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Bien diffÃ©ren de tous les autres, ce livre ne pouvait se soutenir 
dans la lutte que par la force des temoignages et par l'autorile des 
adhhions. 

Possesseur de quelques armes d'un haut prix, mais ne pouvant 
alors les employer toutes, nous utilisÃ¢me celles dont il nous Ã©tai 
permis de nous servir; elles suffirent amplement i noire dÃ©fense 

11 nous fallait trois appuis : celui lie la thkologie, celui de la 
mhdecinc, celui des sciences naturelles.. . 

Or, nommer le IL P. Ventura, c'etiiit nommer le rcprksentant le 
plus illu~ire de la thtologie et de  la philosophie catholiques au 
xixe sihclc. 

Nommer M. le docteur Coze, c'Ã©tai nommer un de nos m&decins 
les plus distingu6s ut l'un des TROIS chefs prcposks par la France $i la 
garde de son enseignenien1 mÃ©dical 

Enfin, nommer M. de Saulcy, c'&tait, nommer tout A la fois un 
trÃ©s-savan areheologue, un voyageur cdlbbre, et un physicien fort 
habile. 

Une seule chose nous embarrassait cependant ; c'Ã©iai I'extrCnie 
bienveillance de ces trois adhÃ©sions Elle nous avait fait hksiter plus 
d'une fois; mais, nous rappelant que la veritb Ã©lai en cause et qu'il 
y allait de son salut, nous avions passÃ outre. 

LETTRE DU T. R. P. VENTTIRA. 

M O N  CHER M O N S I E U R ,  

Lorsque vous vÃ®ntes il y a deux ans,  m e  consulter ici sur 
le mÃ©rit et  l'&-propos d e  votre travail, je balanqai d'autaiit 
moins ii en encourager la publication que moi-mÃªme nourris- 
sant  depuis longtemps les mÃªme idÃ©es l'avais blÃ plusieurs 
fois au moment d e  les dÃ©veloppe dans  l a  cha i r e  sacrÃ©e Je 
ne craignis donc pas  d'affirmer a que  l a  publication d e  cet 

ouvrage sbrieux serait d'une utilitÃ et d'une actualith incon- 
u testables, pouvant 6clairer puissamment l'opinion sur une 

HAN. PLULU. (UK VOI..) a 



11 masse de faits t.rbs-curicux et prÃ©pare ainsi la solution de 
hautes et importantes questions; car, ajoutais-je, il faut 

II que ce soient les laÃ¯que qui prÃ©senten toutes les piÃ¨ce du 
Ã procks, afin que l'helise puisse ju.ger ensuite avec une 
{t entiÃ¨r connaissance de cause. Ã 

Je ne disais pas assez, mon cher monsieur, en appelant 
votre travail utile; je l'eusse appel6 indispensable si j'avais 
su ce que nous ignorions alors l'un et l'autre, Ã savoir la 
prochaine invasion de ce flÃ©a que vous appelez si bien une 
Ã©pidÃ©m spirituelle, flÃ©a dont la propagation universelle et 
subite constitue, selon moi, malgrÃ ses apparences de puÃ©rililÃ 
UN DES PLUS GRANDS ~ V ~ N E M E N T S  DE NOTRE 
S I ~ C L E  1. 

Mais comment a-t-il 6tÃ et reGu et jugÃ© 
Pour commencer par vos savants, il m'est impossible de 

n'ktre pas effrayÃ devant cette opiniiitretÃ d'incroyance qui ne 
leur permet p-as encore, Ã l'heure qu'il est, de regarder ce 
dont tout le monde peut s'assurer aujourd'hui. 11 Oculos habent 
et non vident. Ã 

Tout,efois, ils m'effrayent bien davantage encore, ceux qui, 
aprbs avoir regardÃ et vu par consÃ©quent secouent la t,Ãªt en 
signe d'iudiffÃ©renc et de pitiÃ© comme s'il s'agissait lÃ d'un 
phÃ©nomÃ¨ misÃ©rabl et au-dessous de leur attention. a Quand 
ils sont descendus jusqu'au fond, ils mÃ©prisent )) 

Puis enfin, et bien autrement encore, je me sens glacÃ 
d'Ã©pouvant par certains dispensateurs de la vÃ©rit6 qui, dans 
leur aveuglement,, jouent sans scrupule avec leurs plus cruels 
ennemis, ennemis qu'ils ne peuvent plus reconnaÃ®tre tant ils 
ont oubliÃ les plus sÃ©rieu enseignements. 

Je ne suis pas prophÃ¨te monsieur, et ne sais ce que la 
miskricorde ou la justice de Dieu nous prÃ©par ; mais, 
comme vous, je tremble pour le prÃ©sent et j'esphre pour 
'avenir; car, je le vois, il sort dÃ©j de toutes ces choses de 

(1. Depuis, le R. P. Ventura s'est en partie rÃ©tract ; au lieu de dire n un 
Ã des plus grands, Ã il a dit le plus grand. 



A D H I ~ S I O N S .  I I I  

merveilleuses l e~ons .  Il  en sort, en effet, la justification de 
l'Ã‰vangil et de  la Foi, la condamnation dkfinitive d'un ratio- 
nalisme terrassÃ par ces faits, e t  par consÃ©quen la glorifica- 
tion prochaine de tout le passÃ de  la vhritable Eglise, et 
mÃªm de ce moyen Ã¢g s i  calomniÃ© si travesti, si gratuite- 
ment dot6 de tant de tknÃ¨bres Les Ã©vhement  politiques d e  
ces derniers temps s'Ã©taien chargÃ© de lui donner raison, Ã 
ce moyen $ge, sous le rapport du bon sens en matiÃ¨r gou- 
vernen~entale; et voilÃ des faits d'une nature tout Ã fait 
btrange qui viennent le venger des accusations de cr6dulite5 
superstitieuse; cette rÃ©paxdtio Ã©tai nhcesbaire, et, aprÃ¨ tout, 
notie siÃ¨cl n'a rien Ã en craindre, car certes elle ne rendra 
jamais qui que ce soit injuste pour les progrks matÃ©riel et 
utiles de la civilisation moderne. 

Quant Ã vous, monsieur, vous aurez l'honneur d'avoir 
apport6 par vos lumineuses discussions une large pierre Ã la, 
reconstruction de ce majestueux &difice, et je me rÃ©joui de 
vous y avoir encouragÃ© Je n'ai pas besoin de m'Ã©tendr 
beaucoup & cet Ã©gard c m  LE S C C C ~ S  A PARLI~ ,  et  je crois vous 
connaÃ®tr asse/ pour savoir que vous n'en demandiez pas un 
si brillant. Vous avez su vous faire lire par les savants et par 
les gcns du inonde, parce que votre ouvrage attache en mÃªm 
temps qu'il instnut, e t  c'est un rnkrite assez rare pour que 
vous me permettiez de vous en fbliciter. Je n'ajouterai plus 
qu'un seul mot : si cet ouvrage n'avait roulÃ que sur les 
derniers phÃ©nomhne dont nous d6plorions tout Ã l'heure 
l'invasion, il passerait peut-Ãªtr avec eux; mais ce qui fera 
sa  durÃ©e ce sont vos discussions mÃ©dicale avec une science 
que vous prenez corps Ã corps, et qui ne pourra longtemps 
rÃ©siste aux dures Atreintes de votre logique. Aussi soyez 
certain, monsieur, que ce seront les savants et surtout les 
mbdecins que vous convertirez les premiers Ã vos doctrines, 
les philosophes ne se rendront qu'aprÃ¨ eux; mais jusque-lÃ  
n'en douiez pas, vous aurez fait naÃ®tr chez les uns et chez 
les autres les plus s4rieuses rÃ©flexions 



Je ne vous parle pas en cc moment de deux ou trois 
observations que j'ai f a i t e  b la lecture de voire livre, obser- 
vations dont nous causerons en famille, et qui ne portent que 
sur quelques inexactitudes de doctrine,, titranghres d'ailleurs 
au sujet principal dc votre ouvrage. 

Enfin, mon cher monsieur, je ne doute pas que le Dieu de 
vÃ©rit ne bÃ©niss votre travail. Continuez-le, car il est. vaste, 
et surtout ne vous laissez pas arrbter par cet argument des 
esprits lÃ©ger : Ã qu'en divulguant toutes ces choses vous 
en favorisez la propagation, qu'il vaudrait mieux les 
taire, etc., etc. II Erreur grossi&re ! I l  vaudrait autant accu- 
ser vos mÃ©decin de faire arriver le cholkra. Et d'ailleurs il 
est notoire que tous les cas de folie dÃ©veloppÃ derniÃ¨remen 
au milieu de ces pratiques sont dus Ã l'enthousiasme irrÃ© 
flÃ©ch succkdant a une incroyance absolue; il ne saurait en 
Ã¨tr autrement; le prodige niÃ hier, constatÃ aujourd'hui, 
demain sera transformb en Dieu. La vÃ©rit seule peut donc 
prkvenir et guÃ©ri de si funestes mÃ©prises 

Agrkez, mon cher monsieur, l'assurance, etc. 

LETTRE DE M. LE DOCTEUR COZE.  

M O N S I E U R ,  

Vous me faites l'honneur de me demander mon opinion 
sur le livre des Esprits que vous venez de publier; cet avis, 
je l'ai exprimk Ã notre ami commun, le bon docteur P.....; le 
voici : ce livre m'a fortement impressionnÃ© parce quc j'Ã©tai 
arrivÃ© par l'examen de quelques phÃ©nomÃ¨n d u  magnbtisme 
animal et  de celui des tables tournantes, Ã des conclusions Ã 
peu prÃ¨ semblables aux vÃ´tres Je trouvai dans votre ouvrage 



un enchaÃ®nemen de faits trbs-remarquable et pr&scnt6 avec 
un talent et une luciditk bien rares dans ce genre de com- 
position; j'y trouvai en outre la science ramenÃ© dans la seule 
voie qui ne puisse pas nous Ã©garer dans celle des divines 
Ecritures; l k ,  Ã mon avis, se rencontrent et la vraie philo- 
sophie et la vraie lumibre. 

Je ne pense pas que mon opinion puisse Ãªtr de quelque 
poids aux yeux du monde savant : si cependant vous croyez 
devoir donner de la publicitb Ã cette dÃ©claration j'y consens 
de grand cÅ“u et dans l'intÃ©rÃ d'une vÃ©rit que vous dÃ©fende 
si bien. ET DONT LT> S O C C ~ S  ME PARAIT INFAILLIBLE. 

J'ai l'honneur d'Ãªtre monsieur, etc. 

LETTRE SE M. F. DE SAL'LCY. 

Vous dÃ©sire que je vous fasse connaÃ®tr par  6crit i'opi- 
nion que je me suis formke sur les ph6noinÃ¨nes 5, tout le 
moins bizarres, que l'on est convenu depuis quelque temps 
de dÃ©signe sous le nom de phhomÃ¨ne des laides tournantes 

et pariantes. Je ne suis pas hon~ine h. reculer devant l'Ã©non 
ciation de ce que je crois une vÃ©ritÃ quels que puissent Ãªtr 
d'ailleurs les sarcasmes rÃ©servÃ Ã cette espÃ¨c de profession 
de foi; je vais donc satisfaire votre dÃ©sir 

Il y a de cela huit ou dix mois. lorsque le public parii-ien 
s'&mut la nouvello, venue d'Am6riquc et d'Allemagne, dc 
'existence d'un fait dont la physique pure Ã©lai incapable (lc 
rendre compte A, 'priori, je fis comme beaucoup de gens le 
font toujours et le feront probablement encore fort longtemps, 
je r e p s  cette annonce avec l'incrÃ©dulit la plus dkterminke, 



et, je le confesse, la plus railleuse. J e  considÃ©ra les adeptes 
comme des charlatans ou comme des niais, et je me refusai 
longtemps Ã tenter la moindre expÃ©rience De guerre lasse 
pourtant, et aprhs avoir entendu beaucoup de gens, auxquels 
je ne pouvais appliquer ni l'une ni l'autre de ces hpithÃ¨tes 
affirmer la rÃ©alit de ces faits, je me dhcidai i essayer par 
moi-mÃªme 

Mon fils et un de mes amis furent mes deux cornpires : 
nous eÃ»me pendant quarante-cinq minutes, montre sur tablc, 
la patience de faire ce que l'on appelait la chafne, et je vous 
avouerai que je ne fus pas peu surpris de voir, au bout de ce 
temps, la table sur laquelle nous opÃ©rions et qui n'&ait que 
la table de ma salle Ã manger, se mettre en marche, et, 
aprÃ¨ quelques hksitations. contracter un mouvement de rota- 
tion qui alla bientÃ´ s'accÃ©l6rant et qui finit par devenir trÃ¨s 
rapide. Nous essayÃ¢mes en pressant sur la table, de facon 
Ã lui faire rayer le parquet, de l'arrÃªte dans sa  course 
Ã©trang et nous ne pÃ»me y parvenir. A p r h  avoir renouvelÃ 
cette expÃ©rienc deux ou trois fois, je cherchai Ã me rendre 
physiquement compte de l'origine de ce mouvement, et je me 
bAtis toute une thÃ©ori Ã©lectrodynamiqu dont je cherchai Ã 
vÃ©rifie la valeur Ã l'aide d'un Ã©lectroscope d'une boussole, 
de limaille de fer, etc. Comme je ne pus dkmÃªle la moindre 
trace d'Ã©lectricit6 je crus alors Ã des impulsions diffÃ©rentielle 
dues h la volontÃ des o p h t e u r s ,  et dont une soric d'in& 
gration pouvait dhtermincr la rotation de la tablc. LA-dessus 
jc in'arr&tai, et pendant quelques semaines je ne pensai plus 
le moins du monde un ph6nom&ne qui ne me paraissait 
pas mÃ©rite qu'on se donnf~t plus longuement la peine de 
l'Ã©tudier 

Vint alors l'annonce de la facultÃ parlante,et je vous avoue 
que mon incrÃ©dulit devint beaucoup plus 6nergique qu'elle 
ne l'avait 6th lorsqu'il s'agissait d'un simple mouvement de 
rotation, dÃ» Ã ce que -je croyais, Ã la mÃªm cause que les 
faits de la bapet te  divinatoire, des pendules magnÃ©tiques de 



la clef qui tourne, et de tant d'autres phhomÃ¨ne sur l esq~~els  
notre imagination a cert,ainement une influence, ainsi que l'a 
parfaitement dÃ©montr M.  Chevreul. J'btais donc bien dhcidi 
& ne pas grossir le nombre de ceux que j'appelais des 
badauds, lorsque le hasard me fit assister bon grÃ© mal gr&, 
:i, des expkriences de ce genre. Croyant d'abord et  sans hÃ©si 
tation h une mystification, je ix'&tudiai h dkcouvrir le mysti- 
ficateur, et je n'en pus venir % bout. AprÃ¨ deux heures d'ob- 
servation attentive, je n'avais pu saisir aucune supercherie, et 
j'avais vu se produire des rÃ©sultat assez positifs pour que le 
doute remplac5t dans mon esprit la nÃ©gatio pure et  simple 
et sans examen. 

Je me promis dÃ¨ lors de recommencer ce que j'avais fait 
pour le mouvement de rotation des tables, c'est-Mire d'ex- 
pÃ©rimente par moi-mÃªme et je le fis trÃ¨s-longuemen , trop 
longuement peut-iXre. 

La consÃ©quenc de ces nouvelles exphriences a Ã©t que 
j'ai cru bientct trÃ¨s-fermemen que des choses incomprhhcn- 
sibles pour moi existaient en rklit.6, et de facon k confondre 
la raison humaine. S ' a i  poursuivi ces phhomthes  dans toulcs 
leurs phases les plus dkplorables pour mon orgueil de p l y i -  
cien ou de mathÃ©maticien et comme je m'y prenais de maniÃ¨r 
k Ãªtr certain que si quelqu'un 6tait coupable de supercherie, 
ce nepouvait 4 ' r e  que moi, j'ai kt6 bien oblige de me rendre 
et de faire fl6chir ma raison devant l'Ã©videnc des faits1. 

C'est alors crue votre livre, monsieur, est tom])& entre mes 
mains. Je l'ai lu avec le plus vif inthrkt; j'ai admir6 votre 
Ã©ruditio et le courage qu'il vous avait fallu pour oser, Ã 
l'Ã©poqu oÃ nous vivons, traiter un  sujet pareil. Je ne puis 
donc que vous faire mon sinckre compliment sur la logique 
sans pitiÃ avec laquelle vous avez apprÃ©ci l'exisfcencc de 
certain double rapport, l'un destin6 au public et l'autre secret, 

4 .  Que dire, par exemple, du fait que nous avons vÃ©rifi ensemble, mon- 
sieur, celui d'un crayon fixÃ au pied d'une table sur laquelle on appose les 
mains, et qui &rit des mots parfois trop lisibles? 



sur le compte des p'iiinomÃ¨ne analogues que prksentent les 
expÃ©rience magn6tiques. 

Je me rbsume. monsieur. Je crois L l'exislence de faits que 
souvent notre volonth ne saurait produire, et sur lesquels, 
nÃ©anmoins je dÃ©clar que cette volontÃ a parfois une action 
palpable. Je crois Ã l'intervention d'une intelligence D I F F ~ -  

KENTE DE LA N ~ T R E  , et que mettent en jeu des moyens pres- 
que ridicules. Je crois que la religion chrktienne ne doit pas 
encourager la pratique de ces expÃ©riences Je crois qu'il y a 

d a n g e r  Ã en faire une habitude, et qu'Ã tout le moins on peut 
y perdre aisÃ©men le peu deraison qui a Ã©t dhparti Ã l'homme 
par le dispensateur de toutes choses. Je crois enfin que le 
devoir de l'honnÃªt homme qui a Ã©tudi ces phhomÃ¨ne est 
de dissuader les autres de s'en occuper, en prÃªchan d'exemple 
et en ne s'en occupant plus du tout soi-mÃªme 

YoilÃ  monsieur, le point oÃ je suis arrivÃ aprÃ¨ quelques 
mois d'essais, et je vous demande la permission de terminer 
cette lettre, dÃ©j trop longue, en rÃ©pÃ©ta un mot fort sage 
que j'ai entendu prononcer par nn homme clouÃ d'une intel- 
ligence d'Ã©lit : Ã Ou ces phhomÃ¨ne ne sont pas rÃ©el ou ils 
Io sont; s'ils ne le sont pas, il est honteux d'y perdre son 
temps; s'ils le sont, il est dangereux de les provoquer et de 
s'en faire un passe-temps. 1) 

Veuillez agrÃ©er etc. 
F. DE SkULCY, 

M M  DE L'INBTITIIT 

Enfin, on peul voi'r. pour la suite des adhÃ©sion ou des 
controverses scientifiques, l'appendice de ce premier mÃ©moire 
publit5 sous ce titre : Question des Esprits, ses progr& dans la 
scieiwe, etc. Sans Ãªtr le corollaire indispensable du premier 
ouvrage, cet appendire n'en est pas moins son complÃ©men 
fort curieux, en raison de l'abondance et du piquant des faits 
modernes qui s'y trouvent relata .  



A M E S S I E U R S  

L E S  M E M B R E S  

DE LWADEMIE DES SCIENCES 

M O R A L E S  ET P O L I T I Q U E S  

INTRODUCTION.  

I l  peut y avoir vingt ans, messieurs, clans l'@lise de saint-hienne 
du Mont, un vieux prctre faisait le p r h e  2 une grand'messe du 
dimanche'. L'auditoire &ait nombreux, attentif, ce qui n'empffchait 
pas tous les regards de se porter invo!ontairement sur un grand jeune 
homme, qui, debout en face de la chaire et les bras crois6s. semblait 
suivre avec la plus grande attention tous les raisonnements du pr6di- 
cateur. A l'excentricitd de sa tenue, i l'ktonnement de sa pliysiono- 
mie,  il 6tait clair pour tout le monde que ce n''tait pas un hahitu6 de 
cette Ã©glise et q u e ,  bien certainement, le hasard seul venait de l'y 
faire entrer. 

Cependant, nous le r6pctons. son at,tention paraissait tout fait 
captivde par les paroles du vieux prbtre, e t  chacun pouvait suivre sur 
son visage la marche et le progrt' ((le la pieuse influpncc. 

Tout allait donc pour le mieux, lorsque, vers la fin de  son instruc- 
t i o n  le trop confiant pasteur croit devoir parler A son troupeau n de 

la protection des bons m y . ~  et  des r11sf.s des c11:mons. 1) A ce mot dhnioiis, 

i. "Historique, 



tout est perdu ; cette physionomie, si respectueuse jusque-lh, devient 
tout d'un coup sarcastique ; le regard de notre inconnu s'enilamme, el 
sa voix exaspbrbe laisse cchapper cette apostrophe: 11 Ali!  pour le 
Ã coup, monsieur l'abbb, voici qui devient par trop [or1 ! )I Puis, 
remettant son chapeau sur sa ttte et se frayant brusquement un pas- 
sage, il s'6lance hors de l'@lise, et disparaÃ® comme un homme qui 
n'y sera plus repris. 

On devine combien fu t  grand le scandale, et combien le bon prbdi- 
cateur dut regretter une phrase qui, toute l4gitime qu'die fht , avait 
eu la malheureuse vertu d'arrkter si subitement la g r k ,  ou du moins 
de compromettre un succÃ¨ trh-marque. 

I I .  

Quant 21 nous, nous rkflCchÃ®me beaucoup % l'exclamation de ce 
icune homme. Nous avions fait partie de cette jeune ko le  qui, dans 
les dix premiÃ¨re annÃ©e de la Restauration, ramcnbe i la foi clir~tienne 
par l'&tu& des de Maistre, des de Bonald et des Frayssinous. succk- 
liait, non pas % l'bcule lbgkre et railleuse de Voltaire morte d6jL depuis 
longtemps, mais ;'i I'kcole positive et raisonneuse de l'Empire, dont i 
bien dire elle conservait encore quelque chose. Pleine d'amour pour 
la v6rit6, mais a p r h  tout fille de son sikcle et pleine d'admiration pour 
la science, l'6cole dont nous parlons accucillait avec respect une f o i  

dont elle sentait la grandeur et les bienfaits, mais n'en restait pas 
moins fid+lc i une raison dont ellc comprenait en mtme Lemps i'au- 
loritÃ© 

Aussi les bcrivains religieuxde cette &poque avaient-ils parfaitement 
compris la ligne que de tcis sentiments leur traÃ§aien ; pour rkprimer 
!es abus de la raison, ils n'avaient fait appel qu'k cette raison elle- 
mfime et n'avaient voulu jamais employer d'autres armes. 

BientGt la science leur btait venue en aide ; les vieilles querelles 
s'apaisaient, lesanciennes difficult6s disparaissaient comme par enchan- 
tement; CUVIER montrait partout les traces du dÃ©lug et llacc,ord par- 
fait des nouvcllcs clAcouvertes gAologiques avec le rticit ghksiaque, 
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CHAMPOLLION 6claircissait la chronolo$e kgyptienne , AUP~KE vengeait la 
physique de !a Bible, des voyageurs instruits constataient par tous Ici 
monuments sa minutieuse exactitude; en un mot, sur la plupart de 

ces questions importantes,la science aidait puissamment tous Ics apo- 
logistes qui, devant ces grandes autorith, s'eff~ckrcnt complÃ©teinen 
et se trouvbrent trop heureux de leur en laisser toute la gloire. 

Nous pouvons donc le rÃ©pÃ©te nous tous, disciples de cette nou- 
velle Ã©cole nous jouissions d'une conciliation si visible et demeu- 
rions plus que jamais persuade% que, si le christianisme devait encore 
briller sur la terre, il ne le devrait jamais qu'% sa rÃ©conciliatio totale 

avec une science qui, pour beaucoup de gens aussi, Ã©tai une vÃ©ri 
table religion. 

Mais en dehors de tous ces dogmes justifiks , rhhabilitÃ©s il en 6tait 
un que l'on n'avait jamais abordÃ© c ' b i t  p r k i s h e u t  celui dont 
notre jeune homme de saint-&me du Mont s'Ã©tai montrÃ si rkvolt6, 
c'est-Mire la reconnaissance des substances spirituelles et surtout 
leur intervention dans les affaires de ce bas monde. Oui, toutes ccs 
milices invisibles, impalpables, qui selon la foi nous entourent, nous 
observent, nous soutiennent ou nous &prouvent ii notre insu, tous 
ces dieux infk~ieurs ' , double aristocratie du ciel et dcs enfers, toutes 
ces essences spiriluelles reconnues par tous les sibcles sous les noms 
d'Anges, d'Esp'rils ou Dhmons, tout cela n'existait plus; sur tout cclx 
le sikcle avait dit son dernier mot. 

Mais ce dernier mot regardait surtout les lâ€¢kmon quoique ces 
lcux ordres opposk de substances spirituelles se nÃ©cessiten et se 
prouvent l'un par l'autre, on conservait encore un respectueux sou- 
venir pour la doctrine des bons anges, doctrine d'ailleurs si prÃ© 
cieuse aux beaux-arts; mais on se vengeait de cette rbserve sur 
les mauvais Esprits, % l'@rd desquels la raison n'admeltait depuis 
longtemps aucune cspfccc de transaction. 

Il &ait facile de  s'en assurer. 

1. De Maistre, Essai sur les sacrifices. 
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Interrog6 sur ce sujet, le panthÃ©ism r6pondait : Ã Ne sachant 
rien sur les bons esprits, notre science s'est figaiement clebarrasshe des 
mauvais ... Aujourd'hui que le monde atteint sa n7ajoritP., i l  se rit du 
diable comme le. jeune homme se rirait de Croqziemitaine l. 

A son tour, l'kleclisine interroge! re!pondait : Ã La racine de  tous 
ces [ails n~eweil lcw est dans une illusion psychologiqt~e ... Ces faits ne 

[ont pas minte partie de la religion ... Cette croyance aux ginies rendait 
fou. Ã Tout l'enseignement de la philosophie universitaire i ce sujet 
pouvait se rksumer dans cette proposition de l'un de ses professeurs: 
Ã Le tentateur n'est pas un 6tre distinct de l'homnx et de Dieu. Satan 
est la personnification d'une idÃ© obscure et l'expression d'un pres- 
sentiment qu'il est facile cl'6clairer s. Ã 

Quant au rationalisme, c'Ã©tai bien autre chose : pour lui, la 
nÃ©gatio du merveilleux Ã©tai la grande affaire; c'Ã©tai toute son 
essence et toute sa fin. 

Il est vrai qu'il avait h ce sujet une excuse que n'ont pas tous les 
autres; et cette excuse, il pouvait la puiser dans l'Ã©lud des sciences 
physiques et naturelles, sur lesquelles il s'ktait toujours appuye! de 
prÃ©fbrence Que de fois, en effet, l'Ã©cla projetÃ par celles-ci, que de 
fois la mag~ificence de leurs conqn6tes toujours progressantes , n'ont- 
ils pas dfl fasciner jusqu'aux meilleurs esprits, et leur persuader qu'en 
dehors de la nature et de ses lois il n'y avait plus que leur auteur! 

Comment ne pas se laisser tblouir ! 
Nombr!>r tons les soleils avec, Lapince on Leverrier, co11,iuwr la 

foudre avec FranlJin, dc'composer les corps avec Berzelius et Davy, 

1. Et cependant Bayle, qui cnnnaissait le pantlifiane mille fois mieux qu'on ne 
le connait anjourd'lnii, Rayle disait: Ã II n'y a pas de pliilosopliie qui ait, moins le 
droit de nier 1- esprits. Qui e-t-ce donc  qui a pu porter Spinom i les nier? ... 
Est-ce qu'il a cru qnn pour prnri~m'c t w q  cc'"' effets (rnagiqiics) i 1  fuclmit  avoir u n  
corps ans'-i massif qnn celui de l'homme? Mais celte pen-6~  serait n d i c i f l e  ... II faut 
avoir un front d'airain pmw s'inscrirr e n  faux ronlre rfos {'ails de cette rsafure. i, 

2. Et cependant 3'6clertisme moilornc aimo L se rattacher surtout &cette ancienne 
Gcole d'Alexandrie, qui &ait avant tout nue fcnlc thi"oriq11e et trÃ¨s-pratiw, d p  
magie. 



ausculter et decouvrir de nouvelles lÃ©sion organiques avec Laennec 
et Morgagni, foudroyer la douleur avec Simpson, transmettre la 
pensÃ© comme l'&clair d'un hdmisphkre h l'autre, abaisser toute bar- 
rikre , rapprocher toute distance, e t ,  par ce nivellement de la terre, 
rÃ©uni peut-Gtre un jour toutes les nations en une seule, que de titres 
de gloire! comment ne pas croire, dans l'enivrement qu'ils vous 
causent, i l'unique et exclusive rkalitÃ d'une crkation matÃ©rielle avec 
laquelle ou ?i propos de laquelle on produit de si grandes choses! 

Que les naturalistes toutefois sachent abaisser un moment leur 
orgueil; qu'ils essayent de comprendre que,  cet univers pli6nomÃ©na 
et sensible n'eÃ»t-i plus de mystbres 3. leur celer, de vÃ©ritÃ 3. leur 
taire, tout serait encore loin d'&ire dit. En eft'et , quand ils parvien- 
draient i compter tous les astres suspendus sur leurs t&es, allons 
plus loin, quand le cristal de leurs tubes amenant jusqu'k eus. tous 
les mondes leur permettrait de sonder leur profondeur, de mesurer 
leurs contours, que dis-je? de toucher tous les 6tres animÃ© qui peu- 
vent, qui doivent certainement y trouver l'existence, quand ils ren- 
contreraient enfin la grande loi qui rÃ©gi l'univers, ils ne contemple- 
raient toujours que l ' c~ tÃ©~icu  du temple ; ils connaitraient , il est 
vrai, une crÃ©atio sublime, mais ils n'en seraient pas moins restÃ© 
dans ce monde matkriel et visible, simple image et reflet de cet autÃ® 
monde invisible, impalpable, qu'ils ne soupconnent plus depuis long- 
temps et qui, cependant, dkfiant la puissance de leurs plus .pr&cieux 
instrunlents, les enserre, e t ,  comme nous le disions tout i l'heure, 
les observe, les protdge, et trop souvent les Ã©prouv en dapit de leur 
incrÃ©dul tÃ© 

Quant aux sciences mÃ©dicales leur incrhdulit& actuelle pourrait 
peut-Ã¦tr aussi trouver quelque excuse dans la rcssewblance assez 
trompeuse de quelques maladies naturelles avec celles qui ne le sont 

pas du tout; inais qui pourra leur pardonner jamais leurs dgations 
contre toute Ã©vidence des que celle-ci "ne et contrarie tant soit peu 
ieur doctrine ? Ou aura peine A coinpruuclrc un jour le degr6 d'achar- 
iiement raanifesiÃ par elles conire 1oui.o id& S L ~ I ' I ~ ~ ~ L U I ' C ~ ~ B ;  on dirait, 
vraiment qu'ellcs n'oni pas d'autres cimemis, pas d'aulres rniiladies ?I 

combattre. 
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Vous entendrez, par exemple, M. le docteur Leuret s'Ã©crie que 
tout homme qui s'avise de croire ii un esprit doit 4tre inimÃ©diate 

ment renfermÃ 21 Charenton l .  I) 

u Dans nos temps modernes, dit & son tour le docteur LÃ©lut2 
sous peine dÃ©h- pris pour un fou hallucinÃ© on ne saurait plus se 
prktendre en communication avec aucun agent surnaturel, quel qu'il 
soit. Ã 

Le docteur Parchappe est encore moins poli pour les simples qu'il 
attaque : M Graduellement affaibli de siÃ¨cl en sibcle, le surnaturalisme 
a 6th D ~ F ~ I T I V E M E K T  C H A S S ~  du domaine de la science dÃ¨ la fin du 
siMe dernier, et c'est Ã peine aujourd'hui s'il se trouve encore 
sÃ©rieusemen accrÃ©dit chez un petit nombre d'individus appartenant 
aux classes les plus inlimes et les plus ignorantes de nos sociAtks 
civilishes 3. Ã 

Que d'imprudents anathhrnes ! 
Quant Ã la littÃ©ralur , cette expression de la  sociitÃ© elle se gardait 

bien de rester au-dessous de toutes ces invectives. Ã Les sciences mo- 
denies, nous fait-elle dire par l'un de ses organes pÃ©riodique les plus 
rhpndus,  ont portÃ Ã cette croyance aux esprits un coup dont ELLE SE 

SE BELÃˆVER JAMAIS, et cette cr4duliLÃ serail Ã peine excusable aujour- 
d'hui chez les intelligences faibles ou ignorantes *. Ã 

Ou le voit, nous ne dissimulons &n ; il Ã©tai devenu tout Ã fait 
impossible de rencontrer une v6ril6 plus honnie, un dogme pius rÃ©pu 
diÃ© une opinion plus compromettante,.. pour les malheureux Ã©cri 
vains qui auraient essay6 de la faire renaÃ®tr ou de la dÃ©fendre Et si 
nous avons tenu Ã enregistrer si littkralement toute i'espression de ce 
profond rndpris, c'est afin qu'elle subsiste, et que, dans quelques 
annÃ©es DAKS QULQUES MOIS i m n ~ S ~ f i ~ ,  on puisse la consulter comme 
un monunlent trÃ¨s-curieu des plus Ã©troit prdjughs. 

1. Fragments psyc11,ologiques. 
2. Du Demon de Socrate. 
3. Maillet des sorcidres. Quelle serait donc aujourd'hui l'indignation de M. le 

docteur Parchappe s'il parcourait jamais les quelques pages fort significatives 
extriaim de nos quatre revues mcdicales, et qui figurent en t2te de notre Question 
des Esprits. 

4. Gd. Charton, Muqasin fiiltoresqw. 



Pour en revenir ... ii notre jeune homme de saint-hienne du Mont, 
tout cela nous le faisait merveilleusement comprendre , et, comme 
lui, nous ne laissions pas de nous trouver assez embarrassÃ dans notre 

intelligence et plus encore dans nos r h e s  de  fusion scientifique et 
chrÃ©tienne 

Depuis longtemps le clergÃ s'occupait assez peu do ces malieres. 
D'un chtÃ la prudence, de l'autre, peut-Ctre un peu de cette prÃ©ve 
tion qui gagne parfois jusqu'aux meilleurs esprits suivant le milieu 
dans lequel ils se trouvent, tout devait rendre un certain nombre de 

ses membres trbs-indÃ©ci devant des phÃ©nomkne semblables, trbs- 
circonspect devant l'opinion gÃ©nÃ©ral 

I l  n'est donc pas fort Ã©tonnan que VEnci~clopidic modernei, trom- 
pÃ© par cplques  exceptions, se soit permis de rÃ©sume avec cette 
injustice l'opinion thÃ©ologiqu actuelle sur les dbmons et sur les 
anges : Ã 11 est visible, dit-elle , que les croyances chrktiennes se nno- 

difient forcÃ©men avec les progrbs de la raison, et que si les dogmes 
de l'figlise ne sont pas changÃ©s plusieurs sont du  moins abrogÃ© par 
l'oubli ; le clergÃ les laisse prudemmeat sommeilinr, sans sanctionner 
tout haut une incrÃ©dulit qui se tournerait bientbt contre lui. :> 

a L'idÃ© du surnaturel, dit un autre auteur, chasde peu h peu du 
domaine de la science, est restÃ© dans celui de la religion, mais il faii- 
drait i t r e  aveugle pour ne pas observer que lL aussi son influence s'est 
considÃ©rablemen affaiblie. Ã (FRLNCK, de la Certi tude.)  

Pouvait4 6tre vrai, cependant, qu'une telle croyance pÃ¹ jamais 

ktre abrogÃ© par l'oubli du clergb? hait-elle donc si peu grave, ou 
s'agissait-ii ici de i'un de ces dogmes secondaires, appartenant aux 
premiers jours des religions, croyances assez insignifiantes au fond et 
dont l'obscurcissement n'entraÃ®n aucun pÃ©ri ? 

'1. Article AKGE. 



I N T R O D U C T I O N .  

V I .  

DÃ©cidÃ©me , il fallait savoir A quoi nous en tenir sur ce point, et 
nous V6tudi&mes L notre tour. Nous nous en applaudÃ®mes car bieni6t 
nous pÃ»me nous assurer que cette croyance si minÃ©e si honnie, si 
peu dÃ©fendue Ã©tai prkisÃ©men l'$me et pour ainsi dire la raison de 
toute la doctrine chrbtienne. 

On le sait, l'apÃ´tr saint Paul faisait surtout consister la lutte des 
chritiens sur la terre dans la rhsistance aux 'malices invisibles r6pan- 
dues dans l'atinosphiire l. Avanl lui les lh i tures  , avec lui tous les 
saints, ne cessent de rappeler les m h e s  paroles et d'agir constain- 
ment dans le m6me sens, ou par leurs enseignements, ou bien par 
l'exorcisme, sans parler ici du baptkmc, qui est lui-mkme le premier 
(le tous ces cxorcisrnes et une dÃ¨possessio formelle au profil d'un 
nouveau maÃ®tr ". 

Tout le christianisme est si bien fi, que Bayle, le plus savant des 
incrkdules, disait aprhs quinze siiicles de controverse A ce sujet : 
II Prouvez seulement aux incroyants l'existence des mauvais esprits, 
ET VOUS LES VERREZ FORCEMENT OBLIGES DE VOUS ACCORDER 

TOUS VOS DOGMES. II (Dictionnaire historique.) 

Belle leÃ§o donnÃ© par l'oracle de l'incrÃ©dulil savante & ces apo- 
logistes indiffkrents qui reculent devant ces pr6tendues questions 
SURANS~ES ! 

Voltaire leur en donnait encore une meilleure, en disant A un 
tiikologien trop coulant : II Satan! ... mais c'est le christianisme toul 
entier ! PAS DE SATAN, PAS DE SAUVEUR ! Ã 

Bayle et Voltaire avaient raison; I'orlI~odoxic se rÃ©fugiai en ce 
niomeut sous leur plume, car le chistiiinisiue ne fut jamais autre 

l .  u Ce n'&si pas seulement contre la chair et ln sang que vous avez & lutter, 
mais contre l e s  mff-ilces spiriluelles rkpandues dd11s le^ cieux, et contre les esprits 
recteurs de ce momie de tbu&brcs. 13 (Saint Paul, Spi;., ch. 3.) 

2. w Sors de ce cmur, de ces membres, de ces organes, 11 dit le pretro au  &&mon 
dans les exorcismes du baptenie. 



chose; le suroatuâ€¢e est un monde L partie doubie, dont le cbtÃ ter- 
rible ct le cd16 consolant se prouvent et se n6ccssitent l'un par l'autre. 
LumiÃ¨re et tÃ©nÃ¨bre J ihovah et Bdial, J h s - C h r i s t  et Satan, voili les 
deux. camps, les deux Ã©tendards les deux c i th ,  bien dÃ©finis bien 
opposbs. Ã Tout ce que 1'~gIise prend, dit le baron Guiraud , el!e le 
prend i Satan; tout ce c1~1'elle abandonne, elle le livre i Salan2. Ã 

Sans donner ici dans l'hbrdsie des deux principes, puisque de nos 
deux forces l'une est crt%e et l'autre est crktrice, i! n'en est pas moins 
vrai que tout l'hdifice chrdtien est support6 par deux colonnes, celle 
du bien, celle d u  mal. Essayez, pour embellir le temple, de rompre 
l'une ou l'autre, et vous verrez comme il conservera Y~quilihre! 

Au lieu d'une question indiffkrente, c'&tait donc, au point de vue 
chrdtien, la plus grande des questions, la question mbre par excel- 
lence. Il s'agissait dÃ©sormai de savoir si la Bible d'abord, et si l'fi2;lise 
ensuite, s'Ã©taien vraiment trompÃ©e sur une de leurs bases les plus 
fondamentales. Pour un homme rempli de dÃ©sir chrÃ©tien et en 
m6me temps de respect pour l'autoritÃ de l'Ã©vidence tout ceci deve- 
nait, on le comprend, de la plus haute gravit&. Il y allait de toute la 
foi, ni plus ni moins, et comme nous n'admettions dans les saintes 
Ã‰critures c'esl-Mire dans un langage que l'on disait inspirÃ© ni des 
maniires de' parier,  ni des conylaisances pour le sibcle, ni des restes 
Ã¼gnoranc , on nous permcitra de le dire, s'il nous cht Ã©t prouvÃ 
qne la Bible avait pris au temps des Pharaons, pour de vrais m+- 
ciens, de simples et misÃ©rable jongleurs; pour des cncl1cmle~1-rs, de 
pauvres charlatans; pour les faux dieux des nations 3, quelques prktrcs 
fourbes et menteurs; pour do vraies hvocations, de  simples monie- 
ries; pour des esprits  de Python, des cataleptiques d61irantes, etc. ;... 
enfin, s'il nous eÃ»t dÃ©rnontr que Jksus-Christ, en accordant &ses dis- 
ciples le don et les rkgles de  l'expulsion des dchons, se rnkprenait 

1. Nous r6serverons dor6navant le mot surnaturel pour l'ordre rnyst6rieux divin ; 
nous nous scrviâ€¢~o pour FantÃ¯ ordra du mot. s 'u r l~ tmah,  ou exlrctnctitirel. S'il 
nous arrivait d'y nmiquer, on saurait que c'est par n-ii!ga~cIe, Au reste, nous sou- 
tiendrons toujours que l'un m h e  infailliblement k l'autre, et que la dCnmnstraA,iun 
du sur7â€¢t~.vm; entraÃ®n celle de ce surnaturel, dont la preuve donnerait, selon 
M. Guizot,, la solution do tous les psoTJ1~ines. (Voir son dernier Discours.), 

2. Philosophie catholique de l'histoire. 
3. K Tous les dieux dos nations sont clos esprits. Ã (Ps. xcv.) 

IIAU, FLUID. (UX VOL.  ) 
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sur une question de pure physiologie; ... ou bien encore, que l'@lise 
catholique, en instituant l'exorcisme, en en traÃ§an les formules prÃ© 
cises et savantes, et surtout en les mettant en pratique pendant une 
durke de dix-huit sikcles, s'Ã©tai trompke pendant ces dix-huit si&- 
des  ... : oh ! alors, c'en Ã©tai fait A tout jamais; le christianisme et 
l'figlise &taient j ugh  dans notre esprit, et nous renoncions bien vite 
Ã deux autoritÃ© si peu sÃ»re et si peu judicieuses. 

L'importance de ce dogme cst donc surabondamment &ablie; 
plus tard, messieurs, vont dÃ©coule de ce dogme bien d'autres con- 
s&quences, cons6quences pratiques, inoraies, sociales mhne,  qui se 
prouveront toutes seules, & mesure que vous avancerez dans la lec- 
ture de ce MÃ©moire 

Peut-Gtre, cependant, allez-vous nous arrcter sur-le-champ par 
cetle simple remarque, que, ne poursuivant pas comme nous la vkritA 
religieuse, assez peu vous importent de tels Ã©claircissen~ents 

DÃ©irompez-vou : vous poursuivez au moins la veritÃ philoso- 
phique, el personne plus que nous ne rend justice Ã vos incessants 
travaux; mais, i l  faut bien vous le dire et vous en conviendrez h. 
l'instant, si nous disons la vGritÃ© une grande partie de ce qui s'est 
cerit depuis deux sibcles & propos de tous ces faits mysthrieux qui 
forment comme le fond de l'histoire universelle (puisqu'ils dÃ©cidkren 
plus d'une fois du destin des empires), une grande partie de [out ce 
qui s'est kcrit sur l'origine el les mystkres de tous les cultes paÃ¯ens 
sur les oracles, sur les sibylles, sur l'Ã©col d'Alexandrie, l'un de vos 
sujets d '&Me favoris, tout cela serait & refaire aujourd'hui, ou plutÃ´ 
& revoir et & complbter. 

Quant aux sciences mÃ©dicales elles vous d6clareront plus tard 
elles-mÃªme qu'il faudrait, si notre opinion kiornphait, Ã § j e l c  au  feu, 
comme de pdoyables romans, tout ce qui s'est k i t  depuis deux sihcles 

sur In f o l i e  ̂ . n 

f. Calmeil, de la Folie, t. II, dern. part. 
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C'est assurÃ©men 12. une grande exagÃ©ration mais la vbrit6 se 
trouve tout auprhs. Il en est de munie encore de ces grandes et pro- 
fondes questions de jurisprudence m6dico-ligale, de ces monomanies 
plus ou moins irr6sisl.Ã¯ile qui liennent toujours le juge indkcis entre 
un an-Ãª n~Ã©dica et une condamnation judiciaire. Que de fois nos 
thÃ©orie viendraient les kclairer 1 

Enfin, il est une dernihre question qui vous intÃ©ress i bon droit, 
puisque vous l'avez comprise dans le programme des 4tudes que vous 
rkompenserez k la fin de cette ann6e1; c'est la rpestion magn6tique. 

Vous le savez, le n~esmÃ©risin est installÃ sur tous les points du globe ; 
partout il a ses soci&is, ses adeptes, ses savants, et vous verre7, quels 
fruils il a portÃ© en AinÃ©rique D'ailleurs, autour de nous et dans la 
seule ville de Paris, six cents somnambules fonctionnent d'une ma- 
niera continue; si nous en croyons un journal de mkdecine, Ã la bour- 
geoisie EX MASSE est atteinte de magnÃ©toinanie et, la basse littirature 
aidant, la maladie s'empare Ã©videmmen des classes populaires2. n 
Vous savez encore i~ quel point la magistrature et le clergk se prÃ©oc 
cupent aujourd'hui de ces questions3. Consull6s chaque jour it ce 
sujet, chaque jour les voit hÃ©site et ajourner leurs souveraines dÃ©ci 
sions. 

II y va donc do trks-grands intbrbts, et cette &tude nÃ©cessiterai i 
elle seule le plus s6rieux examen ; aussi, comme elle se rattache & 

notre thbse par les liens les plus & o h ,  nous l'y ferons entrer pour 
une part d'autant plus large qu'elle se relie aux nouveaux p h h o -  
mÃ¨ne importÃ© d'Am6rique 4, phÃ©nomhne qui ont fait dÃ©lire tant 
de bonnes (&es en Europe. 

Eu prÃ©senc de cette complication nouvelle, vous mesurerez 
ll&endue des consÃ©quence philosophiques de notre ouvrage et de la 
RÃ‰VOLUTIOX ou plut& de la BESTACRATI~X qu'elles pourraient entrainer 
dans le monde pensant et enseignant. 

4 .  L'AcadAmie avait propos& pour la fin de 1853, un prix au meilleur m h o i r e  
sur toutes les varifith du sommeil, y compris le sommeil magnktique. 

2. Article du docteur An~ddAe Latour, cit& par le Journal du magndtisme. 
3. Voir !a preinikrc page. d u  chapitre ni. 
k. Les tables tournantes et parlantes, qui venaient de faire irruption en Europe, 

au moment m&mc oÃ nous publiions ce Mhoi re .  
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Il y avait donc actualith et urgence sur tous les points L la fois. 
Heureusement pour nous, messieurs, voulant voir nous avons vu, 

voulant connaÃ®tr nous avons su ,  et c'est le fruit de quinze annees 
d'observations et d'dtudes que nous w s  apportons aujourd'iuli. 

Si vous accepter ces dibats, messieurs, permettez-nous d'en for- 
muler bien exactement les conditions, ainsi que les engagements de 
noire programme. Nous commenÃ§on par ces derniers. 

Pour noire part, nous prenons celui de vous dimontrer l'inter- 
vention ti-2s-frig~iefttc., dans une foule de cas, ptiysiologiques, psycho- 
logiques, historiques et physiques, de ces agents myst6rieux que 
nous appellerons des FORCES INTELLIGENTES, autrement dit DES 

ESPRITS. Nous l'avons dÃ©j dit, ces forces sont de deux ordres oppo- 
ses : celui du bien, celui du ma!. 

Mais comme les circonstances nous y obligent et qu'il faut tou- 
jours se dibarrasser avant tout du fardeau le plus pÃ©nible ce pre- 
mier MÃ©moir sera presque entiÃ¨remen consacre aux forces du der- 
nier ordre. Notre mission, d'ailleurs, n'est pas de chanter un hymne, 
mais bien de conjurer un flkau. 

Kous prenons encore Yengagement de n'appeler A notre aide que 
l'Alite de la science ou les auloritÃ© les plus graves, car ce premier 
Mdrnoire n'est gukre qu'une exposition sur pihces officielles, expcsi: 
tion raisonnbe, discutie, il est vrai, et suivie de conclusions; mais ces 
conclusions, Ã leur tour, auront leurs d6veloppements et no sont en 
dbfinitive que les prkludes de ddjais et  de  questions bien autrement 
graves, r&sorvbs pour un second Memoire. 

De vous, messieurs,nous ne rÃ©clameron que l'adhksion aux con- 
dilions suivantes : 

10 On ne rejettera rien c i  priori, et l'on ne dira pas ce qu'on nous 
dit tous les jours : i( Cela ne se peut, donc cela n'est pas; Ã on s'assu- 
rera au contraire si le fait existe, et s'il existe on i'adincttra. 
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20 Parmi les faits litigieux, on ne choisira jamais, comme on le 
fait tous les jours, entre les faits inacceptables et les faits admissi- 
bles; on ne dira pas comme la FacultÃ de mLdecine, chargÃ© en 1784 

d'examiner les faits merveilleux du magnÃ©tism : Ã Nous n'avons pas 
cru devoir fixer notre attention sur quelques faits insolites, merveil- 
leux, contredisant toutes les lois de la physique, etc. 1. 1) 

3 O  Ces faits une fois acceptks, on ne se permettra plus d'en mutiler 
un seul, pour le faire entrer plus commod6ment dans des ththries 
rationnelles et toutes formÃ©e 5. l'avance; car nous obÃ©iron & la 
recommandation faite A ce sujet par le prÃ©siden de l'AcadÃ©mi des 
sciences, M. Dumas, Ã de constater AVEC SCRUPULE LES MOINDRES circon- 
stances de chaque observation. Ã 

C'est, eu effet, de ces moindres circonstances que dhpend ordinai- 
rement la solution 2. 

4" Enfin on respectera les tÃ©moignage respectables, et l'on nous 
accordera pour le moins le droit commun, recu pour toute espÃ¨c 
de certitude en matiÃ¨r judiciaire. On appliquera donc ces rbgles 
immuables de tous les temps et de tous les lieux, rÃ¨gle acceptÃ©e par 
les plus grands &nies, comme par le commun dos martyrs, et rÃ©di 
gÃ©e ainsi par la plume de Voltaire : 

Ã I o  Un grand nombre de tÃ©moin trÃ¨s-sens et ayant bien vu, 
I 2 O  Se portant bien, 
c 3Â N'ayant nul intÃ©r6 A la chose, 
Ã 4" L'attestanl solennellement ... 
11 Constituent un tÃ©moignag suffisant 3 . . .  )) 

En un mot, nous demandons que l'on ne soit pas plus difficile i 
l'Ã©gar de nos faits qu'on ne l'est en matiÃ¨r criminelle pour envoyer 

4. En ,1853, M. Amgo, rendant compte h l'Acad6mie des tables tournantes, avait 
bien soin d'annouccr qu'il ne s'occuperait que des faits oclinissibles. C'est toujour& 
le mbme systhme, systkme tout h fait inadmissible en bonne pl~ilosopl~ie. 

2. Ce sera l i  un de nos soins les plus constants, celui de rbtablir s u r  piÃ¨ce une 
fonle de faits historiques et de phhomÃ¨ne curieux, horriblement dAfigurAs par 
tous nos decoupeurs. 

3. Dictionnaire philosophique. 
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un homme h l'kchafa~~rl ; est-ce donc trop exiger? Chose terrible h 
penser ! deux ou trois tÃ©moin nous suffisent lorsqu'il s'agit de la for- 
tune ou de la vie de nos semblables, et des milliers de tÃ©moin sont 
impitoyablement rÃ©cus6 s'il s'agit de la constatation d'un seul fait qui 
dÃ©rang nos systhmes ! 

Nous n'avons jamais rien compris pour notre part L cet kgoisme 
intellectuel, qui compte pour rien tout ce qu'il n'a pas vu, pour rien 
tout ce qu'il n'a pas touchk. A l'encontre de ces intelligences toutes 
pcrsonnellcs, nous nous tenons pour bien autrement certain, par 
exemple, de la validitci d'une enquÃªt sur les tables tournantes, signÃ© 
par MU. Bonjean, SÃ©guin Montgolfier, de Gasparin, de Saulcy, etc., 
que de toutes celles que nous aurions pu faire nous-inkme. A plus 
forte raison, lorsqu'il s'agit de quelques milliers, ou plutbt d'une 
@ i d h i e  d'expÃ©rience et d'expÃ©rimenfciteur semblables. Il ne s'en- 
suit pas, il est vrai, que tout cela renferme une loi ,  une vÃ¨rit scien- 

tifique ; mais, h moins de briser A jamais le tAmoignage, il faut bien 
accepter tous ces faits, comme on en accepte forc6nient tant d'autres 
qu'on n'a pas vus par soi-mkme et qu'on ne s'explique pas davantage. 

Lors donc, messieurs , que nous vous produirons un grand nombre  

de t h o i n s  bien sensis, bien portants, et que tous ces tkmoins dkpo- 
seront sur un fait avec la plus parfaite concordiince, nous exigerons, 
au nom du bon sens et de tous les usaqcs reÃ§us qu'on les hcoute et 

qu'on les croie, sauf A s'entendre ensuite sur les conclusions L tirer. 
Ces conditions une fois bien arr6tÃ©e et surl.out bien observ6es. 

nous ne craignons nullement de porter le dkfi le plus solenneleet d a n -  

moins le plus pacifique 3 toute cette PHILOSOPHIE POSITIVE que nous 
voyons renaÃ®tr depuis quelques annkes, sous les auspices principale- 
ment de MM. Comte et Littrb. 

Nous prÃ©tendon d h o n t r e r  ii ces messieurs la vÃ©rit de  notre 
thbse, rien que par les laits dkclarÃ© par l'Ã©lit de la science contem- 
poraine, VISIBLES ET PALPABLES. Nous analyserons ensuite les conclu- 
sions que l'on en tire, et nous vous proposerons les nbtres. 

Vous choisirez, messieurs , et,  nous n'en doutons pas, votre 
rÃ©pons &claircira bien des doutes, d'abord ceux ... de notre jeune 
homme de Saint-fitienne du Mont, puis ceux de la plupart des corps 
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savants, qui troiivent encore avec lui que Ã Tour  CECI nmnEN7 VKAIMCM 

PAR TBO? FOBT '. 11 

1. Malgr4 notre profession de foi chr~Hienne, on droit comprendre qu'il ne s'agit 
ici n i  de pros6lyLisnie, ni de Va nmindre exallation religieuse, car nous pouvons 
affirmer que si noas n'6tioiis que philosophe, nous apporterions bleu autrement Ã¹'ar 
deui: Ã l'iclaircissement de toutes ces questions dont nons n'aurians pius aloi's le  
vrai sens. D'ailleurs, & l'6poqnc oh nous sommes, nous avons tous 1 3 6  trop roulÃ© 
par les flots du donlei pour jamais voir dans nos adversaires a-utre chohc que des 
nautrttglis d'un meme bord, avec lesquels nous cherchons A nous entendre sur les 
moyens du sauvetage. 

Mais, tout en fraternisant avec eux, nons devons quelquefois lutter plus vigou- 
reusement contre certains  imprudent,^ qui voudraiont nous rejeter & la  cdte. Or, i l  
faut bien le dire, la discussion sdrieuse et loyale que nous provoquons ici est d'au- 
tant, plus de circonstance, qu'une recr~idcscencs tres-marqube do mat&-ialisnw a 
signal6 ces dernieres a~miies. Broussais n'est plus, mais une non~ei le  licole le rem- 
place, et le remplacera., nous le maignons, avec les plus g a n d s  avantages. 

Cette bcole a pour nom la philosop'hie positive, et pour chefs deux hommes d 'un 
rare m&rite i:~tellftctnel, >IN. Comte et LittrGf, le premier proclamd, dit-on, par l'An- 
gleterre, le Newton du xix- siticle, et le second, une des c&lritts mddicinles de 
l'institut. Ou affirme donc s6rieusement quo cc& philosophie renferme l'avemr d a  
monde, et (ceci serttit bien autrement s6rieu-x) quo c'est elle qu i ,  dans le mo- 
mentprtisent, exerce le plus d'inflnonce sur la jeunesse de nos bcolcs, et principale- 
ment, dit-on, sur notre lkole polytechnique. Tenons-nous donc pour Lien et dÃ»men 
avert,is; car, s'il est vrai, comme on le pn^end, que ces dortrincs doivent un jour 
composer t,out le  credo politique, philosophique et religieux de nos enfants, nous 
connaissons notre avenir. 

P h s  de famille, sachez-le bien, pour ces nouveaux apt~tres, Ã l'ordre ne peut 
se faire dans les esprits que le jour oh la psychologie ne sera plus qu'une physique 
c~ribrale, et l'histoire une sorte de physique sociale. Ã Ce sont leurs expressio~is. 
Quant leur programme religieux, en voici le rÃ©suru : Ã M'empruntant aucune don- 
n6e Ã aucune intervention surnaturelle, la phlâ€¢osoph 'positive nous dÃ©barrasser Ã 
tout jamais des systemes th~ologiq~ius et m4taphysiques qui siipposent tout le con- 
tmire. -n Quant Ã la condusion, la voici : u G~?tce au progras dos sciences, si. par un 
besoin de satisfaction individuelle, on retenait l'idbo d'un dtre tlk?lo$igiie quel- 
conque, multiple <w "inique, i l  n'ea faudrait pas moins aussitoi le  concevoir rkduit 
i la nullit6 et & un office nominal et surÃ©rogatoir ... Car, ainsi que le disait Laplace, 
c'est dÃ©sormai nnc ?i"(pof?;Ã¨s in?t.f'i1e2. Â¥ 

Ou le voit, ce nouveau pcsitivisme remporte h un degr6 trÃ¨s-prononc sur l'au- 
cien, par l'horreur que h i  inspire Sont. agent myst+sienx. Un dtre ihÃ©ologiqii quel- 
conque y causerait une tpouvante indiciblc, et ces c Ã • u r  d't~irain, capablcs de rester, 
comme le sase d Ã ¯ ~ o m c c  impassibles e t  debout sur les ruinas du inonde, -voi-is les 
verriez peut-Ctrc s'6vanonir i la vue d'un esprit; aussi p~ennent-ils le parti de n'y 
pas croire. Mais ce qu'on a p&inc &. s'expliquer, c'est tant de peur, tant cle recoinn~an- 
dations, tant do mesures de sÃ™rct contre une croyance qui Fait aujo~~rd'hui ,  dit-on, 
sourire de pitih nos bonnes d'enfants et le dernier bcolier de nos villases. Â£1 bien, w 

1. De la  Philosophie positive, par le ,locfoiir l.ittr+ 
2. M., ibid. 
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que nous voulons faire aujourd'hui, c'est de prendre M. LittrÃ par la main, do 
l'amener & pas conlptÃ© jusque sur  l'objct de son &pouvante, de le lui faire toucher, 
et de lui prouver son existence, non pas pr6cis6ment. il est vrai, pour sa satisfac- 
tion individuelle, mais pour la nÃ´tre car une fois le surhumain d&montr& par des 
faits visibles et palpables, tels que les r6clarnent ces mcssicurs, ils ont trop de 
logique dans l'esprit pour ne pas tomlm d'accord avec Baylc, O ~r'1i.s SOM DES LORS 

O B L I G ~ S  DE NOUS AGCORDl'.R TOUS NOS D0GMES.Ã Dopais ({do nOllS aT0nS h ' i t  cette d e r n i h  
noto, M. le docteur Littrk a fait paraÃ®tr dans la Revue des Deux Mondes (15 fhvrier 
1856) un long article destin6 h prouver que les phhomÃ¨nc des tables sont dus, 
comme tous ceux de la ma";$ A certains agents p1tysique.s encore inconnus; il est 
tout simple qu'aps6s la physique cÃ©rÃ©bra c t  la 'physique sociale, nous obteniom 
Ã son tour la physique prop?zÃ©tiqu et t h m a l w ~ g i q u e ;  toutes ces physiques se 
valent, et nous r6pondrons tout sp6cialement & celle-ci dans le deuxikme M h o i r e ,  
auqucl nous travaillons trhs-activement en ce mcmmt.  



PREMIERE PARTIE 

(INTERNES) 

CHAPITRE PREMIER. 

UNE A"ÃŽCD0T AVANT LES FAITS SERIEUX 

L'EXPERTISE D'UN GBAMD M A I T R E  

Le magnÃ©tism animal n'Ã©tan que l'un des sujets de notre 
thkse, nous ne venons point aujourd'hui, messieurs, vous dÃ©ve 
lopper une thÃ©ori compt'te sur un agent d'ailleurs si contestÃ© 
Plus tard, dans un second mÃ©moire nous essayerons d e  nous 
montrer plus explicite Ã so 4gard. Distinguant alors avec soin 
ses Ã © l h e n t  physiologiques et secondaires de l'Ã©lktnen prin- 
cipal et mystÃ©rieu qui fait toute sa force, nous tkcherons de 
rendre Ã la science ce qui appartient k la science,. .. Ã l'homme 
ce qui appartient Ã l'hornnie,.. . Ã l'agent mystkrieux ce qui lui 
revient certainement. 

Toutefois, dans les questions scientifiques que nous allons 
aborder lout l'heure, nos savants adversaires devant faire au 

MAN in.iUID. (LW VOY ) 1 



magnhtisme un appel trks-frÃ©quen et selon nous toujours 
erronÃ© nous nous verrons oblige d'en parler fort souvent. 
Nous devons donc commencer par bien Ã©tabli la rÃ©alit de 
ses phÃ©nomhnes rkalitÃ tant de fois et jusqu'ici si vainement 
dÃ©montrÃ ; puis, sur ces premikres bases rnesn~Ã©riques tous 
nos chapitres s'&levant successivement, plus on avancera dans 
leur lecture, mieux on saisira, nous l'espbrons, le lien secret 
qui les enchaÃ®n Ã©troitement 

Mais, avant tout examen, laissez-nous vous raconter, mes- 
sieurs, comme simple entrÃ© en matiÃ¨re une expÃ©rimentatio 
peu sÃ©rieus en apparence, et que de fort bons juges, nÃ©an 
moins, ont, trouvke tout Ã fait concluante. Nous vous la don- 
nous dans toute la simplicitÃ de sa rÃ©dactio premihre, et sans 
autre prktention que de vous amener par degrÃ© Ã des faits 
bien autrement merveilleux. 

Vous connaissez, tous Robert Houdin, et vous ne refuserez 
Ã ce roi des prestidigitateurs ni le sceptre de l'adresse, ni par 
consÃ©quen la compÃ©tenc la plus absolue pour juger de celle 
des autresi. 

Un jour donc, cette compktence nous revenait en mÃ©moir 
Ã propos de la question qui nous occupe. Depuis longtemps 
parfaitement convaincu par nos propres exphriences, nous 
cherchions une rkponse pbremptoii-e Ã nos esprits forts de 
salon et Ã nos espriis faibles de l'institut, chaque fois que 
devant nous il leur arrivait de repousser l'kvidence et de 
couper court Ã toutes nos assertions par ces mots sans rbplique 
apparente : Ã Robert Houdin en fait autant; il joue les mÃªme 
( parties d'kcartÃ© il devine ce que vous avez dans votre 

4 .  Robert Houdin n'est pas, il est vrai, de  l'Institut, mais il y est bien 
connu, appr6ci6; il y compte des amis, e t  l'on regretle toujours, h la section 
de mÃ©canique qu'il n'ait pas suivi cette premiÃ¨r vocation Ã laquelle il avait 
dÃ tant ci'invenlions ing6nieuses. Quant Ã la personne et au caractÃ¨r de ce 
vÃ©ritabl artiste, on se rappellera peut-6tre l'hommage que, dans une affaire 
udiciaire assez rÃ©cente un magistrat b i n e n t ,  membre en m&me temps de 
l'AcadÃ©mi des sciences, se plut Ã leur rendre publiquement. 
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I poche; i l  fait plus : vingt fois dans une soirÃ©e et cent fois 
II s'il le faut, vous lui remettrez autant de cartes de visite, et 
II sur-le-champ, avec la rapidit6 de l'Ã©clair sans hÃ©site 
fi jamais ( ce que ne font pas vos somnambules ) , son fils, placÃ 
fi Ã l'autre extr6mitÃ du thÃ©Ã¢tr vous rÃ©pkter votre nom, 
Ã quelque bizarre qu'il soit, votre adresse, quelque longue 

qu'elle puisse Ãªtre Il a mÃªm dÃ©pass tout cela, car plus 
II d'une fois on l'a vu lire un nom sous une enveloppe Ã©paiss 
I et cachetÃ©e pÃ©nÃ©tr d u  regard jusqu'au fond de  la boite ia 
(1 mieux close, dÃ©signe sur une m k h e  de cheveux une per- 
II sonne Ã©loignÃ© etc., etc. Que voulez-vous de plus el que 
K venez-vous nous montrer ? Ã 

En effet, que rÃ©pondr Ã de pareils arguments, dont on sent 
la faiblesse plus vite qu'on ne la dÃ©montre Rien n'est plus 
brai, Robert Houdin fait tout cela, et certes il le fait avec une 
dextÃ©nt6 une constance d'adresse qui laisse bien loi11 clernÃ¨r 
lui nos somnambules les plus lucides. Il est encore vrai que 
celte constance d'un cÃ´t et cette infidÃ©lit constante de l'autre 
devraient seules faire prÃ©sume le caractkre opposÃ des agents; 
mais k Palis on ieut  aller plusvite, e t  l'on se demande : Pour- 
quoi deux explications, lorsqu'une seule nous suffit? 

On le voit, pour en finir avec cet Ã©terne et vicieux argu- 
ment, il n'y avait pas d'autre moyen que d'aller trouver Robert 
Houdin lui-mÃªme 

Aussit6t pensÃ© aussitÃ´ fait, et nous voici dans son salon, 
tÃªt Ã tÃªt m e c  lui. 

Maintenant, scrupuleux stÃ©nographe nous allons rapporter 
avec toute la fidblitk du Moniteurtout ce qui s'est passÃ depuis 
ce moment. 

La signature de l'expert garantira la vÃ©rit du rÃ©ci : 
- Monsieur Robert Houdin, j'admire votre seconde vue, 

mais veuillez me dire si vous connaissez le magn&isme? Avez- 
vous vu des somnambules? 
- Peu, monsieur; j'en ai vu deux seulement. 
- Qu'en avez-mus pensd? 
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- Leurs tours 6taient si mal faits, si pitoyables, que, 
&ance tenante, j'aurais pu leur donner une lecon. 

-Ainsi pour vous le somnambule est un confrÃ¨~e  et sou- 
vent un confrÃ¨r maladroit? 
- Ma,is m e  voulez-vous donc que ce soit ?. . . A p r h  tout, je 

vous le rÃ©pbte je n'ai vu que deux misirables; je me trompe, 
dans un voyage que je fis en Belgique, Ã Bruxelles, Ã LiÃ©ge 
Ã Aix-la-Chapelle, je suivis encore assez constamment M. Lau- 
rent et mademoiselle Prudence, deux de vos cÃ©lÃ©brit magnÃ© 
tiques, et je puis vous affirmer que le lendemain de leurs 
sÃ©ance je dissipais toujours, comme par enchantement, leur 
triomphe de la veille. Alors, et Ã mo grand regret (car pour 
moi c'est toujours un vrai chagrin que de causer le moindre 
prÃ©judic Ã qui que soit), l'espÃ¨c de stupeur admiratrice 
qu'ils avaient produite se changeait subitement en sarcasmes, 
en injures et mÃªm en opprobres grossiers, fruits d'une incrÃ© 
dulitÃ complkte. Cependant, pour Ãªtr vrai, je dois ajouter 
encore que peu de ]ours aprÃ¨s et avec un courage que j'ap- 
pellerais hÃ©roÃ¯qu ils sont revenus la charge, et sont par- 
venus, dans les mÃªme villes, Ã retourner l'opinion et a con- 
qubrir de nouveau ce que je venais de leur faire perdre; j'ai 
rkfl6chi souvent h cela depuis, et sans pouvoir me l'expliquer. 
- En voulez-vous l'explication, et seriez-vous curieux de 

voir un vrai phhomÃ¨n magnetique, ou plut6t somnambu- 
lique? 
- Je le dÃ©sir depuis longtemps. 
- Consentiriez-vous h nie suivre et i me donner quelques 

instants? 
- Quoique je sois trhs-occupÃ en ce moment, rien ne 

pourrait me faire plus de plaisir. 
- TrÃ¨s-bien je ne vous demande pas si dans le cas oÃ¹ 

par impossible, vous seriez convaincu, vous auriez la loyautÃ 
d'en convenir et mÃªm de signer vos convictions; je ne vous 
le demande pas, car je lis dÃ©j dans vos yeux toute la fran- 
chise de votre rhponse. 
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- Soyez tranquille, monsieur ; dans ce cas-li vous seriez 
content de moi. 

-Alors il sera beau de prouver aux savants dont nous 
parlions tout h l'heure que l'amour de la vÃ©ril s'est rkfugiÃ 
sous vos galeries; mais n'oubliez pas d'apporter des cartes, 
bien orthodoxes (pas les vÃ´tres) un livre, des cheveux, etc.; 
enfin tout ce qui pourra le mieux asseoir vos convictions. 
- Ne craignez rien ; je m'y connais. Madame Houdin 

pourra-t-elle venir avec nous? 
- Pourquoi donc pas ? 
- Eh bien, Ã une heure je reviendrai vous chercher. 
Nous y Ã©tion h midi, et, lorsque nous montons en voiture, 

Robert Houdin nous entendit, pour la premiÃ¨r fois, indiquer 
le no h2 de la rue de la Victoire. Nous soulignons ces mots, 
pour la premiÃ¨r fois, parce qu'il ne manque pas de magnÃ© 
tiseurs dans Paris, et que rien ne fixant Ã l'avance notre choix 
sur l'un plus que sur l'autre, on ne pouvait avoir eu le temps 
de nous deviner et de nous prhvenir. 

Chemin faisant, le futur nÃ©ophyt usait toutes les res- 
sources de sa dialect,ique (elle est facile en pareil cas) Ã nous 
prouver ce qu'il regardait comme dÃ©montr de  soi-mÃªme 
c'est-L-dire qu'il ne s'agissait que d e  t rucs1 plus ou moins 
perfectionnÃ©s et d'un rÃ©pertoir mieux montÃ que tous les 
autres. Il entrait mÃªme Ã ce sujet, dans certains dÃ©tails 
dans certains secrets du rnbtier, qui nous paraissaient fort 
amusants Ã recueillir; il allait mÃ¨m jusqu'k trahir un peu 
les mystÃ¨res non pas de sa  seconde vue, mais de la seconde 
vue de ses confrÃ¨res et lorsqu'il croyait s'apercevoir que 
nous n'admettions nullement ses comparaisons avec notre 
secondevue magnÃ©tique il s'arretait htonni, nous fixait entre 
les deux yeux, et son regard scrutateur exprimait un  soupcon 
qu'il &tait trop poli pour formuler da,vantage. 
- Mais au moins vous conviendrez, disait-il, que 

1. Truc ... C'est l e  mot consacrh, pour dr.-igner les tours d'Ã§wircss 
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le charlatanisme peut et doit s'en mÃªle fort souvent? 
- Je ne dis pas non; je vous ferai seulement observer 

que du moment oÃ le magnÃ©tiseu possÃ¨d une somnambule 
lucide, vouloir adjoindre Ã cette luciditÃ les lumi&res du com- 
phage ,  ce serait tout perdre Ã l'instant mÃªme Certain d'esca- 
moter ma montre ou mon anneau Ã mon insu, que diriez-vous 
du maladroit qui vous proposerait, pourplus de sh-et& d'aider 
votre adresse par une grossiÃ¨r ficelle ? 

- Ah ! tous ces magnÃ©tiseur ont tant d'esprit ! 
-Je pourrais facilement vous prouver le contraire. 
- Bah ! cc sont ceux qui en ont le plus qui le cachent 

davantage. 
Nous arrivons; mais, relkguÃ dans le salon voisin, l'oracle 

fonctionne en ce moinenl pour plusieurs personnes. Une d'elles 
(M.  Prosper G....t) sort bientht, tout impressionnÃ de ce 
qu'on vient de lui dÃ©peindr sa maison de campagne, situÃ© 
Ã l'autre extrÃ©mit de la France, et jusqu'k la sÃ©ri de tableaux 
qui garnit sa chambre Ã coucher. On avait fait plus; aprÃ¨ 
avoir dÃ©cri toutes les dÃ©pendances les Ã©curie el jusqu'au 
chenil qui les complÃ¨te M. G....t avait ajoutÃ : 
- Pourriez-vous me dire le nom du vigoureux animal 

qui dort au fond de ce dernier? 
- Il  s'appelle ... attendez, il s'appelle Es ... Esterl, et 

c'est le nom du guide qui vous l'a procurÃ© 
Ici nous nous retrouvions nous-mÃªme en pays de con- 

naissance; qui ne connaÃ® pas Esterl, le plus leste et le plus 
rusÃ de tous les guides des Eaux-Bonnes? 11 nous est souvent 
arrivÃ de passer plusieurs heures de suite dans le salon de 
Marcillet, et de nous y divertir de l'espÃ¨c d'abasourdisse- 
ment, c'est le mot propre, gravÃ sur des physionomies bien 
diffkrentes au moment de leur arrivÃ©e On oyait qu'il avait 
fallu des rÃ©vÃ©latio bien mtzmes pour les avoir bouleversÃ©e 
Ã ce point-lÃ ... Mais nous oublions que toutes les personnes 
qui se succÃ¨den IL depuis le matin jusqu'au soir sont autant 
de compÃ¨re endoctrinÃ©s. . Soit.. . 



Revenons Ã l'expertise de notre artiste. 
Le voici en prÃ©senc d'Alexis; celui-ci, rÃ©veillk nous appa- 

raÃ® avec ces traits crispÃ©s ce regard, ce cachet nerveux tout 
particuliers aux somnambules, et qui seuls devraient suffire Ã 
la conviction d'un mÃ©decin Puis, petil Ã petit, la figure se 
remet, la coloration revient, jusqu'Ã ce que endormi de nou- 
veau par son magnÃ©tiseu qui se contente de lui presser le  
bras, une lÃ©gÃ¨ et insensible convulsion paraisse emore une 
fois bouleverser tout son Ãªtr et le plonger dans l'Ã©ta som- 
nambulique. 

Robert Houdin, qui s'y connaft, demande Ã bander lui- 
mkme les yeux d'Alexis. AprÃ¨ avoir examinÃ attentivement 
la ouate et les trois Ã©norme foulards qu'on lui prÃ©sente il 
couvre, avec la premiÃ¨re tout le visage de son sujet; mais, 
quand il a crois6 deux foulards sur ces balles de coton q u i  
l'enveloppent comme la plus prÃ©cieus des statuettes, et qui, 
du haut du front jusqu'au bas des lÃ¨vre ne laisseraient pas 
de place Ã la pointe d'une aiguille, il refuse d'appliquer le 
troisiÃ¨m et ne demande pas, comme certains mÃ©decins un 
masque tout entier. Pourquoi cela, si ce n'cst parce que 
Robert Houdin s'y connaÃ®t lui, et que le roi des escamoteurs 
ne s'amuse pas h de pareilles minuties? 

Ces deux yeux si suspects, une fois bien bardÃ© de ouate et  
recouverts de bandeaux, calfeutrÃ© en un mot, Robert Houdin 
tire de sa poche deux paquets de cartes portant encore l'en- 
veloppe et te cachet de la rÃ©gie les ouvre, les mÃªle cl invite 
Alexis Ã couper. Celui-ci le fait, et, nous devons Favouer, le 
fait d'une certaine maniÃ¨r dont la spbciaiitÃ nous &happe, 
mais qui provoque un lÃ©se sourire chez son savant observa- 
teur. C'est Ã©vident Robert Houdin aura remarquÃ quelque 
chose, il aura cru se reconnaÃ®tr et tout autre que nous aurait 
tremblk pour le succÃ¨ de l'expÃ©rience Nkanmoins il dÃ©pos 
cinq cartes devant son adversaire qui se garde bien d'y tou- 
cher, en prend cinq pour lui-mÃªm et s'en va les relever 
quand Alexis l'arrÃªt en lui disant : Ã C'est inutile, j'ai fait 



8 U N E  A I E C D O T E  

la vole, Ã et lui nomme les dix cartes qui, sans avoir kt15 
ret,ournÃ©es se trouvent encore sur la table. 
- Piecornmencons, dit froidement Robert Houdin, tout 

Ã¨tourd cependant, comme d'un coup de massue. 
- Volontiers. 
Dix nouvelles cartes viennent remplacer les premiÃ¨res et 

cette fois plus de sourire. 
- J'Ã©carte dit Robert Houdin. 
- Pourquoi gardez-vous ces deux cartes et encore cet 

atout si minime? 
- Peu importe, donnez-m'en trois. 
- Les voici. 
- Quelles sont-elles? dit Robert Houdin en les couvrant 

de ses deux mains. 
- Dame de carreau, dame de trÃ¨fl et huit de trÃ¨fl ... 
- Vite une troisiÃ¨m partie. 
MÃªm exactitude, mÃªm infaillibilitÃ¨ 
Nous examinons Ã notre tour, et que voyons-nous? Robert 

Houdin fixe Alexis avec ces yeux qu'on lui connaÃ®t son teint 
commence Ã se dkcolorer un peu, devient bientÃ´ livide, une 
sorle de mouvement nerveux vient allÃ©re ses traits; puis, 
avec l'exaltation toute passionnke d'un artist,e qui vient de 
rencontrer son maÃ®tr : Ã QU'EST-CE QL'E CELA? s'Ã©crie-t-il 
ou SOMMES-NOL'S? C'EST MAGNIFIQUE! Ã Alors, comme 
cela se passait autrefois ii la Chambre aprÃ¨ certains discours, 
la sÃ©anc reste quelque temps et forcÃ©men suspendue, en 
raison de \Ã©motio produite. 

On la reprend. Robert Houdin, aprÃ¨ avoir fait sauter les 
inutiles bandeaux du somnambule, tire de sa poche un livre 
Ã lui et le prie de lire Ã huit pages de lÃ  Ã une hauteur 
indiquÃ¨e Alexis pique avec une kpinglc aux deux tiers de 
la pa,ge, et lit : a AprÃ  ̈cette, triste cÃ©rÃ©monie . Ã -Assez, dit 
'examinateur, cela suffit, cherchons. - Rien de semblable Ã 
a huitiÃ¨m page, mais la page suivante, mÃªm hauteur, 
on lit. : (1  AprCs cette triste ckrkmonie ... Ã 



- Cela suffit, dit Robert Houdin; QUEL PRODIGE ! - 
Pouvez-vous me dire maintenant qui m'a &crit cette lettre? 

Alexis la sent, la pose sur le sommet de sa  M e ,  sur son 
estomac, et dÃ©sign assez fidÃ¨lemen telui  qui l'a Ã©crite mais 
il commet ce qu'un mÃ©deci appellerait des erreurs. Quelles 
erreurs ! Ainsi il se trompe sur la nuance de ses cheveux. sur 
son Ã©tat il en fait, par exemple, un libraire, parce qu'il le 
voit entour6 de livres; erreurs de dktail, en un mot, comme 
on en fait commettre Ã chaque instant aux somnambules trop 
vivement actionnÃ©s mais qu i ,  pour un esprit jusie, doivent 
s'effacer tout de suite devant les indications principales. Car 
juger n'cst pas autre chose, c'est puger,  autrement dit peser, 
mesurer, comparer ce qui est a charge et A dicharge ; puis, la 
balance une fois faite, on prononce. Robert Houdin ne se laisse 
pas arreter par ces erreurs de dÃ©tail revenant ti 5a lettre : 
- D'oÃ vient-elle? 
- De***. 
- Ah ! dit Robert Boudin, et le timbre! Je n'y pensais 

pas ... Mais, puisque vous voyez la maison, pouvez-vous me 
dire dans quelle rue elle se trouve?. .. 
- Attendez ; donnez-moi un crayon.- Et, aprÃ¨ cinq mi- 

nutes de rÃ©flexion il Ã©cri rapidement : Ã Rue d ' A  ..., no.. . 1) 
- C'est trop fort. dit Robert IIoudin, JE NE SAIS PLUS ou 

J'EN suis; je n'en veux pas davantage. Cependant, encore un 
mot : que fait en ce moment celui qui l'a &crite? 
- Ce qu'il fait? Prenez garde; mÃ©ficz-vou : il trahit 

votre confiance ci1 ce moment mÃªme .. 
- Oh ! pour cela, l'erieur est bien complkte, car il s'agit 

du meilleur et du plus sÃ» de mes amis. 
- Prenez garde, rÃ©pÃ¨ Alexis, et cette fois d'un ton 

d'oracle ; il vous trompe odieusement. 
- Sottise 4 ,  r6pond Ã son tour l'habiie prestidigitateur. 
A son tour, madame Houdin s'avance : 

1. Il faut nous hhter d'ajouter quo, l'an dernier, Ã©tan retournÃ chez Ro- 
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- Pourriez-vous me dire, monsieur, Ã quoi je pense en 
ce moment? 
- Donnez-moi la main.. . A (moi vous pensez ?. . . Atten- 

dez ... Vous pensez Ã un enfant, i~ un bien jeune enfant ... 
Ah ! pauvre more ! que je vous plains ! 

Et madame Boudin, qui jusque-lÃ  pour lui donner le 
change, s'(<tait efforcÃ© de sourire, laisse Ã©chappe quelques 
larmes.. . 
- Mais, monsieur, vous le voyez donc? 
- Oui. Il  est mort le 45 juillet dernier. 
- A quelle heure? 
- A quatre heures du matin. 
- A Paris? 
- Non pas; Ã trois lieues de Paris ... AtLendez ... AA ! 

c'Ã©tai trop tard. 
- Mais quoi donc ? 
- Je veux dire que vous avez changÃ trop tard de nour- 

rice, ... vous le savez bien; c'est le lait de la premiÃ¨r 
qui l'a empoisonnÃ ... Elle Ã©tai bien, malade, la malheu- 
reuse ! . . . 
- Oh ! comme c'est vrai ! comme c'est exact !... Et 

pourricz-vous me dire Ã quoi je pense en ce moment? 
- HÃ©las vous pensez Ã un enfant bien plus jeune, ... 

car il n'existe pas encore. 
C'Ã©tai effectivement la pensÃ© de madame Houdin, dont 

les espÃ©rance maternelles devan~aient l'avenir en ce moment. 
De son c6t4 Alexis, nous voyant Ã©crir sur un calepin, 

nous l'arrache des mains, le pose vivement sur sa tÃªte en lit 

bert Houdin, avec un de nos amis,  M. Lacordaire, directeur de i'6tablisse- 
mont des Gobelins, son premier mot fut celui-ci : 
- Vous rappelez-vous, monsieur, la fameuse lettre de mon ami de *** 

et toutes mes nÃ©gation Ã Alexis? 
- O u i ,  eh bien? 
- Eh bien, monsieur, ce malheureux ami me volait dix mille francs au 

moment mÃ¨m de la seance. 
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deux ou trois lignes Ã©crite au crayon et  que nous retrouvons 
Ã la page indiquÃ©e 

Mais, chose bizarre et  que. nous livrons & la mÃ©ditatio 
de tous ceux qui s'occupent de cet inexplicable agent, dans 
ce calepin se trouvait un objet dÃ©tach : 
- Qu'est-ce que c'est, Alexis? 
- Un carton. 
- Oui, mais qu'est-ce que ce carton? 
- Je n'en sais rien, il est entourÃ de petites gravures; 

ce sont des petites lignes toutes courtes, mais je ne sais pas 
ce que c'est. 
- Cherchez bien; ce n'est pas difficile, un carton dans 

un portefeuille.. . 
- Attendez ; c'est une grande carte do visite,. . . un papier 

Ã plumes de  fer,.. . une adresse de  marchand.. . 
Rien de tout cela; et le &nie du  capricieux somnambule 

n'allait pas jusqu'i deviner un calendrier. Tel medecin de 
notre connaissance eut triomphe, et, selon l'usage, eÃ» bien 
vite levÃ la sÃ©ance Nous continuiimes : 
- Et le papier voisin? 
- Celui qui est ployb en quatre? 
- Oui. 
- Oh ! celui-lL, c'est bien diffÃ©rent et ce n'est pas difi- 

cile : Ã Quittance de MM. Sagnier et Bray, libraires, rue des 
Saints-Pkres, no 64,  portant 45 fr. 20 cent. Ã 

Robert Houdin ouvre le papier et constate la chose ; nou- 
veau surcroÃ® d'Ã©tonnement Cependant il se ravise, et s'adres- 
sant Ã moi : 
- Ceci, monsieur, ne signifie rien, dit-il; car enfin, je 

n'ai pas l'honneur de vous connaÃ®tre et quoique au dedans 
de moi-mÃªm je sois convaincu que vous n'Ãªte point d'accord 
avec le somnambule, je dois faire en ce moment comme si 
vous l'Ã©tiez permettez-moi donc de m'en tenir Ã moi seul, et 
de faire une derniÃ¨r cxpkrience. De qui sont ces cheveux? 
continua-t-il. 
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- D'un jeune homme. 
- Lequel ? 
- Votre fils. 
- Quel Ã¢g ? 
- Trois ans de moins que vous ne lui  donnez. 
- C'est vrai. Qu'kprouve-t-il? 11 est malade. 
- Oui, il souffre beaucoup du cÃ´t droit. .. mais.. . atten- 

dez ... vous venez de loucher ces cheveux, e t  je me trompe 
de fluide. C'est vous qui souffrez du c6tÃ droit et mÃªm en ce 
moment. 
- C'est trÃ¨s-vra ; mais mon fils? 
- Votre fils? Il n'a rien. 
- Si fait; cherchez bien; il a quelque chose. Ne voyez- 

vous rien ? 
Alexis se tkte, promÃ¨n sa main sur ses jambes, remonte 

Ã l'estomac, au cÅ“ur Ã la poitrine, Ã la tÃªle et rien n'est 
signalÃ© 
- Cherchez donc bien. 
- Ah ! j'y suis ; comment ! vous vous inquiitez pour cela? 

pour ce petit point imperceptible que je vois Ã l'extrÃ©rnit 
droite de l'Å“i droit? vous croyez que c'est un commence- 
ment d'amaurose, et lui s'en tourmente! I l  est vrai que les 
mÃ©decin vous l'ont dit, mais rassurez-vous bien; ne faites 
rien. Votre fils, je vous le ripÃ¨te est d'une parfaite santb; il 
a maintenant seize ans et irois mois; il dix-huit ans, cela sera 
pa,ssb. 
- C'EST ECRASANT, dit Robert Houdin ; C'EN EST ASSEZ, 

SORTONS. Rbveillez-le. 
Marcillet souffle sur le visage du somnambule, le travail 

nerveux s'opkre Ã l'inverse du premier, la vie reprend insen- 
siblement son cours habituel et rentre en possession de son 
domaine, puis l'inspirk retombe entiÃ¨remen dans le terre k 
terre de la vie ordinaire et commune. 

Quant aux deux consultants, silencieux, atterrks, ils se 
retirent. Lorsque nous sommes avec eux dans la rue : 
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- Et l'escamotage, qu'en. faisons-nous? 
- Monsieur, s'il y avait  dans le monde entier un escamo- 

teur capable d'opÃ©re de se~n.&lables merveilles, i l  m e  confondrait 
mille fois plus, comme escamoteur, que l'agent 1n)ysLÃ©rieu que 
vous venez de m e  montrer. 

-Si vous le voulez, et pendant que nous y sommes, je 
vais vous mener chez dix autres, et vous verrez Ã peu prÃ¨ les 
mÃªme choses. 
- Ah ! c'est inutile, je vous l'assure. 
- Ainsi donc, Ã mon tour, je puis compter sur  la loyautÃ 

de vos promesses? 
-Je suis homme d'honneur, monsieur, e t  je ne connais 

ni les mauvaises inspirations de l'intkrÃª personnel, ni les 
capitulations de l'amour-propre. 
- A la bonne heure; dÃ¨ que je vous ai vu, je n'en ai pas 

doutÃ© Mais expliquez-moi donc votre sourire au moment de 
la coupe et lors de la prcmikre partie d'Ã©cartÃ 
- J'avais cru remarquer tout simplement une coÃ¯ncidenc 

entre la sÃ©paratio du jeu et, le nombre des cartes voulues. 
- Mais enfin j'entends toujours rhpkter que vos parties 

d'Ã©cart ressemblent Ã celles-ci, comme un Å“u ressemble ii 
un autre Å“uf 
- Ah ! monsieur, pour celui qui  n'y entend r ien;  pour 

l'homme du monde, oui peut-Ãªtre et encore cela ne devrait 
pas lui  Ãªtr permis; mais pour le praticien ! ... songez donc, 
monsieur, que toutes mes cartes, Ã moi, sont frelatÃ©es tra- 
vaillÃ©es souvent de grandeur inÃ©gale ou bien enfin artiste- 
ment rangÃ©es Puis, n'ai-je donc pas mes signaux, nies tÃ©lÃ 
graphes? Mais, ici, monsieur, des cartes vierges, des cartes 
dont je viens de dÃ©chire l'enveloppe et que le somnambule 
n'a pu cert,es Ã©tudie ; et  puis, ce qui ne saurait jamais 
nous tromper, la diffÃ©renc dans la maniÃ¨r de  toucher ces 
cartes, cette naÃ¯vet d'exÃ©cut,io d'un C M ,  et, de l'autre, ce 
cachet du travail que rien ne peut entiÃ¨remen dÃ©guiser et, 
par-dessus tout cela, cette cecitÃ complÃ¨te ... car on aura 
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beau dire, il ne pouvait pas y voir; non, c'Ã©tai mille fois 
impossible. Et puis d'ailleurs, quand il y verrait., que ferions- 
nous de tout le reste? Quant Ã mes expÃ©rience de seconde 
vue,  sans pouvoir ici vous divulguer mon secret, rappclez- 
vous donc ce que j'ai soin de vous dire tous les soirs, que je 
n'ai promis qu'une seconde vue, et que par conskquent i l  
m'en faut une premiÃ¨re 

Le lendemain Robert Houdin nous signait cette dÃ©da 
ration : 

Quoique je sols bien loin d'accepter les Ã©loge que veut 
bien me donner M. de M***, et tenant surtout Ã ce que ma 
signature ne laisse en rien prÃ©juge mes opinions en faveur du 
magnÃ©tism ou contre lui, je ne puis cependant m'empecher 
de dkclarcr que les faits rapportÃ© ci-dessus soy i  DE LA PLCS 

C O M P L ~ T E  EXACTITUDE, et que, plus fv r@khis ,  plus i l  m'est 
impossible de les ranger parmi ceum qui font l'objet de mon 
art et de mes travaux. Ã 

Ã R O B E R T  HOUDIN. 
a Cc 4 mai IW. B 

Quinze jours plus tard, nous recevions encore la lettre 
suivante : 

II Monsieur, 

I Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, je tenais & une 
seconde s6ance; celle Ã laquelle j'assislais hier chez Marcillet 
a Ã©t plus merveilleuse encore que la premiÃ¨re et ne me 
laisse plus aucune espice de doute sur la luciditÃ d'Alexis. Je  
me rendis k cette skanre, avec l'arrihre-pensk de bien sur- 
veiller la partie d'Ã©cart qui m'avait tant ktonn6. Je pris cette 
fois de bien plus grandes prkautions encore qu'h la premiÃ¨r ; 
car, me mÃ©fian de moi-mÃªme je me fis accompagner d'un 
de  mes amis, dont le caracthe calme pouvait apprÃ©cie froi- 
dement et Ã©tabli une sorte d'Ã©quilibr dans mon jugement. 
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Ã Voici ce qui s'est pas&, et l'on vcird si des svbtzl i~Ã© 
ont jamais pu produire des effets semhln,blcs i celui que je 
vais citer. Je dc'eachette un jeu appork" par moi, et dont 
j'avais marquÃ l'enveloppe, afin qu'il ne p Ã ® ~  6tre change ... 
Je mÃªle. . c'est moi de donner.. . Je donne avec toutes les 
prÃ©caution d'un homme exercÃ aux finesses de son art. PrÃ© 
cautions inutiles ! Alexis m'arrÃªte et  me dÃ©signan une des 
cartes que je venais de poser devant lui sur la table : 

- J'ai le roi, me dit-il. 
( - Mais vous n'en savez rien encore, puisque la retourne 

n'est pas sortie. 
u - Vous allez le voir, reprit-il; continuez. Effectivement 

je retourne le huit de carreau et la sienne Ã©tai le roi de car- 
reau. La partie fu t  continu& d'une manikre assez bizarre i, 
car il me disait les cartes que je devais jouer, quoique mon 
jeu f6t cachÃ sons la table et serrÃ dans mes mains. A chacune 
de ces cartes jouÃ©es il en posait une de son jeu sans la 
retourner, et toujours elle se trouvait parfaitement en rapport 
avec celle que j'avais jouÃ© moi-mÃªme 

B Je suis donc revenu de celle sÃ©ance aussi Ã©merveill 
que je puisse l'Ã¨tre et persuadÃ qu'ir. EST TOUT A FAIT niros- 
BIBLE Q U E  LE DASARD OU L'ADRESSE PUISSE JAMAIS PRODUIRE 

DES EFFETS AUSSI MERVEILLEUX. 

Ã Recevez, monsieur, etc. 

Ã SignÃ© R O B E R T  H O U D I N .  
r 16 mai 1817. i 

Ainsi donc, voilÃ qui demeure bien et  dtzment constatÃ : 
c'est le maÃ®tr qui parle, auto; 2tpst; ce grand maÃ®tr en 
subtilihÃ©s pour employer son expression, reste FKAPPÃ DE 

STUEEXR devant le plus simple de ces mbmes phÃ©nomÃ¨ne 

Â¥t En effet fort bizarre. 
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repoussÃ© depuis quatre-vingts ans par la science officielle, 
sous prÃ©text d'escamotage et de jonglerie. 

Il prÃ©tend lui, que cette science n'entend rien Ã ces 
deux mots, et nous charge de le lui dire; vous comprendrez 
tout h l'heure, messieurs, pourquoi nous tenions Ã nous 
acquitter fidÃ¨lemen d'une commission qui n'a rien d'ailleurs 
que de fort honorable pour ceux auxquels elle s'adresse. Ne 
pas se connaitre en jonglerie ... f u t 4  jamais une ignorance 
plus flatteuse, plus digne d'un vrai savant? 

Cependant, comme il est des prhtentions de toute espÃ¨ce 
il serait possible que, pour attÃ©nue l'effet d'une telle dkcision, 
on se rejetÃ¢ sur le peu d'importance des phÃ©nomÃ¨n con- 
trÃ´lÃ ici. Que les impatients se tranquillisent! ils verront 
plus loin k quelles plaisanteries, ou plutÃ´ A quels graves 
sujets peuvent se relier quelquefois de simples parties d'Ã©cart 
ou quelques vues a distance. 

Maintenant passons Ã l'Institut; voyons s'il est permis de 
soutenir, comme on le fait g6&ralement, que nos acadÃ©mie 
n'ont jamais reconnu la rkalitÃ des phÃ©nomÃ¨n magnktiques; 
donnons en quelques pages un abrkgÃ de ces longs d6bats 
bien Ã©loign6 encore de leur clÃ´ture et voyons si l'Ã©lit des 
suffrages ne pourrait pas, ici comme ailleurs, contre-balancer 
une majorit6 beaucoup moins Ã©clairÃ© 



CHAPITRE H.  

ACADEMIES ET M E S M ~ R I S M E  

ou 

COSFESSIONS F O R C E E S  DES CORPS SAVANTS 

R6alit6 des phbnomhes admise par la majoritb des rapports. - Pol6mique 
cruelle au sein des corps savants. - L'Acadkmie de m&iecine ktouffe le plus 
consciencieux et le plus embarrassant de ses rapports. - Juste conda.mna- 
tion des thkories; folle dhhgation des phhornhes.  

Commen~ons, messieurs, par distinguer avec soin deux 
choses que l'on confond trop souvent : l'existence des faits en 
eux-mÃªme et leur explication. 

Ces faits sont-ils rkels, oui ou non? les a-t-on vus positi- 
vement se produire? les a-Lon convenablement observ&, 
attestks? ou bien. aprÃ¨ avoir fait de vains efforts pour en 
Ãªtr tÃ©moin nie-t-on tout simplement leur existence? 

Voici la premikre question, question fondamentale sans 
doute, mais, toutefois, question de pur et simple tÃ©moignage 
et par lit mÃªm trÃ¨s-facil Ã rÃ©soudre Quant Ã  l'explication 
des faits, c'est-Ã -dir Ã la recherche, & l'indication de  la cause 
qui les produit, du principe dont ils Ã©manent voilk une 
seconde question trÃ¨s-distinct de la premikre, question fort 
dÃ©licate complexe, et qui devient naturellement sujette Ã de 
mutuelles et inhitables contradictions. 

En ce moment, nous ne nous occuperons que de la pre- 
mibre, et nous allons t k h e r  de l'Ã©claircir dans l'intÃ©rÃ de 

MAN, FI-UID. (WH TOI..) 2 



tous, mais particuli&rement de ces savants nombreux et de 
bonne foi qui, n'ayant rien pu voir et ne connaissant pas 
toutes les pihces du procÃ¨s sont restÃ© forcÃ©men incrÃ©dules 

Quant aux dÃ©nÃ©gakursqua mtrne, quant h ces partisans 
obstinÃ© des jongleries a tout prix, nous leur dirons : Esprits 
malavisÃ© (quel que puisse Ãªtr 1 otre mÃ©rite) esprits enfants, 
qui ne voulez rien admettre de ce qui vous d6conccrte, qui 
vous imaginez qu'en faisant comme l'oiseau du dÃ©sert c'est- 
A-dire en enfoncant dans le sable votre tÃªte vous aurez con- 
jurÃ l'ennemi que vous n'apercevez plus, sachez-le bien, vous 
perdez ainsi votre cause aux yeux de tout observateur impar- 
tial, car vous rhol tez sa justice en niant ce qui, pour lui, fut 
peut-Ãªtr cent fois Ã©vident Il serait temps d'abjurer cette 
mÃ©thode mais puisque vous persistez Ã ranger d'un seul mot 
dans la catÃ©gori des simples et des dupes tant de tÃ©moin 
intelligents, dkfiants, difficiles Ã convaincre, nous voulons que 
vos sarcasmes remontent et atteignent jusqu'aux hommes qui 
sont la gloire de notre Ã©poque et que ces hommes SC trouvent 
enveloppÃ© avec nous et par vous dans cette grande famille 
des crÃ©dules objet de votre pilik. 

Examinons donc le sommaire de ces jugements acadkmi- 
ques qu'on nous objecte sans cesse, et prouvons, piÃ¨ce en 
main, qu'on leur fait dire exactement" LE CONTRAIRE de ce 
qu'ils ont dit et reconnu. 

Comme cette opinion de la condamnation du magnÃ©tism 
s'est accr6diLÃ© surtout depuis la publication de l'ouvrage in- 
titulk : Histoire acaddmique du magnÃ©tism animal, par M. le 
docteur Dubois, d'Amiens4, c'est ce mkdecin distinguÃ que 
nous allons Ãªtr forcÃ de prendre constamment Ã partie. 

1. SecrÃ©tair perpÃ©tue de l'AcadÃ©mi de mÃ©decine auteur do plusieurs 
ouvrases trÃ¨s-estimes Si, contrairement il toutes nos intentions, notre con- 
troverse venait Ã s'Ã©carte quelquefois de la moderation qu'elle s'impose, nos 
adversaires voudraient bien ne pas oublier que, de notre part, l'insistance 
dans la lutte est presque toujours en raison directe du mÃ©rit personnel et 
des talents que nous leur reconnaissons. Ces rÃ©flexion peuvent s'appliquer 
surtout Ã l'homme Ã©minen (Arago) dont toute l'Europe savante dÃ©plor au- 
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Nous commencerons donc par lui dire que si le magd-  
tisnle n'Ã©tai qu'une chimkre, il n'aurait pas eu besoin de lui 
copsacrer tant d'arguments, tant de travail, tant d'esprit ; Ã 
son infatigable argumentation nous ne rÃ©pondrons nous, que 
par une vingtaine de pages et  par le texte mÃªm des juge- 
ments. Ce serait bien peu pour dÃ©fendr une mauvaise cause; 
ce sera trop peut-Ãªtre si nous marchons avec la vbritÃ© 

Cominen~ons, car il est temps, ainsi que le faisait remar- 
quer dernikrement un des organesles plus accrÃ©ditÃ d u  clergÃ 
romaini, il est temps d'examiner plus sÃ©i-ieusemen une ques- 
tion traitÃ© si lÃ©gÃ¨reme jusqu'ici. 

PremiÃ¨r dpoque, 1784. - Rapport de BAILLY. - Son analyse en '1853, par 
ARAGO. - Nkgation par ce rapport de la t h h i e  du fluide, mais constatation 
des ph&nornÃ¨nes qu'il explique par l'haghation. - JUSSIEU, LAPLACE, 
CUVIER, le docteur GALL dkclarent bientat cette nouvelle thborie de i'ima- 
gination ... tout h Fait imaginaire. - Rapport de la Facultt! de mkdecine h la 
mÃªm tpoque. - La Facult6 dklare avoir, Ã dessein, dktourn6 les yeux des 
faits qu'elle ktait chargee d'observer. 

En 1799, arrivÃ© de Mesmer i Paris; Ã©pidÃ©mi ner- 
veuses autour des baquets et dans ces salons, dÃ©corÃ de tozis 
les insignes de la franc-ma~onnerie, et matelass6s pour qu'on 
lie s'y luit pas. C'6tait ce qu'on appelait alors {'enfer aux 
convulsions =. 

Premikres expÃ©rience privÃ©e devant le directeur de l ' k a -  

jourd'hui la perte. Plus tardives de  quelques mois, nos expressions n'eussent 
peut-&Ire pas et6 les m b e s .  

4 .  La CiviZtÃ cattolica. 
2. C'est le Journal  du magndtism,~, t. V I 1  p. "26, qui nous rÃ©vÃ¨ cette 

parinc~ilarite de la franc-maÃ§onnerie Nous nous M o n s  de dkclarer que nous 
n'en lirons aujourd'hui aucune consÃ©quenc Ã la charge du  magnÃ©lisme car, 
encore une fois, nous ne V O U ~ O ~ S  prouver en ce moment que  sa rÃ©alitÃ e t  
nullement son mÃ©rit ou ses dangers. 



dÃ©mi des sciences, M. Leroi, qui engage Mesmer k les rendre 
publiques, e t  devant le comte de Maillebois, membre de la 
mÃªm AcadÃ©mie qui constate les faits, tout en avouant n que 
le respect humain l'empÃªchera d'en parier. )) 

En 1784, rapport solennel, e t  toujours objectÃ© de l'Aca- 
dÃ©mi des sciences, sign6 par Bailly, Franklin, Darcet, et 
&@ion par ce rapport d'un fluide qui,  ne s'ktant rÃ©vÃ© 
Ã aucun des sens des commissaires, ne pouvait leur Ãªtr 
prouvÃ© Ã 

Il  Faut bien en convenir tout d'abord avec MM. Dubois 
et Arago, ce rapport Ã©tai un chef-d'auvre do sagacitÃ et de 
prudence. L a  main des grands maÃ®tre s'y rkvÃ©lai Ã chaque 
instant; mais, que voulez-vous? on les p l a ~ a i t  sur  un terrain 
mensonger; on ne leur annon~ai t  qu'un agent matÃ©rie et 
physique, un analogue de i'aimant, avec p6les divers et 
opposes! Or ces grands maÃ®tre en fait d'&lectricitÃ© ne la 
rencontrant nulle part, pouvaient conclure k la nullitÃ d'un 
agent que l'on disait purement Ã©lectrique Tout entiers aux 
sciences naturelles, leur domaine exclusif, ils ne soupcon- 
naient pas qu'ils pussent jamais Ãªtr les dupes d'un agent 
plus mystÃ©rieu et d'un ordre plus elevÃ©k 

Ils cherchaient des lois, l i  oÃ il n'y avait que des caprices. 
Cette thÃ©ori du fluide, cependant, n'avait de prime abord 

rien d'absurde et de choquant. Ã Des eRets analogues ou 
inverses, dit M. Arago (Annuaire,  1853, p. h37) , pou- 
vaient Ã©videmmen Ãªtr occasionnÃ© par un fluide subtil, 
invisible, impond&hle, par une sorte de fluide nerveux ou 
de fluide magnktique , si on le prkfire, qui circulerait dans 
nos organes. Aussi les coniniissaires se gardkreiit-ils bien 
de parler ce sujet d'impossibilitÃ© Leur t l h e  Ã©tai plus 
modeste, ils se contentaient de dire que rien ne clÃ©mntrai 
l'existence d'un semblable fluide.. . Le rapport de Bailly, 

1 .  C'est encore aujourd'hui la m h e  mÃ©pris : les physiciens sont saisis 
d'une question de m6taphysiqiic e t  de  pneumatologie transcendante ; com- 
ment voulez-vous qu'ils s'en tirent ? 



continue le savant astronome, renversa de fond en comble 
les idÃ©es les systÃ¨mes les p r a k p e s  de Mesmer et de  ses 
adeptes ... II (Ib., p. hhh..) ... Ã I l  faudrait vraiment renoncer 
Ã l'usage de sa raison pour ne pas trouver, dans cet en- 
semble d'expÃ©rience si bien ordonnÃ©es la preuve que l'ima- 
gination seule peut produire tous les phhomÃ¨ne observÃ© 
autour du baquet mesrnÃ©rien et que les procÃ©dÃ magnÃ©ti 
ques, dkpouillÃ© des illusions de l'imagination, sont absolu- 
ment sans effetl. Ã (fi., p. 420.) 

A merveille! Voici donc l'imagination proclambe par 
Bailly, et soixante-dix ans aprÃ¨ par Arago, comme la cause 
efficiente du inagnt5tisme ! Mais l'imap'nation ce n'est pas la 
jonglerie, cl les faits n'en ~ e ~ o i v e n t  aucune at,teinte. O r  ces 
malheureux faits sont toujours lk ,  et M. Arago veut bien le 
reconnaÃ®tr (p. i36),  seulement il en parle comme de quelque 
effet us.sew rare. 

Ce mot quelque effet eÃ¹ pu suffire, en vÃ©rith si lc ra,pport 
secret rkdigÃ par les mÃªme hommes, soigneusement cachÃ 
par eux, et adressÃ au roi personncllcment, n'avait pas Ã©tÃ 
comme le dit Arago, publi6 depuis quelques annÃ©e (p. A%). 
Dans ce rapport, on peut s'assurer de la nature, du nombre 
et surtout de l'innocence de ces quelques effets! 

Et dÃ©j dans le rapport public quels aveux ! Pesez bien les 
expressions de Bailly et de Franklin, lorsqu'ilspassent de ces 
enquÃªte privÃ©es si pauvres et si insignifiantes, aux terribles 
effets de 1'enfe"1-, aux cmmi1sions. (1 Rien n'est plus &onnant, 
disent-ils, que le spectacle de ces compulsions. Quand on ne l'a 
pas vu, on ne peut s'en faire une id(%, et en le voyant, on est 
Ã©,&emen surpris. .. Tous sont sown.is a celui pi magnÃ©tis : 
ils ont beau Ãªtr d a n s  un asso~ipisscinent apparent, sa voix, 
un regard, un signe, lus en retire. On ne  peut s'e~'tzpÃ©c/i.e de 
Â¥rcconnattre ?L ces effets constants, UNE G R A N D E  PLISSASCE qui 

1. A la fin du  rnkme article, Ara20 r6claniera la plus grande tul6rance 
[DU!- le magnÃ©tism et le s o m n a t ~ b u l i s n ~ e  de 4 853, et  m6mo pour leurs pro- 
cÃ©dÃ© Ainsi donc, un peu de  patience. 
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agite les malades, les mattrise, et don1 celui qui  magnÃ©Lis 
semble &re le DIZPOSITAIRE. Ã (Rapport de Bailly.) 

On comprend alors que dans le rapnort secret ces mÃªme 
rapporteurs aient cru devoir signaler au gouvernement les 
horribles dangers de ce magnÃ©tism dont ils viennent de nier 
i'existence, et de cet art qu'ils disent inzagin,aire. 

Mais qu'est-ce donc que tout cela signifiait? Des effets 
prodigieux!. . . une grande puissance!. . . un homme qui en est 
le dÃ©positaire! . . des sujets maÃ®trisÃ tous ensemble et soumis Ã 
cet homme !... puis enfin de terribles dangers !.. . Et VOUS 

dites que la commission n'a rien vu 1 Mais elle a si bien vu, 
qu'elle ne pouvait en  croire ses ~ e u x !  Elle n'a pas vu, il est 
vrai, l'agcnt fluidique annoncÃ© ou plutth, pour nous servir 
de ses propres expressions, i l  ne lu i  a pas Ã©~Ã©protm Mais n'y 
a-t-il donc plus rien en dehors des fluides? Et  du moment oÃ 
elle signale des effets, ne doit-elle pas aussi soupGonner un 
agent? 

Aussi le fait-elle, et son agent Ã elle, avons-nous dit, c'est 
l'imagination. A la rigueur, c'Ã©tai une explication comme 
une autre, car beaucoup d'anciens magnÃ©tiste l'avaient dit 
avant elle : II II y a dans l'imagination une certaine force : Vis 
quÅ“da in imaginations.x Mais ici, quelle plaisanterie! L'ima- 
gination rÃ©alisan ii point nommÃ et sur une Ã©chell Ã©norm 
tous les charmes de l'antique fascination ! Un spectacle dont on 
ne peut se faire une idÃ©e dÃ L une cause si commune! Mais 
alors qu'est-ce donc que cette imagination si exceptionnelle? 
car avant tout cependant il fau t  Ãªtr exact et logique. Si 
l'imagination peut maÃ®triser assoupir et rkveiller d'un coup 
de baguette, et k ce point, toutes les volontk et tous les orga- 
nismes d'une nombreuse assemblÃ©e le magnÃ©tism est vain- 
queur, puisqu'il n'a pas d'autre prktention que celte domina- 
tion absolue, et ne tient plus beaucoup, vous le savez, % son 
fluide. Mais alors veuillez donc nous dire k votre tour, mes- 
sieurs, pourquoi jamais orateur Ã la tribune publique, jamais 
prÃ©dicaku dans la tribune sacrÃ©e jama,is acteur sur son 
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thÃ©htre d o n t  obtenu, quelle que fut la triple Ã¨loquenc de  
leur parole, de leur voix et de leur geste, la centiÃ¨~n partie 
de cette grande et asservissante puissance dont Mesmer dis- 
posait Ã l'aide d'une simple baguette, et dont les acadÃ©micien 
dkclarent Ã qu'on ne saurait ni s'en faire une idGe, ni la com- 
prendre. Ã Exagbrez autant que vous le voudrez l'entraÃ®nemen 
des premiers. vous ne trouverez jamais que de l'exaltation e t  
de l'enthousiasme ; on sera Ã©lectnsk Mais ici c'est le contraire : 
chez les uns l'assoupissement est profond, et sur tous la dorni- 
nation est complÃ¨te 

VoilÃ  dans tous les cas ,  une force d'imagination d'un 
caractÃ¨r tout nouveau, e t  qui mÃ©rit autant d'Ãªtr Ã©tudiÃ 
que le mesmÃ©rism lui-mkme : une imagination qui  assoupit! 
Or si nous clcmandons maintenant ce qui pouvait amener ou 
dÃ©veloppe une pareillc exception, nous revenons Ã la difi- 
cultÃ que nous n'avions fait que reculer. 

Dans tous les cas, la cklÃ¨br commission de  178k ayant 
conclu pour l'imagination, du moment oÃ M. Dubois attri- 
bue ces effets prodiqieux 5 la pure jonglerie, la commission 
devait avoir dÃ©raisonn Ã ses yeux, et il n'avait plus, il nous 
semble, le droit d'appeler son rapport un chef-d'ccuvre 1. 

Tout est contradiction ici,  et il y tombe encore lorsqu'il 
dit ( p .  89) : Ã Conclusion gÃ©nÃ©ral le fluide magnktique 
n'existe pas, et les moyens pour le mettre en action sont dan- 
gereux. Ã 

Mettre en action quelque chose qui n'existe pas ! 
C'est ainsi que plus tard on nous montrera le cÃ©lÃ¨b doc- 

teur Magendie niant, d'une p a ~  t ,  la rÃ©alit de ces mÃªme 
phÃ©nom&nes et, de l'autre, affirmant avoir vu mourir plu- 
~zeurs personnes sous l'mfluence de cet art 2. 

Mourir sous l'influence de.. . zÃ©r ! 
Conclusion gknkrale, dirons-nous h notre tour : la grande 

'1. Ã L'attouchement, l'imazination, l'imitation, sont les vraies causes.... 
u 11 y a lieu de croire que I'IMAGINATIOU est la principale des  trois.^ (Rapport.) 

2. Voyez Dupau, Lettre. 
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commission do 178Ã³ a reconnu des eKets proci,igt'eux ... dont 
elle ignore la thÃ©orie VoilÃ tout. 

C'est ainsi que dÃ¨ les premiers pas on s'Ã©garai dans un 
labyrinthe de contradictions et de non-sens. 

Quant au rapport confraternel et non moins solennel de  
l'AcadÃ©mi de mkdecine, h la meme Ã©poque quelle prise ne 
vint-il pas offrir aux magnbtiseurs, no fÃ»t-c que par cette 
incroyable phrase: (1 Nous avons cru enfin ne pas pouvoir 
fixer notre attention sur des faits rares,  insolites, memeil-  
leus, qui paraissent contredire toutes les lois de la physique, 
parce que ces cas sont toujours le rÃ©sulta d e  causes c.ompli- 
quÃ©es variables, cachdes, inextricables, etc.! Ã (Voyez  ce 
rapport. ) 

Comment, messieurs, pouvait-on leur rhpondre, vous avez 
'insigne honneur d'Ãªtr dÃ©lÃ¨gu par la France et  par le roi, 
prÃ©cisÃ©me et uniquement pour examiner des faits rares, inso- 
lues,  merveil leux,  et ce sont les premiers que vous Ã©vite 
soigneusement! Mais Ã©tait-c donc pour parler migraines et 
vapeurs, ou pour nous faire un fastidieux Ã©talag de vieilleries 
mÃ©dicales que vous aviez Ã©t rassemblÃ© ? Appelks pour juger 
des faits merveilleux, lorsque vous vous vantez d'en avoir 
tout exprÃ¨ dÃ©tourn vos regards, sa,chez-le bien, vous man- 
quez Ã votre premier devoir, et vous ne m6ritez plus de fixer 
un seul instant l'attention. 

Soixante ans plus t a rd ,  nous entendrons M. Dubois nous 
d5clarer k son tour II qu'il ne discutera les faits magnktiques 
qu'h la condition de les trouver acceptables, Ã c'est-Ã -dir Ã la 
condition, probablement, que tous ces faits extraordinaires 
deviendront des faits ordinaires. C'est toujours le mkme sys- 
terne, systÃ¨m qui fait souvent gagner bien du terrain h la 
cause qu'il attaque ! 

Quoi qu'il en soit de ces deux rapports de 17S&, il n'en 
est pas moins vrai que, malgrÃ leurs cbtÃ© trÃ¨s-vuln~rable 
et leur aveu d'um GKANDE PUISSANCE, ils avaient fait le plus 
grand tort au magnÃ©tism animal, et paraissaient l'avoir 



Ã©cras pour toujours, sous les n o n ~ s  imposants de Franklin, 
Bailly, Darcet et Lavoisier. 

Encore une fois, que s'est-il donc passÃ© messieurs, pour 
que, aujourd'hui, en 1853, le magnÃ©tism ait conquis Ã la 
rÃ©alit de ses phÃ¨nomÃ¨ne sinon la majoritÃ© au moins une 
partie trÃ¨s-brillant de la science, de la littÃ©rature et 
presque tous les esprits impartiaux? 11 s'est passÃ ce qui 
devait infailliblement arriver, c'est-Ã -dir que ces dhnkgations 
souverainement injustes, que ces contradictions flagrantes 
ont presque Ã©lev le magnÃ©tism Ã la hauteur d'une vÃ©rit 
persÃ©cut6e et que la grande puissance signalÃ© par le rap- 
port de Franklin, ayant continuÃ de  produire dans l'ombre 
les faits merveil leux signalÃ© par le rapport rnkdical , a fini 
par gagner Ã sa  cause une foule de suffrages qu'une apprÃ© 
ciation plus Ã©quitabl en aurait peut-btre Ã©loignÃ© 

2. - L'imagination declarie imaginaire. 

Et cette consÃ©quenc ne s'Ã©tai pas fait attendre, car ,  au 
moment mÃªm de signer le plus iinport,ant de ces rapports, 
une des illustrations scientifiques de la commission d'enquÃªte 
le cklÃ¨br Jussieu, s'&tait dhtachÃ de ses coll&gues, et basait 
son refus de signature sur ce que a plusieurs faits bien vÃ©rifiÃ© 
indÃ©pendant de l'imagination, et pour lu i  hors de doute, suffi- 
saient pour lui faire admettre l'cxislence ou la possibilitk d'un 
fluide ou agent qui se porte de l'homme sur son semblable, ... 
quelquefois mÃªm par un simple rapprochetnent k distance 4. 

Comme on le voit, c'Ã©tai reconnaÃ®tr formellement, le 
magnÃ©tisme ou du moins sa possibilitt! ; et maintenant, 
parce que Jussieu voit cet agent dans la chaleur animale, et 
cherche i l'expliquer par elle, M. le docteur Dubois appelle 
le triomphe des magnÃ©tiseur Ã ce sujet Ã un mensonge 
indigne, une insulte gratuite Ã la &moire d'un homme de 
bien. Ã 11 prÃ©ten (1  qu'il n'y avait qu'une LÃ©gÃ¨ dissidence, 

<. "Voyez le rapport de Jussieu. 
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et ne comprend pas qu'elle ait suffi pour l'empÃªche de 
signer. Ã Mais relisez donc tout ce rapport : Ã C'est la thÃ©ori 
de Mesmer qui ne lui paraÃ® pas d6montrÃ©e c'est le fluide 
universel.. . Ã Mais la thÃ©ori de ses collÃ¨gue , c'est-Ã -dir 
l'explication par l'imagination, le lui paraÃ® bien moins 
encore, puisque, aprks avoir Ã©tabl CI qu'un seul fuit positif 
dÃ©truirai tous les faits nÃ©gatif , Ã il en cite une dizaine 
( pour lui hors de doute, et prouvant une action de l'homme 
sur son semblable, indÃ©pendant de l'imuginaiion et parfois h 
distance!. .. II Et de lÃ il conclut Ã une action, Ã un fluide ou 
agent ! Mais comment vouliez-vous donc qu'il sign$t? et quand 
donc avait-on demandÃ autre chose? Qu'importait aux magnÃ© 
tiseurs que cet agent fÃ» pour Jussieu le calorique ou le fluide 
nerveux, puisque chaque jour ils avouaient leurs dissidences 
Ã ce sujet? Non, ce n'Ã©tai pas une insulte, mais c'en serait 
une, peut-Ãªtr , de prÃªte pour unique mobile Ã un homme 
de bien le coupable dÃ©pi de n'avoir pu faire adopter sa 
thÃ©ori exclusive 1. J) 

11 y avait donc, en opposition h, tous les faits nÃ©gatif du 
rapport, plusieurs faits bien vÃ©rifiÃ et dkclarÃ© hors de doute 
par un savant qui valait bien tous les autres. PremiÃ¨r et 
imposante exception qui ,  Ã tort ou h raison, avait Ã©t pour le 
magnÃ©tism une planche de salut au moment du naufrage. 

Aussi voyons-nous tous les croyants se rattacher aussitÃ´ 
Ã ce grand nom, et la GRANDE PUISSAYCE, fluidique ou non 
fl~lidique, reprendre le cours de ses conquÃªtes BientÃ´t le 
cercle s'agrandit, et de nombreux adeptes, distinguks par 
leur esprit, leur caractÃ¨r et la haute position qu'ils occupent 
dans l'Etat, viennent prÃªte au magnÃ©tism l'autoritÃ de leurs 
lurnikres et de leurs noms. Parmi ces derniers, on peut ren- 
contrer les Court de Cebelin, les d'fiprÃ©mesni , les Bergasse, 
hommes d'un esprit peu commun, auxqucls il avait fallu mon- 
trer,  soyez-en bien sÃ»rs autre chose que des effets d'imagi- 

Â¥T Voyez 12Hist. aoad., p. 464. 



nation ou de pukriles jongleries, pour les ranger sous ce 
drapeau. Que fut-ce lorsque, sous les mains de MM. de Puy- 
sÃ©gur riches et bienfaisants seigneurs, dont le nom seul 
Ã©loignai tout soupGon injurieux, vint se dkvelopper Ã l'impro- 
viste un phÃ©nomÃ¨ bien plus Ã©tonnan encore, celui du  
somnambulisme artificiel? Ã Chose singuliÃ¨re s'Ã©cri le doc- 
teur Teste, quoique l'on e m p l o ~ i t  aux baquets de Mesmer les 
plus violents excitateurs du somnambulisme, il ne s'y Ã©tai 
jamais montrk 4. D 

Oui, chose fort singuliÃ¨r en effet, car, Ã partir de ce mo- 
ment, nous allons rencontrer partout ce nouveau phhomÃ¨ne 
Qui ne voit donc que ce somnambulisme n'&ait qu'un vÃªte 
ment nouveau, qu'une mÃ©tamorphos nouvelle et volontaire 
du ProtÃ© capricieux qui, dirait-on, semble se plaire Ã dÃ©rou 
ter Ã©galemen et les magnÃ©tiseur qui jouent avec lui, et les 
savants qui ferment les yeux pour ne pas l'entrevoir? 

Que l'on n'aille pas conclure cependant, de la sensation 
produite par cette apparition nouvelle, que jusque-1% le  ma- 
gnÃ©tisme tel qu'il i-ivait 6t6 montrÃ par Mesmer. clait beau- 
coup plus simple et beaucoup plus acceptable ; ce serait une 
grande erreur, car, m h e  en admettant comme nous un 
Ã©lÃ©me scientifique et naturel, le merveilleux s'y adjoignait 
dÃ©j largement. Mesmer, Ã l'Ã©ta normal, assoupissani et 
rÃ©veillan d'un geste son nombreux entourage, Mesmer fai- 
sant e n P r  et dÃ©senfle ses malades par la seule prÃ©sentatio 
de la main 2 ,  Mesmer rÃ©chauffan un bain avec sa canne, ou 

4 . MagnÃ©tism e z p l i p e .  
2. Voyez les expÃ©rience faites devant M .  Leroi, directeur de  l'AcadÃ©mi 

des sciences, et, devant le comte de Maillebois, lieutenant gbnkral el  membre 
de la m&me ac.idimie. Tous deux le conjurent de melire cette vÃ©rit en Ã©vi 
dence (voyez Ricard). Voyez le mhne auieur pour les autre.'; anecdotes, qui 
se retrouvent, au reste, dans toutes les brochures publiÃ©e Ã la m6me Ã©poqu 
pour ou contre le magnÃ©tisme anecdotes dont nous voyons tous los jours 
les analogues. Donc le magnhtisme n'a pas changÃ© comme semble le croire 
M. Arago, et  ce n'est pas, comme on le pense gÃ©nÃ©ralemen le somnambu- 
lisme qu i  en est le c6tÃ le plus merveilleux. 



faisant tomber k ses genoux des demoiselles qui le poursui- 
vent, Mesmer enfin communiquant sa toute-puissance aux 
arbres qu'il prÃ©pare est, Ã nos yeux, infiniment plus Ã©tonnan 
qu'un malheureux somnambule dont l'Ã©ta normal a disparu 
pour faire place Ã un htat de perturbation nerveuse qui auto- 
rise toutes les hypothÃ¨ses On ne fait pas assez cette distinc- 
tion qui nous paraÃ® cependant de la plus grande importance, 
e t ,  nous le rhpÃ©teron toujours, c'est Ã  l'Ã©ta de veille et de 
santÃ qu'il faut Ã©tudie les premiers magnÃ©tisÃ© bien plus 
merveilleux encore que les somnambules leurs successeurs. 

' 

Deleuze, cet Ã©crivai dont la rÃ©serv et la sagesse ont 6th 
l'honneur de cette cause, l'avoue expressÃ©men : (I II faut con- 
venir, dit-il, qu'h l'Ã©poqu des premiers traitements publics 
les hommes sages Ã©taien fondÃ© & regarder comme des FABLES 

les phÃ©nomÃ¨n qu'on racontait. Ces phÃ©noniÃ¨n ktaient ac- 
compagnÃ© de circonstances tellement incroyables, ceux qui 
les prdnaient les faisaient dÃ©pendr de principes si opposÃ© 
aux lois de la physique et de la physiologie, qu'il n'Ã©tai pas 
surprenant que les hommes Ã©clairÃ dÃ©daignassen de s'en 
occuper. Ã (Histoi re critique, t .  I", p. 12.) 

Poursuivons. 
A partir de la dÃ©couvert de M. de PuysÃ©gur le magnÃ© 

tisme et le somnambulisme, dÃ©sormai son effet favori, parais- 
sent envahir toute la France. Les Ã©missaire se rÃ©pandent et,, 
bientÃ´ aprÃ¨s Lyon, Strasbourg, Avignon, Stockholm, etc., 
ont leurs sociÃ©tÃ© leurs annales, leurs illuminÃ© et mÃªme 
dit-on, leurs guÃ©rison nombreuses. 

Cependant toutes ces enquÃªtes toutes ces guÃ©rison fus- 
sent restÃ©e Ã jamais dans les cart,ons des annalistes, sans l es  
conversions journaliÃ¨re d'un grand nombre de savants jus- 
que-lk fort opposÃ© au magn6tisine. 

'D'abord LAPLACE et CUVIEIL Selon le premier : Ã 11 w t  
trÃ¨s-pe philosophique de nier l'existence des phÃ©nomÃ¨n 
magnÃ©tiques par cela seul qu'ils sont inexplicables dans 
l'Ã©la actuel de nos connaissances. u (Calcul des probabilitÃ©s 



G E O R G E T ,  R E C A M I E R ,  R O S T A N ,  ETC.  29 

p. 348.) Et d'aprÃ¨ le second, d'aprÃ¨ Cuvier, messieurs, 
les effets obtenus sur des personnes alors en syncope ne per- 

mettent guÃ¨r de douter qu'il n'y ait ... un effet trÃ¨s-~Ã© 
indÃ©pendan de toute participation de l'imagination de l'un 
des deux. Il  paraÃ® assez clairement aussi que ces effets sont 
dus h une communication quelconque qui s'Ã©tabli entre leur 
systÃ¨me nerveux. D (Cuvier, Lecons d'anatomie c o n p & . )  

Chose bimrre! Cuvier recula, dit-on, devant ce mÃªm 
somnambulisme Ã contre lequel on n'a plus le droit, dit ii, 

son tour Arago, d'invoquer le rapport de Bailly. Ã (Annuaire 
1853, p. LU.) 

Il  est parfaitement clair d'aprÃ¨ cela, et nous appelons 
ici toute votre attention, messieurs, il est clair que ces deux 
aigles de notre science contemporaine, plus jeunes de quel- 
ques annÃ©es non-seulement n'auraient pas signÃ le rapport 
de 178& pour la r6daction duquel ils eussent Ã©t les premiers 
convoquÃ©s mais encore qu'ils auraient signb des conclusions 
toutes contraires. Alors, en leur adjoignant M. d s  Jussieu, 
que devenait ce rapport si fameux, et surtout son explication 
par Vimqinution ? Nous le demandons Ã tout homme de  
bonne foi 4. 

II .  

Seconde hpoque, 1820. - Exphriences dans plusieurs hbpitaux. - GEORGET, 
ROSTAN, FERRUS, BERTRAND, RkCAMIER, FOUQUIER, et trente autres 
mddecins signent las proch-verbaux qui constatent la rkalitk des phc?no- 
m h s  et le succ&s des expkriences. - En '1826, 1'Acadkmie de me/dccine 
reprend la question et  nomnit une comnlission. - En 1831, justification do 
la plupart des prbtentions magnbtiques par le rapport de cette commission, 
rapport sien4 par MM. BOURUOIS, FOUQL'IRR, G U ~ N E A U  DE MUSSY, 
GL'ERSANT, IÃ¬ARD IIUSSON, LEROUX, MARC et  THKLAYE. - Affinna- 
tions subdquentes d'ANDRAL et de JULES CLOQUET. 

Bientht aprks, la mort nous enlevait mie de nos plus 
grandes illustrations mÃ©dicales le docteur Georget, le cblkbre 

4 .  GALL et SPURZHEIM, que leurs hÃ©sitation nous emphchent de ranger 



auteur de  la Physiologie du systÃ¨m nerveux, et dans son ,tes- 
tament on lisait, au grand dÃ©plaisi de l'Ã©cole l'aveu suivant 
qu'il n'avait pas eu le courage de faire pendant sa  vie : 

En 1821, dans mon ouvrage sur la physiologie du systÃ¨m 
nerveux, j'ai hautement professÃ le matÃ©rialisme mais Ã 
peine avais-je mis au jour cet ouvrage, que de nouvelles 
mÃ©ditation sur un phhomÃ¨n bien extraordinaire, le som- 
nambulisme, ne me permirent plus de douter de l'existence, 
en nous et hors de nous, d'un principe intelligent tout Ã fait 
diffÃ©ren des existences matÃ©rielles Il y a chez moi, Ã cet 
Ã©gard une conviction profonde fondÃ© sur des faits que je 
crois incontestables. .. Ã 1- mars 4826. 

Main tenant vous est-il bien facile, monsieur Dubois, de 
venir nous affirmer, trente ans aprÃ¨ la mort de Georget, qu'il 
avait Ã©t le jouet d'une somnan~bule, et qu'il l'avait reconnu 
lui-mÃªm ? D'une somnambule ! quand il avouait positivement 
CC qu'il avait vu iani de phÃ©nomÃ¨n extraordinaires, que tout 
ce que l'on trouvait dans les Ã©crit des magn6tiseurs et mÃªm 
dans ceux de PÃ©teti sur la catalepsie (et Dieu sait tout ce 
qu'on y trouve!) ne pouvait leur Ãªtr comparÃ© Ã (Physiologie 
du systime nerveux, t. Pr, p. hoIl.) OÃ donc et quand, s'il 
vous plaÃ®t a-t-il reconnu son erreur ? Vous vous gardez bien 
de nous l'apprendre. Certainement Georget dhsabusÃ eÃ»t 
avant tout, fait disparaÃ®tr de son testament une cl&claration 
qui lui avait tant coÃ»tÃ une dhclaration qui d6mentait tous ses 
anciens ouvrages; e t ,  s'il n'eÃ» pu le faire lui-mÃªme sa 
famille l'eÃ» fait en son nom. C'est Ã©vident mais toujours des 
suppositions gratuites, et quand une autoritÃ nous gÃªne nous 
l'obligeons Ã se rÃ©tracte d'outre-tombe. 

parmi les adhÃ©rent positifs, n'en ont pas moins Ã©cri : Ã On doit  en gÃ©nÃ©r 
considbrer le fluide magnÃ©tiqu comme un trÃ¨s-puissan irritant des nerfs, 
qui peut, dans les maladies, produire des effets pernicieux ou bienfaisants, 
et qui, do m&me qua les autres fluides, est soumis k des lois particuliAres 
dont la connaissance devrait 6tre la base de la manipulation. Ã (Analornie 
du cerveau, 1. 1", p. 146.) 
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Comme on le pense bien, ce testament, dksaveu des doc- 
trines rÃ©gnantes avait causÃ le plus grand scandale au sein 
de la Faci.ilt6. Que fut-ce lorsque de son vivant, et sans 
attendre l'heure d'un testament, dont heureusement il est foi t 
loin encore a-ujourd'hui, un professeur de l'kcole, et des plus 
renommÃ©s et des plus dt5chaÃŽnk jusque-lÃ contre le i n a g d -  
iisrne (c'est lui-mÃªm qui nous l'apprend), s'avisa d'insÃ©re 
dans un grand Dictionnaire de mÃ©decin un article fort dÃ©ve 
loppi dont il importe de citer un extrait, afin que l'on juge, 
piÃ¨ce sur table, de la valeur d'une telle affirmation. Ã Lorsque 
'entendfis parler pour la premihre fois du magnÃ©tism animal, 
dit le docteur Rostan, les faits qu'on me racontait Ã©taien si 
peu en rapport avec les phÃ©nomÃ¨n physiologiques que je 
connaissais, que j'eus pitiÃ de gens que je croyais atteints 
d'un nouveau genre de folie, et qu'il ne me vint pas k l'idbe 
qu'un individu raisonnable pÃ» ajouter foi k de pareilles chi- 
mÃ¨res Pendant plus de dix ans je parlai e t  j'6crivis dans ce 
sens. (Avis Ã nos jeunes et suffisants incrÃ©dules! Exemple 
dÃ©plorabl d'une aveugle prkvention qui, nous faisant n6gliger 
le seul moyen positif d'instruction, l'application de nos sens, 
nous plonge ainsi dans une erreur longue et souient indes- 
huctible. Enfin le hasard voulut que,  par simple curiosit6 
?t par voie d'expkrimcnlalion, j'exer~asse le magnt5tisme. La 
personne qui s'y soumettait n'en connaissait nullement les 
effets; cette circonstance est i noter. Quel fut mon Ã©tonne 
ment lorsque, au bout de quelques instants, je produisis des 
phÃ©nomÃ¨n si singuliers, tellement inaccoutumÃ©s que je 
n'osai en parler h qui que ce fÃ»t dans la crainte de paraÃ®tr 
tidicule. Ã 

Puis vient le rÃ©ci des expÃ©rience : il paralyse et dÃ©para 
lyse les membres Ã volontÃ© il constate avec le docteur Ferrus 
l a  transposition du sens de la vue i l'occiput, etc. 1. Un autre 

1. Article M A G N ~ T I S M E ,  dans le Dictionwlire de ?m'decine, par le baron 
(ostan. 
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jour, k son cours de l'hhpital de la Piti6, il fait le rÃ©ci sui- 
vant, recueilli sous sa dictÃ© par l'abb6 Loubert, alors Ã©lÃ¨ 
en mÃ©decin : Ã En fait de  prÃ©visio somnambulique, mes- 
sieurs, j'ai vu des faits bien singuliers, et c'est Ã peine si j'ose 
en croire mes observations nombreuses. A l'hÃ´pita de la Sal- 
pÃªtriÃ¨r je fis entrer une femme en somnambulisme devant 
plusieurs mÃ©decins Assise sur son lit, elle Ã©tai dans le calme 
le plus profond; tout Ã coup elle s'agite violemment comme 
une personne en proie Ã la souffrance. Nous lui demandons la 
cause de ce changement subit; elle ne veut pas rÃ©pondr 
d'abord, puis enfin elle nous dit : Ã Je sens FÃ©licit qui 
( approche. M En effet, au bout d'un instant, la porte s'ouvre 
et nous voyons entrer la malade qu'elle venait de dksigner. 
La somnanlbule paraissait souffrir de' plus en plus; nous insis- 
tons pour en connaÃ®tr la cause, mais elle s'excuse en disant 
qu'elle craint de chagriner son amie. Nous la faisons sortir, 
ne sachant pas trop Ã quelle rÃ©vÃ©lati nous devions nous 
attendre, et nous pressons de nouveau les questions afin de 
dissiper notre incertitude; elle rÃ©pon : Ã Les mÃ©decin 
(( croient qu'elle est attaquÃ© de la poitrine; mais il n'en est 
I rien, c'est le cÅ“u qui est. malade. Ã Elle continue : Ã Dans 

quatre jours, dit-elle, samedi Ã cinq heures, elle aura une 
Ã violente hÃ©morragie vous la ferez saigner, mais vous ne 

l'empÃªchere pas de mourir six jours aprÃ¨s Ã L'hÃ©morragi 
eut lieu, messieurs, le samedi, Ã l'heure indiquÃ© ; on saigna 
suivant l'indication de  la science (d'alors), et six jours aprÃ¨ 
la prÃ©visio eut son entier accomplissement. L'autopsie vÃ©rifi 
le diagnostic de la somnambule 1. Ã 

Et M. le docteur Dubois nous demande un fait! il l'attend 
toujours, Ã il ne paraÃ® jamais, Ã dit-il. Que pense-1-il de 
celui-ci? Soutiendra-[-il qu'Ã l'exemple de Georget M. le pro- 
fesseur Rostan s'est trouvÃ par hasard le jouet d'une somnam- 
bule? Ã Mais, dit le savant professeur (et, nous le rkpÃ©tons 

1. Ouvrage sur le magn&lisme, par M. l'abbs Loubert. 



celui-ci n'est pas mort), je n'ai pas constatÃ les phhomÃ¨ne 
magnitiques sur um seule personne; j'ai pris pour sujet de 
mes observations des individus de diffkrentes classes, de dif- 
firents sexes, des personnes dont plusieurs ignoraient jus- 
qu'au nom de magnÃ©tisme des littÃ©rateurs des Ã©lÃ¨v en 
mÃ©decine des Ã©pileptiques des dames du monde, des jeunes 
filles dont quelques-unes mÃªm craignaient de se prÃªte Ã mes 
expbriences. J'ai continuÃ ce genre d'examen par cela seul 
qu'il m'inspirait un grand intÃ©rÃª A un petit nombre d'excep- 
tions prÃ¨s j'ai toujours obtenu des phÃ©non~Ã¨n dignes de la 
plus grande attention. Ã DÃ©cidÃ©men il n'est pas de 
se rejeter ici sur une somnambule menteuse. 

On le voit donc bien, grande Ã©tai la conviction ! Aussi, 
grand fut le scandale, et plus tard probablement grandes 
furent aussi les menaces et les craintes, puisque dans la nou- 
velle Ã©ditio de ce Dictionnaire de mÃ©decin l'article accusa- 
teur ne peut plus se retrouver. Si l'on en concluait que l'auteur 
a reconnu probablement son erreur, nous r6pondrions hardi- 
ment : (i C'est faux! )] On peut, abjurer des erreurs de  logique 
et deraisonnement, on peut ddchirer des thÃ©ories des explica- 
tions que l'on reconnaÃ® erronkes (et je crois que nous sommes 
ici dans ce cas-lÃ ) mais*on n'abjure pas des faits obtenus 
comme ceux-ci, pendant des an?iÃ©es sur des personnes de 
toutes les conditions. Non, tant que l'on ne se frappe pas la 
poitrine en disant : Ã Je me suis trompÃ grossikrement et j'ai 
trompÃ les autres, Ã on a beau les dÃ©chirer les faits restent 
et les affirmations subsistent. 

Au reste, ce n'dtait qu'un professeur de plus. Nous en 
verrons bien d'autres. 

KOUS arrivons maintenant aux fameuses expÃ©rience faites 
Ã l'HÃ´tel-Dieu en 1820 et 1821, par MM. Dupotel, et Ro- 
bouain, sous la direction des docteurs Bertrand, Husson et 
RÃ©caimer et sous les yeux de trente rnMecins, dont les noms 
sont apposÃ© au bas des procÃ¨s-verbau qui se trouvent encore 
aujourd'hui chez M. Dubois, notaire, rue Saint-Marc-Feydeau, 

MAN, riiulu. (UN VOL.) 3 
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Ces expÃ©rience durÃ¨ren longtemps et furent faites avec 
tout le soin imaginable. Organisation, en dehors des inagnÃ© 
tiseurs, des prÃ©caution les plus minutieuses, isolement des 
malades, improvisation continue de stratagÃ¨me pour prendre 
ces malades en dÃ©faut application des moyens chirurgicaux 
les plus cruels pour lasser leur courage et vaincre leur sensi- 
bilitÃ© rien n'y manqua : TRENTE MEDECINS l'ont signÃ ... Mais 
qu'est-ce que cela aux yeux des incroyants? 

Un pieux et trhs-savant prÃªtre que nous ne voulons pas 
nommer ici et qui ne paraÃ® pas comprendre, comme les 
RB. PP. Lacordaire et Ventura, comme de savants prÃ©lats 
et comme cet organe dÃ©j cilÃ de la thÃ©ologi romaine1, Ã la 
nÃ©cessit de prendre plus au sÃ©rieu ces hautes ei importantes 
questions, Ã dit quelque part Ã qu'il se rendra lorsqu'il aura 
vu paralyser, Ã travers un mur, des somnambules qui n'auront 
pu s'en douter. II Eh bien ! s'il avait lu avec un peu moins de 
prÃ©ventio le narrÃ de ces expÃ©rience consciencieuses de 
l'HÃ´tel-Dieu il se serait assurÃ que ce qu'il demandait Ã©tai 
fait depuis longtemps, el, que l'on n'avait alors nÃ©glig aucune 
des prkcautions qui pouvaient en Ã©tabli la certitude. En effet, 
lorsqu'on lit, parmi les noms des TRENTE mkdecins qui ont 
suivi et signÃ ces longues expkriences, ceux de  BERTRAND, 
BOURGERY, BRICHETEAU, DE LENS, HUSSON, LEROCX, SABATIER, 
TEXIER et RECAJ~~IER, lorsque l'on joint Ã ces attestations celles 
des pieuses sÅ“urs dans les salles et mÃªm dans les apparte- 
ments desquelles on avait commencÃ ces expÃ©riences on finit 
par se rassurer un peu sur la valeur de l'expertise; enfin, 
lorsque les mÃªme faits se rÃ©pÃ¨te en mbme temps A l'hospice 
de la SalpÃªtriÃ¨r sous les yeux de MM. LOUDE et MITIVII~ qui 
les affirment, et A celui de la Charite, sous ceux du docteur 
FOUQUIER, l'une des grandes lumiÃ¨re de la FacultÃ de Paris, 
le doute commence Ã devenir un vÃ©ritabl entÃªtement et 

1. La CiviltÃ cattolica. Voir les six premiers numÃ©ro de 4852, et ceux 
d'octobre 1886 et janvier 4887, dont nous avons ins&Ã le dÃ©bu en t&te de 
ce Mamoire. 
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toutes les rÃ¨gle de la certitude philosophique s'Ã©croulen 
devant cet excbs d'6goÃ¯sm intellectuel, qui nous fait im- 
moler tant de tÃ©moignage Ã©clairÃ Ã notre propre scep- 
ticisme. 

M. le docteur Rkcamier, tout adversaire dÃ©clar du ma- 
gnktisme qu'il pÃ» Ãªtre se gardait bien, lui, de tomber dans 
cet injuste et pÃ©rilleu systkme de nÃ©gation Ã tout prix. 
InterpellÃ sur ces mÃªme expÃ©rience par l'AcadÃ©mi (le 
2Ã³ janvier 1826), il avoue l'exuc1itttde de tous les termes de  
la relation, convient qu'effectiveinent il a fait subir l'opÃ©ratio 
du moxa Ã l'homme magnÃ©tis par M. Robouam, et que, 
pendant cette terrible opÃ©ration le somnambule ne donna 
pas le plus l6ger signe de  douleur. Ã II n'a jamais songi Ã  
nier ces faits, dit-il, car il croit Ã une action; seulement il 
est convaincu, d'une part, que cette action n'est pas curative, 
et, de l'autre, il a vu les abus les plus criants rbsulter de 
son emploi, etc. 1) 

Donc M. RÃ©camie a tout simplement peur de l'agent 
qu'il reconnaÃ®t Tel est au reste le jugement qu'il dÃ©velop 
pait et motivait souvent dans des conversations particulikres, 
et tout derniÃ¨remen encore devant nous-mÃªme 

Ainsi, les expÃ©rience de l'HÃ´tel-Die avaient convaincu 
tous les assistants (voyez les procÃ¨s-verbaux e t  ne devaient 
rencontrer de contradicteurs que parmi ceux qui n'y Ã©taien 
pas. 

Qu'Ã©tait-ce au reste, pour M. le  docteur Dubois, que 
ces expÃ©rience dans quelques hGpitaux, auprÃ¨ des difi- 
cultks immenses qu'il allait rencontrer tout Ã l'heure dans ses 
propres foyers, en pleine Acadkmie ? Car, Ã partir de ce 
moment, ses nÃ©gation quand mÃªm vont devenir pour lui de 
vrais travaux d'Hercule, e t  nous vous en prÃ©venons mes- 
sieurs, puisqu'il s'agit ici d'Ã©tabli solidement la rÃ©alit des 
phÃ©nomkne magnÃ©tiques voici le point culminant de la 
question et le roc contre lequel viendra toujours se  briser 
l'inorÃ©dulit magnÃ©tologique 



Dans le monde, lorsque la conversation tombe sur cette 
question, et que les simples racontent tout naÃ¯vemen les faits 
pÃ©remptoire dont ils ont Ã©t t h o i n s  ou acteurs, on est Ã peu 
prÃ¨ sÃ» de voir se lever un ou plusieurs demi-savants, qui de 
leurs lÃ¨vre sufi~antes  laissent tomber le verdict suivant : 
- Allons donc! mais la science a condamnÃ toutes ces folies- 
lÃ  Voyez l'Acadiniic, elle ne veut mÃªm pas en entendre 
parler. Consultez M. le docteur Gerdy, il n'en croit pas un 
mot; M. le docteur Bouillaud rit de pitiÃ quand on lui en 
parle. D'ailleurs l'ouvrage de M. Dubois (d'Amiens) a fait 
justice de toutes ces sottises. - 

Or, TOLLE ET LEGE, prenez et voyez comment l'Aca- 
dÃ©mi condamne. 

2. - M34. Rapport de l'Acadimie de midecine. 

Troubl6c dans son scepticisme par le rÃ©cit disons mieux, 
par la constatation rÃ©sultan de toutes ces expÃ©rience publi- 
ques, par les aveux et les expÃ©rience particuliÃ¨re de beau- 
coup d'autres mÃ©decins I'Acadiinie sentait depuis quelque 
temps la convenance d'un nouvel examen. Aussi, lorsque, le 
1 0  octobre 1825, M. le docteur Foissac vint lu i  proposer de 
nouvelles expÃ©riences elle se dÃ©cid et chargea incontinent 
une commission de lui faire un rapport sur le plus ou moins 
d'opportunitÃ de ce nouvel essai. Or, le 1 3  du mÃªm mois, 
la commission lut ce rapport, concluant Ã l'examen en vertu 
des considÃ©ration suivantes : Ã 1' parce que le jugement de 
l'AcadÃ©mi des sciences, en 1784, avait 6tÃ formulÃ sans 
ensemble, et ses exphiences faites dans des dispositions mo- 
rales qui devaient les faire Ã©choue complÃ©teinent 2Â parce 
que le magnÃ©tism actuellement Ã©tudi par des mÃ©decin 
Ã©clairÃ© laborieux, opiniitres, diffÃ©rai entiÃ¨rement par la 
thÃ©orie des procÃ©dÃ et des rÃ©sultat de celui de 1784;  
3' enfin, parce qu'il 4tait du devoir de la mÃ©decin francaise 
de ne pas rester en arriAre des savants de tout le nord de 
l'Europe, et qu'il fallait s'emparer de ce nouvel agent et 



'enlever au charlatanisme qui l'exploitait k son aise. Ã Le 
10 janvier 1826 la discussion est donc ouverte Ã l'AcadÃ©mi 
sur ce rapport. L'orage gronde, les passions s'enflamment, 
une lutte acharnÃ© persiste pendant plusieurs sÃ©ances mais 
le 28 fÃ©vrie une inajorih5 de trente-cinq voix contre vingt- 
cinq, entraÃ®nÃ principalement par l'insislance des docteurs 
Marc, â€¢ta et Orfila, tranche enfin la question et nomme, 
pour le nouvel examen d'une quest,ion vieille comme le monde, 
une commission composÃ© de onze membres dont voici les 
noms : Leroux, Bourdois de La Mothe, Double, Magendie, 
Guersant, Laennec, Thillaye, Marc, Itard, Pouquier et Gue- 
neau de Mussy t. AssurÃ©men voilÃ ce que l'on peut appeler 
une commission! voilÃ une enquÃªt organisÃ© aussi bien 
qu'elle puisse jamais l'Ãªtr ! ImpartialitÃ complkte, lumikres 
et sagesse reconnues, choix des noms les plus honorables, 
dklais suffisants laissÃ© aux Ã©preuve et contre-Ã©preuve ... 
AssurÃ©ment encore une fois, l'Acad61nie ne pouvait mieux 
faire pour arriver Ã quelque chose de cedain. Aussi pour le 
moment il fallut bien se rkigner  au choix de la majoritÃ¨ 
puis attendre pendant cinq ans le rÃ©sulta d'une enquÃªt qu i  
procÃ©dai du moins, elle, avec une sage lenteur et toute la 
circonspection possible. 

Les cinq annÃ©e s'Ã©coulÃ¨ren messieurs, et, le 28 juin 
1831, M. Husson, rapporteur, vint lire h l'AcadÃ©mi un rap- 
port trks-circonstanciÃ© trhs-sage et parfaitement logique, 
exposant avec calme et lumikre les nombreux faits rnagnh- 
tiques constaids pendant ces cinq ans (veuillez ne pas l'ou- 
blier) par chacun des onze membres de la commission. 

Comme il nous est impossible d'entrer dans le dÃ©tai de 
tous les faits si curieux relates dans ce rapport, nous n'en 
donnerons ici que les conclusions les plus importantes; elles 

4 .  M. LdBnnec, oblig6 de quilter la France pour cause de santÃ© fut rrm- 
placÃ par M. Ilusson. M. Double se retira par dÃ©licatesse et  M. Magendie, 
parce qu'on refusa de choi4r pour le theitre des expÃ©rience le petit va- 
villon situÃ au fond de son jardin. 



serviront Ã faire juger de leur valeur et de celle de l'opposi- 
tion systÃ©matiqu qui persiste Ã les nier. 

CONCLUSIONS PRINCIPALES DU RAPPORT. 

a Les conclusions de ce rapport sont la consÃ©quenc des observations 
dont il se compose. 

Ã Los moyens extÃ©rieur et visibles ne sont pas toujours nÃ©cessaires 
puisque dans plusieurs occasions la volont6, la fixitÃ du regard, ont suffi pour 
produire les phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tiques m h e  i l'insu des magnÃ©tisÃ© 

(( Le magnÃ©tism a agi sur des personnes de sexe et d'Ã¢g diffÃ©rents 
Quelques-uns des malades magnÃ©tisÃ n'ont ressenti aucun bien, d'autres ont 
Ã©prouv un soulagement plus ou moins marque, savoir : l'un, la suspension 
de douleurs habituelles; l'autre, le retour des forces; un troisiÃ¨me un retard 
de plusieurs mois dans l'apparition des accÃ¨ Bpileptiques, e t  un quatriÃ¨me 
la guÃ©riso complete d'une paralysie grave et ancienne. 

Ã ConsidÃ©r comme agent de phÃ©nomÃ¨n physiologiques, ou comme 
moyen thÃ©rapeutique le magnÃ©tism devrait trouver sa place dans le cadre 
des  connaissances mbdicales ... L'AcadÃ©mi devrait oncouragor les recherches 
sur le magnÃ©tisme comme une branche trÃ¨s-curieus de psychologie et d'his- 
toire naturelle. 

a Lorsqu'on a fait tomber une fois une personne dans le sommeil magnÃ© 
tique, on n'a pas toujours besoin de recourir au contact et aux passes pour la 
magnÃ©tise de nouveau. Le regard du magnÃ©tiseur sa volontÃ seule, ont sur 
elle la m&me influence. On peut non-seulement agir sur le magnÃ©tisÃ mais 
encore le mettre complÃ©temen en somnambulisme, et l'en faire sortir Ã son 
insu, hors de sa vue, Ã une certaine distance et au travers des portes. 

(t La plupart des somnambules que nous avons vus Ã©taien coinpl6tement 
insensibles ... Le phÃ©nombn ( d e  la clairvoyance) a eu lieu, alors m6me 
qu'avec les doigts on fermait exactement l'ouverture des paupiÃ¨res 

ic Les previsions de deux somnambules (relatives Ã leur santÃ© se sont 
rÃ©alisee avec une exactitude remarquable, etc., etc. Ã 

Enfin ces conclusions se terminaient ainsi : 

a Nous ne rÃ©clamon pas de vous, messieurs, une croyance aveugle Ã tout 
ce que nous vous avons rapportÃ© Nous concevons qu'une grande partie de 
ces faits sont si extraordinaires que vous ne pouvez pas nous l'accorder. 
Peut-Atre nous-mAmes oserions-nous vous refuser la nbtre si, changeant de 
rÃ´le vous veniez les annoncer Ã cette tribune, Ã nous qui, comme vous au- 
jourd'hui, n'aurions rien vu, rien observÃ© rien btudiÃ© rien suivi. Nous de- 
nranderons seulement que vous nous jugiez comme nous vous jugerions, 
c'est-?-dire que vous demeuriez bien persuadÃ© que ni l'amour du merveil- 
leux, ni le dÃ©si de  la cÃ©lÃ©brit ni un intkrbt quelconque, ne nous ont guidÃ© 



dans nos travaux. Nous Ã©tion animÃ© par des motifs plus elevbs, plus dignes 
de vous, par l'amour de la science, et le besoin de justifier les espbrances 
que vous aviez conÃ§ue de notre zÃ¨l et de notre dhouement. 

Ã SignÃ© BOURDOIS DE LA MOTHE, prÃ©sident FOUQUIER, 
GUENEAU DE MUSSY, GUERSANT, ITARD, HUSSOK, 
LEROUX, MARC, THILLAYE. 

a SÃ©ance des 21 et 28 juin 4 831. s 

Nous vous le demandons, messieurs, que pouvait faire 
i'Acad6mie aprÃ¨ l'audition d'un pareil rapport? Se rÃ©volte 
contre la chose jugÃ© et rÃ©cuse le tribunal ? Mais c'Ã©tai elle- 
mÃªm qui l'avait constituÃ© Suspecter la probitÃ des juges? 
Leurs noms seuls les absolvaient Ã l'avance. Mettre en doute 
leurs lumiÃ¨re et  la sagacitÃ de leur esprit? Allons donc ! il 
s'agissait de Fouquier, Guersunt, [tard, Marc, etc. Fallait-il 
soutenir, comme le fait M. le docteur Dubois (d'Amiens), 
que si tous Ã©taien vraiment bien convaincus du  matÃ©rie des 
faits, le rapport toutefois ne renfermait que les opinions 
personnelles de M. Husson ? Mais il n'y avait qu'une petite 
difficult6, c'est que tous avaient sign6, non-seulement le  
matÃ©rie des faits, mais encore toutes les conclusions tirÃ©e et  
lues, eux prdsents, par leur secrÃ©tair rapporteur. Rien de 
tout cela n'Ã©tai donc possible; un seul parti restait Ã pren- 
dre : celui de la rÃ©signatio et du silence, e t  I'Acadbmie 
l'adopta. Il  y eut bien quclqucs murmures, quelques rÃ©volte 
partielles. M. le docteur Castel, entre autres, s'Ã©cri (1 qu'un 
tel Ã©ta de choses, s'il existait, dÃ©truirai la moitiÃ des con- 
naissances physiologiques II ( e t  c'Ã©tai vrai, surtout si l'on 
entendait par lÃ toutes les doctrines matÃ©rialistes) D'autres 
essayÃ¨ren d'entamer une discussion, mais la majoritÃ d e  
l'assemblÃ© rÃ©pondi avec noblesse que Ã ce serait attaquer 
les lumiÃ¨re ou la moralitÃ des commissaires, e t  qu'elle ne le 
souffrirait pas. 11 Lorsqu'on en vint cependant Ã demander 
l'impression de ce rapport compromettant, le respect humain 
l'emporta, le cÅ“u faillit Ã cette mÃªm majoritÃ© et, faisant 
du juste-milieu scientifique, elle sortit de ce mauvais pas en 



ordonnant, non pas l'impression, mais l'autographie du rap- 
port ,  qui,  depuis lors, repose aup lus  ~ r o f o n d  de ses cartons. 

Et  voilÃ comme on Ã©cri l'histoire ! Aussi, lorsqu'on ose 
vous dire dans le monde : 11 LA SCTENCB A PROKOKCE, Ã rÃ©pon 
dez hardiment: Oui, le 2 8  juin 1831 ,  aprÃ¨ cinq annÃ©e 
d'examen, L ' ~ L I T E  DE LA SCIENCE MÃ‰DICAL AVAIT SOLENNELLE- 

MENT PRONOKCÃ , MAIS SON RAPPORT, SURABONDAMMENT ATT~R- 

MATIF, N'A JAMAIS VU LA L U M I ~ B E  ! 
Nous avons parlÃ plus haut d'un fait capital insÃ©r dans 

le dernier rapport. Voici Ã quelle occasion : le 16 avril 1822, 
M. Jules Cloquet , un des meilleurs chirurgiens dont puisse 
s'honorer la France, e t ,  de plus, esprit des plus fins et  des 
moins faciles Ã duper, btait venu lire & l'AcadÃ©mi le rÃ©ci 
d'une opÃ©ratio majeure pratiquÃ© par  lui sur une personne 
endormie du sommeil magnÃ©tiqu sans qu'elle s'en doutAt le 
moins du monde. 

L'AcadÃ©mie justement Ã©tonnÃ d'un phhomÃ¨n que le 
chloroforme devait lui rendre bient6t si familier 1, ne l'ac- 
cueillit d'abord qu'avec rÃ©serve et plus tard, le 31 jan- 
vier 1 8 3 7 ,  elle en redemanda tous les dÃ©tail Ã l'habile 
opÃ©rateur Lors de cette seconde attestation, bien que 
d'inconvenants propos aient plus d'une fois interrompu son 
rÃ©cit VAcadÃ©~ni , croyante ou non, n'osa pas le rÃ©voque 
en doute. Aussi quel fut notre Ã©tonnemen de lire dans la 
relation de M. Dubois: Ã Cette opÃ©ratio (il aurait pu ajouter: 
k laquelle je n'assistais pas et que je ne connais que par 
M.  Jules Cloquet) n'offrit rien d'insohie, s i  ce n'est l'impas- 

1 . Le merveilleux de cette insensibilitÃ ne rÃ©sid donc pas dans l'insensi- 
bilitÃ elle-mbme, car plusieurs causes naturelles peuvent la produire, ne Kt- 
ce que l'ivresse, l'opium, le froid, etc.; mais tout le problÃ¨m rÃ©sid dans cet 
agent magnÃ©tiqu qui !a produit, souvent a la simple intention du magnbti- 
seur, et sans procÃ©dÃ apprÃ©ciables puis dans le caractÃ¨r tout spÃ©cia que 
cet asent imprime Ã cette sorte d'extase, si diffÃ©rent de toutes les autres, ne 
fÃ¹t-c que par la divination, la vue distance, etc., ph6nomÃ¨ne que 
n'offre jamais le chloroforme. Donc la mor\eille, encore une fois, n'est pas 
dans la chose, mais dans la cause, ici toute spÃ©ciale qui la produit. 



sibilitÃ© a Ab uno disce omnes ! Rien d'insolite ! une vkritable 
dissection qui dure vingt minutes, pendant laquelle le pouls 
reste constamment a l'Ã©ta normal ,  et pendant laquelle encore 
cette dame, SgÃ© de soixante ans et jusque - lÃ totalement 
6trangÃ¨r au magnÃ©tisme cause le plus tranquillement du 
monde avec son opÃ©rateur et dkclare , tout le temps,  ne rien 
sentir, si ce n'est, par moments , un Eger  chatouillement. .. 
rien d'insolite4 ! Vous verrez, au reste, que les plus habiles 
chirurgiens de l'Europe y passeront & leur tour, el que 
M. Dubois, du fond de son cabinet, saura mille fois mieux 
qu'eux-memes ce qui s'est passk sous leurs yeux et sous leurs 
doigts. Ã Un fait, un seul fait ! s'Ã©crie-t-i toujours, et je me 
rends. 11 Mais plus tard,  lorsque nous entendrons l'habile 
M. OCDET raconter ?A l'AcadÃ©mie dont il est membre, un 
fait absolument du mÃªm genre, pour M. Dubois ce ne sera 
pas un fait. Plus tard,  nous entendrons encore MM. ELLTOTSON 
et TKOPHAM, cÃ©lkbre chirurgiens anglais, nous raconter des 

4 .  Rien finsolile! A propos de ce m&me fai t ,  Alexandra Dumas dit, dans 
le tome XII1 de ses Mhoires. '  Ã Je liens de Jules Cloque1 lui-meme le sup- 
plÃ©men merveilleux dccette histoire. Madame PI ... (la personne opÃ©rÃ© avait 
une fille arrivÃ© toul exprÃ¨ de sa province pour soigner sa mÃ¨re On la mit 
aussi en somnambulisme. Au premier effort qu'elle fit pour voir, sa figure se 
dÃ©composa et des larmes lui ~Gnrent aux yeux. Alors elle annonGa qu'une 
mort paisible, mais indubitable, frapperait sa mÃ¨r le lendemain matin. Ques- 
tionnÃ© sur l'aspect que prÃ©sentai l'intÃ©rieu de la poitrine, elle declara que 
le poumon du cÃ´t droit ne vivait plus, qu'il Ã©laii en suppuration vers la 
part.ie dorsale infÃ©rieure et  baignant dans un Ã©pancliemen sÃ©reu ; quo le 
poumon du cdtÃ gauche Ã©tai sain, ... quo Io foie Ã©tai blanchÃ¢tr et ride, les 
intestins sains ... Ces dkpositions furent faites en prÃ©senc de t,Ã©moins Le 
lendemain, h l'lm6re dite,  madame PI ... mourut. 12'autopsie fui. faite en 
prÃ©senc des commissaires de l'AcadÃ©mie et T4tat du  cadavre se trouva par- 
faitement conforme Ã la description de la somnambule. Ã Vous mÃ©fiez-vou 
maintenant du tÃ©moignag de M. Dumas? Lisez cos m h e s  dÃ©tail dans la 
prÃ©fac de l'ouvrage du docteur FodÃ©r sur la pneumatologie, dÃ©tail Ã©crit 
vingt-quatre ans avant Dumas. 

Comprend-on qu'aprÃ¨ u n  rÃ©ci aussi sÃ‰rieu et une conclusion si fatale, 
un membre de l'Academie ait osÃ s'ecrier : Ã Cette femme Ã©laitprobablemen 
une farceuse ! Ã En vÃ©ritÃ on comprend toute l'indignation de Jules Clo- 
quel, et l'energie avec laquelle il sut l'exprimer. 



4 2 A C A D E M I E S  ET MESMERISME. 

opÃ©ration analogues : ce ne seront pas des faits ! BientÃ´ il y 
en aura partout, e t  nos chirurgiens de Cherbourg, entre 
autres, enverront trois rapports semblables, signÃ© par toutes 
les autoritÃ© civiles, ecclÃ©siastique et scientifiques de la 
ville ... ce ne  seront pas des faits! e t ,  grÃ¢c au mÃªm sys- 
tÃ¨me tous ces rapports iront s'entasser et dormir au fin fond 
des cartons acadhiques.  

M. le professeur ANDRAL en jugeait tout autrement, lui, 
et certes ce n'est pas Ã la ldgÃ¨r qu'il a dit dans son Cours 
de Pathologie ( t .  I I I ,  p. 178) : Ã /'affirme que sous l'in- 
fluence de certaines manÅ“uvre magnÃ©tiques par lesquelles 
un individu peut devenir somnambule, il perd toute sensi- 
bilitÃ© )) 

Â III .  

Troisiihe Gpocpe. - R6action. - Haute cour de justice nommke contre le 
magndtisme. - Mademoiselle Pigeaire et le docteur Berna. - M. Dubois, 
d'Amiens, rapporteur. 

1. - 4837. Mademoiselle Pigeaire. 

On en conviendra, avec des prÃ©cÃ©den semblables, et 
aprÃ¨ l'inhumation prÃ©cipitÃ de rapports aussi consciencieux, 
i l  Ã©tai clair que les majoritÃ© ne voulaient pas des faits 
magnÃ©tiques et le mesmkrisme pouvait s'attendre h tout de 
la part de nos acadÃ©miciens Aussi, lorsque M. le docteur 
Berna vint conjurer ses confrhres d'assister aux expÃ©rience 
qu'il faisait depuis plusieurs annÃ©e avec un succ&s toujours 
soutenu, l'AcadÃ©mi n'eut-elle rien de plus pressÃ que de 
faire entrer cette fois dans la commission d'enquÃªte comme 
prksident , M. Roux, qui Ã depuis longtemps voulait en finir 
avec le magnÃ©tisme Ã M. Bouillaud, qui,  K lors mÃªm qu'il 
produirait ces faits, se garderait bien d'y croire, Ã deux 
autres membres tout aussi prononces; enfin, comme secrÃ© 
taire rapporteur, qui ?. . . M. Dubois lui-mÃªme dont vous 
venez, messieurs, d'apprÃ©cie les dispositions favorables, 
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et qui avait fait la guerre la plus violente au rapport prÃ¨c6 
dent. En tout neuf juges, dont cinq adversaires diclarÃ© ! quel 
tribunal encourageant ! Nous croyons M. Dubois trop juste 
pour ne pas reconnaÃ®tr a~~jourd 'hui  qu'il y avait dans une 
telle composition tous les klhments d'un assassinat scientifique 
avec prÃ©mÃ©ditatio 

Aussi cette enquÃªte comparÃ© Ã celle de 1831, pouvait- 
elle paraÃ®tre au  moins pour la forme et pour le style, une 
petite piÃ¨c aprÃ¨ la grande ; cependant nous devons la faire 
figurer au nombre des enquÃªte sÃ©rieuses puisque la majoritb 
accepta ses conclusions, c'est-Ã -dir l'Ã©che somnambulique 
de M. le docteur Berna 4. Toutefois nous manquerions Ã 
l'histoire acadÃ©miqu si nous taisions l'Ã©nergiqu protestation 
de ce jeune mkdecin accusant ce rapport d'Ãªtr (1 un tissu 
d'artifices et de  faussetÃ©s Ã Nous ne pouvons omettre non plus 
celle du docteur Husson contre le mÃªm rapport : Vous ne 
pouvez approuver, disait ce mÃ©deci i, ses coll&gues, ni les 
omissions, ni les infidÃ©litÃ historiques, ni le ridicule versÃ sur 
un jeune confrÃ¨re connu pour un homme studieux et fort 
honorable, parce que ces expÃ©riences outre qu'elles ne sont 
pas nouvelles, n'apprennent ni ne prouvent rien, absolument 
rien, sinon qu'un magnbtiseur s'est trompi. )) 

Telle fut donc la troisihme Ã©poque 
Il fallait encore une bpreuve, nous allions dire une vic- 

time! Le sort tomba sur mademoiselle Pigeaire, jeune enfant 
venue tout exprÃ¨ do Montpellier avec son pÃ¨r pour dis- 
puter le prix de TROIS MILLE FRANCS proposÃ par M. le doc- 

1 .  Un Ã©che ! oui, mais un de ces Ã©chec qui,  pour un esprit juste, ne 
laissent pas que d'ktre fort probants; car il ne tombe pas sous le sens, il est 
mÃªm tout Ã fait inexplicable qu'un mÃ©deci tant soit peu soigneux de sa 
rÃªputatio vienne s e  prÃ©cipite ainsi, de gaiet6 de cÅ“ur aux gdmonies aca- 
dbmiques. Or, puisque M. Berna jouait tout son avenir sur ces expÃ©rience 
dÃ©cisives c'est qu'effectivement il les menait Ã bonne fin depuis longtemps. 
liais on ne veut pas voir qu'il s'agit lÃ du plus capricieux des agents, et  que 
celte fois-ci, comme tant d'autres fois, les deux partis &aient aussi mystifies 
l'un que l'autre. 



teur Burdin Ã celui qui lirait sans le secours de ses yeux. 
Ce que M. le docteur Dubois commence par nous taire 

soigneusement, c'est ce que M. Pigeaire est un mkdecin de la 
FacultÃ de Montpellier, aimÃ et estim6 de tous ses confrÃ¨res 
Ce qu'il nous tait soigneusement encore, et on en comprend 
le motif, c'est que les facultÃ© magnÃ©tique de cette jeune 
fille avaient Ã©t reconnues, Ã©tudiÃ© et contrÃ´lÃ© longtemps 
par quelques cÃ©lÃ©brit mÃ©dicale d'une Ã©col qui vaut bien 
toutes les autres, et qu'elle arrivait appuyÃ© et recommandk 
comme vraie somnambule magnÃ©tique par qui? par le doc- 
teur Lordat, l'un des premiers physiologistes de l'Europe, et 
qui, depuis fort longtemps incrÃ©dul en fait de magntXisme, 
avait fini par se rendre hautement, loyalement Ã la vÃ©ritÃ 
Tout cela Ã©tai fort bon Ã cacher dans l'histoire acadÃ© 
mique, mais fort essentiel Ã rappeler dans l'histoire vÃ©ridique 
Ce n'Ã©tai donc pas une aventuriÃ¨r que l'on allait avoir k 
juger. Mais, hÃ©la ! ce qui paraissait plus clair que le jour 
sous le beau ciel du Languedoc allait devenir tÃ©nkbre 
Ã©paisse au  milieu des brouillards de la Seine. 

Entendons-nous, toutefois : tÃ©nÃ¨br pour les commissaires 
acadÃ©miques mais lumiÃ¨r trÃ¨s-positiv pour les nombreux 
profanes, journalistes, littÃ©rateurs illustrations scientifiques. 
voire mÃªm m6dicales; car les procÃ¨s-verbau des sÃ©ance 
particuliÃ¨re existent, et sont revÃªtu de signatures pour le 
moins aussi importantes que celles des co-mmissaires, entre 
autres de celles de M. Orfila, doyen de la Facult6 de mbdecine, 
Bousquet, secrÃ©tair de  l'AcadÃ©mie de MM.. les docteurs 
PieveillÃ©-Parise de MontÃ¨gre Frappart, Pariset, secrÃ©tair 
perpÃ©tue de l'AcadÃ©mie George Sand, etc. (Voyez le rap- 
port de M .  Bousquet, secrÃ©tair de l'AcadÃ©mie. 

Quant aux prÃ©caution prises dans l'intÃ©rÃ de la vÃ©ritÃ 
BOUS les entendons dÃ©clare suff"santes par ces assistants dis- 
tinguÃ©s et quant Ã l'appareil occlusif appliquÃ sur les yeux 
de la jeune extatique, appareil qui consiste en un bandeau 
large de six travers de doigt, composÃ d'une bande de toile, de 



deuac tampons de coton en rame et de trois couches de velours 
noir, dÃ©passan les sourcils et collÃ sous le nez par deux 
bandes de taffetas d'Angleterre, voici les divers jugements 
qu'en portent les tÃ©n~oin : 

M. Arago, aprÃ¨ en avoir fait l'essai sur ses yeux, affirme 
1 qu'il n'y voit absolument rien. II  

M. Orfila dÃ©clar <i qu'avec cet appareil il lui serait im- 
possible de distinguer les tÃ©nÃ¨br de la lumiÃ¨re 1) 

Le docteur DonnÃ© (1 qu'il lui serait impossible de distin- 
guer un homme d'un chapeau. II  

Un des plus spirituels rÃ©dacteur du Charivari convient 
II qu'il ne verrait aucune diff6rencc entre l'obÃ¨lisqu de Luxor 
et la barriÃ¨r de rk to i~e ,  etc., etc. Ã 

Quant au fait de la lecture, nous le voyons aussi certifiÃ 
par toutes les signatures relatkes plus haut. 

M. Adeloa : Ã Ceci, messieurs, renverse toutes nos idÃ©e 
reGues. Ã 

M. Cornac : Ã Je n'ai rien vu de semblable chez 
M. Berna. Ã 

M. Orfila : Ã II faut proclamer ce phhomÃ¨n sur les 
toits, il faut dresser procbs-verbal de  cette expÃ©rience afin 
de constater un fait qui peut btre d'une consÃ©quenc im- 
mense, etc. Ã 

M. le docteur DonnÃ© aprÃ¨ avoir causÃ avec M. Arago : 
II M. Arago cherche une thkorie. 11 

L'acadÃ©micie Pelletier : fi II est bien extraordinaire que 
messieurs les commissaires n'aient pas voulu assister Ã une 
semblable expÃ©rienc ; nous verrons ce qu'ils diront Ã la pre- 
miÃ¨r sÃ©ance 
- Monsieur, rÃ©pondai M. Pigeaire, ils feront comme 

ils ont toujours fait : ils crieront bien fort, bien fort! Et de 
guerre lasse vous vous tairez. 
- Non, monsieur, rependait M. Pelletier; il n'en sera 

pas ainsi. Ã 

Que manquait-il donc au triomphe de mademoiselle Pi- 
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geaire ? Une expkrience officielle devant les commissaires 
acadÃ©miques Maintenant, pourquoi cette expÃ©rienc n'a-t-elle 
pas eu lieu, car il faut au moins un prÃ©texte - Oui, vous 
avez raison, il fallait un prÃ©texte et, certes, il ne fut pas 
difficile Ã trouver.- Nous avons dit que mademoiselle Pigeaire 
&tait venue Ã Paris munie d'un certificat dblivrÃ par le doc- 
teur Lordat, el que ce certificat affirmait la lucidit6 travers 
les bandeaux les plus opaques. Or, ce bandeau, qui suffisait 
pleinement, et de reste, au grand physiologiste de Montpellier, 
ne pouvait plus suffire Ã nos commissaires parisiens. A ce 
bandeau que tant d'autoritÃ© venaient de dÃ©clare parfaite- 
ment opaque, ne voilÃ -t-i pas qu'ils proposent tout Ã coup 
de substituer un vÃ©ritabl masque en soie noire qu'ils veulent 
placer d'une certaine maniÃ¨re signal& Ã l'avance par le 
profesmu Lordat comme formant obstacle Ã l'obiention du 
phÃ©nomÃ¨n Alors, refus de M. Pigeaire, dans la crainte de 
donner Ã son enfant des convulsions, qui sont toujours venues 
en pareil cas. En vain prie-l-il I'AcadAmie de faire fabriquer 
elle-mÃªm un autre bandeau, de le garder sous clef, de l'ap- 
pliquer elle-mÃªme de vÃ©rifie Ã chaque instant l'adhÃ©renc 
du taffetas collÃ© etc. Inutile! l'AcadÃ©mi tient Ã son masque 
et Ã ses conditions; elle en avait le droit; mais le docteur 
languedocien, fier de l'adhÃ©sio des Lordat, des Elliotson, 
des Jules Cloquet, et de la liste des gens distinguk qui 
avaient constatÃ et  signÃ le fait qu'il offre encore de prouver, 
poussÃ (Tailleurs Ã bout, et indignÃ d'une rÃ©flexio de 
M. Double qui paraÃ® l'assimiler Ã M. Comte, le docteur 
Pigeaire tourne le clos % la conlmission, a u  prix Burdin, au 
masque de soie noire, et regagne ses pÃ©nates jurant bien, 
mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 

Comme on le voit cependant, tout ceci n'Ã©tai pas mÃªm 
une de ces expÃ©rienc nhgatives, dont un millier, avons-nous 
dit, ne pourrait dbtruire un seul fait affirmatif; c'&ait tout 
simplement un dÃ©fau d'entente sur les conditions de l'exp6- 
rience. MM. ADELON, PELLETIER, JULES CLOQUET et DELENS y 
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virent apparemment autre chose, car ils protestÃ¨ren haute- 
ment Ã l'AcadÃ©mi contre ce dÃ©n de justice. Ils n'h4sitÃ¨ren 
pas Ã dire que la commission avait  manquÃ c i  tous ses devoirs; 
qu'elle avait mis le concurrent dans  timpossibilitÃ de produire 
cesphÃ©nombnes et Jules Cloquet terminait ainsi sa  mercuriale : 

Je sais, messieurs, qu'il faut quelque courage pour parler 
devant vous du magnÃ©tism et de ses effets; mais on a beau 
faire, les faits sont inflexibles, et je ne serais pas Ã©tonn que, 
malgrÃ la rÃ©sistanc la mieux combinee et la plus soutenue, 
un beau jour le rnagnktisme vÃ®n prendre place dans la science 
oÃ l'on refuse aujourd'hui de l'admettre. j) 

Au reste, M. Dubois rÃ©dui lui-mÃªm cette grande et dcr- 
niÃ¨r dÃ©fait du magnÃ©tism sa  juste valeur, lorsqu'il dit : 

A Montpellier, mademoiselle Pigeaire voyait les objets placÃ© 
dans une tabatikre; mais, une fois Ã Paris, i l  a fallu tant  et 
tant &battre l'affaire du bandeau, que tout a dt4 rompu a p r h  
bien fies ndgociations (p. 626) . ') 

Qui donc, aprÃ¨ une affirmation semblable, pourrait 
parler encore de la dÃ©fait de mademoiselle Pigeairc? 

Cependant, malgrÃ les protestations de ces juges impar- 
tiaux, le savoir-faire de la commission porta ses fruits. Les 
feuilles m6dicales ayant publiÃ de fort beaux articles sur la 
prudence et la sagacitÃ des commissaires, le public resta per- 
suadÃ que mademoiselle Pigeaire avait &tÃ dÃ©masquÃ par 
eux. On vient de voir comment, e t  voilÃ toujours comment 
on Ã©cri l'histoire! 

Au reste, celle-ci se termina par une plaisanterie qui ne 
laissait pas que d'&se assez embarrassante. Le docteur Berna 
adressait au prÃ©siden de l'AcadÃ©mi une lettre dont voici le 
dernier paragraphe : 

II L'AcadÃ©mi refuse Ã mademoiselle Pigeaire le prix de 
trois mille francs, sous le prÃ©text de l'insuffisance du ban- 
deau. qui lui intercepte la lumi&re; je viens faire Ã mes- 
sieurs les commissaires la proposition suivante : 

( Cinquante mil le  francs sont offerts Ã celui d'entre eux 



qui pourra lire u n  seul mot avec le bandeau ordinaire de ma- 
demoiselle Pigeaire, e t ,  dans le cas oÃ MM. Bouillaud et 
Dubois (d'Amiens) prouveraient qu'on y voit Ã merveille, 
on y ajoutera vingt mille francs. )) 

AssurÃ©men c'ktait une belle occasion pour les commis- 
saires, puisqu'ils tenaient encore le bandeau dans leurs mains. 
Quelle bonne fortune pour les pauvres de leur arrondissement, 
s'ils ne voulaient pas en profiter pour eux-mÃªme ! Ils pou- 
vaient se faire tant d'amis avec les richesses d'iniquitÃ© Mais 
ils se gardÃ¨ren bien de cette nouvelle expÃ©rience et toujours 
pour cause. 

2. - 18W. M. le docteur Teste. 

Enfin nous retrouvons, en septembre 1840, une nouvelle 
commission dont M. le docteur Dubois est encore secrÃ©taire 
et devant laquelle une somnambule, une seule, celte fois-ci, 
joue Ã M. le docteur Teste le mÃªm tour que celle du docteur 
Berna avait jouÃ Ã  son maÃ®tre c'est-Ã -dire qu'aprÃ¨ avoir 
lu cent fois, mille fois peut-Ãªtre mais dans l'intimit4, les mots 
que son magnÃ©tiseu scellait h son insu dans une boÃ®t qu'il 
cachetait ensuite, elle l'a trahi complÃ©ternen devant, la com- 
mission en feignant de lire prkcisÃ©men deux mots (nous et 
sommes), mots qui se trouvent partout d'ordinaire, mais qui, 
par un hasard tout Ã fait exceptionnel, ne se rencontraient 
pas une seule fois dans la tirade de vers renfermÃ© dans la 
boÃ®te 

Il  y avait une grande recherche dans cette infidÃ©lit de la 
somnambule ou plut61 de l'agent magnÃ©tique Mais comment, 
encore une fois, la commission ne voyait-elle pas que le doc- 
teur Teste, si sÃ» de son fait, Ã©tai kvidemment trahi, et que, 
lorsqu'il s'agit d'une expÃ©rienc aussi simple, on ne la pro- 
duit devant une Acad6mie que lorsqu'elle vous rÃ©ussz tous les 
jours ! 

Ici donc, et pour la dernikre fois, magn6tiscurs et com- 
missaires, tous furent Ã©galemen et officiellement mystifiÃ©s 



Que vous avions-nous promis, messieurs? L a  constatation 
des faits magnÃ©tique par l'Ã©lit de la science et mÃªm par 
la majoritÃ des commissions ou des expertises scientifiques. 

Or, nous en avons mentionnÃ six; mais la derniÃ¨r (celle 
de mademoiselle Pigeaire) n'ayant vraiment pas fonctionnÃ© 
puisque, d'aprÃ¨ le rapporteur lui-meme, on d u  pu s'entendre 
sur les conditions d u  programme, ii n'en reste plus que cinq. 

RÃ©sumon leurs rapports en peu de mots. 

- POUR l'affirmation des faits, et surtout pour l'impos- 
sibilitk de les attribuer k la jonglerie humaine, nous trouvons : 

l.0 Le rapport de Bailly (178S.), puisqu'il dit 11 que l'on ne  
peut s'en faire une idÃ©e Ã et qu'il explique, par l'imagina- 
tion, CETTE GRANDE PUISSANCE dont le magnÃ©tiseu 
serobie Ãªtr le dÃ©positaire 

2Â Le rapport de la Facultb de mÃ©decin (mÃªm $poque), 
puisqu'elle dit u n'avoir pas voulu, fixer son attention sur des 
faits insolites, me rue il leu^ inextricables, contredisant toutes 
les lois de la phtisique, etc., etc. ; )) 

3' Les procÃ¨s-verbau des expkriences mbdicales faites 
en 1820, et simultanÃ©ment & l'HÃ´tel-Dieu Ã la PitiÃ© au Val- 
de-GrÃ¢ce procÃ¨s-verbau reconnaissant l'exactitude des rela- 
t.ions des magnÃ¨tiseurs et signÃ© par TBEA'TE mkdecins, au 
nombre desquels nous remarquons RÃ©camier Sabatier, 
Leroux', Fouquier, MitiviÃ© etc.; 

hÂ Le rapport de la commission mÃ©dical en 1831, rapport 
signd par onze membres, trÃ¨s-distinguÃ© de l'AcadÃ©mie 
choisis par elle et dÃ©passant aprÃ¨ cinq anndes d'Ã©tude et 
d'expÃ©riences toutes les espÃ©rance des magnÃ©tiseurs 
- CONTRE la rÃ©alit des faits, ou plutÃ´ pour leur espli- 

MAN. FLUm. (UN VOL.) 4 



cation par la jonglerie Iwmaine, nous trouvons uniquement.. . 
le rapport de M. le docteur Dubois (d'Amiens) sur les expÃ© 
riences sollicitÃ©e et tentÃ©e par M. le docteur Berna1. 

Maintenant, veuillez faire la balance, messieurs, et dites- 
nous quel est celui des deux cÃ´tÃ qui l'emporte sur l'autre. 

Au reste, nous ne craignons nullement de vous renvoyer 
Ã l'ouvrage de M. le docteur Dubois lui-mÃªme et vous vous 
assurerez, en le lisant, qu'il Ã©tai impossible de consacrer 
plus de travail et plus d'esprit Ã une cause plus mauvaise, 
puisqu'il s'agissait de la dÃ©nÃ©gati opiniitre de faits surabon- 
damment attestÃ©s Dans tous les cas, messieurs, nous vous 
avions promis de grandes et  imposantes protestations en 
faveur de la rÃ©alit de ces phÃ©nomÃ¨ne et vous trouverez que 
nous avons tenu notre parole. 

Dans l'article de YAnnuaire prÃ©cÃ©demme cith, M .  Arago 
s'exprime ainsi (p. k38) : Ã En matibre de t h o i g n a g e s  et sur 
des questions de faits complexes, la qualitÃ des tÃ©moin doit 
toujours l'emporter sur la quantitÃ© ajoutons que la qualitÃ ne 
rksulte ni des titres nobiliaires, ni do la richesse, ni de la po- 
sition sociale, ni d'un certaingenre de cÃ©lÃ©brit Ã Nous croyons 
avoir suivi scrupuleusement ces conseils. En rangeant, non 
pas parmi les partisans, mais parmi les certificateurs des phÃ© 
nomÃ¨ne magnÃ©tiques les hommes Ã©minemmen distinguÃ© et 
trÃ¨s-nombreu que nous avons nommÃ©s nous ne croyons pas 
avoir montrÃ la moindre complaisance pour les parchemins 
armoriÃ©s mais bien pour certains genres de cÃ©lÃ©brit tels, 
par exemple, que ceux de Jussieu, Laplace, Cuvier, Georget, 

1. SI. Dubois ne nous reprochera pas, il faut l'espÃ©rer de n'avoir pas 
class6 parmi les expÃ©rience scientifiques les petites Ã©preuve individuelles, 
isolees, nÃ©gatives tent6es chez MM. Teste, Petriconi, Hamard, etc. Ce ne 
sont la que de pauvres anecdotes sans la moindre portÃ©e inconnues de tout 
le monde, ne prouvant que ce que tout le monde sait de reste, c'est-Ã -dir 
la frÃ©quenc des dÃ©convenue magnÃ©tiques Qu'y a-t-il de commun, nous 
le demandons, entre ces essais tout personnels et les quatre prernikres 
expertises? 



Kostan, RÃ©camier Fouquier, Jules Cloquet, etc. Ces genres-lÃ 
valent bien tous les autres. 

Esprits justes et sÃ©rieux vous comprendrez donc, mes- 
sieurs, que c'en serait fait Ã tout jamais du tÃ©moignage si 
vous rÃ©cusie tous ceux qui remplissent aujourd'hui plus de 
quinze cents volumes et qui acquerront une bien autre valeur 
lorsque vous les comparerez sÃ©rieusemen avec cette autre 
masse de tÃ©moignage antiques, relatÃ© Ã toutes les pages de 
toutes les annales de tous les peuples du  globe. 



C H A P I T R E  MI. 

Ã‰TA DE LA QUESTION EN 1853 
ou 

P R O G R E S  NOUVEAUX ET V I E U X  OBSTACLES. 

Tendances et concessions nouvelles. - Electricit4s suspectes prkludant aux 
&lectricit& railleuses. -L'agent mystdrieux confondu tous les jours avec le 
fluide qu'il emploie. - Fascinittaon et surintelligence ', double caractkre de 
l'agent magndtique. - La science le lui refuse. - Objection trAs-&rieuse 
tir&! des hallucinations. 

4.  - Clergd, magistrats et savants. 

DÃ©sormai nous pouvons donc raisonnablement supposer 
que nous parlons Ã des esprits suffisamment prÃ©parÃ© et, 
sans nous laisser arrÃªte plus longtemps par l'ignorance qui 

ne connaltrait pas toutes les piÃ¨ce du procÃ¨s ou par l'entÃª 
tement systÃ©matiqu qui ne voudrait pas les connaÃ®tre nous 
pouvons dÃ©clare hardiment que la question magnÃ©tiqu est 
acceptÃ© aujourd'hui, comme trÃ¨s-important et trÃ¨s-sÃ©rieus 
par l'Ã©lit d u  clergÃ© de la magistrature et de la science. 

L'dite du clergÃ© Que nous importent en effet les dÃ©nÃ 
gations de quelques semi-rationalistes casuistes qui, de leur 
propre aveu, n'ont jamais vu de somnambule, si nos meilleurs 
th6ologiens, y compris S. E. le cardinal Gousset et M g r  l'Ã©vÃªq 
du Mans, consacrent dans leurs savants ouvrages de longs 

4 .  Nous entendons par surintelligence une intelligence superieure Ã 
l'intelligence humaine. 



articles Ã la discussion de ces mÃªme faits; si  l'abbÃ Lacor- 
daire, du haut de la chaire de Notre-Dame, appelle le ma&- 
tisme un demi-jour effrayant sur le monde invisible$; si, dans 
tous les diocÃ¨ses chaque confÃ©renc ecclÃ©siastiqu s'en 
occupe Ã son tour, et si, dans ce moment mÃªme Rome, se 
faisant envoyer toutes les piÃ¨ce du procÃ¨s recommande cette 
Ã©tud Ã l'attention la plus &rieuse et  & l'examen le plus pro- 
fond de ses docteurs? 

L'Ã©lit de la magistrature ! Que nous importe que de trÃ¨s 
modestes tribunaux de province ne puissent voir dans tout 
cela que des dtWs d'escroquerie, si les condamnÃ©s renvoyÃ© 
par la cour de cassalion devant les cours d'appel, se voient 
absous par celles-ci, sur cette unique raison que, dans l'Ã©ta 
actuel de la science, il n'est plus permis de ranger cette sorte 
de faits parmi les dÃ©lit d'escroquerie V 

L'Ã©lit de la science! Que nous importe enfin toute la 
superbe de nos majoritÃ© acadÃ©miques si les faits qu'elles 
repoussent comme une fable se trouvent attestÃ© par leurs 

1. L'abbÃ Lacordaire disait encore, le 6 dÃ©cembr 1846, Ã Notre-Dame : 
s Je pourrais me dclivrer facilement de cet argument des farces vicign6ti- 
qnes, puisque la science ne les reconnaÃ® pas encore, ou m h e  les proscrit. 
Toutetois, j'aime mieux ob6ir b ma conscience qu'Ã la science; vous invo- 
quez les forces magnÃ©tiques eh bien ! j'y crois sincÃ¨rement fermement. Ã 

2.  En 1843, le tribunal de premikre instance de la Seine dÃ©sign pour 
experts, dans une affaire oÃ le magnÃ©tism avait figurÃ© les docteurs Foville, 
R. Collard et Leuret. Voici la conclusion de leur rapport conservo dans les 
Annales midico-psychologiques de la mbme annÃ© : Ã Dans un tel Ã©ta 
de choses (le partage scientifique sur cette question), est-il permis de 
fonder une action en justice sur des faits d'une telle nature? Nous ne le 
pensons pas. 1) 

En 4845, les assises des Deux-SÃ¨vre acquittent le magnÃ©tiseu Ricard, 
condamnÃ par le tribunal do Bressuire, dont la cour suprbme avait cassÃ le 
jugement. 

En ,1846, M. de Rovere est acquittÃ par les tribunaux de Troyes e t  
d'Auxerre, quoiqu'il avoue avoir exercÃ le ma~net isme avec remunkation. 
En d 8 i 6 ,  la cour d'appel de Paris confirme le jugement i son Ã©gard 

En ,1851, le tribunal correctionnel de Paris condamne madame Otom, 
somnambule, pour exercice illÃ©ga de la mÃ©decine tout en l'absolvant de 
l'imputation d'escroquerie. M6me annÃ©e les Ã©pou Montgruel, condamnÃ© 



propres commissions d'enquÃªte bien devancÃ©e au reste et 
dÃ©passÃ© par la plupart des savants Ã©trangersl Que nous 
importent surtout toutes ces fins de non-recevoir. si vous- 
mÃªme aujourd'hui, messieurs, vous reprenez officiellement 
une question que vous laisseriez bien certainement en repos 
si elle Ã©tait Ã vos yeux, une jonglerie dÃ©nzontrÃ©e 

Ainsi donc, on le voit, en dÃ©pi et en dehors des dÃ©ci 
sions acadÃ©miques il y a, pour le moment, au moins hÃ©sita 
tion et tolÃ©rance 

Si la masse rÃ©siste les individus faiblissent; e t  cela se 
conÃ§oit car, pour peu que l'on ait suivi depuis un certain 
temps la marche de la physique et de la physiologie3, il 
devient assez difficile de se rendre compte au premier abord 
de  leur opposition aux doctrines magnÃ©tiques 

N'en serait-il donc aucune, en effet, qui ne pÃ» trouver 
grÃ¢c A leurs yeux? et ces deux sciences ne possÃ¨dent-elle 
pas, au contraire, dans leurs propres archives, quelques-uns 

pour les mbmes causes par la cour d'appel de Paris, sont absous aussi 
comme escroquerie, et le procureur gÃ©nÃ©r en ayant. appelÃ Ã minima, la 
cour de cassation rejette son pourvoi et maintient la meme distinction. 

Enfin, en 4852, le juge de paix du VIIIe arrondissement applique Ã plu- 
sieurs somnambules, malgrÃ la plaidoirie de Mc Jules Favre, l'art. 480 du Code 
pÃ©nal relatif aux interprites des songes, tout en reconnaissant que les 
susdites cours les ont affranchies justement du d d i t  d'escroquerie. Tout 
cela n'est guÃ¨r logique il la v6riL0, nidis les tribunaux sont en proie aux 
mÃªme soucis que l'Institut. 

4 .  Nous croyons avoir cite suffisamment de noms cÃ©lÃ¨br pour la France; 
mais, pour l'Ã©tranger nous nous trouverions arrhte par la masse de ceux qui 
se presseraient sous notre plume. On sait que l'Allemag~o et gÃ©nÃ©raleme 
toutes les nations du Nord ont toujours pris l'initiative sur  toutes ces ques- 
tions. Chez elles il Y a unanimitÃ scientifique et populaire pour la recon- 
naissance des faits, que chacun explique ensuite sa maniÃ¨re Mais ces 
nations ne sont plus les seules, et, soit dans l'AmÃ©rique soit dans les colo- 
nies, soit aux grandes Indes, partout se forment aujourd'hui des sociÃ©lÃ 
mesmÃ©rique sous le patronage de savants et  de mÃ©decins 

2. L'AcadÃ©mi des sciences morales a compris le somnambulisme magnÃ© 
tique parmi les phÃ©nomÃ¨n du sommeil dont elle a mis l'etudeau concours, 

3. Physiologie, science des fonctions organiques. 
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de ces prÃ©cÃ©den qui imposent forckment la tolÃ©ranc pour 
les faits plus nouveaux qui s'en rapprochent? 

Voyons donc en peu de mots ce qui pourrait justifier 
encore la colÃ¨r des majoritÃ© incrÃ©dules 

Serait-ce par hasard la supposition d'un fluide inconnu, 
ou, pour parler comme Mesmer, d'un Ã©the gÃ©nÃ©ra - Non. 
car, Ã l'heure oh nous krivons ces lignes, nos physiciens les 
plus distingubs sont prÃ©cisÃ©me Ã la recherche de ce fluide 
inconnu, de ce roi des impondÃ©rables dont ceux que nous 
connaissons ne seraient que des modifications diverses. 

Serait-ce la supposition, ou p lu t8  l'admission d'un fluide 
nerveux et sa transmission d'un individu Ã un autre? -Bien 
moins encore, puisque beaucoup de savants reconnaissent 
aujourd'hui cette substance merveilleuse qui porte dans tous 
nos membres les ordres de la volontÃ en commandant les 
opÃ©ration du mouvement, et puisqu'ils croient de plus Ã la 
contagion frÃ©quent et  rapide d'un trÃ¨s-gran nombre d'af- 
fections nerveuses. 

Seraient-ce enfin les phÃ©nomÃ¨n considÃ©rÃ en eux- 
mimes, et le singulier 6tat de ceux qui les subissent? -'Non, 
car la science mÃ©dical dÃ©cri et soigne Ã chaque instant des 
effets en apparencÃ¨tou semblables; et, pour n'en citer quo 
deux exemples, nous rappellerons que la catalepsie produit 
une insensibilitÃ pareille, et que le somnambulisme ordinaire 
ne parait pas, au premier coup d ' m l ,  bien diffÃ©ren de celui 
qui nous occupe. Ce ne sont donc pas ces phÃ©nornkne phy- 
siologiques qui dÃ©concerten la science; bien loin de lÃ  il 
est impossible d ' h d i e r  un peu sÃ©rieusemen les travaux 
modernes sur la force nerveuse, sans demeurer intimement 
convaincu que le su@ instrt~~nenLal et secondaire des phÃ©no 
mÃ¨ne magnÃ©liquc sera bientÃ´ universellement reconnu. 

Mais quand on en sera venu lÃ  qu'on le sache bien, la 
question sera tout au plus effleurÃ©e et nous-mÃªme apr&s 
avoir justifib la tolÃ©ranc de ces savants bbranlÃ©s nous allons 
nous trouver forcÃ de les arrÃªte dans leur marche et de leur 



crier : Ã Prenez garde, ne prenez pas Vinstrument pour l'ar- 
liste; nous le savons, des piÃ©ge vous sont tendus ; sous le 
voile de l'klectricitk se cache tout autre chose, et bientÃ´ 
peut-Ãªtr serez-vous exposÃ© Ã de cruelles mystifications ; 
encore une fois, prenez garde, car sur ce terrain mensonger 
l'electromktre et la boussole eux-mÃªme pourraient tromper 
jusqu'aux (lus de la science. 1) 

Nous sommes tout Ã fait incompÃ©tent il est vrai, pour 
juger en dernier ressort les expÃ©rience qui vont suivre; mais 
nous connaissons assez le mesmÃ©rism pour avoir le droit de 
les suspecter fortement. 

Ainsi, voilÃ tout d'abord des communications trÃ¨s-inth 
ressantes faites en 18Ã³. Ã notre AcadÃ©mi des sciences par 
M. Dubois-Reynaud. Ces communications se prhsentaient 
fortement appuyÃ©e par M. Mitscherlich, et surtout par deux 
lettres du baron de Humboldt, certifiant Ã qu'il avait amenÃ 
bien des fois, Ã de grandes distances, par la seule force de la 
volontÃ et la simple contraction des muscles du bras, la dÃ©via 
tion de la  boussole^. II On en conviendra, c'Ã©tai une grande 
nouvelle! La volontÃ agissant Ã distance! la force nerveuse 
allant remuer un objet sÃ©parÃ Mais tout Mesmer &tait lh! et 
que restait-il Ã dire? Aussi, bien qu'elles fussent appuyÃ©e 
par d'autres physiciens distinguÃ©s ces affirmations du pa- 
triarchc de la science commenc&rent-elles par soulever la 
tempÃªt habituelle. L'Ã©clai brilla; on entendit dans l'orage 
les imprÃ©cation ordinaires contre le magnbtisme animal; 
puis, aprÃ¨ plusieurs essais de vÃ©rification l'AcadÃ©mi leur 
opposa une dÃ©nÃ©gati si complÃ¨te que celle-ci lui valut Ã 
son tour, et soit dit en passant, une verte mercuriale de la 
part du cÃ©lÃ¨b baronz. 

Toujours est-il que ce qui avait rÃ©uss bien des fois Ã 

4 .  Ou plutÃ´ de Yaiguille asiatique. 
2. L'Institut ne SC doutait pas alors des soucis du lendemain. Si on lui 

avait dit : Ã Au lieu d'une boussole, vous ferez marcher, rien qu'avec vos 
petits doigts, des tables de dix-huit couverts, et MM. Chevreul, Babinet et 
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Berlin n'a jamais pu rÃ©ussi Ã Paris. Et comment cela? Corn- 
ment les muscles et  la volontÃ d e  l'illustre octogÃ©nair pou- 
vaient-ils exercer, Ã de grandes distances, une action qui deve-" 
nait tout Ã fait nulle chez nos jeunes physiciens de l'Inst,itut? 
Dans tous les cas, les faits ont certainement eu lieu, car un 
Alexandre de I i tmbokit  et plusieurs savants distinguÃ© n'ont 
pu se tromper bien des fuis sur une expÃ©rienc aussi simple ! 
Maisces faits sont-ils la rÃ©v6laLio d'une loi ou le rksultat d'un 
caprice? Tout est lÃ   et la science le dÃ©cider plus tard. 

Voici maintenant un des physiciens les plus distinguÃ© de 
toute l'Allemagne qui nous envoie, dans un petit volume trÃ¨s 
spirituellement Ã©criti le rÃ©sulta de ses recherches sur l'agent 
mesrnÃ©rique recherches encouragÃ©e jadis par le cÃ©lÃ¨b 
BerzÃ©lius 

En Ã©tudian ce sujet si dÃ©criÃ le baron de Reichenbach 
aurait donc trouvÃ une nouvelle force de la nature, une force 
cosmique, qui ne serait ni le calorique, ni l'Ã©lectricitÃ ni 
l'aimant, mais qui, Ã positive et nÃ©gativ tout ensemble, cir- 
culerait dans tous les corps, et nous arriverait en outre du 
soleil, en incommensurable quantitÃ© 11 

Rien de plus intÃ©ressant avons-nous dit,  que les clÃ©duc 
tions ingÃ©nieuse tirÃ©e par le baron de ses mille expÃ©rience 
sur la double lumiÃ¨re qu'il appelle od et odyle, et dont le 
mesniÃ©rism ne serait, selon lui, qu'une faible fraction et  une 
simple application h la mÃ©decine 

Mais ici nous allons nous retrouver dans l'embarras 
signalÃ tout Ã l'heure, et nous demanderons comment il se fait 
que des expÃ©rience purement physiques, et qui ont rÃ©uss 
mille fois Ã un savant distinguÃ et Ã ses amis, n'ont jamais 
pu rkussir entre les mains des physiciens de l'AcadÃ©mi de 
Vienne. Au lieu d'une loi, retrouverions-nous donc encore 

Faraday trouveront tout cela assez simple, Ã qu'aurait41 rApondu ?... Que 
l'homme est donc heureux de ne pas connaltre le lendemain qui l'attend1 

4 .  Lettres sur le mqiie'tisme, par le baron de Reichenbach. 



une fois un caprice? On en conviendra, ce serait pour le 
moins fort bizarre 4. 

Mais revenons Ã notre science franqaise, qui vaut bien 
toutes les autres, et occupons-nous un moment de son plus 
brillant interprÃ¨te Arago. 

Nous avons vu tout Ã l'heure avec quelle verve malicieuse 
il tombait, k propos du rapport de Bailly, sur ces premiers 
magnktiseurs de 178l1 et sur ces pauvres d'esprit qui plon- 
geaient leurs personnes et leur argent dans ce baquet mesmi- 

1 .  Cette bizarrerie s'explique un peu cependant, lorsque l'on sait que ces 
mille expÃ©rience sont faites et garanties par ces hommes, e t  le plus souvent 
par cos femmes, que M. do Reichenbach appelle des sensitifs, et dont l'or- 
ganisation irritable et nerveuse Ã©quivau Ã celle de nos somnambules. Or, en 
semblable matiÃ¨r pas plus qu'en toute autre, on ne doit jamais croire eu- 
tiirement ceux que l'on juge; que ce savant y prenne garde! s'il croit avoir 
trouvÃ dans son odyle, ou dans tout autre agent matÃ©riel les derniers se- 
crets du mesmÃ©rism et la prkieuse clef de i'Ã¢g d'or qu'il nous dÃ©pein Ã 
l'avance, il est dans la plus compl&e illusion sur la nature essentielle, sur 
l'Ã¢me en un mot sur l'agent principal du magnÃ©tism animal. 

En veut-il une preuve sur-le-champ? Il ne niera pas qu'il n'y ait entre 
les phÃ©nomÃ¨n de la baguette dite divinatoire et ceux du mesmÃ©risrn la 
plus &roite affinitÃ© et il le sent si bien, qu'il fait des uns et des autres des 
phÃ©nomÃ¨n odyliques; mais, selon lui, tout se rÃ©dui Ã ceci : la source sou- 
terraine influence le sonrcier sensitif, et la rotation de la baguette n'est 
que le tour de passe-passe dont celui-ci se sert pour Ã©bloui la multitude. 
A merveille ! mais puisqu'il ne tient aucun compte du grand nombre de pli- 
losophes impartiaux attestant que la baguette tournait Ã©galemen pour toute 
chose, par exemple sur les traces d'un voleur, ou pour la rhvolation des 
choses secchtes et perdues, etc., qu'il nous permette de lui citer un exemple 
de rotation qu'il aura de la peine h ranger parmi les tours de passe-passe. 
Il n'y a pas longtemps en effet, si nous en croyons nos journaux, qu'Arago 
racontait Ã l'AcadÃ©mi que, le marquis de Laplacc et lui se livrant precise- 
ment 2 ce genre d'expÃ©riences la baguette resta immobile entre les mains 
du disciple, pendant qu'elle se mit Ã tourner dans celles de son illustre 
inaitre qui en resta profondÃ©men Ã©tonnÃ Que devient ici la jonglerie? En 
vÃ©ritÃ ces protestants du magntitisme sont inexplicables; ils fulminent 
contre les dhnÃ©gateur de leurs faits merveilleux, puis, tout de suite, ils 
&vent une digue Ã ces mbmes merveilles e t  leur disent : Ã Tous n'irez pas 
plus loin. Ã En vÃ©ritÃ ils sont plus sÃ©vÃ¨r pour leurs frires que leurs 
ennemis m?rnes. (Voir Question. des Esprits, appendice publiÃ sÃ©pare 
ment.) 
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rien dont l'imagination seule pouvait produire tous les phdno- 
mÃ¨nes (Annuaire, p. &20 .) 

Rien de plus faux, avons-nous dit et prouvÃ avec l'aide 
de Jussieu, de Laplace, de Cuvier, etc., que cette dernibre 
conclusion dont les fougueux adversaires du magnÃ©tism 
auront vu lc rajeunissement avec plaisir. Mais que diront-ils 
de la suite de l'article, et que devient leur triomphe? Chan- 
qeant de r6le subitement. voici que dans cette fin d'article 
M. Arago prktend II qu'on n'a plus le droit d'invoquer contre le 
somnambulisme moderne ce mÃªm rapport de Bailly, qui ren- 
versa, selon lui, de fond en comble les idkes, les systÃ¨me et  
les pratiques de Mesmer et de ses adeptes. 1) (Ib., p. lilili.) 

Mais i, qui pourra-t-il jamais persuader la nÃ©cessit d'une 
semblable disjonction, dans une cause parfaitement une et 
homogÃ¨ne 

Ã‰coutez-l encore : 
I La plupart des phhomÃ¨ne groupÃ© aujourd'hui autour 

de ce nom n'ktaient ni connus, ni annoncks en 178k. .. Les 
savants qui se livrent aujourd'hui Ã des expÃ©rience de som- 
nambulisme.. . pÃ©nÃ¨tre dans un monde tout nouveau, dont 
IesLavoisier, les Franklin, les Bailly, ne soupqonnaient mÃªm 
pas l'existence ... Ã (Ib., p. k45.) 

I Le doute est une preuve de modestie, et il a rarement 
nui aux progrÃ¨ des sciences. On n'en pourrait pas dire autant 
de l'incrÃ©dulitÃ CELUT Q U I ,  EN DEITORS DES MATHEMATIQUES 
PURES, PRONONCE LE MOT IMPOSSIBLE MANQUE DE PKU- 

DENCE. Ã (fb.) TrÃ¨s-bien monsieur Arago, vous pouvez Ãªtr 
certain que nous ne l'oublierons pas ! 

II Rien, par exemple, reprcnez-vous plus loin (p. !t&8), rien 
dans les merveilles du somnambulisme ne soulevait plus de 
doutes qu'une assertion trÃ¨s-souven reproduite touchant la 
propriitÃ dont jouiraient certaines personnes, Ã l'Ã©ta de crise, 
de dÃ©chiffre une lettre Ã distance avec le pied, par la main, 
avec l'estomac. Le mot impossible semblait compl6tement lÃ©gi 
time. Je ne doute pas nÃ©anmoin que les esprits rigides ne le 



retirent aprÃ¨ avoir rÃ©flÃ©c aux inghieuses expÃ©rience dans 
lesquelles Moser produit, aussi h. distance, les images trÃ¨s 
nettes de toute sorte d'objets, sur toute sorte de corps et dans 
la plus complÃ¨t obscuritÃ ... En se rappelant encore (c'est 
toujours Arago qui parle) dans quelle proportion Ã©norm les 
actions Ã©lectrique ou magnÃ©tique augmentent par l'acte du 
mouvement, on sera moins inclinÃ Ã prendre e n  dÃ©risio les 
gestes rapides des m a g n Ã © h e u r s  Ã 

Ainsi, vous l'entendez ! ce n'est pas seulement pour le 
somnambulisme, c'est encore pour la passe magnÃ©tiqu ap- 
portÃ© par Mesmer, c'est pour ces procÃ©dÃ dont les inagnÃ©ti 
seurs de bonne foi proclament la complÃ¨t insignifiance, et 
que M. Arago nous disait tout h l'heure Ã dilrui ts  de fond en 
comble par le rapport de Bailly, Ã qu'il rÃ©clam aujourd'hui 
examen et tolÃ©rance 

Eh bien ! exagÃ©rions-nou donc en pariant des tendances 
de la science Ã l'acceptation de la partie matkrielle, physique, 
trÃ¨s-secondair selon nous, et mÃªm trÃ¨s-problcimatique du 
magnÃ©tism animal? Et y a-t-il donc bien loin de l'action a 
dishnce  du baron de Humboldt ou de la vue par l'estomac, 
comme le dit Arago, aux thkories de Reichenbach et de 
GrÃ©gor sur le nouvel agent Ã©lectriqu qu'ils appellent odyle 
et qu'ils prhsentent au monde savant comme le fluide univer- 
sel annoncÃ p a r  Mesmer? 11 faut bien en convenir, voilÃ plus 
d'une circonstance attÃ©nuant en faveur de ces pauvres d'es- 
prit, qui avaient eu jusqu'ici la sottise d'examiner les niaise- 
ries magnÃ©tiques 

VoilÃ donc trois reprhsentants h i n e n t s  de la science 
europÃ©enne dont les expÃ©rience ou les opinions semblent 
favoriser largement une partie des prÃ©tention du magnÃ© 
tisme animal, et nous aurions le droit, il nous semble, de 
taxer d'inconsÃ©quenc tous ceux qui, aprÃ¨ des concessions 
semblables, riraient encore de ce qu'ils nous dÃ©claren eux- 
mÃªme n'Ãªtr nullement risible. 

Eh ! mon Dieu oui, ils seraient les plus inconsÃ©quent des 
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hommes, si ce n'Ã©tai pas toujours la mime histoire, qu'on 
nous pardonne l'expression, et si tout it cbtÃ de ces effets 
mesmÃ©riques acceptables Ã la rigueur, il ne s'en prÃ©sentai 
pas journellement beaucoup d'autres Ã©galemen affirmÃ© et  
prouvÃ©s mais contredisant Ã la fois toutes les idÃ©e phy- 
siques reGues, toutes les doctrines psychologiques enseignÃ©e 
depuis longtemps, et surtout les opiniLtres prÃ©jugÃ© enraci- 
nÃ© encore aujourd'hui, contre tout cc qui ressemble au mer- 
veilleux. Jusqu'ici la tolhance Ã©tai possible; Ã partir de ce 
moment, elle va faire place & une horreur profonde et Ã une 
dknÃ©gatio absolue. Comme si des faits, par cela seul qu'ils 
touchent au merveilleux, cessaient Ã l'instant d'6trc des faits ! 

On reconnaÃ® bien en ceux-ci quelque chose d'assez ration- 
nel, mais par del& ce qu'on voit il semble qu'on entrevoie 
quelque autre chose qui vous glace d'Ã©pouvante et l'on fuit 
en raillant, comme ces poltrons qui chantent pour mieux 
dissimuler leur effroi. 

M. Arago a beau dire, toutes les phases du magnÃ©tism 
sont parfaitement semblables sous ce rapport : Ã II faut con- 
venir, dit Deleuze, que le magnktisme se prÃ©sentai dÃ¨ les 
premiers jours avec des circonstances tellement incroyables, 
que les corps savants ne pouvaient y ajouter la moindte foit. II 

Or ces circonstances incroyables, que nous dÃ©tailleron 
plus tard, messieurs, au chapitre des faits transcendants, 
c'Ã©taient ou plulÃ´ ce sont encore aujourd'hui tous ces phÃ© 
nomÃ¨ne qui ne peuvent s'expliquer que par la swintelligence 
et la puissance non pas eastranaturelle, mais aratinaturelle, de 
'agent qui les produit. 

VoilÃ  messieurs, les crithres 2 et les caractkres distinctifs 
qui devront toujours fixer votre attention. 

Gardons-nous bien, en effet, de  tomber ci idans la mÃ© 
prise gÃ©nÃ©ra et de regarder avec M.  Arago, et mÃªm avec 

4 .  Deleuze, Histoire critique, t. Ier, p. 8 .  
2 .  Crilorium, pierre d e  touche, creuset. 



la grande majoritÃ des magnÃ©tiseurs l'Ã©ta somnambulique 
comme le seul et mÃªm comme le plus merveilleux. Un peu 
de rÃ©flexio suffira pour nous convaincre que cet btat doit 
infiniment moins nous Ã©tonne que l'opÃ©ratio qui l'amÃ¨ne 
et  cela par une raison toute simple, c'est que, dans un Ã©ta 
de perturbation nerveuse, oÃ toutes les lois de la nature 
paraissent bouleversÃ©es nous pourrions lÃ©gitimemen soup- 
conner de nouvelles lois, ou bien encore le dÃ©veloppemen 
de facultÃ© toutes nouvelles; mais chez le magnÃ©tiseur chez 
cet homme h l'btat parfaitement normal, comment parvenir Ã 
expliquer cette GRANDE PUISSANCE4 antinormale impro- 
visÃ©e prodigieuse, exceptionnelle, qui, par un simple regard, 
par un geste, par un mot (et  maintenant sans procÃ©dÃ 
aucuns, puisqu'on les a tous supprimks), enlace tous ceux 
qui s'y soumettent et exerce sur eux un vÃ©ritabl despotisme 
tout Ã la fois physique, intelligent et moral, qui sera toujours 
bien mieux nommÃ fascination? 

Et mÃªm en dehors de cette fascination compl&te, quelle 
intelligence ne pouvons-nous pas signaler jusque dans le plus 
petit fait magnÃ©tique Oui, depuis cet instinct merveilleux 
qui, de l'aveu de tous les magnÃ©tiseur attentifs, guide leur 
main vers le siÃ©g d'un mal inconnu, jusqu'Ã celui qui 
accompagne le talisman magnÃ©tish et lui fait remplir k deux 
cents lieues de distance la commission qui lui a Ã©t donnÃ© 
sous condition, tout rÃ©vÃ¨ dans l'agent Ã©mi ou employÃ par 
le magnÃ©tiseu une comprÃ©hensio et une intelligence trans- 
cendantales bien supÃ©rieure Ã celles de ce dernier. (Voir pour 
ces deux assertions au cliapitre des Faits transcendants.) 

Chez le somnambule, Ã son tour, quel est le p h Ã © n o m  
le plus ktourdissant, pour nous servir de l'expression consa- 
crÃ©e Ce n'est pas, vous venez de l'entendre dire Ã Arago, 
ce n'est pas la transposition des sens et la vue par  la nyue,  
parce que tout cela pourrait Ã la rigueur rÃ©sulte de certaines 

4 .  Expression du rapport de 1784. 
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modifications inconnues de la lumikre; ce n'est mÃªm pas la 
communication des pendes, parce qu'on prÃ©ten l'expliquer 
(toujours Ã la rigueur) par la lecture des pensÃ©e imprimÃ©e 
dans le cerveau; mais toutes les fois que le somnambule lit, 
devine, pressent et affirme des viritÃ©s des faits, des choses, 
qui ne sont ni dans son cerveau ni dans celui de  son magnÃ© 
tiseur, ou  qui n'existent pas encore,. .. que devieni, la thÃ©ori 
de la lumiÃ¨r et des sens transposÃ© ? 

Ah! c'est ici que toutes les cartes se brouillent e t  que la 
science, si voisine de nous tout Ã l'heure, si  tolÃ©rant pour 
nos prodiges matÃ©riels recule Ã©pouvantÃ et ne  craint pas 
de dire Ã un Georget, Ã un Rostan : Ã Vous vous Ãªte laissÃ 
mystifier. 1) 

2. -NdcessiL~ d'un agent spirituel. 

Ainsi donc, en i 8 5 3  comme en 1784 ,  dans les salons de  
M. Du Potet comme dans l'enfer auos convulsions, devant la 
seconde vue d'Alexis comme sous la baguette de  Mesmer, le 
problÃ¨m est toujours identique, et les deux grands, les deux 
seuls obstacles Ã l'acceptation du magnÃ©tism par la science, 
ce sont, d'une part, la puissance uniinormale de  l'influence 
Ã©mise et de l'autre la surintelligence du sujet influencÃ© On 
comprend au reste cette rÃ©pulsio de  la part d e  la science, 
car, sans parler ici du bouleversement gÃ©nÃ©r qui rÃ©sulterai 
de deux facultÃ© semblables, ces phÃ©nomÃ¨n une fois bien 
constatÃ© entraÃ®neraien pour le moins une rÃ¨volutio philo- 
sophique, puisque alors il faudrait, de toute nÃ©cessitÃ se  
dÃ©cide pour l'une des hypothkses suivantes Ã l'Ã©gar du  
inagn6tiseur et du magnÃ©tis : 
1Â Chez le magnÃ©tiseur ou l'existence d'une puissance, 

d'une virtualitÃ animique tout Ã fait insolite e t  spÃ©cialemen 
rÃ©servÃ Ã cet ordre d'intentions, - puisque ce magnÃ©tiseu 
ne t'exerce pas dans la vie ordinairel, - ou l'assistance de 

4 .  En effet, nous voudrions bien savoir si M. Du Potet, par exemple, a le 
pouvoir d'enchaÃ®ne dans la rue les pas du premier venu, comme nous le lui 



puissances surhumaines, soit qu'elles se rendent Ã un appel, 
soit qu'elles interviennent par leur propre caprice ; 

20 Chez le magnÃ©tisÃ ou l'existence d'une seconde dme, 
opinion admise par la plupart des anciens philosophes, mais 
condamnÃ© depuis longtemps par la thÃ©ologi catholique ; ou 
le  dÃ©gagemen de l'%me proprement dite, rentrant, par suite 
de l'affranchissement des organes, dans l'ordre des purs 
esprits ;. .. ou bien, enfin, ces purs esprits eux-m6mes agis- 
sant sur cette Ã¢me et i'influencant de leurs bonnes ou de 
leurs mauvaises inspirations. 

Nous le rÃ©pÃ©ton il est absolument impossible de sortir 
de ces cinq hypothÃ¨ses et nous dÃ©fion qui que ce soit 
d'Ã©chappe i la conclusion suivante, conclusion rigoureuse et 
que nous nous voyons for& do formuler dÃ¨ Ã prÃ©sent. tant 
elle doit Ã©lucide tous nos autres chapitres, e t  tant elle rÃ©sult 
clairement de la plus simple exposition des faits : 

L'AGENT MAGNETIQUE, QU'IL SOIT BON OU MAUVAIS, PROPRE 

OU ~ T K A N G E R  A L'HOMME, INT~RIEUI '~  OU EXTÃ‰RIEUR A S S O C I ~  OU 

NON A U N  FLUIDE (TOUTES QLESTIONS R~SERVEES), EST AVANT 

TOUT U N  AGENT spirituel, U N  AGENT DOCE D'UNE surintelligence 
TRANSCENDANTE, COMPLÃ‰TEMEN Ã ‰ T R A N G ~ R  DANS TOUS LES CAS 

A. L'INTELLIGENCE PROPRE DU SOMNAMBULE OU DU MAGNÃ‰TISEC ; 
E N  UN MOT, C'EST UN ESPRIT *. 

Le mot est dur, nous le savons, mais que voulez-vous? 
( Celui qui, en  dehors des mathÃ©matique pures, prononce le mot 
impossible r n a n p e  de prudence. Ã (Arago.) Et d'ailleurs, 
comment faire pour rÃ©cuse l'affirmation des somnambules de 

avons vu faire cent fois dans son salon, par un seul effort de sa volontÃ© Il 
sai t  bien que non; donc c'est une puissance accidentelle, et n'agissant que 
sur les imprudenis qui consentaient ?I s'y soumeltre. 

4 .  Ou remarquera quejusqu'icicetle conclusion prbalable d'un esprit dii- 
tinct de notre intelligence ne tranche nullement les questions reservÃ©es car 
nous nejugeons pas encore cet esprit. Onsait que l'une des grandes prÃ©ten 
tions du magnÃ©tism est do tout expliquerparuneseconde Ã ¢ m  indbpendante 
du moi. Nous verrons en effet, dans le deuxiÃ¨m MÃ©moire ce que l'on 
doit penser de la distinction si souvent formulÃ© par toutes les philosophies, 
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tous les pays? u Tous les somnambules qu'on laisse libres dans 
la crise, lit-on dans Deleuze 1, se disent Ã©clairÃ et assistes 
par un Ãªtr qui leur est inconnu. Ã Le docteur Bertrand parle 
absolument de mÃªm et affirme que Ã la plupart attribuent 
leurs connaissances k une voix qui se  tait entendre au fond 
de leur Ã©pigastr *. Ã De lÃ   ajoutent-ils, ces controverses si 
frkquentes , ces colloques intÃ©rieur entre l'esprit du som- 
nambule et la surinflligence rÃ©vÃ©latric dualitÃ si Ã©vident 
que le premier nie quelquefois tout ce que la seconde lui 
rÃ©vÃ¨l Et ceci nous explique comment, un simple et grossier 
paysan, devenu subitement savant ou mÃ©deci malgrÃ lui, 
peut emprunter si facilement h la mitaphysique ou aux 
sciences jusqu'a leurs expressions les plus techniques et les 
plus barbares. Quant aux magnktiseurs, qui croient pouvoir 
tout .expliquer par la communication des pensÃ©e entre leurs 
somnambules et eux-mÃªme , que de fois, rkpÃ©tons-l , ne les 
avons-nous pas vus tout dkconcertÃ© devant leur ignorance 
personnelle et absolue des choses et des faits rÃ©vÃ©l ! 

Ici, nouvel arrÃª de la part des mkdecins ; en Ã©tablissant 
nous diront-ils, la dualitÃ d'intelligences sur cette simple 
dbclaration de vos somnambules a qu'ils sont influencÃ© par 
une tierce personne, Ã en rÃ©tablissan sur leurs colloques, sur  
leuwcontrouerses intÃ©rieures vous tombez dans la plus gros- 
siÃ¨r des mÃ©prises et vous ne vous doutez pas que pour 
nous il ne s'agi1 lÃ que du plus vulgaire des phÃ©nomhes 
car tous nos fous en sont la, tous ont aussi leurs collo- 
ques, leurs voix intÃ©rieures leurs adversaires perpktuels, et, 

par quelques thÃ©ologien et par la sainte Ecriture elle-m"sme, entre l'esprit 
et l'Ã¢me spiri lus et anima. Nous Ã©tudieron aussi la vÃ©ritabl ndture de 
cet ennemi domestique appelb Ici chair, ennemi que le cardinal Bona ne  
craint pas de ranger dans la classe des Esprits [Oiscr. spirit.). Nom tÃ¢che 
rons t o u t  Ã la fois de bien dÃ©fini le vrai rÃ´l de ces agents psychologiques 
et physiologiques dans les phenomknes magnÃ©tiques et  de  voir s'ils ueu- 
vent jamais y remplacer l'assistance d'un Esprit etranger. 

4 .  Histoire critique, t. Ier. 
3. Du Somnambulisme, p. 233. 

MAN. I-LUID. (UN VOL.) 
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d'un seul mot, nous expliquons tout cela ... hallucinaiion! 
Ah ! voilh le grand mot prononcÃ ! nous Fattendions depuis 

longtemps, et puisque vous nous y invitez, nous allons vous 
poursuivre sur ce nouveau terrain. Aussi bien, comme nous 
l'avons dit plusieurs fois, nous ne tranchons pas aujourd'hui 
la question magnÃ©tique nous voulons seulement nous en 
servir et lui prendre tout ce qu'elle peut fournir au dÃ©velop 
pement de notre thÃ¨s des influences surhumaines. Or ,  ce 
mÃªm ordre d'influences, bonnes ou mauvaises, mais toujours 
surintelligentes, nous allons vous le montrer sur une tout 
autre scÃ¨ne et  vous prouver que vous y rencontrez cxacte- 
ment les mÃªme obstacles, les m&mes problÃ¨mes c'est-Ã -dir 
ces phÃ©nomÃ¨n d'obsession, d'envahissement, de  domination 
singuliÃ¨re et mÃªm de possession, que vous appelez o pos- 
session par  quelque chose d'indÃ©finissable comme vous y 
retrouvez aussi ces merveilles d'insuflation extÃ©rieur et de 
prÃ©vision que vous reprochez avec tant d'acharnement au 
magnÃ©tism animal. 

De magnÃ©tique la question va donc devenir tout h fait 
scientifique. C'est le merveilleux mÃ©dical c'est le surhumain 
pathologique que nous allons signaler, l A  oÃ nous sommes 
bien kloignhs de le soupqonner d'ordinaire; et pour prouver, 
dÃ¨ le dÃ©but que nous sommes loin de nous Ã©carte de la 
question, nous vous citerons ces paroles d'un mÃ©deci dont 
les premiers travaux manigraphiques ont jetÃ le plus vif 
Ã©cla dans ces dernikres annÃ©es C'est Ã propos de la folie et 
des hallucinations, notez-le bien, qu'il s'exprime ainsi : n Qui 
de nous n'a pas Ã©t tÃ©moi des faits jusqu'Ã ce jour inexpli- 
cables du magnktisme animal et du somnambulisme ?. . . Sans. 
admettre comme irrÃ©vocablemen dthnontrÃ©e certaines situa- 
tions qui sembleraient mettre le sujet soumis & l'influence 
du somnambulisme en rapport avec le inonde invisible, ne 

i On appe'le manigrapl~es les auteurs qui traitent des affections men- 
tales. 
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s~mmes-nous pas forcÃ© d'avouer qu'il y a lÃ   pour i'esprit de 
l'homme, plus d'un mystkre Ã dÃ©couvrir Nous savons que 
cette situation Ã©trang devient, chez quelques-uns, pour ainsi 
dire, l'Ã©ta normal, et qu'ils en arrivent au point de ne plus 
parler ni agir que sous l'action de l'influence mystÃ©rieus qui 
s'est en quelque sorte emparÃ© de leur organisation tout 
entiÃ¨r *. Ã 

Vous voyez bien, messieurs, qu'en passant si brusquement 
en apparence du magnÃ©tism Ã la plus 6lcvÃ© des questions 
mÃ©dicales nous obkissons tout Ã la fois et Ã la logique et  Ã 
la FacultÃ© Nous allons donc laisser reposer le magnÃ©tism 
proprement dit jusqu'aux derniers chapitres de ce M h o i r e ;  
mais tout en agrandissant la question, tout en abordant une 
foule de sujets qui lui paraissent Ã©trangers nous ne le perdrons 
pas de vue un seul moment. Nous verrons mÃªme au milieu 
de ces discussions plus klevÃ©es nos savants se  retourner A 
chaque instant de son cÃ´tÃ et ,  malgrÃ tous leurs vieux prÃ© 
jugÃ©s lui demander quelques lumiÃ¨re sur les graves et nou- 
veaux problÃ¨me qui vont les occuper et nous occuper avec 
eux 2" 

4. Docteur Mdattier, Du Sfidecin, de la Folie e t  de la SociÃ©tÃ p. 73. 
2. On voudra bien ne pas oublier que la redaction de ces deux derniers 

chapitres remonte a 1853. Ou voit qu'alors savants, magistrats et  clergÃ 
s'entendaient assez bien sur la realitc des faits. Depuis lors, une Ã©pidÃ©m 
d'occultisme, comme on eu avait rarement vu, est venue couvrir les deux 
mondes, Ã©claire tous les esprits justes, et  forcer les confessions d'une multi- 
tude de savants. Pources derniers, il est devenu surevident que du moment 
oÃ une somnambule et  une table,magnÃ©tisee par le mkmc homme et par les 
mhmes procedÃ©s donnaient exactement les m&mes rdponses, etc., elles de- 
vaient obÃ©i Ã la mÃªm influence et remonter Ã la m8me cause. Pour eux, 
notre nÃ©cessit d'un agent spirituel peut donc btre considÃ©rÃ comme une 
vhitÃ bien assise. 

Quant Ã nos progrÃ¨ nouveaux et vieux obstacles, les premiers, grÃ¢c 
aux montagnes d'expÃ©rience qui ont couvert le globe, laissent peu de chose 
Ã dÃ©sirer ou plutÃ´ Ã dbplorer; mais comme les seconds sont toujours lÃ  il 
ne faut pas trop s'&tonner qu'aprÃ¨ tant de tÃ©moignage imposants et de so- 
lennelles enqubtes on aitpu nous ramener sÃ©rieusement dans ces dernibres 
annÃ©es a nous ne savons quelles microscopiques e t  bÃ¢tarde expÃ©rience 
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tentÃ©e ou relat6es par M. Mabirr, et, qui pis est, acclamdes par l'AcadÃ©mie 
sans que celle-ci s'aperÃ§Ã le moins du monde qu'en le faisant elle sacrifiait 
a des objections lilliputiennes l'honneur de ses plus grands noms, comme 
elle dkjugeait ses jugements les plus ou plutÃ  les seuls sÃ©rieux (Voir l'intro- 
duction du deuxiÃ¨m MÃ©moir que nous venons de publier en '1863.) 



C H A P I T R E  I V .  

HALLUCINATIONS ET PERCEPTIONS MYSTERIEUSES 

ou 

L'HOlilll O B S I I D E  P A R  1Ã¬ E S P R I T S ' ,  

Analogies magnfitiques. - L'homme domini, scion la  science, par quelque 
chose qui veut, qui connaÃ® et qui n'est pas lui, ou bien par une idee volti- 
gcante, par une id'& folle et matÃ©rielle qu'il aura absorbke, etc., hypothÃ¨se 
malheureuses r empla~an t  un vieux dogme oubli&. -L'homme obsÃ©d par des 
voix mysttrieuses. - Surintelligence de ces voix constat6e par la science. 

4.  - L'lznmmn obsirld par quelque chose. 

Nous voici donc, messieurs, comme nous vous le disions 
h la fin du chapitre prÃ©c&dent sur un terrain purement, essen- 
tiellement scientifique, ce qui n'empÃªcher pas le merveilleux 
d'y reparaÃ®tr Ã chaque instant; et quoique ce merveilleux 
semble parfois bien diffkrent du merveilleux magnbtiquc, nous 
verrons ce dernier remonter constamment sur la scÃ¨ne oÃ 
nous saurons toujours le reconnaÃ®tre quelque dhguisÃ qu'il 
soit sous de nouveaux noms ou sous de  nouveaux costumes. 

L'hallucination! voilh bien de tous nos problÃ¨me de phi- 
losophie mÃ©dical le plus curieux et le plus difficile & traiter! 
MystÃ©rieu r6sultat de notre double nature, vÃ©ritabl pont 
jetÃ entre ces deux mondes qu'on appelle esprit et  rnatiGre, 

1. La science appelle hallucination t o u k  erreur ries s e n s  partagÃ© par 
l'intelligence. et perception la transmission par les Fens a l'esprit des qua- 
litÃ© des objets. 



phÃ©nomÃ¨ dÃ©concertan pour tous, prouvant aux matÃ©ria 
listes la toute-puissance crÃ©atric de 1 esprit, aux spiritua- 
listes la rÃ©alit quasi mathiclle des images, naturalisant en 
apparence les miracles et surnaturalisant les effets les plus 
simples, l'hallucination, dit-on, ne respecte aucun Ã¢ge aucun 
mÃ©rite et  mÃªme si l'on en croit une fatale expkrience, tout 
docteur qui la soigne ou l'Ã©tudi trop longtemps terminerait 
ordinairement sa carriÃ¨r dans les rangs de ses malades. 

Tel est, messieurs, le pÃ©rilleu sujet que nous ne ferons 
qu'effleurer aujourd'hui, et auquel nous emprunterons seule- 
ment quelques principes et quelques exemples, nÃ©cessaire au 
dÃ©veloppemen de notre thÃ¨se 

Occupons-nous d'abord d'Ã©tabli et de bien dÃ©fini ce 
qu'on entend par hallucination. 

Voici le dÃ©bu le plus ordinaire de  cette singuliÃ¨r inva- 
sion. Un homme, jusque-lÃ le plus raisonnable du monde, et 
vous savez que c'est beaucoup dire, se promÃ¨n et converse 
avec nous. Tout i, coup, et pour la premiÃ¨r fois de sa  vie, cet 
homme s'arrÃªt brusquement, cesse de vous entendre et vous 
quitte pour suivre une autre personne, que vous ne voyez pas, 
vous, mais qu'il a l'air d'bcouter, de comprendre, et Ã 
laquelle il rÃ©pond Nous avons tort de dire qu'il a l'air, car 
il la voit vÃ©ritablement il l'entend, il la touche, et si VOUS nc 
la voyez pas comme lui, tant pis pour vous, car c'est lui qui 
va vous plaindre, et, sachez-le bien, l'univers pourrait l'Ã©cra 
ser sans dissiper son erreur. - Mais c'est un malade ! allez- 
vous dire. - Comme vous le voudrez; toutefois, on vous le 
repÃ¨te sa tÃªt est peut-6tre beaucoup mieux organisÃ© que la 
vbtre : il n'a le plus souvent ni fiÃ¨vr ni dÃ©lire et s'il est vrai 
qu'il dkraisonne, c'est uniquement pour avoir obÃ© trop fidÃ¨ 
lement aux deux principes philosophiques de son .siÃ¨cle l'ex- 
pÃ©rienc et l'observationÃ 

Jusqu'ici, cependant, tout est parfaitement naturel, et la 
science n'avait pas attendu le xixe siÃ¨cl pour deviner un peu 
a thÃ©ori de ces erreurs pathologiques. Il y a dÃ©j longtemps 
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que, d'accord avec les mÃ©decin du moyen Ã¢ge le pkre Malc- 
branche avait dit : K Les filets nerveux peuvent Ãªtr remuÃ© 
de deux maniÃ¨res ou par le bout qui est hors du cerveau, ou 
par l'extr6mitÃ qui plonge dans s a  masse; Ã et  il ajoutait : 
a Si ces filaments sont remuÃ© dans le cerveau, n'importe par  
quelle influence, l'&me apcrg i t  quelque chose au dehors. n 

Ainsi donc, aux yeux du pÃ¨r Malebranche, comme Ã ceux de 
ses devanciers, il ne s'agissait ici que d'un phÃ©nomÃ¨ d'op- 
tique ou d'intuition cÃ©rÃ©bra 1. 

RenfermÃ© dans ces liiniles purement mÃ©dicales l'Ã©tud 
des hallucinations a donnÃ lieu, dans ces derniÃ¨re annÃ©es Ã 
des publications du plus haut intÃ©rÃ et de la plus grande 
importance pour l'Ã©tud des affections mentales. G r h  Ã ces 
publications, nous connaissons maintenant tous les degrÃ© de  
cette dÃ©solant Ã©chelle et nous savons que pas n'est besoin 
d'Ãªtr fou de profession pour ressembler terriblement ii celui-ci; 
nous savons que l'on peut Ãªtr hallucinÃ et grand homme, hal- 
lucinÃ et maÃ®tr entier de sa raison, hallucinÃ et  juge sÃ©vÃ¨ 
des infidÃ©litÃ de sa pulpe nerveuse, et plus que jamais on se 
sent pÃ©nÃ©t de pitiÃ pour des ca.lamil.Ã© si grandes et en 
mÃªm temps si voisines. 

1. Quant aux dÃ©finition de l'hallucination, on comprendra que, dans une 
matiÃ¨r si tÃ©nbbreus encore, elles ne puissent pas 6tre d'une g-ande cxacii- 
tudo et surtout d'une grande uniformite. Ainsi, pour M. le docteur Brierre 
de BoismonL, ce sera la reproduction du signe matÃ©rie de l'id& (dus 
fMw., p. 3); pour le docteur Leiut, une folie sensoriale ouperccptricc; pour 
H. Chomel, une illusion du sensorium commune (l l ict .  des termes); pour 
le docteur Leuret, une illusion intermediaire entre la sensation et la concep- 
tion (l+ar/m. psych.); pour le docteur MichÃ©a un dblire perceptif (De'l. 
des sens) ; pour le docteur Ciilmeil, une illusion due Ã une modification 
vicieuse de la substance nerveuse (de la Folie, t. Ier), elc., etc. 

Nous n'aurions assurÃ©men ni mission, ni lumiÃ¨re suffisantes pour nous 
prononcer hardiment au sujet de toutes ces dÃ©finitions nÃ©anmoin nous 
dirons que la p r c m i h  et la dernihre noua paraissent infiniment prbfbrables : 
la premiÃ¨r~ parce qu'elle dÃ©pein parfaitement le phÃ©nomÃ¨n la derniÃ¨re 
parce qu'elle assigne, selon nous, sa causa insirumentale et  pour le moins 
secondaire. 
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Mais par quelle fatalit6 tant de science et de lumikre se 
trouvent-elles donc unies Ã tant d'ignorance et d'erreurs? 
Comment de si magnifiques travaux renferment-ils tant d'Ã©lh 
ments perfides? Que l'on consulte le grand ouvrage de M. le 
docteur Brierre de Boismontl, et l'on pourra s'assurer Ã que 
la doctrine actuelle des hallucinations est la plus grande des 
erreurs sociales. Ã Plus tard nous essayerons d'approfondir 
davantage cet immense sujet, mais aujourd'hui nous ne pou- 
vons, encore une fois, que l'eflieurer et discuter seulement 
quelques-unes de tant d'assertions si funestes. Vous nous sau- 
rez gr6, messieurs, de nous en tenir 5. celles qui intÃ©ressen 
sp6cialement nos 6tudes magnktiques et extranaturelles. 

Si nous Ã©tion mÃ©deci , nous hÃ©siterion probablement 
bien longtemps avant de prononcer ces deux mots, mais nous 
n'avons pas de diplCrne compromettre, pas de clientÃ¨l Ã ris- 
quer, et nous n'oublierons jamais qu'il nous a 6tÃ dit derniÃ¨ 
rement par un homme cÃ©lkbr dont le monde savant e t  sur- 
tout le monde souffrant pleureront longtemps la perte2 : 
I Courage! vous &tes sur un excellent terrain, allez et  nous 
vous dÃ©fendrons Ã 

L'essentiel est donc de  bien Ã¨tabli nos distinctions et de 
r6p6ter sans cesse avec Platon, Virgile, Arktke, Galien, et, ce 
qui est beaucoup plus imposant, avec toutes les anciennes 
Ã©colesmÃ©dical et th6ologiqucs : Ã II y a deux sortes de folie: 
l'une qui nous vient du corps, l'autre qui nous est envoyÃ© 
par les dieuas. n 

A l'aide de ces grands noms, de l'expÃ©rienc scientifique 
et mÃªm de quelques tendances modernes, nous sommes per- 
suadÃ que l'on parviendrait Ã faire sortir de nos maisons de 
santÃ une foule de malades que de simples priÃ¨re et les pra- 
tiques de l'hg-lise auraient su gukrir aut,rcfois. 

Nous avons connu de ces exemples, et la suite de ce MÃ© 
moire va nous les fournir par centaines. 

1. Des Hallucinations. 
2. Le docteur R k a m i e r .  
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Mais pour en arriver lÃ il faut que la science dÃ©pos de 
bien grands prÃ©jugÃ et qu'elle ajoute aux deux grands ordres 
de causes morales et physiques dÃ©signÃ comme ghÃ©rateur  
de toutes les hallucinations un troisiÃ¨m ordre que nous no 
craindrons pas d'appeler, nous. extranaturel ou mÃ©tapneu 
inatique 

On voudra bien convenir au moins que la rÃ©int6gratio 
scientifique d'un pareil ordre de causes, s'il Ã©tai vrai qu'il 
existÃ¢t serait une affaire de trhs-grande importance. Cette 
importance est telle Ã nos yeux, que nous n'hÃ©siton pas Ã 
attribuer k l'absence de cette vÃ©rit tout le fatras qui em- 
brouille aujourd'hui cette matiÃ¨re et  nous pensons qu'en res- 
treignant ou en confondant ainsi tous les ordres de folie, nos 
manigraphes n'ont fait qu'obscurcir les questions et sont res- 
ths uniquement, comme disent les Anglais, Ã des amasseurs de 
nuages. Ã 

3. - Hallucinations naturelles. 

Ainsi donc, pour nous, la grande division serait celle-ci : 
hallucinations naturelles, et hallucinations ou plutbt percep- 
tions mystÃ©rieuse et surhumaines. 

Commenqons par citer deux ou trois exemples des pre- 
mikres, pour mieux htablir ensuite la diffirence. C'est M. de 
Boismont qui nous les fournira. 

Ne parlons pas encore de la folie proprement dite, et ne 
nous occupons ici 11 ni de la plaisante manie de cet Anglais 
qui, raisonnable sur tout le reste, ne s'en croyait pas moins 
mktamorphosÃ en thÃ©iÃ¨r ni de celle de Van Baerle qui, dans 
sa conviction qu'il Ã©tai de beurre, n'osait s'approcher du feu 
et finit par se jeter dans un puits. Ã Non, voyons en ce mo- 
ment l'hallucination purement physique et le secret de la 
produire Ã volontÃ© 

Browster, dans ses Lettres sur la magie  naturelle, a rap- 

1. Ce mot paraÃ®tr tant soit peu barbare, mais il est le seul qui rende 
bien notre idee de souffle ou d'inspiration surhumaine. 



74 H A L L U C I N A T I O N S  M Y S T E R I E U S E S .  

portÃ une expÃ©rienc de Newton qui montre que chacun peut 
faire naÃ®tr h son grÃ des hallucinations. Ce grand physicien, 
aprÃ¨ avoir fixÃ le soleil dans une glace, dirigea sa vue par 
hasard sur une partie obscure de l'appartement; il fut fort 
surpris de voir le spectre solaire se reproduire et se montrer 
peu Ã peu avec des couleurs aussi vives et  aussi brillantes que 
le soleil lui-mÃ¨me 

Le mÃªm phÃ©nomÃ¨ a lieu lorsque, aprhs avoir regardÃ 
une croisÃ© trks-Ã©clairÃ© on regarde ensuite la muraille, car 
alors la croisÃ© avec tous ses carreaux s'y reflÃ¨t exactement. 

La rÃ©pÃ©titi des images, voilÃ donc le premier rudiment 
des hallucinations ordinaires, mais ces derniÃ¨re sont volon- 
taires ; elles cessent de l'Ãªtr dans l'exemple suivant, tout en 
restant fort naturelles. 

M. le docteur Andral vit pendant toute une journÃ© h cÃ”t 
de lui le cadavre d'un enfant dont la vue l'avait impressionnk 
fortement le matin mÃªme Le mÃªm mÃ©deci raconte encore 
que, se trouvant auprÃ¨ d'un homme connu par la capacitÃ de 
ses facultks intellectuelles, celui-ci. qui certes n'Ã©tai pas fou, 
se leva et interrompit la conversation pour saluer une per- 
sonne invisible qu'il avait cru voir entrer.. . 

Quoique cette hallucination soit involontaire, personne ne 
se mÃ©prendr sur la nature physique, et pour ainsi dire 
photogÃ©niquel de ce pur phÃ©nomÃ¨ d'optique et  d'intuition 
ckrÃ©brales Flux et reflux de la circulation nerveuse, tous ces 
phÃ©nomÃ¨n ne sont Ã©videmmen autre chose que le renvoi, 
du dedans au dehors, des images apportÃ©e primitivement du 
dehors au dedans. Mille causes diverses peuvent les ramener 
tour Ã tour, et parmi ces derniÃ¨re on peut placer au premier 
rang les causes inloxicantes ou narcotiques, telles que les poi- 
sons, les mÃ©dicaments les boissons alcooliques, les gaz, le 
protoxyde d'azote, l'opium, et surtout le haschisch. 

Le haschisch ! assur&ment c'e5t Ã l'aide de cette derniÃ¨r 

4 .  De nature lumineuse. 
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substance que l'on peut obtenir le summum du dÃ©lir artificiel 
et de l'excitation cÃ©rÃ©bra factice. On sait Ã quel degrÃ d'in- 
croyables fÃ©erie on peut dÃ©velopper % son aide, tout ce que 
l'imagination renferme de puissances crÃ©atrices eh bien ! 
parcourez tout l'ouvrage de  M. le docteur Moreau de Tourst,  
Ã©tudie les nombreuses expÃ©rience auxquelles il se livre, 
ajoutez-y celles de tous les autres manigraphcs sur ces prodi- 
gieuses inÃ©briations et vous verrez que toutes leurs conclu- 
sions s'accordent parfaitement avec celle-ci de M. le docteur 
de Boismont: Ã On nous avait afirmÃ que les expÃ©rimentÃ 
voyaient se dÃ©veloppe le phÃ©nomÃ¨ de la seconde vue... A 
notre priÃ¨re M. D.. . nous dÃ©crivi parfaitement tous les lieux 
qu'il avait visitÃ© , mais, malgrÃ toutes nos questions, i l  ne 
put faire la description des lieux qu'il ne connaissait pas. Tout 
cela est un r h e  , nous dit-il ; cet Ã©ta d'aberration a donnb 
une impulsion plus vive Ã mes idÃ©es mais n'a rien ajoutÃ a u x  
connaissances que favais dÃ©j 2. Ã 

Nous le demandons h tous ceux qui ont assistÃ Ã une 
sÃ©anc de somnambulisme magnÃ©tique et qui ont obtenu la 
description , trÃ¨s-souven parfaite, de leurs maisons, de leurs 
galeries, de leurs allÃ©e , et  jusqu'h celle de leurs tiroirs e t  
des plus secrets objets qui s'y trouvent, nous leur demandons, 
Ã ces convertis de vive force, qu'est-ce que toutes ces halluci- 
nations artificielles ont de commun, soit avec ces rÃ©ponse 
vraiment fatidiques qui for~aient  l'incrÃ©dulit du mat6rialiste 
Georget, soit avec cette luciditÃ transcendante qui bouleversait 
tout le savoir-faire du soupconneux Robert Houdin? 

Qu'on cesse donc d'assimiler des phÃ©nomÃ¨n qui ne se 
ressemblent qu'h la surface; et quant aux mideciils qui ne 
veulent pas mÃªm regarder les derniers, et qui n'admettent 
que des hallucinations naturelles, physiques, nous leur deman- 
dorons comment alors ils peuvent avoir la hardiesse d'expli- 

4. Du Haschisch et de l'AliÃ©natio mentale. 
2.  Page 377. 
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quer toutes les origines historiques et tous les mystÃ¨res y 
compris ceux de notre histoire religieuse, par un mot qui 
pour eux est le synonyme de rÃªv ou de fantasmagorie. 

DÃ¨ Ã prbsent, on peut en soupGonner la raison, nous ne 
pouvons malheureusement pas dire l'excuse; nous allons la 
trouver, cette raison, dans l'incroyable lÃ©gÃ¨re avec laquelle 
on va ranger dans ce premier ordre d'hallucinations purement 
physiques tout un ordre, non plus d'hallucinations, mais de 
perceptions trk-rÃ©elle cette fois, quoique trÃ¨s-myst6rieuses 
et qui n'ont rien de commun avec les autres. 

Inspirations persondes et inspirations Ã©trangÃ¨re -Leur distinction. 

4 .  - Inspirations personnelles. 

Entre ces deux ordres d'hallucinations, naturelles et mys- 
tÃ©rieuses un pont semble en effet jet6 comme pour faciliter 
un passage, et cette transition merveilleuse s'effectue pour 
nous, d'ordinaire, pendant  la durÃ© de ce phÃ©nomhn qui 
semble offrir la rÃ©unio de deux individus en un seul, et que 
' o n  cherche Ã expliquer par un dÃ©doublemen de la personne 
et du moi. Ce phÃ©nomÃ¨ naturel se prÃ©sent &chaque instant. 
comme on le sait ; mais comme il se complique fort souvent 
d'un autre phhorn6ne s~niblable en apparence, quoique 
d'une tout autre nature, la plus grande attention devient 
ici nÃ©cessair et peut seule nous prÃ©serve d'une confusion 
dÃ©plorable 

(( Sans m'appuyer, dit le docteur Leuret 4 ,  sur les nom- 
breux exemples que l'on trouve chez les personnes atteintes 
de maladies nerveuses, j'en appellerai k la mÃ‰moir du lec- 

1 .  Fragments psychologiques. M .  le docteur Leuret est mort depuis la 
rÃ©dactio de ce chapitre. 
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leur, qui trouvera dans ses rÃªve de vÃ©ritable conversations. 
Quel est celui dont l'esprit n'a pas kt6 occupÃ ou mÃªm fati- 
guÃ pendant le sommeil par quelque discussion dont l'avan- 
tage ne lui est pas toujours reste? En lui, quelle qu'en soit la 
cause, deux personnes distinctes soutenaient des opinions 
opposÃ©es et s'il a eu le dessous, d'oÃ venaient les raisons 
auxquelles il a cÃ©dÃ De lui-mÃªm Ã©videmment Or, pour Ãªtr 
A meme de fournir la mati6re d'une conversation ou d'une 
dispute, il faut que l'esprit ait comme en rÃ©serv une sÃ©ri 
d'idÃ©e qui ne lui soient pas prÃ©sente et dont le rÃ©vei se fait 
indÃ©pendammen du moi. Les Ã©lÃ©men de ces idÃ©e se trouvent 
dans les connaissances prÃ©cÃ©demme acquises. Ã (Page 1.82.) 

Doucement, monsieur Leuret; entendons-nous bien. Si 
vous ne dÃ©passie pas une certaine limite, si vous restiez sur 
le terrain normal de cette double argumentation d'un esprit 
se parlant Ã lui-mÃªm et ressuscitant d'anciennes perceptions 
conservÃ©e dans le garde-meuble de sa  mÃ©nloire ou bien 
encore enfantant quelques raisons nouvelles pour les opposer 
aux anciennes, nous ne demanderions pas mieux que de 
souscrire Ã l'existence simultanÃ© de deux ou plusieurs frac- 
tions dans notre propre intellect, fractions qui seraient alors 
pour nous ce que sont plusieurs dÃ©partement dans un seul et 
mÃªm ministÃ¨re Ces dbpartements divers agitent les questions 
proposÃ©e par le ministre , lui soumettent leurs idÃ©es lui 
fournissent des lumi6res, mais toujours dans les limites de la 
hiÃ©rarchi administrative, tellement que lorsque le dÃ©cre 
sera rendu, il portera le sceau du ministre et que tout le 
monde en rapportera l'honneur Ã ce dernier. Mais si vous nous 
prÃ©sentez comme acte officiel et lÃ©ga Ã©man de ce mÃ¨m 
ministÃ¨r ( oÃ personne n'a jamais su que le f ran~a is  et dont 
je connais tous les membres), une piÃ¨c Ã©crit en excellent 
hÃ©breu une piÃ¨c surtout que le ministre moi dÃ©savou et 
dkclare ne pouvoir pas comprendre, oh! alors il me semble 
que nous serons suffisamment autorisÃ Ã vous rÃ©pondr : 
(1 Non, cette piÃ¨c n ' h a n e  pas du ministÃ¨re et. quoi que 
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vous en disiez, elle n'a rien d'officiel, rien de commun avec 
l'administrateur auquel vous l'attribuez. Ã 

Vous le voyez, nous admettons avec vous ces tours de 
force de mÃ©moir et ce dÃ©doublemen de votre intelligence; 
jusqu'ici nous nous comprenons parfaitement ; mais lepont est 
franchi, et voici venir tout Ã coup des suggestions Ã©tranges 
tout ii fait en dehors de  votre nature et de votre sphÃ¨r intcl- 
lectuellc, de vÃ©ritable insufflations que votre esprit lui-mÃªm 
dÃ©savou de tout son pouvoir, et qui dÃ©passen la portÃ© des 
forces intellectuelles les plus rares ! Qu'est-ce donc, s'il vous 
plaÃ®t que toutes ces nouvelles venues dont le langage nous 
surprend, nous confond, et dont les prÃ©diction se rÃ©alisen 
si souvent dans l'avenir? N'y regarderez-vous donc pas Ã 
deux fois, avant de leur dÃ©livre un acte de naissance purc- 
ment, essentiellement ckrÃ©bra l? 

Nous nous trouverons d'autant plus Ã l'aise sur ce terrain, 
quo vous sentez vous-mÃªme un peu plus loin, la n6cessitÃ 
de distinguer entre les inspirations actives et les inspirations 
passives. (Fragments psychologiques, p. 269.) 

2. - Inspirations e'trangdms. 

Eh bien, nous acceptons encore cette nouvelle division, 
Ã laquelle cependant nous prÃ©fbron la nGtre, d'inspirations 
personnelles et d'inspirations &rangÃ¨re 2 .  

Dans les premiÃ¨re (les actives), dites-vous , l'hommc 
jouissant de sa  personnalitÃ ... est devÃ au-dessus de lui- 
mÃªme mais il y a continuitk dans son Ãªtre son moi d'au- 
jourd'hui est encore son moi d'hier, son moi de toujours; il a 

1. L'illustre Franklin avait 6tÃ souvent frapp6 de cet antagonisme dans 
les r h s ,  et le docteur B... remarque que ce grand homme n'avait pu se dÃ© 
fendre, Ã ce sujet, de quelques tendances superstitieuses. 

3. On pourrait encore appeler les prenlibres autopneumatiques ou 
sot@Xes par s o i - m h e ,  et les secondes allopneumatiques ou souflÃ©e par 
un autre. 
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conscience de ses pensÃ©es il sait qu'elles sont Ã lui,  il veut ses 
actions et il en prend la responsabilitk. 

t Dans les secondes (dans les passives), l'homme a perdu 
son unitÃ© il connaÃ® encore, mais en lui-mÃªm quelque chose, 
dtffÃ©ren de son moi, connaÃ® aussi; il veut encore, mais le 
yuelyue chose qui est en lui a aussi une volontÃ© il parle, il 
agit, mais rarement d'aprÃ¨ sa connaissance, sa volont6. IL 
EST DOMENI., IL EST ESCLAVE, son corps est une machine, obÃ©is 
sant % une puissance qui n'est pas la sienne ... L'inspiration 
active appartient Ã l'homme de gÃ©nie l'inspiration passive est 
un genre d'aliÃ©nation 1) 

Nous demandons maintenant Ã tout homme dont l'esprit 
n'est pas faussÃ par la tyrannie des prÃ©jugds si ces inspira- 
tions actives, dans lesquelles (( l'homme sait que ses pensÃ©e 
sont Ã lui, Ã ne seraient pas bien mieux nommÃ©es comme 
nous le disions tout it l'heure, inspirations personnelles, et si 
les passives, dans lesquelles il obÃ©i Ã m e  puissance qui n'est 
pas la sienne, ne seraient pas mieux caractÃ©rishe par le mot 
d'Ã©trangÃ¨re 

Mais surtout, nous vous demanderons &vous-mÃªme mon- 
sieur Leuret, si  une chose h laquelle vous prÃªte tous les attri- 
buts de la pensÃ©e si une chose qui vmt, qui connaft et qui 
domine l'esprit d'un autre malgrÃ lui, n'est pas forcÃ©ment 
inÃ©vitablement un Ãªtr distinct de celui qu'il opprime, un 
Ãªtr immatkriel, intelligent, en un mot U N  ESPRIT. 

Nous avions donc raison de vous dire que nous professions 
les mhmes daoses en termes diffÃ©rent ; car vos expressions vous 
ont trahi, et vos doctrines Ã leur tour se sont trouvkes domi- 
nÃ©e passivement par la force trÃ¨s-activ de la logique et de la 
mÃ©rit6 Il ne s'ensuit pas encore, il est vrai, que cet esprit 
doive Ãªtr nkcessairement extÃ©rieu ou Ã©trange Ã l'homme, 
car la remarque que nous faisions plus haut Ã propos du  ma- 
gnÃ©tism s'applique encore ici. 

Mais faisons maintenant un nouveau pas en avant, et per- 
mettez-nous de vous dire que si vous et vos habiles collÃ¨gue 
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aviez &tÃ moins prÃ©venus si vous aviez Ã©t un peu plus phi- 
losophes dans l'acception vgritable du mot, vous auriez trouvÃ© 
en dehors de ces faits somnambuliques que vous ne vous sou- 
ciiez pas hier encore d'Ã©tudier mille autres observations ana- 
logues, insÃ©rÃ© dans vos propres archives, Ã©manan d'auto- 
ritÃ© respectÃ©es et jetant un jour immense sur ce dogme de 
l'esprit dominÃ par une volontÃ etrangbre, que vous proclamez 
d'une maniÃ¨r si formelle. 

Ainsi, pour revenir Ã ces somnambules magnÃ©tique dont 
nous ne nous sommes Ã©loign qu'en apparence, et pour 
mieux parvenir A comprendre que l'analogie est trÃ¨s-souven 
complÃ¨t entre eux et vos hallucinÃ©s rappelez-vous cette afir- 
mation du docteur Bertrand qui, d'accord avec la majoritÃ 
des magnÃ©tiseurs signale chez les somnadbules l'Ã©pigastr 
comme le siÃ©g d'un agent mystÃ©rieux diffÃ©ren de leur per- 
sonne 1. 

Puis, une fois cette assertion admise (ce que vous venez 
de faire implicitement), laissez-nous signaler Ã vos mÃ©dita 
tions les trois mÃ©moire suivants, insÃ©rÃ dans vos propres 
archives, mkmoires officiels, par consÃ©quent et que vous avez 
classÃ© parmi vos plus remarquables hallucinations. Nous ne 
les choisissons qu'en raison de cela mÃªme 

Le premier, envoy6 et  contre-signÃ par le docteur Delpit, 
inspecteur des eaux de BarÃ©ge (voir la Bibl. mÃ©d. t. LW, 
p. 308), vous montrera une pauvre haliucinÃ©e Ã roulant dans 
les appartements comme une boule, sans qu'aucun obstacle 
ou aucune force pÃ» jamais l'arrÃªter se gonflant Ã la plus 
Q Ã ¨ r  imposition de la main sur le ventre, lisant avec le 
bout de ses doigts dans l'obscuritÃ la plus profonde, et 
prÃ©disant au milieu des plus horribles dÃ©sordres sa gui- 
rison pour tel jour, telle minute, ce qui eut lieu ponctuelle- 
ment. Ã 

Dans le deuxiÃ¨me publiÃ par le baron de Strombeck, et 

4 .  Bertrand, du Sonutanzbulisme. 
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certifiÃ non-seulement par le docteur Marcart, inspecteur des 
eaux de Pyrrnont, mais encore par le docteur Schmidt, nzÃ©de 

de la cour, vous verrez, cla'ir m m m e  le jour, que ces wix, 
bien loin d'Ãªtr un effet de la maladie, en Ã©taien la vÃ©ritabl 
cause, puisqu'elles annonpient aux malades LEUR SORTIE 

pour tel jour et  pour telle heure, et qu'une fois le jour et  
l'heure arrivh, ce long et terrible drame prenait fin subite- 
ment, au moment mÃªm oÃ les voix de l'Ã©pigastr s'Ã©criaien : 
( NOUS TE QUITTONS, ADWU, ADIEU Poun TouJouns. Ã Com- 
ment ne seriez-vous pas trÃ¨s-frappÃ© messieurs, de cette 
coÃ¯ncidenc entre ce cri d'adieu et la cessation subite de 
convulsions ou plutbt de vÃ©ritable tortures stomacales qui 
duraient dÃ© depuis deux ans ? 

Dans le troisiÃ¨m (celui sur AdÃ©laÃ¯ LefÃ¨vre envoyÃ par 
la SociÃ©t des sciences physiques d'orlÃ¨ans) vous entendrez 
encore, malgrÃ l'absence cornplite d e  folie, les mÃªme collo- 
ques, les mÃªme menaces, les mÃªme priÃ¨res et de plus les 
coups frappÃ© Ã  l'intÃ©rieu de l'Ã©pigastr par cet Ãªtr mystÃ© 
rieux qui dÃ©signai toujours la malade sous son nom d'AdÃ© 
laÃ¯d et ne parlait jamais d'elle qu'Ã la troisiÃ¨m personne1. 

Vous conviendrez, messieurs, que si l'on ne peut rÃ©cuser 
dans ces trois cas, les graves attestations mÃ©dicale qui les 
confirment, il y a 1% matiÃ¨r k plus d'une rÃ©flexion Veuillez 
les mÃ©dite vous-mÃªmes dirons-nous Ã tous nos spÃ©cialistes 
et vous ne pourrez rÃ©voque en doute des observations si 
savantes, si rÃ¨pÃ©tÃ© si soigneusement dÃ©veloppÃ©e Et si par 
hasard vous en admettiez les conclusions,ne seriez-vous pas 
'alors obligÃ© de convenir que la prÃ©senc d'un agent extÃ© 
rieur, dÃ©montrÃ dans ces trois cas, doit faire soupGonner de 
trÃ¨s-nombreu analogues parmi ceux q u i  s'offrent Ã vous tous 
1 jours revÃªtu de symptÃ´nic semblables? Il vous devien- 
drait en effet bien difficile de ne pas vous rappeler toutes ces 
possessions des temps anciens, pendanL lesquelles d'innom- 

4. Deleuzc affirme avoir remarquÃ bien des fois la m b e  chose dans les 
consultdtions somnambuliques. (Hist .  cet. ,  t. P.) 

MAE. FLUID. (UN VOL.) 6 
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brables tÃ©moin entendaient ces mtmes voix et conversaient 
avec elles, comme le Christ conversait avec les possÃ©dÃ de 
i3kvangile, leur demandait leur nom, leur nombre, l'Ã©poqu 
et l a  cause de leur entrÃ©e puis enfin leur enjoignait de sortir, 
et les envoyait, conformÃ©men & leurs dÃ©sirs soit dans les 
lieux  dÃ©sert,^ soit dans cet immonde troupeau qui, sur-le- 
champ, allait se prÃ©cipite dans la merl.  

Nous savons bien que vous Ãªte tous ii peu prÃ¨ d'accord 
aujourd'hui pour ranger ces possessions hangÃ©lique parmi 
les maladies nerveuses, et nous n'avons aucun droit d'en 
appeler ici Ã des croyances que vous Ãªte parfaitement libres 
d'admettre ou de rejeter. Nous ne faisons que de la philoso- 
phie, et nous voulons rester sur ce terrain; mais c'est prÃ©ci 
sÃ©men en y restant que vous n'Ãªte plus libres, cette fois, de 
vous soustraire Ã cette double alternative : 

Ou ces mÃªme possessions Ã©vangÃ©liqu Ã©taien de pures 
mÃ©prise et de vÃ©ritable nÃ©vrose ; . . , et dans ce premier cas 
que ferez-vous de vos possessions actuelles par quelque chose 
qui veut el qui  conndt, comme vous le dites si bien et comme 
nous venons de le voir dans les trois mÃ©moire prÃ©ckdents 
Ou ces mÃªme possessions &aient rÃ©elle ; .. . et  veuillez nous 
dire alors quel jour et A, quelle heure des agents morbides 
aussi multipliÃ©s aussi gÃ©nÃ©rau ont cessÃ tout Ã coup d'in- 
fluencer la terre et t,ous ses habitants? 

Vous conviendrez qu'il ne serait gu&re philosophique, une 
fois le principe admis et reconnu, de le nier dans toutes ses 
applications, e t  surtout dans celles qui regardent des faits 
modernes dont les dÃ©tail semblent calquÃ© sur ceux des faits 
anciens. C'est alors que vous feriez un  retour sur vous-mÃªmes 
un retour sur votre infortunÃ© clientÃ¨le et que vous trouveriez 
peut-Ãªtr cruel d'Ã©ternise et de laisser pÃ©ri Ã Charenton 
tous ces malades dont le rituel entreprena,it autrefois et pro- 
curait fort souvent la guÃ©rison . . 

1. Voyez saint Matthieu, ch. vm. 
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Mais n'anticipons pas sur les chapitres suivants, qui de- 
vront nous montrer les vastes proportions atteintes jadis et 
mÃªm encore aujourd'hui par cette classe d'hallucinÃ© trÃ¨s 
passifs, bien que de nos jours l'action de ces terribles causes 
soit latente, modifiÃ© ou plutÃ´ dkguisÃ© sous une forme plus 
scientifique qui donne le change % ce siÃ¨cle tant est profonde 
et vraie cette parole de l'Ã©loquen abbÃ de Ravignan : K Leur 
chef-d'Å“uvre messieurs, c'est de s'Ãªtr fait nier par ce 
siÃ¨cle Ã 

Voit  prophhtiques. - Personnage? cklhbres de l'antiquitb ta& d'hallucination 
par la science. -Julien, Brutus, Socratc, etc., etc., stigmatises par cela seul 
qu'ils ont cru Ã une inspiration extranaturelle. -Application moderne de la 
mbme doctrine. 

1. - Les grands hallucinÃ© antiques. 

M. de Boismont a raison : Ã la doctrine des hallucinations 
n'est pas moins affligeante au point de vue de l'humanitÃ© 
Quoi de plus pÃ©nibl e t  de plus douloureux, en effet, que de  
prÃ©tendr que les opinions les plus sublimes, les entreprises 
les plus grandes, les actions les plus belles, ont Ã©t enseignÃ©e 
ou faites par des fous hallucinÃ©s L'histoire et  la raison ne 
sont-clles pas d'accord pour protester contre la folie de  
Socrate, de Luther, de Jeanne d'Arc et de tant d'autres13 Ã 

(Prbface, p. VI.) 

Amerveille! mais ne vous y trompez pas; si M. de Bois- 
mout s'indigne contre ces imputations calomnieuses de folie, 
trop souvent encore, lui, le plus sage et le plus juste de tous 
ces Ã©crivains il se rabat sur les hallucinations, et  s'il renvoie 
ses grands hommes de Bedlam, il ne les affranchit pas tou- 
JOUTS pour cela du mÃ©decin 

1 Qu'Ã©taien donc, demandera-t-on, les liallucinations de  

1. On grossit ordinairement la liste de ces malades, e n  leur adjoignant 
sainte ThbrÃ¨se saint Ignace, le Tasse, Buckingham, J o h n s o n  Byron, etc. 
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ces personnages cÃ©lÃ¨bre Elles dÃ©pendaien d'une influence 
complexe; elles provenaient Ã la fois du tribut que payaient ces 
intelligences d'Ã©lit aux croyances de leur temps, de  ce carac- 
tÃ¨r extatique que la contention de l'esprit fait contracter aux 
idÃ©es et enfin de la nature de l'organisation. 1) (PrÃ©face p. VI.) 

Vous le voyez, ils sont hallucinÃ©s hallucinds pleins de 
raison si vous le voulez, mais ils n'y gagnent en vÃ©rit pas 
grand'chose, car le rÃ©sulta ne diffÃ¨r pas beaucoup du 
premier. 

Et pourquoi sont-ils hallucinÃ©s s'il vous platt? Ah ! sans 
doute et uniquement parce qu'ils ont des visions, ou plutÃ´t 
car c'est lk le cachet distinctif, Ã parce qu'ils croient Ã la 
rÃ©alit de perceptions ou de r6vklations qui ne sont qu'ima- 
ginaires. Ã , 

Qui ne sont qu'imaginaires ! VoilÃ toujours la question, 
et si, sur cent rÃ©vÃ©latio ou visions du mÃªm genre, nous 
vous en montrons au moins la moiti4 qui se sont rÃ©alisÃ© 
ou prouvbes objectivement, physiquement, Ã©videmmen pour 
tout le monde, quel droit vous restera-&il pour flÃ©tri ces 
hommes cÃ©lÃ¨bre par cela seul qu'ils ont cru A la rÃ©alit 
d'une vision? L'accomplissement rÃ©ellemen merveilleux de 
quelques-unes de ces rÃ©vÃ©latio ne devrai t4  pas vous inter- 
dire toute prÃ©cipitation mÃªm Ã l'Ã©gar de celles qui vous 
semblent le plus chimÃ©riques 

Alphonse Esquires, dans un kavail insÃ©r dans la Revue 
des Deux Mondes, avait donc quelque raison de reprocher Ã 
M. Brierre d'avoir parfois dtabli des diffÃ©rence purement 
arbit,raires; et pour nous, quelque chrÃ©tie que nous soyons, 
nous n'admettons pas que l'on puisse se venger, pour ainsi 
dire, sur les paÃ¯ens de la rÃ©serv et du respect que la foi 
commande pour les voyants ou les prophktes de nos saintes 
~cri tures .  Parce que tout est rÃ©alit d'un cÃ´te nous n'admet- 
tons pas que de l'autre tout soit dÃ©ceptio et folie, et comme, 
en une multitude de cas, notre argumentation en faveur des 
premiers s'appuie avant tout sur la rÃ©alisatio des Ã©vÃ©nemen 



 prÃ©dit,^ nous trouvons imprudent de  mÃ©prise ces mÃªme 
raisons lorsqu'elles sont donnÃ©e en faveur des paÃ¯ens dÃ» le 
phÃ©nomÃ¨ nous Ãªtr offert par Brutus ou par Julien ! 

Ainsi, par exemple, selon vous ou plutÃ´ selon l'histoire, 
Brutus se disposant, plein d'espoir, Ã partir avec toute son 
armÃ©e voit entrer dans sa tente, au milieu du silence et de 
l'obscuritÃ de la nuit, un corps Ã©trang et monstrueux, qui 
s'approche de son lit et le considÃ¨r sans mot dire. 
- Qui es-tu? dit Brutus d'une voix ferme; que me 

veux-tu? 
- Brutus, rÃ©pon le fantÃ´me je suis ton mauvais gÃ©nie 

et tu me verras bientbt dans les plaines de Philippes. Et  le 
fant6me disparaÃ®t 

Brutus, qui n'Ã©tai pas un esprit faible, appelle ses escla- 
ves, les interroge ; ils n'ont rien vu,  rien entendu. Au point 
du jour il va t,rouver Cassius et lui raconte la vision. Cassius, 
Ã©picurien le rassure et lui dÃ©bit sa thÃ¨ori des hallucinations 
sensoriales, absolument semblable Ã toutes celles d'aujour- 
d'hui, et Brutus persuadÃ se tranquillise parfaitement. .. mais 
seulement jusqu'aux plaines de Philippes, car la mort l'y at- 
tendait. 

Or, chez tous nos manigraphes vous retrouvez ce rÃ©cit et, 
chez tous aussi, le plus profond silence sur l'accomplissement 
du message! Tout Ã©tai lh cependant! 

MÃªm distraction pour Julien, mkmes rÃ©ticence sur Z'ac- 
co~nplissement exact, au lendemain, de la terrible prÃ©dictio 
faite la veille par le GÃ©ni de l'empire. MÃªme omissions chez 
tous nos manigraphes au  sujet des apparitions de CÃ¨sar 
Cicbron, Antoine. Cassius, ek . ,  etc. 

Mais, parmi toutes ces victimes historiques de nos thÃ©orie 
mklicales, Socrate est sans contredit la plus cÃ©lÃ¨br Sujet 
d'Ã©tud pour toute l'antiquitÃ philosophique, il pose aujour- 
d'hui, dans l'atelier de tous nos spicialistes, e t  nous allons 
voir comment ils ont rendu jusqu'ici cette majestueuse figure. 
En la faisant poser Ã notre tour, nous chercherons Ã dÃ©couvri 
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ce que le dÃ©lir sensorial et la fausse perception ont jamais eu 
de commun avec ce reprhsentant de la sagesse palenne, Ã©levÃ 
Ã s a  plus haute puissance. 

D'ailleurs, voici pour nous une assez belle occasion de 
maintenir les engagements d'impartialitÃ pris Ã l'kgard du 
magnÃ©tisme ForcÃ trop souvent, on Fa dÃ©j vu et on le verra 
davantage, de signaler ses points de contact et de similitude 
avec les phÃ©nomÃ¨n les plus terribles, nous allons lui fournir 
l'occasion d'une revanche en proclamant bien hautement SA 

prÃ©senc chez le fils de Sophronisquel. Il semble que, ter- 
rassÃ & i'avance par le vainqueur des siÃ¨cle suivants, le paga- 
nisme aitvoulu donner le change Ã la terre en lui jetant, pour 
son dernier adieu, le martyre d'un grand citoyen et les belles 
paroles du PhilÃ¨be 

Mais c'est moins Socrate que nous allons Ã©tudie que son 
gÃ©ni familier. L'homme fut grand, mais le dieu, qu'btait-il? 
Tout ce que nous en savons, c'est que ce dieu, dÃ©l~!gu par 
celui de Delphes, c'est Socrate lui-mÃªm qui nous le dit2, 
rappelait Ã son disciple expirant le coq promis t i  Esculape. 

Au reste, assez peu nous importent aujourd'hui le titre et 
les qualitÃ© de ce conseiller mystÃ©rieu ; pour nous c'&ait un 

dieu, et cela suffit Ã notre ordre du jour. 
C'est M. le docteur Ldut  qui doit cette fois nous servir de 

contradicteur, puisqu'il a consacrÃ tout un livre au dimon de 
Socrate, livre qui n'a d'autre but que dc prÃ©sente ce grand 
homme comme le specimen le plus complet de l'hallucination 
psychologique. a Socrate, dit-il, la premiÃ¨r tÃªl de la philo- 
sophie, n'est pas connu, quoiqu'il ait Ã©t immensÃ©men btudiÃ© 
Il faut le connaÃ®tr davantage pour l'intelligence complÃ¨t de 
la nature humaine. Ã (Chap. 1".) 

Oui certes, et nous pouvons ajouter, pour l'intelligence 

1. On ne l'oubliera pas,  nous avons Ã©tabl que tout agent magnetique 
Ã©tai un esprit, distinct de l'intelligence humaine. 

2. Voyez Apologie, p. 9'1, trad. de M. Cousin. 



de tous les sujets historiques, thbologiques, mÃ©dicau et  ma- 
gnÃ©tiques qui font le sujet de ce mÃ©moire 

Voyons d'abord les bases historiques et les phÃ©nomÃ¨n 
psychologiques Ã©tabli par M. LÃ©lut nous verrons ensuite 
ceux qu'il nÃ©glige 

Comme tous ses confrÃ¨res il commence par  faire bonne 
et sÃ©vbr justice de l'imputation de supercherie, et il le fallait, 
car, au siÃ¨cl dernier, ce triste systÃ¨m avait tellement sÃ©dui 
jusqu'aux meilleurs esprits, que l'abbÃ BarthÃ©lemy et, qui le  
croirait? le bon Rollin lui-mÃªme n'avaient rien trouvÃ de  
mieux que cette jonglerie pour expliquer le mystÃ©rieu dÃ©mo 
du grand homme. Mais voici venir un vengeur. a Cette prÃ© 
tendue supercherie, dit M. LÃ©lut est une des imputations les 
plus mal avisÃ©e qui se soient jamais faites de l'astuce et de 
l'esprit philosophique moderne ... La fraude n'a jamais eu et 
n'aura jamais une telle puissance. JI (P. W.) 

II y a longtemps que nous disons la meme chose. 
M. LÃ©lu Ã©tabli donc parfaitement tousles titres de  Socrate 

Ã la gloire et Ã l'admiration gÃ©nÃ©ra : Ã C'est le restaurateur 
de la philosophie; c'est un homme exceptionnel parmi tous 
les hommes (p. 10) ... Mais, dit-il, il est une singularitÃ de 
sa vie, ou plutÃ´ de son intelligence ... Cette singularitÃ psy- 
ehologique est celle de son esprit familier, des inspirations 
qu'il lui devait, des prophdties qu'elles le niettaient Ã mÃªm 
de faire, et des actes dont elles le dktournaient. fi (P. 12.) 

C'est au siÃ©g de PotidÃ© que M. LÃ©lu fait remonter la 
premiÃ¨r extase de Socrate (p. 98). Ã Cette extase, au reste, 
n'Ã©tai pas chose isolÃ© dans savie; il lui arrivait souvent de  
s'arrÃªte brusquement, au milieu d'une promenade ou d'une 
conversation ... en donnant pour raison qu'il venait d'en- 
tendre le dieu (p. loi). 11 n'y a presque pas dans Platon un 
seul dialogue oÃ il ne soit plus ou moins directement question 
de ce dieu, O&, de ce dÃ©mon S a . i u . h v ,  de cette voix divine, 
y v i j ' .  Ã (P. 101.) 

Comment cette voix se faisait-elle entendre? Quels Ã©taien 



les symptÃ´mes les effets de cett,e hallucination? VoilÃ d'abord 
ce qu'il importe de bien prÃ©ciser 

Selon M. Lhlut, Socrate n'en imposait Ã personne lorsqu'il 
disait : Ã II me semble, mon cher Criton, que j'entends tout ce 
que je viens de dire, comme les corybantes croient entendre 
les cornets et les flÃ»tes et le son de toutes ces paroles rÃ©sonn 
si fort Ã mes oreilles, qu'il m'empÃªch d'entendre tout cequ'on 
me dit ailleurs. Ã (P. 103.) Jusqu'ici, nous l'avouons, rien que 
de fort ordinaire et qui ne ressemble Ã toutes les hallucina- 
tions naturelles. 

De mÃªm pour l'imrnobilit15 de Socrate, soit au siÃ©g de 
PotidÃ©e soit sur la porte de la maison voisine du logis 
d'Agathon. Ã Laissez-le, dit alors AristodÃ¨me il lui arrive 
souvent de s'arrÃªte ainsi dans quelque endroit qu'il se trouve; 
vous le verrez bientÃ´t ne le troublez pas et ne vous occupez 
pas de lui. Ã (Platon, Banquet, trad. de M .  Cousin, p. 2k.) 

Jusqu'ici encore voilh, la tendance cataleptiforme, nous 
en convenons; c'est une des piÃ¨ce du problÃ¨me C'est l'ktat 
physiologique qui l'accompagne, ou plutÃ´t selon nous, c'est 
l'Ã©ta qui en rÃ©sulte mais ce n'est pas la solution du problÃ¨me 

Continuons : Ã II finit par se persuader que, par le fait 
de cet,te assistance divine, il pouvait. k distance, exercer une 
influence sur les jeunes gens qui le frkquentaient. Ã (P. 176.) 
Illusion de ma,gnÃ©tiseur suivant M .  LÃ©lut qui cependant est 
bien obligÃ d'Ã©coute le vÃ©ridiqu Socrate et d'enregistrer ces 
paroles du PhilÃ¨h : Ã SOCRATE. Il me semble qu'un dieu m'a 
rappelÃ certaines choses Ã la mÃ©moire - PROTARQUE. Corn- 
ment, et quelles sont-elles? ... Tu me rapprendras, j'espbre. 
- SOCRATE. Ce ne sera. pas moi, mais une  divinitÃ©. . - PRO- 
TARQUE. Prie donc, et riflÃ©chis - SOCRATE. Je rÃ©flÃ©chi et 
il me semble qu'une divinitÃ ( O & )  nous a Ã©t favorable en ce 
moment. - PROTARQUE. Comment dis-tu cela, et Ã quelle 
marque le reconnais-tu? - SOCRATE. PrÃªte-mo toute ton 
attention. Au  moment de passer l'eau, j'ai senti ce signal divin 
qu i  m'est familier et dont l'apparition m'arrÃªt toujours. Au 



moment d'agir, j'ai cru entendre de ce cÃ´t une voix qui me 
dÃ©fendai de partir. 11 

Et plus loin, dans un autre dialogue : Ã SOCRATE. Je n'ai sur 
toi qu'un seul avantage. -ALCIBIADE. Quel est-il? - SOCRATE. 
C'est que mon tuteur est meilleur et  plus sage que ton tuteur. 
- ALCIBIADE. Qui est ce tuteur ? - SOCRATE. Le dieu.. . L a  
faveur cÃ©lest m'a accord6 un don merveilleux qui ne m'a pas 
quittÃ depuis mon enfance ; c'est une voix qui, lorsqu'elle se 
fait entendre, me dÃ©tourn de ce que je vais faire et ne m'y 
pousse jamais. Si un de mes amis me communique quelque 
dessein, et que la voix se fasse entendre, c'est une marque 
sdre qu'elle n'approuve pas ce dessein et qu'elle l'en dÃ© 
tourne ... Vous pouvez tous demander, si vous le voulez, Ã 
Clitomaque, frÃ¨r de Timarque, cc que lui dit celui-ci lors- 
qu'il allait mourir pour avoir mÃ©pris l'avertissement fatal. 
11 vous racontera que Timarque lui dit en propres termes : 
(1 Clitomaque, je vais mourir pour n'avoir pas voulu croire 
Ã Socrate. Ã Que voulait dire par lÃ Timarque? Je vais vous 
l'expliquer. Quand il se leva de table avec PhilÃ©mon fils de  
Philon~Ã©nide pour aller tuer Nicias, il n'y avait qu'eux deux 
dans la conspiration. 11 me dit en se levant : u Qu'as-tu, 
I Socrate? 1) Je lui dis : fi Ne sors pas, je r e ~ o i s  le signal accou- 
I tumÃ© 1) I l  s'arrÃªta mais quelque temps aprÃ¨ il se leva 
encore et me dit : Ã Socrate, je m'en vais. Ã La voix se fit 
entendre de nouveau, et de  nouveau je l'arrÃªt,ai Enfin, la 
troisiÃ¨m fois, voulant Ã©chapper il se leva sans me rien dire. 
et,, prenant le temps que j'avais Tesprit occup6 ailleurs, il 
sort,it et fit ce qui le conduisit Ã la mort. VoilÃ ponrquoi il dit 

son frhre ce que je vous rÃ©pÃ¨ aujourd'hui. qu'il allait 
mourir pour n'avoir pas voulu me croire. J'ai cela de commun 
avec les sages-femmes, que par moi-mÃªm je n'enfante rien 
en fait de sagesse. .. mais c'est, l'esprit qui est avec moi, n'ayant 
rien A montrer qui soit une production de moi-mdme. 

Ã Quant Ã l'expÃ©ditio de Sicile, vous pouvez savoir de 
beaucoup de nos concitoyens ce que je prÃ©di sur la dÃ©rout 
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de l'armÃ©e Mais sans parler des prÃ©diction passÃ©es pour 
lesquelles je vous renvoie Ã ceux qui les connaissent, on peut 
dÃ¨ Ã prÃ©sen faire une Ã©preuv du signal et voir s'il dit vrai. 
Lorsque le beau Sannion partit pour l'armÃ©e j'entendis la 
voix; maintenant qu'il marche avec Thrasylle contre Ã‰phÃ¨ 
et l'Ionie, je suis certain qu'il y mourra ou qu'il lui arrivera 
quelque malheur, et je crains beaucoup pour le succÃ¨ de toute 
l'entreprise. Je dis tout cela pour te faire comprendre que la 
puissance de ce gÃ©ni (-h 84vuu.i< ah$ 8u~~o'v~oÃ TOUTOÃœ s'Ã©ten 
jusque sur les rapports que l'on veut contracter avec moi. 11 

(Platon, ThÃ©agÃ¨ traduction de M. Cousin, p. 259.) 
M. Lklut a raison assurÃ©men de  citer ce passage. Du 

moment oÃ il admet la parfaite bonne foi de  Socrate, e t  corn- 
ment ne pas l'admettre? rien n'est plus curieux que cette 
Ã©tud sur soi-m6me tracÃ© par le plus sage, le plus modeste 
et  le plus circonspect des hommes, en un mot par le maÃ®tr 
de Platon et la gloire de l'antiquitÃ© 

Aprhs Socrate s'analysant lui-meme, aprÃ¨ Platon analy- 
sant Socrate, aprÃ¨ tous leurs disciples ratifiant faits et thÃ©o 
ries tout ensemble, aprks la plupart des philosophes expliquant, 
ensuite ce phÃ©nomÃ¨ par la supÃ©riorit de la raison, Ã©couton 
M. le docteur LÃ©lu l'expliquant Ã son tour par la supÃ©riorit 
de la folie ! 

Fausses perceptions! s'Ã©crie-t-i ... VoilÃ Socrate qui 
non -seulement s'imagine recevoir des influences, des inspi- 
rations divines, entendre une voix, mais qui, & raison de ce 
privilÃ©ge croit possÃ©de Ã distance une influence semblable 
sur ses amis, sur ses disciples, et presque sur les Ã©trangers 
influence indÃ©pendant mÃªm de la parole et du regard, et 
qui s'exerce Ã travers les murailles et  dans un rayon plus ou 
moins Ã©tendu On ne peut, en vÃ©ritÃ rien voir, rien entendre 
de plus extravagant, de plus caractÃ©ristiqu de la folie, et les 
hallucinÃ© qui, sous mes yeux, prÃ©tenden envoyer ou recevoir 
Ã distance des influences physiques, magnÃ©tiques franc-ma- 
Ã§onniques ne s'expriment pas autrement que Socrate, et ne 
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sont, sous ce rapport, pas plus fous qu'il ne l'&tait. Ã (P. 122.) 
Pauvre Socrate ! Fallait-il donc traverser vingt-deux siÃ¨ 

cles de gloire pour te voir, au xixe siÃ¨cle prÃ©cipite si bas! 
Illustration la plus pure de l'antiquitk paÃ¯enne quoi! tu n'au- 
rais dÃ celte sagesse exceptionnelle qu'aux fatisses percep- 
tions d'un sensorium malade! 

Et pourquoi fausses, s'il vous plaÃ®t monsieur LÃ©lut lorsque 
vous venez de nous prouver, sans paraÃ®tre il est vrai, y atta- 
cher la moindre importance, que l'Ã©vÃ©neme les rÃ©alisai 
toutes, et surtout lorsque vous faites dire au grand homme 
dont vous Ã©tablisse si bien la bonne foi : n Voici l a  preuve 
que je n'ai rien avancÃ que de vrai au sujet de ce dieu (xa& 
TOC OEOS), c'est qu'ayant fait part Ã beaucoup de mes amis de 
ces avertissements, il ne  s'est jamais trouvÃ que j'aie avancÃ 
une chose fausse? Ã (P. 131.) 

Il faut en convenir, voilÃ des hallucinations bien singu- 
liÃ¨res L'homme sain, qui les mÃ©prise ne sait rien de ce qui 
l'attend tout Ã l'heure, et le fou qui les subit donne Ã cet 
homme sain, qui l'Ã©coute des avertissements quz ne  le trom- 
pent jamais ! 

Et pas un mot de la part de M. LÃ©lu sur cet accomplis- 
bernent constant de fausses perceptions ! et tous ses confrÃ¨re 
imiteront son silence ! En vÃ©ritÃ il est impossible de rien com- 
prendre Ã cette mÃ©thod chez des hommes qui consacrent, il 
faut le reconnaÃ®tre toutes leurs forces, toute leur vie, Ã la 
recherche de la vkritÃ ! 

Mais Ã quoi bon alors nous dÃ©taille en de longues pages 
toutes ces prÃ©vision rÃ©alisÃ©e anecdotes qui deviennent alors 
fort insignifiantes, si elles ne reprÃ©sentent dans le problÃ¨m 
dont elles sont toute l'essence, qu'un Ã©lÃ©me de nulle valeur? 

Ainsi, perceptions fausses quoique.. . elles aient dit tou- 
jours vrai ! 

Quant Ã ces illusions de magnÃ©tiseurs pour lesquelles 
vous vous montrez si sÃ©vÃ¨r monsieur LÃ©lut nous nous gar- 
derons bien de vous renvoyer ti ces expÃ©rience quotidiennes 
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qui se rÃ©pÃ¨te dans tous les quartiers de la capitale, et qui 
vous expliqueraient beaucoup mieux votre Socrate que les 
mille et quelques dissertations imprirnkes Ã son sujet; mais 
croyez-en ce grand homme, objet de tant d'Ã©tudes lorsque, 
deux mille trois cents ans avant Mesmer et Deleuze, il donne 
au brillanl Alcibiade cette l e ~ o n  de magnÃ©tisme-transcendant 

Son disciple venait de lui poser ainsi la question : 
il Je vais te dire, Socrate, une chose qui paraÃ®tr incroya- 

ble ,  et qui pourtant est trÃ¨s-vraie Je n'ai rien appris de toi, 
comme tu le sais fort bien. Cependant je profitais quand j'Ã©tai 
avec toi, mÃªm lorsque je n'Ã©tai que dans la mÃªm maison, 
sans Ãªtr dans la mÃªm chambre: Quand j'Ã©tai dans la mÃªm 
chambre, j'Ã©tai bien mieux encore, et quand, dans la mÃªm 
chambre, j'avais les yeux fixÃ© sur toi, pendant que tu par- 
lais, je sentais que je profitais plus que quand je regardais 
ailleurs; mais je profitais bien plus encore, lorsque j'Ã©tai 
assis auprÃ¨ de toi et que je te touchais. 11 (Platon, Tfda,gÃ¨s 
traduction de M. Cousin.) 

AssurAment, voilÃ l'influence magnÃ©tique psychologique 
et physiologique aussi bien btablie que possible, et plus ou 
moins dÃ©veloppÃ en raison du plus ou moins de proximiti! 
Mais quoiqu'elle s'exerce ici par Socrate, il ne s'ensuit pas 
qu'elle ne procÃ¨d que de Socrate. hcoutez sa  rkponse : 

u Tel est, en effet, mon cher ami, le commerce que l'on 
peut avoir avec moi ; S'IL P L A ~ T  AU DIEU (TU S c % ) ,  tu profiteras 
auprÃ¨ de moi beaucoup et en peu de temps. Sinon, tes efforts 
seront inutiles. Vois donc s'il n'est pas plus sÃ» pour toi de 
t'attacher & quelqu'un de ceux qui sont les maÃ®tre d'Ãªtr 
utiles, plutÃ´ que de suivre un homme qui ne peut rÃ©pondr 
de rien. Ã (Ibid.) 

Oui ne peut rdpondre de rien ! VoilÃ l'explication donn@e, 
par le plus sage des hommes, de ces sympathies et adpalhies 
magnÃ©tique que nos savants, prÃ©occupk uniquement d'un 
fluide matÃ©riel ne peuvent se dÃ©cide Ã admettre. VoilÃ le 

secret de ces rudes m6comptes Ã©prouvÃ tout Ã coup, au mo- 



aient dÃ©cisif par ces magnÃ©tiseur assez tÃ©mÃ©raire comme 
le docteur Bernat, pour venir se brÃ»le aux lumiÃ¨re d'une 
commission qui dÃ©plaÃ Ã leur d i eu ,  TG fie;), ou que celui-ci 
seveut pas Ã©clairer Oui, voilk le secret de toutes ces dbcon- 
venues si cuisantes et de ces condamnations injustes, qui 
4touffent la vÃ©rit entre la dÃ©monstratio de la veille et la 
contradiction du lendemain. 

RÃ©sumon maintenant tout ce que nous venons d'entendre, 
et tÃ¢chon de bien formuler, si nous le pouvons, la pensÃ© 
mÃ©dical de M. le docteur Lelut. 

Socrate, le plus sage des hommes, aurait Ã©tÃ d'aprÃ¨ lui, 
mssi fou que tous les halluci~zds cl'aujourcl'hui, puisqu'il croyait 
follement et obÃ©issai 21 une voix chimÃ©rique qui ne lui avait 
jamais dit que la vÃ©ritÃ mais comme toutes ses illusions sont 
marquÃ©e a u  coin de la raison la plus sublime, cette folie, 
II qui ne passa jamais Ã l'ktat de dblire gÃ©nÃ©r et vÃ©ritable 
ment maniaque, fut l'expression a u  moins hallucinde de la 
raison, de la philosophie et de la vertu. Ã ( P .  179.) L'halluci- 
nation de la raison et de la philosophie ! . . . quelle hallucina- 
t.ion de lavÃ©ritÃ ... chez M. LÃ©lu ... et  cela pour avoir rÃ©pudi 
l a  seule explication possible, celle des esprits familiers, cette 
doublure paÃ¯enn des anges gardiens du christianisme, esprits 
en vbritÃ fort semblables h nos agents magnktiques, qui,  
sÃ©parh entre eux par des degrÃ© infinis de malice ou d'erreur, 
peuvent encore donner Ã leurs pupilles certains avis, dont la 
sagesse paraÃ® d'autant plus Ã©clatant qu'elle bmane plus 
rarement d'une telle source. 

Le dieu de Delphes avait apparemment rÃ©serv ce $il 
ticait de mieux  parmi ses conseillers, pour le donner Ã ce 
$il avait de m i e u x  parmi les hommes 2. 

1 .  Voyez AcadÃ©mie et Mesn&is?ne, 3' p h .  
2 .  Voir aux conclusions quc?lqucs developpernenis sur le natalis con~es ,  

e compagnon mystÃ©rieu des anciens. 



3. - Rapprochements modernes. 

Maintenant choisissons une de ces hallucinations mo- 
dernes, donnÃ©e comme parfaitement authentiques, et voyons 
un peu le parti que l'on en tire contre les vrais et grands pro- 
phbtes de nos saintes Ã‰critures 

t Ces prophÃ¨te Ctaient, dit M. Leuret, dans la mÃªm 
situation d'esprit et de corps que nos autres malades, et parmi 
eux plus d'un a 6tÃ jugÃ par ses contemporains ce qu'il Ã©tai 
rtkllement. Car, ainsi que le fait observer saint Augustin, du 
temps qu'I"1isÃ© Ã©tai en JudÃ©e ni lui ni les autres prophhtes 
n'Ã©taien plus respectÃ© par la plus grande partie du peuple, 
qui les regardait comme des insensÃ©s Leurs paroles et leurs 
actions tÃ©moignen en effet, et jusqu'Ã la derniÃ¨r Ã©vidence 
que le peuple ne se trompait pas dans le jugement qu'il portait 
sur euxÂ¥' 1) 

Deux versets d3Ã‰z6chie attirent surtout l'attention de 
M. Leuret; ce sont les versets 25 et 26, dans lesquels l'Esprit- 
Saint fait connaÃ®tr au prophÃ¨t le sort qui lui est rÃ©servk 
Ã Fils de l'homme, voilh qu'ils vous ont prÃ©par des chaÃ®nes 
ils vous en lieront, et vous n'en sortirez pas. Ã Et EzÃ©chiel 
selon l'histoire, fut en effet chargÃ de chaÃ®ne et mis dans une 
cage, et il n'en sortit pas. Quant au verset 26 : Ã Je ferai que 
votre langue s'attachera Ã votre palais, que vous deviendrez 
muet, comme un homme qui ne reprend personne, Ã voyons 
comment M. Leuret nous explique, en les acceptant, cette 
prbdiction et ces faits accomplis : Ã C'est un phÃ©nomÃ¨ fort 
curieux, dit-il, que ce mutisme qui survient aprks une scm- 
blable menace, et, loin de le rÃ©voque en doute, je l'appuie 
de Yautoritk d'un autre cas avec lequel il a la plus grande ana- 
logie. Ce cas, que je vais citer, a 6th observÃ par M. Charles 
Lens, alors Ã©tudian en philosophie Ã l'universitÃ d'IÃ©n ; il est 
imprimÃ dans l'ouvrage ayant pour titre Psychological Maga- 
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m e  (vol. I I ,  p. 2). Le voici : 2~ Kleische, petit village d'Alle- 
magne appartenant Ã M. V. S., une domestique de la maison 
de ce seigneur est envoy6e Ã une petite lieue de lÃ pour ache- 
ter quelques aliments. Elle fait la commission avec exactitude, 
et, tandis qu'elle revient chez son maÃ®tre elle entend tout Ã 
coup derriÃ¨r elle un bruit semblable Ã celui que feraient plu- 
sieurs chariots. Elle regarde, et voit un petit homme gris, pas 
plus gros qu'un enfant, et qui lui commande d'aller avec lui. 
Elle ne rÃ©pon rien et continue sa route. Le petit homme 
continue de l'accompagner et la presse toujours de venir. En 
arrivant dans la cour extÃ©rieur de la maison de  son maÃ®tre 
elle est rencontrÃ© par le cocher, qui lui demande d'ot~ elle 
tient, et auquel elle rÃ©pon trÃ¨s-distinctement Le cocher ne 
voit pas le petit homme. ArrivÃ© sur le pont, la jeune fille 
entend celui-ci l'appeler pour la dernibre fois, e t ,  sur son 
refus de rkpondre, il la regarde d'un air mena~ant ,  et lui dit 
que pendant quatre jours elle sera aveugle et muette; aprhs 
quoi il disparaÃ®t Cette fille court Ã sa  chambre et  se jette sur 
son lit, ne pouvant ouvrir les yeux ni prononcer un seul mot. 
Elle paraÃ® entendre tout, mais ne rÃ©pon que par signes aux 
questions qu'on lui adresse. On fail ce qu'on croit le mieux 
pour la rÃ©tablir mais le tout en vain. Elle ne peut rien avaler. 
Vers la fin du quatraÃ¨m jour, elle se rktablit et raconte ce qui 
lui est arrivÃ 1. Ã 

AssurÃ©ment voilk bien une voix obsÃ©dant et prophdtique 
si jamais il en fut! 

On croirait d'abord que M. Leuret va supposer quelque 
malice, quelque simulation de la part de la jeune fille, smiu- 
lation qu'il Ã©tendr par analogie jusqu'au prophÃ¨t lui-mÃªme 
mais pas le moins du monde; il accepte le fait. Elle ne peut, 
dit-& ni ouvrir les yeux, ni prononcer un mot. Quant au 
purquoi votre fille est-elle muette? pas un mot, pas un seul 
mot. voici sa seule conclusion : Ã La menace faite Ã Ã‰zÃ©chi 

1 .  Fragntents psychologiques, p. 278, 



et l'effet qui s'en est suivi n'ont rien qui surpasse ce qu'on 
vient de lire. Ce sont assurÃ©men des phÃ©nomÃ¨n fort extraor- 
dinaires, mais dont les analogues ont Ã©t dÃ©j rapport& un 
assez grand nombre de fois pour n'avoir rien de merveil- 
leux. Ã (!bid.) 

De sorte, monsieur Leuret, que le merveilleux n'existe 
plus parce qu'il y a plus d'un fait merveilleux ! . .. 

Ainsi, la jeune fille de Kleische est hallucinÃ©e parce 
qu'elle a cru entendre annoncer la veille ce qui lui est 
exactement arrivÃ le lendemain, et le prophÃ¨t Ã‰zÃ©chi l'est 
Ã son tour, puisque pareille chose est arrivÃ© Ã une jeune 
fille! 

Puisque M. Leuret accepte ce fait non merveilleux, il faut 
profiter bien vile de son bon vouloir pour lui rapporter un 
fait analogue, mais bien autrement remarquable en raison de 
i'Ã©tranget des phknomÃ¨nes de leur persistance pendant six 
mois, et surtout de l'immense notoriÃ©t qui lui fut acquise. 

C'Ã©tai entre 1827 et 1830, dans un village du dkparte- 
ment du FinistÃ¨re Un paysan assez Ã son aise, mais fort 
ambitieux, dÃ©couvri dans quelque vieux livre de- sorcellerie 
qu'Ã l'aide de certains moyens, de certaines observations, on 
pouvait se procurer de l'argent. Il fit les simagrÃ©e voulues 
et l'argent arriva; mais Ã l'instant mÃª,me sa femme, qui 
n'avait pas pris part k ce marchÃ© r c ~ u t ,  par voie de rÃ©cÃ©l 

tion, l'avis qu'en punition de ce mÃ©fai toute la famille allait 
Ãªtr frappÃ©e qu'elle ne pourrait pendant six mois faire aucun 
usage des biens qui  lui appartenaient, que la maison resterait 
ouverte Ã tous venants, que son domaine ne serait ni cultive 
ni rÃ©collÃ et enfin que le pÃ¨re la mÃ¨r et les enfants devien- 
draient muets et seraient pour tout le pays un objet d'horreur. 

Cette pauvre femme, terrihie, courut chez son curÃ et 
demanda Ã ktre entendue en confession. Le curÃ l'entendit et 
lui donna l'absolution, mais aussitÃ´ elle devint muette. Ren- 
tr4e chez elle, elle trouva toute sa famille frapph du mÃªm 
mutisme. Son mari et ses enfants roulaient des yeux hagards, 
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criant, vocifÃ©ran et se cachant au moindre bruit dans quelque 
coin obscur de la maison. Les choses durÃ¨ren ainsi pendant 
six mois, la maison ouverte tous venants, les terres aban- 
clonntes, etc. Les tÃ©moin de ce fait prodigieux sont d'abord, 
toute la population du lieu, les autoritÃ© civiles et militaires, 
le clergt5, les journaux du temps, nombre d'Ã©tranger et par- 
ticuliÃ¨remen d'Anglais venus tout exprÃ¨ de Jersey pour le 
voir., etc. On pourrait donner aux incroyants toutes les indi- 
cations nÃ©cessaire pour s'assurer du fait. Au reste, pas ne 
doit Ãªtr nÃ©cessaire du moment otl la science admet que 
pareille chose s'est renouvelÃ© un assez grn id  nombre de fois 
et qu'elle en conclut que cela n'a plus rien de merveil leuv.  

Pour en revenir aux prophÃ¨te qu'on ose assimiler d'une 
part Ã des malades, et de l'autre aux somnambules, ces assi- 
milations sacrilÃ©ge ne causent mÃªm pas un moment d'in- 
quiÃ©tude Cependant, il ne s'agissait plus l& deseconde vue, 
c'4tail de la triple, de la sextuple, do la centuple vue, celle 
qui signalait deux mille ans, et quatre mille ans Ã l'avance, 
l'histoire du peuple juif et une grande partie de celle du 
monde. Aussi, quand nous appliquons l'expression prophÃ©tiqu 
Ã des voix qui n'ont plus rien de  commun avec ces grandes 
voix, c'est faute d'une expression plus modeste; celle de pr& 
disantes rendrait peut-Ãªtr mieux notre penske. 

Mais il est temps de nous rÃ©sume sur les l~allucinations 
en gÃ©nÃ©ra 

Pour nous, sans aucun doute, l'hallucinalion vbritable et  
naturelle est une dkviation 4 de cette puissance nerveuse qui 
constit,ue la vie ou lui sert d'aliment, puissance qui probable- 
ment n'est elle-mÃªm qu'un kcoulement de ce fluide gÃ©ndra 
11npconn6 maintenant par la science, comme nous l'avons 
dk j i  vu, et dont tous nos impondÃ©rable ne seraient que des 
modifications. 

Mais cette dkviation de la puissance nerveuse, ou du fluide 

1. Le mot ddlire vient de de lira, sorlie d u  sillon. 
MAN, FLUKTi. (UN VQI-.] 
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klectro-magnÃ©tiqu humanisÃ© peut Ãªtr occasionn6e par mille 
causes diffÃ©rente et s'explique d'une manihre trÃ¨s-satisfai 
sanie, soit qu'il y ait lÃ©sio anatomique du c,erveau, comme 
le  soutiennent le docteur Fabre et beaucoup d'autres, soit q u e  
la substance nerveuse soit seule intÃ©ressÃ© comme le prÃ©ten 
dent Pinel et la grande majoritÃ des mÃ©decins Seulement que 
demandons-nous, encore une fois, si ce n'es1 que l'on veuille 
bien ajouter un seul ordre do causes Ã beaucoup d'autres ct 
qu'on ne le confonde pas, comme on le fail tous les jours, 
avec ceux qui lui sont le plus Ã©trangers 

Cet ordre supplÃ©mentaire cet Ã©lÃ©me anomal, c'est l'bit- 
ment M Y S T I ~ E U X ,  tour h tour subjectif et objectif, mais tau- 
jours surintelligent; c'est lÃ son criterium. Et comme cette 
Ã©pithÃ¨ de surintelligent est prÃ©cisÃ©me celle que nous nous 
sommes vu forcÃ d'appliquer Ã nos agents magn6liques, nous 
en concluons que si messieurs les mÃ©decins au lieu de se 
perdre dans les plus contradictoires divagations, consentaieni 
Ã faire taire un moment les prÃ©jugÃ de leur jeunesse pour 
Ã©tudie sÃ©rieusemen ces derniers plihomÃ¨ne , ils acquer- 
raient en un seul jour plus de lumibres sur tout un ordre Ã  
folies qu'ils n'en trouveront ailleurs pendant tout le reste de 
leurs jours. 

Ceci leur paraÃ®t-i un paradoxe ; qu'ils Ã©couten M. de 
Boismont : Ã Les hallucinations des ali6nÃ© ont de nombreus 
points de contact avec le somnambulisme magnÃ©tiqu ... et 
plus d'un trait frappant de ressemblance avec le magnhne ;  
vhritable Ã©ta morbide du systbme nerveux, qui ne dom 
dans le plus grand, nombre de cas que des rÃ©miniscence ou des 
rÃ©vÃ©latio semblables Ã celles des anciens oracles (p. 77) .  
On peut donc Ã©tabli que les faits de clairvoyance, de p h i -  
sion, de seconde vue, consignÃ© dans tous les ouvrages sur le 
magnÃ©tisme rentrent, lorsyt~'i1s sont authentiques, dans le 
domaine des hallucinations. Ã (P. 276.) 

A merveille. Mais comme les termes de clairvoyance, de 
prÃ©visio et de seconde vue ,  lorsque les faits sont authenti- 
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pes, ne signifient que des vÃ©ritÃ vues de loin ou Ã distance 
(n'importe par quel moyen), et que le terme d'hallucination 
ne se rapporte jamais qu'Ã l'erreur, e t  Ã l'erreur par les 
sens, il s'ensuit que vous rangez dans le cadre de l'erreur de 
trÃ¨s-nombreuse vÃ©ritd et de trÃ¨s-mystÃ©rieus perceptions ... 
qui ne devraient jamais y figurer. Et nous, d'aprÃ¨ tout ce 
que vous venez de nous apprendre, nous nous croyons en 
droit de conclure que vos propres aliÃ©nÃ© au lieu d'&tre tou- 
jours, comme vous le pensez, sous une influence purement 
maladive, subissent souvent celle d'une cause OCCULTE, SUR- 

1. Nous faisons Ã l'avance les mbmes protestations contre la doctrine des 
hallucinations collectives, cette erreur,  veritablement monstrueuse, Ã©ta 
blie, propagÃ© aujourd'hui dans toutes nos ecoles mÃ©dicales et  dont l'adop- 
tion dÃ©iÃ®niti serait suivie bientÃ´ du renversement le plus complet de toute 
l'histoire d'abord et de la religion ensuite. Les chapitres s u i ~ a n t s  suffiront 
seuls Ã la rÃ©fulatio d'une doctrine, de l'extravagance de laquelle nous ne  
saurions donner une p!ns juste idbe qu'en disant que plusieurs de ses dbfen- 
seurs voudraient l'appliquer en ce moment Ã la constalation trÃ¨s-collectiv 
des tables et des objets tournants; or, comme ils seraient forct5a de l'appli- 
quer Ã©galemen aux cinq cent mille temoins amÃ©ricain et allemands, il s'en- 
suivrait que tous les habitants des deux mondes seraient bientÃ´ hallucinÃ©s 
eux tout seuls exceptÃ©s Quelle hallucination collective pour le coup! 

Au surplus, cette question des hallucinations vient d ' h e  reprise tout Ã 
l'heure et j u g h  ex professo par M. G. Des Mousscaux dans le beau livre 
qu'il vient de faire paraÃ®tr (chez Pion), sous le titre de  : K la $agie av. 
wsiÃ¨cle  ses agents, ses vkrites et ses mensonges. 11 



CHAPITRE Y. 

Les anciens poss&d&s retrouvks par le xix5 sibcle et  l'aimantation rotatoire 
observ~e depuis longtemps. - Le moyen &ge justifie l'Institut. -La com- 
pldte bonne foi des Ursulines de Loudun, des trembleurs des Civennes, et 
des convulsionnaires de Saint-l\"t4dard, proclam6e et mise hors de toute dis- 
cussion par L'Ã©lit d e  la science moderne. - Longs mensonges historiques 
rhduits i n6ant.- Analyse et  discussions. - Nouvelles hypothkses proposges 
par une science i bout de voie, e t  bien autrement inadmissibles que le mer- 
veilleux dont elle a peur. 

4.  - Analogies reconnues. 

Les magnbtiseurs rÃ©pÃ©taie depuis longtemps aux sa- 
vants : Ã Regardcz-y donc de plus prks, et vous trouverez 
une partie de nos phÃ©nom&ne class6s parmi les vbtres. JI Les 
voilh justifiÃ©s puisque des hommes d'un grand mÃ©rite aprk 
avoir  regardÃ de plus prÃ¨s viennent de reconnaÃ®tr et mÃªm 
de proclamer la justesse de l'avis donnÃ© Vous les avez en- 
tendus, messieurs : selon eux, l'analogie est frappante entre 
certains phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tique et leurs plus mystÃ©rieuse 
hallucinations. Il y a donc lh plus d'un sujet de triomphe 
pour les disciples de Mesmer, car s'il est assez peu flatteur 
d'Ãªtr classÃ si prÃ¨ du dÃ©lir et d e  la folie, il ne faut pas 

1. Maladies nerveuses. 
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oublier non plus que les rÃª,uerie de 'socrate, de Jeanne d'Arc 
et de la plupart des hommes cÃ©lbbres se trouvant comprises 
dans le mÃªm cadre, une telle solidaritÃ tient lieu de circon- 
stances attÃ©nuantes et laisse aux condamnÃ© plus d'une conso- 
lation. 

A prÃ©sen voici tout autre chose ! Nous allons aborder une 
'skie de phÃ©nomÃ¨n bien autrement sÃ©rieux L a  science va 
s'assombrir; le cht6 terrible et vraiment satanique de nos fas- 
cinations spirituelles va se dessiner largement, et, repassant 
notre histoire, nous dlons contempler l'Europe se dÃ©battan 
pendant d e  longues annÃ©e sous les cruelles Ã©treinte d'un 
flÃ©a aussi mystchieux que redoutable. 

Et ce flÃ©au vous allez entendre notre imprudent magnÃ© 
tisme le rÃ©clanje comme son Å“uvr et s'Ã©crie encore une 
fois : Ã C'Ã©tai moi, c'Ã©tai moi-mÃªme Ã Quel paradoxe, ou 
quelle tÃ©mÃ©ri ! 

Nous savions bien que tous les ennemis du mesmÃ©rism 
avaient pris Ã t k h e  de le rattacher Ã ces grandes kpidÃ©mies 
effroi des siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent et notamment aux possessions 
de Loudm,  aux terribles Carnisades, aux convulsions de  Saint- 
Jldda~d; de la part d'adversaires cela nous paraissait fort 
logique, et nous disions: Ã AprÃ¨ tout, c'est probablement 
une calomnie. 

Aiilsi, M. le docteur Dubois (d'Amiens), imitant en cela 
le cÃ©lÃ¨b Thouret, avait eu le plus grand soin de faire prÃ© 
chder son histoire magntitique d'une dissertation sur ces der- 
niers phÃ©nom&ne de Saint-MÃ©dar et de Loudun. 

Le docteur C a h e i l ,  nous allons le voir, passe Ã chaque 
instant des derniers aux premiers, pour tÃ¢che de les Ã©claire 
tous ensemble et les uns par les autres. 

Presque tous les manigraphes modernes suivent le mÃªm 
ordre et soutiennent l'identitÃ© 

Le rÃ©vkren pÃ¨r de Breyne en fait autant. M. l'aldx5 
Migne, dans un ouvrage tout rÃ©cen (Dictionnair des Mira- 
des), met sur la mÃªm ligne toutes ces jongleries. 
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Mais des magnÃ©tiseur ! qui donc aurait pu s'en douter" 
Connaissent-ils bien ce qu'ils rÃ©clamen et toute la respon- 
sabilitÃ qu'ils assument ! 

Le docteur Bertrand, par exemple, voit dans toutes les 
grandes Ã©pidÃ©mi d'extase prÃ©citÃ© la solution de tout It 
somnambulisme moderne. (De l'Extase.) 

Le docteur Teste dit que cette identitÃ ne peut plus 
aujourd'hui faire l'ombre d'un seul doute. Ã (MagnÃ©hn 
expliquÃ©. 

Le baron Du Potet est bien plus explicite encore : Ce 
que nous ont enseignÃ les Mesmer, les Puyskgur et les De- 
leuze, est certainement, sous d'autres noms, ce que les Ecn- 
turcs condamnent et ce que les anciens prÃªtre de notre rch- 
;ion poursuivaient sans misÃ©ricord et sans pitiÃ© II (Journal 
du MagnÃ©tisme t. IX, p. 27 ) 

Enfin, le sage et modeste Deleuze, si bien fait pour rame- 
ner tant d'ennemis Ã sa cause, ne peut se dispenser de parler 
comme ceux-ci : Ã La comparaison des effets magnÃ©tiques 
dit-il (Histoire critique, t. 1, p. 32). avec ceux qui avaient eu 
lieu, quarante ans auparavant, sur le tombeau du diacrePins, 
ktait encore un rapprochement fkcheux pour le magnÃ©tism ... 
Je suis loin de nier la vÃ©rit de ce rapprochement ... Au tom- 
beau de Paris, le magnhtisme agissait de mÃªm qu'au baquet 
de Mesmer.. . ~b 

Il dit encore ailleurs : Ã La comparaison exacte de toutes 
les circonstances de Saint-MÃ©dar et de l'acte magnÃ©tiqu 
montre l'identitÃ de l'agent. II (Ibid., t. II, p. 320.) 

L'identitÃ© nous eussions dit, nous, l'analogie, e t  encore 
peut-Ãªtr l'eussions-nous restreinte au mode d'importation et 
d'action. 

Mais vous allez en juger, messieurs, et lorsque vous aurez 
prononcÃ© les magnÃ©tiseur s'entendront, s'ils le peulent, 
avec vous. C'est leur a k i r e  et non la nÃ´tr aujourd'hui. 

Nous sommes prÃ©occup d'un soin bien autrement grave, 
celui d'Ã©tabli tout Ã l'heure, ou plutÃ´ de laisser s'Ã©tabli 
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toute seule la justification cornplite, absolue, de nos croyances 
catholiques les plus dÃ©licate et les plus sacrifiÃ©e en appa- 
rence. 

Le comte de Montalembert remerciait dernibrement tous 
IPS &crivains catholiques qui avaient travail14 dans ces der- 
niers temps Ã la restauration de la vÃ©rit historique, philoso- 
phique et sociale, et il ajoutait : Ã Chaque jour nous ramÃ¨n Ã 
une apprÃ©ciatio plus vraie de ces grands siÃ¨cle oÃ l'Eglise 
(!tait tout; de cesgrands siÃ¨cle si longtemps oubliÃ© ou insul- 
tÃ© par la plupart des Ã©crivain l. IJ 

Sans vouloir plus que lui ressusciter le moyen Ã¢ge nous 
prÃ©tendon le justifier aujourd'hui de l'accusation la plus grave 
qu'on ait jamais portÃ© contre lui, celle d'avoir, par igno- 
rance, fait pÃ©ri des millicrs d'mnocents. 

Connaissez-vous en effet un reproche plus frÃ©quen et plus 
sanglant que celui qu'on adresse depuis deux siÃ¨cle Ã l'figlise, 
i propos des sortilÃ©ges des possessions et des .exorcismes? 

Eh bien! nous venons rÃ©pondr Ã ce reproche aujourd'hui. 
La rbponse sera pkremptoire, absolue-, et cette fois ce ne 
seront plus des ignorants. des enthousiastes ou des enfants 
perdus qui vous la fourniront, messieurs, ce seront vos plus 
honorables collÃ¨gues vos pairs, et vous ne pourrez plus vous 
rkvolter devant quelques blucttes magnÃ©tiques lorsque vous 
entendrez ces graves autoritÃ© accepter et discuter les Ã©nor 
mitÃ© qui vont suivre. 

Pour ne pas trop abuser de vos moments, ni grossir mal Ã 
propos le nombre de nos adversaires, nous allons prendre Ã 
partie le premier de tous nos mauigraphes actuels, M. le doc- 
teur Calmeil, mÃ©deci des ali6nks de Charenton, l'un de ces 
hommes que leur position et leur talent entourent de toute la 
considÃ©ratio voulue pour que l'on puisse hardiment s'abriter 
derrikre eux. AprÃ¨ les Ã©tude sbrieuses, les recherches infa- 
tigables auxquelles il a consacrÃ sa vie, qui donc oserait 

1. Des Inter& catholiques. 



s'inscrire en faux contre ses affirmations historiques? Per- 
sonne, assurÃ©ment 

Pour nous, il sera donc le reprÃ©sentan de toute cette nou- 
velle Ã©col que l'on pourrait appeler l'Ã©co? vengeresse du 
passÃ© car vous avez dÃ©j vu ,  messieurs, que les docteurs 
Brierre de Boismont, Leuret, LÃ©lnt Michea, Moreau, etc., 
sont d'accord avec lui pour restituer, sinon la raison, EU) 

moins la probitÃ© Ã toute une masse de victimes calomniÃ© 
par l'histoire. 

On en conviendra, n'cussions-nous d'autre but aujourd'hui 
que de complÃ©te de telles rÃ©habilitation historiques, et de 
faire comprendre un peu mieux tout ce gÃ©ni du moyen Ã¢ge 
si misÃ©rablemen travesti, not,re travail ne manquerait encore, 
il nous semble, ni d'actualith ni d'une assez grande impor- 
tance. Mais nos prÃ©tention sont plus hautes : nous espkrons 
qu'aprÃ¨ avoir rÃ©tabl la vkritÃ dans tous ses dÃ©tails un large 
pas aura kt6 fait dans les voies de la. fusion scientifique et reli- 
gieuse, puisqu'il va rester dÃ©montr que, sous des noms dif- 
fÃ©rents on s'occupe tous les jours encore des mÃªme choses, 
et que l'on combat le mÃªm ennemi. 

Ouvrons donc hardiment le bel ouvrage de notre docteur 
sur la folie$; mais avant d'aborder le chapitre de ces grandes 
Ã©pidÃ©mi de dÃ©lir que nous appelons, nous, des Ã©pidÃ©mi 
et des intoxications spirituelles, choisissons, entre mille, 
un exemple et  une preuve modÃ¨le de ce que nous venons 
d'Ã©noncer 

L e  voici : 

Veuillez, messieurs, prÃªte toute voire attention au ricil 
qui va suivre, surtout k sa ratification par le docteur Calmeil. 
et Ã l'explication qu'il en propose. Si, contrairement k toutes 
nos habitudes, nous citons ce fait h peu prÃ¨ en entier, c'est 

1. De la Folie ... Expos6  des condamnations auxquelles la folie mi- 
conmue a souvent donne lieu. 2 vol. gr. in-80, chez BailliÃ¨re 185.5. 

2 .  Empoisonnements. 



que ce dÃ©veloppemen nous paraÃ® absoinment nkccssaire, les 
dÃ©ta-il seuls pouvant bien prÃ©cise la question. Nous n'en 
connaissons pas de mieux posÃ©e car si la folie est lÃ   sans 
complication et purement naturelle, nous nous tenons irnmÃ© 
diatement pour battu, et nous vous prions de jeter au feu h 
l'instant mÃªm tout le fatras que nous allions vous prbsenter. 

Aujourd'hui, dit M. Calmeil (t. I I ,  p. il7), les ecclÃ© 
siastiq'ues qui font la traversÃ© des mers pour aller rhpandre 
les lumiÃ¨re de la foi jusque dans les dkserts du Nouveau 
Monde sont souvent tout surpris de rencontrer des Gnergu- 
mÃ¨ne parmi les nÃ©ophyte dont se compose leur nouveau 
troupeau, tandis qu'il est rare, de leur propre aveu,  que le 
dkmn prenne Ã prÃ©sen possession des fidÃ¨le au sein de la 
mÃ r̈ patrie. La lettre que je vais rapporter, et qu i  fut 
adressÃ© Ã Winslow (cÃ©lebr mÃ©decin) en 1738, par un digne 
missionnaire, prouve que le dÃ©lir de la dÃ©monopathi peut 
devenir partout le partage des Ã¢me faibles et'timorkes. 

II Je ne puis enfin me refuser Ã votre empressement, Ã©cri 
ie missionnaire Lacou,r, d'avoir par kcrit le dÃ©tai de ce qui 
s'est passÃ au sujet du Cochinchinois possÃ©dÃ dont j'ai eu 
l'honneur de vous parler. .. L'an 1733, eswimn au mois Ac 
mai ou de juin, Ã©tan dans la province de Chain, royaume de 
Cochincl~~ine, dans l'Ã©glis d'un bourg qu'on nomme ChÃ©ta 
distant d'une demi-lieue environ de la capitale de la pro- 
vince, on m'amena un jeune homme de 18 & 19 ans, chr6- 
tien ... Ses parents me dirent qu'il &ait possbdk du d6mon.. . 
Un peu incrÃ©dule je pourrais mkme dire, & ma confusion, 
trop pour lors, Ã cause de mon peu d'expÃ©rienc dans ces 
sortes de choses, dont je n'avais jamais eu d'exemple et dont 
fibanmoins j'entendais souvent parler aux chrÃ©tiens je les 
questionnai pour savoir s'il n'y aurait pas de la simplicitÃ ou 
de la malice dans le fait. Voici ce qu'ils me dirent ... Ã 

Ici vient le r6cit des parents, dont voici la substance en 
deux  mots : Le jeune hoinnie, aprÃ¨ avoir fait une communion 
ndignc, avait disparu du village, s'Ã©tai retirÃ dans les mon- 
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tagnes, et ne s'appelait plus lui-mÃªm que le traÃ®tr Judas. 
Ã Sur cet exposÃ et aprks quelques difficultk, reprend le 

missionnaire, je me transportai dans l'hbpital oÃ 6tait ce jeune 
homme, bien rÃ©sol de ne rien croire Ã moins que je ne visse 
des marques au-dessus de la nature, et,  au premier abord, 
je l'interrogeai en latin, dont je savais qu'il ne pouvait avoir 
aucune teinture. gtendu qu'il Ã©tai Ã terre, bavant extraordi- 
nairement et s'agitant avec force, il se leva aussit6t sur son 
s6ant et me rÃ©pondi trk-distinctement : Ego nescio loqui 
latine1. Ma surprise fut si grande que, tout troublÃ© je me 
retirai (pouvantÃ© sans avoir le courage de  l'interroger 
davantage. 

1 .. . Toutefois, quelques jours aprÃ¨s je recommencai par 
de nouveaux commandements probatoires, observant t,oujours 
de lui parler latin, que le jeune homme ignorait ; et entre 
autres ayant commandh au dÃ©mo de le jeter par terre sur- 
le-champ, je fus obÃ© dans le moment; mais il le renversa 
avec une si grande violence, tous ses membres tendus et 
roides comme une barre, qu'on aurait cru, par  le bruit, que 
c'&ait plutÃ´ une poutre qu'un homme qui tombait.. . Lassi, 
fatiguÃ de sa longue rÃ©sistance je pris la r6solution de faire 
un dernier effort ; ce fut d'imiter l'exemple de Mgr l'Ã©vÃªq 
da Tilopolis en semblable occasion. Je m'avisai donc, dans un 
exorcisme, de commander au dÃ©mon en latin, de le trans- 
porter au plancher de l'bglise, les pieds les premiers et la 
tÃªt en bas. Aussit6t son corps devint roide, et,  comme s'il 
eÃ» 6th impotent de tous ses membres, il fut traÃ®n du milieu 
de l'Ã©glis Ã une colonne, et lÃ (Ã©coute bien, messieurs), les 
@eds joints, le dos collÃ Ã la colonne, sans s'aider de ses mains, 
il fut transport6 en un clin d'Å“i au plancher, comme un 
poids qui serait attirÃ d'en haut avec vitesse, sans qu'il parÃ» 
cp'il agÃ®t Suspendu au plancher, les pieds collÃ© et la lÃªt 

en bas (vous acceptez le fait, monsieur Calmeil ?...), je 

1. Ã Je ne sais pas parler latin. Ã 
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fis avouer au dÃ©mon comme je me l'Ã©tai proposÃ pour le 
confondre, l'humilier et l'obliger Ã quitter prise, la faussetÃ 
de la religion paÃ¯enne Je lui fis confesser qu'il Ã©tai un trorn- 
peur, et en mÃªm temps je l'obligeai d'avouer la saintetÃ 
de notre religion. Je le tins plus d'une demi-heure en l'air 
(la tÃªt en bas et les pieds collÃ© au plafond),  et n'ayant pas 
eu assez de constance pour l'y tenir plus longtemps, tant 
j'itais effrayÃ moi-mÃªm de ce que je voyais, je lui ordonnai 
de le rendre Ã mes pieds sans lui faire de mal ... I l  me le 
rejeta sur-le-champ comme un paquet de linge sale sans 
l'incommoder, et depuis ce jour-IL mon Ã©nergumÃ¨n quoique 
pas entiÃ¨remen dÃ©livrÃ fui. beaucoup soulagh ; chaque jour 
ses vexations diminuaient, mais surtout lorsque j'btais Ã l a  
maison, il paraissait si raisonnable qu'on l'aurait cru entiÃ¨re 
ment libre ... Il  resta l'espace environ de cinq mois dans mon 
Ã©glise et au bout de ce temps il se trouva enfin dÃ¨livrd et  
c'est aujourd'hui le meilleur chrÃ©tie peut-Ãªtr qu'il y ait la 
Cochinchine. Ã ' 

Qu'en dites-vous, messieurs ? Le fait vous paraÃ®t-i assez 
curieux? Au point de vue du christianisme, c'est un de ces 
prodiges dont abondent les rÃ©cit Ã©vang6lique et  les annales 
de l>Eglise ; mais, au point de vue mhdical, Ã©coute bien la 
conclusion toute naturelle que l'on en tire: 

K On doit savoir gr6 au frÃ¨r Delacourt, dit M. Calrneil, 
de n'avoir pas gardh le silence sur ce prklendu fait de pos- 
session, car ce missionnaire a dkcrit a son insu. les phÃ©no 
mÃ¨ne de la monomanie religieuse; et il est clair pour tout le 
monde aujourd'hui qu'il n'a exorcisÃ qu'un homme atteinl de  
dÃ©lir ... EspÃ©ron qu'une rncfpn'se pareille ne sera plus coin- 
mise par les ecclÃ¨siastiquc qui se vouent aux missions l. Ã 

Vous l'entendez,, messieurs; le docteur Calmeil est obligÃ 
d'admettre un tel fait, d'abord parce que l'autoritÃ du nar- 
rateur lui paraÃ® irrÃ©fragable ensuite parce que ce n'est qu'un 

1. Calmeil, t. II, p. 424. 
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fait de plus it ajouter Ã mille auircs du mÃªm genre. Mais ce 
qu'il faut bien constater, c'est que lorsc~u'on se trouve atteint 
de ce certain dÃ©lir (d6lire sans fiivre, et qui vous laisse aprÃ  ̈
des annÃ©e parfaitement frais et dispos), lorsqu'on a, disons- 
nous, ce certain dÃ©lire il n'y a rien de plus naturel que de 
rÃ©pondr pendant des mois en latin lorsqu'on n'en sait pas le 
premier mot;  que de grimper jusqu'au plafond d'une kglise, 
les pieds joints, le dos contre la colonne et sans s'aider de ses 
mains;  d'y rester suspendu par la simple application des 
et la tÃªt en bas ; de faire pendant une demi-heure de la 
controverse dans cette position peu commode, et d'Ãªtr enfin 
rejetÃ sans la moindre blessure de ce plafond sur le pav& et 
parlaitenient guÃ©r plus tard par le seul nom de JÃ©sus-Christ 

Quel dÃ©lire quel traitement ... et quelle mÃ©prise 
Mais nous vous comprenons, messieurs, vous n'acceptez 

pas, vous, un tel fait; vous n'appelez pas cela une nÃ©w 
Â¥palhic vous l'appelez un conte bleu. Soit; ce n'est pas contre 
vous que nous argumentons. Seulement, nous vous avons pi- 
venus que, pour rejeter les dkments du procÃ¨s vous seriez 
obligÃ© de vous brouiller avec l'Ã©li de la science, et rions 

vous avons tenu parole, car ce n'est pas lÃ  notez-le bien 
encore une fois, une historiette isol6e, une distraction de pro- 
fesseur; non, c'est un spÃ©cime admirable, choisi parmi niillc 
autres, et celui qu i  le donne est le chef de toute une Ã©col qui 
va marcher sur ses traces. 

Maintenant, abordons les grands sujets, et choisissons de 
prÃ©fÃ©ren ceux qui, plus cÃ©lÃ¨bre plus ressassÃ© si vous le 
voulez, sont par cela mÃªm l e  plus entachÃ© de cette men- 
songÃ¨r accusation d'imposture et rÃ©clamen irnp6rieuscmeiit 
un nouvel examen. 

Laissons donc parler notre auteur, et ne citons que pour 
mÃ©moir quelques-uns de ces avant-coureurs de la grande 
s c h e  de Loudun, par exemple la pr15lendue folie des reli- 
gieuses d'Uvertet, qui,  K vers 1550, sons le nom de posses- 
sion des nonnains, causa pendant longtemps un si grand 
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Ã©tonnemen dans le Brandebourg, la Hollande, l'Italie, e t  
principalement en Allemagne. 1) Singulikre folie, en effet, que 
celle qui &butait ainsi : Ã D'abord elles Ã©taien rÃ©veillÃ© en 
sursaut, croyant entendre des gÃ©missement plaintifs. .. Quel- 
quefois elles se sentaient entraÃ®nÃ© hors du lit e t  glissaient 
sur le parquet comme si on les eÃ» tirÃ©e par, les jambes ... 
Les bras, les extrÃ©mitk infÃ©rieure se tordaient en tous sens.. . 
Parfois elles bondissaient en l'air et retombaient avec force 
SUT le sol ... Dans les instants oi1 elles paraissaient jouir d'un 
calme parfait, il leur arrivait de tomber Ã la renverse, d'ktre 
privÃ©e de l'usage de la parole.. . quelques-unes, au contraire, 
marchaient sur les genoux, en traÃ®nan les jambes derriÃ¨r 
elles. D'autres s'amusaient Ã grimper en haut des arbres, 
d'oÃ elles descendaient les pieds en l'air et la t&e en bas. Ces 
ahques comniencÃ¨ren i. perdre de leur inlensitÃ aprÃ¨ une 
durbe de trois ansi. Ã 

Le grand Dictionnaire des sciences m~cliiales n'est pas 
moins explicite. Ã Cette Ã©pidkini des nonnains, dit-il, s'Ã©tendi 
sw tous les couvents de femmes de l'Allemagne, et en parti- 
culier des Etats de Saxe et de Brandebourg, et gagna jusqu'h 
la Hollande. Tous les miracles des convulsionnaires ou du 
mag?lÃ©tism animal Ã©taien familiers L ces nonnains, que l'on 
regardait comme posskdÃ©es Elles prkdisaient , cabriolaient, 
grimpaient con Lre les murailles, parlaient des l m p e s  &an- 

y'Kfes, etc. Ã (Art .  CONTL-LSIONNAIRES.) 
M. Calmeil a bien soin d'ajouter de son c6tÃ Ã que imites 

attribuaient leurs souffrances Ã un pacte,et qu'elles dÃ©signaien 
celle qui leur avait lancÃ le sort. v O r ,  ceci est fort utile Ã 
noter, messieurs, car, en fait d'Ã©pidkmies ne perdez jamais 
de vue l'importation,, qu'il s'agisse de la peste, du cholÃ©r ou 
des nÃ©vropathie mystÃ©rieuses 

Nous n'appuierons pas beaucoup sur l'Ã©pidÃ©m nerveuse 
dos enfants d'Amsterdam, consignke dans tous les ouvragea 

. d ,  Calmeil, t, II, p. 234 et 2Bfi. 



d'histoire et  de mÃ©decine et sur laquelle M. Calmeil semble 
admettre la narration rapportÃ© par de Wier, narration qui 
nous les reprbsente (6  comme grimpant sur les murailles et 
sur les toits, ... comme parlant des langues dtrangÃ¨res sachant 
ce qui se passait ailleurs, mÃªm dans le grand conseil de la 
ville (p. 269), et vomissant pendant les exorcismes force 
aiguilles, des Ã©pingles des doigliers h coudre, des lopins 
de drap, des piÃ¨ce de pots cassÃ©s des verres, des che- 
veux, etc., etc. Ã (P. 274.) 

Nous reviendrons plus tard sur ce dernier phÃ©nomÃ¨n 
que nous retrouverons dans plus d'une circonstance. Et notez 
bien que pas plus qu'anjourd'hui il ne manquait alors d'esprits 
forts qui prÃ©tendaien que Ã ces enfants se jouaient de la crÃ© 
dulitÃ des simples; qu'on n'aurait pas di3 ajouter foi k leur 
Ã©ta de souffrance ; qu'il Ã©tai absurde de croire qu'ils ne 
pouvaient s'empÃªche de miauler, de monter aux arbres; 
qu'ils en imposaient en assurant que le dÃ©mo entassait nnlle 
ordures dans leur estomac. .. Mais, dit toujours M. Calmeil, 
a-t-on donc oubliÃ que ce n'&tait pas seulement les dÃ©mo 
niaques d'Amsterdam, e t  que les prAtendus posskdÃ© et pos- 
sÃ©dÃ© se  comportaient partout comme les orphelins de la 
Hollande? Ã (P. 278.) 

K En effet, les religieuses d7Auxonne, comme la plupart  de^ 
malades qu'on avait prÃ©cÃ©demme jugÃ©e possÃ©d&es laib- 
saient Ã©chappe de leur bouche, aprks des conjurations rÃ©itÃ 
rÃ©es des clieveux, des cailloux, des morceaux de cire, des 
ossements, et jusqu'h des reptiles vivants. Ces objets offraient 
aux yeux du clerg6 une preuve non hquivoque de posses- 
sion. Ã (T. II, p. M.) 

Nous ne citerons aussi qu'en passant ces religieuses de 
Louviers u qui, de l'Ã©ta de saintetÃ passant tout Ã coup aux 
plus horribles blasphkmes, crachaient sur le sainl-sacrement, 
se proclamaient dÃ©mons rattachant le point de dÃ©par de leur 
maladie Ã leur confesseur et directeur Picard, qui connaissait 
Ã fond tous les secrets de  la magie (t. II, p. 118), et dont 
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nous voyons plus tard le cadavre exhumÃ et  la mÃ©moir 
frappÃ© d'excommunication par l'Ã©vÃªq d%vreux, ashist6 
de l'archevÃªqu de Toulouse et des docteurs envoyÃ© par l,i 
reine. 1) 

Mous omettons enfin les dÃ©monopathie de  Lyon, de 
fÃ®mes de la Pouille, de l'Allemagne, du Puy en Velay et 
celles du diocÃ¨s de Bayeux, attribuÃ©e encore par  les pauvres 
maladcs Ã un curÃ indigne renfermÃ depuis h l'abbaye r ie  
~dle-Ã‰toile Nous ne discuterons donc aucun de ces faits 
pr6curseurs ou rivaux de Loudun, et nous garderons toutes 
nos forces et les vÃ´tres messieurs, pour ces derniers phÃ©no 
mÃ¨nes Nous ferons seulement remarquer qu'il ne s'agissait 
plus ici, comme on le voit, d'un couvent ou d'un homme, 
d'un Lanbardemont ou d'un Grandier, puisque le mal Ã©kt 

gÃ©nÃ©ra et que toute l'Europe en Ã©tai lÃ  

La ~ 6 r i t h  se fait jour, gram de nouvelles &tudes. -Les ursulines de Loudun 
sont transformbes de coddiennes eu "â€¢lalade - Urbain Grandier est tram- 
formk de martyr en criminel infÃ¢me - La relation du protestant Aubin, 
sur laquelle &aient bas& nos pr&jug& historiques, est declar4e calomniatrice 
et absurde. 

1. - Linbdur~ j u ~ 6  par le docteur Bertrand. 

Nous l'avouerons en toute humilitÃ© nous partagions bien 
compl6tement l'errcur gÃ©nÃ©ral lorsque le hasard nous fit 
rencontrer un jour un ouvrage sur l'extase par le docteur 
Bertrand 1, cet aimable savant enlevÃ trop tGt A 17Acadhie  
des sciences, e t  nous restiimes trop frappÃ du nouveau jour 
sous lequel il envisageait tous ces faits pour ne pas lui con- 
sacrer aujourd'hui quelques lignes. D'ailleurs, le docteur 
Calmeil s'appuyant sur cet ouvrage et nous y renvoyant sans 

1. Auteur des Lettres SUT la gÃ©ologie petit chef-d'Å“uvr comparable, 
le charme et pouria clart&, aux Moncles de Fontenelle. 



cesse, nous ne pouvions nous dispenser de commencer par 
lui. 

(( On a beaucoup &rit, dit Bertrand1, sur cette malheu- 
reuse affaire; cependant je ne crains pas d'avancer que per- 
sonne jusqu'ici ne l'a considÃ©rÃ avec un esprit entiÃ¨remen 
dÃ©gag de prkjugÃ© et sous un point de vue philosophique ... 
Vers l'an 1632, deux jeunes religieuses d'une des conmu- 
nautÃ© de la ville de Loudun ayant Ã©t atteintes de violentes 
convulsions accompagnÃ©e de symptÃ´me bizarres, ... on les 
exorcisa, ... on produisit sur elles l'extase, et le prÃªtre dans 
cet ktat, leur ayant, suivant l'usage, adressÃ la parole en 
s'exprimant comme s'il parlait au diable mime, elles rÃ©p.ondi 
rent en consÃ©quence et  les diables, parlant par leur bouche, 
dkclarÃ¨ren qu'ils avaient dtÃ envo?jÃ© par un curÃ de la ville 
appelÃ Urbain Grandier. Plus d'une raison devait fixer l'atten- 
tion des religieuses sur ce prÃªtre qui depuis quelque temps 
faisait grand bruit dans la ville. C'&tait, en effet,, un homme 
d'un esprit cultivÃ© d'un extkrieur agrkable, e t  plus portÃ Ã 
la galanterie qu'il n'aurait 6t6 convenable A sa  profession. Les 
aventures scandaleuses qu'on lui imputait faisaient le sujet 
des conversations, .. . el, quoique absous d'un in terdit pro- 
nonce par son kvique, ce curÃ n'en Ã©tai pas moins un scandale 
pour la plus grande partie des habitants de Loudun ... Ã 

Ailleurs Bertrand le reprÃ©sent II comme un grand crimi- 
ne.1, et s'appuie sur les aveux  de ses dÃ©fenseur eux-mÃªu 
pour prouver que n ses ennemis n'auraient eu besoin que de 
xes crimes p~-e'cÃ©dent pour le faire condamner Ã mortz. 11 

Grandier cependant, dit-il, n'avait pas craint de se faire 

1. De l'Exlase, p. 339. 
2. Ã Si les ennemis de Grandier avaient, comme on l'a dit., voulu le faire 

p6rir. ils avaient un moyen beaucoup plus facile de parvenir i leurs fins. 
Grandier, en effet, ? t a i t  accus6 do crimes commis dans  son kglise, crimes 
qui constituai~vit des sa, 'r i lÃ©p que ln  loi aurait pur:is de mort, de i'a-veu 
m6me de ses d6fenseurs. Plus de cent cinquinte t h o i n s  dÃ©posaien contre 
ses rnaurs ; il &ait donc beaucoup plus simple de s'arr(>ter i une accusaiion 



proposer pour remplir les fonctions de directeur auprÃ¨ de ces 
religieuses, et avait Ã©t refusÃ & cause de cette mauvaise 
rÃ©putation 11 (P. 358.) 

Bertrand passe ensuite Ã la maladie sans mentionner les 
dÃ©tail de i'importaLion. C'est une faute philosophique, mais 
laissons-le contfnuer : 

11 Le mal ne resta pas renfermÃ dans la cominunautÃ ; 
plusieurs filles s6culiÃ¨re de  la ville tombhent dans un Ã©ta 
semblable Ã celui des religie~xses, et furmt kgalement exorci- 
s6es. La contugion guqnu mÃªm les cilles c o i s ~ z e s .  .. Cependant 
011 continuait les exor~ismes, auxquels on donnait la plus 
grande publicitÃ© toutes les possÃ©clÃ©e sans exception, s'ac- 
cardÃ¨ren k accuser Grandier. Ce f'~tk dans cet, Ã©ta de choses 
que Laubardemont eut occusio~z de venir Ã Loudun. Entrant, 
Ã ce qu'il puratt, dans les vues des emiemis de Grandier, ... 
il crÃ© pour cet efÃ¯ une con~mission de d o u z ~  juges choisis 
dans les er~virons et pmni les plus grands hommes de ben. 

w x s e s  ne Le procÃ¨ dura hnit mois, pendant lescpels les reli=' 
cessÃ¨ren d'Ãªlr exorcis6es deux fois par jour. Le rÃ©sulh de 
tout cela fut la condamnation cila mort de l'accus6. II (P. ski.) 

(( Il n'y eut pas sur l'&aire de Gmndier la mÃªm unani- 
~nitÃ©d'opinio dans le public que parmi les juges. .. Tandis que 
\es caLho1iques voulaienL Ã tout prix voir des iniracles dans cc 
que faisaient les religieuses, les protestants, qui n'ilaient pas 
comme eux tÃ©moin de tous les exorcismes 1, prbtendaient 
que tout ce qui se passait n'Ã©tai qu'un jeu pour faire p&ir 
le mall~eureux h a n d i e r ,  que les juges Ã©taien gagnÃ©s que 
les exorcistes &aient des scÃ¨I&-ats et que les ~.eli@' pieuses ne 
faisaient que rÃ©pÃ©t en public une coiddie qu'on leur avait 

vaisemblable, et qui paraissait facile ;I prouver, que d'aller se jeLer dans 
i'wusation de magie, Ã laquelle on ne croyait plus guÃ¨re et qui nÃ©cessilai 
un nombre si considÃ©rabl de Faux tÃ©moins un appareil dc preuves si dif- 
ficiles it rassembler, qu'il semble que jamais on n'aurait pu venir Ã buut 
d'une smhlable entrcpribe. u (Trait6 di& sont?za~?&bffilis??t.?, p. 3i4 .) 

4 .  Ils refusdient d'y venir sous pr6texte d e  scrupules religieux. 
-.m. vLu,n, (13- VOL.) 8 



fait gtudier longtemps Ã l'avance. Cette derniÃ¨r opinion est 
cellc qu'on a conservÃ© sur cette malheureuse affaire, surtouk 
depuis la publication de l'histoire des diables de Loudun ...,.., 
J'ai dit plus haut quelle estime on peut accorder Ã cet histo- 
rien qui Ã©crivi prks d'un sikcle aprks l'6vÃ©nement et je croib 
avoir prouvÃ combien ses conjectures hasardÃ©e sans preuves 
sont absurdeyl. 1) (P. 3b2.) C, Que Laubardemont soit entrÃ 
dans un complot infÃ¢m pour faire pÃ©ri un innocent, je 16 

veux bien. Que les douze juges f ~ ~ s s e n t  aussi dans le complot, 
jc l'accorderai encore, quoiqu'il soit bien difficile de conce- 
voir comment douze juges auraient pu se rendre coupables 
d'une pareille horreur ; mais quc les relisieuses soient entrÃ©e 
dans ce complot, c'est ce que ma raison se refuse Ã croire. 
Jamais on ne m e  persuadera que dan? une communautÃ peu 
nombreuse on ait trouv6 huit femmes, huit jeunes filles, 
aussi cndurcies dans le crime, etc. 1) (Ib.), 

Bertrand examine ensuite comment on aurait pu les 
styler Ã une aussi eflroyable comÃ©di : 

u I l  aurait donc fallu, dit-il, que delongue main elles eut- 
sent Ã©tudi la langue latine pour r6pondre aux qucstions q u ~  
leur ktaient faites dans cette langue ... Il  aurait fallu qu'elles 
se fussent Ã©tudiÃ© longtemps Ã l 'awnce Ã feindre ces Ã©p011 
vantableq convulsions.. . que les plus habiles saltimbanques nt 

sauraient imitcr ... Or, imagine-t-on rien de plus horrhle 
que l'infernal rassen~blement dc huit femmes (vous oub11e1 
les villes voisines) s'exerqant en secret 2~ la plus Ã©pouvantabl 
coinbdie ! Et pourquoi? Pour conduire Ã une mort cruelle 
un malheureux prÃªtr innocent qu'elles n'avaient awu 
intkrkt Ã faire pÃ©ri ... Une pare~lle horreur ne se conqoit p a b  

dans la nature.. . On rÃ©pugnerai Ã la supposer dans un seul 
homme mÃ par le plus grand intÃ©rÃª comment l'imagmr 

4 .  Il s'agit ici du prolcstant Aubin que le siÃ¨ci dernier a si bien cru 
sur parole. 

2. Choisis surtout, vous v e m L  d~ nous le dire, parmi les plus grunds 
ho9nme.~ de bien de la province. 
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dans huit femmes? huit jeunes filles?. . . Il rÃ©sult pour moi 
de l'ensemble de ces considÃ©ration une preuve morale si 
forte, que mon esprit se refuse absolument k aller contre ce 
qu'elle Ã©tablit 1) (P. 3h6.) 

Jusqu'ici, vous le voyez, n~essieurs, Bertrand, tout philo- 
sophe qu'il soit, rend hommage, comme il le doit, % la vÃ©sa 
citÃ des religieuses. 

(I Mais, diLi1, si on consent Ã ne voir en elles que des 
filles nialades et s '~busant  elles-mÃªme snr leur propre Ã©tat 
tout s'explique, tout devient facile k comprendre. )I (P. 3/17.] 

Ah ! facile ! nous allons voir. Et tout d'abord, puisque c'est 
si facile, pouqnoi donc, momieur Bertsand, remarque-t-on ii 
chacune de vos lignes tout l'cinbarras qu'clles vous causenk, 
en~barras qui paraÃ® redoubles lorsque vous retrouvez tous ccs 
phÃ©no~nbne dans le rituel de ces exorcistes auxquels votre 
impartialitÃ rend une complÃ¨t justice en disant (( qu'ils ne se 
dÃ©cidaien pas k la lÃ©gÃ¨ ? D (P. 321.) - 

Or, selon vous et selon le rituel, voici les phÃ©nomÃ¨n 
nÃ©cessaire pour toute posscssion : 

4' FacultÃ de connaftre les pensdes mÃªm non esprimÃ©e ; 
2 InteLLigence des langues i n c o n n ~ e s ;  
3' FacultÃ de parler ces langues inconnues ou Ã©tra~~gÃ¨r  ; 
@ Connaissance des Ã©uÃ©nenxen futurs ; 
Y Connuissance de ce qui se pmse dans les l i e u s  Ã©loignÃ© 
t? D6ueloppement de forces phystques s u p Ã © ~ i e w e s  
7 O  Suspemion du corps en l'air, pendazt u n  temps consi- 

&able. 

A l'exception de ce dernier phÃ©nomÃ¨n que vous n'avez 
pa? constatÃ© mais que bien d'autres ont pu w i r ?  et que nous 
allons retrouver tout Ã l'heure, vous co~lstatez tout cela Ã 
Loudun, et vous Ãªte parfaitement d'accord avec le situel; 
seulement celui-ci ne trouve pas une seule explication natu- 
elle et gu6rit surnaturellemcnt, tandis que vous, vous ddclarez 



l'explication facile, mais ne la donnez pas le moins du monde 
et ne guÃ©risse jamais. NÃ©anmoins g r k e  Ã vous, un pas 
immensc vient d'Ãªtr fait : nous sommes enfin d'accord sur les 
symptÃ´me ; ils sont rÃ©els ils sont terribles, nous finirons par 
nous entendre sur la cause. 

2. -Loudun jugi par le d o c t ~ u ~  Calmeit. 

Maintenant Ã©couton notre savant manigraphe, le docteur 
Calmeil, l'historien tout spÃ©cia de ces cruelles maladies. 
Peut-Ãªtr va-t-il trouver dans sa longue expÃ©ricnc le secret 
tant cherchÃ© 

Mais avaut tout n'oublions pas quc c'est un mÃ©deci 
incroyant qui nous parle, ct tÃ¢chon seulement, ne pouvant 
reproduire sa longue et intÃ©ressant narration, d'en cxtrairc 
la pensÃ© et les principaux dÃ©tail c. 

Pour M. le doctenr Calme11 , Urbain Grandier Ã©tai donc, 
coninie pour Bertrand, a un homnie distinguÃ par l'esprit, le 
talent, les avantages physiques; 6clat des maniÃ¨res mÅ“ur 
fai les  et galantes, procÃ¨ scandaleux, inimitiÃ© passionnÃ©es 
alternat~ves de revers et de forLune, rien n'avait manquÃ Ã 
l'exlsience tour Ã tour envihe ou kaurmentÃ© de cet homme 
v6ritablement superbe. 1) (T. II, p. 32.) 

(( Non, ce ne fut pas Nlignon, le directeur dcs Ursulines, 
qui leur suggÃ©r l'idke de perdre Grandier ... Les mallieu- 
1 cuses, en devenant hallucin6es, n'eurent plus sons les yeux 
d'autre image que la sienne, ... et elles durent, ... en raison 
clc leur impuissance Ã la chasser par les macÃ©rations le jeÃ¹n 
et la pr~Ã¨re le considÃ©re comme un redontable magicien. 

u Qmnt  i ces religieuses elles-mhes, Ã la @te desquelles 
Ã©tai cornine abbesse madame Jeanne de Belfiel, issue de la 

4 .  M. Calmeil nous permettra d'intervertir parfois l'ordre do ses asser- 
tions, notre cadre l'exigeant; m i s  jamais nous ne nous permettrons d'al- 
tÃ©re le sens d'un seul mot, ou do l'isoler perfidement ponr dkguiser sa 
pensÃ©e Sous ne le voulons n i  n'en avons besoin. 
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maison 'du baron de Cose7 on voyait ligures parmi elles, 
colnine simples sceurs, madame Claire dc Sazilly, parcnte de 
Richelieu, les deux danles de Barbezieux de la maison de 
Kogaret, les d e ~ ~ x  clames d3Escoub1eau de la inaison de 
Sourdis. Ces clames ne lc cÃ©daien A aucuue personne dc leur 
sexe pour la culture de l'esprit, la politesse des maniÃ¨res le 
soin qui avait prÃ©sid Ã leur Ã©ducation T o ~ ~ t e s  se vouaient, 
en se conforinant aux rÃ¨gle de leur ordre, Ã l'instructioi~ des 
jeunes filles qui leur Ã©taien confiÃ©e ii titre de pensionnaires 
ou d'externes ... Les 6crivains protcsiants ont soutenu que ces 
religieuses s'entendaient avec les ennemis d'un homme dont 
on av&it dÃ©cid la perle, et, qu'elles n'avaient jamais Ã©prouv 
les symptÃ´me d'une vÃ©ritabl inonomanic convulsive; CETTE 

CALOMNIE EST R ~ F U T ~ E  PAR LE SEUL lXP0& DES FAITS, quelque 
dÃ©figurÃ qu'ils soient dans les rÃ©cit des exorcistes et dans 
tous les mÃ©moire qui traitcnt de l'affaire d'urbain Gran- 
dier. )) (P. 8.) 

Un instant, nlonsieur Calmeil ; pourquoi donc, s'il vous 
l~laÃ®t ces faits seraient-ils d6figurbs dans lm rÃ©cit des exor- 
cistes? Du moment oÃ vous admettez La parraite bonne foi 
de ces pieux exorcistes, et des pauvres malades, et de tant 
de tÃ©moin co~isidÃ©rable , tels que princes n~agistrals, 
Ã©vÃªque cloctcurs, dous parfaitement d'accord> dites-vo~is, 
avec la masse des populations, coniment pouvez-vous, h deux 
cents ans de distance, rcctificr d'un trait dc pl~lme ce que 
vous appelez lcs z~zexactitt&s de tant de  procks-verbaux? 
Ke serait-ce pas par hasard parcc que ces q t d p e s  inexacti- 
tudes giheraicnt tant, soit peu vos ththries, ct q~caprÃ¨  avoir 
b1im6 celte m6Ll10de chez les aulres, vous n'acccpieriez Ã 
votre tour que des faits qui vous paralbraient acceptables? 11 
n'y a pas de milieu cepenclan1 ; qua i~d  il s'agit de faits qui 
durÃ¨ren . ~ i x  ans, k la clart4 du soleil et en prÃ©se~w de p!t~-- 
sieurs milliers de t h n o i ~ ~ , ~ ,  il faut supposer ou 1'~rlifice &.IIS 

leur production, comme l'ont fait lm protestants7 ou la sinm~-. 
rit4 des juges ct 1% ficlklitÃ des rÃ¨dacteurs Or, puisque vous 



dÃ©clare souverainement absurde la supposition d'artifice, 
acceptez bravement, comme votre cÃ©lÃ¨b confrÃ¨re la fidÃ©lit 
d'un compte rendu signÃ par cette masse de tÃ©moin rÃ©habi 
litÃ© par vous-mÃªme 

Car vous le remarquez avec raison (p. 72) : c i  Il  n'est que 
trop vrai que presque tous les mÃ©de,cin (appelÃ© des villes, 
grandes ou petites, situÃ©e dans un rayon distant de vingt- 
cinq Ã trente lieues de la communauth) comptaient plus sur 
l'efficacitÃ des exorcismes que sur la puissance de leur art, 
et que jamais la crÃ©dulit de leur esprit ne se montra d'une 
manikre plus fÃ¢cheus que dans les rhponses qu'ils firent aux 
questions posÃ©e pendant le cours du procks ... II 

Mais, soit dit en passant, on interrogeait donc les mÃ©de 
cins? on les consultait donc soigneusement? Oui, car on exigea 
d'eux jusqu'Ã vingt-cinq ou trente rapports diffÃ©rents On 
avait donc envie d'avoir la vÃ©ritÃ Apparemment, Ã moins 
qu'on ne dise encore que tous ces mÃ©decins appelÃ© de tant, 
de lieux diffÃ©rents Ã©taien tous aussi gagnÃ© par Laubarde- 
mont. VoilÃ pourtant oÃ l'on va avec ce malheureux systkme 
de la jonglerie! hpiscopat, magistrature, sainte austÃ©rit du 
cloÃ®tre autorit6 de la science elle-mÃªme tout y passe, tout 
s'Ã©croul Ã la fois sous l'inculpation toute gratuite du plus 
infÃ¢m et du plus impossible compÃ©rage 

Vous ne tombez pas dans cet Ã©cueil vous, monsieur, car 
vous gourmandez trÃ¨s-sÃ©vÃ¨rem et  trÃ¨s-justemen les doc- 
teurs de Montpellier, et entre autres le cÃ©lÃ¨b Duncan, 
appelÃ©s prÃ©cisÃ©me pendant le procÃ¨ de Loudun, Ã donner 
leur avis sur des accidents tout semblables qui se passaient 
dans le Languedoc et Ã NÃ®mes tant le compÃ©rag avait les 
bras longs k cette malheureuse 6poque! Vous les blÃ¢me 
vigoureusement d'avoir laissÃ entrevoir que les dÃ©moniaque 
(qu'ils n'avaient pas vus du reste) se jouaient impudemment 
de la piÃ©t du peuple. Vous dÃ©clarez avec raison, leurs 
conclusions Ã tout Ã fait indignes d'une universitÃ qui 
comptait dans son sein des hommes t,els que RiviÃ¨re Laz- 
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mi,  Ranchin, de Belleval, etc., et vous vous h&tez, au con- 
traire, de justifier tous les mÃ©decin tÃ©moin et 
cette fois de la possession, Ã car, dites-vous, nulle part la 
clÃ©monopathi n'Ã©tan dÃ©crit comme l'expression d'une simple 
altÃ©ratio des fonctions naturelles, il fallait envenir Ã confesser 
que l'ensemble des accidents que l'on avait sous les yeux ne 
ressemblait positivement Ã rien de ce qui avait Ã©t signal6 
jusque-lÃ par les pathologistes.. . et opter entre.. . l'explica- 
tion par la jonglerie ou par la vkritable possession. 1) (P. 28.) 
Or, selon vous, ceux qui ont votÃ pour la jonglerie s'Ã©lan 

dÃ©shonorÃ© les autres, en votant pour la possession, obÃ©is 
saient ponctuellement & votre maniÃ¨r do voir. 

AprÃ  ̈l'Ã©tabliss~inen de  cette base capitale, voyons donc 
maintenant ce que deviennent ces pauvres religieuses parfai- 
tement bien portantes, ne l'oublions pas, jusqu'au moment oÃ 
elles refusent Grandier pour directeur de leur couvent. 

A partir de ce moment, les hallucinations commencent, e t  
lorsque, aprÃ¨ plusieurs semaines du silence le plus prudent, 
on se voit forcÃ d'en venir aux exorcismes, voici que les phÃ© 
nomÃ¨ne changent tout Ã coup de nature en prenant des pro- 
portions gigantesques. Ã Telle religieuse, dit M. Calmeil, ... 
couchÃ© sur le ventre, les bras tordus sur le dos, dkfie de la 
sorte le prÃªtr qui la poursuit avec le saint-sacrement : celle- 
ci, courbÃ© en arriÃ¨re plike en double, affecte de marcher 
la nuque pode  sur les talons; celle-lÃ imprime Ã sa tÃªt des 
mouvements &ranges .... K Je vis une chose qui me surprit 
beaucoup, confesse le pkre Surin, et pi &ait ordinaire Ã 
toutes les possÃ©d&e ': c'est qu'Ã©t,an renversÃ©e en arriÃ¨re la 
tete leur venait aux talons et elles marchaient ainsi avec une 
vitesse surprenante et fort longtemps; j'en vis une qui, &tant 
relevÃ©e se frappait la poitrine et les kpaules avec sa tÃªte mais 
d'une si grande vitesse et si rudement, qu'il n'y a au monde 
personne, quelque agile qu'il soit, qui puisse rien faire qui 
en a,pproche ... . Quant Ã leurs cris, c'Ã©taien des hurlements 
de damnÃ©s de loups enragÃ©s de bÃªte horribles. On ne sau- 



rait imaginer de quelle force elles criaient. Souvent la langue 
des Ã©nergumÃ¨n pendait hors de la bouche, mais la noirceur, 
la tumÃ©faction et la duretÃ de cet organe disparaissaient 
aussitbt qu'il Ã©tai rentrÃ dans la cavitÃ buccale. )I 

(( Puis viennent les hallucinations visuelles qui leur font 
attribuer leur 6tat Ã la prÃ©senc et Ã l'obsession ides esprits 
malfaisants ... Madame de Belfiel ( et notez bien qu'elle n'a 
pas plus que les autres l'ombre de fiÃ¨vr ou de folie ) , tout en 
rÃ©pondan aux questions des exorcistes, entend parler un Ãªtr 
vivant dans son propre corps, se figurant qu'une voix dtran- 
gÃ¨r Ã©man de son pharynx (p. 13) ... Et comment ces dÃ©mo 
niaques awaient-elles doutÃ de la prÃ©senc des diables dans 
leur corps, quand il leur semblait qu'une voix nettement arti- 
culÃ©e et partant de leur intÃ©rieur affirmait que les mauvais 
anges avaient pris possession de leur personne, ou quand cette 
voix allait jusqu'Ã indiquer le nom, le nombre et le lieu de la 
rÃ©sidenc des dÃ©mons ... (P. 15.) 

Souvent encore il y avait aprÃ¨ la crise oubli complet de 
tout ce qui avait Ã©t dit pendant sa durÃ©e* et comme les exor- 
cistes attestent que le diable endormait2 quelquefois les reli- 
gieuses soumises Ã l'exorcisme, l ' h l  de ces filles ressemblait 
peut-Ãªtr par instants Ã celui des somnambules magnÃ©ti 
ques. 

Lorsque la supÃ©rieur s'avisa de demander une neu- 
vaine au pÃ¨r Surin, elle venait de faire une dissert,ation qui 
avait durÃ deux heures. A la fin de ce discours, elle ignorait 
absolument tout ce qu'elle avait dÃ©bit pendant son impro- 
visation. Ob6issait-elle alors Ã l'inspiration du somnambu- 
lisme? Elle Ã©tai certainement en extase quand sa  figure parut 
prendre une teinte pourpre.. . 1) 

Ailleurs, M. Calmeil ajoute: a Aujourd'hui la puissame 
magnÃ©tiqu dÃ©termin une partie des effets dont on prÃ©tendai 

1. C'est probi-iblcment lÃ u n  des sympthrnes qui cngaeent les magcti- 
seurs i r6clawer Loudun comme une de  leurs Ã • u v r e  les plus Ã©clatantes 

2. Second symptÃ´m analogue. 
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alors rendre les dÃ©mon responsables. Ã (P. 29.) A merveille ; 
mais auparavant il eÃ» fallu nous dire ce que c'est que l a p i s -  
sonce naay~aÃ©~iqu ; car nous ne sortons pas des pÃ©tition de  
principes. On explicpe tous les prodiges par le magnÃ©tism ; 
et lorsqu'il s'agit de magnÃ©tisme on le nie contre toute Ã©vi 
dence. 

Continuons : Ã Au mois de mai 1635, Gaston d'OrlÃ©ans 
frÃ¨r de Louis XI11, voulant juger par lui-mÃªm de  l'Ã©ta des 
Ursulines, se rendit Ã Loudun et assista Ã quelques sÃ©ance 
des exorcismes. La supÃ©rieure exorcisÃ© par le p&re Surin, 
adora d'abord le saint-sacrement, en donnant tous les signes 
d'unviolent dÃ©sespoir BientÃ´ le p h ,  rÃ©pÃ©ta le comman- 
dement qu'il avait dkjÃ fait, mit le corps de la prieure dans 
une violente convulsion, tirant une langue horriblement dif- 
forme, noirLtre et grenÃ© comme du maroquin sans Ãªtr 
presske des dents. .. On remarqua, entre autres postures, une 
telle extension des jambes, qu'il y avait sept pieds d'un pied 
il'autre. .. Elle demeura dans cette posture assez longtemps, 
avec tremblements Gtranges, ne touchant la terre que du  
ventre. S'Ã©tan relevÃ©e il fat commandÃ encore une fois au 
dimon de s'approcher du saint-sacrement ... Ayant profÃ©r 
quelques paroles, il devint encore plus forcenÃ© se mordant 
les bras ... Puis l'agitation cessa peu aprÃ¨s et la fille revint 

elle, n'ayant pas le pouls plus Ã©m que s'il ne se fut passÃ 
rien d'extraordinaire. Ã (P. 23.) 

Mais voici que Ã le pÃ¨r Surin, qui parlait Ã Monsieur, et 
qui allait faire l'exorcisme, sentit les attaques de l'un des 
diables, qui le renversa deux fois; le dÃ©mon forcÃ de se re- 
tirer par le saint-sacrement qu'on lui appliquait, rentra tout 
k coup dans la prieurc qui &tait Ã deux pas de IL... Au  
mÃªm instant, l'exorciste, s'&tant relevk , alla combattre le 
dÃ©mo auquel le pÃ¨r Tranquille demanda d'oÃ lui venait 
cette audace de tourmenter le pÃ¨r Surin. Il rhpondit e n  
furie, s'adressant au pÃ¨r Surin lui-mÃªm : a C'est pour me 
I venger de toi. II Et l'on verra bientÃ´t ajoute M. Calmeil 



(p. Su.), si le pÃ¨r Surin simulait le dÃ©lir de la possessionk. 
II La mÃ¨m religieuse exÃ©cut aussi, sur la fin de l'exor- 

cisme, un ordre que le duc venait de communiquer secrhte- 
ment Ã l'exorciste. Dans cent occasions on put croire en effet 
que les knergumÃ¨ne lisaient dans la pensÃ© des religieux 
char& de combattre les dÃ©mons Ã (P. 29.) 

Restons-en lÃ  Voici donc Ã peu prÃ¨ le rÃ©sum de ce 
qu'on nous accorde : - les faits sont vrais ;-les religieuses, 
les exorcistes et les juges ont Ã©t absurdement calomniÃ©s 
Grandicr est, selon M. Calmeil, un prÃªtr libertin et, selon 
Bertrand', un grand criminel; les mÃ©decin prÃ©sent durent 
croire h la possession ; ceux de Montpellier, en optant pour la 
jonglerie, firent preuve d'ignorance, car il ne s'agissait lÃ p 
d'une maladie terrible et nouvelle que, de nos jours, le son- 
nan~bulisme maqnÃ©liqzi rappelle quelquefois. 

I l  suffit. A nous maintenant de complÃ©te l'exposition dei 
faits, car si vous nous le permettez, monsieur Calmeil, nous 
vous reprocheronsfortementd'avoir choisi, parmi toutes les dÃ© 
positions sincÃ¨res celles qui pouvaient Ã  l  rigueur entrer dans 
votre cadre nosologique 2, et d'avoir laissÃ Ã la porte toutes 
celles qui ne s'y ajustaient pas facilement, infraction capitale 
aux conventions que nous avons signÃ©e en commenÃ§ant 

A notre avis, en effet, vous auriez dÃ : 

Vous Ã©tendr un peu davantage sur les dÃ©but et les 
dÃ©tail de l'imporlation subite d'une telle maladie chez des 
religieuses jouissant jusque-lÃ de la santÃ la plus brillante, car 
tout un couvent de pieuses nonnes ne tombe pas instantu- 
nÃ©men dans un Ã©ta de damnation anticipÃ© (ce  sont vos 
expressions), sans une cause extÃ©rieur et pour le moins dÃ©ter 

1. Rien ne fut plus rÃ©e que cette possession, invoquÃ© par le pÃ¨resuri 
sur  l u i -mhe ;  mais que dire de l'historien protestant qui n'admet que cette 
derniÃ¨re et ne permet plus cette fois que l'on en doute? Ceux qui l'on1 cru 
si docilement su r  parole le croiront-ils jusqu'au bout? 

2. On appelle nosologie la classification des maladies. 
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minante, sans un agent de l'Ã©pidÃ©m et de la contagion. 
Puis, du moment oÃ toutes ces religieuses, dans leur extrkme 
bonne foi (que vous reconnaissez encore), signalent Ã la justice 
ce Grandier que vous venez do sacrifier, un pareil scÃ©lÃ©ra 
convenez-en, devient Ã bon droit fort suspect. Dans tous les 
pqs du monde la justice s'en empare et l'amÃ¨n sur ses 
bancs. Il fallait donc insister davantage sur les dhtails de  
cette prÃ©ventio vraie ou fausse, car lÃ pouvait reposer le 
mystÃ r̈ et tout le secret de  la maladie. 

2Â Vous avez stigmatisÃ justement ce caprice de l'opinion 
publique qui s'en va prÃ©fÃ©r au tÃ©moignag si positif d e  
tant de gens considÃ©rable et de la plus haute probitÃ le  
tÃ©moignag d'un Ã©crivai protestant, rÃ©digean son pamphlet 
plus d'un s ik le  aprÃ¨ l'Ã©vÃ©nemen arrangeant bien Ã son 
aise toutes ces calomnies que le docteur Bertrand dÃ©clar 
absurdes et que vous affirmez bouleversÃ©e de fond en comble 
par la seule exposition des fazts. C'est fort bien, mais il eÃ» 
Ã©t mieux encore et vraiment bien facile de le convaincre 
sur-le-champ d'imposture en le prenant tout simplement par  
ses propres paroles. Tout le monde y aurait gagnÃ© Ã com- 
mencer par vous, monsieur ; car il vous suffisait, par exem- 
ple, de lui objecter cet aveu qu'il nous fait dans un moment 
d oubli : n Toutes les personnes, rÃ©for~nÃ© ou papistes, avec 
isquelles on a eu des entretiens & ce sujet, et qui avaient 
assistÃ aux exorcismes, sont demeurÃ©e d'accord de tous les 
h t s  relatifs Ã la possession des deux exorcistes, comme de la 
plupart des autres faits contenus dans la relation de ce qui s'est 
passÃ en prÃ©senc de Monsieur, frÃ¨r du rail. )) En regard 
d'une distraction pareille, vous en conviendrez, toute i'autoritÃ 
de son pauvre livre tombait ; il s'&croulait sur sa base, et d&s 
lois, vous, monsieur, vous vous trouviez forcÃ de mÃ©dite un 
peu plus sÃ©rieusemen sur ces mÃªme faits, faits prodigieux, il 
ht vrai, mais d'autant plus irrÃ©cusable que leur plus grand 

4. Histoire des diables de Loudun, p. 182. 



ennemi les dÃ©clarai authentiques. Parmi ces faits ucceptÃ©s~ 
but le monde, vous auriez remarquk surtout celui des hosties 
transportÃ©e Ã commandement et sans moteur visible, suivant 
l'ordre donnÃ par le prince et transmis mentalement par les 
exorcistes. DÃ¨ lors, vous auriez mieux compris que ce prince 
ait signÃ toutes ces affirmations eu ajoutant verbalement 
(( qu'il fallait Ãªtr fou pour ne pas croire aux possessions. 11 

3' Cela vous eÃ» encore facilitÃ l'acceptation des faits 
Ã©quivalents attestÃ© par les Ã©vÃªqu de Ch&lons, de Besanqon, 
de Toulouse, de Rennes, de Rodez, etc., par des conseillers 
de parlement, comme M. Deniau, et surtout comme M. de 
Keriolct, qui se convertit Ã la peinture trop vraie que lui fit 
une possÃ©dÃ de l'htat le plus secret de sa conscience. A ces 
faits serait venu se joindre celui de lord Montagu, cet Anglais 
protestant, qui, bouleversÃ de voir des stigmates et des mots 
s'imprimer en lettres de sang, et son simple commandement 
nienlal, sur le front et sur les mains de la supÃ©rieure se 
rendit Ã Rome pour y abjurer le protestantisme entre les mains 
du saint-pÃ¨r et y recevoir les ordres sacrÃ©sl 

llÂ II est un autre fait que vous passez encore beaucoup 
trop lÃ©gÃ¨reme sous silence, c'est celui de la sz~sp'ension en 

l'air pendant un temps dÃ©terminÃ phÃ©nom&n assignÃ par le 
rituel comme un des crilerium de la possession, toules les fois 
qu'on ne pouvait l'attribuer Ã FEsprit-Saint. Or  il est certifik 
toujours par ces mÃªme autoritÃ© que vous dÃ©clare vÃ©ridique 
( n e  l'oubliez pas) ,  que la supÃ©rieur resta pendant q w l i f ~  
temps vÃ©ritablemen suspendue h deux pieds d'Ã©lÃ©vatio Ce 
p h h m Ã ¨ n  transcendant produisit, Ã ce qu'il paraÃ®t un effet 
immense parmi tous les assistants, et fut un des plus certifiÃ©s 
Comment donc esphez-vous, monsieur, pouvoir vous en 
tirer par cette phrase qui jure avec tous vos aveux : Ã Faut-ii 
conclure de ce que ces ~nonoinaniaques mettaient tout rn 
Ã•uvr  pour faire accroire aux assistants que les esprits dÃ©chu 

4. Voyez Ã ce sujet les Mdmoires de madame de MoLleville. 



n'avaient pas manqu6 Ã l'accomplissement de leurs promesses, 
qu'elles n'ont jamais joue qu'un r6le de  convention? Ã (P. 21 .) 
Prenez-y garde, monsieur Calmeil, l'auteur protestant s i  bien 
battu par vous tout Ã l'heure va vous battre k son tour. Com- 
ment! vous &ablissez la parfaite bonne f o i  des relia. vsuses 
pour tous les faits qui peuvent, Ã la rigueur htre expliquÃ© par 
votre thÃ©orie et ,pour ceux qui lui kchappent vous admettez, 
par exception, que ces religieuses mettaient tout en auvre 
pour en faire accroire au public,! .. . Mais vous n'y pensez pas ; 
par cet expÃ©dien exceptionnel, vous sapez votre ouvrage par  
sa base, comme l'auteur protestant sapait le sien tout k 
l'heure ; et d'ailleurs, songez donc que dans ce dernier cas il 
ne s'agit pas du secret des religieuses, mais bien de leur 
adresse. Comment donc auront-elles pu s'y prendre pour 
opkrer ce tour de force que nous n'avons jamais vu tenter, 
MUS, fÃ»t-c par les plus habiles de nos acrobates ? Ici, pas 
demkprise possible, le fait est des plus simples, et du moment 
oÃ toutes ces graves autoritÃ© attestent l'immense sensation 
qu'il produisit, croyez-vous par hasard que nous pour- 
rons nous contenter de cette assertion de notre posthume Ã©cri 
vain Ã que la supÃ©rieur reposait tout simplement alors sur la 
pointe de ses pieds? II Comme il devient probable qu'aprÃ¨ 
t,mt de prÃ©caution minutieuses prises par tant de gens Ã©clai 
76s toute la ville, qui ne faisait qu'un avec eux, se sera laissÃ 
prendre Ã une simple pirouette! En vkritÃ© il y aurait par 

- trop de simpliciti Ã supposer les gens aussi simples ! 
5Â II en est de mÃªm des langues Ã©trang6res Ce p h h o -  

m h e ,  un des plus importants signalÃ© dans le rituel et si fr6- 
qacnt A Loudun, ne semble pas vous pr60ccuper extrÃªmemen ; 
i peine lui consacrez-vous quelques mots. Malheureusement 
pour vous, ces mÃªme tÃ©moin de si bonne foi sont toujours 
!il pour vous attester solennellement n que madame la supÃ© 
ricure rkpondait d'abord en latin aux questions du rituel, 
mais que, dans la suite, elle et les autres rÃ©pondiren EN 

?UI"LQUE LANGUE qu'on jugettt L propos de les interroger. Si 



c'est vrai, que devient la petite plaisanterie de Fauteur pro- 
testant sur le mauvais latin des religieuses, ou bien encore 
l'historiette de la plume et des reliques? Faisons donc de l'his- 
toire et non pas des lazzi, lorsqu'il s'agit d'une Ã©pidÃ©m 
europÃ©enne Or, dans les procÃ¨s-verbaux nous voyons plu- 
sieurs autoritÃ© trÃ¨s-grave certifier par Ã©cri avoir interrogÃ 
la sÅ“u Claire de Sazilly en turc, en espagnol, en italien, et 
qu'ii toutes elle rÃ©pondi fort Ã propos; nous voyons le sieur 
de NÃ®mes docteur en Sorbonne, et l'un des aumhiers du 
cardinal de Lyon, interroger en grec et en latin et  obtenir dei 
r4ponses en l'une et l'autre langue; le pÃ¨r Viguier, supÃ©rieu 
de l'oratoire, k La Rochelle, interroger en grec pendant t011k 

une aprÃ¨s-dÃ®nÃ et obtenir des rÃ©ponse parfaitement justes; 
nous voyons l'Ã©vÃªq de NÃ®me commander en grec et obtenu 
le mÃªm rtsultat, ce qui fit dire publiquement 5, ce prÃ©la 
(( qu'il fallait &tre athÃ© ou fou pour ne pas croire Ã la posses- 
sion. Ã Nous voyons enfin des midecins interroger aussi sur 
des termes grecs de leur science, termes trÃ¨s-difficiles con- 
nus uniquement des savants, et obtenir les explications les 
plus nettes*. 

Nous voyons mieux que cela ; nous voyons un M. de Lau- 
nay de Razelly, qui avait demeurÃ en AmÃ©rique attester que. 
pendant son voyage ii Loudun, il avait parlÃ le langage de 
certains sauvages aux hergumÃ¨nes qui lui rÃ©pondiren foit 

pertinemment, en lui rÃ©vÃ©la mÃªm des choses qui s'Ã©taien 
passges dans ce pays. 

Enfin nous voyons Urbain Grandier lui-mÃªme sommÃ par 
son Ã©vÃªq de prendre l'Ã©tol pour exorciser la mÃ¨r supÃ© 
rieure, qu'il disait savoir le latin, refuser de l'interroger en 
grec ni elle ni les autres, quoique elles lui en fissent le dÃ©fi de 
quoi il resta fort confus2. 

1. C'est l'auteur du traitÃ de la MÃ©lancoli qui l'affirme. Plus tard nous 
entendrons M. Calmeil faire de cet auteur un Ã©log mÃ©ritÃ 

2 .  Prochs-verbal est dressÃ de ce fait, citÃ dans l'interrogatoire et dan3 
l'extrail de  la commission. 



Pourquoi du moins ne vous retranchez-vous pas dans la 
distinction formulÃ© par votre savant collkgue, M. Bertrand 7 

ForcÃ de convenir que Ã presque toutes les possÃ©dÃ© enteu- 
daient ces langues, bien qu'Ã l'exception de deux ou trois 
elles ne pussent pas les parler, II il explique ce phÃ©nomhn 
par la phÃ©tratio magnÃ©tiqu des pensÃ©es Il est vrai que 
cette explication ne vous paraÃ®trai pas plus commode; mais 
encore une fois, les t6moins n'affirmant, selon Bertrand, 
avec un minutieux scrupule que ce qu'ils ont v u l ,  pourquoi 
vouloir corriger leur relation lorsqu'elle vous dit : (i Dans la 
suite, les unes et  les autre? rÃ©pondiren en quelqu? h p e  
qu'on p g e d t  Ã propos de les interroger ? 1) Vous ne vous Ãªte  

pas souciÃ© monsieur, de la capitulation de Bertrand, la 
jugeant probablement peu avantageuse : mais alors, n'allez 
pas croire non plus avoir abordÃ les vrais phÃ©nom$nc et 
dites-vous bien que tout est Ã recommencer. 

6Â Ce qu'il faudrait modifier encore, ce sont vos conclu- 
îons sur ce prochs que vous appelez quelque part inique et 

cruel, conclusions formellement oppos6es Ã toute votre plai- 
doirie et qui, nous vous en prkvenons, vous laisse encore bien 
loin de la logique protestante. Tout se tient dans une affaire 
semblable, et l'on peut dire qu'en pareil cas il n'y a pas de 
circonstances attÃ©nuantes Ainsi, l'hcrivain protestant enve- 
loppe, lui, tout son monde dans la prÃ©tendu conspiration de 
Richelieu; oui, tout son monde, depuis les ursulines jusqu'aux 
Ã©vÃªque magistrats,, mkdecins, etc. A ses yeux, c'est une 
vraie franc-maconnerie, qui de tous les bouts de la F 'rance 
envoie ses &missaires k Loudun. Et il a raison d e  les mettre 
tous sur la mÃªm ligne, parce que dans une comÃ©die ou 
plutÃ  ́dans une tragkdie semblable, tous les acteurs doivent 
Ãªtr nÃ¨cessairemen dans le secret. 

Mais du moment oÃ nous admettons avec Bertrand que 
I toutes ces suppositions sont absurdes; Ã et avec Bayle que 

4 .  Bertrand, de l'Extase, p. 442. 



c Laubardemont avait choisi les douze juges parmi  les plus 
grands hommes de bien 1) (singulikre maniÃ¨re soit dit en pas- 
sant, d'organiser une conspiration atroce); du  moment oÃ 
nous disons avec vous, monsieur, que Ã toutes ces calomnies 
sont compk'tement dÃ©truite par la seule exposition des faits, )J 

l'esprit de justice et de logique demandait beaucoup plus et 
vous laissait fort k faire. 

Avant de qualifier le procks d'inique et de cruel, il fallait 
reprendre en main toute la cause et l'htudier sÃ©rieusement 
Vous auriez vu, clair comme le jour, que, bien loin d'avoir 
montÃ toute l'affaire, Laubardemont, et Richelieu y Ã©taien 
restÃ© bien longtemps &rangers, car tout le dossier se traduit 
en peu de mots, et nous allons vous en donner, A, notre tour, 
la substance, telle que nous la comprenons. 

Envahissement d'une maladie effroyable aussit6t aprksle 
refus fait Ã Grandier de l'agrÃ©e comme directeur du couvent, 
- mysthre et profond silence, dans lesquels cette commu- 
nautÃ© si honorÃ© jusque-lk, cherche Ã ensevelir sa honte et 
ses cruelles kpreuves 1. -AprÃ¨ d e u x  ou trois mois de rembdes 
et de priÃ¨res puis enfin d'exorcismes secrets, puis enfin 
d'exorcismes publics et d'effervescence Ã Loudun, la cour 
csmmence a s'en p,rdoccuper un peu, et la reine envoie sur les 
lieux l'abbÃ de Marescot , son aurnbnier, qu'elle charge de lui 
mander ce qu'il en pense. L'abbÃ fait son rapport, et ce rap- 
port ne contient que ce que le procÃ¨ Ã©tablir plus tard. Trois 
mois aprÃ¨s seulement, M .  de Laubardemont, intendant de la 
province, s'Ã©tan transportÃ k Loudun pour la destruction Ai 
c'iÃ¢leau mission qui venait de lui Ãªtr confike par Louis XIII, 
s'alarme de la fermentation gÃ©nkral des esprits, et comprend 
a nbcessitb de couper court au scandale. InterprÃ¨t fid~Ye, i 
cet Ã©gard du vÅ“ de tons les habitants, il  en informe Kiche. 

1. Ln communautc Sui ruinfie par suite du reliai1 soudain de toutes 1s 
pensionnaires, et  les religieuses furci~t longlernps r6duites au seul travail de 
leurs mains. 



lieu, qui jusque-lk ne s'en Ã©tai pas occupÃ ; celui-ci en rbfÃ¨r 
au roi, qui charge Laubardemont, en sa  qualitÃ d'intendant, 
d'en connaÃ®tr souverainement et sans appel, lui donne l'ordre 
d'arrÃªte Grandier et de choisir dans les juridictions envi- 
ronnantes les juges les plus int.Ã¨gre et les plus habiles. (Voyez 
quel guet-apens!) Que fait alors Laubardemont ? Il  choisit 
prÃ©cisÃ©me ses juges parmi l'Ã©lit des ma,qistrats. - Ces 
juges se prÃ©paren au grand et pÃ©nibl devoir qu'ils vont 
avoir Ã remplir, non plus, comme aujourd'hui, par  une messe 
basse du Saint-Esprit, mais par la rÃ©ceptio publique des 
sacrements, les processions gÃ©nÃ©rale la visita tion des hglises 
et les priÃ¨re des quarante-heures. Laubardemont , confor- 
mhent aux ordres du roi, fait arrÃªte Grandier, mais en 
mÃªm temps, du consentement de l'&vÃªque il fait aussi, 
wnarquez-le bien, sÃ©questre absolument les religieuses dans 
diffÃ©rente maisons, les fait interroger sÃ©parÃ©men en corn- 
pagnie d'tvÃªque et de docteurs; il y apporte tous les soins 
possibles, s'enquiert de tous les prÃ©cÃ©dent les confronte les 
unes avec les autres, puis enfin, prenant en main les intÃ©r6t 
de l'accusÃ© lui expose toutes les charges qui pÃ¨sen sur lui, 
exige qu'il assiste Ã tous les exorcismes, ne nÃ©glig absolu- 
ment rien de tout ce qui peut le convaincre ou le ramener, e t  
lorsque, aprÃ¨ les trente rapports librement et trks-soigneuse- 
ment rkdigÃ© par les 6vÃªques les docteurs et  les m&decins, 
Grandier est condanin6 au supplice, nous voyons toujours ce 
mime Laubardemont s'atiacher Ã ses pas, l'adjurer sans rel&- 
die, et ne l'abandonner Ã la justice qu'aprÃ¨ avoir perdu toute 
espÃ©ranc de repentir et d'aveu de la pari, de celui qu'Ã tort 
ou Ã raison il devait regarder, avec Bertrand, comme un 
(irand criminel 1. 

1. Lorsqu'cni examine Ã fond les principes et la marche de toutes ces 
~rocidures, on reste stupÃ©fai devant le nombre des prÃ©~iiuLion prises el 
iespreuves exigies dans l'inter&t de l'accus&. En voici quelques-ilnos: Ã§ Ces 
?craves devaiil. ktre plus claires que le jour, lucr clar~orcs,  on ne se con- 
tente plus des tbmoignagea requis dans toutes les autres aikires ; le nombre 
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VoilÃ la vÃ©ritabl histoire de Loudun, non plus celle que 
l'on invente Ã un siÃ¨cl de distance, mais celle qui rksulte de 
toute une masse de documents contemporains &manÃ© de 
sources diverses et tous parfaitement identiques. Et l'on vou- 
drait nous faire croire que ce long draine, ceite longue suc- 
cession de prodiges et de tortures, Ã©tai l'Å“uvr de je ne sais 

quel futile compdrage entre un intendant de province et un 
ministre ! Mais, ne nous lassons jamais de le rÃ©pÃ©te l'histoire 
bien Ã©tudiÃ vous montrera toujours ces deux personnages 
n'entrant dans cette affaire que lorsqu'elle 6tait dkjÃ dans son 
plein, c'est-Ã -dir lorsque toute la province Ã©lai en feu. Alois 

que signifient toutes ces dÃ©clamation sur une prbtendue ian- 

cune de Richelieu, Ã propos d'un certain petit libelle? Rien, 
absolument rien. Que Laubardemont et Richelieu aient niii 

plus ou moins de sÃ©vÃ©ri dans l'accomplissement de fonctions 
qu'il leur devenait impossible de dÃ©cline plus longtemps, 
nous ne nous en soucions gubre, car 1% n'est pas la question, 
la forme pouvant Ãªtr blÃ¢mabl sans que le procÃ¨ fÃ» i n v .  
Mais, si vous voulez que nous vous disions toute notre pense':, 
101que nous voyons Laubardemont envoyer chercher en toute 
hÃ¢t et la nuit les exorcistes de Loudun, pour sa femme. 
prise Ã Loches de la mÃªm maladiel; lorsque nous levoyou\ 
conduire dans sa propre voiture, de Loudun k Paris, la supe- 
rieure du couvent, uniquement pour faire vÃ©rifie par la cour 
e t  par toute la capitale les stigmates sanglants imprimbs sw 

des tÃ©moin est, double, et sur chacun d'eux on fait une trbs-skvÃ¨r enquite; 
on rkcuse tous ceux qui ont eu de mauvais rapports avec le suspect; quel- 
quefois on force au serment, non-seulement toute une paroisse, mais enm 
tout le voisinage, t o t m  viciniam; mais c'est surlout le faux tÃ©moi qu'on 
s'attache Ã frapper de terreur; pour lui, deux sortes de peines : les t e m p  
relles, qui le vouent sans misÃ©ricord i~ la prison perpiLwlle, et les spui- 
tuelles, qui le frappent d'excomn~unication et ne l u i  pardonnent qu'Ã lacoi- 
dition du jeÃ»n au pain et i l'mu pour tout le reste de ses jours ... n Qu'on 
jnge de la terreur que de telles menaces devaient faire naitre dans ces siÃ¨cli 

de foi, et des facilit& qu'on devait rencontrer pour la mise en scÃ¨n d e m  
prÃ©tendue com&es! 

1. M. Calmeil reconuait que la contagion avait gagn6 cette ville. 



les mains de cette femme que vous 6levez vous-mÃªm au-des- 
sus de tout. soupqon ; lorsque nous le voyons, enfin, confÃ©re 
longuement de toutes ces merveilles avec ces hommes de Dieu 
dont vous reconnaissez aussi l'entikre sincÃ©ritÃ et que nous 
entendons ceux-ci nous affirmer que ce mÃªm Laubardemont 
partageait toutes leurs vues, rien que leurs saintes vues, nous 
TOUS l'avouons, nous sommes plus que tent6 de croire, nous 
sommes ceria'in que Laubardemoi~t, coupable ou non dans 
les formes, coupable ou non dans d'autres procÃ©dures est com- 
pldtement innocent dans celle-ci, et qu'il doit figurer au pre- 
mier rang parmi ces nombreuses victimes de calomnies 
qu'avec tant de raison vous dkclarez absurdes. 

Comment ! Loudun, l'Å“uvre de Laubardemont, quand 
toute l'Europe en Ã©tai l& ! quand, pour ainsi dire, au mÃªm 
moment, cette terrible contagion rayonnait & Chinon, Ã Lou- 
viers, Ã Auxonne, Ã NÃ®mes dans le Labourd, puis se mon- 
trait sirnultankment en Italie, â‚¬ Espagne, en Angleterre, en 
IIcrtiande et dans toutes les parties de l'Allemagne ! et partout, 
notez-le bien, importhepar un seul homme, partout offrant ces 
mÃªme prodiges, Ã©trangers selon M. Calmeil, Ã toutes les 
maladies connues jusque-lÃ  ktait-ce donc aussi Laubarde- 
mont qui, aprks avoir fascinÃ sa province, fascinait toute 
l'Europe? Mon Dieu! quelle maniÃ¨r d'bcrire i'hist,oire, et 
que le comle de Maistre avait donc raison d'affirmer que 
( depuis trois cents ans la n6tre n'Ã©tai plus, sur toutes ces 
matiÃ¨res qu'une longue suite de mensongesi ! Ã 

Mais encore faudrait-il que ces mensonges eussent pour 
eux quelque apparence de vÃ©ritk el n'expliquassent pas 
Loudun par Richelieu, les camisards par Louvois, et Saint- 
MÃ©dar par les jÃ©suites car c'est abuser un peu trop de la 
facilitÃ de ses lecteurs. 

M. Calmeil, il faut le reconnaÃ®tre ne donne pas dans de  
pareilles sottises, il explique mÃ©dicalemen tous ces faits. 

1. SoirÃ©e de saint-~iiersbourg, t. I". 
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Mais, avant de  discuter ses thÃ©ories passons Ã l'exposition 
d'une seconde Ã©pidÃ©mi bien plus extraordinaire encore que 
cette dernihre. 

Â II. 

Les camisards ou. les trembleurs des Ctivennes. - Domination de ces malheu- 
reux par une grande puissance inconnue. - Magnbtisme historique Ã  grands 
effets. -Apologie nouvelle par M. Bost. 

/. - Les camisards jugÃ© par le docteur Bertrand. 

Si vous consultez l'EncyclopÃ©di et tous les auteurs du 
XVIII' siÃ¨cl sans exception, si vous vous contentez de  recourir 
Ã  tous les lieux communs de l'ignorance et des prÃ©jugÃ© ce 
seul nom de camisards rÃ©veill ii l'instant Lous les vÃ´tres et, 
pour vous, leur histoire se rÃ©sum en deux mots : intolÃ©rant 
odieuse de Louis XIY, et fanatisme de  populations exaspÃ©rke 
par leurs persÃ©cuteurs 

Or, puisque la science s'empare encore une fois de ce 
sujet et dÃ©clare tout en le mutilant comme les autres, qu'il 
n'a pas Ã©t compris jusqu'ici, puisque le roman lui-mÃªme 
veut lui faire subir le mÃªm travestissement qu'il a fait subir 
Ã Loudun, il est temps que la vÃ©rit s'en occupe Ã son tour. 

Eh bien! l'histoire Ã la main (et l'histoire protestante, 
entendons-nous bien), il nous serait bien facile de dÃ©montre 
que, tout en flÃ©trissan les dktails d'applicat,ion comme ils le 
mÃ©riten et comme les ont flÃ©tri eux-mÃªme tous les honn&tes 
catholiques, Ã commencer par le monarque, il n'en est pas 
moins vrai que son gouvernement n'avait us6, dans le prin- 
cipe, que du droit, OU plutÃ´ du devoir le plus sacrÃ de lÃ©gi 
time dÃ©fense devoir que remplirent et rempliront toujours, 
sous peine de mort, toutes les autoritÃ© possibles, inoiiarchi- 
ques, constitutionnelles ou rÃ©publicaines y compris celles de 
juin i8&8. Que des conspirateurs armÃ© du fer et de la torche 

4 .  Jean Cavalier, roman nouveau de M. EugÃ¨n 
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s'appellent camisards ou insurgis, qu'ils inscrivent le droit Ã 
la priÃ¨r sur une croix ou le droit a u  travail sur les plis de 
leur drapeau rouge, partout ils nÃ©cessiteron des reprÃ©saille 
ou plutÃ´ des rÃ©pression &gales Ã leurs e x c h ;  nÃ©cessitÃ 
funestes et toujours mal jugÃ©e par l'histoire, qui,  sous la der- 
niÃ¨r et terrible impression de la rbistance, perd de  vue trop 
souvent la violence de l'attaque. 

Mais cette thÃ¨s ne rentrant pas dans notre ordre du jour, 
nous n'irons pas, messieurs, sortir d'une paisible discussion 
philosophique pour nous jeter, Ã deux siÃ¨cle de distance, 
sur le terrain des rÃ©crimination politiques. Qu'il nous suffise 
de rappeler, Ã propos de cette rÃ©vocatio de l'Ã©di de Nantes 
qui donna naissance aux camisards, ces remercÃ®ment votÃ© 
alors par toutes les villes de France et inscrits sur tous les 
monuments de cette Ã©poque Ils vous expliqueront ces mots du  
philosophe Saint-Lambert : n En agissant ainsi, Louis XIV 
n'avait fait rkellcment que chder a u  v m  gÃ©nÃ©r de. la nation. 11 

Convene~en, messieurs, il est assez piquant de voir la philo- 
sophie du X V I I I ~  siÃ¨cl faire de Louis XIY le sujet le plus 
soumis du suffrage universel, comme il l'cst aussi d'entendre 
dire au plus docte et au plus vknÃ©r de tous les  protestant,^, le 
cÃ©lÃ¨b Grotius : Ã Le gouvernement francais paraissait suivre 
en cela le systÃ¨m politique que les gouvernements protes- 
tants avaient mis depuis longtemps % exkcution contre leurs 
sujets catholiques ; et mÃªme en comparant leur code pÃ©na 
avec celui de la France, il serait facile de prouver que celui-ci 
se montra plus i t zdulpnt  et plus tolÃ©ra,n 1. Ã 

Notre unique rÃ´l sera donc d'examiner les singuliers 
phÃ©nomÃ¨ne de nature psychologique ou autre, qui accom- 
papkrent cette vaste insurrection et lui donnÃ¨ren un cachet 
que nulle autre n'avait prÃ©sent jusque-IL 

Avant de discuter ces faits, passons &leur  exposition, telle 
que la science moderne commence Ã la rkdiger, et hors de 



laquelle nous dkfions hardiment les historiens les plus habiles 
de  comprendre jamais le premier mot Ã toutes les querelles 
religieuses qui ensanglantÃ¨ren cette Ã©poque 

Au moment oÃ¹ vers la fin du xvn" siÃ¨cle les ministres 
f ran~a is  rÃ©fugiÃ Ã GenÃ¨v cherchaient Ã fomenter la rÃ©bellio 
chez tous leurs coreligionnaires restÃ© dans la mÃ¨r patrie, on 
vit surgir d'une verrerie du Dauphin6 (Peyra), et Ã la voix 
d'un homme sur lequel les ministres protestants avaient 
imposÃ les mains, cette trombe fanatique qui ravagea pendant 
plusieurs annÃ©e une partie du continent, sous le nom de 
camisards ou trembleurs des CÃ©vennes 

Rien de plus curieux que le mode d'importation ou d'ini- 
tiation. a Quand un Ã©lÃ¨ avait fait des progrÃ¨s dit l'abbÃ 
GrÃ©goire et se trouvait suffisamment pr6venu contre les 
abominations papistes, un fanatique nommÃ Du Serre, - 
celui qui avait reGu la mission des pasteurs, - lui soufflait 
dans la bouche pour lui communiquer le don de  prophÃ©ti en 
l'exhortant Ã le communiquer Ã tous ceux qu'il en jugerait 
vÃ©ritablemen dignes. Les autres disciples, stupbfaits, atten- 
daient avec impatience le moment d'obtenir la, mÃªm faveur. 
Be lk il sortit un essaim d'enthousiastes. BientÃ´ les prophÃ¨te 
pullulh-ent de toutes parts; on les cornplait par centaines; 
c'Ã©taien quelquefois des enfants de sept Ã huit ans... Les 
fanatiques s'assemblaient, dans les bois, les cavernes, les lieux 
dÃ©serts sur les cimes des montagnes, au nombre de quatre 
ou cinq cents, quelquefois mÃªm de trois Ã quatre mille. LÃ 
ils attendaient l'esprit d'en haut ... Puis le prophÃ¨t soufflait 
dans la bouche des aspirants au don de prophÃ©tie en leur 
disant : (c  Rcccvez le Saint-Esprit. Ã Alors ils prophÃ©tisaien 
Ã leur tour, tremblaient, se roulaient, Ã©cumaien ... 

Ã Ce fanatisme rÃ©dui en systÃ¨m comptait quatre grades: 
l'avertissement, le souffle, la prophdie et le don. Chaque 
troupe avait un prophÃ¨te On pillait, on brÃ»lai les Ã©glises 
on massacrait les curÃ©s environ quatre mille catholiques et 
quatre-vingts prdlres furent Ã©gorgÃ en 1704. Celui de Saint- 



AndrÃ de Lancise fut prkcipitk du haut de son clocher. 
KlÃ¨chier fillusire et pieux Ã©vÃªq de NÃ®mes dÃ©cri dans une 
lettre pastorale tous leurs ravages et leurs massacres, que 
Villars, Berwick et divers gÃ©nÃ©ra parvinrent enfin Ã 
calmer. Ã (Histoire des sectes religieuses, t .  I I ,  p.  117.), 

S'il faut en croire ce mÃªm abbÃ GrÃ©goire si prÃ©ven 
pourtant contre Borne et surtout contre Louis XIV, nous 
u'aurions donc eu de pitiÃ jusqu'ici que pour des assassins 
incendiaires et d'indignation que pour les Villars et les 
Berwick, chargÃ© de la dÃ©fens du pays ! Ce serait malheu- 
reux, mais cette injustice ne serait peut-Ãªtr pas sans exemple 
chez nous. 

Quoi qu'il en soit, les camisards battus se rendent bientÃ´ 
Ã Londres, d'oh l'indiffÃ©renc publique les ayant chassÃ©s ils 
refluent sur l'Allemagne et  la Suisse, dont ils bouleversent 
toutes les tÃªte en y dÃ©posan le germe de ce fanatisme ardent 
qui les dtisolc encore aujourd'hui. 

Le voyageur Misson est celui qui, dans son ThÃ©Ã¢t sacrÃ 
(les CÃ©vennes a donnÃ le plus de dhtails curieux sur cette Ã©pi 
dÃ©mie mais comme il en avait Ã©pous la cause, il devient 
impossible peut-Ãªtr de s'en rapporter complÃ©ternen Ã lui. 
Remarquons seulement que, lorscp'il revint Ã Londres, on se 
demandait partout comment ce Misson, si incrÃ©dul Ã tous 
ces faits en partant pour l'Italie, Ã©tai revenu si crÃ©dul en 
Angleterre. La rbponse Ã©tai facile; c'est qu'il avait passÃ par 
la France et qu'ayant vu tous ces prodiges, il en avait fait 
des miracles. 

Le docteur Bertrand, qui veut les juger en mÃ©deci et en 
savant, a donc le plus grand tort de commencer ainsi (p. 355) : 

Quelques paysans, plus fortement affectÃ© que d'autres, ou 
plus Ã©minemmen douÃ© de cette disposition organique qui 
favorise la production de l'extase ... II Qu'on relise attenti- 
vement les relations historiques, qu'on remonte jusqu'aux 
sources, et l'on restera convaincu que, bien loin d'exiger une 
disposition organique, le vÃ©ritabl debut, le mode d'impor- 
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tation ktait, comme l'a dit l'abbÃ GrÃ©goire l'imposition des 
mains ou bien un souffle qui saisissait d'abord celui qu i  le 
recevait, et puis tous ceux qui se !e transmettaient. Voilk la 
vkritÃ© Comment peut-on d'ailleurs expliquer, par un o y a -  
nisme plus ou moins favori& une trombe qui brise lotit ce 
qu'elle touche, hommes, femmes, enfants, etc.? Prenons-y 
donc bien garde, et ne faisons pas d'un envahissement une 
question de tempdrament, puisque la seule prÃ©dispositio Ã©tai 
une adhÃ©sio morale. 

La Revue ind4pendante de mars i8hfi en jugeait plus 
sainement lorsque, en rendant compte d'un ouvrage publii 
rhcernment sur ce sujet par M. Pcyral, protestant, elle s'ex- 
primait ainsi : Ã A coup sÃ» un voyageur inopinÃ©men thnoin 
de pareilles scÃ¨ne aurait fort bien pu se croire transportÃ 
hors de ce monde, parmi les lutins et les dbmons. Et ceux 
qui supposent que les facultÃ© des extatiques ne sont autre 
chose que l'exagiration de celles que prÃ©sent un homme for- 
tement passionnÃ© nous semblent bien Ã©loignÃ de la vbritÃ© ;> 

MÃ©decins n'en doutez plus, ce que la  Revue indkpendante 
vient de vous dire, tout le monde vous le redira bientÃ´t Vous 
ne satisferez personne, sachez-le bien, lorsque, aprÃ¨ avoir 
examinÃ les faits, vous en tirerez la mÃªm conclusion que 
vos confrÃ¨re de Montpellier, si plaisamment critiquÃ© par 
Brueys, auteur contemporain et t6moin impartial tant des 
faits en eux-mÃªme que de l'embarras qu'ils causaient Ã toute 
la facultÃ© Ã Le nombre des jeunes prophbtes, disait-il, s'ktant 
Ã©lev jusqu'Ã prÃ¨ de huit mille dans les C6vennes et le 
Languedoc, M. de B&ville, intendant de la province, ordonna 
Ã ces messieurs de Montpellier, qu'on appelle la FacultÃ de 
mÃ©decine de s'assembler ti UzÃ¨s oÃ l'on avait emprisonne 
une grande quantitÃ de ces petits enfants, pour considker 
leur Ã©tat Conformkment Ã cet ordre, les mbdecins observÃ¨rent 

leur maniÃ¨r la contenance de ces enfants, leurs extases et 
les discours qu'ils faisaient sur-le-champ et sans dessein. Je 
ne sais pas si ces fameux docteurs disputÃ¨ren en latin, ni 
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s'ils se battirent, car il y avait matibre ii s'Ã©chauEer mais je 
sais bien que, quoiqu'ils tÃ©moignassen Ãªtr ravis en admi- 
ration d'enteudre ces jeunes enfants sans lettres prononcer 
des choses qu'ils n'avaient jamais apprises et citer la sainte 
Ecriture fort Ã propos, ils dÃ©cidÃ¨re en oracles fort ambigus, 
et donnhrent Ã ces enfants le nom de fanatiques. Cela fut 
bientbt fait, n'&tant pas difficile a fa i re.  11 

En effet, pas n'Ã©tai besoin, pour arriver lh ,  de consulter 
i' AcadÃ©mie 

2. - Les camisards jugds par le  docteur Calmeil. 

Voyons maintenant ce que M. Calmeil pourra nous 
accorder au nom de la science moderne. 

Levoici: Ã Probablement, dit-il, la premiÃ¨r petite troupe 
de prophktes sortit de la montagne de Peyra, en Dauphin& 
etpositivement les inspirÃ© Ã©taien maftris4s par une impulsion 
maladive ... Une fois le discours de l'apbtre protestant ter- 
minÃ© il s'approchait des ntophytes qu'il estimait dignes de 
recevoir le don prophÃ©tique et souflcmt dans la bouche de 
l'un d'eux : @cois, lui disait-il, le souffle du Saint,-Esprit. 
Tout de suite, le nouvel Ã¨l se mettait k parler comme par 
inspiration (t.. II, p. 282) ... Tous les inspirh &taient pleine- 
ment persuadÃ© que le Saint-Esprit s'introduisait dans leur 
pitrine au moment oÃ ils se sentaient entraÃ®nÃ par  une puis- 
mce qui Ses contraignait Ã prophhtiser. Ã ( [ c l . ,  p. 228.) 

Trks-bien; voilÃ pour nous l'essentiel : adhÃ©sion insuffh- 
t,ion, et tout de suite le don prophÃ©tique 

Puis viennent les citations des fanatiques eux-mÃªmes et,  
entre autres, celle d'Isabeau Vincent,, dite la bergÃ¨r du Crel, 
qui, i l'Ã¢g de dix-sept ans, avait inoculÃ h elle seule le don 
de l'esprit Ã des cantons tout entiers. Ã L'analogie, reprend 
M. Calmeil, qui existe entre l'Ã©ta oÃ tombait &te inspirÃ© 
et l'ktat oÃ se trouvent la plupart des somnambules artificielles, 
est, frappante ( p. 30 ) .. . Mais h&tons-nous de dkclarer que 
trÃ¨s-pe de prophbles ou de prophÃ©tesse ont offert des crises 



de somnambulisme aussi parfaites que celles de la bergÃ¨r du 
Cret. Le transport prophÃ©tiqu constitue rÃ©ellemen un Ã©ta 
pathologique particulier que les camisards savaient trks-bien 
distinguer du somnambulisme naturel, bien diffdrent du som- 
nambulisme artificiel. Ã 

1 Ces somnambules (naturels) , disaient-ils , parlent et 
gesticulent comme une personne qui est dans la rÃªvasserie 
e s  inspirÃ©s eux, se sentent saisis par unepuissance inwible, 
inconnue, qui s'empare de  leur langue, de leurs lÃ¨vres et 
leur fait prononcer des choses qui ne viennent pas d'eux. 1) 

(P. 302.) 
1 En rÃ©sum6 la folie prophÃ©tiqu fit son apparition dans 

le DauphinÃ et dans le Vivarais en 1688; elle se rÃ©pandi 
bientÃ´ dans une infinitÃ de localitÃ© et persista sans inter- 
ruption parmi les calvinistes, pendant prÃ¨ de vingt annÃ©es fi 

(P. 307.) 
VoilÃ donc toujours la puissance inconnue, envahissant6 

et possÃ©dant bien et dÃ»men Ã©tabli par M. le docteur Cal- 
meil. 

Maintenant passons Ã un autre adversaire ou plutÃ´ h, un 
autre interlocuteur, puisque nous ne voulons faire ici quede 
la conversation scientifique et non de la controverse irritante. 

Nous avons donc lÃ  sous les yeux, une nouvelle rÃ©impres 
sion de la brochure de Misson, portant cette fois pour titre: 
LES PROPII~TES PROTESTANTS, publiÃ© avec une prÃ©fac et des 
notes trÃ¨s-curieuse de M. A. Bost '. 

5. - Les camisards $.cg& par un savant protestant. 

Bien loin de faire la guerre Ã M. Bost comme historien, 
nous serons heureux de le voir appuyer nos propres rÃ©cits 
et nous croirons trÃ¨s-volonlier avec lui : 

4 .  Cette publication rÃ©cent ayant produit une assez vive sensation parmi 
les coreligionnaires de l'auteur, et mÃªm dans la presse philosophique, elle 
justifie davantago encore l'actaialite de notre polÃ©mique 



I Qu'il Ã©tai tout aussi difficile Ã cette multitude do gens 
sans mali'ce, et n'ayant jamais entendu que le patois, de 
faire un discours en fran~ais ,  qu'il le serait Ã un F r a n ~ a i s  qui 
ne ferait que d'arriver Ã Londres de parler anglais. 11 (P. Mt.) 

Comme lui, nous ne doutons pas un moment que la 
poitrine de quelques adeptes restÃ¢ en de certains moments 
invulnÃ©rable comme si elle eÃ» Ã©t de fer, aux coups de  cou- 
teaux les plus pointus, au feu, aux balles de fusils dÃ©chargÃ 
Ã bou portant. Ã Nous le croyons, parce que nous allons tout 
Ã heure retrouver des milliers d'analogues toujours certifiÃ© 
par la science, mÃªm la plus incrkdule. (P .  65 et 69.) 

Nous croyons trÃ¨s-for que Ã Cavalier n'avait jamais pu 
regarder une Ã©glis sans frissonner Ã (p. 92); 

~u'Ã‰li Marion avait parfaitement raison lorsqu'il disait : 
( Je proteste ici et je dkclare, devant I ' h - e  suprÃªme que 

jene suis nullement sollicitÃ ni gagnÃ© ou sÃ©dui par qui que 
ce soit, Ã prononcer nulles autres paroles que celles que 
'esprit ou l'amqe de Dieu forme lui-mÃªm en se servant d e  
mes organes; et c'est Ã lui que j'abandonne entiÃ¨rement 
dans mes extases, le gouvernement de ma langue, n'occupant 
alors mon esprit qu'k penser Ã Dieu el Ã me rendre attentif 
aux paroles que ma bouche m6me rÃ©cite Je  sais que c'est 
alors un pouvoir Ã©trange et  supirieur qui me fait parier. Je  
ne mÃ©dit point ni ne connais pas par avance les choses que 
je dois dire moi-mÃªme Pendant que je parle, mon esprit fait 
attention h ce que ma bouche prononce, comme si c'btait un 
discours rÃ©cit par un autre, mais qui laisse ordinairement 
des impressions plus ou moins vives dans ma mÃ©moire )) 
(P .  71.) 

Comme M. Bost, nous croyons que Clary supporta 
lipreuve miraculeuse du feu, et que Ã toute l'assemblÃ© fut 
t h o i n  que les flammes, qui s'Ã©levaien beaucoup au-dessus 
de sa Gte, l'environnaient de tous cÃ´tÃ© et qu'il y demeura 
jusqu'Ã ce qu'elles fussent Ã©teinte et tout le bois consumÃ© 1) 

(P. 117.) 



Nous croyons trks-fort 3, ces mÃ©lodie merveilleuses qui 
venaient parfois comme du haut des airs (p.  175). Nous y 
croyons, parce que des mhlodies non moins merveilleuses se 
font entendre Ã I'heurc qu'il est, en 1853, aux Etats-finis 
d'AmÃ©rique et que savants, pasteurs ou magistrats nous 
l'affirment Ã©galement 

Nous croyons trÃ¨s-for aussi fi que les papistes atteints de 
la maladie se mettaient Ã dkblatÃ©re contre la messe et contre 
Rome, Ã et nous en prendrons occasion de faire remarquer 
que ce n'hlait pas alors par c i  obÃ©issanc Ã leurs habitudes 
intellectuelles et spirituelles qu'ils en agissaient ainsi. )) 

Nous terminerons ici ce trks-court exposÃ© et,, avant d'en- 
gager la lutte avec les savants, nous adresserons quelques 
mots au prosÃ©lyt ardent que'nous venons de combattre, 
Qu'il se rassure ; bien que nom soyons catholique, nous ne 
nous perroeltrons aucune conclusion du genre de celle que 
t,irait la Revue indÃ©pendante si peu suspecte cependant en 
fait de catholicisme. Ainsi nous ne dirons pas, comme elie, 
a que les habitudes de ces chefs Ã l''cil farouche, Ã l'air som- 
bre, au poil hÃ©rissÃ ne quittant la Bible que pour le fusil et 
le poignard, n'ayant en pende  que la destruction de Baby- 
lone, semblaient appartenir plutÃ´ aux aventures d'un d i e f d t  

bandits qu'Ã la vie d'un prophÃ¨t et d'un saint. a (Rem 
i~~dÃ©pendante avril 18Ã³Ã³ ) 

Nous ne le dirons pas, parce qu'au fond de toutes ces 
horribles scÃ¨ne nous constatons un entrainement tyrannique. 
Nous allons plus loin, nous appellerions volontiers les canii- 
sarcls des martyrs de leur foi, quoiqu'ils ne fussent martp 
que de l'erreur, et nous avouerons naÃ¯vemen avoir Ã©t plus 
d'une fois kdifiÃ devant. l'expression de ce dÃ©vouement fana- 
tique si vous le voulez, mais aussi complet que d6sint6res4, 
qui leur faisait endurer les persÃ©cution et braver la mort la 
plus terrible pour cette erreur qu'ils croyaient Ãªt,r la vÃ©rit 
Tant il est vrai que le fameux argument de Pascal: J'en 
crois fort des tÃ©moin qui se font Ã©gorger Ã -argument dont 
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chaque secte et chaque parti auraient pu se servir Ã©galement 
n'a de valeur que comme sincÃ©rit de tÃ©moignag et comme 
attestation dc faits, mais nullement comme apprÃ©ciation et 
comme conclusions doctrinales. 

Ainsi, nous, catholique, nous croyons donner Ã M. Bost 
un grand exemple de justice el d'impartialitÃ© en rangeant 
e s  camisards dans la classe de ces ignorants invincibles, de 
ces fanatiques de bonne foi, que l'Eglise elle-mÃªm prend 
tant de soin de distinguer des hÃ©rÃ©tiqu proprement dits,  
et ,  sans les juger en thhologien, nous sommes sÃ» de ne pas 
nous tromper en affirmant qu'il's croyaient plaire Ã Dieu. 

Mais nous serons en droit d'exiger la mÃªm justice Ã notre 
tour. Que M. Bost prenne l'histoire en main, non pas l'his- 
toire Ã©crit au xviue siÃ¨cle mais celle qui s'kcrivait au xviie ; 
non plus cette fois uniquement celle des catholiques et des 
protestants, mais celle des hommes impartiaux de cette 
epoque; qu'il examine et surtout qu'il pÃ¨s les suffrages, puis 
' 1  nous dise, la main sur la conscience, s'il n'est pas vrai : 
!LG que les prÃªtre catholiques n'employÃ¨ren d'abord, et en 
$nÃ©ral que les voies de douceur, d'instruction et de persua- 
sion ; 2Â que les fanatiques, ou, si l'on veut,, les croyants, 
bouleversÃ¨ren tous les esprits dans les provinces dont ils 
entreprenaient la rkgÃ©nkration et que les choses en ktaient 
venues au point qu'il n'y avait mÃªm plus, oÃ ils Ã©taient 
d'administration possible i. 

Quant, h la nature de l'agent inspirateur, nous lui deman- 
lerons pourquoi ce qu'il appelle le Saint-Esprit de ses core- 
lgionnaires rev&t prkciskment les caractÃ¨re oppos6s a ceux 
d : ~  Saint-Esprit des catholiques ; pourquoi, chez les raini- 
d s ,  comme chez lous les sectaires d u  monde, chez les 
yiakersou trembleurs, chez les sckakers ou pironetAeurs, chez 
l a  spirihins, les anabaptistes, les mkthodistes anciens et mo- 

f .  Leur nom, dit fidouard Charton, venait soit de leurs expÃ©dition noc- 
urnes, appe l th  carnisades, soit de deux mots languedociens : cainas-ard, 
bi'i;!curs de maisons. 



dernes, etc., nous retrouvons presque toujours cet envahisse- 
ment du systÃ¨m nerveux, ces contorsions, ces convulsions, 
ces coups et secousses effrayantes dont nous ne voyons pas 
la moindre trace dans nos pieuses rÃ©union catholiques. 
Pourquoi donc ces derniÃ¨re sont-elles les seules exceptees! 
M. Bost nous rÃ©pondr sans doute que c'est parce qu'elles ne 
sont pas visities par l'esprit, qui  les en juge indignes; hais 
nous verrons plus loin, lorsque nous en serons Ã l'analyse, 
qu'il est embarras& lui-mÃªm de ce symptÃ´m excepionnel 
qu'il cherche vainement Ã Ã©tendr Ã tout le monde; on le 
pressera davantage encore en lui demandant pourquoi, mÃªm 
dans ces premiers siÃ¨cles oÃ¹ selon les aveux de sa religion, 
la saintet6 &tait notre Ã©ta habituel, rien de semblable ne se 
faisait observer chez ceux-1% mÃªme qui voyaient les cieux 
entr'ouverts? Il  nous semble que ce n'&ait l'habitude ni des 
SÃ©bastien ni des Pulchkrie, mÃªm au moment de leur mar- 
tyre, d'Ãªtr fouettÃ© Ã terre par l'esprit, de se rouler dansla 
poussiÃ¨re de se tordre comme des dknoniaques, en un mot 
d'ofÃ®ri tous ces signes extÃ©rieur de dksordre que commen- 
cÃ¨ren Ã prksenter les premiers hkrÃ©tique (Montan et les 
gnostiques), signes qui servirent avec l'oubli au  riveil, c'est- 
Ã -dir l'oubli aprÃ¨ la crise, Ã les faire classer sur-le-champ 
parmi les faux prophÃ¨te et les inspirÃ© de l'autre esprit. 

Nous confierons ces scrupules Ã la loyautÃ de ses mbdita- 
tions, et, s'il est juste, nous lui pardonnerons d'avoir termink 
par les paroles suivantes un ouvrage qui s'annonqait, 110113 

devons le dire, sous des auspices plus tolerants : Ã Bien des 
protestants croyaient que le jksuit,isme ktait mort, mais le boo, 
dormait; quelques-uns espÃ¨ren que l'incrÃ©dulit mÃªm nom 
dklivrera de la superstition et du despotisme de Rome; chri- 
tiens, ne vous y fiez pas! Je ne sais quelle combinaison st 

prÃ©pare mais il se pourrait bien qu'avant peu nous vissions 
et  les impies, et l'&glise romaine, e t ,  chose singuliÃ¨re k 
grande masse des protestants, se  ranger contre les chrÃ©tien 
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qui ne veulent que la Bible, e t  qui tout d'un coup se verront 
seuls. Ã (P. 189.) 

Plaise Ã Dieu! plaise Ã Dieu! car  si les impies et la 
grande masse des protestants font jamais cause commune 
avec l'&$se romaine, vous ne voudrez pas rester tout seul, 
monsieur Bost, et nous fraterniserons tous avec bonheur, 
fÃ»t-c dans les replis du boa *. 

4 .  M. Bost a bien pressenti les objections, car, dans une de ses notes, il 
pare a des scrupules que peuvent faire naÃ®tr dans une &ne fid& ces agi- 
tations corporelles, parce que, dit-il, elles accompagnaient ordinairement 
et accompagnent maintenan1 en tout lieu, chez les idolitres ou les incrbdules, 
le3 prÃ©diction des pythonisses ou do ceux qui prktcndont Ã une inspiration 
extraordinaire ... A cela il est facile de rÃ©pondre ajoute-t-il, qu'il ne suffit 
pas qu'un vrai prophÃ¨t ait quelque chose J e  commun avec un faux, pour en 
conclure qu'il est faux prophbtc l u i - m h e ,  ... l'extase n'ayant pas de rapport 
nÃ©cessair avec la reiigion ... 11 D'accord; mais alors pourquoi conveuez-vous 
n qu'il est trÃ¨s-vra que les p r o p h h s  du Nouveau Testament ne nous offrent 
absolument rien de semblable? Ã Vous avez beau vouloir nous l'expliquer 
en ajoutant: Ã C'est parce qu'on ne dÃ©cri pas leur ktat. Ã Cette raison est 
bien mauvaise, car nous les voyons, au contraire, bien plus dans le dÃ©tai 
deleur vie, et si jamais on n'a oui parler de convulsions, c'est qu'ils n'en 
eurent jamais. 

Alors vous &tes obligÃ de vous rejeter sur l'Ancien Testament, et vous 
110IiS citez Bdlaam. Mais vous oubliez que l'homme aux y w  fermes el qui 
tombait Ã terre (expressions qu'on n'a jamais remarquÃ©es et qui en feraient 
presque un somnambule) Ã©tai classÃ parmi les p roph~ i t~s  du dÃ©rnon,e qu'il 
dÃ©rogeait pour cette fois seulement et  f o r c h c n t ,  i l'erreur. L'cxcrnple de 
SaÃ¼ln nous paraÃ® pas mieux choisi, puisque chez lui l'asitation corporelle, 
la convulsion Ã©tai toujours le prilude de l'invasion dÃ©moniaque comme 
l'apaisement rbsultant des sons de la harpe Ã©tai celui du retour do l'Esprit 
divin. Vous voyez donc bien que vos comparaisons tournent contre vous. Nous 
autres catholiques, nous n'oublions pas que le concile qui s'assembla pour 
juger Montan et Marcion diclara que le Saint-Esprit n'avait pas pour liabi- 
tude de dÃ©lÃ©rior ceux qu'il venait eclairer, ni de leur faire perdre l'usage 
de leurs sens et de leur raison, mais bien de les amÃ©liorer 

Maintenant, si nous passons au magnktisme, nous retrouvons encore cette 
tendance aux mhmes phÃ©nomÃ¨ne De lÃ vient sans doute le nouveau nom do 
transe, que M. Du Potet, d'accord avec les ma~nÃ©tiseur amkricains, donne 

l'Ã©ta magnbtique. De lh, probablement encore, cette opinion formulhe der- 
niÃ¨remen par un savant de Milan, que le magnÃ©tism Ã©tai un agent (( essen- 
tiellemont morbide. II 

Enfin, si nous en arrivons aux faite tout rÃ©cent des c h a h s  humaines 



Continuons notre exposÃ© nous passerons tout Ã l'heure 
aux analyses. 

Â I I I .  

Les convulsionnaires de Saint-Mbdard. - En dkpit des deux vers de Voltaire, 
ces faits merveilleux furent attestes et prouvks immediatement sur les 

lieux, devant des juges parfaitement int&gres; ou ne peut rien opposer h cette 
nu&e de VLmoins. Ã (David Hume.) 

4. - Saint-Midard pris au sÃ©rieu par David Hume et par Becquet. 

Les siÃ¨cle se succÃ¨dent les Ã©v6ncment SC rapprochent, 
et les mÃªme causes, toujours subsistantes, soulÃ¨ven de temps 
en temps le rideau du thÃ©iitr pour rajeunir ces drames trop 
connus, sous de nouveaux noms et de nouveaux dÃ©cor qui  
donnent facilement le change Ã nos souvenirs et Ã notre 
ignorance. 

Yous voici donc arrivÃ© Ã l'kpidÃ©mi modÃ¨le celle q u e  
le xvnie siÃ¨cl a le plus complÃ©ternen travestie, et que deux 

dÃ©veloppan l'aimantation rotatoire, nous voyons quelquefois des malheu- 
reu-c trembler encore le lendemain, par suite de l'influence spirituelle Ã 
laquelle ils se sont frottÃ©s (Voyez les derniers chapitres.} 

Quant Ã la rialitÃ de ces terribles scenos, il faut qu'elle ait paru bien 
inattaquable Ã M. le docteur Dubois, pour que cotte fois, e t  par exception, il 
i euille bien reconnaÃ®tr que la simulation n'y jouait aucun r d e .  Mdis Ã qui 

pourra-t-il persuader que des epidÃ©mie toutes semblables, et dont les ph& 
noinenes sont littÃ©ralemen calquis les uns sur les autres, soient rÃ©elle dece 
c h - c i  do la riviire et  siinul&e:? sur l'autre rive? Ce n'btait pas des veritk 
d tÃ®ai  que Pascal disait : a VeritÃ© au dcli des PyrhÃ©es erreurs on decÃ  J 

"E est vrai que n16rne Ã propos de ces phÃ©nom6ne camisards, M. Dubois fait 
encore ses rÃ©serve et les trouve etrangement ainpiifies. Nous, nous les trou. 

ions au contraire &rangement mutiles, et nous avons prouve qu'ils i'btaient, 
Que M.  Duboia prenne soin de recourir aux sources historiques, et il  pourri  
s'assurer q w  nous sommes rcsle encore en detya de la vÃ©rite Mais, de grice, 
qu'il ne se permette plus de choisir arbitrairement et au hasard entre les 
innocents et les coupables, et d'appeler tour Ã tour blanc ou noir; i sa fan- ,. r~ibie, . . ce qui e-'l ~xi ic l~nient  de mÃªm couleur; car cette fois-ci, ce serait 
pkm qu'un crime, ce suivit f i n e  faute, oui, nuc contre Ici logique, et 
celle-ci ne se pardonnerriil, pas chez un homme d'ospril. 
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mauvaises rimes (il n'en faut pas davantage en France) ont 
fait ranger incontinent parmi les fables et les roueries 4. 

Cette fois-ci, cependant, pour ceux qui regardaient d'un 
peu prÃ¨s les embarras Ã©taien inextricables, parce que l'Ã©vi 
dence de ces faits Ã©tai par trop Ã©blouissante et que, selon 
la remarque de M. le docteur Calmeil, K la population tout 
entiÃ r̈ de Paris Ã©tai 1 2 ~  pour affirmer les plus Ã©tranges 11 

(T. II, p. 373.) 
Comprenez dans cette population les mÃ©decin les plus 

rebelles, les historiens les plus graves, les magistrats les plus 
rigides, les personnages les plus haut placks, et vous serez 
contraints de reconnaÃ®tr que Saint-S/Rc1drd est l'enclume for- 
midable sur laquelle viendront toujours se briser les denÃ© 
gations du  rationalisme le plu!: obstinh. Que faire, que dire, 
qu'opposer Ã des milliers de faits attestÃ©s signÃ© par des 
hommes comme Rollin, Folard, La Condamine, Toussaint, 
Hume lui-mÃªme etc. ? Rien, absolument rien qui vaille, 
comme dit Bayle. 

Il ne reste donc plus qu'h se rÃ©signer qu ' i  bien examiner 
ces faits, h ne pas les mutiler surtout, puis Ã mÃ»remen ana- 
lyser les thkories proposÃ©es si toutefois une seule d'entre 
elles peut mÃ©rite cet honneur. 

4 .  De par le roi, dhfenso Ã Dieu 
De faire miracle en ce lieu. 

On est attristÃ d'entendre M. Arago, dans l'article de I'Anwccire prÃ©cÃ 
demment citÃ f f  S M ) ,  all6guer ces deux vers comme une dos preuves de la 
f.iuisetÃ des faite de Saint-Medard ; nous possÃ©don peu de v6ritÃ©s mais i ce 
titre-la, et si la plus pauvre plaisanterie devai t  en d+cir"er, il  n'en subsiste-. 
rait,pasunc seule. Au reste, nous croyons le temps des plaisanteries dÃ©fini 
tivement passe, et  nous savons que sur  tous ces sujetk CB n'est pas l'hcadÃ© 
nie des sciences qui rit le plus en ce moment, ou du moins qui rit le plus 
fr;inrliement. 

Quant Ã ces faits do Saint,-Medard, M. A r a g  -â€ pouvoir s'assurpr uno 
lois Se plus s'ils Ã©taien atlesl6s uniquement par plusieurs personnes dis- 
/iâ€¢@e et s'il n'y avai t  pas'ici tout Ã la fois, en fait (le tÃ©moins et  qualite 
c l  punt'itd. (Voyez l'Annuaire, y. 434 e t  436.) 

WAX. F L U m  (UX YOI,. ) I Ã  



Voyons d'abord ces faits$. 
Le diacre PÃ»ris mort en protestant avec h e r g i e  contre 

la bulle Unigenitus qui condamnait les jansÃ©nistes avait Ã©t 
inhumÃ au petit cimetiÃ¨r de Saint-Mkdard. Ses coreligion- 
naires se porthrent en foule sur sa  tombe, y priÃ¨ren avec 
ferveur, et bientbt proclamÃ¨ren l'apparition d'un premier 
miracle, qui fut promptement suivi de beaucoup d'autres. 
Toujours e s t 4  que, selon le docteur Calmeil lui-mgme, les 
pathologistes purent approfondir avec un intÃ©rÃ mÃªl d'Ã©ton 
nement la cause des guÃ©rison presque toujours dÃ©sespÃ©rÃ 
qui s'efecluÃ¨ren en assez grand nombre sur ce tombeau et sur 
celui de quelques fervents janshistes. Ã (P. 3U.)  

I Plusieurs de ces miracles (prenez-y garde, messieuis, 
en ce moment c'est David Hume, i'incroyance incarnÃ©e qui 

vous parle), plusieurs de  ces miracles furent prouvÃ© imd- 
dzatement, sur les l i eux ,  devant des juges d'une intkgritb 
indubitable, e t  attestÃ© par des tÃ©moin accrÃ©ditÃ© par des 
gens de distinction, dans un siÃ¨cl Ã©clairÃ et sur le thÃ©itr 
le plus brillant qu'il y ait actuellement dans l'univers ... Oii 
trouver ailleurs une aussi prodigieuse quantitÃ de circonstances 
qui concourent pour la confirmation d'un fait, e t  qu'opposer 
cette nuÃ© de tÃ©moins si ce n'est l'impossibilitÃ absolue de mer 
la nature miraculeuse des Ã©vÃ©nemen qu'ils attestent s ?  :) 

Vous voyez que nous ne choisissons pas nos autorit& 
parmi les jÃ©suites 

Ã‰couton k prÃ©sen la description que M. le docteur Cal- 
mcil va nous en faire, d'aprÃ¨ le mÃ©deci Hecquet et l'histo- 
rien Dulaure. 

I La plupart des sujets, dit-il, que la gravitÃ de leurs 
maux engageait Ã se rendre au cimetiÃ¨r de Saint-Mbdard, 

4 .  Ce mbme sujet a 6th dbjÃ traitb plusieurs fois au mbme point de vu8 

et tout sphcialement, il y a une vingtaine d'anndes, par M. M*** (de la 
Marne) dans le savant ouvrage intitule : la Religion constatÃ© universelle- 
ment. 

2. Essai philosophique sur l'entendement, p. 40. 
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avaient ?L peine senti le contact du marbre de Paris, que leurs 
membres Ã©taien agitÃ© de mouven~ents tumultueux1. TantÃ´ 
le patient en Ã©tai quitte pour un accÃ¨ convulsif dÃ©termin 
par chaque nouveau pÃ¨lerinag Ã Saint-MCdard ; tantÃ´ il 
Ã©prouvai une s6rie d'accÃ¨ dans l'espace de quelques heures. 
Le sol du cimetiÃ¨r Ã©tai disputÃ par une multitude de filles, 
de femmes, d'infirmes, d'individus de tout Age qui se dÃ©bat 
taient dans les convulsions. On rencontrait des convulsion- 
naires dans les rues voisines du cirneti&re, dans les cabarets 
oÃ ils allaient chercher des rafrdJchissements ; plusieurs 
femmes Ã©prouvaien ensuite dans leurs familles de nombreux 
accÃ  ̈de convulsions (p. 325). Au bout de quelques mois, le 
chiffre connu s'Ã©levai Ã huit cents. Ã 

Un des premiers faits que signale M. Calmeil est celui-ci, 
et nous l'enregistrons parce qu'il offre une circonstance toute 
spiciale. 

Le 20 septembre 173Ã³ la veuve ThÃ©venet espÃ©ran s e  
dÃ¨barriisse d'une surditÃ incomplhte, se dhcide Ã boire et  
boit de l'eau tenant en suspension quelques molÃ©cule ter- 
reuses proqenani, de la fosse de PÃ¢ri ;.. . puis elle commence 
une neuvaine en l'honneur du feu diacre. Le 29, elle entre- 
prend une seconde neuvaine en invoquant Paris. Les nuits 
suivantes elle se sent agitÃ©e Ã©mue en proie k un saisisse- 
ment et Ã une frayeur extraordinaire ... Le 1" octobre, la 
malade annonce qu'il se passe en elle des choses &ranges; 
le 2 ,  pendant une messe Ã laquelle elle assiste, elle perqoit 
dans toute son organisation une perturbation indÃ©finissabl 
qui l'oblige Ã sortir dans un jardin oÃ sa tÃªt commence Ã 
cire secouÃ© sans la participation de sa volontÃ©. . Un frÃ¨r 

1. A. ceux qui pourraient croire quo le froid du marbre Ã©tai pour quel- 
que chose dans ce debut, nous rÃ©pondrion sur-le-champ qu'un peu de terre 

auprÃ¨ du tombeau, et dblayÃ© dans un peu d'eau et de vin, pro- 
duisait exactement le mirno effet. Ainsi, cette fois, le toucher du marbre 
Â¥tai le point de dÃ©par convenu, comme l'imposition des mains et le souffle 
daus la bouche des camisards. 



de cette femme, chanoine Ã Gorbeil, s'Ã©puis en efforts super- 
flus pour l'empÃªche de se frapper ... Dans certains moments, 
elle fait des sauts violents comme pour s'Ã©leve jusqu'au pla- 
fond; le dhsordre de ses vÃªtement prouve qu'elle mÃ©connaÃ 
tous les sentiments de la pudeur ... Les mots qu'elle pro- 
nonce n'appartiennent Ã aucune langue connue.... Mme ***, 
s'Ã©tan mise Ã genoux, rÃ©cit une oraison Ã Paris, pendant 
laquelle la dame Thkvenet, devenue encore plus furieuse, ... 
sort du lit et SC met a sauter, s'&levant Ã peu prÃ¨ jusqu'k lu 
hauteur duplancher, ... et ses deux seins, sortant de son corps, 
tournaient, d'eux-mÃªme et s'entortillaient, comme si quelqu'un 
les eÃ» tordus avec la main ... Vers une heure aprÃ¨ minuit, 
la servante, entendant toujours des hurlements dans la 
chambre de la convulsionnaire, regarde par la fenÃªtre et voit 
ces deux femmes en chemise, riant et jetant leurs bonnets de 
cÃ´t et d'autre. 

Ã Pendant la nuit du 3 au h octobre, on crut que la veuve 
ThÃ©vene allait expirer ... Le h., craignant une fin prochaine. 
elle supplie le chanoine Mariette, son frÃ¨re de la confesser.,, 
A peine eut-elle cornmenc6 Ã accuser ses pbchÃ©s que les 
convulsions deviennent plus intenses ... Mais le mardi 5, le 
prÃªtr ayant dit Ã dessein que cl&taient lh des mystÃ¨re de 
Satan, la veuve Thhenet  tombe dans les attaques les plus 
terribles. Le soir, elle consent cependant Ã remettre Ã  son 
frÃ¨r un Manuel de piÃ©tÃ© dont la lecture provoquait aussitÃ  ́
le retour des paroxysmes convulsifs, et la nuit du Ii au 5 est 
exempte d'agitation. 

Ã Le mardi 5 octobre, son frÃ¨r le chanoine lui ayant fa11 
des reprÃ©sentation sur son affreux htat, elle se rend complh- 
tement. En prÃ©senc de son confesseur jansÃ©niste ... elle 
remet h son frhre le portrait du diacre PÃ¢ris deux paquets 
de terre de son tombeau, un morceau de bois de son ht, 
qu'on jette au feu; puis elle fait profession de foi Ã l'Eglise 
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catholique, ... et elle n'Ã©prouv plus ni agitation, ni mouvement 
convulsif, ne conservant qu'un esprit sain. Ã (P. 329.) 

M. Calmeil n'a pas craint de puiser ces dÃ©tail dans le 
pire Lataste. Voici ce qu'il ajoute sur cette dÃ©vote dont l a  
conduite et la moralitÃ avaient toujours passÃ pour irrÃ©pro 
diables, et qui constitue, dit-il, au point de vue de la science, 
une des observations les plus intÃ©ressante de  Saint-Mkdard : 

Ã Le 6 octobre, un sentiment de r6pulsion terrible enchaÃ®n 
encore sa volontÃ quand elle cherche t~ franchir le seuil du 
saint lieu (l'&lise) oÃ elle Ã©tai attendue ... Il fallut recourir 
encore h des aspersions d'eau bÃ©nit pour soutenir son cou- 
rage. .. (P. 339.) 

!i On trouve rÃ©uni ici, dit M. Calmeil, tous les signes de 
l'hystÃ©rie de l'extase, de la nymphomanie, de la thÃ©ornanie 
et une partie des accidents propres Ã ta dknonopathie. )) 

(P. 330.) 
Passons maintenant Ã une seconde observation : a La 

anversion du secrbtaire des commandements de Louis XV 
au jansÃ©nism s 'annon~a par un singulier genre d'agitation 
musculaire ... Ce personnage, nommÃ Fontaine, trÃ¨s-oppos 
jusque-lÃ  comme toute la cour, Ã la cause des appelants 4, 

Ã©tan Ã Paris au commeniernent de 1733, dans une maison 
o i i  on l'avait invitÃ Ã dÃ®ne avec une grande compagnie, se 
sentit tout Ã coup forcÃ© par une puissance invisible, Ã tourner 
sur un pied avec une vitesse prodigieuse, sans pouvoir se 
ret,enir, ce qui dura plus -d'une heure sans un seul instant de  
relÃ¢che DÃ¨ le premier instant de cette convulsion si singu- 
liire, un instinct qui venait d'en haut lui fit demander qu'on 
lu i  donnÃ¢ au plus vile un livre de piÃ©tÃ Celui qu'on lui prÃ© 
senta fut un tome des fiÃ©/Zexion morales, du pÃ¨r Quesnel, 
c l  quoique Fontaine ne cesstit pas de tourner avec une m p i d i t 4  
f!blouissante, il lut tout haut dans ce livre tant que dura sa 
convulsion. Ã (P. 332.) 

1.  Les partisans du  diacre Paris. 



Ã Cette convulsion continua pendant plus de six mois  ... 
Elle lui prenait tous les jours Ã neuf heures et durait une heure 
et demie et deux heures de suite ... Un grand nombre de 
personnes ont comptÃ jusqu'k soixante tours par minute.,, 

Dans l'aprks-midi, Fontaine se sentait une force et un ktat de 
sant6 parfaits jusqu'au lendemain matin 1. Ã (P. 333.) 

M. Calmeil fait suivre ce rÃ©ci des rÃ©flexion suivantes: 
(1 Quand l'espkce d'entraÃ®nemen qui obligea Fontaine Ã 
tourner sur un pied cornmenCa Ã agir sur lui, on mit entre 
ses mains un livre de Quesnel. Il  est donc probable que Pon- 
taine se trouvait Ã dÃ®ne avec de fervents jansÃ©nistes et l'on 
peut prÃ©sume avec quelque vraisemblance qu'on avait parle 
avec enthousiasme devant lui des convulsions et des miracles,,. 
Quoi qu'il en soit, le cerveau du secrÃ©tair de la cour subis- 
sait en ce moment une modification fdcheuse. )) ( P .  333.) En 
effet, trhs-fÃ¢cheuse car, k la suite d'une pareille initiation, 
nous voyons Fontaine se livrer Ã toutes les austÃ©ritÃ pos- 
sibles, N entre autres % des jeÃ»ne de dix-huit jours sans 
manger, et enfin de quarante jours pendant lesquels il ne se 
permit que de boire II (p. 335), Ã ce point que ce ne fut  
plus bientÃ´ Ã qu'un squelette couvert d'une peau sÃ¨ch et 
livide. Ã (P. 337.) 

(G Tout cela,. dit M. Calmeil, dut, il faut en convenir, pro- 
duire une grande impression sur l'imagination des partisans 
du miracle. Ã 

1. Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que la contagion ioiir- 

nante ne date pas de 1853; rappelons seulement qu'en fait de tours de force 
la plus belle pirouette ii l'Op&-a ne dure pas une demi-minute, et que, d'un 
autre cÃ´tÃ les secrbtaires de la cour cÃ¨den rarement Ã la tentation de perdre 
place et crÃ©dit Au reste, nous pouvons encore invoquer ici l'attestation d'un 
pieux et savant ecclÃ©siastiqu de notre connaissance. Cet eccl6siastique nous 
racontait qu'un jour, au moment de donner l'absolution Ã une femme Asen 
de soixante ans, et d'une dÃ©votio trhs-suspecte, cette femme, entraÃ®ne 
aussi par 7me 'puissance irrÃ©sistible se mit a tourner sur son pouce aw  
une rapiditÃ Ã©blouissante et  sans que rien pÃ» l'arrbter. Singuliers effetsqui 
se calquent exactement les uns sur les autres Ã un ou plusieurs siÃ¨cle de 
distance ! 
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Ensuite venait chez les convulsionnaires le fameux Ã©ta de 
mort, qui durait deux ou mÃªm trois jours, et pendant lequel 
l'insensibilit6 devenait absolue. 

Puis les improvisations dans lesquelles le Tout-Puissant 
leur faisait dÃ©velopper de  la maniÃ¨r la plus lumineuse, 
l'importance des vÃ©ritÃ condamnÃ©e par la bulle, car cette 
bulle du pape, la bulle Unigenitus, 6tait toujours l'ennemi, le 
Delenda Carthago. 

Reprenons. Ã Tous les observateurs s'accordent donc k 
confesser que le souffle de  l'inspiration prophÃ©tiqu gour- 
manda plus d'une fois l'esprit des convulsionnaires jusque 
dans leurs accÃ¨ de vÃ©ritable extases. (P. 3i.7.) 

Quelques malades rÃ©citaien les priÃ¨re les plus ordi- 
naires sur le ton de l'inspiration, et le dÃ©rÃ©gleme de leur 
imagination donnait souvent Ã cet acte de piÃ©t toute l'appa- 
rence d'un acte de dÃ©risio ou de scandale. Une convulsion- 
naire, dit un auteur, rÃ©cit le De profundis en franqais avec 
une piÃ©t affectueuse qui Ã©difie mais, avant que de le rÃ©citer 
elle veut qu'on lui mette la tÃªt en bas, les pieds en haut e t  
le corps en l'air,.. . ce qui reprÃ©sente dÃ©clare-t-ell grave- 
ment, que tout est renvers6 dans l'&$se. (P. 350.) 

CI Une convulsionnaire, surnommÃ¨ l'Invisible, chantait 
les louanges de Dieu en faisant la culbute ... Poncet en a vu 
une qui faisait ses priÃ¨re en tirant la langue comme une 
possÃ©dÃ© et dont le visage &tait dÃ©compos par d'horribles 
contorsions. (76.) 

I Plusieurs thÃ©omane parlaient comme si les lÃ¨vres la 
langue, tous les organes de la prononciation eussent Ã©t 
remuÃ© par une force ilrangÃ¨re .. Quelques-uns entendaient 
sortir de leurs poumons une voix autre que la leur; ils se  
comparaient Ã un Ã©ch ou Ã une personne qui ne dicte que 
ce qu'elle entend dicter. (76.) 

Les convul~ionnaires qui entendaient dicter les ter- 
mes de leuâ discours, fait observer M. Calmeil, soit intÃ© 
rieurement, soit en dehors de l'oreille, ressemblaient Ã la 
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plupart des somnanz6ules, on Ã nos hallucinis. Ã (P. 35h.) 
Enfin nous voici parvenu l'effroyable chapitre des 

grands secours, cc summum des inventions dÃ©moniaques dont 
le rÃ©ci soulÃ¨v l'indignation et resterait au bout de la plume, 
s'il ne nous paraissait indispensable Ã l'entiÃ¨r dÃ©monstratio 
de la vÃ©ritÃ 

( Quelques convulsionnaires allaient jusqu'Ã se faire 
Ã©tendr et lier avec des cordes sur des croix de bois. Plu- 
sieurs d'cntre elles, assure-t-on (c'est, Dulaure qui parle en 
ce moment, t. VII, p. 436, et le cÃ©lÃ¨b chirurgien Morand, 
de L'HÃ´tel-Dieu affirme en avoir vu. trois exemples), se firent 
traverser les pieds et les mains par d'immenses clous de fer, 
qui allaient ensuite se fixer dans les brandies et dans l'arbre 
de la croix, et, pendant cette espÃ¨c de martyre, elles trou- 
vaient la rÃ©signatio nÃ©cessair pour admonester les assis- 
tants. D'autres se faisaient percer la langue et larder les chairs 
avec des Ã©pÃ©e .. Ces tableaux, disait-on, faisaient ressortir 
la laideur du pÃ©chÃ qui n'avait pu Ãªtr expiÃ que par la 
souffrance d'une chair divine. Ã 

Nous avons bien soin de le rÃ©pÃ©te c'est l'historien 
Dulaure qui parle ici et qui parle D ' A P B ~ S  LE C~LÃˆBR CHIBLR- 

GIEN DE L ' H ~ ~ ~ . ~ ~ . - D I J ~ u ,  tÃ©moi oculaire. 
Mais tout ceci se con~oi t  encore, parce que, h la rigueur, 

le  fanatisme et son courage peuvent en expliquer une partie; 
nÃ©anmoni voici ce qui ne se coqoit  plus du tout, parce que  
toutes les lois de la physique s'y trouvent bouleversÃ©es'd 
fond en comble. 

1 On a dit avec raison que ces thÃ©omane se seraient fait 
ouvrir tout vivants, si l'idÃ© qu'un pareil martyre pÃ» Ã¨tr 
agrkable 5 l'fitrc suprfime se fut, par hasard, offerte i leur 
imagination. Ce ne fut pas sans quelque surprise nhmoins 
qu'on les vit, dans le principe, courir par diffkrents motifs 
aprÃ¨ les plus effrayantes torlures corporelles. Se serait-on 
rÃ©signÃ dit toujours M. Calineil, h croire jamais, si L A  POPU- 

LATION TOUT E K T I ~ K E  DE PARIS NE L ' E U T  A F F J I - ~ M ~ ; ,  que plus 



de cinq cents personnes du sexe aient pouss6 la rage du fana- 
tisme, ou la perversion de la sensibilitÃ© au point de s'exposer 
?. l'ardeur du. feu 1, de se faire presser la tÃªt entre des 
planches, de se faire administrer sur l'abdomen, sur les seins, 
sur l'kpigastre, sur toutes les parties du corps, des coups de 
bÃ»che des coups de pied, des coups de pierre, des coups de  
barre de fer? Les thÃ©omane de Saint-MÃ©dar affrontaient 
pourtant ces Ã©preuves ... tantÃ´ pour &montrer que Dieu les 
rendait invulnÃ©rables, .. tantÃ´ pour prouver que des coups, 
hubitwikment douloureux; ne leur procuraient que de douces 
jouissances. Ã (P. 373.) 

Habituellement douloureux est bien dit, car on estime 
que prÃ  ̈de quatre mille enthousiastes firent emploi de leurs 
forces pour piÃ©tiner pour frapper sans reldche, des infirmes 
et de toutes jeunes filles qui imploraient la violence de leurs 
coups, 

Mais, avant d'essayer d'en donner une idÃ©e nous sentons 
qu'il est nicessaire de remonter aux autorith historiques, Ã 
cette masse de tÃ©moignage assez irrksistibles pour avoir pu 
forcer h ce point l'incrÃ©dulit moderne et l'avoir condamnke 
ii enregistrer et discuter de pareils faits. 

Laissons donc pour un moment MM. Calmeil et Bertrand, 
etappelons-en Ã d'autres noms pour complÃ©te notre expos6. 

Empruntons nos derniers traits au grave magistrat CarrÃ 

1. Morand, la chirurâ€¢i de i'H6tei-Dieu, dÃ©cri e n c m  dans ses Opus- 
cules chimrgicfâ€¢ l'in~passibilitÃ avec laquelle la m u r  Sonnet, appelÃ© 
pour cette raison la S'ulamandre, se couchait ct restait couch40 au travers 
'un brasier ardent : a Scene remarquable, d i t  le Grand Dictionnaire des 
sciences mddicales, en ce qu'en voit figurer, parmi les nombreux tÃ©moin 
qui en certifient la rÃ©alitÃ un lord anglais qu i  eu fut si frappÃ qu'il s e  con- 
wtit, et le frÃ¨r de Voltaire, Armand Arouet, trÃ©sorie de la cour des 
lwnpte. Ã [Art. CONVULSIONS.) 

Au reste, il y a seize cents ans que Jamblique &rivait toutes ces scÃ¨ne 
h n s  son livre : de Slysleriis ̂ Eqvplionim ... Cliacune des pages de  l'his- 
aire nous leseiit aussi montrÃ©e dans les fameuses dptmves par le feu ... 
l a i s  il faut bien, pour que nous ayons confiance, que ce soit Hume e t  
Maure qui se portent garants et  nous cautionnent la vÃ©ritk 



de Montgeron, et faisons-nous-le garantir par la parole peu 
crÃ©dul de Diderot: u Nous avons, dit celui-ci, de ces miracles 
prÃ©tendu un vaste recueil qui peut braver l'incrÃ©dulit la plus 
dÃ©terminÃ© L'auteur, CarrÃ de Montgeron, est un magistrat, 
un homme grave qui jusque-lÃ faisait profession d'un matÃ© 
rialisme assez mal entendu, il est vrai, mais qui du moins 
n'attendait pas sa fortune de sa conversion au jansÃ©nisme 
TÃ©moi oculairc des faits qu'il raconte et dont il a pu juger 
sans prÃ©ventio et sans intÃ©rÃª son tÃ©moignag est accom- 
pagnÃ de mille autres. Tous disent qu'ils ont vu,  et leur 
dtposition a toute l'authenticitÃ possible : les actes originaux 
en sont conservÃ© dans les archives publiques l. n 

Le Dictionnaire des sciences mddicules, dans un article 
signÃ par un savant physiologiste, le docteur MontÃ¨gre cau- 
tionne ainsi le mÃªm auteur : (1 Carr6 de Montgcron entoura 
ces prodiges de  tÃ©moignage si nombreux et si authentiques, 
qu'il ne reste, aprÃ¨ les avoir examinÃ©s aucun doute Ã for- 
mer... Quelle que soit ma rÃ©pugnanc pour admettre de sem- 
blables faits (et l'on sait qu'elle est grande en gknÃ©ra chez 
les mÃ©decins) i l  ne m'a pas Ã©t possible de me refuser a les 
recevoir. Ã (Art. CORVU~.~IOM.) 

Le docteur MontÃ¨gr a raison, car si ces faits Ã©taien 
faux, attestÃ© comme ils le sont, c'en serait fait Ã jamais du 
tÃ©moignage et nous ne comprendrions plus, pour notre part, 
ce que signifierait dans le cours ordinaire des choses l'attes- 
tation d'un mÃ©decin d'un savant, d'une acadkmie, Ã plus 
forte raison l'institution du jury, etc. Sur toutes les questions, 
il n'y aurait plus qu'Ã se croiser les bras et & douter mÃªm 
de sa propre existence. 

Z. - Garantis par la science officielle. 

Voici donc ces derniers fait,s garantis par le Dictionnaire 
des sciences mÃ©dicales 

1. Diderot, PensÃ©e philosophiques. 
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c Jeanne Moulu, jeune fille de vingt-deux vingt-trois 
ans, 6tant appuyÃ© contre la muraille, un homme des plus 
robustes prenait un chenet, pesant, dit-on , de vingt-cinq Ã 
trente livres, et lui en dbchargeait, de toute sa force, plusieurs 
coups, toujours dans le ventre ; on en a compt6 quelquefois 
jusqu'Ã cent et plus. Un frÃ¨re lui en ayant donnk un jour 
soixaiite, essaya contre un mur, et on assure qu'au vingt- 
cinquikme coup il y fit une ouverture. Ce fut en vain, dit 
CarrÃ de Montgeron, que j'employais tout ce que je pouvais 
rassembler de forces.. . La convulsionnaire se plaignit que mes 
coups ne lui procuraient aucun soulagement et m'obligea de 
remettre le chenet entre les mains d'un grand homme fort 
vigoureux qui se trouvait parmi les spectateurs. Celui-ci ne 
mhagea rien. Instruit par l'Ã©preuv que je venais de faire, 
il lui en dÃ©charge de si terribles, toujours dans le creux de 
l'estomac, qu'ils Ã©branlaien le mur contre lequel elle ktait 
appuyÃ©e La convu1sionnair.e se fit donner tout de suite les 
cent coups qu'elle avait demandÃ© d'abord, ne comptant pour 
rien les soixante qu'elle avait reGus de moi. .. Je repris et 
voulus essayer contre un mur si mes coups, qu'elle trouvait 
si faibles et dont elle se plaignait si amÃ¨rement n'y pro- 
duiraient aucun effet. Au vingt-cinquikme coup, la. pierre sur 
laquelle je frappais acheva de se briser. Tout ce qui la retenait 
tombait de l'autre du mur et y fit une ouverture de plus 
d'un demi-pied de large. Lorsque le chenet s'enfoncait si 
avant dans l'eston~ao de la convulsionnaire qu'il paraissait 
Â¥pÃ©& jusqu'au, dos, elle s'Ã©criai avec un air de contente- 
ment peint sur son visage : fi Ah ! que cela est bon ! .. . Ah ! 
Ã que cela me fait du bien ! Courage. mon frÃ¨re redoublez 
Ã encore de force, si vous pouvez ... Ã Les coups assommants 
du chenet frappaient d'abord sur la peau, mais sans y faire la 
plus lÃ©gÃ¨ meurtrissure. Ã 

Suivait l'exercice de la planche. u La  convulsionnaire s e  
couchait Ã terre, mettait une thorme planche sur  elle et fai- 
sait monter sur cette planche une vingtaine de personnes, 



kquivalant au moins Ã un poids de quatre milliers. Elle trou- 
vait encore que cela ne pesait pas assez. Ã 

Puis venait l'exercice du caillou de vingt-deux livres, 
a que l'on dÃ©chargeai Ã tour de bras, et cent fois de suite, 
sur le sein de la convulsionnaire. A chaque coup toule la 
chambre Ã©tai Ã©branlÃ© le plancher tremblait, et les specta- 
leurs ne pouvaient s'empÃªche de frhmir en entendant le 
bruit Ã©pouvantabl que les coups faisaient sur le sein. 

( Quelqu'un ayant fait le rkcit de ces effroyables secours 
un grand physicien, celui-ci soutint que les faits ne pouvaient 
&e vrais, parce qu'ils Ã©taien physiquement impossibles ... On 
lui laissa tranquillement faire ses dÃ©monstrations et ti la fin 
011 lui dit : Ã Venez voir. Ã I l  y court. Saisi d'6tonnement, il 
demande que ce soit lui-mÃªm qui administre le secours. On 
lui met aussitÃ´ dans les mains les instruments de fer les plus 
forts et les plus assommants. 11 ne s'Ã©pargn pas; il frappe 
avec la derniÃ¨r violence. Il enfonce dans les chairs l'instru- 
ment de fer dont il est armÃ© il le fait pÃ©nÃ©tr jusqu'au fond 
des entrailles. Cependant. la convulsionnaire rit de tous ses 
vains efforts. Tous les coups qu'il lui porte ne servent qu'Ã lu 
faire du bien, sans laisser la moindre impression, la moindre 
trace, le moindre vestige, non-seulement dans les chairs, mais 

mÃªm sur l'ipidernx de la peau. 
Ã La Salamandre (celle qui restait couchÃ© au travers du 

brasier) se mettait encore en arc renversÃ© la tete et les pieds 
posant Ã terre, et les reins soutenus en l'air par un pieu des 
plus aigus. Puis, au moyen d'une poulie, on laissait tomber 
plusieurs reprises sur son estomac, et du plafond de l'appar- 
tentent, une pierre pesant cinquante livres, ses reins portant 
toujours sur la pointe. La peau ni la chair n'ont jamais rem 
la inoindre atteinte. 

Une autre, du bourg de MÃ©ru diocÃ¨s de Beauvais, 
assise k terre, le dos contre un mur, se fait donner dans le 
creux de l'estomac jusqu'Ã deux mille coups de pied de suite. 
Elle prend une broche Ã rdtir, la plus forte qu'elle peu! 



S A I N T - M ~ D ~ R I I .  - F A I T S  A C C E P T E S .  IL7 

trouver, elle en place la pointe dans le creux de son estomac 
o u  entre ses fausses cÃ´tes elle la fait ensuite pousser contre 
elle par quatre, cinq ou six personnes, de toutes leurs forces, 
en sorte que ces broches plient souvent ou se faussent.. . De 
mÃªm Ã sa gorge, i son front. .. Enfin, depuis deux mois 
elle se fait donner des coups Ã '6pÃ par tout le corps ; quoique 
sa peau plie sous les pointes, et qu'il y reste quelquefois 
une petite marque rouge, nÃ©anmoin la chair n'en est jamais 
percÃ©e Ã (Dictionnaire des sciences mÃ©dicales. 

Nous ne savons pourquoi M. Calmeil n'a pas voulu rappor- 
ter ce dernier fait. Lui paraÃ®t-i donc moins certifiÃ que tous 
ceux qu'il accepte ? Nous ne le pensons pas, car,  parmi les 
vingt et un tÃ©moin acteurs qui ont signÃ ce procks-verbal, on 
remarque des personnages de la plus haute distinction, tels 
que milord de Perlh, markchal de camp, M. le comte de  
Novion , des magistrats, des officiers du roi, des ecclisias- 
tiques, etc., etc. Lui paraÃ®t-i trop inacceptable? Allons donc! 
quand on rapporte celui du physicien faisant pÃ©nktre le fer 
jusqu'au fond des entrailles, sans pouvoir laisser le moindre 
vestige, mirne sur la peau (p. 377), quand on a acceptÃ 
l'ipreuve du caillou de cinquante livres, les crucifiements, 
l'Ã©preuv du brasier, etc., etc., comment regarde-t-on encore 
i quelque chose ? 

Ã M. H...., tout lnthhrien qu'il est,  m'a attestÃ© dit le 
cÃ©lkbr Caraccioli, avoir Ã©t conduit, au mois de septembre 
dernier, dans une maison de secouristes, el y avoir dÃ©ploy 
toutes ses forces pour pouvoir faire entrer son Ã©pÃ dans tous 
les endroits d'un corps vivant, sans avoir pu jamais en venir 
k bout. Il m'a ajoutÃ que MM. de LA. COKUAMINE et TOUSSAINT, 
personnages qui ne sont pas gens 5, croire au hasard, avaient 
t,out examinÃ avec la plus sÃ©rieus attention, et qu'ils Ã©taien 
demeurÃ© convaincus du surnaturel, fnÃªm a u  point d'en GLre 
effrayÃ©s Ils virent tous clouer la main d'une femme, et le 
clou qui passait au travers; et aussit6t la plaie toute couverte 
de sang se referma et ne parut, qu'une simple cicatrice de 



trois mois. Mais qu'ai-je besoin de ce tÃ©moignage Je connais 
plus de mille personnes, dignes de toute croyance, qui m'ont 
assurÃ le mÃªm fait, avec des circonstances si extraordinaires, 
qu'en me les rappelant je m'imagine quelquefois rÃªver 1) 

Ainsi donc, les jansÃ©nistes les jÃ©suite et de grands savants 
tombent parfaitement d'accord sur la rÃ©alit des faits et sur 
leur surnaturel. Les mkdecins modernes avouent aussi les 
faits, et font pour les expliquer naturellement des efforts sur- 
humains. .. et complÃ©leinen inutiles, nous allons le prouver 
tout Ã l'heure. Les magnÃ©tiseur seuls, et Ã leur tÃªt le savant 
doct,eur Bertrand, revendiquent tous ces faits pour leur agent 
extatique et mystÃ©rieux et jusqu'a ces derniers temps n'y 
voyaient que l'action d'un fluide. 

Tous se trompaient Ã©trangement Le Dictionnaire des 
sciences mÃ©dicale ne laisse pas Ã©chappe non plus cetteiden- 
titÃ des faits magnÃ©tique avec tous ceux que nous venons de 
rapporter. Cornmen~ant par admettre la rÃ©alit des faits les 
plus bouleversants, le docteur Montkgre avoue franchement 
qu'il ne peut les refuser, parce qu'ils ne lui paraissent pas 
moins prowuÃ© que tous les autres. Ã Cc sont, di t - i l  les mÃªme 
tÃ©moiqnaqes et les faits sont d'ailleurs i c i  bien autrement clairs 
et prdcis. I l  s'agit moins de guÃ©riso que de faits apparents 
et extÃ©rieurs sur lesquels il ne peut s'&lever la moindre Ã©qui 
voque. Ã 

Voilh ce qu'on appelle de la franchise et de la logique. 
Les phÃ©nomÃ¨n du magnÃ©tisme reprend-il , et ceux 

que pukentent les possessions et fascinations, se rattachent Ã 
ceux qui caractÃ©risen les convulsionnaires , non-seulement 
par la ressemblance l a p l w  cornplite, mais encore par la cause 
qui les dÃ©termine 11 n'est pas un seul phd~iomÃ¨n observÃ chez 
les uns  qui ne se retrouve chez les autres. Ã 

D'accord; mais les faits sont entendus : passons mainte- 
nant aux thÃ©orie qu'on en donne. 
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Thhories nhvropathiques proposhes i ce sujet. - Analyse et discussion. 

4. - Premid~es explications de la science, 

A prÃ©sen que ces faits, appuyÃ©s dit-on, sur les autoritÃ© 
e s  plus juridiques, sur les attestations les plus sacrÃ©es sont 
acceptbs par les manigraphes les plus difficiles, nous pou- 
vons, encore une fois, suivre le conseil de Bayle et ne plus 
nous occuper de ces dhÃ©gateur  obstinÃ© qu'il dÃ©clar quel- 
que part u indignes mÃªm d'une r6ponse. 1) 

Laissez-nous, lcur dirons-nous, laissez-nous nous entendre 
ou nous dÃ©battr avec ces savants de bonne foi, qui s'avouent 
subjuguÃ© par ces nuÃ©e de tÃ©moins et qui comprennent par- 
faitement que la science elle-mÃªm n'aurait plus qu'Ã se  
voiler et Ã s'envelopper dans son manteau, si la puissance du  
tÃ©moignag devait s'Ã©croule Ã ce point-lÃ  

Il ne s'agit donc plus avec eux que d'une discussion en 
famille et en petit comitÃ sur des bases acceptÃ©e Ã l'avance. 

Commenqons par ne pas nous inquiÃ©te beaucoup des 
thhories du docteur Bertrand, qui se rÃ©duisen en dÃ©finitiv 
k expliquer l'extase par l'extase, car ce n'est pas l'expliquer 
autrement que de dire avec lui : Ã L'homme est susceptible 
de tomber clans un Ã©ta particulier. .. que l'on peut designer 
sous le nom d'extase ; cet Ã©tat le mÃªm qui s'observait chez 
les posshdk des siÃ¨cle prÃ©cÃ©dents .. n'est pas une maladie 
proprement dite ... Une exaltation morale portie a u  plus haut 
deyrÃ y prÃ©dispos Ã©minemment. . Et cet Ã©ta ne cesse de se  
reproduire journellement sous nos yeux dans les traitements 
des magnÃ©tiseurs oÃ il SC maintient ignor6 ou mÃ©conn de  
nos savants depuis quarante ans. Ã (P. 47A.) 

Bertrand donne ici le signalement de la GRANDE PUISSANCE, 

mais c'est un passe-port bien incomplet, celui qui n'oublie 
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que le lieu de la naissance et le nom du voyageur qui en est 
muni. 

Ce n'est pas non plus expliquer cette puissance que de 
l'attribuer, avec le docteur MontÃ¨gr et le Dictionnaire des 
sciences mÃ©dicale , Ã k l'influence rÃ©ciproqu du moral sur le 
physique, 11 car enfin ce n'est pas prÃ©cisÃ©me du moral que 
cette broche qui ne peut mÃªm effleurer l'Ã©piderm d'un esto- 
mac, dans lequel cinq ou six vigoureux gaillards s'efforcent 
de l'enfoncer. 

Cherchons ailleurs. On a beaucoup vant6 le docteur Hec- 
quet , tÃ©moi des faits de Saint-MÃ©dard et auteur d'un traitÃ 
fort estimÃ jadis sur leur naturalisme. 

Voyons-le. Ã Cette contagion, dit-il, avait lieu par voie 
d'ondulations d'une personne Ã l'autre ... Ainsi, d'une part, 
les esprits agitÃ© et vivement poussÃ© Ã l'habitude du corps 
dans la convulsionnajre vont se heurter contre la peau du 
spectateur, et par lÃ imprimer dans les esprits qui y sont une 
sorte de trdrnoussement.. . Ã ( P .  39.) 

Et plus loin, aprÃ¨ avoir dit que Ã c'est u n  esprit qu'il y a 
Ã examiner, il nous explique, sans esprit, le support des poids 
dÃ©mesurÃ© Ã par la vertu systaltique des solides qui s'accroÃ® 
alors, pour se soumettre les fluides soulevÃ© contre les soli- 
des. 11 (P. 56.) Ã L'infatigabilitÃ (sic) aux milliers de coups de 
bÃ»ch et de barre de fer, assenÃ© par des Hercules dans le 
creux de ces estomacs de jeunes filles, s'explique par le paral- 
lÃ©lism des fibres, etc. 11 Quant aux hurlements, 11 il les expli- 
que par l'histoire de Nabuchodonosor ; la divination, par 
l'antre de Trophonius ; les postures impossibles, par ce possÃ©d 
qui marc,hait Ã la voÃ®d d'un t,emple. la t,Ãªt en bas, etc. Ã 

Assez, assez! Et c'est lh. l'homme que M. le docteur Dubois 
(d'Amiens) nous citait, dans son ouvrage sur le magn&me, 
comme ayant Ã©tabl le naturalisme des convulsions !... 

l h u t o n s  maintenant le cd&bre docteur FodÃ©rh que de 
skrieux travaux sur la pneumatologie nlÃ©dical auront peut- 
&tre rendu plus clairvoyant. 
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Aprh avoir narrÃ les principaux faits de Saint-NÃ©dard 
c'est, dit-il, avoir montre bien peu de critique (mieux que 

cela) que d'avoir attribuÃ ce dÃ©lir de convulsions uniquement 
a l'Ã©rotomanie comme le fait le docteur Hecquet, ou Ã l'action 
des $suites, comme le fait M. Dulaure, puisque ce ne furent 
pas seulement des jeunes filles qui en furent attaquÃ©es et  
qu'il fut partagÃ par des personnages graves et Ã©clairÃ 
d'ailleurs. Ã 

A merveille, mais qu'est-ce donc Ã vos yeux? Ã Cette 
explosion gigantesque d e  ndvroses pourrait bien tenir Ã une 
maladie du bas-ventre, les borborygmes, les vers, etc. Ã Quoi l 
des centaines de personnes de tout Lge et de tout sexe, atta- 
quÃ©e subitement et par le simple contact d'un marbre, de 
maladies verminenses, et devenant aussitÃ´ des thaumaturges 
de premier ordre ! K Oui, dit le docteur FodhrÃ© c'est une 
altÃ©ratio du sens interne, dont les fausses notions viennent 
d'une perversion naturelle des milieux mandants et des sens 
recerants. Ã 

Comprenez-vous, messieurs? Quant Ã nous, notre sens 
interne ne nous rÃ©vÃ¨ rien sur tous ces milieux. 

Et M. FodÃ©r nous paraÃ® d'autant plus inexcusable que 
son Ã©ruditio lui fournissait une foule d'analogues sur lesquels 
il pouvait s'appuyer, et qu'il semble mÃªme en certain endroit, 
adopter compl6tement l'explication donnÃ© par Jamblique 
dans ses MystÃ¨re Ã©gyptiens h propos de phhomÃ¨ne tout 
semblables. 11 Leurs actions, disait ce gnostique, ne sont pas 
de l'homme, car ils passent partout sans qu'on les voie. Ils 
prÃ©disen l'avenir et sont agitÃ© diversement suivant le dieu 
pi les inspire. De lÃ   les uns se meuvent avec rapiditÃ© ou 
de tout leur corps ou de quelques-uns de leurs membres ... 
I l  en est qui paraissent transport& dans les airs, d'oÃ ils 
retombent ensuite.. . Leur Ã¢m semble se reposer, et UN -DIEU 

m AVOIR PRIS LA PLACE. II Encore une fois, monsieur FedÃ©rÃ 
1 ne faut pas commencer par cette derniÃ¨r thÃ©ori et l;iciter 
avec Ã©loges lorsque l'on veut lui substituer, k quelques pages 

MAN. FLUID. (UN VOL.) II 



de lÃ  celle des principes pincipiants et des maladies ver- 
mineuses. 

2. - Derniires explications de la science. 

Voyons donc enfin si nous serons plus heureux avec M. le 
docteur Calmeil, qui, venu le dernier, pourrait ou pluth 
devrait Ãªtr mieux inspirÃ© Voyons comment il va se tirer du 
mauvais pas dans lequel sa consciencieuse loyautÃ l'a forci 
de s'engager. 

Coinmenqons par ce groupe de phÃ©nomÃ¨n qui caractÃ© 
risent, selon lui , l'hystÃ©rodÃ©monopathi Ã Assez souvent, 
dit-il, on voit encore Ã prÃ©sen la lÃ©sio des sentiments reli- 
gieux s'associer Ã la lksion des sens et Ã la perversion des 
mouvements volontaires ; les hallucinations qui font croire k 
l'obsession diabolique, les tressaillements spasmodiques, les 
contractions musculaires disharnioniques , les convulsions 
gbnÃ©rale momentanÃ©es forment quelquefois encore aujour- 
d'hui le cortÃ©g de l'aliÃ©natio religieuse affective. 1) (T. 1, 
p. 58.) Plus loin, il dit encore : Ã L a  dÃ©monomani et la 
dÃ©monopathi sont une variÃ©t de monomanie et un genre 
d'aliknation. Ã Nous allons voir ce qu'il en est, et nous 
n'oublicrons, mon'sieur Calmeil, ni le principe posÃ par tous 
vos collÃ¨gues que ce n'cst pas l'hallucination. mais bien te 
confiance absurde dans l'hallucination, qui constitue le coin- 
mencement de la folie ; ni celui que vous posez vous-mÃªm 
en cent endroits, que ces malheureux ne pouvaient pas ne pas 
croire Ã une thÃ©ori forcÃ©nien partagÃ© alors, non-seulement 
par tout le clergÃ© mais encore par les mÃ©decin les plus 
distinguÃ©s Donc, si personne alors ne pouvait n'y pas croire, 
non-seulement il n'y avait pas folie le croire, mais il n'j  

avait mÃªm pas dbraison. 
Commenqons notre triple examen par Loudun, et prenons 

un fait au hasard. Lorsque la sÅ“u Sainte-AgnÃ¨ adjurk 
devant le duc d'OrlÃ©an d'adorer le saint-sacrement (apris 
avoir, dites-vous, passÃ son pied derriÃ¨r la tÃªt jusqu'au 
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front, en sorte que les orteils toucf~aient quasi le n e z ) ,  eut 
profÃ©rÃ tout en obÃ©issant ses Ã©pouvantable blasphÃ¨mes ... 
le duc lui demanda, incontinent aprks la crise, si elle avait 
quelque souvenance. (( De quelques choses, rÃ©pondit-elle 
mais pas de toutes ; quant aux rÃ©ponse sorties de ma bouche, 
je 'les ai ouÃ¯e comme s i  un autre les eÃ» profbrÃ©es n ( P. 27 .) 

On n'a pas manquÃ de crier k l'imposture ; mais, comme 
vous le dites fort bien, Ã cette religieuse n'en imposait pas; 
seulement elle ne pouvait pas savoir que c'&tait m effet de 
sa maladie, ... dans certaines affections nerveuses, la personne 
qui parle croyant entendre parler une autre personne par s a  
bouche. Ã (Ibid.) Eh! voilk prÃ©cisÃ©me la question, monsieur 
Calmeil. Voili, r6pÃ©tons-l toujours, ce qui fait que votre fille 
est muette, et que cependant elle parle ! Mais, de grÃ¢ce pour- 
quoi cela se passe-t-il ainsi dans cette classe d'affections ner- 
yeuses; selon vous, toutes diffÃ©rente des autres? Y a-t-il alors 
dÃ©doublemen du moi, comme le pensent encore beaucoup de 
psychologistes, ou vÃ©ritablemen y a-t-il d e u x  Ãªtre en un 
seul? Nous avouons naÃ¯vemen que lorsque l'un de ces deux 
Ãªtres tout en parlant latin, grec, hÃ©breu toutes les langues 
enfin, y compris celles des sauvages, b l a s p h h e  , renie et 
cabriole, pendant que son associÃ n'a jamais su qu'adorer, 
prier, s'agenouiller et parler bon francais, nous nous dbci- 
dons pour la seconde hypothhse. 

A un autre. Lorsque l'abbesse, madame de Saziili, cette 
femme supkrieure que vous vengez si justement, requt aussi 
de l'exorciste l'ordre d'aller baiser le pied du ciboire, et 
qu'apres avoir roulÃ par la chapelle, et fait plusieurs exten- 
sions de jambes telles qu'elle touchait du phinÃ© contre 
terre, elle s'en alla rampant, et la lan'gue &orme et pen- 
dante, obÃ©i avec cris et tremblements, vous nous dites : 
II L'exorciste provoque ici, et Ã son insu, la catalepsie, les 
con~ulsions hystÃ©rique ... Aujourd'hui, la puissance magaÃ© 
t e  dbtermine une partiede ces effets. Ã Mais, maintenant, 
nous voici tout en peine de l'exorciste. Ce n'est plus la pos- 



s6d6e qui nous occupe, c'est le guhrisseur. OÃ ce malheureux 
a-t-il pris cette effroyable puissance magnÃ©tiqu de  faire hurler 
les gens, e t  de les faire se tordre et obÃ©i en blasphÃ©mant 
Encore une fois donc, qu'est-ce que cette puissance map i -  
tique dont vos confrÃ¨re se moqueni, Ã laquelle d'ailleurs 
vous croyez Ã peine, et que vous vous gardez bien de dkfinir! 
DÃ©cidÃ©me nous n'avan~ons guÃ¨r ; seulement vous convenez 
qu'alors K madame de Sazilli agissait sans la participation de 
sa volontÃ© ou sous l'empire d'une volontÃ pervertie par la 
maladie. II (P. 29.) C'est toujours bon k se rappeler. 

Toujours est-il que c'est une maladie ; mais qu'est-ce que  
cette maladie ? Contagion nerveuse, rÃ©pondez-vous ou mieux, 
hystÃ©rodÃ©monopathi Ce n'est pas lÃ la question. Quelle 
Ã©tai la nature de cet agent dpidÃ©miqu et contagieux ? car, * 

vous le savez mieux que nous, il y a toujours derrihre ces 
deux mots, ou plutÃ´t malheureusement, ces deux choses, un 
principe, un agent, un div inum quid, un TA 8skv. Or, nous 
croyons que nous sommes prÃ©cisimen ici dans ce dernier 
cas, que c'est lÃ le sens de cette expression d'Hippocrate qui 
vous a fait enfanter tant' de volumes. Oui, TA 6eiov, autrement, 
dit ,  surhumain! Et puisque nous sommes d'accord sur les 
symptÃ´me de la maladie, c'est de son Ã©tiologie qu'il fad 
nous occuper. 

Vous le savez encore : pour faire de la bonne Ã©liologie il 
faut tÃ¢che de remonter au point de dhpart ; c'est A sa nais- 
sance qu'il faut Ã©tudie le flÃ©au Vous ne pouvez pas vous 
dissimuler que Grandier, Ã ce prÃªtr si scandaleusemeni 
brillant, aux mÅ“ur galantes, haineuses, et vÃ©rithbliiinen 
superbe, Ã n'ait Ã©t le mauvais gÃ©ni de toute cette affaire, 
ce sont lÃ vos expressions, et elles sont justes. Ã C'est i hi, 
dites-vous, Ã sa connivence avec les puissances de l'enfer 
(p. 32), que les ursulines de Loudun attribuÃ¨ren le dÃ©range 
ment de leur santÃ© )) Et vous remarquez avec raison qut 

4 .  Cause des maladies. 
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dans toutes les 6pidÃ©mie analogues il y avait u n  importateur. 
A Chinon, c'Ã©tai BarrÃ© Ã Louviers, c'Ã©tai Picard ; Ã Madrid, 
c'&tait Garcia; et vous attribuez k l'hallucination, qui pr6sen- 
tait aux victimes ces homn~es acharnÃ© A leur perte, le dÃ©ve 
loppement de leur maladie et la persÃ©vÃ©ran avec laquelle 
elles osaient les accuser. Mais puisque vous croyez Ã la bonne 
foi de ces religieuses, croyez-y donc une fois de plus, et sur- 
[out croyez-y, lorsque toutes vous affirment que la maladie, 
l'Ã©pidÃ©mi la contagion nerveuse, si vous le voulez, fit son 
entrÃ© dans le couvent, prÃ©cise'men aprÃ¨ que Grandier, refusÃ 
pour directeur, eut tancd ses bouquets par-dessus les murailles 
1l.u cornent. 11 Per flores, Ã disaient toutes les possbdÃ©e ; et 
le pÃ¨r Surin ajoute : Ã Toutes celles qui le flairaient Ã©taien 
prises a l'imtant. Ã ˆ  Oui, nous qui croyons au magnÃ©tisme 
mais qui l'expliquons. nous avons le droit de dire qu'il, n'y a 
pas un seul magnÃ©tiseu qui ne reconnaisse ici les auxil iaires 
ou les talismans magnÃ©tiques Plaisantez-en tant que cela 
vous fera plaisir, mais il n'en sera pas moins excessivernent 
probable que les fleurs sont encore ici ce que le sou,ffle est 
aux camisards, la terre de Saint-MÃ©dar aux convulsionnaires 
de Taris, Veau, magnÃ©tisÃ Ã Mesmer, le morceau de craie Ã 
SI .  Du Potet, lorsqu'il trace sur son parquet ses lignes 
iiiagico-magnÃ©tiques de mÃªm que, clans l'ordre mystÃ©rieu 
ipposÃ© nous voyons les mÃ©dailles les images miraculeuses, 
lis amulettes de tout genre, devenir le vÃ©hicul de la sainte 
inHuence, pour les pieux croyants qui s'y confientl. 

D'ailleurs il faut bien qu'il y ait ici une influence &an- 

// ire, car avec votre simple prddisposition hystÃ©riqu vous 
'expliqu,erez jamais celte soudainetk, cette simultanÃ©it de 
'explosion maladive dans le couvent; encore moins celle des 
milliers de victimes A Saint-Mkdard, et des huit mille dans 

4 ,  Quant au fantÃ´m de Grandior, qui poursuit, i partir de  ce moment, 
e s  religieuses, nous en retrouverons bientbt i'tinaloiâ€¢ au presbyt6re de 
Cideville, oÃ nous le verrons surgir aussi tout a coup apras le toucher d'un 
berger. 



les CÃ©vennes Qu'est-ce qu'une prÃ©dispositim hystkrique qui 
se dÃ©velopp au premier geste du premier individu, et subite- 
ment, chez une multiiude de gens de tout i g e  et de tout sexe? 
Et  que diriez-vous de celui qui dÃ©finirai le cholÃ©r une prk- 
disposition gastro-entÃ©ritique Vous lui rÃ©pondrie (au moins 
nous aimons Ã le penser), qu'il ne s'agit pas ici de ses 
symptbmes, mais de sa nature, de son essence; et s'il hÃ©si 
tait encore, vous lui signaleriez ce gkant voyageur, cet, agent 
(mystkrieux h sa maniÃ¨re qui des bouches du Gange s'Ã©lanc 
Ã la conquÃªt du monde, le dÃ©vast par Ã©tap et le fauche 
en coupes rÃ©glÃ©e 

Ainsi, rkpktons - le bien , Les fleurs de Grandier ont Ã©tÃ 
non pas Vugent, mais 1e v Ã © f u h l  fie la contagion nÃ©vro 
pal,hiqiie. Elles oui 616 l'auxiliaire, le propagateur, coinmi; 
le hallol de laine est. le vkhicule de la, pede. Or, contre cc 

genre d'Ã©pidkmies on pensait en ces temps;- l h  , d'aprÃ¨ 
%vangiie et les apbtres, que tes sacrements de l'hg-liseÃ©taien 
la seule mesure prophylactique1, comme on voulait aussi que 
l'inquisition fut le lazaret, et l'exorciste le thÃ©rapeute 

Continuons en abrÃ©geant 
Lorsque, sur la fin de l'exorcisme citÃ© la mÃªm religieuse 

exÃ©cut un ordre que le duc venait de communiquer menta- 
lement Ã l'exorciste, vous l'expliquez ainsi : Ã Dams cent occa- 
sions, on put croire, en effet, que les 6ncrguniÃ¨nc lisaient 
clans la pensÃ© des religieux chargks de combattre les dÃ©mons 
Il est certain que ces filles Ã©taien doukes, pendant leurs 
accÃ¨s d ' t o ~  pÃ©~~'tratio d'esprit unique; mais souvent aussi 
cette pÃ©ntitratio las abandonnait. II (P. 29.) 

Cela ne rbpond k rien. Dites-nous donc en quoi consistait 
cette pÃ©nÃ©brati unique ? Ne serait-ce pas, par hasard, dans 
l'obÃ©issanc & tous les ordres tacites, soit du prince, soit des 
Ã©vfiques puis dans la rÃ©vÃ©lati des plus profonds secrets des 
consciences, comme il advint Ã M. de Queriolet, puis dans le 
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parler de toutes les langues, triple habiletÃ que nous voyons 
attestÃ© par une masse de thnoins . selon vous, irrÃ©cusable ? 
Si c'est lÃ ce que vous entendez par pÃ©nÃ©tmti unique, nous 
ratifions votre pensÃ©e mais nous ne ratifions pas votre laco- 
nisme, car la chose demandait explication. 

Plus loin, K mettant en avant, dites-vous , l'autoritÃ des 
(limons, elles trahissaient quelquefois sans scrupule les secrets 
de l'enfer. Ã (P. 30.) Sans scrupule! Comment an auraient- 
elles eu, puisque vous venez denous dire Ã qu'elles n'en impo- 
saient pas, et que c'Ã©tai un effet d e  leur maladie ? 11 C'est 
donc la maladie ou plut6t l'agent morbide qui,  par elles et 
maigrÃ elles, rÃ©vÃ©la ces secrets! Mais vos conclusions appro- 
chent. Attention ! Tant d'actes cl&raisonnables, tant. d'em- 
portements. tous ces ftlans de fureur . ces blasphhmes . ces 
hurlements , cet.t.e a,ssoeiiation cl'id6es t h n g e s .  . . t rahissenl. . . 
-quoi, monsieur Calmeil ? achevez. nous vous en conjurons ! 
-trahissent... L'EXISTENCE D'EN MAL CRUEL. Ã 

Oui, bien cruel, en vÃ©rit6 mais aprÃ¨ toutes vos prirnisses , 
aprÃ  ̈tout ce que vous aviez dit et surtout entrevu, nous 
avions le droit d'espÃ©re autre chose. Plus haut,  nous avons 
d i  vous dire tout ce que votre mÃ©rit d'historien nous laissait 
i dÃ©sirer permettez-nous d'ajouter que celui du philosophe 
nous paraÃ® bien autrement incomplet 4. 

Quant aux trembleurs des C i v m s ,  vous commencez par 
an rapprochement des plus curieux* avec les anabaptistes, e t  
Ã oÃ la foule trompÃ© par les lieux communs de l'histoire 
n'aper~oit que le c6tÃ moral du fanatisme on les pratiques 
d'une sainte rÃ©forme vous voyez, vous rnkdecin judicieux 
et de bonne foi, un tout autre ordre d'incitations. Pour vous, 
re ne sont plus seulement des croyants passionnks, ce sont de 
vcritables malades, et vous le prouvez admirablement. 

I... Oui, tous ces inspirÃ© qui se posaient en rbformateurs 

1 .  Consultez,sur cet intiressant point d'histoire, l'excellent e t  spÃ©cia petit 
ra i t e  de M. l'abbh Le Riche, publiÃ chez Pion en 1859. 



du catholicisme romain, oui ... ces nuÃ©e de prophbtes qui 
choisissaient le plus dangereux des mktiers.. . II (P. 261.) 

Oui, tous, tous Ã©taient selon vous, des monomanes; mais 
Ã prÃ©sen il faut tscher de nous donner une explication, un 
peu plus rationnelle que pour Loudun, des causes premikres 
ou de l'Ã©tiologi de cette terrible contagion. 

C'est, direz-vous , Ã en premiÃ¨r ligne l'enthousiasme r d -  
gieux, le zkle des prÃ©dicateurs la foi des Ã©lus etc., etc. Ã 

Belle raison, vraiment ! Nos Ravignan, nos Ventura , nos 
Lacordaire,. . . ou, si vous l'aimez mieux, nos missionnaires de 
France, dont tant de fois on gourmanda et punit le prÃ©tend 
fanatisme, n'ont-ils donc jamais prÃªch avec chaleur et con- 
viction? Les saint JÃ©rÃ´ et les Bouche. d'Or, les saint Ber- 
nard ou les Bridaine manquaient-ils donc aussi d'un certain 
enthousiasme? Les martyrs qui bravaient toutes les morts Ã la 
voix de leurs apÃ´tres et qui voyaient constainnient le ciel 
ouvert, ne devaient-ils pas Ãªtre n'Ã©taient-il pas kmineni- 
ment prÃ©disposÃ a n  dÃ©lir de la thÃ©oinmi ? Pourquoi donc, 
encore une fois, n'offrirent-ils jamais rien de comparable, et 
ne rugirent-ils jamais comme des lions, en se tordant dans 
des convulsions effroyables ? Pourquoi cette Eglise romaine, 
si superstitieuse Ã vos yeux, est-elle si sobre, a u  contraire, 
de saintes extases, et si pure de ces folies convulsives que l'on 
retrouve Ã la tÃªt et Ã la base de toutes les sectes qui lui sont 
opposÃ©es 

Continuons. 
Ã Je ne connais, dites-vous, que l'hystÃ©ri et l'Ã©pilepsi 

qui puissent produire de semblables accidents. n (P. 285.) Et 
plus loin : fi Tout bien considhrk, on doit rapporter au t y p  
itt/stÃ©riqu la plus grande partie de ces dÃ©sordres Ã (P. 287.) 
Mais vous oubliez que vous nous avez dÃ©j dit pour Loudiin 
u qu'il s'agissait de maladies tout Ã fait diffÃ©rente de toutes 
celles observÃ©e jusque-la, Ã Et vous nous direz tout & l'heure 
que Ã t,ous ces in&decins, tdrnoins et partisans de la possession, 
&!a,nt des savants du premier ordre, excellaient surtout dans 



A N A L Y S E  ET D I S C U S S I O N .  169 

la connaissance des maladies nerveuses, e t  n'fitaieni pas loin 
de nous en fait d'anatomie encÃ©phaliqu ; Ã par consÃ©quen 
ils connaissaienl aussi bien que vous votre type hystÃ©rique 
mais s'ils Ã©taien unanimes Ã ne pas le reconnaÃ®tr ici, c'est 
probablement parce qu'ils savaient, eux, distinguer des nkvro- 
pt,hies normales les n6vropathies mystbrieuses. En effet, 
votre type hystÃ©riqu ne nous expliquera jamais ce que vous 
nous donnez comme certain par exemple Ã que ces catholiques 
qui se laissaient surprendre par la contagion.. . en frÃ©q~icnlan 
les assemblÃ©e des fanatiques. .. dÃ©blatkraien aussitbt contre 
la messe avec la mÃªm a,rdeur que les calvinistes ; il ne nous 
expliquera pas non plus la conversion au catholicisme de la 
plus fameuse de toutes ces prophÃ©t,esse (Isabeau), conversion 
qui lui fit perdre subitement toutes ses facultÃ© proplu!tiques, 
et lui enleva comme avec la main jusq~~'aux moindres traces 
d'affection maladive. 
, Singulikre nhvrose , cosivenoris-en , qui cesse k l'instant 
mÃªm en changeant de dogme et de pasteur ! SinguliÃ¨r con- 
tagion que celle qui infuse dans l'esprit de ses victimes, subi- 
tcment et de vive force, tout un q s h e  d'idees entiÃ¨remen 
ktrangÃ¨re et nouvelles, et qui, dÃ¨ qu'elle se retire, laisse 
revenir toutes les opinions habituelles et contraires. Or,  quel 
peut Ãªtr l'agent d'une contagion d'idÃ©e ? Qu'est-ce, encore 
une fois, si ce n'est un agent intelligent lui-mÃªme un ESPRIT, 

en un mot? 
Vous le voyez donc bien, votre type hyskkique n'explique 

en rien les camisards 4. 

Mais, si nous ne nous trompons, Saint-MÃ©clar est le coup 
de grÃ¢c pour vos t h h i e s  purement n&u~opathiques et pour 
(out le rationalisme moderne. 11 s'agit cette fois, comme vous 
nous le dites fort bien, de vraies affUcLions sociales; on regrette 
seulement qu'aprÃ¨ avoir si bien &rit6 de la vÃ©ritk en rkta- 

1. M. Blanc a Fait pour les camisards ce que M. l'ubb6 Le Riche a fait 
pour Loudun, c'est-Ã -dir use excellente monographie, publiÃ© Ã©galemen 
chcz Pion. 



blissant tant de bases historiques indignement falsifiÃ©es vous 
entrepreniez, pour les expliquer naturellement, un de ces 
travaux d'Hercule qui n'aboutiront jamais qu'Ã l'erreur. 

Quel est en effet le point de dÃ©part Il ne s'agit plus ici, 
comme a Uvertet, d'une cuisiniÃ¨r qui lance un sort et qui 
avoue ses malÃ©fice ; ou , comme chez le poss6dÃ de la Chine, 
d'une communion indigne ; ou, comme Ã Loudun, du bouquet 
de fleurs de Grandier; ou, &mune Ã Chinon, du mauvais 
prktre Barre; ou, comme Ã Louviers, du directeur Picard; 
ou, comme Ã Peyra , du souffle du premier thciomane : non, 
il s'agit d 'un diacre mort en 6tat d'opposition avec l'Eglise, 
et c'est la terre de sa tombe qui va servir cette fois d'auxiliaire 
rnagnht,ique 4 .  

NOUS voua avons ~ ~ k l l d l . ~  raconler Saint-MÃ©dai'd nion- 
sieur Clalmeil, e l  cette fois i l  ne s'agit pour vous que Ã de 
pfi/.ii.orn&e.s mwio.i:res, ofTra.n t une grande ressemblance avec 
ceux de l'liys1erie; il ne s'agit que de folie mystique,  d'initia- 
tion, d'ktat morbide des agents de l'innervation, d'hallucina- 
tion.. . Ã Ah ! nous vous arrÃªton ici, et nous sommes bien 
tentÃ de vous rappeler vos aveux et d'affirmer avec vous qi~e 

ce n76taient plus alors les malades, mais Paris tout entier qui 
itait hallucink : car (p. 373) vous nous dites: Ã§S serait-on 
r(5signÃ Ã croire jamais., si lu population tout entiÃ¨r de Puis  
ne l'eÃ» affirmÃ© que plus de cinq cents personnes du sexe 
aient poussÃ la rage du fanatisme, ou la perversion de la sen- 
sibilitÃ© au point de s'exposer & l'ardeur du feu, etc. Ã Ainsi 
l'hallucination n'Ã©lai pas chez les victimes : elle Ã©tai chez ces 
nudes de tÃ©moin qui prenaient probablement alors un peu de 
phosphore pour un brasier ardent, et des coups d'Ã©ventai ou 
d'Ã©pingl pour des coups de broche, d'kphe ou de barre de. 
fer. Mais comme vous ne faites pas partie de ces hallucin6s, 
monsieur, et que vouscroyez bel et bien Ã l'excellente qualitÃ 
et du fer el, du feu (et vous avez raison), il faut donc vous 

'1. Pourquoi donc le tombeau de sainte GeneviÃ¨ve use par vingt Â¡;~nÃ©r< 
lions. n'a-1-il jamais rien produit da semblable? Quelle bizarre differerice! 



A N A L Y S E  K T  I I ISCUSSIOX. 171 

exÃ©cute hardiment, et nous rendre complu, autrement que 
par un vocabulaire pathologique, des Ã©normit6 que vous $,tes 
farcÃ d'enregistrer. Ici le vague n'est plus possible, et puis- 
que vous Ãªte mÃ©decin nous faisons de notre c6tÃ appel Ã 
votre secours, secours hÃ©roi'qu cette fois, ni plus ni moins 
que tous ceux de Saint-MÃ©dard 

Par exemple, il ne faudra pas nous passer sous silence la 
persistance infatigable et l'incombustibilitÃ de la Sonnet sur 
lesbrasiers ardents, persistance qui lui avait fait donner par 
tout Paris le nom de Salamandre. Il ne faudra pas non plus, 
aprÃ¨ nous avoir parlÃ des broches et des coups qui venaient 
expirer dans les chairs, se contenter de nous dire : Ã Cette 
inergique rÃ©sistanc de la peau, du tissu cellulaire de la sur- 
face du corps et des membra,nes est c e i t a i ~ ~ i ' m m t  [aile, pour  
rauw de la m.rpi-ise. Ã [ P .  380.)  11 ne  sullira pas de noua 
riter Ã plus de vingt occasions oii l'on a, vu de larges ~ c c / t ! j -  

muses et d'innombrables coiitusions. n Des ecchymoses, grand 
Dieu! Vingt fois des ecchymoses, lorsqu'il s'agissait de moyens 
capables d'enfoncer, pardonnez-nous l'expression , tout, un 
rkgiment de cuirassiers ! Des ecchymoses, Ã aprÃ¨ quatre mille 
coups de huche assenÃ© par les hommes les plus robustes sur 
les plus dÃ©licate des jeunes filles ! aprks la chicharge dans le 
creux de leur estomac d'une sÃ©ri de coups de chenet dont 
le, viugl-ciquien~e culbutait le mur sur lequel la victime Ã©tai 
appuyÃ©e aprÃ¨ la projection cent fois rÃ©pÃ©t du  caillou de 
&plante livres du haut du plafond sur le sein d'une jeune 
filie! aprÃ¨ les Ã©cartelages les danses furieuses d'une ving- 
taine d'Ã©nerguin&ne sur le ventre des inspirÃ©es sur leurs 
yeux, sur leur gorge (p. 37h)  ! aprks la torsion des mamelles 
;i l'aide des tenailles et de tons les instruments inventfis par 
i'enfer! Ah! des ecchymoses ! une vingt,aine d'ecchymoses sur 
indl ou dix mille Ã©preuve du mÃ¨n  genre ! Ah ! de grÃ¢ce 
monsieur Calmeil, retirez-nous ce mot-lk, car c'est probable- 
lient une faute d'impression, et il aura pas& par mt@rcla. 
l est vrai que plus loin vous vous servez encore d'un autre 
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mot et quevous appelez tout cela un massage salutaire (p. 367). 
Encore une faute d'impression probablement ! rctirez-la bien 
vite, pour que la client& n'aille pas s'imaginer que ce mas- 
sage est dans les habitudes de la FacultÃ de Paris et ne se 
retire pas a son tour. Grand Dieu! quel massage! C'est si 
bien une faute d'impression que, pour chercher un semblant 
d'explication h (1 cette hergique rÃ©sistanc de la peau, si bien 
faite, ditea-vous, pour causer de la surprise, n vous vous 
reportez aux athlktes et, aux boxeurs chez lesquels l'Ã©rÃ©this 
de tout l'organisme, l'Ã©ta de spasme, de turgescence des 
enveloppes charnues, dÃ©velopp la possibilitÃ Ã de braver j w  
qu'a un certain point les dangers de leur profession. Ã (P. 386.) 
Vous aviezÃ©t bien inspirÃ de dire jusqu'u un certain point, car 
ce point-lÃ  nous le connaissons t,ous, et nous savons tous que, 
vingt fois sur vingt-cinq, les eccln~~nc~ses suspendent forchnent 
la lutte, et que les yeux 'enfoncÃ©s les dcnt,s brisÃ©e et les mein- 

bres lux& composent encore les meilleurs jours de ces mas- 

sages i11 finiment peu salutaires. 
Oh ! non ; vous avez beau appeler Ã votre aide toutes les 

ressources de votre Ã©ruditio pathologique, et personne n'en 
a plus que vous, jamais, jamais vous ne pourrez vous tirer 
naturellement du mauvais pas historique dans lequel vous 
vous Ãªte in~prudemment engagÃ© 

Jamais, par de pareils expkiients, vous ne parviendrez k 
nous expliquer comment cette veuve Tlievenet, si rudement 
secouÃ© el tordue tant que dure sa foi jansÃ©nique se trouve' 
subitement et complÃ©ternen guÃ©ri au moment ou, retoiiriiant 
Ã la foi catholique, elle remet Ã son frÃ¨r lc portrait du diacre 
Paris et deux pac~uels de terre de son tombeau. 

Vous ne vous expliquerez pas plus fiicileincut la conver- 
sion du secrÃ©tair des commandements de Louis XV au jan- 
sÃ©nisme de ce pauvre inspiri sans le savoir, condamnÃ Ã une 
pirouelie de six mois et Ã des jetines de quarante jours pour 
avoir lu un simple chapitre de Quesnd (p. 332). GrÃ¢ce inef- 
fables, assurÃ©ment mais grices bien gÃªnante et surtout bien 
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dÃ¨placÃ© lorsqu'elles vous saisissent inter pocula et liberas, 
c'est-Ã -dir au milieu d'un grand dÃ®ner A cela que nous direz- 
vous, monsieur? Rien, si ce n'est Ã qu'il est prÃ©sumabl qu'on 
avait parlÃ devant lui avec enthousiasme des miracles, etc. 1) 

(P. 333.) Que dites-vous lh ? pirouetter pendant six mois, 
parce qu'on s'est exprimÃ devant lui avec un certain enthou- 
siasme? Quel homme impressionnable et faible ! Mais non, 
certes, il fallait qu'il f Ã »  aussi robuste que sa foi pour rÃ©siste 
Ã toute cette miraculeuse gymnastique. 

Vous avez donc bien raison de vous Ã©crie : Ã Il  faut eu 
convenir ... tout cela dut produire une grande impression sur 
l'imagination des partisans du miracle. n (P. 338.) Oui, une 
impression telle que nous doutons qu'ils vous eussent bien 
compris, si vous leur aviez di t ,  comme aujourd'hui, pour 
expliquer ce fameux jeÃ»n de quarante jours, que n sa pro- 
longation pourrait bien n'avoir pas d'aussi prompts inconvÃ© 
nients sur les thÃ©omane que sur les hommes sains d'es- 
prit. Ã (P. 339.) Ils vous demanderaient sans doute comment 
1 l'exemple des aliÃ©nÃ de votre service, revenant Ã la vie 
aprÃ¨ quelques abstinences prolongies, n pourrait Ãªtr ici de 
quelque poids ; ils le comprendraient d'antant moins, que 
vous ajoutez incontinent : cc Malgri cela, la plupart de ces 
aliÃ©nÃ de notre service finissent par succomber, 11 ce qui nuit 
tant soit peu aux rapprochements que vous vouliez faire. 

Ã Plusieurs thÃ©onianes dites-vous pins loin, parlaient 
comme si les lÃ¨vres la langue, tous les organes de la pronon- 
dation eussent 6th remuks et mis en action par une force &an- 
gÃ¨re Il leur semblait qu'ils dkbitaient des idÃ©e qui ne leur 
appartenaie,nt aucunement, et dont ils n'acquÃ©raien la con- 
naissance qu'au moment oÃ leurs oreilles Ã©taien frappkes par 
le son des mots qu'ils se croyaient forcÃ© d'articuler ... Ils se 
comparaient h un Ã©ch ... )I (P. 352.) 

Du moment oÃ vous admettiez la rÃ©alit de ces affirma- 
tions, vous deviez vous trouver averti. et ne plus glisser aussi 
lÃ©gÃ¨reme sur le parler des langiies Ã©trangÃ¨re phÃ©nomÃ¨ 



que tout Paris vous attestait Ã©galement phÃ©nomÃ¨ qui do- 
mine, & notre avis, tous les autres, et que vous passez ilhan- 
moins sous silence, Ã propos de Loudun comme Ã propos des 
CÃ©vennes Il fallait aussi nous expliqucr la mktamorphose de 
cet enfant auquel vous prÃªte l'apparence d'un idiot, et qui 
( pendant la durÃ© de sa convulsion reprksentait une per- 
sonne ayant de grands talents naturels et l'Ã©ducatio la plus 
parfaite. Ã (P. 348.) Il le faudra bien expliquer; car si la 
surexcitation cÃ©rÃ©bra peut Ã la rigueur dÃ©teloppe de grands 
talents, elle ne remplacera jamais l'Ã©ducatio et les connais- 
sances acquises. 

ArrÃªtons-nous car nous croyons en avoir dit assez pour 
prouver d'une part la reconnaissance par la science la plus 
avancLe de faits prodigieux dÃ©naturÃ jusqu'ici, et de l'autre 
son impuissance Ã en donner une seule explication qui ne soit 
mille fois moins explicative que le fait n'est prodigieux. AprÃ  ̈
M. le docteur Calmeil, personne, je crois, ne sera tentÃ d'en 
faire agrÃ©e une meilleure, et certes, s'il a Ã©chouÃ c'est que 
l'entreprise Ã©tai surhumaine. 

5. - Justification de la vieille science par la jeune. 

Et cependant, en regard de ces insuffisantes thkories, il 
avait les thÃ©orie de ses pre,miers maÃ®tres il les sait par caur, 
il les dÃ©velopp Ã merveille ; et ne croyez pas qu'il les mÃ© 
prise, il vous dÃ©mentirai sur-le-champ. Vous qui parlez avec 
tant de pitiÃ des tÃ©nÃ¨br philosophiques et scientifiques des 
siÃ¨cle qui sont derriÃ¨r nous ; vous qui, sous le rapport mÃ©di 
cal surtout, vous croyez illuminÃ© par rapport Ã ces grands 
hommes, vous avez ici la meilleure des leqons Ã recueillir. 
Lisez M. le docteur Calmeil, et voyez avec quelle justice il 
en parle; voyez quel hommage il sait rendre Ã leurs travaux 
et  mÃªm Ã celles de leurs thÃ©orie qu'il combat aujourd'hui. 

Permettez-nous encore quelques pages, et vous verrez si 
nous avions raison de dire en commenqant qu'il n'y avait pas, 
Ã noire avis, un abÃ®m infranchissable entre ses proores ten- 
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dances et notre foi. Et si cette possibilitÃ ne vous frappe pas, 
vous conviendrez au moins que la loyautÃ de sa  philosophie 
ne lui permet jamais ce mÃ©pri pour les anciennes doctrines, 
qui paraÃ® inspirer chacun de ses confrÃ¨res 

On sait qu'il combat, comme eux, la doctrine des esprits; 
mais on ne sait pas avec quelle rÃ©serv et combien do cir- 
constances attÃ©nuante et  presque favorables il insÃ¨r dans 
son verdict d'accusation. 

Ainsi, quand il parle des thÃ©ologien des derniers siÃ¨cles 
on rencontre frÃ©quemmen des phrases comme celles - ci : 
N Qu'on se donne la peine de consulter au moins quelques- 
unes des nombreuses dissertations thbologiques composÃ©e 
depuis le rkgne de saint Louis jusqu'A celui de Louis XIV, 
qu'on daigne surtout parcourir quelques-uns de ces recueils 
qui servaient de guide aux ecclÃ©siastiques, . . et  ce ne sera 
pis sans surprise qu'on y apprendra i connaÃ®tr le rGle que 
la thkologie et la philosophie transcendante s'accordaient, 
pendant un temps, Ã faire jouer ici-bas aux Ãªtre surnatu- 
rels ... Cette manihre d'interprÃ©te les effets qui s'op6rent dans 
la nature dÃ©truisai duidemment de fond en comble la tliÃ©oi-i 
i nous sert actuellement ... Mais il &ait plus difficile qu'on 
ne le pense aux thÃ©ologien du rr" siÃ¨cl 1 de ne pas se jeter 
Ã   c o y  perdu, si on peut le dire, dans la mÃ©taphysiqu des 
causes surnaturelles 2.  

Ã En effet, de quelque cÃ”t qu'ils portassent leurs re- 
gards. ..pas& sacrÃ ou profane, philosophie, poÃ©sie croyances 
populaires ou tÃ©moignage des sens,. . . tout rÃ©solvai cette 
question par l'affirmative.. , II (P. 94 .) 

Ils Ã©taien liÃ© par le texte mÃªm des Ecritures 3. .  . En 
outre,. le nombre des faits particuliers qui pouvaient sembler 

1. Et Ã ceux de tous les siÃ¨cles 
S. Causes ~ e r n a t u r e l l e s  est mieux. Les esprits ne sont qu'un de@ 

plusÃ©lev dans la grande Ã©chell des &es et de la crhtion. N'admettons- 
nous pas une rnultilude de causes inappr6ciables par les sens? Il ne s'agit donc 
me de savoir si, parmi ces dernieres, il y en a d'intelligentes. Voih tout. 

3. Avis Ã beaucoup de thÃ©ologiens 



propres Ã dkmontrer ou Ã confirmer l'existence des essences 
spirituelles ... est presque effrayant pour l'imagination ... 

(( Il faut donc bien l'avouer, au risque d'encourir le 
reproche dc vouloir tirer la logique des thkologiens du dis- 
crÃ©di oti elle est aujourd'hui si justement tombÃ©e* Quand 
une fois on a admis sÃ©rieusemen l'existence d'un grand 
nombre d'Ãªtre spirituels, tout cet Ã©chafaudag de supersti- 
tions n'est pourtant pa,s aussi absurde qu'on est d'abord porti 
Ã se le figurer. Bayle, qu'on n'accusera pas trop de crÃ©dulit,Ã 
a imprimÃ quelque part : 11 .. . Je ne sais ce qui arrivera, mais 
il me semble que t6t m tard on sera contraint d'abandonner 
les principes mÃ©caniques si on ne leur associe les volont.& de 
quelques intelligences, et franchement il n'y a pas d'hypo- 
thÃ¨s plus capable de donner raison des kvhements ... II Ã ‡  
ce compte, il semblerait, rÃ©pon M. Calmeil (p. 140), que le 
plus grand tort des thÃ©ologien Ã©tai d'avoir outrt les consÃ© 
quences de la doctrine ;. .. et finalement on est bien DrcÃ de 
confesser que cette thÃ©orie. . ne pouvait paraÃ®tr que sÃ©dui 
sante Ã des spiritualistes renforcÃ©s 1) 

Et mÃªm ... Ã ces anciens thÃ©ologien connaissaient pour- 
tant, tant bien que mal, les principales destinations de l'appa- 
reil nerveux dans l'Ã©conomi vivante, et ils avaient analys6 
avec assez de soin le mÃ©canism de l'action nerveuse pendant 
les diffÃ©rent temps de chaque sensation ... O11 juge mÃªm 
qu'ils possÃ©daien passablement les principes de la thÃ©ori 
physiologique qui nous sert aujourd'hui A expliquer la mani- 
festation des sensations morbides. Ã 

Ceci est beaucoup, sans doute, mais ce n'est pas assez. 11 
fallait dire encore avec quel soin les rituels distinguaient les 
affections nerveuses simples, telles que l'hystÃ©ri , l'Ã©pi 
lepsie, etc., de celles qui pouvaient offrir le caractÃ¨r ma- 
gique ; il fallait mettre certaines pages de pathologie clÃ©rical 

1. C'est ce qui va bientÃ´ arriver sans qu'on ait A craindre le retour aus 
bfichcrs de la polit,ique. On peut  retourticr Ã l'fivangilo e t  i Platon sansri- 
trograrler jusqu'il Philippe II et- mbme jusqu'i Louis XIV. 



en regard des accusations ordinaires d'ignorance, et ce ne 
serait pas sans btonnement qu'on parcourrait certains traitÃ© 
mkiicaux kmanant des sacristies et que l'on croirait plutht 
l'ouvrage d'une plume contemporaine. Il fallait insister davan- 
tage encore sur l'excessive prudence avec laquelle le clergÃ 
recommandait de recourir aux m~idecins avant tout, et les 
prÃ©caution infinies qu'il enjoignait k ses membres pour ne 
jamais agir que sur le dire de ceux-ci. C'est donc, s'il y 
avait erreur ou faute, c'est donc surtout sur les mÃ©decin 
qu'il convenait de la rejeter. Il nous reste Ã voir ce que 
M. Calmeil en va dire, et quelle opinion il va nous donner de  
ces esprits si entÃ©,nd6rfis disait-on. Parlons avec autant de  
sÃ©n6reAio que l'on voudra de ceux qui leur succbdÃ¨rent 
mais voyons enfin ce que nous devons croire (1 de ces hommes 
Ã©minent par leur talent et leur savoir (c'est M. Calmeil 
qui parle), placÃ© tout Ã fait en dehors de la corporation 
du clerg&, et parmi lesquels on peut citer surtout BarthÃ© 
lemy de LÃ©pin , Ferncl , Ambroise ParÃ©* . Bodin, Leioyer, 
Boguet, etc. Ã 

CI Fernel , qui s'est acquis l'immortalitÃ© non-seulement 
par ses ouvrages de mkdecine, mais encore en procÃ©dan 
expÃ©rimentalemen et par le calcul Ã la dÃ©terminatio de la 
grandeur de la terre, possÃ©d quelques notions sur la frÃ© 
nÃ©~ie l't!pilcpsie, la manie, l 'hypoco~~drie et la mÃ©lancolie 
dont il admet plusieurs espÃ¨ce ... Selon lui, les possbdÃ© 
ressemblent aux maniaques ordinaires, mais ils ont le privi- 
l e  de lire dans le passÃ et de deviner les choses les plus 
secrÃ ẗes Il a Ã©t tÃ©moi d'un cas de cette sorte,. .. qui fut 
d'abord mÃ©conn par les plus doctes mÃ©decin de l'Ã©poqu 1. 1> 

4 .  C'est le dÃ©tai des faits qu'il faut lire. Lui seul met, Ã nu la force et les 
raisons de la conviction. Voyez, par exemple, dans les Ã Ž u v r e  universelles 
de ce Fernel, le r h i t  de la maladie d'un ~en l i l homne ,  Ã maladie conLre 
laquelle. dit-il, nous fÃ®me tous nos efforts pendant deux mois, &tant de plus 
de cent lieues Ã©loignÃ de l a  vraie cause. . .  lorsque, le troisieme mois, l'es- 
prit se dÃ©clar de lui-meme en parlant, par la bouche du malade, du grec et 
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II Ambroise ParÃ© ce prince de la chirurgie moderne, 
dbcrit quels signes les dÃ©mon peuvent donner de leur prk- 
sence,... mais insiste surtout sur l'entassement par eux, dans 
le corps dos personnes vivantes, el notamment chez Ulnc 
Neussesser, de clous, Ã©pines cheveux, lames de fer, etc. 

( Bodin n'a qu'un but, celui de dÃ¨montre que les dÃ©mono 
lÃ¢tre ne dÃ©raisonnen pas, que leurs assertions ne dÃ©noten 
aucun vice de la sensibilitÃ© 

II Wier, qui n'est que trop versÃ dans la science de$ 
dkmons, n'en pose pas moins les vrais fondements de la 
pathologie mentale. II (P. 190.) 

Leloyer, malgrÃ ses convictions surnaturelles, Ã©me nÃ©an 
moins, dans son chapitre des sens corrompus, des remarques 
d'une haute importance sur les mÃ©prise possibles de la vue, 
de l'ouÃ¯e etc. 

Plus tard, Ã les Plater, les Sylvius, les Sennert, les Willis 
et les Bonnet ayant contribu6 Ã asseoir la physiologie et la 
pathologie intellectuelles sur leurs vÃ©ritable bases Ã (p. 359), 
peut-Ãªtr va-t-il nous Ãªtr permis d'espÃ©re de leur part uns 
rÃ©form radicale sur les superstitions en question ? 

Pas le moins du mode. Ã FÃ©li Plater, qui discourt si 
bien sur la pathologie ckrÃ©brale sur l'Ã©pilepsie i'hypo- 
condrie, la mÃ©lancolie la manie, la chorke, n'en est p u  
moins convaincu, d'aprÃ¨ ce qu'il a lui-mÃªm observÃ© quo 
la folie dÃ©moniaque tout en prÃ©sentan peu prÃ¨ les mÃªme 
symptÃ´me que la manie ou la mÃ©lancoli ordinaire, peut 
cependant en Ãªtr distinguÃ© par des signes presque cer- 
tains. Ã (P. 375.) Ces signes sont : u les courbures extraordi- 
naires du corps, la prÃ©diction la divination des choses 

du latin i foison, encore que ledit malade ne  sÃ» rien en "roc. Il dÃ©couvri 
alors les secrets de ceux qui Ã©taien Ib pr6sents, et principalement des mide- 
cinq se moquant d'eux pour ce qu'il les avait circonvenus, et  qu'avec leurs 
mÃ©decine inutiles ils avaient presque fait mourir leur malade, etc. Ã Ce fait 
se renouvelle tons les jours, mais aujourd'hui l'esprit n'en avertit plusles 
mÃ©decin el, se contente de rire a part lui. 
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cachÃ©es le puder des langues non sues avant la maladie, etc. 1) 

(P. $76.) Et d&s lors il renvoie ces clerniers malades +ux 
thÃ¨ologiens 

Et pourtant N l'ouvrage de Plater, dit M. Calmeil (p. 377), 
$1 Ã©tai passible d'en retrancher ces passages, p@&tr&t 
4uqc Ã©t composÃ tout rkcemrqent. 11 

Sennert, qui dÃ©fini s i  Ã bien la manie une lÃ©sio de 
l'imagination et du raisonnement (p. 381), n'en reconnaÃ® 
pas moins qu'il existe une variÃ©t d'extase qui est provoquÃ© 
per des influences diaboliques. Ã (P. 383.) 

Enfin Thomas Willis, dont les Ã©crit co~cernant  les dit- 
fÃ©rel~t genres d'aftections conviilsi\es, la manie, la rnÃ©lan 
colle, la frÃ©nÃ©si le d h e  aigu, l'apoplexie, la paralysie, le 
cauchemar, le vertige, etc., reprÃ©senten un trait6 complet de 
pathologie encÃ©phalique Willis, qui excelle, en gknÃ©ral dz+ns 
la distinction des maladies en espÃ¨ces ... avec lequel il y a 
continuellement et beaucoup 2 apprendre, tant ses conqais- 
sames en anatomic , physiologie, pathologie de l'appareil 
nerveux, sont des plus Ã©tendue (p. 388), Willis , savant du 
premier ordre (Ib.1,  nh-otomiste aussi savant qu'habile, e t  
qui, pour la premiÃ¨r fois, s'empare de la stimulation, la fait 
voyager dans le cerveau, le cervelet, Ã travers le bulbe 
rfichidien et la tige rachidienne, Ã travers toutes les subdi- 
vsions du systÃ¨m nerveux, etc. (p. h00), Willis enfin, qui 
possÃ©dait il y a pi-& de deux sikcles, la plupart des connais- 
sances que nous sommes si fiers de possÃ©de aujourd'hui 
(p. 406). .. eh bien ! Willis, en ce pi concerne l'action des 
esprits sur l'6conoinie humaine, ne s'en prononce pas moins 
et sans restricLioiz pour l'avis des thÃ©ologiens Il  ne rÃ©pugn 
nullep-ie~t k la raison de ce logicien sÃ©vÃ¨re . d'admettre que 
l'&me peut Ãªtr momentaf~Ã©men 6clipsbe, que les dkmons 
peuvent, en quelque sorte, en s'insinuant dans les couloirs 
nerveux, agir h, sa place, au moins dans certaines limites, 
et il professe que c'est Ã Faction stimulante de ces Ãªtre nui- 

- sibles, ou Ã celle des poisons subtils qu'ils ont l'adresse d'in- 



troduire dans l'organisme, que sont dues mille lÃ©sion fonc- 
tionnelles, et surtout celles que l'on note sur les vÃ©ritable 
Ã©nergumÃ¨ne Ã (P. k07.) 

Quel point de vue tout nouveau! quelle rÃ©habilitatio 
magnifique ! Et c'est vous, savant du premier ordre, c'est 
vous, docteur Calmeil, qui la faites ! En vÃ©ritÃ de lÃ Ã 
changer en lumiÃ¨re toutes les tknÃ¨brc du moyen &ge il n'y 
a pas loin ! 

Terminons par l'examen devotre argument favori : Ã Aujour- 
d'hui la puissance magnÃ©tiqu dÃ©velopp des phhomÃ¨ne 
tout semblables, ... et i'Ã©la de ces malades ressemble trait 
pour trait k celui de nos somnambules magnÃ©tiques. . Ã Mais 
lorsque nous cherchons Ã deviner votre opinion sur cette 
puissance et sur ces somnambules, nous nous apercevons 
que, pour rendre l'analogie plus coinpkte , vous leur avez fait 
subir le mÃ¨m traitement qu'Ã vos malades, c'esfc-k-dire que 
vous les avez mutilÃ© jusqu'Ã ce qu'ils s'ajustassent parfaite- 
ment sur vos thÃ©ories Ainsi, pour vous, les ursulines acquÃ© 
raient CI une pÃ©nÃ©trati d'esprit unique, Ã et les somnambules 
conversent Ã sur des objets qui leur sont presque Ã©trangers Ã 

mais vous vous gardez bien de sortir de ce programme. De 
mÃªm encore que vous taisez chez les premiÃ¨re la rÃ©vÃ©lati 
des choses secrktes, l'obÃ©issanc aux vÅ“u tacites, le parler 
des langues &trangÃ¨res etc., de mÃªm aussi vous les refusez 
aux somnambules ; et c'est vraiment heureux, puisque dans 
le cas oÃ une seule de ces mille citations (dont un grand nom- 
bre cependant Ã©manen de vos pairs) eut trouvÃ @ce et 
crÃ©di Ã  vos yeux, vous dklarez solei~i~ellcment 11 qu'il ne vous 
rhpugnerait aucunement alors d'ajouter foi aux assertions de 
Torralba, des possÃ©dÃ de Louduii, etc., mais qu'il faudrait 
en mÃªm temps se hÃ¢te de jeter au feu tous les 6crits rno- 
demes sur l'aliÃ©natio mentale, car ils ne seraient plus alors 
que de pitoyables romans. n (T. IL, p. L~75.) 

Non, non, monsieur Calmeil, ces romans renferment trop 
d'histoires, trop de recherches, trop de gÃ©ni scientifique, pour 



Atre ainsi sacrifiÃ©s et, tous les autres le fussent-ils, les vÃ´tre 
ne le seront jamais ; mais vous les complÃ©terez et vous ne 
craindrez pas de revenir Ã l'avis de ces grands maÃ®tre si 
noblement vengÃ© par vous tout Ã l'heure ; comme eux, vous 
finirez par sÃ©pare soigneusement des nÃ©vropathie normales 
les nÃ¨vropathie mystÃ©rieuse qui forment une classe toute 
spÃ©cial et se distinguent des premihres prÃ©cisÃ©me par ces 
mÃªme traits qui distinguent le somnambulisme magndtique 
du somnambulisme ordinaire. 

Et si vous nous permettez de vous le dire, vous les distin- 
guez dÃ©j parfaitement, et vous n'Ãªte plus &parÃ de  la vÃ©rit 
que par un cheveu; car voici, par cxcmple, un fait que vous. 
admettez, et qui Ã lui seul dÃ©ciderai la question. C'est celui 
qui consiste dans l'accomplissement ponctuel de la prÃ©dictio 
somnambulique. Oui, vous l'admeltcz, puisque vous dites : 

On s'aper~oit bient6t que si, dans de semblables cas, les 
pr6dictions des somnambules s'accomplissent ponctuellement, 
cela tient.. . (voyons!) non. pas Ã ce que les extatiques voient 
les mouvements qui se prÃ©paren Ã prÃ©sent soit dans leurs 
organes, soit dans les organes des autres, mais bien ... 
(voyons encore !) Ã ce que l'aclion du cerveau est pour ainsi 
dire reflÃ©tÃ par l'intermÃ©diair des nerfs sur telle et telle 
partie. soit de leur machine, soit de celle d'autrui (quel aveu!). 
C'est donc parce que le somnambule est convaincu maintenant 
pX aura un certain jour la migraine, des attaques convul- 
sives, ou parce qu'il a rÃ©uss Ã persuader qu'on aura tel ou 
tel accident, qu'en rkalit6 tous ces accidents surviennent Ã 
pint nommÃ© 1) (T. 11, p. h83.) 

Ah! ceci, par exemple, devient .un peu trop fort. Pour 
enlever aux soninambules la prÃ©visio de l'avenir, vous leur 
accordez la puissance d'influencer celui d'autrui ! 

Nous craignons bien que de Charybde vous ne soyez tombÃ 
dans Scylla, et que ce dernier abÃ®m ne soit bien autrement 
profond que leapremier. 

Mais, encore une fois, laissons donc lÃ le magnÃ©tisme qui 
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peut nous offrir Ã coup sÃ® de frÃ©quente analogie-;, mais ana- 
logies en miniature auprÃ¨ des larges traits que nous venons 
d'esquisser. Dissimule-t-il ses forces aujourd'hui, ou varie-t-il 
ses phÃ©nomÃ¨n suivant les temps, les individus, les thÃ©gtres 
En un mot, y a-t-il identitk parfaite, ou seulement une sorte 
d'Ã©lÃ©me spirituel et commun oÃ les esprits bons et mauvais 
pourraient puiser Ã©galemen tour Ã tour? LÃ repose toute la 
question, et, sans la rÃ©soudr entiÃ¨remen dans ce MÃ©moire 
nous ne le terminerons pas sans l'avoir hardiment attaquÃ©et 

Notre but principal est atteint, et dÃ©sormai nous n'aurons 
plus Ã continuer qu'une dÃ©monstratio commencÃ©e Devant 
ces nouvelles et nombreuses confessions d'une science inter- 
dite et rendue, qui donc oserait continuer encore les pauvres 
railleries de Fontenelle et  de Voltaire sur ce qu'ils appelaient 
les sottes crÃ©dulitÃ du moyen Ã¢ge Vous l'avez entendu ; c'est 
la science la plus haute qui rÃ©habilit ces sottises, et pendant 
que certains dÃ©positaire de la vÃ©rit dktournent eux-mÃ¨mesl 
tÃªt en souriant, cette science nous y ram&ne, nous la rappelle 
avec effroi, et se demande en tremblant si ces terribles eiine- 
nais â€¢ se cachent pas aujourd'hui sous des dehors et sous 
des noms moins redoutables. Quelle lcqon ! Le comte de Maistre 
nous prophÃ©tisait il y a quelques annhes, II que 1 1 0 ~ ~  rinonii 
bientht de ceux qui riaient naguÃ¨r des tinÃ¨bre du molen 
ige. Ã Or, ripÃ©tons-l bien haut, la prophÃ©ti s'accomplit tous 
les jours, et, pour sa  part ,  le docteur Calmeil vient de i'ac- 
complir dans la science mÃ©dicale 

1. On verra dans la suite de  cet ouvrage combien de nÃ©vropathi'es toutes 
semblables, subsistent encore Ã l'heure qu'il est dans nos deux hÃ©misphÃ¨re 
et combien de malheureux sont victimes, au xixe siÃ¨cle de  l'oubli d'un vieux 
dogme et des obstacles qu'il savait opposer au flÃ©au 



C H A P I T R E  VI. 

DES M O N O M A N I E S  M Y S T E R I E U S E S  

L'HOHE E R I R A I N E  P A R  L E S  E S P R I T S .  

Grandes questions de jurisprudence psycho-morale. -Du libre arbitre et de 
l'irrhistibilit~?. - Gilles Garnier, L$ger, le sei'gtmt Bertrand, etc. - La 
science avoue que ce derniur &tait sons la d o m i ~ i ~ t i o n  d'une grande plUssam6 
fa'scinatrice. 

i. - La volont4 dibordie sans folie et sombrant sans passion. 

Sans changer en aucune mani$re. la question va revÃªtir 
messieurs, des proportions tellement effrayantes que la plume 
nous tremble dÃ©j sous les doigts, et que, sans le devoir et la 
nÃ©cessit de tout dire, nos r6pulsions surmonteraient notre 
courage. 

Du somnambule subjuguÃ par la fascination magnhtique, 
de cet esclave enchaÃ®n par la grande puissance du rapport 
de Bailly 1, nous passions rapidement tout Ã l'heure Ã cet 
hallucinÃ que la science nous dit u ne plus s'appartenir Ã lui- 
mÃ¨me mais bien Ã quelque chose d'indÃ©fi1~issabl qui veut et 
qui connatt 2. Ã A quelques pages de lÃ   nous arrivons Ã cet 

1. u Tous sont soumis i cette grande puissance dont le magnÃ©tiseu 
semble Atre le diposilaire. Ã Voycz AcadÃ©mi e t  Mesmhrisme. 

2. Voyez M. le docteur Leuret, chap. des Hallucinations. 
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enfer anticipÃ des thÃ©omanes qui, sans fiÃ¨vr ni dÃ©lire 
changeait b. commandement l'innocence en cruautÃ© la sain- 
tetÃ en blasphÃ¨me la pudeur en cynisme ; puis enfin, de 
degrÃ© en degrÃ©s nous voici parvenus Ã cet apogÃ© de 
Yenvahissement mystÃ©rieu qui va plonger ses victimes, Ã 
froid et de vive force pour ainsi dire, dans l'abÃ®m des plus 
exÃ©crable forfaits. 

Quel tableau, messieurs, que celui de la volontÃ humaine, 
dÃ©bordÃ sans qu'il y ait folie, et sombrant sans qu'il y ait 
passion ! v 

Quel est-il donc cet envahisseur mystÃ©rieux si faible tout 
d'abord et si peu redoutable que l'on joue tous les jours avec 
lui, mais qui bientÃ´ va s'ktablir en maÃ®tre et qui, grandissant 
toujours en proportion des concessions qu'on lui fera, finira 
tÃ´ ou tard par s'kriger en tyran? 

Sans prÃ©tendr dÃ©cide aujourd'hui s'il est toujours le 
mÃªm et, s'il ne porte qu'un seul nom, nous sommes profon- 
dÃ©men frappÃ de l'analogie de toutes ces invasions dans leur 
marche et dans leur progression. VkhÃ©mente ou bÃ©nignes 
'ruelles ou supportables, dÃ©sespÃ©rant ou secourables (en 
admettant qu'elles puissent l'Ãªtr dans les cas de magnÃ©tisme) 
il nous reste dÃ©montrÃ mÃªm par le langage de la science, 
qu'elles consistent toujours dans une prise de possession trÃ¨s 
rhelle, ordinairement temporaire, quelquefois trop durable, et 
plus ou moins absolue. 

Changez les noms autant de fois que vous le voudrez, 
Ã©puise tous les vocabulaires, passez de la manie sans dÃ©lir 
Ã la folie instinctive, et de celle-ci Ã toutes les monomanies 
possibles, toutes ces dÃ©finition pourront bien se succÃ©de et 
mÃªm se contredire Ã leur aise; mais le fait sera toujours lÃ  
e t  vous pourrez dÃ©crir ses innombrables variktÃ©s sans jeter 
le moindre jour sur sa  vÃ©ritabl causez. 

4 .  Voyez M. le docteur Calmeil, chap. des Ndwopathies. 
2. La plupart du temps, par exemple, cette expression de monomanie est 

le contraire exact de la vÃ©ritÃ car il est trÃ¨s-rar qu'Ã la manie homicide ne 
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Il faut opter cependant et reconnaÃ®tr : 
Ou. comme dit la science, un second Ãªtr existant dans 

le premier, eÃ©ritabl Sosie luttant contre lui-mÃªme se ter- 
rassant et se  f o r ~ a n t ,  aprÃ¨ s'Ãªtr terrassÃ© Ã l'exÃ©cutio de 
forfaits qu'il repousse, mais alors en mÃªm temps admettre 
deux intelligences chez un seul et meme individu, puisque 
l'une connaÃ®t devine et prescrit tout ce que l'autre ignore et 
refuse ; 

Ou bien, une influence Ã©trangÃ¨r vÃ©ritabl usurpatrice 
du plus lÃ©gitim des pouvoirs, celui de l'homme sur lui- 
mime, prenant possession de son grne ou de son corps, sou- 
vent de tous les deux la fois, et nous ramenant alors Ã ces 
tentations surltttrnaines de l'ap6trc saint Paul, et Ã ces malices 
spirifuelles de l'atmosphÃ¨re qu'il nous signale comme nos 
plus redoutables ennemis. 

Or, de ces deux hypothÃ¨ses la seconde est de mille fois 
la. plus probable, et nous allons voir encore la science obligÃ© 
de se courber devant les hauts enseignements que naguÃ¨r 
encore elle rejetait si loin. 

Choisissons au hasard parmi ces trop nombreux forfaits, 
dÃ©sespoi aujourd'hui de la m4clecine et de la jurisprudence, 
puis, surmont,ant pour quelques instants l'horreur et la pitiÃ 
profondequi voudraient, arr&ternotre piume,hissons parler un 
rie ces monstres in,fortunÃ©s s'il est permis de s'exprimer ainsi. 

Voici d'abord un pÃ¨re un pÃ¨r jusque-lk bon travailleur, 
fort doux, et qui vient cependant de tuer un enfant qu'il aimait 
avec passion. 

~i La nuit de mon crime, dit-il , je ressentis une anxiÃ©t 
si grande que je tremblais de tout mon corps ... Je ne puis 
concevoir comment j'ai pu commeUre un crime si atroce; 
j'Ã©prouvai une agitation, un trouble tels dans ma tÃªte et 

succÃ d̈ pas la manie incendiaire, Ã celle-ci la manie du suicide, etc., etc. 
Que devient alors le mot monos, qui veut direseul? 11 s'agit, au contraire, 
d'un vÃ©ritabl ProtÃ© qui change et multiplie ses armes et ses manies sui- 
'?aat l'inspiration de ses fureurs. 
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quelque chose de si irrdsistible en moi, que j'ai Ã©t obligÃ 
d'exÃ©cute l'action. J'Ã©tai Ã jeun, je n'Ã©tai pas malade : je 
ne m'explique donc pas comment j'ai pu Ãªtr frappÃ Ã 'i si 
grand malheur.. . J'ai dÃ©j eu deux fois cette horrible envie 
de tuer mon enfant ; la premiÃ¨re ce fut six semaines avant 
PÃ¢que de cette annÃ©e Pendant que, l'hiver dernier, j'etais 
occupk dans ma chambre Ã fabriquer un traÃ®neau mon 114 
comme de coutume, jouant prÃ¨ de moi, monta sur mon dos 
el me prit par le cou. Ma femme, croyant que l'enfant 
m'empÃªchai de  travailler, l'appela ; mais je l'aimais tant 
que je souffris patiemment ses espiÃ¨glerie et que je le pris 
sur mes genoux pour plaisanter avec lui. Dans ce moment 
mÃªm je crus entendre une voix intÃ©rieur qui me dit : Ã Tu 
Ã as beau faire, il faut que ce gar~on-lÃ pÃ©riss ; il faut que 
a tu l'assommes. II Je fus saisi d'une anxiÃ©t si extrÃªm qu'elle 
fit trembler mon cÅ“ur et, pour me dÃ©livre de  cette horrible 
pensÃ©e je posai brusquement l'enfant Ã terre, sortis de la 
chambre et allai au moulin, oÃ je resta,i jusqu'au soir et jus- 
qu'Ã ce que mes mauvaises pensÃ©e fussent passhes. 

Ã Le second accÃ¨ eut lieu un matin, peu de jours avant 
Piques. J'ktais encore couchÃ prÃ¨ de mon fils ; ma femme 
Ã©tai occupÃ© & son mÃ©nage Mon fils me demanda du pain; 
je lui donnai de la galet,te qui lui fit grand plaisir et qu'il 
mangea avec aviditÃ© A ce moment oÃ je contemplais cet 
enfant avec un sentiment de tendre affection, je crus encore 
entendre une voix intÃ©rieur qui me disait tout bas : Ã 11 faut 
Ã tuer ton fils. Ã Je frÃ©mi de moi-mÃªm ; j'Ã©prouva de vio- 
lentes palpitations, une 'sorte d'oppression dans l'intÃ©rieu de 
la poitrine, qui me firent sauter, plein de terreur, Ã basde 
mon lit et courir hors de la maison. Je commenqai Ã rÃ©cite 
mes priÃ¨res Ã aller ii l'&curie, m'occupai de divers travaux, 
et fis t,out mon possible pour'chasser l'id& funeste qui m'ob- 
skdait. Je rkussis en effet & redevenir mon maÃ®tre Ã recou- 
vrer ma tranquillit~i d'esprit et Ã m'amuser avec mon enfant, 
Cependant ma tristesse et mon anxiÃ©t se prolongÃ r̈en 



jusque vers midi. Dans aucun de ces deux cas je n'klais ivre, 
et mhme, plusieurs semaines auparavant, je ne m'Ã©tai pas 
enivrÃ© pas plus qu'au troisiÃ¨m accÃ¨ qui a coÃ»t la vie Ã 
mon enfant 1. D 

Nous supprimerons ici tous les dktails qui  dÃ©passeraien 
nos forces, car nous ne savons pas si dans tous nos fastes 
judiciaires il peut se rencontrer rien de plus saisissant qu'un 
pareil rÃ©cit oÃ la tendresse paternelle, la plainte douce et 
dÃ©chirante contrastent si remarquablement avec la fÃ©rocit 
del'attentat. Cet homme Ã©tai i jeun ; il n'btait pas malade ; 
11 lutte contre l'idÃ©e recourt mÃªm Ã ses priÃ¨re et redevient 
son maÃ®tr ; puis, sans dÃ©lire sans folie, il se voit obligi de 
tuer son Charles.. . 

2. - i Quelque chose d'inddfinissable, n dit la science. 

Que M. de Boismont a donc raison d'appeler de pareils 
phÃ©nomÃ¨n des phÃ©nomÃ¨n terribles dans leur dÃ©veloppe 
ment et illimitÃ© dans leur extension !... Au reste, ne perdons 
lainais de vue ce consolant aveu : i( J'ktais redevenu mon 
maÃ®tre Ã II l'est redevenu deux fois ; nul cloule qu'il n'eÃ» pu 
le devenir encore une troisikme : le libre arbitre est donc 
sauve, et quoique surhumaine, pour parler comme I'apbtre, 
la tentation ne dÃ©passai pas absolument les forces, au moins 
jusqu'Ã i'accomplissement du forfait, c'est-Ã -dir jusqu'Ã ce 
moment fatal oÃ l'homme, n'&tant plus lui, n'est pas plus 
responsable de ses actes que le malheureux hydrophobe qui, 
sans folie, se jette avec fureur sur ses amis les plus chers. 

On a beaucoup disert6 sur l'irrisistibilitÃ de ces effroyables 
manles, et, comme il arrive trop souvent, des deux c6lÃ© on 
s'est trouvÃ dans le vrai et dans le faux tour Ã tour. Sans nul 
doute, il arrive un dernier instant 02 la volont6 ne peut plus 
rÃ©siste ; mais une seconde avant cette d e r n u h  seconde qui 
n'entre plus en ligne de compte, elle le pouvait encore. C'est 

<. Voyez plusieurs manigraphes, et, entre autres, le docteur Cazeauvielh. 
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l'homme qui se penchant imprudemment k la fenÃªtr perd 
enfin l'Ã©quilibr et ne peut plus le rattraper. Direz-vous 
alors qu'il a Ã©t fatalement entraÃ®n6 No11 assur&ment, si ce 
n'est quand il a perdu terre. (1 La vkritÃ est, dit M. le docteur 
Moreau, qu'on est toujours plus ou, moins libre, c'est-Ã -dir 
plus ou moins capable de rÃ©siste i. de telles impulsions; II 

mais d'ailleurs, ne le fC~t-on pas du tout, nous ne voyons pas 
en quoi notre thÃ©ori changerait quelque chose au problÃ¨me 
Que la tentation plus ou moins irrÃ©sistibl provienne du 
dehors ou du dedans, d'un virus, d'un miasme contagieux, 
d'une influence lunaire ... ou d'un esprit, nous ne voyons pas 
que la question varie le moins du monde ; et du moment oii 

' o n  admet avec nos mÃ©decin et nos lkgistes cette irrÃ©sisti 
bililÃ© le libre arbitre se trouve toujours bgalement compromis. 
Ce n'est qu'une cause de plus, cause terrible sans doute, niais 
aprÃ¨ tout mille fois moins tyrannique que cent autres, aux- 
quelles si souvent on ne peut pas du tout rksistcr. Le cruel, 
a u  contraire, l'immoral, c'est de venir dire Ã l'homme : Ã Tu 
as au dedans de toi-mÃªme au fond de ton propre cÅ“u un 
ennemi qui, t6t ou tard, sera ton vainqueur, k coup sÃ»r Ã 

Voilk le crime absous Ã l'avance, voilÃ le dÃ©sespoi justifii; 
mais dire Ã ce mÃªm homme ce que la foi lui rÃ©pÃ¨ tous les 
jours, c'est-Ã -dir : K Veille et recours k tes armes... Ã©loign 
cet ennemi qui tourne autour de toi, Ã est-ce donc bien 
aggraver son destin? HÃ©las pour un Ãªtr entourÃ de pirils, 
c'est un pÃ©ri de plus, mais au  moins ce pÃ©ri nait d'une force 
Ã©trangÃ¨r et il sait trop bien que toute sa vie n'est qu'une 
lutt,e contre les ennemis du dehors. 

Sans entrer dans ces d6bats m(Xaphysiqnes, la loi n'a 
donc Ã se prGoccuper de son c6tÃ que d'une seule chose, h 
savoir, le degrÃ de l'irr6sistibilit6. Elle doit, bien distinguer 
surtout, s'il s'agit d'une passion favorisde, ou bien, comme 
dans ce dernier cas, d'une violence contre sa propre passion, 
Tout est lÃ  et jusqu'ici nous ne voyons pas qu'on ait assez 
appuyÃ sur cette dist,inction importante. Ainsi, quelle diffÃ© 



rence entre le monomane qui nourrit sa passion, qui cherche 
tous les moyens de l'assouvir, qui jouit et s'applaudit, et 
celui qui tue en sanglotant le pauvre enfant qu'il adore? 
Dans ce moyen gge que vous croyez si cruel, ce n'Ã©tai jamais 
que la persÃ©vÃ©ran formelle et  arrÃªtk pour l'avenir que l'on 
punissait du dernier supplice, et vous allez voir que, plus 
cruels que lui, vous punissez le fait lui-mÃªme indÃ©pendam 
ment des remords et de l'horreur hprouvÃ© par le coupable 

Nous le rÃ©pÃ©to encore cependant, tout est lÃ  L a  ques- 
tion n'est pas dans l'irrÃ©sislibilitÃ elle est dans le plus ou 
moins de rÃ©sistanc possible. 

Ã Une femme, mÃ¨r de deux enfants et grosse d'un troi- 
siÃ¨me dit le docteur Cazeauvielh, &prouve,. . . sans althration 
aucune dans ses facultks intellectuelles, une impulsion irrk- 
sistible au suicide. Elle s'Ã©cri : Ã Retenez-moi, retenez-moi; 
fermez ce puits, on je me noie. Ã Elle es t  vivement agitee et 
fait tous ses efforts pour exkcuter son horrible rÃ©solution Les 
cris de ses enfants, les larmes de son mari et de ses parents 
ne font aucune impression sur elle; on a beaucoup de peine Ã 
la contenir, et ce n'est qu'au bout de vingt-quatre heures que 
cette terrible impulsion cesse entiÃ¨remen de la dominer. Cette 
malheureuse femme, qui a senti plus tard toute l'affliction de 
ses parents et l'horreur de sa  position, a avouk que, dans le 
moment de son agitation, les pleurs, les cris de ceux qui l'en- 
touraient ne faisaient, aucune 'impression sur elle, qu'elle Ã©tai 
entikrement Ã©trangÃ¨ & celte s c h e  de douleur, et qu'elle ne 
ressentait que le funeste penchant qui l'entraÃ®nai au suicide. Ã 

(Du Suicide, p. 51 .) On s'indigne contre cette docirine, on 
la dit dÃ©sespÃ©rant trouverait-on plus consolant que cette 
infortunÃ© ne fÃ» pas Ã©trangÃ¨ Ã son crime ? 

Une autre malheureuse disait Ã M. Cazeauvielli : Ã Je suis 
bien misÃ©rabl ! Non, jamais personne n'a &te comme moi.. . 
L'autre jour, je m'approche du berceau, je regarde mon 
pauvre innocent; je crains de faire un mauvais coup, je m'en 
vais chez le menuisier mon voisin, puis je reviens malgrÃ moi 



Ã la maison, car il faut que je vous le dise, quelque Ã§hos w 
poussait. Je me suis approch6e de mon enfant, j'ai essayk de 
lui serrer le cou avec nies deux mains, mais les jambes m'ont 
manquÃ© je me suis trouvhc abasourdie. 11 

Cette femme, toutefois, selon M. Cazeauvielh qui rang? 
tout cela parmi les folies, fort Ã tort selon nous, Ã aime se? 
parents et son enfant, et ses facultÃ© intellectuelles et affectives 
sont intactes. Ã (P. 266.) Elle gÃ©mi et elle lutte; donc l? loi 

doit se montrer indulgente et surtout prÃ©voyante 
Quelle diffÃ©renc avec ce Gilles Garnier, dont Badin noua 

a conservÃ l'Ã©pouvantabl histoire ! N Histoire de notoriÃ©t 
publique et qui occupa toute la France, Ã nous dit Ilenri 
Camas, conseiller du roi Louis XI11. Gilles Garnier, appelÃ 
le loup-garou 1, dit Bodin, prend une jeune fille de l'&e de 
dix Ã douze ans,  la tue, tant avec ses mains qu'avec ses dents, 
mange la chair des cuisses et des bras. Plus tard il Ã©trapgl 
un jeune enfant de dix ans et il en mapge la chair; plus tard 
encore il tue un autre garGon de l'Ã g de douze Ã treize MIS 

avec l'intention de le manger, mais on l'en empÃªche 11 est 
condamne Ã Ãªtr brÃ»l tout vif, ct l'arrÃª fut exÃ©cutÃ 

Comment faire? Pas de folie, aveux circonstanciÃ©s inten- 
tion formelle, crime d'habitude !. .. 

Le moyen Ã¢ge dites-vous , fut aussi cruel qu'ig~orant ! 
Mais attendez donc un instant, et sans mentionner ici tous ces 
monstres appelÃ© Feldtniann , Lecoutfe , Papavoirie , SÃ©vkrac 
et tant d'autres dont nous pounions grossir et attrister notio 
mtmoire, consacrons quelques lignes A ce mis6rable LÃ©ge 
que M. Cazeauvielh nous dÃ©pein comme Ã©prouvant d'api& 
ses propres aveux et dans les grottes oÃ il se retirait 2, l'hoi- 
rible besoin de manger de la chair humaine et de s'abreuver 
de sang. a Le 10 aoÃ¹t dit-il, il aper~oi t  une petite fille, court 
Ã elle, lui passe un mouchoir autour du corps, la charge sur 

1. Lycanthrope au six" siÃ¨cle Les noms ne font rien la chose. 
2. Ã Le possbdÃ© dit l'fivangile, s'en va permi les lieux secs et arides, les 

cavernes et les sÃ©pulcres n 
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son dos et s'enfonce pas pr6cipitÃ© dans le bois,.,. la tue et  
Fenterre dans sa grotte. ArrÃªt trois jours aprks, aussit6t il 
diclare son nom, le lieu de son domicile , dit qu'il a quitlÃ 
par un coup de tÃªt son pays et sa famille. Dans sa  prison 
il raconte comment il a vÃ©c dans le creux des rochers. - 
Yalheureux, lui dit un mÃ©decin vous avez mangÃ le cÅ“u de 
cette infortunÃ©e avouez la vÃ©ritÃ Il rÃ©pon alors en trem- 
blant : - Oui, je l'ai mangÃ© mais je ne l'ai pas mangÃ tout 
i fait. Dks lors il ne cherche plus Ã rien taire ; il reprend tout 
son gang-froid, et dÃ©roul lui-mÃªm la &rie de crimes dont 
l s'est rendu coupable. 11 en rÃ©vÃ¨ jusqu'aux moindres cir- 
instances, il en produit les preuves, il indique la justice! 
el le thkÃ¢tr du forfait, et la maniÃ¨r dont il a Ã©t consoii~mR. 
Le jury n'a plus besoin d'interroger, c'est le criminel qui 
palet. Arrivk & l'audience, ses traits prÃ©senten l'apparence 
du calme et de la douceur; ses regards sont hÃ©bÃ©tÃ ses 
yeux fixes, sa contenance immobile ; il conserve la plus pro- 
fonde impassibilitÃ© Seulement, un air de gaietÃ et de satis- 
fiction rÃ¨gn constamment sur son visage, mÃ¨m pendant la 
lecture de l'acte d'accusation. AprÃ¨ une demi-heure de  
&libÃ©ration le jury rÃ©sou affirmativement toutes les ques- 
tions d'attentat et d'homicide avec prÃ©mhditatio et  guet- 
apens, et dgativement celle relative Ã la, dÃ©menc 2. LÃ©ge 

entendu son arrÃª avec le mÃªm calme et la mÃªm irn- 
passibilitÃ© Ne s'Ã©tan pas pourvu, il fut exÃ©cut peu de jours 
iprÃ¨s Ã 

Vous voyez donc bien que le moyen Ã¢g n'Ã©tai pas plus 
sÃ©vÃ̈ que vous, et qu'il ne punissait, comme vous, que la 
prÃ©mÃ©ditatio la persÃ©v6ranc volontaire en cet Ã©tat et, ce 
pi lui paraissait avec raison bien plus coupable, la volontÃ 
ysitive et les moyens vrais ou faux de le faire naÃ®tre 

LesmÃ©decin d'aujourd'hui conviennent de tout l'embarras 

4, Exactement connue chez tous les sorciers du moyen ige. C'est gh6- 
'lement reconnu. 

t. Quoique tous les mÃ©decin le rÃ©clamen comme monomane. 
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qu'ils Ã©prouvent Pourquoi cet homme bien portant serait-il 
fou? demandait-on & Georget. Ã II est fou, rÃ©pondait-il parce 
qu'il ne peut pas n'Ãªtr pas fou, se disant port6 au meurtre 
par une volonti aveugle, irrÃ©sistible a 

Oui ,  Georget , tant qu'il fut Ã la tÃªt du mat,6rialismc 
nÃ©gateu de Paris, ne pouvait comprendre l'absence de folie 
dans de tels actes sans but et sans cause apparente. Maisilest 
plus que probable qu'au moment oÃ il Ã©crivai dans son les- 
tament ces lignes qu'il n'avait os6 publier de son vivani; 
Ã J'ai hautement professÃ le matÃ©rialisme mais Ã peim 
avais-je mis au jour ce dernier ouvrage, que de nouvelles 
mÃ©ditationsn me permirent plus de douter de l'existence, 
en nous et hors de nous, d'un principe intelligent toul i> 
fait distinct des existences mat&rielles; Ã il est plus qus 
probable, disons-nous, que Georget se serait rÃ©tract et 
eÃ» enfin compris la possibilitk d'une folie. causÃ© par ni; 

principe mystÃ©rieux en m u s  et hors de nous (voir au cha- 
pitre 44). 

Quoi qu'il en soit, on avoue que Ã ces infortunÃ©s sansque 
la folie soit nÃ©cessaire sont entraÃ®nÃ© poussÃ© par une idÃ©e 
par quelque chose d'ind@nissable. Ã (Cazeauvielh, p. 269.1 
Voilk bien, convenez-en, l'obsession des th6ologiens. Mais bim- 

tbt on ajoute : Ã L'idÃ© revient,, revient sans cesse; elle ne if. 
tient pas pour battue; elle s'empare de leur organisation. Alors 
ces malheureux ne s'appartiennent plus, ils appartiennent Ã ., 
- Ã qui donc, s'il vous plaÃ®t - Ã l'l~allucination qui les 
gouverne. Ã (Revue des Deux  Mondes, Esquires.) 

Voyons toutefois si vous ne vous rapprocherez pas encore 
davantage, et si vous ne proclamerez pas vous-mÃªme M e n -  
tit& absolue de votre quelque chose et de nos esprits. 

On l'a remarquÃ avant, nous, les grandes crises d'anarcliir 
politique sont toujours prÃ©cÃ©d6 par des crimes anormaux;i' 
semble que le tliermom&ire satanique, pour parler comar; 
Donoso-CortÃ¨s remonte alors sur tous les points Ã la fois. Ce. 
prkdictions ou ces accompagnen~ents terribles ne manquÃ r̈en 



pas plus ti l'annÃ© 18118 qu'Ã toutes les crises prÃ©c6dentc : 
affaire Praslin, affaire LÃ©otad 2, incendies Ã©pidbmique 3, etc.; 
il y en avait bien assez pour faire pressentir l'Ã©ruptio d'un 
volcan. La terre tremblait. 

Or, dans la mÃªm annÃ©e un crime, ou plutÃ´ une s h i e  
de perversitÃ© inconnues Ã notre Ã¢ge se rÃ©vklai tout Ã coup 
et leur auteur tombait entre les mains de la justice. 11 s'agis 
sait, cette fois encore, de l'une de ces monomanies classÃ©e 
autrefois dans la monstrueuse famille des possessions dÃ©inu 
n iapes ,  et l'on se retrouvait pour la premicre fois, depuis 
un siÃ¨cl peut-Ãªtre en prksence d'un violateur de  sÃ©pulcres 
On sait avec quelle rigueur ce crime, objet des analhkmes de 
la Bible, Ã©tai rÃ©prim par les lois, mais on ignorait coinpiÃ© 
tement les horribles dÃ©tail qui le constiluaient d'ordinaire. Le 
sergent B... s'est chargÃ de nous les apprendre. 

4. Nous aGirmons ici sur l'honneur avoir su, en novembre 4847, par la 
voiedeson1nambules,consult6s, il est vrai, par d'autres que nous, que nous 
allions avoir la rÃ©publique qu'elle durerait trois ou quatre ans, etc., etc. 
Mous affirmons ensore avoir su, au mois de mars 1848, alors que tout Paris 
tremblait sous la pression de deux cent mille souverains, que cet &kat d'anar 
chie durerait jusqu'aux jomzÃ©e de la Saint-Jean, mais que clans ces deii-c 

jmmÃ©e  zrti gÃ©mira y mettrait fin et orgailiserail la rÃ©publique 
l'lunie~irs de mes amis,plns inities que nous, savaient en outre qu'un pon 

tife devait pÃ©ri au r n h e  jour, et croyaient mbmc pouvoir appliquer c e ~ t  
ngue prÃ©dictio au saint-pÃ¨re Toujours est-il que, relire au fond de notre 
province, et n'attachant pas la moindre importance, comme nous le ferons 
toujours, Ã des avertissements si trompeurs, nous condamnions, Ã la fin de la 
journÃ© du 23, et la voyaule et la vision, lorsque la sanglante veril6 el la 
hlkation des prÃ©diction somnambuliques arrivdreii!, jusqu'Ã nous. 

2 .  Il nous est impossible, puisque nous sommes en voie de rÃ©habilita 
lions, de ne pas rappeler ici les protestations solennaIles d'innocence fiiits s,  
surleseuil de l'Ã©ternitÃ par ce membre d'une inslil.ulion qui ne joue pas 
d'ordindire avec les redoutables \4citis de la foi. Nous ne savons ce qu'un 
aura pensÃ Ã Toulouse de ce serment pr&t6 sur l'Euâ€¢harisii et  en  prisence 
delamort; mais nous savons ce qu'on en a pensk h Toulon, oÃ l'on avait 
i~udiele martyr d'un peu pius prÃ¨ et un peu plus Iui'igt'rnps. 

Aujourd'hui, 26 s ~ p t e i d ~ r e ,  les joiirnaus nuus apprennent q u ' u n  avocat 
deToulouse va publier un m h o i r c  pour la reimbiliklion du f r Ã ¨ r  L6ot nje. 

3.  Incendies Ã©pidhiquei  Ce sera notre chapitre le plus cu rieux ... loro- 
qu'on sera assez mÃ» ... pour l'entendre. 

UAN. F L U ~ D .  [UN VOL.) 18 
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Nous n'oserons en indiquer que quelques-uns, et nou? 
laisserons parler l'accusÃ© 

DEM. Quel Ã©tai votre but ? 
R ~ P .  Je n'en avais aucun ; c'&tait une rage, une folie cpi 

me poussait ... J'Gprouvais le besoin irrtkistible de la destruc- 
tion, et rien ne m'arrÃªtai pour me lancer dans un cimetiÃ¨re 
afin d'assouvir cette rage de mutilation et de lacÃ©ratio des 
cadavres, sans m'occuper ni sans rechercher le sexe. C'est une 
maladie chez moi. .. 

DEM. Mais de semblables actes devaient vous faire horreur 
Ã vous-mÃªm ? 

REF. Oui, certainement, et plus qu'a tout autre, niais je 
ne pozivclis m'empÃªch,e de recommencer, au pÃ©ri de ma vie. 
Ainsi, je savais que la machine (un piÃ©ge existait pour 
m'atteindre et me donner la mort, je n'en ai pas moins franchi 
le mur. C'Ã©tai un soir qu'il faisait une nuit trks-profonde; il 
pleuvait et tonnait trÃ¨s-fort En sortant du cimetibre de Mont- 
parnasse je me suis rendu au cimetikre d'Ivry, ou j'ai con~mi" 
les mÃªme actes, et je suis rentrb au Luxembourg vers trois 
ou quatre heures du malin. 

DEM. Cette maladie vous prenait-elle souvent ? 
REF. Environ tous les quinze jours ; elle s'annonqait par 

des maux de GLe, ... cependant j'Ã©tai tsbs-doux & l'Ã©gar de 
tout le monde. Je n'aurais pas fait de mal Ã un enfant. Aussi 
suis-je certain de n'avoir pas un seul ennemi au... de ligue. 
Tous les sous-officiers que je fstquentais m'estimaient pour 
ma franchise et ma gaietk 

Bertrand avoue plus loin avoir eu ,  malgr6 cette gaieti, 
de fortes tentations de suicide. Que devient alors la mono- 
manie? Sans doute il y a bien lÃ maladie, mais on n'a jamai;. 
pr6tendu que les possÃ©dÃ ne fussent pas malades ; seuleme~t 
on soutenait, et il n'&tait pas difficile de le prouver, que cet 

Ã©ta sans fiÃ¨vr n i  dÃ©lire sans d6rangement aucun des faca!- 
tÃ© inlellectuelles, sans but et sans passion, contraire minx 
Ã la passion des malades et leur causant une profonde hoi- 
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reur, n'Ã©tai pas un Ã©ta naturel, et que le malade n'Ã©tai 
tout Ã fait libre, ni pour le choix, ni pour l'accomplissement 
du forfait. 

Voyons si l'on nous dit autre chose aujourd'hui, non pas 
quand on se contente de juger de loin comme la foule, mais 
quand ou descend au plus profond de la question. 

M. le docteur Marchai, de Calvi, dans le service duquel 
B... avait Ã©t transfÃ©rk et qui avait obtenu sa  confiance, est 
consult6 par le tribunal, et, aprÃ¨ avoir complÃ©t les aveux de  
Bertrand, il laisse tomber ces paroles : 

D a n s  mon opinion, messieurs, cet homme n'est pas res- 
ponsable de ses actes ; il n'&tait pas libre. Je sais combien 
cette opinion est grave, combien elle est contraire h l'accus&, 
car vous pourriez alors le condamner ti une sÃ©questratio pro- 
longÃ©e mais je dis ce que je crois, je le dis devant Dieu e t  
devant les hommes, api& mÃ»re rÃ©flexions 

I Vous remarquerez, messieurs, que la monomanie n'ex- 
dut pas le raisonnement. C'est lh une remaque  de la plus 
haute importance ... J'entrerai plus lard dans des ditails 
propres Ã dkmontrer que si le malheureux qui est devant 
TOUS a accompli des actes qui inspirent une profonde, une 
insurmoni.able horreur, il doit Ãªtr aussi l'objet d'une pro- 
fonde et  vigilante pitiÃ ... Vous me demandez si je pense que 
chez lui le mal, la monomanie fussent tels qu'il n'aurait pu 
rÃ©siste Ã leur influence? Je rÃ©pond : Ã Je crois que Ber- 
tend Ã©tai sors L'EMPIRE D'LNE PUISSANCE QUI LE DOMINAIT.. . 
DÃ‹S LES TEMPS AMClE3S ON AURAIT APPELE CELA U N  D I ~ O N . .  . 
QU LE POtiSSA.IT MAL GR^ LUI A COMMETT.Ri3 DES ACTES DONT NOS 

AKNALES MEDICALES N'OFFI~ENT PAS D'EXEMPLE.. . Ã (Voir les 
dÃ©bats Gazette des 'tribunaux, dÃ©cembr 1848 %.) 

Cette fois, messieurs, nous sommes parfaitement d'accord 
et sur la chose et sur le nom, car il est ais6 de  s'apercevoir 

1, Saint Paul entendait certainement les choses d e  la m h e  maniire lors- 
qu'il disait aux Corinthiens (1, ch. x, v. 13) : Ã Priez Dieu qu'il n e  vous en- 
?O que des tentations humaines. Ã 



que le judicieux docteur trouve la synonymie parfaite ; seule- 
ment le jury du xixe siÃ¨cle en condamnant au maximum de 
l a  peine le sergent B. .. repentant e t  compl6tement guÃ©ri a 
dkpassÃ de beaucoup la sÃ©vbrit de ses prÃ©dÃ©cesseur qui ne 
punissaient, nous l'avons dit, que la persistance opiniitre 
dans ce mÃªm ordre de forfaits qui soulÃ¨v aujourd'hui toute 
votre indignation. 

En fait de conclusionsinÃ©dico-lkgales voici en quels termes 
un de nos docteurs spÃ©cialiste formulail les siennes relati- 
vement au mÃªm procbs : 

Ã Loin de moi la pensÃ©e disait-il, de regarder de 
pareilles monstruositÃ© comme des actes de folie, et de leur 
chercher une excuse dans une maladie de  l'entendement ou 
de la volontÃ© Ces hommes n'Ã©taien pas plus fous. .. que tant 
d'autres dont S'humanitÃ n'a qu'Ã rougir. Ce sont lÃ  si vous 
le voulez, des m~ns t~uos i lÃ© morales, mais ce ne sont pas des 
actes de folie ... N'est.-il pas Ã©viden que, clans un cas de cette 
nature, il eÃ» fallu renvoyer l'accuse Ã l'examen des mt5decins 
spÃ©ciaux les seuls compÃ©tent en pareille matiÃ¨re ... Ã (Doc- 
teur Lunier, Exam,en mÃ©dico-lÃ©gal 

Oui, sans doute, le inbdecin tout d'abord, car la question 
est complexe, c'est-&-dire physique dans ses effets, et morale 
dans sa cause. Et c'est prÃ©cisbmen ainsi qu'on agissait d'or- 
dinaire, car vous avez pu voir, dans le chapitre prÃ©cÃ©den 
que les mÃ©decin btaient loujows les premiers consult6s ; mais 
vous aurez pu voir aussi comment ces grands docteurs, les 
Plater, les Sennert, les Willis, si magnifiquement r6liabilitÃ© 
par le docteur Calmeil, et delluis eux les Fcrnel et les Hoff- 
l~iann, dÃ©clinaien promptement leur propre compÃ©lence et 
rel~voyaient Ã qui de droit ces monstruositÃ© morales qui tron- 
valent, ordinairement, ou gu6rison dans I'EgIise, ou chitirnent 
dans la loi civile, suivant le choix, on peut le dire, de leur 
propre volontÃ© 

C'est pr&cisÃ©men Ã ces conclusions qu'en arrivait, il v a  
quelques annÃ©es la Gazette des tribunaux, aprÃ¨ un long ei 
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skrieux travail sur les possessions des derniers siÃ¨cles StupÃ© 
faite Ã la claire vue d'une vkritÃ si nouvelle et si  longtemps 
mÃ©connue elle s'Ã©c,riai : Ã En prÃ¨senc d'aveux si complets 
de la part de tous ces misdrables (elle eÃ» pu ajouter : et de 
nienaces si opiniÃ¢tres) ON NE SE SENT  PT,^ LE COURAGE DE 

1IAÃ¬DlR LEURS JUGES. 1) 

Eh bien ! cette premihre lueur de  justice et de rÃ©para 
tion, nous ne craignons pas de l'affirmer, sera bientÃ´ un foyer 
lumineux, et le sikcle actuel ne prendra pas fin avant d'avoir 
mis Ã nu et veng6 tout,es les calomnies historic~ues de,s siÃ¨cle 
prÃ©cÃ©dent 

RÃ©sumons-nous messieurs, et prÃ©cison bien en finissant 
le point que notre discussion vient d'atteindre. 

Nous avons constatÃ© dans cette premiÃ¨r partie, l'action 
d'une puissance mysfir ieus~ mais une action subjective, c'est- 
a-dire agissant Ã l'intÃ©rieu de ses victimes. Bien que nos 
grandes autoritÃ© scientifiques aient plus d'une fois proclamÃ 
que cette puissance &tait indkpendante et, &rangÃ¨r Ã la 
conscience de ces mÃªme vict,imes, n6anmoins l'intÃ©riorit 1 
des phÃ©nomkne a d Ã  constamment donner le change Ã ce 
sujet, et faire croire que des effets tellement, circonscrits 
devaient trouver leur cause dans la personne mÃªm qui les 
subissait, et lui appartenaient cssentiellemenl. 

Si donc nous pouvions maintenant d h o n t r e r  l'extirioritd 
de ces mÃªme causes, le problÃ¨m se trouverait tout :L coup 
risolu, et vous entrevoyez imm6cli'a?,erneiit, messieurs, toute? 
C S  s6rieuses consÃ©quence qui  en dÃ©couleraient non plus 
~ulemeni, ai~ourd'hui comme philosophie religieuse, et 
apprÃ©ciation historiques, mais aussi comme doctrines mÃ©,di 
calei et guÃ©risoii psychologiques. En effet, vous avez entendu 
M.  le docteur Calmeil dÃ©clare avec la plus admira.ble fran- 
chise u qu'il faudrait alors briller comme de pitoyables roman-; 

1.  Le mot peut ne pas paraitre francais, mais on le trouvera dans Rcs 
clierelle. 
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les Ã©crit des modernes sur l'aliÃ©natio mentale Ã (de la Folie, 
t. II, p. ti75). Vous avez entendu, au mÃªm instant, M. le 
docleur Brierre de Boisinont appeler la doctrine actuelle sur 
les hallucinations Ã la plus grande et la plus funeste des 
erreurs sociales. 1) (Yoy. ch. W.) Ces deux savants mani- 
graphes ont raison au moins pour la plus grande partie de 
ces travaux, car l'ext4rioriLÃ de nos causes mystÃ©rieuse Ã©tan 
une fois solidement Ã©tablie il faudra bien que les fausses 
thhories reculent devant ce monde invisible et obectif^ qui 
nous enveloppe, nous presse, nous influence Ã notre insu, et 
dont cependant la nÃ©gatio fait depuis trop longtemps la base 
de tous nos enseignements. 

Nous allons donc essayer de l'Ã©tablir 

4 .  ExtÃ©rieur 

FIN D E  L A  P R E M I ~ R E  PARTIE. 



D E U X I ~ M E  PARTIE 

PHENOMENES OBJECTIFS 

(EXTERNES) 

C H A P I T R E  VIL 

L I E U X  FATIDIQUES 
ou 
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Les hauts lieux. - Certaines sources, les lieux dherts. - Betyles, ou pierres 
mysthrieuses, t5levkes en commkmoration d'un fait merveilleux. - Carnac. 
-Les animaux subissant, dans certains lieux fatidiques, la m@me influence 
que subissent ceux qui les guident, etc., etc. 

Encore quelques pages, messieurs, et nous abandonne- 
ions avec bonheur toute cette pathologie terrible. Essayons 
ioiitefois, en prouvant I'erlÃ©tionl positive et la s,1irmLelli- 
yence de ses causes, de porter les derniers coups au natura- 
lisme qui ne \eut  pas les reconnaÃ®tre 

1 L'observation des phÃ©nomhe psychologiques, dit M. le 
docteur de Boismont, met hors de doute un fait affligeant 
pour l'homme, mais qui  n'en est pas moins une vÃ©rit incon- 
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testable, c'est que (&coulez bien, messieurs), c'est que les 
idÃ©e folles voltigent sans cesse autour de. lu i ,  semblables Ã ces 
insectes qu'on voit tourbillonner par milliers, dans une belle 
soirÃ© 86th. Ã (P. 396.) 

La comparaison est fort poÃ©tique mais cela ne nous suffit 
pas; et comme ces messieurs viennent de nous dire que ces 
idÃ©e ont bien positivement une partie nmtÃ©rielle ils vont se 
trouver condamnÃ© Ã cette conclusion rigoureuse Ã que cer- 
taines hallucinations, nÃ©vropathies monomanies, etc., sont 
dues Ã quelque chose de matÃ©rie et de fou qui vollige autour 
de nous. )) 

Mais de g r k e ,  qu'on veuille bien nous dire alors comment 
cette sorte de miasme ailÃ peut, s'y prendre pour Ãªtr fou. 
Nous croyions, nous, que le mot folie supposait nÃ©cessairemen 
celui d'intelligence, et qu'une idke folle, s'emparant de notre 
organisation au point de nous en ravir l'empire et de substi- 
tuer sa propre volontÃ ?z la  ni tre1,  ressemblait bien moins Ã 
quelpie chose qu'k ytielqzi'un , ce qui nous ramenait pricisÃ© 
ment Ã ces substances spirituelles que saint Paul nous dit 
aussi voltiger autour de nous. 

Vraiment, lorsque deux pensÃ©e si voisines pour le fond 
se trouvent en p h e n c e ,  n'y aurait-il pas un peu de mauvaise 
volontÃ Ã prÃ©f6re celle dont tous les termes se contredisent 
Ã celle qui se comprend parfaitement ? 

Et notez bien que, tout en voulant substituer un Ãªtr spi- 
rituel Ã p d p e  chose d'intelligent, nous sommes bien loin de 
vous dÃ©nie ce je ne sais quoi de matÃ©rie qui vous a donnÃ le 
change. Nous tenons trop Ã nos intelligences servies par da 
fluides^, pour vous les contester Ã prÃ©ssent nous renchÃ©riron 
mÃªm sur vous tout Ã l ' l ie~~re,  et, dans un prochain chapitre 
nous confirmerons largement tous vos aperqus L cet Ã©gar : 

1. Voiez cllapitre pr6cÃ©den : a II y a dÃ©sormais dans cet hallucinh, 
quelque chose qui n'est pas lui,  mais qui veut et qui connait. Ã (Leuret.) 

2.  Par des  fluides qui leur sont naturellement unis, ou dont elles s'en>- 
parent e l  qu'elles emploient. 



O U  DOMAINES P R I V I L E G I E S  DES ESl ' I i lTS.  20 1 

seulement nous remettrons k sa place tout ce chtÃ matÃ©rie de 
la question, et,  pendant que vous en faites une cause, nous 
en ferons, nous, un instniment. 

Pour notre part nous ne sommes donc nullement 6tonnÃ 
de ce que vous nous racontez Ã propos du crime de liavaillac, 
qui, Ã aprÃ¨ Ãªtr sorti de sa prison d'AngoulÃ¨me un samedi 
aprÃ  ̈NoÃ«l faisant sa  mÃ©ditatio ordinaire dans son lit, les 
mains jointes et les pieds croisÃ©s sentit quelque chose lui 
passer sur la figure et sur la bouche sans pouvoir en discerner 
lanature. II (Michca, DÃ‰LIRE p. 14.) 

YoilÃ bien effectivement votre ides voltigeante, et avec un 
peu plus d'attention vous retrouveriez quelques d6tails sem- 
blables chez Chktel, Jacques Clkment, Damiens lui-meme; 
oui, c'est VidÃ© voltigeante qui fr6le de plus en plus prks ses 
victimes, jusqu'a ce que, faibles et vaincues, celles-ci lui 
donnent toutes les facilitAs morales et physiques de p h Ã © t r e  
dans cette place dont elles lui rendent les clefs, pour ainsi 
dire. Ã Ne lui livrez pas le passage, dit l'aphtre, NON DATE 

LOCCH DIABOLO, car il tourne, CIRCUIT, et trop souvent il 
cotre; ET INTROIVIT I N  JL'DAM POST PRItUM BGCCELLkM SATA- 

NAS, et Satan entra chez Judas aprÃ¨ la, premiÃ¨r bouchÃ© l. a 

Vous conviendrez, messieurs, que rien n'est plus curieux 
que cette progression de rapprochements entre les aperqus de 
lascience la plus moderne et les rÃ©vÃ©latio les plus anciennes. 

Il y a quelques annÃ©es le docteur Esquirol, comprenant 
dijÃ  quoique vaguement, la n6cessit6 des influences estÃ© 
rieures, et frappÃ surtout du caractkre Ã©minemment conla- 
gieux de ces singuliers miasmes, en &tait venu a se demander 
ii si cela ne pouvait pas tenir k une disposition cachiie de 
l'atmosph&re. n C'&ait un premier pas vers les &es volti- 
geantes d'aujourd'hui et vers les influences spirituelles de 
demain, car nous afirmerons toujours que celles-ci sont la 
conskpence nÃ©cessair de celles-lÃ  

,I. Paroles de la Passion, au moment de la CÃ¨ne 



202 L I E U X  F A T I D I Q L E S  

Maintenant nous allons poursuivi'e d'un peu plus prhs ces 
mÃªme idÃ©es nous essayerons de les pousser, de  les traquer 
jusqu'Ã certains rhduits, oÃ bientÃ´ accul6es, localisÃ©es il 
nous deviendra plus facile de les approcher, de les recon- 
naÃ®tre de les appr+hender au corps, en disant Ã coup sÃ»r 
Ã VoilÃ l'ennemi, voilh son repaire, voilÃ le foyer de l'Ã©pi 
demie. Ã 

Une chose, en effet, nous a toujours frappÃ par-dessus 
toutes les autres, dans ces Ã©tude hypernaturelles; c'est le 
foyer des agents, car il est impossible de ne pas reconnaÃ®tr 
des points de dÃ©par bien caractÃ©risÃ© des lieux vÃ©ritablemen 
fatidiques 1, dans lesquels cet htat d'hallucination selon les 
uns, d'effets psychologiques selon les autres, d'influences spi- 
rituelles selon nous, puise souvent ses premiers Ã©lÃ©men : leur 
germe est dÃ©pos lÃ  sort de lÃ  peut se circonscrire et se 
laisser renfermer exactement, comme, dans un autre ordre 
d'influences, lc germe Ã©pidkiniqu se laisse aussi localiser soit 
dans les marais Pontins, soit Ã l'embouchure du Gange, soit 
aux attcrrissements du Nil, etc. 

Dans nos trois derniers chapitres, e t  sur la foi de nos plus 
savants manigraphes, nous avons vu ces hpidÃ©mie qu'ils 
appellent dÃ©n~onopathique (ils ne croient pas si bien dire) 
s'Ã©lance d'un point prÃ¨cis d'une caverne, d'une montagne, 
d'un d k e r t ;  puis, tant6t in~portÃ©e par un seul homme, tantÃ  ́
communiquÃ©e par un souffle, se propager contagicusemei~t 
d'un bout de l'Europe Ã l'autre et produire sur leur passage 
une interminable sÃ©ri de prodiges que l'on disait inexpli- 
cables. 

El l'on avait raison, car en dehors de notre thÃ¨ori il nous 
semble impossible de comprendre, par exemple : 

Comment, (1 aprÃ¨ le double meurtre commis par Papa- 
voine, une dame d'un rang trÃ¨s-Ã©lev ayant eu la curiositk 

1. On appelait ainsi dans l'antiquitÃ les lieux of1 le Destin, la divinitb 
Fatum, paraissait Aider .  
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de visiter le lieu du crime, y fut prise 2i l'instant mÃªm de 
monomanie homicide 1 ; Ã 

Comment, Ã au camp de Boulogne, Bonaparte fut oblige 
de faire brÃ¹le une gukrite dans laquelle tontes les sentinelles 
se 'brÃ»laien la cervelle ; 1) (/a!.) 

Comment. 1~ un invalide s'&tant pendu Ã l'une des portes 
de l'hÃ´te intÃ©rieur dans l'espace de quinze jours douze 
autres invalides s'y pendirent kgalement, ce qui forca le ma- 
rÃ©cha Serrurier, gouverneur Ã ce moment, (le suivre l'avis du 
doc,teur Sabatier en la faisant murer... v (/d,') 

On pourrait citer des milliers de faits du mÃªm genre, 
tous parfaitement constatÃ©s et prouvant jusqu'h l'Ã©videnc 
l'insuffisance de l'imitation, cette explication si souvent pro- 
posÃ©e car il paraÃ® prouvÃ© aux yeux de nos grands maÃ®tre 
eux-mÃªmes que c'Ã©tai bien ce quelque chose, absorbÃ par ces 
malheureux 2, qui les fascinait moralement et formulait dans 
leur intÃ©rieu cette tentation abominable et. vÃ©ritablemen m r -  
humaine. 

Eh bien ! reprenons pour un moment l'hypothÃ¨s de la dis- 
position cachde de l'at,mosphÃ¨rc Ã©mis par le doct,eur Esqui- 
roi; reprenons-la, d'abord parce qu'on doit t'?puiser toutes les 
thÃ©orie physiques avant de passer aux surnaturelles; ensuite 
parce que rien n'est plus rationnel et plus ordinaire qu'un 
gaz, un fluide enivrant les victimes qui le respirent, et par 
suite les entrahant Ã d'ingukrissables folies. Biais quoi ! un 
gaz, un  simple gaz, inspirant Ã tous ces soldats, de caractÃ¨re 
d'Ã¢ge de tempÃ©rament diffÃ©rents exactement la mÃªm pcn- 
sic, le mÃªm dÃ©sespoir la mÃªm rÃ¨solution et r6solution 
ordinairement exkcutÃ© avec les mÃªme dhtails ! quelle bpi- 
dhie singulikre ! car s'il est vrai que l'Ã©lectricil6 certains 
agents physiques, et mkme l'ivresse, puissent agir avec une 
certaine soudainetÃ© il n'est pas moins certain qu'ils produi- 

1. Nous copions le Grand Di&ommi~re dm sciences midicales. 
2. Expressions fournies par la science, 
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sent des phÃ©nomÃ¨n trÃ¨s-variÃ suivant les individus qu'ils 
influencent, et suivant les cerveaux qu'ils excit,ent. Aux uns 
a mÃªm liqueur inspire la gaietÃ© aux autres la tristesse; i 
c e u x 4  la colhre, h, ceux-ci la folie, et encore avec des mil- 
liers de nuances et Ã des degrÃ© diffÃ©rents Mais voyez donc! 
Dans tous les cas prkcitÃ© et dans tous les cas semblables, 
uniformitÃ parfaite de M a i l s  et cl'efl'ets sur une succession 
d'individus compl&temcnt diffÃ©rent ! Ainsi voilk un gaz qui 
a une propriktÃ toute spÃ©ciale celle d'inspirer la plus exÃ© 
crable anthropophagie1 ! Voici un miasme qui a le monopole 
du suicide, et du suicide par pendaison; bien mieux par 
pendaison de telle et telle maniÃ¨re toujours la  mÃªme on vous 
l'a dit 1 

Voila qui est bien nouveau! Il y a donc lÃ  dans cette 
for& dans  cette gtikrite ou a cette porte ,  quelque chose d'ar- 
rÃªtÃ de dÃ©cid par une volont& aussi exclusive qu'opiniÃ¢tre 
Or, nous le demandons la science, qui avoue dans tous les 
cas un envahissement  impÃ©rieux croirait-elle par hasard nous 
faire une immense concession, ou plut3 ne se croirait-elle pas 
soulagÃ© d'un grand poids en changea,nt sa thÃ©ori de la dis- 
position atrnos@'ripte faisant acte d ' intel l igence,  contre les 
malices spirituelles et a tmo ,y l~Ã©rique  du  grand apÃ´tre ou 
bien encore en changeant ces tentations qu'elle appelle irrÃ© 
sistibles contre ces tentations que l'apbtre appelle surhu,mai- 
nes  ? OÃ donc est la difl'Ã©rence s'il vous plaÃ® ? Nous ne la 
saisissons pas, ou plutht, s'il y en a une, la voici : c'est qu'avec 
'explication biblique, la science recueillerait sur-le-champ 
deux avantages : le premier, de rester d'accord avec les 
croyances, non pas seulement chrÃ©tiennes mais universelles; 
le second, de se comprendre enfin elle-mÃªm et de se faire 
comprendre aussi par les autres. 

Tel sera notre dernier mot sur toute cette patholoi-' vie mer- 
veilleuse que nous allons enfin laisser derriÃ¨r nous. 

'1. Papavoine. 
2. Boulogne e t  les Invalides. 



Lieux fatidiques, temps antiques. 

Maintenant agrandissons la question, e t  constatons que 
toutes les influences spirituelles, bonnes ou mauvaises, faibles 
ou toutes-puissantes, avaient en ghkra l  leur berceau , ou 
faisaient, pour ainsi dire ,  4lection de domicile en des lieux 
plus spÃ©cialemen favorisÃ©s De lh ces communications mer- 
veilleuses et locales qui, sous le nom de thÃ©ophanies ont donnÃ 
tant. de tourment, messieurs, Ã vos illustres collÃ¨gue de  
l'AcadÃ©mi des inscriptions et  belles-lettres. Que de travaux! 
que de recherches! que de vaines et fatigantes hypothÃ¨ses 
pour expliquer une vÃ©rit ... si facilement explicable pour 
nous ! 

Ici, nous commenqons par vous en prÃ©venir messieurs, il 
faudra que vous ne vous montriez pas trop sÃ©vÃ¨r en prÃ© 
sence de la confusion apparente des faits, ou plut6t des sou- 
venirs que nous allons vous rappeler le plus succinctement pos- 
sible. Nous espÃ©ron surtout que celte confusion ne paraÃ®tr 
jamais inconvenante, lorsque nous nous verrons for& d'Ã©tabli 
certaines analogies de forme et d'effel, entre des phknomÃ¨nes 
objet de notre v Ã © n h t i o  profonde, et les p'iiÃ©noinÃ¨i'i de 
l'ordre contraire, objet de notre non moins profonde aversion. 
Nous serons trÃ¨s-sobr cependant de ces rapproclieme:~ts qui 
nous.rÃ©pugnent ct pour y recourir nous aurons besoin de nous 
rappeler ces paroles de Bossuet (5" &lÃ©vation : n Saint Paul 
conserve aux anges dÃªserteur eux-mÃªme Io titre de vertus 
fa deux, pour nous montrer qu'ils en conservent encore la 
puissance comme un dÃ©bri de leur cKroyablc naul'rage. i) 

On ne confond pas par cela seul qu'on rapproche. 
Si nous ne nous Ã©tion fait une loi de ne.pas trop nous 

icarter, dans ce premier MÃ©moire des sujets abordÃ© par la 
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science moderne, il serait aussi intÃ©ressan que facile de passer 
en revue tous ces domaines privilkgihs, tous ces grands cen- 
tres d'influences surnaturelles signales par l'hisloire et par les 
kcrits sacrÃ© des n a h n s .  D'oÃ voyons-nous en effet sourdre le 
plus souvent ces espÃ¨ce de prodiges? Nous n'avons pas besoin 
de vous le rappeler, messieurs, dans l'Ancicn Testament et 
mÃªm pour le peuple de Dieu, c'Ã©tai presque toujours sur 
les hauts lieux que s'itablissaient les communications divines; 
et bien que les rois orthodoxes fissent continuellement raser 
les autels que l'on y consacrait A Moloch ou Ã Bel, il n'en est 
pas moins vrai que les Israblites disaient eux-mÃªme en par- 
lant Ã Jt5hova11 : u Notre Dieu est un Dieu de montagnes Ã 

II IN ALTIS HABITAT I ,  Ã et c'est tout auprÃ¨ de la montagne 
d'Horeb que MoÃ¯s dressa le tabernacle d'alliance (Hoel- 
jffoecl) oÃ tous ceux qui voulaient trouver Jkhovah venaient le 
consulter 2. 

Mais c'Ã©taien surtout les paÃ¯en qui plapient sur ces hauts 
lieux leur lh6ologie tout entihre. De 1% ces dknominations 
d'Alpes Peim~nes, d'Apennins, de Joux, de Jura, de Jomf,etc., 
qui touks se rapportaient ii Jupiter el Ã toute cette cour cbleste 
dont le psalmiste a pu dire sans se tromper : v. Ornes d i i  g e n t h  
demonia3. Ã Dc lÃ encore ces trbs-justes reprises que le 
christianisme crut, devoir exercer k sou tour sur cette partie 
de la crkation, en abattant les temples, en brisant les idoles, 
et en cherchant h sanclifier les cimes, tant par le culte du vrai 
Dieu que par les moiiuments d'une admirable chui lÃ 4. Enfin, 
vous voudrez bien ne pas oublier que dans l'ordre mystique 
inverse c'&ait aussi sur les hauts 1ie'u.v que les magiciens 
allaient imp~i,qner leurs magist'res, et que Maxwel , l 'un des 
premiers fa.uteurs du magnktisme au xvio sihcle, disait eu 

1. Exode,  ch. m. 
2 .  Voir l'ouvrage de Munck sur la Palestine, p. 127. 
3. Ã Tous les dieux des nations sont des esprits. a Ps. LXXV. 
4. Comme au  Grand-Sainl-Bernard, dont le couvent a remplacÃ un an- 

cicn lemple de Jupiter. 
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propres termes : Ã C'est perdre son temps que d'aller chcrcher 
cet esprit du monde ailleurs que sur le sommet des plus hautes 
montagnes. Ã 

De lÃ encore ces amoncellements de pierres bizarres sur  
toutes les sommitÃ© de nos deux hkmisph&res, pyramides 
modestes, il est vrai, mais de tous les pays. Oui, soit que 
nous les contemplions, avec Strabon, groupbes auprÃ¨ du  
temple d'Hercule, sur les c6tcs d'Espagne, u et frappant. de 
terreur, la nuit,  tous les voyageurs qui n'osaient approcher 
parce que les dieux les habitaient Ã (GÃ©ogr ) ; soit que nous 
les rencontrions avec nos missionnaires modernes sur toutes 
les montagnes de la Chine, avec quelques-uns de 110s touristes 
sur les passe-varek des Lapons, avec quelques autres Mada- 
gascar et Ã Ceylan, avec M. de Humboldt sur toute retendue 
du Mexique, et tout derniÃ¨remen encore, avec un jeune et  
trÃ¨s-savan voyageuri, Ã la base des cimes principales du 
Chimborazo, soyez sÃ»r que toujours et partout elles n'ont 
qu'un langage et ne signifient absolunient qu'une seule chose. 

Oui, vous Ã©chouere toujours dans vos recherches, et tou- 
jours vous ferez de la fausse science, si ,  par delÃ toutes les 
hypo~h&ses de mythes et de symboles adoptÃ©e aujourd'hui, 
vous vous refusez Ã voir, dans tous ces monuments, le 111Ã© 
morial d'un y u r d  fait surhumain, et la constalation de quelque 
thÃ©ophani Ã©clatante Malheureusement c'est un parti pris,  
chez nos archÃ©ologue comme chez tous les autres savants, 
de commencer par la nkgation de ces mÃªme faits fondke sur 
leur i~npossibilit;. DÃ¨ lors, comment pourraient-ils arriver, 
ne fÃ¹t-c qu'Ã l'approximation de la vÃ©ritÃ 

Cependant, si ces acadimiciens voulaient bien prendre 
un peu la Bible au sÃ©rieux il est tel passage de la GenÃ¨s 
uni pourrait leur Ã©claire toute cette question des bÃ©tyle 2, si 
longuement controversÃ© dans leurs propres annales ; celui-ci 
par exemple : 

4. Don JosÃ de Caldas. 
2 ,  Des pierres mystÃ©rieuses juives, celtiques, d h d i q u p s  surtout. 
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Jacob prit une des pierres qui Ã©taien lh, la mit sous sa 
tÃªt et s'endormit ... et il vit le Seigneur qui lui dit : II Je 
suis le Seigneur. .. je vous donnerai, Ã vous et Ã votre race, 
la terre oÃ vous dormez. .. Votre postkritÃ sera nombreuse 
comme la poussiÃ¨r de la terre.. . et toutes les nations seront 
bÃ©nie en vous, et en celui qui sortira de vous. 11 (GenÃ¨se 
ch. 28.) 

Ã Et Jacob s'Ã©cri : Ã Que ce lieu est terrible ! Vraiment, le 
Seigneur est en ce lieu et je l'ignorais; ce lieu n'est pas autre 
chose que la maison de Dieu et la porte du ciel.. . Ã Et il y 
posa une pierre qu'il frotta d'huile, ainsi que le faisaient, on 
le firent depuis toutes les nations en pareilles circonstances, 
et cette pierre s'appela bbthel, c'est-&-dire b e t h ,  maison, el, 
de Dieu. 

Nous entendons d'ici la science plus avancÃ©e la science 
qui commence Ã convenir qu'il y a lk  quelque chose, nous 
accorder le fait comme elle nous accorde tous les autres, et 
s'en tirer encore par ses Imliucinations. Eh bien! soit; vapour 
e s  hallucinations de Jacob Ã BÃ©llie ! Mais encore une lois 
nous rentrons dans tous nos avantages, et nous demandons 
pourquoi, aprÃ¨ avoir pris naissance dans tous ces lieux con- 
sacrÃ©s la prophÃ©ti et les prodiges subsÃ©quent reportaient 
sans cesse Ã ce point de dÃ©par ceux qui continuaient Ã s'en 
trouver favorisÃ©s 

Ainsi (ch. 31, v. i3) ,  nouvelle apparition. Ã J e  suis le 
Dieu de BUi-el oÃ vous avez oint la pierre. Sortez prompte- 
ment de cette terre, et retournez au pays de votre mi: .sance. 11 

Puis enlin, sur son lit de mort, c'est encore au nom du Dieu 
de BÃ©the que le patriarche ( l~al luc ine  selon vous) va faire 
entendre h la terre ces magnifiques paroles : Ã Le sceptre ne 
sortira pas de Juda, ni le prince de sa postÃ©ritÃ JUSQU'A CE 

QUE CELUI QUI DOIT &TP& ~ ~ X V O Y ~ ,  ET QUI S E K A  DAKS L'ATTENTE 

DES NATIONS, AIT P ~ U .  Ã (Ch. 4 8 ,  v. 4 ,  et li9 , V. 4 O.) 
Et voilh qu'aprcs le dclai prophÃ©tis des quarante siÃ¨cles 

le sceptre Ã©chapp pour la premiÃ¨r fois k Juda,  lorsque 
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pa~aissent le dÃ©sir des nations et la Bethliem du Nouveau Tes- 
tament, Ainsi donc, votre hallucination avait, dans sa ,iwin- 
fsliigence, percÃ ces quarante siÃ¨cles apuk  lesquels le chris- 
tianisme se levait enfin sur le monde tout exprÃ¨ pour lui 
donner raison. 

Apprenons donc & expliquer les monuments myst6rieux 
par les faitsmystÃ©rieux el la vraie nature de ceux-ci par tous 
les fa i t s  subs4quents qui vÃ©rifient corroborent, et font enfin 
comprendre le prodige. 

Dans l'ordre mystÃ©rie~i opposb, il en est de mÃªm encore, 
et puisque nous avons parlÃ de Carnac, rappelez-vous donc 
les savantes affirmations de ces hommes dont le savoir em- 
brassait tant de questions, et auxquels leur saintet6 ne per- 
mettait jamais un mensonge. C'&tait prÃ©cis6rnen h propos de 
cette thaumaturgie druidique, dont Carnac &ait un des prin- 
cipaux centres, que le pieux et savant saint Gildas Ã©crivai 
dans le vre siÃ¨cl : Ã Merveilles diaboliques qui remportent, 
presque par leur nombre sur toutes celles de l'kgypte. Nms 
tu voyons encore avec horreur quelques-unes subsister sous des 
traits d&form4s, et infester comme autrefois nos dkserts et 
nos masures abandonnÃ©es Ã Nousvoyons plus tard un concile 
de Nantes prÃ©muni les fidÃ¨le contre les piÃ©ge que leur tend 
le dÃ©mo dans ces lieux solitaires. 

ExtÃ©nuez-vou donc de travaux, messieurs les acadÃ©mi 
ciens, enfantez des milliers de dissertations sur Carnac, nous 
ne cesserons de vous le redire, les bons habitants du voisi- 
nage, qui de temps 21, autre voient probablement encore les 
k m e s  choses avec la m h e  horreur, en sauront toujours plus 
que vous. 

Comment encore ne pas rapprocher des pierres de Car- 
nac et ces meules tournantes que Pline nous dit,  livre xxiv, 
avoir existÃ Bolsena, et ces rochers de Eriml~am en Angle- 
terre, qui portent & leur sommet des pierres mouvai~,!es, et 
mÃªm ces ob6lisques qui port,aient au leur des boules que le 
soldi ou le Dieu Ã©tai censÃ faire tourner ? Tout cela, soyez-en 

M.VK FLUI~Ãˆ (VN VOL,) 14 
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sÃ®jrs btait autant de tables propltÃ©tique proportionn6es aux 
gÃ©ant de ces Ã©poques et leur rÃ©pondan avec tout autant 
d'esprit que nos gukridons modernes l .  

Au reste, les montagnes n'Ã©taien pas le seul domicile et 

1. En Ã©crivan ces lignes, nous ne connaissions pas encore le trh-want 
ouvrage intitulÃ : Dieu et les llieiix, publie tout derniÃ¨remen par M. le ch* 
valier Gougenot Des Mousscaut.*. Jamais, jusqu'ici, cette intÃ©ressant ques- 
tion des beth-el et des bdl$es n'avait elÃ Ã©clairÃ d'un tel jour. A mit 
prodigicuse h d i t i o n ,  M. Des Mousseaux joint cette precieuse sagacitÃ d'es- 
prit qui force celte Ã©ruditio Ã conclure. Aussi, lorsqu'on a lu ou pluth 
Ã©tudi toutes ces dknonslrations si neui-es et si profondes sur  les pierres 
animÃ©e ci parlantes, sur les bclh-aven, corruption et falsification des 
beth-el, sur la liaison du subdisnae et des aÃ©rolithes ou pierres-foudres, 
sur l'antagonisme Ã©terne entre le dieu-soleil et le maulais serpent, etc ..., 
on n'est plus Ã©tonn d e  voir le docte orientaliste Drach, bibliothÃ©cair de la 
propagande, Ã Rome, emprunter plus d'une page & ce m h e  livre, et dire 
en parlant de son auteur : II Cet Ã©crivai ajoute Ã tout ceci d'cxcellcntes rÃ© 
flexions et des investigations qui jettent une grande lumiÃ¨r sur cette ma- 
tiÃ¨r si intÃ©ressante (Harmonies entre Z'figlise e t  la Spuyogue,  t. I I ,  
p. 446.) 

Cn tel suffrage pourrait dispenser de tous les autres, dans le cas oÃ¹ par 
impossible, ceux-ci tarderaient Ã s'y adjoindre. 

M. Des Mousseaux ne pouvait oublier Carnac, en traitant Ã fond toute 
cette question des bethels , et nous sommes heureux de le voir appuyerdc 
son autoritÃ nos simples apcrcus. Pour lui donc, Carnac n'est que l'un de ces 
nombreux- cl~aconlia Ã ou fidifices consacres dit serpent, Ã la preuve' en 
Ã©clat Ã ses yeux d m s  les sinuosil6s qu'il dÃ©crit siuuosites 6videininent me- 
naghes par le calcul, el qu'il retrouva jusque &us les Ã©volutiun do cc bai 
annuel que les villageois exÃ©cut,en encore dans leur voisinage; danse q s -  
tique rappelant celles que l'on croyait avoir Ã©t jadis executees par les 
pierres elles-mhmes, pierres animees s'il en fut jamais, et dont la d6ncimina- 
Lion vulgaire fut iongLemps, ainsi que pour tous ses analogues, ladame 

Nous avons dit tout a l'heure que saint Gildas voyait encore avec hor- 
reur, de son temps, toutes ces merveilles dicibolirfucs; on ne doit donc psi 
&tre trÃ¨s-Ã©lon d'entendre, Ã quatorze siÃ¨cle de distance, un savant cil& 
tien, comme l'est M. Des Mousseaux, terminer par ces mots un de ses plus 
intÃ©ressant chapitres : N Nier intrÃ©pidemeu qu'aucune apparition, aucun tait 
surnaturel se soit accompli par la vertu de ces pierres, c'est se roidir, sans 
autre auxiliaire que le moi  de MÃ©dÃ© conire de bien nombreuses et bien 
puissantestraditions. Ã (Dieu et les Dieux, p. 49G.) 

Encore une fois, on est heureux de voir ses pressentiments l6gitimhs 
dans un tel litre. 

Cliez Lagny frÃ¨res iditeurs, rue Bourbon-le-ChÃ¢teau no 1, Ã l'aris. 
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les bÃ©tyle le seul mhmorial de ces pneumatiques influences. 
On sait quel r6le jouaient it leur tour les bois consacr6s (luci}, 
non plus seulement chez le peuple h6breu et sous les chÃªne 
de MambrÃ© mais encore chez les idolitres, comme Ã Dodone 
et Ã Cumes, et chez ces mÃªme Druides qui venaient puiser 
sous leurs chenes des inspirations analogues probablement Ã 
toutes celles qu'ils recevaient k Carnac. 

Mais le plus brillant chapitre de cette topographie thau- 
maturgique Ã©tai sans contredit celui des fontaines merveil- 
ieitses, parmi lesquelles figuraient en premihre ligne les fon- 
taines intermittentes, avec toutes leurs gukrisons. 

Et ce n'Ã©tai plus IL, comme on l'a prktendu trop sou- 
vent, des guÃ©rison mÃ©dicales opÃ©rke par la nature et la 
composition de leurs eaux, ce n'&tait plus le soufre ou le chlo- 

rwe de sodium qui guÃ©rissai celte espÃ¨c de buveurs;. non, 
c'ktaient des guÃ©rison du mÃªm ordre que celles de la mÃ©de 
cine d'attouchement, et que toutes ces gu6risons des temples 
d'Esculape, Ã bien autrement nombreuses que les nÃ´tres II 

s'kcriait Galien. 
C'&aient en effet des fibvreux, auxquels il suffisait de tou- 

cher Ã celte eau pour 6tre gukris complÃ©tement c'citaient des 
paralytiques qui venaient y jeter leurs bÃ©quilles etc., phÃ© 
nomÃ n̈e irrÃ©cusables lorsque l'on veut bien examiner leurs 
dktails consignÃ© sur une foule innombrable d'ex-voto. Aussi 
combien d'humbles chapelles krigkes tout auprÃ¨ de ces fon- 
taines! combien de pÃ¨lerinage chrÃ©tien illustr6s dÃ©sormai 
parces eaux, dont les pieuses bÃ©nkiiction d'un Ã©vÃªq dÃ© 
possÃ©daien un jour l'ancienne ArÃ©thus ou la profane figÃ© 
rie, au profit d'une humble patronne et d'une sainte fille de 
~ E ~ ~ i s e  i 

Et que l'on ne crie pas trop vite aux rapprochements 
sacrilÃ©ges si nous disons que les bonnes et les mauvaises 
influences offraient en apparence bien des phÃ©nomÃ¨n 
analogues. Ainsi, saint Jean vous explique en deux mots tout le 
mystÃ¨r de la piscine de J6rusalem : Ã Un esprit, m 'ange ,  en 
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venait remuer l'eau en certains temps, et celui qui descendait 
le premier aprÃ¨ cette perturbation Ã©tai guÃ©ri quelle que 
fÃ» sa maladie ; Ã mais cela n'empÃªchai pas les PÃ¨re de nous 
avertir qu'en gÃ©nÃ©r les eaux doivent nous Ãªtr suspectes, 
Ã parce que les esprits immondes y rksident, quia immundi 
spiratus aquis incumbunt. Ã Et Bossuet, Bossuet, messieurs! 
en commentant ces paroles, ajoutait celles qui suivent : 
Ã Dans les fontaines cachÃ©es dans les lacs et les ruisseaux 
souterrains, rÃ©siden ces esprits de perdition, car l'Ã‰glis pi- ,  
mitive Ã©tai imbue de cette cr6ance, et nous a latesÃ la for- 
mule que nous prononGons encore, dans l'exorcisme des eaux 
baptismales i. v 

Encore une fois, nous savons bien que le naturalisme 
viendra nous faire observer, avec un annotateur de LucrÃ¨ce 
que tous ces phÃ©nomÃ¨n se rkpÃ©taien constamment sur des 
terrains abondants en vapeur, en eaux minÃ©rales et surtout 
en soufre; que la BÃ©otie qui seule en comptait, plus de vingt- 
cinq, que Dodone, Claros, Cumes, la fontaine intermittente de 
Jupiter Ammon, Ã©tan toujours enveloppÃ©e des mÃªme exha- 
laisons, il devenait tout simple d'at,tribuer ces prodiges, et en 
particulier l'Ã©ta singulier des Pythies, Ã ces m6mes exhalai- 
sons ou vapeurs. Mais il ne nous sera pas difficile, le bon 
Plutarque en main, de leur dÃ©montre que les agents chirni- 
ques n'Ã©taien lÃ qu'un adjuvant, ou plutÃ´ le vÃ©hicul de l'es- 
prit inspirateur. Effectiven~ent, aprÃ¨ avoir pass6 en revue tons 
les systÃ¨me explicateurs de ces mystÃ¨res dont il reconndt 
la source tarie (sans se douter qu'il parle comme l'&$se et 
qu'il se fait 1'6~110 des anciens prophÃ¨tes) le philosophe de 
ChÃ©ronÃ prouve merveilleusement qu'il y a trois actes dans 
tout drame de ce genre : l" l'exhalaison tellurique (cÃ”t flui- 
dique de la question) ; 2 O  l'Ã©ta psychophysiologique de la 
prÃªtress (marche et effet de l'envahissement) ; puis 3' enfin, 

1. Sermon sur les d h o n s .  Voici la formule d'exorcisme : Ã Je t'exorcise, 
crtkture de l'eau, afin qu'Ã©tun exorcis60, tu puisses d h c i n e r  et supplanter 
(e~adicure et explantare) l'ennemi avec tous ses anges apostats. Ã 



l'intervention,-et, pour ainsi dire, le dÃ©gagemen du dieu ou 
des esprits, Ã sans la superintendance desquels, ajoute-t-il, on 
n'y comprendra jamais rien. a 

11 eÃ» dÃ suffire en effet ?A nos rationalistes discoureurs 
de bien suivre toutes les phases du phÃ©nomÃ¨ pour s'en 
convaincre largement, et FrÃ©re a bien raison de leur dire 
II qu'ils n'ont jamais fait qu'effleurer la question. a Est-ce 
qu'il ne fallait pas que le trÃ©pie eGt remue', que le laurier se 
[fit agitÃ violemment, que la victime se fÃ» secouÃ© d'elle- 
mÃªm (voyez tous les historiens) ; en un mot, qu'on eÃ» eu 
rivÃ©latio de la prÃ©senc du dieu par un signe quelconque, 
pour que l'exhalaison tellurique amenÃ¢ enfin l a  prophÃ©tie 
Sans le signe avanl-cowew de cette prÃ©sence signe souvent 
attendu et sollicitÃ .par  plusieurs semaines de jeÃ»ne et de 
mortifications, l'exhalaison tellurique n'amenait que des con- 
vulsions et compromettait vainement la vie de la sibylle. 
Cette vapeur &ait si peu d'aillears d'une nÃ©cessit absolue, 
qu'Ã Dodone, par exemple, ce n'Ã©tai plus seulement l'eau, 
c'ktaient les arbres, c'Ã©taien les colombes, c'Ã©tai surtout 
finstrument de cuivre, qui donnaient le signal convenu pour 
l'affirmation ou pour la nÃ©gatio de la przsence mystÃ©rieuse 
exactement comme le font aujourd'hui le tambour du Lapon. 
celui des jongleurs Ã©gyptien ou la tÃ©lÃ©graph des esprits 
amhicaim. (Voir au chapitre des &xtricitÃ© railleuses.) 

Mais encore une fois, dira-t-on, pourquoi ces mÃªme 
lieux, A vapeurs sulfureuses, et surtout Ã sources intermit- 
teilles, paraissent-ils jouir d'un certain privilÃ©g en fait d ' a p  
paritions, de divinations et de prodiges, si ce n'est parce que 
cesapparitions se trouvent toul naturellement expliquÃ©e par la 
nature du fluide, par le jeu dela lumiÃ¨resu lavapeur, etc., etc.^ 
A merveille ; mais les rÃ©vÃ©latio mystÃ©rieuses les divina- 
tions, et surtout les rÃ©alisation subsÃ©qtte~zte des choses prÃ© 
dites et annoncÃ©e & ces mÃªme lieux, qui nous expliquera 
c u r  frÃ©quence leur prÃ¨dilectio pour ces sources? Y aurait-!! 
donc, par del& ces Ã¨lÃ©men matÃ©riel dont nos alambics et 



214 L I E U X  FATIDIQUES. 

nos cornues ne saisissent en dÃ©finitiv que le grossier substra- 
tum, y aurait-il donc certaines vertus occultes, certains esprits 
recteurs, que la science, dans ses rnornenls de  bonne foi, 
appelle elle-mÃªm un div i t~u in quid ,  un Q A v  insaisissable? 
Ne pourrait-on pas expliquer ainsi et ce culte des forces 
secrÃ¨te de la nature, qui constituait l'ancienne idolitrie, et 
cette quintessence occulte admise et poursuivie par des gÃ¨nie 
du premier ordrei,  et ces esprits Ã©lÃ©mentair ou recteurs que 
l'ap6tre saint Paul nous reprÃ©sent comme les premiers dieux 
des Gentils, et dont l'empire a Ã©t dÃ©trui par la venue de 
JÃ©sus-Chris 2 ? 

Mais ce n'est ici ni le lieu ni le moment d'entamer cette 
question ; disons seulement avec Bossuet : Ã Lorsqu'on voit 

dans les prophÃ¨tes dans l'Apocalypse et llÃ‰vangil lui- 
mÃªme, .. l'ange des eaux, du feu, et ainsi de tous les autres, ... 
on voit tout de suite le fondement qui a pu donner occasion 
aux paiens de distribuer leurs divinitÃ© dans les Ã©lÃ©men et 
dans les royaumes, pour y pr4sidcr3. Ã Rappelons-nous, avec 
OrigÃ¨ne que Ã les anges prksident it la terre, Ã l'eau et au 
feu*; Ã avec saint Augustin, que CI dans ce monde, Ã chaque 
chose est prÃ©posÃ une vertu angÃ©lique5 avec saint Chry- 
sostome, que Ã tous les astres eux-mÃªme en sont dotÃ©s et 

1 .  Nz~mero quintum, ordine primiim, disaient les  anciens kahbalisles; 
Ã¢m du monde, disaient toutes les philosophies; spiritits immili, esprit du 
monde el prince de cet air, disaient les ficrilures. Rapprochez tout cela de 
cc grand fluide inconnu, mais soupconnÃ Ã ccl!c heure m h o  par les Bec- 
querel et par les Arago. fin vcrite, comment peut-on se traiter avec tant 
d'intolÃ©ranc et de mÃ©pris lorsque sous des noms si divers on poursui! pro- 
bablemcnt la mbme chose? Ce qui nous parait bien certain, Ã nous c'est que 
toutes ces recherches n'ahontirontjcimais i un simple fluide. 

2 .  Dans un mhmoire subsÃ©quent nous analyserons le chapitre ni de 
l'Ppitre aux  Gaintes, e l  nous espbrons prouver que tels versets de cetu 
Ã©pÃ®tr mal traduits jusqu'ici, et  cela de l'aveu d e  tous les conzme~ntateurs, 
ne signifiaient pas a u t k  chose. 

3. PrÃ©fac de i'Apocalypse, ch. xxvn. 
4. Hom., ch. vin.  
S. De dm. q u s s t .  
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que la milice cÃ©lest ne signifiait pas autre  chose^ ; Ã enfin, 
avec CicÃ©ron que Ã les plus grands et les pins nobles de tous 
les philosophes oui toujours pensÃ qu'ici-bas, tout, mÃªm les 
choses naturelles, Ã©tai rÃ©g et administrh par des dieux2. )J 

Or, quelle fin de non-recevoir absolue pourrait donc 
opposer h tous ces grands hommes notre chimie moderne, 
du moment oÃ elle avoue sa  complkte ignorance sur le fond 
mystÃ©rieu des phÃ©nomÃ¨ne En vÃ©ritÃ nous ne le voyons 
pas. Le comte de Maistre parle quelque part d'une chimie 
beaucoup trop pneumatique ; ne serait-ce pas Ã celle-ci mÃªm 
qu'il voulait faire allusion ? 

Au reste, nous ne tenons en rien A la gÃ©nÃ©ralisati de  
cette idÃ©e gknkralisation trÃ¨s-hypoth~itique nous l'avouons ; 
mais nous sommes certain, absolument certain, que plus 
d'une influence spirituelle accompagne, dans tel ou tel lieu, 
certains phÃ©nomÃ¨n rÃ©putÃ Ã tort purement physiques et 
chimiques 3. 

Un lieu fatidique au moyen Ã¢ge 

Revenons une derniÃ¨r fois i. nos fontaines, et prouvons 
par un exemple cklÃ¨br combien notre doctrine Ã©tai jadis 
partagÃ© par l'kglise et lui causait parfois cI'6tranges e m ~ ~ a r -  
m. Citons cette Jeanne d'Arc, pour nous l'instrument le plus 
brillant du gÃ©ni protecteur de la France. e t ,  malgrÃ tout 
notre enthousiasme pour cette vierge vraiment miraculeuse, 
oms risquer cette assertion toute nouvelle que Ã l'on n'a pas 
4tÃ juste, en rejetant uniquement sur la colkre anglaise et sur 
le seul Ã©vÃªq de Beauvais tout l'odieux du jugement. Ã L e  

4 .  Hom. 
3. De Nai'wa deomnz. 
3. Nous nous sommes beaucoup Ã©tend sur ces sources sacrÃ©es Ã la fin 

d u  tome II de notre second Mdmoire, publiÃ cette annÃ© (1853). 



fait CS!, que cc pnllat, dont le parliiil emportement est au 
restc :ana cxmisc, 6l:iil nhnmoins 1'6ciio d 'un  trÃ¨s-noml~reu 
parti et d 'un  grand nombre de coll?giies aussi pieux qu'6clai- 
rus. Comment n'a-1-011 pas saisi, eu lisant atkntivernent 
toutes les piÃ¨ce du proc&s, l'embiimis que ce procÃ¨ devait 
causer h la thkologie, en un mot toutes les prhoccupations du 
clergÃ© des h l e s ,  de 1% cour, au sujet du plus ou moins 
d'orthodoxie des esprits inspirateiirs de Jeanne d'Arc? Si, 
d'une part,  son humilitÃ© ses vertus, hi grandeur des ser- 
vices rendus, l'aiiniistiaie~it :L leurs yeux. si la majoritb finis- 
sait par admettre la prcsence rÃ©sil des saintes Marguerite 
et Katherine dans les images appiiriies, de l'autre, une 
immensc minoritÃ© il faut bien le dire (et Il. Calmeil a raison 
;le le remarquer), devait foricment incliner pour une origine 
toute diverse. K t  pourquoi cela:? PrÃ©cis6men en raison de cet 
arbre des fies et du voisinage de la fontuiiie aux miracles. 
Oui, rien n'est plus vrai ; quoique l'&lise ait toujours con- 
dam& en masse tou Les les pratiques superstitieuses, certaines 
&glises ne paraissaient pas, clans le ditail et clans l'applica- 
lion, tout ;L fail fixks su r  la nature de ces influences surna- 
~n'elles. Comme aujourd'hui, il y avait parfois hÃ©sitation Il 
en &ait u n  peu cet Cgard comme des pratiques divinatrices 
que nous voyons d&mlues diit~s la Bible, mais auxquelies les 
pa.l.riarclies eux-inihnes p~wi'iisaicnt s':ibandonner qiielque- 
ois ,  si nous en jugeons par l'exemple du Joseph 1. 11 en est 
de celti, enfin, comme clea Cpreiivus judiciaires, t an t  de fois 
condamnks et reprises. Il n'e.jt donc pas klonniint de retrou- 
ver tout e:~semblc et I'iuiathenie des fotilait"e et nÃ©anmoin 
le dtniaitflie c o u ~ s i ~ i  ai/x /i~it~o;~u's ". Mais pourquoi tant 

1. Ã Vous avez ili'TuL6 lit coupe dont 111011 ~ci$icur SC scrl pour i1eviner.n 
!.es coiiin'ic~~lali~urs les n\us s i ~ ~ w i w  ont luw reconnu la I '~roi~umcit.  A 
lit rigueur, i l  rat. vrai, cvh pouvail $Ire une siiuliliition. 

2. Ce diiiiai~clie-LI (q~~.itrikne de Carbme), en beaucoup de lieux, aprh 
la messe, on venai t  aux Ibntaines en chantant; un  buvait de leurs eaux, et 
l'on ramassait des fleurs du voisinage. Cela s'appelait faire ses foiituitw 
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Pour moi, je n'ai jamais, que je sache, vu les fÃ©e sous cet 
arbre, et ne sais si je les ai vues ailleurs ou non... J'ai vu 
les jeunes filles suspendre des bouquets aux rameaux de cet 
arbre, et moi-mÃªm en ai suspendu comme les autres.. . J'ai oui 
dire h mon f r h e  ~ U ' O N  DISAIT DANS MON PAYS QUE J'ATAIS 

PRIS MON FAIT sous L'AKBRE DES FÃ‰ES mais cela n'estpas vm, 
Convenez-en, messieurs, avec toutes les idÃ©e d'alors sur' 

les arbres et les fontaines douÃ© d'un merveilleux plus ou 
moins suspect, il y avait dans ce fait-lÃ  insignifiant pour 
notre sainte hÃ©roÃ¯n plus qu'il ne fallait pour causer beau- 
coup d'indÃ©cision Aussi le malleus maleficarum, ce rituel 
laÃ¯qu de notre sujet, afirme-t-il que c'Ã©tai alors l'opinion 
de tous les hommes les plus pieux et des thÃ©ologien les plus 
distitiguÃ© que Jeanne obÃ©issai Ã un esprit familier. Ce serait 
assurÃ©men le cas de rÃ©phter Ã Sahitem e x  inimicis nostns, 
c'est par nos ennemis que nous avons Ã©t sauvÃ© ; Ã ce serait 
encore 1% une imitation de ce grand prÃªtr de Baal, forcÃ par 
Jihovah de prophÃ©tise pour IsraÃ«l de mÃªm que nous 
voyions tout Ã l'heure les terribles esprits de Loudun, tra- 
vaillant, par ordre divin, Ã la convefsion des pÃ©cheurs mais 
nous ne consentirons jamais Ã ranger parmi nos ennemis des 
voix si bienfaisantes et si fidÃ¨les et si l'arbre des dames Ã©tai 
pour quelque chose, non pas dans les inspirations de Jeanne 
d'Arc, mais dans la transmission de ces influences, au lieu de 
donner Ã cet arbre fortunÃ le feuillage et les teintes suspectes 
des arbres de Dodone, nous nous le reprÃ©senterion plutÃ´ sous 
la forme auguste et sacrÃ© des vieux chÃªne de M r Ã ©  Telle 
serait donc notre conclusion a l'Ã©gar de Jeanne d'Arc. DIEU 
D'ABORD, et AVANT TOUT SA. MISÃ‰RIGOKD SUR LA FRANCE, puis 
les instruments ordinaires de ses inspirations, LES ESPRITS 
servis Ã leur tour peut-ktre par nous ne savons quelles 
influences endÃ©miques Ã©lÃ©mentair et locales, semblables 
peut-Ãªtr h celles de la piscine de JÃ©rusalem et d'autant plus 
remarquables qu'elles semblaient avoir produit dÃ©jk dans 
ce mÃªm lieu, de faibles Ã©bauche de ce grand fait mer- 
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veilleuxi. Quoi qu'il en soit,, tenez pour bien certain que ce 
malheureux arbre entra pour beaucoup dans la condamna- 
tion de cette admirable et touchante hÃ©roÃ¯n qu'on ne voulut 
pas croire sur parole, lorsqu'elle dit n'avoir pas pris son fait 
SMS l'arbre des dames, comme le prÃ©tendai SON  PAYS^. 

Il reste donc dÃ©montr qu'il y avait fort souvent de &ri- 
tables centres d'inspiration, des lieux vraiment privilÃ©giÃ© 
sur ces monlagnes, dans la profondeur de ces bois, prÃ¨ de  
ces fontaines merveilleuses, topographie souillÃ© dans l'ori- 
gine, topographie dont le christJianisme dÃ©possÃ© bientÃ» les 
maÃ®tres pour baptiser la terre et la sanctifier jusque dans ses 
Ã©liment matÃ©riels 

Quant h ces philosophes trop prudents, qui, mÃªm en 
tombant d'accord avec nous, craindraient de nous voir favo- 
riser toutes les superstitions, en attachant ainsi des vertus ou 
de mauvaises influences k tel ou tel endroit, nous leur rkpon- 
drons : II ne s'agit pas de savoir si nous favorisons la super- 
stition, mais bien si nous favorisons la vÃ©ritÃ Or,  demeurons 
bien certains que le meilleur moyen de  complÃ©te celle-ci tbt 
ou tard est de ne jamais tirer le rideau sur aucun de ses 
rayons. La superstition ! mais vous ne la guÃ©rire pas plus en 
niant des faits contre toute hidence, quc vous ne convertirez 
un magnÃ©tiseu en taxant de charlatanisme tous les faits ma- 
pitiques; vous serez mÃªm sÃ»r de produire l'elle1 directe- 
ment opposÃ© on perd toute confiance dans un mkdecin comme 
dans un pasteur qui vous dÃ©nien p1-iori des faits surabon- 
damment dÃ©montres Non, jamais on n'a guÃ©r l'erreur par 
une erreur Ã©gale La superstition! mais plus que qui que ce 
soit au monde nous en avons horreur, car nous ne connais- 

1. Plusieurs jeunes filles de ce pays avaient offert, en  effet, quelque 
chose d'analogue. 

2 Le grand civenement scientifique de cos dernikres annies est le prix 
il'histoire dccernÃ par l'AcadÃ©mi au beau MÃ©moir publih par M. II. Wallon 
sur Jeanne Darc. On peut dire qu'Ã partir decc moment, la plus touchante des 
gloires de la France Ã©tai vengÃ© de son plus honteux pamplilet poÃ©tique et 
que le surnaturel optirait sa rentrÃ© Ã l'AcadÃ©mi francaise. 
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sons rien de plus triste que le rÃ©trÃ©cissemen et Ã plus forte 
raison la d&radat.ion de ce qu'il y a de plus grand et de 
plus saint sur la terre. Et c'est prbcishment pour cela que nous 
tenons Ã bien dkmontrer Ã ces esprits vraiment superstitieux 
que tout ph&~omÃ¨n surhumain n'est pas divin, et que les 
merveilles rÃ©elle opÃ©rÃ© dans tel ou tel endroit, sur telle ou 
telle mon tape ,  prÃ¨ de telle ou telle source, sont bien loin d'in- 
diquer ou de nt5cessiter toujours la grande intervention du 
CrÃ©ateur Mais surtout gardons-nous bien de leur dire qu'ils 
n'ont rien vu, rien obtenu, car avant tout il faut se courber 
devant l'Ã©vidence et en la reconnaissant loyalement nous nous 
ferons kcouter et pourrons ainsi sauvegarder la gloire de cet 
ineffable nom, que trop souvent on ne dÃ©gag pas assez de ces 
dÃ©bats Au reste, il faudra bien revenir tÃ´ ou tard Ã cette 
mÃ©thod qui fut toujours celle de l'&ise. Fondde sur le lÃ© 
rnoigiiage (fides e x  audit?)), celle-ci s'est toujours bien gardÃ© 
trthousser, nGme aux mains de ses ennemis, une arme si 
puissante, et, dans l'intirÃª le mieux entendu de ses propres 
miracles, elle ne leur a jamais dÃ©ni leurs prodigesi. 

Â III .  

Lieux fatidiques dans les temps modernes. 

/. - Un bataillon franÃ§ai chasse par les esprits. 

Mais il est temps de retourner Ã la science moderne, et 
d'examiner avec elle quelques-uns de ces phÃ©nomhe qu'elle 

1. Sous venons de le dire : il y aurait surt,out mat,iÃ¨r Ã plus d'un intÃ© 
ressant chapi!re de merveilleux cosmologique dans l'Ã©lud dos eaux mine- 
filles, ces ancienne:; fontaines sacrdes, car la science no se doute pas encore 
do toutes les lumiÃ¨re qu'elle repousse en di\!ouriiant syslÃ©tâ€¢latiquem lei 

yeux de nos realilcs fa t id iques.  Dans un pareil travail, et nous basant uni- 
qui.'ment sur celui de l'acadÃ©micie Pclouticr (1 sur le culle desanciens 
pour les Ibnidines, Ã nous nous forions fort de dhmonirer que la chimie parle 
quelquefois plus juste qu'elle ne le pense, lorsqu'elle donne le nom d'es'prIt 
au principe spiritueux ou plutbt spirituel de certaines sources. Nous re- 
marquerion?, en effet, avec le savan! corniueiilaleur de la Bible Ugolin, 



nous prÃ©sent comme particuliers Ã certains lieux. Nous 
allons voir, messieurs, si vous pourrez vous contenter de ses 
derniÃ r̈e explications par les cauchemars et par les accidents 
"le lumiÃ¨re explications qu'elle va risquer en dÃ©sespoi de 
cause. 

Dans tous les cas, veuillez bien ne pas l'oublier, c'est 
cette science, elle seule,  qui nous ramkne sur ce terrain 
malencontreux des fantÃ´me ; et comme elle nous y ramkrie 
uu nom de l ' d t u c k  et d e  / a  loi scientifiques, i l  faut bien que 
nous y marchions ou de bon grÃ ou inalgr4 nous. Nous allons 
donc l'Ã©couter nous rÃ©servan tout simplement le droit de 
repondre k ses bien pauvres explications par la dÃ©n~onstra 
tion de leur pauvretÃ© Nous nous contenterons d'un ou deux 
exemples, ne voulant pas nous arrÃªte indÃ©linimen sur un 
pareil sujet. 

Cette fois-ci nous emprunterons notre conte bleu au Grand 
Dictionnaire des sciences mÃ©dicales qui l'Ã©lÃ¨ Ã la dignitÃ 
Â£'histoire et le tient du docteur Parent lu i -dme.  (V. t. IV, 
art. INCUBE.) Ce ne sera donc en ce moment, messieurs, ni 
une vieille femme, ni un superstitieux villageois que vous 
allez Ã©couter 

L e  premier bataillon du rÃ©gimen de, ... dont j'Ã©tai chi- 
rurgien-major, dit le docteur Parent, se trouvant en garnison 
Ã P~ilmi, e;i Calabre, reGut l'ordre de partir Ã minuit de celte 
risidence, pour se rendre en toute diligence h Tropea, afin 

tome 30, que la fameuse fontaine probatique, a oii la pÃ©riso  ne s'efi'ecluail 
qu'aprhs que l'ange clait venu Lroubler l'eau, a ne dificrait g u h c  de la plu- 
part,desfontaines intermittentes et mkdicales de la  Palestine. Nous rappelle- 
rions avec lui cette fontaine d o  Sicile qui ne coulait que dans les teitips de 
prikes publiques et skchait dans les autri2s, et ces fontaines qui. ne pouvant 
r.en souffrir de souille, rcjettent aussit6t la moindre ordure ou tarissent Ã 
instant, et ces fontaines, comme celle d e  Baranton en Bretagne, Ã laquelle. 
an se rend encore en procession e l  de laquelle on obtient toujours, dit-on, 
orage et la pluie dbsirÃ©s aussitdt qu'on a jetÃ de son eau sur l'ancivnne 

pierre druidique consacrke au dieu Bel. Nous rappellerions encore cette fon- 
tainc de BethsaÃ¯de qui guÃ©ri IsraEl jusqu'k la venue du Christ et perdit sa 
vertu devant les blasphÃ¨me des Juifs. 
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de s'opposer au dÃ©barquemen d'une flottille ennemie qui me- 
naqait ces parages. C'Ã©tai au mois de juin, la troupe avait 
parcourir prÃ¨ de quarante milles de pays. Elle partit Ã mi- 
nuit, et ne p r v i n t  Ã sa destination que vers sept heures du 
soir, ne s'&tant reposie que peu de temps et ayant souffert 
considÃ©rablemen de l'ardeur du  soleil. Le soldat trouva, en 
arrivant, la soupe faite et son logement prÃ©parÃ 

Ã Comme le bataillon Ã©tai venu du point le plus Ã©loignÃ 
et, &tait arrivh le dernier, on lui assigna la plus mauvaise ca- 
serne, cl, huit cents hommes furent placds dans un local qui, 
dans les temps ordinaires, n'en aurait logÃ que la moitiÃ© Ils 
Furent entassÃ© par terre, sur de la paille, sans couvertures, 
et par consiquent ne purent se dÃ©shabiller C'Ã©tai une vieille 
abbaye abandonnÃ©e Les habitants nou,s prÃ©rimren que le ba- 
taillon ne pourrait rester dans ce logement, parce que toutes 
les nuits il y revenait des esprits, et que dÃ©j d'autres rÃ©gi 
ments en avaient fait le malheureux essai. Nous ne fÃ®me que 
rire de leur cridulit6; mais quelle fut  notre surprise d'en- 
tendre Ã minuit des cris ipouvantables retent,ir en mÃªm 
temps dans t,ous les coins de la caserne, et de voir tous les 
soldats se prÃ©cipite dehors et fuir Ã©pouvantÃ© Je les inter- 
rogeai sur le sujet de leur terreur, et tous me rÃ©pondiren que 
le diable habitait clans l'abbaye ; qu'ils l'avaient vu entrer par 

u n e  ouverture de la porte de leur chambre, sous la forme d'un 
trks-gros chien i~ longs poils noirs, qui s'Ã©tai Ã©lanc sur eux, 
leur avait passÃ sur la poitrine avec la rapidit6 de l'Ã©clai et 
avait disparu par le cÃ´t opposÃ Ã celui par lequel il s'Ã©tai 
inlroduit. 

Ã Nous nous moqu$mes de leur terreur panique, et nous 
cherchÃ¢me ii leur prouver que ce phÃ©nomkn dÃ©pendai d'une 
cause toute simple et toute naturelle, et n'ktait qu'un effet de 
leur imagination trompÃ©e Nous ne pÃ»me ni les persuader 
ni les faire rentrer dans leur caserne. Ils passÃ¨ren le reste de 
la nuit dispersÃ© sur le bord de la mer et dans tous les coins 
de la ville. Le lendemain j'interrogeai de nouveau les sous- 
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officiers et les plus vieux soldats. Ils rn'assurkrent qu'ils Ã©taien 
inaccessibles h. toute espÃ¨c de crainte, qu'ils ne croyaient ni 
aux esprits ni aux revenants, et me parurent toutefois per- 
suadk que la s c h e  de la  caserne n'&tait pas un effet de leur 
imagination, mais bien la rÃ©alitÃ Suivant eux, i l s  n'Ã©laien 
pas encore endormis lorsque le chien s'Ã©tai introduit; ils 
rayaient bien vu et avaient manquÃ d'en Ãªtr ktouffÃ© au mo- 
ment oÃ il leur avait sautÃ sur la poitrine. 

Nous sÃ©journ%me tout le jour h Tropea, et, la ville Ã©tan 
pleine de troupes, nous fÃ»me forcks de conserver le mÃªm 
ogcment, mais nous ne pÃ»me y faire coucher les soldats 
qu'en leur promettant d'y passer la nuit avec eux. Je m'y 
rendis en effet k onze heures et demie du soir avec le chef de  
bataillon. Les officiers s'ktaient, par curiositÃ© dispersÃ© dans 
chaque chambrÃ©e Nous ne pensions guÃ¨r voir se renouveler 
la scÃ¨n de la veille. Les soldats, rassurÃ© par la prhsence de 
leurs officiers qui veillaient, s'ktaicnt livrÃ© au sommeil, 
lorsque vers une heure du matin et dans  toutes les chambres d 
la fois, les mÃªme cris de la veille se renouvelÃ¨rent, et les 
hommes qui avaient vu le mÃªm chien leur sauter sur la poi- 
trine, craignant d'en Ãªtr Ã¨touffks sortirent de la caserne 
pour n'y plus rentrer. Nous Ã©lion debout, bien Ã©veillÃ e t  
aux aguets pour observer ce qui arriverait, et, comme il est 
facile de le supposer, nous ne vfmes rien paraÃ®tre La flottille 
ennemie ayant repris le large, nous retournÃ¢me le lende- 
main Ã Palmi ; nous avons, depuis cet Ã©vÃ©nemen parcouru 
ie royaume de Naples dans tous les sens, et dans toutes les 
saisons; nos soldats ont Ã¨t souvent entassÃ© de la mÃªm ma- 
niire, et jamais ce phÃ©nomÃ¨ ne s'est reproduit. l) 

Voyons maintenant comment la science va se tirer de ce 
pas embarrassant l. D'abord elle Ã©cart l'accusation de 
Jonglerie, parce qu'elle lui paraÃ® ainsi qu'au docteur Parent 

SI.  Voyez le livre des Hallucinations du docteur Brierre de Boismont, et 
t e i eu r s  autres rnanigraphes. 



tout Ã fait impossible; mais elle la rernplxe par l'explication 
suivante. Ecoutez bien, messieurs : Ã II est p r h m a b l e  que 
la marche forcÃ© que ces soldats avaient Ã©t oblig6s de faire 
pendant une journbe trÃ¨s-chaude en fatiguant les organes de  
la respiration, les avait affaiblis e t  disposÃ© k 6prouver ce 
c a w / ~ e m a ~ r ,  favorisÃ d'ailleurs par la position gÃªnÃ dans 
laquelle ils &aient obligÃ© de se tenir couchÃ© tout habilles, 
par la rarÃ©factio de l'air et peut-Ãªtr par son mklange avec 
quelque gaz nuisible. 1) 

Et nous, nous dirons Ã notre tour : Gardez bien soigneu- 
sement votre explication pour une antre circonstance, car ce 
n'Ã©tai ni la fatigue ni la chaleur de la route, puisque le len- 
demain, apris toute la journÃ© de repos et toute la soirie s i  
frafchepa.de sur le bord de la mer, le phÃ©nom6n s'est exac- 
tement rÃ©pÃ© comme la nuit prÃ©ckdente 

Ce n'Ã©tai ni la position ni la $ne des uniformes, puispie 
des citadins en frac et despal/scins sans habiis y avaient Ã©prouv 
de tout temps la mÃªm cliosc. 

Ce n'Ã©tai pas le cauchemar du sommeil, puisque, malgrÃ 
la lion-perception du phÃ©nomÃ¨ par le mÃ©deci et le chef de 
bataillon, les sous-officiers et les plus vieux soldats avaient 
dÃ©clar la veille n'Ãªir pas endormis, lorsqu'il avait cornmenci 
A paraÃ®tre et que, dormeurs et Ã©veillds tom avaient exacte- 
ment vu la mÃªm chose. 

Enfin ce n'Ã©tai pas u n  effet exceptionnel dÃ k toutes ces 
circonstances rÃ©unies puisqu'on avait eu soin de les prÃ©veui 
que c'&tait toutes les nuits, et que dÃ©j plusieurs rkgimentsen 
avaient fait le malheureux essai. 

Singulier cauchemar, qui a lieu toutes les nuits Ã la mÃªm 
heure, par consÃ©quen par des t e m p h t w e s  diffkrentes , et 
qui montre au mÃªm instant huit cents hommes endormis 011 
1 1 ' s ~  (ne l'oubliez pas), et rÃ©parti dans bien des chambres 
dilfÃ©renles le mÃªm fanthme opkrant le mÃªm effet. 

Un journal scientifique disait, il y a quelques annÃ©es 
Ã Cet ordre de faits, bien attestas du reste, pourrait vraiment 
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s'appeler surnaturel si la science n'en donnait une explication 
suffisante et logique. 1) 

Que pensez-vous de celle-ci, messieurs ? Vous d4clarerez- 
vous satisfaits ? Il nous esb permis d'en douter. 

2. - L'enfant brillant et un grand 'personnage. 

Passons ii un second fait. Celui-ci a trait Ã un grand per- 
sonnage politique contemporain, e t  c'est encore M. le docteur 
Erierre de Boismont qui va le puiser dans l'ouvrage d'un 
mhdecin anglais, intitulÃ AKATOMY or SUICIDE. 

Tous, vous savez crue le marquis de Londonderry, le 
cÃ l̈Ã b̈ lord Castelreagh, s'est suicide dans un accÃ¨ de folie; 
mais vous ignorez trÃ¨s-probablemen les antÃ©c4dent bizarres 
e t  peut-Ãªtr instigateurs de sa  folie. Les voici tels que la 
science anglaise nous les donne, et soyez bien sÃ»r que, dans 
ce pays, elle n'oserait pas les affirmer ainsi, si elle ne les tenait 
de la famille elle-mÃªme 

Il y a environ quarante ans, le noble lord Ã©tai allÃ visiter 
un gentilhomme de ses amis qui habitait, au nord de l'Irlande, 
un de ces vieux chgteaux que les romanciers choisissent de  
prefÃ©renc pour thÃ©ktr des apparitions. L'aspect de l'appar- 
tement du marquis Ã©tai en harmonie parfaite avec l'Ã©difice 
En effet, les boiseries, richement sculptkes, noircies par le 
temps, l'immense cintre de  la cheminÃ© semblable Ã l'entrbe 
d'une tombe, l a  longue file des portraits des ancÃªtre au 
regard Ã la fois fier et mdprisant (voilÃ bien de la poÃ©si en 
pure perte), les draperies vastes, poudreuses et lourdes qui 
masquaient les croisÃ©e et entouraient le lit, &taient bien de 
nature ii donner un tour mklancolique aux pensÃ©es 

11 Lord Londonderry examina sa chambre et fit connais- 
sance avec les anciens maÃ®tre du chiteau, qui, debout dans 
leur cadre d'ivoire, semblaient attendre son salut. AprÃ¨ avoir 
congkdiÃ son valet, il se mit au lit,. Il venait d'Ã©teindr sa 
bougie lorsqu'il a p e r ~ u t  un rayon de lumiÃ¨r qui Ã©clairai le 

MAN. PLUID, (UN VOI. . )  15 
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ciel de son lit. Convaincu qu'il n'y avait pas de  feu dans la 
grille, que les rideaux Ã©taien fermÃ©s et que la chambre Ã©tai 
quelques minutes avant dans une obscuritk complÃ¨te il sup- 
posa qu'un intrus s'&tait glissÃ dans la piÃ¨ce Se tournant alors 
rapidement du cÃ´t d'oÃ venait la lumiÃ¨re il vit Ã son grand 
Ã©tonnemen la figure d'un bel enfant entourÃ d'unnimbe. L'es- 
prit se tenait Ã quelque distance de son lit. 

Ã PersuadÃ de l'intÃ©grit de ses facultÃ©s mais soupeon- 
nant une mystification de la part d'un des nombreux h6tes du 
chÃ¢teau lord Londonderry s'avanca vers l'apparition, qui se 
retira devant lui. A mesure qu'il approchait, elle reculait, 
jusqu'h ce qu'enfin, parvenue sous le grand cintre de l'im- 
mense cheminÃ©e elle s'abÃ®m dans la terre. Lord London- 
derry revint % son lit, mais il ne dormit pas de la nuit, tour- 
mente de cet Ã©vÃ©neme extraordinaire. Ã‰tait-i rÃ©el ou 
devait-il Ãªtr considÃ©r comme l'effet d'une imagination 
exaltÃ© ? Le mystkre n'Ã©tai pas facile Ã rÃ©soudre 

Ã II se dÃ©termin Ã ne faire aucune allusion k ce qui lui 
Ã©tai arrivÃ© jusqu'Ã ce qu'il eÃ» examinÃ avec soin les figures 
de toutes les personnes de la maison, afin de s'assurer s'il 
avait Ã©t l'objet de quelque supercherie. Au dÃ©jeuner le mar- 
quis chercha en vain Ã surprendre sur les figures quelques- 
uns de ces sourires cachÃ©s de ces ~ g a r d s  de connivence, de 
ces clignements d'yeux, par lesquels se trahissent gÃ©nÃ©ral 
ment les auteurs de ces conspirations domestiques. La con- 
versation suivit son tour ordinaire ; elle Ã©tai animÃ©e rien ne 
rÃ©vÃ©la une mystification, tout se passa comme de coutume. 
A la fin, le hÃ©ro de l'aventure ne put rÃ©siste au &sir de 
raconter ce qu'il avait vu, et il entra dans toutes les particu- 
laritÃ© de l'apparition. Ce rÃ©ci excita beaucoup d'intÃ©rÃ 
parmi les auditeurs et donna lieu h des explications fort 
diverses. Mais (Ã©coute bien, messieurs!) le maÃ®tr du lieu 
interrompit les divers commentaires en faisant observer que 
la relation de lord Londonderry devait en effet paraÃ®tr fort 
extraordinaire Ã ceux qui n'habitaient pas depuis longtemps 



le chÃ¢tea et qui ne connaissaient pas les lÃ©gende de la famille; 
alors, se retournant vers le hhros de l'aventure: CI Vous avez  
vu l'enfant brillant, lui dit-il, soyez satisfait, c'est le prÃ©sag 
d'une grande fortune; mais j'aurais prÃ©fÃ© qu'il n'eÃ» point 
Ã©t question de cette apparition. 1) Dans une autre circon- 
stance, lord Castelreagh vit encore l'enfant brillant h, la 
chambre des communes, e t  il est trÃ¨s-probabl que le jour de  
son suicide il eut une semblable apparition. 1) 

Si ce dernier fait prouve peu de chose Ã vos yeux, mes- 
sieurs, c'est & la science qu'il faudra vous en prendre. Pour7 
quoi l'enregistre-t-elle, sinon parce qu'elle le croit exact? 
11 est bien Ã©vident en elkt,  que si le mÃ©deci auteur de ce 
rkit ne s'Ã©tai pas assurÃ de la rÃ©alit de l'anecdote, sa dis- 
cussion anatomique du suicide reposerait sur le vide : mais il  
itait Ã la source, et ce rÃ©ci n'a jamais Ã©t dÃ©ment par' la 
famille du noble lord; la science fran~aise s'en emparant Ã 
son tour, nous sommes bien for& de l'Ã©couter et de lui 
demander comment, aprÃ¨ tous ses aveux d'idÃ©e voltigeantes, 
de folies endÃ©miques l i m a g e s  matÃ©rielle et folles circulant 
i lam l'atmosp/&e, etc., elle pourrait nous affirmer qu'une de 
ces idÃ©e ou images ne s'est pas trouvÃ© dans cette chambre, 
et que le point de dÃ©par de la folie, au lieu de rÃ©side uni- 
quement dans le cerveau du malade, ne remontait pas au con- 
traire Ã cette idke et Ã cette image voltigeante? Et comme elle 
l'est plus en droit, d'aprÃ¨ ces prÃ©ckdents de  nous nier au  
moins cette possibilitÃ© nous lui demanderons alors comment 
cette idÃ© voltigeante prenait de temps immÃ©morial dans ce 
chiteau, ou plutÃ´ dans cette chambre, la forme d'un enfant 
lumineux, et surtout, comment on avait pu rester persuadti 
que cette vision annon~ait  toujours l'Ã©l&vation et plus tard la 
perte de celui qui venait de la subir, double prÃ©dictio rÃ©alisÃ 
encore cette fois-ci. (Voir la note 1, h la fin du chapitre.) 

En attendant qu'elle nous r&ponde, et nous attendrons bien 
hngtemps; passons, messieurs, ?L l'un des plus curieux enga- 
ncrnents de notre sommaire, et disons quelques mots de ces 
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hallucinations anormales, simultanÃ©men communes aux ani- 
maux et  Ã leurs maÃ®tres 

3. - Les animaux visionnaires. 

Que les animaux Ã©prouvent comme nous, des hallucina- 
tions physiques et d 'op t ip  cdrÃ©brale cela ne peut pas ne 
pas Ãªtr du moment oÃ ils possÃ¨den un cerveau, un fluide 
hÃ©mato-nerveux et surtout, du moment oh ils sont sujets h 
des rÃªve comme les nÃ´tre ; mais les voir influencÃ© par nos 
agents mystÃ©rieux les voir atteints e t  frappÃ© d e  terreur par 
ces phÃ©nomÃ¨ne ou plutÃ´ par ce je ne sais quoi d'invisible, 
qui nous rend Ã l'instant mÃªm divin ou thaumaturge, voilÃ 
qui devient plus curieux et  ne peut cependant nous laisser 
aucun doute. 

Vous savez, messieurs, et tout le monde sait que le don 
de seconde vue est endÃ©miqu en Ecosse, en SuAde, aux Ã®le 
HÃ©bride et  dans toutes celles du Danemark. Eh bien ! inter- 
rogez & ce sujet tous les meilleurs observateurs, et choisissez- 
les parmi ces hommes de science, dont le docteur Jol~nson est 
le plus distinguÃ© tous vous diront que les animaux participent 
Ã la vision, ou probablement Ã  la perception de sa partie 
matÃ©riell (car elle en a une). Le docteur Kerner, l'une des 
gloires philosophiques et littÃ©raire de l'Allemagne, nous 
parle, dans un ouvrage que la Revue des Deuas Mondes1 
dÃ©clarait il y a peu d'annGes, Ã l'un des plus consciencieux 
et des plus intÃ©ressant de notre Ã©poque Ã nous parle, 
disons-nous, de ces troupeaux d'animaux qui, sur  les collines 
du Wurtemberg et dans le voisinage de Prevorst, se trou- 
vaient subitement pris de terreurs et d'agitations convulsives 
en mÃªm temps que les habitants, et surtout au moment mÃªm 
oÃ la fameuse voyante dont il Ã©cri l'histoire (madame Hauffe) 

1. Du 18 juillet 1842. 
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itait atteinte, comme ceux-ci, de convulsions et du don de 
seconde vue. Ce dÃ©tai est extrÃªmemen intÃ©ressant et Kerner 
a raison de le rapprocher des phÃ©nomÃ¨n dÃ©crit par les 
auteurs que nous citions tout k l'heure. u On voit, dit-il, en 
 cosse et aux HÃ©brides des chevaux, au milieu de l'ardeur 
et de la plus grande vitesse, s'arrÃªte tout court, lorsque le 
cavalier qui les monte Ã©prouv une vision du meme genre. 
Qu'il fasse jour ou qu'il fasse nuit, le cheval alors se  refuse 
k passer outre et se couvre bientÃ´ d'une sueur abondante qui 
timoigne assez de tout son effroi. 1) 

Vous jugerez, messieurs, de l'intÃ©rÃ que nous causa cette 
affirmation du docteur Kerner, lorsque vous aurez vu jusqu'h 
quel point elle concorde avec un fait de notre propre pays, fait 
arrivÃ dans notre famille mÃªm et dont nous pouvons garantir 
l'authenticitÃ parfaite, sauf h nous entendre plus tard sur son 
explication. 

Cette fois-ci nous descendrons encore, et nous ne crain- 
drons pas d'arriver aux lutins. Vous voyez que nous avons 
des esprits de tous les ordres, e t  ces derniers venus prouveront 
tout aussi bien notre thÃ¨s du monde invisible que leurs ter- 
ribles aÃ®nÃ de la premiÃ¨r partie. 

Vous saurez donc, messieurs, que dans notre voisinage se 
trouve un vieux manoir qui a la plus mauvaise rÃ©putatio du 
monde, sous le rapport des esprits. De tout temps on y a vu 
les gens de la maison se poser en victimes de ces espikgleries 
surhumaines, qui, malgrÃ d'assez longs chÃ´mages ainsi que 
les bruits, les coups et les apparitions, n'y auraient jamais fait 
&fau t  complÃ©tement Si les jeunes domestiques avaient de la 
peine Ã s'y faire, les vieux finissaient (Ã force de conces- 
sions, sans doute) par vivre en assez bonne intelligence avec 
leurs persh teurs  invisibles. Cependant ils se plaignaient 
encore, et ils n'&aient pas les seuls, car tout le pays peut se 
rappeler qu'en 1815 une famille anglaise, ayant louÃ ce 
chiteau mystÃ©rieux se vit obligÃ© de dÃ©guerpi au bout d'un 
certain temps, ne pouvant plus tenir Ã ces vexations mystÃ© 
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rieuses et  nocturnes ; nous-mÃªme nous nous souvenons par- 
faitement avoir entendu parler, dans notre enfance; d'un cer- 
tain chevalier armÃ de toutes piÃ¨ce dont la seule pensÃ© nons 
glaÃ§ai d'Ã©pouvant et d'effroi. Tout ceci, messieurs, serait 
fort peu digne de votre attention sans le dÃ©tai suivant, sur 
lequel nous voulons attirer toute votre attention, parce que 
nous le tenons d'une parente dont il ne nous est pas permis 
de suspecter un instant la parole ; elle Ã©tai d'ailleurs d'autant 
plus incapable d'exagbration, qu'elle avait toujours professÃ 
la plus complÃ¨t incrÃ©dulit Ã l'Ã©gar de ces rÃ©cits contraires 
non-seulement Ã toutes ses idkes, mais encore Ã la paix de sa 
maison. Voici donc ce qu'elle nous certifiait tout derniÃ¨remen 
encore : Ã Retournant Ã Paris, nous disait-elle, e t  ayant fait 

venir de la ville voisine deux bons chevaux pour conduire 
notre voiture jusqu'au premier relais, nous partons trÃ¨s 
lestement de M*** et dÃ©passon bientÃ´ les avenues du chÃ¢ 
teau. Tout allait pour le mieux, lorsque cette voiture, lancÃ© 
au grand trot, s'arrÃªtan subitement au milieu d'une plaine 
tout Ã fait nue, nous occasionne une assez forte secousse. 
Mon mari et moi, renfcrmbs dans le fond de la calkche, nous 
supposons d'abord que quelque chose s'est dÃ©rang dans 
l'attelage, mais bientÃ´ nous sommes complÃ©temcn dÃ©trompÃ© 
car les coups commencent Ã pleuvoir sur les malheureux ani- 
maux qui se mcUent k reculer en renÃ»clant Nous prÃ©sumon 
qu'on aura envoyÃ des chevaux &ifs ou paresseux, et nous 
attendons tranquillement que force reste a la loi; toutefois, 
la crise continuant, nous nous dÃ©cidon Ã mettre la thte Ã la 
portiÃ¨r pour demander au cocher ce qui lui arrive. Ã Eh! 
Madame, ce qui m'arrive ! mais vous ne voyez donc pas ce 
cavalier qui me barre le chemin, qui menace mes pauvres 
bÃªte de sa lance et les empÃªch de passer? Ã Et les coups de 
fouet de redoubler et les bÃªte de reculer Ã outrance! Puis 
au mÃªm instant : Ã Ah ! dit-il, Dieu soit louÃ¨ il dispa- 
rai t... I> Et voilÃ que d'elles-nÃªmes celte fois-ci, les pauvres 
bÃªte dÃ©talen au grand trot, mais dÃ©j toutes couvertes de 
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sueur, et cherchant Ã fuir au plus vite, comme des animaux 
Ã©pouvantÃ© Ã 

VoilÃ le fait, messieurs, le fait dans sa  nuditÃ la plus 
complÃ ẗe et vous voyez qu'il ne cadre pas trop mal avec les 
~ ~ d ~ ~ ~ c i n a t i o n s  de l'hcossc, de l'Allemagne, et avec les rÃ©cit 
des savants distinguÃ© qui ont Ã©tudi ces phÃ©nomknes IsolÃ© 
notre r k i t  n'eÃ» assurÃ©men rien signifiÃ© et  nous nous serions 
bien gardÃ de vous le comn~uniquer; mais, concordant si 
parfaitement avec ceux d'un Kerner ou d'un Johnson, il 
devient fort curieux et mÃ©rit attention. Si l'on admettait ce 
phÃ©non~Ã¨n nullement officiel mais  Ã©uiden pour nous, ce 
swait donc alors ce que nos docteurs appellent une image 
mitigeante qui aurait simultanÃ©men influencÃ et les animaux 
et leur maÃ®tre Mais peut-on , nous vous le demandons, ne 
voir dans cette image qu'un simple jeu de lumiÃ¨re lorsque 
tout Ã cÃ´t se font entendre mille espiÃ¨glerie myst6rieuses, 
comme celles que l'on entendait fort souvent dans ce chÃ¢teau 

C'est ce que nous livrerons Ã toutes vos rÃ©flexions (Voir 
la note no 2.) 

NOTE P R E M I ~ R E .  

L'APPARITIOX DE LORD LONDONDERKY (p. 2 2 5 ) !  Ce dernier ordre de 
uhÃ©nomÃ¨n paraÃ® tellement digne d'intcrdt Ã la science et i la litt6rature 
actuelles, il est tcllco~ent i l'ordre du jour, que le docteur Moreau, dans un 
de ses derniers ouvrages sur la folie, prodiguait de  grands eloses Ã l'un des 
rÃ©dacteur de la Revue de Paris, qui venait de risquer quelques explications 
naturelles sur ce curieux snjct des revenants, sujet pi n'est pas encore 
Ã©clairci dit le docteur. Nous avons vu la sÃ©rieus Revue des Deux Mondes 
payer aussi son tribut de croyance aux m h e s  faits, propos de la voyante 
(le Prevorst; maintenant voici venir encore, et pour la troisiÃ¨m fois, la 
Revue britannique. Le n u m r o  de d6cembre 1832 contient un trÃ¨s-lou e t  
Ires-inthressant article sur les maisons hantÃ©es cet article nous fait plaisir, 
en noua prouvant que nos anciens ennemis d'Albion ont absolument les 
m h e s  ennemis spirituels que nous, et en bien plus grand nombre encore, 
s'il faut en croire la Revue. Jusqu'Ã prksent la statistique, en s'occupant du 
etonsement des forces respectives des deux peuples, avait nÃ©glig ce cha- 
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pitre des forces invisibles; maintenant elle commence Ã rgparor cet oubli, 
et, en cas de guerre, nous saurions (toujours grice k la Revue) 8 qui faire 
un appel. 

Selon elle, ces maisons seraient donc excessivement nombreuses en An- 
gleterre, puisqu'elle noua cite, seulement comme le5 plus cÃ©yebres celle du 
Airshire, celle de la rue Saint-James, une autre du Wost-End, une autre en- 
core 8 Carlisle ... Puis la Dame brune du chÃ¢t,ea du marquis de Te**, dans 
le comtÃ de Norfolk, dame aussi mystÃ©rieus et d 'or i~ine  aussi reculÃ© que 
sa rivale la Dame blanche, du noble chÃ tea Ã 'Avenel Et, Ã ce propos, nous 
ne pouvons omettre ce dÃ©tai important : ce Qu'un des amis de l'auteur de 
l'article angtais la vit tout derniÃ¨remen lui-mhne, comme tout le monde 
la voit depuis des siÃ¨cles c'est-Ã -dir venant Ã sa rencontre dans le grand 
corridor, et s'6vanouisiant tout Ã coup dans la spirale du grand escalier. 

Puis vieni.Tenny l a  fdeuse, ce spectre qui suit partout chacun desmenl- 
bres de l'une des familles les plus distingubes de l'ficosse, et fait entendre 
l'Ã©terne bruit de son rouet partout oÃ s'arrkte l'objet de sa persecution.Puis 
viennent les aventures bien connues de M. et  Mn" Siddons, celles de la mÃ¨r 
de Grorge Canning, etc., el surtout les merveilles de l'usine de M. Procter, 
situce au hameau de Willington, au pied du chemin de fer de Nruwcasile- 
on-Tyne : Ã La, dit la Revue, tous ceux qui veulent ve'ritablement voir 
voient infailliblement, et le rÃ©ci de tous les visiteurs sont. revktus de toutes 
les preuves d'authenticild possibles. Ã 

Mais nous recommandons tout spÃ©cialemen 2 nos lecteurs l'liisloire de 
ce marchand d'Rdimbourg, qui achite, il  y a six ans, un manoir bien connu 
i la porte de Londres, et qui bientbt se voit, ainsi que ses parents et ses do- 
mestiques, obsÃ©rl rie visions et de fantÃ me qui racontent tous les dbtails 
d'un infanlieide accompli lÃ quatre-winffts ans auparavant, dÃ©tail ignorÃ© 
jusqu'alors, mais que viennent confirmer depuis la dkposition des plus an- 
ciens habitants de l'endroit, e l  m6me les archives de l'administration. 

Au reste, notre auteur ne s'en tient pas seulement i l'Angleterre, il passe 
en revue tous les chÃ teau &rangers, et principalement ceux des chiteaux 

wyaux ,  oÃ¹ rie tout temps, cas mÃªme phÃ©nomÃ¨n out dkfie la sagacitÃ de la 
police et les inspections le? plus sÃ©vÃ¨re Ainsi, par exemple, il signale Ã 
l'attention de ses lecteurs cette Dame blanche de la famille royale de Prusse, 
fmt6mo quel'on dit btre celui d'une princesse Berthe von Rosenberg, morte 
au  x v  siÃ¨cle SinguliÃ¨r jonglerie que celle dont l'auteur r&e insaisissable 
pendant plus de cinq cents ans, et dont 1'2-propos paraÃ® coÃ¯ncide avec la 
mort prochaine de ceux qui en sont les victimes assez exactement pour que 
quelques-uns de ceux-ci, entre autres l'un des derniers Fr~idÃ©ric a i t  cru pou- 
voir aimmicer officiellement l a  s i e n n e  aussitÃ  aprÃ¨ cetto vision, annonce 
fatdo qui fut realis6e trÃ¨s-promptement %Ion cette m h e  Revue, une prin- 
CPSSO royale de Prusso aurait eu encore cette mbme vi ioo dans une circon- 
stance plus rÃ©cente au chÃ tea de Neuhaua, en Boh&:ne, el au clxileau de 
Berlin. 

Mais nous ne pourrions jamais en finir, si nous voulions rapporter une 
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masse de faits toujours identiques, soit que nous les ayons recueillis dans des 
livres de science ou de liltÃ©ratur Ã©levb (car, pour les autres, nous ne  vou- 
Ionsm6me pas en entendre parler), soit que nous ayons interrogÃ sur leurs 
plas intimes dÃ©tail d'honn6les et  sincÃ¨re villageois. Oui, toujours nous 
avons trouvÃ une conformitÃ scrupuleuse entre les dÃ©tail fournis par le 
philosophe distinguÃ et ceux fournis par l'ignorant, et nous nous sommes 
demandÃ comment le hasard et l'imasination pourraient amener, dans tous 
les lieux et. dans tous les temps, des romans d'une similitude si parfaite. Il 
est, par exemple, un point qui nous paraÃ® trop gÃ©n&ralemen Ã©tabl pour ne 
pasdÃ©pendr de quelques lois encore inconnues du monde invisible, et le 
mici: c'est que ce fait d'infanticide, cilÃ tout Ã l'heure par l i  Revue bri- 
taw'que  comme l'objet de la vision chez le marchand d'kdiinbourg, a de 
trÃ¨s-frÃ©quen analogues, dans certains lieux oÃ ont eu lieu un assassinat, 
un suicide, une mort violente en un mot. Vingt fois des t6moins trks-dignes 
de loi, et sÃ©pare les uns des autres par toutes les in6galiLÃ© d'intclligcnce et 
de condition, nous ont affirmÃ yu'w certains lieux, et  &"partir du. moment 
de [accomplissement d'un crime de ce genre, leâ bruits, les plaintes, les 
soupirs n'ont cessa de se faire entendre, qu'au jour anniversaire ils deve- 
naient intolÃ©rables et que, d'annÃ© en annÃ©e ils allaient s'affdiblissant. Si 
vous nous faites votre rÃ©pons ordinaire, insuffisante et banale : Ã linagina- 
tion, 1) nous vous demanderons ce qu'elle signifie dans ce dernier exemple 
de l'apparition rdvdlant, Ã toute une maison qui l'ignore, un infanticide et 
des noms propres, complÃ©temen inconnus do ces IlÃ´te btrangers et nou- 
veaux, qui ne peuvent plus lesret,rouver eux-mhncs que dans la m h o i r e  des 
gens d'un autre siÃ¨cl ... Rapprocliez tout cela maintenant des doctrines an- 
tiques sur les ombres demandant vengeance, ou des doctrines du moyen Â¥ig 
sur les ames en peine demandant la sÃ©pultur et des priÃ¨res puis de quel- 
ques-unes de ces hallucinations si merveilleuses, rapportÃ©es acc~ptÃ©ea dis- 
cilkies dans l'ouvrage du docteur de Buisn~ont, enfin, de ces apparitions flui- 
diques si frÃ©quente et si frappantes entre magnÃ©tiseur et  magnÃ©tisbs et  
vous resterez convaincus qu'il y a derriÃ¨r cette perpÃ©tuit de phÃ©nomÃ¨n 
~ o u s  semblables, un x inconnu, dont la formule nous Ã©chapp encore, mais 
dont  la solution principale est pour nous dans ce mot : LES ZSPRTTS, soit 
que nous rappliquions aux &mes separ6es de leurs rorps, ou bien aux anges 
e taux  dÃ©mons distinction sur  laquelle nous reviendront plus tard, et que 
l'antiqait6 avait trÃ¨s-neltem~n formuiÃ© par les mots ah~oirp~uamt, esprit 
propre, i t t pc~p ' i awi i c ; ,  ~ sp r i t ,  &ranger. 

Quoi qu'il en soit, on voit que inonseigmm "t'cvbque du Mans et M. le 
docteur Moreau ont quelques raisons pour affirmer, le premier, que la lo- 
gique est pour l'existence des revenants; le second, que cette question est 
bien loin d'itre aujo7mfhui rksolue. (Voyez Tlu~ologie de monseigneur 
Bouvier, et du Haschisch, par M. le docteur Moreau.) 
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NOTE D E U X I ~ M E .  

ANIMAUX  VISIONNAIRE^^ ... (P. 228.) Pour obÃ©i Ã notre rÃ©solutiond mÃªle 
le  moins possible les choses saintes et  profanes, nous ne parlerons que dans 
une note des rapprochements que la science moderne allemande se permet 
de signaler sans aucune mesure entre ces faits relatifs aux animaux influen- 
cÃ©s et celui de nos miracles bibliques que le dernier siecle a rejet6 avec le 
plus do dbdain, c'est-Ã -dir l'Ã»ness de B a l a m .  Ici encore on nous accusera 
peut-&ire d'imprudence; mais comment jamais espÃ©re la vÃ©rit si l'erreur 
seule a le droit dc tout dire, et  de le dire sans rÃ©plique La science alle- 
mande a, selon nous, un trÃ¨s-gran tort, celui d'Ã©tabli une identiti5 absolue 
lÃ oÃ il n'y a qu'analogie de  moyens. Laissant donc de cÃ t le discours pro- 
noncÃ par l'Ã¢nesse discours que quelques con~mentateurs ont pu, sans trop 
s'&carter de l'orthodoxie, rapporter soit i l'ange, soit k Balaam lui-mÃ¨n~e 
convenons qu'aux ilesHÃ©bride et en Allemagne au xix8 siÃ¨cle sous 'un cer- 
tain rapport ei abstraction faite de la qualitd des agents qui dÃ©ciden de 
tout en pareille occurrence, les choses se passÃ¨ren probablement de la 
mÃªm maniÃ¨r que quatre mille ans plus tdt sur  les terres de Moab, avec celte 
lÃ©gÃ¨ diffÃ©rence toutefois, que dans ce dernier cas l'animal est frappe le 
premier, au lieu que,  dans l'autre, il y a simultanÃ©it complÃ¨te En Ecosse 
et au chiteau de M***, les chevaux s'arrÃ¨tent reniclent, et  reculent avec 
Ã©pouvante pendant que le cocher les fouette et voit un cavalier armÃ© Sur les 
terres de Moab, l'Ã¢ness recule, se couche trois fois devant quelque chose 
d'invisible et  ce n'est qu'aprbs l'avoir frappÃ© violemment que a JÃ©hova 
ouvrant les yeux de Balaam, celui-ci voit Ã sou tour l'ange qui se tient de- 
vant lui avec une Ã©pÃ nue dans la main, et barrant le sentier dans la vigne, 
sentier bord6 par une cloison Ã droite et Ã gauche. Ã Et Balaam de s'incliner, 
de se prosterner sur son visage, et l'ange de JÃ©hova de lui dire : Ã Pour- 
cc quoi as-tu frappb ton Ã¢ness trois fois? Voici que je suis sorti contre toi, 
a parce que ta voie est mauvaise devant moi, ... et l'Ã¢ness m'a vu, et elle 
cc s'est dÃ©tournÃ de m a  face ces trois fois (voilÃ notre thÃ¨s confirmÃ©e) et 

si elle ne se fÃ» dÃ©tourn6 de ma face, je t'aurais 1 n h e  dÃ©j tuÃ© et je 
Ã l'aurais laissÃ© en vie ... Ã Et Balaam dit Ã l'ange de JÃ©hova : ci J'ai pÃ©ch 
Ã parce que je ne savais pas que tu te tinsses contre moi dans le chemin et 
s maintenant, si cela est mauvais Ã tes jeux, je m'en retournerai ... Ã Et 
l'ange de JÃ©hova dit i Balaam : (c Va avec ces hommes, mais tu diras sen- 
Ã lement ce que je te dicterai; Ã et Balaam s'en alla avec les princes de 
Bulac. (Nombres, xxu, 21-25.) 

Sous le rÃ©pÃ©to encore, iusqu'ici les hallucinations naturelles et la 
seconde vue de nos docteurs suffisent parfaitement Ã l'explication du fait bi- 
blique; mais, Ã partir de lÃ   il va devenir aussi difficile que pour les autres 
faits prccitÃ© de se passer de la prÃ©senc rÃ©ell d'un esprit  pour les expli- 
quer. Ainsi vous voyez ce mÃªm Balaam changer subitement d'esprit et 
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parler contre lui-mÃ©me exactement comme les catholiques atteints de  la 
contagion prophktique des CÃ©venne se prenaient subitement Ã dÃ©blatÃ©r 
contre eux-mkmes, contre le pape, contre la messe, etc. Ainsi encore, cet 
homme, ce magicien p r~s t ig i a lo r ,  cet extatique qui tombe et qui a Les yeux 
ouverts *, ce faux prophÃ¨t de Baal, qui se rend, attirÃ par la cupiditk, des 
montagnes d'Aram i la demeure royale de Balac qui le fait venir pour mau- 
dire Jacob et foudroyer Isra'l, cet homme, ennemi si dÃ©cid du peuple hÃ© 
breu, se trouve mitamorphosÃ tout a coup par l'hallucination prÃ©tendue et 
s'Ã©cri : Ã Comment maudirais-je celui que le Dieu fort ne maudit pas? E t  
comment foudroierais-je celui que l'frire suprbme ne foudroie pas? Je suis 
m u  pour bÃ©ni Moab, mais voici que j e  ne puis le bÃ©ni ... Voici un peuple 
[IsraÃ«l qui habitera seul, et qui ne sera pas rÃ©put au rang des autres na- 
tions. Dieu l'a lait sortir de l'hgvpte, et une force semblable Ã celle du Rhem 
habile en lui ... Qui pourra compter la poussiire de Jacob, ou nombrerle 
sable d'isracl ?... Il n'y a pas d'augures ni de devins dans IsraÃ« ... 

a Ce peuple s'Ã©lÃ¨ve contre ses ennemis comme un lion qui ne se repo- 
serait pas jnsqu'Ã CO qu'il ait dÃ©vor sa proie. Ã 

Alors Balac dit Ã Balaam : Ã Ne maudissez pas si vous le voulez, mais 
aussi ne le bÃ©nisse pas ... Ã 

Et Balaam reprit : Ã Quand Balac me donnerait plein sa maison d'or et 
d'argent, je ne pourrais pas passer les ordres du Seigneur mon Dieu, pour 
inventer la moindre chose de ma lÃªte ou en bien ou en mal; mais je dirai 
tout ce que le Seigneur m'aura dit. n 

Et il reprend avec plus d'impÃ©tuosit que jamais : <t Une Ã©toil sortira de  
Jacob, un rejeton sorlira d2Isra6l et il frappera les chefs de Moab, il ruinera 
tous les enfants de Scth ... il poss4dcra l'IdumÃ© ... Oui, il sortira deJacob un 
dominateur qui perdra les restes de la cite ... Les Assyriens nous prendront 
un jour; mais d'autres viendront d'Italie, ils vaincront les Assyriens, ils rui- 
neront les HÃ©breux et finiront par perir eux-m6mes. i: 

AprÃ¨ cela, te Balaam se leva et s'en retourna en son lieu par le meme 
chemin. Ã 

Quel drame1 Nous verrous Ã la fin de notre second mÃ©moir tout ce quo 
l'on a dit contre Ã celle &esse qui  parie.  Ã 

En attendant, nous trouvons ra tout ensemble un phÃ©nomÃ¨n hallucina- 
loire selon la science, une invasion, une possession spirituelle selon nous, et 
me langue itrangÃ¨re,parlÃ par l'agent de cette possession; car, remarquez- 
le bien, messieurs, Balac savait parfaitement ce qu'il faisait, lorsqu'il per- 
suadait k Balaam de changer d'air et de lieu* pour voir s'il ne serait pas 

*II faut voir dans La BUile de  Vente, et dans la  Dissertation qui pr&de les Nombres, 
quelle peine on s'est donu& jusqu'ici pour dkouvrir le sens de cette expression : u f i o n m e  
pi tombe el qui a les yeux ouverts. a Quand la. sc-ience croira davantage au somnambulisme, 
elle fera de meilleurs commentaires ; m& alors il faudra qu'elle ailla plus loin encore, ot qu'elle 
i i i w e  les yeux Ã son tour pour voir que, derubre le somnambulisme, il y a l e  monde des esprits, 
car ie  somuambulismo tout seul ne l'6clairerait pas davautaga. 

'Cette question des lieux occupespar les myes a 'beu.u.coup occup6 tous les Pbres. CWXY qui 
les disaient tout a fait incoi'pol'els ne comprenaient pas qu'iispiissent avoir un iim; mais cens 
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autrement influencÃ© Oui, il avait ses raisons, lorsqu'il le menait dÃ¨ le 
matin sur les hauts lieux de l'idole de Baal (xxix, 41) ; puis sur le haut de 
la montagne de Phassa (xxni ,  41) ; puis sur le haut de la montagne de Pho- 
gor (t'd.,28); en lui disant chaque fois : Ã Laissez-nous vouschanger de lieu 
pou r  voir si de ib vous ne pourrez pas les maudire a (YXXII, 27). (Quel pre- 
cieux dÃ©tai pour notre thÃ¨s des lieux fatidiques!) Maisvoici que le Seigneur 
met toujours les m h e s  paroles dansla bouche de ce faux prophete converti, 
qui ne se lasse pas de rÃ©pondr Ã ses maÃ®tre : v Puis-je donc dire autre 
chose que ce que le Seigneur me commande? n 

Et  voili que ce que le Seigneur lui commande va se vÃ©rifie i la lettre! 
Et voira que les siÃ¨cle se dÃ©rouleron avec obÃ©issance jusqu'Ã ce qu'une 
Ã©toil soit sortie de la maison de Jacob et que toutes les prophÃ©tie se soient 
li ttÃ©ralemen accomp!ies. Hallucinations, nous dites-vous! bien; mais alors 
qu'entendez-vous par ce mot? PhhomÃ¨n de seconde vue ! mais oÃ donc 
s'en rencontre-1-il de semblables? 

Quant Ã nous. nous dirons avec saint Augustin: Ã Qui donc serait assez 
fou pour hÃ©site entre ce Dieu que les prophÃ¨te des paÃ¯en sont forcÃ© de 
reconnaitre pour le Dieu vkritable, et ces dieux que le vrai Dieu declam 
mÃ©prisable et faux ? n 

Enfin, nous terminons en rassurant les esprits scrupuleux qui crain- 
draient que celte prÃ©dilectio de la DivinitÃ pour certains lieux n'enledt 
quelque chose Ã la p lh i lude  infinie de sa prÃ©senc universelle. Kous leur 
rÃ©pondron d'abord par ces paroles du cdÃ¨br Alexandrin Jamblique (des 
MystÃ¨re Ã©gyplien ) : Ã Crtte prÃ©senc spÃ©cial tient Ã la disposition qui se 
trouve en ces lieux et Ã ce qu'il y a dans les choses matkrielles et corporelles 
certaines proportions ou analogies spirituelles qui ont un rapport bien mar- 
que avec les dieux; n mais nous leur rÃ©pondron surtout par ces paroles du 
roi Salomon : Ã II ne faut pas penser que la terre soi1 digne de servir d'ha- 
hitation Ã Dieu, car si le ciel et les deux des deux ne sauraient le contenir, 
combien moins ce temple! ... Daignez seulement, Seigneur, arrÃªte vos yeus 
sur cette maison, ... elc. Ã II nous semble que dans ces paroles du roi Salo- 
n o a  il y a plus qu'il ne faut pour rassurer complÃ©ternen ces esprits ghÃ© 
rcux qui,  dans leur soif de l'infini, nous crieni sans cesse avec Diderot : 
K ihrgissez donc votre Dieu; Ã vÅ“ chrktien aspiration sublime, qui tou- 
jours seront aussi les nÃ´tres e t  que nous serons tous heureux de voir dÃ© 
passÃ© ici par ces paroles du grand Roi fils de David, parlant du ciel et des 
deux des cieux, en termes que nos grands aslronomcs ne trouveront pas. 
cette fois, trop indignes de leur science. 

qui leur assignaient une certaine corporiiti (et c'dtait le plus grand nombre, comme nous le ver. 
rons aux conclu'iionsl &aient bien forc&s de leur assigneâ un lieu. Aussi, saint Grbgoire se 
range-t-11 Ã cet avis, et saint Athanase, dans sa Lettre d Seradion, dit-il que les anges sont ~v 
ckiu, dans un lien, mais que le  Saint-Esprit n'y estpas. Qui donc alors 6tait sur le SinaÃ¯ La 
Bible nous l'a dit : Le Seigneur, sans doute ; mais le Soigneur s'expliquant par unwige. 



CHAPITRE VIlÃ« 

RECITS DES VOYAGEERS CONTEMPORAINS 

O U  

LES ESPRITS RBICOSTRRS S O U S  T O U T E S  LES L A T I T U D E S  

Dans le nord de l'Europe. - En Alghrie, en Amh-iqne et aux Indes. - A la 
Chine et au Thibet. - Les dragonnades modernes. - Le Rahmadav, des Al- 
&&riens. - Enfant stupbfid par une passe. - Transport d'individus. - Los 
vaisseaux tir& par les esprita. - Bouddhas vivants. - L'arbre aux dix mille 
images. - Ã‰vocation par un acadkmicien. 

1. - Dans le nord de VEurope. Les dragonnades modernes. 

Ne craignez pas, messieurs, que nous ayons en ce mo- 
ment la mauvaise pensÃ© de copier toute une &rie d'anec- 
dotes, uniquement pour la dÃ©roule devant vos yeux. Quoique 
ce chapitre, par exception, ne soit guÃ¨r susceptible d'ana- 
p e ,  et que nous soyons pour peu de chose dans sa composi- 
tion, vous pourrez remarquer nhanmoins que nous avons 
choisi d'abord les faits les plus importants et les mieux ga- 
rantis, puis ceux qui se rapportent le plus directement Ã 
notre thhse. Pour nous, vous avez pu le voir, messieurs, 
les faits ne sont jamais qu'un moyen, e t  la conclusion seule 
&nt un but, nous avons soin d'Ã©lague tout ce qui n'y mÃ¨n 
pas en droite ligne. 

Mais, admirez la prÃ©ventio et toute sa persistance. Une 
grande partie de ce que nous allons vous offrir est publih de- 
puis longtemps, a Ã©t lu par bien des personnes, a Ã©t soumis 
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Ã tous les contrdles de la science et de la critique. Eh bien, 
ce n'en sera pas moins du tout nouveau pour vous et pour le 
monde savant Et pourquoi cela, sinon parce qu'il est arrÃªt 
e t  convenu que dans les journaux et les comptes rendus aca- 
dÃ©miques alors mÃªm que l'on prodiguerait l'Ã©log au livre 
examinÃ© on sautera toujours h, pieds joints par-dessus toute 
narration merveilleuse, fÃ¹t-ell le passage le plus intÃ©ressan 
de tout l'ouvrage. Ah! lorsqu'il s'agit, dans ces ouvrages, de 
quelque fragment de coquille inconnue, de quelque parcelle 
ou d'argile ou de ciment arrachÃ© Ã quelque informe dÃ©bri 
asiatique, & la bonne heure ! Il n'y a pas, dans tout Paris, 
assez d'Ã©cho pour avertir l'admiration, et pas assez de burins 
pour reproduire la merveille. Mais des faits qui dÃ©montren 
aux plus incrÃ©dule tout ce monde invisible, auquel on avait 
jurÃ de ne plus croire! des faits qui peuvent jeter le plus 
grand jour sur l'origine de tous les cultes, sur une foule de 
problÃ¨mes tourment des historiens, sur les destinÃ©e de l'Ã m 
humaine et sur les conditions do son &preuve ici-bas !... allons 
donc! On saute bien vite ces malheureux feuillets qui font 
tache dans l'ouvrage admirÃ© on les saute en haine de la con- 
clusion entrevue, et on retourne Ã la coquille et au ciment! 

C'est bien autre chose encore quand il s'agit d'aller voir 
par soi-mÃªme On fait mille lieues volontiers, on envoie des 
commissions jusqu'aux confins du monde, pour enrichir nos 
mushes scientifiques de quelques herbes ou d'une nouvelle 
espÃ¨c de fourmi ; mais, pour voir un fait mcrvcilleux !. .. on 
ne monterait pas dix degrÃ©s Tout au plus, lorsqu'on espkre 
s'en tirer avec les mots de magnÃ©tism et d'extase, consent- 
on Ã faire partie d'une enquÃªt plus ou moins sincÃ¨re mais 
pour une vraie merveille, pour un de  ces phÃ©nomÃ¨n surhu- 
mains qui vous acculent et vous enlÃ¨ven toute possibilitÃ de 
retraite, on se garde bien de s'y risquer, et Ã ceux qui vous 
disent : Ã Mais voyez, nous vous en conjurons. quelques 
heures vous suffisent, le chemin de fer vous y mÃ¨ne Ã on 
ripond dans notre France aujourd'hui, comme l'ArÃ©opag i 



saint Paul : Ã Nous vous entendrons un autre jour, audiemus 
itemm. Ã 

Nous on avons eu un triste exemple Ã propos des stigma- 
tisÃ©e du Tyrol. Pendant plus de vingt ans, des tkmoins par 
milliers1, des princes, des prÃ©lats des philosophes, des mÃ© 
decins, des savants de toute espÃ¨ce sont venus constater, sur 
plusieurs points du m h e  pays, des phÃ©nomkne qui mettaient 
en dÃ©rout toutes les dÃ©nkgation de  la science incroyante. 
Oui, toutes les acadÃ©mie de l'Allemagne ont entendu, comme 
celles de Trente et de Milan, les rapports de commissions 
prisidÃ©e par leurs cÃ©lÃ©bril , et  garantissant ces prodiges 
dont la permanence semblait faire appel h l'Europe 2 . .  . Eh 
bien! qui donc en France et parmi nous, messieurs, Ã part 
quelques rares exceptions, s'est avisÃ de passer la frontiÃ¨re 
mieux que cela, de quitter la grande route, s'il traversait le 
Tyrol, pour monter au village de Tscherins ou de  Kaltern? 
Si vous ne pouvez nous citer un seul voyageur connu, un seul 
de nos savants, comment expliquerez-vous une telle indiffb- 
rence? Comment expliquerez-vous le profond silence de nos 
acadimies devant de tels prodiges attestÃ© par tant et de si 
imposants tgmoins? LÃ  cependant, vous auriez pu constater 
toutes les merveilles de l'ascÃ¨s et de la mysticitÃ© des plaies 
saignantes Ã jour et heure prÃ©dit et que jamais cat&!risations 
ne purent arrtfter ou fermer, la divination, la phn61ralion des 
cÅ“ur et des esprits, le parler des langues Ã©trangÃ¨re puis 
dans les heures de phitence, d'Ã©preuve ces m6mes phÃ©no 
mÃ n̈e que M. Calmeil nous disait plus haut II avoir existÃ 
dans toutes les possessions du monde, c'est-Ã -dir la restitution 

1. Dans une mhme semaine' on en compta quarante mille. 
2. Voir Ã ce sujet les rapports ou dÃ©position do Marchesani, des doc- 

teurs Overberg von Druffel et de LÃ©onar dei Clochi, dont la relation, lue i 
l'Institut de Lincoln, se trouve inskrÃ© dans le tome LXXXIV des Sciences 
medicQiles de Milan .  Voir le compte rendu dans le Journal de mddecine 
de Salzbourg, les relations de lord Shrewsbury, celle de l'abbÃ CazalÃ¨s de  
Giirres, Ã 'Anloni Riccardi, des Ã©vhque de Trente et de Munster, etc., 
mais surtout celles de Kant et  du  docteur Strauss. 
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de mille objets matÃ©riels tels que verres, crins, morceaux de 
peigne, clous, etc., Ã objets qui n'avaient jamais Ã©t ingur- 
gitbs, faits vÃ©rifiÃ par l'administration elle-mÃªm dont les 
surveillants, au nombre de trente et un, ne quittÃ¨rent pendant 
un trÃ¨s-lon espace de temps, ni jour ni nuit, le chevet de 
ces saintes et miraculeuses martyres. 

Herder, le philosophe, Ã©tai mieux disposÃ© et se trouvait 
probablement dans un jour de franchise, lorsqu'il laissait 
Ã©chappe ces paroles : a On croit avoir tout expliquÃ quand 
on a traitÃ tous ces faits d'impostures, mais les voyageurs 
les plus expÃ©rimentÃ n'ont pu voir sans Ã©tonnemen certains 
prodiges de ce genre qu'ils auraient hÃ©sit Ã croire s'ils n'en 
avaient 6th les tÃ©moins* II 

Une fois cependant, une seule fois, vous avez bien voulu 
vous prÃ©occupe d'un rapport du docteur suÃ©doi Souden sur 
une Ã©pidÃ©m trÃ¨s-singuliÃ¨ qui se rÃ©pandi dans toute la 
SuÃ¨d en 1842. Nous savons que le mÃ©moir fut lu Ã  l'Aca- 
dÃ©mi de mÃ©decine mais ce mÃ©moir Ã©tait-i bien exact? 
n'avait-on pas mutilÃ tous les faits, comme on le pratique 
chez nous d'ordinaire? Nous l'ignorons complÃ©tement en 
revanche, ce dont nous sommes certain, ce que nous ne savons 
que trop, c'est qu'il n'a pas fixÃ longtemps l'attention de la 
FacultÃ et qu'elle s'est h&k de l'envoyer dormir dans ses 
cartons avec le fameux rapport magnÃ©tiqu de 1831. A son 
dÃ©faut nous allons vous donner, messieurs, d'aprÃ¨. le rÃ©ci 
de M. Drahn, ancien militaire, une courte mais suffisante des- 
cription de ces faits pour le moins trÃ¨s-bizarres Elle vous 
prouvera que si le moyen Ã¢g est perdu dans la nuit du 
passÃ© les ph6nomÃ¨ne qu'il a dÃ©crit ne laissent pas que de 
paraÃ®tr au grand jour du prbsent. Voici cette notice : 

Ã Le 20 septembre 4 8Ã³.1 une jeune fille de seize ans, 
Lisa Andersdocter, qui jusque-lÃ n'avait jamais Ã©t malade, 
ni fanatique, ni scrupuleuse, commenca souffrir de la poi- 



Irine et de la tÃªte et chanta, malgrÃ elle, toute la journ6e, 
(les airs que pour la plupart elle ne connaissait pas, si bien 
qu'elle en fut mÃªm empÃªch6 de manger. Bientht des paroles 
s'ajoutkrent h ses airs, et elle chanta des psaumes avec une 
voix bien plus. claire qu'elle ne l'avait dans son Ã©ta de santÃ© 

Quelquessemaines aprÃ¨s l'envie lui prit de tenir des dis- 
cours religieux. Elle ne prÃªch d'abord que tous les dix ou 
douze jours, et jamais quand elle f u t  seule. La curiositÃ et 
i'iiit&rÃª attirÃ¨ren bientbt une foule de monde, qui augmenta 
dans la mÃªm mesure que son zkle et ses discours. Elle tom- 
bait souvent dans des espkces de vertiges ou d'extases res- 
semblant h un sommeil magnktique, oh l'on supposait qu'elle 
recevait des r6vcilations. Alors elle comrnen~ait it munnurcr 
une chanson, puis elle s'&veillait. et, aprÃ¨ quelques convul- 
sions plus ou moins fortes, elle se redressait sur son lit, orch'- 
nairement trÃ¨s-brusquement et commenpit k prkcher : Au 
nom du PÃ¨re etc. 

I Elle prÃ¨ch avec tant de z&le et si longtemps qu'elle bai- 
"'liait pour ainsi dire dans sa sueur, ce qui l'affaiblit beau- 
coup. C'est ce qui lui arriva plusieurs fois par jour, mais sur- 
tout vers le soir. Elle parlait ordinairemeni sur la conversion, 
y ajoutant, quelques singularitgs sur le dernier jugement, sans 
cependant en dÃ©termine le temps; elle annonGa aussi qu'elle 
IR tirait pas ses paroles de son propre fonds, mais que le Saint- 
Esprit lui inspirail immÃ©diatemen chaque parole sans qu'elle 
1 rien y ajouter ou en 6ter l .  

i. Ainsi, dibut  par un choc dans la poitrine, comme nous l'avons vu  
pour Sescamisards; puis des airs qu'elle ne connai l  pas, el uns voix Ã©tran 
 Ã¨re comme nous l'avons vu pour Loudun, 101 esprit lui dict,ant forcÃ©men 
o u t  ce qu'elle prononce, comme au tombeau de  Saint-MÃ©dard enfin, oubli 
toi11.plet au rÃ©veil comme i la sortie de tout sommeil magnÃ©tiqu ... Ã Car, 
dit  Aubin Gauhier (d'accord en cela avec tous les rnagnetiseurs), depuis 
soixante ans que l'on magnetise A Paris, on n'a jamais vu une seule som- 
nambule offrir une exception Ã cette regle. 1) Nous nous permettrons, nous. 
fajouter. Except6 dans quelques cas determines, et en forqant la nature 
du pliÃ©nomÃ¨n 



. Les successeurs ne ma~iquÃ¨ren pas, et toutes prÃ© 
tendirent avoir des rÃ©v&alions parler en exhse,  et,  Ã leur 
rÃ¨veil ne rien savoir de ce qui s'e'iaii passd. 

u 11. N'Y A PAS DE PBOV~KCE AU.IOU:CD'IIL'I DAMS *TOUTE LA 

S U ~ D E ,  SURTOUT DANS LA PARTIE M ~ R I D I O N A L E ,  QUI  NE SOIT 

INFECT~E DE CETTE K I ~ E M I E  MORALE, comme 011 se plaÃ® i 
l'appeler, MALGKE J J ~ S  EFFORTS D r  GOUVERNEMENT pour en 
arrÃªte la propagation. 

c ClergÃ© mÃ©decins hommes de police, 'tout a Ã©t mis 
en mouvement pour r6primer le mal, mais tous se sont vus 
obligÃ© de s'avouer vaincus vis-3.-vis de l'esprit (blanc ou noir, 
je ne sais,) qui  s'est empan5 des enfants du Nord. 

K Au clergÃ© outre une pluie de pierres, Ã laquelle ordi- 
nairement !e ministre ne sait se soustraire qu'au moyen de 
la vitesse de son cheval, on lance quelques textes de l'Apo- 
calypse sur la bÃªt de l ' abhe ,  et on lui prouve que la pro- 
phÃ©ti de JoÃ« : Ã Dans ces derniers temps, vos Gis et vos 
filles propli6tiseront. Ã trouve maintenant son accomplisse- 
ment. Le peuple, jaloux de la libertÃ d'expliquer ~'Ecriture a 
sa maniÃ¨re donne ghÃ©ralemen raison Ã ces filles, dont les 
sermons sont Ã sa portÃ©e comme il l'exprime, tandis qu'il 
ne comprend pas le curÃ© DÃ©j meme un grand nombre de 
membres du clergÃ© appel& pour cela Laesarcpester, sont 
partisans de ces filles prÃªcheuses et reconnaissent par consÃ© 
quent leur mission divine. L'arclievÃ¨qu d'Upsal lui-mÃªm 
parle trks-favorablement de ces prophetesses '1. 

c Quant aux mklecins, ils ont considÃ©r l'eni~ie de prÃªche 
de ces filles comme une rnala(1ie provenant du -magnÃ©tism 
animal, comme une chorke, etc., dÃ©veioppb surtout par l'or- 
gueil, qui joue toujours un si grand r6le dans l'intolÃ©ranc et 
l'esprit de secte. Ils ont cru. en consÃ©quence devoir employer 

'1. Il faut bien croire quo le clerg6 ne serait pas tombe dans une telle 
mÃ©pris s'il n'avait vu l& que ces phÃ©nomÃ¨n convulsil's auxquels la scieuce 
voudrait bien rÃ©duir loute l'histoire. 



le moyen presque infaillible en SuÃ¨d pour toutes les niala- 
dies, pw'gare et repw'gare. .. 

1 ... La police n'atteint pas mieux son but ... La shvÃ©rit 
n~Ãªm a Ã©t telle que tout le monde en Ã©tai indignÃ© 11 parait, 
en effet, que les baÃ¯onnette en sont un accessoire 4 .  n 

Maintenant quelle fui, l a  conclusion de nos acadÃ©micien '.) 

Sous l'ignorons encore, seulement nous trouvons celle-ci dans 
M. Brierre de Boisinont : Ã La plupart des m6decins qui ont 
vu ces paroxysmes les ont assimilÃ© au somnambulisme ou 
sommeil magnÃ©tique sans qu'aucun d'eux ait, cru pouvoir 
dÃ©clare positivement que ces paroxysmes appartenaient 2 cet 
hi, 2. Ã 

Ainsi, la plupart les assimilent, et ... aucun d'eux n'en est 
sÃ»r ... Puis on en reste lk, et lorsqu'on vient parler maynÃ© 
tisme, on vous rÃ©pon : hasard ou jonglerie ! 

Que de lumiÃ¨re et surtout que de soins et d'empresse- 
ment pour la faire ! 

2. - En Al&ie, en Amirique et ausa Indes. 

Comme voyageur, l'amiral Dumont d'Urville en arrivait 
exactement aux mÃ¨me conclusions. C'est ainsi qu'il dÃ©cri 
l'inspiration des prÃªtre de Tonga, dans l'Oc6anie : n Ils 
paraissent 6prouver tous les ph&nom&nes organiques que 
l'antiquitb a signalÃ© dans les pyt.l~onisses et les sibylles, et 
que le maqnÃ©tim a reproduits d'une manibre qui dÃ©sarm 
l'incrÃ©dulit 3. Ã C'est fort bon k savoir, mais cela ne nous 
aplique rien. 

Seulement, Ã©tonnez-vous aprks cela, d'entendre un autre 

'1. Comment au xixe siÃ¨cle et dans un pays de libre examen> renouveler 
1.3s dragonnades! Mais au moins, on se le rappelle, les camisards, contre les- 
quels celles-ci s'exer~aieiit, joignaient Ã leurs extases et  aux inspirations de 
leur Saint-Esprit le fer, la torche et la devastation. (Voyez la Pastorale de  
iÃ¯echie et tous les rapports du temps.) 
- S. Page 349. 

3.  Voyage autour du monde, t .  11, p. 80. 



voyageur * dÃ©crir ainsi les faits et gesks d'une tribu de 
sorcellerie fort cklÃ¨br en Algkrie : N La fÃªt n'a lieu cp 'unc  
fois l ' a n k e ,  quelques jours avant l'oiivert,ure du Ramadan 
(carÃ¨m des musulmans). Les membres de cette tribu se 
rÃ©panden alors dans les villes pour y cÃ©lkbre leurs mys- 
tÃ¨res cklÃ©bratio qui est entikrernent pour la satisfaction de 
leurs consciences, car elle est publique et gratuite. Au son 
du tam-tam, dont les modulations, uniformes d'a,bord, lentes 
ensuite, puis accÃ©lÃ©rÃ gradueliemeni, semblent seconder 
merveilleusement les inspirations de l'esprit et redoubler leur 
courage, ils dansent autour d'un foyer ardent, sautent h des 
hauteurs prodigieuses avec des contorsions qui sembleraient 
impossibles, et que le mqnÃ©i i sm seul peut expliquer. Les 
bras se tordent dans des directions que la structure muscu- 
laire de l'homme semblerait rendre impossibles, les cheveux 
se hkrissent, la t,6te se renverse en arriÃ¨re les pieds se 
crispent violemment, au point que leurs ongles entrent dans 
les chairs, et ils continuent de la sorte jusqu'Ã ce que, les 
forces leur manquant, ils tombent et  roulent extÃ©nuÃ sur la 
terre. En outre, et tout en dansant ainsi, ils avalent des scor- 
pions vivants, tiennent dans leur bouche un Ã©norm charbon 
ardent et s'entorlillent les bras de serpents venimeux aux 
dents non limÃ©es dont ils excitent la fureur au prorata de leur 
enthousiasme. Ã 

Cette description est parfaitement conforme k celle que 
tous les voyageurs ont donnhe de ce hala des nÃ¨gre amenÃ 
aussi par certaines pratiques occultes, et par suite duquel 
toute la population n&re finissait par tomber en convulsions, 
i, ce point qu'en 1786 Franqois de Neulch%teaa, alors pro- 
cureur gÃ©nbra i la Martinique, fu t  obligk de l'interdire sous 
les peines les plus sÃ©vÃ¨re 

M. Ferdinand Denis, auteur d'un ouvrage sur le BrÃ©sil2 
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dit que Ã chez les Tupinambas le culte des dieux et des 
;hies semble avoir Ã©t confiÃ plus spÃ©cialemen Ã une classe 
d'hommes dÃ©signÃ sous le nom de Pages et de CaraÃ¯bes 1: 

C'Ã©taien Ã la fois les devins et les mÃ©decin de ce peuple, 
ses voyants, ses prophÃ¨tes 11 y a mieux, et, comme le fait 
trÃ¨s-bie observer M. de  Humboldt, le nom de Caraibr 
semble indiquer que, chez ces peuples sauvages, une nation 
privilÃ¨giÃ aurait renouvel6 l'antique usage des ChaldÃ©en 
qui remplissaient l'office de devins chez les peuples du voi- 
sinage. Ce qui confirmerait dans cette opinion, ce sont les 
Ã©preuve terribles auxquelles les Piaches ou Piayes eux- 
mÃªme Ã©taien soumis chez les CaraÃ¯be avant d'Ãªtr investis 
de cette dignitÃ© et qui se renouvelaient avec des formes trÃ¨s 
adoucies chez les nations tupiques. Les CaraÃ¯bes Piayes ou 
PagÃ© sont reprksentks comme habitant des cabanes &pa,rks 
et obscures, oÃ nul n'btait assez hardi pour entrer. 

I ... Comme mddecins, les PagÃ© avaient connaissance de 
certaines plantes utiles dont ils cachÃ¨ren toujours les pro- 
priÃ©tÃ aux Europdens et qui leur firent ophrer certaines cures 
remarquables. Ã 

Mais encore une fois, quelle est la raison de cette procli- 
gieuse influence? car vous sentez bien que le l u s  de tabac et 
la fumÃ© de certaines plantes ne suffisent pas conf'R~-er uu 
hemblable pouvoir. -La raison ? La voici : II Comme tous les 
indighes de cette partie de l'Am6rique du Sud, ils paraissent 
avoir employÃ une sorte de ma,gnitisme animai, et ce tai t  
serait curieux Ã examiner, surtout chez les Caralbes de la 
Guyane et les Tupinambas, s'il n'&ait environnÃ de mille 
jongleries ridicules ... Quel qu'en f u t  le r6sulta1, au reste, i l  
ne  faut pas croire que le droit d'excikr une telle confiance f h  
acquis sans nul efÃ¯ort Chez certaines tribus, l'inilialion (il y 
en avait donc une?) avait un caractÃ¨r de barbarie qui en 
Europe ferait peut-Ãªtr reculer les plus courageux. 1) 

Etonnez-vous encore aprÃ¨ cela, lorsque vous entendrez 
i'aut,res voyitgeiirs vous raconter lm ~na i ' in~nvr~s .  ou phif61 
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les charmes employÃ© par ces bandes de voleurs indiens qui 
parviennent Ã enlever de malheureux enfants et h les stupÃ©fie 
instantunÃ©rttent au point de les emp6chcr de reconnaÃ®tr et 
mÃªm de voir jusqu'aux membres de leur propre fainillei. 

Tous, nous avons pu voir L Paris des magnÃ©tiseur ren- 
dant, conformÃ©men Ã notre volonth tacite, certains objets et 
mbme des personnes complÃ©ternen invisibles L leurs somnam- 
bules. I l  paraft, si nous en croyons nos missionnaires et nos 
voyageurs, que ce pouvoir merveilleux court les rues h Cal- 
cutta comme Ã Londres, Ã Kanton comme Ã Paris. 

Voici ce que raconte Ã ce sujet M. le docteur Esdaille, 
chirurgien civil au service de la Compagnie des Indes orien- 
tales. Ã Dans les premiers jours de juin i8i5, je vis, en tra- 
versant le bazar de Hoogly, un rassemblement considÃ©rabl 
devant le bureau de police. J'en demandai la cause; il me 
fut rhpondu qu'on venait d'arrÃªte un homme qui volait un 
enfant et que les parties Ã©taien dans le corps de garde, ce 
qu'entendant j'entrai aussi et je vis un garcon de dix Ã douze 
ans assis sur les genoux d'un homme qu'on disait son l i b h  
teur. I l  avait l'air hÃ©bÃ©t moitik stupide, e t  un Å“i gonflt!; 
c'est, pourquoi j'ordonnai de le conduire Ã l'hhpital. Alors on 
me montra l'accus6 : il me dit qu'il &ait barbier, et k l'appui 
de soi1 assertion me prÃ©sent un paquet qui contenait ses 
outils. J'examinai trÃ¨s-soigneusemen ce paquet, mais je n'y 
trouvai rien autre chose que les instruments ordinaires d'un 
barbier. 

N Le garqon reprit bient6t connaissance et me raconta. 
avec l'apparence de la plus grande bonne foi, et sans hÃ©site 
nullement, le fait suivant : ce r k i t  je le lui ai entendu rkpkter 
levant le magistrat et sans aucune variation. Il dÃ©clar qu'i- 
lant allÃ le matin dans un 'hamp voisin de la maison, un 
ki,rangcr quitta le chemin pour venir Ã lui et l'aborda en mar- 
mottant des c/~,armes, lui prit la main et, p-rsfiue aussitdt. lui 



passa l'autre Iransverscikmfnt devant ics yeux. L&dessus i l  
perdit connaissance, et. il se souvient seulement que l'ktranger 
l'eminena, mais sans contrainte; il se sent,ait obligÃ de le 
suivre. Quand il revint & lui. il Ã©tai .\ la porte de Chanclcr- 
nitgor, Ã deux milles du lieu ou cet homme l'avait accostk. Il 
n'en savait pas davantage. 

u il n'avait ni bu, ni man& ni luniÃ avec cet homme, et, 
son maÃ®tr et ses amis disaient tous que c '&A un garGon 
adroit et d'une conduite rkguliGre, n'ayant jamais eu d'atta- 
ques de nerfs ni de promenades nocturnes 1. J) 

Ceci va trouver maintenant sa confirmation et en partie 
son explication dans le fait suivant., rapport6 par le Glulieur 
iiul.ov.-cl~z'nois, journal de Malacc,a, du 2 juillet '1820 : 

Ã La curiosit,6 publique a, Ã©t vivement exci th depuis 
quelques jours par la dkcouverte d'une bande de voleurs d'en- 
fants des deux sexes. Cette dÃ©couvert a &tÃ faite par le zÃ¨l 
d'un tisserand en soie, qui, en se promenant dans les rues 
(le Kanton, reconnut l'enfant. de son maÃ®tr perdu depuis 
quelques jours. L'enfant tourna sur lui un regard stupide et 
refusa de le reconnaÃ®tre 

11 Le tisserand l'emmena de force chez sou pore. Il restait 
toujours comme sous le charme de la st,upiditÃ ; mais on n'eut, 
pas plut13 appelÃ les prÃªtre de Bouddha, et pratiquÃ les 
cirhnonies efficaces, cÃ©lÃ©brk en pareille occasion, que le 
chm'me disparut, et que l'enfant, en versant des larmes abon- 
dantes, reconnut soi1 maÃ®tr et son pÃ¨re L'affaire et  le 
miracle furent immkdiatement con~muniquÃ¨ au gouverne- 
ment, qui fit cerner le rendez-vous des voleurs d'enfant,~. On 
kouva six hommes et trois femmes qui raisaieni ce mÃ©tie 
depuis pins dc vingt ans. fls avaient enlevÃ pendant cett,e 
'poque plusieurs milliers cl'e~ianls ; il n'en restait plus que 
dix dans la makon, tous sous l'influence du mÃªm charme siu- 
pbdant, qui ,  comme celxi je16 sur l'enfant du t,isserand, dis- 
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parut par lespriires et les cdrÃ©monie des pretres CL;  bouddha.^) 

Maintenant si l'on nous demandait comment, les pretres 
paÃ¯en de Bouddha peuvent exercer une telle puissance contre 
des esprits du m h z e  maUre, nous r6pondrions avec i'Evangiie 
que Ã le fort chasse un autre fort. Ã Triste expulsion, puisque, 
dans ce cas, u le fort chassÃ revient avec sept autres forts plus 
mkchants que lui, et que le dernier Ã©ta de cet homme devient 
pire que le premier 4, 1) ce qui n'arrive pas ou arrive beau- 
coup moins, lorsque le fort est chassÃ par une puissance tout 
&, fait lÃ©gitime Le jour oÃ l'on voudra rendre littÃ©ralemen 
l'esprit et le sens de nos kvangiles, on pourra s'assurer que 
toutes les fois que le mot /ior~es est employÃ dans llkcriture, 
il dksigne les esprits ou les mauvais Ã©lohim dont la racine el 
ne signifie rien autre chose que les forces spirituelles. On ne 
s'avisera plus alors de tra,duire l'hvangile du fort armÃ par 
ces mots un homme armÃ© traduction que nous avons lh sous 
les yeux, et qui amÃ¨n le contre-sens le plus ridicule et leplus 
complet qu i  fut jamais. Pourquoi donc prend-on si bien son 
parti de ne pas se comprendre soi-mÃªme Mais revenons a 

nos voyageurs, et cette fois-ci voyons si nos missionnaires ne 
seront pas beaucoup plus explicites et ne jetteront pas beau- 
coup de clartÃ sur ces aveux forcb, qu'on obscurcit encore 
par tous ces accessoires de fumigat,ions, de plantes, etc., 
habilement mais trop l&$remcnt jetk sur i t i i  fond qui peut 
tort bien s'en passer. 

.?. - En, C h i n e  a i  au Thiix!. - fiapport-s de  mis,sioitnaires. 

Voyons si, dans ces Lettres Ã©difiante que Voltaire dkcla- 
rait le livre le plus inthessant de son Ã©poque et si dans 
les Annales de la propagation, de la foi qui pourraient bien 
mÃ©xite dans la n6tre la mÃªm Ã©pithÃ¨l nous ne dÃ©couvriron 
pas quelque chose de plus net et de plus dkcisif. 

Los apparitions d u  df'mon, dit le savant Bruguikre, 

t .  Saint  Matthieu. 
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ivÃ¨qu de Capse. mort rÃ©cen~nlen aux portes de la CorÃ© 1 ,  

ont lieu dans ces pays si frÃ©quemmen et d'une maniÃ¨r si 
publique, qu'il y aurait de la mauvaise foi si l'on s'obstinait- 
ii les nier. Il faudrait donc accuser d'imposture e t  les vicaires 
iiposloliques et tous les missionnaires, qui tÃ©moignen non- 
seulement avoir vu de leurs propres yeux les effets des opÃ©ra 
lions du dÃ©mon mais encore les avoir examinÃ©e avec toute 
l'attention dont un homme instruit et prudent peut etre 
capable. Ã Ã 11 n'est pas possible, disait dans le siÃ¨cl dernier 
un autre missionnaire, le pÃ¨r Bouchet, de nier que le d h o n  
n'ait un vÃ©ritabl pouvoir sur les Gentils, et que ce pouvoir 
ne cesse aussitÃ´ qu'ils ont fait quelque d h a r c h e  pour em- 
brasser la foi chrÃ©tienne J'ai connu, ajoutait-il, des ecclÃ© 
siastiques qui arrivaient aux Indes fort prdvenus contre les 
obsessions, mais ce qu'ils voyaient de leurs propres yeux les 
convainquait bientÃ´t et ils ttaient les premiers Ã faire remar- 
quer aux autres toutes les circonstances qui en dkmontraient 
!a certitude 2. Ã 

Mais comment, dira-t-on, comment s'ophraient donc ces 
dÃ©monstration que la science voile prudemment sous ce mot, 
si vague d'efets nerveux ? Comment ? Le  voici, car rien n'est 
plus facile que d'arriver & la quintessence du mystÃ¨r en le 
dÃ©pouillan de ses ornements superflus. Ainsi, l'un de ces 
missionnaires vous parle a d'idoles qui s'agilexit d'elles- 
simes Â¡ Ã un autre vous parle Ã de ces berceaux de feuillage 
t de ces grands linceuls que l'on voit se suspendre dans les 
?.irs, sans aucune sorte d'attache, et cela au simple cominan- 
.iement4, II ou bien encore c d'objets fixÃ© solidement contre 
!Amuraille et auxquels on ordonne de s'en kloigner rapiclc- 

,8inent. Ã (Nous verrons plus loin la m h e  chose opÃ©rk ma&- 

1 ,  A Pii-Lou, village de la Mongolie. (Voyez Annales, t. 11, p. 3 2 5 ,  et 
V, p. ,129.) 

2.  Lettres edifiantes, t. VII, p. 304. 
3. Id., t . V I , p . ' H Ã •  
i. Id., t. VI, p. 2-70. 



tiquement). Un autre vous parle de tra~ispori matdrz'el d'indi- 
vidus d'un lieu dans un autre fort Ã©loign du premier. u JE 
VIS, dit un missionn~i~e.  un Indien que j'allais baptiser. 
transportÃ tout d'un coup du chemin qui le condtiisait i 
I'bglise, dans un autre 4 .  J) 

Nous verrons aussi celte meme &ose opÃ©rÃ magnkti- 
quement, et cette fois au grand Ã©tonnemen du mbdecin 
inagn&tisear. 

Et quelles chicanes, quelles d6nÃ©gation voulez-vous oppo- 
ser Ã un homme comme le pÃ¨r Bouchet,, qui aurait souffert 
mille morts plut6t que de se permettre la moindre altÃ©ratio 
de la veritÃ© et qui vient vous dire : Ã Au moment oÃ j'allais le 
baptiser, je l'ai vu transporter. Ã Et si vous vous rejetez 
sur l'illusion, comment cette illusion se renouvelle-t-elle plu- 
sieurs fois et chez beaucoup d'autres? 

Voici toutefois ce qui devient plus explicite encore. Nous 
ci~~prunterons ce rbcit Ã l'auteur des trois volumes sur l'ac- 
corizplisse~nent, des prop/zÃ©iies2 ouvrage bien autrement impor- 
tant que le nfitre, bien autrement savant, mais que nous ne 
connaissions nullement lorsque nous avons entrepris notre 
t,ravail. 

On lit, dit-il, dans un mÃ©moir sur la Cochincliine, Ã©cri 
par le missionnaire deLa BissachÃ¨re qui avait passe un grand 
nombre d'annÃ©e dans ce pays, une histoire fort curieuse ... 
C'Ã©tai la coutume dans la province de XII-NguÃ© sous les 
pr6dÃ©cesseur de Gia-Long, qui est mort il y a seulement 
vingt,-huit ans, d'inviter en certaines solennitÃ©s Ã des joutes 
et Ã des concours publics, les yÃ©nie tutelaires les plus cÃ© 
lÃ¨bre des bourgs et  des villes du royaume, comme pour lut- 
ter entre eux et faire assaut de considÃ©ratio et de puissance, 
Cepreuve consistait Ã Ã©branle une longue et pesante barque, 
garnie de huit r a n g k  d'avirons, qui Ã©tai pos6e Ã sec aumi- 
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s u  de la salle oÃ se faisait le concours. La, les j~iges et le 
peuple se tenant debout et h quelque distance, on voyait, h 

l'appel de chacun des gdnies dont les t,itres &:tien1 placks sur 
la barque, l'immense machine s'agit,er, s'avancer et reculer 
l'elle-mÃªm ; il y avait des gÃ©nie qui la poussaient de plu- 
sieurs pieds, d'aut,res de quelques pouces seulement; quelqucs- 
ans en faisant mouvoir tous les avirons et d'autres la moit,iÃ© 
\[sis le plus fameux de tous, celui qui faisait aller et revenir 
p1us aisbment la barque, c'Ã©tai le gÃ©ni tuMaire du village 
maritime de KÃ©-Chan ador6 sous le nom de Kon-Leo-Hanh ... 
Aussi le temple qui lui est d6cM e s t 4  fort riche par les dons 
de lamunificence des princes et de la multitude d'offrandes 
n i  y sont apportes  do toutes parts ... Ce sont lk, dit le ~nk- 
cionnaire, des faits publics que  des milliers de tkmoins ocu- 
\aires attestent1. Ã 

I n  autre missionnaire nous parlera encore d'un arbre 
MitÃ par les gÃ©nies et qui, lors de soi1 abatage par la popu- 
iition convertie, articulera nettement les mots de qrllce et de 
p d m  (plaintes mystÃ©rieuses que nous enkndrons encore au 
presbytkre de Cideville). 

Mais l'intervention diabolique la plus caractkrisÃ© et en 
mhme temps la plus efficace, puisqu'elle soutient tout un culte 
dont, l'origine se perd dans la nuit des temps, c'est la prÃ©ten 
due m6tcmpsycose de Bouddha. D'aprhs les derniers docu- 
nenk rclatks par nos missionnaires, cette m6tempsycose pa- 
raÃ®trai n'Ãªtr autre chose en dkfinitive qu'une possession 
~epÃ©tuell sautant du Bouddha vivant au Bouddha qui lui 
succÃ¨de (1 Bouddha est mort, vive Bouddha! Ã Vous avez, 
mcssieurs, tellement entendu parler de ces incarnations ri- 
vales de l'incarnation chrktienne, on s'est si habilement servi 
les premiÃ¨re pour infirmer le respect dfi k la seconde, et Li 
cicnce s'est demande, t,ant de fois ce qu'il fallait croire de 



tant de prodiges, que vous ne serez pas fÃ¢chÃ probablement 
d'entendre enfin Ã ce sujet l'opinion toute rÃ©cent d'un v&n& 
rable missionnaire parti de France fort peu crÃ©dule et fort 
dispos6 Ã rejeter sur l'imposture et le compÃ©rag tout ce que 
' o n  racontait de merveilleux & ce sujet. Nous voulons parler 
du voyage au Thibet, entrepris et exÃ¨cut dans ces derniÃ¨re 
annÃ©e par MM. Hue et Gabet. Il est superflu, nous le pen- 
sons, de vous parler de l'immense intÃ©rÃ attachÃ Ã cette pu- 
blication, car ce n'est pas lÃ seulement un livre de foi, mais un 
ouvrage aussi spirituellement Ã©cri que riche en documents de 
t,ous les genres, et destinÃ dksormais Ã enrichir toute biblio- 
t.hÃ¨qu digne de ce nom. 

Laissons donc parler notre inthessant et aimable histo- 
rien (voyez 1.1, p. 277). 

Les Tartares, dit-il, croient d'une foi ferme et absolue Ã 
toutes ces diverses transmigrations. Ils ne SC permettraient 
jamais d'Ã©leve le moindre doute sur i'authenticitÃ de leurs 
chabÃ©rons Ces Bouddhas vivants sont en grand nombre, et 
toujours placÃ© Ã la tÃªt des lamaseries les plus importantes. 
Quelquefois ils commencent leur carribre modeste dans un 
petit temple et s'entourent seulement de quelques disciples. 
Peu Ã peu leur rÃ©putatio s'accroÃ® dans les environs, et la 
petite lamaserie devient bientÃ´ un lieu de pÃ¨lerinag et de dÃ© 
votion. Les lamas voisins, spdculant, sur la vogue, viennent y 
M i r  leur cellule, la lamaserie acquiert d'ann6e en annke du 
dt5veloppement et devient enfin fameuse dans le pays. 

u L'Ã©leclio et l'intronisation des Bouddhas vivants se font 
d'une manibre si singulih-e qu'elle mÃ©rit d'etre rapportÃ©e 
Quand un lama s'en est allÃ© c'est-Ã -dir quand il est mort, 
la chose ne devient pas pour la lamaserie un sujet de deuil. 
On ne s'abandonne ni aux larmes ni aux regrets, car tout le 
monde sait que le chab6ron va bientÃ´t reparaÃ®tre Cette mort 
apparente n'est que le commencement d'une existence nou- 
velle, et comme un annea,u de plus ajoutÃ a cette chaÃ®n indi- 
finie et no11 interron~pue rie vies sucrpssives. C'est tout bon- 
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nement une palingÃ©nÃ©si Pendant que le saint est dans un 
Ã©ta de chrysalide, ses disciples sont dans la plus grande 
anxiÃ©tÃ car leur grande affaire c'est de dÃ©couvri l'endroit ou 
leur maÃ®tr ira reprendre sa  vie ... Tout le monde se met alors 
en priÃ¨re et pendant que la lamaserie, veuve de son 
Bouddha, redouble ses jeunes et ses oraisons, une troupe 
d'Ã©lit se met en route, pour aller consulter le tchurtchun ou 
devin fameux dans la connaissance des choses cachÃ© au com- 
mun des hommes ... Quand le tchurtchun a obtenu tous les 
renseignements nÃ©cessaires il rkcite quelques prikres, ouvre 
ses livres de divination, et prononce enfin son oracle pendant 
que les Tartares qui sont venus le consulter Ã©couten ses pa- 
roles, Ã genoux et dans le plus profond recueillement. Ã Votre 

grand lama, leur dit-il, est revenu Ã la vie dans le Thibet, 
i Ã tant de distance de votre lamaserie; vous le trouverez 
d a n s  telle famille. Ã - Quand ces pauvres Mongols ont 
ouÃ cet oracle, ils s'en retournent pleins de joie annoncer Ã la 
lamaserie l'heureuse nouvelle. 

Il arrive souvent que les disciples du dÃ©fun n'ont pas 
besoin de se tourmenter pour decouvrir le berceau de leur 
grand lama. C'est lui-mÃªm qui veut bien se donner la peine 
de les initier au secret de sa transformation. AussitÃ´ qu'il a 
opirÃ sa mÃ©tamorphos dans le Thibet, il se r h Ã ¨ l  lui-mÃªm 
en naissant, et $L un 6ge ok  les enfants ordinaires ne savent 
more articuler aucuneparole : 11 C'est moi, Ã d i t 4  avec l'ac- 
cent de l'autoritk, Ã c'est moi qui suis le grand lama, le 
ii Bouddha vivant de tel temple; qu'on me conduise dans 

mon ancienne lamaserie : j'en suis le supÃ©rieu immor- 
S! tel. .. Ã Le prodigieux bambin ayant part6 de la sorte1, on se 

1 .  Qu'on veuille bien se reporter ces enfants camisards de quinze mois, 
!ont les graves tÃ©moin Ã©coutaien et rapportaient tout Ã l'heure les prophe- 
ies. Au resle, est-ce donc plus &tonnant que d'entendre nos somnambules 
mpro~iser C\RS dissertations sur toute science possible et avec des expres- 
w ~ s  techniques? Du moment oÃ l'on ne parlo pas de soi-mime,  trois ans 
f i t  un  sifiele sont exactement fa m h e  chose. 



hite  de faire savoir aux lamas du s u t w Ã  dÃ©sign que leu 
chabÃ©ro est 116 h, tel endroit, et on les somme de sa part de 
venir voir. 

c Puis viennent les pÃ¨lerinage sacrÃ©s entrepris par les 
membres des familles royales, par les mandarins, par la, 

multitude elle-mÃªm des croyants, qui tous se font un devoir 
de franchir ces Ã©pouvantable solitudes pour apporter leur 
encens et leurs hommages Ã ce nouveau Messie de la supersti- 
tion. 

1 Mais, reprend M. Huc, le jeune chab6ron n'est pourtant 
pas saluÃ el proclamÃ grand lama sans un examen prÃ©alable 
On tient une sÃ©anc solennelle oÃ le Bouddha vivant est ma-  
minÃ devant tout le inonde avec une attention scrupuleuse. On 
lui demande le nom de la lamaserie dont il prÃ©ten Ãªtr le 
grand lama, k quelle distance elle est, quelle est le nombre 
des lamas qui y rÃ©sident On l'int,erroge sur les usages et les 
habitudes du grand lama dkfunt et sur les principales circon- 
stances qui ont accompagn6 sa mort. Aprks toutes ces ques- 
tions, on place devant lui divers livres de priÃ¨res des meubles 
de toute espÃ¨ce des thÃ©ihres des tasses, etc. Au milieu de 
tous ces objets il duit ddnaÃªle ceux qu i  lui ont appartenu dans 
sa vie antÃ©rieure* 

Ã Ordinairement cet enfant, Ã g tout au plus de cinq ou 
six ans, sort victorieux de toutes ces Ã©preuves 11 rkpond avec 
exactitude k toutes les questions qui lui ont Ã©t posÃ©es et fait, 

1. Soyez sÃ»r qu'en fait d'enqu6tes sur une question dc jonglerie et de 
bonne foi, tous les hommes se valent les uns les autres, et  qu'un ThibÃ©tam 
pour peu qu'il soit intelligent, vaut Ã cet Ã©gar tous les acadbmiciens de 
Londres ct  de Paris. Nous retrouvons encore, ici toutes nos questions et ri- 
ponses de somnambules, et nibme celles qui, r6solues etdonnkes par plusieurs 
de nos faux prophÃ¨te et imposteurscontemporains, ont entraÃ®n Ã leur suite 
talit de siides, auxquels la piete el la lumiÃ¨r ne manquaient certes pas. La 
foule ne comprend ni la chute, ni l'erreur de ceux-ci ; mais, par la m&ma 
raisun, elle ne comprendrait pas non plus celle des ilus et des parfaits devant 
les prodiges de i'anlechrist. C'est une langue dont elle n'a pas le premier 
mot, mais qu'elle devrail au moins s'abstenir de parler. 



sans aucun embarras, i'iuveiitaire de son mobilier. Ã Voici, Ã 

dit-il, t les livres de  priÃ¨re dont j'avais l'habitude de me 
Ã servir, voici l'Ã©cuell vernissde dont j'avais l'usage pour 
1 prendre le thÃ© etc. Ã Et ainsi du reste. Ã 

Jusqu'ici nous avons entendu l'bcrivain spirituel, le voya- 
geur fran~ais et peu croyant ; nous allons entendre iiÃ¯aintenaii 
le juge impartial et l'homme de bonne foi. 

( Sans aucun doute, les Mongols sont plus d'une fois les 
dupes de la supercherie de ceux qui  ont intdrÃ¨ Ã faire un 
$rand lama de ce marmot. Nous croyons nkanmoins que sou- 
wit. tout cela se fait de pari et d'autre avec simplicitd et bonne 
hi. D'aprks les renseignements que nous n'avons pas manqut 
de prendre auprks de personnes dignes de la plus grande con- 
/ 'hce,  il paraÃ® certain que tout ce qu'on dit des c h a b h o n s  
l e  doit pas Ãªtr rangÃ parmi les illusions et les prestiges. Une 
philosophie purement humaine rejettera sans doute des faits 
amblables, ou les mettra sans balancer sur le compte des 
fourberies lamanesques. Pour nous, missionnaires catholiques, 
nous croyons que le grand menteur, qui trompa nos premiers 
parents, poursuit toujours dans le monde son systÃ¨m de men- 
songe. Celui qui avait la puissance de soutenir dans les airs 
Simon le Magicien, peut bien encore aujourd'hui parler aux 
hommes par la bouche d'un enfant, afin d'entretenir la foi de 
ses adorateurs i. Ã 

A la bonne heure! et puissent nos sceptiques francais 
BUUS n'excluons pas les ecclÃ©siastiques s'kclairer un peu ;L 

;CS aveux d'un missionnaire fortement provenu, avant de 
quitter la France, contre tout cet ordre de faits et f i d i e s .  

ArriÃ¨r donc Dupuis et Volney ! arrikre toutes nos Ã©lucu 
rations acadÃ©mique et scienLifiques sur l'origiiie des cultes, 
sur l'idolÃ¢tri en gknÃ©ral Tous aujourd'hui nous doraison- 
nons i perte de vue sur tous ces graves sujets; oui, tous, 
Icpuis Fontenelle jusqu'au bon Rollin lui-mÃªme et ce ratio- 

1. Iluc, Voyage, vie., 1. Il 



nalisme Ã LWUL prix nous a condamnhs Ã ne jamais kviter une 
erreur, :L ne jamais rencontrer une vÃ©ritÃ 

Jusqu'ici, messieurs, vous avez pu vous reporter, comme 
nous vous le faisions remarquer dans une des derniÃ¨re noies, 
Ã ces jeunes enfants des camisards qui prophktisaient aussitÃ  ́
qu'ils avaient r e g  le souffle des fanatiques. Maintenant nous 
allons retrouver au fond de l'Asie les imitateurs de ces convul- 
sionnaires de Saint-MÃ©dard que la science nous a mollir& 
bravant impundment le feu et les mille inventions de la bar- 

barie la plus dÃ©lirante 
Vous vous rappelez peut-Ãªtr ce mot de M. le docteur 

Galmeil : 
i On a dit avec raison que ces t.ilÃ©omane se seraient fail 

ouvrir tout. vivants, si l'idÃ© qu'un pareil martyre pÃ» btre 
agrÃ©abl Ã ~'Etre  suprÃªm se fut par hasard on'erte il leur ima-' 
gination " . IJ 

Eh bien ! messieurs, vous allez vous convaincre, pour peu 
que vous vouliez ajouter un peu de foi aux assertions de noire 
digne missionnaire, que ces prodiges , auxquels Hume ne 
trouvait mÃªm pas qu'il fÃ¹ possible d'opposer une den@ 
tion et que la science cherche inutilement k expliquer aujour- 
ci'hui, vous allez vous convaincre, disons-nous, qu'ils sont 
toujours permanents aux pieds de 171Jimalaya, e t  vous cesserez 
peut-Ãªtr de vous donner de l'asservissement Ã©terne de ces 
pauvres nations Ã des fascinations de cetle nature. 

'Notre missionnaire, se dirigeant sur Lassa, rencontre donc 
une foule de pblerins qui se rendent k la lamaserie de Rache- 
T c h ~ r i n .  Chemin faisant on cause, on s'informe, et bientÃ´ ii 
apprend que le but du pÃ¨lerinag est de satisfaire l'abomi- 
nable curiosit6 de voir un lama Bokt,e qui s'owrira le veniÃ¯i 

l~rc~ tdra  ses entrailles, les placera devant lui, puis rentrera 
dans son premier Ã©tat 

Ce spectacle, quelque atroce et dÃ©goiltan qu'il soit, dii 

i. De la Folie, t. II. p .  372 



1.  Huc, est nÃ©anmoin t~&commun dans les lamaseries de la 
Tartarie. Le Bokte qui doit faire Ã©clate sa puissance, comme 
disent les Mongols, se prÃ©par Ã cet acte formidable par de 
longs jouis de jeune et de pribre. Pendant ce temps, il doit 
s'interdire toute communication avec les hommes et s'imposer 
le silence le plus absolu. Quand le jour fixÃ est arrivÃ© toute 
la multitude des pÃ¨lerin se rend dans la cour de la lamaserie, 
et un grandautel est Ã©lev sur le devant de la porte du temple. 
Enfin le Bokte paraÃ®t 11 s'avance gravement, au milieu des 
acclamations de la foule, va s'asseoir sur l'autel et dÃ©tach 
de sa ceinture un grand coutelas qu'il place sur ses genoux. 
A ses pieds, de nombreux lamas, rangÃ© en cercle, commen- 
cent les terribles invocations de cette affreuse cÃ©rÃ©moni A 
mesure que la rbcitation des prikres avance, on voit le Bokte 
trembler de tous ses membres, et entrer graduellement dans 
des convulsions frÃ©nÃ©tique Les lamas ne gardent bientÃ´ plus 
de mesure, leurs voix s'animent, leur chant se prÃ©cipit en 
dÃ©sordre el. la rÃ©citatio des pribres est enfin remplacÃ© par 
des cris et des hurlements. Alors le Bokte rejette brusquement. 
i'kharpe dont il est enveloppÃ© dÃ©tach sa ceinture, et, sai- 
sissant le coutelas sacrÃ© s'enlr'ouvre le ventre dans toute sa 
ogt~eur.  Pendant que le sang coule de toute part, la multi- 
tude se prosterne devant cet horrible spectacle, et on inter- 
roge ce frÃ©nktiqu sur les choses cacl~Ã©es sur les Ã©cÃ©nemen Ã 
venir, sur la destinÃ© de certains personnages. Le Bokte donne 
Ã toutes ces questions des rkponses qui sont regardÃ©e comme 
des oracles par tout le monde1. 

( Quand la dÃ©vot curiositÃ dos nombreux pÃ¨lerin se 
trouve satisfaite, les lamas reprennent avec calme et gravitÃ 
la rÃ©citatio de leurs priÃ¨res Le Bokte recueille dans sa main 
droite du sang de sa blessure, le porte Ã sa bouche, souffle 

1. Ainsi, tremblement nerveux, insensibilitÃ physique et divination! Qui 
n i  reconnaÃ®trai pas dans noire somnambulisme magnÃ©tiqu une miniature 
iece  q u i  se passe en grand & Rache-Tchurin et se passait Saint-MÃ©dard 
Les proportions seules varient Ã l'infini, mais les ilÃ©rneiil sont identiques. 
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Lruis foi5 d e ~ u s ,  ei, le jetle en l'air eu poussant une grande 
clameur. Il  passe rapidement la main sur la blessure de son 
ventre et tout rentre dans son i la l  primitif sans qu'il lui reste 
la moindre trace de cette opÃ©ratio diabolique, si ce n'est un 
extrkme abattement. Le Bokte roule de nouveau son Ã©charp 
autour de son corps, rkcite Ã voix basse une courte priÃ¨re 
puis tout est fini, et chacun se disperse, Ã l'exception des 
plus dÃ©vots qui vont contempler et adorer l'autel ensanglantÃ 
que vient d'abandonner le saint par excellence. 

Ces cÃ©rÃ©moni horribles se renouvellent assez souvent, 
dans les grandes lamaseries de la Tai't,arie et du Thibet. Nous 
ne pensons nullement qu'on puisse mettre toujours sur le 
compte de la supercherie tous les faits de ce genre; car, 
d'aprÃ¨ tout ce que nous avons vu et entendu parmi les nations 
idolitres, nous sommes persuadÃ que le dÃ©mo y joue un 
grand r6le. Au reste, notre persuasion 2i cet Ã©gar se trouve 
fortifiÃ© par l'opinion des bouddhistes les plus instruits et les 
plus probes que nous ayons rencontrÃ© dans les nombreuses 
lamaseries que nous avons visitÃ©es 

u Tous les lamas indistinct,ement n'ont pas le pouvoir des 
opÃ©ration prodigieuses. Ceux qui ont l'affreuse capacitk de 
s'ouvrir le ventre, par exemple, ne se rencontrent jamais dans 
les rangs Ã©levÃ de la hiÃ©rarchi lamanesque. Ce sont ordinai- 
rement de simples lamas, mal famÃ© et peu estimÃ© de leurs 
confrÃ¨res Les lamas rÃ©gulier et de bon sens tÃ©moignen en 
gÃ©nÃ©r de l'horreur pour de pareils spectacles. A leurs yeux, 
toutes ces opÃ©ration sont perverses et diaboliques. Les bons 
lamas, disent-ils, ne sont pas capables d'exicuter de pareilles 
choses. Ils doivent mÃªm se bien garder de chercher Ã acquÃ¨ 
rir ce talent impie. 

Nous avons connu un lama qui, au dire de tout le 
monde, remplissait Ã volont4 un vase d'eau au moyen d'une 
formule de priÃ¨re Nous ne pÃ»me jamais le rÃ©soudr Ã tenter 
'&preuve en notre prÃ©sence 11 nous disait que, n'ayant pas 
les memes croyances que lui, ses tentatives seraient non- 



seulement infructueuses, mais l'exposeraient peut-6lr.e Ã de 
grands dangers$. Un jour il nous rkcita la priÃ¨r de son 
$-fa, comme il l'appelait. L a  formule n'&tait pas longue, 
mais il nous fut facile d'y reconnaÃ®tr une invocation directe 
Ã i'assistance du demon. Ã Je te connais, tu me connais, n 
disait-il.. I( Allons, vieil ami , fais ce que je te demande. 
ii Apporte de l'eau, et remplis ce vase que je te prhsente. 
1 Remplir un vase d'eau, qu'est-ce que celu. pour ta  grande 

puissance? Je sais que tu fais payer bien cher un vase d'eau; 
I mais n'importe, fais ce que je te demande, e t  remplis ce 
Ã vase que je te prÃ©sente Plus tard,  nous compterons 
Ã ensemble. Au jour fixÃ© tu prendras tout ce q u i  te revient. 1) 

Il arrive quelquefois que ces formules restent sans effet. Alors 
la priÃ¨r se change en injures et en imprkations contre celui 
qu'on invoquait tout k l 'he~ire. 1) 

Maintenant, voyez ce que c'est qu'un missionnaire, et 
comprenez un peu tout le respect que l'on doit Ã sa parole. 

i Le fameux si&-fa, qui attirait un si grand nombre de  
pÃ l̈erin Ã la lamaserie de Rache-Tchurin, nous donna la 
pensk de nous y rendre aussi e t  de  neutraliser par nos 
priÃ¨re les invocations sataniques des lainas. Qui sait? nous 
disions-nous; peut-Ãªtr que Dieu a des desseins de mis&+ 
corde sur les Mongols du pays des Ortous ; peut-Ãªtr que la 

1 N'est-ce pas une des propositions de Mesmer que Ã certaines personnes 
puskdent une propriÃ©t si opposee [au magnÃ©tisme) que leur seule prÃ©senc 
ditruit tous les effets de ce magnÃ©tism dans les autres corps? Ã ('lrr Mi- 
@aire, xwnO proposition), e t  nous en voyons tous les jours la mÃ©rit dans nos 
sbances somnambuliques. Tous les PÃ¨re de i'h$lise affirmaient aussi que les 
dimonsse taisaient devant eux et les kpicuriens. Mais Ã qu'on mette Ã mort, 
l'Ã©criai Tertullien, qu'on mette il mort le premier d'entre nous qui ne for- 
cera pas ces dÃ©mon & confesser le nom de JÃ©sus-Christ et ii sortir de ces 
corps qu'ils possÃ¨dent Ã Quant aux Ã©picuriens ces dÃ©mon se gardaient, 
bien aussi de troubler leur scepticisme; aussi les voyait-on, comme nos 
esprits forts de l'AcadÃ©mi des sci~nces, conclure de ce qu'ils ne voyaient 
rirn qu'il n'y avait rien 2 rois! Et ils enfantaient aussi de gros volumes 
pour nier tous les faits et. pour les rondrc f iccepkdfes.  De tolUes les dupes, 
testaient, les plus dupcs. 



puissance de leurs lamas, entravÃ¨e anÃ©anti par la prÃ¨senc 
des prÃªtre de JÃ©sus-Christ frappera ces peuples et les fera 
renoncer au culte menteur de Bouddha pour embrasser la foi 
du cllristianisnle ! Pour nous encourager dans notre dessein, 
nous aimions nous rappeler l'histoire de Simon le Magi- 
cien, arrÃªt dans son vol par la priÃ¨r de saint Pierre et prÃ© 
cipitÃ du haut des airs aux pieds de ses admirateurs. Sans 
doute, pauvres missionnaires que nous sommes, nous n'avions 
pas la prbtention insens& de nous comparer au prince des 
aphtres, mais nous savions que la protection de Dieu, qui se 
donne quelquefois en vertu du mÃ©rit et de la saintetÃ de celui 
qui la demande, est due souvent aussi Ã cette toute-puissante 
efficacitÃ inhÃ©rent L la priÃ¨r elle-mÃªme 

Ã Il  fut donc risolu que nous irions k Rache-Tchurin, que 
nous nous mÃªlerion Ã la foule, et qu'au moment oÃ les invo- 
cations diaboliques commenceraient, nous nous placerions 
sans peur et avec autorit6 en prÃ©senc du Bokte, et que 
nous lui interdirions solennellement, au nom de  JÃ©sus-Christ 
de faire parade de son dbtestable pouvoir. Nous ne pouviop 
nous faire illusion sur les suites que pourrait avoir notre 
dÃ¨march ; nous savions qu'elle exciterait certainement la  
haine et la fureur des adorateurs de Bouddha, et que peut- 
Ãªtr une mort violente suivrait de prÃ¨ les efforts que cous 
pourrions faire pour la conversion des Tartares; mais qu'im- 
porte? nous disions-nous; faisons courageusement notre devoir 
de missionnaires, usons sans peur de la puissance que nous 
avons reque d'en haut,  et laissons it la Providence les soins 
d'un avenir qui  ne nous appartient pas. 

Ã Telles Ã©taien nos intentions et nos espÃ©rance ; mais les 
vues de Dieu ne sont pas toujours conformes aux desseins des 
hommes, lors m&me que ceux-ci paraissent le plus en har- 
monie avec le plan de sa providence. Ce jour-lit mÃªm il nous 
arriva un accident qui, en nous Ã©loignant de Rache-Tchurin, 
nous jeta dans les plus cruelles perplexitbs l... Ã 

i Tome lm, page 31 2.  
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Vous dÃ©plorere avec nous, messieurs, que cette grande 
et belle expÃ©rienc n'ait pu Ãªtr tentÃ© : un surnaturel Ã partie 
double! une lutte t haumaturgique rappelant celle de MoÃ¯s et 
desmagiciens des Pharaons, ou bien encore celles des premiers 
jours de l'@$se !. .. Et cela en plein xix%i&cle ! quelle joute 
et quelle Ã©preuve quelle rÃ©pons Ã ceux qui nous disent 
chaque jour : Ã On ne voit plus ni possessions ni miracles ! )) 

Que voulez-vous? On n'a plus assez de foi pour en voir et 
pour en faire, e t ,  quand il s'en fait, on les cache. Pourquoi 
donc ne s'est-il pas trouvÃ un seul prÃªtr en prÃ©senc des pro- 
diges de Saint-MÃ©dard animk de la mÃªm foi que notre gÃ©n 
reux et savant missionnaire ? 

Il serait encore bien intÃ©ressan de parler ici de l'arbre 
de Koun-Boum, c'est-&-dire de l'arbre aux dix mille inmges, 

pi, portant sur chacune de ses feuilles des caractÃ¨re thibk- 
tains parfaitement formÃ©s est seul au monde de son espece, 
dit-on; de cet arbre qui faisait monter la sueur a n  front de 
notre soupGonneux voyageur, stupdfait de trouver un prodige 
plus bouleversant que tous les autres, lÃ oÃ il cherchait une 
jonglerie plus palpable ... Mais il ne nous a pas tout dit : 
imitons sa rÃ©serve 

Vous l'avez vu, messieurs, et nous avions raison de vous 
le dire en commen~ant : nos voyaseurs modernes s'accordent, 
parfaitement avec nos missionnaires pour affirmer la rÃ©alit 
;je tous ces faits, et tous les dÃ©gagen entiÃ¨remen du  soup~on 
de jonglerie, soit que les premiers, comme l'amiral Dumont 
d'Urville, les attribuent au m a p i t i s m a  animal, soit que les 
seconds brisent comme verre toutes les explications physio- 
logiques, en racontant, par exemple, la lutte des bateaux qui 
semeuvent sur la grÃ¨v Ã l'appel des gÃ©nie ; soit enfin qu'un 
%savant acadÃ©micien comme nous vous le prouverons dans 
'a seconde des notes qui von1 suivre, ait Ã©prouv par lui-meme 
I'efficacit6 de ces secrets et de ces Ã©vocations Viendrez-vons 
MUS demander encore, et jusqu'Ã la fin des temps, des faits, 
:L des faits bien prouves? Encore une fois, que voulez-vous 



Â¥?G LES I ~ S P U I T S  R E N C O N T R E S ,  E T C .  

de mieux en ce genre que des centa,ines de fails rapportk 
par des amiraux, des missionnaires et des acadÃ©miciens cl 
nous faudra-t-il donc transporter en masse tous nos corps 
savants k l'autre extrÃ©mit du monde, pour dresser, sÃ©anc 
t,enante, tout autant de procÃ¨s-verbau auxquels vous ne croi- 
riez pas davantage ? 

N O T E  P R E M I ~ R E .  

UNI VERSA LIT^ DE CES PRODIGES (p.  Si&). Ces faits couvrent enccrela 
(erre aujourd'hui, et, pour s'en convaincre, il suffirait de parcourir le tableau 
historique et analytique que M. Ferdinand Denis a publiÃ dans ces derniÃ¨r 
annÃ©e sur les sciences occultes : x Los hommes. dit-il, qu'on est accoutuM 
de nos jours Ã regarder comme les plus sauvages et les plus complCtemeni 
sÃ©par6 du reste des nations, les Esquimaux, les PÃ©cherai de l'extrÃ©mit de 
i'hmcrique et les habitants de la Nouvelle-Hollande ont des devins qui con- 
servent sur eux une grande influence ... Il ? a encore des sorciers de tds- 
bonne foi Ã Tongatabou, au BrÃ©sil et m&me chez les nations hyperborÃ©ennes 

a Les CaraÃ¯bes ainsi que le fait fort bien observer M. de Humboldl. 
semblent revAtus, dans le Nouveau Monde, du caractere qu'on attribuit 
dnns l'anliquitÃ aux: Chaldtons. 

Ã Des soriilÃ©ges et particuliÃ¨remen l'envoussure, qui consiste k faire 
phrir lentement une personne Ã©loignÃ© fait digne d'attention, ajoutcM. Denis, 
en ce qu'il SB rattache au maanÃ©lism animal, se trouve encore aujourd'hui, 
avec les rnbmes dÃ©tail it'exÃ©cul,ion chez tous les sauvages de l'AmÃ©riqued 
Nord, el M. Raynaud prouve, dans ses Monuments m i t s i t , l i m s ,  qu'il re- 
monte Ã la plus haute antiquitÃ chez le? Orientaux. 

, Quant au magnetisme animal, il est pratiquÃ partout dans le Nouveau 
Blonde, et les ph6nornÃ¨ne de l'extase se ret,rouvent de la maniÃ¨r la plus 
remarquable chez les Hindous, les Kamtchadales, les Yakoutes, et beaucoup 
d'aiilres peuples du Nord; puis 9 Otahili, aux iles Sandwich, dans la Polyne- 
sie ... Marmcr, ce jeune voyageur si longtemps accusÃ de mensonge, mais 
bien justifiÃ aujourd'hui, fut tÃ©moin Ã Tongatabon, de faits extraordinaires 
d'extase religieuse : Ã C'est une chose gh116raIernont roconnue Ã Ton~a, que 
H quelques personnes sont favorisÃ©~ par les dieux de leurs inspiraiions; le 
V. dieu qui les inspire se trouve alors daiisla personne du p r h e  inspir6,qui 
:( devient capable de proph6tiser l'avenir. Ã 

Qu'est-ce cnc'ore que ces Ã©pidÃ©mi convulsives qui ont lieu Ã Constan- 
inople parmi les derviches lmrlcura, et qu'un voyageur anglais a observÃ©e 
iris;uÃ¨r dans le plus grand rlbtail? ... Ã Dans l ' h t  de mort apparente dans 



a lequrl ils sont tombes, ils poussent d'horribles hurlements, mais bientGt ils 
se relÃ¨vent brandissant d'un air impassible des barres de fer rougies au 
feu, ou font couler leur sang en se dÃ©chiran avec des instruments tran- 
chants, ... preuves, selon eux, de leur pouvoir merveilleux. n Qu'est-ce 

enfin, pour rentrer dans notro Europe, que ces danses convulsives qui, vers 
lecommencement de ce siÃ¨cle semblaient avoir envahi l'Allemagne, ot qui,  
dans une seule petite ville du duch6 de Luxembourg (Echternach), avaient 
gagne jusqu'a deux mille neuf cent soixanle-quatorze malades? Rapprochez 
tous ces documents d s  l'epidkmie convulsive et propliÃ©tiqu racontÃ© dans 
les premiÃ¨re pages de ce dernier chapitre, et vous resterez convaincus que 
le vnagnÃ©tism animal est au fond, de lot~tes ces choses, et  que, dans noire 
ignorante simplicitk, nous regardions comme des rbveries et  des inventions 
du moyen $20 des phÃ©nomÃ¨n qui couvrent encore la terre aujour- 
d'hui. M. Ferdinand Denis le reconnaÃ® expressÃ©mont Maintenant, libre ii lui  
de trouver que les nouveaux travaux sur l'extase expliquent tout cela fort  
naturellement; nous avons vu Ã l'aide de quelles mutilations cl  de quels 
raisonnements. 

EVOCATIONS TAITES AVEC S U C C ~ S  PAR U N  MEMBRE D E  L'A~ADEMIE DES 

SCIENCES ( p .  261). Avant de commencer un  de nos derniers rÃ©cits nous 
disions : ii Qu'est.-ce pour notre science moderne que des milliers de  tÃ©moin 
attestant un fait qui lui r6pagne? IÃ En voici un cop~ndant qu'elle aura 
peine 2 rÃ©cuser car i l  ne s'agit plus cette fois-ci d'un pauvre missionnaire, 
niais bien d'un membre t rkdis t inguÃ de notre AcadÃ©mi des sciences, le 
comte L6on de Liborde. Nous le puiserons dans son admirable Commentaire 
sur /,'Exode, coinmcntairc inspire sur les lieux, et soutenu par l'Ã©ruditio la 
plus vaste. Abandonnant pour un moment les sujets Ã©levÃ do sa controverse. 
\t savant auLeUr se repose, et repose ses lecteurs par Vanecdote suivante, 
qui, du reste, rappelle toutes ces supersti1,ions Ã©gyptienne si souvent men- 
lionnÃ©e et condamnies dans la Bible. 

Ã Jetais 4tabli au Caire depuis plusieurs mois (4827), quand je fus averti 
un matin, par lord Prudhoe, qu'un AlgÃ©rien sorcier de son mÃ©tier devint 
venir chez lui pour lui montrer un tour de mazie qn'on disait extraordinaire. 
Bien que j'eusse alors peu de confiance dans la magie orientale, j'accepla; 
l'invitation ; c'etait d'ailleurs une occasion de me trouver en compagnie for: 
agrÃ©able Lord PrudhoÃ me r e p t  avec sa bontÃ ordinaire et  avec cette hu- 
meur enjouÃ© qu'il avait su conserver au milieu de ses connaissances si 
\&es et de ses recherches assidues dans les contrÃ©e les plus difficiles a 
prcourir: combien de gens se seraient affubles Ã moins d'un pÃ©dantism 
intraitable! CI Achmed, le sorcier, me dit-il, n'est pas encore ici;  mais voici 
t un narauilb, et nous allons boiro le cafÃ en l'attendant. )) 

x Le sorcier vint en effet; une premiÃ¨r s6ance eut heu, et l'on prit jour 
uonr I I ~ P  vmnr"?. mais n?t,tti foit rhez un autre niagicion. 
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Ã Nous lbmes exacts au rendez-vous; nous congÃ©diÃ m nos !miers, et 
nous monlÃ¢me par un escalier rapide 5 un second bien aÃ©rÃ simplement 
ornÃ© mais muni d'assez bons divans et de tapis encore neufs. Achmed nous 
revut poliment et avec une gaiet6 affable ; un enfant fort genlil jouait auprÃ¨ 
rie lui : c'&ait son fils. Peu d'instants aprbs, un petit noir, d'une bizarre 
tournure, nous apporta les pipes. Au reste, tout cet intÃ©rieu respirait la tran- 
quilliti, l'aisance et le bien-btre. 

Ã II ne fut question que de choses indiffÃ©rente tant qu'on n'eut pas ap- 
portÃ le cafÃ© a p r k  l'avoir bu, la conversation s'engagea sur  les occupations, 
sur l'art du maÃ®tr de la maison. Il nous raconta qu'il tenait sa science de 
deux cheiks cÃ©lkbre de son pays, et ajouta qu'il ne nous avait montrÃ que 
bien peu de ce qu'il savait faire; et alors, au milieu d'une longue nomencl;i- 
turc de secrets et d'effets extraordinaires, opkrÃ© par de petits papiers Ã©crits 
et  les recettes les plus saugrenues, j'cn remarquai plusieurs qui se ratta- 
chaient 2 des connaissances de physique que je n'aurais pas soupconnÃ©e en 
Egypte, et d'autres qui ,  Ã n'en pas douter, Ã©taien produits par le pouvoir 
d'w magndtisme violent : Ã Je puis en outre, disak-il, endormir quelqu'un 
K sur-le-champ, le faire tomber, rouler, entrer en rage, et, au milieu rie ces 
a accÃ¨s le forcer rÃ©pondr Ã mes demandes et a me dÃ©voile tous ses se- 
Ã crets. Quand je veux, aussi, je fais asseoir la personne sur un tabouret 
Ã isolÃ© e t ,  tournanl autour avec des gestes particuliers, je l'endors inme- 

diatement; mais elle reste avec les yeux ouverls, parle et gesticule comme 
(1 6veillÃ©e Ã En me disant cela, il ex6cutait des gestcs, rie manihre que je 
pusse remarquer que c'etaient les rnhnes mouvements de rotalion et d'at- 
traction qui sont employÃ© par nos magnbtiseurs. Il obtenait, disait-il, par 
ce moyen, les rÃ©sultat les plus Ã©tonnants Il e Ã ® ~  fallu le voir opÃ©rer s'assurer 
des sujets avec lesquels il se mettait en rapport; j'en avais l'intention. et il 
eÃ» Ã©t intÃ©ressan de suivre attentivement les connaissances si variÃ©e de 
cet homme, mais sa mort subite m'en empbcha. Au reste, dans ce jour, il 
n'Ã©tai question que de me confier le secret des apparitions clans le creux 
de lanain. Nous rÃ©glÃ¢m nos conventions, etc. Ã 

Ici vient le secret de ces m h e s  conventions, secret que nous sommes 
trop discret pour divulguer ici, et qui, d'ailleurs, ne diffÃ©ran pas beaucoup 
de ceux du Pelil Albert, et, de la Poule noire, n'apprendrait pas grand'- 
chose Ã nos lecteurs. 

Viennent ensuite les expÃ©rience assez nombreuses tent6es par M. de 
Labordc, a terre et sur mec, e l  couronnÃ©e (l'un plein succÃ¨s 

Ã De toute cette concordance d'observalions et d'expÃ©riences il r~sulle 
un  fait bien positif, c'est que, sons l'influence d'une organisation particth- 
liere (mais non, puisque cela s'acli&te et que vous employez le premier 
venu), et  par l'ensemble de cÃ©rÃ©monie parmi lesquelles il est difficile de 
distinguer celles qui aident h l'opÃ©ratio de celles qui n'en sont pour ainsi 
dire que le cortÃ©g d'apparat, des enfanta ramassis partout, pans aucune 
rirbaration, sans qu'on puisse admettre de fraude, voieni dans le creuse de 
leur main, avec la. misme faci l i te qidh travers une Inrmnf .  des hommes 
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se mouvoir, paraÃ®tr et disparaitre, qu'ils appellent (sans les connaÃ®tre) et 
qui $8 produisent Ã leur commandement, avec lesquels ils s'entretiennent, 
et dont ils conservent le souvenir aprÃ¨ l'opÃ©ration 

a J'ai rapportÃ le fait, mais je n'explique rien; car, nuime aprÃ¨ avoir 
produit moi-~)â€¢iw cos effets surprenanls, je ne me rmds pas compte des 
rÃ©sultat que j'ai obtenus. J'dlablis seulement de la maniÃ¨r la plus posi- 
t h  et fafirme que tout ce que j'ai dit est vrai;  et, a p r k  douze annees 
qui se sont passÃ©e depuis que j'ai quiitÃ l'orient, je fais cette dÃ©claration 
parce que, laissant de cÃ t la rÃ©alit absolue des apparitions, et  mhme une 
exactitude quelconque dans les rÃ©ponses je ne puis admettre qu'on m'ait 
trompÃ© et que je me sois trompÃ moi-mhe sur des faits qui se sont rÃ©pÃ©t 
vingt fois, sous mes yeux, par ma. volonte, devant une foule de tÃ©moin 
diffÃ©rents en vingt endroits divers, tanLÃ” entre les quatre murs de ma 
chambre, tantAt en plein air, ou bien dans ma canse sur le Nil. Ã (Voyez la 
Revue des Deux Mondes, aoÃ» '1840.) 

Moquez-vous maintenant, messieurs, des e'vocations de Cagliostro et des 
secmides uues de nos somnambules l 

Vous en avez la preuve : pour attester e t  reconnaÃ®tr le ~nerveilleut, nos 
royageur modernes sont, comme nous vous le disions au sommaire de  ce 
chapitre, parfaitement d'accord avec nos missionnaires apostoliques. On peut 
donc le dire avec toute espÃ¨c d'assurance : la philosophie et ce qu'on appe- 
lait la superstition se sont embrass6es Ã©troitement 



C H A P I T R E  LX. 

RETOUR AU M E S M ~ R I S M E  

L ' l B T E R V E S T 1 O " l  D ' U N  E S P R I T  E T R A N C ~ R ,  R E C O S N U E  EN P R l X C I P b !  

AVEITX A CET <GARD DES PLUS C K L ~ B W S  MKN~TISTES 

ANGlETiS ET MODERNES. 

Ici , messieurs, l'illusion n'est plus possible. et ces der- 
niers chapitres ont, il  nous semble, tt,abli jusqu'Ã la, dernikre 
kvidence l'ind6pendance et Yextk ior i tÃ de toutes ces causes ; 
mais comme en mÃªm temps on semble les ratt,acher toutes 

^neuse- au magn6tisme iiitii-nal. i l  devient urgent d'examiner s i  ' 
ment l'opinion qui r6duirait celui-ci it une simple facul@, on 
tout au plus Ã une sorte d'instinct ou d'esprit intkieur. 

Sans .juger le moins du monde, comme nous nous y sommes 
engag&, la valeur niorale et curative du magnÃ©tism animal, 
nous ne pouvons cependant pas nous taire sur des contra- 
dictions si choquantes en apparence; car, vous venez de vous 
en conva,incre. c'est 2 chaque phhomÃ¨n bien extdrieur, bien 
indkpendant, que les narrateurs, les juges et les patientseux- 
mÃªmes tournent aussitht les yeux vers la, science de Mesmer 
~t font appel k ses lois. 

I l  ne. s'cnsnit pas, il est vrai, OUP. cette muse rxt4rieiw 
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.:oit toujours nbcessaire ; il s'ensuit encore moins qu'elle soit. 
toujours cihoniaque ; niais enfin elle donne beaucoup Ã r6flk- 
chir, car lorsqu'on d4couvre, dans un livre nouveau, des 
plagiats. des emprunts multipliÃ©s l'auteur est bientht mis en 
demeure de prouver que ces plagiats ne sont pas les seuls, et 
que tout le reste ne vient pas de la mÃªm source. 

Ce dernier rbglement de compte avec le magnÃ©tisme 
nous nous sommes promis de l'ajourner jusqu'k notre second 
MÃ©moire 

Aujourd'hui. nous t&cherons seulement de nous assurer si 
cette intervention extrinshque est admise en principe ; nous 
verrons s'il est vrai que les dkpositaires du fameux secret. 
vendu jadis par Mesmer n'aient jamais reconnu dans leurs 
opÃ©ration quelque puissance Ã © t r q Ã ¨ r  quelque chose d'em- 
pnnti au monde et Ã l'ordre mystÃ©rieu extdrieur. 

Et d'abord, avant de les consulter, vous devez vous rap- 
peler encore une fois, messieurs. que cette expression de  
puissance magnÃ©tiqu 6tait celle du rapport de '1 78/1, rÃ©& 
par Franklin, Bailly, etc. Tout en niant l'existence d'un 
fluide que leurs sens n'avaient pu saisir, les rapporteurs ajou- 
taient : Ã On ne peut s'empÃªche de reconnaÃ®tr Ã ces effets 
prodigieux, dont on ne  pe1i.t se faire v n e  ich!e, d ? n e  en Ies 
Wpnf ,  URI3 GRkXÃ¼ PUISSANCE. .. DONT CELUI Q U I  NAGNI?TJSE 

SEMBLE ÃŠTR LE DEPOSITAIRE. Ã (Voir Ire partie, ch. TI.) 
DE~OSIT~URE! Donc f t r a n s h ? ~  ;> i'homtne ! car jamais 

dkp6t ne fut k vous .̂ 
Mais comme il ne s'agit ici qne d'une expression emprunt,& 

& leurs ennemis, laissons parler les magii6tistes eux-mÃªmes 
et voyons si dans leur esprit ce dÃ©pb n'est pas toujours le 
rksultat d'un emprunt ,  cet emprunt n'eÃ¹t-i fitÃ fait que pour 
aider, pour seconder leurs ressources personnelles. 

Pour ne pas remonter fastklieusement au dkluge et en 
appeler k t,ous Iesprktres de l'antiquitÃ qui, eux aussi, avaient. 

4. M4me en (<tant recel6 dans  vos coffres. 
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leurs Ã©vocation et m h e  leurs gestes ivocateurs, contentons- 
nous d'en appeler succinctement & ces savants du xvie siÃ¨cle 
qui, les premiers, murmurkrent ce mot de mugnÃ©tism et le 
firent renaÃ®tr au moment mÃªm oÃ tout renaissait dans les 
sciences et dans les arts. Les plus distinguis de ces anciens 
magnÃ©tiste Ã©taien Wirdig, Robert Fludd, Maxwel, Kircher 
et Van Helmont, puisque nos magnÃ©tiseur modernes les 
signalent encore aujourd'hui comme leurs pÃ¨re et comme 
leurs maÃ®tres 

Eh bien ! qu'Ã©tait-c pour eux que le magnÃ©tisme si ce 
n'est l'Ã¢m du n~onde,  l'espz't de l'univers, les influences 
cÃ©lestes etc., etc. ? Pour les uns, ce principe rkside dans la 
lumGre, vel lux, au1 in luce; pour les autres, dans l'air le 
plus pur, in Å“ther purissirno; pour tous, c'est un esprit qui 
pÃ©nbtr tous les corps et les anime de sa vertu. 

Ã‰coute Maxwel : u Celui qui regarde la lumiÃ¨r comme 
&tant l'esprit u n i ~ w s e l  ne s'Ã©loign pas beaucoup de la vkntÃ© 
Celui qui peut agir sur l'esprit vital de  chaque individu peut 
le guÃ©ri Ã quelque distance que ce soit, en appelant & son 
secours l'esprit universel.. . Si vous savez employer des corps 
imprÃ©gnÃ de l'esprit universel (mais comment tous ne le 
seraient-ils pas, puisque, selon vous, il pÃ©nÃ¨t tous les 
corps?), vous en tirerez un grand secours, car c'est en cela 
que consiste tout le secret de la magie. Ã - u Mais encore 
une fois, comment s'en emparer? Ã dit avec raison Bertrand; 
et Maxwel de lui rÃ©pondre trois cents ans h l'avance : Ã C'est 
perdre son temps que de chercher cet esprit salutaire autre 
part que sur le sommet des plus hautes montagnes. 1) Vous le 
voyez, nous voici revenus aux hauts l ieux,  

Libavius, son disciple, Ã©tai du mÃªm avis ; il reconnaÃ® 
aussi que les magiciens n'opÃ©raien qu'en rÃ©flÃ©chissa cet 
esprit : Ã En rÃ©flÃ©chissa cet esprit principe du rnapÃ©fisrnp 

comme on rbflÃ©chi la lumiÃ¨r dans une glace, on peut en 
diriger l'action sur un individu. I) 

Pour Wirdig, pour Robert Fludd, le magnÃ©tism est Ã©ga 



leinent un esprit vagua1~t dans l'air, per aerem vagans; pour 
Kircher, Ã c'est par l'intermÃ¨d de cet agent subtil que l ' k m  
immatÃ©riell est influencke. 1) 

Une fois leur magistÃ¨r imprÃ©gn de cet esprit principe, 
peu commode alors Ã saisir et que l'on n'avait pas tous les 
jours sous la main (% moins que l'on ii7habit&t le sommet 
des hautes Alpes), ils procÃ©daien & leurs compositions alchi- 
iniques, ils fabriquaient cet o n g t ~ e n t  magnÃ©tiqu qui guÃ©rissai 
subitement et Ã distance les plaies les plus profondes; et ces 
talismans infaillibles opÃ©rateur de tant. rie prodiges, et ce sel 
dusang, composition dans laquelle il entrait du sang de la 
personne AloignÃ¨e et dont l'Ã©cla ou l'obscurcissement 
thoignait de l'Ã©ta actuel de cette dernikre; et cette lampe 
(le vie, qui brÃ»lai ou s'Ã©teigriai dans les mÃªme conditions ; 
et cet alphabet sy,rt-palhique, gravÃ sur les deux bras qui vou- 
laient correspondre, et dont chaque lettre touc1Ge se traduisait 
h distance par une piqÃ»r sur la lettre correspondante; enfin 
tous ces mille et mille secrets des sciences occultes qui,  
tout absurdes qu'ils nous paraissaient hier, ne le sont pas 
plus, en dÃ©finitive que tous ceux qui se pratiquent aujour- 
d'hui sous nos' yeux; absurditÃ© scientifiques qui ne laissent 
pas que d'embarrasser terriblement certains savants, comme 
ils embarrassaient dÃ©j dans ces temps-lk des savants du pre- 
mier ordre, tels, par exemple, que Bayle et le chancelier 
Bacon 1. 

Pour Van Helmont, le magnÃ©t,ism Ã n'Ã©tai pas prÃ©cisÃ 
ment l'air, mais une certaine forme assesseur de l'air, et, 
pour ainsi dire, sa compagne et son Ã©pouse Ã C'ktait cet esprit 
qui rÃ©veillait soit au moyen de l'onguent, soit au  moyeu de 

1. La poudre d e  Digby surtout paraissait les confondre. Elle guÃ©rissai 
en peu d'insLa7tt.s les blessures les plus dÃ©sespÃ©rÃ© entre autres celles de 
J. Howcl, savant connu par plusieurs ouvrages, et cela e n  prdsence d e  la 
cour, des ,mÃ©decin et  de Bacon. On le rÃ©pÃ¨t les faits &aient constatÃ©s et 
l'admiration 6tait Ã son comble. Mais lorsqu'on venait Ã acheter ce vitriol  
calcinÃ chez un pharmacien, qui probablement n'avait pas eu le temps do 
~'cmparer de l'esprit du monde, il ne produisait plus rien. 



la poudre, etc., la vertu magique de l'homme, endormie dans 
le sang depuis le pÃ©chÃ vertu qui est elle-mÃªme dit-il, une 
sorte cl'Ã©co~~lemen de cet esprit d u  monde i. 

Et Van Helmont s'efforce de prouver que cet esprit- du 
monde n'a rien de commun avec le dÃ©mo ; comme GoclI5nius, 
il reproche aux thÃ©ologien le rapprochement qu'ils en fai- 
saient avec le spiritus et princeps mundi  de i7Evangi~e; mais 
le $suite Robert soutient la th& dÃ©moniaque et la soutient, 
Ã ce qu'il paraÃ®t avec une telle force d'argumentation, que 
Deleuze lui-mÃ¨me dans les Annales duMagndtisme, tome I I I ,  
p. 168, avoue qu'il le rkfute Ã merveille. Ã II suit, dit-il, 
Gocl&nius pied Ã pied, discute toutes ses propositions et com- 
bat tous ses L6moignages. On ne peut nier que la rÃ©futatio 
de Robert ne dkmontre la faiblesse des assertions de Go- 
clÃ©nius :) 

Quoi qu'il en soit, on voit que dans ce temps-lÃ le ma- 
guI5tisme &tait loin d'Ãªtr une facultÃ pure et simple, et jamais 
elle ne se dbployait sans l'assistance avouÃ© d'un esprit erra- 
tique, per aerem vagante; nous allons voir que Mesmer n'a 
jamais dit autre chose. 

Bien loin de prhtendre, en effet, que le magn&t,isme fut  
i'action de la volontÃ sur le fluide nerveux, Mesmer dit positi- 
vement, comme ses maÃ®tre du xvie siÃ¨cle Ã que ce ma@- 
lisrne part d'un principe universel, sidÃ©ra mÃªme et c'est, 
dit-il, en s'insinuant dans la substance des nerfs qu'il les 
affecte immÃ©diatement Ã (Proposition 6 du premier mÃ©moire. 

Plus tard, dans son deuxiÃ¨m mÃ©moire il explique tous 
ces elfets magnÃ©tiques tels que pressentiments, prÃ©vi 
sions, etc., Ã par la 'mÃ©diatio de fluides de diffÃ©rent ordres 

1. Nous sommes 6tonnÃ que Van Helnlont n'ait pas rappelÃ© pour appuyer 
cette thkorie trÃ¨s-curieus de la magie du  sang, ces paroles de l'fivangile : 
*Vous btesheurcux, Simon-Pierre, parce que ce n'est ni la chair mile sang 
qui vous ont receld louies ces choses. n Ce ne sont pas les seules expres- 
sions de l'kcriture qui spiritualiseni les Ã • u v r e  do la chair> cl nous aurions 
bien des. choses a dire k ce sujel. 



(premier mkmoire) qui existent entre l'kther et la matiÃ¨r 61e- 
mentaire, et qui se trouvent amssi supÃ©rieur [L rkhher, que 
celui-ci peut l'Ãªtr Ã l'air commun. Ã (DeuxiÃ¨m mhnoire, 
page 94.) 

Ainsi, pendant qu'un grand nombre et mÃªm le plus grand 
nombre des magn~Xiseurs actuels ne reconnaissent que deux 
agents, la v o l o ~ ~ t Ã  el le fluide nerveux,  Mesmer en reconnais- 
sait trois, la volontÃ© le fluide nerveux et le magnÃ©lism an i -  
I I ;  bien plus, loin encore de dÃ©fini le magn6tisine la, 
sicrÃ©tio du fluide nerveux, c'Ã©tai l'action, mieux que cela, 
l'insinuation d'un agent supÃ©rieur dans la substance intime 
des nerfs, par la mÃ©diatio do fluides supÃ©rieur Ã l'6llier 
Jireniier mÃ©moire) 

Et conlment sans cela aurait-on pu s'expliquer l'existence 
de leur fameux secret? Que nos magnÃ©tiseur modernes 
essayent donc de vendre cent, louis, comme le faisait Mesmer, 
un simple acte de la volontÃ : on leur rira au nez. Mais Mesmer 
vendait tout autre chose et faisait positivement un appel, au 
fluide universel, appel avec une baguette ou avec l'index 
h r n Ã  tout simplement vers le ciel. C'Ã©tai un signe. Voyez 
ii ce sujet le discours du baron de Marivetz Ã ses confrÃ¨re 
les membres de l'Acadkmie des sciences, et ses rÃ©ticence en 
rison de la parole domÃ©e dit-il, par tous ceux qui sont ini- 
Ã®iÃ© et dont la devise est sacra, sacris, c'est-&-dire Ã les 
choses saintes aux saints uniquement. 11 (Archives du MagnÃ© 
tisme, t. II, sÃ©anc du 17 juin 178h.) 

Voyez encore les aveux du docteur Doppett qui trahit, lu i ,  
trÃ¨s-r6solÃ›me le secret payÃ© et qui avoue Ã qu'il ne consis- 
tait pe  dans cette sorle d'appel digital au fluide universel. )) 

Encore une fois, voilÃ pour le moins une facultÃ bien 
tccond6e. 

Pour  le docteur Deslon, ce premier disciple de Mesmer, 
le fluide magnÃ©tiqu sortait de la terre; c'est pour cela qu'il 

paraissait, disait-il, abonder principalement dans les rÃ©gion 
;)o!aires, oit la terre aplatie offre une surface moins profonde 



Ã son 6mission. Ã (ProcÃ©dÃ de Deslon, publiÃ© par Ricard, 
page 207.) 

Pour l'abbÃ Faria, ce magnÃ©tiseu terrible dont la seule 
prÃ©senc faisait kvanouir les somnambules qui l'appelaient 
l'ennemi de leur repos, le magnÃ©tism n'htait l'Å“uvr ni de la 
volontÃ ni d'uucun fluide. Paria n'a que du mÃ©pri pour les 
fluidistes, et,  selon lui, a les procÃ©dfi magnÃ©tiques quels 
qu'ils soient, ne sont que la cause occasionnelle qui engage 
la cause rÃ©ell et prÃ©cis se mettre en action. II (Voyez : du 
Sommeil.) 

Aujourd'hui, pour le docteur Teste, (1 c'est une manifes- 
tation dderminÃ©e quoique mÃ©connue de l'dme universelle. s 

(PremiÃ¨r le~on.)  Plus loin, le mÃªm auteur nous parle decet 
envahissement Ã©h-anger de cette cause narcotique qui sub- 
jugue sourdement comme une sorte d'agent toxique1 dont on 
n'est pas le maÃ®tr de se dÃ©barrasse (p. 280). Il nous parle 
encore de l'intervention fatale d'un pmvoir fascinateur (p. 36); 
et plus loin enfin il explique ainsi les convulsions : Ã C'est la 
rÃ©sistanc Ã l'agent extirieur, Ã la puissance mystÃ©rieus et 
Ã©trangÃ¨ Ã l'organisation, qui vient prendre possession du 
corps. Ã (Page 53.) 

En Allemagne, le magnÃ©tism est aussi regardÃ comme 
l'action d'un agent extÃ©rieur Ennemoser, de Stuttgard, tout 
en dÃ©claran Ã qu'il ne veut pas s'occuper des explications 
surnaturelles, parce que, dit-il, la science ne veut pas en 
entendre parler, et que pour lui c'est un parti pris d'Ã©vite 
ce champ-lÃ , Ã Ennemoser, disons-nous, convient toutefois 
que (1 la cause magnÃ©tiqu se trouve entre les influences spi- 
rituelles et matÃ©rielle mixtes, et que sa sphÃ¨r est entre la 
cÃ©lest et la naturelle. II Quant au cÃ©lÃ¨b Eschenmayer, de 
Tubingen, il affirme l'extÃ©riorit de CI ce principe extraordi- 
naire, qui rÃ©sist Ã toutes les forces physiques, mÃ©canique et 
chimiques, et qui, pÃ©nhtran dans la substance des corps, 

1. Empoisonneur. 



comme un &ire spirituel, triomphe mÃªm du feu. 1) (Voyez, 
pour toutes ces opinions allemandes, l'ouvrage d7Ennemoser.) 

Que sera-ce, lorsqu'Ã toutes ces autoritÃ© anciennes et 
modernes nous ajouterons tout Ã l'heure l'autoritÃ par excel- 
Icnce, celle de M. le baron Du Potet et de son journal, seul 
organe, en ce moment, du magnÃ©tism parisien? Que sera-ce, 
disons-nous, lorsque nous lirons, dans quelques-unes de ses 
pages, le dÃ©save le plus franc et  le plus complet de ses 
anciennes thÃ©orie naturalistes, et les aveux formidables de 
M;S nouvelles et trop mystÃ©rieuse associations ? Mais n'anti- 
cipons pas, et contentons-nous d'affirmer, pour le moment, ce 
qu i  rÃ©sult de ces premiers aveux, c'est-Ã -dir que : 

LES EFFETS DU M A G N ~ T I S M E  ANIMAL Hl3 SONT PAS SIMPLl3- 

iIEST DUS, COMBE ON LB UEPÃ‰TAI JCSQU'ICI, AU D~VELOPPE-  

11~x1 D'UNE FACULTE HUMAINE, MAIS, D ' A P R ~ S  LES MA~TRES 

m-M~MES, IL FAUT Y RECOXNA~TRE, AVANT TOUT, L'INIERVEN- 

(ION (POUR LE MOINS TJ&-FAVORISANTE) D'L'NE CAUSE EXTRA- 

MURELLE OU SURHBMAINEk. 

Maintenant nous allons essayer de prouver par les faits 
ce que nous venons d'appuyer sur des textes. 

4. Ce n'est pas la liigÃ¨r que nous avons choisi le mot fuvorisante, 
rar la question peut se montrer tellement complexe, que nous serons oblige 
!l'examiner plus tard jusqu'a quel point on peut exclure de t,ous ces phho-  
mines l'action divine elle-rnthe, sans laquelle rien ne s'opkre dans l'ordre 
~ t a r e l ,  et, Ã plus forte raison, dans l'ordre surnaturel. 

Ceux de nos lecteurs qu'une telle association rÃ©volterait pourraient se 
appelerce mot de l'kcriture : a Ils m'ont fdit servir Ã toutes leurs abomina- 
t h ,  JI et cet autre mot tir4 des Morales de saint GrÃ©goire l iv .  I l  : Ã La 
oloat4 du dkmon es1 toujours mauvaise, mais la puissance qu'il prend de 
Dlcu ne l'est jamais. Ã Aussi, ajoute un aulre PÃ¨re Ã m&me dans les guÃ©ri 
m s  du dÃ©mon c'est encore Dieu qui @rit. v 

Malheur Ã celui qui entre dans le surnaturel par la mauvaise porte, et 
par de mauvais ou insuffisants mÃ©diateurs 



FAITS TRANSCENDANTS DF M A G N E T I S M E  

Xagu&tisniu magique.-Auxiliaires xnagiiCtiques.-Fauteuil townant  sans mu- 
teur visible. - Somnambules cessant de peser i volontb, ou clou& SUT un 
parquet. - Pouvoir du magnktisme sur  l'atmosphtke. - Montius. - Cria- 
lions fantastiques. - Transformations apparentes. - Miroir magique de 
M. Du Potet. - Ses aveux d'une hocation mentale, d'une redoutable puis- 
s w ,  dont il a senti les elreinles, d'un esprit de Pgthon, dont sa conscience 
l u i  dkfend de r6v6ler le. siCgc myst6ricux, etc. - Sorts lanch  i voloni-2.- 
Transport insteniau6 d'un lieu dans un autre. 

1. - Faits transcendants. 

Nous l'avons dÃ©j dit, messieurs, si le magnÃ©tism animai 
ne nous avait signal6 que l'existence d'un fluide purement 
matÃ©rie et physique, la science tout entikre ne se serait jamais 
rÃ©volth contre lui. N'esl-elle donc pas, pr6ciskment, h la 
recherche de ce roi  des fluides? les travaux les plus modernes, 
les dÃ©couverte les plus rÃ©cente ne semblent-elles pas lui 
frayer la voie de jour en jour? Quel est, en effet, le physicien 
qui reculerait devant un Ã©the g6nÃ©ra dont tous nos impondk- 
rables ne seraient que des modifications? Quel serait encore 
!G chimiste qui refuserait d'admettre lus affin& et. les cm- 



liiiiaisons de deux fluides par cette seule raison qu'ils e~naiie- 
raient de deux personnes diffÃ©rentes Quel serait surtout le 
physiologiste qui pourrait rejeter avec mkpris, soit les caprices 
et les bizarreries d'une force nerveuse dont il admet d6jk 
l'existence, soit une puissance vitale dont il a toujours enre- 
gistrÃ les merveilleux efrets, sous les noms de forces mÃ©dicales 

d'instinct, cÃ¯archÃ© d'dme animale, etc.? 
Allons plus loin; si les magnÃ©tiseur avaient pu restreindre 

lerÃ´l de ce fluide Ã celui d'un agent excitateur ou narcotique 
troublant assez l'Ã©ta physiologique de l'homme pour dÃ©ve 
lopper en lui des facultÃ© psychologiques latentes et  ignorÃ©e 
jusque-IL, le nombre des incrÃ©dule e6t diminuÃ rapidement,; 
CM', mieux inspirke aujourd'hui, la science ne se dÃ©concert 
plus Ã cett seule idte que, sous l'influence de certains agents 
extirieurs, l'&me peut se dtgager plus ou moins des organes 
et manifester des facultks tout Ã fait inconnues. Tout cela se 
riduirait pour elle h une simple excitation cÃ©rÃ©bral favori- 
sant plus ou moins les dkveloppements de l'intelligence 
humaine. 

Mais encore une fois, il ne s'agit pas de tout cela; c'est 
en dehors du somnambulisme et de !'extase qu'il nous faut 
mettre ii n u  le pliÃ©nomkn et nous demander : Pourquoi cet 
homme, dont l'Ã©ta est parfaitement normal et n'a subi aucune 
modification apprÃ©ciable se trouve-t-il investi tout Ã coup 
d'une sort,e de pouvoir tha~imaturgique qu,i ne se rÃ©vd pas 
chez les autres? pourquoi sa  volontÃ© sans qu'on eu devine la 
raison, et sans le secours de la confiance et de la foi, produit- 
elle des effets ou curatifs ou dÃ©sastreu qui sortent tout 2i fait 
desvoies ordinaires1? pourquoi sa main, douÃ© d'un pouvoir 

1. Voyez Bertrand :. cc On reussit avec la volontÃ© sans la volont6, avec 
une volontÃ contraire. Ã Et M .  Gauthier dit (Traite, p. 240) : II Dans tout 
ra que Mesmer a enseignÃ© on voit l'homme materiel mÃ par des causes 
Econdes; nuile part on ne le voit m Ã ®  par sa propre volontÃ© Ã C'est vrai, et 
ce n'es1 pas assez remarquÃ© nous croyons, nous, que la thÃ©ori de la vu- 
Ionle e Ã ¹  parti fort insuffisante Ã Me-aner lui-rnbnw. 



exceptionnel et merveilleux, soulage-t-elle le malade par ces 
frictions mystÃ©rieuses si bien distinguÃ©e par les anciens des 
frictions ordinaires ? pourquoi cette main se laisse-t-elle en- 
traÃ®ne Ã de mystÃ©rieu courants1? pourquoi enfin, et com- 
nient peut- elle communiquer Ã tous les Ã©lÃ©ment aux 
arbresz, Ã l'eau, Ã tous les objets qu'elle choisit, une puis- 
sance e d c u t i v e  qui r h Ã ¨ l e  non plus un simple fluide, mais 
un ministre d'une intelligence et d'une fidÃ©lit tout Ã fait 
exceptionnelles-"' ? 

Comme 011 le voit, il n'y a. rien lit du somnambulisme, et 
tout se passe A l'Ã©ta de veille. Donc cette force est toute la 
merveille de la chose; ou elle est intelligente par elle-mÃªme 
ou elle a par derriÃ¨r elle un souffleur (spiritus rector) qui la 
gouverne et la soutient. Cependant on s'y mkprend tous les 
jours, et tous les jours les causes sont oubliÃ©e pour les effets. 

Deleuze, qui pendant longtemps voulait que l'on rcjetit 
( comme erronÃ tout ce qui ne serait pas d'accord avec les 

1. C'est M. de Bruno qui les a le premier signalÃ© : Ã J'entends par lÃ  
dibil, ces courants qui sortent des parties affecl&s, et ... sur lesquelles vous 
dirigez votre action ... J'avone que je n'ai pu me rendre raison do ces dc- 
tours circulaires dans lesquels m a  main Ã©tai entraide  et suivait des cou- 
raiils qui dÃ©crivaien des lignes courbes d'un grand diamÃ¨tr ... Ces courants 
dans leur direction rencontrent souvent un mur, etc. Ã Beaucoup de magnb- 
tiseurs ont reconnu celte vkritÃ fondamentale de leur arL. 

2. Ã II n'y a pas une feuille de mon arbre, disait M .  de PuysÃ©gur qui 
ne communique la san6. Ã 

3. Pour peu que l'on soit initiÃ (et qui ne l'est pas aujourd'hui?), on 
doit savoir que l'on nomme auxiliaires magndtiques tout objet magnetise 
qui sert de vbhicule Ã l'influence occulte ddposde sur lui par le magnÃ©tiseur 
c'est le talisnzan des anciens. Quelquefois ce talisman doit operer tel ou tel 
effet sur la personne 5 laquelle on l'cnvoic, suivant telle ou telle circon- 
stance; il t'au1 donc que cette influence vopqense  se rappelle, fÃ»t-c i deux 
cents lieues et h des mois de distance, toutes les recommandations du com- 
mettant; pendant que celui-ci sommeille, oublie et ignore, il faut qu'elle 
n'oublie rien, elle, qu'elle pÃ¨s tout, et  qu'elle se dÃ©cid toujours S I B ~ B B ~  
les circonstances ... Et  que l'on ne croie pas que toutes ces folies nesoient 
crues que par les superstitieux du magnÃ©tisme il n'est pas, au contraire,un 
seul ni~giietiseur qui n'y croie fermement, et, sur ce point, Deleuze, Korcff 
et GrÃ©gor professaient exactement la mbme doctrine; n'avons-nous pas vu 



lois de la physique 1, Ã et qui soutenait que Ã les somnambules 
n'avaient jamais de connaissances 6trangÃ¨re Ã leur Ã©ta de 
veille2, Ã avait recul6 plus tard, sous prÃ©text que le temps 
n'en &ait pas venu, devant la publication des faits merveil- 
leux. Le docteur Koreff nous avait fait prcssentir les mÃªme 
faits, et grondait Deleuze de sa  timiditÃ trop prudente 3 .  

Ricard nous avait dÃ©clar que Ã lorsque le jour serait venu, il 
publierait des faits qui abÃ®meraien tous les systÃ¨me rccus 
jusque-lkh, Ã et le docteur Teste nous en signalait quelques- 
uns (i qui bouleversaient de fond en comble, disait-il, jus- 
qu'au magnÃ©tism lui-mÃªm 5 .  D 

Or, on assure que tous ces fait,s se sont produits, e t  pour 
notre part nous avouons que, malgr6 toutes les recommanda- 
tions des prudents, leur connaissance nous a toujours paru 
absolument n6cessaii-e pour bien juger le magnÃ©tisme 

Qui pourrait connaÃ®tr un homme en 6tudiant uniquement 
l'embryon? Qui pourrait connaÃ®tr le chÃªn en dissertant s u r  
le gland qui le renferme? Personne; on laisse pousser l'un ol 
l'autre, et plus tard on eslime leur valeur. 

les savants chimistes Bogros et Loeventhal, aprÃ¨ avoir fait fondre des mor- 
team de soufre et de colophane magnÃ©tisÃ© rester stupbfaits de leur trouver, 
aâ mois aprbs cette fusion, les mÃ¨me qualit& magnÃ©tiques M'avons-nous 
pas vu, tout Ã l'heure, la Cour d'appel des Deux-Skvrcs absoudre le magnb- 
peur Ricard, condamnÃ par le tribunal de Bressuire pour avoir donnÃ des 
consultations, d'un bout de la France Ã l'autre, sur une simple mÃ¨ch r ie 
cheveux ;  et n'avons-nous pas entendu, depuis, la plupart de nos tribunaux 
Marer, t,out on les punissant, que ces faits ne pouvant plus i t re  class6s 
pmi les jongler ie01 devenait impossible de leur appliquer l'arl. 406 
du Code pÃ©na ? Encore une fois, ces folies Ã©lÃ©mentair du magnhtisrne sont 
constatÃ©es comme tout le reste, par les plus imposantes autoritÃ©s et, ce que 
nouscomprenons le moins, c'est que, devant la surintelligence du moindre 
auxiliaire magnÃ©tique on persiste i soutenir, comme le fait la majoritÃ des 
magnktiseurs, que l'agent magneLique n'est qu'un simple impond6rable, dÃ© 
wloppant seulement par la surexciLation de merreilleux phhomknes psycho- 
la$ques. 

.1. Prbface de l'Histoire er i t iqw.  - 2. Thid. 
3.  Lettre d'un mfliccin Ã©trmyer  
i. Traite du, Slv f t ' I :sme animal. 
3. Ma.qn/lismr f.rpf.iquf. 
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C'est ici que nous allons visiblement &happer aux cÃ´tÃ 
physique el physiologique de la question, ou plu161 les mm- 
plÃ©te en leur adjoignant celui que d6jh nous avons dÃ©sign 
par l'Ã©pithÃ¨ de mÃ©tapncumaiique c'est-il-dire surhuniain, 
pris indiK6remment en bonne ou en mauvaise part. 

Mais c'est encore ici, messieurs, que nous sentons mieux 
que jamais combien nous aurons besoin de votre longanimitb. 
HÃ©las nous le savons, il n 'y  aurait pas un hcolier dans Paris 
qui  ne se t r o u d t  en droit, du haut de sa raison fortifiÃ© par 
le prÃ©jug gknhal ,  de rougir pour nous de l'aplomb de nos 
rikits. Nous sera-t-il permis du moins de nous retrancher 
dans notre r6le de narraleur impartial ? La justice l'exigerait, 
et cependant, aprÃ¨ tout, si vous nous demandiez k l'avance 
ce que nous pensons de la &alitÃ de tous ces faits, nous vous 
rÃ©pondrion loyalement que nous y croyons parfaitement: 
10 parce que, selon les expressions du docteur Brierre de 
Boismont, Ã lorsque ces faits ont pour garants des hommes 
instruits, dignes de foi, dont la moralith est incontestable, le 
scepticisme n'est plus possible et la divergence n'est plus que 
dans l'explication1; Ã 2" parce que nous avons Ã©t tkmoin 
nous-mÃªm de plusieurs faits analogues; 3" enfin, parce que,  
rentrant parfaitement dans notre thÃ©ori et la justifiant en 
tons points, nous ne comprendrions pas qu'ils ne se fassent 
jamais prÃ©sent,Ã sur la scÃ¨n magnÃ©tique Maintenant donc 
nous dirons aux  incroyant,^ absolus : Veuillez passer votre 
chemin, et ne perdez mÃªm pas une minute h nous lire; et 
quant aux croyants modÃ©rks quant Ã ceux qui mesurent les 
faits Ã la taille de leur foi, foi dont ils se sont tracÃ le cercle 
avec leur propre compas, nous serons en droit de leur dire: 
Vous croyez au magnÃ©tism ordinaire; vous croyez, parce 
que vous l'avez vu, au somnambulisme lucide; vous courbez 
la tkte devant un diagnostic merveilleusement exact, formulh 
sur une simple m&he de cherwx,  Ã  deux cents lieues du 



malade; vous croyez aux d6signations grecques et. techniques 
des remÃ¨de ordonnÃ© en songe par un paysan illeth-6 que 
vous douez par cela mÃªm du don des langues Ã©tranghre 1. 
vous croyez k mille choses de ce genre; pourquoi ne croiriez- 
vous pas un peu plus? Wavex-vous pas dbjh brÃ®ll tous vos 
vaisseaux ? 

Eh bien, messieurs, il en est, loujonrs ainsi du magn6- 
tisme, et du moment oti vous met3tez le pied sur son domaine, 
d u  moment oh  vous avez franchi la frontiÃ¨r antiphiloso- 
pl~ique, vous pouvez et vous devez vous attendre Ã tout. Il  ne 
faudra donc pas vous Ã©tonne qu'il y ait des faits ordinaire?. 
des lieux communs pour les faibles et les timides, puis des 
faits plus avancÃ© pour les calÃ¨chumÃ¨ne suivis enfin de faits 
transcendants pour les initiÃ© et les adeptes. 

Ains i ,  par exemple, il ne faudra pas Ãªtr plus Ã©tonn que 
nous le sommes en ce moment,, en parcourant les quelques 
notes inÃ©dite SUT le magn&me que nous avons lÃ sous !p.ri 

yeux. 
Nous les tenons d'un saint et respectable prÃªtr 2, long- 

temps professeur de philosophie chez les jÃ©suites et regarcli-" 
pendant cinquante ans par ceux-ci comme un de leurs t h b  
logiens les pins sages et les plus habiles. Et l'on sait qu'ils 
connaissent la valeur de leurs hornme~. 

Eh bien. dans ce manuscrit signÃ de lui et malheureuse- 
ment incomplet, nous trouvons les deux exp6riences suivantes. 
Voulant un jour prouver k plusieurs prÃªtres mais surtout ;I, 
un magnÃ¨tiseur que le fluide dont celui -ci se croyait If 
directeur exclusif Ã©coutai aussi d'autres ordres, il s'en ~111- 

pare mentalement et se propose de le faire obkir contraire- 

1. Nous savons fnrt bion qu'on l'explique par une $tendue lecture  clan^ 
l'fsprit du magn6tis?nr; mais nous savons aussi que tous les jours des n'ia- 
gdtisenrs, et nous pourrions les c ikr ,  re?t,enl. confondus devant des chospi 
et  (!es mots auxquels ils sont tout aussi Ã©tranger quo I ~ u r s  so rnnamhule~  
PUT-inhmes. Que ddevient alors i'~xpliratinn ? 

"). Le pPrp â€¢"arm; 
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menl h la pende  de la somnambule c l  de son maÃ®tre Com- 
ment s'y prend-il ? AuprÃ¨ de lui se trouvait en ce moment 
un pan de rideau, garni de ses anneaux; & l'insu de ses deux 
magiciens, il dbtache donc et serre fortement ceux-ci dans 
ses deux mains,. . . suspend sa pende,  puis, au moment oÃ 
' o n  y songe le moins, il &met une simple intention, et voila 
que malgrÃ ses efforts les anneaux lui sont violemment a m i -  
diÃ© et lancks Ã l'autre extrÃ©n~it de la chambre ... Il kmet 
une autre intention (ne soyez pas trop Ã©tonnÃ© messieurs), 
et voilÃ que le fauteuil auquel il commande se met Ã tourner, 
5, rouler tout seul sur le parquet et Ã parcourir l'appartement, 
2 la grande stupÃ©factio des thmoins, de la son~nambule, et 
surtout du magnÃ©tiseur qui se trouvaient dÃ©possÃ©d subite- 
ment et de leur propre fluide, et des thÃ©orie qui faisaient 
leur orgueil ; et dÃ©possÃ©d6 par qui ? Par un profane, par un 
philosophe, ennemi du magnÃ©tisnie qui n e  s'Ã©tai ~nÃªm pas 
mis en rapport avec eux, et qui, depuis, ne s'est jamais 
retrouvÃ la moindre puissance magnktique. 

Ce manuscrit, nous le tenons. messieurs, & votre dispo- 
sition ; il est signÃ© nous le r6pÃ©tons par un homme qui 
non - seulement fut  une des plus grandes autoritÃ© de sa 
Compagnie, mais fut encore, nous vous l'affirmons, le guide 
et le conseil de personnages fort Ã©mincnt dans le clergÃ et 
dans ~'Ktat i. 

Peut-Ãªtr alors serons-nous un peu moins embarrassÃ 
pour vous affirmer que, nous-mÃªme sur un simple signe que 
nous transmettions Ã un magnhtiseur, son somnambule, portÃ 
sur nos propres Ã©paulcs devenait Ã notre volontÃ infiniment 
plus lkger, ou nous Ã©crasai de tout son poids ; si nousvous 
affirmons encore que, sur un simple signe de nous it son 

4. Il n'y a pas un mois encore que le recit de  ce fait aurait soulevÃ d'in- 
iznat ion tout un salon d'esprits forts; aujourd'hui c'est un fait banal, c'est 
u n  lieu commun 1 !< t ce lien commun, on le trouve parfml?mmt naturel, 
hien que l'on n'en connaisse pas la cause 1 Mais a u  moins, frappez-vous donc 
1.1 poitrine on pensant 1 votre intolÃ©ranc d'hier. 



magnÃ©tiseur placÃ h l'autre extrkmitÃ de la chambre, ce 
somnambule, dont les yeux Ã©taien hermÃ©tiquemen bandÃ©s 
se laissait rapidement entraÃ®ner ou bien, obÃ©issan LL notre 
nouvelle intention, demeurait tout Ã coup si bien clou6 sur 
le parquet que, courbÃ horizontalement et ne reposant plus 
que sur l'extrbmitÃ de la pointe des pieds, tous nos efforts (et 
nous Ã©tion quatre) ne le faisaient plus avancer d'une seule 
ligne. Ã Vous attelleriez dessus six chevaux, nous disait le 
magnÃ©tiseur que vous ne le feriez pas bouger davantage. 1) 

Et vraiment c'Ã©tai bien, lÃ aussi, le premier pas qui coc~tait. 
Enfin, Ã notre volontÃ encore, nous le rendions ou compl6- 
tement sourd, ou complÃ©ternen aveugle, ou complÃ©ternen 
insensible. 

Vous en conviendrez, messieurs, nous n'avions vraiment 
p k i s  de raison suffisante pour crier au mensonge, lorsque 
a p r k  avoir vu, comme tout le monde, des son-imnbules 
soulevÃ© de terre par la volontÃ de leur magnktiseur, d'autres 
tÃ©moin venaient nous affirmer en avoir vu voler autour des 
lustres d'un salon magnÃ©tiqu t h - a r a n c Ã ©  ce qui nous repor- 
tait h Simon le Magicien, dont l'AcadÃ©mi des sciences n'a 
probablement jamais entendu parler, mais dont vous vous 
Ãªte occupÃ plus d'une fois, messieurs4, et que les consti- 
Mions apostoliques ", vous le savez, nous reprÃ©senten 
wlant au-dessus du Forum, et prÃ©cipit par les priÃ¨re de  
sailli Pierre. 

Alors nous nous Ã©tonneron beaucoup moins, lorsque nous 
verrons des magnbtiseurs insinuer, comme Ricard l'a fait par 
exemple, non pas qu'ils sont capables de faire la pluie et 
le beau temps, il ne veut pas aller jusque-lÃ  mais qu'il 
peut,  et mieux est, qu'il a pu, sur la place d u  P h u ,  Ã 
Vlontpellier, et en prÃ©senc de temoins, influencer le beau 
temps et la pluie en faisant, par le t,emps le ?ln? SPC 14 le plus 

1 ,  Acaddmie des in.scn'plion~s ri. 11rlIes-lrllri"; 
2. Liv. VI, vers. 9. 



pur, pleuvoir su r  la feuille de papier que sa main dÃ©ployai 4 ,  

Xons ne nous en &tonnerons pas trop, disons-rions, car nous 
retrouvons ;L toutes les pages de nos rituels ththlogiques el 
de nos recueils de j~~rispniclence, i~ commencer par ceux de 
Justinien, nous ret,rouvons, disons-nous, ce pouvoir mentionnk 
comme a,ppartena,nt et de droit de fait aux magiciens dont 
presque tous nos magnÃ©tiseur s6clamenl. comme on le sait, 
'hkritage. Ce pouvoir, nous le retrouvons encore signal6 chez 
tous nos voyageurs modernes, et en particulier dans un des 
derniers numbros des Annales de la Propagation de la. Foi, 
comme un attrih~ik irr4cusable d u  pouvoir magique chez toutes 
les nations idolCtres2. 

Vous permettrez ensuite, messieurs, qu'on vous signale la 
puissance de Montins, ce peintre original qui, k l'aide de soi1 
magnÃ©tisme mit plus d'une fois en dkroute les tribimux et 
les corps savanls de la Belgique, tournant la I6le des prtki- 
dents cl'acad&mie, des professeurs de physique, des inspec- 
teurs de l'universith, des journalistes, etc.. soi1 en les rendant 
somnambules au premier roulement de son tambour, soit en 
leur faisant apparaÃ®Lre dans la cuvette d'or de sa montre,' 
tous les Ãªtre vivants ou morts qu'ils dbsiraient thoquer ou 
revoir. Vous ne vous en Ã©tonnere pas trop, puisqu'un de vos 
sa,vants colltgues de 17Acadkmie des sciences, M. LÃ©o de  
Laborde, vient de vous raconter des faits parfaitement. ana- 
logues, dont il a kt6 le ifinloin et l'a,cteur3. 

11. Eicard, Traite du Xapetisme, p. 339. .  
2. n De plui~iis m l o  devocatis,per nzagos,plena sunt veterum mom- 

menta. Les annales dos anciens sont remplies de  ces rccits de pluies ohte- 
JIUeS par le pouvoir uia$que. Ã (Delrio.) 

3. Rien ne peut donner une id6e du dhplaisir que cause aux sages du 
n~a~nc%isme la vue de  semblables collÃ¨pos M. Aubin Gaulhier, par exemple, 
don1 la mod6ration, la science elle vbritable talent d'Ã©crivai rappellent eo11- 
vent le vin&able Deleuze, son modble el, son maitm, M. Gauthier s'indigne 
contre les pratiques de Montius, dont Ã le r&s>ne cessera, dit-il , lorsque le 
goiivernpmfini le voudra bien. Ã Mais, interpelk sur les faits eux-m4mesdont 
1 vient. ri'+tre le thnoin, la v4rit6 lui arrache ce jiigernpni : s, B~aucoup d e  



Nous irons plus loin et nous ne contredirons pas trop 
Ricard, lorsqu'il nons parlera, de ce compagnon de sa cap- 
tivitÃ© qui avait vu des magiciens 6iâ€¢vptic Ã cn'er et dhve- 
lopper sous ses yeux des rept,iles apparents et de prAtendus 
wpents, Ã car cela court les rues dans les annales de la sor- 
cellerie, mÃªm dans quelques-uns de nos villages, et nous n'y 
ferions pas attention peut-Ãªtre si la Bible ne nous revenait en 
mÃ©moir *. Mais comment oublier ces magic,iens de Pharaon, 
q u i ,  par leurs enchanteinen ts, incantationibus suis, couvraient 
toute llhgypte de grenouilles ou changeaient leurs propres 
verges en serpents *, prodiges qui semblaient balancer les 
miracles de MoÃ¯se jusqu'au moment dkisif oÃ les magiciens 
vaincus s'inclinaient en disant : N Cette fois-ci. c'est le doigt, 
de Dieu qui agit : Dig ihs  Dei est hic K 1) 

M. de Laborde, encore une fois, a pris soin de jiistifier 
le chtÃ magique de la question. en nous disant : Ces magi- 
ciens des Pharaons ~ l ' l ~ ~ y ~ t e  sont les pÃ¨re el fondateurs d'une 
nombreuse secte dont nous examinerons seulement les der- 
niers rejetons, pour ne pas entrer trop avant dan'-; l'histoire 
le a magie, sujet qu'il est aussi difficile d'Ã©puise qu'il es1 
tentant de l'aborder '. 11 

A plus forte raison n'accorderons-nous pa,s Ã M. le docieur 
T e s k  que Ã tout, le magnkt,isi'ne soit boulevers6 de l'oncl en 
comble pax les expÃ©rience p ' i l  rapporte, et qui consistent. 
Ã soit dans l'invisibiliiÃ complÃ¨t de personnes ou d'o!$ets 
rnagnÃ ẗisk 5, soit clans la transmutation apparente des s:11?- 

personnes trait,ent M. Montius d e  charlatan; je puis assurer que tous lt,% 
su,jels que j'ai vus chez lui h i e n t  vraiment somnambules. Ã [ .Vnp@lisnir  
mlhnlique, p. 2 13.) 

1. M. Munck, dans un ouvrage rbccnt sur la Paleslinp ( p .  9 3 ) .  fa i t  une 
remarque assez interessante ; c'est qu'un des mots les plus mit& pour dÃ©si 
mer la magie a le plus intime rappart avec celui du  serpent. Voyz  a w s i  le 
dernier analogue c i tÃ en note an chapitre" Cideville. 

2 Exode, chap. vu, vers. 4 2. 
3.  Id., chap. v i n ,  vers. 19. 
4. comment air^ sur l ' f i o d r .  p. 22.  
;i. Nous avons entendu no? respectables missionnaires rt le docteur 
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st,ances alimentaires, jusqu'Ã faire croire, par exemple, hceux 
qui boivent un verre d'eau, qu'ils boivent un verre d'orgeat; 
Ã ceux qui ne tiennent qu'une tasse vide, qu'ils prennent une 
glace ii l'ananas (p. f117) ; soit dans la soustraction imaginaire 
des marches d'un escalier, soustraction qui ne permet plus 
an malheureux somnambule de descendre plus bas ; soit par 
ces barriÃ¨res toujours imaginaires, qu'il refuse de franchir, 
et contre lesquelles il se plaint qu'on lui brise l'estomac. Ã 

(P. ml.) 
Comment ! toutes ces expÃ©rience bouleverseraient le ma- 

gnktisme de M. le docteur Teste? Cet aveu tÃ©moign assurÃ© 
ment de sa complÃ¨t bonne foi, mais il nous permettra de 
lu i  dire Ã notre tour : x Eh quoi ! vous Ãªte docteur en IsraÃ«l 
et vous ignorez toutes ces choses! Ã Mais tout ceci c'est le 
magnÃ©tism en personne, ou plutÃ´ ce sont quelques-unes des 
mille et une fantaisies que le Prott5e imagine. Et le docteur 
Teste de s'Ã©crie encore: Les expÃ©rience que je viens de 
dÃ©crir ne prouvent toutes qu'un seul fait, mais elles le prou- 
vent Ã mon avis d'une, manikre pÃ©remptoir : c'est que positi- 
vement il existe un fluide, et que ce fluide est une substance 
mathielle. Ã (P. U5).  Eh ! mon Dieu, entendons-nous bien. 
Mais certainement il existe dans la nature un fluide, matrice 
et synthhse de tous nos impondÃ©rables fluideslumineux, vital, 
v6hicule et moyen de toutes nos volont&s, de tous nos actes, 
hase de tous les corps, instrument de toutes les &mes, et 
dont les combinaisons diverses, la rÃ©partitio plus ou moins 
parfaite ou viciÃ©e doivent Ãªtr aussi des causes frÃ©quente de 
maladie ou de santk. Sans doute les dkrangements de nos 
facultÃ© mentales, les hallucinations de tous les sens, ne tiennent 
le plus souvent qu'au jeu dÃ©sordonn de ce fluide. Mais encore 

Esdaille nous raconter des faits semblables. L'anneau de Gi$s est donc d e  
tous les siÃ¨cles Suidas ( an  mot .Vagi} nous dit : Ã On appelait m a p  les 
hommes qui savaient s'entourer d'apparitions dÃ©cevantes n et Mercure, 
rlisait-on Ã avait trouvÃ le semet de fxxiner la vue r l ~ s  hommes, au point 
de rendre des personnes invisibles. Ã (Voir Sdlverte, p. SI .';.) 
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une fois, la question n'a jamais Ã©t lÃ ; ce fluide matkriel 
n'expliquera jamais rien k lui touL seul, pas mÃ¨m comme sti- 
roulant de facultÃ© psychologiques. 11 est mÃªm si peu nkces- 
saire que (1 beaucoup de magnÃ©tiseur sinchres et de bonne 
foi, dit M. LOVY, sont tout Ã©tonnÃ d'obtenir la transmission 
de la pensÃ© sans le concours du fluide et de produire t m i e  
espÃ¨c de phÃ©non~Ã¨f~  muynÃ©tique sans magnÃ©tisme Ã (V .  Jour- 
ilcd du MagnÃ©tisme t. I I I . )  

Il y a longtemps dÃ©j qu'un saint doclour de I'Egiise1, 
tout Ã©trange que l'on fut, Ã son kpoque, aux premiers 61;- 
meuls de physique, avait pressenti l'existence de ce fluide, et 
mÃªmec faisait, comme vous, i'iustrumeni nÃ©cessair de tous 
ces faits. Car c'est Ã propos de ces prestiges et des magiciens 
de Pharaon qu'il proclame la nÃ©cessit Ã d'un principe uni- 
versel, rÃ©pand dans tous les Ã©lÃ©ment et qui contient la 
semence de toutes les choses corporelles et sensibles, lorsque 
leursprincipes sont mis en action Ã temps et par des agents 
~onvenables, lesquels agents nÃ©anmoin ne sauraient Ãªtr 
nommÃ© crÃ©ateurs puisqu'ils ne tirent rien du nÃ©an et qu'ils 
diterminent seulement les causes naturelles Ã produire leurs 
effets au dehors. II 

Ainsi donc, mÃªm du temps de saint Augustin, on recon- 
naissait un fluide ; mais encore une fois, qui est-ce qui met en 
jeu ce fluide, d'une manihre si Ã©trangÃ¨ Ã l'action normale 
de la volontÃ© Voilk le problÃ¨me 

Quant Ã cette distinction entre les substances rÃ©elle 
uÃ©Ã© par MoÃ¯s et les substances apparentes, que ses ad- 
wsaires avaient su manifester, tout repose sur elle, et 
c ed lÃ le criterium. Pendant que ceux-ci produisaient des 
hallucinations artificielles, comme nos magnÃ©tiseurs MoÃ¯s 
produisait, lui , des rÃ©alitÃ substantielles , comme , dans 
un ordre plus Ã©levÃ on vit plus tard ~'Egiise opposer 
Ã leurs apparentes transmutations de substance le dogme, 

1 ,  Saint Augustin, Cite de Dieu. 



cette fois-ci burnaturei et divin, de la transsubstantiation 
rÃ©elle 

Donc, le prisonnier de M. Ricard, et certains tÃ©moin cite& 
plus haut, auraient fort bien pu, sans bouleversrr le ma@- 
tisme, c r h r  en apparence el roir naÃ®tr autour d'eux toute 
une mknagerie formidable. 

3. - Un w n d  mugnitiseur h'ullissunt ses mystkres. 

Et les expÃ©rience magiques de M. le baron Du Polel! 
Auriez-vous donc Ã©tÃ messieurs, assez prkvenus contre le ma- 
gnÃ©tism pour n'avoir jamais en la tentation de les suivre ou 
de les entrevoir, pour le moins? Lk vous auriez Ã©t tÃ©moin 
d'effets bien extraordinaires, et tonjours, ce qui est fort essen- 
tiel, en dehors du somnambulisme. 

Lk, vous auriez vu des hommes et des femmes, de tout Ã¢g 
et de tout rang, devenir momentanÃ©men fous ou convulsion- 
naires, non plus cette fois k la suite demagnÃ©tisation directe 
comme aux baquets de Mesmer, car il n'y en a pas l'ombre, 
ni par imitation, car ils sont isolÃ©s mais tout simplement 
parce que le magnÃ©liseu a tracÃ au charbon deux ou trois 
lignes sur le parquet, et que sa volontÃ les entraine ou les 
enchaine forchnent sur ces lignes, ou plus simplement encore 
parce qu'il leur prÃ©sent son miroir magique, sorte de petit 
carton sur lequel il a bien entendu fixer les esprits anz'mauo; 
qui doivent Ã leur tour appeler des esprits ambiants et S e m -  

blables a euxt, afin que des communications s'Ã©tablissen entre 
eux et qu'il en rtisulte une sorte d'alliance. Aussi :L peine le 
voyaii~, qui n'est plus so~niiambule cette fois, mais qui dest 
autre que vous-mÃªme si vous le voulez, ou votre voisin, o u  
votre ami, Ã peine le voyant improvisÃ© disons-nous, a-t-il jetÃ 
les yeux sur ce miroir vraiment fatidique, que son regard se 
fixe, s'enflamnie, que tous ses membres tremblent e t  se dÃ©ro 
bent sous lui, qu'il semble dkvorer des yeux quelque chose 



qui bient6t excite sa fureur ou fait couler ses larmes. jusqu'k 
ce que le magn&l.iseur, ell'rayb lu i -mhe ,  lui ealÃ¨ve souvenL 
ivec la plus grande peine et parfois i ses risques et pkrils, le 
carton fatal dont les esprits animaux,  aidÃ© par les esprits am- 
biants, le fascinent et le possÃ¨dent 

Bien de plus triste, rien de plus dÃ©plorable mais en mÃªm 
temps rien de plus intkressanl, pour celui qui veut sonder la 
question, que de semblables scknes, oh, nous le r6pÃ©loi1s SUM 

so~mambtdisme et sunspasses aucunes, le magnÃ©tism est mis 
i n u  et prouve en m6me temps la toute-puissance de ses effek 
ri l'iiisignifiance de ses procÃ©dÃ ordinaires. 

Aussi M. Du Potet, qui le premier, nous l'avous dit plus 
haut, a ramenÃ la science acadÃ©miqu sur sou terrain par les 
expiriences de l'H6tel-Dieu et par son habile et infatigable 
propagande, M. Du Potet, qui, dans plusieurs ouvrages mal- 
heureusement trop rÃ©pandus avait professÃ les doctrines les 
plus mat&ialisles, e t  par cons4quent les plus opposhes % 
celle des Esprits, M. Du Potet, est-il revenu complÃ©Lerneii 
air ses pas, puisqu'il nous a dit % nous-mÃªme et nous pou- 
vons le rkpÃ©ter Ã qu'Ã ses yeux il y avait de la magie jusque 
dans le plus petit fait magnÃ©tique n et, pressÃ par nous d'ex- 
pliquer ce qu'il entendait par magie, il ajoutait : Ã assistance 
de causes occultes. 11 

Aussi ne serons-nous plus ktonnÃ que, Ã©blou par le nou- 
veau point de vue oÃ il s'est p l a d ,  M. Du Potet prenne au- 
jourd'hui pour devise ce mot d'un somnambule : Ã Ne vous 
itonnez de rien, II et qu'il s'Ã©cri : u Trop longtemps les 
magnÃ©tiseur sont. restÃ© dans le cercle exp&rimental tracÃ par 
nos devanciers. Il faut maintenant le franchir hardimeut, r4- 
solimen t 4. II 

'1. Laissons-le donc dkcrire l u i -mhe  une de ses exphriences ma@-ma- 
gnetiques, apres quoi nous suivrons les progrÃ¨ de ses propres Ã©tonnement 
PL m h e  de son effroi. 

M I R O I R  MAGIQUE.  

, Pour celle opÃ©ralion notis prenons un  murcenu Gi; braise, iiuus l,i,ii(pn< 



Q u e  M. Du Potet cependant ne se fasse pas illusion. Sa 
d6couverte de la force magi-magnÃ©tiqu n'en est pas une; il 

un cercle plein, en ayant soin que toutes ses parties soient noircies. Nos 
intentions sont bien formul6es, aucune hÃ©sitatio dans nos penshes : nous 
voulons que les Esprits animaux soient fixÃ© dans ce petit espace et y de- 
meurent enfermÃ©s qu'ils y appellent des Esprits ambiants et semblables, 
afin que des communications s'Ã©tablissen entre eux, et qu'il en rbsulte une 
sorte d'alliance. L'expÃ©riment une fois attirÃ vers ce point, une pÃ©nÃ©tr 
tion intuilive, duc au rapport qui s'Ã©tablir entre les Esprits qui sont en lui 
et ceux fixÃ© sur le miroir magique, doit avoir lieu; il doit voir les Ã©vÃ©n 
ments et tout ce qui l'inthesse comme s'il Ã©tai dans l'extase ou dans le 
somnambulisme le plus avance, bien que i'experimeute soit libre de ses 
i'aculiÃ© comme de son Ãªtre et  que rien chez lui ne soit enchatne. Ce n'est 
peut-Ãªtr pas lÃ toute notre pensge, mais nous n'avons poiut.de termes pour 
l'exprimer autrement. 

L'opÃ©rateu doit se tenir A distance, sans qu'aucune influence de sa part 
vienne dksormais s'ajouter, se joindre i ce qui a Ã©t fait tout d'abord. Celte 
expÃ©rienc est neuve pour nous comme pour toute l'asscmblke, qui se com- 
pose, ce jour-iÃ  da quatre-vingts personnes. Tous les yeux sont ouverts, 
c'est en plein jour, sur un parquet qui n'a r e p  aucune prÃ©paration qui 
n'est revhtu d'aucun enduit, que le rond est tracÃ© et le charbon qui a servi 
est d6posÃ sur la cheminÃ©e oÃ tout le monde est libre de l'examiner. Aucun 
parfum, aucune parole, enfin rien que ce rond charbonnÃ© et l'occulte puis- 
sance qui y a elÃ ddposde au moment du tracÃ© tracÃ qui a demandÃ quatre 
minutes de prÃ©paratio seulement. Durant ce court espace de temps, des 
rayons de notre intelligence, poussds par d'autres rayons, out formÃ un 
foyer invisible, mais reel; uoui sentons qu'il existe au trouble inconnu que 
nous Ã©prouvons & l'Ã©branlemen de tout noire Ã ª h  plus encore hune sorte 
d'affaissement rksultant de la diminution de la somme de nos forces. Voici 
ce que l'on observe : 

Ã Plain de confiance en lui, sÃ» de l'impuissance de cette magie, un 
homme de vingt-cinq Ã vingt-six ans s'approche du rond fatidique, le consi- 
dere d'abord avec un regard a-isu~e, en examine les circonvolulions, car il 
est inÃ©galemen tracÃ© lÃ¨v la tbte, regarde un instant l'assembl6e, puis re- 
porte ses regards en bds & ses pieds. C'est alors qu'on aperqoit un conimen- 
cernent d'effet : sa tÃªt se baisse davantage, il devient inquiet de sa per- 
sonne, tourne autour du cercle sans le perdre un instant de vue; il se 
penche davaniage encore, se relÃ¨ve se recule de quelques pas, avance (SB 

nouveau, fronce les sourcils, devient sombre et respire avec violence. On a 
alors sous les yeux la scÃ¨n la plus Ã©trange la plus curieuse : i'expÃ©riment 
voit, Ã n'en pas douter, des images qui viennent se peindre dans le miroir; 
son trouble, son Ã©motion plus encore ses mouvements inimitables, ses san- 
glots, ses larmes, sa colÃ¨re son dÃ©sespoi et  sa fureur, tout enfin annonce, 
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n'y a d'autre progrÃ¨ dans ses expÃ©rience que celui d'avoir 
mis h nu, une fois de plus, et plus explicitement peut-Ãªtre la 

prouve le trouble, l'Ã©motio de son %me. Ce n'est point un rbve, un cauche- 
mar, les apparitions sont rÃ©elle : devant lui se dÃ©roul une sÃ©ri d'Ã©vÃ©n 
ments reprÃ©sentÃ par des figures, des signes qu'il saisit, dont il se repaÃ®t 
tanfit gai, tanlÃ  rempli de tristesse, Ã mesure que les tableaux de  l'avenir 
passent sous ses yeux. BientÃ´ mbme c'est le dÃ©lir de l'emportement, il veut 
saisir le signe, il plonge en lui un regard terrible; puis enfin il s'Ã©lanc et 
frappe du pied le cercle charbonnÃ© la poussiÃ¨r s'en Ã©lÃ¨v et l'opÃ©rateu 
s'approche pour mettre fin Ã ce drame rempli d'Ã©motion e l  de terreurs. 
Pour un instant, on craint que le voyant n'exerce sur  l'opÃ©rateu un acte de  
violence, car il le saisit brusquement par la t h ,  et l'Ã©trein avec force : 
quelques paroles affectueuses et les procidÃ© magnÃ©tique apaisent, calment 
lime duvoyant, et font rentrer dans leur lit ces courants vilaux dÃ©bordÃ© 

On entraine dans une piÃ¨c voisine l'expÃ©rimentÃ mais. avant qu'il ait 
repris entierement ses sens, on lui Ã´t le souvenir de ce qu'il a vu, et  l'on 
achbve de le calmer. II ne lui reste bientÃ  qu'une douleur dans la partie 
supÃ©rieur du &ne, qui disparaÃ® d'elle-mbme au bout d'une demi-heure. 
MalgrÃ tout, il conserve une vague pensÃ©e une prÃ©occupatio de l'esprit ; il 
cherche Ã se rappeler; il sent qu'il s'est passÃ en lui quelque chose d'Ã©trange 
rnaia, quoi qu'il fasse, sa mbmoire ne peut lui fournir un trait, une figure de 
tout ce qu'il a vu : tout est confus en lui, et les interrogations nombreuses 
qu'il subit n'amÃ¨nen aucune revelation. 

Ã Rhons-nous? sommes-nous nous-mÃªm sous le charme d'une illusion? 
Avons-nous bien vu ce que nous venons de dÃ©crire Oui ! oui 1 nous l'avons 
vu, saisi, plein de calme et de raison; tout est rÃ©el et  nous restons bien au- 
dessous de la vÃ©ritÃ ne pouvant entiÃ¨remen la peindre dans ce rÃ©cit car 
les mots nous manqueni, quoique noire mÃ©moir soit fidÃ¨le 

Ã Cette expÃ©rienc a portÃ dans tous les esprits la conviction qu'une 
dÃ©couvert venait de se rÃ©vÃ©le et que le magnelisme allait certainement 
s'ouvrir une nouvelle route. Les faits dÃ©j si curieux offerts par le somnam- 
bulisme sont dÃ©passÃ© car ici l'homme est Ã©veillÃ Ã 

Maintenant, messieurs les savants, discitlez longuement; savamment sur  
la des miroirs magiques de l'antiquitÃ© rien de mieux; mais 
auparavant, venez donc voir un moment ce que c'Ã©tai et  ce que cela est. 

Ã Ces miroirs, dit un savant, n'ont pu avoir un usage naturel ... ils peu- 
vent servir Ã©galemen Ã faire apparaÃ®tr les anges et les archanges, et h 
obtenir d'eux les choses qu'on dÃ©sir ... On parfumera le miroir, on jeÃ»ner 
pendant sept jours, on gardera la plus sÃ©vÃ¨ retraite; on chargera ensuite 
quelqu'un, un homine, une femme, un enfant, n'importe, de tenir le miroir ... 
Aussit6t l'ange se montrera dans le miroir e t  l'on pourra lui exposer ses 
demandes (.tIoÃ¬â€¢,Ã¬tÃ¬? musutmans, par M .  Reinaud, p. 401 ). Il esL pro- 
baille qu'il se passe encore quelque chose de semblable sur ces miroirs que 

M ~ N ,  FLUID. (UN VOL, 1 13 
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nullit6 des thkories rationnelles magnÃ©tiques et  d'avoir d& 
inontrÃ© uiie fois de plus encore, qu'il faut autre chose que 
des fluides mathriels ou des manifestat,ions psychologiques 
pour donner le dernier mot de i'arl, qu'il professe, der- 
nier mot que le plus humble sacristain de la plus modeste 
Ã©glise ou le  berger de son village, connaissait peut-btre, 
avant lui. 

Il a beau nous dire que Ã c'est un fluide, Ã et que ce fluide 
ne saurait Ãªtr autre chose que cette production singuliÃ¨re 
rÃ©sulta de l'air que nous respirons et des matÃ©riau divers 
qui le constituent Ã ( t. I X ,  p. 613) ; il a beau s'Ã©crie : 
ci Pourquoi voulez-vous faire intervenir je ne sais quelles 
divinitÃ©s pour des Å“uvre si simples? pour moi, l'agent 
n'est autre que celui des mouvements;. . . Ã (t .  IX-, p. 603) 
tout cela peut Ãªtr e t  mÃªm est vrai jusqu'k un certain point 
(plus tard nous verrons comment) ; mais toute la vbritÃ n'est 
pas lÃ  et le problÃ¨m ne varie pas; il est toujours ainsi 
posÃ : Pourquoi ce principe des mouvements, que nous possÃ© 
dons tous apparemment, ne nous rend-il thaumaturges ou de- 
vins que sous le drapeau magnÃ©tique abstraction faite de 
tout somnambulisme et mÃªm de tous procÃ©dÃ© comme on 
peut le voir dans la note prkcÃ©dente Et si la puissance et 
la surintelligence magnÃ©tique &aient Ã i'Ã©ta latent dans 
ce principe des mouvements, qui donc investit M. Du Potet 
'du talent de les faire jaillir et parler? Comment donc s'y 
prend-il pour garrotter cc ProtÃ© et le forcer Ã s'expliquer? 
Tout est lÃ  

Maxwel disait, il y a plus de trois cents ans, Ã propos des 
m&mes faits : 11 Tout consiste A s'emparer du fluide univer- 
sel. II Mais s'il Ã©tai universel, pourquoi donc s'en emparer? 

le prbtre indien remet aux suites au moment 06 elles montent sur le bdcher, 
et dans lequel elles voient toutes les transmigrations passÃ©e et futures de 
leur Ã me De lÃ ce calme prodigieux, cette sArÃ©nit jusqu'Ã la fin du sup- 
plice, devant lesquels s'est extasic plus d'un voyageur moderne. (Voir entre 
autres un rhcit insÃ©r dans la Revue britannique de 4815.) 



Et s'il le fallait absolument, comment donc s'en emparer? 
La question est encore la mÃªm aujourd'hui. 

Aussi M. Du Potet ne peut-il plus faire un seul pas en 
avant sans rencontrer la nkgation de son rationalisme, et rien 
n'est vraiment plus curieux que le dÃ©sarro profond de tous 
ses enseignements, en prÃ©senc des nouveaux faits qui le dÃ© 
bordent de toutes parts, soit & l'Ã©tranger soit autour de lui, 
soit dans ses propres mains. 

Ainsi, tantÃ´ nous l'entendons s'Ã©crie : Ã Plus de  doute, 
plus d'incertitude, la magie est retrouvke ... Je skpare de moi 
une force, il y a Ã©missio ... Cette force est rkelle, quoique non 
visible encore. DbposÃ© sur un corps quelconque, elle s'y fixe 
comme une essence, puis bientÃ´ elle exerce son action sur ce 
qui l'environne, et la magie commence, c'est-&-dire que des 
phÃ©nomÃ¨n extraordinaires viennent nous frapper d'Ã©ton 
nement; ce n'est pas ce que nous avons voulu qui se manifeste ; 
non, nous sommes tout b fait Ã©tranger dbs lors Ã ce qui se 
passe Ã ( t .  VIII, p. 440 et 188). 

TantÃ´ il renouvelle la mÃªm injonction : (1 N'ayez pas, 
dit-il, la prÃ©tentio d'agir par vous-mÃªme cela nuirait Ã l'ex- 
pirience et en dÃ©naturerai les rÃ©sultat Ã (t. VITI, p. 245). 

Plus loin, Ã propos d'un peu de poussiÃ¨r qu'il a ramassÃ© 
dans un cimetikre, et Ã l'inspection de laquelle ses voyants 
improvisÃ© aper~oivent cinq squelettes et les dÃ©crivent il 
s'Ã©cri : Ã Non, non, il y a ici quelque chose qui dÃ©pass 
notre raison ; le SURKAIUREL se montre, lorsque je voudrais 
en nier l'existence Ã ( t .  VIII, p. 263). 

... Ai-je bien vu, d i t 4  ailleurs, ces Ã©trange choses, les 
ai-je vues en plein jour, oflertes Ã mes regards par des gens 
qui n'avaient point pris d'opium? Je le certifie, et des cen- 
taines de personnes appuieraient au besoin mon tÃ©moignagel 

4 .  Tout Paris pouvait se rendre Ã ces conErences dominicales. Nous y 
avons 6th souvent nous-mbme dans le but unique d'observer les faits avec 
soin. Que de fois n'y fÃ¹mes-nou pas attristÃ© effrayÃ mbme, eu voyant des 
\ieillards de notre connaissance, occupant un rang trÃ¨s-distingu dans le 
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Les sujets soumis aux Ã©preuve sont-ils malades et en proie 
h quelque accÃ¨ de fiÃ¨vr ? Pas le moins du monde ; ils se 
portent parfaitement. Font-ils du moins des Ã©tudes des 
recherches sur les choses occultes? Nous pouvons garantir 
qu'ils sont tout Ã fait Ã©tranger Ã cet ordre de travaux. Mais 
encore, ils ont 4th soumis Ã de nombreux accÃ¨ de somnam- 
bulisme magnÃ©tique et le magnÃ©tiseu a pu leur inoculer ses 
propres idÃ©es Il n'en est rien absolument ; aucun prÃ©cÃ©den 
aucune frÃ©quentation si ce n'est pendant la skance 1, et je 
puis affirmer que ce que voient les magnÃ©tisÃ n'est pas dans 
m a  pensÃ©e par une bonne raison, c'est que mon esprit n'a 
jamais pu croire, jusqu'Ã ce jour, aux prodiges surhumains 
de la magie, et que ma surprise Ã©gal celle de tout assistant II 

(t. VIII, p. 260). On voit qu'il y a un pas immense de 
franchi. 

Mais Ã©coute ; voila, qu'il nous promet Ã prÃ©sen la r&v& 
lation d'un secret, et qu'il se demande en tremblant s'il est 
sage de rhei l ler  l'esprit de Python et d'apprendre aux 
hommes oh i l  repose. u ... Un instinct secret, ajoute-t-il, ma 
conscience, me crie que je fais mal de toucher Ã ces choses Ã 

(t. VIiI,  p. 260). 
Aussi, de temps en temps pousse-t-il un cri d'effroi, et 

maudit-il jusqu'au somnan~bulisme lui-m6me ; mais bientbt, 
accule par une masse de faits de plus en plus pressants, 
obligÃ de convenir que le magnÃ©tism et  le somnambulisme 
ont presque toujours prÃ©lud aux manifestations Ã©videmmen 
surnaturelles d'AmÃ©rique stimul6 peut-Ãªtr par cette annonce 
toute rÃ©cente que M. Jos. Barthet, magnÃ©tiseu de la Nou- 
velle - OrlÃ©ans aurait dÃ©couver dans l'ordre moral et phy- 
sique le moyen formel et positif d'entrer en rapport avec le 

monde, se livrer, malgrÃ leurs quatre-vingts ans, 2 cesexpiirimentations for- 
midables qui, en agitant tous leurs membres, semblaient htre pour eux le 
signal ou plutÃ´ le dÃ©bu des derni&-es convulsions1 

4 .  Le magnÃ©tism n'a donc d'action que sur  ceux qui s'y exposent ou y 
consentent. 
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monde invisible 1, et, dans tous les cas, se rappelant qu'il a 
promis la rÃ©vdlatio d'un secret, il se dÃ©cid et brÃ»l ainsi ses 
vaisseaux : 

Ã Il me semble entendre des magnÃ©tiste dire ; Ã Bah! 
est-ce que tout n'est pas dkouvert?  N'avons-nous pas le 

Ã somnambulisme et l'extase? Que peut-il y avoir de plus? 1) 

u IL Y A CE QUE vous N'AVEZ PAS DEVINÃ ; car, marchant 
Ã tÃ¢ton comme des colins-maillards, ce qui Ã©tai Ã cÃ´t de  
mus, ce qui vous touchait, vous ne le voyiez point. - Mais 
qu'est-ce donc enfin? - Je vais livrer ce grand secret Ã 
~otre  pÃ©nktratio : PAR UNE SORTE D'Ã‰VOCATIO MENTALE, 

FUI U N  APPEL MYSTÃ‰RIEUX L'ESPRIT QUE VOUS EVOQUEZ, ayant 
besoin pour communiquer avec les mortels de se servir des 
organes de ceux-ci, s'empare sans plus de facon de leur domi- 
cile, et fait bientÃ´ mouvoir les bras, la main, et celle-ci 
trace sur le papier, sans que le cerveau soit de la partie, les 
rÃ©ponse aux demandes que vous avez adressÃ©e 2. 1) 

On ne saurait Ãªtr plus clair et plus franc. Quant aux 
scrupules, ou plutÃ´ aux terreurs &prouvÃ©e tout Ã l'heure par  
le successeur de Mesmer, voyons si elles ne seraient pas lar- 
gement justifiÃ©e dans un trbs-explicite et dernier passage. 

(1 Qu'une trombe renverse et kparpille les habitations, 
qu'elle dÃ©racin les arbres sÃ©culaire et  les transporte au loin, 
qui s'en Ã©tonn maintenant ? 

(( Mais qu'un Ã©lÃ©men inconnu dans sa  nature, secoue 
l'homme et le torde comme l'ouragan le plus terrible fait du  
roseau, le lance au loin, le frappe en mille endroits k la fois, 
sans qu'il lui soit permis d'apercevoir son nouvel ennemi et  
de parer ses coups, sans qu'aucun abri puisse le garantir de 

1. Voyez le Journal du MagnÃ©tism du 20 novembre 4 852. 
2. Ceci fait allusion aux attestations de M. et Mn" Simmons, qui ont tan 

occupÃ©l'Amerique comme nous le verrons plus loin, et entre autres & celle 
du crayon mystÃ©riem qui Ã©crivai tout seul et devant eux des lettres en- 
tiÃ¨re transcrites avec le style et l'Ã©criture et signees du nom d'un fils qu'ils 
yenaient de perdre et qu'ils regrettaient profondÃ©ment (Voyez i ce sujet les 
journaux amÃ©ricain de la fin de cette dernihre annÃ©e. 



294 F A I T S  T R A N S C E N I I A K T S .  

cette atteinte Ã ses droits, Ã sa libertÃ© L sa majestÃ© que cet 
Ã©lÃ©me ait des favoris et semble pourtant obÃ©i i la pensÃ©e 
Ã une voix humaine, Ã des signes tracÃ©s peut-Ãªtr Ã une 
injonction, voilÃ ce que l'on ne peut concevoir, voilÃ ce que 
la  raison repousse et repoussera longtemps encore ; voilÃ pour- 
tant ce p e  je crois, ce que j'adopte; voilÃ ce que j'ai vu, et, 
je le dis rÃ©sdÃ»men ce qui est une vÃ©rit pour moi A JAMAIS 

DEMONTRÃ‰E 

Ã J'ai senti les atteintes de cette redoufa6k puissance. Un 
jour qu'entourÃ d'un grand nombre de personnes je faisais 
des expÃ©rience dirigÃ©e par des donnÃ©e nouvelles qui 
m'Ã©taien personnelles, cette force- - U N  AUTRE DIRAIT CE 

D ~ M O N  -, Ã©voquÃ© agita tout mon Ãªtr ; il me sembla que 
le vide se faisait autour de moi et que j'Ã¨tai entour15 d'une 
vapeur ligÃ¨remen colorÃ©e Tous mes sens paraissaient avoir 
doublk d'activitÃ© et, ce qui ne pouvait Ãªtr une illusion, mes 
pieds se recourbaient dans leur prison, de maniÃ¨r h me faire 
Ã©prouve une trÃ¨s-viv douleur, et mon corps, entraÃ®n par 
une sorte de tourbillon, Ã©tait malgrÃ ma volontÃ© contraint 
d'obÃ©i et de flÃ©chir D'autres Ãªtres pleins de force; qui 
s'Ã©taien approchÃ© du centre de mes opkrations magiques, 
pour parler en sorcier, furent plus rudement atteints; il fallut 
les saisir Ã terre, oÃ ils se dÃ©battaient COMME S'ILS EUSSEST 

ETÃ P R ~ S  DE RENDRE L'AME. 

Le lien Ã©tai fait, LE PACTE C O N S O M M ~  ; une puissance 
occulte venait de me prÃªte son concours, s'Ã©tai soudke avec 
la force qui m'Ã©tai propre, et me permettait de voir la 
lumiÃ¨re 

C'EST AINSI QUE J'AI DECOUVERT LE CHEMIN DE LA TRAIE 

MAGIE. Ã 

VoilÃ donc oÃ en est arrivÃ© en '1853, Ã Paris, ce mÃªm 
magnÃ©tism qui dÃ©butait en U 8 k ,  par l'athÃ©ism et la 
nÃ©gatio de toutes les puissances spirituelles. M.  Arago a 
donc quelque raison de nous dire ( 1  qu'on n'a pas le droit 
d'invoquer le fameux rapport de 1784 contre le somnambu- 
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I m e  moderne, attendu que la plupart des phhomÃ¨ne 
;roupÃ© aujourd'hui autour de ce nom n'&tient ni connus, 
111 annoncÃ© en 178i ... et  que le physicien, le mÃ©decin le 
qmple curieux, qui se livrent aujourd'hui Ã des expÃ©rience 
de somnambulisme ..., P Ã ‰ N ~ T R E K  DANS [IN MONDE EKTIÃˆBE 

MENT ! \ouv~t . t ,  dont ces savants illustres ne soupqonnaient 
pas mÃªm l'existence 4. n 

Oui, monsieur Arago, rien n'est plus vrai, ils commencent 
Ã y pÃ©nÃ©tre et  vous venez d'avoir un lÃ©ge aperGu de ce 
monde, pour peu que vous ayez Ã©cout l'organe le plus avancÃ 
et le plus accrÃ©dit du magnÃ©tism moderne, celui, en un 
mot, que vos savants collÃ¨gues convertis Ã la nouvelle science, 
Ã savoir les Reichenbach, les Gregory. les Elliot~on , etc., 
adoptent comme dÃ©positair et propagateur de leurs m u -  
velles idkes. VoilÃ donc oÃ en est arrivÃ le maftre, celui qui 
se pose en successeur de Mesmer. Maintenant. libre Ã vous, 
monsieur Arago, de sacrifier toute la, premiÃ¨r p6riode du 
magnÃ©tism Ã la seconde, et de rÃ©clame pour celle-ci toute 
la tolÃ©ranc philosophique que vous refusez Ã celle-1%; mais 
sachez bien que vous donnez ici dans l'erreur la plus incon- 
sÃ©quente puisque vous prenez pour une grande diffÃ©renc de 
fond une simple diffÃ©renc de symptfimes. 

Soyez-en bien persuadÃ© au lieu d'Ãªtr un nouveaumonde, 
c'est toujours le mÃªm monde; mais, pour bien le com- 
prendre, il vous faut ti  votre tour changer le vÃ´tre et si vous 
nous rÃ©ponde que celui dans lequel nous voulons vous intro- 
duire n'existe pas. nous vous rÃ©pÃ©tero : Ã CELUI QUI, EN 

DEHORS DES MATHEMATIQUES PURES, PI~ONOACE LE MOI W ~ S -  

sz6le MANQLE DE PRLDENCE, Ã et ces paroles Ã©manen d'une 
autorilÃ trop haufe pour que vous puissiez les rÃ©cuqer (Voyez 
h a i r e  de 1853, paroles de M. Arago sur Bailly.) 

Quant Ã M. Du Potet, dont nous bÃ©nisson du reste la 
franchise, ne pÃ¨che-1-i pas Ã son tour contre toute logique, 

'1. Annuaire du, Bureau des longitudes pour 4 853 
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et qui  pis est contre toute justice, lorsqu'il tonne contre les 
vieilles superstitions, la croyance aux prÃ©tendu sortilÃ©ges etc.? 
Lorsqu'un homme foudroie un incrÃ©dule en l a n ~ a n t  sur lui 
une force Ã©voquÃ© ... et  lorsqu'il ajoute : fi Les jambes de ce 
jeune homme flÃ©chissen Ã l'instant, une sueur froide le couvre, 
il succombe, on soutient son corps, oÃ il semble ne rester que 
la chaleur ;. .. mais, changeant brusquement la position de 
l'?xpbrimentÃ© nous le soutenons, SUR UN SIGNE DIFFÃ‰REN DU 

PREMIEB.; petit Ã petit il revient k lavie, ... etc. Ã (t. VIII, 
p. 65); cet homme, disons-nous. cet homme qui tance ainsi 
les sorts, a-t-il bien le droit de nier encore les sortilÃ©ges et 
d'appeler vieilles superstitions les doctrines salutaires qui fou- 
droyaient aussi ce qui rÃ©voltai tout Ã l'heure jusqu'Ã sa propre 
conscience ? (Ibid.)  

Au reste, ces faits de magnÃ©tism transcendant ne sont 
pas rÃ©servÃ Ã M. Du Potet; il est peu de magnÃ©tiseur qui 
ne soient parfois restÃ© confondus devant un Ã©car subit, de- 
vant une sortie folle de l'agent qu'ils maniaient tous les 
jours, et qu'ils avaient cru jusque-lÃ le plus raisonnable du 
monde. 

C'Ã©tai lÃ ce que presque tous les chefs entendaient par 
ces faits que, suivant eux, K il n'Ã©tai pas encore temps de 
divulguer, et qui devaient plus tard abÃ®me tous les systÃ¨me 
requs. Ã 

Faut-il, prbsent, messieurs, parler de faits magnÃ©tique 
bien autrement surprenants? Faut-il, par exemple, vous par- 
ler de T R ~ X S P O R T S  DANS LES AIRS opÃ©rÃ par un mÃ©deci de 
notre connaissance, le docteur Ch ... ? Faut-il vous parler 
de. ..? Non, car vous ne le croiriez pas; a vous n'Ãªte pas en- 
core assez forts pour porter toutes ces choses, Ã et cependant 
vous ne feriez, en les croyant, qu'accepter la rÃ©pÃ©titio aux 

1. Ã Nous ne pouvons plus en douter, dit-il ailleurs, ce que nous prat,i- 
quons aujourd'hui, c'est prÃ©cisÃ©me ce qui se trouve dÃ©fend b toutes les 
pages de la Bible, et ce que les prbtres de tous les sibeles ont  si sÃ©vÃ¨reme 
r4prime. Ã 



portes de Paris$, d'un fait qu'un pieux missionnaire, citÃ 
dans l'un de nos derniers chapitres, avait observÃ prÃ¨ de  
Kanton, et qu'il vous garantissait en ces mots: Ã Au moment 
Ã ™ u l a i  le baptiser, JE LE vis sur-le-champ transport6 Ã 
une grande distance par une puissance invisible. 11 (Voyez 
chapitre II, 2' partie.) Et puisque le bon missionnaire ajoutait 
que Ã ces faits n'&aient pas rares dans les pays idolitres, 
et qu'il n'Ã©tai pas seul Ã les avoir observes, Ã pourquoi 
ne voudriez-vous pas que la mÃªm puissance ait pu les rÃ© 
pÃ©te une fois de plus aux portes d'une grande ville, dans 
laquelle elle compte tant d'adorateurs, de ministres et d'in- 
crÃ¨dules 

Mais encore une fois, vous n'Ãªte pas assez forts, mes- 
sieurs, et la mÃªm raison nous oblige h ajourner jusqu'aux 
jours de votre Ã©mancipatio intellectuelle d'autres faits qui, 
sans Ãªtr magnÃ©tiques se relient peut-Ãªtr Ã ceux-ci, faits 
bien autrement importants encore, puisqu'ils vous donneraient 
le mot, la clef de quelques flÃ©au dÃ©solants qui viennent pÃ© 
riodiquement jeter la consternation dans nos populations et 
braver la vigilance des magistrats. 

Magn6tisme ultra-spiritualiste. - Invocation de la sainte Vierge et des anges. 
-Le docteur Billot. - Sa controverse avec Deleuze. - Deleuze SC rend 
ses raisons. - Apport miraculeux d'objets matÃ©riels - Protestation catho- 
lique du docteur Billot sur sa propre doctrine. 

4.  - MagnÃ©tism illuminÃ© 

Mais, de ce que le magnÃ©tism vient de se montrer Ã 
nous dans toute sa franchise et sous son jour le plus sus- 
pect, est-ce Ã dire pour cela qu'il en soit toujours de 

4 ,  Aux Batignolles, en  plein midi, mais visible seulement pour les initiÃ©s 
au milieu desquels la transportÃ© venait tomber. 

2. Il ne s'agit pas ici de maladies. 
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mÃªme et qu'il ne nous apparaisse jamais sous un aspect plus 
consolant ? 

Non certes, car il est telle autre de ses formes qui 
semble pour le moins inspirÃ© et presque sanctifiÃ© par un es- 
prit tout contraire (peut-Ãªtr n'en est-elle que plus dange- 
reuse) ; nous voulons parler de ce magnÃ©tism spÃ©cial qu'on 
appelle spiritualiste, et qui nous paraitrait mieux dkfini MA- 

GNÃ‰TISX ILLUMINI?. 

Le mesmÃ©rism comptait bien peu d'annÃ©es que dÃ©j il 
pouvait dire comme Tertullien aux paiens : Ã Voyez, nous 
sommes d'hier, et voilÃ que nous remplissons vos bourgs et 
vos ci&, etc ... Ã Oui, dÃ©jÃ et malgrÃ la double condamna- 
tion des AcadÃ©mie parisiennes, il couvrait une partie de l'Eu- 
rope. L'Allemagne surtout et la SuÃ¨d avaient adoptÃ© avec 
leur enthousiasme ordinaire, un art qui s'harmoniait merveil- 
leusement avec leur caractÃ¨r et leur gÃ©nie mais, comme 
cela devait Ãªtr encore, l'imagination des hommes du Nord 
ne tarda pas Ã faire subir une sorte de mktamorphose Ã ce 
nouveau-nÃ du philosophisme moderne; gr&ce Ã elle, tout 
l'appareil physique de la chose disparut trÃ¨s-promptement 
les passes elles-mÃªmes regardÃ©e comme l'enfance de l'art, 
furent relÃ©gube parmi les vieux errements d 'un matÃ©rialism 
grossier, et, pour une grande partie des adeptes, tout finit 
par se rapporter uniquement k la priÃ¨r et Ã la foi. 

Selon les auteurs de cette doctrine1, dit Deleuze, qui en rend 
compte sans l'adopter (Histoire critique, etc., t .  I I ,  p. 295), 

ce qu'il y a de physique dans le magnÃ©tism n'est que secon- 
daire et instrumental ; ce qui en fait le principal est de l'ordre 
moral et spirituel. I l  y a deux maniÃ¨re de magnktiser; l'une 
physique, l'autre surnaturelle. Le principe qui donne de l'ac- 
tivitÃ Ã la premikre, c'est le dÃ©si du magnÃ©tiseu d'opÃ©re 
sur le malade, et la confiance qu'il a en lui-mÃªm ; le principe 
de l'autre, c'est, le mÃªm dÃ©sir mais soumis 2. la volonth de 

4 .  Celle de la SociÃ©t exÃ©gÃ©tiq de Stockholm. 
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Dieu, dont le magnÃ©tiseu in~plore la bhÃ©diction si toutefois 
la guirison est conforme aux vues de la Providence, dans 
laquelle il met toute sa confiance. Le dÃ©si de l'un n'a en vue 
que le bien naturel ; l'autre a principalement en vue le bien 
spirituel qui en est l'Ã¢me et qui, seul, peut le rendre utile, 
les maux physiques Ã©tan la suite du mal moral. L'homme, 
par l'usage qu'il fait de son libre arbitre, se dispose Ã rece- 
voir des influences de vertu par les anges, ou de vice et de  
folie par les dÃ©mons et toutes les maladies sont la suite des 
influences que l'homme s'attire de l'enfer par ses passions 
dÃ©rÃ¨glke Il serait contraire Ã l'honnÃªtet et Ã la charit,6 de  
faire aucune application de ce principe aux individus. L a  
magnÃ©tisatio est un acte dont le d6sir du magnÃ©tiseu pour 
le bien du prochain est le moteur, et dont l'effet est d'6carter 
l'influence des esprits de maladie. Il y a mÃªm quelque ana- 
logie entre le magnÃ©tism et l'imposition des mains dont le 
Seigneur accorda le don aux membres de son figlise du 
temps des apGtres, et dont la promesse semble n'Ãªtr pas bor- 
nÃ© aux premiers chrÃ©tiens comme on le voit par les termes 
de cette promesse : N Ce sont ici les miracles qui accompa- 
meront ceux qui auront cru;  ils imposeront les mains aux 
malades, et ceux-ci seront guÃ©ris Ã Tant que les magnÃ©tisÃ 
ont des paroxysmes douloureux, on voit que t'esprit de mala- 
die est encore prksent, mais ce dernier ne peut parler par 
l'organe du malade. Ainsi, lorsque celui-ci devient somni- 
loque, c'est la preuve (et quelle preuve!) qu'un esprit tut& 
laire a chassÃ l'esprit de maladie, ou qu'il a du moins domptÃ 
son influence, e t  que c'est lui qui parle par l'organe du ma- 
lade. Lorsque le mauvais esprit est chassÃ© il a,rrive souvent 
que des esprits de diffÃ©rent ordres et plus Ã©clairÃ les uns que 
les autres se succÃ¨den chez le somniloque. .. Le somnambu- 
lisme enfin est un Ã©ta d'extase, pendant lequel sont rÃ©vÃ©lk 
des vÃ©ritÃ plus ou moins sublimes, que l'homme ne pourrait 
dÃ©couvrir livrÃ Ã lui-mÃªm et dans son Ã©ta naturel.. . Je crois 
inutile, ajoute Deleuze, de  m'appesantir plus longtemps sur 
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ce systÃ¨me dont les membres de la SociÃ©t exÃ©ggtiqu voient 
la preuve dans l'Ã‰criture dans les discours des somnambules 
et surtout dans les Ã©crit de Swedenborg, qu'ils regardent 
comme inspirÃ© de Dieu. II 

VoilÃ quel Ã©tai le programme de cette sociÃ©tÃ et Deleuze 
est bien loin de prÃ©tendr qu'elle restht, comme efficacitÃ cu- 
rative, en arriÃ¨r de celle de Paris; au contraire, il reconnaÃ® 
ailleurs* que, Ã si elle portait des fruits beaucoup plus prÃ© 
cieux et plus abondants que les autres, c'Ã©tai Ã la confiance 
et Ã la foi qu'elle le devait. 1) 

Quoi qu'il en soit, ces thÃ©osophe du Nord ne restÃ¨ren 
pas sans Ã©ch dans notre France. A Paris mÃªme une sociÃ©t 
semblable n'avait pas tardÃ Ã s'Ã©tablir et l'on sait qu'elle Ã©tai 
prÃ©sidt par la duchesse de Bourbon, princesse aussi distin- 
guÃ© par la supÃ©riorit de son esprit que par le saint Ã©cla de 
ses vertus. 

Lyon suivit bientht l'exemple de la capitale; plusieurs 
villes du DauphinÃ et du midi de la France, Avignon entre 
autres, eurent aussi leurs sociÃ©tÃ mystiques, leurs magnÃ©ti 
seurs ascÃ©tiques tranchons le mot, leurs illuminÃ©s 

Mais qu'est-ce donc qu'on entend par ce mot? et que pour- 
raient avoir de commun des esprits vÃ©ritablemen illuminÃ© 
avec les esprits vÃ©ritablemen entÃ©nÃ©br que nous plaignons 
depuis si longtemps? 

Il est curieux, Ã ce sujet, de se rappeler les paroles d'un 
homme illustre, le comte de Maistre, qui  les a vus de bien 
pr&, et qui se trouvait, par la nature de son gÃ©ni et i'ortho- 
doxie de sa foi catholique, dans le milieu le plus favorable 
pour les bien juger. Ã‰coutons-l : u Vous avez donc dÃ©cidÃ 
ment peur des illuminÃ©s cher ami. Ã©crivait-i ; mais je ne crois 
pas, Ã mon tour, Ãªtr trop exigeant si je demande huinble- 

1. Examen des doctrines mystiques. Tl faut savoir encore que, d'aprÃ¨ 
la SociÃ©t de Stockholm, tous ces somnambules Ã©taien inspirÃ© par les &tes 
des tripasst%, superstition que nous allons voir renaitre tout Ã l'heure en 
AmÃ©rique en Allemagne et en France. 



ment que les mots soient dÃ©finis et qu'on ait enfin l'extrÃªm 
bontÃ de nous dire ce que c'est qu'un illuminÃ© afin qu'on 
sache de qui et de quoi on parle, ce qui ne laisse pas que 
d'Ãªtr utile dans une discussion. On donne ce nom d'illuminÃ© 
i ces hommes coupables qui os&rent, de nos jours, concevoir 
et mkme organiser en Allemagne, par la plus criminelle asso- 
dation, l'affreux projet d'Ã©teindr en Europe le christianisme 
et la souverainetÃ© On donne ce mÃªm nom au disciple ver- 
tueux de Saint-Martin qui ne professe pas seulement le chris- 
tianisme, mais qui ne travaille qu'Ã s'Ã©leve aux plus sublimes 
hauteurs de cette loi divine. Vous m'avouerez, messieurs, 
qu'il n'est jamais arrivÃ aux hommes de tomber dans une 
plus grande confusion d'idÃ©es Je vous confesse mkme que je 
ne puis entendre de sang-froid, dans le monde des Ã©tourdi 
de l'un et de l'autre sexe, crier Ã l'illuminisme, au moindre 
mot qui passe leur intelligence, et avec une lÃ©gkret et une 
gnorance qui pousseraient Ã bout la patience la plus exer- 
c i e l .  II 

D'oÃ venait, messieurs, cette incertitude et ce double point 
de vue chez le comte de Maistre, sinon de ce qu'il avait Ã©tu 
i la question et qu'il savait parfaitement que l'illuminisme 
et la pihtÃ marchaient souvent dans les mÃªme voies, tout en 
arrivant plus souvent encore Ã des rÃ©sultat bien diffÃ©rents 
C'est qu'il savait aussi combien mÃ©riten ordinairement d'in- 
dulgence les illusions basÃ©e sur des aspirations gÃ©nÃ©reus ; 
c'est qu'enfin il aspirait lui-mÃªm Ã cette Ã©poqu entrevue par  
son gÃ©nie oÃ n la science actuelle devait Ãªtr incessamment 
honnie par une postÃ©rit vraiment illuminÃ©e qui parlerait de 
notre stupiditÃ actuelle comme nous parlons aujourd'hui de la 
superstition du moyen Ã¢g 2 .  11 

Ainsi, pour le comte de Maistre, l'illuminisme &tait l'initia- 
tion ou l'entrÃ© dans cette route, simple d'abord, mais bientbt 
b deux voies : une bonne et une mauvaise, l'une remplie de 

4. SoirÃ©es t. II, p. 329. 
i, Ibid., p. 278. 
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grÃ¢ces l'autre parsemÃ© d'Ã©cueils port de salut pour les uns, 
port dÃ©sastreu pour les autres; c'Ã©tait en un mot, le com- 
merce plus ou moins orthodoxe, plus ou moins tÃ©nÃ©bre 
avec les puissances surnaturelles et avec ce monde des Esprits 
Ã la croyance duquel nous allons tous nous trouver ramenÃ© 
tout Ã l'heure. 

Reste A savoir maintenant dans laquelle de ces deux 
classes d'illuminÃ© il eÃ» placÃ ceux dont nous nous entrete- 
nons en ce moment. 

Voyons donc un peu ce qui se passait dans cette derniÃ¨r 
sociÃ©t des thÃ©osophe d'Avignon. Nous extrayons ce frag- 
ment dc procks-verbal d'une lettre particuliÃ¨r Ã nous adresshe 
par le chef de l'Ã©col : 

Ã Le directeur fait Ã haute voix, les sociÃ©taire Ã©tan 
rÃ©uni el tous Ã genoux, la priÃ¨r suivante et gÃ©nÃ©ra : 

f u Dieu tout-puissant, - Dieu bon, - qui remplissez et gouvekniz 
t l'immensite des mondes que vous avez crÃ©Ã© -que votre saint nom soit 
u loub, que votre volontÃ soit faite, - que tout ce qui reÃ§u votre souffle 
Ã immortel respecte et suive votre sainte loi ; - conservez-moi la santÃ de 
Ã l'esprit, afin que je ne cesse de vous glorifier, et  celle du corps pour tra- 
Ã vailler, secourir les miens, aider mon prochain et servir ma patrie. -le 

suis homme et faible, donnez-moi la force d'eviter le mal; si je succombe, 
u donnez-moi le repentir. -No punissez point Ã cause de moi mes ennemis, 
N auxquels je pardonne, etc., etc. D 

IC On rÃ©cit ensuite le Veni Creator et le psaume LVII: 

Exsurqat Deus, et dissipentur inimici ejus, etc., afin d'Ã©loigne 
l'adversaire. 

Jusqu'ici tout paraÃ® irrÃ©prochabl ; c'est le droit de, 
rÃ©unio catholique exercÃ dans toute sa plhi tude et toute sa 
puretÃ© 

Mais c'est maintenant que la scÃ¨n va se  modifier un 
peu, et que l'on va faire entrer une sorte de manÅ“uvr mes- 
n~Ã©rien armÃ d'un tube en verre, destin6 Ã dÃ©verse le fluide 
magnÃ©tiqu sur la personne que l'on veut endormir. 



Avant de souffler dans son tube, ce magnktiseur gagÃ 
doit rÃ©pÃ©t Ã part lui la prikre suivante : 

} Ã Ã‚nge de lumihre, - Vierge cÃ©leste - Esprits immortels, - Mi- 
u nistres des volontbs de mon Dieu, venez Ã moi, je vous implore; - se- 
1 courez-moi, - guidez mon inexpÃ©rience et prÃ©servez-mo des piÃ©ge 
1 tendus par le mÃ©chan sur la route tkn6breuse. - Et toi, que le ciel a 
N commis plus spÃ©cialemen i ma gardo, Aoge tutÃ©laire mon ami, mon 
i guide fidÃ¨le - conduis et soutiens-moi dans ce pÃ©nibl voyage Ã travers 
II le dÃ©sert etc. Ã 

Alors, le magnÃ©tiseu dirige son action sur la personne 
qu'il faut magnÃ©tiser mais Ã son tour celle-ci fait la priÃ¨r 
suivante : 

f Ã 0 toi1 par qui tout a et6 fait, et par qui tout sera dÃ©trui pour retour- 
b r  Ã la source premiÃ¨re - principe Ã©man du sein de l'kteroel, - Arne 

u del'univers, - divine LumiÃ¨re - c'est toi (la lumiÃ¨re que j'invoque Ã 
8 MOÃ aide; - oui, viens, fluide crÃ©ateur viens pÃ©nÃ©tr mes sens amor- 
u lis...- Et vous, augustes Messagers du TrÃ¨s-Haut - Anpes de lumiero! 
c Esprits cÃ©lestes -vous tous,Ministres des voloutis de mon Dieu1 -venez 
u amoi, j'implore voire assistance; - Mtez-vous, venez m'kclairer et me 
t guider; - portez Ã Dieu ma prikrc; il connaÃ® mes dk i r s  : je veux sou- 
1, lager mes frÃ¨res les fortifier, les maintenir ou les rendre justes devant lui. 
a - Augustes Messagers d u  TrÃ¨s-HauL je vous implore ... - Et  vous, Fils 
1 unique, Ã©ga au PÃ¨re qui rÃ©gne ave'cle Saintr-Esprit, en l'unit6 d'un seul 
u Dieu, dans tous les siÃ¨cle des siÃ¨cle ... Amen. )) 

Ensuite, priÃ¨r de la somnambule ou du voyant lorsqu'il 
voit la lumiÃ¨r ; aprÃ¨ quoi l'on attend qu'il parle, et la sÃ©anc 
commence; si c'est pour cas de maladie, le ha lade  prend 
rapport, etc.; si la sÃ©anc n'a d'autre but que de corro- 
borer la foi et l'instruction des fidÃ¨les on Ã©cout les avis salu- 
[tires qu'il plaÃ® Ã Dieu de donner par la mÃ©diatio des rnes- 
sagers de sa volontÃ© etc., etc. 

En voilÃ bien assez, messieurs, pour vous donner une 
idÃ© succincte de  ces appels aux Esprits, appels toujours plus 
ou moins tÃ©mÃ©raire il nous semble, lorsqu'ils sont faits en 
dehors de l'&$se, et dans une forme qai lu i  a toujours 6th 
inconnue. 
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VoilÃ donc comment se prÃ©parai la s c h e  ; voyons main- 
tenant comment se  passaient les sÃ©ances 

Dans cette mÃªm sociÃ©t des thÃ©osophe d'Avignon, le 
prÃ©siden choisit un jour pour remplir les fonctions de secrÃ© 
taire un mÃ©deci distinguÃ du voisinage, homme Ã©clairÃ 
membre de  plusieurs sociÃ©tÃ savantes, honorable sous tous 
les rapports, mais imbu malheureusement (c'est lui qui nous 
l'apprend) des doctrines du matÃ©rialism le plus.. . complet. 
Le mÃ©deci hÃ©site accepte par curiositÃ© se prÃ©sent au secrÃ© 
tariat, le sourire sur les lÃ¨vres le mÃ©pri au fond du cÅ“ur et 
rougissant, probablement k part lui, de se trouver en si 
pauvre et si folle compagnie. 

NÃ©anmoins il se promet d'examiner et d'enregistrer fidk- 
lement tout ce qui va se passer sous ses yeux. Une premiÃ¨r 
s6ance l'Ã©tonne une seconde le confond, une troisiÃ¨m le 
bouleverse, et voilÃ que sa complaisance d'un moment va 
dÃ©cide de toute sa  vie; voilh qu'une suite de faits Ã©vident 
le convertissent, et le font passer en peu de temps et succes- 
sivement du mÃ©pri voltairien Ã la foi mesmÃ©rienne de la foi 
mesmÃ©rienn Ã la foi catholique, et de la foi catholique au 
spiritualisme illuminÃ qui pendant vingt ans le rend adepte, 
tbmoin et rapporteur Ã©clair des prodiges qui s'opÃ¨ren 
autour de lui. Ceux qui connaissaient ces prodiges s'Ã©tonnaien 
que des documents aussi curieux pour l'histoire du magnk- 
tisme restassent ensevelis dans les tÃ©nÃ¨bre et  certes ils y 
seraient restÃ© toujours sans une circonstance tout Ã fait 
fortuite. 

Mais, vers 4829, une controverse assez vive s'Ã©tan enga- 
gÃ© sur le magnÃ©tism entre le cÃ©lÃ¨b Deleuze et les rÃ©dac 
teurs de l'HermÃ¨s M. le docteur Billot, persuadÃ que la vht4 
n'Ã©tai d'aucun des deux cbtÃ©s entra en correspondance avec 
le premier, avec cet homme si parfait et si distinguÃ que vous 
avez tous connu, messieurs, et auquel, par conskquent, vous 
avez presque tous accordÃ votre estime. Cette correspondance 
resta quelque temps intklite, puis enfin elle parut au grand 



jour, et, malgr6 son immense intÃ©rÃª elle produisit peu 
d'effet, tant nous sommes Ã©loignÃ encore des jours prÃ©dit 
par M. de Maistre. 

MalgrÃ son immense intkrÃªt disons-nous, car il 6tait diffi- 
cile d'Ãªtr plus neuf sur un sujet Ã©puis dÃ©j dans plus de 
neuf cents ouvrages, il Ã©tai difficile d'Ãªtr plus serrÃ dans ses 
preuves, d'une clartÃ plus Ã©lÃ©gan dans son style, d'une 
logique plus pressante au point de vue de son auteur, e t  
d'offrir enfin un plus grand nombre de faits propres Ã saper 
dans sa base la seule doctrine adoptke jusque-lÃ  celle d u  
fluide purement matÃ©riel 

Cette thÃ©ori nouvelle et  victorieuse, que pouvait-elle etre 
cependant,? Sur quels faits transcendants pouvait-on l'asseoir 
et l'appuyer ? Nous allons vous en laisser juges, messieurs, 
e n n e  vous garantissant, pour not,re part, que la puretÃ et la 
valeur scientifique et morale des deux principaux acteurs et 
tÃ©moin de ces mÃªme faits, qui se sont rÃ©pÃ©tÃ ne l'oubliez 

p a s ,  pendant quinze ans, sous leurs yeux, dans leurs mains e t  
sous leur patronage. 

Encore une fois qu'y trouvons-nous? D'abord hÃ¢tons-nou 
de le dire, une profession de foi trÃ¨s-catholique qui promet 
Ã i'avance de s'en rapporter au jugement de l'Eglise et de 
respecter ses censures; ensuite, tout ce que l'on peut attendre 
d'un auteur, qui, des expÃ©rience les plus simples, des faits 
les plus Ã©lÃ©mentaire vous mÃ¨n avec une froideur et une 
logique inexorables Ã des expÃ©rience plus curieuses, puis d e  
celles-ci & d'autres bien autrement avanc6es, et de ces der- 
112res enfin Ã celles qui constit,uent la grande science thÃ©o 
psychologique que vous retrouvez au fond de toutes les reli- 
gions de l'antiquilk, de toutes les doctrines, pythagoriciennes, 
platoniques, alexandrines, science mystkrieuse qui vous a 
lant de fois occupÃ©s messieurs, et qui, sous les noms de 
thÃ©urgi et de thÃ©ophanie nous a valu dans vos archives tant 
le remarquables travaux. 

L i  vous trouverez, et gardez-vous de sourire, car, nous 
MkN. PLWID. (UW VOL.) 20 
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le rÃ©pÃ©ton la forme grave et pour ainsi dire philosophique- 
ment dÃ©sintÃ©ress de l'ouvrage ne vous le permettrait pas, 
lÃ vous trouverez des expÃ©rience conduites avec beaucoup 
d'art et de soin, des dialogues fort singuliers entre le mÃ©deci 
et l'esprit magnktique d'une paysanne grossikre et  complÃ©te 
ment illettrÃ©e dialogues qui jettent plus de jour sur la vraie 
thÃ©ori du magnÃ©tism que tous les ouvrages ex professa 
publiÃ© Ã ce sujet, dialogues d'autant plus remarquables que 
cette villageoise, Ã peu prÃ¨ idiote, par l'entremise de laquelle 
l'agent magnktique s'exprime et s'explique, n'est mÃªm pas 
en somnambulisme *. 

Tantbt c'est une saignÃ© qui s'arrÃªt ou qui coule Ã la 
volontÃ de l'ophrateur : a ArrÃªte-foi cesse de couler Ãˆ dit-il 
au sang, e t  le voilh arrÃªtÃ .. Ã Qu'il coule! Ã et voilk qu'il 
jaillit encore. <i Continuez, dit-il aux t h o i n s ,  amusez-vous Ã 
le faire arrÃªte et  couler alternativement, Ã imitant en ceci le 
jeu de la fontaine intermittente. AprÃ¨ ce jeu rkpetÃ plu- 
sieurs fois, abandonnez l'Ã©missio sanguine % la discrktion, 
au caprice du moteur, ne vous donnez pas de souci pour l'ar- 
rÃªte entiÃ¨remen et pour fermer la veine, mais soyez attentifs, 
et vous verrez que lorsque l'esprit jugera l'Ã©missio sanguine 
suffisante, M... Ã©prouver une secousse semblable Ã une 
commotion Ã©lectrique et  que la veine sera parfaitement 
close Ã (t. 1, p. 94) 2 .  

Tant&, mais ceci deviendrait plus sÃ©rieux si nous ne 
retrouvions pas des faits analogues rapportÃ© par des 
savants du premier ordre, e t  que vous rkcuserez plus di&& 

1. Ainsi, par exemple, interro#e par le mÃ©deci sur le mode d'action de 
l'agent magnÃ©tiqu sur elle-m&me, cette fille, qui ne comprend pas, hors du 
magnÃ©tisme la question la plus simple, rÃ©pon : Ã L'Esprit agit sur l'esprit, 
c'est-Ã -dir sur l'&me qui est moi, c l  moi j'obÃ©i Ã son impulsion, et fais 
exkuter  Ã mes organes les mouvements que vous voyez. Si je rÃ©siste l'Es- 
prit agit fortement sur mes organes, si Dieu le permet. Ã (Tome la, 
page 60. ) 

2. Nous voyons dans HomÃ¨r les enfanis Ã¹'Autiloqu arrhter d'une 
parole le sang d'une plaie qu'Ulysse recul k la cuisse. 1) 



lement, tantÃ´t disons-nous, c'est l'aliment qu'elle va porter 
Ã sa bouche (aliment dÃ©fend par son guide mystkrieux), 
qui saute, en prÃ©senc du docteur et  de tous les gens de la 
maison, jusqu'au plafond de l'appartement, et ne peut plus 
se retrouver 1 (p. 89). 

TantÃ´ ce sont des extases qui laissent bien loin derriÃ¨r 
elles toutes celles de nos sÃ©ance parisiennes; ce sont les 
stigmates de la RÃ©demption qui se trouvent appliquÃ© tout 
Ã coup sur plusieurs somnambules ; cc sont des obsessions 
et des possessions dissipÃ©e d'un seul mot (p. 227). 

TantÃ´t enfin, oserai-je vous le dire, messieurs? ... et  
pourquoi pas, plisque nous voguons h pleines voiles sur 
l'ocÃ©a des impossibilitÃ©s tantÃ´t enfin, ce sont des objets 
matkriels qui, dans l'endroit le plus clos, loin de toute main 
habile ou profane, viennent tomber, on ne sait d'oÃ¹ sur les 
assistants Ã©bahis C'est une plante, une plante Ã©trangbre et 
que l'on chercherait en vain dans le pays, qui vient se dÃ©pose 
tout exprks sur les genoux du malade, au moment mÃªm oÃ 
une somnambule en prescrit l'emploi mÃ©dical TantÃ´t enfin, 
ce sont des reliques et des ossements de martyrs, qui pro- 
b"iblement ont suivi la mÃªm route, et que l'on voit apportÃ© 
par une colombe comme la sainte ampoule, etc. Et notez 
qu'ici l'hallucination n'explique rien, puisque les objets sub- 
sistent encore. 

Eh bien, messieurs, ce ne sont pas tous ces faits-lh qui 

4. Sans parler ici d'une muIlilude de faits analogues, et dont nous 
pourrions citer les tÃ©moins sans rappeler encore cette AngÃ©liqu Cottin, 
qui fit, il y a huit ans, 10 dÃ©sespoi de M. Arago, et qu'on se  hita d'aban- 
donner sur le prÃ©text le plus futile, nous pouvons invoquer le tÃ©moi 
gnase de Kerner ce po6te philosophe, mbdecin Ã©claire chAt-ien conscien- 
cieux, en un mot l'une des gloires de l'Allemagne. En  parlant de cetle 
ioyante de Prevorst, dont il a Ã©cri la merveilleuse histoire : a. Nous pou- 
"ans affirmer, et de nombreux tÃ©moin peuvent affirmer avec nous, dit-il, 
qu'Ã chaqu instant les objets qu'elle tenait Ã la main lui Ã©taien enlevÃ© 
par une main invisible 1) (p. 21); et nous garantissons, nous, q u e  ce plieno- 
ffitin0n'a rien de commun avec tous ceux des affections nerveuses, de la 
dude, par exemple, 
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mÃ©riten le plus votre attention ; c'est l'embarras qu'ils causent 
l'adversaire qui les combat. En vain le rationaliste Deleuze, 

ce sage et prudent dbfenseur du magnÃ©tism naturel, appelle- 
t-il & son aide les plus spÃ©cieuse raisons des premiÃ¨re 
thÃ©orie ; en vain cherche-t-il Ã faire rentrer la question dans 
le cercle physiologique et physique dont il ne voudrait pas 
sortir. Son interlocuteur le presse, le force d'avancer malgrÃ 
lui d'aveu en aveu, lui arrache des concessions importantes, 
jusqu'Ã ce que, Ã©cras sous le poids de faits irrdcusables, il 
soit, pour ainsi dire, obligÃ de se rendre et de s'incliner 
devant les forces logiques de son adversaire. 

VoilÃ  messieurs, ce que l'on ignore gÃ©nÃ©ralemen et ce 
que les partisans des doctrines de Deleuze se sont bien gardÃ© 
de proclamer, c'est-Ã -dir sa  dÃ©fectio du camp magnÃ©tico 
rationaliste. 

Mais veuillez en juger vous-mbme. Aprks avoir employk 
tout un volume de controverse Ã soutenir que le principe du 
magnÃ©tism est physique, et que, par suite de  son emploi, 
les facultÃ© latentes de l'&me humaine se dÃ©veloppen et se 
manifestent, il finit par convenir que l'intervention des Ãªtre 
spirituels dans les phÃ©nomÃ¨n du magnÃ©tism lui parait 
dÃ©montrÃ (voyez la Lettre du 6 novembre 1831 ) ; mais il 
n'en reste pas I L ,  et bientÃ´t frappÃ de cette idÃ© que i c  le 
principe doit Ãªtr le mÃªm dans tous les cas, e t  que si les 
phÃ©nomÃ¨n du  dernier degrÃ doivent Ãªtr attribuÃ© Ã la 
communication avec des esprits, les plus simples devraient 
avoir la mÃªm cause Ã (t. II, p. 27),  il hÃ©site et nc sait plus 
oÃ il en est. Vous ne sauriez imaginer, dit-il, combien je suis 
contrariÃ de ne pouvoir vaincre les obstacles qui me retiennent 
ici.. . Je vous dÃ©clar que je ne puis douter des faits que vous 
me racontez, ni mÃªm supposer qu'il y ait l a  moindre exagÃ© 
ration dans ce que vous me dites. Vous avez, d'ailleurs, une 
logique extrÃªmemen forte, vous accumulez les preuves, et si 
je ne puis admettre votre systÃ¨m et toutes les consÃ©quence 
que vous tirez des faits que vous avez vus, ce n'est pas que 
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je ne  reconnaisse la justesse de votre esprit et la sincÃ©rit de  
vos opinions, mais c'est parce que je trouve des objections 
Ã©galemen appuyÃ©e sur des faits, et qui, pour moi, sont sans 
rÃ©pliqu ... Vous ne sauriez croire Ã quel degrÃ se porte ma  
considÃ©ratio pour vous, pour votre dÃ©vouemen au bien, 
pour l'Ã©lÃ©vati de vos sentiments et  pour tous les talents 
dont toutes vos lettres me donnent des preuves. Mais vous 
ME TRANSPORTEZ DAMS UN MONDE X O ~ V E A U ,  e t  je ne puis renon- 
cer & des idÃ©es Ã une manikre de voir que j'ai adoptÃ©e 
depuis trente ans. .. Vous me demandez si je n'ai pas vu des 
faits analogues Ã ceux-lÃ  je dois vous rÃ©pondr que non, 
mais des personnes dignes de toute confiance m'en ont 
racontÃ© quoique en petit nombre. En voici un, entre autres, 
qui  m'a singuliÃ¨remen Ã©tonnÃ Ã cause de la circonstance et  
de l'&-propos : 

J'ai eu ce matin la visite d'un mÃ©deci fort distinguÃ© 
homme d'esprit, qui a lu plusieurs mÃ©moire a L'AcadÃ©mi 
des sciences. I l  venait pour me parler du magnÃ©tisme Je lui 
Â¥ racontÃ quelques-uns des faits que je tiens de  vous, sans 
pourtant vous nommer. 11 m'a rÃ©pond qu'il n'en Ã©tai pas 
Ã©tonnÃ et m'a citÃ un grand nombre de faits analogues que 
lui ont prÃ©sentÃ plusieurs somnambules. Vous jugez que 
j'ai Ã©t bien surpris, et que notre conversation a eu le plus 
grand intÃ©rkt Entre autres phÃ©nomhes il m'a citÃ celui 
d'objets matÃ©riel que la son~nambule faisait arriver de- 
tant lui, ce qui est du mÃªm ordre que la branche de thym 
de CrÃ¨t et autres objets arrivÃ© miraculeusement devant 
vous. 

Ã JE NE SAIS QUE PENSER DIE TOUT CELA, mais je suis bien 
s h  de la sinckritÃ de mon mÃ©decin comme je le suis de la 
vÃ¹tre Les somnambules dont il m'a parlÃ n'ont jamais 6tÃ en 
communication (prouvÃ©e apparemment) avec des Ãªtre spi- 
~ituels, mais il ne croit pas que la chose soit impossible. Quant 
Ã moi, il m'est impossible de concevoir que des Ãªtre purement 
spirituels puissent mouvoir et transporter des objets matÃ©riels 
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il faut des organes physiques pour celai. JE N'OSE PLUS BIEN 

NIER CEPENDANT Ã (t .  II, p. 27). 
Vous voyez, messieurs, qu'on peut Ctre mÃ©deci trÃ¨s-dis 

tinguÃ© lire mgme des mÃ©moire Ã l'AcadÃ©mi des sciences, et 
croire Ã l'apport miraculeux d'objets matÃ©riels ce qui justifie 
notre prÃ©cÃ©den assertion, que Id FacultÃ de mÃ©decine et 
mÃªm l'AcadÃ©mi des sciences, renfermaient dans leur sein 
plus d'un faux frÃ¨r qui pactisait secrÃ¨temen avec l'ennemi. 

Enfin, la derniÃ¨r lettre de Deleuze au docteur Billot 
semble Ãªtr le cri d'une dÃ©fait : Ã J'ai en vous, lui dit-il, une 
confiance sans bornes, et je ne puis douter de la vÃ©rit de ce 
que vous avez observÃ© Tous me paraissez destinÃ Ã changer 
les idÃ©e gknÃ©ralemen adoptÃ©e sur le magnÃ©tisme -Je dÃ©si 
rerais vivre assez pour voir cette heureuse rÃ©volution et pour 
bÃ©ni le ciel d'avoir 6tÃ introduit clans le monde des anges. 

u . Je sais bien que tous vos lecteurs ne seront pas con- 
vaincus; mais, n'y en eÃ»l-i qu'un sur cent, ce serait dÃ j̈ 
beaucoup, et votre admirable doctrine finirait par se rÃ©pandre 
Cela ne peut avoir lieu que peu Ã peu, car les prÃ©jugÃ que 
nous avons depuis l'enfance mettent obstacle Ã l'adoption 
d'une doctrine nouvelle. 11 (3 aoÃ®~ 4831.) 

En effet, messieurs, ce mÃ©deci dont parle Deleuze, et qui 
lisait, des mÃ©moire u l'AcadÃ©mi des sciences, avait raison; 
ces faits n'Ã©tan pas rares. le livre du docteur Billot ne servit 
qu'Ã leur donner un Ã©la plus marquÃ ; non pas qu'il devÃ®n 
plus aisÃ de les montrer Ã l'AcadÃ©mie non, car, ainsi que le 
faisait encore remarquer Deleuze, Ã du moment oÃ l'on vou- 
drait rendre ces faits publics, ils s'Ã©vanouiraien coinplÃ©te 
ment; 11 mais ils se mullipliÃ¨ren dans les sanctuaires ina- 
gnÃ©tique et parmi les adeptes, au point d'y opÃ©re toute une 
rÃ©volution Aussi, dans l'annÃ© 1845, effrayÃ de ce bruit 
sourd d'innovation et de rÃ©forme l'arÃ©opag magnÃ©tiqu se 

1. Toujours la mbme objection, comme si l'esprit n'agissait pas sur les 
organes, objection, a u  reste, que notre thÃ©ori des intelligences servies par 
des fluides anÃ©anti completewent. 
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rassemble ; les sages, les rationalistes se concertent ; on pres- 
sent que la doctrine court les plus grands dangers, et, qui pis 
est, le plus mortel de tous, le ridicule. On dÃ©fen alors de  
s'occuper de spiritualisme, on nomme des somnambules jurÃ©s 
on soumet Ã leur luciditÃ l'apprÃ©ciatio des faits transcen- 
dants, on oppose Ã©col Ã Ã©cole inspirÃ© Ã inspirÃ© ; mais voilÃ 
que des somnambules et des autoritÃ© irrÃ©cusable viennent 
accuser des faits absolument semblables Ã ceux que l'on vou- 
drait condamner ! Comment faire ? car si l'on brise en famille 
et i son propre profit l'autoritÃ des d i eux  du foyer, comment 
la rÃ©tablira-t-o au dehors? Bref, en 1Sh 5 ,  le monde magnÃ© 
tique faisait aussi sa rÃ©volution sans que M. Arago s'en 
doutÃ¢t il inclinait soi1 axe, et tandis que la foule en restait 
toujours Mesmer et  k Deleuze, presque tous les magnÃ©ti 
seurs s'en allaient confesser dÃ©sormais sinon la nÃ©cessitÃ a u  
moins la possibilitÃ du surhumain magnÃ©tiqu 1. 

Maintenant, messieurs, si vous nous demandez encore une 
fois quelles sont nos conclusions et notre opinion personnelle 
sur ce dernier magnÃ©tism spiritualiste, nous vous rÃ©pondron 
une fois de plus que, ne jugeant mÃªm pas aujourd'hui le 
magnÃ©tism vulgaire, nous n'aurons pas !a prÃ©tentio de 
juger le magnÃ©lism ultra-spiritualiste. 

Plus tard, l'examinant Ã fond comme les autres, nous ver- 
rons jusqu'Ã quel point on peut avoir confiance dans ces auxi- 
liaires hyperphysiqucs, dont, Ã l'exemple du docteur Billot, 
nous nous contentons d'affirmer aujourd'hui l'existence et 
l'mtervention. 

Toujours est-il que, par la sinchitÃ et l'Ã©lÃ©vati de son 
langage, par le caractÃ¨r et les lumibres connues de son 
savant auteur, par l'extrÃªm intÃ©rÃ de  tant de rÃ©cit mcrveil- 

1. Voyez, entre autres, dans le journal le Som~tcmb~de,  et dans la Revue 
magn&pe par M. Aubin Gauthier, toutes les discussions qui eurent alors 
lieu Ã ce sujet, discussions dans lesquelles les docteurs Chambellan et Wie- 
secbÃ© M. Possin e t  son somnambule Ferdinand, vinrent prater au docteur 
Billot l'appui d'une adhÃ©sio fondee sur leurs propres expcriences. 
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leux, le livre de M. le docteur Billot laisse bien loin derriÃ¨r 
lui tous les ouvrages magnÃ©lique publiÃ© jusqu'ici, et si 
jamais l7Eglise condescend aux demandes rÃ©itÃ©rÃ qui lui 
sont faites d'un jugement doctrinal sur cesmatiÃ¨res nulle part 
elle ne pourra trouver des matÃ©riau plus importants, des 
principes au fond plus catholiques, et surtout, le cas hhÃ©ant 
un auteur mieux disposÃ Ã l'acceptation respectueuse de ses 
censures ou de son approbationl. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre de nos faits trans- 
cendants sans dire quelques mots des Ã©vocation nÃ©cromanti 

1. Recherches psychologiques, 2 vol., chez Germer-BailliÃ¨re 7, rue de 
l'Ã‰cole-de-~Ã©decin 

Notre impartialitÃ et la considÃ©ratio dont nous faisons profession pour 
M. le docteur Billot nous font u n  devoir d'insÃ©re la rÃ©clamatio suivante 
qu'il vient de nous adresser : 

cc Je regrette bien, monsieur, que, dans votre savant ouvrage sur les  
1 Esprits, vous m'ayez classÃ parmi les magnÃ©tiseurs Ce qui vous a donne 
Ã le change cet Ã©gard ainsi qu'i  beaucoup d'autres, c'est le titre de mon 
u livre : Correspondance avec Deleuze, etc., tandis que j'aurais dÃ i'inti- 
K tuler: les Grandes veril& reudliesk l'lwmmeplongd dam le sopor ehir- 
II voyant (vulgd somnambulisme). On aurait vu alors que, bien loin de ren- 
1 Lrer dansles pratiques et theories toutes matÃ©rialiste de  Mesmer, je ne 
c recevais d'autres inspirations que celles des vrais esprits de  lumiÃ¨re 

Ã Vous avez pu vous convaincre en effet, monsieur, par les papiers que je 
u vous ai envoyÃ© en preuve de ce que j'avance, que le langage si Ã©levÃ si 
<( moral de ces derniers, ne pouvait plus so trouver confondu avec celui de 
c ces somnambules de profession qui dÃ©shonoren tout Ã la fois, Ã Pariset 
u ailleurs, la religion dont elles affectent le langage, la science dont elles 
<( faussent toutes les bases, et la sociÃ©l qui les croit sur parole. Quoique bien 

vieux, j'espÃ¨re avec l'aide de Dieu, vivre encore assez de jours pour bien 
Ã Ã©tabli la diffbrence qui me sÃ©par de tant de thÃ©orie erronÃ©es et pour 
(1 protester, dans le cas oÃ les miennes seraient condamnÃ©e Ã Rome, de ma 
(1 soumission aussi prompte et aussi entiÃ¨r que peut i'ktre celle d'un fils 
K respectueux envers sa mÃ¨re 

a Daignez agrÃ©er monsieur, etc. 
u BILLOT, docteur-ntedech. 

n Cadenet, 13 novambâ€ 1853. Ã 



ques da Cehagnet. Proudhon affirmait derniÃ¨remen que cette 
nÃ©cromanci Ã©tai la vhritable coque du magnÃ©tisme mais 
cette fois-ci le libre et terrible penseur n'aura pas Ã©t compris 
facilement; et nous ajouterons : pourquoi n'est-il pas toujours 
rest6 sur un terrain semblable ? En effet, la plupart de ses lec- 
teurs et des nÃ´tres plus prÃ©occupÃ de la terre que du ciel, 
et de la vie que de la mort, ne se doutent guÃ¨r que l'on pro- 
fesse, en plein xixe siÃ¨cle Ã Paris, comme on le professait 
dans quelques universitÃ© du moyen Ã¢ge1 l'art d'Ã©voque les 
trÃ©passÃ© ou pour le moins leurs images. Mais ici nous nous 
trouvons dans un grand embarras, et ce n'est pas sans des- 
sein que nous venons de formuler cette derniÃ¨r et bizarre 
alternative, les trÃ©passÃ ou leurs images. Contentons-nous de 
ne faire allusion ici qu'Ã la derniÃ¨r hypothÃ¨se puisque, aprÃ¨ 
tout, c'est elle qui se rÃ©alis d'ordinaire, et qu'elle est Ã la 
portÃ© de tous les curieux qui veulent en voir la rÃ©alisation 
On le pressent dÃ©jÃ cette espÃ¨c de psychopompie2, exercÃ© 
par M. Cahagnet, est absolument du mÃªm ordre que cette 
sÃ©ri d'apparitions provoquÃ©e par le comte do Laborde, en 
Egypte, e t  dont nous vous avons donn6 plus haut le rÃ©ci 
dÃ©taillÃ Eh bien donc, ce qu'un membre de l'AcadÃ©mi des 
sciences a opÃ©r par l u i - m h e ,  Ã l'aide de figures et de paroles 
cabalistiques, de quel droit viendrait-on le dÃ©nie 2. M. Caha- 
gnet? Pourquoi ce qu'on affirme Ã I'Institul serait-il men- 
songe au delÃ des ponts? D'ailleurs, nous le rkpÃ©teron 
encore, ces faits couvrent maintenant un continent tout 
entier, et, dans la secte des spiritualistes ambricains, il n'est 
pas un seul adepte qui n'Ã©voqu Ã sa volontÃ tous les membres 
de sa famille, ou du moins leurs images, qui ne les soumette 
aux examens les plus minutieux, et, pour mieux constater leur 
identitÃ© ne SC fasse donner par eux les renseignements les 
plus secrets, les plus ignorÃ© du public sur leur existence 

4 .  Entre autres celle de TolÃ¨de 
3. Art d'Ã©voque les morts. 
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passÃ© et  privÃ©e Ils font plus encore : nous verrons que sou- 
vent ils obtiennent d'eux quelques lettres tracÃ©e sous leurs 
yeux, soit par le somnambule qui sert d'intermÃ©diaire soit, 
comme dans le cas de M. Siinmons, PAR U N  CRAYCW QUI MAX- 

C& TOGI SEUL, et qui, dans le tracÃ de ces caractÃ¨re ou de 
cette signature si bien imitÃ©s commet jusqu'aux moindres 
fautes d'orthographe que commettaient pendant leur vie les 
personnes regrettÃ©e et Ã©voquÃ©e 

Etonnez-vous maintenant de la vogue et de l'empire 
exercÃ par des comte de Saint-Germain et par des Caglios- 
tro, mÃªm sur les esprits les plus forts du si6cle qui se vantait 
d'en offrir davantage ! Ã©tonnez-vou encore de ce que des 
esprits de cette trempe, et si remplis de tous les prÃ©jugk 
contraires, pouvaient se laisser duper par des niaiseries sem- 
blables ! 

Si vous voulez acqukrir quelques notions un peu justes sur 
un pareil sujet, lisez toute cette histoire de Cagliostro, non 
plus cette fois dans nos dictionnaires biographiques, histori- 
ques, etc., qui tous dÃ©raisonnen Ã l'envi en semblables ma- 
tikres, mais lisez sa vie rÃ©digÃ en italien, lisez surtout les 
piÃ¨ce Ã©manÃ© du saint office; consultez parmi ces piÃ¨ce les 
dÃ©position de sa femme et ses propres aveux ; mÃ©dite enfin 
tous les considÃ©rant du jugement prononcÃ© et  vous verrez 
avec quel sÃ©rieu sont traitÃ©es par les successeurs de saint 
Pierre, ces mÃªme questions que vous regardez comme si 
misÃ©rables Parcourez encore les volumineuses annales de la 
SociÃ©t cxÃ©gÃ©tiq de Stockholm, dont nous vous parlions tout 
Ã i'heure, et vous finirez peut-Ãªtr par comprendre quelque 
chose au mot de Proudhon contre la coque nÃ©cromantique 
puis enfin, rÃ©fl6chissan a ces anathÃ¨me lances, et mÃªm i 
ces condamnations frappÃ©e Ã toutes les pages de la Bible 
contre les nations qui pratiquent ces abominations, vous vous 
Ã©tonnere un peu moins et  de la rÃ©volutio fran~aise et de cet 
aveu de Louis Blanc Ã qu'elle fut secondÃ© par  ces r6volu- 
tionnaires mystiques (Mesmer, Saint-Martin et Cagliostro), 



qui s'attaquaient silencieusement aux bases de l'ancien monde 
moral. 1) 

Et nunc intelliqite! Et maintenant, comprenez que sous 
toutes ces r&veries s'agite un monde occulte, dont l'action 
bienfaisante ou malfaisante dÃ©cide Ã  votre insu, de vos intÃ© 
rÃªt les plus chers, quelquefois mÃªm du destin des nations, 
l'histoire n'Ã©tant suivant un des penseurs les plus distinguÃ© 
de notre Ã©poque* Ã que la lutte incessante des nations et des 
individus contre les puissances invisibles. 1) 

NOTE.  ' 

Nous disions tout Ã l'heure : Ã L'art d'Ã©voque les morts et celui do faire 
apparaÃ®tr leurs images. )) 

Ce dernier, ajoutions-nous, est celui Ã qui se pratique d'ordinaire; Ã ce 
qui ferait supposer que l'autre se pratiquait quelquefois. 

Effectivement, c'est bien lÃ notre pensÃ©e Dans le second mÃ©moire il fau- 
dra s'occuper sÃ©rieusement et pour cause, de toutes ces questions que les 
esprits frappeurs auront malheureusement Lrop dÃ©veloppks 

11 faudra bien s'occuper, disons-nous, de cet art sacrilÃ©g ainsi dKini 
dans la Bible : Ã Que personne ne s'avise de demander CHKE morts la vÃ©ritÃ 
mmo quarat a mordais veritalem Ã (Deut(~rono?xe), art impie qui se prati- 
quait par le moyen des ob et des pythons, mais qui semblait amener toujours 
une apparition trÃ¨s-rdelle doal celle de Samuel peut etre regardÃ© comme 
'exemple le plus tragique. Si l'on a pu rester longtemps partagÃ dans l'&$se 
sur le plus ou moins de r6alilÃ de cette apparition, lo doute a cessÃ d'&ire 
possible le jour ou le concile de Trente a rangÃ parmi les livres canoniques 
celui de l'Ecclesiaste, qui dÃ©clar positivement que Ã Samuel, aprÃ¨ s'btre 
endormi, Ã©lev la voix d u  sein du sdpulcre, et prophhtisa a p r k  sa mort. Ã 

NOMS anaiyserons a ce sujet une ires-curieuse dissertaLion de Frcrct. Il 
faudra chercher encore 21 comprendre ce que signifiaient, dans la Bible et 
chez toules les nations, ces expressions de occire manes, suhlimare mmzes, 
switare spiritus mimarunt,  exciter, rkveiller les esprits des i m e s  des 
mort. Pour nous, toute la partie instrumentale du magn6tisme est [Lins ce 
mot, esprit de Vcime, que nous voyons toujours assimilÃ Ã c,eux de wvsÃ¼y.a 

souffle, ombre, char de Vaine, principe vi ta l ,  8bvaLr.t< T p E m q n ,  en h6breu 
nephesch, etc., etc. Il faudra surtout Ã©tudie la question des lares et des 

1. Fredbric Schlegel (Philosophie de l'histoire). 
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phales, dieux qui,  selon la remarque du savant Montfaucon, paraissaient 
quelquefois reprÃ©sente une certaine puissance de l'&me. Ã Ce que nous 
appelons le genie, dit un ancien, c'est ce qui devient dieu aprÃ¨ la mort. n 
De lk ce modÃ¨l d'inscription : Ã Aux dieux mines de ... qui vdcurent tant 
d'anuÃ©es n 

11 y a la tous les Ã©lbment d'une science nouvelle. 
Nous tacherons de comprendre l'excessive sber i tÃ de toutes ces lois, dh- 

crets, canons, etc., qui punissaient de  mort ou d'excommunication ceux qui 
troublaient la paix des tombeaux. 

E t  ces d6fenses portkes dans le concile d'Elviro a d'allumer des flam- 
beaux dans les cimetiÃ¨res usage qui peut, dit-il, inquie'ter les esprits des 
intes qui y rÃ©sident II 

El cet usage, pratiquÃ souvent, mais cette fois par l'figlise, et seulement 
pour des motifs de la plus grande importance, d'aller passer la nuit auprÃ¨ 
des tombeaux des saints, pour les interroger et recueillir leurs rÃ©ponses 
(Voyez NicÃ©phore vin, ch. 23.) 

Et cette opinion de tous les PÃ¨res formulbe ainsi par saint Justin et par 
Gaudencc, evoque de Brescia : cc C'est par les morts seuls que le paganism~ 
et les idoles se sont Ã©levÃ sur la terre. Ã 

Tout cela, et ce que nous voyons on AmÃ©riqu aujourd'hui, pourrait en 
effet jeter beaucoup de jour sur tous ces dieux des nations, dieux adriens.. 
qui avaient en mbme temps existe sur la terre, contradiction apparente 
qui, sous le nom Ã¹'ivhÃ©me'rism enfanta tant de disputes chez les anciens 
el. chez les modernes. 

Mais il n'est pas encore temps d'aborder ces questions. A chaque jour 
suffit sa peine. Aujourd'hui nous nous restreignons h la dÃ©monstratio 
d'agents mystirieux et surintelligents; demain nous les spÃ©cifieron et nons 
ticherous de rendre Ã chacun d'eux e l  son vrai nom et son vrai sens. 



A V I S  

C O N C E R N A N T  L E  C H A P I T R E  S U I V A N T  

Le chapitre qui va suivre fut composÃ il y a deux ans e t  distribuÃ 
Ã un trbs-petit nombre d'exemplaires, dans le pays mÃªm oÃ les faits 
s'Ã©taien produits. Deux raisons nous y avaient contraint : avant tout, 
le dÃ©si trÃ¨s-vi de complÃ©te la justification d'un prÃªtr calomniÃ© 
ensuite la nÃ©cessit d'expliquer un tÃ©moignag que l'onnous repro- 
chait amÃ¨rement 

Nous prÃ©sumion de nos forces, car si le succh  fut complet prks 
des esprits sÃ©rieux il n'avait pas gagnÃ ces esprits plus difficiles qui, 
lorsque leur si@ est fait, comptent l'Ã©videnc pour fort peu de chose, 
et pour ziro les bonnes raisons. 

Ainsi donc, absous par la  justice officielle, M. le curÃ de Cideville, 
dont on va lire l'histoire, Ã©tai restÃ pour tons ces juges officieux e t  
sans mission l'auteur de ses propres persÃ©cutions persÃ©cution assez 
sensibles cependant pour qu'il les ressente encore aujourd'hui. 

Quant Ã l'auteur de la dkfense, on ne lui pardonnait., comme on 
le pense bien, ni son intervention, ni la franche exposition de ses 
croyances. On eÃ» dit vraiment que cette brochure, bien que sa 
forme et sa rÃ©dactio la rendissent complÃ©ternen inintelligible pour 
le peuple, allait multiplier les sorciers sur  ses pas, e t  faire reculer 
l'humanitÃ de trois siÃ¨cle pour le moins. 

Le jour approche, cependant, O ~ I  les rÃ´le vont se trouver inter- 
vertis et les dÃ©dain moins faciles. HÃ©las nous serons trop vengÃ© 
par les faits ! 

Quand nos tables t oun~an te s ,  dont nous signalions dks ce moment 
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le dÃ©bu en AmÃ©rique auront portÃ chez nous les mÃªme fruits que 
sur ce continent, quand on donnera au mystgre son vÃ©ritabl nom, 
quand l'AcadÃ©mi des sciences, bien cruellement mystifi6e ou plutÃ´ 
aveuglÃ© en ce moment, se verra dÃ©bord6 par les prodiges qui s'opÃ© 
reroni Ã sa porte et chez les personnes les plus recommandables de 
Paris, quand on aura constatÃ dans toute l'Europe la surintelligenw 
mystirieuse que, seule, l'AcadÃ©mi ne veut pas voir, ... quand enfin 
on comprendra le sens de cette invasion et de ces nouveaux signes, 
les plus redoutables de tous ceux qui puissent effrayer les nations, ... 
alors peut-etce voudra-t-on bien nous pardonner des prbvisions et des 
&tudes qui, depuis longtemps, avaient pour but de prÃ©veni et cette 
mystification honteuse de la science, et ces mÃ©prise cruelles dont 
tant de personnes gÃ©miron tÃ´ ou tard '. 

1. Quel que soit, au reste, l e  point de -vue auquel on se place en ce moment, 
tout le monde reconuait si bien l'intime connexion do tous ces p h h m Ã ¨ n e s  que, 
malgr6 l'entiere obscuritb de la brochure de Cideville, plusieurs revacs et journaux 
l'ont prhsent4e comme en &tant le spdcimen le plus complet. La Revue britannique 
y a vu la solution du proideme *; la Gazette a dgclard, par la plume de M. de 
Lourdoueix, que la science, interpellk, avait rkpondu Ã avec plus d'embarras que 
do certitudee*; Ã la Patrie l'a donude en entier ***, m n i v e r s ,  le Journal [les 
Villes et des Campagnes , la  Vois de la ViritÃ‰ en ont dit quelques mots. Et si nous le 
faisons remarquer, c'est pour que l'on ne vienne pas nous dire plus tard, lorsque la 
v&rit& gh6rale sera reconnue : Ã A Cideville, c'&ait bien diffhrent. Ã Tout le monde 
reconnait, au contraire, que c'est positivement la ndme chose, avec cette seule 
diffhrence, toutefois, que les faits du presbytkre sont bien autrement curieux et 
inexplicables en raison de leur diversitd, e t  de plusieurs circonstances tout h. fait 
exceptionnelles. 

* Voyez numdro d'avril. - ** Du 10 mai. - *"' Du 26 mai. 



CHAPITRE XI.  

LE P R E S B Y T Ã ˆ R  D E  C I D E V I L L E  
E N  1851  * 

OU L E S  ESPRITS AU V I L L A G E  

Un sortilbge pris sur le fait. - Tables volantes sans chalne et sans petits 
doigts. - Avant-coureurs brillants de i'&pid&mie actuelle. - Fluides con- 
stat&. - Vision de fantames. - Flammes jaillissantes. - PhhomAne 
encore iuobserv&, consistant dans la r6perc~mion et le contre-coup de bles- 
sures, Ã distance. 

Rappel aux conditions du dhbat. 

Nous n'aurions rien fait jusqu'ici, messieurs, si nous ne 
parvenions pas maintenant Ã vous faire comprendre toute 

4 .  Cideville es1 une commune du dhpartement do la Seine-Infbrieure. 
Voltaire, Ã©tan venu visiter son ami l'aimable Cideville, posa la premiÃ¨r 
pierre de sou Ã©glise 

. . . . . On ne s'attendait guÃ¨r 
A voir Voltaire en cette affaire. 

On ne s'attendait pas non plus Ã voir, dix ans aprhs, Fauteur de l'f3zs- 
toire merveilleuse (M.  Figuier) plaisanter trÃ¨s-agrkablemen sur le souvenir 
du bon La Fonlaine et nous gronder de n'avoir pas vu du premier coup 
d'ail que c'Ã©tai & i'omhe de Yoltaire, attachee sans doute 5 cette pierre, 
qu'il fallait attribuer tout le vacarme de Cideville. Ã M. de  M...... , dit-il, 
a laisse Ã©chappe ce dÃ©mon-lÃ  Ã Nous lui rÃ©pondrons comme nous l'avons 

* Quatribme volume, p. 203. 
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l'Ã©tendu et surtout toute la portÃ© de no-tre sujet. Il est bien 
des mystÃ¨re dont la profondeur ne se rdvÃ¨l que par un der- 
nier mot, bien des drames qu'une derniÃ¨r parole Ã©claircit 
Nous allons donc vous montrer cette fois l'attouchement rna- 
gnktiyue produisant tous les phÃ©nomhne de l'antique sorcel- 
lerie; mais, au lieu d'expliquer celle-ci par celui-lÃ  peut- 
6tre serez-vous bien tentÃ© cette fois-ci de faire exactement le 
contraire. 

Si nous n'Ã©tion complÃ©ternen rassurÃ par le peu de popu- 
larit6 d'un mÃ©moir acadÃ©mique peut-Ãªtr hÃ©siterions-nou 
2~ publier un pareil rÃ©cit mais les faits que nous allons vous 
raconter offrent une telle analogie avec ceux qui bouleversent 
toutes les tÃªte en ce moment, ils nous paraissent jeter tant 

deji fait * par la bouche de l'un de ses amis les plus louangeurs : Ã Main- 
tenant, un livre reste Ã faire sur  les causes d e  ces faits merveilleux. M. Fi- 
guier a bien fait leur histoire, mais c'est un rÃ©cit un rbpertoire charmant 
comme un roman... Quand il craint de dire trop, il plaisante**. Ã 

C'est vrai; aprks avoir fait ce rd&-roman, son premier Ã©tonnemen est 
pour le silence de l'archev&chÃ© x qui a, dit-il, laissÃ ignorer ce qu'il pensait 
sur le fond des phÃ©nomÃ¨ne n Eh bien 1 qu'il prenne la peine de consulter 
cette grande autoritk, il verra quelle sera sa riponsc sur le fond des choses; 
qu'il prenne la peine ensuite de s'informer du personnel du presbytÃ¨r el du 
sort qu'on lui a fait. Le curÃ a re$u de l'avancement, et l'enfant le plus sus- 
pect&, aprÃ¨ avoir fait i'edification d'un sÃ©minair et rÃ©sist Ã toutes les sol- 
licitations possibles de rÃ©compense e l  de menaces tendant Ã lui faire con- 
fesser ses prhtendus mensonges, a reÃ§ ou va recevoir la prbtrise. 

Quant au jugement rendu par la justice de paix en faveur du c d ,  
M. F i q i e r  lui reproche son silence complet sur la question mystique. S'il 
s'Ã©tai donnÃ la peine de lire altentivemeni le texte de cette piÃ¨ce il aurait 
compris cette rÃ©serv et cette prudence qui portaient un magistrat tris- 
instruit, trÃ¨s-intelligen et jusque-lh trÃ¨s-prduen contre toute espÃ¨c de 
mervcillcux, k i  se renfermer exclusivement dans les sh i ce s  ~illÃ‰guk et dont 
la cause, quelle qu'elle fÃ»t Ã©tai demeurÃ© inconnue. Il n'y a pas un ma- 
gistrat qui ,  m&me avec nos convictions, fÃ» assez imprudent pour en agir 
autrement. 

Nous croyons que, maigre la leÃ§o que lui donne M. Figuier sur i'incon- 
iequence de son jugement, il y perskvhrerait encore aujourd'hui, car tout le 
monde ne posshde pas, comme notre critique, ce talent que  lui reproche en 
ces termes un autre de ses admirateurs (le Journal des Ddbats) : u Les con- 

' Introduction. - ** Critique f r a n p s e ,  15 juin 1851. 
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de lumikre sur tous ces nouveaux venus, que nous regardons 
comme un vÃ©ritabl devoir de vous les communiquer. 

Vous saurez donc, messieurs, qu'au mois de fÃ©vrie 1851 
an procÃ¨s dont les incroyables dÃ©tail semblaient nous repor- 
ter Ã trois siÃ¨cle en arriÃ¨re se plaidait et se jugeait trÃ¨s-s 
rieusement Ã l'un des justices de paix de la Seine-InfÃ©rieure 
C'Ã©tai un procÃ¨ de sorcellerie : un presbytÃ¨re un berger et 
un prÃªtre tels Ã©taien le thÃ©Ã¢tr l'acteur et la victime du plus 
singulier drame qui pÃ» venir insulter au xixe siÃ¨cle et jeter 
h sa philosophie le plus audacieux des dÃ©fis 

L'agitation fut grande, la discussion fut ardente, et nÃ©an 
moins, grÃ¢c Ã la justice et Ã la dÃ©fens de sa cause, au grand 
nombre de ses tÃ©moins et surtout, disons-le bien vite, aux 
aveux du vrai coupable, le prbtre accusÃ finit par triompher, 

cessions de M. Figuier sont tellement remplies de dangers pour lui, qu'il se 
voit obligÃ de rÃ¨tracte dans son troisiÃ¨m volume celles du premier, et  nous 
lui signalerons encore dans son quatriÃ¨m volume des faits bien surprenants, 
et dont il changera les conclusions dans une prochaine Ã©dition puisqu'il sait 
si bien SE D ~ G A G E R  de ses propres opinions *. D 

Nous soupÃ§onnon d'autant plus ce chapitre malencontreux d'btre prÃ©ci 
sÃ©men celui qui nous occupe, que M. Figuier applique Ã ce singulier drame 
i'kpithÃ ẗ de Ã presque authentique. n (P. 204.) 

On nous accuse en fait Ã d'avoir eu seul la parole sur  les phÃ©nomÃ¨n 
de Cideville et de n'eu avoir pas reproduit les dÃ©tail sans choix, sans 
exagÃ©ration et en nous debarrassant de tous les Ã©lÃ©men contradictoires. Ã 

Si nous Ã©tion un peu plus amateur de procks que nous ne le sommes, nous 
embarrasserions bien M. Figuier, car ayant Ã©galemen nÃ©glig les deux plai- 
doyers des avocats qui n'avaient rien Ã©crit et n'ayant fait autre chose que de  
copier littiralement les dÃ©position intÃ©grale de tous les tÃ©moin interpellÃ©s 
telles qu'elles sont encore aujourd'hui au greffe d'YervilIe, nous le mettrions 
audÃ©f de fournir la moindre preuve de sa calomnie toute gratuite. 

Mais qu'y gagnerions-nous? Il PIB~UETTERAIT encore, pour nous servir 
des expressions de l'ami que nous citions tout Ã l'heure : u Quand il craint 
de dire trop, il plaisante, il PIROUETTE, passe Ã une autre matiÃ¨re et l'Ã©nigm 
reste souvent INTACTE **. n Ce qui ne l'emp&cherail pas de rÃ©pÃ©t comme 
bonjours avec aplomb que Ã la science rend parfaitement compte aujour- 
d'hui de tous ces prÃ©tendu prodiges. Ã 

On vient de le voir. 

' jowwtl des Dibats da 11 mai et du S-juin 1861. - *" Cv'itiqw fran$aise. 
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et triompher si complÃ©tement~ que, malgrÃ les menaces d'ap- 
pel et de rkappel formul6es Lt l'audience, ses adversaires ont 
pris le sage parti d'en appeler tout simplement.. . Ã la philo- 
sopliie, seule et  derniÃ¨r consolation de tous les bons droits 
incompris. 

Quant Ã nous, simple tÃ©moi dkposant dans cette affaire, 
nous serons plus Ã l'aise au milieu de vous, messieurs, que de- 
vant notre auditoire normand, et nous allons vous livrer l'ex- 
posÃ bien officiel de l'affaire, en nous en faisant le plus 
responsable de tous les Ã©diteurs 

Veuillez donc Ã©carter encore une fois, toute idÃ© prÃ©con 
eue, et laissez-nous vous rappeler, avant de commencer, 
quelques paroles de Bayle, ce roi de  la dialectique, cet aÃ¯eu 
vÃ©nÃ© de Fontenelle et de Voltaire : Ã Voilk de  ces choses, 
disait-il (prkcisÃ©men Ã propos de sorcellerie), voilÃ de ces 
choses qui mettent a bout la philosophie, car on ne saurait 
inventer aucun bon systÃ¨m qui puisse en rendre raison. C'est 
ce qui oblige les philosophes Ã nier tout court les faits de 
cette nature, qui sont si frkquents dans les livres et  plus en- 
core dans les conversations. Mais il faut avouer que ce parti 
( d e  nier tout court) a bien ses incommoditÃ©s et  qu'il ne con- 
tente pas l'esprit de ceux qui pÃ¨sen exactement le pour et le 
contre. Les Ã©picurien sont donc trÃ¨s-,ridicule de nier tout 
cela, et n'ont aucune bonne raison Ã donner. 1) 

11 allait bien plus loin encore. (1 J e  ne sais, dit-il, ce qu'il 
en arrivera; mais il nie semble que, toi ou tard, on sera con- 
traint d'abandonner les principes m6caniques, si on ne leur 
associe les volontÃ© de quelques intelligences; e t  franchement, 
il n'y a pas d'hypothise plus capable de donner raison des 
Ã©vÃ©nemen que celle qui admet une telle association 11 (art. 
PLOTIN). Ã Tous ont niÃ les esprik, dit-il encore ailleurs, et 
franchement cela ne devrait Ãªtr permis qu'Ã ceux qui veulent 
tout expliquer par la puissance de l'Ã¢me mais prouvez-leur 
l'existence des mauvais esprits, et vous les verrez bientht for- 
ces de vous accorder tous vos d o p e s .  11 
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Belle l e ~ o n ,  avons-nous dit plus haut, donnÃ© par le plus 
savant des incrÃ©dule Ã ces thÃ©ologien indiffkrents qui trem- 
blent devant ces questions surannÃ©e ! 

Nous espÃ©ron donc, messieurs, que vous tomberez d'ac- 
cord avec nous pour prÃ©fÃ©r au scepticisme obstinÃ la m4- 
thode vraiment philosophique, et qu'au lieu de dire avec le 
premier : Ã Cela ne se peut, donc cela II'& pas, Ã vous direz 
avec la seconde : Ã Le fait existe, donc il se peutt.  Ã Mais 
s'il devait en Ãªtr autrement, nous vous demanderions la 
permission de terminer ces prÃ©caution de rapporteur par  
une anecdote moins skieuse, qui cependant, au point oÃ 
nous sommes parvenus, ne devrait plus renfermer qu'un con- 
seil inutile. 

A la cour d'un roi de Siam se trouvait, vers lemilieu du  
dernier siÃ¨cle un ambassadeur hollandais. Le roi l'aimait 
beaucoup et  le consultait souvent sur les us et coutumes de 
l'Europe. Un jour, en prÃ©senc de toute la COUT, la conversa- 
tion Ã©tan tombke sur la diffÃ©renc des climats, le diplomate 
eut le malheur d'aborder, sans prÃ©caution philosophiques, 
d'abord le chapitre de cette neige qui, pendant plusieurs 
mois, ensevelit so i  pays sous un vaste et blanc linceul, puis 
celui de la glace qui durcit la mer Ã tel point que toute la 
population la traverse aiors Ã pied sec. A ces mots la figure 
du monarque s'altbre, son front se rembrunit; on le voit, les 
faits ne lui paraissent pas acceptables; il manifeste d'abord 
quelques craintes sur la santÃ de son ami, mais, rassurÃ par  
son docteur, il se lÃ¨v et laisse tomber ces paroles : u Mon- 
sieur l'ambassadeur, jusqu'ici je vous avais regardÃ comme 
le plus honnÃªt homme du royaume, mais aujourd'hui, de 

1. C'est ce que l'ancienne hcole appelait juger K ab aclu ail passe, a au 
lieu de juger : ab passe ad actum. Ã II est assez singulier qu'on ait R- 

noncÃ a cette mÃ©thod au moment mhme oÃ l'on prenait pour dovise 'ob- 
servatio~ et i'experience. C'est prÃ©ciseâ€¢n Ã partir de ce moment que l'on 
acommence a biffer tous les faite qui gknaient, et a jeter au  fou !es obser- 
vations de tous les siÃ¨cles observations qu'il va falloir maintenant rbtablir, 
Heureusement on avait conserve la minute. 



deux choses l'une : ou votre raison vous fait dÃ©fau et vous ne 
pouvez plus rester Ã ma cour ; ou vous Ãªte un imposteur, et 
dans ce cas vous Ãªte indigne d'y paraÃ®tre sortez donc Ã l'in- 
stant, et ne rentrez jamais dans mes ktats. Ã 

Puis, se rappelant les faits inacceptables qui venaient de 
lui Ãªtr racontÃ©s et la cokre faisant place Ã la gaietÃ© le mal- 
heureux monarque est saisi d'un fou rire si violent, si violent, 
que, sÃ©anc tenante, il s'Ã©vanoui et meurt dans les bras de 
ses courtisans, victime du rejet sans examen. 

Encore une fois, nous espÃ©ron bien ne pas produire sur 
votre esprit, messieurs, un si dÃ©sastreu effet ; car auprÃ¨ de 
vous, nous le savons, les causes sÃ©rieuse sont Ã©cout6e sÃ© 
rieusement. 

A nous maintenant d'aborder celle-ci avec quelque cou- 
rage, courage assez facile cependant, puisque, aprÃ¨ tout, 
c'est le greffe de la justice de paix du  canton d'Yerville que 
nous allons laisser s'exprimer. 

Â II. 

R b m k  des dkpositions des tkmoins. 

Il  s'agit donc uniquement, messieurs, de vous faire en- 
tendre les tÃ©moins Mais, pour ne pas vous fatiguer, nous ne 
vous donnerons que le rÃ©sum fidÃ¨l de leurs dÃ©positions dont 
l'ensemble vous sera remis en mÃªm temps que ce MÃ©moire 
avec les noms propres de  tous les tÃ©moinst 

Commen~ons par rapporter Ã l'avance, seulement pour 
mkmoire et sans en garantir la teneur, les bruits vagues qui, 
dit-on, avaient cours avant l'apparition des premiers phÃ©no 
mÃ¨nes et semblaient en faire prÃ©sage les approches : 

Selon ces bruits, vers les premiers jours du mois de mars 
de l'annÃ© 1849, M. le curÃ de Cideville aurait rencontrÃ chez 

4 .  Il ne suffit pas de les fournir Ã l'AcadÃ©mie nous les tiendrons encore 
Ã   l  disposition de tout lecteur qui voudrait les connaitre, et qui les trouvera 
chez notre dditeur, M. Vrayet de Surcy, rue de  SÃ¨vres no 4 9. 
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un de ses paroissiens malades un individu, nommÃ G..., au- 
quel tout le pays accordait depuis longtemps une rÃ©putatio 
de guÃ©risseu 6mÃ©rit et de docteur Ã¨ sorcelleries. Un pre- 
mier malade paraissant s'Ãªtr assez mal trouvÃ du  traitement 
mystÃ©rieuxi M. le curÃ aurait cru devoir cette fois formuler 
un blÃ¢m Ã©nergiqu en renvoyant le guÃ©risseur Tout en serait 
restÃ lÃ  mais comme, de son cÃ´tÃ dame justice se mÃªl de 
beaucoup de choses en ce pays, G... se voit un jour apprÃ© 
hendÃ au corps et condamnÃ© pour mÃ©fait du mÃªm ordre, Ã 
une ou deux annÃ©e de prison. Il rapproche aussitÃ´ le blÃ¢m 
du curÃ de la correction de la justice, prononce, dit-on encore, 
quelques menaces contre l'ennemi qu'il soupGonne, e t  plus 
tard, lorsque l'heure de la vengeance est arrivÃ©e le berger 
Thorel, son disciple et son ami, fait entendre Ã son tour que 
M. le curÃ pourra bien s'en repentir, et que lui; Thorel, ne 
sera dans tout cela que le mandataire de son maÃ®tr et l'exÃ© 
cuteur de ses hautes Å“uvres 

Deux enfants sont Ã©levÃ au presbytÃ¨r de Cideville. L'un 
a douze ans, l'autre quatorze; tous deux se destinent au sa- 
cerdoce; tous deux sont fils d'instituteurs honnÃªtes religieux, 
consid6rÃ© dans le pays, e t  paraissent avoir hÃ©rit de  toutes 
les bonnes qualitÃ© de leurs parents; tous deux enfin sont une 
consolation et peut-Ãªtr une cause d'aisance pour le curÃ qui 
prend soin de les Ã©lever les chÃ©ri et se promet bien de les 
garder le plus longtemps qu'il le pourra. 

Que vont devenir en tout ceci ces deux pauvres enfants? 
Vont-ils servir d'instrument Ã la vengeance annoncÃ©e On ne 
pourrait rien prÃ©cise Ã ce sujet, sans les aveux subsÃ©quent 
du coupable; seulement on voit & une vente publique, et 
grÃ¢c Ã la foule qu'elle entraÃ®ne le berger s'approcher du 
plus jeune des enfants, qui du reste ne le connaÃ® pas le 
moins du monde, et, peu d'heures aprÃ¨s ... les Ã©vÃ©nemen 
commencent. 

1. Il  en &ait mort. 
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Toici maintenant ce qui rÃ©sult des depositions de vingt 
tÃ©moin assignks, interprÃ¨te fidÃ¨le de beaucoup d'autres non 
convoquÃ© et qui n'eussent pas kt6 moins explicites1. 

Tout aussitÃ´ aprÃ¨ la rentrÃ© de cet enfant, une espÃ¨c 
de trombe ou bourrasque violenle vient s'abattre sur le mal- 
heureux presbytÃ¨re puis, Ã la suite de cette bourrasque, des 
coups semblables Ã des coups de marteau ne cessent de se 
faire entendre dans toutes les parties de la maison, sous les 
planchers, sur les plafonds, SOUS les lambris. 

TantÃ´ ces coups sont faibles, brefs et saccadÃ©s tantÃ´ ils 
sont d'une force h Ã©branle la maison, qui paraÃ®t vouloir tom- 
bey en dÃ©menc (ruine), comme nous en tendrons le berger le 
prophÃ©tise dans un moment de franchise. Ces coups pren- 
nent mhme une telle extension, qu'on peut les entendre Ã 
deux kiloniÃ¨tre de distance, et qu'une grande partie des 
habitants de Cideville, cent cinquante personnes, a-t-on dit, 
se rendent au presbytÃ¨re l'entourent pendant de longues 
heures et l'explorent en tous sens, sans pouvoir en dÃ©couvri 
la cause 2. 

A ce phÃ©nomÃ¨ dÃ©j si remarquable viennent encore 
s'adjoindre mille autres, qui le sont bien davantage. Ainsi, 
pendant que ces bruits myst6rieux poursuivent leur incessant 
concert, pendant qu'ils se font entendre Ã chaque point indi- 
quÃ© ou reproduisent en cadence le rhytlime exact de tous les 

1. Dans la brochure publiÃ© au moment du procÃ¨s nous avions cru de- 
voir consacrer les caractÃ¨re italiques aux depositions enregistries, et les 
caractkres ordinaires aux dÃ©position orales; mais il en resultait un grave 
inconvÃ©nient celui de donner une plus grande importance aux premiÃ¨re 
qu'aux secondes, pendant que celte importance &tait la nx?me. Nous allons 
donc, cette fois, les confondre, en affirmant &IL N'Y A PAS U N  MOT dans le 
rÃ©ci suivant qui n'ait i tÃ  solennellement prononce a l'audience ou qu'on no 
soit pr& Ã affirmer encore aujourd'hui devant tÃ©moins nous nous en sommes 
tout rÃ©cemmen assurÃ© 

Les caractÃ¨re italiques n'auront donc que leur signification ordinaire, 
celle d'attirer plus spÃ©cialemen l'attent,ion sur tel ou tel passage. 

9. II est difficile, Ã propos de cette bourrasque, de ne pas se rappeler ce 
dÃ©bu des obsessions sataniques dans Job (ch. 1, vers. 19) : u Alors un vent 
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airs qu'on leur demande. les carreaux SC brisent et tombent 
en tous sens, les objets s'agitent, ies tables se culbutent ou se 
ptombnent, les chaises se groupent et restent swspendzies dans 
les airs, les chiens sont jetks b. croix ou pile au plafond, les 
couteaux, les brosses, les brÃ©viaire s'envolent par une 
fenÃªtr et rentrent par la fenÃªtr opposÃ©e les pelles et les pin- 
cettes quittent le foyer et s'avancent toutes seules dans le salon, 
les fers Ã repasser, qui sont devant la cheminÃ©e reculent, et le 
feu lespoursuit jusqu'au milieu du plancher, des marteaux 
volent en l'air avec force et  se dÃ©posen sur le parquet avec 
la lenteur et  la lÃ©gbret qu'une main d'enfant pourrait impri- 
mer Ã une plume, tous les ustensiles d'une toilette quittent 
brusquement le chambranle sur lequel on vient de les dÃ©po 
ser, et s'y replacent instantanÃ©men d'eux-mÃªmes d'Ã©norme 
pupitres s'entre-choquent et se brisent ; bien plus, un d'entre 
eux, char& de livres, arrive violemment et horizontalement 
jusqu'au front d'un tÃ©moi honorable ( M. R. de Saint-Y.. .), 
et l i ,  sans le toucher, et abandonnant brusquement toutes les 
lois connues de la gravitation, tombe perpendiculairement Ã 
ses pieds. 

Une dame (MW de Saint-Y.. .), dont il est impossible de 
suspecter le tÃ©moignage et qui, en raison de la proximitÃ du 
chÃ tea qu'elle habite, avait Ã©t tkmoin de vingt expÃ©rience 

impÃ©tueux s'Ã©tan levÃ tout Ã coup du cÃ t du dÃ©sert vint Ã©branle les 
quatre coins de la maison. Ã 

Il est difficile aussi de ne pas se rappeler Ã ce propos les priÃ¨re de 
l'kglise dans la b6nediction des cdifices : Ã Mets en fuite, Seigneur, tous 
les esprits malins, tous les fantÃ´mes et tout esprit qui frappe (sp ir i lum 
percutientem], et dkfends-leur l'cntrÃ© de celle maison. Ã 

Assuremeal, nos bazars, nos halles et gares de chemin de fer, qui ri& 
clament avec un si louable empressement les bcnCdictions du clerg&, ne  se 
doutent gubre de tout ce qu'ils demandent, et  encore moins que le premier 
but de ces pr ihes  soit de les prbserver dos 6preuves rie Cideville, c'est-Ã -dir 
des bourrasques, des malices, des fantÃ´me et des esprits de persÃ©cution 
Qu'il est donc heureux que nos industriels n'entendent pas tout ce latin, que 
notre thÃ©ologie si prudente d'ordinaire, hÃ©siterai probablement Ã traduire 
en franÃ§ai 1 



analogues, se voit un jour tirÃ© par la pointe de sa mante, 
sans qu'elle puisse apercevoir la nain invisible qui la tire; 
le maire du village reqoit Ã son tour un coup violent sur la 
cuisse, e t  au cri que cette violence lui arrache on rÃ©pon 
par une caresse bienfaisante qui lui enl&ve Ã l'instant toute 
douleur. 

Un autre tÃ©moin propriÃ©tair Ã quatorze lieues de dis- 
tance, se transporte Ã Cideville Ã l'improviste et sans en avoir 
prÃ©ven qui que ce soit; aprhs une nuit passÃ© dans la 
chambre des enfants, il interroge le bruit mystÃ©rieux le fait 
battre& tous les coins de l'appartement, e t  pose avec lui toutes 
les conditions d'un dialogue; un coup, par exemple, voudra 
dire oui, deux coups voudront dire non, puis le nombre des 
coups signifiera le nombre de lettres, etc., etc. Cela bien con- 
venu, le tÃ©moi se fait frapper toutes celles qui composent ses 
nom, prÃ©nom et ceux de  ses enfants, son Ã¢g et le leur, par 
an, mois, jours, le nom de sa commune, etc.. etc. Tout cela 
se frappe avec tant de justesse et de rapiditÃ© que le tÃ©moi se 
voit obligk lui-mÃªm de conjurer l'agent mystÃ©rieu d'y ap- 
porter plus de lenteur, afin qu'il puisse vÃ©rifie tous ses dires, 
qui se trouvent enfin de  la plus compl6te exactitude. Ce 
tÃ©moin messieurs, c'Ã©tai nous-mÃªmei 

Ã‰videmment pour expliquer toute cette science, les scep- 
tiques se rejetteront sur l'astucieuse et facile prÃ©voyanc du 
jongleur, qui aurait ainsi devinÃ notre visite et notre interro- 

1. Nous ne nous doutions gubre alors que, peu de mois aprÃ¨ ce singu- 
lier dialogue, toute l'AmÃ©riqu et bientÃ´ toute l'Europe allaient le calquer 
littÃ©ralement et faire poser les m h e s  questions par des millions de curieux 
qui obtiendraient des rÃ©ponse analogues, rhpnnses tout aussi justes, tout 
aussi convaincantes. Les connaissances musicales sont, Ã ce qu'il parait en- 
core, le partage et des uns et des autres, avec cette diffÃ©renc qu'en AmÃ© 
rique il s'agit de concerts vÃ©ritables au lieu qu'Ã Cideville nous Ã©tion bien 
fier lorsque nous lui avions fait battre Ã peu prÃ¨ le rhythme de quelque 
morceau italien, entre autres celui du fameux morceau de  basse du Stabat 
de Rossini, Ã pro peccalis, n et celui de  la valse de  Guillaume Tell, que 
nous lui avions, il est vrai, fredonnÃ©e 



DEPOSITIONS D E S  TEMOINS. 329 

gatoire, meme les interrogatoires musicaux, avant que nous 
en eussions la pensÃ©e Mais voici venir un autre tÃ©moignage 
contre lequel l'explication des sceptiques sera radicale- 
ment impuissante. Un prÃªtre un vicaire de Saint-Roch, 
M. l'abbÃ L.. .. , se trouvant par hasard et de  passage ?L 

Yvetot, se transporte Ã Cideville, toujours Ã l'improviste, e t  
voici qu'aux mÃªme questions posÃ©e par son frÃ¨re entiÃ¨re 
ment inconnu comme lui dans le pays, les rÃ©ponse arrivent 
avec la mÃªm rapiditÃ© la mÃªm exactitude, toutefois avec 
cette particularitÃ curieuse : que cette fois-ci c'est l'interro- 
gateur qui ignore, et ne peut vÃ©rifie les dÃ©tail fournis par la 
rkponse. 

On lui dit bien et l'Ã¢g et les prÃ©nom de sa  mhre et de 
son frhre, mais il ne les sait plus ou mÃªm ne les a jamais sus. 
K'importe, il en prend note exacte, et, de retour Ã Paris, il 
court Ã la mairie, consulte les registres de l'Ã©ta civil, e t  
trouve entre eux et les rÃ©vÃ©latio de Cideville une conformith 
littÃ©rale Que deviennent alors les objections faites au tÃ©moi 
prÃ©cÃ©den que devient encore l'explicationpar la communica- 
tion des pensÃ©e ? 

MÃªm et bien plus grande difficultÃ pour expliquer la mi- 
nutieuse exactitude des rÃ©ponse faites Ã deux propriÃ©taires 
MM. de V...., venus de la ville d'Eu tout exprÃ¨s et  se faisant 
dire, avec tous leurs noms et prÃ©noms le nombre de leurs 
chiens, de leurs chevaux, leurs habitudes, leur costume, etc. 
Les mÃªme phÃ©nomkne se trouvent constatÃ© en outre dans 
la lettre du docteur M....., de Bacqueville. En lisant cette 
lettre si franche et si loyale d'un homme de science, venu 
peut-ktre avec des intentions et des pensÃ©e bien diffÃ©rentes 
nous n'avons pu nous empÃªche de la comparer avec les asser- 
tions de quelques hommes de foi, et toutes nos comparaisons 
sc sont trouvÃ©e h l'avantage du savant. Ce n'est pas la pre- 
miÃ r̈ fois et ce ne sera pas la derniÃ¨re Nous le verrons plus 
tad. 

Mais tous ces phÃ©nomÃ¨ne quelque Ã©tonnant qu'ils soient, 



s'effacent, comme intÃ©rÃª auprhs de ceux offerts par le mal- 
heureux enfant que l'on croit touchÃ par le berger. Ce sont 
les plus importants Ã nos yeux, parce que nous les retrouvons 
constamment dans cette bizarre pathologie analysÃ© dans nos 
prÃ©cbdent chapitres, et dont la docte FacultÃ commence S. 
enregistrer une partie, n'osant pas, toute dÃ©concertÃ qu'elle 
en est, l'enregistrer tout entikre. Ici, par exemple, nous retrou- 
vons ce que nous avons dÃ©j tant de fois constatÃ© c'est-Ã -dir 
cet envahissement de tout le systÃ¨m nerveux, ce poids inso- 
lite sur les Ã©paule de l'enfant, cette compression de la poi- 
trine, dont se plaignaient nos trembleurs des Cbvennes, et que 
MM. les docteurs cherchaient tout Ã l'heure Ã nous expliquer 
par l'Ã©phialt 4. De plus, cet enfant voit toujours derriÃ¨r lui 
l'ombre d'un homme en blouse, qu'il dit ne pas connaÃ®tre 
jusqn'au jour oÃ confrontÃ avec Thorel il s'Ã©cri : II Voila 
l'hornine! Ã Mais Ã©coute bien ceci : au moment oÃ l'enfant 
accuse la prÃ¨scnc du fantbme, un des ecclÃ©siastique prÃ©sent 
affirme avoir aperGu distinctement derriÃ¨r lui UNE SORTE 
DE COLONNE GRISATRE OU DE VAPEUR FLUIDIQUE. 

Les autres avaient vu plusieurs fois cette mÃªm vapeur, 
au moment oÃ ils la poursuivaient, SERPENTER EN TOUS SENS, 

avec une sorte de sifflement trÃ¨s-lÃ©ge PLIS SE CONDEUSEU 

VISIBLEMENT et S'ECHAPPER COMME LN COURANT D'AIR par les 
fentes de l'appartement; M. de V... l'entendait, lui, sans rien 
voir, et l'entendait, dit-il, comme on entend le frÃ´lemen Tune 
robe 2. 

1. Cauchemar. 
2.  Il y a quelque chose de bien plus extraordinaire encore, c'est de ~o i r  

ce que noua verrons tout h l'heure, la Revue britannique et la Revue des 
DeuxMondes emprunter exactement le r n h e  dÃ©tai h un auteur dont elles 
ne permettent pas de rÃ©voque en doute le temoignage et la consciencieuse 
fidelite. S'il n'y avait qu'Ã Cideville que ces mysterieux fluides eussent elÃ 
constatÃ©s on en viendrait bien vite Ã bout; mais, malheureusement, les attea- 
Cations identiques s'accumulent Ã tel point, que dejÃ dans lesvastes Annales 
de l 'hademie des inscriptions, t .  1"'. MÃ©moires p. 26,  M .  Se**, dans sa 
dissertation sur les lares et les apparitions des anciens, ne craignait pas 



Quant Ã l'enfant, son Ã©ta nerveux s'aggrave encore quel- 
quefois. Ainsi, on le voit un jour (tous les ecclÃ©siastique prÃ© 
sents l'attestent) tomber en convulsions, puis dans une sorte 
de syncope extatique dont rien ne parvient Ã le tirer pendant 
plusieurs heures, et qui fait croire Ã s a  mort. Cet Ã©ta inspire 
les plus grandes alarmes Ã tous ceux qui l'entourent, ils se  
mettent en priÃ¨r et l'enfant revient Ã lui. 

Un autre jour (mais oserons-nous le raconter? - Oui, 
car nous avons jurÃ de dire la vÃ©rit tout entiÃ¨re) l'enfant 
accuse une hallucination bien autrement singuliÃ¨r ; il dit voir 
unemain noire descendre par la cheminÃ©e et s'Ã©cri qu'elle 
lui donne un soufflet. Cette main, nous nous hktons de dÃ©cla 
rer que personne ne la voit, mais on entend le bruit du souf- 
flet, on voit la joue devenir et rester longtemps rouge. et, 
dans sa naÃ¯vetÃ l'cnfant s'Ã©lance au dehors, espÃ©ran revoir 
cette main sortir par le haut de la chemin6e'i. 

Continuons. Fatiguks, et de plus extrÃªmemen affligÃ© de 
l'Ã©ta de ce pauvre enfant et du fÃ¢cheu effet qui doit en 
rÃ©sulter pour la religion d'abord, et pour M. le cure de Gide- 
ville ensuite, MM. les ecclÃ©siastiques rkunis Ã ce dernier, se 
demandent un soir comment, les priÃ¨re ne paraissant pas 
suffisantes, ils pourraient parvenir k se dÃ©barrasse de leur 

d'affirmer que Ã les apparitions de ces ombres ldgdres ayant la forme d u  
cwps ... Ã©taien quelquefois rapportÃ©e avec des circonstances si prÃ©cise et  
des tÃ©moignage si positifs, que des personnes, d'ailleurs bien sensÃ©es ne 
savaient qu'en, penser. Ce corps deliÃ© dit-il, avec des membres 6quivalents 
ii l'autre, c'&ait l'enveloppe de Pythagore, ... ombres lkgÃ¨rcs se dissipant 
comme un songe lorsqu'on pensait Ã les embrasser, sensibles h l'impression 
decertains corps, ... el craignant surtout la poiuie d'une Ã©pd qui ne pouvait 
les blesser! ... s QUI NE POUVAIT LES BLESSER! en Ãªtes-vou bien sÃ»r  rnon- 
sieur Sa**? On va l e  voir tout Ã l'heure. 

,l. Ce dÃ©tai de la main invisible se retrouvait partout dans les anciens 
proces de sorcellerie. L'hallucination l'explique Ã la rigueur pour l'enfant; 
mais explique-t-ellc aussi bien la rougeur subite de la joue et l'empreinte 
des cinq doigts, attestÃ©e par des tÃ©moin que l'on sera forcÃ de dbclarer 
trÃ¨s-sincÃ¨re D'ailleurs nous allons retrouver cette 'mÃ©fi main dans tous 
les faits amÃ©ricains 
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ennemi ? L'un propose une chose, l'autre en propose une 
autre, un troisiÃ¨m dÃ©clar avoir lu, dans les traitÃ© spÃ©ciau 
sur la matiÃ¨re prÃ©cisÃ©me ce que le savant acadÃ¨micie cith 
dans notre derniÃ¨r note affirmait avoir donnÃ sauvent a penser 
auco esprits les plus sensÃ©s A savoir : que ces ombres mystÃ© 
rieuses redoutaient la pointe du fer ; dÃ¨ lors on n'hÃ©sit plus, 
et au risque de  glisser un peu dans la superstition, on se met 
b l'Å“uvr Ã l'instant. On se munit de trÃ¨s-longue pointes, et 
partout oÃ le bruit se fait entendre, on les enfonce le plus 
lestement possible. Mais comme il est difficile de frapper juste, 
en raison de la subtilitÃ de l'agent, plusieurs pointes sont donc 
enfoncÃ©e sans rÃ¨sulta apparent, e t  l'on va probablement y 
renoncer, lorsque tout Ã coup, une d'elles ayant Ã©t chassÃ© 
plus habilement que toutes les autres, une flammevient Ã jaillir 
et, Ã la suite de cette flamme, une fumÃ© tellement Ã©paisse 
qu'il faut ouvrir toutes les fenÃªtres sous peine d'une prompte 
et complÃ¨t asphyxie. La fumÃ© dissipÃ© et le calme succh- 
dant Ã une si terrible Ã©motion on revient Ã un mode d'adju- 
ration qui paraÃ® si sensible. On reprend les pointes, et on 
enfonce; un gÃ©missemen se fait entendre; on continue, le 
gÃ©missemen redouble; enfin on distingue positivement le 
mot PARDON... - Pardon ! disent ces messieurs; oui certes, 
nous te pardonnons, et nous ferons mieux, nous allons pas- 
ser toute la nuit en priÃ¨re pour que Dieu te pardonne & 
son tour; ... mais Ã une condition, c'est que,  qui que tu 
sois, tu viendras demain toi-mÃªme en personne, demander 
pardon 3~ cet enfant ... - Nous pardonnes-tu Ã tous? - 
Vous Ãªte donc plusieurs ?-Nous sommes cinq, y compris le 
berger. - Nous pardonnons Ã tous. -Alors tout rentre dans 
l'ordre au presbytÃ¨re et cette terrible nuit s'achÃ¨v dans le 
calme et  la priÃ¨re 

Le lendemain, dans l'aprÃ¨s-midi on frappe Ã la porte du 
presbytÃ¨r ; elle s'ouvre, et Thorel se prÃ©sent ; son attitude 
est humble, son langage embarrassÃ© et il cherche Ã cacher, 
avec son chapeau, des Ã©corchure toutes saignantes qui 
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couvrent son visagel. L'enfant l'aperÃ§oi et s ' h i e  : u Voilh 
i'homme ! voilh l'homme qui me poursuit depuis quinze 

1. Que le scepticisme n'en conclue pas trop vite Ã la prÃ©senc du berger 
derriÃ¨r tous les lambris et les planchers Ã la fois , lorsqu'on y enfonÃ§ai 
toutes ces pointes. On avait eu assez d'esprit pour se  bien assurer que ces 
lambris adhÃ©raien parfaitement aux murailles. Quant Ã ces blessures mys- 
tÃ©rieuses qu'un acadÃ©micie nous prÃ©sentai tout ?t i'he ure comme la croyance 
de toute l'antiquitÃ© elles se trouvent indiquÃ©e par Virgile dans les conseils 
que la Sibylle dorme au pieux Ã©nÃ Ã de se munir d'une Ã©pe avant de des- 
cendre au sÃ©jou des ombres. n 

Tuque inunde uiam, vaginaque eripe ferrum. (^En., 1. VI.) 

Conseil tout poÃ©tique sur lequel un des meilleurs commentateurs ne 
craint pas de renchÃ©ri dans celte note : Ã§ Beaucoup de personnes assurent 
que les dÃ©mon redoutent le fer, et, en etiet, cela s'est vu fort souvent : Et 
rcipsa compertum est. Ã Freret lui-mÃªme dans le Recueil de l'AcadÃ©mi 
des inscriptions et belles-lettres, s'etonne de retrouver partout cette frayeur 
des ombres Ã la vue d'une dpee (t. XXIII, p. 7'1 ) *. 

Au reste, pour faciliter un peu cette rÃ©voltant Ã©uormit6 nous reporte- 
rons nos lecteurs Ã notre expression des intelligences servies par des 
Suides (voyez Introduction et  Conclusions}, et nous leur rappellerons que 
toutel'antiquitb philosophique et la plus brillante partie de l'antiquitÃ catho- 
lique croyaient les anges, et surtout les dÃ©mons revÃ¨tu d'une certaine cor- 
porkitd, que nous appellerions peut-4tre aujourd'hui gazÃ©iforme Daus tous 
les cas, il nous reste dÃ©montr que ces intolligences sont au moins fort sou- 
vent servies par des fluides dont elles s'emparent et qu'elles emploient, 
et  dÃ  ̈lors on aura, nous l'espÃ©rons un peu moins de peine Ã comprendre 
et la vue de cette vapeur grisÃ¢tre et sa sensibilitÃ© K La sensibilitÃ© disent 
plusieurs physiologistes, s e  comportant partout comme un fluide. Ã 

Quant Ã la solidariik si complÃ¨t entre l'agent et le berger, solidaritÃ dont 
BOUS possÃ©don encore de nombreux analogues (voyez-en, entre autres, un 
exemple extr6mement remarquable Ã la fin de ce chapitre), c'est ce que l'on 
pourrait appeler du magnÃ©tism transcendant, phÃ©nomÃ¨ que les rnagnÃ©ti 
seurs expliquent ainsi : Ã Le fluide magnÃ©tiqu humain emporte dvec lui le 
species tout entier (l'image) de  l'homme qui Fa Ã©mis Ce species est souveui 
tellement vif et exact (surtout lorsqu'une individualitÃ a quelque chose de 
bien tranchÃ©) qu'il peut valoir une image. n Mdis la vieille thÃ©ologie qui 
s'y connaissait encore mieux, professait l'identification absolue entre les 
esprits et leurs clients, tous, e t  les anges eux-mbmes, ayant pour habitudede 
revÃ¨ti l'image et la personne de ceux-ci : induere speciem et personam 
suorum clientum. Ã (Cornelius a Lapide.) Nous reviendrons sur ce lieu et 
sur cette solidarite psycho4lectriques. 

' AulourÃ¹'hu 24 janvier .8j1, le mgdeci" en chef de l'un r"fs grands h/ipn.ii:x do lmis nous 
P .  exemple a'un tÃ§ediu cessa~ t  do pouvcir ccriro, p.u celit seul qu'on a w t  pus6 sur l . ~  l a h  
un0 lime pointue en fer. 
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jours! Ã - Que voulez-vous, Thorel? lui dit M. le cure. - 
Je viens.. . je viens de la part de mon maÃ®tr chercher le petit 
orgue que vous avez ici. - Non, Thorel, non, on n'a pas pu 
vous donner cet ordre-lÃ  encore une fois, ce n'est pas pour 
cela que vous venez ici ; que voulez-vous? Mais auparavant, 
d'oÃ vous viennent ces blessures? qui donc vous les a faites? 
- Cela ne vous regarde pas ; je ne veux pas le dire. - Dites 
donc ce que vous voulez faire ; soyez franc, dites que vous 
venez demander pardon h, cet enfant ; faites - le donc et 
mettez - vous h genoux. - Eh bien ! pardon, - dit Thorel en 
tombant Ã genoux. Et,  tout en demandant cc pardon, il se 
traÃ®n et cherche h saisir l'enfant par sa blouse. 11 y par- 
vient, et les tbmoins constatent qu'Ã partir de ce moment les 
souffrances de l'enfant et les bruits mystÃ©rieu redoublent au 
presbytÃ¨r de Cideville. Toutefois, M. le curk engage Thorel 
Ã se rendre Ã la mairie; il s'y trouve, et lÃ  devant tÃ©moins 
sans que personne lui dise de le faire, IL TOMBE A GENOUX 

TROIS FOIS x i  DEMANDE ENCORE PARDON. - De quoi me 
demandez-vous pardon ? lui dit le curÃ ; expliquez-vous. - 
Et Ã¯'hore de continuer; mais, tout en demandant pardon, il 
fait comme au presbytÃ¨re il se traÃ®n sur ses genoux et 
cherche Ã toucher M. Ã¯inel  comme il avait fait Ã l'enfant. - 
Ne me touchez pas, s ' h i e  celui-ci, au nom du ciel, ne me 
touchez pas, car je vous frappe ! - Vaine menace, Thorel 
avance, avance toujours, jusqu'Ã ce que M. le curÃ© accu16 
dans un angle de la piÃ¨ce se voie forcÃ© pour sa lÃ©gitim 
dÃ©fense de lui assÃ©ne trois coups de canne sur le bras. 
Comme on le pense bien, ces coups de canne vont jouer un 
grand r6le dans le procks ; on les exploitera tout Ã l'heure; 
nÃ©anmoin Thorel revient Ã la charge, et cette fois c'est chez 
le maire qu'il retourne. Il  le prie, le conjure, l'embrasse en 
pleurant et lui dit : Ã Priez donc M. le curÃ que les affaires en 
restent lÃ  Ã Une autre fois, il lui avoue que tout cela remonte 
Ã G...; il est sorti de prison, lui dit-il, il est venu me voir; 
il en veut Ã M. le curÃ© parce qu'il l'a empÃªch de gagner son 
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pain en le renvoyant de chez un malade de la commune qu'il 
voulait guÃ©rir M. le curh a eu tort. ajoute-t-il , car G.. . est 
un homme trhs-instruit, trÃ¨s-savant il peut lutter contre un 
prÃªtre M .  le curÃ voudrait bien, lui, qu'on l'instruisÃ®t et s'il 
iodait payer un cafÃ© je le dibarrasserais de tout ce qui se 
passe au presbytÃ¨re 11 

Ainsi donc, il est impossible Ã un coupable de s'avouer 
plus coupable, e t  cet homme, qui rÃ©clam douze cents francs 
de dommages et intkrÃªts ferait tout cesser a pour un cafÃ ! Ã 

A ceux qui lui reprochent sa conduite, il rÃ©pon : Ã Je le 
$eux ainsi, moi, cela me plaÃ® comme cela. Ã A ceux qui lui 
demandent pourquoi il choisit pour victime un pauvre enfant 
innocent, au lieu de s'en prendre au  curÃ© il rÃ©pon : Ã Vous 
ne '\oyez donc pas que M. le curÃ peut vivre avec ces deux 
enfants-lk; il faut qu'ils partent, ils partiront, et alors tout 
sera fini. Ã Encore une fois, il se vante avant, il se vante pen- 
dant, il se vante aprÃ¨ ; que veut-on de  mieux pour constituer 
le confitentem reum ? 

Puis, viennent tous les antÃ©cÃ©den de Thorel, desquels il 
rÃ©sult qu'il n'en est pas Ã son premier coup d'essai. Ã Ainsi, 
il prÃ©di aux gens des faits en dehors de toute prÃ©vision qui 
leur arriveront, dit-il , avant vingt minutes, et ces faits 
arrivent avant les vingt minutes. Ã Un autre tÃ©moi dÃ©clar 
que, se trouvant aux champs avec Thorel, celui-ci lui disait : 
Ã Chaque fois que je frapperai du poing sur ma  cabane, tu 
tomberas. Ã Et, k chaque coup de poing, cettepersonne tombait 
e t  sentait alors quelque chose lui serrer la gorge, l'Ã©trangle et 
la forcer & tomber. Et cependant Ã¯hore avoue toujours Ã qu'il 
y a du mal  Ã faire cela. n Enfin, un dernier tÃ©moi dÃ©clare 
conformÃ©men aux autres, que, fi se promenant avec les deux 
enfants et la sÅ“u de M. Tinel, au milieu des plaines, sur la 
route de Cideville Ã Auzouville, ils voyaient des cailloux, 
lancÃ© par une  force invisible, arriver droit Ã eux et tomber k 
leurs pieds sans pouvoir les frapper, etc. 11 

Ne sont pas compris ici une multitude de dÃ©tail qui, sans 
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avoir 6th r6v6lÃ© t~ l'audience, n'en sont pas moins attesth, 
tels que les chaises groupÃ©e en l'air et sans soutien, les chiens 
lancÃ© ti croix ou pile, tous les meubles volant, les effroyables 
blasphhmes qui se faisaient entendre quand les enfants se met- 
taient en priÃ¨re et les menaces hautement articulÃ©e de leur 
tordre le cou; menaces rdalis6es un soir, oÃ l'un de ces mal- 
heureux enfants sentit deux mains lui prendre la tÃªt et la 
retourner avec une telle violence, que les tÃ©moin de cette 
singuliÃ¨r contorsion durent porter secours Ã la victime, sans 
quoi elle pÃ©rissait 

On a trouvd les phÃ©nomhe de Cideville trop badins; que 
dit-on de celui-ci ? 

Sans aucun doute, il eÃ» Ã©t beaucoup plus dramatique 
que M. le curÃ de Cideville et les deux pauvres enfants fussent 
restÃ© sur la place, mais que voulez-vous? Celui qui disait Ã 
l'oppresseur de Job : Ã Je t'abandonne tout ce qu'il a, mais 
tu ne toucheras pas Ã sa vie, Ã aura signifiÃ ici la mÃªm 
dÃ©fense AprÃ¨ tout, cependant, une maison frdmissant sur 
elle-mÃªme un cauchemar de deux mois, des convulsions frd- 
pentes et pi font croire a votre mort, un spectre en perma- 
nence, la vue de fluides mystÃ©rieux puis, L la suite de tout 
cela, un long scandale et la suspicion toujours pesant sur un 
malheureux prÃªtr et sur deux enfants destinÃ© au sacerdoce ... 
quelles plaisanteries ! 

La science, elle, les a trouvÃ©e infiniment trop shieuses, 
car elles ramenaient Ã l'Ã©ta de doute toutes les questions 
qu'elle croyait rÃ©solues et elle a cru que si l'on adoptait ces 
faits il ne s'agirait rien moins que d'une rÃ©volutio fonda- 
mentale et complÃ¨te 

Nous terminerons donc en disant que tous ces faits se 
sont reproduits journellement, pendant deux mois et demi, 
du 26 novembre 1850 au 15 fkvrier 1851, kpoque Ã laquelle 
Monseigneur l'archevÃªqu crut devoir, dans sa  prudence, 
Ã©loigne les deux enfants de ce presbythre de Cideville oÃ ils 
avaient trouv6 jusque-lh de bons exemples, de bonnes le~ons 
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et tous les moyens possibles d'atteindre le double but, si grave 
et si religieux, auquel ils ne cesseront probablement pas 
d'aspirer. La dÃ©cisio de Monseigneur est telle qu'on pouvait 
attendre de la profonde sagesse de ce prhlat ; elle a coupÃ 
court Ã tout scandale, ou plutÃ´ Ã tout prÃ©text de scandale, 
car, Ã partir de ce jour, tous les bruits ont cessÃ© 

Nous croyons devoir vous donner ici, messieurs, le texte 
du jugement ddfinitif prononch par M. le juge de paix d'Yer- 
ville, dont on ne saurait trop louer la raison indÃ©pendant et 
loyale; combien d'autres Ã sa place eussent reculÃ devant 
l'iinpopularit6 certaine d'un tel verdict ! 

Jlugement d&finitif de M. le  juge de paix 
du canton d'YervilIe. 

4 f h i e r  185: 

Nous, juge de paix d'i'erville 

OuÃ les t6moins dans leurs dkpositions, ainsi que es parties dans eurs 
moyens respectifs, et joignant la demande reconventionnelle Ã la principale, 
avons statuÃ en premier ressort sur tout, ainsi qu'il suit, par un seul et 
m h e  jugement. 

Attendu que, quelle que soit la cause des faits extraordinaires qui se 
s ~ n t  produits au presbytÃ¨r de Cideville, ce q u i  rÃ©sult de f i s  clair de 
{'ensemble d e  tous les tdmoignages entendus, c'est que cette cause est 
demeurÃ© inconnue*, et qu'il n'y a des lors & statuer que sur les cos~sÃ© 
queoces de ses effets, qui seuls ont donnÃ lieu & l'action; 

Attendu, sur le premier chef, que si, d'aprhs quelques tÃ©moins le defen- 
deur (le curÃ© a, d'une pari, donnÃ i entendre que le demandeur (le berger) 
s'Ã©tai vante d'avoir produit les faits du presbytÃ¨r de Cideville et l'a soup- 
Ã§onn d'en htre l'auteur d'une part, il est constant, par de nombreux thmoi- 
:nages, que celui-ci avait tout fait et tout dit pour faire croire au public 
qu'il Ltait pour quelque chose dans leur perpÃ©tration notamment par ses 
vanteries aux tÃ©moin Cheval-, Varin, Lelollier , Foulonge, Le Hernault e t  
autres, jointes k sa conduite au presbytÃ¨r et Ã la mairie; 

Attendu, aussi, que le demandeurne peut &tre fondÃ Ã se plaindre comme 
diffamÃ par des propos dont il a etÃ i'auleur le premier et qui n'ont pris 

* Ge qui n'empbchera pas de faire proclamer demain A son de trompe que tout le monde la 
Cbimait. 
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naissance que par son initiative, par sa persÃ©vÃ©ran et partant sa faute Ã les 
propager; 

Attendu que, s'il est vrai, par ce qui prÃ©cÃ¨d que la rhputation de SOC- 

cier, qu'a voulu se  donner le demandeur, soit de nature i porter sÃ©rieuse 
ment atteinte & sa considÃ©ration il est vrai aussi que c'es1 lui-mbme qui, le 
premier, s'est portÃ cette atteinte, et qu'en rÃ©petan Ã cet Ã©gar les propres 
imputations du demandeur, le dÃ©fendeu n'a pu faire aucun tort Ã celui-ci, 
qui seul doit supporter les consÃ©quence de ses dires et leur responsabilite, 
si, contre son attente, il en est rÃ©sult quelque chose de ficheux pour lui; 

Attendu qu'en pareille circonstance rien, dans les paroles du dÃ©fendeur 
ne constitue le cas de diffamation ou d'injures verbales, et, par suite, un pre- 
judice susceptible d'&ce rÃ©parÃ 

Attendu, sur le deuxikme chef, que ni l'enqubte ni  la contre-enqubte 
n'ont apporte au procÃ¨ la preuve que Io dÃ©fendeu ait forcÃ le demandeur i 
tomber Ã genoux devant lui ; qu'il r6sulte au contraire de plusieurs tÃ©moignage 
quo c'est volontairement que celui-ci s'es1 ainsi mis Ã genoux devant l'un 
des pensionnaires du presbytÃ¨r en demandant p i c e ,  pardon, comme s'il 
ezit commis quelque fait, et cela sur la simple invitation du dÃ©fendeur jus- 
tifiÃ© par l'&range conduite de Thorel en cette circonstance; que cette ma- 
niÃ¨r d'agir du demandeur se trouve plus qu'expliquÃ© par ce qu'il a faii 
ensuite chez M. le maire de Cideville, oÃ il a renouvelb spontadment la 
scene de se mettre Ã genoux en le suppliant de laisser l i  cette affaire; 
qu'ainsi aucune contrainte n'apparaÃ® dans ce fait de la part du dÃ©fendeu 
contre le demandeur ; 

Attendu, quant au troisiÃ¨m chef, que, suivant la dklaration de plusieurs 
tÃ©moins il est vrai que le dÃ©fendeu a donne deux ou trois coups de canne 
au demandeur; mais, attendu aussi que celui-ci, malgrÃ la deifense qui lui 
Ã©tai laite par le defendeur de l'approcher et de le toucher, persistait dan- 
moins Ã vouloir toujours le saisir en allongeant les mains; que le dÃ©fendeur 
pour l'Ã©viter Ã©tai arrivÃ jusqu'auprÃ¨ de la muraille et, par suite, placÃ dans 
le cas et la nÃ©cessit de lÃ©gitim derense, ce qui justifie sa conduite en cette 
occasion ; 

En ce qui touche le quatrihme chef : attendu qu'aucun tÃ©moi n'a en- 
tendu le defendeur enjoindre au maÃ®tr du demandeur, avec menaces, de 
renvoyer celui-ci de son service; que si quelques tÃ©moin ont rapporti, 
mais vasuement ot par ouÃ¯-dire quo le dÃ©fendeu avait manifestÃ Ã Puin, 
maÃ®tr du demandeur, le dÃ©si et la satisfaction de voir renvoyer de chez 
lui celui-ci, d'aussi vagues ouÃ¯-dir ne peuvent, aux yeux de la loi, Atre 
considbrÃ© comme admissibles, et qu'Ã cet Ã©gar les moyens de Thorel sont 
mal fondÃ©s 

Quant i la demande reconventionnelle : attendu que s'il est Ã©viden que 
l'exploit introductif d'instance est conCu dans des termes diffamatoires, il est 
certain aussi que la publication demandÃ© du jugement est un moyen bien 
impuissant pour remkiier au mal causÃ par cet exploit et par la publicitÃ que 
lui a donnbe le besoin de scandale; par ces diverses considÃ©rations rejetant 
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tous les moyens du demandeur comme mal fondÃ© de tout point, et adop- 
tant partie seulement des moyens du dÃ©fendeur dhboutons Thorel de son 
action, et, mettant le dÃ©fendeu hors de cause, CONDAMNOXS LEDIT THOREL 

A TOUS LES D ~ P E N S ,  et ordonnons la suppression de la citation. 

Ce jugement fut rendu aprÃ¨ une double et  habile plai- 
doirie de Me Yauquier du Traversain, pour M. le curÃ de Cide- 
ville, et de M8 Fontaine, pour le berger Thorel. Vous devez 
encore Ãªtr avertis que, nonobstant toutes les menaces d'appel 
et de parcours de tous les degrÃ© de juridiction, nonobstant 
toutes les rÃ©solution et essais de cotisations en faveur de la 
rkhabilitation du berger, l'appel est encore Ã venir; or, s'il 
eÃ» paru soutenable, il eÃ» Ã©t tentk. 

Enfin, nous ternlinerons en prhvenant une objection trÃ¨s 
spÃ©cieuse Quelques personnes s'Ã¨tonneron peut-Ãªtr du peu 
de retentissement d'une telle affaire, et partiront de lÃ pour 
en faire suspecter la vMA. Voici la raison du silence gard6 : 
ces procÃ¨s-1 sont bien loin d'Ãªtr rares, car Ã l'heure qu'il 
est il s'en juge de semblables; mais il est tellement convenu 
que l'on doit regarder tous ces faits comme indignes de fixer 
l'attention, qu'au loin c'est Ã qui les couvrira de son silence et  
de son mÃ©pris Quant au departement de la Seine-Inf$rieure, 
il s'est vivement occupk et se prÃ©occup encore quelquefois 
de cette affaire; puis, s'il faut le dire, ces hommes que l'on 
soup~onnait d'avoir voulu rÃ©veiller par ce triste moyen, une 
foi  trop Ã©teinte ont fait, au contraire, tout ce qui dkpendait 
Yeux pour Ã©touffe ces faits complÃ©tement Ils en ont refus6 
les ditails & leurs propres journaux ; ceux-ci les ont refusÃ© k 
leur tour .?i ceux de la partie adverse qui avaient comptÃ sur 
eux, et voilÃ pourquoi ce procÃ¨s objet de tant de conversa- 
tions, n'a jamais eu de publicitÃ sÃ©rieuse Au reste, on n'ima- 
ginera pas, nous l'esp6rous, qu'il soit sorti tout a ~ m Ã  de notre 
cerveau, et chacun de vous, messieurs, peut aller vÃ©rifie 
par lui-mÃªme Ã Yerville, quo notre histoire n'est pas un 
mythe. 



I I I .  

Des tbmoins de Cideville 1. 

Qu'en dit-on? avions-nous donc bien tort d'affirmer, en 
commen~ant, que ce procbs nous reportait Ã trois siÃ¨cle en 
arriÃ¨r et jetait b la philosophie du jour le plus impertinent 
des dÃ©fi ? Mais ne faut-il pas que la lumiÃ¨r se fasse Ã mesure 
que les faits se reproduisent, et faudrait-il, pour rester plus 
fidhle Ã la mode et au courant des idÃ©es ou leur abandonner 
tous ces phÃ©nomÃ¨ne ou, par respect humain, leur permettre 
honteusement de condamner un innocent? 

A Dieu ne plaise ! les t h o i n s  ont compris leur devoir, et, 
comme des jurÃ©s ne s'occupant ni de l'application ni des 
cons6quences du verdict, ils ne se sont prÃ©occupÃ que de 
deux choses : des faits et de leur serment. 

Ces faits, les voilÃ donc exposÃ© par eux dans toute leur 
naÃ¯vet6 naÃ¯vet souvent fort amusante, il faut bien en conve- 
nir, mais qui, par son excÃ¨ mÃªm devrait ajouter, il nous 
semble, un poids Ã©norm Ã leur vkracitÃ© Est-ce donc ainsi 
qu'on invente? Est-ce que l'esprit de calcul et de conspiration 
n'eÃ» pas autrement prÃ©sent les choses? Est-ce que des 
tÃ©moin un peu moins scrupuleux n'auraient pas rendu les 
faits plus acceplables et n'auraient pas mieux entendu les intÃ© 
rÃªt de leur amour-propre? Et croyez-vous encore qu'il ne 
leur ait pas fallu un certain degrÃ de courage pour accepter 
des armes tellement inÃ©gale et pour affronter les feux croisÃ© 
de tant de batteries, si bien servies encore par l'esprit de 
sarcasme et de prkjugÃ© Kous savons bien qu'elles ne le 
seront pas longtemps2, et nous croyons vous avoir prouvÃ 

1. Vous nous permettrez, messieurs, de reproduire, en l'abrÃ©geant i'ar- 
pmentation, un peu locale et de circonstance (nous en convenons), Ã laquelle 
nous dÃ»me nous livrer dans le pays. A la page 360 commence la narration 
des faits analogues. 

2. Seulement nous ne pensions pas que ce serait l'annÃ© suivante. 



tout Ã l'heure que plus on gravite vers les sommitÃ© de la 
science et plus on trouve ces pr6jugÃ© affaiblis; nous vous 
l'avons prouvÃ© et nous allons vous le prouver davantage. 

Toutefois, grkces soient rendues Ã nos adversaires ! A 
leurs yeux, pour les tÃ©moin de Cideville, tout est perdu, nous 
le savons, mais leur sincÃ©rit paraÃ® avoir Ã©t complÃ©temen 
Ã©tablie Assurkment, ils sont aussi reconnaissants qu'on puisse 
'itre de cet hommage rendu k leur caractÃ¨r ou Ã leurs antÃ© 
cÃ©dents mais ils le seraient bien davantage encore s'il n'y 
avait pas impossibilitÃ absolue Ã ce que vingt-cinq tÃ©moins 
dans des conditions si diverses d'%ge, de rÃ©sidenc ou de pro- 
fession, aient pu s'entendre pour forger cette histoire qui 
leurproduit Ã eux-memes le vertige, et tout cela sans autre but 
que de donner gain de cause Ã un homme qu'ils n'ont jamais 
connu, contre un autre homme qu'ils ne connaissent pas 
davantage ! Oh ! non. Cette supposition eÃ®l Ã©t par  trop mal- 
heureuse, pour que la reconnaissance des tÃ©moin puisse 
dÃ©passe toutes les bornes. 

Leur bonne foi est donc hors de toute discussion, mÃªm 
aux yeux de leurs adversaires. Nous le constatons dans i'in- 
tÃ©rÃ de la vÃ©ritÃ 

Mais les a-t-on amnistiÃ© complÃ©tement et  si  l'innocence 
de leur caractÃ¨r est hautemeni proclamÃ©e l'intÃ©grit de leur 
bon sens le sera-t-elle Ã©galement Ne fera-t-on pas payer 
assez cher Ã ce dernier tous les hommages adressÃ© au pre- 
mier? C'est Ã craindre, et d4Ã   mÃªm h, Cideville, les tÃ©moin 
ont pu recueillir autour d'eux plus d'un indice flatteur du  
genre d'amnistie qui les attendi. 

Et, dans le fail, aux yeux de leurs adversaires, s'ils sont 
de bonne foi, comme on l'affirme, ce ne sont plus seulement 
des gens simples et cr6dules, il faut, de toute rigueur, qu'ils 

1 .  a Si nous sommes obligds de croire i la .sincÃ©rit des tÃ©moins disait 
u n  des sc,eptiques prbsents, nous no sommes pas obligÃ© de croire Ã l'intÃ© 
;rilÃ de leur bon sens. a C'&tait aussi juste ijue vrai, mais cela demandait 
explication et rÃ©ponse 
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soient fous ou pour le moins hallucinÃ© ; pas de milieu, car il 
ne s'agit ici ni de l'Ã©troitess ni de l'Ã©tendu deJeur  esprit, il 
s'agit tout simplement de l'intÃ©grit de leur raison. Madame 
de Saint-Y.. ., par exemple, s'est elle crue vbritablement tirÃ©e 
en plein jour, par la pointe de son chÃ¢le M. l'abbÃ B... a-t-il 
cru voir une colonne vaporeuse suivant toutes les dÃ©marche 
de l'enfant? MM. de V ..., de M... et l'abbÃ L... ont-ils cru 

recueillir une masse de rÃ©ponse n-iinutieuseinent exactes 
Ã une masse de questions qu'ils improvisaient Ã l'heure 
mÃªme etc., etc. ? VoilÃ ce qu'il s'agit de t6rifier. 

S'ils ont cru voir, entendre et toucher ce qui n'existait 
pas, Ã coup shr ils sont fous; mais, nous le rÃ©pÃ©ton la force 
ou la faiblesse de leur esprit ne sont nullement en cause. 

Fous ! hallucinÃ© ! hÃ©la ! ils savent parfaitement combien 
elle est insensible cette ligne de dÃ©marcatio entre les idÃ©e 
raisonnables et celles qui ne le sont plus; ils se rappellent 
trop bien ce mot de Corvisarl Ã l'empereur visitant Charen- 
ton : Ã Sire, entre tous ces cerveaux malades et le vÃ´tre il n'y 
a pas ll@paisseur d'une feuille de papier; Ã et cet autre mot 
des Lettres persanes : Ã Ils ont construit quelques maisons 
de fous, afin de faire croire que tout le rebte ne l'est pas. II  

Mais ils savent tout aussi bien qu'il y aurait par trop de 
fatalitÃ© vraiment, dans cette communautÃ de dÃ©lir entre 
personnes si diverses el surlout si diffÃ©remmen affectÃ©es En 
serait-il donc de ce malheureux prcsbytkre de Cideville 
comme de cette maison dont Pausanias disait 11 que tout le 
monde y devenait fou dans une nuit? Ã Et faut-il supposer 
que toutes les pauvres tÃªte du dÃ©partemen se seront donnÃ 
rendez-vous Ã cet endroit, pour y perdre le peu de raison qui 
leur restait ? 

Eh bien! soit, ils sont tous devenus fous sur les lieux; 
mais que l'on veuille bien nous dire ?L prksent quand l'hal- 
lucination, mÃªm Ã©pidÃ©miqu a jamais enfantÃ© pendant un 
espace de temps aussi long, une telle multitude de phÃ©no 
mÃ¨ne disparates. Ainsi, que plusieurs personnes soient hal- 



lucinÃ©e en mÃªm temps par une seule et mÃªm apparence, 
nous le comprenons encore; mais qu'y a-t-il de commun 
entre un pupitre qui vole et des rÃ©ponse intelligentes Ã des 
questions difficiles? Rien, absolument rien. Ce sont deux 
phÃ©nomhe dus Ã©videmmen Ã une mÃªm cause, mais aussi 
dissemblables que le jour et la nuit. Or, cette agrÃ©gatio 
d'hallucinations si diverses n'offrant plus rien de commun 
mÃªm avec les hallucinations les plus compliquÃ©e de tous les 
traitÃ© spÃ©ciaux quelque Ã©lastiqu que soit ce dernier cadre, 
il devient compl4tement impossible d'y faire entrer les tÃ©moin 
des merveilles de Cideville. 

Mais alors qu'est-ce que c'est? S'il y a sincÃ©rit de rap- 
port et rÃ©alit de perception, la philosophie du siÃ¨cl a perdu 
lÃ ses meilleures armes. Comment va-t-elle les remplacer? 
Oh ! mon Dieu ! le plus commodÃ©men du monde. Ne lui 
reste-t-il pas la jonglerie? et pour peu qu'on lui associe son 
auxiliaire indispensable, le compÃ©rage que n'expliquerait-on 
pas avec elle? Tout, depuis les chutes d'aÃ©rolithes jusqu'aux 
tremblements de terre. 

Il nous reste donc encore une bonne chance, et de toutes 
les armes la meilleure. 

Il faut en revenir ici Ã l'impÃ©rieu dilemme posÃ par M. le 
docteur Dubois (d'Amiens), dans sa  grande croisade contre 
a rÃ©alit des faits magnÃ©tique : Ã Ou l'intervention d'un 
agent mystÃ©rieux inconnu, d'un agent dont les effets sont en 
opposition avec toutes les lois naturelles, ou bien l'interven- 
tion d'une cause rationnelle, explicable ... Ã Or, ici cette cause 
rationnelle, explicable, ne pouvant, quelle qu'elle soit, se 
passer d'un jongleur, il nous reste Ã connaÃ®tr et  Ã fixer les 
vraies limites de la supercherie. 

1. On sait que c'est de l'histoire, et que, maigr6 cent quatre-vingts m6- 
moires affirmatifs, l'illustre Lavoisier s'obstinait Ã croire et Ã dire a qu'on 
avait fait chauffer ces pierres. xi Pauvre humanitÃ© quelle opinion tu as  et 
tu  donnes de toi-mÃªme 



s IV .  

De la jonglerie, donn6e comme explication des p h h o m ~ n c s  de Cideville. 

Notre cours de droit nous l'a appris : Ã L'auteur prÃ©sum 
d'un dd i t  doit Ãªtr celui auquel le dÃ©li profite. Ã Voyons donc 
Ã qui doit profiter celui-ci. Serait-ce par hasard Ã M. le 
curÃ de Cideville, qu'on accuse avec tant d'assurance? Mais 
quel singulier profit, cette fois-ci ! Un presbytÃ¨r dkvast6, des 
enfants auxquels il tenait par tous les intÃ©rÃªt Ã©loignÃ de 
sa personne, une masse de curieux et de tÃ©moin venant, 
pendant prÃ¨ de deux mois, abuser de sa patience et Ã©puise 
toutes ses ressources ; puis, toutes les injustices de l'opinion 
publique, les atteintes probables, certaines mÃªme Ã son 
caractÃ¨r et & sa religion, etc., et tout cela encore en admet- 
tant les chances les plus heureuses et  dans la prÃ©vis'io d'un 
succÃ¨s Quel jeu! et de l'autre cÃ´tÃ quels enjeux! on le 
demande. 

Cependant on lui prouvera peut-Ãªtr de cent maniÃ¨re 
diffÃ©rente les Ã©norme profits qu'il a su en tirer. On l'accu- 
sera peut-Ãªtr avant peu d'avoir voulu, par exemple, se faire ' 

changer de rÃ©sidenc pour telle ou telle raison ! Dans la pre- 
miÃ¨r rÃ©volutio on accusait bien les nobles de  brÃ»le eux- 
mÃªme leurs chÃ¢teau ! L'esprit francais n'a pas changÃ© 

Eh bien! admettons qu'il ait eu les raisons les plus 
graves, et il en faut pour se prÃ©cipite ainsi dans un abÃ®me 
en quoi tout cela nous aiderait-il, s'il vous plaÃ®t Est-ce donc 
lui qui a con~mencÃ© Comment ses dÃ©termination insensÃ©e 
auraient-elles si bien cadrÃ avec la premiÃ¨r scÃ¨n d'ouver- 
ture et les menaces du berger? 

VoilÃ  certes, un hasard bien heureux pour un homme 
qui veut quitter sa  maison, que de trouver un autre homme 
lui disant: Ã Je saurai bien te faire quitter ta  maison, je 
saurai bien faire partir tes enfants, j'irai au-devant de tous 
tes souhaits. Ã Quelle merveilleuse bonne fortune ! 
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Mon Dieu! que l'esprit francais est loger et crÃ©dul ! 
Comme les esprits forts sont faciles! et comme, pour Ã©vite 
une orniÃ¨re ils se prÃ©cipiten volontiers dans des abÃ®me ! 

Toutefois, que sont donc devenues ces raisons si imp& 
rieuses? Qu'ont-elles donc enfantÃ de si dÃ©sastreu pour M. le 
curÃ de Cideville? car il est toujours lk, toute sa  paroisse est 
pour lui, et s'il est vrai qu'il ne pouvait plus y rester, com- 
ment, k l'heure qu'il est, les choses s'y passent-elles aussi 
bien ? 

Encore un mot sur son compte. 
S'il est le jongleur Ã©mÃ©rit le premier moteur de ses 

propres vexations, il ne peut pas l'eh-e tout seul, et nÃ©cessai 
rement la plus grande partie de ses tÃ©moin est de connivence 
avec lui. Il  n'est pas possible alors que MM. les abbÃ© B... 
et G ..., les curÃ© du S... et d'E ..., aidÃ© du maire de la com- 
mune et de bien d'autres qui l'ont suivi dans toutes ses expÃ© 
riences, soutenu par leurs conseils, appuyÃ par un serment 
solennel, il n'est pas possible, disons-nous, que toutes ces 
personnes soient restÃ©e dupes du curÃ© eu tenant, pour ainsi 
dire, ses deux mains dans les leurs, en mangeant h sa table, 
en dormant auprÃ¨ de lui, en vivant de toute sa vie pendant 
six semaines ou deux mois ! Non, il n'est pas possible que, 
devant des phhomÃ¨ne si divers et si multiples, il n'ait. pas 
entrevu quelques-uns des innombrables fils si bien tressÃ© 
autour d'eux ! Et s'ils l'ont saisi, au lieu d'un jongleur inex- 
plicable et monstrueux, en voici peut-Ãªtr une douzaine q'iii 
viennent compliquer la question ! Un seul nous paraissait 
inadmissible, qu'allons-nous faire de ce grand nombre ? Main 
voyez surtout quels hommes vous allez faire de ces mÃ¨me 
thmoins, dont vous avez proclamÃ vous-mÃªm l'inattaqziabic 
tonne fo i  ! Ce ne seront plus seulement des amis complaisants, 
cherchant ?A secourir un confrÃ¨r en pÃ©ril ce seront d'epou- 
vantables apostats, hommes sans conscience et sans foi, se 
perdant de gaietÃ de cÅ“ur et sans le moindre inthrÃªt Comme 
tout cela devient probable ! 
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Seraient-ce, par hasard, les deux enfants? Mais voici de 
bien autres embarras! Comment un enfant de  douze ans, 
fÃ»t-i le plus malicieux du monde, a-t-il acquis subitement la 
science infuse et parfaite? Comment a-t-il pu s'Ã©lance de 
sa grammaire de Lhomond ou de son .&itome 5, l'apogÃ© da 
plus long, du plus laborieux de tous les arts, celui des 
Cornus et des Robert IIoudin ? M6mes difficultÃ¨s ou plutÃ´ 
mÃªm impossibilitÃ ! D'ailleurs, nos rÃ©flexion de tout Ã l'heure 
sur la connivence nkcessaire entre le jongleur et les tÃ©moin 
acquiÃ¨ren une autre force. Nous n'avions besoin que des 
tÃ©moin pour seconder le curÃ ; ici, pour seconder les enfants, 
nous avons besoin et des tÃ©moin et  du curÃ© Tout le monde 
alors est dans le secret de la comÃ©die et, ce qu'il y a de plus 
singulier, c'est que chacun se le demande. Au reste, lorsqu'on 
a vu cet enfant, lorsqu'on l'a vu s'amuser de  son ennemi 
quand ;a ne lui faisait rien, pleurer quand Ca lui faisait un 
peu de mal, rire quand le mal Ã©tai passÃ© piilir quand il 
apprÃ©hendai son retour, l'agacer quand il ne voulait rien 
faire, et l'agacer mÃªm avec le pied (c'est vrai), mais ne 
jamais jouer ni l'effroi ni la douleur, ce que n'eÃ» pas manquÃ 
de faire v"t comÃ©die plus habile, on demeure parfaitement 
convaincu de la parfaite inaptitude de cet enfant au grand 
r6le qu'on lui destine. L'agacer m Ã ª m  avec le pied, disions- 
nous tout Ã l'heure et disions-nous avec dessein. Oui, rien 
n'est plus vrai, et nous l'avons fait nous-mÃªme En indiquant 
avec le pied, que les enfants fussent ou ne fussent pas lÃ  
nous faisions frapper oÃ nous voulions. Et l'on appelle cela 
une dhcouverte et une explication ! Grand Dieu ! quelle mer- 
veilleuse explication ! Comme le sphinx Ã©tai facile Ã pÃ©nÃ©tre 
L'enfant a remuÃ son pied, et  voila que la maison s'Ã©branl 
pendant vingt-quatre heures sous une dÃ©charg de coups de 
bÃ©lie invisibles ! L'enfant a remuk son pied, et voilÃ que 
toutes les lois de la nature se trouvent instantanÃ©men boule- 
versÃ©e ! L'enfant a remui son pied, et voilÃ la maison remplie 
de flammes et de fumÃ©e et  les meubles se bouleversent, et 
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les fluides se constatent. et les rÃ©ponse mystÃ©rieuse sont 
douÃ©e d'une exactitude bouleversante ! L'enfant a rcmuÃ son 
i d ,  et le berger a dit vrai, ses prbdictions se rÃ©alisent etc. ; 
quel coup de pied merveilleux ! Au reste nous en verrons le 
pendant tout Ã l'heure ; nous verrons l'AcadÃ©mi des sciences, 
lors d'une vÃ©rificatio toute semblable demandÃ© et  obtenue 
par Arago lui-mÃªme nous la verrons, dans son impatience, 
couper court Ã tout examen, parce qu'elle avait cru voir 
remuer les pieds d'un enfant. Mais nous verrons aussi le len- 
demain toute la presse scientifique, mÃªm celle opposÃ© au 
phÃ©nomÃ¨n s'insurger contre la lÃ©gÃ¨re d'un tel verdict, e t  
le dÃ©clare cassable comme vicieux et  dans le fond et dans la 
forme 1. 

Nous savons bien que l'on va nous dire: Mais voyez, 
depuis que les enfants sont chez eux, il ne se passe plus rien 
i Cideville, la maison paternelle a tout guÃ©r ! Mais. habiles 
investigateurs, vous oubliez toujours la mÃªm chose, c'est que 
c'Ã©tai prÃ©cisÃ©me lÃ le but que voulait atteindre votre ber- 
ger, et qu'il avait positivement annoncÃ que les enfants parti- 
raient. S'il s'en prenait Ã ceux-ci, c'Ã©tai tout simplement pour 
atteindre le c u ~ Ã  dans ses intÃ©rÃª les plus chers; eux partis, 
disait-il, tout devait rentrer dans l'ordre Ã l'instant. Voyez 
s'il est possible d'Ãªtr meilleur prophÃ¨te et cela dans son 
propre pays, en dÃ©pi du proverbe ! C'est vraiment merveil- 
leux ! Gardez-vous donc bien d'invoquer cet argument de la 
guÃ©riso des enfants, car en faisant du berger un admirable 
devin, il prouve en mÃªm temps que, s'il y a un jongleur 
dans cette affaire, ce jongleur ne peut Ãªtr que l u i - m h e ;  
oui, lui-mgme ou un second, de connivence avec lui. 

Toutefois, entendons-nous bien : voilk votre procÃ¨ perdu, 
si le jongleur est le berger, car alors vous avez dÃ©fend l'im- 

4. Aujourd'hui on dirait, comme pour les tables, a que ce sont les petits 
d0igts.n Mais les petits doigts n'ont pas tout d i t  encore; e t  quand ils auront 
tout dit, nous saurons bien des choses. Malheureusement, voici que l'on re- 
connait dÃ©j qu'ils ne sont plus nkessaires. (Note de 4853.) 



posture et Ã©pouvantablemen calomniÃ l'innocence. Mais qui 
sait? il se trouverait peut-$ire des gens qui, Ã tout prendre, 
abandonneraient volontiers leur client (nous ne parlons pas 
des conseils), et  qui se consoleraient facilement d'une erreur. 
pourvu que la jonglerie se retrouvkt quelque part:  chez le 
curÃ ou chez le berger, assez peu leur importe ; ils eussent 
assurÃ©men prÃ©fÃ© le cur6 ; mais si c'est tout Ã fait impossible, 
ma foi ! tant pis pour le berger ; avant tout, il leur faut un 
jongleur, et leur plus grand chagrin serait dans l'innocence 
de tout le monde, car alors. .. 

Eh bien ! nous craignons beaucoup, pour noire part,, que 
cette triste consolation du retour sur le berger ne leur soit 
mÃªm pas rÃ©servk ; car la question d'habiletÃ revient tou- 
jours, et l'on a beau Ãªkr berger, il n'en est pas plus facile de 
faire sortir par une fenÃªtr des objets qui rentrent Ã l'instant 
par une autre, de faire promener dans la premiÃ¨r maison 
venue des pelles et des pincettes sans l'ombre d'un soutien, 
de lancer Ã la tÃªt des gens d'Ã©norme pupitres qui viennent 
mourir k leurs pieds, de rÃ©pondre au moyen de signes con- 
venus et sans erreur aucune,  Ã plus de cent questions diffÃ© 
rentes et cachÃ©es depuis le rhythme exact du Stabal de 
Rossini jusqu'aux noms, prÃ©noms kges prÃ©ci de plusieurs 
familles Ã©trangÃ¨r Ã la localitÃ© Et ce jongleur invisible 
ferait lÃ  tout Ã son aise, mille fois plus que ce Robert Houdin 
ne peut faire, avons-nous dit, qu'Ã l'aide de tous ses instra- 
ments, de toutes les sciences mÃ©canique et physiques et du 
travail de toute sa vie ! Allons donc! Et si, par impossible, ce 
berger prodigieux avait pu dkpasser ainsi tous ses maÃ®tres 
comment consentirait-il Ã garder ses moutons et k dÃ©daigne 
une fortune assurbe Ã la ville? De sa  part, que de sottise ou 
de philosophie ! 

Mais si rien de tout cela ne peut s'admettre, que sera-ce 
donc tout k l'heure, lorsque nous retxouverons partout les 
analogues de ces incroyables faits, analogues fidÃ¨le jusque 
dans leurs moindres dÃ©tails ana,logues qui paraisseni copihs 
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les uns sur les autres, qui se reprÃ©senten en tous lieux et dont 
il a toujours Ã©t impossible de misir le moteur et l'agent ! 
Comment allons-nous faire alors? En prksence d'une telle simi- 
litude de causes et d'effets, allons-nous Ãªtr obligÃ© de rÃªver 
comme beaucoup de gens au rehte, une sorte de sociÃ©t 
secrÃ¨te dont le berger de Cideville ne serait plus que l'un 
des membres? Mais alors cette socibtÃ secrkte relÃ¨v donc 
d'une grande Ã©col centrale, espÃ¨c d'universitÃ sui generis, 
Ã©tabli pour former, sous les m i h e s  maitres apparemment, 
des licenciÃ© de premier ordre, qu'elle distribue ensuite dans 
les quatre parties d u  monde; licencibs si bien jetAs dans le 
m&me moule, que leur savoir-faire n'a pas varie depuis Plu- 
tarque jusqu'Ã nous, et qu'ils ne changent jamais leur pro- 
gramme, soit qu'ils le remplissent en AmÃ©riqu ou en Alle- 
magne, en Angleterre ou en France, au centre de l'Afrique 
ou bien chez les Lapons. Mais oÃ donc se tient-elle, cette 6cole 
normale qui fait pÃ¢li toutes les autres? Ob sont les chaires 
qu'elle occupe et les classes qu'elle remplit? Comment, encore 
une fois, la police, qui sait tout, n'a-t-elle pas signalÃ l'antre 
tÃ©nÃ©bre qu'elle occupe ? 

Mais tout ceci ne vaut en vbritÃ pas une rkponse ; ce que 
nous tenons L bien vous faire connaÃ®tre c'est le rÃ©sum de la 
longue conversation que nous avons eue avec ce roi des esca- 
moteurs, ou plut61 avec ce mÃ©canicie surprenant que nous 
citions tout Ã l'heure 4 ;  aprÃ¨ avoir prÃªt la plus grande 
attention Ã la lecture du dossier, il nous a diclarÃ et  signÃ© 
avec sa franchise ordinaire, que : 

Ã MalgrÃ sa ferme rÃ©solutio de ne jamais intervenir dans 
des discussions ~ T B . M N G ~ K E S  A SON ~ n r ,  il devait convenir et 
mÃªm affirmer que le plus grand nombre de ces faits, prati- 
~ ~ u Ã ©  sur une telle Ã©chell et dans des cnconstances si ingrates, 

1 .  Robert Boudin. On pense bien que nous nous sommes mis en mesure, 
et que nous n'avons rien Ã craindre de ceux. qu i  voudraient consulter ce v&- 
ritable artiste sur toutes ces affirmations. II ne variera pas plus que pour les 
faits magnbtiques. Et voila ce que nous appelons une autoritÃ compÃ©tente 
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Ainsi, vous l'entendez, messieurs, ROBERT HOUDIN RECULE 

et se dÃ©clar incompÃ©ten ! 
Mais alors, va-t-on nous dire, ... s'il n'y a pas de jon- 

glerie, nous nous rappelons le dilemme acceptÃ : c'est donc ... 
Doucement, n'allons pas si vite en besogne, e t  voyons un 

peu si les faits en question n'auraient pas quelque analogue 
autour de nous; car sans doute alors, et Ã plus forte raison si 
les analogues sont nombreux, on aura dÃ©couver et coupables 
et  secrets, et cela pourrait bien nous aider. 

C'est ce que nous allons vÃ©rifie 2~ l'instant mÃªme 

Rhcents et nombreux analogues de Cideville en Europe. 

4.  - Analogues d l'Ã©tranger 

On le sait, philosophiquement parlant, l'analogie est un 
de nos plus puissants moyens de certitude et couronne, avec 
l'observation et l'expÃ©rience toutes les conditions exigÃ©e pour 
la conquÃªt d'une vÃ©rili EspÃ©ron donc qu'avec elle nous 
parviendrons Ã relier ensemble toutes ces pierres Ã©videmmen 
dÃ©tachÃ© d'un seul et meme idifice. 

Seulement, en raison de l'exlrÃªm abondance de tous ces 
matÃ©riaux nous nous trouvons dans un Ã©trang embarras ; 
car, avant tout, dans un aperGu aussi rapide que celui-ci, il 
ne faut pas abuser de votre attention, messieurs, et nous 
savons qu'un petit nombre de faits bien choisis prouve tout 
aussi bien que toute une masse. 

Entrons donc en matiÃ¨re et rappelons-nous quelques-uns 
de ces faits contemporains, recueillis dans le principe avec 
assez dc soin, dÃ©testablernen expliquis un peu plus tard, et, 
par suite, retombÃ© dans l'oubli, comme Cideville y retombera 
probablement avant peu. 

Commenpms, et, tout en suivant ces nouveaux rÃ©cits ne 
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perdons pas de vue le nbtre, et faisons tous les rapproche- 
ments nÃ©cessaires 

La Revue britannique, du mois de fÃ©vrie 1846, et la 
Revue des D e u x  Mondes, du 15 juillet 18A2, ces deux sou- 
verains arbitres, comme l'on sait, en matiÃ¨r philosophique 
et littÃ©raire nous recommandaient avec instance un ouvrage 
trÃ¨s-remarquable Ã©cri au delÃ du Rhin par un des &crivains 
les plus considÃ©rÃ de ce pays;  ce livre &tait intituk : la 
Voyante de Prevorst. 

Sur la foi de ces deux revues, nous en traduisÃ®me une 
partie; mais nous prt5fÃ©ron les laisser parler l'une et l'autre. 

(1 II nous semble impossible, dit la Revue britannique, 
de faire attention Ã l'histoire du magnÃ©tism animal, sans 
reconnaltre l'importance des questions qui s'y rattachent. 
L'obscuritÃ mÃªm qui voile A nos yeux ces questions nous 
laisse cependant entrevoir des vÃ©ritÃ auxquelles IL FAUT 

r ~ m  PLACE dans nos systÃ¨me de physiologie et  de psycho- 
logie. Nous croyons donc intÃ©resse les sceptiques eux- 
m6mes, en leur rÃ©vÃ©la l'ouvrage curieux public en Alle- 
magne par le docteur Kerner, sur une femme dÃ©j cÃ©lÃ¨b 
dans les annales du magnÃ©tism animal (madame Hauffe). 
Dans ce livre, les accidents Ã©trange de la vie magnÃ©tiqu 
ont atteint leurs limites extrÃªme et jettent une sorte de dÃ©f 
L la raison. 

Ã Le docteur Kerner, dont la maison a servi de thÃ©Ã¢t 
aux faits que nous allons raconter, est parfaitement connu en 
Allemagne comme mÃ©decin comme poÃ«t lyrique, comme 
savant et comme un homme qui joint Ã une piÃ©t Ã©vangÃ©liq 
des maniÃ¨re pleines d'amabilitÃ© Aussi les sceptiques les plus 
obstinÃ©s s'inclinant devant cette belle et pure renommÃ©e n'ont- 
ils jamais mis en doute sa sincÃ©rit e t  sa bonne foi. 1) 

Maint,enant nous allons voir quels sont les phÃ©nomÃ¨n 
que la Revue range avec nous dans la classe des faits magnÃ© 
tiques, bien que nous diffÃ©rion beaucoup sur leur explica- 
lion : K Ainsi, dit-elle, aprÃ¨ sept annÃ©e de soins prodiguds 



par le docteur Kerner & cetLe voyante, qu'il eut la douleur de 
voir mourir dans ses bras, tous les phÃ©nomÃ¨n physiologiques 
et psychologiques de 'ce magnÃ©tism se dÃ©roulÃ¨re sous ses 
yeux ; ainsi les dÃ©sordre nerveux sont extrÃªmes et lorsqu'on 
la saigne, ces dÃ©sordre augmentent ; plus loin elle Ã©voque 
dans des verres, dans des bulles de savon, les images des 
personnes absentes. Alors (Ã©coute bien cet accompagnement 
du magnÃ©tism animal, et commencez Ã comprendre notre 
comparaison), alors on vit les objets placks auprÃ¨ d'elle 
s'&lever dans les airs e t  s'Ã©loigne comme poussÃ© par une 
force invisible ... TantÃ´ c'Ã©taien les apparitions d'un ou 
de plusieurs fantÃ´mes dont les bruits Ã©trange et Je dÃ©plaee 
ment d'un chandelier annon~aient ordinairement la venue... 
On vit les portes s'ouvrir et se refermer, comme par une 
main mystÃ©rieuse au moment ou il entrait. Nous voyons un 
peu plus loin le magistrat Pfaffen, incrÃ©dul jusque-la, se 
rendre Ã la vÃ©rit d'apparitions qui se dressent devant lui. 
Tous ces fantÃ´me prouvaient la rÃ©alit de leur existence de 
diffÃ©rente maniÃ¨re : 1' par des bruits caractÃ©ristique frap- 
pÃ© sur les murs ou sur les meubles, des roulements de balles, 
des vibrations de cloches ou de verres, des piÃ©tinement redou- 
blÃ© ; 2' par le dÃ©placemen de diffÃ©rent objets. Au moment 
oh ces fantÃ´me entraient dans la chambre de madame 
Hauffc, on voyait les chandeliers se mouvoir, les assiettes 
s'enlre-choquer et les livres s'ouvrir; on vit mÃªm une petite 
table s'Ã©lance dans une chambre par une impulsion i r rks -  
tible. Le docteur, tÃ©moi de toutes ces choses, lui et beau- 
coup d'autres avec lui, dÃ©claren qu'elles ne venaient pas de 
la somnambule, mais bien de quelque nzystÃ©neu agent ... 
Dans tout le cours de ce rÃ©cit la plupart des phÃ©nomÃ¨n 
ordinaires, et certainement les plus extraordinaires du magnÃ© 
lisme animal (donc c'est une seule et mÃªm famille) se sont 
prÃ©sentÃ Ã nous, et peuvent se diviser en cinq classes trÃ¨s 
distinctes, qui correqmndcnt assez exactement aux pÃ©riode 
magnÃ©tique dÃ©crite par le professeur Klug, de Berlin. I) 



Maintenant, laissons parler la Revue des Deux Mondes, 
cette superbe voix de toutes nos sonimit6s universitaires. 

Ã Ce livre, dit-elle, dans lequel le merveilleux abonde, 
en tant que rÃ©vÃ©lati des secrets de cette vie intkrieure, en 
tant que recherches et vues nouvelles, sur un monde cl'esprils 
en rapport continuel avec le nÃ´tre est un des plus 6tranges 
et des plus consciencieusement Ã©laborÃ qu'on ait jamais pro- 
duits en semblable niatikre. Ã 

Cette revue rend Ã son tour homnaage Ã tous les mÃ©rite 
de Kerner, qu'elle appelle une des gloires de l'Allemagne, et 
passe en revue la mÃªm sÃ©ri de phÃ©nomÃ¨n qu'elle enregistre 
avec un soin fort respectueux. Ã Ces bruits, dit-elle, d'aprÃ¨ 
le docteur Kerncr, Ã©taien toujours apprÃ©ciable aux oreilles 
des personnes qui se Lrouvaieni l A  par hasard. C'&aient d'or- 
dinaire comme de petits coups secs frappÃ© sur la muraille, les 
tables ou le bois du lit (ah ! Cideville ! Cideville !) . TantÃ´ on 
croyait entendre des pas sur le carreau, tantht vous eussiez 
dit le tÃ¢tonnemen d'un animal, le bruissement d'une feuille de 
papier, le roulement d'une boule. Par instants, c'Ã©tai comme 
un  brait de sable qu'on tamise, ou de cailloux qu'on lance, 
bruits qui ne laissaient pas que d'Ãªtr accompagnks d'effet. 

Une fois, entre autres, Ã leur suite d'Ã©norme plAtras se 
dÃ©tachÃ¨re du plafond et tombÃ¨ren k mes pieds. Il est i~, 
remarquer que ces bruits ne s'entendaient pas seulement dans 
la chambre de la visionnaire, mais dans toute la maison, et 
principalement dans mon appartement, qui se trouvait juste Ã 
'Ã©tag au-dessus. Tant que dura la rumeur, FrkdÃ©riqu (ma- 
dame H...) ne voyait rien, l'apparition pour elle ne com- 
rnenqait qu'un instant aprÃ¨s Moi-mÃªme je me souviens avoir 
vu, Ã la place que la voyante indiquait, une forme grise et 
incertaine, UNE SORTE DE COLONNE VAPOREUSE aupr&s du lit 

1. Voudra-t-on bien nous expliquer comment, i trois cents lieues et i 
qninze ans de distance, M. l'abbÃ B.*** se rencontre si juste avec un docteur 
allemand, et comment tous les deux voient, au moment de phenornenos tout, 
semblables, une colonne grise e t  guzi%furme? Xous espÃ©ron plus tard 
expliquer un peu la nature de ce gaz si merveillcus.. 

MAX. FLU1D. (UN VOL.) 2'3 
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de Sa visionnaire. Les personnes qui veillaient dans sa cham- 
bre avaient toutes le sentiment de cea apparitions, mais sur- 
tout les personnes de la famille auxquelles cette facultÃ de 
communications spirituelles Ã©tai commune;.. . son frÃ¨r sur- 
tout la possÃ©dait quoique Ã un moindre degrÃ© et sans que 
' o n  pÃ» remarquer chez lui les phÃ©nomÃ¨n cataleptiques de 
sa smur. Un jour, entre autres, comme nous causions, il 
s'interrompit tout Ã coup en s'Ã©crian : Ã Silence ! un esprit 
CI vient de traverser cette chambre pour se rendre lk-haut 
H chez ma smur. 1) Et presque au mÃªm instant nous enten- 
dions FrÃ©dhriqu commencer l'entrelien avec un Ãªtr invi- 
sible ... Mais j'oubliais, dit Kerner, que tout ceci n'est 
qu'illusion, raillerie ou mensonge (Kerner rhpond aux incrk- 
dules d'outre-Rhin), que madame H.. . n'&tait qu'une aven- 
turiÃ¨re et que je ne suis moi-mÃªm qu'un imposteur. J'ai 
tisitÃ FrÃ©dÃ©riq plus de trois mille fois, j'ai passb desbeures, 
des jours entiers au chevet de son lit, j'ai connu ses parents, 
ses amis, toutes ses relations dans ce monde, elle a v6cu pour 
ainsi dire sous mes yeux les trois derniÃ¨re annÃ©e de sa 
malheureuse existence, elle est morte dans mes bras ;. .. et 
des gens qui ne l'ont jamais ni visitÃ© ni connue, des gens 
qui parlent d'elle comme un aveugle des couleurs, vont crier 
ensuite Ã l'imposture et au mensonge ? FredÃ©riqu ne parlait 
jamais de ces apparilions sans y avoir 6% pouss6e; il fallait 
la supplier, insister vivement ; elle se sentait si aSBig6e de ce 
don surnaturel, qu'elle ne cessait de prier Dieu de vouloir bien 
le lui retirer. Je ne citerai ni deux, ni trois tÃ©moin Ã l'appui 
de ce que j'avance, mais tous ceux qui l'ont connue ; jamais 
je ne pus surprendre en elle le plus lkger dÃ©si de convaincre 
les gens de la rÃ©alit de ses apparitions. u 11 me suffit, disait- 
elle, de garder pour moi cette conviction profonde ; et quand 
les hommes appellent illusion, hallucination ou dÃ©lir (tou- 
jours la mÃªm chose) la vie surnaturelle k laquelle j'assiste , 
je me soumets et les laisse dire. 1) 

Eh bien, messieurs, conviendrez-vous qu'il y ait quelques 
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rapports entre les phÃ©nombne westphaliens et ceux de la 
Seine-hfet,ieure, quelque lien secret et probablement macon- 
n ique entre nos jeunes lhites, appel& eu tÃ©moignage soit de 
a campagne et de la ville, et de graves docteurs allemands 
qui racontent, presque dans les mÃªme termes, les expÃ©rience 
de trois ann&es? Comment expliquez-vous cette admirable 
entente? Direz-vous, comme vous disiez Ã l'audience : Ã P a s  
d'Allemands, des Franqais? 11 Cs sont des Allemands, nous le 
voulons bien, mais ce sont des Fran~a is ,  et quels Franqais ! 
qui les traduisent, qui  les prÃ©sentent qui les cautionnent et, 
qui pis est, qui les admirent ! Au reste, si vous voulez des 
Franpis tout seuls et sans Allemands, nous allons tkcher de 
vous en fournir. 

Mais auparavant laissez-noua vous prouver qu'au del& du 
dhtroit, et dans cette Angleterre ou vous nous affirmez que 
jamais chose pareille n'oserait se produire et se rencontrer, 
laissez-nous vous prouver, par une seule anecdote, que cette 
terre classique de la raison n'a pas Ã©t j usqu'ici plus dÃ©shÃ©rit 
que toute autre de cet ordre de faits merveilleux. 

Nous pourrions en emprunter un grand nombre k Waller 
Scott, non plus cette fois & l'ingÃ©nieu auteur de Guy Manne- 
ring ou d.'/oanAoe, mais au philosophe historien de la dÃ©mono 
i@e, traitÃ spÃ©cia et railleur sur le sujet qui nous occupe; et 
nous aurions beau jeu cette fois-ci, car il nous suffirait de 
vous faire remarquer que dans toutes ces anecdotes, et malgrÃ 
le dÃ©si qu'il en ait, il ne conclut jamais par le nom d'un cou- 
pable e l  par sa condamnation. On prÃ©lend on assure, on a dit 
quelque palet, voila l'ultimatim unifornÃ¯ et vraiment frappant 
de tous ses rkcits : toujours un coupable soupgonnÃ© jamais un 
coupable prouvÃ et surtout condamnÃ© 

Mais nous vous avons promis des faits rÃ©cents et  nous 
leiions Ã nous renfermer strictement dans ce progra.aime. 

C'est une revue fran~a.ise de '1.8h7 que copie le journal 
anglais le Douglas Jerrold, du 26 mars, mÃ¨m annÃ©e 

n Tout le voisinage de Black-Lion-Lane, h Bayswater, 



retentit d'un Ã©vÃ©neme extraordinaire, arrivÃ rÃ©cemmen 
chez M. Williams, dans Moscou-Road, et qui a la plus grande 
analogie avec la c6lÃ¨b1- affaire du revenant de Stockwell, 
en 1772. La maison est habitÃ© par la famille Williams seule, 
qui se compose de quatre personnes et  d'une petite Espagnole 
de neuf Ã dix ans, qu'ils Ã©lkven charitablement. Il  y a quel- 
ques jours, ils furent tous grandement surpris par un mouve- 
ment. soudain et mystÃ©rieu de divers objets dans le salon et 
la cuisine. AussitÃ´ un pot accrochÃ au dressoir se dÃ©tach 
sans cause visible, et se brise; un autre le suit de prÃ¨s et le 
lendemain un autre encore. Une thÃ©iÃ¨ de porcelaine, pleine 
de thÃ qu'on venait de faire, et placÃ© sur le manteau de la 
cheminÃ©e fut renvershe sur le parquet, et brisÃ©e une autre 
en mÃ©tal qui lui fu t  immkliatement substituÃ©e Ã©prouv le 
mÃªm sort, et, quand elle fut sur la table, on la vit sautiller 
comme si elle eÃ» Ã©t ensorcelÃ©e et fut aussi renversÃ©e Quel- 
que temps aprks que tout fut remis, un tableau se dÃ©tach du 
mur sans que le cadre se brisÃ¢t Tout Ã©tai surprise et terreur 
alors, car les vieilles gens sont trhs-superstitieux, et, attri- 
buant cet effet Ã un agent supernaturel, 011 dÃ©tach les autres 
tableaux qu'on dÃ©pos sur le sol. Mais l'esprit de locomo- 
tion ne s'arrÃªt pas lh : les assiettes, les pots continukrent 
d'Ãªtr agit& sur leurs tablettes, de se dÃ©placer rouler au 
milieu de la piÃ¨ce et sautiller comme s'ils eussent Ã©t inspirÃ© 
par une flÃ»t magique. Au souper, quand la tasse de la petite 
Espagnole fut pleine de biÃ¨re elle dansa sur la table et roula 
par terre; trois fois de suite elle fut remplie et replacÃ©e et 
trois fois de mÃªm renvers6e. Il serait ennuyeux de relater les 
tours fantastiques qui ont Ã©t jouÃ© par les meubles de tout 
genre. Un vase Ã©gyptie se mit Ã sauter sur la table, alors 
que personne ne l'approchait, e t  se brisa en tombant; une 
bouilloire s'Ã©lanc du foyer dans le cendrier, comme M. Wil- 
liams venait de remplir la th6ihrc qui tomba de la cheminÃ©e 
Des chandeliers, aprÃ¨ une danse snr la table, senfuient  au 
milieu de la chambre avec de petits meubles, les boÃ®te Ã cha- 
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peau, bonnets, etc., de la faÃ§o la plus singulikre. Un miroir 
fut enlevÃ de la table de toilette, et suivi de peignes et de 
divers flacons de parfums. Une grande pelote h, hpingles a 6th 
~minemment remarquable par ses sauk  incessants de cÃ´t et 
d'autre. Les amis de la famille Williams supposent que la 
petite Espagnole est la cause de tout cela, quoique cela soit 
trÃ¨s-ordinair pour son i g e ;  mais jusqu'Ã ce jour le modus 
operandi est demeurÃ invisible. 1) 

Ainsi donc, l'enfant de neuf ans est aussi prodigieusement 
habile que la fameuse voyante de Prevorst. Il  paraÃ® que la 
science infuse est de tous les &es ... et la fascination aussi. 
Maintenant, laissons parler la Gazette des Tribunaux du  
20 d6cemhre 1849, une Frangaise, cette fois-ci. 

2. - Analogues fran~ais. 

11 La curiosit6 publique a Ã©t tenue trop vivement et trop 
longtemps en haleme, h Saint-Quentin, pour qu'il nous soit 
possible de ne pas lui donner complÃ¨t satisfaction. 

Il  se passait, en effet, des choses bien Ã©trange en appa- 
rence chez un honorable negociant de Saint-Quentin. Sans 
parler des bruits de l'autre monde que les domestiques prÃ© 
tendaient entendre chaque nuit, le diable faisait des siennes 
en plein jour avec une dextbrit6 et une audace de nature & 
confondre les plus incredules. Pendant plus de trois semaines 
il arriva que les sonnettes allaient toutes seules, faiblement 
d'abord et tour Ã tour, puis simultanÃ©ment Ã tout briser. On 
courait aux cordons, on suivait le f i l ,  on guettait ... peines 
perdues ! Tandis que l'effroi rÃ©gnai parmi les ouvriÃ¨res et 
que les maÃ®tre attendaient patiemment que l'auteur de cette 
mauvaise plaisanterie leur fÃ¹ rkvÃ©l . la situation se compli- 
qua. Non content de dÃ©place les casseroles et l a  vaisselle, de 
faire voyager les grils d'un bout Ã l'autre de la cuisine, de 
tourmenter de toute maniÃ¨r les malheureuses domestiques 
qui dÃ©pÃ©rissaie i vue d'Å“i et parlaient, sÃ©rieusemen de 
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dÃ©guerpir le lutin se mit en devoir de frapper a coups redou- 
blÃ© contre les murs. 

Les recherches impatientes des maÃ®tre Ã©taien toujours 
vaines, et les dÃ©tonation infernales alternaient peu agrÃ©able 
ment avec les sonneries fantastiques, lorsqu'il se produisit un 
troisiÃ¨m phhomÃ¨n plus &onnant que tout le reste. Un car- 
reau se brisa spontanÃ©ment puis un second, puis un troisiÃ¨me 
jusqu'k cinq dans la mÃªm journÃ©e Ã deux pas et sous les 
yeux de cinq Ã six personnes rassembl6es autour d'une table 
sur laquelle tombaient les Ã©clat de vitre sans qu'on trouvit 
trace du moindre projectile. Le plus surprenant, c'est que les 
vitres Ã©taien pour la plupart, non pas brisÃ©es mais trouÃ©e 
comme par l'effet d 'me  balle ! Bref, jamais prodige ne fut 
mieux conditionnÃ pour dÃ©route le bon sens des uns et trou- 
bler le cerveau des autres. Il fallait bien nÃ©anmoin que le 
sortilÃ©g prÃ® fin. 

11 Toutes les suppositions autoriskes par la saine logique 
Ã©tan Ã©puisÃ©e il en restait une que semblait devoir Ã©loigne 
la frayeur rkelle ou admirablement feinte des domestiques. 
Comment croire qu'une servante s'amuserait e t  parviendrait 
ii se multiplier avec une adresse digne des prestidigitateurs 
les plus consommÃ©s pour bouleverser ainsi toute une maison1 
Ce qu'il y a de certain, c'est que, le congÃ donnÃ© le charme 
a disparu. Nous en sommes fichÃ© pour les amis du merveil- 
leux , qui ne manqueront pas de trouver la conclusion bien 
Sade et bien vulgaire (au contraire ils la trouvent obligÃ©e) il 
resterait pourtant a chercher une rÃ©pons Ã un dernier pour- 
quoi, soit clans l'ordre des spÃ©culation de l'intrigue, soit dans 
celui des remords, ou parnii les bizarres effets de certaines 
manies qui frisent le sornnanxbt~ltsme. 1) 

Ali ! nous y voilÃ ! L a  Gazelte a bien senti qu'on ne faisait 
pas une rkponse, et elle en cherche une; elle approche ... 

Maintenant, reparlons donc un peu de cette -4ngÃ©liqu 
Cottin, que ne peuvent avoir oubliÃ© tous nos lecteurs, et & 
propos de laquelle nous les entendons dÃ©j s'Ã©crier Ã Com- 
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ment ! vous voulez nous parler encore de la jeune fille Ã©lec 
t r ique? Mais d'abord, ce n'&ait pas la mÃªm chose; ensuite, 
l'AcadÃ©mi en a fait bonne justice. Ã Patience, leur dirons- 
nous, et laissez-nous vous prouver qu'il y avait (Tabord iden- 
titÃ de phÃ©nomÃ¨ne probablement aussi d'origine, et que lÃ 
encore l'AcadÃ©mi s'est rendue coupable d'une pauvre accu- 
sation de jonglerie, par laquelle elle a scandalisÃ le monde 
savant, elle toute seule exceptÃ©e 

Le 2 fÃ©vrie 1811.6, lc secrÃ©tair perpÃ©tue de l'AcadÃ©mi 
des sciences, M. Arago, croyait devoir avertir ses collÃ¨gue 
qu'une jeune fille de treize ans venait d'arriver Ã Paris daube 
d'une puissance Ã©lectriqu fort singuliÃ¨re dont il avait pu 
constater les bizarres effets, ainsi que MM. Mathieu et Lau- 
gier, au nom desquels il parlait. D'autres savants expliquaient, 
en dehors de l'AcadÃ©mie comment cette jeune fille, parfaite- 
ment bien portante jusque-lÃ  s'Ã©tai trouvÃ© atteinte subite- 
ment, le 15 janvier prÃ©cÃ©den Ã sept heures du soir, d'une 
maladie pour le moins fort originale, dont le premier effet 
avait kt6 d'arracher de ses mains et de faire voler au loin le 
fuseau qu'elle tournait tranquillement au milieu de toutes ses 
compagnes d'atelier. RapportÃ© le fuseau repartait de plus 
belle; mais bientbt la plaisanterie Ã©tai dmenue pkis sÃ©rieuse 
ious les meubles voisins s'htaient violemment agitÃ©s les mÃ© 
tiers imitaient les fuseaux, les chaises elles-mÃªme Ã©taien 
entrÃ©e dans la conspiration ; bref, tout l'appartement s'insur- 
geait, et pendant que les gukridons s'approchaient d'elle i 
l'envi, les secrÃ©taire fuyaient Ã son approche e t  les fauteuils 
se brisaient sous son poids. 

M. Arago ne disait pas tout cela, c'Ã©tai l'histoire qui le 
disait : quant Ã lui, il en annoneait bien assez pour rkvolter 
dk j i  les moins puritains de ses collÃ¨gues Mais cette fois il 
fallait bien kcoutcr, car ces folies, dont le rÃ©ci eÃ» fait h o u -  
ler les voktes du temple sur le pauvre magnÃ©tiseu qui se fÃ» 
avisÃ de les produire, Ã©taien racontÃ©e par le grand prÃªlr en 
personne, et se trouvaient intercalkes peut-Ãªtr entre une dis- 
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serlation sur les Ã©toile filantes et un mkmoire sur le soulhe- 
ment des montagnes. O11 le \oit, il n'y avait pas moyen de 
s'enfuir, de crier au blasphÃ¨me au charlatanisme, h l'imbÃ© 
cillit&, que sais-je? ... Non, il fallait rester lk ,  Ã©coute jus- 
qu'au bout, car la jonglerie, s'il pouvait y en avoir, se cachait 
cette fois sous l'Ã©pho du prophÃ¨te ces rÃªverie Ã©chappaien 
au plus savant des astronomes, ces hallucinations Ã©taien une 
distraction de notre grand gÃ©omÃ¨tr e t  tout ce fatras de la 
sottise se trouvait exposÃ par l'organe de la raison la plus 
haute. 

Aussi quel malaise ! quel embarras ! C'est Ã peine si l'on 
en croyait ses oreilles ! Ã Qu'esl-ce Ã dire? s'Ã©criaien quel- 
ques physiciens peu commodes ; mais ce n'est pas lÃ dc l'Ã©lec 
ir~citÃ ordinaire, c'est le contraire de ses lois! On nous a 
parlÃ© par exemple, d'une robe de soie servant de conducteur 
Ã l'Ã©lectricit de la jeune fille ! A-t-on jamais vu rien de sem- 
blable? Si c'est lÃ de l'Ã©lectricitÃ ce n'est assurbment pas 
celle que nous connaissons tous ! )) 

1 Qu'est-ce Ã dire? s'Ã©criai Ã son tour un des plus grands 
mathÃ©maticien de l'Europe, M. P.. . (1 Vous appelez cela de la 
science? Quelle folie ! Mais songez donc que l'AcadÃ©mi ayant 
condam6 ndepuis longtemps le magnbtisme animal, auquel 
tout ceci ressemble trÃ¨s-fort vous allez la mettre en contra- 
diction avec elle-mbme et  la fourvoyer de plus belle dans les 
voies les plus compron~eltautes ! 1) 

Alors, obligation pour l'illustre secrÃ©tair de rappeler Ã 
1'4cadÃ©mie.avc tous les mhagements possibles, l'histoire de 
ces mille et une dÃ©couverte qu'elle avait eu l'honneur de faire 
ou d'enregistrer, un siÃ¨cl environ aprÃ¨ le moment de leur 
naissance. On les connaÃ®t et l'on sait quel chitTre Ã©norm elles 
atteignent! Aussi, toute cette Ã©vocatio de malencontreux 
souvenirs finissant par lui causer quelque embarras, pour la 
premiÃ¨r fois l'AcadÃ©mi accueillit la proposition nouvelle et 
nomma, sÃ©anc tenante, une commission plus ou moins dici- 
dke Ã un scrupuleux examen. 
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Mais pour ceux qui connaissent depuis longtemps les faits 
de ce genre, e t  surtout leur vÃ©ritabl nature, il n'y avait 
pas lieu d'esperer un triomphe ; ils savaient parfaitement Ã 
l'avance que ces mÃªme faits qui venaient de briller de tout 
le blanc de l'Ã©videnc aux yeux de MM. Arago, Mathieu. 
Laugier, Tanchou, Rayer, etc., pris individuellement, ne se 
montreraient jamais devant une commission officielle, cliargÃ© 
de leur enregistrement solennel. Les initiÃ©s disons-nous, le 
savaient parfaitement, parce qu'il en a toujours kt6 et qu'il 
en sera toujours ainsi, et ils en connaissaient tout aussi bien 
la raison. 

M. Arago aurait bien dÃ la savoir aussi, car si nous avons 
bonne mÃ©moire ce n'Ã©tai pas la premiÃ¨r fois qu'il essuyait 
un tel mÃ©compte et pour nous, spectateurs d&ntÃ©ressÃ© 
rien n'est amusant comme de voir ces graves acadÃ©miciens 
taquinÃ©s dÃ©rout6s essoufflÃ© par le moucheron qui bourdonne 
autour d'eux, e t  de les voir balancÃ© sans cesse entre des affir- 
mations toutes contraires, entre le oui du matin et  le non du 
soir, entre l'expÃ©rienc personnelle et l'expÃ©rienc publique, 
entre le tkmoignage de leurs yeux et  celui des yeux officiels 
de leurs confrÃ¨res C'est Ã en perdre la tÃªt ! 

Toujours est-il que, relativement & AngÃ©liqu Cottin, 
notre attente fut moins frustrÃ© que jamais. "La commission 
assemblke ad hoc ne vit rien, ou bien vit fort peu de chose, 
manifesta quelques injurieux soup~ons  sur la possibilitÃ de 
certaines manÅ“uvre de la part de l'enfant, dont les pieds 
avaient remuÃ© et se hÃ¢t de terminer ainsi sa dÃ©claratio : 
A p r Ã ¨  avoir pesÃ toutes les circonstances, la cbmmission est 
d'avis que les con~munications transmises Ã l'AcadÃ©mi au 
sujet de mademoiselle AngÃ©liqu Cottin doivent Ãªtr considÃ© 
rÃ©e comme non avenues. )) 

Qui dut Ãªtr marri de s'Ãªtr frottÃ (qu'on nous passe l'ex- 
pression) & des phhoinknes si loin de sa  compktence, si ce 
n'est l'illustre secrÃ©taire qui, aprÃ¨ les avoir dbfendus avec 
chaleur, se voyait obligÃ de transcrire leur nullitÃ© 
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Nous l'avions plaint h l'avance, e t  nous le plaignÃ®me bien 
davantage aprÃ¨s 

Toutefois, qu'arriva-t-il de cette fin de non-recevoir? 
comment fut-elle recue du public impatient et curieux? On 
peut en juger par l'extrait suivant de la Gazette des HÃ´pi 
taux du 17 mars, gazette jusque-lÃ cependant fort peu favo- 
rable Ã la jeune fille. 

u Le rapport de  I'Acadtmie des sciences, sur la jeune 
fille Ã©lectrique a Ã©t assez gÃ©nÃ©raleme mal accueilli par 
l'opinion publique. IL ~ ' t  SVTISFAIT PERSONNE. .. Qu'est-ce 
autre chose qu'un fanas-fuyant, cette dÃ©claratio qui consiste 
Ã regarder comme non avenues des communications qui ont 
Ã©m le monde savant tout entier, qui ont Ã©t rÃ©pbtÃ© par les 
mille voix de la presse, qui ont eu pour organe un des plus 
illustres savants du siÃ¨cl ? Non avenues ! .. . Ce serait com- 
mode, si c'Ã©tai possible ... 

1 De part et d'autre on ajoute bien des choses encore 
que nous ne pouvons pas rkpkter, mais qui prouvent que 1% 
commission acadÃ©miqu a parfaitement rÃ©uss Ã mÃ©contente 
tout ensemble la foi et l'incrÃ©dulitÃ C'est avoir du malheur. Ã 

Nous le rÃ©pÃ©ton ces rÃ©flexion sont tirÃ©e d'un journal 
scientifique fort peu suspect, et qui, dans le principe, n'avait 
pas rejetÃ toute idÃ© de supercherie pour le fait en question. 

Nous allons entendre maintenant la Gazette mÃ©dical 
apprÃ©cie Ã sa maniÃ¨r le mÃªm jugement acadÃ©mique 

N 11 est certain qu'en droit logique, si l'on nous passe ce 
terme, l'AcadÃ©mi a, dans celte conclusion, outre-passÃ tous 
ses pouvoirs, et  condamnÃ© sinon des innocents, du moins de 
simples suspects, ce qui est manifestement illÃ©gal En matiÃ¨r 
civile et criminelle, la Cour de cassation casserait un pareil 
arrÃª pour vice de forme. 

Mais si la conclusion acadbmique est dÃ©j illÃ©gitim par 
la forme, rations, forvm, elle ne l'est pas moins ratione male- 
riv, c'est-Ã -dir dans le fond. Bien que la commission n'ait 
pas dÃ©velopp les motifs de son opinion, elle en dit assez 



pour les laisser soupqonner. Ces motifs sont : 1' la cessation 
ou interruption de la plupart des phÃ©nomtmc survenus tout 
i coup au moment oÃ elle a Ã©t appelÃ© pour les vÃ©rifie ; 
'"Â la production des phÃ©nomÃ¨n prksentÃ© comme naturels, 
mais probablement simulÃ©s La non-apparition des phÃ©no 
mihes, a tel ou tel moment: donnd, ne pi ouve absolument rien 
rn soi. C'est un fait ndqatif (entendez-vous, messieurs) qui, 
comme tel, ne  clÃ©trui nullement le fait  positif de leur appa- 
rition dans un autre moment, s i  celui-ci est convenablement 
constate' ailleurs. Quant Ã la simulation, le cas ebt plus grave; 
11 frappe, ce me semble, d'une inÃ©vitabl suspicion tous les 
Fts passÃ© et futurs, fails don1 il fallait se dÃ©barrasse Ã tout 
prix. tant ils devenaient fatigants et nombreux! Il  est difficile 
de retenir ici la terrible sentence, faux pour un, faux p u r  

tms, et toute l'histoire de cette petite fille prend le triste 
q e c t  d'un tissu de jongleries et de mensonges. Cependant, 
examinons ... D'abord, si l'on admet que tout ce qu'on raconte 
de cette fille n'a Ã©tÃ dÃ¨ le commencement, qu'une jonglerie, 
il faut supposer dans cette petite paysanne de treize ans une 
audace, une effronterie, un esprit de suite, une habiletÃ de 
conduite assurÃ©men trÃ¨s-rares et  que ne lui attribueront pas 
facilement ceux qui l'ont vue de 1x6s et ont pu juger combien 
elle est intellectuellement peu propre & un pareil r6le. Il faut 
supposer, en outre, que les nombreux spectateurs qu'elle a 
attirÃ© autour d'elle dans diverses villes ont tous Ã©t dupes 
des manÅ“uvre les plus grossiÃ¨re ... Nous ne donnons ces 
remarques que pour ce qu'elles valent. Rien ne pourrait nous 
surprendre en fait d'impudence de la part des acteurs et en 
fait de crÃ©dulit de la part des spectateurs. Cependant la 
iiature des phÃ©nom&ne attribuÃ© Ã AngÃ©liqu Cottin nous 
paraÃ® se prÃªle th-dif f ici lement une simulation continue ... 
I l  faut expliquer, en outre, comment l'idÃ© de cette super- 
cherie, qui est vÃ©ritablemen inoute dans les fastes du char- 
kiianisme, a pu tomber dans la tÃªt d'une petite paysanne 
n c s p e  idiote, vivant Ã la campagne dans un coin recul6 de 



364 L E  P R E S R Y T ~ R E  D E  C I D E V I L L E  

la Normandie. Comment, en supposant qu'une pareille peide 
lui fÃ» venue, aurait-elle pu entreprendre de l'exploiter comme 
elle l'a fait? Sans pousser plus loin ces questions, qu'il semit 
facile de multiplier, on peut affirmer, d'aprÃ¨ la difficultÃ 
qu'on aurait ii rÃ©pondr k celles-ci, qu'il est au plu,$ haut point 
improbable que les faits singuliers qui ont attirÃ sur elle la 
curiositÃ publique aient Ã©t6 dÃ¨ l'origine, le rÃ©sulta d'une 
supercherie prÃ©m6ditÃ©e . )) 

On le voit, nous avions bien quelques raisons pour sus- 
pecter le jugement de l'AcadÃ©mie et pour avoir le droit d'en 
appeler. Voyons donc maintenant comment s'Ã©taien passks 
les dÃ©buts et si leur ressemblance avec ceux de Cideville, 
en plusieurs points, ne pourrait pas Ã©claire les uns pa,r les 
autres. Refaisons donc en peu de lignes l'histoire de la jeune 
AngÃ©lique 

Le jeudi 15 janvier 181~6, vers huit heures du soir, AngÃ© 
lique Cottin, ggÃ© de quatorze ans, tissait des gants de filet 
de soie avec trois autres jeunes filles, lorsque le guÃ©rido en 
chÃªn brut, servant k fixer l'extrÃ©mit de la trame, remua, 
se dbplaqa sans que leurs efforts rÃ©uni pussent le maintenir 
dans sa position ordinaire. Elles s'Ã©loignÃ¨ren effrayÃ©e 
d'une chose si Ã©trange mais le rÃ©ci qu'elles en firent ne fut 
pas cru des voisins qu'avaient attirÃ¨ leurs cris. Deux 
d'abord, puis une troisiÃ¨me sur les reprÃ¨sentation des 
assistants, reprirent en tremblant leur besogne, sans que le 
fait mentionnÃ se reproduisÃ®t Mais aussitÃ´ qu'AngÃ©lique 
imitant ses compagnes, eut repris sa trame, le gukridon 
s3agita de nouveau, dansa, fut  renversÃ© puis violemment 
repoussÃ© En mÃªm temps, la jeune fille Ã©t,ai entralniie 
irrÃ©sistiblemen h sa suite ; mais, dks qu'elle le touchait, il 
fuyait plus loin ... 

4 .  Ces r4flexions fort sages n'cmptchaient pas !a m&me gazelte de recon- 
naÃ®tr la possibilitk de quelque jongleur apr2.s coup, rie sorte que les mkrnes 
prodiges auraient pu, i un mois de date, ktre parfaUerne~it r6els en Norman- 
die et simulÃ© Ã Paris ... Comme cela devenait probable et surtoutexplicatif! 
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Effroi ginÃ©ra ... On disigne celui qui, l e  matin mÃªme a 
jet6 le sort. La nuit est calme. Le lendemain, on isole l'en- 
fant du fatal guÃ©ridon et, pour reprendre le travail, on fixe 
son gant Ã une huche pleine du poids de cent cinquante 
livres; mais cet obstacle, opposÃ ii Faction de la mystÃ©rieus 
et terrible force, ne r6siste pas longtemps. La huche est sou- 
levÃ© et dÃ©plache quoique la conlmunication ne soit Ã©tabli 
que par un simple fi l  de soie. 

On cour1 au presbylÃ¨r demander exorcismes et  priÃ¨res 
Le curÃ nie d'abord, vÃ©rifi ensuite et  renvoie aux mÃ©decins 

Le lendemain, pelles, pincettes, tisons, brosses, livres, 
tout est mis en dÃ©route indiffÃ©remment aux approches de 
l'cnfant ; des ciseaux attachÃ©s suspendus Ã sa ceinture, sont 
lancÃ© en l'air, sans que le cordon soit brisÃ ni yu'on puisse 
savoir comment il a Ã©t dÃ©~~ouÃ M .  le curÃ garantit l'authen- 
ticitÃ de ce dÃ©tail mentionnÃ aussi dans le rapport de 
M. HÃ©ber /de Garnay). a Ce fait, le plus incroyable, dit-il, 
par son analogie avec les effets de la foudre, a fait tout de 
suite penser que l'6lectricitÃ devait jouer un grand r6le dans 
a production de ces Ã©tonnant effets1; mais cette voie d'ob- 
servation fut de courte durÃ© : ce fait ne se produisit que 
deux fois. Ã 

M. de FarÃ©mont propriÃ©tair du voisinage, homme d'un 
caractÃ¨r sÃ©rieux respectÃ© ami des lumikres et versÃ dans 
les sciences physiques, la conduit dans sa voilure aux mÃ©de 
dus de Mamers; les mÃ©decins d'abord opposants, constatent 
le fait et se rendent. 

Le mardi 3, foule incessante. Ce jour et les jours sui- 
vants, plus de mille personnes la visitent ; dans le nombre 
nous comptons presque tous les mÃ©decin du pays, des phy- 
~iciens distingu&, des pharmaciens, des avocats, des profes- 
seurs, des magistrats, des ecclksiastiques, etc. Or, s'il fallait, 
apr&s tant de tho ignages  et de contrdles dont plusieurs ont 

4 .  Sans doule elle joue un r6le ici, mais c'est une intelligence qu i  s'en. 
sert et qui probablement lui est unie. 
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durÃ plusieurs niois, s'il fallait donner gain de cause i, ce 
dÃ©n de justice, formulÃ en quelques minutes par quelques 
juges et basÃ sur ce qu'ils n'ont rien vu dans une dance 
nÃ©gative oh ! alors, nous ne savons plus ce que devien- 
draient le tÃ©moignag humain et l'observation des faits ; nous 
ne comprendrions plus rien Ã la justice et aux institutions des 
hommes. 

Non, tout cela est vrai; rien de tout cela n'est jouÃ© et le 
contraire nous paraÃ® tellement absurde, que nous rÃ¨pon 
drions volontiers, comme le bon Plutarque, Ã nos dknÃ©ga 
leurs : a Vous ne valez mÃªm pas l'honneur d'une rÃ©ponse 11 

Mais ce qui nous prÃ©occup toujours, c'est le principe 
gÃ©nÃ©rate des faits; et de m6me qu'Ã Cideville nous voyons 
toujours unberger  derriÃ¨re ou plul6t en avant de tous les 
phÃ©nomÃ¨ne de mÃªm pour la jeune AngÃ©liqu nous trouvons 
encore toute une population dÃ©signan un coupable. 

A cet effet nous avons dÃ©sir savoir si M. de FarÃ©mont 
cet homme 6clairÃ qui lui avait fait subir tant d'expÃ©riences 
persistait dans sa croyance Ã une cause purement Ã©lectrique 
Nous avons donc eu l'honneur de lui Ã©crire et, le lernovembre 
de la mÃªm annke, nous en recevions une longue rÃ©pons 
dont nous transcrivons les passages suivants : cc Les phho- 
mÃ¨ne n'ont pas cessÃ ; . . . j'ai vu, je vois et je verrai tou- 
jours, quand je le voudrai, les choses les plus curieuses et les 
plus inexplicables ; car voilk, messieurs, la pierre d'achoppe- 
ment : c'est que tous vos savants n'y comprennent rien, pas 
plus que moi 1. Ils auraient dÃ voir et Ã©tudier Nous qui 
avons vu,  nous croyons parce que tous les faits qui se passent 
sous nos yeux sont palpables et  ne peuvent Ãªtr rÃ©futÃ en 
rien ; les gens qui se croyaient instruits baissent l'oreille et 
se taisent; les masses disent que l'enfant est ensorcelÃ© el non 
pas sorcikre, car elle est trop simple pour qu'elles lui accor- 
dent cette dÃ©nominatio ; quant Ã moi, j'ai va tant d'effets 

4. On ne biffe pas impunÃ©men une grande vÃ©rit des archives du selire 
humain. 
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divers produits chex elle par i'electricitÃ© j'ai si bien vu, dans 
certaines circonstances, les bons conducteurs opÃ©rer et  dans 
d'autres ne rien produire, que si l'on suivait les lois gÃ©nÃ 
raies de l'klectricite il y aurait constamment le pour et  le 
contre; aussi suis-je bien convaincu qu'il y a chez cette enfant 
une autre puissance que l'Ã©lectricitÃ 

(1 SignÃ© Jules de FARÃ‰MONT $L Montimer, prhs BellÃ¨m 
(Orne). Ã 

Donc, sans prÃªte une opinion qui pourrait n'Ãªtr pas la 
sienne Ã l'homme qui a le plus sÃ©rieusemen Ã©tudi Anghlique 
Cottin, celle-ci Ã©tait Ã ses yeux, une fille secondairement Ã©lec 
trique, comme l'enfant du presbythre de Cideville *. 

Au reste, l'AcadÃ©mi croyait peut-Ãªtr que ce fait d'An- 
gÃ©liqu Cottin, en le supposant vrai, Ã©tai un fait isol6, tout 
Ã fait anomal, sans analosue aucun; mais au moment mÃªm 
oÃ elle lui refusait le droit de citÃ© d'autres faits du mÃªm 
genre se passaient h sa porte, chez ses membres les plus vdn& 
rÃ© peut-&re, et ces hommes Ã©minent avaient la faiblesse et 
le respect humain de garder le silence sur des phÃ©nomkne 
dont ils Ã©taien pleinement convaincus. Adressez-vous, entre 
autres, aux bureaux du journal le SiÃ¨cle et demandez-lui le 
nom qu'il avait au bout de sa plume en Ã©crivan l'article sui- 
i a n t ,  le II mars de cette mÃªm annÃ©e c'est-&-dire au plus 
fort mÃªm de la discussion : 

Ã Devons-nous citer un fait assez rÃ©cent encore inbdit, 
qui a une notable analogie avec l'histoire de la jeune AngÃ© 
lique, et dont les particularitÃ© rÃ©elle se rÃ©solven trÃ¨s 
probablement dans une affection nerveuse telle que la danse 
de Saint-Guy? Ce fait est atteste comme parfaitement sincÃ¨r 
et exact par un tÃ©moi oculaire, Ã©clairÃ professeur de classe 
syÃ©rieur dans un des collÃ©gc roijaux de Paris. En voici 
un extrait que nous sommes autorisÃ© a reproduire : Ã Le 

1. Lire une nouvelle discussion sur ce sujet entre l'aureur et M. BAinet 
d e  iÃ¯nsliht dans Question des esprits .  



2 dÃ©cembr dernier, une jeune fille d'un peu moins de qua- 
torze ans, apprentie coloriste, rue Descartes, Ã©tan 3, travailler 
Ã son ouvrage, la table fit entendre, au grand ktonnement de 
tout le monde, des bruik insolites et variables ... BientÃ´ le 
pinceau de la jeune fille s'Ã©chapp de ses doigts : quand elle 
voulait le saisir, il fuyait ; le pupitre sur lequel elle travaillait 
reculait ou se dressait devant elle. La table mÃªme violem- 
ment repoussÃ©e allait se heurter contre la table voisine. La 
chaise sur laquelle la jeune fille Ã©tai assise reculait tout Ã 
coup et se dÃ©robai SOUS elle. Le seul frÃ´lemen de sa robe 
repoussait, attirait, soulevait une table. Le tÃ©moin signataire 
de cette relation, dit que, placÃ prbs de la jeune fille, il a 
Ã©t soulev6 avec la chaise sur laquelle il Ã©tai assis. Plu- 
sieurs fois celte jeune fille s'est bcriÃ© qu'on lui tirait ses bas. 
En effet, les jarretiÃ¨re s'Ã©taien spontanÃ©men dÃ©nouÃ©e les 
bas Ã©taien presque sortis des pieds, puis, par une rÃ©actio 
soudaine, se remettaient d'eux-mÃªme 4.. . Ces phhomÃ¨ne se 
sont reproduits constamment pendant une douzaine de jours. 
Maintenant, la jeune fille Ã©prouv de violentes secousses intÃ© 
rieures qui ne lui permettent pas de rester assise. Elle est 
enlevÃ© Ã tous moments de son siÃ©g et y retombe par un 
mouvement semblable Ã celui d'un cavalier qui trotterait Ã 
l'anglaise. Ã (Sikle du LL mars 1846.) 

Maintenant, si la parole du SiÃ¨cl ne suffit pas aux incrÃ© 
dules, qui donc leur suffira? NÃ©anmoins essayons de passer & 
autre chose, ou plutÃ´ 2t un autre article d'une mÃªm chose. 

Le 2 fkvrier, on lisait dans la Gazette des Tribunaux: 
u U n  fait des plus singuliers, fait qui se reproduit chaque 

soir, chaque nuit depuis trois semaines, sans que les recher- 
ches les plus actives, la surveillance la mieux entendue, la plus 
persistante, aient pu en faire dhcouvrir la cause, met en h o i  
tout le quartier populeux de la Montagne-Sainte-GeneviÃ¨ve du 

1. Cela rentre dans les ciseaux d'AngÃ©lique dÃ©tachÃ de leur cordon 
tout simplement ddnoue; nous ne comprenons pas trop cette rdaction elec- 
trique. 
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la Sorbonne et de la place Saint-Michel.Voici ce que constate, 
d'accord avec la clameur publique, la double enqukte judi- 
ciaire et administrative Ã laquelle on procÃ¨d sans dksemparer 
depuis plusieurs jours : . 

I Dans les travaux de dÃ©molitio ouverts pour le perce- 
ment d'une rue nouvelle, qui doit joindre la Sorbonne au 
PanthÃ©o et Ã 17Ã‰col de droit, en traversant la rue des Gr&, 
Ã la hauteur de l'ancienne Ã©glis qui a successivement servi 
d'Ã©col mutuelle et de caserne d'infanterie, se trouve, l'ex- 
trÃ©mit d'un terrain oÃ existait autrefois un bal public, le 
chantier d'un marchand de bois au poids et de charbon, 
chantier que borne une maison d'habitation, &levÃ© d'un seul 
Ã©tag avec greniers. C'est cette maison, Ã©loignk de la rue 
d'une certaine distance et sÃ©parÃ des habitations en dkmoli- 
tion par les larges excavations de l'ancien mur d'enceinte de 
Paris construit sous Philippe-Auguste et mis Ã dÃ©couver par 
les travaux rÃ©cents qui se trouve chaque soir et toute la nuit 
assaillie par une grÃªl de projectiles qui, par leur volume, par 
la violence avec laquelle ils sont lances, produisentdes dÃ©gÃ¢ 
tels, qu'elle est percÃ© i~ jour, que les chÃ¢ssi des fenÃªtres 
les chambranles des portes sont brisÃ©s rÃ©duit en poussiÃ¨r 
comme si elle eÃ» soutenu un siÃ©g Ã l'aide de la catapulte ou 
de la mitraille. 

(1 D'oÃ viennent ces projectiles, qui sont des quartiers de 
pavÃ© des fragments de dÃ©molition des moellons entiers, qui, 
d'aprÃ¨ leur poids et la distance d'oÃ ils proviennent, NE 

PEUVENT Ã‰VIDEMMEN QTRE LANCES DE MAIN D'HOMME ? C'est 
ce qu'il a Ã©t jusqu'Ã prhen t  impossible de dÃ©couvrir En 
vain a-t-on exercÃ© sous la direction personnelle du comrnis- 
saire de police et d'agents habiles, une surveillance de jour 
et de nuit; en vain le chef du service de sÃ»ret s'est-il rendu 
avec persistance sur les lieux; en vain a-t-on lÃ¢ch chaque 
nuit dans les enclos environnants des chiens de garde, rien 
n'a pu expliquer le phhomÃ¨ne que, dans sa crechliti, le 
peuple attribua Ã des moyens mystÃ©rieu ; les projectiles ont 

MAN. yi.nm. (ux \?or..] M 
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continuÃ de pleuvoir avec fracas sur la maison, lancÃ© Ã une 
grande hauteur au-dessus de la tÃªt de ceux qui s'ktaient 
placÃ© en observation jusque sui le toit des maisonnettes envi- 
ronuantes, paraissant provenir d'une trÃ¨s-grand distance, et 
atteignant leur but avec une prÃ©cisio en  quelque sorte mathÃ© 
matique, et sans qu'aucun parÃ» dÃ©vier dans sa courbe para- 
l iolipe,  du but invariablement dÃ©signÃ 

u Nous n'entrerons pas dans de plus amples dhtails sur ce 
fait, qui trouvera sans doute une explication prochaine, grÃ¢c 
h la sollicitude qu'il a &veillÃ©e DÃ©j l'enquÃªt s'(tend sur tout 
ce qui peut se rattacher dans ce but h l'application de l'adage: 
Cui proclest, i s  auctor. Toutefois, nous ferons remarquer que, 
dans des circonstances Ã peu prÃ¨ analogues et  qui produi- 
sirent kgalement une certaine sensation dans Paris, lorsque, 
par exemple, une pluie de  piÃ¨ce de  menue monnaie attirait 
chaque soir les badauds rue Montesquieu, ou lorsque toutes 
les sonnettes de  la rue de Malte Ã©taien mises en mouvement 
par une main invisible, il a Ã©b impossible de  parvenir Ã 
aucune dÃ©couverte de trouver une explication, une cause 
premiÃ¨re quelle qu'elle fut. Espbrons que cette fois on arrivera 
Ã un rÃ©sulta plus prÃ©cis )) 

Deux jours aprÃ¨s le mÃªm journal disait encore: 
Ã Le fait singulier et demeurÃ jusqu'h ce moment inex- 

plicable que nous avons signal6 ce matin, du jet de projec- 
tiles considÃ©rable contre la maison d'un marchand de bois 
et de charbon, rue Neuve-de-Cluny, proche de la place du 
PanthÃ¨on a continu6 de se produire aujourd'hui encore, 
malgr6 ia surveillance incessante exercÃ© sur les lieux 
mÃªmes 

II A onze heures, alors que des agents Ã©taien Ã©chelonnÃ 
sur tous les points avoisinants, une pierre Ã©norm est venue 
frapper la porte (barricadÃ©e de la maison. A trois heures, 
le chef intkrimaire du service de sÃ›ret6 et cinq ou six de ses 
principaux subordonnÃ© Ã©tan occupÃ© Z i  s'enquÃ©ri prÃ¨ des 
maÃ®tre de la maison de diffÃ©rente circonstances, un quartier 
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de moellon est venu se briser Ã leurs pieds comme un Ã©cla 
de bombe. 

K On se perd en conjectures. Les portes, les fenÃªtre sont 
remplacÃ©e par des planches cloukes i l'intkrieur pour que 
les habitants de la maison ne puissent pas 6tre atteints, comme 
'ont 616 leurs meubles et jusqu'Ã leurs lits, bris& par les pro- 
jectiles. >) 

Ce phÃ©nomhn dura trois semaines environ, messieurs ; 
toujours mÃªme prÃ©cautions mÃªme dÃ©gkts mÃªm impossibi- 
litÃ de saisir un coupable. Cependant tout cessa, et le public 
parisien, si vivement intriguÃ pendant un temps, accepta, ne 
fÃ»t-c que pour se reposer, nous ne savons plus quelle absurde 
soluiioa. 

L'hiver suivant, nous trouvant k Paris, et voulant en avoir 
le c e u r  net,, nous allÃ me demander quelques renseignements 
Ã la police d'abord et k la Gazette des Tribunauos ensuite. La 
premiÃ¨r nous rÃ©pondi qu'on avait fini par croire que c'Ã©tai 
1; propriÃ©tair de la maison lui-mÃªm qui, on ne sait trop par 
quel calcul, par quelle spkculation, avait voulu la discrcditer ; la 
seconde nous affirma que c'Ã©tai un mauvais plaisant qui jouait 
ces 'IOUTS au pauvre homme, et que M. le commissaire de 
police l'avait pris sur le fait et fait mettre en prison.. . Ã Mais, 
comment s'appelait4 ?.. . - On l'ignore. .. -A quelle prison 
peut-il Ãªtre ... - Demandez au commissaire de police, il se 
fera un vrai plaisir de vous le dire. Ã 

Ces rÃ©ponse assez divergentes, quoique Ã©manan de deux 
:ml.oritÃ© officielles, nous parurent plus que suspectes, et nous 
crÃ»me y reconnaÃ®tr le sceau de toutes les prÃ©cÃ©dente Alors 
nous nous rendÃ®me dans le quartier, nous visit&mes la mai- 
son, nous caus&nes avec le maÃ®tr charbonnier Lerible, Ã qui 
clle appartient. AprÃ¨ un rÃ©ci trhs-dÃ©tail1 de la chose, le 
)onhomme ajouta dans un style que nous vous demandons, 
messieurs, la permission de  conserver : n Mais, croiriez-vous 
bien, monsieur, qu'ils ont eu la simplicitÃ de m'accuser de  
tout cela, moi, propri&aire, moi qui ai Ã©t plus de trente 
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fois Ã la police pour la prier de me dAbarrasser; moi qui, le 
29 janvier, ai kt6 trouver le colonel du 24% qui m'a envoyÃ 
un peloton de ses chasseurs? J'avais beau leur dire : Ã Croyez 
I que c'est moi, si Ga vous amuse, Ga ne change rien Ã la 
a chose ; allez toujours, dites-moi seulement comment je m'y 
II prends et trouvez-moi l'individu que je fais travailler, puis- 
I que vous voyez bien que ce n'est pas moi, qui suis auprÃ¨ 
1 de vous; ainsi, que ce soit moi ou bien que ce soit un autre 
Ã qui l'emploie, amenes-moi mon particulier. vous regarde, 
I et vous n'aurez p a s  servi un ingrat.. . II Mais, bah ! mon- 
sieur, ils ont bien fait ce qu'ils ont pu, les pauvres diables, 
mais ils n'ont mis la main sur personne; et puis, une supposi- 
tion encore, que ce fÃ» moi qui me dÃ©molisse dites donc un 
peu, est-ce que j'aurais meublÃ ma maison tout exprÃ¨s avec 
de beaux meubles tout neufs, comme je venais de le faire un 
mois auparavant? Est-ce que j'aurais laissÃ tout mon petit 
mobilier dans ce buffet ?I glaces que les pierres paraissaient 
ajuster? Tenez, monsieur. .. Ã Et le pauvre homme nous mon- 
trait tous les fragments de sa  vaisselle brisÃ©e de sa pendule, 
de ses bocaux Ã fleurs, de ses glaces, dkbris qu'il Ã©valuai Ã 
quinze cents francs, ce qui ne nous Ã©tonnai pas, et, dans le 
fait, nous trouvions sa dÃ©fens assez valable, surtout lorsqu'il 
ajoutait : !I Et moi donc, est-ce que je n'a,urais pas comn~encÃ 
par me mettre Ã l'abri? est-ce que ces pierres ne tombaient 
pas sur moi encore plus rudement que sur les autres ? Tenez, 
voyez encore cette blessure pr&s de la tempe, savez-vous bien 
que je pouvais y rester? A h !  monsieur, il faut convenir qu'il 
y a des gens qui sont drÃ´le ! I) 

4 .  Un dbtail bien curieux est celui qu'il nous fit admirer; cette chambre 
Ã©tai remplie de pierres et  de fragments de tuiles longs et plats; cette forme 
nous frappa. - Par quel hasard ? lui dimes-nous ... - Voili, monsieur; c'est 
que j ' a ~ a i i  fermÃ mon volet. El remarquez bien cette fente-lÃ  - iiffoctive- 
ment, c'est une fente trÃ¨s-iongu et trÃ¨s-Ã©troit - Eh bien ! monsieur, k 
partie du moment oÃ j'eus ferin6 mon volet, toutes IL'S pierros eurent cette 
forme que vous leur voyez, et loules arrivaient par ceLe fente, qui a Ã peu 
prÃ¨ leur largeur! Nous res!imes confondu devant l'adressc dos jongleurs 
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Ce brave homme nous avait intbressÃ© mais nous vou- 
lÃ»me questionner ses voisins; nous nous adress~mes donc Ã 
plusieurs, entre autres h un grand libraire, qui forme l'angle 
de la rue dans laquelle se trouve situke cette maison. Ainsi 
que les autres, il regardait la chose comme absolument inese- 
plicable, et trouvait l'accusation de jonglerie plus absurde que. 
tout le reste. 

Alors nous nous rendÃ®me chez le commissaire de police; 
il Ã©tai absent malheureusement, mais ses deux secrÃ©taire 
occupaient son bureau, et celui qui le remplacait nous rÃ©pon 
dit : n M. le commissaire de police vous affirmerait comme 
moi, monsieur, que, malgr6 nos infatigables recherches, on 
n'a jamais pu rien dÃ¨couvrir et je peux vous assurer i, 
'avance QU'ON ME DÃ‰COUVRIR JAMAIS RIEN. - Merci, inon- 
sieur; nous en dions aussi parfaitement sÃ»r mais nous 
tenions h vous l'entendre dire. J) 

Ainsi, puisÃ© k la police d'abord, puis Ã la Gazette qui 
nous avait appris les faits, l'explication pouvait nous paraÃ®tr 
officielle ... Elle l'&tait ni plus ni moins que toutes les autresi. 

Maintenant nous allons aborder deux autres faits plus 
dbcisifs que tout lc reste, comme constatation d'abord, comme 
origine ensuite, et finalement comme terminaison; ils nous 
paraissent laisser peu de chose Ã dÃ¨sirer et nous doutons 
qu'avec deux analogues aussi parfaits sous les yeux, un esprit 
tant soit peu philosophique puisse conserver encore le moin- 

qui visaient aussi juste et Ã une aussi grande distance. C'Ã©tai Ã le donner en 
cent mille aux plus habiles, encore en les plaÃ§an Ã vingt-cinq pas, au lieu 
d'un kilomALre pour le moins. 

1. Si MM. les sceptiques avaient appel6 l'krudition Ã leur aide, ils au- 
raient vu que 1 s  mkmes phkomÃ¨ne s'&aient d6jÃ produits & peu p d s  au 
mÃªm lien. Ils on1 donc oubliÃ les diables de Vauvert. auxquels la rue d' f i -  
fer doit son nom? Au surplus, cc phÃ©nomÃ¨ n'est pas rare, e t  nous avons 
la, sous les yeux, un article du Cour r ie r  de l ' i s i r e  qui nous affirme le Fait 
suivan!.. D'aprÃ¨ lui, une jeune fille des environs de Grenoble serait pour- 
suivie, m&me au milieu des rases campagnes, par une pluie de petites pierres 
qui n'atteignent jamais qu'elle : certificats de mkdecin, de maire et de curÃ© 
rien n'y manque. Nous avons encore lÃ un autre journal qui reproduit un 
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dre doute sur leur identit6 parfaite avec les phÃ©nomÃ¨n de 
Cideville. 

La mÃªm Revue francaise, qui nous donnait tout k l'heure 
un extrait du Douqlas, disait dans son n u m h  de dkcembre 
18Ã´. : II M. Ch. R... nous hcrit de Rambouillet, Ã la date du 
25 no\ embre, la lettre suivante qui intÃ©resser vivement ceux 
qui ont suivi les expkriences de la petite Cottin. 

1 . Je crois vous faire plaisir en m'empressant de vous 
signaler qu'il se passe h Clairefontaine, prÃ¨ de Kambouillet, 
des faits dans le genre de ceux de mademoiselle Cottin; Ram- 
bouillet s'en est vivement entretenu. Voici ce que j'ai pu re- 
cueillir Ã ce sujet; je ne puis vous garantir l'exactitude des 
dÃ©tails mais le fond est vrai. 

I M. B... est fermier h, Clairefontaine. I l  y a douze ou 
quinze jours, trois ou quatre marchands de livres toulousains 
se trouvaient dans ce bourg; l'un d'eux vint k la ferme offrir 
ses livres. La domestique, qui se trouvait seule, lui donna un 
morceau de pain. Quelque temps aprÃ¨s un second vint aussi 
demander du pain ; la fille hii en ayant refusÃ© i l  s'en alla en 
la menaranti. Le soir de ce jour, la soupe Ã©tan servie, les 
couverts mis, au moment de se mettre h table, le bouillon 
tourna, devint laiteux, les couverts el la soupibre s'agitÃ¨ren 
et furent jet& Ã terre; la fille allant pour mettre un chaudron 
sur le feu, l'anse lui resta dans la main, les oreilles s'Ã©tan 
rompues. La mÃªm fille allant dans la maison, e t  se trouvant 

fait exactement semblable ... Mais on n'en finirait pas. Celui de Paris peut 
servir de spÃ©cimen tan1 par sa grande notori6t6 que par los precautions 
dÃ©ployÃ©e ... et surtout par les explications dÃ©finitives il justifie surtout ce 
tÃ©moi de Cideville qui nous parlait tout Ã l'heure des pierres qui le pour- 
suivaient en pleine campagne. 

Tout ceci nous rappelle cette pluie de briques qui tombait Ã Rome pen- 
dant que la cause de Milon se plaidait et sur laquelle les aruspices consultÃ© 
rÃ©pondiren : II Mbfiez-vous des plaies d'en haul. Ã 

Nous reprendrons ailleurs ce sujet, car nous le rencontrerons partout, et 
toujours avec les m h e s  renvois aux lumiÃ¨re d'une police qui dbcline par- 
tout aussi le mÃªm honneur. 

1. Qu'on ne perde pas de vue ce dÃ©but 
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sur la place o h  avait Ã©t le marchand,  fut prise de  mouvements 
dans les membres; son cou Ã©prouv aussi un vif mouvement 
de ROTATION, et sa frayeur Ã©tai grande. L e  charretier, par 
bravade, se  mit au mÃªm lien, il fut tout aussitÃ´ agitÃ© et  il 
Ã©touffait sortant de la maison, il fut renversÃ dans une mare 
d'eau qui est au-devant. On alla chercher M. le curÃ© mais h 
peine avait-il rÃ©cit quelques priÃ¨res qu'il fut agitÃ comme 
les autres; ses lunettes en furent brisÃ©s ses membres cra- 
quaient et Ã©prouvaien des oscillations. La fille fut trÃ¨s-mal 
elle passa m6me pour avoir succombÃ© Ces phÃ©nomÃ¨n sont 
intermittents, ils cessent et reparaissent. 

u La fille avait-elle des prbdispositions cette affection 
que la peur aura fait Ã©clore Cette esphce d'Ã©clampsi n'est- 
elle pas contagieuse comme le sont l'Ã©pilepsie la chorepsie, la 
catalepsie, etc. ? 

<i J'aurais 4% trhs-curieux de voir ces faits, mais ne con- 
naissant aucunement M. B.. . , ni personne Ã Clairefontaine, 
n'ayant ni titre ni mission pour prÃ©texte j'aurais eu peur 
d'Ãªtr Ã©conduit II 

Ce rÃ©ci est en effet trÃ¨s-curieux 
Mais voici le fait culminant par excellence, e t  auquel 

devrait Ãªtr rÃ©serv l'honneur de clore une liste d'analogues 
que nous pourrions grossir Ã volontÃ© si nous ne voulions mÃ© 
nager, messieurs, et votre temps et votre bonne volontÃ© 

Attention ! 
L e  5 mars 18Ã³.9 on lisait l'article suivant dans un de  nos 

journaux les plus sÃ©rieux le Constitutionnel : 
Il  paraÃ® que la population de la commune de Guillon- 

ville, canton d'orgÃ¨res est tout en Ã©mo depuis quelques 
semailles, par suite des pr6tendus miracles d'une j m n e  fille 
dlectrique. Cette fille, &gÃ© de quatorze ans, domestique de 
ferme, d'une intelligence bornÃ©e serait (dit la chronique) 
douÃ© d'une force d'atirciction trÃ¨s-extraordinair Ã l'endroit, 
des meubles ou autres objets qui l'entourent. L a  premiÃ¨r 
fois qu'on a reconnu les effets de  cette singuliÃ¨r facultÃ© la 
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petite paysanne Ã©tai en train de bercer un des enfants de 
512s maÃ®tre : tout Ã coup les deux portes d'une armoire 
fermke Ã clef s'ouvrent toutes seules, et le linge qu'elle 
contenait est jetÃ Ã travers la chambre comme lancÃ par 
une main invisible. Au mÃªm instant une pelisse, qu'on 
avait posÃ© sur un lit voisin, enveloppe la berceuse, et se 
fixe sur elle assez fortement pour qu'on ait de  la peine Ã 
l'enlever. 

A partir de ce jour, les preuves de cette puissance 
attractive allÃ¨ren se multipliant d'une f a ~ o n  merveilleuse, 
au grand dommage de l'Ã©lectriqu servante : tantÃ´t en effet, 
c'est un collier de cheval qui vient se placer sur ses Ã©paules 
tantet des corbeilles de pain qui lui tombent sur la tÃªte 
tantet encore un sac vide qui la coiffe et  la recouvre en 
entier, et cette tunique do dessus d'un nouveau genre se 
colle Ã son corps sans qu'on puisse la lui arracher. Est-elle 
dans une chambre ; les meubles de danser e t  de changer 
de place, ainsi que dans un conte fantastique d'Hoffmann. 
D'autres fois, un peloton de fil va se loger dans son dos, 
et toutes sortes d'objets, bouts de chandelles, morceaux 
de viande et (ceci devient plus grave) boucles d'oreilles de 
sa maÃ®tress se retrouvent dans ses poches, et toujours, 
Ã ce qu'on raconte, par la seule influence de son pouvoir 
d'attraction et par la vertu de l'Ã©lectro-magnÃ©tism Une 
femme du village, esprit fort de l'endroit, se prÃ©sent Ã 
la ferme, hochant la tÃªt d'un air sceptique, e t  disant d'un 
ton de d4fi qu'elle ne croira que ce qu'elle verra; peu de 
temps aprÃ¨s le chef de  la jeune fille de se couvrir d'un 
plat,  sans qu'on puisse deviner d'oÃ lui vient cette coiffure 
inaltendue. 

(1 Tels sont les faits qui ont fort agitÃ les habitants de 
Guillonviile, et qui, grossis naturellement Ã mesure qu'ils se 
rÃ©panden dans les communes environnantes, font partout 
crier au miracle. Ã 

MalgrÃ l'autoritÃ (semi-convaincue, il est vrai) du C o d -  
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lutionnel, la chose en fÃ» restÃ© lh probablement, et cert,es, 
pas un seul Parisien, mÃªm parmi les plus curieux et  les 
plus savants, ne se fÃ» permis de faire cinquante pas pour 
vÃ©rifie des phÃ©nomhe un million de foi!< plus curieux que 
ceux qui les absorbent jour et nuit; mais dans le pays une 
telle indiffÃ©renc fÃ¹ devenue par trop scandaleuse : bon grÃ© 
mal grÃ© il fallut bien y prÃªte quelque attention. 

Aussi, le Journal de Chartres s'en occupa-t-il bientÃ´t et 
crut devoir rapporter la lettre si curieuse de M. Henri Roger, 
agrÃ©g Ã la FacultÃ de mÃ©decin de Paris. 

AprÃ¨ lui, vint l'Abeille, journal de la m&me ville, et c'est 
lui qui va nous Ã©claire sur ces faits prodigieux. Laissons 
parler son numÃ©r du 11 mars 18Ã³9 AprÃ¨ avoir citÃ l'ar- 
ticle qu'on vient de lire, il ajoute : 

(1 Le mÃ©deci qui a envoyÃ cette relation Ã M. Henri 
Roger est M. Larcher, mÃ©deci Ã Sancheville. De tous les 
faits rapportÃ© par le Constitutionnel, un seul est inexact 1. 
Il n'est pas vrai de dire que le sac qui coiffait la jeune domes- 
tique se collait Ã son corps sans qu'on pÃ» l'arracher; on l'a 
toujours enlevÃ avec beaucoup de facilit6. Nous tenons cette 
rectification de M. DollÃ©an p h e ,  conseiller municipal Ã Cor- 
mainville, qui a plusieurs fois retirÃ lui-mÃªm le sac qui 
recouvrait si mystÃ©rieusemeu cette fille. Voici maintenant 
une lettre de notre correspondant du canlon d'OrgÃ¨re : elle 
est datÃ© du 28 fivrier 18h9 : 

(1 Monsieur le rÃ©dacteur je ne sais si vous avez entendu 
parler des faits qui, depuis deux mois, se passent dans une 
commune de ce canton, Ã Guillonville. Si vous voulez me per- 
mettre de les raconter, je le ferai avec toute l'exactitude 
qu'exigent des faits si extraordinaires et si inexplicables 
pour moi. Toutes les populations du canton d'OrgÃ¨re s'en 
prkoccupent vivement et en font le sujet continuel de leurs 
conversations. Voici ces faits, tels que je les ai recueillis de la 

1. Vous voyez qu'on y met du scrupule. 
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bouche mÃªm d'une foule de tÃ©moin oculaires et dignes de 
foi. Je commence ab ovo. 

u Dans le  courant du mois de dÃ©cembr dernier, M. Dol- 
lÃ©ans meunier et cultivateur Ã Gaubert. commune de Guillon- 
ville, s'aperqut que chaque nuit on lui volait du foin. Quel 
Ã©tai l'auteur de ce vol ? Ses soupqons se portÃ¨ren sur un 
nommÃ y***, employÃ Ã son service. Il le d Ã © n o n ~ a  la justice 
fit des perquisitions chez l'homme soupqonnÃ ; mais elle ne 
put rien dÃ©couvri qui justifikt les soupGons de  M. DollÃ©ans 
Deux jours aprÃ¨ ces perquisitions, le feu fut mis k l'Ã©curi 
du  meunier de Gaubert; mais fort heureusement on aperGut 
la flamme avant qu'elle pÃ» faire de grands ravages, et l'on 
en fut quitte pour la peur. V*** fut encore soupqonnÃ de ce 
mÃ©fai ; il avait Ã©t vu, dit-on, rÃ´dan autour de la maison, 
le soir oÃ le feu Ã©clat dans l'Ã©curie c'Ã©tai une jeune domes- 
tique de la ferme, Ã¢gÃ de quinze ans, et nomrn6e Adolphine 
BenoÃ®t qui prÃ©tendai l'avoir vu. V*** fut arrÃªt e t  conduit Ã  
la maison d'arrÃª de Cli2teaudun; il fut rekchÃ aprÃ¨ trente- 
deux jours de dÃ©tentio prÃ©ventive 

Cependant, deux jours aprÃ¨ l'arrestation de V***, com- 
inenGa une sÃ©ri de faits extraordinaires, qui durent encore 
aujourd'hui chez M. DollÃ©ans de  Gaubert. Un beau matin 
de la fin de dÃ©cembre M. DollÃ©an trouva ouvertes toutes 
les portes de son ktable, de son Ã©curie de ses granges et de 
sa propre habitation ; en mÃªm temps toutes les clefs avaient 
disparu. Dans la journÃ©e il fit mettre de bons et forts cadenas 
ii toutes les portes ; mais lorsqu'il se leva, le lendemain, Ã 
cinq heures du matin, tous Ã©taien enlevc5s, Ã i'exception de 
celui qui fermait la parle do la grange. M. DollÃ©an crut que 
de hardis voleurs venaient prendre, la nuit, el les clefs et les 
cadenas. Il s'arma de son fusil, se mit en sentinelle, non loin 
de sa grange, bien clÃ©cid Ã tirer sur le premier qu'il verrait 
paraftre. Il resta lk jusqu'aux prernikres lueurs du jour, vers 
sept heures et demie. En ce moment, il dktourna un peu la 
tÃªt : le cadenas de la grange avait disparu ! M. DollÃ©an 
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rentre et raconte %.sa femme et % ses gens ce qui vient d'ar- 
river; tous s'en effrayent; cette disparition du dernier cade- 
nas leur semble une chose surnaturelle. 

(( Toute la journke se passa dans un calme parfait. Ma- 
danle DollÃ©ans qui Ã©tai fort alarmÃ©e engagea sa jeune ser- 
vante & rÃ©cite Ã genoux les sept psaumes de la PÃ©nitence 
espÃ©ran trouver dans la prikre un secours contre sa peur. A 
peine la jeune fille s'est-elle agenouillÃ©e qu'elle s'6crie : Qui 

donc me hre  par ma robe? Et le cadenas, disparu le matin, 
apparaÃ® pendu Ã son dos. Grand 6moi cl nouvelle kpouvante 
flans la maison : c'ttait le 31 dbcembre. 

1 A partir de cette Ã©poque Adolphine BenoÃ® 6prouva 
chaque jour les choses les plus singuliÃ¨re l. TantÃ´ des 
cordes, des chandelles, des chiffons, des corbeilles Ã pain, 
des chopines pleines d'eau et m h e  de vieilles charognes se 
trouvaient subitement transportÃ© sur son dos ou dans ses 
poches. Tantbt les ustensiles de cuisine, casseroles, poÃªlons 
cuillers k pot, etc., venaient s'accrocher aux cordons de sa 
jupe ou de son tablier. D'autres fois, entrant dans l'Ã©curie 
les harnais des chevaux sautaient sur elle et l'entortillaient de 
telle faÃ§o qu'un secours lui Ã©tai nÃ©cessair pour s'en dÃ©livrer 
Un jour, toujours en entrant dans l'Ã©curie les deux colliers 
des chevaux vinrent se placer sur ses Ã©paules Vous riez sans 
doute, monsieur le rÃ©dacteur de ces burlesques Ã©vÃ©nement 
mais la jeune servante et ses maÃ®tre n'en riaient pas, eux ; 
ils Ã©taien saisis d'une indicible Ã©pouvante Adolphine BenoÃ® 
en devint malade et fut envoyÃ© Ã l'hospice de Patay, oÃ elle 
passa cinq jours sans ressentir aucun des effets de  son 
obsession. 

Ã Elle revint chez ses maÃ®tres A peine y eut-clle mis le 
pied, que tout recommenca: les mÃªme faits et quelques 
autres d'un genre nouveau vinrent la tourmenter comme 

1. II ne faut pas oublier que l'arrestation de V*** avait Ã©t due Ã cette 
jeune fille: 
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auparavant. Plus de vingt fois, deux planches de trois ii 
quatre pieds de  longueur formant 6tagh-e lui tombÃ¨ren sur 
le dos h l'instant m h e  oÃ elle entrait dans la chambre. On a 
mÃªm vu ces deux planches, appuyhes sur une seule de leurs 
extrÃ©mitÃ© se tenir en Ã©quilibre malgrÃ les lois de la pesan- 
tew. Souvent, soit en marchant, soit en se tenant debout 
devant ses maÃ®tres la jeune Adolphine se trouvait tout Ã coup 
couverte d'un long sac qui  l'enveloppait de la tÃªt aux pieds. 
D'autres fois, le trÃ©pie et la chkvre & scier le bois allaient 
be placer ii califourchon sur son cou. TrÃ¨s-couvent des 
cordes, des rubans venaient tout Ã coup, au milieu d'une 
conversation, s'enlacer autour du cou d'Adolphine et lui ser- 
raient la gorge avec tant de force qu'elle en perdait la respi- 
ration. Je ne finirais pas, monsieur le r6dacteur, si je voulais 
vous rapporter tout ce que racontent les tÃ©moin de ces scknes 
mystÃ©rieuses Mais, dcinanderez-vous peut-Ãªtre n'y avait4 
point ruse et  comÃ©di de la part de la jeune servante? C'est 
ce que des personnes sensÃ©e se dirent d'abord. Une d'elles, 
entre autres, mademoiselle DollÃ©ans sÅ“u du maÃ®tr de la 
maison, femme pleine de sagacitÃ et de bon sens, se donna 
pour mission de surveiller Aclolphine ; durant quinze jours, 
elle ne la quitta ni le jour ni la nuit ; elle ne l'abandonna pas 
un seul instant. Eh bien ! il a Ã©t impossible h mademoiselle 
DollÃ©an de dÃ©couvri la moindre tromperie dans cette jeune 
fille. 

I Il y avait dÃ©j plus d'un mois que ces faits extraordi- 
naires se reproduisaient chaque jour avec une intensitÃ tou- 
jours croissante, lorsque mademoiselle DollÃ©an rtisolut de 
renvoyer sa servante. Adolphine BenoÃ® retourna chez son 
pÃ¨re Ã PÃ©ronville Cette pauvre enfant recouvra au$sttÃ” sa 
tranquillitÃ© 

a Chez M. DollÃ©ans tout rentra d'abord dans le calme le 
plus parfait, et cela dura une quinzaine de jours. Mais, le 
mercredi des Cendres, des Ã©vÃ©nemen tout aussi inexpli- 
cables que les premiers jetkrent de nouveau l'effroi dans cette 
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intkressante famille. Cette fois ce n'Ã©tai plus une domestique 
qui en Ã©tai l'objet, ce fut le plus jeune fils de  M. DollÃ©ans 
enfant da. deux h trois mois 4.  Un jour, comme sa  mÃ¨r le 
tenait sur son giron, tout Ã coup le bonnet de  l'enfant fut 
enlevÃ© et on ne sait ce qu'il devint. Madame DollÃ©an lui en 
met un autre; bientÃ´ celui-ci est coupÃ et enlevh de mÃªme 
mais remplacÃ par une Ã©norm cuiller Ã pot, qui couvre la 
t6te de l'enfant, Ã la grande frayeur de sa mÃ¨re Depuis huit 
jours ce pauvre enfant est tourmentÃ de mille facons, malgrÃ 
la surveillance assidue de ses parents : Ã chaque instant des 
ustensiles de cuisine se prÃ©cipiten sur lui ou dans son ber- 
ceau. J'ai vu moi-mime les pelles, les pincettes, les rdchuuds 
et une foule d'autres objets, s'y trouver subitement sans qu'on 
@ deviner comment tout cela y (!tait transportÃ© Madame Dol- 
Ã©an m'a assurÃ qu'elle a vainement essayÃ d'attacher au cou 
de l'enfant des mkdailles et des crucifix; ces objets sacrÃ© 
disparaissaient mystÃ©rieusement un moment aprÃ¨ y avoir Ã©t 
placÃ©s 

u Vous dire l'impression que ces faits produisent parmi 
nous serait impossible, j'y renonce : tout le monde crie au ma- 
kfice, a u  sortilÃ©ge on va mÃªm jusqu'k jeter des accusations 
absurdes sur plusieurs personnes, qui sans doute sont bien 
innocentes de tout cela. 

1 Si vous croyez, monsieur le rÃ©dacteur ces faits dignes 
d'Ãªtr mis sous les yeux de vos lecteurs, je vous autorise h 
publier ma lettre, sinon jetez-la au feu. u 

Le journal reprend : 11 II y a dÃ©j huit jours que nous 
avons reGu la lettre de notre correspondant. Nous n'avons 

1.  Faisons ici une remarque trÃ¨s-importante Jusqu'a prÃ©sen on pouvait 
nous dire,  et  l'on nous disait : Ã Voyez ; aussikit que ces servantes, ces 
enfants suspect& sont cong&ii4s, tout est fini. Ã Oui ,  en gcnkral, e t  parce 

ces instruments de vengeance ont rempli tout leur mandat. 
liais ici nous voyons une exception. Dix joursaprÃ¨ le renvoi de la personne 
influencee, c'est le fils de M. Doll6ans qui la remp!ace. Donc, Adolphiac Be- 
noÃ® n'Ã©tai dans tout ceci qu'une cause secondaire, et tout simplement le 
vehicule momenlffini" de l'influence cmisc. 
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pas voulu la publier avant de nous Ãªtr rendus sur les lieux. 
D e u ~  de nous sont donc allÃ©s cette semaine, dans le canton 
d'OrgÃ¨re ; ils ont interrogÃ des hommes sages, tÃ©moin ocu- 
laires, des cultivaleurs instruits, des prÃªtres des inkdecins : 
tous ont certifiÃ exacts les fails avancÃ© par notre correspon- 
dant. Maintenant comment expliquer des faits aussi extraor- 
dinaires ? Ici, nous nous taisons. A la science et Ã l'&$se en 
appartient la solution. Nous ajouterons seulement ce que 
M. et madame Doll6ans nous ont dit, que, Ã le jeudi ler mars, 
des exorcismes ont 6th faits sur l'enfant, et qu'aussit6t tout le 
dÃ©sordr a cessÃ ; l'enfant ne possbde plus cette vertu attrac- 
tive, pour parler comme M. Roger, du Constitutionnel. Voila 
ce que nous pouvons affirmer en toute vÃ©rit 1. 11 

A toute cette histoire, si digne de  figurer dans les Mille et 
une Nuits, nous n'ajouterons, nous, qu'un seul mot, mais il 
sera dbcisif pour ceux qui ne croient pas facilement h la 1x4- 
prise d'un Ã©vÃªq et au mensonge du prÃªtr auquel il confie 
un ministhre aussi sacrÃ que ddicat : c'esl qu'ayant (crit 
nous-mÃªm Ã ce dernier, il a bien voulu nous rÃ©pondr les 
quelques -lignes qui vont suivre : 

( Monsieur, ce n'est pas M. le cur6 de Guillonville qui 
s'est chargÃ de faire les exorrismes pour dÃ©truir ~obsesszon 
de ces deux personnes de Guillonville : c'est moi, curÃ de 
Cormainville, son voisin. Voici ce que j'ai fait: sans soup- 
connec ni attaquer personne, aprÃ¨ m'Ãªtr bien assurÃ© par 
moi-mÃªme que les faits ktaient rÃ©els j'ai conduit des tÃ©moins 
en nombre suffisant et trhs-dignes de foi, Ã nos supÃ©rieur 
ecclksiastiques de Chartres, qui, bien convaincus de la vÃ©rit 
des faits et sans en Ãªtr nullement Ã©tonnÃ© m'ont excitk Ã faire 
les exorcismes, e t  c'est ce que j'ai fait, suivant en tout point ce 
qui est, nzarrpÃ dans le riLuel, et le l o w  mÃªm l'obsession a 
disparu entiÃ¨rement Ã la grande joie des pauvres fermiers, 

1. L'Abeille (journal de Chartres) du l l mars 1849. 
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qui desskchaient de chagrin et de peine. Tout ce qu'il y avait 
dans le journal l'Abeille &ait parfaitement vrai, et mille autres 
faits de ce genre 1. II 

u Votre trÃ¨s-humbl serviteuF, 

I SignÃ : LEFRAKC, desservant de Cormainville. 

Â VI.  

Conclusion. 

Maintenant, nous vous le demandons, messieurs, qu'est-ce 
que le tÃ©moignage qu'est-ce que la justice, s'il nous faut 
rbcuser Ã la fois des masses de tÃ©moins tous d'accord, et, 
dit-on, parfaitement sincÃ¨res des aveux ou prkdiclions de 
coupables, ou des d6clarations de victimes, dÃ©claration tou- 
jours complÃ©ternen identiques? Qu'est-ce donc que la jongle- 
lie, si elle peut faire produire subitement, soit Ã de vieilles 
servantes, soit Ã de jeunes enfants de neuf ou de treize ans, 

1. A Yerville, nous disions Ã ceux qui n'aimont pas Ã sortir de leur dÃ© 
partement: Quand vous le voudrez ,  nous vous conduirons i volre porte, 
chez deux eu trois pasteurs du voisinage de Cideville, jouissant de la con- 
fiance gÃ©nÃ©ral ils vous raconteront, l'un, comment, @ce Ã un enfant dans 
la mbme position, les mbmes phhomÃ¨ne se sont constamment reproduits 
pcndant plusieurs mois, et  jusqu'Ã sen dÃ©part coinment, Ã l'arrivÃ© de ce1 
onfat dans son paya natal, toutes les viLres d u  village se cassaient sur son 
passage; comment le mkme enfant, Ã la vue d'un p&re qu'il adorait, saisis- 
h d i t  un fusil et le dÃ©chargeai! sur lui; comment la magistrature et  le clergÃ 
ont envo$ la leurs inspecteurs; comment ils sont restes un mois de suite, 
veillant jour et nuit, et se faisant aider par des chiens vigilants; comment 
I I I  bout d'un mois, et las de ne rien dccouvrir, l'agent de police retourna Ã 
Eouen, dans un Ã©ta trbs-voisin de la folie, etc., elc. 

L'autre vous dira comment ses &preuves ont durÃ dix-huit ans, Ã©preuve 
qui consislaiont en litlineries du m h e  genre, en insomnies forcÃ©es en cou- 
vertures violemment arrachees, en clavecins s'ouvrant tout seuls, et  jouant 
une partie de la nuit de la vraie mais insupporlable musique, etc. 

Le dernier enfin, oh! le dernier, il vous en dira long ; car il a payÃ large- 
ment le courage qui lui avait fait accepter une cure dont personne ne voulait 
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des phÃ©nomÃ¨n qui dÃ©routen la science, effrayent les popu- 
lations, e t ,  malgr6 les faciles et vagues accusations d'une 
malveillante lbgÃ¨retÃ restent presque toujours sans explica- 
tion raisonnable et toujours sans la saisie des jongleurs? 
Enfin, qu'est-ce que l'analogie, si cette similitude d'effets, 
dans tous les temps comme dans tous les lieux, ne rÃ©vÃ¨ pas 
un seul et mÃªm ordre d'agents ne se donnant mÃªm pas la 
peine de varier ce qu'ils pourraient varier Ã l'infini? 

Mais alors, va-t-on nous dire, nous voici donc obligÃ© de 
revenir Ã ce que nous avions brisÃ© et  de faire amende hono- 
rable & nos pÃ¨res Mon Dieu, oui ! mais lorsque l'on frappe 
aussi souvent sa  poitrine que nos savants se sont vus forcÃ© 
de le faire depuis vingt ans, la frapper une fois de plus ne 
paraÃ® pas une si terrible affaire; et nous connaissons plus 
d'une illustration qui ne balancerait pas devant la dkmon- 
stration d'une vÃ©rit que depuis longtemps elle soupqonne. 

D'ailleurs nous avons tous acceptÃ l'inÃ©vitabl dilemme : 
Ou le plus habile des jongleurs, ou bien un agent mystÃ© 

rieux. Ã Or, de nombreux tÃ©moins parfaitement bien portants, 

plus, en raison desvexations mystÃ©rieuse qui, depuis plusieurs gÃ©nirations 
n'avaient cessÃ d'obsÃ©de le presbytÃ¨re Il vous racontera comment il engagea 
la lutte avec les sept sorciers de sa commune, leurs menaces, leurs prÃ©dic 
tions, leur accomplissement, puis une horrible guerre engagÃ©e non plus cette 
fois Ã coup de poing, mais Ã coups de pistolet avec les agents invisibles, et 
le lendemain les sorciers, qui cependant n'avaient pas  quille leur i w i s o i i , ,  
gardant tousleurs lits avec des trous de balle dans les jambes. Puis des crea- 
tions instantanÃ©e d'animaux, hallucinant tout le monde, et disparaissant 
quand on voulait les saisir; puis enfin un commeneemcnt d'exorcismc pu- 
blic, devant quatre ou cinqcents tÃ©moins etc., etc. Encore une fois, ces faits 
contemporains se sont passÃ© Ã votre porte; nous pourrons vous conduire 
chez ceux qui en ont etÃ si longtemps les victimes, et nous ne doutons pas, 
quoique nous n'osions les nommer sans leur permission, que, s'ils vous voient 
vraiment dÃ©sireu de vous instruire, ils cessent de retenir sous le boisseau ... 
une lumiÃ¨r nÃ©cessair Ã tant d'accusÃ© aujourd'hui. 

En outre, dans ce m6me dÃ©partemen de la Seine-InfÃ©rieure nous pour- 
rions citer plus de trois exorcismes capitaux ordonnÃ© depuis le commefl- 
cernent de ce siÃ¨cl par les Ã©vkquc el couronnÃ© par le triornple le plus 
complet. 



pour nous servir de l'expressiun de Voltaire, nous attestant, 
des faits dont le plus habile des jongleurs n'li6site pas mi  

instant h dÃ©clare son art incapable, nous nous voyons forcÃ© 
comme tout homme de bonne foi, de franchir encore une fois 
ce Rubicon philosophique et de proclamer hardiment ... l'in- 
tervention Ã Cideville, comme en mille autres lieux, d'ageots 
mystÃ©rieux c'est-Ã -dire ainsi que nous l'improvisions+ 
l'audience, de forces intelligentes ddpassant tou.tes celles de 
l'homme et de la nature, ou encore mieux : d'inklliqences ser- 
vies par des fluides et identifiÃ©es mÃªm physiquement, avec 
le client qui les invoque ou qui les emploie. 

Ce qui constitue bien pour nous, une fois de plus, ce que 
nous promettions plus haut. : le surnaturel entÃ sur l'ilectro- 
Â¥magnitism et le fluide nerveux,  sorte de magnktisme trans- 
cendant, et bien Ã©videmmen diabolique en ce cas-ci. 
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et remarquable par la conformile de  ses ritlails avec ceux du Presbytere 
de Cideville '. 

Nous allons rapporter maintenant une anecdote du mbme ordre que celle 
de Cideville, anecdote qui fit, k cc qu'il parait, beaucoup de sensation au 
commencement du xvine siÃ¨clo et que nous emprunterons au savant ouvrage 
du pÃ¨r Lebrun, ouvrage revÃªt de l'approbation et de la signature de Fon- 
tpnolle, ce qui ne laisse p a s  par parenthÃ¨se que d ' a r e  assez curieux. Voici 
l'histoire on abreg6 et telle qu'elle occupa tous les tribunaux Ã cette &poque. 

Ã Le vendredi A e r  mai 1 7 0 5  Ã cinq heures du soir, Denis Milanges de La 
RichardiÃ¨re fils d'un avocat au parlement de Paris, fut attaquÃ© Ã dix-huit 
ans, de lÃ©thargie et  de demcnces si singuli&res, que les mÃ©decin ne surent 
qu'en dire. On lui donna de l'Ã©mÃ©tiqu et ses parents remmenÃ¨ren Ã leur 
maison de Noisy-le-Grand, oÃ son mal devint plus fort, si bien qu'on diclara 
qu'il Ã©tai ensorcelÃ© On lui demanda s'il n'avait pas eu de dÃ©m& avec 
quelque berger; il conta alors que Je 11 8 avril prbcbdent, comme il traversait 
& cheval le village de Noisy, son cheval s'Ã©tai arrbtÃ court dans la rue de 
FÃ©ret vis-Ã -vi la chapelle, sans qu'on pÃ» le faire avancer; qu'il avait vu, 
sur ces entrefaites, un berger qu'il no connaissait pas, lequel lui avait dit : 
Monsieur, retournez chez vous, votre cheval n'avancera pas. Ã 

Cet homme, qui lui avait paru agÃ d'une cinquantaine d'annÃ©es Ã©tai de 
haute taille, de mauvaise physionomie, ayant la barbe et les cheveux noirs, 
la houlette Ã la main, et  deux chiens noirs Ã courtes oreilles auprÃ¨ de lui. 

Le jeune Milanges se moqua des propos d u  berger. Cependant i l  ne put 
faire avancer son cheval (voir, au chapitre vu,  l'aventure du chAteau de M..., 
rappelant l'inesse de Balaam et quelques chapitres de Johnson et deKerner); 
il fut obligÃ de le ramener Ã la maison, ou lui-mÃªm bmba malade : &ait-ce 
l'effet de l'impatience et de la colore, ou le sorcier lui avait-il jet,& un sort? 

M. de La RichardiÃ¨re le pÃ¨re fit mille choses en vain pour la gu&ison de 
son Gis. Comme, un jour ce jeune homme renirait seul dans sa chambre, il y 
trouva son vieux berger, assis dans son fauteuil, avec sa houlette et ses deux 

1. Cette note n'a pas 6th classhe parmi les analogues, en raison fie sa date, qui d'abord Peut 
fait rejeter sans pitiÃ© et qui ensuite eht d h e n t i  notre promesse de faits contemporains. Mais 
c elle se lie merveilleusement a la note JI, qui la suit et. qui  cherche A l'expliquer. 



chiens noirs. Cette vision l'Ã©pouvanta il appela du monde, mais personne 
yue lui ne voyait le sorcier (con~me Ã Cideville) ; il soutint toutefois qu'il 
le voyait, trks-bien : il ajouta m h e  que ce berger s'appelait Danis, quoiqu'il 
ignorit qui pouvait lui avoir revel6 son nom. Il continua de le voir t,out seul. 
Mais, sur les dix h e u r e  du soir, il tomba i terre en disant que le berger 
k i t  sur  lui et l36crasait (comme i Cideville), et, en prÃ©senc de tous les 
assistants, il tira de sa poche un couteau pointu dont il donna cinq ou six 
coups dans le visage du malheureux, POST IL SE TnouvA M A R Q U ~  (toujours 
comme Ã Cideville) l. 

Enfin, au boni de huit semaines de souffrances, M. de Milanges alla i 
Saint-Maur avec la confiance qu'il guÃ©rirai ce jour-lÃ  Il se trouva mal trois 
Sois; mais, a p r h  ta messe, ii l u i  seinhid qu'ii voyait saint Maur debout, en 
habit de  lkddic t iu ,  et le berger 2 sa gauche, le visaye ensanqlmle de cinq 
c o ~ p  de couteau, ayant la houlette en sa main et les deux chiens i ses 
c6tks. Il s'Ã©cri qu'il etait guÃ©r (dans 10 texte officiel il y a : Ã Dans ce mo- 

ment le malade cria tout haut dans l'bglise : Miracle! miracle! quoiqu'il 
II n 'eiÃ® pas dessein de crier Ãˆ)  et il le fui en elTel. Quelques jours aprÃ¨s 
chassant dans les environs de Koisy, il vit etl'ecti\einent son berger dans une 
viyie. Cfit aspect lui fit horreur; il donna au sorcier un coup de crosse de 
fusil. K Ah! mon;iieur, vous me tuez, Ã s'bcria le berger en  fuyant; mais le 
lendemain il vint troiner M .  de La RichardiÃ¨re se jeta il g e n o u  (on crolt 
lire notre rÃ©cit) lui avoua qu'il s'appelai1 Danis, qu'il Ã©tai sorcier depuis 
bingt an?, qu'il lui avait, en effet, donnÃ le sort dont il avait ctÃ anligÃ© que 
ce sort devait durer un an, qu'il n'en avait 616 &ri au bout de huit su- 
maines qu ' i  la faveur des neuvaines qu'on avait faites, mais que le malbfice 
dail  retombÃ sur lui, Banis, et qu'il se recommandait Ã sa misÃ©ricorde Le 
sieur de Milauges fit recommencer, en faveur du berger et  par son oncle 
l'abbÃ de Manges, chanoine de Riom, la m h e  sÃ©ri de priÃ¨re qui l'avait 
delivrÃ© priÃ¨re couronnÃ©e de mÃªm par la gucrison Ã©clatant de ce berger. 
Puis, comme les archers le poursuivaient, il tua ses chiens, jeta sa houlette, 
changea d'habits, se rÃ©fugi a Torcy, fit pÃ©nitence et mourut au bout de 
quelques jours. 

Solidarite entre ie fant6me et la personne du 'berger. 

Mous avons promis plus haut de revenir sur cette solidaritÃ psycho-Ã©lec 
trique entre le fantÃ´m des deux bargers et leurs personnes. Pour nous, c'est 

1. Bans le Diclionri-aire infernal de M. Collin de Plmcy, on a ~ernp1a .d  ces mots officiels ... 
d o n i  il s'fit trouvi m r p c ,  par ceux-ci : n Par qui i l  se croyait assailli, n Nous savons bien 
p o ~ ~ q m y i ;  c'est qu'avec ces derniers mots i l  devient t cbfac i le  d'expliquer tout cela par  l'hal- 
iucinat~on i laquelle on nous renvoie sans cesse ! Mais nous croyions, nous, qu'il fallait laisser 
ionte cette adresse et ces mntilatioas A la. science. Nous nous tromp~uns apparemment;  nos lec- 
leurs a p p r h e r o n t  cet10 m6thode. Au reste, nous avons otibhk plus haut un dbtail important. 
il. le cur6 de Cidev-illc clmase un soir le procsdi des pointes contre celui des armes A feu. Il 
lire un coup de pistolet sur le brait mystdrieux; l'enfant s ' h i e  que i ' o m h  qui le poursuit est 
;atteinte par deux grains dc plomb Ã la joua droite, et  Io lendemain Le vrai Thorel revient avec 
:etle double lilessure imprim&e sur 1~ meme joue. 
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le dÃ©tai le plus intÃ©ressan de ces deux merveilleus~s histoires, et nous le 
rencontrons trop souvent, soit dans l'antiquilÃ© soit dans les annales de 
l'Ã‰glise soit dans les faits modernes, pour qu'il n'attire pas au plus haut 
point notre attention. 

Ainsi, dans l'antiquit6 philosophique ou poÃ©tiqu (c'Ã©tait alors la mÃªm 
chose), nous voyons partout, comme nom Favoris dÃ©j dit, Yombre errer 
dans les enfers ou rester, sous le nom de n z i ~ w  ou de lares, dans les enclos 
de la famille, pendant que l'Ã¢me le moi inkllactuel proprement dit, s'envole 
aux cieux et ne fait qu'un avec les dieux. Cette ombre, avons-nous dit en- 
core, infiniment sensible, redoute toujours lm chÃ¢timents le feu, et par- 
dessus tout la pointe d'une ipÃ©e et nous avons vu le savant et incroyant 
FrÃ©re chercher vainement l'explication de ce prÃ©jug gÃ©nÃ©ra 

D'autre part, dans les annales de l'Ã‰glise et sans tomber aucunement 
dans la doctrine hÃ©rÃ©tiq des deux h e s ,  nous remarquons constamment 
une certaine distinction entre l ' 6 m  et Vesprit. Saint Paul nous parle du don 
surnaturel des langues inconnues, don qui, pour quelques-uns, siÃ©geai dans 
leur esprit pendant que. leur hnze ne comprenait pas ce qu'ils disaient. Aussi 
recommande-t-il aux fidÃ¨le de demander le don des langues, in spirituel in 
mente, c'est-&-dire en m h e  temps dans leur 6me et dans leur esprit, afin, 
dit-il, qu'ils puissent se comprendre : donc l'aine n'a pas toujours con- 
science de ce que fait son esprit. 

Nous retrouvons encore cette expression esprit  des Ã¢mes dans le Den- 
teronome. On y fulmine YanathAtne et la peine de mort contre ceux qui, par 
le moyen des Ob ou des esprits (le Python, interrogent les esprits des h e s  
des rnmrts, spiritus unimarum. L'apparition de l'ombre de Samuel Ã la py- 
thonisse d'Endor est l'application la plus frappante et la plus formidable de 
cette abo~nination, si souvent maudite dans la Bible, et nÃ©anmoin si tran- 
quillement exercbe en plein sixe siÃ¨cl & Paris, par nos psychopompes mo- 
dernes l. 

Enfin, rapprochons de cette expression les esprits des &mes, l'ombre de 
tous les anciens, le char de l'&me de Pythagore, et Ye~roeloppe e thÃ©d de 
Platon, et cette croyance encore existante chez toutes les nations de l'Orient, 
que nous avons tous une sorte de doublure psychique, qui est comme le 
prototype et le modile de tout notre Atre %, e t  nous serons peut-Ãªtr un peu 
moins etonoÃ de voir ce prutolype, cet esprit de Z'hne du berger de Cide- 
ville comme ceux du berger (le Noisy, et  les esprits de Prevorst, suivre 
l'enfant, l'obsÃ©der l'Ã©crase do tout son poids, devenir mÃªm en certains mo- 
meais perceptible Ã la vue, comme l'atteslent le docteur Kerner et M. l'abbÃ 
B.. ., et,  par consÃ©quent rÃ©alise encore aujourd'hui, en phÃ©nomÃ¨n trÃ¨s 
rares, il est vrai, mais visibles et  palpables, les theories de tous les siAcles, 
injustement decriÃ©e par le nÃ´tre 

Maintenant, Ã©couton un physiologiste distinguÃ de l'bcole de Virey *, 

1. Voir 2 la fin du. chapitre sur les faits transcenaants du mesm4risme. 
Ã  ̈ Voir Diclio~milire de l'bncyclop~die moderne, art. DEMOI. 
3. M. l'&th4 Rauapier. 
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analysant et dbveloppant un passage (lu cblÃ¨br physiologiste Richeriind : 
ii II faut reconnait,re avec le docteur Richerand que le fluide vilal, ou, si l'on 
i m e  mieux, le principe de la vie, anime, c'est-Ã -dir vivifie chaque molÃ©cul 
v ivante de noire corps, chaque organe, c h a c p  systÃ¨m d'organes. D'aprÃ¨ 
cette vÃ©rit incontestable. on peut dire que nous avons deux corps : un, cou-  
posÃ de matiÃ¨r bruto, et un autre, composÃ de fluide vital, qui vivifie, qui 
organise celui composÃ de matiÃ¨r brute. Ce corps, compose de fluide vital, 
SC comporte, dit le docteur Richerand, i la maniÃ¨r d'un fluide,.., de lÃ ces 
douleurs l ives,  Ã©prouvec conslamment par des personnes a m p u t h ,  dans 
ces m h e s  membres dont clles ont Ã©t privbes par l'amputation. Ã (P. 85.) 

Une autre Revus scientifique et religieuse allait plus loin, et faisait de ce 
r n h e  fluide vital l'espril lui-mbme, qu'elle eÃ» mieux fait de ne pas con- 
fondre avec le +ux$. principe sensible, en hÃ©bre nephesch: Ã Comme cc qu'il 
y a de plus difficile i admettre dans cette discussion, dit-elle, c'est i'exislence 
fie l'espril en [orme humaine, avec un corps spirituel organisÃ 'e  ne %au- 1 . 1 ,  rais trop insister sur  ce point. Je vous ai prouvÃ Ã la fin de ma dcrniere lettre 
que le corps matÃ©rie de l'homme est insensible, et n'a aucune forme qui 
lui soit propre; ces deux vÃ©ritÃ© tirÃ©e de la science moderne, confirment 
dÃ©j  d'une maniÃ¨r hidente l'existence chez l'homme d'un. corps spiri- 
l ' i id organise. Reste maintenant Ã constater, par l'observation des fail?, que 
ce corps spirituel a la m h e  organisation que le corps matdriel qui le re- 
COLITCC, etc. Ã 

Pour nous, qui sommes forcÃ de dire avec le concile de Trent,e que 
ii l'Ã¢m raisonnable est la forme du corps, Ã ce if'um est comme l'une de ses 
puissances, et reprÃ©sent ce qu'on appelle le principe sensible. C'est l i  cette 
force hkmato-nerveuse, dont la science e!le-nr&mc raconte tant de curieux 
prodiges, qu'on appelle fluide i Paris, e l  Ã Montpellier Ã un rapporteur de 
l'ordre mitaphysique, n (Voyez lc professeur Lordat.) Eh bien! pour eu re- 
venir au fait qui nous occupe, c'est-Ã -dir Ã la rÃ©percussio des blessures a 
distance, nous croyons qu'elle a lieu par l'extension dynamique de col.te 
force, qui, blessÃ© pendant cette ext,ension, communique an corps eloisnÃ et 
solidaire toutes les sensations qu'elle perÃ§oit Walter Scott rapporte que, 
dans tous les anciens procis de sorcellerie, ce second corps dis sorciers, qui 
voyage quand le premier sommeille, Ã©tai dÃ©sign par ce mot : theirstrength, 
leur force. Tout est l k ;  on s'6lonne que tous les sorciers du moyen ige  
affirmassent, jusqu'au milieu des tortures, leur prÃ©senc au sabbat, pendant 
que leur corps restait chez eux; mais c'est qu'en vÃ©rit ils y Ã©taicn ... en 
partie, comme les bergers rie Cideville et do Noisy y etaicnt Ã leur tour. 
Sans doute, toutes cm explications sont bien insuffisantes, et nous confessons 
volontiers noire faillibilild cornplile k ce sujet; mais les fa ts  sont l i ,  ils 
se reprÃ©senteron encore, et nous attendrons patiemment quelques explica- 
tions rneilleure,s. 



CHAPITRE XII. 

LES ELECTRICITES RAILLEUSES 

N O S  f i R A B D S  ESPRITS J O I E S  PAR D E  V E R I T A B L E S  MSPRlTS 

Cidaville en Ambrique. - En Â¥'18'& Â¥u Esprit. fra,pppfu se fait entendre pour 
la prcmihre fois dans I5appart.ement de deux jeunes filles. - En ,1853, 
500,000 sactaleurs cnt,retiennent avec les Esprits tout un systÃ¨m de relations 
fotictionnant comme une instiLu.tioâ€ nationale. - Le socialisn~e s'en empare. 
- Le gnuverncincnt s'alarme. - Toutes les sectes protestent,. - Marche 
da l'Ã©pidhmi que l'on suit btape par &tape. - Son arrivee dans le nord de 
l'Angleterre. - Son passage en Allemagne, en Sibikie. - Elle s'abat sur 
tous les points de la France au mkme instant. 

Mais voici bien aulru diose, messieu~x ; les Esprits mar- 
chent v i l e ,  il n'cst pas facile de les suivre. 

Deux mois s'&aient Ã peine Ã©coul6 depuis la rAdaction de 
notre chapitre prÃ©cÃ©den lorsqu'une personne incouii~ie voulut 

1. Avant la rbdaction de ce chapitre, il avai t  paru chez Devarenne, 
libraire, rue du Faubourg-Saint-HonorÃ© 1-i, une brochure ayant pour litre : 
l e  MystÃ¨r de la danse des tables dduoil@. C'6tiiit l'histoire la plus SUC- 

cincte et neanmoins la plus compiÃ¨l de cctic grande perturbahion sociale en 
Ambrique, perturbation dont la Friince ne paraissait mAme pas s'occuper, 
bien qu'elle en dÃ» ressentir ii son tour el sitot les premieres atteintes. 



bien nous faire remettre une brochure anglaise, intitulÃ© : 
Explanation and his tory  of  the mysterious communion wiih 
Spirits, in Western New-York 4.. 

Cette relation de faits accomplis dans le nouveau monde 
nous parut une dÃ©monstratio absolue et presque inathÃ©ma 
lique de la surnaturalitÃ de nos phhom&nes normands, car il 
suffisait de rapprocher les deux dates pour se voir renfermÃ 
forcÃ©men dans cet inexorable dilemme : 

... Ou cette relation amÃ©ricaine Cicrite en anglais, publike 
et vendue seulement Ã New-York, n'a vu le jour qu'aprÃ¨ la 
transmission outre-mer de notre propre rÃ©cit ou les jon- 
gleurs de Cideville ont calquÃ leur affaire, en 1851, sur cette 
relation anglaise, que l'on ne pouvait mÃªm pas alors se pro- 
curer Ã Paris. 

Lequel des deux? Vous en jugerez tout k l'heure, mes- 
sieurs. 

Qu'il nous suffise de vous dire pour le moment que, dans 
un petit village situÃ prÃ¨ de la ville d'Arcadie, Etat de New- 
York, tous les phÃ©nomÃ¨n du chapitre prÃ©cÃ©de ne ces- 
shrent de se ripÃ©te trait pour trait, en commen~ani par les 
coups et les grattements mystÃ©rieux knockings et rc~ppings, 
et finissant par les fantbmes, les bouleversement~s de meisbics, 
1rs rotations de labies et les r6ponses svrinte1ligente.s. Lk. 
nous assistons positivement Ã la seconde reprÃ©sentc~tio d 'u~ie 
n~i tne  piÃ¨ce MÃªm ordre dans les scÃ¨nes m h e  gradation 
d'intbrÃ¨t m6me jeu chez les acteurs, k ce point, que les 
jeunes demoiselles Fox, qui remplacent, ici les deux elifiuits 
de notre presbytGre, posent Ã leur agent mystÃ©i%u jusqu'k 
nos propres questions. D'une autre pari aussi, mÃªme dknÃ© 
gations, mÃªme explications proposÃ©e et mÃªm insuffisance 
de celles-ci. 

Malheureusement, de lgaut,re cÃ”t de l ' ~ t l & i ~ u e  de pa- 

1 .  Histoire de coinmunicuLions nzi/steri,euses avec les Esprits,publiee, 
PI) IS5O. i New-York, Nassau-street, 11 31, chez MM. Fowler e l  Wels. 
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reils faits ne restent pas sans Ã©cho Aussi toute la presse amÃ© 
ricaine fut-elle, Ã l'instant mÃªme saisie de la question, et, 
les den~oiselles Fox transportant avec elles la contagion 
(conme le faisaient autrefois nos camisards), nous voyons, en 
moins d'un an, toutes les villes principales du continent, Bos- 
ton, Providence, New-Haven, Stratfort, Cincinnati, Buffalo, 
Jefferson, Saint-Louis, Auburn, Manchester, Long-Island, 
Portsmouth, New-Brighlon, etc., envahies tour Ã tour et 
payant leur tribut au progrÃ¨ mystÃ©rieuxg 

Et ne croyez pas que toute cette rÃ©volutio se soit opÃ©rÃ 
sans rksistance et n'ait dÃ son succÃ¨ qu'Ã l'exaltation des es- 
pn ts  ou bien aux prÃ©disposition religieuses de tant de sectes 
dilT&enles. Au contraire, l'opposition a Ã©t formidable. La 
plupart de ces sectes, se trouvant, comme le catholicisme lui- 
mÃªme blessÃ©e plus ou moins dans chacun de leurs symboles, 
ont foudroyÃ la nouvelle hÃ©rÃ©si et  l'on peut s'assurer des 
agitations de la controverse en jetant seulement les yeux sur 
les dix ou douze Ã©norme journaux quotidiens, uniquement oc- 
cupks depuis lors Ã enregistrer tous ces Faits et Ã dÃ©fendr les 
doctrines qui en dÃ©coulent2 

Il existe, en outre, une soixantaine d'ouvrages ex pro- 
fessa, Ã©crit probablement Ã des points de vue difiÃ©rents 
mais tous parfaitement d'accord sur la rÃ©alit des phÃ©no 
inhes .  Aussi lÃ ne peut-il plus y avoir de nÃ©gatio obstinÃ©e 
Il y a meme une remarque h faire, c'est que les convic- 
tions se sont surtout d6veloppÃ©e dans cette masse d'in- 
dustriels et de savants, qui, dans cc pays comme dans le 
nbtre, forment la partie n~atÃ©rialist et fort peu croyante de la 
nation. 

Enfin, messieurs, pour vous donner en quelques mots une 

1 .  Nous avons prouvÃ dans les chapitres prÃ©cÃ©dent et  la science l'a 
reconnu avec nous, que ces sortes d'invasions procedaient toujours dans 
1hisLoire par voie d'Ã©pidÃ©m et de contagion tout ensemble. 

2 .  Les plus intÃ©ressant de ces journaux sont : Le TÃ©ldgraph spirituel 
t h e  Spiritual woridj, l/ie Shekinan, the Journalof  Man, etc., etc. 



idÃ© de i'intensitÃ du flÃ©au vous saurez que toutes les villes 
de l'Union ont aujourd'hui leurs cercles magiques, que celle 
de Philadelphie, pour sa part, compte mainlenant plus de 
trois cents de ces clubs spirituels, et que plus de CIINQ CENT 

WLLE scctateurs succÃ¨den Ã prksent aux deux demoiselles 
Fox, et partagent avec elles la gloire d'une communicalion 
incessante avec les esprits. De lÃ cette expression parfaite- 
ment juste d'un journal anglais : n C'est tout un peup1e qui 
se laisse emporter Ã un courant rapide, et chez lequel le sur- 
naturalisme fonctionne aujourd'hui comme une INSTITUTION 

NATIOSALE. Ã 

Dans tous les cas, que ce soit une folie ou une rÃ©alitÃ 
que peut devenir un malheureux pays qui subit l'une ou 
l'autre1? 

Cependant (pourra-t-on le croire plus tard?) notre presse 
francaise se taisait complÃ©temen sur cette rÃ©volutio amÃ©ri 
caine. Chaque paquebot lui apportait ces nouvelles, ces jour- 
naux, ces ouvrages, mais comme il lui apportait en mÃªm 
temps le taux des cafÃ© et des cotons, ceux-ci prenaient toutes 
ses colonnes, et sa sollicitude ne SC laissait pas 6veiller par de 
pareilles bagatelles. 

Nous nous trompons, un seul journal en parla, et en parla 
stirieusement, ce fut l'Univeis du 26 jmllct 1852. 

Sous ce titre : Les spintualistes d'AmÃ©rique il publiait 
l'article qu'on va lire, et qui seul vous mettrait parfaitement 
au courant du savoir-faire des esprits amÃ©ricains 

ii Depuis un an, les journaux politiques de l'AmÃ©riqu signalent les pro- 
grÃ¨ d'une nouvelle secte qui trouve des adeptes sur loule la surface des 

, l .  HÃ©la 1 ce qu'il devient aujourd'hui : s Je dktruirai ces nations Ã cause 
de ces choses, 11 a dit la Bible; et qui oserait affirmer que la menace &ernelle 
ne se rÃ©alis pas une fois de plus aujourd'hui? Plus lard, peut-Atm, nous 
sera-t-il permis de dÃ©montre toute retendue du rble spiritique dans cette 
grande conflagration, et la part de calamiLÃ© qui revient aux apparitions 
menteuses de Washington, de Penn et de Franklin (1 863). 
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Ã‰tats-Unis Ces progrÃ¨s loin de SC ralentir, prennent un dÃ©veloppemen 
notable, et, aux dernieres dates, l'attention publique suivait les mouvements 
des spiritualistes, rkunis en convention gÃ©nÃ©ra dans la ville de Cleveland, 
sur le bord du lac h i e .  Il s'anil d'un magnktisme, cette fois sans somnam- 
bulisme, et de l'Ã©vocatio des $mes dos morts qui viendraient guider les 
vivants par leurs conseils. Deux jeunes filles de Rochester, deuxsÅ“ur de treize 
et de quinze ans, les demoiselles Fox, ont Ã©tÃ il y a quatre ans,  les auteurs 
de cette doctrine, en prÃ©tendan qu'elles entraient Ã volontÃ en communica- 
t,ion avec los Esprits. Ceux-ci manifestent leur prÃ©senc par des coups ou 
des dÃ©tonation dans l'air, et  les jeunes inspirÃ©e ont la clef de cc langage 
qu'elles traduisent Ã leur guise, pour l'instruction du vulgaire, conme la 
sibylle interprÃ©tai l'oracle de Cumes. Les Esprits se distinguent encore par 
des chocs imprimes Ã des tables ou i des chaises : les meubles se meltent i 
danser, les pianos font entendre des concerts (idestes sans le secours d'aucun 
exÃ©cutan visible, et les rouets tournent en cadence comme s'ils Ã©taien mus 
par une active mÃ©nager ... La seule explication possible, c'est que le dÃ©mo 
est au fond de ces criminelles impostures, et, pour s'en convaincie, il suffit 
de remarquer que les rÃ©vÃ©latio des Esprits ont toutes pour but  de saper la 
religion et que les journaux socialistes d'AmÃ©riqu font un grand bruil de 
ces superstitions, dans l'espoir de les faire servir Ã populariser leurs ardentes 
convoitises. Ã 

Ici l'appel de ces journaux socialistes, et convocation d'un congrÃ¨ gÃ©nc 
rai, qui s'est effectivement rÃ©un i Cleveland, le 6 juillet. 

De son c6tÃ© continue l'C7?iivers, le Courrier des bats-Unis, journd 
tout Ã fait desintÃ©ress dans la question, contenait, le 8 juillet, la corres- 
pondance suivante, datee de Saint-Louis, sur les bords du Mississipi, du 
25 juin 1882 : 

Ã II se passe ici et dans une grande partie de l'AmÃ©riqu des faits aur- 
quels la presse doit une certaine attention ... Si les faits sont ce qu'ils pri- 
t ~ n d c n i  Atre, i l s  umi.ori.ceat une rtvolul'ioti rehqieuse et sociale, et sui11 

i ' iw./ ice d'irae m~u1ieI;Zc Ã¨r cosmopniqiw. S'ils couvrent. nnc deception. 
(l'ot~ vient l'imposture? La ro'/tlu'f/wfi. S P  r4pa.nd d'une mcsinipre hexpl'- 
~ r i b k ,  sans qu'il suit possible d'en sriisif la cause : c'est, une hallucination 
111i s'empare de. presque tour. u n  p~uple .  .le parle des phÃ©nomÃ¨n connue 
sous le nom de manifestations spirituelles, on manifestations des Esprits de 
'aulre monde, l e  sais que ces paroles appelleront un sourire de pitit! sur les 
lÃ¨vre de ceux qui ne savent pas de quoiil s'agit; mdis enfin la folie, si folie. 
il y a ,  s'empare des cerveaux les mieux organis6s. Personne n'a le droil do 
1 croire Ã l'abri du danger, et quelques explications ne peuvent paraitro 
superflues. n 

. .  Puis viennent les dÃ©tail sur la belle mission des demoiselles Fox ... 
(1 An reste, ces demoiselles n 'on i  pas le privilÃ©g exclusif des phÃ©nomÃ¨n 
mystÃ©rieux depuis six mois, le nombre de ces mt!diums (somnambules) s'pst 
tdlement accru, qu'on les compte aujourd'hui par centaines : i l  y en a plus 
"le dix  mille dans les lhats-Unis. Aux yeux des personnes qui ont suivi ces 



dÃ©veloppement extraordinaires, il ne peut plus 6tre question de sitper- 
d ~ e r i e  ni de mugie blanche. Ceux qui repoussent, l'intervention des Esprits 
appellent i leurs secours l'electricitb et le magnÃ©tism pour expliquer ces 
incroyables nouveautÃ©s mais los thÃ©orie les plus ingÃ©nieuse ne  peuvent 
rendre compte de tout ce qui se passe, et, l'hypothÃ¨s des Esprits est jusqu'a 
prÃ©sen la seule qui paraisse rÃ©pondr k toutes les difficultÃ©s 

Ã Les demoiselles Fox ont comparu dernihrement dans l'amphithkhtre de 
l'hcole de mhdecine de l'UniversitÃ du Missouri, devant une assemblee de 
cinq Ã six cents personnes. Un ancien maire de la ville, bien connu par son 
opposition i la doct,rine nouvelle, avait Ã©t nommÃ prÃ©siden de la rÃ©union 
un comitÃ d'invest,igation surveillait los expÃ©rience dirigÃ©e par le doyen de  
la Faculth, homme cklÃ¨br dans l'Ouest par sa science mÃ©dical et  par une 
6loquence excentrique ... A l'air narquois, Ã la rÃ©putatio de scepticisme du 
vieux professeur, on pouvait croire qu'il allait se faire un plaisir malin de  d6- 
lnolir tout i'Ã©chafaudag de la doctrine spiritualiste : non. L'anatomiste est 
enfin sorti du domaine de la mort, le matkrialiste de profession a proclamÃ 
sa croyance 3 l'imn~ortalitb de Fime; le savant a dÃ©clar qu'il croyait la 
prhscncc des Esprits et i leur communication par des moyens physiques, et 
il a reproduit Ã cet Ã©gar quelques explications au moins fort ingÃ©nieuse de 
l'Ã©col de Davis. Je pourrais parler de phfiiiomi'ncs bien plus saisissants quo 
ces bruits inexplicables, et qui semblent bouleverser les lois du mondo ma- 
t,criel; mais j'ai voulu seulement signaler des faits que leur caracLire aullien- 
Liqw met au-dessus de tout s o u p p z ,  et surtout cette dÃ©claratio Ã©trang 
partie d'un des sanctuaires de la science au milieu du xix* siÃ¨cle N 

On en conviendra, l'article Ã©tai curieux, mais dans notre 
France on ne se prhoccupe pas volontiers de ces choses-lk, et 
personne ne s'avisa de le relever. 

force nous fut .  donc de retourner ii nos AmÃ©ne d n s  ' eux- 
mÃ¨mes pour apprendre Ã les connaÃ®tre et vous allez voir. 
messieurs, qu'on ne s'en f in i ,  pas longtemps, en ce pays, ini.r 

lables tournantes et aux semblants d'klectricitÃ© 
Disons d'abord quelques mots de ce qu'ils appellent des 

mÃ©diums car il paraÃ® qu'ils sont les agents ordinaires, sinon 
n~icessaires, de la contagion spirituelle. Un mÃ©cliu est donc 
'intermkdiaire, le conducteur de l'influence mystÃ©rieuse 
c'est lui qui, l'ayant acquise artificiellement ou spont,anÃ© 
ment, la transmet dans les cercles, ainsi que ses r6vÃ©lations 
h. tous ceux qui les dÃ©siren ou qui en sont jugÃ© dignes. Rc- 
portez-vous encore une fois, messieurs, au souffle et h l'initia- 
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tion de nos prophÃ¨te camisards(, ou tout simplement Ã nos 
sÃ©ance magnÃ©tiques et vous comprendrez sur-le-champ ce 
rÃ¢l et cett,e mission, car pour nous un mÃ©diu est tout sim- 
plement un somnambule actif et Ã©veilli 

Toutefois, si nous avons dit qu'il fallait Ãªtr jugÃ digne de 
ces communications, c'Ã©tai apparemment par ddrision, car 
Jakson Daois, le plus cÃ©lkbr des mÃ©diums nous apprend for- 
mellement Ã qu'une bonne disposition intellectuelle et morale 
a n'est nullement nÃ©cessaire mais bien une certaine disposi- 
ii tion 61ectrique2. 1) 

Quoique nous ne croyions pas plus Ã cette derniÃ¨r nÃ©ces 
site qu'Ã toutes les autres, nous regardons cependant comme 
Ã©viden que certaines disposit,ions physiologiques doivent fa- 
voriser ces assimilations spirituelles, et nous admettons trÃ¨s 
volontiers cette autre proposition du mÃªm auteur : u que 
l'Ã©lectricit, vitale peut Ãªtr regardhe comme le ~Ã©cipien  de 
l'influx spirituel. N 

Vous voyez donc Ã peu prÃ¨ ce que peut Ãªtr un mi- 
dium,  et vous saurez qu'on en compte aujourd'hui de 
trente Ã quarante mille dans l'Union ; pour peu que la pro- 
gression continue sur le mÃªm pied, le calcul n'est pas dif- 
ficile Ã faire : dans dix ans nous serons tous des mÃ©dium ou Ã 
peu prÃ¨s 

Mais quels sont donc ces phÃ©nomÃ¨n bouleversants que 
l'on obtient par leur entremise? 

Ces phÃ©nomÃ¨ne les voici, et par eux vous pourrez juger 
de tous ceux qui nous attendent. 

Aprks avoir consistÃ© comme ici, en petits coups frappÃ© 
sur les murs. lmockinqs, en grattements effectuÃ© sur les ob- 
jets, rappings, vint la vibration gÃ©nirale la danse de tous les 
meubles, la roiatwn aimantÃ©e et tout ce dont nous jouissons 
avec tant d'ivresse en ce moment. 

1. V" chapitre, P partie. 
2.  Philosophie des rapports spirituels. 
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Mais, avons-nous dit, dans la patrie de Fulton et de Mor- 
ton on applique et l'on dkveloppe promptement tout,es les 
vÃ©ritÃ entrevues ; aussi dkveloppa-t-on knockings et rota- 
lions, et il en sortit bientÃ´ ce dont nous allonsvous donner un 
succinct niais suffisant abrÃ©gÃ 

On s'attacha tout d'abord Ã bien coi~st~ater l'intelligence 
des agents, car c'est lÃ le point essentiel, et c'est prkisÃ©men 
ce que notre science ne voudra jamais faire. Ainsi, on les 
pria tout simplement, au lieu d'agiter une h b l e ,  de la soute- 
nir dans telle ou telle position, de la suspendre et de la re- 
plier avec soin. Tout cela se f i t  h commandement; on dÃ©plac 
et l'on replaqa tous les ustensiles ; on &coiffa et  l'on recoilYa 
en un clin d'=il toutes les dames qui se trouvaient dans un 
cercle; on posa des questions, et, Ã toutes ces questions, les 
rÃ©ponse s'Ã©tan trouvÃ©e nettes et prÃ©cises l'intelligence fut 
bientÃ´ un point kclairci, et, comme on le dit, dÃ©finitivemen 
acquis Ã la science l. 

A partir de ce moment, l a  conversation devient gÃ©nkrale 
on interroge sur tout, on apprend tout, on sait tout, oui, 
tout, jusqu'aux nouvelles les plus secrÃ¨tes non plus du nou- 
veau monde ou de l'autre hÃ©misphÃ¨r mais bien de l'autre 
monde, car ce sont les habitants de ce dernier qui les appor- 
tent eux-mÃªmes . . . grÃ¢c Ã la tÃ©lÃ©graph spirituelle. 

Et comme tout cela repose, de l'aveu gÃ©nÃ©ra sur une 
base et des pratiques mesmÃ©riques Proudhon avait donc 
grandement raison de s'Ã©crie dernikrement : u Le magnk- 
tisme sort Ã peine de sa coque nÃ©cromantique nous aviserons 
Ã ce qu'il y rentre. Ã II y est rentrÃ en AmÃ©rique mais voici 
que cette coque, au lieu de disparaÃ®tre s'est gonflÃ©e gonflÃ© 
au point de couvrir un continent tout entier. 

1. II y a quatre modes de td&graphie : 1 0  l'Esprit frappant tant de 
coups pour chaque lettre; 20 l'Esprit guidant et fixant la main du mÃ©diu 
sur chaque lettre; 3 O  l'Esprit entraÃ®nan la main de ce mÃ©diu et Ã©crivan 
par elle; 4" l'Esprit Ã©crivan tout seul, et faisant mouvoir un crayon non 
soutenu. 



Au reste, ne mÃ©prise pas trop vite. messieurs, de telles 
aberrations, car Dieu veuille que vous n'y soyez ja>mais sou- 
mis ! Si vous entendiez vos parents, vos amis, vos enfants si 
regrettÃ©s vous remettre en mimoire les parlicularit6s les plus 
intimes, les secrets les plus oubliks de vos plus chÃ¨re rela- 
t,ions, si vous entendiez leurs voix chbries, si vous revoyiex 
des images trop fidÃ¨les si l'on vous Ã©crivai des lettres par- 
faitement semblables de style , d'kcriture , d'orthographe 
m h e ,  Ã toutes celles que l'on vous &rivait, autrefois et dont 
seul au monde vous pouvez avoir conservÃ le souvenir, 
soyez-cil sfirs, l'Ã©motio vous gagnerait, et le sentiment 
peut-t3re vous rendrait fanatique pour de pareilles doc- 
~rincs;  aussi voyons-nous une foule d'hommes parfaitclnent 
dislinguks et des plsis Ã©minent de ce pays, comme posi- 
tion ou lumiÃ¨res subir en raison de cela seul la dkcevante 
influence. 

Tantbt c'est un M. Siinrnons, magistrat des plus consid& 
rÃ©s qui, venant de perdre un fils, se laisse prendre au dÃ©si 
de Y~voquer dans un cercle. Le midium voit ce fils et le d6- 
peint, cela ne suffi1 pas au malheureux fikre; il reconnaÃ® 
son langage, cela ne lui suffit pas encore : Ã Qu'il m'Ã© 
crive, s'&rie-t-il , et je le reconnaÃ®tra certai~mncut. 11 Un 
cray-on est alors placc! sur la table, et  toute l'assistance ob- 
serve et palpite; le crayon s'agite, mais retombe ?L plusieurs 
reprises; on le place alors dans un support annulaire, et, 
grice Ã ce lÃ©ge support, le crayon marche seul, Ã©cri la plus 
touchante des lettres, et confond l'heureux pkre, moins 
encore par l'expression de sentiments bien connus, que par 
l'imitat,ion parfaite de l'ecritme, par les incorrections du 
stylc, et surtout par quelques fautes d'orthographe habi- 
tuelles son fils. A partir de ce moment, M. tlimmons de- 
vient  undes prostlytes les plus ardents de la nouvelledoctrine. 

Maintenant, puisons dans un ouvrage tout r k e n t l  quel- 

,l. Spicer, Styhts und Sowlds, London, 4 853, 



qiies dÃ©tail sur l'initiation et la conversion du juge Edmond?, 
' u n  des liommes les plus g6n(~ralement respect& de toute 
'LTnion. 

(( Le premier fait qui fit naÃ®tr quelque doute dans l'es- 
) r i t  du juge Edmondst fut une apparition de la femme qu'il 
avait perdue quelques semaines auparavanL. InvitÃ pour la 
monde  fois L jouir de la mÃªm consolation, par une clame k 
laquelle sa femme &tait Ã©galemen apparue, cette d e u x i h e  
siance lui donna le dÃ©si d'approfondir sÃ©rieusemcn l a  na- 
ture de faits aussi extraordinaires. C'est alors qu'un le vit, 
porter dans ses investigations toute la prudence et l'habilett5 
d'un homme habituÃ depuis longtemps aux recherches j u d i -  

ciaires. Il demanda des preuves, ne voulant pas se conlcn- 
ter des coups, des frappements, ROTATTOMS ~ i i  'TABLES ordi- 
ilaires. 

Ces vagues con~munications avec le monde spirituel ne 
c satisfaisant pas enti&wnent, fatigu4 de rÃ¨sultat qui ne rÃ© 
pondaient pas compl&teinent & son attenle, peut-&tre se fttt-il 
d6finitivement Ã©loignÃ si quelques phÃ©nomÃ¨n plus signifi- 
raiifs n'&aient venus le forcer $1 se rendre, mais seulement, 
comme il le dit lui-mÃªme au moment oi1 Ã un espril sailt ne 
pouvait plus se refuser L i  l 'hidence. 

Nous nous contenlerons de citer les deux suivants : 
Le 21 mai de cette a n n k  1852, une assemblÃ© avait 

lieu dans la maison d'un M. Partridge, de New-York ; vingt 
personnes environ s'y trouvaient avec lui. Des coups furent 
bientbt entendus, et les esprits firent savoir qu'on devait 

1. Ã L'honorable John Edmonds, nÃ en '1 799 (Gis du ghnÃ©ra Edmonds qui 
se distingua dans la guerre de l'independance>, termina ses btudes en 118 16. 
11 occupa divers emplois, d'abord dans l'Ã©ta militaire, qu'il laissa ensuite 
pour la carribre de la magistrature. En ,1838, il fut  Ã©l membre du sÃ©uat et 
depuis en fut nomme prhident. Il n'est pas inutile non plus d'ajouter que, 
jusqu'i l'Ã©poqu Ã laquelle il se dit convaincu, le juge Eduionds s'etait tou- 
jours ri de la croyance aux esprits, ne possidant malheureusement aucune 
notion relative A la vie future, e t  il se montrait aussi empresse que qui que 
ce tÃ» de se moquer des relations avec le monde spirituel. 1) 



jouer d'un piano qui se trouvait au milieu du salon. On 
obÃ©it e t  pendant l'exÃ©cutio les coups battirent exactement 
la mesure, mais ils furent suivis des plus Ã©trange soubre- 
sauts, dans toutes les tables et chaises, dont plusieurs furent 
transportÃ©e et bientÃ´ remises Ã la place qu'elles occupaient 
d'abord. Toutefois, ces d4monstrations ordinaires, e t  main- 
tenant habituelles, n'Ã©taien que le prÃ©lud de manifestations 
d'un caractÃ¨r plusstupifiant. Quelqu'un ayant proposÃ de plon- 
ger dans l'obscuritÃ la piÃ¨c dans laquelle on se trouvait, des 
IwniÃ¨w jaillirent 4 des diffirents points de l'appartement, 
quelques-unes ressemblant i, des flammes phosphorescentes, 
quelques autres formant des nuaqcs lumineux et mobiles, 
d'autres prenant la forme d'btoiles brillantes, de cristaux, de 
diamants. Ces dÃ©monstration physiques augmentÃ¨ren de 
plus eu plus d'Ã©cla et d'intensitÃ© et se prolongÃ¨ren PENDANT 

TROIS HEURES; durant tout ce temps, dit l'auteur de la rela- 
tion, le juge semblait Ãªtr lui-mÃªm au pouvoir des esprits,et 
annonCa plusieurs fois que ceux-ci lui rkvblaient des choses 
qui lui Ã©taien arrivÃ©e autrefois, et dont lui seul pouvait avoir 
la mÃ©moir et le sentiment. Pendant ces rÃ©vÃ©lation on s'aper- 
cevait bien que quelque chose d'extraordinaire agissait sur lui 
et autour de lui '. 

Cette soirÃ© s'acheva d'une maniÃ¨r ravissante, car 
plusieurs instruments de musique, placÃ© dans les chambres 
contigu&, s'Ã©tan mis Ã jouer, sÃ©parÃ©me d'abord, puis 
tous ensemble, soit par terre, soit dans les airs, ce fut un 
concert admirable, pendant lequel la mesure fut battue comme 
par la main du plus habile des chefs d'orchestre. 

Enfin, A une rÃ©unio subsÃ©quente le juge Edmonds re- 
eut d'une voix invisible l'annonce qu'il deviendrait un mÃ© 
dium. Cette promesse se rhalisa, car il devint bient6t un 

1 .  Ceci est un des phÃ©nomÃ¨n qui ont le plus amuse nos rieurs de Cide- 
ville ... On citait mbme le pharmacien chez lequel le jongleur avait dii acheter 
son phosphore. 

2. Probablement le fluide gr i s ,  si bien perÃ§ dans notre presbytAre. 
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lucide du premier ordre, et l'un des premiers midiums de 
l'Am6rique. n 

Nous ajouterons au rbcit de Spicer qu'Ã partir de ce mo- 
ment le m4me juge Edmonds n'est plus seulement un mÃ© 
diwn, il est devenu aphtre, prophÃ¨te initiÃ aux contempla- 
tions, aux r6vÃ©lation les plus hautes, et vivant dans les 
rkgions les plus apocalyptiques possible ; en un  mot, c'est 
aujourd'hui la plus grande et  la plus mystique autorit6 de la 
nouvelle doctrine. (Voir la Gazette d'Augsbwgy21 juin 1852.) 

Vous le voyez, messieurs, parallÃ¨lemen Ã ces rddations 
d'outre-tombe, que nous vous annoncions tout 2 l'heure et qui 
sont comme l'Ã¢m et le fond de cette Ã©pidÃ©m singuliÃ¨re 
marchent aussi tous ces autres phÃ©nomÃ¨n de lumiÃ¨re et 
d'images, qui justifient parfaitement notre titre : des Esprits 
et de leurs manifes falions flv.idiques. 

I l  serait trop long d 'humÃ©re ici toutes les mÃ©tamor 
phoses d'un Protbe si capricieux ; nous laisserons donc lÃ les 
concerts improvisÃ©s les hommes suspendus en l'air, les ca- 
resses par des mains surhumaines et glacÃ©es c,omrnc celles de 
Cideville, etc., etc., pour terminer par l'histoire du docteur 
Phels, qui produisit,, Ã ce qu'il paraÃ®t une immense sensa- 
tion, en raison de l'autoritÃ du personnage qui se trouvait en 
mÃªm temps et tÃ©moi et victime. 

C'est encore Spicer qui nous la fournira. 
ii Le dimanche 10 mars 1850, dit-il, le docteur Phels et 

sa famille, revenant du service divin, furent surpris de trou- 
ver dÃ©pourvue de leurs verrous et de leurs barres de sÃ»ret 
les portes qu'ils avaient soigneusement f e r d e s  Si leur d &  
part. et, comme au-dessus de la porte d'cntr6c flottait un 
morceau de crÃªp noir, le docteur crut. reconnaftre ici la 
mauvaise plaisanterie de quelque dhmvrt5.  Mais. aprks un 
examen plus complet, il acquit bient6t cette conviction qu'il 
pourrait bien y avoir en tout cela quelque chose d'une na- 
ture toute particuliÃ¨re et  supÃ©rieur Ã  toute intervention 
humaine. 
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I Des faits plus Ã©tonnant l'attendaient ainsi que sa 
famille. En entrant dans l'habitation, ils s'apercurent tous 
que l'ameublement des piÃ¨ce du rez-de-chaussÃ© avait Ã©t 
Ã©parpill dans toutes les directions, bien que rien ne parÃ» 
avoir Ã©t dÃ©tournÃ AprÃ¨ avoir remis un peu d'ordre dans ces 
premiers appartements, la famille se dirigea vers les Ã©tage 
supÃ©rieurs espÃ©ran y dÃ©couvri les auteurs du dÃ©sordre 
Mais alors s'offrit Ã leurs yeux une scÃ¨n bien plus extraordi- 
naire ! Plusieurs figures fou fantÃ´mes au nombre de sept ou 
huit leur apparurent, habillÃ© et drap& avec une grande habi- 
letÃ© soit i l'aide des tapis de l'appartement, soit Ã l'aide des 
vÃªtenlent qui s'y trouvaient la veille. Tous ces fantÃ´me 
Ã©taien agenouillÃ©s chacun d'eux ayant devant lui une Bible 
ouverte, dans laquelle il paraissait lire avec la plus grande 
attention. FrappÃ© d'Ã©tonnement et aprks avoir Ã©puis toutes 
les conjectures possibles, la famille Phels ferma soigneuse- 
ment la chambre aux fantÃ´me (comme elle fut appelÃ© de- 
puis lors), laissant tout ce cercle fantastique dans l'attitude 
oÃ elle l'avait trouvÃ© Le docteur lui-mÃªm s'assura de la clef 
e t  ne la quitta plus. Cependant, malgrÃ toutes ces prÃ©cau 
lions, chaque jour une Ã©trang addition avait lieu dans le 
groupe des fantÃ´mes et sans qu'il fut possible de dÃ©couvri la 
main qui agissait. D'aprÃ¨ la rapiditÃ avec laquelle ces der- 
niÃ¨re figures &aient fabriquÃ©es il Ã©tai impossible d'admettre 
la supposition qu'elles pussent avoir Ã©t faites par un habi- 
tant de la maison ou par une personne venant du dehors. Les 
matkriaux servant Ã la confection de ces figures Ã©taien sou- 
vent vus dans les diffÃ©rente parties de la maison trois minutes 
avant leur transformation en images gracieuses, et d'une 
rÃ©gularit telle que la main la plus exercÃ© et la plus habile 
eÃ» seule Ã©t capable de le faire avec le temps nÃ©cessaire 
Pendant la durÃ© de ces faits Ã©tranges le fils du docteur 
Phels, enfant de douze ans environ, f u t  une fois soulevÃ de 
terre et traversa la chambre comme s'il eÃ» Ã©t transporbÃ par 
la main d'un homme excessivement vigoureux,  o 



Une autre fois, ce fut l'escalier lui-mÃªm qui s'entr'ouvrit 
aprÃ¨ un bruit effrayant, tel que serait celui causÃ par la chute 
d'un corps extrÃªmemen lourd. Une autre fois encore, aprks 
le souper de famille, la table et tout ce dont elle Ã©tai char- 
gÃ© fut soulevÃ© de terre par trois fois et retomba avec tant 
de fracas que la maison en sembla Ã©branlÃ© Les plats et les 
assiettes s'entre-choquÃ¨ren violemment sans qu'aucun d'eux 
en fÃ» brisÃ© 

La nouvelle de  ces manifestations, si Ã©trange et  quoti- 
diennes, chez le docteur Phels, s'Ã©tan promptement rÃ©pan 
due, il en rÃ©sult une immense agitation et  une grande 
curiositb. En peu de jours la maison fut visithc et fouillÃ© par 
plus de quinze cents personnes. Le docteur ayant offert toutes 
les facilitÃ© possibles pour les recherches et les investiga- 
tions, les croyants, comme les plus incrÃ©dules furent invitÃ© 
i passer les journÃ©e et mÃªm des nuits au milieu de la 
famille. En un mot, tout ce qui pouvait servir Ã dbcouvrir la 
cause de ces perturbations fut mis en Å“uvre et  toujours sans 
rÃ©sulta . 

Le docteur Phels, dans une lettre signÃ© de  lui, et par 
laquelle il rÃ©pon aux objections de la presse de Boston, porte 
Ã trois mille environ le nombre des faits du mÃªm ordre qui 
se seraient passb  chez lui seul, et nous ne pouvons mieux 
prouver sa profonde conviction qu'en rapportant l'offre qu'il 
fit de  sa  propre maison et  de tout ce qu'elle contenait Ã qui- 
conque pourrait y accomplir quelques-uns de ces mÃªme phÃ© 
nomÃ¨nes 

Ceux-1% vous suffiront, messieurs. Nous ne terminerons 
pas, cependant, sans mentionner les curieux manuscrits dic- 
tks en sanscrit, en hkbreu, Ã des mÃ©dium souvent fort igno- 
rants, et dont la main les Ã©crivai alors avec une rapiditÃ 
quint~bpk, dit-on, de sa rapiditÃ ordinaire, puis les improvi- 
sations demandÃ©e Ã l'esprit de chacun des plus grands poÃ«te 
connus, et obtenues sur-le-champ, dans le style et  dans l'es- 
prit de ces mÃªme poÃ«tes 
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Ã Cert,es, dit Ã ce sujet la Revue britannique, ce talent 
posthume n'est pas le moins curieux Ã©pisod de l'histoire des 
Esprits frappeurs amÃ©ricains Je ne nie pas qu'un charlatan 
ne puisse simuler une conversation avec les habitants du 
monde invisible pour se faire chiffrer une addition, Ã©pele un 
conte de revenant ou une rÃ©vÃ©lati plus ou moins authen- 
tique, mais il faut Ãªtr Campbell lui-mÃªm pour faire des vers 
comme Campbell. Si on a pu dire au figurk qu'une pikce de 
thÃ©Ã¢t Ã©tai une axvre du dÃ©mon il n'y a que le dÃ©mon ou 
Shakspeare el Racine eux-mÃªmes qui pourraient dicter de 
l'autre monde une tragÃ©di de Shakspeare ou de Racine. 
Je le donne en quatre Ã tous nos tragiques vivants d'An- 
gleterre et de France. C'est dÃ©j fort extraordinaire, je le 
rÃ©pÃ¨t d'avoir pu imiter les vers de Burns, de Campbell, 
de Southey et autres, que nous lisons dans le volume de 
M. Spicer 1. 1) 

Mais il ne faudrait pas croire que ces phhomhnes res- 
tassent toujours dans les limites d'espikgleries et de malices 
innocentes. Si ces esprits ne peuvent pas faire tomber u n  seul 
cheveu de nos tÃªte sans la permission divine, leurs rnanifes- 
talions rÃ©vÃ¨le parfois en AmÃ©riqu un caractÃ¨r aussi ter- 
rible que leur effet est dksastreux. Souvent on voit des per- 
sonnes enlevÃ©e en l'air et transportÃ©e violemment d'un lieu 
Ã un autre. Les petits coups deviennent alors formidables et 
font trembler l'auditoire; des mddiurns sont plongks subite- 
ment dans un Ã©ta de perturbation nerveuse ou de roideur 
tÃ¨taniqu qui les rend de vÃ©ritable automates dont les esprits 
disposent Ã volontÃ© et leur cruautÃ envers ceux qui leur dÃ© 
plaisent est reconnue mÃªm par leurs partisans. (V. Spirituals 
knockings.) 

1. Revue britannique, 12 avril 1853. On sera moins Ã©tonnÃ aprÃ¨ cette 
citation, d'entendre cette Revue, dont le rang est si Ã©lev dans le monde lit- 
tÃ©raire s'exprimer ainsi ( p .  384, id.) : u Il est Ã©viden que les rappings 
sont des bruitssurnaturels, quoique la spÃ©culatio s'en soit emparke, comme 
chez les anciens elle s'emparait des oracles, et du magnÃ©tism chez les mo- 
dernes. n 
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Enfin, messieurs, quoique tous ces faits aient eu pour 
premiers signataires des hommes comme Cooper, William 
Owens, Kossuth, Buchanan, Morrow, Curtis Culver, Gatchell, 
Francis, Marcy, le gÃ©nkra Lyman, etc., etc., tous, auteurs, 
professeurs, magistrats ou militaires d'unrang trbs-distinguÃ© 
leurs tÃ©moignage sont aujourd'hui complÃ©ternen inutiles, 
car la chose est Ã©tabli sur une base inÃ©branlable et chacun 
dans ce pays peut s'assurer par lui-mÃªme Ã moins d'Ãªtr 
tout Ã fait aveugle, que le surnaturalisme de tous ces p h h o -  
mÃ¨ne a vÃ©ritablemen atteint le summum et le point le plus 
e'clatant de la dÃ©monstration 

Quant au caractÃ¨r et Ã la nature bonne ou mauvaise de 
ces esprits, qui pourrait s'y mÃ©prendre Est-ce que les bons 
anges ont jamais prockdÃ par kpidÃ©mies par media ramassÃ© 
au hasard, par rappings et knoctdngs, par espiÃ¨gleries ma- 
lices, illusions, mensonges, cruautÃ© mÃªme envers certains 
de leurs amis, ou par skances publiques Ã tant de schellings 
par tete d'inspirÃ© Est-ce que le doigt de Dieu pourrait Ãªtr 
ici, par hasard? Non, certes, et d'autant moins que dans leurs 
jours de franchise ils se disent eux-mÃªme sous le contrble 
d'un pouvoir plus &le& qui modkre leur action et ne leur per- 
met pas de tout faire. 

Ce doigt de Dieu scrait-il davantage dans les doctrines? 
Convenons-en, s'il en Ã©tai ainsi, l'esprit de vÃ©rit n'aurait 
jamais kt6 dans le christianisme, dont tous les dogmes se 
trouvent plus ou moins sapÃ© par les nouveaux interprÃ¨tes 
Selon eux, en effet, Ã ce christianisme populaire est la source 
a de toutes les erreurs, c'est un vÃªtemen trop Ã©troi pour 

l'humanitÃ en progrÃ¨s Ã Et malgr6 les peaux de brebis 
dont ils se couvrent, malgrÃ l'amour Ã©vangkliqu auquel ils 
convient tous les hommes, nous doutons fort que l'Ã‰vangil 
tienne longtemps en ce pays devant le fanatisme qu'inspire 
leur autoritÃ© Ã autoritÃ la plus haute, dit un de leurs ap6tres. 
que les hommes aient jamais pu rdve'ier. Ã Aussi la Gazette 
d ' . i~~ ,ysbo~iry ,  dans un article que nous citerons tout Ã l'heure. 
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n'hÃ©site-t-ell pas Ã dire Ã que dÃ©cidhmen ces esprits sont 
anticl~rÃ©tiens Ã et, si nos renseignements sont exacts, l'Ã©vÃªq 
de Saint-Louis aurait lancÃ les foudres de l 'kg~ise contre ce 
plus effrayant des flÃ©aux puisque c'est prÃ©cisÃ©me celui dont 
la venue est formellement prÃ©dit pour les plus mauvais jours 
de la terre. 

Quant aux institutions sociales, il faut, selon eux, les re- 
faire toutes, entendez-vous bien? et les refaire par leurs bases, 
partager les terres Ã©galement abolir la peine de mort, toutes 
les lois sur les dettes$, et surtout ne jamais Ã©tendr la tolÃ© 
rance jusqu'il l'&$se catholique romaine, la mÃ¨r de toutes 
les superstitions. 

Catholiques romains! voilÃ l 'ultimatum de ceux qui font 
tourner vos tables, et avec lesquels vous jouez avec tant de 
complaisance aujourd'hui ! 

Maintenant, pesez, jugez ... et  continuez, si vous l'osez. 

II. 

Esprits allemands et francais. 

Vers la fin de l'annÃ© 1852, l'Ã©pidÃ©m avait Ã©t impor- 
t6e dans le nord de 1 '~cosse par quelquesmÃ©dium amÃ©ricains 
de lk elle avait gagnÃ©Londres oÃ¹ d'aprks les derniers ren- 
seignements, elle aurait acquis bien vite d'assez grands dÃ©ve 
loppements aujourd'hui. L a  voyant ainsi progresser, nous 
nous disions : Si elle arrive jamais en Allemagne, tout ce pays 
prendra feu. 

Or, le 18 juin de 1'6th de 1853, la sÃ©rieus Gazette 
d'Augsbourg contenait un article dont nous donnerons quel- 
ques fragments. 

. Ã Il  se prhsente de nouveau dans le monde diffÃ© 
rentes apparitions merveilleuses, qui, des rÃ©gion les plus Ã©le 
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vÃ©es s'Ã©lancen dans le domaine politique, et qui, en tout cas, 
jettent une ombre trÃ¨s-prononcÃ sur notre Ã©poqu de civili- 
sation. Peut-Ãªtr est-il Ã propos d'en communiquer quelque 
chose dans la Gazette gÃ©nÃ©ral nous donnerons le plus essen- 
tiel, laissant au lecteur les rbflexions. 

( Le Morgen-Blatt (feuille du matin) annonce, parmi les 
nouvelles venues du Palatinat rhÃ©nan le phÃ©nomÃ¨ d'une 
jeune fille, pas encore nubile, qui, dit-on, peut, Ã volontÃ© 
commander Ã un spectre frappeur (Klopferle). Le spectre 
frappe autant de fois que la petite le lui ordonne, il est obÃ©is 
sant Ã l'extrÃªm ... Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
les spectres frappeurs, dans l'ancien monde comme dans le 
nouveau, ont une grande ressemblance de famille, ils se res- 
semblent comme deux goutles d'eau.. . et la Gazette des Tribu- 
naux, qui paraÃ® Ã New-York en langue allemande, a fait 
dernihrement diverses communications Ã ce sujet. Mais d'oÃ 
viennent tous ces spectres frappeurs, et oÃ se montrent-ils 
tout d'abord? Ã 

La Gazette d'Augsbourg se rappelle alors plusieurs autres 
faits du mÃªm genre, qui, Ã toutes les Ã©poques ont donnÃ 
beaucoup d'embarras aux autorith allemandes, soit en leur 
imposant de laborieuses enquÃªtes soit en leur faisant condam- 
ner des innocents parfaitement justifiÃ© plus tard;  mais pour 
ceux d'aujourd'hui, elle reconnaÃ® parfaitement, proclame et  
dÃ©montr la filiation amÃ©ricaine 

DÃ©j le Journal du  Afaqnilisme du 10 mars 1853 nous 
avait racontÃ toute la tablature donnÃ©e dans le courant de 
janvier dernier, au tribunal de Landau par le spectre frap- 
peur de la maison Sanger. MÃªme phÃ©nomÃ¨ne mÃªm stupÃ© 
faction, mÃªm impossibilitÃ de dÃ©couvri les jongleurs. Ce- 
pendant, on paraissait en rester lÃ en Allemagne, lorsqu'au 
mois d'avril arrive Ã BrÃªm le premier phÃ©nomÃ¨ de rota- 
tion, et cette fois la Gazette d'Augsbourg (no 9h, 4 853) insiste 
sur sa vkritable origine. 

1 Depuis huit jours environ, dit-elle, notre bonne ville 
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est dans une agitation difficile i dÃ©crir ; elle est complÃ© 
tement absorbbe par une merveille Ã laquelle on ne songeait 
pas avant l'arrivÃ© du vapeur de New-York, le Washington ... 
LE NOUVEAU P H E N O M ~ N E  EST IMPORTÃ D'AME- 
RIQUE. )) 

Or, ce premier phÃ©nomÃ¨ de rotation allemande, c'est un 
docteur AndrÃ qui se charge de le dÃ©crire Aussi appelle-t-on - 
cela sa dÃ©couverte Quelle dÃ©couvert ! 

(( AprÃ¨ avoir formÃ© dit-il, une chaÃ®n de sept Ã huit per- 
sonnes, le doigt auriculaire droit de chacun touchant le doigt 
auriculaire gauche de son voisin, la table que l'on entoure se 
met Ã tourner aussi longtemps que dure la chaÃ®ne et s'arrÃªt 
dÃ¨ qu'une personne se retire. I) 

Un hourra gÃ©nÃ©r de plaisanteries et d'incrÃ©dulit ac- 
cueille d'abord la rÃ©vklatio du docteur, mais bientÃ´ on 
expÃ©rimente et  les rires font place Ã une sorte d'Ã©bahisse 
ment. Des savants, des professeurs de l'universitÃ d'Heidel- 
berg, MM. Mittermaier et Zoepfl, M. MohI, frbre du membre 
de I'Inslitut, Eschenmajer, Ennemoser, Kerner, attestent les 
mÃªme faits, et le docteur LÅ“ve de Vienne, se charge d'en 
donner la thÃ©orie Ã Cette thÃ©ori consiste, selon lui, dans 
l'opposition polaire entre la droite et la gauche du corps 11~1- 
main; or, Ã©tan donnÃ© une chaÃ®n d'Ãªtre humains, dont les 
pÃ´le contraires, c'est-Ã -dir la droite et la gauche, se tou- 
chent, et cette chaÃ®n exerGant sur un corps quelconque une 
action prolongÃ©e elle lui communique un courant Ã©lectriqu 
et le transforme en aimant; la polarisation s'Ã©tabli dans ce 
corps, et+ en vertu de sa tendance Ã l'orientation magn.4- 
tique, le pÃ´l sud de la table imprimant Ã cette table un mou- 
vement vers le nord, celle-ci entre en rotation continue et 
tourne autour de son axe, tant que durent les conditions zn- 
dispensables 4.  Ã 

Ainsi donc, Ã BrÃªme &Vienne, Ã Berlin, il n'y avait plus 

4 .  Malheureusen~ent, nous le verrou'; tout Ã l'heure. les Esprits se dis- 
pensent facilement de ces conditions indispensables. 
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une table en repos ou debout, et cependant la presse franqaise 
gardait toujours le mÃªm silence ! C'Ã©tai inexplicable. 

Nous le demandons, cependant, que nous eht-on rÃ©pond 
si nous avions annoncÃ ce qui commenqait Ã nous paraiire 
inhitable, c'est-&dire l'arrivke Ã Paris, avant un mois, 
des tables et des chapeaux tournants? On n'eÃ» mÃªm pas 
compris l'annonce, et voilh qu'aujourd'hui il semble que 
pareille chose ait toujours existÃ ! que ce soit une loi de la  
nature, et que les tables n'aient jamais eu d'autre destina- 
tion sur la terre. A partir d'aujourd'hui, chacune d'elles pour- 
rait dire : 

Ã Je tournais, mes amis, comme l'homme respire, 
(1 Comme l'oiseau gÃ©mit comme le vent soupire ... n 

Encore une fois, nous le demandons Ã tout esprit sÃ©rieux 
qu'est-ce qu'une facultd dont on prÃ©di les approches, et des 
tables qui ne tournent qu'aprÃ¨ l'arrivÃ© d'un mÃ©diu et d'un 
bateau? Le silence, toulefois, cornmenGant Ã devenir impos- 
sible, la presse fran~aise crut devoir se dkcider Ã parler: 
le II du mois de mai, le Journal de l'Empire, le Pays, vint 
nous apprendre que, Ã depuis la Baltique jusqu'aux rives du 
Danube, TOUTE L'ALLEMAGNE AVAIT LA F I ~ V K E .  Ã i l  devenait 
donc de plus en plus clair que nous allions la gagner, et dÃ¨ 
ce moment nous nous hktAmes de dresser nos batteries. 

11 Ã©tai temps, car, vers les derniers jours d'avril, la 
grande armÃ©e armke myst6rieuse cette fois, avait dÃ©cidÃ 
ment franchi le Rhin ,  et dans toutes nos grandes villes de 
France, Strasbourg, Marseille, Bordeaux , Toulouse, et,c., 
l'Ã©pidÃ©m tournante Ã©clatai comme une dÃ©charg de mous- 
queterie, et,, pour mieux s'emparer des esprits, ne s'attaquait 
d'abord qu'aux guÃ©ridons aux tables, aux chapeaux, aux 
assiettes, etc., car tout se mettait de la partie; rien ne restait 
en arriÃ¨re 

A Paris surtout, chacun de rhpÃ©te les mÃªme expÃ©riences 
d'en faire le passe-temps d'une soir&, d'y conduire ses en- 



fants, de les faire entrer dans la chaÃ®n sans s'informer seule- 
ment s'il n'y aurait pas quelque revers de mÃ©daill Ã cet amu- 
sement si nouveau. 

On ne se fut pas approchÃ© il est vrai, de la moindre 
bouteille de Leyde; mais avec une Ã©lectricit si parfditement 
connue, et qui soulÃ¨ve comme une plume, des tables de dix- 
huit couverts, quel inconvÃ©nien pouvait-il donc survenir? 

Il est vrai encore que M. Piouilly, maÃ®tr de pension Ã 
OrlÃ©ans se chargeait de la rÃ©ponse Dans le Moniteur du 
Loiret, il nous avertissait que u chez lui, au milieu mÃªm de 
l'opÃ©ration un grand jeune homme de vingt-six ans avait Ã©t 
pris d'un violent tremblemeni dans tous ses membres et que 
son avant-bras gauche s'Ã©tai mis tout Ã coup Ã osciller avec 
une rapiditÃ si effrayante qu'on peut la porter Ã mille oscil- 
lations par minute; il ne pouvait plus, dit-il, prononcer que 
des syllabes entrecoupÃ©e ; il vacillait comme un homme ivre; 
il fallut l'emporter, le coucher, et le lendemain il ressentait 
encore une sorte de tremblement nerveux. Ã M. Rouilly termi- 
nait en disant Ã qu'il avait cru devoir rapporter ce fait dans 
l'intÃ©rÃ des personnes qui se soumettraient aux expkriences 
sans en connaÃ®tr les graves inconvÃ©nients Ã On y fit peu d'at- 
tention, tant la mode avait pris d'empire, tant ce plaisir valait 
la peine d'htre achetÃ ! 

Cependant, connaissant depuis longtemps le fin mot de 
la chose, nous nous demandions Ã part nous : K Que va-t-il 
donc rhsulter de tout ceci, et que vont dire nos corps savants? 
Vont-ils se laisser prendre aux apparences Ã©lectriques et leur 
philosophie leur permettra-1-elle de chercher, par delÃ les 
fluides qui pourraient Ãªtr en jeu, l'agent rÃ©e de tant de 
symptbmes bizarres? Non ; ils savent bien cependant que, 
dans les sciences, par exemple en mÃ©decine toute investiga- 
tion qui s'arrÃªt aux sympt6mes est une investigation bien 
secondaire ; on s'en contente faute de  mieux, mais alors on 
ne se croit pas en possession de la vÃ©ritk on la cherche lou- 
jours. Ici,  pourquoi feraient-ils donc autrement ? Ces sup- 
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positions Ã¨taien justes; mais, disons-le tout de  suite, nos 
expÃ©rimentateur fanatisÃ© commettaient des les premiers pas 
une faute impardonnable, philosopliiquenient parlant : c'&tait 
de ne pas se prhoccuper un seul instant de ces faits amÃ©ricain 
dont on commenqait Ã leur parler de tous c Ã ´ t  Quand on est 
atteint par la peste, la fiÃ¨vr jaune ou le cholÃ©ra le premier 
soin de la Faculth esl de  l'envoyer Ã©tudie en Egypte, en 
Espagne ou en Pologne. On observe ces flÃ©au au lieu mÃªm 
de leur naissance, on apprend comment ils se sont produits, 
dÃ©veloppks terminks. Eh bien ! en faisant la mÃªm cllobe ici, 
ces messieurs auraient vu, clair comme le jour, que la Gazette 
d 'Augsbowg avait raison, ci1 leur affirmant que cette aiman- 
tation animale leur arrivait directement d'AmÃ©rique Mais que 
voulez-vous? lorsque l'on ne veut pas voir, on ne s'amuse pas 
Ã regarder. 

Cependant, une fois cette filiation bien Ltablie, bien 
reconnue, en ktudiant Ã fond les prodiges amÃ©ricains on 
aurait bien vite acquis la certitude que lÃ du moins les 
Esprits se montraient au grand jour, et comme ils s'y 
htaient cachÃ© longtemps aussi dans des tables ou derriÃ¨r 
des cloisons, on aurait vu toul de suite ce que l'avenir pouvait 
nous rÃ©server 

Mais rassurons-nous, notre science francaise ne s'y laissera 
pas prendre ; le piÃ©g serait en vÃ©rit trop grossier; la science 
franqaise n'a pas de rivale lorsqu'il s'agit de physique et 
d'blectiicitÃ© elle ne verra dans celle-ci qu'une klectricitÃ rail- 
leuse, et ne consentira jamais & se laisser persuader qu'elle a 
dormi depuis cent ans Ã c6tÃ de pareilles vÃ©ritÃ© ou plutÃ´ h 
cÃ´t de pareilles Ã©normitÃ physiques 1. 

1. Tout ceci, on voudra bien ne pas l'oublier, s'eerivail en 1853 et sous 
la premikre impression causbe par CE G R A ~  I ~ V I ~ N E M E N T  (pour parler comme 
le pÃ¨r Ventura). Nkanmoins , dÃ» cetle premiÃ¨r redaclion ressembler par- 
fois Ã un anachronisme, nous n'y changerons absolument rien, pour ne pas 
enlever Ã nos faits, et aux observations qui les accompagnent, leur cache1 
primitif d'actuaiitb. 
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Et puis, l'iniquitÃ se m n t  a elle-mime tous les jours.Voyez 
donc oÃ en sont aujourd'hui les conditions 'indispensables du 
docteur AndrÃ© c'est-Mire Ã tous les effets cessant k la 
moindre interruption de la chaÃ®ne Ã Ce matin, dans un jmr- 
na1 de la Lorraine, il est question prÃ©cisÃ©me d'une chaÃ®n 
formÃ© Ã un premier htage, autour d'une table massive : tant 
que la chatne existe, rien ne se produit; de guerre lasse, tout 
le monde descend dans la rue, e t ,  quelques instants aprÃ¨s 
voilÃ la table rebelle qui se met k valser, comme pour nar- 
guer son monde. Quelle loi physique! quelle Ã©lectricitÃ 
Voici, d'un autre cÃ´tÃ des villes et des pays dÃ©shÃ©ritÃ voici 
la ville de Valence qui s'kvertue de son mieux, qui suit avec 
une patience angÃ©liqu toutes les prescriptions de  la nouvelle 
science : rien ne peut s'y produire. Est-ce qu'A Valence, par 
hasard, l'espÃ¨c humaine n'aurait pas d'Ã©lectricit ? Mon 
Dieu, si! mais elle n'a pas de ces Ã©lectricitÃ accidentelles et 
locales, vkritables 6lectricit6s d'occasion, e t  pour ainsi dire 
erratiques 4 .  

Non, la science ne s'y laissera pas prendre; elle ne se 
contentera pas de \'explication par les petits doigts, elle s'aper- 
cevra bien vite que ces petits doiqts remplissent exactement 
ici le rdle du fameux baquet mesmhrien et de la chaÃ®n que 
' o n  formait tout autour. Alors aussi, on la disait fort essen- 
tielle, cette chaÃ®ne et quant au baquet, l'aimant, l'acier, le 
verre pilÃ© Ã©taien des ingrÃ©dient nÃ©cessaires Eh bien, que 
sont devenues aujourd'hui toutes ces nÃ©cessiths Les effets 
magnbtiques dÃ©passen tous ceux d'alors, et cependant on ne 
se sert plus de rien. Bien mieux, depuis que les passes elles- 
mhrnes ont ces& d'Ãªtr Ã la mode, les phÃ©nomÃ¨n ont doublÃ© 
En Allemagne, ou l'on approfondit les choses, on a voulu en 
avoir le ceur  net. Chaque savant magnÃ©tist (e t  l i  ils sont 
en grand nombre) a fait construire son baquet. Celui de 

4 .  Los anciens appelaient dieux erratiques ceux qu i  se  transportaient 
continuellement (lu bout d 'un a l'autre. 
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Wolfort consistait en un coffre de fer, garni de bouteilles, de 
fils de fer, de verre broyÃ© etc. Celui de Kieser Ã©tai en bois 
de hÃªtre sansverre, et on le remplissait d'eau, ce qui n'em- 
pÃªchai pas les effets d'Ãªtr exactement semblables dans les 
deux cas. Alors on se dit : C'est le magnÃ©tism seul qui leur 
donne celke puissance, et l'on magnctisa de plus belle. Mais 
un beau jour on s'avisa de ne plus magnÃ©tise du tout,  e t  le 
baquet ne perdit rien de sa puissance ! Ali ! ah ! dit-on. ce 
sont donc les malades magnÃ©tisÃ qui magnÃ©tisen eux-mÃªme 
le baquet; et l'on y mit un brave homme, pur de toute 
influence magnÃ©tiqu et de plus parfaitement bien portant. 
Eh bien, celte fois-ci ... les effets magnÃ©tique dÃ©passkren 
en intensitÃ tous les autres, et jamais les p h h m Ã ¨ n e  ne 
s'Ã©taien montrÃ© plus brillants; mais, Ã part,ir de ce moment 
aussi, les baquets perdirent tout crÃ©dit et cela se con~oit1. 

VoilÃ prÃ©cisÃ©me l'histoire de cc fameux rapport de 
Bailly, dont M. Arago nous fait tant d'Ã©loge dans son der- 
nier m6moire, et, sous un rapport, il a raison, car ces grands 
expÃ©rimentateur ne s'Ã©t,aien pas laissÃ prendre-': toutes ces 
sÃ©duction Ã©lectriques et avaient dÃ©clar la physique par- 
faitement innocente de tous les effets qu'ilsvoyaient; mais en 
meme temps ils s'Ã©taien avisÃ© d'expliquer par l'imagination 
ces mÃªme effets prodigieux, que l'on ne pouvait se fiwrer, 
mÃªm a,prÃ .̈ les avoir vus 2, et lÃ avait Ã©t leur grand tort ; 
ils avaient eu raison comme savants, comme philosophes ils 
Ã©taien inexcusables. 

1. Pour peu que l'on ait Ã©tudi les sciences occultes, on voit toujours un 
agent intelligent se voiler derriÃ¨r des apparences physiques, souvt-nt assez 
spkcieuses. C'est ainsi qu'au X Y I I ~  siÃ¨cl la fameuse poudre de sympathie 
du chevalier Dia;by avait &duit cornpletcmcnt le cklÃ¨br Boyle et touie 
l'AcadÃ©mi de Londres. Ils en voyaient les effets prodigieux, et nn cherchaient 
rien en dehors de cette poudre. Mais une fois l'Ã©pidÃ©m passke, ce v i t r io l  
calcinÃ (car  ce n'Ã©tai pas autre chose), achetÃ chez le pharmacien, n'avait 
plus le moindre pouvoir. Il en etait de m h e  du cblebrc onguent des armes, 
qui guh-issait rÃ©dlenzen beaucoup de blessuresi& distance. 

2. Expression du  rapport. 
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Toujours est-il que cette absurde explication par l'imagi- 
nation ne peut plus se renouveler dans les circonstances pr6- 
sentes, ~t que celle par la jonglerie ne serait pas plus heureuse. 
Quel doinn~agc ! ces deux mots rendaient tant de services et 
protÃ©geaien tant de retraites! C'en est donc fait, il va falloir 
dÃ©sormais non-seulement s'en passe?, mais encore les retirer 
pour tous les analogues prÃ©cÃ©dent puisque ceux-ci vont se 
t r o ~ n e r  enfin expliqu4s. Encore une fois, comment faire et 
que devenir? Il  faudra bien proclamer que (1 ces klectn- 
citÃ©s rkelles comme effet, ne sont vraiment pas Ã©lectrique 
dans leur came, qu'elles mentent quand elles veulent faire 
croire le contraire, qu'elles raillent quand elles agissent tour 
Ã tour avec et sans chaÃ®ne dans telle ville et non pas dans telle 
autre, etc. 

Mais, d'un autre chtÃ© reconnaÃ®tr une cause capricieuse et 
menteuse, c'est presque reconnaÃ®tre. . un esprit.. . Un esprit, 
grands dieux ! Vous reprÃ©sentez-vou AI ago reconnaissant en 
pleine AcadÃ©mi des esprits, des lutins ! quelle Ã©preuv ! Mais 
cela seul est horrible Ã penser ! Tous les visages se voileraient 
5 l'Institut, et ce jour serait Ã jamais nÃ©fast pour les sciences, 
puisqu'il leur ravirait une victoire qu'elles croyaient avoir 
gagnke depuis des siÃ¨cles 

Gare cependant au premier symptbme de SUKIKTELLI- 

GENCE ! car nous voici revenus Ã notrc ancien et premier cri- 
terium, Ã notrc pierre de touche infaillible. 

Tout dÃ©pen de ce qu'elle va nous donner; songez-y bien! 
cette fois-ci, une question imprudente peut tout perdre. 

Et dkjÃ  que signifie cette dernikre phrase d'un article 
surieux jusque -lk , que nous trouvons dans le  Courrier Su 
Nord : Ã Dans une autre maison, la table magnÃ©tisÃ aurait, 
dit-on, obÃ© au commandement de l'un des expÃ©rimentateurs 
pris la direction qui lui Ã©tai indiquÃ©e dans6 en mesure 
aux sons du piano, marquÃ les heures, devinÃ l'&se des assis- 
tants, etc.? 11 

Que signifie cette autre lettre de Bordeaux, insÃ©rÃ dans 
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la Guyenne: a Un chapeau soumis Ã himantution animale se 
montre, s'il est possible, plus intelligen,t encore qu'une simple 
table; il indique, dit-on, par de petits soubresauts, l'd,ge des 
personnes, le nombre des pibces de monnaie qu'elles ont dans 
leur poche, il dit le chiffre des messieurs et des dames r6unis 
dans l'appartement. etc., etc.? Ã 

Voici mieux encore ; voici, dans le journal le Pa?/s, 
une lettre de M. l'abbb Moigno, de laquelle il rÃ©sult que 

(1 MM. Seguin et de Mont,golfier, ingknieurs trÃ¨s-distinguÃ© 
ordonnent aux tables de se dresser sur tel pied et sur tel autre, 
leur font battre la mesure, etc. 1) 

kvidemment nous approchons, et lorsque nous termine- 
rons l'imprcssion de ce MÃ©moire endormi depuis si longt,emps 
dans nos cartons, nous arriverons probablement trop tard. 

Voyez : le mois dernier, nous eussions Ã©t de dix ans en 
avance, et dans un mois il est probable que nous serons de 
quinze jours en arriÃ¨re 

Aussi, pressÃ par le temps1 et par notre imprimeur, vous 
trouverez bon,  messieurs, que nous nous contentions de 
constater de loin en loin l'Ã©ta de la question dans l'opinion 
publique et dans la science. 

Vous nous pardonnerez la forme de nos Ã©phÃ©mÃ©ri en 
raison des circonstances. 

'K mai. On lit dans la Pairie: a Faire danser les tables 
est un tour de force, mais les faire parler, obtenir d'elles 
rÃ©pons aux questions les plus indiscrÃ¨tes leur faire prÃ©dir 
la pluie et le beau temps, cela paraÃ® beaucoup plus fort et 
de plus dure digestion. Cependant, au train dont vont les 
choses, il  ne faut jurer de  rien ... 1) Et lÃ -dessus la Patrie 
produit la lettre trks-significative d'un homme dont elle ne 
peut, dit-elle, mettre en doute la sincÃ©ritÃ 

17 mai. A Saint -htienne, Ã Privas, les tables n'ont pas 
tourne parce qu'on n'avait pas la foi. A Apt, on ne l'avait 

4 .  On le voit, nous sommes toujours en 4 853. 
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pas davantage, et toutes ont tournÃ© toutes ont obÃ©i Enfin, 
dans la mÃªm ville, une jeune fille est tombke en somnambu- 
lisme pendant la chaÃ®ne et les mÃ©decin ont ddclarÃ que 
c'Ã©tai bien le somnambulisme m a g n Ã © L i p  

18 mai. Dans la Gazette de France, Ã propos de ces 
phÃ©nomÃ¨ne M. de Lourdoueix donne un assez long article 
sur notre pres@t&re de Cideville, qu'il classe dans la mÃªm 
catÃ©gori : Ã Les esprits forts et les incrÃ©dule du siÃ¨cle 
dit-il , jouent presque toujours un rÃ´l dans ce rbcit, et,  
dÃ©concert par le tÃ©moignag de leurs sens, joignent leurs 
attestations Ã celles des incrÃ©dules et quand il arrive que 
les sommitks de la science sont appelÃ©e Ã vÃ©rifie ces faits 
merveilleux, leurs objections, il faut le dire, sont toujours 
faibles, timides, incoinpl?tes, et annoncent plus d'embarras 
que de certitude ... Si donc, ajoute M. de Lourdoueix, ces faits 
surnaturels sont prouvbs, ce qu'il en faut conclure, c'est 
que ... jamais ce mot de 1'Ecriture Ã irridebil w s ,  il se mo- 

quera d'eux tous, II n'aurait Ã©t, mieux appliquÃ© Ã 

i l f ime jour, on lit dans la Patrie : a EXPLICATION  DOMâ€•^ 
PAR LES SAVANTS. Ã Ah ! voyons! ceci devient important. 
U'aprbs ce journal, telle serait l'hypothÃ¨s Ã laquelle les 
savants se seraient arrÃªtÃ : n Les tourneurs de  tables et  de 
chapeaux sont presque t ous  de bonne foi (c'est dÃ©j beaucoup); 
mais ils se trompent, ils croient faire tourner par un acte de 
leur volont6 ou par une effusion de fluide magnÃ©triqu l'objet 
inanimÃ plack sous leurs doigts, tandis que c'est par une 
action musculaire imperceptible pour tous et pour eux-mÃªmes 
(Ah ! voilk, voilÃ ! ) C'est par un mouvement vibratoire par- 
tant de milliers de petits rameaux nerveux... Ajoutez Ã cela 
la lassitude, l 'humiditÃ des mains, et  vous aurez une explica- 
tion, sinon complÃ©ternen satisfaisante, du moins assez plau- 
sible, du phÃ©nomAn qui nous occupe ... M. Chevreul (de 
'Institut) a analysÃ cette pr6disposition physiologique et l'a 
illustrde par ce fait familier du joueur de billard qui, aprks 
avoir lancÃ sa bille. la suit des yeux. des kpaules et de  tout 
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.e corps, et fait des efforts bizarres comme pour la pousser, 
bien qu'elle ne soit plus sous son action directe, ... etc. II 

Qu'il est donc heureux pour nous que M. Chevreul ait 
bien voulu dire : Ã comme pour, Ã car s'il avait eu le malheur 
de dire : a et il la pousse en effet, Ã nous &ions perdu. Nous 
ne savions plus que rÃ©pondre en vÃ©ritÃ Mais ce bienheu- 
reux comme pour nous sauve d'un fort mauvais pas ; il nous 
remet en m6moire ce que nous allions oublier, c'est-&-dire 
que, dans les rapports ordinaires de l'homme avec la ma- 
tiÃ¨re jamais, au grand jamais ju&qu'ici, tous les efforts mus- 
culaires du monde entier n'auraient influenct5 d'un milli- 
mÃ¨t,r la direction d'un objet qui n'Ã©tai plus sous leur action 
directe ; jusqu'ici toutes les lois de  la physique Ã©taien 
basÃ©e sur ceke loi primordiale et sur cette expÃ©rienc inva- 
riable de tous les instants, et le joueur de billes ne pouvait 
rien de plus Ã cet Ã©gar que le joueur de billard invoquÃ tout 
i l'heure. 

Que les temps sont changÃ© ! 
I l  y a deux ans, toute l'AcadÃ©mi des sciences se rÃ©voltai 

contre l'illustre baron de Humboldt croyant avoir fait dÃ©vie 
une aiguille aimantÃ©e k distance, expÃ©rienc qui ,  du reste, 
n'avait jamais pu se renouveler Ã Paris, et voilÃ que tout h 
coup, au lieu d'aiguilles, ce sont de lourdes tables qui  valsent 
partout et b. volontÃ ! Et tout cela s'explique facilement ! 
C'est assez plausible ! Oui, mais cette fois-ci, messieurs les 
savants, nous ne vous laisserons pas mutiler les faits, nous 
vous en prÃ©venons depuis le commencement de ce volume 
nous ne faisons pas autre chose que de rktablir sur bonnes 
preuves tous ceux que vos coll&gues arrangent, k leur fan- 
taisie aprÃ¨ les avoir niÃ© complÃ©ternen ; mais maintenant la 
moitiÃ de la France se lÃ¨verai avec nous pour les rectifier et 
pour vous dire : Ã Non, vus rameaux nervem'expl iqueront  
jamais ni le phÃ©nomÃ¨ physique que vous voulez leur faire 
expliquer, ni l'inielligence de nos tables rÃ©pondan Ã nos 
questions, ni surtout la swintelligence de celles qui demain 

M A N .  PLUID. [ux VOL.) a 7 
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probablement nous rÃ©vÃ©lero ce que nous ignorons nous- 
mÃªmes II 

A demain donc! En attendant, il est bien triste, en vÃ©ritÃ 
de voir un homme du plus haut mÃ©rite comme M. Chevreul, 
prÃªte ainsi le flanc au plus mince Ã©colie qui, sa bille Ã la 
main, voudra bien lui rÃ©pondre Croie dÃ©sormai qui voudra 
Ã la physique! La voilÃ terriblement compromise. Une science 
capable d'abjurer ainsi tous ses principes perd beaucoup h 
nos yeux de son autoritÃ© 

20 mai. - La Revue mÃ©dicale citÃ© par la Patrie de ce 
jour, dÃ©clar k son tour Ã l'explication, soit par i'imagina- 
tion, soit par les vibrations musculaires, comme la donnent 
MM. Corvisart et de Castelnau, entiÃ¨remen ruinÃ© par le fait 
du simple changement dans les rapports des pet& doigts. )I 

Quant Ã la Presse mÃ©dicale elle reconnaÃ® lÃ le magnÃ©tism 
animal, et s'Ã©cri : Ã Nul ne saurait prÃ©voi les applications 
dont cette dÃ©couvert est susceptible. C'est tout un monde A. 
explorer ... Qui sait s'il n'y a pas au bout de ce sillon de quoi 
illustrer toute une gÃ©nÃ©rati ! )) 

Heureux nlagnÃ©tisme que de rÃ©paration tu as le droit 
d'exiger! que d'encens te  prodigueront demain ceux qui te 
lapidaient si cruellement hier! 

Mais la Presse et l'Union mÃ©dical auront beau faire, on 
ne les croira plus sur parole. 

Juste retour, messieurs, des choses d'ici-bas; 
Vous ne vouliez pas croire, et l'on ne vous croit pas. 

21 mai, voici du nouveau. - On lit dans la Patrie le 
rÃ©ci Ã des tables promenÃ©e et renversÃ©e sans contact, par 
de pures volitions mentales ou mÃªm par une simple passe 
magnÃ©tique prÃ©cautio trÃ¨s-superflu de l'expÃ©rimentateur i) 

TrÃ¨s-superflu en effet ! on ne saurait mieux dire. 
Devant un pareil fait, les magnÃ©tiseur soutiendront-ils 

toujours que le rapport magnÃ©liqu rÃ©sult du mÃ©lang des 
deux atmosphÃ¨re nerveuses ? Le systkme nerveux des guÃ©ri 
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dons serait-il donc un  des plus sensitif's, pour parler comme 
le baron de Reichenbach? et que deviendrait devant cette 
nouvelle danse sans contact l'explication par la vibration 
musculaire et surtout par l'hvrniddÃ des mains? 

23 mai. - Communications trÃ¨s-importante de  M. Bon- 
jean, membre de  L'AcadÃ©mi royale de  Savoie, Ã ChambÃ©ry 
rapportant plusieurs exp6ricnces faites h l'AcadÃ©mi mÃªme 
et constatant la parfaite intelligence do l'agent en question ; 
M. Bonjean rÃ©dui toutefois cette intelligence Ã une parfaite 
mesure. Ã Ces rhponses , dit-il , ne sont et n e  petwenl t t re  
que la riflexion de la pensÃ© de la personne qui les pro- 
voque, et le me'ulilc w peut satisfaire et ne satisfait qu'aux 
questions dont le rÃ©sulta est connu, sans jamais pouvoir pro- 
duire l'inconnu. Ã 

Le meuble ne pouvant satisfaire est charmant! mais jus- 
qu'ici ce n'est pas encore de  la swintelliyence. Patience donc, 
car il faudra bien qu'elle arrive4! 

Au reste, M. Bonjean fait bonne et entiÃ¨r justice des 
mouvements mt~sculaires de M .  Chevreul, Ã l'aide de cette 
simple objection des tables de Strasbourg pivotant avec tous 
leurs agitateurs, ou des tables de Lyon, agithes sans toucher 
direct; ensuite il passe de la question physique Ã la question 
morale qui, s'il faut l'en croire, serait assez loin d'Ãªtr ras- 
surante. Ã PÃ¨re et mÃ¨res s'Ã©crie-t-il qui ne tenez pas & 
dÃ©veloppe chez vos jeunes filles des sentiments pr6maturÃ©s 
Ã©poux qui tenez au repos do vos moitiÃ©s mÃ©fiez-vou de la 
chutne magnÃ©tiqu en g h Ã © r a  et  de la danse des tables en 
particulier ! Ã 

On se rappelle que, dans le fameux rapport secret de 
Bailly sur le mesm6risme, en 1784, on disait exactement la 
mÃªm chose. Il y a donc sous tout cela, nous le craignons 
bien, quelque pÃ©cheur toujours le m h e ,  toujours impÃ©nitent 

1. A propos du magnbtisme, nous avons dit que la surinteZZi,qence Ã©tai 
une intelligence sup6rieure Ã celle du nmgnAtiseur et du magn6tis6. 



2/1 mai. - Lettre de M. Seguin, l'un de  nos ingÃ©nieur 
les plus distinguÃ©s Ã M. l'abbÃ Moigno qui, dans le Pays, 
avait tr&+habilement combattu ses expÃ©riences 

Ã Lorsqueje raisonne de sang-froid, lui dit M.-Seguin, sur 
les rÃ©sultat trÃ¨s-rÃ©e et trh-positifs que j'ai obtenus et vu 
obtenir devant moi, je crois Ãªtr sous l'empire d'une halluci- 
nation qui me fait voir les choses autrement qu'elles ne sont, 
tant la raison chez moi se refuse Ã les admettre ; mais quand 
je renouvelle mes expÃ©riences il m'est impossible de, me 
refuser Ã l'Ã©vidence alors mÃªm qu'elle me confond et boule- 
verse toutes mes idÃ©es 

B Comment voulez - vous, lorsque la table, touchke trks- 
l6gÃ¨remen du bout des doigts, fait un effort contre ma main 
et contre mes jambes, au point de me repousser et presque 
de se briser, que je puisse croire que la personne qui lui 
impose les mains lui communique une impulsion capable d'un 
pareil effort? et  lorsque c'est moi-mime qui suis cette per- 
sonne, ... comment voulez-vous que j'accepte votre explica- 
tion?. .. Acceptez donc franchement, courageusement les faits 
comme ILS SONT, les faits bien vus et bien reproduits par moi, 
en qui vous avez, je l'espÃ¨re tout autant de confiance qu'en 
vous-mÃªme L'explication viendra plus tard, soyez-en sÃ»r 
Croyez fermement qu'il y a dans ce phhomÃ¨n des tables 
tournantes quelque chose de plus que ce que vous y voyez, 
une rÃ©alit physique, en dehors de l'imagination et de la foi 
de celui qui les fait mouvoir. u 

11 est impossible, comme on le voit, d'Ãªtr plus positif et 
de mieux dÃ©fendr l'Ã©videnc physique sur le terrain des faits. 
M. Seguin a mille fois raison contre son savant dÃ©nÃ©gateu 
Voyons maintenant si M. l'abbÃ Moigno, battu sur ce terrain, 
ne va pas reprendre sa  revanche sur un aulre. 

A propos d'une communication faite ii l'AcadÃ©mi par un 
M.Vauquelin, sur une de ces tables enchank'es, qui, chez lui, 
aurait rÃ©pond aux questions les plus myst4rieuses, devinÃ 
les questions les plus cachÃ©es etc., M. Moigno s'Ã©cri dans 
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le Cosmos : Ã Cette fois- ci, c'est par trop fort, et nous voici 
dkfinitivement en pleine magie ; le moment est venu d'aller 
le dire Ã Rome ... il n'y avait lh ni magnÃ©tism ni Ã©lectricitÃ 
ni mÃªm influence de la volontÃ humaine sur la matiÃ¨r ; 
mais, en supposant le fait. certain, CE QUI EST DUR A AVALER, 

il y aurait nkcessairement intervention des esprits ou mayie. 
Les intelligences qui se refuseraient Ã ces dÃ©duction du bon 
sens seraient des intelligences DÃ‰TRAQL'Ã‰ avec lesquelles il 
ne faut pas plus discuter qu'avec des fous ... Si vous n'avez 
pas Ã©t trompb, si les faits extraordinaires que vous affirmez 
sont vrais, nous sommes, nous aussi, dans la vÃ©ritÃ L'inter- 
vention des esprits et la magie sont alors de tristes ... mais 
de GEANDES r6alitÃ©s 1) 

Cette fois-ci, M. Moigno est dans le vrai et M. Seguin est 
dans le faux; t,out Ã l'heure c'Ã©tai le c0n t ra i re .A~ reste, il est 
impossible de trouver dans un journal savant un auxiliaire plus 
puissant. Nous ne sommes plus seul ... Voilk le premier pas 
de la science vers nos idÃ©es hitons-nous de le consigner. 

Mais il est vrai d'ajouter que M. Moigno est un ecciÃ©sias 
tique, thkologien, par consÃ©quent avant d'6tre devenu physi- 
ciei". Ces bonnes fortunes-lÃ ne se rencontrent. pas deux fois. 

M. Arago, dans la m h e  sÃ©ance a suivi la marche con- 
traire : Ã propos des tables tournantes, il a dkclark qu'il ne 
s'occuperait que des faits admissibles, et alors il a pu tout Ã 
son aise expliquer ceux-ci par une communication de rnouve- 
ment, telle qu'il l'a vue s'Ã©tabli entre deux pendules. 

En vÃ©ritÃ c'est bien la peine de s'appeler Arago pour se 
tirer Ã si bon marchÃ d'une difficult6 qui occupe les deux 
mondes! Toutefois, comme il avait raconfÃ sbrieusement tous 
les fails, le journal Z'Assemblde n,ationaâ€ du 11 juin lui disait 
avec beaucoup de raison : n Quand une Acad6mie imprime 
de tels faits dans son compte rendu, et qu'elle a nommÃ une 
commission pour connaitre de faits semblables, il y a pour 

4. Revue encyclop6dique des sciences. 



cette commission un devoir absolu de  dÃ©voile le rbsultat de 
ses investigations. Ã 

Mais on se taira toujours, et les faits continueront Ã inar- 
cher. Voici, le 3 juin, M. AgÃ©no de Gasparin, l'un do nos 
hommes les plus sÃ©rieux qui 6crit ce qui suit Ã la Gazette de 
France : 

Ã Je n'insiste d'ailleurs pas sur ce point. Le phÃ©nomÃ¨ de 
la rotation, s'il Ã©tai seul, ne me paraÃ®trai pas entiÃ¨remen 
concluant. Je suis dhfiant, quoique je ne sois pas acadÃ©mi 
cien, et j'admets qu'il soit possible ( Ã  la rigueur) qu'une 
impulsion mÃ©caniqu soi1 involontairement imprimÃ© ... Mais 
la rotation ne sert qu'a prdpa'rer d'autres phÃ©nomÃ¨ne dont il 
est impossible de demander l'explication Ã une action rnuscu- 
laire quelconque. 

Ã Chacun de nous, Ã son tour, a adressÃ Ã la table des 
ordres auxquels elle a ponctuellement obÃ©i et je rÃ©ussirai 
difficilement Ã vous peindre le caractÃ¨r Ã©trang de ces mou- 
venaents, de ces coups frappÃ© avec une nettetÃ© avec une 
solennit6 qui nous Ã©pouvantaien presque. - u Frappe trois 
I coups, frappe dix coups. Frappe avec ton pied gauche, 
( avec ton pied droit, avec le pied du milieu. LÃ¨ve-to sur 
u deux de tes pieds, sur un seul de tes pieds ; tiens-toi 
I debout, rÃ©sist Ã l'effort de ceux qui, placÃ© du cÃ´t oÃ tu 
I te lÃ¨ves cherchent Ã te ramener Ã terre. 11 AprÃ¨ chaque 
commandement, la table obÃ©issait Elle opÃ©rai des mouve- 
ments qu'aucune complicitÃ involontaire ou volontaire n'au- 
rait pu provoquer, car nous aurions vainement tentÃ ensuite 

l'amener et de la maintenir par une pression des mains 
dans la situation qu'elle prenait sur u n  seul pied, rÃ©sistan 
d'une maniÃ¨r incontestable a u x  efforts destinÃ© Ã la faire 
Â¥redescendre 

I Chacun de nous a donn6 les ordres avec un 6gal succÃ¨s 
Les enfants se sont fait ob&r comme les grandes personnes. 

( Il y a plus : on est convenu que celui qui commanderait 
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ne prononcerait pas Ã haute voix le nombre des coups, mais 
se contenterait de les penser, aprÃ¨ les avoir cornmuniqubs Ã 
l'oreille de son voisin. Eh bien ! la table a obÃ©i i l  n'y a ja- 
mais  eu la moindre erreur. 

Ã Chacun a ordonnÃ h la table de frapper autant de coups 
qu'il avait d'annÃ©es et la table a indiquÃ notre Ã¢g tel qu'il 
Ã©tai dans notre esprit, se ltÃ»tan mÃªm de la maniÃ¨r la plus 
comique lorsque le nombre des coups Ã frapper Ã©tai un peu 
considÃ©rable - Je dois avouer, ma honte, que j'ai Ã©t 
repris par elle, car, ayant involontairement diminuÃ mon 
Ã¢ge la table a frappÃ 43 coups au lieu de 4 2 ,  parce que 
ma femme, ayant meilleure mÃ©moire avait pensÃ au chiffre 
vÃ©ritable 

Enfin, aprbs avoir continuÃ pendant plus d'une heure 
ces expÃ©riences auxquelles les voisins et les valets de ferme 
sont venus prendre part, j'ai senti qu'il Ã©tai temps d'y mettre 
un terme. r a i  ordonnÃ Ã la table de se dresser, de se dresser 
encore et de se renverser de mon cÃ´tÃ ce qu'elle a fait. 

t AgrÃ©ez messieurs, l'assurance de mes sentiments les 
plus distinguÃ©s A. DE GASPAKIK. Ã 

3 juin. La Patrie contient un document fort curieux: 
c'est un extrait du journal l'Abeille d u  Nord, publiÃ Ã Saint- 
P Ã © t e r ~ b o u ~ g  par M. Tscherepanoff. Ce savant russe a long- 
temps vÃ©c dans les Indes orientales, et il rÃ©pon des faits 
extrÃªmemen intkressants qu'il communique. 

Ã II faut considÃ©rer dit la lettre, que les lamas ou prÃªtre 
de la religion bouddhiste, qui est celle de tous les Mongols et 
des BurÃ¨te russes, ainsi que les prÃªtre de l'ancienne l?gypte, 
ne rÃ©vÃ¨le pas les mystÃ¨re de la nature, dÃ©couvert par eux. 
Ils s'en servent pour entretenir les opinions superstitieuses de 
la multitude. Le lama, par exemple, sait trouver des choses 
dÃ©robÃ© par des voleurs en suivant une table qui denvole 
devant lui. Le propriÃ©tair de la chose dÃ©robÃ demande 
au lama de lui indiquer l'endroit oÃ elle est cachÃ©e le lama 
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ne manque jamais de faire attendre sa  rÃ©pons pendant quel- 
ques jours. 

( Le jour oh il est prÃª Ã rÃ©pondre il s'assied par terre 
devant une petite table c a d e ,  y pose ses mains en lisant 
dans un livre thibÃ©tain Au bout d u n e  demi-heure il se lÃ¨v 
en Ã´tan aussi la main de sorte qu'elle conserve la position 
qu'elle avait eue sur le meuble. AussitÃ´ celui-ci se lÃ¨v 
aussi, suivant la direction de la main. Le lama est enfin 
debout sur ses jambes, il lÃ¨v sa main au-dessus de sa tÃªt 
e t  la table se lÃ¨v au niveau des yeux. Alors le lama fait un 
mouvement en avant et elle le suit;  le lama marche en 
avant et elle marche devant lui dans l'air, avec une si 
rapide augmentation de vitesse que le lama a grand'peine & 
la suivre ; enfin la table parcourt des directions diverses et 
finit par tomber par terre. La direction principale choisie par 
elle indique le cÃ´t oÃ il faut chercher la chose perdue. 

1 On affirme que la table tombe ordinairement juste sur 
l'endroit oÃ les choses volkes se trouvent cachÃ©es Dans le cas 
o i ~  je fus tÃ©moi oculaire, elle s'envola Ã une trÃ¨s-grand dis- 
tance (d'environ 30 mÃ¨tres) et la chose perdue ne fut pas 
trouvÃ© lout de suite. Mais, dans la direction choisie par la 
table, il y avait la chaumiÃ¨r d'un paysan russe, qui se sui- 
cida, ayant aperqu l'indication d o n d e  par le meuble. 

a Ce suicide Ã©veill le soupqon; on f i t  des recherches, et 
on trouva les choses perdues dans sa chaumiÃ¨re )) 

On le voit, tout ce rÃ©ci cadre merveilleusement avec ceux 
denosmissionnaires et voyageurs modernes.'Comment pousse- 
t-on l'aveuglement assez loin pour ne pas Ãªtr Ã©blou de l'ana- 
logie frappante entre tous ces derniers phhomÃ¨ne et ceux 
de la divination somnuw~bulique, de la baguette divinatoire, en 
un mot, de ces mille et une sciences cabalistiques si sbvhre- 
ment interdites par la science et la raison ? Comment ne voit- 
pas que derrihre ces phÃ©nomhne fort semblables se cachent 
autant d'agents d'un seul et mÃªm ordre, d'une seule et 
mÃªm nature. 
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Restons-en lh  de nos citations, car ceux qui ne se con- 
tenteraient pas des tÃ©moignage que nous avons rapportÃ©s 
tÃ©moignage Ã©manÃ de savants ou d'hommes fort sÃ©rieux 
ayant obtenu les mÃªme rÃ©vÃ©latio dans tous les pays d u  
monde, ne se contenteraient pas davantage de tous ceux qui 
pourraient se surajouter aux nÃ´tres 11 va venir un jour 
cependant qui ouvrira forcÃ©men toutes les bouches. Alors, 
de tous ces salons si rÃ¨servÃ jusque-lÃ , de ces cabinets oÃ 
les expÃ©rience se font encore huis clos, la vÃ©rit surgira 
tout entibre. Alors on saura que quelques-uns des hommes 
les plus considÃ©rÃ de Paris, soit dans la magistrature, soit 
dans les lettres, soit dans le clergk, ont voulu voir et ont vu, 
ont voulu savoir et ont su ;  on saura que la SURINTELLIGENCE 

mauvaise leur a Ã©t rÃ©vÃ©lÃ et que, s'ils se sont tus, s'ils ont 
recommandÃ le silence sur leurs noms, c'Ã©tai uniquement par 
prudence, ou pour ne pas trop devancer l'opinion. 

Mais ce jour-lÃ  que fera la science? Nous pouvons le lui 
prÃ©dir hardiment : ses fails admissibles d'aujourd'hui n'Ã©tan 
plus rien et les inadmissibles Ã©tan admis, son crÃ©di s'altÃ© 
rera et son langage deviendra plus modeste. Comme les 
anciens augures, deux savants ne pourront plus se regarder 
sans sourire, et plus d'une fois on les entendra se rÃ©pÃ©t 
tristement: Ã On nous le disait bien, chers collÃ¨gues on nous 
en prÃ©venai tous les jours : CELUI QUI, EN DEHORS DES MATHE- 
MATIQUES PURES, PRONONCE LE MOT impossible, MANQUE DE 

PRUDENCE 1. Ã 

4 .  Annuaire do 4 853, paroles d'Arago. 
Nous recommandons vivement i nos lecteurs une brochure intitulbe 

I TABLES TOURNASTES, Ã et publiÃ© chez MM. Sagnier et Bray, rue des 
Saints-PÃ¨res par M. BÃ©nezet rÃ©dacteu en chef de la G a z e t t e  du Lanqvedoc. 
Cette brochure, r6digÃ© par un homme de science et d'esprit, est merveil- 
leusement propre Ã rassurer ou plutÃ´ Ã terrifier tous ceux qui ginlissent de 
voir la science et la religion s'occuper de telles pu&ilittfs. 





CONCLUSIONS 

RAsurnb. - Intelligences servies par des fluides. - ConsAquences. 
Objections. - Avenir. 

Si nous ne nous faisons pas illusion, messieurs, nous 
croyons avoir suffisamment Ã©tabli dans la preinihre partie de  
ce MÃ©moire sinon l'identitÃ© au moins l'analogie de  tous ces 

'neux. phÃ©nomÃ¨n mystL ' 
Du somnambule, subjuguÃ par la grande puissance dont, 

le magnÃ©tiseu semble dÃ©positaire* nous passions Ã cet hallu- 
cin6 que la science nous dit Ãªtr Ã domiuÃ par quelque chose 
qui n'est pas lu i  et qui  cependant veut et c o n n d t .  Ã Plus loin, 
nous entrions avec le docteur Calmeil dans cet enfer anii- 
cipÃ des thdomc~nes, ou, sous l'influence vindicative d'un seul 
homme, d'un grand criminel ,  la timide innocence de douze 
religieuses se trouvait changÃ© subitement en criminelles 
folies, comme leur saintetÃ en blasphhines, leur pudeur en 
cynisme ; nous frÃ©mission enfin, avec le docteur Marchai 
(de Calvi), devant cette furce Ã©trangÃ¨ et terrible qui, dans 
quelques monomanies4, peut seule armer le bras d'un pÃ¨r 
ou d'une mÃ¨r contre l'enfant qu'ils adorent, et nous montre 

1. Expression du rapport de Bailly. 
2. M. Leuret, Fragmentspsychulogiques. 
3. Calmeil, de la Folie. 
4. Voyez chapitre DES MONOMANIES, dernibre page. 
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alors la volontÃ humaine dÃ©bordk sans qu'il y ait folie, et som- 
brant sans qu'il y ait passion. 

Toutefois, dans cette premiÃ¨r partie de notre MÃ©moire 
l'action d'une puissance Ã©trangÃ¨r bien qu'elle fÃ» Ã©vident 
pour tous les yeux exercÃ©s pouvait encore laisser quelques 
doutes, en raison du  dÃ©veloppemen constamment interne de 
son action et de l'absence apparente de toute cause extÃ©rieure 

Nous nous sommes donc attachb, dans la seconde partie, 
Ã prouver cette objectivitÃ©. et nous espÃ©ron l'avoir fait en 
donnant k ces causes un foyer, u n  berceau, en les localisant, 
en un mot, et leur assignant leur vhritable point de dÃ©part 
Nous avons appel6 surtout votre altention sur ces singuliÃ¨re 
donnÃ©e fournies par la science la plus moderne, et qui nous 
montrent, tsant6t la manie du suicide Ã l'Ã©ta de  permanence 
et pour ainsi dire installde soit dans une guÃ©rit qu'il faut 
brÃ»ler soit dans une chambre qu'il faut murer ; tantÃ´ l'an- 
thropophagie dÃ©lirant d'un Papavoine couvant au fond d'un 
bois ots nous la voyons s'emparer tout Ã coup d'une dame 
amenÃ© sur le lieu du crime par la curiositÃ©$ PhÃ©nomÃ¨n 
inexplicables pour une science qui n'a, par devers elle, que les 
idÃ©e voltigeantes ou l'absorption du miasme de la folie, mais 
beaucoup plus comprÃ©hensible pour le chrÃ©tien habituk Ã 
personnifier les ennemis qui l'entourent et s'agitent sans cesse 
autour de lui. 

Nous prouvions aussi cette extÃ©riorit par les rÃ©cit de 
nos voyageurs modernes et par leur accord constant avec ceux 
de tous nos missionnaires. DÃ©monstratio suffisante, croyions- 
nous, mais qui, dans tous les cas, eÃ®l dÃ trouver son compb5- 
ment dans l'exposÃ des phÃ©nomÃ¨n de Cideville. 

LÃ . en effet,, par la volont6 forroellernent exprimÃ© et 
avouÃ© d'un coupable, se dheloppaient des prodiges, prk- 
curseurs de nos tables tournantes, mais bien autresnenl mer- 
veilleux en ce que ces fluides, jusqu'ici si contestÃ©s Ã©taien 

4. C'est une dame de Versailles, qui, devant cet abominable thÃ©Ã tr fut 
prise Ã l'instant m4me de monomanie homicide. 



positivement constatÃ©s aperqus mÃªme et  en ce que la vic- 
time voyait constamment auprÃ¨ d'elle le fantÃ´m de son per- 
sÃ©cuteur vision d'autant plus merveilleuse cette fois, que les 
coups et les blessures, reGus par ce fantÃ´m impalpable, se 
rÃ©percutaien k longue distance sur le persÃ©cuteu absent! 

Ce presbytÃ¨r de Cideville, messieurs, n'&tait que l'un des 
chapitres de  notre trop longue histoire, et, pendant que nous 
l'Ã©crivions nous ne pouvions guÃ¨r nous douter qu'au mÃªm 
instant se calquaient par delÃ l'OcÃ©a ces premiÃ¨re mani- 
festations d'esprits frappeurs, qui, aprÃ¨ avoir envahi tout 
le continent amÃ©ricain allaient bientÃ´ faire irruption sur 
l'Europe. Ils Ã©taien bien loin aussi de s'en douter, ceux qui 
ne voyaient la que la jonglerie d'un pauvre prÃªtr et ne 
comprenaient pas qu'un homme sens6 pÃ» y attacher quelque 
importance. 

Ce qu'il y a de parfaitement, certain, c'est que l'hiver 
dernier nous Ã©tion en mesure d'annoncer a coup s6r l'arrivÃ© 
des tables tournantes, non pas pour telle ou telle Ã©poque mais 
pour un avenir assez rapprochb. Nous l'avons Ã©crit nous 
l'avons mÃ¨m imprimÃ© donc nous suivions leur marche. Com- 
ment pourrait-on nous parler alors de facultÃ© nouvellement 
dkcouvertes ? 

Vous savez oÃ nous en sommes, messieurs ; nous n'avons 
plus Ã craindre qu'une chose, c'est d'avoir Ã©t dÃ©bord par 
cette avalanche de faits prodigieux et de n'avoir plaid6 devant 
vous qu'une cause dÃ©finitivemen gagnÃ©e bien que nous 
l'ayons perdue il y a deux jours. Peu imporle, du reste, car. 
mkme aprÃ¨ avoir acceptÃ la rÃ©habilitatio d'une vÃ©ritk il faut 
encore la suivre dans ses applications diverses et dans toutes 
ses consÃ©quences 

Quant au magnÃ©tism proprement dit ,  fidÃ¨l Ã noire 
programme, nous n'avons pas voulu le juger cornpl4tement 
en lui-mÃªme rkservant A cette question complexe une plus 
large place dans un Mhnoire subsÃ©quent Mais si nous 
n'avons rien dÃ©cid sur sa  valeur sanitaire et morale, nous 



n'en avons pas moins signalÃ comme dbtcstable la plus 
grande partie de son histoire, de ses tendances; nous avons 
dÃ©sign comme Ã©tan les instigateurs ou les auxiliaires les plus 
frÃ©quent de ses phÃ©nomÃ¨n ces mÃªme esprits, dont nos deux 
hÃ©misphÃ¨r peuvent juger le savoir-faire en ce moment; en 
voilÃ donc infiniment plus qu'il ne faut pour nous le rendre 
bien autrement suspect aujourd'hui qu'il ne PÃ©tai hier, et 
pour nous donner le droit de crier avec plus d'insistance que 
jamais : 0 MÃ©fiez-vous abstenez-vous. 1) 

Maintenant avons-nous rÃ©uss Ã dÃ©montre complÃ©temen 
notre thÃ¨se Ce n'est pas Ã nous de rÃ©pondre nous espÃ©ron 
toutefois n'avoir pas ponss6 la maladresse assez loin pour 
con~prometlre une vÃ©rit et des faits, auxquels, s'il faut en 
croire un des plus profonds mÃ©taphysicien de ce siÃ¨cle 
( les savants n'ont opposÃ jusqu'ici que des objections faibles, 
timides, incomplÃ¨tes et annoncant plus d'embarras que de 
certitude 1. 11 

A vous, messieurs, le soin de prononcer entre leurs raisons 
et les n6trcs. 

II. 

Quelques mots sur les fluides. 

Le point capital de notre croyance eÃ»t-i Ã©t dÃ©montrÃ 
nous serions encore bien loin d'avoir tenu notre double enga- 
gement. Programme obliye. AprÃ¨ les esprits, viennent leurs 
manifestations fluidiques, et certes la seconde partie du thÃ¨m 
n'est pas la plus facile Ã traiter; heureusement son importance 
Ã©tan beaucoup moindre, nous pourrons, en cas d'erreur, nous 
retrancher derriÃ¨r cette moindre gravitÃ© 

Mais sur ce nouveau terrain, que de questions encore ?L 

rÃ©soudr ! Quelle est la nature de ces esprits? Sont-ils ou ne 
sont-ils pas complÃ©temen immatkriels? S'ils le sont, quel est 

1. M. d e  Lourdouex, Gabelle du 17 mai,  21 propos des ph6nom6nes de 
Cideville. 
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leur mode d'action sur la matiÃ¨re S'ils ne le sont pas, que 
peut donc Ãªtr leur corporÃ©itÃ Qu'est- ce que ces fluides 
aperps ,  etc., etc.? 

Il faudrait des volumes pour rependre Ã toutes ces ques- 
tions, et ce n'est ici ni le lieu ni le moment d'en entreprendre 
un sÃ©rieu examen. 

Neanmoins, comme cette discussion, qu'on eÃ» trouvÃ© 
hier fort oiseuse, figurera peut-Ãªtr avant un mois Ã l'ordre 
du jour de toute philosophie, il faut bien lui consacrer quel- 
ques pages. 

Que des fluides soient en jeu dans la plupart de ces phÃ© 
nomÃ¨nes c'est pour nous une vÃ©ritÃ d'abord parce que d'ex- 
cellents observateurs les ont aperGus plus d'une fois, ensuite 
parce qu'on reconnaÃ® Ã©videmmen leur prksence, soit dans les 
coups frapphs, soit dans l'agitation des objets, soit dans leur 
effet vraiment Ã©lectriqu sur l'organisme humain. 

Encore une fois, il y a donc des fluides; mais pour nous, 
comme pour tout homme attentif, il est de la derniÃ¨r h i -  
dence aussi que ces fluides ne jouent ici qu'un rÃ´l instru- 
mental et secondaire. INTELLIGENCES SERVIES PAR LES FLUIDES, 

cette proposition rÃ©sum parfaitement notre pensÃ© Ã ce sujet. 
Maintenant vient cette question : Ces intelligences sont- 

elles naturellement unies Ã ces fluides, comme nos $mes Ã nos 
organes, ou suffit-}! qu'elles s'en emparent et se les appro- 
prient pour agir ensuite par leur entremise sur la matiÃ¨r et 
sur nous ? 

CommenÃ§on par bien Ã©tabli les enseignements de la 
thÃ©ologi Ã ce sujet. 

Quoique tous les compendiums dbclarent la question par- 
faitement libret,  la grande majoritÃ des thÃ©ologiens il faut 
bien le reconnaftre, professe aujourd'hui la croyance Ã l'en- 

1. MM. Migne, ou plutÃ´ leurs savants annotateurs, dÃ©claren que (( cette 
question n'est pas de toi, n'ayant Ã©t dÃ©fini par aucun concile, mais ayan t  
toujours &Q superficiellement agit& tou t e  les fois qu'il s'agissait d'une autre 
doctrine. Ã Voir au bas du Traite de Chrisman, 
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tihre immatkrialilÃ des esprits. Son &minence le cardinal 
Gousset, dont la thÃ©ologi dogmatique peut faire loi Ã ce 
sujet, ne semble mÃªm pas admettre la possibilitk d'une 
opinion contraire. Par  consÃ©quent c'est l'opinion la plus pro- 
bable, la plus sÃ»re et nous nous y rangerons trks-volontiers. 

Cependant, comme l'autre sentiment (permis, nous a-t-on 
dit,) faciliterait bien des rapprochements et  rÃ©soudrai bien 
des difficultÃ©s il est peut-Ãªtr aussi juste qu'utile de l'exposer 
ici, et de montrer sur quelles raisons et quelles autoritÃ© on 
a pu l'appuyer. 

D'abord, si nous parcourons toutes les philosophies des 
t,emps a,ntiques, nous ne trouverons jamais la moindre hÃ©si 
tation : 1" sur l'existence des esprits ; 2' sur leur nature 
mixte, que dans notre langage moderne et matÃ©rialist nous 
aurions peut-Ãªtr la hardiesse d'appeler pneuma-gazkiforme. 
Alors, c'Ã©taien les ames aÃ©rienne de Varron : Ã Ces Ã¢mes 
dit-il , qui sont vues, non par les yeux, mais par l'esprit, et 
sont appelÃ©e hÃ¨ros lares et gÃ©niesi II C'Ã¨tai le genus 
aereum de Platon. 11 Ce rÃ¨gn de dÃ©mon ou d'unimuuo) 
aÃ©riens qui, bien que tout auprÃ¨ de nous, ne nous appa- 
raissent jamais ouvertement 2. Ã Ce sont encore les Ã¢me 
volantes de Philon, fi dont l'air est rempli, dit-il, quoiqu'elles 
soient invisibles pour nous ̂ '. a Vous le savez, messieurs, Plu- 
tarque, Pythagore, les nÃ©o-platonicien et 1'6clectisme alexan- 
drin tout entier partagent exactement la mÃªm doctrine. 

Son fiminence le cardinal Gousset fait remarquer avec 
beaucoup de raison que l'accord parfait entre la croyance des 
gentils et celle des cl~rktiens sur le nombre et la distinction des 
bons et des mauvais anges suppose Ã©videmmen que l'une et 
l'autre ont une seule et mÃ¨m origine, la rÃ©vÃ©lati primitive. 

Rien de plus philosophique que ces paroles; mais comment 
tous ces philosophes auraient-ils pu puiser Ã la mÃªm source, 

1. Varron, liv. XVL 
2 .  Platon, Opiise., t. IX. 
3,  AcadÃ©mi des inscriptions, t .  II, p. 5 .  
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et en mÃªm temps, la vÃ©rit sui* le nombre, et i'erreur absohie 
sur la nature et la forme de ces mÃªme crÃ©atures 

Or, rappelons-nous bien les noms qu'ils leur donnaient. 
tous et constamment, sans oublier un instant leur essence 
vraiment spirituelle ; ces noms Ã©taien ceux-ci : &kctricitÃ©s 
puissances pneumatiques, forces dynamiques, Ã©nergies etc.4, 
et, celte sorte d'assimilation technique avec les forces matÃ© 

'rielles qu'ils ne laissaient pas que de connaÃ®tr ne paraissait 
inspirer alors aucune espÃ¨c de scrupule aux plus rigides elu 
aux plus savants docteurs de l'&ise. Absence absolue de 
controverse Ã ce sujet, au moins pendant les {rois pre- 
miers siÃ¨cles personne ne discute, e t  chacun semble regar- 
der l'opinion qu'il Ã©me comme l'opinion ghnkrale. Pour eux, 
c'&ait la tradition ; antiquissimi et doctissimi theologi ,  di- 
saient-ils, (1 nos plus anciens et nos plus savants docteurs. )) 

(Y. le pÃ¨r Petau.) 
Pour ne pas vous fatiguer, messieurs, de citations que 

nous pouvons relÃ©gue dans une note 2, nous ne nous en 
permettrons ici que deux, mais qui peuvent, il nous semble, 
balancer Ã elles seules les grandes autoritÃ© contraires. Ce 
sont saint Ambroise et saint Augustin. 

4. En grec : vihx~oa,  w v ~ u ~ a ~ i i t Ã ¹  chia;, 5 'uv iy .w  Ã '̂ifepysEuc 

2. OrigÃ¨ne dans la prÃ©fac de son ouvrage, mpi +x.Gv, accorde aux 
Esprits une espÃ¨c d'aura ou vapeur : Ã Le mot immatÃ©rie Ã©tant dit-il, 
tout & fa i t  inusitÃ et  inconnu. JI 

Terltillien les assimile h r i m e  humaine, Ã laquelle il assigne, comme on 
le sait, une certaine corporÃ©'ilÃ 

Saint C l h e n t  d'Alexandrie partage et dbveloppe la mhme opinion. 
Saint Hilaire est bien autrement explicit,e. Ã II n'y a rien, dit-il, dans les 

substances et dans la creation, soit dans le ciel, soit sur la terre, soit parmi 
les choses visibles, soit parmi les invisibles, qui ne soit corporel. M6me les 
Ã¢mes ajoule-t-il, soiL pendant la vie, soit aprÃ¨ la mon, conservent quelque 
substance corporelle, parce qu'il est necessinre que tout ce qui est crÃ© soit 
dans quelque chose, 11 (Canon 5, in Matth.) 

Saint Justin, saint Cisaire, Cassien, Minutius Fdlix, Fulgence, Arnobe et 
saint fiphrem sont absolument du m t h e  avis. 

Nous verrons tout Ã l'heure si les partisans de l'opinion oppode sont 
demeurh aussi fermes dans l'cxpression de leur opinion. 

MAN. FLU1D. (LM VOL.) 28 



434 L I I M L U A 1 0 R S .  

Saint Ambroise est formel; il veut II que l'on rÃ©serv pour 
la Sainte-TrinitÃ TOUTE SEULE l'expression immatÃ©rielle 
Ã ioi+moG, Ã RIEN dans tous les Ãªtre crÃ©Ã© dit-il, n'Ã©tan 
complÃ©ternen immatÃ©rieL Ã 

Quant Ã saint Augustin, qui revient Ã  de frÃ©quente 
reprises sur ce sujet, il l'explore dans toutes ses profon- 
il ne modifie jamais son opinion, et Suarez fait remarquer 
deurs, non sans raison2 que, rappelant dans son livre des. 
RÃ©iraciution les corps Ã©thÃ©r et lumineux qu'il donne aux 
anges, et les corps plus 4pais qu'il accorde aux dÃ©mons 
cette fois i l  ne  rÃ©tract r ien ,  non retractat. C'est cependant 
un PÃ¨r de ce meme 1ve siÃ¨cle Ã partir duquel. dit-on, tous 
les PÃ¨rc professent l'immatÃ©rialit absolue. Saint Augustin ! 
quelle exception ! S'il avait rencontrÃ de vÃ©ritable contra- 
dicteurs, en e Ã » t  donc 4th ainsi? comment n'en eÃ»t-i pas 
fait mention? 

Mais ce qui nous frappe encore davantage, c'est le m&me 
silence de la part des opposants et surtout l'indÃ©cisio et les 
variations de leurs paroles. 

Ainsi, saint Athanase est toujours reprÃ©sent comme le 
dÃ©fenseu le plus ardent de l'immathrialitÃ absolue. Mais 
pourquoi, dans le 7' synode cecumÃ©nique saint Jean de Thes- 
salonique, qui dÃ©fendai la corpor6it4, s'appuie-t-il constam- 
ment sur cette grande colonne de l'hglise? Le pÃ¨r Petau sup- 
pose qu'en dÃ©finissan l'ange Ã O11 animal raisonnable, animal 
vationale, II saint Athanase lui en avait donnÃ l'occasion. Aussi 
le savant jÃ©suit termine-t-il en disant : Ã Ceux qui ont fait du 
grand docteur un dÃ©fenseu de l'incorporÃ©it n'ont pas assez 
vÃ©flÃ©c sur les raisons qu'ils en donnent, hand satis accuratam 
esse eorum rationem. II II en est de mÃ¨m pour saint Basile, 
saint Cyrille d'Alexandrie, saint GrÃ©goir de Nazianze, qui, 
citÃ© comme dÃ©fenseur de l'immatÃ©rialitÃ nous paraissent 

1.  De Abr.,  lib. II. cap. wu, 
2 .  De Angelorum natura. 



retomber plus d'une fois dans l'opinion qu'ils combattent, e t  
parler comme les autres 1. 

Quant aux conciles, sans dtvelopper ici l'opinion Ã©nonch 
par les annotateurs de MM. Migne, et puisÃ© dans Muratori, 
nous nous contenterons de faire remarquer qu'ils s'occupaient 
si peu de la corporÃ©itÃ telle que nous l'entendons, que saint 
Bernard a pu dire depuis ces conciles : Ã N'accordons qu'k 
Dieu seul l'immatÃ©rialit absolue, car il est clair que tout 
esprit crÃ© a besoin d'un Ãªtr mathiel. 1) (Hom. 6 Cant.) 

Ils s'en occupaient si peu que, depuis encore, le cardinal 
Cajetan a pu librement se dÃ©clare pour la mÃªm corporhitÃ© 

Que l'on ne s'&tonne donc plus d'entendre i'abbh de Vence 
avouer que K partout Ã l'Ã‰critur nous reprhsente les anges 
comme corporels; Ã et d'entendre le savant bÃ©n&licti Dom 
Calmct, dont les travaux ont Ã©puis la matiÃ¨re convenir que 
u tous ces phhnomÃ¨ne d'apparitions s'expliquent bien plus 
facilement avec La corporeltÃ adhÃ©rent qu'avec la corporbitÃ 
d'emprunt, qui nÃ©cessiterai un miracle continu2. Ã (Appari- 
tions, p. 237.) 

4 .  Saint Basile, en effet, aprks avoir dÃ©fend cette immatÃ©rialit6 n'en dit 
pas moins (I!.  (ht Saint-Esprit, chap. xvi] : a La substance de ces vertus 
cÃ©leste est un esprit aerien (spirllus p t a  est aerius) ; c'est pourquoi i ls 
sont dans un lieu, et se montrent Ã ceux qui en sont dignes dans Z'image 
de leurs propres corps. 11 Aussi le pÃ¨r Petau a-t-il pu dire encore avec 
raison : Ã Saint Basile a parlÃ d'une manibre douteuse Ã ce sujet, dithie 
locutus est. Ã 

Saint Cyrille d'Alexandrie dit formellement que Ã Dieu seul Ã©tan 
incorporel, lui seul no peut &ce circonscrit, lorsque toutes les autres 
crbatures peuvent l'&ce, parce qu'elles sont corps, bien que ces corps ne 
ressemblent pas aux nÃ´tre Ã (l iv.  IX, in J o a m e m ) .  Que veut-on de plus 
platonicien ? 

Saint GrÃ©goir de Nazianze, enfin, explique aussi ce qu'il entend par 
incorporiitd : Ã Bien qu'ils ne soient pas prÃ©cisÃ©me incorporels, dit-il, on 
les appelle incorporels 'par rapport nous. Ã Par rapport il nous! cela 
nous paraÃ® &tee le vrai mot de l'enigme e l le  fond de la penske &Ã©rale 

2. L'illustre Grotius, abandonnant le sentiment de ses coreligionnaires, 
dÃ©plorai (in Psalin., chap. in, vers. 5 )  la facilitÃ avec laquelle on avait 
dÃ©fer sur ce point au senliment d'Aristote, Ã le premier inventeur, dit-il, 
des pures intelligences. n 
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Enfin Suarez, le dÃ©fenseu le plus absolu de cette imma- 
terialitÃ© n'en clÃ´ pas moins toutes ces discussions en termes 
bien peu positifs. Ã Je pense, judico, que cette assertion (de 
l'immatÃ©rialit absolue) est presque certaine aujourd'hui, fere 
certain, en raison de la croyance commune de l'&ise, et de 
sa dÃ©finitio presque manifeste, fondÃ© sur l'hcriture et sur les 
PÃ¨res Ã (Loc. cit.) 

Quoi qu'il en soit, messieurs, de ces deux opinions sur la 
vÃ©ritabl nature des Esprits, nos manifestations fluidiques 
trouvent tou j~urs  dans chacune d'elles une sanction par- 
faitement positive, puisque toutes les deux sont d'accord sur 
leur rÃ©alitÃ Nous pouvons donc dire avec toute assurance : 
n t e l q e n c e s  servies par des fluides, soit que ceux-ci leur 
soient naturellement unis, soit qu'elles s'en emparent et les 
emploient. 

De quelle nature seraient maintenant ces fluides emprun- 
tÃ©s Voici une nouvelle question, question moins importante 
encore, mais digne nÃ©anmoin d'un trbs-grand intÃ©re : 

Si nous continuons d'interroger l'ancienne thkologie, ceux 
de ses docteurs qui sont pour le fluide empruntÃ vous diront 
que les anges s'emparent de l'air le plus pur, de l'Ã©the le 
plus subtil, comme les dÃ©mon s'emparent L leur tour d'une 
matiÃ¨r plus Ã©paisse plus rapprochÃ© de nos vapeurs, et 
quelquefois de nos effluves les plus grossiers. Tous le font, 
disent-ils, en appliquant les formes actives aux substances 
passives, - veuillez nous pardonner ce vieux langage, - et 
produisent par cette mixtion une sorte de substance nouvelle 
parfaitement propre Ã ces manifestations; substance matÃ© 
rielle au fond, dont la forme consiste dans l'image reprÃ©sen 
tÃ©e et avec laquelle l'ange ou le dÃ©mo ne formerait plus 
qu'un seul Ãªtre agissant non comme un moteur extrinshque, 
mais bien comme un principe intrinsÃ¨qu d'opkrations 4. 

D'autres thÃ©ologien cependant, tout en Ã©tan contre la 

1. Voyez Suarez, lac. cit. 



Q U E L Q U E S  MOTS S U R  L E S  FLUIDES .  4 iÃ 

corporÃ©it matÃ©rielle se demandent si les Esprits, en tant que 
formes intellectuelles et substantielles, ne seraient pas douks 
d'une certaine matiÃ¨r spirituelle, cette fois bien diffÃ©rent de 
la nÃ´tr en ce qu'elle serait exempte de ce qu'ils appellent 
Ã©tendu de quantitÃ (quantitat,ivee), ce dernier mot Ã©tan pour 
eux le cachet distinctif de la matiÃ¨r proprement ditel. 

Serait-ce donc de cette matiÃ¨r toute sphiale  qu'il serait 
question dans le Cours de Thiologie de M M .  Migne (20Â v., 
col. 13Li0), Ã propos du caractÃ¨r indÃ©lÃ©bi imprimÃ dans 
l'Ã¢m par plusieurs sacrements? Ã II nous paraÃ® plus sÃ» et 
plus conforme Ã la foi, dit l'auteur du traitÃ reproduit, d'afnr- 
mer, avec saint Thomas2 et  les plus cÃ©lf.hre t,hkologiens, que 
ce caractÃ¨r s'imprime dans l'Ã¢m Ã l'aide d'un Ãªtr phtisique, 
appartenant a Z'espke des qualitÃ© spirituelles, ens phy icun ,  
perimens ad genus spiritualium qualitatum 1) Nous ne com- 
prenons plus trop, il faut le dire, un Ãªtr physique, apparte- 
nant aux qual i th  spirituelles; mais, en la supposant admis- 
sible, cette matiÃ¨r spirituelle serait toujours, notez-le bien, 
compl~tement distincte de l'intelligence, c'est-Ã -dir de l'es- 
sence vÃ©rilabl de tous ces esprits, dont elle ne serait,, pour 
ainsi dire, que le corps glorieux et l'admirable instrument. 

Mais restons-en lÃ  et ne cherchons pas Ã savoir au delÃ 
de ce qui nous est nÃ©cessaire 

Il est une autre espÃ¨c de manifestation fluidique dont 
nous n'avons encore rien dit. C'est celle qui paraÃ® Ã©maner 

\. Aristote disait Ã son tour : Ã Du moment oÃ l'on Ã©cart l'id& de  pian- 
t i t i ,  il ne resle plus qu'une substance indivisible. )) (Phys. ,  liv. 1 45.) 

2.  Nous devons dÃ©clare que nous croyons avoir trouvb tout le contraire 
dans sainl Thomas. 

3. On a Ã©t plus loin encore; des savants modernes on1 eux-mkmes paru 
trÃ¨s-indÃ©c sur la vÃ©ritabl nature de certains fluides, el  Cuvier nous a dit 
quelque part : u On n'a pas encore dÃ©cid si ces agents son1 vraiment maie- 
ri&; 1) propo;il,ion que M. de Lonrdoueix, l'un des plus profonds mÃ©tapiysi 
ciens de ce siÃ¨cle ne craint pas de  dÃ©veloppe ainsi : Ã Nous croyons, noua, 
que la matiÃ¨r Ã©tan inerte de sa nature, ces agents sont vraiment spirituels 
et Ã©manen du principe de force et de mouvement, diversement modifiÃ par 
le Verbe. Ã (De la VÃ©ritÃ p. 350.) 
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dans toutes les op4rations myst6rieuses prhcithes, soit du 
magicien, soit du magnÃ©tiseur soit du possÃ©dÃ soit du rnÃ© 
dium employÃ par l'esprit. C'est cette h a n a t i o n  qui donne 
le change Ã tant d'observateurs, fort judicieux du reste, mais 
qui ne savent pas se rÃ©soudr Ã dÃ©gage de nos Ã©lectricitÃ 
tournantes l'agent mystÃ©rieu qui se cache derriÃ¨r elles. Si 
cependant ces personnes voulaient faire attention Ã la con- 
stante inconstance de ces effets, h. leur opposition formelle avec 
toutes les lois connues de l'dectricitÃ© elles se convaincraient 
bien vite que ce dernier impondÃ©rable tout en Ã©tan plus ou 
moins favorable peut-Ãªtr Ã l'obtention des phÃ©nomknes ne 
leur est nullement nbcessaire, puisque, dans une foule de cas, 
de magnktisme comme d'aimantalion rotatoire, on s'en passe 
complÃ©tement 

Quant Ã cette disposition physiologique, favorisant chez 
le mÃ©diu Faction de l'esprit Ã©tranger nous croyons qu'elle 
existe, et nous pourrions GnumÃ©re ici une partie des condi- 
tions qui la produisent. Nous savons, de plus, que ces esprits 
prennent facilement possession de nos organes, de notre sys- 
tÃ¨m nerveux surtout, avec lequel il a la plus intime relation, 
le  fluide qui circule dans nos nerfs Ã©tant selon Newton, 
( identique Ã l'air que nous respirons, Ã et ces puissances 
spirituelles Ã©tan les princes de cet air, dans lequel elles rhsi- 
dent. Mais comme on les e x p u l x  de ces organes et de ce 
fluide nerveux, exactement, comme le crucifiement du Christ 
les expulsait de l'atmosphÃ¨rel l'esphce d'assimilation phy- 
siologique qui s'opÃ¨r entre elles et  nous n'est donc qu'une 
assimilation accidentelle, temporaire el toujours limitÃ© par la 
permission divine. Malheur seulement Ã qui brave le pÃ©ri et 
s'expose Ã de semblables visites! 

ArrÃªtons-nou enfin. On ne se mÃ©prendr pas, nous l'es- 
u5rons, sur l'esprit qui nous a dictk ce$ longs et pÃ©nible dÃ©ve 
loppements. C'est le mÃªm qui nous a inspirÃ tout l'ouvrage, 

1.  n II fut Ã©lev en croix pour mieux purger l'air des principaulbs qui 
le souillaient. Ã (Voyez Office du vendredi saint.) 
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c'est-Ã -dir le dÃ©si trÃ¨s-vi et tou,jours permanent d'accorder 
autant qu'il se pourrait les dogmes de la foi avec l'kvidence 
philosophique. Sans doute, nous manquions complÃ©temen de 
tout ce qu'il nous eÃ¹ fallu pour amener un si heureux rÃ©sultat 
mais peut-Ãªtr aussi aurons-nous mis sur la voie de quelque 
conciliation nouvelle, fait naÃ®tr quelques a p e r ~ u s  qui en amÃ¨ 
neront d'autres L leur tour; clans tous les cas, ces mÃªme 
questions, si dknities hier, seront bientbt, nous ne pouvons en 
douter, reprises par tous les organes de la philosophie. Il 
pouvait donc Ãªtr utile d'exposer leur histoire; nous l'avons 
fait en simple rapporteur, et, tout en laissant percer les ten- 
dances de notxe propre esprit, nous sommes on ne peut plus 
disposÃ Ã les abjurer complÃ©tement au premier signe donnÃ 
par une autorit6 compktente. 

Mais alors, et sans le moindre prbjudice pour notre thÃ¨se 
nous nous renfermerions dans notre propre dbfinition des - 

intelligences servies par des fluides, empruntÃ© et employÃ© par 
elles 1. 

1. Si nous ne nous trompons pas, il y aurait eu cependant, dans celte 
supposition de la corpurÃ©itÃ solution de plus d'un problen~e, rÃ©pons i p l u s  
d'une objection. Par l i ,  et sans rien accorder au matcrialisme, on se le ren- 
drail plus favorable, on lui faciliiant, au moyeu d'un fluide intermÃ©diair et  
adherent aux esprits, Faction de ces esprits sur la matiÃ¨re 

On choquerait moins le rationaliste, en ne lui montrant les esprits que 
sous un jour plus acceptable, puisque, au lieu d'un autre monde, il ne s'agi- 
rail plus ici que d'un monde plus parfait, de substances plus Ã©thkrkes en 
un mot, de crÃ©ature plus on moins supÃ©rieure au propre espril qui l'anime 
lui-mbme. 

On choquerait moins le physicien, qui pourrait comprendre enfin l'action 
de ces esprits sur la matiÃ¨re car il ne lui serait pas plus difficile de se 
rendre compte de cette action sur  cert,ainscorps que de l'action foudroyante 
de l'Ã©lectricit purement physique sur les hbriques de illonville, par exemple. 

De cette maniÃ¨re vous combleriez l'abÃ®m qui paraÃ® sÃ©pare la philoso- 
phie spiritualiste de la philosophie positive, puisque cet ordre mitoyen, cette 
espÃ¨c de tiers parti ent,re les deux mondes, ne serait plus, comme nous le 
disions tout L l'heure, qu'un rÃ¨gn hyperphysique, ou, si l'on nous permet de 
crÃ©e ce nouveau mot ,  me'tapnewiiatiqae; hikrarchie admirable qui, gravi- 
tant et se perfectionnant sans cesse, nous conduirait, de degrÃ en degrÃ© 
jusqu'Ã ce lerme suprbme au del& duquel la crÃ©atio disparaÃ® tout entikre 



I I I .  

Que rkpondre Ã prÃ©sen Ã ces convertis de mauvaise grÃ¢ce 
qui se rejetteraient, en dÃ¨sespoi de cause, sur le peu d'im- 
portance et  d'actualitÃ de leur nouvelle croyance, et se venge- 
raient sur sa portÃ© du dÃ©plaisi de leur dÃ©fait ? 

Mon Dieu ! nous leur dirions : Puisque vous vous rendez Ã 
'Ã©videiice vous n'avez plus aujourd'hui le droit de nous 
demander nos raisons. Quoi ! vous voyez l'cnnemi installÃ sous 

devant le m ~ Ã ¼  des Livres saints, devant i'~a+.â€¢~ dos PÃ¨re de l'figlise, 
c'est-Ã -dir devant l'essence purement, absolument spirituelle de son CrÃ©a 
teur et de son Dieu. 

Nous savons parfaitement qu'il ne peut jamais 6tre permis de faire une 
concession dogmatique pour faciliter de nouveaux moyens de rapproche- 
~nc-nt; mais combien cette perspective de lever de  tels obstacles ne  doit-elle 
pas engager Ã un nouvel examen, surtout pour des questions si divisantes et 
qui n'ont jamais Ã©t parfaitement dÃ©finies 

Ne trouverait-on pas, en effet, dans cette dÃ©finitio transactionnaire, si 
l'on peut s'exprimer ainsi, quelques Ã©claircissement sur ces idÃ©e volii- 
yeant autour de nous, pour parler la langue do nos physiologistes les plus 
distinguos, idees, disent-ils, de nature mat6rielle et nerveuse, tout r i  fait 
clrangÃ¨re au moi, e t  lui  a p p r e n m ~ t  ce qu'il ignore? 

Ne leur trouverait-on pas encore quelques rapports avec ces substances 
dminemrnent subtiles dont parle le savani M. Rmderer et  a qui semblent 
avoir des rapports peu connus mÃªm avec la nature intelligente? Ã 

No kouverait-on pas, en outre, une assez grande analogie entre de sern- 
blables substances, et  ces fluides rnesmkriens de diffÃ©rent ordres qui 
existent entre l'Ã©the et la matiÃ¨r dÃ©mentaire et qui se trouvent aussi 
si.~pÃ©r<enr (L l'Ã©the que celui-ci peul l'ptre Ã¬'ai commun ['l" et 2 e  MÃ© 
inuiro de Mesmer), et par l'iniervention et la d d i a t i o n  desquels, disait- 
il (et c'est bon a savoir, parce qu'on paraÃ® l'avoir complÃ©temen oubliÃ©) il 
op&~zi t  tous ses effets maynÃ©tique ? 

Enfin, il faut bien le dire, pour un certain nombre de faits rapportÃ© 
dans ce mÃ©moire et  en particulier pour ceux du presbyt6re de Cideville, 
'adhÃ©renc d'une vapeur Ã l'agent mystÃ©rieux cause efficiente de ces Ã©ton 
nants phenomÃ¨nes paraissait pour ainsi dire nÃ©cessaire Lorsqu'on voyait, 
par exemple, ces merveilleux fluides fuir devant les armes qu'on leur oppo- 
sait, chercher une issue, se condenser, ot passer soit par le trou de la ser- 



chaque toit, assis Ã chacun de vos foyers, maniÃ par chacun 
de vos enfants, et vous nous demanderiez toujours Ã quoi 
bon? Hier, vous le pouviez encore, alors que l'on comptait 
les adeptes, et que nous Ã©tion presque seul L calculer les 
jours qui nous sÃ©paraien du flÃ©au Comme nous prophÃ©tision 
dans le dÃ©sert vous ne deviez pas nous comprendre ; mais 
aujourd'hui que vous voyez et croyez ce que nous voyons 
depuis quinze ans, il serait temps de vous demander si votre 
quiÃ©tism ne vous trompe pas tout autant que le faisait votre 
incroyance. 

Ah ! sans doute, s'il s'agissait de quelque madrÃ©por nou- 

ruse, soit par les fentes de la porte, il devenait assez difficile d'expliquer 
comment ils n'auraient pas dbpose au plus vite un vhtement d'empruni qui 
gha i i  ainsi leur retraite (voyez partie III, chap. 111). 

Qu'on nous permette encore un dernier argument. N'est-il pas de foi que 
nous serons un jour parfaitement semblables aux anges? - AssurÃ©ment - 
N'est-il pas de foi que nous aurons des corps glorieux? - AssurÃ©men aussi. 
- Donc les anges paraissent avoir dÃ¨ Ã prÃ©sen des corps glorieux. Cet 
argument nous parut encore plus puissant le jour o i  nous tombimes sur ce 
passage rie saint Augustin : a Nos corps seront exactement semblables Ã 
ceux des anges Ã [in ps .  85). 

Mais, encore une fois, quoique nous rÃ©clamion pour elle un nouvel 
examen. nous ne tenons nullement i cette adhÃ©renc naturelle, et n'enavons 
nul besoin pour expliquer nos fluides. 

Nous resterions incomplet, si nous oubliions de mentionner une derniÃ¨r 
explication, possible a la rigueur, bien qu'elle ne lÃ¨v pas encore toutes les 
difficullÃ©s Nous voulons parler de celle qui consiste Ã attribuer aux esprits 
la facultÃ© ou plutÃ´ l'art nÃ©cessair pour produire immÃ©diatemen sur nos 
spns et sur notre imagination une hallucination complÃ¨te Cette explica- 
i o n  mÃ©rit d'autant plus Ã¹'aitentio que, pour nous. elle se rÃ©alis dans 
beaucoup de cas, et s'adapte bien positivement Ã plusieurs de nos fails de 
magnbtisme transcendant. Ceux de nos lecteurs qui voudraient en examiner 
la thÃ©ori la trouveraient, fort dGtaillÃ©e dans les Ã • m r e  d u  jÃ©suit Scholt, 
t. 1, p. 380. 

Nous reprendrons au reste cette question dans notre second Mkrnoir~, 
oÃ l'on pourra s'assurer que nous sommes de moins en moins f imd is te ,  et 
que si nous conservons quelques doutes Ã l'Ã©gar de certaines classes d'Es- 
prit ,~,  lelle, par exemple, que celle des hchi~ns, dont nous parlerons (t. III 
Ã la fin de l'appendice Hinoch) ,  et des mÃ»rie ou &mes separÃ©es nous n'en 
sommes pas moins trÃ¨s-inclin vers l'incorpor&te absolue des crÃ©ature spi- 
rituelles les plus Ã©levÃ©e in dubiis l iber tm,  (1863.) 
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veau, de quelque espÃ¨c de ciron moins connu que tous les 
autres, ou bien de quelque fragment de mÃ©daill nous rÃ©vÃ 
lant enfin le vÃ©ritabl nombre des petits-fils de Mithridate ou 
de Jugurtlia ... ah ! pour le coup, personne ne s'aviserait de 
nous contester l'importance du sujet, nous serions un savant, 

et la socihtÃ nous tiendrait compte d'aussi magnifiques efforts. 
Mais ici, quelles bagatelles ! - II s'agit bien Ã la vÃ©rit 

de tous nos dogmes, - c'est Bayle qui nous l'a dit, - de 
toutes nos philosophies, - la science le dÃ©clarai tout Ã 
l'heure; - il s'agit mÃªme jusqu'Ã un certain point, de nos 
destinbes sociales, - l'Am6rique en est la preuve. - Mais 
que voulez-vous ! Ã chaque heure suffit sa peine. 

Oui, certes, il s'agit de tous nos dogmes, puisque nous 
pouvons dire avec Voltaire : (i Pas de Satan, pas de Sau- 
veur! Ã et avec Bayle : Ã Prouvez-leur cette existence des 
mauvais esprits, et vous les verrez forcÃ© de vous accorder 
tous vos dogmes ! II 

Soyons juste cependant : il est deux objections qui de loin 
paraissent capitales, et qui demandent une rÃ©ponse Ces 
objections, que nous comprenons d'autant mieux que bien des 
fois nous nous les sommes faites & nous-mÃªme nous savons 
parfaitement qu'elles proviennent ordinairement du sentiment 
religieux le plus pur et le plus dÃ©licat et qu'il est des Ames 
vraiment jalouses pour Dieu, jalouses pour sa  bontÃ comme 
pour sa gloire. 

La premiÃ¨r objection roule donc sur le pouvoir exorbi- 
tant que de telles doctrines conf6rcraient aux puissances spi- 
rituelles sur le bon comme sur le mdchant, sur le fidÃ¨l 
comme sur celui qui ne l'est pas, sur l'innocent et sur l'enfant 
comme sur le plus grand des criminels. 

Mon Dieu ! tout, cela est d'une vÃ©rit dholante ; mais, nous 
le demandons, comprend - on beaucoup mieux et  la chute 
de l'homme, el la nÃ©cessit du baptÃªme et l'Ã©ternit des 
peines, etc., etc.? Quand donc voudra-t-on bien sentir que 
cette responsabilitÃ divine, pour laquelle on paraÃ® si inquiet, 



ne se trouve pas plus compromise, en d6finilive, par cette 
puissance des influences mystÃ©rieuse sur l'innocence et le 
bas Ã¢g que par celle de toutes les influences humaines et, 
naturelles sur ce mÃªm i g e  et sur cette mÃªm innocence? 

Nous l'avons dkjk dit : qu'il s'agisse d'un Esprit ou d'un 
homme, d'une invasion spirituelle ou d'une fiÃ¨vr typhoide, 
la question est exactement la mÃªme et tous les flÃ©au du 
monde peuvent aussi bien que le nÃ´tr servir de prÃ©text aux 
gÃ©missement de la souffrance comme aux blasphÃ¨me de la 
rÃ©volte 

Avec un peu de rÃ©flexion on pourra mÃªm s'assurer que 
le fl6au spirituel est infiniment moins effrayant que tous ceux 
de la nature ; car, dans le CatÃ©chism et l ' ~ v a n ~ i l e ,  la Pro- 
vidence chrÃ©tienn en averti1 tous les jours ses enfants, leur 
enjoint la plus complÃ¨t vigilance, leur fournit toutes les pr& 
cautions nÃ©cessaire contre ces embÃ»che spirituelles, et toules 
les armes pour les vaincre. Elle leur promet alors assistance 
et victoire, e t ,  tout en laissant s'accomplir en certains cas 
quelques Ã©preuve plus formidables en apparence qu'en rÃ©a 
lit6, elle enraye visiblement ces puissances, elle bride ses 
forces colossales, qui renverseraient plus facilement une niai- 
son qu'elles ne feraient tomber de vos tÃªte le cheveu qui ne 
doit pas en tomber. Encore une fois, c'est le christianisme tout 
entier, c'est la foi de i3Evangi~e, c'est la promesse formelle 
de l'Homme-Dieu; reposonb-nous donc sur elle du soin de 
conjurer de telles menaces, et n'oublions pas d'ailleurs que ces 
espnts sont d'accord avec nous pour se dire et se reconnaÃ®tr 
eux-mÃªme sous le contrÃ´l d'un pouvoir plus Ã©lev qui 
modÃ¨r leur action, et ne leur permet ni de tout dire, ni de 
tout faire. 

La seconde objection est celle de la p ~ ~ Ã © r i l i t  des pliÃ©no 
mÃ¨ne signalÃ©s Quels dÃ©tails nous dit-on, quels enfantil- 
lages, et combien ne rapetisseiit-ils pas votre sujet! Nous ne 
reconnaissons plus lÃ ce Satan des livres saints, cet antique 
adversaire, sorte de demi-dieu tombÃ© flÃ©a de la crÃ©ation ei, 
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que, seul, le vrai Dieu sut vaincre et terrasser sur la croix. 
Ah! sans doute, il y avait une tout autre poÃ©si chez 

l'archange de Milton planant au-dessus des abÃ®mes et dont 
Lamartine a pu dire : 

La nuit est son &jour, l'horreur est son domaine. 

Sans doute, s'il ne s'agissait que de chanter, nous aussi, 
nous essayerions d'appeler Ã notre aide et les grandes images 
et les couleurs brillantes; mais aujourd'hui nous ne sommes 
qu'un modeste historien, racontant scrupuleusement ce qu'on 
lui montre. Eh bien, oui 1 ce qu'on lui montre, les seules 
choses qu'on lui mont,re, semblent futiles, mÃ©prisables quel- 
quefois mÃªm grotesques. Mais qui vous a jamais dit que le 
grand principe du dÃ©sordr fÃ¹ lÃ mÃªme en personne, et 
que dans sa grande armke il ne se trouve pas des lÃ©gion de 
tous les ordres? Or, il est un de ces ordres d'influences que 
saint Paul, qui s'y connaissait pour le moins aussi bien que 
Lamartine et Milton, appelle expressÃ©men les malices spi- 
rituelles; et certes, on en conviendra, dans la Bible ou dans 
les annales de l'J^glise, ces malices ne remplissent pas tous 
les jours un rGle bien dramatique et bien Ã©levÃ Mais soyez- 
en bien certains, ces satellites obscurs, ces bataillons lÃ©ger 
de la grande arm6e du mal, ne sont pas les moindres forces 
du terrible souverain. Vous avez dÃ©j pu vous convaincre 
qu'il y avait plus d'un arriÃ¨re-pla Ã toutes ces badineries. 
Encore une fois, voyez donc 11Am6rique. Aux vibrations gal- 
vaniques ont succ6dÃ les sermons, puis bientÃ´ les doctrines, 
puis toutes les sociÃ©tÃ mystiques, puis les clubs par cen- 
taines, puis un socialisme effrÃ©nÃ puis une attaque vigou- 
reuse Ã toutes les lois religieuses et politiques, et bien que 
chez nous, aujourd'hui, il ne s'agisse encore que de prome- 
nades de guÃ©ridon et d e  ch,apeau.v, qui sait si dans peu 
d'annÃ©e nous ne contemplerons pas les dÃ©bris rÃ©sulta de 
leur passage 1? 

1. Plus tard, nous espÃ©ron bien nous Ã©tendr sur l'immense r6le rempli, 



Laissons parler le grand Bossuet sur ces puÃ©rilitÃ et sur 
les dÃ©guisement sataniques : u Puisque l'ennemi dont nous 
parlons est si puissant, vous croirez peut-Ãªtre messieurs, 
qu'il vous attaquera par la force ouverte et que les finesses 
s'accordent mal avec tant d e  puissance et d'audace ... Mais 
Satan marche contre nous par une conduite impÃ©nÃ©trab et  
cachÃ©e Il ne brille pas comme un Ã©clair il ne gronde pas 
comme un tonnerre, il ressemble Ã une vapeur pesttlente qui 
s'Ã©coul au milieu de l'air par une contagion insensible et  
imperceptible Ã nos sens.. . Il se glisse comme un serpent, 
et Tertullien nous dÃ©cri ce serpent par une expression admi- 
rable : Ã II se cache autant qu'il peut, il resserre en lui-mÃªm 
( par mille dÃ©tour sa prudence malicieuse. Il ne craint rien 
(( tant que de paraÃ®tr ; quand il montre sa tÃªte il cache la 
(( queue, il ne se remue jamais tout entier. .. 1) Ah! mes 
frkres, c'est Satan, c'est Satan, qui nous est reprÃ©sent par 

dans toute la nature cosmique et physique, par ce prince de l'air, par ce 
porte-lui/ti&re, qui entoure notre globe, Ã qui circumambulat terrain, Ã 

mystÃ©rieu agent que la Bible appelle quelque part Ã le principe de toutes 
les voies du Seigneur, @ciphin  viarum Domini Behemoth, Ã principe 
crÃ© toutefois aprks l'engendrement du Verbe et de la lumikre, auxquels il 
fut dit i leur tour: a Ante Lucif'erzim genui te, je vous engendrai avant Lu- 
cifer. Ã C'est alors que nous pourrons agrandir notre sujet, et chercher avec 
la science s'il n'y aurait pas quelque analogie entre cette grande force de 
&ordre, qui l'effraye et la confond e l l e -mhe  dans notre crÃ©atio benle- 
versÃ©e et cet adversaire gigantesque que l'kcrilure nous prÃ©sent comme 
souillant la nature et corrompant toutes les voies entre ce roi des fluides, 
qu'elle soupÃ§onn et recherche, et  ce grand prince de l'air, deorsum. fluens, 
coulant en  bas, c'est-Ã -dir 'porte-lumiere tomb~', Ã quomodo cecidisti, 
Lucifer? Ã chute Ã©pou~dntdble naufrage terrible, comme dit Bossuet, et 
dont houte la nature se ressentird jusqu'Ã la fin des sikcles. Nous aurons i 
nous prÃ©occupe encore de quelques rapprochements possibles entre ces 
grandes forces de notire nature cosmiquo et ces autres forces spirituelles, que 
le grand apÃ tr appdle les recteurs et les soui'ifs?zs de ce monde de tÃ©nGbres 
redores (en grec i ioapoicp i '~op~c)  l u~zdraram harain. Mais, encore une fois, 
n'anticipons pas sur i'avenir; que l'on veuille bien nous accorder seulement 
qu'il ne s'agirait plus cette fuis de puÃ©rilitÃ e t  de misÃ©rable questions. 

Voir sur Behemoth et sur Lucifer, ainsi que sur les dÃ©mon de la Bible, 
Question des Esprits. - Ã Sur les deux surnaturels. >: 



ces paroles; qui pourrait vous dire toutes ses profondeurs et 
par quels artifices ce serpent coule? Ã (Bossuet, 2e sermon sur 
les dbmons.) 

Ces puÃ©rilitÃ d'aujourd'hui sont donc prÃ©ciskmen une 
de ces finesses dont parle Bossuet. Aussi les spiritualistes de 
New-York ne trouvent-ils pas d'expressions assez fortes pour 
caractÃ©rise cette habiletÃ : Ã Nos esprits, disent-ils , se 
prÃ©senten en Europe comme i ls  l'ont fait i c i ,  pour ne pas 
alarmer les personnes chatouilleuses et  pour qu'on puisse tout 
expliquer par quelque agent naturel. Cette combinaison est 
admirable ! . . . Ã 

Ne vous rassurez donc jamais sur la puÃ©rilit des effets 
observÃ©s Ah ! s'il s'agissait d'un miracle ou d'une intervention 
des bons anges, et k bien plus forte raison d'une intervention 
divine, c'est alors que la puÃ©rilit des muvres rÃ©volterai avec 
raison; et mÃªm si vous voulez que nous vous disions toute 
notre pensÃ©e la voici : c'est que ce que nous contemplons 
aujourd'hui dÃ©truir bien des superstitions que nous prenons 
trop souvent pour des miracles, et qui,  bien positivement 
puÃ©rile Ã leur tour, trahissent Ã«videmmen une origine oppo- 
sÃ©e C'est donc pour ces derniers prodiges, trop vite accrÃ© 
ditÃ© et requs, mais pour ceux-lÃ seulement, que l'inculpation 
de malice ou de puÃ©rilit peut Ãªtr une excellente fin de non- 
recevoir. 

On ne saurait Ãªtr trop sÃ©vkr Ã cet Ã©gard DÃ©grade 
Dieu ! quel crime au-dessus de tous les crimes 1 Mais dÃ©grade 
la dbgradation elle-mkme ! oÃ donc est la faute? oÃ donc est 
l'imprudence ? 

Toujours est-il qu'il faut tirer du flÃ©a les seuls bienfaits 
qu'il ne puisse pas nous refuser, ceux d'une foi plus compl&le 
et de rÃ©flexion plus profondes. Qui le sait? si jamais l'unitÃ 
catholique devait triompher, cette manifestation spirituelle 
deviendrait peut-Ãªtr un des anneaux de la chaÃ®n qui rat- 

1. Voyez le Spiritual Telegraph. 



tacherait l'une l'autre la science et la croyance ; ce serait, 
dans tous les cas, la justification Ã©vident du plus dÃ©criÃ du 
plus sacrifih, du plus gÃ©nÃ©raleme honni de tous nos dogmes. 
Oui, dÃ©sormai les faits vont expliquer les choses, nous ne 
pourrons plus maudire nos pÃ¨res et l'honneur des vieux 2ges 
est sauvÃ© Dieu veuille seulement que nous n'achetions pas 
cette leqon Ã un prix trop Ã©lev ! 

Quant aux consÃ©quence philosophiques, ce serait en 
vÃ©rit bien autre chose; e t ,  en supposant la croyance aux 
esprits rÃ©tablie la l e ~ o n  deviendrait vÃ©ritablemen dure. 
Deux siÃ¨cle de dÃ©raisonnenien complet, deux siÃ¨cle de 
calomnies et de sarcasmes Ã rayer de nos annales et Ã dkju- 
ger aujourd'hui! Oui, tous les livres Ã©crit depuis ces d e u ~  
sihAes sur l'origine et l'esprit des difl'Ã©rent cultes, sur le 
vÃ©ritabl sens de i'antiquitÃ profane et sacree, sur les inys- 
tÃ¨re des paÃ¯ens les oracles, les idoles, sur les inspirations 
des plus grands hommes de l'histoire et la plupart de ses 
grands Ã©vÃ©nemen : tous ces livres deviendraient vÃ©ritable 
ment illisibles, puisque tous partiraient alors d'une base 
fausse, Ã savoir l'absence de ce mÃªm merveilleux qui vien- 
drait de nous Ãªtr prouvÃ© 

Ils niaient formellement le surhumain, et nous pourrions 
leur dire : Ã Le voilÃ  Le voilh, il est vrai, misÃ©rable attris- 
tant; mais ce surhumain maudit ne vous rÃ©vÃ¨le-t- pas Ã son 
tour le surhumain b h i ?  N'entraÃ®ne-t-i pas forcÃ©men son 
contre-poids surnaturel? a Ah ! sans aucun doute, tous les 
deux, bannis, chassÃ© ii jamais, disait-on , de toute philo- 
sophie, vont nÃ©cessairemen y rentrer. Lutte mystÃ©rieuse 
combat annoncÃ pour ces temps mÃªmes et dont Dieu seul 
pourrait prophÃ©tise l'issue. 

Toutefois, les embarras des lettres et de la philosophie 
ne seraient rien auprÃ¨ de celui de nos sciences mÃ©dicales 
Songez donc Ã tout ce qu'elles ont amonce16 d'invectives 
contre ces mÃªme esprits, contre les possessions, contre les 
exorcismes, et  contre le magnÃ©tism en dernier lieu. Tout, 
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Ã©tai dirig6 contre le merveilleux de tous les genres ; on eÃ» 
dit qu'elles n'avaient pas d'autres maladies, d'autres ennemis 

combattre. Au reste, vous les avez entendus, messieurs, 
vous pouvez vous rappeler les paroles de M. le docteur Cal- 
meil : Ã Cette maniÃ¨r d'interprÃ©te par les Ãªtre surnaturels 
les effets qui s'opÃ¨ren dans la nature dktruisait Ã©videniment 
DE FOND EN COMBLE, la thÃ©ori qui nous sert actuellement. 11 

(NÃ©vralgie mystÃ©rieuses. Or, comme cette derniÃ¨r thÃ©orie 
M. le docteur Brierre de Boismont l'appelle Ã son tour Ã la 
plus funeste des erreurs sociales, Ã nous pouvons dire logi- 
quement, hardiment, que le retour Ã cette grande vÃ©rit de 
l'existence el de l'intervention des esprits frappe de mort 
instantanÃ©men un de nos plus dÃ©plorable enseignements. 
Oui, toutes ces doctrines, funestes en ce qu'elles expliquaient 
toute espÃ¨c de phÃ©nomhe myst6rieux par l'hallucination, 
les voici sapÃ©e dans leurs bases! les prophÃ¨te sont vengÃ©s 
les miracles vont se comprendre, les visions s'expliquer, les 
hallucinations collectives disparaÃ®tre Quel Ã©croulemen scien- 
tifique ! 

Encore une fois, c'est toute une rÃ©volutio mÃ©dical et la 
plus rude legon que l'esprit de dÃ©nÃ©gati ait jamais seque 
peut-Ãªtr ici-bas. 

Et chacun aura la sienne : le jurisconsulte pourra corn- 
prendre enfin une masse de lÃ©gislation incomprises, sans 
revenir, heureusement, h des lois qui ne sont plus dans nos 
m e u r s ;  il absoudra Justinien et la loi des Douze Tables 
de ce qu'il appelait leurs r8veries; il rÃ©habiliter tous ces 
grands hommes calomni6s, et coupables, disait-on, d'avoir 
fait pÃ©ri tant de milliers d'innocents. 

Sans jamais justifier les rigueurs inutiles ou cruelles, 
nous n'Ã©rigeron plus le crime en touchante innocence. NOUS 
nous rappellerons surtout celle de Grandier, et noua regret- 
terons les larmes que pouvait lui donner notre enfance, 
devant les apprÃ©ciation toutes contraires de la science la 
plus moderne. 
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1 Il faut convenir d'une chose, disait derniÃ¨remen encore 
un auteur qui cependant ne croit pas aux sorciers, il faut 
convenir que tous ces hommes Ã©taien de grands criminels 
et des empoisonneurs. 1) 

Il fallait ajouter : des empoisonneurs avouant et se pro- 
clamant dÃ©cidÃ Ã persÃ©vkre toujours! De lÃ ce mot dÃ©j cith 
de la Gazette des Tribunauco : Ã En prÃ©senc de tels aveux, on 
ne se  sent plus le courage de maudire leurs juges. 1) 

Oui, le sorcier Ã©tai un homme qui, au  lieu de se servir 
pour ses fins criminelles de l'arsenic ou du poignard, se  ser- 
vait prÃ©ciskmen de cette force bien autrement redoutable qui 
fait tourner vos tables et qui remuerait vos maisons. Quand 
vous en aurez la conviction, vous pourrez blÃ¢me encore la 
sÃ©vÃ©ri des anciens juges, mais vous saurez comprendre 
leurs raisons 1. 

Encore une fois, si vous croyez aux esprits, e t  vous allez 
y croire, vous pouvez dire avec le poÃ«t : 

Omnia jam fiunt, fieri quce passe negabam, 

11 Ce que nous dbclarions impossible, le voici accompli. 1) 

Mais si nous voyons lk toute une r&volution, rÃ©volutio 
vÃ©ritable absolue, radicale, pleine 'de lumibre pour les 
chrÃ©tiens nous y voyons aussi, pour ceux qui ne le sont pas, 
des dangers non moins grands et des erreurs plus pÃ©rilleuses 
encore. 

Le matÃ©rialism est vaincu : mais Ã quel prix peut-Ãªtre 

1. La douceur des lois et le silence sur de telles choses peuvent avoir 
leur trbs-heureux cÃ´tÃ mais savez-vous aussi combien d'opprimÃ© ont gdmi 
et  pdri par suite de cette mÃªm tolÃ©rance Nous pouvons affirmer que dans 
plus d'un village de notre connaissance des familles entiÃ¨re ont succombÃ 
et succomberont sur des mÃ©fait terribles qu'un peu de foi guÃ©rirait Nous 
savons des maisons oÃ¹ sous un prÃ©text mÃ©dical s'exÃ©cuten de mons- 
trueuses et diaboliques cruautks. Ces maisons sont publiques, et tout s'y 
passe sous le patronage d'un cur6 trompe par toutes les apparences, et avec 
l'approbation d'un prÃ©la tromp6 par ce pasteur. Ces maisons, nous les nom- 
merons s'il le faut. 

MAN, PLBID. (UN VOL.) SB 
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El voilÃ prÃ©cishmen ce qui nous oblige Ã tant d'efforts pour 
bien Ã©tabli la vÃ©ritÃ Oui, nous sommes effrayÃ¨ et  savez- 
vous bien, messieurs, ce qui nous alarme par-dessus tout en 
ce moment? C'est la confiance et le quiÃ©tism de la France. 
Toutes les fois que la France joue avec l'inconnu, tenez 
pour bien certain que cet inconnu est un flÃ©au Avec quoi 
n'a-t-elle pas jouÃ depuis cent ans? N'a-t-elle pas toujours 
6tÃ cette passagÃ¨r frivole qui danse sur le pont du steamer, 
sans jamais s'inquiÃ©te du travail intÃ©rieu et des machines 
i, haute et terrible pression qui grondent dans les flancs du 
navire ? 

La France, ou pour mieux dire le monde entier plai- 
sante avec ces choses, nous le savons, et certes nos terreurs 
ne peuvent mÃªm pas Ãªtr comprises par ceux qui n'en ont 
pas la clef. Quoi de plus innocent que de faire tourner, que 
de faire deviner les tables? C'est vrai, fort innocent de toutes 
les maniÃ¨res et surtout pour ceux qui ne voient lÃ qu'un 
phÃ©nomÃ¨ tout simple. Mais laissez multiplier vos ennemis, 
laissez-les s'impatroniser dans chacune de vos villes, et vous 
verrez ! 

D'ailleurs, au point de  vue chrgtien, on ne peut se le 
dissimuler, les tables devineresses, si bien classÃ©e par Ter- 
tullien (Apol. 28) parmi les variÃ©tÃ de la magie (mensÅ 
divinatoriÅ“1) et l'Ã©vocatio des trÃ¨passk qui forme comme 
le fond de l'Ã©pidkmi mystÃ©rieus actuelle, sont parfaitement 
identiques avec la double abomination foudroybe dans le 
DeutÃ©ronome Faut-il vous en rappeler les termes? Ã Qu'il ne 

4 .  Ammien Marcellin n'est pas moins explicite (liv. xxix, n. 2);  selon 
lui, traduits devant le tribunal pour crime de magie, Patricius e t  Hilarius 
se  dÃ©fenden ainsi : 

Ã Hilaire parle le premier. Nous avons fait, dit-il, avec des morceaux de 
laurier, k l'imitation du trÃ©pie de Delphes, la petite table (mensulam) que 
vous voyez ici. Puis l'ayant consacrÃ© suivant l'usage, ... nous nous en 
sommes servis. .. Nous la posons au milieu de  la maison, et plaÃ§on propre- 
meut dessus un bassin rond, fait de plusieurs mÃ©taux Alors un homme, vÃªt 
de  lin, ... rÃ©cit une formule de chant, et fait un sacrifice au dieu de la 
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se trouve parmi vous personne qui consulte les devins ... ou 
qui demande la vÃ©rit aux morts; car le Seigneur a en abo- 
mination toutes ces choses, et exterminera tous ces peuples 
d cause de tous ces crimes : PROPTER istius modi scdera. n 

(Dez~tÃ©romrne chap. XVIII, 10, il .) 
Et toujours dans la Bible reviennent ces mÃªme menaces, 

suivies toujours de cl&timents semblables, comme si de la 
cessation ou de la vulgarisation de ces pratiques devait tou- 
jours dÃ©pendr l'Ã©lbvatio ou la dÃ©chhnc des nations. Ã Vers 
les temps de I'Antechrist, est-il Ã©cri encore, la magie cou- 
vrira toute la terre, e t  ces prodiges exerceront jusqu'h la foi 
des Ã©lus Ã 

VoilÃ pourquoi nous tremblons, et si vous nous trouvez 
bien simple Ã notre tour de trembler devant un texte si 
vieux, nous vous rÃ©pondron que dans tous les temps comme 
chez tous les peuples du globe les mbmes effets ont toujours 
suivi les mÃªme causes. C'est tout simplement Yidoldtrie qui 
revient sur la scÃ¨ne et qui revient avec ses dieux. Vous 
connaissez leur histoire. Par  consÃ©quen c'est une lutte nou- 
velle entre les deux forces qui se partagent le monde; forces 
inÃ©gale sans doute, puisque l'une est divine et que l'autre 
est cr&e, mais forces temporairement opposÃ©e l'une Ã l'autre, 
et dont les progrÃ¨ rivaux pÃ¨sen constamment, en sens in- 
verse, sur les destinÃ©e de la terre. 

Et si vous ne pouvez comprendre cette lutte entre deux 
puissances de nature si diffbrente, un mot suffira peut-Ãªtr Ã 
l'explication de ce p r o b l h e  : c'est que la lutte vÃ©ritabl est 

v i n a t h ,  ... puis il tient suspendu au-dessus du bassin un anneau en fil do 
lin trbs-fin, et consacr6 par des moyens mystÃ©rieux Cet anneau saute suc- 
cessivement, mais sans confusion, sur plusieurs des lettres gravÃ©e et s'sr- 
r& sur chacune. Il forme ainsi des vers parfaitement rbguliers, ... et ces vers 
sont les rÃ©ponse aux questions qu'on a faites. Nous demandions un jour 
qui serait le successeur de l'empereur actuel; ... l'anneau sauta et donna les 
deux syllabes T H ~ o .  .. Nous ne poussimes pas plus loin, nous trouvant suf- 
fisamment avertis que ce serait ThÃ©odore Les faits dhent i rent  plus tard ]es 
magiciens, mais non la prediction; car ce fut Thbodose. Ã 
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dans l'esprit humain. Chacune de ces deux forces et l'invite 
et l'attire. 11 est libre; mais s'il choisit l'illusion, ~ ~ V E R I T E ,  
sans Ãªtr jamais vaincue, punit en se retirant e t  se venge en 
laissant agir s a  rivale. 

Encore une fois, voyez comme elle agit en AmÃ©rique lÃ 
ce n'est plus la thÃ©ori qui vous parle, c'est l'Ã©vidence Voici 
que ce grand pays s'agite sur sa base et chancelle comme 
un homme ivre. Gouvernement, pasteurs et savants, tous ne 
savent plus qu'opposer A ce torrent dÃ©vastateur dont la 
source remonte cependant aux petits coups entendus par deux 
pauvres jeunes filles. A ces petits coups elles posaient un petit 
nombre de questions, et voilÃ que, suivant l'expression d'un 
journal anglais, tout un peuple se laisse emporter par un cou- 
rant d'idÃ©e et de pratiques qui fonctionnent aujourd'hui 
comme une institution nalionale. Ã 

Convenez donc au moins que si la cause paraissait bien 
futile, les effets sont devenus gigantesques ! 

Et vous ne voulez pas que nous tremblions devant l'ar- 
rivÃ© des mÃªme causes ! 

Ã‰tait-i donc prophÃ¨te cet homme dont l'esprit et le 
noble m u r  s'Ã©teignaien il y a quelques jours au milieu de 
tant de regrets? Etait-il inspirÃ© lorsqu'en prÃ©senc de l'Ã©lÃ 
vation rapide de ce qu'il appelait le thermomÃ¨tr du gdizie 
du mal,â€ s'Ã©criai : Ã Ceux qui vivront verroni, et ceux qui 
verront seront Ã©pouvantÃ©s . car les rÃ©volution prÃ©cÃ©dent 
n'ont 6tÃ qu'une menace., . L a  catastrophe cpi doit venir sera 
dans l'histoire LA CATASTROPHE PAR EXCELLENCE; 
les individus peuvent se sauver encore, parce qu'ils peuvent 
toujours se sauver, mais la sociÃ©t est perduel. :) 

Que dirait-il aujourd'hui, s'il voyait le paganisme et ses 
dieus installÃ© dans les deux mondes, paganisme ignorÃ© il 
est vrai, car on l'ignore toujours, mais choyÃ© favoris&, 
innocent6 et pouvant dire Ã son tour b son vainqueur divin : 

4 .  Donoso CortÃ¨s 1" lettre, p. 64. 
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u Tu le vois, mon empire s'agrandit tous les jours, tes dis- 
ciples ne savent pas me reconnaÃ®tre tes lÃ©vite eux-mÃªme 
s'y trompent ou n'osent rompre le silence; la science, je 
l'hallucine & son tour, Ã l'aide des puÃ©rilitÃ qui me dÃ©guisent 
mais, jusqu'au jour oh tu m'en retireras la puissance, la terre 
m'appartient, et, tout en me faisant nier par elle, je lui ferai 
bientÃ´ sentir que je suis le maÃ®tr de son choix et l'instru- 
ment de tes vengeances. Ã 

Le comte de Maistre, on le sait, partageait les m2mes 
craintes, mais il entrevoyait au del& la rÃ©gÃ©nÃ©rat de toute 
l'Europ8 et cette 7najestueuse unitÃ qui arrivait & grands pas. 
Nous y croyons comme lui, niais aprks quelles Ã©preuve et 
pour combien d'annÃ©es Dieu seul peut le savoir. 

ArrÃªtons-nous car nous sortons ici du raie purement 
philosophique que nous nous Ã©tion trac6. 

Ne confondons pas les diverses missions : ii la religion 
toute seule le droit d'organiser la dbfense et d'indiquer les 
moyens de guÃ©rison aux sciences physiques et  naturelles 
celui de flÃ©tri les hÃ©rÃ©si scientifiques ; Ã vous, messieurs, 
celui d'Ã©claire au flambeau de la philosophie et  de l'histoire 
toute cette pneumatologie nouvelle. 

Que fait-on, au contraire, depuis un siÃ¨cle Confondant 
tous les ordres de vÃ©riiÃ© on porte aux mathdmaticiens des 
problÃ¨me mÃ©taplzysiqztcs on interroge sur des causes les 
hommes qui ne reconnaissent que des effets, et, sur cette 
grande question des Esprits, on va croire sur parole des gens 
qui ne se sont jamais occupÃ© que de ph6nomÃ¨ne matÃ©riels 

A chacun sa  mission ; cependant, vous, messieurs, vous, 
membres de l'AcadÃ©mi des sciences politiques et morales, 
fctes-vous jamais interrogÃ© sur la cristallisation des corps 
on la polarisation de la lumiire? Non certes, e t  probable- 
ment ou fit bien; mais par la mÃªm raison rentrez dans tous 
vos droits. Laissez la inatihre Ã ceux dont elle a fait la gloire, 
et reprenez les Esprits. A l'aide des traditions universelles 
dont seuls vous possÃ©de l'ensemble, prouvez Ã vos savants 
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collÃ¨gue que ce qu'ils ont pris tant de fois pour quelque 
chose de nouveau Ã©tai prÃ©cisÃ©me ce qu'il y avait de plus 
vieux sur la terre et ce qu'ils auraient pu rencontrer i~ 
toutes les pages de fouies les annales de tous les peuples du 
monde; alors peut-Ãªtr finiront-ils par comprendre qu'au- 
tour d'eux, et dÃ©fian leurs plus merveilleux instruments, 
s'agite tout un monde invisible, monde infiniment plus rÃ©e 
que celui qu'ils explorent, monde qui leur crie sans cesse, 
sans qu'ils veuillent l'Ã©coute : Ã Non, tout n'est pas dit pour 
l'homme lorsqu'il a mesurÃ la terre, dicompos6 les corps ou 
comptk les soleils4 ! )) 

1. Voir aussi, sur le dÃ©veloppemen de ces eleclricifds railleuses, ou 
des Esprits frappeurs en Europe, tout l'appendice compl6met1tair~ : Ã Que+ 
lion des Esprits, n qui leur esl entihrement consacrÃ© 



A P P E N D I C E  

SUR L'EXORCISME 

4 .  (1 A LA RELIGION SEULE, avons-nous d i t ,  LE DROIT D'ORGANISER LA 

DEFENSE ET DINDIQUER LES MOYENS DE GUÃ‰BISON ,) 

Nous sommes tellement pÃ©nÃ©t de la nÃ©cessit de cette rÃ©serve que nous 
reportons au second MÃ©moire et  aprÃ¨ l e  prononco de Z'Ã‰glise tout un tra- 
vail que nous avions prÃ©par sur l'exorcisme; nous nous contenterons d'en 
donner dans cet appendice un succinct abrhg6. 

Il serait par trop triste, en effet, d'avoir signalÃ de tels flÃ©aux de telles 
misÃ¨res sans indiquer au moins les ressources admirables dont le christ.ia- 
nisme a toujours dispos&, ressources que l'histoire nous montre, guÃ©rissan 
parfois en 'peu d'inslants des obsessions et des tortures qui rÃ©sistaien de- 
puis des annÃ©e Ã tous les efforts de la science. 

Ces ressources Ã©taien donc l'exorcisme, l'imposition des mains, et avant 
tout la priÃ¨re 

Ne nous occupons que du premier, qui s e  rattache plus sp6cialemeut i 
notre sujet. 

Qu'est-ce donc, ou plutÃ t qu'e'lmil-ce donc que l'exorcisme? C'etait I'Ex- 
PULSIOM du dÃ©mo soit des hommes, soit des Ã©lÃ©ment soit dos lieux, soit 
des Ã©difices etc. Nous sommes, on le voit, bien doignks des temps oÃ le 
christianisme poursuivait son ennemi dans toute la nature, et souvent avec 
une spontaneitÃ de succÃ¨ constatÃ© par d'irrÃ©cusable monuments. 

Avons-nous p g n Ã  beaucoup ii l'abandon do tels secours? VoiiÃ toute la 
question. 

Le baptbme est reste; mais c'est tout au plus si l'on sait aujourd'hui que 
le baptAme est un vÃ©ritabl exorcisme; c'es1 tout au plus si nous Ã©couton 
ces paroles prononcÃ©e sur chacun de nos enfants : a Sors de cet esprit, de 
ce c,Å“ur de cette Arne, sors de cette lite, de ces cheveux, de cespoumons, 
de ces membres; sors, fuis, Ã©coule-to comme l 'eau  LIQBEFACTUS l. Ã 

On ne se contentait pas autrefois de ce premier exorcisme : on renouve- 
lait les exorcismes aprks le baptbme, Ã car, dit un savant thÃ©ologien2 bien 

1. Il n'y a pas loin de cette axprcssion & colle de flv.idip-e. 
2. Duguet, Essais de moi-a"?, ch. xiu. 
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que l'on supposht toujours le dÃ©mo chassÃ du c a x r  par le baptftme, on le 
croyait relire dans la co?zcupiscence qui demeure, et qui est & lui, btant son 
propre ouvrage. 

Chez les adultes on renouvelait aussi trÃ¨s-souven ces exorcismes de prÃ© 
caution contre l'ennemi qui tourne autour de nous, et saint Augustin a dit 
quelque part Ã qu'il serait Ã dÃ©sire qu'on les renouvdit tous los jours. Ã 

Par ces seules paroles on voit oÃ noua en sommes de la foi primitive. 
On supposait alors que le  maÃ®tr cliassÃ mais conservant des intelli- 

gences dans l a  place,faisait tous ses efforts pour y rentrer et qu'il y rentrait 
toujours lorsque nos infidÃ©lit ne permettaient plus Ã l'ange tutdaire prÃ©pos 
par le nouveau ma"tre de nous dÃ©fendr suffisamment *. 

Une ancienne pratique que nous voyons exerc6e par saint Paul prouve 
combien on supposait, dans la primitive kglise, l'esprit, venseur toujours 
prbt Ã frapper et n'attendant que le signal ou la permission de Dieu ou de 
l'Ã‰glise car voici ce qui se passait : le coupable &tait Ã peine livrÃ Ã Satan 
(expiation temporaire dÃ©crÃ© pour le salut dos imes), que l'anathÃ¨m se 
rkalisait Ã l'instmt, ct  qu'ordinairement le pÃ©cheu Ã©tai saisi de convul- 
sions ou de douleurs Ã©tranges 

Nous en trouvons la preuve dans la vie de saint Ambroise. Nous voyons 
ce grand homme renouwlcr, su r  un esclave appelÃ Slilicon, coupable d'un 
g ~ ~ n d  forfait, l'exemple donnÃ par saint Paul sur l'incestueux de Corinthe. 
(1 Le premier mot de l'analhÃ¨m n'Ã©tai pas achevÃ de prononcer (dit Paulin, 
no 431, que l'esprit immonde commenÃ§ Ã le dÃ©chirer lacerare, ce que 
voyant, nous fÃ»me tous remplis de frayeur et d'admiration. Ã 

Alors on resserrait aussitÃ´ la puissance confÃ©rÃ et l'on bridait encore 
uuefois ces forces colossales. Si l'ana!h$me Ã©tai levÃ tout entier, la maladie 
corporelle cessant subitement, on obtenait de l'expulsion une preuvo ext6- 
rieure et matÃ©rielle e t  le coupable rentrait en grÃ¢c 3 .  

Nous ne disons pas sans dessein une pre;ive extÃ©rieur et  matÃ©~iel le  
car l'historien JosÃ¨ph nous prouve que chez les Juifs, qui pratiquaient aussi 
l'exorcisme, les choses se passaient de la mbme maniÃ¨re il raconte qu'Ã la 
fin d'un exorcisme, auquel il assistait, le dÃ©mo donna de sa sortie le signe 

1. Est-ce que par hasard cet esprit que i'on expulse au moment de la naissance serait com- 
pagnon da na-issance, ce natalis cornes des paÃ¯ens ca ddmon engendrb avec nous,  Ka-ipv 
T ~ y ~ ~ h g ; ,  ce pries nos nuius, dont on a fait p&i;ale (voir Moreri), e=!p:rit familier, doublure et 
Sosie de tout notre Ãªtre quo nous avons t m t  vu de fois occuper la science, soit A propos des dia- 
Iowes  interiours, soit Ã propo de ces ol~sessic'ns qu'elle exprime par un d idoub lme f i t  du moi? 
Quel jour ceU8 explication ne jetterait-eue pas sur le pdch6 originel d'abord, puis sur cette 
question des lares, que Montfaucon nous dit avoir toujours reprkent6 les cimes des &/Â¥unis ou 
plutbt les ginies nis en m h e  i q s  qu'elles! Que de questions traithes dans ca M h o i r e  se tâ€¢o 
veraieut &claircies 1 Nous reprendrons tout cbla plus tard. 

3. Saint Paul, Se Cor. 
3. C'dtait exactement le derovers diris dos  paÃ¯ens leur abandon a u x  wuels; c'&ait lA leur 

obseemlio, suivi8 quelquc~ois de la mecrnt?o; c'etait encore le ma?'!m-atta des Hebreux (l'ana- 
thhme), maisifiarar~-alta temporaire et siparÃ do celui de l'ancienne loi par i'abima de la chant& 
a n g b l i q u e ;  CU, ainsi que le fait observer Comel i~~s  a Lapide Â¥ pondant que l'apOtâ€ frappait18 
f h a u  du coupable par le ddmon., les fidules priaient en secret pour effectuer sa rent rb  en g ~ i c e .  2 
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qu'on lui avait impose, c'est-Ã -dir le renversement d'un 'iase rempli d'eau 
placÃ tout exprÃ¨ dans le voisinage et bien dÃ©fend de loule approche. 

Nous ne parlerons pas ici des possessions de l%â€¢angi e l  des signes que 
les dÃ©mon donnaient aussi de leur sortie, no fÃ»t-c qiie celui de leur entrÃ© 
dans cet immonde troupeau qui, saisi de fu-reur Ã l'instant, courut se preci- 
pitcr dans la mer. 

Nous ne parlerons pas non plus des exorcismes des apÃ´tres de leur joie 
en voyant que les dÃ©mon leur Ã©taien soumis, et de leur insuccÃ¨ lorsqu'ils 
n'avaient pas suffisamment recours au jeÃ»n e l  Ã la priÃ¨re 

Mais nous nous arrblerons un moment devant une parole de Tertullien 
qui nous prouve combien Ã©tai quotidienne et universelle cette pratique si 
rare et  si dÃ©cri6 aujourd'hui. Apr& avoir par16 de ces magiciens qui font 
parler des statues,qui envoient des songes, et qui font deviner jusqu'aux 
tables, mensas divinare, etc.*, il jette ce dÃ©f magnifique aux pcrs6cuteurs 
des chrÃ©tien : Ã Que l'on produise devant vos tribunaux, et  ?& la face de 
tout le monde, un homme notoirement possAd6. AprÃ¨s que  l'on fasse venir 
quelque fidÃ¨l et qu'il commande Ã cet esprit de parler; s'il ne nous dit pas 
ouvertement ce qu'il est, s'il n'avoue publiquemeut que lui et  ses compa- 
gnons sont les d ieux  que vous adorez;  si, dis-je, il n'avoue ces choses, 
n'osanl mentir Ã un  chrÃ©tien lÃ nim, SAKS DIFF~RER,  SAS ACCUSE NOU- 

VELLE PROCEDURE, FAITES MOURIR CE C H R ~ T I E N  IMPUDENT, QUI N'AURA PU 

SOUTENIR PAR L'EFFET UNE PROMESSE SI SOLENNELLE. Ã 

Minutius Fdix  n'est pas moins explicite : Ã Vous SAVEZ BIEN, dit-il dans 
YOctavius, que ces dÃ©mon sont contraints d'avouer toutes ces choses lors- 
que, les tourmentant, nous les faisons SORTIR des corps par ces paroles qui 
los torturent et par ces priÃ¨re qui les brÃ»lent Ã 

C'etait donc alors une pratique ghÃ©ralc Plus tard Y~g l i s e  crut devoir 
fortifier plus officiellen~ent, plus solennellement encore, une institution qui 
remonte jusqu'au Sauveur lui-mbme, jusqu'Ã cet exorciste divin descendu 
des cieux pour prÃ©cipite dans l'abÃ®m le 'prince de cet air (cadebat ut 
f u l p r ) ,  et pour guÃ©ri tous ceux qu'il oppresse ( e t  sanabat omnes oppres- 
SOS a diabolo * ). 

Nous voyons donc l'&lise Ã©tabli l'ordre de  l'exorciste, e t  tracer les 
rÃ¨gle que celui-ci doit suivre, avecune sagesse et une science que l'on n'a 
point assez remarquÃ©es 11 faut voir, en effet, avec quel soin le rituel Ã©tabli 
la distinction entre les maladies nerveuses et les nÃ©vropathie sataniques. 

Ces derniÃ¨re ont toujours un crite~ium certain, et consistant dans sept 
signes : 

10 PÃ©nktratio des pensÃ©e non exprim6es; 
20 Intelligence des langues inconnues; 

1. Voyez Apolog., g Â£3 Donc a m  yeux de Tertullien, qui connaissait bien son paganisme, 
les oracles des pa'iens e t  les tables â€¢ourncnit n'avaient qu'une seule et m h e  causa. 

2. C'est une chose remarquable que cette expression oppessos, rapprochhe de cette terrible 
oppression dont se plaignaient constamment, nous l'avons vu, soit quelques somnambules, soit 
les ursulines de Loudun, soit les camisards, soit lus enfants do Cideville, soit les soldats da 
Tropea, lors de ce fameux cavchflnar si pauvrement expliqu4 par la science. 
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3" FacultÃ de les parler, ainsi que les langues etrangd~es; 
40 Connaissance dos Ã©vÃ©nemen futurs; 
80 Connaissance de ce qui se passe dans les lieux eloignes; 
6 O  Dbveloppement de forces physiques supÃ©rieure ; 
70 Suspension du corps en Pair pendant un temps considÃ©rable 
Mais que l'exorciste y prenne garde : qu'il se prÃ©par longuement, par 

la priÃ¨re le jeÃ»n et  la charitb, dans lesquelsil doit puiser ses forces prin- 
cipales. 

Qu'il se mÃ©fi surtout des ruses du dÃ©mon qui le trompe fort souvent, le 
lasse et ne nÃ©glig rien pour bien lui persuader que la maladie est purement 
naturelle. 

Ces ruses sont innombrables, elles vont quelquefois jusqu'Ã faire avouer 
aux malades qu'ils jouent la comkdie en demandant l'exorcisme; qu'ils ne 
sont pas malades i, etc., etc. 

Mais on connait ces ruses, et l'exorciste passe outre, jusqu'Ã CB que, aidÃ 
par les priÃ¨re de tous les assistants, il force le dÃ©mo Ã se manifester de 
telle maniÃ¨re k tel  endroit, h dire son nom, la raison de  son entrÃ©e et enfin 
Ã sor t i r  au nom sacrÃ de JÃ©sus-Christ 

L'bnergumÃ¨n une fois dÃ©livrÃ l'exorciste l'avertit de se bien garder de 
nouveaux pbchÃ© et  de se munir de  tous les boucliers spirituels pour e m p b  
cher un retour qui rendrait son dernier &al  bien pire que le premier. 

VoilÃ ce qu'on a appelÃ depuis le scandale des exorcisines. Ou voit 
comme ils Ã©taien funestes ! 

On nous reprocherait avec raison des paroles inutiles si nous suivions 
l'exorcisme 21 toutes les epoques de  llkglise. Pendant quinze siÃ¨cle cons& 
cutifs, pas nu saint qui n'obÃ©iss au prÃ©cept Ã©vangblique pas un canon qui 
ne le prescrive, pas un fidhle qui ne le rÃ©clam i l'occasion, pas un fleau 
qui  n'y trouve un obstacle et fort souvent un vainqueur2. 

Mais depuis Luther, et bien queles protestants ne nient pas la magie, la 
foi diminue, la conlrovorse a l the  la charitÃ© l'fCglise devient parfois un 
thÃ©Ã t oÃ les discussions entravent le succÃ¨s comme ?I Loudun; de plus en 
plus alors elle se voit ob l i~ee  i la prudence, et contrainte de retirer Ã elle 

1. Nous avons vu la mdme chose pour des somnambules; ?A M a t  do crise, elles avouaient 
qu'elles jouaient la comddie, mais, -rdveill4es, oues ne comprenaient pins lien A cet m. Kos 
commissions d'enqubte croient avoir tout dit lorsqu'elles ont obtenu un tel aveu; mais il faut 
hien savoir en qusl moment, et prendre garde que cet aveu ne soit encore plus trompeur que la 
tromperie reduutde. 

2. On s'est permis beaucoup de plaisanteries sur certains de ces flbaux qui avaient, en effet, 
a u  premier coup d'Å“i quelque chose d'assez excentrique. On a beaucoup n, par exemple, de cet 
exorcisme lauc6 par un h Ã ª q u  de Lausanne contre une formidable invasion de rats qui ddso- 
laient sa contrbe; mais on oublie toujours de mentionner une chose, c'est la cessation subite du 
fliau. Ensuite, A ce compte-1.4, MoÃ¯s n'@fit aussi fait que des actions nsibies en luttant contre 
des flbaux fort samblahles enveybs par les magiciens Agyptiens. Croit-on, enfin, que les popula- 
tions se seraient lai& prendre SI longtemps h u n e  longue suite d'insuccbs? Si l'on e t t  pronom6 
chez les demoiselles Fox, en Amdrique, la formule d'exorcisme dhjd c i t h  : Ã Chassez de cette 
maison, Seignaiir, toute malice, tout fautcime e t  tout esprit qui frappe! n l'Amdrique ce serait 
peut-&a pas, i l'heure qu'il est, aussi menacde dans sa tranquillit6. 
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la puissance confÃ©rÃ aux exorcistes, mais le DOGME est toujours lÃ  toujours 
le mÃ¨mc on n'en modifie pas un iota, et comme la diminution de la foi est 
la seule cause de la diminution des secours, on exorcise encore tous ceux 
qui la couserveni, mais on les exorcise en secret. 

Nous no pouvons donc nous â‚¬tend Ã ce sujet autant que nous le vou- 
drions. 

Cependant l'exorcisme nous apparait pour la derniÃ¨r fois vers la fin du 
siÃ¨cl dernier sous un jour si brillant et entoure d'une publicitÃ si grande, 
que nous ne pouvons rkister au dÃ©si d'en donner au moins une idÃ©e 

D'ailleurs, comme tous les anleurs que nous avons combattus dans ce 
MÃ©moir s'accorderii pour invoquer prÃ©cisÃ©me cet exemple, nous sommes 
forcÃ d'y recourir Ã notre touret de redresser encore une fois la falsification 
historique la plus flagrante que l'on ait jamais osÃ se permettre. On va en 
juger. 

Il s'agit de Gassner, de ce prbtre qui, longtemps curÃ de KlÅ“stede dio- 
cÃ¨s de Coire, rÃ©solul en 1752, aprÃ¨ s'dtre guÃ©r lui-mÃ¨n au nom de JÃ©sus 
Christ d'une vÃ©ritabl obsession, de consacrer le reste de sa vie Ã la guÃ©riso 
de  son prochain. Que nous disent les biographies Ã son sujet? Consultons de 
prkferenco col10 Ã©crit par un de ses dÃ©tracteurs par le fameux abbÃ Gre- 
goiro, grand ennemi, comme on Io sait, de i'ultrdmoutanisme et des jLsuites, 
dont Gassner Ã©tai l'Ã©lÃ¨ et le protÃ©gÃ Ã La rÃ©putatio du thaumaturge, dit- 
il, se rÃ©pandi bien vite en Allemagne et dans les pays voisins, oÃ il eut 
pour admirateurs et protecteurs des hommes puissants. Il quitta sa paroisse, 
devenue trop petite pour recevoir tous ses malades, et se  fixa i? Elwangen, 
puis ensuite h Kalisbonne, sur l'invilation du prince-&v&que; celui-ci nomma 
tout aussitÃ  une commission d'hommes Ã©clairÃ© chargÃ© d'examiner soi- 
gneusement les op6rations de  Gassner, et de rtidiger le procÃ¨s-verba de 
toutes les skances; personne n'en diait exclu. Gassner invitait an contraire 
les mcdecins k s'y rendre, i? Ã©puise toules les prÃ©caution nÃ©cessaire pour 
kar ter  les soupGons do supercherie. C'est ainsi qu'il en usa avec le duc de 
Wurtemberg, qu'il invita Ã venir le trouver, accompagnÃ de ses docteurs. 
Le duc y vint el signa le procbs-verbal des miracles constatÃ© l. 

Ã On vit alors pleuvoir de toutes parts des pamphlets pour e t  contre 
Gassner. Quelques f a i t s  (sur tant de milliers) furent rÃ©voque en doute. On 
cita des guÃ©rison qui n'avaient Ã©t ni radicales ni durables; mais en gÃ¨ 
n6ral ON LES CONTESTAIT PEU, on discutait seulement leur nature. &aient- 

1. "Cne de ses cures les plus htonnantes fut celle de la jeune Emilie, rapportbe dans un p r o c h  
verbal imprimÃ Ã SchiU-ingsfurL en 1775. Co prochs-varbal, signe par vingt personnes, aunombre 
desquelles nous rem.irquons trois mÃ©decins plusieurs coinmissaires de la cour, de l'Ã©vkhk de la 
polies, -as, professeur de matb6matiques, quelques conseillers auliques, sic., nous montra le saint 
prbtre apprenant d'abord Ã la jeune hile, tourmentÃ© par d'horribles convulsions, que l'enmmi 
est Ã l'Ã©ta latent chez elle; il lui on donne aussitdt l a  preuve, en la faisant passer, sans / e  
moindre aiIomhei 'ueR1, e t  par de simples commandements en laiin (langue 4trangbre pour elle), 
par tous les genres de convulbions AVEC ou s a s  DOULEURS A son choix, et par tous les symp- 
tomes maladifs que les mkiecins il6siraient obtenir. Aprbs quoi Gassner dÃ©clar qu'elle est 
&rie ci j a w s  parlatoute-puissance di; Dion; ce que ces thmoins si importants ont atteslk tous 
& i'nnanimit6. 
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ellesle rÃ©sulta de moyens naturels, ou de prestiges, ou de miracles rbels? Ã 

(Crigoire, Histoire des secles r e l i g i e i w s ,  etc., t. Y, p. 386.) 
Ainsi donc, adversaires et prÃ neurs t,ous Ã©laion a peu prÃ¨sd'accor sur 

la rialit6 des "brisons. C'est un point qui parait Ã©labli Ur, quand on sait 
qu'il y avait jusqu'Ã dix mille malades campÃ© sous des tentes autour de 
lui, on comprend que cette fois les enqu&tes reposaient sur une trÃ¨s-grand 
Ã©cbelt et que le thaumaturge n'avait guÃ¨r de temps i lui pour monter des 
jangleries. 

Comme on le pense bien, en plein x v m ~  siÃ¨cl un pareil homme devait 
Ã©prouve plus d'une perskution. Pendant qu'il Ã©tai chaudement dÃ©rend 
par lespopulations, par les j h i t e s ,  par le savant abbÃ de Saint-Biaise, dom 
Gerbert, par les Ã©dque  de nalisbonne et de Coiro, ses supÃ©rieur et juges 
naturels, par les princes do la maison de Hohenlohe, et en gÃ©nbra par tous 
les catholiques ~ltr~inioutains,  on le vit condamner par quelques evilques, et  
entre autrespar celui de Salzbourg; mais nous voyons aussi dans uns lettre 
Ã©manÃ du saint-si@, Ã la date du '13 dbcembre 4777, le saint-pÃ¨r ex- 
primer son mÃ©contentemen de la lettre pastorale do cet evAque, ainsi que de 
celle de Mgr de Prague, et refuser de les approuver. 

Cependant toute I'Allema~ue s'agitait. Gassner Ã©tai venu apporter, sui- 
vant la proph6lie evangblique, non pas lu paix, mais le couteau. La pers& 
cution eÃ» donc manque Ã sa gloire. 

Au moment oÃ il allait foncier un ordre uniquement destinÃ Ã la guÃ©riso 
de  ces sortes de maladies que, dans sa longue expÃ©rience il affirmait entrer 
pour UN TIERS dans le cadre g6nÃ©ra1 il vit s e  dresser contre lui tous les 
obstacles irnaeinables. 

D'aprÃ¨ la Riographie universelle, son  montra contre ce prbtre irrÃ©pro 
chable une espÃ¨c de fureur; calomnies odieuses, mensonges, rien ne lui 
fut bpargnÃ© J) 

A p 6 s  la persÃ©cutio dos doux Ã©v2que vint celle de la science. 
Elle Ã©tai alors ce qu'elle est aujourd'hui. Elle avait un parti pris, et 

cinq cent mille morts reafiuscii&s sous ses yeux ne l'auraient pas fait varier 
d'une syllabe. 

A i'Universit6 de Halle se trouvait entre autres un professeur distinguk 
e l  des pins incroyanl.~; c'etait le professeur Semler; Gassner, dans l'espoir 
de le convaincre par une Ã©videnc de toutes les heures, de toutes lesminules, 
avait engagÃ avec lui une correspondance raisonnÃ©e et le conjurait de venir 
s'&~blir i Elwangen, lui offrant niÃ©m de le dÃ©fraye de tous les frais du  
voyage. Que fait Semler? Il s'y refuse, sous le pretexte qu'un incroyant 
comme lui serait infailliblement lapidÃ© Celle raison supposait au moins de 
la part de Sornler la foi chez les malades et les g u i r i s ;  mais rassure sur  ce 
faux pretexte, et relancÃ par le Journal historique de Luxembourg l, qui 
lui prouve qu'avec du silence el de  l'incognilo il u'a rien i redouter, il 
change da tactique, et ,  laissant Pa les faits; i l  se lance dans les discussions 

1. Du 15 juin 1776 
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thÃ©oriques a Le dcmon, dit-il- Ã©tan invisible de  sa nature, il n'y a aucune 
expÃ©rienc faisable Ã son Ã©gard Ã A ceux qui lui disent qu'il no s'agit pas 
de voir  le diable, mais bien des guÃ©rison flagrantes et  subites, il se rejette 
sur leur dissemblance a avec celles de Ici Bible; )> Ã ceux qu i  lui prouvent 
qu'elles sont, au contraire, parfaiicmmt iden t , i q~~S ,  il bat 'n retraite en 
dÃ©claran Ã qu'&tant satisfait rie ses d i e s  Ã ce sujet, il n'en prendra jamais 
d'autres, et clÃ´ la discussion. Ã 

En  vÃ©rit6 on croit assister h tous les faux-fuyants que nous connaissons. 
Et comme nous l'avons dÃ©j dit, Ã chez certains savants, toutes les fois que 
leur siege est fait, l'Ã©videnc est comptbe pour peu de chose, et  les mcil- 
leures raisons pour zbro. a 

Vinrent ensuile les persÃ©cution de  SauloritÃ© c'Ã©tai le temps de Joseph II; 
en chassait alors les jÃ©suite de partout, quitte h les rappeler plus tard; on 
se brouillait avec Borne, on aimait les philosophes; la dernibre heure devait 
donc sonner pour Gassncr comme pour les autres. Depuis un  siecle, en 
Europe, tout marche par courants opposÃ©s or, le courant des idÃ©e catho- 
liques romaines refluait sousl'arrivÃ© du courant opposÃ© 

Ainsi donc, Gassner fut dcnoncÃ comme un parlisan des jÃ©suites comme 
uh fauteur de troubles, et  le gouvernement, pour en finir avec lui, chargea 
l'illustre docteur DE HAEN, mÃ©deci de l'imp6ratrice Marie-Thcrbse, et  l'une 
des plus glandes autoritÃ© m6dicales dei'Europe, do faire et  de publierune 
enquble approfondie sur  notre thaumaturge. De Haen fit l'enquÃªte et c'est 
ici que nous appelons l'attention gÃ©nÃ©ral 

Il est avancÃ dans tous les ouvrages combattus dans ce MÃ©moir que de 
Haen prouva et  divulgua, siance tenante, LES JONGLERIES  c h  prÃ©tend 
ge'risseur. GrÃ©goir s'exprime ainsi : Ã De Haen a prouvÃ qu'il ne voyait 
en tout cela que des jongleries. Ã 

M. le docteur Dubois, d'Amiens, fidÃ¨l au m@me systkme do nÃ©gation Ã 
tout prix, dit aussi dans la prdface de son Histoire acaddmique que de liaen 
d&i&fisqzta ces jongleries comme Duncan l'avait fait pour Loudun, comme 
Hecquet l'avait fait pour Saint-MÃ©dar l . 

Voyons donc une derniÃ¨r fois comment le merveilleux avait pu dispa- 
raÃ®lr aussi subitement. 

De Haen Ã©tai chrÃ©tien mais il &ait aussi de la nouvelle Ã©cole il parta- 
geait toutes les id&es de Joseph II ;  il dÃ©testai surtout les jÃ©suites il n'y 
avait donc pas possibilitÃ© pour lui, de reconnaÃ®tr dans Gassner un tliauma- 
turge Ã©vangÃ©liqu D'un autre cÃ´tÃ les faits ... Mais laissons-le parler lui- 
mbme, e t  voyons s'il est vrai qu'il ait fait tomber tout le merveilleux de la 
choie. 

kcoutons bien ses conclusions, nous les avons traduites de son ouvrage 
latin de Mirmulis, cap. v ;  ellos en valaient la peine. 

1. u Gassner, dit M. Dubois, fut en quelque sorte le prdcurseur de Mesmer. En d'autres 
temps, on aurait soumis les ddmoniaques aux exorcismes et airs: dpreuves du rituel; l'impbra- 
trice les fit soumettre au traitement cle de Haen. La fourberie fut dÃ©couvert aussilÃ´ et los 
b r ~ h i t s  populaires dissiphs,., M Nous allons voir s'il s'agissait de bruits. 
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1 Mrs Iccleurs, dit-il, ai,lendent de moi une dÃ©cisio sur  les miracles de 
Rassner ... Ces ph6nomdnes doivent Ctrc ati,ribuc!s ou Dieu, on h la jongle- 
rie humaine, ou A l'int,crvention de Salan. 

(1 II ne viendra, je p u s e ,  rima ta tCto de pcraonne qn'ils viennent do 
Dien, puisr]n'ils on son1 indignrs, i 3 n n l  ojipos6s h la vraie religion e l  scan- 
rialeux pour le peuple '. 

Ã lksto donc la jonglerie humaine on l'intervention satanique ... Voyons 
la premiiw ... Si tous les malatlcs de G a w n r  hrililaicnl dans son voisinapc 
et vivaient avec lui, s'ils cltaient en pelit nombre, on pourrait Ã§oulqonnc 
quelque chose de semblable; mais quand on voit venir i lui nEs CKST.UNES 

do malades avec lesquels il ii'ajamais en e l  n'a jamais pu avoir aucun coni- 
f twxc, ~a G'EVTAXXES do personnes dc loutes 1rs reli$ons, candides, sin- 
c h s ,  dloign6cs rio toute fraiide, clos malades si nombreux que leur nombre 
excbde QUELQUES IIIIJLE ( nous progressons), PERSONNE, A MOINS D'ETRE rou, 
KEMO SAX.% MENTIS, ne peut ndincllrc nno subornation pareille. 

Ã Quant, ~ ' I ~ ~ A ~ I X A T T O X  (ceci regarde W. Arago c l  le premier rapport 
de Bailly), clin expliquerait assez bien 1011s ces fails s'il s'aqii-sail d'un petit 
nombro de malades, Irail& cncoro pondant plnsienrs a n n k s  ... llais il ne 
s'agit ici ni d'un homme ni d'lin autre, niais D E  E ~ Y R I A I I K S  n'noii?,l~s (nous 
d6cuplons t,oujonrs) ; non pas de jeunes fille? In's-nrrveusrs, mais (If paysans 
l'ort rusl.ic~ncs, rl'nnvrirrs, do forgerons, de bÃ»el~eron? dont l'imiigination 
est tout :I f a i l  endormie ; bien plus, lit' pens IrC's4gik e t  alifines, sur  lesquels 
il produit des rffels S T U P I ~ I A N T S  sans l e s  lmichcr, et eu leur parlant plul6L 
avec une vois fiible et douce qu'avec une l o i s  rfiayanle el sonore. 

( Ciloz ce3 n~alaOes, non pris ;i ?ci. volont6, m;ik ;I coile 11ca ni6dwins 
assistanis, i l  cliangc l'ctiil rln pouls, Io ralentit, l'arcfl6rc (sans le loucher), et 
cela \rois ou (pai re  fois par henrc. Dnnc IL  K'Y A I.A A I J ~ U N  SIAGMSTISSIE. 

Ã ... Serail,-CO le clian~cmi?nt d'air, Io voyage? Cela s'cst v u  sonvenl ; 
mais ici ces ninlarlcs, miskables il la maison, mis6ral1lcs en voyage, soii l 
Ir'Â¥posÃ misdwtfrics aux pieris ilo Gaasiwr. r i  il les n t svn i i "  cufinial Ã 

Vous voym que jusqn'ici de IIacn "icc'eple Irs Ã®aiis el 1rs regarde comme 
aussi mprvcillenx q11e possible; mais laism-1:; continuer. 

11 Dnnc, en supposaiil. ([II? qi~i'lquc?-nns ont Cl6 gu6ris par le changement 
d'air et In V O ~ : I ~ P ,  r[idqiirs a u l m  par In ma,z1161isni~ et les sciences occultr?, 
qui  cependant n 'nul  jnmnis r i e n  prnitnit de srinhinblc rinx pl'odiqes "le 
(ir6.is?fcr, ... en  supposanl quciqll('s autres gu6kis par l'impression (In pestes 
lerrifiants, d'aulrrs enfin par qu~lqu(! connivence avec les malades, on dira 
peul-Clke que tout cela filit un cerl.ain nnmhrc ... el l ' a r p m m t  m6rite quel- 
que  ai.t.ciitinn ... Mais si ceux qui voient en Gassner un tlianmalurge ne vou- 
l i e n t  en wnir aucun compte (VOIE le leur avez dc'fcnrlu sous peine de folie), 
el s'ils persislaicnt. h soulcnir (IIK ces cures, uni L'ON ~i PEUT MEB, n'ont 
Ã nullement opAr6cs ii l'aide 110 moyens humains cl naturels, qiie mCme de 

1. Jivliprs (if Dim! et  il va nous d i r n  qno CPS @uririsnns pnrfciitr? ont eu liou par millirry e t  
sans aUonc11cru~nts. Opposas d in-viWf rrli;!im! .. .Ow, do  Jwcnlt I I ,  Scandaleuxpour le j a u n i e !  
ci. les incroynnts craignaioiit d'kti-e lapidis par les populations onIhuusK~hlcs! 
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telsrniracles dÃ©passen la vertu d'un simple exorciste, ... /tous r4peterions 
que puisque ces choses n'ont et6 accomplies ni par le doigt de Dieu, comme 
nous l'avons dÃ©montre ni par la nature, comme les panÃ©gyriste de Gassncr 
Io proclament, ils nous forcent h dire quo ces prodiges SOMT ne V~RITABI .KS  

m m m s  nu D ~ M O N .  Ã Quels aveux! quelle conclusion! c i  quelle ROUERIE ! 
Admirez-vous c d  art avec lequel rio Ilacn, qui vient en son propre nom 

de briser comme verre tous los arguments (Io l'incrklulitr!, SC retourne t o u ~  
Ã coup c l  les rejette habilement sur les pa116gyristcs de Gassncr, pour les 
rendre seuls responsables de sa conclusion vraiment diabolique! 

Eu vÃ©ritÃ nous ne savons pas si la ruse e t  la duplicitc peuvent aller plus 
loin que cela; qui sait. cependant combien (?c fois de Haen se sera indignÃ i 
la cour contre celles de jesuites! 

Que dire ensuite de ces Ã©crivain modernes qui, de meilleure foi, nous 
en sommes sÃ»r reprÃ©senten cependant Gassner comme un fourbe, priciu- 
seur de Mesmer, et qui osent s'appuyer sur le tcmoignage de do Hacn? Il 
faudrait au moins s'entendre Ã i'aviincc, ne fut-ce qno pour ne pas se donner 
mutuellcmcnt de si cruels dÃ©mentis On se dit  d'accord, ct  voici qu'A l'cxa- 
mou l'un diclarc fou celui qui croit ces faits, et  quo l'autre dÃ©clar bien 
autrement fou celui qui ne les croit pas. 

Pauvre histoire, comme on t'exploite1 
Cette csrluisse biographique clÃ´ rner\eilleusement, il nous semble, notre 

premier MÃ©moire car elle en renferme tout le sens e l  tout l'esprit. AprÃ¨ le 
rÃ©ci do tant de vÃ©ritÃ altristautes, il nous reste donc bien demontrÃ qu ' i  la 
voix d'un pauvre prktro des centaines de maladies chroniques, ou plutbt 
dos milliers (as voulant pas dire avec de IIaen des myriades), se trou- 
vaient subitement et parfaitement filÃ©ries soit par l'cxorcisrnc, soit par 
l'imposition des mains, et  toujours au nom de JÃ©si~s-Clirist 

Qui sait si, lors de cette rÃ©gbnÃ©rati rdiqicuse qu'il nous est permis 
d'espcrer, ces quelques pages sur Gassncr n'inspireront pas i+ ri'autrcs lic;ros 
de la cliariiÃ et de la foi le desir d'cxp6rimentcr pur eux-m$mcs une mcthnde 
thÃ©rapeutiqu tout LI la fois si grande ct si facile? Auquel cas, e t  mÃ®:m en 
rÃ©duisan les myriades en centaines, nous croirions avoir rendu i l'l~unia- 
nite souffrante plus de services que loutes les acadcmics et facultÃ© du 
monde n'auraient pu lui en rendre pendant toute la d u d e  d'un siixlc. 

Consolations puissantes, cspcrances merveilleuses, on peut comprcndn: 
maintenant pour quelle part vous &tes entrÃ©e dans la composiiion de  cc 
Memoire, dont vous Kiles, Ã vrai dire, le seul mobile et l'unique fin! 

F I N .  
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i 

B U T E T R A I S O N S D E CET O U V R A G E 

Beaucoup de personnes peut-être vont s 'alarmer de la résurrection 
d'un ennemi dont elles avaient béni la mort ; nous leur devons quel
ques mots d'explication. 

D'abord, il ne s'agit plus exclusivement d 'ennemis à conjurer; 
désormais les vrais consolateurs ne nous feront plus défaut, puisque 
sous ce titre d'Espiurs nous allons réunir toutes L E S F O R C E S S U R I N T E L L I 

G E N T E S , divines, angéliques, démoniaques et surhumaines (oumanales). 

Les dimensions d'un tel cadre sont donc en rapport avec les dimen
sions du sujet, puisque c'est l'invisible tout entier, autrement dit 
l'infini spirituel qui va s'y trouver renfermé. 

Toutefois, comme dans Y antiquité profane toute la t e r re , sauf l'héri
tage réservé, appartenait à l ' ennemi , c'est encore lui qui obtiendra 
le plus souvent la parole ; c'est encore dans ses rangs que nous serons 
forcé de rechercher les ancêtres , l'aristocratie primitive et princière 
de ces phalanges dégénérées, dont nous n'avons combattu que les 
misérables satellites dans notre campagne spiritique de 1853 : or 
cette campagne n'est pas tellement ensevelie dans l'oubli que l'on 
doive à tout jamais y renfermer avec elle et son histoire et les hauts 
enseignements qui, selon nous, en découlent. Avant donc de recom
mencer les hostilités, il est indispensable de bien se rappeler la posi
tion des deux camps et d'en causer paisiblement. 

Qu'on veuille donc bien nous permettre l'évocation d'un souvenir 
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personnel et familier dont nous garantissons la plus complète exac
t i tude. 

Il y a cinq ou six ans, un de nos amis entrai t un jour chez un mem
bre de l 'Institut que nous appellerons M. N***, et lui disait : u Vous 
m e voyez, mon cher a m i , plus préoccupé que jamais des récits qui 
depuis quelque temps bouleversent ma raison, et c'est vous que je 
choisis pour la tranquill iser; voyons, vous êtes honnête homme, soyez 
donc bien franc avec moi , et dites-moi ce que vous pensez, au fin 
fond de votre conscience, des phénomènes spirites et de la question 
des esprits? » L'académicien, comprenant tout le sérieux et en même 
temps toute la délicatesse de l 'interrogation, fronça le sourcil, réflé
chit un momen t , puis (après avoir bien poussé toutes les por tes ) : 
« Voyons, dit-il, qui prétendez-vous consulter en ce moment? Est-ce 
N***, l 'historien, ou bien M. N***, tout simplement l 'honnêle homme? 
Si c'est N***, l 'historien (ici la voix s'élève), ai- je donc besoin de 
vous dire, mon bon ami , que votre question me fait pitié, et que , 
pour ma part, je ne connais pas de sottise plus digne d'être clouée au 
pilori de la science et du bon sens p u b l i c ? — A la bonne heure, 
vous me faites du bien, vous. Oh ! je n'ignorais pas à qui je m'adres
sais, et jamais je ne vous ai confondu... — Doucement, doucement, 
mon bon a m i , vous êtes trop vif; fermez donc mieux la porte, s'il 
vous plaît , et écoutez-moi bien. Vous rappelez-vous certain person
nage de Molière cumulant deux professions fort diverses, et chan
geant de costume chaque fois que les injonctions du maître se rap
portent à l 'une ou à l 'autre? Eh bien, mon cher ami , je me trouve 
un peu dans la même position que ce personnage. Vous l'avouerai-
je? en ce momen t , et à l'égard de ces faits, je sens en moi deux 
hommes, l 'homme officiel et l 'homme privé. . . Le premier, vous venez 
de l ' entendre; quan t au second, vous pensez bien qu'il ne s'est guère 
soucié de se compromettre en s'en allant bourgeoisement (sic) con
stater par lui-même ; mais certaines personnes dont il lui est absolu
ment impossible de récuser le témoignage lui ont certifié de telles 
aventures, elles lui en ont fourni de telles preuves, qu'elles l'ont 
plongé comme vous dans le plus mortel embarras . Vous me connaissez 
trop bien pour penser un moment que j ' en conclue quelque chose. . . 
Mais enfin, tout ce que je puis vous dire, mon cher ami , c'est que 
cette question-là, voyez-vous, nous seions forcés de la reprendre un 
jour ou l 'autre, car il ne faut pas se faire illusion (ici l'on ne parle plus 
qu'à demi-voix), si nous l'aoons èconduite, nous ne l'avons pas jugée, et 
toutes ces histoires de revenants pourraient fort "bien... revenir à leur 
tour. Et alors, vous m'entendez : « IL F A U D R A V O I R . » — Et quand vous 
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aurez vu, monami ,que fe r ez -vous?—Ah! il sera toujours temps alors 
de se rejeter sur l'étroitesse de la question, et de demander : « A Q U O I 

B O N ? » Car, après tout , nous ne sommes pas de l'Académie des sciences 
o c c u l t e s n o u s . » À ces mots , le questionneur, suffisamment édifié, 
s'élança vers la porte et prit congé dans ces termes : « Je vous remer
cie de votre franchise, monsieur, mais je vais la dépasser, retenez bien 
mes paroles ; votre il faudra voir est pour moi synonyme de « j'ai beau-
coup trop vu, » et quand vous demanderez a quoi bon? on pourra 
vous répondre : A briser tout ce que vous avez élevé depuis deux 
siècles sur les débris de cette vérité, et par conséquent à relever com
plètement ce que vous brisez tous les jours au nom de la même néga
t ion. . . Bonsoir ! » 

Eh b ien! nous en sommes toujours là, et pour notre part , nous 
venons tout simplement reprendre le dialogue an point précis où nos 
deux causeurs l'ont laissé; m i i s nous ne nous faisons pas illusion : 
lorsqu'on achève une phrase commencée depuis sept ans, on s'exposa 
à rappeler un peu trop la conversation de ces deux Anglais, dont l'un 
disait à la porte de Rome: « Voilà un beau pays; » et dont l 'autre 
répondit en descendant à Naples : « Oui, et magnifiquement cultivé. » 
Aussi, pour prévenir une assimilation si fâcheuse, nous sentons qu'il 
faut des raisons tout autres que « le désir de causer, » en un m o t , 
des raisons péremptoires. Dieu veuille maintenant que les nôtres ne 
paraissent pas trop sérieuses I 

La première devrait suffire, en vérité. Quand, vers cette même épo
que, nous eûmes prophétisé, sans la moindre inspiration, il est vrai, 
mais cependant deux années à l 'avance, le débarquement prochain et 
tout le programme de ces prétendues facultés; quand nous eûmes salué 
ces a électricités railleuses)) de leur véritable nom que tout le monde 
ignorai t , nous voulûmes aussi donner notre programme, c'est-à-dire 
que nous nous engageâmes à tirer de ces phénomènes tout cet enchaî
nement de hauts enseignements philosophiques, théologiques, scienti
fiques, historiques et sociaux qu'ils portaient dans leur sein, et devant 
l ' immense portée desquels le R. P. Ventura s'était un jour écrié : 
«Voici le plus grand événement du siècle! » Or, programme oblige, 
et comme beaucoup de nos lecteurs veillent bien, depuis plusieurs 
années, réclamer l'accomplissement de celui-ci, l 'honneur seul nous 
obligerait à livrer ce travail , dût cet honneur paraître à beaucoup 
un véritable déshonneur. 

Notre seconde raison consiste dans les encouragements que nous et 
nos amis avons eu le bonheur de recevoir des autorités les plus véné
rables à nos yeux, et particulièrement de la plus auguste de toutes. 
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Bien des catholiques, qui en sont encore à chercher et à comprendre 
le but de nos travaux, s'étonneront plus que jamais d 'une semblable 
assertion; mais s'ils s'étaient donné la peine d'étudier la lettre et 
l 'esprit de tous les mandements de nos évêques, et de suivre avec 
attention l 'heureux effet de leurs prohibitions sur tous les véritables 
catholiques, ils ne se seraient pas scandalisés d'entendre un de ces 
pasteurs « remercier publiquement les laïques dont les travaux ont 
éclairé la question 1 . » 

Que tout ceci ne reste consigné, bien entendu, que pour l 'honneur de 
la cause et pour l 'encouragement des incompris découragés. 

Nous avons, hélas! une troisième raison, et celle-ci résout à elle 
seule le problème que nous posions tout à l 'heure, car elle dérive du 
progrès toujours croissant de la doctrine proscrite, parmi tous ceux 
qui ne s'inquiètent pas des mandements. Ce progrès, on ne l'aperçoit 
guère, il est vra i ; parce que les expériences ont déserté les salons, 
on ne se met plus en peine de savoir si l'expérimentation réelle et 
sérieuse n'a pas gagné en profondeur tout ce qu'elle paraissait perdre 
en surface. Nos esprits légers ne peuvent donc se douter que, plus 
inexplicable mille fois dans sa disparition subite que dans son inva
sion même, cette frénésie, de générale et publique qu'elle était dans 
les premières années , est devenue privée, secrète, myst ique, e t , 
grâce aux folles dénégations de la science, infiniment moins guéris
sable qu'elle ne l'était dans le principe. Tout fanatisme, en effet, 
se développe en raison de l'injustice, et toute conversion se roidit 
contre un prédicateur qui ment à l 'évidence. Aussi plus que jamais 
l 'épidémie subsiste-t-elle avec tous ses dangers ; nous en verrons 
les fruits, nous en lirons les œuvres, nous en compterons les victimes, 
et nous nous assurerons que, si jamais erreur ne fut plus séduisante 
en théorie, jamais illusion ne fut plus désastreuse en pratique. 

Enfin notre dernière raison, c'est que la prophétie de notre acadé
micien de tout à l 'heure ne s'est pas fait attendre, que la question est 
reprise tous les jours , et que malgré son « il faudra voir n on paraît 
plus que jamais décidé dans la philosophie et dans la science, tout en 
en parlant beaucoup, à dire « IL N E F A U T R I E N V O I R . » 

Commençons par la philosophie. 

1. Entre autres feu M s* îévêque de Marseille. On peut encore relire la série 
d'articles de la Civilta cattolica, reproduits par l'Univers en 4 856, ceux des 
Annales catholiques de Genève, de Berlin, de Munich, etc.; et, pour peu 
qu'ils le désirent, nous pourrions, nons le répétons, produire aux étonnes un 
témoignage particulièrement confidentiel qui vaut à lui seul tous les autres. 
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II 

R E P R I S E D E LA Q U E S T I O N P A R L A P H I L O S O P H I E 

Cette prise au sérieux est bien facile à constater; il suffit de jeter 
un coup d'oeil, non-seulement sur les livres, mais sur les revues et 
journaux de notre année courante. A peine en citerait-on un seul qui 
n'ait , depuis quelques mois, abordé dans un sens ou dans un autre 
cette question formidable. Plus que jamais le roman s'en nourrit , 
le théâtre la ravit au roman, la science la persifle et la chaire la con
damne. Quant à la politique, nous saurons un jour le parti qu'elle sait 
en tirer, la solidarité qui les enchaîne et les fruits qu'elles produisent 1 . 

Une question sur laquelle on dit tant de choses en si peu de jours 
peut faire la morte, mais ne l'est assurément pas. Pourquoi donc nous 
serait-il interdit de surveiller son sommeil , ne fût-ce que pour mieux 
conjurer les trahisons du réveil ? 

Parmi ces princes de la philosophie qu i , dans un tout autre intérêt, 
et tout en la traitant de chimère, surveillent avec nous cette ennemie, 
M. Renan figurait hier encore au premier rang. Le monde va pou
voir enfin s'en assurer : ce n'est pas uniquement le surnaturel et 
le miracle divins que la philosophie persiste à poursuivre, elle se 
montre au moins aussi sévère pour le fait occulte, merveilleux, sur
humain. A ses yeux, et certes elle a raison, il y a corrélation et 
solidarité parfaites entre ces deux variétés d'un même ordre de faits. 
Dans cette grande croisade contre toute espèce d'agents supérieurs à 
l'humanité, nul n'a le droit de séparer les deux mystiques, les deux 
cités, les deux ennemis : « Connaître Dieu, disait Tertull iea, c'est 

4. On pourrait, et toujours sans remonter à l'année précédente, consulter, 
dans la Revue des Deux Mondes du 4 5 janvier 4 862, FarLiele de M. Paul de 
Rémusat : « Le miracle autrefois et aujourd'hui ; » dans la Revue britannique : 
« Une singulière histoire; » dans la Revue du Monde catholique, du 4 0 fé
vrier : « Du satanisme dans Je spiritisme; » dans la Revue du mouvement 
catholique : « Du Magnétisme et du Spiritisme suivant la théologie ; » dans la 
Revue contemporaine, 45 février: «De la sorcellerie, et de la possession dé
moniaque; » dans les Études religieuses : « Les communications d'outre-
tombe; « dans Y Art médical : « Une Réponse à M. Dechambre sur le spiri
tisme, » etc., etc. 
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connaître en même temps les artifices du démon. » — « Pas de 
Satan, pas de Sauveur, » répétait Voltaire à son tour. Ainsi donc, 
sous ce rapport , M. Renan parle d'or. Écoutons et pesons bien sur
tout ses dernières paroles 

« Le principe essentiel de la science, c'est de faire abstraction du 
surnaturel . A U C U N F A I T ne prouve qu'il y ait U N E F O R C E S U P É R I E U R E A 

L ' H O M M E , intervenant par des actions particulières dans le tissu des 
phénomènes du monde. En d'autres termes, il n'y pas un seul cas 
de miracle P R O U V É . . . M. Littré l'a dit excellemment : « Une expérience 
Q U E RIEN N ' E S T J A M A I S V E N U C O N T R E D I R E a enseigné à l'âge moderne que 
tout ce qui se racontait de miraculeux avait constamment son origine 
dans l'imagination qui se frappe et dans l'ignorance des lois natu
relles. J A M A I S , sous les yeux des médecins, un mort ne s'est relevé 
sur ses p ieds ; . . . J A M A I S , D A N S L E S P L A I N E S D E L ' A I R , A U X Y E U X D E S P H Y S I 

C I E N S , U N C O R P S P E S A N T N F S ' E S T É L E V É C O N T R E L E S LOTS D E LA P E S A N T E U R ; . . . 

J A M A I S aucune intervention surnaturelle n'a rendu L E F E U S A N S C H A 

L E U R ; J A M A I S les magnétiseurs, les thaumaturges de nos jours, n 'ont 
accepté les expériences académiques. Les sciences historiques ne dif
fèrent en rien, p a r l a méthode, des sciences physiques et mathéma
t iques; elles supposent Q U ' A U C U N A G E N T S U R N A T U R E L ne vient troubler la 
marche de l ' humani té , et qu'il n'y a pas D ' Ê T R E S U P É R I E U R A L ' H O M M E 

auquel on puisse at tr ibuer une par t appréciable dans la conduite 
matérielle de l ' un ive r s 2 . » 

Et voyez comme tout s'enchaîne sous la plume de M. Renan ! de ce 
qu'on n'a jamais vu une pierre remonter dans les airs, de ce que 
Rollin ne croit pas aux prodiges racontés par Tite-Live, et de ce que 
les miracles permanents des temples de la Grèce, rapportés par Pau-
sanias, sont universellement regardés comme des fables, il conclut 
que « ce qui s'est passé sous Auguste et Tibère, et nous savons ce que 
c'est, doit être soumis aux mêmes lois, n 

Quant à nous , nous acceplons pleinement cette logique et sans 
accorder, bien entendu, le même poids à tous les témoignages, le 
premier but de cet ouvrage est de restaurer une des faces de l 'his
toire universelle, imprudemment et illogiquement mutilée par ceux-
là mêmes qui lui devaient le plus de respect. M. Renan a parfaite
ment raison d'affirmer « qu'il ne rencontre guère d'adversaires assez 
osés pour défendre le surnaturel autrement qu'en thèse générale et en 
fuyant... » — « Le surnaturel, ajoute-t-il, est devenu comme une tache 

4. Voir la Chaire d'hébreu au Collège de France (1862). 
2. Id., ibid. 
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originelle dont on a honte ; les personnes même les plus religieuses 
n'en veulent plus qu 'un minimum; on cherche à faire sa p a n aussi 
petite que possible; on la cache dans les recoins du passé, . . . etc. » 
(P. 29.) 

Cette peinture est d 'une vérité saisissante, e t , pour notre par t , 
nous l'applaudissons des deux mains . 11 est donc grand t emps , 
nous le croyons, de saisir , s'il se peut , le taureau par les cornes, 
et de montrer à nos adversaires le surhumain très-solidement installé 
à toutes les heures et dans toutes les contrées de l'histoire, comme 
dans toutes les annales de la cosmologie, de la médecine et de la 
philosophie. Il est temps de réhabiliter tous nos grands et antiques 
historiens, à l'aide des Freret, des Le Clerc, des Le Bas et de M. Littré 
lu i -même, de réhabiliter la légende à l'aide de Thierry, les [eux sans 
chaleur à l'aide des aveux d'Àrago, la pierre qui remonte dans les 
airs à l'aide de M. Babînet, les interventions capricieuses et surin
telligentes de la foudre à l'aide du savant docteur Boudin, etc., etc.; 
en un mot de prouver à M. Renan, tout en suivant pas à pas son 
programme, que dans les annales de la science et de la philosophie 
le mot jamais cède trop souvent la place au mot toujours pour que 
le sage se permette de le prononcer souvent. 

Toutefois, nous le savons bien, nous sommes condamné à essuyer 
bien longtemps encore le feu de trois batteries bien redoutables en 
apparence. Ces trois batteries s 'appellent: — démonstrations scien
tifiques, — décisions académiques, —inviolabilité de toutes les lois 
naturelles. De l'enlèvement de ces trois batteries, nous dit-on, dé
pend tout l'avenir du surhumain d'abord et du surnaturel ensuite. 
Nous y emploierons donc toutes nos forces, pendant tout le cours de 
cet ouvrage. 

En at tendant, nous avons trop l 'horreur des lieux communs pour 
perdre ici notre temps à soutenir la puérilité des démonstrations scien
tifiques pour l 'établissement de faits matériels que dix personnes, et 
à plus forte raison dix mille, ont pu très-bien voir et très-bien obser
ver ; quant à la fixité des décisions académiques, nous ferions rire 
tout le monde, et les savants plus que les autres, en soutenant ou la 
clairvoyance d'un sénat qui ne voit jamais que le dernier, ou l'infail
libilité d'un tribunal dont chaque membre cherche à bien établir 
la faillibilité de son voisin. Nous laisserons donc ces deux batteries 
s'éteindre d'elles-mêmes et par l 'abus malheureux de leurs propres 
feux. Quant à la troÎMème, la seule véritablement redoutable à nos 
yeux, nous nous voyons forcé de lui consacrer quelques lignes. 
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III 

I N V I O L A B I L I T É D E T O U T E S L E S L O I S N A T U R E L L E S 

<c Jamais d'intervention dans la marche des astres. — Jamais de feu 
sans chaleur. — Jamais de pierres remontant dans les airs. » 

Ici, nous en convenons, toutes les conditions du succès paraissent 
être, à première vue, contre nous, puisqu'on nous représente comme 
des calomniateurs de la nature, l 'accusant de caprice ou de versa
tilité dans ses lois. Formulée dans ces termes, notre thèse, il est 
v ra i , aurai t un faux air de blasphème ou plutôt constituerait un 
véritable crime de lèse-institutions divines. 

M. Renan a donc raison. Peu de miracles égalent en majesté ceux 
que leur permanence seule empêche d'appeler miracles : que pourrait 
admirer celui qui resterait froid devant cet écrasant spectacle de globes 
et de mondes éternellement fidèles à leurs orbites primitives, flottes 
innombrables, gigantesques, se croisant en tous sens dans leurs mil
lions de sillages, et néanmoins se maintenant , sans boussole et sans 
fanaux, à l 'abri de toute rencontre, de tout choc, de tout désas t re? . . . 

C'est en parlant de ces colosses voyageurs, que l'Esprit-Saint a 
pu dire : « Aucun d'eux, pendant l 'éternité, ne pressa et ne dérangea 
jamais son voisin *. » C'est donc une vérité; mais pouvons-nous être 
aussi certains que cette organisation sublime puisse se passer à tout 
jamais des interventions de son auteur, ou que cet auteur ne puisse 
jamais prescrire à d'autres volontés que la sienne d'agir exception
nellement et surnaturellement sur ces lois naturellement invariables? 
Ce droit, on le lui refuse; cette possibilité, on la déclare impossible. 
« L'univers, di t-on, s'arrêterait et se briserait à l ' instant. » 

On pense bien que nous n'essayerons pas de répondre en peu de 
minutes à un argument qui exigerait un volume. Bornons-nous donc, 
comme exemple, au signalement d 'une S E U L E difficulté qu i , dès le 
début, se dresse devant nous et nous paraît du premier ordre. La 
voici telle qu'elle nous semble résulter des meilleurs enseignements. 

I N T E R V E N T I O N S S I D É R A L E S I Soit que nos savants matérialistes attri
buent la première rotation sidérale à un hasard intercosmique, ou 

1. Ecclésiaste, ch. v, v. 28. 



O B J E C T I O N D E S L O I S I N V I O L A B L E S . XXI 

bien au développement spontané de forces premières et latentes, soit 
qu'un peu moins athées ils veuillent bien permettre au Créateur une 
impulsion primitive donnée une fois pour toutes, tous prétendent en 
rester là, et, comme nous venons de le voir, nous défendent à tout 
prix jusqu'au simple soupçon d'une intervention supérieure quel
conque. Le monde est ainsi fait, défense à Dieu d'y retoucher : « sit ut 
est aut non sit1. » 

Mais en même temps , voyez l ' inconséquence! ils enseignent sur 
tous les tons, ils gravent en tête de tous leurs traités de dynamique 
cet axiome incontesté que : « tout corps en mouvement tend sans cesse 
à son repos S ' IL N ' E S T C O N S T A M M E N T S O L L I C I T É P A R U N E F O R C E S U P É R I E U R E . » 

Ainsi donc, d'une part , le mouvement perpétuel passe si bien pour 
être une chimère, que l'Académie des sciences brûle immédiatement 
tous les mémoires qui lui sont remis à ce sujet, et, de l 'autre, elle 
vous présente un mouvement qui, pour beaucoup de ses membres, 
n 'a jamais commencé et ne finira jamais 2 . 

Impossibilité théorique d'un mouvement toujours le m ê m e , et 
impossibilité pratique de sa rénovation nécessaire ! 11 y a là, ce nous 
semble, deux mots ou plutôt deux lois qui, selon l 'ancienne expres
sion, jurent en se rencontrant ensemble. 

A moins qu'on ne nous objecte ces leviers supérieurs qui, dans un 
grand nombre de machines, sollicitent en effet et enlèvent les infé
rieurs. Mais alors, nous rappellerions à notre tour que ces leviers 
supérieurs s'arrêteraient bien vite eux-mêmes s'ils n 'étaient soutenus 
par l'intervention continue du chauffeur et du charbon. Ne voyant 
donc jamais aucun agent automoteur perpétuel, pourquoi ferions-
nous exception pour les pierres en mouvement de la mécanique cé
leste? 

La loi de non-intervention cosmologique nous paraît, en outre, très-
positivement violée dans le cas que nous allons exposer; car, il faut 
bien en convenir, quelque terreur qui doive en résulter, il paraît 
bien prouvé que ces mouvements inaltérables et ces trains gigan
tesques qui ne déraillent jamais s'altèrent toujours au contraire, se 
dérangent parfois et même dérail lent assez sensiblement de leurs 

1. « Qu'il soit tel qu'il est ou ne soit plus du tout. » 
2. Ceux qui, mieux inspirés, admettent un commencement, M. Le Coutu

rier, par exemple, exigent, pour le développement de ce mouvement par lui-
même, trois cent cinquante millions d'années, ni plus ni moins. Buffon se 
contentait à bien moins. On pouvait traiter avec lui pour trente-quatre mil
lions, deux cent soixante-dix ans et six MOIS] [Panorama.) 

b 
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orbites normales, pour amener, à une époque aussi reculée qu'on le 

voudra, mais à coup sûr, l 'anéantissement de toute la mécanique 

céleste. 
Nous ne parlons ici ni de ces perturbations, ni de ces accélérations 

ou retards de pure apparence, que Ton croit remarquer dans la 
marche des planètes, vraies illusions d'optique résultant de nos posi
tions respectives et de l'interposition des milieux. Non, l'affaire est 
infiniment plus grave; il s'agit, pour le coup, d'un lent effet des siè
cles et d'une tendance vicieuse dans la constitution de tout 3e système 
solaire. 

Que l'on ne crie pas trop vite au b lasphème! Laissons Laplace 
constater lui-même la vérité dont nous parlons : « N'y eût-il dans 
les espaces célestes, dit-il , d 'autre fluide que la lumière , sa résis
tance et la diminution que son émission produit dans la masse du 
soleil doivent à la longue détruire l 'arrangement des planètes, et, 
pour les maintenir , une rèfome deviendrait sans doute néces
saire *. » 

Le mot est grave; on aime à entendre Laplace prédire une époque 
à laquelle le Créateur, bien loin de rester, comme il le dit ailleurs, à 
l'état « d'hypothèse désormais inu t i l e 2 , » deviendrait forcément un 
sauveur désormais indispensable. 

Or, il y avait, vers le même temps, un collègue de Laplace qui 
partait de cette vérité « évidente, » selon lui (celle du rétrécissement 
des orbites), pour appuyer son athéisme; nous l'avons lu dans un livre 
de science. C'était avec bonheur que Lagrange constatait ce germe de 
mort pour le monde, et cette maladresse inexcusable chez l'artiste 
divin, dont il niait en même temps l 'existence... Mais un beau jour, ô 
ï-urprise! il s'aperçoit que ces perturbations se rectifient, que ces 
erreurs se corrigent, et que ces orbites rentrent dans leurs dimensions 
normales 1 11 observe, il calcule et ne peut plus en douter : ces cor
rections sont périodiques, e t , bien évidemment , quelqu'un veille 
au salut du grand œuvre . . . A part i r du moment où ce réformateur 
aussi mystérieux qu' inattendu vient se révéler à lu i , Lagrange se 
retranche dans le silence. 

Dira-t-on que cette modification des forces émanait d'elles-mêmes et 
de leurs propres lois? On y gagnerait peu de chose; car alors on aurait 
ane véritable antinomie dans ces forces astrales, une sorte de palinodie 
physique tout à fait impossible, puisque nous verrions des (laides, pour 

1. Exposition du vrai système du monde, p. 283. 
2. Mot cité par M. Littré dans sa brochure sur la Philosophie positive. 
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parler comme Laplace, se désobéir à eux-mêmes et réagir contre 
toutes leurs tendances! Miracle bien autrement incroyable que celui 
de l'obéissance à un nouvel ordre intelligent. 

Aussi, Newton ne mettait-il pas la chose en doute. Malgré les limi
tes très-étroites de ces per turbat ions , le grand homme ne s'alar
mait pas moins, par exemple, du rétrécissement progressif de l'orbe 
décrit par la lune autour d e l à terre, « rétrécissement, disait-il, qui 
finirait par la précipiter S U R N O U S , S ' I L N ' Y É T A I T A V I S É ; car, ajoutait-il, 

Ce M O N D E M E P A R A I T A V O I R B E S O I N D ' Ê T R E R E T O U C H É , E T M Ê M E A S S E Z S O U 

V E N T . » Ailleurs, c'était aux comètes que, selon lui, ce soin était dé
volu ; il les appelait « des envoyés extraordinaires, chargés d ' inspecter 
ce système solaire, qu'il fallait retoucher assez souvent 1 . » 

Newton, tout grand qu'il soi t , nous paraît-il un peu vieux? 
Écoutons Herschell, notre contemporain. « En outre des déviations 
apparentes , dit-il, il y a des déviations tres-réelles, et même assez 
considérables, puis les perturbations séculaires, renfermées, il est 
v ra i , dans des limites très-serrées, mais qui n'en finiraient pas 
moins par précipiter la lune sur la te r re , s'il n'y était P O U R V U ; car, 
ainsi que le dit Newton, ce monde paraît avoir besoin d'être retouché 
assez souvent 2 . » On voit que ce sont les mêmes termes dans tous les 
siècles. 

M. Reynaud n'est pas moins explicite : « Les orbites parcourues par 
les planètes sont loin d'être immuables, dit-il, et sont, au contraire, 
soumises à une mutation perpétuelle dans leur position et dans leur 
forme. Élongations, rétrécissements, élargissements d 'orbites, oscil
lations de droite à gauche, retard et redoublement de vitesse, etc., 
et tout cela sur un plan qui paraît trembler* 1 » On conviendra que 
voilà un parcours qui n 'a rien de la rigueur mathématique et mécani
que qu'on nous objecte, car nous ne connaissons pas d'horloge qui, 
après avoir retardé de quelques minutes , sache ra t t raper , sans 
un tour de clef, le temps perdu, de manière à revenir à la bonne 
heure. Dans tous les cas, M. Renan sera forcé de nous avouer que si 
Newton, Lagrange, Herschell et Reynaud ont dit vrai, son système 
de non-intervention absolue aura quelque peine à se soutenir devant 
toutes ces retouches, d'autant plus inexplicables qu'il les fera plus na
turelles. 

\. « De Principiis, » passage cité par Herschell [Phil: natur., p. 165;. 
2 . Herschell, Philosophie naturelle, ibid. 
3. Reynaud, Terre et Ciel, p. 28. 
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Nous en verrons bien d'autres*. 
Mais abrégeons, et passons maintenant à la seconde proposition : 

le feu. 
« J A M A I S , dit M. Renan, on n'a vu L E F E U P R I V É D E SA C H A L E U R 2 . » 

M. Renan, n'a pris connaissance, on le voit, ni des dernières et belles 
études sur la foudre par le docteur Boudin, ni des œuvres d'Arago 
commentées par M. Babinet. Nous lui en détacherons bientôt plus 
d 'une page, et il pourra s'assurer que l'expérience à laquelle il en ap
pelle, « et que rien n'est jamais venu con t r ed i r e 3 , » a prouvé mainte 
et mainte fois tout le contraire de sa proposition. En attendant que 
nous lui montrions, sur bonnes preuves, toute une série de coups de 
foudre bien étrangers à la foudre de Franklin, ne fût-ce que celui que 
l'on a vu écrire sur la peau de ses victimes, sans la brider et par con
séquent sans chaleur, L E S C A U S E S R É E L L E S D U F O U D R O I E M E N T

 4 , qu'il veuille 
bien consulter notre Appendice complémentaire du premier Mémoire, 
p . 39 , et réfléchir quelque peu au tonnerre ou éclair en boule men
tionné par Arago, et garanti de plus par M. Babinet dans la Revue 
des Deux Mondes ; globe de feu bien merveilleux descendant par une 
cheminée dans une mansarde, s'y changeant en jeune chat, essayant 
de se frotter aux jambes du locataire interdit, puis s'allongeant et 
décollant soigneusement et sans le brider un papier qui masquait un 
trou par lequel il remontait, pour éclater bientôt au sommet de la che
minée avec un fracas épouvantable. « Ce globe, ajoute en finissant 
M. Babinet, N E P R O D U I S A I T A U C U N E C H A L E U R S E N S I B L E , et appartient à cet 

\ . On peut dès à présent s'assurer de l'embarras causé par la permanence 
de la lumière et de la chaleur solaires. Dans les dernières séances de l'Aca
démie des sciences (6 et \% octobre dernier), on s'est préoccupé de cette 
permanence et de Y alimentation qu'elle suppose, comme si la difficulté ne 
datait que d'aujourd'hui. Il fallait entendre M. Faye passer en revue tous les 
moyens proposés, tels que l'alimentation par les aérolithes qui viendraient se 
jeter sur son disque> comme des cordes de bois dans un immense brasier, 
tels encore que le développement par le frottement ou les courants électri
ques, etc., etc. Mais il fallait surtout l'entendre déclarer que tout cela était 
inacceptable et que le problème lui paraissait insoluble. Toujours est-il 
que, d'après ces inquiétudes, il paraîtrait que notre sublime foyer éprou
verait, lui aussi, le besoin de retouches assaz fréquentes. Qu'il est donc 
triste de le voir si gêné par cette malheureuse loi de la non-intervention si
dérale I 

2. Chaire d'hébreu, p. 22. 
3. ld., ibid. 
4. Voir tome II de ce Mémoire, p. 431. 
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ordre de faits qui sont, comme le dit Afago, LA P I E R R E D ' A C H O P P E M E N T 

DE T O U S L E S M É T É O R O L O G I S T E S D E B O N N E F O I 1 . » 

M. Kenan pourra donc s'assurer une fois de plus qu'ici son expé
rience de toits les siècles se trouve encore en défaut, et qu'il existe 
apparemment , dans les espaces intercosmiques, plus d 'un feu sans 
chaleur, ou qui ne brûle qu 'autant que cela lui plaît. 

Passons à sa troisième proposition : « J A M A I S , dit-il, dans les plaines 
de l'air, et aux yeux des physiciens, U N C O R P S P E S A N T N E S ' E S T É L E V É 

CONTRE L E S L O I S D E L A P E S A N T E U R 2 . . . )> 

Ah! cette fois-ci nous en convenons, l'objection est formidable. Si 
nous prétendions l'affaiblir, la nature tout entière et notre propre 
existence nous la montreraient littéralement continue. Toutefois, est-ce 
une raison pour nier toutes les modifications possibles de cette loi? 
Nous ne le pansons pas. 

Laissons donc encore de côté toutes les suspensions spiri t iques, 
racontées et affirmées si carrément par des témoins imposants, et 
contentons-nous de faire profiter notre Introduction de deux ou trois 
récits que notre second volume consent à lui prêter. 

Pline, Aristote, Plutarque et, ce qui est encore plus grave, la tradition, 
nous parlent de pierres énormes, vues pendant quelque t e m p s , et 
l 'une d'elles entre autres, « pendant soixante-quinze jours, parcourant 
les airs et s'y soutenant, agitée tantôt d'un côté et tantôt d'un autre, 
puis finissant par tomber sur la terre. » Aristote, le philosophe par 
excellence, essaye, comme on-l'essayerait aujourd'hui, de donner la 
raison de ce prodige qu'il admet en entier, a Ce sera, dit-il, quelque 
rocher détaché de quelque montagne, et qui , agité longtemps par son 
propre mouvement et par la force de résistance de l'air, aura cepen
dant fini par t omber 3 . » 

Voilà, certes, une explication qui en sollicite une autre , et qui ne 
laisse pas que d'être assez plaisante! Aussi trouvons-nous cette fois 
fort naturel que Pline, Aristote, Plutarque, et surtout Anaxagore, qui 
avait prédit longtemps à l'avance la chute de cette pierre, n'eussent 
aucun succès.. . auprès de nos Aristotes modernes. Il y a cinquante ans, 
on eût même rougi d'en parler à l'Institut. Mais voyez comme notre 
sous-titre de « l'Antiquité profane et sacrée rapprochée des faits mo
dernes » est heureusement choisi ! Voilà que, le 9 décembre 1858, un 
énorme aérolithe vient tomber près d'Aussun (Haute-Garonne), et que 

4. Voir Œuvres d'Arago, t. I, p. 24 9. 
2. Chaire d'hébreu, !oc. cit. 
3. Métëor., I. I, ch. vu. 
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M. Lecouturier ajoute comme une particularité t r è s - r emarquab le 
<( qu'on Va vu s'arrêter et se balancer quelque temps dans le ciel*.» 

Assurément il y a là, ne fût-ce qu'en germe, un commencement 
de réhabilitation pour la pierre d'Anaxagore. 

Mais voici bien autre chose; jusqu ' ic i , tout indécises qu'elles fus-
sentj ces pierres finissaient toujours par tomber, tandis q u e , dans le 
fait qui va suivre, elles vont compléter leur délit de lèse-gravité au 
premier chef. 

C'est encore à M. Babinet que nous laissons la parole : 
« On sait, dit-il, la théorie des aérolithes et des bolides que l 'at

traction oblige à se précipiter sur la terre . . . On vit cependant à Wes-
ton, dans le Connecticut, un immense aérolithe de D I X - H U I T C E N T S 

P I E D S D E D I A M È T R E mitrailler toute une zone américaine et R E T O U R N E R A U 

L I E U D ' O U E L L E É T A I T P A R T I E . . . 

« Le bolide en réchappa,» continue-t-il. A merveille; mais l 'attrac
tion en réchappe-t-elle aussi bien? Nous en doutons. « Ce fut appa
remment , dit-il, un effet combiné de la pesanteur de l'air et de sa 
résistance. » De mieux en mieux; mais par quel singulier caprice la 
mitraille qui se précipitait n'obéissait-elle plus aux mêmes lois? Son
geons-y bien : L A P I E R R E ICI T O M B A I T E N D É T A I L P E N D A N T Q U E L A M A S S E R E 

M O N T A I T , genre d'attraction tout nouveau, qui permet aux objets de 
s'envoler an raison directe de leur masse et de leur énorme pesanteur! 

M. Renan doit être persuadé maintenant d e l à nécessité de tourner 
sa plume bien des fois avant de prononcer le mot jamais! Même en 
histoire naturelle, ce mot n'est pas plus inviolable que les lois. L'in-
défectibilité prétendue de celles de la nature ne peut donc être valable
ment invoquée ni contre les miracles ni contre les prodiges, ni contre 
les faits merveilleux de l'occultisme. 

Qu'il nous permette maintenant de le mettre aux prises avec ceux-ci. 

IV 

L A S C I E N C E E T L ' O C C U L T I S M E 

4. — Savants inébranlables. 

Remarquons bien toujours cet enchaînement étroit des idées. À la 
suite de cette même phrase dans laquelle M. Renan récuse, au nom 
des lois naturelles, « les miracles de l 'époque de Tibère, » c'est-à-dire 

!. Musée des Sciences, t. III. ' 
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l'Évangile, il se voit obligé de passer immédiatement aux thauma
turges magnétistes qui, dit-il, « récusent à leur tour, toujours pour 
bonnes raisons, le jugement de l'Académie des sciences, e t c . 1 . » 

Nous devons donc continuer à le suivre pas à pas, et, pour lui 
plaire, nous allons régler aujourd'hui le compte courant, ouvert de
puis bientôt dix ans, entre l'occultisme et la science. 

Autour de ce drapeau de la spiritophobie scientifique et générale 
qui fait toujours notre é tonnement , il y a cependant encore deux 
camps très-distincts, celui des inébranlables et celui des tres-embar-
rassés. 

SAVANTS I N É B R A N L A B L E S î pourcommencerpar lespremiers , i lssontdonc 
toujours en majorité, les savants qui ne laissent aux crédules que le 
•choix entre ces deux épithètes : imbéciles ou fripons. Voici donc toute 
une génération de critiques s ' imaginant que des milliers d'expérimen
tateurs, suffisamment instruits, sensés et bien portants, ont cru voir 
des tables se soulever sans contact, quand elles restaient à terre, des 
livres se produire sous leurs doigts, quand il n'y avait que du papier, 
des fantômes serrer leurs mains, quand il n'y avait que de la chair et 
des os ! Il faut, en vérité, que cette spécialité de dénégateurs estime 
bien haut sa force et sa propre santé, pour concevoir, au milieu du 
siècle des lumières, une telle opinion de l'intelligence humaine ? 
Aussi leur est-il impossible de persister bien longtemps dans cette 
appréciation miséricordieuse, et se voient-ils forcés de revenir aux 
vieilles et sévères explications, par le mensonge et par la jonglerie. 

Ainsi, nous avons vu ces jours-ci des hommes fort sensés à leur 
tour, et tout aussi bien portants que nous , mais arriérés de vingt 
années pour le moins, reprendre à nouveau la question magnétique 
tout juste au point précis où l'avaient laissée Mesmer, Cagîiostro et 
les plaisanteries décrépites de ï hou re t . On a vu quelque chose de 
plus fort : on a vu l'Académie écouter ces nouveautés, et, cinq ans après 
les avertissements d'Arago sur « l ' imprudence du mot impossible ap
pliqué à cet ordre de fai ts 2 , » rétablir ce mot en grosses lettres sur le 
plus usé de ses drapeaux. C'était trouver bon par conséquent que l'on 
continuât d'en appeler toujours à Robert-Houdin alors même que ce 
savant loyal avait solennellement et chaleureusement affirmé, après 
consciencieuse expertise, que « ces faits n'avaient absolument rien de 
commun avec son art et ses t r a v a u x 3 ; » c'était encore rabaisser les 

\. Chaire d'hébreu, loc. cit. 
%. Mot d'Arago, pris pour épigraphe de notre premier Mémoire. 
3. Voir le I , r chapitre de notre premier Mémoire, intitulé : « L'expertise 

d'un grand mailre. » 
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grands noms de Jussieu, Georget, Andral , Rostan, Ferrus, Jules 
Gloquet et tous les académiciens signataires de la fameuse enquête de 
1831 , enquête collective, unanime et complètement affirmative, r é 
sultat de cinq années de persévérance et d 'études. 

C'était, disions-nous, immoler une é tude monumentale à Ton ne 
sait quelle enquête microscopique tentée hier chez tel ou tel inconnu, 
et dont le résultat négatif prouvait, osait-on dire, que tout était à re
commencer 

On a vu quelque chose de plus prodigieux encore : on a vu des 
savants distingués chercher, et, qui mieux est, trouver dans un cer
tain craquement musculaire et artificiel de la jambe la grande expli
cation de tous les esprits frappeurs des deux m o n d e s 2 . On en a fait 
l'expérience en pleine Académie qui, dans l'excès de sa joie, ne s'est 
même pas aperçue, qu'en applaudissant à outrance à cette immense 
découverte elle sifflait du même coup des hommes comme Faraday, 
Carpenter, Gregory, Reichenbach, Chevreul, Babinet, Seguin, Mont-
golfier et cent autres, qui, non contents de publier de longs et sérieux 
articles sur leurs expériences propres et par conséquent pures de tout 
craquement musculaire, les ont, presque tous, sans les comprendre il 
est vrai, proclamées du moins comme reposant sur des phénomènes 
réels et dignes du plus haut in té rê t 3 . 

A ces derniers le soin de relever comme il convient cette injurieuse 
et ridicule bouffonnerie ! 

Ceux qui nous trouveraient ici trop sévère devraient, au contraire, 
nous trouver trop indulgent. Ils ne savent donc pas que pour cet 
ordre de savants, nous tous, amis ou ennemis de ces choses, mais avant 
tout esclaves de l'évidence, nous ne cesserons jamais d'être ce que 
nous ét ions, il y a quarante a n s , pour le Dictionnaire des sciences 
médicales, c'est-à-dire « des bigots crédules et ignares, des sots igno
bles, des cervelles de vieilles femmes, e t c . 4 : » baptême renouvelé et 
recommencé dans ces dernières années par M. Foucault, déplorant, à 
propos de nos faits contemporains , « l'imbécillité de ces pauvres et 
ignorants légistes, administrateurs, philosophes, agriculteurs,hommes 
politiques, canaille, sotte espèce, devenus la proie des illusions, des 

4. Voirie livre sur le Magnétisme, par M. M...., lauréat de l'Académie. 
2. Voir le compte rendu de la séance de 1*Académie des sciences du 4 8 

avril 4359. 
3 . Voir notre Appendice complémentaire du premier Mémoire, chapi

tres i et n. 
4 . Voir article : I M A G I N A T I O N . 
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superstitions les plus honteuses, ne sachant ni observer ni raison
ne r 1 , etc. » 

On voit que cette fois le baptême devient démesurément collectif, 
et que les parrains qui nous imposent de tels noms nous envoient 
assez carrément avec la moitié de la société, à tous ces diables que le 
sacrement suppose, mais dont le mot seul les met en fureur. 

Pauvres savants, assez dénués de philosophie pour ne pas s'aper
cevoir que si toute cette canaille se fait trop souvent illusion en se 
trompant sur la valeur de ses inspirateurs , eux se font, de leur côté, 
une illusion bien autrement grossière en ne devinant pas le vrai des
sous de toutes ces cartes, si t ransparent pour tout homme qui sait voir. 
Hommes d'expérience, dirons-nous en finissant, ces tr ibuns de la 
négation donnent à l'expérience et à l'observation la plus cruelle en
torse qu'elles aient peut-être jamais r eçue ; hommes de lettres et 
d'une érudition sans pareille, ils n'en suivent pas l'application si frap
pante et si continue dans l 'histoire; hommes de génie, ils feraient 
trembler pour leur bon sens ; hommes sincères enfin, ils feraient 
douter de leur franchise, si nous ne connaissions pas d'ailleurs leur 
honorabilité et leurs mérites. 

Sachons donc leur pardonner, tout en tremblant pour leur honneur 
futur, et contentons-nous de leur laisser maintenant infliger une 
leçon d'autant meilleure, qu'elle valeur être donnée par des collègues 
et des amis non moins aveugles, mais plus justes et qu'ils auront 
quelque peine, cette fois, à ranger parmi la sotte espèce. 

â. — Savants embarrassés. — M. le Dr Littré. 

Nous donnions, au début de cette introduction, un spécimen histo
rique du savant ébranlé : c'est celui qui pousse les portes pour s'assurer 
du silence, et qui change le prétérit : « J'ai tout vu » en ce futur 
protecteur: « Il faudra voir ». 

Le savant E M B A R R A S S É est tout autre chose; comme il ne lui vient 
pas dans l'idée qu'il puisse jamais être ébranlé, il s'aventure plein de 
confiance et ne craint nullement de confesser des embarras dont il 
entend bien se tirer tôt ou tard à son honneur. Ëclaireur téméraire de 
l'armée scientifique, vous le voyez s'élancer en tous sens et gravir 

4.t Voir le Cosmos de juin 1853, et le livre de M. de Gasparin, t. I, 
ire partie. 
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toutes les hauteurs sans se douter de tous les Aspromonîe que peut 
receler une question. 

Depuis nos dernières luttes avec MM. Babinet, Faraday, Chevreul et 
de Gasparin, d'autres antagonistes ont donc surgi dans le m ê m e 
camp, et, pleins de mépris pour les entêtements et les dédains de 
leurs collègues, n 'ont pas craint de les contredire en déclarant la 
question digne du plus sérieux examen. 

En tête de ces critiques nouveaux, voici venir d'abord M. le docteur 
Littré, le chef de cette philosophie positive, à laquelle la Revue des 
Deux Mondes1 promettait il y a quelque temps «l 'avenir et la domi
nation universelle (s ic) . » En at tendant cet avenir (puisse Dieu nous 
l 'épargner!) M. le docteur Littré est sans contredît, dans le présent , 
l'esprit le plus net et souvent le plus loyalement logique dans la voie 
qui conduit une intelligence... aux abîmes. 

Chef d 'une école vouée exclusivement aux faits visibles et pal
pables, M. Littré a senti tout ce qu'il y aurait de révoltant à taire un 
vrai déluge de faits visibles et palpés. Il n 'a pas voulu déshonorer son 
pr inc ipe; mais comme aucun de ses amis ne lui eût jeté la première 
pierre pour un péché si commun, on doit lui savoir un gré infini de 
sa prise au sérieux. 

II y a toutefois bien des manières d'obéir à un devoir. Voyons quelle 
est la s ienne. 

D'abord son exposition ne manque ni de largeur ni de fidélité. 
Après avoir raconté et, par conséquent , accepté les manifestations 
surnaturelles des siècles passés , telles que « les possessions de reli
gieuses qui se voyaient arracher violemment de leurs mains les vases 
qu'elles tenaient, déchirer les chairs, retourner tous les membres , 
soulever en l'air tout le corps, malgré les efforts des nombreux 
assistants, etc. , » il consent à nous montrer , sous le pontificat de 
Jules II, a cent soixante démoniaques, dans la bande desquels on re
marquait des personnes mortes depuis longtemps, qui nommaient lès 
gens qu'elles n'avaient jamais vus... ou lisaient dans la pensée 
d'autrui, etc. , etc. » Puis les phénomènes des camisards : « Phéno
mènes sans exemple dans l 'histoire, dit-il, où nous voyons un enfant 
de quinze mois prophétisant dans son berceau, distinctement et à voix 
haute... » Puis encore les merveilles si connues du diacre Paris, mer
veilles telles que « le don de la parole inspirée, l'invulnérabilité com
plète des fanatiques au milieu des distensions, pressions, supplices 
auxquels succédaient ensuite les pirouettements incessants et à vitesse 

4 . 4 5 janvinr 1 8 6 0 . 
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prodigieuse, etc., e tc . 1 . » M. Littré accepte tout cela, puisqu'il espère 
l'expliquer, et pour un débutant c'est assez généreux. 

Arrivant enfin aux phénomènes de 1853 : « Il y avait longtemps, 
dit-il, qu'aucun grand fait de ce genre ne s'était produit dans les 
temps modernes. Tout se réduisait à des cas isolés, sans importance, 
lorsque tout à coup reparaît sous une autre forme un ébranlement ana
logue à celui des âges précédents . . . meubles qui craquent, tables qui 
causent, qui comptent, qui, par leurs moteurs invisibles, jouent des 
airs sur des instruments, sonnent les cloches, exécutent des marches 
militaires. Ailleurs, des mains sans corps. . . des formes humaines dia
phanes dont on entend parfois la voix. Tout à côté, des porcelaines 
qui se brisent, des étoffes qui se déchirent , des fenêtres brisées à 
coups de pierres, phénomènes qu'il faut rapprocher de celui des vases 
que nous avons vus arrachés aux religieuses, et des suspensions de 
ces religieuses quelques instants dans les a i r s 2 . » 

Tous ces détails, M. Littré les retrouve donc partout. « Aujourd'hui, 
dit-il, il ne s'agit plus de jansénisme, mais bien de modifier par tout 
cela les conditions d'existence, la foi, la philosophie du siècle et le 
gouvernement du monde. » 

Mais notre savant rapporteur rencontre alors les incroyants. 
« Sans doute, en aucun temps, dit-il, il ne manque d'esprits incré

du les ; . . . mais nier et expliquer sont deux choses fort différentes, dont 
l 'une ne remplace jamais l 'autre. » 

On voit donc qu'il s'agit d'apporter une doctrine. M. Littré se 
charge d'en fournir une qui « n ' a jamais surgi dans le moyen âge, » 
et c'est grâce « aux progrès de la pathologie » qu'il va pouvoir la 
présenter. 

« Ne voyez-vous donc pas, dit-il, que chaque fois qu'il s'agit de 
possessions, il survient des t remblements , des convulsions. Est-ce que 
ces accidents ne sont pas de la compétence du médecin? » 

Ce premier argument n'est pas heureux. On croit rêver pour peu 
que l'on ait parcouru ces in-folio démonologiques du moyen âge. 
Comme ces vrais savants, tant admirés par le docteur Calmeil lui-
même, auraient accueilli ce ra isonnement : « Les effets sont nerveux, 
donc la cause est nerveuse! » Autant nier tout d'un coup l'action de 
l'esprit divin sur la matière. Quand le chagrin, la peur, une idée, un 
sentiment quelconque vous donne une attaque de nerfs, va-t-il donc 

4. Voir la Revue des Deux Mondes, n° du 15 février 1860, pages So ' l , 
853, 856, 857. 

2. Id., ibid., p. 859. 
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forcément s 'ensuivre que l'essence du chagrin ou de la peur ne puisse 
être que nerveuse? Prenons-y garde, la médecine symptomatique, qui 
traite les symptômes au lieu de traiter la vraie cause, a toujours passé 
pour la plus pauvre des médecines; à plus forte raison quand elle 
confond l 'agent morbide avec son siège, ou la blessure produite avec 
Vèpine matérielle ou morale qui la cause. 

« Mais c'est l'hallucination qui domine et qui change les apparences 
des choses aux yeux de l 'hal luciné 1 ! » Soit, mais sortons donc un mo
ment des effets nerveux qui peuvent donner le change aux esprits 
inattentifs. Rappelons bien surtout cette maîtresse règle pour toutes 
les théories du monde, qui consiste dans le rejet immédiat de celle 
qui ne peut s'appliquer qu'à une certaine partie des problèmes; or, 
n 'aurions-nous donc ici que des effets nerveux? Et les porcelaines qui 
se brisent, et les fenêtres fracassées à coups de pierres, et les concerts 
aériens, et les voix que tout le monde en tend , et les marmots qui 
prêchent au berceau, et les invulnérabilités au milieu des massacres, 
qu'allons-nous donc en faire, s'il vous plaît? Tout cela va-t-il devenir 
un effet de l 'hallucination collective? Mais vous n'y pensez pas, tous 
ces faits font partie de votre rapport et vous les dédaignez ! Il est vrai 
que le plus minime d'entre eux ferait voler votre théorie en éclats, 
mais que pouvons-nous y faire? Que deviennent des « modifications 
graves dans la sensibilité générale et le trouble des sens? » Lorsqu'il 
s'agit d'expliquer soit le cigare emporté sur les lèvres, comme chez 
M. de Saulcy, soit la main brûlée sur une table de marb re , comme 
celle de M m B de S.. . , soit le bras déchiré par des morsures imprimées 
sur la peau sans toucher aux vêtements qui la couvrent, comme 
chez M r a e B é n é z e t 2 , c'est dépasser, convenons-en, toute mesure dans 
l 'abus des explications dérisoires. 

On nous les donne cependant comme supérieures à celles de toute 
l 'antiquité : on se trompe. Consulté précisément sur ce même en
semble de phénomènes, le fameux théurge Jamblique répondait à son 
collègue Porphyre, qui lui demandai t , comme M. L i t t r é , s'ils ne se
raient pas dus à un certain état pathologique causé par une surexcita
tion du cerveau, Jamblique, disons-nous, répondait comme nous-
même : « La meilleure manière de dissiper vos doutes, ô Porphyre, 
est de remarquer . . . que tantôt ces devins sont incombustibles, invul
nérables, qu'ils se fendent les bras avec des couteaux, sans qu'ils y 
fassent seulement attention ; . . . que tantôt les portes s'ouvrent et que 

4. Revue des Deux Mondes, n° du 45 février 1860, p. 866. 
2. Voir notre Àppenlice complémentaire du 1 e r mémoire, ch. m. 
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les liens se rompent h leurs voix; . . . qu'on entend parfois autour d'eux 
'une harmonie ravissante; . . . qu'à tel ou tel moment ils deviennent 
invisibles à tout le monde. Vextase n'est donc pas tout... N'en confon
dez pas d'ailleurs les deux espèces, l'une matérielle, pathologique et 
inintelligente, l 'autre réglée et surintelligente, etc., due aux anges ou 
aux démons, e t c . 1 . » 

On voit que rien n'échappait à Jamblique, et que ses distinctions, 
inaperçues de toute l'école moderne, s'accordaient parfaitement avec 
celles de tous nos théologiens et médecins catholiques. 

Nous en dirons donc autant à M. Littré pour ses fenêtres enfoncées 
et pour ses porcelaines brisées, dont il ne pourra faire des extatiques. 

Mais, par exemple, nous le complimenterons sincèrement sur la lar
geur d'esprit qui lui a permis de bien mesurer toutes les proportions 
et toute la portée philosophique et historique du problème. Ici, par 
exception, il ne s'est pas trompé : « LA G R A N D E E T S I N G U L I È R E M A N I F E S T A T I O N 

D E S P H É N O M È N E S D E 1853 E S T U N E F O R M E N O U V E L L E D E C E L L E S Q U I P R É S I 

D È R E N T A T O U S L E S D É B U T S D E S S O C I É T É S A N T I Q U E S . » 

« Ces phénomènes, continue-t-il, se mêlent avec les sciences d 'une 
façon singulière et même I N E X T R I C A B L E , si, les méconnaissant dans leur 
essence, on essaye de les nier (ce qui est contraire à toute critique 
historique), soit de les interpréter par des phénomènes physiques ou 
par de simples jongleries (ce qui est contraire à la doctrine médicale). 
L'origine des sciences occultes se lie aux plus anciens souvenirs de 
l 'humanité. Aux temples étaient joints des oracles, des prophètes an
nonçant les choses futures... la guérison des maladies était du domaine 
sacerdotal... La foudre tombait-elle; il fallait intercéder et détourner 
les funestes influences par des conjurations ou des cérémonies reli
gieuses. Beaucoup de temples étaient le théâtre de visions ; en vertu 
d'un pouvoir concède, les prêtres faisaient descendre la divinité de son 
séjour éthéré. . . Les morts eux-mêmes n'étaient pas soustraits à la 
puissance dont les temples disposaient ; on savait les évoquer de leurs 
tombeaux oubliés, les faire voir et toucher par ceux qui venaient 
interroger les hommes disparus de ce monde. . . Ainsi donc, on le voit 
(c'est toujours M. Littré qui par le) , le point d'histoire dont M. Sal-
verte a fait l'objet de ses recherches est digne de beaucoup d'intérêt. 
Il appartient aux plus antiques annales de l 'humanité, il se lie aux 
institutions les plus élevées et les plus pu i ssan tes 2 . . . » 

\ . Jamblique, de Mysteriis JSgypt., seet III, du ch. i au xxxi e . 
2. Iutrod. au livre des Sciences occultes, d'Eusèbe Salverte, réédité tout 

dernièrement par le docteur Littré. 
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Tout cela est vrai, tout cela est évident, tout cela constitue la grande 
leçon que nous avons promise aux savants inébranlables. Il nous suffit 
de savoir que les éléments du problème sont les mêmes dans tous les 
siècles, et puisqu'ils ont présidé à l'origine de toutes les sociétés, voici 
notre question, si humiliée jusqu'ici par l'inintelligence générale, la 
voici, disons-nous, élevée, grâce à M. Littré, à la dignité de la plus 
importante de toutes les questions historiques et sociales. C'est donc 
un acheminement à la compréhension du mot, si peu compris, du père 
Ventura : « Ce que nous voyons ici, C ' E S T L E P L U S G R A N D É V É N E M E N T D E 

N O T R E S I È C L E . » 

Mais voyez ce que c'est de ne rencontrer la vérité que sur le terrain 
du faux! A la tête de quel ouvrage, s'il vous plaît, M. Littré, qui ne 
voit dans tous ces phénomènes qu 'un état pathologique et passif, 

vient-il placer une telle introduction ? Précisément à la tête du livre 
destiné à la démonstration de la jonglerie antique et de l'adresse avec 
laquelle la magie se trouvait exploitée par un sacerdoce aussi fourbe 
que savant ! . . . 

Aussi, M. Littré sent-il si bien son inconséquence, qu'il commence 
par implorer l 'indulgence de ses lecteurs pour l'ami ou plutôt pour 
Y ennemi qu'il réédite. « A l'époque, dit-il, où M. Salverte fut conduit 
à écrire son l ivre, sous le souffle philosophique du xvm ô siècle, c'est-
à-dire alors que, tout en acceptant la réalité de bon nombre des récits 
merveilleux transmis par l 'histoire, on refusait de croire à aucune 
merveille, que lui restait-il? UNE I M P A S S E , si l 'hypothèse d'une science 
perdue, capable d'expliquer tout cet ensemble de récits, n'était venue 
à son secours. » 

Vous l 'entendez, sans cette science perdue, U N E I M P A S S E . Or, comme 
quelques pages plus haut M. Littré a grand soin de nous dire et de 
nous prouver que cette même opinion d'une science perdue « n 'a pu 
résister à la cr i t ique , que c'est une hypothèse à laquelle tous les 
appuis ont manqué et qui ne peut servir à rien édifier 1 , » nous ne 
voyons pas qu'il nous reste autre chose que l'impasse annoncée. 
Cependant, frappé lui-même des dangers solidaires qui menacent éga
lement le livre et son introduction, nous le voyons essayer d 'un tiers 
parti qui consisterait dans la distinction des sciences et des arts et 
dans le refus que l'on peut faire à l 'antiquité des premiers, tout en 
lui accordant les seconds 2 . Mais cette distinction par trop subtile ne 
lui servirait à rien, puisque d'un bout à l 'autre du livre de Salverte 

1. Introd. ibid., p. 41. 
% Id., ibid., p. 17. 
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il n'est question que de prêtres jongleurs comme Philippe et Bosco, 
astronomes comme Le Verrier, physiciens comme Becquerel, chimistes 
comme Regnault, etc. , ou plutôt de savants bien supérieurs à ceux-ci, 
puisqu'ils forment et mènent les sociétés à l'aide de connaissances et 
de lumières tout à fait pe rdues ; tandis que, dans la théorie Littré, il 
ne s'agit, au contraire, que de prêtres « imbus comme gouvernants 
des mêmes idées que les gouvernés, subordonnés eux-mêmes aux 
sciences surnaturelles, commençant par éprouver la sainte terreur 
qu'ils répandent, et ne sachant conjurer les tléaux ou réaliser les mer
veilles QUE PAR les prières, les conjurations et les r i t e s 1 . » 

Il nous semble que rien n'est plus passif et résigné qu 'une telle 
disposition morale, comme rien n'est moins favorable à l'application 
frauduleuse de tous les procédés scientifiques. M. Littré a donc gran
dement raison de conclure que « ce qui suffisait comme doctrine au 
xvm e siècle et à ses disciples ne suffit plus de notre temps, et qu'il 
faut renoncer à demander uniquement aux secrets habilement em
ployés par une science primitive les notions ; de magie et de surnatu
ra l i sme 2 . » 

Voici, encore une fois, de la franchise très-loyale. Mais, nous le de
manderons toujours, pourquoi rééditer, encenser et propager cette 
malheureuse théorie qui, menant ceux qui l 'adoptent à une I M P A S S E , 

pourrait fort bien mener ceux qui la patronnent aux gémonies? Ah! 
c'est que, s'il ne s'agissait pas de M. Littré, on dirait que la théorie 
n'est probablement pas sa véritable préoccupation. 

Derrière l'ami maladroit que l'on combat se trouve le collaborateur 
très-habile auquel on applaudit . En définitive, d 'une manière ou d'une 
autre, à l'aide de tel ou tel bélier, on s 'attaque aux mêmes murailles, 
et pourvu que la delenda Carthago soit renversée, il importe assez 
peu d'en analyser les moyens. 

Mauvais jeu ; car, plus tard, l 'histoire se charge, elle, de traduire 
ces moyens à sa barre et d'en peser avec soin les valeurs. De même 
que le xix e siècle se rit des théories du xvur 2, le xx e siècle, à son tour, 
pourrait bien appliquer à celles du xix e les épithètes de fausses, 
étroites, insouteriables, et ne conduisant qu 'à la plus inextricable des 
I M P A S S E S . 

K. Introd. ibid., p. 27. 
2. Id„ ibid., p. 57. 
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3. — M. Alfred Maury et son hypnotisme. 

M. Maury nous pardonnera de le classer si légèrement dans le camp 
des très-embarrassés. 11 nous a semblé qu'il devait l 'être, ne fût-ce 
qu 'en raison de ses antécédents et de tous ses débuts compromettants; 
impitoyable jadis pour tous ceux qui s'occupaient, de magnétisme, 
mais beaucoup trop poli, cependant, pour leur appliquer aucune des 
épithètes citées plus haut, M. Maury, si nous ne nous faisons pas illu
sion, commença à manifester quelques velléités d 'amendement à leur 
égard vers l 'époque de l'apparition de l 'hypnotisme, c'est-à-dire vers 
la fin de 1859. 

C'était encore un bien grand événement, en apparence, que l 'appa
rition de cette dernière merveille, et puisqu'il figure ici comme base 
de conversion, nous manquerions à tout l'esprit de notre règlement 
de compte, si nous le passions sous silence. 

Nous nous rappelons encore le jour où M. le docteur Yelpeau, sur 
la foi d e B r a i d , Azam et quelques au t res , daigna ( lu i , le fougueux 
ennemi du magnétisme}) présenter cet hypnotisme à l'Académie des 
sciences, s'il vous plaît, comme un fait expérimenté déjà dans plusieurs 
hôpitaux, et promettant «un moyen anesthésique préférable à tous les 
autres, et, à coup sûr, plus maniable que l 'éther et le chloroforme. » 
Pendant six mois, en effet, c'était à qui dans les hôpitaux produirait 
à moins de frais ce sommeil si rfacile et si précieux. Nous ne fatigue
rons pas nos lecteurs des preuves de cet enthousiasme médical. 

Comment n'aurait-il pas existé ? Il suffisait de suspendre une simple 
lame de couteau, un étui, un crayon, n'importe quel objet, au-dessus 
des yeux du malheureux condamné à loucher, pour que le sommeil 
suivît immédiatement ce strabisme artificiel. L'effet était instantané, 
incomplet peut-être, mais sans le moindre danger. Quelle découverte! 
Quant à la théorie, elle était des plus simples: « Les nerfs moteurs 
des muscles qui desservent les deux yeux, tirant leur origine de la 
protubérance annulaire qui se trouve à la base du cerveau, ce dernier 
se trouvait nécessairement congestionné par cette tension de la vue et 
de la protubérance cérébrale. » 

On ne s'étonnait plus que de deux choses : c'était que tous les 
observateurs des astres suspendus verticalement sur leurs têtes ne 
devinssent jamais louches, et que tous les louches de profession ne 
passassent pas leurs jours et leurs nuits à dormir, ou pour le moins à 
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endormir ceux qui avaient le malheur de vivre et veiller auprès d'eux. 
Quant à la recette, on la retrouvait partout et jusque dans YArs 
magna du bon Kircher, qui aurait plus d'une fois expérimenté l 'hypno
tisme sur une poule et chaque fois avec un nouveau succès. Mais il 
faudrait voir le contexte, pour bien comprendre le sens et la pensée 
de l 'auteur; jusque-là nous pouvons soupçonner très-fort ladite poule 
d'appartenir à la famille de ces coqs surintelligents que le même Père 
nous montre « au milieu d'un cercle kabbalistique, entouré d'hiéro
glyphes et des vingt-quatre lettres de l 'alphabet. « Sur chacune de 
ces lettres, dit-il, on dépose un grain de millet, puis on introduit 
l 'animal. C'est lui que l'on charge de répondre à toutes vos questions 
au moyen des grains de millet qu'il choisit lui-même, de manière à 
former toujours un sens p a r f a i t 1 . » 

Mais ce coq tout spécial, véritable médium emplumé, n'était pas le 
coq de tout le monde ; collègue de toutes les tables sacrées de l 'anti
quité (trapezse), et ne figurant jamais sur celles du festin (mensœ) > 
tenons pour bien certain que ce coq fétiche était un véritable aigle 
auprès de celui de nos volaillers. 

Au reste, quelle que fût l'opinion du bon jésuite sur sa poule hypno
tisée, personne dans Paris, en 1860, n'eût osé la tourner en ridicule 
jusqu'au jour où nos savants hypnotistes concevaient enfin le soup
çon que ce sommeil-là pouvait avoir plus d'un point de contact avec 
celui du magnétisme animal. Le réveil était un peu dur pour des 
gens qui avaient passé leur vie à nier ce dernier. Cependant ils se re
tournèrent avec assez d'habiletéet^commencèrent à entrevoir quelque 
vérité chez Mesmer. M. Velpeau annonça qu'on avait enfin « trouvé la 
clef de certains succès du magnétisme, dont tout le monde savait 
(avis encore aux inébranlables!) que le sommeil était le seul fait réel 
et concluant. » 

Mais personne ne vira de bord avec plus de dextérité que M. Maury. 
« Le magnétisme animal, écr ivai t - i l 2 , est entré dans une voie vérita
blement scientifique, depuis que quelques-uns de ces faits ont été 
vérifiés par des esprits prudents s . Celte révolution est toute récente 
et ne fait que commencer. » 

Dans l 'ardeur de son zèle, il trouve M. M..'.., le dénégateur inébran-

\. Œdipus Mgypt., pars III. 
2. Revue des Deux Mondes, 4* R février 4860. Cette revue est toujours 

l'arène de laquelle on lance les ballons d'essai. 
3 . Est-ce que Jussteu, Georget, Andral et la Commission tout entière 

de 1854 avaient manqué de prudence? 

c 
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lable dont nous' avons parlé plus h a u t , peu concluant1 : « Devant 
l 'hypnotisme, dit-il, il n'est plus possible d'admettre un simple effet 
d'imagination... Quant au principe, . . . ce ne peut être le principe mys
térieux qui nous anime. . . C'est donc tout simplement une hypérhémie 
ou pléthore du cerveau. » Dans tous les cas, M. Maury avait ra ison: 
« Ce terrain lui paraissait semé de ronces et d ' ép ines 2 . » 

Maintenant, à notre tour : pourquoi donc, s'il vous plaît, cet hypno
t isme si simple, si commode, si peu dangereux, si préférable à Péther 
et au chloroforme, a-t-il donc disparu un beau jour de ses théâtres 
de gloire et de succès? A nous autres, gens du monde, on n'en dit plus 
un mot, et dans les feuilles médicales le silence est absolu. Pourquoi? 
Personne ne nous l'a jamais révélé. Ici encore la science aurait-elle 
donc pivoté sur elle-même avec autant de dextérité que pour les 
esprits frappeurs? 

Eh bien! puisqu'elle ne veut pas articuler ses raisons, nous sommes 
encore une fois forcé de les chercher nous-même. Nous Pavons en
tendue tout à P h e u r e présenter le sommeil magnétique comme le seul 
effet réel du mesmérisme. Mais avait-elle bien étudié ce sommeil et 
demeurait-elle bien certaine de son identité avec le sommeil de toutes 
nos nuits ou même avec celui du chloroforme et de l 'éther ? M. Maury 
prétend que oui,et se déclare plus compétent que tout autre, « attendu, 
dit-il, qu 'une disposition maladive, due à un excès de pléthore dans les 
vaisseaux sangu ins 3 , l'a rendu fort sujet à des accès d'hypnotisme;» et 
comme il n 'a jamais éprouvé, pour sa part , dans ces accès singuliers 
que « des visions en rapport avec ses idées habituelles, c'est-à-dire des 
ravivements de mémoire, » il ne saurait y avoir autre chose, a il n'y 
a aucune de ces prétendues visions qui se soit sérieusement réali
sée 4 . . .» Une seule fois, en rêve, il s'est cru Pauteur de deux excellents 
vers lat ins, mais, les retrouvant plus tard dans son Virgile, il s'est 
assuré qu'i ls n'étaient qu'oubliés. Cependant il avoue, comme 
M. Brierre de Boismont, qu'il « y en a parfois de bien surprenants , » 
mais ils t iennent, dit-il, « à un sentiment plus ou moins prononcé du 
temps. » 

Il est vraiment fâcheux que tous les expérimentateurs de l 'hypno
tisme n'aient pas été doués de la même prudence ou affligés de la 

4. Voir plus haut. 
2. Revue des Deux Mondes, citée tout à l'heure, p. 225 et 255. 
3. Maury, Rêves, p. 255. 
4. Voir le § III du in e ch. de ce II e vol., p. 454, et lesaveuxdeM. Brierre 

de Boismont. 
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même disposition maladive que M. Maury, car alors ils n 'auraient pas 
vu dans ce phénomène tout autre chose, et la question ne serait plus à 
reprendre aujourd'hui. Mais, dès le 15 janvier 1860, la Revue médicale 
avait jeté ce cri très-alarmant : « Garde à vous! Bien que les expéri
mentateurs de l'hypnotisme soient évidemment des hommes parfaite
ment moraux et renommés pour leur scepticisme scientifique,... étu
dions-le bien, car un homme de notre connaissance ne doute pas que 
l'hypnotisme ne tienne par quelque chose à l 'état que manifestaient les 
possédés des siècles passés. Toutes les suppositions sont permises 
en présence d'un phénomène aussi insolite que celui qui nous oc
cupe. » 

Puis, quinze jours après : «L'hypnotisme sommeille. C'est son tour; 
ses promoteurs les plus ardents se ravisent en voyant à la réflexion 
que plus on y regarde de près, plus le nouveau venu ressemble au 
magnétisme somnambulique qu'ils ont nié jusque là. » 

À son tour, dans son numéro du 17 décembre 1859, la Gazette médi
cale énumérait les expériences brillantes des hôpitaux tout en ne se 
prononçant pas sur l'intensité de l'insensibilité. Mais pour elle ces 
expériences « soulèvent déjà un coin du voile qui couvre les mer
veilles du magnétisme, et nous permettent d'entrevoir l 'entrée du 
chemin qui conduira à l'explication physique de plus d'un phéno
mène d'apparence surnaturelle. . . » 

Dans le numéro suivant (24 décembre) le même journal reprenant 
le même sujet : « La question d'insensibilité, dit-il, en laisse debout 
un certain nombre d'autres pleines du plus vif intérêt . . . Le mode de 
production de ce singulier sommeil avait amené sur les lèvres des 
moins clairvoyants le mot magnétisme .- la ressemblance était frap
pante et les traits généraux sont les mêmes. » 

D'abord, pour le journal, ce bienfaisant cadeau « est un état mor
bide et tient de très-près à l 'hystérie.. . Quant aux phénomènes de 
l 'ordre intellectuel et moral, on retrouve là les apparences communes 
chez les magnétisés, sauf, bien entendu, tout ce qui peut tenir au don 
de deuxième vue, de transposition des sens,... etc. , et à tout le cortège 
des jongleries connues. Gardons-nous donc de laisser traiter devant 
nous de tels sujets avec insouciance et légèreté. » 

Mais nous voici parvenus au numéro du 14 janvier, c'est-à-dire à 
deux mois de date. Ici la ressemblance avec le somnambulisme ma
gnétique se dessine davantage : « Dans cet état, dit toujours le même 
journal, on voit à distance, on a toujours (sans montre et sans pen
dule) la notion la plus exacte des heures . . . On pourrait prendre ces 
détails pour l'effet d'une supercherie; mais comment les maladies 
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pourraient-elles produire à volonté la sueur froide qui baigne leur 
visage?. . . » 

. . . En outre : « Des phénomènes du même ordre, mais présentant 
un caractère beaucoup plus redoutable, se sont offerts depuis à notre 
observation.. . Une dame se mit à répondre à notre curiosité scienti
fique par des confidences d'une autre sorte, et tellement graves, telle

ment dangereuses pour elle-même,... que nous nous empressâmes de la 
réveiller. L'assistance, heureusement, n'y put rien comprendre i . Ici, 
l'humanité vient retremper sa conscience; elle n'a oublié, en effet, 
ni les épidémies démoniaques du moyen âge, ni celles des temps mo
dernes, ni la raison doutant d'elle-même, humiliée, désolée, et, dans 
son impuissance à ressaisir le fil qui conduit des causes aux effets 2 , 
laissant proclamer devant elle le pouvoir des sortilèges, des esprits 
et des démons. » 

On voit que la lumière progresse. 
Enfin, nous arrivons aux premiers jours de mars, et c'est un pro

fesseur agrégé de la Faculté de médecine, le docteur Henri Roger, qui 
livre à un journal très-sérieux le résumé de ses méditations. 

Après avoir montré que les lignes de craie cabalistiques tracées si
multanément sur le bec d'un coq et sur le sol ne sont que le plagiat 
des lignes de craie magiques tracées sur son parquet par le baron 
Du Potet, lignes que l'on ne peut franchir sans tomber ipso facto dans 
des accès cataleptiques ou épileptiformes, M. Roger continue : « Ah 1 si 
l 'hypnotisme s'était présenté avec tout ce cortège de faits surnaturels, 

qui l'identifie complètement au magnétisme, il eut été, sans nul doute, 
rejeté comme son devancier par ceux-là mêmes qui s'étaient laissé 
séduire un moment . Certes, il n 'aurait trouvé ni un patron illustre, 
ni des promoteurs ardents et ambitieux. 11 n'est parvenu à se glisser 

dans les compagnies savantes qu'à l'aide d'un déguisement. . . A l'in
verse du chloroforme, dont faction irrésistible s'étend sur tous à peu 
près sans exception, l 'hypnotisme ne réussit guère que . . . sur les 

4 . Rappelez-vous le rapport secret de Bailly et de Franklin sur le désordre 
moral résultant du baquet mesmérien... Rappelez-vous cette exclamation d'un 
savant Féduit un moment par le phénomène des tables : « Pères et mères, 
qui tenez au repos de vos familles, ne les laissez jamais former une chaîne 
magnétique et se mêler de la danse des tables! » 

Rappelez-vous encore les plaintes d'un grand nombre de médiums sur les 
paroles et les images que leurs mains finissent par tracer malgré eux à la 6n 
même des sermons les plus édifiants. C'est toujours la même chose. 

t. Non pas, mais des effets à leurs causes nécessaires, ce qui est absolu
ment le contraire. 
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femmes que tourmente l'hystérie, comme autrefois sur les pythonisses. 
En résumé, l 'hypnotisme n'étant que le magnétisme, et celui-ci ne 
comptant plus parmi les choses de raison et de science, la merveille 
nouvelle s'en est allée rejoindre dans le gouffre de l'oubli les tables 
tournantes et les esprits frappeurs. » 

Comprenez-vous maintenant pourquoi tous ces beaux discours sur 
l 'hypnotisme dans nos feuilles médicales sont restés si subitement à 
moitié de leur chemin? Et pourquoi M. le docteur Le Gouest, profes
seur et chirurgien au Val-dc-Grâce, au moment de lire un long rap
port sur ce sujet, a reçu l 'ordre de . . . se taire? 

Il ne ressort pas moins d 'une déconvenue si brillante de très-grands 
enseignements : 

1° La réalité, garantie cette fois par des hommes supérieurs, irré
cusables et absolument étrangers au magnétisme, des faits magnétiques 
surnaturels, qui, malheureusement, ne se sont pas présentés tout 
d'abord. 

Qu'en dit M; M.... , cette fois, et comment M. Foucault s'y pren-
dra-t-il pour réitérer ses épithètes de canaille et de sotte espèce, adres
sées à tous les autres témoins de ces M Ê M E S F A I T S ? 

L'hypnotisme, ici, s'étant déguisé tout seul et glissé tout seul dans la 
science, doit être bien adroit par lui-même! Où peuvent être cette fois 
les compères? 

2° L'Académie des sciences a donc le plus grand intérêt à ne pas 
nier en principe de tels faits et à les étudier un peu plus longtemps, 
ne fût-ce que pour les éconduire un peu plus vite. 

3° M. Maury, en étayant toute sa thèse antimerveilleuse, sur les 
théories d'un hypnotisme chassé pour ses faits merveilleux, a con
struit ici sur une base qui n'existe pas ou dont il ,ne connaît pas 
toutes les conditions. 

L'Union médicale avait donc bien raison de s'écrier, le 22 décembre 
1855, p a r l a plume du docteur Amédée Latour, rendant compte des 
adhésions obtenues par notre livre des Esprits : « Que les savants 
contemplent aujourd'hui où conduisent la plaisanterie et le dédain! 
Je laisse la parole à ces faits, ils sont cent fois plus éloquents que tout 
ce que je pourrais dire ! » 

Mais ce qui nous intéresse le plus dans les œuvres de M. Maury, 
c'est que, tout en faisant fausse route comme psycho-physiologiste, il 
voit parfaitement, comme M. Littré, qu'il s'agit ici de toute l'histoire, 
et qu'il y retrouve à chaque page tout son hypnotisme si bien écon-
duit et dévoilé. 

Il a donc publié un livre fort savant, comme il sait les faire, c'est-
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à-dire rempli d'érudition, et, dons lequel, à l 'instar de son collègue, il 
reconnaît u la grande importance de ces questions au point de vue de 
l'histoire sacerdotale et politique de tous les temps. Pour lui, il est 
vrai, même origine et même valeur pour tous les faits merveilleux, 
qu'il s'agisse de la verge de Moïse, des miracles de nos saints ou du 
manitou du sauvage. Nous sommes prévenus, et voici la seule conso
lation qu'il nous laisse : c'est que cette magie était loin de ne reposer 
que sur la crédulité et le mensonge l . » Quant à l'exposé de ses phé
nomènes, il est encore à peu près semblable à celui de M. Littré : tout 
s'y trouve depuis l 'enchantement de tous les objets, la conjuration des 
vents, le charme des serpents, les métamorphoses zoanthropiques, 
la divination, les suspensions en l'air, jusqu'aux épidémies conta
gieuses de spectres et de fantômes. Tout cela se confond pour lui 
avec les possessions des Évangiles, les exorcismes du Sauveur et tous 
les faits hagiologiques 2 . 

Tout cela, et par conséquent toute l 'histoire, puisque ces faits 
la gouvernent, s'explique très-naturellement, selon M. Maury, par . . . 
feu son hypnotisme, et cette fois nous sommes parfaitement de son 
avis. 

4. — M. Figuier et son histoire du merveilleux. 

11 semblerait, d'après tout ce qui précède, qu'il devient parfaite
ment inutile de s'occuper de M. Figuier, dont tout l 'ostracisme à 
l'égard de nos faits ne s'appuie que sur ce même hypnotisme exé
cuté. Il ne devrait pas survivre à l'auto-da-fé, cette fois très-scienii-
fique, de son explication. 

Néanmoins, comme son livre de l'Histoire du merveilleux, survi
vant à ladite exécution n'a pas cessé de circuler sur tous les raihvays 
des deux mondes , avantage que n 'aura certainement pas ce qu'il 
appelle nos extravagances, bien que présentées par lui, comme « dé
lectant le bon publ ic , . . .» nous nous voyons forcé de retourner en 
arrière pour nous occuper un moment de ce voyageur a t tardé. 

Mais quelle sorte d'adversaire avons-nous en ce moment sous les 
yeux? Sa préface et son titre nous le donnent pour un simple narra
teur, ne voulant qu'examiner, tant « son esprit est vierge de toute 

1. La Magie et l'Astrologie, Introd., p. 3. 
2. Hagiologique, qui regarde la vie des saints. 
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impression antérieure, » tant sa méthode, éloignée d'un dogmatisme 
qui n'est pas son affaire, est uniquement la méthode de Descartes, la 
méthode dubitative , « seul précepte de vraie critique qu'il connaisse 
et qu'il su ive 1 . » Puis, à deux pages de la même préface, voilà ce qu'il 
nous dit : a Nous faisons suivre chacun de nos récits de Yexplicaiion 
qui rend compte aujourd'hui de ces prétendus prodiges. Les lumières 
de la physiologie et de la médecine suffisent à cette tache D A N S L A 

P L U P A R T D E S C A S . La négation du merveilleux est donc la conclusion 
philosophique de ce livre, qui pourrait s'appeler le merveilleux expli
que 2 . » Qu'on manque à son programme dans l 'entraînement du dis
cours, on le comprend, mais qu'on y m a n q u e en le traçant , qu'on 
fasse de la critique à priori, dans la même phrase qui promet de Va 
posteriori, cela trahit autant de vague dans l'esprit que d'absence de 
méthode. 

Comme historien, nous ne jouerons pas à nos lecteurs le mauvais tour 
de reprendre avec lui toutes ces histoires de la baguette divinatoire, 
de Loudun, des camisards, des convulsionnaires, deCidevi l le , etc. , 
qu'il serait temps en vérité d 'abandonner, ou sur lesquels nous ne 
pourrions nous permettre que des réponses en note et pour lui seul. Il 
nous fait d'ailleurs trop de concessions sur tous ces sujets pour qu'avec 
un peu de bonne volonté nous ne finissions pas par nous entendre. 
Lorsque dans le dossier de son procès antimerveilleux on voit figurer 
et accepter des misères comme « cette horrible névrose des Lrsulines, 
qui les fait courir fort longtemps et avec une vitesse surprenante, 
pliées en double et la nuque posée sur leurs talons, tout en pénétrant 
plus de cent fois les pensées ( t . I, p . 2/|0 et 248); » quand on accepte 
dans l'affaire des camisards a ces soixante enfants, y compris un en
fant de quinze mois, prophétisant à voix haute, en bon français, et 
très-distinctement (t. II, p . 4 0 0 ) 3 , » ou dans l'affaire de saint Médard 
« les quarante mille coups de bûche déchargés à toute force et impu
nément sur la tête de plusieurs filles, sans omettre la pierre du poids 
de cinquante livres, retombant sans cesse du plafond sur l'estomac 
de celle dont « les reins pendant tout cet exercice reposaient sur un 
pieu (id., p. 380); » . . . quand on a soin d'ajouter qu'on emprunte 

i. Voiries pages 9 et M de sa préface. 
%. Histoire du merveilleux, p. 8. 
3. Ceux qu'un tel aveu étonnerait ne peuvent mieux s'éclairer sur cette 

question historique, qu^en recourant à l'excellente monographie publiée par 
M. Blanc, à la librairie de Pion. Sous un petit volume, ils y trouveront une 
grande vérité consciencieusement étudiée et élégamment analysée. 
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ces détails à un témoin oculaire qui « atténue plutôt qu'il n 'exagère 
les faits, » on peut passer pour très-croyant, et nous ne voyons par 
t rop sur quel droit on s'appuie pour trouver notre foi trop robuste. 

Mais surtout, quand on en est arrivé là, à quoi bon se permettre de 
mutiler tant d 'autres histoires déjà si mutilées par M. le docteur 
Galmeil, les faits de lycanthropie, par exemple 1 ? C'est de la falsifi
cation en pure perte, et Ton ne sera pas. bien avancé, quand sur 
l 'énorme actif des manifestations surhumaines on aura rabattu quel
ques oboles qui chargeront énormément, au contraire, le passif des 
explications insuffisantes. 

Quant à ce qui nous regarde personnellement, de deux choses Tune: 
M. Figuier a lu ou n'a pas lu notre livre des Esprits, et son Appen
dice complémentaire. Dans le dernier cas, il n J a pas le droit d'en 
parler ; dans le premier, il devait à ses lecteurs, pour bien leur pré
ciser l'état de la question, non pas une longue suite d'exclamations 
a sur l'incroyable succès de nos extravagances dans le public igno
rant , )> mais bien cette remarque, du reste importante et notée par la 
franchise de M. de Gasparin, que « le plus triste de la chose était que 
la science elle-même n'avait pas eu l 'air de les trouver trop mauvai
s e s 2 ; » et, comme il en voyait de nombreuses preuves dans les pre
mières pages de l'Appendice, il devait , fût-ce en les déplorant , les 
mentionner dans l'intérêt de la vérité. 

Mais toutes ces fautes s'aggravent devant la nullité complète des 
explications. Ce n'est pas en appliquant à chaque page les mots aussi 
creux que sonores de îhèomanie, d'hypnotisme } à'hystèrodèmonopa-
thie, etc., à des phénomènes qui sont tout à la fois objectifs matè-
riels et physiologiques, que Ton avancera la solution. C'est un peu 
trop court. 

Mais ce qui est un peu trop fort, c'est de retoucher les faits à sa 
guise ; et ce qui est un peu t ropfaible , c'est de les promener de théo
rie en théorie jusqu'à ce qu'on puisse les ajuster à peu près sur 
Yune d'elles. Ainsi, puisque la névrose et l'hypnotisme sont comme 
les pièces de résistance du système, à quoi bon leur donner pour sou
tiens la fourberie, l 'adresse, le biologisme, la suggestion, l 'anesthésie, 
les onguents, les philtres vénéneux, la fascination, et jusqu'au claque
ment des tendons, auxiliaires importuns qui expliquent la question 
p a r l a question, et dont l'alliance, si elle n'était pas impossible, para
lyserait à chaque pas l'explication principale? 

4 - Voir à la page 363 du deuxième volume de ce mémoire. 
2. Voir Favant-propos de l'Appendice compl. de notre I e r Mémoire. 
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Qu'on le sache bien : une telle stratégie est d'autant plus ruineuse, 
que l'on a pris plus de soin de bien établir au début que et le phéno
mène des tables tournantes fut le signal, dans les deux mondes, d'une 
éruption de prodiges.. . qui, semblables à ceux de l 'antiquité dont ils 
sont la copie, peuvent être rapportés à une même cause, et s'expliquent 
les uns par les autres, à ce point qu'un seul, bien compris, donne la 
clef de t ous ' . » 

Ce mot est peut-être le meilleur des quatre volumes de M. Figuier. 
Qu'il le médite sérieusement, et peut-être finira-t-il pa r comprendre 
que, lorsqu'il s'agit de clef destinée à ouvrir tout un ensemble de 
serrures reposant sur le même secret, toute clef qui échoue devant une 
seule de ces serrures doit être immédiatement rejetée, jusqu'à ce 
que l'on rencontre celle qui les ouvre toutes avec la même facilité. 
Or, pendant que sa clef nerveuse, bien loin d'ouvrir les serrures des 
a pianos soulevés sans contact , des morsures et des pluies de 
p ie r res 2 , etc., » les mêle encore plus et s'y br i se , il conviendra que 
si, par impossible, la nôtre pouvait exister, elle ouvrirait, comme 
nous avons entendu Jamblique nous le prouver tout à l 'heure , 
toutes les serrures d'un même coup, une force surintelligente pou
vant tout aussi bien agir sur nos systèmes nerveux que sur les objets 
extérieurs de toute la création. Il s'agit donc de savoir si la philoso
phie du xix e siècle pourra secouer assez résolument le limon qui s'at
tache encore à ses ailes, pour s'élever des forces instinctives et même 
intelligentes jusqu'au degré suivant des forces surhumaines et sur
intelligentes. 

Qu'on y prenne garde! les systèmes Renan, Littré, Maury, Figuier, 
nous feraient retomber précisément à Épicure et à Diogène, dont les 
deux sectes furent les seules qui se permissent de nier les esprits; en 
quoi Bayle les trouve « t rès-RiDicuxES et n 'ayant aucune bonne raison 
à donner 3 . » 

Pour mieux prouver d'ailleurs à M. Figuier que ce serait sans aucun 
profit pour sa cause, nous pouvons le renvoyer à ses frères en philo
sophie et même à ses meilleurs amis, bien autrement sévères pour lui 
que nous ne le sommes nous-même. 

Et d'abord, le Journal des Débats \ après de magnifiques éloges 
prodigués à l'esprit de cet ouvrage, « qui n'est autre que l'esprit mo
derne, )> commence à lui reprocher « des concessions beaucoup trop 

1. Introduction, p. i et 1 1 . 
2. Voir notre Appendice compl., ch. m. 
3. Art. É P I C U R E E T C A Ï N I T E S . 

4. Journal des Débats, du 5 juin et du M mai 1861. 
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importantes aux partisans du merveilleux, » concessions d 'autant plus 
remplies de danger selon lui , que M. Figuier, « se voyant obligé de 
rétracter dans le troisième volume celles du p r e m i e r , prouve évi
demment par là qu'entre la publication de ce premier et de ce troi
sième volume un grand changement s'est opéré dans son esprit . . . 
Nous nous permet t rons , entre autres, de lui signaler un chapitre, 
dans le quatr ième volume, où il raconte des faits bien surprenants , . . . 
et nous serions bien étonné, P U I S Q U E M . F I G U I E R S A I T S I B I E N S E D É G A G E R 

D E S E S P R O P R E S O P I N I O N S , que la conclusion persistât dans une pro
chaine édition 1 . » 

Le Journal des Débats est excellent. Il en prend bien à son aise ; en 
pareille matière, pour accorder conclusions et prémisses, iî faut d'a
bord qu'elles puissent se retrouver. Qu'il nous permette une compa
raison. En ce moment, on perce sous le mont Cenis un immense 
tunnel et, pour arriver plus vite ou plutôt moins tard, on l 'at taque 
par les deux bouts à la fois ; mais la grande inquiétude, la voici : c'est 
que, faute d'avoir pu se ménager tous les jours et toutes les lumières 
ordinaires, en raison de l 'épaisseur de ïa voûte, le double percement 
ne parvienne pas à se rejoindre. 11 en est de même du travail de 
M. Figuier; sans qu'il ait changé d'opinion le moins du monde, s'aper-
cevant, mais trop tard, au moment de la livraison de son tunnel, que 
les deux extrémités de son travail ne se rapportaient nullement, il a 
retiré Y entrée pour ne plus laisser que la sortie. Grand parti , mais 
gênant pour la traversée d 'une question! 

La Revue des Deux Mondes parle exactement comme le Journal des 
Débats « M. Figuier a tenté, dit-elle, d'expliquer des faits qui sont 
inexplicables et qu' i l eût été plus raisonnable de nier 2 . » 

Quant aux amis intimes de M. Figuier, nous doutons qu'ils lui 
donnent plus de consolations, si nous en jugeons par la franchise avec 
laquelle M. Lucien Platt, après l'avoir remercié, dans plusieurs numéros 
de son Musée pittoresque (année 1860), « d'avoir donné une excellente 
histoire de quelques faits merveilleux, » après l'avoir grondé de 

1. Article du 7 juin 4864. 
%. Voir, dans la Revue des Deux Mondes, 15 janvier 4862, l'art.. de 

M. Paul deBémusat, intitulé: « Le merveilleux autrefois et aujourd'hui,» 
article dans lequel l'auteur explique tous les faits, ceux de Moïse comme ceux 
du diable, ce personnage inconnu aux anciens, par cette science éga
lement inconnue et perdue, dont M. Littré, tout en marchant sous le même 
drapeau que lui, déclare l'admission tout à fait impossible. On ferait bien 
de s'entendre, ne fût-ce que pour ne pas retomber dans le malencontreux 
tunnel. 
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n'avoir pas « laissé sa plume courir avec plus de colère sur le papier, » 
finit en regrettant qu'il ne soit pas remonté à l'origine de cette funeste 
tendance au merveilleux. « Alors, dit-il, il eût écrit une véritable his
toire du merveilleux, qui aurait eu peut-être une plus haute portée 
philosophique;. . . mais n ' importe, on trouvera ce livre d 'une lecture 
attachante. » 

Un autre ami, bien sympathique, si nous en jugeons par ses colères 
contre le surnaturel, s'exprimait dernièrement ainsi sur Y Histoire du 

merveilleux: « Maintenant un livre reste à faire sur les causes de ces 
faits merveilleux... M. Figuier a bien fait leur histoire, mais c'est un 
récit, un répertoire charmant comme un roman,... pour un public un 
peu superficiel, tout en indiquant les vrais principes de la science... 
Il a donc fait une histoire, mais un traité reste à faire. Quand il craint 
de dire trop, il plaisante, il pirouette et passe à une autre matière; on 
s 'amuse à le l i re , . . . mais l 'énigme reste souvent intacte. Pour trouver 
la solution de ces faits merveilleux que M. Figuier raconte si bien, il 
faudrait une étude plus sérieuse, un travail plus approfondi et des 
convictions plus arrêtées i . » 

Lorsque des critiques, marchant sous le même drapeau que vous, 
traitent ainsi votre histoire non véritable, et Vos explications quelque

fois heureuses, jugez ce que pourraient dire vos adversaires. Quant à 
nous, il nous paraît évident que si dans l'avenir ces quatre volumes 
subsistent encore, ils s 'appelleront: Histoire incomplète du merveilleux 
ou le merveilleux inexpliqué. Ce qui n 'empêchera pas l 'auteur de nous 
dire dans toutes ses préfaces que « la science rend parfaitement 

compte aujourd'hui de tous ces prétendus prodiges ; » et tousses lec
teurs (de chemins de fer et à grande vitesse) d'en rester per
suadés ! 

4. Revue de la Critique française, du 15 juin 4 864 , p. 4 57. 
2. M. Figuier insiste beaucoup, comme M. Maury, sur la vertu des fameux 

onguents destinés à produire l'état nerveux voulu ; on pourra s'édifier à leur 
sujet en constatant dans M. Brierre {Hallucinations narcotiques) l'impuissance 
absolue de notre chimie moderne à reproduire quelque-chose de semblable, et 
dans M, Calmeil (t. I, p. 234) « Y impossibilité de l'emploi de ces substances 
par des femmes aussi complètement ignorantes, et, "tout bien considéré, la 
certitude que leur emploi n'a jamais été nulle part très-répandu. » 

Il n'y a rien de tel que de lire un auteur jusqu'au bout. H est d'autant plus 
fâcheux que-M Figuier ne l'ait pas fait ici, que ses Années scientifiques et 
industrielles, bien loin de participer au même défaut, sont en général d'ex
cellentes analyses que, pour notre part, dût M. Figuier récuser notre suffrage 
nous lisons avec le plus grand intérêt. 
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V 

S P I R I T O L A T R I E M O D E R N E 

Noire rôle, en vérité, paraît des plus inexplicables. A quelle doc
trine appartenons-nous donc? Ennemi de ceux qui ne veulent pas 
des esprits, ennemi de ceux qui les acceptent, aurions-nous donc à 
tel point l'esprit d'opposition, que nous ne puissions plaire à personne 
et que nous fassions la guerre à tout le monde? Dans une position si 
délicate, nous comprenons qu'on ait peine à nous bien définir et que, 
regardé comme un mécréant par les uns, nous soyons si souvent classé 
par les autres parmi les sorciers et les tourneurs de baguette. On a 
peine à se rendre compte de tant d'efforts simultanés contre deux 
doctrines qui s'exècrent. 

Ainsi, tout semblerait nous incliner vers ceux que nous appelons 
ici spiritolâtres. Voici des hommes honorables et non moins intelli
gents que tous les autres, qui, vrais confesseurs de leur foi, en ont 
compris l ' importance, bravé les dangers, embrassé les nobles et tou
chantes espérances, et qui , délivrés par elle de l 'impur limon qui les 
souillait jusqu'ici, gravitent maintenant avec amour vers ce monde 
invisible et vers cette immortalité dont ils ont fait la conquête! 

Quel droit avons-nous donc de leur décerner une épithète si sé
vère , et comment se fait-il qu 'au lieu de tendre la main à de tels 
hommes nous nous voyions obligé de tirer sur le drapeau qui les 
abrite et qui ressemble si parfaitement au nôtre? 

Pour trouver la réponse, approchons le plus près possible de ce 
drapeau. 

On est d'abord frappé de la franchise et de la régularité de la 
chose; mais reportons-nous à vingt ans en arrière, et voyons si nous 
l'eussions comprise alors! Chaque contrée possède en ce moment un 
club, organisé comme on organise tous les autres, c'est-à-dire autorisé 
par un ministre de l 'intérieur, surveillé par un préfet de police, ayant 
ses statuts, ses règlements, ses comptes rendus, ses journaux, et 
pouvant appeler, par conséquent, une escouade de sergents de ville 
pour protéger , . . . quo i? . . . la paix et la sûreté de ses évocations 
publiques et privées! Cette force armée sera forcée de protéger. . . D E S 
E S P R I T S , de leur maintenir la parole et de faire évacuer la salle, dans le 
cas où un parterre tapageur ne voudrait pas la leur laisser. 
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Uu publiciste a dit des clubs spiritcs de l'Amérique « qu'ils fonc
tionnaient comme une institution nationale. » Partout , grâce aux 
journaux et aux revues de ces sociétés, grâce au fanatisme que ces 
doctrines inspirent, on en arrivera là. 

Ceux qui, devant une telle législation, continueraient à trouver trop 
étroites les limites de notre liberté de conscience moderne, seraient, 
en vérité, bien exigeants. II est vrai qu'un des articles du règle
ment de « la Société parisienne des études spirites » porte expressé
ment que a toutes les questions politiques, religieuses et d'économie 
sociale lui demeurent interdites 1 . » C'est fort bien, mais nous n'avons 
pas oublié qu'hier encore une société bien autrement importante et 
se disant, comme celle-ci, étrangère à toute opinion religieuse, avait 
brisé son président pour cela seul qu'il avait eu le malheur de voter 
au sénat pour l 'indépendance du saint-père. 

Un article de statuts n'est donc pas une garantie suffisante. 
Toujours est-il qu 'une fois légalement constituées, les sociétés dont 

nous parlons marchent fort régulièrement, et, sans plus de difficultés, 
instituent partout leurs salles d'inhalation spirituelle, exactement 
comme aujourd'hui chaque ville d'eaux possède une ou plusieurs salles 
d'inhalation thermale. On y aspire les esprits comme on aspire ail
leurs les fluides. Il est seulement à regretter, pour l 'honneur de la 
thérapeutique occulte, « qu 'une seule province des États-Unis ait 
offert, nous dit-on, quatre mille cas de folie à la suite de ce traite
ment 2 . » 

Mais enfin, que s'est-il donc passé depuis cinq ans dans ces salles 
et que nous a-t-on dit dans ces livres? 

Commençons par répondre à la dernière question. Ces livres et ces 
journaux nous révèlent des merveilles que nous n'avons garde de ré
voquer en doute, car ce serait aller contre tous nos principes à l'en
droit du témoignage. Citons-en quelques-uns : 

À New-York,ce sera le savant professeur Bush qui nous présentera 
M. F . . . comme étant d'une ignorance absolue en fait de langues, et 
néanmoins écrivant en sa présence et parfaitement, sous l'inspiration 
d'un esprit, en hébreu, sanscrit, bengali, persan, malais, chinois, es
pagnol et français. On le dispense du reste. ' 

4. Yoir le règlement, à la fin de la dernière petite brochure de M. Allan 
Kardec, intitulée : Qu'est-ce que le spiritisme? 

2. Tiré d'un journal cité par M. Kardec, Revue spirite (4 e année). Nous 
entendrons la médecine française nous signaler, sans les comprendre, les 
mêmes désastreux résultats. 
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À Boston, ce sera le professeur Hare, le meilleur chimiste des États-
Unis qu i , mécréant décidé, se présentera tout à coup dans un club, 
a rmé d'un petit instrument de sa façon, inventé pour déjouer toutes 
les fraudes de l 'alchimie, et qui, séance tenante , se verra déjoué 
lui-même ainsi que toutes les lois de sa chimie et confessera géné
reusement sa défaite. 

À Londres, ce sera M. Forster qui (nous en trouvons la preuve non-
seulement clans le Spiritual Magazine, mais dans les numéros du Times 
et du Morning Post que nous avons sous les yeux) n 'a cessé, ce 
printemps, d'intriguer toute la ville par les phrases qui s ' imprimaient 
d'elles-mêmes et spontanément sur sa peau nue, alors même que les 
assistants tenaient ses bras garrottés et cataleptïsés. 

A Paris, ce sera M. Squire, que mille témoins très-compétents ont 
vu tout dernièrement enlever S A N S L E S T O U C H E R et faire sauter par
dessus sa tête d'énormes tables en chêne massif sur lesquelles on a 
fini par faire monter un ou plusieurs hommes, sans nuire à l'expé
rience. 

Ce sera encore cette Désirée Godu, la merveille d'Hennebon en Bre
tagne, qui, lasse apparemment d'avoir sécrète tout Pété, pa r un organe 
anormal placé autour de ses reins, de l'or, de l 'argent, des pierreries 
et jusqu 'à de faux diamants , vient se présenter tout à l 'heure aux 
savants de la capitale, sous le patronage de l 'honorable docteur Mor-
h e r i , qui se porte garant de tous les fa i t s : croyant s incère, mais 
aussi neuf que tant d 'autres, et qui n 'aura jamais lu la volumi
neuse histoire des trahisons magnétiques ! Dieu veuille qu'aux jours 
de la terrible enquête Vorgane nouveau n'exsude pas quelque mor
ceau de plomb à la place de l'or pur, et quelques cornets de gros sel 
à la place des diamants! Dieu veuille encore que pareil échec n'arrive 
pas à cette voix puissante qui se fait entendre autour de cette jeune 
fille pendant que ses lèvres cataïeptisées se refusent à tout desserre
ment , phénomène intermittent remplacé souvent, dit-on, par le son 
d'une cloche aérienne et invisible, qui lui sert de moniteur et de bon 
ange 1 1 

Ailleurs encore, nous aurons dans les airs des accords merveilleux 
qui nous rappelleront certains concerts angéliques de la tradition, 
puis des apports d'objets matériels qui, se détachant visiblement des 
plafonds, arriveront à point nommé sur les genoux de médiums con
fondus, stupéfaits. 

On fatiguerait ses lecteurs avant d'avoir épuisé la millième partie 

4. Spiritualisme, Edmonds, t. I, p. 42. 
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de ces phénomènes objectifs, palpables et très-scientifiquement con
statés, quoique en dehors des corps savants. 

Toutefois, on peut dire que ces curieux phénomènes ne comptent 
que pour peu de chose dans la haute mission qui fait la gloire et le 
bonheur du spiritisme moderne. Son ambition est tout autre, et, nous 
le disons à son honneur, moins curieux du prodige que passionné 
pour l'invisible;, ce sont les âmes elles-mêmes qu'il veut toucher et 
entendre, aimer en ce monde et retrouver dans l 'autre, en dépit de 
l'espace et du temps. Pour lui, ces âmes séparées de l 'organisme 
sont réduites, comme moyen de communication avec nous , à cette 
enveloppe gazéiforme qu'il nomme le pèrîsprit. Or, pourvu que l'on 
ne confonde pas cette enveloppe fluidique avec l'esprit lui-même, il 
n'y a rien là que de très-rationnel et de très-possible. Que les âmes 
pleurées puissent encore correspondre avec celles qui les pleurent , que 
la bonté divine les envoie de temps à autre sur cette terre pour y tarir 
un moment la source de tant de larmes, pour y donner quelques aver
tissements secourables, pour soutenir une espérance qui s'éteint, pour 
amortir une douleur qui écrase, pour soulever quelque peu ce rideau 
si cruellement épais qui sépare les deux m o n d e s , c'est encore une de 
ces vérités de foi que le cœur sait pressentir bien longtemps avant 
que l'esprit ne les connaisse : nous en trouvons d'ailleurs l'applica
tion à chaque page de notre hagiographie catholique. 

Rien de tout cela ne fait donc difficulté, mais il s'agit uniquement 
de savoir s'il existe un procédé et LICITE et C E R T A I N pour procurer la 
plus douce de toutes les consolations à cette humanité désolée, dont 
tous les jours sont des adieux. 

À cette double interrogation, la foi répond que Dieu, se réservant 
l'octroi de telles faveurs, en dénie la puissance à toutes nos facultés, 
comme il en défend la poursuite à toutes nos volontés humaines. 

Le spiritisme, lui, pousse la témérité jusqu'à braver cette défense 
et jusqu'à se targuer de ce pouvoir ; et certes, pour lui inspirer tant 
d'audace devant cet antique veto : « Que personne d'entre vous ne 
demande la vérité aux morts , . . . car il exterminera les nations à cause 
de ces cr imes 1 , )> il faut que son illusion soit bien forte. 

Elle ne saurait l'être davantage, en effet.'Nous savons plus d'une 
veuve consolée à la vue de son mari , plus d 'une mère rendue à la vie 
par les baisers de son enfant, plus d'un ami ranimé par les embrasse-
ments de l'ami qu'il regret te. . . Conçoit-on rien de plus touchant, et 
que blâmerons-nous donc ici ? 

4. Deutéronomej ch. xvm, v. 40, 4 4 et 42. 



LI I I N T R O D U C T I O N . 

Hélas ! encore une fois, nous ne blâmerons que la révolte contre 
les lois divines, et nous ne demanderons que la preuve de l'identité 
des hommes célèbres ou des êtres chéris qu'on nous montre . 

En Amérique, d'après tout ce que nous avons lu en fait de révéla
tions dictées par les âmes des hommes célèbres, la fascination doit 
avoir été mille fois plus décevante. La Revue britannique nous a 
donné souvent des paroles de Shakspeare, de Milton, de Byron, qui 
tenaient en suspens des littérateurs très-habiles, tant ces productions 
d 'out re- tombe paraissaient dignes des auteurs imités! D'ailleurs, il 
suffisait d é n o m m e r des fascinés comme le juge Edmonds, le docteur 
Hare, le gouverneur Tallmadge, le professeur Mapès, le publiciste 
Owen, le grand écrivain Wilkinson, et toute une foule de médecins, 
ingénieurs, magistrats, pasteurs, journalistes, artistes, etc. , pour sentir 
que tant d 'hommes distingués n'avaient pu céder qu'à « la plus forte 
efficace d'illusion, » suivant les expressions de la Bible. Mais en France, 
c'est le contraire, et nos spirites n'ont même pas cette excuse; il faut 
que l'Amérique ne leur ait envoyé au lieu d'esprits dignes de ce nom 
que le plus misérable rebut de ses âmes damnées, et c'est d 'autant 
plus fâcheux pour la France, qu'elles se disent toujours proportionnées 
comme intelligence à ceux qu'elles viennent instruire. Nos spirites 
devraient en vérité réclamer. 

Contentons-nous, en effet, d'envisager la chose en simple philo
sophe; quelle garantie pourrait donc nous formuler notre spiritisme 
français ? A peine avons-nous feuilleté les premières pages de ses 
annales, que nous sommes contraint d'enregistrer les plaintes du 
chef ou du grand maître contre « l'invasion incessante d'esprits 
mauvais, d'esprits gastronomes, d'esprits déprédateurs {sic), d'esprits 
de ténèbres, d'esprits damnés, ou tout au moins de lutins familiers 
plus espiègles que méchants, e tc . , etc. » 

Si nous passons à la Revue spiritualiste, mortelle ennemie de la 
première — on ne devine pas trop pourquoi —, nous entendons à 
chaque ligne un cri d'épouvante ou du moins d'hésitation. « En vérité, 
dit-elle, hors la certitude que nous avons affaire à des esprits ou à 
quelque essence immatérielle que nous ne pouvons bien définir, nous 
sommes encore D A N S U N T O U R B I L L O N A U S S I V A G U E Q U ' I N Q U I É T A N T . Si nous 
avons affaire à des esprits, voyant ce quils sont, je crains que nous 
n'ayons grand tort d'espérer au delà du tombeau un avenir beau
coup plus éclairé que dans cette vie.. . Que de mystères! M. de 

\ . Kardec, Revue spirite, 4 e année, 4 861, p. 5 et 4. 
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Mirville aurait-il donc raison en affirmant que le diable s'en mêle*? » 
Nous livrons ces aveux à la méditation des adeptes qui nous regar

dent et nous traitent comme une espèce d'Antéchrist. 

Il est donc évident, puisqu'on nous l'accorde, que nous nous trou
vons ici en pleine forêt de Bondy spirituelle, et que la seule diver
gence entre nous est celle-ci : pendant que ces bandits invisibles sont 
pour nous des démons, pour ces messieurs, ce ne sont uniquement 
que « de mauvais esprits, qui , disent-ils, ne valent pas mieux, mais 
qui ne sont après tout que des êtres arrières et encore impar
faits, e t c . 2 » On conviendra que, relativement à la sécurité de la 
forêt, la chose revient exactement au même, et que nous avons le 
droit de n'y entrer qu'à bonnes et très-bonnes enseignes, et sous la 
garde d'une excellente escorte. 

Cette escorte, on nous la donne, et, nous sommes obligé d'en con
venir, celle qu'on amène dépasse comme noms et comme valeur les 
plus exigeantes prétentions. 

En effet, il ne s'agit de rien moins, faut-il le dire? que de patrons 
et de garants, tels que saint Augustin, saint Louis, Charlemagne, 
Léon X , saint Dominique, saint Vincent de Paul, Bossuet, Fénelon, le 
curé d'Ars, le R. P. de Ravignan, le R. P. Lacordaire, personnages émi-
nents, dont nous estimerions bien plus haut l 'autorité s'ils n'avaient 
pas le malheur de répondre aux mêmes évocations qui nous amènent 
du même coup d'autres patrons bien suspects, comme Alfred de Mus
set , Lamennais, Béranger, Désaugiers, Voltaire, avec lesquels nos 
saints personnages paraissent fraterniser complètement et s 'entendre 
à merveille. 

Mais il est bon de les écouter et de chercher dans leurs discours 
la raison de cette étrange fascination subie par des hommes comme 
MM. Kardec et Piérart, dont les productions décèlent très-souvent 
talent, prudence, élévation de vues, recherche très-sincère de la vérité 
et, qui mieux est, méfiance. 

Sans ce mot fascination, voyons s'il serait, possible de comprendre 

1. Piérart, Revue spiritualiste, t. I X , p. 426. M. Kardec, tout en nous 
traitant en ennemi, semblerait parfois, à son tour, incliner à notre manière 
de voir. Il recommande notre livre comme « étant riche en faits du plus 
haut intérêt et puisés aux sources authentiques, la conclusion seule de l'au
teur, dit-il, étant contestable... » (Revue, 4 e année, p. 45.) Contestable!... 
D'après ce mot et d'après tout ce que nous venons d'enregistrer, en fait de 
terreurs et d'aveux, ce n'est en vérité pas la peine de tant contester. 

2. Kardec, Qu'est-ce que le spiritisme? p. 40. 

d 
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que des hommes de bon sens, et, nous le répétons, ils sont nombreux 
ici, se laissent prendre à de telles absurdités, à de telles inconvenances 
comme fond, comme forme, comme langage et comme grammaire . 
Tantôt, ce sont les spirites de Constantine qui font demander à saint 
Augustin par les médiums de Paris s'il consentirait à accepter le patro
nage spirituel de leur société, et saint Augustin de répondre courrier 
pour courrier « qu'il sera bienheureux. . . que l'on veuille bien mettre 
son nom à la tête de leurs noms, . . . » leur promettant du reste « de 
ne pas trop les fouetter avec sa verge, attendu qu'il n 'a ime ni les ac
cents criards, ni les sons aigus1, » On le met tout de suite à l 'œuvre, 
et, interrogé plus loin sur ce qu'on doit entendre par miracle , il ré
pond à la manière de Strauss que « celui de la multiplication des 
pains, par exemple, est complètement apocryphe, ce qui rentre, dit-il, 
dans cette manière de voir de saint Jean, que la prétendue résurrec
tion de la fille de Jaïre fut simplement le rappel de Pesprit dans le 
corps cataleptisé de cette jeune fille. » Saint Augustin ne s'aperçoit 
pas que ce rappel constitue une résurrection en bonne forme, attendu 
qu'on ne rappelle pas dans un corps un esprit qui y es t -encore 2 . 

Tantôt c'est saint Louis qui, consulté sur le suicide, répond docto-
ralement « qu'il n'y a d'excuse que pour les suicides amoureux; 
quant aux autres ils n'échappent pas au désappointement et sont bien 
attrapés, comme on dit vulgairement en ce bas m o n d e 3 . » 

Plus loin, c'est Lamennais annonçant tous les malheurs de Rome, 
qui les a bien mérités, mais priant pour Pie IX, at tendu qu'il a prié 
pour lui, quand tous les goupillons se faisaient massues pour Fas-
sommer . » 

Tranquillisons-nous toutefois, car Pie IX aura, toujours d'après 
Lamennais , un successeur sp i r i t e 4 . » Mais heureusement Y esprit Staèl 
intervient : a Et moi, l 'abbé, dit-il, je tiens pour les ultramontains, 
car il me semble que vous demandez t rop. . . Je suis désolée de ré
pondre d'une manière un peu vive, mais il n'y a pas de mal, avec vos 
idées, de crier aux sentinelles spirites toutes les fois que vous venez 
dans leur camp : « Sentinelles, garde à vous! » 

« Ne le blâmez pas, dit à son tour l'esprit Musset, en parlant d'un 
autre ultramontain, . . . il est le jouet de l'esprit papiste qui lui crève 
les yeux avec les cierges de Saint-Pierre de Rome... Aujourd'hui, cher 

4. Kardec,' Revue spirite, août \ 862, p. 236. 
2. Tome IV, p. 4 3. 
3. M. Roze, Révélations, p. 43 et 4 4. 
4. M m e Dozon, Révélatio?is d'outre-tombe, t. I, p. 489. 
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médium, jasons de l'esprit de l'Église et ne nous faisons jamais de 
querelle avec les gens de chœur (sic)... Nous disons donc qu'il n'y a 
pas d'enfer, mais où allons-nous donc loger, pauvres diables que l'on 
nous fait? N'en voulons pas trop à la divine bonté, car nous voyant à 
la porte de chez nous elle a daigné nous donner une place dans la 
maison de son pire, et comme là nous ne faisons que la volonté de no
tre propriétaire, nous ne sommes venus chez vous que par ses ordres , 
car , voyez-vous, il est le propriétaire des propriétaires, lui, e t c . 1 . » 

Ici Musset s ' interrompt pour appeler le curé d'Ars, sous prétexte 
qu'il y a un malade à so igner ; . . . mais ce n 'était qu'une malice. « Al
lons, dit le bon curé, ce cher esprit aime à s 'amuser ; il a raison, et 
avec tout cela il dit de bien belles choses.. . et justifie les esprits, car 
Dieu est trop grand, trop divin pour permettre que les malins viennent 
sur la terre pour égarer les hommes. » 

Et Bossuet et Lacordaire, voyez s'ils ne sont pas déshonorés du 
même coup dans leur caractère et dans leur langage? « A quoi, dit le 
premier, à quoi a servi le fruit de mes longues veilles, quand je vivais 
dans votre monde? A rien. Beaucoup n'ont pas jeté les yeux sur mes 
écrits, qui n'étaient pas dictés par la char i té . . . Mon Dieu, moi qui 
vivais dans ces temps où les cœurs étaient gros de tempêtes pour les 
frères d'une croyance opposée, si j 'avais été plus tolérant. . .Mais quand 
les protestants, les Juifs, toutes les religions un peu marquantes au
ront étudié le spiritisme, e t c . 2 » 

Le père Lacordaire n'est pas moins ignoblement parodié : « Je suis 
là, dit-il, esprit Lacordaire. . . L'église (de Notre-Dame) était moins 
comble que l'Académie aujourd'hui, lors de ma réception. Les esprits 
de politique, de dénigrement, de jalousie avaient conduit tout Paris 
pour regarder autant que pour écouter ce prêtre oubliant son vœu 
d'humilité... Lorsque j ' a i voulu monter à la t r ibune pour enseigner la 
fraternité selon les hommes ou à l'Académie louer l 'émancipation mal 
comprise, ma voix n'a trouvé que des notes fausses et on se disait : 
« Ce n'est plus le Lacordaire des Conférences. » On avait r a i son 3 . 

Si l'esprit Lamennais a dit vra i , nous n 'aurions pour ces esprits 
d'autre critérium d'identité que l'identité* du style. Alors la chose est 
claire ; ici Lacordaire et Bossuet sont aux antipodes de Sorrèze et de 
Meaux ; évidemment ils ont trop bien dépouillé le vieil homme et le 
nouveau ne les a pas enrichis. 

4. M m e Dozon, Révélations d'outre-tombe, t. I, p . 253. 
2. Revue spirite, t. IV, p. 254. 
3. M m e Dozon, Révélations d'outre-tombe, 1.1, p. 261. 
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Il en est de même de Cuvier : quel cours de géologie, grands dieux! 
et que le Jardin des plantes surtout ne l 'entende pas 1 

Au moins, s'ils étaient conséquents! si, pour racheter tant de lieux 
communs , de platitudes, d'hérésies théologiques et littéraires, ces 
sublimes évoqués savaient bien ce qu'ils veulent dire et ne se contre
disaient pas entre eux! Mais voici le célèbre directeur du musée 
industriel de Bruxelles que Voltaire et Franklin nous disent mort 
quand il ne l'était pas, puis foudroyé et puni quand lui-même vient 
nous certifier son b o n h e u r 1 ! Voici M. Girard de Caudemberg, qui a 
oublié son nom dans la grande traversée et qui vient signer Godem-
b e r g 2 . Voici saint Augustin qui nous parle de l à grande démonoZdîw 
deMorzilk, au lieu de la démonopathie de Morzine! Il a mal lu proba
blement. Consultation à refaire, et c'est dommage, car il enseignait 
deux moyens pour la guérir : l 'huile de M. Dupont, de Tours, et, par
dessus le marché, le magnétisme 3 . 

Et qu'on ne nous reproche pas surtout d'avoir choisi, ou d'avoir 
décousu les textes pour les mieux déshonorer ! 

Cette fois l 'identité de style est parfaite entre toutes les révélations; 
il n'y a de supériorité que chez les adeptes sténographes. Non, certes, 
ce ne sont pas eux qui ont forgé tout ce fatras. Nous en attestons leurs 
revues et leur propre langage qui sont la meilleure preuve de leur 
sincérité. S'ils avaient voulu faire parler les esprits, ils auraient com
mencé par leur prêter leur grammaire et leur style. Ils devraint être 
fiers d'être meilleurs écrivains que Lamennais et Bossuet. 

Encore une fois, qu'ils s ' insurgent donc et qu'ils réclament, quelque 
chose de mieux auprès des clubs américains ! 

Maintenant, si les spirites nous sommaient de produire enfin ce qu'ils 
ont de mieux comme médium, si l'on nous forçait à fournir un nom 
et quelqu 'un sur le compte duquel tout le monde serait d'accord, 
nous ne pourrions guère nommer que M 1 I e Clémence Guérin, que nous 
trouvons — chose rare — acceptée et choyée dans les deux camps. 
Or, cette demoiselle vient de publier une petite brochure intitulée : 
« le Spiritisme en Amérique, » livre clair et concluant, dit M. Piérart 
(6 e livr. p. 222). 

C'est vrai, mais nous conjurons ici tous les spirites de bonne foi de 
redoubler d'attention ! 

« Nous allons, d i tM l l e Guérin, reproduire quelques paragraphes du 

4. Revue spirite, janvier, p. 79. 
2. ld., avril 1862, p. 420. 
3 . M w e Dozon, Révélations d'outre-tombe, t. II, p. 305. 
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livre si remarquable publié par le docteur Robert Hare, de Philadel
phie, livre qui, touchant au sommet de la science et de la p'us haute 
philosophie, se recommande aux plus compétents. Comme dans le 
précédent, les faits y abondent, attestés, affirmés, e t c . . (p. 3 7 ) . » 

C'est donc bien le docteur Hare qui va nous communiquer les mes
sages qu'il a reçus d'en haut. 

Or, en voici un (p. 40), qui nous frappe singulièrement; il est inti
tulé : Lettre du T. R. P. 7 . . . . à l'auteur, et voici cette lettre : 

« My dear sir, 

« Lorsque vous vîntes, il y a deux ans, me consulter sur le mérite 
et l'opportunité de vos travaux, j 'hésitai d 'autant moins à en encou
rager la publication que depuis longtemps je partageais ces idées. . . 
Ce n'est pas assez, my dear, de trouver votre œuvre utile, j 'aurais dû 
dire indispensable, si j 'avais prévu la prochaine invasion de ce que 
vous désignez si heureusement sous le nom d'épidémie spiritualiste... 

« Quant à vous, sir, vous aurez l 'honneur d'avoir par vos discussions 
lumineuses, etc. . . . Je ne vous parlerai pas maintenant de deux ou 
trois observations que nous discuterons en famille. 

« Recevez, my dear, etc. 
« Le P. V. de R... » 

Et M1 I e Clémence Guérin de reprendre : « Nous bornons ici nos 
citations, car ceux à qui ne suffiraient pas de T E L L E S preuves et de 
T E L S témoignages, etc. , etc., ne seraient pas plus convaincus par tout 
ce que nous pourrions ajouter... (\\ » 

Qu'elle veuille bien nous permettre maintenant de suppléer à son 
silence. Cette lettre, dont nous n'avons donné que quelques phrases, 
est L A LETTRE M Ê M E que leR. P. nous écrivait en 1853, et que ceux qui 
tiendront à vérifier la chose trouveront in extenso à la tête de notre 
livre des Esprits, sauf toutefois l'appréciation de l'invasion spiritua
liste, bénite ici, mais appelée dans le texte authentique : « Ce F L É A U 

que vous désignez si heureusement sous le nom d'épidémie spi
rituelle!... » 

Spirites, prenez bien garde à ce dilemme l Ce plagiat éhonté vient 
nécessairement du docteur Hare ou de mademoiselle Guérin, vos mé
diums, et alors il est fâcheux d'apprendre que ce sont là les plus 
sincères, ou bien il vient de vos esprits, et alors vous feriez bien d'en 
changer. Dans tous les cas, accordez plus de respect à vos morts, ne 
leur prêtez pas dans les cieux, en faveur de votre cause, exactement 
le même langage dont ici-bas ils se servaient contre elle. Près de 
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Dieu, leur génie ne saurait s 'appauvrir à ce point qu'ils se voient obli
gés de recourir à leurs vieilles paroles de ce monde de t énèb re s , 
pour exprimer des idées toutes contraires. 

Et vous savants, devant le dilemme que nous posions tout à l 'heure 
ent re un plagiat spirituel et un plagiat humain, si vous optiez pour le 
second, vous voteriez pour l 'erreur. Le premier court les rues dans 
les mœurs du spiritualisme et du somnambulisme, et nous en avons 
de bien curieuses démonstrations dans les mains. Ici, pour nous, la 
sincérité de mademoiselle Guérin n'est pas plus compromise par rap
por t au R. P. Ventura, que lorsqu'elle se laisse insuffler encore toute 
la page 441 de notre premier Mémoire, qu'elle insère, bien naïvement, 
sans guillemets, depuis ces mots : « Un jour viendra qui déliera toutes 
les langues,...») jusqu'à ceux-ci : « Gomme les anciens augures, deux 
savants ne pourront plus se regarder sans sourire. . . » Nous lui par
donnons de tout notre cœur ce délit involontaire (imité par tant d'au
t res et même par des catholiques qui se gardent bien de nous nom
mer ) . Nous le lui pardonnons, à cette condition, toutefois, qu'elle se 
montrera plus difficile et plus heureuse dans le choix de ses révé
lateurs . 

Nous sommes d'ailleurs tout consolé en pensant que ces derniers 
ont daigné lire avec attention nos ouvrages. 

Et maintenant : « ERUDIMINI QUI J U D I C A T I S . . . S P I R I T U S . Apprenez à com
prendre , vous qui jugez les esprits. » Reconnaissez franchement que 
ceux qui vous entourent ne vous offrent que la parodie et l'application 
sacrilèges de la plus touchante des réalités et des doctrines. Trouvez 
bon que les esprits, selon Dieu, ne viennent jamais se mêler à si 
mauvaise compagnie et sanctionner, par leur complaisance, des ma
nœuvres si positivement défendues. Assurez-vous qu 'entre la spirito-
phobie scientifique dont la cécité embrouille tout et la spirito/dïne 
soi-disant catholique, dont Pilluminisme fascine tout, se trouve tou
jours la dèmonologie catholique, affranchie de ces deux absurdités ri
vales^ ou plutôt faisant justice de toutes les deux, grâce à l 'unique 
doctrine qui, selon l'expression du comte de Maistre, « sache mar
cher d'un pied sûr entre Pilluminisme et le matér ia l i sme 1 . » 

1. Toutes les fois que la Revue spirite de la rue Sainte-Anne se révoltera, 
comme elle le fait d'ordinaire, contre cette inculpation d'anticatholicisme, 
nous la renverrons à sa confraternelle ennemie de la rue du Bouloi. Elle lui 
dira, par l'organe de M. Piérart, qui, plus franc qu'elle dans son déisme 
avoué, paraît infiniment plus méfiant, « qu'elle se fait illusion,... que son 
credo est rempli de contradictions compilées à tort et à travers,... et que 
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L'AUTEUR A SES LECTEURS. 

Après une préface si longue, à notre avis, et néanmoins si courte, 
lorsque nous la comparons à toutes celles qui obéissent à la mode, 
nous devons à nos lecteurs de nouvelles explications sur une tout 
autre longueur substituée par nous aux brièvetés de notre programme. 
Rien ne prouve mieux la nécessité de bien connaître un sujet avant 
de s'y aventurer. Une fois entré dans celui-ci, une fois les premiers 
kilomètres parcourus, nous avons vu la route se développer devant 
nous et se perdre dans des horizons si lointains q u e , si nous 
l'avions suivie, nous eussions fait, pour le moins, le tour du monde. 
Effrayé de ces perspectives infinies, nous voulûmes abréger et suivre 

le catholicisme n'a pas d'ennemi plus fougueux que son chef. » (Revue spi-
ritualiste, 4 e livr. de 4 862, p. 4 33.) 

Mais si elle récuse le verdict de cet ennemi, nous la renverrons à elle-
même et nous la prierons de se reporter à ces paroles de la sainte inspirée 
qu'elle patronne; elle lui dira, dans une de ses extases : « Oui, IL Y AURA UNE 

ÉGLISE S P I R I T E , QUI AURA UN CHEF, PAPE OU AUTRE, N ' i M P O R T E SON NOM \ 

CETTE ÉGLISE SERA A SON TOUR LA FILLE AÎNÉE . . . Pas d'objection rationnelle 
à cette vérité. Si Dieu nous a dit de suivre les avis de son Égiise, libre à lui 
de nous dire aujourd'hui : « J E PARLE,. . . ÉCOUTEZ ET OBÉISSEZ... ÉGLISE, 

TOI, LA PREMIÈRE, SOTS SOUMISE A MES ESPRITS qui te porteront mes ordres. » 
(Mm e Dozon, Révélations cV outre-tombe, t. I, p. 92.) 

Et Rome ose encore résister et condamner le spiritisme 1 Rien, en vérité, 
ne saurait mieux constater l'entêtement qu'on lui reproche I 

Toutefois, nous sommes tranquille, puisque, d'une part, M. Àlîan Kardec 
refuse avec indignation cette tiare spirite que, dans sa malice, M. Piérart 
s'obstine à lui proposer, et que, de l'autre, il est inscrit dans les statuts de 
la Société que « les questions religieuses seront exclues à tout jamais du 
programme. » 

* Jusqu'ici tout cela ne serait que ridicule, si le fléau ne commençait pas à 
prendre des proportions gigantesques et à lasser contre nous cette patience 
divine qu'il paraît avoir lassée contre les Américains, exactement comme 
chez toutes les nations de la terre elle se disait fatiguée par les crimes de 
ce même ordre : <c JE DÉTRUIRAI TOUTES CES NATIONS A CAUSE DE CES 

CRIMES : INTERROGER LES MAGICIENS ET CONSULTER LES MORTS. » (Deutér., 
ch. XVIII.) 
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les sentiers qui raccourcissent ; mais alors nous ne pûmes plus rien 
dist inguer, et nous sentîmes que si le voyage s'abrégeait, c'était aux 
dépens de l 'intérêt que nous cherchions. 

D'ai l leurs, si nous sommes évidemment trop long en raison du 
programme, le serons-nous en raison du sujet et de la masse effrayante 
d'adversaires à combattre? Qu'on réfléchisse un ins t an t : les Mémoires 
de VAcadémie des inscriptions consacrés à la question qui nous oc
cupe dépassent cent volumes in-quarto ; puis, en dehors de cette 
encyclopédie, chaque mythologue apporte en autre son fardeau par
ticulier. Ainsi, l 'ouvrage collectif de Creuzer-Guïgnault-Maury sur les 
religions comprend à lui seul huit volumes, sans qu'ils aient dît un 
seul mot du judaïsme, qui entre à peu près pour moitié dans notre 
travail. Il nous faudrait faire un volume de plus, si nous voulions 
seulement énumérer tous ceux qui, en Allemagne et en France, 
remuent et broient pour ainsi dire cette matière. Nous espérons donc 
que l'on voudra bien excuser un entraînement si motivé. Dieu 
veuille maintenant que ces longueurs ne dégénèrent pas en lour
deurs, car ici nous serions inexcusable, attendu que l'on peut peser 
beaucoup plus en deux pages qu'en deux mille. Tout dépend du 
mode de la charge. Pour être tout à fait juste, cependant , ou doit 
tenir un peu compte à l 'auteur des difficultés du sujet. Voltaire disait 
que toute dissertation ne pouvait jamais être « qu 'un morceau de 
plomb incrusté dans de la glace; » qu'on juge de ce que peut être 
une longue série de dissertations encombrées de citations, de noms 
d'auteurs, et de ces répétitions si nécessaires que Bonaparte les appe
lait « la seule loi de sa rhétorique. » Le beau idéal, pour un disserta-
teur, serait donc de faire traverser à ses lecteurs, sans les faire 
mourir de fatigue et d 'ennui, ces parages désolés que l'on maudirait 
soi-même, si l'on n'espérait pas que la vérité se trouve à leurs der
nières limites. 

Mais, voici précisément la question ! diront probablement un grand 
nombre de lecteurs; quelles assurances nous donnez-vous que, sous 
ce rapport, nous n'en serons pas pour nos fatigues et pour nos frais de 
toute espèce ? Ici, nous ne voulons rien dissimuler, et, tout en leur 
promettant autant de clartés que possible sur Y argument de notre 
ouvrage, nous les avertissons que nous voyagerons à peu près seul, 
et même sur des terrains complètement inexplorés jusqu' ici . 

Nous aurons, à peu de chose près, tout notre monde contemporain 
contre nous; mais, en revanche, il est vrai, nous resterons avec tous 
nos prédécesseurs contemporains à leur tour de tous les événements, 
puis avec ceux qui les ont faits, subis, prédits, analysés et définis, 
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avec tout ce qui fut grand et puissant dans le monde, avec toutes les 
religions, toutes les philosophies, toutes les sciences, toutes les révé
lations, en un mot avec le genre humain de toute date et de tout 
pays; e t , bien que nos grands esprits du jour appellent la thèse 
que nous soutenons «étroi te , mesquine , entéuébrée, arriérée, et 
désormais ensevelie dans l'oubli, » on nous accordera que mourir 
en compagnie de Pythagore et de Platon, comme en compagnie de 
Moïse, de saint Augustin et de Bossuet, c'est du moins mourir avec 
grâce et entouré de toutes les consolations possibles. 

On nous accordera en outre le peu de confiance de nos adver
saires dans leurs lumières si jeunes, et l 'actualité toujours fraîche de 
cet ancien sujet. Nous obéissons même en ce moment à toutes les 
réclamations possibles. Tantôt c'est M. Renan qui déplore que « tous 
les efforts tentés jusqu'ici en Allemagne et en France n'aient pas été 
plus heureux... » Car, selon lui, «c'est pour les personnes peu versées 
dans les sciences historiques un éternel sujet d 'étonnement de voir 
des peuples, qu'on leur présente comme les maîtres de l'esprit humain, 
adorer des dieux ivrognes et adul tères , et admettre parmi leurs 
dogmes religieux des récits extravagants et des aventures sérieuses. 
Le plus simple se croit en droit de hausser les épaules. Mais n'est-il 
pas bien probable que ces fables ont eu raison en quelque chose? » 
(Renan, Études religieuses, p . 7.) 

M. Maury, partant des mêmes peincïpes, ou plutôt de la même 
absence de principes, conjure, comme M. Renan, les savants de 
« porter enfin le flambeau au fond de ces sanctuaires mystérieux, de 
ces arcanes jadis impénétrables, et de nous faire voir qu'il n'y avait 
pas qu'imposture et mystification dans la magie. Il serait vraiment 
temps que des esprits éclairés entreprissent de soumettre à l 'examen 
les faits de magie, . . . dont, la tradition n'a jamais été interrompue et 
qui forment une chaîne continue qui lie les temps les plus reculés 
aux nôtres. » (A. Maury, Revue archéologique, de 1840, p . 144.) 

Dans le camp catholique, on paraît encore bien autrement pressé 
d'obtenir enfin quelques lumières. On sent que les travaux de l 'an
cienne école des Bergier, Le Clerc, Bannier, Huot, Guérin Du Rocher 
et Guénée sont, pour le moins, bien incomplets toutes les fois qu'ils 
ne sympathisent pas avec les ennemis qu'i ls combattent et ne se 
laissent pas atteindre par l'épidémie générale. Aussi, la Revue biblio
graphique (de janvier 1862, dans un article sur la mythologie du 
Rhin) gémit-elle « de ce que la France catholique délaisse les travaux 
mythologiques qui paraissent cependant lui appartenir plus spéciale
ment. Tandis que trop de membres distingués du clergé se fatiguent, 
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dit-el le , à reproduire sur des questions philosophiques des choses 
cent fois d i t e s , ne se trouvera-t-il donc pas quelque intelligence 
cathol ique qui se dévoue à des études plus neuves et plus originales 
(celle, par exemple, des superstitions ant iques) , en y apportant l 'ana
lyse, l 'érudition et le sens critique? » (Janvier 1862.) 

On peut donc s'assurer qu'en répondant à toutes ces invitations, 
comme à tous ces ouvrages, nous sommes d'un côté dans le courant 
le plus décidé des aspirations et des recherches intellectuelles, comme 
de l 'autre en présence de révolutionnaires doutant beaucoup d'eux-
mêmes . 

Mais voici que pour les ramener on exige dans notre camp un 
grand savant, un grand critique, et nous ne sommes ni l 'un ni l 'autre I 
Homme du monde, et, comme tous les hommes du monde, préoccupé 
de mille soins, de mille goûts, de mille devoirs, de voyages prolongés, 
qui prélèvent la plus grande partie de nos heures au grand détriment 
d 'un sujet qui les réclamerait toutes, nous sommes le premier à ne 
pas comprendre de notre part la réunion de tant d'audace à tant 
d'incompétence. Expliquons-nous cependant. 

Savant, nous ne le sommes donc pas le moins du monde et cepen
dant nous oserons parler astronomie, géologie, médecine, archéologie, 
hiéroglyphes, p a p y r u s , théologie t ranscendante, etc. Cela paraît 
de la dernière imprudence et nous le sentons si bien que nous nous 
résignons à l 'avance à toutes les leçons que pourront nous valoir tous 
les solècismes, peut-être même tous les barbarismes qui nous échap
peront en parlant toutes ces langues: nous nous livrons donc, à cet 
égard, en toute humil i té . . . Mais toutes ces leçons plus ou moins méri
tées dans le détail, nous nous croyons en mesure de les rendre chaque 
fois que l'on voudra poser le pied sur le principe même de toutes nos 
théories. Pourquoi? Sinon parce qu'il ne faut pas faire trop étroite la 
compétence du bon sens en toutes choses, et que nous sommes on ne 
peut plus certain de la valeur de notre clef, alors même que nous 
nous tromperions sur son application plus ou moins juste à tel ou tel 
fait, ou, pour suivre notre comparaison, à telle ou telle serrure ; oui, 
nous sommes mille et mille fois certain que nous entrerons, grâce à 
elle, au cœur de toutes les vérités, dût-on nous interdire autant de 
couloirs ou de fausses portes qu'il prendra fantaisie d'en supposer. 

Cette conscience de notre succès ne nous empêche cependant pas 
de prendre toutes les précautions possibles pour éviter, s'il se peut, 
de trop lourdes méprises, et voici notre secret. 

Sans avoir étudié à l'école tous ses gros traités scientifiques, nous 
ne cessons pas un instant d'avoir l'oreille au guet, d'épier toutes les 
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évolutions de la science, d'écouter aux meilleures portes pour bien 
préciser le dernier point qu'elle atteignait la veille, et mieux saisir les 
tendances qui lui préparent son lendemain. De cette manière, pendant 
quele savant de profession, noyé dans les lieux communs et dans les pra
tiques du travail quotidien, n'a pas souvent le temps de s'enquérir des 
primeurs et de s'inquiéter de ce qui ne lèvera que dans un mois, le sa
vant amateur, au contraire, maître de toutes ses journées, et déchargé 
de tous soins, peut avoir l'œil à tout, et deviner bien des révélations 
ultérieures dans le germe qui les contient aujourd'hui. C'est ainsi que 
sans autre mérite que celui de savoir lire ou plus simplement encore 
écouter, il a pu nous arriver mainte et mainte fois de révéler à plus 
d'un médecin de nos amis le dernier mot de la veille, qu'il n 'aurait 
su que dans six mois, d'annoncer à tel autre la mort prochaine d'une 
doctrine qui lui paraissait pleine de vie , et de pressentir l 'arrivée 
probable de tel ou tel remède inattendu jusque-là . Tout cela n 'é ta i tpas 
plus méritoire, en définitive, que d'annoncer aux fanatiques de Mes
mer, comme nous le faisions depuis vingt ans, la mort de leur fluide 
et leur inévitable submersion dans un spiritisme plus avancé, comme 
nous entrevoyons encore dans celui qui nous mine aujourd'hui la 
plus terrible épreuve de toutes celles qui peuvent être réservées à la 
foi, et le plus sérieux des dangers que puissent courir bientôt les 
sociétés modernes. 

Encore une fois, le bon sens de la servante de Molière peut, souvent 
mieux que le génie de ce grand homme, préjuger les destins réservés 
à Célimène ou à Tartufe. 

Maintenant passons à notre valeur critique,,et, pour mieux l 'appré
cier, racontons ce qui nous est arrivé à cet égard, lors de la mise au 
jour de notre premier Mémoire. Un- homme que nous consultions 
avant tous les autres nous répétait sans cesse : « On vous décernera 
quelques éloges, on pourra même louer votre logique et votre érudi
tion, mais il est un reproche qui ne saurait vous manquer et qui pourra 
renverser toute votre œuvre sur sa base , ce sera celui de l 'absence 
de critique; croyez-moi, on vous accorderait tout le reste, que l'on ne 
vous céderait jamais sur ce point. — O h ! pour cette fois, reprîmes-
nous, nous sommes aussi tranquille que possible, car nous avons pris 
toutes nos mesures en conséquence ; nous possédons contre ce genre 
d'attaque la meilleure des égides, celle qui consiste à ne jamais dis
cuter avec la science que les faits et les détails qu'elle nous aura li
vrés elle-même. De cette manière , si notre critique est en défautj 
nous en déclinerons la honte, nous nous laverons les mains, en disant: 
« Prenez-vous-en à vos maîtres. — C'est possible, répliquait-on, vous 
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serez très-innocent, mais vous n'en serez pas moins poursuivi et 
c o n d a m n é 1 . » 

La prophétie, cette fois encore, s'est l i t téralement accompl i e 2 . 
Heureusement elle n'a pas empêché les faits d'être acceptés dans leur 
ensemble , comme ceux qui les avaient fournis, grondés pour leur 
grande imprudence. 

Mais aujourd'hui, qu'allons-nous faire, grand Dieu! Quand nous 
donnions des certificats de savants, on nous reprochait « d'estimer 
beaucoup trop haut leurs suffrages;»quand nous supprimions un procès-
verbal primitivement donné, M. Figuier nous reprochait «d 'a r ranger 
les dépositions des témoins à notre gu i se 3 ; » quand nous donnions ces 
mêmes procès verbaux, M. de Gasparin nous répondait : «Plus il y a 
de procès-verbaux et plus je me méfie. » 

Or, cette fois-ci, nous le répétons, en fait de preuves et de cri
t ique comme on les veut aujourd'hui, nous aurons les mains absolu
ment vides. Au lieu de ces faits modernes que chacun de nous 
pouvait voir et palper, nous ne présenterons que des faits perdus 
dans la nuit des temps ou noyés dans les eaux du déluge ; au lieu de 
savants contemporains pour appuis, des barbes dix fois blanchies 

h. Cependant, de toutes ces centaines de faits, « il en est jusqu'à trois que 
l'on pouvait citer,» parce qu'ils paraissaient étrangers à la science, et, certes, 
il fallait bien qu'ils fissent véritablement exception, pour que tous les jour
naux aous aient simultanément reproché ces trois faits exceptionnels. C'était 
une histoire racontée par Alexandre Dumas, une anecdote de famille et le 
fameux procès de Cideville. Citer de pareilles balivernes, sans autre appui 
que sa propre allégation, c'était, disait-on, se moquer du public!... 

Malheureusement, l'histoire de Dumas était tirée de la Pneumalologie du 
docteur Fodéré et garantie par lui-m^me, l'anecdote de famille n'était citée 
que comme un parfait analogue de faits attestés par le docteur Johnson, et 
les esprits frappeurs de Cideville allaient bientôt se répéter, ou plutôt se 
multiplier indéfiniment dans les deux mondes. 

Voyez pourtant ce que c'est que de ne pas lire les notes d'un auteur! on 
veut faire la guerre à sa critique, et l'on ne s'aperçoit pas que l'on en fait de 
détestable soi-même! 

2. Voir, aux premières pages de VAppendice complémentaire, les reproches 
d'imprudence faits à M. le docteur Calmeil par ses collaborateurs des Annales 
psychologiques, ceux faits par l'Union médicale à tous les savants dénéi;a-
teur.?, et défense, de par le Siècle et M. de Gasparin, de nous faire la moindre 
concessiou en ce genre, pour ne pas être emmenés beaucoup trop loin. 

3. Dans une première édition du Presbytère de Cideville, nous avions 
donné in extenso tout le dossier du procès, et dans la deuxième (1863) nous 
avons annoncé qu'on le tiendrait à la disposition des réclamants. 
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comme celles d'Hérodote, de Pausanias, de Tite-Live, et même de 
Tacite, etc., etc. Il est vrai que leurs récits seront confirmés large
ment par tous les textes de la Bible et de Moïse, des Évangiles et 
de Jésus-Christ. Mais, comme la critique moderne met l'Écriture en 
cause avec TOUT LE RESTE, c'est une autorité qui ne compte plus : en
core une fois, que faut-il faire ? 

Tout ce qu'il y a de plus simple au monde : N E RIEN VOULOIR PROUVER 

DU TOUT. Fatigué de nos démonstrations trouvées surabondantes par 
tant d'autres, convaincu de l'existence de certains bandeaux surnatu
rels appliqués sur certains yeux tout exprès « pour qu'ils ne voient 
pas, ut non videant, » nous abandonnons tout à fait à leur malheu
reux sort de pauvres incurables, condamnés à crier toute leur vie : 
« IL FAUT VOIR. » 

Nous réservons aujourd'hui toutes nos forces et tous nos soins pour 
les convalescents de la cécité, qui en sont arrivés à cette seconde 
phrase : « A QUOI BON ? » L'histoire, la Bible et toutes les traditions 
vont se charger de leur répondre. 

Toutefois, comme il faut nous garder d'affaiblir la confiance des lec
teurs, et surtout de la rendre indécise, nous avons divisé notre travail 
en deux parties : l'une pour ainsi dire officielle, c'est le texte courant 
du discours ; l 'autre, qui l'est beaucoup moins et qui se trouve destinée 
aux rapprochements, aux probabilités, aux spéculations officieuses et 
souvent contestables. 

Cette division en chapitres et en appendices étonnera d 'abord 
quelques-uns, mais ils s'apercevront bientôt qu'il y a là tout à la fois 
une nécessité et un repos. Nécessité, car il était impossible de faire 
entrer dans le texte général de vraies monograph ie s 1 qu i , formant 
elles-mêmes autant de petits ouvrages spéciaux et très-distincts, eussent 
entravé l'ensemble et dérangé l'ordre entier. C'est encore un repos, 
parce que plus particulièrement consacrés à des questions plus cu
rieuses, à des révélations plus neuves, à des rapprochements plus 
modernes et plus p iquants , ces appendices peuvent être consi
dérés comme de véritables hors-d'œuvre, non moins sérieux, il est 
vrai, que le texte du chapitre, mais infiniment moins abstraits, et 
par cela seul corrigeant un peu la monotonie 'de leur lettre, sans 
jamais s'écarter de leur esprit et de leur titre. C'est pour ne pas 
rompre cet enchaînement que nous n'avons pas voulu les reléguer à 
la fin de chaque volume, comme nous le pouvions très-facilement. 

\ . On appelle monographie tout traité spécial et condensé sur un sujet 
donné. 
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Chaque lecteur sera toujours libre d'ajourner sa lecture, et pourra 
constater q u e , d 'une manière ou d'une autre, la logique de l'ouvrage 
ne saurait en souffrir. Nous conseillons toutefois la lecture continue. 

Pour nous résumer sur la véritable fin de celui-ci, n'oublions pas 
q u e , supposant des lecteurs déjà rendus sur son principe, son unique 
prétention est d'abord de bien établir l 'extrême importance du sujet, 
puis d'en tirer les conséquences de tout ordre qu'il renferme. Nous 
devons à tous ces phénomènes antiques et modernes le plus con
sciencieux examen, car il y va tout à la fois et de l 'honneur de la 
raison publique qui se déclare leur ennemie, et de la véracité de 
l'Évangile qui les affirme comme d'irrécusables réa l i t és 1 . 

4 . Reste à faire une dernière observation. Un ouvrage sur le paganisme ne 
peut, sous peine de nullité, s'interdire certains détails qui forment trop sou
vent le fond de son sujet : surmonter ses répugnances à cet égard, violenter 
sa propre répulsion, c'est accomplir son devoir dans tout ce qu'il a de plus 
pénible, et, sans contredit, de plus méritoire. 

Nous n'en craignons pas moins de choquer plus d'une fois quelques esprits 
qui ne nous en seront que plus sympathiques. Pour les rassurer, nous devons 
leur promettre de rester, à cet égard, plus prudent que tous ceux qui nous 
précèdent soit comme historiens, soit comme théologiens, et que lorsque 
nous serons obligé de parler comme eux nous emploierons le latin. 

Nos lecteurs sont donc prévenus et sauront, en consultant la table som
maire, quels sont les paragraphes qui ne peuvent être laissés, et, à plus forte 
raison, placés sous les yeux de tout le monde. 



PREMIÈRE PARTIE 

P R O L É G O M È N E S 

OU CONSIDÉRATIONS PRÉALABLES 

SUR LA HAUTE PORTÉE PHILOSOPHIQUE 

DU MOINDRE PHÉNOMÈNE SURNATUREL OU SIMPLEMENT 

MERVEILLEUX. 





C H A P I T R E I 

IMPORTANCE COSMOLOGIQUE 

M BOGUE DES ESPRITS , ETC. 

Le Cosmos1 et ses magnificences.— Infiniment petits et infiniment grands. — 

Microscope et télescope. — Leur gloire et leur orgueil. — Vieilles attaques 

rajeunies. — A plus tard les réponses. 

N. B. Si nous avions la prétention d ' implanter , dès les premiers 
pas, la doctrine de nos interventions surnaturelles sur le terrain scien
tifique qui les repousse avec le plus cle hauteur et de succès apparent, 
nous commettrions une grande faute. Ce serait compromettre toutes 
nos ressources, que de les précipiter, dès la première heure et sans 
préparation suffisante, au plus fort de la mêlée. 

Personne n'ignore, en effet, que dans cette croisade générale contre 
la cause que nous défendons, les sciences naturelles figurent au pre
mier rang. Le progrès toujours croissant de leurs brillantes décou
vertes, l'explication de phénomènes inconnus jusqu'ici , le maniement 
familier de forces qui faisaient t rembler nos pères et l'application 
journalière de ces forces au bien-être de la vie, tout conspire à fo
menter chez les naturalistes un orgueil démesuré. Hélas! peut-être 
serait-on bien tenté de le trouver légitime s'il ne les aveuglait en même 
temps sur des vérités bien plus hautes, trésor d'évidence, au contraire, 
pour le plus simple bon sens. 

Savoir ne fait donc pas toujours voir, comme, à son tour, voir ne 
fait pas toujours savoir. Nous ne le saurons et ne le verrons que trop. 

4. On entend par Cosmos l'ensemble du monde et de ses lois. 

i 
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Ainsi donc, obéissant malgré nous en ce moment à l 'ordre logique 
qui nous force de montrer l 'homme interrogeant la nature avant d'in
terroger l'histoire et la philosophie, nous déclarons ne consacrer ce 
premier chapitre qu'à la pose d'un principe, qu'à l'aplanissement 
provisoire de quelques difficultés tirées des forces, des lois et de la 
vision cosinologïques ; nous réserverons nos preuves et nos applica
tions spirituelles pour deux autres chapitres, qui arriveront à leur 
heure sous le titre de Cosmolatric et de Sabcisme. 

Maintenant, pour mieux apprécier les relations du Cosmos avec la 
vision organique humaine et le degré de leur double autorité, 
voyons-les sortant Fun et l 'autre des mains de leur créateur. 

Dans un de ses plus beaux livres, l'Écriture nous montre 

« les astres du matin célébrant à l'envi, pendant la créa

tion, toutes les gloires de leur auteur 1 . » Plus jeune que ces 

astres, la terre, alors sans âme vivante et sans maître, se 

taisait, et seule, ne pouvait prendre part à Yhosanna général. 

Pour qu'elle pût admirer à son tour, il fallait créer l'homme, 

et, parallèlement à sa vivification spirituelle, lui départir des 

instruments d'admiration. 

Alors, sublime artiste, Dieu produisit deux chefs-d'œuvre : 

l'un, que la science appelle nerf optique; l'autre qu'elle signale 

comme Vépanouissement du premier et comme « l'organe es 

sentiel de la v is ion 2 . » Puis, sur ce modeste appareil d'une 

délicatesse infinie, sur cette plaque vivante d'une photogra

phie toute divine, les rayons émanés de chaque objet visible 

venant à converger, l'homme put s'assimiler pour ainsi dire 

tout le Cosmos, grâce à la miraculeuse image transmise par 

ses sens à son regard intérieur. 

Longtemps ce beau présent lui suffit; mais après cinquante 

siècles de jouissance, cette vision, toujours la même, ne suffi

sant plus à cet esprit avide de progrès, il fut permis un jour à 

1. Job, ch. xxxvni, 7. 
%. Son nom scientifique est la rétine. 
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deux enfants d'interposer un simple verre entre leurs propres 

organes et le Cosmos de leur Dieu, et, sous l'apparence d'un 

hasard, la vision se trouva centuplée 4 . 

. À l'instant même, il faut bien en convenir, un immense-

rideau se déchira, et l'homme put croire un moment qu'il 

avait changé d'univers : une vraie révolution venait de s'opérer 

dans l'espace; aussi, nous dirait avec orgueil la philosophie 

moderne, aussi vit-on tout aussitôt la grande flotte de l'intel

ligence humaine appareiller dans tous les ports de la science, 

et toutes ancres rompues, toutes quarantaines levées, naviguer 

enfin à pleines voiles sur le double océan des infiniment petits 

et des infiniment grands. 

Et maintenant, demandez à ces grands navigateurs ce 

qu'ils ont rapporté de ce magnifique parcours ; chacun d'eux 

ne répondra qu'un seul mot : « Y infini. » 

Plus tard, il est vrai, chacun d'eux en abusera peut-être 

en prodiguant a l'œuvre le plus bel attribut de son auteur, 

mais que de motifs d'indulgence et de pardon ! . . . 

Commençant par les infiniment petits, assurez-vous d'abord 

de l'état de la question, et vous reportant à leur ancienne 

limite, — le ciron, —-voyez un peu ce qu'elle devient, 

lorsque Leuwenhoeck établit, que les corpuscules vivants, 

renfermés dans une goutte d'eau, doivent être portés à mille 

millions peut-être pour égaler sa grosseur. Interrogez Ehren-

berg, Swammerdam et Klein, sur la dernière limite de leurs 

imperceptibles conquêtes ; l'un vous dénombrera cent quatre-

vingt-sept millions d'infusoires ne pesant- pas tous ensemble 

un seul grain;. . , l'autre, des milliards a hématoïdes nouveaux 

entassés dans un atome de la plus fine ppussière ; un troi

sième , quarante mille millions de carapaces contenus dans 

1. Cette question d'érudition physique n'est pas décidément jugée. Cepen
dant Olbers {Annuaire de Schumaker, de 4 843) attribue l'invention du téles
cope aux deux enfants de Lippershey, fabricant d'instruments à Middelbourg 
en -1606. Le fait est que trois ans après, en 1609, il paraissait un travail de 
Galilée sur les lunettes hollandaises. 
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un pouce cubique de tripoli, etc. , etc.. 4 ; et, tenez-le pour 

certain, descendus avec eux au fond de ces.abîmes terrestres 

et marins, sous-perposés les uns aux autres, vous remonterez 

convaincus que/le dernier anneau vous échappera toujours, et 

que ces monstres de .petitesse sont des monstres de volume, 

auprès .des invisibles qui n'attendent pour surgir à.vos yeux 

que le simple épaississement d'un cristal. 

Changez- maintenant celui-ci contre un autre, et demandez 

à l'astronome ce que devient pour lui, comparativement à tout 

ce qu'il découvre, la terre que vous habitez* cette terre dont 

l'autocratie cosmique vous paraissait assurée par une prescrip

tion de soixante siècles ; souriant dans son orgueil, il commen

cera par vous montrer ce qu'il appelle votre planète, circulant, 

on ne sait, dans quel misérable coin des espaces ; il se com

plaira dans l'humiliation de son empire, et plein d'amour, au 

contraire, pour les mondes étrangers, il n'aura plus d'autre 

souci que de bien établir leur supériorité sur le vôtre; il leur 

donnera tout ce qu'il pourra lui enlever : éclat, volume, puis

sance ; il énumérera leurs nombreux satellites, leurs anneaux 

lumineux, et si cet astronome a dit vrai, il faudra bien que votre 

planète se résigne à suivre à l'arrière-plan du système, un mou

vement qu'elle avait cru longtemps commander. Toutefois, 

après ce premier désenchantement comme habitant de la terre, 

de véritables enchantements vous attendent comme citoyen de 

l'univers. Lorsque vous aurez longtemps réfléchi sur la mul

tiplicité toujours croissante de ces planètes si rares autrefois, 

sur l'immensité de leurs orbites, sur les proportions écrasantes 

de plusieurs d'entre elles, sur les trente-quatre millions de lieues 

qui vous séparent d'un soleil, dont le volume est de quatorze 

cent mille fois supérieur à celui de notre globe ; lorsque vous 

aurez admiré toute cette armée des comètes, armée sans dis-

1. Voir, au Compte rendu de la séance du 4 août 1858, le Rapport fait à 
flnstitut sur la terre nouvellement rapportée du Thibet par M. Schwlagint-
weit. 
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cipline et sans lois rigoureuses, qui tantôt précipite ses enfants 

dans tous les feux dit soleil, tantôt les exile pour des siècles au 

sent "des ténèbres glacées. . . : peut-être vous imaginerez-vous 

a"vôirùne idée de l'infini, et le reste de l'univers, c'est-à-dire 

les"1 étoiles^ ne vous semblera-t-il plus qu'un magnifique acces

soire. Impardonnable illusion ! reprenez haleine, et, centuplant 

les forces de votre imagination, apprêtez-vous pour la première 

fois à franchir réellement les espaces. Voyons ! votre courage 

est-il à la hauteur de votre esprit? Votre tête est-elle bien à 

l'abri des vertiges? Puisque vous l'assurez, essayez alors, 

s'il se peut, de rendre à chacun de ces faibles points lumineux 

leur grandeur effrayante et réelle, transformez chacun d'eux 

en soleil, recommencez à chacun ce même système solaire qui 

vous confondait tout à l'heure, et n'oubliez pas surtout que 

Téloignement seul-vous dérobe autant de fois tout un nouveau 

cortège de planètes, de satellites et de comètes parfaitement 

analogue a celui que vous venez d'admirer. 

Mais quels spectacles nouveaux ! Voici des mondes qui 

n'étaient pas hier et qui brillent aujourd'hui, d'autres qui 

s'effaceront demain, d'autres qui revêtent tour à tour toutes 

les couleurs du prisme, d'autres qui s'embrasent, pâlissent et 

se brisent à vos yeux, d'autres qui sembleraient subir à cer

tains moments la grande épreuve d'oscillations et de fluctuations 

effrayantes 1. 

. • l i e n est d'autres enfin (et notez bien cette dernière nouvelle) 

qui, de simples qu'ils étaient, se dédoublent sous un objectif 

plus puissant et paraissent se fuir et se poursuivre sans cesse 

sans jamais parvenir à s'atteindre. 

4. « Le singulier phénomène de la fluctuation des étoiles a été observé a 
Trêves, par des témoins dignes de foi, le 20 janvier'1851, entre sept et huit 
heures du soir. Sirius lui-même, qui était alors placé près deJ'horizon, parut 
agité d'un mouvement oscillatoire très-marqué. » (Lettre du professeur Flesch 
dans le Recueil de Jahn. ) 

Quant aux disparitions, les journaux scientifiques nous apprennent au
jourd'hui, 5 mars '18.69, celle d'une nébuleuse lotit entière. (Y. Nébuleuse, 
deHind.) 
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Ne vous arrêtez pas encore ; par delà tous ces mondes en 

mouvement, et sur un plan bien autrement reculé, voici comme 

une poudre solaire, éclose pour ainsi dire de ce matin, 

qui, soumise au pouvoir vraiment fécondant de certains té

lescopes, semble réaliser à la lettre ces pluies d'or et de feu 

que nous disait la fable; merveilleuses gerbes de soleils que 

l'on voit descendre cette fois en lentes et toutes gracieuses 

spirales, sur un point inaperçu qu'elles abandonnent aussitôt 

pour remonter et redescendre sans fin, en élégantes ara

besques. 

Qui donc osera parler encore de l'immobilité des soleils, et 

que deviendront désormais ceux qu'on appelait les fixes * lors

qu'on les surprendra gravitant comme tout le reste vers ce 

grand aimant général, vers ces pôles mystérieux où se trouvent 

peut-être le repos et la solution du problème 4 ? 

C'est ici que l'admiration se convertit en stupeur, en une 

sorte d'extase étourdissante. C'est ici que l'on comprend toute 

la vérité de cette expression d'un grand poëte : « Jamais, 

Seigneur, jamais je ne fus plus troublé de ta puissance 2 . » 

Trouble auguste, en effet, admiration terrifiante pour celui qui 

ne sait pas, avant d'aborder de tels abîmes, se replier pour 

ainsi dire sur la bonté divine, se retrancher dans sa présence 

et préluder à l'hymne de l'admiration par celui de la reconnais

sance et de l'amour. 

Malheureusement — ceci n'est an secret pour personne 

— après avoir au dernier siècle bien manifestement professé 

4. Toutes ces nouvelles et brillantes découvertes, relatives aux étoiles 
dédoublées, sont dues principalement à Struve, le célèbre astronome de Dor-
part, qui en a déjà signalé plus de trois mille. Quant au mouvement des fixes 
et de tous les systèmes entraînés dans l'espace, ce sont surtout les travaux 
d'Herschell et d'Àrgeïander qui lui ont imprimé le caractère d'une vérité 
certaine. Il semblerait, selon les astronomes, que cette circulation générale 
suivrait une direction qui nous est marquée un peu au nord de l'étoile et de 
la constellation d'Hercule, d'autres disent du Taureau. (V. les premières 
pages de l'ouvrage de M. Alfred Maury, intitulé : la Terre et l'Homme.) 

2. Chateaubriand. 
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J'athéisme, la science astronomique 'se contente au x i x e 

d'un anti-christianisme décidé. Sans doute on peut compter 

de très-honorables exceptions, mais n'est-ce pas la majorité 

qui se vante tous les jours d'avoir fait voler en éclats ce vieux 

monde que nos regards abusés, les simplicités de notre bon 

sens, et plus d'une tradition vénérable semblaient nous avoir 

imposé? N'est-ce pas sur tous les tons qu'on nous répète ce 

mot d'un incrédule allemand : « Le christianisme est mort le 

jour même de la naissance de Copernic et de Galilée' 1? » 

Que nos lecteurs se rassurent, nous n'avons nulle envie de 

rentrer pour le moment dans l'examen de ces périlleuses ques

tions, qui, toutes vieilles qu'elles soient, peuvent fort bien s'at

tirer encore, on le verra, de vertes et toutes jeunes réponses. 

Nous l'oublions trop vite; si de fausses conceptions sur 

Y infini dans V espace conduisirent plus d'un Bruno au plus for

midable athéisme; si, par suite des mêmes erreurs, Lagrange 

professa le sien avec assez d'impudence pour scandaliser jus 

qu'à ses frères et amis ; si le marquis de La Place crut illustrer 

sa mécanique céleste par ce mot tristement célèbre et rajeuni 

plus tristement encore par le docteur Littré 2 : « DIEU LUI-

MÊME EST DÉSORMAIS UNE HYPOTHÈSE I N U T I L E . . . » ; nous Oublions 

trop facilement, qu'après tout et avant eux, Copernic fut chré

tien, que Kepler le fut jusqu'au plus complet mysticisme, et que 

pour Newton, le grand Dieu de Y attraction était bien celui de 

ces mêmes évangiles, à la concordance desquels il avait appli

qué tous ses soins. 

Or, comme depuis ces grands hommes, les cieux ne doivent 

pas avoir changé, comme l'infini reste le même, on ne voit pas 

pourquoi l'autorité des disciples l'emporterait aujourd'hui sur 

celle de leurs maîtres, ni pourquoi des enfants respectueux tire-

1. Voir, dans YAthenœim français du 16 décembre 1854, les attaques à 
l'étranger de MM. Brewster, Sasonoff, etc., attaques renouvelées et dévelop
pées en France par MM. Babinet ( Revue des Deux Mondes, \ 5 janvier 4 855), 
Reynaud [Terreet Ciel), etc., etc. 

%. Philosophie positive. 
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retient des mêmes prémisses des conséquences absolument con

traires à celles tirées par leurs pères. 

Non, les consolateurs ne nous manquent pas dans le passé 

et nous manqueront encore moins dans l'avenir. 

Attendons. 
Pour le moment nous avons hâte de rentrer sur notre ter

rain, ou plutôt de prouver que nous n'en sommes pas sorti un 

seul instant *• 

§ Il 

Le télescope des sens e t i e télescope de l'âme. — Esprit moderne, génie antique. 
— L'infini matériel conquis et l'infini spirituel perdu, — Conséquences cos
mologiques du moindre phOnomène spirite. — Rentrée prochaine de l'astro
nomie dans lathéodicée .— Esprits indérahgeables de M. Reynaud. — Grande 
revanche philosophique. 

4 . — Les deux télescopes. 

' On ne nous accusera pas d'avoir amoindri la gloire, le génie 

des temps modernes et les merveilles du télescope. 

Maintenant, une grande question se présente : 

S'il venait à rester démontré, que ces grandes conquêtes 

accomplies dans le domaine de l'infini matériel, ont été triste

ment compensées par la perte de l'infini spirituel, s i , . . . mais, 

dès ce premier mot, on nous arrête pour crier à l'injustice : 

a Vous oubliez, nous dit-on, qu'en démontrant l'infinie mul

tiplicité des globes, le télescope nous conduit forcément à 

l'infinie multiplicité des mondes; comment pourrait-il donc 

se faire qu'en peuplant l'infini de créatures intelligentes, 

l'astronomie moderne n'eût travaillé qu'à la glorification de 

la matière? N'était-ce pas, au contraire, servir merveilleuse

ment la cause de l'esprit, que de détruire le ridicule mono-

'1. Nous produirons au chapitre Sabéisme de bien précieuses révélations 
sur Copernic et Galilée, et quelques aveux non moins importants du baron 
de Humboldt sur LE PRIVILÈGE TOUT EXCEPTIONNEL, ACCORDÉ A LA MATIÈRE 

CE NOTRE SYSTÈME SOLAIRE, DE SE CONDENSER EN TERRES ET EN LUNES. 

Qu'est-ce à dire, et qui trompe-t-on ici ? 
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pôle intellectuel, jusque-là réservé exclusivement à la terre? » 

Notre réponse sera facile; nous conviendrons bien franche

ment que la pluralité des mondes, ne pouvant signifier que l'ha

bitation passée, présente ou future des globes suspendus sur 

nos têtes, ces globes nous paraissent si bien disposés à cet effet, 

que le contraire nous a toujours semblé difficile à comprendre. 

Nous poussons même si loin à cet égard le respect de l'ana

logie, que bien loin d'accepter cette réponse ordinaire et ba

nale « prouvez-nous-le, » nous croyons que lorsque toutes les 

probabilités, toutes les inductions possibles nous portent vers 

une vérité, c'est à ceux qui la combattent, à fournir la preuve 

du contraire. Jusqu'à cette preuve, nous supposerons toujours 

que le double anneau lumineux et les sept satellites de Saturne 

ayant été créés pour éclairer cette planète, ce n'est pas unique

ment sur des cimes de montagnes, ou sur des steppes inhabi

tés, que doit se répandre le bienfait de leur lumière. 

Mais, dans la création, les mondes et leurs habitants n e sont 

~pas tout; chose bizarre! rien de plus à la mode aujourd'hui 

que ces colonies planétaires ; et peu importe, à ce qu'il paraît, 

la nature des colons, pourvu qu'un organisme quelconque ne 

puisse jamais leur manquer, pourvu qu'ils tiennent au sol 

même de leur empire par toutes les lois de la pesanteur et des 

affinités matérielles : dans ces conditions-là, on pardonne volon

tiers à tous des philosophes anciens et modernes d'avoir donné 

'carrière à-leur imagination, et de nous avoir soumis à cet égard 

les plus curieuses et même les plus amusantes hypothèses. 

•Mais, trois fois malheur, au contraire, à l'imprudent qui 

essayerait de rappeler tant soit peu sérieusement, ces armées 

àngéliques dont la Bible peuplait « les cieux des cieux » et 

que, parfois, elle associait si étroitement aux étoiles, qu'il 

devenait très-difficile, nous l'avouons, cle distinguer l'astre de 

l'esprit (Sabaoth). Ici .le génie moderne ne répondrait que 

par le sourire ou par l'indignation : « pas cle pluralité des 

mondes à ce prix-là, » dirait-il, et, nous le voyons tous les 

jours, lorsque, nous armant d'un principe accordé, nous e s -
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sayons d'étendre tant soit peu de ce côté cette théorie de l'infini 

proclamée dans tous les autres , lorsque nous tentons de 

développer en ce sens Y échelle des êtres qu'on déclarait 

tout h l'heure « sans limite et sans fin, » aussitôt les pro

moteurs des lois de continuité les rapportent o u ï e s violent; 

ils brisent leur échelle, et déclarent hardiment, qu'entre les 

créatures organisées et « la grande cause intelligente et mys

tér ieuse 1 » qu'ils veulent bien reconnaître encore, il ne sau

rait exister de créatures possibles. C'est révoltant d'illogisme, 

mais c'est ainsi et nous en chercherons la raison tout à l'heure. 

Comment ne comprend-on pas cependant, qu'un tel parti 

pris de prohibition angélique est une vraie monstruosité dans 

l'ordre intellectuel et moral, un hiatus arbitrairement imposé 

dans l'évolution générale des ê tres / e t que c'est pousser un peu 

loin l'horreur de toute aristocratie hiérarchique que de vouloir 

absolument la bannir de toute une création dont elle paraît être 

la loi fondamentale ? 

Malheureusement, il faut bien le reconnaître, cette grande 

conspiration date précisément du jour où l'on commençait à 

dérober au monde phénoménal et sensible ses plus brillants 

secrets. Pendant que d'une main, l'esprit moderne déchirait 

avec audace tous les voiles de l'infini matériel, on le voyait de 

l'autre ébaucher la première trame de ce grossier linceul dans 

lequel il allait ensevelir pour trois siècles l'infini spirituel. Il 

les déclarait anéanties à jamais, ces hiérarchies d'intelligences 

célestes, bien autrement importantes cependant que toutes ses 

pierres enflammées, bien autrement conformes surtout aux plus 

magnifiques traditions du genre humain ! Que de grandeur, et 

pour le moins que de poésie dans ces innombrables armées 

sidérales (Zebaoth) répondant à leur nom, obéissant à la voix 

de leur souverain, se réjouissant devant ses œuvres et chantant 

sa puissance et sa gloire 2 ! Phalanges plus difficiles à nombrer 

\ . Maury, la Terre et l'Homme, p. 3. 
2. Job, ioc. cit. 
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que les grains de sable du désert et « dans la lumière des

quelles Dieu s'enveloppe comme il le ferait dans un vête

ment! )> C'est devant toute cette poésie des cieux animés, si 

bien rationalisée par Schelling, que dans un de ses derniers 

Entreliens Lamartine voyait se déployer devant la sienne des 

horizons inconnus. « Je me mis à rêver, dit-il, à ces géants de-

flamme, animés vraisemblablement par l'intelligence et l'amour. 

C'en est fait! m'écriai-je, j'ai trouvé mon poëme; et ce n'était 

pas seulement un poëme que j'avais cru trouver : création, théo

gonie, histoire, celle de ces myriades d'Esprits invisibles mais 

évidents, qui comblent le vide entre Dieu et le néant, qui pul

lulent dans ses rayons et qui sont , je nen doute pas, aussi 

multipliés que les atomes flottants qui nous apparaissent 

dans un rayon de soleil . . . je crus tout comprendre en un 

instant 1 . » 

Lamartine a raison : ce n'est pas seulement un poëme, car 

en fait d'œuvres divines, le chant du poète peut avoir plus de 

crédit, que la prose du savant. Sœur du beau, la vérité ne se 

sépare guère de son frère. 

Il aura donc fallu de bien puissantes raisons, pour opé

rer le divorce, pour répudier de si magnifiques données, ou, 

pour parler plus juste, de si vraisemblables conceptions? 

Nullement; on n'en allègue aucune; mais que voulez-vous?le 

cristal cette fois ne pouvant plus rien objecter, le télescope abdi

quait; dès lors, au prorata de l'acquisition des" globes, on en 

vint à détrôner les archanges; au prorata des mondes, on ban

nit les vertus, et Yempyrée de nos pères se dissipa complète

ment en éther et en fluides. 

À partir de ce moment, l'univers cosmologique fut mutilé 

d'abord, décapité plus tard, et l'angélologie s'en alla, s'abî-

mant de plus en plus sous le feu continu de trois siècles de 

négations et de sarcasmes, jusqu'à sa radiation définitive de 

l'encyclopédie des sciences morales et physiques. 

4. Entretien yvin, p. 164. 
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Aujourd'hui, fascinée par ses nouvelles conquêtes, la phi

losophie rougirait même de se demander si l'infini proscrit ne 

pouvait pas égaler en valeur'l'infini découvert. « Graduellement 

affaibli de siècle en siècle, a dit un de nos plus graves docteurs, 

le surnaturalisme a été définitivement chassé de la science a . » 

' « C'est à peine aujourd'hui, dit un autre philosophe, s'il se 

trouve encore sérieusement accrédité chez un petit nombre 

d'individus appartenant aux classes les plus infimes et les plus 

ignorantes de nos sociétés c iv i l i sées 2 . » 

Vous l'entendez : chassé ! honteusement chassé de la terre 

et des cieux, ou plutôt balayé comme le vil détritus des doc

trines les plus grossières et les plus surannées ! 

Comme tout se tient en fait de doctrines et d'idées précon

çues , nous ne sommes nullement étonné pour notre part, 

d'entendre appeler cette grande révolution « le grand 

mouvement démocratique qui envahit le ciel lui-même en 

y rétablissant l'égalité comme sur la terre 3 . » Assurément 

le socialisme ne pouvait viser plus haut, et Proudhon avait 

oublié jusqu'ici de formuler cette partie de son programme. 

C'en est donc fait; désormais cet ostracisme absolu des 

esprits aura force de loi sur toutes les lignes possibles : 

en médecine comme en philosophie, en astronomie comme en 

histoire, en biologie comme en jurisprudence. Et notez-le bien, 

la proscription est générale, absolue ; elle atteint tout aussi 

bien le follet que Y archange, puisque pour l'un, comme pour 

l'autre, elle part d'un même principe: le rejet de tout sur

naturel et de tout surhumain. 

3 . — Conséquences d'un règne retrouvé. 

De sorte, pourrons-nous dire à présent, que le jour où il se

rait démontré, joar impossible, que la tradition de tous les siècles 

i. D r Parehappe. 
i. M. Gharton, déjà cité. 
3. Études sur l'histoire de Vhumanité, p. 468. 



UN R È G N E P E R D U E T R E T R O U V É . 13 

et de toute la terre, que les croyances de tous les sages, les affir

mations, de; tous les cultes, avaient raison contre nous, le jour 

enfin, pu le dogme impossible et chassé rentrerait n'importe 

par-quelle fissure... il s'ensuivrait nécessairement que, malgré 

tous-ses-mondes et toutes .ses lois, notre philosophie ne s'en 

serait -pas moins' très-grossièrement fourvoyée depuis trois 

siècles sur un principe fondarriental, et ne nous aurait pas laissés 

sur ce point, de mille lieues en arrière,-non-seulement des 

classes les plus infimes, mais.des Cafres et des Esquimaux, 

qui eux, du moins,'n'ont jamais perdu ces vérités transcen

dantes. " - : -

Quant à la cosmologie, elle se trouvera bien forcée de nous 

accorder à son tour ce second principe inséparable du premier: 

LORSQU'UNE ESPÈCE, ET A PLUS FORTE RAISON, UN RÈGNE 

S'EST TROUVÉ SI COMPLÈTEMENT PERDU QUE SON EXISTENCE P A S 

SÉE EST RIDICULISÉE COMME UNE FABLE, LA RÉAPPARITION DU 

PLUS MINIME INDIVIDU DE CE MÊME RÈGNE, ENTRAINE DE PLEIN 

DROIT LA RÉINTÉGRATION DU RÈGNE TOUT ENTIER, COll ime dans 

une famille solidairement entachée d'un seul et même déshon

neur, la justification d'un seul membre entraîne nécessaire-

mentla révision de tout le procès, et, provisoirement du moins, 

la réhabilitation générale. 

Mais nous n'en resterons pas là ; cette restauration du règne 

une fois effectuée, qui donc pourrait encore douter de sapor-

tée? qui pourrait se vanter cle pouvoir assigner telle ou telle 

limite à toutes les variétés d'espèce et de mission ? 

Nous avons parlé,; dans notre premier mémoire, d'un astro

nome éminent qui, dès les premiers jours de l'épidémie spi

rituelle de 1 8 5 3 , s'en allait répétant à tout propos : « C'est 

une bien lourde affaire qui nous tombe là siïr les bras, c'est 

une bien lourde affaire. » Cet astronome avait raison; comme 

Bayle déclarant que « la constatation d'un seul esprit malin 

le forcerait d'accorderau catholique tous ses dogmes. » M. B . . . 

comprenait parfaitement tout ce que le moindre esprit frap

peur pouvait éclairer ou briser en fait de systèmes et de lois 
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cosmologiques. Peut-être sentait-i l instinctivement, que du 

lutin au bon ange il n'était pas bien loin, que l 'ange, de 

son côté, menait nécessairement à Y archange, et que d'ar

changes en dominations, de dominations en trônes, de trônes 

en vertus et de vertus en recteurs et en archontes i

T on ne 

saurait bientôt plus où l'on pourrait, où l'on devrait s'ar

rêter. 

Qu'on se garde bien toutefois de nous prêter une prétention 

qui n'est nullement la nôtre en ce moment, celle de vouloir, 

par exemple, réinstaller sur leurs trônes sidéraux ces antiques 

moteurs dépossédés ; il est vrai qu'on nous forcera d'y revenir 

très-souvent et nous le ferons, non pas en prophétisant, comme 

le comte de Maistre, « qu'il sera bientôt impossible de soute

nir le contra ire 2 ; » mais en nous contentant d'affirmer que 

tout système abandonné et ridiculisé par suite de la négation 

angélique, doit, au jour de la restauration générale, perdre son 

ridicule et son impossibilité absolue. 

D'ailleurs, il ne s'agit pas uniquement de la direction des 

astres. 11 est dans la météorologie mille phénomènes qui s'ar

rangeraient à merveille d'une intervention mystérieuse, et nous 

en toucherons plus tard un grand nombre. En ce moment, encore 

une fois, nous nous contentons de la résurrection d'un grand 

dogme et de l'indication de ses plus lointaines perspec

tives. C'est ce que Leibnitz appelait un établissement scienti

fique. 

Nous demandons seulement qu'on laisse à quelque nouveau 

Leibnitz le temps de réédifier. 

C'est débuter par un travail ingrat, nous le sentons. Mais 

il en est un bien plus ingrat encore, c'est de faire entrer dans 

cet établissement le misérable personnel dont le spiritisme 

moderne est venu nous gratifier. Nous le savons, ce personnel 

rappelle bien plus la cohorte sauteuse d'Hoffmann et de 

4 . Redores et cosmocratores, de saint Paul. 
2. Soirées de Saint-Pétersbourg, t. II. 
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Grimm, ou les sinistres figures de Méphistophélès et de Ber-

tram, que les grands archanges de Milton; l'infini paraît les 

séparer. Mais depuis quand l'apparition de bandes indiscipli

nées, d'éclaireurs aventureux, d'une avant-garde en un mot, 

ne ferait-elle plus soupçonner les approches de la garde et de 

tout Fétat-major de l'armée ? 

Au reste, tous ces symptômes de la nouvelle idée astrono

mique, M. Reynaud paraissait vraiment les avoir pressentis, 

lorsqu'il disait, dans son fameux livre de « Terre et Ciel: » 

« Les méthodes du x v m e siècle, pour attaquer le moyen âge, 

ont vieilli, il est urgent d'en chercher d'autres. » C'est pour 

cela sans doute que, contrairement à toute l'école actuelle et 

notamment à celles de MM. Littré et Renan, il s'exécutait g é 

néreusement et que, après avoir consacré la première partie 

de son livre à l'astronomie transcendante, il consacrait la 

seconde (qui le croirait?) à la réalité des esprits angéliques. 

Les circonstances et l'à-propos étaient peut-être un peu de 

mérite à la concession; mais enfin, c'en était une , et certes 

elle eût mérité beaucoup de reconnaissance si l'auteur la tenant 

à trop haut prix n'avait pas inséré dans le cahier des charges 

certaines conditions inacceptables; il stipulait, par exemple, 

que ses anges n'auraient rien de commun avec ceux de la 

vieille théologie, que ce seraient de purs esprits cosmologiques, 

<( nécessairement engagés dans le monde des corps, » et sur

tout « des Esprits (c'était la condition sine qua non) QU'ON 

NÉ DÉRANGERAIT JAMAIS, » c'est-à-dire qui n'interviendraient 

en rien dans les affaires de ce bas monde. 

Sans cet amendement, qui disait tout, la théorie n'aurait 

jamais passé; du reste, quoique stipulée dans ces termes, celle 

des esprits cosmologiques pourrait encore merveilleusement 

s'accorder avec la thèse que nous défendons aujourd'hui; 

pourquoi malheureusement, celle des esprits indérangeables 

(qu'on nous pardonne ce m o t ) s'accorde-t-elle aussi mal 

avec les théories bibliques, qui ne veulent jamais nous mon

trer dans les anges que des mlac, c'est-à-dire des ambassa-
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deurs, et par conséquent des fonctionnaires que Von dérange 

toujours*-?... 

Encore une fois, toutes ces questions reviendront à leur 

heure; qu'il suffise à celle-ci d'avoir bien établi ces deux in

contestables assertions. 

1 ° C'est à partir du x v n e siècle, c'est-à-dire à partir de ses 

premiers et plus brillants succès, que l'esprit humain se mit à 

oublier tout d'un coup la plus belle moitié de son Credo, « vi-

sibilium et inmsibilium, » à mutiler la création dans sa plus 

riche partie, en un mot, à briser, au nom d'un télescope de 

cristal, ce grand télescope de l'âme et de l'esprit, qui s'appelle 

la foi, télescope mystique qui, — nous le verrons plus tard, — 

avait su devancer l'autre et révéler sans objectif ses plus bril

lantes découvertes. 

2° Le débarquement sur nos côtes, il y a dix ans, de nos agents 

spirituels, n'entraînât-il d'une part qu'une éclatante revanche 

philosophique, et de l'autre qu'une suspension quelconque, 

qu'une simple hésitation sur la justesse de nos principes cosmo

matérialistes actuels, ce serait encore un événement aussi 

capital dans son genre, que pourrait l'être en politique la réap

parition d'une dynastie déchue, fût-ce à l'extrême frontière de 

son royaume. 

Étrange inconséquence cependant ! . . . chaque jour voit, consa

crer des volumes àlapompeuse installation dans la science d'un 

infusoire ou d'une espèce de ciron, dont on avait longtemps 

\ . Ce livre de M. Reynaud, auquel nous reviendrons fort souvent, pa
raissait au môme moment que le nôtre; fort applaudi dans les régions 
universitaires malgré ses tendances angélologiques, fort censuré dans celles 
de l'orthodoxie malgré son spiritualisme irrécusable; du reste, trop savant 
pour les poètes, trop poétique pour les savants, nous craignons fort que le 
nombre des lecteurs capables de comprendre un tel livre n'ait été fort res
treint. 

Quant à ses anges indérangeables, comment ne s'est-il pas rappelé que le 
mot ange signifiait tout le contraire, puisqu'il vient de à-p^Xos qui veut dire 
envoyé? C'est donc uniquement, comme le dit saint Augustin, un nom de 
fonction : « Si tu demandes leur nature, dit-il, ce sont des esprits; si tu de
mandes leur fonction, ce sont des anges. » 



LE B A R O N D E H U M B O L D T ET LE COSMOS. 17 

pleuré la perte.. . et voici que de soi-disant philosophes, rem

plis, aies en croire, du plusprofond respect pour les faits obser

vés, observeront ceux-ci, se verront forcés d'y souscrire, et 

néanmoins s'arrogeant le droit d'immoler leur principe à leurs 

antipathies, se permettront d'ensevelir à nouveau tout ce vieux 

règne retrouvé, dans les linceuls du silence ou d'une indiffé

rence affectée. 

Et tous les penseurs d'applaudir ou plutôt de conspirer avec 

eux ! mystère plus étonnant mille fois que tous ceux qui les 

révoltent !. . . 

S n i 

Le Cosmos du baron de Humboldt. — Les Forces! base de toute discussion. 
— Grove et sa physique réactionnaire. — Plus de fluides impondérables. — 
Hiérarchie de ces forces. — « L'astronomie débouchant à son tour dans la théo-
dicée, » sujvant M. Reynaud. 

/. — Le Cosmos du baron de Humboldt. 

Toujours dans cette même année 1 8 5 3 , M. J , di

recteur du Musée industriel de Bruxelles, et l'un des savants 

les plus spirituels de notre époque, essayait de convertir Ah de 

Humboldt à ces mêmes faits de tables et d'esprits qu'il avait 

eu la faiblesse de constater par lui-même et de regarder, ainsi 

que nous, comme des faits « de la plus haute importance. » 

La lettre était pressante de conviction et de logique, mais le 

baron, oubliant la sortie que naguère il avait faite contre « les 

grands airs d'une arrogante incrédulité, plus pernicieuse à la 

critique que la crédulité même, » oubliant encore son autre 

sortie de 1852 contre le scepticisme de notre Académie des 

sciences à, l'occasion d'un fait observé par l u i - m ê m e 1 , le 

1. H s'agissait de la déviation cle la boussole, obtenue à distance, par la 
force de sa simple volonté. (Voir le I e r Mémoire, ch. m, § 1.) 

2 
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baron, disons-nous, s'empressa d'imiter ceux qu'il venait de 

trouver si coupables; il crut pouvoir, sans se contredire, s'op

poser, au nom de son expérience personnelle, à la masse d'ex

périences, très-personnelles aussi, du savant bruxellois, et de 

cent mille autres témoins. 

La poutre cVarrogant scepticisme qui lui paraissait si mena

çante dans les yeux de ses voisins ne lui semblait même plus 

un fétu dans les siens. 

Seulement, cette fois-ci, la dénégation fut aussi spirituelle 

que gracieuse, et le grand homme, en battant fort gaiement 

la campagne, vint prouver une fois de plus qu'on peut avoir 

une grande dose de génie et manquer en même temps des pre

miers éléments de toute bonne philosophie. 

Ainsi donc , ce qui avait tant préoccupé les plus beaux 

génies de tous les siècles, ce qui pouvait lui livrer une des 

clefs de la nature et de l'histoire, ne lui paraissait plus qu'une 

folie,.. 

Frappante application du terrible ut non sciant formulé par 

la Bible, à propos de l'aveuglement des savants : Tradidit 

mundum, ut non sciant; Dieu leur livre le monde, AFIN QU'ILS 

NE SACHEKT PAS. 

De son côté, M. J s'était fait, il faut en convenir, une 

bien naïve illusion. Il eût dû mieux connaître son terrain et 

savoir ce qu'il était capable de produire, toutes les fois qu'on 

y recueillait un certain nombre de phrases analogues à celle-

ci : « La science ne commence pour l'homme qu'au moment où 

l'esprit s'empare de la matière. . . Alors les aperçus dogmatiques 

des siècles antérieurs ne se conservent plus que dans les pré

jugés du peuple, ou dans quelques doctrines à voile mys

tique11... » 

Lorsqu'on recueille de tels fruits, disons-nous, fût-on bardé 

d'observations, de témoignages et de lumières, on doit savoir 

abdiquer le fol espoir de faire jamais pénétrer le soc du 

4. Cosmos, t. I, p. 3 et 76. 
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laboureur dans le sol ou plutôt dans le fer académique. 

Malheureusement, tout le Cosmos du baron de Humboldt 

respire dans ce début. Combien de fois devant cette admirable 

reproduction de l'univers, et malgré l'éblouissement que nous 

causaient tant de richesses, combien de fois n'avons-nous pas 

cherché la raison de l'inexplicable malaise qui gagnait insen

siblement notre esprit! Au prorata de l'élévation qu'on nous 

faisait atteindre et des vastes horizons qui se déployaient à nos 

yeux, nous éprouvions quelque chose de ce froid glacial qui 

•saisit l'aéronaute au sein des mornes solitudes qu'il traverse. 

Comme ce dernier, nous nous étonnions tout d'abord, nous 

admirions ensuite; mais bientôt, croisant comme lui nos vête

ments sur notre poitrine glacée, nous sentions que l'homme 

ne saurait vivre longtemps dans ces régions trop élevées où. 

tout calorique fait défaut, et nous aspirions à redescendre. Il 

en est encore de ces vastes solitudes du Cosmos comme de ces 

temples de la terre dont tout culte est banni. Les proportions 

sont demeurées les mêmes, l'art n'y a rien perdu de sa richesse 

et de son génie, mais désormais plus d'accords, plus de par

fums, plus de prières ; le sanctuaire est désert, n'y cherchez 

plus les dieux; comme au jour de la destruction du grand 

temple « ils sont sortis d'ici, » 

Celui du baron de Humboldt en est là. 

Un homme dont nous nous occuperons beaucoup, M. Renan, 

a cru devoir cependant le complimenter sur « cette sobriété de 

bon goût... qui ne lui a pas permis de prononcer le nom de 

Dieu une seule fois dans quatre volumes, sur l'univers 1 .)) 

M. Renan a pu s'assurer depuis, par la publication posthume 

des lettres de l'illustre savant, qu'il n'avait pas toujours été 

aussi « sobre, » et que sa réputation de « bon goût » en avait 

souffert dans les plus attristantes proportions. 

.Toutefois ce serait travestir notre pensée que de nous prêter 

le désir de transformer la science en cantiques et en hymnes. 

^. Liberté dépenser, 45 novembre 4848. 
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Bien que nous soyons persuadé que le poëte et le mystique 

sont souvent beaucoup plus près que le savant de la vraie 

philosophie de la nature, nous ne voulons pas sortir de celle 

que notre siècle nous a faite, et c'est tout simplement en son 

nom que nous protesterons toujours contre toute cosmologie 

purement matérielle. 

Le grand naturaliste prussien n'en admettait pas d'autre, et 

comme la vieille nouveauté que M. J lui présentait, ne pou

vait être que métaphysique, il la rejetait à priori. 

Mais peut-être va-t-on nous arrêter encore et nous objecter 

à présent, que toute cosmographie ne devant traiter que du 

Cosmos, c'est-à-dire du monde phénoménal et sensible, le 

monde invisible s'en trouvait nécessairement exclu ; peut-être 

va-t-on dire que l'Académie des sciences n'ayant jamais com

pris les sciences occultes dans le cadre de ses études, elle doit 

aussitôt qu'elles se présentent passer immédiatement à l'ordre 

du jour. 

On va voir cependant que nous avons le droit d'insister. 

Si les naturalistes, y compris le baron de Humboldt, ne s 'oc

cupaient que du corps, sans aucun doute ce droit d'exclusion 

leur serait pleinement concédé, mais il est loin d'en être ainsi. 

Si l'Académie définit la cosmographie « la description du monde 

physique, » elle définit la cosmologie : « 1° l'étude de tous les 

êtres que l'univers renferme ; 2° l'étude des forces et des lois par 

lesquelles le monde physique est gouverné; » et M. de Hum

boldt l'entend si bien ainsi que, dans une de ses lettres, il dit 

en propres termes : « Ce mot de Cosmos ne signifie pas seule

ment ce qu'on appelle communément « description physique 

du monde, » j'embrasse ici toute chose créée 1 . » 

Donc, pour peu que les Esprits fassent partie de la création, 

toute cosmologie qui ne les énonce pas, et à plus forte raison 

celle qui les chasse de la science, est une cosmologie mutilée. 

En vain nous parle-t-elle encore d'ontologie, d'échelle des 

4. Lettre à Varnhagen, %7 octobre 1834, 
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êtres, de création infinie, etc. , du moment où l'organisation, 

l'animalité sont pour elle la condition de toute existence, adieu 

toute philosophie d'ensemble; elle n'est plus qu'un exposé 

descriptif de tous les êtres naturels, c'est-à-dire, comme a 

grand soin de bien l'expliquer M. Flourens, secrétaire général 

de l'Académie des sciences, elle n'est plus que l'histoire « de 

tout corps ayant une constitution, des qualités et des lois 

propres 1 . » 

A merveille, mais alors il ne faut pas dire comme Al. de 

Humboldt qu'on embrasse « tout l'ensemble des choses créées, d 
Le Credo seul a ce droit-là. 

Quant aux forces, lorsque nous les objectons pour échapper 

à la matière, on nous répond qu'à l'inverse de nos Esprits 

purs, dont on ne saurait comment établir l'action sur les corps, 

ces forces étant elles-mêmes des propriétés de cette matière, 

leur action n'est plus qu'une conséquence toute simple de leur 

origine.: 

2. — Les Forces. 

L E S F O R C E S ! . . . Voilà donc le véritable nœud de toutes les 

questions. Sont-elles indépendantes de la matière? sont-elles au 

contraire une de leurs propriétés? Tout est là. Aussi devons-

nous commencer par faire à leur égard ce que nous faisions 

tout à l'heure à l'égard des vertus sidérales, c'est-à-dire nous 

en servir comme cïétablissement, établissement provisoirement 

indispensable à celui de nos forces et vertus spirituelles. 

Qu'on se tranquillise, nous ne sortons pas de la question. 

Nous lisions dernièrement le compte rendu d'une séance de 

la Société d'anthropologie. Dire que la discussion était soutenue 

par MM. Broca, de Quatrefages, Gratiolet, Te docteur Bou

din, etc., c'est dire que l'élite de la science était ici présente. 

Ov\ l'un des interlocuteurs (M. Gratiolet) étant venu à parler 

de forces indépendantes de la matière, le scandale fut complet. 

\ . Flourens, Ontologie. 
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« Dans la science positive, telle que la conçoit l'esprit mo

derne, reprit aussitôt un des scandalisés (M. de Jouvencel), il 

n'y a, qu'on le sache bien, aucune place pour la métaphysique... 

Tout ce qui est objet distinct et observable doit lui être formel

lement interdit, par mesure d'ordre intellectuel. La science 

observe et la métaphysique spécule . . . » Jusqu'ici M. de Jou

vencel était dans son droit, puisqu'il s'agissait de la forme et 

du volume du cerveau ; mais lorsqu'il ajoutait : « De nos jours, 

sur ce vaste champ des vieilles disputes, la physiologie fait 

reculer la métaphysique et la dépossède, comme la physique 

fait incessamment reculer la théologie et la dépossède encore,» 

il ne se doutait pas non-seulement qu'il était en plein maté

rialisme, comme on va le voir, mais en pleine hérésie physio

logique et physique. 

Car c'est avec grande raison que M. Gratiolet répliquait: 

« On m'accuse d'avoir introduit les Grecs dans Il ion. . . On 

m'interdit le droit de parler ici psychologie; mais le moyen, 

je vous le demande, de parler scientifiquement du cerveau 

sans se préoccuper de ses fonctions? Il vaudrait autant parler 

de l'œil sans se préoccuper de la vision 4 . » 

La conquête de ces forces est donc le grand orgueil de ce 

siècle, et s'il n'y avait pas au bout de ces conquêtes un abîme, 

si l'histoire périodique de toutes les Babels de la science ne 

nous montrait pas individus et nations volant en éclats à. leur 

tour, chaque fois que la hauteur permise est dépassée, on par

tagerait cet orgueil et ce bonheur. 

Mais lorsqu'on entend le même M. de Jouvencel s'écrier: 

« Il nous est enfin donné de connaître, de saisir, de mesurer 

et de manier les forces par lesquelles Dieu procède. . . Nous 

avons fait de l'électricité un postillon, de la lumière un dessi

nateur, de l'affinité un ouvrier industriel, etc . , e tc . , » on frémit 

malgré soi 2 . . . 

1. Bulletin de la Société d'anthropologie, 3 e fascic, p. 384. 
2. Mais on frémit bien davantage encore, lorsqu'on voit un homme comme 

M. Reynaud trahir les secrètes et terribles prétentions des constructeurs de 
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Il est temps de montrer aux Prométhées modernes que s'ils 

ont raison de dire comme dans le programme cité : « Nous 

avons saisi les forces et nous les manions, etc . , » il est faux 

d'ajouter : « Nous les connaissons... etc. » 

À nous autres, bon public, on dissimule tant de mécomptes 

et d'échecs, qu'il n'est pas inutile de remettre de temps en temps 

les cartes sur la table. 

. Yoilà donc encore une fois la question qui doit dominer 

toutes les sciences à la fois. Lorsque l'astronome Lalande écri

vait : « La force n'est pas un être distinct des corps, c'est l 'ac

tion d'un corps en mouvement, » il était matérialiste comme 

l'organicien professant que « la vie est le résultat de l'arrange

ment moléculaire des organes. » 

Tout se tient dans l'univers, et Y esprit étant aussi nécessaire 

Babel. On sait crue Condorcet, avant de se couper la gorge de vingt-deux 
coups de rasoir, les avait poussées jusqu'à la destruction future delà mort. 
Ce qui va suivre n'est peut-être pas moins tita.nîque. ce Pour perfectionner à 
l'égard de la pluie les conditions de notre existence, on doit sentir que les 
mouvements de l'atmosphère ne seront peut-être pas aussi essentiellement 
indépendants de notre industrie que ceux des astres; il nous suffirait de 
faire jouer de quelque manière le rayonnement du noyau central de la 
terre, pour susciter au soleil, au moins dans notre atmosphère, une puissance 
capable de le- troubler dans sa domination absolue, et pour causer par con
séquent une révolution dans Tordre actuel des vents et des nuages; mais on 
se convaincra aussi, par ce même enchaînement, que c'est à condition de 
pouvoir manier à son gré une arme aussi prodigieuse que la chaleur plané
taire, que l'homme pourra jamais espérer de se faire maître de ce do
maine (a). » 

Qu'on ne s'y trompe pas! M. Reynaud n'est pas classé parmi les rêveurs 
de la science. Il est — et son très-remarquable livre nous le prouve — il est, 
quand il le faut, bardé de mathématiques, autant qu'Euclide ou Leverrier. 
C'est un Galchas très-écouté par les hommes de progrès. 

Eh bien! qu'en dit-on? Y a-t-il moins d'audace à dérober le feu de l'en
fer qu'à soutirer celui du ciel? Du moins, s'il l'a payée si cher, l'ambition de 
Prométhée en valait bien la peine ; mais risquer le sort de Zagara pour obte
nir la pluie et le beau temps matériels, franchement c'est risquer trop pour 
trop peu. 

(a) Cité par M. E. Huzar, dans sa brochure très-philosophique, malgré ses taches, et pas assez 

remarquée selon nous^ intitulée : « ta Fin du monde par la science. » 
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pour remuer la mandibule d'un ciron que pour faire circuler 

une planète, celui qui recule devant les conséquences du 

matérialisme physiologique doit logiquement aussi chercher 

ailleurs que dans la matière sidérale la cause de nos révolu

tions astronomiques. D'ailleurs on a répondu depuis longtemps 

à cette incroyable doctrine des forces, propriétés de la matière, 

que « si toute la matière, qu'on suppose originairement réunie 

en masse, avait eu en elle la force de gravitation par exemple, 

aucune parcelle n'aurait pu s'en échapper pour former les 

soleils et les p lanètes 1 . 

Mais l'attraction! mais les affinités! mais toutes les lois de 

la pesanteur.! e t c . , etc. Ah! voici le grand argument! Mais 

avant d'y recourir, nous ne voyons jamais personne rechercher 

soigneusement si dans la pensée de Newton, qui l'a créé le 

premier, le mot attraction avait la signification mécanique que 

nous lui avons toujours assignée. 

Le contraire est cependant aujourd'hui bien prouvé. Le 

grand homme ne laissait jamais passer l'occasion de protester 

contre la pensée qu'on lui prêtait d'une manière si persévérante 

et si coupable. On oublie toujours ou l'on feint d'oublier, que 

son disciple le plus digne, s'étant avisé de faire entendre dans 

la belle préface qu'il mettait en tête des œuvres de son maître, 

qu'aux yeux de ce dernier « le mouvement était inhérent à la 

matière, « le grand homme, disons-nous, désavoua son élève 

et protesta solennellement que pour lui « l'attraction n'avait 

absolument rien de physique, et que c'était uniquement un mot 

de convention pour désigner un effet. » 

Mais les réclamations du grand maître allèrent à tous les 

vents. Le mot de pure convention, qu'il n'entendait appliquer 

qu'aux effets, fut appliqué par toute l'école à la cause, et depuis 

lors ce fut au nom de Newton, et MALGRÉ lui, que l'attraction 

devint celle de tous les mouvements de l'univers. 

1. Voir, lettre à Bentley, dans le I e r volume de la Rai&mi du christia
nisme. 
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Cependant Bayle, déjà fatigué de l'insuffisance de ces vains 

mots : lois de mouvement, figure, repos, etc. , avait fini par 

s'écrier que « tout cela était bon quand on n'avait pas qua

rante ans, et que les plus excellents philosophes commençaient à 

douter de l'excellence de leurs principes i . » Encore une fois, 

peine perdue! protestations inutiles ! le ciel ne fut plus depuis 

lors que « la mécanique céleste, » et l'attraction « le véritable 

Dieu de toute la machine uranique. » 

Mais, comme le dit si bien le comte de Maistre, « l'attraction 

ne pourra jamais être qu'un mot mis à la place d'une chose 2

3 » 

et, comme cet illustre écrivain, nous croyons que « lorsqu'on 

nous répète à satiété, qu'il est superflu de nous livrer à d'in

terminables recherches sur les causes premières, parce qu'elles 

sont inabordables, et qu'il suffit à notre faible intelligence 

d'interroger l'expérience et de connaître les fa i t s , . . . » nous 

croyons avec lui, disons-nous, que « nous ne devons pas 

être la dupe de cette fausse modestie, attendu que toutes 

les fois que la science moderne s'incline en disant : Je n'ose 

avancer, c'est qu'elle voit devant elle une vérité qu'elle re

doute 3 . » 

On dirait vraiment que le comte de Maistre, favorisé du don 

de seconde vue, avait lu dans les œuvres de M. Littré, vingt-

cinq ans à l'avance : « Essence des choses, causes dernières, 

questions'théologiques et métaphysiques, tout cela est en dehors 

de l'expérience... la science positive ne peut devenir méta

physique 4 . » 

Cependant de Maistre n'était pas seul à protester. 

" De temps en temps, s'appuyant sur ces textes magnifiques 

de saint Paul : « C'est en Dieu que nous puisons l'être, le mou

vement et la vie ; » « Ce monde visible n'est que la traduction, 

4. Voir l'article CaïniteSj clans lequel Bayle donne la préférence sur tous 
les, autres au système des intelligences. 

2. Soirées de Saint-Pétersbourg. 
3. Ibid. 
4. Philosophie positive, p. 84 et 96. 
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le miroir, du monde invisible que la foi nous révèle, » la 

science chrétienne moderne faisait de vains efforts pour dé

trôner la matière; ainsi, nous possédons depuis une trentaine 

d'années un admirable livre, complètement ignoré jusqu'ici; 

comment ne l'eût-il pas é té , puisqu'il ne contenait autre 

chose que lç développement de cette dernière idée et son 

application au calorique-lumière, présenté par lui comme le 

résultat matériel de l'influence du Verbe spirituel ? Basé sur 

ce principe, l'auteur se voyait forcé d'attaquer la théorie ac

tuelle des fluides impondérables, termes qu'il déclarait avec 

raison « aussi incompatibles entre eus que pourraient l'être 

ceux-ci : un poids qui ne pèserait pas ; » et sa conclusion 

rangeait tous ces agents parmi les forces spirituelles. 

Heureusement pour l'auteur, il ne fut lu par personne, car, 

s'il eût eu cent lecteurs, il lui eût certainement été décerné 

cent brevets de démence et d'ineptie 1 . 

Avant lui, M. de Lourdoueix avait essayé de formuler les 

mêmes principes dans son bel ouvrage de la Vérité universelle. 

L'ouvrage n'a jamais dépassé le cercle de ses amis. 

Aujourd'hui, nous en connaissons un autre, basé sur les 

mêmes principes, professant les mêmes croyances, fruit des 

travaux de toute une vie et d'un génie que l'on dit peu com

mun. Eh bien ! celui-ci n'ose pas naître, tant il a peur de ne 

pas vivre. 

C'est ce qu'il peut faire de plus sage. 

Mais, nous dira-t-on ? quelle autorité pouvaient-ils donc 

avoir sur de pareils sujets, ces quelques noms complètement 

ou à peu près inconnus? Patience, attendez un instant; car, 

dès à présent, ces génies incompris pourraient bien posséder 

leur vengeur; et bien que l'on mette autant que possible une 

sourdine à sa voix , celle-ci saura bien se faire entendre, 

attendu qu'elle est forte, accentuée, pleine d'autorité, et que 

déjà grand nombre de penseurs l'ont entendue et comprise. 

4. L'Univers expliqué par la révélation, par Chaubard. 
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3. — Physique réactionnaire. 

Il s'agit ici de Grove, physicien du premier ordre et l'un 

des membres les plus honorés de la Société royale de 

Londres. Qu'il nous suffise de dire que son livre, dont le 

retentissement était énorme au delà du détroit, fut traduit, 

peu de temps après la publication de sa troisième édition, par 

les savants rédacteurs du Cosmos français, commenté par 

M. Seguin aîné, l'un de nos physiciens les plus distingués, 

et présenté à l'admiration de l'Institut, sous le patronage 

de noms fort célèbres. 

L'Institut remercia, renferma ses éloges dans des termes 

un peu vagues, et depuis se garda bien d'y revenir. 

Quant à l'ouvrage, il avait pour titre : Corrélation des forces 

physiques. 

Celui qui eût dit au baron de Humboldt, alors qu'il rédi

geait ses plus belles pages sur les forces et les fluides impon

dérables, véritable pivot detoutson monde cosmologique, celui 

qui lui eût dit qu'avant dix ans peut-être la science la plus 

avancée en viendrait à déclarer, précisément comme nos trois 

auteurs chrétiens, ces mots « fluides impondérables, incom

patibles entre eux , » celui-là l'eût certes bien étonné ; il l'eût 

étonné bien davantage encore en lui montrant la même science, 

ajoutant que tout ce qu'on appelle ainsi, c'est-à-dire « la cha

leur, la lumière, l'électricité, n'existent pas comme causes 

fluidiques; que tous ces effets sont le pur.et simple résultat 

d'une affection de la matière, causée par des forces qui, sans 

être nécessairement intelligentes, N'ONT ABSOLUMENT RIEN DE 

PHYSIQUE, et qui, toutes corrélatives entre elles, se rattachent 

au mouvement causé lui-même par un MOTEUR ABSOLUMENT 

SPIRITUEL 1 . » 

Oui certes, celui qui eût dit au baron de Humboldt de telles 

\. Corrélation,^. 450. 
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cnormités eut certainement été reçu par lui comme le savant 

belge dont nous parlions tout à l 'heure. . . 

11 n'en est pas moins vrai qu'en les reprenant aujourd'hui, 

Grove s'est fait applaudir, sinon par la majorité, du moins par 

l'élite de ses collègues. 

Et cependant, quel courage! . . . Les fluides impondérables 

métamorphosés en puissances métaphysiques !... L'esprit, 

cause et moteur de tous nos prétendus mécanismes! . . . Quel 

pas et quelles lumières nouvelles projetées par extension sur 

notre grande question des esprits recteurs et de leurs manifes

tations fluidiques ! 

Il avait donc bien raison le grand Newton, de se méfier du 

mot créé provisoirement par lui et de déclarer l'attraction un 

pur effet, « quelle que fût la cause chargée de le produire 1 . » 

A plus d'un siècle de distance, Cuvier faisait à son tour un 

grand acte de prudence en disant : « On n'a pas encore dé

cidé si les agents impondérables sont ou ne sont pas corpo

r e l s 2 ; » et le métaphysicien que nous citions tout à l'heure 

était en pleine lumière, lorsqu'il affirmait hardiment « qu'ils 

étaient véritablement spirituels 3 » et que « tout principe de 

force est dans une volonté quelconque et non dans la matière 

évidemment incapable de volonté 4 . » 

Si nous ne nous faisons pas illusion, sous ce revirement 

subit couve le germe de la révolution radicale et scientifique 

prophétisée par J. de Maistre en ces termes : « Notre science 

actuelle sera incessamment honnie. . . et l'on rira bientôt de 

ses ténèbres, comme on rit de celles du moyen â g e 5 . » Grâce 

au célèbre Grove, le germe réalisateur de cette prophétie est 

maintenant déposé dans les archives officielles de la science. 

\. De Principiis. 
2. Cuvier, Rapport sur le progrès de la science, p. 32. 
3. De Lourdoueix, Vérité universelle, p. 345 et 56. 
4. Ibid., p. 56. 
5. Soirées de Saint-Pétersbourg. 
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Vienne la pluie qui féconde, et le germe pourra devenir un 

grand arbre. 

En revanche, M. le docteur Littré, il faut bien en convenir, 

n'avait rien eu du prophète, lorsqu'il annonçait la disparition 

prochaine et complète « de toute cause métaphysique et de 

tout être théologique quelconque^. » 

A présent, hâtons-nous d'ajouter que nous sommes loin de 

vouloir entraîner M. Grove sur notre propre terrain. Nous sa

vons trop bien que pour avoir fait, à son insu peut-être, une 

si large trouée dans ces remparts de limon et d'argile qui 

masquent à tous les yeux le règne des esprits, il n'est pas n é 

cessairement leur fauteur. Nous savons fort bien aussi qu'après 

avoir fait un si grand pas dans lapneumatologie métaphysique, 

après avoir brisé comme verre la théorie des forces matérielles 

spontanées qui doivent, nous dit-on, remplacer les forces indé

pendantes et créatrices, l'illustre savant britannique pourrait 

bien être forcé d'en faire un beaucoup plus marqué dans la 

pneumatologie théologique. Peut-être parcourrons-nous un 

jour avec lui tout le cercle des forces et les diviserons-nous 

ainsi : 

l ° L e s Forces aveugles, et pondérables seulement dans leurs 

effets physiques, tels que les compressions de l'air, la vapeur, 

les gaz élastiques, etc. ; 

2° Les Forces immatérielles, mais inintelligentes, telles que 

les forces biologiques, végétatives, etc. , etc.; 

3° Les Forces I M M A T É R I E L L E S et I N T E L L I G E N T E S , telles que 

les âmes et les esprits humains, ou semi-intelligentes et instinc

tives, comme chez les animaux; 

lx° Les Forces S U R I N T E L L I C E N T E S , qu'on appelait en hébreu 

les Élohim proprement dits (de Eh force), c'êst-à-dire dieux, 

esprits, anges, démons, âmes affranchies de la matière, . . . vo

lontés libres ou réglées, mais toujours dépendantes de la force 

qui va suivre et que nous appellerons... 

4. Philosophie positive. 
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5° LA FORCE par excellence, la Force autocratique, source 

et raison de toutes les autres, la Force « dans laquelle nous 

sommes, nous vivons et nous remuons, in qua movemur, vivi-

mus et sumiiSj, » dit l'apôtre saint Paul ; TRIADE omnipotente 

et mystérieuse, dont la seconde hypostase se nomme elle-même 

JÉHOVAH-ÉLOHIM, littéralement, FORCES DIVINES ÉTERNELLES, 

ou plus littéralement encore, le lui des Élohim ou des forces 1. 

En résume, M. Grove ne s'est occupé que de la force pre

mière et de son action cosmocratique générale. A nous main

tenant d'étudier les délégués de cette grande cause, les mlac 
r 

de l'Ecriture, et de les suivre dans leurs missions uraniques 

et terrestres. 

La voie est désormais frayée. Puisque nous savons que 

toute force primitive suppose une volonté, il ne s'agit plus que 

de choisir entre la volonté première agissant immédiatement 

par elle-même, ou médiatement par une transmission hiérar

chique. Il faut savoir enfin si cette volonté première implique 

soit l'aristocratie qu'on lui refuse, soit la démocratie qu'on lui 

impose, soit la dictature exclusive qu'on lui confère malgré ses 

plus formelles déclarations. 

Pour montrer que nous pourrions fort bien ne pas marcher 

longtemps seul dans nos voies cosmologiques, empruntons 

encore quelques lignes au brillant écrivain que nous combat

tions tout à l'heure. « Qu'est-ce donc en définitive que tous ces 

mondes? Quels sont donc les rapports qui les unissent au nô

tre ? N'y a-t-il entre les uns et les autres que ces enchaîne

ments de gravitation, de chaleur et de lumière, dont les astro

nomes nous rendent témoignage ? ou bien, indépendamment 

1. Dans le mot ineffable de Jéhovah, dit le chevalier Drach, le plus célè
bre de nos hébraïsants modernes, sont compris les trois temps du verbe être: 
« il a été, il est et il sera ». Sa signification précise est donc V éternité, et 
joint à Élohim, c'est la force de l'Être étemel. [Harmonies, p. 342.) 

Quant à la deuxième traduction, que nous puisons dans un des ouvrages de 
M. Lacour, professeur d'hébreu à Bordeaux, elle rentre évidemment dans Ja 
première, car LE LUI des forces est bien l'Être éternel des forces. Il est re
marquable que les Arabes appellent encore Dieu, ccùto 'ç , ou le lui. 
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de ces enchaînements matériels, n'existe-t-il pas entre les 

forces vivantes qui régnent à la superficie des astres d'invisi

bles liaisons qui unissent plus étroitement encore, en un seul 

système, toutes les parties de l'immense total ? Bref, l'astro

nomie, après s'être renfermée si longtemps dans les abstrac

tions de la géométrie et de la mécanique, l'astronomie qui, 

livrée à ses seules ressources, n'a jamais su peupler l'espace 

que de pierres en mouvement, se trouve logiquement conduite 

à DÉBOUCHER A SON TOUR DANS LA THÉODICÉE. » (Reynaud, 

Terre et Ciel, Introd., p . 3 et 5.) 

Dans la théodicée ! . . . . Nous ne demandons pas autre 

chose, car l'étude du droit providentiel rentre elle-même dans 

la théologie. 

Sachons donc interpréter avec intelligence les quatre signes 

que voici : 

1° L'attraction mécanique battue en brèche de toutes parts, 

et sa transition imminente du rang de cause à celui de pur 

effet; 

2° Le pressentiment et l'étude de forces toutes nouvelles, 

qui, « si elles étaient prouvées, disait dernièrement un de nos 

meilleurs astronomes 1 , nécessiteraient l'admission dans l 'es

pace de forces d'un tout autre ordre que celles de la gravita

tion ; » 

3° Les belles aspirations de MM. de Lamartine et Reynaud 

appelant à leur aide : l'un, des myriades d'esprits qui lui font 

tout comprendre; l'autre, l'introduction de la théodicée dans ce 

stérile chaos de pierres en mouvement; 

ll° Ce singulier et tout récent aveu d'un savant astronome 

étranger, que « pour expliquer, par exemple, les variations et 

les contradictions incessantes des orbites cométaires, il fau

drait découvrir des FORCES INTELLIGENTES dont la complai

sance se prêtât à toutes les volontés de ces c o m è t e s 2 . » 

\ . Le P. Secchi, de l'Observatoire du Collège romain. (Délie Forze, etc ) 
,% Ch. Nagy, membre de l'Académie des sciences de Hongrie, dans ses 

« Considérations sur les comètes, » p. 65. 
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FORCES INTELLIGENTES ! . . .Quand nous hésitions adonner pré

cisément ces deux mots pour titre à notre ouvrage, nous étions 

loin de nous douter qu'ils allaient se trouver si promptement 

sur les lèvres d'un astronome, soit qu'il en comprît ou qu'il en 

méconnût l'importance. 

C'est là ce qui peut s'appeler, à notre avis, cingler à pleines 

voiles, et le vent en poupe, vers le spiritualisme 1 cosmolo

gique. 

I . Quant au profit que la science aurait pu tirer du spiritisme moderne, 
M. Babinet nous a dit quelque part : « J'ai beaucoup interrogé les espriis 
frappeurs et je n'en suis pas devenu plus savant ». Cette épigramme, très-
juste à notre avis, ne saurait atteindre que les admirateurs de ces esprits. 
Nous qui rions, au contraire, et de la confiance de ces adeptes et des interro
gations de M. Babinet, nous avons seul le droit d'affirmer à ce dernier que 
le jour où il aurait vu un piano pesant 300 kilos se soulever tout seul H 
sans contact, comme celui dont parlent MM. de Gasparin et Thury (V. app. 
du I e r Mémoire, ch. n i ) , il eût trouvé que la grande question des forces 
indépendantes de la matière était par cola mémo définitivement jugée; 
comme le jour où nous lui montrerons, en pleine météorologie, le jeu des 
« malices atmosphériques » de saint Paul (rt), il pourra peut-être comprendre 
que le grand apôtre ait parlé ailleurs de vertus et de recteurs {b); dans tous 
les cas, il sera bien forcé de convenir que la réintégration dans le Cosmos de 
tout un RÈGNE PERDU n'est pas un de ces événements qui se rencontrent tous 
les jours. 

Nous lui souhaitons de mettre souvent la main sur trois vérités d'une telle 
valeur, car alors, sans que les Esprits lui disent un seul mot, il deviendrait 
bien vite encore plus savant qu'il ne l'est aujourd'hui. 

(a) Spiritualia nequitiœ in cœlestibus {Eph.t v i) , 
(b) Redores tenebrarum harum (Ibid.). 



C H A P I T R E II 

I M P O R T A N C E H I S T O R I Q U E 

DU DOGME DES E S P R I T S , ETC. 

État de la question et de la critique en général. — Les deux méthodes, à priori et 
à posteriori. — Selon l'esprit ancien « le fait existe, donc il se perd; » sui
vant l'esprit moderne (défait ne se peut, donc il n'est pas. » — N'émous-
soos pas les armes dont nous devons nous servir. — L'écriture n'est pas tout. 
— La légende plus vraie que l'histoire (selon A. Thierry). — Les historiens 
termites. 

4. — État de la question. 

Si l'on veut bien comprendre la dissidence radicale qui 

sépare l'esprit moderne de l'esprit antique, il suffit de mettre 

en regard les deux inculpations qu'ils se renvoient mutuelle

ment sur leur manière d'envisager l'histoire. 

Selon l'esprit moderne « tout est à refaire à cet égard, » 

Jusqu'ici l'humanité n'ayant, vécu que dans un 'milieu de ténè

bres, de despotisme et de superstition, elle commence seule

ment à entrevoir les premiers rayons de la lumière ; « la vraie 

critique historique ne date véritablement que de nos jours *, » 

4. Renan, Étude d'histoire religieuse, p. 4. 

3 
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et le moindre biographe de l'Allemagne en sait plus long sur 
toute l'antiquité, que les Hérodote, les Diodore, les Polybe et 
les Tacite. 

Selon l'esprit ancien, au contraire, « nous avons jeté à bas 
toute l'histoire comme nous avons jeté à bas la société » 
« L'histoire (philosophique et religieuse), écrite depuis trois 
cents ans, n'est qu'une longue et savante conspiration contre 
la vérité 2 . » Falsifiée clans ses sources par le génie protes
tant, pénétrée plus tard par l'esprit janséniste, matérialisée 
enfin par le rationalisme moderne, elle ne serait plus qu'un 
chaos; l'erreur serait acclamée sur toute la ligne et sou
tenue avec une admirable entente par tous les organes de la 
publicité, par l'archéologie comme par le roman, par les mé
moires académiques comme par le drame et Y opéra; elle serait 
même depuis longtemps officiellement et exclusivement pro
fessée, si, reculant devant l'évidente abondance des men
songes, un grand nombre de protestants et de philosophes 
hors ligne n'avaient fini par réagir contre leur propre parti ei 
le démentir en rougissant. 

Enfin — et ceci pourra faire mesurer la profondeur de la 
mésintelligence — pendant que l'Institut décernait annuelle
ment depuis longtemps le grand prix de dix mille francs aux 
historiens de l'école rationaliste, de très-nombreux pères de 
famille protestaient énergiquement contre l'enseignement his
torique actuel, et, désespérant de son amélioration, deman
daient avec instance sa radiation définitive des programmes 
de l'instruction publique, comme on avait antérieurement 
demandé celle de la philosophie 3 . 

Que peut devenir, on le demande, l'histoire pratique chez 
une nation dont l'histoire écrite soulève de telles dissidences? 
Nous oublions beaucoup trop, dans notre légèreté, que la vie 

1. De Champagny, les Césars. 
%. Comte de Maistre, Soirées de Saint-Pétersbourg. 
3. Voir le discours prononcé, le %0 juillet 4 858, par M&r l'évêque d'Orléans, 

à la distribution des prix de son petit séminaire. 
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de chaque jour est l'expression nécessaire du jugement que l'on 

porte sur la vie de tous les âges et sur les traditions dupasse. 

Quant à nous, tout en proclamant hardiment avec le comte 

de Maistre « qu'il y a conspiration réelle contre la vérité, » 

— car il faudrait être aveugle pour nier l'agence occulte et sa

vante qui dirige tout le mouvement -— nous nous garderons 

bien cependant de voir un conspirateur dans chaque défenseur 

du mensonge. Dans ces temps d'analyse universelle le scepti

cisme est presque inévitable. Chacun le subit plus ou moins 

à un moment donné, puisque le droit et le devoir le lui i m 

posent, ne fût-ce qu'à la première base de tout jugement. Mais 

nous l'avons déjà dit : la déloyauté commence au moment où 

nous écartons le premier fait qui nous gêne, comme la cri

tique se fourvoie dès le premier moment où elle fait appel à 

ses vieux préjugés. 

Parmi ceux-ci, nous n'en connaissons pas de plus perfides 

que ceux dont nous croyons avoir donné le vrai n o m , en les 

appelant « l'horreur de l'invisible et le mépris du témoi

gnage i . » Ce sont eux que nous allons essayer de poursuivre 

et de traquer, s'il se peut, jusque dans leurs premiers éléments. 

Il est un mot dont nous avons toujours compris, dans cer

taines limites, les prétentions et la puissance : c'est celui de 

progrès. On aura toujours le droit philosophique de se sup

poser, non pas plus intelligent que ses aïeux, mais mieux 

, renseigné, plus apte, par conséquent, à juger, en dernier res

sort une foule de questions sur lesquelles, après tout, ils 

pouvaient fort bien avoir plus de préjugés que de lumières. 

r Tout consiste dans la justification subséquente et plus ou 

moins heureuse de ces prétentions ; et encore, pour les moins 

fondées ne pourrait-on pas trouver quelque excuse dans 

nos instincts innés de protestation et de résistance ? « Moni-

h, Voir l'Appendice complémentaire du 4 e r Mémoire. 
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toribus asper, raide aux bons conseils, » disait Horace en 

parlant du jeune homme. 

Nous sommes tous ce jeune homme. Tous, nous naissons et 

nous mourons critiques, et critiques toujours prêts à la révolte. 

De tous nos droits, c'est celui que nous savons le moins ab

diquer. 

Mais à qui d'entre nous a-t-il jamais pu venir à l'esprit, 

qu'il savait beaucoup mieux que son grand-père tous les 

secrets de l'antique foyer domestique, les scènes publi

ques et privées dont il avait pu être et l'acteur et le témoin, 

les relations qui avaient fait le bonheur de sa v i e , les 

injures dont il avait été la victime, les phénomènes qui' 

s'étaient passés sous ses yeux, en un mot, tous les actes ac

complis autour de lui ou par lui et dont la minute officielle, 

toujours dressée sur l'heure et sur le lieu, fixait avec grand 

soin tous les détails et toutes les preuves ? 

On fera bien d'y prendre garde, car le jour — qu'on nous 

permette ce rapprochement familier — le jour où, au lieu d'une 

affirmation historique, il s'agirait par hasard du déplacement, 

au préjudice de ce fils dénaturé, de l'une des bornes de son 

champ, ce jour-là, comment pourrait-il se passer de la con

sidération dont jouissait son grand-père? Ah! comme il sau

rait bien alors exploiter logiquement cette considération! 

Comme la voix du sang deviendrait éloquente ! et comme 

(jusqu'au triomphe de Proudhon toutefois) la critique du juge 

de paix se hâterait d'y faire droit! . . . 

11 est vrai « que déplacer une borne et tondre de ce pré la 

largeur de sa langue, c'est un crime abominable... » aux yeux 

de tout siècle dont le Panthéon ne s'ouvre plus guère qu'au 

veau d'or;... mais essayons de remplacer ce pauvre délit d'in

térêt matériel par un de ces faits qui ne vont plus à notre 

complexion philosophique, adieu l'attestation. C'est cepen

dant, bien toujours le même aïeul qui raconte; sa vue était tout 

aussi bonne, sa. tête tout aussi ferme, sa parole tout aussi 

sacrée. Souvent, d'ailleurs, les témoins et les titres ont pris 
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des proportions .effrayantes; de privée qu'elle était, la certifi

cation est devenue publique et générale;. . . elle est enfin tout à 

fait conforme à des milliers de précédents, et ne s'écarte en 

rien des assertions de toutes les nations et de tous les siècles. . . 

— À d'autres! périsse toute la logique plutôt qu'un préjugé! 

Ici Ja piété filiale et touchante se déjuge, et bien qu'il s'agisse 

d'un fait palpable et grossièrement matériel, elle n'hésite pas 

à envoyer son aïeul, et, s'il le faut, toute la contrée, là, où, 

pour la même raison, nos, juges de paix philosophiques envoient 

aujourd'hui sans pitié si bonne et si raisonnable compagnie 1 . 

Plaisante justice cependant, qui dit blanc devant l'intérêt 

personnel et noir devant une répugnance, comme si l'égalité 

des faits matériels devant la loi — on ne parle ni de leurs 

causes, ni de leur explication—n'était pas le premier article de 

tout bon code de critique élémentaire. 

Mais patience! « Les hommes, a dit Montesquieu, en ou

vrant quelques asiles à leurs fous, ont voulu faire' croire qu'ils 

ne l'étaient pas eux-mêmes 2 . » Nous allons comprendre toute 

la vérité de ce bon mot, et nous assurer qu'il faut décloîtrer au 

plus vite tout un ordre de fous incompris ou leur donner pour 

compagnon d'asile le genre humain tout entier. 

%. — De la critique en général. 

Commençons par oublier toute distinction entre l'histoire 

profane et sacrée, et pesons provisoirement dans une balance 

égale les principes au nom desquels on s'arroge le droit 

de vie et de mort sur l'histoire du monde entier. Chose 

bizarre! c'est à partir du moment où la raison humaine pro

clama solennellement le dogme de la souveraineté populaire 

et du suffrage universel, que l'on commença non-seulement à 

nier la valeur de ce consentement pour ainsi dire éternel, mais 

J. ce Tout borame qui s'avise do croira à un esprit doit ôlre immédiate
ment-renfermé à Charenton. » (Lcuret, Fragments psychologiques.) 

2. Lettres persanes. 
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encore à refaire dans son cabinet, et à vingt siècles de distance, 

l'histoire écrite sur place par des armées de témoins contem

porains. 

C'est à partir du moment où l'observation et Vexpérience 

furent proclamées les deux principes fondamentaux de la vraie 

philosophie, qu'on se mit à préférer son expérience indivi

duelle à celle du genre humain, et à courber violemment l'ob

servation de tous les siècles sous le joug de fer de quelques 

idées préconçues par le nôtre. 

Enfin, c'est le lendemain du jour où l'on jurait de ne plus 

obéir jamais qu'à la méthode à posteriori, qu'on se promettait 

à priori1 de ne plus jamais admettre que les faits admissibles. 

Doctrine inadmissible en bonne philosophie ! 

Nous n'exagérons pas. 

Malgré tous les préjugés contraires, jusqu'au x v i e siècle, la 

théorie de la certitude historique — nous ne parlons ici ni de ses 

déductions ni de ses applications —reposait tout entière sur 

cet immuable principe : « Le fait existe, donc il se peut. » C'est 

ce que l'école appelait plus tard juger « ab actu ad posse, » 

c'est-à-dire de l'acte à sa possibilité. À partir du x v r siècle, 

au contraire, à ce principe immuable on se mit à substituer 

insensiblement celui-ci : « Àb posse ad actum, » c'est-à-dire 

« le fait n'étant pas possible ne peut avoir eu lieu. » 

C'était coucher l'histoire sur un lit de Procuste taillé sur la 

mesure de notre bon plaisir et de nos compréhensions. 

Et cela s'appelait le rejet définitif de l'ancienne méthode 

à priori! Mais nous ne voulons pas voir cette vérité si claire 

cependant : que tous les anciens dogmatismes eux-mêmes 

n'avaient été fondés qu'à posteriori, c'est-à-dire sur des faits 

capitaux, comme depuis ils ont été continuellement entretenus 

et sanctionnés par la continuation de faits du même ordre. 

C'est donc avec raison que M. Guizot écrivait dans sa 

dernière brochure sur l'Eglise et la société chrétienne : « Ce 

'I. La première de ces deux méthodes consiste à ne conclure qu'après les 
faits ; la seconde conclut auparavant. 
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sont des faits matériels, ce sont des signes extérieurs qu'il 
faut aux peuples, pour qu'ils comprennent et reçoivent des 
impressions souveraines... » 

Non, les peuples n'ont jamais cru qu'à bonnes ou plutôt à 
fortes enseignes. Ils ont trop souvent mal conclu, mais ils ont 
toujours très-bien vu. On connaît ce mot d'un homme célèbre 
qui, parlant de l'autorité la plus capable en matière histo
rique, disait devant mie haute assemblée « qu'il connaissait 
quelqu'un qui avait plus d'esprit que Voltaire, plus d'esprit 
que Rousseau, plus d'esprit que l'assemblée elle-même, et que 
ce quelqu'un c'était tout le monde. » 

Eh bien ! les faits que l'on rature aujourd'hui, ce sont les 
faits qui ont entraîné tout le monde. 

Faute d'y croire, nous voici donc, pour peu que nous 
soyons logiciens, condamnés à ranger ce consentement uni
versel que Gicéron appelait « une vraie loi de la nature 1 » parmi 
les plus insignes folies, ou plutôt parmi ces grandes piperies 
dont parle Montaigne, et avec lesquelles on endort les nations 
et la bonne foi publique. 

En serait-il donc de nos principes philosophiques, comme 
de certaines proclamations politiques, et n'y aurait-il jamais 
moins de critique que lorsqu'on couvre de ce mot toutes les 
pages de ses livres, comme il n'y a jamais moins .de liberté 
fraternelle que lorsqu'on lit ces deux mots sur tous les monu
ments ? 

- Toujours est-il que, si l'on entend par histoire un enseigne
ment solide fondé sur le quadruple respect des TKADITIONS, DES 

SOURCES, DES MONIJMENTS et DU BON SENS public, il n'y a plus 
d'histoire aujourd'hui. Etouffée sous ses prétendus mythes et 
devenue mythe elle-même, elle ne peut plus 'être enseignée : 
ne nous étonnons donc plus de la pétition des pères de famille, 
mentionnée tout' à l'heure. Cette pétition, protestation for
melle contre le socialisme historique, disait à la critique mo-

4. TuscuL; 1. I, n° 3. 
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derne : « C'est votre faute, c'est par vous que le char des 
logiciens a été lancé sur cette pente qui rend impuissants tous 
vos freins. » 

Oui, c'était bien sa faute; et comme nous ne voulons rien 
avancer de grave sans en fournir sur-le-champ la démonstra
tion, laissons parler l'autorité par excellence, celle d'un grand 
maître de l'Université : 

« 11 n'y a que deux méthodes pour écrire l'histoire, a dit 
M. Cousin, l'une expérimentale, c'est-à-dire basée sur les faits; 
l'autre spéculative^ partant de la psychologie et de l'étude du 
cœur humain. » 

À merveille! La première fois que nous lûmes cet exposé: 
« Voici venir, nous dîmes-nous, une belle application des deux 
grands principes de notre siècle ; certes, s'il est une branche 
de nos études qui réclame avant tout Y observation et Y expé
rience, c'est certainement l'histoire qui sans elle n'existe pas, 
et M. Cousin va faire bonne justice de la méthode contraire. » 

Eh bien, voyez ce que c'est que de juger les hommes h 
priori et les choses avec un faux principe. Retenez bien ces 
paroles ; « La première de ces deux méthodes historiques 
(l'expérimentale) est à peu près IMPRATICABLE. Mais, commen
cez par vous RENFERMER EN VOUS-MÊME, tâchez de discerner 
tous les éléments de votre propre nature, leurs rapports, l'ordre 
de leur développement, et lorsque vous aurez assuré la base 
de votre système psychologique, vous FEREZ DE L'HISTOIRE A 

PRIORI ; car les faits sortiront par voie de déduction des prin
cipes que vous aurez posés 1 .» AUTO; Spa; c'est le grand maître 
lui-même que nous venons d'entendre, et nous affirmons que 
depuis lors les disciples n'ont jamais cessé de lui obéir avec 
une servilité parfaite. 

Voilà précisément pourquoi tant de voix avaient demandé la 
suppression de l'enseignement historique ; et qui donc oserait 
maintenant les en blâmer ? 

4. Cours d'histoire de la philosophie, leçon iv, p. \ 0T 41, jusqu'à 320. 
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Qu'est-ce en effet que la critique, x p i T w w j , sinon littérale

ment Fart de juger1 ? Depuis qu'une certaine école en a fait 

l'art de douter, tous les esprits ayant rivalisé d'ardeur pour 

acquérir un mérite qu'on leur disait supérieur à tout autre, on 

les a vus s'égarer dans ces grandes chasses au mensonge, 

s'abîmer de fatigue h sa poursuite, puis chanceler à la fin, 

et tomber « évanouis dans leurs propres pensées , » suivant 

l'énergique langage de l'apôtre 2 . 

Il devait suffire cependant d'entr'ouvrir les historiens an

tiques, les Hérodote, les Plutarque, les Thucydide et les 

Polybe, pour s'assurer de l'intégrité de leur bon sens, et pour 

rester convaincu que malgré ce qu'on appelle leurs supersti

tions (pour eux parfaitement fondées sur l'histoire), ils étaient 

d'autant plus nos maîtres dans ce grand art, qu'ils en respec

taient parfaitement toutes les bornes et savaient s'y renfermer; 

ils n'enlevaient pas comme nous « la tache avec l'étoffe; » 

pour eux, .tout ce que nous appelons mythe, [AOSOÇ (muthos), ne 

voulait dire que tradition, comme fabula signifiait « sujet d'en

tretien, » comme plus tard légende, dont nous avons fait corne, 

signifiait à son tour « sujet de lecture ou d'instruction. » Tous 

ces mots ont été détournés de leur véritable acception. 

Aujourd'hui tout est changé ; la critique n'est plus comme 

autrefois une balance, une méthode, un ensemble de rè

gles, etc.; c'est la science reine et maîtresse. « Elle domine et 

juge toutes les autres; . . . la philosophie même, "qui juge tout, 

est sa très-humble esclave. Ne connaissant aucun respect, et 

jugeant les dieux et les hommes, c'est la seule autorité sans 

contrôle 5 . » 

Aussi I'entendrons-nous dire d'elle-même avec humilité : 

« L'école critique en est encore à attendre qu'on la prenne en 

flagrant délit de faiblesse 4 . » 

\ . De xpiveiv, juger, et de t s ^ y i , habileté. 
5!. Saint Paul, Rom., i, 31. 
3. Voir Renan, Revue des Dem Mondes, décembre 1857, p. 241. 
4. Ibid., janvier 1860, p. 384. 
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Nous allons voir tout ce que devait produire cet orgueil. 

Est-ce à dire, maintenant, qu'il n'y aurait plus dans le 

monde ni fables, ni apocryphes, ni fausses légendes autorisant 

tous les doutes, ni finalement de critique légitime et possible? 

Nous réclamerions de toutes nos forces contre celui qui nous 

prêterait une telle absurdité, et ce mémoire tout entier prou

vera que nos protestations ne s'adressent qu'au critère1 dés

astreux, frappant d'ostracisme tout ce qui porte un certain 

caractère que nous analyserons tout à l'heure. 

Et qu'on ne s'imagine pas n'avoir affaire ici qu'aux ex

centricités sceptiques de l'Allemagne et de ses philosophies. 

Le mal est général, et TOUS, plus ou moins, nous appliquons à 

TOUT (nos intérêts exceptés) ce critérium en question. 

Il n'est pas jusqu'aux attestations païennes dont les plus 

sages d'entre nous n'aient fait, en vertu du même principe, 

beaucoup trop bon marché. En matière religieuse par exemple, 

nous acceptions imprudemment qu'on niât sans autre expli

cation tous les dieux des nations, et que l'on traitât tous leurs 

prêtres de jongleurs ; en matière historique, nous écouliom 

volontiers, lorsque l'on venait nous dire « qu'Alexandre pou

vait fort bien n'avoir jamais existé, ou qu'il n'était peut-

être qu'une des personnifications du génie des conquêtes;]) 

en matière littéraire, nous étions tout prêts à admettre 

qu'Homère « n'avait jamais été qu'une personnification my

thique de l ' é p o p é e 2 ; » en matière scientifique, « qu'Hip-

pocrate, fils d'Esculape, ne pouvait être qu'une chimère; 

que les Asclépiades, malgré leurs sept cents ans de durée, 

pouvaient fort bien n'avoir été qu'une fiction; » en matière 

géographique, « que la ville de Troie n'avait jamais existé 

que sur les cartes, etc . , etc. » C'était encourager ce délire 

de Niebuhr, rayant d'un trait de plume les cinq premiers 

1. Critère, creuset, pierre de touche de la vérité. 
2. Voir dans M. Alfred Maury (Grèce; t. I, p. 248), le système d'Holz-

mann, qui fait dériver le mot b^oç du sanscrit Samaza. Pour arriver jus
qu'à nous, celui-ci n'a certes pas choisi la voie la plus directe. 
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siècles de Rome, délire auquel participaient M. Lewis , 

lorsqu'il voulait bien pousser la radiation jusqu'à Pyrrhus ; 

et Schlosser, lorsque, faisant pour la Grèce ce que les autres 

faisaient pour l'Italie, il laissait aux mythologues l'élite de 

ses enfants Danaûs, Cécrops, Cadmus, etc . , pour ne com

mencer l'histoire qu'à Minos' 1. 

Et ce ne sont pas seulement les poètes dont on accuse les 

fictions, ce sont les historiens les plus graves. Hérodote, Thu

cydide, Xénophon, Platon, Diodore et Quinte-Curce et, qui 

le croirait? Tacite lui-même, sont traduits à la barre du 

xix 8 s ièc le , pour crime de faux témoignage. On ne s'était pas 

douté jusqu'ici de leur véritable caractère et de leurs vraies 

intentions. C'étaient tout simplement les Walter Scott de 

l'histoire à laquelle ils donnaient volontairement toutes les 

formes du roman, dans un but tour à tour philosophique, 

moral, politique, religieux, mais le plus souvent littéraire, 

uniquement pour charmer leurs lecteurs et produire de l'effet. 

Nous sommes donc avertis, et nous savons maintenant ce qu'il 

faut penser de nos classiques. 

3. — Résultats de cette critique. 

Toutes ces niaiseries historiques, que tous n'adoptaient pas 

complètement, mais dont presque tous acceptaient générale

ment le principe, ne tardèrent pas à porter tous leurs fruits, et 

nous remercions provisoirement M. Renan, lorsqu'il nous les 

montre « amenant fatalement à la négation des vérités les 

plus sacrées, et préparant de fort loin il est vrai, mais très-

positivement, la vie de Jésus par Strauss. » 

« C'est un fait bien constaté pour le public instruit, dit un 

\. A partir de Minos seulement, il consent à regarder Homère comme le 
guide le plus sûr. Mais Homère serait bien étonné de n'ôtre sûr qu'à par
tir de ce moment; et d'un autre côté, M. Guigniaut nous affirme que ce per
sonne n'oserait plus se permettre aujourd'hui de regarder Cécrops comme 
un mythe. » Gomment faire? 
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auteur al lemand 1 , que Strauss, Bauer, Feuerbach et le maté

rialisme grossier des incrédules procèdent tout aussi bien de 

Niebuhr que de Hegel . » 

Rien n'est plus exact; aussi pour notre part nous nous sommes 

toujours bien promis de ne pas émousser dans l'arsenal d'autrui 

les armes dont nous comptons nous servir pour nous - même; 

nous avons toujours cru que le mépris du témoignage païen 

(nous ne parlons pas des doctrines) préjudicierait extrêmement 

au témoignage chrétien. Aussi trouvions-nous que , dans son 

admirable conférence sur la vie de Jésus-Christ 2 , le révérend 

père Lacordaire, de si grande et regrettable mémoire, manquait 

peut-être de prudence en ne séparant l'hémisphère mythique 

de Y hémisphère réel que par le grand caractère scriptural 

dont il dotait l'époque de la venue du Sauveur. D'abord, 

l'écriture n'est pas tout, et la parole la précède : lorsque celle 

des peuples .contemporains atteste un fait éclatant, deux sté

nographes ou plutôt deux photographes sont toujours là pour 

la recueillir à l'instant et la transmettre au monde. Ces deux 

photographes sont la tradition et l'écriture ; m a i s , ne l'ou

blions pas, la seconde n'est jamais que le fixatif matériel. 

C'est la première qui dicte, elle est la fille aînée, et lorsque le 

fixatif de la fille cadette s'altère et disparaît, on n'a qu'à 

remonter à la première, et l'on retrouvera, soyons-en certains, 

malgré l'altération possible des détails, un fond plus clair et 

plus vivant que sur le monument lui-même. 

Il n'y a réellement pas eu d'hémisphère scriptural propre

ment dit; quels que fussent les caractères employés, partout 

il y a eu de la grande et très-réelle écriture,' comme de très-

imposantes signatures sur la pierre et sur l'airain. 

Dans l'antiquité, c'est bien pour avoir nié cette écriture et sa 

fidélité, que Évhémère, Épicure et Lucrèce ont fait de la dé

testable critique, et se sont attiré le mépris de toutes les 

autres écoles. 

1. Le baron de Guldenstiibbe. 
2. i t m 9 Conférence de Notre-Dame. 
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Dieu veuille que nous, exagérions en reconnaissant une affi

nité très-étroite entre notre critique moderne et la leur. 

Ainsi donc, sans qu'il y ait, bien entendu, égalité de valeur 

parmi les traditions, il doit y avoir cependant homogénéité de 

dialectique et de méthode. 

Il faut savoir respecter jusqu'aux enseignements de la poésie. 

Lorsque Strabon disait « qu'il fallait ajouter plus de foi aux 

enseignements d'Homère qu'à ceux d'Hérodote, de Clésias et 

autres écrivains semblables 1 , » il est évident que pour lui 

les inspirations du Vates n'étaient pas seulement des inspira

tions de rhétorique. 

Que ces poésies fussent les légendes de l'antiquité, nous ne 

demandons pas mieux; mais nous leur accordons, quoique 

légendes, la même valeur historique qu'Augustin Thierry, dé

plorant le principe qui l'avait égaré trop longtemps, accordait 

dans ses dernières années à celles du moyen âge. « Il y trou

vait, disait dernièrement la Revue des Deux Mondes, il y trou

vait LA VÉRITABLE HISTOIRE , et il avait raison ; car la légende 

est la tradition vivante, et TROIS FOIS SUR QUATRE ELLE EST 

PLUS VRAIE QUE L'HISTOIRE 2 . » Une double et grande leçon 

ressort pour nous de ce passage de Thierry et des aveux de 

notre revue : quand on nous contestera par trop la sûreté de 

notre critique, trois fois sur quatre nous pourrons nous armer 

de ce dernier mot. 

Quant à la critique pernicieuse qui tout à l'heure épou

vantait certaines familles, voici son véritable emblème : dans 

un livre de pur agrément, M. Michelet nous fait une peinture 

saisissante de cette variété d'insectes rongeurs qu'on appelle 

les termites. Ce sont des maisons, des flottes, et même, à 

ce qu'il paraît, des villes qui, minées sans que F on s'en doute, 

par ces ennemis invisibles, s'écroulent un beau jour au milieu 

de leur splendeur apparente. 

. Nos critiques modernes sont les termites de l'histoire. Notre 

4.~ Strabon, liv. XI, p. 40. 
2. Revue des Deux Mondes, p. 157-58. 
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jeunesse se passe à l'étudier, à l'apprendre. Toutes les leçons 

en découlent; mais un beau jour, une grande nouvelle nous 

arrive. . . l'histoire vient de s'effondrer sur elle-même. Les 

quatre rangées de dents des termites en avaient rongé les 

assises. 

Toutefois si les résultats sont semblables, quelle différence 

dans la culpabilité des agents ! Les termites souterrains, pri

vés de tout organe visuel, ne se doutent pas de tout ce qu'ils 

rongent; nos termites raisonnables, ou plutôt raisonneurs, en 

possèdent d'excellents et savent parfaitement bien à quelles 

assises ils s'attaquent. 

Suivons-les actuellement dans ce travail. 

S II 

Débuts embarrassés de la critique française à propos de l'origine des cultes.— 
Lourdeurs de Bayle et légèretés de Fontenelle. — La certitude historique à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Inextricable imbroglio. — 
Maladresses de la théologie académicienne. 

1 . — Premiers coups cle cognée sur le grand arbre de l'histoire. 

On le sait; partout et toujours, jusqu'à ces derniers temps, 

l'origine des cultes fut attribuée par les populations, par leurs 

prêtres, par leurs sages , par leurs plus grands philosophes, à 

la communication positive, extérieure, personnelle, de D I E U OU 

de dieux, soit avec eux, soit avec leurs pères; toujours et par

tout, l'univers fut révélationiste. Partout, des récits de ces ré

vélations, récits parfaitement conformes quant au fond, sou

vent très-identiques dans les détails ; partout, en outre, des 

monuments commémoratifs de ces faits ; partout, des attesta

tions tout à la fois solennelles, simples, naïves, calmes, désin

téressées, confiées aux bambous de l'Amérique comme aux 

cylindres de l'Asie, aux papyrus comme aux stèles de l'Afrique, 

aux plus grossiers bétyles comme aux plus beaux marbres de 
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l'Europe, aux rochers du désert comme aux pyramides des 

deux mondes. 

Voilà l'héritage primordial et sacré, le témoignage certain 

que les générations se sont mutuellement transmis sur tous les 

points de l'espace et du temps. De sorte que, considérés dans 

leur ensemble et sans aucune distinction, tous les cultes, 

expression primitive des plus sublimes instincts de la conscience 

humaine et- de son obéissance passive à des manifestations 

surhumaines évidentes, tous les cultes, si nous voulons les 

croire, se présentent à nous- comme le résultat mystérieux de 

la communion générale et permanente de l'humanité avec des 

êtres supérieurs. 

\I1 fallait donc un grand courage au x v n e siècle, ou plutôt 

une incroyable audace, pour oser s'insurger contre un si for

midable accord d'observations et d'expériences. Ce courage 

ne lui fit pas défaut; on eût dit que la critique n'attendait 

que l'inscription de ces deux grands mots sur son drapeau 

moderne pour les outrager dans le passé. 

Nous avons dit, en effet, comment ces nouveaux adorateurs 

de la raison humaine commencèrent par brûler en son honneur 

ses plus précieux parchemins, et trouvèrent bon de la désho

norer tout en la couronnant. 

Nous allons voir maintenant comment k cette longue suite 

d'ancêtres, venant déposer comme un seul homme depuis 

quatre à cinq mille ans, on commença par oser dire : « Vous 

vous trompez; » et comment, lorsque le'bon sens public eut 

constaté par lui-même leur sincérité évidente et, comme on le 

dit aujourd'hui, «leur supériorité d'intuition, » on parvint à se 

retourner pour substituer à la,première injure ce second ou

trage : « Vous vous trompez, vous étiez dans 'le délire, et 

nous allons vous montrer quels fantômes vous preniez pour des 

réalités. » 

Gomment procédait-on? Commençons par la France. 

Un,effroyable gouffre venait de s'entr'ouvrir sous les pas de 

l'humanité pensante, aimante et souffrante. Toute sa foi, toutes 
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ses espérances restaient suspendues sur l'abîme ; sous le pré

texte de le combler, mais travailleur de mauvaise et infatiga

ble volonté, Bayle y précipita pendant plus d'un demi-siècle 

une telle masse de dialectique, d'arguments hétérogènes et 

d'in-folio coupables, que le gouffre n'en devint que plus pro

fond, plus ténébreux, et que l'esprit français, n'y distinguant 

plus rien, s'abstint pendant longtemps d'y regarder. 

• Le génie de l'erreur, n'y gagnant rien, ne se tint pas pour 

battu. La lourdeur de l'érudit hollandais avait tout compro

mis ; il appela la légèreté à son aide et suscita Fontenelle. Ce 

fut là le premier critique que la France parut comprendre à 

son aise. 

Dans ce dernier auteur, elle rencontrait tout juste ce qu'il 

lui fallait d'esprit et tout juste ce qu'il ne lui fallait pas d'éru

dition pour captiver son attention. Pendant qu'à l'étranger, 

en Hollande 'et en Allemagne surtout, l'héritage monstre de 

Bayle allait se subdiviser à l'infini dans mille formes inacces

sibles au vulgaire, celui de Fontenelle, au contraire, rempli 

tout à la fois de grâce, de malice et de prudence, circulait aussi 

facilement dans les ruelles de Paris et de Versailles que dans 

les régions semi-scientifiques de l'époque, et préparait mer

veilleusement la France à Voltaire. L'incroyance de Fonte

nelle savait se montrer aussi galante pour sa marquise, que 

l'incroyance du philosophe de Ferney devait l'être un peu 

plus tard pour M m e de Pompadour; il est vrai d'ajouter quàla 

dernière époque Paris devenait d'autant plus aimable qu'il 

allait se montrer plus féroce : préludant au sang par madri

gaux et billets parfumés, la vieille Lutèce, avant de rivaliser 

avec la Rome de Tibère, se fardait pour ressembler à Athènes, 

et si Platon ne répondait pas à l'appel, les Léontium et les 

Laïs, du moins, n'y faisaient pas défaut. 

Mais revenons à Fontenelle et constatons son habileté. 

Sans attaquer de front l'origine proprement dite des cultes, 

il essaya d'y arriver par l'histoire des moyens de développements 

sacerdotaux. 
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4 

Cette nouvelle route allongeait peut-être un peu, mais elle 

était plus sûre. 

VHistoire des Oracles eut presque autant de succès littéraire 

que la Pluralité des Mondes. Comme tendance, elle plaisait 

bien davantage. 

On-comprenait parfaitement que le mot oracles voulait 

dire cultes, et que lorsqu'on ajoutait païens, on donnait uni

quement la mesure de son savoir-vivre et de sa discrétion. 

Déverser la censure et le mépris sur Delphes et sur Dodone, 

quoi déplus innocent et même, à un certain point de vue, quoi 

déplus chrétien? 

Cependant, rien n'était plus direct, plus immédiat que la 

filiation entre cette première négation du surhumain et la 

grande négation du surnaturel à laquelle nous allons arriver 

tout à l'heure. Pour des esprits conséquents, du moment où 

l'on établissait que les neuf dixièmes de l'espèce humaine 

avaient dû l'origine de leurs cultes à quelques tours de passe-

passe opérés par quelques prêtres jongleurs, il devenait bien 

difficile (la comédie étant si facile) de faire une toute petite 

exception pour un tout petit peuple, parqué sur un tout petit 

coin delà même planète. 

Aussi, pressentant tout le danger et le parti que l'avenir 

allait tirer de telles prémisses, le jésuite Baltus entreprit-il de 

les conjurer et le fit-il avec une telle supériorité de logique et 

d'érudition, que Fontenelle lui-même finit par lui rendre toute 

justice, en répétant sur la fin de ses jours, avec autant d'es

prit que de bonne foi, que « le bon jésuite l'avait converti au 

diable. » Mais en dehors du mémoire académique où il se 

trouve consigné, qui donc répéta ce propos? Personne. Qui lut 

le chef-d'œuvre de Baltus? Fort peu de monde,- et il en est tou

jours ainsi. Dans ce grand duel entre le faux et le vrai, la par

tie ne pourra jamais être égale. 

L'homme est de glace aux vérités, 
Il est de feu pour le mensonge. 
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L'aveu de Fontenelle fut enseveli dans le silence, et le livre 

« des oracles » continua de triompher malgré sa défaite écla

tante et la confession de son auteur. 

Toutefois, depuis ce précurseur cle Voltaire, l'érudition 

avait marché ; il était devenu par trop difficile de poser en 

principe et surtout cle démontrer que toutes les religions an

tiques' n'avaient pu régner sur la terre qu'à grand renfort de 

trépieds à ressorts, de trappes a secrets, de sourdes et longues 

trompettes, en un mot, de ces mille et un tours de gibecière, 

qui n'auraient pas trompé pendant quarante-huit heures une 

jeune fille de douze ans. 

De là, nécessité de se retourner encore une fois, et cela ne 

fit pas un pli. Fréret, Bailly et, qui le croirait? Boulanger, je

tèrent les premiers un cri d'alarme qui retentit sur tous les 

points de la science, soit clans VEncyclopédie, soit à l'Acadé

mie des Inscriptions; leurs voix et plusieurs autres protestèrent 

contre cette ignominie infligée à l'espèce humaine et deman

dèrent qu'à cette jonglerie impossible on voulût bien substituer 

pour un moment I 'ILIXSION. 

Protestations inutiles, modifications inefficaces, tant que le 

surhumain continuerait à rester dans l'exil I Pour se convaincre 

de cette impuissance absolue, il suffirait de parcourir quelques 

articles de l'époque, et de voir comme déjà, sur la simple ques

tion de certitude, on se consumait en infructueux efforts. 

5. — La certitude à VInstitut. 

Plus on sentait la nécessité de refaire les conditions de la 

certitude humaine, et plus on les défaisait. 

Donnons-en un exemple bien frappant. 

Un certain jour, à l'Académie des Inscriptions et Belles-

Lettres, un membre croit devoir poser ces deux principes ou 

plutôt ces deux énormités philosophiques : 

l r e énormité : « Un fait, pour mériter notre créance, qu'il 

soit attesté par l'histoire ou par la tradition, ne doit jamais 
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être contraire à ce que nos observations nous apprennent. » 

2 8 énormité : « Nous devons nous en tenir à notre propre 

expérience plutôt qu'à celle d'autrui. » 

A cet académicien téméraire, la section d'histoire,-nous le 

disons à sa louange, répond d'abord par des. murmures, et 

M. Sallier, prenant en main le respect des traditions, énumère 

toutes leurs sources et prouve ou se flatte de prouver l'im

possibilité absolue de leur altération. 

Tout va pour le mieux tant que l'on marche sur la voie des 

événements-ordinaires; mais voici venir la grande objection 

des événements merveilleux, de ces faits embarrassants qui 

remplissent à eux seuls les deux tiers de l'histoire. Alors 

voilà ce M. Sallier qui perd la tête comme les autres, et qui, 

se jetant dans la théorie des lois d'exception, prétend que 

ces faits, n'étant qu'une exposition pompeuse et poétique, etc . , 

doivent être soigneusement détachés du fond. 

Alors survient Fréret : « Et de quel droit, s'éçrie-t-il, ad -

ïnettez-vous ou rejetez-vous le témoignage d'un auteur selon 

que ce témoignage vous accommode ou vous-embarrasse? De 

quel droit en recevez-vous une partie pendant que vous vous 

permettez d'en rejeter l'autre? Ces deux parties différentes, ayant 

la même autorité, ne peuvent être séparées sans violer la pre

mière règle de la critique, qui veut que les témoignages res 

tent INDIVISIBLES... au moins sur le GROS des choses . . . » 

Interpellé à son tour sur ce mot gros, qui devient tout de 

suite pour lui une grosse affaire : « J'entends par ce mot . . . , 

dit Fréret en balbutiant, tout ce que nous rencontrons de rai

sonnable. — Mais vous rejetez donc le reste? — Oui! — 

Mais qu'entendez-vous parle reste? — J'entends.. . j'entends 

tout ce que les traditions et l'histoire contiennent de merveil

leux,, d'incroyable et d'absurde. » 

Mais, reprennent tous les autres, voilà précisément ce 

que nous faisions tout à l'heure, quand vous avez trouvé bon 

de nous gronder. Nous divisions les témoignages et nous ne 

gardions que le gros des faits. 
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« Ainsi (disait-on toujours à Fréret), ce Clésias que vous 

défendez, en nous le présentant comme beaucoup plus instruit 

et beaucoup plus croyable qu'Hérodote, puisqu'il ne rapporte, 

dites-vous, que ce qu'il a étudié pendant dix-sept ans à la 

cour du roi cle Perse, dont il était le médecin, Clésias, dont 

vous prétendez « qu'aucun des anciens n'a jamais osé revo

te quer le témoignage, » n'en est pas moins rempli de faits inac

ceptables qui font si bien le gros de son histoire que, lorsqu'on 

veut diviser son témoignage, il ne reste plus qu'un auteur, 

si mince, si mince, qu'il ne vaut plus la peine qu'on en 

parle. » 

Et Fréret de répéter, sans s'apercevoir qu'il va se contre

dire à chaque mot : « Prenez-y garde, si vous rejetez les tra

ditions en raison de toutes ces précautions, ces mêmes raisons 

vous obligeront aussi à rejeter absolument TOUTE l'histoire. » 

Ainsi donc, avec le merveilleux, il n'y avait pas d'histo

riens, et après sa suppression il n'y avait plus d'histoire. 

Selon les uns, il fallait enlever ce merveilleux comme on en

lève une tache dans un tissu ; selon les autres, c'était absolu

ment impossible, sans enlever tout le vêtement. 

Personne ne s'apercevait que tout le vice du débat résidait 

dans la fausse application du mot tache aux dessins constitu

tifs de l'étoffe, et dans la confusion cle ce mot et de ces dessins 

avec les mots défaut, erreur, dégradation, qu'il fallait réserver 

pour les accidents extrêmement rares de la fabrication. 

Ranger parmi les taches un merveilleux qui faisait le gros 

du récit était le premier signal (qu'on nous pardonne le mot) 

de tout le fatras historique dans lequel nous nous débattons-

encore aujourd'hui, et nous le prouverons tout à l'heure. 

Ce fut alors que les mathématiciens, imaginant que seuls ils 

pourraient sortir de ce mauvais pas par leurs procédés algé

briques, s'avisèrent de présenter au monde embarrassé cette 

fameuse loi des probabilités qui se résumait ainsi : « Si deux 

personnes rapportent un fait et lui donnent chacune en particu

lier | de certitude, le fait aura alors | f de certitude, c'est-à-
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dire que sa probabilité sera à sa non-probabilité dans le rap

port de 35 à 1. Si trois témoignages se réunissent, la 

certitude sera de f { f . Le concours cle dix personnes qui don

nent chacune de certitude produira f ° f | , etc. , etc. 

-Mais laissons là ces rêveries, toutes favorables qu'elles pa

raissent1 à l'autorité du témoignage, et disons encore avec Fré

ret' que « notre scepticisme historique étant le résultat de 

l'étude presque exclusive des mathématiques.. . qui devien

nent fatales lorsqu'on les veut appliquer aux matières qui n'y 

sont pas assujetties, cette loi ne pouvait qu'embrouiller la ques

tion 1 . » 

. L'algèbre appliquée à l'histoire ayant partout révolté le bon 

sens public, et la certitude échappant atout le monde, on dut 

reprendre encore une fois la question cle la probabilité historique, 

dernier refuge laissé à la vérité sur la terre. 

M. de Pouilly, qui avait commencé par poser en principe 

« que nous devions rejeter tout ce qui était contraire à nos 

propres observations 2,» sentit apparemment qu'il avait été trop 

loin, et retournant en arrière formula cet amendement : « Pour 

qu'un fait soit probable, il suffit que nous connaissions des 

cames capables de le produire. » 

.Évidemment, c'était se rapprocher; niais on lui répondait 

aussitôt : « C'est précisément PARCE QUE NOUS NE CONNAISSONS 

PAS DE CAUSES SEMBLABLES que nous rejetons presque tous les 

faits merveilleux cle l'histoire romaine ; » et comme M. de 

Pouilly manquait soit dè lumières, soit du courage nécessaire 

pour répondre : « J'en connais, et tous les grands philosophes 

en ont connu avec moi, » il se contenta de balbutier : « Nous 

n'en connaissons pas, IL EST VRAI, mais nous ne sommes pas 

assurés qu'il n'en existe pas ; par conséquent, contentons-nous 

- ; l1. Voir, pour ces citations, les articles consécutifs de MM. Sallier, Anselme, 
de Pouilly, Couture et Fréret, « sur l'étude des anciennes histoires, et le de
gré de certitude de leurs preuves », insérés dans le tome IV de Y Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. 

2. Yoir ci-dessus. 
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de rejeter le fait comme improbable, jusqu'à.. . — Jusqu'où? 

reprennent les autres; expliquez-vous. — JUSQU'À CE QU'IL 

EMPRUNTE PLUS DE PROBABILITE DES TÉMOINS QUI LE RAPPOR

TENT QU'IL N'A D'IMPROBABILITÉ PAR LUI-MÊME. 

M. de Pouilly se perdait ; en dépit de ses premiers 

principes, il oubliait* de proclamer le véritable, l'unique, 

celui de l'antiquité tout entière : « Le fait existe, donc il se 

p e u t 1 . » 

Sa reddition tardive et ses aveux ne convertirent personne, 

pt, ce principe adopté, « Le fait ne se peut, donc il n'est pas, » 

continuant à rendre la position de l'historien moins tenabk 

que jamais, le génie de l'erreur envoya à ses disciples une 

illumination soudaine qui leur permit de sauver en apparence 

le respect dû au témoignage historique tout en le sapant dans 

sa base : « Dites bien vite, leur soufflait-il, dites que les tra

ditions ne mentent jamais, que tous ces faits sont vrais quant 

à la forme, mais qu'au fond ce ne sont que de vraies méprises 

d'histoire naturelle, ou de pures hallucinations : grâce à ce 

procédé, vous sauverez la probité des témoins en sacrifiant 

leurs lumières. » 

Ainsi naquit la secte des naturalistes, c'est-à-dire des expli-

cateurs, opposée désormais à celle des mythologues, qui ne 

consiste que dans la dénégation absolue. 

Nous le verrons tout à l'heure ; la guerre de trente ans 

n'était rien auprès de celle qui allait résulter de ce simple 

fractionnement dans l'erreur. 

Pendant que le gros de l'armée des incroyants allait recruter 

désormais toutes ses troupes clans ces deux ordres de conscrits 

4 . Il eut, plus tard il est vrai, le courage d'aller plus loin et d'appuyer son 
opinion sur des exemples : « Par exemple, dit-il, les prédictions de Savona-
role sont incroyables comme réalisation, mais leur vérification, dans des cir
constances si singulières, est si bien attestée par Guichardin, Iiv. IU, par 
Philippe de Commines, liv. VIII, par Burckhardt et plusieurs autres écrivains 
contemporains, qu'ils n'ont pu se tromper tous sur un faitsipublic, et qu'on 
ne peut les supposer capables de s'être entendus tous encore pour nous trom
per. » {Acad.j t. VI.) 
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et leur demander tour à tour des forces, de plus en plus hété

rogènes, que disait l'apologétique chrétienne sur une ques

tion si capitale? Hélas! les apologistes de cette époque, pour 

la plupart collaborateurs et collègues de tous leurs adversaires, 

soit h l'Académie, soit dans Y Encyclopédie, soit dans les feuilles 

du temps, avaient subi trop longtemps l'influence du génie épi-

démique pour n'en avoir pas été atteints.. La science était loin 

de leur manquer, mais bien la force d'esprit nécessaire pour 

s'élever au-dessus de l'atmosphère et du milieu clans lesquels 

ils vivaient comme les autres. Il serait par trop injuste de 

méconnaître soit les immenses travaux des uns, soit le cou

rage et la franchise des autres sur tous les points principaux, 

mais il serait coupable en même temps de dissimuler leur com

plaisance et même leur participation relativement aux préjugés 

généraux, sinon contre le surnaturel fondamental, au moins 

contre tout ce qu'on pourrait appeler le surnaturel acces

soire et de détail, accessoire, si nécessaire à la solidité du 

premier. 

Quant au surhumain proprement dit, il ne fallait pas leur 

en parler. C'était entre eux et les rationalistes une vraie lutte 

de déraisonnements sur les religions païennes, sur la nature 

des dieux, et par conséquent sur le témoignage historique. 

Tour à tour évhéméristes absolus, allégoristes complets, 

symbolistes inintelligibles, rien ne leur manquait de tout ce 

qui fait avancer la logique de l'erreur et reculer celle de la 

vérité. 

Qu'il nous suffise de nommer ici les abbés Pluche, Mignot, 

Banier et principalement l'abbé Bergier, dont les mémoires 

académiques (nous ne parlons pas du dictionnaire qui les re 

produisait presque tous) frayèrent, comme nous le verrons 

plus tard, une route vraiment royale à Dupuis et à l'école a c 

tuelle. 

La première période de la critique française incroyante 

pouvait se clore ici; elle périssait, on le voit, par l'horreur du 

merveilleux. Laissons-la se reposer dans Yorigine solaire des 
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cultes , y réparer à loisir toutes les forces nécessaires à une 

nouvelle campagne, et voyons en peu de mots ce qui se passait 

et ce qui se passe encore en Al lemagne 1 . 

§ m 

Dernier mot de la critique allemande. — Folies et collisions germaniques. — 
Rationalistes et mythologues. — Toujours le même obstacle. 

7. — Rationalistes. 

Pendant que l'incrédulité française faisait une longue halte, 

l'incrédulité d'outre-Rhin marchait à toute vapeur et faisait 

défiler sous nos yeux cette interminable procession d'exégètes2 

qui, pendant vingt ans, s'étudièrent et ne parvinrent que trop 

à miner la foi chrétienne de la soi-disant chrétienne Alle

magne. 

« Eichhorn fut le premier, dit M. Renan, qui s'avisa d'appli

quer à la Bible le système rationaliste 3; les progrès de l'his

toire et de la philosophie l'avaient amené à l'alternative 

d'admettre l'intervention divine chez tous les peuples à leur 

âge primitif ou de les nier chez tous les peuples anciens. 

« . . . Évidemment la raison exige que l'on traite les Hébreux 

et les non Hébreux de la même façon ; en sorte qu'il faut ou 

\ . Nous ajournons au chapitre Sabélsme tout ce qui peut regarder encore 
Dupuis; quanta la suite des tribulations académiques, sur les origines natio
nales, et spécialement sur celles de Rome, nous allons les retrouver à l'appen
dice A, qui va suivre ce chapitre n , sous ce t i tre: « Un spécimen de 
critique désespérée, ou les premiers jours de Rome éclairés par les 
nôtres. » 

3. On nomme exégèse, la critique appliquée aux saintes Écritures. On de
vrait se borner à cette qualification d'exégètes pour tous les libres penseurs, 
et ne pas se permettre, avec M. Renan, d'appeler théologiens des gens qui 
sapent et qui nient, comme Eichhorn et Strauss, toute espèce de théologie. 

3. Ou naturaliste. Ce dernier mot qualifie mieux la secte opposée aux 
mythologues. Rationaliste s'applique plus spécialement k tout libre penseur. 
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placer tous les peuples durant leur enfance sous l'action'd'êtres 

supérieurs, ou ne croire pour aucun d'eux à une telle in

fluence 1. » 

Ce peu de lignes renferme en même temps le plus équitable 

des dilemmes et une fort bonne leçon h l'adresse de cette der

nière école théologique qui se croyait victorieuse lorsqu'elle 

avait resserré l'empire du surnaturel et du surhumain sur ce 

petit coin du monde, d'où l'impitoyable logique allait bientôt 

l'arracher. 

Quant à nous, nous acceptons pleinement le dilemme d'Eich-

horn, et malgré le défi que nous porte M. Renan « d'appliquer 

à nos livres sacrés la même critique qu'aux livres profanes 2 , » 

nous n'avons eu d'autre but en composant ce mémoire que de 

prouver, non pas la valeur identique, mais bien l'identité 

de nature spirituelle pour tous les faits merveilleux qui 

ont couvert et gouverné la terre. Pour nous, ils dépendent 

tous du même ordre de causes, alors même que ces causes se 

manifestent sous les drapeaux les plus adverses et se com

battent dans l'antagonisme le plus violent 3 . 

Eichhorn, tout en partant du même principe d'équité, l'appli

quait à l'inverse ; s'imaginant ne pouvoir accorder aux païens 

« aucun supernaturalisme primitif, » il se voyait forcé de le 

refuser également au peuple hébreu et de le rayer de tout 

l'Ancien Testament. Mais comme il ne lui restait plus alors 

d'autre ressource pour expliquer ces récits merveilleux « com

muns à tous les peuples, » il leur appliquait la méthode natu

raliste, c'est-à-dire explicative. 

4. Études religieuses, p. 141. 
2. Ibid., p. 206. 
3. Plus tard, nous pourrons expliquer comment et pourquoi le peuple hé

breu mérite seul une confiance absolue, bien que tous les peuples aient droit 
à l'application des mêmes principes. Alors on pourra peut-être comprendre 
comment, les phénomènes restant également bien prouvés, les causes surhu
maines, auteurs de tous ces phénomènes chez les païens, pouvaient mentira 
leur aise sans que les peuples cessassent d'être entièrement véridiques. Cette 
distinction ne serait pas comprise en ce moment. 
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Vains efforts! car après avoir dépensé sa vie et prodigué 

des trésors de science philologique au succès de ce labeur im

possible, il aboutit h de véritables travestissements théologiques 

tous à peu près aussi absurdes que celui-ci : « La flamme à 

Sinaï n'était qu'un grand feu allumé par Moïse sur la mon

tagne ; avec ce feu coïncida par hasard un violent orage.., 

Quant à l'illumination de la face du prophète à sa descente 

de la montagne, elle fut une suite de son grand échauffe-

ment , . . . etc. , etc. » 

Quelle punition pour Eichhorn s'il pouvait s'entendre dire 

aujourd'hui par M. Renan : « Cette méthode, bien que subtik 

étroite et forcée, était un pas immense . . .mais l'auteur s'arrête 

dès le premier ; ce fut Paulus qui entra à pleines voiles clan;1 

cette mer nouvelle et vint appliquer cette théorie aux récits à 

Nouveau Testament. . . Paulus sut, le premier, distinguer avec 

beaucoup de finesse ce qui, dans une narration, est le fait de 

ce qui est le jugement clu narrateur 1 . » 

Veut-on maintenant, par anticipation, un exemple de ces 

finesses de Paulus dans l'interprétation des évangiles? Choisis

sons au hasard. . . « La lumière que virent les bergers lorsè 

la naissance du Sauveur était tout simplement une lanterne ;h 

marche sur la mer, une simple natation; la multiplication des 

pains, un partage plus égal de ces mêmes pains ; l'apparition 

des anges , une méprise due à l'emploi de linceuls blancs; 

l'ascension, une disparition adroite au milieu d'un brouil

lard^, e tc . , etc. » 

Nous ne nous permettons cette citation, un peu étrangères 

notre thèse, que pour donner une idée de ce que'M. Renan 

appelle la finesse et Y infaillibilité de la critique contemporaine3. 

Hâtons-nous d'ajouter bien vite cependant, qu'après avoir donné 

cette qualification à celle de Paulus, il semble en rougir lui-

même et la retirer en l'appelant plus loin « étroite, subtile, insuf-

4. Études religieuses, p. 443. 
2. Ibid., p. 4 45. 
3. Voir plus haut, § 4, p. 4. 



F O L I E S ET C O L L I S I O N S G E R M A N I Q U E S . 59 

lisante. » Mais alors quelles finesses personnelles ne lui fau

drait-il pas pour justifier celle de Paulus? 

Comme la progression vers l'abîme ne s'arrête jamais en 

Allemagne, on pressent ce que pouvaient devenir et oser à 

leur tour les successeurs de Paulus. 

r, %. — Mythologim. 

Pendant que les rationalistes cle Weisse, Wilke, Bauer, 

Strauss, etc., s'épuisaient a expliquer, les uns l'Ancien Testa

ment, les autres le Nouveau, par des moyens simples et natu

rels, et (( ramenaient par exemple la formation de la légende de 

Jésus aux proportions d'un fait très-ordinaire 1 , » on vit les 

logiciens de la même armée, c'est-à-dire les mythologistes, 

balayer ce reste de scrupule historique; ils simplifièrent la 

question, en déclarant sans détour que « t o u t étant fabuleux 

dans les faits comme dans la vie des personnages merveil

leux, il ne restait plus qu'à bannir Tordre surnaturel tout en

tier, » en le remplaçant toutefois, si l'on voulait, et comme der

nière ressource, par une sorte de « miracle psychologique*2. » 

Faisons "bien attention à ce dernier mot, nous en aurons tout 

à l'heure l'explication. 

Quant à laforme de toutes ces luttes, elle était vraiment infer

nale. On parle des intolérances de l'orthodoxie catholique ; mais 

elle n'a jamais déployé contre ses plus cruels ennemis la mil

lième partie des rigueurs et des mépris dont cette nouvelle 

école mythologique vint accabler sa rivale ; celle-ci se vit obli

gée de battre en retraite et de baisser pavillon devant les 

injurieux triomphes de Gabier, Schelling, Heyne, Bauer, Yater, 

de Wette, etc. 

Désormais l'inexorable logique ne devait plus s'arrêter, et, 

comme tous les hommes de tiers parti3 ces Girondins de l'exé

gèse, pris entre les vrais conservateurs et les hommes du mou-

4. Études religieuses> p. 483. 
2. Ibid., p. 480. 
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vement, se trouvèrent abandonnés par ceux-là et débordés 

par ceux-ci. « Tout ou rien, » disait par exemple l'incroyant 

Vater, car « vous ne pouvez retrancher du Pentateuque le 

merveilleux sans faire violence à l'intention première des écri

v a i n s 1 . » —• « On ne peut, dit à son tour de Wette, séparer ainsi 

du fond historique ces embellissements et ces transformations. 

On ne trouve absolument aucun critérium pour séparer le vrai 

du faux dans ces récits, l'un et l'autre y étant confusément 

mélangés et y jouissant du même honneur. . . La seule source 

d'une histoire est dans la relation que nous en possédons. . . Or, 

dans le cas actuel, la relation nous informant d'une marck 

surnaturelle des choses, nous 'pouvons croire ou nier; mais gar

dons-nous bien d'imaginer une autre relation toute naturelk 

dont la première ne dit pas un seul mot. C'est de l'inconsé

quence et de l'arbitraire 2 . » — « L'auteur d'explications natu

relles, dit à son tour Gabier, veut faire une chose ordinaire

ment impossible, et pour cela il se permet les opérations les 

plus violentes 3 . » — « C'est un procédé atomistique, dit Horst 

que celui qui se permet, dans des récits miraculeux, d'extraire 

des particularités isolées et de les remplacer par d'autres 

particularités naturel les 4 . » 

Ils avaient mille fois raison tous ces hommes de progrès;si 

la Bible n'est pas tout, elle n'est rien, et sans être tout comme 

elle, les autres religions qui s'y rattachent par tant de liens, 

de traditions et de dogmes, ne peuvent pas davantage n'être 

rien. 

Malheureusement, dans leur audacieux dilemme, ces terribles 

logiciens ayant choisi le rien,ce ne fut plus seulement le chris

tianisme, mais ce fut Dieu lui-même qui fut rangé -parmi les 

mythes, tant était prophétique ce mot de Bossuet : « Votre 

déisme n'est qu'un athéisme déguisé. » 

1. Strauss, Entretiens, p. 41. 
2. Ibid., p. 43. 
3. Ibid. 
4 . Ibid. 
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On le. voit, il ne s'agit plus ici de la pensée insaisissable de 

Rant, .de l'idéalisme de Fichte, de l'identification du subjectif 

et de Vobjectif de Schelling, il ne s'agit même plus du triple 

monde de H e g e l et des trois évolutions de sa pensée. « De ce 

vaste et fort système qui avait fait espérer un moment la dé

couverte d'une nouvelle raison humaine, il ne reste plus, nous 

disait tout dernièrement un de ses plus grands admirateurs, 

que deux.ou trois idées. . . Mais, ajoutait-il, l'humanité se les 

est appropriées, et certes elles doivent suffire à la gloire d'un 

philosophe comme à celle du pays et du siècle qui l'ont vu 

naître 1 . » 

On va pouvoir juger de la facilité de nos enthousiasmes pour 

l'Allemagne. 

"Voici quelles étaient ces idées. 

« Une assertion n'est pas plus vraie que l'assertion con

traire. C'est.la loi de contradiction qui mène à l a concilia

tion. » 

<i Tout se résume dans la mort de l'absolu et dans la tolé

rance, D 

<( Rien n'existe ; l'existence n'est qu'un simple devenir. » 

« La chose et le fait sont des réalités qui ne consistent que 

dans leur, disparition. » 

«•Le vrai n'est pas vrai en soi, etc . , etc. » 

• Oui, du plus- célèbre de tous les libres penseurs de l'Alle

magne, voilà tout ce qui nous reste. « Mais, dit bien naïvement 

M. Scherer, C'EST ASSEZ POUR SA GLOIRE. . . » 

«'Sans doute, ajoute-t-il encore, il y a quelque chose 

d'étrange et de paradoxal en tout cela; on croit être le sujet 

d'une mystification et l'on se demande si l'on a bien compris.. . 

La langue de l'auteur n'étant pas la nôtre, sans doute i l y a 

là-dessous quelque secret... Il a parlé en prophète, il est 

vrai... Mais nous savons aujourd'hui y démêler une idée supé

rieure. » — Vraiment! Oh! dites-nous-le bien vite. — Ré-

4., Article de M. Scherer, Revue des Deux Mondes, 15 février 4861. 
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ponse. « . . . Et si nous ne l'apercevons pas encore. . . nous 

avons l'assurance qu'elle finira par se manifester 1 . » 

Voici la dernière oraison funèbre prononcée à l'honneur dô 

celui qu'on appelait hier un demi-dieu. Encore deux ou trois 

apothéoses dans le genre de celle-ci, et si les trois idées qu'on 

divinise peuvent suffire à la gloire d'un grand homme et à 

son siècle, on peut affirmer aussi que la vieille gloire de k 

Revue des Deux Mondes ne résisterait pas à trois glorifications, 

semblables, et, qu'au lieu de marcher vers le devenir, elle 

courrait grand risque de rentrer dans le passé. 

Ainsi donc, depuis longtemps déjà Hegel était bien mort/ 

mais gardons-nous de croire que le panthéisme devait monta 

sur le bûcher de son prophète. Il ne s'agissait pour lui que 

d'une transformation et de changer sa forme idéaliste contre 

celle du plus grossier réalisme. Ce fut l'affaire d'un tour à 

main; du mysticisme le plus raffiné, l'Allemagne s'élança d'm 

seul bond au fond de Y humanisme, qui, sans le paraîtrez 

était la conséquence. 

Sous cette dernière forme il n'y a plus d'autre dieu qua 

l'esprit humain, d'autre sujet que la matière, d'autre instrih 

ment que les organes. 

Tel est le système de Feuerbach et de Max Stirner. 

M. Feuerbach, dit M. Renan, et tous les philosophes de cette 

école, déclarent sans hésiter que le théisme, la religion natth 

relie, tout système, en un mot, qui admet quelque chose è 

transcendant, doit être mis sur le même pied que le superna-, 

turalisme. Croire à Dieu et à l'immortalité de l'âme.est à ses 

yeux tout aussi superstitieux que cle croire à la trinité et m 

miracles. Toute considération du monde supérieur, tout re

gard jeté par l'homme cm delà de lui-même et du réel, tout 

sentiment religieux, sous quelque forme qu'il se manifeste, 

n'est qu'une i l lusion 2 . » 

\ . Article de M. Scherer, Revue des Deux Mondes, 15 février 1861. 
2. Études religieuses, p. 417. 



F O L I E S E T C O L L I S I O N S G E R M A N I Q U E S . 63 

Yoilàdonc l e résultat final, nécessaire, fatal, de tant cle tra

v a u x , de tant de disputes, de tant de libre examen ; si ce livre, 

comme le prétend M. Renan, est le dernier mot de l'incroyante 

Allemagne, et si jamais elle l'accepte, comme on Ta vue accepter 

t o u s les autres, elle aussi pourra bientôt dire comme Feuer

b a c h : « J e me suis brouillée avec le monde et avec Dieu. » 

Xa guerre continue aujourd'hui entre Baur, le chef de l'école 

de Tubiugen, et Ewald, dont nous parlerons plus tard. Sous 

des formes différentes c'est toujours la même question, et tout 

se résume,, comme le dit Baur, « dans cette question nu SUR-

NATUBEL dont J'ère est définitivement passée; » et malheureu

sement ce n'est pas Ewald, le grand ennemi de cette fatale 

école, qui pourra le réintégrer dans la science. 

Il est vrai qu'il y a de par le monde des optimistes que 

l'école de Tubingen n'alarme pas facilement. « Cette école, dit 

cette année même un Allemand très-compétent 1 , est en réalité 

une école purement historique, qui renonce nettement aux hy

pothèses, et qui a pour seul point de départ la NÉGATION DU 

MIRACLE, sans vouloir cependant porter atteinte au christia

nisme, auquel elle n'en veut en aucune manière, ses professeurs 

étant eux-mêmes théologiens protestants et les instituteurs de la 

jeunesse qui se destine au ministère sacré, » 

Nous avons entendu tout à l'heure les naïvetés de la Revue 

des. Deux Mondes; mais que penser de celles-ci? une école qui 

.nie le miracle sans en vouloir au christianisme ! . . » et des mi

nistres protestants qui ne peuvent pas lui en vouloir, puisqu'ils 

sont élevés à l'école « qui, depuis 2 5 ans, a pour point de dé

p a r t l a Vie de Jésus, par Strauss.. . » 

Ah! si jamais pareil assemblage de contradictions et de 

naïvetés se rencontrait clans le camp opposé, quel parti nesau-

Tgdt-Dïi pas en tirer !. . .Mais ici t o u t passe et tout s'applaudit. 

Quant à ce Strauss, nous l'ajournons encore, d'abord parce 

qu'il commence à être un peu trop connu, ensuite, parce que 

\ . M. Nefftzer, Revue Germanique, 4 5 janvier 1851. 
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ses travaux ayant surtout porté sur la vie du Sauveur, nous le 

retrouverons forcément à notre dernier chapitre. Disons provi

soirement que pour lui il n'est d'autre critérium que celui-ci : 

« L'ÉLÉMENT SURNATUREL ou la présence du MIRACLE est l'indice 

infaillible de la présence du mythe. » 

Voici la position religieuse de l'Allemagne hétérodoxe. 

Heureusement on compte dans les rangs opposés des hommes 

dont nos incroyants ne parlent jamais, mais dont la puissance 

et les œuvres peuvent servir de contre-poids à tant de folies : 

Stolberg, Schlegel , Gôrres, Sepp , Dôllinger n'ont besoin 

que d'être nommés pour rassurer l'orthodoxie catholique sur 

les germes de restauration, réservés à leur p a y s 1 . 

De tous ces écrivains parfaitement orthodoxes, nous pour

rions même rapprocher, sous quelques rapports, celui dont on 

a plus parlé et que nous connaissons le mieux nous-même, le 

célèbre Creuzer, auteur du grand ouvrage sur les « Religions de 

l'antiquité. » Considéré par l'Allemagne comme le plus grand 

de ses mythologues, adopté, traduit et commenté par le plus 

savant de tous les nôtres (M. Guignault), Creuzer, par l'im

mense richesse de sa mémoire et de son imagination, par la 

compréhension large de la généralité des problèmes, par le ca

tholicisme de sa vaste synthèse (s'il est permis de s'exprimer 

ainsi), a posé la question de manière que chacun pût l'en

visager sous toutes ses faces à la fois; ce n'est plus à lui qu'il 

faut parler de jonglerie. Tout est sérieux dans son système, et 

s'il se perd, comme tant d'autres et plus que tous les autres, 

dans les profondeurs d'un symbolisme malheureusement aussi 

exagéré, au moins ne pourra-t-on jamais lui reprocher de 

n'avoir su comprendre ni la grandeur de son sujet ni celle de 

l'esprit humain 2 . 

1. Voir le Correspondant de mars 4839. 
2. Creuzer approche tellement de la vérité, malgré l'abîme profond mais 

étroit qui l'en sépare, que Lobeck le traita de retardataire et d'obscurantiste, 
et que Voss crut voir en lui un agent déguisé des jésuites, tant il démontrait 
l'universalité des institutions sacerdotales. 
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Quant à ce qui regarde plus spécialement notre thèse, c'est-

à-dire quant aux êtres supérieurs et à leur intervention, Creu

zer n'est séparé d'eux que par le préjugé qui lui masque leur 

réalité. À chaque instant, il s'en rapproche, il y touche, vous 

croyez qu'il va les saisir, et tout à coup voici qu'il obéit comme 

les autres au veto de l'esprit de corps, à l'aveuglement du sa

vant, et que la vérité qu'il tenait, lui glisse entre les doigts. 

Tantôt, en présence d e e ces races mystérieuses des Telchi-

nes, des Curetés, des Dactyles de Samothrace, qu'il rapproche 

avec raison des races extatiques et magiques, et des trolls1 de 

la Scandinavie, « il semble, en vérité, dit-il, qu'on ait affaire 

non pas à des hommes comme nous, mais à des esprits élémen

taires, doués d'une vue merveilleuse de la nature même des 

choses, d'un pouvoir de tout comprendre et de tout sentir, en 

quelque sorte magnétique. » 

Courage, Creuzer, ces trolls, que vous êtes si tenté d'accep

ter, vous venez, et le monde vient avec vous, de les avoir sous 

les yeux et sous la main. Baissez-vous un moment, et vous 

allez ramasser une clef d'une grande portée, une clef vraiment 

magique, qui, par la porte du surhumain, pourra vous intro

duire sur-le-champ dans le surnaturel et dans le vrai ! 

Vain conseil ! 

Un autre jour, cependant, fatigué, succombant sous le poids 

de ce rocher de Sisyphe qu'il ne parvient pas à fixer, il prend 

une résolution généreuse : « Décidément, et AVANT TOUT, 

s'écrie-t-il, il nous FAUT revenir à la doctrine des GÉNIES, 

comme les comprenaient les anciens, doctrine SANS LAQUELLE 

ON NE PECT ABSOLUMENT RIEN S'EXPLIQUER. nE CE QUI TOUCHE 

AUX MYSTÈRES 2 . » 

Assurément, voilà, bien le plus explicite des aveux. Par mal

heur, toute conversion qui se remet au lendemain n'arrive ja

mais à terme. Creuzer remit la sienne comme tant d'autres, 

4. Lutins, d'où le mot drôle. 
2. Introduction des Mystères, t. III, p. 456. 

5 



66 I M P O R T A N C E H I S T O R I Q U E , E T C . 

et ce qui devait se faire avant tout ne se fit même pas après, 

Depuis , le désir ne vint à personne, pas même à son admi

rateur et disciple, M. Guignault, d'essayer, ne fût-ce que 

par manière de passe-temps, de la solution recommandée par 

le maître comme « la seule qui pût expliquer quelque 

chose. » 

Tantale, au moins, voulait saisir le fruit qui se retirait devant 

sa main ; il l'étendait sans cesse. Condamnée au même supplice, 

la science moderne s'y prend différemment. Quand le fruit de 

la vérité vient de lui-même se déposer sur ses lèvres, elle les 

ferme avec obstination et ne pense plus qu'à détourner la 

tête . . . 

Dernier mot de l'incroyance anglaise.— Succession de Bacon, Hobbes, Roîîng-
broke, Hume, etc., etc., recueillie, et liquidée ces jours-ci par les soins de 
M. Temple, chapelain ordinaire de la reine et futur évêque de Londres. — 
Essays and reviews, — Grand scandale et, grand péril. 

' 1. — Incroyance depuis Bacon. 

On vient de s'en assurer : en Allemagne, aujourd'hui, comme 

chez nos académiciens du dernier siècle, tout se résume dans 

la négation à priori et absolue de tout surnaturel et de tout 

merveilleux. Après avoir essayé de toutes les énormités méta

physiques, dont les admirateurs se demandaient tout à l'heure 

« si ce ne serait pas une mystification, » le génie de l'erreur n'a 

pas voulu les soutenir trop longtemps ; la dialectique étant tou

jours une arme périlleuse, il a préféré rentrer dans ces voies 

que toutes les sympathies du siècle lui rendent plus libres eî 

plus commodes que jamais. Au nom des conquêtes de la science 

et des ravages de la critique historique, il s'est rejeté tout sim

plement sur la vieille négation du miracle. Il a pensé que le 

christianisme étant le miracle absolu, la meilleure de toutes les 
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armes serait toujours la démonstration de son impossibi

lité; avec elle on vise au cœur, et, pour peu que le coup 

porte, on peut espérer d'étendre à ses pieds le grand en

nemi. 

Le mot d'ordre a donc été donné partout, et dans l'armée 

de la Grande-Bretagne il a été d'autant mieux accueilli que 

c'était un retour à son ancienne stratégie. 

Il y a trois siècles, en effet, il plut à un chancelier d'Angle

terre, "au célèbre Bacon, d'afficher sur tous les murs de Lon

dres, que jusqu'à lui « le genre humain n'avait jamais rien 

observé..., que jusqu'à lui l'attention accordée aux idées reli

gieuses avait glacé les cœurs et dévoré le gén ie . . . , qu'on ne 

peut arriver à la métaphysique que par l'étude des phéno-

• mènes physiques et qu'il n'y a de certitude que pour ceux-

c i 1 , etc., etc. » 

Il ajoutait que c'était tout simple, puisque jusque-là nous 

avions toujours manqué d'un organe, mais il se faisait fort de 

le, fournir; il fit honneur à sa parole et livra, sous le nom 

d'expérience et d'induction, cet organe, que ses contempo

rains prirent pour quelque chose de tout nouveau—novumorga-

num — bien qu'il eût servi depuis 3 , 0 0 0 ans à peu près aux 

Archimède, aux Euclide et aux Hipparque ; bien que Platon, 

Cicéron et Sénèque l'eussent recommandé à tout venant, et que 

la veille encore, le moine Roger Bacon, Galilée, Copernic, etc . , 

soient venus en faire, à côté de lui, et sans qu'il parût les 

comprendre, un si merveilleux emploi. Aussi, l'un de ses plus 

illustres contemporains, Bodley, crut-il devoir protester au 

nom de tous ces grands hommes et lui écrire ; « Vous nous 

recommandez l'expérience, mais sur le globe entier on ne se 

sert pas d'autre chose. » 

Cependant on préféra croire Bacon sur parole, car le 

xyi e .siècle était flatté d'acquérir un organe de plus. 

Nous disions plus haut que l'expérience et tous s e s 

\. Impet. philos.y t. IV. 
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témoignages n'avaient jamais rencontré plus d'obstacles que 

depuis leur proclamation officielle. Bacon donna l'exemple; il 

fallait, en effet, que son instrument eût bien peu de valeur par 

lui-même, ou qu'il fût bien mal manié, pour que l'inventeur 

demeurât plus récalcitrant que tout le monde à l'autorité des 

grandes et bruyantes observations qui se faisaient autour de 

lui. Ainsi, qui le croirait? ce grand patron du génie scienti

fique moderne ne voulut jamais pardonner aux illustres astro

nomes dont la gloire lui paraissait importune. Pour lui, le 

mouvement diurne de la terre et sa rotation autour du soleil 

étaient de « vraies absurdités ; on n'y était arrivé qu'à force 

de suppositions extravagantes. » C'était en vain que « les 

astronomes se faisaient suer sur des observations et des dé

monstrations mathématiques 1 . » Le télescope lui-même, ce 

véritable organe de la science, ne cessait d'être pour lui un 

sujet d'épigrammes, « il ne faut pas croire ce qu'on en dit, » 

répétait-il sans cesse . . . Quant au microscope, il le déclarait tout 

à fait INCOMPÉTENT 2 . 

Bacon, le soi-disant père de l'observation, ne pouvant pas 

croire aux instruments ! . . . et les prétendus vengeurs de Galilée 

non-seulement lui pardonnant, mais le saluant comme leur 

maître! Qu'en d i t - o n ? . . . Ah! c'est que la certitude reléguée 

dans la physique fait pardonner bien des choses ! . . . un tel 

service ne peut jamais s'oublier. 

On a beaucoup reproché au comte de Maistre toutes 

ses sévérités pour Bacon, et deux livres viennent encore de 

paraître, destinés à consoler l'ombre de ce dernier 3 ; mais 

en vérité, lorsque dans le premier de ces deux livres, nous 

voyons M. Cousin reprocher à Bacon d'être « le père de 

l'école sensualiste moderne, » lorsque nous entendons toute' 

cette dernière école, depuis Diderot et La Mettrie jusqu'à 

J . De Aîigm. scient-, p. 180. 
2. Nov. organ., p. 29. 
3. Bacon, sa vie et sa philosophie, par Ch. de Rémusat. — Baco7i$ par 

Kuno Fischer. 
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MM. Comte et Littré, reconnaître cette paternité ; lorsque 

M. de Rémusat lui-même croit le blanchir beaucoup en disant 

« qu'il n'est coupable que d'avoir accrédité cette école et lui 

avoir montré la route ; » enfin, lorsque, même au point de vue 

scientifique, un savant du premier ordre, M. Biot, nous affirme 

que « les sciences ne lui ont jamais dû la moindre décou

verte 1, » nous nous demandons si les coups assénés par le 

vigoureux ultramontain n'avaient pas leur raison d'être, et s'il 

était bien coupable en accusant de toutes nos doctrines sen-

sualistes celui a qui n'a fait que les accréditer et les guider, » 

Toujours est-il que Bacon, par sa physique exclusivement 

certaine (et la sienne, par exemple, prenait la lune pour un 

simple feu follet2 !) avait posé un principe incendiaire. Dieu 

veuille qu'il n'en ait pas compris la portée! On l'espère, lors

qu'on l'entend de temps à autre confesser sa foi avec une cer

taine franchise ; mais on redoute le contraire lorsqu'on le voit 

choisir pour secrétaire et pour ami le fameux Hobbes, le chef 

irrécusable cette fois du matérialisme le plus abject. 

En tout cas, la foi de Bacon ne se montrait pas ombra

geuse. 

Hobbes avait donc attaqué le christianisme au nom des 

sens et de la matière. Par une autre voie, celle de l'érudition, 

son successeur, Bolingbroke, arrivait aux mêmes conclusions et 

méritait le surnom de « précurseur de Voltaire. » 

Il est vrai qu'à trois ans de distance était né le célèbre 

Glarke, l'un des plus grands théologiens. du protestantisme 

et leréfutateur victorieux des principes de Bacon. Fort éclairé 

sur leur portée, il comprit qu'à la certitude matérielle il fallait 

avant tout opposer la certitude morale et surtout celle du mi

racle, qu'il appelle quelquefois « la démonstration sensible 

de la divinité de Jésus-Christ et la preuve positive et directe de 

la révélation. » 

\ . Voir, pour toutes ces citations, le premier de ces ouvrages, p. 282 et 
suivantes. 

%. De Augm, scient., p. 200. 
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On eût dit qu'en s'attachant à la défense du surnaturel, 

il pressentait David Hume, et qu'il lui répondait à l'avance, 

puisque tout le monde sait que ce grand sceptique ramenait, 

comme l e x v n i 6 siècle, toute la controverse religieuse au même 

point. « Quand tout Paris, disait-il, m'affirmerait qu'un mort 

vient de ressusciter à Passy, je me garderais bien d'en rien 

croire, attendu qu'il est plus possible à tout Paris de se trom

per qu'il ne l'est à un mort de ressusciter; » mais pouvait-on 

lui répondre : « Si au lieu de tout Paris vous aviez seulement 

1 5 0 0 témoins vous affirmant le fait avec toutes les conditions 

qui en feraient un miracle, vous seriez, dès lors, obligé de sup

poser une folie générale, envahissant à la fois tous ces cer

veaux sans fièvre et sans délire, et par conséquent vous vous 

mettriez sur les bras 1 5 0 0 miracles au lieu d'un. » 

Les réfutateurs ne manquèrent pas à Hume, et son propre 

pays lui fournit les plus forts. Il eut surtout affaire à Lardner 

et à Paley, dont les travaux sur le miracle furent souvent mis 

à contribution par nos théologiens catholiques. Ils avaient 

vraiment enseveli Hume et tous ses paradoxes, et la meilleure 

preuve que la résurrection n'est pas un miracle impossible, 

c'est qu'on le ressuscite encore aujourd'hui 1 . 

La défense ne faisait donc jamais défaut; mais l'Angleterre, 

qui s'était indignée avec tant de raison contre le rationalisme 

allemand, allait enfin payer son tribut au même dieu; cette 

critique historique, que nous appelions tout à l'heure une 

bande noire intellectuelle, venait enfin de traverser la Manche. 

« Momensen détruisait comme Niebuhr les cinq premiers 

^. Nous demandions raison tout à l'heure, à M. de Rémusat, de sa colère 
contre de Maistre appelant Bacon le « père du matérialisme moderne, » au 
lieu de l'appeler, comme lui, «sonprôneur et son guide. » Maintenant, nous 
demanderons raison à M. Bouillet de cette autre inconséquence sur Hume: 
« Ce sceptique d'un nouveau genre, dit-il, mit en doute la providence, la reli
gion, les miracles... mais... il introduisit la philosophie dans l'histoire, etc..» 
Voilà ce qui peut s'appeler pousser un peu trop loin l'amour des amende
ments et des teintes grises... tout l'éclectisme est dans ces deux exemples, et 
combien .de catholiques pourraient aussi s'y reconnaître !... 



D E R N I E R MOT D E i / l N C R O Y A N C E A N G L A I S E . 71 

siècles de Rome, M. Sybal montrait que l'histoire des pre

mières croisades par Michaud n'était qu'un roman ; Guillaume 

Tell était rentré dans le domaine de la fable, etc . , etc.; or, le 

christianisme étant, avant tout, une religion historique, la cri

tique anglaise devait finir par l'attaquer à son t o u r 1 . » 
v Alors l'histoire traditionnelle s'évanouit comme un rêve ; 

mais loin de faire place à une histoire mieux établie, « elle ne 

fut guère remplacée, comme le remarque la Revue des 

Deux Mondes, que par des résultats simplement approxima

tifs, des conjectures plausibles^ quelquefois même par une 

ignorance dont le seul avantage était de se connaître 2 . » 

Malheureusement, l'apologétique chrétienne anglaise fai

blissait au prorata des forces acquises par l'ennemi. Comme 

notre école des Bergier et des Bannier, etc . , celle de Cole-

ridge, Hard, Arnold (l'auteur d'une histoire des premiers 

temps de Rome) faisait de nombreuses concessions, confes

sait la possibilité des interpolations dans la Vie du Sauveur, 

l'altération des premières traductions, et surtout consentait à 

la radiation de certains miracles dans les récits évangéliques. 

« Les disciples de cette école, dit toujours notre Revue, devin

rent les chefs du parti libéral de l'école d'Oxford. Ce furent 

surtout Stanley et Jowett qui donnèrent lieu à la célèbre 

réaction puyséiste appelée haute église par opposition à la large 

église. » 

Et l'on voudrait que dans un tel état de choses, c'est-à-dire 

« le remplacement de l'église traditionnelle par les conjectures 

de l'ignorance, » les pères de famille n'eussent pas le droit de 

demander la suppression de l'enseignement historique!. . . 

La Revue des Deux Mondes met encore le doigt sur la plaie et 

nous donne la meilleure raison, selon nous, de toute cette révolu

tion; « une incurable défiance s'est glissée, dit-elle, dans l'esprit 

moderne au sujet du merveilleux. Cette incrédulité est le résultat 

4. Revue des Deux Mondes, 45 mai 4861. 
3. Ibid. 
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de l'expérience.. . la critique, l'examen, puis l'idée des lois de 

la nature, l'ordre de l'univers, le rapport étroit de la cause et 

de l'effet sont devenus la base et la règle de la certitude. Avec 

la foi au miracle sont tombés les principaux arguments du 

protestantisme en faveur de la divinité de l'Ecriture. » 

Ce n'est pas assez dire, car il ne faut plus se faire illusion. 

Dans ce moment, cette divinité de l'Écriture et l'anglicanisme 

tout entier se débattent sous le coup de ces doctrines et sous le 

feu dirigé par la haute église en personne. 

%. — Incroyance depuis 1864* 

« Qu'on le sache bien, en effet, disait, l'été dernier, notre 

Revue, ce qui préoccupe et passionne l'Angleterre en ce mo

ment, ce ne sont ni les affaires de Chine, ni celles du Liban, 

ni le budget, ni la famine de l'Inde, c'est un simple livre de 

théologie ; lui seul soulève les tempêtes en Amérique comme à 

Londres 1 . » 

Mais quel est-il donc ce livre? Ce livre, modestement inti

tulé : « Essais et Revues, » n'a d'autre importance que celle 

des signatures qui le paraphent. C'est l'œuvre de six ministres 

de l'église anglicane dont deux évêques, un CHAPELAIN ORDI

NAIRE DE LA REINE, FUTUR ÉVÊQUE DE LONDRES, UU recteur 

actuel du collège de Lincoln, à Oxford, etc. 

Quant au livre, il est tout simplement le résumé, divisé en 

sept chapitres, de toutes les attaques que les sciences natu

relles et les sciences historiques ont le plus souvent formu

lées. Toutes ces erreurs, cent et cent fois réfutées, se trouvent 

ici condensées et présentées comme articles de foi scientifique. 

Nous le répétons, ce qui constitue toute la gravité cle l'affaire, 

c'est que la conclusion est fort nette et que par son ultimatum, 

a haute église déclare que « l'inspiration plénière, n'étant pas 

compatible avec la moindre erreur, L'INFAILLIBILITÉ DE LA 

4 . Revue des Deux Mondes, 15 mai 4 864. 
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BIBLE A CESSÉ D'EXISTER ; que ne pouvant donc plus faire un 

usage,exclusif et superstitieux de l'Écriture sainte, la théo

logie n'en regardera pas moins le christianisme comme la 

meilleure des religions; bien qu'à ses yeux CE NE SOIT PLUS 

LA SEULE, sa valeur n'étant désormais que relative. 

On se demande dans toute l'Angleterre aujourd'hui, si le 

protestantisme ne serait pas destiné à périr dans cette crise ; 

nous ne craignons pas, pour notre part, de répondre hardiment 

« Oui, » et voici pourquoi : c'est qu'avec l'exégèse que nous 

avons fait subir à la Bible , et surtout avec l'adhésion à peu 

près générale de toutes les intelligences à la nullité du surna

turel, le rationalisme nous paraît assuré d'un triomphe qui 

ne respectera certes pas la liberté d'examen. 

Aussi, voyez devant ce grand scandale , qui pour eux 

est une question de « to be, or not to b e , » quels embarras et 

quelle audace, quelle impuissance et quelles colères! quels 

anathèmes et quelle patience! on ne sait ce qui doit le plus 

effrayer, ou de ces fureurs sans force de l'université, ou de ces 

protestations « tremblantes et boiteuses » du clergé, contre un 

livre dont les douze premières éditions ont été lues en quelques 

mois par toute l'Amérique et l'Angleterre. Que répondre 

d'ailleurs à des gens qui vous disent : a Nous n'agissons ni 

par surprise ni par ruse ; nous ne publions en forme de livre 

aujourd'hui, que ce que chacun professe dans l'église et même 

publie librement depuis vingt ans; pasteurs, vous êtes nos 

premiers maîtres? » 

Mais voyons donc un peu le sommaire de ce factum revêtu 

d'un caractère officiel : 

•— M. Temple, chapelain ordinaire de la reine, comme 

nous l'avons dit, et futur évêque de Londres, nîe complète

ment le surnaturel divin. 

M. William nie à son tour le surnaturalisme irrationnel, et 

prétend que les documents relatifs à la Bible et fournis parles 

voyageurs modernes, tels que Layard, Rawlinson, Robinson, 

Stanley, n'en contiennent pas la moindre trace. 
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Nous vérifierons la chose dans ce mémoire. 

U n troisième, Bunsen aidant, nous raconte combien il aura 

fallu de siècles pour la création du langage, ce qui ferait sup

poser que ces messieurs ne sont même plus au courant de la 

science incroyante à ce sujet. 

Un quatrième, M. Godwin, affirme qu'il faut rejeter delà 

Bible tout l'élément prophétique. 

Un cinquième, M. Powell , consacre un des chapitres prin

cipaux à cette question : « Le miracle existe-t-il? et pose en 

principe qu'on a le droit de nier sans examen (c'est toujours 

une loi d'exception qu'on invoque à ce sujet) toute intervention 

merveilleuse. Seule elle suffit à créer un obstacle à la récep

tion de l'Évangile, Hume ayant dit avec raison que a l'incré-

dibilité d'un fait qui ne découle d'aucune loi, est plus forte que 

la crédibilité du témoignage. » 

Effectivement, ajoute la Revue, « qui de nous admettrait 

aujourd'hui, même un fait de sorcellerie, malgré les aveux 

réitérés du coupable? » 

Voyez comme tout s'enchaîne et se tient ! 

Mais voyez aussi comme tout s'enchaîne et se tient en fait 

d'illogisme et de folle critique. Selon M. Powell : 

1° « Les miracles sont impossibles. » — Pourquoi? -

et Parce que notre méthode d'induction ne s'appuyant que sur 

la constance des lois naturelles, il faut choisir entre elle et l'in

constance qui résulte du miracle.» — Donc voici la toute-puis

sance accordée à Dieu de suspendre ses propres lois, qui dé

pend d'une méthode scholastique. Quelle gloire pour l'induc

tion baconienne ! Avant elle, rien ne s'opposait à ce que Dieu 

ressuscitât un mort, mais depuis le jour où un pauvre régent 

de collège a divinisé l'induction du haut de sa chaire, tous 

ces morts-là ont dû rester dans leur tombe, de par la loi du 

collège. 

2° « Un miracle est impossible à prouver, car aucun fait sur

naturel ne peut être l'objet d'un témoignage. » — N o u s l'avons 

dit ailleurs, le fait est toujours indépendant de l'épithète qu'on 
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lui donne. Établissez-le et vous le qualifierez plus tard. Égalité 

parfaite des faits devant la loi, voilà la première, la seule loi de 

tout jury. L'estimation de leur valeur et de leur nature est l'af

faire des appréciateurs et des juges. En d'autres termes, vingt 

témoins vous disent : nous jurons que cet homme est mort il y 

a six mois, que nous l'avons vu mettre en terre à cette époque, 

qu'au jour de son exhumation on n'a exhumé que ses osse

ments, mais qu'à la voix d'un homme, ces ossements ont 

revêtu toutes leurs chairs. . . qu'il est redevenu sous nos yeux 

tel que vous le voyez sous les vô tres . . . Voilà le fait matériel, 

grossier, palpable, et quoi que vous en disiez, véritable objet 

du témoignage, ni plus ni moins que tous les,faits du monde 

sans exception. 

Maintenant vous tenez à en faire une exception, sous ce pré

texte que c'est un fait surnaturel. Mais cela ne nous regarde 

en rien, c'est vous qui le proclamez surnaturel. C'est votre 

affaire, et lorsque vous le qualifiez ainsi, c'est qu'apparem

ment vous jugez miraculeux ce que nous nous contentons, nous, 

de raconter. Donc, poser en principe qu'un fait surnaturel 

échappe au témoignage, c'est dire tout simplement qu'un fait 

n'est pas un fait. 

3° « Mais nous ne connaissons pas l'étendue des forces 

naturelles. » — A la bonne heure; nous comprenons cet 

argument, et quand vous nous aurez montré la force matérielle 

spontanée au moyen de laquelle un homme comme nous com

mandera à la mort et brisera les cercueils, nous vous promet

tons de déchirer l'Évangile. Mais encore une fois, c'est une 

question d'avenir et d'hypothèse, qui, cette fois, pour le coup, 

échappe au témoignage. 

4° « Les prétendus miracles de Jésus-Christ n'avaient d'autre 

but, à ses yeux, que celui de se faire écouter et non de créer 

la foi... Il n'y attachait pas d'importance. — Ah! ceci, par 

exemple, commence à passer la mesure, et l'on ne comprend 

pas que des savants, qui se respectent, consentent à prouver 

qu'ils ne savent même pas lire, puisque chaque page des deux 
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Testaments est un appel au miracle et à sa force déterminante.)) 

« Si vous ne me croyez pas, croyez-en du moins à mes œuvres... 

Si je n'avais pas fait ces œuvres, vous ne seriez pas coupables. 

Vous reconnaîtrez mes disciples en ce qu'ils guériront les 

sourds et les aveugles, chasseront les démons, ressusciteront 

les morts, etc. » 

Voilà cependant toute la quintescence du fameux livre 

<( Essays and reviews ! » 

Et voilà toute la foi anglaise en déroute par une semblable 

collection de non-sens et de contre-vérités ! Et tout le chris

tianisme sera menacé de s'écrouler en ce pays, devant une 

série de paradoxes si faibles et si déraisonnables.. . qu'on en 

rougit pour ceux que l'on combat! 

Le Christ N'ATTACHANT PAS D'IMPORTANCE A SA RÉSURREC

TION ! Voilà la découverte qui épouvante l'Angleterre! 

Eh bien, elle a raison, et voici pourquoi : c'est que ces énor-

mités ont été de longue main préparées, et pour ainsi dire auto

risées par la répugnance de l'esprit public et par les conces

sions de tous les docteurs officiels et semi-rationalistes de 

l'Angleterre. Ah! cette fois, M. Powel a raison lorsqu'il dit à 

ses adversaires protestants : « Vous doutez de votre cause, 

vous ne l'appuyez plus que sur des expédients et sur une 

phraséologie stéréotypée qui consiste à nous dire : a II y a 

des sujets qui ne peuvent être démontrés. Une vérité morale ne 

peut dépendre d'un miracle constaté par les sens, etc. , etc. » 

Voilà la vérité parfaite, cette fois. C'est l'affaiblissement, 

pour ne pas dire la disparition, de la foi protestante au sur

naturel, qui a préparé l'avènement du misérable livre, dans 

lequel sans cela on chercherait vainement une vérité. 

Mais nous nous abusons nous-même, et nous ne voyons pas 

que ces dénégateurs du miracle ne tiennent qu'à substituer les 

leurs à ceux de l'Évangile. 

Écoutez plutôt : 

« Il est bien vrai, dit l'auteur des Essays, que l'archevêque 

Whately disait, avec une certaine apparence de raison, que 
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« sans les miracles ou ce qui pouvait paraître tel, les apôtres 

n'auraient même pas été écoutés; » il est vrai que Locke a 

cru aux miracles et que Paley les appelle « les certificats 

d'une religion; » que, de son côté, Channing les appelait « la 

manifestation du gouvernement paternel de la Providence, » 

et que l'un des théologiens les plus hardis de notre temps ne 

comprend pas que « l'on ose s'appeler chrétien, lorsqu'on leur 

refuse son assentiment. » Mais tout cela n'a plus de sens, — 

toujours selon les Essays, — il faut savoir distinguer, et lors

qu'on demande « le miracle existe-t-il? » il faut savoir répondre 

hardiment : — ouï et NON; non comme interruption de l'ordre 

établi, non objectivement; oui comme effet sur les esprits 

éblouis, oui subjectivement; le miracle est une manière de 

frapper l'esprit des peuples résolue de toute éternité.. . C'est un 

événement régulier, arrivant à son tour, et destiné à paraître 

exceptionnel à des yeux fascinés.. . C'est enfin un moyen 

d'éducation destiné à faire place à d'autres. » 

Restons-en là, et laissons nos lecteurs sur cette définition 

du miracle; nous verrons qu'elle cadre à merveille avec cette 

conclusion de M. Pattison, le recteur du collège de Lindson, à 

Oxford : « Maintenant, il faudrait rechercher, dit-il en finissant 

lui-même, sur quelle base doit désormais reposer la religion; 

mais cette recherche serait aussi difficile que peu profitable ; 

heureusement, il existe une haute théologie, un P R O C É D É con

templatif et spéculatif, par le moyen duquel l'esprit s'élève 

dans un monde supérieur, et jouit déjà sur la terre d'une sorte 

de VISION BÉATIFIQUE. » 

Dans le chapitre suivant nous tâcherons de déchiffrer cet 

énigme. 

En général, on n'a jamais répudié les vrais miracles sans 

tomber dans les faux, et il y a longtemps que nous voyons 

venir ceux-ci. 
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§ v 

Dernier mot ou deîenda Carthago 1 de la critique française. — MM. Guiguault, 
Quinet, Renan, Littré, Salverte, Maury, Figuier, etc. 

4 . — École nébuleuse. 

Avant d'en arriver a dire ce que M. Reville disait dernière

ment dans un journal consacré à la cause protestante : « qui 
dit miracle dit ignorance, » il a fallu bien des essais et bien d>; 

temps. 

Nous avons déjà montré toute la part d'influence qui reve

nait à l'Allemagne dans la fausse direction prise par notre cri

tique française; nous allons voir celle-ci plus que jamais atta

chée au char de cette aventurière, la suivre dans toutes s?s 

folies, jusqu'à ce qu'elle touche avec elle au fond de Y huma

nisme de Stirner ou du néant cosmique de Humboldt. 

Avant d'en arriver là , elle semble cependant ébranlée 

quelque peu — et toujours comme l'Allemagne — par les 

aperçus quasi-catholiques de Creuzer sur l'esprit générateur 

des religions. Nous avons dit les embarras et les aveux de ce 

dernier auteur. 

Il faut rendre cette justice à M. Guignault, membre de 

l'Institut et le premier de tous nos mythologues actuels, qu'il 

vint sinon éclairer, au moins élargir considérablement cette 

grande question des « religions antiques, » en traduisant et 

commentant tout à la fois l'œuvre dont nous parlons. Il fal

lait certes beaucoup de science et de courage pour essayer 

l'endiguement d'un tel fleuve, et pour se frayer à soi-même 

un second courant parallèle et distinct, à côté du premier. 

Cependant, il faut bien le dire encore, dans ce parallélisme, 

l'avantage reste presque toujours au maître. 

Ainsi, nous voyions tout à l'heure jusqu'à quel point et avec 

4 . Il fauL détruire Cartilage. 
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4. Religions, Introd. 

quel progressif entraînement Creuzer se voyait emporté par la 

hauteur cle son génie et la profondeur de ses études vers ce 

qu'il appelait les intelligences supérieures; or, si l'on veut 

avoir une idée juste de toute la distance qui sépare le savant 

allemand de son traducteur français, il suffira de confronter 

par exemple ces deux manières d'envisager la naissance du 

culte grec. 

Écoutons d'abord le savant d'outre-Rhin : a Un prêtre 

saisi d'enthousiasme (devant l'oracle de Dodone) . , et lui-

même, il ne faut pas en douter, convaincu de la présence 

divine, s'exprimait avec conviction, lorsqu'il enseignait et 

décelait un rapport quelconque entre une apparence visible et 

son invisible objet. Il n'y avait là ni raisonnements ni démon

strations théologiques ; c'était dans le sens le plus littéral des 

mots des révélations, des manifestations surnaturelles. » Et 

pour qu'on ne s'y trompât p a s , Creuzer mettait en note 

u Izilaç 6ewv , » apparition des dieux, « En effet, continue-

t—il, si nous consultons l'ancienne langue, la langue la plus 

fidèle, de tous les monuments de l'histoire, elle nous prouvera 

que telle fut la marche de l'éducation religieuse chez les 

Grecs... Bien plus, les dieux eux-mêmes ont formé de leurs 

mains puissantes les premières images proposées à l'adoration 

des hommes ; eux-mêmes ils ont été les premiers instituteurs 

de leur culte... ils sont descendus sur la terre pour instruire 

les mortels... Ainsi se manifeste à l'origine des institutions 

religieuses une miraculeuse alliance de l'homme avec la divi

nité 1 . » 

Nous sommes donc parfaitement d'accord jusqu'ici avec 

Creuzer. 

Quant à son traducteur et admirateur, voici comme il imite, 

ou plutôt comme il trahit celui qu'il regarde néanmoins comme 

son maître. 

« La divination, qu'on le sache bien (nous sommes tou-
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jours à Dodone) , dérive de Y ignorance de l'homme, de sa 

faiblesse, e t c . Peut-être sa source la plus profonde est-elle 

dans cette merveilleuse disposition de notre esprit développée 

par M. Creuzer, mais en général c'est un fonds de superstition 

d'un côté et de fourberie de l 'autre 1 . » 

Que deviennent, nous le demandons, entre cette igno

rance et cette fourberie, le prêtre enthousiaste et convaincu 

de Creuzer et les révélations sublimes, et même toutes les 

connaissances que M. Guignault nous avait dit plus haut avoir 

été déposées « par les prêtres à l'exemple des dieux, clans 

les premiers symboles 2 ? » Qu'est-ce qu'une ignorance et 

une faiblesse qui produisent de telles illuminations? Qu'est-ce 

qu'une merveilleuse disposition d'esprit qui ne répondrait à 

rien? Qu'est-ce qu'une jonglerie qui marche de front avec la 

conviction? Plus tard, cependant, M. Guignault, se contre

disant encore bien davantage, viendra nous dire que «la doc

trine des génies et la démonologie tout entière n'arrivent qu'à 

la quatrième période, c'est-à-dire dans celle des sages et des 

philosophes^. » Ainsi, voilà la philosophie responsable de ce 

qu'on attribuait tout à l'heure à la faiblesse et à Y ignorance! 

Quel chaos, quel fouillis, grâce à l'horreur du merveilleux, 

de ce merveilleux sans lequel l'inconséquent Creuzer nous pré

venait, dans un moment d'abandon, « quon ne pouvait rien 

s'expliquer! » 

M. Quinet, dans son livre du Génie des religions, parta

geait et développait en prose fort poétique ces mêmes idées 

incohérentes et panthéistiques sur la puissance révélatrice qu'il 

attribuait tantôt à l'âme humaine et tantôt à la nature... a Si 

vous ne placez quelque instinct divin dans le cœur des peuples 

au berceau, tout demeure inexplicable. Quand donc la société 

a-t-elle commencé? Je viens de le dire; elle est née le jour 

où, d'une manière quelconque, la pensée de la divinité a 

\ . Notes sur Y Introduction de Creuzer. 
2. Ibid. 
3. Ibid. 
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jailli de l'esprit d'un homme qui a pu l'annoncer, la publier, 

la révéler ou l'imposer à ses f rères 1 . . . Et voulez-vous savoir 

quelle était la source de l'inspiration de ces maîtres de l'es

prit humain? Chassez bien loin de vous les pensées de nos 

jours, et une source intarissable jaillira de nouveau, car ils 

puisaient leur science dans le ravissement que leur causait 

la création encore nouvelle. La première révélation qui s'est 

faite pour les Gentils comme pour les Hébreux SE MANIFES

TAIT PAR L'ORGANE DE LA NATURE; elle était le trépied, et le 

genre humain était le prêtre. Aujourd'hui elle se tait, ou, 

quand elle parle encore, nous ne l'entendons plus, tant le 

bruit que nous faisons dans le monde occupe nos oreilles 2 . » 

Nous verrons aussi plus tard (au chapitre : Fétichisme) ce que 

le même auteur entend par révélation organique, et comment 

ce prophétisme se réfugia, symboliquement selon lui, dans le 

cœur du crocodile et de l'ibis. 

Quant à M. Renan, quoique l'on se soit déjà beaucoup 

occupé de lui s

? nous serions incomplet si nous ne lui consa

crions pas quelques pages, puisqu'il est pour nous le der

nier et le plus célèbre représentant de la thèse opposée à la 

nôtre. 

On est tout d'abord effrayé de la sévérité de M. Renan 

pour tous les critiques passés et présents. Quand on lit dans 

un auteur si renommé que jusqu'ici « l'humanité a l'esprit 

bien étroit, et que le nombre des hommes capables de saisir 

finement les vraies analogies des choses est imperceptible,)) la 

peur vous prend, car on se rend justice et l'on se résigne; 

mais on se rassure bien vite, en connaissant et même en re

connaissant parfaitement, dès les premiers mots du début, ce 

qu'il faut entendre avant tout par ce genre de finesse. En voici 

\. Génie des religions, p. 28. 
% Ibid., p. 39. 
3. Voir surtoutM. l'abbé Cruïce [Quelques discussions),^ Hello [M. Re

nan et VAllemagne), M. l'abbé Maignant et autres (dans le Correspon
dant), M. d'Anselme [Mondepaïen), etc. 



82 I M P O R T A N C E H I S T O R I Q U E , E T C . 

la condition première : « Le premier principe de la critiquées! 

que le miracle n'a pas de place dans le tissu des choses hu

maines, pas plus que dans la série des faits de la nature... La 

critique qui commence par proclamer que tout dans l'histoire 

a son explication humaine, ne saurait se rencontrer avec les 

écoles théologiques qui emploient une méthode opposée à la 

sienne, et poursuivent un but tout différent 1. » 

Par conséquent, « toute controverse entre les personnes qui 

croient au surnaturel et celles qui n'y croient pas est frappée 

de stérilité 2.)) 

Nous verrons plus tard les voies et moyens de cette critique; 

en voici les principes, et c'est grâce à eux que la philosophie 

de M. Renan, sur l'origine des cultes, finit par s'accorder 

si bien avec celle de M. Quinet : « La mythologie dans son 

premier essor n'est, dit-il, que le reflet des sensations d'or

ganes jeunes et délicats : c'est le délire de l'homme en face 

de la nature et de lui-même. Cette grand'mère lui apparais

sait comme vivante et animée ; il conversait avec elle, il ado

rait ses sensations, ou, pour mieux dire, l'objet vague et ina

nimé de ses sensations 3 . » 

Le bon La Fontaine avait dit : « les jardins parlent peu, » 

voilà cependant les plus grandes institutions, civiles et reli

gieuses, écloses un beau jour de quelques conversations avec 

une grand7mère tout exceptionnelle, qui ne s'exprime que parle 

frémissement de son feuillage et le murmure de ses ruisseaux. 

Décidément les jardins parlent trop. 

Trop, surtout eu égard à tout ce qu'ils nous apprennent, car, 

M. Renan le remarque avec raison, tous ces bavardages-là 

n'expliquent nullement les lieux privilégiés, les grands centres 

de révélations, etc. , etc. « Examinez, dit-il, ces lieux que 

l'antiquité considéra comme sacrés, il vous sera presque tou-

%. Études religieuses, par Renan. 
% Ibid. 
3. Ibid. 
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4. Études religieuses, par Renan. 
%. Études historiques, p. 438. 

jours impossible de découvrir le motif qui a pu faire supposer 

que la divinité était là plus présente qu'ailleurs 1 . » 

Cette découverte est cependant bien facile, mais il est bien 

certain qu'en dehors de la vraie doctrine des lieux fatidiques, 

il est absolument impossible de comprendre comment les 

vieux chênes de Dodone et les sombres rochers de Samo-

thrace, les rosiers de Pœstum et les sables du désert, le soleil 

brûlant de l'Ethiopie et le ciel ténébreux des Germains, 

inspirèrent à peu près le même délire, les mêmes sensations 

adorables, et, chose bien autrement étonnante, les mêmes 

dogmes. 

Quant aux fins et moyens de cette critique, les voici : « La 

critique a deux manières de s'attaquer à un fait merveilleux 

(car elle ne peut songer à l'accepter TEL QU'IL EST, puisque 

son essence est la négation du surnaturel) : 1° admettre le fond 

du.récit, mais l'expliquer en tenant compte du siècle et des 

personnes qui nous l'ont transmis et des formes reçues à 

telle ou telle époque pour exprimer les faits ; 2° porter le 

doute sur le récit lui-même et rendre compte de sa formation 

sans lui accorder de valeur historique. » 

«, Dans la première hypothèse on s'attache à expliquer la 

matière même de l'histoire;. . . dans la deuxième, sans rien 

prononcer sur cette réalité, on analyse comme un simple fait 

psychologique l'apparition du récit. On l'envisage comme un 

poëme. Dans les premiers cas on est rationaliste, et dans le 

second on est mythologue2. » 

« Habetis confitentem reum, le coupable s'accuse ici lui-

même, » et l'on peut voir tout de suite devant quel tribunal 

impartial est traînée cette grande question du surnaturel, 

que M. Guizot appelait, il y a quelques années, « la question 

suprême. » 

Ah! l'excellent billet que M. Renan nous signait tout à 
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l'heure, après y avoir tracé, en lettres d'or, les quelques mots 

que voici : « L'esprit du véritable critique se livre pieds et 

mains liés aux faits, afin que ces faits le traînent où ils 

v e u l e n t 1 . » Porteurs simples et crédules de ce billet, vous 

connaissez maintenant sa valeur, et vous pouvez savoir si ce 

sont bien véritablement les critiques qui seront chargés de 

chaînes, et si les faits, au contraire, ne seront pas traînés de, 

force, là où ils ne veulent et ne peuvent absolument pas aller. 

Et puis quelle finesse! « sans rien prononcer sur la réalité 

du fait, on le traitera comme un p o ë m e ! . . . » Cette finesse m 

date pas d'aujourd'hui, malgré ses prétentions à la jeu

nesse. Il y a quatorze cents ans déjà que saint Augustin 

écrivait : « Beaucoup, ayant vu le Sauveur sur la terre, n'ont 

pas voulu croire à sa mission, même après des morts res

suscites par lui. Il en était d'eux comme de beaucoup 

d'hommes de notre temps qui , malgré Xévident accom

plissement des prophéties, persistent dans leur incrédulité 

et préfèrent résister par des finesses humaines, que de céder 

à l'autorité divine après des témoignages si clairs, si mani

festes, si sublimes 2 . » 

Mais en dépit de cette finesse, qui avait fait débuter 

M. Renan par ces mots : « Tout parti pris, à priori, doit être 

banni de la science 5 , » il en a manqué tout à coup. Plus 

fine encore que lui, c est la vérité même qui a mis au bout 

de sa plume cet admirable mot : « 11 faut accepter tout, 

excepté le fait TEL QU'IL EST. » Il pouvait dire « excepté 

le fait tel qu'on le raconte, » mais non ; encore une fois, c'est 

la vérité même qui s'est trahie en le trahissant et en le for

çant à se prononcer. 

Néanmoins, comme les faits tels qu'ils sont ont la vie dure, 

et comme les murs de Carthage restent toujours debout 

malgré la force et la diversité des engins qui les frappent 

\. Études historiques. 
% Lettre CH. 
3. Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, en 1859. 
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voici venir, armé d'un bélier plus puissant, un ami terrible, 

un-collègue à l'Institut, un aller ego comme principes, mais 

un aller ego doué d'un coup d'œil plus sûr, qui ne va plus 

lui permettre de regarder tous nos faits comme un poëme. 

C'est M. le docteur Littré, le chef de l&philosophie positive ; 

ayant déjà, dans notre introduction, réglé nos comptes avec lui 

comme avec MM. Maury, Figuier, etc. , nous renvoyons une se 

conde fois à cette introduction ceux de nos lecteurs qui lisent 

légèrement ou qui se rappellent peu les préfaces. Ils y verront 

l'importance exceptionnelle que le premier de ces savants at

tache à « la manifestation singulière de 1 8 5 3 dont l'origine se 

lie,dit-il, aux plus anciens souvenirs de l'humanité. « « Ces phé

nomènes, ajoute-t-il, se mêlent aux sciences occultes d'une ma

nière inextricable, si, les méconnaissant clans leur essence, on 

essaye de les nier (ce qui est contraire à toute méthode 

historique), soit de les interpréter par des phénomènes phy

siques ou par de simples jongleries (ce qui est contraire à la 

doctrine médicale).. . Véritable IMPASSE enfin, si Ton n'ad

met l'hypothèse de quelque science perdue, hypothèse 

néanmoins INSOUTENABLE. » 

Ne tenant pas à remporter deux fois une victoire si facile, 

plus facile encore sur « les congestions hypnologiques » de 

M. Maury, ou sur « le merveilleux expliqué » de M. Figuier, 

dont le moindre défaut, au dire du Journal des Débals et de 

ses meilleurs amis, est de n'avoir rien expliqué du tout, nous 

nous hâtons de passer aux conclusions raisonnables qui seules 

peuvent nous tirer de Y inextricable impasse si généreusement 

confessée. 

2. — Philosophie... de la philosophie contraire. * 

Nous venons de le voir : on écoute tout, on admet tout et 

même on admet tout à la fois, sans se mettre en peine des plus 

formelles contradictions. Tout est possible en un mot. . . hors 

une seule chose. . . le miracle ou le surnaturel;... Et comme 
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cette seule chose est précisément celle hors de laquelle il n'est 

aucun salut3 tout roule maintenant sur une bonne défi

nition de ces deux mots , appliqués aux phénomènes actuels. 

Pour nous , qui ne voulons pas nous perdre dans des 

distinctions théologiques sans fin, et qui tenons à simplifier 

le plus possible la question, nous allons formuler de notre 

mieux le sens que nous prétendons leur donner aujourd'hui. 

Nous ne dirons pas, avec saint Augustin, « que nous.enten

dons par miracle tout ce qui excite notre admiration (mirum)< 

car nous n'aurions plus d'adversaires. 

Nous ne dirons pas que « le surnaturel est tout ce qui 

contredit tes lois de la nature, » car la science est encom

brée de faits qui contredisent toutes ses lois. 

Nous ne dirons pas que « le surnaturel est le résultat de 

l'action divine, » car nous en connaissons un qui ne l'est 

p a s . . . 

Mais nous dirons que, tout en reconnaissant, comme nous 

le prouverons plus tard, le droit exclusif de Dieu à faire de 

VRAIS et grands miracles — facit mirabilia solus — , le sur

naturel pour nous se confondra provisoirement avec le sur

humain, c'est-à-dire qu'il sera « LA MANIFESTATION SENSIBLE, 

EXTÉRIEURE ET ANORMALE DE TOUT ÊTRE SUPÉRIEUR A L'HUMA-

NITÉ, INTERVENANT DANS L'HISTOIRE GÉNÉRALE OU PRIVÉE. 

Nous tenons d'autant plus à cette conception du miracle, 

que c'est précisément celle que nous voyons rejetée à l'una

nimité par tous nos adversaires, et qu'elle embrasse dans sa 

formule le surnaturel et le merveilleux. 

Il ne peut venir à l'esprit de personne que nous ayons la 

prétention de reprendre l'œuvre de Bossuet et de prétendre 

développer après lui cette grande philosophie de l'histoire, 

qui nous montre les empires exaltés ou brisés à grand ren

fort de miracles, suivant leurs mérites ou leurs crimes. 

Il suffit de lire la Bible et de rapprocher de « ces grands 

coups du sort, » soit les antécédents du peuple qui les 

subit, soit les intérêts de la VÉRITÉ, dont ils savent frayer la 
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voie au milieu des plus invincibles obstacles. Quelle que soit 

la somme de lumière et de ténèbres projetée sur l'ensemble 

de desseins que Dieu proclame lui-même insondables3 son 

intervention continue dans tous les détails de l'histoire est un 

fait d'une telle évidence, qu'il faut être trois fois aveugle 

pour ne pas le constater à chaque instant. « Si Dieu n'inter

venait pas dans tous les événements du monde, a dit D e s 

cartes, il ne serait plus Dieu 4 . . . » 

En vain dans cette Bible, qui est elle-même un miracle, 

les catastrophes historiques viennent-elles toujours s'ajuster 

à plusieurs siècles de distance sur les prophéties qui les 

annoncent; en vain de nos jours encore et quoiqu'il « n'y ait 

plus de prophètes en Israël, » les leçons les plus frappantes 

ne manquent-elles pas plus aux peuples qu'à leurs maîtres, 

pour tout œil qui sait voir et pour tout esprit qui pressent les 

effets dans leurs causes. . . tout cela n'est plus autre chose 

que « l'éternel roman de la superstition. » Les grands cer

tificats du genre humain n'ayant plus cours sur nos 

places académiques, nous n'hésitons pas à écrire : « L'his

toire des Juifs surtout est à refaire, celle qui existe n'étant 

que le ramassis informe de pitoyables crédulités 2 . » 

Pour la généralité des écoles, l'histoire n'est qu'un long en

chaînement de chances plus ou moins heureuses, plus ou moins 

fatales, de fortunes et de hasards ; les nations ne sont que 

des agglomérations humaines formées dans le tourbillon 

d'une tempête, et balayées comme le sable du désert. «L'his

toire, telle qu'on la comprend aujourd'hui, disait dernière

ment un écrivain bien inspiré, l'histoire ressemble à une 

machine d'une grande complication dont tous les rouages 

sont démontés. L'historien en compare les pièces les unes après 

les autres, les admire ou en rit, suivant qu'elles sont ou ne sont 

pas à son gré. Mais ce qui lui échappe, c'est l'admirable 

ensemble que forment ces rouages réunis et remis à leur vraie 

4. Recueil de lettres, Littré, p. 8. 
% M. Beeren, Manuel de Vhist. anc. « Judée ». 
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p l a c e ; c'est le chef-d'œuvre que tous concourent à réaliser1.)) 

On peut ajouter que ces historiens ne font même pas de la 

bonne histoire matérielle, car, privés de tout principe critique 

pour l'adoption ou le rejet des matériaux, incertains sur les 

sources, incertains sur la chronologie, incertains sur tout, 

« ils hésitent, ils trébuchent, ils s'arrêtent à chaque pas, et c'est 

à peine s'ils distinguent les objets 2 . » 

Grâce à eux, c'est la première fois que le monde se trouve 

sans histoire. 

Au reste, M. Le Roy a bien tort de les supposer mieux dis

posés à l'égard des faits de I ' O C C U L T I S M E qu'à l'égard des faits 

divins. « L'intervention par la bouche des oracles, dit-il, dans 

les faits où son action ne s'explique que par le sortilège, on la 

signalera encore ; l'intervention de Dieu dans les faits, jamais.)) 

Où donc M. Le Roy a-t-il rencontré cette merveille ? Pour 

nous, depuis Fontenelle et en dehors de tout ouvrage reli

gieux, nous la cherchons partout mais en vain; pas un seul 

aveu de ce genre fait par un libre penseur n'est tombé sous 

nos yeux, et ce livre n'a pas d'autre but que celui de le leur 

arracher de haute lutte. 

Mais l'entreprise est hardie, car l'intervention d'un seul 

troll3 n'ayant pas moins de force pour saper toutes leurs 

thèses que celle de Jéhovah, et le médium américain leur 

étant tout aussi peu sympathique que le prophète Jérémie, 

ils frappent d'un seul et même anathèma tous les ordres de 

surnaturel, et les immolent également à leur respect super

stitieux pour Y inviolabilité des lois de la nature. 

11 y a plus, la guerre qu'ils livrent à ce qu'ils appellent 

I ' O C C U L T I S M E est empreinte, on le dirait, d'un caractère en

core plus marqué d'impatience et de passion, sans doute 

parce que celui-ci, se prodiguant sans pudeur, les harcelle 

et les serre de plus près. 

1. M. Louis Le Roy, Règne de Dieu, etc., p. 40. 
2. Ibid. 
3. Follet. 
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Ils sentent instinctivement la justesse de cette exclamation 

de Bayle : « Prouvez-leur la réalité d'un seul mauvais esprit, 

et vous les verrez, à l'instant, obligés de vous accorder tous 

vos dogmes. » 

Aussi cette dénégation, toute vénielle qu'elle paraisse, 

fut-elle presque toujours le point de départ de leur incrédu

lité complète. 

Hume partait de cette C H I M È R E pour renverser toutes les 

autres; Rousseau confessait très-franchement que ses pre

miers doutes sur la vérité des Evangiles lui avaient été sug 

gérés par les exorcismes du Sauveur. Il admettait tout, à l'ex

ception des possédés. M. Renan nous fait à peu près le même 

aveu dans a sa Vie de Jésus, » et Strauss est là pour nous 

prouver que « c'était aussi pour lui le grand obstacle. » 

Ainsi, clans Essays and Revieios, voyons-nous l'incroyance 

au témoignage humain s'appuyer, comme toujours sur l'ac

cord général qui atteste et néanmoins rejette en même 

temps, avec raison, disent-ils, tous les faits de sorcellerie. 

Peut-on, nous le demandons, mieux démontrer que par ces 

mots la portée désastreuse du préjugé que nous combattons? 

Et cependant il ne faut pas se faire illusion. Cet occul

tisme se lie de la manière la plus étroite aux grands et divins 

enseignements surnaturels de la Bible. Ceux-ci,, en effet, n'en 

sont-ils pas positivement l'antithèse? Baal n'est-il pas le contre-

pied de Jéhovah, et l'histoire juive tout entière est-elle donc 

autre chose que la lutte de Dieu contre les dieux, et la con

stante punition du second de ces cultes par le premier? Ocho-

sias est frappé de maladie pour avoir consulté Béelzébuth ; 

Josaphat perd sa flotte pour s'être lié d'amitié avec lui ; 

Àmasias est livré à l'ennemi pour avoir fléchi le genou 

devant Édom ; Achab est perdu pour avoir sacrifié « dans les 

bois, » et Josaphat obtient enfin son pardon pour les avoir 

détruits. Enfin Saùl est rejeté du Seigneur et condamné à mort 

pmr avoir consulté la pythonisse d'Endor et s'être tout s im

plement permis, dans un moment de détresse, ce que princes 
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et sujets se permettent aujourd'hui si tranquillement jusqu'au 

jour. . . de la chute1 ! . . . Tous ces faits sont le corollaire appli

qué des terribles anathèmes prononcés dans le Lévitique et 

dans le Deutéronorae (ch. x v m et xxvn) contre les enchan

teurs, les pythons et ceux qui consultent les morts , ces 

crimes étant toujours donnés comme cause de la destruction 

des nations, « propter istius modi scelera, » 

On conviendra qu'à ce point de vue notre question a bien 

aussi sa philosophie ou plutôt sa terrible gravité histo

rique. On comprend donc parfaitement l'intérêt que nous lui 

portons et la répulsion générale qu'elle inspire. Dans la grande 

lutte contre Y horreur de l'invisible, c'est un bouclier d'autant 

meilleur pour nous qu'il est surmonté d'une vraie tête de 

Méduse pour les autres. 

Maintenant, pour nos dernières • conclusions, nous en appe

lons à cette franchise tout exceptionnelle avec laquelle 

MM. Littré et Maury ont reconnu « dans la grande et singu

lière MANIFESTATION DES PHENOMENES (DE 1853) UNE FORME 

NOUVELLE D E CELLES QUI PRÉSIDÈRENT A TOUS LES DÉBUTS DES 

SOCIÉTÉS ANTIQUES 2 . » 

Cette franchise nous rend certain que le jour où ils parvien

dront à donner son vrai nom à cette manifestation singxilière, 

ils seront les premiers à proclamer avec un grand penseur 3 que 

a l'histoire universelle n'étant autre chose que la lutte inces

sante des bons et des mauvais esprits , . . . » la philosophie de 

l'histoire, en ressuscitant ceux-ci, vient de faire un pas de 

géant. 

4. to i r : IVRois, chap. \\—Parab., II, chap. xx etxxv, 1 . XIX, chap. n, 
— Samuel, IX, chap. xni, et Ecoles., XLYI, chap. xxni. 

2. Voir Y Introduction. 
3. Frédéric deSchlegel. 
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G H A P I T R E II . 

UN SPECIMEN D E C R I T I Q U E D E S E S P E R E E . •— L E S P R E M I E R S 

JOURS DE ROME É C L A I R É S PAR L E S N O T R E S . 

•f. — Un spécimen de critique désespérée. 

- En matière historique, le respect pour les détails doit être aussi 
sacré que pour le fond. 

Polybe, le plus sérieux peut-être de tous les historiens anciens, 
Polybe disait avec raison : « Si de l'histoire on ôte une petite partie cle 
la vérité, elle n'est plus bonne à r i e n 1 . » 

Jugez de ce qu'elle devient, quand on enlève la plus forte. 

Nous avons pu nous assurer plus haut de toutes les tribulations du 
xvme siècle, à propos de la certitude historique. Nous avons vu des 
critiques peu suspects, comme Bailly, Boulanger et Fréret , protester 
énergiquement contre « ces ignominies infligées par leur siècle à 
l'espèce humaine, » et cependant ne pouvoir à leur tour s'accorder sur 
le parti à prendre à l'égard de ces faits merveilleux qui , partout, en
combrent les origines historiques. Selon les uns, il fallait les traiter 
comme des poèmes et les isoler du gros des choses ; selon les autres, 
ils étaient au contraire indivisibles; selon les premiers, c'étaient des 
taches; selon les seconds, la substance même de Y étoffe; selon M, Sal
lier, on devait rejeter tout ce qui nécessitait l'admission de certaines 
causes impossibles ; suivant M. de Pouilly, on n'était pas bien certain 
qu'elles le fussent, « quoiqu'on n 'en connût pas ; » selon tous enfin, 
en conservant le merveilleux, il n 'y avait plus d'historiens accep-

4. Liv. I, chap. Ï I . 
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tables, comme en le répudiant il ne subsistait plus du tout d'histoire. 
Nous en étions resté là; mais lorsque, dans les séances subséquentes 

on voit tous ces théoriciens désarçonnés passer à l'application de 
toutes ces impossibilités théoriques, et choisir comme exemple, non 
plus comme aujourd'hui l'histoire des Hébreux, qui n'est qu 'un long et 
grand miracle, mais simplement l'histoire romaine avec laquelle on 
est moins tenu de se gêner, c'est alors que la tribulation se change en 
désolation générale. On ne s'entend plus sur rien, et tout aussitôt la 
plus connue de toutes les histoires profanes, étudiée non-seulement à 
son berceau, mais encore aux heures relativement toutes récentes qui 
se confondent avec les nôtres, prend tout à fait l'aspect du plus indé
chiffrable roman. 

Ainsi, ce même M. de Pouilly, qui cherchait en vain « des causes à 
tous ces faits merveilleux ^, » nous le voyons, après avoir établi que 
« les premiers historiens sérieux ne datent que du v e siècle et qu'ils 
méri tent autant de confiance que les autres méritent de déda in 2 ; » nous 
le voyons, disons-nous, s 'arrêter tout à coup et se poser cette question 
toute nouvelle : « Mais comment donc ces historiens plus récents du 
v e siècle seraient-ils plus croyables que les anciens, puisque les uns et 
les autres n'ont jamais pu puiser que dans les tradit ions, les monu
ments publ ics , les registres des prêtres, les livres des magistrats, les 
livres sibyllins et les histoires étrangères ? Tous ces actes, en effet, 
étaient aussi anciens que les faits mêmes, et les mémoires du sénat, 
si bien tenus dans les siècles postérieurs à Pyrrhus n'étaient que la 
continuation des usages p récéden t s 3 . » 

Quant à M. Sallier, l 'adversaire de M. de Pouilly, nous le voyons 
renchérir encore sur la grande autorité de ces bases qu'il avait d'abord 
voulu muti ler : « les annales, dit-il à son tour, toujours conformes aux 
inscriptions et aux colonnes,. . . NE RAPPORTAIENT QUE LES FAITS DONT AVAIENT 

ÉTÉ TÉMOINS CEUX QUI LES RÉDIGEAÏENT... Car nous ne devons pas l'oublier, 
pour que le peuple fût le premier juge de la fidélité de ces relations, 
on les affichait immédiatement sur la place ; ut potestas esset populo 

cognoscendi, a dit Cicéron ; on les reportait ensuite dans les temples, 
où leur style simple et net les sauvait des altérations. » 

4 . Voir au § % de ce chapitre. 
2. Voir au même t. VI des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 

Belles-Lettres. 
3 . On possède encore quelques fragments de ces actes, insérés par Beine-

sius dans le Supplément des Inscriptions de Gruter; quelques autres, dans 
la Bibliothèque de Paul Petau et d'isaac Vossius. Dodvvell en publia une 
partie. 
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Quelles précautions, quel respect, quelle garantie pour la fidélité 
historique!... Lorsqu'au xrx e siècle, nous affichons notre Moniteur 
français à la porte des mairies \ c'est, nous voulons bien le croire, pour 
que le peuple puisse le lire ; mais nous doutons t rès-for t que ce soit 
pour qu'il le contrôle et pour qu'il le corrige. Ici, tout était sacré, tout, 
depuis l'origine historique de chaque fête, jusqu'au caractère de ce 
pontife a qui devait— dit encore M. Sallier — réuni ra i t plus suprême 
degré le savoir à la vertu. » 

,On le voit, le jour ne se faisait pas chez les historiographes du 
xvme siècle; le brouillard augmentait en raison des torches allumées 
pour le combattre, et nous allons voir maintenant qu'il a toujours été 
en s'épaississant jusqu'ici. Suivons donc un moment, notre de Viris à 
lamain, quelques-unes de ces merveilles de second ordre qui causent 
tant de perplexités à nos pilotes désorientés. 

Pour rafraîchir la question, franchissons près d'un siècle et consul
tons en 1860 la dernière critique contemporaine sur ce même sujet 
des origines romaines ! 

Qui de nous n'était resté persuadé, au sortir des écoles, qu'en fait 
de critique historique Tite-Live et Denys d'Halicarnasse étaient de 
véritables enfants; qu'ils restaient bien en même temps de très-grands 
.historiens, mais des historiens entraînés par le courant irrésistible des 
plus sottes et ridicules légendes? 

Deux critiques, voisins (non pas des événements, mais de l'époque 
qui s'en éloigne le plus, c'est-à-dire de la nôtre), Beaufort et Niebuhr, 
fondateurs renommés de cette école dévastatrice qui se donne le nom 
de fine critique, s'étaient arrogé la mission de correcteurs de tous ces 
grands hommes, en leur apprenant, à vingt-cinq siècles de distance, com
ment les choses s'étaient passées jusqu'à eux. La méthode était des plus 
simples; elle consistait à déclarer que pendant cinq siècles sur sept il 
ne s'était rien passé du tout. C'était, disait-on, le seul moyen d'éclair-
cir un peu les origines romaines, et, dans le fait, Yèclaircie était très-
large. 11 est vrai que l'on ne comprenait pas trop pourquoi ces mes
sieurs s'arrêtaient si subitement, et pourquoi les césars avaient trouvé 
grâce sous leur férule de régent ; mais enfin c'était déjà si commode 
pour l'histoire, d'être débarrassé de toute cette lignée des Romulus et 
des Numa, qu'on leur pardonnait volontiers bien des inconséquences. 

Commençons par Beaufort, très - spirituel du reste et très-habile 
démolisseur: « Sur quoi, demandait-il à Tite-Live, sur quoi bàtissez-
vous toute la chronologie de vos cinq premiers siècles, si ce n'est, il 
faut bien le dire, sur le misérable clou que vos pontifes enfonçaient 
chaque année dans une des murailles de leur temple ? 
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<( C'était là, convenez-en, un calendrier bien économique et bien 
simple, et cependant ce pauvre clou est peut-être encore ce qu'il y a 
de plus solide dans votre histoire; car tout le reste ne consiste guère 
que dans quelques extraits des livres sacrés, comparables, comme au
torité, à nos rituels et à nos bréviaires, et dans quelques prétendues 
annales que Cicéron traite de fables et que Plutarque, d'ailleurs, nous 
dit avoir été brûlées. » 

C'est vra i ; Cicéron et Plutarque avaient dit à peu près toutes ces 
choses, et, tous tant que nous sommes, nous en étions restés là sur 
Tite-Live et sa véracité; mais depuis , d'autres critiques avaient 
repris la question, et M. Taine, un des plus habiles de notre époque, 
va parler à son tour. 

II faut savoir, avant tout,, qu 'en 1855 l'Académie ayant promis un 
prix au meilleur mémoire sur Tite-Live et principalement sur les appré
ciations de cet historien par Beaufort et Niebuhr, M. Taine avait rem
porté ce prix. 

Si nous voulons analyser son œuvre , nous voyons qu'il est d'abord 
effrayant d'admiration pour Beaufort « dont l'histoire romaine est, selon 
lui, composée de dissertations solides, précises et fort souvent tns-
justes. n (t II est vrai, ajoute-t-il, que tout son effort tend à détruire 
événements et documents, et que l'histoire romaine, quand on Fa lue, 
ne semble plus qu 'une ruine; mais ce critique combat pour la vrais 
méthode1. » 

Si c'est de la vraie méthode, Beaufort peut se consoler comme cer
tains médecins ultra-dogmatiques se consolent de ce qu'i ls appellent 
u n insuccès, quand leur malade est mort conformément aux règles. 

Mais bientôt la critique, corrigeant les excès de ce crit ique, est venue 
lui prouver (et M. Taine est de cet avis) : 1° que le misérable clou 
n'était fiché par le pontife que pour conjurer la peste, et non pour sup
puter les années ; que c'était un ri t et non plus un calendrier;... 
2° qu'au lieu d'être en pleines ténèbres au temps des fondateurs de 
Rome, on était au contraire en pleine écriture et même en pleine 
science et pleine civilisation, puisque Cicéron s'indignait à la pensée 
du contra i re 2 , et que Varron — dont ce même Cicéron admire les cinq 
cents volumes —Varron, tellement difficile en fait d'histoire, qu'il reje
tait comme fable tout ce qui précédait la première Olympiade, Varron 
n'en avait pas moins rangé toute l'histoire de Rome parmi les plus 

4. Essai sur Tite-Live, par H. Taine, p. 89. 
2. Romulus, dit Cicéron, vivait, il y a moins de 600 ans, dans un temps 

où les sciences et les lumières étaient déjà fort anciennes, et où Ton avait dé
pouillé ces antiques erreurs d'une civilisation naissante et grossière. 
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authentiques; « attendu, disait-il, qu'elle avait été écrite sur d'irrécu
sables monuments.. . » 

M. Taine prouve donc toujours à Beaufort que Polybe avait lu au 
Gapitole les traités conclus dès les premiers jours avec Car thage; . . . 
que les annales brûlées ne l'avaient été qu'en part ie , et que ce qu'on 
en peut lire, à dater du tribunat est rempl i par des faits si précis, si 
suivis et si secs, qu'on ne peut douter le moins du monde qu 'on a sous 
les yeux les tables mêmes que le grand pontife exposait à sa por te ; . . . 
bref, qu'il n'est pas beaucoup de peuples qui aient laissé autant de 
documents, e tc . , e t c . 1 . 

.De ces préliminaires, passant à l 'appréciation de son auteur : 
«Tite-Live, dit-il, n'a pas besoin de prouver sa bonne foi, elle se ma
nifeste d'elle-même et sans qu'il y songe. . . 11 est consciencieux jus
qu'au scrupule,... N'AVANCE JAMAIS UN FAIT SANS PREUVE, n 'al tère jamais 

un témoignage et ne dit rien sans une autori té, et ces autorités sont 
nombreuses... Modeste, réservé, impartial, toujours fier et jamais flat
teur, il n'est même pas crédule;... il préfère les doutes aux contes, sait 
croire avec mesure et raconter sans affirmer 2 . » 

Voilà ce qu'on peut appeler une réhabilitation ! On se demande seu
lement, Beaufort ayant dit à peu près 3e contraire sur tous les points, 
ce qui peut rester de vrai dans sa méthode. Néanmoins l 'Académie, qui 
l'applaudissait dans son temps, applaudit M. Taine aujourd'hui. 

il est vrai que ce dernier décharge en revanche sur Denys d'Hali-
carnasse tout le fardeau des reproches adressés à Tite-Live pour sa 
crédulité. Parcourez la table de cet ouvrage couronné, et vous y lirez 
avec étonnement : — sottises de Denys,— imbécillité de Denys, — sa 
crédulité effrontée, e tc . ; et dans le texte, vous verrez l 'auteur lui 
demander sans cesse où il a pris ce qu'il raconte, et si pa r hasard il 
avait fait partie de la cour de Numitor et de Romulus, e tc . , etc. 

Maintenant c'est M. Le Bas, membre de l'Institut et professeur 
d'histoire, qui va venger à la fois les deux historiens et déclarer leur 
cause indissoluble : 

« Depuis plus de deux cents ans, dit-il, l 'authenticité historique des 
cinq premiers siècles de Rome n 'a pas cessé d'être l'objet d 'at taques 
plus ou moins sérieuses. Niebuhr et beaucoup d'autres après lui n'ont 
pas craint de jeter le vieux roman à terre. Ils ont refait l'histoire 
romaine; mais comme à chaque édition un nouveau système a paru, 
auquel faudra-t-il s 'arrêter? Toutefois, il faut bien le d i r e , TOUS les 

L Essai sur Tite-Live, par Taine, p. 96 à 99. 
S. Ibid., p. 36 à 63. 
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textes allégués pour prouver l'Ignorance des premiers siècles sont 
absolument CONTRAIRES AUX FAITS LES PLUS POSITIFS de toute l'antiquité. 

Comment les Étrusques, qui précédaient les Romains de plusieurs 
siècles, auraient-ils été regardés comme le peuple le plus civilisé 
de l'Italie, s'ils avaient ignoré l 'écriture? » 

Et M. Le Bas de prouver, avec l'aide de M. Victor Le Clerc, un de nos 
plus éloquents professeurs d'histoire, que les sources auxquelles ont 
puisé Tite-Live et Denys étaient. . . 

Écoutez bien, et comptez tout ce que la razzia cri t iquante avait dû 
mettre de côté. 

Ces sources étaient, disons-nous avec nos deux professeurs, les 
annales des pontifes, les livres sacrés, les chants rel igieux 1 , les tables 
des censeurs, les lois royales, plébiscites et sénatus-consultes, les traités, 
les tables triomphales, les inscriptions, les monuments , les archives 
de famille, les images des ancêtres, les actes civils, les monuments et 
les édifices, les statues, les archives des peuples voisins, etc., etc. 

Nous abrégeons, car on n 'en finirait pas si l'on voulait dépasser le 
simple aperçu des solides assises sur lesquelles était élevé le mu 
roman, assises que, de nos jours, la critique la plus fine avait feint de 
ne pas apercevoir. 

Laissons à nos lecteurs le soin de consulter eux-mêmes M. Victor 
Le Clerc, s'ils veulent avoir une idée de «l ' importance et de l'authenti
cité de ces antiques et vénérables chroniques de Rome, dressées parles 
grands pontifes, indiquant en style bref et simple les événements les 
plus mémorables, chroniques conservées avec un soin tout religieux, 
consultées avec respect par les Caton, les Polybe, les Varron, les Valé-
ri us Flaccus, et qui certainement enfin, au moment où ils écrivaient 
l 'histoire, étaient entre les mains de Denys, de Tite-Live, de Quintilien, 
d'Aulu-Gelle, de Vopiscus 2 . » 

Si M. Le Clerc a dit vrai , — et comment en serait-il autrement? -
on a peine à comprendre que Beaufort et Niebuhr aient pu faire école 
et persuader tant de lecteurs. 

Ah ! c'est que la difficulté n'était pas là. Ces infatigables compila
teurs des annales, des monuments « ET DES LIVRES INALTÉRABLES, » — y 
compris ce Fabius Pictor dont Polybe n'admettait pas qu'on « pût un 
seul instant soupçonner la véracité historique 3 ;»—tous ces compilateurs 
éminents et vénérés, disons-nous, pour leur immense savoir et leurs 

4 . La chanson de Coriolan existait encore au temps de Denys. 
2. Mémoire sur les Annales des Pontifes. 
3. Polybe, t. I, p. 14. 
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vertus, n'étaient, à ce qu'on nous assure, que de véritables enfants pour 
la crédulité. 

C'est inexplicable, il est vrai ; mais comment voulez-vous, disent 
avec une certaine apparence de raison les enfants du xix e siècle, com
ment voulez-vous que nous croyions à la grande autorité, et à la bonne 
foi parfaite de pauvres philosophes qui s'avisent de faire intervenir 
dans la fondation de la ville éternelle la louve et l 'enlèvement de 
Romulus, le dieu Mars et Rhéa, les boucliers de Numa, le rasoir de 
l'augure, Castor et Pollux, etc. , etc. ? A d'autres, la vénération pour 
de pareilles autorités ! 

Comment pouvez-vous d'ailleurs nous parler encore de l'importance 
et de l'authenticité de chroniques et de livres sacrés ou sibyllins, 
que la critique la plus savante a remis depuis longtemps à leur 
place1? 

À cela, le savant professeur répondra que toutes ces fables n'ont 
rien de plus merveilleux que « tant d'autres fables insérées dans les 
anciennes chroniques de tous les peuples du monde et . . . qu'il faut bien 
savoir en effacer2... » 

Mais, reprend M. Le Bas épouvanté : « effacez donc alors de l'histoire 
romaine toute l'époque des Césars, à cause de l'astre qui parut à sa 
mort et dont Auguste fit placer l'image au-dessus de la statue de son 
père adoptif dans le temple de Vénus; condamnez le siècle de Tacite 
qui ne dédaigne pas de faire entrer dans la fortune de Vespasien les 
miracles d'Alexandrie, récusez surtout son contemporain, Julius Obse-
quens, ne faisant commencer qu'à l'an 600 de Rome toute une com
pilation de prodiges qui n'en sont pas moins nombreux pour cela 3 . » 

Nos lecteurs peuvent s'en assurer , ces messieurs sont tous dans le 
vrai, tant qu'ils se combattent, et tous dans le faux dès qu'ils s'ac
cordent dans leurs préjugés communs. Si l'un n'a pas le droit de reje 

4 . MM. Le Clerc et Le Bas disent que, sans aucun doute, ces livres sacrés 
devaient être les libri sibyllini ou fatales, livres mystérieux que les duum-
virs des sacrifices allaient consulter sur l'ordre du sénat, qui furent confiés 
ensuite aux décemvirs, puis aux quindécemvirs des sacrifices chirgés des 
jeux séculaires, et par la supputation desquels Censorin parvenait à remonter 
jusqu'aux jeux de fan 298. « Ces documents devaient être (dit M. Le Bas) du 
nombre de ceux qui avaient échappé aux ravages des Gaulois, et don! une 
partie fut ensevelie dans des tonneaux de terre cuite près de la demeure du 
fiamen, pendant que le reste était emporté par les pontifes et les vestales, à 
Ceré, où ils allaient chercher un asile. » (Le Bas, Hist. rom., liv. XV.) 

2. M. Le Clerc. 
3. Le Bas, Hist. rom., t. I, p. 33. 

7 
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ter des attestations si solides, l 'autre n'a pas davantage le droit de les 
appeler vénérables. On ne respecte pas des documents qu'on tient pour 
de vraies fables, et Ton ne proclame pas « autorités imposantes » 
ceux qui les débitent et les affirment. 

La foi des siècles, les 'préjugés séculaires, le respect des traditions sont 
de vains mots et de très-pauvres excuses. La généralisation de telles 
absurdités n'enlève rien à leur nature . 

Nous convenons que tout ceci devient fort embarrassant , et qffe 
Beaufort, Niebuhr, MM. Taine, Le Clerc, Le Bas, etc., déploient tous uhe 
habileté proportionnelle aux impossibilités de la cause; comment 
faire ? 

C'est ici que l 'ancienne jonglerie fait défaut. Elle se tirait merveil
leusement d'affaire, en rejetant sur les seuls prêtres et sur. leur 
savoir faire, toutes ces fantasmagories d'oracles et de dieux, de théo* 
phanies et de prodiges, e tc . , etc. Mais adieu cette ressource ; il n'est 
vra iment plus possible de croire à tout un art de fascinations quand 
on voit clair comme le jour que les fascinateurs les subissaient comme 
les au t res ; quand, depuis le dernier plébéien jusqu'aux grands corps 
de l'État, tous partageaient la même foi, tous voyaient les mêmes 
choses, bien mieux, quand tous prenaient leurs mesures, pour que rien 
n 'en fût perdu dans l 'histoire. C'était tout qui mentait à la fois, l'his
torien comme le prêtre, le sénateur comme l'esclave, la vestale comme 
la bergère, le théâtre comme le temple, la pierre comme le bronze et 
l'inscription comme l 'annale. 

On le voit ; tous les critiques modernes se trouvent aujourd'hui col
loques dans cette ignoble impasse, prophétisée par Fréret et par 
M. Littré ; impasse n'offrant d'autre issue que le silence absolu ou l a 
mutilation de monuments aussi inaltérés qu'inaltérables. 

Tant que durera ce malentendu, il sera tout à fait interdit an 
xix e siècle d'écrire d'autres histoires que celles dont toute la philoso
phie consistera dans l'analyse stratégique des batailles ou dans la dis
cussion de protocoles diplomatiques. 

Quant aux raisons de la fondation des États, des institutions civiles 
et religieuses, de 3a consécration des fêtes et de l'érection des monu
ments , etc. ; quant à la philosophie génératrice des grandes histoires, 
n 'en demandez pas même une ébauche à ce siècle, pour peu que vous 
teniez à son honneur -. autant vaudrait demander à M. Proudhon le 
panégyrique de saint Lou i s ! . . . Accusateurs et défenseurs des his
toriens romains, vous avez donc tous à la fois grandement tort et 
raison ; dans l'état actuel de la science, personne n 'a le droit ni de 
les accuser légèrement, ni de les excuser logiquement. 
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Quant à nous, nous ne connaissons pas de mezzo termine dans cette 
grande polémique ; si Tite-Live, Denys et tous les historiens antiques 
n'ont accueilli que des traditions et des monuments apocryphes, leur 
critique à tous fait pitié. Elle est misérable et honteuse , et certes, 
avant tout, il faut la bannir au plus vite de renseignement officiel. 
Mais, au contraire, si les sources sont véridiques et sincères,—comme 
il paraît, après tout, qu'on ne saurait en douter, — alors ils ont bu 
nécessairement à ces sources empoisonnées les mêmes folies que tous 
les peuples y buvaient. C'est le genre humain lout entier que, sans la 
moindre hésitation, nous devons envoyer à Bedlam... 

Voilà la seule excuse des Tite-Live et des Denys ; épidémie générale 
de manie ou crétinisme universel . . . pas de milieu. Mais nouvelle dif
ficulté ! voilà que la plupart de ces hommes et de ces peuples vont 
briller au contraire par tant de bon sens et de génie, ils vont porter 
si haut la gloire de l'intelligence humaine, qu'on va chercher dans la 
leur une place quelconque pour la moindre trace de folie sans pou
voir l'y découvrir... Alors il ne nous restera plus qu'à frémir sur nous-
mêmes et à nous demander si nous possédons bien toute la somme de 
bon sens et de raison nécessaire, pour nous permettre de l'enlever d'un 
trait de plume à tant de nations et à tant de grands h o m m e s 1 . 

3. — Rome et ses origines, ou les récits inextricables. — L'embarras 

augmentant avec ta précision des faits. 

Quand une position se trouve ainsi perdue, désespérée, il faut abso-
Iument'se retourner ou périr. 

Voyons; oublions, s'il se peut, nos préjugés d'enfants. Sommes-nous, 
oui ou non, tombés d'accord tout à l 'heure que le meilleur critère 
historique reposait sur la réunion de la tradition, de Y écriture, du té
moignage et par-dessus tout des monuments?—Assurément.—Sommes-
nous aussi tombés d'accord que ceux dont nous parlons étaient aussi 
inaltérés qu'inaltérables?—Fréret et M. Le Bas le répètent sur tous les 
tons. — Eh bienî rattachons-nous donc à tout cela, sous peine d'être 
accusés par nos neveux d'avoir fait de l'archéologie l 'art de dèsap-

1. Nous lisons dans un ouvrage récemment publié . « La critique fran
çaise a l'honneur d'avoir fixé les limites dans lesquelles se doit renfermer le 
scepticisme sur la principale histoire de Rome ». On le voit, ce compliment, 
hélas! si démenti par les faits, se trouve dans l'ouvrage, très-intéressant du 
reste et tout à fait original, publié dernièrement, sous le titre de « Y Histoire 
du roman ». Quoique nous soyons bien loin d'assimiler M. Chassang aux 
critiques socialistes dont nous parlons, et que, de temps à autre môme, il 
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prendre l'histoire au moyen de la tradition, do l'écriture et surtout des 
monuments , ce qui ne laisserait pas que de compliquer un peu l'en
seignement. Seulement, ajoutons à ces quatre bases de certitude his
torique un cinquième élément, l'analogie, et proclamons bien haut 
que lorsque tout auprès de nous les vieux faits récusés se trouvent 
soudainement rajeunis et démontrés, le scepticisme n 'a plus aucune 
raison de subsister. 

Développons notre pensée. 

Au nom de quel principe, s'il vous plaît, avions-nous ébranlé ces 
assises vénérables?—Au nom seul du rejet du merveilleux.—Eh bien, 
pourquoi n'essayerons-nous pas de la révision nouvelle de ces mêmes 
faits merveilleux? Qui sait si, plus éclairés aujourd'hui que nous ne 
l'étions hier, nous ne finirions pas par trouver les monuments moins 
absurdes? Cela seul serait déjà un résultat d'une immense importance. 
D'ailleurs puisque ce mémoire ne s'adresse, on s'en souvient, qu'à des 
intelligences déjà rendues sur le fond de notre principe, aucune d'elles 
n 'aurai t le droit désormais d'en prendre une occasion de. scandale. 

Essayons, sans nous dissimuler le côté très-ingrat de là position que 
nous prenons. En pareille matière les débuts sont difficiles en ce que 
le lecteur n'est pas encore fait à ce feu qu'il bravera beaucoup mieux 
à la fin du volume. 

Tout critique pénétré de ce principe, de l'ubiquité du merveilleux, 
et nourri de ses applications, ne tarde pas. à s'apercevoir que les 
fastes de Rome, comme ceux de toutes les nations, obéissaient à deux 
ordres surnaturels : l 'un, que l'on doit appeler providentiel, formant 
cet ensemble de lumières et de clartés projetées, avons-nous dit, pour 
tout œil qui sait voir, sur les destinées générales des empires et du 
m o n d e ; l 'autre, au contraire, influençant secondairement ces mêmes 
destinées, et revêtu, malgré sa nature évidemment surhumaine, d'un 
triple et tout spécial caractère de cruauté, d'immoralité et de men-

proteste contre la témérité de ces derniers, il n'en est pas moins vrai que son 
Histoire du roman pourrait s'appeler tout aussi bien le Roman dans l'his
toire ». Aucun des grands historiens n'échappe à sa critique, et, lors même 
qu'il s'attaque à de véritables apocryphes, son jugement, tout juste qu'il soit, 
s'appuie sur des bases qui devraient le mener bien plus loin et ne laisser de
bout aucune espèce d'histoire. Loin de nous la pensée de lui reprocher ses 
jugements sur Callisthène, Aristessète , etc. ; mais ce n'est pas sur la narra
tion de leurs prodiges qu'il devait les condamner, car alors il faudrait aussi 
condamner tous les autres et ne pas faire grâce à Hérodote et à Tacite, qui, 
plus éclairés et bien plus philosophes, n'en seraient alors que plus coupa
bles. 
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songe; attribut fatal et constant de tous les peuples assis dans l'ombre 
de la mort. 

De tous ces peuples, le peuple romain qui passa toujours pour le 
plus libre est peut-être celai qui « marcha le moins libremeut dans .ses 
voies,» et qui avait le mieux la conscience delà tyrannie de ses destins-

Malheur donc aux aveugles de tous les temps et de tous les rangs, 
qui croient pouvoir disposer de Rome à leur gré !... 

Nous plaçant tout d'abord au premier de ces points de vue, nous 
nous demandons s'il est un seul penseur chrétien assez distrait pour 
ne pas rapprocher cette parole prophétique de Daniel : « et je vis une 
quatrième bête prodigieusement forte, nimis fortis, ayant des dents de 
fer et des ongles d'airain, mangeant et broyant toute la t e r r e » de 
là pwpi ou Roma ( la force, et, en retournant le nom, Y amour) à laquelle 
toutes les voix avaient promis des destins éternels, qui avait eu pour 
parrain le dieu Mars, pour marraine la Fortune, et pour gardien de ses 
frontières le dieu Lance ou Mavors ? Voilà certes un conseil de famille 
bien habilement composé, et des patrons qui correspondent aussi fidè
lement à la foi païenne qui les choisit, qu'aux destins promis par le 
prophète à la nimis fortis. 

Qui donc encore ne saluerait pas à l'avance toutes les bénédictions 
de la coupole de Saint-Pierre, dans cette inscription étrusque que Pline 
vit encore de son temps sur le chêne sacré du VATICAN (Vatis Canins ou 
chant du prophète), et qui promettait à ce même emplacement une 
gloire éternelle, bien avant que Romulus n'y songeâ t 2 ? 

On se demande si ce fondateur lui-même n'était pas véritablement 
inspiré, et s'il comprenait bien toute la portée de son action, lorsqu'il 
exigeait que chacune des nations voisines vînt jeter une poignée de 
terre dans les fondations de sa cité naissante, ou plutôt, comme dit 
Plutarque [Vie de Romulus), dans ce large fossé qu'il appela mundus, 
c'est-à-dire du même nom que l'univers 3 . 

4 . Daniel, t. YII, ch. vu. Nous répondrons plus tard, au paradoxe moderne 
qui voudrait faire de ce prophète un chrétien des premiers siècles de PÉglise. 

2. « Vetustior urbem Vaticano ilex ( chêne vert), in qua titulus litteris He-
truscis, religione arboremjam tune dignum fuisse significat ». (Pline, 1. XVI, 
chap. xiv.) Qui l'avait dit aux Étrusques? 

3. Ce mandas était un véritable plutonium, ou bouche d'enfer. C'était lui 
que l'on fermait avec la pierre manale, lui qui s'ouvrait trois fois par an au 
cri de « mandas palet, » lui dans lequel se précipitaient tous les « dévoués 
aux dieux infernaux. » Donc ces pelletées de terre représentaient le pacte de 
Rome et des nations avec ces mêmes dieux. Mais Parbre du Vatican lui pro
mettait tout le contraire., et depuis lors les deux forces luttent toujours. 
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On n'est pas moins frappé lorsqu'on voit aujourd'hui toutes ces tra
ditions orientales sur le Poisson sauveur, sur le retour du Roi soleil et de 
Y âge d'or, grâce à une Vierge et à un Enfant divin, s'accorder aussi bien 
avec ces livres sibyllins si providentiellement compilés par Ovide et 
par Virgile, qu'il « faut être fou, dit le grand évêque d'Hippone, pour 
ne pas voir que c'est de Jésus-Christ qu'ils par lent , » et toujours sans 
le savoir. (Cité de Dieu, 1. xvin 1 . ) 

C'est au fond de tous ces mystérieux détails que couve avec tous ses 
développements le germe de toutes les destinées romaines , un grand 
publiciste ayant placé les railleries d 'Epicureet de Lucrèce sur toutes 
ces choses au premier rang des causes de la décadence des Romains 2. 

Maintenant, si quelqu'un, abusant de notre principe, venait nous 
sommer de nous prononcer nous-même sur chacun des prodiges ra
contés par Tite-Live et par Denys, nous le conjurerions de n'en rien 
faire bien plus encore dans son propre intérêt que dans le nôtre, 
at tendu que tout l 'embarras serait pour lui ; notre principe, en effet, ne 
nous oblige au respect que pour les faits revêtus de tous les témoi
gnages réunis, pendant que le sien le force au rejet absolu de TOUT ce 
qui tient de près ou de loin à ce même ordre. Là où nous-nous 
réservons le droit de signaler une tache évidemment apocryphe, il se 
verrait immédiatement contraint à faire disparaître le morceau le 
plus canonique. 

Mais qu'il se rassure ; dans tout ce que les règles de la vraie critique 
nous garantissent et nous imposent , nous ne voyons pas un seul 
mystère qui dépasse la mesure et les expériences de notre foi. 

Ainsi, fidèle à nos statuts et plus fidèle encore à tous nos enga
gements , si nous ajournons en ce moment la louve nourrice et les 
paternités divines, qu'on se garde bien de soupçonner de notre part 
quelque procédé dilatoire; nous ne sommes pas embarrassé àesipeu 
de chose. Seulement, nous sommes certain d'être mieux compris 
ailleurs 3 . 

Quant aux douze vautours, que nous voyions figurer tout à l'heure 
autour du mystérieux fossé tracé par Romulus, il nous est bien dif
ficile de les mépriser complètement, lorsque nous les voyons servir 

1. Nous sommes au courant de tout ce qu'on oppose aux Sibylles, et même 
nous connaissons tous les documents curieux et toutes les objections que 
M. Alexandre vient de réunir dans ses énormes volumes intitulés : Sibyllina 
oracida. Nous tacherons d'y répondre au chapitre Sibylles. 

2. Montesquieu. 
3. Aux chapitres Zoolâtrie et Héroïsme. 
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de base aux calculs du célèbre augure Vettius (cité dans le 22 e livre 
de varron); et proclamant dès Fan 800 de la fondation de Rome 
(notez-le bien !...) que ces douze vautours signifiaient les douze siècles 
de durée promis de l'empire romain. Censorin nous affirme avoir lu 
ce passage de ses propres yeux, et Censorin écrivait vers le m e siècle 
de notre ère; donc l 'augure Vettius prédisait très-nettement, quatre 
cents ans à l'avance, ce que M. Le Bas raconte en ces termes, qua
torze cents ans après l 'événement : « Rome, d'abord repaire de bri
gands, puis reine des nations, rentra enfin dans la poussière après 
DOUZE siècles de renommée et de pu issance 1 , » Si Vettius paraît à 
quelques-uns trop ancien, que fera-t-il de Varron qui cite positive
ment l'oracle cinq cents ans avant son accomplissement, et de Cen
sorin qui le devance encore de trois siècles ? 

Voilà donc pour le moins UN augure que Cicéron pouvait d'au
tant mieux regarder « sans sourire, » que ce n'était pas la première 
fois que le symbolisme des animaux se montrait fa t id ique 2 ! 

On. dit encore qu'en outre du nom fatidique qu'elle devait porter à la 
face du soleil et du monde, Rome en avait un autre fort secret ense
veli avec son bouclier sacré et le septuple palladium, dans le sanctuaire 
ténébreux du Capitole. On croit que c'était celui de la déesse Agerona, 
identifiée par beaucoup d'archéologues avec Pallas et Vesta. C'était là 
cette déesse que Romulus avait solennellement convoquée à la cérémo
nie avec le dieu Mars; « c'était là l'influence, le nom tutélaire et le 
talisman païens» à l'abri desquels la cité devait vivre douze siècles, et 
qui parurent décider de sa fin, le jour même où ils lui furent ravis, 
a Fondée sur le culte de Vesta, a dit un profond penseur, Rome devait 
périr et périt en effet avec lui. » 

Pourquoi donc, maintenant, faudrait-il nous brouiller avec l'histoire, 
à cause de la disparition subite et complète de Romulus au milieu d'un 
orage? L'explication merveilleuse, nous la trouverions surabondante 
dans la prétention si souvent justifiée des magnétiseurs de rendre 
complètement invisible telle ou telle personne, tel ou tel objet. M. le 
docteur Teste (dans son Magnétisme expliqué) nous en donne une rai
son terrifiante. Un jour , interrogeant son agent magnétique sur le 
mode du phénomène : « Rien n'est plus simple, lui fut-il répondu; il 
suffit d'interposer entre tous ceux qui regardent et l'objet que l'on veut 

1. Le Bas, Hist. rom., t. II, p. 468. 
% M. Gérome n'eût donc pu décemment comprendre ce Vettius parmi les 

roués interrogateurs de poulets, que son brillant pinceau nous montrait à 
notre dernier Salon. 
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r endre invisible LE GRAND PRINCIPE DES TÉNÈBRES. » Hector ienebrarum, 
a dit saint Paul. 

Préfère-t-on à présent un analogue scientifique, quelque chose de 
plus naturel en apparence? 

« En septembre 1843, disent nos Annales scientifiques, un homme 
et sa femme sont simultanément foudroyés à Metz, sur la place Royale; 
la femme survit , mais l 'homme disparaît complètement à tous les 
regards; ce n'est que dans la suite que l'on retrouve sa montre à l'une 
des extrémités de la ville, et l 'un de ses souliers à l 'autre. » 

Rejetez donc maintenant toute la personnalité de Romulus, faites-en 
un mythe, parce que la foudre l'a traité comme elle en a traité tant 
d'autres ! 

On conviendra que cette explication est un peu plus rationnelle que 
la sotte invention qui nous montre chacun des sénateurs transformé 
en cannibale, emportant sous sa robe un petit morceau de son Romu
lus, sans que toute une armée enthousiaste et sous les armes ait pu 
en avoir le moindre soupçon ! Voilà des pères conscrits bien habiles et 
des légions bien aveugles! Décidément M. Le Bas a raison, lorsqu'il 
dit : « Cette explication aura été inventée par quelques incrédules. » 

Hâtons-nous toutefois de quitter ces obscurités et de choisir parmi 
les faits incriminés celui qui déconcertait le plus notre grand admi
rateur des Annales, M. de Pouilly. 

« Les annales des pontifes, dit-il, rapportent que les dieux de Lavi-
nium transportés à Albe, et gardés à vue, retournèrent d'eux-mêmes à 
Lavinium. » Nous convenons que nous ne connaissons rien déplus 
déconcertant pour toute l'école moderne, et que pour l 'honneur et l'au
torité des annales, si elles ont voulu parier d'un transport spontané de 
statues par elles-mêmes, c'est là ce que l'on peut appeler, à première 
vue, une vraie question de vie ou de mort. 

Mais comment ne l 'auraient-elles pas entendu de la sorte, lorsque 
Denys d'Halicarnasse, qui prétend les copier, détaille ainsi la chose : 
« . . . La nuit qui suivit la dédicace du temple, quoique les portes fassent 
bien fermées, ces statues disparurent . . . et on les retrouva à Lavinium, 
sur leur ancien piédestal. . . On les rapporta une seconde fois de Lavi
nium au temple d'Albe avec des sacrifices et des prières propitiatoires, 
mais elles retournèrent comme auparavant au même endroit. Les 
Albanais furent longtemps en suspens sur ce qu'ils devaient faire, per
sonne ne pouvant se résoudre ni à demeurer à Albe sans les dieux de 
ses pères, ni à retourner à Lavinium, ancienne demeure abandonnée. 
On prit enfin le parti de laisser les statues où elles étaient et de trans
férer quelques habitants d'Albe à Lavinium. On y envoya six cents 
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hommes avec toutes leurs familles pour y avoir soin des dieux, et on 
leur donna pour chef Égeste. » (Antiq. rom., 1. 1, ch. xv.) 

Voilà certes une des plus belles excuses à l 'indignation de M. Taine, 
à propos de la « crédulité eiïrontée de Denys ; » mais avec encore un 
peu plus de critique, d'érudition peut-être, et un préjugé de moins 
dans l'esprit, il eût pu s'assurer que rien n'était plus élémentaire et 
plus général, que Y opinion dont il charge ici un seul homme. 

C'était tout simplement la traduction ou plutôt la raison du vers : 

Excessere omnes adyt'ts arisque reliciis 
DU ( i E * . , 1. I I ) . 

« Tous les dieux abandonnèrent leurs autels et sortirent de leurs temples. » 

Virgile ne saurait pas suffire, nous en convenons, à la conviction de 
ceux qui ne savent pas ce que les anciens appelaient « splrantia simu-
lachra, simulacres animés; » ils ne croiraient pas davantage, il est 
vrai, à cette explication d'Eusèbe : « Ceux qui ne voient dans nos sta
tues que du bois et de la pierre sont tout aussi ignorants que ceux 
qui', ne sachant pas lire, ne verraient dans un livre que du papier. » 
(Prep. év. 3, 7.) 

Mais pour peu qu'ils soient chrét iens, ils chercheront quel pouvait 
être le sens de ce mot du prophète Jérémie « et Y âme de leurs idoles 
ira avec elles en captivité, » (ch. XLVI), mot que le célèbre commenta
teur, Cornélius à Lapide, explique ainsi : « L'âme de l'idole, c'est-à-
dire le démon qui Y habite, suivra l'idole dans sa captivité. » C'est bien 
là, si nous ne nous trompons, ce que les Juifs blasphémateurs enten
daient en disant à Moïse : « Faites-nous des dieux qui marchent 
devant nous. » 

Cette animation des statues a beaucoup préoccupé l'incroyant Bou
langer. La descente annuelle de la statue d'Hiérapolis au lac où elle 
allait se baigner, lui donnait beaucoup à penser: « Il y a tout lieu de 
croire, dit-il, qu'il y avait là quelque théophanie, c'est-à-dire quelque 
manifestation sensible de la divinité, comme il y en avait une ce même 
jour dans le saint des saints à Jérusalem. » (V. p. 51.) 

Mais hâtons-nous de frapper à une autre porte. 
Il est un détail de la statuaire antique qui a vivement occupé tous 

les archéologues un peu sérieux; c'est le lien, la chaîne, l 'anneau qui, 
scellé dans la base de la statue, paraissait signifier une idée d'enchaî
nement et de fixation... Était-ce un symbole? était-ce une mesure de 
sûreté contre des spoliations sacrilèges? On ne savait. Toujours est-il 
qu'en y regardant de plus près on a fini par s'apercevoir que l'usage 
était à peu près général, si général que M. Botta retrouvait il y a quel-
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ques années, à Khorsabad, ce même anneau, rivé sous le pied du fameux 
taureau que tout le monde connaît au jourd 'hu i 1 . 

Cette découverte ramena la discussion sur ce point; on peut la suivre 
in extenso dans le t. XLVH de la Nouv. acacL des Inscr. et Belles-

Lettres. M. Raoul Rochette s'y signale, par-dessus tous les autres, par 
son luxe d'intuitions al légoriques: « Voyez, dit-il; Melkart, dieu de 
Tyr ou l'Hercule national des Syriens, était un dieu solaire, on ne peut 
pas en douter. C'était donc en même temps le principe de la vie, le 
calorique-lumière. Eh bien ! Creuzer nous l'a dit; son idole était pres
que constamment enchaînée, et cela signifiait probablement le feu-
soleil, enchaîné tout à coup p a r l e s approches de l 'hiver; c'était donc 
tout simplement une affaire de solstice, de mort et de résurrection, ou 
bien encore l'indissoluble nœud qui relie le Démiurge créateur avec 
l 'univers. » Pauvres allégoristes, que de soins et de travaux dont une 
seule minute de réflexion devait cependant faire justice ! En effet, du 
moment où les statues de Mars et de Vénus à Sparte, celle d'Énialus 
en Laconie, celle de Junon à Locres et mille autres portaient exacte
ment le même insigne, il devenait impossible de leur faire signifier à 
tontes le solstice d'hiver et l'alliance précités. Le bon sens d'ailleurs 
criait bien haut qu'ordinairement on ne cachait pas les ànaglyphes 
sous les statues, et précisément de manière que personne ne pût ja
mais les voir. 

Mais si le bon sens disait toutes ces choses, l 'érudition ne pouvait 
plus laisser aucun doute sur la pensée secrète des anciens à cet égard. 
Elle était tout entière renfermée dans ce passage de Diodore : « Les 
Tyriens, dit-il, enchaînent avec des chaînes d'or la statue d'Apollon 
sur sa base ; car il était devenu suspect... et lorsqu'après sept mois de 
siège Alexandre entra dans leur ville, son premier soin fut de faire 
délier le dieu qu'on appelle depuis ce temps Phil - Alexandre, n 
(L. XVII, 520.) 

Quinte-Curce (1. IV, ch. m) dit exactement la même chose : « Ils 
attachent la statue d'Apollon par mesure de prudence, non contre les 
déprédateurs, mais contre les dieux eux-mêmes, contre ces dieux cou
reurs ou volages, toujours prêts à passer à l 'ennemi; ils attachent 
même Apollon par un lien d'or à la statue d'Hercule, comme s'ils vou
laient le retenir à l 'aide des forces de ce dieu. » 

Ce qui fait dire judicieusement à saint Augustin (Cité, 1. I, ch. n) : 
« Comment pouvait-on adorer un simulacre, gardé par ceux qu'il ne 
voulait plus garder? » 

1. Voir Lettres, Paris, 1845, rapport, p. 68. 
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Pausanias (1. 1ÏI) vous montre à son tour le dieu Mars enchaîné 
(vinculis irretitum), pour empêcher le même effet. 

11 est donc certain qu'il n'y avait là aucune espèce d'allégorie 
et que cette désertion des statues était un fait de tradition générale. 

Cette tradition d'ailleurs se reliait parfaitement à celle des évo
cations pratiquées partout. Avant de livrer le dernier assaut à une ville 
assiégée, on conjurait les dieux de sortir de la ville, d 'abandonner leurs 
temples et d'en donner un signe (-vident et sensible. Ce sont les termes 
de la formule conservée par Macrobe, et ces mots prouvent que les an
ciens étaient aussi difficiles comme preuves et comme critique expéri
mentale que pourrait l'être M. Litlré lui-même; et comme la sortie des 
dieux avec leurs statues était probablement un phénomène excep
tionnel, Macrobe prétend que ce signe sensible ne consistait souvent 
qu'en « un certain bruit fatidique que l'on entendait dans les airs. » 
(Macrobe, L III; ch. ix.) 

Il faut donc bien s'y résigner et nous avions raison de le dire : c'était 
le genre humain tout entier qui semblait devenu fou, et ceux qui veu
lent limiter cette folie, soit à un Denys d'Halicarnasse, soit à un pon
tife illusionné, soit à une certaine époque, feraient croire qu'ils n'ont 
jamais lu qu'un seul livre et étudié qu'un seul siècle. 

Le dilemme subsiste : HALLUCINATION UNIVERSELLE ou RÉALITÉ DES PHÉ

NOMÈNES. 

Les corps savants choisissent le premier parti , et bien malheureu
sement pour le repos de leurs esprits. 

Mais ceux qui ont vu et parfaitement bien vu, ce qui s appelle vu, 
ces années-ci, tout ce que les autres n'ont pas voulu voir, savent aussi 
parfaitement bien qu'il n'est pas plus difficile à un dieu de promener 
sa statue que de promener un guéridon, de faire circuler une table de 
dix-huit couverts, de soulever sans contact un piano pesant six cents 
livres, etc. Ils seraient même fort étonnés que ces choses n'eussent 
jamais eu de précédents dans l'histoire. Par conséquent, aussi forts de 
leurs principes de critique que de leur observation personnelle, ils 
ne voient absolument rien dans tout cela qui puisse altérer leur respect 
pour les annales pontificales de la vieille Rome. 

Veut-on maintenant dire un mot de ces foudres merveilleuses, lan
cées sur l'ennemi ou sur des monstres par des prêtres ou des guerriers, 
qui semblaient n'avoir besoin pour cela que de parler ? Ah ! là-dessus 
nous serons fort et ne craindrons pas d'affirmer qu'avant la fin de ce 
siècle on comprendra, grâce à de beaux et nouveaux travaux, que cette 
foudre dans laquelle on ne voyait jusqu'à présent que du feu, bien loin 
d'être toujours la foudre inerte et obéissante de Franklin, était souvent 
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une tout autre foudre maniée alors par des agents aussi puissants 
qu' intell igents. 

Alors on s'apercevra de la méprise qui nous avait fait transformer 
les Tullus Hostilius et les N uma en membres de l'Académie des sciences; 
forcé de leur retirer leurs paratonnerre (hypothèse insoutenable), on 
leur rendra tout simplement ces rituels des fulgnritores étrusques, 
composés uniquement de prières et de cérémonies (d'où vient le nom 
de la ville de Cerè), à l 'aide desquelles ils forçaient Jupiter Cataibalh, 
à frapper leurs ennemis à distance, comme Porsenna frappait à l'aide 
du même moyen et de très-loin la terrible Voîta qui désolait le 
territoire de Volsinium. « Rien n'égalait, dit Creuzer , la crainte et 
l 'horreur dont se sentaient pénétrés ceux qui lisaient ces livres1.)) 
C'était là le secret du respect et de l'effroi dont ces fulgnritores de 
Tarquinies pénétrèrent toute l 'armée romaine, le jour où ils se présen
tèrent devant elle « comme des furies vivantes et avec des serpents 
dans les m a i n s 2 ; » secret que Julius Capitolinus nous dit avoir été 
possédé plus tard par Marc-Aurèle 3 et que l'histoire nous montrera bien 
plus tard encore, appliqué par deux magiciens étrusques au camp d'At
tila. On pourra reconnaître la parfaite justesse des distinctions antiques 
entre les foudres vaines et brutes et les foudres conseillères dont on 
se ménageait Y amitié et qui, tout à rencontre des autres , se formaient 
au moment de tous les sacrifices, au milieu du ciel le plus serein\ ne 
donnaient pas toujours de chaleur, étaient appelées à la signature des 
contrats 3 et que Tacite nous montre chassées par les lîbiens (et pro
bablement avec l'aide d'autres rites), à coups de pierres, de bâton et 
de fouet 6 . . . C'était, pour tout dire en un mot, cette variété de fonda 
que des savants ont vue de nos jours se promener innocemment sur k 
poudre et la respecter tout en brûlant les tonneaux qui la contenaient!.,, 
foudre toute capricieuse qu'Arago nous représentait « comme la p i e r r e 
d'achoppement de tous les météorologistes de bonne f o i 1 ; » foudre dont 

\ . Creuzer (Religions d'Italie, ch. iv, p. 473). M. Guignault ajoute en 
note, avec raison : « Tous les passages des anciens, rassemblés par Butinger, 
prouvent que cet art consistait seulement en prières et en cérémonies con-
juraloires. » 

2. Tite-Live, I. VII, p. 47. 
3. Voir, Eus. Salverte, Sciences occultes, p. 398. 
4. Ovide, Fastes, 1. III, ch. v, p. 367. « Mira sed acta loquor, » prodiges 

assurément, niais aussi faits réels, dit le poè'te. 
5. jEiieid., 1. XII, ch. v, p. 200. 
6. Tacite, Ann., 1. XIII, § 57. 
7. Œuvres, t. I, p. %é%. 
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M. Babinet signalait encore un des plus divertissants caprices, lorsque 
après nous avoir parlé de « boules lumineuses et sans chaleur, se pro
menant sous la forme d'un chat, entre les jambes d'un patient terrifié, 
puis retournant toutes les tasses sans les briser, et se livrant à mille 
espiègleries du même genre, il s'écrie : « D'où viennent donc toutes 
ces bizarreries ? Je n'en sais rien, ni personne à ma connaissance 1 . » 

Lorsqu'à nous, simples croyants, on objecte avec orgueil les con
quêtes de la science et l 'admirable constance de ses lois, il serait bon, 
il serait juste de signaler aussi les infractions. Malheureusement le 
gros des lecteurs ignore ordinairement ces confidences, qui ne se 
font guère qu'en famille, et dont les simples, par conséquent, ne 
peuvent jamais se prévaloir. 

M. Le Bas a donc parfaitement raison de dire « qu'il est très-douteux 
que ces fulgwitores antiques aient entrevu la cause de ces prodiges, 
et qu'ils aient été conduits par eux à la découverte de F rank l in 2 : » 
et le savant M. Libri a bien plus raison encore de leur refuser absolu
ment la découverte du para tonnerre 3 . 

Qui ne pourrait enfin ne pas regretter le bon Numa ? Il a fallu tout 
legénie démolisseur de la critique moderne, pour s 'attaquer à une telle 
vie. Voyez un peu, cependant, si cette fois l'histoire est avare de dé
tails! Né à Cures, l'an ZiO de Rome et sept cent quatorze ans avant Jé
sus-Christ, Numa, fils de Pomponius Popilius, acquiert dans ses plus 
jeunes ans une grande réputation de sagesse : les Romains décident 
qu'on ira le chercher dans sa ville natale, et l'histoire vous nomme 
les deux citoyens qui sont chargés de cette mission. Ce sont Proculus 
et Vélésus, ses compétiteurs à la couronne. Pendant ses quarante-deux 
ans de règne et ses quatre-vingts ans d'existence, Numa fait plus 
pour Rome que tous les rois réunis. Toutes ces institutions religieuses 
qui devaient faire la force de la ville, c'est lui qui les fonde : il con
struit un temple à Vesta, institue les Vestales, établit huit collèges de 
prêtres et de pontifes, répartit le peuple en corps et métiers, change 
et fixe le calendrier romain, dicte des lois admirables, écrit des livres 
qu'on enterre avec lui. Du reste, sa généalogie est parfaitement éta
blie; il épouse Tatia, fille de Tatius, collègue de Romulus, dont il 
a quatre fils, chefs à leur tour de quatre familles distinguées, et une 

1. Voir le récit fait par M. Babinet, à l'Académie des sciences, le 5juil
let 4852, et le Journal des Débats du 4 3 juillet \ 859. Voir surtout, les belles 
Monographies de la foudre, par le D r Boudin. 

2. Histoire romaine, t. I, p. 4 06. 
3. Histoire des mathématiques, 1.1. 
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fille mariée à son successeur: on nomme tous ses descendants; et 
bien des siècles après, les triumvirs monétaires de la famille Ponv-
ponia , issue de l'un de ses fils, portent encore l'effigie de Numa 
sur leurs médailles... Eh bien î tout cela ne suffira pas à le sauver, 
Voilà qu 'un beau jour, à deux mille cinq cents ans et à quatre cents 
lieues de distance, quelques érudits découvrent, dans un grand effort 
de génie , que le nom latin de Numa ressemble fort au mot grec 
nomos, loi ; c'en est fait du grand homme; pour eux c'est ce qu'on 
peut appeler une illumination soudaine, voilà leur mythe tout trouvé! 
Ce long règne si rempli d'institutions et de souvenirs ne sera plus 
désormais que « la personnification et Y emblème de la législation civile 
et religieuse, e t c . . » 

Et des hommes graves trouveront cette conjecture « ingénieuse et 
fondée! » En un mot, elle aura pour elle aujourd'hui toutes les chances 
possibles de l 'emporter sur Denys, Tite-Live, Tacite, Suétone, Plu
tarque, etc. , dont le seul tort était de s'appuyer sur toutes les tradi
tions, sur toutes les annales et sur tous les monuments , plutôt que sur 
une étymologie grecque pour un nom latin ! Allons, courage 1 servons-
nous de chaque nom pour nous débarrasser de chaque personne, 
et nous garantissons qu'avant un demi-siècle peut-être toutes nos 
familles seront changées en autant de groupes parfaitement symbo
liques. Nous ne serons plus que des étymologies. C'est fort triste, 

Mais en quoi donc ce bon prince avait-il démérité de l'histoire, 
pour qu'elle se permît de tels excès envers lui ? Ah î c'est que cette vie • 
de bienfaits et de sagesse va devenir nécessairement une vie d'im
posture. 11 ne faut pas l 'oublier; c'est de Picus et de Faunus, deux -
satyres (et nous verrons ce que c'était), qu'il t iendra le secret de. 
ces mêmes foudres dont nous pariions tout à l 'heure. C'est dans1, 
les livres étrusques, qu'Étrusque lui-même il en puisera les imprèca- , 
lions et les rites. C'est de la nymphe Égérie et non d'une autre, que pen
dant quarante années il écoutera et suivra les conseils. Nous en conve
nons, c'est un abominable trompeur. . .Si nous n'avons pas l'esprit d'en 
faire un médium et si nous oublions que c'était précisément auprès 
des fontaines sacrées que se trouvaient tous les oracles, parce que 
(c'est Tacite qui l'affirme) « c'est un dogme religieux qu'elles rappro
chent du ciel, et que nulle autre part, tes dieux n 'entendent aussi bien 
les prières. » (Ann., 1. XIII, 577.) Rappelez-vous effectivement que le 
christianisme n'oubliait pas cette vérité, lorsque pendant douze siècles 
il exorcisait les fontaines et dépossédait toutes leurs vieilles Égéries 
au profit de patronnes beaucoup plus rassurantes. Égérie n'était donc 
qu 'un analogue d'Aréthuse et de Castalie, et, sans nulle espèce de doute, 
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d:)it partager leur sort, leur réputation, et, nous le verrons en temps 
et lieu, leur réalité très-positive. 

Quant aux pontifes et aux mystères des temples, aux dieux qui 
avertissent ceux qui vont dormir au pied de leurs autels [incubare Jovi), 
qui leur enseignent et même leur apportent des remèdes en leur appa
raissant (somno moniti), il faudrait vraiment avoir perdu toute espèce 
de sens historique pour n 'y pas voir ce que t an t de personnes ont 
reconnu tout d'abord, c'est-à-dire l 'identité parfaite de toutes ces 
choses avec nos consultations somnambuliques modernes ; il nous sera 
bien plus facile encore de prouver à M. Maury (quand nous en serons 
là) la différence radicale qui séparait ces songes de ses propres accès 
d'hypnotisme, qui ne lui ont jamais rien révélé. 

Il n'est pas jusqu'aux spectres modernes — dont la seule vision a de 
nos jours1 causé plus d'une mort — qui ne nous aide à comprendre les 
innombrables apparitions des siècles passés; et puisque nos critiques 
logiciens objectaient tout à l 'heure à Denys d'Halicarnasse l'apparition 
de Castor et de Pollux à la bataille du lac Régille, près de Tuscu-
îura, eh bien, oui, devons-nous leur répondre, oui, c'était bien une 
tradition générale que ces deux cavaliers à taille gigantesque, montés 
sur deux chevaux blancs, avaient combattu au premier rang et décidé 
du gain de la bataille. Sans doute, rien ne s'explique plus naturellement 
qu'une hallucination au milieu d'une mêlée, mais-ce qui s'explique plus 
difficilement peut-être, c'est que cette hallucination ait été commune 
à toute la cavalerie, au dictateur Aulus Posthumius comme au général 
Titus iEbutius : c'est encore que cette apparition ait suivi immédiate
ment la prière du dictateur, son invocation à Castor et Pollux, et le 
'vœu de leur élever un temple (Le Bas, t . i, Ce qui demeure un 
mystère, c'est que peu d'instants après, toute, la ville de Rome partage, à 
cinq lieues de distance, la même hallucination et que ces deux combat
tants—bien avant l'heure naturellement possible—viennent annoncer le 
grand événement au peuple assemblé dansleComitium, près la fontaine 
deluturna, contre le temple de Vesta; c'est que peuple et dictacteur 
hallucinés n'aient rien de plus pressé que d'élever aux deux Dioscures 
le temple promis pendant la bataille, et que le monument du poëme 
(pour parler comme Niebuhr) ait existé si longtemps avec les inscrip
tions commémoratives de ce grand fait, qui devint l'objet de l'insti
tution d'une fête annuelle. Mais ce qu'il y a de bien plus étonnant sans 
contredit, c'est de voir le fait et la double apparition merveilleuse se 
représenter constamment dans une foule d'autres circonstances; c'est 
de voir les deux héros apporter sur les mêmes chevaux la nouvelle de 
la bataille remportée par Paul-Émile sur Persée, roi de Macédoine 
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(Tite-Live, 189); c'est de les retrouver annonçant encore une autre 
victoire, et chargeant de cette annonce un membre de la famille des 
Domitiens, qui, depuis, en conservèrent le souvenir dans leurs archives; 
c'est de voir surtout le même phénomène halluciner les Grecs à leur 
tour, et grâce aux deux mêmes chevaux blancs décider le gain de la 
bataille des Locriens contre les Crotoniates (v. Justin). Nous retrouve
rons encore leurs analogues sur un terrain plus respectable : patien
tons. 

Et puisque nous parlons de spectres, qu'on veuille bien nous expli
quer de grâce comment les choses pouvaient se passer dans les grandes 
fêtes périodiques, qu'on appelait Lemuraies, Ferales, Parentales, etc. 
Comment s'y prenait-on pour persuader à des nations entières, trois fuis 
par an, et pendant dix-neuf jours à la fois, qu'aussitôt après la levée so
lennel le de la fameuse pierre manale, et après la prononciation du fa
meux mundas palet, l'abime est ouvert, ces masses ent ra ienten commu
nauté étroite avec les âmes des générations précédentes; que le royaume 
de Pluton était ouvert pendant ces Feralla1, et tout cela avec tant 
de vraisemblance et une force d'illusion si complète, que le peuple s'y 
laissait prendre sans exception aucune. Alors quelle habileté que cel les 
de ces prê t res ! . . . Mais non, ils partageaient ici l'illusion des fidèles, 
et la conviction de ces prêtres était tellement identique à la leur, que 
nous avons entendu tout à l 'heure la science nous expliquer cet admi
rable accord par « une sorte de rèciprocatîon entre les deux fana-
tismes. » 11 faut avouer qu'un si beau mot, rèciprocatîon, est une 
heureuse trouvaille et qu'il arrive bien à point pour nous expliquer ce 
qui sans lui ne pourrait jamais l'être. 

Seul, peut-être, il saura nous faire comprendre comment le peuple, 
persuadé de la réalité de ces fantômes, pouvait aller au-devant deux, 
leur préparer des festins, leur rouvrir ses maisons, passer trois j o u r s 
et trois nuits avec eux, les expulser quand ils faisaient trop de tapage2, 
et les reconduire enfin, avec larmes et respect, jusqu'aux cavités m y s 
térieuses qui se refermaient sur eux aussitôt. 

Et notez bien qu'il ne s'agit pas ici de quelques moments de fai
blesse ou de sommeil dans la vie d'un grand peuple ; non : c'était là 
toute sa vie, toute la raison de sa conduite, de sa morale et de ses 
institutions; car il ne faut pas l'oublier, celle de ces Lemuraies remon
tait à Romulus auquel l 'ombre de Rémus assassiné les avait prescrites, 

i. « Mundus auhtorraneus patet. » 
5 « .Mânes paternels, sortez ! » s'écriait la famille, quand les esprits frap

peurs poussaient trop loin leur tapage. 
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et chaque fois qu'elles avaient été négligées (ce qui arr ivait souvent 
en raison du fardeau qu'elles imposaient) , foute la campagne de Rome 
se trouvait infestée de spectres qui en rendaient le séjour impossible, 
par suite des hurlements affreux qui venaient effrayer les vivants. C'est 
là, disent toutes les annales, ce qui contraignit Numa à leur rétablis
sement; il fut prescrit encore trois siècles plus ta rd par la loi des 
Douze Tables, à la suite de la réapparition des spectres qui se r e 
tirèrent comme toujours devant la cé rémonie 1 . 

Rejettera-t-on encore sur les temples et sur leur savoir-faire cette 
infestation spirite de régions tout entières ? Mais comment ne voit-
on pas que depuis le dernier plébéien jusqu 'aux grands corps 
de l'État tous partageaient la même foi, tous voyaient les mêmes 
choses; bien mieux, tous prenaient leurs mesures pour que rien n 'en 
fût perdu pour l 'histoire; nous Pavons déjà dit ' : c'était TOUT qui men
tait à la fois. Il faut donc bien s'y résigner et retourner à notre inexo-
rare dilemme : FOLIE UNIVERSELLE JUSQU'À NOUS, ou PRÉJUGÉ ?ASCINATOIRE 

DEPUIS NOUS. 

Avec l'exclusion du merveilleux, difficultés inextricables capables 
de faire perdre la tête à un Hume et à un Gibbon tant soit peu consé
quents; avec le retour au merveilleux au contraire, toutes les difficul
tés s'évanouissent ou plutôt deviennent un élément si nécessaire en 
raison de son ubiquité, que toute histoire qui en serait dépourvue 
deviendrait par cela même très-suspecte. 

i. Yoir, pour toutes les autorités, notre chapitre subséquent de « Y Héroïsme 
après la mort, » au paragraphe : « Culte public. » 
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IMPORTANCE THÉOPHILOSOFHIQUE 
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S I e r 

Portée théophilosophique. — L'échelle des êtres. — Orphée, Pindare, Empé-
docle, Pythagore, renvoyés à l'école par tous les écoliers modernes. — Toute 
l'histoire du spiritisme ancien et moderne en quelques pages. — Opposition 
antique reléguée clans trois sectes, les cyniques, les épicuriens et les saddu-
céens. — Aristote et Platon. — Éclectisme alexandrin. — Le moyen âge et sa 
méthode a posteriori. — La réforme. — Le xv iu e et le x i s e siècle retournant 
à la magie. — Le catholicisme répondant à toutes ces philosophies : « le mal 
n'a d'autre origine que le malin. » 

Lorsque nous eûmes fait paraître notre livre « des Esprits, » 

le premier journal qui osa en rendre compte le fit avec autant 

de franchise que de talent, mais n'en débutait pas moins par 

ces paroles empreintes du plus philosophique embarras : 

« Comment annoncer un pareil livre et quel ton prendre en 

le signalant?.. . Ce n'est ni une question, ni deux, que ce livre 

de cinq cents pages secoue avec puissance, mais c'est tout un 

ordre de questions* qui, résolues au sens de l'auteur, entraîne

raient du coup la ruine de toutes les philosophies connues, et 

certes éclaireraient l'histoire d'un jour tout nouveau... Tout 

cela est si blessant pour les idées acquises, si révoltant au 

premier abord pour les éducations et les impressions contem

poraines, que la critique, fût-elle persuadée que la vérité est 
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ici du côté de l'audace, devrait encore, avant de juger cet 

étrange ouvrage et tout ce qu'il renferme, commencer par le 

raconter1. » 

En obtenant une telle prise au sérieux de notre œuvre, nous 

obtenions de la critique la seule grâce à laquelle nous pussions 

être sensible; toute autre nous importait, et, grâce à Dieu, 

nous importera toujours fort peu. Mieux valent mille fois des 

adversaires reconnaissant la portée de votre erreur* que des 

amis flatteurs méconnaissant celle de votre vérité. 

En ce moment il ne s'agit plus ni de cosmologie, ni d'his

toire, mais bien de théophilosophie, c 'es t -à-d ire des plus 

graves intérêts qui puissent, selon l'énergique expression de 

Pascal, « nous étreindre à la gorge. » 

Pour commencer par la théologie et pour peu que la Bible 

ne soit pas un roman, peut-il être une question plus importante 

que celle dont le point de départ est dans le jardin d'Éden, la 

grande halte au sommet du Calvaire, le dénoûment au der

nier jour du monde ! 

Satan à sa base, le Christ à son milieu, l'antechrist à son 

faîte ! 

1 bien dire, non, ce n'est pas là la plus grande des ques

tions théologiques, car il n'y en a pas d'autre. 

« Pas de Satan, pas de Sauveur, » proclamait la plume de 

Voltaire. 

« Un mauvais Esprit bien prouvé, et nous vous accordons 

tous vos dogmes, » proclamait celle de Bayle. 

« Viens, ô toi le bien-aimé de mon âme, ô toi le calomnié 

du siècle, viens, ô Satan ! » blasphémait dernièrement celle de 

Proudhon 2. 

Ces trois exclamations en légitiment une quatrième, celle du 

P. Ventura, dont le grand et regrettable génie, voyant arriver 

à l'état d'épidémie générale l'unique phénomène exigé par 

4. Le journal le Pays, du 6 juillet 1853, art. de M. Jules d*Aurevilly. 
2. De la Justice dans la Révolution. 
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Bayle, ne craignit pas de le proclamer « LE PLUS GRAND ÉVÉ

NEMENT DE CE SIÈCLE 1 . » 

Mais la logique de ce même siècle comprenait trop peu ou 
trop bien celle de Voltaire et de Bayle! elle détourna la tête. 

Bien coupable si elle a feint de ne pas voir, bien aveugle 
si elle a pu ne pas comprendre : dans le premier cas, elle déchi
rait son drapeau (l'observation exacte) ; dans le second, elle 
compromettait son orgueil. 

Mais non, si tous les effrois de la théologie n'étaient pas 
venus la glacer, la philosophie du xix e siècle n'eût jamais osé 
nier que ce ne fût bien là, par exemple, la plus belle applica
tion possible de son échelle des êtres et de ses lois de conti

nuité. 

v L'ordre le plus excellent, dit toujours le mêmepère, résulte 
de cette échelle des êtres, lorsquelle est édifiée de manière 
que le point le moins parfait de l'être qui précède touche 
au point le plus parfait de l'être qui le suit. C'est la condition 
nécesssaire de l'immuable loi de tout ordre : ainsi donc, de 
même que Dieu a graduellement diversifié les espèces ani
males depuis l'aigle et la baleine jusqu'au plus petit ver de 
terre et au mollusque où finit toute vie sensitive* de même, 
afin qu'il y eût de l'ordre dans la nature spirituelle, Dieu a 
créé les esprits et en a diversifié les espèces, depuis le pre
mier des anges jusqu'à l'esprit de l'homme, le plus faible ei 
le plus imparfait de tous les esprits, celui dans lequel finit 
toute vie intellective. L'intelligence .humaine ne reçoit donc 
qu'un pâle rayon de cette lumière divine, que le premier des 
anges reçoit en quelque manière dans toute sa splendeur, à 
cause de sa proximité avec l'entendement divin... 11 est donc 
certain qu'il existe dans la nature intellectuelle des substances 
parfaites qui n'ont pas besoin d'acquérir la science, comme 
l'homme, par le moyen des choses sensibles, et il suit de là 
que toutes les substances intellectuelles ne sont pas unies à un 

4 . Voir Y Introduction de notre I E R Mémoire. 



ANTIQUITÉ. 1 1 7 

corps/mais qu'il y en a dans cette échelle des êtres qui sont 

absolument séparées du corps » 

On sait que, sans attendre l'ontologie chrétienne, l'antiquité 

avait fait de la croyance aux esprits le premier de tous ses 

dogmes, après celui de l'existence de Dieu. Il nous sera facile 

de le démontrer plus tard : rien de plus faux que la fabrica

tion progressive, dont on veut aujourd'hui que ce dogme pri

mordial ait été le résultat. On insiste cependant et l'on dit avec 

une incroyable assurance : « L'homme, qui fait tout à son image, 

ne pouvait laisser le monde vide d'intelligences supérieures. 

Quand il voyait partout la nature se mouvoir avec ordre, ne pou

vant se rendre raison des phénomènes, il se vit contraint d'in

venter les démons; il eut ridée d'animer la nature, et le monde 

devint pour lui le mélange inexplicable et mystérieux d'une 

infinité de puissances et d'intelligences diverses; plus tard 

(dit-on encore), faisant un retour sur lui-même, et se trouvant 

à la fois bon et mauvais, il reporta cette division dans les puis

sances qu'il avait inventées; de là les bons et les mauvais 

génies, de là le monde partagé entre deux ordres de puis

sances absolument contraires et égales. Mais ce dualisme révol

tant ne pouvant soutenir le regard de la raison, il finit par 

arriver à l'idée de puissances subalternes, administratives, 

relevant les unes et les autres d'un Dieu créateur et souverai

nement intelligent. C'est ainsi que nous vîmes apparaître nos 

anges et nos démons modernes 2 . » 

Dans ce peu de lignes est formulé ce qu'on pourrait 

appeler toute la théorie spiritogénique actuelle 3 . 

Mais en dehors de toutes ces spéculations audacieusement 

gratuites, l'histoire parle à son tour et nous affirme, au nom 

de son infatigable expérience, que cette doctrine n'a jamais 

fait son entrée sur la terre qu'à la suite de phénomènes ob

servés. C'est la théophanie, nous dit-elle à chaque page, c'est 

\. Raison catholique, 1.1, p. 455. 
2. Encycl. des gens du inonde, art. Démons. 
3. Concernant la génération de la doctrine des esprits. 
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la théophanie seule 1 qui a engendré les esprits comme la révé
lation a enfanté les dogmes. En effet, qu'il s'agisse de voyants 
ou de vrais inspirés, de sibylles ou de prophètes, de l'Olympe 
ou du Saint des saints, des hauts lieux ou du chêne de 
Mambré, c'est presque toujours du dehors et presque jamais 
du dedans que le phénomène merveilleux est. venu s'abattre 
sur le monde. 

Et, puisque nous commençons par le paganisme, voyez ce 
qui se passait dans les temples; observez bien les statues, les 
talismans, les fétiches; écoutez les boucliers de Numa sus
pendus à l'hôtel du dieu Mars, résonnant et s'agitant d'eux-
mêmes aux approches de la guerre 2 ; admirez les arbres de 
Dodone s'inclinant pour répondre, Osiris et le dieu Pan 
s'exprimant par l'organe d'Apis ou du bouc de Mendès, et 
soyez bien certain que, chez les Aryas Jndra, chez les Maz-
déens Mithra, chez les Hindous Bouddha, chez les Chinois Fo, 
soyez bien certain, disons-nous, que tous ces demi-dieux, 
au lieu de compter, comme ce dernier, jusqu'à trois cent mil
lions de sectateurs, n'en auraient jamais acquis un seul, sans 
Y initiative de leurs dieux, et si le genre humain eût été réduit 
aux spontanéités d'intuition et aux miracles psychologiques dont 

on lui fait honneur aujourd'hui. 

Il est vraiment impossible de comprendre comment, pour 
la constatation d'une telle vérité, l'autorité des plus grands 
philosophes, presque tous témoins, acteurs, initiés et théurges 
a pu devenir une autorité méprisable et méprisée comme elle 
l'est de nos jours. C'est une chose réellement prodigieuse que 
voir de simples humanistes formés, à grand renfort de pen
sums, sur les bancs du premier collège venu, de Berlin ou de 
Paris, s'arroger la mission d'apprendre aux Pythagore, aux 
Empédocle et aux Platon comment les choses se passaient 
dans leurs rapports avec les dieux; oui, nous le répétons, 
c'est une chose prodigieuse que cet imperturbable aplomb 

4. Apparition d'un dieu. 
2. Creuzer, 1. V, ch. î. 
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aye.ç lequel on nous voit à trois mille ans de distance, et sans 

sortir de nos catacombes intellectuelles, soulever l'épais rideau 

de. tous les sanctuaires antiques, démentir toutes les assertions 

des initiés et remplacer gratuitement l'éternelle ihéophanie 

tantôt par la jonglerie, tantôt par la psychologie, tantôt par 

la pathologie, sans parvenir jamais à nous entendre et à nous 

comprendre nous-mêmes. 

On devrait cependant bien savoir qu'en regard de cette 

imposante école, à la tète de laquelle on lit les noms d'Hermès, 

d'Orphée, de Pindare, de Pythagore et de Platon, c'est-à-dire 

en regard de l'école, seule et riche héritière des plus anciennes 

et véritables traditions (alors même qu'elle les défigure ou les 

souille), deux sectes seulement chez les païens et une seule chez 

les Juifs, osèrent s'inscrire en faux contre l'existence des sub

stances spirituelles. Ces trois sectes, dont nous suivons le prin

cipe aujourd'hui, étaient (nous le disons à regret) : chez les 

païens celles des épicuriens et des cyniques, et chez les Juifs, 

mais sur les plus bas degrés du temple et de la synagogue gui 

l'avait chassée* celle de ces sadducéens apostats, flagellés 

dans les saintes Écritures pour n'avoir cru « ni aux anges, ni 

aux démons, ni même à l'âme humaine 1 . » 

Oui, qu'on en soit fier ou non, voilà les seuls prédécesseurs, 

les seuls maîtres, les seules autorités antiques qui puissent 

être invoquées à l'appui de notre antisurnaturalisme. 

Mais, caveant consules ! que les consuls y prennent garde 1 

nous l'avons déjà dit, la doctrine d'Epicure fut, selon Montes

quieu lui-même, une des principales causes de la décadence 

de Borne. 

Vers la même époque, il est vrai, un philosophe, aussi 

glorifié depuis qu'Épicure le fut peu, avait posé les bases 

d'une doctrine aussi vaste que son génie, mais dont le prin

cipe fondamental sur la non-intervention des dieux ouvrait 

merveilleusement la voie au plus formel de tous les athéismes 

1. Actes, V, p. 47. 
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pratiques. Le péripatécien Aristote venait de substituer la mé

thode analytique et les tâtonnements de l'expérimentation 

humaine à la grande expérience surhumaine, enseignée ou 

plutôt imposée d'office par la révélation des dieux. Oublions 

la valeur de ceux-ci et jugeons la méthode par ses résultats. 

Malgré l'immensité du génie de ce grand homme, malgré 

l'honneur et la considération dont le moyen âge et l'Église 

entourèrent sa philosophie tout en la combattant sur plus 

d'un point, la foi païenne avait subi devant cette dialectique 

a priori cette influence décomposante que le criticisme con

temporain fait subir à la nôtre. 

Pendant que la métaphysique s'enrichissait (si cela s'ap

pelle s'enrichir) de divisions à l'infini entre la philosophie 

theorétique et la philosophie pratique, entre les catégories et les 

catégorèmes* entre la matière et la forme, entre les vaséités et 

les quiddités, entre les vertus intellectuelles et les vertus mo

rales, entre les intelligences pures et les entelechies* subtilités 

métaphysiques de l'explication desquelles nous nous garderons 

bien de fatiguer nos lecteurs, la foi publique s'appauvrissait 

de plus en plus de toutes les traditions, de l'expérience des 

aïeux, de toute inspiration spirituelle, de toute révélation 

surhumaine, et la divination entre autres devenait précisément 

ce que nous voulons qu'elle devienne aujourd'hui, c'est-à-dire 

une pure affaire de psychologie pathologique et de sommeil. 

Aussi , malgré l'innovation très-orthodoxe des intelligences 

pures* le monde n'en resta pas moins, depuis Aristote, éternel 

et immuable ; l'union des éléments continua d'être proclamée 

antérieure à toute action divine, qui, reléguée dans une immo

bilité absolue, n'agit plus sur le monde qu'en aveugle et sans 

le connaître, « comme l'aimant agit sur le fer. » Comme le 

créateur, les dieux durent rester à leur tour entièrement étran

gers à ce qui se passait autour d'eux, et cela, prétendait-on, 

tout aussi bien dans l'intérêt de leur repos que dans celui de 

leur justice. 

Nous venons de voir que cet excès de ménagement et de 



A L E X A N D R I N S . 121 

respect pour le sommeil des dieux est peut-être, à l'heure 

qu'il est, la seule condition, grâce à laquelle nous pourrions 

obtenir leur réintégration dans la science *. 

Toujours est-il que sous l'influence du cynisme d'une part, 

et de la critique à doses infinitésimales de l'autre, le paganisme 

s'écroula, fort heureusement, il est vrai, quand on ne pense 

qu'au personnel de ses dieux, fort dangeureusement selon 

nous, quand on pense aux armes philosophiques à l'aide des

quelles on brisait leurs statues. Platon, malgré ses erreurs, 

s'était bien moins écarté des véritables principes. Quelle 

était, selon lui, la vraie fonction d'un Esprit, « sinon d'être 

l'interprète et l'entremetteur entre les dieux et les hommes? » 

« Les esprits entretiennent l'harmonie de ces deux sphères; 

ils sont le lien qui unit le grand tout. C'est d'eux que pro

cède toute la science divinatoire, et tout l'art des prêtres rela

tivement aux sacrifices, aux initiations, aux enchantements, 

aux prophéties et à la magie. Car Dieu ne se manifeste pas 

immédiatement à l'homme, mais bien par l'intermédiaire des 

démons. Celui qui est savant dans toutes ces choses est véri

tablement un homme inspiré 2 . » 

Ces deux principes d'Aristote et de Platon comparés, l'un 

sur les dieux endormis* l'autre sur les dieux vigilants* suffi

raient seuls à creuser un abîme entre leurs deux philosophies : 

l'une mène à l'athéisme pratique, l'autre à la prière et au culte. 

Aussi, la réaction publique contre Aristote et Lucrèce devait-

elle tôt ou tard reparaître avec violence. 

Dès les premiers jours de notre ère, les dieux réfugiés sous 

les débris de leurs autels et rugissant contre la nouvelle force 

chrétienne qui, tout en les foudroyant, se gardait bien de les 

traiter en fantômes, les dieux exhalèrent leurs dernières con

vulsions dans le sein et par la plume des plus violents héré

tiques que l'Eglise ait peut-être jamais combattus. Plotin, Jam-

1. V. les Esprits indéranqeables de M. Reynaud, à la fin de notre pre
mier chapitre. 

2. Œuvres complètes, traduction de Cousin, t. Vf, [le Banquet, page 298). 
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blique, Porphyre et toute l'école gnostique des néoplatoniciens 

d'Alexandrie, prirent en main la cause de ces Esprits impru

demment oubliés, et sous le voile d'une théurgie et d'un langage 

christianisé bien capables de faire illusion, réédifièrent à 

grands frais de connaissance et de génie toute cette ancienne 

école de magie païenne, objet des anathèmes continus de tout 

l'Ancien et du Nouveau Testament. 

Il fallait toute la sagacité des saints pères ou plutôt toutes les 

inspirations de F Esprit-Saint, pour démasquer, sous leurs peaux 

de brebis* tous ces loups ravissants, car jamais la confusion 

n'avait été plus facile. Qu'on lise, par exemple, le traité de 

Jamblique « sur les mystères égyptiens. » Lorsqu'on suivra ces 

très-savantes leçons sur les neuf choeurs des Esprits, — sur les 

apparitions diverses des archanges, des anges, des démons et 

des âmes, — sur les prières, les vertus et les crimes qui tour 

à tour les attirent et les repoussent, — sur les exorcismes et la 

puissance de la foi, etc. , etc. , on se demande s'il n'aurait pas 

copié plusieurs siècles à l'avance tout saint Thomas ou tout 

Suarez, et l'on serait prêt à le suivre comme son maître, si 

l'on ne s'apercevait, en fin de compte, que tout cela s'adresse 

à Jupiter, Apollon, Mercure, e t c . . 

Jamais l'erreur n'avait plus habilement exploité les grandes 

vérités pneumatologiques du catholicisme, son ennemi. Il 

suffit de lire avec quelque attention les incessantes remon

trances de saint Paul « sur le culte superstitieux des anges, » 

pour juger de toute la confusion que le spiritisme d'alors, 

épanouissement complet de celui que nous voyons rajeunir 

aujourd'hui, jetait^ dès les premiers jours, dans l'enseigne

ment et dans la pratique de l'angélologie chrétienne. C'est 

par elle que les démons essayaient de rentrer dans la place, 

premier et terrible danger qui força l'Église à suspendre le 

culte des anges jusqu'à son entière disparition 1 . 

4 . Voir ch. n, v. 4 8 de Y ftpîlre aux Colosses, et dan^ Théodoret, Tinter-
diction parle concile de Laodicée de l'oratoire élevé à saint Michel dans la 
ville de Chonis, et rendu plus tard à son culte, par suite d'un grand miracle. 
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Elle arriva et bien définitive, lorsque, démasqués par les 

pères, contraints par de saints thaumaturges à confesser 

leurs vrais noms et à déserter leurs idoles, désavoués enfin 

par tous leurs adorateurs à bout de voie, les dieux du Pan

théon s'écrièrent à leur tour : « Sortons d'ici! » et cédèrent 

la place à leur vainqueur divin. 

%. — Le Christianisme et ce même dogme. 

Depuis lors, jusqu'au XYIII" siècle, toutes les philosophies 

de la terre marchèrent de front dans une seule et même 

voie. Pendant dix ou douze siècles, métaphysique, théologie, 

jurisprudence, cosmologie et médecine, etc . , divisées trop 

souvent sur des questions abstraites et libres, ne le furent 

jamais un seul instant sur cette question tout à la fois dog

matique et d'expérience quotidienne. 

Voilà pourquoi saint Thomas voulait qu'on appliquât aux 

esprits la méthode a posteriori qu'il appliquait à l'existence 

de Dieu lui-même i . Car, ainsi que le disait dernièrement 

et avec beaucoup d'inconséquence un de nos penseurs mo

dernes, « toutes les preuves de saint Thomas sont des 

preuves a posteriori, mais il n'en faut pas moins revenir au 

procédé de Descarles et prouver Dieu a priori. Malheureuse-

sement, il est vrai, cette méthode était aussi celle cle Spinosa 

et elle a produit le panthéisme. C est là son danger2. » On 

voit mieux que jamais qu'en philosophie comme en histoire 

c'est toujours le catholicisme qui reste aussi fidèle à la haute 

expérience que ses ennemis le sont aux idées préconçues. 

Jusqu'au xvi i e siècle l'accord avait donc été si parfait 

sur cette question que le protestantisme lui-même n'osa 

jamais s'attaquer à cette colonne de la raison universelle. On 

put même le voir, tout en déblatérant contre les sévérités et 

les exorcismes de l'Église, renchérir de son côté sur les unes 

1. Voir ce que nous avons dit de ces deux méthodes, ch. IL § 1. 
2. M. de Rémusat, Revue des Deux Mondes, février 1860. 
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et sur les autres, à tel point que Rome se vit obligée de 

protester et de faire un solennel appel à plus de charité 

et de raison. « La réforme qui détruisit tant d'erreurs, dit 

orne des plus célèbres de nos revues protestantes 1 , sembla 

confirmer cette fatale aberration de l'esprit humain. Avant 

elle, ces croyances populaires troublaient à peine la pais 

publique; on punissait de mort quelques scélérats pour 

crime prétendu de magie, mais on ri avait pas encore songé 

à les exorciser par le feu. » 

Cet aveu protestant ne laisse pas que d'être précieux. 

On frémit, en effet, devant le développement subit de la 

démonomanie sous l'influence de ces grands redresseurs 

de torts qui avaient nom Luther, Calvin et Zwingle, etc. 

On eût dit qu'ils n'avaient plus à s'occuper que de l'enfer; 

ils conféraient avec lui, échangeaient avec lui leurs argu

ments et leurs injures et s'accusaient tous mutuellement 

d'avoir payé de leur vie ces terribles familiarités 2 . 

Mais la réforme avait posé un principe qui allait bientôt 

emporter ses propres dogmes avec ceux qu'elle attaquait 

dans l'Église; elle venait d'ouvrir les deux battants delà 

porte par laquelle la philosophie allait entrer et emporter 

les uns avec les autres. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit sur Fonte

nelle, Van Dale et sur toute cette philosophie du xv iu e siècle 

qui, tout en chassant de son credo la théorie des esprits, 

glissa si souvent dans leur intimité et dans la pratique 

commune de leurs œuvres. 

Nous nous permettrons plus tard quelques révélations fort 

curieuses à ce sujet. 

\. Le Quwrterly Review, trad. Rev. fin*., juillet 1830. 
t. Voir dans notre app. complém. du 1 e r Mém. le supplément IV, intitulé 

et les Sorciers et la Réforme. » On y pourra mesurer toute l'erreur de M. de 
Gasparin, lorsqu'à rencontre du Quarterly Revietc i! s'écrie: «L'imagina
tion se trouble à la pensée de l'état lameniable auquel nous serions descendus 
sans la réforme. » L'article de notre grande autorité britannique est la plus 
péremptoire des réponses. 
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Enfin, le xrx e siècle se lève, le siècle éclairé par excel

lence, le siècle qui porte sur son étendard « guerre au sur

naturel. » Ah! sans doute, c'en est fait des superstitions 

gothiques et populaires ! comment oseraient-elles se montrer 

à nouveau, quand il n'est plus un marmot sur le banc de 

nos écoles, une portière au sein de nos capitales, dont les 

lèvres n'aient un sourire et la parole un sarcasme pour le 

malheureux qui s'aviserait de les prendre un instant au sé 

rieux. — Nous savons le reste, et l'histoire le répétera; à 

peine le siècle des lumières avait-il dépassé la première moi

tié de son parcours, que déjà Vimpossible l'envahissait à 

nouveau sur tous les points à la fois. Déjà dans les deux 

mondes, des nuées d'adeptes, de croyants involontaires, de 

convertis de vive force se retrouvaient aux prises avec ces 

mêmes puissances, reparaissant il est vrai sous un nouveau 

costume, mais que nous crûmes alors appeler de leur vrai 

nom en leur donnant celui « d'électricités railleuses. » Devant 

une pareille réaction, si la philosophie officielle des corps 

savants a cru devoir persévérer dans son déni de justice, la 

philosophie générale a reçu là (qu'on le sache bien!) un de 

ces coups assourdissants et de ces avertissements qui dis

créditent aux yeux de la foule jusqu'aux dénégateurs les plus 

considérés. 

Nous venons de parcourir en peu de lignes la marche 

et les phases si diverses de la pneumatologie philosophique ; 

un seul mot les résume : conviction universelle et expéri

mentale de soixante siècles, bafouée depuis trois seulement, 

au nom de théories a priori qui se contredisent et se ba

fouent mutuellement elles-mêmes. 

Toutes les pneumatologies de la terre les condamnent; 

mais, qu'on le sache bien encore, il n'y a que la pneuma

tologie catholique seule qui ait le droit d'enseigner et de 

corriger toutes les autres. 

Seule, elle peut dire au polythéisme antique que sa coéter-

nité des esprits, assimilée à celle du vrai Dieu, avait tout 
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confondu et fait dégénérer le monothéisme primitif en poly
théisme égalitaire. On a beaucoup et longuement discuté 
depuis deux ans sur l'exacte signification de ces deux mots; 
on s'est étonné de voir partout et un Dieu et des dieux, 
même chez le peuple fidèle, et personne n'a su dire que la 
destruction du polythéisme orthodoxe et du polythéisme cou
pable reposait tout entière entre la coéternité et la création de 
toutes ces puissances spirituelles universellement reconnues. 

Voyons maintenant ce que répond le christianisme. 
Au dualisme qui, devant cette éternelle balance de pro

diges envahit un moment l'univers, le christianisme seul a pu 
dire : « Regardez-y de plus près et ne confondez plus l 'infini 
et le fini, la substance et l'accident; car le bien seul est sub
stantiel, le mal ne l'est jamais. Il n'y a donc pas deux 
principes, il n'y a qu'une grande révolte montant de la 
créature au créateur, des sujets au souverain, des enfants 
à leur père. 

Moins condescendant pour l'ignoble matérialisme d 'Epi-
cure et des sadducéens, le christianisme n'a jamais daigné 
reprocher autre chose à ses partisans que « des yeux qui ne 
voient pas, des oreilles qui n'entendent pas, et des cœurs 
endurcis par les instincts abjects de l'homme animal et 
charnel i . » 

Aux dieux endormis d'Aristote il oppose la vigilance de 
ses anciens egregores2; au quiétisme de ces êtres de rai
son, l'infatigable activité de ses messagers. 

Seul, aux innumérables éons de l'éclectisme et du néo
platonisme alexandrin, il donne leur vrai nom et montre 
que leurs archanges et leurs archontes* ne tenant pas au 
cep de la vigne qui est Jésus et n'étant, malgré l'éclat de 
tous leurs titres et l'apparente orthodoxie de leurs insignes, 
que des sarments détachés, ne peuvent être que des ennemis 

1. Qui, selon saint Paul, ne peut jamais arriver à la compréhension de 
Yinvisible. 

â. Ou veillants, expression biblique. 
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de celui qui disait : « Qui ne marche pas avec moi est contre 

moi, et tout esprit qui ne confesse pas que je suis venu dans 

ma chair n'est pas de D i e u 1 . » Quant aux éclectiques mo

dernes, il leur prouve leur inconséquence, lorsqu'ils excluent 

précisément le seul dogme sans lequel l'école dont ils por

tent le nom n'aurait jamais été distinguée d'aucun autre. 

Puis a notre panthéisme rationaliste, à cette formidable et 

monstrueuse erreur de notre âge, il lui suffirait encore, 

comme le disait Bayle, de montrer un seul de nos ennemis, 

pour que le Goliath s'affaissât à l'instant sur lui-même. 

Que deviendrait, en effet, F identité de substance* et F imper-

sonnaille divine devant tant de personnalités spirituelles si 

distinctes de la nôtre? Non, devant les sanglantes morsures 

attestées par M. Benezet, comme devant les coups de tchi-

bouk certifiés par M. Fél. de Saulcy, le panthéiste compren

drait mieux que par tous les raisonnements possibles, que 

finvisible « se révèle autrement que par la raison hu

maine, » et que le mal est autre chose « qu'un des aspects 

de Finfini. » 

Enfin, sur les ruines de toutes ces philosophies erronées, 

ou plutôt incomplètes, il viendrait asseoir la science à son tour. 

Il montrerait, à l'origine des choses, la guerre commençant 

dans les cœurs par l'orgueil, et, par suite de cet orgueil, la 

chute des milices invisibles de la grande armée des cieux pré

cédant celle de l'homme; celle-ci procédant de celle du ciel; la 

lutte des deux cités sur la terre et dans l'atmosphère qui l'en

veloppe; puis la promesse et la venue d'un Sauveur, soldant 

la rançon des coupables; le prince de F air « tombant comme 

un éclair; » la croix portant â son sommet la cédule déchi

rée, les principautés et les puissances enchaînées au char 

de leur vainqueur, le grand prince de la mort contraint à 

rendre les clefs de son empire, et le bouclier de la foi proté

geant les élus jusqu'aux terribles jours où, relâché pour la 

1. Voir, pour toutes ces expressions, saint Paul et saint Jean. 
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dernière épreuve, le grand archange tombé, concentrant toutes 

ses forces dans l'homme de péché, séduirait* à grand ren

fort de prodiges, jusqu'aux élus eux-mêmes si le souffle de 

son éternel antagoniste, en éteignant sa vie, ne venait as

surer celle du m o n d e 1 . 

Voilà la thèse, et, quant à réalité de la chose*... que les plus 

beaux génies continuent tant qu'ils voudront à disserter sur 

le mal et sur son origine, que leurs abstractions sur ce mal 

continuent à leur faire oublier le malin ou le méchant* TTQV/I-

poç, qu'ils accumulent tous les raisonnements imagina

bles pour nous prouver son impersonnalité panthéistique, ils 

arriveront trop tard pour tous ceux qui en ont vu la personne. 

Interrogé par nous, le mal s'est confessé lui-même, il nous 

a dit, écrit et signé à lui seul : a Je m'appelle la haine* et je 

hais Jéhovah comme je me hais m o i - m ê m e 2 . » Et le mau

vais* au lieu d'épouvanter notre âme, l'a remplie de joie et de 

confiance en lui faisant toucher au doigt la nécessité et h 

réalité du bon 3 . 

1. Tous ces passages sont tirés des Offices de la semaine sainte ou tie 
Y Apocalypse. 

2. V. Àpp.du 1 e r Mém., ch. n i . Faits rebelles. 
3. Nous avons dit qu'il ne fallait pas confondre dualité et dualisme, 

c'est-à-dire la dualité d'action et de forces émanant d'un seul principe (comme 
par exemple, en physique, la dualité des électricités positive et négative, etc.), 
et le dualisme qui les rapporte à deux principes différents. Cette dernière er
reur, une fois établie en philosophie, on sentait qu'on n'avait pas encore rendu 
raison du vrai mal, c'est-à-dire du mal accidentel, et alors on proclamait 
la nécessité d'un troisième principe. « La matière, dit Platon (Tim., page 50), 
est sans aucune forme, sans qualité, sans puissance, semblable à l'huile 
qui n'a pas d'odeur et que les parfumeurs emploient pour servir de base à 
leurs parfums. Or, l'âme destructive n'est pas cela. C'est... une indétermi
nation vicieuse, malfaisante, une nécessité dure qui secoue le frein, qui 
résiste à Dieu... d'où est venue cette cupidité imprégnée, cette contradic
tion originelle... L'ouvrier est bon, le sujet indifférent. » (Polit.) 

C'est ce troisième principe que Plutarque appelle à son tour « puissance in
termédiaire. » 

Les Perses primitifs n'étaient certes pas dualistes lorsqu'ils disaient que 
« un génie puissant avait trouvé le moyen de s'inawwr dans les œuvres de 
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S i l 

Portée psychologique. — Psycho-latrie moderne. — Une grande question du 
jour, posée par Porphyre et résolue par Jamblique. — L'éclectisme parisien. 
— Les disciples ne comprenant plus leurs maîtres. 

4 . — Psychoîâtrîe moderne, réfutée par Jamblique. 

Nous avons dit que les ennemis de toute intervention spiri

tuelle avaient été a priori contraints, pour expliquer l'antique 

théurgie et même la création du langage, k supposer une 

espèce de miracle psychologique* ou de faculté qui depuis 

se serait perdue comme tant d'autres. Nous avons vu mieux 

que cela; nous avons vu tout à l'heure le fameux ultimatum 

la création. » ï\s le devinrent plus tard lorsqu'ils firent de ce principe un être 
indépendant, se fondant sur ce"que Dieu ne pourrait pas le tolérer. 

« Pour les biens, dit Maxime de Tyr, p. 137, je vois bien que Dieu en est 
l'auteur, mais pour le mal, il faut l'attribuer à un autre que lui. A 

Et cependant, le prophète Isaïe, ch. XLV, fait dire au Seigneur: «C'est moi 
qui produis la lumière et fais les maux, la vie et la mort. » Mais saint Au
gustin reprend : « II ne faudrait pas en conclure que, tout en faisant le mal, 
il en est l'auteur; il n'y aurait rien de plus détestable. » (De Ordine.) 

Enfin, si le livre De Mundo, attribué par quelques-uns a Aristote, est bien 
de lui, il aurait fini par contredire sa doctrine sur les dieux endormis. « Il 
y a, dit cet auteur, un moteur général, puis des moteurs particuliers; le monde 
est la maison d'un seul père de famille; mais dans cette maison, il y a des 
enfants sages et bien élevés qui ne font jamais que le bien (ceux des sphères 
célestes) ; puis il y a aussi des esclaves d'un caractère rebelle, a 

On voit qu'il faut toujours en revenir au Trovr.pô,', ou malin de l'Écriture. 
C'est donc une chose incompréhensible que cet aveuglement qui n'a 

pas permis à certains ecclésiastiques de comprendre l'importance théo
logique des phénomènes spirites. Nous aimons à croire cependant que 
des phénomènes dont le simple récit arrête tout court nos libres penseurs 
lorsqu'il s'agit de croire à l'Évangile sont bons à démontrer. Un mis
sionnaire émérite, l'abbé V..., supérieur des Missions étrangères, à Paris, 
nous affirmait que la réalité de ces phénomènes était en Chine un de leurs 
plus puissants moyens de conversions : « Tous les ans, nous disait-il, 
nous en comptons plus de deux mille, fondées uniquement sur la terreur 

9 
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de l'incroyance anglaise 1 à l'égard des miracles, réclamant une 

toute petite exception pour un certain procédé qui doit, si on l'en 

croit, procurer aux adeptes « une sorte de vision béatifique. » 

Nous autres mystiques expérimentaux et expérimentateurs or

thodoxes,, nous faisons ordinairement bonne justice de toutes 

ces mysticités imaginaires ou suspectes, e t , jusqu'à preuve 

du contraire, nous tenons pour nulle toute espèce perdue qui 

ne s'est pas encore retrouvée, et pour coupable toutes celles 

qui se posent en ennemies de nos vérités démontrées. D'ail

leurs, il faudrait bien s'accorder et savoir si, par miracle 

psychologique* MM. Pattison et Renan comprennent tout ce 

que MM. Littré, Maury, Figuier entendent par leur état psy-

cho-physio-pathologique, qu'ils appliquent aux mêmes mys

tères, il est vrai, mais dont la conséquence naturelle serait le 

renvoi immédiat aux petites maisons pour tous les théurges qui 

le subissent, comme le renvoi en cour d'assises pour tous les 

prêtres qui le produisent. 

Il est bien entendu, toutefois, que dans ce dernier cas les 

circonstances atténuantes devront être toujours invoquées, 

puisque la bonne foi, nous a-t-on dit, est aussi complète 

chez les uns que chez les autres. 

Cette sorte d'indisposition théurgique nous ramène à la divi

nation physiologique d'Aristote 2 , puis à celle dont le divin 

que ces manifestations inspirent et sur le désir d'en être délivré. » C'est 
ce que M. Victor Meunier fit parfaitement sentir (le 8 mars 4854, dans un 
compte rendu scientifique de la Presse), à M. l'abbé Moigno, le savant ré
dacteur du Cosmos. « Supposons l'hallucination, lui disait-il; eh bien! une 
hallucination pareille, qui a pris de telles proportions, est un beau sujet 
d'étude; il faut chercher la cause et le remède... Supposons maintenant qu'au 
lieu d'avoir affaire à une hallucination, nous ayons affaire au diable. Eh bien, 
quoi I vous, monsieur l'abbé, vous laisseriez échapper cette occasion, peut-être 
unique, d'en constater expérimentalement l'existence!... » 

Toute la logique, disons-le bien hautement, tout le bon sens, étaient en ce, 
moment du côté du libre penseur, et faisaient complètement défaut au prêtre 
et au savant. 

4. Ch. n, § 3. 
%. Voir, De Anima. 



P S Y C H O L A T R I E M O D E R N E . 131 

Platon lui-même, dans un moment de sommeil ou de confusion, 

place également le siège ( e t non la cause* il est vrai) dans le 

voisinage du fo ie 1 , et enfin à celle qui, de nos jours, place et 

établit le point de départ de tous ces grands phénomènes 

dans une « modification vicieuse du cerveau, produisant l'hal

lucination, etc. » 

Yoilà donc les seules conditions dans lesquelles la science 

actuelle accepte le miracle, et certes le principe d'orgueil 

sera bien puissant chez le théurge qui pourra s'enorgueillir 

d'une pareille faculté. 

Écoutez-la cependant, cette science psychologique, et vous 

verrez que, sans reconnaître le merveilleux, toutes ses ten

dances la conduisent fatalement à la plus révoltante idolâtrie 

de soi-même que le monde peut-être ait jamais préconisée. 

Pour toute cette école officiellement enseignante et que nous 

nommerons psycholâtrique 2 , la raison de l'homme n'est plus 

qu'un écoulement de la raison divine du Xoyoç , puisqu'elle est 

parfaitement adéquate à la sienne; Xintuition et l'esprit pro

phétique ne sont plus qu'un produit de l'enthousiasme et de 

l'imagination, et l'inspiration elle-même n'est que l'épanouis

sement de toutes nos facultés psychiques réunies. » 

Tout cela n'est plus pathologique assurément et contredit 

un peu les théories voisines; mais, comme d'un autre côté cela 

ressemble bien moins encore à la théorie des dons gratuits du 

Saint-Esprit, telle que nous la trouvons dans saint Paul à pro

pos du parler des langues inconnues et de la vue claire de 

l'avenir* il y a encore grand bénéfice à l'adopter. 

M. Cousin nous recommandait, lorsque nous voudrions 

écrire l'histoire, de descendre en nous-même et d'y chercher 

la vérité 3. Il nous paraît tout simple que des professeurs rem

plis de tous les dons, hors ceux du Saints-Esprit, rayent ces 

derniers de l'histoire et de la philosophie. 

\ . Phédon. 
%, Tendant à l'idolâtrie de l'âme humaine. 
3. Voir ci-dessus, ch. n . 
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Avant tout, il faut respecter son principe, et surtout réfléchir 

bien longtemps avant de le poser. 

Toujours est-il que cette psycholâtrie est l'élément le plus 

vital du panthéisme moderne. C'est d'elle que l'esprit d'er

reur, après avoir ravalé l'homme jusquTà la brute en le plon

geant dans les boues matérialistes du dernier s iècle , se 

prévaut aujourd'hui pour le poser en ange et en Dieu, 

en l'enivrant de prétendues facultés divines. Nous n'en 

sommes encore, il est vrai, qu'aux produits naturalistes de 

celles-ci; mais laissez faire, voici venir bientôt les facultés ma

gnétiques, l'épopsie autovirtuelle11 de l'esprit, le psycho-biolo-

gisme2 de nos nouveaux docteurs, et quand le spiritisme* qui 

déjà pose un pied dans la science, les aura posés tous les 

deux, oh! alors, nous serons tout à fait « comme des dieux, et 

nos yeux seront ouverts 3 ; » l'auto-psycholâtrie 4 ne laissera 

plus rien à désirer. 

En attendant cette apothéose, dont le règne absolu nous est 

promis pour les derniers temps et dont l'heure s'avance rapi

dement, tâchons de nous assurer, avant tout, si cette déce

vante espérance ne serait pas la reprise de quelque grosse 

erreur antique ; feuilletons un moment la gnose alexandrine. Au 

lieu de citer en pure perte saint Thomas ou le cardinal Bona 

à des éclectiques panthéistes, qui par exception refuseraient 

à la raison de ces grands hommes le reflet divin qu'ils accor

dent à la leur, il sera peut-être beaucoup mieux de les mettre 

aux prises avec leurs maîtres les plus respectés : ces maîtres 

sont Porphyre, Jamblique et Proclus, dont nous voyons revenir 

à grands pas les théories mystiques, en dépit de tous les ratio

nalistes qui s'y opposent. 

C'est Porphyre, disciple de Plotin, qui va soumettre à Ané-

bon, prêtre, ou plutôt prophète égyptien, toute une série de 

4. L'extase des initiés, amenée par leur propre vertu. 
2. Sorte de vie animique, inventée parles magnétistes américains. 
3. Paroles du serpent dans la Genèse. 
4. Adoration personnelle de notre àme. 
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problèmes sur l'action comparée des anges, des démons et 

des âmes 1 . 

Nous nous contenterons de quelques-uns, et ce sera Jam

blique, son disciple (auditor) , Jamblique, le divin auteur 

« .des mystères égyptiens, » qui, sous le pseudonyme d'Abam-

mon, autre prêtre égyptien, se chargera de les résoudre. 

Porphyre posait donc au prophète Anébon (vrai ou sup

posé) les questions qui vont suivre : 

« Et d'abord, je vous demande, relativement à la connais

sance de l'avenir, comment elle s'obtient. Je vois que les uns 

y parviennent en dormant... d'autres par l'enthousiasme et le 

rapt divin, et alors, bien qu'ils veillent, ils ne se possèdent 

pas comme à l'ordinaire. 

« Quant aux extatiques, les uns le deviennent subitement 

comme s'ils entendaient un chant, un instrument, et c'est ce 

que nous voyons chez les corybantes et dans les fêtes de la 

mère des dieux. 

«D'autres le deviennent en buvant de l'eau, comme le 

prêtre d'Apollon à Golophon, d'autres en s'asseyant à l'ouver

ture d'un antre comme la prêtresse de Delphes, d'autres en 

respirant les vapeurs d'une source comme à Branchis, quel

ques-uns par l'emploi de certains caractères suivis aussitôt 

d'iNsiNUATioNS spirituelles, d'autres en n'employant qu'eux 

mêmes, c'est-à-dire en se servant, soit des ténèbres, soit de 

quelques potions, soit de vers ou de toute autre composition 

propre à exciter leur imagination, et cela dans leur chambre 

ou en plein air, ou bien encore au soleil, etc. 

« En un mot, je vous demande (ô prophète! ) quelle est la 

vraie cause de la prophétie 2 . 

\ . Eusèbe (Prépar., 1. XIV, ch. x ) . Saint Augustin (Cité, 1. X, ch. n ) . 
Theodoret (de Diis malts). Marsilius Ficin, etc., citent des fragments de 
cette lettre, et le savant Gér, Vossius (de Sectis) dit a son tour : « Mon avis 
est qu'on ne peut trouver ailleurs un meilleur sommaire des croyances re
ligieuses platoniques, chaldéennes. assyriennes et égyptiennes. » 

%, On remarquera que jamais la réalité de cette prophétie n'est mise un 
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« E S T - C E D I E U , UN ANGE, UN DÉMON, on TEL AUTRE QUI SE 

REND PRÉSENT DANS CES ÉPIPHANIES ET DANS CES PRONOSTICÀ-

TIONS, ATTIRÉ COMME PAR LA NÉCESSITÉ DE VOS INVOCATIONS 

SACERDOTALES? 

« Ou bien, EST-CE NOTRE AME QUI, PAR SA PROPRE FORCE, 

PROPHÉTISE ET IMAGINE CES APPARITIONS, DE SORTE QUE TOUT 

CELA NE SERAIT EN DÉFINITIVE AUTRE CHOSE QU'UNE INDISPOSI

TION ACCIDENTELLE (rcaÔ*/)) AMENÉE PAR QUELQUES EXCITATIONS 

LATENTES? 

« Ou BIEN ENCORE SERÀTT—CE UNE CERTAINE ESPÈCE D'HY-

POSTASE 1 MIXTE RÉSULTANT EN PARTIE DE NOTRE AME., ET EN 

PARTIE DE L'INSPIRATION DIVINE ? 

A ces trois questions synthétiques Porphyre fait succéder 

cet aperçu physiologique : « que l'action des sens est souvent 

suspendue, ce qui paraît militer en faveur de la passion ou 

maladie anémique ; que les vapeurs et les fumigations ont une 

action si marquée que ce sont ordinairement les constitutions 

les plus tendres et les plus jeunes qui se montrent les plus 

aptes à la divination. 

« Cette affection qui produit l'extase, dit-il, pourrait donc 

bien être due à une extase mentale ou à une folie patholo

gique causée elle-même par une surexcitation de l'imagination, 

et comme celle qui résulte de veilles prolongées ou d'excita

tions parmaceutiques. 

« Tout cela tiendrait-il donc à la connexion symphatique de 

toutes choses et à la mutualité des présignifications ? 

« Quant à notre démon propre, celui qu'on appelle le. maître 

de notre maison personnelle, je soupçonne que ce pourrait 

bien être une certaine partie de l'âme (anima), comme 

l'esprit^ par exemple (mens), de sorte que le bon démon se

rait tout simplement un intellect plus sage que les autres» 

On conviendra qu'il est impossible de poser la question psy-

seul instant en question. C'était un fait concédé par tous les systèmes, et, dans 
ce temps-là, cet assentiment général précédait toujours la discussion. 

\ . Ou état substantiel. 
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cho^pathologique d'une manière plus lucide et en termes plus 

actuels-. On peut dire que l'on retrouverait ici, en outre de 

toutes nos doctrines magnétiques, celles de MM. Maury et Littré, 

si ce n'était la différence des prémisses surintelligentes, accep

tées a posteriori par les anciens,, rejetées a priori par les mo

dernes. 

Mais voici venir encore une différence énorme : c'est que les 

premiers ne se contentent pas comme les seconds d'envisager 

uiueu/côté de la question et de restreindre toute la théurgie au 

seul état psychologique. Porphyre ne tombe pas dans cette 

étroitesse de vues que nous reprochions à ceux de nos adver

saires qui supprimaient dans la question des tables et les sou

lèvements sans contact* et la culbute des meubles et tout le 

renversement des lois physiques, uniquement pour s'attacher 

à la seule face de la question, la psychologie, qui pouvait leur 

permettre une ombre de théorie. 

Porphyre, .qui voit tout et qui surtout veut une réponse à 

tout, remarque avec raison que les théurges font encore autre 

chose. « Après avoir invoqué les dieux* dit-il, ils se servent de 

certaines herbes ou pierres qui, dans leurs mains* acquièrent 

la propriété de nouer les liens sacrés'1 et de les rompre* d'ou

vrir les portes fermées et de fabriquer des idoles au moyen 

desquelles ils obtiennent ces effets. » 

Il devient évident que la théorie psychologique ne suffit plus 

à Porphyre. Alors il se retourne vers une autre—et, ce que les 

modernes ne font pas, — il prête une oreille très-attentive à 

la théorie qu'il voudrait le plus éviter. «' Quelques-uns, dit-il, 

sont persuadés qu'il existe un certain genre d'esprits (spiri-

tuum)qm entendent tout ce qui se dit, esprits trompeurs, pre

nant toutes les formes, singeant de toutes les manières les dieux, 

les démons et LES ÂMES DES DÉFUNTS, ne servant jamais à rien 

de bon, se jouant de tout, et barrant toutes nos tendances à la 

Rappelons-nous ce que nous avons déjà dit (dans la note sur les pre
miers siècles de Rome) sur ceux qui attachaient les statues, 
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vertu; trompeurs éternels, nous tendant des embûches de 

toutes sortes (multifarias), et les basant en général sur nos 

propres convoitises. 

« Je désire donc savoir ce que pensent les Egyptiens sur 

toutes ces choses. Croient-ils qu'elles puissent tenir à l'âme 

ou à quelque chose au-dessus de l'àme? Cela dépend-il d'un 

seul être, ou de deux ou de plusieurs? Y a-t-il là quelque 

action en outre de celle du démiurge? Cette cause est-elle où 

n'est-elle pas corporelle? Ne resterait-il plus enfin d'aulre 

voie pour parvenir au bonheur que la théurgie prophétique? » 

A cette consultation en règle, Jamblique va répondre à pré

sent par la doctrine des Chaldéens, des Assyriens, des Egyp

tiens et d'Hermès. 

«La meilleure manière de dissipervos doutes, ô Porphyre, c'est de 
rechercher quelle peut être Y origine de la divination et de bien vous 
prouver qu'elle ne peut dépendre ni des corps ni des affections cor
porelles, ni de la nature, ni de nos facultés naturelles, ni de l'inven
tion des hommes, ni de leurs habitudes, et qu'elle est entièrement 
d ivine 1 .11 est vrai qu'elle se sert comme d'organes d'un grand nom
bre de toutes ces choses, mais ce sont la des causes secondaires, et ce
lui qui les prend pour des causes premières, se trompe lourdement. 

« Et pour parler d'abord de la divination qui a lieu dans les songes, 
il faut distinguer les songes naturels de ceux qui nous sont envoyés 
d'en haut ; les premiers, provenant de notre âme, de nos pensées, de 
notre raison, de notre imagination et de nos préoccupations, sont 
souvent faux, se réalisent rarement , nous trompent la plupart du 
temps . . . Il n'en est pas ainsi des autres. Dans ces derniers, c'est entre 
la veille et le sommeil qu'un certain esprit incorporel se répand au
tour de notre couche, et, bien qu'il se dérobe entièrement à nos sens, 
se laisse percevoir d'une manière toute spéciale. Alors nous entendons 
des voix, ou nous sommes enveloppés d'une lumière douce et tran
quille qui réconforte notre intellect... et ne nous permet plus de 
douter qu'elle ne soit un écoulement de £èpiphanie- divine.. . Gardez-
vous donc d'appeler de tels songes un sommeil (dormitionem), puisque 
c'est une véritable veille, et que nous y voyons les dieux d'une manière 

\. De MysteriiSj sect. III, depuis le chapitre î jusqu'au xxxi e . 
2. Manifestation divine. 
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infiniment plus claire et plus parfaite que par la connaissance que 
nous en avons. Ceux qui, n'observant pas ces différences, confondent 
ces deux sortes de sommeil, ne peuvent jamais obtenir de tels rêves, 
et vous-même, ô Porphyre, vous n'éprouvez tous ces troubles que 
parce que vous ne connaissez pas ces distinctions. 

-« Vous avez d'autre part un indice PARFAITEMENT CERTAIN de l'inspira
tion de ces devins, lorsque vous les voyez, par exemple, complète
ment incombustibles ; car alors c'est le Dieu qui est au dedans d'eux, 
qui empêche le feu de les atteindre, et eux de le sentir ; même lors
qu'ils se trouvent brûlés, crucifiés, battus de verges, les bras fendus 
avec des couteaux, ils n'y font même pas attention. On les voit mer
veilleusement guidés dans les chemins les plus difficiles traverser les 
fleuves aussi facilement que le fait le prêtre dans les castabalies. Ces 
hommes alors ne comprennent plus leurs actes, et ne vivent plus de 
la vie animale, mais bien d'une autre beaucoup plus divine qui les 
inspire et les possède. 

« Il y a bien des obsessions différentes et par conséquent des preuves 
bien diverses. Les uns sont agités de tout le corps, d'autres de quel
ques membres, d'autres sont ensevelis dans un profond sommeil. 
Quelquefois on entend autour d'eux une harmonie ravissante, d'autre
fois ils se livrent à la danse. Leur corps paraît croître indéfiniment, 
être ravi dans les airs; quelquefois c'est le contraire. 

(( Quelquefois celui qui va recevant l'influence d'un Dieu voit au
paravant une espèce de feu que tous les assistants voient ensemble*, 
alors les habiles peuvent dire tout de suite à quel ordre appartient ce 
dieu-et prédire ce qu'il va faire. 

« D'un autre côté, les spécialités exclusives de tous ces enthousiasmes 
ne se peuvent expliquer par des causes naturelles. Pourquoi les cory-
bantes ne reçoivent-ils pas d 'autre force et d'autre inspiration que 
celles qui leur sont nécessaires pour la garde des choses? Pourquoi les 
sabaziens reçoivent-ils seulement l'inspiration propre aux bacchanales? 
Quant à celle de la mère des dieux, pourquoi ne peut-elle gagner que 
les femmes ou les efféminés, et jamais les maris?... Dans les fêtes des 
nymphes et de Pan, pourquoi l 'enthousiasme ne les porte-t-il jamais 
qu'à parcourir les montagnes, et pourquoi ceux qui le subissent sont-
ils guéris de leur folie aussitôt après le sacrifice? 

« Quant aux oracles, le prophète de Colophon, après avoir accom
pli tous les rites pendant plusieurs nuits, au moment où il va pro
phétiser, devient invisible à tout le m o n d e 2 ; quant à l 'eau qu'il a 

\ . Que devient ici le miracle purement psychologique ? 
2 . Se rappeler ce que nous avons dit à propos de Romulus. 



138 I M P O R T A N C E T H É O P H I L O S O P H I Q U E , E T C . 

bue , ce qui lui a donné la force divinatrice, c'est le dieu qui est venu 
du dehors (extrinsecus), et qui, pour obéir aux prières, la remplit de Sa 
vertu, ce qui n'empêche pas l'eau de jouer ici un certain rôle, en pu> 
géant notre esprit lumineux et le rendant plus apte à recevoir l'inspira
tion. En outre, ce prophète se prépare à l'avance et le jour et la nuit, soit 
par l'abstinence, soit par l'oubli de toutes les choses de ce monde, 
afin de s'offrir au dieu comme une table rase dont celui-ci se sert 
ainsi que d'un instrument. La Sibylle de Delphes apparaît souvent 
tout*entourée du même feu qui s'échappe de la bouche de l'antre.;. 
Souvent même, et au prorata des rites préparatoires, des bains, des 
jeûnes, etc., on voit le prophète commencer avant l 'heure, et, en de
hors du sanctuaire, apparaître entouré de ce feu mystérieux et comme 
contraint à une prophétie anticipée; donc cette faculté prophétique 
est parfaitement indépendante et du lieu et de l'eau. 

« Non la divination ne peut dépendre d'une affection de l'esprit 
Les FUMIGATIONS DONT ON PARLE NE s'ADRESSENT JAMAIS QU'AU DIEU LUI-MÊME. 

Les invocations, de leur côté, ne peuvent agir sur notre âme. Quant 
aux enfants, plus susceptibles, di t -on, de produire le phénomène, cela 
tient tout simplement à leur aptitude bien reconnue à subir plus faci
lement les influences extérieures. 

« Quant à donner pour cause à la prophétie la démence, la mé
lancolie, l'ivresse et même une sorte de frénésie... il faut prendre 
bien garde de ne pas confondre ces deux sortes d'extase : une qui 
nous remplit de folie et d' imprudence, qui nous plonge dans la ma
tière et ne se traduit que par des mouvements bizarres, violents, irré
guliers, inintelligents, fugaces, en un mot contraire à l'ordre natu
re l ; l 'autre, au-dessus de cet ordre naturel, constante, réglée, nous 
communiquant des lumières supérieures à toute notre sagesse, et nous 
tournant vers le bien. 

« Quand a-t-on vu, je le demande, le ravissement divin concorder 
avec la mélancolie, l'ivresse et le bouillonnement de toutes les perturba
tions animales? Et QUELLE PROPHÉTIE PEUT-ON ATTENDRE DE LA PATHOLOGIE? 

C'est la fausse extase seule qui provient de la faiblesse et de la cor
ruption ; la bonne ne vient, au contraire, que de toutes nos perfec
tions. Toutes les fois donc que vous parlez d'extases divines, com
mencez par écarter tout ce qui est perversion h u m a i n e , iviaginatiom 
morbifiques et fluides1, et ne confondez pas les perceptions divines 

4. tïTcr/uatç. Nous ne trouvons dans le dictionnaire de Planche que le 
mot fluxion et le même mot dans celui de Noël pour rendre suffusiones, par 
lequel Gail a traduit le mot grec. En rapprochant de ce mot le fluide de 
nos spirites et le lijmphatisme dont les anciens gratifiaient tous leurs pos-
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avecies obscures images enfantées par la goètie1, car ces sortes d'images 
ne renferment ni l'essence ni l'action des choses qu'elles représentent. 

« Quant .à cette espèce de pressensation animale que nous consta
tons chez les brutes à rapproche des pluies et des tremblements de 
terre, il en est comme de ces conjectures de l'esprit humain basées 
sur sa sagacité à deviner la marche des choses. Nous ne les nions pas, 
"Mis nous disons que, malgré certaines apparences de ressemblance, 
on verra qu'elles n'ont absolument rien de commun avec la prophétie. 

4 Vient enfin cette dernière erreur qui attribue toutes les prophé
ties aux démons. Mais l'invasion de ces mauvais démons que nous 
appelons aniithées, n'a jamais lieu que dans les opérations théurgiques 
qui se font contre les rites et contre les lois des sacrifices. C'est encore 
ce qui arrive lorsque les invocateurs, loin d'être purifiés comme ils le 

.devraient être, arrivent ici le cœur rempli de passions impures, de 
malice, ou l'esprit gâté par des études impies. Alors ces passions 
mêmes, en raison de l 'analogie, attirent les mauvais esprits qui 
s'emparent d'eux à leur tour, les poussent à toute sorte d'iniquité, de 
sorte qu'ils s'entr'aident mutuel lement; alors ils ne font plus qu'un, 
£0mme un cercle qui se trouve exactement fe rmé 2 . » 

On voit que rien n'échappait à Jamblique et qu'il possédait 

parfaitement sa matière — extase matérielle et purement céré

brale— catalepsie moderne, avec ses phénomènes hystériques, 

ses hallucinations maladives et désordonnées — extase démo

niaque offrant encore les mêmes phénomènes, mais cette fois 

surintelligents et protéiformes, comme rupture de liens, ou

verture de portes fermées, traversée merveilleuse des tor

rents, etc., etc., •—enfin, extase angélique et divine* mani-

jestée par le calme, le ravissement, l'apaisement des passions, 

la vue claire de l'avenir, etc. 

Voilà comme on analyse, voilà la vraie finesse de critique, 

opposée à' cette critique grossière qui croit avoir tout connu, 

par cela seul qu'elle a tout réuni sous une même étiquette... 

Cette analyse de Jamblique est au reste celle de toutes les 

sêdés (lymphatici), nous avons cru faire une version remplie d'ac
tualité. 

\, Magie noire. 
2. Jambl., loc. cit. 
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théologies du monde, et il est probable que lorsqu'il écrivait 

l'élément chrétien venait déjà fortement au secours de la doc

trine du philosophe alexandrin. Toutes les folies subséquentes 

étaient fournies par l'élément païen, avec tout le personnel de 

ses dieux. 

Mais ce dont on ne peut assez s'étonner, lorsque l'on étudie 

à fond cette école, c'est le crédit dont nous l'avons vue jouir de 

nos jours, simultanément avec la répudiation la plus absolue 

de son principe constitutif, c'est-à-dire le culte le plus effréné 

des esprits. 

S. — Faux Alexandrins modernes. 

Nous sommes si logiciens et si critiques, que, dans les his

toires élogieuses de cette philosophie, nous ne nous prononçons 

jamais sur la folie qui leur faisait admettre tant de choses, 

vraies folies à nos yeux; nous ne les en estimons pas moins et 

ne paraissons pas y attacher une très-grande importance. 

Et cependant!. . . Ce qui faisait toute la force de cette secte, 

c'était ce que nous appelons une chimère! 

M. Yacherot, dans son Histoire critique de l'Ecole d'Alexan

drie11, consacre à peine quelques pages à cette face de la 

question. 

Aussi, pour lui, que de mystères indéchiffrables^ pour nous 

si faciles à comprendre, que l'intelligence d'un enfant y suffi

rait ! 

« Chose étrange, se dit-il, « les doctrines (alexandrine et 

chrétienne) profondément semblables par l'esprit, les prin

cipes et les conclusions pratiques, sont en lutte, tandis queles-

doctrines essentiellement contraires sous ce triple rapport, se-

donnent la main ! Le christianisme et la philosophie alexandrine 

sont deux doctrines issues du même principe (oui, car l'une copie 

P autre) et pénétrées d'un même esprit (non, car l'un de ces 

deux esprits abhorre l'autre) : même métaphysique, l'idéalisme,; 

\ . Ouvrage rationaliste couronné par l'Institut. 
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même psychologie, le spiritualisme; même morale, un mysti

cisme modéré... Cette confraternité a été reconnue par les 

pères de l'Eglise eux-mêmes. . . Comment donc se fait-il 

qu'en dépit de cette identité l'école d'Alexandrie attaque 

avec persévérance, avec acharnement, le christianisme? Corn-

ment se fait-il, d'un autre côté, qu'elle accueille, protège, 

âdopte l'ancienne religion avec laquelle elle n'a rien de 

commun1 ? » 

-: En effet, voilà un problème complètement insoluble avec le 

préjugé de l'école actuelle. Ce problème, nous allons le re

trouver, car il est toujours le même d'un bout à l'autre de l'his

toire, c'est-à-dire que nous allons voir toutes les nations 

païennes faisant taire partout toutes les antipathies qui les 

divisent, pour se liguer contre le seul culte qui professe avec 

éclat et d'une manière efficace leurs propres théologies. 

.Mais cela seul devrait ouvrir les yeux et faire comprendre 

aux plus aveugles que dans toutes les religions il y a une 

question qui domine toutes les autres, à savoir la question 

S application personnelle, « Dans tous ces sacrifices, dit saint 

Augustin, rien ne diffère que par celui auquel on les adresse : 

NÏSI COI VOVEATUR. » 

« Je ne veux pas que vous vous asseyez à la table des dé

mons, dit saint Paul. » 

Mais comment veut-on que celui qui regarde ces démons 

comme une chimère puisse écrire une seule ligne de bon sens 

et sur l'école d'Alexandrie et sur le paganisme et sur le chris

tianisme, qui ne vivent en définitive, et avant tout, que de 

leurs adorations particulières ou que de leur lutte contre leurs 

êtres théologiques réciproques? « Car il ne s'agit ici ni de la 

"chair, ni du sang, dit encore le grand apôtre ; ce n'est pas là 

,ce que vous avez à combattre, mais bien les puissances ma-

• lignes de l'atmosphère, les génies recteurs de ces ténè

bres2. » 

4. Vacherot, Hist. crit. de l'École d'Alexandrie, t. If, p. 19 à 23. 
%. Epkes. [IL 
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Or, celui qui nie les puissances de ténèbres reste forcément 

avec elles, et malheureusement y plonge celui qui l'écoute lors

qu'il en veut écrire l'histoire. 

M. Vacherot nous le démontre en ce moment, et s'il faut dire 

ici toute notre pensée, nous trouvons que les adversaires catho

liques qui se sont levés contre lui n'ont pas saisi beaucoup 

mieux que lui-même ce point essentiel de la question. 

En général, notre apologétique moderne s'obstine beau

coup trop à répondre par des arguments métaphysiques à 

tout ce qu'il y a de plus positif au monde, c'est-à-dire l'erreur 

fondée sur des phénomènes, des faits et des pratiques. C'est 

là mie déplorable et stérile méthode 1 . 

Toutefois on essaye de quelques solutions; mais donner 

pour solution d'un tel problème, comme le fait M. Vacherot, 

la tendresse filiale de l'école alexandrine pour la vieille mèn 

païenne, à laquelle elle devait, non pas son principe et ses 

doctrines qu'elle partage avec le christianisme, mais bien sa 

méthode et son l a n g a g e 2 , . . . c'est reculer le problème sans le 

résoudre le moins du monde, surtout lorsqu'on ajoute que «la 

philosophie alexandrine comprenait parfaitement que cette 

vieille religion avait fait son temps et ne pouvait plus suffire 

aux besoins religieux de l 'époque!. . . » 

La vraie solution, monsieur Vacherot, nous la trouvons 

dans vos paroles, et c'est nous qui vous prions d'y attacher 

une plus grande importance. « Le polythéisme, avez-vous 

dit, ne rendait ses oracles que dans le silence des initiations 

et au plus profond des sanctuaires... 

« C'est qu'il y avait là un secret redoutable qui restait ense

veli dans le sanctuaire ou dans la société de quelques ini

t i é s 3 . » 

4. Nous regrettons de signaler parmi ces réponses insuffisantes celle du 
T. R. P. Gratry dont nous aimons tant la personne et les talents; à peine si 
dans cette dernière réponse, le pieux et savant écrivain paraît s'être douté 
du démonisme pratique qui fait ici tout le fond de la question. 

â. Hist. crit. de l'École d'Alexandrie, t. n , p. 92 et 98. 
3. Ibid., p. 85. 
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Nous $re maintenant que ce secret « c'était une sagesse mys

térieuse que les initiés se gardaient bien de répandre au de

hors, » c'est encore se servir d'un mot tout à fait faux, car ils 

essayaient au contraire de répandre leur sagesse sur lé monde, 

avec un labeur, des efforts et souvent, il faut le dire, avec une 

générosité qui n'avait jamais été connue jusque-là. 

Comment! après tant d'enseignements et de guerres philo

sophiques, interminables et ardentes, le seul secret sur l'invio

labilité duquel toutes ces sectes rivales se seraient si parfaite

ment entendues aurait é té . . . un pur secret philosophique... 

Allons donc!, . . 

Non ; le jour ou vous commencerez, monsieur Vacherot, à ap

procher de la vérité sur ce secret, vous le trouverez encore dans 

vos propres paroles, car il y est renfermé. « Le christianisme 

croit à l'existence d'un principe du mal, dont il voit partout dans 

le monde, l'action funeste, au lieu que, pour l'école d'Alexan

drie, ce mal n'est qu'un moindre être, un moindrebien 1 . » 

Si vous voulez compléter et rectifier votre pensée, ajoutez 

que ce moindre être* l'école alexandrine continue de Y adorer 

avec Apollonius sous le nom de Jupiter, avec Plotin sous le 

nom d'Uranus et de Saturne, avec Julien sous celui de Soleil 

et d'Apollon, et vous aurez toute la vérité sur ce secret mysté

rieux qui restera toujours le même jusqu'à la fin des temps, 

qu'il se cache dans les mystères d'Eleusis ou dans le sanctuaire 

d'Alexandrie, dans l'adoration secrète du baphomet des tem

pliers ou dans les soubassements de nos temples maçoniques ; 

alors vous commencerez à comprendre toute votre histoire et 

même pourquoi nos francs-maçons, tout en inscrivant en tête 

de leurs statuts que « la politique et la religion leur demeurent 

absolument étrangères, » brisent immédiatement leur grand 

maître dès qu'il se permet de voter au Sénat. . . pour le pape. 

Toutes les erreurs ne peuvent jamais conspirer que contre 

une vérité! Gomment ne comprend-on pas tout cela? 

\. Hist. crit. de l'École d'Alexandrie, t. n , p. 94. 
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Alexandrins modernes, tenez-vous jusque-là pour bien et 

dûment avertis qu'avec vos préjugés il n'est certes pas un 

seul de tous vos anciens maîtres qui ne vous reniât pour dis

ciples et ne vous refusât l'entrée de son sanctuaire. Que pour

rait-il y avoir de commun, par exemple, entre Proclus et son 

panégyriste moderne? Celui-ci croit-il donc aux dieux erra

tiques du premier, et s'est-il jamais exercé à conjurer les 

orages et à faire tomber la pluie sur la terre altérée? Comme 

Plotin, évoque-t-il donc des dieux trop tardifs à les rejoindre*-} 

Comme Julien et tous les autres, se serait-il fait, par hasard, 

initier aux mystères d'Eleusis? S'occupe-t-il de divination par 

l'anneau et de nécromancie dans les coupes? Comme Proclus, 

son idole, adore-t-il tous les dieux de la terre, à l'exception 

de celui des chrétiens ? Comme tous les éclectiques, entretient-il, 

au moyen de Y extase* but et consommation des vertus théur-

giques* un commerce divin avec Esculape et le dieu du So

leil? Sait-il bien ce que c'est que l'épopsie? Fait-il donc, comme 

Proclus, des révérences à la lune et correspond-il avec elle2? 

En un mot, voudrait-il donc, pour en finir avec le christianisme 

expirant, rajeunir un paganisne incompris? Oh! alors, mais 

seulement alors , nous nous rétractons complètement. Jus

que-là, messieurs les éclectiques, bien heureusement pour 

vous, vous resterez de faux Alexandrins, puisque, bien loin de 

vous élever jamais jusqu'à la véritable extase, seul but de toute 

leur v ie , vos ailes ont toujours été trop pesantes pour arriver 

jusqu'à l'extase magnétique et vos esprits trop positifs pour 

comprendre le premier mot de ce spiritisme moderne, dans 

lequel, soyez-en bien certains, vos vieux maîtres eussent 

repris tout leur bien. Donc c'est donner la plus grande des 

entorses à l'histoire, que de vous présenter pour les disciples 

\ . On conseillait un jour à Plotin d'assister aux sacrifices théurgiques. 
« Ce n'est pas à Plotin d'aller trouver les dieux, mais bien aux dieux de venir 
trouver Plotin. » « Vit-on jamais, dit Bayle, une théurgie plus cavalière?)) 

%. Tous ce^ passages sont textuels, et nous les retrouverons plus tard, au 
ch. Néoplatonisme, III e Mémoire. 
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de ceux qui distinguaient si bien les facultés et les extases 

psychologiques des extases suriniellig entes envoyées par les 

dieux. 

S m 

L'ange gardien confondu avec l'âme. — Oeux mots encore sur Socrate et M. le 
docteur Lélut. — Vintuition n'est pas plus le bon ange que le bon ange n'est 
une certaine pahtïe de l'ame. — Pressentiments, prémonitions. — Anecdotes. 
— La droite ou la gauche, ou vraie doctrine biblique. 

/. — Continuation de la méprise de Porphyre. 

Nous venons d'entendre Porphyre nous poser la question 

du démon de Socrate ; beaucoup d'anciens philosophes se 

Tétaient posée avant lui, et nous la trouvons tout spécialement 

discutée dans Plutarque et dans Platon. 

Ici donc encore le xix L siècle, qui croit toujours arriver le 

premier, n'arrive qu'après tout le monde. 

Comme lui, l'antique philosophie s'était déjà demandé bien 

des fois s'il n'y avait pas une intuition purement psycholo

gique au fond de ce singulier phénomène, et si les âmes qui 

le subissaient n'étaient pas tout simplement des âmes plus 

attentives que les autres à la voix de leur raison. La force de 

leur esprit et le silence de leurs passions, disait-on, pou

vaient leur faire percevoir des incidents futurs qui, par leur 

finesse, échappaient au vulgaire. La psychologie d'Aristote 

favorisait cette théorie, que paraissaient légitimer en outre 

certaines distinctions bibliques entre les diverses puissances 

de r a m e 1 , et même quelques identifications apparentes entre 

1. La plus connue de toutes ces distinctions était celle qui semblait séparer 
l'esprit de l'àvne, c'est-à-dire le ir*eûu.a, mens, du tyvyr,, anima. La première 
de ces deux puissances animiques passait pour être Je point de jonction de 
l'homme avec son ange; plus tard, la scolastique, distinguant encore, appe
lait la première l'intellect passif; et l'autre l'intellect agent. 

C'est par la même r a i s o n , et probablement par suite de la même doctrine, 

10 
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le lare et Yâme, recueillies dans les inscriptions tumulaires. 

Mais Socrate, assurément, le meilleur des juges en pareille 

matière, puisqu'il était tout à la fois observateur et patient, 

Socrate, après avoir longtemps douté lui-même, avait fini 

par ne même plus permettre à ses disciples la plus légère 

hésitation. « Ce n'est pas moi, te dis-je, mais bien réellement 

un Dieu, ftsbç, un tuteur... J'ai cela de commun avec les sages-

femmes que par moi-même je n'enfante rien, je ne produis 

rien, mais bien l'esprit qui est avec moi; et la preuve que c'est 

bien un Dieu, c'est qu'il ne m'a jamais annoncé à Y avance 

une chose fausse 1 . » 

Il semblerait qu'après une telle étude, faite sur sa propre 

personne par le maître de Platon et le représentant le plus 

consciencieux de la sagesse antique, la cause devrait être 

entendue1; elle l'était définitivement aux yeux de son illustre 

disciple. Mais on voudrait nous faire croire aujourd'hui qu'il 

était réservé à Socrate d'être mieux compris en 1862 par la 

Faculté de médecine de Paris que par l'Académie d'Athènes, 

et mieux jugé par M. le D r Lélut que par lui-même ou par 

un disciple comme Platon. Si toutes les chances de vérité 

devaient augmenter, comme pour l'action des corps célestes, 

en raison du carré des distances, nous n'aurions rien à dire; 

mais jusque-là, nous trouverons toujours très-dur de rempla

cer de si loin, chez un homme comme Socrate, la supériorité 

de la raison par la supériorité de la folie, et c'est ce que fait 

M. l e D r L é l u t 2 . 

que les Perses ont toujours paru confondre sous le même npm leur ferouer, 
ou partie typique et spirituelle de l'âme, avec]''intelligence angélique, char
gée de sa défense et de sa garde. 

1 . Platon [Theag., 451-250). Nous avons vu, dans notre introduction, que 
Socrate ajoutait : « Ce Dieu, je te promets de te le faire connaître, non pas 
par sa substance, mais par son action, car la puissance produite par Y essence 
peut seule donner lieu à cette action. » 

2. « Cette folie de Socrate, qui ne passa jamais à l'état de délire général, 
fut l'expression au moins hallucinée de la raison, de la philosophie, de la 
vertu. » (Démon de Socrate, par le D Lélut, page 479. ) Toute la question 
roulant, comme le dit Socrate, sur l'accomplissement constant et pqnctuel de 
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Ayant déjà soutenu sur ce sujet et contre lui une longue 

thèse, qui probablement n'aura pas obtenu l'honneur d'un 

de ses regards, nous ne la reproduirons pas ici. 

Toute cette question cependant se rattachait étroitement 

à celle de nos anges gardiens dont, on le sait, les esprits 

familiers étaient la doublure équivoque et païenne. 

C'est elle, qui après avoir été posée tout à l'heure par Por

phyre à Ànébon, est reprise à seize cents ans de distance par 

M. Cousin lorsqu'il dit à son siècle, en parlant de la sœur 

Magdeleine de saint Joseph, « elle avait un de .ces grands 

cœurs qui font les héros en tout genre, et qui sont la pre

mière source des miracles : elle en fit donc comme sainte 

Thérèse. Comme elle, elle eut ses extases, ses visions. 

C'est le cœur qui échauffait en elle Y imagination, et c'est là, 

en effet, le foyer sacré de toutes les grandes choses. Quelle 

philosophie que celle qui viendrait proposer ici ses misérables 

objections! Prenez-y garde, elles tourneraient contre Socrate 

et son démon, aussi bien que contre le bon ange de la mère 

Magdeleine. Ce bon ange-\k était au moins la vision inté

rieure, la voix sainte et vraiment merveilleuse d'une grande 

âme transfigurée » 

Voilà tout ce qu'il est possible à M. Cousin d'accorder à la 

notion du bon ange. Le spiritisme de l'Institut atteint ici le 

summum de sa tolérance. 

Laissons d'abord Jamblique répondre encore une fois à 

Porphyre; c'était un peu plus difficile que de répondre à un 

philosophe français. 

Jamblique commence donc par faire bonne justice du 

démon génethliaque2 des astrologues : « Le vrai démon, dit-ril, 

n'est pas celui qui se trouve indiqué dans le Zodiaque à 

toutes les choses annoncées, comprend-on que cet accomplissement, certifié 
parle grand homme, n'ait même pas eu les honneurs d'une mention honorable 
par ses historiographes modernes? 

4. Mm e de Longueville, I, 92. 
% Le démon de la naissance. 
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l'heure de notre naissance, mais bien celui qui accompagne 

l'âme nouvellement née et qui, par cela même, tire son nom 

du complément qu'il apporte à toutes ses puissances biolo

gique, GCTTO7cX7]pu>T7iç TWV p i w v rfc JAJYJÏÇ. Mais si le démon était 

une des parties de notre âme, il y aurait nécessairement 

autant de démons qu'elle aurait de parties ou plutôt de 

puissances. De là vient que quelques-uns lui en ont assigné 

jusqu'à trois. C'est encore une erreur, nous n'en avons qu'un 

seul, qui préside à la fois à tout notre être et qui nous est 

accordé par le Dieu tout-puissant, prince de ce monde* 

et par l'entremise duquel nous invoquons le souverain 

maître de toutes choses. » 

<c Penser autrement, dit à son tour Proclus, et confondre 

cet ange avec l'âme humaine, c'est vouloir exalter celle-ci 

sans mesure. L'homme étant une âme se servant d'un 

corps, le démon ne peut être la même chose, ni surtout l'âme 

raisonnable, bien que nous appelions l'esprit de l'homme 

génie, en raison de la ressemblance merveilleuse qui paraît 

les rapprocher lorsque l'homme mène une vie divine et ne 

cesse d'écouter son génie. 

« Mais comme le génie humain change à chaque instant 

de manière d'être et de voir, nous serions obligé, s'il était 

notre bon ange, d'admettre ou des génies inconstants ou 

autant de génies différents qu'il y aurait eu de change

ments. 

« Le démon n'est donc pas l'intellect, mais une substance 

différente de l'intellect... C'est pourquoi Platon, tout en appe

lant l'intellect le gouverneur de l'âme, appelle le démon son 

inspecteur et curateur, car c'est là notre unique providence. 

\ . Jamblique, s'il avait admis la chute et le rôle que le prince de ce monde 
a rempli dans cette chute, aurait compris la vraie distinction du bon ange et 
du génie de naissayice — pênes nos natus— que le premier chasse par l'en
tremise du prêtre et par ces paroles si claires et si positives : « Son* de ce corps, 
de ce cœur, de ces organes, etc. », premier exorcisme sans lequel nous ne 
serions pas seulement privés d'un bon ange , mais sans lequel nous serions 
toujours possédés par un mauvais. 
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« En outre, l'âme rationnelle se laisse aller continuellement 

soit à la colère, soit à la concupiscence, et ne peut rien sur 

les choses accidentelles. Le démon, lui, n'a rien de com

mun avec toutes ces misères et a puissance sur tout le 

reste. 

« Socrate avait donc bien raison de promettre à Àlcibiade 

de lui faire connaître son démon, non par sa substance, 

mais par sa puissance.. . Car la puissance est entre l'es

sence et l'action; partout cette puissance angélique est inter

médiaire, elle joint le père à Vintellect dans les choses intel

ligibles. En effet, sa puissance existe avec le père, l'intellect 

existe par le père . . . Les génies qui existent entre nous et 

Dieu sont partout les MÉDIUMS de ce Dieu. . . » 

On voit donc que si notre philosophie actuelle ne com

prend plus l'ange gardien, ce n'est pas faute de le retrouver 

chez ses maîtres. 

3 . — Applications modernes. 

Il n'était pas plus difficile de retrouver les traces et même 

la démonstration d'une certaine classe de faits scientifiques 

enregistrés avec beaucoup de soin depuis cinquante ans par 

la science psycho-pathologique, sous les noms de folies senso-

riales, d'intuitions psychologiques, de surexcitations psychi

ques, phénomènes qu'elle classe résolument, et toujours, dans 

le cadre ou tout au moins dans le voisinage de ses folies et 

de ses hallucinations. 

Empruntons-en la preuve au bel ouvrage de M. le doc

teur Brierre de Boismont, dont nous nous sommes occupé 

dans notre premier volume. Nous avions dit alors combien 

la foi chrétienne de M. de Boismont et les tendances naturelles 

de son esprit devaient le prédisposer à l'abandon de quelques 

méprises. On ne s'indigne pas aussi chaleureusement qu'il le 

faisait contre les hardiesses rationalistes qui vont trop loin, sans 

être au moins fort disposé au sacrifice de celles qui ne vont 
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pas aussi loin (vous fussent-elles personnelles); pour notre 

part nous avons toujours été fort rassuré sur la venue plus 

ou moins prochaine cle ces quelques corrections ; nous avons 

même plus d'une raison de croire que depuis 4 8 5 3 ces der

nières tendances que nous signalons ici pourraient bien avoir 

considérablement augmenté. 

Toujours est-il qu'en 1852 M. Brierre de Boismont ran

geait déjà, avec un certain embarras, « les pressentiments ou 

les avertissements mystérieux du jour et de la nuit » sur le 

triste rayon dont nous parlions tout à l'heure. 

« Les esprits froids et sérieux, dit-il, rejettent les pressenti

ments; les âmes sensibles y croient. Dans le plus grand 

nombre des cas, ils ne se réalisent pas ; dans ceux où l'évé

nement les justifie, ils ne sont qu'une réminiscence, une 

simple coïncidence; nous tombons tous d'accord sur tout 

cela. . . » 

La meilleure preuve qu'il manque au moins une voix à ce 

concert, et que dans cette première phrase c'est le vieil homme 

et le respect humain qui ont parlé, c'est la seconde phrase 

ainsi rédigée : « Il n'en est pas moins vrai qu'un événement 

imprévu, une préoccupation forte, une inquiétude vive, un 

changement subit dans les habitudes, font naître à l'in

stant dans l'esprit des pressentiments qu'il serait souvent 

fâcheux de repousser avec une incrédulité systématique. » 

Ici c'est le nouvel homme qui nous parle et qui a osé 

faire un grand pas dans la voie du courage ; seulement il ne 

faudrait pas rapporter de tels pressentiments à « une préoc

cupation forte, au changements des habitudes, etc. , » car ce 

serait à l'instant même embrouiller sa pensée par la confu

sion de la cause et de l'effet, et par conséquent justifier cette 

incrédulité que l'on représente comme fâcheuse. 

Ce courage de M. Brierre augmente avec la marche, 

vires acquirit eundo. « Les pressentiments, dit-i l , s'ex

pliquent donc, dans un grand nombre de cas, par des causes 

naturelles; mais sans être taxé de penchant au merveil-
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leux, ne peut-on pas dire qu'il y a des événements qui sem

blent sortir des lois communes?.. . » 

Oui,- certes, on peut, on doit le dire, et surtout lorsqu'on 

est médecin diéniste et qu'il s'agit de réintégrer dans la 

science un élément d'une aussi immense portée. 

5. -— Exemples à l'appui. 

11 faut donc remercier M. Brierre de nous avoir raconté 

le fait suivant : « M I I e R . . . , douce, d'un excellent jugement, 

religieuse sans bigoterie, habitait, avant d'être mariée, la 

maison de son oncle, médecin célèbre et membre de l'In

stitut; elle était alors séparée de sa mère, atteinte, en pro

vince, d'une maladie assez grave. Une nuit, cette jeune 

personne rêva qu'elle l'apercevait devant elle, pâle, défigurée, 

prête à rendre le dernier soupir, et témoignant surtout un 

vif chagrin de ne pas être entourée de ses enfants, dont l'un, 

curé d'une des paroisses de Paris, avait émigré en Espagne, 

et dont l'autre était resté dans la capitale. Bientôt elle l'entend 

l'appeler par son nom de baptême ; elle voit la méprise de 

toutes les personnes qui entouraient sa mère, et qui, s'imagi-

nant qu'elle appelait sa petite-fille, vont la chercher dans la 

pièce voisine ; elle voit la malade corriger par un signe leur 

erreur, et leur apprendre qu'il s'agissait de sa fille alors à 

Paris. Sa figure exprimait la douleur qu'elle éprouvait de son 

absence. Tout à coup ses traits se décomposent, se couvrent 

de la pâleur de la mort, et elle retombe sans vie sur son lit. 

« Le lendemain M l l e B . . . parut fort triste devant D . . . , 

qui la pria de lui fair.e connaître la cause de son chagrin; 

elle lui raconta dans tous ses détails le songe qui l'avait si 

fortement tourmentée. D . . . , la trouvant dans cette disposition 

d'esprit, la pressa sur son cœur en lui avouant que la nou

velle n'était que trop vraie, et que sa mère venait de mourir. 

Il n'entra point dans d'autres explications. 

« Mais, quelques mois après, M U e R . . . , profitant de I*ab-
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sence de son oncle pour mettre en ordre ses papiers, aux

quels, comme beaucoup d'autres savants, il n'aimait pas 

que l'on touchât, trouva une lettre qui avait été jetée dans un 

coin. Quelle ne fut pas sa surprise en y lisant toutes les 

particularités de son rêve que D . . . avait passées sous silence, 

ne voulant pas produire une impression trop forte sur un 

esprit déjà si fortement impressionné. 

« Tous ces renseignements nous ont été donnés par la 

personne elle-même, dans laquelle nous avons la plus grande 

confiance 4 . » 

Nous trouvons encore dans M. Brierre un fait d'avertissement 

en rêve, fort curieux à notre avis en ce que nous le retrou

vons raconté à peu près dans les mêmes termes, quatorze cents 

ans auparavant. 

« M . R. . . , de Bowland, propriétaire dans la vallée de Gala, 

en Ecosse, était poursuivi en justice pour une somme considé

rable d'argent, provenant des arrérages accumulés d'une dîme, 

due, disait-on, à une famille noble. M. R. . . était intimement 

convaincu que son père, d'après un usage particulier à la loi 

écossaise, avait racheté ces dîmes du titulaire, et qu'en con

séquence la demande actuelle était sans fondement. Mais, 

après des recherches minutieuses dans les papiers de la suc

cession, dans les actes publics, et après une enquête fort longue 

parmi les personnes qui avaient été en rapport d'affaires avec 

son père, il ne put trouver aucune preuve en sa faveur. — Le 

terme fatal étant près d'expirer, il se disposa à partir le lende

main pour Edimbourg, afin d'arranger son affaire aux condi

tions les moins onéreuses possible. 11 alla se coucher dans 

cette disposition d'esprit. A peine était-il endormi qu'il eut le 

songe suivant : son père, mort depuis plusieurs années, lui 

apparut et lui demanda ce qui lui troublait ainsi l'esprit. En 

rêve, on n'est point surpris des apparitions. M. R. . . lui fit 

connaître la cause de son inquiétude, ajoutant que le paye-

4. Des hallucinations, p. 245. 
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ment d'une somme aussi considérable lui coûtait d'autant 

plus qu'il avait la conviction qu'elle n'était pas due, quoi

qu'il ne put fournir aucune preuve à l'appui de son dire. — 

Vous avez raison, mon (ils, répondit l'ombre, j'ai payé ces 

dîmes pour lesquelles vous êtes maintenant poursuivi. Les 

papiers relatifs à cette transaction sont dans les mains de 

M. M..., avoué, qui est maintenant retiré des affaires et de

meure à Inveresk, près Edimbourg; j'eus recours à lui dans 

cette circonstance, quoiqu'il n'ait jamais été chargé de mes 

affaires. 11 est très-possible que M. M.. . ait oublié cette parti

cularité, qui remonte maintenant à une date très-ancienne; 

mais vous pouvez la lui rappeler en disant que lorsque je vins 

pour régler son compte il s'éleva une difficulté sur le change 

d'une pièce d'or de Portugal, et que nous convînmes de boire 

la différence à la taverne. 

« M. R.. . s'éveilla le matin, l'esprit rempli de son rêve; il 

jugea convenable de se détourner de son chemin pour aller à 

Inveresk, au lieu de se rendre directement à Edimbourg. 

Arrivé dans cet endroit, il trouva la personne dont son père 

lui avait parlé : c'était un homme très-avancé en âge. Sans 

lui dire un seul mot de son rêve, il lui demanda s'il se rappe

lait s'être chargé autrefois d'une affaire pour le compte de feu 

son père. Le vieux monsieur n'en avait pas conservé le sou

venir; mais la circonstance de la pièce d'or lui remit tout en 

mémoire; il fit la recherche des papiers et les trouva, de sorte 

que M. R... put porter à Edimbourg les documents nécessaires 

au gain du procès qu'il était sur le point de perdre. 

« Il est donc hors de doute, ajoute M. Brierre, que M. R. , . 

avait entendu raconter autrefois cette histoire à son père, mais 

que depuis longtemps elle s'était effacée de son esprit. Ce qu'il 

faut noter, c'est que la mémoire revint après la fatigue des 

recherches. » 

Après l'attestation d'un médecin distingué du xix e siècle, 

écoutons maintenant celle du plus grand des théologiens écri

vant au iv e siècle de l'Église. 
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« Je vous donne comme PARFAITEMEMT CERTAIN, pro certoi 

que, lorsque nous étions à Milan, nous avons su qu'après la 

mort de . . . on vint présenter à son fils un engagement signé 

par son père, mais déjà acquitté par lui avant sa mort. Le fils 

commence à s'attrister, à se tourmenter, à s'étonner de ce que 

son père ne lui ait jamais parlé d'une pareille dette en faisant 

son testament. Mais une des nuits suivantes, voici son père 

qui lui apparaît et qui lui indique le lieu ou la quittance était 

serrée chez son détenteur. Le jeune homme s'y transporte, le 

montre, le désigne, et non-seulement repousse ainsi la calomnie, 

mais récupère la quittance que son père avait oublié de retirer 

en acquittant sa det te 1 . » 

Maintenant que disent l'esprit moderne et le génie an

tique sur un fait qu'ils paraissent s'être emprunté mutuelle

ment, et dont nous connaissons de bien nombreux analogues? 

Il faut bien le dire, expliquer ces deux rêves par une rémi

niscence, par des associations fortuites d'idées, comme le fait 

M. Brierre, nous paraît aussi étrange que de l'expliquer par 

une congestion cérébrale, comme le fait M. Maury, ce dont 

M. Brierre se moque à son tour en ces termes : « La généra

lisation de cette dernière explication serait contraire à l'expé

rience, car des milliers de personnes rêvent sans le moins du 

monde avoir d'hallucinations hypnagogiques 2

? de maux de tête 

et de symptômes congestifs. » 

Dans ces deux faits, dirons-nous à notre tour, une première 

considération nous paraît dominer toutes les autres : il nous 

semble évident que les deux pères apprenaient ici aux deux 

fils, deux choses, non-seulement que ces fils ne savaient pas 

alors, mais encore qu'ils ne pouvaient jamais avoir sues : la 

première, en raison de ses nombreuses particularités qui n'au

raient pu s'effacer toutes à la fois de la mémoire pour y revenir 

toutes ensemble; la seconde, parce qu'on n'eût jamais laissé 

sciemment une quittance entre les mains d'un créancier. 

\ . Saint Augustin, de Cuta pro mbrtuis, XL 
2. Amenant le sommeil. 
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Maintenant, que ce soient les pères eux-mêmes ou de bons 

anges qui aient apparu, c'est une question subséquente à la

quelle nous reviendrons plus tard; disons seulement que, sans 

résoudre entièrement ce grand problème, saint Augustin du 

moins tranche admirablement la question principale. (De 

Gen., XII, 2 6 . ) 

« Dans un esprit presque entièrement dégagé des sens, 

dit-il, la vision spirituelle peut consister en images corporelles, 

soit qu'elle ait lieu pendant le sommeil ou bien pendant l'ex

tase. Si ce que Von voit ri a aucune signification, il faut le 

ranger parmi ces imaginations de l'esprit, si communes en 

dehors de l'extase et même à l'état de pure veille, et que l'on 

sait si bien discerner des corps véritables et véritablement pré

sents. J/ais si ce que Von voit pendant le sommeil, la veille ou 

l'extase, signifie quelque chose (c'est-à-dire offre un sens clair 

et suivi), tout en nous montrant, comme s'ils étaient là, les 

corps et les portraits des absents, cela devient miraculeux; 

mais alors cela peut se faire par l'intervention d'un autre 

esprit (ou de l'esprit d'un autre) qui, par ces images, révèle 

ce qu'il sait à celui auquel il se mêle, soit que ce dernier le 

comprenne, soit qu'un autre le comprenne à sa place. Si cette 

signification bien démontrée ne peut s'expliquer par aucune 

espèce de corps, que peut-il nous rester en fait d'explication 

que l'intervention de cet esprit? A la vérité, quelques-uns 

veulent que l'âme humaine ait en elle-même une certaine 

force de divination. Mais, s'il en était ainsi, pourquoi ne 

pourrait-elle pas toujours ce qu'elle ne cesse de vouloir? et 

pourquoi ne recevrait-elle jamais aucun encouragement à 

cette puissance? D'ailleurs, personne, et aucun corps de la 

nature ne pouvant le moins du monde l'aider en tout cela, il ne 

reste plus qu'une seule ressource, c'est de la faire aider par 

un esprit 1. » 

4. « Sedcum spiritualis visio, penitus alienato a sensibus corporis animo, 
imaginibus corporalium detinetur, sive in somnis sive in extasi, si nihil si-
gnificant quse videntur, ipsius animae sunt imaginationes. Sicut etiam vigi-
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On voit qu'en ne cessant de poser la surintelligence comme 

critère entre les phénomènes naturels et l'intervention d'un es

prit étranger, nous marchions couvert et garanti par la plus 

grande de toutes les autorités. 

Quant au mode d'exécution, saint Augustin le rapproche de 

celui qui doit régler ces apparitions journalières dont le rêve 

et même l'état de veille nous offrent tant d'exemples, soit que 

l'image d'un mort ou d'un vivant apparaisse à quelqu'un sans 

que ce mort ou ce vivant s'en doute, soit qu'il le sache mais 

n'y soit pas, soit enfin qu'il y soit en le sachant, etc. Ces trois 

variétés d'un phénomène au fond toujours le même, le grand 

docteur les attribue, dans les trois cas, comme l'opinion la plus 

probable, à la coopération du bon ou du mauvais ange, suivant 

la vérité et les fruits de leurs révélations. 

Au contraire, M. Brierre se sent de plus en plus gêné dans 

son système de réminiscences, car il convient (p. 237) que 

certains rêves authentiques ont fait connaître un événement qui 

se passait au moment même ou peu de temps après. « Un 

ministre protestant s'étant rendu à Edimbourg, d'un endroit 

voisin, descendit dans une auberge. Il venait de s'endormir, 

lorsqu'il vit en songe sa maison brûler et un de ses enfants au 

milieu des flammes. Il s'éveille aussitôt, quitte à l'instant la 

lantes et. sani, et nulla alienatione moti, multorum corporum quae non ad-
sunt sensibus corporis, cogitatione imagines versant. Verum hoc inferest, 
quod eas a prresentibus verisque corporibus constanti affectïone discernunt. 
Si autem aliquid significant, sive dormientibns exhibeantur, sive vigilantibus, 
cum et oculis vident praBsentia corpora et absentium imagines cernunt spi
ritu, tanquam oculis praesto sint, sive illa quae extasis dicitur alienato pror-
sus animo a sensibus corporis, mirus modus est. Sed commixtione aiterius 
spiritus fieri potest ut ea quae ipsescit, per hujusmodi imagines ei qui misce-
lur ostendat, sue intelligent^ sive ut ab alio intellectu pandantur. Si enim 
demonstranlur haec. nec utique a corpore demonstrari possunt, quid restât 
nisi ut ab aliquo spiritu demonstrentur? Nonnulli ejusdem volunt animara 
bumanam habere vim quamdam divinatîcnis in seipsa. Sed si illa est. cur 
non semper potest cum semper velit? An quia non semper adjuvatur utpos-
sit? Cum ergo adjuvatur, numquid a nuJIo aut a corpore ad hoc adjuvari po
test? Proinde restât ut a spiritu adjuvetur... » (S. Aug., de Gen., xm, 27,) 
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ville pour retourner chez lui. Arrivé en vue de sa maison, il la 

trouve en feu, il s'élance à temps pour sauver un de ses enfants, 

qui avait été abandonné au milieu de l'alarme et de la confusion 

d'un pareil événement. » 

- S'il n'y avait qu'un seul hasard de cette espèce, on pourrait 

croire avec M. Brierre « que ce ministre se méfiait cle son 

domestique, de son peu cle précautions pour le feu, de son peu 

de sobriété à la foire, etc. , etc. ; mais en vérité il y a par trop 

d'analogues à' son histoire pour y consentir; car, ainsi qu'il le 

remarque lui-même, on trouverait difficilement un personnage 

célèbre qui, dans ses mémoires ou dans son intimité, n'ait fait 

allusion à quelque événement surnaturel de sa vie. » ( P . 246.) 

Pas n'est besoin d'être un personnage célèbre ni d'avoir écrit 

ses mémoires, et, quant h nous, en raison de l'immense quantité 

de communications du même genre qui nous ont été faites, 

nous concluons hardiment à la généralisation presque complète 

et quotidienne de ces mêmes phénomènes. Pour répondre 

tout de suite à la dernière histoire d'incendie par une autre 

qui, pour nous, exclut toute méfiance et toute crainte d'eni-

vrement, voici un fait très-positif: mon père, endormi dans 

une auberge de Rouen, où il se trouvait alors comme membre 

du conseil général, entend au milieu de la nuit une voix qui 

lui crie : « Réveille-toi, c'est une cathédrale qui s'abîme! » 

Sauter à bas de son lit, ouvrir sa fenêtre et voir la cathédrale 

en feu fut l'affaire d'un instant. 

Dans sa jeunesse, jouant aux barres avec plusieurs officiers 

de son régiment, il vit encore un d'eux s'arrêter subitement au 

milieu de sa course et s'écrier, en posant sa main sur ses 

deux yeux : « Ah ! mon Dieu ! mon frère vient de se casser la 

cuisse en franchissant une barrière en Amérique. » Inutile 

d'ajouter que trois mois après la nouvelle se trouvait minu

tieusement vérifiée. 

M. Bonnetty, rédacteur actuel des Annales de philosophie 

religieuse, nous a raconté qu'un soir, avant de s'endormir, il 

voit l'image d'un de ses amis, alors en Amérique, entr'ouvrir 
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les rideaux de son lit, et lui apprendre qu'il vient de mourir à 

l'instant. La triste nouvelle se confirme plus tard et désigne ce 

même instant comme ayant été le dernier. Mais cette image 

portait un gilet, dont le dessin très-extraordinaire avait beau

coup frappé M. BonneLty; il s'informe plus tard et prie qu'on 

lui envoie le dessin de ce gilet. On l'envoie, et c'était complè

tement celui de l'apparition. 

il est donc bien évident qu'il y avait ici un peintre qui repro

duisait un détail qui n'existait pas sur l'être perdu au moment 

même de la mort (il était mort dans son lit) ; donc l'âme n'avait 

pas pu voir à ce moment ce détail reproduit dans la peinture. 

Le peintre seul pouvait le faire de souvenir. 

Nous verrons dans un autre chapitre (Nécrolâtrie) quelle 

part d'action la personne représentée, qu'elle soit vivante ou 

qu'elle soit morte, peut réclamer dans l'organisation du phé

nomène. Le débat en ce moment roule entre Y âme et Y ange 

gardien. 

Voici maintenant deux narrations très-curieuses, qui nous 

ont encore été faites à nous-même et dont nous ne pouvons 

pas plus douter que de celles qui précèdent. M. l'abbé ***, 

aumônier de l'un des grands collèges de Paris, nous racontait 

ces deux anecdotes, dont la première est le véritable pendant 

de celle de M l l e R. . . dont vient de nous parler M. Brierre : Une 

jeune personne, religieuse, parente de l'abbé, voit à soixante 

lieues de distance sa mère mourir subitement en l'appelant, et 

en témoignant son regret de ne pouvoir l'embrasser. Elle se 

lève, réveille toute sa famille à laquelle elle apprend en sanglo

tant que sa mère vient de mourir; personne ne veut la croire 

jusqu'à l'arrivée, le surlendemain, du fatal courrier. Les choses 

s'étaient exactement passées comme elle les avait annon

cées. 

Cette même dame (tant il est vrai que l'hérédité se retrouve 

partout) avait offert de son côté le même phénomène. Se 

trouvant en Lorraine, on l'avait vue, une nuit, s'éveiller en 

sursaut et, dans un accès de désespoir, déclarer que son fils, 
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alors à Paris, vient d'être poignardé et jeté dans la rivière. On 

écrit à Paris, on cherche, et l'autorité trouve le cadavre à l'en

droit désigné, et portant la funeste blessure. 

Mais le fait suivant, sans être aussi positivement merveil

leux, est peut-être encore plus frappant : « Moi-même, me 

disait le même narrateur, étant aumônier a l'hôpital de Dou-

hérah en Algérie, je venais de passer une heure auprès d'un 

malade qui m'intéressait; je m'aperçois que l'heure approche 

d'aller prendre ma place retenue dans le coupé de la diligence 

qui fait le service de cette petite ville à Alger, dont elle est 

séparée par une distance de quatre lieues. Je me rends donc 

en toute hâte au bureau; mais lorsque je me dispose à monter, 

je trouve le coupé occupé par trois voyageurs qui refusent de 

descendre; au même moment, on vient me redemander de la 

part de mon malade, qui, dit-on, tient absolument à me revoir. 

Je nVexplique d'autant moins cette insistance que Ton ajoute 

qu'il est debout et dans le même état satisfaisant oii je viens de 

le laisser. Je n'en tiens donc aucun compte, et, retournant au 

bureau, j'exige qu'on me livre ma place. On le fait et mon 

usurpateur descend. Mais au moment même ou je me dispose 

à monter, voilà que je sens en moi comme une volonté très-

forte qui s'oppose à la mienne et m'intime l'ordre de rester. 

J'essaye encore, même obstacle; enfin, j'obéis sans trop savoir 

pourquoi; j'abandonne ma place et je me rends à l'hôpital, oh, 

comme je le prévoyais bien, mon malade n'avait absolument 

rien a me dire. Je reviens donc deux heures après sur la place 

de la ville, fort ennuyé d'avoir manqué mon voyage, mais quel 

est mon étonnement en voyant ma diligence y revenir elle-

même, quand on la croyait à Alger. On s'attroupe, on l'en

toure, on interroge, et pour toute réponse les conducteurs 

ouvrent le coupé et en retirent les trois voyageurs décapités... 

Les Bédouins avaient assailli la voiture à deux lieues de Douhé-

rah,... et c'était leur œuvre.. . » 

Qui pourrait blâmer le bon abbé d'avoir vu dans le faux 

appel du malade, dans l'usurpation de sa place et dans sa 
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répulsion h monter, autant de procédés protecteurs émanant 

de son bon ange ? 

Quant à ces sortes de photographies historiques et de se

condes vues anticipées, bien autrement concluantes, selon nous, 

une des meilleures preuves qu'elles ne naissent pas au fond de 

l'âme, c'est qu'elles frappent parfois plusieurs personnes en

semble. Non's connaissons un homme portant un nom célèbre, 

et favorisé de ces communications, d'une manière pour ainsi 

dire continue, mais avec cette particularité tout à fait curieuse, 

qui les lui fait partager avec sa femme. Voit-il en rêve un ami 

mort : sa femme le voit au même instant, dans les mêmes lieux, 

dans le même état moral, portant le même costume, etc., etc. 

11 y a donc là un moniteur extrinsèque et commun. 

Vouloir donc expliquer tout cela par les grands mots de 

rêves psychiques intuitifs, comme le fait M. le D r Macario, 

réduire ces hallucinations à celles de l'ouïe, comme le fait 

M. Baillarger, les faire dépendre de congestions cérébrales, 

comme le veut M. Maury, de la surexcitabilité nerveuse, 

comme l'établissent tous nos aliénistes, c'est véritablement 

atteler un carrosse devant son équipage, et prendre les 

effets pour les causes. Il vaut mieux finir comme finit encore 

M. Brierre de Boismont: « Sans être taxé de penchant au 

merveilleux, ne peut-on pas dire qu'il y a des événements 

qui sortent des lois communes et que - plusieurs faits au

thentiques semblent prouver Y instantanéité de l'événement 

et de sa perfection ? » (P. 261 . ) 

Seulement il faudra bien prendre garde d'ajouter comme 

lui: « Il est cependant probable qu'il n'y a là qu'une simple 

coïncidence ou une réminiscence. » 

Réminiscence.. . de ce qui n'a jamais é té ! . . . 

Nous garantissons que M. Brierre pense plus juste aujour

d'hui que sa plume n'écrivait hier. 

Non, l'àme humaine ne sait pas à point nommé ce 

qu'elle n'a jamais su dans un autre moment. 

Proclus et Jamblique parlent à ce sujet comme Socrate, Pla-
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ton, saint Augustin et saint Thomas d'Aquin;... et ce qu'il y a 

de plus consolant, c'est que païens et docteurs s'expriment 

exactement comme la Bible qui nous montre précisément 

dans les anges cette mission constante dont nous les dépouil

lons au profit de notre propre esprit ; prérogative usurpée 

dont cet esprit lui-même, dès qu'il écoute le bon sens, se voit 

obligé de décliner immédiatement l'honneur! 

On nous demandera peut-être comment, avec une théorie 

si; consolante sur les avertissements spirituels, nous nous 

sommes montré si sévère sur les phénomènes magnétiques et 

spirites qui, dans le fait et pour la plupart, se rapprochent 

extrêmement de ceux-ci. Nous sommes bien loin, en effet, de 

nier la similitude d'espèce, mais nous nions très-positivement 

celle de classe; il y a l'infini, selon nous, entre les révélations 

spontanées et celles qu'on sollicite malgré l'éternelle prohi

bition des lois divines, entre celles qui se produisent comme 

d'elles-mêmes et celles qui marchent sous le drapeau de Mes

mer, de Cagliostro ou bien en compagnie de tous les Esprits 

frappeurs des deux mondes: et la preuve, c'est que toutes les 

fois que le bon ange intervient dans tous ces procédés défen-> 

ius et menteurs, c'est pour en faire sentir le danger, en pres

crire l'abandon complet, et donner à ces joueurs imprudents 

dételles leçons qu'ils sont corrigés pour toujours. Les exem

ples ne manqueraient pas à notre plume si nous la laissions 

courir. Oui, nous croyons à un véritable magnétisme, mais 

non pas à l'orthodoxie de celui qui s'appelle mesmérisme. 

Jous croyons aux révélations spirituelles, mais non pas h 

celles qui s'extorquent par les passes et par le bois. Nous 

croyons aux communications d'outre-tombe, mais nous tenons 

toujours pour suspectes celles que l'on se procure en se jouant 

ou par profanation. 

Et ces distinctions, pourtant si élémentaires, sont peut-être 

celles que nous aurons toujours le plus de peine à faire 

accepter et comprendre par nos esprits légers. 

11 
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4. — L'Ange gardien selon la Bible. 

Ce que nous avons de mieux à faire est de consulter la 

Bible et de nous attacher avant tout à ce principe que saint 

Pierre semble avoir formulé tout exprès pour nos illuminés 

modernes : « Jamais la volonté humaine n'a donné naissance 

à la moindre prophétie, nunquam allata est prophelia humana 

voluntate 1 . » 

Ce principe si net et si positif rapporte donc tout à Dieu 

ou à ses anges. Et quoi de plus consolant? Ici le bon ange est 

toujours représenté, d'une part comme un bouclier contre 

tous les dangers qui nous entourent 2, et de l'autre comme le 

gage des consolations les plus douces pendant notre triste 

pèlerinage. 

a Non dormilet qui custodit te, celui qui te garde ne dormira 

pas; — audi eum, qui a dextris est9 écoute celui qui se 

tient à ta droite; — observa eum et audi vocem ejus, observe-

le et écoute bien sa voix; — nec contemnendum putes, ne va 

pas le mépriser 3 ; — non déclines ad sinistram, n'écoute pas 

surtout celui qui se tient à ta gauche à . » 

« Deux anges sont là, dit le cardinal de Cusa, dont le génie 

savait si bien embrasser tant de sujets, deux anges sont là, 

r * 

\. Première Epître de saint Pierre. 
% Psaume xxxni. 
3 . Exode, ch. x x i i i . 

4. Nomb., xx, 17. — A-t-on jamais réfléchi à cette assignation constante 
de la droite et de la gauche, au bien et au mal, à la conservation et au désor
dre? Rien n'est plus arbitraire, dit-on, et plus facile à déranger! Soit; mais 
c'est précisément en raison de cet arbitraire et de cette facilité, qu'on de
mande et comment et pourquoi la droite, étant partout la première place, la 
place d'honneur, le désordre va toujours, partout et de lui-même, se parquer 
à la seconde qui est la place méprisée. N'cst-il pas évident qu'il y a là tout 
autant de mystère que dans l'expression donner à gauche? « Écoute celui 
qui est à droite, n'écoute pas celui qui est à gauche !... » La gauche est le 
côté sinistre, sinistra.., 

D. Martin, dans sa Religion des Gaulois, fait remarquer qu'une des re
commandations les plus essentielles de cette religion était de se tourner tou
jours du côté gauche en faisant ses prières. C'est vrai, César nous signale 
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l'ange qui nous soulève vers le ciel et représente pour nous le 

Dieu tout-puissant, et celui qui, nous inclinant vers la terre, 

reçoit toutes ses inspirations du prince des ténèbres *. » 

« Il faut dire hardiment (resolute), dit un grand théolo

gien, que chaque homme a un bon ange et un adversaire dési

gnés, afin qu'ils se trouvent toujours un contre un et deux 

contre deux 2 . » 

Nous reverrons partout la même doctrine chez les païens, 

non pas qu'il ait été donné primitivement deux anges à 

l'homme, mais parce qu'en raison de la possession chez tous 

les non baptisés et de Y expulsion chez les autres l'homme 

a besoin d'un gardien qui, dans l'intérêt des premiers, sur

veille et mitigé le despotisme de leur tyran, et dans l'intérêt 

des seconds empêche le lion dévorant de rentrer dans son an

cienne demeure. 

u Envoyez votre ange contre tous nos ennemis, Seigneur, » 

—«son ange environnera ceux qui le craignent, erit incircuitu 

eorum3; » c'est lui « qui brise les dents des lions rugissants 

qui tournent autour de n o u s 4 . » 

C'est le bon ange qui, dans le terrible abandon à Satan des 

premiers siècles, se retirait un moment et permettait au lion 

de se jeter aussitôt sur le coupable et d'affliger sa chair dans 

l'intérêt de son âme 5 . 

cette coutume : et vos barbaricos ritus, moremque sinistrum. Mais pour
quoi D. Martin, malgré toute sa science, s'épuise-t-il en efforts superflus? 
Il y avait cependant quelque chose à se rappeler, c'était le : « prends garde 
à la gauche» de l'Évangile, non déclines ad sinistra?n. Les druides n'éprou
vaient pas la même peur, voilà tout. 

L De docta ignorantia. 
%. Castali; t. I, p. 626. 
3. Ant^ Fête de saint Romain. 
4. Mais quand, au milieu du vide le plus complet, ces dents s'impriment 

dans votre chair, et, tout en restant invisibles, vous couvrent de morsures 
très-vi=ibles, comme cela s'est passé chez M. Benezet, on comprend la néces
sité d'un bon ange! (Voir, Appendice du 1 e r Mémoire, § ïII, 7.) 
" 5. Saint Ambroise ayant jugé à propos de renouveler sur un esclave 

nommé Stilicon, coupable d'un grand forfait, l'exemple donné par saint Paul 
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Lorsqu'on est bien persuadé de ces choses, par la foi 

d'abord, ensuite par l'expérience historique qui nous les 

montre partout, dans l'obsécration des païens comme dans le 

maran-hattà des Hébreux, puis enfin par l'expérience person

nelle, omme chez M. Benezet, comme on comprend, comme 

on bénit cette double garde de l'âme et du corps, confiée 

au vigilant armé dont les grandes ailes nous abritent et nous 

protègent ! 

, Quel ami, que celui qui nous reste, alors que tous les autres 

se retirent, comme dit Bossuet, « avec les années et tous les 

intérêts! » quel ami que le seul qui veuille toujours, le seul qui 

puisse toujours, le seul qui « nous porte dans ses mains pour 

que nos pieds ne rencontrent pas la p ierre 1 ; » 

Oui « détourne la flèche égarée dans le jour, et la malice 

rôdant dans les ténèbres 2 ; « 

Qui note toutes nos bonnes œuvres et jusqu'à nos bons 

désirs, comme l'ange du jeune Tobie 3 ; 

Qui nous délivre de la fosse aux lions comme Daniel 4 , de 

la prison comme Pierre 5 , ou nous apporte la bonne nouvelle 

comme celui de l'Évangile. 

Enfin, quel ami que le seul ami, oui, le seul, héias! auquel 

on ne soit jamais forcé de dire adieu, le seul dont la douleur 

ne se contentera pas cle fermer nos paupières, mais dont 

l'éclat illuminant pour nous jusqu'aux ténèbres inconnues 

sur l'incestueux de Corinthe, « le premier mot de l'anathème n'était pas 
achevé cle prononcer, dit Paulin (n° 43), que l'esprit immonde com
mença a le déchirer (lacerare), ce que voyant, nous fûmes tous remplis 
de frayeur. » Le saint fut aussitôt obligé, comme saint Paul, de remettre 
à la chaîne le lion rugissant. Ce devovere diris, ou l'abandon 'aux 
cruels, devenait quelquefois .volontaire et follement sublime, lorsque, 
comme Gurtius par exemple, on se précipitait pour la patrie dans le gouffre 
de ces cruels. 

1. Ps. des complies du dim. 
2. Ibid. 
3. Tobie, VI, IX, XXI. 
4. Daniel, VI, Ti. 
5 . Actes, Xll, 4. 
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continuera de calmer les épouvantes de notre âme en disper

sant, après notre mort, les ennemis de notre vie. 

- Alors encore, quand tout nous aura fait défaut, nous le senti

rons auprès de nous plaidant toujours notre cause, nous soute

nant pendant nos purifications transitoires et nous introduisant 

enfin, si nous l'avons mérité, dans l'éternelle demeure de la lu

mière, du rafraîchissement et de la paix 

Dans un de ces musées italiens, o ù , sous le ciseau du 

sculpteur comme sous le pinceau des grands peintres, les 

plus sérieux enseignements se revêtent de grâce et de 

poésie 2, Fra Àngelico nous montre les élus nouvellement 

introduits au séjour du bonheur, se précipitant au-devant 

de leurs anges gardiens, et, tendrement enlacés dans leurs 

bras, se .livrant avec eux aux danses les plus gracieuses, 

pendant que sur le premier plan l'ennemi, furieux d'avoir 

perdu sa proie, « soustraite comme le passereau aux filets 

du chasseur 3, » s'éloigne en rugissant « des portes du Sei

gneur. » 

Comme effet moral, peu de sermons nous paraissent égaler 

ce ravissant tableau, qui résume pour nous toute la doctrine 

de l'Église sur nos plus grands intérêts psychologiques, associés 

au dogme du bon ange et à la menace du mauvais. 

Oui, nos plus grands et même nos plus prochains intérêts, 

car s'il est vrai qu'ici bas « le démon ne dorme jamais et que 

la mort ne soit pas morte 4 , » il ne Test pas moins non plus 

que pour chacun de nous le jour ne saurait être éloigné où 

ceux qui auront mérité d'être bien défendus par leurs anges 

leur deviendront semblables, et contempleront comme eux-

mêmes la face de leur p è r e 5 . 

Pout tout résumer, en un mot, au delà comme en deçà du 

\. Luc, XVI, \%. 
%. Aux Officii de Florence. 
3. Ps. cxxin, 7. 
4. Imitât. 
o. Saint Matth, XVIÏI, 10, 
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§ IV 

L'Ange gardien expulsé parla science. — Saint Michel et sa fête.—L T Ange gar
dien es t , d i t -on , un phénomène subjectif. — M . Reynaud le regrette, et 
reproche à l'Ég'ise de ne pas assez seconder le sentiment populaire à ce sujet 
— Contradictions incessantes. — Commencement de réclamation, à l'étranger, 
en faveur de l'Ange gardien et des Esprits. 

Cependant comme il faut être juste envers tout le monde, 

nous devons nous hâter de reconnaître que la beauté de cette 

touchante partie de l'angélologie catholique n'a pas échappé a 

l'auteur de Ciel et terre. M. Reynaud, après avoir posé cette 

question : Y a-t-il des anges? et répondu: «Je l'espère et je veux 

le croire, » ajoute : « Mais sans m'inscrire en faux contre tant 

d'autorités qui témoignent en faveur de leurs angélophanies, 

je pourrais mettre en ligne ici toutes les raisons qui douent 

nous persuader que les apparitions ne sont jamais qu'un phé

nomène subjectif, c'est-à-dire psychologique, prenant nais

sance dans les âmes surexcitées... Toutefois, je dois en 

convenir, la commémoration des anges gardiens m'a tou

jours semblé une des plus belles ouvertures que nous 

ayons vers le ciel . . . N'oublions pas d'honorer à côté de nos 

grands hommes les êtres qui , sans avoir mis le pied dans 

nos tristes vallées, donnent maintenant la main à nos 

frères et se lèvent de concert avec eux dans la voie de la béa

titude en nous invitant à les suivre. D'ailleurs, s'il n'est pas 

tombeau, l'ange, bien loin de compliquer nos rapports avec 

Dieu, est le fil télégraphique d'arnour et de lumière qui relie 

notre âme à la Divinité, et transmet à celle-ci, avant pour ainsi 

dire que nous en ayons la conscience, jusqu'aux moindres 

battements de nos cœurs et jusqu'aux moindres intentions de 

notre esprit. Véhicule merveilleux dont rien ne saurait jamais 

altérer l'éternelle continuité, si notre volonté ne venait pas si 

souvent la briser. 
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impossible que ces êtres sublimes nous aperçoivent de loin, 
il ri est pas impossible non plus qu'ils sachent que nous mar
chons intentionnellement avec eux... Non, vous dirais-je 
enfin, je ne condamne pas absolument vos fêtes des anges. 
(Que de bonté !.. .) Loin de me plaindre que vous ayez fait 
une trop large part dans votre liturgie à la mémoire des êtres 
supérieurs, je vous accuserais plutôt de trop de parcimonie à 
leur égard... Il y a plus d'animation sur ce sujet dans les sen
timents populaires, e t c . 1 » 

M. Reynaud fait ensuite un tableau superbe de saint 
Michel et de sa fête et reproche à l'Église de rester en arrière, 
à son égard, des sentiments du peuple. 

« Je me garde donc bien, je le répète, dit-il, de rien con
damner, mais à condition de ne tenir toute cette mythologie que 
pour un enseignement provisoire dont l'avenir, mieux inspiré 
par la métaphysique et par le génie national, fera sans doute 
justice et dont, tout en demeurant au fond dans les mêmes 
principes, nous devons, dès à présent, préparer la ré 
forme... Je vous demanderai seulement gncore s'il ne vous 
semble pas en dehors de toute sagesse, comme de toute 
mesure, que Dieu aille déranger les êtres les plus haut pla
cés dans les magistratures de l'univers, pour des effets 
auxquels il lui est si facile d'arriver par une simple dé
tente des ressorts naturels de l'imagination?... En ce sens, 
j'en conviens, l'ange gardien n'est plus pour moi une illu
sion; je consens volontiers à le définir en disant qu'il est 
la pensée particulière que Dieu a eue en vue quand il a créé 
chacun de nous 2 . » 

Qui ne reconnaîtrait encore en ces lignes l'éclectisme que 
nous signalions tout à l'heure, c'est-à-dire l'alliage des mêmes 
principes, des mêmes dénégations avec les mêmes affirma
tions contradictoires ? Ainsi, l'ange gardien est « une des plus-

4. Ciel et terre, p. 357 à 375. 
2. Ibid., p . 384. 
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belles ouvertures que nous ayons vers le ciel, » mais à la 

condition « qu'il ne quittera pas le paradis., . » — La proba

bilité pour la réalité des anges est immense,... mais nous 

devons bien nous persuader « que c'est de la mythologie.» — 

L'Eglise est trop parcimonieuse pour les fêtes de ses anges,' 

mais ces fêtes « ne pourront subsister bien longtemps. » — 

« Les anges ne peuvent se déranger, mais peut-être leur ëst-il 

donné de faire des apparitions et « de s'incarner dans toutes 

les sphères diverses, y compris la nôtre. » — «Gardez-vous de 

croire qu'ils se mêlent de nos affaires, mais croyez volon

tiers qu'ils versent sur nos âmes et sur nos destinées de 

secrètes et incessantes influences. » 

Tout cela se retrouve professé par le même interlocuteur 

dans le petit nombre de pages que nous venons d'indiquer, 

et vraiment il faudrait qu'un théologien catholique eût l'es

prit bien mal fait pour ne pas se contenter de si belles ouver

tures sur le monde des esprits et des anges, y compris l'ange 

gardien ; l'éclectisme a cela de bon qu'on est toujours certain de 

s'entendre avec lui sur une multitude de points, alors même... 

qu'il paraît. . . le plus impossible de s'entendre. 

Oui, l'éclectisme est partout, il est vrai, mais il est triste de 

constater que c'est en France qu'il est le plus rationaliste ; 

ainsi, vous le voyez, de tous nos libres penseurs, M. Reynaud 

est peut-être le plus spiritualiste ; il a de magnifiques pages 

sur l'immortalité de l'âme, sur la grandeur des destinées 

futures et spirituelles de l'humanité ; par exception même il 

admet la possibilité de l'existence des esprits, mais à l'instant 

il se hâte de rentrer dans tous les vieux préjugés en reléguant 

leurs apparitions dans la mythologie et chez les âmes surex

citées. 

Ailleurs, au contraire, et même parmi les étrangers chez 

lesquels le naturalisme a poussé les racines les plus fortes, il 

n'est pas rare de rencontrer des exceptions fort nettes et fort 

complètes. De temps à autre, on surprend leurs philosophes 

poussant un soupir sur l'insuffisance de leur science et formu-
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lant une aspiration vers quelque chose de plus élevé. Les 

sciences naturelles elles-mêmes ne sont pas à l'abri de cette 

espèce de contrition et manifestent quelques-uns de ces soup

çons que l'on chercherait vainement chez nos savants et chez 

nos érudits 1 . 

Ainsi, bien que naturalisé en France, le comte Rœderer 

était Allemand d'origine, et chez lui, probablement, c'était l 'es

prit de sa patrie qui lui dictait ces paroles : « Il semblerait que 

des substances éminemment subtiles, et qui sont peut-être hors 

de la portée de tous nos instruments, se trouvent dans des 

rapports nouveaux peu connus avec la nature organique, et 

peut-être avec la nature intelligente2. » 

C'était un Anglais, le célèbre chimiste sir Humphry Davy, 

chez lequel nous lisons cette profession de foi assez originale : 

« Nous sommes les maîtres de la terre, mais peut-être ne 

sommes-nous, après tout, que les serviteurs d'êtres qui nous 

sont inconnus ; la mouche, que notre doigt écrase, ne connaît 

pas l'homme, et n'a pas la conscience de sa supériorité sur 

lui. Il peut donc y avoir de même des êtres pensants près de 

nous ou autour de nous, que nous ne pouvons ni voir, ni même 

imaginer. Nous savons peu de chose , . . . et toutefois j'ai la foi 

que nous en savons assez pour espérer l'immortalité 3 . » 

C'était un Italien et, malgré tous ses écarts, un assez grand 

penseur que Gioberti; or, voici un des plus beaux passages 

de sa philosophie : « La philosophie découvre enfin que ce 

grand monde matériel, tout fini qu'il est, n'est qu'une pure 

relation de forces incomprises encore et inaccessibles à nos 

\. En 1853, un collègue et ami d'Arago nous disait, après avoir lu notre 
livre : « A la mort d'Arago, vous avez peut-être perdu le seul et le plus grand 
de vos appuis. — Pourquoi ? lui demandâmes-nous. — Parce qu'il allait 
tout droit à vos idées. » Nous ne savons ce qu'il pouvait y avoir de vrai dans 
ce propos; mais, en nous rappelant son excessive préoccupation de tous les 
faits magnétiques, ses vertes semonces à ses collègues sur leurs éternelle? 
fins de non-recevoir, etc., etc., ce mot ne nous étonnait pas. 

â. Études de la nature. 
3. Chimie. 
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sens et à notre mode sensible de connaissances ; mais ce mode 

est le plus infime de tous. Une faculté du premier ordre, c'est-

à-dire la raison, nous révèle un tout autre ordre de choses, 

aussi supérieur à notre propre intellect que l'univers matériel 

l'est à nos perceptions sensoriales et à notre imagination. 

Nous voulons parler ici de la méthode ontologique par laquelle 

Platon et tous les anciens se voyaient amenés à admettre une 

hiérarchie spirituelle d'intelligences pures et supérieures à 

l 'homme 1 . » 

Kant, l'auteur de liaison pure, était Prussien et certes le 

plus libre de tous les penseurs connus. Il n'en est pas moins 

vrai que, subjugué par un de ces faits de seconde vue, que 

nous ne daignons même pas regarder en France, mais dont il 

avait vérifié l'exactitude, Kant écrivit ces paroles : « On en 

viendra un jour à démontrer que l'âme humaine vit dès cette 

existence en communauté étroite et indissoluble avec les na

tures immatérielles du monde des esprits; que ce monde agit 

sur le nôtre et lui communique des impressions profondes dont 

l'homme n'a pas conscience aussi longtemps que tout va bien 

chez l u i 2 . » 

Le plus tristement fameux de tous les incroyants de l'Alle

magne était sans contredit ce Strauss, l'auteur de la Vie de 

Jésus; un jour cependant, devant une simple somnambule 

magnétique (la voyante de Prevorst), il sentit toute sa philo

sophie bouleversée de fond en comble. « A cet appareil sur

naturel, dit-il, aussi bien qu'à ces longs entretiens avec des 

esprits invisibles bienheureux ou réprouvés, IL N'Y AVAIT PAS 

A EN DOUTER, nous étions en présence d'une véritable vision

naire, nous avions devant nous un être ayant commerce avec 

un monde supérieur. Cependant Kerner me proposa de me 

mettre en rapport magnétique avec el le; je ne me souviens 

pas d'avoir jamais senti une impression semblable depuis que 

4, Introduction, 
t. Traum eines Geistersehers, p. 134. 



L E S E S P R I T S R É C L A M É S A L ' É T R A N G E R . 171 

j'existe. Il me sembla, quand je lui tendis la main, qu'on 

ni'ôtait Iaplanche de dessous les pieds et que j'allais m'abîmer 

dans le vide. » 

Enfin c'est Emerson, l'homme qui passe pour le plus grand 

philosophe moderne de l'Amérique, et qui, sans être le moins 

du monde un Spirite, écrivait dès 1 8 4 1 : 

<( Je suis d'accord avec vous que certaines sources d'in-

truitions humaines sont complètement obstruées et tellement 

oubliées, qu'on a perdu jusqu'aux noms qui les désignaient. 

Que l'immense majorité des hommes, parmi lesquels nous 

vivons, serait donc singulièrement étonnée si on lui disait 

qu'il est du devoir de chaque homme d'ouvrir son âme à l'in

fluence de ce monde spirituel qui seul doit gouverner sa vie 

quotidienne! Je reconnais tout cela, mais en même temps je 

suppose qu'aucun homme intelligent et honnête ne peut nier 

qu'il ne soit important pour lui de régler sa vie et sa conduite, 

de manière à rendre possible et facile ces commerces avec les 

natures immatérielles. » (Dialog. Boston.) 

Ainsi donc, la France fera seule exception ; il n'y aura que 

chez elle que la science officielle et constituée n'aura pu faire 

entendre une seule voix pour la reconnaissance de ce monde 

invisible qui domine toute philosophie! Les spiritualistes chré

tiens se contentent de gémir sur le rationalisme universel qui 

nous enveloppe, mais combien peu s'en sera-t-il trouvé qui 

auront attaché à des faits évidents et surabondamment démon

trés le moindre degré de cette importance devant laquelle un 

Strauss et un Kant pâlissaient de stupeur et d'effroi! 

Que voulez-vous, le psychologisme panthéistique, ou plu

tôt la psycholâtrie de MM. Cousin, Renan et Reynaud nous 

empêche, tout à la fois, et de voir et d'oser voir. 



C H A P I T R E IV 

I M P O R T A N C E M É D I C A L E 

DU DOGME LES ESPRITS, ETC. 

Exceptions médicales. — Esprits frappeurs et, statistiques d'hôpitaux. — Témoi
gnages des vieux maîtres, Àmbroise Paré, Scnnert, Fernel, etc., etc. 

j . — Esprits et médecins modernes. 

« Convenez, disions-nous un jour à Tune de nos plus 

grandes célébrités médicales, qu'au point de vue de l'étiolo-

g i e 1 rien ne serait plus important qu'une telle constatation. 

— Non-seulement à celui de l'étiologie, nous répondit l'homme 

de l'art, mais à tous les autres points de vue médicaux. » 

Notre professeur parlait très-sincèrement; dans cette large 

intelligence il y avait place pour toutes les idées , et la nôtre 

se trouvait tellement bien de ses confidences et de ses aveux, 

que notre entente ne laissait rien à désirer 2 . 

Au reste, ce n'était pas d'hier que datait chez les médecins 

vraiment philosophes l'esprit de réaction que nous signalons 

ici, 

1. Étiologie, recherche des causes. 
2. Nous voulons parler d u D r G , directeur d'une feuille médicale du 

premier ordre. 
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Au temps de notre propre scepticisme, nous étions tou

jours scandalisé de trouver dans certains traités classiques, 

par exemple dans le Dictionnaire des sciences médicales 

(art. Homme), plusieurs phrases qui juraient terriblement 

avec l'époque et avec l'esprit général de ces soixante vo

lumes. 

Qu'on en juge par cel le-ci : « Notre siècle, qui se vante 

d'être si éclairé, montre autant d'horreur pour les esprits qu'au

trefois, suivant Aristote, la nature éprouvait d'aversion pour 

le vide : on ne veut rien reconnaître hors la nature et le 

néant... On se prive ainsi volontairement des faits les plus 

merveilleux, des vérités les plus hautes et les plus incompa

rables pour s'attacher à l'incertitude des rapports des sens. . . » 

Et plus loin : « Il le faut bien avouer, la doctrine des 

anges et des démons est beaucoup trop rejetée de nos jours. » 

Ailleurs encore et comme réplique au célèbre article Dé-

monomanie publié par Esquirol dans le même livre : « Si 

l'empire du démon semble avoir beaucoup trop perdu de son 

influence à cause du peu de foi de nos jours, qu'est-ce donc 

que toute cette thaumaturgie médicale qui, sous le nom de 

somnambulisme et de magnétisme, succède de nos jours aux 

sorcelleries, aux vampires, aux revenants, etc.? Ce sont, direz-

vous, des folies! mais quelles attestations plus juridiques, 

quelles autorités plus sacrées manquent donc à leur entière 

confirmation1?... » 

C'était un collaborateur de Broussais et de Magendie qui 

ne craignait pas, en 1 8 2 0 , de s'exprimer ainsi sous les yeux 

et sous la dure férule de tels maîtres ! 

Quelques années plus tard, le docteur Malattier, dans une 

thèse soutenue avec le plus brillant éclat devant la Faculté, 

s'exprimait à son tour, sinon avec autant de franchise, du 

moins avec autant de sagacité. « Sans admettre comme irré

vocablement démontrées, disait-il, certaines situations qui sem-

\ . Art. Imagination. 
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blent mettre le sujet soumis à l'influence du magnétisme en 

l'apport avec le monde invisible, NOUS SOMMES FORCÉ d'avouer 

qu'il y a là pour l'esprit de l'homme plus d'un mystère à dé

couvrir. . . Nous savons que cette situation étrange devient chez 

quelques-uns pour ainsi dire l'état normal, et qu'ils arrivent 

au point de ne pouvoir plus parler et agir que sous l'action de 

Y influence mystérieuse qui s'est en quelque sorte emparée de 

leur organisation tout entière 1 . » 

En Allemagne, c'était bien autre chose, et si les facultés 

imitaient partout celle de Paris en se cramponnant à la spiri-

tophobie d'Esquirol et tant d'autres, la désertion individuelle 

et journalière d'un grand nombre de savants distingués ne 

laissait pas que de faire souvent trembler sur leurs sièges 

les pères conscrits du matérialisme orthodoxe. Hoffmann et 

de H a e n 2 , les deux plus grandes autorités médicales du 

XVIII 6 siècle, étaient encore trop voisines pour être oubliées de 

leurs disciples. Henri Stilling, professeur très-distingué de 

médecine et de chirurgie à Marbourg et à Heidelberg, n'avait 

pas craint de mettre au jour, à Francfort (en 1 8 0 8 ) , Scènes 

du royaume des Esprits, et plus tard, Théorie de leur connais

sance. Kernier publiait en 1 8 3 5 , à Calsruhe, ses Possédés des 

derniers temps; Eschenmayer son Apparition du règne le plus 

ténébreux delà nature, confirmée juridiquement ; Ennemoser, 

son grand ouvrage magnétique; le docteur Horner, son Ma-

gikon, etc . , etc. 

En Italie, vers 1 8 5 0 , les docteurs Yallauri, Forni et Bellin-

geri , de Turin, rédigeaient un rapport « sur une affection 

convulsive très-singulière, » qu'ils eurent le courage d'attri

buer, après très-mûr et très-savant examen, à sa vraie cause, 

\. De la folie du médecin et de la société. 
2. Hoffmann avait publié une dissertation intitulée : De lapuissance dia

bolique sur les corps ; et de Haen, médecin de Joseph il, après avoir for
mellement reconnu la même puissance, dans son Traité de fépilepsie, et 
dans sa Raison cliniquej gratifiait de cette même puissance (dans son livre 
des miracles}, le grand exorciste Gassner, par cela seul qu'il était favorable 
aux Jésuites. (Voir l'Appendice de notre 4 c r Mémoire.) 



E X C E P T I O N S M É D I C A L E S . 175 

c'est-à-dire à une possession démoniaque. Il est inutile d'ajou

ter que l'association générale des médecins dans les Etats sardes, 

sans avoir rien vu et seulement au nom des vrais principes, a 

condamné ce triple rapport, mais nous pouvons dire que nous 

devons à cette condamnation arbitraire un petit chef-d'œuvre 

de science, d'érudition et de bon sens, publié (même année) 

par le docteur Forni sous le titre de : Monde des Esprits et de 

son influence sur l'univers phénoménal. 11 serait trop long de 

donner à nos lecteurs l'analyse de très-intéressants rapports 

que nous avons là sur notre bureau, et qui nous ont été envoyés, 

dans ces dernières années, d'Italie, de Suisse, d'Allemagne et 

même du Brésil. Partout la médecine atteste ces faits, plus in

intelligibles que jamais lorsqu'elle les mutile, et plus clairs que 

le jour dès qu'on les rétablit en leur entier. Depuis tous ces 

aveux, l'esprit de révolte n'avait cessé de marcher à grands pas, 

jusqu'au jour où l'avalanche des esprits frappeurs vint élargir 

indéfiniment le cercle des convertis silencieux. Aux yeux d'un 

certain nombre de médecins, la question mère du magnétisme 

s'est trouvée merveilleusement simplifiée; du moment où la sur-

intelligence du prétendu sommeil physiologique se retrouvait 

tout aussi profonde dans l'état de veille et dans le sapin des 

tables que chez le somnambule, la situation étrange et anor

male de celui-ci était tombée dans le domaine commun. Dès 

lors, toute cette terrible famille des névropathies mystérieuses 

venait comme d'elle-même se ranger sous la solution si claire 

et enfin si manifeste de ce monde invisible depuis si longtemps 

soupçonné. 

La pathologie put constater immédiatement, et rien que par la 

statistique, tout ce qu'il y avait de grave et d'imposant, soit 

dans une hallucination aussi vaste, si les phénomènes étaient 

faux, soit, s'ils étaient vrais, dans une simple plaisanterie ou 

plutôt dans une simple expérience de physique, dont le sin

gulier privilège était d'envoyer immédiatement à Bicêtre 

plus de victimes qu'aucune des autres causes de folie n'en 

avait envoyé jusque-là. 
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Nous effrayerions nos lecteurs si nous dressions le compte 

exact des victimes, ou si nous prononcions seulement tous les 

noms célèbres qui ont payé cle leur raison, et même de leur 

vie, la simple pose de leurs doigts sur une table fatidique. 

Dès la fin cle Tannée 1 8 5 3 , un journal médical de Zurich 

exprimait son étonnement de compter dans l'hôpital de la ville, 

sur un chiffre de deux cents aliénés, plus de cinquante vic

times « des tables tournantes et parlantes. » 

A. Genève, à Munich, à Bruxelles, mêmes révélations, et, 

comme preuve de la persévérance de Yatteinte, nous lisons 

dans la Revue médicale*- (de Paris) que « la Société de méde

cine de Gand, dans le dernier relevé de ses aliénés, a compté, 

sur deux cent cinquante-cinq fous, cinquante-quatre victimes 

des esprits frappeurs. » 

L'autre jour encore, on pouvait lire dans un journal heb

domadaire 2 un excellent article d'hygiène dans lequel le 

docteur Yz . . . passait en revue toutes les causes qui pouvaient 

avoir porté, dans ces dernières années, à SOIXANTE MILLE, le 

nombre de nos aliénés qui ne dépassait pas le chiffre de VINGT 

MILLE en 1820. « Ce chiffre, disait-il, peut se passer de com

mentaire. J'aurais beau jeu pour vous faire à ce propos de 

bien belle morale; j'ai mieux que cela à faire, je crois. EN 

PREMIÈRE LIGNE, parmi les causes qui font progresser les cas 

de folie avec une si effrayante rapidité, il y a tout d'abord les 

expériences du magnétisme, les évocations, les tables tour

nantes . . . J'en vois des exemples déplorables et trop fréquents. 

Fuyez donc, croyez-moi, FUYEZ COMME LE PLUS SÉRIEUX DES 

DANGERS la frivole satisfaction d'une curiosité que j'oserai 

qualifier d'impie, sans croire me servir d'une expression trop 

forte. Yous pouvez vous y trouver tout à coup en présence de 

FAITS ÉTRANGES auxquels ne résisterait pas, surtout pars*os 

temps de surexcitation nerveuse, ce que vous pouvez possé-

1 . Revue médicale, 15 octobre 4 839. 

2 . Messager de la semaine, 27jui l le t 1861 . 



L E S T A B L E S E T L A F O L I E , 177 

der de bon sens. J'avais résolu de ne pas faire de morale, 

mais la statistique médicale QUE J'AI LA SOUS LES YEUX m'oblige 

à revenir sur cette résolution,.. . etc. » 

Nous ne craignons pas d'en appeler à tous nos aliénistes 

et de leur demander si parmi les nombreuses causes de ma

ladies mentales énumérées dans leurs ouvrages ils en cite

raient beaucoup qui puissent y figurer pour un cinquième et 

souvent pour un quart. Nous ne croyons rien exagérer en 

affirmant qu'il y a dans ce seul chiffre officiel la réfutation la 

plus complète de toutes leurs dénégations ou dérisions habi

tuelles; ajoutons que lorsque des médecins ont osé recourir 

comme explication d'un si prodigieux résultat à cette ridicule 

défaite, « c'est tout s imple, car il faut être déjà fou pour 

s aviser d'interroger une table , » ces médecins ont fait uni

quement de l'étiologie bouffonne sur le plus triste des sujets. 

Si la table était restée muette comme ils le prétendent, il y 

avait précisément dans ce silence tout ce qu'il fallait pour 

guérir la folie d'un croyant, mais pour la déclarer au con

traire chez l'esprit fort et railleur (préoccupé de son triomphe) 

que s'était-il donc passé, sinon un de ces faits trop étranges 

dont parle le d c Y z . . . ? — a Quand on s'attend, dit-on, à 

quelque chose d'extraordinaire, on est bien près de l'éprou

ver. » — Très-bien, mais lorsque bien loin de s'y attendre, et 

dans la disposition la plus rebelle au contraire, les uns sont pris 

à leur très-grand étonnement d'une simple convulsion, trop 

souvent suivie de la folie et de la mort (comme chez Henne-

quin et sa femme), lorsque les autres se sentent brûlés par 

une table de marbre comme M m e de S . . . , les autres déchirés et 

mordus comme M. Benezet, les autres fustigés comme M. Ch. 

d'E... 1, pourquoi, au milieu de tant de blessures si diverses, 

tenez-vous à ne voir que la blessure cérébrale toute seule ? 

Votre explication devient pour tous les autres cas , convenez-

en, un pitoyable non-sens. 

L Voir, pour tous ces faits, Appendice compl. du 1 e r Mém., ch. m. 

22 
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Veut-on connaître au contraire le procédé occulte ? Le voici : 
* "Mets ta main sur sa tête, disait un jour une table à M. de 

Saulcy, en lui montrant son voisin. » M. de Saulcy ne le fit 
pas, car il connaissait son conseiller; mais lui demandant plus 
tard ce qui en serait advenu : « Il serait devenu fou et pour 
toujours, » lui fut-il répondu 4 . 

Tiendrait-on à une explication magnétique? Que Ton mé
dite alors sur un frappant récit que nous emprunterons au 
dernier et très-savant ouvrage de M. des Mousseaux 2. Il s'agit 
de suicides conseillés cette fois par l'agent mesmérique : or, 
comme il y a, selon nous, entre cet agent et celui des tables 
un lien de parenté aussi étroit que celui qui relie médicalement 
la folie au suicide, nous avons ici deux analogues parfaits 
comme effets et comme causes. « Un des effets ordinaires du 
magnétisme, dit un de ses partisans les plus chauds, est d'in
spirer à ceux qui subissent son influence l'impatience et le dégoût 
de la vie; c'est de les pousser au suicide par une sorte de 
fatalité. Us disent qu'ils seront plus heureux quand leur âme 
aura quitté leur corps 3 . Et cette maligne influence, reprend 
M. des Mousseaux, a passé des somnambules aux professeurs. 
« Heureux,, s'écrie le primat du magnétisme dans les Gaules 
( M . Dupotet), heureux ceux qui meurent d'une mort 
prompte, d'une mort que l'Eglise réprouve! Tout ce qu'il y a 
de généreux se tue ou a envie de se tuer 4 . » 

Et cette théorie vraiment satanique, M. des Mousseaux la 
confirme par les terribles révélations d'un brave officier nommé 
en toutes lettres dans Y Union magnétique, révélations dont la 
philosophie se résume en ces lignes : « Dans mon régiment, 
alors en garnison à Versailles, s'était formé une société de 
magnétiseurs à la tête desquels sont les nommés X. . . , V..., 
Là.. •, L . . • et T •.. 

1. Déclaration de M. de Saulcy. 
%m De la magie au xix* siècle, p. 300-331. 
3 , Aubert Gauthier, Traité pratique du magnétisme,^. 6'12. 
4 Dupotet, Enseignement philosophique du magnétisme, p. 107-119. 
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« Or Z . . . , adjudant, vrai militaire, insouciant et gai, mais 

peut-être un peu sévère, est tout à coup atteint de tristesse. 

II dit souffrir; il ne peut exprimer ce qu'il éprouve, et se brûle 

la cervelle. Quant à V . . . , homme d'une activité remarquable, 

il s'arrête tout à coup, ne veut plus rien faire, dit qu'il souffre, 

refuse le service et se voit obligé de quitter le corps. . . ï . . . 

commet une faute de discipline ; dans un de ses accès de tris

tesse il s'aggrave sa faute et se fait sauter la cervelle... 

«Pour ma part, continue le capitaine L . . . , au bout de 

quatre ans de lutte, je dus aussi quitter le corps et le magné

tisme, car plusieurs personnes croyaient que j'étais fou, d'au

tres que je devenais ivrogne, bien que ces deux choses fussent 

également incompréhensibles puisque je raisonnais encore et 

qu'on ne me voyait pas boire. » 

Maintenant, que des médecins osent encore traiter de pures 

grimaces et regarder comme zéro un élément morbide qui 

produit de si graves et de si soudaines métamorphoses chez 

ceux qui s'en moquent ou en espèrent guérison, c'est ce qui 

dépasse toute compréhension; aussi, quant à nous, nous ne 

craignons pas de l'affirmer: si beaucoup de ces mêmes méde

cins, qui nient lorsqu'ils sont réunis, étaient interrogés isolé

ment ou devant quelqu'un dont la discrétion leur inspirât toute 

confiance, ils répondraient, comme la jurisprudence, qu'en 

toute chose les fauteurs du conseil doivent être tenus préala

blement pour les auteurs du délit. 

Le R. P. Ventura nous avait prédit que nos premières con

versions se feraient parmi les médecins; il avait deviné juste, 

car, sans parler encore une fois de toutes les lettres d'adhé

sion qui nous ont été adressées par un grand nombre d'entre 

eux, jamais dans nos conversations avec les autres nous 

n'avons trouvé d'opposition bien décidée à nos propres con

clusions. Ils commencent à avoir et trop vu et trop lu. L'op

position à. tout prix ne convient plus qu'aux philosophes qui 

refusent de voir, pour n'avoir pas à secouer un préjugé. 

. Oui, les médecins ont trop lu et trop vu ; ils ont comparé 
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trop dé vieux et trop de nouveaux ouvrages, rapproché trop 

de faits modernes de ceux qui l'emplissent toutes les pages 

de leurs vieux et plus vénérés maîtres, pour ne p a s entrevoir 

au moins quelque chose. En rapprochant, par exemple, les 

faits de M. le docteur Calmeil des sources qui les lui avaient 

fournis, ils ont pu voir tout de suite tout ce que les mutila

tions modernes enlevaient de logique et de sens aux anciennes 

relations; ils ont pu voir que toute la vie du récit s'échappait 

avec le coup de ciseau de la critique. 

%. — La foi des anciens maîtres. 

Ainsi, par exemple, lorsqu'on lit dans les écrits modernes que 

« Fernel et consorts s'étaient imaginé avoir eu affaire un jour 

h un esprit, parce qu'un malheureux névropathisé balbutiait 

dans son délire quelques réminiscences latines de ses versions 

de collège, » il est clair que les écrivains modernes désho

norent à plaisir un grand maître et tous les autres avec lui. 

en les supposant assez neufs pour n'avoir jamais observé les 

premiers éléments du délire, ou assez sots pour avoir conclu 

de ces vulgarités au surnaturel le plus formel. 

Mais alors, au lieu d'étudier pendant des années comme on 

le fait, et d'honorer par de belles paroles et de beaux bustes 

ces pères de la médecine et de la chirurgie française, qu'on 

brûle donc une bonne fois toutes leurs œuvres, car des mé

decins assez simples pour s'être laissé abuser à ce point-là 

ne peuvent plus être écoutés en matière scientifique et qui 

sait s'il en resterait un seul de toute cette époque qui ne se 

soit rendu coupable du même forfait? 

Jugeons de tous ces grands crimes par ceux de Fernel, 

l'une des gloires de notre ancienne médecine. 

Ce grand homme, après avoir fait montre d'une érudition 

immense sur « les causes occultes des maladies » et fait com

paraître à sa barre toute l'antiquité, aborde au livre II celles 

dont nous nous occupons. 
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« Rien de plus difficile, dit-il à Eudoxe, que de distinguer ces divers 
ordres de causes occultes. Parmi ces causes, les unes sont intrinsèques 
et nous souillent dès notre naissance, les autres sont extrinsèques et 
tiennent aux virus é t rangers ; d'autres nous viennent de l'air atmo
sphérique, d'autres enfin des démons, . . . et c'est ce qu'on appelle les 
maladies transnaturelles, c'est-à-dire dont les causes transnaturelles 
ne cèdent qu'à des remèdes de même nature. 

« Ces causes nous les retrouverons, quand nous le voudrons, dans 
les aveux des oracles... Mais MOI /AI VU, par la force de certaines pa
roles, des spectres se montrer dans un miroir et exprimer ce que l'on 
souhaitait ou par des mots ou par des images, de telle sorte que tous 

les assistants les percevaient en même temps. Au milieu de paroles sa
crées prononcées par le magicien, on entendait çà et là des mots 
obscènes et des noms horribles. 

« Ne te repens donc pas, Eudoxe, de m'avoir poussé dans cette voie, 
au bout de laquelle nous trouverons, je n'en doute pas, de bien pré

cieuses vérités pour la pratique médicale. 
Ces maladies transnaturelles exigent donc un trai tement de même 

nature. Mais ici voici venir une nouvelle distinction : il y a d'abord les 
remèdes magiques. Ainsi, fai vu en une nuit une maladie de foie dis
paraître complètement au moyen d'un papier suspendu au cou du 
malade, des fièvres et une HÉMORRAGIE GÉNÉRALE arrêtées subitement au 
murmure de quelques paroles : fausses guérisons simulées par les dé
mons pour s'attirer des hommages et qui s'évanouissaient plus tard 
en laissant revenir le mal plus intense et plus acharné que jamais. 
Les autres remèdes transnaturels sont les prières, les bonnes œuvres 
et les exorcismes. » 

Et tout de suite Fernel en choisit dans sa propre clinique 

la démonstration expérimentale. 

« Un jeune homme d'une bonne famille était atteint, depuis plu
sieurs années, de convulsions intermittentes et terribles, qu'on aurait 
pu appeler un secouement général de tout le corps -, quatre hommes 
vigoureux pouvaient à peine maintenir le malade. Dix fois par jour il 
entrait dans cet épouvantable état, pendant lequel toutefois la tête 
restait parfaitement saine, les sens intacts et la langue tout à fait l ibre. 
Sans cela, c'eût été une véritable épilepsie. Les médecins les plus ha
biles, appelés autour de lui, pensèrent que le point de départ de cette 
convulsion èpileptiforme (finitimam epilepsise), devait se trouver dans 
l'épine dorsale, d'où l'irradiation fluidique passait dans tous les cen
tres nerveux, à l'exception de ceux qui communiquent avec le cerveau. 
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Les médecines, les fumigations, les onctions, les emplâtres, les bains, 
les sudorisations furent employés tour à tour et pendant des années, 
sans amener le moindre bienfait. 

(t On était à bout de ressources, lorsqu'un beau jour une voix très-
singulière, s'exprimant en termes latins et grecs par la bouche de ce 
jeune homme qui n'avait jamais su le premier mot de ces langues, 
s'avisa de se déclarer l 'auteur de tout le mal. Et tout de suite ce démon 
se mi t à révéler les secrets de tous les assistants et principalement des 
médecins, les gouaillant de toute la peine qu'il leur avait causée pen
dant si longtemps et de l'excellent effet de toutes leurs jugulalions phar
maceutiques appliquées à ce malheureux corps. On en vint donc aux re
mèdes sacrés. 

Lorsque par exemple on approchait du malade une image de saint 
Michel, lorsqu'on lisait ou prononçait de saintes paroles, l'intensité 
des accès doublait et remplissait d 'horreur tous les assistants. Cepen
dant, dans les moments de rémission qu'amenait toujours la cessation 
des prières, le démon se plaignait que l'emploi des cérémonies et des 
exorcismes le forcerait à partir. Il se disait esprit pur et n'acceptait 
pas la qualification de damné. Interrogé sur l'origine et le mode de sa 
possession, il déclarait avoir été jeté dans ce corps par un individu 
dont il ne voulait pas dire le nom ; il ajoutait qu'il était entré parles 
pieds et qu'il sortirait par les pieds au jour fixé pour son départ, qu'il 
avait beaucoup de retraites différentes en ce même corps et que 
lorsque le malade était tranquille, cela tenait à ce qu'il en allait trovr 
ver d'autres. Il nous donnait ensuite tout le détail des perturbations 
humorales qu'il excitait, des organes principaux qu'il occupait, des 
lésions qu'il effectuait et des obstructions qu'il amenait dans les veines 
et dans les nerfs; puis enfin, de l 'innombrable série des maladies 
diverses causées par ses pareils. » 

On comprendra de quel intérêt pouvait être pour des mé

decins convaincus une clinique professée devant la Faculté par 

de tels agents pathologiques. 

Quant à cette conviction si profonde de Fernel, nous de

mandons à quelle idée préconçue, à quel préjugé superstitieux 

il serait possible ici de l'attribuer. Nous demanderons encore 

•si, dans une expertise de ce genre, qui dure plusieurs mois, il 

peut se glisser la moindre méprise, et enfin, si lorsque, après 

toutes ces prédictions grecques et latines faites par un igno

rant, la guérison arrive au jour fixé, un grand médecin doit 
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être accusé d'ignorance pour avoir attribué cette délivrance 

au prophète qui l'avait si bien promise à sa victime. 

Ceux de nos médecins modernes que nous signalions tout 

à l'heure comme étant en bonne voie de conversion ne le 

penseront pas. Ils commencent même à regarder comme un sa

crilège d'avoir déshonoré Fernel et tant d'autres, et même, avant 

eux, le père et la gloire de la chirurgie française, Ambroise 

Paré, en présentant ses paroles et ses attestations comme les 

rêveries d'un imbécile ou d'un fou. 

Faites-y bien attention, en effet, il ne s'agit ici ni d'un art 

en enfance, ni des progrès de la science et de la raison. Non. 

Quand Ambroise Paré , quand Fernel vous disent: « NOUS 

AVONS vu, » ou bien encore « l'esprit sortit en disant, » etc . ; 

pour peu que l'on se permette de sourire, on fait de tous ces 

grands hommes, non pas des arriérés, mais des idiots, des 

fous, ou, ce qui serait bien pis encore, des imposteurs; pas 

de milieu possible. 

Ainsi Paré (voy. ses Œuvres, p . ±040) , après avoir passé 

en revue toutes les maladies simulées et fait preuve de la 

plus grande finesse en les découvrant, comme de la plus grande 

fermeté en les livrant à la justice... Paré en arrive aux sor

ciers, aux enchanteurs, et distingue fort justement ceux qui le 

sont par pacte, de ceux qui ne le sont que par simple curio

sité, par désir de connaître l'avenir, les choses cachées, etc. 

n Rien 4 e plus facile à démontrer, dit- i l , moins encore par 

l'autorité des docteurs et des magistrats, qui jamais n'auraient 

fait une loi contre une chimère, que par l'autorité bien plus 

grande de l'Ancien et du Nouveau Testament, et même par 

I N E X P É R I E N C E et la R A I S O N . 

«Ceux qui sont possédés parlent diverses langues inconnues; 

ils font trembler la terre, tonner, éclairer, venter, déracinent 

les arbres tant gros et forts so ient - i l s ; ils fascinent les 

yeux, peuvent faire voir ce qui n'est pas, et TOUT CELA J'AT

TESTE L'AVOIR VU FAIRE à un sorcier, en présence du défunt roi 

Charles IX et autres grands seigneurs. 



J84 I M P O R T A N C E M É D I C A L E . 

c r . . . Quant aux démons, on les entend hurler durant la nuit 

et faire entendre comme des bruits de chaînes. Ils remuent 

bancs, tables, livres, argent ; on les voit se promener par les 

chambres, ouvrir portes et fenêtres, jeter la vaisselle par terre, 

casser les pots et les verres, et se livrer h tout le vacarme 

possible; puis, le lendemain, tout est à sa p lace , les portes 

et les fenêtres ne sont même pas ouvertes. . . 

« Tout cela est supernaturel, incompréhensible, passant 

l'esprit qui ne saurait en rendre raison. MAIS QUAND on ne 

peut découvrir UNE CAUSE, IL SUFFIT QU'ON EN VOIE 

LES EFFETS. 11 ne se faut donc pas opiniâtrer plus au long, 

ains confesser la faiblesse de notre esprit. . . Ce sont encore 

eux qui entassent au corps des personnes vivantes mille 

choses étranges, comme des os, des ferrements, des clous, 

des épines, du fil, des paquets de cheveux, des morceaux de 

bois, des serpents et autres choses monstrueuses 1 . . . » 

Après Ambroise Paré, on trouve, en se rapprochant de nos 

jours, les mêmes convictions partagées par des médecins du 

A. Cette ingurgitatiou des objets les plus bizarres était un des phénomènes 
qui paraissaient le plus inexplicable, et M. le d rCalmeil nous le montre chez 
presque tous les possédés. De tout temps, il est vrai, on a vu quelques rares 
jongleurs, à force d'exercice, parvenir à la reproduction de quelque chose 
de semblable, mais ce serait supposer une complète inintelligence chez nos 
adversaires, que d'insister sur l'abîme qui sépare le charlatan spécial, qui a 
fait de ce tour l'étude de toute sa vie, du pauvre enfant ou de la pauvre re
ligieuse qui voit, du jour au lendemain, ce phénomène se reproduire autour 
d'elle, comme en elle, et s'adjoindre aux horribles névroses, aux révélations 
faurintelligentes, et aux mille autres merveilles venues à la suite de l'épidémie; 

' comme tous les autres, ce phénomène déjouait l'analyse la plus sévère, l'exa
men le plus attentif, la surveillance la plus infatigable. Chez les possédés du 
moyen âge, comme chez les stigmatisées du Tyrol, affligées de la même 
épreuve, vainement des médecins se constituaient-ils, pendant plusieurs nuits 
et plusieursjours consécutifs, en sentinelles vigilantespour surprendre l'ingur
gitation personnelle, jamais elle n'avait lieu. ( Voir, sur ces dernières, le rap
port du D r Dei Cloche, médecin en chef de l'hôpital civil et militaire de Trente, 
rapport inséré au LXXX1YK tome des Annales médicales de M/are, p. 251); 
et pour les premières, la plupart des grandes épidémies de délire mention
nées par M. le D r Calmeil dans son livre De la folie ; voir, en outre, Hoff
mann, Forai, etc., etc. 



LES DEUX CHORÊES. 185 

premier ordre, comme Hoffmann, et surtout comme de Haen, 

ce médecin de la cour de Vienne dont nous parlions tout à 

l'heure; le premier dans sa dissertation médico- légale sur 

« le pouvoir du démon dans la nature, » et le second dans son 

livre « des miracles, » marchent exactetement, à cet égard, 

en plein x v m e siècle, clans les mêmes voies que Paré et Fer

nel suivaient à leur époque. 

Comme tous ces grands médecins se seraient donc amusés en 

entendant Bauer définir la prétendue possession « le résultat 

de la conscience du moi sortie hors de sa position ordinaire! » 

comme ils riraient de toutes les explications de ces grandes 

névroses par des . . . névrosesl 

II est grandement temps que tout cela s'éclaircisse. 

Nous avons dit qu'une école nouvelle et réactionnaire se 

recrutait en silence, et nous allons voir que certaines discus

sions officielles permettent de supposer que cette école est dès 

à présent beaucoup plus nombreuse, même à Paris, qu'on 

ne serait tenté de le supposer. 

§ I l 

Les deux chorées, discussion toute récente à l'Académie de médecine. — 
Distinction accordée. — Étiologie en défaut. — Les knockings et les rappings 
attribués à la contraction musculaire des malades. 

4 . — Causes intrinsèques en apparence, ou phénomènes subjectifs. 

Ainsi, par exemple, reportons-nous aux discussions qui 

avaient lieu à l'Académie de médecine, le 30 août 1859, à 

propos de la chorée. 

Il n'existe peut-être pas de sujet plus favorable que celui-

ci à la distinction de nos deux ordres de névrogénésie 1 , et 

nous nous sommes réjoui, pour notre part, de voir une polé

mique sérieuse s'engager sur cet excellent terrain. 

Tout le monde sait que par ce mot chorée on entend un en-

\ . Production des maladies nerveuses. 
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semble anormal de gestes ou de démarches, occasionné par 

une musculation involontaire et désordonnée. 

Mais à côté de cette chorée vulgaire et très-fréquente, vient 

s'en placer une autre beaucoup plus rare et bien plus extraor

dinaire, dont la science d'autrefois avait toujours tenu grand 

compte, jusqu'au moment où le rationalisme médical était venu 

défendre à la nôtre d'y croire et de s'en occuper. 

Si nous ouvrons, h ce mot, le Dictionnaire des sciences mé

dicales dont la rédaction remonte aux premières années delà 

Restauration, il nous dira qu'il ne connaît qu'une chorée sous-

divisée, il est vrai, en essentielle et secondaire, mais toujours 

unique, tandis que celle qu'on a voulu faire consister en une 

sorte de danse permanente, celle, en un un mot, qui ne se 

guérissait qu'au tombeau de saint Vite ou de saint Guy ne 

consistait qu'en « jongleries, superstitions et fourberies ridi

cules, rejetées aujourd'hui par la science, parce que ce n'était 

là qu'une singerie plus ou moins habile de la véritable-chorée.n 

Cette chorée singulière allait donc, il y a quarante ans, re

joindre dans l'exil toutes ces névropathies plus ou moins réin

tégrées aujourd'hui dans la science et parmi lesquelles on peut 

compter les possédées de Loudun, de Saint-Médard, les trem-

bleurs des Gévennes, les convulsionnâmes, etc. , etc. 

Mais depuis lors le temps a marché, ou plutôt, comme sur 

Je cadran d'Ezéchias, l'ombre, pour donner avec plus de pré

cision l'heure de la vérité, s'est vue contrainte encore une fois 

de retourner en arrière, « recède ut procédas. » 

Force a bien été de remettre à l'étude ces grandes épidé

mies nerveuses que tant d'autres études nouvelles et de faits 

particuliers semblaient rappeler tous les jours. 

M. le docteur Calmeil s'est donc exécuté généreusement, 

et, comme on le sait, nous a révélé bien des secrets. 

Aussi, dans l'année 1 8 4 9 , la Faculté ayant mis encore une 

fois au concours l'histoire de cette maladie, le docteur Roth 

a-t-il pu la résumer l'année suivante dans une monographie 

remplie d'érudition et d'intérêt. 
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Puis enfin, comme nous venons de le dire, Se 30 août !859 . 

la question ayant été ramenée à l'Académie de médecine, 

la discussion n'a pas tardé à s'engager sur la nécessité de la 

fameuse distinction que, pour n o i r e part, nous réclamions de

puis dix ans pour tout cet ordre de maladies, dans le double 

intérêt médical et religieux. 

- Chargés de faire un rapport sur la chorée en général, 

MM. Blache et Bouvier ne s'étaient servis que de ce seul mot, 

chorée. O r , dans la même séance, M. le docteur Trousseau leur 

reprochait de ne pas avoir employé, parallèlement au mot cho

rée, l'expression de danse de Saint-Guy* Il convenait que cette 

dénomination était absurde, mais, ajoutait—t-il, « vous savez, 

messieurs, qu'en médecine, celle qui le paraît le plus est pro-

hablement celle qui Test le moins ; il fallait donc distinguer la 

chorée.légitime et vulgaire de ces grandes chorées épidémiques 

du moyen âge et surtout de cette chorée sallatoire, étrange, 

dans laquelle les mouvements sont M E R V E I L L E U S E M E N T O R D O N 

N É S E T E X É C U T É S . » 

M. Trousseau venait de prononcer les mots « ordonnés et 

meutes. » 

Mais M. Bouvier, l'un des deux rapporteurs, maintenait son 

expression générale de chorée, en disant que Vautre ne ferait 

qu'ajouter à la confusion et au bouleversement historique. 

Était-ce à dire pour cela qu'il confondait nos deux maladies? 

«ÀDieu ne plaise! disait-il, dans tous les livres, dans tous 

les travaux qui ont été publiés depuis deux cents ans sur la 

chorée, on a donné le même nom à deux affections très-diffé

rentes quel'on a confondues complètement, savoir: l'ancienne 

danse de Saint-Guy (traitée de fable par le Dictionnaire), sorte 

d'envie immodérée de sauter et de danser, fureur dansante, 

ou chorémanie endémique des xvi e et xvn* siècles, et cette 

chorée vulgaire, la vraie chorée, dont il est question aujour

d'hui; appliquer à celle-ci le nom de danse de Saint Guy 

donné primitivement h l'autre serait tout confondre à nou

veau. » 
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« Il est temps de ne plus confondre la chorée simple on 

gesticulatoire avec la grande chorée rhythmique qui en diffère 

en ce que les mouvements également irrésistibles ne sont pas 

désordonnés, mais, au contraire, parfaitement ordonnés... » 

C'était peut-être la première fois, depuis cent ans, que Ton 

revenait à cette distinction essentielle. 

M. Bouvier rajeunissait tout simplement le conseil de Pla

ton de ne jamais confondre les maladies naturelles avec les 

maladies envoyées par les dieux. 

— Mais, M. le d r Bouvier, dira-t-on, rirait bien tout le 

premier de celui qui le rangerait parmi les démonologues! 

— Nous le savons parfaitement, mais il nous suffit, à nous, 

de le voir admettre deux maladies en une seule. 

Quant au nom qu'il faut donner à l'une d'elles, cherchons-

le donc un peu dans les phénomènes qui la dominent. Or, 

puisque M, Bouvier nous renvoie à l'opuscule de Roth comme 

h un véritable chef-d'œuvre d'exactitude et d'érudition, interro

geons celui-ci, quitte à le compléter par un autre. 

Yoici d'abord une assez longue dissertation sur la date de la 

première apparition de la chorée. Nous trancherons facilement 

plus tard cette difficulté, en prouvant que les danses des cory-

bantes grecs n'étaient pas autre chose, et que par conséquent 

l'acte de naissance de la maladie devient tout à fait inutile à 

rechercher. 

Les premières descriptions que nous en ait laissées le 

moyen âge lui donnent le nom de danse de Saint-Vite ou de 

Saint-Guy, parce que l'on guérissait, avons-nous dit, au tom

beau de ce saint (Roth admet cette guérison, p. 18) , cette 

maladie attribuée par les païens à leur ancien dieu Magor. 

Au xv e siècle, Schenk de Graffenberg nous la montre ré

gnant en Allemagne et attaquant principalement les basses 

classes. « On voyait, dit-il, les tailleurs, les cordonniers saisis 

d'une terrible fureur dansante, s'assembler en certains lieux 

et, là, se livrer à cet exercice avec une telle violence que, lors

qu'on ne s'y opposait pas de vive force, quelques-uns se bri-
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saient Ja tête contre des pierres, et se précipitaient dans les 

rivières où ils trouvaient la mort (p. 1 0 ) . » 

Comme la musique les soulageait, l'autorité payait des 

timbaliers pour les accompagner jusqu'à la fin de l'accès i . 

Félix Plater, cet éminent médecin du xv e siècle dont M. Cal-

meil fait un magnifique éloge, nous montre «les victimes de cet 

horrendus affectus, restant plusieurs jours sans boire ni man

ger et, le corps brisé et courbé, parlant des langues qu'ils 

ri avaient jamais apprises, quasnon didicerant, le démon s'ex

primant comme par leur bouche » (p. 1 5 ) . 

11 serait fatigant de suivre siècle par siècle toute une série 

de symptômes à peu près identiques ; arrivons tout de suite 

avec Roth aux temps modernes et retrouvons dans plusieurs 

cas particuliers les variétés et les complications ordinaires de 

toutes ces névropathies. Yoici d'abord la variété tournante 

(c'était autrefois la plus ordinaire) que Roth compare à l'infa

tigable rotation d'une toupie ou d'une roue tournant avec une 

incroyable rapidité. Rotation fort difficile lorsqu'elle a lieu sur 

le gros orteil;... à la rotation succède la yrimpade comme un 

écureuil le long des murailles, au sommet des arbres, ou 

plutôt, on a tort de parler d'écureuil, « car jamais écureuil 

ni équilibriste ne purent se livrer à des mouvements aussi bi

zarres. » 

« Si nous essayions, dit Jahn, de décrire la nature de ces 

accès, le lecteur croirait que ce sont des imaginations... » 

(Roth, p. 104 . ) 

Chez d'autres, le somnambulisme intervenait; voici un en

fant bien élevé qui, dans cet état, lit avec ses doigts le titre 

des livres qu'il jette ensuite violemment à la tête de celui qui 

l'interroge;—propos dégoûtants tenus par cet enfant bien élevé. 

L M. Calmeil (Folie, L II, p. 460) nous les montre courant tout nus, ou 
presque tout nus, et se couronnant de fleurs à la manière des anciens cory-
bantes... Qui est-ce donc qui donnait subitement à tous ces cordonniers 
une leçon d'archéologie si fidèle?... Première preuve que les traditions n'ont 
pas besoin d'être écrites pour se trouver rajeunies spontanément. 
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il appelle constamment quelqu'un par quatre noms qui ont le 

son de noms russes, et applique son oreille à la porte comme 

pour attendre la réponse (p. 97) .—Mêmes colloques chez un 

autre qui semble se donner des encouragements à lui-même. » 

— À ces colloques succèdent trois et quatre heures d'imita

tion du cri de tous les animaux, le bêlement de la brebis, les 

aboiements du chien, etc . , le tout avec une perfection de na

turel qu'on ne voit jamais sur les tréteaux ou au théâtre. — 

Au reste, ce n'est pas seulement l'imitation du cri, c'est l'imi

tation des actes et des habitudes, boire et manger comme cha

cun d'eux, par exemple, en s'identifiant avec eux et criant : 

(de mouton veut boire, le mouton veut manger») (p. 101) . Puis 

reprise des tours de force dépassant dans leur adresse, dans 

leur habileté, tous ceux des acrobates. Prédilection (comme à 

Loudun) pour la TÊTE RENVERSÉE EN ARRIÈRE ET LE BAISER 

DES TALONS. 

« Quelquefois, pendant les accès de musculation irrésistible, 

la ventriloquie se manifeste involontairement, au grand éton-

nement de tous les assistants médecins et laïques, phénomène 

qui paraît avoir largement contribué dans les temps passés à 

répandre l'opinion d'une obsession diabolique » (p. 1 1 0 ) . Puis 

enfin, le malade passe sa main sur ses yeux et l'accès est fini. 

Souvent, iî en est quitte pour « un peu de lassitude, «ne com

prend rien à l'étonnement général, ne croit pas un mot de tout 

ce qu'on lui raconte et reprend toutes ses habitudes et tout 

son caractère ordinaires. 

On voit que nous nous rapprochons de nos faits somnambu-

liques et de nos ventriloquies modernes; avant de voir si nous 

ne nous en rapprocherons pas bien autrement tout à l'heure, 

voyons un peu comment on se TIRE JUSQU'ICI de l'explication 

de pareilles choses. 

Nous avons déjà dit quVwer encore on s'en tirait très-faci

lement, en les niant tout court, comme dit Bayle ; nous l'avons 

prouvé par les dictionnaires de médecine qui en étaient encore 

à la jonglerie il y a vingt ans. On se restreignait à la chorée 
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de Sydenbam, hors de laquelle il n'y avait de salue pour 

aucun candidat au bonnet de docteur, bien qu'on la déclare 

aujourd'hui « tout à fait étroite ou insuffisante. » 

On s'en tirait en classant les narrateurs et les témoins parmi 

« les charlatans magnélistes, les bigots crédules et ignares, les 

sots ignobles, les cervelles de vieilles femmes 1 .» On s'en tirait 

comme la science officielle et collective s'est tirée de la grosse 

affaire des esprits frappeurs, et tout dernièrement aussi de 

l'hypnotisme dans lequel, hier encore, elle donnait tète baissée, 

et qu'elle éconduit en silence aujourd'hui, en raison de ses 

alliances malsonnantes et suspectes. 

Et puisque la grande chorée rentre évidemment dans cette 

embarrassante lignée, voyons comment on nous l'explique; 

voyons surtout si MM. Maury et Figuier pourront retrouver 

ici quelque chose de ce qu'ils appellent, avec tant d'aplomb, 

«lessolutions scientifiques modernes. » 

Si nous en croyons M. le docteur Calmeil, la danse des cor

donniers et des tailleurs, subitement arrachés par l'épidémie 

à leurs ciseaux et à leurs formes, tient à ce que . . . u la jeu

nesse se passionne pour le bal et pour les fêtes 2 . » Singulière 

chose, cependant, que tous les cordonniers et tailleurs de ce 

temps-là aient été tous assez jeunes pour que tous leurs « sys

tèmes nerveux sensitifs fussent à la fois entraînés vers les 

fêtes... » « Ils aimaient trop le bal, c'est. . . etc. » 

Et vers quelles fêtes, grand Dieu! fêtes et bals, « dont l'idée 

vient subitement à dix-neuf d'entre eux, en traversant un cime

tière*0. » Du reste, costumes légers, calqués avec une grande 

fidélité archéologique par ces mêmes cordonniers sur les s im

ples guirlandes des Bacchantes et des anciens Galles, voluptés 

singulières se terminant fort souvent par les fureurs du sui

cide (nous y voilà) ; à toutes ces singularités ajoutez enfin la 

\. Dictionnaire des scienc. médic., art. Imagination. 
3. Folie, t. II, p. 459. 
3. Ibid., p. 460. 
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plus grande, c'est-à-dire qu'à l'inverse de la chorée ordinaire, 

dont les saltations sont complètement déréglées, les danses 

vraiment chorégraphiques de celles-ci, les ballets composés de 

tous ces hypocondriaques et frénétiques danseurs, se trouvent 

parfaitement ordonnés et « ne laissent rien à désirer comme 

habileté de mise en scène. » 

On le voit, ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on a pu faire de 

Tordre avec un grand désordre. On eût dit que cette folie dé

lirante des corybantes semblait montée et conduite par un 

chorégraphe fort savant, de grand sang-froid, parfaitement à 

son affaire, et sublime organisateur de folies. 

Concluons. À la passion dansante, M. Calmeil, peu content 

de sa théorie, fait succéder comme cause un « œstre ou in

secte, qui pique et fait sauter ses malades, ou bien encore un 

virus qu'ils absorbent 4 . » 

Comment! un insecte ou un virus s'abattant, tel jour de la 

semaine et à la même heure, sur tous les cordonniers!... une 

autre semaine, sur tous les tailleurs ; un autre jour enfin, uni

quement sur les jeunes filles\, divisées aussi probablement en 

blanchisseuses, brodeuses, etc. ! . . . 

Nous croyons, pour notre part, et depuis bien longtemps, 

à l'immensité du cadre entomopathique 2 , mais nous avouons 

ne pas connaître aussi pertinemment l'insecte de chacune des 

professions indiquées. 

Quant au virus, il pourrait puiser à première vue quelque 

probabilité dans les souvenirs du tarentisme. Mais voici 

qu'après avoir lu dans la belle Statistique géographique et 

médicale du docteur Boudin les savants articles Tarentisme 

et Calenture, voici que nous restons persuadé que bien que la 

fureur rhythmique se déclare quelquefois après la piqûre, cette 

piqûre, en général, joue un bien léger rôle dans cette manie. 

« Depuis longtemps, dit à son tour M. Calmeil, la plupart de 

4. Folie, t. II, p. 460. 
2 . Résultent de la présence d'un insecte. 
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ces tristes et prétendus danseurs savent très-bien qu'ils n'ont 

jamais été mordus ni par scorpions ni par tarentules, qu'il n'y 

en a pas un sur cent qui ait été vraiment piqué. . . et que 

c'est en raison de tout, cela que depuis longtemps encore la 

plupart des manigraphes considèrent le tarentisme comme 

une pure et véritable monomanie ± . » 

De sorte que, bien loin d'invoquer le tarentisme pour nous 

expliquer la chorée, nous voici de nouveau forcé de revenir 

à la chorée pour nous expliquer le tarentisme 2 . 

Mais, dit-on, l'anatomie pathologique, les vivisections, les 

expériences cérébro-spinales ont énormément progressé depuis 

trente ans, du moins on l'assure; interrogeons-les donc un 

moment. Voici, en effet, bien positivement des impulsions en 

avant, des propulsions irrésistibles, des rétrocessions conti

nues, des tournoiements, des roulements à droite et à gauche, 

des renversements complets qui paraissent dus à des per

turbations, à des altérations, soit dans la substance médul

laire, soit dans la protubérance cérébrale, soit dans les corps 

striés. Quand nous suivons les expériences de MM. Longet, 

Magendie, Flourens, Lafargue, e tc . , nous restons très-vo

lontiers persuadé, nonobstant quelques contradictions, que 

l'enlèvement du cervelet, par exemple, entraîne une rétroces-

4. M.Calmeil, Folie, t. II, p. 4 68. 
%. Nous avons cité l'article Tarentisme du D r Boudin. Il est une autre affec

tion que ce savant médecin rapproche également du tarentisme et de la cho
rée, c'est le tigretier des Abyssiniens. 11 emprunte au voyageur Pearce, qui 
avait passé neuf ans dans ce pays, les documents qui suivent : « C'est le 
dofter ou prêtre qui se trouve en général chargé de ce traitement; — Y Évan
gile de saint Jean, répéLé auprès du lit de la malade, détermine toujours chez 
elle une agitation des plus violentes pendant laquelle elle verse des torrents de 
larmes mêlées de sang. — Lorsque ce- moyen ne réussit pas, on recourt au 
remède du tarentisme, c'est-à-dire à la musique et à la danse forcenée qu'elle 
produit, et qui ressemble plutôt aux évoluiions d'une bête simvage qu'à celles 
d'une créature humaine. Quant à la guérison, en \oici le pronoslic assuré; 
c'est lorsque la malade consent à articuler son nom, CAR PENDANT TOUTE LA 
DURÉE DE LEUR MAL, LES MALADES NE REPONDENT JAMAIS A LKUR NOM DE 

CHRÉTIEN. Alors on la ramène à la maison, où le prêtre procède sur elle à 
un nouveau baptême. » [Géogr. mèdic, t. I, p . 379. ) 

13 
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sion irrésistible, celle des corps striés une propulsion qui 

ne Test pas moins, celle des hémisphères cérébraux une 

immobilité absolue, celle du pont de Varole la précipitation 

perpendiculaire, etc. Admettons encore une fois que les expé

rimentations se contredisent sur quelques points , peu im

porte; il n'en faudra pas moins accorder, en général, le grand 

principe de la corrélation des mouvements avec l'état phy

siologique du cerveau. 

Par conséquent, dit-on, ces fureurs, ces propulsions et tour

noiements choréiques pourraient, et même jusqu'à un certain 

point devraient tenir à ces états maladifs du cerveau! . . . 

Oui, dans la chorée ordinaire ces modifications cérébrales 

existent, et certes il n'est pas ridicule de penser qu'un jour 

à venir tel ou tel désordre musculaire pourra être attribué 

à coup sûr à telle ou telle perturbation cervicale. Mais 

tant que cette perturbation existera, elle ne cessera pas un 

seul instant de produire mécaniquement, fatalement, les mêmes 

effets, et l'autopsie sera toujours là pour confirmer le diagnostic 

des docteurs « qui triompheront encore sur cette maladie. » 

Mais quelle différence! Dans les autres chorées anomales 

que persistez-vous à nous montrer? Des cerveaux parfaitement 

sains avant et après l'accès, une santé que.de telles folies n'al

tèrent, en général, qu'à la longue, des danses aussi savamment 

ordonnées que les impulsions dues à des cerveaux blessés 

sont désordonnées et sans règle, enfin à l'autopsie, d'autant 

moins de lésions et de modifications qu'il y a eu plus d'in

tensité dans les phénomènes; et, dans le fait, s'il y avait eu 

des lésions capables de produire toutes ces horreurs névropa-

thiques dont parle Roth (horrendœ), ces lésions devraient 

être mille fois plus accusées que celles auxquelles on attribue 

les pâles impulsions résultant des expériences. 

Donc, c'est forcément tout autre chose, et le traumatisme 1 

ne joue aucune espèce de rôle ici. 

h . Blessure. 

http://que.de
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Mais l'hystérie? mais Tépilepsie? mais la manie convul-

sive?mais... Mon Dieu ! forgeons et entassons autant de mots 

que nous le voudrons ; quand nous aurons enfanté des cen

taines de dictionnaires, nous en serons toujours au même 

point et nous n'aurons pas fait un seul pas. Que MM. Figuier 

et Littré appellent tout cela, s'ils le jugent à propos, des solu

tions, soit; quand on s'occupe d'illusions, une de plus ou de 

moins ne tire pas à conséquence, et nous ne voudrions pas 

leur enlever celle qui leur est si chère et surtout si utile. 

Il y a longtemps, d'ailleurs, que les vieux praticiens, cités 

par Roth, ont prononcé les noms d'hystérie, d'épilepsie, de 

nymphomanie épileptiforme. Il y a longtemps qu'ils appli

quaient tous les narcotiques et les traitements hygiéniques les 

plus actuels. Tous avaient commencé par ou nous finissons 

aujourd'hui, et ce n'était que de guerre lasse et devant l'irré

cusable présence d'une surintelligence qu'ils se rendaient à 

la vérité. Fernel, rappelons-nous-le, avait abîmé son malade 

de remèdes pendant trois ans. 

Nous sommes donc complètement de l'avis de M. Roth ; 

« Dans Y état actuel de la science, dit-il, toute réflexion sur la 

cause de ces épidémies se réduirait à la répétition fastidieuse 

des causes B A N A L E S , telles que excitation des fonctions céré

brales, imitations, passions, excès, etc. , etc . , c'est-à-dire à 

un VERBIAGE I N U T I L E 1 . » 

Voilà le dernier mot de la science ou plutôt son dernier acte 

d'humilité. 

Quant à nous, nous ne récusons pas tout ce verbiage, car 

dans Yespèce, comme on dit à l'école, nous saurons excepter 

deux expressions qui demandent grâce pour leur justesse 

toutes les fois qu'on veut bien les prendre un peu plus au 

sérieux que ne le font leurs auteurs; ce sont celles de théoma

nie et d'hystéro-démonopathie. 

Pressons-les davantage, s'il se peut, et tâchons de décou-

\. Roth, p. *84. 
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vrir encore dans l'ouvrage de Roth quelque nouvelle justifi

cation de leur exactitude. 

Car il faut bien en prévenir nos lecteurs, tout en stigma

tisant ie verbiage de ses confrères, ce médecin n'en partage pas 

moins tous leurs préjugés, et de temps en temps il éprouve 

avec eux le besoin d'en finir avec ces «exagérations historiques» 

qu'il appelle les légendes de la chorée. 

Et voici la première qu'il raconte : « En 1 0 1 2 , sous 

Henri II, un nommé Othoperlhus rappelle qu'en compagnie 

de dix-huit personnes, dont quinze hommes et trois femmes, 

s'étant mis à danser dans un cimetière et à chanter des chan

sons impies, ils furent maudits par un prêtre, et ils conti

nuèrent à danser et à chanter ainsi sans interruption. Pendant 

une année entière la pluie ne tomba pas sur eux, et ils ne sen

tirent ni la chaleur, ni le froid, ni la faim, ni la soif. Leurs 

vêtements et leurs chaussures ne s'usèrent pas, et ils s'enfon

cèrent dans la terre d'abord jusqu'aux genoux, puis jusqu'aux 

hanches. Au bout de l'année, les trois femmes, dont l'une 

était la fille du prêtre , moururent. Les autres hommes 

dormirent pendant trois jours , et quelques-uns d'entre 

eux expirèrent plus tard. Ceux qui survécurent avaient 

des tremblements dans les membres; ET M O I , OTHOPER-

T H U S J ajoute l'auteur de la narration, JE F U S U N DE C E U X -

L A 1 . » 

Assurément, voici de la légende s'il en fut jamais. 

Gomment donc expliquer cette réflexion subséquente de 

Roth? « Ce document historique porte dans tous ses détails 

un cachet de vérité si évident qu'il serait téméraire de le révo

quer en doute. » En vérité, il faut que notre auteur plaisante 

ou qu'il ait obtenu, sur la personne ou sur la véracité de cet 

Othoperthus, des renseignements qui nous échappent com

plètement. 

Dans tous les cas, nous voici, dès le début, un peu loin 

4. Roth, p. 157. 
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« de cette jeunesse avide d'émotions qui nous fait voler au bal 

comme à une f ê t e 1 . » 

Quant aux grandes épidémies chorisantes du x iv e siècle, 

qui « duraient un an... et qui emportaient en Occident toutes 

les pratiques RELIGIEUSES DES S U F I S , . . . colportant en outre 

avec elles, et comme une peste diabolique, toutes les turpi

tudes possibles, . . . » nous sommes tout à fait de l'avis de notre 

auteur, qui les assimile aux convulsionnâmes de Saint-Médard 

dont ils rappelaient toutes les extravagances. Comme lui, nous 

en faisons plutôt « des sectaires que des malades ; » mais notre 

logique ne possède pas toute l'élasticité nécessaire pour ran

ger exceptionnellement, parmi les jongleries et les turlupi-

nades, une peste épidémique qui affecte hommes et femmes à 

la fois et indistinctement, et les enrôle de force dans une con

frérie pareille. 

Nous ne nous expliquerons jamais, surtout médicalement, 

des monstruosités névropathiques amenant l'importation subite 

de dogmes et de rites musulmans chez des chrétiens qui les 

ignorent. 

Mais puisque Roth, dans le milieu de sa brochure, raye 

arbitrairement de l'histoire pathologique des faits qu'il nous 

donnait comme parfaitement historiques dans la première 

partie, cherchons dans la dernière, et voyons si nous n'y trou

verons pas quelque nouveau symptôme qui puisse rentrer, 

plus évidemment encore, dans nos faits magnétiques et spi

rites. 

Yoici d'abord Jourdens qui, en 1 7 5 1 (c'est à peu près 

l'époque à laquelle la critique moderne fait remonter toute 

certitude médicale), nous signale une maladie spasmodique 

affectant cinq personnes de sa clientèle, ainsi que des indivi

dus de tout âge. Comme toutes ces personnes historiques et 

modernes, au milieu de leurs contorsions particulières, géné

rales et toujours involontaires, poussent les mêmes vociféra-

1. Calmeii, toc. cit. 
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tions animales que poussaient les jongleurs légendaires du 

vieux temps, qu'elles marchent, comme eux, à quatre pattes, 

se roulent-en cercle ou font des centaines de culbutes par

dessus les tables, les bancs et les chaises, et deviennent par

fois assez furieuses pour que plusieurs hommes aient peine à 

les contenir, sans toutefois que leur santé subisse la moindre 

atteinte en dehors de l'état de crise,1... » nous ne voyons pas 

trop pourquoi ces névropathes de Jourdens auraient seuls un 

privilège de véracité qu'on retirerait à ceux de Plater et de 

Graffenberg-

L'égalité devant la loi civile entraîne celle de la loi médi

cale. 

Voici d'abord les enfants de Goeden qui, en 1818, tombent 

dans des spasmes hideux, au moment où l'un d'eux signale 

l'apparition d'un fantôme, en criant : « Le voilà! » Au moment-

même de cette vision, ces enfants sont jetés ça et là avec une 

grande rapidité ou lancés hors de leur lit, et, bien qu'à peine 

en état de marcher, ils se mettent tout de suite à danser, 

à sauter, à grimper, à s'élancer par les fenêtres dans la 

cour, etc. , e t c 2 . 

Voici tout de suite après les cinquante-sept jeunes filles de 

la vallée de Tux, en Tyrol, dont la fureur dansante dura près 

d'un an et fut attribuée cette fois par le médecin de l'hôpital 

de Hall, non plus à la passion du bal, mais à l'abstinence 

trop sévère de la danse 3 . 

Comme au nombre des causes signalées par ce praticien 

nous voyons figurer encore le manque de propreté, nous ne lui 

en demanderons pas davantage. Évidemment il est par trop 

naïf. 

Mais faisons bien attention, par exemple, à celles que Roth 

emprunte au docteur Kerner, l'une des gloires de l'Allemagne 

et l'auteur de cette « Voyante de Prevorst », dont l'étude jetait 

I . Roth, p. 162. 
%, Ibid., p. 170. 
3. Ibid., p, 
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l'incroyant Strauss dans l'état de terreur signalé plus haut. 

L'histoire de cette Yoyante magistrale est connue de beaucoup 

de monde, mais on ignore, en général, les singuliers débuts 

de cette affection épidémique, dont elle ne fut, après tout, que 

l'une des victimes. 

Roth ne consacre qu'une page à cette épidémie et nous 

montre les malades de Neuhutten débutant par une constric-

tion des muscles abdominaux et passant de là aux mêmes tur-

lupinades que tous les autres, c'est-à-dire que ces jeunes 

filles, selon lui, se dressaient sur la tête, faisaient la roue, 

grimpaient contre les parois des murailles comme les chats, 

prédisaient leurs accès , « après lesquels elles s'éveillaient, 

comme d'un sommeil magnétique, sans la moindre réminis

cence, etc. ; » il ajoute : « On ne put s'assurer si la maladie 

était propagée par la vue ou par Y imitation... On ne pouvait 

non plus en chercher la cause dans l'usage de FRUITS GÂTÉS, 

de seigle, d'ergot, etc. » 

Roth ne dit pas un mot de plus. 

De deux choses l'une cependant : ou.Kerner est un vision

naire (et alors quelle autorité peut donc avoir son témoi

gnage?), ou c'est le narrateur sincère des milliers de faits 

spirites déroulés dans son gros l ivre, faits expérimentés 

par lui pendant trente ans, et tellement soudés à la maladie 

de Mm e Hauffe ( s a voyante) , qu'il est absolument impossible 

de n'y pas voir un long enchaînement de causes et d'effets; et 

alors comment se permet-on de scinder son témoignage? 

Pourquoi, par exemple, du moment où l'on se mêle d'étiologie, 

au lieu de rechercher toujours les prédispositions internes de 

l'individu, ne pas tenir un compte énorme de cette particula

rité si remarquable signalée dès le début, à savoir que cette 

disposition à percevoir les influences les plus étranges était 

endémique à Prevorst et commune aux adultes des deux sexes, 

comme aux enfants, e t , bien mieux, comme aux troupeaux 

eux-mêmes ? « Souvent, dit Rerner, on voyait les vaches de 

la montagne entrer subitement dans une agitation qui montait 
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j u s q u ' à la fu r eu r , p e n d a n t q u e d e l e u r cô té les e n f a n t s , saisis 

d e v e r t i g e , c o u r a i e n t en t ou t e h â t e à l a m a i s o n , où l 'on voyait 

s o u v e n t les objets matériels^ les ustensiles, se l i v r e r a u x mêmes 

é b a t s e t fuir la m a i n qu i voula i t l e s s a i s i r . . . » 

â. — Causes nécessairement extrinsèques, ou phénomènes objectifs. 

At ten t i on , M e s s i e u r s l e s m é d e c i n s , e t n e fa i tes p a s pour la 

v é r i t é ce q u e les ob je t s font p o u r les m a i n s ; il d é p e n d de 

v o u s d e la sa i s i r , c a r el le est là t o u t e n t i è r e . 

E t p u i s q u e v o u s v o u s a p p u y e z s u r K e r n e r , n e justifiez pas 

p l u s l o n g t e m p s l e s s a n g l a n t s d é p l a i s i r s e t les l o n g s découra

g e m e n t s qu i v i e n n e n t t r o p s o u v e n t i n t e r r o m p r e s e s récits et 

qu ' i l e x h a l e en c e s t e r m e s : 

« ... Mais j 'oubliais que tout ceci n'est qu'illusion, raillerie et men
songe, que Frédérique n'était qu 'une aventurière et que je ne suis, 
moi, qu 'un imposteur. Peu importe que je Taie visitée plus de trois 
mille fois, que, cloué à son chevet, elle ait passé sous mes yeux les 
trois dernières années de sa malheureuse existence , qu'elle soit morte 
dans mes bras, que j 'a ie connu tous ses parents , tous ses amis, toutes 
ses relations dans ce monde !., . peu impor te ! . . . Des gens qui ne l'ont 
jamais ni visitée ni vue, des gens qui parlent d'elle comme un aveu
gle des couleurs, vont crier à l ' imposture et au mensonge! . . . » 

É c o u t o n s - l e l o r squ ' i l n o u s di t : 

u Ce qu i , chez-e l le , dominait toute cette longue série de phé
nomènes magnét iques , c'était la perception des substances spiri
tuelles; c'était toujours par elles qu'elle se voyait et se disait magnéti
sée; et, ce qu'il y a de remarquable, c'est que son frère les percevait 
souvent en même temps. Un jou r , comme je causais avec lui, il 
s'interrompit tout à coup en s'écriant : « Silence! un esprit vient de 
traverser la chambre pour se rendre chez ma sœur ; . . .» e t , presque 
au même ins tan t , nous entendions Frédérique qui s'entretenait 
avec le fantôme. Les personnes qui veillaient dans son appar
tement avaient ordinairement le sentiment de ces apparitions 
par des rêves étranges. Chez d 'au t res , la venue des esprits exci
tait un malaise général , une suffocation, parfois des tiraillements 
dans l'épigastre, des tressaillements qui allaient jusqu'à d'effrayantes 
syncopes. Enfin, la plupart du temps, ces esprits produisaient des 
bruits très-appréciables aux oreilles des personnes qui se trouvaient là 
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par hasard; c'était d'ordinaire comme de PETITS COUPS SECS frappés sur 
la muraille, sur les tables ou sur le bois du lit. Tantôt on croyait en
tendre des pas sur le carreau, tantôt le tâ tonnement d'un animal, le 
bruissement d 'une feuille de papier, le roulement d 'une boule. Par 
instants, c'était comme un bruit de sable qu'on tamise ou de cailloux 
que l'on jette, et tous ces bruits ne laissaient pas que d'être suivis 
d'effets. Une fois entre autres, ils amenèrent la chute d 'une énorme 
quantité de plâtras. , . On les entendait dans toute la maison et parti
culièrement dans ma chambre située au-dessus de celle de la voyante. 
Tant que durait la rumeur , Frédérique ne voyait r ien, l'apparition 
pour elle ne commençait qu'après sa cessation. Moi-même, je me 
souviens parfaitement d'avoir vu un esprit à la place que Frédérique 
m'indiquait; je ne dirai pas que j 'aurais pu, comme elle, en cléOnir 
la figure et les moindres traits. C'était plutôt pour moi une forme 
grise et incertaine, UNE COLONNE 1 VAPOREUSE de la grandeur d'un homme 
debout au pied du lit de la visionnaire et lui parlant tout bas » 

A toutes c e s man i f e s t a t i ons d e v r a i s esprits frappeurs 

venaient s 'en a d j o i n d r e mil le a u t r e s q u i , se lon K e r n e r , en 

devenaient la p r e u v e m a t h é m a t i q u e . Ainsi les b o u l e v e r s e 

ments d 'us tens i l e s e t d e m e u b l e s , les ob je t s e n l e v é s d e s m a i n s 

des assis tants c o m m e p a r d ' a u t r e s m a i n s inv i s ib les , tout ce la 

faisait de ces c h o r é e s e n d é m i q u e s à P r e v o r s t u n e sor te d e 

chorée g é n é r a l e qu i faisait s a u t e r e t d a n s e r le sa lon c o m m e 

l'étable, et la m a l a d e c o m m e la va i s se l l e . 

Nous d e m a n d o n s m a i n t e n a n t , n o n p a s a u n o m d e la s c i ence , 

mais au n o m d u p l u s s i m p l e b o n s e n s m é d i c a l , c o m m e n t , 

lorsqu'on ci te un o u v r a g e d e ce t t e o r ig ina l i t é , r e p o s a n t d e 

puis la p r e m i è r e j u s q u ' à la d e r n i è r e p a g e s u r l ' o rd re d e 

choses le p l u s m y s t é r i e u x , on p e u t s e p e r m e t t r e d e r é s u m e r 

tous ces p r o b l è m e s d a n s ce t te u n i q u e p ropos i t i on : « O n n e 

put j amais s ' a s s u r e r si la m a l a d i e d e ces en fan t s s 'é tai t p r o 

pagée p a r v u e e t p a r i m i t a t i o n , . . . et il ne fut p a s poss ib le d ' e n 

chercher l a c a u s e d a n s l ' u sage d e s FRUITS GÂTÉS . . . e t c 3 . » 

•I. Qu'on veuille bien nous dire par quel merveilleux hasard, non-seuletnent 
tous ces détails, mais toutes ces expressions se retrouvent dans les déposi
tions des témoins du presbytère de Cideville. (Voir notre 1 e r Mém. ) 

2. Voyante de Prevorst, p, 270 à 300. 
3. Roth, p. 174. 
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Nous demandons comment un médecin philosophe a pu s'y 

prendre pour dédaigner un phénomène comme celui des coups, 

ou comme celui de la chorée matérielle,, visible, palpable, 

objective, des ustensiles et des animaux. 

On va nous répondre que c'est alors une illusion ou peut-

être encore quelque effet électrique, sans s'inquiéter davan

tage des révélations et significations surintelligentes qui les 

accompagnaient, mais, en tout cas, il ne saurait être permis de 

traiter avec une telle négligence une force électrique si nou

velle, et voici ce qui va nous justifier : 

C'est que dans l'observation LIV nous allons voir apparaître* 

pour la première fois, non plus seulement dans Kerner, mais 

dans la science la plus officielle, l'avant-garde de cette armée 

d'esprits frappeurs qui, dix-neuf ans plus tard, allait envahir 

les deux mondes, en traînant à sa suite" les extases, les phé

nomènes magnétiques et la veniriloquie, déjà accusée par le 

docteur Roth. 

Seulement, sous sa plume toujours fidèle au système de la 

production de la maladie par le malade, ce phénomène va se 

trouver enregistré sous le titre trompeur « limitation de sons 

ou bruits inanimés. » 

Inde mali l a b e s 1 . 

OBSERVATION LIV, empruntée par Roth à un ouvrage allemand. 

« Vers le milieu de janvier 1832, dit M. le docteur PÏath [Heekers 
Ânnalm, 1831, p . 191), on entendit dans le voisinage de la malade un 
battement et un grattement plus ou moins forts, et à des intervalles dif
férents, absolument comme si l'on avait frappé du doigt sur le bord 
du lit et comme si l'on avait gratté avec l'ongle sur les planches. 
Les sons venaient si distinctement des environs du lit que l'on ne 
douta pas qu'ils ne fussent produits par le frottement des pieds et des 
mains de l'enfant sur la couverture, erreur que iit promptement cesser 
l'enlèvement de cette couverture. On ne pouvait songer à une illusion 
de là part des parents de la malade. Celle-ci fut elle-même mise à plu
sieurs épreuves. Le lit fut transporté à une autre place, défait, examine' 

1. « De Fa toutes les erreurs ». 
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partout avec soin, sans que les sons se modifiassent en rien lorsqu'on 
recoucha la malade ; on la transporta sur une chaise à l'extrémité op
posée de la chambre, et bientôt après on entendit le battement et le 
grattement, avec cette seule variation qu'il semblait qu'on grattât ou 
qu'on frappât le bois de la chaise. Sans la prévenir, on transporta 
l'enfant dans une autre chambre et dans un autre lit. Le même phé
nomène se reproduisit bientôt, et dès cet instant, je pus exprimer la 
conviction que les sons semblaient tenir au voisinage immédiat de la 
malade; qu'ils ne provenaient, en outre, ni de sa bouche, ni des arti
culations de ses pieds et de ses mains; qu'enfin, ils n 'étaient pas pro
duits par quelque autre personne, soit à dessein, soit par hasard. Cette 
conviction fut partagée par beaucoup de médecins estimables et de 
laïques qui visitèrent la malade. 

« Ces bruits commencèrent du 12 au ï h janvier. Ils augmentèrent de 
violence pendant quelque temps, puis ils diminuèrent et cessèrent peu 
à peu dans la deuxième quinzaine de mars . Us se faisaient entendre, 
et pendant les accès de spasme et dans les intermissions, mais jamais 
pendant le sommeil. Ils étaient plus forts vers le soir, et pouvaient évi
demment être provoqués par des influences extérieures. 11 suffisait, par 
exemple, de-frapper ou de gratter un corps dur , la RÉPONSE avait 
lieu immédiatement en un nombre de coups ÉGAL, dans la même me
sure et avec la même force. Souvent l'appel d'une personne restait 
sans écho pendant plusieurs jours, tandis que celui d'une autre obte
nait sur-le-champ une réponse. Plus tard, pour provoquer les sons, il 
suffisait d'en parler ou de fixer le nombre des coups. Chantait-on dans 
la chambre, ou faisait-on de la musique dans la rue-, les SONS MAR
QUAIENT souvent la MESURE ; la nature des sons eux-mêmes variait. Les 
jeunes sœurs de la malade prenaient grand plaisir à provoquer des 
battements et des grattements plus ou moins rapides, plus ou moins 
mores, des rangements, le bruit de la pluie, celui d'une goutte d'eau 
qui tombe. Un des sons les plus curieux fut l'imitation du bruit d'une 
scie, mais il ne dura que deux jours. 

« Le lieu d'où provenait le bruit était diversement indiqué par les 
différentes personnes qui étaient assises autour du lit de la malade. 
La malade parut d'abord s'inquiéter de ces sons; elles'en plaignait beau
coup dans les intervalles lucides ; une fois même, elle dit que l'on 
travaillait sans doute à son cercueil. Cependant, il est hors de doute 
qu'il était en son pouvoir de produire les sons à volonté, puisqu'un 
jour elle menaça de ces bruits avant qu'ils se fissent entendre . 

« Vers la fin de février 1832, dans un moment où les spasmes étaient 
encore dans toute leur intensité, le bat tement cessa tout à coup, et 
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l'on n 'entendi t plus que le bruit de grat tement contre le bois du lit. 
On enleva toutes les planches qu'on remplaça par une espèce de hamac 
en grosse toi le , et on coucha la malade sur un matelas fort mince, 
sans couverture. Bientôt le grat tement se fit entendre comme si on 
avait gratté la toile du hamac. Dès ce moment , ce bruit diminua aussi 
considérablement; il ne se laissa plus provoquer, comme auparavant, 
au contraire, il était continuel dès qu 'une personne du sexe mascu
lin, ne fût-ce que le jeune frère de la malade, enfant de six ans, s'ap
prochait du lit ou le touchait. L'approche ou le contact des personnes 
de l 'autre sexe n'affectait pas la malade. Le bruit était surtout fort 
lorsqu'on dirigeait le bout des doigts vers le creux de l'estomac, même 
à quelque distance; si, au contraire, on s'isolait de la malade, en se 
couvrant, par exemple, la main d'un mouchoir de soie, le bruit cessait 
à l ' instant. 

« Un jour qu'on employa un mouchoir de soie en annonçant un mou
choir de coton, le grattement continua. 

« Un autre phénomène singulier était raconté : dans un accès de 
spasme, la malade s'écria plusieurs fois d'une voix anxieuse : « Ber
nard, Bernard, ne tombe pas! » et peu de temps après, Bernard ren
tra la figure tout en sang. 

« Une autre fois, également pendant un accès de spasme, elle prit 
tout à coup une broderie placée près d'elle, et, sans l'examiner, elle 
indiqua promptement une place où un léger défaut se trouvait dans le 
travail. 

« Lorsqu'ellecroyait ne pas être vue, elle se dressait tout à coup sur son 
lit avec une rapidité incroyable, et, sautant avec une grande agilité et1 

beaucoup d'assurance sur un ciel de lit assez élevé, s'élançaitsubitement 
au milieu de la chambre avec une égale rapidité. Tous ces mouvements 
s'exécutaient constamment presque sans bruit, tandis que les spasmes 
continuaient encore dans presque toute leur violence ; et au réveil, la 
malade était si faible, qu'elle pouvait à peine soulever la main, loin 
d'être en état de sortir du lit - . . . 

La mère continuait à partager le lit de 
la malade sans en éprouver une diminution des forces ni aucune in
commodité. L'effet, évidemment favorable de ce moyen, donna l'idée, 
au commencement de l'été de cette année, de faire un essai avec un 
jeune chien qui fut couché aux pieds de la malade. L'animal maigrit, fut 
pris de convulsions, et mourut enfin, tandis que l'état de la malade 
s'améliora sensiblement. Dans Tété, la malade fut envoyée à la cam
pagne où elle séjourna longtemps, et le grand air, joint à des bains de 
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marc d'eau-de-vie, enleva les derniers restes de la maladie. Aujour
d'hui, elle offre l'image d'une parfaite santé. Les bruits ont été consi
dérés comme une ventriloquie. » 

OBSERVATION LV, empruntée par Roth à M. le Dr Marc i, qui réclame la priorité. 

« Il y a 42 ans, dit ce dernier médecin, j 'a i eu l'occasion d'observer 
un fait presque semblable, et il a fait le sujet de ma thèse inaugurale, 
publiée sous le titre de : Disszrtatio inauguralis medica sislens kisto-
riammorbi rarloris spasmodici, cum brevi epîcrisi; Erlangse, 4792. 

« 11 s'agissait d'une fille de onze ans, d'une constitution lâche, su
jette à des affections vermineuses et muqueuses qu'on avait combat
tues par une médication conforme à ces circonstances. 

« Prise, vers la fin de 1791, de convulsions étranges.. . Ces convulsions 
continuèrent depuis la fin de février jusqu'au lk avril. Mais à cette 
époque se manifesta un phénomène des PLUS EXTRAORDINAIRES ET BIEN 

DIFFICILE A EXPLIQUER." Je le rapporterai tel que je l'ai consigné dans ma 
thèse, afin qu'on puisse mieux juger de sa similitude avec celui que le 
Dr Plath a fait connaître. » 

Nous t r a d u i s o n s ici l a t h è s e l a t ine : 

« Ce phénomène consistait en un certain bruit dans les articulations, 
semblable à celui que font entendre nos rongeurs de murai l le , ou 
toute personne qui gratte avec ses ongles. 

« Ces bruits paraissaient passer dans chaque couverture qui était tou
chée par la malade. Cette couverture alors répondait avec esprit, INGÉ-
mo, avec force et caractère, IÏNDOLE, A C VI, etc. , comme les chaises sur 
lesquelles on plaçait la malade. 

« Je n'entrerai dans aucune explication (à la bonne heure !) sur cette 
singulière maladie. Toutefois, je ne suis pas éloigné de lui assigner une 
origine semblable à celle du cas dont parle le D r Plath. 

« Mon but principal était de confirmer la vérité de l'observation de 
ce médecin, et je le puis avec d 'autant plus d'assurance que non-seu
lement j 'ai rendu les plus célèbres docteurs de l'université témoins du 
phénomène extraordinaire qui s'est offert à mon observation, mais 
que je me suis méfié et garanti de toute déception, en faisant mettre 
la malade dans un état complet de nudité, et en la portant ainsi, au 
moment où on ne s'y attendait pas, dans son appartement, sans que 
le bruit du grattement inexplicable ait cessé pour cela de se repro
duire. » 

4. Gazette médicale, t. I et II, n 0 46, p. 726 (4834). 
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V o y o n s ; analysons à noire tour. 

Que M. le docteur Marc se soit arrêté, en 1791, à ces ré

ponses fournies AVEC ESPRIT (RESPONDEBÀT INGENIO) par des 

couvertures et par des chaises, qu'il les ait attribuées à sa 

malade seule, malgré les excessives précautions d'isolement 

auxquelles il paraît s'être livré à son égard, on le comprend 

encore assez facilement; on était bien loin, à cette époque, 

des documents et des grandes leçons donnés par les vieux 

maîtres, et Ton avait encore plus oublié les compliments 

sardoniques adressés à Fernel par Yesprit exorcisé. 

Qu'en 1834 encore le docteur Plath n'ait voulu voir 

qu'un « produit de la maladie » dans cette ventriloquie inani

mée succédant a tous les faits prodigieux qu'il nous raconte; 

qu'il n'ait prêté qu'une médiocre attention à ces réponses tou

jours correspondantes à leurs demandes comme à la mesure 

rhytbmale battue par les knockings; qu'il ait persisté atout 

attribuer à sa pauvre malade .malgré ses dénégations, ses 

plaintes et ses terreurs, il y a là pour le docteur Plath une 

faute majeure, mais rémissible encore, de critique et de légè

reté. 

Plus tard, lorsqu'il a glissé lestement sur la seconde vue de 

sa malade, qui voit sans pouvoir ta voir « la chute de Ber

nard, » la faute augmente alors d'autant plus qu'il oublie de 

rapprocher cette surintelligence merveilleuse de l'incroyable 

habileté qui, par moments, « jetait sans bruit et sans mal

heur cette pauvre impotente sur le ciel de son lit. » Mais 

enfin nous le répétons, on avait alors perdu tout à fait la 

mémoire, et le docteur Plath pouvait à peine en croire ses 

yeux. 

Mais que le docteur Roth, si bien renseigné, comme nous 

l'avons fait voir, si bien disposé à l'égard du docteur Kernér, 

se soit permis de mutiler ses récits, et à propos des mêmes 

coups et grattements de ne tenir aucun compte de ses affirma-

lions trentenaireS; ceci devient infiniment plus coupable, et à 

tous Jcs points de vue. Qu'il ne mentionne ni l'épidémie sau-
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tante des animaux et des objets matériels, ni le transport des 

bruits dans les maisons voisines, ni la violence momentanée 

de ces knockings qui, BIEN LOIN DE LA MALADE, font tomber les 

plâtres et menacent de faire crouler la maison ; qu'il saute à 

pieds joints encore sur cette apparition des esprits, sensible 

pour tout le monde; qu'il déchire ainsi les trois quarts du 

livre qu'il admire pour ne s'occuper que du quart insignifiant 

qui lui permet de renfermer son étude dans celle des influences 

wmineuses et des fruits gâtés ou pourris on en convien

dra il y a là tout à la fois, non-seulement un défaut complet 

d'induction médicale, mais, ce qui est bien autrement grave, 

enlèvement et suppression coupable de tous les éléments fon

damentaux d'une vérité du premier ordre. 

Par cet oubli, ou plutôt, nous le craignons bien, par cette 

omission calculée, M. Roth a brisé lui-même ce que M. Bou

vier appelle son chef-d'œuvre, et, de fautes en fautes couron

nées par une soustraction de pièce, s'est préparé peut-être une 

condamnation future à quelques assises médicales. 

Mais quel nom pourrons-nous donner maintenant à l'inexpli

cable silence de la science officielle qui, discutant ces deux 

chorées.en 1 8 5 9 , oublie ou feint d'oublier que celle du moyen 

âge venait de reparaître sur la plus vaste échelle et de fati

guer le monde entier, pendant deux ans, de toutes ces ré

ponses divinatrices, apparitions, chorées d'objets inanimés, 

et surtout percussions incessantes signalées à profusion dans 

Kerner comme dans Ambroise Paré ? 

Comprend-on cette admiration pour la brochure de Roth, 

et ce silence absolu pour des faits analogues qui venaient de 

compter peut-être un million d'acteurs, et peut-être deux mil

lions de témoins, pris dans tous les rangs et à tous les degrés 

intellectuels de la société ? 

Pas une voix faisant allusion à ces choses ! En vérité, un 

pareil silence sur un événement que le docteur Littré appelle 

lui-même «très-singulier, » et qu'un très-grand esprit per

siste à désigner comme u le plus grand événement du siècle, » 
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un pareil siience a pour nous quelque chose de vraiment 

stupéfiant.. . Il ne peut pas tenir à l 'homme.. . 11 n'y a que 

le démon muet de l'Évangile qui puisse avoir cadenassé en 

même temps tant de lèvres d'ordinaire si faciles à ou

vrir. 

Hélas ! nous nous trompons quand nous disons « pas une 

voix ! » Dans cette même année J 8 5 9 , on a vu un chirurgien 

du premier ordre amener en pleine Académie et lui présenter 

un anatomiste « sérieux » qui, disait-il, était parvenu à re

produire, au moyen de la contraction artificielle et musculaire 

du long péronier 1 , les knockings en question. On ne dit pas, 

il est vrai, si les rappings, imitant bruits et voix de tous les 

animaux, étaient dus à la même cause, mais l'anatomiste 

n'en donnait pas moins, séance tenante, la représentation an

noncée , et l'Académie d'applaudir, et le chirurgien (homme 

d'un mérite supérieur) de raconter sa guérison d'un cas sem

blable par une opération, et tout le monde d'applaudir encore 

plus et d'appliquer aussitôt avec lui cette découverte à tous 

les esprits frappeurs des deux mondes, et dès le lendemain 

tous les journaux d'enregistrer la grande nouvelle et d'ajouter 

(voyez l'orgueil du tr iomphe!) « qu'en les dévoilant aussi 

complètement, on a fait encore aux esprits frappeurs plus 

d"honneur qu'ils n'en méritent. » 

...Et nunc intelligite, et maintenant comprenez-le bien; 

puisque, va-t-on nous dire, toutes ces choses tournantes et sal-

latoires, objet de la brochure en question, offraient souvent le 

phénomène des knockings, elles devaient être dues par consé

quent à la même cause, c 'es t -à -d ire à la contraction du long 

ou du court péronier (car si l'anatomiste accuse le long, le chi

rurgien accuse le court), et alors voici qu'il va falloir rappor

ter logiquement à cette contraction musculaire, occasionnée par 

quelque trouble fonctionnel, et la vue à distance, et la per

ception collective des colonnes grisâtres, et la projection des 

1 . Un des muscles de la jambe. 
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malades sur le ciel de leur lit, et le transport des coups dans 

les maisons du voisinage, dégradées par leur violence, et enfin 

nos milliards d'expériences à nous tous qui, pour n'être pas de 

l'Académie, conservons la prétention de compter cependant 

pour quelque chose, et qui, si Molière existait, serions cer

tains de l'avoir avec nous. 

Comme il se serait amusé, le grand homme, de tous ces 

péroniers des deux mondes se contractant et battant à la 

même heure, sans qu'aucun de nous ait pu les sentir et les 

faire taire ! Comme il eût bien reconnu dans toutes ces expli

cations impossibles son o voilà ce qui fait que votre fille est 

muette, » et c o m m e ! . . . Mais s'il est vrai que Molière aurait 

ri, la science aurait pu rougir et pleurer. 

O bon Ambroise Paré ! ô savant et consciencieux Fernel ! 

vous tous, graves docteurs dont le docteur Calmeil a fait un 

si magnifique éloge, vous tous qui n'avez pas craint de con

fesser les méprises spirites dont vous avez été le jouet si 

longtemps, comme vous auriez bien reconnu là vos ennemis, 

et comme, du haut de votre grande autorité, vous auriez 

conjuré vos jeunes et modernes disciples de se méfier de 

leurs préjugés et des sarcasmes à priori! El si les disciples 

avaient persévéré dans leur étroite critique et dans leur m é 

pris de l'observation générale, couvrant vos visages de vos 

deux mains pour en cacher la rougeur, vous seriez allés con

jurer le pouvoir de créer immédiatement une chaire de cri

tique médicale,. . . comme les pères de famille, nous l'avons 

vu, en réclamaient une de leur côté pour la critique histo

rique. 

3. Objection de l'action du malade sur les bruits. 

Qu'on nous permette de répéter dans ce volume ce que 

déjà nous avons indiqué dans un autre. 

L'objection tirée de ce que les malades a ont action sur les 

esprits frappeurs et menacent de les envoyer où bon leur 

14 
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semble , » devient absolument nulle pour tous ceux qui savent 

que nos agents finissent par ne plus faire qu'un avec leurs 

clients, et que ces derniers en disposent toutes les fois quils 

ne sont pas absents ou occupés à faire craquer toutes les mai

sons du voisinage. Ainsi on nous objectait, à Cideville que 

les deux enfants s'amusaient de tous ces bruits, et l'on partait 

de là pour les en constituer les auteurs.. . Mais il ne faudrait 

pas croire que ces espiègleries les fissent toujours rire, et 

lorsque, sur l'un de ces deux enfants déjà violet d'asphyxie, 

on avait tout juste le temps de couper la ficelle au moyen de 

laquelle son esprit possesseur avait essayé de l'étrangler, ou 

bien, lorsque en d'autres circonstances il tombait, à la suite 

de ces terribles vexations, dans un tel état de syncope que 

pendant plusieurs heures on pouvait croire à sa m o r t 2 , le rire 

ne durait pas longtemps, on vous l'affirme, et faisait place 

chez l'enfant à un état de tremblement qui ne le quittait plus 

de sitôt. 

II en avait été de même encore de la fameuse Angélique 

Cottin, présentée à l'Académie des sciences en 1 8 4 6 . Nous 

étant permis de rapprocher cette évidente et mystérieuse cho

rée de toutes celles qui nous occupent, M. Babinet, indigné 

(il avait fait partie de la malencontreuse commission), M. Ba

binet, dis ions-nous, ferma notre livre aussitôt et ne voulut 

plus en entendre parler. . . attendu qu'un beau jour, disait-il, 

l'Académie s'était aperçue que c'était cette jeune fille elle-

même qui renversait, d'un coup de genou, jusqu'aux plus 

lourdes tables de cuisine chargées de tout leur mobilier ; « et 

la preuve, ajoutait-il, c'est qu'elle en portait la marque, à ce 

genou., » — Voyez-vous cela? Ce que c'est cependant que de 

nommer des astronomes pour juger des questions théo-médi

cales I 11 est de fait que M. Babinet ne pouvait pas avoir lu 

dans Keppler ou dans Herschell ce qu'il aurait lu dans tout 

A. Voir le I e r Mémoire. 
%. Ibid. 



L E S D E U X C H O R É E S . 211 

dictionnaire de médecine ; à savoir que « la chorée se trahit 

par une suite de mouvements convulsifs involontaires, soit 

des bras, soit des jambes ( y compris le genou par consé

quent) , véritables décharges électriques capables parfois de 

renverser les objets les plus lourds. » Mais, ajoute le Diction

naire de Fabre, parmi ces chorées il en est une TRÈS-SINGU

LIÈRE, au point de ne plus mériter précisément le nom de 

chorée, c'est celle qui imite les différents cris des animaux, 

aboie comme le chien, fait entendre des timbres de voix très-

bizarres, opère des tours de force extraordinaires, et que 

M. le D r Bouillaud appelle très-justement une folie muscu

laire11. 

Si donc M. Babinet avait fait lui-même cette grande décou

verte (du coup de genou), nous nous garderions bien d'en mé

dire; mais puisqu'il en accuse a un » sceptique octogénaire re

vêtu, dit-il, de cette double autorité, nous nous trouvons tout à 

notre aise pour lui dire que ce pauvre sceptique a joué là le 

rôle d'un véritable La Palisse scientifique, ou plutôt d'un La 

Palisse très-ignorant. Il aurait pu dire tout aussi bien, lorsque 

cette jeune fille était jetée dans le feu par l'agent, «voyez; 

b, preuve que c'est bien elle qui s'y est jetée, c'est qu'elle est 

toute brûlée et qu'elle en porte les marques. » Il ignorait 

qu'elle avait cela de commun avec l'enfant lunatique de l'Évan

gile, « souvent jeté dans le feu par l'esprit possesseur, » dit 

saint Matthieu. 

Mais en semblable matière, celui qui croit être le plus fin 

est ordinairement le plus trompé, et c'est ici surtout que l'as

tronome de La Fontaine court risque de tomber dans son puits. 

Il en est exactement de même des knockings péroniens, 

parce qu'au lieu de frapper, comme celui de Kerner, à un 

autre étage ou dans la rue, il plaît un beau jour au frappeur 

mystérieux de faire battre un tendon, et parce qu'alors, mais 

seulement alors^ il devient possible au frappé de comman-

\. Dictionnaire de Fabre, art, Chorée. 
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der ce battement et de l'envoyer où cela l'amuse (quand il 

n'en a pas trop peur); vite on se hâte de bien établir que le 

point de départ n'est jamais et ne peut jamais être que chez 

le malade. Le mal est en lui, donc il ne peut exister hors de 

l u i ; . . . il est intrinsèque, donc il ne peut venir du dehors; 

il" lui est particulier, donc il ne peut le communiquer. Mais 

alors, que l'on dise donc aussi : « Ce vase vient d'être chargé 

de fluide électrique, donc ce fluide ne circulait pas alentour 

et ne lui vient pas de l'extérieur. Le. choléra est en nous, donc 

la cause ne peut exister au dehors. Voyez où l'on irait avec 

un tel raisonnement ! Il équivaut exactement dans Tordre ma

tériel à celui des psycholâtres dont nous admirions plus haut 

l'obstination à bien établir que « toute inspiration était une 

véritable expiration,... et que toute assistance angélique était 

un pur effet $ intuition. » 

Ainsi, pourvu qu'en fait de merveilleux tout se passe tou

jours en nous, et que rien ne nous arrive de plus haut, on 

nous accordera autant d'autothéurgie et autant <X autopathie{ 

que nous pourrons le désirer. Toute la difficulté consiste donc 

pour tous nos incroyants à savoir allier la pénétration actuelle 

du corps et de l'esprit malade avec l'extériorité habituelle de 

la cause pathologique. 

Mais écoutons une grande leçon : 

Un jour, un grand et très-savant médecin déposait dans 

son testament ces paroles mémorables : « En 1 8 2 1 , dans mon 

ouvrage sur la physiologie du système nerveux, j'ai haute

ment professé le matérialisme; mais, à peine avais-je mis au 

jour cet ouvrage, que de nouvelles méditations sur un phé

nomène bien extraordinaire (le somnambulisme magnétique) 

ne me permirent plus de douter de l'existence EN NOUS et 

HORS DE NOUS d'un principe intelligent, tout à fait diffé

rent des existences matérielles. Il y a chez moi, à cet égard, 

une conviction profonde 2 . . . » 

1. Àutopathie ou maladie venant de nous-mêmes. 
2. Voir, Mém., Esprits, 1.1, p. 56. 
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Georget ne s'était pas laissé prendre aux phénomènes ap

parents. eïYintéoririté de circonstance ne lui avait pas donné 

le change sur Y extériorité de la provenance... Voilà de ces dis-

tinctions conciliatrices que nos vues modernes ne sont plus 

assez fines pour saisir. 

11 est vrai que, même à l'Académie de médecine, tout le 

monde n'a pas l'excellente vue de Georget 1 . 

S 1 1 1 

Morzine ou cent possédées dans un village. 

Nous ne saurions mieux prouver la portée pathologique de 

nos manifestations qu'en montrant les proportions qu'elles 

atteignent lorsqu'on les traite par le sarcasme ou par les 

prescriptions médicales. 

Il ne s'agit plus ici « d'électricités railleuses » et de rap-

pings insignifiants, ou plutôt il s'agit toujours des mêmes 

agents, qui, plus à l'aise apparemment dans les solitudes des 

Hautes-Alpes que sur les bords de la Seine, vont s'y déployer 

cette fois largement. Depuis cinq ans, en effet, chacun de nos 

touristes alpestres aurait pu facilement étudier, chemin faisant, 

et d'après nature, non plus seulement des rochers et des cas

cades, mais tout cet ordre de névroses que la science croit 

avoir expliqué en l'appelant « chorée-théo-hystérico-démono-

pathique, » et que nous définissons, nous, avec l'Évangile 

comme avec les plus grands génies de tous les siècles, par ce 

mot beaucoup plus simple, « possession démoniaque. » 

Ainsi donc, lecteur, lorsque après avoir longé pendant sept à 

huit lieues les rives méridionales et franco-savoisiennes du L é 

man, le steamer de Genève vous aura déposé à ïhonon , vous 

pourrez, si vous ne redoutez pas la fatigue, vous engager soit 

à pied soit à cheval dans la sauvage vallée de la Dranse qui 

4. Testament de Georget, daté du 4 e r mars 1826. 
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s'ouvre à votre droite; après huit heures d'admiration inces

sante et d'ascension pénible dans les gorges du mont Léon et 

du roc infernal, vous finirez par arriver, mort ou vif, au vil

lage de Moraine, l'un des plus beaux, des plus considérables 

et des plus civilisés de toute la Savoie. Là, pour peu qu'il 

vous reste de forces, vous commencerez par vous rendre au 

presbytère, et lorsque les premiers soins vous auront été pro

digués par le plus vénérable des pasteurs, vous le prierez de 

vous initier, sous le manteau d'une cheminée dont, à cette élé

vation de 1 ,800 mètres, vous bénirez le bienfait, au gros des 

phénomènes qui depuis plusieurs années se sont déroulés sous 

ses yeux. Le lendemain, vous consulterez à son tour le mé

decin du voisinage qui, sans contredit, les a le plus observés, 

étudiés et traités. Il est vrai que, choisi par le gouvernement 

sarde et adjoint à deux collègues comme lui chargés de la 

première enquête, il a cru devoir se séparer de ces derniers 

et refuser de signer leurs conclusions, mais c'est, dit-on, 

parce qu'il a voulu rester fidèle, à sa conscience d'abord, 

ensuite à toutes les lois de la logique qui l'obligeaient à 

tenir compte de toutes les circonstances dédaignées ou éli

minées par le bon plaisir de la doctrine à priori. 

Ce témoignage d'un praticien qui a vécu au milieu de l'épi

démie, qui l'a subie dans sa maison, et n'a jugé qu'à poste

riori des faits accomplis pendant QUATRE ANS SOUS ses yeux, 

nous paraît infiniment PLUS SACRÉ que tous les autres. Il va 

sans dire que nous comprenons parmi ces derniers ces méde

cins, d'ailleurs très-respectables, qui, tout munis qu'ils fussent 

de firmans officiels, n'en sont pas moins partis de Turin ou de 

Paris avec leur siège tout fait et avec le principe bien arrêté de 

n'admettre que les faits admissibles, principe inadmissible, 

avons-nous dit, en bonne philosophie. 

Aussi, pendant que ces savants décidés à l'avance, et retom

bant dans la méprise si bien relevée tout à l'heure à propos 

des deux chorées, confondront avec les autres cette névrose 

toute spéciale et se contenteront de nous apprendre que c'est... 
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une névrose, l ' e x p é r i m e n t a t e u r d e quatre ans n o u s s igna l e r a , 

lui, toutes les a n o m a l i e s qu i p r é c i s é m e n t e m p ê c h e n t la c o n 

fusion et c a r a c t é r i s e n t ce t t e v a r i é t é . 

Il va sans d i r e e n c o r e q u e tou tes les a d h é s i o n s d u p u b l i c , 

qui lit vite et qu i p a r t a g e le p r é j u g é c o m m u n , s e r o n t acqu i se s 

à l'avance à l 'op in ion officielle qu i ne dit rien; p u i s s e celle qu i 

dit beaucoup r e s s o r t i r é c l a t a n t e e t c o m p l è t e a u x y e u x d e 

tout juge at tent i f e t q u i n ' a p a s d e p a r t i p r i s ! 

N.-B. À ce rapport médical , nous en adjoindrons trois au t res , 
émanés de trois sources respectables et très-diverses : l 'une que nous 
désignerons par l'initiale de M. V... (ou rapport n° 1) ; l 'autre par 
M. *** (ou rapport n° 2). Ce rapport est du à un laïque très-instruit, 
très-judicieux, très-sceptique, qui s'est transporté sur. les lieux pour 
juger par lui-même, et qui n 'a pas eu besoin d 'un diplôme de méde
cin' pour faire une très-bonne enquête et rapporter fidèlement ce 
qu'il avait vu et entendu. Quant au rapport n° 3, pourquoi ne le 
dirions-nous pas? c'est celui du vénérable et bon curé de Morzine, 
condamné de par la science, et exilé de sa paroisse, comme auteur 
de tout le mal, pour avoir osé obéir à l'Évangile en employant l'exor
cisme. 

Nous conserverons le caractère typographique ordinaire au rapport 
médical dont nous donnons la substance, et le caractère plus fin aux 
trois autres. 

Nous y joindrons nos propres réflexions, sous forme de notes. 

RAPPORT DU MÉDECIN. 

Vers le milieu du mois de mars 1 8 5 7 , plusieurs jeunes 

filles de dix, onze et douze ans tombent subitement dans un 

état nerveux très-singulier : dans la crise, comme hors de la 

crise, elles accusent tel et tel de leur avoir donné sciemment 

leur maladie, soit en les touchant, soit en leur faisant manger 

quelque chose. Depuis lors, c'est-à-dire depuis quatre ans, 

aucune d'elles n'a jamais varié, ni sur le mode d'importation 

ni sur le nom cle celui ou de ceux qu'elles regardent comme 

coupables. 
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« Toutes accusent les mêmes personnes, et, séparément interrogées, 
s accordent parfaitement sur le jour, le lieu, le mode. Les malades 
parfaitement guéries conservent les mêmes sentiments et évitent avec 
soin la rencontre de ces personnes. » (Piapp. n° 3 . ) 

On lit, au contraire, dans le Journal de Genève du 21 juil

let 1858 : 

« Il y a quelques jours, nous trouvant avec M. le comte de Cavour, 
la conversation vint à tomber sur les possédées de Morzine. Le matin 
même, M. l'intendant du Chablais en avait entretenu M. le président 
du conseil des ministres, et comme le phénomène paraissait exciter 
un assez vif intérêt, nous dûmes nécessairement chercher à nous 
informer avec exactitude de ce qui s'était passé, etc. » 

Et tout de suite le journal débute p a r une contre-vérité 

notoire : 

« En mars 1857, à la suite dune frayeur, une petite fille de neuf ans 
tomba dans un état particulier *. » 

Le 16 m a r s , le docteur*** est appelé chez les sœurs de 

charité de Morzine pour visiter une de ces peti tes filles, qu'il 

trouve sans connaissance et sans pa ro l e . . . Son premier soin esl 

de prendre des renseignements sur le caractère de cet enfant. 

C'est une des plus laborieuses , des plus pieuses et des plus 

sages du v i l lage; la feinte est donc absolument impossible. 

« La plupart de ces jeunes filles appartiennent à des familles fort 
honnêtes, relativement aisées, et sont d'une vertu et d'une piété 
exemplaires. Elles sont, en outre, dans le plus parfait état intellec
tuel. » (ïtapp. n° 1). 

On soupçonne tour à tour une indigest ion, une affec

tion vermineuse, une surexcitation cérébrale : traitement con

forme et sans succès .—On reporte la malade chez ses parents, 

oii les mêmes accès se reproduisent . — L'enfant refuse toute 

espèce de médicaments . 

1 . Ce qu'il faudrait éviter avant tout, en étiologie médicale, ce serait d'établir 
un point de départ erroné; or, tout le pays niera la frayeur. Qu'on veuille 
bien se rappeler, au contraire, tout ce que nous avons dit dans notre I e r vo
lume du Bouquet de fleurs de Grandier, du Souffle Camisard, de la terre de 
Paris, etc., et de tous les auxiliaires magnétiques. 
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Vers le milieu du mois de mai, le même docteur est encore 

une fois appelé chez les sœurs pour un autre enfant du même 

âge, offrant les mêmes phénomènes. — La foule entoure la 

maison et déclare à haute voix que cette seconde maladie est 

identique, non-seulement à la première, mais encore à celle 

d'une jeune fille (d'Essert-Romand, paroisse voisine) qui, deux 

ans auparavant, ne pouvant être guérie par les médecins, 

avait été conduite et délivrée à Besançon par MM. les grands 

vicaires, comme elle l'avait prédit. —Alors les crises commen

cent à devenir effrayantes : chute, syncope, les prunelles rou

lent dans leurs orbites, les bras sont tendus en l'air comme s'ils 

voulaient saisir quelque chose; arrivent ensuite les contorsions, 

la rotation de tout le corps avec une rapidité extraordinaire, la 

roideur tétanique. — Les malades se relèvent d'une seule pièce 

et sans le secours des mains, qui restent étendues vers le ciel .— 

Puis enfin, courses à toutes jambes, entremêlées de nouvelles 

chutes jusqu' au moment où, passant lamainsur leurs yeux, elles • 

sortent immédiatement de l'état de crise, qui ne laisse aucune 

fatigue et dont elles ne conservent pas le moindre souvenir. 

Le docteur et l'abbé F . . . , vicaire de Morzine, comparent les 

deux enfants,les interrogent séparément, tâchent de les pren

dre en défaut, et, redoutant sagement les conséquences del'im?-

tation, défendent toute espèce de communication entre elles. 

Malgré ces précautions, au commencement de juin, l'inten

sité du mal commence à prendre des proportions menaçantes. 

La première famille comptait déjà quatre malades dont une 

vigoureuse fille de vingt-cinq ans, et la seconde en comptait 

trois, sans parler de plusieurs autres qui venaient de se dé

clarer aux environs de Morzine, et sans qu'il y ait eu, en ap

parence du moins, la moindre communication 

•1. Était-ce partout le résultat de la fameuse frayeur? Le Journal de Ge-
«eue devrait bien nous le dire. Au reste, cette extension hors du territoire 
de Morzine ne paraît pas s'être maintenue, car nous lisons (rapp. n° 3) : « La 
maladie n'a jamais franchi les limites de la paroisse, plusieurs malades ont 
même paru guéris dès qu'ils les franchissaient, et se voyaient repris dès 
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Vers la moitié du même mois, et pour la première fois, 

petites et grandes malades commencent à parler pendant leurs 

accès sur toute espèce de sujets. Leur fureur antireligieuse 

surtout prend couleur ; elles insultent les prêtres, ne les dé

signant plus jamais que par les injures de vieux grisons et 

de char ; elles insultent aussi les médecins, dont elles 

raillent les avis; elles exhalent surtout leur fureur contre la 

sainte Vierge, dont elles menacent en toute rencontre, et du 

regard et du geste, les images et les statues ; une fois la crise 

terminée, au contraire, elles l'invoquent avec amour et témoi

gnent la plus touchante affection aux personnes qu'elles vien

nent d'accabler de leurs injures. 

Une forte et brave fille, âgée de quarante-six ans, ne peut 

littéralement se confesser ; toutes les fois qu'elle entre au tri

bunal de la pénitence, la crise se déclare immédiatement après 

le signe de croix, et elle est toujours obligée de sortir sans 

avoir pu dire un seul mot1. 

u Pendant la crise elles perdent toute affection de famille et toute 
réserve envers leurs parents , déployant envers eux une insolence qui 
passe toute mesure, surtout chez des jeunes filles si douces et si 
timides d 'ordinaire. . . Mais le caractère dominant est alors une haine 
effroyable de Dieu et de tout ce qui s'y rapporte. » (Rapp. n° 1.) 

Le rapport n° 2 entre dans certains détails révoltants mais 

curieux sur la manière dont se trahit cette théophobie. 

« Chez elles chaque réponse, chaque question est toujours précédée 
et suivie des plus horribles blasphèmes. Ainsi, la première enfant que 
nous visitons est Jeanne P . . . Elle se jette sur nous avec l'intention de 
nous frapper, sa mère l 'arrête, et elle se précipite alors sur cette der
nière en l 'appelant vieille cha r 2 . . . — Comment, mon enfant, vous si douce 

qu'ils y rentraient. » Nous verrons tout à l'heure (App. G, Sur les Génies 
épidémiques) que cette particularité topographique n'est pas rare, sans en 
être plus facilement explicable. 

4. Démon muet de l'Évangile!... 
2. Nous voulions supprimer une partie de ces abominables détails, et sur

tout ces initiales blasphématoires, qui nous révoltaient plus que tout le 
monde, mais on nous a fait remarquer que par cette suppression la vérité 
perdrait immédiatement sa couleur. 
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et si charmante tout à l 'heure, traitez-vous ainsi votre mère? — Eh ! 
S. N. de D., ce n 'est pas ma mère à moi, c'est la mère de cette fille. — 
Qui es-tu donc, toi qui nous parles, si tu n'es pas la fille? — S. N., un 
démon. — Depuis quand es-tu en enfer? — Depuis dix ans, S. N. — 
Comment t 'appelles-tu?—Joseph, S. N. —D'où es - tu?— DeTanninge, 
S. M. — Et pourquoi es-tu en enfer? — Pour avoir assassiné, S. N. 
— Combien de temps dois-tu donc y rester? — Toujours, S. N . — 
Mais tu m'as dit tout à l 'heure que tu étais un démon, maintenant tu 
te dis un damne, c'est un mensonge. — Eh ! S. N., ne sais-tu pas, im
bécile, que tous les damnés sont des démons *? — Et comment oses-tu 
entrer dans le corps de cette enfant si innocente et si pure? — S. N., 
cela ne te regarde pas. (Nous cherchons inutilement à obtenir de 
lui qu'il abandonne cette enfant, et il promet de la laisser tranquille, 
mais seulement pendant quatre heures.) — Quand la quitteras-tu? — 
Dans trois minutes, S. N. 

« Nous prenons nos montres ; ici commencent des contorsions af
freuses, mais au bout des trois minutes, on dirait une personne qui 
dépouille un vêtement, et la petite fille qui est devant nous est timide, 
douce et nous regarde d'un air affectueux et candide. — Es-tu fati
guée, chère enfant? — Oh ! non, messieurs, dit-elle d'un air étonné ; 
et dans le fait elle ne paraît nullement l 'être ; son pouls n'annonce 
pas la moindre trace d'émotion. — Sais-tu bien, ma pauvre enfant, 
que tu nous as dit des choses affreuses? — Oh! non, messieurs, vous 
vous trompez, ce n'est pas moi. Et il demeure impossible d'éveil
ler chez elle quelque chose qui ressemble à un souvenir. » ( Rap
port n° 2 2 . ) 

Une pe t i t e fille d e neuf a n s d isa i t (ou p l u t ô t l ' a g e n t p o s s e s 

seur disait p a r s a b o u c h e ) q u e le s ien é ta i t l ' â m e d e tel défunt , 

mort telle a n n é e , tel j o u r , d a n s te l le c o m m u n e , e t q u e , si l 'on 

voulait se r e n d r e à s a t o m b e , on v e r r a i t q u ' o n ava i t s e m é 

dessus des raves; CE QUI FUT VÉRIFIÉ ET RECONNU EXACT. U n e 

autre disa i t a u m é d e c i n : « Celui qu i m e p o s s è d e , c 'es t celui 

\ . Nous verrons, au chapitre Géants, que, dans la ligne biblique, les dam
nés ou géants ( rephaïm), sans devenir des démons, en sont regardés comme 
les-compagnons et les collègues. 

2. H y a donc invariablement deux personnes bien distinctes en chaque 
enfant, et celle qui parle, comme l'a fait remarquer le docteur, parle toujours 
de la malade à la troisième, et comme d'une troisième personne. 
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q u e v o u s avez la i ssé m o u r i r e t q u e v o u s avez s o i g n é de telle 

e t te l le m a n i è r e . » Et a lo r s elle s e m e t t a i t s u r s o n lit , l'imitant 

m e r v e i l l e u s e m e n t d a n s son l a n g a g e , s e s g e s t e s , s e s manières, 

e t r évé la i t u n e foule d e p a r t i c u l a r i t é s d o n t le m é d e c i n lui-

m ê m e r e c o n n a i s s a i t l ' e x a c t i t u d e . » 

« Nous montons ensuite chez Marie Ch. . . , qui nous accueille avec 
les blasphèmes ordinaires. — Gomme tu nous salues, mon enfant! — 
S. N., pourquoi viens-tu me tourmenter? — Quel est ton nom? —Je 
suis plus malin que celui d'en bas, moi, je ne dis pas le mien (elle ne 
pouvait pas se douter de ce qui venait de se passer plus bas). — D'où 
es-tu? — Je suis Parisien, S. N. — Où es-tu? — En enfer, S. N. — 
Pourquoi? — Pour avoir assassiné, S. N. — D e s hommes? — Oui, 
quatre et une fille, S. N.—Parmi les victimes, y e n a-t-il eu de sauvées? 

— Oui, quatre, parce qu'elles étaient justes; mais la fille ne l'a pasété, 
et c'est ce qui mefa i t l e plus de peine, elle est damnée par mafaute.— 
. . . Et toi, tu ne t 'es donc pas confessé avant la mort?— Je n'ai pas eu 
le temps, S. N. — Comment? — Parce qu'on m'a tué à mon tour, 

— Pendant ta vie, allais-tu à la messe ? — Oui, mais je ne priais pas, 
S. N. — On propose de dire un Ave Maria, la fureur augmente, la fille 
prend une chaise et veut nous en frapper; mais, Y Ave Maria com
mencé, elle s'éloigne avec des contorsions. — S. N., dit-elle, le grisou 
en a fait assez de prières, et cependant je suis toujours dans la fille. 

— Quand en sortiras-tu? — Pas encore, S. N. — Je vais t'envoyer aux 
lieux arides. — Oh ! non, ne m'envoie pas là, S. N., je souffre moins 
dans la fille. •— Puis ici des scènes indescriptibles auxquelles il est 
impossible de tenir . . . Nous passons chez la fille B.. . ; des scènes toutes 
semblables nous attendaient. Il faudrait un volume pour les rappor
te r ; mais nous en avions assez, l'effroi nous gagnait. 

« A notre re tour , nous repassons chez Jeanne, qui vient avec une 
gentillesse charmante pour toucher la main du curé, mais la crise fait 
mine de reparaître. — a JE NE VEUX PAS, » dit énefgiquementle curé 
de ***, et la crise disparaît. Il est vrai que les quatre heures de répit 
n'étaient pas encore écoulées. » (Rapp. n° 2.) 

C 'es t a lo r s q u e t o u t e s ces p e r s o n n e s , qui n'avaient jamais 

su parler français, s e m i r e n t à le p a r l e r parfaitement bien. 

U n e des pe t i t e s r é p o n d i t m ê m e en a l l e m a n d (sans en savoir 

le premier mot) à q u e l q u e s ques t ions p o s é e s d a n s cette 

l a n g u e p a r u n élève su isse de M. l ' a b b é F . . . 
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u Elles ont donné bien des réponses exactes à des questions qui 
leur étaient adressées dans des langues complètement inconnues 
d'elles. Par ex. : M. le curé de F. ayant dit à... : Exi ab ea, immunde 
spiritus1, la possédée répondit : Pourquoi ne dis-tu pas : Vade 
rétro, Salarias? — Quanto tardius exis, tanto magis supplicium crescit2. 

— Rèp. Je le sais bien, S. N., que plus je tarderai et plus je souffri
raî  mais cela ne te regarde pas. — Cède nonmihi, sedministro Christi3* 

— Rèp. 3Ni à l'un ni à l 'autre. — Un autre en allemand : — Wie ait sind 
Sie*?— Rèp. Tu ne sauras pas mon âge. —Quid fecit Redemptor ut 
salvaret genus humanum*?— Rèp. Eh! S. N., tu sais bien qu'il est 
mort sur la croix. » (Rapp. n ° l . ) 

Le Journal de Genève se contente de dire : 

« L'une d'elles parla un certain baragouin que personne ne compre
nait, mais que l'on assura être de l 'allemand le plus pur . Le curé lui 
posa aussi plusieurs questions en latin et parut satisfait de la réponse 6.)) 

Ce fut alors que la maladie atteignit son summum d'inten

sité. Pendant les mois de juin, de juillet et d'août, toutes ces 

malheureuses ne cessèrent d'accuser le nombre et les noms 

des démons auxquels elles avaient affaire. 

... Mais le mois de septembre offrit encore des phéno

mènes plus saillants que tous les autres. 

« Le petit garçon de douze ans dont nous avons parlé se mit 

à déployer dans ses crises une agilité vraiment merveilleuse. 

Ainsi nous le vîmes plus d'une fois grimper avec la rapidité 

d'un écureuil jusqu'au sommet d'un sapin de la plus grande 

élévation, sans branches et de quatre-vingts centimètres de 

diamètre; arrivé au sommet, nous le vîmes casser le bout 

avec ses mains,, et, sur ce pivot flexible, placer sa tête et, les 

1. Sors d'elle esprit immonde. 
1 Plus tu tardes, et plus ton supplice augmente. 
3. Obéis, non pas a moi, mais au ministre du Christ. 
4. Quel âge as-tu? 
5. Qu'a fait le Rédempteur pour sauver le genre humain? 
6. D'abord il est probable que cet on savait suffisamment l'allemand pour 

avoir été jugé compétent ; ensuite, pour le latin, ce n'est plus ici le curé qui 
interroge, c'est un étranger, et il faudrait qu'il eût été bien difficile pour 
n'être pas satisfait des réponses. 
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jambes en l'air, se livrer aux contorsions les plus étranges, 

puis, glissant par les branches sur un autre sapin distant de 

deux mètres et demi, en redescendre toujours dans la même 

position, c'est-à-dire la tête en bas. Quelquefois le sapin sur 

lequel il s'élançait était bien plus éloigné. Lorsqu'il fit cette 

expédition pour la première fois, arrivé au sommet, la crise 

cessa un moment; alors, épouvanté, il se met à pleurer, à 

pousser des cris affreux, à s'écrier « qu'il était perdu. . . » Et il 

Tétait en effet si, la crise lui revenant, il n'eût pas retrouvé, 

grâce à el le , toute son audace et toute son habileté. Je l'ai -

vu grimper une jambe sur un frêne et une autre jambe sur un -

autre plusieurs autres fois sur des rochers que nul bipède 

n'eût osé attaquer; arrivé au milieu, il se couchait et finissait 1 

par atteindre l'extrême pointe. » 

« Un enfant de douze ans (Joseph T...) grimpait à l'extrême pointe ' 
d 'un sapin qui a au moins CENT PIEDS, et de là, après être resté long- ^ 
temps sur la tête et les pieds en l'air, il sautait sur un autre sapin 
éloigné de plusieurs mètres, du haut duquel il redescendait égale-
ment la tête en bas. Magdeleine T... est aussi restée fort longtemps -
ayant un pied sur le sommet d'un sapin et l 'autre pied sur un autre • 
peu distant. » (Rapp. n° 1.) 

a L'une d'elles, Victorine V..., âgée de dix ans, d 'une figure et-
d'un caractère t rès-doux, était la plus méchante ; non-seulement 
elle montait et descendait avec une rapidité extrême, mais, quand 
elle était en haut , elle se balançait et s'élançait d'un sapin sur un 
autre, comme l 'aurait fait un écureuil ou un singe. » (Journal de Ge

nève 4.) 

Au mois de juin, une de ces filles ayant été conduite 

à Genève fut prise d'une très-forte crise qu'elle attribua 

4. Un autre témoin oculairea vu Tune de ces jeunes filles ( nous ne savons 
si c'est la même ) sauter d'un sommet sur un autre ; il a mesuré la distance, 
il a trouvé 8 mètres (24 pieds). Arrivée sur ce second sommet, et la mère 
se tordant de désespoir au pied de l'arbre, une voix forte sortie de la fille lui 
cria : «N'aie pas peur, S. N., je ne peux rien lui faire à ta gueuse de fille, 
ça ne m'est pas permis, on va te la rendre... tiens... » Et la fille arrivait comme 
un paquet de linge aux pieds de sa mère à demi morte de frayeur. 
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à fhorreur que lui causaient les cloches de Morzine. — Mais 

nous êtes à quinze lieues, lui dirent quelques ouvriers maçons 

qui travaillaient auprès d'elle. — Est-ce que je n'entends pas 

leur S. N. de carillon pour le baptême du fils du docteur ***? 

Et elle écumait de rage. C'était exact, on baptisait son fils 

au même moment à Morzine. 

Mêmes fureurs chez toutes, toutes les fois que Ton sonnait 

UngehiSj, qu'elles l'entendissent ou ne l'entendissent pas. 

. Un des jours de juin, toutes les malades de la première 

famille tombèrent en crise à la même seconde, et en attri

buèrent la cause à la messe que le vicaire de M. . . célébrait 

pour elles à ce moment à l'autel de Saint-Guérin, de Saint-

Jean-d'Aulph. On le leur avait caché avec soin, et la distance 

était de plus de dix kilomètres. Une autre fois elles s'indignent 

de ce que le prêtre disant, au même lieu, la messe pour 

d'autres personnes, s'occupait d'elles-mêmes au Mémento des 

vivants. Ce même jour, elles voient un médecin incroyant se 

diriger vers Morzine avec l'intention de les interroger, et 

JURENT QU'ELLES NE LUI MONTKEIIONT KIEN ; ce qu'elles firent 

•avec grand s o i n 1 . 

La vue à distance dont nous avons déjà cité des exemples 

. se manifestait fort souvent : a Ainsi Tune d'elles, dit notre 

docteur, annonce aux sœurs qu'elle me voit ordonner des 

sangsues à la femme d'un médecin de Saint-Jean-d'Aulph 

qui d'ordinaire était soignée par son mari. Celui-ci se trou

vant ce même jour à Thonon, mon assistance était tout à fait 

anormale et j'ordonnais bien réellement les sangsues. » 

J. Et le médecin, sans aucun doute, sera reparti triomphant. En général, 
à l'incroyance parfaite on ne montre rien du tout; à la semi-incroyance, on 
montre un demi-merveilleux, tout juste ce qu'il en faut pour naturaliser les 
éléments acquis. On ne se prodigue qu'à la croyance parfaite; comme dans 
l'Évangilemais dans un but tout contraire, on donne beaucoup à celui qui 
a beaucoup, et on ôte à celui qui a trop peu. Appuyez-vous donc après cela 
sur les témoignages négatifs dont on a si bien dit que, «en bonne philoso
phie, mille d'entre eux ne sauraient balancer un seul témoignage afiir-
raatif. » 
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u.Une autre fait retrouver, à deux kilomètres du village, une 

chaîne en fer perdue et cherchée depuis huit ans par tout le 

monde comme par elle. 

« Une troisième annonce à la nièce de la sœur supérieure ce 

que font ses frères en ce moment. Elle ajoute qu'un jeune mi

litaire de ses parents, au lieu d'êire à la Spezzia, comme on le 

croyait, est en ce moment à Gênes. Elle dit exactement ce qu'il 

y fait et pourquoi on l'y a fait revenir. 

« Une quatrième déclare qu'elle respectera ma femme. -

Et pourquoi ? lui demande-t-on ; est-ce parce qu'elle est la 

femme d'un médecin? — Non. — Est-ce a cause de son fils 

aîné? — Non; mais à cause du frère qu'il aura dans quinze 

jours. — En effet, ma femme accouche d'un garçon au bout 

des quinze jours 1 . » 

Vinrent les exorcismes. Les crises deviennent d'une violence 

épouvantable dans l'église. Les enfants de dix ans déploient 

une force supérieure à celle des trois grandes personnes qui 

les tiennent. On n'entend que des rugissements, surtout au 

moment delà consécration, de la communion, et lorsque le nom 

de la sainte Vierge est prononcé. 

Le curé est un jour obligé de descendra de chaire, tant ses 

recommandations de la pratique du chapelet avaient excité de 

tumulte. 

Néanmoins, les exorcismes se poursuivent. Les malades ré

pondent très-catégoriquement aux interrogations latines du 

curé. Il suffît à celui-ci de passer son étole au cou de l'une 

des plus jeunes, pour l'enchaîner de force à la table de com

munion, devant laquelle elle se roulait en criant, la bouche 

pleine d'écume : — Tu le vois bien, S. N. de calottin, que tu 

ne pourras pas la guérir ! 

\ . Ce respect des esprits possesseurs pour la femme enceinte, respect qu'ils 
disent tous leur être imposé d'office, se retrouve dans tous les procès de 
sorcellerie et n'est pas un des traits les moins consolants de la surveillance 
angélique qui plane au-dessus de ces horribles libertés et sait les en
chaîner. 
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« C'est en réalité le curé qui, par ces exorcismes, a causé tout le 
mal, et le cause encore, en entretenant par ces cérémonies, à domicile, 
un état de frayeur et d'exaltation chez des gens peu éclairés. » (Jour
nal de Genève, loc. cit.) 

« Cependant elles faiblissent. Une d'elles lui crie : « Ah! 

char...., encore trois exorcismes comme celui-ci, et tu me force

ras à partir,... je n'y peux plus tenir. » Le curé continue, et, 

après les trois exorcismes, la malade est prise d'envie de vomir 

et sa voisine s'écrie : « Ah ! en voilà un dehors, mais moi je 

ne sortirai pas.» E L L E FUT NÉANMOINS PEUBE TEMPS APRÈS DÉLI

VRÉE COMME LES AUTRES, ET REMERCIA LE PASTEUR DU FOND DE 

L'AME. 

« Celles qui ne peuvent se rendre aux exorcismes n'en sont 

pas moins influencées à la maison, surtout au moment de la 

bénédiction. » 

« Le médecin qui a suivi le plus régulièrement ces enfants nous a 
déclaré que ce n'était pas une maladie naturelle, guérissable par des 
moyens humains. Nous n'avons vu, nous a-t-il dit, d'enfant guéri que 
parles exorcismes. C'est le seul remède. » (Rapp. n° 2.) 

« Les choses en étaient la; la maladie se trouvait calmée par 

le secours des exorcismes et des prières, plusieurs filles 

avaient été guéries par ce moyen, et l'on allait continuer 

lorsque les prêtres reçurent l'ordre de tout cesser. Mais au 

mois de décembre suivant, le nombre ayant considérablement 

augmenté, et la maladie progressant toujours, au mois de fé

vrier (1858) , M. M. . . , supérieur des missionnaires de notre 

diocèse, fut envoyé à Morzine pour examiner les choses. Après 

examen, il leva publiquement dans l'église la prohibition des 

exorcismes qui recommencèrent aussitôt, ET CETTE FOIS EN 

GUÉRIRENT UN GRAND NOMBRE, quoiqu'une partie, il est vrai, 

ne l'ait été que pour trois semaines, un mois, et davantage. 

Tout marchait donc pour le mieux, lorsque I'AUTORIT^ REVINT 

A LA CHARGE et défendit encore une fois les exorcismes. Les 

prêtres obéirent et ne permirent plus que les pèlerinages. 

15 
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Toutes celles qui se rendirent à Notre-Dame de la Gorge, 

près du mont Blanc, en éprouvèrent un grand soulagement, et 

plusieurs même y furent guéries complètement. 

« Depuis Vabandon des exorcismes néanmoins, et surtout de

puis Noël dernier (1860),, cette terrible affection a pris un tel 

accroissement parmi les personnes du sexe, mariées ou non 

(à l'exception toutefois des enfants), qu'il y a bien peu de fa

milles qui nen soient atteintes. Je suis obligé de dire que les 

crises sont redevenues ce qu'elles étaient dans le principe. 

Quelques hommes même en ont été atteints ce printemps. » 

« Aucun malade n'a pu être guéri par les remèdes ou par les soins 
des médecins. En vain se rejettent-ils sur ce qu'on n'a pas suivi leurs 
ordonnances \ il n'y a que les prières de l'Église et les exorcismes qui 
aient jamais produit des effets salutaires ; I L Y A E U D E P U I S L E P R E M I E R JOUR 

(15 M A R S 1857) J U S Q U ' À P R É S E N T (6 O G T O B R E 1860) E N V I R O N C E N T E T QUELQUES 

M A L A D E S . Il en reste environ vingt-cinq, tant anciens que nouveaux, 
qui ne sont pas guéris. Or le plus grand nombre l'a été subitement, 
soit par les exorcismes, soit dans les pèlerinages. Il est très-vrai que 
les exorcismes ont toujours fait souffrir au commencement les malades, 
au point qu'il fallait plusieurs personnes pour les tenir ; mais au bout 
d'une heure , les crises salutaires arrivaient. » (Rapp. n° 3.) 

(f J'oubliais de dire que les animaux eux-mêmes avaient 

payé leur tribut à l'épreuve. Dans une grande partie des fa

milles affligées et même dans quelques autres, on vous dira 

que les animaux ne peuvent manger, que d'autres ne donnent 

pas de lait, ou que de leur lait on ne saurait faire de beurre. 

D'autres, dit-on, ne peuvent se tenir sur leurs jambes, mai

grissent tout en mangeant beaucoup, ou rongent le bois de 

leurs râteliers sans vouloir toucher au fourrage. Dans d'autres 

4. Nous sommes cependant obligé d'avouer que M. le D r T..., de Thonon, 
nous a dit en avoir guéri deux par les moyens ordinaires et les bains froids. 
Mais ce docteur, homme de mérite et de bien, ne s'est-il pas fait illusion? 
Quoiqu'il se soit rendu plus d'une fois à Morzine, il nous a paru ignorer com
plètement tout ce qui se trouve relaté dans ces trois Mémoires, et se renfermer 
•uniquement dans la lettre de ce qu'il appelle ses auteurs. C'est précisément 
là ce qu'il faudrait oublier devant les faits. 
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maisons, il y avait entre les maîtres et leurs animaux comme 

une transplantation du mal. Une fille paraissait-elle guérie, 

les animaux tombaient malades ; ceux-ci étaient-ils guéris à 

leur tour, la première retombait dans son premier état. 

« Des bénédictions ont été faites dans ces maisons sur les 

animaux, dans les granges sur les récoltes, et tout s'amélio

rait au prorata de leur persistance, ou du moins pendant un 

certain temps. 

«J'ai oublié de parler de l'insensibilité absolue des malades. 

Elle a été, du reste, constatée par tous les autres médecins. 

J'affirme qu'un charbon ardent et dur est resté longtemps placé 

sur la main de l'une d'elles, non-seulement sans qu'elle en res

sentît la moindre douleur, mais encore sans qu'elle en conser

vât la moindre trace 4 . 

« Somme toute, l'élément caractéristique de cette singulière 

maladie est la haine de Dieu et de tout ce qui s'y rapporte. » 

« Le guide de M. de G... fut tellement effrayé devoi r Marie C... se 
débarrasser des étreintes des quatre hommes qui la menaient, qu'il 
laissa échapper ce cri ; « Ah! bon Dieu! » Aussitôt une de ces enfants 
se précipite sur lui en criant : « Ah! S. N., je m'en vais te le don
ner ton bon Dieu! » Et le jeune homme de se sauver e t d'aller se 
jeter tout malade sur son lit. » (Rapport n° 2.) 

« Et quant à moi, qu'on l'appelle hystérie, névrose ou convul

sion, comme tous les remèdes employés par nous ont toujours 

aggravé le mal, je répéterai toujours ce que j'ai dit à tous les 

médecins de France et de Savoie qui sont venus me con

sulter : C'est un état tout à fait inexplicable par les lumières de 

l a médecine. 

«Cependant de nouvelles plaintes se formulent; on en appelle 

I. L'extase cataleptique naturelle offre et explique très-bien l'insensibilité 
de l'extatique, mais elle n'offre et n'explique jamais l'invulnérabilité; les cau
térisations et les moxas laissent parfaitement toutes leurs tiaces sur la peau 
des chloroformés. Ici ce n'est plus le malade, c'est le charbon qui se trouve 
paralysé, et ce prodige est la doublure à l'inverse de cette table de marbre 
qui brûlait M Œ e de S... (Voir append. du 4*pMém.) 
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encore à l'autorité du ministre de l'intérieur, qui désigne, au 

mois de septembre 1 8 6 0 , un médecin aliéniste de Lyon fort 

distingué, qui se rend ici avec un interne des hôpitaux. Tous 

deux n'ont voulu reconnaître dans cette affection que des signes 

naturels d'hystérie. « Il est vrai encore qu'ils n'ont voulu ad

mettre aucun des faits surnaturels; cependant j'ai du remar

quer, puisque je ne les ai pas quittés, qu'ils avaient peine à se 

rendre compte de certains symptômes que, certes, ils ne ren

contrent pas parmi ceux de l'hystérie ; et ce qui me prouve 

qu'il en était ainsi, c'est qu'après avoir promis que dans peu 

il y aurait des ordres donnés pour fixer les bases d'un traite

ment, et qu'on en ferait certainement descendre plusieurs à l'hô

pital de Thonon, on n'a encore pris aucune mesure et aucune 

décision pour tâcher de conjurer un fléau dont l'accroissement 

quotidien désole notre localité. On s'en est plaint, et il a été 

répondu que « l'on voulait étudier encore, avant de se pronon

cer là-dessus. » 

« Les médecins de Lyon n'ont paru préoccupés que d'une seule 
chose : c'est de faire retomber cette maladie sur les prêtres; ils ont 
répété à satiété qu'il fallait, surtout, empêcher la lecture des mauvais 
livres (ce conseil paraît une mauvaise plaisanterie adressé à depau-
vres enfants qui ne cessent de travailler aux champs), ne parler 
devant elles ni de sortilège, ni de matières religieuses et qu'il fallait 
surtout les traiter très-durement, au lieu de leur parler avec bonté 
comme on l'avait fait jusque-là. » (Rapp. n° 3.) 

« Mais alors, comment faire? On ne peut exiger une inaction 

complète chez tant de personnes affligées. Entre cette prohibi

tion de tous remèdes spirituels et cet abandon de tous remèdes 

naturels, il n'était pas étonnant que le charlatanisme trouvât 

le joint pour passer. D'ailleurs, la médecine elle-même avait 

prononcé le mot de magnétisme animal- Un médecin très-

distingué de la Savoie, avec lequel j'ai eu de fréquentes con

sultations, tout en maintenant le naturalisme de cette maladie, 

veut l'expliquer par les forces encore mal connues du magné

tisme animal. Si donc une explication naturelle était jamais 
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possible, ce ne pourrait être que celle-là ; mais qu'est-ce que 

le magnétisme 1 ? 

« Vers la fin du mois de janvier dernier, un individu magné

tiseur, dont j'ignore le nom et la patrie, quoiqu'il se dise 

Français, mais qui venait d'être condamné en Suisse pour 

exercice illégal de la médecine, arrive à Morzine, se vantant 

de guérir non-seulement cet ordre de maladies, mais encore 

toute autre maladie ordinaire, fût-elle incurable. M. le maire, 

le voyant arriver sans autorisation, exige d'abord qu'il en ait 

une, etil l'obtient du sous-préfet de Thonon. On ne lui permet 

cependant de traiter sans surveillance que deux jeunes filles 

seulement, et le maire reste chargé de faire part du résultat à 

l'autorité qui avisera. » 

« C'est donc en réalité le curé qui a fait tout le mal; il n'y avait là, 
cependant, que des effets tout naturels, bien des fois observés (oui, mais 
expliqués?...), dépendant d'un ébranlement du système nerveux sur 
des enfants chez lesquels la frayeur (il y tient) et l'imitation avaient 
exalté l'imagination, et nous ne saurions y voir que des accès d'hysté
rie et de somnambulisme... Les guérisons produites à l'aide du ma
gnétisme par M. Lafoniaine en sont les preuves évidentes. » (Journal 
deGenhve 2.) 

«Ainsi autorisé, notre charlatan magnétiseur commence l'ap

plication de son traitement sur une femme mariée et mère de 

1. Pauvre médecine ! hier encore traitant de fous ceux qui avaient le mal-
Jieur de prononcer ce seul mot, aujourd'hui l'accueillant comme un refuge 
devant certaines folies, elle ne s'aperçoit pas qu'elle se déjuge sans profit, 
puisque, par cette vraie pétition de principes, elle se contente d'expliquer 
un état inconnu par le même état inconnu. Autant vaudrait expliquer certains 
faits magnétiques par les phénomènes de Morzine. Encore une fois, notre 
docteur a raison : qu'est-ce que le magnétisme ? 

%. Il y a longtemps que nous le disons: nous ne sortirons de la spiritopho-
bie que par la spiritomanie la plus intense. 

Laissons donc notre médecin nous détailler l'emploi de ce moyen à 
Morzine; il va sans dire que dans son récit rien n'indique que le magné
tiseur dont il parle soit celui dont le Journal de Genève vient de prononcer 
le nom. 
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famille. Après plusieurs jours de tentatives infructueuses, i! 

déclare qu'il ne peut rien sur elle, parce qu'elle est enceinte. 

Il forme alors une société de plusieurs jeunes gens auxquels 

il donne des leçons de magnétisme, pour qu'ils puissent lui 

venir en aide; mais, comme IL EXIGE D'EUX QU'ILS FASSENT EN 

SERMENT ET QU'ILS LE SIGNENT DE LEUR PROPRE SANG, qu'à d'au

tres il présente vers la région du cœur la pointe d'un cou

t e a u 1 , un de ces individus est pris d'effroi, renonce à cet en

gagement et vient me le révéler. Les autres sont venus en aide 

à leur maître ainsi qu'une somnambule qu'il avait formée et 

qui révélait les moyens de la guérison. Il y a eu, en effet, quel

ques jeunes filles qui sont devenues somnambules, mais leur 

guérison ne durait que bien peu de jours, et « leur dernier état 

devenait pire que le premier 2 . » D'autres ont fait semblant de 

l'être, pour échapper, ont-elles dit, à cet enchanteur qui se 

vantait auprès d'elles d'avoir fait mourir à Genève un de 

leurs persécuteurs. Mais cet individu, déclaré mort, est encore 

vivant à l'heure qu'il est. 

« Quant à ce mode de traitement magnétique, le voici, d'après 

des témoins oculaires : le magnétiseur fait coucher par terre 

ces malades, les fait tenir, et alors leur souffle dans la bouche 

pendant qu'un de ses élèves souffle sur la tête et un autre sur 

l'estomac. D'autres fois, il les attache à un morceau de bois 

sur le plancher de la chambre, leur met un genou sur la poi

trine, leur fait boire de l'eau magnétisée, quelquefois même 

des médecines de sa façon qu'il leur vend fort cher, et c'est 

ainsi qu'il les magnétise. » 

« Le Journal de Genève déclare que rien n'est plus naturel que cette 
maladie, et que le magnétisme la guérit parfaitement. Mais, puisque 
c'est en développant la lucidité somnambulique et en lui obéissant 

4. Qu'on se rappelle tout ce que nous avons dit de ces pointes (au ch. de 
Cidevilïp), et du fer avec lequel Ulysse, dans Virgile, écarte les ombres. 

2 . Ne serait-ce pas là le cas de ces dieux du paganisme, qui, selon Tertuî-
lien, « guérissaient en se retirant ? » il est aisé de faire des miracles, lors
qu'on se conjure soi-même. 
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qu'on a réussi à Morzine, comment s'explique-t-il que toutes ces lu
cides aient continué à se dire possédées et à nommer les coupables? 
Ce ne doit pas être, il nous semble, un médiocre embarras pour ce 
Journal et pour les partisans du magnétisme. » 

On comprend que , délaissés pa r la science, t rompés par le 

charlatanisme, privés des moyens religieux interdits pa r l 'au

torité, ces pauvres gens soient tombés clans un é ta t d 'exaspé

ration difficile à décrire. 

<T Nous avons interrogé Pernette B... qui a eu quatre enfants déli
vrés par les exorcismes; elle nous disait : « Je verrais tomber le ciel, 
les montagnes se battre et se renverser, que je serais moins épouvantée 
que de ce que j'ai vu dans ma maison : MON MARI EN EST MORT DE DOU

LEUR, et moi j'ai été si malade qu'il a fallu m'administrer les derniers 
sacrements. » Il est des parents qui ont dépensé plus de 600 francs 
dans tous les genres de traitement possible... Un malheureux père, le 
père V..., dans un moment d'impatience a cassé le bras de sa fille. 
« Tue-la, s'est écrié son esprit possesseur, tue-la donc, nous nous en 
irons rejoindre notre maître. — Quel est votre maître? — Lucifer. — 
J'aimerais mieux tuer ma pauvre fille que d'avoir toujours le diable 
chez moi. » (Rapp. n° 2.) 

Il y a eu plusieurs morts pa r suite de cet état : aussi les p o 

pulations témoignent-elles un grand mécontentement et deman

dent-elles toujours qu'on en revienne aux exorcismes ; mais le 

curé étant comme gardé à vue pour les rendre impossibles, 

beaucoup de ces braves gens se sont adressés à la justice, et 

l'on se souviendra longtemps à Thonon-du jour où ces pauvres 

malades sont venues déposer leurs plaintes contre des accusés, 

qui étaient aussi là pour se défendre. Effrayés de ce qui se p a s 

sait sous leurs yeux, et peu jaloux de rentrer dans leurs anciens 

droits, les juges , di t -on, se sont singulièrement hâtés d ' a c 

quitter les suspectes, à l 'exception d 'une seule qui , convaincue 

d'avoir proféré quelques menaces , a été condamnée, pour ce 

fait seul, à Z|00 francs de dommages- intérêts . Mais en vérité, 

la justice, pas plus que la médecine, ne peut plus faire un seul 

pas sur ce terrain miné. Logiquement parlant , la menace de 

« lancer un sort » ne saurait , à l 'heure qu'il est , et aux yeux 
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de nos incroyants, constituer un délit plus grave que celui de 

ce juron : « Que le diable vous emporte! » or, si les deux 

imprécations se valent comme effet, on conviendra que les 

ftOO francs d'amende sont un peu lourds. 

Voilà où en sont les choses. 

Arrêtons-nous ici. Les faits parlent assez d'eux-mêmes. 

Médecins qui ne croyez pas aux démons, allez passer, sans 

préjugé, un mois de suite à Morzine, et vous, médecins qui y 

croyez, élevez donc généreusement la voix, et, devant de si 

grandes misères, ne craignez pas de proclamer bien haut l'im

portance pathologique du dogme des esprits. 

N. Au moment de met t re sous presse, nous recevons, sous la 
date du k mars 1862, une double confirmation qui nous paraît fort 
importante. C'est F attestation par M. le curé de Divonne, et par M. le 
vicaire de Gex, de tous les faits rapportés ci-dessus. Le premier, parti 
de chez lui pour Morzine entièrement incrédule, a généreusement 
signe Fexpression et les raisons de sa conversion complète-, quant au 
second, son pèlerinage devint l'occasion de l'un des plus remarquables 
phénomènes. Pendant qu'il prêchait dans l'église de Morzine, son 
sermon se trouvait répété simultanément et mot pour mot par une 
des possédées dans une église située à deux kilomètres de distance. 
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CHAPITRE IV. 

EXAMEN D'UN AUTRE RAPPORT MÉDICAL SUR MORZINE. 

A peine avions nous transcrit ces trois rapports, que nous apprîmes 
les nouvelles mesures prises par le gouvernement français à l'égard 
de Morzine. C'était, cette fois, un médecin de Paris (M. l e D r G...) qu'on 
y expédiait ; le choix était probablement excellent au point de vue 
médical, mais au point de vue théophilosophique F était-il égale
ment? Voilà ce que nous ignorons; ou plutôt , à quoi bon ce dé
guisement ? Les conclusions verbales formulées par lui sur les lieux 
et depuis son retour nous font craindre qu'il ne se soit même pas 
douté un instant du véritable état scientifique de la question. 11 pa
raîtrait ignorer que dans les plus hautes régions médicales, et rela
tivement à l'occultisme, un abîme commence à séparer les apprécia
tions toutes récentes de celles qui remontent seulement à quinze ans. 
Nous ne connaissons pas et personne ne connaît, il est vrai, le rap
port de ce médecin, mais encore une fois, d'après ses actes et ses 
dires, il est très-permis de supposer que fidèle à Esquirol , avant 
comme après sa mission, il tenait fort peu de compte des aveux, des 
amendes honorables, des hésitations doctrinales e t , à plus forte rai
son, des conversions médicales très-complètes, opérées depuis vingt 
ans. S'il en était ainsi, peut-être regretterait-il un jour d'avoir atta
ché son nom à une œuvre que Favenir pourrait bien démentir et 
classer parmi les œuvres de ténèbres. 

Quoiqu'il en soit, nous sommes fâché que ce rapport n 'ai t pas paru, 
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1 . Dans ce dernier C J S , i r u s le? indiquerions à la table. 

et s'il voit le jour avant la terminaison de ce volume, nous ne le clo
rons pas sans lui consacrer quelques p a g e s i . 

Provisoirement, sans blâmer ce médecin des mesures d'intimi
dation et de dispersion qu'il a cru devoir prendre , et qui souvent, 
en pareil cas, produisent de bons effets, nous regrettons qu'il ait 
été obligé, comme va nous le révéler un de ses col lègues, de les 
effectuer aussi mili tairement, et d'avoir ainsi ajouté des désespoirs 
nouveaux à tous ceux qu'il ne pouvait adoucir. Nous le disons avec 
bien plus de regret encore, les renseignements les p lus récents qui 
nous arrivent de ce can ton , d'Annecy, de Genève, du pays de 
Vaud, etc. , nous parlent de la tranquillité dont on jouit à Morzine 
aujourd'hui, à peu près comme les Anglais nous par lent de la tran
quillité irlandaise, que l'on a fini par obtenir, grâce aux émigrations 
complètes et à r embarquemen t forcé des misères. 

On nous mande donc aujourd'hui, 15 avril 1862, que les médica
ments prescrits, soit à Morzine, soit dans les hôpitaux d'Annecy n'ont 
produit aucune espèce de soulagement, et qu'on a été obligé de les 
suspendre tous, même les pilules de mie de pain. (Cette phrase vient 
de l'hôpital d'Annecy.) 

.Nous avons pu nous procurer, par des personnes qui doivent être 
très-bien informées, la statistique complète des pérégrinations impo
sées et des casernements particuliers à Annecy, àThonon, à la Roche, 
à Bonneville, à Châlons, Màcon, Tournus, Charolles, etc . Partout la 
même impuissance thérapeut ique, si l'on en juge par les exilées 
q u i , rentrées dans leurs foyers, éprouvent les mêmes souffrances et 
n'offrent, sous le rapport des crises, selon l'expression d'un médecin 
qu 'on ne récusera pas, qu 'une amélioration apparente. 

Nous ne voyons d'exceptions à cette désolante persistance que pour 
les malades qui, exorcisées en 1858 et 1859 par les PP. capucins de 
Saint-Maurice en Valais, ne sont pas retombées, et pour celles qui, en 
1861, fuyant l'hôpital de Thonon pour recourir au même moyen, mais 
ne l 'ayant employé que d'une manière incomplète, sont rentrées à 
Morzine guéries pour quelques mois. 

A part cela, la maladie est toujours là, le virus spirituel ou maté
riel, comme on voudra l 'appeler, l 'agent insolite et perturbateur 
n'est pas expulsé et se cache toujours dans les profondeurs de tous 
ces appareils nerveux dont il s'est emparé. . 

C'est beaucoup, sans doute, d'avoir calmé ses manifestations par 
Y intimidation, mais à quel pr ix? Persécution et renvoi d'un pasteur 
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aussi vénéré qu'adoré, emploi constant et déploiement de la force 
militaire, exil et séparations forcées de toutes ces familles, injonctions 
aux prêtres, aux autorités, au conseil municipal, au médecin lui-
même, de penser, de parler et d'agir contre leur propre conviction, et 
dans le sens d'un lieu commun médical qui, déjà fort ébranlé, n'exis
tera peut-être plus dans vingt ans ! Nous ne croyons pas que, dans les 
siècles d'esclavage, l'injonction, par la force publique, de professer 
sous peine d'interdit une opinion dictée, ait jamais été plus tyranni-
quement formulée *. 

Ne pouvant juger le rapport officiel qui n'est pas encore publié et 
ne le sera peut-être jamais, nous allons le préjuger par celui de l 'ad
mirateur et collègue de M. le D r C..., M. le D r Chiara. Ce dernier, 
rapport extrait de la Gazette médicale de Lyon, a paru sous le titre 
de « Les Diables de Morzine en 1851, ou Les Nouvelles Possédées. » 

Il suffira de consacrer quelques lignes aux principes, dénégations, 
aveux de ce médecin et aux conclusions qu'il en tire. 

Grand admirateur de M. le D r C..., il partage tous ses principes, 
et comme ces principes sont montés en chemin de fer avec lui à son 
départ de Lyon, il ne s'est même pas donné la peine de les réviser 
à Morzine. Ce sont eux qui l'ont guidé dans toute son enquête, dans 
le choix des faits à voir, des récits à admettre et des causes à 
chercher. 

« La possession diabolique, dit-il, enfantée autrefois par l'igno
rance et la supers t i t ion 2 , n 'est plus aujourd'hui qu 'un fait N A T U R E L 

que la science a dégagé des nuages qui l 'enveloppaient.. . Cette 
croyance ridicule a fait place à une incrédulité aussi générale que 
légitime. » (Pag. 5.) 

« Sans avoir l 'intention de donner un traité complet sur la matière 
(p. 6),... j 'esquisserai à grands traits l 'historique de cette démonie 
de Morzine, et je rapporterai les renseignements que je dois à l'obli
geance des D r s Buet, Tavernier, Noël, Geoffroy, e t c . . J ' É L I M I N E R A I , B I E N 

ENTENDU (nous y voilà ! . . . ) , les faits qui manquent d 'authenticité. . . ou 

1. Dans le premier quart de ce siècle, la Faculté de médecine demandait 
un jour au gouvernement d'imposer à toute la France l'enseignement et 
l'application du fameux système de Broussais, de ce même système qui, sui
vant l'expression d'un académicien, « a couvert la France de funérailles et 
moissonné l'élite de la nation ». Or, nous voyons qu'au besoin on imposerait 
très-volontiers le sj stème spiritophobe à la partie réactionnaire de la théolo
gie et de la médecine. 

%. Oui, l'ignorance de Platon comme la superstition de Jésus ! 
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les contes plus ou moins fantast iques, . . . pour me borner aux faits 
r igoureusement observés et attestés par des personnes dignes de 
foi! . . . » (P. 71.) 

Un ins tant ! . . . M. Ghiara aura certainement rangé parmi ces contes 
certains articles des trois rapports que nous avons donnés. Il sait 
parfaitement bien, cependant, que ces rapports émanent de per
sonnes très-respectables, très-sensées, très-absolues dans leurs affir
mations, et que la relation médicale, entre autres, est l'œuvre de 
l 'un de ces médecins qu'il remercie et de celui qui a observé le plus 
longtemps. 

Voilà donc le parti pris, pris lui-même sur le fait et très-ingénu
ment confessé. 

Ces messieurs n 'ont donc pas lu ou du moins n 'on tpas su profiter de 
cette recommandation faite tant de fois, soit par notre président de 
l'Académie des sciences (M. Dumas), soit par Arago de « noter avec 
le plus grand soin jusqu'aux moindres circonstances des phénomènes 
observés, attendu que ce sont ordinairement ces circonstances négli
gées qui caractérisent les faits. » 

Et, cependant, que d'autres dont l'acceptation doit lui paraître bien 
dure et à l'égard desquelles il s'exécute loyalement! 

Ainsi, dans sa première observation (p. 7) fixant le point de départ 
de l'invasion à Essert-Roman, village voisin de Morzine, il reconnaît 
que la première malade prédisait dans ses accès « qu'elle ne pouvait 
guérir que si elle allait à Besançon se faire exorciser, qu'elle y alla 
et qu'elle EN REVINT GUÉRIE. » — « C'est cet exemple, dit-i l , qui a 
légitimé toutes les pratiques mystiques subséquentes, tandis, ajoute-
t-il, que ce n'était que le résultat pur et simple des distractions du 
voyage. » 

Pourquoi donc les mêmes voyageuses que la médecine a fait rayon
ner en tous sens ont-elles été si peu distraites cette fois-ci que la 
diminution des malades, remarquée après le départ de M. le D r C..., 
n'était due , selon M. Ghiara lu i -même, « qu'au renvoi d'un grand 
nombre, qu'à la fuite des autres au sommet des montagnes pour 
échapper à la coercition, de sorte qu'on peut dire aujourd'hui cette 
diminution plus apparente que réelle? » (P. 10.) 

Aveux précieux qui légitiment assurément tout ce que nous avons dit 
dans nos premières pages et qui suffisent à l 'appréciation d'une thé
rapeutique soutenue par a QUARANTE HOMMES DE TROUPE et une BRIGADE 

DE GENDARMERIE. » (P. 10.) 

Mous préférions le pèlerinage à Besançon. 

Mais jusqu'ici nous ne voyons pas d'étiologie suffisante pour lespre-
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mières crises d'Essert-Roman, et bien moins encore pour toutes celles 

de Morzine1. M. Chiara met tour à tour en avant la mauvaise nourri

ture,— l'influence de l 'hérédité, — l a disposition à la folie, — les ma

riages consanguins, — les causes morales — et surtout le fanatisme, 

l'ignorance, la superstition, et, comme l'a dit le médecin de Lyon, les 

mauvaises lectures, et principalement celles des livres de magie, etc. 

Rien ne prouve mieux l'absence d'une bonne raison que l'accumu

lation des mauvaises. Quand on frappe à toutes les portes, c'est qu'on 

ne connaît pas la vraie; mais chacune de ces causes eût-elle apporté 

son contingent au fléau, il faudrait avant tout nous expliquer 

1° Comment ces jeunes filles « dont le physique exclut toute idée 

d'une maladie quelconque, » et à plus forte raison celles qui, malgré 

cette mauvaise nourriture, avaient acquis « une constitution athléti

que» (p. 11), ont attendu, pour en porter la peine, l 'arrivée d'une 

jeune fille du voisinage; 

2° Comment « ce fanatisme, cette ignorance et cette supersti

tion » pourraient se concilier avec « le caractère doux et affable, la 

tenue décente, la netteté, la promptitude et r à-propos des réponses 

de ces jeunes filles » (p. \h) ; 

3° Comment l'accusation des mauvaises lectures et surtout des 

livres de magie peut subsister auprès de cette autre affirmation : 

« n'ayant jamais pu rien constater de semblable, malgré toutes mes 

recherches, cette cause doit évidemment être écartée. » (P. 25.) 

Ainsi c'est la cause -principale qui doit être avant tout écartée 1 

On voit que, quoi qu'on en dise, la lumière ne se fait pas . Nous ver

rons si nous serons plus heureux tout à l 'heure. 

Voyons maintenant si nous le serions davantage avec les phénomènes. 

Quoiqu'il nous ait promis d'éliminer tous les contes, M. Chiara nous 

Goncède : 

D'abord, les jurons horribles et les fureurs sans pareilles, la rage 

écumante, les propos d'obscénité révoltante tenus par ces jeunes 

filles si pures et si candides. (P. 12.) 

« Mais, disons-le tout de suite, ajoute-t-il, ce ne sont pas elles qui 

s'expriment ainsi, c'est le diable qui les possède et qui parle en son 

nom propre. Instrument passif, la fille Blaud se calme comme par 

enchantement,... elle tricotait avant , elle tricote après, n'éprouve 

aucune fatigue, ne se ressouvient de rien, et ne veut pas croire aux 

injures qu'elle nous a dites. » (P. 13.) 

1. Nous avons dit qu'étiologie voulait dire « cause de maladie ». 
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« Quant au diable, dont elle est l 'organe, il donne son origine. Âme 
damnée , et natif d'abondance (pays voisin,), il dit, en parlant de lui à 
la troisième personne, « mortwus est clamnatus, » et prononce d'autres 
phrases latines, dont il est inutile de dire aut re chose si ce n'est 
qu'elles ne sont et peuvent être que des réminiscences de la chaire et 
des exorcismes. » (P. 15.) 

On nous a promis les él iminations, voilà maintenant les hypo
thèses, et voyez le ra isonnement! « C'est grâce à la mémoire qu'on 
peut expliquer (expl ique qui pourra l 'explication!) les citations 
latines ou allemande qui leur échappaient, CAR IL EST NOTOIRE QUE CES 

LANGUES LEUR ÉTAIENT COMPLÈTEMENT inconnues. )) (P. 15.) 

Quoique le sachant depuis longtemps, nous sommes bien aise 
de le tenir de la bouche même du doc Leur. Maintenant, compre
nez, si vous le pouvez, que la mémoire d 'une jeune fille, qui ne sait 
que son patois, soit assez fraîche pour lui faire répondre en latin et 
en a l lemand, tout à fait inconnus et incompris, aux questions très-
précises que le premier venu leur adresse dans ces deux langues. La 
mémoire ! eh ! qui donc leur a soufflé toutes ces histoires de damnés, 
les uns pour meurtre , les autres pour blasphèmes, etc. , histoires dont 
quelques-unes n 'ont pu être reconnues vraies qu 'après de longues re
cherches sur les registres des communes désignées, mais à propos des
quelles elle n 'ont certainement entendu dire par qui que ce soit aib 
monde umoriuus est clamnatus f » 

M. Chiara a donc bien raison d'ajouter que « ce sont là les tours 
de force les plus surprenants . » 

Il trouve bon d'éliminer ensuite tout ce qui a trait à la connaissance 
des choses éloignées et secrètes, si bien révélées et précisées dans notre 
rapport médical ; dans sa thèse, il a grandement raison, car la mé
moire ne suffirait plus ici. 

Quant à l'agilité, sans avoir précisé et mesuré les 'choses, comme 
l'ont fait nos premiers nar ra teurs , il avoue « qu'elles grimpent sur 
les arbres comme des chats et qu'elles en descendent la tête en bas, 
en se livrant à une foule d'évolutions plus périlleuses les unes que les 
autres. » (P. 18.) 

Le docteur borne là ses confidences ; cependant, il paraît frappé de 
ce qui regarde les bestiaux. « Il y a tel de ces faits qui lui paraît très-
curieux et qui lui a été raconté par deux incrédules dignes de foi... » 
(P. 9.) Nous l'avons déjà dit, c'est dans l 'ordre de ces faits entière
ment étrangers aux malades qu'il faudrait chercher le secret de leur 
état. 

En somme, voilà bien assez de concessions pour montrer combien 
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doivent être vraies les dépositions que Ton ne combat pas et que Ton 
se contente d'omettre. 

Restent enfin les conclusions, et quoique la science ait, dit-on, dé
gagé la vérité, ce n'est pas là, comme on le pense bien, le moindre 
des embarras de notre docteur. 

Que ceux qui croient avec M. Figuier à ce dégagement triomphal, 
écoutent et apprennent enfui à le connaître, car voilà la plus belle 
occasion de le mettre en lumière et, comme on dit, de l'illustrer. 

« Est-ce une hystérie, une démonie, une hystéro-démonie? 
« D'abord est-ce une hystérie? Beaucoup de symptômes nous en 

rapprochent, mais notre démonie s'en éloigne par une foule de sym
ptômes tels que, etc. , etc. , et surtout par cette chasteté, cette pudeur 
exceptionnelles, que procurent l 'intégrité des fonctions de . . . » 
(P. 20 et 28.) 

D'où il résulte que c'est à peu près le contraire de l 'hystérie normale 
et naturelle. 

« Serait-ce une hystéro-démonie, où démonomanie d'Esquirol *? 
Mais dans celle-ci, on remarque toujours une modification dans les 
fonctions, une altération profonde de l'état général, une tendance à 
l'aggravation, une terminaison nécessairement fatale. Ainsi, analog'e 
quant à la forme, DISSEMBLANCE COMPLÈTE QUANT AU FOND... La ressem
blance est frappante, au contraire, avec les ursulines de Loudun, les 
trembîeurs des Cévennes, les convulsionnaires jansénistes et les ana
baptistes d'Allemagne, car, dans les deux cas, conservation de la santé, 
extase, somnambulisme, oubli complet après la crise, etc. » (P. 29.) 

Eh bien! vous croiriez qu'après avoir si bien différencié les derx 
natures essentielles de ces phénomènes qui ne sont semblables 
qu'en apparence, M. Chiara va rejeter l'identification? Détrompez-
vous ! 

« Quelle est donc, dit-il, la nature de cette affection? D'après ce 
qui précède, on voit qu'il n'est pas bien facile de la définir... C'est 
une affection sut generis (c'est-à-dire à part) à laquelle je conser
verai — attachant peu d'importance aux dénominations — le ne m 
i'hystero-dèmonie qu'on lui a déjà donné. » (P. 30.) 

C'est cela; donnez-lui le nom qui ne lui convient pas, uniquement 
pour ne pas lui donner celui qui lui convient, car, ne l'oubliez pas , 
vous en avez prononcé un troisième tout à l 'heure; entre l'hystérie et 
Thystéro-démonie, vous avez posé, comme dernière hypothèse, la dé
monie véritable; or, les deux autres étant écartées, il semblerait que le 

h. C'est-à-dire la croyance des fous à leur possession. 
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moment serait venu de l'examiner à son tour; qu'allez-vous donc en dire? 
Le voici : 
« Serait-ce une véritable possession diabolique, une maladie swx 

naturelle, dans le sens des exorcismes? Cette dernière assertion n'étant 
plus discutable, aujourd'hui que les progrès de la science Vont ÉGLAI-J 

RÉE !... — on vient de le voir; — ELLE NE MÉRITE PAS QU'ON S V ARRÊTE. 

C'est donc avec raison que l'Évangile nous reproche de rejeter toui 
jours dans nos constructions la pierre de l'angle; mais il nous diti 
aussi que c'est la pierre rejetèe qui entrera dans l'édifice et qui eiil 
fera toute la force. * 

Et comment en serait-il autrement? les yeux ne se cloront pas tou< 
jours si bien à l'évidence, qu'ils ne finissent par laisser passer quel-̂  
ques-uns de ses rayons. 

On finira par voir que l'occultisme se composant tout aussi bien de1 

phénomènes objectifs et physiques que de phénomènes subjectifs ef 
psycho-physiologiques, la question est tranchée par cela même; les1 

pluies de pierres, les coups simultanément frappés en plusieurs lieux-
différents, les meubles soulevés sans contact, les animaux influencés, 
et cette masse de phénomènes extrinsèques accompagnant partout", 
les phénomènes psychiques, finiront par prouver que les mots hys- ' 
téro-démonie, ne pouvant pas s'appliquer aux guéridons et aux pia-' 
nos, sont insuffisants et ridicules pour expliquer un pareil ensemble.-
Il faut donc chercher au delà des malades une cause dont l'absence^ 
ne nous laisserait plus d'autre ressource que Yhystèrie de la pierre ei| 
du sapin... % 

Quant à la cause du développement spontané, nous avons entendu \ 
tout à l'heure la science médicale se plaindre de ce que « le simplei 
jeu des tables avait démesurément encombré ses hôpitaux d'aliénés, û 
(v. § 1 de ce chap.), et nous avons demandé et suffisamment expli-% 
que comment une plaisanterie si innocente avait eu un aussi triste et 
si exceptionnel privilège. Maintenant, écoutez ce qu'on nous mande; 
aujourd'hui même des environs de Morzine. C'est encore un médecin; 
qui nous parle : 

a Je n'ai plus d'autres renseignements à vous communiquera.' 
moins que ce ne soit celui-ci, obtenu tout récemment; à savoir, que 
depuis quelques années les amusements et le passe-temps DES TABLES 

TOURNANTES s'étaient répandus jusque dans nos montagnes, mais tout 
spécialement à Essert-Roman, le village où cette affection a com
mencé. Tout l'hiver de 1857 y avait été consacré à ce jeu. » 

Or, c'est au PRINTEMPS DE 1857 QUE LES PHÉNOMÈNES ONT COMMENCÉ! 

Nous sommes si fort logiciens aujourd'hui, que nous rejetterons 
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probablement cette pierre angulaire, et que M. Figuier continuera à 
parler « de la lumière versée par la science sur toutes ces questions.» 

Et tout le monde le croira, même les prétendus illuminateurs, 
bien qu'ils viennent de nous dire qu'ils restaient dans les ténèbres 
complètes. 

Vienne maintenant le rapport de M. le D r G... 

A P P E N D I C E G 

G H A P I T R E I V . 

G É N I E S É P I D É M I Q U E S . 

i. — Science moderne. 

Dût la science trouver notre question bien indiscrète, demandons-
lui donc un peu son dernier mot sur les épidémies, et cherchons avec 
elle si le sceau du mystère et de la surintelligence fait toujours dé
faut à celle de ces épidémies qu'elle croit le mieux comprendre. 

Si nous la prions de nous définir l'épidémie en général, elle nous 
répond avec raison : « Une épidémie est une maladie qui , en même 
temps et dans le même lieu, attaque un grand nombre de per
sonnes. » 

Elle nous l 'apprend encore: « Soixante-quatre espèces de maladies 
environ peuvent devenir épidémiques 1-, n et comme nous nous sou
cions fort peu de nous promener, avec nos dictionnaires, du furoncle 
à la variole, du catarrhe aux affections vermineuses et de la moindre 
fièvre typhoïde aux grandes pestes de l'Afrique et de l'Asie, nous res
treindrons notre étude à l'ordre qui semble absorber tous les autres, 
celui des grandes épidémies septiques. On nomme ainsi toutes celles 
que l'on suppose dues à un miasme, à un virus, à un effluve émanant 
d'un principe ou d'un foyer de corruption et agissant comme poison 
plus ou moins délétère. Que ces maladies s'appellent scarlatine, 
suette, croup, anthrax, typhus, peste, fièvre jaune ou choléra, on semble 

\. Ozanâm, Épidémies, t. I. 
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assez d'accord pour leur assigner, non pas assurément une origine 
ident ique comme puissance et comme effet, mais une origine assez 
analogue, en tant qu'elles paraissent toutes consister dans un poison 
communiqué . 

On semble même assez d'accord pour comprendre dans cette triste 
famille le miasme paludéen, bien que les effets en soient complète
men t dissemblables, en raison de leur manifestation exclusive par le 
système ne rveux 1 . 

Miasmes, effluves, v i rus , contage, voilà donc les agents intermé
diaires chargés de la transmission du mal. 

Nous avons besoin d'ajouter, dans un langage hypothétiquement 
scientifique que le miasme est une émanation de ce principe de cor
ruption se t ransmet tant par absorption ; que l'effluve est une exha
laison du même principe agissant par infection, et que le virus, son 
produit morb ide , est regardé par beaucoup*de médecins comme 
l 'agent unique de la contagion. 

Ce dernier constituerait alors ce qu'on appelle le coulage, c'est-à-
dire la substance, quelle qu'elle soit, qui, transportée d'un corps ma
lade à un corps sain, constitue la contagion; or, toutes les maladies 
épidémiques ne sont pas nécessairement contagieuses ; beaucoup 
n'agissent que par infection. D'autres atteignent par les deux modes, 
q u i , après tout, se résolvent en un seul ; car Yinfection, à vrai dire, 
n 'est à son tour, selon nous, qu 'un contage respiré, c'est-à-dire son 
insertion par les voies resp i ra to i res 2 . 

C'est donc le terme général de communication qui domine toute la 
longue controverse engagée sur ces différents termes. Car, certes, il 
n r est pas une seule de ces maladies qui ne fût en droit d'inscrire 
ce mot sur son drapeau. « Caveant consules, que les consuls y pren
nent garde ! » 

Ces poisons communicables sont donc, en général, les produits 
d'une corruption quelconque que l'on attribue le plus généralement 
encore à la décomposition de matières animales ou végétales 3 . 

\ . Pour nous, en effet, ce n'est qu'une manifestation différente et beaucoup 
plus bénigne, la rate devant être au poison paludéen ce que les glandes de 
Peyer et de Brunner sont, par exemple, au poison de la fièvre typhoïde, ce 
que le canal intestinal est au choléra, etc., etc., c'est-à-dire un'siège de pré
dilection. 

%. Voyez, sur toutes ces définitions, l'ouvrage d'Ozanam et le Dictionnaire 
des termes, par Chomeï, etc. 

3 . Voir, entre autres, la remarquable brochure du D r Marchai de Calvi, sur 
les épidémies; celle du D r Bureaud-Rioffrey sur le choléra ; celle du D'Bour-
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« Cette cause est tellement évidente, nous dit le D r Pariset, qu'elle 
dispense d'en rechercher une autre *. » 

C'est donc la décomposition, la fermentation putride ou la putré
faction dont il faudrait soulever le voile; c'est là, là seulement que 
repose le grand mystère de la vie et de la mort . 
- Que cette décomposition soit le résultat d'une force pure et encore 
inconnue de la chimie; qu'elle soit due, comme l'ont pensé quelques 
savants, à des animalcules inv i s ib les 2 ; . . . qu'elle soit le simple ré
sultat de la fermentation, « dont l'azote et le soufre sont les agents 
principaux et proprement dits 3 : » ce n'est ici ni le lieu ni le mo
ment de nous en enquérir plus à fond 4 . 

; Il nous suffit que la science croie avoir trouvé dans les résultats cle 
ce mystérieux travail la vraie cause physique du grand ordre de 
fléaux dont nous nous occupons. 

Et quand nous aurons constaté que par constitution épidémique 
elle entend « les rapports de l'épidémie régnante avec l'état de l'at
mosphère et de la saison; » par Y agent spécifique de l'épidémie la 
cause toute spéciale, sans laquelle toutes les perturbations atmosphé
riques du globe et toutes les prédispositions personnelles des ma
lades resteraient tout à fait inhabiles à la production du fléau, et enfin 
par génie épidémique l 'ensemble des principaux caractères et formes 
que revêt la maladie à une époque donnée, nous posséderons à peu 
près le sommaire de ce dernier mot que nous demandions tout à 
l'heure à la science 5 . 

11 est vrai qu 'en le faisant nous nous accusions d'un peu d'indis
crétion, et voici pourquoi : c'est que ce dernier mot ne nous avance 
guère plus que le premier, et que toutes ces définitions, toutes ces 
théories, bien loin de résoudre les difficultés, semblent les multi-

din sur les quarantaines; le grand rapport de M. Pruss, en 1846, sur îe 
même sujet, etc. 

4. Pariset, Mémoire sur les causes de la peste. 
%. Raspail, Chimie organique. 
3. Liebig, Lettres sur la chimie. 
4. La seule chose bien certaine sur ce point, c'est que les animalcules ac

compagnent toujours la décomposition, que celle-ci diminue lorsqu'on les en 
sépare, qu'elle augmente lorsqu'on les lui rend (Liebig, ibid.), et que pat-
conséquent ils ont toujours droit â une part de solidarité dans ces épidémies. 

Nous essayerons un jour de développer ces idées dans un travail que nous 
appellerons : Nécessité de la filtrat ion aérienne. 

5. Ces deux dernières définitions, étant de nous, peuvent être contrôlées, 
sinon au fond, au moins dans les termes. 
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plier à plaisir , et ne nous montrer, en réalité, que les matériaux 
informes de cette Babel médicale qu 'une nouvelle rafale emporterait 
chaque mat in si, tournant sur sa base et obéissant au vent, elle ne le 
saluait pas toujours comme un sauveur déjà connu et comme un vieil 
ami retrouvé. 

Pour mieux nous rendre compte de ce chaos étiologique, abandon
nons donc, comme nous l'avons dit, la petite monnaie des maladies 
septiques, et bornons-nous aux grosses pièces ; cette restriction n'a 
rien d'arbitraire, soit au point de vue de la science qui ne voit dans 
les grandes pestes que le développement insolite des plus petites, soit 
à cet autre point de vue qui suppose pour les plus grandes Y adjonc
tion d 'une cause infiniment supérieure à celle qui développe toutes 
les autres. 

Comme nous n'écrivons pas un traité didactique, on trouvera tout 
simple que nos réflexions s'appliquent à la fois à la peste, à la fièvre 
jaune, au choléra, etc. , qui ne sont à nos yeux que les variétés capri
cieuses d'un seul et même genre épidémique. 

%. — Éiiologie, ou la science aux abois. 

Pour commencer par les causes, comment celle « qui dispense de 
chercher toutes les aut res , » selon le D r Pariset, c'est-à-dire la putré
faction, ne les aurait-elle pas constamment primées dans tout esprit 
philosophique, lorsqu'on voit le monstre s'élancer presque toujours 
sur la scène du monde des bords fangeux de la mer, des embou
chures limoneuses des fleuves, des boues empestées des marais? 

Le fait n'est pas douteux : le berceau du choléra, c'est bien l'em
bouchure du Gange; celui d e l à peste, c'est bien le Delta limoneux 
de l'Egypte ; celui de la fièvre jaune, ce sont bien les criques, les 
anses maritimes du Nouveau Monde, c'est-à-dire tous les lieux bas et 
humides où les eaux stagnantes retiennent immobiles des masses 
de matières animales et végétales en décomposition. 

11 est donc mathématiquement certain que nous sommes là dans 
l 'antre du monstre, ou, pour parler comme la science, dans le foyer 
putréfié du génie épidémique. 

Est-ce à dire que ce milieu soit ce génie? Est-ce à dire que ce der
nier marche toujours et nécessairement enveloppé dansdes éléments 
du premier? Non, il y demeure, il y vit, il peut sans doute les em
porter avec lui, les exploiter, les utiliser, mais il en demeure parfai-
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tement indépendant et distinct; et la preuve, c'est que parmi toutes 
ses victimes il s'en trouve un grand nombre qui meurent instantané
ment foudroyées et sans offrir le moindre symptôme de cette décom
position qui se manifeste chez les autres. 

Il est à remarquer encore que jusqu'ici les analyses les plus minu
tieuses de l'air atmosphérique n'ont jamais rien donné qui pût en faire 
soupçonner l 'altération, rien, pas même la moindre trace de cette odeur 
fétide que ne manque jamais de porter avec elle toute matière en 
voie de dissolution; constatation importante qui , rapprochée de 
l'inefficacité absolue du chlore dans les salies infestées, nous pa
raît d'une très-grande importance. 

Non, la putréfaction n'est pas le génie lui-même; l 'importance de 
cette distinction redouble lorsqu'on voit les professions les plus insa
lubres, celles, par exemple, qui ne respirent que des effluves de ma
tières animales et végétales en putréfaction, telles que celles des 
vidangeurs, boyaudiers, équarrisseurs, corroyeurs, exercées impuné
ment dans les temps ordinaires, ne se distinguer des autres, dans 
les temps d'épidémie, par aucun accroissement dans le chiffre des 
victimes. 

Et cependant on ne saurait non plus se dissimuler que certaines 
températures paraissent favoriser Féclosion et la propagation de ces 
épidémies, que certaines autres les tuent, que la fièvre jaune ne 
dépasse pas une certaine hauteur, que certaines substances les t rans
portent, etc., e tc , . . . toutes vérités qui semblent entraîner soit l'exis
tence d'un miasme , soit l'existence d'insectes pestiférés, soit enfin 
la présence d'un élément dynamique, c'est-à-dire d 'une force qui, 
semblable à la force électrique par exemple, pourrait être aussi plus 
ou moins bien servie par tous ces conducteurs différents. 

Revenons à la putréfaction et constatons bien l'insuffisance de 
celle-ci. Comment a-t-il pu se faire que dans le grand choléra de 
Moscou, alors que 133,000 victimes avaient déjà succombé et que les 
mes restaient encombrées de cadavres, l'air demeurât tellement p u r 
qu'il fallait absolument le contact d'un malade pour le devenir soi-même? 

« Personne, dit M. Marchai de Calvi (p. 157), n'a autant insisté sur 
l'influence des miasmes de putréfaction que M. le D r Pariset: il a écrit 
à ce sujet des pages bien brillantes ; son imagination avait été frap
pée. Un Arabe, étendant la main, lui avait montré de vastes plaines 
occupées souterrainement par des populations innombrables d'hommes 
et d'animaux de toute espèce... Il av^it visité ces immenses nécro
poles, garanties de la putréfaction par l 'embaumement, et à côté de 
cela, dans l'Egypte moderne, les cadavres des animaux abandonnés 
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dans les rues à la police famélique des chiens vaguants et des oiseaux 
de pro ie . . . le Nil remuant les cimetières et rejetant les cadavres hu
mains à la surface de la terre , les habitations partagées entre les 
vivants et les mor ts . . . Et de ces faits il avait tiré la conclusion que 
VEgypte ancienne se préservait de la peste en empêchant de tous 
points la putréfaction animale, et que l'Egypte moderne, livrée aux 
miasmes cadavériques, était, pour cette raison, ravagée à bref inter
valle p a r c e fléau... Conclusion spécieuse, conclusion vaine. . . Non les 
miasmes de la putréfaction animale NE PRODUISENT PAS I A PESTE. » Et 
M. Marchai d'appuyer cette proposition sur toutes les considérations 
précédentes, auxquelles il ajoute l ' immunité ordinaire des malheu
reux étudiants en médecine, courbés pendant des années sur,des 
cadavres en proie déjà à la décomposition. 

Voici où nous en étions en France. 

Après avoir accusé si longtemps et tour à tour, pour les causes'de 
la peste, les inégalités de température (Broussais), l 'encombrement 
et la mauvaise alimentation (D r Pruss), le vent humide (Desgenettes), 
les vents brûlants (Larrey), la misère et la malpropreté (Chomel), 
pour celles du choiera et de la fièvre jaune, l ' insalubrité locale, la 
viciation de l'air, la nature du sol, les animalcules, l'électricité, etc., 
il fallait du courage au gouvernement pour demander à tant de 
lumières dissidentes un conseil sérieux sur la nécessité des mesures 
prophylactiques \ et entre autres un avis définitif sur la grande ques
tion des quarantaines. 

Il n 'en fallait pas moins à M. le D r Pruss pour essayer de tirer 
quelques conclusions des inconciliables documents qui encombraient 
nos bibliothèques médicales, et pour lire ces conclusions à l'Acadé
mie de médecine en 1845 2 . Toutes les'eauses que nous venons d'enu-
mérer y figuraient, plus une cinquantaine de contradictions sur la 
transmissibiiité mille fois prouvée et la transmissibilité impossible à 
obtenir, même par les moyens les plus héroïques, tels que l'inocula
tion, le coucher dans les vêtements, dans les draps, aux côtés des 
pestiférés, et même, qui le croirait, par l'ingestion des matières sécré
tées par ces malades, tant le dévouement à la science et à l'humanité 
ont inspiré de courage à des héros comme Desgenettes, Bally, Clot-
Bey, Veyrat, etc. 

Le D r Pariset, également consulté, tout en Rattachant à une idée 
évidemment fausse, n'en résumait pas moins ses études en ces 

4. Préservatrices. 
2. Rapport sur la peste et sur les quarantaines. 
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termes : « Impossible de savoir pourquoi la peste est parfois conta
gieuse et parfois ne l'est pas. On ne le sait jamais que par Vévéne
ment, toujours en contradiction avec lui-même. Sexe, âge, profession, 
tempérament, régime, habitude, tout en dépend et tout y l ivre ; . . . 
bénigne, elle tue ; violente, elle laisse vivre ; elle cède à l'hiver et 
brave l'hiver, elle cède à la chaleur et brave la chaleur; le remède 
d'aujourd'hui est pernicieux demain; variée, versatile, notre saga
cité ne pénétrera jamais ses mille causes. » (Mémoire.) 

On tirait de tout cela la conséquence assez gratuite que « les pro
grès de la civilisation et une application générale et constante des 
lois de l'hygiène pourraient seules préserver l'avenir des grandes 
épidémies. » 

Dans une réplique non moins officielle aux questions posées par le 
gouvernement sur les quarantaines, M. le D r Pruss répondait en der
nier lieu : « Certains faits semblent indiquer rigoureusement que le 
choléra-morbus, par exemple, peut se développer spontanément sous 
l'influence...—de quelles causes, s'il vous plaît?...—des causes propres 
aie faire naître!... » 

Voilà certes un gouvernement bien éclairé sur les causes du mal et 
sur les mesures à prendre ! 

En vérité, on en appellerait encore ici à Molière, s'il ne s'agissait 
d'abord d'une effroyable calamité, ensuite de praticiens qui commen
cent par user, par exposer tous les jours leur vie et la sacrifieraient 
mille fois, s'il le fallait, pour découvrir la vérité. 

Clot-Bey n'avait encore rien dit. Or, l 'autorité de ce Français, 
devenu le médecin en chef de Mehemet-Aly, est souvent invoquée 
comme l'autorité par excellence, en raison de ses longues études et 
de sa grande expérience africaine. 

Il prit donc la parole lorsque tout le monde eut parlé, et, faisant 
rafle complète de toutes les causes ci-dessus énoncées dont la réu
nion la plus complète et la plus intense, selon lui, serait inhabile à 
produire le plus léger bubon pestilentiel, « toutes ces causes, disait-
il, sont insuffisantes pour lui donner naissance. Il n 'est qu 'un seul 
ordre de causes dans lequel il faille chercher celle qui nous occupe, 
c'est l'ordre des forces cosmiques, car la peste vient à la fois du ciel 
et de la t e r r e 1 ! . . . 

Voilà le dernier mot de l 'homme qui passe aux yeux de .certaines 
gens pour le plus compétent. 

Qu'en dit-on? Nous voici bien loin, n'est-il pas vrai, de tous les 

\. Coup d'oeil sur la peste, par Clot-Bey. 



248 IMPORT. MÉD. — GÉNIES ÉPIDÉMIQUES. 

miasmes et effluves possibles, et surtout d 'une simple émanation pu
tride? Que devient la puissance et la vertu du coulage apporté par 
une fleur, pa r un morceau de laine, par une lettre, lorsque, d'après 
Clot-Bey, M. Pruss vous a montré « les hardes et effets de plus de 
50,000 pestiférés, vendus au Caire en 1835 et livrés à la consomma
tion publique sans avoir amené un seul cas de contagion ; 500 couver
tures de pestiférés non lavées et non désinfectées, employées à l'hôpital 
du Caire, avec la plus grande innocuité! . . . » 

Évidemment ce n'est pas le poison qui est contagieux, c'est le génie. 
Les anciens, sans nier la putréfaction alliée le plus souvent au 

génie épidémique, savaient distinguer deux ordres de corruption. 
Laissons parler un des pères de la sagesse médicale, celui qui déjà 
nous a donné une si bonne leçon sur les Esprits, le grand Ambroise 
Paré : 

« Or, si quelqu'un vouloit objecter, disant que si la putréfaction 
de l 'air est cause de la peste, il s'en suivroit par nécessité qu'en tous 
lieux où il y a charognes, estangs, marescages ou autres lieux pu
trides la peste y seroit toujours, à cause que l'air reçoit facilement 
putréfaction, et aussi que toute putréfaction, quand elle est entrée 
au corps par inspiration, engendreroit la pes te , laquelle chose est 
contre l'expérience, comme on le voit bien par ceux qui habitent et 
fréquentent ès lieux putr ides , comme poissonneries, escorcheries, 
cimetières, hospitaux, cloaques e t . tanner ies ; et aussi ès laboureurs 
qui manient et meuvent les latrines et plusieurs autres choses sem
blables. A cela faut respondre que la putréfaction de la peste est bien 
différente de toutes les autres, parce qu'il y a Ès ELLES une malignité 
cachée et invisible, de laquelle on ne peut donner raison, non plus 
que de l 'aimant qui tire le fer ; or, la malignité occulte qui est EN cette 
putréfaction pestiférée n'est point aux autres choses corrompues de 
corruption ordinaire, lesquelles toutefois, en temps de peste, se 
tournent facilement en semblable malignité, en corruption extraordi
naires et du tOUt ESTRANGES 1 . )) 

Fernel dit à peu près les mêmes choses. C'est la putréfaction ordi
naire, exaltée par une aura maligna ou souffle malin qui s'en em
pare. 

Frédéric Hoffmann nous montre le génie de la peste « installé, fondé 
dans la putréfaction la plus pénétrante, pestis, genius fundatus in pu-
trefactione, » et il se rit des médecins qui font des fumigations contre 
un ennemi qui n'occupe que certains points de cette atmosphère, et 

h. Œuvres complètes, t, I. 
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où sa présence est assez souvent accompagnée d 'une odeur de 
soufre. » 

Mais, remarquons-le par-dessus tout, bien que la putréfaction soit 
permanente en Egypte, la peste ne s'y déclare que tous les dix ans, 
tant est juste cette dernière proposition de Clot-Bey : « Cette maladie, 
dont la cause échappe à toutes nos investigations, endémique dans 
tout l'Orient, ne s'y répand jamais ni par contagion ni par infection ; 
elle se développe uniquement sous l'influence des causes spéciales qui 
l'ont produite, et quand disparaissent celles-ci, la peste cesse et dis
paraît avec elles. » 

Autrement dit, le pestiféré ne portera jamais la peste nulle part, 
si l'agent de la peste n'est plus avec lui. 

Nous voici donc arrivé à des agents tout spéciaux de putréfaction 
pestiférée. 

Patientons, car, après tout, notre ennemi pourrait fort bien con
sister en certains poisons plus subtils, venant s'adjoindre à un poison 
plus ordinaire et plus bénin dont ils centupleraient les forces. 

Voyons maintenant les procédés. 

3. — Procédés et translation. 

D'abord, quelle singulière chose que cette espèce de réveil en sur-
saut/qui a lieu tous les dix ans pour la peste d'Egypte, comme jusqu'à 
la fin du dernier siècle il avait lieu tous les cent ans pour le choléra 
asiatique! On dirait qu'il y a là comme un déchaînement momen
tané et comme une liberté rendue. 

Voyez le choléra ! 
À ce fléau réveillé et qui, jusque-là, passait pour n'être jamais sorti 

de sa presqu'île du Gange et pour expirer toujours au pied de l'Hy-
malaya, il semble, en vérité, que, pour la première fois, en 1831, on 
ait tracé en ces termes cet itinéraire tout nouveau : « Celte fois, tu ne 
tiendras aucun compte des 8000 mètres d'élévation qui t 'arrêtaient 
jusqu'ici ; tu franchiras aussi résolument le Caucase, puis, cinglant 
toujours vers l'ouest, ou plutôt vers le nord-ouest, tu prendras la 
Russie à la fois par son centre et par son extrémité inférieure 1 ; du 
premier point, tu gagneras facilement Riga et Hambourg, pendant 
que du 1 second tu envelopperas non moins facilement la Hongrie, la 
Moldavie et surtout l'Autriche; tu la frapperas au cœur en fondant 
inopinément sur Vienne. Mais entre ces deux corps d'armées, tu en 

4.11 paraissait simultanément à Odessa et à Moscou. 
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feras bientôt avancer un troisième qui se chargera, lui, de la Pologne 
et de la Saxe ; quant à la Suède, tu ne la visiteras qu'en touchant barre 
à Stockholm; tu sauteras par-dessus le Tyrol, les provinces Bhénanes, 
pour te reposer à Hambourg d'où tu pourras t 'élancer facilement à 
Sunderland, sur la côte orientale d'Angleterre. Écoute b i en ; tu y seras 
en novembre 1831 , mais en février 1832, tombant comme une bombe 
au centre de l'orgueilleuse Albion, tu rebondiras assez haut pour re
tomber, sans ricochets et sans intermédiaire, au centre de la capitale de 
la France; en général tu arriveras dans toutes les capitales, comme on 
y arrive, en train express; tu réserveras, pour les localités secondaires, 
l 'ordre d'escale et de stations. Néanmoins, ta force d'impulsion vers 
l'ouest devra rester si marquée qu'avant d'arriver à Dijon (320 kilo
mètres sud de Paris), tu seras déjà au Canada; mais surtout, quand tu 
auras ravagé les deux Amériques, ne va pas t'aviser de continuer ta 
course dans la même direction, car tu reviendrais beaucoup trop vite 
en Asie, et tu sais que tu n'as pas vu tout ton monde en Europe. » 

Le choléra ne se le fait pas répéter deux fois ; après toutes ces' 
étapes et parvenu à ce point extrême qu'on lui a défendu de franchir, 
il s 'arrête aussitôt, et quoiqu'il dût être parfaitement indifférent entre 
les deux Océans qui se présentaient à lui, il n'hésite pas un instant, 
et, pour la première fois depuis son départ de Jessor, tourne court, 
pivote sur lui-même et retourne en Europe en mettant le cap sur Test 
avec autant de ténacité qu'il en avait mis jusque-là pour l'orienta
tion toute contraire. 

Lors de la première traversée, l'Espagne ayant été forcément négli
gée, Lisbonne, Gibraltar, Séville et Madrid vont entendre parler à 
leur tour du fléau. En 1833 et 183/i, chaque province oubliée rece
vra sa visite; chaque capitale l 'hébergera à son tour. Ainsi, il avait 
riégligé tout le littoral de la France ; il va suivre cette fois la corniche, 
et pendant qu 'une sous-division de son corps d'armée s'en ira toucher 
barre sur toute la rive sud de la Méditerranée, c'est-à-dire dans tous 
les ports de l'Afrique, l 'autre visitera Marseille, Toulon, Nice, Gênes, 
Turin, Livourne, Florence et Trieste, pour retourner, par la Turquie 
et le Caucase, au point d'où il était parti cinq ans auparavant. 

« C'est ainsi, dit M. Marc d'Espine, qu'après des recrudescences 
repétées pendant trop d'années successives, la force de translation 
poussa l'épidémie jusqu'en Europe qui fut traversée obliquement en 
doux ans. L'Amérique devint, en 1833, le terme de l'expansion cho
lérique ; après quoi le fléau suivit une direction réflexe, et traversa 
l'Europe par le sud et pendant deux ans encore, pour aller regagner 
son lieu d'origine. Telle a été la loi d'évolution de cette sorte de' 
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comète épidémique dont l'Europe a essuyé le premier passage en 
1881 et 1832 et le retour en 1835, les contrées qui se trouvaient en 
dehors de L'ellipse étant généralement préservées A. » 

En 1847, rétour par la même route, et séjour aux mêmes étapes, 
mais beaucoup moins prolongé. Chaque fois une épidémie de grippe 
très-intense précède le fléau. 

Le fait seul d'un pareil voyage n'est-il pas déjà fort difficile à com
prendre avec nos théories? Un miasme, un effluve, habituellement 
casaniers, s'imaginant tout à coup de s'envoler et de marcher droit 
devant eux, comme Attila, jusqu'à l 'extrémité de certaines contrées 
étrangères, et, parvenus là, inventant de revenir en sens contraire, 
mais toujours droit devant eux, jusqu'à ce que leur mission accomplie 
les ramène tout juste au premier point de leur départ !... Comprend-on 
facilement tant d'obéissante persévérance et tant d'orientation géogra
phique de la part d'une pure matière inanimée? 

Et toutes les lois physiques, qu'en faisons-nous ici? Quel mode de 
translation adopterons-nous, qui puisse véritablement s 'adapter avec 
elles? Avons-nous oublié que toute molécule répandue dans l 'atmo
sphère ne peut la parcourir quà l'aide de vents, ou, lorsque ce parcours 
ne dévie pas dans sa route, à l'aide de courants atmosphériques? Où 
sont-ils donc ici? Où donc la météorologie a-t-elle jamais rencontré de 
semblables courants, et surtout un courant qui se retourne tout juste 
à la limite d'un monde pour ramener à point nommé son fléau au 
logis? Et s'il est démontré que non-seulement ces invariables courants 
n'ont jamais existé, .mais que les vents les plus contraires n 'ont jamais 
paru contrarier d'un seul jour la marche occidentale du cho l é r a 2 . . . 
que dire ? 

Et d'ailleurs ce miasme et cet effluve, de quelle nature , de quelle 
matière inaltérable faudra-t-il donc les supposer pour résister à cette 
lutte de treize années contre toutes les causes possibles de dispersion 
et de disperdition ? 

On ne réfléchit pas assez à toutes ces impossibilités. « La marche du 
fléau, dit M. le D r Bruguières (l'un des médecins sanitaires envoyés 
par le gouvernement à Smyrne pour y étudier le choléra), la marche 
du fléau produisit en Europe une certaine émotion... Jusqu'ici je l'ai 
considéré, avec la plupart des auteurs, comme animé d'un mouvement 
de progression. 11 est vrai d'ajouter que cette hypothèse semble en
traîner avec elle l'idée du transport d'un miasme ou d'un virus dont 

J. Rapport publié en 1849, à Genève, par le D r Marc d'Espine. 
2. Voir tous les rapports. 
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l'existence cependant n'est rien moins que démontrée... Quand nous di
sons qu'il marche et qu'il passe d 'un lieu dans un autre, il ne faut donc 
pas donner à ces termes, qui ne sont que figurés, une valeur qu'ils 
n 'ont peut-être pas rée l l ement 1 . 

M. Marchai de Calvi reprend à son tour : « L'influence des vents sur 
le développement et la marche du choléra est niée par MM. Double, 
Raynaud, Pariset... Cette question de l'influence des courants atmo
sphériques est vraiment capitale. Si les maladies épidémiquespeuvent 
apparaître et se propager indépendamment des courants atmosphé
riques, évidemment elles se produisent sur place, et tout ce qu'on dit 
de leur parcours, de leurs migrat ions, n'est qu 'une vaine supposi
tion 2 . . . » 

Mais alors, c'est donc l 'importation par malades ou par objets?... 
« Gardez-vous, cependant, reprend M. Bruguières, de conclure de ces 
migrations impossibles au transport direct de la maladie, soit par les 
marchandises, soit par les organismes sains et malades (p. 10)... On 
ne saurait disconvenir qu'au premier aspect certaines apparitions de 
choléra pourraient faire croire à l'importation et à sa propagation de 
proche en proche par voie de contact. . . Mais l'histoire du choléra est 
aujourd'hui trop bien connue, et les observations nombreuses faites 
en Europe et en particulier à Paris en 1832 ont établi de la manière 
la plus positive que cette maladie n'est pas contagieuse... C'est donc 
une influence épidémique qui, partout, se montre le seul agent de la 
propagation du choléra 3 . » 

Une influence!... Nous croyons le mot très-juste, quoique dans la 
pensée de l 'auteur il ne signifie pas encore grand'chose. 

Cependant, n'allons pas trop vite. Si au lieu d'être mort et inanimé, 
notre miasme était un miasme animal, ou, plus rationnellement en
core, tout un ensemble de miasmes empoisonnés, charriés par des ar
mées d'animalcules invisibles; si Réaumur, Linné et une foule de 
grands hommes avaient raison, comme nous sommes fort porté à le 
croire pour une partie du problème ; si les myriades de mouches vertes 
et microscopiques, tout à fait inconnues des naturalistes mais obser
vées en Perse, à Moscou et dans plusieurs autres lieux aux approches 
du choléra, ont joué un certain rôle dans sa translation, alors, jusqu'à 
un certain point, on pourrait s'expliquer ces migrations entomopa-
thiques par celles des oiseaux qui parcourent aussi l'atmosphère 

4. Études sur le choléra-morbus de Smyrne, 4 849. 
% Épidém.j p. 54. 
3. Études, etc., p. 34. 
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contre les courants, mais jamais, il est vrai, sans être retardés par 
eux. II ne resterait plus à s'expliquer que la bizarrerie tout anormale 
de ces voyages improvisés à plusieurs siècles d'intervalle, nos migra
tions animales ne procédant pas ainsi. 

4. —Justice distributive du fléau. 

Mais voici bien autre chose. Examinons à présent la répartition des 
coups et la justice distributive de cette mort voyageuse. 

Quoique, en général, dans les épidémies de choléra, l'affaiblisse
ment des constitutions et les excès de tout genre aient att iré les pre
mières décharges de la foudre (ce qui s'explique tout naturellement à 
tous les points de vue), il n'est peut-être pas un seul médecin qui 
n'ait signalé quelques-uns de ces caprices à*élection offerts par les 
épidémies de tous les temps. 

Oui, de tous les temps! Ouvrons, en effet, Ozanam, Marchai de 
Calvi, etc., et nous y trouverons des particularités bien curieuses. 

Tantôt c'est, comme nous le voyions tout à l 'heure pour la chorée, 
tel ou tel âge qui, dans tel quartier, telle rue, telle maison, est atteint 
ou respecté. 

« ACassan, dans une manufacture envahie, 19 ouvriers succom
bent à l'instant, mais sur 300 enfants employés, pas un seul n'est 
atteint. Ce fait est saisissant et jamais on n'aurait pu espérer une telle 
immunité \ » 

« Dans l'Inde, dit à son tour M. Double, l'épidémie ménage tous les 
enfants. » 

M. Marchai rapproche ce fait de l ' immunité des femmes observée 
dans un typhus de l'ancienne Rome, immunité telle, qu'elle devint le 
prétexte d'une atrocité, c'est-à-dire de la mise à mort de 270 matrones 
romaines (Eisenmann). 

Ailleurs, ce sont les gens mariés. A Pegomas, M. Rossignoly, méde
cin de l'hôpital de Grasse, signale la préservation de tous les hommes 
mariés. 

Ailleurs, ce sont les professions; et quoique on s'explique fort bien 
l'immunité de telle ou telle classe, par exemple l ' immunité constante 
au Caire de tous les porteurs d'eau, on ne comprend pas trop celle 
qui frappe uniquement à Philippeville (en Algérie) tous les porte
faix 2 . 

1. Marchai, p. 9. 
2. M. Boudin, Traité de géographie et de statistique médicales. 
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En d 'autres temps, c'est telle religion et telle secte, par exemple 
tous les protestants dans la peste de Lyon, en 1584. Dans les nôtres, 
ce seront tous les Juifs qui, dans certains pays, seront complètement 
préservés comme ils le sont en général de la foudre 

A Pont-à-Mousson, en 1813 et 1814, le typhus épargne tous les 
Juifs.. . « Entourés de méningites à Gibraltar, àPhilippeville et à Alger, 
les Juifs seuls furent tous et complètement épargnés. » 

Et M. Boudin, après avoir rapproché toutes ces observations mo
dernes des observations plus anciennes, après nous avoir cité Deg-
ner, l'historien de la peste de Nimègue en 1736, qui avait dit ; 
« Tous les Juifs, sans en excepter un seul, ne unicus quidem, furent 
complètement préservés, » après avoir cité Rau qui signale la même 
exemption pendant le typhus de Langoens, en 1824, M. Boudin, 
disons-nous, en tire cette conclusion : « Lorsqu'une immunité se 
reproduit avec une telle constance, elle emprunte de cette répétition 
même une signification qui éloigne tout à fait l'idée d'une'simple 
coïncidence 2 . » 

Cependant nous avons eu raison de dire en certains pavs, car en 
Pologne, au contraire, et l'on ne peut deviner par quelle exception
nelle revanche, ce sont toujours les Juifs qui forment comme la ma
tière première du cho lé ra 3 . 

Mais l'application la plus bizarre est celle qui s 'acharne (qu'on 
nous passe l'expression) sur les nationaux de tel ou tel pays, alors 
même qu'ils sont dans un autre. 

Cette remarque n'avait pas échappé aux anciens. « C'est une chose 
vraiment étonnante, disait Évraque en parlant d 'une peste d'An-
tioche, que lorsque les habitants d'une cité désolée par l'épidémie 
se trouvaient absents et dans des lieux où la maladie ne régnait pas, 
ils en étaient seuls attaqués 4 . » 

Procope nous apprend à son tour que « dans les villes saines le 
venin infestait les personnes nées dans une autre ville infestée 5 . » 

Et qu'on n'aille pas se figurer que ces personnes avaient emporté 
avec elles le germe du fléau national! Cette explication très-commode, 
serait démentie par les faits. 

Qu'on n'oublie pas, en effet, que toutes les quarantaines sont ba-

4. Voir le même auteur dans sa curieuse Monographie de la foudre. 
2. Ibid., p. 445. 
3. Marchai de Calvi. 
4. Ibid., p. 3. 
5. Peste de 843. 
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sées sur l'impossibilité que l'incubation, qui a ne s 'étend jamais au 
delà de huit jours, puisse en dépasser quarante. » 

Or, tt il suffit d'avoir vécu longtemps dans une ville avant le déve
loppement de la maladie, pour en être atteint dans une résidence 
nouvelle exempte de toute infection semblable » 

Quelquefois c'est la parenté qui en décide, a Dans la peste de 
Nimègue, dit le D r Diemerbroeck, la famille Van Dams offre une par
ticularité bien étonnante. Le père envoie deux de ses enfants à Gor-
c u m , en Hollande, où il n'y avait rien; le troisième reste avec lui à 
Nimègue. Les deux exilés jouissent d 'un état de santé parfait pen
dant trois mois, mais tout à coup ils sont pris de la peste à Gor-
c u m (où elle n'était pas venue), et ils meurent presque au même 
instant où le père et le troisième enfant succombaient à Nimègue. » 

«Ainsi, ajoute M. Marchai, le-fléau natal les avait MARQUÉS à 
l'avance! Ils tombaient sous ses coups sans en être FRAPPÉS!... C 'EST A 

SE DEMANDER SI CE N'EST PAS LA CAUSE SPÉCIFIQUE QUI, LONGTEMPS MUETTE 

ET COMME EN RÉSERVE, A AGI DANS CES DIVERS CAS 2 . » 

Oui, nous acceptons pour notre part ces paroles du savant, mais à la 
condition seulement que cette cause a effectivement marque ses vic
times à l'avance, et que, lorsqu'elle a vu la famille emportée à Ni
mègue, elle a jugé qu'il était à propos d'en rattraper les déserteurs à 
Gorcum et d'accomplir, n'importe où, le verdict lancé contre toute la 
famille. 

Car, il est temps d'en sortir et de s'élever enfin, en présence de ces 
élections intelligentes, au-dessus des miasmes, des effluves, des 
mouches vertes, et de l'ozone, qui peuvent apporter leur contingent, 
mais non suffire à la solution du problème de justice distributive. 

M. Ozanam en reconnaîtra l 'importance ; car c'est lui qui l'a dit : 
(( IL EST IMPOSSIBLE DE SE RENDRE COMPTE DE CES EXCLUSIV1SMES DE L ' É P I -

DÉMIE A L'ÉGARD DE SES VICTIMES 3 . » 

Et M. Marchai ne demandera pas mieux non plus, nous en sommes 
persuadé, car c'est lui qui a écrit les belles lignes qui vont suivre ; 
« Je précise mon accusation ou ma plainte ; on ne presse pas assez 
les faits ; on ne les analyse pas suffisamment, ON A PEUR DE LEUR FAIRE 

RENDRE TOUT CE QU'ILS PEUVENT DOÎÏNER ; avec ce principe qu'on ne 
doit croire que ce que Von voit et ce que Von entend, que le reste 
est chimérique, indigne de fixer l 'attention,. . . on ne nuit passeule-

\. Épidém.; p. 3 . 
S. Ibid., p. 4 . 
3. Ozanam, p. 4-35. 
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ment à la doctrine, mais encore à la prat ique. . . On craint trop en 
médecine de mettre le pied sur cette longue échelle, QUI DES EFFETS 

PALPABLES REMONTE AUX CAUSES SECRÈTES. Il est bien vrai qu'elle est vacil
lante, et que ses plus hauts degrés se perdent au milieu des nuages. 
Mais AU-DESSUS DES NUAGES IL y A LE SOLEIL 1 . » 

S. — Causes et forces occultes. 

11 faut bien le reconnaître ; nous voici r e tombé , relativement aux 
vrais génies èpidèmiques, dans cet ordre de causes que la médecine 
appelle causes occultes ou cachées, car elle aussi possède son occul
tisme qui, pour elle, ne diffère du nôtre que par l'absence de tout 
directeur connu, tandis que nous en connaissons un pour le nôtre. 

Voyez donc quel chemin nous avons franchi, et qu'il a fallu d'éclair
cissements avant d'en arriver au dynamisme récent! car, onnepeutse 
le dissimuler, toutes les tendances actuelles sont pour la probabilité 
d 'une FORCE. Que M. Bruguières l'appelle une influence épidémique; 
que Pallas la rapporte à r électro-magnétisme; que M. Southy nous la 
montre faisant décliner la boussole; que M. Cagniard-Latour l'assimile 
à la cause qui fait tomber les aérolithes; que M. d'Espine l'appelle, 
en poëte, une comble médicale, pendant que Clot-Bey l'appelle sérieu
sement un principe cosmique sidéral et tellurien tout ensemble, il y 
a là évidemment une force impondérable, c'est-à-dire un tout nouveau 
point de vue qui ne laisse pas que de s'allier fort bien avec cette as
sertion de M. le D r Double, que, « à Java, la maladie se montra évi
demment en rapport avec des éruptions volcaniques 2 , » et avec celles 
du savant géologue, M. Boubée, qui nous montre le choléra ne se ré
pandant dans l'atmosphère qu'après être sorti de terre au travers des 
terrains sablonneux et légers, « ce qui explique, dit-il, la complète im
muni té des pays granitiques et des villes bâties sur le roc. » Il est juste 
d'ajouter, au grand honneur de Boubée, qu'il fait suivre ses intéres
santes dissertations de cette très-philosophique conclusion : « Je dois 
convenir, néanmoins, que ni mon travail, ni celui de M. Fourcault, 
ne dévoilent pas encore pleinement tout ce mystère des épidémies 3 . » 

Repétons-Ie, génie épidémique, influence, électricités, fluide, prin
cipe sidéral et tellurien, en véri té! voilà toute une pneumatologie spé-

4. Marchai, ibid. 
%. Épidém.j]}. 434. 
3. Mémoire de M. René Boubée sur les causes du choléra, etc. (juillet 

4849, Réforme agricole). 
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ciaie qui s'élève presque à la hauteur d'une science transcendante, 
lorsqu'on réfléchit à la doctrine de Grove sur les forces, doctrine que 
nous avons indiquée plus haut, comme se résumant dans cette pro
position : «Tout ce que nous appelons fluides impondérables et cosmi
ques n'est jamais que le résultat d'une impression purement spiri
tuelle sur la m a t i è r e 1 . » 

Ne dirait-on pas, en vérité, que tout ce langage scientifique est 
calqué phrase pour phrase, mot pour mot, sur celui de Mesmer et des 
premiers magnétistes touchant leur prétendu fluide, ou plutôt leur véri
table force? Répétons-le, seulement pour mémoire et comme curio
sité : pour les vieux maîtres, on se le rappelle, ce magnétisme animal 
était aussi un fluide cosmique et sidéral; aux yeux des Wirdig, des 
Robert Fludd et des Maxvvel, c'étaient des influences célestes, un 
esprit vaguant dans Vair (in selhere purissimo). C'était lui dont il fal
lait absolument s 'emparer pour en imprégner leurs magis tè res 2 . Mar
chant deux cents ans plus tard sur leurs traces, Mesmer le proclamait 
une force « ou principe sidéral qui, s*insinuant dans la substance 
des nerfs, les affectait immédiatement 3 . » Et ne l'oublions pas, 
tout en ne trouvant pas le grand principe électrique ou plutôt flui-
âique annoncé, la commission de 1784, présidée par Bailly et Franck-
lin, n'en avait pas moins constaté dans son rapport secret « des 
effets prodigieux DUS A LA GRANDE PUISSANCE DONT CELUI QUI MAGNÉTISE 

SEMBLE ÊTRE LE DÉPOSITAIRE. » C'était une grande réponse faite soixante-
quinze ans à l'avance aux toutes petites dénégations m o d e r n e s 4 . 

La science reconnaissait une force, et, valeur à part , toutes les 
forces sont d'ordre spirituel. Mais pendant que Mesmer proclamait, 
comme Clot-Bey, la nature sidérale de son GÉNIE, le disciple du pre
mier, Deslon, y ajoutait, comme MM. Double et Boubée, sa nature tel
lurienne : « Ce fluide sort de terre, et c'est pour cela, disait-il, qu'il 
paraît abonder principalement dans les régions polaires où la terre 
aplatie offre une surface moins profonde à son émission 5 . » 

Pour le D r Teste, c'est ((l 'âme universel le 6 . » Pour Ennemoser, 
c'est un principe intermédiaire entre les influences spirituelles et ma
térielles. Pour le baron de Reichenbach et Grégory, deux physiciens du 
premier ordre, c'est le grand principe odylique répandu dans toute la 

4. Voir ch. I e r . 
%. Voir notre 1 e r Mémoire, ch. ix, p. 290. 
3. Mesmer, 4 c r Mémoire. 
4. Rapport de 4784. Voir notre 4 c r Mémoire, ch. n. 
5. Procédés de Deslon, publiés par Ricard, p. 207. 
6. I r e Leçon. 
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na ture et découvert par le p r e m i e r 1 ; mais pour Eschenmayer, c'est 
un ê t re spirituel2. 

C'était lui, enfin, qui faisait tourner la baguette surintelligente du 
savant comte de Tristan, toutes les fois qu'il marchait su r certains ter
ra ins , dont il a donné la description dans un savant ouvrage 3. 

Quant au mode d'influence et de communication, l'analogie était 
encore bien plus frappante , et nous osons affirmer que les communi
cations mesmériques peuvent seules verser quelque lumière sur la 
transmission de nos épidémies. Seules, elles démontrent surabon
damment comment cette transmission peut s'effectuer tour à tour, 
avec ou sans contact. Le D r Bertrand (ce savant si distingué et si 
sincère) magnétisait, on se le rappelle, également bien à distance par 
la seule volonté ou au moyen d'objets magnétisés; il comparait ses 
mouchoirs et ses anneaux fascinateurs au bouquet de fleurs de Gran-
dien, au souffle des Camisards, à la terre du Sépulcre de Paris, et 
il avait raison! Nos grandes névropathies mystérieuses (parmi les
quelles il eût rangé Morzine) complétaient toutes ses leçons sur les 
transmissions épidémiques, sur l'action, tour à tour efficace et vaine, 
des objets employés, sur les élections capricieuses de l'agent, sur les 
sujets aptes ou rebelles, et si Bertrand n 'a pas franchi le dernier pas 
qui le séparait de la vérité, c'est qu'il avait, comme tous ses collègues, 
une vérité de moins et un préjugé de trop dans l ' e s p r i t 4 . 

Dans le magnétisme bien étudié et dans l 'épidémie de nos élec
tricités railleuses en 1853, il y avait, nous le répétons, tout ce qu'il 
fallait pour verser un peu de lumière sur le mode d'action de toutes 
les autres. 

Mais laissons là cet épouvantail mesmérique, et rappelons-nous 
quelques autres influences qui, tout en s'y rat tachant étroitement, 
semblent avoir été beaucoup plus sanctionnées par la science. 

Par exemple, nous ne savons pas s'il y a quelque chose de mieux 
constaté dans la science que le phénomène connu aux îles Hébrides 
sous le nom de mal du gouverneur. Des savants du premier ordre, 
des missionnaires complètement incroyants à cette tradition, ont été 
l 'étudier sur les lieux, et au retour n'ont pas craint de publier le 
résultat de leurs investigations et l'aveu de leur conversion. 

1. Voir ses lettres. 
%. Voir le grand ouvrage d'Ennemoser. 
3. Voir ses Effluves terrestres, observations toutes physiques en apparence, 

qui n'empêchèrent pas le consciencieux savant de reconnaître plus tard leur 
vraie nature et d'en convenir. (Voir l'Àppend. de notre 1 e r Mém.) 

4. Voir ses ouvrages sur le magnétisme et le somnambulisme. 
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Parmi eux, on peut citer le fameux docteur Samuel Johnson, mais 
surtout Mac-Aulay, missionnaire de l'Église anglicane, qui s'était 
rendu aux îles Hébrides en 1758, muni des instructions les plus dé
taillées et les plus sages, dans le but de constater l ' imposture. 

Or, dans cet archipel de petites îles, qu'on appelle Hébrides, et 
qui toutes offrent à l 'observateur un vaste sujet d 'études spirito-ma-
gnétiques, il en est une qui l 'emporte sur toutes les autres par l'in
tensité de ses prodiges; c'est l'île de Saint-Kylda. 

« Toutes les fois, dit Mac-Aulay, qu'un étranger débarque dans 
l'île de Saint-Kylda, une maladie locale, nommée le mal du gouver
neur, attaque les habitants. » Le troisième jour, en effet, après son 
débarquement, quelques uns des indigènes manifestèrent des sym
ptômes évidents de la maladie contagieuse, tels que le froid excessif» 
l'enrouement, la toux, etc. ; toute la petite communauté fut infectée de-
cette épidémie.- Pour sauver l 'honneur de son scepticisme, Mac-Aulay 
fit une sorte d'enquête auprès des personnes qui, n 'é tant pas nées à 
Saint-Kylda, habitaient seulement l'île depuis longtemps : leur té 
moignage se joignit à la conclusion de ses propres sens. Toutes 
avaient fini, dans un intervalle plus ou moins long, pa r s'acclimater 
dans l'île, c'est-à-dire par gagner, comme les aut res , le mal du gou
verneur, quand le hasard conduisait un étranger dans l'île de Saint-
Kylda. 

L'influence était réciproque. Mais, il faut le dire tout de suite, cette 
épidémie matérielle, à son début, n'était, en général, que le premier 
symptôme d'un état très-mystérieux qui se reliait bientôt à tous les 
phénomènes de seconde vue, d'apparitions, etc., qui font comme le 
fond de la vie dans ces mêmes îles. M. Delr ieu 1 rapproche avec 
raison ces phénomènes de faits du même ordre et [surtout de certains 
développements psychologiques anormaux observés scientifiquement, 
soit dans les épidémies de Cadix et de Malaga, soit dans celles des 
bords du Gange et des marais de Bucharest, faits que des savants du 
premier ordre essayèrent d'expliquer par l'effet du gaz de ces fièvres 
sur le système sanguin, et que nous serions bien tenté d'expliquer 
à notre tour et à nos risques et périls, ainsi que l'influence si singulière 
des étrangers à Saint-Kylda, par l'invasion et l 'antagonisme des génies 
du lieu et des génies étrangers. 

Enfin, nous trouvons aujourd'hui même (25 mars 1861) dans la 
Revue spiritualiste, p . 167, une lettre charmante du plus spirituel 

\ . Dans un article excessivement curieux publié., en juillet 4 839, dans la 
Revue de Paris. 
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des savants, de feu M. Jobard, le directeur du Musée industriel de 
Bruxelles, et nous en extrayons ces paroles : 

<t Ne croyez pas que ces esprits soient étrangers aux phénomènes 
météoriques et psychiques; ce sont eux qui répandent ces terreurs-
paniques qui mettent des armées en déroute, qui sèment le choléra, 
la sucttc et la peste sur leur passage. Les savants ne savent pas que 
ce qu'ils appellent miasmes, typhus, épidémies, ne sont que des 
invasions d'esprits barbares sous la conduite de quelque Attila flui-
d ique. » 

6\ — Malignités pathologiques et divines des anciens. 

Et pour tout résumer en un mot, nous appellerons tout cet ordre 
d'influences T! ÔSUOV , car il est temps d'y arriver, et de bien établir 
que c'est encore le père de la médecine qui peut nous ouvrir aujour
d 'hui la plus sûre de toutes les voies. 

« Observez bien, avait dit Hippocrate, si dans la maladie il sur
vient QUELQUE CHOSE os DIVIN, r\ ôei&v; » et les disciples modernes du 
grand maître, tout en inclinant leurs fronts et en découvrant leurs 
têtes devant ses oracles, s 'évertuent depuis un siècle à détourner le 
sens de sa parole si claire, avec le même zèle et le même bonheur 
qui leur fait détourner le _sens du T! ÔSIWV ou du démon de Socrate. 
Vains efforts! malgré quelques contradictions apparentes d'Hippo
crate, contradictions que nous tâcherons de concilier plus tard, nous 
sommes de l'avis de M. Littré lorsqu'il avoue généreusement « qu'il 
n 'y a pas moyen d'éviter la traduction littérale; » et nous croyons 
avec Galien [Corn. 1, in Prorjn. xvm), que le Ôeiûv doit s'entendre du 
génie épidémique qui produit ces maladies. 

Nous croyons, avec le D r Chailly (trad. du Traité des airs et des 
eaux), qu'à l'art. 12 du ch. n , au lieu de lire, « convulsions dont on 
attribue 1? c^.use à l'enfant Tûat^iov, il faut lire, ^aip-oviov, au dé
mon, sens qui --e lie au reste de la phrase. » 

Enfin, nous applaudissons à M. le D r Daremberg lorsqu'il disculpe 
ce grand homme d'avoir cru faire cesser la peste d'Athènes en allu
mant cle grands feu-", « attendu, dit M. Daremberg, qu'il devait 
savoir comme nous que les grands fléaux ne se laissent pas détour
ner par l 'art humain et qu'ils poursuivent leur cours en dépit de tout 
ce qu'on peut leur opposer. » (Notice surHivp., p . xxvm.) 

Celte opinion, attribuée à Hippocrate par Galien si r l e - ù Ôeiûv, ou 

génie épidémique, était celle de toute l 'antiquité. C'est elle qu'il faut 

maintenant écouter, et comme doctrine, et comme histoire. 



LE FLÉAU DIVIN DES ANCIENS. 2 6 1 

Il est bien entendu que, dans le moment où Hippocrate prononçait 
son TÏ ÔsiôW, il ne pensait nullement à toutes les applications qui vont 
suivre; mais ces applications, l 'antiquité tout entière les faisait ou 
plutôt les voyait, et nous ne ferons pas au grand homme l'injure de 
croire qu'il eût désavoué l'expérience et l'observation générales, au 
point de les déclarer menteuses, et menteurs comme elles, non-seule
ment tous les sages, mais tous les dieux auxquels il jurai t obéissance 
et respect. 

Sans nous obliger à prendre à la lettre sa déesse Thermuthin ou Mor
tifère, ses flèches de Diane et d'Apollon, les tenailles et les marteaux 
de ses génies de la mort et des épidémies, tout l 'esprit de la théolo
gie païenne semble se concentrer dans sa théorie du fléau, et nous 
verrons tout à l 'heure que, tout en proférant le même cri d'horreur 
et d'épouvante que la théologie chrétienne, elle n'en diffère que par 
son ignorance absolue de l'esprit de grâce et d 'amour. 

Pour elle comme pour nous, le fléau est une verge 1 ; elle sent la 
nécessité de prier, de conjurer, cle sacrifier, de réparer même ; mais 
quelles réparations que celles qui sont réclamées par Bacchus, Priape, 
Flore et les dieux infernaux, pour cause d'infraction ou de tiédeur 
dans l'exercice de leur culte ! 

La contrition du païen fait bien autrement frémir que ses fautes, et 
pour juger ses dieux il suffit de voir ce qui fléchit leurs colères. 

Comme toujours, le dogme primitif n'en subsiste pas moins tout en
tier, puisque nous trouvons chez eux la plupart des détails, des 
croyances et des disciplines expiatoires que nous retrouvons dans nos 
livres sacrés : 

Comme cause primordiale, un dieu ou des dieux courroucés, comme 
exécuteurs des génies, comme instrument et comme moyen l 'aura de 
la corruption; comme importateur un coupable, comme circonstances 
accessoires tous les fléaux réunis , comme thérapeutique un dévoue-
ment volontaire ou forcé, cherchant à fléchir les cruels (diros). 

Nous venons de dire « tous les fléaux réunis. » Or, cette simul* 
tanéité des fléaux est un des phénomènes les plus mystérieux 
de toutes les histoires, et certes, il faut toute la légèreté du ratio
nalisme pour qu'il y apporte aussi peu d'attention. Pour lui, nous 
le savons, la peste est le plus souvent une conséquence toute naturelle 
de la famine et de la guerre, mais nous lui en demandons bien par-

\ . Tout le monde sait que l'instrument avec lequel on sépare dans nos 
granges le bon grain du mauvais s'appelle aussi fléau. 



262 IMPORT. M É D . — GÉNIES ÉPIDÉMIQUES. 

don, ce n 'est pas tout à fait ainsi que la question doit se poser. Nous 
le lui prouverons tout à l 'heure. 

A tort ou à raison, toujours est-il que les dieux dominent toute la 
cause, et que ces dieux sont exactement, comme ceux de Clot-Bey et 
et de Deslon, des influences tout à la fois sidérales et tellurgiques. Dans 
le paganisme, Hécate, soit comme déesse de la lune, soit comme 
déesse des enfers, a toujours mission pour envoyer la peste. Et ne 
l 'oublions pas, cette dernière, Atè, avant de prendre son vol aérien et 
•de braver tous les courants, est toujours éclose dans l 'un de ces ma
rais qu'on appelait « les bouches des enfers. » Chez les Égyptiens 
Typhon, chez les Mazdéens Ahriman, chez les Romains Jupiter Sum-
manus , chez les Grecs Pluton et toutes les divinités chthoniennes 1 

choisies parmi les Érynnies, les Kères, les Euménides et les Parques, 
-étaient toujours, sinon les auteurs , pour le moins les complices de ces 
grandes désolations. La nuit était leur m è r e 2 , l 'Érèbe leur demeure, 
la mort leur grande affaire. Xvip * a i p i p a T Q Û Gavàxou. 

C'est au contraire aux dieux de lumière et de prospérité qu'on de
mandé le désarmement de ces derniers, et si ce n'étaient, comme nous 
le disions tout à l 'heure, les conditions que ces démons sauveurs impo
sent et les moyens cruels ou puérils qu'ils indiquent, on pourrait se 
laisser prendre à leur miséricorde. 

Souvent c'était à l ' intronisation d'un dieu nouveau que l'on devait 
la cessation subite d 'un fléau. 

Dès le second siècle de Rome, la chute merveilleuse du bouclier de 
Numa avait fait cesser la première peste, au moment même où la 
-nymphe Égérie lui attribuait cette mission et le présentait comme 
gage de santé et de force ( p w p ] ) pour la ville qui saurait le conserver. 

En 381, on admet le culte d'Apollon pour faire cesser une grande 
peste. Elle cesse et les malades sont guéris si subi tement qu'on dé
cerne ce même jour à Apollon le surnom de guérisseur. 

En q63, le culte d'Esculape s'établit pour la même cause et aux 
mêmes conditions, puis en 549, celui du fameux aé ro l i t he 3 ou pierre 
noire de Pessinunte, dont nous redirons plus tard les ver tus . 

Les analogies se pressent tellement sur ce terrain que voici mainte
nant l'un des faits les mieux attestés, quoi qu'on en dise, de toute 
l'histoire romaine : 

1 . Telluriennes et infernales. 
2. Yoir Hésiode. 
3 . Nous n'avons pas oublié que le D p Cagniard-Latour a soutenu la liaison 

du choléra avec la chute d'un aérolithe tombé dans sa propre cour, 
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Sous le consulat de Servilius, on vit tout à coup, au milieu du 
Forum, soit par l'effet d 'un tremblement de terre, soit par toute autre 
cause, s'ouvrir un horrible gouffre qu'on ne put jamais combler, ni 
avec des masses de terre, ni avec toute autre espèce de matériaux. 
De ce gouffre s'élevaient de telles vapeurs pestilentielles que la mort 
se répandait partout avec elles. Les devins consultés avaient répondu 
qu'il fallait remplir ce gouffre avec ce que l'on avait de plus précieux, 
si Ton voulait assurer la durée éternelle de l 'empire. Tite-Live ajoute, 
d'après Varron, que les aruspices, interrogés par le Sénat, avaient aussi 
répondu que le souverain des dieux mânes (Jupiter Sunimanus) de
mandait qu'on leur envoyât un brave homme. 11 donne même le nom 
àepostulio à cette victime demandée, et par brave homme Tite-Live 
entend un homme très-courageux, hoc esse civem fortissimum. On res
tait fort indécis, lorsque les dieux (deorum monitu) avertirent le 
chevalier Marcus Gurtius que son dévouement pourrai t seul ame
ner la guérison. En effet, aussitôt qu'il se fut élancé à cheval et 
tout armé au fond de cet effroyable gouffre, la peste s'apaisa complè
tement 1 . 

Voici maintenant un des faits les mieux attestés, à son tour, de 
l'histoire de la Grèce, et c'est M. de Pouilly qui nous le raconte en ces 
termes (Àcad. des insc . t. VI, mém.) : 

« Un gouffre s'était ouvert dans la Phrygie; en vain, pour obéir à 
l'oracle, avait-on essayé de le remplir des choses les plus précieuses. 
Anchurus, prince phrygien, non moins dévoué à sa patr ie que l eCur -
tius des'Romains, se précipita volontairement dans cet abîme qui, si 
nous'en croyons Callisthènes, se referma sur l 'heure. » 

Que Callisthènes soit ou ne soit pas le célèbre écrivain du temps 
d'Alexandre, peu importe-, mais conclure de l 'exactitude du parallèle, 
comme l'ont fait quelques historiens, que ces mêmes faits soient con-
trouvés, c'est un argument qui a certes une très-grande force aux 
yeux de tous ceux qui ignorent qu'ils ont à faire à un fléau cosmopo
lite exigeant partout les mêmes sacrifices. 

« La pestilence, dit enfin le bon Plutarque, travailloit les Phale-
riens, et, estant la contagion grande, il leur fut donné un oracle 
(deorum monitus) que ladite affection cesseroit, si tous les ans ils 
sacrifioient à Junon une fille. Or, cette superstition estoit toujours de-
mourèe. Valeria Luperca ayant esté appelée au sacrifice par le sort, 
ainsi que l'espée fut dégaisnée, un aigle fondit sur cette espée, l'em
porta et mit à la place sur l'autel une petite verge avec un maillet, et 

1, Voir tous les auteurs. 
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la jeune fille reçut ordre d'aller frapper de maison en maison, avec 
celui-ci, tous ceux qui estoient malades, en leur disant : « Vale, ou gué
r issez .» D'où vient que cette cérémonie mystique dure encore aujour
d 'hui , comme le dit Aristide au dix-neuvième livre de ses Italiques1.)) 

Quelques magnétiseurs ont cru devoir ranger cette jeune fille parmi 
les toucheuses.,et guérisseuses de l 'antiquité. Très-bien, mais n'oublions 
pas , avant tout, que les anciens et Valéria elle-même reportaient tout 
l 'honneur de ce pouvoir à un dieu. — Mais de quel ordre ? —-Du bon, 
répondront à leur tour les spirites. — Voyons : la Revue Archéologique 
de 18/j6, p . 57, appelle l 'attention sur un travail de M. Barthélemi, 
duquel il résulte « qu'au sommet du Soracte qui dominait Faléries, il 
y avait un temple d'Apollon, mais que cet Apollon Soranus, assimilé 
à Pluton, était la divinité infernale qui répandait la peste, et que chez 
les Falisques et les Étrusques le dieu de l'enfer était toujours repré
senté armé d'un marteau à manche court. » M. Barthélemi en conclut 
que la formule sub ascia dedicavit que l'on trouve sur beaucoup de 
tombeaux était celle par laquelle le monument et le défunt étaient 
mis sous la protection des dieux infernaux. 

« Tout ce travail est extrêmement ingénieux et mérite d'être mûre
ment étudié. » (Revue Archéologique, 18^6, p . 57.) 

Ainsi, un dieu donnant la peste, la peste guérie par ce dieu, une 
jeune toucheuse opérant cette merveille, et au-dessus de tout, le DIEU 

DES ENFERS!,.. 

En vérité, le magnétisme n'est pas toujours adroit . 

Poursuivons : 

Nous avons vu tout à l 'heure la science confondue devant l'élection 
de certaines professions. 

Plutarque ajoute à son tour à cet étonnement, en nous apprenant 
que sous le consulat de Caius Sulpitius et Licinius Stolo, la peste en
leva tous les bateleurs, n'importe de quel théâtre, à tel point qu'on 
fut obligé d'en faire venir de Toscane, et entre autres le fameux Hys-
te.r, qui donna son nom à la profession 2 . » 

Aussi, le philosophe poussait-il assez loin le courage de son opinion 
pour proclamer à la face du monde que « toutes ces pestes, ainsi que 
la guerre, la famine et les séditions civiles, étaient l 'œuvre de grands 
cl violents démons, » et que c'est Ahrimane qui amène en même temps 
la famine, la guerre et la peste 3 . » 

4. Plutarque, Collations. 
2. Id., Demande des choses romaines. 
3. (d., Des omcles qui ont cessé. 
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On connaît l 'éloquent tableau que Thucydide fait de la grande 
peste d'Athènes et de cette prodigieuse simultanéité de fléaux qui 
écrasa la Grèce tout à la fois pa r les séditions, les guerres, les famines, 
les sécheresses*, les tremblements de terre et les phénomènes solaires 
comme on ne se rappelait pas en avoir jamais vu, cle sorte quil fal
lut bien croire toutes ces choses incroyables, et ce qu'on ne savait jus
que-là que par la tradition bien plus que par l'histoire réelle : 
(t Et quse autem fama quiclem ferebantur, sed re ipsa et eventu varias 
confirmabantur, non incredibiliaevaserunt1. » 

Il est vrai que, selon le même historien, l'oracle avait dit à l'avance : 

Doriacum veniet bellum una et pestilis aer. 

La guerre des Doriens arrivera et avec elle toute la peste de l ' a i r 2 . 
A toute cette simultanéité, Euripide ajoute le fléau des incen

dies et fait mentionner par son Antigone « l'ange spécial qui les sus
cité 3. » 

Nous n'aurons pas besoin de chercher bien loin de nous, à notre 
tour, pour trouver la confirmation de ce dire d'Euripide. 

Bien des siècles plus tard nous entendrons Procope nous citer 
comme un fait très-remarquable que, pendant la peste de la guerre 
des Goths, la mort était due tour à tour à des fièvres, des apoplexies, 
des folies, des rages, et qu'ainsi, à proprement parler, c'était la mort 
qui était épidémique, n'importe sous quelle forme. C'était ainsi, ajou
tait-il, que leur chef Uldah avait fini par se manger lui-même 4 . 

Mais la peste se produisait au milieu de phénomènes bien plus 
extraordinaires encore. C'était Y agent de la peste lui-même qu'on 
voyait de ses deux yeux. ON LE VOYAIT marquer ses victimes et, en 
général, l 'événement justifiait la vision. 

Nous avons dit que la famine, la guerre et les tremblements de 
terre accompagnaient presque toujours la peste et, dans le Journal 
des Savants d'août 1856, nous voyons M. Barthélémy Saint-Hilaire le 
remarquer avec soin *. « Quand les prophètes hébreux et ceux de la 
nouvelle alliance, dit-il, prédisent les châtiments, ils associent tou
jours à la peste la guerre, la famine et les tremblements de terre. » 
C'est vrai, mais il n'y a pas qu'eux ; tout le paganisme le dit et toute 
l'histoire en fait autant . 

4. Thucyd., 1. X, 23. 
%. Ibid., ] . I I ,p . 204. 
3. Dans les Phéniciennes. 
4. Guerre des Goths, 1. Vif. 
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Maintenant ce sont les spectres qui s'en mêlent. 

Tantôt c'était la fée Até, cette fée précipitée sur terre par Jupiter, 
tantôt c'était la déesse Thermuthin ou Pestiféré, que l'on prenait sur 
le fait. 

De là la conviction et la science certaine avec lesquelles les -voyants 

prophétisent la date et les sévérités des invasions. Le fameux thauma
turge Abaris en annonce plusieurs et toujours au nom des dieux *. 

L'une des apparitions les plus terribles, quoique les plus fré
quentes, était celle d'Hécate, ce monstre au triple visage qui se tenait 
ordinairement dans les carrefours. C'était elle qui était censée en
voyer tous ces fantômes. A son approche, la terre tremblait , on voyait 
cette espèce d'éclairs que Sénèque appelle feux sacrés, et surtout on 
entendait les rugissements des chiens qu'elle traînait toujours avec 
elle. On l'appelait alors Empuse2. 

Quand ce n'était pas Hécate qui se laissait voir, c'était Y extermina
teur lui-même, YAbaddon des Hébreux, et YApollyon des Grecs. 

C'était principalement à midi que ces démons pestiférés se lais
saient percevoir. On appelait cela leur symptôme, auv7CTûp.aTa,c'est-
à-dire ce qui arrive en même temps 3 . 

C'était une spécialité de ces spectres-bourreaux que la science ren
ferme aujourd'hui dans la grande catégorie de ses délires, mais que 
tout le monde percevait alors au milieu de la santé la plus belle, avec 
lesquels on vivait, on mangeait, on marchait , et que l'on recondui
sait, comme nous l'avons déjà dit, quand l 'heure était sonnée, jus
qu 'au bord des abîmes qui se refermaient sur eux. 

En nous décrivant la fameuse peste de Justinien, Procope nous 
montre encore une fois toute une collection de fantômes frappant, 
sur la place publique, tous ceux qui allaient s'en trouver atteints 
incontinent, et cela tout aussi bien pendant la veille q u e pendant le 
sommeil. Les pauvres patients se lamentaient des tortures infligées 
par ces fantômes 4 . 

Maintenant, tout en acceptant la réalité subject ive 3 de ces appari-

4. Voir Vie de Pythagore, par Jamblique. 
â. Voir le Scholiast. d'Apollonius, p. 3. 
3. De oùv ,avec, et de t u t h t û ) , je tombe. On ne réfléchit pas assez àcette éty-

mologie qui nous montre un emblème et un fait où nous ne voyons qu'un 
indice et une figure. 

4. Guerre de Perse. 
5. On appelle ainsi le phénomène qui n'a pas de réalité extérieure ou ob

jective. 
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tions, M. le D r Calmeil vient nous dire : « Les fausses sensations de 
la vue ont encore été notées dans les calamités de peste ; dans 
la peste de Neo-Césarée, on crut, à différentes reprises, voir des 
spectres errer et entrer dans les maisons. Dans une peste qui éclata 
en Egypte du temps de Justinien, on crut voir voguer, sur la mer, 
des barques d'airain montées par des hommes noirs qui n'avaient 
plus de tête. Dans une autre épidémie qui dépeupla Gonstantinople, 
ou croyait voir courir d 'une habitation à l'autre des hommes vêtus de 
noir qu'on prenait pour des démons, et auxquels on adressait le re
proche de multiplier le nombre des décès. » 

Il est fort bien d'en convenir ; mais nous donner pour toute explica
tion celle-ci : « L'obscurité d'un appartement où il ne pénètre que 
de faibles teintes de lumière favorise singulièrement les erreurs 
visuelles que chacun de nous a cru apercevoir la nui t , . . . etc. *, ce 
n'est pas digne d'un médecin tant soit peu philosophe! 

Il est malheureux d'expliquer, par la nuit, des phénomènes qui 
ont lieu en plein midi et sur la place publique; par une halluci
nation de malades, un phénomène qui atteint toute une ville bien 
portante, où le mal suit toujours la vision et ne la précède jamais, 
H enfin, par une simple coïncidence,... Y accord si merveilleux du 
fantôme qui frappe et de la victime qui tombe. 

Il est encore plus malheureux, peut-être, de l'expliquer comme le 
fait Gôrres, « soit par certaines manipulations, ou peut-être par quel
ques dispositions naturelles, ou peut-être encore par certaines forces de 
la nature 2 . » Cet écrivain pouvait trouver dans son génie et dans sa 
foi quelque chose de plus simple et de plus logique ; mais entiché de 
ces mêmes passes magnétiques (qui depuis... Rome alors estimait 
leur vertu), il s'est laissé aller au torrent de la psycholâtrie contre 
lequel il lutterait infailliblement aujourd'hui. 

Pour l'aider à en sortir, nous lui tendrons la main dans l'un de 
nos premiers chapitres. 

Retournons pour un moment encore à nos spectres pestiférés : 
Paul Diacre dit que « de son temps, en observant la marche de ces 
spectres, certaines gens parvenaient à désigner à coup sur les mai
sons et les familles qui étaient le plus menacées 3 , » et il ajoute que 
dans la grande peste de Constantinople on voyait distinctement un 
spectre accompagné d'un bon ange, et qu 'autant de fois que le bon 

1. Delà folie, 1.1. p. 20. 
%. Mystique, t. III, p. 145. 
3. De gest. Longobard., 1. II. 
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ange frappait sur les portes, autant de victimes mouraient dans la 
maison. 

« Tous ces spectres, dit Gédrénus, prouvaient leur mission en 
révélant beaucoup de choses qui se réalisaient ensuite. » 

Mais voici le nec plus ultra des fantastiques épouvantes : dans la 
fameuse peste de Noyon, on voyait sans tète les spectres de ceux qui 
devaient mourir peu de mois après. 

Dans tout l'Orient c'est encore, à l 'heure qu'il est, un fantôme à 
aile de chauve-souris qui désigne, de son doigt noir et velu, ceux 
qui doivent bientôt disparaître. 

En Lithuanie, c'est encore la vierge pestiféré qui sème la mort dans 
toutes les demeures en passant une écharpe rouge par les fenêtres 
désignées 

Il faudrait multiplier les volumes pour énumérer tous ces fantômes 
qui, chez les anciens, accompagnent les fléaux et tout particulière
ment la peste. 

Si la science ose se tirer encore de tout cela au moyen d'un sym
ptôme maladif, comment se tirera-t-eîJe des flèches que nous venons 
de signaler, des véritables flèches que toute l 'antiquité VOYAIT TOMBER 

DU CIEL aux jours d'épreuves et qu'elle se donnait la peine de COMPTER 

après les AVOIR RAMASSÉES? 

Macrobe, après nous avoir raconté qu'Apollon s'était appelé Liby-
slinus en raison de la peste qu'il avait envoyée auxLybiens, ajoute; 
(( Ce n'est cependant pas en raison d'une peste guérie qu'on institua ces 
jeux, mais bien parce que, lorsqu'on célébrait à Rome les jeux 
d'Apollon d'après les prophéties de Marcius et les vers sibyllins, 
l 'arrivée subite de l 'ennemi lit courir le peuple aux armes. Mais dans 
le même moment, ON VIT UNE NUÉE DE FLÈCHES FONDRE sur l'ennemi, le 

\. Magas. pitt.} p. 9, 224. Si nous en croyons M. l'abbé Brasseur de 
Bourbourg, et sa prodigieuse Histoire du Mexique, les pestes du Nouveau 
Monde apparaissaient à la suite de prodromes absolument identiques. Lors 
de la peste de Tollan, nous retrouvons la chute d'une flèche et d'un aérolithe 
comme ceux dont saint Grégoire et M. Cagniard-Latour viennent de nous par
ler tout à l'heure, puis des spectres, comme tous ceux de nos histoires, et de 
plus l'épisode que voici : 

« Au milieu de la danse et des rondes fanatiques décrites surla grande place 
de la ville, autour des malheureux captifs que l'on brûle par ordre du Dieu et 
pour le fléchir, un spectre aux traits difformes, aux bras longs et osseux ap
paraît; nul n'ose lui adresser la parole, il danse avec eux, et à mesure qu'il 
avance, il saisit dans ses longs bras, en tournant sur lui-même, le toltèque 
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mettre en fuite, et permettre au peuple de retourner à ses jeux. De là 
l'institution de ces jeux nouveaux à l 'honneur d'Apollon » 

On le voit, le problème renaît toujours de ses cendres. 

Fables, mensonges, va s'écrier la science indignée !... Soit; le paga
nisme mérite ce triste privilège, de légitimer le doute jusqu'à la ca
lomnie, mais souvent ses attestations continuent sous le règne de la 
vérité, son ennemie; souvent ce sont des hommes comme un saint 
Grégoire le Grand, par exemple, le plus saint et le plus savant des 
successeurs de saint Pierre, qui s'exprime en ces termes : 

« Déjà, bien chers frères, et bien avant que l'Italie fût livrée au 
glaive des gentils, nous avions vit, vous le savez, se réaliser tout ce 
que nous connaissions par l 'ancienne tradition, à savoir, des armées 
de lumière se livrer dans le ciel des batailles formidables et se cou
vrir d'un sang semblable à celui que le genre humain allait bientôt 
répandre... Mais, en 590, il y a trois ans, avant la terrible peste, dite 
inguinale et qui devait dépeupler la ville, vous LE SAVEZ, ON VOYAIT DE 

SES YEUX CORPORELS LES FLÈCHES TOMBER D'EN HAUT, et FRAPPER CHAQUE VIC

TIME. Vous le savez encore , notre Etienne fut du nombre et y 

périt2. » 

Comment faire, et que devient ici l'hallucination? On n'est pas percé 

de flèches sans que les flèches subsistent, et si la science continue à 

s'indigner, nous la sommerons de nous expliquer un peu plus à fond 

l'origine de ces pierres qu'elle classe dans certains de ses musées 

parmi les pierres cérauniques ou tombées avec la foudre, et qui sont 

tout simplement des haches en silex, absolument semblables à celles 

que nous retrouvons aujourd'hui entassées dans les cavernes an-

le plus rapproché et l'abandonne mort à ses pieds sur le sol. Toute la nuit se 
passe dans cette sorte de danse macabre, sans que personne se sente la force 
ou la volonté de s'y soustraire. » 

Il ne faudrait pas conclure, de ce dramatique épisode, que M. l'abbé Bras
seur a voulu écrire les Mille et une nuits du Mexique; son histoire, bien 
autrement merveilleuse que tout le paganisme grec et romain, est écrite sur 
des matériaux et sur des monuments dignes de l'étude et des méditations les 
plus curieuses. Le merveilleux surabonde, il est vrai, mais les proportions 
seules l'éloignent de celui que nous connaissons. Le fond reste invariablement 
le même, comme on le voit par les flèches, par les aérolithes et par les spec
tres de la peste. 

4. Macrobe, Saturn., p. 192. 
%.Grégoire le Grand, Dialogue,]. IV, ch. xxxvi. £03historiens disent que 

le nombre de ces flèches et de ces victimes montait à quatre-vingt par heure. 
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tédiluviennes, avec des ossements de mastodontes et des crânes 
humains dans lesquels on les voit parfois enfoncées ± . 

Nous reviendrons, à l'article Pluies merveilleuses, sur cette simili
tude (nous ne disons pas identité) confessée par M. Boucher de 
Perthes lui-même. 

Quand la science nous expliquera la chute de ces haches en tout 
semblables à celles de main d'hommes et entassées dans des cavernes, 
nous lui expliquerons celle de nos flèches en tout semblables aussi à 
celles d'autres cavernes. 

Les unes et les autres, probablement, remontaient aux mêmes 
sources et partaient de lieux semblables , mais n 'en tombaient 
pas moins du ciel. « Ceraunia ou pierres de foudre » a dit toute 
l 'ant iquité, et nous n'avons pas le droit de lui soutenir le con
t ra i re . 

Enfin, le phénomène se métamorphosait encore : il devenait plasti
que ; et comment se méprendre sur l'intelligence de cette plasticité, 
lorsque les vêtements des victimes futures se trouvaient marqués de 
certains caractères ou images dont l 'événement expliquait la signi
fication ? 

Justifiant encore l 'antiquité par des révélations plus modernes, 
Théodore Studite, dans son Discours sur la vie de Platon, rapporte 
que pendant la grande peste de Constantin Copronyme on aperce
vait sur tous les vêtements certaines taches qui semblaient impri
mées par une main invisible 2 . 

Le phénomène se dessinait plus tard. En 746, dit Job Trithème, 
c'est-à-dire pendant la peste inguinale de Constantinople, tous ceux 
sur les vêtements desquels apparaissaient ces croix périssaient certai
nemen t ; . . . en Germanie, même prodige et même signification 3 . 

En 1656 (nous nous rapprochons), pendant la peste de Rome, même 
phénomène sur toutes les couvertures des lits. 

C'était évidemment une réminiscence des croix qui, selon les his- ' 
toriens les plus véridïques, couvrirent les vêtements des ouvriers que 
Julien avait chargés de la reconstruction du temple de Jérusalem et 
qui reculèrent devant les flammes mystérieuses sorties des fonda
tions, comme en convient lui-même l 'empereur apostat. 

Ce phénomène des croix n'était pas particulier au fléau de la peste; 

4. Voir, sur ces haches de foudre,. Anselme de Boot, Histoire des pierres, 
et la dissertation du savant D. Calmet, au t. IV de la Bible de Vence, p. 313. 

2. Vie de Platon. 
3. Œuvres de Trithème,, ch. n, p. 3. 
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nous le verrons plus tard accompagner certains tremblements de 
terre ou plusieurs grandes éruptions de volcans, et entre autres une 
du Vésuve du 16 août au 15 octobre 1660. Pendant tout ce laps de 
de temps, des croix de la même nature s ' imprimèrent sur toutes les 
couvertures et vêtements, même sur ceux qui étaient restés enfermés 
dans des paniers. Nous verrons le rapport de Kircher chargé de pré
sider la commission d'enquête envoyée de Rome à Naples à ce 
sujet K 

7. — La Bible et les fléaux. 

Il est temps d 'abandonner le paganisme et ses fléaux sans consola
tion; opposons-lui maintenant le christianisme et ses enseignements 
salutaires; ouvrons d'abord la Bible et voyons ce qu'elle pense et 
ce qu'elle dit sur la peste, sa mission, sa nature et ses modes d'ap
plication. 

La première chose à rechercher, c'est la signification des expres
sions. Or, voyons si elle n'est pas exactement la même. 

\. Ce phénomène de croix imprimées est un des plus fréquents de l'his
toire. Laissons parler dans son vrai style un naïf, mais très-savant érudit : 
«Dessous le règne de Childeric, et lorsque Pépin le Bref estoit maire du pa
lais des François, furent vues, ce dit Sigibert, de petites croix, comme tra
cées d'huile, tant ès habits des personnes qu'es courtines et voiles desesglises. 
Quand l'empereur Charlemagne s'en alla en Allemagne pour debeller les Saxons 
et leur chef Uvitichind, apparurent des croix ès habillements des hommes et 
des femmes, comme sous l'empire d'Othon premier du nom. Davantage, au 
temps del'empereur Maximilien et devant que l'hérésie de Luther fust esclose, 
l'on veid aux manteaux, jupes, pourpoints et casaques des hommes, et ès 
capes des femmes, force croix figurées. Ce fut principalement, dit Languis, 
ès villes et bourgades du diocèse de Cologne. Ce qui estoil estrange en ceci, 
que les habits renfermés dedans les coffres avoient aussi bien les croix que 
ceux que l'on portoit sur soi. C'est pour confirmer ce que dit François Pic de 
laMirande, que, de son temps, il pleust en Allemagne, sur la chair et sur les 
robes des hommes et des femmes, des croix, des lances, des clous, des cou
ronnes d'espines, toutes, ou la plupart de couleur vermeille, et quelques-
unes noires. L'empereur Maximilien lui montra quelques habits où ces mar
ques se voyoient;... enfin, je ne feindrai de mettre en ces signes divins ce 
qui fut veu sous l'empereur Maurice pendant une grande pestilence. Il sem-
bloit que le ciel dardoit des ûesches, menu et souvent, et non en vain, car 
ceux qui en estoient touchés se sentoient incontinent malades de la conta
gion. » (Leloyer, 1. IV, p . 399.) 
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D'abord le fléau, ftagellum; c'est la verge du Seigneur, a Ils sont 

nombreux les fléaux du pêcheur, multa flagella peccatoris i . » 

ce Mais le fléau n'approchera pas du juste, et flagellum non appro-

pinquabit tibi » 

« Qu'elle est grande la voix du fléau, vox flagelli*. » 

te Car tu flagelles beaucoup, ô Seigneur, mullipliciter flagellas4. » 

a Ces fléaux ce sont les vraies flèches du Seigneur. « Je tirerai 

« contre eux toutes mes flèches s . » 

« Je compléterai le nombre de mes flèches, et sagitlas meas com-

plebo 6. » 
« Qu'elles sont aiguës tes flèches, ô Seigneur, sagittœ ejusacut%1\)) 
« Mais ce sont en même temps les flèches du salut, sagittse salutis 

Domini8. » 
Tout sert de flèche au Seigneur; il emploie toutes les créatures 

et toutes les forces, depuis la lèpre des maisons jusqu'aux foudres 

du ciel, depuis le vent du désert jusqu'aux effluves et aux aéro-

lithes. 

« 11 envoie comme des anges et la foudre et les vents, et facis tuos 
angelos Spirltus et ignern urentem 9. » 

« Alors (vers la fin des temps), vous verrez apparaître en même 

temps des séditions, des guerres, des famines, des tremblements de 

terre et des pestes 1 0 . » 

La simultanéité vengeresse des premiers jours se retrouvera donc 

encore aux derniers. 

11 est cependant certaines flèches qui ue viennent pas directement 

du Seigneur et que le juste seul peut éloigner de sa tente, ce sont 

les flèches qui volent dans le jour, sagltta volante in die, les terri-

lications de la nuit, timoré noclurno, l'affaire (ou l'agent) qui marche 

dans les ténèbres, negotio perambulante in tenebris, et le démon du 

midi, cldsemonio meridianoH. » 

1. PS. XXX!, 30. 
2. Ibid., xc, 40. 
3. Nahum, m, 2. 
4. Sagesse, x<, 22. 
5. Deutéron., xxxi i , $2-23. 
6. Ibid., xxxu, 21. 
7. Ps. x l iv , 6. 
8. IV, Rois, xm, 47. 
9. Ps. cm, 4. 

40. Saint Matthieu. 
M. Ps. desComplies. 
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La flèche qui « vole clans le jour, » c'est Fange de la mort qui 
frappe à droite et à gauche ; le terrificateur nocturne, c'est le démon 
lucifuge que l'Église met en fuite avec ses cierges et ses lumières; 
l'agent qui se promène dans l'ombre, c'est le prince des ténèbres 
et des ombres de mort, principem îenebrarum ; le démon du midi, c'est 
cette empuse des païens que nous voyions tout à l 'heure semant la 
peste sur les places publiques et désignant les victimes. Il sera cu
rieux, plus tard, de la retrouver chez tous nos peuples chrétiens du 
nord, qui tous s'accordent à signaler cette heure de midi comme 
l'heure de la Visitation par le spectre, comme celle de minuit par 
l'ange des ténèbres. 

Ces quatre espèces de démons ne s'appellent plus dans la bible Hé
cate, Até, Thermuthin ou les Kères, mais les noms seuls sont changés, 
les dieux restent les mêmes. Ce sont les Alastores ou bourreaux du 
Seigneur, lesAzazel, Eliiim, Abaddon ou exterminateurs, les Meririm 
et Messaphin ou Brûleurs, en un mot, toutes ces cohortes maudites, 
que la Bible nous représente comme les exécuteurs des justices célestes, 
cohortes tolérées, employées, envoyées, afflictiones, transportées par 
les anges de malice, immissiones per angelos malos, mais, disons-le 
bien vite, surveillées, enchaînées et bridées par les saints vigilants 
que nous verrons tout à l 'heure préposés à notre garde. 

Et que l'on ne s'indigne pas surtout contre nos témérités désespé
rantes. Seule, la Bible nous les fournit et se charge d'en tirer l'espé
rance <( sagittas salulis, les flèches du salut. » D'ailleurs, nous n'avons 
probablement pas la prétention de nous dissimuler des fléaux que nous 
voyons, que nous sentons et, qui pis est, que nous sentons mérités ; or, 
entre les hasards et les caprices d'une nature aveugle et sans frein, et 
la correction infligée par des esprits frappants (angeli percutientes) 
surveillés et guidés, . . . le choix, pour nous, n'est pas douteux. On ne 
fléchit jamais la na tu r e , mais on fléchit un maître et l'on désarme un 
juge. 

Rien de plus cruel qu'un panthéisme indifférent, rien de plus ef
frayant que Y immutabilité des décrets de la na ture . 

Revenons aux plaies du Seigneur. 

Pour peu que nous accordions encore un peu de confiance à cette 
Bible, ellé'justifie les païens; ils ne mentaient pas quand ils disaient 
qu'on leur envoyait des spectres. 

La Sagesse, au chapitre XVI, énumère les fléaux que les idolâtres se 
sont attirés. Elle parle au verset 1 des bêtes qui les ont dévorés, et au 
verset 9 des sauterelles et des mouches ; on voit qu'il s'agit des plaies 
envoyées aux Égyptiens; au verset 16, il est question des pluies, des 

18 
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grêles, des nouvelles eaux qui les ont éprouvés, et d'un feu que l'eau, 
contre son ordinaire, ne faisait qu 'animer. . . 

Mais au chapitre XV1Ï, l'écrivain sacré , continuant l'énumération 
des plaies, ajoute : « On les vit enveloppés dans les ténèbres d'une 
nui t obscure, frémir d 'horreur au fond des cavernes, où ils espéraient 
se cacher avec leurs cris. » Car là, des fantômes qui s'offraient àleun 
yeux et le fracas qui résonnait autour d'eux les glaçaient d'épouvante. 
Nous traduisons par fantômes, ç a ^ a r a , ce que la Vulgate traduit (on 
a peine a i e comprendre) par des personnes tristes. Dans m e obscurité 
absolue un visage triste n 'a jamais glacé d'effroi personne. Nous trou
vons donc beaucoup plus logiques saint Denis et saint Bonaventure, 
lorsqu'ils disent « qu'il s'agit ici de démons et de mânes. » Cela expli
querait l'expression d'épouvantables appliquée, par le verset 10, de 
YExode, à ces mêmes ténèbres, qui ne peuvent pas, après tout, avoir 
été plus horribles que la nuit. Cornélius à Lapide est aussi de cet avis 
et voit ici les mânes des Égyptiens « apparaissant toujours en société 
de leurs démons. » Au verset 6, en effet, on lit encore ; « Et Dieu leur 
envoyait des éclairs passagers ; ils supposaient que ce qu'ils n'éclai
raient pas était encore plus horrible que tout ce qu'ils voyaient (c'est-
à-dire que ces fantômes). 

Non, les païens ne mentaient pas lorsqu'ils disaient que la peste 
était comme le fond commun de cette accumulation de fléaux. C'est 
toujours elle, en effet, qui paraît tout résumer. 

« Je te perdrai p a r l a peste, pestilentia teperdet1. » 
« Je les poursuivrai par la famine et la peste 2 . » 

« Ils mourront par le glaive, par la famine et par la pes te 3 . » 

« Je le jugerai dans la peste et dans le s a n g 4 . » 

A cette menace incessante, correspond une épouvante sans fin. 
<c Prenons ga rde , disent les peuples, au jour de la tentation, pre

nons garde que la peste ne fonde sur nous , . . . sur nous et nos trou
p e a u x 8 . » 

Et la peste a bien des formes et bien des précurseurs. « Je te frap
perai de la fièvre, de la phthisie, de l'étisie, de l'ictère et de la 
peste 6 . » 

4. Deutéron., xxvm, 2. 
2. Jérém., xiv, \% 
3. Ibid., xxi, 7. 
4 . Ézéch., xxxvm, 22. 
5. Exode, xn, 3 ; ix, 3. 
6. Beuièron.j xxvni, %\. 
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Nous connaissons des médecins érudits qui croient avoir trouvé 
dans la Bible une description parfaite du choléra, et même jusqu'à 
son nom, dans le double mot Kolalm raim. Ne sachant pas l 'hébreu, 
nous leur en laissons la responsabilité. 

Mais si les païens ne mentaient pas dans leur description du fléau 
polyforme, ils ne mentaient pas davantage quand ils disaient VOIR un 
ange désignant les victimes. 

Ce n'est pas seulement Y Apocalypse qui parle de signali, c'est-à-dire 
de marques. Ce qu'on appelle \& poésie de saint Jean n'est que la con
tinuation de l'histoire de Moïse venant ici confirmer toutes les his
toires de la terre . 

Lorsque nous entendons le paganisme nous parler de ses deux anges 
de la peste, l 'un qui montre et l 'autre qui frappe, reportons-nous au 
chapitre XII de Y Exode, Écoutons le Seigneur annonçant à Moïse la 
dixième flèche qu'il va lancer sur l'Egypte. 

te Vous immolerez l'agneau sans tache,... et vous marquerez de son 
sangles maisons dans lesquelles on l 'aura m a n g é 1 . . . Vous mangerez 
aussi le pain azyme et vous le mangerez vite, les reins ceints, les 
pieds chaussés et tenant votre bâton à la main, car ce sera l 'heure du 
Phase (pâques),K à savoir du passage du Seigneur. . . Car je passerai 
cette nuit même par l'Egypte et je frapperai tous ses premiers-nés, 
depuis l 'homme jusqu'à la bête, et je jugerai tous les dieux de l'Egypte, 
et dans mon passage, je verrai le sang et je respecterai vos maisons, . . . 
et les générations se rappelleront la solennité de ce jour-là. » 

Mais au verset 23, nous voyons le pouvoir exécutif surgir auprès du 
pouvoir législatif. « Le Seigneur passera, » dit Moïse. Or, voici Dieu, 
ou plutôt son bon ange ; « et, en voyant le sang, il ne permettra pas au 
génie qui frappe (percussorem) d'entrer dans vos maisons et de vous 
frapper... Et le Seigneur passa à minuit, il passa avec Talastor, et il 
n'y eut pas une seule maison en Egypte qui n 'eût son mort , . . . et il 
s'éleva une immense clameur, etc. » 

S'agit-il maintenant de venger sur un roi blasphémateur et impie 
les violences et les déprédations exercées sur Israël et sur Juda; ou
vrons le quatrième livre des Rois, chapitre XIX : nous y verrons Senna-

\ . Saint Jérôme (en Isa'ïe, 66,) dit que ce signe de sang était en forme de 
croix ; c'est là le fameux tau que nous retrouverons partout et même en 
Chine. Dans l'alphabet sémitique, la vingt-deuxième lettre était le T a u ; il 
avait, comme dans le grec et dans le chinois, la forme d'une croix et signi
fiait, comme en chinois et en égyptien, horreur, stupeur, tremblement, repen
tir. (Voir Annales de philosophie, janvier 4 864, p. 32.) 
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chér ib , roi de Ninive, après avoir dévasté tous les pays d'alentour et 
ru iné tous leurs dieux, s'avancer sur Jérusalem et se vanter de la 
t rai ter comme les autres. Mais nous y entendrons aussi le Seigneur 
s 'écriant : « Ton orgueil a rempli mon oreille. Mais je passerai un an
neau dans tes narines, une chaîne au travers de tes lèvres et je saurai 
bien te ramener au lieu d'où tu es par t i . . . Je lui enverrai un esprit, 
spiritum(v. 28). Q u a n t a Jérusalem, il n'y entrera pas, je la protége
ra i pour moi d'abord, pour mon serviteur David ensuite (v. 35).. . Et 
cette nuit même , il vint un ange, qui frappa dans leur camp 
185,000 Assyriens... Et le lendemain matin, on trouva tous leurs 
corps, etSennachérib s'arrêta, retourna à Ninive, et y demeura jusqu'à 
ce qu'il fût assassiné par ses fils pendant qu'il adorait son dieu Nes-
roch *. )> 

Tout porte à croire comme la tradition, dit le chevalierDrach 1 , que 
fange se servit, à cet effet, du vent samoun ou vent du désert et de 
la peste 2 . 

Poursuivons : 
Non, les païens ne mentaient pas lorsqu'ils voyaient leur dieu re

met tant ses flèches au carquois. 

Jéhovah envoie la peste à David et la lui envoie pour trois jours, 
mais trois heures ne sont pas écoulées que la miséricorde arrive,... 

1 . Il est curieux de rapprocher l'histoire biblique du bulletin personnel 
déposé par Sennachérib lui-même sur l'une des briques récemment décou
vertes à Ninive. C'est à la traduction de MM. Rawlinson et Hinks que nous 
empruntons le paragraphe suivant. 

C'est Sennachérib qui parle : «Moi, le dompteur de tous les rois de l'Asie, 
les forêts supérieures depuis où le soleil se couche, jusqu'à la mer inférieure 
où le soleil se lève... » 

Suit le narré de toutes ses victoires et même de toutes ses déprédations 
dont il se glorifie... « Comme Ezéchias, roi de Juda, refusait de se soumettre 
à ma domination, je lui enlevai et pillai quarante-six villes fortifiées... Cepen
dant je lui laissai Jérusalem sa capitale... Et comme Ezéchias continuait 
à me refuser son hommage, j'emportai ses trésors, les officiers de son palais et 
ses esclaves à Ninive... » 

On voit que ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on supprime les incidents 
merveilleux. Mais ce brusque temps d'arrêt aux portes de Jérusalem sur la
quelle il marchait, cet abandon généreux quand Ezéchias persiste, cette 
absence de raison, prouventpeut-être plus qu'un aveu; au reste, il y a une der
nière partie de l'inscription cunéiforme qui est restée complètement illisible. 

2 . Ou hhamsim, bared samoum, vent empoisonné qui frappe parfois 
comme la foudre. (Yoir, à ce sujet, Volney, Ruines, ch. iv. ) 
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l'ange allait étendre sa main sur Jérusalem pour la perdre, lorsque 
Dieu prenant en pitié cette affliction dit .à l 'ange « sufficit, c'est assez, 
retiens ta main; or l'ange était déjà contre le grenier de Jèbusèe (v. 16), 
et David avait vu l 'ange.. . et il acheta l'aire de Jébusée pour y élever 
un autel de reconnaissance, conformément à l 'ordre du prophète 
Gad 1. » 

Comprendrait-on ou le démon, ou des personnifications d'agents 
physiques qui s'arrêteraient subitement à un point topographique 
aussi précis, au moment où la ville allait être envahie 2 ? 

On connaît la tradition qui nous montre, pendant une peste cé
lèbre, un ange planant au-dessus du môle d'Adrien, puis cette même 
peste cessant au moment même où il remet son épée dans le four
reau. C'est à partir de cet instant que le môle d'Adrien change son 
nom en celui de château Saint-Ange. 

Du moment où nous sommes convaincu que les monuments consti
tuaient le meilleur gage de la critique historique, de quel droit mé
priserions-nous celui-ci? 

Les païens ne se trompaient même pas sur les voies et moyens de 
l'importation. Nous parlions de la verge avec laquelle Valéria Luperca 
s'en allait frappant les maisons; Cornélius à Lapide puise le même dé
tail dans Regin Chrome : « Dans la peste de 665, on vit un bon et un 
mauvais ange parcourir toute la ville, et sur l'ordre du premier on 
voyait le second frapper d'une petite verge toutes les portes des mai
sons, et autant de coups frappés, autant il y mourait de personnes. » 

II faut bien en convenir; rien ne ressemblait plus à ces anges que 
la grande colonne de feu qui, durant la fameuse peste noire, resta 
suspendue pendant une heure, le 20 décembre 1348, au-dessus de la 
ville d'Avignon, qui se trouva tout de suite après envahie par cette 
peste; il en est de même du globe de feu qui, pendant la même 
peste, resta suspendu au mois d'août sur la ville de Paris. 

Se refuse-t-on à voir une intervention providentielle toute spéciale 
dans cette terrible razzia qui enleva à l'Europe et à l'Asie, disent les 
historiens, les deux tiers de leurs habitants? On n'y gagnera pas grand'-
chose, car il n 'en faudra pas moins expliquer la singulière réparation 
qui les repeupla tout aussitôt avec une rapidité sans exemple, grâce 
à la multiplication sur tous les points des accouchements doubles et 
triples. L'histoire en fait encore foi. 

\ . II, Rois, ch. xxiv. 
2. Cet ange, dit Cornélius, d'après la tradition, c'est l'ange appliquant au 

cœur quelque chose de pestiféré « aliquid pestiferius », qui, à l'instant 
même, corrompait les entrailles. 
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On a beau faire, l ' intervention anormale ou le prodige est partout. 
Dira-t-on que les pestes de nos jours seraient plus récalcitrantes et 

moins sensibles aux prières? Nous répondrons par un fait presque 
contemporain, fait énorme et constaté dans les archives les plus offi
cielles d'une grande ville. Qui donc oserait nier le dévouement de 
cet admirable Belsunce qui, au milieu même de l'épidémie, alors qu'il 
périssait encore cinq mille malades par jour, entraîna toute sa ville 
épiscopale aux autels de Notre-Dame de la Garde, offrit sa vie en ho
locauste, et dévoua la France au cœur sacré de son maître? À l'in
s t an t , disent les archives , on vit cesser le fléau; à partir de ce 
grand moment, PAS UN SEUL cas ne fut signalé et TOUS les malades re
trouvèrent la santé. 

Or, qui s'informe à cette heure de ce que pouvaient être ces 
prières? C'étaient tout simplement celles de l'Église en temps de peste. 
« Au nom de la Très-Sainte-Trinité, je vous conjure de vous reti
rer , 6 vous, quelle que soit voire espèce, quocumquesitis, que vous nous 
soyez envoyés de l'Occident ou de l'Orient ; vous, esprits terrestres, 
aériens et du feu et de l'eau, esprits de tous les mondes et de toutes 
les sphères, au nom du Dieu tout-puissant, qui déchira le voile du 
temple à la mort du Seigneur, qui ouvrit les tombeaux, ressuscita les 
morts, fit trembler toute la terre et pâlir le soleil, tremblez à votre 
tour si vous n 'abandonnez ces lieux aussitôt et en hâte, e t c . 1 . » 

Et la peste trembla, et la peste s'enfuit à l ' instant même devant 
le simple exorcisme d'un pasteur qui s'offrait au martyre; voilà 
tout. 

Nous le répétons : il ne s'agit pas ici d'un miracle ou d'Athènes, ou 
de Rome ; il s'agit d'un miracle d'hier sur une immense échelle, et 
contre la négation duquel tout Marseille protesterait avec indigna
tion. Informez-vous, questionnez et lisez, ne fût-ce que pour chercher 
à ce grand fait quelques échappatoires, et tâchez de les trouver. 

8 . — Conclusions, hypothèses et certitudes. 

11 est temps de nous résumer et de répondre à une dernière objec
tion que nous entendons d'ici. « Vous avez commencé, va-t-on nous 
dire, par reconnaître des miasmes, des effluves, un contage, un poi
son, etc. ; de quel droit abandonnez-vous de telles prémisses, ou 

4. Voir tous les exorcismes des rituels. 
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plutôt de quel droit les métamorphosez-vous en génies épidémiques 
comme vous les entendez ? 

Voici notre réponse : d'abord nous ne professons rien, nous ne sor
tons pas ici de l 'ordre dubitatif et non officiel que nous nous sommes 
imposé pour tous ces appendices, nous causons avec des hommes beau
coup plus compétents que nous, et nous le faisons avec toute la con
fiance que nous donnent, d'une part, l'aveu de leurs propres ténèbres 
et de l'autre l'appui du genre humain et de la Bible, qui, bien certai
nement, on nous l'accordera, ne nous ont jamais fait défaut un 
instant. 

Or ce genre humain, tout en parlant de flèches, à'èpèes, de mar
teaux et de dieux, n 'a jamais perdu de vue les poisons, les marais 
pestilentiels, les aurse ou souffles léthifères, et point ne serait difficile 
de prouver que toutes nos nomenclatures modernes tirent leurs éty-
mologies des leurs et de tout leur savoir à ce sujet. 

Seulement, ces anciens savaient distinguer les recteurs des instru
ments, la cause métaphysique des effets matériels, en un mot, le 
mystère du phénomène, distinctions qui échappent complètement à 
nos faibles vues modernes. 

Quant à nous, comme nous portons un égal respect à l'évidence 
des autorités et à l 'autorité de l'évidence, nous tâchons de réconcilier 
les traditions antiques avec les sciences contemporaines, en essayant de 
les compléter les unes par les autres. Les anciens médecins pneuma-
tistes signalaient, on le sait, en regard du saint et bon pneuma (souffle), 
dans lequel « toutes les créatures, suivant eux, puisaient le mouve
ment, et l 'amour et la v ie , » un second pneuma, plein de malice et de 
haine, s'opposant à l'évolution du premier et dans lequel toutes les 
créatures aspiraient à l'inverse la douleur et la mort . 

Les pneumatistes parlaient comme la Bible, qui nous montre, ainsi 
qu'eux, un pneuma vivifiant, vivificantem, « qui n 'a pas fait la mort, 
qui non fecit mortem; » puis, en regard, un autre pneuma qu'elle 
appelle prince de ce monde, prince de l'air et prince de la mort, àpvja 
TOU OavaToïï. 

Partout, a dit un grand érudit , « à côté d'éléments salubres 
et purs, se trouvent des éléments délétères, maladifs et corrom
pus. C'est une antique et générale observation que la reconnais
sance de cette gangrène qui a pénétré la nature physique, en même 
temps qu'une corruption parallèle pénétrait la nature morale. Toutes 
les mythologies nous montrent un Ahrimane courant dans son sein 1 . » 

4. D'Eckstein, CathoL, II, 279. 
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Voilà la certitude ; tout ce qui va suivre est hypothèse, mais, chose 
étonnante ! si nous interrogeons la science moderne, voici qu'elle 
nous montre à son tour dans son ordre naturel , et comme un reflet de 
nos deux pneumatismes spirituels, sinon un prince, au moins xmprin-
cipe de vie (l'oxygène), puis, en regard, un vrai principe de mort, 
qu'elle appelle azote, c'est-à-dire sans vie ou plutôt contre-vie comme 
le fait remarquer Orfila. 

Sans y attacher une très-grande importance, ces expressions ne 
laissent pas que de nous frapper, en nous rappelant cette définition 
des fluides impondérables, donnée par Grove : « Pures affections de 
la matière sous l'impression d'un esprit, » Nous nous demandons 
jusqu'à quel point on pourrait taxer de folie le savant mystique qui 
rêverait (si vous le voulez, car quel est le savant qui ne rêve pas?) 
que cet azote, ce gaz dans lequel les animaux ne peuvent vivre, est 
le milieu ou l'affection matérielle due à l'influence de ce 7mfJ|xaou 
poison spirituel et maudit de toute l 'antiquité? Notre savant mystique 
s'appuierait sur une analogie d'autant plus forte, que cet azote ou 
contre-vie étant quatre fois plus intense que le principe qui fait vivre, 
il est tout à la fois, dans l'ordre physique, jirince du monde, prince de 
l'air et prince de mort. 

Au point de vue physique, « l'azote, dit l 'ingénieur Tardy (CosmoL), 
sort des foyers infernaux par l'axe et forme à la surface du globe le 
courant magnétique. C'est encore lui qui forme les taches du soleil i. 

Au point de vue de Y occultisme, il est fort singulier de voir qu'au 
moyen âge, dans les secrets de la kabbale, comme dans les initia
tions maçonniques, le génie maître, l'objet du culte, en un mot, 
portait , comme il le porte encore, le nom d'azoth. « L'azoth, dit 
M. Hofer, était un nom mystique, dont les adeptes, et en particulier 
les alchimistes, ne prononçaient jamais le nom qu'avec le plus pro
fond respect. On jurait de ne jamais prononcer le nom de Jéhovah... 
M. Duteil nous dit (Dict. des hièrogL) : « ... On lit sur un des papyrus 
du Louvre : « Ne prononce jamais le nom de . . . sous peine de. . . » II 
est probable que le nom effacé était celui de Jéhovah ; c'était là 
le serment terrible de Yars sacra, p a r l e s quatre éléments, par le 
ciel et l 'enfer, les parques et les furies, Cerbère et le dragon. En 
le prononçant, on invoquait la fameuse TABLE d'èmeraude et ses divi
nités 2 . » 

4. Serait-ce en raison de ces taches qu'il est écrit : « Les astres et les anges 
eux-mêmes ne sont pas purs à ses yeux? » 

2. Hofer, Histoire de la chimie, ou Ars sacra des anciens, p. 138. 
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Ce qui n'est pas une hypothèse, c'est que dans l 'Écriture sainte, 
c'est que parmi les instruments de mort et de douleur que le prince 
de la mort traîne toujours à sa suite et surtout dans les épidémies, il 
en est un qui semble être son arme inséparable et fidèle : c'est 
la corruption, la putréfaction, « Diabolus et fœtor ejus, le diable et sa 
fétidité, )) on le lie, dans les déserts de rAfrique, lui et toute sa cor
ruption 1. 

« Toute créature, dit saint Paul , sera délivrée un jour de la servi
tude de la corruption pour entrer dans la liberté des enfants de 
Dieu,2. » 

« Je tle chasserai vers les contrées désertes et maudites, et, pen
dant qu'une de ses extrémités regardera les mers de VOrient, sa cor
ruption montera jusqu'aux derniers (ou tout nouveaux, novissimis,) 
océans 3 . » 

Que ces paroles du prophète puissent s 'appliquer à vingt tyrans 
divers, il n'en est pas moins vrai que les mêmes expressions sont trop 
souvent appliquées dans l'Écriture au tyran spirituel, pour qu 'on 
puisse ne pas le reconnaître ici avec beaucoup de théologiens, 
et notamment avec Cornélius à Lapide, Richard de Saint-Victor, 
Hugo, etc. 

Comment faire pour ne pas reconnaître encore dans ces terres dé
sertes et maudites cette terre de Cham, objet constant de la malédic
tion divine? « Je t 'enverrai toutes les infirmités d'Egypte et son ulcère 
inguérissable. » Comment faire encore pour ne pas rapprocher de nos 
génies épidémiques modernes ces quatre a n g e s 4 « enchaînés sur le 
grand fleuve de l 'Euphrate 5 , » et qu i , déliés par l 'ange, partirent 
pour aller tuer, avec leurs aiguillons, leur feu, leur fumée et leur 
soufre, la troisième partie des hommes 6 de la mer d'Orient aux der-
ntères mers ? 

Ces génies voyageurs nous impressionnent d'autant plus que le roi 
de l'abîme (Abaddon), auquel ils obéissent 7 , avait été lié pour mille 
ans, période qu 'un très-grand nombre de commentateurs ont fait dater 

L Tobie, viïi, 3. 
1 Rom., ch. vin, v. 18. 
3. Joe], xi, 20. 
4. Deutéron., xxvin, 27. 
o. Voir, dans le Journal asiatique, la fête du dieu Gopalsam aux environs 

de Jagrenat. 
6. ApocaL, ix, 14. 
7. Ibid., v, 12. 
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de Constantin, ce qui nous ramènerai t tout juste à la terrible époque 
de 1350, qui vit venir de l 'Orient, et précisément des bords de 
FEuphra te , cette épouvantable peste noire qui en leva , disent tous 
les h is tor iens , précisément encore la tierce partie des habitants de 
la terre. 

Qu'il y ait eu des épidémies et des pestes partielles pendant cet in
tervalle, il faudrait ignorer toute l'histoire pour le nier ; tous les âges 
vivent au milieu de leurs ennemis physiques et spirituels, et l'enchaî
nement du dictateur de l 'extermination n'a jamais privé de leur 
liberté ces « malices aériennes, » auxquelles saint Paul nous enjoint de 
résister. Mais que, jusque-là, les grands génies dévastateurs de l'Afri
que et de l'Asie se soient jamais rués sur l 'Europe avec les « deux cent 
millions de cavaliers » que le prophète poète voit montés sur des ser
pents, nous croyons ne l'avoir vu nulle part . 

Quoi qu'il en soit, voici toujours celui qui « trône à l'aquilon, » ac
compagné de sa putréfaction, et cette putréfaction marchant toujours 
accompagnée à son tour de cette odeur de SOUFRE que tous les Livres 
saints en général, et l'Apocalypse en particulier, nous montrent sans 
cesse comme sortant non-seulement « du puits de l 'abîme » pour em
poisonner l 'atmosphère, mais du sein de cette atmosphère pour fou
droyer la terre. Voilà toujours la certitude chrétienne. 

Mais nous parlions tout à l 'heure du principe de mort que la science 
reconnaît dans l'azote. 

Si nous tenions beaucoup à tous ces rapprochements, nous lui de
manderions maintenant ce qu'elle entend par corruption, et elle nous 
répondrait : « C'est l'acte de fermentation des matières azotées et sou
frées, Y azote et le soufre étant les agents proprement dits de tonte 
putréfact ion 1 . » 

On voit tout de suite, même au point de vue rationaliste, la liaison 
de toutes ces idées et très-probablement la raison (juste ou fausse) 
pour laquelle on avait placé le trône du prince aérien de la mort, — 
princeps aeris ac mortis, — dans un milieu de soufre et de cor
ruption. 

C'est encore une chose fort remarquable que de voir toute l'anti
quité s'entendre là-dessus avec la Bible, et, après avoir fait dériver 
le mot miasme de paivetv, corrompre, appeler en outre le soufre, ?l 
ôetov, c'est-à-dire du même nom précisément qu'Hippocrate donnait à 
ce QUELQUE CHOSE DE DIVIN (divimm quid), dont il redoutait l'interven-

4. Liebig, Lettres sur la chimie. 
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tion dans toutes les maladies; ainsi, le soufre était littéralement pour 
toute l'antiquité le miasme divin par excellence. 

Qu'on veuille bien nous dire pourquoi. 
Au chapitre Cosmolâtrie, nous reprendrons cette grande question 

àl'occasion des volcans et de certaines sources thermales . 

Mais laissons les hypothèses et revenons aux détails si frappants 
dans lesquels nous entrions tout à l 'heure. On nous demandera quelle 
râleur peuvent avoir aujourd'hui dans la science des phénomènes 
angèliques et spectraux qui ne se représentent plus depuis des siècles ; 
mais nous demanderons à notre tour comment il se peut faire que des 
phénomènes si généraux, si constants autrefois, ne se représentent 
plus jamais aujourd'hui. Leur cessation ne se comprend plus du mo
ment où on les range parmi les effets de la maladie. Comment des 
hallucinations assez intenses pour faire voir soit à toute une ville un 
ange remettant son épée dans le fourreau, tout juste au moment même 
où lamaladie se retire, soit à des provinces tout entières des spectres 
parcourant les campagnes, ont-elles donc cessé depuis des siècles? Si 
ces hallucinations étaient un résultat nécessaire et tout ordinaire du 
délire, comment expliquer cette disparition si complète? Il y a là-des
sous évidemment un mystère, et plus grand peut-être lorsqu'il se 
cache que lorsqu'il se montre au grand jour. 

La nature ne se dément pas ainsi. 

Mais, au contraire, si la vérité s'est jamais rencontrée une seule fois 
du côté où nous la signalons, si toutes les théories antiques et bibliques 
ont dit vrai une seule fois, soyons bien certains que jusqu'à la fin du 
monde, et quels que soient les progrès de toutes nos sciences, les 
choses se passeront exactement — qu'on le voie ou qu'on ne le voie 
pas —comme elles se passaient à Jérusalem, à Ninive, à Athènes, au 
Mexique et à Rome. 

La vérité se dément encore moins que la nature. 
Notre but sera donc rempli si nous pouvons jamais amener un seul 

enfant de cette science qui remue tant de choses sans les comprendre 
à se demander un jour si, lorsque ses maîtres lui parlent de malignités 
morbides, d'élections étranges, de prédilections bizarres, de génies épi-
démiques en un mo t , ils ne parlent pas infiniment mieux qu'ils ne 
pensent, et s'ils ne font pas très-souvent de la vraie et très-bonne 
science sans le savoir. 

Lorsque ces maîtres voudront bien prendre au sérieux leurs 
propres paroles, ils définiront avec nous tous ces génies épidé-
miques: 

« FORCES SPIRITUELLES EX INTELLIGENTES PRÉPOSÉES A LA DIRECTION GÊNÉ-
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RALE DE LA FLAGELLATION PUBLIQUE, AU MOYEN D'AGENTS TRÈS-NATURELS ET DE 

POISONS MORTIFÈRES. )) 

Sur ce terrain, nous nous croyons inattaquable 

'1. On se scandalisera, mais nous ne demanderons aux scandalisés qu'une 
seule grâce, celle de ne pas nous faire dire, par exemple, ce que nous n'au
rions jamais dit; de ne pas nous accuser surtout d'amener au rejet fatal et 
absolu de toute mesure préventive ou corrective, publique ou privée. 

Si l'on tirait cette conclusion extrême de notre croyance au T a u fatal, il fan- •' 
drait également la tirer de ce verset évangélique : « Sachez bien qu'il ne 
tombe pas un seul cheveu de vos têtes sans la permission de mon Père». Le 
principe est identique dans les deux cas. Mais il faut bien se persuader que 
tout à côté des volontés providentielles expiasses et générales, il y a l'im
mense chapitre : 4° des épreuves simplement tolérées ; %° des causes prédis
posantes attirant ces calamités spirituelles comme elles attirent toutes les 
autres, causes secondaires qu'il est souvent facile d'affaiblir ou d'écarter par-
l'hygiène et la prière, qui n'est à son tour que de l'hygiène spirituelle et 
morale. 

La lutte n'est inutile qu'aux marqués (signati). 

RÉCAPITULATION 

D E L A P R E M I È R E P A R T I E 

Ainsi donc, la haute portée de notre dogme, et par consé

quent celle du moindre de nos phénomènes spirites, ne nous 

seront plus objectées, puisqu'il en découle immédiatement : 

En COSMOLOGIE : 1° la rentrée dans le Cosmos de tout un 

règne perdu et ridiculisé comme une fable; 2°la démonstration 

de la spiritualité de toutes les forces premières et de leur com

plète indépendance de la matière ; 3° la vraisemblance ou du 

moins la possibilité de certains ordres de forces nouvelles et 

même surintelligentes, invoquées— nous l'avons vu — par 

quelques savants 1 ; 

4. Voir p. 34. 
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En HISTOIRE , la solution du plus grand de tous les pro

blèmes qui la divisent (l'admission ou le rejet du merveil

leux), car, si Ton nous a dit qu'avec l'une il n'y avait plus 

d'historiens acceptables ? on est convenu qu'avec l'autre il ne 

restait plus au lieu d'histoire qu'une sorte d'iMPASSE inextri

cable1; 

En THÉOLOGIE, la justification de tous ses dogmes, la 

chute reconnaissant les esprits comme sa cause3 l'incarnation 

les donnant pour sa raison, la rédemption comme l'objet de 

son triomphe, et la victoire évangélique se proclamant le résul

tat de leur dépouillement, de leur déroute et de l'enchaînement 

de leurs archontes 2; 

En PHILOSOPHIE, la restauration d'une ontologie mutilée, 

l'explication du mal par le malin, « sans lequel, nous a dit 

Schelling, la philosophie reste absurde, » l'impossibilité du 

panthéisme, l'éclaircissement des plus grands mystères de la 

psychologie, le seul préservatif contre la psycholâtrie moderne, 

d'admirables lumières sur l'intuition, l'extase et tout un ordre 

de phénomènes acceptés et complètement enténébrés par la 

métaphysique du x i x e siècle 3 ; 

En PATHOLOGIE, la réintégration de tout un ensemble de 

causes bafouées et chassées depuis deux siècles, un jour im

mense versé sur une masse d'affections mystérieuses, tout un 

ordre de maladies mentales illuminé par l'Évangile, enfin la 

seule réponse efficace au cri d'alarme poussé sur tous les 

points du globe, devant les effrayants résultats d'un occultisme 

incompris4. 

Que dire maintenant de ces libres penseurs qui, devant des 

phénomènes décidant de tant de principes et préparant tant 

4. Voir p. 85. 
1 Voir de 445 à 428. 
3. Voir de 429 à la fin du chapitre. 
4. Voir tout notre 4B chapitre. 
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de réponses, croiraient se compromettre en leur accordant un 

regard ou quelques minutes d'attention? 

Mais que dire surtout de ces inexplicables catholiques se 

permettant de mépriser une question qui remplit toute la Bible, 

les évangiles tout entiers et l'histoire universelle de l'Église? 

Fruit de l'aveuglement ou du respect humain, une telle défail

lance dans le jugement ou dans la foi fait trembler (comme le 

disait dernièrement l'éloquent abbé Mermillod) non plus seu

lement pour le salut des âmes , mais pour l'intelligence hu

maine visiblement, affaiblie et de plus en plus inhabile à com

prendre. 

Ces bases une fois posées sur l'importance absolue du 

surnaturel, cherchons-le maintenant et signalons jusqu'à ses 

moindres manifestations dans les traditions et dans l'histoire 

universelle. 
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C H A P I T R E V 

DES E S P R I T S A V A N T LA CHUTE 

(DE L ' H O M M E ) 

S î 

Dieu. — Les Esprits. — Magnificences des expressions bibliques. — Double 
paradoxe sur le mutisme et le mythisme de Moïse. — Impossibilité de l'em
prunt judéo-mazdéen à l'égard des anges, démontrée par ceux même qui le 
disent certain.— Les papyrus égyptiens et les scribes de Rhamsès II vengeant 
éDergiquement Mosou des attaques de Berlin et de Paris. 

J. — Dieu. 

Plus d'une fois on a félicité le x ix e siècle d'avoir, parmi 

tant de vérités naufragées, sauveté laplus importante de toutes, 

celle de l'existence et de l'unité divines. Pour mieux apprécier 

la justesse de ces félicitations, il suffira de comparer l'ensei

gnement officiel de ce même siècle avec celui que la foi reli

gieuse nous impose. 

En ce moment, deux voix se font entendre à nos côtés, 

l'une à droite, l'autre à gauche; et quoique la suprême sa

gesse ait pris soin de nous répéter plus d'une fois ce conseil : 

19 
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« Écoute ce qui est à ta droite, méprise ce qui est à ta gauche, » 

nous nous trouvons forcé de les écouter provisoirement toutes 

les deux, et de commencer par celle qu'il nous est enjoint 

de suspecter. 

« Nul ne croit en DIEU plus que moi, s'écrie-t-elle; quel est 

le calomniateur qui en doute? Je le proclame-tous les jours; il 

est vrai que mon Dieu n'est pas celui du vulgaire, mais bien 

celui des penseurs, celui de Lucrèce, de Spinosa, de Hegel, 

c'est-à-dire des trois plus grands génies de l'antiquité, du 

moyen âge et de nos temps modernes. Avec eux je reconnais 

dans ce monde un Dieu QUI NE FAIT QU'UN AVEC LUI. Substance 

unique, éternelle, force infinie, absolue, mais INCONSCIENTE et 

surtout IMPERSONNELLE; mon Dieu, c'est le COSMOS et le THÉOS 

substantiellement identifiés de TOUTE ÉTERNITÉ. Et voilà pour

quoi le grand Apôtre a pu dire, sans que ses disciples le 

comprissent : « C'est en lui que nous vivons, que nous nous 

remuons et que nous sommes. » Si donc nous péchons en quel

que chose, c'est par l'exagération du respect, puisque nous con

stituons et voyons le GRAND ÊTRE , bien plus intimement que ne 

le font les chrétiens, au fond de toute chose et de nous-mêmes.» 

Cette voix de la gauche est forte, puissante,partant de haut, 

et quoiqu'elle soit d'une tristesse et d'une sécheresse qui pé

nètrent, elle tire une certaine autorité de sa large compréhen

sion de l'infini, de son respect pour l'immutabilité des lois de 

la nature, de la témérité même de ses audacieuses conceptions, 

et ne paraît même pas contredire au premier abord la parole 

apostolique sur laquelle elle ose s'appuyer. 

Prêtons maintenant l'oreille à la voix qui parle à notre 

droite. 

« Je crois en DIEU, nous dit celle-ci, en Dieu NOTRE PÈRE 

tout-puissant, CRÉATEUR du ciel et de la terre, de toutes les 

choses visibles et invisibles, etc. » 

Dès le début quelle différence de langage, et comme tout 

aussitôt, cœur et raison, savent comprendre! Non, Dieu n'est 

pas inconscient, car il serait inférieur aux consciences qu'il a 
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faites; nom Dieu n'est pas nous-mêmes, car nous qui nous dé

cernons cet honneur, nous serions donc sortis de nos propres 

mains créatrices? Usurpation ridicule, dont il nous faudrait 

aussitôt partager le bénéfice et la gloire avec la brute immonde 

qui rampe autour de nous, comme avec le gravier que nous 

écrasons sous nos pieds. 

Ah! certes, les premiers âges chrétiens connaissaient mieux 

que nous cette divinité. « Dieu, nature supra-substantielle, di

saient-ils, bonté immense, excédant toute parole, tout savoir, 

toute intelligence, unique puissance qui ait pu dire d'elle-même: 

« Pourquoi me demandes-tu mon nom, tu ne sais donc pas qu'il 

est admirable? Seul je suis , oui, seul je suis la v ie , la lu

mière, la vérité. » A leurs yeux c'était clone le bon, le beau, 

le sage, le bien-aimé, l'éternel, le père des siècles et l'ancien 

des jours, surpassant tout, par sa grandeur, porté sur les e s 

prits, habitant à la fois tous les cœurs, les âmes et les corps, 

le ciel et la terre. Constamment immuable dans le monde, au

tour du monde et par delà le monde, il est tout ce qui est, 

OUi, TOUT A LA FOIS, SANS CEPENDANT ÊTRE RIEN DE CE QUI 

E S T 1 . 

Entre ces deux voix, prononçant à peu près les mêmes 

mots, mais séparés quant au sens qu'elles leur donnent par un 

profond abîme, qui pourrait hésiter? 

La philosophie moderne n'hésite pas cependant; elle écoute 

de préférence celle qui sort des ténèbres de gauche, SINI-

STRA, et qui les rend de plus en plus épaisses; toutefois, par 

ce mot « philosophie » nous entendons la philosophie domi

nante, enseignante, officielle, sans nous préoccuper des nom

breuses exceptions que nous aimons à reconnaître. 

L'esprit français, en effet, aussi clair que sa langue, sau

vegardera toujours d'un panthéisme trop grossier toutes les 

intelligences d'élite qui ne séparent du vrai ni le beau ni le 

bon. 

1. Des noms divins, par saint Denys, traduction Darboy, p. 348. 
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Toujours ces intelligences instinctivement savantes répéte

ront avec un grand poète : 

Il n'est pas deux croyances ; 
Je ne sais pas son nom, mais, regardant les cieux, 
Je sais qu'ils sont A tui , je sais qu'ils sont immenses, 
Et que l'immensité ne saurait être A DEUX *. 

Voilà ce que le déiste moderne saura toujours opposer de 

plus beau sur l'action créatrice et sur l'unité divine aux confu

sions insensées du panthéisme scientifique; mais n'espérez pas 

mieux, et surtout ne lui demandez pas la preuve que Bossuet 

s'est trompé en proclamant le déisme « un athéisme déguisé, » 

il vous prouverait, hélas! tout le contraire. 

À plus forte raison, ne lui demandez jamais rien sur les 

mystères et les attributs de la divinité qu'il proclame, ne l'in

terrogez pas , par exemple, sur la triplicité du Dieu un, sur 

ces « trois adorables personnes, dont le bonheur et la gloire 

sont d'habiter persévéramment l'une dans l'autre, de manière 

que la plus stricte unité subsiste avec la distinction la plus 

réelle. 11 en est de cette unité multiple comme de l'éclat pro

jeté par une multitude de flambeaux unis dans leur distinction, 

et distingués dans leur ensemble; comme eux elle ne perd jamais 

rien ni de son unique et indivisible splendeur, ni de son exis

tence individuelle et privée ; . . . elle reste ce mystérieux océan 

de l'être et de l'amour, que nous connaissons seulement par les 

fruits mystérieux de safécondité; quant à son mode de produc

tion, c'est ce crue personne n'a jamais su dire ni concevoir 2 . » 

Ce que personne n'a jamais pu dire ni comprendre, qui 

donc aurait pu l'inventer, et comment eût-on pu le propa

ger? Aussi verrons-nous que tous les âges , que toutes les 

contrées et que toutes les traditions chantent d'un commun 

accord cette vérité primordiale : « Il y en a trois qui rendent 

4. Musset. 
2. Des noms divins, saint Denys, p. 360. 
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témoignage dans le ciel et sur la terre, et ces trois sont un 

seul. Et ht très unum sunt^. » 

2. — Les Esprits. 

Mais en dehors de la grande et triple unité, ou plutôt parmi 

les titres qu'on lui donne, il en est un tout spécial qui paraît 

contredire d'abord sa majestueuse simplicité : c'est celui de 

« Dieu des dieux et de Seigneur des se igneurs 2 . » 

Qu'est-ce à dire? Après avoir fait autour de la divinité, 

d'un consentement unanime, le vide absolu crue sa nature 

infinie réclame , après avoir banni ' des cieux toute cette 

aristocratie, objet de nos anathèrnes, va-t-il donc falloir que, 

par respect pour quelques métaphores bibliques, nous rassem

blions à nouveau, autour du trône divin, toute une cour de 

divinités secondaires et suspectes? 

Pour toute réponse, interrogeons la Bible; la Bible, l'auto

rité par excellence, car M. le docteur Littré nous l'affirme : 

«Les livres des Hébreux sont les plus lointains des monuments 

écrits que nous possédons, et par delà il n'y a plus que des 

légendes, des traditions, des conjectures 3 . . . » 

M. Renan n'est pas moins explicite : « Si nous envisageons 

dans son ensemble le développement de l'esprit hébreu, nous 

sommes frappé de ce haut caractère de perfection absolue qui 

donne à ses œuvres le droit d'être regardées comme classi

ques... Seul, entre tous les peuples de l'Orient, Israël a eu le 

don d'écrire pour le monde entier 4 . » 

Nous sommes donc ici, on nous l'accorde, non-seulement 

sur le plus ferme de tous les terrains, mais sur le seul qui 

puisse l'être, heureuse et consolante exception réservée au seul 

trésor et au seul gage de nos plus belles espérances ! 

\ . Saint Jean, chap. v. 
%. Saint Paul, I, Cor. 
3. Revue des Deux Mondes, 1 e r juillet 4 857. 
4. Ibid. 
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Si donc nous interrogeons sur les esprits célestes cette 

œuvre d'une perfection absolue, nous sommes ébloui tout d'a

bord par la magnificence des titres et plus encore par celle des 

missions qu'elle leur assigne. 

Voici quant aux premiers : 

Cachets de la ressemblance du Très-Haut (Ézéch.) . —Anges 

de la face du Seigneur (Exod.) . — Porteurs sublimes de sa 

gloire ( i b . ) . — Supports de ses divins attributs. — Yeux du 

Seigneur ( A p o c ) , etc. , e t c . . La dignité de ces qualifications 

monte si haut, qu'elles paraissent presque se confondre avec 

celles de la Divinité. En effet, tous, élohim comme leur Dieu, 

les anges , par une sainte usurpation, « assument jusqu'au 

nom divin de Jéhovah, toutes les fois qu'ils le représentent 1 . » 

Quant à leurs missions diverses, voyez quelle importance! 

À ces classifications très-significatives de vertus, puissances, 

principautés, dominations, trônes, chérubins, séraphins., anges 

et archanges, viennent s'adjoindre soit des synonymies, soit des 

épithètes magnifiques. Ainsi, forces (élohim), énergies divines 

(êvepYetat) , essences spirituelles (^veu^a-ruai oùcta i ) , pierres en

flammées des cieux (lapides igniti cœlorumj, soutiens de l'uni

vers (xoGumpaTopeç) , recteurs du monde (rectores mundi), 

anges des sphères célestes (ophanim ou rotse), flammes et forces 

du Très-Haut (chérubins et séraphins), envoyés du Très-Haut 

(malachïm), enfants de Dieu (bnè aleim), conseillers vigilants 

(egregores), etc . , etc. 

L'Écriture nous montre tous ces dieux créatures, plus bril

lants que la flamme, plus rapides que les v e n t s 2 , vivant d'a

mour et d'harmonie, s'illuminant les uns les autres, se nour

rissant d'un pain et d'un breuvage mystiques, entourant 

comme un fleuve de feu le trône de l'agneau, se voilant la face 

de leurs ailes. Ce trône de gloire et d'amour, ils ne le quittent 

que pour aller porter aux astres, à la terre, aux royaumes, aux 

1. Bible de Vence, t. XIX, 318. 
2. « II fait des vents et des flammes ses ministres et ses anges. » [Ps. XL.) 
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cités, à tous les fils de Dieu, leurs frères ou leurs pupilles, en 

un mot, à toutes les créatures, fussent-elles inanimées, la 

divine influence qu'ils viennent de puiser à sa source et qui ne 

craint pas de se confier elle-même à leurs soins. 

Quant à leur nombre, c'est celui de la grande armée des 

cieux (sabaoth), armée plus nombreuse que celle des étoiles, 

armée que le prophète Daniel dénombre par « millions et 

centaines de millions, » pendant que l'apôtre, plus enthou

siaste encore, n'hésite pas à changer ces millions en friyriades 

et en « myriades de myr iades 1 . » Job déclare à son tour que 

« il n'y a pas de nombre pour cette milice, » et saint Jean 

faréopagite affirme l'insuffisance de tous les nombres maté

riels pour définir celui de ces divines phalanges. 

À la splendide glorification des saints anges par les Écri

tures, la théologie fait succéder la sienne et noua montre 

« ces lumières raisonnables2 » constituant chacune une e s 

pèce 3 , contenant dans leur vertu telles ou telles parties de la 

nature, couvrant d'immenses espaces, bien que d'une étendue 

déterminéey résidant, tout incorporelles qu'elles soient, dans 

des limites circonscrites, se transportant d'un lieu dans un 

autre par mouvements locaux, successifs, plus rapides toute

fois que la lumière et la foudre, disposant de tous les éléments 

de la nature, produisant à volonté d'inexplicables mirages, 

tour à tour objectifs et subjectifs, parlant aux. hommes un lan

gage tantôt articulé, tantôt uniquement spirituel, s'éclairant 

mutuellement et se communiquant leurs idées par leur volonté 

simple. 

Aux propriétés naturelles de ces surnaturelles créatures 

viennent s'adjoindre ensuite celles que la Divinité leur octroie. 

Alors nous les voyons « ornées, comme images de Dieu, » de 

propriétés déiformes 4 , s'élever des prodiges qu'elles opèrent 

\. Apoc., v. i l . 
%. Belle expression de sainte Hildegarde [Scivias.) 
3. Saint Thomas, I, qugest. 50,art. 4. 
4. Saint Dehys7 Hier, cet., ch. vu et vin. 
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par leurs propres forces aux miracles qu'elles opèrent par 

coopération divine; alors, encore, elles pénètrent dans les se

crets divins et dans « les raisons des choses, » parallèlement 

au degré de leur vision dans le Verbe et de leur union intuitive 

avec lui . . . En un mot, oserons-nous dire à notre tour, de 

même que les soleils illuminent les planètes, et que les astres 

s'attirant mutuellement au prorata de leur puissance gravitent 

tous ensemble vers une constellation invisible, de même, les 

esprits angéliques supérieurs, fixant d'un regard d'aigle le so

leil de justice, attirent et illuminent les inférieurs, les enlacent 

dans l'énergie brûlante de leur attraction spirituelle, et les 

emportent avec eux vers cette constellation mystique où la foi 

nous les montre baignés dans des flots de lumière et d'amour. 

On conviendra qu'envisagée à ce point de v u e , la doctrine 

des esprits laisserait loin au-dessous d'elle et même à une in

commensurable distance celle de l'infinie multiplication des 

globes, si toutes deux, comme nous l'avons déjà fait entendre, 

ne se retrouvaient souvent comprises dans le tsabaoth qui les 

unit sans les confondre. 

5. — Prétendu mutisme de Moïse à leur égard et prétendus emprunts mazdéens. 

Pourquoi faut-il encore une fois abandonner ces hauteurs 

pour écouter les froids murmures de la science? Ah ! c'est que 

notre mission, répétons- le , n'est malheureusement pas de 

chanter un hymne, mais bien de répondre à des sophismes. 

En présence de titres aussi variés que splendides et de mis

sions aussi glorieuses que nettement définies, on se demande 

avec étonnement comment a pu s'accréditer le paradoxe qui 

fait de cette croyance aux anges et aux démons un plagiat, ou 

tout au moins un emprunt contracté par les Juifs pendant la 

captivité cle Babylone. 

À l'appui de ce paradoxe on invoque le prétendu mutisme 

de Moïse sur la création des esprits, sur leur chute, leurs 

missions, et nous connaissons plus d'une théologie classique 
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en tète de laquelle se trouve formulée la même assertion à peu 

près dans les mêmes termes. 

On n'apprécie pas assez la gravité de cette erreur de chro

nologie dogmatique; on ne voit pas la solidarité de tous ces 

paradoxes et la nécessité logique qui mène de l'emprunt an-

gélique à l'emprunt de toutes les doctrines messianiques. 

Nous allons le constater. 

Heureusement, il n'est rien de tel que l'erreur pour se 

contredire e l l e - m ê m e , et rien de tel que ses contradic

tions pour en finir avec elle. Essayons et commençons par 

M.Munck. 

M. Munck, hébraïsant aussi habile qu'Israélite sincère, 

oubliant que « noblesse oblige, » commence par faire la plus 

belle part au préjugé moderne. « Dans le sévère monothéisme 

cle Moïse, dit-il, il y & h peine de laplace pour les anges. Leur 

existence n'est pas un dogme de la religion mosaïque.. . Si 

Moïse parle quelquefois de messagers, on voit dans ces messa

gers de Dieu les éléments, les facultés de la nature et les phé

nomènes qu'elles produisent. Ce n'est que plus tard, pendant 

la captivité de Babyione, que se forme la théorie des anges par 

l'influence des mages. Les anges , divisés en bons et en mau

vais, reçoivent des noms, on leur attribue des fonctions, et 

c'est alors seulement que nous voyons paraître Satan (l'Ahri-

man des Perses); ensuite, à la tète des bons anges, on plaça 

sept princes ou archanges; ce sont les sept amschaspancls, 

dont le premier est Ormuzcl, etc. , e tc . 1 » 

M. Reynaud, à son tour, et tout en admettant par excep

tion la possibilité de ces essences spirituelles, n'évite pas l'er

reur commune. » Ce n'est pas en Terre Sainte, dit-il , qu'il faut 

aller pour en trouver les origines, c'est en Méclie et au delà. . . 

Ce ne sont, au fond, que les férouers de l'ancien mazdéisme. 

Ouvrez les Naskas, et vous y verrez dans leur splendeur 

primitive tous ces fantômes célestes : « J'invoque et je célè-

'1. Voir la Palestine, Univers pittoresque, p. 144, 513, etc. 
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bre, dit le Vendida, les purs férouers, forts et bien armés1.)) 

M. A. Maury, moins généreux encore, relativement à l'an

tiquité de nos croyances, nous les fait arriver en ligne directe, 

qui le croirait? par la Grèce. « Il ne saurait plus y avoir de 

doute, dit-il, les anges et les diables du christianisme ne sont 

décidément plus que les O V L J X Q V S Ç des Grées... Ceux qui ont sou

tenu que le platonisme ne devait rien aux Hébreux ont gagné 

cent fois leur procès. . . Ce fut surtout à l'époque des Alexan

drins que cette doctrine se répandit dans les e s p r i t s 2 . . . » 

Voici qui nous paraît par trop exorbitant. Lorsque le Pen-

tateuque de Moïse roule tout entier sur la chute de l'humanité 

par la séduction d'un démon tentateur, et sur la promesse de 

Yécrasement futur de ce démon par celui des élohim ou des 

forces, c'est-à-dire par le Dieu des dieux, Deus deorum; lors

qu'il n'y a pas un patriarche qui ne soit honoré du commerce 

de l'un de ces dieux, pas un combat où ils n'interviennent, 

pas un ordre qu'ils ne transmettent (mlac), pas une loi qu'ils 

ne dictent (ordinata per angelos), pas une théophanie dont ils 

ne soient l'instrument 3, venir nous dire à nous chrétiens : 

« Tout cela vous vient de Proclus et de Plotin, >> c'est nous 

dire : « Votre Moïse est plus jeune que les hérésiarques du se

cond siècle de l'Église, et vous ne lui avez fait répéter que les 

vieux radotages mazdéens échangés entre les sages du por

tique et leurs amies philosophes, les Laïs et les Phrynés. » 

Il est pénible d'exposer cle telles aberrations, mais il le faut 

absolument, si l'on veut se faire une idée juste du chaos his

torique, et malheureusement officiel, au fond duquel nous som

mes descendus. 

M. Renan, comme on le pense bien, ne pouvait pas rester 

4. Cette expression, qui nous rappelle l'évangile du fort armé, est travestie 
dans presque toutes nos traductions en celle d'un homme fort et bien armé. 
Il est triste, pour des interprèles chrétiens, d'être mis dans le vrai par des 
fils de Zoroaslre. 

2. Revue archéoL, de 1844, p. 657. 
3. C'est l'opinion de toutes les théologies. 
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en arrière sur ce fameux emprunt, et les anges de Moise, « ces 

anges sans initiative, et par conséquent sans importance 1 , » 

ne sauraient lui paraître bien vieux, du moment où il semble 

accepter cette assertion de M. de Wette, « qu'au début de 

l'ère chrétienne, Moïse ne passait pas encore pour l'auteur du 

Pentateuque*2. » 

Maintenant, avant d'en venir à l'examen de cette dernière 

énormité, veut-on prendre une idée juste de toutes les difficul

tés de ce système d'emprunts judéo-chaldéens ou mazdéens? 

Qu'on lise attentivement la Revue germanique, inspirée comme 

on le sait, du même esprit qui inspire MM. Maury et Renan, et 

certes bien au courant de l'érudition d'outre-Rhin. Dans cette 

Revue, MM. Neîftzer et Nico las 3 commencent par embrasser 

le préjugé général, mais bientôt, en le sondant un peu plus à 

fond, le premier ne tarde pas à s'apercevoir de la faiblesse 

de sa base : « C'est vrai comme ensemble, dit-i l . . . mais quand 

on descend au détail, qu'est-ce que les Juifs auraient donc pu 

emprunter aux Chaldéens?.. . Ceux-ci n'avaient d'abord as 

surément rien à leur donner comme croyances messianiques... 

Us n'ont donc en réalité rapporté de Babylone que le renon

cement définitif aux abominations idolàtriques (de cette ville), 

et le projet bien arrêté de respecter la loi et de rester désor

mais dignes de la protection divine qui les avait délivrés. » 

Yoilà certes de singuliers emprunteurs, qui puisent dans un 

trésor étrangeritout le contraire de ce qu'il contient! On doit 

savoir gré à M. Nefftzer d'avoir franchement proclamé le ré

sultat final de ses études. Malheureusement elles ne lui prou

vaient pas tout. « Il n'en est pas de même du mazdéisme, 

dit-il; la loi mosaïque et la loi mazdéenne se touchaient par les 

points essentiels, par des analogies importantes, par les rap

ports les plus étroits, tels, par exemple, que l'attente du Caos-

'I. Langues sémit., p. 9. 
2. Études, p. 81 et 82. 
3. Revue germanique, 31 juillet 4858. Ne pas confondre ce dernier auteur 

avec M. Aug. Nicolas, l'auteur des Études sur le christianisme. 



300 LES ESPRITS AVANT LA CHUTE, ETC. 

hyana (l'Utile ou le Messie). Ces croyances ont marqué de leur 

empreinte le développement des idées juives. » 

Soit, nous voici réduits à un messie mazdéen. . . Mais alors 

il ne faudrait pas se donner un démenti dans sa propre Revue, 

et venir nous dire, dans un autre article sur le pars isme 1 : « Il 

est vrai que, bien antérieurement à la conquête de Babylone par 

Cyrus, Zoroastre avait eu des rapports avec la race sémitique; 

il s'était peut-être inspiré auprès d'elle, car, si nous en croyons 

Àrnmien Marcellin (xxni , 6 ) , le Bactrien Zoroastre avait puisé 

dans les mystères des Chaldéens. » 

Ainsi, dans le système adopté, nous aurions tout emprunté 

aux Mazdéens, qui tiennent tout des Chaldéens, auxquels on 

vient de nous dire que nous n'avions rien pris du tout! . . . 

« Quant à cet ordre d'idées singulières, désignées plus tard 

chez les Juifs sous le nom d'apocalyptiques, leur germe se 

trouvait A LA FOIS dans les livres sacrés des Perses et des 

Juifs . . . L'attente du Libérateur elle-même y est identique, et 

ce qui paraît le plus vraisemblable, c'est qu'elle s'est dévelop

pée simultanément chez tous deux par une action réciproque 

des deux croyances 2 . » 

A la bonne heure! on ne se vole pas , par cela seul qu'on 

est cohéritier. 

« Il est vrai que les croyances que Théopompe trouvait 

chez les Perses 400 ans avant Jésus-Christ, nous ne les trou

vons pour la première fois sous leur forme apocalyptique que 

150 ans avant la même époque, mais rien ne prouve qu'elles 

ne fussent pas répandues antérieurement chez le peuple 

d'Israël. » 

De mieux en mieux; mais alors pourquoi M. Nefftzer tient-

il h faire une exception pour le dogme d'Ahrimane et à le con

finer exclusivement dans le mazdéisme, par la seule raison 

que « la doctrine d'une puissance infernale capable de résister 

à Dieu n'avait pas d'antécédents dans l'hébraïsme? » 

1. Revue germanique, 30 décembre 1859. 
u2. Ibid. 
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Cette réserve n'est plus tenable, lorsqu'on reconnaît, 

comme le fait l'auteur, que « la création des férouers, si ana

logues aux anges gardiens des Juifs. peut faire supposer que 

l'influence juive n aurait pas été étrangère à la formation du 

mythe mazdéen 1 . » 

Elle l'est encore moins, lorsqu'on reconnaît que dans les 

zends « la création et son ordre sont évidemment imités de 

celle de Moïse, » et que toute la scène du paradis et celle de 

nos premiers parents sont des légendes dues à l'influence 

juive*1. 

On conviendra que c'est avouer généreusement sa défaite 

absolue sur tous les points, «t, ce qui est plus méritoire encore, 

que c'est braver courageusement toutes les colères d'une école 

pour laquelle le contraire « ne fait même plus l'ombre d'un 

seul doute. » 

Assurément il y a loin de ces derniers travaux à l'antériorité 

que M. Maury veut accorder aux démons grecs sur les nôtres, 

et certes il ne serait pas difficile de ranger ce savant à son tour 

parmi les indécis, lorsqu'on lit dans son article Anges de VEn

cyclopédie moderne : « Les anges avaient été chez les Hébreux 

un dernier lambeau du polythéisme... Tous les peuples de 

l'Asie ayant débuté par ce dernier état, et n'étant arrivés au 

monothéisme que par le développement lent et gradué de la 

raison humaine, il est probable que par l'expression cosmogo-

nique cïélohim on entendait Dieu et les anges. C'est en effet 

la supposition la plus vraisemblable... La création du monde 

par les anges, codivinités de Jéhovah, nous paraît donc, nous 

le répétons, le dogme antérieur à la Genèse chez les Israélites, 

comme celui des amschaspands auxiliaires d'Ormuzd, chez les 

Mazdéens, etc. » 

Donc, encore une fois, pas la moindre trace d'un emprunt, 

et lorsqu'on veut faire naître le mot démons (Scuaova;) sous les 

arcades du portique, c'est une pure querelle de grammaire et 

\. Revue germanique, 3 e art., p. %. 
2. Ibid. 
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de mots ; de même que retarder rentrée de Satan sur la scène 

théologique jusqu'à la captivité de Babylone, c'est encore 

faire de l'exception d'autant plus arbitraire, que dix lignes 

plus bas M. Maury reconnaît que le serpent tentateur a toujours 

existé dans le second chapitre de la Genèse ; aveu suffisant dont 

il ne peut se tirer plus tard qu'en ne voyant que Y animalité 

pure de ce serpent dans le récit de ces premiers narrateurs. 

<c Animalité, dit-il, qu'on n'aurait plus tard métamorphosée en 

diable que pour arranger le récit hébraïque sur la fable d'Àhri-

man. Tout cela est antilogique, et du moment où l'on admet 

la simultanéité primitive, il n'y a plus lieu de recourir pour la 

suite à tous ces tours de force de. concordance et d'arrange

ments habiles. » 

Quant à M. Renan, comme il s'en rapporte en dernier res

sort à M. Munck, « qui, dit-il, traite la question au même point-

clé vue que lui, mais avec une grande excellence de principes, » 

notre tâche sera bien facile, car voici dans dans quels termes 

M, Munck se contredit à son tour : 

« La base de la doctrine des Pharisiens était la tradition 

orale qu'ils faisaient remonter jusqu'à Moïse, et dont l'autorité 

pour eux était égale à celle de l'Écriture. Or, un des dogmes 

de cette tradition orale et moïsiaque était qu' « il existait des 

êtres supérieurs à l 'homme, de purs esprits, intermédiaires 

entre la Divinité et les hommes, et qui sont appelés messagers 

de Dieu ou anges. Il y en avait de bons et de mauvais, etc. 

Déjà, dans les croyances des ANCIENS HÉBREUX, nous rencon

trons les messagers célestes, ou les anges, représentant les 

actes émanés de Dieu, et les facultés de la nature; les Hébreux 

pouvaient donc facilement retrouver LEURS messagers célestes 

dans les izeds de la doctrine cle Zoroastre,.. . et Moïse ne fit 

que céder à ces croyances populaires 1 . » 

M. Salvador ne paraît ni moins embarrassé ni moins incon

séquent. Après nous avoir affirmé que « la théorie des anges, 

à. Voir la Palestine, Univers pittoresque, p. 54 3 et 54 4. 
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leur révolte contre Dieu, leur chute et les projets du prince 
des mauvais anges à l'égard de l'homme, ne se trouvent nul
lement exposés dans les livres de Moïse 1, » il ajoute : « Cepen
dant on ne peut s'empêcher de reconnaître dès le début de la 
Genèse des allusions, soit à un événement primitif dont la 
chute d'Adam ne serait qu'un reflet, soit à la pluralité des 
dieux, confirmée par le Dieu de la Genèse lui-même;... d'où 
vint enfin l'admission assez plausible cle quelque bouleverse
ment qui aurait déjà troublé la pureté des hauteurs célestes 2 .» 

Il est temps de nous résumer. Pour nous, voici donc les 
Hébreux possédant de tout temps ces mêmes croyances qu'on 
les accuse d'avoir empruntées à Babylone, voici leurs anciens 
mlac retrouvés dans les izeds, et Moïse parlant partout, mais 
par jnirc complaisance et seulement pour flatter l'opinio?i géné

rale, de ces êtres spirituels dont on l'accuse de n'avoir parlé 
nulle part!... 

INous n'en demandons pas davantage, et nous croyons nous 
montrer peu rigide en témoignant le désir qu'on ne nous parle 
désormais de ce fameux emprunt que lorsqu'on sera un peu 
plus sûr de son fait, la contradiction étant le signe le plus clair 
de Terreur : « Vous ne les trouverez jamais fermes, » disait 
Montaigne en parlant des libres penseurs de son temps. 

Cette fois-ci, ce qui les a fait, non pas vaciller, mais tomber, 
c'est qu'ils ont confondu l'éternelle et pure doctrine des anges 
et des démons avec la fausse kabbale effectivement rapportée 
de Babylone, mais qui ne constitue pas plus l'angélologie vé
ritable que le grimoire ne constitue la théologie. 

4. — Mythisme de Moïse. 

Au prétendu mutisme cle Moïse succède son mythisme ab
solu, c'est-à-dire son classement parmi les apocryphes ou les 
personnages de la Fable. 

4. histit. de Moïse, II, p. 382. 
%. Ibid., p . 384. 
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On vient de nous dire « qu'il ne passait pas encore au dé

but de l'ère chrétienne pour être l'auteur du Pentateuque. » 

On comprendra que nous n'ayons pas la prétention de ré

pondre dans un paragraphe à des bibliothèques entières d'ac

cusations semblables; contentons-nous de quelques mots. 

On nous donne donc le paradoxe en question comme le 

résumé des convictions générales de toute la science allemande, 

mais on se garde bien d'en excepter d'abord toutes les 

protestations des orthodoxes, ensuite toutes celles des rationa

listes les plus célèbres, tels que Jahn, Eichhorn, Rosenmùller, 

Michaelis, etc . , etc. Aux yeux de ces derniers, c'est pure folie 

que de rêver une supercherie concertée entre grands prêtres, 

prophètes et l'on ne sait quelle prophétesse apocryphe, pour 

duper le même/jour, par une fausse loi, toutes les sectes du 

culte, le plus jaloux gardien de son esprit comme de sa lettre 

et de toutes les traditions qui les confirment. L'indigna

tion qu'une aussi pauvre supposition inspire à ces derniers 

rationalistes, ainsi qu'à M. Franck (de l ' Inst i tut 1 ) , égale 

presque celle de Bossuet; pour beaucoup d'autres,-il en est 

de même de la sotte calomnie faisant du pontife Helkia l'au

teur faussaire du livre de la Loi retrouvé dans le temple vers 

6 2 4 , après une longue disparition, et lu par lui en présence 

de tout le peuple : « On a prétendu, dit M. Salvador, qu'il 

l'avait rédigé lu i -même; l'ensemble des faits KENVERSE COM

PLÈTEMENT cette opinion 2 . » 

Que reste-t-il donc aux fauteurs du mythisme de Moïse? 

Laissons encore une fois la parole au dernier rationaliste que 

nous venons de citer, puisque, d'une part, ses paroles sont les 

dernières, et que, de l'autre, on nous le donne, même dans 

notre camp, pour le successeur direct des Philon, des Maimo-

nides, ou pour le moins des Mendelssohn 3 . 

« Mais quels sont les véritables auteurs de ces livres, et, 

\ . Yoir son Hist. de la Kabbale. 
% Instit., t. II, p. 297. 
3. Paroles de M&r Guillon, évêque de Maroc. 
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avant tout, quel est l'auteur du Pentateuque?... Je n'ai nul 

besoin de m'engager dans la discussion toute scientifique et 

souvent trop confuse de ces difficultés... Qu'il soit écrit par 

un seul homme ou par plusieurs, quelques siècles plus tôt ou 

plus tard, le Pentateuque, cet imposant ensemble, est à mes 

yeux Moïse ou le législateur, comme Y Iliade est Homère, 

comme les œuvres d'Hippocrate sont d'Hippocrate lui-

même,... quoiqu'on ait révoqué en doute jusqu'à l'existence de 

ces grands hommes. . . En mon particulier, à cause du pays et 

des circonstances au milieu desquelles MOÏSE NAQUIT ET FUT 

ÉLEVÉ, j'adopte complètement l'opinion qui discerne dans 

la majeure partie du Pentateuque le cachet D'UN MÊME INDI

VIDU. U me paraîtrait beaucoup plus extraordinaire et surtout 

beaucoup plus honorable pour la nation hébraïque qu'il fût 

le produit d'un concours de personnes 1 . » 

» Dans l'antiquité sacrée, Moïse, homme d'action, prophète 

et historien par excellence, est avec évidence le génie préémi

nent, le grand maître. Replaçons la question sur le terrain dont 

on l'a trop longtemps écartée. Si les travaux de Moïse lui mé

ritent une gloire réelle, loin d'y porter atteinte la grandeur 

de l'Egypte (dont il possédait la sagesse) ne fera que la rehaus

ser, car cette dernière est tombée, et tout l'art des investiga

teurs suffit à peine pour en suivre les traces; mais MOÏSE A VÉCU, 

ET SES OEUVRES SONT EN HONNEUR CHEZ TOUTES LES NATIONS 2 . » 

Voilà le dernier mot du rationaliste qui connaît le mieux 

Moïse, ses œuvres et ses institutions. C'est assez dire que pour 

lui le rôle d'Esdras, dans sa publication du Pentateuque au 

VE siècle avant Jésus-Christ, au lieu de s'élever jusqu'à celui 

de compositeur, comme on a voulu le faire croire en désespoir 

de cause, se réduit en définitive à celui de « coordonnateur, 

de concert avec le sénat hébreu de son époque, de la plupart 

des principaux livres fondamentaux 3 . » 

\. In&tit. préfn p. 7. 
2. Ibid., p. 27. 
3. Ibid., p. o. 

-Mi 
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On le voit, toutes les objections fondées sur une rédaction 

postérieure aboutissent, lorsqu'on les presse un peu , à l'opi

nion de saint Jérôme, qui appelait Esdras « Instaurator Penta-

teuchi; » grande leçon pour les exégètes de second ordre, qui 

fixent si résolument au premier siècle de l'Église la paternité 

biblique de Moïse ! 

5. — Moïse vengé par les scribes égyptiens. 

Au reste, après les défenseurs officiels et modernes, voici 

venir des défenseurs officieux et bien plus jeunes encore à 

force de vieillesse. Ce ne sera plus sur les rives de la Seine et du 

Rhin que nous irons les chercher cette fois-ci, mais bien sur 

celles du Nil lui-même et parmi les contemporains du grand 

homme. 

M. Salvador a pris bien soin de nous apprendre que, « d'a

près tous les monuments, la sortie d'Egypte correspondrait à 

la disparition soudaine d'Aménophis, qui serait le Pharaon 

submergé, et que les prêtres de Memphis, qui conservèrent 

longtemps, dit-on, le souvenir de la mer Rouge , . . . avaient fait 

entendre au pharaon Ramessès-Meiamun, ou l'ami du dieu 

Arnmon, que les talents et la popularité de Moïse pourraient 

fort bien un jour devenir fatals à sa puissance 1 . » Toutefois, 

notre historien ne s'appuyait que sur Eusèbe et Josèphe, plus 

d'une fois suspectés par la critique contemporaine. 

Aujourd'hui, voici quelques nouveaux et très-curieux docu

ments fournis par l'archéologie la plus actuelle, et dont nous 

lui laisserons, bien entendu, toute la responsabilité. 

Il suffit d'avoir suivi tant soit peu les travaux de nos égyp-

tologues pour savoir que bon nombre d'entre eux, et particu

lièrement M. le vicomte de Rougé, leur maître à tous, font de 

ce Ramessès I I , autrement dit Sésostris, le contemporain de 

1. fnstit.j t. I, p. 33, 55, 59. 
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Moïse, et par conséquent le pharaon régnant du \ R siècle avant 

la captivité de Babylone. Or, il existe au Musée britannique 

de très-importants papyrus, contemporains de ce grand mo

narque et célébrant la gloire de son règne. On a traduit entre 

autres toute une épopée, dont l'intérêt redouble lorsque Ton 

constate sa conformité parfaite avec les inscriptions du Rames-

séum de Karnak et des temples d'ibsamboul et de Louqsor, 

inscriptions surmontées par les tableaux eux-mêmes, que Ton 

pourrait appeler, suivant l'heureuse expression de M. Fr. 

Lenormant, des « bulletins officiels de campagnes mili

taires. » 

Ces papyrus, rédigés par le scribe Pentéhor, « Fan vu , 

le 2 du mois de payni, sous le règne de Rhamsès, aimé 

d'Àmmon, et vivant à toujours comme son père le soleil, » sont 

tirés de la collection Sallier et Anastasi; mais laissons parler 

le savant que nous venons de nommer : « Tous ces papyrus, 

dit-il, datent de la belle époque de la littérature égyptienne, 

c'est-à-dire des règnes éclatants de Séthos et de Rhamsès, sous 

la dix-huitième et dix-neuvième dynastie. C E SONT DES TEXTES 

CONTEMPORAINS DU PENTATEUQUE. Ils appartiennent à cette 

grande école de scribes, par laquelle Moïse fut élevé « dans 

toute la sagesse des Égyptiens. » C'est de la belle époque. 

On est frappé du rapport que présente cette poésie avec celle 

des Livres saints. C'est la même manière de dire, la même 

forme de pensées; la ressemblance des expressions est frap

pante, les métaphores sont les mêmes . . . L'empreinte de l 'é

ducation égyptienne demeure ineffaçable dans les livres 

de Moïse, mais quelle différence dans l'objet de cette poé

sie ! » 

Toutefois, voici bien autre chose! Voici dans les mêmes pa

pyrus d'autres scribes qui se transmettent mutuellement de 

grandes nouvelles, et ces nouvelles ce n'est rien moins que 

le récit des fléaux dont Mosou couvre l 'Egypte, et celui de la 

submersion dans la mer Rouge, etc. , etc. : le tout entremêlé 

des plus terribles imprécations contre ce Mosou, dont les en-
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ehanlements ont tout fait, et en même temps des témoignages 
de l'admiration la plus vive pour « C E T E N N E M I QVI N ' A D ' É G A L 

NI DANS L'ART D'ÉCRIRE N I DANS L'ART D E C O N D U I R E ET D'EXAL-

TER SON P E U P L E . » 

Nous reproduirons intégralement plus tard ces admirables 
documents 1. 

On le voit, toujours des précautions à prendre! Avant de 
trop s'avancer au sujet de son emprunt mazdéen, l'erreur au
rait dû se méfier de ses propres contradictions, et désormais, 
quant au mythisme de Moïse, il lui faudra se méfier bien au
trement encore des scribes et des papyrus contemporains du 
grand homme. 

§ H 

Date de la création des esprits. — L'Ornement des cieux (ornatus) substitué 
par la Vulgate au mot hébreu tsaba (armée). — Tsaba, association angélique 
et sidérale. — Création des esprits, époque indéfinie. — Double création 
simultanée (spiritualem et mundanam). 

1 . — Date de la création des esprits. 

« Mais au moins, va-t-on nous dire, vous conviendrez que 
Moïse ne dit pas un seul mot de la création des anges. » Ici, 
c'est encore M. Munck qui va nous fournir une réponse, en 
permettant d'appliquer à cette création toute spéciale le ver
set 1er du chap. n de la Genèse, ainsi traduit par la Vulgate : 
« Fgitur perfecti sunt cœli et terra et omnis O R N A T U S eorum, 
Ainsi devinrent parfaits et le ciel et la terre, et tous leurs 
ornements. » M. Munck a d'autant plus raison de nous permettre 
cette application, que dans l'hébreu le mot traduit par ornatus 
est précisément tsaba, qui n'a jamais voulu dire ornement, 
mais bien armée, d'où vient tsabaoth élohim, le Dieu des ar
mées. « kl est, » dit à son tour le maître de tous les commen
tateurs bibliques (Cornélius à Lapide), « id est, angetorum ac 

\ . Au chapitre de la Thaumaturgie comparée; voir, en attendant, l'article 
de M. Lenormant, inséré dans le Correspondant du 25 février -1858. 
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siderum, » c'est-à-dire le Dieu de l'armée des anges et des 
astres. (T. I, 1 r e part . , p. 6 6 1 . ) 

Nous voici donc forcé par cela seul de prêter une nouvelle 
attention au premier verset de la Genèse : « Au commencement 
Dieu créa le ciel et la terre. » 

Dans le temps où l'époque de la création des anges pou
vait encore intéresser les savants, on se divisait sur cette ques
tion comme sur beaucoup d'autres. 

Tous les Pères grecs et quelques-uns des Pères latins te
naient pour une création spirituelle bien antérieure à l'œuvre 
des six jours et s'appuyaient principalement sur ce texte de 
Job : « Où étais-tu lorsque je posais les fondements de la 
terre, et que tous les astres du matin chantaient en même 
temps mes louanges à haute voix, et se réjouissaient avec les 
fils de Dieu 2? » Saint Jérôme entre autres (Ep. à Tit., chap. î) 
était parfaitement explicite sur cette antériorité : « Notre uni
vers, disait-il, n'a pas encore six mille ans. Mais, auparavant, 
combien ne faut-il pas croire qu'il y a eu (¥ éternités, de temps, 
d'origines, de siècles, pendant lesquels les anges, les trônes, 
les dominations et les autres vertus auront servi Dieu, et sub
sisté sans aucune vicissitude ni mesure de temps, Dieu le 
voulant ainsi. » 

Comme saint Jérôme, et par les mêmes raisons, le grand 
évêque d'Hippone appliquait le premier verset génésiaque à la 
double création des esprits et de la matière en général. 

Néanmoins, cette opinion s'affaiblit peu à peu, et plus fard 
la difficulté de la concilier avec cette décision du quatrième 
concile de Latran : « Nous croyons fermement que Dieu créa 
de rien, dans le principe et simultanément, les deux natures, 
la spirituelle et la corporelle, c'est-à-dire la nature angélique 

J. Nous verrons plus tard s'il no serait pas p'us juste encore d'entendre 
par ce seul mol tsabaoth l'armée des anges-astres ou des anires fies astre?. 
M. Salvador ?e range tout à fait à cette opinion, (/nstil. de Moïse, der
nière édit., t. II, p. 786.) 

2. Job, ch. xxxviu, v. 7. 
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et la nature du monde (mundanam), » l'avait fait abandonner 

à ce point qu'il a toujours fallu depuis une certaine témérité 

pour la soutenir. 

Nous ne ferons donc remarquer qu'une seule chose, à savoir 

que cette double simultanéité de la double création, spiri

tuelle et matérielle, n'entraînait pas nécessairement cette der

nière coordination cosmologique appelée l'œuvre des six jours. 

On ne peut se dissimuler qu'un élément nouveau est entré, 

depuis le commencement de ce s iècle , dans la discussion de 

ce premier verset, c'est l'élément géologique; quoique le sys

tème des époques reçoive en ce moment de bien terribles coups 

et qu'en fait de division de terrains tout soit à refaire, tout le 

monde sait que l'étude plus approfondie de ces terrains et plus 

spécialement encore la découverte des fossiles ont paru néces

siter un laps de temps énorme et indéterminé entre ce premier 

verset et le suivant. 

Nous ne pouvons mieux faire que de laisser parler à cet 

égard M g r W i s e m a n 4 : 

« Il semblerait que cette période indéfinie a été mentionnée 

tout exprès pour laisser carrière à la méditation et à l'imagina

tion de l 'homme.. . Sur cette période. . . nous sommes dans une 

complète obscurité, à moins que nous ne supposions, avec un 

personnage éminent dans l'Eglise, qu'il est fait allusion ici à 

ces révolutions primitives, c'est-à-dire à des destructions et re

productions indiquées dans le premier chapitre de l'Ecclésiaste, 

ou qu'avec d'autres nous ne prenions dans un sens littéral les 

passages où il est dit que des mondes ont été créés (Hébr. I, 2). 

Il est vraiment singulier que toutes les cosmogonies s'accor

dent pour suggérer la même idée et conserver la tradition 

d'une première série de révolutions, par lesquelles le monde 

fut détruit et renouvelé. » 

Ces réflexions du cardinal Wiseman acquièrent une nou

velle force lorsqu'on les rapproche de ce passage du Zohar 

1. Tomel, p. 309. 
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(cette somme judaïque dont nous examinerons plus loin la haute 
valeur) : « La rotation de la terre est une vérité révélée aux 
maîtres de la sagesse, mais non aux géographes. » Ce singu
lier livre devinait donc Copernic au moins quinze cents ans 
à l'avance. Écoutons-le maintenant nous parler des anciens 
mondes en termes qui rappellent ceux de l'Ecclésiaste, et 
peut-être aussi quelques-unes de nos théories les plus mo
dernes. <( Il a existé d'anciens mondes qui ont été détruits, des 
mondes sans forme, qu'on a appelés les étincelles, car c'est 
ainsi que le forgeron, en battant le fer, fait jaillir des étincelles 
de tous côtés.. Ces étincelles sont les anciens mondes, et ils 
ont été détruits, et ils n'ont pas pu subsister, parce que l'an
cien (dont le nom soit sanctifié) n'avait pas encore revêtu sa 
forme, et que l'ouvrier n'était pas encore à son œuvre d'homme 
céleste... Mais quand on parle de la destruction de ces mondes, 
ce n'est pas une vraie mort, mais une déchéance et un chan
gement de place 1 . » 

Il nous semble maintenant que cette concession une fois ac
cordée à l'ancienneté possible de la première création maté
rielle doit s'étendre à la création spirituelle, qui date de la 
même époque. « Spiritualem simul ac corpoream. » Alors nous 
verrions cette nature spirituelle surgir du sein de Dieu, selon 
l'expression de saint Grégoire de Nazianze : « Comme les 
rayons du soleil, sicut radii a sole%, ou selon celle de saint 
Grégoire le Grand, comme les étincelles du caillou, tanquam 
scintilles a silice21, » en supposant que par le mot lumière il 
ne faille pas entendre avec saint Augustin les anges eux-
mêmes : « Que la lumière soit, dit-il, c'est-à-dire que les 
anges soient 4. » 

Mais, nous dira-t-on, quel grand intérêt pouvez-vous donc 
trouver à l'éloigneraient d'une époque impossible à préciser? 

<L Zohar, 3 e partie (Idrâ-Soulâ), fol. 292 et 4 35. 
%. Orat. in Christi nativ. 
3. Moral, ch. xix. 
4. De Gènes., ch. xvn. 
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Celui d'user, répondrons-nous, de toute la latitude permise 
pour élargir le plus possible toutes les dates, toutes les pro
portions de temps et d'espace, comprises entre la création pri
mordiale et l'arrivée de l'homme sur la terre. 

Plus que jamais il nous faut de l'air autour des grandes 
questions philosophiques, et de la reculée pour pouvoir plus 
facilement les franchir. À une époque ou, comme nous le disions 
plus haut, le moindre grossissement dans l'épaisseur d'un 
cristal ouvre sur nos têtes et sous nos pieds de nouveaux et 
insondables abîmes, nous devons plus que jamais éviter — 
dans les limites de l'orthodoxie, bien entendu, — tout ce qui 
circonscrirait ces questions. Qui dira par exemple à combien 
d'astronomes la foi aura pu faire défaut par l'unique crainte de 
périr étouffés dans la cosmologie de Moïse et d'être obligés de 
comprendre toutes leurs myriades de soleils et de systèmes 
dans le mot astra, que l'écrivain sacré n'a peut-être appliqué, 
au quatrième jour de son récit, qu'à l'illumination des astres 
de notre système solaire? 

Quant à ceux qui persisteraient à ne pouvoir deviner ce 
qu'il peut y avoir de commun entre cette question de globes et 
de soleils et l'époque de la création des esprits, il nous suffira 
peut-être de leur dire que si le mot terram du premier ver
set, au lieu de signifier le globe terrestre — ce qui rapetisse
rait terriblement la création — , signifiait au contraire la ma
tière primordiale (U^TI), et si le mot cœlum signifiait, comme 
le pensait saint Augustin, la nature spirituelle, on ne pour
rait plus soutenir, —• comme on le fait tous les jours et 
même comme le célèbre et catholique Dollinger vient de le 
faire récemment 1 —, que le Pentateuque a gardé le silence sur 
la création des esprits, puisque, au contraire, il aurait com
mencé par elle; ensuite on ne pourrait plus hésiter sur le vrai 
sens de ce verset de Job : « Les astres, fils de Dieu, chantaient 
ses louanges, au moment où il posait les fondements de la 

\. Paganisme et Judaïsme, t. I V , p. 230 
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terre 1. » On comprendrait enfin, et parfaitement, ce passage 

dans lequel l'apôtre saint Paul parle de la promesse faite 

« ante omnia seculorum, » avant tous les temps des s iè

cles. Paroles assez décisives, il nous semble, pour avoir sug 

géré au grand théologien Suarez cette réflexion fort juste : 

« Il a bien fallu dès lors qu'il y eût quelqu'un pour rece

voir cette promesse : Aliquem esse opportuit eut Deus pro-

mittet. )) 

Laissons à l'un des plus fervents apologistes de saint Tho

mas, le R. P.Ventura, le soin de nous exprimer la même 

idée dans son grand et beau langage : 

« In principio, dit-il, signifie donc avant tout commence

ment, avant tout ordre de principes, avant toute série de faits, 

avant toute existence de choses . . . » Mais à la différence du lan

gage humain qui n'a qu'un seul sens, qu'une seule significa

tion, le langage de Dieu est si puissant et si fécond qu'il en a 

plusieurs. « Rappelons-nous, dit saint Ambroise, que dans 

l'Apocalypse le Verbe de Dieu s'est appelé lui-même le pre

mier et le dernier, le principe et la fin, » et nous saurons 

d'une manière certaine que le principe en lequel Dieu a créé 

le ciel et la terre n'est que Jésus-Christ , dont l'apôtre saint 

Jean a dit aussi que « tout a été fait par lui, et que rien n'a 

été fait sans lui. » 

« Quelle que soit la manière de parler propre à Dieu, continue 

le R. P. Ventura, il est certain que Dieu a parlé ou manifesté 

son Verbe. . . Or, si Dieu a parlé ou manifesté son Verbe, il 

faut de toute nécessité supposer que des êtres intelligents 

étaient là présents, qui ont entendu cette parole et reçu cette 

manifestation. Ces êtres intelligents étaient les millions de 

millions d'anges que Dieu avait créés déjà, et dont, suivant 

l'opinion de tous les pères, de tous les docteurs et de l'Église 

elle-même. Moïse a compris la création dans le mot ciel... 

Dans ces deux mots, le ciel et la terre, dit saint Thomas, sont 

I. Job, ch. xxxvin. 
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renfermés tous les êtres créés, puis tous les corps et les ma

tières dont ils sont formés 1. » 

On voit que la date de la création des anges peut se ratta

cher par bien des points à toutes nos questions actuelles de 

créations antérieures et de révolutions cosmiques 2. 

S m 

Véritable rang des Esprits dans la création génésiaque.— Unité de Dieu et mul
tiplicité des dieux. —L'Académie s'y perd. — Moïse, accusé tout à l'heure de 
n'avoir pas parla des Esprits, est accusé maintenant d'en avoir parlé beaucoup 
trop. — Explication préalable et nécessaire sur ces deux mots : Monothéisme 
et Polythéisme. 

j . — Monothéisme et polythéisme. 

Nous avons dit tout à l'heure, avec un poëte moderne, que 

« l'immensité ne pouvait être à deux, » et nous avons annoncé 

4. Ventura, Conférences, t. II, 46 e Conférence sur la création. 
2. A propos, non pas du silence de la Bible sur la création des anges, mais 

de la prudence avec laquelle elle semble éviter tout ce qui s'y rapporte, nous 
devons dire qu'il existe dans le septième volume de la « Nova Patrum Bi-
hliotheca, » publié à Rome par le cardinal Maï, cl contenant les Commentaires 
de Tbeod. Mopsuesteni, une variante trop curieuse du verset 4, chapitre xm, 
d'Osée, pour ne pas la consigner ici. 

Voici ce verset. Nous séparons par les caractères ce qui appartient à cette 
version et au texte de la Vulgate : 

« Je suis le Seigneur ton Dieu, qui ai affermi le ciel et fondé la terre, 
et dont les mains ont créé toute ta milice du ciel. Je ne le l'ai pas mon
trée à toi POUR LA S U I V R E , celle milice. — Ego iiaud hanc iibi ostendi UT 

ambulares posl eam. » « Mais c'est moi qui t'ai tiré de l 'Egypte. Tu n'auras 
pas d'autre Dieu devant moi. » 

Est-ce que ce « pour la suivre » se rapporterait à ce passage de Clément 
d'Alexandrie : « Il avait donné toute la milice du ciel aux autres nations, 
pour qu'ew la suivant elles ne fussent pas athées? » (Strom., V.) 

Toutefois, nous devons ajouter que saint Jérôme, ne retrouvant pas ce 
verset dans une antique édition des Septante, se contente de signaler qu'il 
n'existe pas dans l'hébreu. 
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qu'il nous faudrait revenir plus d'une fois sur cette double et 

fréquente affirmation, dans la Bible, d'un monothéisme et d'un 

polythéisme également orthodoxes. 

Comme on le pense bien, l'esprit d'erreur tire parti de 

cette contradiction apparente; il vire de bord, et, ne pouvant 

plus appuyer sa négation des élohim sur le silence de Moïse, 

il l'accuse d'en avoir parlé beaucoup trop, et d'avoir remplacé 

trop souvent par un -pluriel équivoque le singulier divin de

vant lequel tout le monde se prosterne. 

De cette priorité du mot ÉLOIIIM sur celui de JÉHOVAH , on 

avoulu conclure à la diversité originelle et probable des sources 

et des matériaux qui constituent le Pentateuque : « On ne peut 

douter, dit un savant dictionnaire moderne, que, dans la Bible 

même, l'adoration du vrai Dieu chez les Hébreux n'ait été 

fondée sur la ruine d'un culte de divinités imaginaires, dont 

la trace est restée attachée au mot élohim qui est un pluriel, 

quoique exprimant aussi le Dieu unique. » 

Voilà en quelques lignes le sommaire d'une accusation qui 

a suffi depuis plus d'un demi-siècle à défrayer toute l'hétéro

doxie allemande et française, accusant d'idolâtrie le plus mo

nothéiste des livres. 

Jusqu'ici, toutefois, on n'avait pas osé intenter cette terrible 

accusation à Moïse; on ne lui reprochait que d'avoir inséré 

dans son Pentateuque, et probablement « par négligence de 

critique» (style moderne), les débris du vieux système; faute 

légère, disait-on, et d'autant plus facilement pardonnée qu'on 

en profitait davantage. 

Nous verrons plus tard avec M. Nicolas (de la Revue ger

manique) combien il est urgent ci de modifier tous les systèmes 

professés en Allemagne sur ce point capital et dominant de 

toute l'histoire du peuple hébreu a . » Disons seulement que 

depuis quelque temps on a cessé d'admettre en France cette 

« négligence de critique » chez Moïse. Sa faute a paru plus 

4. Études critiques sur la Bible, p. 28. 
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sérieuse, et M. Lacour entre autres, professeur d'hébreu de 

l'Académie des sciences de Bordeaux, n'a pas craint de publier 

deux gros volumes sur les aleim ou dieux de Moïse, ouvrage 

infiniment dangereux, dont le but était de placer le grand pro

phète hébreu à la tête du polythéisme antique. Frappé cle cette 

multitude d'essences spirituelles désignées dans le texte 

biblique par ce nom d'ALEIM, frappé de ce que Moïse emploie 

sans cesse ce mot au pluriel, lorsqu'il avait à sa disposition 

le singulier al1, frappé surtout du rôle immense et continu 

attribué à ces aleim en dehors de Jeové et de l'identité 

qui paraît exister entre les divinités égyptiennes et les mlac du 

peuple juif, M. Lacour en vient à conclure que le Pentateuque 

tout entier et le culte de Jeové appartiennent à l'Egypte. 

Selon lui, chez les deux peuples, le monothéisme et le poly

théisme étaient tour à tour ou simultanément le produit de 

cette sagesse sacerdotale et païenne dans laquelle, d'après 

l'Ecriture, Moïse, gendre d'un prêtre d'Héliopolis, avait été 

ini t ié 2 . « 11 n'est plus possible de s'y méprendre, dit-il, et 

d'attribuer à Dieu dans plus d'une circonstance ce qui n'ap

partient qu'à ceux que le sacerdoce a faits ses ministres. 3 » 

Plus loin,' contemplant dans les bas-reliefs d'Edfou ces 

mêmes aleim, dieux amonéens, dieux artistes, vrais démiurges 

tenant le couteau, symbole de la création, il en infère encore 

qu'aux yeux de Moïse la création tout entière était l'œuvre 

de ces forces (a le im) , présidées seulement par Jeové, ce qui 

constitue à ses yeux un véritable polythéisme. 

Devant revenir plus d'une fois sur ce dangereux ouvrage, 

nous nous garderons bien d'entrer avec M. Lacour dans une 

discussion philologique tout à fait en dehors de notre compé

tence; contentons-nous seulement de lui prouver qu'il a tort 

de ne pas tirer plus de parti de ce qu'il a très-justement en-

\ . Ceci se rapporte au premier verset : « Le<= dieux créa. » M. Lacour rejette 
l'explication ordinaire par la trinité, comme absolument insuffisante. 

5. Actes des Apôtres. 
3. Voir, ou plutôt ne pas voir les Œloim ou Dieux de Moïse, 1.1, p. 190. 
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trevu, et même, ce qui va l'étonner bien davantage, de ne 
pas rendre Moïse plus sérieusement polythéiste. On le com
prend d'autant moins que son bon sens lui faisait sentir le vide 
des explications actuellement reçues pour ce mot, et que sa 
philosophie est ici de mille fois supérieure à celle de M. Munck, 
par exemple,, qui persiste à ne voir « dans tous ces dieux que 
le produit d'une imagination exaltée. » 

Voyons maintenant nos philosophes. 

â. — Dieu et les dieux à l'Institut. 

Dans ces deux dernières années, l'Académie des inscrip
tions et belles-lettres s'est livrée à de longues et intéressantes 
discussions sur la notion de Y unité divine à propos d'un mé
moire de M. Renan. Là, nous avons entendu l'élite de l'éru
dition française, et vraiment elle s'y est montrée de tous les 
cotés aussi brillante que loyale; mais qu'en est-il résulté? La 
non-solution du problème d'abord, l'accroissement de ses 
ténèbres ensuite. 

Et comment en eût-il été autrement, puisqu'il n'y a pas en 
Europe, comme le dit fort bien M. Lacour, « un seul homme 
vivant qui se soit sérieusement assuré sur cette grande ques
tion du polythéisme?» Rien n'est plus vrai; on ne songeait même 
pas à définir les termes, à se demander ce qu'on entendait par 
un peuple polythéiste. La fine critique n'allait pas jusque-là, et 
certainement elle restait persuadée que polythéisme signifiait 
« culte opposé à celui d'un seul Dieu, » tandis que ces deux 
mots polythéisme et monothéisme n'expriment que deux vérités 
très-conciliables, et dont la réunion réelle et pratique n'est pas 
plus contradictoire que celle d'un général et de ses légions. Il 
était évident que l'on confondait idolâtrie et polythéisme, c'est-
à-dire Y adoration de dieux étrangers et maudits, avec la 
reconnaissance de plusieurs êtres spirituels appelés DIEUX OU 

plus littéralement élohim ou forces1. 

4. Voir notre premier chapitre, p. 29, 



3 1 8 DES ESPRITS AVANT LA CHUTE. 

De cette confusion de termes il ne pouvait sortir qu'une 

confusion beaucoup plus grande de déductions et de consé

quences. 

Effectivement, pendant cinq ou six séances nous entendons 

M. Renan soutenir avec raison que la grande distinction sub

sistante entre les races sémitiques et les autres était « la pré

dication et la fondation du monothéisme » par les premières. 

Mais lorsqu'on lui demande quel pouvait être le principe 

générateur de cette mission spéciale, il essaye d'abord et sans 

succès (il le reconnaît lui-même) de l'attribuer « à la supériorité 

d'intelligence de ce peuple, et à sa vigueur de spéculation; » 

mais comme il ne tarde pas à trouver ce même peuple un des 

moins doués pour la science et le plus obstiné gardien « de son 

idéal antérieur, » il se rejette sur l'influence personnelle de 

Moïse; de là nouvelle difficulté lorsqu'il s'aperçoit que ce 

grand homme ne s'appuyait jamais que sur la tradition « du 

Dieu de ses pères. » L'emprunt égyptien, il est vrai, pouvait 

lui venir en aide, mais comment y penser lorsqu'il voit si 

positivement « ce même Moïse ne s'occuper jamais que de la 

destruction de tous les souvenirs de l 'Egypte? » 

Qu'est-ce donc, encore une fois, qui pouvait rendre les Juifs 

seuls adorateurs d'un seul Dieu?. . . C'est alors que, de guerre 

lasse, M. Renan invente cette raison magnifique, fondée sur 

« les instincts les plus profonds de leur constitution intellec

tuel le , . . . sur une aptitude toute spéciale, . . . sur leur constitution 

psychologique; et lorsqu'on cherche avec lui la raison pro

bable de cette constitution psychologique si spéciale, il vous 

répond solennellement : « Influence du désert.. . LE DÉSERT 

EST MONOTHÉISTE. » 

Jusqu'ici l'Académie laisse passer; . . . elle ne trouve rien 

à répondre. Plus tard seulement, quelques catholiques se 

permettent d'objecter tous les polythéistes du désert, y com

pris les Juifs qui, dans ces grandes solitudes et sous la verge 

de Moïse, sont toujours au moment de retomber et retombent 

trop souvent dans l'entraînement de ces pratiques défendues. 
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Mais comme ces questionneurs catholiques ne sont pas de 

l'Institut, ils n'ont pas encore obtenu leur réponse 1 . 

Par contre, chacun des collègues de M. Renan s'évertue à 

lui montrer la notion monothéiste établie chez tous les peuples 

du monde; M. de Rougé la lui montre sur les bords du Nil , 

explicitement professée dans cette inscription : « Le Générateur 

existant SEUL, qui a fait le ciel et la terre. » 

M. Villemain retrouve la notion d'un seul Dieu dans le Chro-

nos de la Grèce, et dans l'omnipotent Jupiter des Latins.. . 

M. Ravaisson la lui montre dans la religion de Zoroastre, 

M. Régnier dans le Varouna des Védas, un autre dans le Thien 

ou seul Grand des Chinois, . . . etc. 

A toutes ces objections trop catégoriques M. Renan a 

beau répondre avec infiniment de science et d'esprit, il ne 

peut venir à bout de l'évidence, et retourne tout seul dans son 

désert, dont l'influence, si lumineuse à ses yeux, ne l'aura 

pas mieux éclairé, nous le craignons, sur la notion du vrai 

Dieu. 

Quoi qu'il en soit, le monothéisme et le polythéisme primi

tifs sont sortis de cette séance, constatés chez tous les peuples 

du monde. Par conséquent nous brouillons tout lorsque, con

fondant ce polythéisme orthodoxe avec .l'idolâtrie qui n'est que 

le polythéisme sacrilège, nous faisons consister la grande dis

tinction religieuse entre la race juive et les autres dans la notion 

d'un seul ou de plusieurs dieux. Et personne ne s'est trouvé là 

pour signaler cette confusion ! On s'est contenté de signaler la 

simultanéité de deux croyances, sans chercher dans quel double 

sens le polythéisme était tour à tour orthodoxe et héré

tique. 

1. Cette réponse, nous la trouvons péremptoire dans un excellent discours 
sur le Dépérissement des races, prononcé, le 7 juin \ 860, par M. le D1' Bou
din, à la Société d'anthropologie. « L'histoire, dit-il à la fin de son discours, 
nous montre les peuples d'une môme race professant les religions les plus 
opposées, et subissant les changements les plus radicaux dans leurs cultes, 
preuve évidente que la race, aussi bien que les conditions géographiques, 
est sans influence aucune sur les croyances des peuples. » 
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3 . — Dieu et les dieux dans la Bible. 

Comment, du reste, espérer mieux de philosophes qui ne 

savent, comme le dit M. Lacour, quelle idée on doit se faire 

de ces dieux, ou plutôt qui passent leur vie à professer qu'il 

n'en existe pas? 

Il est cependant bien nécessaire de s'en inquiéter, lorsqu'on 

s'expose tous les jours à rencontrer dans l'Écriture des expres

sions comme celles-ci : 

« Le Dieu des dieux a par lé 1 . — C'est le plus terrible des 

d i e u x 2 . — C'est le plus grand de t o u s 3 . — C'est lui qui passe 

avant tous les dieux*. — Parmi tous les dieux, en est-i l un 

seul qui soit semblable au nôtre 5 ? — Tous les dieux des na

tions sont des esprits, mais le nôtre a fait le ciel et la terre 6 . 

— Périssent tous ces dieux qui n'ont pas fait le ciel et la terre7. 

— 11 siège au milieu de l'assemblée de tous les d i e u x 8 . — Il 

a l'esprit des dieux sa ints 9 . — Vous serez comme des dieux 

sachant t o u t 1 0 , etc. , etc. 

Assurément, voilà bien le polythéisme ou la pluralité des 

dieux énoncée, et personne, nous le pensons, n'essayera de 

restreindre aux trois personnes de la sainte Trinité un pluriel 

que l'on applique évidemment à une armée (tsaba), et toujours 

à des élohim. 

Comment donc concilier cette pluralité avec ces autres ex-

4 . PS. XLIX, \ . 

%. I, Paralip., xvi, 55. 
3. Exode, xvi u , 4 4. 
4. Ps. cxxxiv, 5. 
5. Ibid., LXXXV, 8. 
6. Ibid., xcv. , 
7. Jérémie, x, 44. 
8. Ps. L X X X I , 4. 

9. Daniel, iv. 
40. Genèse, m , 5. 
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pressions : « Notre Dieu est Y unique 4 . — C'est le seul Dieu 

des rois de toute la terre 2 . — 11 n'y a pas d'autre Dieu que 

moi seul. C'est bien ici le monothéisme le plus absolu, et c'est 

Jéhovah qui le proclame. 

Y aurait-t-il donc contradiction? Nullement, puisque Jého

vah est en même temps Élohim, et que les documents ap

pelés élohistes par la science donnent très-souvent le nom de 

Jéhovah à la Divinité. « Ce que la science désigne sous le nom 

de documents élohistes renferme un grand nombre de fois le 

nom de Jévohah appliqué à la Divinité 3 . » 

Nous ne dirons pas avec M. Renan que « El signifiant 

toujours Jéhovah, c'est par méprise qu'on l'applique à une 

divinité particulière » car il ne faut pas être plus ultra

monothéiste que Moïse, en refusant à toutes ces divinités par

ticulières leur véritable nom, Al ou El; mais il faut bien moins 

encore refuser à Jéhovah le privilège d'être le seul El éter

ne l 5 , et lorsque le prophète Miellée nous dit : « Le Jéové de 

nos a l e im 6 ; » lorsque Moïse dit à Israël, « le Jéové de vos a le im 7 

ou Jéhovah (tes d i e u x ) 8 , » il faut bien finir par comprendre 

(du reste avec M. Lacour) que la synthèse de ces deux expres

sions, que l'on disait antithétiques, est bien positivement 

« LE LUI, L'ÉTERNEL DE TOUTES LES FORCES, L'ALEI DES ALEIM, 

L'ADONAI DES ADONIM, autrement dit DOMINUS DOMINORUM, 

ou le SEIGNEUR DES SEIGNEURS. » Il est donc impossible de 

\. Deutëronome, vi, 4. 
2. IV Rois, xix, '15. 
3. Nicolas, Etudes critiques sur la Bible. 
4. Dans la séance ci-dessus indiquée. 
5. Harmonie, I, p. 334. « Nous voyons, dit M. Drach, au verset 53 

du chapitre xxxi de la Genèse, le mot Élohim mis en commun pour le vrai 
Dieu de Jacob, et les faux dieux de Laban. » C'est tout simple, car vous 
ne pourrez jamais empocher Satan lui-même d'être une force et môme un 
ange. 

6. Michée, xx . 
7. Deutëronome, x, 7. 
8. Ibid. 

21 
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s'expliquer la persistance de M. Lacour à se méprendre sur 

le polythéisme de Moïse, surtout lorsqu'il avoue que « il y a 

néanmoins une distinction bien marquée entre les aleim et 

Jéové 2 . » 

Il faut donc toujours en revenir à ce beau passage de saint 

Paul : « Quoiqu'il y en ait qui soient nommés dieux tant au 

ciel que sur la terre, et QU'IL Y AIT AUSSI PLUSIEURS DIEUX et 

plusieurs seigneurs, pour nous, nous n'avons qu'un seul Dieu 

père, qui a créé toutes choses, et seul Seigneur, Jésus-Christ, 

par qui tout a été fait et par qui nous sommes. » 

Laissons le respectable Cornélius à Lapide 3 établir, après le 

participe NOMMÉS dieux, cette parenthèse (par les ptiiens, 

sous-entendu), et n'en tenons aucun compte, d'abord parce 

qu'elle est contredite : 1° par le membre de phrase suivant, 

« et quoiqu'il y ait en effet plusieurs dieux; » 2°parce que nous 

préférons à ce grand commentateur le commentateur bien 

autrement grand encore qui tenait de saint Paul lui-même le 

véritable sens : « 11 semble, et l'on dit avec réalité, qu'il y a 

plusieurs dieux, sans que toutefois le Dieu principe et supé

rieur cesse de rester essentiellement seul et indivisé : c'est ce 

qu'entendait surnaturellement celui qui nous guida vers la 

lumière céleste, personnage profond dans les choses saintes et 

glorieuse lumière du monde, lorsque sa main inspirée écri

vait ceci . . . e t c . à . » 

Platon ne l'entendait pas autrement lorsqu'il faisait dire à 

son Dieu : « Les dieux des dieux, dont moi je suis le créateur 

(opifex), comme je suis le père de toutes leurs œuvres (ope-

rumque parens). 

Yoilà le polythéisme orthodoxe que toutes les nations hété

rodoxes elles-mêmes ont commencé par professer dans un bon 

sens. 

1. Les (Eloim, I, p. 223. 
2. Saint Paul, Cor., I, 8, 5. 
3. Saint Denys, des Noms divins, p. 364. 
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' J. — Dieu et hs dieux en Egypte. 

Demandez-en la preuve à cette terre de Cham, si souvent 

désignée dans l'Écriture comme la patrie de l'erreur et de 

Y ennemi : «Jamblique, dit notre célèbre égyptologue Mariette, 

Jamblique a raison de d ire 1 que l'Egypte adore un Dieu 

unique (@EOÇ s i c ) , immortel, invisible, incréé; Dieu sans 

nom et sans figure, unité indivisible qu'on adore dans le plus 

profond silence, et qui n'est pas éloigné du Jéhovah de la 

Bible. » 

Mais voici qui complète la similitude des deux langages 

sacrés. Sur une muraille du temple de Médinet-Abou on lit : 

« Seigneur les, dieux, en te servant, ils donneront à toi des 

glorifications, » et c'est Thoth qui est ici le secrétaire de jus

tice du « seigneur les dieux. » On lit encore sur le tombeau 

d'Aménophis : « Voici le discours du seigneur les dieux, et 

voici ce qu'ils répondent. » « Cette expression, dit M. Ma

riette, est exactement la même que celle de Jéhovah les dieux. » 

« Quant aux Nelerou, traduit par Champollion, « les autres 

dieux, » ce sont les élohim de la Bible, derrière lesquels se 

cache un Dieu unique considéré dans la diversité de ses puis

sances 2 . » 

Mais répétons-le bien, puisqu'il y a un polythéisme très-or

thodoxe, il en est un nécessairement très-sacrilége. Ce n'est 

plus alors qu'un polythéisme dégénéré, et c'est encore le même 

archéologue qui va nous caractériser admirablement celui-ci : 

a L'idée très-orthodoxe de puissances, Suva^etç, dit-il, se 

traduit partout en émanations; tandis que le judaïsme met ces 

puissances à l'écart du Dieu suprême.. . Nous voyons l'Egypte 

cachant et dérobant eri quelque sorte le Dieu des dieux der

rière les agents dont elle l'entoure; elle donne la préséance a 

4. De Myster. Mgypi., sect. VJII, c. n, p, 158. 
% Mariette, Mémoire sur la mère d'Apis, 1856. 
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ses grands dieux sur le Dieu unique, de telle sorte que les 

attributs de Dieu deviennent leur propriété. Ces grands dieux 

se proclament incréés.. . Neith est ce qui est, comme Jéhovah 1; 

Thoth se forme lui-même sans avoir été e n g e n d r é 2 . . . Aussi 

pendant que le judaïsme annihile ces puissances devant la 

grandeur de son dieu, les émanations ne sont plus seulement 

des puissances comme les archanges de Philon, comme les 

séphiroth de la kabbale, comme l'ogdoade des gnostiques, 

elles deviennent Dieu lu i -même . . . Mais autant Moïse tient 

ferme et s'écrie hardiment : « Jéhovah les dieux créa, » autant 

les prêtres de l'Egypte trébuchent, et ne peuvent plus que 

dire : « Le Seigneur les dieux créèrent s . » 

Il est impossible de mieux résumer les longues discussions 

d'aujourd'hui, que ne l'avait fait deux ans à l'avance M. Ma

riette. Présent à l'Institut, il eût prouvé à ses collègues qu'a

vant de discuter si longuement sur le polythéisme et de l'éta

blir comme le contraire doctrinal du monothéisme, il fallait 

savoir distinguer celui qui contredit et qui lutte de celui 

qui s'accorde parfaitement avec l'ennemi qu'on lui oppose; 

en un mot, ne pas confondre le polythéisme avec l'idolâtrie, 

qui n'est que le polythéisme hétérodoxe. 

Maintenant nous sommes en mesure pour entrer, sans que 

le vertige nous gagne , dans le double examen comparatif du 

ciel théologique chrétien et du ciel théologique profane 4 . 

1 . Proclus, 1. I , in Tim. 
2. Birch, Ouvr. de Bunsen, t. I, p . 3 9 3 . 
3 . Mère d'Apis, p. 3,2 à 3 5 . 
4. « Dans le premier chapitre de la Genèse, dit le Zohar, on ne se sert que 

du mot Élohim, mais quand l'œuvre est achevée on lit Tetragrammatos ou 
Jéhova-Élohim, parce que tout est consommé. Tetragrammatos est la justice 
supérieure, et Élohim est la justice inférieure. Quant à Jéhovah. c'est la forint 
de \'homme céleste dont Dieu se servit, comme d'un char, pour descendre. 
{Zohar, II e partie, fol 42.) 



LES VERTUS INNOMEES. 

§ IV 

Les anges et les vertus SANS NOM. — Le gnosticisme et saint Paul. — Les sept 
esprits de la présence. — Leur rôle dans le grand acte de la création. — Un 
rayon de lumière sur le NIRVANA des bouddhistes. 

— Les anges et les vertus sans nom. 

Un des traits les plus caractérisés de nos livres saints, c'est 

la discrétion calculée avec laquelle ils se contentent d'énoncer 

les mystères les moins directement utiles au salut; à l'opposé 

des autres codes sacrés qui, pour les expliquer, noient les vé

rités les plus hautes dans un océan d'erreurs ou de puérilités 

sacrilèges, le nôtre se contente souvent de les indiquer d'un 

seul mot, comme des vérités suffisamment connues et sur les

quelles il serait inopportun de trop s'étendre. 

Ainsi, par delà toutes ces « myriades de myriades » de 

créatures angéliques énoncées tout à l'heure, par delà ces 

neuf chœurs et toutes ces divisions prudemment élémen

taires, il en est certainement beaucoup d'autres dont les noms 

ne sont même pas encore parvenus jusqu'à nous : u Car, dit 

excellemment saint Jean Chrysostome, sans aucun doute, sine 

dubio, il y a bien d'autres vertus dont nous sommes loin de 

connaître toutes les dénominations... Les neuf ordres sont bien 

loin d'être les seules populations du ciel, où il se trouve, au con

traire, d'innombrables tribus, des habitants infiniment variés 

dont il serait impossible à toute parole humaine de donner, 

ne fût-ce que la moindre idée... Paul, qui avait appris leurs 

noms, nous révèle leur existence en nous disant du Christ : 

« II a été établi au-dessus de toute principauté, puissance et 

vertu, au-dessus même de TOUT NOM PRONONCÉ, non-seulement 

dans ce siècle, mais dans le siècle futur 1 . » 

1. De IncomprefiensîbUi naturel Dei, I. IV. 
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Ce serait donc se méprendre étrangement que de voir uni

quement des erreurs dans cette angélologie des kabbalistes 

et des gnostiques, si sévèrement traitée par l'apôtre des nations. 

Cette imposante censure n'atteignait en général que les exagé

rations, les interprétations vicieuses^, et bien plutôt encore les 

applications de ces beaux titres au misérable personnel des 

usurpateurs démoniaques. Souvent, rien ne se ressemblait da

vantage que le langage des condamnés et de leurs juges. Il' 

faut pénétrer bien avant dans cette double étude comparée et, 

ce qui vaut encore mieux, s'en rapporter aveuglément à 

l'autorité du tribunal, pour bien saisir le point précis qui con

stitue la faute. 

La gnose condamnée par saint Paul n'en reste pas moins 

pour lui, comme pour Platon, u la connaissance suprême des 

vérités et de l'Être par excellence, Ov OVTSV
 4 . » Les idées, 

types, àoycd, du philosophe grec, les intelligences de Pythagore* 

les éons ou émanations tant reprochées aux premiers hérétiques, 

le A o y o ; ou Verbe, chef de ces intelligences, la trocpta ou sagesse, 

le démiurge, artisan du monde sous la direction de son père, le 

dieu inconnu, l'ensoph ou le lui de l'infini, les périodes angé-

liques, les sept esprits, les profondeurs d'ahriman, les recteurs 

du monde, les archontes de l'air, le dieu de ce monde, le plérôme 

des intelligences, et jusqu'à Metraton, l'ange des Juifs, tout 

cela se retrouve mot pour mot, et comme autant de vérités, 

dans nos premiers docteurs et dans saint Pau l 2 . 

Toutes les expressions qu'il emploie prouvent bien qu'en 

combattant ces choses chez les hérétiques le grand Apôtre ne 

croyait nullement combattre des chimères, mais bien les recti

fier, et surtout démontrer que tout ce plérôme d'intelligences 

dégénérait en anarchie céleste, toutes les fois qu'on l'isolait de 

Jésus-Christ, le seul vrai plérôme de la Divinité 3 , u Tous les ra-

1. RëpubL, 1. YI. 
3. Il Cor., ch. vin, v. 4. 
3. Coloss., ch. î, v. 13. 
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mëaux, toutes les branches sont frappées de mort, leur dit-il, 

lorsque vous les détachez de leur c e p 4 . » 

Mais les fauteurs de la fausse gnose se gardaient bien de 

profiter de telles leçons. Ils se servaient de ses expressions et 

rejetaient ses doctrines. 

Ils continuaient de se livrer sans profit à l'étude de ces « g é 

nérations sans fin, » ainsi qu'a toutes les antithèses de cette 

fausse gnose qui les avait fourvoyés. 

Les mêmes réserves doivent se faire à propos de l'apôtre saint 

Jean, dont le langage semble le même, et du grand historien de 

la hiérarchie céleste, qui ne craint même pas d'appliquer aux 

anges le terme d'émanations ou de provenances, -cpoo^oi 2 , dont 

les gnostiques abusaient tout autant que les panthéistes de nos 

jours. 

A présent que nous voici rassurés sur la légitimité de cer

taines expressions de kabbalistique apparence, à présent que 

nous possédons un aperçu général de ces phalanges indéfinies, 

« nommées ou innomées, » replions-nous un moment sur cette 

élite de la noblesse archangélique siégeant sur les premiers 

degrés du trône, noblesse privilégiée, reconnue par toutes les 

théologies, et désignée dans la nôtre par la splendide appella

tion des SEPT ESPRITS DE LA PRÉSENCE. 

2. — Les sept esprits de la présence. 

Ne nous étonnons plus, et surtout ne nous scandalisons pas 

de voir sur les bas-reliefs d'Edfou plusieurs génies créateurs, 

couronnés du diadème d'Amon, et armés du ciseau avec lequel 

ils semblent avoir sculpté cet univers dont ils portent l'em

blème sur leur tête. Dans le Rituel funéraire traduit toul 

récemment par le vicomte de Rougé, le défunt s'écrie : « Salut 

1. Ad Timoth. 
2. « La divine bonté a fait descendre vers nous les provenances des lu

mières éternelles. » [Hier, cél.) Il est juste de faire observer que le grand 
docteur fait précéder ce mot de celui-ci, selon la convenance. ASR1

 VMO^J.:.\:. 
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à vous, princes qui vous tenez derrière Osiris... Accordez-moi 
la destruction de mes souillures, comme vous l'avez fait pour 
LES SEPT esprits qui suivent leur seigneur, et dont la place a 
été fixée dans le grand jour du « viens à nous. » (Yoir les An
nales de philosophie chrét., 7e an., 1861.) 

Que ce jour du a viens à nous » soit, comme le veut M. de 
Rougé, celui de la constitution du monde, ou, comme nous le 
pensons, celui de la chute, nous n'en reconnaissons pas moins 
ici le grand conseil divin présidé par le Verbe ou les sept in
telligences supérieures, dont il est à chaque instant parlé dans 
la sainte Écriture. 

« Je suis un des sept qui se tiennent toujours en la présence 
du Seigneur, » dit l'ange Raphaël à Tobie 1 . 

<t Les sept esprits, les sept yeux du Seigneur, dit à son 
tour l'Apocalypse2, entourent sans cesse le trône de l'Agneau.» 

« Je vis sortir sept anges qui portaient les sept plaies. » 
(c Ce sont les sept yeux du Seigneur, dit ailleurs le pro

phète Zacharie, les sept yeux qui parcourent toute la terre3.» 
Ce sont bien là les sept branches du chandelier, les sept 

lampes du sanctuaire, en un mot les sept anges que saint 
Denys l'Àréopagite nous représente comme « placés dans le 
vestibule de la Trinité supersubstantielle, collocatos in vestibulo 
supersubstantialis Trinitatisâ; et comme tout subsiste dans 
l'Église, ce sont bien là les sept esprits auxquels la ville éter
nelle dédie l'une de ses plus belles basiliques 5, et que les sou
verains pontifes prétendent honorer, en officiant à certains 
jours, entourés des sept candélabres et des sept acolytes que 
nous retrouvons encore dans tous les cultes païens. 

Ce nombre, en effet, nombre sacré par excellence, paraît 
être la clef de toutes les cosmogonies comme de toutes les re-

4. Tobie., xn, v. 15. 
% Apoc., î, v. 4. 
3. Zacharie., iv, v. -10. 
4 . De divinis nom., ch. v. 
5. Voir l'Appendice D, à la fin du chapitre. 
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ligions. Partout le paganisme nous montre sept dieux consentes, 

c'est-à-dire complices, solidaires, réunis autour du Dieu véri

table 1 , partout sept forces créatrices. 

Chez les Perses, les sept amschaspands d'Ormuzd servent de 

modèle à Y organisation politique, qui nomme en leur honneur sept 

chefs secondaires, voyant toujours la face du monarque, comme 

elle donne sept portes à la ville, sept étages à leurs temples, etc. 

Chez les Indiens, ce sont les sept forces primaires ou riions 

auxquelles Brahma se manifeste, Brahma, le dieu orné de sept 

rayons. On peut y joindre les sept mounis, qui, sous la con

duite d'Indra, gouvernent les sept sioargas ou sphères célestes, 

et bien au-dessus d'eux les sept menous, dont le second, fils de 

Brahma, est le créateur de ce monde vis ible 2 . 

Chez les Chinois, les sept ricins, les sept pagodes, leurs 

sept étages, etc. 

Chez les Grecs, les sept cabires, les sept cyclopes, les sept 

démiurges, les sept sages , les sept portes de Thèbes. C'est 

encore l'échelle aux sept degrés, les sept cordes de la lyre, les 

sept voyelles, les sept couleurs, et nous verrons plus tard les 

sept planètes 3 . 

Partout te premier de ces dieux est plus éclatant, plus 

puissant que tous les autres. Comme nous voyons à la tète des 

amschaspands l'archidiacre Auramazdès marcher immédiate

ment au-dessous d'Ormuzd ou plutôt presque conjointement 

avec lui, de même F El EIjoun des Sémites, ou l'archange saint 

Michel des Hébreux, etc. , etc. , marche à la tête des esprits 

de tous ces peuples et représente le férouer ou ange de la 

face de leur dieu principal. 

1. Leur nombre était alternativement porté à sept, à huit et môme à onze 
et à douze , suivant que l'on y comprenait ou que l'on n'y comprenait pas, 
soit les trois personnes du dieu triple et un, la déesse ou principe passif et 
féminin (la terre), et le dieu que tous les théologiens vont encore nous mon
trer expulsé et brisé. 

2. Voir Creuzer, t. I, p. 253. 
3. « Je suis, disait Apollon, l'impérissable hepiacorde qui règle le mélo

dieux concert du mouvement céleste. » (V. Eusèbe, Prèp. ëvang., I. xi.) 
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C'était là comme le dernier mot du Panthéon universel , un 

seul dieu entouré de sept autres dieux principaux et coéterhek 

à lui dans toutes fausses religions, mais simples créatures et 

ministres selon la véintable. 

Selon toutes encore, ces dieux représentaient en outre les at

tributs divins, et notre philosophie moderne, dans son horreur 

pour les esprits personnels et réels, s'est précipitée siir cette 

interprétation et l'a fort habilement exploitée, en soutenant 

que tous ces dieux n'étaient autre chose que les personnifica

tions purement abstraites des attributs ou perfections de la 

Divinité. 

C'était changer une vérité positive en erreur manifeste. 

Car de même que dans les Védas, dans les Zends, dans les 

Kings , dans le panthéon égyptien, tous ces dieux, pour être 

parfaitement personnels, n'en sont pas moins les organes, les 

canaux chargés de manifester au monde tous les attributs du 

Dieu leur maître, de même, si l'on y fait bien attention, on 

s'assurera facilement que les anges très-personnels de la théo

dicée chrétienne ne sont aussi que les canaux très-réels et très-

historiques des attributs divins. 

5. — Les séphiroth de la tradition juive. 

Un très-savant hébraïsant (le chevalier Drach, dont nous 

avons déjà parlé), nous écrivait, il y a peu de temps : « Je ne 

crains pas de vous affirmer que les dix fameuses séphiroth de 

cette cabale, dont on n'a dit autant de mal que pour n'avoir 

pas su distinguer la bonne de la mauvaise, se trouvent expri

mées dans le célèbre verset de l'Apocalypse par les sept esprits 

qui sont en présence du trône de Dieu (î, 4 ) . 11 est évident, en 

effet, pour tout esprit droit, que les trois premières séphiroth 

sont Dieu en trois personnes, précisément dans l'ordre de pro

cession que nous enseigne la foi catholique, c'est-à-dire : 

1° keter, couronne suprême ou l'infini (en-soph); 2° hohmana, 
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ou là sagesse ; 3° bina ou la troisième splendeur, qui découle 

de l'union des deux premières. » 

Quand on pense à l'antiquité du Zohar, et que l'on se rappelle 

Voltaire ne trouvant aucune trace du mystère de la Trinité 

avant saint Athanase, qu'il en disait Y inventeur, on rougit de 

tout ce que l'on voulait bien accepter d'une telle main dans 

ces années d'ignorance et de légèreté. Mais revenons à notre 

kabbale. 

« Il n'est pas moins évident, continue le chevalier Drach, 

que les sept autres séphiroth sont, ainsi que le déclarent ex

pressément tous les cabalistes, les esprits cle Dieu, ou, plus 

exactement, Dieu lui-même, dans ses attributs. En effet, elles 

comprennent toutes les perfections divines et constituent un 

tout parfait entre elles et Dieu. 

« Maintenant que ces attributs divins soient inhérents à 

Dieu, c'est ce que nous enseignent la philosophie et la théolo

gie chrétiennes : « Il est aussi impossible, dit le R. P. Perrone, 

d'admettre une distinction réelle entre Dieu et ses attributs, 

soit • bsolus, soit relatifs, que d'en admettre une autre entre* 

ces attributs eux-mêmes. » (Prœlecta theologica cle DeisimpL, 

prop. II.) 

« M g r Bouvier, de sainte et vénérable mémoire, professe 

exactement dans sa pneumatologie la même opinion. » 

Soit, rien n'est plus philosophique et plus beau que cette 

doctrine sur l'indivisibilité de Dieu et de ses perfections 

divines. 

Mais ici nous nous voyons obligé, bien à regret, de nous 

séparer de notre maître et ami, et de l'abandonner sur un ter

rain où il nous paraît donner trop beau jeu "à l'opinion régnante, 

qui métamorphose tous les anges en personnifications pure

ment métaphoriques des attributs divins. 

« L'opinion, d i t - i l , de ceux.qui prennent ces esprits pour 

des anges ne me paraît pas admissible, car Dieu seul, à 

l'exclusion de toute créature, quelque élevée quelle soit dans 

la hiérarchie céleste, a le droit et le pouvoir d'accorder cet 



332 DES ESPRITS AVANT LA CHUTE. 

état de grâce spirituelle, appelé gratta et paoc... Salutation 

que saint Paul aime à répéter en tête de presque toutes ses 

Épîtres, « grâce et paix par Dieu notre père et notre Seigneur 

Jésus-Christ. » 

T r è s - b i e n ; mais en quoi Dieu, reconnu comme la source, 

pourrait-il empêcher Fange d'en être le canal, puisque tout 

le monde convient que, toujours, dans l'Ancien Testament et 

presque toujours dans le Nouveau, il faut reconnaître un esprit 

intermédiaire dans toutes les relations existantes entre Fhomme 

et son Dieu? 

Est-ce que ce n'est pas un ange qui a chanté : Gloire à Dieu 

dans les cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne vo

lonté? Et la vie des saints ne fait-elle pas débuter toutes les 

apparitions angéliques par des paroles de paix et de tran

quillité? 

Ensuite faut-il bien réfléchir à la fin de la phrase de saint 

Paul, formulant le même vœu. « A Deo et septem spiritibus, 

par Dieu et par les sept esprits. » Or, M. Drach loue Grotius 

* d'avoir ajouté : « C'est-à-dire par Dieu opérant de sept ma

nières différentes. » Mais le mode de transmission angélique 

n'était-il donc pas compris dans cette phrase du même apôtre : 

« Dieu, après avoir parlé à nos pères par bien des modes mul

tiformes, a voulu enfin nous parler aujourd'hui par son fils? » 

Nous venons de dire que c'était le mode le plus constant; 

par conséquent, la paraphrase de Grotius rentrerait dans la 

nôtre. 

Ensuite, nous avouons ne pas trop comprendre des perfec

tions divines « toujours prosternées en face du trône du Très-

Haut, in conspectu throni, » des perfections « envoyées par 

toute la terre, missi, mlac,» expression partout et toujours 

consacrée aux anges , « des perfections qui portent les sept 

plaies, etc. , etc. » Et quand nous voyons surtout le premier de 

ces attributs s'appeler force, et saint Michel s'appeler force de 

Dieu* le quatrième s'appeler courage, fortitudo, et l'ange Ga

briel s'appeler également fortitudo Dei, le septième s'appeler 
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bienfait, bénédiction de Dieu, et Raphaël s'appeler bénédiction 
ou guérison de Dieu, nous soupçonnons entre tous ces attributs 
et ces réalités angéliques et historiques une irrécusable con
nexion. 

Par conséquent, il nous paraît bien difficile, et même on ne 
peut plus dangereux, de rentrer ici dans ce système de pures 
métaphores que nous allons combattre un peu plus loin. 

Nous trouvons dans le Thalmud une distinction que l'on 
fait remonter jusqu'aux plus antiques traditions. Il y aurait 
trois ordres de séphiroth : 1° les séphiroth attributs divins ; 
2° les séphiroth physiques (ou sidérales), au nombre de sept 
ou de dix, comme les autres; 3° les séphiroth métaphysiques, 
ou périphrase de Jéhovah, qui occupent les trois premières, 
tandis que les sept autres sont les esprits de la présence. Par 

elles, ON ENTEND LES ANGES, NON PARCE QU'ILS SONT SEPT, mai S 

parce qu'elles se rapportent aux sept séphiroth qui contien
nent l'universalité des anges. C'est pour cela que le septénaire 
est appelé ouk^ek-hç et plus spécialement (pu^ajuV/iç, gardien 
vigilant 1. » 

D'après tout cela, Georges Steingel a eu raison de dire : 
« A la milice du ciel divisée en sept armées est confiée le soin 
de divulguer les sept attributs divins 2; » et le célèbre Burnouf 
a tout aussi bien dit : « Les sept amschaspands qui certes 
sont bien nos archanges désignent aussi cependant les per
sonnifications des vertus divines 3. » 

D'ailleurs que ferait-on de l'affirmation de ces anges eux-
mêmes, celui de Tobie, par exemple, se disant un des sept 
qui sont devant le trône de Dieu? et comment pourrait-on sépa

rer ces sept'archanges persans des sept esprits apocalypti
ques, auxquels on assigne précisément le même poste? 

Au reste, nous serions peut-être moins affirmatif si nous 
ne nous sentions si bien appuyé : 1° par Cornélius à Lapide 

4. Traité I, du livre Dritschim, p. 59. 
%. De Natura angelica, p. '67. 
3. Comment, sur le Yac.ua. p. 17-4. 

http://Yac.ua
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(Apec. x . 1). « De toutes ces raisons, dit-il (et ces raisons 

sont précisément les nôtres), il résulte évidemment (patet) 

qu'il s'agit ici des esprits administrateurs; ces sept esprits sont 

les sept premiers anges qui assistent Dieu, comme l'entourage 

par excellence du trône de Dieu, stipatores ac primorçs; » 

2° par la plus grande de toutes les autorités, celle de saint 

Denys : « De même, dit ce grand docteur, que le miroir 

reflète sur les autres corps la lumière qu'il reçoit du soleil, de 

même, les anges, adsianîes, semblables à des miroirs de cristal 

brillant, reçoivent le premier jubar de la lumière divine, et la 

transmettent aux esprits les plus proches. » (De CœL hier., 

ch. T U . ) 

JI est évident que cette croyance a toujours été celle de 

l'Église romaine, puisque nous la voyons, sous le pontificat de 

Pie IV et sur la foi d'une révélation pieuse, confier à Michel-

Ange l'érection de son plus beau temple (sans peut-être en 

excepter Saint-Pierre), l'appeler Sainte-Marie des Anges, 

et bien spécifier, par les tableaux et les sculptures dont elle le 

décore, que c'est bien aux sept archanges et aux sept esprits 

de l'Apocalypse qu'elle le consacre et le d é d i e 1 . 

On peut donc résumer toute la question des séphiroth, en 

disant que c'est Dieu manifesté par les anges. 

Saint Bernard a dit merveilleusement : « Dieu aime les sé

raphins, comme charité; connaît par les chérubins, comme 

vérité; siège sur les trônes, comme équité ; commande parles 

dominations, comme majesté; gouverne dans les principautés, 

comme principe; protège dans les puissances, comme salut; 

opère par les vertus, comme force ; éclaire dans les archanges, 

comme lumière ; assiste par les anges , comme bienfai

sance, etc. , etc. » 

Toute la théorie des opérations angéliques est ici. 

Voyons maintenant leur rôle dans le grand œuvre de la 

création. 

1. Voir, à la fin du chapitre, l'Appendice D. 
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4. Rôle des sept esprits dans la création. 

<t Dieu tira du rien (fecit ex nihilo) le ciel et la terre. î» Le 

R. P. Ventura a eu grandement raison de faire de cette pro

position l'infaillible critère de toute orthodoxie théologique. 

Toutes les philosophies antiques l'ont rejetée par leur co-

éternité des anges et de la matière avec Dieu; seules, les 

philosophies juive et chrétienne l'ont proclamée sans hésita

tion. 

Mais ce mot nihil nous est apparu, dans les théories kab-

balistiques, revêtu d'une acception si lumineuse et si nouvelle, 

que nous devons aussitôt la rapprocher d'une des plus grandes 

difficultés qui se rencontrent en ce moment dans les études 

orientales. 

On sait, en effet, quel mal donne à nos savants modernes 

l'interprétation de ce mot NIRVANA, appliqué au grand but de 

la mystique bouddhique. NIRVANA voulant dire LE RIEN, on en 

a conclu que la fin de cette doctrine et de ces mortifications 

terribles était le néant. 

Nous avouons n'avoir jamais douté pour notre part qu'il y 

eût là un malentendu complet ; le bon sens se révolte à cette 

idée, et certes il ne faut pas que le désir de prendre une grande 

religion païenne en flagrant délit d'athéisme vous fasse ad

mettre légèrement chez elles une telle passion pour l'objet de 

nos répulsions naturelles les plus fortes. 

Or, nous trouvons dans le P. Kircher (Œdip. sEgijp., t. I l , 

p . lr% p. 2 9 1 ) , un passage qui pourrait peut-être jeter quel

que lumière sur cette fameuse expression. Il nous apprend que 

dans la Kabbale la première des séphiroth portait un nom 

dont la signification était I 'INFINI, mais que l'on traduisait in

différemment par ENS et NON E N S , ÊTRE OU NON-ÊTRE; être, en 

tant que source de tous les êtres; non-être, parce qu'il ne 

ressemble à aucun autre. « C'est à cause de cela, ajoute Kircher, 

que saint Denys n'hésite pas à l'appeler le NIHIL. 
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« Voilà bien cet infini duquel dérive toute espèce d'influence 

sur les autres attributs divins ou vêtements de Dieu, et sous 

lesquels il procède au grand œuvre de la création, en influant 

hiérarchiquement par ses attributs sur le monde angélique, 

qui influe à son tour sur le monde sidéral, qui influe à son 

tour sur le nôtre. » 

Voilà bien, il nous semble, le nirvana expliqué par la Kab

bale, ce qui ne laisserait pas, nous le répétons, que d'éclairer 

un des points les plus obscurs de l'orientalisme moderne. 

Il semblerait alors, il est vrai, que nous allons rentrer dans 

ce système de création par voie d'émanation, système dont 

notre panthéisme moderne a grandement abusé et qui est de

venu par cela même très-justement suspect dans le camp de 

l'orthodoxie. Mais on sait combien ën pareille matière la vérité 

la plus exacte peut encore ressembler à l'erreur la plus mons

trueuse 1 . 

Toutes ces réserves faites sur le vrai sens de l'émanation 

et sur la non-coéternité qui sépare, par le plus profond des 

abîmes, ces créatures spirituelles de leur sublime auteur, il nous 

est permis de nous demander s'il faut leur refuser toute espèce 

de rôle dans les diverses coordinations cosmologiques dont 

nous avons entrevu la possibilité, et plus particulièrement dans 

la nôtre. 

'I. Lorsque nous citions tout à l'heure ce passage de saint Denys relative
ment aux anges : « La divine bonté a fait descendre sur nous les provenances 
de la lumière éternelle », nous avons fait remarquer qu'il l'excusait pour ainsi 
dire par cette précaution oratoire : «selon les convenances. » 

li en est de même dans le Zoliar; il parle bien aussi ^'émanation, mais 
nous prouverons facilement plus tard toutes les convenances dont il l'en
toure. Qu'il nou^ suffise d'établir aujourd'hui que le Zohar reserve ordinai
rement ce mot pour les trois premières séphiroth. et encore la Kabbala de-
nudata prend-elle grand soin de nous avertir que, pour le-! trois premières 
(qui dérivent de la trinilé), ce sont plutôt dïs unmanalions et d.js énergies 
que des émanations. Quant aux autres, ce sont moins des émanations divines 
sur la création, que des significations plus générales et métaphysiques de 
leurs modes et rangs, suivant la nature même des choses. » (Kabb. denud., 
t. II.) 
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Pour notre part nous ne croyons pas au mensonge de ces 
bas-reliefs d'Edfou, qui représentent sept esprits travaillant 
sous la présidence de leur divin chef. Donc lorsque M. Lacour, 
après avoir énergiquement grondé son siècle « de ne plus pos
séder aucun homme capable d'examiner sérieusement la ques
tion du polythéisme, » retombe grossièrement lui-même dans 
le préjugé vulgaire en faisant de ces dieux de simples forces 
inintelligentes, il professe le faux aussi complètement qu'un 
philosophe le puisse faire, et ce n'est pas peu dire. 

Il contredit tout autant les païens que les Hébreux, car par
tout une sorte de mission créatrice était attribuée à ces anges. 

Bien que « le Seigneur ait seul créé et les cieux et la terre 1 , 
bien que le prophète Isaïe ait lancé l'anathème contre les ado
rateurs de dieux « qui n'ont pas fait le ciel et la terre 2, » il 
faut bien remarquer que la première distinction ne s'adresse 
qu'aux élilim, ou misérables espi^its, et que la deuxième les 
regarde encore évidemment, puisqu'il est dit : « pe?*eant, ou 
que ces dieux périssent. » 

Cette désignation toute spéciale des dieux « qui n'ont rien 
créé » doit même faire supposer qu'il en est d'autres « qui ont 
créé, » et que l'anathème ne s'adresse pas à ceux-ci. Mais 
quelle part pourraient-ils avoir prise dans une œuvre qui les 
comprenait eux-mêmes? Ne peut-on pas supposer que, tout 
étrangers qu'ils aient été à la création primordiale ex nihilo9 

ils peuvent avoir eu pour mission de la parachever, de la con
tinuer et de l'entretenir? 

Saint Denys, déjà cité plusieurs fois, et qui doit faire loi 
comme disciple de saint Paul, nous dit expressément : « À 
cette sainte hiérarchie, sainte ordonnance et image de la beauté 
incréée, il est enjoint de célébrer dans chaque sphère qui lui 
est propre, et avec le degré de pouvoir et de science qui lui 
est propre, les mystères illuminateurs, et de s'essayer à retra-

4. PsawnexGV. 
2. Isaïe, ch. xiv. 

22 
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cer avec fidélité leur principe originel. Leur perfection est de 
s'approcher de Dieu par une courageuse imitation, et, ce qui 
est plus sublime encore, de se rendre ses COOPÉRATEURS,.. . 

l'existence de ces créatures étant due à une participation de 
la Divinité qui s'est communiquée à e l les 1 . » 

Quatre siècles après ce grand maître, saint Augustin disait : 
« Les choses ont été plutôt créées dans les esprits angéliques 
que dans la nature, c'est-à-dire que les anges les ont connues 
dans leurs idées, avant qu'elles fussent en existence actuelle2. » 

Écoutons maintenant saint Thomas : « Si Dieu a établi que 
ces mêmes effets, produits immédiatement par lui la première 
fois comme cause première seraient dans la suite des temps 
produits par les causes secondes, il n'y a pas été obligé par 
la nécessité, mais poussé par sa bonté, afin de partager avec 
ses créatures le grand privilège d'être cause*. » 

Et comment les anges seraient-ils toujours demeurés étran
gers à l'œuvre incessante de celui qui s'appelle « l'Ange du 
grand conseil, » et qu'ils regardent comme leur chef et comme 
leur tête, caput angelorum et magni consilii angélus? 

On reconnaît encore ici ces forces ou idées incorporelles de 
Philon et de Platon, « véritables intelligences envoyées pour 
informer la matière. » 

Nous ne pouvons mieux terminer ce paragraphe que par un 
emprunt fait à un manuscrit inédit, émanant de l'un des 
hommes les plus distingués et les plus haut placés de notresiècle. 

Nous espérons qu'une œuvre aussi remarquable ne restera 

1. (Hierarch.j p. 196.) Voir, pour l'identité si contestée de Paint Denys 
l'Aréopagite avec notre premier évoque de Saint-Denis, le lumineux et tout 
récent ouvrage de M. Failon, la Magdeleine du P. Lacordaire. et la nouvelle 
Vie des saints de France, par M. Barthélémy. Dans tous les cas, un auteur 
si sublime et en môme temps si simple, si pénétrant de vérité, se donnant 
pour un contemporain de saint Paul et pour son condisciple, est-il possible 
que la critique moderne ait osé préférer à de telles affirmations, et à dix-huit 
siècles de distance, les chicanes d'un Baillet ou d'un Launoy? 

2. De Genesi ad litteram, l. If. 
3. Saint Thomas, cité par le P. Ventura, 4 6 e Conférence. 



LEUR RÔLE DANS LA CRÉATION. 339 

pas toujours le partage exclusif d'une famille et de quelques 

amis; quant à l'idée délicate qui fait le fond de ce passage, 

bien que nous la trouvions très-satisfaisante et Ires-explicative, 

nous ne la donnons que sous toute réserve, et, pour nous servir 

encore une fois de l'expression de saint Denys, « dans la me

sure de toutes les convenances » (IVe médit, sur les anges). 

u Rien ne nous défend donc et tout nous permet de supposer 

que Dieu, après avoir créé la matière dont le monde est fait, 

après avoir créé (ce qu'il fait chaque jour) des êtres doués de 

raison, de liberté et de puissance, ce dont nous sommes nous-

mêmes le vivant exemple, a donné dès l'origine et donne 

, chaque jour pour but et pour emploi à la puissance de ces 

êtres la formation et le maintien du monde matériel ; si cette 

puissance, en effet, n'était pas sous l'œil et sous la main de 

Dieu un instrument d'ordre en ce monde, elle y serait un in

strument de désordre. 

u Cette idée qui n'a rien que de très-philosophique, puisqu'elle 

est fondée, quant à nous, sur l'observation, et, quant aux êtres 

qui ne sont pas nmis, sur l'induction, cette idée, en la suppo

sant admise, expliquerait pourquoi, dans l'ordre matériel, 

chaque chose reste plus ou moins au-dessous du type idéal 

que la raison en conçoit; chaque chose, disons-nous, depuis 

la plus grande jusqu'à la moindre, depuis les astres qui cir

culent sur nos têtes jusqu'au grain de sable que nous foulons 

sous nos pieds; si elle était une œuvre directe et exclusive de 

Dieu , chaque chose serait parfaite comme son auteur; mais 

étant une œuvre à laquelle concourent des êtres finis, c'est-à-

dire imparfaits, chaque chose est imparfaite à tel ou tel degré, 

dans telle ou telle mesure. » 

Si l'auteur a raison, s'il n'entend par ces agents de la créa

tion, par ces créateurs du second ordre, que ce qu'entendaient 

saint Augustin et saint Thomas, c'est-à-dire des auxiliaires du 

grand maître, on comprend que le Zohar nous montre les opha-

nim, ou roues mouvantes des orbes célestes, participant à la 

création de l'univers. (Kabb. den., de Anima, p . 113 . ) 
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On comprendrait même à la rigueur que selon Philon « le 

mal fût le résultat de l'immixtion des puissances inférieures 

dans Y arrangement de la matière, et même dans la formation 

de l 'homme, confiée au Verbe ou logos divin. » (De Opific. 

mundi.) 

S v 

Un tiers du tsabaoth foudroyé. —Traditions juives et fait biblique. — La grande 
armée des courbés, curvati. 

Tiers du tsabaoth foudroyé. 

M. Maury nous a dit quelque part : « Cette lutte universelle 

des bons et des mauvais esprits (sur cette terre) semble n'être 

que la reproduction d'une autre lutte plus ancienne et plus 

terrible, qui , suivant un mythe célèbre, se livra avant la créa

tion de l'univers entre les légions fidèles et les légions révol

t é e s 1 . » 

Ce mythe de M. Maury est en réalité toute la base de la 

théodicée chrétienne; c'est le point de départ de toutes nos 

misères, de tous nos combats, de tous nos triomphes; c'est le 

premier événement auquel se rattachent tous les autres, c'est 

le nœud de l'histoire universelle. Hors de lui, l'univers est 

encore le chaos, la théologie une longue suite de non-sens , 

l'histoire une insoluble énigme, et la philosophie le plus 

désespérant des problèmes. 

Interrogeons la Bible à cet égard ; nous le ferons avec d'au

tant plus de facilité que, tout aussi sobre, aussi discrète qu'à 

l'ordinaire sur tous ces mystères primordiaux dont les pro

longements seuls nous importent, la consultation ne sera pas 

longue. 

La Bible donc se contente d'accuser un fait immense, sans 

1. Rev. archéol., 4845, p. 4L 
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entrer dans aucun de ses détails, et ce fait immense, c'est la 
révolte d'une partie des cieux, révolte suivie d'une épouvan
table guerre spirituelle et céleste. 

Terrible et singulier bulletin, que celui dont la plume d'un 
prophète peut rédiger ainsi la teneur : 

« 11 y eut un grand combat dans le ciel ; Michel et ses anges 
combattaient avec le dragon qui luttait avec les siens; mais 
ceux-ci n'eurent pas le dessus, et dès lors IL DEVINT IMPOS

SIBLE DE RETROUVER LEUR PLACE DANS LES CIELX. 

(t Et ce grand dragon, l'antique serpent, appelé diable, ou 
séducteur de l'univers, fut précipité avec ses anges sur la 
terre. 

« Et ce dragon avait sept têtes, dix cornes et sept diadèmes, 
et sa queue entraîna la TIERCE partie des ÉTOILES.. . et il vint 
se placer devant la femme pour dévorer l'enfant qu'elle allait 
mettre au monde 1 . . . » 

Et ailleurs : « Je vis cette étoile tomber du ciel sur la terre, 
et on lui remit la clef du puits de l'abîme, et aussitôt une 
épaisse famée sortit de ce puits comme une fournaise ardente... 
Et cet ange, roi de l'abîme, s'appelle en hébreu Abbadon, en 
grec Apollon, en latin E.vterminans, ou Exterminateur2... » 

Puis, en regard de cet exterminateur, vient se poser son 
antagoniste divin, celui qui possède dans sa main les sept es
prits de Dieu et les sept étoiles 3 . . . 

Qu'on est donc tristement étonné, devant la solennelle por
tée théologiquo et cosmologique de telles paroles, de voir un 
Bossuet les expliquer ainsi : «... L'étoile qui tombe, c'est l'hé
résiarque Théodose... Les tourbillons de fumée sont l'hérésie 
des montanistes... La tierce partie des étoiles, ce sont les 
martyrs et surtout les docteurs. » 

On plaint Bossuet faisant plier son magnifique génie aux 
pauvres expédients dictés par un système plus pauvre encore. 

1. ApoctJ ch. xn. 
2. Ibid., ch. ix. 
3. Ibid., ch. m, v. 1. 
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Mais Bossuet ne s'égare que dans les détails : « Je n'ai pas 

besoin de répéter, dit-il en finissant, que la défaite entière de 

Satan est AU FOND le grand ouvrage que saint Jean cé

lèbre. » 

Relevons-nous maintenant avec le prophète Ezéchiel. Après 

avoir assimilé le roi de Tyr à l'archange tombé et s'adressant 

métaphoriquement à ce grand coupable : « Toi , le sceau de 

ma ressemblance, lui dit-il, toi plein de sagesse et de beauté, 

tu as goûté les délices du paradis de ton Dieu . . . Couvert de 

pierres précieuses, ô Chérub, aux ailes étendues et protec

trices, je t'avais placé sur la montagne sainte et tu te prome

nais au milieu des pierres enflammées, jusqu'au jour de la 

faute, et alors. . . lorsque je t'ai vu enflé de l'orgueil de ta 

beauté, ô Chérub protecteur, je t'ai précipité sur la terre, je 

t'ai rayé du nombre de ces pierres enflammées 1 . » On con

naît encore cette sublime apostrophe d'Isaïe : « Comment es-tu 

tombé du ciel, ô Lucifer, toi qui te levais le matin? Te voici 

sur la terre, toi qui foulais les nations, toi qui disais dans ton 

cœur : « J'élèverai mon trône au-dessus de tous les astres du 

Seigneur, je m'assiérai sur les flancs de l'aquilon... je serai 

semblable au Tout-Puissant.. . Mais tu vas être traîné jusque 

dans les profondeurs du lac infernal 2 . . . » 

Pas un mot de plus à ce sujet dans la Bible, ce qui n'em

pêche pas que cette même Bible ne s'élève tout entière sur 

cette base , et ne soit d'un bout à l'autre un anathème formi

dable contre l'ancien dragon, comme un chant de gloire et de 

triomphe pour son céleste vainqueur. 

u Quis ut Deus? Qui donc est comme Dieu? » Ce cri de 

l'archange Mikaël résume en trois mots toute la Bible; il en 

est la philosophie tout entière. Mais, pour bien apprécier la 

victoire, pour bien comprendre toute la puissance du vain

queur, il ne faut oublier ni la réalité ni l'importance du vaincu. 

4. Ézéch., ch. xxvin. 
2. Isaïe, xiv. 
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Tout le christianisme est appuyé sur deux colonnes, celle du 

mauvais (xowipoO) et celle du bon (âyaôoù), en un mot, sur 

deux forces, âyaôat YM KctiLcd ^uva^ctç. Supprimez le foudroie

ment des mauvaises, et la mission protectrice des bonnes n'aura 

plus ni valeur ni raison. 

Laissons a l'Antée de la création spirituelle son ancienne 

puissance, si nous voulons qu'elle soit toujours digne de 

l'Hercule qui l'étouffé. N'oublions pas que sa création fut sans 

doute la première, puisque le Verbe seul avait été « engendré 

avant lui, ante Luciferum genui te, » et rappelons-nous surtout 

qu'il n'y eut jamais dans le Cosmos primitif « de puissance qui 

put lui être comparée, non est potestas quœ comparalur e i 1 . » 

Suivant saint Paul c'était le Dieu de ce monde, le prince de 

cet air (princeps aeris hujus), « le Dieu de cette période, » ex

pression bien plus remarquable encore. C'est encore lui « qui 

se promène autour du monde, qui circumambidat terram. » 

Désigné chez les Hébreux par le nom de « serpent tortueux, 

coluber tortuosus, » serpent « tombé d'en haut,, deorsum 

fluensj, » c'est lui qui possédait les « clefs de l'empire des 

morts, TOU GavaToG ap/;/î, » jusqu'au jour où, sous l'action de 

l'exorcisme du Sauveur, on le vit « tomber comme un éclair, 

cadebat ut fulgur2. » 

Qui sait si ce n'est pas de ce moment que date la conflagra

tion terrestre que tous nos géologues constatent, conflagra

tion suivie probablement de ces ténèbres épaisses qui « pla

naient, sur l'abîme, » et que l'ancienne cosmogonie égyptienne 

disait avoir été à leur tour « le principe de toutes choses; » 

on comprend parfaitement cet honneur fait par les Égyptiens 

au principe ténébreux, lorsqu'on voit dans Job le prince des 

ténèbres s'appeler Behemoth et principe, u Behemoth est le 

principe de toutes les voies du Seigneur, principium viarum 

Domini Behemoth. » 

4 . Pour ces trois citations, voir Job. 
2. Saint Paul et les Évangélistes. 
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Rappelons-nous encore qu'il a entraîné avec lui la tierce 

partie des vertus sidérales, et que ces princes tombés et sépa

rés comme lui de leurs pierres enflammées composent aujour

d'hui cette grande armée que le psaume appelle l'armée des 

courbés, curvati, vaincus célestes « qui, pour avoir déserté 

leur poste — qui non servavemnt prœlium — furent ployés 

en un arc détestable, conversi sunt in arcum pravum. » On 

peut reconnaître ici le premier châtiment des Titans (esprits) 

qui, à la différence des géants (hommes), objet de la seconde 

punition, étaient fils d'Uranus et représentaient ces grands 

principes cosmospirituels qui , coopérateurs de Jupiter dans 

l'arrangement du monde, furent précipités par lui sous les 

les noms de Briarée, Typhon, Encelade, etc. 

À partir de ce moment, la guerre , . . . la guerre entre tous 

les cœurs , entre tout ce qui respire, entre tous les éléments, 

entre toutes les forces des mondes physique et moral, guerre 

implacable, éternelle, dont nous ne trouverons jamais la raison 

en dehors de ces mystérieux enseignements. De là les deux 

cités , les deux camps surnaturels; de là, qu'on nous passe 

l'expression, ce monde A PARTIE DOUBLE, sans que cette recon

naissance de deux principes inégaux et non coéternels retombe 

le moins du monde dans cette doctrine dualiste « répandue chez 

toutes les nations de l'ancien monde, nous dit Plutarque, 

au prorata de leur s a g e s s e 1 , » mais rejetée chez toutes celles 

du nouveau, au prorata de leurs lumières chrétiennes 2 . 

4. De Isid. et Osir. 
2. Sainte Hilriegarde, dont on voudrait pouvoir citer toutes les inspirations, 

raconte ainsi, sous la dictée du Verbe, la grande défaite qui a entraîné 
toutes les autres : « Alors, une multitude innombrable d'anges, éblouis de 
l'admirable lumière dont ils venaient d'être ornés, et croyant pouvoir ne re
lever que d'eux mêmes, a seipsis esse, en vinrent à oublier leur Créateur, 
et même, avant de lui avoir rendu leurs premier? hommages, s'imaginèrent 
du fond de leur orgueil que personne ne leur pourrait résister. Mais pour 
cela ils essayèrent d'offusquer Dieu lui-même, car, reconnaissant en même 
temps qu'ils ne pourraient jamais égaler ses merveilles, ils commencèrent 
par NE PAS L'AIMER et s'imaginèrent pouvoir CHOISIR UN AUTRE DIEU DE 

LEUR PROPRE CLARTÉ. De là leur effroyable chute au sein des ténèbres; de là 
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§ VI 

Chute des esprits chez tous les peuples. — Jupiter foudroyé par Chronos, et 
Brahma, le créateur des Hindous, foudroyé pour l'orgueil que lui inspiraient 
ses Védas. 

4 , — Brahma, le créateur des Hindous, foudroyé pour ses Védas. 

Chaque pays parle comme la Bible à cet égard. 

Et tout d'abord la Chine, qu'on veut toujours cependant 

nous représenter comme isolée dans l'histoire du monde et 

comme n'offrant, ni dans sa langue ni dans son histoire, au

cune trace de relations avec les populations sémitiques. Com

ment donc aurait-elle pu s'y prendre pour tirer du trésor des 

« spontanéités de son génie » (style moderne) des vérités 

que l'on dirait tombées des lèvres d'un Ézéchiel ou d'un saint 

Jean? 

cette impuissance qui leur enleva toute action sur toute espèce de créatures, 
tant que Dieu ne la leur permettait pas... Dieu avait prodigué de telles beau
tés au premier des anges, qu'il en illuminait lui-môme toute son armée; il 
lui avait dit en outre, dans sa miséricordieuse prévoyance . « Si, t1 exaltant 
comme l'aigle, tu parviens à poser ton nid parmi les étoiles [nidum tuum in~ 

ter stellas), je saurai bien t'en faire descendre ; » mais le malheureux ayant 
voulu élever son vol au-dessus des sublimités les plus secrètes de Dieu, su

pra inlrinsecus laiens pinnacidum Dei, devenu tout d'un coup le plus 
horrible des êtres, fut précipité par la^Divinité dans ces espaces qui sont sans 
lumière. » {Lib. divin, oper., pars I, vis. î, p. 1746.) 

« Alors toutes ces étoiles de son armée, baignées jusque-là dans tous ces 
flots de lumière, complètement éteintes aujourd'hui, ressemblent à de noirs 

charbons calcinés par le feu. Un vent violent sorti de leurs propres profon
deurs les précipite vers le nord, à l'opposé du trône, et dans de tels abîmes, 
q i e désormais personne ne peut plus voir aucune d'elles. » (Scivias, I. Iir, 
vis. î, p. 574.) 

Plus lard, nous entendrons l'astronomie moderne évaluer à UN TIERS envi
ron la lacune sidérale dans laquelle elle cherche aussi LE IIERS de« ses étoiles 
pc:dues. » 
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On lit dans les Kings : « Par suite de la révolte (contre Ti), 

d'un esprit superbe qui voulait se faire Ti lui-même, neuf1 

troupes d'intelligences furent entraînées. Le ciel antérieur 

s'inclina, et il s'ensuivit un changement dans toute la nature. » 

Dans l'Y-King : « Le dragon volant, superbe et révolté, 

souffre maintenant de son orgueil qui l'aveugle ; ayant voulu 

monter jusqu'au c ie l , il a été précipité sur la terre. » 

Dans le Tchun-tsicou : « Au milieu de la nuit , les étoiles 

tombèrent du ciel comme une pluie, et on ne les vit plus. » 

« . . . Hoang-Ty ordonna à son ministre le fort et obéissant, 

Long 2 , de détruire ce Tchi-Yéou et de le jeter dans la noire 

vallée des maux*;... depuis il est devenu le prince des neuf 

noirs, et le roi rouge, c'est-à-dire le seigneur des flammes 

(y-en, flammes, et ty, seigneur). 

« . . . Dàhs ce grand combat, Tchi-Yéou avait fait élever 

une grande nuée qui priva de lumière l'armée qu'il combat

tait; mais Hoang-Ty, au moyen d'un char qui se tournait tou

jours vers le midi, parvint h lier Tchi-Yéou, puis il envoya 

une vierge céleste, qui livra toutes les armes nécessaires 

pour le vaincre 4 ». 

Les Zends de la Perse ne sont pas moins explicites que les 

Kings de la Chine. « Ahriman s'entourant de feu, de ténè

bres et de fumée, ose se mesurer avec le ciel. Mais Ormufcd, 

du haut du ciel ferme qu'il habite, vint au secours du ciel qui 

tourne, et ces génies d'Ormuzd, accompagnés de leurs astres, 

combattant Ahriman, les Dews vaincus furent précipités avec 

l u i 5 . » 

1. « II en tomba des neuf chœurs » , dit saint Thomas, en cela d'accord 
avec la plupart des Pères de l'Église. 

2. Le P. Prémare a raison de retrouver là notre saint Michel, du monlent 
où long signifie également et saint et esprit. 

3. On retrouve ici le signe hiéroglyphique Hiong qui signifie grande cre
vasse de la terre. 

4. Tous ces détails sont tirés des Annales dephil. chrét., de M. Bonnetty, 
t. XVI, p. 360. 

5. Âcad. des Inscrip^ t. XXXIX, p. 690. 
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L'Egypte a son Typhon qui, non content d'avoir déchiré 

son frère Osiris, mit tout en combustion1 dans les cieux et SUT 

la terre. 

La Grèce a son A'té, que le père des dieux et des hommes 

« saisit par sa chevelure et précipite sur la terre en disant : 

« Que dans l'Olympe et le ciel étoile, elle ne reparaisse plus 

jamais 2-; » elle a encore son Python que le dieu Soleil, Apol

lon, détruit avec ses f l èches 3 . 

Le Scandinave a son Loke qui met à mort le plus jeune et 

-le plus beau de tous ses d i eux 4 . 

Le Mexique a son grand démon qu'il représente sortant du 

ciel, la tête basse, et dont le nom est synonyme de Cadens (te 

tombant) 5 . 

Mais une chose bien remarquable, et qu'on n'a jamais pla

cée, selon nous, dans son vrai jour, c'est que dans la plupart 

des grandes religions païennes c'est la deuxième personne de 

la trinité, LE VERBE en un mot, qui remplit le double rôle de dieu 

tombé et de dieu sauveur. Ainsi, Jupiter précipité par Chro-

-nos, Brahma précipité par Baghavat, ou l'Éternel, « en raison 

de leur orgue i l 6 , » sont bien les vrais démons chargés par cet 

Éternel de créer et d'organiser cet univers visible. Et qui 

donc chez le dernier a pu causer cet orgueil? Précisément la 

publication de ces V É D A S que M. Guignault appelle « la con

ception la plus sublime des grandes voies de l'humanité. » 

Brahma, qui les appelle aussi « le miroir de la sagesse éter

nelle, » s'enfle d'orgueil et s'attire comme pénitence cette 

longue suite d'incarnations qui débutent par les formes de 

corbeau, de sanglier, de poisson, etc. , et progressent par celles 

de brigand et de pasteur libertin, pour aboutir à celle de 

\ . Plutarque, De Isid. et (Mr., nomb. xxiv. 
2. Hésiod, Thëog., v. 549. 
3. Ovide. 
4. Voir YEdda. 
5. Lord Kingsborough. 
6. Creuzer, L I, ch. îv, p. 223. 
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Crichna, ou Christ Sauveur. On ne réfléchit pas assez à tous 

ces points de départ assez lumineux pour trancher toute une 

question. Nous y reviendrons. (A l'appendice sur les livres 

sacrés des nations, à la fin du chapitre Idolâtrie.) 

Jupiter va devenir tout aussi confiant avec nous, et comme 

lui, chacun de ces Verbes plutoniens ou créateurs tombés ne 

rougira nullement de confier à l'histoire et son nom primitif 

et la vraie raison de son martyre. 

Ils ont grandement raison dans l'intérêt de l'histoire, et 

nous, nous sommes grandement légers de ne pas nous aper

cevoir qu'elle est là tout entière ; car ainsi que le disait, il y 

a trente ans, un des plus profonds penseurs de l'Allemagne : 

« De même qu'en retirant le christianisme du milieu de l'his

toire on la dissout, de même, en supprimant au-dessus d'elle 

la lutte des esprits invisibles, on lui ôte son véritable point de 

départ, toutes nos luttes terrestres n'étant que le résultat et 

pour ainsi dire le prolongement de ce l le -c i 1 . » 

Nous venons d'entrevoir ce grand et primordial mystère 

qu'Hésiode appelle quelque part « la faute du premier com

mencement. » Nous allons voir dans le chapitre suivant ce 

qu'on pourrait appeler « la faute du deuxième commence

ment. » 

%. — Titans et Géants ; leur distinction. 

Partout les gnostiques alexandrins nous parlent de la chute 

des Eons, de celle de leur Plérôme, et tous l'attribuent au désir 

de connaître; on ne peut s'en étonner, car, d'une part, ils 

•avaient, pour eux toutes les traditions de l'Orient, et de l'autre 

ils avaient lu dans les documents égyptiens, qui doivent avoir 

servi à la rédaction du Pimandre, que « les sept recteurs 

chargés par Dieu de contenir dans leurs cercles le monde sen

sible , épris de leur propre beauté. en vinrent à s'admirer 

eux-mêmes et se perdirent par cette admiration superbe. » 

1. Fréd. de Schlegcl, Philosophie de l'histoire. 
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Chez les Sabéens, le chef de ces esprits des planètes s'ap

pelait Schemal, et M. Chwolsohn le regarde comme une divi

nité particulière qui gouvernait la terre 1 . Ce nom de Schemal 

rappelle tout à fait celui de Samaè'l, le chef des démons du 

Talmud, ce grand serpent à douze ailes, identique à Satan, 

et qui entraîne dans sa chute tout le système solaire, c'est-à-

dire les Titans, 

Les Suras et les Asuras du Mahabharatâ des Hindous jouent 

exactement le même rôle que ces Titans de la Théogonie 

d'Hésiode. 

Toutefois, il faut bien se garder de confondre ces premiers 

Titans uranides ou célestes, soit avec les seconds Titans ou 

géants antédiluviens, soit avec les troisièmes géants postdilu

viens, qui paraissent devoir se l'apporter aux descendants 

chamites, et par extension aux damnés. Le rôle des Titans, 

ennemis de Chronos, est aussi élevé au-dessus des deux 

autres que celui des puissances cosmiques brisées par Jého

vah est au-dessus de ces hommes fameux qui furent ensevelis 

dans les eaux du déluge ou dispersés à Babel. 

La fable ne les confond pas plus que la Bible; et lors

qu'elle nous montre d'abord Chronos mutilant Uranus, et plus 

tard, comme nous allons le voir tout à l'heure, Jupiter 

révolté contre son père, jusqu'au jour où ce même Jupiter, 

prince de l'air et du monde, sera rejeté dans le Tartare par 

une femme et un enfant, elle ne mérite plus le nom de fable, 

mais elle s'élève jusqu'au summum des plus anciennes et des 

plus imposantes traditions théologiques. 

Il est vrai qu'Hésiode et la plupart des mythographes ne 

comptant que six Titans, on pouvait hésiter beaucoup avant de 

les assimiler à nos sept recteurs; mais la même explication 

revient toujours : six ou sept, suivant que vous comprenez ou 

ne comprenez pas Ormuzd parmi les sept amschaspands ou 

Phtha parmi les sept cabires. 

1. Agriculture des Nabathrfrns. t. ÏF, p. 217. Nous en parlerons plus tard. 
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D'ailleurs, nous lisons dans VEncyclopédie des gens du 

monde, article Titan, « qu'un autre fragment mythique en-

mentionne un septième, et que ce septième s'appelle Phoreg.» 

Franchissez maintenant trente siècles environ, et vous 

trouverez qu'il n'y a pas loin de ces uranides et de ces çhror 

nides révoltés et célestes à ces « malices atmosphériques » 

auxquelles le sceptique Bayle trouve ridicule de ne pas croire. 

Yoicî ses paroles : « Il se trouve dans les régions du ciel des 

êtres puissants qui étendent leur empire aussi bien que leurs 

connaissances sur notre monde , . . . et comme on ne peut nier 

qu'il y ait. sur la terre des êtres envieux, méchants, vindi

catifs , . . . on se rendra ridicule si on ose nier que, outre tous 

ces êtres, il y en ait d'autres qu'on ne voit pas, et qui sont 

encore plus matins et plus habiles. . . (Art. Spinosa, note.) 

Ainsi donc, qu'on les écrive en français, en grec, en copte 

ou en sanscrit, il faut toujours confesser les mêmes vérités 

quand le bon sens privé s'accorde aussi bien avec la tradition 

universelle. D'ailleurs, il le faut bien : ôtez la chute et la 

faute de ces grandes puissances mauvaises, et voici Dieu 

convaincu du même coup d'avoir brisé, souillé ou perturbé à 

lui seul toutes ses œuvres! — Choisissez... 
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CHAPITRE V. 

LES SEPT ESPRITS DE LA PRÉSENCE, ET L'HISTOIRE 

DE LEUR CULTE. 

Entre les plus antiques traditions sur l'essence des sept esprits et 
la renaissance imprévue de leur culte, en 1862 ! , nous avons pensé 
qu'il y avait place pour l'étude suivante, dont la première idée nous 
est venue à Rome, sous les voûtes mêmes de Sainte-Marie des Anges, 
leur temple spécial et privilégié. 

On verra par l'histoire de ce monument, presque aussi merveilleuse 
que celle de ses célestes patrons, quelles leçons de lenteur, de pru
dence, et même d'ajournement continu, l'Église sait donner à tous nos 
spirites modernes, lorsqu'il s'agit de révélations et de merveilleux 
angéliques. 

Nous croyons l'avoir bien établi; ces sept esprits étaient en même 
temps et les attributs divins et les sept yeux du Seigneur, en un mot, 
les ministres plénipotentiaires de sa force, de sa justice, de sa 
bonté, etc. 

En ce moment, nous voudrions préciser un peu davantage tout ce 
qui regarde leurs qualités et leurs noms, mais on va pouvoir s'assurer 
que cela n'est pas très-facile. Lorsque nous aurons dit que ce sont 
« les sept assistants entourant le trône de l 'agneau et constituant ses 
sept cornes, » que le fameux candélabre du temple était leur type et leur 
symbole,. . . lorsque nous les aurons montrés dans l'Apocalypse, figurés 
par les sept étoiles de la main du Sauveur, ou déchaînant les sept 

\ . Nous voulons parler ici d'une association imposante formée dans ces 
dernières années en Italie, en Bavière et en Allemagne, pour le rétablissement, 
dans toute l'Europe catholique, de ce culte des sept Esprits. 

On a pensé que l'heure était venue de faire converger toures lesforces spiri
tuelles des génies protecteurs contre l'action toujours progressante des forces 
spiritigues des génies perturbateurs. 
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plaies ou fléaux1, nous aurons encore une fois indiqué Tune de ces 
vérités incomplètes, dans le développement desquelles les commenta
teurs ne se risquent d'ordinaire qu'avec les plus grandes précautions. 

Lt d'abord tous hésitent sur l 'ordre même de ces sept créatures; 
l'opinion générale les classe parmi les archanges, mais ce dernier 
ordre n 'étant que le huitième dans la hiérarchie céleste, et ces esprits 
étant appelés partout les PREMIERS satellites du trône et de la Divinité, 
primarios principes, il en résulte une première difficulté, en raison 
de laquelle beaucoup de théologiens les ont classés parmi les trônes 
et les vertus. D'autres les dédoublent, et parmi eux se trouve le cé
lèbre dominicain Gastaldi, auteur d'un immense ouvrage sur les 
anges, de Ângelis, ouvrage revêtu de l'approbation romaine. 

Ainsi, relativement à saint Michel, Mikaël, le chef, Y archistralegus 
des armées du Seigneur, le vainqueur du diable (victor diaboli), Gas
taldi soutient qu'il y en a deux, et que l'Église autrefois ne confondait 
pas le séraphin avec l 'archange préposé au gouvernement du peuple 
hébreu, de la synagogue et, depuis, à celui de l'Église catholique, 
apostolique et romaine. Il prétend que l'Église avait consacré cette 
dualité par deux fêtes différentes, l 'une (celle de l'archange) fixée, 
comme tout le monde le sait, au 29 septembre, l 'autre, au milieu de 
l'été pour saint Michel (séraphin), qui serait selon lui le quis ut Deus, 
ou « qui est semblable à Dieu, » de la tradition. 

Les Grecs célèbrent encore cette dernière fête. Cornélius à Lapide 
fait certainement allusion à ce grand théologien, lorsqu'il parle d'un 
très-habile et très-savant homme qui a soutenu cette dual i té : «Mais, 
dit-il, cette opinion est nouvelle et ne nous paraît pas nécessaire 2 . » 
Il nous semble, à nous, qu'il ne s'agit ici ni de nouveauté ni de néces
sité. Sans garantir Gastaldi, nous ferons uniquement remarquer que, 
s'il disait vrai, son système serait la meilleure réponse à l'objection de 
M. Reynaud, qui s ' indigne 3 de voir déranger sans cesse le chef de toute 
la hiérarchie angélique pour les minces intérêts de notre pauvre pla
nète , souvent même pour celui du plus modeste de ses habitants. 
Ainsi, Y un des sept assistants de la présence, Raphaël, abandonnant le 
poste le plus élevé de Tempyrée pour servir de conducteur au jeune 
Tobie, lui paraît presque une dérogation aux convenances angéliques. 
11 ne parait pas soupçonner tout ce qu'il peut y avoir de beau dans 
cette faculté d'ubiquité que les yeux du Seigneur partagent avec un 

1. Apocal., V, 45, etc. 
2. Bible, t. VI, 1474, édit. Pellag. 
3. Terre et ciel, chapitre des Anges. 
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maître qui demeure aussi près du plus petit de ses enfants que du 

sanctuaire de sa gloire. Si cette explication de Gastaldi pouvait rassurer 

M. Reynaud et le tirer d 'embarras , il en serait peut-être de même de 

cette autre proposition du grand théologien : « Lorsque nous disons : 

saint Michel et saint Gabriel sont apparus à telles personnes, il ne faut 

pas croire que ce soit toujours ces grands saints eux-mêmes qui appa

raissent, mais bien un de leurs subordonnés et pour ainsi dire un des 

membres de la série à laquelle ils commandent » 

Ceci rentrerait dans la doctrine des fèrouers ou doublures spirituelles 

que le zoroastrisme appliquait à tous les êtres, y compris les anges. 

Voici encore une autre assertion que le hasard nous fait rencontrer 

en ce moment dans une note de Damascius, sur les oracles chaldaï-

ques, et qu'il faut noter soigneusement : « Dans ces oracles, dit-il, les 

sept cosmocrateurs du monde (ao^oxpaTopeç de saint Paul) sont 

doubles : les uns appliqués au gouvernement du monde supérieur, 

les autres appliqués à celui de l'inférieur, opinion que paraît avoir 

suivie Jamblique dans sa distinction des Archanges et des Archontes*. » 

Quant à la question des sept NOMS, elle a donné lieu à de bien lon

gues controverses. 

Nous reviendrons plus t a r d 3 sur celui de Mi-ka-ël, de cet « archï-

satrape de la milice sacrée, » de ce « gardien des planètes *, » de cette 

« image vivante de la Divinité \ » de cette itoik la plus brillante de 

tout l'ordre angélique 6 , de ce métraton ou férouer, ange de la face du 

Seigneur, de ce gardien défenseur du Chr is t - so le i l 7 , et si rapproché 

du maître qu'il représente que beaucoup d'hérétiques, Calvin entre 

autres, l'ont complètement confondu avec lui 8 . 

Qu'il y en ait un, qu'il y en ait deux, que le même soit en même 

temps séraphin et archange, tout le monde n'en est pas moins d'ac

cord sur la prédominance de ce grand nom au-dessus des six autres. 

On sait le rôle admirable qu'il a rempli sur la terre et la solennité de 

ces apparitions, soit qu'elles aient eu lieu à l 'entrée du Bosphore ou 

sur les côtes de la Sicile, sur celles de la Grande-Bretagne ou de la 

Normandie. 

4. Terre et ciel, Ioc. cit. 
%. De Mysteriis, sect. II, ch. m. 
3. Au chapitre Sabéisme. 
4. Saint Sophronie, patriarche de Jérusalem, Serm. de Angelis* 
5. Marangone, Grandezze delarchang. San Michael. 
6. Bellarmin. 
7. Voir Rosellini, sur quelques cartouches égyptiens. (Égypt., I, p. 289-) 
8. Voir Calvin, In Dan. 

23 
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Nous laisserons nos libres penseurs se débattre comme ils le pour
ront avec cette grande voix de peuples divers, s'accordant comme un 
seul homme sur un phénomène si merveilleusement uniforme. 

Deux autres noms encore peuvent être dits de notoriété publique; 
Gabriel (courage de Dieu) et Raphaël (vertu de Dieu). Un quatrième est 
nommé dans le troisième et le quatrième livre d'Esdras ; c'est Uriel 
(feu divin, Lux et Ignis), mais ces livres n 'étant pas admis au nombre 
des canoniques, Uriel n'est pas accepté, et les trois autres noms restent 
toujours suspects, à savoir : Scaltiel (prière ou discours de Dieu), Je-
hudiel (louange de Dieu), Barachiel (bénédiction divine). 

Pourquoi maintenant l'Église, si ferme sur les trois premiers noms, 
si tolérante pour le quatr ième, se mont re - t -e l l e si sévère pour les 
trois autres et refuse-t-elle de les recevoir? Uniquement parce qu'elle 
ne les trouve pas dans l'Écriture et qu'elle continue d'adresser aux 
fidèles la recommandation que saint Paul adressait aux Colosses, « de 
ne pas imposer aux croyants ce qu'on n'a pas vu ou ce qu'on ne sait 
pas de science certaine. » Certes, l'Église universelle n 'aurai t peut-être 
pas manqué ici de bonnes raisons pour accepter une tradition qui 
avait été celle de plusieurs églises particulières, de beaucoup de saints 
et de grands pontifes eux-mêmes. 

Elle ne le lit pas ; mais que de fois ne put-on pas croire qu'elle le 

ferait 1 
Vers le milieu du viir2 siècle, un évêque illégitime, hérésiarque in

signe, nommé Àdalbert, avait cherché à couvrir ses infamies de la 
protection des sept esprits, et parmi les noms qu'il leur donnait deux 
seulement étaient connus de l'Église romaine : c'était Mikael et 
Uriel ; les autres n'avaient même aucun rapport avec ceux que nous 
prononcions tout à l 'heure. Àdalbert fut condamné dans le deuxième 
concile romain, présidé par le pape Zacharie, et ses sept esprits le 
furent avec lui. Toutefois, le concile ajoutait « qu'il ne fallait pas con
fondre l'esprit Uriel, invoqué par ce magicien, avec cet autre Uriel 
dont il est parlé dans Esdras, et que tous les Pères révèrent. » 

Il paraît que cette audace d'Adalbert, qui avait trouvé beaucoup de 
partisans en Allemagne, fit redoubler de sévérité et préjudicia forte
ment à la reconnaissance officielle des noms vraiment traditionnels. 
Nous disons officielle, car il paraît encore qu'ils continuaient à subsis
ter dans certaines églises, puisque l 'inquisition elle-même les toléra 
longtemps et que Gastaldi, l ' inquisiteur dominicain dont nous parlions 
tout à l 'heure, dit formellement « qu'ils étaient permis. » 

On croyait retrouver les trois noms jusque dans les Écritures; la 
tradition rapportait à l 'un Tangélophanie du chapitre xvi de la Ge-
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nesê, au troisième, celle du xvm e , au deuxième, celle du chapitre xxin 
de l'Exode. Saint Ambroise avait adopté Uriel 1 , et une foule de saints 
personnages avaient imité le grand docteur. On le voit figurer, entre 
autres, sur une lame d'or, retrouvée dans le tombeau de Marie, 
épouse de l 'empereur Honorius, ensevelie au Vatican, sous la chapelle 
de Sainte-Pétronille. 

Nous avons vu nous-même dans l 'antique église de Santa Maria délia 
Pietà, sur la place Colonne, l'ancien tableau des sept anges, sur les 
noms desquels Clément XI se fit faire un rappor t , à l'époque de là re
naissance, par le savant astronome Bianchini, rapport dont le résultat 
fut la conservation des images et l'effacement des noms, bien qu'ils 
fussent les noms traditionnels, fort différents, comme nous l'avons dit, 
de ceux d'Adalbert. 

La renaissance se montrait plus difficile ou plus prudente encore que 
les siècles précédents. 

Mais une nouvelle ère de réhabilitation parut vouloir s'ouvrir tout 
à coup pour les noms condamnés. 

Vers 1460, vivait à Rome un saint personnage du nom-d'Amadœe, 
membre d'une famille illustre de la Lusitanie, célèbre lui-même par 
les dons de prophétie et de guérison accordés à ses vertus et sans doute 
au grand sacrifice qu'il avait fait, en quit tant toutes les pompes du 
monde pour entrer dans le tiers ordre de Saint-François. Le pape 
Sixte IV avait fini par reconnaître tous ses mérites en lui accordant 
remplacement de Saint-Pierre in Montorio pour y construire un 
monastère de son ordre. 

C'est à ce saint personnage que les sept noms venaient d'être révé
lés, au même moment où l'on découvrait à. Palerme, au fond d'une pe
tite chapelle tout en ruine et pour ainsi dire ensevelie sous t e r r e , un 
précieux tableau représentant les sept esprits avec tous leurs noms. 
Au même instant encore arrivait de Pise à Palerme une prophétie en 
vieux latin annonçant pour cette époque la reprise de leur culte et 
l 'érection, sous Clément Vil, d'un couvent de Saint-François-de-Paul, 
sur l 'emplacement de la petite chapelle : ce qui effectivement eut lien 
plus tard. 

Cette concordance de toute une suite de révélations avec la décou
verte d'une prophétie à leur appui suffisait encore au xvi e siècle pour 
donner quelque importance à une idée; aussi vit-on, peu d'années 
après, toutes les principales villes de l'Italie, Naples, Venise, etc. , 
reproduire à l 'envi, les unes sur la toile, les autres en mosaïque, le 

A. Liv. III, De fide ad gratiam. 
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fameux tableau si merveilleusement retrouvé en Sicile ; la même foi 
se traduisit ailleurs par un chef-d'œuvre, car, Tan 1516, on vit s'éle
ver tout auprès de la petite chapelle de Palerme le splendide temple 
des Sept-Esprits, dont un prêtre, homme de grand savoir et de grande ' 
piété, Antonio Duca, fut nommé recteur. 

Mais les révélations spirituelles ne s 'arrêtent pas ainsi, et les sept 
esprits ne se contentèrent pas de la Sicile. 

Antonio Duca, poussé par eux et s 'empressant de leur obéir, semble 
dès lors prédestiné au développement de leur culte à Rome. Les es
prits ne le trompent pas et lui désignent comme emplacement de leur 
futur sanctuaire les fameux Thermes de Dioclétien, à l'érection des
quels avaient été condamnés jadis quarante mille chrétiens et dix 
mille mar tys , soutenus, il est vra i , dans cette terrible tâche , p a r l e s 
exhortations et les secours de papes ou de saints aussi célèbres que 
Marcellus et Thrason, mais depuis lors , comme le dit le pape Pie IV 
dans sa bulle LV, « ce repaire était resté dévolu aux plus profanes 
usages et aux pratiques des démons. » 

Ce qu'Antonio Duca eut à endurer à Rome de fatigues et de refus 
peut à peine se concevoir, bien qu'il fût fortement appuyé auprès de 
Paul III par la famille des Colonne, et plus encore par Marguerite 
d'Autriche, fille de Charles V. A Rome, quoi qu'on en dise, on se rend 
si peu vite aux révélations, que la mission laborieuse de Duca, com
mencée en 1527, ne devait arriver à sa conclusion définitive qu'en 1561, 
c'est-à-dire après trente-quatre années de persévérance et de prières. 
Cependant, en 1551, sous le pontificat de Jules III, nous voyons la pu
rification des Thermes ordonnée, et une première église élevée sous le 
vocable de Sainte-Marie des Anges ; mais les guerres revenant presque 
aussitôt, l'église est ravagée et détruite, sans que les révélations s'ar
rêtent ; elles reviennent à la charge plus pressantes que jamais, et 
désignent formellement ces mêmes Thermes comme l'emplacement 
prochain du temple des Sept-Anges. 

Ce fut alors que Pie IV réunit tous les cardinaux pour entendre Duca 
et juger de ses révélations; elles leur parurent authentiques, et néan
moins la décision n'arriva pas. 

Mais voici qu'en 1553 une épidémie de possédés désole la ville, épi
démie terrible qui résiste à tout. L'idée vient alors d'invoquer les sept 
anges, et l 'épidémie disparaît subitement. Parmi tous les monuments 
historiques qui témoignent de ce fait, on possède encore une lettre 
adressée au cardinal Trani par le médecin Bernardin, dont la fille avait 
figuré parmi ces possédées. 

Alors la cause est entendue; Paul IV mande au Vatican Michel-Ange 
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Buonarotti : c'était un événement dans la ville. Qui sait? à peine sorti 
de terre et déjà salué par l 'admiration générale, le plus beau temple 
de l 'univers allait peut-être avoir un rival? On l'espéra bien davantage 
encore, lorsque, le grand homme ayant produit son nouveau plan, on 
put reconnaître en lui celui qu'il avait jadis proposé pour Saint-Pierre, 
et qui certes en eût doublé la magnificence 

Le plan est donc adopté, la construction dure trois ans, et cette fois 
ce ne sont plus les martyrs qui s'en chargent , c'est le peuple romain 
tout entier. 

On lit encore dans les archives de l'Église « qu'on n'entreprend pas 
de raconter tous les miracles qui eurent lieu pendant cette érection, 
attendu qu'elle ne fut qu'un miracle continu. » 

Toujours es t - i l qu'en 1561 cet admirable temple est consacré aux 
sept anges. 

Ce n'est pas tout; au milieu de toutes les pompes de la plus solen
nelle des cérémonies et en présence de tous les cardinaux, Paul IV or
donne que « les sept noms de l 'image miraculeuse de l'église de Palerme 
seront inscrits autour du tableau qui surmonte encore aujourd'hui le 
maître-autel. » 

Le but était atteint, le temple était élevé; trois ans après Michel-
Ange et Duca mouraient presque en même temps, en pleine jouissance 
du fruit de leur génie et de leur foi. Sur le tombeau de Duca, enseveli 
le premier dans son église, on peut lire encore l'énoncé de ses révé
lations et celui des prières et des jeûnes qui les lui ont obtenues. 

Pour en revenir aux noms mystérieux, on trouve encore dans cer
tains missels romains imprimés en 1563, et entre autres dans ceux qui 
subsistent à la bibliothèque Barberini, l'office des Sept Anges et de 
leurs noms. 

Cet office, composé sur les ordres de Pau] IV, et dont minute existe 
au Vatican et à la Minerve, subsista pendant tout le pontificat de 
Léon X. On vit alors principalement les jésuites s'applaudir du secours 
prodigieux de cette dévotion et des succès qu'elle leur avait surtout 
procurés dans les îles Philippines. Saint Pie V concède encore ce même 
office à l'Espagne, en disant que : u On ne saurait trop exalter ces sept 

4 . C'est-à-dire la croix grecque au lieu de la croix latine, c'est-à-dire la 
suppression de la forme oblongue et de ces bas côtés qui, tout admirables 
qu'ils soient, diminuent le grand effet qui eût résulté de leur absence. Lors
qu'au milieu du parvis de Sainte-Marie dos An,°:es on applique en pensée 
cette noble disposition aux vastes espaces de Saint-Pierre, on a tout de suite 
la conscience du prodigieux surcroit de majesté qu'eussent acquis les propor
tions du temple, et l'on comprend tous les regrets de Michel-Ange. 
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recteurs du monde, figurés par les sept planètes, et qu'il était conso
lant pour ce siècle de voir par la grâce de Dieu le culte de ces sept lu
mières ardentes ET de ces sept étoiles reprendre tout son lustre dans la 
république chrétienne. » 

Le même saint pape permet en outre aux religieuses de Matritensis 
d'établir la fête de Jéhudiel, patron de leur monastère. 

Mais y eût-il encore ici quelques interpolations, quelques nouvelles 
admissions suspectes (comme nous le donneraient à supposer plusieurs 
variantes remarquées dans ces derniers m i s se l s 1 ) , toujours est-il que 
cent ans après leur inscription officielle ces noms étaient radiés par 
Albitius, cardinal titulaire de ce beau monastère. Nous en avons indi
qué les raisons. La principale reposait toujours sur la crainte de leur 
confusion avec d'autres noms si spécieusement semblables. 

Il paraît que l'office des Sept Anges, si distinct cependant de leurs 
noms , disparut peu à peu avec eux et pendant bien longtemps; ce 
n'est que de nos jours , en 1825, que nous voyons un gentilhomme 
espagnol, appuyé par l 'archevêque de Palerme, insister à nouveau au
près de Léon XII pour le rétablissement simultané et de l'office et oies 
noms. Léon XII approuve l'office et repousse les noms, « par la raison, 
dit-il, que cette concession donnerait lieu à d'incessants a b u s ; ainsi 
on n'aurait pas plutôt obtenu la fête d'Uriel, que l'on demanderait 
celle de Sabathaël et ainsi de suite. » 

On le voit, toutes ces raisons ne condamnaient rien, et maintenaient 
la question parmi les questions de pure discipline. 

Aussi dans ces tous derniers jours, la cause était-elle reprise par les 
mêmes demandeurs , et portée cette fois à la congrégation des rites par 
le cardinal Zurla, rapporteur. 

« Quant à notre office, dit Son Éminence, on ne peut rien lui oppo
ser, puisque longtemps en vigueur à Palerme, en Espagne, en Italie et 
même à Rome, comme on peut s'en convaincre à Sainte-Marie des 
Anges et au Gesù, ce n'est que depuis bien peu d'années qu'il a été 
supprimé tout à fait. 

« Reste donc seulement la difficulté des noms; on nous objecte et 
le concile de Laodicée et les capitulaires de Charlemagne, mais qui 
ne voit que toutes leurs sévérités ne s'adressaient jamais qu'à l'hérésie 
d'Adalbert? Tout ceci n'est qu'une affaire de pratiques que l'Église 
peut changer tous les ans, et ces noms ne peuvent avoir aucun incon
vénient, puisqu'ils ne désignent rien autre chose que les attributs di-

\ . Entre au,tres, la substitution du nom à'Eudiel à l'un des sept con
nus. 
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vins . . . D'ailleurs si ces noms n'étaient que des noms de démons, 
pourquoi permettrait-on de les donner au baptême? » 

Ces raisons, pour le moins très-spécieuses, ne furent pas jugées 
suffisantes par la docte congrégation, et les noms restèrent encore une 
fois proscrits. 

Mais on eût dit que sans eux l'office permis ne pouvait se dévelop
per, car nous avons eu sous les yeux, à Rome, une nouvelle demande 
faite en 1831 par quatre ou cinq évêques. 

En 1832, la demande de restauration de l'office des Sept Anges et 
« de l'extension dans tout l 'univers du culte approuvé à Palerme » est 
appuyée cette fois par quatre-vingt-sept évêques et pa r une foule 
d 'hommes marquants dans l'Église. 

Enfin, en 3 858, nous avons suivi, toujours à Rome, les débuts d'une 
nouvelle reprise de la cause présentée cette fois par le cardinal Pa-
trizi et par le roi Ferdinand 11, parlant au nom de tout son peuple. 

Adhuc sub judice Us est : la cause est en suspens. 
Voilà l'histoire rituelle d'une grande vérité dogmatique, c'est-à-dire 

du culte rendu jusqu'ici par l'Église aux sept esprits proclamés par 
l 'apôtre saint Jean et reconnus par toutes les religions du monde. 
Reviendrons-nous à ce sujet à la discipline de Paul IV et de Jules III, et 
notre siècle, menacé par de si terribles orages, serait-il appelé à re
cueillir de cette nouvelle dévotion tous les fruits dont s'applaudissaient 
les nations et les ordres qui en avaient fait usage? C'est à nous de 
l 'espérer, mais non pas de le savoir. 

Cette question semblera bien naïve à ceux qui nous accusent « d'a
voir toujours pris des étoiles pour des anges ; » mais elle sera com
prise par ceux qui , dans le moment où nous écrivons ces l ignes, t ra
vaillent à l'organisation de ce grand culte sur toute la surface de 
l 'Europe. 

Puissent enfin ces longues vicissitudes du culte des esprits prouver 
à nos trop confiants spirites combien les affirmations, les révélations 
et même les miracles angéliques suffisent peu à la critique de l'Église, 
lorsqu'il s'agit pour elle de décider entre les vrais et faux bons esprits ! 1 

1 . « ÉTOILES PRISES POUR DES ANGES. » L'accusation formulée par M. Maury 
et par tant d'autres sur la « méprise qui nous a fait prendre des étoiles pour 
des anges » acquiert un tel crédit, que nous serons bien forcé de nous en 
occuper sérieusement. II nous serait impossible de la dissimuler sans manquer 
de franchise ou de courage, puisque cette prétendue méprise se représente à 
chaque instant dans l'Écriture et la théologie. Nous examinerons donc (au 
chapitre Sabéisme) l'opinion si accréditée jadis et si discréditée aujourd'hui, 
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qui attribuait à nos SEPT ESPRITS PRINCIPAUX la direction, non pas comme 
on se plaît à nous le reprocher, des SEPT PLANÈTES CONNUES, mais des sep 
planètes PRINCIPALES, ce qui est bien différent. 

M. Babinet nous ayant assuré dernièrement que « nous n'avions EN RÉA

LITÉ QUE SEPT grosses planètes, en dehors de la terre (a) », M. Reynaud ne 
pourra plus nous dire que « le jour où l'astronomie était venue attaquer le 
nombre SEPT dans son fabuleux empire des sept planètes, ce nom sacré 
s'était vu frapper dans la source même de son autorité (b). » 

Que la foi, cependant, n'aille pas s'alarmer à l'avance et supposer que nous 
changerons en dogme une simple opinion théologique. Ces dernières, nous 
l'avons promis, n'entreront jamais dans la partie officielle de nos écrits, mais 
encore faut-il bien répondre quelque chose à des objections incessantes, et 
déduire de l'état présent de la science certains motifs, sinon de triomphe, au 
moins d'excuse pour l'ancienne opinion. 

On verra que nous resterons fidèle à notre programme et que, sans altérer 
en rien notre ordre de matières, nous aurons soin, comme toujours, de ra
jeunir les plus antiques traditions, en les mettant en regard des plus actuelles 
éludes. 

(a) Revue des Deux Mondes, mai 1355. 
(b) Terre et ciel, p. 158. 
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A P P E N D I C E E 

C H A P I T R E V. 

L'ANTIQUE SATAN DEVANT LES PENSEURS MODERNES. 

Un saint et grand prédicateur moderne a dit : « Le chef-d'œuvre de 
Satan est de s'être fait nier par ce siècle. » 

On ne pouvait exprimer un fait d'expérience universelle en termes 
plus catholiques et plus heureux; nous l'avons déjà fait voir, la néga
tion de Satan est tellement devenue le delenda Carthago du xix e siècle, 
que Ton comprend parfaitement les colères académiques excitées par 
la simple mise en question des phénomènes spirites. 

De là ces fins de non-recevoir per fas et nefas, ces dénis d'examen 
révoltants , cette guerre acharnée déclarée à l 'expérience, expérience 
cette fois irrécusable et générale. 

Rendre Satan possible, c'était donc saper dans sa base tout l'édifice 
de la dénégation moderne. 

Dans ce dernier système, le diable n'est plus autre chose que ce mal 
enfanté par la nature et le produit fatal des éléments. Le mal moral 
sort uniquement du cœur de l 'homme, dévasté par l'orgueil et les pas
sions égoïstes, e t c . . Toutes les religions, assure-t-on, se sont étrange
ment trompées en personnifiant ce mal, et le judaïsme en particulier a 
fait une grande faute en empruntant à la Bactriane ses dews, et au 
Boun-Dehesch son Ahriman. 

Toutefois, relativement à l 'ange de la mort , « i l ne faudrait pas 



362 L ' A N T I Q U E S A T A N 

croire, dit M. Maury, que cet exécuteur des arrêts de Jéhovah fût un 
personnage purement métaphorique, une simple allégorie; il en est 
parlé dans des termes qui indiquent sa très-réelle existence.. . Sans 
doute qu 'à l'origine cet ange pouvait avoir été une simple conception 
poétique, mais dans les croyances religieuses, la métaphore devient 
bien vite une réalité, le langage allégorique finit par être entendu 
dans le sens littéral, et c'est ainsi que le mythe prend na i ssance 1 . » 

De là tout le mal . À partir de ce moment , toutes les idées asiati
ques relatives aux possessions, qui ne sont que de pures maladies natu
relles, ont infecté le monde, et celui-ci ne leur eût jamais échappé sans 
la présence d'esprit et sans l'infaillibilité de quelques académiciens 
modernes; mais ceux-ci, d'un trait de plume, ont fait rentrer dans 
le néant ce Credo permanent de l 'humanité et toutes ces naïvetés des 
Platon et des Bossuet, dont le génie s'était trouvé fasciné, on ne sait 
trop comment , . . . par des contes de vieille femme, etc. , e t c . 

Sur la foi de telles autorités, comment la littérature la plus frivole 
ne se serait-elle pas crue autorisée à rire à son tour de ces grands 
hommes et de Satan? Aussi n'avons-nous été nullement étonné pour 
notre part de trouver ces burlesques paroles dans le Journal des Dé
bats du 25 avril 1855 : « De tous les êtres autrefois maudi ts , que la 
tolérance de notre siècle a relevés de leur anathème, Satan est sans 
contredit celui qui a le plus gagné aux progrès des lumières et de 
l'universelle civilisation. Le moyen âge qui n'entendait rien à la tolé
rance le fit à plaisir méchant , laid, tor turé . . . Un siècle aussi fécond 
que le nôtre en réhabilitations de toutes sortes ne pouvait manquer 
de raisons pour excuser un révolutionnaire malheureux, que le besoin 
d'action jeta dans des entreprises hasardeuses-... Si nous sommes de
venus indulgents pour Satan, c'est que Satan a dépouillé une partie de 
sa méchanceté et n'est plus ce génie funeste, objet de tant de haines 
et de terreur . » 

Que voulez-vous encore? L'Allemagne incroyante et nuageuse a rai
sonné sur tout cela, et la France sur sa parole se contente de railler. 

L'Allemagne ! mais si nous en croyons tout ce que nous avons là 
sous nos yeux, l'Allemagne a bien perdu de son assurance. Voici par 
exemple une profession de foi de Schelling, trop remarquable en rai
son de ses aveux et de ses déraisonnements, pour ne pas lui donner 
place ici. 

C'est Mœller, le savant professeur de Louvain, qui va l 'analyser. 
« Schelling ayant donné une théorie du christianisme, sa théorie 

4. Magie et astrologie^ par Maury, p. 293. 
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serait incomplète s'il avait passé sous silence Y esprit puissant qui de
puis le commencement des choses a joué un si grand rôle dans le 
monde. . . Satan, selon lui, était d'abord une puissance (soit), un prin
cipe universel; or, tout le système de Schelling repose, comme on 
le sa i t , sur des puissances qui précèdent les réalités. Dieu lui-même 
ayant débuté comme puissance, il en doit être ainsi du démon. Schel
ling avoue cependant que le mot hébreu husatan, avec l'article défini, 
signifie un adversaire déterminé, un adversaire du Christ dans le 
Nouveau Testament. Cette position du prince des ténèbres prouve sa 
dignité. S'il n 'eût été qu'urie simple créature , la lu t te , qui ne peut 
avoir lieu qu'entre des puissances égales, n 'aurait pas été possible 
entre le Christ et Satan. Les grands préparatifs, les travaux et les 
souffrances du Sauveur ne pourraient alors se comprendre. On a jus
qu'ici regardé le diable comme une créature, qu i , bonne d'abord, 
devint méchante; mais selon Schelling c'est une erreur. Les bogomites, 
secte hérétique du xi e siècle, avaient mieux compris la nature du 
démon , dont ils faisaient le frère aîné du Christ. Il est donc évident 
pour Schelling que Satan est un principe, une puissance, qu'il est reçu 
dans l'économie de Dieu, dans l'ensemble des forces, et que nous 
lui devons du respect comme à une autorité légitime. « II n'est 
pas permis , dit-il, de le méconnaître, de le mépriser, de s'en mo.-
quer. Satan est un principe cosmique (dieu du monde). S'il ne l'eût 
pas été, comment eût-il pu montrer au Christ tous les royaumes du 
monde et lui dire : « Je vous donnerai tout cela, si vous voulez m'a-
dorer ? » 

« Satan, dit-il, est donc , comme le Christ, une puissance intermé
diaire entre le Créateur et la créature . . . Satan contribue à la gloire de 
l 'homme en accusant l 'homme et manifestant ainsi le mol caché en 
lui . . . Ce ne fut donc pas Satan qui corrompit l 'homme, mais Y homme 
qui corrompit le démon; dès lors Satan devint méchant. . . Il est le 
principe mobile de l 'histoire, qui sans lui arriverait bientôt à un état 
de stagnation et de sommeil. . . Nous lisons dans l'Apocalypse que Sa,tan 
« tomba du ciel sur la terre »; il ne s'agit pas ici d'un bon ange devenu 
méchant , mais d'un changement de relations du démon avec Dieu. Il 
perdit par le Christ sa fonction religieuse et acquit en même temps 
une existence politique. Aussi de nos jours, C ' E S T D A N S LA P O L I T I Q U E Q U ' I L 

E X E R C E S O N E M P I R E . . . Chacun de nous naît sous l'influence du principe 
satanique, et c'est là le vrai sens du péché originel Q U I N ' E S T N I É Q U E PAR 

U N E P H I L O S O P H I E S U P E R F I C I E L L E . . . L'avénement du Christ fut le moment 
de la crise pour Satan. C'est maintenant, dit saint Jean, que le prince 
de ce monde va être chassé dehors , c'est-à-dire, dit Schelling, qu'il 
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perd son domaine dans la religion pour le retrouver dans la poli
t ique. » 

Voici qui est plus curieux encore. « Les mauvais anges ne sont pas 
des êtres créés; ils doivent aussi , et comme leur chef, leur existence 
à la volonté de l 'homme.. . Mais ici il se manifeste des relations très-
intéressantes et t rès-remarquables. . . Quand ces mauvais anges devien
nent des réalités, les bons anges deviennent des possibilités, et la réa
lité des bons anges réduit les mauvais à de pures possibilités; car les 
mauvais anges sortirent par le péché de l 'homme de leur état purement 
potentiel et devinrent des réalités ; par conséquent les bons anges, les 
anges positifs, furent renfermés dans la simple potentiali té. . . L'homme 
se sépara par sa chute de son bon ange , qui fut mis en dehors de lui 
et privé de son existence réelle, etc. » 

Quand on pense qu'un homme comme Mœller voit là dedans des 
idées tellement neuves, des vues et des éclaircissements si extraordi
naires qu'ils méritent de fixer toute l'attention des savants , on est 
confondu de cette préférence accordée à l'illogisme le plus nébuleux 
sur la logique si claire de la Bible. 

Après les coryphées de la science dénégatrice a l lemande, pour
rions-nous bien prendre au sérieux le fatras français publié dans 
ces dernières années avec quelque succès par le pseudonyme Éliphas 
Lévy, sous le titre de « Haute magie? » Non , certes, car lors
qu 'un so i -d isant catholique, assez fortement convaincu pour avoir 
dit du diable que « ce mot ne le fait pas r i r e , . . . qu 'é tant nommé 
et personnifié dans l 'Évangile, il existe et peut être considéré 
comme une personne,...)) que a les traditions sur Lucifer et sur l'esprit 
de ténèbres sont pleines de révélations et d'inspirations divines, et 
qu'il faut crier « vive Marie, vive la divine Mère qui a écrasé la tète 
de Y infernal serpent!... » lorsque après de telles paroles, disons-nous, 
un catholique ne craint pas de se déjuger par celles-ci : « Lucifer... cet 
ange assez fier pour se croire Dieu, assez beau pour avoir pu s'adorer 
en pleine lumière , . . . cette création hybride, ce héros des éternités té
nébreuses , ce calomnié de la ideur , . . . etc., c'est une C O N C E P T I O N T É M É 

R A I R E , I M P I E , M O N S T R U E U S E , . . . » un tel catholique, d i sons -nous , est à 
son tour. . . une création tellement hybride q u e , sans posséder le 
moindre don de seconde vue, on peut deviner dès les premières pages 
quel effroyable gâchis il va falloir traverser pour arriver à la dernière. 

Pour ce nouveau Dupuis, appliquant à Bélial ce que l'autre* applique 
au Verbe de Dieu, le diable n 'est autre chose que « la lumière astrale 
aimante,... force aveugle en elle-même que Dieu créa au premier jour, 
lorsqu'il a dit le fiât lux. » 
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De sorte, dirons-nous à notre tour, qu'après avoir béni Marie d'avoir 
« écrasé le serpent », nous devrions ajouter, « c 'es t-à-dire d'avoir 
écrasé la pitre lumière aimante de Dieu, n Mais quand nous parlons de 
Dupuis, il est bien entendu que nous ne parlons ni de sa science ni de 
l 'art avec lequel il savait enchaîner ses déplorables déductions. Ici la 
science ne coûte pas C Ï P T à l 'auteur, et nous lui représenterons, quand 
il le voudra, toute la sienne dans les trois volumes intitulés : « Philo
sophie divine, » en ajoutant que dans ceux-ci du moins la vraie nature 
de lumière astrale était encore reconnaissable.. . Après l'avoir com
plimenté sur la valeur des sources qu'il consulte, nous passerons outre 
sans y attacher la moindre impor tance 1 . 

Faut-il maintenant prophétiser à coup sûr? Tous ces non-sens pas
seront, tous ces dénégateurs de Satan seront incessamment battus sur 
toute la ligne et siffles comme les enténébrés d 'un autre âge. Comme 
les faits finiront bon gré, mal gré, par avoir raison des sophismes, ce 
sera à ces dénégateurs que s'appliquera la fameuse prophétie de 
de Maistre. « La science actuelle sera bientôt honnie par une postérité 
illuminée qui rira de nos ténèbres, comme nous rions aujourd'hui de 
celles du moyen âge. » En Allemagne, comme en Amérique, la p ro
phétie est déjà visiblement accomplie ; vienne encore une épidémie de 
spiritisme, vienne l 'heure des aveux pour arracher à quelques grands 
savants celui de leur conversion, ou leur donner le courage de toutes 
leurs opinions, et tout ce que nous venons d'entendre rentrera dans 
le silence, honteux de l'avoir rompu dix ans trop tôt. 

Mais combien d'entre ces vaincus peut-être, pour n'avoir pas voulu 
reconnaître à son heure « la création monstrueuse de l'archange tra
ditionnel, » s'attelleront à son char, et abjureront à ses pieds le vieux 
catholicisme, son ennemi! 

Que l'on ne s'imagine pas que nous exagérions à plaisir; le P. Des
champs s'exprime ainsi dans un ouvrage trop victorieusement raisonné 
pour qu'on s'avise d'en par le r 2 : « Je n'oublierai jamais la réponse que 
me fit à Vienne un savant distingué, auquel je faisais cette question : 
« Le protestantisme se dissout dans le rationalisme, et le rationalisme 
ne peut devenir populaire ; quel sera donc désormais le culte de l'er-

\ . On pense bien que nous n'en attacherons pas davantage aux élans de 
charité qui lui font dire si souvent « ce bon M. de M... s'imagine; ce bon 
M. de M... vient de nous dire, etc. » Hélas! tout cela n'a qu'un bon côté, ce
lui de nous faire rentrer en nous-même et de nous humilier devant la supé
riorité de ce bon M. Éliphas, infiniment meilleur que nous. 

%. Le Christ et les Antéchrist^, p. 409. 
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reur pour ceux qui ne voudront pas de la vérité? — T O U T I N D I Q U E , me 
répondit-i l , ravènement de quelque nouvelle forme de la thèurgieet 
de la superstition ; le panthéisme populaire sera une sorte de nouveau 
paganisme. — Le souvenir de cette réponse, reprend le P. Deschamps, 
réponse que je rapprochai des paroles écrites dix ans plus tôt, et que 
je citais tout à l'heure, sur la fin des philosophies, me frappa et dut me 
frapper, quand la fièvre des esprits s 'empara des deux mondes. Cette 
fièvre, il est vrai, semble vouloir se calmer de ce côté-ci de l'Océan, 
mais le F A I T É C L A T A N T de son apparition suffit, on ne peut le nier, pour 
nous faire reconnaître avec évidence la possibilité de ce retour de 
l ' idolâtrie, dont saint Paul nous a dit : « L'esprit de Dieu affirme ou
vertement que dans les derniers temps beaucoup abandonneront la 
foi, en suivant des esprits d 'erreurs et des doctrines d iabol iques ' . » 

« Mais, ajoute le P. Deschamps qu'on ne se lasse pas de citer, un 
dernier phénomène de notre âge nous aide à concevoir ceux qui nous 
sont annoncés pour le dernier : ce n'est plus seulement la tendance 
instinctive à la superstition et au culte des esprits, mais la prétention 
formelle à la réhabilitation de Satan. » 

Effectivement, les poètes et les penseurs ne manquent pas à ce 
parti vengeur du démon. La lyre et le dithyrambe font entendre déjà 
leur prélude. Écoutez la poésie, parlant de Satan et du Christ ; 

Et quand ils seront près des degrés de lumière 
Par nous seuls aperçus, 

Tous deux seront si beaux, que Dieu dont l'œil flamboie 
Ne pourra distinguer, père ébloui de joie, 

Bélial de Jésus. 

Écoutez maintenant l'esprit moderne le plus avancé : 
« A moi , Satan, qui que tu sois, démon que la foi de mes pères 

opposa à l'Église et à Dieu, je porterai ta parole et je ne te demande 
rien ! » 

Écoutez bien la suite : 
« Je sais que ceux qui demandent ce que nous mettrons à la place 

du gouvernement ne manqueront pas de nous demander encore ce 
que nous mettrons à la place de Dieu. Je ne recule devant aucune 
difficulté. Je déclare m ê m e , dans la sincérité de ma conviction, à la 
différence des anciens a thées , que tel me paraît être le devoir de la 

4. Ad TimotfUj 1. I , ch. iv. On sait encore que ces esprits opéreront de 

tels prodiges que les élus eux-mêmes les prendront pour de vrais miracles. 
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philosophie, car nous ne viendrons à bout d'expulser Dieu qu'en dé
gageant Y inconnue qui lui succède 1 . » 

Reste à nommer cette inconnue, et Proudhon l'a déjà tant de fois 
indiquée qu'il ne saurait reculer devant cette nouvelle difficulté : 
« Viens, s'écrie-t-il enfin, viens, Satan, toi le calomnié des prêtres et 
des rois, que je t 'embrasse et te serre sur ma poitrine! Il y a long
temps que je te connais, et tu me connais aussi. Tes œuvres, ô le béni 
de mon cœur, ne sont pas toujours belles ni bonnes ; mais elles 
seules donnent un sens à l'univers et l 'empêchent d'être absurde. . . 
Espère encore, ô proscrit! Je n/ai à ton service qu 'une plume, mais 
elle vaut des millions de bul le t ins 2 . » 

Est-ce assez clair, assez formel? 

On aura pu remarquer dans cet ultimatum de l'enfer cette expres
sion de calomnié que le Journal des Débats appliquait tout à l 'heure 
au même être. Ah! c'est que les distances ne sont pas grandes entre 
ceux qui nient le surnaturel diabolique et tous ceux qui l'invoquent. 
On peut même affirmer, lorsque nous entrerons à pleines voiles dans 
le nco-paganisme (e t nous y entrons dé j à ) , que la faute en sera aux 
aveugles qui auront nié si obstinément un péril évident. « Marchez et 
ne craignez rien, » disaient tous ces simples de la science constituée... 
« Marchez, il n'y a pas de précipice sous vos pas. — Mais je le vois. 
— Non, vous dis-je, c'est l'hallucination qui vous t rompe, il n'y a 
r ien. » Et, plein de confiance, le voyageur marchai t et courait sur la 
foi de l ' institut, jusqu'au jour où le terrain disparaissait sous ses pas. 

Un jour viendra cependant où cette même science constituée, après 
avoir professé pendant un siècle qu'il n 'y a pas de surnaturel, s'écriera 
de toutes ses forces, mais trop tard : « Il y a trop de surnaturel, Schel
ling et Proudhon ont raison. II n'y a que le Dieu tombé qui donne un 
sens à l'univers actuel ; sans ce Dieu, ils viennent de le proclamer, 
1 'UNIVERS (tel qu'il est) R E S T E A B S U R D E 3 . » 

Et la science alors t remblera . . . mais un peu tard peut-être. 

1. La Révolution au x i x e siècle, par Proudhon, p. 200. 
2. La justice dans la Révolution. 
3 . Avec notre malheureuse philosophie, nous en sommes toujours réduits à 

« faire de l'ordre avec du désordre ». En voulons-nous la preuve? Rappe
lons-nous, puisque nous en sommes à Proudhon, le puissant adversaire qui, 
à l'Assemblée de 1 8 4 8 , le barrait dans toutes ses voies socialistes. Tant 
qu'il n'était question que de théories administratives, M. Thiers était vrai
ment foudroyant, et le Satan du jour tombait sous ses carreaux comme jadis 
celui de i'empyrée, cadebat ut fulgur; mais lorsque, abandonnant l'auteur 
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de « La propriété c'est le vol, » celui de « la propriété» voulait attaquer 
le philosophe et le théologien, la réfutation cette fois laissait beaucoup à dé
sirer. Il faut bien en convenir, son chapitre « Du mal dans ce monde » péchait 
précisément, en philosophie, par l'absence de Satan. Si, faute de cette vérité, 
Proudhon s'était vu obligé de dire à Dieu : « c'est toi-même qui es Satan »; 
M. Thiers, faute de la même vérité, ne trouvait d'autre réponse à lui faire 
que celle-ci : «Dieu seul mit la douleur dans l'âme humaine pour la tirer de 
l'inaction (434); Dieu seul a institué toutes ces choses (431).» Avec la 
vérité qui lui manque, au contraire, il eût inévitablement échappé à cette 
doctrine fataliste qui paraît dominer toutes ses œuvres, et convaincu, comme 
Schlegei, de la réalité nos ennemis invisibles, il eût pu démontrer alors par 
d'excellentes raisons à Proudhon que « Dieu ne saurait être un tyran » (430). 



C H A P I T R E VI 

DES ESPRITS PENDANT LA CHUTE 

OU P R E M I E R E S C E N E 

DE HAUTE MAGIE HUMANITAIRE 

§ I e r 

Topographie d'Éden. — Marco-Polo plus exact que Voltaire. —• Un dernier mot 
sur le Prométhée d'Eschyle. — Jupiter-Satan permettant à sa victime de 
prophétiser sa propre expulsion par le Fils de la femme. 

7. Topographie d'Éden, 

Ainsi donc la guerre nous vient des cieux, et le premier qui 

la fit fut un ange. 

Nous venons de voir la mêlée, la défaite et le châtiment 

d'outre-terre. Dans le monde angélico-sidéral nous cher

chons la place des vaincus sans pouvoir la trouver'1, et pen

dant que le télescope d'Herschell se fixe avec terreur sur des 

mondes en éclats ou sur d'inexplicables lacunes, la Bible et 

les beaux vers de Milton nous émeuvent encore de leurs 

4. Àpoc.s cité plus haut. 
•2-1 
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plaintes sur le sort de ces vaincus célestes, dépossédés de leurs 

trônes, ou, pour parler littéralement, précipités dans l'espace. 

Malheur maintenant, malheur aux mondes que ces aéro-

lithes spirituels vont rencontrer dans leur chute! . . . 

Hélas ! Dieu sait après combien de siècles ou de périodes 

l'uranide engagé dans notre orbite s'abattait sur la terre; 

mais là , tel que le grand poëte nous le dépeint, c'est-à-dire 

avec la rage et l'envie au fond de l'âme, il volait droit au sé

jour de la félicité pour l'attaquer dans sa source. 

Éden était le nom de ce séjour; or, Éden signifiait vo

lupté 

Au dernier siècle on riait beaucoup de ce jardin. Voltaire le 

mesurait en tout sens; il calculait la distance qui sépare les 

quatre fleuves, e t , voulant à tout prix faire du Gehon le Nil, 

les dix-huit cents lieues de distance qu'il trouvait des sources 

de ce dernier à celles du Phase lui faisaient plaindre Adam 

d'avoir été chargé tout seul de l'entretien d'un jardin de tant 

d'hectares. Pauvre Voltaire! qu'eût-il dit envoyant ce paradis 2 

que, de son temps, les poètes n'osaient même plus chanter, 

repris très au sérieux par la science la plus grave et réintégré 

par elle sur la carte de l'univers primitif? 

Suivant M. Pauthier, l'un de nos orientalistes les plus dis

t ingués, « c'est sur les plateaux de la haute Asie qu'a été 

primitivement jetée la grande énigme du genre humain. » 

Suivant Klaproth, dans le livre du Fo-koue-ky, la carte hié

roglyphique tirée de Y Encyclopédie japonaise fixe le plateau 

de Pâmer entre les cimes les plus hautes de l'Himalaya, le 

désigne comme le point culminant de l'Asie centrale et fait 

sortir de son Lac des dragons les quatre fleuves : l 'Oxus, 

l 'Indus, le Gange et le Silo. 

De son côté, le chevalier de Paravey nous montre sur un 

monument astronomique chaldéen, rapporté récemment à 

1. Du mot grec i^-h. 
2. Voir Lettres de quelques Juifsp. 306. 
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Paris, ce même plateau cle Pâmer désigné comme étant le 

fameux Mont-Mérou ou Mont-Sacré des Indiens, que Marco-

Polo, soit dit en passant, avait parfaitement décrit et pré

cisé 4 . 

M. Renan lui-même, à propos de la division des races, 

adopte implicitement le système général qui réunit les deux 

berceaux. « Il faut avouer, dit-il , que tout nous ramène à la 

région de l'Imaùs, où les plus S O L I D E S inductions placent le 

berceau de la race aryenne. Ce point est peut-être celui du 

monde où Ton puisse dire avec le plus de vérité que quatre 

fleuves sortent d'une même s o u r c e 2 . » 

M. Barthélémy Saint-Hilaire fixe le berceau de l'humanité 

près des bords de r imaùs . « I L N ' E S T P L U S P O S S I B L E , d i t - i l , 

D E L E R É V O Q U E R E N D O U T E . » 

Enfin, voici les conclusions du Journal asiatique, le plus 

compétent de tous à cet égard : « Toutes les traditions de 

l'espèce humaine, ramenant les familles primitives à la région 

de leur berceau, nous les montrent groupées autour des con

trées où la tradition hébraïque place son jardin c l ' E D E N , où 

celle des aryas établit rAirhyâna-Variédya ou le Mérou; elles 

sont bordées au nord par les contrées qui aboutissent au lac 

Aral et au midi par le Baltistan ou le petit Thibet. Tout con

court à prouver que ce fut là le séjour de cette humanité pri

mitive à laquelle nous sommes forcés de remonter 3 . » 

Herder, après avoir simulé le scepticisme au sujet du pa

radis, avait donc bien raison de se faire répondre ainsi par le 

sage Eutyphron, l'un de ses interlocuteurs : « Lorsque tant 

de récits différents nous ramènent tous sur un même point de 

la terre, il est permis de croire qu'il s'y est réellement passé 

quelque chose de conforme à ces récits. . . Pourquoi ce point 

ne serait-il pas celui qui est désigné comme tel par les dires 

de toutes les nations, par l'histoire et même par la géologie? 

4. Voir Annales de philosophie chrétienne, t. XV, 4 r e sér., p. 248. 
2. Revue des Deux Mondes, 4 e r juillet 1857. 
3. Journal asiatique, 7* année, 4 855. 
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Ce point est la partie la plus haute de l'Asie, où se trouvent 

les sommets les plus élevés de l'ancien monde, e t c . 1 . » Ainsi 

Marco-Polo avait raison, et Voltaire déraisonnait une fois de 

plus. 

Mais que pouvait-il donc se passer dans cet Éden, dans ce 

parâdésa, ou pays élevé du sanscrit, dans cet hédoné, ou 

délices des Grecs, dans cet ombrage de -volupté des Chaldéens? 

Ne le demandons donc pas à l'histoire, mais reportons-nous 

au souvenir de tous les peuples, à quelques paroles de la 

Bible, aux beaux vers de Milton, et quant à ceux qui, parfois, 

attribuent la formation des dogmes à l'enthousiasme inspiré par 

le charme d'une création toute récente, qu'ils sachent donc 

faire un pas de plus ; qu'à tous ces enivrements naturels, à 

tous ces enchantements d'un premier amour conjugal ils 

sachent donner pour support et pour milieu cet élément divin 

dont les voluptés ravissaient plus tard les Thérèse et les Fran

çois d'Assise; qu'ils couronnent enfin toutes ces félicités par 

la certitude absolue de leur durée éternelle, et qu'ils convien

nent avec nous que la perte d'un tel état peut, à bon droit, 

s'appeler L A C H U T E . 

La chute! Ici mille traditions viennent se presser sous 

notre plume, obligée, quoique à regret, de les repousser, tant 

nos apologistes chrétiens s'en sont abondamment servis. 

Qu'il nous suffise d'appliquer à cette unanimité le mot que 

l'illustre Cuvier appliquait à d'autres traditions : « Est-il 

possible, demandait-il, qu'un simple hasard puisse donner 

un résultat aussi frappant, et les idées des peuples qui ont eu 

si peu de rapports ensemble, dont la langue, la religion, les 

mœurs n'ont rien de commun, s'accorderaient-elles sur ce 

point si elles n'avaient la vérité pour b a s e 2 ? » 

1. Histoire de la poésie des Hébreux, p. 44 4. 
2. Cuvier, cité par M. Nicolas, t. II, p. 49. 
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2. — Prométhée mieux compris. 

Il nous est impossible, cependant, de ne pas relever encore 
un des plus précieux sommaires de nos traditions bibliques, 
le Prométhée d'Eschyle. Quoique ce magnifique sujet ait 
fourni de bien belles pages à MM. Guiraud, Bonnetty et à 
l'auteur des Etudes sur le christianisme, nous ne pouvons 
nous dispenser d'ajouter quelques réflexions et même quelques 
rectifications importantes à leurs brillantes analyses. 

Nous commencerons d'abord par avertir tous ceux qui 
n'auraient pas lu ces auteurs, qu'il s'agit ici de la reprise 
d'une tragédie grecque composée par un païen et représentée 
C I N Q C E N T S A N S avant l'ère chrétienne, sur le théâtre 
d'Athènes. Ici, la rédaction après coup, et même l'interpola
tion, cette grande ressource du naturalisme moderne, cessent 
complètement d'être admissibles. 

Dans le chapitre précédent, nous avons dit comment le 
grand poète, en racontant dans sa tragédie cYAyamemnon la 
révolte de Jupiter contre Saturne, l'avait appelée « la faute du 
premier commencement; » maintenant, nous arrivons à la 
faute humanitaire, c'est-à-dire à la faute « du second com
mencement. » 

Voici donc le sommaire de cette nouvelle tragédie, que, 
sans sa date, nous pourrions prendre pour un de nos vieux 
mystères du moyen âge. 

Le titan Prométhée, fils de la Terre comme Adam, et 
comme lui ayant eu des relations avec le serpent, avec la 
femme, avec la science*-, dérobe le feu divin, et pour ce crime 
se voit enchaîné sur un rocher par Jupiter, et condamné, 
comme on le sait, à l'horrible supplice du vautour [Eschéda) 
qui va lui dévorer les entrailles 2 . . . — Pendant l'éternité ? — 

1. Voir Àpollodore. 
2. Eschêda, littéralement « femme-vautour. » O homme! que dis-tu do 

l'expression?... 
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Non, mais jusqu'au jour mystérieux, que le dieu va nous 

fixer malgré lui. 

Nous assistions tout à l'heure à la chute du créateur 

Brahma, le grand insurgé du Japon, écoutez bien ce qui se 

déclamait, il y a 2 3 5 0 ans, sur un théâtre de la Grèce. 

Prométhée, dès le commencement de la pièce, s'était écrié 

dans le paroxysme de sa douleur ; « O Jupiter, tu n'éviteras 

pas le sort qui te menace ! » Et le choeur avait repris : 

« Y a—t—il donc dans les destins de Jupiter autre chose qu'une 

puissance éternelle? » Craignant d'avoir trop parlé, Prométhée 

refusait une réponse. « Parlons d'autre chose, avait-il dit, le 

temps n'est pas encore venu; je dois encore me taire et souffrir. » 

Mais Io , Y Eve de la Mythologie, chassée par Jupiter et 

comme Prométhée de la terre paternelle, Io le conjure de 

s'expliquer : « O Prométhée, dit-elle, de grâce, réponds-moi. 

— Eh bien, je parlerai, puisque tu le désires; écoute, fille 

d'Inachus; grave , . . . grave profondément dans ton esprit les 

paroles que va prononcer un infortuné dont les douleurs n'au

ront de terme qu'à la chute de Jupiter. — Quelle joie 1 s'écrie 

I o ; car c'est par lui que je suis malheureuse. — Sois -en 

sûre, continue le titan; il sera dépouillé de son sceptre royal, 

une femme enfantera un fils qui le détrônera... et ce fils ne 

sera pas qu'un h o m m e 1 . . . —- Cette révolution est-el le donc 

inévitable? — Jupiter ne l'évitera pas ; il faut que je sois déli

vré. — Qui donc te délivrera malgré lui? — Femme, un 

fils de ta race. — Que dis-tu? mon fils te délivrera! — U 

est une terre promise par les destins à toi et à tes descen

dants pour de longues années; c'est là que doit s'accomplir 

la parole prodigieuse de l'oracle qui, naguère, t'appela fran

chement future épouse de Dieu2. C'est là qu'une main divine 

se contentera de te toucher, et que tu deviendras mère sans 

avoir connu d'homme, ô fille d ' Inachus 3 ; . . . puis de ta race 

4. Eschyle, v. 767. 
2. Id., v. 843. 
3. Id., v. 848. 
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naîtra un fort qui sera mon libérateur; car... je souffrirai 

jusqu'à ce qu'un Dieu veuille bien prendre ma place, assu

mer mes douleurs et D E S C E N D U E P O U R M O I D A N S L E S P R O F O N 

D E U R S D E S E N F E R S 1 . » 

Toutes ces expressions sont textuellement dans le poète 

grec , bien que mêlées, cela va sans dire, d'assertions étran

gères et même contradictoires. Malheureusement, le dernier 

acte d'Eschyle est perdu, mais tout fait présumer qu'il se ter

minait par la délivrance de Prométhée, car il existe à Rome 

un bas-relief magnifique représentant Hercule aidé par Mer

cure et prêt à lancer ses flèches contre l'aigle de Jupiter qui 

déchire la poitrine du supplicié. 

Pour nous, nous ne connaissons rien de plus saisissant que 

le génie païen pris en flagrant délit de prophétie, et bravant, 

C I N Q C E N T S A N S A V A N T L A V É R I T É , les persécutions dues à la 

confession d'une telle foi. 

Il ne s'agit plus de s'écrier ici, comme M. Alexis Pierron, 

« qu'il ne faut pas voir tant de mystère dans tous ces per

sonnages 2 . » Ici il faut s'expliquer loyalement et franche

ment. Il n'y a que les Évangiles qui soient plus explicites 

que tout cela, et cette trop grande précision que l'on repro

chait aux Sibylles comme dépassant de beaucoup celle des 

prophètes ne peut même plus servir ici de prétexte aux 

fins de non-recevoir, puisqu'il faut tout accepter, quoi qu'il 

en coûte. 

Il ne s'agit même plus de confondre, comme le fait 

M. Guiraud, Prométhée avec le Christ, uniquement « parce 

qu'ils sont crucifiés tous les deux; » car on a eu raison de lui 

répondre « qu'il n'y a pas au monde d'opposition plus 

grande que celle de ces deux personnages â . » Il est vrai qu'il 

faut encore moins dire, comme ce dernier polémiste, malgré 

tout le mérite et tout le catholicisme de sa dissertation : « En 

1. Eschyle, v. 4025. 
2. Nicolas, Études, t. II, p. 4 4. 
3. Annales de philosophie chrétienne, t. XVIII, p. 334. 
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vérité, il n'était pas besoin d'aller chercher le diable pour 

expliquer des choses à mon avis si naturelles i . » Ce respect 

humain est une tache dans les Annales, surtout lorsque, après 

avoir rapporté cette prédiction de Prométhée : « la couronne et 

l'honneur de Jupiter passeront sur la tête d'un nouveau dieu », 

on ajoute : « cette prédiction m'étonne d'autant plus que le 

prophète l'affirme, la répète et s'en réjouit 2 . » 

En vérité, pour notre part, nous sommes très-étonné de 

toutes ces indécisions, tant le drame nous paraît positif et 

complet. Le voici tout entier en deux mots : l'homme (Pro

méthée) dérobe aux dieux leur secret (et nous allons voir 

lequel) ; foudroyé par Chronos, il est livré au Jéhovah païen, 

c'est-à-dire à Jupiter-Satan, jusqu'au jour où (c'est Jupiter 

qui le révèle), jusqu'au jour oii le fort, fils d'une vierge, naîtra, 

descendra aux enfers, prendra sur lui les souffrances de Pro

méthée et renversera le dieu-bourreau sans honneur et sans 

gloire, sans lui laisser d'autre consolation que le vain bruit et 

Vadministration de son tonnerre (prince de l'air). Y a-t-il au 

monde quelque chose de plus clair? Pourquoi gâter à plaisir, 

par la seule peur du diable, un enchaînement de prophéties 

dont la clarté nous étonne ? 

M. Nicolas ne s'y est pas laissé prendre. « Jupiter, dit-il, 

c'est le Typhon des Egyptiens, c'est l'&hriman des Perses 5 . » 

'I. Annales de philosophie chrétienne, t. XVIII, p. 334. 
2, Il répète rrnknc plusieurs fois le mot inévitable ; par conséquent, le cé

lèbre et catholique Dollinger, après avoir parlé magnifiquement « des rayons 
de science sublime et de traditions primitives, qu'il voit avec un vif senti
ment d'admiration briller ici, » a grand tort d'ajouter que « l'avenir montre 
à Jupiter la possibilité d'une dégradation. » C'est au contraire Jupiter qui en 
affirme la certitude dans le présent. {Pag. et Jud., t. II, p. 69.) 

De son coté, M. l'abbé Perreyve, dans un article (excellent du reste et pu
blié dans le Correspondant du 25 décembre 1860), fait aussi de Prométhée 
le Christ, et voit ici « l'idée sublime d'un Dieu qui s'offre en sacrifice pour 
l'homme; » mais si Prométhée était le second Adam,, au lieu d'être le pre
mier, Jupiter-Satan, qui sait fort bien à qui il parle, ne lui montrerait pas 
dans un avenir éloigné le Fils de la Femme. 

3. Études sur le christianisme, t. II, p. 409. 
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Mais il nous paraît avoir tort à son tour en ajoutant : « cepen

dant la difficulté n'est pas résolue 1, car ailleurs il est dit que 

Jupiter deviendra l'artisan de sa défaite, en faisant naître de 

la femme un fils plus fort que son père;» il a tort, disons-nous, 

car d'une part, Jupiter est bien l'artisan de sa défaite en 

causant la naissance d'un vainqueur plus fort que lin, et de 

l'autre, la paternité qu'il s'attribue était parfaitement con

forme au rite des mystères sabaziens à la fin desquels on 

voyait Jupiter, sous la forme d'un serpent, épousant Demeter 

ou l'humanité, et lui donnant pour fils Dyonisos-Sabazius, 

autrement dit Bacchus-Soleil, ou le dieu sauveur. 

Les mystères n'étaient que la parodie la plus infâme des 

traditions génésiaques et messianiques, et, pour comprendre 

quelque chose aux théologies générales, il ne faut jamais 

perdre de vue leur point de départ, c'est-à-dire l'adultère de 

Jupiter-Serpent avec l'humanité, et son anéantissement par sa 

propre femme et par son propre fils. L'ensemble prophétique 

du drame nous semble donc aussi éblouissant que possible. 

Jupiter est bien ici le Jupiter tombé, tkvœÊéh-^ et non pas le 

Jupiter tombant ou foudroyant, qui s'appelait alors â^utaç. 

Nous ne quitterons pas ce dieu-prophète, sans demander à 

M. Renan comment il se permet de lui substituer dans Eschyle 

ypovoç, ou le temps, sans ajouter un seul mot sur la femme 

vierge et son fils, qui nous paraissaient bien cependant mériter 

une mention 1 . 

Que penser maintenant de ce pauvre Laharpe appelant 

une telle prophétie « un sujet incompréhensible et mons

trueux 2 , » ou de cet excellent père Brumoy disant : « C'est 

là sans doute une allégorie sur les rois, sur Xerxès, sur Da

rius, chose qui devait être extrêmement ragoûtante (sic) pour 

une république? » 

Autant valait dire, comme Diodore de Sicile, que « ce feu 

\ . Renan, Etudes religieuses, p. 68. 
t. Cours, t. I, p. 525. 
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sacré signifiait probablement que Prométhée était l'inven

teur du briquet1. » Mais Diodore n'était pas tenu à com

prendre, tandis que nos professeurs s'y trouvaient obligés et 

n'en parlaient pas moins comme Épicure, pendant que le grand 

tragique païen parlait exactement comme nos prophètes. 

Non, certes, ils n'ignoraient pas toute la portée du secret 

révélé par Eschyle, ces auditeurs païens et particulièrement 

ces pontifes, qui, nous le tenons de Cicéron 2 , persécutèrent 

immédiatement le grand poète comme révélateur des m ys 

tères, et le forcèrent à prendre la fuite. 

Maintenant, nous le rappellerons à tout homme de bonne 

foi : lorsque les apologistes chrétiens, pour mieux prouver la 

grande attente du genre humain, faisaient appel aux oracles 

sibyllins et aux beaux vers du Pol l ion 3 , on se riait de ce 

qu'on appelait leur méprise ; en vain l'Église laissait-elle insé

rer dans ses hymnes : « Teste David cum SibyllaA

1> » ou faisait-

elle placer dans le chœur de la Chiesa dei Scalzi, à Venise, 

les douze charmantes inspirées appelées Tiburtina, Samia, 

Eriihrœa, e t c , . . . comme pour les récompenser d'avoir deviné ce 

que les prophètes ont connu; en vain, appelait-on, d'autre part, 

Horace, Tacite et Suétone au secours de Virgile, on expliquait 

Y enfant divin de ce dernier par une flatterie de courtisan à 

l'adresse des Césars, sans s'embarrasser le moins du monde 

ni de la vierge, ni de la terre purifiée, ni de la victoire sur le 

serpent; et quant aux vers sibyllins, nous l'avons déjà dit, 

ce n'était, à en croire tous nos explicateurs, que l'œuvre 

d'un chrétien du second siècle, bien que Cicéron les eût con

nus et cités soixante-dix ans avant le commencement du 

premier. Comme le protestant Blonclel avait fort mal traduit 

ce dernier passage, nous nous étions tous crus obligés à 

traduire aussi mal que lui. Toutes ces prétendues explica-

4. Hist., voir au mot Prométhée. 
2 . Tuscul. quœsL, 1. II, n° 20 . 
3. « La Vierge revient, et l'âge d'or promis à l'enfant revient avec elle. » 
4. Dans le Dies irœ. 
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lions, bien que s'écroulant sur leurs bases, étaient relevées 

avec tant d'accord et d'aplomb, que l'ancienne apologie chré

tienne était forcée de battre en retraite devant un paga

nisme moderne qui ne comprenait même plus l'ancien. 

Eh bien, plus n'est besoin des Sibylles et de Pollion : 

depuis qu'on a lu les poètes grecs avec un peu plus d'intelli

gence et de soin, nous avons bien autre chose. Voici un vrai 

prophète (vates) qui chante cinq cents ans avant Virgile, et qui 

chante. . . quelles vérités?. . . Pas d'autres que le christianisme 

tout entier, la chute de Jupiter-Satan, l'humanité tombée par 

orgueil, guérie par Y humilité, et délivrée par l'enfant qui 

précipitera Jupiter dans l 'abîme.. . A h ! cette fois, nous espé

rons que Pollion est suffisamment éclairci, qu'Augustule n'est 

vraiment plus possible, et que cette fois encore, s'il y a inter

polation , elle ne peut venir que d'un prêtre d 'Eleusis, dont le 

poète aura trahi les mystères. 

Or, il ne faut pas l'oublier, tout Pythagore était là, et par 

conséquent avec lui toute cette science hermétique, héritière, 

avons-nous dit, de la science primitive et sacrée. 

Ainsi donc, pour prouver aux écoles actuelles la réalité de 

ce prophétisrne qu elles nient avec obstination et dont elles 

modernisent toutes les dates, il nous suffit de leur présenter 

celles-ci. Elles seront bien forcées de les accepter pour peu 

qu'elles veuillent bien accorder la moindre réalité historique à 

Eschyle , puis à l'enfant de la race de David qui se nommait 

Jésus, et à sa mère qui se nommait Marie ; or, comme les voix 

les moins suspectes ont proclamé folle la négation de cette 

double réalité,' voilà toute la prescience antique rétablie sur les 

bases les plus positives et les plus larges : « Teste David 

cum... Jupiter. » 

Nous espérons, répétons-le, qu'on nous pardonnera cette 

reprise d'un vieux sujet, en raison des amendements qui nous 

semblaient nécessaires. 

Maintenant que nous avons entendu la fable prophétique, 

retournons à l'histoire qui marche d'un même pas avec elle. 
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§ n 

Chapitre ri de la Genèse. — Les deux arbres de la gnose et de l'amour. — Solu
tion de questions très-actuelles. — Le traditionalisme dans Éden. —Extério
rité on intériorité du miracle et du langage surhumain. 

7. — Les deux gnoses. 

Solution au moins partielle cle la question du traditiona

lisme ; 

Solution de l'antagonisme des deux anges; 

Solution de la question magique et spirite posée dans ces 

derniers temps : 

Yoilà ce que doit offrir, selon nous, à tout esprit droit, atout 

cœur vraiment épris de la vérité, la plus simple lecture du 

deuxième et du troisième chapitre de la Genèse. 

Lorsque après six mille ans d'enseignement et de croyance 

les mêmes questions sont reprises et plus que jamais contro

versées, non-seulement avec intérêt, mais avec trouble et pas

sion, il faut bien reprendre à leur tour et les anciens monu

ments et les anciens commentaires. Comme la fortune des 

nations, leur philosophie roule toujours dans le même cercle et 

remet sans cesse à l'étude des problèmes mille et mille fois 

résolus. Il n'est donc plus permis d'être neuf, si ce n'est quel

quefois dans la forme, grâce peut-être à quelques nouveaux 

aperçus, à quelques à-propos d'actualité et d'époque. 

Ici donc, et plus que jamais, nous devons nous appuyer sur 

notre ancienne maxime, « recède ut procédas, reculer pour 

avancer, » et demander aux plus anciennes traditions une vé

rité que sans elles nous ne saurions plus comprendre. 

Dans Éden, étaient deux arbres, « L I G N U M E T I A M \itje I N 

M E D I O P À R A O I S I S I G N U M Q U E S C I E N T I / E B O N I A C M A L I 1 , L ' A R B R E 

D E V I E E T L ' A R B R E D E L A S C I E N C E D U B I E N E T D Û M A L . » 

'I. Genèse, ch. u, v. 9. 

file:///itje
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Que pouvaient être ces deux arbres, occasion et sujet de 

tant de sarcasmes ou de rêveries? 

Alex, de Humboldt et Mackensie nous ont montré au 

Mexique, au Canada, et jusque chez les Iroquois et les Hurons, 

ces deux arbres, que nous pouvons retrouver aussi chez les 

Hindous, les Persans et même les Scandinaves. On connaît, 

en effet, les pommes mystérieuses gardées par Iduma, pommes 

que Dieu seul pouvait manger, et que Loke, le mauvais prin

cipe, fit enlever par un g é a n t 1 . 

N'oublions pas que chez les Mazdéens et dans les Zends, 

Varbre de vie, créé dès l'origine, et appelé hom. croît unique

ment dans la source des eaux pures et vivifiantes qui sort du 

trône d'Ormuzd; c'est lui qui éloigne la mort et fait vivre les 

bienheureux,. . . car, après en avoir extrait le jus qu'on reçoit 

dans la coupe sacrée, on le boit, et il est dit que « celui qui 

boira de ce jus ne mourra p l u s 2 . » 

« Pour concilier entre eux les différents passages des livres 

zends à ce sujet, peut-être faudrait-il admettre que dans leur 

croyance un esprit céleste résidait dans l'arbre du hom, dont 

on distinguait deux e s p è c e s 3 . » Ce peut-être de M. Bonnetty 

est une certitude pour M. Maury. « Le hom (sarcosti viminalis) 

est un médiateur prophète, qui, sous une apparence matérielle, 

se laisse manger même par ses adversaires 4 . » 

Si nous passons des écritures persanes aux écritures in 

diennes, nous trouverons dans les chants du Sama-Véda le 

somâ et son jus , devenus une vraie personnification divine, et 

par cela même éloignant les rakschasas ou mauvais génies : 

« Yeux-tu, ô soma! dit un autre de ces livres, nous donner la 

vie, nous ne mourrons plus? » 

u Le somâ des Aryens (asclepias acida5), ajoute encore 

4, Edda. 
2. Dogme générateur, par Me* Gerbet, p. 34. 
3. Annales de philosophie chrétienne, t. XXXVII de la coliect., p. 89. 
4. Maury, Magie, p. 37. 
5. Rig-Véda. 
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M. Maury, conjure la mort, et est envoyé comme prince im

mortel du sacrifice, comme le précepteur des hommes, le 

maître des saints etc.; on célèbre son martyre pour le salut 

des hommes et SA RÉSURRECTION 1 . » 

Dans le mythe du Mérou, les quatre fleuves eux-mêmes jail

lissent des racines du iamboa ou pommier-rose gigantesque, 

qui procure la science et l'accomplissement des vœux. . . En 

Chine, c'est le pou-sang, d'où sort le soleil, et qui a dix 

fleurs. 

Chaque jour ajoute aux analogies. « Sur les cylindres de 

Babylone et de Ninive se voit un arbre mystique gardé par 

des dieux, et qui doit être cet amome d'Assyrie dont Virgile 

parle comme naissant en abondance dans les âges d'or. Mais, 

en regard, « les Puelches ont un respect superstitieux pour le 

gualichu du désert, ou l'arbre du d é m o n 2 . » 

Quant à l'Egypte, parmi les sculptures recueillies sur le 

palais de Memnon à Thèbes, MM. Jollois et Devilliers en ont 

distingué une qui représente deux figures enveloppées dans le 

feuillage d'un même arbre. 

Partout, ailleurs et toujours, deux arbres : l'un dont il faut 

manger pour ne pas mourir, l'autre qui donne la mort à celui 

qui mange de son fruit. 

Quant à la Bible, sobre de développements comme à l'or

dinaire, et beaucoup moins explicite par conséquent sur l'es

sence de ces deux arbres, elle est tout aussi formelle sur leur 

réalité que Cornélius à Lapide nous dit être « une vérité de foi. » 

Malgré les hypothèses d'Origène, cette réalité littérale n'exclut 

pas pour lui le sens spirituel qui « consiste, d i t - i l , h voir 

dans l'arbre de vie le divin cep évangélique dont les fidèles 

sont les branches, » comme on voit dans ses fruits la manne du 

désert et le pain eucharistique dont le hom et le somâ sont les 

analogues païens. 

N'oublions pas d'ailleurs que, selon la Genèse, c'était la 

\ . Maury, Magie, p. 37. 
2. Le peuple primitif, t. I, p. 23 et 25, par M. de Kougemont. 
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face de l'Éternel qui se tenait près d'Adam 4 . Bérose nous dit à 

son tour que c'était le Verbe, oannés. Pour nous, toute la ques

tion consistera plus tard à savoir quelle est cette face de Dieu. 

Dans le Zohar et dans tous les livres de l'antique et fidèle 

kabbale, on affirme même que dans l'arbre de la connaissance 

on retrouve encore le bon ange représentant le Verbe, qui 

fait le fond de la connaissance du bien, pendant que Sammael 

occupe seulement les écorces du même arbre et possède la 

connaissance du mauvais2. 

Mais comment et pourquoi cette assimilation produit-elle la 

connaissance du bien et du mal ? Comment la science peut-elle 

être en même temps bonne et mauvaise, vraie ou fausse? Si 

elle est fausse ou mauvaise, ce n'est plus de la science. L'in

telligente distinction du bien et du mal paraît si peu condam

nable en elle-même, qu'on nous en recommande la pratique à 

chaque instant 3 , et que plus tard on nous la représente comme 

un don du Saint-Esprit. Ce n'est donc pas, uniquement et s im

plement, la connaissance de ce qui est bien et de ce qui est mal. 

M. Lacour, dont nous avons appris déjà à connaître les 

aberrations et le talent philologiques, M. Lacour, qui ne voit 

dans tout ce chapitre II qu'une scène d'initiation égyptienne 

expérimentée et racontée par Moïse, n'en traduit pas moins 

ainsi le verset en question : « L'arbre de la divination ou de la 

connaissance bonne et mauvaise; » et il ajoute en note : « C'est 

la science de Tzyphon, le génie enseignant le doute, de Tzy 

enseigner et cle Fhon le doute. Tzyphon est un des aleim ; nous 

le verrons bientôt sous le nom cle Néch, le tentateur 4 . » 

Si M. Lacour a dit vrai, ce que nous ne pouvons pas ga

rantir, s'il s'agit de l'arbre de la « divination du bien et du 

1. Genèse, ch. iv, v. 44. 
2. Ce bon ange, le Zohar le définit « Metraton uni à Schelunali » : or , 

Schekinah est la Séphiroth du Verbe; quant à Metraton, c'est le grand ar
change Mikael, dont nous parlions tout à l'heure. 

3. « Éprouvez tout, dit l'Apôtre, gardez ce qui est bon et rejetez ce qui est 
mauvais. » 

4. Les Œloim, t. Iï, p. 218. 
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mal, » il faut aller plus loin, et dire que le mot traduit par 

mal dans la Vulgate, Tétant dans les Septante par mauvais 

( T u o v v i p o ç ) , on ne voit pas pourquoi le mot ayaOoç ne signifierait 

pas également le bon au lieu du bien, et comme le grec rend 

également le simple mot connaissance de la Vulgate par y v w a -

Ttx.Qv, qui signifie connaissance mystique, nous croyons qu'on 

se rapprocherait infiniment plus de la vérité en disant : « L'ar

bre de la divination ou de la gnose mystique professée par 

les bons comme par les mauvais esprits, » c'est-à-dire l'arbre 

théurgique et magique par excellence. Nous verrons tout à 

l'heure comment cette parole du serpent « vous serez comme 

des esprits (aleim), » vient confirmer cette interprétation. 

C'est en partant de la même idée que le célèbre artiste 

Flaxman, dans sa belle et pittoresque paraphrase du Pater, 

arrivé au « Délivrez-nous du mal , » a eu l'heureuse inspira

tion de personnifier ce mal et de nous le montrer foulé aux 

pieds par son saint et terrible adversaire, le Mikael de la Bible. 

Nous voici bien loin de l'exégèse rationaliste, et en particu

lier de celle d'Eichhorn, qui, forcé d'admettre « une réalité » 

dans ce chapitre primordial, s'en tire en expliquant le tout 

par « un arbre vénéneux. » 

2. — Le traditionalisme dans Èden. 

« p b j E C E P I T Q U E , E I S DICENS, E T I L L E U R O R D O N N A EN 

DISANT* : » 

On nous accordera que lorsqu'il y allait de la vie et de la 

mort, du genre humain tout entier, l'injonction ou plutôt la dé

fense ne pouvait avoir rien de trop net et de trop solennel. 

Ici se présente une des questions renfermées dans ce qu'on 

appelle le traditionalisme moderne. 

Jusqu'ici nous avons pu sonder l'abîme, qui, relativement à 

l'origine des religions, sépare le rationalisme pur du révéla-

1. (Umèse, ch. iv, v. 44. 
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tionisme. Voici maintenant que parmi les révélationistes eux-

mêmes, c 'est -à-dire au sein de la même famille, il y aurait 

une autre dissidence, qui serait loin d'être sans gravité. 

C'est ainsi que le R. P.Ventura pose et résout tout à la fois 

la question : « L'homme peut-il, à l'aide du seul raisonnement, 

s'élever à la connaissance de la vérité? Le rationalisme ab

solu répond par un oui tranchant, pour toutes les vérités essen

tielles de l'ordre intellectuel et moral. . . Le rationalisme catho

lique et mitigé répond par un oui timide, un oui à moitié, 

pour quelques vérités et non pour tontes... Quant au traditio

nalisme, il répond « oui, pour toutes les vérités de déduction, 

non pour celles dont on ne lui aurait encore donné aucune 

not ion 1 . » 

On comprendra, qu'au delà et en deçà du point précis qui 

sépare ces deux dissidences catholiques, l'une ou l'autre 

puisse se laisser entraîner et glisser très-facilement dans 

l'exagération. Nous ne prétendons nullement nous aventurer 

sur un terrain aussi périlleux. Tout ce que nous croyons savoir 

parfaitement, c'est qu'on a bien des fois déplacé ou mal com

pris la question, et que nous entendons tous les jours accuser 

« d'enlever toute espèce de valeur à la raison humaine » des 

gens qui n'y ont jamais songé, et qui d'ailleurs auraient eu 

trop à perdre à un tel sacrifice, puisqu'ils n'ont jamais cessé 

et ne cesseront jamais d'employer la leur à démontrer la vérité. 

On voit donc qu'entre les révélationistes et les rationalistes 

purs, il s'agit de savoir si l'homme tient de Dieu ses vérités 

premières, en un mot, s'il y a jamais eu un prœcepit quel

conque ; et qu'en outre, entre les traditionalistes et leurs adver

saires catholiques, il s'agit de savoir, l ° s i l'homme, comme être 

raisonnable, ne pouvait pas, à l'origine, acquérir de lui-même 

quelques vérités importantes ; 2° quel a été, quant aux véri

tés révélées, le mode de cette révélation? Laissons de côté la 

première de ces deux questions 2 et passons à la seconde. 

i . De la tradition, p. W. 
%. Voir pour cette première question l'Appendice F à la fin du chapitre. 

25 
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Le prœcepit, ce point culminant de la discussion entre le ra

tionalisme et la foi, doit-il, une fois accordé à celle-ci, s'en

tendre d'un ordre orah et par conséquent d'une révélation 

extérieure, personnelle, objective, ou d'un ordre purement 

mental et par conséquent psychologique, subjectif, intérieur 

et nullement articulé? 

On sait que Dieu parle à l'homme « de bien des manières 

différentes 1 . 

Le traditionalisme se garde donc bien d'être exclusif à ce 

sujet. Mais il réclame la même tolérance de la part de s.* ad

versaires. Or, il faut bien le dire, M. l'abbé M. . . , doyen de la 

Faculté cle théologie de Paris, p irai t. avoir é>3, dans ces der

nières années, un défenseur presque exclusif du mode pure

ment intérieur, et dans la laite, cette dernière opinion a pro

fité de toute l'auiorité que donnaient à la fois à un tel défenseur 

sa position, un admirable talent d'écrivain, et, après tout, le 

désir, toujours frès-louabJe, d'arriver à la conciliation à force 

de condescendance et de modération. 

L'opinion de là révélation mentale est donc l'opinion triom

phante en ce moment; malheur à celui qui l'attaque! Mais 

comme les théologiens paraissent être encore loin de l'unani

mité en faveur de cette opinion, et semblent quelquefois la trou

ver infiniment trop conciliante, nous espérons ne pas sortir de 

notre droit en risquant quelques raisonnements sur tout ce qui 

est évidemment de notoriété et de discussion publiques. 

Nous l'avouerons sans détour. Nous avons tremblé un des 

premiers en entendant un professeur officiel de théologie laisser 

tomber de ses lèvres et de sa plume les quelques lignes qui 

vont suivre : 

« On ne trouve dans les livres saints aucune trace d'une 

révélation extérieure des idées et de la p a r o l e 2 ; car bien que 

l'impossibilité de l'invention de la parole soit présentée avec 

raison par le traditionalisme comme un fait incontestable, 

4. Saint Paul, aux Hébreux, ch. î. 
2. Dignité de la raison, t. I, p. 347. 
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cette impossibilité n'implique pas du tout la révélation exté

rieure de la parole. » 

C'est donc la parole extérieure, étrangère, personnelle, dont 

on veut se débarrasser à tout prix, pour arriver à l'indépen

dance complète de la raison. Nous avons vu , page 77, com

bien le dernier ouvrage des apostats d'Oxford (Essays and 

Reviews) tenait à cette suppression absolue, réduisant toute 

espèce de miracle aux phénomènes instinctifs et subjectifs, 

c 'est -à-dire en un mot à une véritable hallucination miracu

leuse. Qu'on le sache bien, voilà l'ennemi de l'avenir et d'un 

avenir très-prochain ; et cet ennemi s'appellera l'illuminisme 

moderne : la question est clone du premier ordre. 

Voyons comment le grand évèque d'Hippone, familiarisé 

déjà avec Villumination intérieure de M. l'abbé M..., lui ré

pondait treize cents ans à l'avance. 

« Ce qui répugne le plus aux rationalistes de bonne foi à la 

première lecture du deuxième chapitre de la Genèse, c'est 

d'entendre dire que Dieu a parlé en personne, par sa propre 

substance, qu'il se promenait dans le jardin, etc.» 

Or, saint Augustin non-seulement semble comprendre, mais 

encore partager la même répugnance. « En supposant, dit-il, 

le premier homme à la hauteur des anges, on pourrait penser 

que Dieu a pu lui parler par illumination mentale, comme il 

le fait avec ces derniers, c'est-à-dire sans voix, sans aucuns 

sons corporels, ou représentation de choses corporelles. » . . . 

Toutefois J E N E P E N S E P A S que Dieu ait ainsi parlé au premier 

homme, . . . car l'Ecriture raconte ici de telles choses, qu'elle 

nous porte à croire que Dieu a parlé à l'homme dans le para

dis, comme dans la suite il a parlé aux patriarches, à Abra

ham, à Moïse, c'est-à-dire avec quelque apparence corpo

relle1. » En effet, « bien que le Verbe intérieur soit le premier, 

dit-il, la parole extérieure étant sensible, est bien mieux con

nue par nous que la parole intérieure2. » 

4. Saint Aug., De Gènes., 1. VIII, p. 48. 
%. Id., Quest. IV, art. 4. 
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Mais quelle pouvait être aux yeux du grand docteur cette ap

parence corporelle? Il l'explique par l'intervention et l'autorité 

« d'une créature plus sainte et plus éclairée que l'homme, par 

laquelle celui-ci aurait connu la volonté et les ordres de Dieu, 

telle que le sont pour nous les prophètes, et pour les prophètes, 

les anges. « Pourquoi donc hésitons-nous à dire, ajoute le saint 

docteur, cur ambigimus? que c'est par une créature de cet 

ordre que Dieu a parlé et en termes articulés qu'il pût com

prendre, talibus vocum signis guce intelligere posset; car c'est 

comme cela (illud enim) qu'il faut comprendre que lorsqu'ils 

eurent péché, Adam et Eve entendirent la voix du seigneur 

Dieu, se promenant dans le jardin, parce que personne de 

ceux qui professent la foi catholique ne doute en aucune 

manière, nullo modo dubitat, que ce n'était pas par la sub

stance même de Dieu, mais par une créature soumise à ses 

ordres, que les choses se sont ainsi passées, non per suam 

substantiam, sed per creaturam subditam et"1. » 

M. l'abbé M. . . sait bien mieux que nous que cette constante 

intervention des anges remplissant le rôle de Dieu, sustinentes 

personam Dei, est l'opinion de toute l'Église, de tous les doc

teurs, de tous les Pères; que ce n'était pas par illumination 

psychique qu'Abraham causait avec les hôtes qu'il prenait 

pour des hommes, et dont les paroles faisaient rire Sara ; que 

ce n'était pas dans un état d'intuition mentale que Moïse 

allait chercher le Décaloguc sur le Sinaï, au milieu des éclairs 

et des foudres, et que c'était bien sur la pierre et non pas au 

fond de sa conscience que s'était effectuée l'empreinte surna

turelle de la loi écrite, et mise en ordre par les anges2. 

Or, si M. M.. . le sait parfaitement, pourquoi donc veut-il 

disjoindre de cet énorme faisceau le premier et le plus impor

tant des rameaux, si ce n'est pour se faire tout à tous et gagner 

à sa cause les collègues qui l'entourent 5? Tout le système 

4. Saint Aug., lor. cit. 
2. Ordinata per angrios. (Saint Paul, Hébr., I.) 
3, Nous avons dôjà dit que M. M... était professeur à la Sorbonne. 
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consiste avant tout, comme nous l'avons si bien vu, dans la 

suppression du miracle objectif et palpable. 

Mais alors ce qu'il fait pour la parole du deuxième cha

pitre, il va se trouver obligé de le recommencer à chaque 

ligne de l'Ancien Testament. Comment, d'ailleurs, ne s'aper

çoit-il pas de la force énorme qu'il donne par ces pures Mit-

•minutions mentales à cet aphorisme de M. Renan : « les faits 

primitifs des grandes apparitions religieuses se passant tous dans 

la région spontanée de l'esprit humain ne laissent aucune trace?» 

On voit que la foi profonde de M. M. . . ne pouvait pas 

mieux venir en aide à l'incroyance absolue, qu'en professant 

la révélation exclusivement intérieure. 

aMais , dira cette incroyance, comment supposer qu'un 

pur esprit puisse articuler des paroles? » 

Nous ne savons trop que répondre quant au mode effectif; 

mais pour nous le fait existe, et cela doit nous suffire. Ceux 

d'entre nous qui ont entendu des anges tombés prononcer au

tour d'eux des paroles sacrilèges, qui savent que ces paroles 

se sont fait entendre dans une seule maison et à tout venant, 

pendant trois années consécutives 1 , ceux-là n'ont pas besoin 

de s'épuiser en inventions désespérées pour comprendre le 

parlage extérieur et phonétique des anges qui ne sont pas tom

bés, et par conséquent pour comprendre ces expressions bi

bliques : « J'écouterai toutes ces paroles, audiam qxtid loque-

tur. » « Il prononce son discours devant l'homme, annuntians 

eloquium suum homini. » « Toute chair verra ce que la bouche 

du Seigneur lui aura dit, Videbil omnis caro3 quod os Domini 

locutum est, » 

Nos manifestations spirites et spéciales étaient donc la dé

monstration sensible et phénoménale de la possibilité de ce 

grand fait des chapitres 2 et 3 de la Genèse « prœcepitque eis 

D I C E N S . » Voilà tout; elles tranchaient, comme on le voit, une 

grande impossibilité académique de plus. 

4. Voir il* vol., note du ch. m, Hist. de Versailles. 
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Bien q u e le m o n d e in te l lec tue l constitué n ' a i t p a s c r u d e 

voi r les r e g a r d e r , e t q u e le m o n d e ca tho l ique mitigé n ' a i t p a s 

d a i g n é s ' en se rv i r , il y avai t d o n c là u n e a r m e , c o m m e c e u x -

là n e p o u r r o n t j a m a i s en affronter et c o m m e c e u x - c i n e p o u r 

r o n t j a m a i s en ut i l i ser d e s e m b l a b l e s 1 . 

1. « EXTÉRIORITÉ D E L A P A R O L E D I V I N E , E T D E U X M O T S E N C O R E S U R L E 

T R A D I T I O N A L I S M E . » — Justifions maintenant nos appréhensions en écoutant 
d'abord les anciens amis de M. l'abbé M..., ensuite leséclectiques indifférents, 
puis enfin les rationalistes purs. Quelques mots de chacun d'eux pourront 
nous édifier parfaitement sur la portée d'un tel enseignement. 

Voici d'abord la Revue catholique de Louvain, rédigée dans un grand 
esprit de bienveillance pour M. M..., qu'elle défendait hier encore. Aujour
d'hui, après lui avoir reproché de ne pas avoir cité l'exemple des sourds-
muets, allégué par le traditionalisme (a) : « Ne serait-ce pas. dit-elle, parce 
que cet exemple prouve trop bien que, bien que la pensée et la parole soient 
naturelles à l'homme, celui-ci néanmoins ne parviendra jamais à se former 
des idées nettes sur les premières vérités, ni par conséquent à les exprimer, 
si l'enseignement ne lui fait apercevoir, ne lui découvre, ne lui révèle en 
quelque sorte ces vérités en les nommant et en ^ui apprenant à les nom
mer (ô) ? ...Le désir très-louable de faire delà conciliation a décidé M. M..., 
d'un côté, à porter les concessions beaucoup trop loin, et, de Pautre, à mé
connaître, tout en combattant justement les excès du traditionalisme, « tout 
ce que cette doctrine renferme de vrai... (c) » 

Voilà le langage d'une amie véritable. Voici maintenant le jugement porté 
dans la Revue des Deux Mondes (cette terre classique de l'éclectisme) par 
un ancien rédacteur du Globe (M. deRémusat). Nous prions nos lecteurs de 
bien remarquer ce passage que personne n"a relevé et qui méritait tant de 
Pêtre. 

« La pensée d'une révélation naturelle, comme le fait entendre M. M..., et 
nous pouvons certifier qu'il est dans le vrai, est une des pensées qui peuvent 
le plus contribuer à ébranler la foi dogmatique. Sans doute, on peut sou
tenir, et il n'est pas hétérodoxe de supposer que tout est révélé, en ce sens 
que tout vient de Dieu et qu'à le prendre ainsi la raison naturelle elle-
même est une révélation; mais ce point de vue est également celui du 
théisme rationaliste, et l'on peut, en s'y plaçant, diriger de fortes attaques 
contre la nécessité de toute religion révélée. Or, il est assez remarquable 
qu'en ce moment une partie notable des apologistes orthodoxes tendent, à se 

(a) On connaît la magnifique dissertation de M. de Bonald S U T la nécessité d'une parole supé
rieure, pour expliquer la parole humaine. 

(b) Cette revue est ici d'une autorité d 'autant plus grave que, depuis, elle paraî t avoir, au juge
ment de Rome, mieux précisé la question que toutes les autres. 

(c) Ibid. 
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placer dans cette hypothèse particulièrement dangereuse pour l'ortho
doxie... [a) » * 

Ainsi le voilà signalé de tous les côtés, cet abîme que nous entrevoyions 
dès les premières paroles de Fauteur; voyons du moins si par suite de ces 
concessions énormes les rationalistes purs se seront rapprochés d'un seul 
pas dans celle voie de la fusion philosophique espérée. Le bon sens et l'ex
périence nous empochaient d'y compter avant d'avoir lu les lignes qui vont 
suivre, a plus forte raison nous en empêcheront-ils après. 

C'est la Revue de r instruction publique (25 octobre 1856) qui va re
présenter a présent la critique indépendante, autrement dit le rationalisme. 
Elle établit d'abord que tout ce qu'il y a d'instruit dans le clergé incline au 
système de ïVÏ. M..., et elle en félicite ce dernier : mais elle lui reproche en 
même temps de traiter les écoles progressives et humanitaires plus hosti
lement encore que jadis il ne traitait M. Cousin lui-même, auquel il accorde 
aujourd'hui les plus grands éloges. « Nous aimons à croire, dit la Revue, 
qu'il se montrera un jour plus impartial et plus large..., car la deuxième 
partie du livre de M. M... se recommande par une vue très-heureuse. Le 
savant doyen de la Faculté de Paris rompt très-carrément avec la méthode 
ordinaire des-apologistes contemporains qui semblent presque tous s'être in
spirés de Pascal [b], et qui, en présentant sans tesse au premier plan et comme 
idée génératrice du christianisme le dogme de la déchéance, se placent 
immédiatement dans l'ordre surnaturel (c), dont ils demandent la possibilité 
et la réalité antérieures à la chute. » 

Oui, M. M... s'en sépare très-carrément. C'est un fait. « Seulement, ajoute 
la Revue, nous aurions désiré que ce fût avec plus de décision... Il accepte 
bien les théories admises dans ce qu'on pourrait appeler le monde intellec
tuel constitué (d), eL c'est déjà beaucoup... Car c'est déclarer que la pensée 
moderne est légitime. Il faut prendre acte avec empressement de ce certi
ficat en bonne forme... Reste seulement à savoir en quoi consiste cette 
pensée moderne. Nous ne pouvons nou^ rencontrer avec M. M... sur ce ter
rain purement philosophique. M. l'abbé emprisonne dans des formules trop 
étroites ce qui est appelé, suivant nous, à un élargissement très-prochain... 
Les intelligences passives, c'est-à-dire les plus nombreuses, attendent pour 
se remettre en marche un mot d'ordre nouveau que M. M... médite sur ce 
symptôme... Nous n'en félicitons pas moins le sage théologien de... sa rupture 
complète et explicite avec une école funeste. Cette rupture est un indice du 
travail de la science qui s'opère à l'heure actuelle dans les intelligences pour 
les conduire à des convictions vigoureuses, dégagées de tout alliage, et les 
préparer ainsi pour une époque meilleure à une œuvre générale de réno
vation (e). » 

Nous n'entendons ici que des éloges, sans constater un seul pas dans le 

(a) Revue des Deux Mondes, 1 e r mai 185T. 
(b) Voyez-vous les insensés ! 

(c) Les malheureux ! 
(d) Autrement dit, la Sorbonne et l'Institut. 

(e) Journal de l'instruction publique, du 2 décembre 1856. 
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sons de la fusion. Nous ne voyons donc pas M. le doyen de la Faculté beau
coup plus avancé dans les voies de la réconciliation philosophique que ne 
l'était le malheureux Louis XVI dans celle de la réconciliation politique après 
qu'il.se fut laissé poser le bonnet rouge sur sa tête. 

A cette question d'un enseignement extérieur est venue, comme on le 
sait, s'en adjoindre depuis quelques années une seconde connue sous le nom 
de traditionalisme. Destiné à conjurer le danger des doctrines rationalistes 
sur « l'origine du langage expliquée par les seules forces de l'esprit humain,» 
le traditionalisme voulait leur opposer tout simplement dès le principe la 
nécessité physiologique d'une audition première, si bien appuyée sur 
l'exemple toujours subsistant du sourd-muet. 

Cette impossibilité de la pensée devinant le langage, le traditionalisme 
retendit bientôt aux idées elles-mêmes, et, tout en accordant à la raison l'in
vention de toutes les vérités de déduction, lui refusa la possibilité de conce
voir par ses propres forces toute idée première et capitale... (a). Alors on lui 
objecta quatre propositions merveilleusement sages, sur l'usage et la néces
sité de la raison pour arriver à la foi, mais qui se rapportaient bien davan
tage, il faut le dire, à l'acquisition des vérités dogmatiques par un incroyant 
en possession déjà de toutes les idées premières, qu'à la question spéciale et 
psycho-physiologique de l'origine des idées. 

Les traditionalistes s'empressèrent donc de signer de grand cœur ces 
quatre propositions émanées de Rome, et revinrent à celles qui faisaient véri
tablement le fond de la question. 

Nous nous étions promis de développer leurs raisons et celles de leurs ad
versaires, mais nos lecteurs comprendront tout à l'heure pourquoi nous nous 
garderons bien d'en rien faire. 

Qu'il nous suffise de bien préciser le point que venait d'atteindre tout 
dernièrement la questiou. 

Fallait-il admettre, avec les professeurs de l'université de Louvain, que 
u les hommes, tels qu'ils sont réellement, ne peuvent acquérir une connais
sance première, pleine et distincte, d'aucune vérité métaphysique et trans
cendante, sans un secours intellectuel E X T É R I E U R qui, en la secondant, A I D E 

la force I N T É R I E U R E et la force naturelle de la raison? » 
Ou bien, fallait-il dire avec leurs adversaires, iUsr Malou et les pères jé

suites, Chastel et Perrone, que « cette doctrine (de Louvain) refuse à la 
raison les droits et les forces innées qu'on doit lui accorder conformément à 
la foi catholique? » 

Ou bien enQn fallait-il, avec les traditionalistes de l'école du R. P.Ventura, 
se réunir aux professeurs de Louvain, sous la simple réserve de substituer 
les facultés en germe aux idées innées, variation de détail qui disparaît 
dans la grande et unique question de la nécessité d'un secours E X T É R I E U R ? 

Voilà ce qu'il fallait décider, et voilà ce que cette année môme on put 
croire un moment parfaitement éclairci et jugé. 

fft) "Voir la Tradition, par le P . Ventura, ch. î. 
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En effet, le 16 mai 4861, seize consulteurs sur dix-huit de la Congrégation 
de l'Index, présidée par le cardinal d'Andréa, déclaraient que « la doctrine 
des professeurs de Louvain ne renfermait aucune erreur, » et la Congréga
tion des Cardinaux, réunie le 25 juin de la même année, émettait le même 
vote que l'Index à une majorité imposante. 

Le traditionalisme belge paraissait donc triompher complètement, et, dans 
l'exaltation de ce triomphe, ne craignait pas, à ce qu'il paraît, de le présen
ter comme définitif, lorsque, le \ 9 décembre \ 861, le saint-père, dans une en
cyclique adressée aux évêques de Belgique, apprenait au monde catholique 
\° que le décret de l'Index, n'ayant pas encore obtenu sa sanction, ne pou
vait constituer une décision; %° que la cause étant confiée cette fois à l'exa
men du Saint-Office, il conjurait les défenseurs comme les adversaires des 
doctrines examinées de S ' A B S T E N I R jusqu'au jugement définitif, et surtout 
de ne pas attaquer, défendre ou présenter l'une des opinions diverses, 
comme l'unique, la vraie, la seule admissible ou la seule propre à l'univer
sité catholique. » 

Quel est donc le catholique qui, après une semblable injonction, oserait 
rentrer à nouveau dans l'arène, la victoire lui lut-elle assurée? 

Lorsqu'elle le sera pour quelqu'un, on reprendra la Bible, et devant ses 
grandes affirmations sur les communications primordiales et incessantes de 
l'homme avec son Dieu, on se demandera comment on a pu discuter si long
temps pour savoir si l'on aurait pu s'en passer. Alors on se reportera peut-
être avec bonheur à cette phrase de saint Paul : « D E N O U S - M Ê M E S nous ne 
sommes pas capables de concevoir Q U E L Q U E C H O S E , mais lorsque, nous en 
devenons capables, C E L A V I E N T D E DIEU » (a). 

(a) H Cor., ch. m et v. 

§ I I I 

Le serpent. 

(t Sed et serpens!... » « Mais il y avait là un serpent, » ou 

plutôt il y avait L E serpent 1 . 

Oui, dans cet Éden veillait un ennemi, et cet ennemi avait 

tout entendu. Donc, on avait parlé, et nous livrons cette audi

tion aux partisans de Y illumination mentale, qui n'oublieront 

pas que la théologie regarde cette dernière comme un don de 

Dieu incompréhensible au démon. 

1. Genèse, ch. m, v. \ . 
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i . Voltaire, Quest. de Zopata. 

Mais cet ennemi était un serpent ! un serpent causant avec 

la femme ! Qui de nous , aux jours de son enfance, n'a pas été 

scandalisé de ce serpent? Pas n'élaic besoin d'être Voltaire 

pour ricaner avec lui et battre des mains à son impertinente 

plaisanterie : « J'aurais bien voulu parler à ce serpent, puis

qu'il avait tant: d'esprit ; mais auparavant je voudrais bien 

savoir quelle langue il parlait. L'empereur Julien le demanda 

au grand saint Cyrille, qui ne put satisfaire à cette ques

t i o n 1 . )> 

Heureusement, depuis ces premiers jours du collège nous 

avons grandi, et si, comme tant d'autres, nous n'en sommes 

plus à Voltaire, ce ne sera pas du moins faute de l'avoir 

compris et d'avoir pu nous élever jusqu'au profond mépris 

que tout homme qui se respecte doit à un serpent qui parle. 

Quelque puéril que semble le mode (la suggestion d'un 

serpent! ) , on n'en sera pas moins forcé de convenir que, s'il 

amène la pénétration de l'homme dans le monde angélique, le 

résultat fatal n'en est pas moins d'une grandeur tifanique. 

Bénie soit toutefois la tolérance de l'Église qui a toujours 

permis à ses docteurs, et notamment au cardinal Cajetan, de ne 

voir dans cette forme animale qu'une pure allégorie. Il n'en reste 

pas moins certain que derrière le fétiche ou l'emblème, comme 

on voudra l'appeler, se cache une réalité bien terrible, une 

gigantesque vérité. Qui ne reconnaîtrait pas ici ce qu'on nomme 

partout ailleurs « l'antique serpent sidéral, le Jupiter tombé, 

le prince de l'air, le principe des voies du Seigneur, et ce 

porte-lumière, Lucifer, devenu le souverain des ténèbres? * 

Voilà le serpent véritable, le serpent prototype du serpent 

animal; mais, quant à ce dernier, il fut un temps où nous au

rions plutôt reculé devant la foi que d'admettre ici quelque 

chose en dehors de la métaphore. 

Nous étions faible alors, nous n'avions pas encore lu dans 

Creuzer toute la théorie des emblèmes « composés et dictés par 
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les dieux eux-mêmes aux prêtres initiés. » Nous n'avions pas 

lu surtout dans le même auteur, que « les dieux venaient 

rBESQEE T O U J O U R S O C G U P E R C E S E M B L È M E S choisis et enseignés 

par eux. » Creuzer, sans croire peut-être à ses paroles, avait 

donc bien raison de s'écrier que « sans la théorie des esprits il 

était absolument impossible de rien comprendre aux religions.» 

Mais aujourd'hui nous possédons des autographes d'un 

serpent invisible qui, dessinant sous nos yeux, avec un crayon 

que P E R S O N N E N E T E N A I T , une longue suite de sinuosités ser

pentaires, écrivait au-dessous cette mélancolique devise : « Je 

vis ma vieille vie, velerem vilam vivo 1 . » 

Dès lors, on comprendra que pour nous ces simples dra-

coniia de papier commençassent à devenir mille fois plus in

telligibles que les dracontia de granit, lorsque, pour éviter 

toute méprise, le trépied rédacteur, ou plutôt « l'emblème oc

cupé », pour parler comme Creuzer, signait, de son propre 

pied, et paraphait ces fantaisies serpentaires par le mot 

D I A B L E , qui coupait court à tout. 

Lorsqu'on possède une suite de pareils autographes, on ne 

leur fait pas l'injure de les confondre avec ceux de nos plus 

hautes célébrités contemporaines. On les encadre et on les 

suspend entre le buste du dieu Pan et la grotesque tête du 

Baphomet des templiers. Il ne fallait pas méditer bien long

temps sur cet imposant phénomène pour reconnaître qu'à 

l'opposite du bien qui s'est fait chair, ce mal qui s'est fait 

bois, bois écrivant et parlant, ne pouvait jadis, en se faisant 

serpent, tracer un emblème plus frappant de cette immense 

couleuvre spirituelle qui enserre la terre dans les vastes replis 

de sa haine, comme l'autre serpent, le serpent de vie, la ré

chauffe et l'embrasse dans les plis de son amour. 

Pour nous, nous le répétons, un simple coup d'œil jeté sur 

ces croquis mystiques faisait pleine et entière justice de trois 

siècles de risées et d'impossibilités prétendues. Nous compre-

1. Voir, en tête de notre ltr vol., la lettre de M. de Saulcy. 
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nions enfin le troisième chapitre de la Genèse, et la tradition 

universelle sur les serpents sacrés 

Mais ce que nous ne comprenions plus du tout, c'est 

qu'après tant de recherches et de travaux sur le même 

sujet, sans jamais découvrir la vraie raison de leur caractère 

sacré, nos académiciens épuisés de fatigue n'aient jamais eu 

le moindre regard d'intérêt pour les autographes souscrits et 

signés, n'importe par quel être invisible se donnant pour ce 

serpent. Ce que nous comprenons encore moins , c'est que 

ces savants aient pu dédaigner assez les affirmations lumi

neuses d'un collègue, pour leur préférer la continuation de 

leurs vaines et ténébreuses recherches. 

Toujours est-il qu'après bien des années de rêveries et de 

sottises, cette simple séance spirite, cette autophotographie 

diabolique illuminait pour nous tout ce culte du serpent, em

blème animal et O C C U P É du serpent spirituel. 

Cette occupation n'était à son tour que le prélude de cette 

longue zoolâtrie égyptienne, dans laquelle, nous le verrons 

bientôt, l'allégorie se traduisait en bien autres occupations 

très-réelles, certifiées par toute la sagesse de ce grand peuple. 

Nous verrons pourquoi il reconnaissait dans le serpent 

« quelque chose de très-divin, qu'il n'était cependant pas 

avantageux de connaître, divinius cjuodque prœstet ignorari2;» 

. . . pourquoi les Athéniens en nourrissaient dans leurs temples 

«afin d'avoir toujours sous la main des prophètes2'; » ... 

pourquoi, chez les Romains, c'était le dragon sacré d'Épi-

daure qui , venu l u i - m ê m e de cette ville à l'appel du peuple, 

exigeait qu'on lui bâtît sur le Tibre, au pied du mont Palatin , 

un temple où, depuis, on ne cessait jamais de le consulter 4 . 

Nous verrons surtout pourquoi l'adoration du serpent n'excluait 

nullement l'horreur et la destruction du serpent. 

1. Voir l'Appendice G du ch. v, Sur les serpents sacrés. 
"1. Jilien, Nature des animaux, I. XI, ch. xvn. 
3. Ibid. 
i . Val. Max., 1. I , v i n , n° 2. 
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Partout, en effet, ce serpent fatal nécessitait des dieux ven

geurs, des héros ou des incarnations divines. Aux Indes, 

c'était Vichnou s'incarnant dans le sein de Dohy-buy pour 

lutter contre le serpent Ca l i 1 . Dans le nord, c'était Odin lut

tant contre le serpent Nidgard « qui enveloppe la terre de ses 

plis », et qui a séduit Angerbode, la mère des malheurs 2 . Au 

Mexique et chez les Aztèques, c'était Tezcatlipoca, qui mettait 

en pièces la couleuvre 3 . Nous ne parlons ni du Python des 

Grecs, ni de ce peuple que l'on croyait issu de l'alliance d'une 

femme et d'un serpent, ni des Ophites qui l'adoraient comme 

le dieu créateur. Ce sont là des détails trop connus ; mais il 

faut étudier de nos jours le culte du serpent chez les popula

tions africaines, chez les Nigritiens, par exemple, qui à eux 

seuls fourniraient plus de lumières que la collection générale 

de nos mémoires académiques. A quoi bon tant de discours 

sur l'antique alliance de la femme et du serpent, lorsque nous 

voyons, à l'heure qu'il est, cette même alliance célébrée solen

nellement chez des peuplades entières, et réalisant, pour ainsi 

dire, non-seulement le fond du troisième chapitre de la 

Genèse, mais encore toutes les rêveries des rabbins et de la 

kabbale sur cette monstrueuse complicité 4 . 

1. L'abbé Dubois, t. II, 3 K part., ch. vi. 
2. Mallet, Hist. du Danemark. 
3. Al. de Humb. CordllL, t, T, p. 235. 
4. Le Zohar revient sans cesse sur ces relations mystérieuses de la femme 

avec Sammael, ou le cavalier du serpent. Ce n'est pas seulement la Kabbale 
qui nomme ainsi le premier séducteur; on peut lire encore aujourd'hui dans 
la Commémoration des Saints de l'Égh'sp orientale: «Oubliez, Seigneur, 
les accusations de Sammael, et rappelez-vous, au contraire, la défense de 
Aiikael. » Nous serons plus d'une fois obligé de revenir sur cette forme im
primée par toute l'antiquité h la culpabilité de la femme. 
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§ iv 

Éloquence du serpent. — Première scène de haute magie humanitaire.-—Facul
tés adamiques et somnambulisme moderne. — Lucidité profane et verdict. 
— Déportation et promesse. — Les vêtements de peau. 

V. — Première scène de haute magie humanitaire. 

Et maintenant écoutons bien le grand et satanique orateur. 

Et le serpent dit : « Pourquoi Dieu vous a - t - i l fait cette 

défense? II sait bien qu'aussitôt que vous aurez mangé de ce 

fruit, vous ne mourrez pas. mais que vos yeux seront ouverts 

et que vous serez comme des dieux, connaissant le bon et le 

mauvais » 

Commentons à notre tour : 

u Voulez-vous que vos yeux soient ouverts? en un mot, 

voulez-vous ajouter une seconde vue à la première que vous 

avez déjà? Croyez-moi, je suis le dieu de la divination (Edot); 

livrez-vous à mon extase, et vos yeux seront ouverts, c'est-à-

dire vous deviendrez lucide et vous serez comme des esprits 

(aleim), possédant toutes les sciences, pénétrant dans l'ave

nir et dans les choses secrètes, connaissant, en outre, le bon 

et le mauvais, autrement dit, entrant en familiarité intime avec 

les bons comme avec les mauvais anges 2 . » 

On voit que la théorie n'est pas nouvelle. La ressemblance 

est exacte, textuelle même, et nous avons en très-petit, tous 

les jours, autour de nous, un vrai diminutif, une pauvre et 

tout infime monnaie de la plus terrible des séances de haute 

magie magnétique qui aient jamais été données à la terre. 

Dans la grande tragédie grecque dont nous parlions plus 

haut, lorsque le choeur demande à Prométhée quels bienfaits 

il prétend accorder à la terre, il répond : « J'ai fondé le pre-

1. Genèse, ch. in. 
%. Le Gneph égyptien représente le bon serpent, et le Nech-a, le mauvais. 
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mier tous les genres de divination et distingué des songes 

les visions véritables 1 . » 

C'est l'art de nos voyants modernes. Bien des lecteurs vont 

peut -ê tre se scandaliser de nous voir ainsi moderniser et 

rappeler le plus antique et le plus sérieux de tous les ensei

gnements; mais ils vont se convaincre aussitôt que nous ne 

sommes pas le seul coupable, el que, modeste imitateur, nous 

ne faisons que nous placer sur un terrain occupé avant nous 

par d'assez grandes autorités. 

En effet, ce ne sont pas seul?ment quelques magnétiseurs, 

hommes d'esprit, qui ont cru trouver dans cet imposant cha

pitre le point de départ, le principe g é n é r a t e u r cle leur art. Le 

R. P. Lacordaire n'a-t-il p a s , dans un moment d'oubli et 

sans y attacher probablement d'importance, laissé tomber du 

haut de la chaire de Notre-Dame quelques paroles en faveur 

de cette opinion? N'a-t-il pas appelé les forces magnétiques et 

la clairvoyance qui en résulte « une tuile brisée, un débris de 

l'ancien état prophétique ? » 

Un autre homme de génie , l'illustre Gôrres, n'est-il pas 

venu à son tour développer cette illustration des forces ma

gnétiques de la manière la plus formelle et la plus dange

reuse selon nous? Pour tout dire en un mot, la plupart des 

catholiques allemands, les Sepp et les Dolîinger ne le suivent-

ils pas plus ou moins dans ceue voie ? 

Voyons donc ce qu'il peut y avoir de vrai dans cette, s ingu

lière assimilation. 

11 est parfaitement certain que, vivant dans un milieu angé

lique et divin, le premier homme, présenté par la Bible comme 

le maître absolu de la nature, devait être en même temps tenu 

pour un être favorisé de toutes les illuminations ou dons divins, 

résultat de ce merveilleux commerce avec Dieu et ses anges. 

« L'homme est un dieu tombé qui se souvient dos cieux... » 

Cet état, rien ne nous empêche de l'assimiler à celui que 

A. Eschyle, v. 483. 
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tous les patriarches et prophètes de l'ancienne loi ont plus ou 

moins connu, mais qui ne parait jamais avoir développé chez 

eux les merveilles extatiques que nous admirons chez les 

saints. Chez les premiers il ne semble pas que la familiarité 

habituelle avec les êtres supérieurs ait dégénéré souvent en 

théurgie et en pneumatologie mystiques. C'était, pour ainsi 

dire, le surnaturel à l'état naturel et normal. Si le premier 

homme eût été ce qu'on appelle un mystique, jamais le ser

pent n'eût pu lui proposer quelque chose d'inconnu et de mi

raculeusement transcendant. Qu'on veuille bien le remarquer 

toutefois : en écartant l'état extatique, nous n'ôtons rien à 

l'état surnaturel dont il est de foi que le premier homme a été 

dépouillé, « brisé dans les dons surnaturels et blessé dans sa 

constitution naturelle, » a dit le concile de Trente. Communi

cations, participations, lumières divines, nous ne pouvons ni 

ne voulons le priver d'aucun de ces dons et secours surnatu

rels gratuits, fallût-il même y comprendre l'extase. Toujours 

est-il que voici venir un autre ordre de clairvoyance, et le 

programme de celle-ci ressemble trop à celui que nous lisons 

tous les jours, pour que nous puissions nous y méprendre. Il 

ne s'agit plus cette fois d'un don, il s'agit d'un traité qui promet 

YÉdot, c'est-à-dire la divination, mais la divination curieuse, 

la divination voulue, usurpée, et présentée comme une con

quête de la volonté, quoique l'Apôtre depuis ait eu bien soin 

de proclamer que ci la vraie prophétie n'a jamais été obtenue 

par une volonté humaine 1 . » 

Mais pour l'obtenir, cette divination séductrice, il faut en

trer dans l'état extatique, forcer l'entrée du monde des esprits, 

bons et mauvais, et sortir artificiellement de son état normal 

et naturel. À ce prix-là seulement on peut entrer dans la 

gnose, c'est-à-dire dans la double intimité psycho-physiolo-

'• gique du bon et du mauvais esprit. 

1. Numquam allnta est prophetia voluntate humana. (Saint Pierre, 
première épUre.) 



LUCIDITÉ ET VERDICT. 401 

%. — Lucidité et verdict. 

Revenons donc au récit. Quoi qu'il en soit, et quel que soit 

le mode du crime, ce crime est consommé. Volontairement et 

furtivement introduit dans la gnose, on ne sait pas bien en

core à quelles conditions, l'humanité connaît le grand mystère 

du bon et du mauvais; mais, qu'on le remarque bien, le 

mauvais ayant été son guide devient nécessairement son 

maître. C'est grâce à lui qu'elle a obtenu sa clairvoyance et 

que ses yeux se sont ouverts. Lucidité fatale ! Elle voit sa faute 

et prévoit le châtiment. 

Alors une voix se fait entendre dans le jardin. « Où es-tu ? » 

lui c r i e - 1 - e l l e ; et cette fois, du moins, la voix paraît bien 

extérieure, puisqu'on se cache pour ne pas lui répondre. 

Néanmoins, la réponse est exigée : l'humanité se confesse et 

le verdict est rendu. 

Il n'est donc que trop vrai. L'humanité s'est vendue, elle 

appartient désormais au maître de son choix, et non-seule

ment elle et sa postérité, mais tous ses biens avec elle, toute 

cette nature inanimée ou vivante qui lui avait été donnée 

comme palais ou comme amie; Satan possède tout, usurpe 

tout, souille tout, e t , théologiquement parlant, cette usurpa

tion est tellement consommée que, plus tard, la restauration 

divine n'aura jamais lieu sans un exorcisme préalable. 

L'Eglise ne posera pas une croix sur le sommet de ses mon

tagnes , elle n'empruntera pas une goutte d'eau aux sources 

de ses fontaines, sans en avoir au préalable chassé l'usurpa

teur qui les soui l le 1 . Désormais tout homme naît véritable-

1. On a trop rétréci le cercle du désastre, en ne l'appliquant qu'à l'homme; 
qu'en est-il résulté? C'est que le savant, qui voit la mort dans toute la créa
tion, n'entendant jamais attribuer au péché que celle de son semblable, n'a 
pu consentir à dissoudre les deux causes. II fallait au contraire fixer son at
tention sur ces beaux passages de l'Épître de saint Paul aux Romains, ch. vm : 
« Toute créature gémit et se trouve dans Venfantement malgré elle [non 
volens), et à cause de celui qui l'y a soumise par sa faute; mais elle 
sera affranchie et délivrée de la servitude de corruption. » Et pour que 

20 
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ment possédé, un ange de Satan habite au plus profond de 

ses entrailles et semble naître avec lui. C'est là le vrai génie 

natal, ayye loç yevéÔÀtoç, le penate [pênes nos nains, ou né 

avec nous) , l'hôte soudé à nos organes, que les exorcismes 

préparatoires du baptême expulsent en ces termes : « Sors de ce 

front, sors de ces "yeux, sors de ce cœur, e t c . 1 » , sorte de Sosie 

congédié, qu'il faut bien se garder de confondre avec l'ange 

gardien, présent divin, dont nous avons parlé tout à l'heure. 

C'en est fait. Le principe sensible est souillé, vicié, puni 

dans la nature entière. Le Cosmos vivant n'est plus qu'un 

Cosmos dégénéré; quant à l'humanité, elle naîtra désormais 

vassale de son ennemi. Sa volonté lui a fait perdre l'Éden, 

une volonté plus forte l'en exile. Les portes sont franchies, et 

si, le désespoir dans le cœur, les deux bannis se retournent 

encore et donnent un dernier regard à l'asile de leurs félicités, 

l'épée flamboyante des chérubs les repousse et les éloigne. 

o. — Déportation et promesse. 

Toutefois, ces grandes assises, spirituelles ne se cloront pas 

sur une parole de mort. L'Espérance montrant déjà le rachat 

dans l'avenir a chargé le Repentir et la Vertu du soin de 

commuer la peine ; à la condamnation éternelle on substituera 

les douleurs et les travaux forcés, séculaires. 

On connaît les conditions du rachat, on sait pourquoi il fut 

dit au serpent : « Et la femme t'écrasera la tête. » Mais on 

comprend moins généralement ceci : « Et tu essayeras de la 

mordre par le t a l o n 2 . » 

Chose remarquable, tous les héros, Achille, Sigourd, 

Krischna, sont presque tous présentés comme vulnérables par 

le talon. Pourquoi? Nous croyons en trouver la raison dans 

Ton sache bien que ce mot « toute créature » s'applique à toute créature, 
saint Paul a grand soin d'ajouter : « non-seulement elle, mais ftows-même. » 

'1. Voir, à la fin du chapitre, l'Appendice G, Sur le baptême. 
2 . Genèse, ch. ni, v. 7. 
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cette croyance brahmanique « que l'homme est l'esclave du 

hadès ou de l'enfer ». Or, dans la langue mystique de cet an

tique pays, le talam ou talon, représente, matériellement par

lant, la surface du sol terrestre. C'est là le point de soudure 

entre l'homme et le Dieu des enfers. 

Ce serait donc ici l'équivalent du « pulvis es, » et le retour 

à la poussière serait la seule prise que la mort aurait sur nous. 

Le verset 2 1 indique encore une consolation, mais celle-ci 

jusqu'à ce jour est restée trop voilée pour qu'on ne se sente 

pas très-vivement entraîné vers l'explication de M. Lacour. 

Il s'agissait d'expliquer cette traduction de la Vulgate : 

« Et il leur fit des habits de peau i . » Cette traduction plon

geait le comte de Maistre lu i -même dans un indicible 

M A L A I S E 2 . 

Il est clair qu'il y a là-dessous un mystère. 

Or, suivant M. Lacour, on doit traduire ainsi : J E O V E A L E I M , 

le lui des esprits, I Ô C H , fit établir, — L ' À D M , pour l'être ada-

mique, U L A C H T O U , et pour la femme de lui , — O O U R , un ange 

surveillant 2 , C N O U T , consolant, — T J I L C H M , et les en couvrit 3 . 

D'un autre côté, le Zohar jette sur ce texte un jour tout 

nouveau : « Adam dans le paradis était, dit-il, primitivement 

revêtu d'une lumière supérieure. Une fois banni du paradis, 

et pour le rendre plus apte aux épreuves du monde, Dieu lui 

fit des vêtements de peau, c'est-à-dire il obscurcit sa lumière; 

tous deux étant restés nus par le retrait de cette enveloppe 

lumineuse, il leur fit une autre enveloppe ténébreuse formée 

de Vair de ce monde. Depuis, c'est la seule observance des 

préceptes qui peut ramener l'auréole primitive, sans laquelle 

on ne peut « entrer en paradis 4 . » Il y a là un beau jour 

jeté sur les phénomènes lumineux offerts par beaucoup de 

saints, et peut-être l'explication de ce mot évangélique : « Mon 

4. Œloim, II, 224, de oour oyr, qui signifie vigilant. 
%. Soirées. 
3. Ibid. 
4. Zohar, cité dans la Kabbal. denud., de Anima, p. 445. 
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ami, comment êtes-vous entré ici sans la robe nupt ia le 1 ? » 

D'ailleurs, cette lumière vient des anges, qui sont appelés 

eux-mêmes par sainte Hildegarde « des lumières raison

nables », et ce sont probablement les anges gardiens qui sont 

les dispensateurs de ces auréoles, sortes de corps glorifiés ; 

par conséquent chaque homme, désormais, chrétien ou m é 

créant, aura son surveillant divin, son défenseur providentiel, 

son enveloppe plus ou moins lumineuse, suivant que son gar

dien l'en jugera plus ou moins d igne; patronage toujours ad

mirable, soit que, récompensant la fidélité du disciple fidèle, il 

l'assimile pour ainsi dire à sa gloire, afin de le ravir aux 

plus hautes régions de la lumière et de la vie, soit que, malgré 

les infidélités de son enfant coupable, il le protège encore contre 

les sévices et le despotisme trop absolu de son terrible maître. 

Le Zohar est encore très-curieux sur la position des deux 

esprits, qui vont désormais accompagner l'homme. Pour lui, 

c'est ce qu'on appelait le « figmentum bonum et le figmentum 

malum. » Il donne au premier (au bon ange) une magnifique 

épithète, il l'appelle le compagnon des larmes, celui qui pleure 

avec l'homme. « Je lui ai rendu des consolations, à lui et à 

celui qui pleure avec lui, et lugenti ejus. U est à la droite, 

car celui qui se tient à la gauche, le Sinistre, est toujours prêt 

à seconder l'homme dans toutes ses œuvres de m a g i e 2 . » 

« E T L E U R S Y E U X F U R E N T O U V E R T S , E T D I E U D I T : V O I C I 

Q U ' À D Â M E S T D E V E N U C O M M E L ' U N D E N O U S , C O N N A I S S A N T L E 

B O N E T L E M A U V A I S . P R E N O N S G A R D E , M A I N T E N A N T , Q U ' L L N E 

G O Û T E D U F R U I T D E L ' A R B R E D E V I E E T Q U ' L L N E V I V E É T E R N E L 

L E M E N T , E T D I E U L ' E X P U L S A D U J A R D I N D E S D É L I C E S , A L A 

P O R T E D U Q U E L I L P L A Ç A . D E U X C H É R U B S , C H A R G É S D E G A R D E R 

Là R O U T E D E L ' A R B R E D E V I E 5 . » 

Et leurs yeux furent ouverts! On voit ici la fidélité du poëte 

grec à suivre la vraie tradition- Le nom cïÊpiméthée (qui 

4. Saint Matthieu. 
2. Kabb. denud., de Anima, p. 447. 
3. Genèse, ibid. 
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voit après) substitué à celui de Prométhée (qui voit avant) 

exprime parfaitement la différence existante entre Y évidence 

et la clairvoyance. 

« Voilà Adam devenu comme l'un de nous. » On a voulu 

expliquer ce mus par les deux autres personnes de la sainte 

Trinité ; mais du moment où saint Augustin regarde comme 

très-difficile d'appliquer à d'autres qu'à un ange et la prome

nade dans le jardin et le commencement du colloque, il nous 

paraît plus logique de continuer le même système. 

« Et il plaça deux chérubs ». Voilà l'origine des sphinx 

placés à l'entrée des labyrinthes et des temples égyptiens. On 

sait que ces sphinx sont la représentation exacte des chéru

bins d'Ezéchiel. 

Maintenant nous ne pouvons pas abandonner Éden sans le 

faire comparaître encore une fois à la barre de nos savants 

modernes. 

§ V 

La chute devant la science moderne. —• Philosophie de ce grand drame. 

/. — Philosophie de la chute. 

Tous les peuples la proclament. « Il est certain, dit l'abbé 

Glaire, qu'il y a sous ce rapport un ensemble étonnant entre 

les traditions des Égyptiens, des Indiens, des Perses, et 

même des peuples du Nord et des Grecs. » U y a plus : chez 

tous, comme dans le récit biblique, la terre est maudite avec 

l'homme, et la chute du souverain entraîne celle de tout son 

domaine et de toutes les créatures qui l'habitent. Travail soli

daire et consolant par cela même , gravitation universelle de 

toute vie vers sa source oubliée ou perdue ! 

Mais consultez la science. 

Un des plus renommés incrédules de l'Allemagne contem

poraine, Jahn, explique ainsi le deuxième chapitre de la 

Genèse : « Eve s'était endormie près d'un arbre, et ayant vu 

sur cet arbre un serpent, sans pouvoir distinguer si c'était 
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une réalité ou un rêve, elle le raconta comme histoire véritable 

à Aclam *. » 

Nous avons vu tout à l'heure un arbre vénéneux, mais réel, 

substitué par un rationaliste du même pays à l'arbre rêvé par 

Eve. Jahn est beaucoup plus simple encore. 

Quanta Eichhorn, M. Renan nous apprend que « reconnais

sant la nécessité d'une exégèse plus large, et las de chercher 

des explications naturelles à de si importantes traditions, il 

crut devoir soutenir, en scrupuleux théologien, que « il serait 

indigne de la Divinité d'avoir laissé insérer un fragment m y 

thologique dans un livre révélé, et que dès lors on ne doit voir 

dans tout cela que la traduction de ce proverbe : « Le désir d'un 

meilleur état est la source de tout le mal en ce monde 2 . » 

Mais Bauer lui répond que, bien loin « de constituer une 

pareille charade, ce récit était une pure légende sans aucun 

sens ni portée. » 

Chez nous, M. Lacour n'y voit, comme nous l'avons dit, 

que « le récit moïsiaque d'une scène d'initiation égyptienne 

dont J É O V É est le grand prêtre, Adam le sujet, et dont les 

A L E I M sont les j u g e s s . 

L'Israélite M. Munck range parmi les apologues tout ce 

troisième chapitre, « dont tous les détails, dit-il, sont du do

maine de la poésie et de la mythologie 4 . » 

En fin de compte., toutes les opinions sont aujourd'hui pour 

Vallégorisme moral, et peut-être lie serait-il pas très-difficile 

de rencontrer plus d'un théologien catholique et français qui 

ne s'éloignerait pas beaucoup à cet égard du rationaliste le 

plus décidé. 

« Chacun de nous cependant, nous disait tout à l'heure un 

des plus célèbres incroyants de l'Allemagne, chacun de nous 

naît sous l'influence du principe satanique, et c'est là le vrai 

4. Jahn, Einleit., Th. I, S. 418. 
%. Études religieuses,^. 446. 
3 . Les Œloim, t. I. 
4. Palestine, p. 4 45. 
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sens du péché originel qui n'est nié que par une philosophie 

superficielle1. » 

Mille fois plus logicien que tous nos fusionistes, Dupuis 

leur disait en son temps : « Vous ne pouvez pas reconnaître 

la mission réelle du Christ et ne voir dans les deux premiers 

chapitres de la Genèse qu'une pure allégorie... Du moment 

où vous voulez que la réparation du mal par le Christ soit un 

fait historique, IL FAUT BIEN que l'aventure d'Adam, 

d'Eve et du serpent soit également un fait historique, car ces 

deux faits sont essentiellement liés l'un à l'autre. » 

Nous avons cependant lu tout à l'heure les compliments 

adressés à M. l'abbé M. . . , par la Bévue de l'instruction pu

blique, a sur sa séparation très-carrée de ces maladroits apo

logistes qui, à l'exemple de Pascal , commencent invariable

ment leur thèse par le dogme de la déchéance. » Dupuis est 

plus logique et serait beaucoup moins complimenteur. 

Qui sait si ce n'est pas cet avertissement qui aura impres

sionné M. Reynaud ? « Sans la doctrine du péché originel, 

dit-il, il est impossible à un esprit logique, en présence de 

tant de maux qui entourent l'homme dès le berceau, de ne pas 

glisser dans le manichéisme. Quelles qu'aient été au juste 

l'espèce et les circonstances de la faute, je n'avouerai pas 

moins que cette première faute constitue un fait capital dans 

les annales de la terre. Par elle une révolution s'opère, le ré

gime de la planète se transforme, le principe du mal, absolu

ment étranger jusqu'alors à cette résidence, s'y introduit et y 

jette les fondements de son règne terrible. L'instant est solennel, 

et pour Dieu qui mesure les événements non dans leurs appa

rences, mais dans leurs suites, il y a là un coup prodigieux 

qui ne vient pas D E L U I 2 ! » Très-bien; mais lorsque vous con

fessez que c'est « le principe du mal qui jusque-là lui était étran

ger, » de quel droit vous permettez-vous encore de mépriser 

4 . Schelling. 
â. Terre et ciel, p. 464. 
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nos traditions? Non, vous avez raison, ce n'est pas lui; mais 

pour avoir le droit de le dire, il faut croire à un autre. Non, 

ce n'est pas le bien suprême, ce n'est pas celui qui avait 

donné à l'homme toutes les illusions du bonheur qui aurait pu 

lui envoyer sans cause toutes les réalités du malheur ! Celui 

qui « ne créa pas la m o r t 1 » ne lui a pas ordonné d'arriver; 

celui qui veut la paix n'a pas créé la guerre et cet effroyable 

système de destruction générale qui fait aujourd'hui le droit 

commun de toute la création. Enfin, lorsque le Créateur a 

dit : « Croissez et multipliez », nous ne remarquons pas qu'il 

ait ajouté « et détruisez-vous les uns les autres. » Si ces deux 

préceptes étaient corrélatifs, pourquoi le dernier n'eût-il pas 

été prononcé ? 

Ce ne peut donc être lui qui, sans cause, a bouleversé son 

œuvre et introduit le désordre partiel dans cet. ordre général 

dont nous admirons encore la première pensée. Ce ne saurait 

être lui davantage qui aurait dérangé l'axe de la terre, boule

versé les conditions de l'atmosphère, créé les monstres, les 

virus et les venins, dissous et putréfié la matière 2 . Ce n'est pas 

lui qui a voulu tous ces maux que cependant il tolère, et le 

panthéiste moderne qui réclame un seul et même agent pour 

tant de résultats si contraires, qui prend l'état actuel du 

monde moral et physique pour le chef-d'œuvre et la substance 

elle-même d'un seul Dieu tout-puissant et tout bon, ce pan

théiste, disons-nous, ne se montre assurément difficile ni en 

fait de bonheur ni en fait de providence et de paternité 

divines. 

Oui, M. Reynaud a mille fois raison ; « ce n'est pas lui, » et 

le comte de Montlosier exprimait la même idée, lorsqu'il disait : 

« Au spectacle de tant de grandeur opposé à celui de tant de 

misère, l'esprit qui se met à observer ce vaste ensemble se 

représente je ne sais quelle grande divinité qu'une divinité 

plus grande et plus pressante encore aurait comme brisée et 

\ . « Deus non fecit mortem. » {Sap., I , 13.) 
t. Voir l'Appendice C, des Génies épidémiques. 
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mise en pièces en dispersant ses débris dans tout l'univers 1.!) 

Hélas ! nous le sentons trop bien néanmoins. Tout cela ne 

suffit pas à notre pauvre et si débile raison ; tout cela ne lui 

donne pas la compréhension raisonnée de ce libre exercice du 

mal, octroyé par une prescience divine, et qui constituera tou

jours le plus profond comme le plus navrant des mystères. 

Mais à ce mystère essayez de substituer n'importe quelle raison, 

et tout aussitôt voilà votre philosophie qui demeure face à face 

avec un immense désespoir; quand le mal accident sera de

venu le mal substance, qui de nous pourra s'en dire consolé? 

— Eh bien ! soit, dit le siècle, nous acceptons l'accident, 

mais la transmission, l'injuste transmission ? — Ah ! prouvez-

nous bien vite qu'elle n'est qu'un mauvais rêve, que le fruit 

d'une imagination terrifiée, que rien ne se. transmet ici-bas, 

rien, depuis la moindre dégénérescence organique et le plus 

insaisissable virus jusqu'aux penchants funestes qui prédis

posent à la folie et au crime, et nous vous bénirons. Mais au 

contraire, hélas ! rien ne se perd, rien ne s'anéantit ici-bas ; 

transmission morale et physique, transmission spirituelle, 

transmission humaine, transmission animale , transmission 

végétale. . . Tout est transmission permanente autour de nous, 

et vous ne pouvez croire à la transmission originelle! . . . Allé

gueriez—vous que ces dernières transmissions ne remontent pas 

du moins à soixante siècles, comme nous le disons de la pre

mière? Mais nous vous répondrions qu'après cinq généra

tions cette transmission ne serait pas moins injuste qu'après 

cent, et que cette injustice est, après tout, le grand scandale, 

bien que vous ne paraissiez pas vous douter que vous le causez 

vous-même à toute heure. Vous flétrissez, en effet, comme si 

vous étiez un Dieu, les petits-fils d'un grand-père criminel ; 

vous reculez d'horreur à l'aspect de l'arrière-neveu du bour

reau, et vous refusez la main de votre fille aux descendants les 

plus éloignés du renégat et du traître ; le libre penseur lui-

i. Mystères de la vie humaine, p. 117. Il s'agit seulement de ne pas se 
tromper sur la divinité la -plus grande. 
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même ne tient pas moins à ses quartiers que le chrétien, et les 

parchemins de la honte ne sont pas moins indélébiles que les 

autres. « Personne n'admet, dit en vrai païen Cicéron, qu'on 

puisse naître probe d'un père qui ne l'est pas *. » 

Il ne s'agit donc, en réalité, que du plus ou du moins entre 

la transmission primordiale punie et toutes nos transmis

sions quotidiennes flétries. S'il en est qui ne datent que de la 

veille, il en est d'autres aussi qui datent de trois siècles. Élar

gissons donc notre horizon philosophique, et puisque les géné

rations qui nous entourent portent la peine physique et morale 

des prévarications de leurs ancêtres, sachons donc comprendre 

qu'à l'origine des temps et dans des conditions que nous ne 

pouvons même plus soupçonner, un crime d'une M Y S T É R I E U S E 

E T I N C A L C U L A B L E P O R T É E ait pu souiller pour toujours l'huma

nité dans ses sources morales et physiques. 

Au reste , fut-il jamais un siècle qui ait moins de droits que 

le nôtre à la négation d'une telle vérité, puisque dans ses spé

culations humanitaires il en pousse la théorie jusqu'à la néga

tion de l'individu et jusqu'à son absorption dans le grand 

tout du genre humain. 

Les théories de P . Leroux sont encore aujourd'hui celles 

d'un très-grand nombre de penseurs, et nous ne serions pas 

embarrassé de nommer toutes les écoles qui adoptent comme 

fondée en raison la théorie suivante : « Le genre humain est 

un être collectif, animé d'une vie propre; il n'y a pas en 

Dieu des hommes séparés, mais bien l'homme. L'Adam qui 

vit aujourd'hui est le même qui vivait hier, et l'humanité étant 

solidaire, vous ne pouvez faire du mal à votre prochain sans 

vous en faire à vous -même 2 . » 

C'est vraiment bien dommage qu'à quelques pages de l à 3 

le même auteur ne voie dans la triple croyance à l'Éden, à la 

chute et à la réparation « qu'une triple décoration d'opéra »; 

1 . In orat. pro Roscio. 
%. P. Leroux, Livre de Vhumanité. 
3. Ibid., p. 46. 
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car, en vérité, il commençait à parler comme saint Thomas : 

« La société, disait avant lui ce grand saint, la société est 

comme un homme dont ceux qui remplissent les diverses 

fonctions sont les membres. Le genre humain doit être consi

déré comme le corps d'un seul homme. » 

On le voit, la solidarité philosophique ne date pas d'aujour

d'hui. 

Alors, on se le demande, sur quoi repose donc le litige et 

que faut-il répudier? Voyons, récapitulons : l'hérédité morale 

et physique ? — elle est permanente ici-bas ; — la responsa

bilité des innocents? — nous la décrétons à toute heure; — la 

solidarité humaine ? — c'est un de nos dogmes favoris ; — la 

justice du châtiment? —- on ne la nie pas pour tout le reste; 

— la sévérité de celui-ci ? — on ne connaît pas les propor

tions de la faute ; —• la permission divine de cette faute ? — 

on a fait du libre arbitre la plus belle de nos prérogatives, et 

de la liberté de conscience le plus sacré de tous nos droits;— 

enfin, la suggestion de cette faute par un ennemi supérieur? 

— vous oubliez que, selon Schellling, sans cet ennemi « tout 

reste incompréhensible et absurde 1 . » 

Mais retournons encore une fois aux faits du spiritisme, et 

voyons si ce que M. Reynaud méprise ne l'eût pas bien autre

ment instruit, et nous aussi, que toute la métaphysique du 

monde entier. 

Celui qui, déposant tout préjugé, eût observé soigneuse

ment le pied d'un guéridon séducteur écrivant à M. de 

Saulcy : « Veux- tu? . . . veux-tu t 'engager?. . . Si tu le veux, 

signe ton nom au-dessous du mien, » celui-là eût compris. 

« Et quand j'aurai signé, demandait un autre savant poursuivi 

par les mêmes sollicitations, que m'en arrivera-t-il? » — 

Après, répondait le crayon tentateur, après, T U M ' A P P A R T I E N 

D R A S , E S P R I T , A M E E T C O R P S 2 . » Oui, celui, d i sons-nous , 

1. Voir l'Appendice E , p. 363. 
2. Voir l'Appendice du \ e r Mémoire, Faits rebelles, etc. 
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qui eût été témoin pendant des mois, comme nous Pavons été 

n o u s - m ê m e , de ces persécutions incessantes, eut fini par 

remonter de ces futiles manifestations à l'intelligence du ter

rible adultère qu'une sollicitation d'un ordre bien autrement 

formidable avait pu réaliser à l'origine des choses, entre la 

terre et les cieux. 

Un poète a dit : 

Imparfait ou déchu, tel est le grand mystère! 

Et pendant que le siècle préfère X imparfait qui lui permet 

de rêver un progrès temporel, nous croyons, nous, au déchu 

qui nous permet de rêver un éternel progrès. 

Qu'on nous permette de préférer une lumière, incomplète 

il est vrai, mais suffisante, à de véritables ténèbres qui ne 

fourniraient jamais que blasphèmes à l'impie, que murmures 

à celui qui ne l'est pas tout à fait, et avec lesquelles il nous 

deviendrait tout a fait impossible de rien espérer ni com

prendre. 

Prenez-y bien garde, pas de milieu dans la doctrine de la 

croix. Le jour où cette croix n'est plus un moyen, elle devient 

un but sans raison, une fin non méritée, et alors comment 

nommerez-vous donc le dieu qui la propose au monde ? Vous 

ne le déchargez en rien de ces sévérités qui vous révoltent, 

vous ne lui retirez que l'indulgence et le pardon : mystère pour 

mystère, laissez-nous donc le seul qui nous console, et qui 

peut-être, ainsi que l'espérait le grand évêque d'Hippone, 

sera expliqué quelque jour à de plus saints et de plus dignes 

interprètes ! (Melioribus, sanclioribusque reservatus1.) 

D'ailleurs, nous ne voulons pas de votre progrès, dût-il 

changer ce monde en lingot d'or et en lit de roses. Nous le 

méprisons, parce que l'éternité ne figure en rien dans son 

programme; et que nous importe, à nous, une couche de 

fleurs, pour le sommeil. . . d'une seule nuit? 

4. De Genesi, 1. x i . 
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Nous ne voulons pas davantage de votre métempsycose et 

de vos vies successives et métamorphosées, tramées de mondes 

en mondes, sans aucun souvenir de ce l le -c i . Quelle con

solation trouvez-vous dans l'abolition de vos souvenirs ou 

dans l'ajournement indéfini de vos plus chères espérances? 

Nous ne tenons pas à ces éternités subies « de planètes en 

planètes et de soleils en soleils. » Nous sommes plus pressés, 

et nos cœurs ne s'arrangeraient pas de tels retards. Quand la 

Bible traduit l'idée de mort par cette phrase si touchante : 

« aller rejoindre ses pères », elle ne prétend probablement 

pas nous faire poursuivre chacun d'eux dans chacune des 

étoiles, et lorsqu'elle nous donne rendez-vous dans « le sein 

d'Abraham, » elle ne saurait entendre par là toutes vos péré

grinations cométaires 1 . 

En fait de planètes, nous tenons avant tout à la nôtre, et 

c'est avec bonheur que nous lisons dans l'apôtre saint Pierre 

(ch. m , v. 13) qu'elle ne sera pas détruite, mais dissoute, et, 

comme elle paraît l'avoir été déjà, « renouvelée encore une fois 

par le feu; » et comme nos corps ne nous seront probablement 

pas rendus pour rester suspendus dans les airs, nous espérons 

bien que nos pas pourront fouler encore la terre qui n'abritera 

demain notre dépouille qu'après avoir été notre berceau. 

1 . « Notre âme, dit M. Reynaud (Terre et ciel), notre âme, en passant alter
nativement d'un séjour dans un autre, changeant d'organes chaque fois, et 
indéfiniment variable dans les apparences sous lesquelles elle se témoigne, 
poursuit au rayonnement des soleils, de migration en migration, le cours di
versifié de son immortalité. » 

M. Pelletan n'est pas moins encourageant. « Je crois pouvoir affirmer, 
dit-il, que la vie est immortelle ( que de bonté !), et que l'homme ira toujours 
de soleil en soleil et d'étoile en étoile,... de transfiguration en transfigura
tion, etc. » 

Enfin, M. Victor Hugo nous donne la contre-partie de tous ces beaux rêves. 
« Les âmes coupables, dit-il, passent dans les objets de la nature immonde. 
Ce ver'de terre, qui rampe sous nos pieds, qui sait si n'est pas Cléopàtre? 
Frédégonde est peut-être là sous ce pavé,... etc., etc. » 

Voilà où en arrive le siècle qui se vante de répudier toutes les hypothèses 
et de ne marcher jamais qu'armé du flambeau de l'expérience. 
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Mais pour laisser les hypothèses et pour s'en tenir au trop 

réel , pas n'est besoin de philosopher bien longtemps pour 

entrendre au fond de son propre cœur le douloureux écho de 

ces deux chapitres de la Genèse, pour y sentir le vide laissé 

par la perte d'un grand bien et le désir insatiable de le 

combler. 

Tous, nous pleurons un Eden; tous, nous couvons, au plus 

profond de nos âmes, le mystérieux souvenir d'une félicité 

qui n'est plus; tous encore, et chaque jour, nous essayons de 

rentrer dans ce jardin perdu et de mouiller encore une fois 

nos lèvres aux sources regettées « que toute àme désire et qui 

n'ont plus de nom au terrestre séjour. » Vain effort et fol 

espoir, toujours déçus par le glaive flamboyant du chérub, 

jusqu'au jour où le mépris du lingot d'or et du lit de roses 

l'aura à jamais désarmé ! 



A P P E N D I C E F 

C H A P I T R E V I 

SPONTANÉITÉ DU LANGAGE HUMAIN OU DEUX MIRACLES AU CHOIX. 

A la question du langage divin et de sa nature succède naturelle
ment celle du langage humain et de son origine. 

Ici nous n'aurons que le choix du miracle, miracle psychologique ou 
miracle divin, c'est-à-dire miracle partant de l 'homme ou miracle par
tant de Dieu, pas de milieu. 

« Les religions, dit M. Renan, sont le produit des instincts sponta
nés de la nature et de la conscience humaine . . . Tout ce qui n'est pas 
cela ne répond à rien. » 

Et comme la question de l'origine du langage se trouve nécessai
rement impliquée dans celle de ces produits, nous tenons à dire 
quelques mots de la spontanéité par laquelle on l'explique. 

Il semblerait au premier aperçu que rien ne se rapproche plus de 
l'orthodoxie et de la philosophie catholiques qu 'une telle proposition, 
puisqu'elle paraît occuper les antipodes des grossières théories du 
xvm e siècle. Celles-ci, on se le rappelle, faisaient de leur sauvage pri
mitif un enfant qu i , à force de balbutier, de bégayer et d'épeler, 
finissait par former lui-même son alphabet, ce qui par parenthèse ne 
s'était jamais rencontré ; mais enfin, dans ce temps-là, c'était ainsi 
que l'on comprenait Y expérience et Yobservation. Aujourd'hui on leur 
porte encore le même respect, mais la forme est on ne peut plus dif
férente. 

Au stupide tâtonnement par lequel le sauvage arrive, dit-on, à l 'en
tière invention de cette grammaire « qui nous fait la main haute obéir 
à ses lois, » on substitue une faculté primitive et, dit-on, complètement 
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perdue, en vertu de laquelle l 'homme a de lui-même et subitement 
parlé sa propre pensée. Rien n'est stupéfiant comme l 'aplomb avec 
lequel nos hommes de critique, si dédaigneux lorsqu'on leur présente 
des faits attestés par tout le genre humain , , attestent eux-mêmes la 
faculté perdue. Ils étaient l à , n 'en doutez pas , lorsque cette faculté 
s'exerçait; ils étaient là quand on est vend à la pe rd re , et s'ils ne 
fixent ni le lieu ni le quan t ième, c'est qu'ils ne s 'embarrassent pas 
d 'un détail indifférent à la chose. « Le langage, dit M. A. Maury, est 
le résultat d'un instinct qui s'est manifesté au plus haut degré dans 
les premiers temps de l 'apparition de notre espèce sur la terre . 11 fut 
l 'œuvre d'une puissance créatrice qui a été se perdant de plus en 
plus. L'homme primitif a créé spontanément le langage, autrement 
dit sa langue, sans réflexion et sans effort... Cette faculté s'est épuisée 
graduellement dans sa forme créatrice ± . » 

M. Renan n'est pas moins afîirmatif ; ne voulant pour l 'homme ni 
d'un langage créé par l'usage réfléchi de sa raison, ni d'une parole 
qui lui serait venue du dehors, le langage pour lui n'est que «le produit 
spontané et aveugle de toutes les facultés humaines en exercice. » 

Et comme il convient qu'aujourd'hui le plus violent exercice de 
toutes ces mêmes facultés n 'amènerai t pas la plus petite syllabe, au 
lieu d'une faculté perdue il faudra bien qu'il nous accorde un jour la 
perte cle quelque autre vertu intérieure qui les dominait toutes et les 
mettait toutes en exercice. 

Mais, diront quelques catholiques conciliateurs, il n'y a cependant 
là rien qui ne puisse s'accorder avec la théorie très-orthodoxe des 
facultés surnaturelles perdues et de l'intuition primitive. 

Oui, en apparence; mais ces catholiques peu clairvoyants ne s'aper
çoivent donc pas qu'à rencontre de ces dernières facultés, résultant, 
selon tout l'esprit de la Bible, d 'un commerce continu, extérieur et 
sensible avec des êtres supérieurs, les facultés naturelles de ces mes
sieurs ne sont là que pour exclure précisément ce commerce mysté
rieux et ces interventions qui ne feraient que « prouver, disent-ils, la 
faiblesse et non la puissance divine? » 

En un mot , on veut naturaliser le phénomène le plus surnaturel , 
puisque cette fois c'est l'expérience journalière, c'est l'observation de 
tous les siècles qui s'accorde avec la vérité révélée, pour attester que 
« la raison commence toujours par un acte passif 2, » et que jamais, 
M. de Bonald l'a surabondamment démontré, il ne s'est rencontré 

\. La Terre et l'homme, p . 4 1 5 . 
%. Lacordaire, 43 e Conférence de 1835. 
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un seul sourd de naissance qui ait pu retrouver et ranimer au fond 
de ses instincts quelques légers débris de la faculté primitive, et 
faire de lui-même un seul pas hors du mutisme le plus absolu. Or, 
s'il est vrai que l 'homme ait été « en même temps naturellement pen
sant et naturellement pa r l an t» , que l'un soit la conséquence toute na
turelle de l 'autre, il faut convenir que la disparition aussi radicale et 
aussi exceptionnelle d 'une telle faculté naturelle serait encore plus 
surnaturelle que tout le reste. 

Entendons-nous bien toutefois. Comme nous l'avons dit plus haut, 
rien ne se rapproche plus dans les termes que la doctrine orthodoxe 
et celle qui ne l'est pas, puisque la première appelle don ce que l 'autre 
appelle faculté, et que toutes les deux reconnaissent l'aptitude psycho
logique et innée au langage; mais la cause du dissentiment repose 
tout entière entre la spontanéité du phénomène et son développement 
par un moteur étranger. 

Et, qu'on y fasse bien attention! dans la théorie de M. Renan, cet 
instinct, bien loin d'être créé, est au contraire son propre créateur. 
« U n'y a, dit-il encore, que deux hypothèses, l'une consiste en une 
source unique de toutes les traditions, l 'autre en un I N S T I N C T C R É A T E U R 

dont les produits (y compris le langage) auraient été partout iden
tiques. » (Ibid.) 

Comprenez-vous maintenant Yanguem in herba, l'anguille cachée 
sous l 'herbe? Le Créateur, classé parmi les instincts, c'est-à-dire parmi 
les forces aveugles, brutes et inintelligentes!. . . 

Voulez-vous mieux comprendre encore? Quand on demande à 
M. Renan son dernier mot sur cet instinct créateur et comment il a 
pu se le procurer : a II suffit, dit-il, de substituer un miracle psycho
logique au miracle thé o logique;... recourir à une intervention surnatu
relle pour expliquer les faits qui sont devenus impossibles dans l'état 
actuel du monde, c'est prouver qu'on ignore les forces cachées de la 
spontanéité ; plus on les étudiera, et mieux on comprendra qu'il n'a pas 
été besoin d'un Dieu toujours immiscé dans la marche des choses 1 . . . )> 
Et ailleurs : « Depuis que la nature a cessé de créer, les faits étranges 
sont devenus entièrement impossibles dans notre milieu réfléchi... 
C'est le rêve affirmé. J'insiste sur ce point , car le défaut de critique 
des supernaturalistes et la source de leur grossier réalisme est l'inin
telligence de l'état primitif de l 'humanité , et leur habitude de juger 
toutes les époques de l 'esprit humain sur la même m e s u r e 2 . » 

1. Études religieuses. 
%. Liberté de penser, t. IV, p. 445. 
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Ainsi voilà qui est bien entendu. Ce sont les supernaturalistes qui 
jugent le système de la spontanéité d'après les facultés actuelles de 
Fàme, c'est-à-dire sur Y observation quotidienne, et ce sont des ratio
nalistes qui supposent à 6000 ans de distance tout un ensemble de 
facultés miraculeuses qu'on ne peut plus observer aujourd 'hui ' . . . . 
Nous avons parlé plus haut de ce principe de l 'ancienne philosophie : 
<( le fait existe, donc il se peut , » remplacé par ce principe tout mo
derne ; « le fait ne se peut, donc il n'est pas.» Celui de M. Renan peut 
se formuler ainsi, « le fait est impossible, donc il s'est pu jadis. » 

Et ce fait il l'appelle le rêve affirmé... Nous affirmons à notre tour 
qu'il n 'a jamais dit plus vrai . . . 

Ce n'est pas tout ; nous venons de voir Y instinct spontané, créateur; 
il s'agit de savoir maintenant comment se manifestait cette sponta
néité. « Par deux degrés , dit-il, par la légende, création d'une crédu
lité t imide, et par le mythe créé par l'hallucination. » 

Comment! hallucination et légende, voiià ce que vous appelez des 
facultés merveilleuses, de vrais miracles psychologiques, réservés aux 
premiers jours du monde?. . . 

Mais nous les croyions, d'après vous, le malheureux apanage de tous 
les pauvres supernaturalistes ac tuels! . . . 

D'ailleurs, comment ces consciences exaltées et ces facultés halluci
nées produisaient-elles spontanément des idées prophétiques que 
l'histoire se chargeait de réaliser à heure fixe, et « qu i , selon voire 
expression, donnaient lieu à la manifestation des signes du temps 1? » 
Comment des mythes, « qui se subordonnent comme les symboles aux 
instincts de la foule, pouvaient-ils en même temps leur fournir un 
p ré tex te 2 , » c'est-à-dire être en même temps antéhistoriques et post
historiques? 

Quel chaos, quel amoncellement de contradictions! et que l'on juge 
de notre désappointement, lorsqu'à toutes nos interrogations on ne 
nous fait d'autre réponse que celle-ci : « Tirons un voile sur ces mys
tères que la raison même n'ose sonder, car ce n'est pas en quelques 
pages que l'on peut essayer la solution du problème le plus obscur de 
l'histoire. D'ailleurs le sens critique ne s'inocule pas en une heure 3 .» 

Hélas ! on le voit trop bien ; mais ce que l'on comprend en cinq mi
nutes , c'est pour quelle raison M. Renan ajourne l'explication de son 
système, qui , pour n'être pas surnaturel, n'en est pas moins prodi
gieux, comme il n'en sera pas moins ténébreux, pour n'être pas occulte. 

\. Études religeuseSj p. 55. 

2. Ibid., p. 203. 
2. Ibid. 
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Tout cela se rattache à ce vaste système de psycholâtrie dont nous 
parlions tout à l 'heure, psycholâtrie reine de toutes les hérésies mo
dernes, comme le panthéisme en est le roi , et comme le mesmérisme 
en sera plus tard l ' instrument le plus puissant. Tout cela marche de front, 
et avec une entente bien merveilleuse, pour qui veut un peu l'observer. 

Quoi qu'il en soit, le D r Littré a raison d'affirmer, malgré son admi
ration pour l 'auteur des éludes, que « tout cela ne met absolument 
R I E N à la place de la philosophie détruite. » 

Voilà cependant ce qui trouve admiration et écho dans la Revue des 
Deux Mondes ! Le numéro du 15 septembre 1857 contient l'appréciation 
suivante : « Jamais , y est-il dit , on n'avait vu dans notre France des 
pensées aussi fortes, des critiques si tranchantes, si terribles, exprimées 
avec une grâce si lumineuse et si sereine. M. Renan a dit quelque part 
que « les Pères de l 'Église, lorsqu'ils parlaient avec verve de l'absur
dité des dieux païens, obéissaient à la même inspiration que Voltaire;» 
ceci est une remarque très-fine. » 

La Revue finit cependant par donner un excellent conseil à celui 
qu'elle admire. « Que M. Renan, d i t -e l l e , prenne bien garde à cette 
perpétuelle préoccupation de la finesse. Si les esprits violents et gros
siers ne voient qu 'un seul côté des choses, les intelligences subtiles, 
à force de chercher les nuances, courent le risque de ne rien saisir 
avec vigueur. Toutes ces discussions, divisions, cette alliance si im
partiale des contraires, finissent par ne laisser dans l'esprit qu 'une 
sceptique indifférence... car c'est alors que le théologien se transforme 
en virtuose. » 

On ne saurait traduire en langage plus divertissant une vérité plus 
sérieuse ; mais nous engageons la Revue à garder quelquefois le con
seil pour elle-même, et à ne pas servir si souvent d'imprésario et de 
théâtre à tous ces concertos théologiques. 

Consolons-nous, il en est temps, en remontant de ces désespérantes 
ténèbres à la lumière toujours radieuse et compréhensible de l'éter
nelle vérité. 

Laissons parler d'abord l'ange de l'école : 
u II faut absolument, dit saint Thomas, qu'il y ait au-dessus de 

l 'âme humaine quelque intellect d'où dépende son comprendre (suum 
intdllgere),... parce que tout ce qui nous arrive par participation doit 
être auparavant dans quelqu'un substantiellement, comme le fer en
flammé ne Test que par le feu... Il est nécessaire qu'avant tout mobile 
on trouve quelque chose d'immobile; or, comprendre pour l'âme, 
c'est se mouvoir... Cet intellect-agent, c'est Dieu lu i -même qui rend 
les choses intelligibles comme un soleil illuminateur. Ce qui le carac-
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tér ise , c'est d'illuminer les hommes , en imprimant en eux d'abord la 
lumière naturelle de Y intellect-agent, ensuite et pa r -des sus (super) 
celle de la grâce et de la gloire. » 

Nous voici bien loin de ces instincts créateurs qui nous permettent 
de nous passer « d'un Dieu s'immisçant à tout propos dans la marche 
des choses. » 

Écoutons maintenant une grande sainte : 
u Quelle conformité entre vous et l ' âme, ô mon Dieu, lorsqu'elle 

s'élève à vous par la lumière intellectuelle qu'elle reçoit de vous, et 
par l 'amour divin qu'elle acquiert en se contemplant aux clartés de 
votre vér i té! Elle vous ressemble, ô Dieu immortel . . . Vous êtes la 
lumière, et vous la faites participer à la lumière ; vous êtes un feu, et 
vous vous communiquez. . . Alors que dire encore? sinon que l 'homme 
devient Dieu, et que vous, mon Dieu, vous vous êtes fait h o m m e 1 . » 

Après les anciens maî t res , on sera bien aise d'interroger les nou
veaux. Nous finirons en écoutant un des penseurs les plus profonds 
et les plus originaux de notre époque, 

« Le vrai but des philosophes, en soutenant cette doctrine de la 
spontanéité du langage, dit Balmès, est de préparer des arguments en 
faveur de celle-ci, que notre prétendu moi n'est qu 'une modification 
de l 'Être absolu, que la personnalité de notre être n'est qu 'une phase 
de la raison impersonnelle et absolue; mais . . . ce que Ton nomme la 
spontanéité ou r intuition des premiers temps ne saurait être, aux yeux 
d'une saine critique et de la raison, que Y enseignement primitif cle 
Dieu à l'homme. Les arguties des philosophes modernes ne sont qu'une 
répétition déguisée des raisonnements perfides de l 'incrédulité à toutes 
les époques, déplorable abus du talent qui profane ainsi ce qu'il a reçu. 

a Ce phénomène de la spontanéité est un thème facile qui se prête 
à de brillantes divagations... Certains philosophes ont tout fait entrer 
dans cette quest ion, mais , disons-le franchement, . . . ce S O N T - L A D E S 

P H R A S E S S O N O R E S M A I S V I D E S , qui n'enseignent R I E N , qui ne disent R I E N . 

La raison proprement dite ne se développe pas D A N S L E S I N T E L L I G E N C E S , 

S A N S C O N T A C T A V E C D ' A U T R E S I N T E L L I G E N C E S . Tous les spectacles de la nature 
sont insuffisants pour la réveiller.. . Rien n'empêche philosophique
ment d 'admettre une communication immédiate de notre esprit avec 
un être supérieur, e t , par sui te , de placer dans l'influence directe de 
cet esprit supérieur sur le nôtre l'origine de certains phénomènes 
spontanés. La philosophie nous fait toucher au doigt la nécessité 
d 'un enseignement primitif, sans lequel l'esprit humain n'aurait pu 

\ . Sainte Catherine de Sienne, t. II, p. 340. 
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sortir de l 'abrutissement. L'invention du langage, par exemple, l'in
vention par excellence, on veut l 'attribuer à des hommes stupides, 
comme le sont tous ceux à qui la parole manque . Il serait beaucoup 
moins étrange qu'un Hottentot inventât le calcul infinitésinnl 1 . » 

Que Ton compare avec le rêve affirmé et que Ton juge! 
Au reste , il y aurait quelque chose de plus dangereux encore que 

la folle hypothèse de M. Renan, ce serait la défense d'une bonne 
cause par de mauvaises raisons, et par ce que le R. P.Ventura appelle 
des arguments semi-rationalistes. 

Ainsi nous lisons dans un recueil que nous aimons beaucoup 2 un 
article d'un homme dont nous apprécions toute la valeur, mais qui 
nous paraît faire ici la partie par trop belle à l 'ennemi qu'il combat. 

Aux affirmations de M. Renan sur « la spontanéité inconsciente, par 
laquelle la nature durant le sommeil de l 'àme produit le merveilleux 
résultat du langage, » M. Schœbel répond t rès-bien d'abord « qu'il 
y a eu intelligence positive, puisqu'il ne s'agit pas d'une variété de 
caqueter, de glousser, de croasser comme les animaux. » 

Mais lui-même a-t-il bien raison lorsque, après avoir parfaitement 
établi que le premier homme a appris sa langue, et que le Verbe seul 
peut la lui avoir enseignée, il ajoute : « Du reste nous convenons que 
l 'enseignement ne s'est pas fait par révélation, c'est-à-dire par une 
communication purement surnaturelle? Ce qu'on voit dans le récit 
génésiaque, c'est l 'homme agissant par ses propres forces sous la pré
sidence de Dieu. » Saint Paul nous dit, en effet, que les manifestations 
primitives de Dieu se sont opérées par des agents naturels , par le 
moyen des choses visibles, per ea qum facta sunt. » 

Ce qu'on voit, avant tout , dans le récit génésiaque, c'est la révé
lation extérieure que nous avons prouvée tout à l'heure, c'est-à-dire un 
discours, un colloque, une apostrophe, une réponse, une suiie, etc., 
et saint Augustin ne s'y est pas mépris. Quant aux manifestations qui 
ont lieu, selon saint Paul , par les choses visibles, elles n'empêchent 
pas les révélations, multis modis et per angelos, dont il parle à leur tour. 

Cet article est le fruit des théories de M. M..., et leur danger est 
trop grand pour qu'il soit permis de ne pas le signaler. 

Quant à M. Renan, ce qu'il lui faut avant tout, c'est Y instinct ani
mal et Y inintelligente nature . Nous ne cesserons de le lui contester 
sans le lui disputer. 

\ . Balmès, Philosophie fondamentale, t. I I I , p. 370. 
2. Voir le Correspondant du 25 décembre 4864, à l'art, de M. Schœbel. 
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C H A P I T R E V I 

SERPENTS SACRÉS ET DRAGONS TRADITIONNELS ET HISTORIQUES 

Le serpent de la Genèse peut donc être considéré sous deux aspects 
très-différents, comme essence spirituelle et comme emblème animal. 
Au premier point de vue, il y a là évidemment une force cosmique et 
surintelligente du premier o rd re , une grande lumière tombée, un 
esprit tout à la fois s idéral , aérien et tellurique dont l'influence cir
cule autour du globe (qui circum ambulat lerram), et qui se sera 
manifesté ensuite sous l 'emblème physique qui convenait le mieux 
à ses replis intellectuels et moraux , c'est-à-dire sous l 'emblème du 
serpent. 

Mais ce serpent n'était pas seul ; toutes les théologies reconnais
saient deux serpents sacrés, le bon et le mauvais, car, dans le serpent 
d'airain brisé par Ezéchias, Moïse avait commencé par nous montrer 
un serpent divin, dont l'aspect guérissait les blessures du serpent 
venimeux. 

On ne peut encore se dissimuler que le soleil étai t . l 'emblème cos
mique de ces deux serpents et de ces deux lumières, l'un se rappor
tait au soleil de justice, l 'autre au soleil abaddon, apollyon ou exter
minateur de l'Apocalypse. 

Nous reviendrons sur toutes ces spéculations. 
Occupons-nous maintenant de l 'emblème animal. Creuzer nous l'a 

dit : « C'étaient toujours les dieux qui révélaient et occupaient eux-
mêmes leurs emblèmes. » 

Ce mot dit tout, et par conséquent beaucoup plus que Creuzer ne 
pouvait le supposer. 

Nous qui avons vu les dieux occuper très-réellement tous les meubles 
de nos salons et les mouvoir à leur gré, nous qui avons vu l'exteu-
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sion de cette possession de là matière inanimée à la matière animale, 
bien loin d'avoir peine à comprendre la possession du serpent géné
siaque par une grande force spirituelle, nous ne comprenons même 
plus ceux qui ne peuvent pas la comprendre. 

A défaut de la foi dans les Évangiles, cinq minutes d'expérience 
spirite eussent suffi au complètement de ceïte intelligence, comme 
encore à celle de toute la zoolâtrie des Égyptiens qui inspire aujour
d'hui tant de beaux et faux systèmes à de si grands espri ts , et qui 
n'est, après tout, que le prolongement de l'aventure génésiaque. 

Nous comprenions donc le choix fait par le Dieu de l'emblème 
ophitique en raison de ses qualités physiques et psychiques, le mot 
dragon signifiant, dans toutes les anciennes langues, ce qu'il signifie 
en chinois (long), c'est-à-dire « l'être qui excelle en intelligence, » 
comme en grec , ^pa/.wv u celui qui voit et qui surveil le 1 . » 

Mais ce que nous ne comprenions avec personne au dernier siècle, 
c'était la forme métamorphosée du serpent : « Désormais tu marche
ras sur le ventre. » 

En vain Origène prenait-il soin de nous apprendre qu'il « n'avait 
pas toujours marché ainsi. » 

En vain lisions-nous dans YÀvesîa que le serpent, après la chute, 
avait perdu avec sa nature son ancien nom cYAschmogh. 

En vain le Zohar nous affirmait-il que « le serpent dont Sammael 
s'était servi pour séduire Eve était une sorte de chameau volant 
comme un oiseau, xap^loj/.opcpov (ornithoforme) 2 . 

En vain trouvions-nous sur tous les monuments, sur une masse de 
médailles et parmi les hiéroglyphes, les images fantastiques de ces 
serpents ailés ; du moment où la science les avait rangés parmi les 
fables et les rêveries poétiques, en compagnie de tous les dracones du 
roi-prophète et du regulus volans que le prophète Isaïe nous montre 
« fondant sur les terres de tribulation et d 'angoisse 3 , » nul n'avait 
plus osé contester. 

1 . En breton, drouk signifie diable, d'où le droghedanum sepulcrum, 
ou tombeau diabolique, que l'on voit en Angleterre. Les Languedociens ap
pellent encore les esprits follets drac; en Irançais drogg, et en breton dreag, 
wraie, ont évidemment la'môme origine; le château de Drogheda, en Breta
gne, n'a pas d'autre éLymoiogie. (Voir Cambry, Monuments celtiques, 
p. 299.) 

2. Voir, en outre, Moses Maimon. [More nevochim.) 
3. Isaïe, 1. xxx, v. 8. « Ce dernier serpent est appelé, dans le texte sacré, 

saraph mehôphép.Qr, dans tous les lexiques hébreux, saraph est traduit par 
venin enflammé, et rnehophép l'est par volant. 
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A plus forte raison faisait-on bon marché des « dragons souter
rains dont s'avisaient de nous parler les Hérodote, les Aristote et 
les Pline. . . » 

Guvier n'avait pas encore rencontré leurs fossiles, et tout cela 
n'était plus depuis longtemps qu 'une affaire de légende. Aujourd'hui 
tout le monde sait ce que la terre nous a rendu en fait de chameaux 
volants et de gigantesques dragons ornithoformes. 

Lè Zohar avait dit une fois de plus la vérité littérale. Au reste les 
derniers siècles eux-mêmes avaient eu leurs dragons. 

Un beau jour, au moment même où toutes les légendes commen
çaient à s'envoler, le bon Kircher, très-longtemps incrédule à cet 
ordre de faits, s'avisa de publier, dans un de ses in-folio, le portrait * 
d 'un véritable dragon que venait de tuer, en 1669, un paysan de la 
campagne de Rome, et que le directeur du musée Barberini venait de 
lui faire remettre *. 

A part ir de ce moment la légende et la fable opéraient leur rentrée 
dans l 'histoire. 

Éclairé par un pareil spécimen, Kircher fit immédiatement appel à 
quelques-uns des nombreux correspondants scientifiques avec les
quels il était en incessante relation, et comme la Suisse passait pour 
la contrée la plus favorisée en ce genre, il s'adressa de préférence à 
l 'un de ses citoyens les plus honorables et les plus éclairés, Christo-
phore Scherer, préfet du canton de Soleure. 

« Rien n'est plus véritable, lui répondit celui-ci, et je puis même 
vous donner mon propre témoignage : me trouvant près de Lucerne, 
en 1619, et pendant une belle nuit étant resté à contempler la par
faite pureté du firmament, JE V I S un dragon brillant s'élancer d'une 
des cavernes du Pilate, et se diriger d'un vol impétueux vers Fiuelen, 
à l 'autre extrémité du lac. Énorme de taille, sa queue était encore 
plus longue et son col étendu. Sa tête et sa gueule étaient celles 
d'un serpent. En volant, il semait sur son passage de nombreuses 
étincelles que l'on pouvait comparer à celles que le marteau du for
geron détache du fer embrasé. Je crus voir d'abord un météore, mais 
en observant plus attentivement encore, je ne tardai pas à me con
vaincre, en examinant son vol et la conformation de tous ses membres, 
que j 'avais sous lesyeux un véritable dragon. Je suis heureux, par cette 
déclaration, de pouvoir éclairer votre révérence sur l'existence T R È S -

RÉELLE de ces animaux. » 

Et ce n'était pas un témoignage isolé; en 1602, on avait déjà 

h. (Edipus iEgypt, de Genesi draconum. 
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trouvé, dans le voisinage du Pilate et au fond d'une caverne du Staf-
felwand, le cadavre d'un autre dragon écrasé par l 'éboulement des 
roches à la suite de quelque tremblement de terre. 

En 1654, Paul Schumperlin, chasseur de chamois, ayant gravi cette 
même montagne de Fluelen pour y chasser, vit à Ventrée d'une ca
verne un dragon qui paraît être bien proche parent (si ce n'était le 
même) de celui que Scherer avait vu se rendre au même endroit, 
quarante ans auparavant. 

Schumperlin, qui n 'aurait pas attendu près d'un demi-siècle pour 
composer un plagiat, reproduisait les mêmes détails que lui. « Tête et 
cou de serpent, pouvant en même temps rappeler ceux du cheval, se 
traînant sur quatre pattes, à un pied d'élévation au-dessus du sol, 
couvert d'écaillés grises, blanches et fauves. » Tel était le signale
ment qu'il donnait. Le serpent n 'eut pas plutôt aperçu notre chas
seur que, secouant toute cette bruyante armure, il rentra dans la 
caverne 

La Suisse était privilégiée, avons-nous dit, mais elle n'avait pas le 
monopole des dragons. 

Sur les flancs du Jura, à Sulpy, nous voyons, en 1600, Raymond 
de Supty combattre un monstre du même genre, le tuer et mourir 
deux jours a p r è s 2 . 

Tel fut aussi le sort d'un Belsunce qui délivra Bayonne d'un dra
gon à plusieurs têtes, et qui périt suffoqué par la flamme et la fumée 
que le monstre vomissa i t 3 . Et ce n'était pas à des dates trop reculées, 
à des époques perdues, qu'il fallait remonter . 

Pétrarque n'est pas contemporain de Roland, et cependant tout le 
Comtat venaissin se serait soulevé si vous lui aviez contesté que son 
poète suivant un jour sa Laure à la chasse, et passant auprès d'une 
caverne, un dragon allait se précipiter sur la dame, et certainement la 
dévorer, lorsque le poëte amoureux le poignarda de sa propre main. 
Illustrer le fait et en placer le tableau dans une église d'Avignon fut 
immédiatement le désir général, mais le souverain pontife ne voulut 
jamais permettre que ce triomphe de l 'amour fut intronisé dans le lieu 
saint. Toutefois, Simon de Sienne, ami du poète, éluda la défense et pei
gnit cette aventure sur le portail de l'église de Notre-Dame du Don à 
Avignon. Le temps a dégradé l'ouvrage, mais n'a pas affaibli la tradition. 

Ainsi donc, lorsqu'un célèbre ami de Pétrarque se charge de ga
rantir à la postérité un fait semblable, accepté par ses contemporains, 

1. QEdipus jEgypt., de Genesi draconuni. 
% Sciences occultes, Salverte, p. 478. 
3. Mercure de France, 29 mars 1847, p . 585. 
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MM. Salverte et Maury sont-il bien recevables à venir d i r e : « j 'étais là, 
telle chose advint? » 

En 1204, c'est Alexis Comnène qui terrasse de ses propres mains 
un dragon monstrueux, service héroïque que les habitants de Trébi-
zonde consacrent par l'érection de la Fontaine du dragon, et ce mo
nument subsiste encore. 

A Corbeil, c'est le comte Aymon qui terrasse un dragon à deux 
têtes et qui depuis le porte sur son écu *. 

A Ramillies, c'est la famille Dragon de RamilUes qui porte dans ses 
armes l'image de son ennemi et qui ne prend le nom de Dragon qu'à 
partir de ce moment*. 

Dans ce siècle de lumière et de renaissance, d'autres pays fai
saient encore concurrence à la Suisse; partout c'étaient des noms 
très-connus ou même des personnages très-historiques qui se por
taient garants du fait, ou jouaient un rôle dans sou accomplissement. 
Ainsi nous voyons, près de Veyla, un héros du nom de Winkelried 
remporter exactement contre un épouvantable dragon une victoire 
semblable à celle du chevalier de l'île de Rhodes, sous le pontificat 
de Clément VI, en 1345. 

Nous connaissons de singuliers logiciens qui de la ressemblance 
concluront à la copie; mais, pauvre critique que nous sommes , nous 
avouons que, lorsque l'un des deux faits est consacré par la recon
naissance de tout un pays, récompensé par la promotion du héros au 
grade si élevé de grand maître d'un tel ordre, illustré à tout jamais 
par des armoiries dans lesquelles figure en personne le monstre 
dont la tête conservée à Rhodes fut encore vue au milieu du xvn e siècle 
par le voyageur Thévenot, quand un tel fait est si matériellement dé
montrable, nous ne pouvons y voir un mythe et supposer que toute 
l 'humanité radote. 

Ainsi, quoique le fait de Rhodes, que tout le monde connaît, res
semble assez pour les détails à celui que nous voyons accompli au 
fond des forêts de l'antique Sylvanie par un meurtrier suisse, con
damné à mort, et gracié pour cet immense service, nous n'y voyons 
que deux analogues de cette guerre draconienne (<îpaxo(/.àyji) qui 
tirait alors à sa fin, après avoir compté sur toute la surface de la 
terre autant d'historiens que de vainqueurs. 

Un des derniers exploits de cette longue épopée fut probablement 
celui que l'histoire nous montre accompli en 1572, sous le pontificat 

4. Millin, t. II, art. Saint Spire. 
t. Bottïn, Traditions, p. 461. 
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de Grégoire XIII, le jour de l'Ascension, en plein midi, à Malavolta, à 
la distance d'un mille de Bologne, par un paysan nommé Baptiste 
Camaldule. Celui-ci allait aux champs traîné par ses deux bœufs. Le 
monstre se présente à eux près du chemin, les bœufs tremblent et 
tombent sur leurs genoux ; le généreux laboureur saisit son coutre de 
charrue, et, non sans grande peine, parvient à assommer son ennemi. 
Il ne s'en occupe plus et le laisse deux jours sur la voie jusqu'à ce 
que son maître, Horace Fontana, le lui fait porter à Ulysse Aldovran-
dus, savant bolonais. Celui-ci le fait peindre, embaumer et le donne au 
Musée du sénat, où il était encore en 1700. 

Maintenant, voyons si nous avons bien le droit de rejeter dans la 
légende tout un autre ordre , tout un autre mode de victoires sur le 
même ordre d'ennemis. Malheureusement, on le sait, ceux auxquels 
nous avons affaire accepteraient beaucoup plus volontiers la des
truction de l 'hydre de Lerne par Hercule, ou celle du dragon des 
Hespérides par Persée, que les mêmes destructions opérées par un 
signe de croix ou par la simple étole de l 'un de nos saints du moyen 
âge. 

Mais comment faire pour ne pas trop les choquer ? Peut-on user ici, 
dans un intérêt de conciliation, de ce,procédé semi-rationaliste qui 
consiste à tout allégoriser avec eux ? De beaux exemples ne nous man
queraient pas assurément, et nous aurions aujourd'hui, comme chefs 
de file, de très-grandes autorités catholiques; malheureusement, pour 
rester dans leurs bonnes grâces, nous nous brouillerions avec la vé
rité, puis avec l'Église, dont la tolérance si prouvée ne saurait pour
tant aller jusque-là. On ne sacrifie pas aussi facilement quinze siècles 
d'attestations et d'annales qui nous montrent tant de saints, nouveaux 
Bozons, fondant presque toujours leur incompréhensible crédit sur la 
destruction des serpents et dragons qui infestent jusqu'à eux le théâtre 
de leur apostolat. La reconnaissance des peuples ne saurait s'abuser à 
ce point, d'élever des monuments, de retracer les images, de montrer 
les cavernes, de nommer les héros, de graver les paroles d'exor
cisme, et de transmettre à leur postérité les mille et mille secrets de 
la conformation de leur ennemi, des victimes qu'il avait faites, tous 
les détails, en un mot, de ces grands duels et des conversions natio
nales qui si souvent en furent la récompense. 

Mais que voulez-vous? la critique indépendante est tellement 
habile ! elle sait si bien tourner à son profit les plus microscopiques 
circonstances ! 

Ainsi, lisez la longue dissertation consacrée à ce sujet dans la der
nière édition ç^es « Sciences occultes » de Salverte, et pour peu que 
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vous ne recouriez pas aux sources, vous serez bien tenté de vous lais
ser entraîner à sa suite sur la voie des allégories et des emblèmes. 

Voyez plutôt : 

Voici un archevêque, saint Romain, qui, en 628, délivre la ville de 
Rouen d'un dragon monstrueux. Ce miracle, va-t-on vous dire aussi
tôt, n 'est que l 'emblème d'un autre miracle du même saint qui fit 
rent rer dans son lit la Seine qui était débordée et qui allait inonder la 
vi l le; et la preuve, ajoute-t-on, c'est le nom donné par le peuple à ce 
serpent fabuleux : gargouille vient de gurges, gouffre, etc. 

Et le même esprit de système à priori, poursuivant la même hypo
thèse , va vous donner désormais pour tous les récits de dragons la 
même explication. 

Et voyez-vous pourquoi ? Comme il y a dans tous les pays du monde 
une rivière plus ou moins tortueuse, plus ou moins draconienne1, 

rien ne sera désormais plus facile que l'explication de ces faits. Partout, 
dès lors , les populations abusées seront tombées dans la même et 
trop fatale erreur. On laissera de côté toute la topographie et les détails 
si précis d'ordinaire qui vous montrent soit la caverne située quel
quefois à dix lieues de votre rivière, soit le rocher qui abritait le 
monstre et sur lequel la foi des peuples avait incontinent élevé une 
chapelle, soit la jarretière avec laquelle sainte Marthe au I e r siècle de 
notre ère menait en laisse et faisait mourir la tarasque qui donnait 
son nom à une ville,.. . soit les noms des victimes dévorées, etc., etc. 

N'importe, il y a une rivière, cela doit suffire aux plus difficiles; il 
en est de cela comme de la névrose expliquant aujourd'hui le soulève
ment sans contact de nos tables. 

Mais malgré l ' immense et générale sympathie qui vole au-devant de 
cette critique, tout n'est pas roses pour elle, et certes, en fin de 
compte, il ne lui reste pas grand'chose à gagner à cette substitution 
d'un miracle à un autre. Si l'on se débarrasse facilement du dragon à 
l'aide d'un fleuve ou d'un torrent, avec quoi se débarrassera-t-on de 
ces derniers? Comment pourra-t-on expliquer cette longue et uniforme 
méprise qui fait prendre des serpents pour des fleuves ? Et si vous ad
mettez les fleuves, comment s'expliquer ce monopole qui réserve à 
nos saints l 'endiguement spontané de ces grands fleuves que la science 
moderne avec toutes ses admirables ressources n 'empêche même 
plus aujourd'hui de déborder. Comment ! voici des vieillards épuisés, 
des moines abâtardis , de simples et timides jeunes filles, qui d'un 

\ . Au lieu d'établir que ce sont les rivières qui ont baptisé les serpents, 
on doit supposer au contraire que ce sont les serpents qui ont baptisé les r i 
vières. Le Drac ne s'est appelé ainsi que parce qu'il ressemble à un dragon. 
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signe de croix comme Radegonde, ou bien en plantant leur bâton 
comme Romain , ou bien comme sainte Marthe en jetant à l'eau leur 
jarretière, vont imposer à la Loire et au Rhône une immédiate retraite 
que tous les millions de l'ÉLat ne peuvent même plus essayer aujour
d'hui ! Et tous ces ingénieurs modèles, quels que soient leur nom, leur 
sexe et leur âge, on ne les trouvera jamais que dans le bréviaire ! Et 
ce ne sera qu'à force de vertus héroïques, et souvent sans sortir de 
leurs cellules, qu'ils auront acquis ce talent-là! 

Décidément, l'explication est détestable, et mieux vaut mille fois 
mythologiser complètement les faits que de les rationaliser ainsi. 

Périsse plutôt toute l'histoire ! 

M. Salverte a compris tout le danger du drac torrent substitué au 
drac serpent. « À moins d'un pouvoir surnaturel , dit-il, à qui per-
suadera-t-on qu 'un seul homme, quel que fut son zèle ou son pouvoir, 
soit parvenu à faire rentrer dans leur lit la Loire ou la Garonne cou
vrant au loin la plaine 1 . A qui le pe r suade ra - t -on? » — A tout le 
monde , et de grâce ne vous en tourmentez pas , car personne ne son
gera même à soulever l'objection que votre conscience vous oppose. 

Vous savez d'ailleurs à quoi vous en tenir et vous pouvez juger, par 
tout ce que vous avez fait croire à vos lecteurs, tout ce qu'ils pour
raient porter en ce genre. 

Cependant il ne suffit pas de détruire, il faut expliquer la légende 
par quelque chose, et n'importe laquelle. — Eh bien! voici: « Il suffit, 
dit M. Salverte, de remonter à la légende astronomique, et de médi
ter sérieusement sur le soleil vainqueur de Python, et sur la Vierge 
céleste faisant reculer dans le zodiaque le dragon dévorant. » 

Mais, direz-vous à présent que ces hagiographes qui rapportent les 
faits des saints, que ces bons archivistes de Lucerne et autres lieux, 
qui enregistrent les autres, obéissaient, par une sorte de monomanie, 
à une préoccupation zodiacale entraînante? — Comment! tous? tous 
depuis les chasseurs de chamois jusqu'au préfet de Soleure, depuis 
Simon de Sienne et Pétrarque jusqu'aux bouviers et au sénat de 
Bologne? Voilà , certes, une belle monomanie à étudier! 

Soit, nous l'avons déjà dit, nous adoptons le point de départ cosmique, 
nous savons tous les mystères du serpent sidéral; mais celui-ci a son 
emblème terrestre, et, comme tous les autres, cet emblème a son his
toire animée, réelle et multiple. Voilà ce que vous ne parviendrez 
jamais à expliquer. 

4. Sciences occultes, p. 464. 
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« Il n'existe pas de serpents ailés, dit Salverte de véritables dra
gons ; l'union de deux natures si diverses a été originairement un 
hiéroglyphe, un emblème, et la poésie qui vit de figures n 'a pas hésité 
à s 'emparer de l'image et de l'expression. Les deux noms paraissent 
avoir été synonymes dans la langue poétique, et les ailes dont on 
dotait les dragons n'étaient que l'emblème de la promptitude avec 
laquelle le serpent s'élance- sur sa proie ou s'élève pour la saisir jus
qu 'à la cime des arbres. Les sauterelles sont encore appelées serpents 
ailés par les Grecs, et cette métaphore peut avoir créé plusieurs récits 
sur l'existence des serpents ailés. » 

Quant à Y Encyclopédie des gens du monde, si vantée par la science, 
quand on lui demande une définition du dragon, elle vous répond : 
« Animal fantastique aux replis tortueux et fendant la nue comme 
l 'aigle, consacré par les légendes chrétiennes et par les féeries du 
moyen âge. Cet être singulier a été mêlé à tout, s'est trouvé partout, 
excepté dans la na ture . . . Cet animal n'est qu 'un être absolument 
fictif,... un emblème hiéroglyphique, et les naturalistes qui ont 
affirmé en avoir vu les dépouilles dans les divers cabinets ont été 
t rompés par des momies artistement composées de toutes pièces, vain 
stratagème de la cupidité. » 

Nous l'avouons, cette assurance nous confond; admissible au temps 
de Voltaire, il nous semble que ce n'est plus aujourd'hui qu 'un ridi
cule anachronisme. Comment, la terre vous a rendu la charpente 
conservée de tous ces monstres, vous pouvez les palper, les recon
struire et, sauf la vie, les doter, pour nous servir de votre expression, 
de tous les organes fabuleux que vous leur refusez encore, et vous 
persistez à les ranger parmi les hiéroglyphes et les emblèmes! C'est 
le granit qui les conserve, et vous parlez de s t ratagèmes! C'estCuvier 
qui les reconstruit, et les mots ignorance et crédulité se retrouvent 
encore sous votre plume ! 

Encore une fois, vous nous confondez. Vous avez donc oublié que, 
n 'ayant encore trouvé que des sauriens ou serpents rampants, ce 
grand homme écrivait déjà : « Si quelque chose pouvait justifier 
les hydres et ces autres monstres dont les historiens du moyen âge 
ont si souvent répété les figures, ce serait incontestablement le 
plesiosaurus 2 ? » 

Mais lorsqu'il se fut trouvé en présence d'un saurien volant, « du 
ptérodactyle trouvé en Allemagne, ayant soixante-dix-huit pieds de 

4. Sciences occultes, p. 464 . 
Révolution du globe, t. V, p. 247 . 
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longueur, et portant des ailes vigoureuses attachées à son corps de 
reptile,» le moyen âge fut tout aussitôt justifié à ses yeux, car Y impos
sible et le chimérique avaient désormais pris un corps, et les entrailles 
de la terre se portaient garant des créations toutes semblables, vivant 
jadis à sa surface. Et comme, d'une pa r t , le hasard n'a jamais pu 
servir si bien une imagination en délire, et que, de l 'autre, ce n'est 
pas dans les granits souterrains que celle des peintres et des sculp
teurs est allée chercher ses rêveries, il a bien fallu, de toute nécessité, 
qu'elle les ait prises d'après nature et auprès d'elle. 

On se rappelle encore l 'étonnement naïf des Geoffroy Saint-Hilaire, 
lorsque M. de Paravey lui montra, dans les livres chinois et sur quel
ques briques de Babylone, les dragons dont nous parlions tout à 
l 'heure, les ornithoringues, les sauriens, etc., etc., qu'il croyait incon
nus à la terre . . . jusqu'à lui . . . 

L'analogie aidant e t , qu'on nous passe l'expression, de fil en 
aiguille, où n'arriverait-on pas? Pourquoi, par exemple, continue
rait-on à s'insurger au seul nom du fameux serpent cle mer? On pos
sède toutes les pièces de son cadavre dans le plésiosaurus. 

Les fossiles que nous en connaissons (et qui nous affirmerait que ce 
ne sont pas les Lilliputiens de la famille?) avaient déjà trente pieds 
de long, un corps de baleine, le long cou du serpent et la tête du 
lézard; donc le. léviathan, si contesté de Job, fut une réalité. Qui sait 
ce que l'avenir nous réserve? La science doit tant se méfier de ses 
lendemains ! il lui a fallu tant de fois s'humilier devant les leçons que 
la veille lui a données! qu'elle doit prendre garde à elle, et surtout 
ne plus traiter de fables des dragons pétrifiés sous ses pas. 

La difficulté n'est donc plus là ; mais comment la libre pensée 
pourra-t-elle jamais s'expliquer la raison théologique d'un pareil 
culte et d'une pareille horreur? Attribuer aux Cafres et aux Esqui
maux des préoccupations astronomiques et emblématiques, ce serait 
leur faire beaucoup d'honneur. D'ailleurs, dès qu'il est question du 
serpent , tous les peuples et toutes les intelligences sont d'une égalité 
parfaite. Lorsqu'il s'agit de lu i , il n'y a plus la moindre distance 
entre Pythagore et Soulouque. 

Le serpent. ' . . . Toute Ja terre l'encense ou le lapide. Les Zends par
lent de lui comme les Kings, comme les Védas, comme TEdda, 
comme le Mexicain et comme le Copte, et la Bible ne contredit jamais 
aucun d'eux. Dans toutes les annales religieuses, pas un prestige que 
le serpent n'accompagne, pas un miracle qu'il n'explique ; Jésus l 'ap
pelle « homicide et menteur, » comme Confncius et Zoroastre. Et ce
pendant tout ce qui ne tient pas à Jésus l'adore ou le prie en trem-
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blant . Partout le serpent sacré a son temple et son prê t re ; à Rome, la 
Vestale est préposée à sa garde et prépare ses repas avec le même soin 
qu'elle entretient le feu sacré. En Grèce, Esculape ne guérit rien sans 
lui et lui délègue ses pouvoirs *. Pas une Bacchante qui ne l'enlace à ses 
cheveux, pas un augure qui ne l'interroge avec soin, pas un nécro-
man t dont il n 'habite les tombeaux ! Les Caïnites et les Ophites l'ap
pellent créateur, tout en reconnaissant comme Schelling qu'il est « le 
mal en substance et en personne. » 

Mais si l'on voulait prendre une idée complète du prestige qu'il 
exerce encore aujourd'hui, il faudrait étudier ce culte chez les Indiens 
modernes ou Nagas (serpents), chez les Chamanes, chez les Africains 
de Juidah, chez les Vaudoux de Port-au-Prince et d'Haïti, chez les 
Chânes du Mexique, chez les hommes Pà ou serpents des Chinois, etc. 
Mais comment espérer et at tendre la lumière de la part de savants qui, 
dans l 'étude des faits merveilleux, commencent par re t rancher tout 
ce qui est vraiment merveilleux, comme dans celle des faits difficiles 
à admettre tout ce qui leur paraî t inadmissible2 ? 

1 . On connaît la fameuse ambassade romaine envoyée par le sénat au dieu 
de la médecine, et son retour avec le fameux serpent qui, de lui-même, atla 
gagner le fameux temple de son maître, dans une des îles du Tibre. 

2. Nous retrouvons le serpent au chapitre Fétichisme. 
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CHAPITRE VI 

EXORCISMES DU BAPTÊME 

Le concile de Trente le déclare : « Depuis la chute jusqu'au bap
tême, le diable a plein pouvoir sur l 'homme et le possède de droit, 
diabolum dominium et potestatem super hommes habere et JURE eos pos-
sidere. » 

C'est pourquoi l'Église n'exerce aucune juridiction sur les non bap
tisés qui ne lui appartiennent en rien. C'est encore une vérité fonda
mentale du christianisme : a Non judicat de his quiforis sunt, on ne 
juge en rien ceux qui sont dehors. » 

Que de gens néanmoins font bon marché de cette jurisprudence, et 
quelle tendance n 'aurions-nous pas eue nous-mêmes à secouer un tel 
droit, si malheureusement le fait, l'inexorable fait, n'était pas là pour 
en donner l'intelligence! 

Or, pour notre par t , nous le déclarons bien franchement, tant que 
l'idée de possession congénitaletraitée si légèrement aujourd'hui, 
n 'était pas venue nous expliquer la souillure originelle, il nous était 
absolument impossible de rien comprendre à ce droit de propriété et 
à ce changement de maî t re ; mais l'habitation et l'expulsion sont 
venues nous faire toucher au doigt toute la réalité et la validité des 
titres du maître, tant que celui-ci n 'a pas reçu son congé. 

Il le reçoit par le baptême, et l'a toujours reçu de cette manière, car 
si nous consultons les constitutions apostoliques, les plus anciens sa-

4. Oc naissance-

as 
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cramentaires, les Pères du n e et du m e siècle de l'Église, tous nous 
affirment que, dès le commencement, le baptême était précédé des 
exorcismes de Peau qui devait servir à ce baptême et du sujet qui 
allait le recevoir. 

Nous possédons encore les paroles sacramentelles de cette première 
cérémonie : « Sors de ce cœur , sors de ce poumon, sors de ce front, 
sors de ces jointures. » Rien n'était plus formel que la croyance à cette 
expulsion. Saint Justin (dans son Dialogue avec Tryphon), Tertullien 
(de Prxscript., ch. 4), saint Cyprien (dans sa deuxième épître), le 
pape Gelase (dans son épître. 7), ne peuvent laisser aucun doute à ce 
sujet; mais saint Augustin surtout (Contra Julian., 1. vi, ch. 5) paraît 
encore plus explicite que les autres. « Quoique aucun discours, au
cune raison ne puissent, dit-il, expliquer le péché originel, il est cer
tain que de toute antiquité la foi catholique a professé cette croyance, 
et qu'elle n'eût jamais exorcisé et exswfflè les enfants des fidèles, si 
elle n'avait cru les arracher à la puissance des ténèbres et du prince 
de la mor t . . . Celui-là même risquerait de se faire exsufjfler du monde 
entier, ab orbe loto exsufflandus essct, s'il voulait contredire à cette 
exsufflation par laquelle le prince de ce monde est expulsé de ces pe
tits enfants, » 

Rien ne saurait être plus formel. Aussi ne comprenons-nous pas 
pourquoi M. l'abbé Bertrand, dans son excellent Dictionnaire des reli
gions (art . E X O R C I S M E ) , distingue cette possession de la possession 
réelle des adultes : il nous semble qu'elle n'en diffère que par les 
symptômes et par les phénomènes. 

Dans la religion grecque, on a conservé l'usage de procéder à 
l'exorcisme en dehors de l'église pour que le démon sortant ne 
souille pas le saint lieu, et de changer l'eau des fonts baptismaux à 
chaque baptême, pour que l'infection démoniaque ne nuise pas au 
nouveau baptisé. Nous ne serions même pas étonné que c'eût été là la 
raison de l'érection de tous les anciens baptistères en dehors de 
l'église. 

Tous ces usages, abandonnés depuis, ne sont que les déductions 
très-logiques du fait dogmatique qui nous fait souffler trois fois au
jourd'hui sur la face de l'enfant en disant : u Sors de cet enfant, esprit 
immonde. » 

On comprend donc que l'Église, en permettant l 'ajournement des 
cérémonies du baptême pour des raisons d'urgence, exige le danger 
de mort pour le retardement des exorcismes. Rien n'était et n'est en
core plus imposant que ce grand acte initiateur ou plutôt rénovateur 
des grandes destinées primitives de l 'homme. 
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« Que veux-tu ? demande le prêtre. — Le baptême. — Veux-tu 
vivre dans la religion catholique, etc.? — Oui, avec la grâce de Dieu. 
— Promets-tu de renoncer à Satan ? — Je le promets. » Et soufflant 
alors trois fois sur le visage de l'enfant : « Sors donc, ô Satan, de 
cette image de Dieu, qui te l 'ordonne, et cède ta place au Saint-
Esprit. 

(t Enfant, je trace sur ta poitrine le signe de la croix du Sauveur. 
Romps, Seigneur, tous ces liens qui l 'attachent encore à Satan. . . 

(( Je t'exorcise, ô créature du sel, afin qu'au nom de la très-sainte 
Trinité tu puisses mettre en fuite notre ennemi. » 

Viennent ici les onctions; l'appel à l 'ange gardien les suit. 

« O Dieu, qui confias les enfants d'Israël à la garde de ton ange, 
nous te conjurons d'envoyer ici un ange de paix qui pareillement 
puisse conduire ce chrétien, . . . etc. » 

Puis, se tournant vers l'occident (parages traditionnels de la puis
sance expulsée), le prêtre commence les exorcismes. 

(t Je t'exorcise, esprit immonde, au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit. Sors de cet enfant, et n'aie jamais, esprit damnable et 
damné, l 'audace de violer le signe sacré de la croix que nous impo
sons sur son front.. . Ne te fais pas illusion, Satan, il approche, il a p 
proche ce jour de feu, qui te plongera dans les tourments éternels, 
toi et tous tes anges. . . Sors donc de ce serviteur régénéré par la grâce 
et par les saintes eaux du baptême. Je te l'ordonne au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ. » 

Le prêtre touche les oreilles et le nez de l'enfant en prononçant : 
« Ephrem, » c'est-à-dire ouvrez-vous, et il ajoute encore : « Et toi, 
Satan, prends la fuite, car il approche le jugement. 

« Maintenant, chrétien, entre dans le temple de ton Dieu pour y 
recevoir la vie éternelle et vivre dans tous les siècles des siècles ! » 

Suit la récitation du Credo. 
Se tournant enfin vers les parents : « L'enfant que nous vous ren

dons, dit le prêtre, était entré ici pécheur, esclave du démon, ennemi 
du Dieu vivant , le baptême en a fait un enfant du Très-Haut, un hé
ritier du céleste royaume. » 

Quel d r ame! Mais essayez d'en retrancher un seul mot , et immé
diatement vous rentrez dans le chaos le plus incompréhensible. 

L'exorcisme surtout en est la base , parce que la possession est le 
point de dépar t ; t raqué, poursuivi dans chaque organe, chassé de 
poste en poste, le démon cédait enfin la place au Saint-Esprit, dont on 
purifiait ainsi préalablement le nouveau tabernacle. 

Nous avons entendu les deux premiers siècles; on arguait encore 
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au v e de cet usage général , pour prouver aux hérétiques et le péché 
originel et la possession des enfants au moment de leur naissance. 

On ne comprend pas, en vérité, comment les protestants ont pu s'y 
prendre pour supprimer de tels rites et les ranger parmi les supersti
tions. Selon Mosheim (Dissert. I, p . 215), « nous les avons empruntés 
aux païens; » d'après Leclerc (Hist. ecclés., an. 65-8) , « c e s rites 
n 'ont été en vigueur que depuis que les pères se sont faits platoni
ciens ; » enfin, si nous en croyons Calvin, « c'est le diable tout seul 
qui a pu inventer de pareilles doctrines. » 

Saint Thomas se faisait mieux comprendre lorsqu'il disait : « La 
cause de la puissance du diable sur l 'homme et sur toute la nature rési
dan t dans l 'homme par le péché originel, il est de toute convenance 
q u e l'on commence par dire à ce possesseur : « Retire toi, Satan, » et 
autres paroles semblables 1 . » 

Saint Grégoire 2 allait plus loin : « De m ê m e , dit-il, que l'eau bénite 
conserve quelque puissance contre le démon, de même si un enfant 
vient à mourir entre les exorcismes et le baptême, ces exorcismes ont 
eu assez de pouvoir sur sa v i e 3 pour débiliter en lui la puissance du 
démon.» 

Aussi renouvelait-on quelquefois ces exorcismes après le baptême, 
e t , si nous avons bonne mémoire, saint Augustin a dit dans le même 
t r a i t é 4 « qu'il serait à désirer qu'on pût les renouveler tous les 
jours. » 

Pourquoi ? si ce n'est parce que, tout en supposant le démon chassé 
du fond du cœur par le baptême, on savait que par la concupiscence, 
qui est son ouvrage, il avait toujours des intelligences et des rentrées 
dans la place. 

Quant au reproche d'imitation païenne, nous répondrons que l'on 
trouve effectivement chez presque toutes les nations et l'eau lustrale 
et tous les dehors du baptême. Sur un des cylindres assyriens publiés 
par M. Layard, nous pourrons même admirer un initié agenouillé, 
qui reçoit les eaux célestes épanchées de deux vases placés dans le 
ciel. Sur quelques monuments égyptiens, nous avons déjà vu la 
grâce céleste tomber sur la tête du néophyte en pluie de petites 
croix, ce qui , cer tes , est déjà fort remarquable; mais jusqu'ici nous 
ne connaissons rien dans le paganisme qui approche de cette céré-

4. IVe partie, dist. 6, cité par le Maliens. 
2 . Sur Ézéchiel. 
3. « Sibi in vila sua tantum valait, » 
ti. Contra Jat. 
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monie solennelle de l 'usurpateur chassé au profit du souverain légi
t ime. Les païens employaient cependant aussi un semblant d'exor
cisme; mais de là à la protestation si formelle de renoncement au 
prince de la mort il y a loin, et cette abjuration eût été trop dange
reuse pour des peuples assis dans ce ténébreux empire. 

Toujours est-il que faute originelle, exorcismes et baptême sont 
des dogmes, des rites et des sacrements solidairement conséquents à 
ce troisième chapitre de la Genèse et sa justification quotidienne. 

Nous verrons bientôt en quoi consiste l 'antibaptême du païen. 
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Page 28, lig. 5 et 6, au lieu de : ce qui s'est pu s'est du, lisez : ce qui s'est pu, faire s'est 
dG faire. 

livres sacres, - livres kabÃ¹aIistiffues 
de la divinalion, - et d la divination. 
lorsip'il, - lursqu'elles. 
ses, - leurs. 

Frirel, - Frivet. 
il s'exp) ima, - il s'exprimait. 
vota: terrible, qvie Titc-Live - que Tite-Live et Denys 

prescrivant des sacrijÃ®ces nous font entendre 
prescrivant. 

en f295, le royaume de Cas- - en 4295, dans leroyatir- 
tille, me de Citslille. 
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C H A P I T R E  VI1 

DES ESPRITS APRES LA CHUTE 

ET JUSQU'AU D E L U G E  

La Bible. - Rhticences et sobri6t.e de ses rkcits. - Quinze sihcles 
en trois chapitres. 

L'arrÃª en est portÃ© ce monde est devenu 1 6 ~ 0 ~  chÃ§ ou la 
vallÃ© de la mort, comme disaient tous les philosophes grecs. 
L'heure de l'exil a sonnÃ pour ses maÃ®tres et l'humanitÃ se 
met en marche. Il va lui falloir dÃ©sormai promener toutes ses 
misÃ¨re sur la surface du globe, le fatiguer de ses plaintes, 
'arroser de ses sueurs et de son sang. DÃ©par navrant! dou- 
loureux pÃ¨lerinag qui ne devra plus s'arrÃªte qu'Ã la fin de 
tous les siÃ¨cle sur les confins d'un autre monde! 

Toutefois un grand bien demeure Ã l'homme, l'espÃ©rance et, 
ce qui vaut mieux que l'espÃ©rance le commandement et le de- 
voir d'espÃ©rer cheminant dÃ©sormai sous le charme et sous 
la garantie de cette injonction paternelle, le pÃ¨leri fatiguÃ 
pourra du moins suspendre sa lyre aux saules de la rive, se 
retourner par moments, puis, las de chercher Ã l'horizon les 
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derniÃ¨re lignes du paradis pleurÃ© rÃªver rÃ¨ve encore aux 
promesses de l'avenir, puis reprendre sa marche abritÃ sous 
les ailes d'un chÃ©ru et soutenu par l'amour d'une compagne. 

Que nous dira la Bible sur cet,t,e premiÃ¨r Ã©tap de l'huina- 
nitÃ voyageuse? Peu de chose. Il lui suffira de nous donner une 
vingtaine de noms propres, quelques affirmations gÃ©nÃ©al 
giques parfaitement concordantes avec sa topographie et ses 
chiffres, puis trois chapitres, ou plutÃ´ trois simples sommaires 
de chapitres, qui sont au lecteur Ã©gar ce que les phares de 
nos cÃ´te sont pendant la nuit aux marins des grandes mers. 

VoilÃ tout ce que dans sa sobriÃ©tÃ ou plutÃ´ dans ses rÃ©ti 
cences calculÃ©es la Bible consacre Ã la mystÃ©rieus Ã©popÃ 
renfermÃ© dans les quinze ou vingt siÃ¨cle qui courent de la 
chute au dÃ©luge u ~'Ã‰cri ture  dit un auteur chrÃ©tien se 
borne Ã signaler la naissance des patriarches antÃ©diluviens 
leur vie plusieurs fois sÃ©c,ulair et leur mort. Astres glorieux, 
ils se lÃ¨vent suivent leur longue carriÃ¨r et se couchent. Pas 
un mot de  plus pour la plupart d'entre euxl. I) 

Dans ce parcours de deux ou trois lustres, trois noms, trois 
personnages seulement s'offrent Ã nous avec un caractÃ¨r pro- 
fondÃ©men accusÃ© Les deux premiers, CaÃ¯n en hÃ©bre Qayin 
ou fils de la peine, et Seth ou Schkth (de Suth fondateur), 
ouvrent la double et adverse gÃ©nÃ©alog des deux citÃ© mys- 
tiques. Quant au troisiÃ¨me Hanoch ou HÃ©noc (en grec 
EVOWLOV, Å“i interne), il constitue, comme on le sait, une indivi- 
dualitÃ si tranchÃ©e que la tradit,ion nous le montre respectÃ 
par la mort elle-mÃªm et rÃ©serv pour les derniÃ¨re heures 
de la terre. 

La race bÃ©ni est une race de pasteurs et de pontifes. Abel, 
Jabel , hnos et Mathusael reprÃ©senten encore aujourd'hui les 
meurs et les vertus agricoles. La race maudite, au contraire, 
est une race d'industrie. CaÃ¯ travaille le fer et dÃ©crÃ¨ la loi 
des poids et mesures; Tubalcain fond les mÃ©taux Lamech, 

4. Guillemin, A q e s  de la Bible. 1, 87. 
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leur disciple, est le second homicide. Tous repr&entent, cinq 
mille ans avant nous, les talents, les vices et les malheurs de 
nos citÃ© industrielles et marchandes. Chose singuliÃ¨re dÃ¨ 
l'origine du monde, surgissent les mÃªme problÃ¨mes et nous 
voyons les sociÃ©tÃ primit,ives, si pures dans les champs, dÃ©gÃ 
nÃ©rer comme aujourd'hui, dans les hÃ©nochie populeuses. 

Manquant absolument de documents sur les dix ou quinze 
siÃ¨cle qui sÃ©pareli l'apparition de l'humanitÃ sur la terre 
de sa destruction dans les eaux, rien ne nous autoriserait h 
scruter les mystÃ¨re antÃ©diluviens si la suite de la Bible ne 
nous montrait Ã chacune de ses lignes, d'une part les pa- 
triarches sÃ©mite continuateurs de la piÃ©t des fils de Seth, 
de l'autre les chainites continuateurs de CaÃ¯n fidÃ¨le hÃ©ritier 
de ses instincts et de ses pratiques sataniques. 

En dehors des prÃ©varication Ã©norme qui vont tout Ã l'heure 
attirer sur l'humanitÃ le chÃ¢timen gÃ©nÃ©ra et comme pour 
en ouvrir l'effroyable dossier, la premihre gÃ©nÃ©rati n'est ac- 
cusÃ© que d'un crime ; mais ce crime est un fratricide, et la 
marche du procÃ¨ peut nous donner encore une idÃ© fort exacte 
des rapports Ã©tabli entre l'homme et son juge. Saint Augustin 
a grand soin de faire remarquer que c'est le mÃªm interroga- 
teur qui, aprÃ¨ avoir cherchÃ et questionnÃ le pÃ¨r Ã sous une 
certaine forme corporelle1,~ cherche maintenant dans le mÃªm 
lieu et interroge le fils. 

( Et Qayin (irritÃ© adressa la parole Ã Hdbel , son frhre , et 
lorsqu'ils furent dans les champs, Qayin se jeta sur lui et le 
tua. Et l'hternel demanda Ã Qayin : OÃ est HÃ©bel ton 
frÃ¨r ? Ã Et il rÃ©pondi : Ã Je ne sais ; suis-je le gardien de mon 
frÃ¨re Ã Mais l'kternel lui dit : Ã Qu'as-tu fait? la voix du 
sang de ton frÃ¨r crie de la terre jusqu'k moi. Va, sois en 
horreur & la terre qui a ouvert son sein pour recevoir de ta 
main le sang de ton frÃ¨re Lorsque tu la cultiveras, elle ne te 
prodiguera plus ses forces, et tu seras errant et fugitif sur la 

1. Voir le chapitre precedent. 
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terre. Ã Alors Qayin dit k 17Eternel : Ã Quiconque me rencon- 
trera me tuera. - Non, dit l'kternel ... Ã Et il lui fit  une 
marque pour qu'on ne le tuÃ¢ pas 2 . .  . Ã 

Peut-Ãªtr dira-t-on encore que toute cette scÃ¨n ne s'est 
passÃ© qu'au fond de la conscience et de l'esprit du meurtrier? 
Mais lorsqu'une conscience se demande a elle-mÃªm : Ã OÃ est 

, ton frÃ¨r ? 1) elle ne se rÃ©pon pas d'ordinaire : Ã Je ne sais ; 
est-ce que je suis chargÃ de le garder? Ã C'est le contraire 
qu'elle se dit. Ce n'est pas davantage la conscience qui se 
condamne Ã Ã errer dorÃ©navan sur la terre, Ã qui se pourvoit 
contre les conclusions de ce verdict, et qui se fait imprimer sur 
le front la marque et le sceau de ce bagne L perpÃ©tuitÃ oÃ 
l'humanitÃ va dÃ©sormai faire son temps. 

Un tel colloque, on en conviendra, justifie bien une fois de 
plus toutes nos derniÃ¨re rÃ©flexion sur la n4cessitÃ du langage 
extÃ©rieu et du miracle objectif. 

Passons maintenant Ã l'examen de questions plus ardues. 

Les ant6diluviens devant la science d'hier et devant celle d'aujourd'hui. 

Maintenant a-t-il existÃ rÃ©ellemen des antÃ©diluvien et que 
faut-il en penser? 

AprÃ¨ avoir gratifiÃ l'homme d'une antiquitÃ fabuleuse, la 
science incroyante et n~oderne avait revirÃ de bord tout Ã 
coup, et ,  peu soucieuse d'une contradict,ion si subite, s'Ã©t,ai 
emparÃ© avec bonheur de la curieuse observation scieniiiique 
que voici. Dans les terrains gÃ©ologique produits par le der- 
nier cataclysme, et pour cela mÃªm appel& (Stiurieit~, terrains 
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dans lesquels Cuvier et son Ã©col venaient de ret.rouver tant 
de races animales disparues, on n'avait jamais pu rencontrer 
aucun squelette humain ; d'ob l'on concluait, avec la prÃ©cipi 
tation et ,  ce qui est plus fÃ¢cheux avec la satisfaction ordi- 
naire, que l'humanitÃ ne dat,ait que d'hier et ne remontait 
pas au delÃ du dÃ©luge 

L'objection cette fois paraissait bien fondÃ©e elle ne s'ap- 
puyait plus sur des chiffres bien groupÃ©s sur de prÃ©tendue 
annales historiques, elle s'appuyait sur une Ã©videnc matÃ© 
rielle; on vous faisait descendre dans une mine, on en brisait 
les affleurements, et le coup du marteau du gÃ©ologu Ã©tai 
t,oujours suivi de cet argument sans rÃ©pliqu : Ã Voyez, vous 
n'avez jamais Ã©t lÃ 1 1) 

De bons chrÃ©tien s'en alarmaient; en vain cherchait-on Ã les 
t,ranquilliser par cett,e considÃ©ratio t,oute simple, qu'aux lieux 
oh l'on trouvait les mastodontes l'humanitÃ n'Ã©tai peut-Ãªtr 
pas alors arrivÃ©e que d'ailleurs on n'avait pas encore forÃ 
le sol des peuples orientaux, et que, de l'absence de l'homme 
dans les plÃ triÃ¨r de Montmartre, on ne pouvait nullement 
conclure Ã son absence au pied de l'Hymalaya ou sur les bords 
de la mer Morte; en vain, se risquait-on encore Ã soutenir 
qu'au milieu d'une dissolution semblable il Ã©tai peut-Ãªtr 
difficile de distinguer Ã coup sur et Ã premiÃ¨r vue tant d'em- 
preintes malÃ©fici6es. . Bien n'y faisait; d'un chtÃ on s'obstinait 
Ã trembler pour la Bible, et de l'autre & t,riompher 'contre 
elle. 

1. On se rappelle encore l'homme fossile de Fontainebleau, si pÃ©remptoi 
rement rÃ©intÃ©g par Cuvier dans la classe des salamandres; cette grande 
dÃ©convenu avait ktÃ le coup de mort pour l'hon'iiiie ternoin du dÃ©luge Ã 

on n'osait m6me plus en parler, Ã plus forte raison en poursuivre la recher- 
che. Que voulez-vous '-> le vaudeville lui-mi5me s'Ã©tai emparÃ de  la mÃ©prise 
et l'on y avait sifllÃ du mi5me coup les ant,Ã©diluvien et la Bible. Or, celui qui 
connaÃ® son public parisien, sait parfaitement tout ce qu'un apophthegme de 
'AcadÃ©mi des sciences, illustrÃ par un couplet, peut entraÃ®ne de  certitude 
gÃ©nÃ©ral Ces deux autoritÃ© rÃ©unie constituent, pour la foule, le summum 
de l'infaillibilitÃ philosophique, e t  cette fois-ci tout le momie avait partagÃ sa 
ronliance. 



8 D E S  ESPRITS  A P R g S  L A  C H U T E .  

La critique, (t qu'on n'a jamais prise en dÃ©faut I) nous a dit 
M. Renan, prenait cette fois son point d'appui sur les entrailles 
de la terre, et nous allons voir si malgrÃ l'apparente solidit6 
de ce terrain elle parvenait Ã y construire quelque chose de 
plus durable que ses Ã©difice de textes et de chiffres. 

Pendant et malgrÃ ces nÃ©gations un savant distinguÃ du 
dÃ©partemen de la Somme, M. Boucher de Perthes, frappait 
inutilement depuis une trentaine d'annÃ©e aux port,es de toutes 
les acadÃ©mies pour qu'elles s'ouvrissent Ã son intÃ©ressant 
dÃ©couverte Elle co~isist,ait dans la rencontre toujours crois- 
sante au milieu des terrains diluviens4 de fragments de silex 
taillÃ© en couteaux, en flÃ¨ches en hachettes, attestant de la 
maniÃ¨r la plus irrÃ©fragabl la contempora&itÃ de l'ho~nrne 
et des races animales qui, dÃ©posÃ© dans ces terrains n'avai'ent 
pas SUI-vÃ©c Ã ce grand cataclysme. Cette dÃ©couvert contra- 
riait trop de prÃ©jugÃ pour qu'elle n'allÃ¢ pas s'Ã©choue sur 
ces grÃ¨ve acadÃ©miques oÃ s'Ã©taiei~ Ã©chouÃ© tour Ã tour non 
pas tant de vÃ©ritÃ© mais Ã peu prÃ¨ toutes les vÃ©ritÃ du pre- 
mier ordre. Celle-ci, grÃ¢c Ã l'excellente compagnie qui l'en- 
tourait, eÃ» peut-Ãªtr consenti Ã prolonger son sommeil ; mais 
son heureux inventeur aurait prÃ©fÃ©r je crois, que l'on n'atten- 
dÃ® pas l'acco~nplisseinent de ses seize lustres, pour lui par- 
donner, coinine Ã tant d'autres, (( l'ine~~eusable t o ~ t  d'avoir trop 
tÃ´ raison. )) EspÃ©ron qu'en rÃ©compens de ses beaux travaux 
et en retour de ses longs mÃ©comptes la Providence reculera 
pour lui, comme pour fizÃ©chias l'aiguille de son cadran et 
laissera Ã sa verte vieillesse tout le temps nÃ©cessair pour son 
rÃ¨glemen de compte dÃ©finit,i avec l'AcadÃ©mie 

Quant Ã nous, fort de t,ous les  prÃ©cÃ©dent du mÃªm ordre, 
nous pressentions bien que la vÃ©rit devait se trouver une fois 
de plus du c6tÃ du savant deonduit, car rien ne porte bonheur 
Ã une vÃ©rit comme les sarcasmes prÃ©alable ; seulement nous 
&ions loin de nous dout,er que les faits exposÃ© par M. Bou- 

4 .  On appelle ainsi les termins formÃ© sous l'action du dÃ©luge et recou- 
verts par tous les terrains post6rieurs. 



cher de Pert,hes fussent susceptibles d'une si grande et si 
prochaine dÃ©monstration Assurons-nous-en. 11 y a dix ans 
dÃ©j que nous avions commencÃ Ã trembler pour les dÃ©nÃ©g 
teurs, en lisant un rapport de M. Pictet. de GenÃ¨ve sur quel- 
ques ossements humains recueillis par lui dans les dÃ©jection 
du volcan de Denise, prÃ¨ du Puy-en-Velay. Ces dÃ©jection 
ktaient logique ment^ selon lui, de la mÃ¨m date que celles du 
revers de la montagne7 qui, bien Ã©videmmen diluviennes7 ren- 
fermaient toute une masse d'animaux du mÃªm Ã¢g et perdus. 
Nous trouvions en mÃªm temps fort IÃ©gjtiine les conclusio~~s de 
M. Pictet sur (( la raretÃ de l'espÃ¨c humaine, en Europe: Ã 
cette Ã©poque N et nous ne nous attendions guÃ¨r ni lui non 
plus probablement aux nombreux compagnons qui bientÃ´t 
grÃ¢c aux dÃ©blai et aux t,unnels des chemins de fer? allaient 
apporter tant de renfoit et de consolatioi~s Ã son sujet isolÃ© 

Quel n'a clonc pas Ã©t notre Ã©tonnement en lisant, il a trois 
ans, dans la Fievue cles D e u x  ~J fondes~ ,  un article de M. le 
Dr LittrÃ© dont nos lect,eurs connaissent dÃ©j les dÃ©solant 
principes mais en mÃªm temps la franchise philosopl~ique. 
Cette franchise se montrait encore ici; de mÃ¨m qu'il avait 
confessÃ© nous l'avons vu, la rÃ©alit de nos pl~Ã©nomÃ¨n 
spirites, tout en leur donnant une explication impossible , de 
mÃªm nous le voyions confesser de nouveaux faik (( con- 
t.rariant, disait-il, une opinion recue, mais pouvant, selon lui, 
dÃ©cide de grandes questions., N 

Dans cet art,icle M. LittrÃ nous reportait d'abord au mÃ© 
moire publiÃ en 4849 par M. Boucher de Perthes, sous le 
titre de (( AntiquitÃ© celtiques et antÃ©diluvien,nes 1) puis il 
allÃ©guai l'mtoritÃ de M. Rigollot, qui7 d'abord fort incrÃ©dul 
Ã ces faits? s'Ã©tai vu forcÃ de se rendre, lorsque ces hachettes 
(antÃ©diluviennes s'Ã©taien inultipliÃ©e sous ses mains. En 
quatre mois il en avait trouvÃ plus de quatre cents dans un 
terrain de mÃ©diocr Ã©tendu prÃ¨ de Saint -AcheuI ; presque 
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toutes avaient la forme d'un ovoÃ¯d t~raivA~ai~t~, d'autres res- 
se~nblaient Ã un poignard7 d'autres & une pyramide triangu- 
laire, etc. M. LittrÃ faisait remarquer a\-ec raison qu'Ã l'Ã©poqu 
oÃ les mastodo~~tes exhuinÃ© avec elles vivaient en Picardie, le 
climat y Ã©tai probablement t , o ~ ~ t  diffÃ©rent el qu'mi printe~nps 
Ã©terne planait sur le globe krt-estre; autrement dit que la 
nature &ait Ã peu prÃ¨ le cont,ruire de ce qu'elle est aujour- 
d'hui. 

Passant ensuite aux ~orrobo~ateurs rÃ©cents M. LittrÃ nous 
nlontrait M. Lund, (( infatigable cl~ercheur de clÃ©bri palÃ©on 
tologiques7 qui7 aprÃ¨ avoir examinÃ plus de hait cents cavernes 
en -AinÃ©rique avait trouvÃ des ossements Jmnains dans s i s  de 
ces cavernes. 11 

Mais l'AmÃ©riqu n'Ã©tai pas seule; (1 voici7 disait-il, que l'on 
dÃ©couvr maintenant, dans ceriaines localitÃ© de l'Allemagne, 
des tÃ¨te qui n'ont plus rien de conmun avec celles des habi- 
tants actuels de cette co~~trÃ©e et,  cerl;es, un fait, pareil ne se 
laissera pas Ã©ca~Ye facilement. 1) 

kcurter !. . . M. Littrk connaÃ®t bien son terrain et possÃ¨d 
bien sa langue. 

Il citait encore M- Spring, professeur Ã la FacultÃ de mÃ©de 
cine de LiÃ©ge qui avait trouvÃ dans une grotte Ã ossements, 
prks de Nainur7 et sur la montagne de Chauvaux, de noinbreux 
ossements lu-nains II d'une ,race toute cliffÃ©i~e~zt de la 11Ã tre 1) 

Quant aux crAnes exhuinÃ©s aux environs de Bade, en Au- 
tric,he7 ils offraient selon lui une grande analogie avec ceux 
des races africaines et nÃ¨gre tandis que ceux des bords du 
Danube et du Rhin prÃ©sentaien une assez grande ressem- 
blance avec ceux des CaraÃ¯be et des anciens habitants du 
Gilili et du PÃ©rou On avait pu remarquer en outre un os 
pariÃ©t,a humain oÃ l'on voyait une fracture opÃ©rÃ par un 
instrument co~ltondant i,rouvÃ daus le mÃªm fragment de 
brbche. C1Ã©taii une liacile Ã¹'u travail grossier. 

rI'outcfois M .  LitM ne se pro~~on~a i t  133,s eimre. Mais (1 qui 
ne cmp~x!~!i .  d i s id  -. i l  . A la vu!> ch1 l'e~h:?ma.tio:i de ces vieux 



tÃ©moins que tou,tes les origines et m t e s  les durÃ©e ont besoin 
d'Ãªtr remaniÃ©es et qu'il y a UN ,GE Ã Ã©tudie et Ã intro- 
duire, soit Ã l'aurore de l'Ã©poqu actuelle soit aussi , comme 
je le pense7 Ã celle cle l'Ã©poqu qui l'a prÃ©cÃ©dÃ )) 

E n h 7  d e p ~ k  4.85g7 la cl6coitverte et la logique ayant mar- 
chÃ de coil~pagnie~ la nÃ©gatio devenait insoutenable, et, d&s 
l'annÃ© suivante on pouvait lire avec le plus grand intÃ©rÃª 
clans le SiÃ¨cl du '6 mars 4860, un art.ic1e cle M. Victor Meu- 
nier doiinant la non~enclatitre de Lous les instxuments et crAnes 
trouvÃ© pal- R cles gÃ©ologue tr&s-clisiingu6s. 1) 

(( On ne dira plus7 ajoute cet Ã©crivain cpe les 11zdies n'ont 
Ã©t vues e ~ z  place par aucun gÃ©ologue 

(( Parmi ces derniers7 M. A. Gauclry se fiait remarquer par 
la prÃ©cisioi de ses conclusions, ainsi posÃ©e : 

u $O Nos pÃ¨re ont Ã©t positive~xlent contemporains du rhi- 
nocÃ©ro ~ i c l w r s i t ~ q ~ ~ ,  de l'l~ippopotm~us majory de l'eleplizs 
F ~ x ' ~ n i g e ~ ~ i u s ,  du cervus somouensi~ ,  et c l ' u ~ e  grande espGce 
de 60sy dÃ©trui aujourd'hui ; 

u 2' Le terrain nommÃ di l~mvi tm par nos gÃ©ologue a Ã©t 
forniÃ au moins en partie aprÃ¨ l'apparition de l'homme. Sa 
forination a sans doute Ã©t le rksultah du grand cataclysn~e 
restÃ dans les tradiLions du genre l~uinain. )J 

Mais Ã quel type pouvaient appartenir ces criines et ces 
races? 

u Sous le rapport du profil de la face7 les races humaines 
peuvent se raiiger en dmx groupes. Dans 1'~m le profil est 
droit le front es1 proÃ©mii~en les incisives sont verticales. 
l'angle facial est largement ouvert, c'est ce q~te  les anatomistes 
appellent le t,ype o ~ ~ ~ / t o y ~ ~ d h e .  

(( Dans l'autre, le front esi fuyant, les incisives saillantes, 
l'angle facial est oblique c'est le .type pognc~L/te. Le premier 
tend vers les dieux et 1e sccond vers la h t e ;  I ' L ~  monte A 
l'Apollon7 l'auke descericl au gxille. A celui-lÃ appartiennent 
les races caucasicpies7 aux autres les races infÃ©rieures 

CI Or taus ces ossen~ents de l'Ã©poqu quat,ernaire. trouvÃ© 
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avec les animaux, soit en AmÃ©rique soit en Europe, appar- 
tiennent tous au type prognathe. 

u Leur analogie avec la race nÃ¨gr et avec, les Indiens 
d'AmÃ©riqu est Ã©vident et coinplÃ¨te 1) 

Quand on se rappelle que M. Le Cout,urier, de si regrett.ab1e 
mÃ©nioire Ã©crivai en 4857 : (( Si l'hom~ne fossile existe, il est 
encore 2 trouver, II et qu'en 4.805, Cuvier prenait ceux de la 
Guadeloupe pour (( de inalheureux naufragÃ©s 1) on con~prend 
cette spirituelle conclusion de M. Victor P!eunier : (( Qu'on juge 
si le procÃ¨ de cet llon~me fossile inÃ©rit d'Ãªtr revisÃ© C'Ã©tai 
une cause Ã©tranglÃ© mais non jugÃ©e La question de l'homme 
fossile est l'affaire Lesurques de la palÃ©ontologie 11 

(( Effectiven~ei~t, continue-t-il avec M. Philippe de Filipi 
aont il reproduit le rapport, tel est le rÃ©sulta direct de l'ob- 
servation qu'il faut accepter dans toutes ses consÃ©quence &.n 

Dans l'annÃ© 4864. une coinmunication fut faite Ã la SociÃ©t 
ph i lo~na th icp  de Paris, par le plus Ã©minen peut-Ãªt.r de tous 
nos palÃ©ontologue 2 act,uels, 31. Lartet. Il s'agissait d'une ca- 
verne sit,uÃ© dans le dÃ©partemen de la Haute-Garonne, et dans 
laquelle on avait trouvÃ les ossements de dix-sept cadavres, 
accroupis encore auprÃ¨ de quelques charbons Ã©crasÃ© de 
quelques amulettes grossiÃ¨res de quelques fragments de pote- 
ries et d'armes en silex, le tout en compagnie du grand ours 
spelÅ“us de l'Ã©lÃ©plt primiqeni,us, de l'miwochs, du meqaceros 
hibernicus ou cerf gigantesque, tous animaux classÃ© gÃ©nÃ©r 
lement parmi les races antÃ©rieure au dÃ©luge (( Quant aux 

4 .  M. de Filippi termine, il est vrdi, cette phrase par quclques mots assez 
n ~ a l s o n ~ ~ m t s ,  qui tendraient Ã dÃ©duir de ces faits l'infÃ©riorit et la postÃ© 
rioritÃ de  la r aw  adamique ; mais il oublie que la. Bible elle-mhme, aprÃ¨ 
avoir dÃ©plor l'alliance des SÃ©thite (ortllognatl~es) avec les filles de Ca'in (pro- 
gnathes), nous montre pr6cisÃ©rneu la terre occupÃ© par une race maudite que 
son crÃ©ateu se voit oblige d'exterminer, Ã l'exception des Noachides. Or, 
jusqu'Ã ce que l'on retrouve en Orient les fossiles de cette famille sÃ©thiqu 
(unique comme puretÃ©) il devient assez ditficile rie trouver autre chose que 
des types dÃ©gÃ©nkr e t  maudits. 

2 .  La palÃ©ontologi pst l'Ã©tud des animaux fossiles 



ossements humains de cette premiÃ¨r Ã©poque dit M. Lartet, 
ils appartiennent tous Ã une race trÃ¨s-petit , tandis que ceux 
qui avoisinent le dÃ©lug et se trouvent dans les terrains formÃ© 
par lui appartiennent tous A DES HOMMES DE TRÃˆS-HAUT 

TAILLE '. Ã 

Enfin cette annÃ© mÃªme en 1862, M. le marquis de Vibraye. 
aprÃ¨ avoir mis sous nos yeux une partie de sa brillante col- 
lection, nous a cokmuniquÃ le rÃ©sulta des fouilles qui lui o n ~  
procurÃ ses richesses et qu'il a pris soin de diriger lui-mÃªme 
Ã Saint-Acheul (prÃ¨ d'Amiens), Ã Chit,enay (Loir-et-Cher) , ;L 
Arcy-sur-Cure (Aube), etc. Il est inutile d'ajouter que les 
conclusions de ce savant distinguÃ sont semblables, quant au 
fond, Ã toutes les conclusions prÃ©cÃ©dents 

Est-ce k dire pour cela que la dÃ©nÃ©gat,i se sera rendue h 
'Ã©vidence et qu'elle aura gÃ©nÃ©raleme et gÃ©nÃ©reuseme 
flÃ©ch le genou devant une Ã©videnc si palpable? O11 ne pouvait 
l'espÃ©rer en raison des prÃ©c6dents On a donc vu avec regret 
des princes de la science gÃ©ologiqu s'inscrire en faux contre 
tant de tÃ©moignage physiques et humains, et compromettre 
tous les principes requs, plutÃ´ que de concÃ©de Ã un contein- 
porain une part de gloire qui pourrait enlever quelque chose 
Ã la leur 2. 

Mais, comme l'a trÃ¨s-bie dit le marquis de Vibraye, Ã un 
semblable dÃ©n d'une vÃ©rit si flagrante a sans doute une rai- 
son d'Ãªtre et j'avoue que, pour l'honneur de la science, ou 

. Nous devons tous ces dktails A son e x t r h e  complaisance. 
2. On a commencÃ par dever quelques doutes sur l'authenticitÃ du dilu- 

v i w n  l u i - m h e ;  mais si ce doute est licite pour la premiÃ¨r couche, la plus 
rapprochÃ© de la surface de la terre,  et qui renferme tous les souvenirs de 
l'Ã©poqu celtique avec lesd6bris de  nos animaux actuels, s'il l'est encore pour 
la deuxiÃ¨m couclie qui date de l'Ã©poqu Leai~i, et renfvnne quelques animaux 
mÃ©langÃ© s'il l 'est, k la rigueur, pour la t r o i s ihe  ciniclie, appelce dilivoilim 
ronge, et remplie d'animaux connus e t  inconnus, comment ne cesserait4 pas 
de l'btre, lorsqu'il s'agit d u  quatriÃ¨m terrain, appel6 clllttvium inferieur, et 
dans lequel se trouvent tous les grdnd-i animaux perdus, tels que ceux que 
nous avons nommÃ© tout 2 l'heure ? Or, c'es! dans ce ilornier prÃ©cisL'mcn que 
se rencontrent. le plus de  hachettes e t  d'ossements humains. 
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plutÃ´ de quelques rares adeptes, je ne me sens nulle envie de 
chercher Ã l'approfondir l. 1) 

:i Laissons dire, reprend Ã son tour M. Lartet, ces hommes 
qui, retranchÃ© dans leurs thÃ©orie inflexibles, tournent le dos 
Ã l'Ã©videnc pour ne pas Ãªtr obligÃ© d'admettre la vkritÃ qui 
les irrite 2. )) 

MalgrÃ ces derniers, en voilÃ donc bien assez pour qu'il 
soit permis de parler des antÃ©diluvien aujourd'hui, sans 
encourir aucune note d'hÃ©rÃ©s scientifique, ou de substitution 
de la lÃ©gend Ã l'histoire. 

11 a suffi de quelques heures et, de quelques dÃ©blai indus- 
triels pour faire Ã©croule tout un Ã©chafaudag scientifique sur 
la prÃ©tendu base qui lui donnait toute sa forces. 

Les dynasties divines des ancie~is. - Les patriarches en tous lieux. -SpÃ©cula 
tions ethnographiques prhlables. 

4 .  - Comment se pose l e  problbme. 

Ce n'est donc plus lÃ ce qui doit nous occuper. Il en est de 
mÃªm de la chronologie antÃ©diluvienne et nous laissons aux 
chronologist,es de profession le soin d'examiner la valeur des 

4. Ã Quelques observations, etc., etc. Ãˆ p. derniÃ¨re 
2. LOC. cil. 
3.  Au reste, c'est peut-@tre encore sainte Hildegarde qui, flans les Re'vÃ©la 

lions scientifiques, dictÃ©e e t  recueillies pnr elle au sc siÃ¨cle nous dÃ©pei 
gnait le plus exactement tous ces faits tels qu'ils se dÃ©roulen aujourd'hui 
sous les yeux de nos savants. Ã Tout le peuple, dit-elle, fut submergti, car les 
eaux, en recouvrant toute In terre, en avaient fait une sorte de BOUE (velut 
lu i~ im)  tellement profoiitle, qu'on ne pouvait plus guÃ¨r reirouver d'autres 
cadavres que ceux d'un certain nombre d'animaux. Ã ( Ã Ž u v r e s  p. 956.) 

Nous en appelions Ã tous les g Ã © o l o g u  (le b<~i l i l?  foi ; est-il po:sibie de  
mieux peindre le DILUVIUM et  les dÃ©vouverte modernes? Qui donc,. en 4 'I 50, 
s'occupait des courants diluviens ~t des fossiles? Qui donc avait amenÃ 
cette sainte abbesse, presque toujours en extase, an mÃ¨m point oÃ arrive 
aujourd'hui M .  Boucher de  Perthes? &cartez le surhumain, et vous vous 
trouverez en prÃ©senc d'un problÃ¨m plus intÃ©ressan e l  bien plus insoluble 
encore que celui des hach'-s ;'t des silex. 
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attaques et des rÃ©ponses 11 y a longtemps que. .sous ce rapport, 
nous soup~onnions aussi bien des mÃ©prises et que nous pen- 
sions avec le Dr Sepp que Ã l'antiquitÃ au contraire avait des 
notions claires et certaines sur la durÃ© historique des temps 
qui ont prÃ©cÃ© le dÃ©lug 4. 1) 

II est une autre question qui nous prÃ©occup davantage, et, 
c'est prÃ©cisÃ©me celle dont on s'occupe le moins autour de 
nous, c'est-Ã -dir la maniÃ¨r dont l'ant,iquitÃ remplissait cette 
mÃªm pÃ©riod de la crÃ©atio au dÃ©luge Partout, mÃªm accord 
que sur le nombre des annÃ©es partout et toujours dans le 
mÃªm ordre, des rÃ¨gne de dieux, de demi-dieux, de hÃ©ro 
ou de mÃ¢nes 

L'insistance et l'assurance avec lesquelles toutes ces nations 
persistent Ã nous' raconter ces singuliers rÃ¨gne constituent 
certainement un des problÃ¨nle historiques les plus bizar- 
res qui se soient jamais dressÃ© devant la curiositÃ humaine. 

Voici qui est bien Ã©trang en effet, et si c'est encore Ã la 
conscience et le gÃ©ni humanitaires Ã qui, grÃ¢c Ã l'intuition 
primitive, sont parvenus Ã inspirer un tel accord de rÃªverie 
historiques, il faut convenir que la conscience de nos pÃ¨re ne 
ressemblait guÃ¨r Ã celle de leurs enfants ; l'humanitÃ depuis 
longtemps n'enfante plus rien de pareil. 

u Mais enfi11, s'Ã©criait il y a prÃ¨ d'un siÃ¨cle un illustre et 
infortunÃ savant 2, qu'est-ce donc que ces premiers Ã¢ge des 
Indiens, dÃ©signÃ sous le nom de rÃ¨gn des dives 3, et ensuite 
des PÃ©ri 4 ; ou bien, chez les Chinois, ces rÃ¨gne des Tien- 
hoang, ou rois du ciel, parfaitement distinguÃ© des Ti-hoang, 
ou rois de la terre, et des Gin -hoang ou des rois-hommes, 
distinctions qui s'accordent merveilleusement avec celles des 
Grecs et des kgyptiens en rÃ¨gn des dieux, des demi-dieux 
et des hommes ? n 

1 .  Vie de JÃ©sus-Christ par le V Sepp, p. 420. 
2. Bailly, Histoire de l'astronomie ancienne. 
3. Dieux, gÃ©nies 
4. FÃ©e e l  revenanis. 
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LU sikcle s'est Ã©coul depuis ce cri de dÃ©tress et nous le 
poussons encore tous les jours. Tout derniÃ¨remen encore, 
M. Renan impatientÃ s'Ã©criai : Ã Je n'essayerai pas de rÃ© 
soudre ces Ã©nigmes .. Il semble que d'un bout Ã l'autre du 
monde une volontÃ perverse et la fatalitÃ aient conspirÃ pour 
se jouer des efforts de la critique, dans cet obscur dÃ©dal de 
non-sens et d'erreurs. Ã Et pour M. Renan l'embarras se corn- 
plique, lorsqu'il reconnaÃ® que le fragment de Sanchoniaton 
qui renferme ces choses Ã n'est pas, comme on l'avait fausse- 
ment supposÃ© l'Å“uvr de Philon, Ã©crivai consciencieux, etc.1 11 

Parmi tant de rÃ©cit similairei, choisissons les plus cÃ©lÃ¨br 
et que les savants veuillent bien nous pardonner quelques d6- 
tails trop connus, dans l'intÃ©rÃ de ceux qui les ignorent. 

Lorsque le pÃ¨r de l'liistoire, HÃ©rodote consulta, quatre 
cent cinquante ans avant notre Ã¨re les prÃ¨tre Ã©gyptiens ils 
lui montrÃ¨ren la longue suite des statues de leurs rois et pon- 
t,ifes pirumis, 116s les uns des autres ", qui avaient rÃ©gn sur 
'Egypte Ã dater de MenÃ¨s leur premier roi humain. Ces sta- 
tues Ã©taien d'Ã©norme colosses en bois au nombre de trois 
cent quarante-cinq, dont chacun avait son nom, son histoire 
et ses annales. Jusqu'ici nous pouvons facilen~ent croire HÃ©ro 
dote placÃ sur un terrain d'autant plus rationael que chaque 
jour les Lepsius et les RougÃ viennent apporter une justihation 
de plus ses affirmations, soit en dÃ©couvran le parallÃ©lism 
de quelques dynasties que l'on croyait hÃ©rÃ©ditaire soit en 
rÃ©duisan les annÃ©e solaires en annÃ©e purement lunaires. 

Mais il faut convenir que ces historiens, que ces prÃªtre si 
vÃ©ridiques tant qu'il ne s'agissait que des hommes, deve- 
naient tout Ã coup bien  suspect,^ lorsqu'ils remontaient Ã l'his- 
toire de leurs dieux. 

Ces mÃ¨me prÃ¨tres q u i  montraient Ã HÃ©rodot des annales 
si bien tenues sur les rois piromis, se vantaient de la mÃªm 

4 .  Memoire sur l'iIisio,it-e phewicienne, de Sanchonialon, t. XXIII, annce 
4 S 3 ,  Acad. des iriser. 

2. Le pirnmis e i i ~ i t  l'iirchiprophet,e d u  temple. 
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exactitude pour les annales historiques de leurs dieux. Or, k 
les entendre, on ne pouvait jamais arriver Ã ces hommes qu'a- 
prÃ¨ avoir traversÃ les trois dynasties Ã©lÃ©mentair des dieux, 
des demi-dieux et des mÃ¢ne ou hÃ©ros 

C'Ã©tai pour ainsi dire Ã prendre ou Ã laisser, pas de 
millieu : les uns Ã©taien tout aussi historiques que les autres. 
HÃ©rodot n'est pas seul Ã nous le dire. Diodore, la vieille 
chronique, hatosthÃ¨n et ManÃ©tho rÃ©pbtent les mÃªme as- 
sertions et paraissent souscrire avec plus ou moins de rÃ©signa 
tion Ã ces dynasties merveilleuses. 

Ces deux derniers historiens surtout ajoutent encore Ã l'em- 
barras gÃ©nÃ©ra en ce que tous les deux ne semblent d'abrod 
avoir pris la plume que pour en faire justice. Le premier 
(hatosthÃ¨ne , &ronorne d'une Ã©poqu relativement bien mo- 
derne (260 ans av. J.-C.), semble ne cÃ©de qu'Ã regret Ã 
l'autoritÃ des traditions; le deuxiÃ¨me prÃªtr d'HÃ©liopolis se 
t,rouve chargÃ©,ver la mÃªm Ã©poque par PtolÃ©mÃ Philadelphe, 
d'Ã©crir pour lui, et sur les documents cette fois les plus cer- 
tains, l'histoire du nouveau pays que les Ã©vÃ©nemen l'appel- 
lent Ã gouverner. Or, que fait cet historien choisi par la 
science et par l'autoritÃ royale ? Il Ã©tudi tout d'abord les re- 
gistres et. les archives, puis des archives il passe aux livres 
sacrÃ© conservÃ© dans les temples l ,  les confronte avec elles, 
et comme Ã cette Ã©poqu on n'avait pas encore inventÃ la mÃ© 
t,hode de suppression pour tous les faits gÃªnant il se voit forcÃ 
de transcrire la totalitÃ de ces annales indistinctement, et per- 
sonne ne saurait l'en b l h e r ,  pour peu que l'on s'en tienne aux 
principes appliquÃ© tout Ã l'heure par Freret et M. Le Bas 
aux prÃ©tendue lÃ©gende romaines 2. 

Il est vrai d'ajouter que ces annales ayant depuis coinplÃ©te 
ment disparu, ManÃ©thon qui n'avait plus de piÃ¨ce justifica- 
tives L produire, se vit classÃ par la philosophie moderne 
parmi ces prÃªtre rouÃ© de tous les Ã¢ge qui semblent n'avoir 

4 .  Ceux d'Agathodaemon, fils du deuxiÃ¨m HermÃ¨s 
2. Voir notre 1. 1, p. 97. 

II. 1 



eu d'aut,re but que d'ennoblir-leur origine et de t,ravailler pour 
leur couvent. 

Selon cette philosophie, ManÃ©tho s'entendait probablement 
encore, Ã deux ou trois siÃ¨cle de distance, avec les prÃªtre 
conteurs d'HÃ©rodot ; Diodore, ~ratosthÃ¨n , la vieille chro- 
nique et son Ã©diteu plus moderne, Le Syncelle, seraient alors 
tombÃ© dans le mÃªm piÃ©g sacerdotal et mÃ©ritaien le mÃªm 
mÃ©pris 

Mais il paraÃ® qu'aujourd'hui on s'aperqoit que la fourberie, 
-s'il en faut une absoluinent~, - devrait remonter un peu 
plus haut qu'Ã l'Ã©poqu de ces prÃªtre ; les monuments se re- 
trouvent, et ,  comme toujours, nous forcent Ã adresser des 
excuses, sinon Ã la vÃ©rit constatÃ©e du moins Ã la vÃ©racit 
complÃ¨t de ceux qui s'en disaient les interprÃ¨te fidÃ¨les 

DÃ©j la table d'Abydos Ã©tai venue, grÃ¢c au gÃ©ni de 
Champollion, justifier la bonne foi des prÃªtre de PtolÃ©mÃ© 
Depuis, ce furent les archives sacerdotales, composÃ©e de do- 
cuments historiques, de lÃ©gendes de chants et de listes 
royales : c'Ã©t,~&;'tantÃ le rÃ©ci hiÃ©ratiqu des campagnes de 
RamsÃ¨ 1; tan& le fameux Rituel fuizÃ©raire tantÃ´t enfin, le 
plus de tous les papyrus, celui du musÃ© de 
Turin, devant lequel, frappÃ d'admiration, Champollion avait 
dÃ©j pu se convaincre qu'il avait Ã l i  sous les yeux les dÃ©bri 
d'une liste de dynasties qui avaient embrassÃ mÃªm les temps 
mythologiques ou LES RÃˆGNE DES DIEUX ET DES HEROS, ... 
car le commencement de ce curieux papyrus nous prouve 
que les traditions mythiques et hÃ©roÃ¯qu Ã©taien dÃ©j dÃ¨ 
l'Ã©poqu de RamsÃ¨ telles que ManÃ©tho nous les avait trans- 
mises; aussi voyons-nous y figurer, comme rois de l'Ã‰gypte les 
dieux Seb, Osiris, Set, Horus, Thoth-HermÃ¨ et la dÃ©ess Ma, 
et. dÃ©j une longue pÃ©riod de siÃ¨cle est attribuÃ© au rÃ¨gn de 
chacun d'eux 2. Ã 

'1. Si bien traduites par M. de Rouge. (PoÃ«m de Pen-la-oitr.) 
2. Ce passage est extrait d'un article de M. de Rouge, insÃ©r dans les An- 

nales de philosophie c/z~Ã©tienne,,t XXXIl, p. 44-2. 
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Selon le chevalier de Bunsen et M. de RougÃ rÃ©unis 
I Tout porte maintenant 26 croire, et par de fortes raisonsy que 
ces papyrus, ces rituels funÃ©raires faisaient partie de ces 
1;vres sacrÃ© attribuÃ© h Thot11 , livres dont les Stromates 
de saint ClÃ©men (VI, p. 268), nous avaient rÃ©vÃ© toute l'or- 
donnance et que l'on portait solennellement dans toutes les 
processions 1. )) 

On en conviendra, tout ceci commence Ã devenir fort in- 
tÃ©ressan et promet de le devenir bien davantage. 

On comprend, toutefois, que pour une science qui, alors 
mÃ¨in qu'elle possÃ¨d au Louvre une magnifique salle des 
d ieux  n'en veut & aucun prix, de telles richesses embarrassent 
autant qu'elles intÃ©ressen ; car, enfin, nous voici revenus Ã 
nos premiÃ¨re perplexitÃ©s si nous les acceptons depuis tel 
jour et depuis telle heure, si nous proclamons leur vÃ©racit jus- 
qu'Ã tel ou tel moment, comment les rejeter absolunient pour 
toutes les heures qui prÃ©cÃ¨de ? Or, voilÃ que toutes ces dy- 
nasties humaines ou divines nous arrivent exactement par la 
mÃªm voie : les sources sont les mÃªmes les autoritÃ© sont les 
memes, les monuments sont les mÃªmes les attestants sont les 
mÃªmes et nous cependant, pleins de respect pour tout ce qui 
suit la seiziÃ¨m dynastie, nous rejetons hardiment et avec le 
plus profond mÃ©pri tout ce qu'on nous dit des quinze autres 
qui la prÃ©cÃ¨de immt5diatement ! .. . 

Tout cela n'est guÃ¨r logique. 
Peut-Ãªtr avant de construire dans les galeries du Louvre 

cette magnifique salie des dieux, dont nous parlions t,out Ã 
'heure, eÃ»t-i Ã©t plus sage de reprendre un peu l'examen de 
leurs thÃ©ologies Faute de le faire, il est assez simple, comme 
le dit quelque part M. de RougÃ© que Ã l'histoire de ces dieux 
soit une des parties les moins avancÃ©e de la science 2. 1) 

Encore une fois, comment donc faire, avec tous nos prin- 
cipes, pour nous tirer d'un si mauvais pas ? 

1. M .  de Rouge, Annales de philosophie clrretienne, t .  X X X I I ,  p. 433. 
2. h a 1  actuel de toutes les dÃ©couvertes loc. cit. 
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2. - Essais d'explication. 

Comme explication, les uns essayent encore de Ã la fable 
pure et du mensonge intÃ©ress Ã  ̂ ce sont les partisans du 
mythe; les autres. Ã des attributs divins transformÃ© en'divi- 
nitÃ© Ãˆ et dans le cl~apit~re suivant nous allons presser un 
peu cette vÃ©rit incomplÃ¨t ; d'autres, auxquels cependant les 
vrais principes ne manquent pas, prÃ©fÃ¨ren comme les allÃ© 
goristes, remplacer les rÃ©alitÃ spirituelles par Ã les personni- 
fications des forces naturelles et cosmiques ; Ã d'autres, plus 
difficiles, auxquels ces forces suffisent encore moins, indiquent 
plut6t qu'ils ne la soutiennent la possibilitÃ de Ã forces natu- 
relles supÃ©rieure et antÃ©rieure Ã la crÃ©atio de l'homme, 1) dont 
le dÃ©veloppemen successif ef graduÃ aurait constituÃ© comme 
il est permis de le supposer, les six jours ou Ã©poque de la crÃ©a 
t,ion gÃ©nÃ©siaqu Cette derniÃ¨r opinion, soutenue avec talent 
et esprit par le R. P. Pianciani, l'un des professeurs les plus 
dist,inguÃ© du collÃ©g romain, ne manque assurÃ©men ni d'ori- 
ginalitÃ ni peut-Ãªtr mÃªm de quelque vÃ©ritÃ seulement. il 
faudrait s'entendre au prÃ©alabl sur la vraie nature de ces 
forces naturelles, et peut-Ã¨t,r complÃ©te tout. simplement cette 
thÃ©oriet D'autres enfin, moins hardis et plus raisonnables, Ã 
notre sens, trouvant dans l'Ã©poqu antÃ©diluvienn tout le temps 
nÃ©cessair pour y caser ces dynasties, rapportent tout aux 
patriarches et Ã la double race des SÃ©thite et des CaÃ¯nites 

Il y a bien certainement ici une base accept,able de vÃ©ritÃ 
et ses dÃ©fenseur ne manquent ni de raisons pour la poser ni 
de talent pour la dÃ©fendre 

1. Ainsi, pour le P. Pianciani, Vulcain ou le feu (I'HÃ©phaisto d e  la vieille 
chronique et de  NanÃ©thon serait identique h ce feu, pkre de  la mer, qui, 
suivant les kgyptiens, aurait rÃ©gn en premier lieu sur la terre e t  aurait Ã©t 
liieiiiht suivi des tÃ©nÃ¨bre Il soupÃ§onn encore une allusion h la planÃ¨t 
S ( t ~ ; z e ,  et ce qui confirnio le R. P. clans celte explication, c'est cette phrase, 
fort singuliÃ¨r en effet, que l'on trouve dans la vieille chronique : Ã la durÃ© 
du rÃ¨gn dlHÃ©phaisto 011 Vulcain, kchappe seule k tous les calculs, r i  cause 
de son k l a t  permanent et de jour e t  d e  nuit. Ã (Essai de cosmogonie kgyp- 
iiciuw, Awwli dette science religiose.) 
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Il paraÃ® difficile, en effet, de fermer les yeux sur les 
analogies frappantes qui viennent nous surprendre tout d'a- 
bord. 

Ainsi, en regard des patriarches mentionnÃ© par la Bible, 
au nombre de neuf ou de dix (suivant que l'on y comprend 
ou que 1'011 n'y comprend pas le premier homme), nous 
retrouvons en Chine, en Perse, en ChaldÃ© et aux Indes, les 
dix couples primitifs de l'espÃ¨c humaine, ou, comme le disait 
Platon, Ã ces dix fils de Neptune qui se partageaient l'At- 
lantide, II et qu'il nous semble difficile de ne pas reconnaÃ®tr 
sous ces autres noms de, Adam, Abel, CaÃ¯n Seth, HÃ©noc 
et NoÃ© 

Ainsi, la Chine, comme on le sait, a de grandes prÃ©tention 
au titre de peuple primitif; selon les uns, ce serait la pre- 
miÃ¨r des colonies sÃ©mite gagnant immÃ©diatement aprÃ¨ la 
dispersion le fond de l'Orient pour y constituer avec ses cent 
familles voyageuses un gouvernement tout spÃ©cial D'aulres, 
et parmi eux le chevalier de Paravey, soutenus par deux de 
nos plus savants orientalistes, le baron de Hammer et Kla- 
prothl, retrouvent en ce pays les principaux traits des phy- 
sionomies assyriennes , chaldÃ©enne et mÃªm Ã©gyptiennes 
nouveaux t,itres confirmant tous ceux qui accusent un hÃ©ritag 
commun, dÃ©rivan d'une souche primitive. 

Rien ne paraÃ®t. en effet, plus biblique que ce pat,riarche 
HOANG-TY ou f u m Ã  de terre rouge, lorsqu'on se rappelle que 
le nom d'Adam n'a pas d'auke signification que ce FOHY 
ou TOY-HAOU, divin laboureur, dÃ©signÃ comme pourrait 17Ãªt,r 
Abel, par le triple hiÃ©roglyph d'un ps teur ,  d'une houlet.te et 
d'une main de justice. Comment ne pas reconnaÃ®tre en outre, 
le meurtrier d'Abel dans son frÃ¨r HIUEN-IIIAO, ou noir vo- 

1. Voir, dans les Annales de philosophie, t. X I I I ,  la  lettre du premier, 
et pour le second, les MÃ©moire relatifs c i  l'Asie, t. I I I ,  p. 261. 

2. Hoang-ty, grande intelligence, sachant parler en naissant, et  avant 
pour femme LOUY-TSOU, de  tsou, aÃ¯eule et  de louy ,  cause de son propre 
mal. 
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cifÃ©ratezw nommÃ encore TEIXY, ou le possesseur, auquel on 
donne pour ministres les KIEOC-LY ou les neuf noirs, espÃ¨c 
de dÃ©n~ons compagnons de TCIIY-YEOU, le grand ennemi de 
Hoang-ty. Ã Ce sont, dit le Chou-King, ce sont ces KiÃ©ou-l 
qui excit,ent les troubles, corrompent les mceurs, forment des 
fourbes et des magiciens qui confondent, tout1. 

Rien n'est plus biblique encore que le rÃ¨gn rÃ©parateu qui 
succÃ¨d Ã ce dernier,puisque ce rÃ¨gn est celui d'un nouveau 
frÃ¨r du noir voci[Ã©rateu. et que ce nouveau frÃ¨r est CHY 
c'est-Ã -dir le stable ou la pierre sur laquelle on assoit, Ã©ty 
mologie littÃ©ralemen identique Ã celle du nom de SETH (Si), 
qui offre partout, selon Court de GÃ©belin les idÃ©e de st,abi- 
litÃ© de StÃ¨le de Colonne. 

Il nous paraÃ® bien difficile encore de se refuser Ã l'Ã©vi 
dence, et de ne pas reconnaÃ®tr les dix patriarches dans leurs 
dix KI ou rois, dont le septiÃ¨m a vÃ©c trois cent quarante ans, 
et dont le huitiÃ¨m avait un corps qui ne s'est pas corrompu. 
HENOCH, dont on a dit la mÃªm chose, Ã©tait comme on le 
sait, notre huitiÃ¨m patriarche. 

N'oublions pas d'ajouter Ã cette dÃ©signatio celle des 
TCHANG -Y, - CHINNONG, bons gÃ©nie ou demi-dieux qui 
entourent ces personnages, et nous aurons Ã l'homme assistÃ 
et instruit par les bons anges. Ã 

Rien ne ressemble plus encore, 011 voudra bien en con- 
venir, au C m  - SETH chinois, que ce deuxiÃ¨m patriarche 
des ChaldÃ©en que BÃ©ros appelle l'Ã©crivain et qui, chez 
les Ã‰gytiens se nomme Theth, Thoth2 ou Mercure, iden- 
titÃ parfaitement Ã©tabli par la tradition des deux colonnes 
attribuÃ©e Ã l'un et Ã l'autre, et par cette double qualification 
de scribe, qui Ã seule Ã©tablit selon M. de Rougemont, de la 
maniÃ¨r lu plus inÃ©branlabl que l'Ã©critur a Ã©t inventÃ© 
par Seth 3. 

1 .  Discours prÃ©l imi i~~~ire  p. cxxxvn. 
'2. Le T et l'S se remplaÃ§an mutuellement. 
3. Peuple primitif, t. I I ,  p. '155. 



Grand littÃ©rateur en effet, ou plut6t auteur bien merveil- 
leusement inspirÃ© puisque, d'un cbtÃ© nous pouvons lui attri- 
buer une grande part dans la composition de tous ces Ã livres 
du Seigneur 1) dont nous parle la Bible, et que de l'autre le 
Chou-King nous le reprÃ©sent comme ayant prÃ©di Ã sa dy- 
nastie des CHIN-NONG une succession de soixante-dix princes, 
prÃ©curseur du grand saint (le Messie) qui ne serait que le 
soixante-douziÃ¨m aprÃ¨ Hoang-ty ou Adam 1. Ã Fait Ã©norme 
dit le chevalier de Paravey, qui, Ã lui seul, nous paraÃ® 
aussi imposant que la prophÃ©ti des soixante-dix semaines 
de Daniel. Ã 

On ne saurait encore mÃ©connaÃ®t HÃ©noc dans 1'~doresch 
des ChaldÃ©ens dans l'Idris des Arabes, dans l'Atlas des 
Grecs, dans le Cader Idris des Celtes, dans le Dakscha des 
Indiens, donnÃ© partout comme les premiers inventeurs de 
cette astrologie qu'EusÃ¨b et Polydore Virgile rapportent h 
~ t l a s - h o c h ,  Ã lequel, dit le premier de ces auteurs, fut in- 
struit par les c q e s  de Dieu de tout ce que nous avons appris 
ainsi 2 .  Ã 

Enfin, quant Ã Nod, le XIXUTRUS des ChaldÃ©ens il nous est. 
tout aussi difficile de le mÃ©connaÃ®t dans  O OS IRIS des Qgvp- 
tiens, et lorsque ce bon Plutarque nous montre ce dernier fai- 
sant son entrÃ© dans une arche le jour mÃªm que MoÃ¯s assigne 
au dÃ©luge nous le rapprochons Ã son tour du TY-Ko ou 
patriarche averti des Chinois 3. 

Il est donc tout simple que le YAO du dÃ©lug (AToÃ©) lui 
succÃ¨d comme premier empereur historique de la Chine, 
collat6ralement au MANES, premier roi purement humain 
des Ã‰gyptien &. 

4. Chou-King, Disc. prdliin-, p. cxxvi. 
2. EusÃ¨be Pr@., t. II, p. '19. 
3. De Ty, patriarche, et de Cho, averti de Dieu. 
4. Si nous voulions appuyer davantage sur le parallÃ©lism hÃ©bre et chal- 

dÃ©en nous pourrions, avec M. de Rougemont (Peuple primitif, t. III), rap- 
procher d'AiIa111 .honus ou l'homme-lumiÃ¨re comme de notre SETH. fils 
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3. - Spiculutions ethnographiques l .  

Nous connaissons tout,efois les objections qui se prÃ©sentent 
et, par-dessus tout, la difficultÃ de pouvoir renfermer dans 
une pÃ©riod si peu longue tant de prÃ©tention historiques 
exorbitantes; mais le Dr Sepp a, dans ces derniÃ¨re an- 
nÃ©es jetÃ la plus vive lumiÃ¨r sur ces pÃ©riode indÃ©finies et, 
notamment sur celle de 432,000 ans, rÃ©clamÃ par les Baby- 
loniens; cette prÃ©tentio Ã©tai appuyÃ© sur les 120 saros des 
fragments de BÃ©rose chacune de ces divisions, disait-on, 
comprenant six nÃ©ro de 600 ans chacun, ce chiffre de 
432,000 ans paraissait pkremp toire. Or, le savant professeur 
de Munich l'a prouvÃ ; le saros se composant, d'aprÃ¨ Pline, de 
222 mois synodiques, c'est-Ã -dir de 1 8  ans 6/10, on retombe 
dans les chiffres de Suidas affirmant que les 120 saros font 
2,222 annÃ©e sacerdotales et cycliques, Ã©gale Ã 1,656 annÃ©e 
solaires. C'Ã©tai lÃ cette grande pÃ©riod dont la n~ultiplication, 
par un chiffre toujours Ã©gal amenait toutes les nations & 
l'attente d'un libÃ©rateu vers l'an 4320 du monde. Nous en 
reprendrons les preuves quand nous en serons Ã l'arrivhe du 
Messie. 

d'Adam, le fils d'Alorus, appelÃ ALASPARUS ou l'kcrivain (de al-sapher, 
i'homme aux lettres ou aux chiffres), puis Jhos  le triste, selon la Bible, 
du troisiÃ¨m roi chaldÃ©e AL-MELEN (de aimai, flÃ©tri) Nous verrions encore 
dans son fils KENAN, ou le b&isseur biblique, le quatriÃ¨m roi chaldÃ©e AM- 
MENON, qui prÃ©cisÃ©me veut dire architecte, et qui pourrait bien avoir bhti 
les villes de Pantibible et d'HÃ©nochie Le cinquiÃ¨m patriarche, MAHALABEL 
ou le grand louangeur, se confondrait avec MEGALABUS ou le grand par- 
leur. Le sixiÃ¨me JARED ou dominateur, de la Bible, se retrouverait mer- 
veilleusement dans le sixiÃ¨m roi chaldÃ©e DAUNUS, dont la racine Din, dan, 
signifie prÃ©cisÃ©me dominer. 

Enfin, sous le dernier roi ~ D O K E S C H U S  (de darasch chercher), nous re- 
trouverions, avec M. de Rouge, notre H ~ N O C H  le cherchant Dieu, dans lequel 
viennent toujours se terminer ces collationnements , nÃ©cessairemen impar- 
faits dans le dÃ©tail mais toujours trÃ¨s-frappant comme ensemble. 

1. Qui ont trait aux divers peuples et aux lieux qu'ils ont habitÃ©s 
2. Vie de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ t. I I ,  p. 41 7. 



On voit qu'il ne s'agit que de s'entendre et que la concilia- 
tion est plus facile avec les chiffres rigoureux qu'elle ne l'est 
avec les paradoxes historiques. Et comment en serait-il au- 
trement? Les langues, les dogmes, les rites Ã©tan parfaitement 
identiques Ã leur berceau, comment ne serions-nous pas du 
mÃªm Ã¢ge Ce n'est, en vÃ©ritÃ pas possible ; on pourra s'en 
assurer en lisant dans la Revue de Dublin (1861) une ex- 
cellente rÃ©pons aux calculs erronÃ© du chevalier de Bunsen 
si bien acceptÃ© par le fameux ouvrage E s s q s  and Reviews, 
citÃ dans notre chapitre II, p. 72. 

Mais la Bible, dit-on, ne sort pas du plus rest,reint des 
cercles, et ne prononce pas un seul nom qui nous autorise Ã 
Ã©tendr bien loin des patriarches l'influence qu'ils avaient pu 
exercer. - Encore une fois, la Bible ne dit que l'absolu 
nÃ©cessaire Ã©crit pour les HÃ©breu avec des matÃ©riau hÃ©braÃ 
ques, elle se restreint, pour la pÃ©riod antÃ©diluvienne an pur 
sommaire que les traditions juives devaient si bien complÃ©ter 

Mais si l'on retrouve partout des antÃ©diluvien et si l'AmÃ© 
rique elle-mÃªm les signale dans ces mÃªme conditions de 
terrains et de types que nous signalions tout Ã l'heure, c'est 
l'Ã©videnc elle-mÃªm qui se prononce et nous montre la terre 
universellement peuplÃ©e pendant que la Bible se contente de 
nous nommer quelques patriarches, de distinguer les fils de 
Dieu des en,fants des hommes, et  de nous affirmer qu'il y avait. 
dans ce temps-lÃ DES GÃ‰ANT sur la terre. 

A ceux qui ne pourraient accorder une multiplication aussi 
considÃ©rabl avec une durÃ© de douze Ã quinze sikcles, nous 
rÃ©pondrion que le calcul a Ã©t fait et que de trÃ¨s-habile 
statisticiens ont pÃ©remptoiremen dÃ©montr que, d'aprÃ¨ le 
seul Ã©nonc des gÃ©nÃ©ratio bibliques et la longÃ©vit patriar- 
cale, le chiffre des hommes aurait pu, l'an 420 du monde, 
s'Ã©leve Ã plus de 2 n~illions, en 1056 Ã plus de 8 milliards et. 
demi et en 1656, Ã©poqu du dÃ©luge plus de 550 milliardst. 

-1. Whiston, Histoire universelle, Lraduite de l'anglais, t. 1, p. 1183. 



On voit que si, contradictoirement aux dÃ©couverte rÃ©centes 
on persistait k soutenir que la terre Ã©tai loin d'Ãªtr ce qu'on 
appelle peuplÃ©e ce ne serait, assurÃ©men ni faute de temps ni 
faute de possibilitÃ© 

Or. en pareille matiÃ¨r il nous semble que r e  qui s'est pu 
s'est dÃ» 

Prenons ~'Egypte pour exemple. 
Parmi tous les mÃ©fait dont 011 chargeait la mÃ©moir du 

pÃ¨r Kircher, un des plus noirs peut-Ãªtr Ã©tai la con- 
fiance avec laquelle il rÃ©tablissai toute une figypte antÃ©dilu 
vienne et nous donnait jusqu'au moindre clÃ©t,ai de sa primi- 
tive organisation. Mais il ne faudrait pas confondre, comme 
on l'a fait, son idÃ© gÃ©nÃ©ra d'une Egypte habitÃ©e avec les 
idÃ©e t,rÃ¨s-particuliÃ¨r et hÃ¨s-contestables mÃªm Ã ses yeux, 
qu'il puisait dans les anciens aut,eurs et qu'il ne donnait que 
comme Ã fables de barbares fondÃ©e sur quelques vÃ©ritÃ© et, 
dans tous les cas, importantes Ã recueillir comme traditions 
et souvenirs postdiluviens de la vie patriarcale et primitive ... 1) 
( Je sais parfiatement, dit-il , que les philosophes de notre . 
siÃ¨cl vont traiter ces rÃ©cit d'apocryphes, je n'ai cependant 
pas voulu, pour leur complaire, omettre des rÃ©cit qui peu- 
vent avoir leur intÃ©rÃ ... J'avoue que, comme eux, j'ai cru 
pendant longtemps que tout cela n'Ã©tai que de pures fables 
(inewzs nugas) jusqu'au jour oÃ¹ mieux instruit par l'Ã©tud 
des langues orientales, j'ai jugÃ que toutes ces lÃ©gende pou- 
vaient n'Ãªtr que le dÃ©veloppemen d'une grande vÃ©rit 4. )) 

Et Kircher applique alors Ã celui de sa thÃ¨s l'immense 
Ã©rudit,io que tout le monde lui reconnaÃ®t Puis il la rÃ©sum 
par un argument que l'abbÃ de Fontenu, dans un savant mÃ© 
moire (lu Ã l'AcadÃ©mi des inscriptions Ã la fin du dernier 
siÃ¨cle) trouvait victorieux. 

Le voici : Ã Si l'hgypte n'eÃ» pas Ã©t habitÃ© avant le dÃ© 
luge, et si les quinze sihcles qui l'ont prÃ©cÃ© n'avaientÃ©t 
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que des siÃ¨cle d'ignorance privÃ© de toute civilisation, corn-- 
ment pourrait-on s'expliquer qu'aprÃ¨ le cataclysme il eÃ» 
suffi d'un ou deux siÃ¨cle pour que 17Egypt,e, encore ensevelie 
dans les boues du dÃ©luge s'Ã©levÃ Ã cette grandeur et Ã cet 
Ã©ta de civilisation inouÃ¯ que personne ne lui conteste Ã cette 
Ã © p o c  ? Ã L'arg~tinent, en effet, n'est pas sans valeur, et 
Kircher le developpe for[, bien, en faisant remarquer que 
c'est notre imagination seule qui ne veut voir que de simples 
et grossiers pasteurs locaux clans ces patriarches instruits. 
illuminÃ© par Dieu, et que l'histoire aprÃ¨ tout la plus res- 
pectable nous reprÃ©sent comme inventeurs de la mÃ©tallurgie 
de la musique, comme fondateurs de villes, etc., et par con- 
skquent comme douÃ© de tous les moyens possibles d'influence 
et. de rayonnenient sur une trÃ¨s-vast kchelle. 

Si telle Ã©t,ai leur mission, comment donc l'kgypte, leur 
plus proche voisine, aurait-elle pu se soustraire au contact et 
h l'envahissement de populations que la science moderne vient 
d'exhumer sur une si vaste Ã©chelle et qui eussent Ã©t littÃ©ra 
lement Ã©touffÃ© dans le petit cercle que nos prÃ©jugÃ se plaisent. 
Ã tracer autour d'elles? 

Nous savons bien qu'HÃ©rodote Strabon et tous les Grecs 
afirnient que la mer couvrait autrefois toute i'Egypte, mais Ã 
quelle date remonte cette premiÃ¨r occupation maritime, et 
qui nous dit qu'elle n'est pas de beaucoup antÃ©rieur Ã cette 
premiÃ¨r pÃ©riod de l'histoire? 

Kircher, d'ailleurs, donne encore de fort bonnes raisons 
pour borner cette occupation maritime au Delta. 

Quant Ã la civilisat,ion du reste du pays, pour l'expliquer 
il fait appel Ã tous les peuples voisins, aux ChaldÃ©en surtout 
et aux Arabes, et leur emprunte ce que la science moderne 
appelle des rÃªverie et ce qu'il nomme, lui, avec beaucoup de 
raison, des traditions mÃ©langÃ©e Ã et qui pourrait-on les de- 
mander, dit,-il, si l'on commentait par exclure les peuples 
les plus contemporains et, les plus proches ? )) 

Mais revenons aux dynasties divines. et cornmencons par 



signaler la coÃ¯ncidenc de bon augure qui existe dans le 
nombre des quinze premiÃ¨re dynasties historiques de ManÃ© 
thon et des quinze clynast,ies antÃ©diluvienne des Arabes. Les 
Arabes disent entre autres choses curieuses, mais suspect.es, 
que Seth, fils d'Adam, aprÃ¨ avoir eu vingt-neuf enfants, 
s'Ã©tai rÃ©fugi sur les montagnes et principalement Ã Bablun, 
pendant que les fils de Cabil ou CaÃ  ̄habitaient les vallÃ©es 
dans l'hist~orien Al~med-Ben Joseph ElLiphas (Celepas Geraldi- 
nus, ou livre des divers noms du Nil), on retrouve toutes ces 
traditions gÃ©nÃ©ral dÃ©j mentionnÃ©e , sur CaÃ¯na et sur 
Jared, auquel Set.11 avait communiquÃ le don de prophÃ©ti et la 
science astronomique, puis sur Hanuch, Idris (HÃ©noch auteur 
de trente livres, SabÃ©ei d'origine, et qui, aprÃ¨ avoir instituÃ 
toutes les ckrÃ©iiionies rites, purifications, priÃ¨re du premier 
culte, passa en Orient, y construisit cent quarante villes dont 
fidesse Ã©t,ai la moins importante, et de lÃ retourna en Ã‰gypt, 
dont il fut. le. roi; quant au cÃ©lhr HermÃ¨s Ã ce fut lui, dit 
Abeneph, qui fit passer t,outes les sciences de la puissance h 
l'acte, c'est-Ã -dir de l'Ã©ta latent 011 occulte Ã l'Ã©t,a manifeste 
et rationnel. II 

Selon ce systÃ¨me ce serait donc la double race de Seth et 
de CaÃ¯ qui aurait rÃ©gn simultanÃ©men et oligarchiquemen t 
en Egypte et saurait implant6 tout. ensemble, et suivant l'origine 
et le gÃ©ni de chacun de ces deux chefs, les sublimes vÃ©ritÃ et 
les erreurs monstrueuses que nous y retrouvons aujourd'hui. 

Quant Ã l'Atlantide qui nous devient plus nÃ©cessair que 
jamais, quant Ã cett,e Afrique complÃ©ment,air qui serait res- 
tÃ© ensevelie sous les eaux du dÃ©luge et que le prÃªtr de SaÃ¯ 
rÃ©vÃ©lai h Solon conformÃ©men Ã toutes les traditions antiques. 
il nous paraÃ® moins dÃ©montr que jamais qu'elle fut sortie, 
comme on le prÃ©tend du cerveau de ce mÃ¨m pretre, impos- 
teur ou railleur. Nous sommes &onnÃ© surtout, que l'excel- 
lent. esprit de M. de Bougemont 1 ait pu voir une supercherie 



dans une assertion qu'il dit lui-mÃ¨m avoir et6 le produit de 
la foi de l'antiquitÃ tout entiÃ¨re Une supposition qui donne son 
nom & toute une chaÃ®n de montagnes (l'Atlas), qui spÃ©cifi 
avec une grande prÃ©cisio un emplacement topographique 
(en pla~ant cette terre h une petite clist,ance de Cadix et du 
dÃ©troi de CalpÃ¨) qui prophÃ©tis deux mille ans avant Colomb 
la grande terre &ans-ocÃ©a~~ique situÃ© par delh cette Atlantide 
et Ã Ã laquelle 011 parvient, disait-elle, par les Ã®les non pas des 
bienJ2et~eux, mais des bons esprits l v  Sv.yshw (nos Ã®le For- 
tunÃ©es) )) une telle supposition, disons-nous, peut, fort bien n'Ãªtr 
qu'une chimÃ¨r universelle, mais bien certainen~ent elle n'est 
jamais sortie de toutes piÃ¨ce de la tÃªt d'un flat,teur; ajoutez 
:L cela que, d'aprÃ¨ M. de Rougemont, ThÃ©opompe dans sa 
JÃ©ropide faisait parler les prÃ¨tre de la Phrygie et de l'Asie 
Mineure exact,ement comme les prÃ¨tre de SaÃ¯ ... Selon lui, 
c'Ã©tai un continent unique, d'une grandeur indÃ©finie et conte- 
nant deux citÃ©s la belliqueuse et la pieuse; cet,te derniÃ¨r con- 
tinuellement visitÃ© par les dieux, la premiÃ¨r habitÃ© par des 
guerriers invulnÃ©~~able au fer, et ne pouvant Ãªtr bles.: \es ' mor- 
t,ellement que par la pierre et par le bois; ce qui, soit dit en 
passant, s'accorde merveilleusement encore avec les haches de 
pierre que la terre antÃ©diluvienn nous prÃ©sent aujourd'hui. 

M. de Rougemont voit encore lÃ une pure fiction de ThÃ©o 
pompe, bien qu'il reconnaisse que les mythes orphiques par-, 
laient de Ã terres brisÃ©e par le trident de Neptune II comme 
d'une vÃ©rit parfaitement connue de leurs lecteurs. Mais on 
peut regarder, au ~ont~raire, comme certain, que tous les 
prÃªtre avaient puisÃ ces vÃ©ritÃ ou ces fables Ã la mÃªm 
source qui les fournissait aux Chinois lorsqu'ils Ã parlaient 
d'une Ã®l sainte au del& des bornes du soleil TchÃ©ou et 
par delÃ laquelle Ã©taien situ& les Ã®le des hommes im- 
mortels. Ã 

Qui sait ce que l'avenir nous rÃ©serve et si, parallÃ¨lemen & 
tant de rÃ©habilitation historiques, nous ne serons pas forcds 
demain d'enregistrer k son tour cet,te grande r6habilit,ation 
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t,opographique? Nous ne pouvons affirmer qu'une seule chose. 
c'est que la gÃ©ographi y tend en ce moment; on pourrait 
dire qu'elle en Ã©prouv le besoin, pour se rendre un compte 
un peu plus satisfaisant de l'Ã©t,roit parent6 qui paraÃ® avoir 
reliÃ si facilement et si complÃ©ternen l'ancien monde au nou- 
veau. M. Lartet insiste quelque part pour prouver l'ancienne 
liaison du sol britannique avec le nÃ´tre sur l'intermigration 
des espÃ¨ce animales qui n'a p u  s'effectuer que par terre 
ferme; or, il nous paraÃ® bien autrement difficile de s'en passer 
pour expliquer la transplantation de toutes les bÃªte fÃ©roce de 
l'Afrique sur le sol amÃ©ricain De deux choses l'une : ou tous 
ces animaux, y compris le jaguar et la hyÃ¨ne ont Ã©t crÃ©Ã 
en double sur les deux continents, ou, s'il n'y a jamais eu de 
continent intermÃ©diair et continu, toutes ont traversÃ l'OcÃ©a 
en nageant d'Ã®l en Ã®le ou bien la MÃ©diterranÃ© pour arpenter 
de lÃ toute l'Asie et effectuer Ã leur tour la traversÃ© de Beh- 
ring, sans s'apercevoir des glaces et du changement de tempÃ© 
rature. 

Quand on rit de l'Atlantide, on ne rÃ©flÃ©ch pas assez Ã ce 
dilemme que nous ne pouvons. au reste, mieux lÃ©gitime 
qu'en le faisant suivre des paroles suivantes, empruntÃ©e aux 
Annales des -voyages (1858) : (1 Nos marins commencent, Ã 
s'Ã©tonne du peu de profondeur que le sondage leur donne 
entre la cÃ´t occidentale de l'Afrique et les Ã®le du cap 
Vert; ils soup~onnent ici la prÃ©senc de quelque ancien 
continent. n 

Attendons, et aprÃ¨ avoir constatÃ l'ubiq~iitÃ de l'homme 
antÃ©diluvien retournons aux dynasties embarrassantes qui 
ont pu le gouverner en Orient. 
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Les dynasties divines devant le xvnie sibcle. 

Qu'un peuple p r i d i f  ait vÃ©c dans la JudÃ©e qu'il soit 
restÃ concentrÃ dans ce pays, ou qu'il ait, comme le voulait 
Kircher, rayonnÃ dans une large partie de l'Afrique et de 
'Asie, qu'il ait mÃªme comme rassuraient Platon et Bailly. 
occupÃ une vaste Atlantide disparue sous les flots, peu nous 
importe. Pour nous, l'essentiel est que ce peuple soit d'origine 
unique et ne parle jamais, sous des noms trks-divers, que des 
mÃªme dieux, des mÃªme hommes et des inÃ¨me choses. 

Et c'est ce que nous voyons. Mais si cett,e confraternitÃ 
d'origine explique suffisamment les dynasties humaines, il faut 
bien en convenir, elle est tout Ã fait impuissante Ã jeter le 
moindre jour sur les dynasties divines, et le mÃªm problÃ¨m 
recommence. 

Encore une fois comment expliquer une pareille mÃ©pris 
d'expression chez des peuples qui savent si bien et si finement 
distinguer les grands dieux des demi-dieux, les demi-dieux 
des hÃ©ros et ces hÃ©ro de leurs mÃ¢nes L'adulation qui suf- 
fira parfaitement tout Ã l'heure Ã l'explication de la hsi lÃ©o 
latrie1 n'explique plus rien du tout, lorsqu'ils affirment que 
leurs plus grands rois n'ont jamais eu rien de commun avec 
les dieux, qui de leur cÃ´t n'ont jamais eu rien de commun 
avec les hommes. 

Ne pouvant rÃ©soudr le problÃ¨me le sixe siÃ¨cl l'a sup- 
primÃ© Il est triste de penser que celui qui le prÃ©cÃ¨ y avait 
mis plus de sÃ©rieu et paraissait s'en prÃ©occupe davantage, 

En effet, alors qu'on Ã©tai en pleine philosophie, c'est-k- 
dire sous le consulat de Volney, de Boulanger et de FrÃ©ret 
cette grande question des dynasties divines avait Ã©t portÃ©e 

1. Adoration des rois. 



connue les autres, Ã la barre de I'AcadÃ©uii des inscriptions et 
belles-lettres. 

Volney avait commencÃ par se plaindre de son oubli. 
u Qu'est-ce donc que tout cela ? disait-il. Si nous en croyons 
les Indiens, ils nous montrent dix matares ou apparitions de 
Wichno~, qui rÃ©ponden aux dix rois ou patriarches antÃ©dilu 
viens. Ces analogies sont cependant trÃ¨ - remarquables et 
mÃ©riteraien bien d'Ãªtr plus approfondies 4. )) 

Le savant et trÃ¨s-incroyan Boulanger Ã©tai bien plus pres- 
saut encore, et ne confondait pas comme Volney les hÃ©ro et 
les dieux : il mÃ©rit, une mention t,oute spÃ©ciale 

Si l'on doit, disait-il, ajouter foi aux traditions, ... au delÃ 
du rÃ¨gn des rois elles placent un rÃ¨gn de hÃ©ro et de deini- 
dieux; par delÃ encore elles placent le merveilleux rÃ¨gn des 
dieux et toutes les fables de l'iige d'or ... On est surpris que 
des annales aussi intÃ©ressante aient Ã©t rejetÃ©e de presque 
tous les historiens. Et cependant les idÃ©e qu'elles nous prÃ© 
sentent ont Ã©t autrefois universellement admises et rÃ©vÃ©rÃ 
de t,ous les peuples; plusieurs les rÃ©vkren encore et en font 
la base de leur conduite. Cette considÃ©ratio semblerait exiger 
que le jugement q11011 en a p o ~ t Ã  ait Ã©t moins prÃ©cipitÃ s'il ne 
convient pas ?L la raison d'adopt,er des fables grossiÃ¨res elle 
ne doit pas non plus les mÃ©prise tout Ã fait. .. . Les anciens 
de cpi nous tenons ces traditions que nous ne recevons plus 
parce que nous ne les comprenons plus, ont dÃ avoir des mo- 
tifs de crÃ©dibilit que leur proximitÃ des premiers Ages leur 
donnait et que notre Ã©loignemen nous refuse.. . Platon, dans 
le livre IV des Lois, dit que longtemps avant la construction 
des premiÃ¨re villes Saturne avait Ã©tabl sur la terre une 
certaine forme de gouvernement sous laquelle l'hoinme avait 
Ã©t trÃ¨s-heureux Or, comme c'est de l'Ã¢g d'or qu'il veut 
nous parler, ou du rkgne des dieux tant cÃ©lÃ©b par les an- 
demies fables, et comme il en parle ailleurs avec plus de 

\ .  Volucy, Recherches, 1. 1, p. 179. 



dÃ©tails voyons les idÃ©e qu'il se formait de ces temps heu- 
reux, voyons & quelle occasion il amena cette fable dans 
un traitÃ de politique,. Selon lui, Ã pour avoir des idÃ©e nettes 
et prÃ©cise sur la royautÃ© sur son origine et sa puissance, il 
faut remonter aux premiers de l'histoire et de la 
fable. Il est arrivÃ autrefois de grands changements dans le 
ciel et sur la terre, et l'Ã©ta prÃ©sen des choses en est une 
suite. Nos tradit,ions nous parlent de bien des merveilles, de 
changements arrivÃ© dans le cours du soleil, du rÃ¨gn de Sa- 
turne, et de mille autres faits Ã©par dans la mÃ©moir des 
hommes; MAIS ON NE PARLE JAMAIS DU MAL QUI A PRODUIT 

CES REVOLUTIONS ET D E  CELUI QUI EN A ETE LA SUITE. Il le 
faut dire cependant, CE MAL est le principe duquel il faut 
parler pour traiter de la royautÃ et de l'origine des puis- 
sances.. . (( Voyez maintenant (c'est Boulanger qui reprend) 
ce que Platon a pend  de particulier sur ces rÃ¨gne sans 
la connaissance desquels on ne peut, dit-il , raisonner 
avec justesse sur l'origine des rois; le voici : Ã Longt,emps 
avant que l'homnie eÃ» bÃ¢t des villes, il vÃ©cu sous un 
genre de gouvernement qui lui rendit, la vie si heureuse et 
si douce que le souvenir s'en est perpÃ©tu de race en race et 
s'est transmis jusqu'Ã nous. La nature fertile offrait tout 
d'elle-mÃªm et avec abondance. Voici comment cela est arrivÃ© 
Sat,urne, sachant que l'homme ne pouvait gouverner l'homme 
sans que l'univers ne se remplÃ® d'injustices par l'effet de ses 
caprices et de sa vanitÃ© ne voulut pas permet,tre qu'aucun 
mortel eÃ» la puissance sur les autres. Ce Dieu prit alors 
notre Ã©gar le parti que nous prenons nous-mÃªme Ã l'Ã©gar 
de nos troupeaux. Nous n'Ã©tablisson pas un beuf ou un bÃ© 
lier & la tÃªt de nos bÅ“uf ou de nos bÃ©liers mais nous leur 
donnons pour conducteur un berger ou U N  ~ T R E  D'UNE ESPÃˆC 

D I F F ~ R E N T E  DE LA LEUR ET D'UNE NATURE SUPERIEURE. C'est ce 
que Saturne fit alors Ã l'Ã©gar du genre humain qu'il aimait. 
1.1 chargea du soin de le gouverner et de le conduire non des 
rois et des princes, mais. .. (quoi donc ?) DES ESPRITS ET DES 

II. 3 
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GI~NIES ( S d p x i , )  d'une nature divine et bien plus excellente 
que celle de l'homnie. Ces gÃ©nie travaillÃ¨ren avec autant de 
pouvoir que de facilitÃ h notre bonheur, ils firent jouir toute la 
terre de la paix la plus profonde ... C'Ã©tai Dieu mÃªm qui 
prÃ©sidai sur ces gÃ©nies il Ã©tai le premier maÃ®tre le pasteur 
et le conducteur des hommes. Lorsque le monde cessa d'Ãªtr 
ainsi gouvernÃ© les b6te.s fÃ©roce dÃ©vorÃ¨re une partie des 
hommes. Ceux-ci dÃ©pourvu de tout, occupÃ© de leurs pres- 
sants besoins, le passÃ sortit de leur mÃ©moire ils ne songÃ¨ 
rent qu'au prÃ©sent et leur misÃ¨r sollicitant peu Ã peu leur 
industrie, des inventeurs parurent successivement et trouvÃ¨ 
rent le feu, le blÃ© le vin, et la reconnaissance les divinisa.)) 
(Plato, de  Legibus, 1. IV. - Id., in Cri!,., et in Politic.) 

( La premiÃ¨r rÃ©flexio qui se  prÃ©sente reprend Boulanger, 
est que l'Ã g d'or, le rÃ¨gn de Satume et le rÃ¨gn des dieux 
ne sont qu'une seule et mÃªm chose. Mais ... que veut dire ce 
&gne dos dieux sur des hommes nus et privÃ© de toute indus- 
trie et de tout a r t?  Que signifie cette ancienne fable du lan- 
gage et de la docilitÃ des bÃªte elles-mÃªme ? D'ailleurs, pour- 
quoi ces idÃ©e sont-elles si universellement rÃ©pandue par 
toute la terre malgrÃ leur bizarrerie et leur singularitÃ ? )) 

Et Boulanger d'ajouter en note : Ã L'auteur du livre de l'On- 
gine des lois, des sciences et des arts (le cÃ©lÃ¨b Goguet) n'a 
pu se tirer de ce chaos. Il a mieux aimÃ nier l'existence de 
cet Ã¢g d'or lm.. 1) 

Boulanger s'indigne de ce parti, mais lui-mÃªm comment 
s'y prenait-il donc pour expliquer le mystÃ¨r ? 

Il l'expliquait,, on ne le croirait jamais, il 17expliquaii 
par l'hypothÃ¨s Ã d'une immense mÃ©lancoli qui se serait su- 
biteinent emparÃ© de l'humanitÃ & la suite du dÃ©luge m Ã © l a ~  
colie qui ne h i  aurait plus permis de considÃ©re les temps 
passks q u ? ~  travers le prisme des illusions efc des regrets 2. ) I  

. Boulan,:eâ€ Rigne des dieux. (Introd.) 
% Td., ibid. 
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Nous croyons que la thÃ©ori de Platon valait mieux. Mais 
revenons & 1'Acaclhie. Saisie de la question, mais peu touchÃ©e 
apparemment, de cette explication par un spleen universel, 
nous la voyons donner la parole Ã l'un de ses membres les 
plus distinguÃ©s le savant Foucher, dont la tolÃ©ranc philoso- 
phique ne le cÃ©dai gubre Ã celle de l'abbÃ Bergier, son collÃ¨gu 
et mÃªm son collaborateur Ã la rÃ©dactio de 17EncyclopÃ©die1 

Boulanger, aprÃ¨ avoir commencÃ par gronder les dÃ©nÃ©g 
teurs, le devenait lui-mgme; Foucher va commencer au con- 
traire par gronder les croyants, et nous verrons par oÃ il finira. 

Il raille d'abord les Grecs qui avaient eu la folie d'adop- 
ter les idÃ©e Ã©gyptienne au sujet des dynasties divines, 
invention due Ã quelques charlatans habiles qui avaient su 
mettre Ã profit la prÃ©ventio gÃ©ngrale en  se donnant eu$- 
mÃªme pour ces nouveaux dieux qu'ils annon~aient. . 

Cette profession de foi, basÃ© sur le principe des jongle- 
ries Ã tout prix, Ã©tai alors la prÃ©cautio oratoire obligÃ©e 

L'acadÃ©micie en prenait ensuite une seconde. Ã En re- 
montant, disait-il, jusqu'Ã la source, on trouve souvent que ces 
histoires viennent. d'une allÃ©gori orientale que les Grecs n'ont 
pas comprise; oui, souvent, le sens Ã©quivoqu d'une expres- 
sion Ã©trangÃ¨ a fait naÃ®tr un roman tout entier, qui n'avait 
aucun fondement dans les mythologies de la PhÃ©nici et 
de ~ ' E g ~ p t e .  Je 'econnais sans peine la soliditÃ de cette obser- 
vation; je dirai mÃªm que c'est une des clefs les plus heu- 
reuses pour entrer dans le sens des fables.. . 1) 

TrÃ¨s-bien M. Foucher; mais voyons la suite : Ã Je sou- 
tiens cepe11dant qu'elle n'a pas d'application possible Ã la, 
question gÃ©nÃ©ra que nous connaissons, question traitÃ© sÃ© 
rieusement par des Grecs, tels que Solon, Pythagore, Pla- 
ton. etc. D'ailleurs, quel int6rÃª les Egyptiens auraimi-ils eu 
Ã les tromper? E s t 4  vraisemblable qu'ils auraient entretenu 

1. Sa dissertation se trouve au tome XXXVI de l'ancienne Collection des 
MÃ©moires p. 334 . 
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leurs nouveaux concitoyens dans une erreur si grossiÃ¨r ? 
Sis Ã©taien persuadds tous les premiers .de ce qu'ils dÃ©bitaien 
(p. 332). En parlant ainsi je choque peut-Ãªtr les prÃ©jugÃ de 
plusieurs savants qui, d'aprÃ¨ les nouveaux platoniciens, na- 
turalisei~t tout dans les fables Ã©gyptiennes et. ne voient dans 
les longs rÃ¨gne des dieux que des rÃ©volution d'astres et des 
syst,Ã¨me de cosmogonie. Mais M. FrÃ©re en fait l'aveu : les 
plus crÃ©dule et les moins Ã©clairÃ des prÃªtre Ã©gyptiens Ã 
force de dÃ©bite ces fables au peuple, en vinrent Ã les regarder 
du mÃªm ai l  que lui. 11 y a dans le fanatisme une sorte de rÃ©ci 
proca.tion par laquelle les esprits, agissant mutuellement les uns 
sur les autres, rendent la persuasion contagieuse. Ã (P. 333.) 

On le voit, le systÃ¨m des jongleries sacerdotales cornmen- 
(;ait. dÃ¨ lors Ã faiblir, et, comme aujourd'hui, tout e n  cont,i- 
nuant, Ã s'en servir, on le sentait s'effondrer sous ses pas. 

FrappÃ de l'impossibilitÃ que les hgyptiens eussent seuls 
perdu tout souvenir du dduge, toute mÃ©moir de l'histoire 
avant SfÃ©nÃ¨s-Slismi Foucher passe ensuite au systÃ¨n~ que 
nous venons de voir dÃ©velopp au xvne siÃ¨cl par Kircher, et 
repris de nos jours par le chevalier de Paravey, systÃ¨m qui 
consiste Ã nous montrer toutes les nations s'appropriant une 
seule et mÃªm histoire, celle des patriarches. N Pourquoi, disait 
Foucher (p. 363), pourquoi ne dirions-nous pas que ces per- 
sonnages cÃ©lÃ¨br qu'on faisait rÃ©gne sur la terre avant MÃ©nÃ 
Ã©taien les patriarches antÃ©diluviens Nous ne serions pas obli- 
gÃ© d'avoir recours Ã des dieux et A des hommes imaginaires. 

( Les Egyptiens avaient raison de croire que cette espÃ¨c 
d'hommes &tait supÃ©rieur Ã cille qui a peuplÃ le monde 
depuis le dÃ©lug ; . . . que la durÃ© de leur vie surpassait de bcau- 
coup celle de ces derniers, et comme on avait perdu la con- 
naissance des principaux 6vÃ©nements on remplissait le vide 
par des fables, et quelques milliers d'annÃ©e ne cocttaient rien 
pour allonger les annales; mais cependant comment parvin- 
rent-ils Ã regarder ces patriarches antÃ©diluvien comme des 
dieux revÃ¨tu d'un corps humain? ... Nous ne connaissons de 
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l'ancien monde que le peu que la GenÃ¨s nous en apprend. 
Mais les premiers hommes qui repeuplÃ¨ren la terre aprÃ¨ le 
dÃ©lug en savaient des particularitÃ© que nous ignorerons tou- 
jours : ce clexait Ãªtr le sujet de tous leurs entretiens. Les pÃ¨re 
racontaient Ã leurs enfants les Ã©vÃ©nemen les plus remar- 
quables de la vie de leurs ancÃªtres les communications qu'ils 
avaient avec les anges et avec Dieu lui-mÃªme e t c . ~  (P. 363.) 

VoilÃ le grand pas franchi, et de lÃ aux thÃ©ophanie il n'y en 
a plus qu'un seul. Aussi Foucher va s'enhardir. n Les allÃ©go 
ristes, dit-il, ne voient dans les dieux d'figypte que l'action des 
Ã©lÃ©ment les influences des astres. Mais les Egyptiens ne pen- 
saient pas ainsi, puisqu'ils croyaient que ces memes dieux 
avaient R ~ G N E  VISIBLEMENT sur la terre. Ce n'est qu'en rÃ©unis 
sant ce que les deux systÃ¨me ont de vrai, qu'on peut se flai- 
ter d'avoir saisi l'esprit de la religion Ã©gyptienne et cet ac- 
cord, il faut le dire, ne se trouve que dans l'hypothÃ¨s des 
THEOPUANIES 1. (P. 382.) 

Ã Or, dans la religion Ã©gyptienne comme dans toutes les 
autres religions paÃ¯ennes les dieux ont. un double Ã©tat. 1'1~11 

essentiel et l'autre accidentel. Dans leur Ã©ta essentiel, ils 
sont constructeurs, conservateurs et gouverneurs du monde 
(redores d i ) ;  dans leur Ã©tat accidentel, ils se revÃªten d'un 
corps visible et viennent habiter sur la terre. 

u Il est hors de doute que les hgyptiens admettaient au 
moins des thÃ©ophanie passagÃ¨re pour les temps postÃ©rieur 
au r&gne de MÃ©nÃ¨ .. Si ces visites angÃ©lique eussent Ã©t rÃ© 
servÃ©e aux seuls HÃ©breux comment toutes les autres nations 
auraient-elles pu les regarder comme L A  chose du monde LA 

PLUS CERTAINE et prÃ©tendr en avoir Ã©t favorisÃ©es Cela serait 
encore plus surprenant de la part des l?gyptiens qui mÃ©pri 
saient les Ã©tranger et se piquaient de n'avoir rien appris de 
personne. 

1. Thkophanie, on le sait, ne veut dire autre chose que manifestation 
des dieux. 
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u Cela posÃ© je ne vois pas pourquoi Dieu n'aurait pas 
visitÃ par ses anges ces familles dispersÃ©es (P. 384.) 

Ã Tout l'Orient Ã©tai imbu de cette doctrine. C'Ã©tai la tra- 
dition du genre humain. Nous en trouvons dans les livres 
saints une infinitÃ d'exemples qu'on ne pourra jamais expli- 
quer all6goriquement. Nous y voyons que les anges, revÃªtu 
d'un corps apparent,, visitaient frÃ©quemmen les patriarches 
tant avant le dÃ©lug que depuis. Quelquefois ces apparitions 
ne duraient que quelques moments ; quelquefois les ministres 
divins conversaient plusieurs jours de suite avec les habitants 
de la terret. O11 croyait donc Ã©galemen partout que les 
esprits cÃ©leste se manifestaient d'une maniÃ¨r sensible, avec 
cette diffÃ©renc nÃ©anmoin qu'ils n'Ã©taien pour les HÃ©breu 
que des crÃ©ature supÃ©rieure Ã l'homme, crÃ©ature qui s'an- 
nonqaient toujours comme ministres et serviteurs du Dieu qui 
les y envoyait, et que pour les autres peuples c'Ã©taien des 
divinitÃ© proprement dites, qui venaient presque toujours 
D'ELLES-MÃŠME et sans Ãªtr envoyÃ©e par un Dieu suprÃªme2 
(P. 305.) 

r Le systÃ¨m des gÃ©nie gouverneurs du monde (c'est-h- 
dire tout Ã la fois des astres et de la terre 3) prit donc le dessus 
partout; aussi est-il le systÃ¨m le plus naturel et le mieux 
assort,i Ã la trempe de l'esprit humain, d'oÃ je conclus qu'il a 
dÃ entrer le premier dans l'esprit des peuples, et que l'autre 
systÃ¨m ( l'allÃ©gorisme est un Ã©car de l'ancienne maniÃ¨r de 
penser. Ã (P. 327.) 

Ainsi parlait l'abbÃ Foucher, l'encyclopÃ©diste en pleine 

1. Saint Paul, ch. x m ,  v. 2, de l'&pitre aux HÃ©breux les loue de leur 
antique hospitalite, Ã car c'est ainsi, dit-il, c'est en la pratiquant, que beau- 
coup de vos pÃ¨re ont reÃ§ pour hdtes des anges memes, sans le savoir. B 

2. Nous avons vu que M. Renan faisait lui-mÃ¨m une distinction entre les 
anges paÃ¯en Ã pleins d'initialive, Ã e t  ceux des HÃ©breu qui n'en avaient 
aucune. Mais, dans tous les cas, c'Ã©taien toujours des anges continuellement 
dÃ©range's ce qui dbplaÃ® si fort & M. Reynaud, qui tient Ã ce qu'on ne les 
ddranye jamais. Comment faire? 

3. Voir Ã la fin du chapitre v. 
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AcadÃ©mie h la fin du xvme siÃ¨cle Nous doutons, il est vrai, 
qu'il y rencontrAt beaucoup d'Ã©ch ; mais tout le monde peut 
s'assurer, en lisant son Ã‰loqe que son crÃ©di ne souffrait 
nullement de sa franchise, et qu'il ne cessa pas un instant 
d'Ãªtr considkrÃ comme l'un des membres les plus savants et 
les plus respectables. 

On n'Ã©tai pas encore, Ã ce moment, envoyÃ de par la loi 
Ã Charenton pour le seul fait d'une croyance quelconque aux 
esprits. 

Or, il est bien temps de le dire, celui qui, bravant de tels 
avertissements, n'a jamais c e s &  de croire Ã ces esprits ou 

Ã y croire devant les faits modernes, doit entrevoir 
tout de suite une solution possible pour les dynasties divines : 
si nous disons entrevoir, c'est que, pour l'y voir tout entiÃ¨re 
il faut y joindre plus d'une consid4ration. Il faut se rappeler 
d'abord que les thÃ©ophanie accidentelles de l'abbÃ Foucher 
devenaient plus tard, sous sa plume, par suite d'&des plus 
profondes, de vraies thÃ©ophanie PERMANENTES chez les peu- 
ples paÃ¯en ; quant Ã la Bible, elle est, comme nous l'avons dit, 
tellement sobre de dÃ©tail sur les antÃ©diluviens qu'il nous 
est impossible de connaÃ®t,r toute l'Ã©tendu du r6le rempli et 
du pouvoir exercÃ par les conseillers divins des patriarches, 
soit dans la fondation et l'administration de leurs villes, soit 
dans leurs pÃ©rÃ©grinatio et leur prise de possession des 
contrÃ©e les plus lointaines. 

Tout ce crue la foi nous enseigne, c'est que Ã les patriarches 
Ã©taien si intimement liÃ© Ã leurs maÃ®tre divins, qu'on les 
nommait DIEUX eux-mÃªmes 11 

Il faut se rappeler encore : 1' que toutes les traditions juives 
nous donnaient le nom de chacun des sept anges cosmiques 
qui avaient Ã©t dÃ©parti aux sept derniers patriarches, en de- 
hors des trois premiers att,ribuÃ© aux trois premiers sÃ©phiroth 
2 O  que chez tous les peuples on confondait (tout en les distin- 
guant) le gÃ©ni conseiller et le patriarche conduit. Nous avons 
dÃ©j vu que dans les Kings de la Chine les dix Ki (ou patriar- 
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ches) ne  faisaient qu'un avec leurs Chin-non ou Tchang-y, 
dieux ou demi-dieux, suivant leur plus ou moins d'Ã©lÃ©vati 
hiÃ©rarchiqu ; 3Â que chez les ChaldÃ©ens les dix Annedots di- 
vins avaient exactement rempli le mÃªm rÃ´l auprÃ¨ de leurs 
dix rois, et que chez ce premier des peuples on spÃ©cifiai le 
bienfait par lequel chacun de ces Annedots ou gÃ©nie avait 
signalÃ le rÃ¨gn de son pupille ou plut& le sien propre ; l'un 
ayant enseignÃ les lettres. tel autre l'agronomie, tel autre la 
musique, tandis que le dernier, qui avait apportÃ l'astronomie 
sur la terre, l'avait enseignÃ© jusyu'& la translation myslÃ©rieus 
de son PUPILLE Edorcsc l~m (/1&1zoch); P que les thÃ©ophanie 
particuliÃ¨re des patriarches postdiluviens avaient Ã©t trks- 
probablement prÃ©ckdÃ© avant le dÃ©lug d'autres th5ophanies 
que l'abbÃ Foucher appelle avec raison PEfiMmmms et qui, 
dit-il, M ~ R I T E N T  la plus sÃ©,rieus atfention Ã (p. 309);  50 et 
enfin que, suivant tous les peuples paÃ¯en et niÃ¨m suivant. 
les HÃ©breux interprÃ¨te plus ou moins heureux de quelques 
passages bibliques, ces gÃ©nie gouverneurs Ã©taien eux-mÃªme 
intimement liÃ©s comme nous l'avons dÃ©j fait remarquer et 
comme nous le dÃ©montreron au chapitre S A U ~ I S M E  , avec les 
astres et surtout avec les planÃ¨tes et (I que c'est lh qu'il faut, 
chercher l'explication de cette Ã©trang association de rois hu- 
mains, d'esprits tutÃ©laire et de puissances sidkrales, dont on 
ne se tirera jamais, tant qu'on ne voudra voir dans tout cela 
que de purs hommes ou de vraies allÃ©gories 1) 

(( Mais, dit toujours Foucher, il ne faut pas s'imaginer que 
ce fut le soleil ou le Syriu,s physique qu'ils adoraient; quelque 
brut que soit un peuple, vous ne lui ferez jamais croire une 
pareille absurditÃ© et si Monco-Capac et sa femme, en arrivant 
au PÃ©rou avaient dit : Ã Nous sommes le soleil ou la lune ,Ã on 
se serait moquÃ d'eux. Quel &ait donc leur systÃ¨me .Le voici : 
ils regardaient les diverses portions du monde, bien moins 
comme la substance des dieux que comme leur habitation et le 
siÃ©g de leur empire; le soleil-dieu, nioins comme le globe iu- 
mineux qui nous Ã©claire que comme un gÃ©ni divin qui regne 
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dans cet astre, qui le gouverne, et qui dirige ses influences 
pour le plus grand bien de l'univers. Ã (P. 324 .) 

, 

Nous avons donnÃ plus haut l'amendement trop peu connu,. 
grÃ¢c auquel chacun des sept astres prÃ©posÃ au gouverne- 
ment du monde pouvait se subdiviser en myriades de sous- 
gÃ©nie tutÃ©lairesi 

Nous l'avons dit encore, tous les peuples considÃ©raien le 
premier Ã¢g du monde jmqu'au dÃ©luge comme ayant dur6 
environ mille annÃ©e solaires; Ã or, c'est pendant ces mille 
ans, nous dit Panodore, qu'eut lieu le rkgne des sept dieux 
qui rÃ©gnÃ¨re sur le monde ; c'est, pendant cette pÃ©riode que 
ces bienfaiteurs de l'humanit4 Ã©taien descendus sur la terre et 
avaient appris aux hommes calculer le cours du soleil et de 
la lune par les douze signes de l'dcliptique. )) 

Et si Panodore nous paraÃ® trop vieux, comme l'abbÃ Fou- 
cher t,rop thÃ©ologien pour faire autoritÃ© nous ne pourrions 
mieux terminer ce paragraphe que par ces paroles de l'Ã©cri 
vain moderne qui a le plus Ã©tudi toutes les relie' vions an- 
tiques, de Creuzer en un mot : u C'est de la sphÃ¨r des astres, 
oh rÃ©siden les dieux de lumiÃ¨re que la sagesse descend dans 
les sphkres infÃ©rieure {Egypte, ch. IV, p. 441). Tous les 
dieux sont un seul dieu, comme tous les astres sont un monde 
unique (p. U8).  Dans le systÃ¨m des prÃªtres toutes choses sans 
exception, les dieux, les gÃ©nies les Ã¢mes le monde entier, 
se dÃ©veloppen solidairement dans l'espace et la durÃ©e. . La 
pyramide peut Ãªtr considÃ©rÃ comme le symbole de cette 
magnifique hiÃ©rarchi des esprits. Nous autres EuropÃ©en mo- 
dernes, nous nous Ã©tonnon quand nous entendons parler des 
esprits, du soleil, de la lune, etc. Mais nous le rÃ©pÃ©tero en- 
core, le sens naturel et droit des peuples de l'antiquitÃ© tout :L 

fait Ã©trange & nos idÃ©e de mÃ©caniqu et de physique ent,ik- 
rement matÃ©rielles, . . ne voyait pas dans les astres de simples 
masses de lumiÃ¨r ou des corps opaques se mouvant circulai- 

4. App. sur les Sept Espri ts ,  t. 1, p. 383. 
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renient dans les cieux d'aprÃ¨ les lois de l'attraction ou de la 
rÃ©pulsion niais des corps vivants, animÃ© par des esprits, 
comme ils en voyaient dans tous les rÃ¨gne de la nature ... 
Cette doctrine des esprits, si consÃ©quente sr CONFORME A LA 

N A T ~ E  dont elle Ã©tai empruntGe, formait donc une grande 
et unique conception, oh le physique, le moral et la politique 
se trouvaient fondus ensemble. Ã ( Ib. p. 450 Ã 455.) 

Ceux cle nos lecteurs qui croient aux esprits comprendront 
maintenant que si la question des dynasties divines peut. 
jamais recevoir une solution, ce sera bien certainement par ces 
principes et clans cet ordre d'idÃ©es sinon clans tous les clÃ©ve 
loppements de dÃ©tail que nous venons de leur soumettre1. 

4. Ã PATRIARCHE, ESPRIT ET P L A N ~ T E .  Ã M. de Paravey qui a si habi- 
lement entrevu, relativement 21 la Chine, le rapport existant entre les patriar- 
ches et les dieux, comprendra la reraltLd de ces mÃªme dieux, lorsqu'il 
6tudiera plus 2 fond, dans le mÃªm pays, la grande thÃ©ori des gÃ©nie tutÃ© 
laires, el princJpalement le culte des anchtros, sans  oublier les prÃ©fecture spi- 
rituelles qui sont confÃ©rÃ© & ceux-ci, et tous les pouvoirs qu'on leur accorde 
ou qu'on leur retire, suivant leur bonne ou mauvaise administration. Il 
pourra s'expliquer alors comment, vÃ©ritable dynastes, ces esprits Ã©taien 
cependant, en outre, attachÃ© aux planÃ¨tes et pourquoi les patriarcheseui, 
pendant leur vie, n'etaient que de vÃ©ritable et saints mÃ©diums qu'on nous 
passe l'expression, devenaient, aprÃ¨ leur mort, des hÃ©ro et les associÃ© 
de certaines Ã©toile ou plutbt de ces esprits sidÃ©rau qui avaient Ã©t pendant 
leur vie le gknie protecteur et. spÃ©cia de chacun d'eux. Il comprendra, par 
exemple, pourquoi, Sou-fo-hy ou l'Abel chinois Ã©tan nommÃ en m8me temps 
le Vrihatas-pali ou le grand maÃ®tr des sacrifices, la planÃ¨t Vrihas-pati 
s'appelle Ã son tour le prÃ©cepteu divin de Vrihatas-pati,, comment cha- 
cune des Ã©toile de la grande Ourse (Saptarchis) rÃ©pon i chacun des sept 
ricins ou patriarches, et pourquoi nous voyons sur les planisphÃ¨re chinois 
sept lys ou personnages sacrÃ©s bien distinctement Ã©tabli au-dessous de cha- 
cune des sept Ã©toile de la mgme constellation. Mais il renoncera, nous i'es- 
pÃ©rons au vain espoir d'une application gÃ©nÃ©ra et d'une concordancepar- 
faite entre des noms aussi dbnaturÃ© par le temps et par l'espace; en pareil 
cas, il faut savoir se contenter des aperÃ§u et des principes. 

Au reste, lorsque nous parlons ici de principes, il va sans dire que nous ne 
professons ceux-ci qu'au nom des anciens et en leur en laissant toute la 
responsabilitÃ© 



Dynastie des demi-dieux ou g6ants (Gibborim). 

<. - Les gÃ©ant devant la science. 

Arrivons aux demi-dieux ou hÃ©ros 
Et dans ce temps-lÃ  dit la Bible, existaient sur la terre 

ces hommes fameux qu'on a appelÃ© des gÃ©ant 1. 1) 

La Bible en reste lh; voyons si les traditions et les rÃ©vÃ©l 
teur profanes nous instruiront davantage. 

Commengons par l'Orient. 
Parmi les dix Slaharchis ou patriarches indiens, dont nous 

avons fait des dieux, il en est un qu'on appelle Poulastya ou 
le rejetÃ ", qui semble rÃ©pondr parfaitement au Hiuen-hiuo ou 
noir vocifÃ©rateu associÃ par les Chinois Ã la planÃ¨t VÃ©nu ou 
Lucifer. Ce Poulastia habite Iledara, qui veut dire lieu creusÃ 3, 

et fut, dit-on, le premier ancÃªtr des noirs Rackhasas7 c'est- 
Ã -dir de la race indienne et caÃ¯nit ou des hommes aux 
grandes oreilles. 

Nous ne pouvons oublier non plus ce que les missionnaires 
nous ont appris des anciennes cartes cÃ©leste de la Chine, pla- 
gant immÃ©diatemen sous les vases de ki-fou (c'est-Ã -dir 
sous l'eau du verseau diluvien) la constellation des Pa-Kouey 
ou des neuf nÃ¨gre qu'on immole. Nous la rapprochons aus- 
sitÃ´ de la constellation des hommes immolÃ© qui, dans le petit 
zodiaque Ã©gyptie d'EsnÃ et dans le planisphÃ¨r de DendÃ© 
rah, se voit Ã©galemen placÃ© dans la partie sud du ciel, sous 
l'eau qui s'Ã©panch d'un grand vase. Comme les neuf nÃ¨gre 

1. GenÃ¨se ch. IV.  

2 .  Suivant le docte abbÃ GorrÃ©sio 
3. On sait que la tradition et la Bible ont fait de CaÃ¯ le premier chercheur 

et fondeur de mÃ©taux 



des Chinois, les neuf nÃ¨gre Ggyptiens sont agenouillÃ©s les 
mains liÃ©e derriÃ¨r le dos, et  entourÃ© de couteaux et DE 

HACHES. C'est ce qu'on appelle la constellation des hommes 
typhoniens, c'est-Ã -dir des hommes nÃ¨gre qui ne font qu'un 
avec Typhon leur chef, comme les noirs indiens ne font qu'un 
avec les dives, et. comme les noirs pa-kouey des Chinois ne 
font qu'un avec leurs kouey ou mauvais esprits : lÃ©mures 
MANES, f a n t h e s ,  dont ils nous montrent aussi la constella- 
tion dans le cancer. (( Ces idÃ©e de mort ou de m h e s  Ã©taien 
aussi attachÃ©e par les kgyptiens Ã la mÃªm rÃ©gio cÃ©leste 
et rendues soit par le cancer, soit par l'Ã©pervier soit par le 
chacal, animaux qui ne vivent que de cadavres; et comme 
dans les deux sphÃ¨res 6gyptienne et chinoise, publiÃ©e par 
Kircher, on voit encore dans cette rÃ©gio (du Cancer) le 
fameux arbre liÃ©ou qui porte pour fruits des tÃªte de morts, il 
est Ã©viden que l'arbre zacoun, si fameux chez tous les Orien- 
taux et qu i  porte les mÃªme emblÃ¨mes rentre dans tout cet 
ensemble d'idÃ©e 1. 1) 

Voici donc ce qu'on pourrait appeler la morale de l'histoire 
antÃ©diluvienne inscrite dans Je ciel astronomique en carac- 
tÃ¨re faciles Ã dÃ©chiffrer 

Nous avons vu tout Ã l'heure ce que la terre nous accordait 
depuis hier, comme preuve des existences antÃ©diluviennes 
admirons maintenant la merveilleuse concordance de ces deux 
grandes autoritÃ©s 

Organes des plus anciennes traditions, les spl~Ã¨re dont 
nous parlons nous donnent comme submergÃ©e par le Verseau 
des races nÃ¨gre et typhoniennes, des victimes humaines im- 
molÃ©es des IIACHES et des COUTEAUX homicides. 

Organes de l'Ã©videnc Ã leur tour, les entrailles de la 
terre rejettent, ?A ceux qui les perforent, une race nkgre et 
typhonienne submergÃ© par le Verseau rÃ©el et roulÃ© pÃªle 
mÃªl avec les HACHES et les COUTEAUX dont quelques-uns se 

4 .  Voir le. chevalier de Paravey, de la SphÃ¨r et des antiques co?tsiella- 
faons. 



D E M I - D I E U X  O U  GEANTS D E V A N T  L A  SCIENCE. 45 

trouvent encore, enfoncÃ© dans les crknes de vraies victimes 
humaines. 

Que de lumiÃ¨re ressortent de ces trois Ã©tudes biblique. 
sidÃ©ral et gÃ©ologique comparÃ©e ! Quel merveilleux accord!. . 

Mais ce n'est assurkment pas tout; ces hommes coupables, 
ces nÃ¨gre homicides nous reprÃ©senten bien les antÃ©diluviens 
mais ne nous rendront-ils pas Ã leur tour quelques-uns de 
ces gÃ©ants qui, selon la Bible, ont 'existÃ sur la terre et que le 
ciel zodiacal nous indique dans la personne  ATLAS ou cI'O~UON, 
dont les larges Ã©paule sont tout aussi monstrueuses que la 
massue dont 011 les arme? 

La preuve gÃ©ologique sans Ãªtr aussi complÃ¨t Ã cet 
Ã©gard ne laisse pas que de se faire pressentir sur plusieurs 
points et par certains rÃ©sultats (( Tous ces ossements, nous 
dit un savant dÃ©j citÃ© t,ous ces ossements trouvÃ© dans 
le dÃ©partemen du Gard, en Autriche, Ã LiÃ©ge etc., etc., 
ces crhes  qui rappellent tous le type nÃ¨gre, . . e t  qu'Ã leur 
profil on prendrait pour des animaux, ont appart,enu Ã une 
race de. HAUTE TAILLE.. . Tous nous rappellent ces &anges 
profils des bas-reliefs les plus anciens de 17kgypte, recueillis 
par Osburne et reproduits sur les nlonuments de l'antique 
fitrurie.. . 11 y a sans doute un profond mystÃ¨r dans l'appa- 
rition de types aussi diffÃ©rent si peu de siÃ¨cle aprÃ¨ le 
d4uge;. .. et cependant, nul ne songera Ã faire de ces Cus- 
chites une race essentiellement diffÃ©rent de ces HÃ©breu qui 
sont issus de NoÃ© LES CAUSES QUI ONT DIFFERENCIE LE TYPE 

AURONT AGI DÃˆ L'ABORD AVEC UNE E X T R ~ M E  ENERGIE. Ã 

Peut-ktre faut-il provisoirement nous en tenir k la dist,inc- 
t,ion de M. Lartet, l'autoritÃ par excellence, c'est-Ã -dir 
( haute taille pour ceux qui ont Ã©t entraÃ®nÃ par les eaux 
du dÃ©luge petite taille pour ceux qui auraient vÃ©c dans les 
sihcles antÃ©rieurs Ã Le type nÃ¨gr et le prognathisme hideux 
de ces derniers s'adapteraient trÃ¨s-bie selon nous h la race 

1 .  FrÃ©d d e  Rougemont, Histoire de la terre, p. 134. 
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maudite des CaÃ¯nites C'est cette race errante et vagabonde 
qui aurait couvert la terre pendant que la race orthognathe 
restait et  devrait Ãªtr cherchÃ© probablement dans l'Orient 
ou les contrÃ©e qui l'avoisinent. 

Et voyez comme tous les siÃ¨cle s'entendent Ã cet Ã©gard 
Au III= siÃ¨cl de notre Ã¨re Tertullien affirmait que de son 
temps on avait trouvÃ un grand nombre de gÃ©ant Ã Carthage ; 
et voici qu'en mai 1858 tous les journaux nous parlent d'un 
sarcophage de gÃ©ant qui vient d'Ãªtr trouvÃ sur l'emplace- 
ment de cette mÃªm ville. 

Il n'y a cependant pas un demi - siÃ¨cl encore que ces 
gÃ©ant Ã©taien relÃ©guÃ dans la Fable. 

Maintenant il ne sera plus permis de crier aussi vite au 
mensonge, lorsqu'on lira dans Philostrate (i qu'on avait t,rouvÃ 
sur le promontoire de SigÃ© un gÃ©an de vingt coudÃ©e de 
hauteur, un autre de douze coudÃ©e dont le crÃ¢n Ã©tai rempli 
par un serpent, et que lui, Philostrate, ayant voulu remplir un 
auire c r h e  semblable avec du vin de Crkte, fut obligÃ d'en 
employer deux amphores, Ã mesure que le savant D. Calmet 
Ã©valu Ã vingt-huit pintes de Paris. Ce passage est trop cu- 
rieux pour ne pas le transcrire ici. CI - PEIOEN. Dis-nous , V., 
quelque chose de la grandeur de ces ossements et de ces ser- 
pents que l'on dit naÃ®tr dans le corps de ces gÃ©ants car c'est 
ainsi que nos peintres reprÃ©senten Encelade et ses compa- 
gnons. - V. Je ne sais pas au juste jusqu'oÃ pouvait s'Ã©leve 
la st,aLure de ces hommes et jusqu'h quel point ils Ã©taien as- 
sociÃ© (concreti) 5, ces serpents. Je sais seulement que celui 
que je vis Ã SigÃ© avait vingt-deux coudÃ©es Il gisait dans une 
caverne pierreuse, ayant la l&te tournÃ© vers le continent et 
les pieds sur le promontoire. Quant aux dragons, nous n'en 
voyions aucune lriicc, et tout Ã©tai lti purement hunlain.. . 
Mais P6parÃ©t.!lius un de mes parents, me communiqua un 
fait 6tonnant du mÃªm genre, qui Ã©tai arrivÃ quatre ans au- 
paravant & ProtÃ©silas en cultivant une vigne dans l'Ã®l de Cos 

'sonner sous qu'il posskde Ã lui seul; quelque chose se mit 5, I L ,  



les instruments, qui laissÃ¨ren voir bientct un cadavre de douze 
coudÃ©e dans le crilne duquel habitait un serpent. ~&tbsilas 
le fit recouvrir Ã l'instant mÃªme disant que c'Ã©tai un des 
Titans foudroyÃ© par Jupiter (comme on disait que ceiui du 
cap SigÃ© Ã©tai ce gÃ©an tuÃ par Apollon au siÃ©g de Troie). 
Quant Ã celui que MessÃ©crat de Stire dÃ©couvri k Lemnos, il 
Ã©tai Ã©norme Je l'ai vu, il y a un an, en revenant par mer de 
Iinbro. Tous ses os n'Ã©taien pas rassemblÃ©s les vertÃ¨bre 
Ã©taien sÃ©parÃ© des c6tes par une certaine distance; la taille 
de ce gÃ©an nous parut horrible Ã tous, bien qu'elle fÃ» assez 
difficile Ã Ã©valuer Mais ayant versÃ du vin de CrÃ¨t dans son 
crÃ¢ne deux amphores ne purent y suffire. C'est h Nauloque, Ã 
l'endroit oÃ se trouve une fontaine dont Veau enivre les femmes 
Ã ce point qu'elles paraissent- endormies ... Si tu ne veux pas 
croire tout cela, montons en bateau, car ce cadavre est encore 
Ã dÃ©couvert et d'ici Nauloque la navigation n'est pas longue )) 
(Philostr . Heroica, p. 35) . 

GrÃ¢c aux gÃ©ant de Carthage, peut-Ãªtr ne rejettera-t-cil 
plus avec trop de dÃ©dai cette assertion de Pline que Ã dans 
'Ã®l de Crhte une mont,agne s'Ã©tan ouverte laissa voir un 
squelette que l'on dit Ãªtr celui d'Orion ou d'Otos, fils 
d'kPhialtes l; 1) 

Et cet,te,autre de Plutarque, que Ã Sertorius vit prks de la 
ville de T... le tombeau d'AntÃ© qui avait prÃ¨ de soixante 
pieds de long, et qu'il lui fit Ã l'instant immoler des hosties; Ã 

Et cette autre de PhlÃ©gon QCI A vu lui-mÃªm celui d'IdÃ© 
prÃ¨ de MessÃ¨ne avec son nom inscrit sur sa t'$Le ; 

Et,, pour en finir, cette autre de Pausanias, qui nous montre 
le tombeau d'hstÃ©riu prÃ¨ d'fistÃ¨re et celui de GÃ©ryon ou 
d'Hillus fils d'Hercule, trouvÃ h la porte du tÃ©mkne ... elc. 

Encore un peu de patience, laissons ouvrir quelques nou- 
velles tranch6es de cllcmim da fer, quelcpes nouveiies cg- 

rernes pierreuses. Qui sait alors si quelque jour MAI. Cristoll, 

4 .  Pline, IIisl. nat., l. VII, ch. xvi. 
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Pictet et LittrÃ ne parleront pas Ã leur tour comme Philo- 
strat,e et PhlÃ©gon et si sur ce point encore toutes les fables 
ne pourront pas redevenir de l'histoire? 

On pourrait mÃªm dire que Philostrate, Pline, Pausanias et 
Plutarque seraient complÃ©ternen justifiÃ© Ã l'heure qu'il est, 
relativement Li tous leurs gÃ©ant grecs, pour peu que l'on con- 
sentÃ® Ã ne pas travestir en exkrable faussaire un de nos plus 
respectables missionnaires apostoliques , M. l'abbÃ Pegues , 
qui, dans son curieux ouvrage sur Ã les Volcans de la GrÃ¨c 1, )) 

affirme que dans le voisinage de ceux de l'Ã®l de ThÃ©r on avait 
trouvÃ des cadavres de gÃ©ant a t&te Ã©norme gisant auprÃ¨ de 
ces pierres Ã©normes dont partout 17Ã©rect,io semble avoir nÃ© 
cessitÃ l'emploi de forces gigantesques et que partout encore 
les traditions associent aux iddes de gÃ©ants de volcans et 
(Je magie. 

Nous reviendrons plus tard i~ l'exanien de ces monolithes 
dont notre siÃ¨cl regarde avec stupeur les proportions Ã©cra 
santes et les dispositions mystÃ©rieuses et qui pour nous sont et 
seront la dÃ©monstratio Ã©ternell et historique de la rÃ©alit de 
tout,es ces forces que nous relÃ©guon dans la Fable. 

Moquons-nous tant que nous voudrons de BriarÃ© et d'Orion, 
mais alors gardons-nous bien de visiter et Carnac et Stone- 
llonge qui seuls devraient suffire Ã leur rÃ©habilitation 

2. - Les GÃ©ant devant la Bible et  l e  paganisme. 

Place donc au grand soleil de la science, place donc, dÃ¨ 
aujourd'hui, aux gÃ©ant ressuscitÃ©s Mais, chose Ã©trang ! ces 
gÃ©ant sont tout k la fois les GIBBORIM ou les forts, les 
BEPIIAIM ou les spectres, les NEPHILIM ou les tombants 
(irruentes) , et cependant il s'agit bien primitivement d'hommes, 
puisque la Bible ailleurs les appelle Ã les fameux Ãˆ Il n'y a 
pas nloyen de s'y mÃ©prendr lorsqu'elle nous donne plus tard 

1 . Il se trouve chez Mallet-Bachelier. 
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leur taille, leur signalement et certaines mesures de dÃ©tai rela- 
tives & leur ameublement, 4. 

Mais la lettre de la Bible a-t-elle tout dit ? et si elle a tout 
dit, que signifient alors toutes ces Ã©pithÃ¨t qu'elle leur donne? 
Ne nous sera-t-il pas permis de dire avec le cÃ©lÃ¨b professeur 
Hanneberg que Ã tout n'est pas tout Ã fait clair dans l'Ã©critur 
Ã ce sujet 2 Ãˆ et avec l'abbÃ Glaire que Ã la vraie signification 
de toutes ces Ã©pithÃ¨t nous est Ã peu prÃ¨ inconnue s ?  Ã 

Et comment ne le serait-elle pas, lorsque la Bible se con- 
tente de dire des Nephilim : Ã C'Ã©taien de certains monstres 
du genre des gÃ©ant - monstra quÅ“da (nephilim) de genere 
giganteo i ?  1) Ainsi ce n'Ã©tai pas des gÃ©ants mais des 
monstres de la mÃªm famille. Qu'est-ce dire? quand on tra- 
duit nephilim par gÃ©ants on n'est donc pas tout Ã fait dans le 
vrai? 

Quant aux nations, quelle diffÃ©renc ! quelle prolixitÃ et 
quelles folies dans les portraits qu'elles nous tracent de ces 
Ãªtre ! 

Pour les Indiens, ce sont les asouras, ou compagnons du 
serpent, serpents eux-mÃªmes Ce sont encore les Rackasas et 
Yakchas, descendant de Khaca, et venus de la montagne qui 
porte ce nom; c i  les Ougres (d'oÃ probablement ogre) ou les 
terribles (dit le code sacrÃ ou loi de Manou) sont des mÃ©h 
qui naissent de l'alliance d'un KchatryÃ avec une fille SoudrÃ¢ 
ce sont des Ãªtre fÃ©roce dans leurs actions, se plaisant dans 
la cruautÃ© et participant tout Ã la fois de la classe guerriÃ¨r 
et de la chsse servile. Ã 

Pour les Pgyptiens, ce sont les assesseurs de Typhon figu- 
rant avec lui dans les dynasties divines. Ã C'Ã©taien lh, dit 
Jablonski (PanthÃ©on V, Â 531, ces puissances titaniques con- 

1 .  Nomb., 1. X I I ,  v. 33. 
2. ThÃ©ologi mystique, t. 1, p. 41,  le Dr Hanneberg est professeur  de^ 

thÃ©ologi h l'universitÃ de Munich. 
3.  Les Livres sainls vengis, t. 1, p. 246. 
4. Abmb., 1. XIII, v. 33. 

II 4 
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trites et tknÃ©breuse (contritas uc tenebrosas) qu'ils invoqaient 
dans les lyphonia et qu'ils rouaient de coups en d'autres 
moments Â¥ 

Pour les Chinois, ce sont les miuo-tsÃ©e qui entourent le 
noir Tchi-YÃ©o ; ils sont prÃ©cisÃ©me neuf comme les CaÃ¯nite 
de la GenÃ¨se 

En PhÃ©nicie ce sont les @nies des montagnes; chez les 
Scandinaves, les vanes, &nies de la geI6e et d'une grande 
force physique. 

Chez les Grecs, ce sont les Titans orphiques, sorte de 
monstres anguipÃ¨de et de dragons volants. Dans HomÃ¨re 
' u n  d'eux est cet dphialte, ou spectre envahisseur auquel nos 
langues mÃ©dicale modernes ont conservÃ son nom d'fiphialte 
conjointement avec ceux de cauchemar ou d'incube. 

Dans l'Edda, ce sont les assesseurs d'Odin assis autour de 
lui sur les pierres des gÃ©ants 

Dans HÃ©siode ces hommes ayant deuso voix2 sont appelÃ© 
pour cela pLÂ£ 'p~~ac  et saint fipiphane fait remarquer quelque 
part la singularitÃ de cette expression. 

N'oublions pas encore que la vallÃ© des GÃ©ants prhs de 
JÃ©rusalem s'appelait Gehennum (gÃ©henne mÃªm Ã©tymologi 
que gÃ©ant) que c'Ã©tai t~ eux, et dans leur tophef, qu'on im- 
inolait les enfants Ã Moloch3. N'oublions pas surtout que 
tous les Orientaux appellent l'enfer Ã m i u m  giqanteum,, Ã ce 
que nous traduirions volontiers par Ã club des gÃ©ants 11 ce 
qui permet de comprendre pourquoi dans tous les livres sa- 
crÃ©s et notamment dans les litanies des VÃ©das on trouve 
comme dans nos livres saints des priÃ¨re contre Faction et le 
retour des gÃ©ant 4.  

1. Nous en avons vu rudoyer; d'autres en ont entendu crier. 
2. Qu'un hellkniste incroyant aille Ã©coute un instant les deux voix de 

quelques possÃ©db de  Morzine, e t  il comprendra sur le champ cette expression 
incomprkhensible pour lui jusque-lk. 

3. JosuÃ© ch. SV, v. 8. 
4. Jablonski, 1. 1, ch. II. 
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11 s'agit donc de rechercher maintenant quelle pouvait Ãªtr 
la nature spÃ©cial de leurs crimes, et de voir si, par hasard, 
les phÃ©nomÃ¨n modernes ne pourraient pas nous expli- 
quer un peu la terreur qui s'attache au souvenir et mÃªm 
Ã l'influence persistante d'hommes engloutis par le dÃ© 
luge. 

La premiÃ¨r de ces questions est facile Ã traiter, et bien 
que la Bible, avec sa prudence ordinaire, ne nous parle que 
de dÃ©prÃ©dation d'homicides et de N toute chair ayant cor- 
rompu sa voie < )) il nous est impossible "d croire que dans 
cette premiÃ¨r Ã©tap du mal qui part du crime de CaÃ¯ pour 
aboutir Ã la submersion des gÃ©ants ces antÃ©christ du pre- 
mier monde, la magie, qui est donnÃ© constamment dans la 
Bible comme la cause principale de tous les grands chiti- 
ments et de toutes les subversions d'empires 2, n'ait pas jou6 
lemÃªni rÃ´l exceptionnel et dÃ©cisi qu'elle doit jouer Ã la fin 
des temps et Ã la veille du cataclysme suprÃ¨me 

Nous en avons pour gamnts plusieurs PÃ¨re de l'&$se, et 
entre autres saint ClÃ©men d'Alexandrie, lorsqu'il nous assure 
que le dÃ©lug n'est arrivÃ qu'en punition de la magie. Ã‰cou 
tons-le : Ã On nous a appris comment les incantations magi- 
ques peuvent forcer les dÃ©mon Ã obÃ©i aux mortels, et 
comment, h l'aide de cette fournaise et vÃ©ritabl officine de 
perversitÃ© les mÃªme esprits ont pu Ã©teindr toute relia' (vion sur 
la terre et l a  plonger dans une atmosphÃ¨r d'impi6tÃ© C'EST 
POUR CES CAUSES et quelques autres que le dÃ©lug fut dÃ©crÃ©t 
et les humains ensevelis sous les flots, Ã l'exception de No&, 
dont un des fils livra encore au monde tous les secrets de 
cette magie primitive qui, restaurÃ© plus tard par un de ses 
petits-fils, MezraÃ¯ ... etc., etc. 3 . ) )  

1. GenÃ¨se ch. VI. 

2. Ã C't'st i cause des crimes de cette sorle, propter hujusmodi scelem, 
que je les ai d&rui[s, Ã dit  In  Bible, en parlant de la n6cromancie et de la di- 
vination. ( I~euLcr . ,  ch. XYIII,  p. 10 et 1 4  .) 

3. De Rog., 1. IV. 
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Cependant., dira-t-on, l'idol2trie n'existait pas avant le d6- 
luge, et saint Thomas est de cette derniÃ¨r opinion ! 

Mais Cornelius Ã Lapide a raison de le dire Ã : Bien que 
l'idolÃ¢tri ne fut pas constituÃ© et n'existkt pas comme culte, 
on n'en Ã©tai pas moins idol&t,re. 1) 

Un dÃ©rÃ©glenie si Ã©trang et Ã la fois si universel, dit & 
son tour Bossuet, devait avoir une origine commune. Mon- 
trez-moi-la donc autre part que dans le pÃ©ch originel et. dans 
la tentation, qui, disant & l'homnie : Ã Vous serez comme des 
Ã dieux, Ã posait dÃ¨  lors le fondement de l'adoration des 
fausses divinitÃ© ... Quoi qu'il en soit d'&nos et d'un faux 
culte, il serait toujours vrai que c,e faux culte aurait bientdt 
commencÃ© mÃªm parmi les pieux et dans la famille de 
Seth l .  )) 

Or, pas de fausses divinitÃ© sans magie (cela sera surabon- 
damment dÃ©montrÃ© et si la citÃ sainte des Sethites a flÃ©ch le 
genou devant BÃ©lial que l'on juge de ce que les faux dieux 
pouvaient obtenir de la citÃ perverse des CaÃ¯nile *. 

C'est en raison de cette assimilation constante que saint 
ClÃ©men traduit toujours gigantes, les gÃ©ants par serpentes'Â¥ 
et que le grand commentateur ajoute : Ã Ainsi donc, serpents 
et gÃ©ant signifient les dÃ©mon &. u 

Oui, si nous consult,ons les nations, toutes les accusent 
avant tout de magie transcendante. Ã Les Chinois, les Perses 
et le livre d '~Ã©noch  dit M. de Rougemont, insistent spÃ©cia 
lement sur le culte des dÃ©mon et sur les pratiques magiques 

1. Bossuel, ,?&vat., p. 56. 
2. Bayle consacre un grand article i ces hÃ©rÃ©tiqu du 1 1 ~  siÃ¨cle qui por- 

lent le nom de CaÃ¯niks en mÃ©moir de  CaÃ¯ leur patron. A les entendre, la 
vraie lutte n'avait jamais existÃ qu'entre les gÃ©nie de la race d'Abel e t  de 
CaÃ¯n et ces derniers avaient Ã©t les plus forts. Ã§S cette hypothÃ¨se d i t  Bayle, 
n'ost pas absolunent nÃ©cessair pour donner raison d'une infinitÃ de pro- 
blbmes historiques, elle est pour le moins la plus commode et la plus com- 
prbhensible. N 

3. Pe'dag., 1. I I I ,  ch. XII. 

4. Gew?se, ch. v. 
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auxquelles on se livrait avant le dÃ©luge et ces traditions con- 
cordent trop bien avec nos idÃ©e sur l'dtat psychologique de 
l'humanitÃ primitive, pour ne pas trouver crÃ©anc auprÃ¨ de 
de nous... Nous avons vu d'ailleurs que les telchines passaient 
pour des magiciens; il en Ã©tai de m6me des dactyles en Phry- 
gie, d'aprÃ¨ PhÃ©rkcide et en Chine la magie des Taoss6 
postdiluviens fait suite Ã©videmmen Ã celle d'un monde antÃ© 
rieur (Cornelius Ã Lapide, GenÃ¨se ch. IV),  puisqu'on la fait 
remonter & Choo-Hao, qui est. bien Ã©videmmen CaÃ¯n1 

Mais voici quelques dÃ©tail tir& du Chou-kinq, iie part. 
ch. xxvn, p. 291, et selon nous remplis d'intÃ©rÃ : Ã Lorsque 
les miao-tse (cette race antÃ©diluvienn et perverse, retirÃ© 
jadis dans les cavernes pierreuses, et dont on trouve encore, 
dit-on, des descendants prÃ¨ de Canton) 2, eurent, selon les 
anciens documents et par l'instigation de Tchy-YÃ©o (Satan), 
troublÃ la terre, tout fut rempli de brigands ... Le souverain 
seigneur (Chang-ty) jeta les yeux sur les peuples et n'y vit 
plus aucune trace de vertu. Alors il ordonna Ã Tchong et & 
Ly (archanges) de couper les cbrnrnunications du ciel et de 
la terre q3 ,  et il n'y eut plus dÃ¨ lors ce qu'on appelle monter 
et descendre. Ã 

Arrive, immÃ©diatemen aprks, le dÃ©lug de Yao. 
Or, nous retrouverons Ã peu prÃ¨ les mÃªme dÃ©tail et jus- 

qu'& ces expressions de monter et descendre, dans le livre 
d'HÃ©noc sur les causes et les effets du dÃ©lug 4. 

Il y a plus, il est Ã©viden aujourd'hui qu'avant ou aprks le 
dÃ©lug le nouveau monde a connu les mÃªme sc$nes, les 
mÃ¨me crimes, les mÃªme monstres et qu'il leur a donnÃ jus- 
qu'aux mÃ¨me Ã©p thÃ¨tes 

1 .  Peuple primitif^ t. II, p. 171. 
2 .  Burnes vient de voir, auprÃ¨sd Bamian, une montiigne toute criblke de 

ces grolles, avec deux colosses immenses taillÃ© dans la m h e  roche. Ces miao- 
l i e  modeme:? passent pour les survivant;; de cette raco i peu pi-& disparue. 

3. Le P. Gaubil dit en noie, c'esl-h-dire mettre fin ti la magie. 
i. Qu'on se rappelle l'Ã©chell de Jacob, couverte d'esprits qui monCent et 

pi descendent. 
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5. - Les Gkants devant quelques penseurs modernes. 

Qu'on ouvre l'ouvrage de M. l ' a b 6  Brasseur de Bourbourg 
sur les antiquitÃ© mexicaines, ouvrage tout moderne et du plus 
haut int,Ã©rÃªt on y puisera une idÃ© juste et des forces colos- 
sales qui ont dÃ jadis Ã©leve cette ville de PalenquÃ dont les 
ruines gigantesques attestent l'importance, et du caractÃ¨r 
que la tradition assignait L ces merveilleux constructeurs ap- 
appelÃ© chÃ¢ne ou serpents, dÃ©nominatio qui rappelle aussi- 
t,6t la nation des Hivim ou des couleuvres, mentionnÃ© par le 
DeutÃ©ronom 4. mais dont le nom, si nous en croyons le che- 
valier de Paravey, est encore bien plus antÃ©diluvien 

La R e w e  des D e u x  Mondes (du ler avril 1858) avait donc 
raison d'appeler toute l'attention des savants sur l'origine de 
ces Indiens du Nouveau-Monde et sur leur descendance pro- 
bable des Indiens de l'Asie primitive. Ã Au milieu, disait-elle, 
de l'incohÃ©renc de leurs traditions, ce qu'on peut remarquer, 
c'est l'idÃ© confuse d'me Ã¨r antÃ©rieur k Inexistence des 
hommes et pendant laquelle des quadrupÃ¨de d'une grandeur 
colossale, d'Ã©norme reptiles, des gÃ©nie malfaisants et des 
gÃ©ant prodigieux se disputaient la surface de la terre.. . Ces 
vagues rÃ©vÃ©latio n'acquiÃ¨rent-elle pas aujourd'hui plus 
d'intÃ©rÃ en prÃ©senc de ces CES OSSEMENTS Ã‰NORME que nos 
gÃ©ologue exhument, dans toutes les parties du globe?. .. ON 
NE PEUT SE REFUSER A L'ANALOGIE DE LEURS LÃ‰GENDE AVEC 

LES PREMIERS CHAPITRES DE LA GENÃˆS ET LES SOUVENIRS 

DU D ~ L U G E ,  Ã etc., etc. 
Puis la Revue nous parle de l'immense serpent de mille 

pieds de haut, que ces hommes avaient simulÃ sur un des pics 
des sources de l'Ohio, et dont. la tÃªt se confondait avec ce 
pic pendant que sa gueule avalait l'Å“u du monde. 

Suivant elle, ces milliers de ruines gigantesques aujourd'hui 
mises Ã nu, ces immenses boulevards qui traversent toute 

1. Deu(e'ronome, ch. xi v. 23. 
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l'AmÃ©riqu septentrionale, sur les prolongements des monta- 
gnes rocheuses, sont de VRAIES CONSTRUCTIONS CYCLOPÃ‰ENNES 

La Revue tient ici le mÃªm langage que la science : Ã Les 
Titans, auteurs de ces constructions, dit Creuzer, . . . ces en- 
fants d u  ciel et de la terre, pour parler le langage de la my- 
thologie, Ã©taien douÃ© Ã leur naissance par les pouvoirs sou- 
verains, auteurs de leur Ãªtre de facultÃ© physiques et morales 
extraordinaires; ils commandaient aux Ã©lÃ©men , ils savaient 
les secrets du ciel, de la terre, de la mer et du monde entier; 
ils lisaient dans les astres ... Il semble, en vÃ©ritÃ qu'on ait 
affaire, non pas Ã des hommes comme nous, mais Ã des 
ESPRITS ELEMENTAIRES issus de la nature et ayant tout pouvoir 
sur elle ... Tous ces &es sont marquÃ© d'un caractÃ¨r de 
MAGIE et de SORCELLERIE 1. 

Pendant que l'abbÃ Rohrbacher les assimile aux fils d 'ha- 
chus, auteurs de ces murs cyclopÃ©ens la science s'Ã©crie par 
l'organe de Petit-Radel, Ã partout une immense malÃ©dictio 
plane'sur cette race gigantesque ! 1) 

Quant aux mÅ“ur des populations actuelles, hÃ©ritiÃ¨r 1110- 

destes de ces types vraiment surhumains, la Revue que nous 
citions tout Ã l'heure nous montre les MÃ©das les Wabens, les 
JÃ©esukas livrÃ© encore Ã toutes les pratiques de la sorcellerie et 
de la magie et vivant dans une alliance intime avec les gÃ©nies. 

Tels sont (proportions Ã part) les nÃ¨gre cannibales et ma- 
giciens du xixe siÃ¨cl ; tels sont les Indiens du Nouveau- 
Monde, et tels Ã©taien assurÃ©men ces nÃ¨gre du premier, re- 
trouvÃ© aujourd'hui et auxquels appartenaient sans doute 
(( ces masses d'ossements Ã‰NORMES Ã qu'un voyageur cklÃ¨bre 
et moderne nous dit avoir Ã©t trouvÃ© derniÃ¨remen en AmÃ© 
rique prÃ¨ de Munte, prÃ©cisÃ©me au lieu mÃªm oÃ la tradition, 
fait dÃ©barque les gÃ©ant dÃ©vastateur de ce pays 

Un prÃ©siden du tribunal de Washington proclamait tout 

4. Religions de l'antiquitd, 1. I X .  
2. Rohrb., Histoire de l'gglise, t. 1. 
3. De la VÃ©ga 1. IX, ch. lx. 



derniÃ¨remen la race rouge indienne Ã une race rejetÃ© et con- 
damnÃ© sans appel Ãˆ Ce magistrat dÃ©fendai une mauvaise 
cause au point de vue hangÃ©lique mais au point de vue phi- 
losophique et  biblique il signalait le plus grand mystÃ¨r de 
la rÃ©probatio divine. 

Ã Les ancÃªtre de ces races, dit M. Leblanc, possÃ©daien 
sans doute le dÃ©veloppemen absolu de ces mÃªme forces ma- 
giques, qui compromirent et brisÃ¨ren partout l'existence de 
toutes les sociÃ©tÃ© qui faillirent perdre la GrÃ¨ce et rendirent 
pendant longtemps en Chine tout ordre social impossible pen- 
dant qu'elles en arrÃªtaien le dÃ©veloppemen en Afrique et 
dans l'AmÃ©riqu mÃ©ridional %. )) 

Ne cherchons pas ailleurs le secret de la grande lutte en- 
gagÃ© en ce moment entre les ktats-unis d'AmÃ©rique Pen- 
dant que ceux du nord se jettent avec audace dans toutes les 
tÃ©mÃ©rit d'un spiritisme aux formes sÃ©duisantes ceux du sud 
se dÃ©batten contre l'occultisme dÃ©sastreu pratiquÃ chez eux 
par leurs esclaves, devenus les plus grossiers et les plus ter- 
ribles de tous les medium de la terre. 

Les peuples parlent donc ici comme la science : pour expli- 
quer leurs misÃ¨re si profondes et leurs menÃ©e si coupables, 
ils se voient obligÃ© de remonter au chapitre IV de la GenÃ¨se 

Ne trouvons donc pius mauvais que les Ã©crivain catho- 
liques accueilleilt et dÃ©veloppen ces rapprochements Ã©cla 
tants. Laissons Gorres nous dire que Ã l'inondation du dÃ© 
luge vint &pondre Ã l'inondation de toutes les fureurs et de 
toutes les pratiques de l'enfer 2, Ã et pardonnons au comte de 
Maistre d'avoir Ã©cri Ã propos du mÃªm chÃ¢timen : Ã Nous 
parions souvent avec un Ã©tonnemen niais de l'absurditÃ de 
1'idolAtrie; mais je puis bien vous assurer que si nous possÃ© 
dions les connaissances qui Ã©garÃ¨re les premiers idoliitres, 
NOUS LE SERIONS TOUS, ou Ã peu prÃ¨s,. . et si nos philosophes 

4 .  Leblanc, Des religions, 1.1, p. 4 83. 
2. Mystique chrÃ©tienne' t. 1. 



du xviiie siÃ¨cl les avaient possÃ©dÃ© EN PLUS, .. . malheur Ã 
l'univers ! ils auraient amenÃ sur tout le genre humain quel- 
que Calamit& CA UN ORDRE SURNATUREL. 'i )) 

Ainsi, tout nous dit que la magie a fait sombrer la terre 
dans les eaux du dÃ©luge comme elle l'avait fait sombrer dans 
la grande Ã©preuv de l'Eden, et comme elle la fera sombrer 
certainement encore dans les rÃ©volution et dans les flammes 
de la derniÃ¨r Ã©poque 

Voilh la vÃ©rit sur le rÃ¨gn de ces demi-dieux ou gÃ©ant 
(gibborim) que l'on peut appeler avec toute assurance les 
MEDIUMS GIGANTESQUES du vieux monde. 

Voyons maintenant les m&nes, ou ces mÃªme gbants cleve- 
nus replzaim. 

Dynastie des mÃ ne ( Rephaim.) 

1. Les mÃ¢ne et les ricits modernes. 

Nous ne nous rappelons pas que pour ce rÃ¨gn des MANES 

on ait jamais essayÃ d'une explication quelconque, et cepen- 
dant cette singuliÃ¨r dynastie paraÃ® occuper sur les monu- 
ments et dans les tra,ditions une place aussi considÃ©rabl que 
les dynasties prÃ©cÃ©dente Il y a de plus Ã sa charge cette 
circonstance agyraranle, que, plus rapprochÃ© des temps his- 
toriques et prÃ©cÃ©da immÃ©diatemen le premier rÃ¨gn hu- 
main, elle est d'autant plus inexplicable, et semble jeter Ã la 
critique un dÃ©f beaucoup plus audacieux encore que ne le 
font toutes les autres. 

Voyez-vous les admirateurs, les interprÃ¨te des HÃ©rodote 
des ManÃ©thon des Le Syncelle , les studieux commentateurs 

1. SoirÃ©es t. II, p. 256. 
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des papyrus et des stÃ¨les obligÃ© d'enregistrer, au seuil rnÃ¨m 
de la plus exacte et de la plus sÃ©rieus histoire, et toujours 
sur la foi des mÃªme historiens, toute une dynastie de mÃ¢nes 
c'est-Ã -dir d'ombres et de fantÃ´me ! . . . C'est Ã en devenir fou 
et Ã dÃ©sespÃ©r de la vÃ©ritÃ 

Cependant on a l'air de s'y faire. A force de tolÃ©ranc et de 
lÃ©gÃ¨ret on finit par vivre en paix avec cette monarchie sui  
generis, on laisse tous ces revenants assis tranquillement sur 
leurs trÃ´nes entre l'extrÃªm frontiÃ¨r de la fable et les pre- 
miÃ¨re assises de l'histoire, et on s'en tire en bafouant, pour 
leurs contes de la veille. des historiens admirÃ© pour leurs 
affirmations du lendemain. 

Toutefois, on en convient, la transcription est trÃ¨s-exacte 
Il s'agit bien de mÃ¢nes et sans savoir un seul mot de copte, 
sans connaÃ®t,r le moindre hiÃ©roglyphe on peut prÃ©dir Ã la 
science que toutes ses investigations futures viendront augmen- 
ter, en les confirmant, tous les embarras des investigations 
passÃ©e et prÃ©sentes Et pourquoi tant d'assurance de notre 
part, si ce n'est parce que les papyrus ne pouvaient employer 
Ã cet Ã©gar que les expressions employÃ©e par toutes les 
nations du monde pour exprimer des idÃ©e toutes sembla- 
bles ? 

Bosellini (t. 1, Storia degli n~onu~nenl i  del1 Egiilo, p. 8), 
aprÃ¨ avoir dit en note que Manethon et la vieille chronique 
sont d'accord pour traduire ~mÃ®ne par vÃ‰xua~  ajoute q u e  dans 
la derniÃ¨r et si prÃ©cieus &dition des deux livres de Chro- 
niques d'EusÃ¨b Pamphilien, trouvÃ© Ã Milan, et annotÃ© par le 
cardinal Mai", vixuuÃ est rendu par le mot urvagan, qui signifie 
proprement image extÃ©rieur d'une chose, Ã d'oÃ¹ reprend 
Rosellini, on pourrait peut-&re conclure que s'il Ã©tai possible 
de rapporter ce rbgne Ã une Ã©poqu historique quelconque, on 
pourrait croire qu'il s'agissait alors d'une forme de gouverne- 
ment thÃ©ocratiqu reprÃ©sent par les images des dieux et des 
prÃªtres 1) 

OÃ donc Rosellini a-t-il vu des dynasties d'images, et com- 



ment n'a-t-il pas compris que image extÃ©rieur signifie littÃ© 
ralement fantÃ´me ombre d'un homme ? 

Il suffirait pour s'en convaincre de jeter un coup d'Å“i tant 
soit peu philosophique sur le spectacle que tant de nations 
nous offrent encore aujourd'hui. 

Ne voulant pas anticiper sur notre chapitre des deux ~Ã©cro  
mamies (ancienne et moderne), nous ne pouvons cependant, 
laisser clore celui-ci sans prÃ©senter .comme simple indication, 
un apercu qui le complÃ¨t aussi pÃ©remptoirement 

Regardez donc autour de vous, dirions- nous Ã nos lec- 
teurs scandalisÃ©s Ã©tudie un peu sÃ©rieusemen certains rites 
de la Chine ; essayez de vous rendre compte, par exemple, de 
ces dÃ©putaiion officielles envoyÃ©e encore, h l'heure qu'il est, 
par les empereurs de ce pays, aux chen et aux kouey gÃ©nie 
des montagnes ; expliquez-nous ces charges qu'on leur confie, 
ces enquÃªte sur leur gestion, ces punitions qu'on leur inflige, 
ces rÃ©vocation qu'on effectue, ces distinctions que l'on ac- 
corde, ces nouvelles promotions qui s'ensuivent, et surtout 
ces engagements solennels que l'on contracte avec eux ; essayez 
de comprendre le premier mot Ã tout cela. avant d'Ãªtr initiÃ 
comme nos missionnaires Ã cette doctrine que Ã les chcn et les 
kouey sont des hommes d'un Ã©lu de  vie diffÃ©ren de celui dont 
ils jouissaient quand ils &aient ~ e z ~ 2 u , s  de leurs corps 4 ,  Ã et, 
pour peu que vous y regardiez sÃ©rieusement vous verrez la 
liaison de toute cette organisation d'une politique invisible 
avec celle qui vous occupe en ce moment. 

Sans doute, et Ã la rigueur, vous aimeriez mieux, comme 
nous, vous i~5signer Ã des dÃ©mon qu'Ã des revenants, mais 
n'oubliez donc jamais que l'un n'empÃªch pas toujours l'autre, 
et que l'alliance Ã©troit qui existe pendant la vie entre le patron 
spirituel (bon ou mauvais) et son client constritue aprÃ¨ la 
mort une telle solidaritÃ qu'on les dirait un seul et mÃªm Ãªtre 

Veuillez examiner encore ce qui se passe l'heure qu'il est 

4 .  Nous donnerons, au chapitre NÃ©cromancie les extraits des memoires 
sur les Chinois. 



a1 Afrique et dans I'AinÃ©riqu mÃ©ridional parmi les hbritiers 
directs des unie et des posL-diluviens. 

Tout homme qui vient de mourir, dit M. Leblancl , 
mÃ¨m le plus affectionne pour ses proches et ses amis, se 
transforme soudain en un esprit mÃ©chant armÃ de pouvoirs 
surnaturels et transport6 du dÃ©si de nuire. La multitude des 
morts se change en armÃ© d'esprits malins et puissants, achar- 
nÃ© Ã la perte des vivants, dÃ©voran les entrailles des malades, 
frappant leurs rÃ©coltes troublant le repos de toutes leurs 
nuits par des apparitions, des sifflements aigus qui se propa- 
gent de village en village et arrachent aux populations des 
cris d'6pouvante; alors, pour Ã©chappe L ces ennemis invi- 
sibles, quelques-uns abattent et brÃ»len leur propre cabane 
sur les cadavres de leurs morts, et fuient Ã jamais le lieu ha- 
bitÃ par le dÃ©funt quelquefois encore ils changent de nom, de 
peur qu'en les appelant eux-mÃªmes leur homonyme spirituel 
ne survienne tout & coup et ne les Ã©pouvant en s'Ã©crian : 
Ã Me voici ! 1) 

Enfin changez les noms, remplacez les Chamans et les 
A+rois par ces milliers d'hommes distinguÃ© qui, de nos 
jours, aprÃ¨ avoir Ã©t aussi savants et incrÃ©dule que leurs 
aveugles collÃ¨gues croient vivre ou plutÃ´ vivent dans les 
pratiques de l'union la plus intime et la plus continue avec 
leurs chers revenants ou esprits, et vous ne pourrez mÃ©con 
naÃ®tr ici une transformation positive de l'antique et terrible 
n6cromancie des anthropophages en une nÃ©cromanci civi- 
lisÃ©e habile, sÃ©duisante qui ne tuepersonne de prime abord 
et sans l'avoir fait passer auparavant par Charenton, nÃ©cro 
mancie telle qu'il la faut enfin pour enlacer des nÃ©cromant 
en gants jaunes, pour se faire Ã©coute de psychologues inof- 
fensifs, et pour laisser, surtout, quelque semblant d'excuse 
Ã l'absurde et systÃ©matiqu entÃªtemen qui ose nier une telle 
masse de tÃ©moignages 

( 1 .  Histoire des religions, t. 111. 



LES B A X E S  ET LA- B I B L E  ( ~ E P H A I ~ I ) :  6 1 

MÃ¢ne de bonne compagnie en un mot, ces G ~ ~ N T S  du 
xrxesi&cle savent se plier aux circonstances, se faire tous Ã 
tous, et bien qu'ils ne s'appellent aujourd'hui ni Briarde ni 
lhach, tenons pour bien certain qu'ils n'ont ni moins de bras 
ni moins de coudÃ©e que ces derniers {L leur service, et bien 
malh&reusement au nÃ´tre 

Tous obÃ©issen au mÃªm maÃ®tre 

3. - Les M h e s  et la Bible; aperÃ§ tout nowsau. 

Maintenant, si trouvant que ce ne sont lÃ que des GEAM'S 
de boudoir et de gazette, on craignait de dÃ©shonore la ~ i b l e  
en faisant descendre ses rephainz au misÃ©rabl rÃ´l de reve- 
nants, nous ne rÃ©pondrion qu'en demandant Ã notre tour 
l'explication des versets qui vont suivre. 

Quand le prophÃ¨t IsaÃ¯ veut dÃ©peindr Ã l'avance la des- 
cente du roi de Babylone aux enfers, voici les couleurs qu'il 
emploie : Ã L'enfer, troublÃ jusque dans ses profondeurs, en- 
voie a ta rencontre les gÃ©ant (suscitavit i n  occursum). Tous 
ces princes des nations se redressent sur leurs siÃ©ge et te 
disent : Te voilÃ donc semblable Ã nous, tu as Ã©t rejef.6 de 
ton sÃ©pulcre et ton cadavre, etc. l... 1) 

Voilk bien l'identification des gÃ©ant et des damnÃ©s Mais 
que veut dire le mÃªm prophÃ¨t lorsqu'il appelle le Seigneur 
fi le secours du pauvre, sa force dans les Ã©preuve et son pro- 
tecteur contre les trombes, (spes a turbine) ? )) I l  nous paraÃ® 
difficile de conserver le moindre doute sur la signification lit- 
tÃ©ral de cette expression devant le verset suivant : (1 CAR 
L'ESPRIT DES GEANTS (aritsim) est comme une trombe qui 
TRAPPE sua LES MURS et les renverse. Ã 

En vÃ©ritÃ s'il nous Ã©tai possible d'oublier, soit Ã le tour- 
billon (turbo) violent et satanique qui, dans Job, vient Ã©bran 

1. IsÃ ie ch. xiv, v. 9, 4 1 et suiv. 
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1er les quatre coins de la maison, soit la trombe qui, s'abattant 
hier sur notre presbytbre de Cidevillel, donnait le signal d'une 
grande Ã©preuv qui devait durer deux mois, le proph4te IsaÃ¯ 
nous ferait tout comprendre Ã lui seul, oui, tout, lorsqu'il 
s'Ã©cri un peu plus loin : K Tu as changÃ en tombeau la ville 
de ces FORTS (aritsim), tu as ruind la maison de ces Ã©tran 
gers ... mais tu humilieras dÃ©sormai leur tombeau, et TU 

FERAS TAIRE LEUR VACARME '. Ã 

Mais c'est ici que nous rÃ©clamon toute l'attention de nos 
lecteurs. Si l'on veut que cette nouvelle conjuration contre le 
tombeau de ces Ã©tranger et leur tumulte se rapporte Ã leur 
ville et Ã leur maison dÃ©truite pourquoi donc ce futur succÃ© 
dant immÃ©diatemen au passÃ© Qu'est-ce que ce tumulte 
qu'il faut dissiper pour humilier dÃ©sormai leur tombeau? 
Dira-t-on qu-i c'est leur race, comme il est dit au verset 5 ?  
Mais alors qu'on nous explique la continuation de la priÃ¨r 
au verset 13, dans lequel, cette fois, le subjonctif impÃ©rati 
s'unit au futur : Ã Ces anciens maÃ®tre (ces aritsim) nous 
ont possÃ©dÃ loin de toi, mais nous nous sommes souvenus 
de ton nom; Seigneur, fais que ces morts NE VIVENT PLUS, 

que ces GEANTS NE RESSUSCITENT PLUS POUR PERSONNE, 

mortuis non vivant et gigantes non resurgant; car c'est A 
CAUSE DE CELA, PROPTEREA, que tu as visitÃ et brisÃ ces 
nations. Ã 

Adopterons - nous ici l'in Ã•ternu ou dans rÃ©ternit 
sous-entendu par la plupart des commentat,eurs et en parti- 
culier par Cornelius? Mais cela n'a plus de sens, puisque 
le prophÃ¨t ayant dÃ©j parlÃ cent fois de leur Ã©ternit mal- 
peureuse, celle - ci ne saurait faire l'objet d'une nouvelle 
priÃ¨re 

Qu'on se rappelle maintenant ces anciennes litanies du 
moyen Age et leur Ã dÃ©livrez-nous Seigneur, des gÃ©ants 1) 

1. Voir notre premier Mhnoire, chap. XI. 

2 IsaÃ¯e ch, xxv v. 4 et suiv. 
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qu'on se rappelle tous les livres des dÃ©monologue sur les tu- 
multes et tapages nocturnes 1, et certes il devient bien diffi- 
cile de ne pas retrouver encore une fois ici ces OBBOTHS ou 
revenants bibliques que le DeutÃ©ronom dÃ©fen de consulter. 

Qu'on nous explique enfin ce verset 18 du ch. IX des Pro- 
verbes, appliquÃ au jeune homme qui se rend dans la maison 
de la courtisane : Ã Et celui-ci ne se doute pas que lÃ demeurent 
les gÃ©ants et qu'il va avoir pour convives ceux qui ont Ã©t 
plongÃ© dans les profondeurs de l'enfer. Ã Ah ! cette fois-ci 
Cornelius est obligÃ d'articuler le mot MANES, INFERI, et DAM- 

NATI; ce sont, dit-il, les rnÃ»ne infernaux et les danviÃ©s 
Nous voici donc encore, comme Ã la Chine, en prÃ©sence-d 

vÃ©ritable REVENANTS et de commensaux invisibles, et cette 
fois, c'est la plus haute sagesse qui proclame leur prÃ©senc ! 

Eh bien! pour nous, c'est le tombeau de ces mdnes et de 
ces damnÃ©s dont le prophÃ¨t demande l'humiliation au Sei- 
gneur; ce sont leurs tumultes qu'il le prie d'apaiser tout de 
suite et non pas dans l'Ã©ternitÃ oÃ il n'y en aura certes pas; 
u que les morts ne vivent plus, Seigneur, et que les gÃ©ant ne 
ressuscitent plus. Ã 

Pour nous, ce sont les robustes, aritsim, qui de leur vivant 
Ã©taien des gibborim ou des violents, et qui, devenant tout de 
suite aprÃ¨ leur mort des rephaim, c'est-Ã -dir des r4envoges 
(remissi), n'Ã©taien pas moins redoutables Ã ces populations 
antiques qu'ils ne le sont aujourd'hui ii ces nations idol&tres 
que nous venons de voir glacÃ©e d'Ã©pouvant et souvent dÃ©ci 
mÃ©e par ces terribles MANES, dont elles ont elles-mÃªme con- 
stituÃ l'autoritÃ et les DYNASTIES formidables. 

De lÃ vient, sans doute, que beaucoup de savants anciens 
et modernes, et presque tous les premiers PÃ¨res ont fait dÃ©ri 
ver l'idolÃ¢tri du culte des morts ou des ombres, e c h / i .  Ã Ce 
sont, dit l'abbÃ Rohrbacher (Histoire de l'gYlise, part.. I le ,  6), 

1, Enke autres, celui du savant Tyrrhze sur Ã les tapages nocturnes el 
les esprits frappeurs, Ã ouvrage Ã©cri deux cents ans avant les nÃ tres et 
concluant i i'alliance des revenants et de leurs dÃ©mons 
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ce sont les mÃ¢ne ou &mes des hommes morts, qui, unies d. 
leurs dÃ©mons ont fait partout le fond de l'idol&trie. Ã Beau- 
coup d'Ã©tymologiste ont mÃªm cru devoir dÃ©fini le mot my- 
thologie par Ã discours des morts; Ã effectivement, le mot 
[ ~ O o c ,  que nous traduisons par fable, signifiait littÃ©ralemen 
mort, car Philon de Byblos nous assure qu'il venait du mot, 
phÃ©nicie mouth employÃ dans Sanchoniaton comme syno- 
nyme de b iva - ro~ ,  mort, ou royaume de Pluton. 

Voilh pourquoi encore saint Fulgence, Ã©vÃªqu rÃ©pÃ©t-a 
sans cesse que Ã toute l'idokitrie nous venait des sÃ©pulcres N 
A ce point de vue, l'hhemerisn~e, cette doctrine incomprise 
aujourd'hui, s'explique parfaitement. En faisant de tous les 
dieux autant d'hommes, Evhemere avait tout Ã la fois tort et 
raison; raison quand il disait : Ã J'ai vu leurs tombeaux, donc 
ils ont vÃ©c ; Ã tort, lorsqu'il s'arrÃªtai lÃ  et ne soupqmnait 
rien de plus par delÃ cette existence. Nous y reviendrons 
plus tard au chapitre ffÃ©roÃ¯srne 

4 .  Ã KEALITÃ DES MANES. Ã Ã Rephaim, dit  Cornelius (Deut., ch. 11, v. 4 O ) ,  
vel rcmissi, parce que les esprits d e  ceu t  qui les voyaient etaient comme 
rendus i leur aspect. Ã a Rephaim, disent d'aulres exegÃ¨tes Ã©tai le surnom 
des HevÅ“en e t  des Chiuvim, ainsi nommÃ© Ã cause des serpents a l'instar 
desquels ils habitaient dans des cavernes; Ã mais saint Bernard traduit re- 
phairn par mortui damnati, morts damnÃ©s (Ã©p '14 4 ) .  Ou les appela encore 
TORQUATI, les TORTURES, dout on Ã fait a tort les torturants, comme on avait 
fait de Nephilim (les tombÃ©s) le participe actif tombant. Mais on vient de 
nous donner le vrai mot : morts, renvoyÃ©s remissi. Quant aux deux expres- 
sions fournies par Rosellini, urvaqun, v&ua; elle signifieraient littÃ©ralemen 
trombes et morts, ou trombes de  morts. Qui sait s i  de  ce mot urvagupz nous 
n'avons pas fait ouragan, comme nous avons tirÃ Ã©videmmen du sanscrit 
ougr6 (gÃ©ant notre OGRE,  qui signifie Ã peu prÃ¨ la m h e  chose? M. l'abbÃ 
Glaire avait donc raison d'assurer que Ã le sens d e  tous les mots n'Ã©tai pas 
encore &clairci; Ã il l'eut Ã©t plus tÃ t si l'on avait accordÃ quelque foi i 
ces paroles si expresses, Ã cette assertion si positive d'OrigÃ¨n : Ã L'Ã¢m 
des croyants e t  des mbchants, toute chargÃ© de ses forfaits qui 11emp6chent 
d e  remonter vers les cieux, reste ballottÃ© sur la terre, tantot vivante autour 
des sÃ©pultures oÃ nous voyons si souvent les fantÃ´me de  leurs om- 
hres, tantbt en parcourant la terre, e t  prÃ©sidan comme il faut le croire Ã 
ces malÃ©fice e t  i ces adjurations d e  tous les siÃ¨cles Ã Ailleurs il parle de 

ces apparitions qui convertissent sur-le-champ ceux qui en sont les tk- 
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moins ... Ã Nous avons vu, dit-il, en ce  genre, TANT ET DE TELLES CHOSES, 

que, bien qu'elles se soient passÃ©e en notre prÃ©sence si nous les rappor- 
tions, nous-nous exposerions Ã la risÃ© des infidÃ¨les Dieu, cependant, lit 
dans nos conscienc.es, il voit, par consÃ©quent que ce n'est pas sur des fables, 
mais bien sur des rÃ©alitÃ que nous Ã©tablisson la doctrine de JÃ©sus MULTA 
ENIM TALIA vinmus, q u e  si memoraren(w\ DUNTAXAT GESTA IN NOSTRA 

PRESENTIA cachinmim tollerent infidelium; DEUS AUTEM TESTIS EST NOS- 

TRE CONSCIENTLE canari me non falsis narratiunculis, sed veris. )) (Contr, 
Cels., 1. vu.) 

Il est vrai qu'OrigÃ¨n avait conclu d e  ces. TELLES CHOSES que les gÃ©ants 
comme l'avait dit  HÃ©siode Ã©taien changÃ© en dÃ©mons e t  lh Ã©tai l'erreur 
condamnÃ©e mais s'il eÃ» dit qu'ils revenaient souvent sur  la terre, assimilÃ© 
et associÃ© Ã leurs dÃ©mons il eut Ã©t dans le vrai, car telle a toujours Ã©t la 
doctrine catholique. 

C'Ã©tai aussi celle del'antiquitÃ tout entiÃ¨re L1arch6010gie Ã©gyptiennesres 
enrichie cetle annÃ© m h e  d'un papyrus excessivement curieux : c'est le pa- 
pyrus magique Harris. Ayant possbdÃ© mime avant l'Institut, un des rares 
exemplaires de  la traduction de  M. Chabas, nous serons heureux plus d'une 
fois d'en faire profiter nos lecteurs. 

En fait de documents sur  l'Ã©ta des Ã¢me aprÃ¨ la mort, nous y trouvons 
les suivants : les hiÃ©roglyphe var... nou ..., donnent le nom de khou ou mort 
revivifiÃ© Il y en avait de deux sortes : d'abord les khous justifiÃ©s c'est-Ã  
dire ceux qui avaient Ã©t innocentÃ© au jugement d'Osiris; ceux-ci vivaient 
de la seconde vie, m m  onh; puis les klaous coupables qui Ã©taien nommÃ© 
H'o~t-mÃ©tu ou khous morts une seconde fois, mut, en&, nam, c'Ã©taien les 
damnÃ©s la deuxiÃ¨m mort ne les anÃ©antissai pas, mais ils subissaient Ã©ter 
nellement les tortures d e  l'enfer et remplissaient le rble d e  dÃ©mon ou tortu- 
reurs, avec la puissance de  nuire aux Ã©lu e t  m6me aux hommes ... Les 
khous bons ou mauvais avaient la facultÃ de  prendre toutes les formes ima- 
ginables et de  se transporter 2 leur grÃ en  tous lieux ... Leur existence ad- 
mettait des phases analogues Ã celles de la vie humaine, ... un lien tellement 
intime Ã©tai Ã©tabl entre les vivants et les morts, que l'on concoit que l'ob- 
servation des cÃ©rÃ©moni funÃ©raire ait pris rang dans la loi religieuse im- 
mÃ©diatemen aprÃ¨ le culte Ã rendre Ã la DivinitÃ : Ã Ne permets pas, dit une 
de ces prikres, ne permets pas que le venin maitrise ses membres, ... qu'il 
soit pe'nÃ©tr par aucun mort, par aucune morte, que i'ombre d'aucun esprit 
le hante ... 0 toi qui entres, n'entre pas en lui, 6 toi qui respires, ne respire 
pas sur lui pendant les tÃ©nÃ¨bre que ton ombre ne le liante pas au lever 
du soleil, ni quand il disparaÃ® ... Ã On reconnaissait la prÃ©senc d'un khou, 
dans le corps d'un vivant, aux (roubles pathoLo,qiques et intellectuels qui 
en Ã©taien la consÃ©quence et  l'on disait d'une personne qui offrait ces 
troubles caractÃ©ristiques qu'elle avait u n  lÃ¯liou C'est ce qu'on a toujours 
appelÃ© hors de  l'kgypte, Ã 6tre possÃ©d d'un esprit, Ã et si l'on ne se sert 
pas ici de cetle expression connue, c'est qu'il existe une grande diffÃ©renc 
entre la nature des khous telle que nous l'avons fait connaÃ®tre et, celle des. 

II. 5 
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esprits incorporels, t d s  que les anciens se les reprÃ©sentaient Pour les Bgyp- 
tiens, ... ces khous Ã©taien des &es de l'espÃ¨c Ã laquelle appartiennent les 
humains aprÃ¨ la mort; on les combattait Ã l'itide de la puissance divine; le 
dieu Chons jouissait surtout d'un grand crÃ©di pour ces sortes de dÃ©li 
vrance (a). Toutefois le khou en obÃ©issan aux injonctions du dieu n'en con- 
servait pas moins la prÃ©cieus facullÃ inhÃ©rent Ã sa nature d'occupcr tout 
autre corps Ã son grÃ ... Les vivants pouvaient venir en aide aux mÃ¢ne dans 
leur vie d'outre-tombe, au moyen de formulas ou d'amulettes mystiques. 

En voici une entre autres qui nous paraÃ® trÃ¨ remarquable : Ã Hommes, 
dieux, Ã©lus esprits morts, amous,'nÃ¨gres menti-u, ne regardez pas cette 
Ã¢m pour exercer vos cruautÃ© envers elle, Ã etc. 

Les mÃ¢nes de leur cÃ´tÃ avaient le pouvoir de se manifester aux vivants, 
le pius souvent, comme les revenants des Ã©poque plus modernes, d'une ma- 
ni& fÃ¢cheus ou nuisible. Ainsi, ils pouvaient ou entrer dans les corps, ou 
les hanter, ou les obsÃ©der contre ces redoutables invasions on employait 
encore des formules, des talismans, et en particulier les statues ou figures 
divines. 

M. Chabas ne pouvait appliquer ses lumiÃ¨re philologiques Ã un sujet plus 
intÃ©ressant il est seulement triste qu'il les ait fait suivre de cette rÃ©flexio 
surannÃ© : Ã Telle fut, selon moi, l'origine des pratiques magiques, armes 
imaginaires, qu'Ã toutes les Ã©poque les hommes ont voulu mettre au ser- 
vice de leurs dÃ©sir et de leurs besoins ... Ã Si elles n'avaient Ã©t qu'imagi- 
naires, il n'aurait pas pu ajouter comme il le fait : Ã Ces armes mystÃ©rieuses 
partout dÃ©fendue sous les peines les plus sÃ©vÃ¨re n'en furent pas moins 
Ã©tudiÃ© et employÃ©e partout. Ã 

On vient plus vite Ã bout de ce qui n'est que simple et pur zÃ©ro 
Quant Ã nous, l'Ã©tud des gÃ©ffinl ou mÃ¢ne dÃ©moniaques si bien distin- 

guÃ© des dÃ©mons nous a Ã©clairc beaucoup de difficultÃ©s C'est faute de cette 
Ã©tude nous ne saurions en douter, qu'on a si longten~ps confondu deux 
ordres de phÃ©nomkne qui, malheureusement, revenaient trop bien au m h e ,  
quant au fond, mais qui offraient cependant plusieurs caractÃ¨re trÃ¨s-spÃ 
ciaux capables de rÃ©soudr bien des difficultÃ©s 

Est-ce Ã dire pour cela que toutes nos communications spirites de New- 
York, de Paris ou de Morzine soient toujours en rÃ©alit ce qu'elles disent 
htre, c'est Ã dire telle ou telle Ã¢m invoquÃ©e - Pas le moins du monde, et 
nous en avons de nombreuses preuves. Mais qu'il n'y ait jamais la d'Ã¢me en 
compagnie de leurs dÃ©mons c'est ce qu'il ne nous est plus permis de profes- 
ser, depuis que nous avons Ã©tudi davantage la question des lieux fatidi- 
ques ou hanlÃ©s 

Seulement, de mbme que dans la ligne sainte nous retrouvons dans cer- 
tains lieux sanctifiÃ© l a  vertu de leur patron sanctifiant et de son ange, de 
mbme, dans la ligne dÃ©fendu et dans les lieux criminalise3 nous admet- 
tons l'influence fatale du patron criminalisant et de son dÃ©mon 

(a) Nous en verrons la preuve plus tard. 
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11 n'y a pas que le chap. VI de la Genase qui ait ses rephaim ou ghnts ,  et 
lorsque nous trouvons l'expression mystÃ©rieus de la Bible Ã monter et des- 
cendre, )) interprÃ©tÃ par tous les peuples, comme dans le livre d'HÃ©noc et 
dans le Zohar (a), par'une ascension et une descente des &mes, nous incline- 
rions Ã croire que ce qui a lieu aujourd'hui par intervalle et tolÃ©ranc mira- 
culeuse, pouvait avoir eu lieu primitivement comme habitude et facultÃ 
naturelle. 

(a) Les Ames, dit-il celui-ci, montent et descendent pendant douze mois aprÃ¨ leur mort. .. 
Elles peuvent souffrir dans plusieurs lieux A Ja fois, et souvent sous forme de bGtes, suivant 
leurs fautes ... 



A P P E N D I C E  1 

C H A P I T R E  V t I  

H E N O C H ,  O U  C O N S I D % R A T I O N S  N O U V E L L E S  S U R  U N  LIVRE 

BIEH ANCIEN.  

1. - Ce livre e s t 4  ou n ' e s t 4  pas apocryphe? 

Mais d'oÃ provenaient ces gÃ©ants Quelle peut avoir Ã©t leur cause 
occasionneile? Ici Ja Bible se tait, onplutÃ´ elle parle Ã mots tellement 
couverts, qu'elle Ã´terai au lecteur respectueux jusqu'au dÃ©si de 
soulever leur enveloppe, n'Ã©tai l'opportunitÃ trÃ¨s-rÃ©el de la ques- 
tion en apparence la plus oiseuse. 

Toutefois cette mÃªm Bible.nous signale par la plume d'un apÃ´tr 
(saint Jude, &., v. 6 et 14)  le livre d'un prophÃ¨t qui Ã a dit la vÃ©rit 
sur ces choses Ãˆ et ce prophhte elle le nomme; c'est HÃ©noch 

Or depuis bien des siÃ¨cle nous possÃ©don un livre d'HÃ©noch Mal- 
l~eureusement l'&$se est formelle Ã son egard, c'est un livre apo- 
cryphe. Il peut donc Ãªtr classÃ sans trop de tÃ©mÃ©ri parmi les livres 
kabba1istique.s ou hermÃ©tiques mais s'ensuit4 qu'un tel livre ne soit 
par cela mÃªm qu'un mensonge? 

NOUS pourrons nous assurer, et c'est une chose Ã peu prÃ¨ reconnue 
aujourd'hui, que toutes les productions hermÃ©tique et mystiques, 
regardÃ©e jusqu'ici comme un mensonge alexandrin des premiers 
sikcles de l'figlise, n'en renfermaient pas moins toute la substance 
des anciennes doctrines thhrgiques des nations; les papyrus, les 
stGles, une foule de monuments viennent chaque jour justifier des 
reproducteurs qui dÃ©cidÃ©me n'Ã©taien faussaires que dans leur 
signature; c'Ã©taien des apocryphes si l'on veut, mais apocryphes 
n'ayant en d'autre tort que de donner leurs copies pour des minutes 
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authentiques ; quant Ã ces minutes elles-mÃªmes tout fait prÃ©sume 
qu'elles avaient disparu dans le grand incendie qui,  quarante-sept 
ans avant l'Ã¨r chrÃ©tienne avait dÃ©vor les cent mille volun~es ras- 
semblÃ© dans la bibliothÃ¨qu d'Alexandrie par les soins de PtolÃ©mÃ 
Philadelphe. Pour nous en tenir aux annales Ã©gyptiennes connues 
toutefois de ManÃ©tho qui les avait compulsÃ©es leurs n~inutes en 
appelaient dÃ©j Ã des minutes plus anciennes. C'est ainsi, par 
exemple, que l'auteur d u  Pimandrc i, supposÃ le troisiÃ¨m thoth, en 
appelait au deuxiÃ¨me qui, Ã son tour, en appelait Ã un premier. Et 
nous verrons plus tard que ce que nous disons lÃ peut s'appliquer 5 
presque tousles livres sacrÃ© des nations. 

Restreignons-nous pour le moment Ã ceux des Juifs et des chrÃ©tiens 
et commenGons par bien prÃ©cise ce que la Synagogue d'abord et 
l'Ã‰glis ensuite entendaient par cette expression : Ã Livres apocryphes.)) 

GÃ©nÃ©raleme dans le monde on se figure que cela ne s'entend que 
des livres condanznis pour leurs mensonges. C'est lÃ une grande 
erreur; apocryphe vient du verbe XP~TCTM, qui signifie cacher. Or, les 
apocryphes sont prÃ©cisÃ©me des livres dont l'origine et le contenu 
sont encore cachhs, autrement dit inconnus 011 douteux. 

Il y a tel livre apocryphe qui n'en a pas moins Ã©t trÃ¨s-vÃ©nÃ dans 
l'Ã‰glise L'Ã‰critur elle-mÃªm nous parle du livre Ã des gÃ©n6ration 
d'Adam Ã (Gen. VI), du livre Ã de~Ã©hova Ã (Ex. xxxn , 2) .dont, par 
parenthÃ¨se M. Renan fait le fond du Pentateuque; on rappelle encore 
un livre Ã de Seth Ã oÃ se trouvait consignÃ© et prÃ©dit l'Ã©toil des 
mages, si bien reconnue plus tard. Enfin JosuÃ signale mÃªm (xv, 15) 
une ville des lettres qu'on a supposÃ© renfermer tous ces livres. 

Il n'est donc pas Ã©tonnan que l'apÃ´tr saint Jude ait mentionnÃ un 
de ces livres, et que le Zohar, cette somme complAte et beaucoup 
plus antique qu'on ne le supposait de toutes les traditions, en ait ap- 
pel& de son cÃ´t aux livres antÃ©diluvien de Seth et d'HÃ©noch 

Tout fait donc prÃ©sume aujourd'hui que les uns et les autres ont 
en vue les mÃªme traditions, invoquent les mÃªme auteurs, que le 
thoth Ã©gyptie est, comme nous l'avons dÃ©j dit, le trÃ¨s-proch parent 
du seth ou theth hÃ©braÃ¯qu et que l'adris ou l'idris des Arabes, c'est- 
Ã -dir l'icrivain prÃ©dÃ©cesse d'Osiris planteur de vigne, est parfaite- 
ment identique i l'Ã©crivai HÃ©noch prÃ©dÃ©cesse de NoÃ© qui plante 
aussi la vigne. 

Mais que pouvaient Ãªtr de tels Ã©crits Comment auraient-ils pu 
survivre au dÃ©luge Comment cette sagesse antÃ©diluvienn aurait-elle 

4. Livre att,ribuÃ Ã Thoth ou HermÃ¨s 
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pu traverser les abÃ®me diluviens et  renaÃ®tr aussitht aprÃ¨ cette sub- 
mersion gÃ©nÃ©ral VoilÃ la question. 

Devons-nous croire que ces prÃ©cieu livres ont Ã©tÃ comme le sup- 
posent quelques commentateurs, sauvÃ© dans l'arche mÃªm qui sauva 
le genre humain ? ou bien devons-nous, avec deux grandes autoritÃ©s 
les croire retrouvÃ© sur ces fameuses colonnes de Mercure ou de Seth 
que JosÃ¨ph nous affirme u avoir encore existÃ de son temps ? Ã Il nous a 
dit encore que ces colonnes Ã©taien recouvertes de caractÃ¨re hiÃ©rogly 
phiques qui, copiÃ© e t  reproduits depuis dans la partie la plus pro- 
fonde et  la plus secrÃ¨t des temples Ã©gyptiens auraient Ã©t la source 
de la sagesse exceptionnelle des Ã‰gyptiens C'est l Ã    ajoute-t-on , que 
tous les grands mystiques de l'antiquitÃ© les OrphÃ©e les HÃ©siode les 
Pythagore et les Platon, allaient puiser les Ã©lÃ©men de leur thÃ©ologie 
comme plus tard encore HÃ©rodot et  Solon allÃ¨ren y chercher de 
hauts enseignements historiques e t  moraux. 

M. Guignault, dans ses notes sur Creuzer, ayant dit quelque part 
(( qu'on e Ã ® ~  mieux fait, au lieu de torturer les textes, de s'en tenir Ã celui 
de JosÃ¨phe qui attribuait l'Ã©rectio de ces deux colonnes au patriarche 
Seth Ãˆ nous serions fort Ã notre aise pour le faire notre tour. 

Cette transmission de la sagesse patriarcale Ã la sagesse paÃ¯enn 
nous paraÃ® tranchÃ© par ce simple verset des MachabÃ©e beaucoup 
trop peu remarquÃ Ã notre avis : Ã Et (les Juifs) rÃ©pandiren partout 
ces livres, dans lesquels les nations puisÃ¨ren bientÃ´ le type de leurs 
idoles, et  les ornements sacerdotaux de leurs temples ; Ã ce qui ex- 
plique la parfaite similitude des symboles, (( simillima senigrnata, I I  

selon l'expression de saint ClÃ©ment 
Ce serait donc encore une fois aux patriarches antÃ©diluvien qu'il 

faudrait remonter pour avoir le secret de cette renaissance immÃ©diat 
aprÃ¨ le dÃ©luge de toute la civilisation dÃ©truite et de toutes les anti- 
ques traditions historiques. 

Or parmi ces patriarches, nul ne fait, on peut le dire, une aussi 
grande figure que le patriarche HÃ©noch JosÃ¨ph et  toutes les tradi- 
tions lui attribuent non-seulement l'invention de l'Ã©criture mais 
encore des connaissances et  une intuition supÃ©rieure mÃªm Ã celles 
de Seth; un apÃ´tre avons-nous dit, le cite comme prophÃ¨te et la Bible, 
aprÃ¨ nous l'avoir montrÃ marchant avec le Seigneur pendant trois 
cent soixante-cinq ans,  nous dit qu'il fut enlevh au ciel2, privilÃ©g 
unique que l'apÃ´tr saint Paul rehausse encore en l'expliquant par 

1. Mach., 1. 1, ch. ni, v. 49. 
2. GenÃ¨se ch. v, v. 23 et 24. 



ces mots : Ã Afin qu'il ne vÃ® pas la mort, ut non videret mortem l. n 
On sait enfin que, suivant tous les enseignements bibliques, ce pro- 
phÃ¨te dont l'Ã¢g Ã©galer celui du monde, doit partager avec le Sauveur 
et le prophÃ¨t &lie les honneurs du dernier avÃ©nemen et de la des- 
truction de l'Antechrist. 

HÃ©noc est donc tout Ã la fois, au point de vue chrÃ©tien la plus 
Ã©tonnant et la plus grande de toutes les personnalitÃ© historiques. 

S'il est vrai maintenant que tous les livres prÃ©citÃ© ses contempo- 
rains, figurent pour quelque chose dans les diverses parties du Penta- 
teuque, par quelle inexplicable fatalitÃ ce prophÃ¨t  exceptionnel, cet 
initiÃ Ã tous les mystÃ¨re divins', ce stÃ©nograph des anges, serait-il le 
seul des initiÃ© et des prophÃ¨te dont le monde ne possÃ©derai plus 
une seule parole? 

Et notez bien que la destruction de ses livres ne saurait tenir au 
dÃ©luge pour peu que nous prenions en considÃ©ratio l'affirmation 
des MachabÃ©e et celle de l'apÃ´tr saint Jude, qui paraÃ® le citer 
de visu. 

Malheureusement, on ne connaÃ® plus d'autre livre d'HÃ©noc que 
celui qui porte encore son nom, et qui,  dans le monde thÃ©ologique 
subit Ã tel point cette mauvaise rÃ©putatio d'apocryphe, que le car- 
dinal Cajetan et  plusieurs thÃ©ologien opinaient pour la non-canonicit6 
de l'Ã©pÃ®t de saint Jude, en raison mÃªm de la citation que cet apÃ´tr 
en avait faite. 

On ne comprenait pas qu'un apÃ´tr insp ire  eiit pu s'appuyer sur un 
livre apocryphe. Mais, depuis Cajetan, cette mÃªm Ã©pÃ®t ayant Ã©t 
classÃ© dÃ©finitivemen dans le canon des Ã‰critures il a bien fallu dire 
a le livre d'HÃ©noch que nous possÃ©dons ne peut Ãªtr celui  que 
l'apÃ´tr saint Jude aura vu, Ã et l'on a ajoutÃ comme Bergier (art. HÃ© 
noch) : Ã Ce sont ces.paroles mÃªme de saint Jude qui ont donnÃ lieu 
de forger dans le second siÃ¨cl de l'Ã‰glis un prÃ©tend livre d'HÃ©noch 
rempli de visions et de fables touchant la chute des anges et dont 
l'auteur paraÃ® avoir Ã©t un Juif mal instruit et mal converti, etc. Ã 

Que dirions-nous donc maintenant s'il venait Ã Ãªtr soutenu e t  
prouvÃ par la science, non-seulement que les premiers pÃ¨re avaient 
eu raison de le respecter, mais encore que c'est bien ce m Ã ª m  livre 
(apocryphe ou non) qui a Ã©t vu, lu et citÃ par l'apÃ´tr saint Jude? 

On pense bien que nous ne prÃ©tendon nullement ici nous insurger 
contre une opinion trop gÃ©nÃ©ra pour qu'elle n'ait pas aussi de trks- 
grands droits Ã notre respect. Notre seule prdtention serait donc de 

4 .  Saint Paul, aux HÃ©breux  ch. I I ,  v. S. 
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faire connaÃ®tr quelques Ã©lÃ©men nouveaux, qui nous paraissent Ã 
leur tour dignes du plus haut intÃ©rÃª 

Bergier ne se doutait guÃ¨r que dans le siÃ¨cl qui allait suivre le 
sien l'institut, par l'organe du plus savant de ses palÃ©ographe et  de 
ses philologues, viendrait venger les fragments incriminÃ© de la 
plus grave accusation qui pesait sur  eux jusque-lÃ  Ce fait remar- 
quable, et  cependant dÃ©j vieux, a passÃ trop inaperÃ§u la thÃ©ologi 
moderne l'a trop peu relevc? pour que nous ne nous sentions pas 
pressÃ de soumettre ces nouvelles pikces aux curieux, pour ne pas 
dire aux jurÃ©s 

Voyons donc ce que la science la plus Ã©clairÃ du X I X ~  siÃ¨cl a pensÃ 
de cet ouvrage si maltraitÃ dans les siÃ¨cle prÃ©cÃ©dent 

Il est bon de savoir d'abord que Ludolf, savant Anglais, appelÃ le 
pÃ¨r de fa littÃ©ratur Ã©thiopienne chargÃ de visiter quelques manu- 
scrits portant le titre d'HÃ©noch et dÃ©posÃ Ã la bibliothÃ¨qu Mazarine 
par le voyageur Pereisc, en avait proclamÃ l'imposture et n'avait pas 
craint de  dÃ©clare bien hautement Ã la face de l'Europe Ã qu'il ne 
pouvai t  pas exister de livre d'HÃ©noc chez les Abyssins. Ã 

(( L'opinion de Ludolf, va nous dire M. de Sacy, devait Ãªtr adoptÃ© 
par tous les savants; Ã elle le fut et on ne pensa plus au livre 
d'HÃ©noch 

Ce fut sur cet anathÃ¨m formel et  sur ces faux manuscrits que Dom 
Galmet basa toute sa fameuse dissertation qu'on lit au t. XXIII, p. 600 
de la Bible de Vence. Ã IL K'Y A PAS DE LIVRE D'HÃ‰NOCH rÃ©pkte-t-i har- 
diment. T o m  ceux que nous connaissons dÃ©criven trop exactement la 
passion de N . 4 .  pour ne pas lui Ãªtr postÃ©rieurs t ous ,  y compris 
celui que l'apÃ´tr saint Jude a u r a  v u ,  sont l'ouvrage des premiers 
chrÃ©tiens mais comme cet apÃ´tr Ã©tai aussi, lui, trÃ¨s-voisi de lapas- 
sion, il l 'aura l u  TRÃˆS-PE D E  TEMPS aprÃ¨ sa composition. Ã Vraiment, 
c'est Ã ne pas y croire ! Voili le plus savant peut-Ãªtr de nos bÃ©nÃ©di 
tins qui va faire de l'apÃ´tr inspirÃ un critique assez maladroit pour 
prendre un brouillon griffonne l a  veille par le premier fourbe venu, 
pour un authentique divin contemporain du dÃ©lug ! Franchement, si 
telle avait Ã©t la critique des apÃ´tres toutes les calomnies de l'Ã©col 
rationaliste moderne sur leur facilitb Ã admettre deviendraient assez 
difficiles Ã rÃ©futer Quant Ã ces premiers chrÃ©tiens accusÃ© de la 
fabrication de ce livre, comme de celle des vers sibyllins, il faudrait 
tout de suite leur donner leur vrai nom, et  les flÃ©tri comme Ã©tan les 
plus grands imposteurs de la terre. 

Malheureusement pour Dom Calmet et pour Ludolf, ce pÃ¨r de l a  lit- 
tÃ©ratur Ã©thiopienne quelques annÃ©e plus tard, ce livre introuvable 



Ã©tai bien positivement retrouvh par le chevalier Bruce et par Ruppel 
qui le rapportaient de cette mÃªm Abyssinie o u  il n e  pouvait pas Ã©tre 
mais oÃ ils l'avaient trouvÃ figurant dans les kcritures canoi~iques 
de cette Ã©glise immÃ©diatemen aprÃ¨ celui de Job. Quant Ã l'apprÃ© 
ciation de M. de Sacy, nous Ã©tion depuis longtemps trÃ¨s-curieu de 
la connaÃ®tre mais, perdue dans les archives acadÃ©n~iques nous 
n'avions pu nous la procurer qu'Ã grand'peine; depuis nous en avons 
retrouvÃ l'analyse dans les Annales de philosophie chritienne. (T .  XVII, 
p. 69.) 

Dans cette notice, on voit percer tout Ã la fois, il faut le dire, un 
double sentiment dont on a peine Ã se rendre compte au premier abord; 
celui de la trks-grande importance attachÃ© au manuscrit dÃ©couvert 
et celui de la rÃ©pugnanc trÃ¨s-marquÃ que ce manuscrit inspire au 
savant traducteur. On devine tout de suite que cette rÃ©pugnance c'est 
l'histoire des gÃ¨ant qui la fait naÃ®tre et M. de Sacy n'est pas seul Ã 
l'Ã©prouver Parmi tous les interprÃ¨tes Ã©tranger surtout, c'Ã©tai Ã qui 
reculerait le plus vite devant les fils d ' h m .  

I Je ne sais pourquoi, dit M. de Sacy, la traduction de Woide (l'an- 
glais) n'a pas encore Ã©t publiÃ©e J'imagine que la conduite des 
geants n'a pas plus contentÃ le Dr Woide que moi-mÃªme Ã 

C'Ã©tai prÃ©cisÃ©me lÃ la difficultÃ© Bruce lui-mÃªm , l'inventeur de 
l'ouvrage, en parie avec le plus souverain mÃ©pri : Ã Tout ce qu'il y 
a d'important Ã dire sur ce livre cl'H6noch, c 'est  que c'est un livre 
gnostique, concernant l'Ã¢g des gÃ©ant qui tombent sur les hommes 
pour les dÃ©vore ... A la fin, les hommes se plaignent de cette voracitÃ¨ 
et Dieu envoie un dÃ©lug qui noie les gÃ©ant et les hommes.. . Je crois 
que ceci remplit les quatre ou cinq premiers chapitres. Ce n'est pas 
un quart de l'ouvrage, mais ma curiositÃ ne me conduisit pas plus 
loin ... La catastrophe des gÃ©ant et l'Ã¨quit qui avait accompagnÃ 
cette catastrophe m'avait pleinement satisfait. .. Dans tout son contenu 
CE LIVRE RESSEMBLE FORT A L'APOCALYPSE. Ã 

On voudra bien remarquer qu'ici ce n'est pas l'origine des gÃ©ant 
qui rÃ©pugne mais bien les gÃ©ant eux-mÃªme ainsi que toute l'his- 
toire biblique du dÃ©lug et la similitude avec l'Apocalypse. 

Nous aimons Ã croire que les critiques chrÃ©tien n'ont pas appuyÃ 
leur rÃ©pugnanc sur les mÃªme bases. 

Il n'en Ã©tai pas de mÃªm chez M. de Sacy. Si, comme les autres, 
il Ã©tai dÃ©concert par l'histoire des gkants , cette contrariÃ©L du 
moins ne le rendait pas injuste et  ne lui faisait pas mÃ©connaÃ®t l'im- 
portance archÃ©ologiqu du manuscrit. Ã Je ne sais sur quel fonde- 
ment, dit-il, Bruce suppose dans son mÃ©moir que le livre d'HÃ©noch 
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citÃ par l'apÃ´tr saint Jude, est dir irent  de celui qu'il a trouvÃ en 
Abyssinie ... En gÃ©nÃ©ra Bruce parle d'une maniGre plus exacte... Mes 
lecteurs, en comparant les Ã©chantillon que je vais leur donner de ce 
livre curieux avec les passages que les anciens ont citÃ© du livre 
d'HÃ©noch se CONVAINCRONT que ce livre est INDUBITABLEMENT LE MÃŠM 

que celui que nous possÃ©don aujourd'hui, et ils jugeront de l'opinion 
que l'on doit en avoir ... Mais on jugera peut-Ãªtr en mÃªm temps, 
aprÃ¨ avoir lu ces extraits, que l'ouvrage ne vaut pas la peine qu'on 
s'occupe de le traduire ... Je ne pense pas absoluntent de mÃ©m l'an- 
tiquitÃ de cet ouvrage, l'usage qu'en ont fait des Ã©crivain respectables 
(un apÃ´tr par ex.), l'autoritÃ dont il a joui, les discussions aux- 
quelles il a donnÃ lieu sont un motif assez puissant pour que le 
public Ã©clair en accueille avec reconnaissance une traduction com- 
plÃ¨te ... etc. Ã 

Le vÅ“u-d M. de Sacy a Ã©t rempli, et l'ouvrage entier a Ã©t traduit 
par Laurence, qui y voit A son tour un exposÃ fidÃ¨l de la doctrine 
des temps oÃ il a Ã©t composÃ© Ã temps antÃ©rieur peut-Ãªtr Ã ceux de 
Job et de Daniel ... Ã Aveu bien remarquable que M. de Sacy complÃ¨t 
encore par ces paroles : Ã ON NE SAURAIT M ~ M E  SUPPOSER que certains 
passages a l l i p i s  par  Laurence aient titi introduits par  les clzritiens. 
Si ces textes avaient Ã©t des interpolations faites au profit du chris- 
tianisme, les auteurs de ces interpolations se fussent expliquÃ© d'une 
maniÃ¨r plus claire et avec plus de dÃ©veloppement n 

Ainsi donc, avions-nous si grand tort, en parlant Ã d'Ã©lÃ©men tout 
nouveaux? Ã Ce qui ne l'est pas moins, c'est la traduction totale du 
livre d'HÃ©noch entreprise pour la premiÃ¨r fois en franqais par notre 
respectable et savant ami, le chevalier Drach, qui a bien voulu nous 
en communiquer une partie et la rapprocher pour notre usage exclusif 
de quelques fragments du Zohar tellement conformes Ã ceux-ci, qu'il 
devient Ã©vident dit notre cÃ©lÃ¨b hÃ©braÃ¯san Ã qu'ils ont Ã©t puisÃ© 
Ã la mÃªm source. Ã Or, nous avons dÃ©j vu ce qu'il pense de la haute 
antiquith du Zohar. 

Si nous consultons maintenant sur ce mÃªm livre la critique indÃ© 
pendante moderne, M. Renan, par exemple, n'osera probablement 
pas, aprÃ¨ ces paroles de M. de Sacy, revenir encore Ã l'hypothÃ¨s de 
la fraude de la part des premiers chrÃ©tiens mais il n'hÃ©siter pas Ã 
faire entrer ce livre, avec celui du prophÃ¨t Daniel, dans cet hÃ©ri 
tage, indÃ©fin comme source et comme antiquitÃ© que les Juifs ont Ã©t 
recueillir chez les Perses. Mais comment s'y prendra-t-il pour faire 
concorder avec l'Ã©poqu de Cyrus ces dÃ©tail sur la passion de Notre- 
Seigneur, dÃ©tail si prÃ©ci que Dom Calmet les croyait insÃ©rÃ© dÃ¨ le 
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lendemain de cette passion, dans l'exemplaire vu par saint Jude? 
Nous ne voyons d'autre issue k c,ette difficultÃ que celle qui consiste- 
rait Ã dire que cette passion n'a Ã©t calquÃ© Ã son tour que sur toutes 
ces spÃ©culation d'HÃ©noch 

Voyez donc oÃ l'on va faute d'une vÃ©rit ! L'Ã©col de M. Renan pro- 
cÃ¨d ainsi : Ã ce fait Ã©tai annoncÃ dans ce livre, or, conzmo il n'y a 
pas de prophÃ¨ti dans  le m o n d e ,  ce livre est postÃ©rieu au fait; mais 
le voici bien positivement antÃ©rieu selon M. de Sacy, et pur de toute 
interpolation ... Alors ce sera nÃ©cessairemen le fait qui aura Ã©t 
inventÃ aprÃ¨ le livre. 

Si ce ne sont pas lÃ les paroles de M. Renan, ce sont les nÃ©cessitÃ 
desalogique. Nous qui croyons Ã la passion historique, nous sommes 
plus net, et s'il nous Ã©tai prouvÃ que M. de Sacy a dit v r a i ,  nous ne 
voyons pas trop comment nous pourrions Ã©chappe Ã ce raisonnement : 
la science la plus haute confessant que ce livre est bien le mÃªm que- 
celui vu par saint Jude, et  sans  interpolation possible, et saint Jude, 
apdtre inspirÃ et contemporain de la passion, ne pouvant en aucune 
faÃ§o (n'en dÃ©plais Ã Dom Calmet) attribuer Ã un patriarche antÃ©di 
luvien un rÃ©ci de celte pass ion,  Ã©cri le lendemain mÃªm de son 
accomplissement, nous nous voyons forcÃ de conclure que ce rÃ©ci est 
prophÃ©tique 

Mais y pensez-vous bien? va-t-on nous dire*; ce livre est apo- 
cryphe !. . . et dÃ©clar tel par l'gglise ! C'est trÃ¨s-vra , mais nous avons 
vu tout Ã l'heure ce qu'il fallait entendre par ce mot dont saint Epi- 
phane nous donne la ddfinition la plus juste, en nous disant: Ã Un livre 
apocryphe est celui qui n'a pas Ã©t d6posÃ dans l'arche (de l'Ã‰glise 
parmi les autres bcrits inspirÃ©s Ã De son cbtÃ le Concile de Trente 
n'impose que deux conditions Ã ceux qui traitent des apocryphes : 

Ã 10  Qu'on ne leur accorde pas l a  nzÃªm autoritÃ qu'aux saintes 
Ecritures : 

(( 2 O  Qu'on ne les dÃ©fend pas avec opiniÃ¢tret (mordicus) . ,  Ã 

Nous sommes trop disposÃ Ã sacrifier toutes nos opinions Ã l'auto- 
ritÃ compÃ©tente pour ne pas aller au-devant de cette double injonc- 
tion. Dans tous ces cas, nous resterions toujours moins favorable Ã 
notre apocryphe1 que le cÃ©lÃ¨b professeur de Munich, le Dr Hanne- 
berg, qui,  aprÃ¨ avoir prouvÃ l'extrÃªm sagesse de l'gglise par sa 
longue hÃ©sitatio Ã recevoir dans le canon beaucoup de livres de 
l'Ancien et du Nouveau Testament2, place le livre d'HÃ©noch avec le 

'1. Voir l'article Apocryphe, Dr Bergier. 
2. Par exemple, dans l'Ancien, Tobie, Judith, Barruch, la Sagesse, \'Ec- 
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troisiÃ¨m livre des MachabÃ©es a la tÃªt de ceux dont l'autorith SE RAP- 

PROCHE LE PLUS de celle des livres canoniques : Ã Livre, dit-il, sur la 
canonicitÃ duquel nous voyons Origkne (et  bien des PÃ¨res hÃ©site 
longtemps, tant &ait grande la cons'ic/iration dont il jouissait dans 
Alexandrie! Ã 

Pour tout dire en un mot, ce n'est donc qu'au ive siÃ¨cle par consÃ© 
quent aprÃ¨ de longues hisitations, que l'on a dÃ©cidÃ©me rangÃ 
parmi les apocryphes ce livre dont les dÃ©veloppen~ent angÃ©lologi 
ques et kabbalistiques paraissaient Ã quelques-uns contredire la n~ajes- 
tueuse simplicitÃ de la Bible, et prÃ©sente non -seulement quelques 
dangers, mais encore quelques erreurs. Le livre d'HÃ©noc est donc 
tout simplement apocryphe, c'est-Ã -dir respectable mais suspect. 

3. - AperÃ§ du livre e t  de ses mystdves. 

Il fallait bien qu'il y eÃ» dans ce livre quelque chose d'ultra prodi- 
gieux pour que l'gglise, dont le surnaturel et  le prodigieux sont le 
domaine exclusif, n'osÃ¢ pas aprÃ¨ de longues hÃ©sitation l'admettre 
parmi ses rÃ©vÃ©latio canoniques. 

Contentons-nous d'en prÃ©sente la substance. Nous le voyons 
d'abord rendre hommage aux deux vÃ©ritÃ catholiques par excellence, 
la TrinitÃ et l'Incarnation du Fils de l'homme, dont le sang sera 
rÃ¨pandu etc. Claire vue du Messie qui, pour un livre Ã non inter- 
polÃ suivant M. de Sacy et peut-Ãªtr antÃ©rieu Ã Job et Ã Daniel, Ã ou 
tout au moins, selon M. Renan, puisÃ comme eux & la grande source 
mazdÃ©enne n'en aurait pas moins dÃ©j une trÃ¨s-grand valeur au 
point de vue prophÃ©tique 

Il est Ã remarquer que l'auteur de  la vision d'H6noch divise toute 
l'histoire du monde passÃ© et future en semaines analogues Ã celles de 
Daniel, ce qui ,  selon M. de Sacy, est incontestablement imitÃ de ce 
prophÃ¨te - Ã Mais, reprend avec beaucoup de raison M. Danielo1, 
Daniel ne doit point Ãªtr l'inventeur de cette maniÃ¨r de compter, qui 
existait avant l u i ,  puisqu'il l'a employÃ© et a pu se faire comprendre. 
Et pourquoi donc H4noch n'aurait-il pas pu comme lui s'en servir 
auparavant? Et  pourquoi ne pourrait-on pas dire que c'est Daniel qui 
a imitÃ H&noch, tout aussi bien que c'est Hdnoch qui a imitÃ Daniel? 1) 

clksiaste, les deux premiers livres des MachabÃ©es etc.; et dans le Nouveau, 
les Lettres de saint Jacques, de sain1 Jude , la deuxidme de saint Pierre, la 
deuxiÃ¨m et la troisiÃ¨m de saint Jean, etc. 

1 .  Deuxieme article, Annales de philosophie, p. 393. 



Au reste, M. de Sacy lui-mÃªm trouve remarquable tout le cha- 
pitre xci, qui n'est qu'une prediction abrÃ©gÃ de tout ce qui doit 
arriver depuis HÃ©noc jusqu'Ã la fin du monde et l'Ã©tablissemen 
futur du rÃ¨gn parfait de la justice. Comme nous, i l  voit les Juifs dans 
la qÃ©neratio perverse, et JÃ©sus-Chris dans Ã Velu rÃ©compens de ses 
souffrances et de sa mort par sa rÃ©surrectio et  sa glorification. n 

Mais, il faut bien nous y rÃ©signer nous retrouvons lÃ encore toute 
cette personnification des Ã©toiles dont nous avons dÃ©j touchÃ quelque 
chose Ã proposdu mot ornatus ou sabaoth ... HÃ©noc ici renchÃ©ri sur 
Job, en nous les montrant non-seulement ripo11da11t Ã leurs noms 
respectifs, mais douÃ¨e primitivement par le Seigneur a d'une ltmiÃ¨r 
proportiomzÃ  ̈Ã l'amplitude de  l e u r  ORBITE. .. Ã (c L'ange qui marchait 
devant moi, dit HÃ©noch me dÃ©voil ces secrets et les noms de ces 
derniers anges; ce sont encore les noms des justes qui demeurent sur 
la terre. Ã Nous avions donc raison de dire tout l'heure que le 
patriarche finissait par se confondre avec son ange dans l'astre qui 
portait son nom. 

Ensuite HÃ©noc nous montre ces saints vivant Ã jamais dans la 
lumiÃ¨r du soleil, lunliÃ¨r qui ne leur permettra plus de compter le 
temps et qui Ã va toujours croissant dans le Seigneur. n 

A ceux qui trouveraient toutes ces idÃ©e vulgaires, nous pourrions 
faire voir qu'elles ont fourni au R .  P. Gratry (qui certes n'a pas Ã©t 
les chercher lÃ  le plus Ã©loquen chapitre de son beau livre de  la 
Connaissance de Z'Ã¢n~e,~ O n  pourrait facilement encore retrouver les 
mÃªme idÃ©e dans Terre et ciel de M .  Reynaud, et si ce n'est pas un 
trÃ¨s-gran honneur pour HÃ©noch ce devrait Ãªtre pour certaines per- 
sonnes, un obstacle de plus au rejet absolu du livre prophktique. 

Vient ensuite dans ce mÃªm livre le chapitre des rÃ©volution des 
luminaires, qui nous paraÃ®t tout aussi bien qu'Ã M. de Sacy, nous 
devons en convenir, rempli des idÃ©e les plus naÃ¯vemen primi- 
tives relativement Ã celles d'aujourd'hui. Cependant il faut se mÃ©fie 
des expressions et de leur sens; ainsi en voici une qui scientifique- 
ment parlant paraÃ®tr scandaleuse, Ã le vent pousse le soleil ; Ã mais 
quand on vient Ã rÃ©flÃ©ch qu'en hÃ©bre c'est un mÃªm mot qui 
exprime le vent, l'esprit ou la force, T C V E Ã œ ~  on opte tout de suite 
pour ce dernier sens, qui certes est bien scientifique. 

M. de Sacy, malgrÃ sa sÃ©v6rit Ã cet Ã©gard n'est pas moins forcd 
d'ajouter : Ã Cependant quelques assertions singuliÃ¨re qui mÃ©riteraien 
m examen plus sÃ¨rieu m'ont frappÃ© Je citerai entre autres ce pas- 

4. Ã Le lieu de l'immortalitÃ© )) 



sage, duquel il rÃ©sult que l'auteur fait l'annÃ© solaire de trois cent 
soixante-quatre jours, et semble connaÃ®tr des pÃ©riode de trois, de 
cinq et de huit ans ,  suivies de quatre jours complÃ©mentaires qui, 
dans son systÃ¨me paraissent Ãªtr ceux des Ã©quinoxe et des solstices.)) 

Quant Ã ce qu'il appelle des absurditÃ©s M. de Sacy ajoute : Ã Je ne 
vois qu'un moyen de les pallier, c'est de supposer que l'auteur expose 
un systÃ¨m purement imaginaire et QUI A D U  EXISTER AVANT QUE L'ORDRE 

DE LA NATURE EUT Ã‰T ALTÃ‰H Ã l'Ã©poqu du dÃ©lug universel. On pour- 
rait fonder cette conjecture sur le chapitre LXXIX, dans lequel l'ange 
Urie1 dit Ã HÃ©noc : Ã Je t'ai, Ã HÃ©noch montrÃ et rÃ©vÃ© toutes 
choses. .. niais dans les jours des picheurs, les annÃ©e seront raccour- 
cies, la lune changera ses lois et ne se montrera plus aux Ã©poque 
convenables.. . 1) 

Et nous aussi, nous accepterions cette hypothÃ¨se car nous avons 
Ã©t singuliÃ¨remen frappÃ d'un passage que M. de Sacy ne paraÃ® pas 
avoir remarquÃ© c'est celui de la vision du dÃ©luge dont fut favorisÃ 
NoÃ© Ã En ces jours NoÃ vit que la terre Ã©tai inclinÃ© et que la destruc- 
tion approchait; alors il vint ... Ã HÃ©noc et  lui cria trois fois d'une 
voix forte : Ã houte-moi, Ã©coute-mo , Ã©coute-mo ; apprends-moi ce 
qui se passe sur la terre, car la terre travaille et se trouve fortement 
Ã©branlÃ© .. Alors HÃ©noc me levant dans ses mains, me dit : u J'ai 
consultÃ le Seigneur sur cette perturbation de la terre, et  il m'a dit 
qu'i cause de l'impiÃ©t des hommes le jugement est consommÃ ... 
Ceux qui ONT DÃ‰COUVER LES SECRETS DE LA NATURE sont ju0 "es.. ' . 
Ils ont connu tous les secrets des anges, toute la puissance occulte et 
oppressive des dÃ©mons toute la puissance des magiciens.. . Il y a un 
esprit (un  dÃ©mon qui se tient debout sur la terre et qui s'efforce d'y 
dominer, ... etc. Ã AprÃ¨ cela il me montra les anges de punition tout 
prÃªt Ã ouvrir sous la terre toutes les puissantes eaux,. .. 1) etc., etc. 

VoilÃ certes une Ã©popÃ magnifique, mais laissant de cÃ´t toute sa 
poÃ©si et la sÃ©vÃ©ri de ses enseignements sur ceux qui dicouvrent les 
secrets de  la nature et des anges, plaÃ§dtis-nou maintenant au point de 
vue scientifique, et  restreignons-nous Ã ce passage cosmologique qui 
nous a toujours paru digne de la plus grande attention. 

Qui donc a pu apprendre Ã l'auteur apocryphe de la vision puissante 
que la terre s'Ã©tai inclinÃ© sur son axa, si ce n'est les mÃªme livres 
inconnus et mystÃ©rieu dans lesquels Pythagore puisait comme le 
Zohar la connaissance parfaite de notre systÃ¨m de Copernic? On est 
confondu d'Ã©tonnement disait M. Ã‰d Charton, devant la profonde 
intuition qui sans instruments et sans maÃ®tre avait enseignÃ ce sys- 
tÃ¨m Ã ces hommes. Or, M. gd. Charton ne pourra pas trouver mau- 
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vais que nous rapportions Ã la mÃªm intuition la rÃ©vÃ©lati non 
moins Ã©tonnant que nous trouvons ici. En effet, Ã l'heure oÃ cet 
auteur, quel qu'il soit, tenait la plume, nous ne pensons pas qu'on 
eÃ» encore posÃ le problÃ¨m qui se pose aujourd'hui scientifiquement 
dans ces termes : Ã Comment expliquer la constatation des dÃ©bri de 
vÃ©gÃ©ta et d'animaux sur des continents et  sous des climats oÃ il 
leur serait absolument impossible de vivre aujourd'hui? Ã Nous ne 
pensons pas surtout qu'on ait alors essayÃ de l'expliquer par l'hypo- 
thÃ¨s suivante, que nous trouvons dans plus d'un ouvrage sÃ©rieu sur 
la gÃ©ologi : Ã La position du globe terrestre, Ã l'Ã©gar du soleil, a Ã©t 
buidemment, dans les temps primitifs, diffÃ©rent de ce qu'elle est 
aujourd'hui, et  cette diffÃ©renc a dÃ Ãªtr causÃ© par le diplacement de 
l'axe de rotation de la terre '. Ã 

En raison de cette hypothÃ¨se justifiÃ© d'ailleurs par la diminution 
trÃ¨s-rÃ©el et  pÃ©riodiqu de l'inclinaison de l'Ã©cliptique plusieurs 
savants ont soutenu que les pÃ´le n'occupaient pas jadis la position 
qu'ils occupent aujourd'hui. 

D'autres, il est vrai, sans admettre le dÃ©placemen de l'axe, con- 
viennent que Ã par l'effet (TUNE RÃ‰VOLUTIO CO~NCIDANT AVEC LE DÃ‰LUG 

la tempÃ©ratur a subi une brusque altÃ©ration abla suite de laquelle 
le froid a envahi les pÃ´les Ã 

Il nous semble que le dÃ©placemen de la terre est infiniment plus 
rationnel, e t  que le froid accidentel des eaux n'aurait pu causer Ã lui 
tout seul un effet aussi subit, et surtout aussi permanent. 

Sans avoir le droit de dÃ©fendr comme physicien une pareille 
thÃ©orie nous ne pouvons cependant fermer les yeux Ã la soliditÃ de 
sa dÃ©fens par M. KlÃ©e et Ã la valeur des arguments d'Ã©ruditio et  
de dialectique qu'il met en Å“uvr Ã ce sujet. Le physicien Oerstedt 
leur a rendu cette justice avant nous, et le cÃ©lÃ¨b Boucheporn, sans 
admettre toutes les causes alldguÃ©e par ce gÃ©ologue admet pleine- 
ment la rÃ©alit du diplacement %. 

Ce n'est ni le lieu n i  le moment d'entrer dans les dÃ©tail sur cette 
hypothÃ¨s acceptÃ© ; qu'il nous suffise d e l a  voir si bien dÃ©fendu et 
cadrant si parfaitement avec ce dire des Egyptiens Ã ~Ã©rodo te  Ã que 
le soleil ne s'Ã©tai pas toujours levÃ o i ~  il se lhve, et que l'Ã©cliptiqu 
avait jadis coupÃ l'Ã©quateu rectangulairement3. Ã Nous retrouvons 

4 .  Voir, entre autres, l'excellent ouvrage de M. FrÃ©d KlÃ©e sur le DÃ©luge 
2. Ibid., p. 70: 
3. Voir Bailly, Astronomie ancienne, t. 1, p. 203, et t. II, p. 21 6. M. Klee 

a parfaitement raison de trouver insuffisante l'explication de Ã tant de lumiÃ¨re 
chez les anciens, fondÃ© sur la connaissance du dÃ©placemen imperceptible 
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encore ici la fable du PhaÃ©tho des Grecs qui, dans son dÃ©si de savoir 
les vÃ©rit6 cachies, fit dÃ©vie le soleil de sa route, ce qui fit dire Ã 
XÃ©nophan que Ã le soleil se tourna vers un autre pays. Ã On recon- 
naÃ® aussi la mythologie du nord, lorsqu'elle nous dit qu'avant l'ordre 
de choses actuel, le soleil se levait au sud, tandis qu'Ã prÃ©sen il se 
lÃ¨v Ã l'est, et  lorsqu'e,lle place Ã l'est la zone glaciale (Jeruskoven) 
qui est actuellement au nord. 

Qu'il nous suffise enfin de remarquer combien cette hypothÃ¨s 
expliquerait cette grande et gÃ©nÃ©ra tradition de la submersion, en 
un seu.1 jour et en une seule nuit, de cette immense atlantide que 
nous montrions tout Ã l'heure moins bien attestÃ© par Platon (Tin~Ã¨e) 
qu'elle ne le sera peut-Ãªtr avant peu par la sonde de nos navigateurs 
contemporains. 

Nous le demanderons donc toujours : comment l'ig~~ora'nt auteur 
du livre d'HÃ©noc a-t-il pu deviner une vÃ©rit si savante et si actuelle? 
Pour nous ce passage : (( gcoute, Ã©coute Ã©coute la terre s'incline et 
travaille beaucoup, Ã est une des plus belles illuminations scienti- 
fiques et poÃ©tique de toute cette grande et  primitive littÃ©ratur dÃ©j 
tant de fois admirÃ©e et  l'on peut ajouter que Ã l'ange qui se tient de- 
bout sur la terre pour la mieux dominer Ã ne lui cÃ¨d en rien comme 
grandiose et d'idÃ© et d'image. Quoi de plus saisissant encore que ce 
cri du ravissement extatique : Ã Alors tombant sur la face, je sentis se 
dissoudre mon corps et se changer mon esprit : je m'Ã©cria d'une 
voix haute et  avec une den t ion  puissante : - BÃ©nÃ©dictio gloire, 
louange, et ce cri fut agrÃ© par l'ancien des jours? ... )) 

SinguliÃ¨r fraude, celle qui trouve de tels accents, qui dÃ©couvr de 
tels secrets, qui s'exprime en prophÃ¨t et  dÃ©cri en apÃ´tr toutes les 
consolations que l'humble trouvera dans les mÃ©ditation de la pssion 
de JÃ©sus-Christ singuliÃ¨r fraude qui,  vengÃ© mÃªm par la science 
actuelle des calomnies de tous les ordres, contiendra toujours et Ã 
quelque point de vue que l'on se place, comme le dit M. Danielo, 
( un trÃ¨s-gran nombre de vÃ©ritÃ morales et  religieuses, et l'exposÃ 
le plus fidÃ¨l de la doctrine des temps ou il a Ã©t composÃ ! 1) 

On voit donc combien se trompent encore les thÃ©ologien attardÃ© 
qui regardent le livre d'HÃ©noc comme un recueil de fables absurdes, 
composÃ par quelque gnostique ou chrÃ©tie du siÃ¨cle ou qui, se 
mÃ©prenan bien plus singuliÃ¨remen encore, ont conclu de la lecture 
de M. de Sacy (et  Ã notre grand Ã©tonnement M. l'abbÃ Bertrand est 

qui s'opÃ¨r encore aujourd'hui, attendu qu'ils ne possÃ©daien rien qui ait pu 
les mettre sur la voie d'une observation aussi fine. Ã (Klee, DÃ©luge p. 79.) 
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de ce nombre1) que Ã les savants traducteurs du manuscrit ethiopique 
ne tardÃ¨ren pas Ã s'apercevoir que c'Ã©tai une sorte d'euvre toute 
gnoslique, II etc. M .  l'abbÃ Bertrand a sans doute voulu dire qu'ils ne 
tardÃ¨ren pas Ã s'apercevoir que n c'Ã©tai tout le contraire, u et que saint 
Augustin semblait pressentir assez bien la date assignÃ© aujourd'hui 
lorsqu'il disait : Ã L'Ã‰glis n'a pas voulu recevoir ce livre dans son 
canon, Ã cause de sa trop qrnnde antiquhi, ob nimiam antiquitatena2.)> 

Quant Ã M .  de Sacy, nous lui reprochons d'avoir gÃ¢t son acte de 
justice archÃ©ologiqu par des conclusions empreintes d'un philoso- 
phisme qui ne lui a permis d'apercevoir dans tout cela (Ã part l'inex- 
plicable science des pÃ©riodes Ã qu'un amas d'absurditÃ© dÃ©coura 
geantes. Ã Si l'expression de philosophisme paraissait dÃ©placÃ en 
regard du nom de M. de Sacy, nous nous justifierions en laissant 
parler un de ses pairs, l'auteur de l'article HÃ©noc dans I'Encyclopidie 
des gens du. monde : Ã La seconde partie du livre, dit cet habile cri- 
tique, n'est pas moins riche que la premi6re en idÃ©e po&iques, dÃ©ga 
gÃ©e de cette enflure qu'on ne trouve que trop souvent chez les poÃ«te 
orientaux. Les tableaux sont tracÃ© Ã grands traits.. . Certains passages 
nous rappellent les plus beaux morceaux de la poÃ©si romantique. 
Aussi ne pouvons-nous souscrira au jugement qu'un savant, illustre, 
M.  de Sacy, a portÃ sur  ce l ivre ,  en disant Ã qu'il est difficile de rien 
trouver de plus ridicule e t  de plus ennuyeux, si l'on en excepte les 
livres des SabÃ©en: .. Ã (1 Ce livre &tait connu et fort estimÃ du temps 
de saint Jude, qui s'adresse Ã des personnes qui en admettaient mÃªm 
l'inspiration divine. .. Ce qui paraÃ® certain, c'est que l'auteur n'itait 
pas chrÃ¨tie comme l'ont cru quelques savants, car dans ce cas on 
trouverait bien plus d'allusions & la religion chrÃ©tienne Presque 
toutes ses idÃ©e religieuses paraissent puisÃ©e dans l'Ancien Testament 
eu dans les autres religions de l'Orient. Tous ces noms qu'il donne 
aux anges sont aussi d'origine hÃ©braÃ¯q et attestent que,l'auteur 
Ã©tai Juif. Sa date trÃ¨s-incertain est Ã coup sÃ» tris-ancienne; quant 
Ã la version Ã©thiopienne nous croyous que c'est effectivement une 
traduction de l'ancien livre d'HÃ©noch puisque tous les diffÃ©rent ma- 
nuscrits sont conformes entre eux pour le texte, tout en diffÃ©ran sur 
la division en c,hapitres. Ã 

1 .  Dictionnaire des religions, article HÃ©noch 
2. citÃ© 1.  XV, ch. xxni. 
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3. - Les bd-aleilii ou. la grande objection, 

N. B. Nous croyons devoir prÃ©veni nos lecteurs et plus encore nos lee- 
trices qu'il s'agit ici, non pas de l'examen, mais de l'indication de l'une de 
ces questions dÃ©licate pour lesquelles nous avons rÃ©clam quelque tolÃ©ranc 
dans notre introduction. Si nous n'employons pas cette fois le latin, comme 
nous nous y sommes engagÃ pour ces trÃ¨s-rare rencontres, c'est qu'ici le 
principe entrevu demeure seul un peu dÃ©licat puisque nous n'en discutons 
nullement les dÃ©tails D'ailleurs, cette fois encore, nous causons et ne soute- 
nons rien. C'est une rÃ©visio que nous demandons, non par aucun motif de 
curiositÃ© mais dans un simple intÃ©rk d'Ã©claircissemen intellectuel plus tard 
indispensable. 

Resterait maintenant Ã examiner l'objection capitale faite au livre 
d'HÃ©noch celle qui a le plus contribuÃ certainement Ã son discrÃ©di et 
qui probablement l'entretiendra toujours. Il s'agit de la rÃ©pons donnÃ© 
par ce livre Ã la question que nous posions au commencement de cet 
article : Ã Mais d'oÃ proviennent ces gÃ©ants quelle peut avoir Ã©t leur 
cause occasionnelle? Ã La Bible, avons-nous dit, s'est contentÃ© de 
nous dire Ã ce sujet (Gen., ch. VI) : Ã Les gÃ©ant existaient alors sur 
la terre, CAR APRÃˆ QUE, postquam enirq, LES FILS DE DIEU, bnÃ© aleim 
(et d'aprÃ¨ quelques exemplaires des Septante, les anges de Dieu), 
eurent fait alliance avec les filles des hommes, les enfants de celles-ci 
furent ces hommes fameux et  puissants, etc. Ã 

Ce que cette expression, b~tÃ¨-aleim a causÃ de tracas et  de fatigues 
Ã tous les commentateurs de la Bible, peut Ã peine se comprendre; 
oÃ les uns ont vu des patriarches (et c'est le plus grand nombre), 
d'autres ont vu des grands, des princes, d'autres des adamites, c'est- 
Ã -dir une race diffÃ©rente d'autres enfin s'en sont tenus et s'en tien- 
nent encore Ã la lettre la plus simple, et par consÃ©quen Ã une sorte 
de complicitÃ satanique entre les deux et la terre. 

VoilÃ donc quatre opinions en prÃ©sence mais la seconde Ã©tan une 
folie (une mÃ©sallianc politique produisant des monstres, rnonstra 
qmdanz de geizere giganleo! ...), la troisiÃ¨m Ã©tan une hÃ©rÃ©s for- 
melie, il ne reste plus Ã choisir qu'entre la premiÃ¨r et  la derniÃ¨re 
c'est-Ã -dir entre les fils de Seth et les Esprits. 

Le choixn'a pas Ã©t douteux, et  depuis longtemps le premier parti; 
le plus commode sans contredit, et  mÃªme nous l'avouons, LE PLUS 

VRAISEMBLABLE, est devenu le refuge de toute la thÃ©ologie Quelques 
habiles et  rÃ©cent exÃ©gÃ¨te et entre autres M. l'abbÃ Darras, ont cru 
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trouver la justification complÃ¨t de  cette thÃ¨se et pour ainsi dire la 
solution de ce nÅ“u gordien, dans le verset 26 du chapitre IV de la 
GenÃ¨se traduit jusqu'Ã prÃ©sen par : Ã II naquit de Seth un fils qui 
s'appela $nos, et  qui fut le premier qui invoqua le nom du Seigneur; Ã 

traduction visiblement absurde, Ã laquelle il faudrait, dit-on , substi- 
tuer celle-ci : Ã C'est Ã partir d'Ã‰no que les fils de Seth furent appelÃ© 
fils de Dieu l. Ã 

Nous laissons aux hÃ©braÃ¯san le soin d'apprÃ©cie cette version 
toute nouvelle. 

En attendant, M. Glaire le remarque avec raison, Ã les thÃ©ologien 
sont bien loin de s'accorder Ã ce sujet. Ã Dans les premiers siÃ¨cle de 
l'Ã‰glise au contraire, tous s'accordaient parfaitement : saint Justin 3, 
Tertullien 31 Lactance 4, saint Ambroise s, OrigÃ¨n et  EusÃ¨be6 Minu- 
tius FÃ©lix7 ClÃ©men d'Alexandrie s, saint Cyprien 9, puis aprÃ¨ eux 
saint IrÃ©nÃ© Sulpice SÃ©vÃ¨r etc., s'expriment Ã cet Ã©gar avec autant 
d'assurance et de fermetÃ que le fait saint AthÃ©nagor dans ce pas- 
sage : Ã Vous le savez, nous N'AVANGONS RIEN SANS PREUVES, et nous ne 
faisons qu'exposer ce qu'ont exposÃ les prophÃ¨te Io. 1) 

Il a fallu qu'on atteignÃ® le lve siÃ¨cle pour qu'on dicouvrit un soli- 
cisme dans la traduction d'un verset des Septante, et qu'on accusÃ¢ ce 
malheureux solÃ©cism de l'erreur universelle du genre humain! mais 
le P. Kircher qui, du reste, ne dÃ©fen pas plus que nous Yauthenticitt? 
du livre d'HÃ©noch dit fort bien : Ã On discute sur cette expression 
fils de Dieu, mais il ne s'agit pas d'une expression, i l  s'agit de tout 
l'ensemble des plus anciennes traditions hÃ©braÃ¯qu et paÃ¯ennes Il est 
probable en effet que tous les dieux de la mythologie et leurs histoires 
ne reposaient pas sur autre chose. Tout en regardant comme apocryphe 
ce livre (qui n'en contient pas moins des vÃ©ritÃ trÃ¨s-conforme Ã 
l'Ã‰critur sainte), je regarde que ceux qui circonsc,rivent la discussion 
sur ce mot N'Y ENTENDENT RIEN DU TOUT, puisque bien certainement la 
tradition gÃ©nÃ©ra Ã©tai lÃ l1 ? Ã 

Qu'est-ce donc, en effet, que la tradition, si la foi des siÃ¨cle et de 
toutes les nations doit cÃ©de le pas un beau jour Ã la critique indh- 
pendante de quelques thÃ©ologien qui circonscrivent Ã froid la ques- 

1 .  Hist. de l'ggl., t. 1, par M. l'abbÃ Darras. 7. In Octavio. 
2. Apolog. ad sen. 8. PÃ©dagog. 1. I I .  
3.  In habitu mulier. 9.  De habitu virain. 
4. II, d e  Origen. error. 10. Athen., XXIV.  
S .  De Noe et arca. 4 4 .  Kirch., Bd., t. II, p. 75, 
6 .  PrÃ©par.,I Vil[, ch.vui. 
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tion, rÃ©duisen une doctrine professÃ© par toute la terre Ã un simple 
solÃ¨eisme Ã une simple mÃ©pris philologique? 

Ce n'est pas la premiÃ¨r fois que nous le remarquons avec Ã©tonne 
ment : des croyances traditionnelles et partagÃ©e comme telles par les 
apÃ´tre et  leurs successeurs vont en s'affaiblissant au prorata de 
l'Ã©loignemen de leur berceau, pour s'accommoder insensiblement, Ã 
l'aide d'Aristote ou de tout autre, aux exigences intellectuelles des 
siÃ¨cle suivants, et disparaÃ®tr enfin dans ce qu'on appelle leurs 
grandes lumiÃ¨?*es 

Nous avions toujours cru qu'en fait de religion les plus grandes 
lumiÃ¨re Ã©taien prÃ©cisÃ©me Ã l'origine des choses. , 

Nous sommes d'autant plus Ã notre aise ici, que l'Ã‰glise tout en 
laissant dans sa sagesse le livre d'HÃ©noc parmi les apocryphes ou 
douteux, n'a rien tranchÃ par rapport aux. bmkleinz. 

Mais nous ne nous dissimulons pas cependant que l'hÃ©sitation ou 
plutÃ´ la rÃ©pugnanc d'un saint Augustin et d'un saint JÃ©rÃ´ pour le 
livre d'HÃ©noch se basait en grande partie sur la difficultÃ pour eux 
d'accepter de telles consÃ©quences 

La majoritÃ des thÃ©ologien obÃ©i au mÃªm scrupule, et nous leur 
en savons bon grÃ© Seulement nous n'acceptons pas ce dilemme for- 
mulÃ par le R. P. PÃ©ronn : (1 Ou c'Ã©taien de bons anges, et  alors 
comment seraient-ils tombÃ©s Ou ils Ã©taien mauvais, et  alors com- 
ment les appellerait-on des bnÃ©-alei ou fils de Dieu ?II A ce dilemme 
nous rÃ©pondon que le mot ange est indiffÃ©remmen appliquÃ dans 
llÃ‰critur aux bons et  aux mauvais esprits. Ils conservent leur dÃ©no 
mination primitive aprÃ¨ leur propre chute, et  comme il est de foi 
qu'il Ã en est tombÃ des neuf ordres, Ã pourquoi n'en serait-il pas 
tombÃ d'une espÃ¨c appelÃ© bnÃ©-aleim Ã Comment es-tu tombe, 
Ã ChÃ©rub 1) pourrait donner lieu Ã la mÃªm objection. Le livre 
d'HÃ©noc ne pourrait Ãªtr hÃ©rÃ©tiq que s'il inventait une seconde 
chute pour ses Ã¨gwgore tombÃ©s 

Or,pour personne la question ne saurait Ãªtr douteuse, et  nous n'en 
voulons d'autre preuve que l'obÃ©issanc militaire de ces mÃªme 
esprits Ã Samyasa, l'antique chef de tous les anges dÃ©chus et  Ã ce 
mÃªm h a s e l ,  l'antagoniste de JÃ¨hovah sur lequel tombait, comme 
' o n  sait, chaque annÃ©e l'anathÃ¨m du grand prÃªtre 

La fm de non-recevoir essayÃ© plutÃ´ que formulÃ© par saint Au- 
gustin nous paraÃ® d'autant moins lÃ©gitime que plus loin l u i - m h r  
reconnaÃ® le principe des faits incriminÃ¨ ici, et  convient Ã qu'il 1 

.l. Pr~lec t iones  theol., ch. 11. 



aurait une SOUVERAINE IMPUDENCE A LES NIER, en raison de leur rÃ©alisatio 
QUOTIDIENNE ET PUBLIQUE l. Ã Nous verrons et nous adopterons plus tard 
les restrictions qu'il y apporte. 

Ce qu'il y a de fort curieux, c'est de voir certains rationalistes se 
rapprocher beaucoup plus de l'interprÃ©tatio mystique que nos scru- 
puleux thÃ©ologiens Au siÃ¨cl dernier, le savant Fourmont Ã©crivai : 
(( Ce passage de MoÃ¯s est, en effet, trÃ¨s-difficile quel est donc l'auteur 
qui jusqu'ici en ait trouvÃ le sens2? 1) Au commencement de celui-ci, 
Fabre d'Olivet rejetait l'explication sithique pour lui substituer cette 
traduction : Ã Les influences spirituelles Ã©manÃ© d'klohim, lui, les 
dieux, ayant considÃ©r les formes sensibles, etc. II 

Aujourd'hui c'est M. Lacour qui vient nous dire malgrÃ son ratio- 
nalisme : Ã Si l'on traduit bni-aleim par les grands, o n  donne une 
acception inconnue au mot a l ,  'dont le sens primitif est force, car, 
alors, que ferions-nous de la mÃªm expression bien positivement 
appliquÃ© dans Job Ã Varmie  des cieux,  qui entonne des cris de 
joie? ... Job Ã©tai cependant contemporain de MoÃ¯se et certes il n'en- 
tendait par lÃ ni distinction sociale ni noblesse ... La scÃ¨n qu'il dÃ©cri 
ne se passe pas sur la terre, mais bien dans les cieux; les bnÃ©-aleim 
ou fils de Dieu, ne sont donc des Ã©tre humains  ni dans Job ni dans 
MoÃ¯se Les interprÃ¨te qui ont vu dans les fils de Dieu des anges et 
des substances spirituelles ont Ã¨r plus prks de la pensie de Moise 
que ceux qui en ont fait des grands seigneurs mauvais sujets, ou 
mÃªm des enfants de Seth. D'ailleurs comment peut-on oublier qu'Ã 
l'Ã©poqu de la rÃ©dactio du Pentateuque, et  dans les siecles suivants, 
toute l'antiquitÃ allÃ©gorisai sur ces interventions divines 3 ?  II 

M. Lacour, en r e l a n p t  ainsi les explicateurs semi-rationalistes, 
est aussi prÃ©cieu Ã entendre que Dupuis l'Ã©tai tout Ã l'heure en 
grondant les allÃ©goriste exclusifs Ã propos de la chute et du serpent. 
Ces deux incroyants font preuve de logique en accusant leurs ennemis 
d'illogisme. Toujours est-il qu'il y a rÃ©volt gÃ©nÃ©ra contre les tra- 
ductions acceptÃ©es puisque les thÃ©ologien pressentent une grande 
erreur et que les savants n'en doutent pas. 

Pour prouver que ce doute n'est pas de leur invention, ils pour- 
raient, nous l'avons dit, remonter jusqu'aux Phes,  et faire voir 
que les partisans du sens rationml n'Ã©taien pas plus fermes sur ce 
point que sur les expressions repha im ,  nephilim, etc. Toute l'opposi- 

1 .  CitÃ© 1. X V ,  ch. xxii:. 
2. RÃ©flexion critiques sur l'origine des anciens peuples. 
3. OEloim, t .  1, p. 203 et 208. 



tion de saint JÃ©rÃ´ i la traduction du bni-aleh par anges roulait 
sur cette erreur, que les anges n'Ã©taien jamais appelÃ© dans l'Ã‰critur 
Ã fils de Dieu, Ã mais le P. Montfaucon a dÃ©montr surabondamment 
cette erreur. Saint Ambroise oppose la vertu des vierges Ã Ã cette 
faiblesse qui a fait tomber les anges sur la terre l .  Ã Lactance affirme 
que c'est la vraie cause provocatrice des gÃ¨ants qui ne sont pas des 
esprits ni des hommes comme les autres, mais de ces crÃ©ature ayant 
une certaine nature mitoyenne (medium), source des tourments de la 
terre 2. Ã Tous s'appuyaient sur l'apÃ´tr saint Jude, qui, non content 
de citer le livre du prophÃ¨te paraÃ® bien en ratifier tout le contenu 
en parlant, quelques versets plus haut, des ([anges prÃ©varicateur qui 
n'ont pas conservÃ leur principautÃ© qui non servaverunt principu- 
tum, v. 6. Ã 

Mais l'autoritÃ affirmative et peut-Ãªtr la mieux informÃ© en raison 
de sa grande antiquit6 et de sa richesse traditionnelle, c'est le Zohar. 

4 .  - Les bnÃ©-alei dans le Zohar. 

Le Zohar ne pouvait certes pas rester muet sur le livre d'fIÃ¨noch 
puisque selon M. Drac11 ces deux ouvrages sortent tous deux de la 
mÃªm source, bien que le premier dÃ©j si ancien cite le livre du pro- 
phÃ¨t comme Ã trÃ¨s-antiqu et renfermant les plus hauts mystkres. Ã 

Ã Parmi ces b&-aleirn, dit notre missel synagogique, nuls ne se 
sont rendus plus coupables que les ischins, que Dieu prÃ©cipit et  qui 
se n7Ã©liren aux humains. Ã (Zohar, liv. de Ruth et  Schadash, fol. 63, 
col. 3, Ã©dit d'Amsterdam.) 

Tout ce passage est remarquable, en ce qu'il nous montre l'expres- 
sion fils de Dieu appliquÃ© tout specialement Ã une dixiÃ¨m sous-divi- 
sion de l'ordre des trÃ´nes (Zohm, part. II, col. 73.) 

Ailleurs encore, il nous montre CaÃ¯ lui-mÃªme ses fils, et, qui le 
croirait? les gÃ©ants portant le mÃªm titre de bnÃ©-aleim mais par 
extension et comme souvenir de leurs patrons tombds. (Zohar, part. III, 
col. 113, et part. 1, col. 184.) 

Or, quelque opinion que l'on se forme du Zohar, on ne peut s'em- 
pÃªche de lui reconnaÃ®tr pour le moins une grande autoritÃ philolo- 
gique , e t  M. le Dr Dillemann , qui a publiÃ une excellente traduction 
allemande du livre d'HÃ©noch dÃ©clar dans la prÃ©fac que beaucoup 

4 .  De Castitate virginum. 
2. De Divin, inslit., 1. II, ch. xv. 
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de passages ne peuvent Ãªtr Ã©clairci que par les Juifs les plus savants, 
c'est-Ã -dir les kabbalistes. 

Saint Paul et saint Chrysostome nous ayant dit plus haut Ã que le 
ciel Ã©tai rempli d'Ãªtre innomtis l, il est certes trÃ¨s-intÃ©ressa d'en- 
tendre une autorit6 comme celle du Zohar insister avec autant d'as- 
surance sur cette secte spirituelle appelÃ© les ischins, hommes-esprits, 
viri spirituelles, et non moins intÃ©ressan de les retrouver, chez tous 
nos dÃ©monologue du moyen Ã¢ge portant le titre d'homunculi (moin- 
dres hommes), et dans les deux cas se montrant sous une apparence 
ga&Worme,, qui leur permet de s'immiscer dans nos affaires. Leur chef 
est ce mÃªm Azcizel, dont le rejet ne profiterait gukre ici, puisqu'on 
le retrouverait formant dans la Bible l'objet des mÃªme anathÃ¨mes2 

Il en est de mÃªm du dÃ©ser et de la fameuse montagne sur laquellele 
Zohar nous montre tous ces grands coupables enchaÃ®nÃ (concatcnati}, 
nous les retrouvons l'un et l'autre dans le Pentateuque qui est beau- 
coup plus d'accord avec les kabbalistes, malgrÃ toute sa rÃ©serve qu'on 
ne le suppose d'ordinaire. Rien nbest en effet plus biblique que ce long 
passage du livre d'HÃ©noc enchaÃ®nan tous ces coupables dans le dÃ©ser 
et sur les montagnes du Nord, O<I tous les magiciens qui nient la famille 
d'en h,aut allaient les consulter. C'est lÃ qu'ils tenaient leurs assises, 
et le mont Hermon Ã©tai pour ainsi dire la maladetla des anciens. 
JosÃ¨ph nous affirme que de son temps on dÃ©couvrai encore chcique jour 
les ossements Ã©norme des (liants qui y Ã©taien ensevelis, et  deux siÃ  ̈
cles plus tard, saint Hilaire (qui n'Ã©tai pas un imposteur) manifestait 
son Ã©tonnemen de cette conformitÃ entre le livre d'HÃ©noc et l'Ã©viclenc 
topographique. Dans la Bible c'est de lÃ que vient Balaam, c'est lÃ 
que Balac veut toujours le renvoyer, pour qu'il y retrouve l'inspiration 
de ses oiseaux. L'expression est singuliÃ¨re et le Zohcw nous dit que 
le texte hÃ©bre primitif portait, Ã de ses serpents; II serait-ce par 
hasard de ces serpents volants ou dragons ailÃ© dont nous avons parlÃ 
plus haut et dont Saminael passait pour le chef 3 ?  Ã C'est- donc Ã ces 

4. Voir t. 1, p. 325 de ce MÃ©m 
2. Ã II y a, dans ce rÃ©ci d'Azazel, unmysthre impÃ©nÃ©trabl Ã ( Maimon., 

In more Nevochim, ch. xxvi, p. 8). Spencer le fait dÃ©rive de El (Dieu) et de 
Azal (sÃ©parÃ© Ã C'est, dit-il, l'antagoniste formel de JÃ©hovah Ã (II, p. 14, 89.) 

3. Ã Voilh, ajoute le m&me livre, pourquoi toutes les pratiques de magie 
Ã s'appellent en hÃ©bre nehhaschiin ou Å“uvre de serpent ... car les magiciens 
( sont tous entourÃ© de la lumiÃ¨r de ce serpent antique que tu vois dans le 
Ã ciel comme une zone lumineuse composÃ© de myriades de petites Ã©toile ... 
Ã (Part. III, col. 302.) On conviendra que, malgrÃ son mysticisme, le z o h w  



esprits enchaÃ®nÃ dans les montagnes du dÃ©ser qu'on envoyait le 
bouc Ã©missair d'IsraÃ«l qui prenait alors leur nom, et s'appelait 
Azazel ... n (Part. 1, col. 122.) 

Mais, Ã malheur, dit encore le Zohar (part. 1, col. 177), malheur Ã 
ces hommes qui ne savent rien, ne font attention Ã rien, ne regardent 
rien. ILS SONT TOUS AVEUGLES (dans le texte il y a bouchh), puisqu'ils 
ignorent combien ce monde est plein de crÃ©ature diverses et invi- 
sibles qui remplissent jusqu'aux lieux les plus secrets. Quel serait 
l'Ã©tonnemen de tous ces hommes, si leurs yeux pouvaient s'ouvrir Ã 
ces choses ! . . . Ã 

I<Ã©suinons-nou ; ainsi, d'un cijtÃ© l'explication par un soltkisme, 
opinion commune formulÃ© pour ainsi dire de guerre lasse vers le 
ve siÃ¨cl de l'Ã‰glis par des thÃ©ologien embarrassÃ© et prudents. De 
l'autre, TOUTES LES TRADITIONS SACRÃ‰E ET PROFANES, un apÃ´tre tous les 
premiers PÃ¨re de l'&$se, secondÃ© aujourd'hui par des traducteurs 
plus difficiles, par des commentateurs bien plus embarrassÃ© que les 
anciens, et enfin par la philologie moderne qui souffle sur c,es vaines 
traductions et les dÃ©clar insuffisantes. 

Donc tout en laissant notre livre d'H6noch au rang de ces apo- 
c.ryphes provisoires, oc1 la prudence de l'Ã‰glis l'a placÃ© peut-Ãªtr y 
aurait-il matiÃ¨r et sujet Ã quelque nouvel examen. Pourquoi n'en 
serait-il pas de cet apocryphe comme du livre apocryphe Ã de la coupe 
magique de Joseph, Ã qui n'empÃªch pas cette coupe magique de 
figurer dans la Bible, ou du livre apocryphe Ã de l'Ã©toil des nzaqes, )) 
qui n'empÃªch pas l'Ã©toil de figurer Ã son tour dans l'kvangile, etc. ? 

Nous aborderons au chapitre HÃ©roÃ¯sm cependant avec toutes les 
rÃ©serve voulues, la consÃ©quenc dÃ©licate mais trÃ¨s-compatibl avec 
la parfaite immatir ial i t i  des esprits, de la traduction que nous 
venons sinon de dÃ©fendre au moins d'exposer. 

Avons-nous besoin d'ajouter que nous ne cesserons un instant de 
nous abriter sous les grandes ailes de saint Augustin, de saint Thomas 
et de l'&lise? 

parle ici de la voie lacte'e comme la science la plus moderne, et cependant 
cette connaissance des nÃ©buleuse ne l'empkche pas de signaler autre 

( chose par delÃ  il s'agit bien ici de cet esprit astral des magiciens, le 
(( grand principe sidÃ©ro-cosmiqu dont nous reconnaissons nous-m+me la 
(( chute, chute dont l'Ã©pisod du serpent gÃ©nksiaqu ne serait que la rÃ©pÃ 
K tition emblÃ©matiqu et nÃ©anmoin trks-historique sur notre globe. II 



CHAPITRE V I 1 1  

D E S  

BONS ESPRITS DEPUIS LE DELUGE 

P R E M I E R  CATHOLICISME 
\ 

La terre se rassoit. - Blessures et  cicatrices. - D6g6116rescence et modifications 
cosmologiques. - Reprise patriarcale dans l'Arabie-Heureuse, appel& an- 
trefois 'EÃ™Sa~pniv c'est-Ã -dir des bons esprits. - Premier catholicisme. - 
Unit6 de th15ologie. -Le JGhovali de tous les peuples, l a  trinit& la croix, tous 
les sacrements. 

4. - La VÃ©rit se rassoit avec la Terre. 

Toutes les traditions l'attestent et toutes les sciences le dÃ© 
montrent : la grande menace ne s'est que trop rÃ©alisÃ© Le 
globe terrestre compte une rÃ©volutio de plus, et son sein, 
jadis dÃ©chir par le feu, Ã©tal dÃ©sormai aux yeux de ses en- 
fants les vastes et profonds sillons creusÃ© par les eaux ven- 
geresses des iniquitÃ© paternelles. 

Malheur au voltairien qui s'Ã©crierai aujourd'hui comme son 
maÃ®tr : Ã Le dÃ©lug est un article de foi que la raison ne peut 
admettre ! n Sur ce point, comme sur une infinitÃ d'autres, la 
foi ne saurait plus s'inquiÃ©te en c,e moment que de modÃ©re la 



rÃ©actio scient,ifique qui finirait par croire un peu trop aux 
dÃ©luges 

Le n6tre est bien le dernier. 
Nous en attestons les PÃ©ruviens qui nous disent : Ã Les 

Incas, au nombre de sept, ont repeuplÃ la terre, 1 Ã les Mexi- 
cains, chez lesquels de Humbolclt nous montre Ã un radeau 
portant un homme, une femme et leurs p i n s e  compagnons, 
protÃ©gÃ par l'oiseau divin qui prÃ©cÃ¨ la marche des AztÃ  ̈
ques 2 ; Ã nous en attestons les Indiens et leurs sept rischis sau- 
vÃ© par VaivÃ¢-Saorent 3, les ChaldÃ©en et leurs sept coinpa- 
gnons de Xixutrus (NoÃ©) les Chinois et leur Yao, ou Niu, 
succÃ©dan comme NoÃ Ã neuf prÃ©dÃ©cesseur les kgyptiens et 
leur Osiris entrant dans l'arche, au rapport de Plutarque, le 
mÃ¨m j o b  que NoÃ les Grecs enfin avec leur Deucalion, 
que M. Letronne nous dit signifier Ã la lettre u fabricateur de 
coffre 5. Ã 

De pareilles concordances ne se renouvellent pas deux fois 
et ne peuvent Ã©videmmen pas s'appliquer Ã plusieurs cata- 
clysmes. 

Ainsi donc, gÃ©ant et patriarches, tout a disparu sous les 
flots; tout !. . . exceptÃ le germe des patriarches et des gÃ©ants 
celui du bien et celui du mal, celui des vertus surhumaines et 
des crimes infernaux, celui des joies lÃ©gitime et de ces im- 
menses douleurs Ã la conjuration desquelles n'a pas suffi le 
terrible et impuissant bapthme. 

Cependant les eaux retournent Ã leurs sources, la terre se 
raffermit,, et, malgrÃ l'inclinaison subite de son axe6 vers le 
sud, elle poursuit son cours accoutumÃ© 

1. coste, 1. IV, p. '1 9. 
2. MoÃ¯s donne quinze petits-fils Ã NoÃ© 
3. itf~agavantÃ¢ VIIIe livre. 
4. Voir au chapitre prÃ©cÃ©den 
5. Letronne, Zodiaques Ã©gyptiens 
6. Nous venons de voir, dans la note prÃ©cÃ©dent l'Ã©tonnant conformitÃ 

de cette croyance scientifique avec la prÃ©dictio attribuÃ© Ã HÃ©noch Ã Il est 
Ã©vident dit un savant moderne, que la terre, Ã partir de ce moment, a change 
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Quant Ã la colonie sauvÃ©e rÃ©fugiÃ tout d'abord sur les pla- 
teaux Ã©levÃ de l'Asie tÃ©moin jadis des fÃ©licitÃ et de la 
chute de son pÃ¨re elle descend dans les plaines de Sennaas, 
rentre dans ses traditions, les propage, et reprend avec espÃ© 
rance et courage cette longue Ã©tap d7.6den Ã Golgotha, qui, 
malgrÃ le terrible Ã©pisode va se dÃ©roule devant elle jusqu'Ã 
la fin des siÃ¨cles 

L'humanitÃ renaÃ® donc Ã son berceau; mais qui la recon- 
naÃ®trait Lorsque le Vendidad 4 nous montre plus tard les 
Aryas quittant lYAirey&na-VaedjÃ pour peupler la Sogdiane, 
il en donne pour raison que Ã cette rÃ©gio n'Ã©tai plus  celle de 
la fÃ©licitÃ le serpent,, par ses morsures, ayant engendrÃ dans 
ce beau lieu l'hiver, la maladie et, la mort physique en mÃªm 
temps que la corruption du cÅ“u et celle de l'esprit. Ã Ces 
nouveaux Aryas ne reconnaissaient dÃ©j plus ces montagnes 
sur le sommet desquelles les anciens Aryas se rencontraient 
et conversaient avec les Yazathas, ou esprits cÃ©lestes dont ils 
partageaient la nourriture. Le mÃªm livre signale un grand 
changement dans l'atmosphÃ¨r de l'Asie centrale, de grandes 
Ã©ruption volcaniques, et l'Ã©croulemen de tout un syst,Ã¨m de 
montagnes voisines de la chaÃ®n du Kara-Koram 2 .  Ã 

A son tour, le Pen-Tsao (Y-King), aprÃ¨ avoir parlÃ du dÃ© 
luge de Yao, dit que Ã les livres du juste Fo-hy (Abel ou 
Seth), ayant Ã©t soigneusement conservÃ© et retrouvÃ©s 

de position par rapport au soleil, et que, par consbquent, le pÃ´l est devenu 
l'Ã©quateur On a voulu expliquer les squelettes d'blÃ©phant par une espÃ¨c 
capable de vivre sous un froid de soixante degrÃ©s mais c'est absurde. Il est 
Ã©viden qu'il faisait chaud dans ces contrÃ©e et qu'ils y ont Ã©t surpris. N 

Selon les ggptiens, la terre jouissait autrefois d'un printemps perpÃ©tuel ce 
qui cadre parfaitement avec ce mot de JÃ©rhmi : Ã La terre a Ã©t dÃ©solÃ de 
fond en comble, (ch. XII v. '13 J. Ã De ce changement de position de l'axe, 
on conclut nÃ©cessairemen au changement de relations entre tous les astres 
et la terre. Ainsi lorsque, ne voyant autour de nous qu'une ruine cosmolo- 
gique, nous osons demander Ã quoi donc pensait l'architecte, nous oublions 
que son ceuvre a Ã©t brisÃ©e et, suivant lui, par notre faute. 

4 .  Un des livres sacres des Indiens. 
". WEckstein, Revue archÃ©ologique 8e annÃ©e 1855. 
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avaient rÃ©tabl tout un monde nouveau sur le point central et 
culminant de l'Asie. 1) 

Il est impossible de dÃ©signe d'une n~aniÃ¨r plus exacte ce 
nÅ“u des montagnes de Barnian et de Pamer, que de Huin- 
boldt nlentionne comme Ã le point le plus renflÃ du globe, 1) 

et qui, berceau primitif du genre humain, selon la Genkse 
(voir notre t. 1 ,  ch. YI), est devenu le point de dÃ©par des 
trois grandes races par lesquelles celui-ci va se rkpandre Ã 
nouveau sur la terre. 

Oui, Ã nos ancÃªtre vÃ©curen ensemble sur les bords de 
l'Oxus, plateau de $'amer, Ã dit le cÃ©lÃ¨b orientaliste de 
Berlin, M. Weber. 

Mais laissons sur les sommets les dÃ©bri du vaisseau sau- 
veur, et descendons vers les plaines. 

Le pÃ¨r de la nouvelle humanit6 paraÃ® se fixer d'abord sur 
les confins de 17Egypte et de l'Arabie-Heureuse, et, certes il est 
difficile de ne pas le reconnaÃ®tr sous le masque de l'Osiris 
Ã©gyptien qui est en mÃªm temps ManÃ  ̈4, et le premier Dyo- 
nisius, dont Diodore nous vante le rÃ¨gne2 et dont le Dyoni- 
sius thÃ©bai ne fut plus tard qu'une parodie. 

L'un de ces deux personnages rÃ©inventan la culture des 
blÃ©s n griice aux enseignements des gÃ©nie cÃ©lestes 1) (ajoute 
toujours l'Y-king) , et l'autre trouvant la vigne, concordent par- 
faitement avec le NoÃ gÃ©nÃ©siaq qui trouva l'un et l'autre. 

Tous trois habitent l'Arabie-Heureuse3, et Ã propos de cette 
Ã©pithÃ¨ mystÃ©rieus qui fait l'Ã©tonnemen de M. Dureau de La 
Malle4, nous demanderons pourquoi on l'applique toujours 

1. M. Maury (article &ypte), tient Ã suivre la chronologie de M. de Bun- 
sen, qui  le fait vivre 5867 ans avant J . 4 . ;  la seule raison donnÃ© est que le 
rÃ¨gn des dix dieux ou demi-dieux a dk se rapporter Ã la caste sacerdotale. 
Il nous semble que les dix patriarches pouvaient rentrer pour le moins dans 
cet ordre'. Au reste, pour ce qui concerne M. de Bunsen et ses erreurs, voir, 
dans Dublin Review ('1861), la nouvelle traduction d'H6rodote avec les notes 
de l+iwlinson, IIe et IIP liv. 

2 .  L. 1, no 8, et 1. III, no 35. 
3. Dyonisius tirait, dit-on, son nom de la ville de Nyse. 
4. Annales des sciences naiure11es, t .  I X ,  p. 64. 
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au mot s'uSxiy.m, qui littÃ©ralemen signifie des bons esprils? 
Serait-ce parce qu'elle cadrerait trop bien avec la tradition 
chinoise sur les rÃ©vÃ©lateu du blÃ© et avec cet autre propos de 
'Isis Ã©gyptienn : a Je suis la reine de ces contrÃ©es celle qui 
la premiÃ¨r ai fait connaÃ®tr les grains aux mortels.. . Je suis 
celle qui se lÃ¨v dans la constellation du chien.. . RÃ©jouis-toi 
Ã Ã‰gypte toi qui fus ma nourrice 1 ! n 

Mais laissons lÃ les mystÃ¨re et revenons Ã l'histoire. 
Le grand plateau dont nous venons de parler Ã©tai donc le 

centre de ce grand empire d'Assyrie ou plutht d'Asie, que Jo- 
sÃ¨phe et ManÃ©tho 3 nous montrent s'Ã©tendan d'un cÃ´t jus- 

'qu'en Egypte et de l'autre jusqu'en Palestine.'~'est Ã cette 
Ã©poqu probablement, c'est Ã cet empire qu'il faudrait rap- 
porter le dÃ©veloppe,men 'de cette civilisation mÃ¨re dont la 
splendeur premiÃ¨r se retrouve encore, soit dans les dÃ©bri 
de son organisation politique, soit dans les merveilles de ses 
beaux-arts et dans la magnificence de ses temples, soit dans les 
t,races d'une science visiblen~ent rÃ©vÃ©l et dans toute la subli- 
mitÃ d'un culte et d'une thÃ©ologi traditionnels, que le genre 
humain livrÃ Ã lui-mÃªm n'aurait jamais pu soupGonner. 

C'est lÃ  c'est dans cette reprise assyrienne des rÃ©vÃ©latio 
patriarcales qu'il faut chercher le secret de cette similitude 
parfaite de thÃ©ologie et de mystÃ¨res que nos savants dÃ©con 
certÃ© s'efforcent d'expliquer par mille causes diffÃ©rentes 
explications tout aussi malheureuses quand il s'agit de simi- 
litudes, que lorsqu'il s'agit de quelques divergences. 

- 

ObligÃ de sortir un instant de l'ordre chronologique pour 
confronter les dogmes d'aujourd'hui avec les dogmes primi- 
tifs, et cherchant dans les thÃ©orie modernes le secret de cette 
complÃ ẗ identitÃ© il nous est vraiment impossible de le dÃ© 

1. Liv. 1, ch. xiv. On sait que l'Ã©toil du  chien Ã©tai Syrius, Ã©toil de  Mer- 
cure, appelÃ partout le grand instructeur des premiers hommes. 

2. Antiq. md.,  1, 9, 1. 
3.  ManÃ©tho fait remonter la fondation de ce grand empire vers l'Ã©poqu 

de la we dynastie Ã©gyptienn (2,500 ans avant J.-C.). 



couvrir dans aucun des principes si contradictoires proposÃ© 
pour l'explication des croyances ou plutÃ´ ce qu'on appelle les 
superstitions gÃ©nÃ©rale 

De leur cÃ´tÃ tous les livres sacrÃ© des paÃ¯en proclament 
partout une intervention surhumaine ou le prodige. Mais en 
partant de ce principe Ã©mi par M. LittrÃ© que (1 ce qui carac- 
tÃ©ris le miracle, c'est l'immense disproportion de la cause et 
de Z'effet, Ã on peut dire que ce sont des miracles-monstres 
qu'on nous propose pour remplacer nos miracles-proscrits. 
Au lieu de cette trÃ¨s-rationnell et consolante merveille de 
pÃ¨re ou de tuteurs instruisant leurs enfants, ou en d'autres 
termes, au lieu de cette nÃ©cessit thÃ©o-moral qui faisait dire 
& Chateaubriand Ã le surnaturel est tout ce qu'il a de plus 
naturel Ã l'homme, Ã que vient-on nous proposer? - Une nature 
et des jardins qui parlent, - un dÃ©ser proclamant h lui seul 
l'existence d'un seul Dieu, - des crocodiles qui prophÃ©tisent 
- des puissances purement physiques, rÃ©vÃ©la des symboles, 
- des qrammaires, spontanÃ©men Ã©closes - des hallucina- 
tions universelles, - des maladies nerveuses enfantant de su- 
blimes thÃ©odicÃ©e etc., etc. 

En vÃ©ritÃ c'est Ã se demander, devant ce grand bazar de 
folies, quelles salles dÃ©sormai vont Ãªtr assez spacieuses 
pour y pouvoir renfermer tant de malades ... et de mÃ©decins 

Si l'on ne devait entendre par les mots de culte et reli- 
gion que la rÃ©sultant de nos instincts affectifs, de nos voli- 
tions cÃ©rÃ©bral et des crÃ©ation plus ou moins romantiques de 
nos imaginations, on pourrait peut-Ãªtr essayer de toutes ces 
pauvres Ã©Lioloqies mais heureusement pour nous et trÃ¨s-mal 
heureusement pour celles-ci, toute religion se compose en 
outre du s e n h e n t  religieux : 4" d'une thÃ©ologie c'est-Ã -dir 
d'un ensemble de dogmes trÃ¨s-Ã©troiteme unis ; 2' d'une 
masse de faits Ã Ã©norme comme une chaÃ®n de montagnes, 1) 

base et justification de cette thÃ©ologi dans le passÃ© dans le 
prÃ©sen et probablement dans l'avenir. 

Et d'abord une thÃ©ologie 
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Que toutes les religions ne soient que des sectes plus ou 
moins altÃ©rÃ© d'une religion unique, c'est une vÃ©rit trop 
Ã©vidente trop Ã©tabli par le consentement des Ã©rudit de 
toutes les Ã©coles par tous les voyageurs, par tous les archÃ©o 
logues ; par tous les monuments interrogÃ© depuis un siÃ¨cle 
pour que nous nous permettions de lui consacrer trop de mo- 
ments. Pas n'est besoin aujourd'hui de longues Ã©tude histo- 
riques; il suffit d7entr'ouvrir le premier livre venu (Z'Lhzivers 
pittoresque, par exemple), pour rester Ã©blou devant cette 
irrÃ©fragabl dÃ©monstration Nous nous garderions donc bien 
d'y revenir, si, depuis quelque temps, nous ne remarquions 
une certaine tendance Ã l'obscurcissement systÃ©matiqu de 
cette Ã©blouissant lumiÃ¨re C'est ainsi, par exemple, que 
M. Renan, s'inscrivant centre la chose jugÃ©e la rangeait tout 
Ã l'heure parmi les choses douteuses^, et que M. de RÃ©musat 
accusait derniÃ¨remen les catholiques d'agir Ã cet Ã©gar 

comme un gouvernement aristocratique qui confÃ©rerai des 
titres de noblesse Ã tout le monde, et par cela seul les dÃ©trui 
rait partout 2. D 

Chose singuliÃ¨r ! nous remarquions, il y a quelques pages. 
cette inconsÃ©quenc qui se mit Ã taxer de folie le genre hu- 
main au moment mÃªm oÃ l'on dÃ©crÃ©ta l'infaillibilitÃ de la 
raison gÃ©nÃ©ra ; aujourd7hui, c'est encore la mÃªm contradic- 
tion. AprÃ¨ mille ans et plus de guerre dÃ©clarÃ au catholi- 
cisme sur son exclusivisme prÃ©tend et la sÃ©vÃ©ri de son 
dogme : Ã§Hor l'l?glise pas de salut, Ã voici qu'on ne veut plus 
lui permet,tre aujourd'hui d'Ã©largi avec bonheur, devant les 
dÃ©couverte de chaque jour, le cercle de sa grande famille, et 
de proclamer gÃ©nÃ©reusemen L mesure qu'il les retrouve, les 
titres et les droits de toutes ces filles prodigues qui ne les 
connaissaient plus ! C'est aujourd'hui le libÃ©ralism philoso- 
phique qui s'inscrit cont,re l'antique fraternitÃ religieuse et qui 
cherche Ã rÃ©trÃ©c ces m6nies portes que tout & l'heure il d6- 

1. Livre dÃ©j citÃ© 
2 Revue des Deux Mondes, -1 er mai 1 857, 
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clarait trop Ã©troites A l'entendre, la vÃ©rit s'y accrochait; 
serait-ce donc qu'elle y passerait trop Ã l'aise aujourd'hui? 
Ah ! c'est que rien n'est imposant comme 1'universalit.Ã de cet 
antique symbole essentiellement catholique1 burinÃ sur tous les 
points du globe en caractÃ¨re si profonds qu'il semble en 
faire partie ! 

Il manquerait donc une base essentielle Ã notre Å“uvre si 
nous ne signalions pas quelques nouveaux aperqus sur la trace 
ineffaqable laissÃ© par la vÃ©rit primitive au fond mÃ¨m de 
cette idolÃ¢tri que nous allons traverser Ã son tour, mais dont 
elle sort victorieuse, comme ces beaux fleuves dont le courant 
sait traverser d'impures et noires lagunes, sans rien emporter 
de leur dÃ©tritu et de leur noir limon. 

2. - UbiquitÃ du dogme catholique. 

Voyons s'il n'y aurait pas en ce genre quelques nouvelles 
conquÃªte Ã ajouter Ã celles que tout le monde connaÃ®t et 
commenqons par la plus importante, celle qui regarde le nom 
mÃªm de JÃ©hovah 

Chaque peuple, nous l'avons vu, a saluÃ son deh iurge ,  son 
pÃ¨r et son roi des D i e u x ,  son alpha et son omÃ©ga son Ã©terne 
et m2me son JÃ©hovah Avant de nous informer si l'Ãªtr thÃ©olo 
gique auquel on rappliquait avait bien le droit de le porter 
(ce qui va devenir dans le chapitre suivant une question de 

personne), il est bon de prÃ©cise un peu l'idÃ© qu'ils s'en for- 
maient. 

Or s'il est vrai, comme le prÃ©ten M. Renan, que la rÃ©vÃ 
lation de celui qui a Ã©tÃ© qui est et qui sera, c'est-Ã -dir de 
l'unitÃ divine, tienne Ã une Ã disposition toute spÃ©cial Ã de la 
race israÃ©lite pourquoi la transcription la plus exacte de ce 
nom mystÃ©rieu se retrouve-t-elle dans un livre chinois2? 

1 .  On sait que catholique veut dire universel. 
2. Voir un mÃ©moire lu Ã l'AcadÃ©mie et publiÃ dans le Jo;d;-?ud de l'm- 

struction publique, le 13 mars 1857. 
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Pourquoi M. de RougÃ vient-il de montrer le mÃ¨m nom k 
'Acadkmie dans le PanthÃ©o Ã©gyptie 1 ? Pourquoi le Ruder 
des Indiens, ce dieu contemporain de MoYse, s'appelait-il aussi 
celui qui est dans l'hymne sanscrite qui porte son nom2 '? 

Voici donc, dÃ¨ son dÃ©but la critique i~~dÃ©pendan t  prise, 
quoi qu'elle en ait dit, en flagrant dÃ©li d'erreur tout A fait ca- 
pitale, et d'autant plus inexplicable pour elle qu'elle refuse aux 
Chinois et aux Ariens toute espÃ¨c de relation avec les HÃ©breux 

Et cette notion de l'unitÃ divine ne paraÃ® pas avoir fait lort 
Ã celle de la trinitÃ des personnes. Champollion nous montre 
celle-ci en Egypte, le baron de Humboldt au Mexique, RÃ© 
musat Ã la Chine, Lajard sur les bas-reliefs d e . ~ i n i ~ o u d  ou sur 
les cylindres de Babylone et les cÃ´ne de PersÃ©polis comme 
tous les orientalistes auxJndes, les missionnaires au Thibet et 
au Japon, etc.; encore une fois cette ubiquitÃ a Ã©t placÃ© 
clans un tel jour, que nous croirions abuser du temps de nus 
lecteurs si nous insistions davantage 3.  

4 .  (Autre mÃ©moire lu h 17Acad&nie, en 11 857.) M. d e  RougÃ retrouve, en 
outre, l'unitÃ divine exprimke hiÃ©roglyphiquemen par un dard Ã pÃ¨cher et  
dÃ©veloppÃ trhs-categoriqucn~pnt par le texte suivant : Ã i k l 6 ~  imw ... gene- 
raior, existens soins, qui fccit caduin et creaait terrain ... solu substantiel 
s t e m ,  crealor qui gelmit nwn-ha ,  etc., etc ... Ã (Dieu un ... gknÃ©rateur 
existant seul, ... qui a fait le ciel et crÃ© la terre ... seule substance Ã©ternelle 
crÃ©ateu qui a engendrk les dieux, etc.) 

Ce texte est trhs-prkcieux, en ce qu'il prouve d'abord la vÃ©rit de  ce mot de 
Bossuet : a les paÃ¯en adoraient tout, et le vrai Dieu comme les autres, Ã ensuite 
la subordination des autres dieux au Diou qui leur avait donnÃ naissance. 

3. Rig-Vida, ch. vin. Au reste, toutes ces recherches modernes ne don- 
nent, en d6Enilive, que  des rÃ©miniscence ou des confirmations. On avait 
toujours su que le Baal de tous les Orientaux Ã©tai un des noms de Jeliovah; que 
le JÃ©v des PhÃ©nicien Ã©tait ou paraissait +tre JÃ©hova (voir Montfaucon, Phe'w,., 
p. 400. ) ; que le Jupiter de  toutes les nations ne signifiait que Jovis pa,ter, 
et que ce Jovis, ou plutÃ´ ce lovÃ ou h o ,  n'Ã©tai antre que JÃ©hova (Selde- 
nus, p. 3 0 ) ;  que le Yahyah des Syriens Ã©tai si bien l'AdonaÃ des Juifs, que 
saint JÃ©r6m lui-m&me le prenait pour le telragrammato:~. (Voir, Ã ce sujet, 
le chevalier Drich, IIcirmonie, t.. 1, p. 497.) 

3 .  C'est, entre autres, la 1~imoii.rli des Indiens, le conciou siimeik, ou 
(rois en un, des 'Ã¯hibÃ©tain le o d m ,  Â¥iod et c e ,  ou les trois forces de 
paix de l'Edda, etc., etc. 

II. 
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l'artout encore, c'est bien la seconde liypostase ou personne 
de cette irinit,Ã sa,inte7 c'est le verbe ou raisun qui est venu, 
qui vient ou qui doit venir s'incarner et souffris pour le salui 
des hoimles. 

Que la raison I~u~mine, se croyant une Ã©manatio de cette 
raison divine dont elle n'est que Cimage, ait pellsÃ qu'elle 
devait Ã ses seules forces la notion cle cette seconde personne 
divine, qu'elle a,it sa1~1Ã en elle le p~incz$e actif de 1'~mivers et 
de sa propre vie7 on peut, Ã la rigueur, pardonner Ã cette 
illusion cle l'orgueil; imis oh donc aurait-elle pu prendre cette 
partie ?a plus n~yst~Ã©i-ieus du plus impÃ©nÃ©trab des inystÃ¨res 
Ã savoir : (I la gÃ©dratiu perp4tuelle de cette seconde personne 
par la premiÃ¨r ? )I Tenons-nous-en Ã l'kgypte et croyoiis-el1 
M. de BougÃ lorsqu'il nous afirine et 110~1s prouve par LUI texte 
que I LIS analyserons tout Ã l'heure que (( cette doctrine Ã©levi 
Ã©tai professÃ© par les Ã‰gptien de toute antiquitÃ 1. )) 

QLI~ po~mait nous expliquer cncorc, par une seule de 110s 
prÃ©tendue causes, I'Ã©tesnell et &iÃ©ral conformitÃ des rites 
et surtout des sacim~ents ? Et pour ne parler ici que de ceux 
qui nous t~ouchent de p1~1s prÃ¨s est-ce le pe~zchant de la nature 
OLI 1~ l~ente de l'esprit qui part,out amait eniraÃ®n le genre 
liuimin vers la confessio~z OLI vers le puin mystÃ©rieu ? Mais 
pseuo~~s-y bien garde et sigi~alolls encore ici un cl~angement 
cle front trÃ¨s-complet 11 y a peu de te~nps encore c'Ã©tai une 
dÃ©cisio bien arrÃªtÃ q ~ ~ e  la .confession, cette invetztion des 
pri?Lws, Ã©tai le grancl olxhcle ; elle dÃ©gradai l'homne, disait- 
on7 et S L I ~ ~ O L I ~  elle r Ã © ~ l u l k ~ i  profondÃ©~ne t la nature. Aujour- 
cl'liui cp70n la retrouve partout et qu'elle paraÃ® avoir Ã©t le 
complÃ©men de ce grand systÃ¨m d'expiation , incoinprÃ©hen 
sible sans la chute7 on se reto~rne et on nous dit que (( le sen- 
timent d'lti~miZitÃ sus lequel Ã©tai fondÃ© la confession est 
aprÃ¨ tout bien plus naturel q~<on ne le pensait, bien 131~1s 
confornie aux instincts et aux besoins de notre nature 2. 1) Ce 

4 .  Voir le MÃ©moir lu i l'AcadÃ©mi des inscriptions, le 4 & mars 4 851. 
2. Voir le J O W I Z C ~  des Savcmts, inai 4 857. 



sevireinent n'est pas I~ei~reux~ car si la confession rÃ©pon L W L  

bcso,in, pourquoi clonc la satislaction cle ce besoin coilte-t-elle 
si cher Ã la ~~~~~~~e cp'elle lie se l'accorde qu'en se faisant la 
plus grai~cle cles violences ? 

Quant A l'eucharistie rappelons en trÃ¨s-pe de niots ce que 
tout le inonde sait aujo~~rd'lli~i, c'est-Ã -dir que partout clans 
les mystÃ¨re cle 17ant,ic~uiiÃ paÃ¯enn se retrouvaient et le jus 
divin et le fwment s ~ c d ;  que Baccl~us Ã©tai positiveinent et 
littÃ©salenien le dieu du e i n  sacrÃ et du pa in  mangÃ© Tout ceci 
est connu. On sait eiicore que chez les Chinois7 le prÃªtr 
aprÃ¨ avoir rÃ©pand le sang d'un cipeau,  et versÃ ce sang 
clans le c,a1ice7 le jette sur un ~nannequin~ en' clisant : (( Que 
ton esprit rÃ¨gn sur nous et cpe ta prÃ©senc nous Ã©clair l. 1) 

Alors les  assistant,^ s'agmouillei~t ; le prÃªtr remplit son c.a- 
lice et le boit en clisant : (( Je bois le vin du salut )) et vers 
la fin on partage la viande c k  l'agneau. Mais ce que 1'011 ne 
sait quc clcpuis le progrÃ¨ des Ã©tude modernes c'est que 
partout dans les deux niondes il y a souvenir et in~itatioil 
plus ou moins sacril6ge de 'ette gsanck et* divine institution. 
Cllez les Indiens7 par exemple, on clistribue dans les teinples 
une sorte de riz appelÃ p a d j a d m a ,  qui signifie littÃ©i*alei1ien 
ch ine  grdce, tradwt,ioil servile du mot  eucharistie qui ne signi- 
fie pas autre chose 2. 

A ce riz mystÃ©rieu on peut encore joindre le soinÃ des 
Ariens. 

Ainsi, d'aprÃ¨ les tl~Ã©orie modernes7 la t1-ai1ssubst~a~1t~iatioi1~ 
cessant d'Ã¨tr le plus grand des mystÃ¨res aurait Ã©t partout 
un produit spo~ztanÃ de la raison lmnaine ! Alors il faut tout 
con~plÃ©t,es et7 aprÃ¨ avoir envoyÃ le genre 1iuinain7 de par la 
nature, au confessionnal et h la sainte table il faut le faire 
assister, de par la mÃªm loi7 Ã la messe tout entiÃ¨re 

Eh biei~ ! ouij il est Ã©tabl clÃ©sorn~ai et mille fois pro~~vÃ que 
la messe d'Ecbatane et celle de Babyione ne s'Ã©loigi~aien pas 

4 .  Voir BI3 Gerbet, D o p e  gk?~e'?"&?6?', p. 4 50. 
% Lettre du P. Bouchet 2 Huet, ev6que dAvranches. 



autant qu'on le pourrait croire cle celle cle Sxint-Pierre de 
Rome7 hie11 p ' i i  y edt l'i@~i e1z.tre les deox l. Si IIOLIS  IOL LIS 

en rapportons au Zenci-Avesta 2 : (( C l ~ a c p  jour, cl~acun des 
prÃªlre Ã©tai ol~ligÃ de ,dire cette m s e ,  ou d'adorer le feu 
divin avec ZOUR ( c'est - k - dire l'eau I~Ã©iÃ¯i ) avec HAVAN 

(calice sacrÃ© qui contenait le PERAIIOM (OLI baume divin) 
avec ~ Z D ,  en saltscrit m ~ ~ s a  (ou clmir sacrÃ©e) Quant aux 
signes extÃ©rieurs ils resseinbleill encore parfaitement Ã ceux 
de llot,re inesse : tai116t le prÃªtr Dsjzdi prie seul7 ou tantÃ´ 
c'est un dialogue avec le cliacre msp; il prend le l m m ,  
met le m i x l  sur la pat,Ã¨ne les enlÃ¨ve les montre aux assis- 
tants, que 1e diacre engage & prier? en clisant que (( le fruit 
de cet.te mion sacrÃ© pourra Ãªtr utile aux absents. 1) 

(( On ne ne peut rien imaginer de plus solennel et de plus 
suhliiÃ¯~e dit M.gs  Gerhet, cpe toutes les priÃ¨re qui prÃ©cÃ¨de 
et suivent le sacrifice : (( O grancl Sauveur? cpi vas bÃ©ni le 
(t inonde, lie te dÃ©to~~rn pas de moi ; prifie-moi sur la 
(( terre pour que je cleviein~e digne du ciel et extirpe chez 
(( moi la racine du mal et du pÃ©cllÃ 1) Il prie ensuite pour la 
coininunion des saints et pour la ira~~sn~ission des i n d u l p m s  
aux assistants. 

Qu'oi~ veuille surtoui, bien remarcper ceci : ce pain eucha- 
'istique? qui avait la forme et l'Ã©paisseu cYun thaler, le p r h e  
le mangeait et buvait ensuite une goutte du hoin sacrÃ© en rÃ© 
pÃ©tan ces paroles : (( Je suis le 110m pus, c'est-Ã -dir la ~ i e  
Ã©ternell celui QUI ME MAXGE SERA SAUVE. C'Ã©tai lÃ le 
s t i m n t m  du culte 3. )I 

Hnfin, il n'est pas juscp 'a~~s J?thioPiens, oÃ¹ se1011 le 

4 .  Encore une fois, nous espÃ©ron qu'on ne se mÃ©prendr pas sur notre 
intention re1alive1nent i cos assinlilations, et relativement surtout k leurs 
dates respecLi~res. 

2. Le livre sacrÃ des Perses. 
3.  Voir, pour tous cos passages, le Ze7~cl-iivesia, ou livre sacrÃ des Per- 

sans, 1. 1, p. 2d 4 ; ch. P', p. 11 4 3, et ch. III, p. 206; voir encore le D o p e  
qexe?"atew de la pi@tÃ catholiyz~e, par nIvGerbet, et le W Sepp, dans son 
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Dr Sepp t 7  on ne txouve une cÃ¨n bien antÃ©cl~rÃ©tien , car 
douze demi-dieux prennelit 1e repas cÃ©lest avec Dieu le pke, 
et l'un de ces demi-clieux, s'Ã©tan indigne de cette tal~le 
sainte, en est expulsÃ colnine Judas. 

NOLIS ne parlons pas du baptÃ¨me la gÃ©nÃ©rali de sa pra- 
tique est trop coimue pour en apporter toutes les preuves. 
C'est encore vrai> 1e Nil. le Gange, le Mississipi, avaient con- 
fÃ©r ce sacrement avant, le Jourdain. Seulement de qui t,ous 
ces peuples le tenaient-ils, si ce n'est cl'une kglise, d'une rÃ© 
~lÃ©latio primitive, de ce premier enseignenie~it du catl~olicisine, 
en un mot de ce coi?z~ne~zce?nent auquel nous reportent tou- 
jours Ies Ã©vangile ? 

Quant aux rites7 l'analogie seule nous dit qu'ils doivent se 
inocleler sur les dogin& et sur les sacrements. Coil~inent 
L'eau bÃ©nite par exemple, et le culte de la croix7 lnancpe- 
raient-ils partout oÃ se rencontrent le baptÃªn~ et tout le sys- 
thne des expiations ? 

De lÃ ce mot, de saint ClÃ©men d'Alexandrie : (( Les inys- 
iÃ¨re des 13Ã©breux leurs rites, leurs cÃ©rÃ©fiionie et tous les 
autres sacren~ents sont extrÃ¨ineinen semblables (SIMILLIMA) 

aux mystÃ¨re des Egyptiens et 1-Ã©ciproquemen 2. 1) 

Mais parmi tous ces signes, le plus nniverse1 et, le plus si- 
gnificatif est sans contredit le signe de la croix. 

La croix ! ce signe abhorrÃ de la nature, cet Ã©po~wantai 
Ã©terne de la faiblesse Imnaine, cette imÃ©d~~s de la chair et. 
de toutes les pI~iIosophies lioi-s m e  seule, la voici qui se re- 
trouve sur tous les points de la terre7 au milieu des inyrtes et 
des roses paÃ¯e~mes coninle sous les cyp& du Calvaire, enfin 
comme l'Ã©tendar gÃ©nÃ©r et faxÃ sous lequel toutes les na- 
!ions se sont vues concla~nnÃ©es alors inÃªm qu'elles ne le 
coinpre~laient pas7 Ã vivre, souffrir et, mourir. 

owrage , non traduit encore en f r a ~ ~ p i s ,  et intitulh : Das I I e iden th~~m ., cw 
Le Paganis?ne. 

11 . DCLS fIeicht/~11,117,. 
2. Strom.. 1. Y. 
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Les rnoi~uments sont lÃ : n~Ã©dailles cylinclres, bas-reliefs et 
statues7 tout porte et fournit la preuve irrÃ©fragabl que, volon- 
taireinent ou malgrÃ lui, le genre lmii~ain a toujours arbor6 le 
signe cp7i1 redoute, et qui7 nous l'affirmons, ne fut janiais 
celui de son amour ou de son choix. 

11 n'y a que I~ien peu d'annÃ©e qu'un des princes de la 
science contemporaine (M. Lctronne) soutenait que (( la 
croix  ansÃ© cle nos Ã©gyptologue n'avait ja~nais Ã©t adoptÃ© 
que par les seuls cllrÃ©tien cYkgypte7 et cela7 disait-il7 dans 
le inÃ¨in esprit de fraude pieuse qui leur a fait inventer 
les vers des Sibylles ; (1 s'il en Ã©tai autrement, disait-il, 
pourquoi n'en existerait-il aucune trace sur tant de J X O ~ L I -  

inents de la GrÃ¨c ou des chtes occic1entales de l'Asie Mi- 
neure 1 ? )) 

Patience7 11. Letronne7 car il est Ã©cri que la fraucle et la 
jonglerie ne doivent plus avoir aucun sens aujourd'hui, lors- 
qu'il s'agit de ; et clans le fait7 Ã peine aviez-vous 
cessÃ de parler7 que MM. Baoul Rochette et Layard allaient 
vous la inont,rer sur des cylindres asiatiques et clans les bas- 
reliefs dÃ©couvert par M. Botta Ã Khorsabad, prÃ¨ de Ninive7 
oÃ vous ne pourrez7 quelque efTort que vous fassiez7 dÃ©cou 
vrir la inoindre influence persico-Ã©gy~3tie11ile 

Quant Ã la fraucle pieuse et cl~~Ã©iieme ce n'est pas elle 
qui a sculptÃ le curieux du te~nple de Pldes, qui re- 
prÃ©sent deux prÃªtre ou personnages divins, l'un 2~ tÃªt, d'Ã©per 
vier. l'autre Ã tÃªt d'il~is, qui tieimenL cl~acun au-dessus cTun 
n1yste7 placÃ debout, un vase d'oÃ s'Ã©cliapp LUI filet d'eau. 
Les cleux filets se croisent imnlÃ©diateinen et se cl~angent bientÃ´t 
en un jet coinposÃ de croix  ansÃ©e cpi descendent juscp'Ã 
terre ... vrai baptÃªm de croix qui fait dire avec grande 'aison 
Ã .M. Layard : II Je me crois clonc fonclÃ Ã dire que clans 
l'Asie occicle~itale coinine en kgypte, la croix ansÃ© n'Ã©tai 
pas seuleinent un symbole cle vie, coinn~e on le croit assez 

4 .  Me'moires de .t'&ad. des imcr., t,. W I ,  de 1a derni&re collection. 
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gÃ©nÃ©raleme aujourd'hui avec Champollion et Rosellini, 
mais le symbole de la nouvelle vie spirit,uelle ou du salut; 
c'est l'ancien tÃ©tragramm se transformant en croix ansÃ© l. 1) 

On voit encore sur les t,ombeaux de Beit-ouali appartenant 
au rÃ¨gn de RamsÃ¨ II, les vaincus de race asiatique portant 
tous au cou 1'ainulett.e de la croix que Rosellini prenait pour 
une Ã©chancrur de vÃªtemen et que Chainpollion remarquait Ã 
peine, mais qui, sur le t r h e  de RamsÃ¨ I l ,  dans le grand 
spÃ©o d'Ipsainboul , ne peut plus laisser le moindre doute sur 
sa. nature talismanique; ceci n'empÃªchai pas les profana- 
teurs de sculpter le mÃªm signe sur un autre marbre grec 
dÃ©di Ã HermÃ¨ Clithonien, dieu infernal. On peut rappeler 
enfin le fragment de la salle des ancÃªtre de T1iout.hmÃ  ̈III, sur 
lequel on voit proposÃ i, l'adoraiion des fidÃ¨le le disque du 
soleil dardant sur les assistants des rayons au bout desquels 
on voit des croix ansÃ©es 

Quand on voit la croix, sinon son culte, intronisÃ© par- 
tout, on ne doit plus s'Ã©tonne de voir tous les dogmes qui en 
dÃ©riven et toutes les vÃ©ritÃ© ses annexes, <espectÃ© ou pour 
le moins connus en tous lieux. 

Mais Ã quoi bon rechercher tous les fragments du faisceau 
lorsqu70n possÃ¨d le lien qui les enserre et les explique? Res- 
tons-en donc lÃ et sachons accorder, de bonne grÃ¢c Ã nos 
ennemis d'aujourd'hui ce que les Tertullien, les saint Justin, 
les saint Augustin et les ClÃ©men d'Alexandrie accordaient 
aux adversaires de leur temps, c'est-Ã -dir Ã la parfaite iden- 
titÃ de tous ces dogmes et de tous ces rites 2 .  Ã 

Saint Augustin avait donc grandement raison de le dire : 
Ce que l'on nomme maintenant chrÃ©tienn n'a 

Jamais cessÃ d'exister 3, Ã et Mg1' Gerbet a pu complÃ©te cette 
belle pensÃ© par cette proposit,ion d'une Ã©vident justesse : 

4 .  Voir, AcadÃ©mi des inscriptions, t. XVII. 
2. Saint ClÃ©men d'Alexandrie, Strom., 1. V. 
3. RÃ©tract. 1. 1, ch. XIII, no 7. 
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u L'Ã©tud de l'ancien monde conduit de toute part Ã cette vÃ© 
rit,Ã : qu'il n'a jamais existÃ sur la terre qu'une seule religion 
dont les cultes locaux furent primitivement des Ã©manation 
plus ou moins pures 1. )) 

Mais 011 se retourne, et l'on se rabat aujourcYhui sur Z'antÃ© 
riorilÃ des StÃ¨les des Ve(las, des Zends et des Kmqs, c'est-Ã  
dire des livres sacrÃ© des nations. D'abord celte antÃ©riorit 
est bien loin d'Ã¨tr dÃ©montrÃ© ensuite, le fÃ®lt-elle nous l'ac- 
corderions sans le moindre embarras; mais ce que nous ne 
concÃ©deron jamais, c'est la t~ransformation d'un Simon-Pierre, 
d'un Jacques et d'un Matthieu en lecteurs des Pouranas et du 
Zend-Avesta, ou en plagiaires imitateurs de Zoroastre et de 
Chrisna. Nous ne comprendrons jamais que Ã ces sublimes 
ignorants dans l'art de bien dire, Ã que ces raccon~modeurs de 
filets, que ces disciples si rÃ©calcit,rant, Ã la parole de leur 
maÃ®tre aient kt6 en~prunter la doctrine eucharistique qui les 
scandalisait si fort dans la bouche de JÃ©su aux cunÃ©iforme 
de l'Assyrie et au sanscrit des Hindous. Quant Ã leur divin 
maÃ®tre nous ne pensons pas qu'il se soit fait naÃ®tr lui-mÃªm 
Ã BethlÃ©em crucifier sur le Calvaire et ravir sur le Thabor, 
uniquement pour vÃ©rifie les prÃ©diction vediques, ou pour 
mieux se conformer Ã la vie d'un saliavan& et d'un sakia- 
mouny. Le monde , admettons - le, Ã©tai donc en possession 
dÃ©j d'une partie de l'hÃ©ritag commun, avant le dÃ©cre qui 
en adjuge les titres aux chr6tiens ; soit, mais l'Ã‰vangil vous 
le dit lui-mÃªme il est le retour aux lois du commencement, au 
code primitif des nations, Ã la minute mÃ¨r et perdue, et puis- 
qu'on nous accorde que la copie biblique est pure de toutes les 
folies qui dÃ©shonoren les autres, un privilÃ©g semblable ne 
peut absolument tenir qu'Ã la puretÃ du modÃ¨l et Ã la sincÃ© 
ritÃ de la copie. 

Ne faisons donc plus inspirer par la nature, et simultanÃ© 
ment chez vingt peuples divers, t,out, ce qui rÃ©volt la nature, 
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par la raison tout ce qui boulkverse la raison, par la conscience 
tout ce qui trouble et anÃ©anti la conscience. 

Mais lorsque, rÃ©pudian l'idÃ© si rationnelle d'un peuple 
primitif, les partisans d'une rÃ©vÃ©lati spontanÃ© par la grande 
voix du dÃ©ser et de la nature viennent renchÃ©ri encore sur 
cette folie par l'hypothÃ¨s de peuples autochthonesl favorisÃ© 
sous toutes les latitudes du m6me prodige, l'absurditÃ devient 
exorbitante. Toutefois, supposons que la nature ait changÃ© 
que le cÅ“u humain ne soit plus Ã sa place, il n'en reste pas 
moins bien autre chose. Les faits viennent h l'appui des 
dogmes, et l'on sait dans quelle proportion ils se 'prÃ©sentent 
Comment ces faits s'y sont-ils pris pour si bien se conformer 
k leur annonce? Plus Z'uutocht/wnisme serait accordÃ© et plus 
le problÃ¨m se coii~pli~uÃ¨rai ! 

Donc l'hypothÃ¨s n'est pas heureuse, et le fond catholique 
de toutes les thÃ©ologie les plus profanes prouve qu'aprks le 
dduge il doit y avoir eu nÃ©cessairemen une pdriode d'ortho- 
doxie assez longue 2. 

4 .  On appelle ainsi tout peuple que l'on suppose nÃ su r  place et formant, 
par consÃ©quent une race toute spÃ©ciale 

3. Ã PREMIER CATHOLICISME. Ã Sur  ce premier catholicisme primitif nous 
trouvons d'excellents articles dans l e  ~atÃ©chism de 'persÃ©vtranc de 
lis? Gaume, t. IV, p. 4 94, e t  dans les ConfÃ©rence du R. P.  Ventura, t. III, 
p. 347. 

AprÃ¨ avoir citÃ ce mot de  Voltaire : Ã On s'accusail dans les n~ystÃ¨re 
d'OrphÃ©e d'Isis, d e  CÃ©rÃ¨ de  Samothrace; car l'histoire nous rapporte que 
Marc-AurÃ¨le en s'associant aux mystÃ¨re de CÃ©rÃ fileusine, fut obligk d e  se 
confesser k l'hiÃ©rophante Ã hW' Gaume ajoute : Ã II est assez remarquable 
que la confession soit celui de  nos devoirs dont on trouve les traces les plus 
frappantes dans le paganisme. Ainsi, ... pour n'en citer qu'un exemple, on 
trouve dans le Zeizd-Auestu, t. II, p .  28, l'institution des palets, ou repen- 
tirs. Voici en quoi elle consistait : '10 le ph i l en t  vient devant le clestour, 
c'est-i-dire le dockur  ou le prhtrc; 20 il commence par une priÃ¨r i Ormuzd 
et Ã son ministre sur la terre; 30 il accompagne cette priÃ¨r des meilleures 
rÃ©solution pour l'avenir. Voici les paroles qu'il prononce : (1 Je me repens 
de tous mes pÃ©chÃ© j'y renonce. ODieu, ayez pitit5 de mon Ã¢m et de moncorps 
dans cc mondk e t  dans l'autre. J'abandonne tout mal de pensÃ©e tout mal de 
parole, tout mal d'action. 0 juste juge! j'espÃ¨r ktre supÃ©rieu k l'auteur du 
mal, A Ahriman. J'espere qu'k la rÃ©surrecliov tout ce qui se passera & mon 



La Vierge mkre et immacul6e proclam& par toutes les nations, quarante 
siÃ¨cle avant de l1&tre par Pie IX. 

Nous venons de constater chez les &gyptiens ce que l'on 
pourrait appeler l'auto-gÃ©nÃ©rati divine, c'est-Ã -dir l'essence 
divine d'un vire suprÃªme engendrant perpÃ©tuellemen un second, 
lui-nz&tne; mais la lecture attentive de ce ni6inoire nous 

Ã©gar sera doux et favorable. C'est ainsi que je me repens de mes pÃ©chÃ 
et que j'y renonce. Ã Vient ensuite l'accusation detaill6e des pÃ©chÃ qu'on 
peut commettre envers Dieu, envers le prochain, envers soi-mhe. A cette 
confession, les Parses attachaient la rÃ©missio de toutes leurs fautes; c'est au 
point que s'ils n'avaient pu la faire avant de mourir, ils ordonnaient qu'on 
la fÃ® pour eux aprÃ¨ leur mort. 

a  En lisant ces tcmoignages et une foule d'autres, reprend Mgr Gaume, on 
reste pleinement convaincu de l'antiquitÃ et de l'universalitÃ de la confession. 
Mais comment tous les peuples se seraient-ils accordÃ© sur ce point, si primi- 
tivement il n'avait Ã©t rÃ©vÃ©l 

ce Lorsque-JÃ©sus-Chris vint sur la terre, il trouva doncla confession Ã©tablie 
et en imposant Ã ses disciples l'obligation de se confesser il ne porta point 
une loi nouvelle, il ne fit que confirmer et perfectionner une loi existante. 
( Ã  Je ne suis pas venu dÃ©truire mais complÃ©te la loi. Ã Saint Matih., v.) 
C'est ce qui explique pourquoi le prÃ©cept de la confession n'excita aucun 
murmure, ni parmi les Juifs ni parmi les gentils; ils y Ã©taien accoutumÃ©s 
rien ne leur paraissait plus naturel; une tradition constante et universelle 
leur en faisait sentir la nÃ©cessit indispensable. Pour s'affranchir de cette 

l o i ,  il faut donc braver non-seulement l'autorit6 de JÃ©sus-Chris et de l'hglise, 
mais encore celle du sens commun. Ã 

Nous demanderons, nous, un peu d'indulgence et de pitiÃ pour ces grands et 
pauvres Ã©rudit du protestantisme qui ont consacrÃ tant de veilles et de pa- 
pier i la dÃ©monstratio de la nouveautÃ de la confession et de son invention 
par les prktres de l'kglise romaine, vers le vif  ou le vnie siÃ¨cl de l'$glise. 
Vont-ils maintenant se retourner comme la science et soutenir que rien n'est 
plus naturel? ... Ils ne l'oseront pas, car alors ... 

Quant au R. P. Ventura, il nous fait passer en revue la nÃ©cessit d'abord, 
puis la rÃ©alit de tous nos sacrements. 

1 O  Dans la race de Seth continuÃ© par celle de Sem aprÃ¨ le dÃ©luge car 
Ã il Ã©tai nÃ©cessaire dit saint Thomas, qu'avant la venue du Christ il y eiil 
certains signes visibles par lesquels l'homme pÃ» dÃ©clare sa foi Ã la venue 



prouve encore tout aut,re chose, c'est-&-dire la connaissance 
parfaite en Egyptc, comme partout ailleurs, de notre dogme 
de la Vierge immaculÃ©e 

Le premier catholicisme eÃ» Ã©t vraiment incomplet, s'il 

de son Sauveur; ces signes consistaient dans l'insti[ution de quelques sacre- 
ments. )) Mais quels pouvaient Atre ces sacrements? D'abord le bapihe, le 
sacrifice eucharistique figurÃ par les pains de proposition, la manne, l'agneau 
pascal, la libation du vin, etc. ; le marinyc, conformÃ©men au troisiÃ¨m cha- 
pitre de la GenÃ¨se l'ordre, confÃ©r aux premiers-nÃ© de la famille et en 
faisant, comme de  MelchisÃ©dech Ã un prÃªtr du Trcs-Haut. n 

i( C'Ã©taient il est vrai, des sacrements figuratifs d e  cens  & la nouvelle loi, 
et, comparÃ© i ceux-ci, ils Ã©taien bien imparfaits, mais ils n'en Ã©taien pas 
moins des sacrements vÃ©ritables comme IsraÃ«l tout e n  &nt le peuple figu- 
ratif du peuple chrÃ©tien n'en Ã©tai pas moins le vrai peuple de  Dieu. )> 

3" Chez les peuples gentils, car il y avait de vrais fidÃ¨le c,hez les pa'cens 
et en bien plus grand nombre qu'on ne  le pense! ... Tous les payens Ã©taien 
des gentils, mais tous les gentils n'Ã©taien pas des paÃ¯ens L'idoliitrie a Ã©t 
moins ancienne e t  moins rkpandue qu'on ne le pense. Jusqu'Ã Babel il n'y 
eut pas d'idolÃ tri sur  la terre,  et mbme aprbs cette &poque le culte de  
Bel ... n'aileignit pas de longten~ps tous les peuples, ... et  nlbme, parmi ceux 
qui furent atteints, le vrai Dieu a eu u n  grand nombre de vrais serviteurs, 
et la rÃ©vÃ©lati primitive un nombre Ã©ga de sectalÃ¨ur ... Partent le genre 
humain conservait une foi plus ou moins explicite dans le rÃ©dempteu futur ... 
et le saluait de loin, Ã a longe aspicirni.es et scdutanles. 1) (Hebr., xi . )  

Ã FrappÃ© des traits de  ressemblance entre les cÃ©rÃ©moni pa'iennes e t  
certaines cÃ©rÃ©moni de  l'&lise, quelques apologistes modernes ont cru de- 
voir accorder que Ã vraiment l'Egiise a empruntÃ aux paÃ¯en ces rites, mais 
en les transformant ... Sans doute, si l'&$se avait fait cela, elle aurait fort 
bien fait,'& personne n'aurait le droit de  l'en b l h e r ;  mais c'est tout le con- 
traire qui est arrivÃ© ce sont les paÃ¯en qui en ont hÃ©rit de l'!&lise e t  qui 
ensuile les ont @tÃ©s Car la vraie &lise n'est pas nÃ© seulement sur  le Cal- 
vaire, mais dans la personne d'hve, ... nÃ© avec le monde, elle est aussi 
ancienne que le monde, 1113 l'a jamais quittÃ e t  ne le quittera jamais. Or, 
c'Ã©tai Fa son trhsor.. . Ã 

Rien n'est plus large, plus consolant e t  plus vrai que  de telles paroles ; 
toutefois il ne faut pas prendre le change, et lorsque le R. P. parle d e  
(( cette i do l i t r i e  bien plus nouvelle qu'on ne le suppose, il ne faut pas la 
confondre avec le satanisme qui r6gnai t au sein de  la plus pure orthodoxi~, 
alors mbme qu'il n'y trdnait  pas; e t  lui aussi, il est aussi vieux que le 
monde, et remonte a u  premier chapitre de la Genbse pour ne finir qu'aux 
derniers versets de  l'Apocalypse. Les deux forces, sans 6tre nÃ©e ensemble, 
ont vÃ©cu vivent e t  vivront toujours parallÃ¨lement jusqu'i ce que la force 
crbÃ© disparaisse devant la force engendrÃ©e 



n'eÃ®l transmis aux nations et, livrÃ & leurs profanat,ions futures 
le plus aimable de ses dogmes. 

Les vierges sacdÃ©ges  ou dÃ©esse des paÃ¯ens vont donc 
nous dÃ©montre la Vierge sainte du premier catholicisme, c,ar 
nous pourrons dÃ©fie toutes les v o i x  de la nature et tous les 
efforts spontanÃ© des consciences d'avoir jamais pu rÃ©vÃ©l de 
pareilles choses. 

AprÃ¨ avoir .'citÃ et traduit un texte dans lequel Ammon-rÃ 
dit au roi AmÃ©nophi III (Memnon) : Ã Tu es mon fils, je t'ai 
engendrÃ ..., etc., Ã M. de RougÃ ajoute : Ã Cette idÃ© est. 
exprimÃ© sous une multitude d'autres formes plus ou moins 
Ã©nergicfues pour que cette idÃ© pÃ» venir dans l'esprit des 
hihograminates, il fallait donc qu'il y eÃ» dans la religion 
Ã©gyptienn un fonds de doctrine plus ou moins prÃ©cis indi- 
quant comme un fait possible et Ã venir une incarnation divine 
sous la forme humaine. Ã 

II s'agit donc bien cette fois d'une gÃ¨nÃ¨rati temporelle, 
et non plus de l'auto-gÃ©nÃ©rati perpÃ©tuell signalÃ© t,out Ã 
l'heure; et grand est notre Ã©tonnemen de voir M. de RougÃ 
se troubler devant cette nouvelle phase de la gÃ©nÃ©rati 
divine et nous dire : Ã Si je puis comprendre ce qu'Ã©taien 
aux yeux des hgyptiens le PÃ¨r et le Fils divins, j'Ã©prouv bien 
plus de diffic.ultÃ Ã me rendre compte des fonctions que l'on 
attribuait au principe fÃ©,mini dans cette gÃ©nÃ©rati priinor- 
diale. Ã 

Cet Ã©tonnemen de l'habile Ã©gyptologu se reproduit encore 
devant une foule de monuments, et entre autres devant la 
statuette nÃ©ophor du musÃ© grÃ©gorie au Vatican, qui lui 
montre l'intervention de ce principe fÃ©mini sous les traits de 
la dÃ©ess Neith de SaÃ¯s Il reste frapp6 de cette opposition 
apparente ent,re l'intervention de ce dernier principe et l'auto- 
cratie du premier, dont le scarabÃ© Ã©tai le plus ancien hiÃ©ro 
glyphe 'l. Mais nous sommes, Ã notre tour, bien autrement 

4 .  Les anciens croyaient que le scarabke Ã©tai un animal s'engendrant lui- 
m h e .  



Ã©tonn de le voir ne trouver d'autre issue Ã cette difficultÃ 
qu'en faisant de la dÃ©ess Neith Ã un troisiÃ¨m ternie de l'es- 
sence divine. 11 

Il nous semble que le savant chrÃ©tien assez heureux pour 
ret8rouver et pouvoir dÃ©montre l'existence de ses propres 
dogmes sur toute la terre, doit chercher et saisir toutes les 
analogies qui viendraient les complÃ©ter Or, trouvant tout k la 
fois ici et son propre JÃ©hovah et son rÃ©dempteu incarnÃ (le 
bon serpent), et son martyre causÃ par la colÃ¨r de Typhon (le 
mauvais serpent), et ses gÃ©nie de toute nature, etc., comment 
M. de RougÃ ne reporte-t-il pas tout de suite sa premiÃ¨r 
pensÃ© vers la femme mystÃ©rieus destinÃ© Ã  l'enfantement 
temporel de ce mÃªm Osirisy et Ã l'Ã©crasemen de son mÃªm 
ennemi Typhon? Il nous semble que sans la femme libÃ©ratrice 
sans cette femme au serpent, retrouvÃ©e comme on le sait, par- 
tout ailleurs, et qui, nouvelle f i e ,  reprÃ©sent bien aussi le 
principe fÃ©mini de l'humanitÃ terrestre, il eut manquÃ l'un 
des t,rait,s principaux, et. ce qu'on pourrait appeler la piÃ¨ce 
mÃ¨r Ã la grande synthÃ¨s thÃ©ologicp Ã©gyptienne 

Qui peut donc arrÃªte M. de RougÃ©l Ce ne peut-Ãªtr assu- 
rÃ©men cet,te phrase du grammate en chef, du commandant 
des pylÃ´nes adressÃ© au roi Cambyse en l'introduisant dans 
le temple de SaÃ¯ : Ã Je fis. connaÃ®tr ensuite Ã sa majestÃ la 
dignitÃ de SaÃ¯s qui est la demeure de Neith, la grande gÃ©nÃ 
ratrice du soleil, lequel est un premier-??Ã© et qui n'est pas 
engendrÃ© mais seulement enfantÃ© Ã C'est ici cpe la distinction 
d'Ã©poqu se fait sent,ir dans la gÃ©nÃ©rati primordiale et per- 
pituelle dont, parle M .  de RougÃ© Le premier-nÃ (pr i?noge~t ih~s)  
est effectivement engendrÃ (gen i t tmy  non facturn) ,  mais ici il 

1. Nous allons voir, i la suite de ce chapitre, le d6veloppement de cette, 
idÃ©e Qu'il nous suffise de mentionner ici la reprÃ©sentation sur les murailles 
d'Edfou, d'une jeune fille supplantant Typhon. (Voir Lacour, Les OEloin,  
t. 11, p. 305). Ajoutons encore ce renseignement donnÃ par M. Alfred Maur1 
(Revue arch io log ipe ,  de '1 844, p. 670),  Ã que Proserpine e l le-mhe n'&ait 
pas sans quelque analogie avec la MÃ r̈ du Sauveur, e t  qu'on l'appelait 
Notre-Dame. Ã Tout le paganisme est dans ce sacrilÃ©ge 



est positivement enfantÃ (la Vierge enfantera, Virgo pa- 
,riet, 1s.). 

Ce n'est plus seulement ici le texte : Ã Eqo qeneralor qui 
gignit s e ips tm;  je suis le grand gÃ©nÃ©rate qui s'engendre 
soi-mÃªm ; Ã mais celui qui se termine par Ã super g m a  matris 
suce, a maire  natus ~zo~zprocrecitu~r, 116 mais non procrÃ© sur les 
genoux de sa mÃ¨re Ã En un mot, c'est l ' / imozm-~d que M. de 
RougÃ nous montre appelÃ Ã le mari de sa mÃ¨rel Ã Mais, 
dira-t-on, nulle part la Vierge chrÃ©tienn n'enfante le soleil! 
Mo11 Dieu, pas plus que Neit,h et qu'Isis, mais elle enfante 
celui dont il est dit : Ã Je ferai venir mon fils du soleil, Ã celui 
dont on implore la venue temporelle par ce cri : 0 O'riens! 
c'est - 2t - dire, 6 soleil levant ! 6 symbole visible du soleil 
invisible 1 et M. de RougÃ nous apprend t,out le premier 
CC qu'Amo~m-rÃ n'est pas seulement le soleil, mais le soleil 
levant ( o r i e m )  . 1) 

Il 1113 saurait Ã¨tr arrÃªt davantage par cette objection, que 
cette mÃ¨r ressemble dans l 'menti de ThÃ¨be Ã la troisiÃ¨m 
personne de la triade Ã©gyptienne et figure en apparence 
( comme une face de l'gtre suprÃªm Ãˆ puisqu'il ajoute inilnÃ© 
diafcement que Ã dans les figures de Mouth et de NeUh elle 
semble revÃªti au contraire une personnalitÃ plus distincte. 11 

Enfin il n'y a aucun embarras dans cette dÃ©finitio de Pro- 
dus ,  Ã Neith Ã©tai une certaine dÃ©ess dÃ©miurgiqu tout Ã la 
fois visible et invisible, ayant sa place dans le ciel et Ã©mettant 
nÃ©anmoin la gÃ©nÃ©rati aux espÃ¨ces ... Ã attendu que toutes 
ces qualitÃ© cosmugoniques conviennent parfaitement Ã la 
lune ,  et que la femme qui doit Ã©crase la tÃªt d u  serpent et 
enfanter le soleil levant,  que la reine des d e u x  en un mot a 
pour symbole constant l'astre que l'Apocalypse, commentde 
depuis par la statuaire et la peinture, n'a pas placÃ sous ses 
pieds sans dessein (amicta  sole, luna szibpedibzis ejzis, et c o m a  

, l .  M&zoire sur  h i L Ã  de Dieu, lu 5 l'AcadÃ©mie par M. de B.. . ., et rap- 
portÃ dans le Journal de  L'Instruction pitblique, du 13 mars 1857. 
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siellarwn; revÃªtu du soleil, la lune sous ses pieds, et une 
couronne cl'Ã©toile sur sa tÃ¨tei) VoilÃ Neith portant sur sa 
tÃªt le croissant que l'Isis chrÃ©tienn a sous ses pieds dans le 
beau tableau de Murillo. 

Voyons maintenant les analogues de la dÃ©esse Voici cTabord 
Jablonski qui la confond avec Isis, Minerve, et mÃªme d'aprÃ¨ 
quelques-uns, avec 17Anaitis ou la lune VÃ©nu des Persans. 
Or, il faut renoncer Ã tout jamais Ã l'autoritÃ des Macrobe, des 
Varron, des Plutarque, e k ,  si toutes les 'dÃ©esse ne sont pas 
en mime temps Diane, HÃ©cat et 2e^V/i, sans qu'il y ait rien 
lÃ qui se rapporte Ã une triade divine. - 

On la confond encore avec la dÃ©ess Hat,hor; mais qu'est-ce 
donc que cette dÃ©ess Hathor, sinon la maison d'Horus qu'elle 
allaite comme Isis? Nous pouvons la voir ainsi clans le MusÃ© 
britannique Ã©gyptien implorÃ© par le pharaon ThoutmÃ©s qui 
lui donne la main pendant qu'il tend l'autre Ã Month-rÃ¢ sei- 
gneur du ciel. Ce monolithe est tirÃ des ruines de Karnak. On 
voit encore au mÃªm musÃ© la mÃªm dÃ©ess assise sur un 
trÃ´ne au bas duquel on lit : Ã M ~ R E  DIVINE ET DAME 
DU CIEL. Ã 

Mais voici un document analogue et tout nouveau. Jablonski 
nous pariait tout Ã l'heure de l'identitÃ de Neith la divine avec 
Isis la sage, Minerve et l'infÃ¢m Anaitis des Persans. Tout se 
concilie dans le paganisme, parce qu'il ose tout; mÃªm faire 
appeler cette Anaitis par les marins dont elle Ã©tai la patronne : 
Ã Ã‰TOIL DU MATIN et L U M I ~ R E  DE LA MER, s f d a  
matutina et lux mariss. Nous partageons ici l'indignation du 

1. Apocalypse, ch. xn, v. 1. 
3.  Panthdon Ã©qytien ch. ni. 
3.  Voir le Dr Scpp, Â£>a H e i d e n t h w n ,  etc. Anaitis Ã©tai l'inf&me Arstart6 

[ksrfio O&, astre dÃ©esse) Rappelons-nous que nos pkres ont vu la reine du 
ciel catholique remplacÃ©e sur  l'autel de Noire-Dame, par une Vhus-Raison, 
qui, celte fois, n'Ã©tai malheureusement pas un mythe; c'Ã©tai toute une rcha- 
bilitation d'Astart6, et tenez pour bien certain, que lorsque, quinze cents 
ans Ã l'avance, le paganisme appelait Anaitis Reine du ciel, il savait parfoi- 
tement bien ce qu'il faisait, car TyrrhÅ“ a trÃ¨s-bie dit : Ã Comment pour- 
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savant rÃ©dacteu de la Revue du inonde paÃ¯en et nous appe- 
lons comme lui dÃ©moniaqu cette profanation du langage de 
17Eglise; mais il nous faut bien la consigner. car a,prÃ¨ avoir 
posÃ tout le problÃ¨me elle en est selon nous l'unique solution. 

Laissons donc de c6tÃ les pleureuses d'Adonis, d'Atys et 
de Thammuz, ces pleureuses du Liban et de la PhÃ©nicie 
toujours voilÃ©e et portant une branche de lotus k la main; 
passons Ã la Grande. DÃ©esse Magna Mater, des Syriens et des 
Grecs. Chez ceux-ci, et spÃ©cialemen Ã AthÃ¨nes tour Ã tour 
Minerve, Pallas ou Cybde, nous la verrons tenant un enfant 
sur ses genoux, invoc~uÃ© dans ses fÃ¨te sous le vocable de 
M O V O ~ E V % G  QEGÃœ seule MÃ r̈ de Dieu, et reprÃ©sentÃ quelquefois 
entourÃ© de c l m m  personnages, et assise au milieu d'eux sur 
un lion 1. ( Christus est leo.) 

C'est elle enfin dont Pindare chante l'assomption en ces 
termes : La fille du ciel s'est 6lev6e au ciel, elle est assise 
h la droit,e de son phre pour lui transmettre nos priÃ¨res avo- 
cate (advocata) , plus puissante que les anges (regina angelo- 
rum}, elle leur commande Ã t,ous 2 .  ): 

Mais voulons-nous quelque chose de plus prÃ©ci encore? 
Rappelons-nous une des applications de cette thÃ©ologi dans 
la fable, rappelons-nous cette SÃ©mÃ© (de ~e'X-flvx encore), 
Ã©pous de Jupikr et mÃ¨r de Bacchus (soleil), appel& aux 
Indes smala,, (en sanscrit ImmaculÃ©e) et que Nonnus nous 
dit aussi u transport,Ã©e aprÃ¨ sa mort, au criel, ou elle devient, 
commensale de Mars et de VÃ©nu sous le nom de ~ ~ a v f m c A s h ,  

reine du monde. Oui, reine du monde, et retenons bien ceci, 
:i reine du monde, au nom de laquelle tremblent tous les dÃ© 

rail-on refuser au  dÃ©mo une connaissance anticipÃ© de tous nos mystÃ¨res 
lorsqu'on l'accorde aux sibylles ? )) 

1. Raoul Rochette. 
1. Pindare, Hymnes 6 ~iiiiierue, p. 49 .  On est Ã©tonn de  voir un homme 

comme M. Lenornmt  {t. 1, p. P ! 9 ,  An.72. arch. de VSns l i l . )  s'Ã©merveille 
comme les autres du peu de fÃ©condit de cetle grande mÃ¨re u Si la fÃ©con 
ditÃ maternelle, dit-il, eÃ» son attribut (comme on le prÃ©ten ), elle eit  
nÃ©cessairemen eu une multitude d'enfants. Cependant les traditions ne s'ac- 
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mons,n Ã % p l - Ã ¯ i  T ~ Ã ‰ ~ ~ G  8aQm~e; 1, 1) terror d m o n u m  Maria. 
Toutes ces dÃ©esses Junon, AsiarlÃ© Mblytia, CybÃ¨le Isis, 

Athor, Neith , VÃ©nus Proserpine, HÃ©cat , etc. venaient se 
fondre dans la grande synthÃ¨s des MaÃ¯a leur non1 gÃ©nÃ©riqu 
dont la racine est ma (nourrice), dont nous avons fait le mois 
de mai, comme nous l'apprend le bon Plutarque, ( 1  attendu, 
dit-il, que ce mois Ã©tai consacrÃ % MaÃ¯ ( M U T E ) ,  c'&-%-dire 
Ã Vesta2. )I 

Le mois de mai con sac^-6 Ã MaÃ¯ ! .. . Ã cette MaÃ¯ que 
M. Guignault va nous montrer tout. Ã l'heure aux Indes, 
( s'ajoutant Ã la trinit6 indienne sous le nom de Parasaetc ou 
MaÃ¯a MÃ¨r de Dieu ou des hommes=! I I  

Et vraiment, c'est bien la reine du monde, cet,te S M a ,  car 
on la retrouve partout : en Lydie comme Ã Rome, Ã Mastaura 4 

comme dans l'Hindoustan.. . A Rome, Vesta ; Ã AthÃ¨nes 
CÃ©rÃ ou MaTu a y x h  (mÃ¨r - nourrice affligÃ©e ; aux Indes, 
dewaki (ou vierge immacul&), portant dans ses bras ce dieu 
(Clirisna) dont on a voulu faire un Christ; nous n'avons donc 
nulle peine Ã croire avec Creuzer que Ã dans tous les anciens 
temples, ces deux principes (Chrisnu et Ma'ia) Ã©taien adorÃ© 
ensemble, voire sur un mÃªm autel 1) 

Et pour que cette Ã©pithÃ¨ immaculie ne paraisse pas une 
ipithÃ¨t de circonstance, rappelons une derniÃ¨r fois le syno- 
nime sanscrit amala qui, selon le mÃªm auteur, ne signifie 

cordent, au premier abord, que  sur  u n  point7 celui de refuser k la Magna 
Mater LA. QUA LIT^ D E  M ~ R E  ... Diodore nous la montre cependant comme 
une Vierye qui porte souvent de pcbtils enfants dans ses bras. )) 

Ce n'est pas, il nous semble, h M. Lenonnant de s76tonneren voyant la plus 
grande des vierges devenir lapltis grande des mires ,  tout en n'ayant qu'un 
seul enfant. 

1. Inscription grecque d'un petit temple reprksentÃ sur  une pierre trou- 
vÃ© par Beger e t  reproduite par Aio/itfaucon.. 

2 .  Voyez, Ã ce sujet, Aulu-Gelle, au  mot Maia. 
3.  Religions de  l'antiquiti, t. 1, Indes. 
4.  De ma, nourrice, e t  de -raS?o;, laurci~u, suivant quelques archbologues 

On sait que le taureau (aleph, d'oÃ alpha) est un des emblÃ¨me du Christ, 
5. Creuzer, t. 1, p. 957. 
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pas autre chose, et celui slata-baba (pure comme l'or) appli- 
quÃ par les Scandinaves Ã leur vierge mÃ¨ret comme celui 
d'alma l'Ã©tai par toute l'antiquitÃ©2 

Et si l'on voulait Ã©leve le moindre doute sur le sens et la 
portÃ© de ces Ã©pithÃ¨te celles donnÃ©e parfois aux mystÃ©rieu 
engendrÃ© pourraient trancher la question ... Ainsi, l'Ã©pithÃ¨ 
de Sosiosh, donnÃ© par les Persans Ã leur verbe incarnÃ© et 
mÃªm le nom de Sakia-Mouny, ne signifieraient, selon le 
Dr Sepp, que Ã fils de femme immaculÃ©e comme celle qui 
enfanta Zoroastre, et qui , pour cette raison, s'appelait 
twashtra Ã 

Ainsi donc, pour CÃ©rÃ comme pour Marie, lÃ mois de ma( 
par consÃ©quen le mÃªm nom! les d m e s  attributs, Ã savoir le 
soleil, les deux serpents et la couronne d'Ã©toiles les mÃªme 
Ã©pithÃ¨t ! le mÃªm astre pour symbole, et, ce qui seul tran- 
cherait cette question, la mÃªm puissance thÃ©ologiqu incarnÃ© 
sur ses genoux ! . . . Que veut - on de plus pour la fidÃ©lit d'un 
portrait? 

Ce n'est pas une raison cependant pour nous alarmer des 
rÃ©flexion inspirÃ©e au savant, au religieux, niais protest.ant 
M. de Rougemont, par la madone noire d'Hator la tÃ©nÃ©breu 
et par la sainte mÃ¨r Shing-moo, occupant une niche derriÃ¨r 
tous les autels chinois, et I-eprÃ©sentÃ avec un enfant dans ses 

1. Creuzer, t. 1, p. 957. 
2. Voir la belle et savante dissertation sur ce mot, par le chevalier Drach, 

(Harmonies, t. I, p. '1 32). On sait tous les efforts tentÃ© par quelques rab- 
bins et par Voltaire, pour faire confondre le mot aima, employÃ par le pro- 
plxite IsaÃ¯ (une vierge enfantera) , avec ceux de belzda ou de naara, qui 
signifiaient tout simplement, disait-on, une jeune femme. Mais le chevalier 
Drach a fait justice du systÃ¨m et demontre irrÃ©sistiblen~en que le m h e  
mot a toujours signifiÃ une personne du sexe, jeune et vierge, dans l'in- 
nocence la plus absolue; II au reste, que signifierah dÃ©sormai toute la mm- 
vaise querelle sur l'alma, lorsque le mot immacz~le'e nous arrive de tous 
les coins do  la terre, comme pour saluer et justifier sa proclamation officielle? 

3 .  Sepp, loc. cit .  K La statuaire et la peinture ne s'y sont pas mÃ©prises 
et toutes deux ont eu plus d'une fois prÃ©sent Ã l'esprit la grande dÃ©ess 
telle qu'elle apparaissait au philosophe ApulÃ©e Ã (MÃ©tamorph. t. II, 1. XI.) 
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bras et une couronne sur la tÃªte Ã Les saintes kcritures, 
dit-il, ne sont pas responsables de ces accommodations de 
l'Ã‰glis aux croyances paÃ¯enne l .  Ã Comment un homme d'un 
esprit aussi vaste et d'ordinaire aussi large que l'est celui de 
M. de Rougemont ne saisit-il pas la parfaite solidaritÃ de 
toutes ces questions, et ne se dit-il pas qu'en sacrifiant 
notre Isis nous livrerions h l'instant Ã l'ennemi notre Osiris 
commun, notre Horus, etc.? Comment ! c'est une seule et 
mÃ¨m statue, et il la scinde en deux parties ! il sacrifie la mÃ¨r 
et se rÃ©serv l'enfant ! Mais c'est impossible, et s'il avait le 
malheur de faire une pareille concession, et d'admettre le 
plagiat Ã propos de la dÃ©esse on le lui imposerait bien vite 
pour le dieu. Heureusement les excellentes 'aisons qu'il donne 
pour le dieu sont exactement les mÃªme et sont tout aussi 
valables pour sa mÃ¨re 

Tous, tant que nous sommes, rÃ©pÃ©tons-l nous nous ren- 
fermons prudemment, mais trop judaÃ¯quemen peut-Ãªtre dans 
la lettre du Nouveau Testament, lettre pleine d e  rÃ©ticence et 
de sobriÃ©t sur le mÃªm sujet. Tous, tant que nous sommes, 
fascinÃ© par le c6tÃ terrestre d'une existence semblable ii celle 
de tant de saintes crÃ©atures nous ne savons plus comprendre. 
Pas n'est besoin, qu'on le sache bien, de se faire ou de se 
dire protestant pour avoir Ã©t souvent tentÃ de.. . protester, et, 
pour notre part, nous le confessons en toute humilitÃ© nous 
nous sommes troublÃ plus d'une fois devant cette Ã©galit 
sinon rÃ©elle pour le moins apparente, que nous venons de 
constat,er dans les honneurs rendus h la mÃ¨r et au fils. 

Cet Ã©tonnemen et cette tentation de scandale tiennent 
Ã©videmmen au trop court rayonnen~ent de notre vue, car 
aussitÃ´ que nous nous Ã©levon pour voir de plus haut et de 
plus loin, l'horizon et s'Ã©ten et s'Ã©claire ainsi lorsque nous 
embrassons d'un coup d'Å“i toute l'ordonnance de cette Ã©po 
pÃ© divine qu'on appelle le l k e ,  nous ne pouvons nous refu- 

1. Peuple primitif ,  t. 1, p. 3/14. 



ses k cette vÃ©rit d'Ã©vidence que le r3le Ã©vanqÃ©liq de 
l'humble servante de Nazareth n'est pour ainsi parler qu'un 
Ã©pisod dans ses magnifiques destinÃ©es Promise comme le 
RÃ©dempteu et avec le Ridempteur au lendemain mÃªm de 
la chute, c'est elle qui dans l'Apocalypse semble clore et con- 
sommer cette rÃ©demptio operÃ© par son fils. De tous les 
instruments de la @ce elle en paraÃ® Ãªtr 2, son tour l'dpha 
et l'omÃ©ga 

Si l'on veut comprendre quelque chose Ã la place qu'elle 
occcupe dans l'&lise et aux honneurs qu'on lui rend, il faut 
bien se pÃ©nÃ©tr de cette autre vÃ©rit : que la Vierge (nouvelle 
Eve) est au principe fÃ©mini de l'humanitÃ ce que JÃ©su (nou- 
vel Adam) est Ã son principe masculin, dieu voulant, selon 
saint Augustin, Ã que chacun des deux sexes eÃ» son reprÃ© 
sentant et son gage dans le grand Å“uvr de la rÃ©demption1 1) 

selon les paroles d'un autre grand docteur, dont la date doit 
gÃªne un peu nos frÃ¨re &garÃ©s2 Ã la vierge Marie devint 
l'avocate de la vierge Eve, et ainsi, le n ~ u d  qu'avait fait la 
dÃ©sobÃ©issan de l'une eut son dÃ©noÃ»me par l'obÃ©issanc 
de l'autre. Ã Enfin dans l'Apocalypse, Marie, revdtue du soleil, 
et ayant la lune sous ses pieds, mieta sole et luna sub pedi- 
bus ejus,  n'a plus rien de commun avec l'humble servante de 
Nazareth 3 ,  car elle est. devenue la plus grande des puissances 
thÃ©ologique et cosmologiques de notre univers. Sans dire avec 

1 .  De Agone c/~.risl iano, ch. xxir. 
2. Saint IrenÃ©e co11,lr. Hier., 1. I I I ,  ch. XSXIII. - Saint IrhnÃ© Ã©crivai au 

11" siÃ¨cle 
3. Nous savons qu'on applique ordinairement ces paroles Ã l'figlise, mais 

nous savons aussi, et c'est Cornelius Ã Lapide qui nous le dit  (Apoc., cl]. XII) ,  

qu'on applique la sainte Vierge tout ce qui s'applique Ã l'figlise. C'est le 
n l h e  docteur qui,  aprÃ¨ avoir citbce mot de saint Bernard il la sainte Vierge: 
Ã Lu Soleil  C/trisL demeure en toi e t  tu demeures en lui, tu  le revÃ¨t et il le 

r e v i&  Ã (Sermon sur  la sainte Vierge), ajoute: a De mbme, la Vierge, mÃ¨r 
ds Dieu, est la Lune. fi Elle est comme la Lucine de l'hgliso qui enfante, de 
maniire qu'on peut lui appliquer ce vers de  Virgile : 

c Comme la lune, ajoute-t-il encore, elle est reine du ciel. II 
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M. Nicolas (Plan div i11) ,  u qu'elle a complGt6 la sainte Tri- 
nit&, )) nous pouvons dire cependant avec lui qu'elle est pour 
nous Ã comme la transition du fini Ã l'infini ; Ã plus hardiment 
encore avec le Docteur angÃ©lique que Marie dans ses op&-- 
rations atteint presque et confine aux frontiÃ¨re de la Divi- 
nitÃ©4 Ã et que, selon Gerson, Ã elle constitue h elle seule une 
hiirarchie qui (pour nous, peut-Ã¨tre, est immÃ©diatemen la 
seconde au-dessous de la Trinit6 du Dieu suprÃ¨rne2 1) 

Alors plus vaincu qu'dclairb par  de si grandes autoritÃ©s nous 
cornmencons h comprendre et Ã  Ã©touffe des scrupules qui ne 
tenaient ~ ~ ~ ~ ' Ã   l ' h o r i z o  borne embrass6 par noire regard. 

Pour en revenir au paganisme, nous comprenons mainte- 
nant que M. de RongÃ ait cru voir dans Neitli Ã un troisiÃ¨n~ 
terme de l'essence divine, ou bien une nouvelle face de la 
DivinitÃ© et tout Ã la fois une personna1it.k distincte, II puisque 
nous venons de voir qu'elle est le symbole de la rentrÃ© de 
l'humanitÃ dans le sein de la DivinitÃ© 

Nous comprenons donc qu' Amoun - rÃ soit l'Ã©pou de s a  
mÃ¨re puisque la Magna Mater des chrktiens est prÃ©cis6men 
l'e'l~ousc d e  ce fils qu'elle enfante. 

Nous comprenons dbs lors que Neill1 illumine le soleil tout 
en restant la lune, puisque la Yiergc, qui est. reine du ciel 
comme elle, revÃª le Christ-Soleil comme elle ci en est revÃ¨t,ue 
Ã tu restis solcm et te sol vestit. Ã 

Nous comprenons que la fameuse inscription de SaÃ¯ ait pu 
dire : Ã Personne n'a jamais soulevk mon voile, a attendu que 
cette phrase, plus l i t t h l e m e n t  traduite, est le rÃ©sum de ce 
que chante 1'E.giise a u  jour de la Conception3. 

1. Saint Thomas, t. 1, p. 9, 23 CI 26. 
2. Gerson, Tract-, 1. IV. 
3. Jablonski, diL M. de RougÃ© a fort bien remarquÃ que le voile est une 

id6e athhienne, et que la traduction de  Proclus est collc-ci : Ã Personne n ' i l  

jamais touche ii ma tunique Ã ˆ  Q u a n t  au texte de I'figlise, auquel nous hisolld 

allusion, le voici en latin : Qiira porta erit dansa, et non erit aperla. 
quia nullus homo perlrmsiit e t  pertrmsibit per emn. (Id., ibid.) 
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Nous ne voyons qu'une seule diffÃ©rence c'est qu'aprÃ¨ avoir 
rÃ©pÃ© pendant des siÃ¨cle ce qu'elle disait Ã ApulÃ© : t( Je 
reprÃ©sent Ã moi seule tous les dieux et toutes les dÃ©esses 
je suis la seule divinitÃ de l'univers, Ã Isis a fini par lasser 
Jupiter et se faire chasser du ciel par son Ã©pou divin1, )) 

. . . prÃ©cisÃ©me pour se faire remplacer par une femme qui 
serait restÃ© prosternÃ© dans son attitude de servante, Ã un- 
cilla, Ã si le Seigneur, regardant Ã l'humilitÃ de cette servante, 
respexit humilitatem, Ã ne lui avait pas mÃ©nag d'aussi 
grandes destinÃ©es Ã fecit mihi m a p a  qui potem est. )) 

M. Maury a donc bien raison de poser en principe que 
(1 la Vierge prit possession de tous les sanctuaires de CÃ©rÃ et 
de VÃ©nus et que les rites paÃ¯en proclamÃ© et pratiquÃ© en 
'honneur de ces dÃ©esse furent en partie transfÃ©rÃ Ã la mÃ¨r 
du Christ 2. Ã Seulement il eÃ» bien fait de changer le mot 
prit, possession en celui de reprit, et de nous dire surtout 
pourquoi les rites de VÃ©nu n'avaient jamais Ã©t repris avec 
l'idÃ©e LÃ  du moins, nous espÃ©ron que le plagiat n'a pas 
Ã©t criant. 

Concluons en disant : le dogme, la liturgie et les rites pro- 
fessÃ© par l'&lise apostolique et romaine en 1862, se retrou- 
vant gravÃ© sur des monuments,  inscrit,^ sur des papyrus ou 
des cylindres de bien peu postÃ©rieur au dÃ©luge il paraÃ® 
impossible de nier l'existence d'un premier catholicisme antÃ© 
historique, dont le nbt,re n'est que la continuation fidÃ¨le Pour- 
quoi, parallklement & cette premiÃ¨r orthodoxie, nous voyons- 
nous forcÃ de constater Ã©galemen une hÃ©tÃ©rodox non moins 
longue, dont toutes nos hÃ©rÃ©si modernes sont Ã leur tour 
l'imitation .exacte ou plutÃ´ l'inÃ©vitabl consÃ©quenc ! . . . 

4 .  Voir l 'Am d'or, d'ApulÃ©e IIe volume. 
2. M w e ,  p. '183. 
3 .  LE MOIS DE MARIE CHEZ LES ROMAINS. Ã Cette Maia  Ã©tai dbsignhe 

dans les livres pontificaux par le mot falua ( l a  fÃ©e ; c'Ã©tai Hkcate sous sa 
forme la plus fÃ cheuse a savoir celle de Proserpine et de dÃ©ess infernale. C'Ã©tai 
encore, nous l'avons vu, SÃ©mÃ©l l'Ã©pous de Jupiter e t  Ã la terreur des de- 
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nions. Ã On lui consacrait, le mois d e  i d ,  qnr  l'on apnelait c le mois de ]a 
lionnedÃ©ess~ Ã et l'on avait soin d'y comprendre tontes les letes qui (lovaient 
lui 6tre le plu* agrÃ©ables La sienne Ã©tai fixÃ©e,a 9 niai. Primitivement insti- 
tuÃ© pour honorer, dis lit-on, la chastetÃ des Vestales, et cÃ©l6brÃ par les 
dames romaines dans le sanctuaire le plus retirÃ du temple, e t  sous les yeux 
du souverain pontife, on n'y tolirait mhme pas le portrait d'un seul homme; 
mais, peu Ã peu. la peau d e  brebis laissa voir celle du loup, quelques 
hommes SE dÃ©guistiren en femmes, se  chargÃ¨ren de la Rte, e t  (mirent par 
justifier toutes les sÃ©v4rit6 de JuvÃ©na par la licence toute bachique de leurs 
devergondages. La fcte de  la bonne dÃ©ess se trouvait intercalÃ©e le 3 inai, entre 
la fhte des Esprits familiers, ce su?nm?mz d'irnpude&e et de nÃ©cromanci 
goÃ©tiqu ; au 1 0  ma i ,  profiinalion par excellence; le 13 du m&me mois on 
filait Mars tiltor : c'etait la l6te des JTc'ngeances; le '15, f&te des Ides ou des 
Marchands, sous le patronage du dieu des voleurs, Mercure ; le $4, I'Agonia 
ou le Combat des femmes aux saturnales, que lm scrupules de 1;t police ro- 
maine ne purent tolÃ©re plus longtemp;; mais comme c'ctait de l'illogisme, 
on s'en tira en le remaniant un peu. 

Voilk le programme, en abri$, d'un .Vois f ie  Mirie  romain. 11. Naury 
reconnaÃ®t-i i':i le nÃ tre e t  trouve-t-il que nous ayons etÃ des plagiaires 
bien fidÃ¨le ? 



CHAPITRE 1X 

ESPRITS MAUVAIS A P R ~ S  LE DELUGE 

ou 

LA P R E M I E R E  IDOLATRIE 

Reprise du Cainisme. - Cham, Chus et Chanaan. - Idol$trie. 
Que peut-elle 6tre ? 

4.  - Reprise du Cain'tme. 

Il n'y a donc Jamais eu qu'une religion sur la terre. 
Toutefois, au sein du va sk  et imposant concert de ces 

doc~trines primitives, couvait et s'agitait encore l'ancien es- 
prit des Cariâ€¢it et des gÃ©anb Leur dieu n'avait pas Ã©t sub- 
me@. Toujours prince de ce monde, et,, comme tel, devant, 
posseder jusqu'aux jours du salut les clefs de. l'empire de la 
mort, il s'apprÃªtai Ã donner 2~ son rkgne une Ã©tendu et. une 
puissance que ,  seule, la ficl6litÃ des justes au Dieu d'Abel et 
des S&thit,es avait pouvoir et mission de contre-balancer. 

Elle n'y suffit cependant, pas, et lorsque l'apbtre saint Paul 
nous montre les doctrines Ã s'altÃ©ran de plus en plus, profi- 
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cientes in pejus l ,  Ã ce que 17Evangiie confirme, en disant Ã 
son tour : Ã II n'en Ã©tait pas ainsi dans le principe, ab initio 
non fuit sic 2,  v on voit que, pour l'un comme pour l'autre, la 
doctrine du progr& continu Ã©tai tout aussi hÃ©rÃ©iiq qu'elle 
'Ã©tai il y a vingt ans dans l'encyclique de GrÃ©goir XVI. 

Mais d'ob pouvait provenir cet,te rhaction perverse ? Lais- 
sons parler cette fois l'esprit le plus large et le moins SUPER- 
STITIEUX de la chaire catholique moderne : 

(( Nous connaissons, dit le R. P. Lacordaire, cinq circon- 
stances solennelles de tradition : Adam , crÃ©at,io ; - NoÃ© 
dÃ©lug ; - Abraham, promesse ; - MoÃ¯s , loi ; - JÃ©sus 
Christ, grÃ¢ce Ce sont lÃ les tremblements de .terre de la tra- 
dition. De son cÃ´tÃ que pouvait donc faire le dÃ©mon 
L'homme Ã©tant avant tout, un Ã¨tr enseignant, il ne pouvait 
non plus qu'enseigner; il ne pouvait opposer qu'enseignement 
Ã enseignement, corrompre la tradition et la conscience.. . Sa 
seule ressource Ã©tai de se traÃ®ne derriÃ¨r la vÃ©rit pour la 
dÃ©shonorer comme ces animaux faibles et lkhes qui suivent 
une proie la nuit et la n~eurtrissent par trahison ... Considthz 
donc l'esprit de tÃ©nÃ¨br aux prises avec la tradition et la 
conscience, l'esprit de ruine avec l'esprit d'6dification ... A 
chaque mouvement que Dieu faisait pour kclairer et sauver le 
monde, l'esprit de tÃ©nÃ¨br en faisait un paralkle au sien ̂ . 1) 

On a reprochÃ bien amÃ¨remen aux saints PÃ¨re leur Satan 
singe de Dieu; le beau passage que nous venons de citer dÃ© 
montre que la plus haute thÃ©ologi du xixe siÃ¨cl n'aper~oit 
pas d'autre issue au problÃ¨me 

ObÃ©issons-lu donc, et Ã considÃ©ron l'esprit de tÃ©nÃ¨br 
aux prises avec la tradition. )I 

Si les traditions lÃ©gendaire nous montrent un des trois fils 
de NoÃ (Cham) dÃ©tenteur au sortir de l'arche, des caraclÃ¨re 

1. Ep"tre & ~imotll., III, 12. 
2. Saint Matthieu, XIX, 8. 
3. Confhences de. 4833. ( Y  C0nf.j 



122 ESPRITS M A U V A I S  D E P U I S  L E  DELUGE. 

runiques inventÃ© par CaÃ¯ l, les traditions historiques nous 
montrent, par suite d'un forfait dont le mystkre est voilÃ sous 
l'emblÃ¨m d'un outrage Ã la d ig i t6  paternelle, ce mÃ¨m Chain 
et ses fils Chus et Chanaan entendant presque aussit6t aprÃ¨ 
le dkluge gronder sur leurs &es ce foudroyant anathÃ¨m : 

Maudit soit Chanaan; il sera dorknavant l'esclave des 
esclaves de ses frÃ¨res servi s e m o r d .  n 

Les bas-reliefs nouvel1 ement dÃ©couverts qui nous font voir 
partout une race nÃ¨gr en lutte avec une race blanche qui 
la domine, deviennent pour nous les premiÃ¨re applications 
d'une prophÃ©ti dont l'aveuglement le plus profond peut seul 
nous empÃªche de reconnaÃ®tr la rÃ©alisatio permanente. 
Or, il est Ã©viden que la race qui reparaÃ® dans nos exliu- 
mations gÃ©ologique est bien dans ces mhines conditions, 
sinon de tissu muqueux, au moins de conformation cÃ©rÃ©bra 
assignÃ© aux noirs de race typhonienne plac6s dans la plu- 
part des zodiaques sous le verseau du dÃ©luge 

Toutefois, cette mal&diction Ã©tai la plus haute des b6n6dic- 
lions pour la terre, puisqu'elle relÃ©guai parmi les asservis les 
terribles oppresseurs de la veille, jusqu'au jour oÃ leur faux 
dieu. devenant Ã son t,our l'esclave et l'opprimÃ du Christ,, ils 
se verraient coinine relevÃ© de cette seconde chute et appel& 
au partage des anciennes bÃ©n6dict,ions 

Chose Ã©tonnant ! Ã partir de ce moment, ce ne sont plus 
seulement les effets de la malÃ©dict,io qui subsistent, c'est la 
malÃ©dictio elle-mÃªm qui se perpÃ©tu d'Ã¢g en Ã¢ge et que, 
de nos jours encore, chaque Jag& rÃ©pÃ¨ et transmet Ã son lit 
de mort. comme un fahl hÃ©riiag h l'aÃ®n de chaque gÃ©nÃ©r 
tion 3. 

Dans tous les cas, l'histoire satanique et caÃ¯nit reprend 

1. On se rappellera les runes d ' O d i n  les alrunes ou pierres divines des 
Germains, et les runcs-esprits d u  Pbrou. 

2. Gendse, ch. lx, v. 22. 
3. Nous n'ignorons aucune des nombreuses et trÃ¨s-spÃ©cieus raisons de 

la science humaine et polygthiste, c'est-Ã -dir croyant Ã ia piuraiit6 des 
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donc son fil sur la t,erre avec Chan], Chus et Cl~anaan i. Sel011 
la plupart des plus anciens anteurs citÃ© et conmentÃ© par 
Kircher, selon les Arabes, Bbrose et la C'lu-onipe d'Ale,xmz- 
clrie, ces trois personnages seraient en rÃ©alit les mauvais gÃ© 
nies de l'humanitÃ ; toutes les villes fondÃ©e par eux et appe- 
lÃ©e de nos jours encore Cliemmynites auraient Ã©t plus ou 
moins infectÃ©e de ce virus spirituel et magique, que BÃ©ros 
appelle quelque part Che~nnzesenua. Nous souscrivoi~s pleine- 
ment pour notre part & ces rÃ©vÃ©latio de la science antique, 
puisque le chammanisnle actuel nous fait trop bien comprendre 
l'ancien. Il su@t, en efet, de comparer un instant ses Å“uvre 
modernes avec celles que l'antiquitÃ attribuait & ses pÃ¨res pour 
s'assurer qu'il n'a certes pas dÃ©gÃ©nÃ© Partout, comme pour 
justifier la malÃ©dictio paternelle, nous verrons les Cl~A~nans 
et les Iikins devenir la terreur du genre humain. Chez les Sa- 
moyÃ¨de comme au fond de la SibÃ©ri orientale, chez les insu- 
laires de l'ocÃ©a Pacifique, comme au centre de l'Afrique , 
ou dans les forÃªt du Nouveau Monde, partout vous n'en- 
tendrez qu'un cri de douleur ou d'effroi Ã§ontr les terribles 

espÃ¨ces opposÃ© au monogÃ©nism biblique, e t ,  si nous les avions o~~bliÃ©es 
Sf. Broca nous les aurait rappelÃ©e dans ses toutes rAxwts  Rec /~crc /m  s w  
l'hybridite aninzale. Si nous trouvons qu'il a gra~~cle~ntxit  raison, 10rsq~1'il 
met Ã nÃ©an toutes les prÃ©tendue causes de  climat, d'alimentation, de genre 
de vie et de toute espÃ¨c d'influences physiques imaginables, nous le trou- 
vons bien peu philosophe dans le dÃ©dai avec lequel i l  glisse sur cet imposant 
anahhÃ¨m de la Bible, e t  s u r  sa prodigieuse rÃ©alisa[ion pendant les quarante 
si6cles qui lui succÃ¨dent Bien que l'esclavage n'ait jamais Ã©t le partage 
exclusif du nÃ¨gre il n'en est pas moins flagrant que celui-ci revkt tous les 
caractÃ¨re d'une race dÃ©gÃ©nÃ©r e t  que, lorsque toute l'antiquitÃ le range 
dans la race typhonienne, foudroyÃ© dans la personne de  son chef, cet accord 
universel de toutes les traditions contemporaines a bien autant de  droik h 
se faire prendre au sÃ©rieu que les inductions du mx8 siÃ¨cle basÃ©e sur cer- 
tains dÃ©lail anatomiques que personne cl'ailleurs ne conteste. NOUS y revien- 
drons plus tard. 

4. Bossuet distingue avec soin, dans son admirable liistoirc, Z'IdolÃ¢t~i 
comtituÃ©e ou le paganisme officiellen~ent introduit dans le culte rie I'NI- 
cienne idolÃ trie du satanisme rÃ©el qu'il n'hÃ©sit pas Ã faire remonter Ã 
Cain. 
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Ã©treinte dont l'esclaue des esc la~vs~  lorsque par hasard il est 
rnaÃ®t.re enlace et broie toutes les victimes qu'il parvient k 
dominer. 

2. - Qu'~s t -ce  que l',idol6trie? 

Mais avmt cle les suivre pas 2 pas cians leurs ~~YCOLII - s  di- 
vers, la logique nous cle~nande LUE dÃ©fi~1itio11p~Ã©aIal1 des mots 
idolÃ»trie pgcmisme, ~i~ythologk, po,h$/~Ã©is~m etc., expressioi~s 
qui, sans Ã¨tr identiques, rentreilt cepenclant assez volontiers 
les unes dans les autres pour que nous puissicn~ les compren- 
dre toutes dans celle d'idolÃ»t~~ie 

Clmchons donc k nous faire une idÃ© parfaitement claire, 
non-seulement C Y L ~  mot, mais d'une cime sur hqueile, en 
dehors de nos principes, il devient, Ã ce qu'ii parait, parfaite- 
ment impossible de s'entendre. Pour les uns (et c'est le plus 
grand no~nb~-e) 1'idolAtrie est ur~jq~enmlt le culte des images 
~ ' S ~ O Y .  )) Mais, si vÃ©ritablc~mn c'est hien la signification lit,tÃ© 
rale du mot, oÃ serait le catllolique assez ixal inspirÃ pour sou- 
tenir que la chose n'Ã©tai pas autre chose 1 ? Appuyk sur cette 
dÃ©finition le protestant arriverait in~mÃ©diaieinen pour repro- 
cher Ã ce catholique ses statues, ses sculpt.ures, ses im-  
ges7 etc., et le prierait de tirer la consÃ©quemx Vainemenk ce 
dernier essayerait-il de rÃ©poncb- que (( lui n'adore que l'Ã ẗr 
reprÃ©sente' pendanJ que le paÃ¯e adorait l'idole m h e ,  1) son 
ennemi lui i*Ã©pIiquerai tout a~~ssitÃ´ cpe le paÃ¯e croyait aussi 
n'adorer dans la statue de J ~ ~ p i t e r  que (( le pÃ¨r des dieux et 
des honmes. D Et si le catliolique objectait encore ce qui est 
fond& c'est-Ã -dir la croyance du paÃ¯e Ã la prÃ©senc trÃ¨s 
rÃ©ell cl'une vertu divine clans certains sit~iulacres~ on lui mon- 
trerait en retour ses cmcifix qui saignmt et ses images qui 
pleurent. 

4 .  E:?~.Gv veut dire imarp, c'est trÃ¨s-vrai mais peut Atre faut41 encore se 
rappeler qu'il signifiait aussi O I I L O ~ ~ ,  f a n t h ~ e ,  appart2ion? 



Nous ne pouvons donc pas faire consister l'idolÃ¢tri dans 
tout cela, sans nous nous - inÃªine parmi les idok- 
tres. 

La ineil1eui.e preuve, d'ailleurs, que l'adoration des simu- 
lacres ne constituait pas Ã elle seule l'idolSt,rie, c'est que les 
Perses n'avaient eu pendant longte~nps ni statues ni images, 
et que les Ro~nains pendant les cent soixante annÃ©e qui suivi- 
rent le rkgne de Nima n'el1 eurent pas davantagel, sans 
qu'aucun de ces deux peuples cependant en fÃ» moins ido- 
lÃ¢tre 

D'autres confondent I1idol&t,rie avec le polyt.l~Ã©isine et ne la 
reconnaissent que dans la substitution de plusi~urs dieux Ã un 
seul : autre occasion de controvesse, car du inoment oÃ vous 
Ã©tablissez comme on le fait au jourd ' l~~i  , que t,ous ces dieux 
infÃ©rieur Ã©taien (( le dÃ©membremen d'un seul Dieu et la per- 
sonnification niultiple de t,ous ses att,ributs, N toute &te foule 
de dieux ( b 4 a  cleortcm) revenait 2~ l'unitÃ parhite du inono- 
thÃ©isme 

D'autres, enfin, comme M. l'abbÃ Bertrand, ne font dÃ©rive 
l'idolÃ¢tri que de l'abus des symboles, et rendenb les premiers 
lÃ©gislateur qui les ont einploy& seuls responsables de toutes 
les consÃ©quences2 Mais les symboles se retrouvent partout, 
et, coinme le dit fort l ien  Kircher, ils (( ne sont jamais que 
le signe cle quelque ~nystÃ¨repiu  ancien,^^ et M .  Leblanc ajoute 
avec raison que tous les preiniei-s lÃ©gislateur ayant ein- 
ployÃ ce mÃªm moyen d'expression , ces grands hoinines 
n'auraient jamais pu s'entendre et s'accorder aussi bien s'ils 
ne l'avaient pas reGu eux-mÃ¨n 3 .  1) 

Si l'on veut se faire cpelc~ue idÃ© de l'inexti-icablc chaos 
dans lequel la thr50logie seini-rationaliste du dernier sikcle 
Ã©tai toinl~Ã© Ã cet 6gasd, on n'a qu'Ã lire l'article IdoiÃ»tri 
dans le Dictionnaire de tldoloyie de Bergier. En vain les IIOU- 

4 .  Lebas, ZAstoire r o m a i ~ z e ,  t .  1, p. i 2 2 .  
2. Dic t ion~mi~+e des  religions,  art. IDOL. 
3. Les Religims, t. 1, p. 402. 



veaux Ã©diteur ont-ils voulu corriger un peu le nat~~ralis~ne 
trop choquant de cet article en y interpolant quelques paren- 
thÃ¨se spiritualistes, ils n'ont rÃ©uss qu'Ã le rendre encore 
plus inconsÃ©quen et complÃ©temen inco~npr&ensilde. Ainsi 
lorsque Bergier parle tout Ã fait en libre penseur des prdten- 
dus clicux et gÃ©nie dont les paÃ¯en avaient peuplÃ le ciel, tout 
de suite on lui fail dire que N tout cela n'Ã©tai qu'un abus du 
clogme des anges, lequel fait partie de la religion p r i d i ~ e ;  )) 

puis on le laisse terminer son article par cette affirmation 
contsadic toise, que u ces prÃ©tenclu dieux n'existaient que dans 
le cerceau des paÃ¯ens 1) ce qui rend alors les anges et la re- 
ligion primitive parfaitement solidaires de cette aberration 
mentale. 

Il serait temps vraimeni que l'enseignement tlx501ogique 
ne se laissÃ¢ plus gagnes par les tendances philosopI~iques au 
point de perdre entiÃ¨rginen de vue les flambeaux si lumineux 
qui brillent encore autour de lui. 

Il en est un surtout qui devrait suffire Ã l'Ã©claire : celui 
qui dans tout le cours de la Bible lui reprÃ©sent tous ceux 
que nous nominoix idolÃ¢tre comme des aduLLÃ¨re (fornicati), 
comme adorant des dieux Ã©tranger (deos dienos) ,  comme 
infidÃ¨le au Dieu dont ils Ã©taien le partage, au Dieu u qui 
seul avait fait le ciel et la terre, qui fecit cÅ“lu et ter- 
Tarn. )) 

VoilÃ bien Ã©videmmen ce que la Bible et l'Ã‰glis ont tou- 
jours entendu par le mot idoldtrie, c'est-Ã -dir substitution de 
la crÃ©atur au crÃ©ateur abandon du vrai Dieu, non plus pour 
le culte des iniages en gÃ©nÃ©ra mais pour le culte de l'image 
ou clu fantÃ´m d'un vrai dieu. 

Mais ici la discussion recoinnience, et 10~squ'il s'agit de dÃ© 
finir ces crÃ©ature adorÃ©es on s'Ã©loign encore plus de la vÃ© 
ritÃ nette et positive. 

Dans le siÃ¨cl dernier, pour les uns, comme Warburton et 
les Ã©vlk1x5riste purs, tous ces dieux Ã©tranger ne sont que 
u de simples hom~nes; 1) pour les autres, comme Huet, Bochart, 
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Vossius9 GuÃ©ri du Rocher, ce sont (( des souvenirs travestis 
de nos patriarclxs et prop116tes ; 1) pour d'autres7 coinme Per- 
netty, (( les produits mystÃ©rieu de la science hertnÃ©tic ; 1) 

pour l'Ã©col de Boulanger? u les crÃ©ation fantastiques causÃ©e 
par la terreui du dÃ©luge D poui* 17ab11Ã 1~1ucl~e, u la personni- 
fication des travaux agricoles; 1) pour le prÃ©siden De Brosses7 
(( Ia passion de tous les objets sensibles ; )) pour Dupuis, 
1( l'adoration des astres, etc., etc. B 

Que d'al~errations et de peines pour fuir une vÃ©rit flagi-ai1t.e ! 
Que nos rationalistes cornn;ettent toutes ces n~Ã©prises on le 

con~oit ; mais que des thÃ©ologien comme Bergier, qui ont 
sous la main tous les enseignei~ients de leur propre foi, ein- 
ploient de gros volumes et la plus vaste Ã©ruditio k la dÃ©fens 
(( des dieux purement physiques, 1) cela ne peut s7exp1icper 
que par la contagion trop rÃ©ell de I7aveug1en~ent acadÃ© 
mique. 

AprÃ  ̈une lecture attentive cle la Tl~Ã©ogoni d'HÃ©siode il 
m'a paru? dit-il? que les dieux des Grecs ne sont pas des 1101nmes 
ou des rois qui aient vÃ©c dans aucune des contrÃ©e de l'univers, 
inais des gÃ©nies des i~~tell igeizces,  cpe 1 'on supposait occu- 
pÃ© Ã diriger les cliffÃ©rente parties de la nature. L'ignorance 
des ressorts qui la font mouvoir, L'ad,miration siupicle de ses 
pl~Ã©noin&nes etc., ont pe~snaciÃ aux anciens peuples que ces 
esprits en Ã©taien les auteurs. 11s se sont persuadÃ ensuite 
que ces gÃ©nie avides d ' l~o~nn~ages et d'offrandes venaient ha- 
biter les temples, les autels, les symboles qu'ils lui consa- 
craient 4. 11 

... (( La grande faute est, d'avoir associÃ Ã Dieu 'des pou- 
voirs infÃ©rieur pour l'aider Ã gouverner le monde (p. 451, et, 
le grand reproche que l'on peuh ad~*csser aux historiens my- 
tl~ologues, c'est de n'avoir pas fait assez d7at,tention Ã ce que 
les livres saints nous appreimnt de 1'oivigine et des progrÃ¨ de 
l'idolÃ¢tri 2. 1) 

4. Dieux du paganism,  p. 3. 
2. Ibid., p. 53. 



Jusqu'ici toutes ces faussetÃ© sont tolÃ©rables niais nous 
allons voir quelles rÃ©alitÃ Bergier prÃªl Ã tous ces dieux. 
Ã Ces prktendus ghies ou dkrnons, dit-il, n'Ã©taien que dans 
Z'imagination des paÃ¯ens 1) (P. 66.) Quant aux. oracles, le 
son de la voix rÃ©pÃ©t par les Ã©chos les bruits sourds, la 
vapeur humide et odorante, tout cela paraissait surnaturel Ã 
ces Grecs i.inbÃ©ciles comme il le paraÃ® encore au peuple et 
aux enfants. Ã ( Ibid.) 

Allons, pardonnbns encore Ã Bergier cette incroyance aux 
dÃ©mon dont personne ne voulait plus Ã son Ã©poqu ; mais 
comme tout se t,ient, on le voit bientbt pousser l'oubli de sa 
propre thÃ©ologi jusqu'h ranger parmi les superstitions du 
peuple grossier la croyance Ã ce pouvoir invisible (l'ange gar- 
dien) qui nous conduit depuis lu naissance jusqu'au tombeau. 1) 

(P. 109.) 
En vÃ©ritÃ 011 pourrait rÃ©fute chaque ligne de son livre sur 

les dieux avec chaque ligne de son propre Dictionnaire de 
tldologie. 

Mais c'est surtout Ã propos des hÃ©ros qu'il confond sans 
cesse avec ces dieux (dont ils n'Ã©taien que les mÃ©diums) qu'il 
tonibe dans un abÃ®m de dÃ©raisonnement Ã©troit dont 011 ne 
l'ec~t jamais cru capable. 

Les savants, dit-il, ont employÃ bien de l'Ã©ruditio pour 
expliquer en quel sens certains hÃ©ro Ã©taien descendus aux 
enfers. On pourrait croire d'abord que ces histoires sont ve- 
nues de la fourberie de quelqu'un (essayez donc de le nom- 
mer) qui se serait cachÃ pendant quelques jours dans une 
caverne. .. Mais il y a un clhoC~nient beaucoup plus simple, 
et le voici : c'est que.. . OrphÃ©e Hercule , ThÃ©sÃ ne sont 
que des eaux Lm bant dans des qovfl'm.. . Hercule est encore 
une espkce cl'ayi~educ, et comme Atlas Ã©tai tout simplement 
un puiseur ou porteur d'eau (sic) portant. sur ses Ã©paule non 
pas le ciel, comme on a bien voulu le croire, mais les vases 
qui renfermaient son eau, on a pu dire que l'Hercule-Aqueduc 
avait dÃ©charg Atlas de son fardeau.. . Quant Ã Bacchus, on 



aurait pu sans doute donner ce nom un fameux buveur, :L 

un vigneron cÃ©lÃ¨br mais la fable forgAe sur son compte est le 
rÃ©ci de la maniÃ¨r dont il faut cultiver la vigne et faire le vin. 1) 

En vÃ©ritÃ l1Eniic;e a Ã©t moins travestie par Scarron que 1c 
le poÃ«m d'HÃ©siod et la fable historique ne l'ont Ã©t par 
Bergier. 

Mais nous reprendrons tout cela au chapitre IiGroikme. 
Content,ons-nous de ce simple aperÃ§ sur .l'abÃ®m antiphi- 

losophique au fond duquel peut vous prÃ©cipite une simple 
nÃ©gation 

Â¥f - Le dieu Pan pris p o w  exemple. 

Nous venons de voir ce que le dernier sibcle substituait aux 
vrais faux dieux. Le xix" sourit de pitik devant un Ã©vliÃ©ni 
risme assez ridicule pour faire d'Hercule Ã un porteur d'eau, Ã 

d'Atlas Ã un aqueduc, Ã d'Osiris Ã un canal,; etc., etc. Mais 
ne pousse-t-il pas l'illusion assez loin pour trouver beaucoup 
plus satisfaisant, de substituey toutes ces folies n l7admira- 
tion ou l'effroi de la nature, Ã ou l'on ne sait quel Ã symbolisme 
mythique, 1) ou bien, enfin, une hallucination assezintense et 
gÃ©nÃ©ra pour tout changer en dieux ou en fantdmes ? Nous le 
craignons fort pour lui, ou plutÃ´t en le laissant parler, nous 
en aurons la preuve : 

Quelques hommes de bonne foi, dibil, choquÃ© de l'absur- 
ditÃ de ces bizarres croyances, cherchÃ¨ren h ennoblir le culte 
enl'expliquant au moyen des adldgories. Ce fut alors, pour citer 
un exemple, que le dieu Pan, au corps humain, aux pieds de 
bouc, fut considÃ©r tout Ã la fois comme le dÃ©miurg ou Verbe 
crÃ©ateu et comnie l'emblÃ¨m du grand Tout, qui embrasse 
l'homme et les animaux l. Ã 

4 .  EncyclopÃ©die dÃ©j citÃ©e art. PAN. 
Il. 
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Nous verrons plus t,ard ce que furent partout les autres 
Verbes. SÃ©rapis Verbe infernal des hgyp tiens ; Ormuzd, frbre 
jumeau d'Ahriman, chez les Perses ; Brahma, ou l'orgueil 
foudroyd, chez les Hindous; Jzqde,Ã£ Verbe foudroyÃ par 
Chronos , chez les Grecs; Saturne, ou le dieu  nÃ©c chant chez 
les Carthaginois; Quetzalcoatl, ou le Verbe-Couleuvre, chez les 
Mexicains; Odin, ou le Verbe sans pitid, des Scandinaves; 
Ã‰sus ou le TeutatÃ¨s des druides; Azoth, ou le Verbe de mort, 
chez tous les Kabbalistes, etc. 

Leur heure viendra bientÃ´t Tenons-nous-en pour ce mo- 
ment au verbe Pan des Egyptiens. M. F. .., l'auteur de cet 
article de I'EncyclopÃ©di , ne pouvait choisir un meilleur 
exemple. Il n'en est pas de plus actuel. Comme emblÃ¨m 
et comme doctrine, ce dieu rÃ©sum toute la philosophie du 
siÃ¨cl ; mais nous , nous ne sommes que des plagiaires. 
Quel fut le premier inventeur de cette magnifique concep- 
tion ? Voici la question. Sont-ce les populations ?-Mais corn- 
nient auraient elles pu, d'une part, inventer un symbole si 
profond, et, de l'autre, prendre pour une divinitÃ substantielle 
et rÃ©ell une invention de leur fait? C'est absolument inipos- 
sible ; les populations d'autrefois n'Ã©taient pas plus que celles 
d'aujourd'hui, capables en mÃªm temps et de tant de philoso- 
phie et de tant d'inconsÃ©quence - Serait-ce le sacerdoce ? Mais 
tout le monde en convient, et on nous l'a dit en ces t,ern~es : 
K Ces prÃªtres convaincus eux-mÃªmes partageaient, par une 
sorte de vÃ©ciprocation l'illusion qu'ils faisaient naitre 4 .  1) - 

Seraient-ce les philosophes ? Mais comment, trÃ¨s-clair-semÃ 
sur la terre et s6parÃ© par des siÃ¨cles auraient-ils pu s'en- 
tendre pour forger ce vaste et merveilleux accord de mÃ©ta 
phores, de conceptions sublimes, d'images et de noms, sur 
l'ititerpr6tation desquels nous les voyons tous aujourd'hui en si 
cons tant dhsaccord ? Chaque philosophe de notre connaissance 
proposant une explication nouvelle de chaque antique sym- 

11. FrÃ©ret DÃ©fens de la chronologie, p. 379. 



bole, nous voici forcÃ© de supposer dans les temps primitifs uii 
congrÃ¨ monsire de sages et de savants, qui aura siÃ©g on ne 
sait oÃ¹ on ne sait pendant combien d'annÃ©es et dont les dÃ© 
cisions ont arrÃ¨tÃ© . quoi? Ã le fond d'abord, puis la forme, 
puis le nom, puis l'image, qui devaient faire croire aux popu- 
lations futures qu'elles voyaient, touchaient et entendaient 
toutes ces divinitÃ©s Ã Voici qui commence Ã devenir curieux, 
et pour avoir une idhe juste de la supÃ©riorit des temps an- 
tiques sur les nÃ´tres comparez un tel congrÃ¨ avec tous ceux 
des temps modernes, et demandez Ã ces derniers ce qu'ils pen- 
sent de conclusions pareilles, et  surtout de tant d'accord; ils 
vous rÃ©pondron par un sourire. M. F.. . le sent si bien qu'il ne 
peut s'empÃªche d'apprÃ©cie ainsi son allÃ©gori panthÃ©istiqu 
du grand Pan : (1 Cette explication, comme plusieurs autres de 
mÃ¨m nature, Ã©tai fort ingknieuse ; mais elle avait certainement 
Ã©chapp Ã ceux qui, les premiers, adorÃ¨ren cette divinitÃ© )) 

Alors, qu'on nous nomme les auteurs,. . . puisque tous les adora- 
teurs, y compris les prÃ¨tres n'y voyaient que du feu, et qu'on 
nous dise, encore une fois, comment cette thÃ©ori sublime a pu 
naÃ®tr d'abord et prendre corps ensuite. Double problÃ¨m repo- 
sant, selon nous, sur deux impossibilitÃ© Ã©gaies Ecoutons en- 
core M. F..., oui, Ã©couton bien, car c'est tout Ã fait capital : 

La premiÃ¨r idÃ© de ces ridicules divinit6s paniques fut don- 
nÃ© par des Ãªtre rÃ©el et vivants, dont le vulgaire fit des dieux 
par cruautÃ© par cupiditÃ ou par ignorance. C'est ainsi que 
les paisibles habitants des campagnes concurent l'idÃ© des 
Faunes, des Pans et des Satyres, en voyant sortir des forÃªt 
voisines de leurs habitations des hommes d'un aspect fÃ©roce 
couverts de peaux velues, des brigands Ã la voix rauque, au 
pied lÃ©ger qui s'Ã©lan~aien audacieusement dans les hameaux 
oÃ ils insultaient les femmes et enlevaient les bestiaux 1.. . ,) 
- Comment ! voici maintenant les thÃ©orie sublimes devenues 
des idÃ©e ridicules et des terreurs imaginaires? voici d'un 

il. FrÃ©ret DÃ©fense etc. 



autre c6tÃ des sauvages assez bons acteurs pour jouer PEN- 

DANT DES SIÃˆCLE le rÃ´l de ces dieux de la thÃ©orie et des po- 
pulations assez imbÃ©cile pour ne pas se douter (toujours 
pendant des siÃ¨cles que ces prktendus dieux n'Ã©taien autre 
chose que les bdcherons de leur voisinage? ... et toute la GrÃ¨c 
ssra assez sotte pour les 'roire, et aprÃ¨ la GrÃ¨ce toute l'Ita- 
lie assez stupide pour accepter ces histoires incroyables? Et de 
quelle main, s'il vous plaÃ® ? De la main d'un de ces Satyres, du 
fils de Picus lui-m$me, qu'EusÃ¨b nous dit Ã¨tr le quatribme 
rai des AborigÃ¨nes pÃ¨r de cette Fauna qu'il Ã©pous sous la 
forme d'un serpent et qui devient Ã son tour la bonne dÃ©ess des 
Romains ! 

Puis, voyez l'Ã©norm inconvÃ©nien de n'avoir pas dÃ©pist 
plus vite ces quelques bticl~erons malins, inventeurs de la 
sublime allÃ©gori panique; voyez les consÃ©quence de leur 
mauvaise plaisanterie! Faunus, leur imitateur, et tous leurs 
descendants, vont jouer exactement la mÃªm comÃ©die et si 
bien monter leur affaire qu'elle exercera la plus grande in- 
fluence sur les destinÃ©e de la grande ville ; que Numa tirera 
d'eux taule cette science dont on voulait faire honneur Ã Py- 
thagore; qu'on leur Ã©lkver un temple sur le mont Aventin; 
que le rituel romain fixera invariablement au 5 fÃ©vrie de 
chaque annÃ© le retour de chacun de ces dieux faunes, comme 
au 9 du mÃªm mois soi1 dÃ©par pour l'Arcadie ; qu'on ira Ã sa 
rencontra, et qu'on le reco1?cluira exactement comme on faisait 
tout Ã l'heure pour les dieux m h e s  et infernaux 1. 

GrÃ¢c Ã cette mauvaise plaisanterie d'un bÃ»cheron il arri- 
vera plus tard : 

Que Brennus et son armÃ© prendront la fuite & l'aspect de 
ce dieu, comme les Perses Ã Marathon, d'oc1 ce mot terreur 
panique ; 

Que les ggyptiens en feront un de leurs huit grands dieux, 

4 .  Voir: Denvs d'Halic., sur Numa; - Macrobe, Saturn., 1. 1, ch. xvi; - 
Vossius, Idol., 1. 1, ch. xvi. 

2. Brennus s'avanÃ§an vers le temple de Delphes pour le piller, les Grecs 



lui Ã©lÃ¨vero des villes (Chemnis, Panapolis, Mendks), et que 
de tous leurs dieux ce sera celui dont, les thÃ©ophanie seront 
les plus frÃ©quent,e et les plus cÃ©lÃ¨br ; 

Qu'il donnera, en outre, Ã Osiris et k Bacchus une armÃ© de 
Satyres comme lui, A l'aide desquels ils iront conqubrir une 
partie de l'Hindoustan 1 ; 

Que les prophÃ¨te eux-mÃªme ( tromp15s par le bzÃ®cheron) 
donneront Ã ce mÃ¨m dieu et Ã cett,e mÃªm armÃ© les mÃªme 
Ã©pithÃ¨t que les paÃ¯ens et prophÃ©tiseroi~ aux villes cou- 
pables Ã qu'elles deviendront la proie des dÃ©mons des ono- 
centawes et des velus {pilosi}" ; II 

Que les saints eux-mÃ¨me recevront leurs visites et Ã©cout,e 
sont leurs priÃ¨re ; 

imploren tle dieu des chÃ¨vres,-Pans e t  lui demandent, comme signe d e  pro- 
tection, que les rochers du Parnasse se dÃ©tachen e t  viennent fondre sur 
l'ennemi. Ã A l'instant, dit  Pausanias, les roches se dÃ©tilchent et lii terreur 
pa91,i'yue s'empare des Gaulois, qui cessent de s'en~endre dans leur propre 
fangiie, et qui, malgrÃ leur immense supÃ©riorit num6rique, prennent la fuite 
et laissent dix mille hommes sur le terrain. Ã (Phoc., 1. X, 835.) 

C'est ce qu'on appelait des Ã trÃ©pidation sans cause. 1) 

AMarathon, me nes circons!ances mmveilleuse3 et dbfaitede troiscent mille 
boulines p:ir d o u x  mille, attribuhe aux mhmes causes. Pausanias expliquecetta 
nouvelle terreur panique par le voisinage d e  la montagne de l'an, trÃ¨s-voisin de 
Marathon e t  cÃ©lÃ¨b par sa fameuse bergerie (les clievr: s ,  appelÃ©e &gypa;ls. 
Quant i HÃ©rodote si exiict d'orilin~tire, il va plus loin et ne craint pas de 
nommer le courrier Philippide Ã comme celui auquel le dieu Pan avait ap- 
piru en personne auprÃ¨ du 'Ã¯Ã©gg et qu i ,  a p p d Ã  par son nom, avait et6 
chargÃ par lui de promettre aux: Athkniens la virloire, s'il; promettaient a 
leur tour cle s'en montrer reconnaissants. Ce rapportpei~tseuld~cirler tasÃ©na 
tester un combat si t h Ã © r a i r e  et, aprÃ¨ la victoire, i Ã©leve a u  dieu Pan un 
temple in-tgnifiquc. De 15 ces bacchanales annuelles au mont Parnasse, pen- 
d'iint leqn;l!es on entend sans cesse la vois lerr~fiaiita deskgfpans. Ã (HÃ©r~i  
dote, 1. VI, Erato, 1'18). 

1. Cette armee de Satyres, qui embarrasse dÃ©j bpaucoup nos mytholo- 
gues, les enibarraswrait bien plus encore, s'ils remarquaient Ir- soin avec. 
lequel tous les rÃ©cit distin";iixt les Satyres-dieux des Satyres-ineiliu~~~s. su  
secours desqu?ls les premiers arrivent en poussant des cris mille fois rÃ©p&5 
par les Ã©cho ot par les rochers de la forAt. (Voir Creuzer au mot Pans.)  

2. Nous le verrons h la fin du chapitre suivant, i propos des Ã velus et de?  
onocentaures du propliete Jsaie. 1) 

3. Vie de suint Antoine et de suint Macaire, par saint Jerome. 



134 E S P R I T S  M A U V A I S  D E P U I S  L E  D E L U G E .  

Que partout 011 maudira et redoutera leur prÃ©senc qui 
suffira seule Ã donner immÃ©diatemen la mort; 

Que partout, en un mot, ils auront leurs montagnes, leurs 
forÃªts leurs cavernes, oÃ on les consultera comme des ora- 
cles dont on suivra scrupuleusement les avis, jusqu'au jour 
oÃ le grand Pan lui-mÃ¨m fera annoncer Ã haute voix sa propre 
mort au moment mÃ̈ m ou le christianisme naÃ®tr sur la terrel. 

VoilÃ  il faut bien en convenir, une rÃ©alisatio bien tenace 
et bien ponctuelle d'allÃ©gorie purement mÃ©t,aphysique ! voilÃ  
toute une mise en scÃ¨n trÃ¨s-habilemen montÃ© par les bÃ» 
cherons de tous les pays, et pour venir Ã leur aide, voici 
venir une longue suite de pures visions bien Ã©troitemen en- 
chaÃ®nÃ© et merveilleusement suivies ! 

Mais comment ne sent-on pas que devant ces trois expli- 
cat,ions, allÃ©gories bÃ»cheron et visions, il serait au moins 
prudent de se dÃ©cide pour la meilleure, chacune d'elles 
dÃ©truisan sa voisine, l'all6gorisme se mariant assez mal avec 
l'habitant des forÃªts et ce dernier rÃ©duisan l'hallucination Ã 

n'Ãªtr plus qu'une' simple mÃ©prise? .. Mais quelle mÃ©pris 
alors que celle dont deviennent les dupes tant de gÃ©nie illus- 
tres, tant d'armÃ©e et des populations tout entiÃ¨re ! 

Et notez bien que le dieu Pan n'est ici qu'un exemple, 
qu'un spÃ©cimen. comme nous l'avons dit, et qu'il n'est pas 

"Â¥m ne sou- dans le Pai1thÃ©o. universel un seul dieu dont l'oribm 
lÃ¨v exactement les mÃ¨n~e difficultÃ©s 

4 .  On connaÃ® le rÃ©ci de Plutarque sur cette voix mystÃ©rieus qui vint 
glacer d'effroi tout un Ã©quipage i la hauteur des Ã®le fichinaries et des Paxes, 
en le chargeant d'apprendre aux hgypans des Palades et au monde la mort 
du grand Pan. UÃ©quipage s'etantacquittÃ de cette commission au lieu dksi- 
gnÃ© entendit aussitÃ´ les hurlements que cette nouvelle fit pousser dans les 
forkts. Tibkro fit faire une. enquhte sÃ©vÃ¨ sur ce fait, de l'exactilude duquel 
il resta convaincu. A la m&me heure, selon Plutarque, DenlÃ©triu recueillait 
les mhmes signes prÃ¨ des Ã ® l ~  rikertes rie la Brelagne, et les premiers chrÃ© 
tiens purent en effet consiater que ce cri du dÃ©sespoi avait Ã©t profer6 prÃ© 
cisÃ©men au moment mÃªm de la mort du Sauveur, dont le dieu Pan, ce 
Verbe du paganisme, avait usurpÃ© comme on le sait ,  tous les titres. (Voir 
Plutarque, des Oracles qui ont cessÃ© } 



2. - Divagations et aveux. 

Et cependant parcourez toutes nos thÃ©orie mythologiques. 
Qu'elles soient signÃ©e A. Maury, Cousin, Guignault, Clavel, 
Benjamin Constant ou Dulaure, et vous verrez que t,outes 
s'Ã©lÃ¨ve invariablement sur l'une des trois explications que 
nous venons d76noncer , et Ã laquelle on aqoint simplement 
le terme de divinisation. 

L'un appuiera un peu plus que les aulres sur une variÃ©t, de 
ces divinisations, par exemple sur la divinisation sidÃ©ral et 
alors nous aurons le systkme de Dupuis; un autre sur celle 
des forces cosmiques et nous aurons celui de tous nos iiidio- 
logues act,uels ; un autre sur celle des fÃ©tiche et ce sera le 
systÃ¨m du prÃ©siden De Brosses; un autre sur la divinisation 
des hÃ©ro et des simples mortels et ce sera le systÃ¨m 
d'hvhhrnÃ¨re etc., etc. Tous diront vrai dans un sens et h un 
certain point de vue, mais tous diront, faux et archi-faux, lors- 
qu'ils voudront placer la cause efficiente de toute idolitrie 
dans une sÃ©ri de ph&~onlÃ¨ne qui ne sont eux-mÃªme que les 
effets de cette mÃªm cause. L'alliance Ã©troit ent,re l'idÃ© abs- 
traite (qu'on l'appelle allÃ©gorique symbolique ou mythique) 
et les faits qui lui donnent un corps, voilÃ ce qui fera toujours 
le dÃ©sespoi de nos mythologistes modernes et changera tou- 
jours en imbroglio permanent leurs infatigables recherches. 

Il en sera toujours ainsi tant qu'on ne prendra pas Ã la 
lettre ces paroles du cÃ©lÃ¨b Dollinger : Ã Les formes et les 
modes d'adoratioll ETAIENT L'OUVRAGE DES DIEUX EUX-M~MES, 
soit, qu'ils les eussent dÃ©terminÃ EN PERSONNE ou par la voix 
des oracles, soit qu'ils les eussent conseiil&s ou inspirÃ© A LEURS 

DESCENDANTS, ISSUS D'UNE M ~ R E  MOKTELLE, soit enfin que 
ces dieux les eussent rÃ©vÃ©l par des prophÃ¨te I L L U M I N ~ S  Ã 
cet Ã©gar $. )) 

4 .  Dollinger, Paganisme et Judaâ€¢sm t. 1, p. 34 .  



Voila, nous en convenons, de bi:?,!l dores extrÃ©mitd et ca- 
pables ds troubler pius d'une Me; mais nous allons voir 
qu'on la perd tout Ã fait. 1orsqu'o:i les rejette obstinÃ©ment 
(i Comment, dit M. Guignault, con-iment l'histoire rdelle peut- 
elle se rattacher par des liens si Ã©troit, 2~ ces personnifications 
idÃ©ales Elle le fait, cependant, et Ã tel point que la inytho- 
logie est obligÃ© d'emprunter ses plus prÃ©cieuse lumiÃ¨re Ã 
l'archÃ©ologi et que la Fable finit par prendre rang comme une 
auxiliaire indispensable de la philosophie de l'histoire l. D 

Faisons bien at,tention Ã c,es paroles, car elles constituent 
tout le probkme ; convenons que rien n'est plus embarrassant 
que cette fable devenant un beau jour de {'histoire, et rÃ©ali 
s m t  par hasard une chimÃ¨re En vain M. Guignault veut4 
nous faire assister Ã une sorte d'Ã©laboratio chimique et 
de trituration historique Ã qui fait sortir l'idÃ© de la personne 
et lapersonne de l'id& ; Ã en vain fait-il intervenir ici l 'ha-  
fiinaiion, cette grande ressource des &mes en peine : oui, bien 
on vain, car, si l'imagination peut bien crÃ©e l'idÃ©e elle n'a 
jamais eu le pouvoir de crÃ©e ni l'archÃ©ologie ni la gÃ©ogra 
phie, ni l'histoire. 

Il sent d'aiileurs si bien toutes ces contradictions, qu'il 
ajoute : Ã Peut-Ãªtr ces idÃ©e s'Ã©clairciraient-elle (il n'y au- 
'ait pas de mal) si nous pouvions surprendre le secret de 
l'origine du fait fabuleux, chns 1'6tat. de l'esprit humain Ã ces 
:!poques 2 .  11 Mon Dieu ! i ' csp r i i  humain n'a pas changÃ ; seu- 
lement, Ã ces Ã©poques il admetlait des faits rÃ©els que son 
d a t  h la nMre l'eiilpÃªch absolument d'admettre. Voilk tout le 
secret, et certes il est, trop simple pour m6riter tant de reclier- 
ches. Faute cependant de le possÃ©der et sentant bien qu'il en- 
/?'once, M. Guignault appelle Creuzer Ã son secours : (( Nous ne 
saurions mieux faire, dit-il, que de prendre pour guide l'homme 
de savoir et de gÃ©ni qui a le mieux rÃ©sum l a  question. 1) 

Or, pour Creuzer, les lÃ©gende naissent : I o  sous l'influence 

1. Guignault, ' lm ATote sur l'introduction de Creuser.  
2. Id., ibid. 
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de la nature extÃ©rieure 2' des rkflexions naissantes et des 
spÃ©culation cos:nogoniques; 3' des inspirations naÃ¯ve de  
l'Ã©lit des hommes, m'it'ement adoptÃ©e par les masses; 
ho des explications n y t l ~ i p e s ,  ouvrage des prÃªh-es etc. 1. N 

Voilh donc, selon M. Guignault, ce qui a Ã©t dit de plus 
sage sur la marche des religions. Donc, ces quatre espÃ¨ce de 
fabrications bien mves ,  par la nature, par les hommes d'Ã©lite 
par les prÃ¨tre et par les masses, s e  sont superposÃ©e les unes 
aux autres, de maniÃ¨r Ã concorder parfaitement avec la inÃ©la 
physique la plus profonde comme avec les traditions historiques 
de chaque Ã©poqu et de chaque lieu ! VoilÃ bien ce qu'on peut 
appeler le tour de force tl~Ã©ologico-historiqu leplus nierveil- 
leux qu'on ait jamais pu soupGonner, et nous trouvons naÃ¯ 
d'appeler naâ€¢ ceux qui l'ont menÃ A bonne fin. 

Nous craindrions bien de le paraÃ®tr nous-mÃªm si nous 
acceptions de confiance une nlachine aussi compliquÃ©e D'ail- 
leurs, puisque c'est & Creuzer que nous devons nous en rap- 
porter, nous pouvons affirmer une chose, c'est, que les rares 
moments oÃ nous avons le bonheur de bien le'comprendre sont 
prÃ©cisÃ©me ceux o t ~ ,  aprÃ¨ avoir donnÃ un bon coup de pied 
Ã sa machine, il ne reste plus Ã la place de tant d'engrenages 
et de mouvements contrariÃ© que ce grand ressort qui le dis- 
pense de tous les aut,res : pesons bien sa  valeur. Ã Au commen- 
cement, les prÃ¨tre ne donnent & leurs dieux ni nom ni surnom 
quelconque.. . Dans la suite, ils apprennent ces noms des oracles 
qu'ils consultent.. . exemple : les PÃ©lasgc consultent Dodone, 
le seul oracle grec de cette Ã©poque et transmettent aux Grecs, 
mais seulement sur la foi de cet oracle, les noms de leurs 
dieux autorisÃ© par lui 2. N 

Et, plus loin : Ã Un prÃªtr saisi d'enthousiasme, et lui- 
mÃªme IL NE FAUT PAS EN DOUTER, CONVAINCU ALORS DE LA 

PEESENCE DIVINE, s'exprimait avec conviction.. . IL N'Y AVAIT 

1. Creuzer, Inlrod. 
2. M., ibid. 
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LA NI RAISONNEMENTS NI D~MONSTRATIONS THÃ‰OLOGIQUE ; 
C'ETAIENT, DANS LE SENS LE PLUS LITTERAL du mot, des rÃ©vÃ 
lations, des manifestations surnaturelles )) Xei[eic &Gv, ou vue 
des dieux, s'il est permis, dit-il, d'appliquer Ã notre sujet une 
expression emprunt,Ã© de la magie) ; en effet, si nous consultons 
l'ancienne langue, la langue de tous les monuments et de l'his- 
toire la plus fidÃ¨le elle nous p r o i t v e i ~ ~  que telle fut, par exemple, 
la marche de l'6ducation religieuse des Grecs.. . Bien plus, les 
DIEUX E U X - M ~ M E S  ont formÃ de leurs mains puissantes les pre- 
miÃ¨re images proposÃ©e Ã l'adoration des hommes ; eux- 
mÃ¨ine ils ont Ã©t, les premiers instituteurs de leur culte, ils 
SONT DESCENDUS SUR LA TERRE pour instruire les mortels. D'un 
cÃ´tÃ on voit Apollon introduisant son propre culte Ã Delphes, 
GkrÃ¨ (DhÃ©ter  instruisant Ã Eleusis les rois de l'Attique 
dans la cloctrine secrÃ¨t du sien, et, 'durant ses courses in- 
quiÃ¨te Ã la recherche de sa fille, INVENTANT LE PRECIEUX 

USAGE des SIGNES S A C B ~ S ,  c'est-$-dire des sy~nboles. Ainsi se 
manifeste A L'ORIGINE DES INSTITUTIONS RELIGIEUSES une 
MIRACULEUSE ALLIANCE DE L'HOMME AVEC LA 
DIVINITE 1. ), 

VoilÃ qui est clair, et cette fois Creuzer parle litt&alement, 
comme ces PÃ¨re de l'Eglise dont on mÃ©pris tant la doc- 
trine. Pour lui, t,out,e religion suppose une rÃ©vÃ©lati pre- 
mi&re; adieu donc le gÃ©ni sacerdotal, puisque le prÃªtr en la 
recevant lui-mÃ¨m en est saisi d'enthousiasme; adieu la belle 
nature, puisque le plus souvent c'est au fond d'un antre ou 
d'une grotte qu'il communique avec le dieu ; adieu la concep- 
tion spontanÃ© de la conscience, puisqu'il n'y a de conscien- 
cieux ici que la soumission de ce prktre acceptant une image 
et des noms dont il n'a pas la moindre idde; adieu t,outes ces 
complicat,ions , tous ces enlacements, tous ces 6chafaudages 
de reveries contradictoires si p6nibleinent entassÃ©e les unes 
sur les autres; adieu tout le t,ravail de deux siÃ¨cles .. Creuzer 

1. Creuzer, Inirod. 
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d6truit le sien d'un seul mot. Ã Ce sont littÃ©ralemen de vraies 
rÃ©vÃ©latio et mÃ¨m des incarnations vÃ©ritable ; car, dÃ©cidÃ 
ment, et avant tout, dit-il en terminant, il faut en revenir Ã la 
doctrine des gÃ©nies hors de laquelle il est absolument impos- 
sible de rien comprendre aux mystÃ¨re l .  1) 

Ce n'Ã©tai vraiment pas la peine de tourner si longt,emps et 
avec tant de fatigue pour revenir aprÃ¨ tout Ã ce qui devait 
Ãªtr cru avant tout. Aussi lorsqu'on arrive si tard Ã une vÃ©rit 
et que l'on s'est encombrÃ l'esprit de tant d'hypothÃ¨se prÃ©a 
lables, qu'arrive-t-il d'ordinaire? On oublie la ligne Ã©crit 
dans un moment d'Ã©clairci intellectuelle, et l'on retourne aux 
quatre gros volumes d'hypothÃ¨se et de raisonnements qui 
dÃ  ̈lors reprennent, dans l'esprit des disciples, tout le vieux 
crÃ©di dont ils jouissaient avant cette confession en pure perte. 

On voit donc la vÃ©ritÃ on la proclame par moments, mais 
on ne lui sacrifie jamais l'Å“uvr qui vous a fait ce que vous 
Ãªtes 

Quant h nous, nous ne craignons pas de l'affirmer, on n'en 
sortira que le jour oÃ l'on voudra bien reconnaÃ®tr qu'un ein- 
blÃ¨m n'est jamais que la reprÃ©sentatio figurÃ© d'un Ãªtr inÃ© 
taphysique; que le symbole n'est que leur rÃ©union pour ainsi 
dire synallagmatique (~upgol-1, liaison de deux choses), et. que 
ces mythes archÃ©ologique et gÃ©ographique (de M .  Guigna~di.) 
ne sont le plus souvent que la reproduction rÃ©ell et surhumai- 
nement calculÃ©e dans le temps, dans l'histoire et sous la forme 
humaine, de ces mÃ¨me emblÃ¨mes symboles et traditions 
primitivement et historiquement enseignÃ© Ã leur tour. 

De sorte qu'Ã l'imitation du grand drame chrÃ©tien com- 
posÃ lui-mÃ¨m de tous ces Ã©lÃ©ment tous les autres, ses imi- 
tations, et plus souvent encore ses parodies sacrilÃ©ges offrent 
la mise en scÃ¨n qui s'en rapproche le plus. Ce sont alors ces 
mÃªme dieux Ã rÃ©vÃ©lateu de leurs symboles 1) qui se char- 
gent de la reprÃ©sentatio historique; vrais auteurs de la piÃ¨ce 

1. Creuzer, Introduction et chapitre Ã̄ ifystÃ̈ re 
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ils la font jouer par leurs ~~zdd iums ,  qu'ils soufflent,, qu'ils in- 
spirent, et avec lesquels - derriÃ¨r la toile - ils s'amusent 
bien, soyez-en stirs. des assistants qui demandent Ã cinq cents 
mensonges le nom d'un auteur qui les dcoute et se donne bien 
garde de se montrer 1. 

4 .  Ã COMME ON I ~ R I T  L'HISTOIRE 1 Ã Nous venons d'en appeler, comme 
exemple, aux apparitions du dieu Pan. Or, toute l'histoire contemporaine de 
CÃ©sa n'avait pas h6sitÃ i classer parmi ces derniÃ¨re le singulier personnage 
dont la vision mystÃ©rieus avait dÃ©cid la traversÃ© du Rubicon. Si nous 
n'avons pas fait comme l'histoire, c'est qu'ici le caractÃ¨r Ã©gypa ne  nous 
paraissait pas assez nettement accusÃ© malgrÃ la fi1iie et les roseaux. Mais ce 
petit embarras rie dÃ©tai ne nous emphche nullement de  croire i la vbracite du 
rkcit, et nous demanderons cette fois i M. de  Lamartine pourquoi, dans sa 
Vie des  g rands  hommes, art. CESAR, il trouve opportun de remplacer par 
Ã un beau jeune homme Ã le gÃ©ma d e  forme Ã©lrang Ã attestk par Sue- 
tone, e t  de  nous donner pour un (( stratczg&~ae mu)ztÃ par CÃ©sa lui-m&me Ã 

une aventure Ã laquelle ce grand homme attribue tout l'honneur de la plus 
solennelle dÃ©cisio de sa vie. On reconnait ici ld mÃ©thod r i p r i o r i  tracÃ© par 
M. Cousin (a). 

AprÃ¨ avoir rappelÃ l'agihation inquiÃ¨t deCÃ©sar Ã dontles pensbes, dit  i'his- 
Loire, imitaient le flux et le reflux de  la mer,)) M .  de Lamartine ajoute : Ã Ses 
soldat.-; pressÃ© en foule autour de lui semblaient, par leur attitude et leursi- 
lence, partager les [luetuations d'esprit, de leur g6n&ral, mais TouTATTEsTEque 
ces fluctuations feintes n'avaient d'autre but que d e  s'innocenter davantage aux 
yeux del'opinion. e t  qu'une scÃ¨ne p i p a r Ã ©  p a r  un de  ses confidents, devait 
faire v;o!encs Ã ses incertitudes et prÃ©cipiter par une impulsion sou:laine at 
irrÃ©flÃ liie,s~ssoldatssur lesol interdit 5 leurs pas. Ã Or, voici la scÃ¨n : (1 Lrn 
J'eii-iie homme, d'une tail le colossale,, d 'mie beautÃ imposante e t  d'un COS- 

1~713e statuaire,  se leva tout ii coup d u  milieu des roseaux, et continua Ã 
jouer merveilleusement de  sa flbte. Les b e r g e r  des bords gaulois du Rubicon 
et les soldatsde Cbsar, Ã©toime' proQe,s'attroupÃ¨ren autour de lui  pour 
'entendre; quand l'Ã©irange ( s a n s  doute u n  gladiateur ou un musicien p i i r  

lois iipostÃ par C h a r )  vit l'armÃ© assez nombreuse et assez Ã©mu pour lu i  
imprimer un Ã©la dicisif, il jeta sa fltite, a.rrac/ta m clairon des mains de 
l'un des musiciens de la lÃ©gion e t  sonnant la marche et la cliat-g? avec un 
instrument p ins  sonore, il traversa le fleuve, enlraÃ®nan i sa suite,  comme 
un troupeau. les soldats fascinÃ© par leur instruinent de guerre, par i'hresse 
de  la musique e t  par l'evemple du berger. 1) 

Nous demanderons d'abord Ã M. de Lamartine pourquoi a de l'homme 
d'une g randeu r  e t  d'une forme ext raordinai res  Ã mentionnÃ par SuÃ©ton 
(CÃ©sar 31,) il fait, de  son autorith privÃ©e un jeune homme d'une beaute' 
imposante e t  d'un costume s ta tuai re ;  ensuite pourquoi il se permet de 

(a,) Voir ch. II, p. 40, 
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I I I  

L'Idolitrie jugiie par la Bible. 

Il nous paraÃ® de toute justiw d'accorder maintenant la 
parole Ã la Bible et de voir si elle peut laisser le moindre 
prÃ©text Ã la nÃ©gatio et mÃªm au doute. 

Comment un protestant sincÃ¨r a-t-il pu nous dire en ces 
derniers temps que, Ã en adoptant le langage et les expres- 

fausser toute l'histoire en changeant cette indÃ©cisio terrible, attestÃ© par 
tous les historiens et par Cesar lui-m&me, indÃ©cisio semblable, en un mot, 
K au flux et au reflux de  la mer ; Ã comment i l  se permet de la changer en une 
dÃ©cisionirrÃ©vocable delongue main qui  aurait permis au grand homme que 
l'histoire nous reprÃ©aenteencor Ã Ã©gar peu d'heures auparavant, au milieu des 
ombresde lanuit, dansles sentiersÃ©troit d'un pays inconnu etennemi, Ã d'or- 
ganiserun coup de thÃ©htr assez bien rÃ©uss (style moderne) pour fasciner et en- 
traÃ®ne toute une armke, sur  la foi d 'un berger d'opdra exÃ©cutan un solo de 
cornai &pis ton : voila i'ignoble suparcherie que M.  de Lqm~rt ine  croit devoir 
substituer aux grandes et solennelles angoisses, aux mortelles indÃ©cision 
historiques de  Cesar! Pourquoi le calomnier ensuite par cette plirase jetÃ© i 
la legÃ¨re Ã comme s'il croyait aux dieux et aux prÃ©sages Ã lorsque l'his- 
toire encore nous montre (35s.1~ y croyant Ã ce point qu'il avait employÃ une 
grande partie des loisirs que lui laissaient ses campagnes $I composer un 
volumineux traitÃ sur toutes les espÃ¨ce d'aruspices, traitÃ empreint Ã du 
plus grand respect pour les dieux? Ã 

On comprend ce dÃ©si de tout Ã©crivai de se conformer a u  gofit de  son 
siÃ¨cl et de rÃ©gle avec lui tous ses comptes en monnaie ayant cours; mais 
le cours d'hier n'Ã©tan plus tout Ã fait le cours d'aujourd'hui, M. de Lamartine 
pourrait bien prendre ici pour de  bons billets de b i l n q ~ ~ ~  de  vÃ©rilable assi- 
gnats. Sans renoncer tout Ã lait aux explications par la fourberie, la science 
commence i~ sentir leur insuffisance, el, comme elle a toujours quoique chose 
de tout prÃª sous la main, elle a remplace la Fourberie par l'hallucination, 
pourquoi voudrait-on qu'elle ne la reconnut p;ii ici ? II est vrai que plus tard 
M. de Lamartine change lu stratagÃ¨m on symbole, et le beau jeune homme 
en emblÃ¨m Ã des colonies provinciales opprimties e t  dÃ©sh6ritÃ© par le 
s h t ,  etc., Ã de sorte que ce pauvre CGsar, dont la vciracitÃ brille d'un bout 
i l'autre de ses Com~nenlaires, e t  qu'il faut croire avant tout le monde lors- 
qu'il confesse les mortelles angoisses de  son esprit, va se trouver ni6lamor- 
phose (da  par la mÃ©lhod Cousin), non plus seulement en fourbe qui veut 
entraÃ®ne son armÃ©e niais en philosophe rkveur qui, Ã tout en cherchant Ã 
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sions des nations idolktres, la Bible ne. dkclarait nulle part 
que ces opinions fussent fonclhes 1? )) 

L'illustre Vossius, qui Ã©tai aussi protestant, mais en mÃªm 
temps le plus savant des hommes, affirmait, au contraire, que 
pour ne pas voir dans la Bible une allusion et une croyance 
constante aux communications spirituelles et dÃ©moniaques 
il fallait Ã ou l'avoir lue bien n6gligemnient, ou, si l'on Ã©tai 
de bonne foi, faire bien peu de cas de son autorith ; pour moi, 
ajoutait-il, l'ai en horreur de tels hommes, toto anima taies 
abominer"-. 1) * 

0 tolÃ©ranc protestante ! permettez-nous d'abominer Ã notre 

tÃ¢ton dans les tÃ©nbbre de la nuit quelque sentier praticable, Ã ne pensequ'Ã 
monter une charade dont le vÃ©ritabl mot n'aurait certes Ã©t devinÃ par per- 
sonne! Voyez donc o<l nous jette une fois de plus l'horreur du n~erveilleux; 
au lieu du rÃ©ci si simple de Suktone et des angoisses racontÃ©e par CÃ©sar 
voici trois impossibilitÃ© absolues : un drame Ã©nigmatiqu nm&' dans les 
tÃ©nÃ¨bre une hallucination atteignant toule l'awmÃ©e U J X  stupiditÃ gÃ©nÃ©ra 
faisant prendre h cette arm& un berger pourun monstre, enfin un chalumeau 
pour un instrument maniÃ par les dieux, et le simple bruit d'un clairon pour 
un miracle du premier ordre! 

Et c'est devant ces t.rois impossibilitt5s, dont l'une exclut naturellement les 
deux autres, que, gbnhral et soldats, se seraient Ã©crie d'un commun accord: 
Ã Allons, le d e  vient d'en &ire jete, marchons oÃ de tels prodiges nous appel- 
lent. )) AZea jacta est, eamus quo Deorum oslenla (a) ! 

M. de Lamartine doit cependant se le rappeler; il fut un jour oh, lui aussi, 
prenant son CÃ©sa i~ la lettre, prononÃ§ ces paroles : Ã Alea jacta e s t ;  Ã mais 
il paraÃ® que cette fois les dieux ne s'ktaient pas prononcÃ©s aussi qu'arriva- 
t-il? Le Romainn'avait franchi son Rubicon qu'une seule fois, le FranÃ§ais cran- 
chissantle sien deux fois de suite et en deux sens tout contraires, put s'assurer 
qu'un srand ceur ,  un dÃ©vouemen gÃ©nÃ©re et de magnifiques talents donnent 
un peu moins de certitude et de durÃ© que le moindre avertissement surhu- 
main. Il est vrai que l'apparition d'un dieu Pan, dÃ»t-ell sauver la rÃ©publiqur 
serait assez mal r q u e  aujourd'hui de nos rÃ©publicain modernes; mais du 
moins conviendra-t-on d'une chose, c'est que, pour sauver une rÃ©putatio 
d'historien aux yeux de la veritÃ et de l'avenir, il n'est rien de tel que d'ou. 
blier les prÃ©jugÃ de son Ã©poque et. .. Ã de rendre h CÃ©sa ce qui uppar- 
tient k Ccsar. Ã 

4 .  Le comte AgÃ©no de Gasparin des Table% t. 1, p. 354. 
2. Vossius, &p"tre Ã Jean Bever. 

(a) Sdtone, 1. XXXII. 



tour cette derniÃ¨r phrase tout en reconnaissant la justesse de 
celle qui prÃ©ckcle car il est trÃ¨s-vra que depuis le premier 
chapitre de la GenÃ¨s jusqu'au dernier de l7ApocalypscY la 
Bible n'est qu'une exposition cont,inue de la lutte des Ã dieux 
saints contre les faux dieux, Ã lutte qui commence dans le 
jardin d'Ã‰de et ne doit prendre fin que dans la terrible val- 
lÃ© de Josaphat. 

Oui, Vossius a raison; celui-lÃ a bien mal lu la Bible qui 
n'a pas entendu gronder Ã toutes ses pages un incessant ana- 
thÃ¨m contre les d i e u x  Ã©trangers contre leurs prophÃ¨tes 
contre leurs devins, contre leurs esprits de P y t / m 9  et leurs 
esprits fornicateurs de c l i , ~ v k a t i o n ~ .  

TantÃ´ ce sont les prophÃ¨te qui annoncent l'an4ant~issement 
de l'esprit de 17kgypte a dirumpetzir spiritus /Egyptionim, 1) 

et qui font dire au Seigneur : Ã Je prÃ©cipitera ces princes de 
Tanis,. . . conseillers de Pharaon,. . . ces princes de Memphis, 
cesenvoyÃ© (miuc, nzmtii)  qui ont trompÃ toute 17Egypte2. :) 
Or, ces princes, ces envoyis ,  sont appelÃ© par les Septante 
mauvais anges. u Ce sont ceux-lÃ mÃªmes disent saint Justin 
et Procope, qui inspiraient et soutenaient & Tanis les inagi- 
ciens de Pharaon dans leur lutte contre MoÃ¯se3 Ã 

Tantht c'est ce m6me MoÃ¯s qui, dans son admirable Can- 
tique, distingue ainsi son maÃ®tr de ceux de ses ennemis : 

Ã Jacob Ã©tai devenu l'hÃ©ritag du Seigneur, le Seigneur 
avait Ã©t son seul guide, il n'avait jamais eu avec lui de dieu 
Ã©trange ; . . . mais lorsque ce peuple eut Ã©t dilatÃ© engraissÃ 
par le Dieu qui l'aimait,. . . il abandonna ce Dieu, son crÃ©ateu et 
son salut, il excita sa colÃ¨r en passant Ã des dieux Ã©trangers 

Ã Les fils de Jacob S A C R I F I ~ K K N T  A DES D~MONS,  et 11011 plus Ã 
Dieu, -Ã des DIEUX cp'ils ne connaissaient pas, Ã des dieux 
NOUVELLEMENT ARRIVI~S, iwvi  recentesqzie vene imtY  Ã des dieux 
que leurs pÃ¨re n'avaient pas adorÃ©s. . Ils m'ont donc provo- 

\. OsÃ©e ch. IV, v. 12. 
2. IsaÃ¯e ch. xix, v. 3. 
3. Voir Cornel., ch. xxx, v. 4. (IsaÃ¯e) 



que, dit le Seigneur, dans la personne de celui qui n'Ã©tai 
pas vraiment Dieu, in  eo qui non erat Deus ... C'est pour- 
quoi,. . . etc. 4. )) 

Nous le demandons : que signifient tout cet exposÃ© toutes 
ces plaintes contre des dieux arri?:Ã© rÃ©cemment contre des 
dieux usurpateun que leurs pÃ¨re n'avaient pas adorÃ©s si 
cette grande fornication devait se borner au culte de la pierre 
ou des oignons ? Bien loin d'appeler les IsraÃ©lite infidÃ¨les 
JÃ©hova eut alors pris en pitiÃ leur folie. 

D'ailleurs, aprÃ¨ MoÃ¯s nous verrons JosuÃ rejeter au delÃ 
du torrent ces mÃ¨me dieux qui ne devront plus le franchir. 

Les IsraÃ©lite fidÃ¨le reconnaissaient eux-mÃ¨me que c'Ã©tai 
une lutte de Dieu Ã dieux. Ã Nulle autre nation, disaient-ils, 
n'a de dieux aussi familiers avec elle, que le nÃ´tr l'est avec 
nous2. C'est le Dieu des dieux,. . . c'est lui qui les juge, ... 
car il est leur Seigneur, Dom'imis clomiiiantium. n 

Nous avons dÃ©j vu qu'il y avait de vÃ©ritable dieux, 
au  milieu desquels le vrai Dieu rÃ©sid et qui lui obÃ©issent 
Nous allons voir maintenant avec quel soin il faut les distin- 
guer de ces dieux ehranqers, qui, en rÃ©alitÃ ne sont pas, eux, 
de vÃ©ritable diegx, qui non sunt dii. 

C'est donc sur ces derniers et non sur les autres que tom- 
bent toutes les colÃ¨re de la Bible. Ã Vous n'adorerez pas ces 
dieux, vous ne les honorerez pas, vous n'imiterez pa,s leurs 
Ã•uvres mais vous les dÃ©truire et vous briserez leurs sta- 
tues /'. Ã 

Voici cette fois, assurÃ©ment les dieux et leurs Ã•uvres bien 
i~et~tement distingu6s des statues-idoles. 

D'ailleurs est-ce que l'Esprit-Saint donnerait au marbre et 
au bois des noms qui militeraient en faveur de l'erreur? et en 
les appelant ( 1  les dieux Baal et Astarolh, les dieux de Syrie, 

4 .  l l e~~tÃ©ron .  ch. xxxn. 
2 .  Ibid., ch. I V ,  v. 7. 
3. Slubat in inedio, in S:ynagoga deorum. 
4. Exode, ci). xxni, v. 24. 
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les dieux de Moab, les dieux des fils d'Ammon, les dieux de 
la Palestine l? n 

Ce sont ceux-lÃ  ce sont tous ces dieux trop rÃ©el que le 
prophÃ¨t IsaÃ¯ appelle Ã les vaisseaux de fureur 2; 1) JÃ©r6 
mie, Ã les vaisseaux de la colÃ¨r 3 ;  Ã le roi David, Ã les 
vaisseaux de mort lt. Ã Ce sont lh les vraies bÃªte [droces 
et les forts, devant lesquels tremble nuit et jour le saint 
roi : Ã Ne livre pas mon Ã¢m aux bÃªtes les forts m'ont 
combattu.. . E~oi~ne-les comme la poussiÃ¨r et que l'ange 
du Seigneur soit plus fort qdeux tous, courctans eos ange- 
lus ... Tous mes os diront : Seigneur, Seigneur, pi donc est, 
ton senzb/able? ... I ls  se sont dissipÃ©s ils m'ont rendu fou, 
ils m'ont dÃ©chir avec leurs dents. .. Seigneur, sauvez-moi de 
ces lions; qu'ils ne puissent, pas dire, nous l'avons dÃ©vor 5.  I) 

Au reste comment Ã©chappe Ã celle conclusion si formelle, 
Ã cette affirmation si positive du roi-prophÃ¨te Ã Tous les 
dieux des nations sont des dÃ©mons omnes clii gentium dm- 
monia6? Ã On nous a contest,Ã cependant 7 que telle fÃ» la 
signification du mot Ã©lilcni mais, comme elilhi est un dimi- 
nutif d'Ã‰lohi (el, force), nous avons bien vite acceptÃ cette 
Ã©pithÃ  ̈de pauvres dieux, Ã©pithÃ¨ qui humilie toutes ces 
forces spirituelles sans leur enlever leur nature. 

D'ailleurs, reprenons toute la phrase et faisons attention Ã 
cette lin : Ã MAIS le Seigneur, lui, a fait le ciel et la terre. )) 

Ce mais (autem) ne permet plus le moindre doute et relÃ¨v 
h l'instant ces Ã©lili qui ne sont faibles et pauvres dieux que 

\. Juges, ch. x. 
2 IsaÃ¯e ch. xm. 
3. JÃ©rhmie ch. L. 
4 Psaume vu. 
5.  Tout ce psaume xxxiv ne peut, en  vÃ©ritÃ regarder que des ennemis 

spirituels, David ne tremblait pas ainsi devant Goliath. D'ailleurs le qui est 
semblable Ã toi ? doit enlever toute espÃ¨c de doute. Pourquoi donc, dans 
toutes nos traductions et dans tous nos commentaires, cetle lourde mbprise 
qui change en hommes tous ces ennemis spirituels? 

6. Psaume xcv. 
7. De Gasparin, loc. cit. 

II. 
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relativement au Dieu fort et vÃ©ritable Le roi-prophÃ¨t ne se 
fÃ» pas permis de rapprocher ainsi ce grand Dieu d'une simple 
pierre ou de tout objet matÃ©riel 

D'ailleurs, il faut encore relier ce mÃªm verset Ã ces deux 
autres : Ã C'est moi seul qui suis JÃ©hovah je n'irai pas &der 
mon honneur b un autre l. 1) 

PÃ©rissen tous ces dieux, qui n'ont pas fait le ciel et la 
terre, pereant di i  qui non fecerunt c~lurn et terrain 2. 11 On 
voit alors le witeriuin de David ratifiÃ par les prophÃ¨tes et 
'on en comprend toute la force. 

Bergier, qui ne conteste pas ici la rÃ©alit de l'expression, 
dÅ“monia se contente d'ajouter, dans l'article dÃ©j citÃ© que 

tout cela est devenu inconciliable avec la science moderne. Ã 

Nous le savons bien, mais tout consiste donc Ã dÃ©cide s'il 
faut trahir le roi David, MoÃ¯s et les prophÃ¨tes pour ces 
nouveaux dieux Ã©tranger de la science, qu'on appelle Dupuis, 
Dulaure et FrÃ©ret et qui, bien loin d'avoir Ã fait le monde, 1) 

ne comprennent mÃªm pas sa crÃ©ation 
Pour complaire ces Ã©lili de la science, nous n'oublie- 

rons pas davantage ces deux terribles exemples : 
Achab ne voulant pas croire Ã MichÃ©e MichÃ© lui dit : 

( L'esprit malin s'est prÃ©sent devant le Seigneur et lui a 
dit : C'est moi qui vais sÃ©duire Achab. - Et comment? lui dit 
le Seigneur. - En ktant un esprit menteur dans la bouche de 
tous ses prophÃ¨tes - Allez, lui dit le Seigneur, et faites 
comme vous le dites ... Et maintenant, continue Michde, tous 
les prophÃ¨te qui sont ici ONT un esprit de mensonge ... et 
FarrÃª de votre mort est prononcÃ© 1) 

AussitÃ´t pour obÃ©i Ã l'arrÃªt Achab meurt et son fils 
Ochozias lui succÃ¨de Dangereusement malade Ã son tour, ce 
dernier envoie demander & BÃ©elzÃ©but le dieu d'Acaron, s'il 
doit relever de cette maladie ... Alors Fange du Seigneur se 

'1. Isa'ie, ch. xui, v. 8. 
2. JÃ©rgmie ch. xc, v. 11. 
3. Rois, 1. Ill, ch. xxn, v. 24. 



prÃ©sent au-devant de ceux qui l'envoient et leur dit : Ã Est-ce 
qu'il n'y a pas un Dieu dans IsraCl, pour que vous consultiez 
ainsi le dieu d'Acaron? Pour avoir fait cette chose, vous ne 
relÃ¨vere pas du lit ob vous Ãªte et vous mourrez certaine- 
ment 4. Ã Et l'arrÃª se vkrifie Ã son tour. Dure leqon pour 
ceux qui croient trÃ¨s-permi de consulter seulement, disent- 
ils, dans les cas de  maladdie, des oracles modernes si parfaite- 
ment identiques aux anciens ! Comment ces consultants pleins 
de confiance ne seraient-ils pas Ã©pouvantÃ de la seule possibi- 
litÃ que la mÃªm rÃ©pons leur arrivÃ¢ par le dieu d'Acaron, que 
Notre-Seigneur lui-mÃªm appelle BÃ©elzÃ©bu ou le prince des 
dÃ©mon "? Quoi de plus innocent cependant, en apparence, que 
de traiter avec lui une question de f ibre ou de gastrite? AprÃ¨ 
une telle parole, comment un thÃ©ologie comme Bergier peut- 
il se permettre de rechercher encore ce que pouvaient Ãªtr 
pour ta Bible tous ces dieux des nations 3 ?  

1. Rois, 1. IV, ch. 1 ,  v. 2 et 4. 
2. Saint Matthieu, ch. XII, v. 24 et 25. 
3. M. Maury, tout en soutenant comme & l'ordinaire l'emprunt mazdÃ©e de 

ces dÃ©mon ( opinion si malade, nous l'avons vu ,  aux yeux de ses propres 
dÃ©fenseurs) convient neanmoins que les Juifs Ã entendaient par ces dieux 
Ã©tranger les principaux dÃ©mons Ã Mais pour mieux prouver que ceux-ci 
n'etaient arrivÃ© qu'aprÃ¨ la captivitÃ© il change 1'Ã©l~ili du psaume en 
klohim, qu'il donne avec raison pour le nom du vrai Dieu; de sorte que, 
selon lui, l'ancien verset assimilait les dieux des nations au vrai Dieu 
d'IsraÃ«l Mais que fait-il alors de la fin du  verset : Ã Mais le nÃ´tr a fait le 
ciel et la terre? Ã 

On comprend encore moins qu'un homme de la valeur de M. Fr. de Rou- 
gemont ait pu Ã©crir : s Lamennais a cru trouver une grande source d'ido- 
latrie dans l'adoration coupable des anges que le monde primitif avail lÃ©gi 
hement  invoquÃ©s Ã (T.  III, p. 79.) C'Ã©tai Ã accepter avec une aveugle 
confiance les vues de Lactance, de Maxime de Tyr et de Platon sur la w'alitk 
et les fonctions ministÃ©rielle des dieux des payens. C'Ã©tai mÃ©connaÃ®t le 
rble immense que le panthÃ©ism a jouÃ des les temps les plus anciens dans 
l'orient et dans l'Occident. C'&ait transformer l'adoration de la nature elle- 
mhe ,  qui parle de mille maniÃ¨re & nos sens, en celle d'esprits invisibles 
qui sontcensÃ© commander i la nature. C'Ã©tai ignorer volontairement toute la 
puissance et toute la surabondance de  foi, de poÃ©si et de spÃ©culatio que 
l'Ã m corrompue de  l'homme a dÃ©ployÃ pour sa ruine dans la crÃ©atio du 
polythÃ©isme C'Ã©tai sur  ce point, comme sur tous les autres, rbduire rintel- 
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Theorje et raison de l'idolitrie. -Individus et peuples soumis aux memes lois. 
- Esprits tutÃ©laire orthodoxes et paÃ¯ens - Le palladium de Vesta et l'ar- 
che du Seigneur. - Les crimes des nations amenant l'abandon des bons 
anges, et ramenant les mauvais. - Les boas ne donnant jamais leur dÃ©mis 
sion complkte et jugeant toujours en dernier ressort. 

Laissons donc de cÃ´t tous les aveugles, thÃ©ologien ou 
autres, qui persistent Ã vouloir faire consister toute l'idolÃ¢tri 
dans la personnification des attributs divins, ou des forces 
matÃ©rielles Aux uns et aux aut,res nous venons de deman- 
der auquel de ses attributs le Christ aura prÃ©t.end faire allu- 
sion en parlant de BÃ©elzÃ©but Demandons-leur encore dans 
quelle classe de mÃ©lÃ©or et d'Ã©lectricik' l'Ã‰critur aura voulu 
ranger l'homicide MolocJz, la voluptueuse AstartÃ© l'ordurier 
BÃ©elphÃ©go et Chamos et Dagon et Remplia, qui ne seraient 
taut au plus les personnifications que de la cruautÃ et des 
passions les plus infÃ¢mes Qu'on nous explique enfin comment, 
en supposant que des spÃ©culateur oisifs aient jamais pu 
perdre leur temps Ã personnifier de pures abstractions, les 
masses populaires auraient pu s'y prendre Ã leur tour pour 
consulter aussi longtemps sur leur avenir de pures quali/"ca- 
tions et de simples Ã©pithÃ¨le 

Tant qu'on ne sortira pas de cette fausse voie, l'idolÃ¢tri 
restera toujours incomprise, et condamnera toujours les pen- 
seurs consciencieux Ã cette conclusion dÃ©j citÃ© : n Plus je 
fouille ce sujet, plus je creuse ce terrain,. et moins il m'est 
possible de saisir ce qui peut distinguer le paganisme de ce 

igence humaine Ã son minimum d'Ã©nergie Ce double culte (des anges et des 
dÃ©mons n'ayant pas Ã©t universel, n'est donc pas vrai. (Peuple prim., 1.1, 
p. 283.) 

Nous en appelons Ã tous les lecteurs de ce dernier paragraphe. 
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qu'on appelle la religion vÃ©ritable il ne reste plus rien, il me 
semble, que l'on soit en droit d'appeler de ce nom d'ido- 
iÃ¢trie4 Ã 

Rien n'est plus vrai; il faut renoncer h l'espoir de jamais 
saisir un coupable, quand on commence par le faire Ã©vader 

Nous allons nous adresser maintenant Ã celui qui, tout en 
acceptant nos prÃ©misses a de la peine Ã comprendre la per- 
mission, l'arrivÃ© et pour ainsi dire l'organisation de cette 
idolAtrie que Lamennais appelle quelque part,, et avec raison, 
I le spectacle le plus Ã©tonnant qui ait Ã©t jamais offert Ã l'es- 
prit humain 2. 1) 

Nous venons de voir que dans la Bible le crime de ~'idolÃ¢ 
trie ne consiste que dans son apostasie. C'est un transfuge qui 
passe 2~ l'ennemi, ou plutht, pour nous servir de l'Ã©nergiqu 
expression consacrÃ© par l'Esprit-Saint, c'est un fornicateur, 
un adultÃ¨re Ã Fornicati sunt mm diis. Ã 

Il ne manque pas de chrÃ©tien que le langage, les accents 
et mÃªm la piÃ©t relative de ces adultÃ¨re embarrassent, car 
trop souvent il arrive que ces priÃ¨re et dÃ©votion paÃ¯enne 
Ã©galen et dÃ©passen comme poÃ©si toutes nos richesses en ce 
genre. Mais encore une fois le crime n'est pas lÃ  On tient k la 
femme Ã©trangÃ¨ le m h e  langage que l'on tient, Ã l'Ã©pouse 
et cet amour profane peut s'exprimer aussi dÃ©licatemen qus 
s'il Ã©tai lÃ©gitime sans qu'il cesse d'y avoir un crime entre les  
deux langages. 

Pour bien comprendre cette culpabilitÃ des peuples ido- 
litres, il faut, remonter Ã  l'origine des choses et m6diter avec 
soin les vÃ©rit6 suivantes : 

Le verset 28 du chapitre x x m  du Deut&ronome est ainsi 
conGu dans la Vulgate : Ã Quand le TrÃ¨s-Hau a divisÃ les 
nations, il a tracÃ les limites des peuples suivant le nwnbw 
des f i l s  d'IsraÃ«l 1) 

4. Benjamin Constant, de la Religion, t. 1. 
2. 1 n d ~ c w . e .  t. IN. 
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Mais dans les Septante nous lisons : n II posa les limites 
des nat,ions, suivant le nombre des anges d'1sraÃ«l. 

On peut dire que si le premier de ces singuliers cadastr@s 
pÃ¨ch par l'Ã©troitess de sa base, le second pÃ¨ch par son 
Ã©lasticit indÃ©finie 

Mais au moins le deuxihme offre-t-il un sens Ã l'esprit, 
tandis que le premier ne se laisse pas facilement apercevoir. 
On remarquera que c'est la seconde fois que. les deux ver- 
sions sont en dÃ©saccor sur cette expression fils de Dieu, et 
que pour la deuxiÃ¨m fois encore la Vulgate tient Ã ne voir 
que des hommes lÃ oÃ les Septante voient absolument des 
anges. Ce qui semblerait avant tout donner raison aux Sep- 
tante, c'est de voir les Ã‰criture et l'Ã‰glis reprÃ©sente tou- 
jours IsraÃ« comme Ã©tan devenu dans ce partage l'hÃ©ritage 
la portion du chef des anges, c'est-Ã -dir du Fils de Dieu, 
( portio mca Israel. n 

Or les plus anciens, et entre autres le plus grand des doc- 
teurs en fait d'angÃ©lologi (saint Denys), adoptent avec una- 
nimitÃ la version des Septante. L'idÃ© ne leur vient mÃªm pÃ  
de la possibilitÃ du contraire 1. 

Ã‰couton cette grande autoritÃ commentant ce passage : 
Ã ~ ' E t e ~ n e l ,  dit - il, a posÃ les limites des nations en raison 
du nombre de ses angesk.. . Ã Mais on ne doit pas s'imaginer 
qu'une sorte de hasard ait fait Ã©choi Ã notre Dieu le gou- 
vernement de la JudÃ©e et qu'en dehors de son empire les 
anges ses rivaux ou ses adversaires, ou mÃªm quelques autres 
dieux prÃ©siden au gouvernement de l'univers. Certes, si on 
les comprend bien, nos lettres sacrÃ©e ne veulent pas dire que 

1. Il est probable qu'il faut entendre ici,  comme pour les sept esprits du 
Seigneur et pour les planÃ¨tes un nombre corrÃ©lati aux anges principaux 
et aux di\isions principales. Il ne serait pas difficile, par exemple, d'ajuster 
le nombre sept, comme aussi celui de soixante-dix, que nous retrouvons Ã©ga 
lement dans la subdivision des divinites du  Zodiaque, sur les soixante-dix 
princes que le Zohar ,  au dire du chevalier Drach, fait prksider aux desti- 
nÃ©e des peuples. Mais on risquerait de forcer les choses, 01 de compromet- 
tre, dans le dÃ©tail un principe qui s'appuie sur des textes respectables. 



Dieu ait partagÃ avec d'aubes dieux ou avec les anges l'ad- 
fiinistration de l'univers, tellement qu'en cette division la 
nation hÃ©braÃ¯q fÃ¹ devenue son lot ;  mais elles veulent dire 
qu'une seule et mÃªm Providence, ayant spÃ©cialemen dÃ©sign 
certains anges, commit Ã leur garde le salut de tous les 
hommes, et que, parmi l'infidÃ©lit gÃ©nÃ©ral les enfants de 
Jacob ayant conserv6. presque seuls le trÃ©so des saintes 
lurriiÃ r̈e et la connaissance du TrÃ¨s-Haut de lÃ vient qu'on 
prÃ©sent IsraÃ« comme  TANT DEVENU la portion du Seigneur, 
et pour bien montrer 'qu'Ã l'Ã©ga des autres peuples IsraÃ« 
avait Ã©t confiÃ Ã l'un de ses anges, l ' l h r i t u ~  rapporte que 
saint Michel est le guide sacrÃ des Juifsi. Ã En effet, comme 
l'hcriture nous montre encore ailleurs l'ange des Perses, 
l'ange des Grecs, l'ange de la captivitÃ© etc., il est de la der- 
niÃ r̈ Ã©videnc que chaque nation, chaque peuple, a son ange 
tuthlaire; et Cornelius, qui tout Ã l'heure optait pourla traduc- 
tion de la Vulgate, finit par se ddcider avec les PÃ¨res dit-il , 
Ã voir ici l'application du texte des Septante et la corrÃ©latio 
d'un certain nombre d'anges avec la division des royaumes. 

VÃ©rit de premier ordre chez les paÃ¯ens ce gouvernement 
angÃ©liqu des ktats est une croyance tout aussi fondamentale 
chez les fidÃ¨le : Ã C'est lÃ  dit OrigÃ¨ne un de nos plus pro- 
fonds mystÃ¨re traditionnels que MoÃ¯s nous a rÃ©vÃ©l le pre- 
mier en disant : Ã‰coute IsraÃ«l interroge t,es pÃ¨res et ils te 
le diront : Dieu a distribuÃ© etc. )) 

Pour l'antiquitÃ profane et sacrÃ©e il n'est question que de 
tuteurs, de curateurs, de prÃ©cepteurs de recteurs. 

Les noms seuls sont quelquefois modifiÃ© ; ainsi, nos bons et 
mauvais anges, Salr-ov~a, se changent ordinairement sous la 
plume et sur les lÃ¨vre du paÃ¯e en gÃ©nies en lares, en 
pÃ©nates en dÃ©esse et mÃªm en dieux-christs et en dÃ©esses 
&res, s'il est permis de traduire ainsi leurs deoi ~p~ic - ro i .  

Et vous ne trouverez pas un seul penseur, un seul historien 

4. HiÃ©rarchie divines, p. 2'1 8. 
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qui n'applique k la dest.inÃ© de chaque nation cet axiome de 
saint Augustin : Ã Sans la Yesta du foyer, aucune ville ne peut 
subsister l. Ã 

Oui, nous parlons mieux que nous ne pensons, et nous fai- 
sons du spiritualisme sans le savoir, lorsque nous disons : 
gÃ©ni national, gÃ©ni d'une nation, gÃ©ni Ã©pidÃ©miqu gÃ©ni 
d'un art ,  d'une science, gÃ©m de chaque individu; lorsque 
nous disons encore : Ã obÃ©i Ã son gÃ©nie n toutes ces expres- 
sions sont d'une exactitude rigoureuse. 

Mais pour en revenir aux anges des nations et des citÃ©s 
quelle peut - Ã¨tr leur valeur hiÃ©rarchique et que doit-on 
penser de ces gÃ©nie des Perses et des Grecs, que la Bible 
nous reprÃ©sent combattant les uns contre les autres, 

'1. Voir, sur  ces dieux ( - / . m - r o t ) ,  et sur  ce culte de Vesta, une trÃ¨s-court 
mais savante dissertation latine, pubJi& cette annÃ© mhme par M. Fustel de 
Cndanges, et  dÃ©diÃ $1 M. Guignault. Vous y verrez que Ã le culte de Vesta, 

riginaire de Sarnot,hrace, est peut-&tre !e. plus ancien de  la terre (p. 3),  qu'il 
i i i t ,  pour ainsi dire, l'ensemble des trois grands cabires de Samotbraee et 
' i m e  des dieux Pimates (p. 9);  que Vesta Ã©tai encore l'Ã¢m de la terre (p. 6) 
rtt la force secrÃ¨t rie notre vie (p .  9); que les paÃ¯en reconnaissaient dans 
J'Lomme deux gÃ©nies l'un blanc, et l'autre noir (p. 13); que ce culte de Testa 
et des gÃ©nie tutelaires Ã©tai la base ,  la force et le gage de la durÃ© des 
nations, que sur  lui Ã reposaient tous les destins de Rome, dont la grandeur 
il commencÃ et fini avec lui. )) 

Ã Pour qu'un peuple naissant, dit Ã son tour J.4. Rousseau, pÃ» goÃ»te les 
saines maximes de  la politique, i! faudrait que l'esprit social qui doit Ãªtr 
!'ouvrage de l'institulion prÃ©sidi Ã l'institution m h e ,  et que les hommes 
lussent avant les lois ce qu'ils doivent devenir par elles. VoilÃ ce qui forp, 
de tout temps, lesPeres des nations Ã recourir Ã l'intervention du ciel ... Mais 
il n'appartient pas i tout homme de faire parler les dieux, ... la grande Arne 
du legislateur est le vrai miracle qui doit prouver sa mission. Ã (Contrat 
social, 1. II, ch. vu.) 

Rien de mieux dit,, jusqu'i la dernibre ligne, qui contredit toutes les au- 
tres. J.-J. liousseau avait parfaitement vu  que, lorsque nous disons gÃ©ni na- 
tional, etc., nous prenons, encore une fois, un effet pour une cause. Envi- 
sagÃ ti ce point de vue, le respect pour les institutions premiÃ¨re d'un peuple 
ne serait qu'un acte de fidÃ©litÃ comme une rÃ©volutio serait, un acte d'adul- 
tÃ¨re Faute de cette vÃ©ritÃ nous ne savons que rÃ¨pondr au  socialisme^, lors- 
que nous sommes d'accord avec lui pour ne voir dans tout cela que des 
hommes. 



pour ou contre les Juifs, aidÃ© de l'archange saint Michel 1? 
Faudra-t-il donc nous rÃ©signe Ã voir nos bons anges hÃ©si 

t,er comme nous entre le juste et l'injuste, et se combattre Ã 
l'aventure? Saint Augustin l'a fort bien dit cependant : u Si les 
dieux se cornbatt,aient, entre eux, il faudrait excuser aussit6t 
toutes les guerres civiles dans l'humanitÃ© si inter se 1a1iinina 
pugnarent, jam bella civilia excusarentur'1. Ã II paraÃ® donc 
aussi triste que difficile d'appliquer h ces anges l'opinion des 
thÃ©ologien ( y  compris Cornelius et saint Thomas), qui dÃ©ci 
dent hardiment que c'est bien- entre les bons que ces com- 
bats ont eu lieu, les anges des nations Ã©tan toujours de bons 
anges. 

Rien n'est plus vrai, les nations ont avant tout un bon ange; 
mais quoi! vous venez de nous dire que d'aprÃ¨ les textes 
sacrÃ© Ã il n'y a jamais de dissension parmi les anges, Ã et 
tout de suite vous nous montrez deux anges qui, hÃ©sitan sur 
une volontÃ providentielle aussi capilale que celle de la libÃ© 
ration des Juifs, vont dans le doute met.tre toute la terre en 
feu! et c'est saint Michel, l'adversaire des dÃ©mons qui cette 
fois est invoquÃ par l'ange des captifs, pour l'aider Ã combat- 
tre un autre bon ange !. . . (ut p r ~ l i e r . }  En vÃ©ritÃ c'est bien 
difficile Ã comprendre. 

Toute cette confusion ne viendrait-elle pas au contraire de 
ce qu'on ne tient pas assez de compte de l'ancienne et gÃ©nÃ 
rale doctrine sur la dualitÃ des esprits se disputant chaque 
peuple, comme chaque citÃ© comme chaque individu? On ne 
parle jamais que de l'ange gardien et spÃ©cial sans jai-nais 
s'Ã©tendr sur l'autre spÃ©cialit dÃ©moniaqu que l'on se contente 
de gÃ©nÃ©ralis sous le nom gÃ©nÃ©riq d'adversaire ou de 
Satan. Souvent encore, il est vrai, il y a lutte en raison de la 
division des pouvoirs; ainsi dans cette question des deux anges 
prÃ©posÃ Ã la garde des Juifs, le cardinal Cusa Ã©tabli la dis- 

4 .  Voir Daniel, ch. x. 
2. CitÃ de Dieu, 1. II, ch. xxv., 
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tinction de celui qui gardait la part,ie captive et de celui qui 
continuait Ã garder la nation (p. 705, Doct. @or.). 

Quant Ã nous, nous croyons que chaque nation comme 
chaque homme a son bon et son mauvais ange tout spÃ©ciaux 
qui se disputent l'occupation des frontikres, comme l'occupation 
des personnes. Nous avons vu Dulaure s'Ã©tonne du rÃ´l de 
ces frontiÃ¨re dans l'origine et le dÃ©veloppemen des cultes et 
des prodiges qui s'y passaient, et remarquer avec raison cpe 
les montag?zes sacdes Ã©taien toujours sur ces frontiÃ¨res et 
que de tous les dieux les dieux fermes Ã©taien les plus tenacesi. 

Nous allons voir que c'est faute de tenir ce compte angÃ© 
lique en partie double (qu'on nous passe l'expression), que 
c'est faute d'avoir bien distinguÃ les dieux primitifs et bons 
du monde et des nations, de leurs dieux consÃ©cutif et inau- 
vais, que l'on a donnÃ naissance Ã une foule d'embarras et ck 
mÃ©prises 

Ainsi, par exemple, comment, sans cette distinction, com- 
prendre quelque chose Ã ce verset du chapitre xxn, v. 18, de 
l'Exode : Ã diisnon detrahes, tu ne diras pas de mal des dieux, 
ni du prince de ton peuple, Ã Ã moins que l'on ne tourne la diffi- 
cultÃ comme Cornelius, en traduisant par juges le mot dieux? 
Ce qui devient assez difficile, lorsqu'on retrouve au verset 20 
le mÃªm moi Ã©lohi bien positivement appliquÃ cett,e fois aux 
dieux spirituels, Ã pÃ©riss celui qui immole aux Ã©lohiin II On 
ne voit pas d'ailleurs Ã quel prime civil on pourrait faire allu- 
sion Ã une Ã©poqu o i ~  IsraÃ« n'en avait aucun. 

VoilÃ donc deux espkces de dieux bien nettement distin- 
guÃ©s ceux auxquels on immole en encourant la peine de mort, 
et ceux dont il ne faut dire aucun mal. D'oÃ vient cela, si ce 
n'est parce que les uns, comme le dit encore le Zohar, sont 
entih-ement subordonnÃ© au grand Dieu d'IsraÃ«l et que les 
autres le sont Ã Azazel, son antagonist,e spirituel? 

Mais comment ces vrais dieux ont-ils pu cdder la place aux 

1. De l 'Origine de fidolÃ¢&ie p. 4 4 4  et '122. 
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faux dieux? Comment la malheureuse humanitÃ a-t-elle pu se 
trouver exposÃ© d'abord et plus tard assujettie Ã de si terri- 
bles inÃ©prise ? 

Avant de rÃ©pondre reportons -nous Ã la marche ordinaire 
de la dÃ©chÃ©an chez les individus. 

Ã rvG6t GEZIJTOV ; apprenez Ã vous connaÃ®tre Ã et vous 
connaÃ®tre bientÃ´ !a vÃ©ritabl Ã©conOini du monde. 

Nous avons d6jÃ vu que l'homme, par suite de la chute, 
venait au monde littÃ©raleinen possÃ©d par le dÃ©mon puisque 
lÃ baptÃªm est un vÃ©ritabl et complet exorcisme, Ã la suite 
duquel un bon ange lui Ã©tai donnÃ comme surveillant et comme 
gardien. Maisil est encore de foi que chaque homme, quelles 
que soient sa croyance et sa valeur, qu'il soit ou ne soit mÃªm 
pas baptisÃ© participe Ã cette touchante et consolante faveur. 
Il ne l'est pas moins que le possesseur expulsÃ cherche tou- 
jours Ã rentrer dans le palais de ses pÃ¨res qu'il tourne et 
rode sans cesse autour de la place, Ã©pian les distractions et  
fomentant les trahisons qui pourraient, la lui livrer Ã nouveau. 

O11 comprend donc ce que la faiblesse humaine et les ten- 
tations surhumaines rÃ©unie 1 produisent le plus souvent chez 
'homme-individu. ~ ' Ã ‰ ~ l i s  nous en avertit, le bon ana;e s'Ã©loi 
gne Ã mesure que l'autre se et les avertisse- 
ments trop de fois mÃ©prisÃ amÃ¨nen le divorce avec l'un, la 
rÃ©conciliation. . avec l'autre. 

Cependant, rÃ©pÃ©tons- toujours, ni la rkconciliation ni le 
divorce n'arrivent jamais Ã l'absolu. De mÃªm que l'Ã©ta de 
saintetÃ ne conjure pas toujours les invasions de l'adversaire, 
de mÃªm le mauvais Ã©ta habituel, quelque fÃ¢cheu qu'il soit, 
n'exclut complÃ©ternen ni l'interventidn accidentelle ni la sur- 
veillance Ã©loignÃ du  bon esprit. Malheur seulement Ã celui 
qui, par sa faute et par son choix, n'a plus droit qu'aux secours 
exceptionnels ! 

Eh bien! il en est des nations comme des individus i( vi- 

4. L'Aphtre recommande aux fidÃ¨le de prier Dieu de ne leur envoyer que 
des tentations humaines. 11 ne les confondait pas avec les autres. 
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vant et mourant comme leurs maÃ®tres Ã suivant la belle expres- 
sion de Bossuet, elles mÃ©riten ou dÃ©m6riten comme eux, et 
le prophÃ¨t IsaÃ¯ ne peut laisser aucun doute Ã ce sujet : Ã Ce 
sont vos iniquitÃ©s dit-il, qui ont fait la sÃ©paratio entre vous 
et votre Dieu. Ce sont vos pÃ©chÃ qui lui ont fait dÃ©tourne 
son visage pour ne plus vous Ã©couter1 Ã 

Il est impossible de donner une plus haute et plus t,ou- 
chant,e idÃ© de la raison de l'idolÃ trie que ne le fait. le mÃªm 
prophÃ¨t dans les paroles suivantes : Ã Les peuples se sont 
enfuis Ã la voix de leur ange. .. et voici que les veillants 
feront entendre de grands cris, que les anges de la paixpleu- 
reront amÃ¨rement, . . Toutes les voies sont rompues, le pacte 
est dÃ©chir ... la terre est languissant,e2. Ã 

VoilÃ les grands et terribles effets du dÃ©laissemen angÃ© 
lique, et nous ne craignons pas de le dire : Voici toute la 
philosophie de l'histoire. 

Le dÃ©laissemen n'est pas la punition de la surprise dÃ©mo 
niaque, parce que Dieu ne punit jamais une erreur, mais 
celle-ci n'est au contraire que la punition du dÃ©laissemen de 
la morale et par consÃ©quen du bon ange. 

Quand le dÃ©laissemen arrive, l'adultÃ¨r est consommÃ© et 
le jour ou le vide se fait au fond de ces cÅ“ur coupables, 
l'abandon motivd du bon ange permet h l'usurpateur de 
reparaÃ®txe 

Veut-on avoir la thÃ©ori exacte de l'avÃ©nenien de l'idolÃ¢tri 
chez un peuple? Il sufit de rÃ©flÃ©ch sur cette tradition biblique 
d'aprÃ¨ laquelle l'archange Ã saint Michel avait Ã©t l'ana; 
t,utÃ©lair des AmorrhÃ©en avant de devenir celui du peiiplr 
d'lsraCl. 11 Il s'Ã©tai retirk devant leurs crimes, et l'on sait par 
quels dieux il s'Ã©tai vu immÃ©diatemen remplacÃ© 

Les dieux se remplacent donc comme les rois. Les bons et 
les mauvais s'expulsent mutuelle ment^, avec cette diffÃ©renc 
toutefois que, si les mauvais Ã rugissent et maudissent Ã au 

1. IsaÃ¯e ch. LIX, v. 2. 
2. Id., ch. xxxni, v. 3 ,  7 ,  8 et 9. 
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moment de leur expulsion, les bons, pour avoir cÃ©d la place 
d'honneur dans les temples et dans le culte officiel, sont loin 
d'avoir abdiquÃ complÃ©temen . 11s se retirent, pleurent comme 
celui d'IsaÃ¯ sur les malheurs de leurs peuples, surveillent les 
nouveaux maÃ®tres brident et modÃ¨ren leur action, les contrai- 
gnent Ã marcher encore dans les voies providentielles gÃ©nÃ©rale 
entretiennent le fond des traditions antiques, einpÃ¨chen leur 
falsification complÃ¨te les ravivent par quelques rÃ©vÃ©latio 
nouvelles, et sont partout la raison des vertus, des vÃ©ritÃ et 
parfois des miracles qui survivent au dÃ©sastre Enfin ils font 
toujours pour les peuples ce que toujours ils ont fait pour les 
individus, c'est-Ã -dir la juste part des mille et mille degrÃ© 
d'illusion et de culpabilitÃ© sources et causes premiÃ¨re de 
leur aveuglement. 

Et,  gardons-nous de l'oublier, devenue plus rare et plus 
cachÃ©e leur action n'en est pas moins importante et pas moins 
dÃ©cisive Ce ne sont plus eux que l'on consulte, mais ce sont 
eux qui interviennent, ce sont eux qui avertissent Pharaon 
dans un songel, Nabuchodonosor dans un autre2: Ce sont eux 
qui changent sur les lÃ¨vre de Balaam les anathÃ¨me en bÃ©nÃ 
dictions, et font exceptionnellement avec ce devin ce que nous 
les avons vus faire plus exceptionnellement encore avec nos 
consultants modernes, c'est-Ã -dir qu'ils se  chargent de la 
rÃ©ponse tout en rÃ©prouvan la question; ce sont eux enfin qu. 
sont chargÃ© d'annoncer aux nations comme aux individus 
leur derniÃ¨r heure, e t  de leur signifier l ' tdhnatum des arrÃ¨t 
divins. 

Car, Ã l'inverse des nouveaux occupants qui se laissent et 
se font adorer, qui malgrÃ leur prÃ©tend respect pour Jupiter, 
Amoun-rÃ et Ormuzd, n'en rÃ¨gnen pas moins en despotes 
dans chacun des nÃ´me qui leur sont dÃ©partis les anges exilÃ© 
ne sortent jamais, eux, de leur r6le de  MLAC (envoyÃ©s) se 
font gloire de cette non-initiative que M. Renan leur reproche 

1. GenÃ¨se ch. XLI. 

2 ,  Daniel, ch. n. 
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amÃ¨remen 1, et rÃ©ponden aux fidÃ¨le qui se mÃ©prennent 
ce que l'ange rÃ©pondai Ã saint Jean : u Que faites-vous? Na 
s~lis-je pas comme vous un simple serviteur, Ã conservus tuus 
s z d  n 

Un tel critÃ¨r suffirait seul Ã la distinction des deux camps. 
Saint Denys l'ArÃ©opagit se demande, il est. vrai quelque 

part, comment, tant avant qu'aprÃ¨s ils ont si peu fait con- 
naÃ®tr le vrai Dieu. (1 TrÃ¨s-grav difficultÃ© dit-il , mais qui 
tient uniquement aux fautes de ces nations. 1) 

Mais voyez ; peu de nations, au point de vue catholique, 
Ã©taien autant sous la puissance du dÃ©~no que le Japon, ce 
qui n'einp6cha pas son ange tutÃ©lair d'apparaÃ®tr Ã Rome Ã 
saint Fran~ois Xavier et d'invoquer son secours, ce qui seul 
dÃ©cid le grand apÃ´tr Ã tenter cette mission. 

Ainsi donc, grÃ¢c Ã eux, l'ordre se maintient au milieu du 
dÃ©sordre K Le peu de vÃ©ritÃ© dit Bossuet, que les paÃ¯en 
conservaient au milieu de tant d'erreurs, a maintenu parmi 
eux Ã©galemen une ombre de vertu, un ordre imparfait d0 

sociÃ©tÃ© Ã 

Bossuet a raison, et sa rÃ©flexio nous inspire de nouveaux 
entre les sociÃ©tÃ civiles et les sociÃ©tÃ reL 

gieuses, entre les dieux et les chefs des nations. 
Reportez-vous, par exemple, Ã la plus satanique sans e m  

tredit de tout,es les rÃ©volution politiques modernes, et voyez 
un peu comment procÃ¨d la Providence.. Un dÃ©bordemen de 
mÅ“ur inconnu depuis l'empire romain attire sur les classes 
coupables de la France une de ces rafales de vengeance et 
de sang qui eussent rendu jaloux et TibÃ¨r et NÃ©ron La 
sociÃ©t civile inxnole aussi son Christ, et la royautÃ gravit, Ã 
son tour son calvaire; alors les dieux du temple se retirent 
devant les idoles Ã©hontÃ© qui ne craignent pas d'envahir leurs 
autels, et comme le monarque avait cÃ©d la place Ã Marat, le 

4 .  Renan, Langues sÃ©~wiliques loc. cit. 
2.  Apocalypse. 
3. Histoire universelle. 



A N G E L O L O G I E  P O L I T I Q U E .  159 

Christ cÃ¨d la sienne Ã Satan. Est-ce Ã dire pour cela que toute 
sociÃ©t et mÃªm que toute vÃ©rit vont pÃ©rir que cette sociÃ©t 
soit devenue tout Ã coup incapable de mÃ©rit et de dÃ©mt5rit 
&solus? Non, quoique la raison paÃ¯enn siÃ©g trop rÃ©ellemen 
en chair et en os sur les autels de la mÃ©tropol effrayÃ©e 
quoique Robespierre e t  Danton aient osÃ se partager l'hÃ©ritag 
de saint Louis, quoique les plus infhnes lÃ©vite souillent, en 
les portant, la croix, la'crosse et les ornements des pontifes, 
la droite des esprits, c'est-Ã -dir les vrais gÃ©nie de la France, 
pl@ran,t Ã leur tour sur ces calainitÃ© qu'ils tolÃ¨rent se main- 
tiennent Ã distance, soutiennent la charpente de cet Ã©dific 
embrasÃ© et ne permettent pas qu'il vienne Ã s'effondrer sur 
lui-mÃªme Ils font si bien, que, mÃ¨m sous le rÃ¨gn de ces 
tyrans de circonstance, la sociÃ©t matÃ©riell roule Ã peu prÃ¨ 
sur les m h e s  rails; les ministkres fonctionnent, le brigandage 
est puni, la police rÃ©prime etc. , de rnanikre que, tout en 
obÃ©issan Ã des monstres, les individus peuvent encore rem- 
plir ou enfreindre leurs devoirs, mÃ©rite ou dÃ©mÃ©rit de la 
patrie. 

Telle Ã©tai Ã peu prbs la situation des paÃ¯en primitivement 
frustrÃ© par leur faute de la protection incessante de leurs 
dieux, mais devenus bien plus excusables dans la suite, 
lorsque, hÃ©ritier innocent~s de l'erreur paternelle, ils avaient 
fini par subir de la part de ces dieux, comme leur dit l'apÃ´tre 
une hallucination vÃ©ritabl el permanente 1. 

Il n'est donc qu'une seule loi et pour les nations, c'est-Ã  
dire pour 17hoinine collectif et social, et pour chacun de nous, 
c'est-&-dire pour l'hoinme individuel et privÃ© 

Comme leurs maftres, les nations sont entre leurs deux gÃ© 
nies, sur la double action desquels roulent toute l'Ã©conoini de 
l'Ã©preuve tout le mÃ©rit du fidÃ¨le toute la culpabilitÃ de 
l'adulthre, tout le jugement enfin qui donne % chacun d'eux la 

1'. Ã Qui vous a donc ensorcelÃ© (fascinati), pour vous empbcher d'obÃ©i 
Ã la vÃ©ritb Ã (Galales, 1. III, ch. 1.) 
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possession Ã©ternell du Dieu de son amour et de son choix. 
Quant Ã nous, tiichons de mettre fin Ã notre propre fasci- 

nation. Au nom de la Bible comme de toute l'antiquitÃ paÃ¯enne 
de MoÃ¯s et des prophÃ¨te de Pythagore et de platon, 
des saints PÃ¨re comme des Alexandrins, des dieux eux-mÃ¨me 
comme de leurs exorcistes, au nom de l'histoire universelle 
comme du bon sens le plus commun, tt~chons, disons-nous, 
de ne plus voir dans les dieux d'Acaron et de ThÃ¨be de 
simples attributs divins ou de simples forces cosmiques, ma- 
tÃ©rielle et aveugles, transformÃ©e en dÃ©mons car le grand 
Docteur angÃ©liqu a raison ici comme toujours : Ã L'homme, 
dit-il, a pu Ãªtr d'abord cause de l'idolktrie par le desordre 
de ses affections, par le plaisir qu'il trouvait dans les reprÃ© 
sentations symboliques et par son ignorance, mais la cause 
derniÃ¨r et complÃ¨t (co~zsummativa causa), il faut la cher- 
cher dans les dÃ©mon qui se font adorer de l'homme sous la 
forme des idoles, en y opÃ©ran certaines choses qui causent 
leur Ã©tonneinen et leur admiration ; c'est pour cela qu'il est 
dit au psaume 95 : Ã Tous les dieux des nations sont des 
dÃ©mon 4, onznes dii gentium dÅ“inonia Ã 

1. Somme II, 11, quest. 9. 



A P P E N D I C E  

Y,  - L'idold.ti-ie devant les apdtres. 

Aprh de telles leqons et  de telles paroles, comment les apÃ´tres forts 
de tant de promesses et solennellement chargÃ© de l'expulsion de ces 
mÃªme dieux de la surface de la terre, comment les apÃ´tres qui dans 
cette carrikre toute nouvelle pour eux se montrent tour Ã tour 
enchantÃ© de leur succÃ¨ ou attristÃ© de leur impuissancel, au- 
raient-ils pu se mÃ©prendr Ã leur tour sur la vÃ©ritabl nature de leurs 
jouteurs continuellement vaincus et  convaincus2? 

Tout le monde le sait, pour les Ã©vangÃ©list comme pour les pro- 
phÃ¨tes BdelzÃ©but demeure toujours ie dieu d7Acaron, prince des 
dhons et Satan. Sous ce dernier nom, saint Jean l u i  consacre tout 
un livre, saint Pierre l'appelle un lion dÃ©vorant et saint Paul ne se 
lasse pas de le signaler aux fidkles. C'est l'ennemi, Ã ce n'est pas la 
chair et le sang, mais bien les malices aÃ©riennes contre lesquelles il 
faut s'armer du bouclier de la foi. 11 Quant aux idoles, elles ne sont 
rien par elles-mÃªmes ce n'est pas Ã elles que les paÃ¯en sacrifient, 

4 ,  Ã Seigneur, les dÃ©mon m h e s  nous obbissent ... Seigneur, nous n'avons 
pu chasser ce dkmon ... Ã (Voir tous les Ã©vangÃ©listes 

2. Actes, ch. xvi, v. 46.  Ã Ce sont les servitours du  Dieu TrÃ¨s-Haut 
icontez-les, Ã disaient les dÃ©mons 

3. Ephis., ch. VI. 
II. 11 
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mais bien vÃ©ritablemen aux dÃ©mons et non Ã Dieu. Ã Est-ce que je 
dis que l'idole soit quelque chose en elle-mÃªme Non, mais je dis que 
toutes les fois qu'on sacrifie, c'est aux d6mons qu'on le fait '. Ã II ne 
veut pas, le grand apÃ´tre que nous ayons la moindre sociÃ©t avec les 
dÃ©mons Ã Vous ne pouvez, dit-il, participer Ã leur table et Ã celle du 
Seigneur 2. II 

Ne soyons donc pas Ã©tonnÃ de voir les apÃ´tre porter le fer et la 
flamme sur tous les temples de ces dieux, briser leurs statues, dÃ©chi 
rer leurs enseignements et transmettre les pouvoirs de l'exorcisme Ã 
tous leurs successeurs, qui l'exerceront Ã leur tour sur la plus vaste 
Ã©chell et pendant dix-huit siÃ¨cles Tous expulseront ces'anciens dieux 
des nations, non-seulement des Ã¢me et des corps, mais de toute la 
nature inanimÃ© et vivante; bien mieux, depuis l'immonde abri de 
l'animal domestique jusqu'Ã la couche dorÃ© de celui qui le possÃ¨de 
depuis la source la plus humble jusqu'au sommet des Alpes de Penn 
et  du dieu JOLI, nous les verrons tout purifier, tout bÃ©nir et renou- 
veler sans cesse contre ces lieux infestÃ© les objurgations adressÃ©e Ã 
toutes les pages de la Bible contre les dieux des hauts lieux et  de tous 
les bois sacrÃ© a. 

2 - L'idolbtrie devant les Pdres. 

Quant aux PÃ¨re de  l'@lise, comment, sous le poids de telles leÃ§on 
et de tels enseignements, un seul d'entre eux eilt-il pu protester contre 
un arrÃª gÃ©nÃ©r et sans appel, qui se trouvait tout Ã la fois bas6 sur 
l'Ancien Testament, sur tous les Ã‰vansile et  sur tous les rÃ©cit des 
apÃ´tres 

Que la philosophie moderne leur reproche, Ã cet Ã©gard l'itroitesse 
de leurs vues, l'animositÃ de leurs paroles, Ã l'exagÃ©ratio de l e w  ian- 
gage, qui devait paraitre aussi faux aux yeux des paÃ¯en que celui de 
Voltaire a u x  yeux  des c h ~ i t i e n s ,  Ã cela se comprend; la plus haute 
philosophie du monde ne peut donner que ce qu'elle a. Or, bien loi11 
d'avoir la vÃ©rit sur les dieux, elle les plonge Ã priori dans le nÃ©ant 
dans le nirvanÃ ontologique; mais, nous le rÃ©pÃ©tero toujours, que 
des thÃ©ologiens disciples surannÃ© des Bergier , Banier , Pluche, 

'1. 1 Cor., ch. xm. 
2.  Ibid., ch. x, v. 19. 
3.  Lesmontagnes se divisaient en heureuses, montagnes des anges, comme 

le mont Garizim, et en montagnes maudites ou des dÃ©mons comme le mont 
HÃ©bal ancÃªtre gÃ©ologique de notre fiqelberq et de notre Maladetta d'au- 
jourd'hui. 
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Mignot l, nourris d'enseignements bibliques, apostoliques et patrolo- 
giques, continuent Ã se livrer encore Ã des travaux d'Hercule, pour 
transformer ces dieux des nations en rayons  solaires, en emblÃ¨n~e 
agricoles, en bienfaiteurs de l'humanitÃ© en porteurs d'eau, en aque- 
ducs, et se permettent de blÃ¢me les PÃ¨re de n'avoir pas vu toutes 
ces choses, etc, ... on ne comprend plus rien Ã une cÃ©cit de cette 
nature. 

Ils disaient donc, tous ces PÃ¨res et cette fois avec un accord 
unanime, Ã que les oracles Ã©taien rendus parles dÃ©mons qu'ils habi- 
taient souvent les idoles, que c'Ã©taien lÃ les dieux Ã©trangers que 
'univers, jusqu'Ã l'incarnation, Ã©tai en leur puissance, que tous les 
maux Ã©taien leur ouvrage, et qu'Ã Faide de l'exorcisme ils forÃ§aien 
ces dÃ©mon eux-mÃªme Ã leur avouer toutes ces choses, etc., etc. Ã 

( Qu'est-ce que les idoles? dit saint Augustin. Une simple matiÃ¨r 
sans sentiment et sans vie, qui a des yeux et ne voit pas; mais les 
esprits pervers, fixÃ© dans ces mÃ¨me simulacres par un art dÃ©tes 
table, se sont assimilÃ ainsi les Ã¢me de leurs malheureux adora- 
teurs =. Ã 

Tertullien nous donne en quelque sorte la statistique de tous les 
oracles, et n'a pas de peine Ã dÃ©montre que les dÃ©mon seuls pou- 
vaient coudre tant de v6rit6s k tant de mensonges 3.. . Mais ce ne sont 
lÃ que des raisons ; voici maintenant des faits'ou plutÃ´ des dÃ©fi par 
les faits. Tout le monde connaÃ® celui de Tertullien : Ã Que l'on amÃ¨n 
devant les tribunaux quelqu'un qui soit vÃ©ritablemen possÃ©d du 
dÃ©mon si quelque chrktien lui commande de parler, cet esprit malheu- 
reux avouera alors aussi vÃ©ritablen~en qu'il n'est qu'un dÃ©mon qu'il 
se disait faussement ailleurs Ãªtr un dieu : s'il ne l'avoue pas aussitÃ´t 
faites mourir sur-le-champ ce chrÃ©tie tÃ©mÃ©rai : qu'y a-t-il de plus 
sÃ®~ que cette preuve & ?  Ã 

Lactance n'est pas moins positif et hardi, et  qui pourra jamais 
croire que ces saints hommes compromissent avec tant de lÃ©gÃ¨re la 
vie d'un chrÃ©t,ien Que d'assurance dans ce dÃ©fi Ã Qu'on amÃ¨ne avec 
ce possÃ©dÃ le prÃªtr de l'Apollon de Delphes lui-mÃªme Ils frÃ©miron 
Ã©galemen l'un et l'autre au nom de Dieu, et l 'Apollon sortira aussi 
vite de son faux prophÃ¨t que le ddmon du possÃ©dÃ et ce faux pro- 

1. Voir leurs Me'?noires, dans le recueil de  l'Acad6mie des inscriptions et 
belles-lettres. 

2. CitÃ© 1. VIII, ch. xxiv. 
3. De Anima, 1. 1. 
4. Apolog. 



phbte deviendra muet pour toujours. Donc. les dÃ©mon que les paÃ¯en 
abominent sont les mÃªme que les dieux qu'ils adorent l .  n 

Et saint Athanase : u Que tous ceux qui  en veulent faire l'expÃ¨rienc 
viennent, qu'ils se servent seulement du signe de la croix, et ils ver- 
ront si ces dÃ©mon effrayÃ© seront longs Ã prendre la fuite. Ã 

Ã Ces dieux ou dÃ©mon de Delphes, de Dodone, de la BÃ©oti et de 
l9ggYpte, qui s'Ã©taien emparÃ© de toutes les fontaines et de tous les 
fleuves, de toutes les idoles et de pierre et  de bois, disparaÃ®tron au 
seul nom de JÃ©sus-Chris %. Ã 

OrigÃ¨n assure que les plus petits, les plus infimes d'entre les chrÃ© 
tiens, ont tous cet admirable et infaillible pouvoir d'expulser les faux 
dieux 3. 

Tertullien, en parlant au prÃ©siden Scapula, va mÃªm jusqu'Ã citer 
les noms propres des possÃ©dÃ dÃ©livrÃ par lui, et les somme de rendre 
hommage Ã la vÃ©rit : Ã Vos officiers mÃªme pourraient vous en 
instruire, le secrÃ©tair de l'un d'eux, le parent et le fils d'un autre 
ayant Ã©t dÃ©livrÃ par nous et de la maladie et  du dÃ©mo 4. Ã 

Ã II vous est facile, 6 sÃ©nateurs disait Ã son tour saint Justin, de 
reconnaÃ®tr cette vÃ©ritÃ par ce qui se passe tous les jours sous vos 
yeux et en votre prÃ©senc Ã 

(( Moi-mÃªme dit Ã son tour saint GrÃ©goir de Nazianze, qu,e de fois 
cela m'est-il arrivÃ ! Ã 

Saint Augustin ne faisait donc que rÃ©sume l'opinion des prophÃ¨tes 
des apÃ´tres des PÃ¨re e t ,  nous allons le voir, des paÃ¯en eux-mÃªme 
et de leurs dieux, lorsqu'il laissait tomber ces paroles : Ã Toutes les 
nations sont au pouvoir des dÃ©mons les temples sont Ã©levÃ aux dÃ© 
mons, les autels consacrÃ© aux dÃ©mons les prÃªtre instituÃ© pour les 
dÃ©mons les sacrifices offerts aux dÃ©mons n 

Et comment ose-t-on , au nom de la vraie critique, mÃ©prise l'opi- 
nion sur le paganisme d'un Lactance, d'un Arnobe, qui l'avaient 
pratiquÃ eux-mÃªmes qui avaient adorÃ et  mÃªm interrogÃ ces dieux, 
qui en avaient obtenu des riponses, etc. ? 

C'&aient des hommes spiciaux,  s'il en fut jamais, sur toutes ces 
questions, des hommes d'observation et d'expÃ©rienc avant tout, et 
ce serait abuser du temps de nos lecteurs que de prolonger outre me- 
sure des citations trop connues; l'accord des PÃ¨re est unanime. 

1. Divin. instit., 1 .  IV, ch. xxvrr. 
2. De Incarn., 1. 
S. Liv. VII. 
4. Ad Scapulam. 
3. . - I ]Jo~o~ .  , 1. 
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Mais il en est un autre aujourd'hui qui ne l'est pas moins : c'est de  
rejeter sur Ã l',injusiice et l'Ã©troitess de leurs vues Ã le rÃ©sulta logique 
et forcÃ de tant d'examen et d'Ã©vidence Nous ne connaissons peut-Ãªtr 
pas Ã l'heure qu'il est un seul membre de l'UniversitÃ qui ne fÃ» prÃª 
Ã signer des deux mains cette formule d'incrÃ©anc publiÃ© derniÃ¨re 
ment par la Revue Germanique : Ã C'Ã©tai une erreur des premiers 
pÃ¨re de l'figlise de traiter les dieux paÃ¯en de dkmons et de mauvais 
esprits, et nous devons Ã©vite de commettre la mÃªm mÃ©pris relati- 
vement aux dieux des Hindous. Leurs dieux n'ont pas plus de droits 
Ã une existence substantielle que Eos ou Homera, que Nyx ou ApatÃ© 
Ce sont des masques sans acteurs, les crÃ©ation de l'homme et  non ses 
crÃ©ateurs Ils sont nomina et non "uimina, des noms sans Ãªtr et non 
des @ tres sans noms *. 1) 

3. - L'idolhtrie devant les nioplatoniciens. 

Tout le Credo antispirite de notre science est ici. Comment donc 
a-t-elle pu faire pour oublier Ã ce point-lÃ la parole de ces maÃ®tre 
qu'elle a tant admirÃ©s de ces fameux Alexandrins comme elle enne- 
mis des PÃ¨re et  par consÃ©quen autoritÃ© irrÃ©cusable toutes les fois 
qu'ils se rencontraient avec ceux-ci, non pas sur la valeur divine, 
mais sur la nature spirituelle de ces dieux? 

Gardons-nous bien d'oublier ce que nous avons dÃ©j constatÃ© 
c'est-Ã -dir qu'aux yeux de la critique la plus rÃ©cent et  devant l'Ã©tud 
des derniers monuments exhumÃ©s cette Ã©cole 1ona;temps suspecte et  
rÃ©cusÃ© est reconnue d6finitivement comme le meilleur organe et  
['interprÃ¨t le plus exact de l'ancienne thÃ©ologi Ã©gyptienne Creuzcr 
et Champollion l'ont rÃ©habilitÃ en dÃ©claran que la Memphis des 
Alexandrins Ã©tai bien certainement le reprÃ©sentan le plus fidÃ¨l de la 
Memphis des Pharaons. 

Or, si comme nous l'affirme Julius Firmicus, toutes ces villes Ã©gyp 
tiennes, y compris ~lexandrie elle-mÃªme Ã©taien devenues (( une vÃ©ri 
table Ã©col de sorcellerie Ã (assertion qui justifierait Ã elle seule la 
vieille indignation d'un Pindare2 et d'un HÃ©rodote contre CI les 
monstruositÃ© de l'ancien culte Ã©gyptie Ãˆ) lions ne voyons pas poiir- 
quoil'on s'Ã©tonnerai d'entendre un dÃ©mo chassÃ par saint Hilaire 
s'Ã©crie au moinent de l'expulsion : Ã Oh ! que j'6lais bien Ã Memphis 

4 .  Revue Germanique, 31 juillet ,1858. 
2. ~ Ã ‰ i d n r a  
3. Liv. II. 
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alors que je m'amusais Ã jouer les hommes dans leurs songes; c'est 
malgrÃ moi que j'ai Ã©t amenÃ ici l. Ã 

Comment d'ailleurs recuser toute une Ã©col de philosophie, qui ne 
se contente pas, comme bien d'autres, de professer le paganisme, de 
faire de l'Ã©ruditio sur les dieux, mais qui se dit inspirÃ©e enseignge, 
ratifiÃ© par ces dieux eux-mÃªmes qui vit avec eux, les contemple sans 
cesse pendant la veille et  en songe, et qui n'a d'autre occupation que 
d'arriver, par toutes les pratiques de la thÃ©urgie Ã la vie purgative 
d'abord, puis enfin Ã l'illuinination complÃ¨t de la plus mystique 
Ã¨popsi z? 

Nous renvoyons nos lecteurs Ã ce que nous avons dit Ã ce sujet au 
chap. ni. Ajoutons-y seulement un dernier trait, c'est Porphyre; Por- 
phyre initiÃ© thaumaturge et  dÃ©vo au grand SÃ©rapis qui finit par le 
trahir impitoyablement. Ã Nous ne sommes pas dÃ©nuÃ de motifs, 
dit-il , pour soupGonner que les mauvais dÃ©mon sont tous soumis Ã 
SÃ©rapis car ce n'est pas seulement par les symboles que nous avons 
Ã©t amenÃ© Ã cette dicouverte, mais parce que les supplications faites 
pour calmer et Ã©loigne de nous les dÃ©mon s'adressent d'abord Ã 
Pluton. Or, SÃ©rapi est le mÃªm que Pluton, et  ce qui prouve incon- 
testablement qu'il est le PRINCE DES DÃ‰MONS c'est qu'il donne lui-mÃ©n 
les symboles pour les mettre en fuite 3. )) 

Ainsi voici le grand dieu des paÃ¯ens SÃ©rapis qui se trouve Ã©lev 
par eux prÃ©cisÃ©me Ã cette mÃªm dignitÃ que lYÃ‰vangil assigne Ã 
BÃ©elzÃ©but .. le prince des dÃ©mon !. . . 

Reprochez donc maintenant aux PÃ¨re leur dÃ©monism injuste. 

4. - L'idoldtrie devant les dieux eux-rn-?mes. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les dieux, oui, les 
dieux, grÃ¢c Ã quelques moments de franchise, ne seraient pas mieux 
venus Ã s'en plaindre. 

Sans leurs aveux, est-ce que Lactance aurait jamais osÃ proposer 
d'en faire l'expÃ©rienc sur Apollon lui-mÃªme et donner cette expÃ© 
rience comme moyen infaillible de s'assurer que Ã les dÃ©mon exÃ©crÃ 
par les paÃ¯en sont les mÃªme que les dieux qu'ils adorent 4? 1) 

1. Saint JbrÃ”me 1. III, p. 453. 
2. On appelait Ã©popsi le dernier degrÃ qui vous rendait participant Ã la 

nature divine. 
3. De la philosophie par les oracles, citÃ par EuGbe, PrÃ©p. 1.1, p. 483. 
4. Divin. instit., 1. IV, ch. xxvn. 



Saint Cyprien ne les eÃ» pas conjurÃ© Ã d'en croire au moins ceux 
qu'ils adorent l .  Ã 

Minutius FÃ©li se fÃ®~ bien gardÃ de  leur dire : Ã INTERROGEZ Saturne, 
SÃ©rapis Jupiter et tous les autres, et  croyez-en leur tÃ©moignage car 
il n'est pas probable qu'ils mentent tout exprÃ¨ pour se dÃ©shonore 
eux-mÃªme 2. Ã 

Et dans le parti opposÃ nous ne verrions pas un Julien prendre Ã 
tÃ©moi LE SOLEIL, devant les habitants d'Antioche, que Ã la statue 
d'Apollon lui avait fait connaÃ®tr la retraite et l'indignation du dieu, Ã 

Ã cause du saint martyr Babylas qui Ã©tai inhumÃ prÃ¨ de son temple 3. Ã 

Enfin Macrobe ne nous montrerait pas l'oracle de Claros dÃ©claran 
solennellement le dieu iuh (JÃ©hovah Ã le plus grand de tous les 
dieux 4. )) 

Ce qui cadre merveilleusement avec ce propos d'Apollon, rapportÃ 
par Porphyre, que K le Dieu des Juifs Ã©tai si grand, que tous les 
autres dieux eux-mÃªme en Ã©taien Ã©pouvantÃ Ã 

Qui nous dit que ce n'Ã©tai pas ce nom redoutable qui se lisait 
primitivement sous les nouveaux noms, Ã©videmmen surchargÃ©s que 
la science dÃ©couvr sur un certain nombre de monuments? M. AmpÃ¨r 
fait d'intÃ©ressante rÃ©flexion sur les divinitÃ© plus modernes substi- 
tuees h Vantique et simple divinitÃ© Ã propos des petits temples d'An1ada 
et de KalabehÃ¨ en Nubie, Ã sur lesquels ces surch?rges sont mani- 
festes. Ã 

Tout est lÃ : Je m'assoirai Ã la place du Trks-Haut. Ã L'idolWie 
n'est pas autre chose. 

Pour en revenir Ã ces rÃ©ponse des dieux, elles Ã©taien la confirma- 
tion : de cette supplique des dÃ©mon Ã©vang6lique ; Ã JÃ©sus fils du 
TrÃ s̈-Haut. . Ãªtes-vou donc venu nous tourmenter avant l'heure? Lais- 
sez-nous nous retirer ; Ã 

Et de cet aveu de la pythonisse de Philippes en prÃ©senc des apÃ´ 
tres : (( Ce sont bien lÃ les serviteurs du Trks-Haut , Ã©coutez-le ; Ã 

Et des lamentations de ce dÃ©mo qui, chassÃ par saint Antoine, se 
plaignait de se voir Ã obligÃ d'abandonner tous les lieux et toutes les 
villes qu'il possÃ©dait parce qu'elles se remplissaient de chrÃ©tiens 1) 

1 .  Contra Demetr., 1. 
2.  In Octavio. 
3. Libanius, t. II, p. 185. Ã 0 Apollon, dit ce confident de Julien, Ã prÃ© 

sent que vous &es d6liv1-6 du ficheux voisinage d'un certain mort, vous 
continuez Ã vous dÃ©robe Ã notre culte. Ã 

4. Macrobe, Saturnales, t. 1, p. 18. 
5. Cil6 par EusÃ¨be Prdp., 4 4 56. 



A quoi le saint lui rependit : Ã Je ne te crois pas en raison de la con- 
fiance que tu m'inspires, mais parce que tu dis la vÃ©rit '. )) 

Cette persistance Ã s'identifier avec Ifs anciens dieux dura si long- 
ll!mps chez les dÃ©mons que Sulpice SÃ©vÃ¨ nous dit, dans sa Vie de 
saint Martin, que, de son temps encore, ILS SE FAISAIENT VOIR sous les 
traits de Jupiter, sous ceux de Mercure, et plus frÃ©quemmen encore 
sous ceux de Minerve et de VÃ©nu 2 .  

Le lion blessÃ du paganisme ne devant jamais cesser de rugir et de 
maudire son ennemi, croyons-le donc encore lorsqu'il s'explique aussi 
catÃ©goriquemen sur la nature de ses dieux: Ã Nos dÃ©mon sont in- 
nombrables, dit Proclus 3, et chacun d'euxprend le surnom de son chef. 
Ils aiment Ã Ãªtr appelÃ¨ Apollon, Mercure, Jupiter, comme si ces noms 
exprimaient la propriÃ©t de leurs dieux propres. Ã 

En prÃ©senc d'une telle entente entre deux philosophies si adverses, 
et surtout en prÃ©senc des aveux que la derniÃ¨r met dans la bouche 
do ses propres dieux, on est en droit de demander quelle idÃ© la 
science nloderne peut donc se former de la science antique ; com- 
nient elle peut, par exemple, concilier son culte exclusif et  dominant 
p ~ ~ r  les classiques paÃ¯en avec le profond mÃ©pri qu'elle affecte pour 
li-: c6tÃ merveilleux et gÃ©nÃ©rate de leur croyance. Il y a lÃ  ce nous 
sr~nble,  la plus choquante de toutes les contradictions. Le surhumain 
irrite nos savants, l'horreur du surnaturel est Ã©crit dans tous les plis 
(le leur drapeau en caractÃ¨re si tranchÃ©s que toute discussion avorte 
par cela mÃªm qu'on la tente, et cependant ces classiques admirÃ© et 
prescrits ne parlent, n'Ã©crivent ne vivent qu'en s'appuyant sur cette 
;nÃªm base qui paraÃ® intolÃ©rabl leurs admirateurs. C'est celle de 
leurs livres, le premier comme le dernier mot de leur philosophie, et 
la fin de leurs efforts : poÃ«te philosophe, historien, chacun d'eux, Ã 
l'exception des Ã©picuriens ne vit que pour ses dieux, qu'avec eux et 
par eux, et ne trouverait plus un seul mot Ã nous dire le jour oÃ 
nous parviendrions Ã neutraliser sa croyance. 

Encore une fois, messieurs les professeurs, que pensez-vous de tous 
c-  '? hommes? Si nous les jugeons au point de vue de votre incroyance 
urJinaire, ce sont de vkritables fous, ou, pour le moins, de bien sim- 
p;es enfants; si, au contraire, nous en croyons l'admiration que vous 
nous imposez pour leurs Å“uvres ce sont de vÃ©ritable demi-dieux, 
Que faudra-t-il donc conclure de tant de contradictions? C'est que 

1. Vie de saint Antoine, par saint Athanase. 
S. Ch:ip. xxiv. 
3. Proclus, de Anima et dwnon. 
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pendant que vous t,enez Ã faire Ã©leve nos enfants par des auteurs si 
fous, nous rÃ©cusons nous, les dieux de ces auteurs pour leurs maÃ®tres 

Le jour ou nous' prendrions plus au sÃ©rieu la rÃ©alitÃ©substantiel de 
Jupiter, de Mercure et de VÃ©nus le jour oh nous saurions compl6te- 
ment qu'ils nous Ã©couten et Ã se rÃ©jouissen (Porphyre vient de nous 
le dire) lorsque nous leur donnons tous ces noms, Ã nous aimons Ã 
croire qu'on t,rouverait un peu moins de douceur Ã leur causer cette 
jouissance, comme un peu moins d'inspiration pour les dithyrambes 
prescrits Ã leur honneur. Et quand on viendrait Ã se rappeler que ces 
demi-dieux encensÃ© ktaient prÃ©cisÃ©me acteurs dans le crucifiement 
du Golgotha, peut-Ãªtr paraÃ®trait-i au moins plus convenable de se 
montrer un peu plus sobre de compliments et d'Ã©pithÃ¨t qui ne peu- 
vent les ravir sans attrister leur victime et leur vainqueur. 

Tout consiste Ã bien savoir si l'on a affaire Ã une simple abstraction 
ou bien Ã un Ãªtr qui se tient Ã vos cdtÃ© et qui sait tirer parti 
mÃªm de la simplicitÃ qui l'encense innocemment. 

Ainsi donc, sages et ignorants, philosophes et prÃªtres exorcistes et  
dieux, perstkuteurs et martyrs, tous s'accordent pour souscrire au 
mÃªm credo et  pour rÃ©uni le tÃ©moignag de leur croyance et de leur 
observation privÃ© Ã la grande et antique observation collective du 
genre humain. 

Maintenant laissons l'antiquitÃ© Quinze siÃ¨cle vont s'Ã©coule encore; 
oui, quinze siÃ¨cle Ã©galemen ct'observation et  d'expÃ©i-ience quinze si&- ? 
des de faits merveilleux, d'exorcismes et de miracles, vont apporter Ã 
l'intelligence humaine la dÃ©monstratio et la preuve de la science et de 
la sagesse antiques; de sorte que les deux mondes, l'ancien et le nou- 
veau, le paien e t  le chrÃ©tien sans cesser de se combattre, vont se 
corroborer et s'accorder n~utuellement, sinon sur la valeur, au moins - 
sur la nature de ces dieux; de sorte encore que toute l'expÃ¨rime-ntatio 
antique va se trouver confirmÃ© par celle, du monde rÃ©gÃ©n6 ... Eh 
bien, que s'est-il donc p a s 6  sur la terre pour qu'Ã la suite de quel- 
ques plaisanteries de Fontenelle on ait si gÃ©nÃ©raleme dÃ©sert les 
dÃ©monstration de soixante siÃ¨cle pour une dÃ©nÃ©gati qui repose 
sur le vide? L'esprit humain se serait-il donc Ã son tour inclinÃ 
sur son axe? Tout refuser aux autoritÃ© les plus imposantes et les plus 
unanimes de l'observation gknÃ©rale pour accorder tout aux hypothcses 
les plus divergentes de l'inobservation privÃ©e voilÃ  certes, un des 
plus Ã©tonnant produits de ce qu'on appelle avec orgueil Ã la fine cri- 
ti'qu,emoderne. Ã VoilÃ cependant le vÃ©ritabl principe, le cachet domi- 
nant et le rÃ©sulta constant de ce dimodssqe historique que nous 
appelons avec orgueil la gloire de notre siÃ¨cle 



C H A P I T R E  X 

M A R C H E  DE L ' IDOLATRIE  

Marche de l'idolktrie. - Prernibre 6tape. - Terre de Chus, terre de 
Cham et les deux Ã‰thiopies 

Voyons maintenant le point de dÃ©par et la premiÃ¨r dtape 
de cette idolÃ¢tri qui va couvrir la terre. 

~videmment nous voyons ses premiers sectateurs , Ã©tabli 
tout aussitdt aprÃ¨ le dÃ©lug dans cette contrÃ© habitÃ© par 
les Indiens modernes, qui la nomment encore Kus-cha-Dwipa, 
tout en reniant la mÃ©moir de ce Chus et en rapportant leur 
religion Ã Sem, le constructeur de leur ville sainte, Schern- 
bamy-y-an . 

Ce grand pays aurait donc Ã©t peuplÃ par deux souches 
diffÃ©rentes que l'on retrouve encore dans les deux sectes 
opposÃ©e des brahmines. 

Les livres des Indiens disent que leur pays a Ã©t conquis 
par Rama (probablement encore le RaÃ©in ou quatriÃ¨m fils 
de Kusch [ GenÃ¨se x, 7),  marchant Ã la tÃªt d'une Ã ~mÃ© 



de sinqes. Ce Rama ou RaÃ©m conlmandait sans doute cette 
division attardÃ© des Cuschites babyloniens, premiers con- 
quÃ©rant des Indes. 

Nous verrons les Ariens blancs arriver plus t,ard aux mÃªme 
lieux, dont ils trouveront les habitants noirs enracin6s dÃ©j 
dans le culte des dieux Ã©lÃ©mentaire de l'air, du soleil, de la 
terre et du vent, culte qui facilita tant d'accommodements avec 
le ciel de Brahina, que les vainqueurs ne tardÃ¨ren pas eux- 
mÃªme Ã l'adopter. 

Mais alors les habitants primitifs, comme s'ils tenaient h 
devancer les blancs dans la voie du progrÃ¨s changÃ¨ren ce 
vieux culte des Ã©lÃ©men en un noir dÃ©monisme et, quant aux 
singes qui, disait-on , avaient fait la conquÃªt primitive du 
pays, et que Creuzer nous montre Ã divisÃ© en satyres-dieux 
et en satyres-mÃ©diu 1, Ã nous engageons les myt,hologues, 
qu'ils ont tant embarrassÃ©s & mÃ©dite ces paroles d'un de 
nos plus savants orientalistes : Ã Des dÃ©mon ennemis, sous 
forme Sanimatm mÃ©chant ou d'indigÃ¨ne sauvages (nous 
avons vu qu'on les distinguait avec soin), remplirent les bois 
et les champs; c'est depuis ce moment que les formules magi- 
ques de 17AtharvanÃ remplacÃ¨ren les chants ( r ig)  de leurs 
plus anciens dieux 2. 11 

Il est donc Ã peu prÃ¨ dÃ©montr que ce fut de ce Chusistan 
ou Ã‰thiopi babylonienne que la race noire et magique, on 
ne sÃ©par jamais ces deux mots, marcha Ã la conquÃ¨t des 
Indes, ,pendant qu'une de ses divisions, descendant vers le 
sud, s'installait, vers cette mÃ¨m Ã©poque dans cette aut.re 
Ã‰thiopi que la Bible appelle terre de Cham, X-?;?a , et dont 
l'kgypte appelle encore aujourd'hui les habitants mauvaise 
race de Chus. Ã 

On comprend dÃ¨ lors que, lors de l'expÃ©ditio franqaise en 
Ã‰gypte un corps d'armÃ© indien au service de l'Angleterre 

4 .  Rel,igions, Inde, ch. lCr. 

2. MÃ©moir lu par Weber Ã la SociÃ©t scientifique de Berlin, et reproduit 
par la Revue Germanique du mois d'octobre l! 888. 



ayant Ã©t transfÃ©r sur la plage africaine ait saluÃ avec joie les 
monuments de la haute Egypte, et, se prÃ©cipitan Ã terre, 
se soit &criÃ Ã qu'il reconnaissait bien lÃ les dieux de sa 
patriel. Ã 

Mais ces doubles Cuschites, de qui descendaient-ils eux- 
mÃªme et quel etait leur berceau? Le voici. Pendant qu'H6ro- 
dote nous signale la ressemblance, ou plutÃ´ l'identitk de race 
et de couleur existante entre les kthiopiens d'Afrique et ceux 
de l'Est ou de l'Inde, qu'il appelle AdÃ©en anthropophages, le 
P. Kircher nous montre toutes Ies traditions cophtes et arabes 
confÃ©ran le titre de roi d'figypte h Misraim, fils de Cham, et 
tenant de son pÃ¨r l'ancien secret des CaÃ¯nites c'est-Ã -dir la 
magie, les incantations et l'art de la fabrication des idolesz. 

Si nous interrogeons ii son tour le ChaldÃ©e BÃ©rose il va 
nous dire que Ã le plus jeune des trois fils de NoÃ© adonnÃ 
dÃ¨ sa jeunesse h l'Ã©tud de la magie et des poisons, rqut 
tant6t le nom de premier Zoroastre, tantÃ´t et en raison de ses 
i n f h e s  tentatives sur son pÃ¨re celui de Chein-Senua, c'est-Ã  
dire de Cham inrame. Les I?gyptiens se conformant, ajoute- 
t-il, Ã ses enseignements, en firent leur Saturne et h i  con- 
sacrÃ¨ren la ville de Chemmyn. )) 

u C'est MesraÃ¯l 17kgyptien, dit Ã son tour la C h r o ~ i i p  
d'Alexandrie, qui, se dirigeant vers les plages orientales, rem- 
plit alors le monde de son impiÃ©t et inventa l'astrologie et 
la magie; c'est de lui que parle l'apbtre saint Pierre en 
disant u qu'aprÃ¨ le dÃ©lug les hommes Ã©taien retombÃ© dans 
leur impiÃ©t passÃ©e )) 

Porphyre nous dit que ce fut lui qui, sous le nom de Zo- 
roastre, distingua le premier la magie en magie tl~Ã©u~giqu et 
magie go6 tique ou nÃ©cromancie 

Virgile le reprÃ©sent comme fondateur de ThÃ¨bes quelques 
autres ajoutent, de Tanis. 

Voici donc de grandes autoritks rÃ©unie pour faire retomber 

4 .  FredÃ©ri Schlegel, Philosophie de l'histoire, t. 1, p. 247. 
2. CEdipus, t. 1, p. 78. 
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sur les fils de Chus toute cett,e dÃ©viatio de l'ancien culte et de 
'ancienne thÃ©ologi orthodoxes, sauvÃ© et conservÃ© par Osiris- 
NoÃ© Toujours est-il que ce fut sous les drapeaux de Chus et 
des doubles hthiopiens que l'idolÃ tri fournit sa premiÃ¨r 
&tape post-diluvienne. Ce n'est donc pas sans raison que 
l'&$se catholique chante encore aujourd'hui, Ã la fÃ¨t de la 
NativitÃ : Ã Seigneur, vous avez brisÃ la tÃ¨t du serpent, et 
vous en avez fait la nourriture des peuples d'Ã‰thiopie dedisti 
e w n  in escam populis EthiopiÅ“ n 

De 17hthiopie l'anathÃ¨m s'Ã©tendi bien vite Ã 19figypte, qui 
devint Ã son tour l'emblÃ¨m et la pat,rie du mal. Souillke pri- 
mitivement par Cham, frappÃ© d'anathÃ¨m dans ' la descen- 
dance immÃ©diat de ce dernier, c'est-Ã -dir dans les personnes 
de Chus et de Chanaan Ã qui, ne changeant jamais de peau4, 
seront toujours les esclaves des esclaves de leurs frÃ¨re 2, Ã 

nous voyons l'Ã‰gypt blanche et plus ou moins fidÃ¨l se 
dÃ©battr pendant quelque temps contre ses enfants perdus, les 
repousser, les soumettre, mais payer bien cher sa victoire, 
puisque en s'incorporant le domaine des vaincus-elle s'assimila 
en mÃªm temps toutes leurs erreurs et leurs superstitions. 

Sans pouvoir marquer d'un chiffre bien prÃ©ci l'heure de 
cette double installation des idolÃ tre noirs en Afrique et en 
Asie, tout nous dit qu'elle dut Ãªtr assez prompte et Ã peu prÃ¨ 
simultanÃ©e car, malgrÃ cette assertion de Lepsius, que les 
monuments Ã©thiopien ne datent guÃ¨r que du vii>iÃ¨cl avant 
notre Ã¨re nous avons un point de repÃ¨r qui ne laisse rien Ã 
dÃ©sire : c'est, le monument de Beth-Cually, en Nubie. LÃ  
nous voyons des prisonniers Ã©thiopien et de race noire ame- 

1. JÃ©rÃ©mi 
2. Constatons bien, pour la seconde fois, que, dans notre pensÃ©e cet ana- 

thÃ¨m Ã©tai rapportÃ le jour oÃ la mort du Juste crucifie dÃ©chir les cÃ©dule 
de tous les esclavages du monde. L1figlise romaine n'a pas perdu une seule 
occasion de le proclamer. Aussi, lorsque aujourd'hui les protestants de l'Arne- 
rique du Sud inscrivent ce terrible verset sur  le drapeau de leur scission, ils 
se montrent, comme toujours, aussi ignorants de l'histoire que de l'esprit du 
vÃ©ritabl christianisme. ."... . . .  . 

. .  , 
. . < .  



n6s devant le roi RliamsÃ¨ II; comme ils lui pr6sentent des 
meubles, des objets d'art prÃ©cieu et de riches fourrures, on 
peut juger du degrÃ de civilisation atteint dÃ©j par l'Ã‰thiopi 
seize ou dix-huit cents ans avant le christianisme l. C'est de lÃ 
Ã©videmmen que l'figypte tira, non pas le fond de sa thÃ©ologi 
et toutes ses vÃ©ritÃ religieuses, mais tout ce qui vint les cor- 
rompre. C'est de lÃ que lui vint ce fÃ©tichism animal, qui sub- 
siste encore aujourd'hui, et plus intense que jamais, dans son 
premier berceau. C'est de lh que lui vinrent tous ses enchan- 
tements, toute sa nÃ©cromanci et toute son anthropolÃ¢trie 

Que pouvait-elle, en effet, gagner au voisinage d'une nation 
qui, tous les ans, et longtemps avant elle, convoquait tous les 
dieux Ã la fameuse table du soleil. a Dans ces jours solennels, 
dit l'acadÃ©micie Foucher, les prÃ¨tres jouant l'enthousiasme, 
persuadaient Ã la multitude que les dieux s'emparaient de 
leurs personnes pour venir converser avec leurs fidÃ¨le adora- 
teurs, et il paraÃ® que le bruit s'en rÃ©pandi au loin, puisqu'on 
le retrouve dans les poÃ«me d'HomÃ¨r et chez les Grecs ... 
qui faisaient abandonner le ciel Ã tous leurs dieux pour 
aller passer, tous les ans, douze jours en Ethiopie 2.  Ã Effec- 
tivement, dans le ler livre de l'Iliade, ThÃ©ti dit Ã son fils 
qu'elle ne peut parler Ã Jupiter 11 parce qu'il est allÃ chez 
les Et~iiopiens, qui l'ont invitÃ Ã un festin avec tous les 
autres dieux, et qu'il ne doit revenir au ciel qu'au bout de 
douze jours. Ã Dans le VIe livre de l'OdyssÃ©e Nephne, voyant 
approcher Ulysse de l'Ã®l des PliÃ©ociens s'Ã©cri en colÃ¨r : 
u Que vois-je! les dieux ont donc changÃ de rÃ©solutio pen- 
dant que j'Ã©tai chez les kthiopiens? 1) Alcinous, de son cÃ t́Ã 
est surpris qu'Ulysse, arrivant dans son Ã®le y soit pris pour un 
dieu. Ã Si c'est, dit-il, quelqu'un des immortels, c'est alors 
quelque chose d'extraordinaire, car jusqu'ici les dieux ne se 
sont montrÃ© Ã nous que lorsque nous leur avons immolÃ des 

4 .  Voir la gravure donnÃ© par M. Charton dans ses Voyageurs, t. 1, p. 74. 
2. AcadÃ©mi des inscr. ,  t .  VI, MÃ©m. p. 386. 



hdcatombes; alors ils nous ont fait l'honneur d'assister h nos 
sacrifices et de se mettre Ã table avec nous^. Ã 

Deson cÃ´tÃ HÃ©rodote pariant par oui-dire de cette fameuse 
table du soleil dressÃ© par les Ã‰thiopien Ã leurs dieux, nous 
dit : Ã C'est une immense prairie remplie de viandes bouillies, 
que les gens du pays croient produites par l'&ne de la terre, 
mais que les magistrats 'ont soin d'y faire porter pendant la 
nuit. Ã 

VoilÃ des magistrats bien habiles, choisis et fournis par une 
nation bien crÃ©dul et bien sotte! Il est vraiment dommage 
qu'HÃ©rodot nous avoue n'avoirrien examinÃ par lui-mÃªme 
Quoi qu'il en soit, c'est une chose fort e~t,~aordinaire que de 
retrouver chez toutes les nations du monde ces festins offerts 
Ã des Ãªtre invisibles, qui, aprÃ¨ avoir conversÃ et mangÃ pen- 
dant plusieurs jours avec la nation, s'en retournent k heure 
fixe, comme ils Ã©taien venus. On Ã©tai allÃ au-devant d'eux, 
on les reconduit, et tout est terrnin6. Il faut convenir que voilh 
Shallucination la plus &range (en supposant que c'en soit 
une) que l'humanitÃ malade se soit jamais inoculÃ© Ã elle- 
mÃªme Nous reprendrons tout cela Ã propos de la n6cromancie 
et de ses festins. 

Contentons-nous de regarder les Ethiopiens de l'Asie et de 
l'Afrique comme la vraie race de Chus, comme la mÃ¨r de 
cette idolÃ¢tri gbnÃ©ral et de ces pratiques si bien dÃ©signÃ© 
par saint Paul, lorsqu'il dit aux Colosses : Ã Je ne veux pas 
que vous preniez part Ã la table des dÃ©mons )) 

Le Syncelle et ManÃ©tho nous montrent, quatre-vingts ans 
environ aprÃ¨ l'arrivÃ© d'Abraham Ã la cour de Pharaon, un 
roi de ThÃ¨bes nommÃ Syphis, qu'ils appellent le Voyant les 
dieu-x, m p i o m o ;  sic @eoCÃ¯~ ManÃ©tho affirme mÃªm avoir pris 
connaissance de ses rdcits sacrÃ©s ce qui a fait supposer Ã 
quelques kgyptologues, et entre autres & Marsham, que ce roi 
pouvait bien Ãªtr le deuxikme Thoth, ses visions, QEOTC&, leur 
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paraissant Ãªtr le fondement de tout,es les erreurs, de toutes les 
superstitions, et, par consÃ©quent de toute l'idoliitrie 6gyp- 
tienne. 

Et qu'on n'en appelle pas aux prÃ©tendue diffÃ©rence entre 
l'antique et la nouvelle religion! Qu'on ne rajeunisse pas trop 
l'Ã©poqu des superstitions au profit d'un culte plus ancien! 
Sans doute, il faut placer en Egypte comme partout, nous 
l'avons dÃ©j dit, une Ã©poqu religieuse orthodoxe et pure; 
mais nous maintenons que les premiers documents historiques 
et monumentaux sur ce pays nous le montrent en pleine ido- 
latrie depuis le plus ancien Pharaon jusqu'au dernier PtolÃ©mÃ© 
u La perpÃ©tuit des usages et des croyances de l'ancienne 
Ã‰gypt durant sa  plus mauvaise fortune, dit Champollion- 
Figeac, est mise hors de doute par une foule de monuments, 
et il est reconnu que les temples Ã©levÃ sous la domination, des 
Grecs et des Romains ne sont que des reconstructions des Ã©di 
fices pharaoniques consacrÃ© aux m&mes divinitÃ©s C'est ainsi 
qu'il y a eu Ã  Talmis trois constructions du mÃªm temple dÃ©di 
audieu Malouli, une sous les Pharaons (rÃ¨gn d'Am6nophis II, 
successeur de MÅ“ris) une du temps des PtolÃ©mÃ©e et la der- 
niÃ¨r sous Auguste et Trajan, c'est le temple actuel qui n'a 
jamais Ã©t terminÃ© Or la lÃ©gend du dieu Malouli, inscrite sur 
le fragment d'un bas-relief du premier temple, ne diffÃ¨r en 
rien des lÃ©gende les plus rÃ©centes Ainsi donc le culte local 
de toutes les villes et bourgades N'A JAMAIS ETÃ MODIFIE, ON 

N'INNOVAIT RIEN, ET LES PLUS ANCIENS DIEUX RÃ‰GNAIEN ENGOUE 

LE JOUR OU LEURS TEMPLES ONT Ã‰T FERMÃ‰ PAR LE CHRISTIA- 

N I S M E ~ .  Ã Comment alors M. Champollion-Figeac, en prÃ© 
sence de ces derniÃ¨re divinitÃ© immondes, identifiÃ©e par lui 
avec les anciennes, a-t-il pu s'Ã©leve avec tant d'amertume 
contre Ã les satiriques anciens et modernes qui se sont permis 
de bldiner ces p?iÃ©tendue impiÃ tÃ©s2 Ã Comment surtout a-t-il 
pu soutenir que cette religion Ã Ã©tai un monothÃ©ism pur se 

'1. Q y p t e  ancienne, p. 254. 
2. Ibid., p. si&. 



manifestant extÃ©rieuremen par un polythÃ©ism purement sym- 
boliqz4e; en un mot, que tous les dieux Agyptiens n'Ã©taien que 
de pures abstractions et les formes secondaires et tertiaires du  
grand Ãªtret On peut dire que c'est le contre-pied de la vÃ©ritÃ 
et, puisque M. Champollion cont.inue toujours Ã citer comme 
les autoritÃ© les plus sÃ»re en fait de culte Ã©gyptie celles des 
Porphyre et des Jamblique, nous nous Ã©tonnon encore plus 
lorsqu'il nous dit que Ã son frÃ¨r a puisÃ &te opinion sur lepur 
symbolisme dans les mystÃ¨~"e Ã©gypiien de ce dernier  auteur.^ 
Pour nous, qui avons pris la peine de mÃ©dite longtemps et de 
traduire en partie cette somme <hÃ©ologiqu d u  maÃ®tr et. doc- 
teur en chef du nÃ©oplatonisrn [dnx noster, a dit Porphyre), 
nous affirmons Ã notre tour, et nous croyons l'avoir prouvd 2 ,  

que toute la thÃ¨s de ce livre n'est que la rÃ©pons cat6gorique 
et contradictoire aux assertions naturalistes et. symboliques 
exclusivement adoptÃ©e aujourd'hui., 

Le seul dieu, /llalouli, invoqu6 dÃ¨ l'origine des temps his- 
toriques, nous explique tous les autres, et nous explique sur- 
tout comment la Bible appelle la ville cl'HÃ©liopoli iniqtfltas, 
et celle de Bubastis ignom iizia. 

Pour fournir sa  premiÃ¨r Ã©tape l'idoliitrie s'est donc levÃ© 
de bien grand matin. 

Maintenant, retournons au Chusistan babylonien, et voyons, 
deux cents ans aprÃ¨ le dÃ©lug 3, un des petils-fils de ce 
rnÃ¨rn Chus construisant cette Kimrod que Ses SÃ©mite appe- 

4. Egypte wwwmie. 
2.T.1,ch. ni, p. 133Ã 139. 
3. S'il est impossible d'assigner ici une date bien prÃ©cise il est permis de 

prÃ©ferer avec M. de Kougeinont (3,  4 3 ) ,  celle de 200, comprise entre la 
naissance de Peieg (l'an 101) et sa mort (l'an 3.40). 

11. 12 



lÃ¨ren longtemps Nimrod la rebelle, et ce Bzrs-Nimrod, qui 
spÃ©cifi encore mieux la nature de la rÃ©bellion birs signifiant 
en chaldÃ©e habitation de clÃ©mons Cette qualification nous pa- 
raÃ®tr bien lÃ©gitime lorsque nous rapprocherons la profession 
de foi que va nous faire un souverain pontife des dieux Bel et 
NÃ©b des rÃ©cit de BÃ©ros et de JosÃ¨ph sur Ã les esprits 
vengeurs, qui, sous la forme de flammes et de tempÃªtes 
rÃ©duisiren le monument d'orgueil Ã l'Ã©ta de montagne de 
briques embrasÃ© que nous contemplons aujourd'hui 1. 1) 

BABEL, dispersion ! confusion ! Tout cela est plein d'actua- 
litÃ scientifique, et la rÃ©habilitatio historique de la vieille 
pyramide va faire suite Ã la rÃ©habilitatio du dÃ©luge 

Donnons d'abord un sourire Ã l'incroyance que nos grands- 
pÃ¨re formulaient ainsi : (( Je ne sais pourquoi, il est dit dans 
la GenÃ¨se que Babel signifie confusion,.. . car ba signifie pÃ r̈ 
dans toutes les langues orientales et bel signifie Dieu, donc 
Babel signifie Ã Ville de Dieu 2. 1) 

Au reste, la voix de Voltaire n'Ã©tai pas isolÃ©e On disait 

autour de lui que Ba-bel signifiait Ã palais de Dieu, Ã mais la 
Bible s'obstinait Ã traduire par le niot confusion, et, comme le 
fait trÃ¨s-bie remarquer M. de Rougemont, Ã les inscriptions 
cunÃ©iforme viennent encore une fois aujourd'hui donner gain 
de cause L MoÃ¯se Ã Elles disent babil et babilusch, or baba1 
signifie en syriaque parler confz~s, d'oÃ balbutier et ba,bil3. 11 

Le prÃ©siden de Brosses, Voltaire plus scientifique que 
l'autre, ne voyait dans ces ruines u qu'un effet des injures de 
l'air. Ã 

1. Voir, dans BÃ©ros , le rÃ©ci de Ã cette descente des dieux, aidÃ© par 
la foudre et les vents; 1) ce qui n'est, au reste, que l'application du verset 4 
du Psn.uâ€¢ 103 : Ã I I  fait des flammes et des vents ses ministres. Ã JosÃ  ̈
phe parle aussi comme BÃ©rose et le cardinal Cajetan pense, comme saint 
Augustin et Ptiilor, que le Ã venons et descendons Ã de la Bible doit s'ap- 
pliquer, non pas, comme on l'a dit, aux personnes de la sainte TrinitÃ© mais 
aux bons anges. 

2. Voltaire, Dictionnaire philosophique, art. BABEL. 
3. Peuples primitifs,  t .  III, p. 96. 
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Le me siÃ¨cl n'Ã©tai guÃ¨r mieux disposÃ© Dupuis ne trou- 
vait dans Ã cette immense pyramide de BÃ©lus-Solei qu'un 
encouragement donnÃ par les prÃªtre Ã la vertu, et qu'un 
magnifique Aeroon l .  n 

M .  Lacour propose aujourd'hui une traduction nouvelle, 
Ã $L l'aide de laquelle, dit-il, on n'aura plus besoin d'un mi- 
racle prÃ©par par une absurditÃ© Ã La tour de Babel ne serait 
plus, selon cette t,raduction littÃ©rale que Ã l'Å“i de Bel, ou un 
observatoire dont le principe Ã©tai dans les const,ellations du 
ciel ;. .. et cette prÃ©tendu con fusion n'aurait Ã©tÃ au cont,raire, 
qu'une extension, qu'un enrichissement du langage, dÃ Ã la 
formation d'un alphabet qui put d'abord causer quelque ein- 
barras, mais qui donna bientÃ´ Ã l'esprit humain t,out l'essor 
dont il Ã©tai susceptible 2. Ã 

Quant Ã M. Renan, que nous gardions pouy la fin, il ne 
peut pas aclmet,tre, comme bien on pense, que (i toutes les 
langues des diffÃ©rente races aient pu Ãªtr crÃ©Ã© d'un seul jet 
sous l'influence mystÃ©rieus d'une intervention divine 3, Ã bien 
que Niebuhr (grande autoritÃ© l'avertisse que, pour sa part,, 
'admission d'un semblable miracle n'offense en rien sa rai- 
son, et que les dÃ©bri de l'ancien inonde prouvent clairement 
qu'aprÃ¨ avoir durÃ un certain temps cet ordre primitif subit 
une rÃ©volutio qui changea son essence 4. 

Toutes ces d6nÃ©gation sur la destination du monument 
ifavaient rien de bien Ã©t,onnant Iorsqu'on voyait l'archÃ©ologi 
elle-mÃªme en prÃ©senc de ce Birs-Nimrod, hÃ©site quelque- 
fois entre la tour de Babel et le temple de BÃ©lus Elle essayait 
de concilier les deux avis, mais lorsqu'elle en venait Ã SOLIP- 

Gonner que Nabuchodonosor avait bien pu bÃ ti ce dernier 
temple sur la tour premiÃ¨re il se trouvait lk tout de suite un 
savant, mbme un savant chrÃ©tien pour Ã©touffe l'aperÃ§u en le 

4. AbrÃ©gd p. 137. 
2. Les OEloim, t. 1, p. 4 15 Ã 4 32. 
3. Langues sÃ©mitiques 
i. R6ntische Geschichle, 1 Tlieil, S. 60. 



traitant d'hypoUtÃ¨se qui, Ã n'Ã©tan appuyÃ© sur aucun tÃ©moi 
gnage antique, se trouvait contredite au contraire par les 
assertions de tous les voyageurs 1. 11 

Nous venons de laisser parler la critique scientifique; lais- 
sons parler maintenant les relalites historiques. 

Voici venir de l'Orient mÃªm un des plus curieux, des plus 
authentiques et plus rÃ©cent produits des Ã©tude d'archÃ©ologi 
asiatique. La presse, qui sait choisir ses vulgarisations, s'est 
bien gardÃ© de favoriser celle-ci et d'Ã©bruite une dÃ©couvert 
semblable; nouvelle preuve que son silence obÃ©i Ã ses pas- 
sions aussi bien que sa  parole. Il est probable, en effet, que 
si demain quelque brique de Babylone et de Ninive pouvait 
lui apporter la dÃ©monstratio de la plus minime erreur biblique, 
aprÃ¨s-demai toute la France et toute l'Europe le sauraient. 

Voici donc en quoi consiste cette nouvelle dÃ©couvert : on 
sait que la collection de briques et de cylindres babyloniens 
rapportÃ© par nos voyageurs modernes devient la plus cu- 
rieuse des bibliothÃ¨ques bibliothÃ¨qu cette fois autochthone2 
et vraiment originale ! Or le plus curieux peut-Ãªtr de tous 
ces livres d'argile Ã©crit en caractÃ¨re cunÃ©iforme avait Ã©t 
vÃ©ritablemen Ã©ddÃ dans ces derniÃ¨re annÃ©es par M. Jules 
Oppert, l'un des membres les plus distinguÃ© de la SociÃ©t 
asiatique de Paris et de la Commission envoyÃ© par le gouver- 
nement franqais en MÃ©sopotamie 

Voici donc la traduction qu'il proposait de cette curieuse 
brique trouvÃ© par le colonel Rawlinson Ã Borsippa ou Birs- 
#imroud, demeure de la vaticination du dieu Ao. 

Ã MOI, Nabuchodonosor, roi de Babylone, serviteur de 
l'fitre Ã©ternel qui occupe le cÅ“u de MÃ©rodach le monarque 
suprÃªme qui exalte le NÃ©bo le sauveur, le sage, qui prÃ¨t 
son oreille aux instructions du grand Dieu : le roi vicaire 
jugeant sans injustice, qui a reconstruit la pyramide (Babil) 

4 .  Raoul-Rochette, Cours public sur les monuments de â€¢'Asi 
2. Nous avons dit qu'autochthone signifie nÃ sur place. 
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et la tour & Ã©tage (Birs-Nimroud), fils de Nabopolassar, roi 
de Babylone, MOI. 

Ã Nous disons, MÃ©rodac le grand seigneur m'a lui-mÃªm 
engendrÃ© il m'a enjoint de reconstruire ses demeures. NÃ©bo 
qui surveille les lÃ©gion du ciel et de la terre, a chargÃ ma 
main du sceptre de la justice. 

I La pyramide est le grand temple du ciel et de la terre, la 
demeure du maÃ®tr des dieux, MÃ©rodach J'en ai restaurÃ en 
or pur le sanctuaire, le lieu de repos de sa souverainetÃ© La 
tour Ã Ã©tages la maison Ã©ternell que j'ai refondÃ© et rebitie, 
je l'ai construite en argent, en or et autres mÃ©taux en briques 
Ã©maill6es en cÃ¨dr et en cyprÃ¨s j'en ai achevÃ la ri~agni- 
ficeilce. 

I MOI, le premier Ã©difice qui est le temple des assises 
de la terre, et auquel se rattache la mÃ©moir de Baby- 
lone, je l'ai achevÃ© j'en .ai Ã©lev le faÃ®t en brique et en 
cuivre. 

u Nous disons pour le second qui est cet Ã©difice-c : le 
temple des Sept lumiÃ¨re de la terre, auquel. se rattache la 
mÃ©moir de Borsippa, et que le premier roi a con~n~encÃ (on 
compte d'ici lÃ quarante-deux vies humaines) sans en achever 
le faÃ®t,e avait Ã©t abandonnÃ depuis longues annÃ©es ILS Y 
AVAIENT P R O F ~ R G  EN D ~ S O R D R E  1 L'EXPRESSION 
DE LEURS PENSEES. LE TREMBLEMENT DE TERBE ET LE 

TONNERRE AVAIENT Ã‰BRANL LA BRIQUE CRUE Q U I  S'ETAIT Ã‰CROU 

LEE EN FORMANT DES COLLINES. 

I A la refaire le grand dieu AiÃ©rodac a engagÃ mon cÅ“ur 
je n'ai pas touchÃ Ã i'emplacement, je n'ai pas attaquÃ les 
fondements. Dans le mois du salut, au jour heureux, j'ai ceint 
par des galeries la brique crue des Ã©tage et la brique cuite 
des revÃªtement ; j'ai renouvelÃ la rampe circulaire, l'ai posÃ 
la mÃ©moir de mon nom dans les pourtours des galeries, 
comme jadis ils en avaient conqu le plan; ainsi j'ai fondÃ et 

1.  Nous avons dit que balai, en hÃ©breu signifie confusion. 



rebiiti l'Ã©difice comme cela avait Ã©t clans les temps Ã©loignÃ ; 
ainsi j'en ai Ã©lev le faÃ®te 

NÃ©bo toi qui t'engendres toi-mÃªme intelligence suprÃªme 
souverain q u i  exaltes MÃ©rodach bÃ©ni mes Å“uvre pour que 
je domine, accorde-moi pour toujours une race dans les 
temps Ã©loignÃ© la multiplication septuple des naissances, la 
solitude du. trÃ´ne la victoire de l'Ã©pÃ© l'anÃ©antissemen des 
rebelles, la conquÃªt des pays ennemis.. . Nabuchodonosor, le 
roi qui a reconstruit ceci, demeure devant ta facei. Ã 

Ainsi, voilk toute la vÃ©rit sur Babel ! Voltaire et Lacour 
avaient raison en ce sens, que les hommes de cette Ã©poqu 
n'Ã©taien pas plus insensÃ© que tous les autres et n'avaient 
jamais pensÃ Ã Ã©leve une tour qui pÃ» s'Ã©leve jusqu'a la 
lune ... mais ils l'Ã©taien assez pour &lever un temple de vati- 
cimion astrologique, c'est-Ã -dir fondÃ© sur les sept lumi&res, 
autrement dit. les esprits des sept planÃ¨tes et, de son cÃ´tt! 
Dieu &tait assez jaloux de sa puissance pour ne pas laisser tant 
de gloire et d'honneur au grand dieu MÃ©rodac et Ã NÃ©bo le 
surveillant des ldgions cÃ©leste et terrestres. 

Quelle belle lecon c1'arcl16ologie donnÃ© par une brique! 
Quel enseignement sur le dÃ©sordr du langage et sur l'action 
simultanÃ© des trombes sidÃ©rale et telluriques, donnÃ par 
qui? par le roi Nabuchodonosor lui-mÃªme dont le style rÃ©flÃ 
chit si bien ici cette incarnation du MOI, que la Bible nous 
montre rÃ©alisÃ en sa personne ! 

DÃ©cid6ment si la vÃ©rit et l'histoire pouvaient jamais cire 

bannies des sanctuaires acadÃ©mique de l'Europe, elles se rÃ© 
fugieraient dans l'argile el dans les briques mystiques de l'Asie. 

On voudra bien convenir avec nous qu'une rÃ©vhlatio aussi 
neuve e Ã ® ~  bien mÃ©rit de la part de la presse un peu plus 
d'attention et de lumiÃ¨r 2. 

Dks 1.854, M. Oppert, aidÃ de MM. Fresnel et Thomas, 

4 .  Voir Annales de philosophie chrÃ©tienne novembre $1 856, p.  3-16. 
2. Il faut bien remarquer encore que cette tour de  Babel, restaurÃ©e pa- 

raÃ® s'ktre Ã©croulÃ sur  la premiÃ¨r par les rn6rnes voies et moyens, puisque 



ayant Ã©tÃ comme nous l'avons dit, chargÃ d'une mission 
scientifique en MÃ©sopotamie avait publiÃ une relation d'aprÃ¨ 
laquelle rien n'aurait jamais Ã©gal coinine importance cette 
capitale de l'idolÃ¢trie type et mÃ¨r de toutes nos Babylones 
modernes : Ã Qu'on se figure, disaient ces savants, une sur- 
face dix fois grande comme Paris dans son enceinte actuelle, 
une surface plus grande que le dÃ©partemen de la Seine tout 
entier, environnÃ© d'une muraille de 80 pieds d'Ã©paisseu et 
de 105 mÃ¨tre ou 328 pieds de hauteur, c'est-&-dire prÃ©cisÃ 
ment celle de la flÃ¨ch des Invalides, voilÃ Babylone. Ã II 
paraÃ® qu'ici toute erreur est impossible, puisque d'une part 
M. Oppert a retrouvÃ sur le terrain mÃ¨m le module des me- 
sures babyloniennes, et que de l'autre tous les chiffres d'HÃ© 
rodote faisant de Babylone Ã un immense carrÃ© dont chaque 
chtÃ avait une longueur de 120 stades, bordÃ© par une mu- 
raille Ã©paiss de 50 coudÃ©e royales, sur une hauteur de 200,)) 
se trouvent parfaitement confirmÃ© par ce module et par la 
fameuse inscription de Naboukhadnezzar. Les pyramides ne 
sont plus rien auprÃ¨ de ces proportions. Quant Ã Ninive, 
elle Ã©tai au moins Ã©gal en importance. 

DOS voyageurs nous la reprÃ©senten comme (t une montagne calcinÃ© par le 
feu. Ã Il est certain dÃ¨ lors que cette premiÃ¨r tour est. celle dont HÃ©rodot 
nous avait laissÃ la description en ces termes (1. 1, ch. CLXXXI ) : Ã Au milieu 
du temple de Jupiter Bebs  s'Ã©lbv une tour solide en longueur et en largeur; 
sur cette premiÃ¨r tour une autre est bÃ¢tie une troisikme sur celle-ci, e t  
ainsi de suite, jusqu'au nombre de huit. On peut monter au sommet de toutes 
par une rampe qui circule en dehors d'elle. Sur la derniÃ¨r tour, on amÃ©nag 
une grande chapelle O ~ I  l'on voit un  lit trÃ¨s-large mapifiquement couvert e t  
prÃ  ̈duquel est une table d'or. Du reste, on n'y aperÃ§oi aucune image de  
DivinitÃ© Personne ne passe la nuit dans ce lieu, si ce n'est une femme seule, 
qui doit Ãªtr du pays, choisie par le dieu,  et que dÃ©signen les ChaldÃ©ens 
prktres de BÃ©lus Ces prhtres disent, et, Ã mon jugement, cela n'est pas 
croyable, que le dieu lui-mhme se rend dans ce temple la nuit, ... etc., etc.): 
HÃ©rodot ne parle, de visu, que sur la tour matÃ©rielle Ce n'est donc qu'aprÃ¨ 
lui, et pendant les cinq derniers siÃ¨cle qui ont prÃ©cÃ© l'Ã¨r chrÃ©tienn que, 
pour la seconde fois, la montagm de briques s'est vu3 de  nouveau caici- 
nke par le feu du ciel ,... et que la grande ville, suivant la parole d'IsaÃ¯e est 
devenue grand dÃ©sert 
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Extrait d'une autre lecture faite Ã VAcaddnzie des beaux- arts ,  par 
M. Jules Opperl, au sujet des inscriptions assyriennes 

cunÃ©iformes 

Les docun~ents les plus anciens que nous possÃ©dion sont des briques 
employÃ©e par les rois antiques de la basse ChaldÃ© et remontant s6rement 
jusqu'au xxe siÃ¨cl avant l'&le vulgaire. DerniÃ¨rement la SociÃ©t asiatique 
de Londres a demande Ã quat re  personnes, travaillant chacune de son cÃ´t4 
la traduction d'une inscription du roi Tiglatpileser (en  4230 avant J.-C.); 
les QUATRE versions ont Ã©t trouvÃ©e assez concordantes pour ne plus lais- 
ser un doute sur la base de dÃ©chiffremen ... 

Toutes les inscriptions du fondateur de Khorsabad, Sargon, parlent des villes 
st des ediiices qu'il fit construire. Son fils, le grand conquÃ©ran SennachÃ©rib 
ne nous a laissÃ que des documents de ce genre. 

Comme doutes les nations antiques et modernes, l'acte mÃªm de la fonda- 
tion etait accompagnÃ chez les Assyriens de cer6monies religieuses, dont les 
textes de Khorsabad nous ont transmis une description. Dans les inscriptions 
des taureaux, Sargon nous raconte d'abord le choix du terrain dans les termes 
suivants : 

Ã Le roi, plein de sollicitude, respectant les d6sirs de son peuple, Ã©lev 
ses rega-ds : il dbcreta la pose de jalons, pour remplir le terrain de magni- 
fiques kiifices et pour dÃ©limite les champs labourables. Dans la vallÃ©e prÃ  ̈
de l'origine des montagnes, au-dessous de Ninive, je construisis une ville et 
je nommai son nom, IIisri-Sargon. Pour peupler cette ville et pour conser- 
ver la mÃ©moir des autels diitruits, j'ai construit des autels aux grands dieux 
et des palais pour y loger ma Majestb, j'ai enfonce les pierres angulaires ... 

(( Puis, je distribuai, dans l'intÃ©rieu de Hisri-Sargon, des places k Nisroch, 
Sin (Lunus}, Samas ( le SoleiQ, Ao (Saturne ), Ninip-Sandan (Hercule l, et 
aux sculptures reprÃ©sentan leurs divinitÃ©s 

Ã Nisroch, donne-moi un fils ou une fille. 
Ã Le peuple jeta ses amulettes. 
N Je construisis un hypÃ¨tur ( hypÃ¨thre couvert de peau de veau marin, 

avec de l'Ã©b&ne du tamarisc, du lentisque, du cedre, du pin, du cyprÃ¨s du 
pistachier. 

1 Io fis une rampe tournante dans l'intÃ©rieu des portes et je posai, dans 
la partie supÃ©rieure des poutres de cÃ¨dr et cyprÃ¨s 

N Sur des tablettes en or, en argent, en antimoine, en cuivre, en plomb, 
j'ai k r i t  la gloire de mon nom, et je les ai posÃ©e dans les fondations. 

(1 Celui qui attaque les Å“uvre de ma main, qui dÃ©pouill mon trÃ©sor 
qu'Assour, le grand Seigneur, dÃ©truis en ce pays son nom et sa race... 

a ..... J'ai ouvert, vers les quatre rkgions cÃ©lestes huit portes. 
1.e soleil me fait acqukir ma propriÃ©tÃ Ao creuse mes canaux ; je nom- 

mai les grandes portes du levant portes du Soleil et de Saturne. 
Ã Bal-Dagon pose les fondements de la ville, Myllila-Taauth (la dÃ©ess de 
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la terre) triture dans son sein la pierre ( kesbet) du fard ; j'appelai les grandes 
portes du midi portes de Bel-Dragon et de Taauth. 

( Cannes achÃ¨v les Å“uvre de ma main; Istar ( l a  dÃ©ess de la guerre), 
dÃ©trui les hommes; je donnai aux grandes portes du couchant les noms d'Oan- 
nÃ¨ et d'Istar. 

(( Nisroch prÃ©sid aux mariages des hommes Â¥ la souveraine des dieux 
(MvIitta-Zarpanit) favorise les naissances ; je marquai les grandes portes du 
nord par les noms de Nisroch et de  Mylitta. 

Assour donne le labaruuz (victoire) aux gloires des rois. A son choix, 
il protÃ©g leur armke et leur fortune; Ninip-Sandan (Hercule) pose la pierre 
angulaire de la ville, prÃ©destin son armÃ© Ã la victoire pendant des annÃ©e 
doignÃ©es Ã 

Les huit portes dont parle le texte ont  Ã©t retrouvÃ©e dans les ruines de  
l'enceinte de Khorsabad. 

(( ..... Je choisis les emplacements aux fondations, j'y posai desbriques 
non cuites; le peuple jeta au milieu d'eux des amulettes prÃ©servatrice contre 
les dÃ©mons comme pour dÃ©truir l'injure occasionnÃ© par le creusement pro- 
fond, en invoquant les dieux Nisroch, Sin, Mylitta, Soleil, NÃ©bo Ao, Ninip. :) 

L'inscription commÃ©morativ dela fondation de Khorsabad atteste le mÃªm 
fait qui, du reste, se trouve rÃ©pÃ© ailleurs dans le texte assyrien. Ces amu- 
lettes ont Ã©t retrouvÃ©e sous les taureaux des portes de la ville. Lorsque 
l'explorateur de ces ruines enleva la masse Ã©norm d'un de ces monuments, 
il trouva une couche d 'un sable trÃ¨s-fin Ã peu prÃ¨ d e  deux centimÃ¨tre 
d'Ã©paisseur et, dans cette couche, on rencontra une infinitÃ de petites pier- 
res de toute espÃ¨c , la plupart trÃ¨s-grossiÃ¨reme travaillÃ©es mais quel- 
ques-unes d'une exÃ©cutio entihrement belle. 

La tour de Babylone, aujourd'hui connue sous le nom de Birs-Nimroud, 
Ã©tai formÃ© de sept tours carrÃ©es superposÃ©es qui Ã©taien supportÃ©e par 
une immense substruction. -HÃ©rodote qui rend compte de ce remarquable 
monument, con~pte cette base commeunepremi~re  tour, et parle ainsi de huit 
bÃ timent pareils. En haut, il y avait u n  grand temple, dans lequel il n'y avait 
qu'un lit oÃ le dieu reposait. En effet, les textes nomment la tour l'endroit 
du repos du dieu NÃ©bo 

..... Tout en bas, on voyait un  temple consacre Ã NÃ©bo La tout- de Bor- 
sippa Ã©tait il est vrai, spÃ©cialemen rÃ©servÃ t~ ce dieu, comme Ã son epouse . . 

Nana; nÃ©anmoins l'inscription cit4e parle expresshnent Ã§ du sanctuaire de 
NÃ©b qui est dans la pyramide, e t  qui se nommait Babil ou LE LIEU ou SE 

RENDAIENT LES ORACLES. Ã 

Ainsi donc, d'apr+s ce dernier dÃ©tail la tour de Babel n'Ã©tai autre chose 
que la TOUR DU DIEU PARLANT. 



I I I  

La Babel du Mexique, G6ants transatlantiques. - Les Giganteia ne sont pas 
des mythes. 

A la confusion succÃ¨d la dispersion, et malgr15 l'immense 
progrÃ¨ que M. Lacour signale Ã cette Ã©poqu dans le perfec- 
tio~zize~i~e~ztprogressif des langues, nous trouvons plus rationnel 
de croire avec M. de H~mboldt que, Ã trouvant partout les 
dÃ©bri d'une langue primitive, ces dÃ©bri attestent une unitÃ 
brisÃ©e et non pas un progrÃ¨ synthÃ©tique Ã La science, d'ail- 
leurs, est bien forcÃ© d'admettre le fait de la dispersion. Elle 
voit ou croit voir aujourd'hui les Kimris ou les Anteceltesi 
s'Ã©loigne les premiers de la patrie commune, puis les Celtes2, 
puis les P&lasges, divisÃ© plus tard en Grecs et en Romains, 
puis Ã peu prÃ¨ au mÃªm moment la race germano-slave, et 
plus tard enfin les Aryens, qui, sensiblement attardÃ© au ber- 
ceau de leur enfance, se lÃ¨ven les derniers pour devenir Ã 
leur heure les Persans et les nouveaux Indiens. 

De cette race caucasique et blanche, quelques savants, pas- 
sant % la race mongolique ou cuivrÃ©e croient voir les cent 
familles, fixÃ©e longtemps dans les montagnes du Chen-si, 
descendre par le seul passage q u i  communique du plateau 
cent,ral de l'Asie dans les plaines de Houang-ho, oÃ Ã©tai la 
ville de Tay-lziuen-fou ou ville de la premiÃ¨r origine des 
Chinois 3. 

1. Ou peut-&ire les constructeurs des habitations lacustres ou sur pilotis, 
que l'on retrouve aujourd'hui en Afrique, en OcÃ©ani et sur tous nos lacs de 
Suisse: ( Voir, a ce si~jet, le rÃ©cen et trÃ¨s-curicu ouvrage de  M. Troyon.) 

2. .Ios&phe nous dit  que les Gaulois Ã©taien appelÃ© gomoristes, parcequ'ils 
&aient venus peupler nos conlinenis sous la conduite de Gomer. (Antiq., 1.1, 
ch. vu).  Le prophhte kzÃ©chie fait allusionk cette m6ineÃ©rnigratio11 c h . x x x v ~ ~ ~ ,  

3. Voir les !JlÃ©~noire sur les Chinois, t. 1, p. 63. M. Renan, qui admet la 
possibilitÃ d'un m&me berceau, dans l'ImaÃ¼s pour les trois races, aryenne 



Quant Ã la race noire, nous venons de la voir gagnant d'une 
part l'Afrique et de l'autre les Indes, sous le patronage des 
fils de Chus. 

Mais qui pourra nous la n~ontrer traversant l'Atlantique et 
rÃ©alisan jusqu'aux extrÃ©mitÃ de la terre le duplicata de ces 
Ã©vÃ©nemen merveilleux, mais duplicata tellement fidÃ¨l qu'on 
le prendrait pour une sorte de radotage traditionnel, si tous 
les monuments n'Ã©taien pas cette fois encore sous nos yeux. 

Ainsi Babel n'est plus un fait isolÃ© dans l'histoire; t,out le 
monde sait l'Ã©tonnemen d'Alexandre de Humboldt devant ces 
tÃ©ocalli mexicains, Ã si parfaitement semblables, disait-il, au 
temple de Jupiter-Bdus, dÃ©cri par Hbrodote 'et Diodore; )I 

mais cet Ã©tonnemen redoublait devant le plus grand, le plus 
ancien et le plus cÃ©lÃ¨b de tous, celui de Cholula. Ã On 
l'appelle aujourd'hui, disait-il , la Montagne faite Ã mains 
d'hommes.. . OrientÃ (comme toutes les pyramides Ã©gyp 
tiennes) d'aprÃ¨ les quatre points cardinaux, sa plate-forme a 
2,400 mÃ¨tre carrÃ©s et sa base est deux fois plus grande que 
celle du ChÃ©ops. . Ce grand t6ocalli, appelÃ comme l'autre la 
montagne de briques non cuites, avait Ã sa cime un autel 
dÃ©di Ã Quetzalcoati ou dieu de l'air. On sait que ce dieu- 
serpent (Coati), est l'Ãªtr le plus mystÃ©rieu de toute la thÃ©o 
logie mexicaine.. . Mais il existe encore aujourd'hui parmi les 
Indiens une autre tradition trÃ¨s-remarquable d'aprÃ¨ laquelle 
cette grande pyramide n'aurait pas Ã©t destinÃ© primitivement 
Ã servir au culte de ce dieu.. . En examinant Ã Rome les ma- 
nuscrits mexicains du Vatican, j'ai trouv6 cette tradition con- 

Â¡-ieu signÃ© dans un manuscrit de Pedro de los Rios, relib' 
dominicain qui, en 1566, copia sur les lieux toutes les pein- 
tures hiÃ©roglyphique qu'il put se procurer. n Avant la grande 

(ou indo-europÃ©enne) sÃ©mitiqu et chamite, refuse d'y faire entrer les Chi- 
nois et ce qu'on appelle les races infirieures. Il ne lient aucun compte, par 
consÃ©quent des nombreux rapports ktablis entre l'hÃ©bre et l'Ã©gyptien puis 
entre celui-ci et le chinois, par des hommes comme G. de Humbolcit, de 
Rouge, Bunsen, Lepsius, etc. 



inondation, dit cette t,radition (Ã©crite , le pays d'Ana11uac 
Ã©tai habitÃ par des ,q Ã©ant ... Lorsque les eaux se furent reti- 
rÃ©es un de ces gÃ©ants Xelhua, surnomm6 l'Architecte, alla Ã 
Cholollan, oÃ¹ en mÃ©moir de la nzontaqne Thloc, il construisit 
une colline artificielle en forme de pyramide; il fit fabriquer 
les briques clans la province de Tlamanalco, au pied de la 
sierra de Cocotl, et, pour les transporter b Chohta, il plaqa 
une file d'hommes qui se les passaient de main en main. Les 
dieux virent avec courroux cet Ã©difice dont, la cime devait 
atteindre les nues. IrritÃ© contre l'audace de Xelhua, ils lan- 
cÃ¨ren du feu sur la pyramide; beaucoup d'ouvriers pÃ©rirent 
l'ouvrage ne fut pas continuÃ© et on Ie consacra dans la suite 
au dieu de l'air, Quetzalcoatl'1. 1) 

Tout ceci sans doute est fort remarquable, niais ce qui ne 
' es t  pas moins, c'est la lkgÃ¨ret avec laquelle le grand savant 
ajoute : Ã Cette histoire rappelle d'anciennes traditions de 
l'Orient que les HÃ©breu ont consignÃ©e dans leurs livres saints. 
Du temps de Cortez, les Cholulaim conservaient encore la 
pierre qui, enveloppk dans un globe de feu, Ã©tai tombie 
des nues sur la cime de la pyramide 2.1)  Le pÃ¨r Rios, pour 
prouver la haute antiquitÃ de cette fable de Xehua, fait obser- 
ver qu'elle Ã©tai inscrite dans un cantique que les Cholulains 
chantaient encore en dansant autour du t6ocalli, et que le 
cantique commentait par les mots Tidanian hululaes, qui ne 
sont d'aucune langue actuelle du Mexique. Ã Dans toutes les 
parties du globe, reprend le baron de Humboldt, sur le dos 
des CordillÃ¨res comme $L l'Ã®l de Samothrace et dans la mer 
EgÃ©e des fragments de langues primitives se sont conservÃ© 
dans les rites religieux 3 .  N 

L'Ã©tonnemen de M. de Humbolclt redoublerait aujourd'hui 

1. Humboldt, CordillÃ¨res t. 1, p. 11 4. 
2. Nous verrons, dans un chapitre suivant, le caracthre fatidique attribuÃ© 

dans tous les temps, i~ ces pierres dont la science niait hier encore l'exislence, 
et dont elle ignore encore aujourd'hui la provenance. 

3. Id . ,  ibid., p. 4'16. 
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s'il pouvait lire, dans le tout rÃ©cen et trÃ¨s-savan ouvrage de 
l'abbÃ Brasseur de Bourbourg, sur les antiquitÃ© mexicaines, 
tout ce qui concerne la fondation, trÃ¨s-historiquemen reculÃ© 
jusqu'au xe siÃ¨cl avant notre Ã¨re de la ville de PalenquÃ© 
par Votan 4; ce dernier, non-seulement se dit lui-mÃªm venu 
de l'orient, du pays des Chivims ou adorateurs des serpents, 
mais il affirme y avoir vu la tour de la Confusion des lan- 
gues, dont probablement il aura voulu rappeler le souvenir Ã 
Cholula, pour le faire passer encore une fois, avec l'aide de son 
dieu de l'air, de la tradition dans l'histoire; tentative auda- 
cieuse qui, inspirÃ© par les mÃªme obligations de race, de 
famille et d'initiation, aura Ã©t punie comme la premiÃ¨r 
et suivie des mÃªme rÃ©sultats Si tous les dÃ©tail fournis par 
M. l'abbÃ Brasseur sont exacts (et comment ne le seraient-ils 
pas, puisqu'on les retrouve chez toutes ces nations et que la 
pyramide est encore lh, inachevÃ© et tronquÃ©e?) . . il est, difi- 
d e  de rÃ©siste ?i l'Ã©videnc d'une seconde Babel dans les 
plaines du Mexique. 

Nous sommes ici dans l'ancien comme dans le nouveau 
monde, en pleine Ã¨r de ces gÃ©ant postdiluviens que la Bible 
nous indique avec la mÃªm sobriÃ©t que les premiers, mais 
cett,e fois sous les noms de Chamites, CÃ©phÃ¨ne cvÃ©ens 
Hivimiens ou hommes - couleuvres, et dont elle dÃ©sign 
quelques noms et quelques sÃ©jour par les mots O g ,  Ara- 
pha, Nimrod, Goliath, Baran, vallÃ© des gÃ©ants race des 
gÃ©ants etc. 2. 

4. Ce Votan, si l'on en croit les Tzendales, se disait donc d e  l'antique race 
des Chanes ou couleuvres (dÃ©signÃ dans l'bcriture par le nom de Chivim); 
ildisait encore avoir Ã©t inilik, et, par consÃ©quent longuement Ã©prouv dans 
les souterrains tÃ©nÃ©bre du serpent, Ã©preuv que sa qualitÃ de fils de serpent 
lui avait seule permis de supporter. C'est en souvenir de ce trou du serpent 
qu'onaura construit, sur les bords de la riviÃ¨r HuÃ©hnÃ©la un sanctuaire 
qu'on appelle la maison tÃ©nÃ©breus Nous reprendrons cette merveilleuse 
histoire du chef de la dynastie trÃ¨s-historiqu des Votanides. 

2. Deule'~*onome, 1. III, cil. II. - Id., ibid., XIII. -Rois, II, ch. xxi, Y. 1 S. 
- Id., M . ,  ch. X X I I I ,  etc. 



Par contre, l7indiscr&te prolixitÃ des nations augmentant 
tous les jours, celles-ci reprennent tout, augn~entent tout, 
divulguent tout; Ã propos des Cabires, des Cyclopes, des 
Telchines et des Dactyles, et,c., elles nous dÃ©roulent et nous 
signalent sur une foule de points les traditions, les merveilles 
et les mÃ©fait de ces hommes extraordinaires. 

Pour nous en tenir aux deux premiers, nous serions com- 
piÃ©temen de l'avis de M. Maury qui les rÃ©uni en une seule 
corporation prÃ©sidÃ jadis Ã Lemnos par HÃ©phaisto ou Vul- 
caiii, s'il ne s'obstinait pas Ã ne voir dans cette corporation 
qu'me transformation des deux principes ignÃ©s solaires et 
t,errest,res, en prÃªtre et en forgerons l .  Qu'il Ã©tend la ques- 
tion autant qu'il le voudra, qu'il reconnaisse avec raison ces 
grands artistes de la civilisat,ion naissante dans les Adylas ou 
RibhavÃ¢ des VÃ©das dans les Hkliades de l'Ã®l de Rhodes, les 
Telchines de Teumesse, les Dactyles de Chypre, les Drulchs des 
livres zends, etc., il sera toujours obligÃ© s'il veut rester fidÃ¨le 
la tradition gÃ©nÃ©ral de dÃ©double sa transformation et de voir 
ici, en outre de la personnification, de trÃ¨s-rÃ©ell personnes. 

Nous saurons plus tard ce que pouvaient Ãªtr ces dieux 
mÃ©taphysiques Dans ce moment il n'est question que de leurs 
interprÃ¨te ou mÃ©diums Or M. Maury remarque avec raison 
que le nom de ces Cabires dÃ©riv du mot hÃ©bre kubirim, le 
mÃªm que gabirim (ou gibborum ou forts), que nous voyions 
tout Ã l'heure appliquÃ aux gÃ©ants Ã Et en effet, dit-il , les 
Cabires figurent comme puissances dÃ©miurgique dans San- 
choniaton 2.  

Ainsi donc l'identitÃ btant manifeste, la rÃ©alit de cette se- 
con Ã©ditio de gÃ©ant dÃ©pen de la premiÃ¨re et nous devons 
savoir Ã quoi nous en tenir sur celle-ci. 

Pour peu qu'il reste de crÃ©di Ã la Bible, ceci devient 
effrayant pour l'incroyance, car il ne s'agira plus dÃ©sormai 

4 .  Histoire des religions de la GrÃ¨ce t.  I, p. 201 et suiv, 
2. Ifaid., p. 204. 
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que de remplacer les deux yeux de Og par l'Å“i rond de 
PolyphÃ¨me et cela ne tire pas Ã consÃ©quence Mais tranquil- 
lisons-nous, M. Maury ne soulÃ¨ver pas le plus lÃ©ge pli du 
voile. Pour lui les gÃ©ant n'existeront ni d'un cÃ´t ni de l'autre, 
et le Cyclope continuera i~ demeurer ce qu'il a toujours Ã©t 
pour tous nos archÃ©ologues Pour eux, comme pour lui, 
I PolyphÃ¨n~ c'Ã©tai l'Etna, l'Å“i rond c'Ã©tai le cratÃ¨re ses 
cris (polypheinia) le mugissement du volcan, ses marteaux le 
travail souterrain, sa forge l'Ã©ruption les decharges Ã©lectri 
ques, etc., etc. Ã A merveille, cela va tout seul, et cette fois 
nous concevons que la tradition gÃ©nÃ©ra ait bien pu s'y mÃ© 
prendre.. . Mais malheureusement voici que la tradition nous 
apporte comme piÃ¨ce justificatives de tels dÃ©tail topographi- 
ques et de telles merveilles archÃ©ologiques que si nous enle- 
vous tout le merveilleux aux personnes, nous allons centupler 
celui des monuments : ceux dont nous parions sont les fossiles 
d'une architecture Ã©videmmen surhumaine. Qui nous rendra, 
dans nos jours de physique et de lumiÃ¨res les procÃ©dh et les 
engins dont savaient user toutes ces forces volcaniques pour 
Ã©leve des monstruositÃ© architecturales comme celles de 
Tirynthe, MycÃ¨nes Nauplie, etc. ? Nous ne voulons pas des 
g h t s ,  dites-vous ; eh bien ! voici leurs Å“uvres c'est,-&-dire 
des giganteia ou des Å“uvre impossibles Ã la nature humaine 
d'aujourd'hui : mythes, si vous le voulez, mais mythes qui ont 
Ã©lev des citÃ© comme on ne saurait plus bfitir un village. 

PersÃ©e tout mythe  qu'il est, ramÃ¨n d'orient les Cyclopes 
qui lui bÃ¢tissent bel el bien, rien que les murs de MycÃ¨nes 
Prcetus, qui est un mythe Ã son tour, ramÃ¨n de Lycie les 
mÃªme forces volcaniques qui lui b%tissent, bel et bien, rien 
que les murs de Tirynthe. Vraiment, nous le croyons bien que 
I c'est lÃ un fait digne d'attention ! Ã 

Par consÃ©quent, il est triste de lui en prÃªte assez peu 
pour croire s'Ãªtr tirÃ d'affaire par une simple distinction entre 

4 .  Article de Mil. Maury et Guignault. (Crenzer, t. I I I ,  p. 1056.) 



ces ouvriers rÃ©el et ces cyclopes fabuleux de la Sicile et de 
Lemnos, qui Ã paraissent avoir dtÃ mis en rapport avec des 
Ãªtre dont l'histoire &tait toute mythique 4. Ã D'abord la dis- 
tinction n'est pas facile; puis il ne faut pas oublier que bien 
loin d'employer, comme les agyptiens, des millions de bras, 
les Cyclopes travaillaient presque SEULS, notez-le bien, Ã des 
Ã©difice qu'on les regardait Ã©lever 

Laissons donc la Sicile et Leinnos, et contentons-nous de 
110s cron~lechs et des qiaant.eia qui nous entourent, Ã car, 
dit excellemment M. Troyon, cette Ã©rectio de blocs informes 
Ã©tai propre Ã des peuples trks-divers ; les menhirs des SuÃ¨ve 
sont tout pareils Ã ceux que l'on attribue aux Celtes, ceux de 
l'Asie Ã ceux de lYAmhique, etc. 2. )) 

(i Dans tous ces monuments, dit Ã son tour la Revue archÃ©o 
logique de 4850, p. 473, chaque pierre est un bloc qui fati- 
guerait de son poids nos plus puissant,es machines. Le mot 
matt+iaux devient mÃªm inapplicable. Vous diriez, en pariant 
de ceux du comtÃ de Perry aux ktats d'Ohio, disposÃ© comme 
ceux de MycÃ¨ne et de Tirynthe, que l,a magie s'en est mÃ̈  
lÃ©e Ã Certains blocs, en effet, Ã©taien dÃ©j bien suffisam- 
ment merveilleux par leur poids de 500,000 kilog., pour 
qu'un homme comme Creuzer en ait perdu la t6te. Ã II est 
difficile, dit-il , de ne pas soupconner dans ces const,ructions 
de Tirynthe et de MycÃ¨ne des forces pla~tÃ©taire supposÃ©e 
mues par des puissances cÃ©leste et analogues aux fameux 
Dactyles ... On sait que les murs c y c l o p h s  datent de l'Ã©poqu 
pdasgique, Ã©poqu oÃ¹ sous l'influence d'une caste sacerdotale 
toute-puissante, furent ex6cutÃ© Ã la fois ces travaux SUKHU- 

MAINS et mises en circulation les influences mythiques qui les 
concernent Ã 

Qu'en dit-on? Voici des travaux surhumains attribuÃ© i 
des influences mythiques ou Ã des forces planÃ©taires qui 

4 .  Art. de MM. Maury et GuipauIt.  ( Creuser, loc. cit.) 
2. Troyoi., Habitations luc~~sires~ p. 385. 
3. Creuser, I%'~asges et Cyclopes' 
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Ã©taien en mÃ¨m temps une caste sacerdotale !. . . O  Creuzer ! . . . 
Voilh le produit net de tous les efforts acadÃ©mique tentÃ© 

pour fuir une vÃ©rit ! 
Que le mÃªm auteur avait donc encore une fois raison de 

s'Ã©crie : Ã Les Cyclopes, sujet d'6nigine et de 
mÃªm pour les anciens dont les solutions n'ont pas toujours 
Ã©t heureuses, et qui n'a pas fourni moins d'occupation et 
d'embarras Ã un grand nombre de critiques modernes i! 1) 

Mais ouvrons donc les yeux, et, au lieu d'Ã©iouffe au plus 
vite, comme on le fait ici 2,  un aperGu de Schelling aboutissant 
(( h la maqie, n rappelons-nous que les Cyclopes venus de 
CrÃ ẗ et de PhÃ©nici Ã Samothrace Ã©taien les desservants des 
terribles mystÃ¨re de ce lieu ; . . . que ces polytechniciens sacrÃ© 
ne prÃ©ludaien Ã leurs Å“uvre que par oracles, initiations et 
sacrifices ; . . . qu'ils n'Ã©taien , dit - on, Ã qu'en petit nombre, 
UNE CENTAINE TOUT AU PLUS 3 ,  Ã et que les forces corpo- 
relles jouaient un rÃ´l si minime en tout ceci, que les PÃ©lasges 
hommes comme nous, se voyaient Ã pein 1x1~16s par eux, qu'ils 
a,llaient porter partout le secret de ces grandes logesproto- 
ma~onniques et rÃ©ussi comme elles.. . Rappelons -nous que le 
pÃ r̈ de l'histoire associait les Cyclopes Ã PersÃ©e c( fils lui- 
mÃ̈ me disait - il, d'un dÃ©mo assyrien A ;. . . Ã que PalÅ“mon 
celui d'entre eux auquel on avait Ã©lev un sanctuaire, Ã©tai 
(selon M. Raoul-Rochette) l'Hercule tyrien, l'Ã©recteu des 
colonnes sacrÃ©e de Gadir, chargÃ©e de caractÃ¨re mystÃ©rieu 
dont le mage Apollonius se vantait plus tard de possÃ©de la 
clef 5;. . . que partout ces monuments s'Ã©levaien sous le patro- 

1. Symbol., t. 11, 303. 
2, Article de MM. Maury e t  Guignault. (Creuser, loc. cit.) 
3 .  Id., ibid. 
4 .  HÃ©rodote 1. VI, p. 54. 
S. M. Raoul-Rochette ne pouvait cependant mieux dÃ©shonore son Her- 

cule qu'en nous le montrant, sous l'enveloppe du cyclope-mineur, portant, 
comme tous ces artisans, une lanterne a u  milieu du front, N ce q u i  explique^ 
dit-il, l'ail frontal dont on les a gratiE6s. Ã 

II. 13 



nage de u forces malfaisantes1, Ã ce qui nous explique pour- 
quoi les gigantesques dÃ©bri d'Ellora , aux Grandes - Indes, 
Ã©taien couverts des figures de SÃ®v (le dieu du mal) et de 
Viswakarn~Ã¢ son artisan, etc,., etc.. . 

Hblas ! quant 2~ la possibilitt! physique et Ã la mise en scÃ¨n 
de cette dynamique impossible, si nous eussions tous Ã©t 
moins savants, il eÃ» suffi peut-Ãªtr de regarder autour de 
nous, il y a neuf ans, pour voir de lourds fardeaux rester sus- 
pendus en l'air (comme les tables de M. de Gasparin), SAKS 

AUCUNE E S P ~ C E  DE CONTACT, ou comme le piano pesant 
300 kilos, pi, pendant quinze fours de suite, en prÃ©senc de 
tÃ©moin nombreux et distinguÃ©s se souleuait tout seul et fai- 
sait l'effei de n'avoir plus aucun poids; Ã faits attestÃ© entre 
autres par un des plus savants professeurs de GenÃ¨ve2 Forts 
de ces exp6riences personnelles, nous aurions compris tout de 
suite la possibilitÃ de masses Ã©norme s'aidant elles-mÃªmes 
pour venir se dresser, Ã cent lieues peut-Ãªtr de leur point de 
dÃ©part comme celles de Stone-Onge et de Carnac., ou peut- 
Ãªtr mieux, qui sait? se superposer, comme Ã ThÃ¨bes les unes 
aux autres Ã la voix d'un M ~ D I U N  I N I T I Ã ‰  puisque, sons Rh'e, 
et presque toujours sans comprendre, nos Cyclopes et nos 
OrphÃ©e de salon cornmen~aient & nous donner dÃ©j la toute 
petite monnaie de cette dynamique, rÃ©putÃ fabuleuse malgrÃ 
son Ã©vidence 

Malheureusement nous Ã©tion trop savants pour regarder, 
trop aveugles pour voir, trop renseignÃ© pour croire, et t,rop 
prÃ©venu pour comprendre.. . Mais plus heureuses que nous, 
pour peu que leur catkchisme ne fut pas tout Ã fait oubliÃ© 
nos.. . portiÃ¨re comprenaient Ã merveille, comme elles corn- 
prendraient Ã©galemen bien toutes ces questions de mythob 
gie et d'histoire qui nous font perdre la tÃ©te Pas plus que 
le peuple d'AthÃ¨ne et de Rome, le n6tre ne s'aviserait de 

4 .  Creuser, ibid. 
2. SI. Thury, professeur d'histoire naturelle, (Voir son r6cit, Appead. coi+ 

plhentaire d u  jer NÃ©moire di. ni.) 
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violer Ã ce point-lÃ ce consentement universel, que CicÃ©ro 
dÃ©finissai Ã une grande loi de la nature. 1) 

Maintenant, comme le disait tout Ã l'heure une Revue, 
I grÃ¢c Ã la communication facile.et constante entre les deux 
mondes, cette derniÃ¨r Ã©tap de l ' i d ~ l ~ t r i e  cabirique s'Ã©tai 
rapidement rÃ©pandu sur la surface de la terre ; grÃ¢c surtout 
Ã l'assistance en tous lieux et, en tous temps des mÃªme maÃ® 
tres, la transfusion s'opÃ©rai comme l'Ã©clair et -certes on ne 
sera pas plus Ã©tonn dÃ©sormai de retrouver les hiÃ©roglyphe 
Ã©gyptien au Mexique o i ~  SUT les bords du lac Ontario, que de 
rencontrer dans les cavernes de l'ancien monde les crÃ¢ne des 
CaraÃ¯be et des Peaux-Rouges 1. 

A plus forte raison comprendrons-nous dÃ©sormai l'irra- 
diation gÃ©nÃ©ral sur nos continents unis, d'une idolÃ¢tri qui 
tout de suit,e avait eu les bras aussi longs. Nous allons dÃ©sor 
mais la retrouver sur la surface du monde entier, trÃ¨s-diverse 
il est vrai, dans ses formes et ses nuances, trÃ¨s-identique au 
contraire, quant Ã son but final et quant au surhumanisme 
Ã©viden de ses phÃ©nomÃ¨ne que nous diviserons en sept cha- 
pitres principaux : 

I o  FETICIIISME ou culte des esprits se manifestant dans un 
Ã¨t,r ou dans un objet quelconque; 

2 O  COSVOLATRIE ou culte des esprits se manifestant par les 
phÃ©nomÃ¨n cosmiques naturels ; 
3Â SABEISME ou culte des esprits, vrais ou supposÃ©s des 

astres et des planÃ¨tes 
4' H ~ R O ~ S M E  ou culte des M ~ D I U M S  historiques; 
5Â NÃ‰CROLATRI ou culte de leurs MANES, et consultation 

des morts ; 
6Â DIVINATION ou rÃ©vÃ©latio surintelligentes, obtenues par 

des moyens ou conducteurs divers, inanimÃ© ou vivants; 
7 O  THAUMATURGISME ou accomplissement d'actes dÃ©passan 

Ã©videmmen toute la puissance humaine. 

1. Voir l'Introduction et la fin du deuxiÃ¨m chapitre. 



Nous retrouverons, il est vrai, sinon toutes ces choses, au 
moins quelque chose de tout cela clans la religion orthodoxe, 
et. nous tÃ¢cheron (au cliap. Pneumatologie et Tlzaz~matzi~gie 
cornpardes) de bien prÃ©cise la profondeur de l'abÃ®m qui sÃ© 
pare, sur des terrains si diffÃ©rents des pratiques en apparence 
si semblables. 

M. le Dr LittrÃ nous accorde que, sous l'Ã©tendar paÃ¯en ce 
sont prÃ©cisÃ©me ces pratiques Ã qui O,NT BEMPLI ET GOUVERNE 

TOUTE LA TERRE, a et puisque selon lui (( LA GRANDE ET SIN- 

G U L I ~ R J E  MANIFESTATION DES PHENOMÃˆNE ACTUELS n'est qu'une 
forme nouvelle de celles qui prÃ©sidÃ¨re Ã la formation de 
TOUTES LES SOCIATÃ‰ ANTIQUES l ,  Ã il ne s'Ã©tonner pas qu'a- 

1. <t L'AMI~RIQUE PEU PL^ PAR L'AFRIQUE ET PAR L'ASIE. 1) NOUS avons 
dÃ©j dit de  l'Atlantide submergÃ© que Ã si elle n'existait pas il faudrait l'in- 
venter; Ã plus nous avancerons dans cet examen comparatif des deux mon- 
des ,  et moins nous pourrons nous passer d e  celte necessitÃ© ThÃ©opomp 
dit, dans sa Me'ropicle si suspectth, que <i les PhÃ©nicien seuls naviguaient 
dans ces mers qui baignent la cÃ´t occidentale de  l'Afrique, mais qu'ils le 
faisaient avec un tel mystÃ¨re que souvent ils en venaient $faire sombrerleurs 
propres navires pour depister les ctrangers trop curieux. Ã 

Aujourd'hui, voici qu'un nouveau peuple, mentionnÃ par beaucoup d'An- 
ciens et rejetÃ par nous, en haine des Grecset  d e  leurs prÃ©sents surgit Ã 
nouveau dans la science : c'est celui des Berbers. M. Pascal Duprat (Races 
du nord de Z'Afrique) les identifie avec les Lydiens descendant, selon lui, 
de LabaÃ¯m petit-fils de  MesraÃ¯m et  Ã©tabli prÃ¨ du golfe Arabique. Nousvoici 
donc bien pr$s des PhÃ©niciens ne pourrait-on pas faire de Lyb et de bers 
les Ibh-es? Puisque M. Duprat nous montre ces Asiatiques envahissant de 
tris-bonne heure le nord de  l'Afrique, ce seraient eux Ã©videmmen qui au- 
raient peuplÃ l'Espagne (antique IbÃ©rie et le,s pays basques. Ceci nous expli- 
querait parfaitement Io rapport trÃ¨s-Ã©troi et de  conformation et d'usages, 
signalÃ plus d'une fois entre nos habitants du BÃ©ar et certaines populations 
amÃ©ricaines on a retrouvÃ jusqu'i leurs jeux, e t  jusqu'aux noms qu'ils leur 
donnent. M. Gosse, de  GenÃ¨ve Ã©tabli ( a )  que les races du PÃ©ro se divisent ' 

en deux races principales, et que l'une d'elles (les Huancas) se distingue 
par une ires-singuliÃ¨r dÃ©formatio du crane, due probablement Ã une pres- 
sion mhxnique exercÃ© sur le cerveau des nouveau-nÃ©s Or, cette coulume 
se retrouve pr6cisÃ©men aux Canaries, c'est-Ã -dire Ã la moitiÃ du chemin 
entre le PÃ©ro e t  le BÃ©arn oÃ la m&me coutume paraÃ® s ' h e  conservbe long- 
temps. Au reste, M. Gosse ajoute, d'aprÃ¨ Mayen, que de  ces deux races du 

(i) M h w i i e  de la S o c i M  d'anthropologie, t. 1, 2 e  fascic., p. 1513. 
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prÃ¨ avoir suivi avec lui le dÃ©veloppemen des trois prem2res 
btapes, nous baptisions cette derniÃ¨r et rkcenk manifestation 
du nom de Q U A T R I ~ M E  I ~ I A P E  DE L'IDOLATRJE. 

PÃ©rou l'une pacifique et civilisatrice, e t  d'origine asiatique, aurait occupÃ 
primitivement les cÃ´te de  la mer Pacifique, tandis que l'autre, aventureuse et 
guerriÃ¨re serait venue des rÃ©gion de l'est e t  aurait envahi toute la c6to qui 
regarde de ce cbtÃ© Un usage trÃ¨s-remarquabl vient encore confirnm cette 
double origine: c'est que, pendant que les monlies des plateaux avaient dans 
leurs cercueils la tkte tourncedu cÃ´t de la mer Atlantique et que leur mode 
1 conservation ressemblait celui, des Canaries, les autres momies etaient 
tournbes du cÃ´t de la mer Pacifique. 

Nous savons parfaitement que les vaisseaux berbers, dont nous venons de 
parler, suffiraient ti l'explication du transport; mais comment expliquer, sans 
un milieu ferme, celui des espÃ¨ce animales africaines acclimatÃ©e en AmÃ© 
rique et certainement d6truites en ce  pays par le dÃ©lug ? 

Nous ne pensons pas que les PhÃ©nicien s e  soient amusÃ© aucommerce des 
jaguars, des chacals, etc. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE X. 

Ce serait manquer Ã l'ordre logique de notre Å“uvr que de ne pas 
prÃ©lude Ã la revue de toute la magie antique par l'examen de l'acte 
prÃ©paratoir qui semblait lui donner le droit d'entrÃ© et de libre par- 
cours. 

Posons d'abord ces deux principes : l'idolÃ¢tr ne sera jamais thau- 
maturge, tant que son dieu ne sera lu,  comme il ne sera jamais vrai 
paÃ¯e s'il ne r e ~ o i t  pas le baptÃªm de son culte, ou 1'antibaptÃª 
relativement au nÃ´tre 

Nous avons insistÃ fort au long sur la majestÃ des exorcismes qui 
prÃ©c6den chez nous ce sacrement: Ã Au nom du Dieu vivant, sors de 
ce corps, etc., etc. 1) 

Ici nous possÃ©don l'inverse. Ã Demeure, Ã dit au dieu celui qui n'est 
pas baptisÃ© u reviens, n dit Ã son tour le chrÃ©tie apostat, et tout 
aussitÃ´ l'ennemi que nous avons laissÃ Ã tournant, comme un lion 
rugissant, Ã autour de son ancien domicile, ne se le fait pas rÃ©pÃ©t 
deux fois, et, profitant de la moindre ouverture que la riaction lui 
mÃ©nag , rentre avec K sept amis plus puissants que lui-mÃªm Ã 

dans la maison nettoyÃ© et parÃ© dont parle lJÃ‰vangile 
Or de pareils engagements ne se contractent pas sans Ã©chang de 

paroles, de promesses, de signes et  sans caractÃ¨r imprimÃ© Le paÃ¯e 
possÃ¨d aussi ses fonts baptismaux, et  bien qu'il les remplisse ordi- 
nairement d'eau lustrale, c'est le SANG qui, dans les beaux et grands 
jours, le remplace pour lui comme matiÃ¨r du sacrement. 

Il en est ainsi du sens moral de la cÃ©rÃ©moni et  de mÃªm que le 
chrÃ©tie promet de renoncer .!I toutes II les Ã•uvre du mauvais. Ã de 
meme le mauvais glisse dans son contrat autant de clauses infÃ¢me et 



de sinlulacres de ses Ã • u v r e s  qu'il peut le faire sans trop compromettre 
sa dignitÃ© 11 est prouvÃ aujourd'hui que, malgrÃ le puritanisme des 
initiations antiques, elles ne diffÃ©raiei~ guÃ¨r de nos initiations mo- 
dernes, et que certains passages de Pythagore et d'Eschyle se recon- 
naissent parfaitement dans certaines formules marmottÃ©e aujourd'hui 
par le Cafre ou par le Vaudou des Antilles. 

Il n'y a rien de tel que de servir le mÃªm Dieu, pour vivre en par- 
faite fraternitÃ dans tous les siÃ¨cle des si6cles. 

Toute sociÃ©t secrÃ¨t ayant son pacte, ses promesses et ses signes, 
parfois connus et reconnus du seul grand pont!fe fondateur, le t h k g e  
ne diffÃ¨r Ã cet Ã©gar d u  goÃ¨t * qu'en ce qu'il peut faire innocemment 
un lÃ©ge bien sous le drapeau-d'un effroyable mal. Julien Ã©tai thÃ©urge 
c'Ã©tai l'initiation mÃªm sur le trÃ´ne et bien que plus d'une plume 
chrÃ©tienn se soit plu, de nos jours, h diminuer l'horreur qu'il inspi- 
rait Ã nos pÃ¨res est-il beaucoup de goÃ¨te qui aient fail plus d'honneur 
Ã leur titre que ce favori du soleil ,  que ce philanthrope couronnÃ© 
lorsque, pour mieux a-@, il consultait, aprÃ¨ les avoir entr'ouvertes, 
les entrailles des mÃ¨re enceintes qu'il suspendait vivantes par les 
cheveux? 

Au reste, il y avait des baptÃªme et  des initiations de tous les ordres. 
Pas n'Ã©tai besoin d'avoir assistÃ aux grands mystÃ¨re d'Eleusis ou 
d'Isis pour entrer dans l'alliance ou dans l'intimitÃ de leurs dieux. Ces 
grandes Ã©preuve mystiques Ã©taien plutfit la 'voie des parfaits et de 
l'ambitieuse saintetÃ qui voulait monter jusqu'Ã l ' ipopsic,  sorte de 
baptÃªm extatique transcendant. Le commun des martyrs avait le sien 
dans l'enfance on bien dans la jeunesse. Voyons-en quelques exem- 
ples. 

Laissons de c6tÃ toutefois les initiations grecques trop connues, et 
que plus tard nous Ã©tudieron plus Ã fond2. Oublions pour un mo- 
ment les initiations orphiques dans lesquelles le serpent jouait son 
rÃ´l ordinaire, les mitliriaques pendant lesquelles on se faisait arroser 
par le ssng d'un taureau, les Ã©leusinie dont l'imprudent Eschyle faillit 
payer de sa vie les rÃ©vÃ©latio indiscrAtes, Ã propos du sort rbservÃ Ã 
Jupiter par la fenzrÃ® et son f i l s  3 . . .  Mais apportons quelque attention 
Ã ce baptÃªm phÃ©nicie qui consistait Ã faire prendre un bain au 1160- 
phyte, Ã lui faire boire un simple verre d'eau froide, h placer sur sa 

1 .  On appelait thÃ©urgi la m a g i e  relativement bonne, comparÃ© Ã la i w u -  
vaise ou goÃªtie 

2. Au chapitre: Ã Le temple et ses myslÃ¨res 9 
3. Voir chap. V I ,  5 2 .  



tÃªt une tÃªt de brebis tout fraichenlent Ã©gorgÃ© et Ã lui faire poser 
un genou sur une peau de faon, prÃ©parÃ Ã cet usage. 

On voit qu'Atys et  AstartÃ n'Ã©taien pas exigeantes. 
Nous avons dÃ©j parlÃ d'un bas-relief Ã©gyptie nous montrant un 

mysthe recevant sur sa tÃªt un double jet de croix lustrales souillÃ©e 
par l'invocation de SÃ©rapis autrement dit du Pluton Ã©gyptien Mais 
faisons bien attention Ã ce surnom de b q t e s  que l'on donnait, dans la 
Thrace, aux bapt i s i s  de Cotytto, Ã laquelle on appar tenai t  dks qu'on 
avait subi les ablutions et bu dans une coupe en forme de PHALLUS pria- 
pique. Ce baptÃªme of1 se rÃ©vÃ©laie tous les instincts du maÃ®tre 
passa de la Thrace en GrÃ¨ce et de la GrÃ¨c Ã Rome, oc1 les chastes Ves- 
tales se firent un honneur de l'administrer elles-mÃªmes comme prÃ© 
paration aux mystkres de la bonne clÃ©esse 

Les v h Ã ¨ r a b l e  druides, comme leurs vierges de l'Ã®l de Sein, si 
puissantes dans l'a7-t de soulever  les tempÃ¨tes n'en arrivaient jamais lÃ 
avant d'avoir rÃ©pand le sang, cueilli le gui sacrÃ© ceint leur front de 
v e r v e i n e ;  mais surtout (voici la dominante) avant d'avoir Ã©t prier 
dans son bois de chÃªne en regardant toujours Ã l e u r  gauche,  le maÃ®tr 
de ce bois, qu'i ls  tremblaient  cepenclant de  rencontrer1 .  

Aux Indes, pour le baptÃªm du jeune Brahme, toute la famille se 
rÃ©unit on l'entoure, on le frotte d'huile, puis on l'offre i Ganesa, le 
dieu des obstacles, reprÃ©sent par un petit c6ne de bouse de vache, on 
jette sur le feu sacrÃ du riz bouilli, on fait l'invocation du d i e u  ami 
auquel on voue l'enfant et que l'on fixe dans un vase, dÃ©sormai son 
tabernacle; on rase ensuite l'initiÃ© et, aprÃ¨ lui avoir confiÃ Ã l'oreille 
les secrets du brahmanisn~e, on se livre pendant trois jours aux joies et 
festins de la famille, aprÃ¨ lesquels on renvoie dans son vase le dieu  
ami, et tout est terminÃ© 

1. Le bÃ©nÃ©dict D. Martin, auquel nous avons dÃ©j reprochÃ ses mÃ©prise 
sur cette gauche (voir t. 1, p. 16), a l'air de  ne pas mieux comprendre la si- 
giÃ¯ificatio du mot d r u i d e s ,  si bien tirÃ cependant par le P. Perron des 
mots celtiques d e r u  (chthe) et lmd (enchantÃ©) D. Martin la repousse par cette 
seule raison Ã qu'il faudrait alors l'appliquer kgalement aux dryades, aux liama- 
dryades et aux druites de CrÃ¨t B. Mais pourquoi vouloir toujours limiter Ã 
un peuple ce qui appartenait 2 plusieurs? Lorsque le sauvage des Antilles, 
s'arrktant devant certains chbnes- prononce ces paroles : 0 toi, qui t'es fix6 
sous l'Ã©corc de  ce  c h h e ,  je te recommande ma femme, mes enfants, etc. D, 
il fait acte de druidisme, e t  soyez bien certain, 6 savant! qu'il a remarquÃ 
su r  c e  c h h e  quelque  chose qui, do loin, vous fait sourire, maisqui, do prÃ¨s 
l'a fait trembler plus d'une fois. C'est encore lui qui fait de l'observation 
pendant que, vous, vous restez dans votre c i  pr ior i .  
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Jusqu'ici, rÃ©pÃ©tons-l ce n'est qu'une consÃ©cration hors de laquelle 
pas de salut; c'est la condition prÃ©alable le premier degrÃ de la grande 
Ã©chell que graviront plus tard ceux-l'Ã seulement que l'on jugera, sur 
bonnes preuves, prÃ©destinÃ aux pouvoirs magiques. 

Quant aux fruits portÃ© par le b a p t h e , ,  si l'on veut bien les apprÃ© 
cier, il faut pÃ©nÃ©tr dans les secrets des sauvages et mesurer par 
eux toutes 11 les profondeurs de Satan. 11 

La riginiration des nÃ¨gre de la GuinÃ© dure cinq ans et s'accom- 
plit au fond d'un bois qui devient impÃ©nÃ©trab et sacrÃ Ã quatre 
lieues Ã la ronde, et dont ils sortent en dansant l'Ã©trang et convulsive 
ronde du belLi. Les jeunes filles ont aussi leur bois, leurs danses, et la 
circoncision douloureuse qui devient le sceau de leur consÃ©cratio 
spirituelle. 

Dans la province de Matomba', on fait Ã ces jeunes fillcs de larges 
taillades en demi-lune sur les Ã©paules et on les conduit devant Ma- 
ramba, qui devient leur dieu, sans qu'elles po r tn t  sur elles son 
image. 

De ces taillades au tatouage il n'y a qu'un pas, mais celui-lÃ se 
tromperait fort qui n'accorderait aucune signification Ã ces dÃ©coupure 
cutanÃ©e si bizarres et si diverses. 11 y a lÃ toute une langnc mystÃ© 
rieuse qui attend encore son Champollion, et qui, avant d'arriver au 
Mexique ou dans la PolynÃ©sie a passÃ par tous les peuples du monde, 
depuis les Ã‰thiopien jusqu'aux Germains et, aux Francs. 

C'est l'engagement du bapteme. 
(i Le tatouage, dit M. Leblanc, imprimait dansi'homme un caractkre 

religieux et indÃ©lÃ©bil symbole d'une nouvelle naissance. Ainsi le 
dÃ©miurg infÃ©rieu des Celtes Ã©tai tatouÃ© selon le capitaine Manby, 
le tatouage polynÃ©sie est une sorte d'Ã©critur hiÃ©roglyphiqu que les 
chefs et les prÃªtre comprennent d'un bout Ã l'autre de l'OcÃ©anie 
Chaque individu porte, tatouÃ sur son corps, le rÃ©ci dÃ©taill des ini- 
tiations auxquelles il a Ã©t admis l .  Ã 

Quand Malte-Brun Ã©tablit un des premiers, l'existence de cette 
langue hiÃ©ratique la science se rÃ©cria aujourd'hui le soupÃ§o est 
devenu une certitude. 

Le tatouage est le blason Ã©cri et spirite du sauvage. 
Au BrÃ©sil celui des jeunes filles atteint vÃ©ritablemen les propor- 

tions du martyre. DÃ¨ qu'elles ont, donnÃ les premikres marques de 
nubilitÃ© on les rase, puis avec une dent d'acouti on leur tranche la 
chair du dos, en forme de croix de Saint-AndrÃ© de rnanihre que 

1. Des religions, t. III, p. 4 30. 



le sang ruisselle de toutes parts; on frotte ensuite ces abominables 
plaies avec de la cendre de courge sauvage aussi corrosive que la 
poudre Ã canon, puis, aprks leur avoir liÃ les bras et les jambes, on les 
couche dans un hamac jusqu'au jour de la seconds p ~ ~ r g a ~ i o n ,  aprÃ¨ 
laquelle on leur dÃ©coup tout le reste du corps, depuis la tÃªt jusqu'aux 
pieds, d'une manikre encore plus cruelle que la premikre fois. Elles 
rentrent cette fois dans leur lit pour trois mois ; aprÃ¨ quoi, frottÃ©e 
d'une huile noire, et  m a r q ~ k s  Ã tout jamais du sceau divin, elles com- 
mencent Ã vaquer Ã leurs affaires. 

Mais si l'on veut pÃ©nÃ©ir encore plus avant dans l'esprit de l'anti- 
baptÃªme il faut lire, dans les Antiqui~is  mexicaines de l'abbÃ Brasseur 
de Bourbourg, tout ce qui regarde les mystÃ¨re du naqualismc '. 11 en 
a donnÃ un trks-curieux rÃ©sum clans un journal. Ã Les missionnaires, 
dit-il , trouvÃ¨ren cette Ã©trang superstition Ã©tabli d'un bout du 
Mexique Ã l'autre, et  c'est elle qui jusqu'ici n'a cessÃ d'Ãªtr le plus 
grand obstacle Ã la conversion des indigknes. La plupart des ministres 
de l'idolÃ¢tri avaient bien Ã©t baptisÃ© au moment de la conquÃªte mais 
uniquement guidÃ© en cela par le dÃ©si de vivre en paix avec les con- 
quÃ©rants ils n'avaient eu rien de plus pressÃ que de retourner Ã leurs 
dieux, Ã leurs cavernes, et de procÃ©de leur dÃ©baptisatio , c'est-Ã  
dire Ã l'initiation a u  nagualjsme 2.  

Ã Aussi, avant d'admettre le postulant Ã l'initiation, le maÃ®tr nagua- 
liste lui faisait-il renoncer au Sauveur et maudire l'invocation de la 
Vierge et des Saints. Il lui lavait ensuite la tÃªt et les diverses parties 
du corps oh il avait reÃ§ les onctions du baptÃªme afin, disait-il, d'en 
effacer toute trace ... L'enfant recevait ensuite le nom correspondant 
au jour astrologique qui l'avait vu naÃ®tre c'Ã©tai ce qu'on appelait 
prendre le napa l .  On le vouait au protecleur visible ou invisible de 
toute sa vie, Ã celui qu'il devait regarder, selon l'expression de l'Ã©vÃ 
que de Chiapas, comme les catholiques regardent leur ange gardien. 
Le maÃ®tr alors ouvrait Ã l'enfant une veine derrikre l'oreille ou dessous 
la langue, en tirait quelques gouttes de sang Ã l'aide d'une lancette 
d'obsidienne, et  l'offrait au dÃ©mo comme une marque de servage et 
comme le signe du pacte que l'enfant contractait avec son nagual. 
Avant de le quitter, le maÃ®tr dÃ©signait au pkre de l'enfant la forÃª ou 
la caverne O<I, Ã l'Ã¢g de raison, celui-ci devrait se rendre, afin de 

1. Ce mot vient de nalzual, gÃ©nie dÃ©mo familier et Satan ; de lh le nom do 
vzaltt~alinques, donnÃ primitivement aux Mexicains et encore aujourd'hui aux 
sept tribus de  la langue azlique. 

2. Le Moni~ei~rdes 16 et 17 mars '185i. 



ratifier en personne, avec son n a p a l ,  le contrat conclu en son nom. 
Puis, aprÃ¨ le dÃ©par du maÃ®tre on allait chercher le curÃ de la pa- 
roisse pour administrer, pour la forme, le baptÃªm chrÃ©tien politique- 
ment nÃ©cessaire mais, suivant eux, paralysÃ Ã l'avance. Ã 

Nous allons maintenant laisser ce pauvre idolÃ¢tr dormir sur ces 
deux baptÃªme ennemis, et  croÃ®tr jusqu'au jour fixÃ Ã l'avance oh le 
maÃ®tr nagualiste, fidkle au rendez-vous, viendra le chercher pour le 
prÃ©senter au fond des forÃªts Ã Yami qu'il n'a pas encore vu et  qui va 
dÃ©sormai lui parler face h face. 

Nous Ã©tendr davantage sur la personne de cet ami, ce serait anti- 
ciper sur le chapitre suivant, dans lequel il va nÃ©cessairemen trouver 
place. 

Toutefois, nous en avons dit assez pour prouver qu'avant tout ce 
qui constitue le paganisme idolÃ trique c'est le renoncement Ã tout ce 
qui pourrait contredire Satan Ã dans ses pompes et  dans ses Å“uvres 1) 



APPENDICE L 

CHAPITRE X. 

4 .  - Livres hermitiques. 

Aprhs l'examen des conditions imposÃ©e au paÃ¯en et prÃ©alablemen 
Ã la revue de tous ses rites, c'est notre devoir d'Ã©tudie le plus som- 
mairement possible le r6sumÃ de ses catÃ©chisme et  de ses livres her- 
mÃ©tique et sacrÃ©s Commen~ons par les premiers. 

11 y a bien peu d'annÃ©e encore, les livres appeLÃ© hermÃ©iiqw 
n'Ã©taien pour tout le monde que ce qu'ils sont encore aujourd'hui 
pour la majoritÃ des savants, c'est-Ã -dir une bibliothÃ¨qu de romans 
menteurs, composÃ© depuis l ' he  chrÃ©tienne dans un triple intÃ©rÃ de 
spÃ©culation de piperie ou de fraude pieuse. Aux yeux de la critique 
du xvuie siÃ¨cle nous l'avons d6jÃ vu, tout Ã©tai faux, hormis ses arrets. 
Faux HermÃ¨s faux OrphGe , faux Zoroastre, fausses Sibylles,. .. etc., 
tout Ã©tai apocryphe et rÃ©cent 

Aujourd'hui nous commenqons Ã trouver toutes ces sÃ©vÃ©rit bien 
vieilles, et chaque jour apporte un encouragement puissant Ã cette 
nouvelle manihre d'envisager les choses. 

Depuis longtemps on ne tenait plus aucun compte de cette affirma- 
tion du pÃ¨r Kircher, que (( tous les fragments connus sous le nom de 
Mercure TrismÃ©giste de BÃ©rose de PhÃ©rÃ©cy de Scyros, etc., Ã©taien 
des Ã©cri  &happÃ© Ã l'incendie qui dÃ©vor les 1 0 0 , 0 0 0  volumes de la 
bibliothCque d'Alexandrie. O11 sait que celle-ci avait Ã©t formde par 
les soins d'Aristote, et d'aprks les ordres de PtolÃ©mÃ Philadelphe, avec 
et sur les anciens manuscrits hiÃ©roglyphique chaldÃ©ens perses, ba- 
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byloniens, montant Ã©galemen Ã 100,000, comme JosÃ¨ph et Strabon 
nous l'attestent. 

On avait encore oubliÃ tout ce queClÃ©men d'Alexandrie nous avait 
appris des 30,000 volumes de Thoth qui figuraient dans la bibliothkque 
du tombeau d'osymandias, sur la porte duquel Ã©tai Ã©cri : u Le re- 
mÃ¨d de l'Ã¢me n 

Mais depuis que Champollion a trouvÃ sur les monuments les plus 
anciens la teneur de ce P i m d r e  et de cet Ascliyias prÃ©tendu apo- 
cryphes; depuis qu'il les a proclamÃ© Ã l'Ã©ch et l'expression fidÃ¨l 
des plus antiques vÃ©ritÃ© Ã depuis qu'on a retrouvÃ© mot pour mot, 
quelques hymnes de ce faux OrphÃ© dans plusieurs inscriptions hiÃ© 
roglyphiques adressÃ©e a certaines divinitÃ© ; . . . depuis que Creuzer a 
signalÃ les nombreux passages empruntÃ© aux fragments de ces 
hymnes orphiques par HÃ©siotl et par Homkre qui ne les avaient mÃªm 
pas compris; depuis enfin que la prescience des sibylles s'impose 
d'office Ã la suite de celle du Promdl~Ã¨ d'Eschyle (v. ch. VI, Â§2)  on a 
senti la ndcessitÃ d'amnistier ces chrÃ©tien calomniÃ© et de confesser 
que tout ce vieux catholicisme n'a dÃ©cidÃ©me plus de date, et que le 
contenu de tous ces apocryphes se retrouve dans la nuit des Ã¢ges au 
fond le plus secret des sanctuaires de l'Ã‰gypte de la ChaldÃ©e de la 
PhÃ©nici et des Indes '. 

A propos d'astronomie, nous montrerons plus tard Ã quelles 
sources Pythagore avait puisÃ ce qu'on appelle aujourd'hui ses iniui- 
lions, comme Ã propos de Thotli retrouvÃ chez tous les peuples du 
monde nous indiquerons les origines trks-probablement patriarcales 
de ses anciens et  mystÃ©rieu Ã©crits si conformes Ã la Bible quant au 
fond, si diffÃ©rent dans les dÃ©tails 

Car voilÃ ce qui les diffÃ©renci ; ces Ã©crit si Ã©difiants si magnifi- 
quement thÃ©ologique dans leur partie principale, se trouvent tout Ã 
coup faussÃ©s souillÃ©s dimonisÃ¨  pour ainsi dire sur le revers de leurs 

4. Jusqu'ici, on s'accordaitÃ attribuer la rbdaction actuelle des bcrits 
d'OrphÃ©e et surtout celle des Argonauliques, Ã un certain Onornacrite qui 
vivait du temps de Pisistrate, de Solon et de Pythagore, c'est-A-dire vers le 
milieu du v r  siÃ¨cl avant noke Ã¨r et 800 ans aprAs OrphÃ©e mais on con- 
vient milinlenant que ce ne fut tout au plus qu'un renouvellement dans leur 
forme. Il ne faut pasoublier, en  effet, que, du temps de Pausanias ( v .  Dcscr. 
G r ~ c . ,  lx, 30),  il y avait une famille sacerdotale qui rÃ©pÃ©ta de mÃ©moir 
]es hymnes orphiques, transmis de  gÃ©nÃ©rati en gÃ©nÃ©ratio et qui les 
chantait dans les mystÃ¨res quant au fond du poÃ«m des Argonautes, M. Vi- 
vien Saint-Martin croit ( D Ã © c o m  gÃªol. t. 1, p. 343) qu'il remonte bien vÃ© 
ritablement au temps d'OrphÃ©e 



plus belles pages. Il en est d'eux comme de ces fleurs sur lesquelles 
uu souMe dÃ©lÃ©th a versÃ oa ne sait quel poison qui corrompt leurs 
parfums et ternit leur Ã©clat 

Qu'on se rappelle les infÃ¢me coutumes que ces beaux vers d'Or- 
phÃ© avaient importÃ©e avec eux dans l'Ã®l de CrÃ¨t et dans les mys- 
tÃ¨re orphiques, coutumes punies si cruellen~ent par les matrones de 
la Thrace, qui ne crurent pouvoir se venger des dÃ©dain du grand 
poÃ«t qu'en le dÃ©chiran en morceaux i. 

Qu'on se rappelle toute la mÃ©tempsycos animale de Pythagore et 
toute sa magie si bien dÃ©crit par le mieux informÃ de ses admira- 
teurs 2 .  

Qu'on se rappelle les ophionides, les curÃ¨tes les corybantes, les 
gymnosophistes, les folies de Linus, de Musge, de MÃ©lampe etc., et 
l'on pourra s'assurer que la sublimitÃ et mÃªm l'orthodoxie des pro- 
ductions sont effac6es dans toutes ces Ã©cole par le sacrilÃ©g des 
mÅ“ur et  la perversitÃ des fruits. 

Que nous importe que (1 la thÃ©ologi de Pindare s'Ã©lÃ¨ Ã la hauteur 
de Bossuet 3,  1) ou que celle d'OrphÃ© nous apprenne Ã que le vrai 
Dieu invisible ne s'Ã©tai rÃ©vÃ© qu'une seule fois au descendant d'une 
famille chaldÃ©enn (Abraham), et que nos regards devaient toujours 
rester attachÃ© sur le Verbe divin 4 ?  Ã que nous importe, disons-nous, 
si le premier de ces deux poetes double cette thÃ©ologi sublime de 
celle de Delphes dont il Ã©tai l'archiprÃªtre et s'il chante toutes les 
gloires d'Apollon dans une chaire de fer que Pausanias disait subsister 
encore de son temps tout auprÃ¨ de la statue de ce mÃªm dieu 5 ?  que 
nous importent les belles paroles du second, s'il cÃ©lÃ¨b tout aussi 
bien Hicaie que le Verbe divin, et s'il enseigne Ã ses disciples l'art de 
composer ses philtres 'j.? Ou plutÃ´ il nous importe beaucoup, car nous 
pouvons en tirer un trhs-grand enseignement. 

Cet alliage si disparate, si contradictoire, nous prouve invinciblement 
la simultanÃ©it mÃªlÃ des deux courants de vÃ©ritÃ et d'erreurs aux- 
quels toute cette philosophie paÃ¯enn s'Ã©tai abreuvÃ©e Mais oÃ donc se 
trouvait le vÃ©ritabl point de dÃ©part la source immaculÃ© de ce double 
courant? car il en faut toujours revenir i cet admirable raisonnement 
de snint ClÃ©men d'Alexandrie : Ã S'il y a une science, il y a nÃ©ces 

1. Voir Aristobule, Polit., 1. II. 
2. Jamblique, Vie de Pylhagore. 
3. Villemain, Correspondant du 25 aoÃ» '1837. 
4. Voir ClÃ©in. Strom., 1. V, ch. xiv. 
S. Paiisanias, Phocid., ch. XXIV. 

6 .  Argon., p. 974. 



sairement un  professeur. ClÃ©anth eut pour maÃ®tre ZÃ©non Tb&- 
phraste, Aristote, MÃ©trodore gpicure, Platon, Socrate, et lorsque 
j'arrive Ã Pythagore, Ã PhÃ©rÃ©cyd Ã ThalÃ¨s je suis obligÃ de chercher 
encore leur maÃ®tr Ã tous. De mÃªm pour les ggyptiens, les indiens, 
les Babyloniens, et pour leurs mages eux-mÃªmes je ne cesserai pas 
de leur demander quel est leur maÃ®tre et  si je les amkne de force au 
berceau du genre huinaiu , Ã la naissance du premier honnne , je 
commence Ã rÃ©pÃ©t toujours la mÃªm question : Quel fut son maÃ®tre 
A coup sÃ»r cette fois, ce ne sera plus aucun homme, car il n'avait 
encore rien pu apprendre, et lorsque nous serons arrivÃ© aux anges, 
nous serons encore obligÃ© de leur demander a eux-mÃªme quel a Ã©t 
leur maÃ®tr et leur docteur l. Ã 

Fidkle Ã ce principe, ClÃ©men consacre tout le sixiÃ¨m livre de ses 
Stromates Ã rechercher les deux premiers auteurs auxquels on doit 
attribuer la vraie et la fausse philosophie dÃ©posÃ© dans les sanctuaires 
de l'Ã‰gypte l'une appelÃ© sagesse par l'Esprit-Saint, l'autre nommÃ© 
par l'Apbtre Ã philosophie vaine et  conforme aux Ã©lÃ©men du n~onde, 
s s c i i . ~ ~ h ~ n  e l e m a  mundi3. Ã Et tout de suite, comme pour prÃ©veni 
toutes les fins de non-recevoir, il commence par demander aux Grecs 
quel droit ils auraient Ã rejeter les miracles de Moise, lorsque tous 
leurs philosophes se vantent des memes merveilles. C'est &que, 
dit-il, obtenant par ses priÃ¨re une pluie merveilleuse; c'est AristÃ© 
faisant souffler les vents; c'est EmpÃ©docl procurant leur apaisement 
subit, etc., etc. 4. 

ClÃ nt reconnaÃ® donc que les deux philosophies marchent accom- 
pagnkes de miracles et de werueilles. 

Mais, encore une fois, d'oh viennent-elles? 
C'est alors qu'il entre dans le dÃ©tai de toute cette science et de 

cette discipline hermÃ©tiques sur lesquelles sa grande compÃ©tenc de 
contemporain et de compatriote lui permet de donner des renseigne- 
n~ents qui font encore aujourd'hui l'admiration et souvent le dkses- 
poir de nos Ã©gyptologue 

Les livres de Mercure fixent d'abord son attention, et  surtout ses 
quatre livres d'astrologie (astronomie), qu'il faudrait toujours, dit-il, 
u avoir Ã la bouche, semper esss in ore  ; Ã mais, aprÃ¨ en avoir signalÃ 

1 .  Strom., 1. VI.  
2. Actes des ApÃ´fres 
3. Zp ihv  de saint Paul, aux Galates, I I I .  
4. Ce qui lui valut le surnom de K t u Ã ‹ u a ~ c :  dominateur des vents. 
5. Nous le verrons au chapitre : ObÃ©lisques 
6. Strom., 1 .  VI, ch. W .  Dans une note sur les prkcurseurs de ~ o p e r &  
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les taches et les avoir rapprochÃ©e de celles qui dÃ©shonoren la philo- 
sophie des gymnosophistes indiens, il montre dans celle des Grecs, 
condamnÃ© par l'ApÃ´tre les traits de lumiÃ¨r que la bontÃ divine a 
bien voulu y laisser pour ouvrir les yeux Ã ses aveugles sectateurs. 
(1 Prenez les livres grecs, dit l'ApÃ´tr aux Gentils, et reconnaissez que 
la Sibylle annonce le Dieu un et les choses de l'avenir; lisez Hystapc, 
et vous y verrez bien plus clairement encore le Fils de Dieu cl la 
guerre que lui diclarent les rois. Ã 

Mais arrivant il la partie b l h a b l e  de cette philosophie grecque, 
son faible si connu pour cette philosophie ne lui permet plus de la 
dimoniser par lui-inCine; il laisse parler les autres, nous montre 1rs 
gnostiqi~es attribuant celle de Socrate Ã son dÃ©mo familier, et m&ne 
il arrive i confesser que Ã tout ce que PhÃ©rÃ©cyc a dit allÃ©gorique 
ment dans sa thÃ©ologie il l'a empruntÃ aux prophÃ©tie de Cham1. )) 

Si nous remarquons que ClÃ©men d'Alexandrie laisse parler les au- 
tres Ã ce sujet, c'est pour montrer combien la philosophie moderne, 
qui mentionne ce qu'elle appelle ses inepties Ã ce sujet, est lÃ©gkr 
et peu sÃ©rieus elle-mÃªme 

Toutefois, si ClÃ©men hÃ©site les autres PÃ¨re ne le faisaient pas. 
C'6tait une chose admise gÃ©nÃ©ralemen que,  aussitÃ´ aprks le cl& 

luge, Cham et ses descendants avaient propag-6 Ã nouveau les anciens 
enseignements des Caâ€¢nit et de la race engloutie. L'histoire ne sau- 
rait etre ici que tradition ; mais quelle force n'enlprunte-t-elle pas 
aux historiens postÃ©rieurs nous montrant cette mÃªm race propageant 
ces mÃªme doctrines et ces mÃªme coutun~es partout oÃ elle arrive, et 
leur conservant jusqu'Ã nos jours toute leur fraÃ®cheu postdiluvienne. 
comme leurs sectateurs ont conservÃ leurs titres et leurs noms d'HG- 
vkens, de ChÃ¢ne et de Chamanes, etc. 

C'est en partant de cette base historique et gÃ©nÃ©raleme accord&, 
que Cassien a pu accuser les CaÃ¯nite et les Chamites a d'avoir d4- 
tournÃ toutes ces vÃ©ritÃ dans un sens magique %, )I et que saint ClÃ© 
ment de Rome a pu ,  comme son homonyme d'Alexandrie, affirmer 
l'existence et la double inspiration de  tous ces livres 3. Ã 

Des 6iudes plus profondes semblent justifier toutes leurs accusa- 
tions. 

nous prouverons que c'Ã©tai bien Ya que Pythagore avait trouvÃ ce systÃ¨m ; 
ce qui, sans dÃ©truir le merveilleux de la chose, ne prouve nullement l'in- 
faillibilitk du systÃ¨me en raison des deux courants mklÃ©s 

4 .  Siroin., 1. V I ,  ch. IV. 

2. C O ' I L ~ ~ - . ,  1. VIII, CIL XXII.  

3.  Constit. apost., 1. VJ, ch. XVI. 
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Ainsi voyez pour PhÃ©rÃ©cy de Scyros; ce ne sont pas seulement les 
PÃ¨res c'est Philon de Biblos, c'est HÃ©sychiu de Milet, c'est Eustathe 
qui l'accusent d'avoir bÃ¢t sa philosophie sur les traditions dÃ©mo 
niaques. CicÃ©ro nous dit que ce PhÃ©rÃ©cy est plutÃ´ un devin  
qu'un physicien, Ã potius d i v inus  q u m  medicus l ,  11 et DiogAne de 
LaÃ«rt semble confirmer cette qualification en nous racontant Ã ses 
prÃ©diction relatives, tantfit au naufrage imminent d'un vaisseau qui 
passait tranquillement en pleine mer et  loin de lui, tantÃ´ Ã la capti- 
vitÃ future des LacÃ©dÃ©monie par les Arcadiens, tantÃ´ h sa propre 
fin si misÃ©rable puisqu'il pÃ©ri rongÃ par les vers, ce qu'il attribuait 
Ã la colkre du dieu de DÃ©los qu'il n'avait jamais voulu honorer2. II 

Les Pkres ne faisaient donc que parler comme tout le monde; et 
voici que les modernes, en Ã©tudian les fragments qui nous restent de 
la philosophie phÃ©rÃ dienne, achkvent de les justifier, car ils vont 
nous y montrer ce qui pour nous constitue l'essence et le cachet du , 

dogme dÃ©moniaque Ã savoir,la coÃ©ternit du mauvais principe et son 
assimilation au principe divin. Des que l'on voit apparaÃ®tr dans 
toutes les thÃ©ologie paÃ¯enne cette glorification du mv-fipbÃ§ du inau- 
v a i s ,  on peut signaler Ã coup sÃ» le dÃ©raillemen de l'ancienne voie 
tracÃ© par l'esprit patriarcal. 

Or, pour PhÃ©rÃ©cy la chose n'est plus douteuse. Il pose d'abord 
en principe la primautÃ de Zeus ou l'fither, puis, Ã ses cÃ´tÃ© un 
principe coÃ©terw et c o q i s s m t  qu'il appelle cinquiÃ¨m Ã©lÃ©nie ou 
oqenos. On a cherchÃ longtemps ce qu'il entendait par ce mot, mais 
enfin on s'arrÃªt Ã cette traduction : u Celui qui resserre, qui retient, 
YhaclÃˆ ou l'enfer en un mot. Ã 

Dollinger dit que Ã Jacobi, en s'appuyant sur le passage de ClÃ©men 
d'Alexandrie et sur Orighe,  a m i s  la chose hors  de  doute 3, 1) 

Nous ne pouvons donc plus nous Ã©tonne que DiogÃ¨n de LaÃ«rt en 
ait fait un gardien de la table fatidique de Delphes, Ã buwpÃ«~f i  vocare n 

Encore une fois, soyons certains que lorsqu'il y a hÃ©sitatio sur le 
m a h e  duquel relkve un de ces philosophes, la proclamation de la 
co&mitÃ de Pluton et sa r6vÃ©latio par le trÃ©pie sacrÃ sont toujours 
la preuve de la bifurcation et le signal de la direction vers la gauche. 

1. Divin., 1. 1, ch. xm. 
2. Diosefie, 1. 1, 5 116. 
3. Dollingcr, P~anisme e t  judaâ€¢sm t. II, ch. vu. 
4.. Dans le teste, il y a O u o p o ~ ~ ~ & m Ã « a i  mais Mbnage, dans ses savantes 

observations, nous dit qu'il faut lire Suwpirfiv, c'est-Ã -dir gardien de la table 
sacrÃ©e 
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Nous allons retrouver tout Ã l'heure ce critÃ¨r dans tous les livres 
sacrÃ©s 

Ne terminons cependant pas ce paragraphe sans le complÃ©te par 
le tÃ©moignag de BÃ©ros faisant de Cham tout Ã la fois le premier 
Zoroastre, fondateur de Bactres, le premier auteur de tous les arts 
magiques de la Babylonie, le Clwnesema ou Cham infime des Noa- 
chides fidkles , enfin l'objet de l'acloralion de l'Ã‰gypt qui,  aprks 
en avoir requ son nom, -rw.~'w, d'oÃ chimie, lui Ã©lÃ¨ la ville de Chem- 
mis, ou ville du feu. Cham, disait-on, l'adorait, d'oc1 le nom de 
Cham-main donnÃ aux pyramides, qu i  k leur tour se seront aussi 
vulgarisÃ©e dans notre propre substantif moderne chenti~Ã©e" 

Quant au moyen de propagation de cette mauvaise magie, la tradi- 
tion en accusait certains caractÃ¨re runiques trac& sur des lames de 
mÃ©ta et Ã©chappÃ Ã la destruction du dÃ©luge Ceci peut fort bien ren- 
trer dans la lÃ©gende mais, ce qui n'y rentre pas, c'est la dÃ©couvert 
quotidienne de certaines plaques couvertes de caractÃ¨re particuliers 
et complÃ©ternen ind6chiffrables, caractÃ¨re d'une antiquitÃ indÃ©finie 
et auxquels les Cl~aniiles de tous ces pays attribuent la cause de leurs 
singuliers et  terribles pouvoirs. On sait d'ailleurs le rÃ´l que ces lames 
de mÃ©ta ont joud dans tous les temps et les effets qu'elles Ã©taien cen- 
sÃ©e produire aux lieux oh l'on parvenait Ã les insÃ©rer2 

VoilÃ donc le premier Ã©l&men de toute philosophie mensongÃ¨r 
dÃ©pos par le grand gÃ©ni de l'erreur au sein mÃªm des vÃ©ritÃ les 
plus hautes ; ce germe dÃ©testabl va se ddvelopper, grandir, Ã©clore et, 
de simple gland qu'il Ã©tait devenir cette immense forÃª du mensonge, 
dont les obscurit6s ne seront pas tellement cipaisses que la lumikre 
primitive qui l'Ã©dairai jadis ne puisse la pÃ©nÃ©tr encore et se 
jouer au milieu de ses plus Ã©pai ombrages. 

Passons maintenant aux livres sacris proprement dits. 

2. - Livres kahhalistkpes. - La bonne Kabbale et le Zo1wr. 

Si l'on tient Ã comprendre quelque chose Ã la kabbale, il faut abso- 
lument distinguer la kabbale sÃ©rieus et  primitivement orthodoxe de 
la kabbale hbtÃ©rodox et  souill6e qui est k la premihre ce que la magie 
est au thaumaturgisme de MoÃ¯se Toutes deux dÃ©riven du mot kibel, 

4 .  Voir BÃ©rose Antiq., I. 111. 
2. Sainte Hildegarde, dont nous avons dÃ©j lu de si curieuses rÃ©vÃ©l 

tions, dit que, Ã dans les derniers temps, les sectateurs de l'Antechrist se- 
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reÃ§u et ne sont en dÃ©finitiv que le journal de toutes les traditions 
judaÃ¯que bonnes et mauvaises, r e p e s  des hommes et avant tout des 
esprits. Nous avons dÃ©j dit comment, dans son Ã Harmonie de la  
Synagogue et d e  l'Ã¦glise II M .  Drac11 , le cÃ©lÃ¨b rabbin converti, avait 
fait la part des deux lcabbales et de leur double origine. Rien de plus 
intÃ©ressan que les rapprochements Ã©tabli par lui entre certains en- 
seignements du Zohar, par exemple, et  nos dogmes catholiques, tels 
que la TrinitÃ© les Esprits, la RÃ©demption le Messie, 1'Eucliaristie 
mÃªme et, qui le croirait? l'immaculÃ© conception de la sainte Viergel. 
Quand on songe Ã la haute antiquitÃ de ce Zohar, dont un des appen- 
dices les plus modernes (le livre Habbahir) n'en est pas moins, selon 
notre grand hÃ©brzÃ¯sa , an tÃ©rieu Ã l'incarnation du Verbe, toutes 
ces dÃ©monstration sont de la plus haute portÃ©e et, tout Ã l'heure, 
nous ne serons plus Ã©tonnÃ des fruits que nous allons voir porter Ã ce 
mÃªm livre. On ignore en gÃ©nÃ©r tout ce bon cbtÃ de la kabbale; ce 
mot n'Ã©veill que les idÃ©e de folie, de superstitions coupables, ou 
tout au moins de rÃ¨verie basÃ©e sur des supputations numÃ©rique 
absurdes. 

Sans doute tous ces  alphabet,^ mystiques qui tiennent encore une 
trÃ¨s-grand place- dans la meilleure kabbale en forment la division 
la p lus  effrayante peut-Ãªtr pour l a  raison humaine. On a peine Ã 
comprendre qu'il puisse y avoir autant de choses sous de simples 
unitÃ© ; mais on nous accordera bien, par la mÃªm raison, qu'il serait 
au moins Ã©tonnan que tant d'intelligences du premier ordre se fus- 
sent extÃ©nuie dans tous les sikcles sur de pures et absolues chimÃ¨res 
ComplÃ©temen Ã©trange Ã ces sortes d'Ã©tudes nous ne pouvons que 
relater ici l'impression causÃ© sur notre esprit par les affirmations 
d'un saint prÃªtr franÃ§ai Ã©tabl depuis longues annÃ©e Ã Rome, et 
dont les pyramides chiffrÃ©e et le compas gÃ©omÃ©triq paraissent en- 
fanter chaque jour de nouvelles rÃ©vÃ©latio 2. 

ront marquÃ© par lui de  certains caractÃ¨re ou lettres que personne n'aura 
pu dÃ©chiffre jusqu'a lui, parce que lui seul en a le secret en l u i - m h e  et que, 
pour ses disciples, ce ne sont encore que  des signes. Ã (Opera, p. 1034.) 

4 .  Voir Harmonie de la  Synagogue et de Vkgl ise ,  t. I I ,  p. 32 et 35. 
2.  Disons seulement, pour un petit nombre de curieux intrdpides,  que le 

point de dÃ©par de cette science, appelÃ© Ã la science des correspondances 
numÃ©rique et litterales, Ã a pris pour Ã©pigraph ce double verset biblique: 
D i e u  a tout constituÃ dans le nombre, dans la mesure et dans le poids, ... 
et il vit, compta et mesura la sagesse. Ã (EcclÃ©siastique 1.) 

Ainsi, de  m h e  que l'Apocalypse semble lÃ©gitime le principe de cette hy- 
pothÃ©tiqu vÃ©rit en vous donnant le chiffre de I'Antechrist (666), de mbme 
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Cependant on a accusÃ le Zohar d'Ãªtr un  v6ritable livre panthÃ©ist 
e t  de rÃ©vÃ©l par  cela seul une origine identique celle des vÃ©da e t  de 

toutes les anciennes cosmogonies paÃ¯ennes M. Drach, cornprenant'en- 
core toute la portÃ© d'une accusation semblable, officiellement dÃ©fendu 
Ã l'Institut e t  comme telle ne pouvant que trop profiter au panthÃ©ism 
moderne, M. Drach, disons-nous, a bien voulu faire prÃ©cÃ©d les quel- 
ques extraits du  Zohar que nous lui avions demandÃ© d'une justifi- 
cation trÃ¨s-chaud de  ce singulier livre, qui constitue a ses yeux une 
prÃ©fac Ã©vangÃ©liq bien autrement grandiose et importante que celle 
dont on fait honneur Ã Platon. a L'ignorance seule, dit-il, e t  la mau- 
vaise foi de  nos panthÃ©iste modernes ont  pu assimiler Ã leur pan- 
thÃ©ism athÃ© une doctrine rÃ©cente qu i ,  basÃ© sur la crÃ©atio ex 
nihilo (c'est-Ã -dir de  r ien) ,  n'est qu'un long traitÃ de priÃ¨r perma- 
nente, et, comme on peut le prouver facilement, un puissant instru- 
ment de conversion au  catholicisme. Ã 

Toutefois, l'expression d e  bonne kabbale , que  nous avons donnÃ© Ã 
celle du  Zohar, n'&ait une garantie absolue ni contre les erreurs de  la 

M. l'abbÃ M.... vous montre celui de JÃ©su dans lechiffre 913, 'qu'il retrouve 
encore dans le mot bereschil d u  premier verset de la GenÃ¨s (principe ou 
verbe), mot qui, traitÃ p-ir sa mÃ©thod algÃ©briqu transcendanle, lui donne, 
en outre, les significations de voie, viril6 et vie. 

Ce qu'il y a de parfaitement certain, c'est que ce vÃ©nÃ©rab prktre a dans 
les mains une lettre du baron Cauchy, notre grand gÃ©omÃ¨tr tÃ©moignan son 
admiration pour certaines solutions astronomiques vainement cherchÃ©e par 
la science, et trouvÃ©e sans astronomie par notre savant kabbaliste. Cet 
homme extraordinaire ne fait nullement un secret de son trÃ©sor il a m h e ,  
selon nous, le grand tort de l'offrir et de le prostituer Ã la foule des intelli- 
gences iâ€¢uiign jusqu'ici de le comprendre. Aussi appelle-t-il de tous 
ses vÅ“u un mathÃ©maticie sans prÃ©jugÃ et qui veuille bien comprendre 
comment c i  45 termes hÃ©breux contenant 482 lettres et rÃ©pondan une sÃ© 
rie de '1 19 dÃ©cimales complÃ©men de la racine de 3 pour atteindre le chiffre 2, 
ont pu lui donner la plus magnifique paraphrase sur la crÃ©ation la rÃ©demp 
tion, sur le sÃ©jou de la bÃ©atitude etc., etc. Ã Nous avons lu la paraphrase, 
nous avons vu la  lettre du secret qui la donne; ... mais, hÃ©las nous n'en 
avons compris ni la clef ni l'esprit. 

Toujours est-il que c'&tait Fa une des clefs principales de la sainte kabbale, 
dont le Zohar est le plus prÃ©cieu dÃ©pÃ´ Saint JÃ©rÃ´ assure que les pro- 
phhtes connaissaient cetle mystique des lettres dont le savant Molilor, dans 
son bel ouvrage sur la tradition, parle en termes que l'abbÃ M...., auquel nous 
les avons soumis, nous a dits fort exacts. Ã Les 22 lettres de l'alphabet hÃ© 
breu, dit-il, passaient pour une Ã©manation ou pour l'expression visible des 
forces divines du nom sacrÃ© Ces lettres se remplacent par des nombres; 
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mauvaise qui pouvaient s'y Ãªtr infiltrÃ©es ni contre les abus a u q u e l s  
les vÃ©ritÃ elles-mÃªme pourraient donner lieu. Nous ne sommes donc 
nullement Ã©tonn d'apprendre Ã notre tour de M. Franck, membre 
sraÃ©lit et, nous le craignons, panthÃ©iste de l'Institut, que deux sectes 

toutes modernes ont dÃ leur naissance et  leur succÃ¨ au Zohar. On 
appelle la premihre la secte des Zoharistes; elle fut cr6Ã© par Jacob 
Frank, juif polonais, dont la science, la distinction e t  la bonne foi, 
dit notre acadÃ©micien expliquÃ¨ren l'ascendant qu'il avait su prendre, 
vers l a  moitiÃ du  dernier sikcle, su r  un grand nombre de Juifs et 
mÃªm de  rabbins. HonorÃ de  la  violente persÃ©cutio des autres, mais 
protÃ©g par l'Ã©vequ de Podolie, celui-ci obtint pour lui e t  pour ses 
disciples l'autorisation de  fonder une secte qui prit le nom de Zoha- 
ristes ou antithalmudiques *. 1) 

Jusqu'ici, M. Franck nous permettra de le lui dire ,  les Zoharistes 
' nous paraissent former une secte trks-bien inspirÃ©e car une secte qui 
se dÃ©tach d'une autre pour se rapprocher des origines communes 
est un peu moins secte que la fausse Ã©glis qu'elle abandonne. Les 
Ã©vÃªqu de Pologne pressentaient donc, en  autorisant ces kabhalistes, 
tout ce qui allait arriver et  ce que le Franck de l'institut nous apprend 

ainsi, dans un nom, la 1 !Le lettre de l'alphabet et la Ge donneront 18; on ajoute 
les autres lettres du nom en les Ã©changean toujours contre le cbiffre de leur 
rang alphabÃ©tique puis on fait subir i~ ces chiffres une opÃ©ratio algÃ©briqu 
toujours la m&me (mais c'est ici que l'auditeur s'embarrasse et fait le plon- 
geon) qui les r6Lublit en lettres, et alors ces lettres donnent des secrets divins 
(p. 34). Quant i la vertu des noms ou Baalsche~n, il est impossible de nier 
(dit toujours Rolitor, p. 78) que cette kabbale, aujourd'hui sans valeur, 
n'ait eu quelque base proronde malgr6 ses abus; et s'il est Ã©cri qu'au nom 
de JÃ©su tout nom doit flÃ©chir pourquoi le te'lragranwzalon n'aurait4 pas eu 
la mbme force? Cet hexagone formÃ par les deux triangks croisÃ©s Pphagore 
le regardait commo le symbole de la d a t i o n ,  les Ã‰gvptien comme la rÃ©u 
nion du feu et de l'eau, les EssÃ©en l'appelaient le cachet de Salomon, les 
Juifs, le bouclier de David, en Russie et en Pologne, il sert encore de talis- 
man, et nous le trouvons surtout dans le RITUEL DE LA FRANC-MAÃ‡ONNERIE Ã 

(Molitor, Tradition, chapitre Nombres.) 
. Tout cela aurait Ã©tÃ dit-on, rÃ©vÃ© sur le SinaÃ ou ailleurs, et serait rest6 
dans les carions les plus vÃ©nÃ©rabl de la Synagogue comme dans la mhoi re  
traditionnelle de tous les fidÃ¨les Il en serait de mGme, selon les Juifs, de leur 
musique et de leur poÃ©sie leurs beaux rÃ©citatif ( 1 t i p 1 ) ,  tels qu'ils les 
chantent encore aujourd'hui, n'auraient pas eu d'autre origine, et le vieux 
chant de nos Ã©glise grecques et romaines pourrait bien, dit-on encore, en 
rappeler quelque chose. 

1. De la Kabbale, p. 44 0. 



214 L I V R E S  KABBALISTIQUES.  

tristement en ces termes : Ã Frank finit par  adopter la religion calho- 
lique et attira sur ses pas un nombre considÃ©rabl de partisans*. Ã 

M. Franck a trop de logique dans l'esprit pour ne pas nous accor- 
der qu'A nos yeux c'Ã©tai le plus bel Ã©log qu'il p Ã ® ~  faire de la bonne 
kabbale et  du Zokar. 

Mais comme il paraÃ® Ã©cri que, parallÃ¨lemen Ã tout ce qui se dit de 
bien, c'est-Ã -dir Ã toute bonne thkse, il doit y avoir une antithhse, 
pr6cisÃ©men Ã la m4me Ã©poqu (en 1 7 4 0 ) ,  il se formait une nouvelle 
secte de Zoharites, appelÃ©e cette fois, les Hassidim. Comme dans le 
Zohar, il y a ,  nous le disions tout Ã l'heure, une infiltration, trks- 
secondaire si l'on veut, mais trks-rÃ©elle de la mauvaise kabbale, rien 
de plus naturel que cet esprit exceptionnel ait donnÃ naissance Ã une 
secte de son ordre, et  cette fois-ci la mÃ©pris serait difficile. 

MalgrÃ l'ascÃ©tism professÃ par ses membres, ce titre dejustes qu'ils 
s'arrogent, cette morale setw-Ã©picurienn , cette recommandation du 
quiilisme le plus absolu pour arriver Ã une sorte d'extase bouddhique, 
ces prÃ©tention au thaumaturgisme de la divination, ces prikres inter- 
rompues par des exclamations Ã©tranges par des qesles ridicules adres- 
sÃ© Ã Satan, et ,  finalement, Ã les allures cyniques et l'hilaritÃ dÃ¨ver 
qondÃ¨ de ces nouveaux ascktes Ã nous sont de sÃ»r garants que les 
6vÃªque catholiques ne demanderont jamais, cette fois, d'autorisation 
pour ces nÃ©o-Zoharites 

Mais voyez la persistance et l'Ã -propo de la parodie satanique! Le 
vrai Zohar ramenait Ã la vÃ©ritÃ tout aussitbt l'erreur le dÃ©natur Ã 
son profit, et change ses fruits de vie en fruits de mort. 

Ce parallÃ©lism obstinÃ va donc nous ramener nous-mÃªm Ã la 
mauvaise kabbale, et  celle-ci, ce n'est plus dans le Zohar ou dans la 
seule Thorah qu'il va falloir la chercher, mais dans le Thalmud, com- 
pilation beaucoup plus moderne, qui,  en outre de cette Thorah, ren- 
ferme aussi les mille superstitions qui prÃ©cÃ©dÃ¨r et qui suivirent la 
captivitÃ de Babylone. 

3. -Mauvaise Kabbale. 

Il ne s'agit pas en ce moment de passer en revue tous les pouvoirs 
magiques des KischupV du vieux monde, c'est-Ã -dir des Chamites, 
des CÃ©phÃ¨ne des Ophites, avec leurs Karthumim, leurs Kasdim, etc., 
car nous savons dÃ©j ce qu'ils peuvent faire. Si nous savons moins 

1. De Sa Kabbale, p. 44 O. 
2. Sorciers. 
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bien ce qu'ils pouvaient dire, c'est d'abord en raison de l'ombre 
Ã©paiss dans laquelle ils ensevelissaient leurs doctrines, puis en raison, 
surtout, des prohibitions et destructions impitoyables que des cultes 
nouveaux ou des gouvernements effrayÃ© se voyaient continuellement 
obligÃ© d'ordonner. 

Toutefois, si nous ne possÃ©don plus les m i n u t e s  des Runes et des 
Kischuph, des Lettres Ã¨phcsienne et rn i lÃ¨s iemes  du fameux livre de 
Thauth, des terribles trait& de Targbs le ChaldÃ©e et de son disciple 
Tarchon l'Ã‰trusque sur l'art Ã d'Ã©voque ou de lancer les foudres, Ã 

s'il nous faut renoncer Ã ces livres de Numa, retrouvÃ© clans son 
sgpulcre, et que le sÃ©na fit brÃ®~le par respect pour la religion natio- 
nale, etc., etc., nous pouvons dire que partout nous en retrouvons les 
copies, et que la science des CircÃ© des MÃ©dÃ© des Canidie, etc., s'est 
transmise littÃ©ralemen (probablement par la grÃ¢c des dieux ) de gÃ©nÃ 
ration en gÃ©nÃ©ratio depuis Tarqis  jusqu'a Home, et des vers  d o r i s  de 
Pythagore jusqu'aux m o i r e s  de nos bergers et sorciÃ¨re de village. 
L'Ã‰gypt et la ChaldÃ© se reconnaissent parfaitement, avec tous leurs 
secrets, toutes leurs figures, et, ce qu'il y a de pis, tous leurs effets. 
Quand vous lisez le Petit Albert  ou le Dragon rouge,  c'est triste Ã dire, 
mais vous pÃ©nÃ©tr Ã coup s Ã ®  dans la partie vulgaire et simplifiÃ© de 
ces arcanes antiques que leur date seule nous rend si vÃ©n6rables 
Nous en appelons aux caractÃ¨re singuliers qui se retrouvent parfois 
dans ces livres, aux animaux fantastiques, aux clefs et aux totltÃªine 
ou objets magiques que l'on est tout surpris de revoir sculptÃ© sur nos 
obÃ©lisques Nous en appelons au taro t  ou cartes bizarres des bohÃ© 
miens modernes, dans lesquelles Court de GÃ©beli avait cru, dit-on, 
retrouver l'alphabet de Thauth, et surtout aux cylindres babyloniens, 
rhonibes ou globes t o u r n a n t s  d'H&ate, que la science exhume en ce 
moment tous les jours. Nous en appelons enfin aux tables d'aujourd'hui 
qui tournent comme les r o u e s  d iv ina tr ices ,  et devinent ou dessinent 
comme les tables sacrÃ¨e de tous les pays du monde, sans que notre 
science si Ã©rudit les reconnaisse et essaye, soit de justifier la merveille 
d'aujourd'h~~i par le dessin antique, soit de comprendre le dessin d'au- 
trefois Ã l'aide de la merveille d'aujourd'hui. 

En outre, si nous n'avons plus les traitÃ©s nous commenÃ§on Ã en 
retrouver les formules, formules toujours les mÃªmes soit dans les 
cartouches de ces mÃªme monuments, o t ~  l'on accusait en termes si 
acerbes le P. Kircher de les avoir supposges, soit sur les stÃ¨les sur les 
papyrus et dans les inscriptions cunÃ©iforme de PersÃ©polis C'est toute 
la magie, orgueil et vie du paganisme qui sort de terre aujourd'hui et 
remonte Ã la surface, comme pour Ã©claire la science sur les fianifes- 
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tarions qui font son tourment, et  lui dire : (( Tu le vois, c'est toujours 
moi;,je n'ai pas vieilli d'un jour. )) 

Dans tous ces petits livres de magie populaire vous trouverez Ã que 
le moyen le plus sÃ» de faire apparaÃ®tr tel ou tel gÃ©nie ou telle ou 
telle personne dÃ©cÃ©dÃ est de fabriquer son image en cire et  de dire : 
(( Je t'invoque par mon esprit familier (mon paredre), toi, gÃ©nie dont 
j'ai confectionnÃ l'image, etc., etc. Ã Et le grimoire ajoute : Ã Si l'on 
peut employer le chat noir dans cette cÃ©rÃ©n~oni l'effet en sera d'au- 
tant plus assur6. )) 

MÃªme recommandations pour l'envoussure ou l'art d'envoyer la 
maladie ou la mort sur un individu ou sur une famille. Ã On fait 
d'abord l'invocation Ã Lucifer, dit le grimoire, puis on dÃ©sign la per- 
sonne ou la maison, etc. Ã 

Or, Ã dÃ©fau de traitÃ© ex professa, voici deux papyrus bien curieux, 
connus des savants sous le nom de  papyrus Anastasi et  Sallier, et 
dÃ©posÃ au MusÃ© de Londres. 

L'Ã©gyptologu Reuvens nous les a fait connaÃ®tr dans ses Lettres a 
M. Letvonne, et  les donne comme Ã des n~onunlents de la plus haute 
importance pour l'histoire de l'antiquitÃ Ã©gyptienn et de la mytho- 
logie originaire de ce pays. Ã 

Eh bien! dans le papyrus 75,  les caractÃ¨re hiÃ©ratique ou d6moti- 
ques du ler paragr., bien qu'ils soient altÃ©rÃ par le temps, laissent 
cependant entrevoir dÃ©j qu'il s'agit de l'apparition nocturne du fan- 
tÃ´m d'une jeune fille, au moyen de l'amour ou ginie pczrÃ¨d1-e Mais 
dans le 2e paragr., nous sommes en prÃ©senc d'une petite table sacrÃ© 
et d'une image du mÃªm gÃ©nie Ã Quand tu envoies l'amour pour exÃ© 
cuter ce que tu demandes (dit  le texte), lÃ¨ve-l de dessus la table 
(OTTO T - ~ G  T ~ u ' K Ã ‰ > <  ajoute le commentaire grec marginal), et pro- 
nonce cette allocution : Ã Je t'invoque, toi qui risides dans mamaison, 
sers-moi et  va annoncer tout ce que je te commande, sous la forme 
rÃ©vÃ©rÃ dans les lieux oÃ je t'envoie, et force tout le monde de faire 
ce qui est Ã©cri par moi. Ã (2e part., ge sect. ) 

Et dans l'autre ( I O Â  col.) : Ã 0 toi qui hais, parce que tu as 6th 
exp"ilst, je t'invoque, roi tout-puissant des dieux,, toi qui dÃ©trui et 
dÃ©peuples je t'invoque, toi qui Ã¨branle tout ce qui n'est pas vaincu, 
Ã TYPIION-SETH! Tu le vois, j'accomplis tes cÃ©rÃ©moni magiques, et je 
t'invoque par ton vrai nom ; viens Ã moi entiÃ¨rement tu ne peux me 
refuser. Et moi aussi, je hais telle maison, telle famille qui est dans 
le bonheur; marche et renverse-la, car elle m'a fait injure ... 1) 

Et (dans la h" sect. du l e r )  on donnait les paroles mystiques qu'il 
etait bon d'Ã©crir sur une petite table, et de mettre, si c'Ã©tai possible, 
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dans la bouche D'UN CHAT NOIR. Ã Alors (dit la 7e sect.), IL ENTRERA UN 

DIEU A T ~ T E  DE SERPENT, QUI DONNERA LES RÃ‰PONSES De sorte, dit Reuvens, 
qu'il devient Ã©viden que Ã les superstitions les plus grossikres peu- 
vent avoir une origine trÃ¨s-ancienne )) 

Il est Ã©vident dirons-nous Ã notre tour, que nous sommes ici en 
prÃ©senc de l'une de ces adjurations terribles que M. Maury retrouve 
chez les Grecs sous le nom de ch~^7)T7;~ia ou 6 s ~  &+t, contrainte 
des dieux, conjurations qui troublaient tant Porphyre, lorsque, dans 
sa Lettre a Anibon, il gÃ©missai de ce que les dieux les plus puissants 
obÃ©issaien aux menaces comme les plus faibles, et Ã©taien toiljours 
prÃªt Ã commettre les injustices qu'on leur commandait l .  Ã 

Si Porphyre avait bien voulu Ã©coute les chrÃ©tien lui affirmant que 
rien n'Ã©tai moins jiiste que ses dieux, le problkme eÃ» Ã©t rÃ©solu 

Toujours est-il que le cÃ´t noir ou goÃ©tiqu ne manquait pas, on le 
voit, Ã la terre de Cham (Chelni), et  que, tout en supposant autant de 
retouches grecques que l'on voudra, nous n'en restons pas moins ici, 
comme le dit Reuvens, en prksence u d'un excellent document clas- 
sique pour la connaissance de la thaumaturgie fondÃ© sur l'ancienne 
mythologie, document dont l'AcadÃ©mi des inscriptions a senti ( ou 
plutÃ´ aurait dÃ sentir) toute l'importance dans l'Ã©poqu actuelle, 
afin de faire avancer les Ã©tude de l'antiquitÃ Ã©gyptienne 1) 

Elle aurait dÃ constater, en effet, que ce qu'elle appelait les rÃ©cerie 
de Jamblique n'Ã©taien pas sorties de son cerveau : il Ã©tai sinon dans la 
vÃ©ritÃ au moins dans le vrai historique le plus complet, lorsqu'il 
disait : Ã La thÃ©urgi s'exerqait par le ministÃ¨r des gÃ©nie secondaires, 
forcÃ© par les menaces des accidents terribles qui pouvaient survenir 
aux grandes divinitÃ©s L'homme qui faisait ces menaces changeait, 
pour ainsi dire, de nature, et revÃªtai une sorte de nature divine, 
en prononqant les paroles syriaques. Ces paroles, que les k p t i e n s  em- 
ployaient sans les comprendre, itaient celles qui exergaient le plus d'en%- 
pire ". II 

Mais quelle surexcitation de minmire ne faudrait4 pas supposer 
dans l'humanitÃ© pour que les sauvages du Canada, chez lesquels nous 
retrouvons les mÃªme recettes et les mÃªme mots, aient pu se les trans- 
mettre sans altÃ©ratio et par voie d7hÃ©r6ditÃ depuis Thauth et TargÃ¨ 
jusqu'Ã nos jours? De quel respect on dote ces sauvages pour l'autoritÃ de 
leurs vieux maÃ®tre ! Quand donc voudra-t-on bien comprendre que 
toutes ces phrases incony~ises et illustrÃ©e par le chat noir et tous ses 

1 .  Magie, p. 40. 
2 .  Do Slyslerlis .Egypliorum, pars II .  
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analogues n'eussent jamais pu, pendant cinquante siÃ¨cles e tÃ  travers 
tous les ocÃ©ans se dÃ©verse intactes dans des nlillions de min~oires, 
si le souvenir n'en Ã©tai pas r a f r f i h i  tous les jours par les memes 
causes qui les dictaient Ã l'origine? Comment a-t-on pu croire que 
toutes ces mÃ©moire si lÃ©gires si oublieuses Ã quelques heures de 
distance, de leurs intÃ©rÃª les plus sacrÃ©s ne seraient devenues infail- 
libles qu'Ã l'Ã©gar de quelques prescriptions folles et  de noms syria- 
ques incompris, chuchotÃ© Ã l'oreille de.. . l'humanitÃ primitive? 

Pour nous, un tel problÃ¨m se rÃ©solvai sans rÃ©pliqu possible, le 
jour oÃ les noms barbares rÃ©vÃ©l par une table Ã notre ami M. Des 
Mousseaux, et soumis Ã l'expertise de  M. Drach, se trouvÃ¨ren Ãªtrede 
mots positivement syriaques, idiome qui, dans llÃ‰vangile nous dit ce 
savant hÃ©braÃ¯san paraÃ® avoir Ã©t celui de tous les dÃ©mon interrogÃ© 
par le Sauveuri. 

Peut2tre l'ouvrage dont nous allons parler maintenant pourra-t-il 
Ã©lucide un peu ce mystÃ¨re 

4. - M .  Chwolson et les livres des NabathÃ©ens 

Depuis deux ou trois ans une Å“uvr considÃ©rabl occupe beaucoup 
tous les archÃ©ologue ; il s'agit du fameux livre de Ã 1'Ay-icultwe des 
ATabalhiens, Ã ouvrage chaldÃ©e traduit en arabe, et de l'arabe en alle- 
mand, par un cdÃ¨br orientaliste moderne, M. Chwolson; ce dernier 
le donne comme un ouvrage d'une antiquitÃ indÃ©finie Selon lui 'il ne 
s'agirait de rien moins, par exemple, que d'une initiation complÃ¨te 
et  sur piÃ¨ce authentiques, Ã toutes les croyances, sciences et su- 
perstilions, non-seulement des ChaldÃ©ens mais des Assyriens, des 
Syriens, des ChananÃ©ens etc. On le voit, ce serait lÃ pour toute l'Asie 
centrale et antÃ©rieur une vÃ©ritabl Califoniic archÃ©ologique 

Et d'abord, quant Ã l'existence des NabathÃ©ens M. Chwolson semble 
adopter complÃ©ternen cette opinion de Masoudi : Ã AprÃ¨ le dÃ©luge 
les hommes s'Ã©tabliren dans diverses contrÃ©es Tels furent les Naba- 
thÃ©en qui fondÃ¨ren la ville de Babylone, et ceux des descendants de 
Kham qui se fixhrent dans mÃªm province sous la conduite de 
Nemrod, lequel etait fils de Kousch, fils de Kham et arriÃ¨re-petit-fil 
de NoÃ© Cet Ã©tablissemen eut lieu Ã l'Ã©poqu ou Nemrod prit le gou- 
vernement de la Babylonie comme dÃ©lÃ©g de Dzahhak, surnommÃ 
Biourasp. Ã 

1. Voir MÅ“ur et pratiques des dÃ©mon et des esprits visiteurs, par 
51. G. Des Mousseaux. 



Ã Les assertions de cet historien arabe sont, dit notre auteur, par- 
faitement d'accord avec les renseignements que MoÃ¯s nous donne 
dans le livre de la GenÃ¨s (p. 101, 1 0 3 ) .  I) 

Selon M. Quatren~kre, le livre dont nous parions ne serait peut- 
Ãªtr qu'une copie, faite sous NÃ©bucadnÃ©s II, d'un traitÃ khamite 
infiniment plus ancien. ( V .  Annales de philosophie, juin 1860, p. 415.) 

Selon M. Chwolsou, au contraire, ce livre aurait donc Ã©t traduit du 
chaldÃ©e en arabe sur le rÃ©ci original d'un riche propriÃ©tair de Ba- 
bylone, nommÃ QÃ®l-tÃ¢m qui aurait lui-mÃªm employÃ des i~~atÃ©riau 
anciens. Cette premikre traduction, M.  Chwolson ne craint pas de la 
reculer jusqu'au xnr  siÃ¨cl avant i'hre chrÃ©tienne Ainsi nous aurions 
lÃ un historien presque contemporain de MoÃ¯se mais quel historien ! 

Si nous l'interrogeons sur ses sources et sur ses auteurs, il nous 
rÃ©pon dks la premibe page de son livre que Ã toutes les doctrines 
en ont Ã©t rÃ©vÃ©li par Saturne (le dieu mÃ©chant Ã la lune, puis par 
la lune Ã son idole, et enfin par cette idole Ã lui-mÃªme i) 

AssurÃ©men cette intervention d'un dieu du mal comme premier 
insufflateur de tous ces livres sacrÃ© ne nous suffirait pas pour oppo- 
ser Ã M. Chwolson une fin de non -recevoir ; mais ce qui lÃ©gitim les 
sÃ©vÃ©ritÃ et ce qui classe Saturne parmi les apocryphes surhumains, 
ce sont les dÃ©tail que ce dieu donne Ã son prophÃ¨t sur les p6riodes 
incalculables et les gouvernements sans fin qui prÃ©cÃ©dkre Adami. 
Ici nous avons un point de repÃ¨r si rationnel et  si positif dans la 
chronologie biblique, qu'il ne nous est pas permis un seul instant de 
rentrer avec l'auteur dans ces cycles infinis rÃªvÃ par toutes les 
nations et relÃ©guÃ 3 leur vraie place aujuurd'hui. 

Il est impossible, au reste, de faire Ã M. Chwolson une guerre plus ser- 
rÃ©equ ne le fait M.F. de Ro~igemont t dans les Annales. I l  lui reproche 
avecraison d'avoir, danscettenouvellelutteentre des inconnus et MoÃ¯se 
Ã sacrifiÃ sans hÃ©site celui dont la vÃ©racit avait subi l'Ã©preuv des 
siÃ¨cles et d'avoir prÃ©tend refaire toute l'histoire profane et sacrÃ© 
avec les dcrits d'auteurs apocryphes. II Mais il lui reproche surtout de 
n'avoir-pas reconnu cette nation nabaihÃ©enn dans les SabÃ©ens dont 
il avait ailleurs si bien dÃ©cri les mÅ“ur et les superstitions. Il lui 
montre ces Sab6ens frappants de ressemblance avec ceux du moyen 
Ã¢ge et tout au contraire frappants de dissemblance avec ceux de 
B&ose, l'HÃ©rodot de la Chald&e, qui, malgrÃ toutes ses erreurs chro- 
nologiques, est au contraire, lui, Ã parfaitement d'accord avec MoÃ¯se 
et sur le premier homme, Alorus -Adam,  et sur Xisuthrus-Foi, et sur 

1 .  Voir Annales de philosophie chrelieme, no de janvier '1860, p. 38. 



B Ã © l ~ w % n w o d  etc. Ã Fort de cette excellente base, M. de Rougemont 
n'hÃ©sit donc pas Ã ranger cette singulikre publication parmi ces 
nombreux enfants illÃ©gitime connus sous le nom d'apocryphes, et 
contemporains, dit-il, du quatriÃ¨m livre d'Esdras, du livre d'HÃ©noc 
des oracles sibyllins, des livres d'HermÃ¨s c'est-Ã -dir datant des d e u x  
o u  t ro is  premiers  siÃ¨cle a v a n t  l 'hre c h r i t i e n n e ,  assertion toujours 
douteuse pour nous. M. Chwolson n'est pas plus heureux jusqu'ici 
avec la critique hÃ©tÃ©rodo de l'Allemagne et de la France, qu'avec la 
critique orthodoxe de la Suisse. Ã‰wal lui ayant fait une guerre sans 
piti6, il devait rencontrer devant lui, Ã Paris, son disciple M.  Renan. Ce 
dernier a donc lu i l'AcadÃ©mi un mÃ©moire fort bien fait du reste, 
dont la Revue  germanique  du SI avril 1860 nous a donnÃ quelques 
extraits. Selon lui, c'est sur un Juif du (1 nie ou 1ve siÃ¨cl de notre Ã¨r 
qu'il faut rejeter la responsabilitÃ de cet in-folio d'astrologie et de sor- 
cellerie, attendu qu'on retrouve sous tous les personnages de QÃ¹-tÃ¢ 
tous les patriarches des l i q e n d e s ,  tels que son Adam-Adami, son 
Anouka-NoÃ© son Ibrahim-Abraham, etc ... 

Quant Ã nous qui, dans ce grand conseil, loin d'avoir voix dÃ©libÃ 
rative, n'avons pas mÃªm voix consultative, mais tout simplement 
droit Ã la rÃ©flexio intÃ©rieure nous ne doutons nullement que nous 
n'ayons affaire ici Ã un apocryphe. 

Mais ... (qu'on nous pardonne ce style de palais), c o n s i d i m n t  que 
nous n'attachons pas Ã ce mot l'idÃ© dÃ©favorabl qu'on y attache d'or- 
dinaire; cons id irant  que l'opinion de M. Quatremkre sur la date du 
V I ~  sikcle avant JÃ©sus-Chris peut servir de pendant Ã celle de Silvestre 
de Sacy sur l'idei:(Â¥it du livre d'HÃ©noc actuel avec celui que l'apÃ´tr 
saint Jude avait vu de ses deux yeux; considÃ©ran que Champollion 
retrouve sur les monuments Ã©gyptien tout cet HermÃ¨ TrismÃ©gist 
dont M. Renan fait Ã tort aujourd'hui, avec la vieille Ã©cole une fiction 
nÃ©o-platonicienne considÃ©ran que les livres sibyllins en tGte desquels 
CicÃ©ro a lu le fameux acrostiche sur le S t ~ u v e ~ r r  des h o m m e s  ne peuvent 
avoir Ã©t fabriquÃ© par un chrÃ©tien etc., et que par consÃ©quen ran- 
ger l'Å“uvr de QÃ®l-tÃ¢n parmi ces contemporains n'en ferait nulle- 
ment une fiction, ... nous fondant d'ailleurs sur ce principe si souvent 
posÃ et  presque toujours si dÃ©ment par M. Renan, K que dans le 
champ de la critique historique tout doit Ãªtr admis comme possible,:) 
nous attendrons encore, non pas bien entendu pour savoir si nous 
devons accepter toutes les dates et les Ã©normite ridicules de QÃ› 
tÃ¢my mais bien la fiction juive et  postchrÃ©tienn de MM. Ã‰wal et 
Renan. 

Nous ne pouvons pas oublier si facilement les paroles de Maimonide, 



qui met ce mÃªm livre au premier rang des livres des SabÃ©ens tout 
en l'appelant Ã Sabasorum f ~ t u m .  Ã Saint Thomas le cite, Huet le con- 
naÃ®t et Spencer l'appelle, sur la foi d'Abarbane1, Ã le livre oriental par 
excellence. Ã - Ã Car, ajoute-t-il, on doit entendre par NabathÃ©en 
les SabÃ©ens les ChaldÃ©ens mÃªm les kgyptiens et gÃ©nÃ©raleme tous 
ces peuples contre lesquels Ã©taien portÃ©e toutes les lois de MoÃ s̄ et 
des HÃ©breu l. 

Fort d'ailleurs du systÃ¨m (f des remaniements successifs Ã qui a 
remplacÃ© selon M. Renan, celui des interpolations, et de cette dÃ©clara 
tion du savant d'Eckstein, Ã qu'il existe dans la littÃ©ratur nabathÃ©enn 
des bribes de la vieille science astronomique des ChaldÃ©ens ... les 
MENBAITES SUCCESSEURS MODERKES DES SAB~EKS DU MOYEN AGE EN AYANT 

CONSERVÃ LE DGPÃ” %, I) nous pensons comme lui qu'on doit retrou- 
ver lÃ Ã un mÃ©lang trÃ¨s-curieu des croyances antiques et  des super- 
stitions du moyen Ã¢ge Ã 

Nous verrons qu'on pourrait ajouter et Ã des superstitions mo- 
dernes, n attendu qu'au me sihcle de notre Ã¨r comme au ue, comme 
au xive auparavant, comme aprÃ¨ et comme avant le dÃ©luge c'est tou- 
jours le mÃªm faussaire apocryphe qui les invente. 

5. - Livres sacrÃ© proprement dits, les Zends. 

Entre les livres hermitiques et  les livres sacrÃ¨s la distinction ne 
peut guÃ¨r rÃ©sulte que de leur fortune et  de leur nom : les premiers 
cachÃ© longtemps dans les temples et perdus depuis, les autres deve- 
nus historiques et ne rougissant pas d'Ã©tale au grand jour les hon- 
teuses dÃ©gradation de leur antique et premiÃ¨r majestÃ© 

De ces derniers, nous venons de nommer les plus considÃ©rables et 
d'abord, comme le R. P. Lacordaire, nous nous Ã©tonnon de ce petit 
nombre, lorsque tant de  ldgislateurs ont dominÃ l'entendement 
humain, et, pour nous comme pour lui, K le premier caracthre de ces 
livres consiste prÃ©cisÃ©me dans l'in~possibilitÃ de leur production par 
aucun pouvoir humain3. Ã Voyez les livres des philosophes; avec toute 
leur pompe, avec la magnificence de leur style, avec le rationalisme 
Ã©lev de leurs penskes, bien loin de parvenir Ã fonder une nation, ils 
n'ont mÃªm pu parvenir Ã fonder une Ã©col ! Bien plus, le moment de 
leur splendeur et de leur plus grande vulgarisation a toujours Ã©tÃ 
pour les soci6tÃ© qu'ils prÃ©tendaien Ã©clairer le signal de leur dÃ©ca 

4. Spencer, t. 1, p. 354. 
2. D' Eckstein, Revue arcl~e'ologique, 1856. 
3. ConfÃ©rences t. I I ,  p. 475. 



dence et  de leur ruine. On dirait que la philosophie est l'azote intel- 
lectuel de l'intelligence humaine. 

Et d'ou vient cette Ã©norm diffÃ©renc entre la puissance constituante 
de la science et celle des livres qui ont fondÃ par exemple toutes les 
soci6tÃ© asiatiques? Le R. P. Lacordaire n'en fait honneur Ã qu'h la 
trks-grande part de traditions qu'ils renferment. Ã Ce n'est pas assez, 
car alors ils ne seraient plus qu'historiques, et bien d'autres l'ayant 
Ã©t autant qu'eux et plus qu'eux, le problÃ¨m reparaÃ®trai aussitÃ´t 
Nous serons donc plus explicite et nous dirons sans balancer que ces 
livres ont dÃ leur pouvoir constituant Ã ces deux souffles ennemis, 
dont l'un, dÃ¨ la premikre origine, inspirait des vÃ©ritÃ sublimes, dont 
l'autre les profanait plus tard. De lÃ deux courants au milieu de ces 
grands fleuves, l'un qui se souille Ã plaisir de tous les immondices du 
rivage, l'autre qui leur soustrait avec soin les perles et l'or pur que 
la transparence des ondes laissera toujours facilement distinguer. 

Kous sommes donc, quand nous lisons ces livres, sous l'influence 
de deux puissances adverses ; mais en dÃ©pi de Y or pur et des perles, 
sans une intervention constante du protecteur cachÃ qui sauve les 
nations malgrÃ "Iles, comme sans les prestiges quotidiens de l'usur- 
pateur adorÃ© doctrines et nat,ions, bien loin de compter une durÃ© 
de trois mille ans, n'auraient pu braver seulement pendant le cours 
d'une annÃ© les fastidieuses injonctions et les impÃ©nÃ©trabl tÃ©nÃ¨br 
de ce chaos de turpitudes et de rÃªveries 

Il faut le surhumain continu pour expliquer une telle continuiti 
dans l'absurde, et nos modernes explicateurs qui s'obstinent Ã cher- 
cher le secret de toutes ces crÃ©dulitC permanentes, soit dans les 
migrations des peuples et dans la seule vigueur primitive de la tradi- 
tion, soit dans les emprunts multipliÃ©s soit dans l'importation de quel- 
ques sagesvoyageurs, etc., se consument en efforts d'autant plus impuis- 
sants, qu'ils retrouvent la mÃªm identitÃ de fond et de details chez 
des peuples dont ils nient absolument les ,communications respectives. 

Quand nous aurons terminÃ notre revue, nous tÃ cheron d'Ã©tabli 
comment chez tous ces peuples congÃ©nÃ¨r le fond commun des tra- 
ditions s'est toujours trouvÃ rajeuni par une longue suite de rÃ©v6la 
tions et  de manifestations vÃ©ritablemen autochthones. 

Que l'orthodoxie y prenne garde! en relÃ©guan comme elle le fait 
tout le merveilleux i l'origine des choses, comme en voulant tout 
rapporter Ã la mÃ©moir humaine, elle s'engage dans une impasse dont 
aucune habiletÃ ne pourra la faire sortir. 

Qu'elle accorde un peu plus d'attention et de confiance aux faits 
modernes, aux doctrines prÃªchbe Ã nos extatiques et Ã nos spirites 
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des deux mondes, qu'elle suive leurs progrÃ¨ dÃ©vastateur et avouÃ© 
dans ces nlillions d'intelligences qui en entraÃ®neron tant d'autres, et 
elle finira par comprendre l'action dissolvante des extases brahma- 
niques, et la gÃ©nÃ©rati tout Ã la fois spontanÃ© et continue des livres 
sacrÃ© de l'idolÃ¢trie 

Mais venons Ã leur. histoire. 
N'Ã©tan nullement orientaliste, nous ne rougissons pas de demander 

Ã l'avance indulgence et pardon pour toute hÃ©rÃ©s scientifique qui 
pourrait Ã©chappe Ã notre plume. D'ailleurs peut-Ãªtr la congrÃ©gatio 
d'un index asiatique n'aurait-elle pas trÃ¨s-bonn g r k e  Ã rÃ©clame une 
infaillibilitÃ gÃ©nÃ©ral lorsque chacun de ses membres cherche encore 
Ã bien Ã©tabli la faillibilitÃ de son voisin. 

Nous ne pouvons donc avoir d'autre prÃ©tentio que celle d'Ã©tablir 
plusou moins bien, l'Ã©ta actuel de la science la plus saine sur le sujet 
qui nous occupe. 

Relativement aux livres sacrÃ© des Perses l, nous ne croyons pas 
nous Ã©carte beaucoup de la vÃ©rit en attribuant au Zencl-Avesia et 
surtout au Vendidad-Sadi la plus belle part en dignitÃ comme en prio- 
ritÃ© mais comme les Perses conviennent eux-mÃªme qu'ils n'ont plus 
que des fragments, tous les ouvrages originaux ayant Ã©t brÃ®dÃ par l'or- 
dre d'Alexandre, cela ne constitue une bien vÃ©nÃ©rabl antiquitÃ que lors- 
que l'on prend ces fragments pour la transcription fidÃ¨l des vÃ©ritable 
minutes communiquÃ©e par le ciel mÃ©m Ã Zoroastre et transmises Ã 
l'Iran par la mÃ©diatio de ce dernier et mystÃ©rieu personnage, dont 
le nom a la mÃªm signification que ce mot ave-sta, c'est-Ã -dir le feu. 
Mais lui-mÃ©me quel est-il? quel est son vrai nom, son 2ge vÃ©ritable 
sa valeur morale? Et comment espÃ©rer'l savoir, lorsque le document 
le plus ancien qui nous soit parvenu sur son compte (le Zerclust-Na- 
meh) ne nous apprend rien de positif sur tout cela? Selon M. Joachim 
Menant, Ã il n'y a lÃ aucune date assignable pour l'histoire. 1) 

Les anciens Persans eux-mÃªmes nous dit le mÃ©m auteur, sont 
complÃ©ternen divisÃ© Ã ce sujet: les uns le font vivre 300 ans aprÃ¨ le 
dÃ©luge ce qui le rapprocherait d'autant mieux de notre Zoroastre 
clwmite, et lui font bÃ¢ti la tour de Babel; les autres, au contraire, 
lui font rÃ©forme tous les mÃ©fait de celui-ci, et le font arriver 
1,300 ans aprks le dÃ©lug sous le nom de Zerdascht2; d'autres enfin 
le placent sous le rkgne de Gustasp, etc. 

4 .  Le zend est la langue sacrÃ© des Perses et signifie lieu ... Avesta, feu de 
Estha. .. On ne peut s'empbcher de penser au feu sacrÃ de Vesta. 

2. Livre du philosophe Giamash. 



NÃ©anmoins l'opinion la plus probable en ce moment est celle qui 
s'appuie sur la dÃ©couvert rÃ©cent d'une gÃ©nÃ©alog de Darius, donnke 
par les inscriptions cunÃ©iforme de Beliistoun, et  dans laquelle le pÃ¨r 
d'Artaxercki II est mentionnÃ comme fils d'Arshama, indication qui 
s'accorde avec le rÃ©ci d'HÃ©rodote qui lui donne Arsame pour pÃ¨r '. 

Ceci nous rejetterait donc environ vers le vie siÃ¨cl avant JÃ©sus 
Christ. Suivant Movers et Rawlinson, il venait de la ChaldÃ©e2 

Au reste, quel que f Ã ® ~  ce Zoroastre, il se donnait pour rÃ©formateu 
et  prophkte, il descendait comme MoÃ¯s de la sainte montagne (l'Al- 
borcli) avec vingt et un livres appelÃ© Noks, dont les dÃ©bri forment le 
Zend-Avesta que nous possÃ©dons et  qu'il disait Ãªtr les rÃ©sultat de 
ses entretiens avec Ormuzd. 

Nous examinerons plus tard ses titres Ã cet 6gard. En attendant, 
si nous voulons jeter un coup d'Å“i sur le sommaire de son Å“uvr 
principale, nous pourrons peut-Ãªtr concevoir quelque idÃ© de l'Ã©ten 
due des riformes qu'il a pu opÃ©rer 

L'Avesfa ne se compose que de trois livres : le Vendidad, le Y a p  
e t  le Vispered '. 

Dans le premier, qui est restÃ le plus authentique, le Dieu suprÃªm 
est dksignÃ sous le nom de Ahoura-Mazda (Ãªtr vivant), c'est celui que 
Darius invoquait conjointement avec les dieux locaux; puis, de  ce 
Dieu Ã©terne sont sortis, par voie d'Ã©manation Ormuzd et Ahriman 
(deux frÃ¨re jumeaux), desquels sont sortis Ã leur tour Mithra, 
homme-dieu, et Mithra-Daroudy, ou homme-Satan. VoilÃ bien notre 
antagonisme catholique, sauf toutefois l'Ã©manationjumell et l'absorp- 
tion finale des deux ennemis dans le sein de l'Ã‰terne15 

ici Ã©videmmen le dieu rÃ©vÃ©late de Zoroastre n'est plus du tout 
celui de la doctrine biblique. 

'1. Voir le Journal asiatique de 1851, t. 1, p. Ã«W 
. PhÅ“nisier t. 1, et Royal Asiat. Soc., t.  XV. 
3. TliaumciL comparÃ©e IIe vol. 
4. Nous ne voulons pas parler ici du Boundehech que sa rÃ©dactio en 

pehlvi rend si diff6rent des autres e t  que les Perses prÃ©senten comme 
une traduction d'un ouvrage de  Zoroastre sur l'origine du monde; nous ne 
voulons pas en parler, disons-nous, parce que beaucoup de  savants le regar- 
dent, avec Rhode, comme une compilation sans unitÃ et sans orthodoxie, et 
d'autres, avec Martin-Hang , comme le plus jeune e t  comme des premiers 
temps de l'Ã¨r chrÃ©tienne puisqu'a la fin du livre il est parlÃ de la domi- 
nation des Arabes. 

5. Voir la lettre de '1830 adressÃ© par M. FÃ©li Lajard h M. Aue. Nicolas, 
en t6te dos I?tzide~. 
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Le reste, relatif aux amschaspands, archanges, iseds, anges, ferouers, 
anges gardiens, est, comme, on le sait, parfaitement conforn~e Ã toutes 
nos bases thÃ©ologiques Ã l'exception toutefois des ddmons femelles, 
appelÃ© cl~uks  au dix-huitikme fargard du Yencliclad, dans lequel le 
succube est expressÃ©men dÃ©sign sous ce nom. 

Quant Ã l'invocation du soleil et  Ã l'adoration du feu, elles se trou- 
vent si clairement exprimÃ©e dans YAvesta, qu'on a peine $ coin- 
prendre la longue controverse 2 laquelle ce point de thÃ©ologi 
mazdÃ©enn a pu donner lieu si longtemps. Bossuet nous paraÃ® sm- 
abondamment justifiÃ© comme M. Hyde surabondamment condamnÃ© 

Mais nous ne reconnaissons plus du tout notre l?ternel (malgrÃ 
toutes les sÃ©vÃ©rit de notre ancienne loi) dans l'abominable code 
pÃ©na que Zoroastre rapporte du SinaÃ des Persans. Non, ce n'est pas 
JÃ©hova qui aurait proportionnÃ le pardon des fautes Ã la munificence 
des prÃ©sent faits aux ministres de son culte ... A plus forte raison, 
n'est-ce pas lui qui aurait exigÃ de tel ou tel coupable, Ã honte! ... 
( qu'il LIVRAT AU SAINT SA FILLE OU SA SUEUR, POURVU QU'ELLE EUT QUINZE 

ASS, ET QUE SA RÃ‰PUTATIO AIT Ã‰T INTACTE JUSQUE-LA l. Ã 

Un prophkte est jugÃ quand sa peau de brebis est assez transparente 
pour laisser entrevoir Ã ce point-lÃ celle du loup. 

Il est encore jugÃ lorsqu'il ordonne au nom du ciel que le mÃ©deci 
qui osera traiter un fidÃ¨l aprÃ¨ avoir perdu trois malades (1 SERA 

COUP$ PAR MORCEAUX '; Ã 

Lorsqu'il ordonne aux c,hefs mazdÃ©en de conduire sur une haute 
montagne celui qui aura mangÃ des mets ou usÃ des habits qui sont 
auprks d'un mort, et l h ,  Ã DE LUI ARRACHER LA PEAU DANS TOUTE SA LAR- 

GEUR, A COMMENCER PAR LA CEINTURE, ET DE LE LIVRER EN CET Ã‰TA AUX 

OISEAUX DE PROIE ; Ã 

Lorsqu'il ordonne que Ã I 'H~R~TIQUE AUBA LE CORPS S Ã ‰ P A ~  EN DEUX 

AVEC US COUTEAU DE FER '. Ã 

On peut s'assurer que ces prescriptions sont encore respectees aujour- 
d'hui, puisque c'est Anquetil-Duperron , le grand admirateur du maz- 
dÃ©isme qui l'atiÃ¯rm =. Un code est jugÃ enfin lorsqu'il autorise les 
unions incestueuses de la s au r  avec le frÃ¨r et de la mÃ¨r avec le fils 6, 

1 .  Vend.-Sad., Vend., Farg. XÃ«V 
2. Ibid., VttI. 
S. Ibid., III. 
4. Ibid., IV. 
5. Usages, vie, etc., p. 606. 
6. DoUinger, t. II, p. 24 3, dit que u le tÃ©moignage unanime de toute l'an- 

tiquitÃ ne permet pas d'en douter. )) 

II. 15 
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ou lorsque sa loi ( 1  permet d'enterrer vivantes des bandes de jeunes 
garÃ§on et  de jeunes filles pour assurer le succhs des expÃ©dition l .  :) 

Oui, un prophkte est jugÃ© et cet exc6s de con~passion pour les bÃªtes 
qui lui permet Ã de maudire avec succÃ¨ celui qui n'en prend pas assez 
de soin, Ã ne le rachÃ¨ter pas surabondamment de sa cruautÃ pour 
les hommes 2. 

Au reste cette compassion reste en deÃ§ de celle des Hindous et se 
dÃ©men quelquefois, car nous voyons (farg. XIII et xv) la mutilation 
animale ordonnÃ© comme mesure de correction. Un chien inord-il 
une fois, on lui coupe l'oreille droite; mord-il une seconde fois, on 
lui coupe la gauche. S'il persiste, on lui fendra la patte, et  s'il ne se 
converlif pas, on le coupera @lement par morceaux .  AprÃ¨ avoir bien 
ri  des hÃ´pitau consacrÃ© par les Orientaux aux insectes malades, 
nous commenÃ§on Ã valoir mieux qu'eux tous, et, de par la l o i  Gram- 
mont, nous pourrions fort bien envoyer Zoroastre lui-mÃªm en prison. 
On le voit donc parfaitement, la religion rÃ©formÃ de l'Iran aurait 
grandement besoin d'etre reformÃ© elle-mÃªme HÃ©tÃ©rodo comme 
dogme (rÃ©habilitatio d'Ahriman), paÃ¯enn comme culte (adoration du 
feu et du soleil), infLme comme morale (loi citÃ© sur la fille des cou- 
pables), horriblement cruelle comme lÃ©gislatio (mise en piÃ¨ce de 
coupables t rÃ¨s-mi ioceni .~)  elle revÃª sur ces deux derniers points le 
double et vÃ©ritabl sceau de l'idolÃ¢trie c'est-Ã -dir la licence et 
l'amour du sang rÃ©pandu 

Nous ne parlons ici ni des niaiseries cosrnogoniques intarissables 
sur la montagne Albordi Ã qui s'Ã©lÃ¨ jusqu'au ciel, n sur le pont 
Ã jetÃ entre l'enfer et le paradis, Ã sur les mille et mille pÃ©ripÃ©ti 
ridicules de cette traver&e, sur Ã les cent colonnes et  les dix mille 
tapis du palais de l'Eau, cette dÃ©esse fille d'orsinud 3,  Ã sur le juge- 
ment dernier, qui verra Ã 17Ã‰terne allant au-devant de chaque saint 
en franchissant chaque fois l a  largeur  de l a  terre,  Ã enfin sur l'extrÃªm 
importance attachÃ© Ã la Ã rognure des ongles, incessante occupation 
du fidÃ¨l et l'un de ses grands moyens de salut4. Ã 

Et voilÃ le livre sacrÃ qu'on accuse la Bible d'avoir copiÃ et pill i!  
la Bible que l'on dit Ãªtr cependant Ã le livre qui nous fait approcher 
le plus prÃ¨ de l'origine du genre humain ; Ã la Bible Ã au delÃ de 

4 .  Voir Hbrodote, XerxÃ¨  et la reine Amestris. 
2. Vend.,  Izesch XIe Ka. 
3. Hyde, l"eligio vet. Pers., p. 137. 
4. Id., ibid., et Jescht Sad., XXVI. 
5. Renan, Histoire du peuple d'IsraÃ«l 
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laquelle il n'y a plus que des lÃ©gende et des conjectures '; Ã la Bible, 
le seul livre Ã revÃªt de ce haut caractkre de perfection absolue qui 
lui donne l e  droit d'ktre regardÃ comme classique2; Ã la Bible enfin 
( M .  Munck nous l'a dit) qui retrouvait tous ses dogmes dans les livres 
mazdÃ©en 3, et qui se trouverait alors avoir pille ceux qui ne parlaient 
&idemment qu'aprÃ¨ elle et trÃ¨s-probablemen que d'aprÃ¨ elle ! . . . et 
qui les aurait pillÃ© avec assez de bonheur pour les Ã©crase du mÃªm 
coup de son Ã autoritÃ sans pareille et de sa perfection absolue!. .. 1) 

Et cependant M. Lajarci a raison : la Perse est certainement la na- 
tion la plus rapprochÃ© du peuple Ã©lu comme orthodoxie de doctrine 
et de culte. Tout le dÃ©montre une vÃ©ritabl sympathie unissait les 
deux nalions; l'Ã©lÃ©vati d'Esther et de MardochÃ©e la faveur de 
Daniel et mieux encore la grande mission de Cyrus et celle des rois 
mages au berceau du Sauveur, tout nous prouve que l'exclusivisme de 
l'orthodoxie n'avait (l'autre cause que le mauvais vouloir ou l'imper- 
fection des Gentils, et que mÃªm pour les peuples Ã assis dans l'ombre 
de la mort 4 ~ )  il Ã©tai encore des degrÃ© et une certaine culpabilitÃ re- 
lative qui ne les privaient pas tout Ã fait des rayons du soleil. 

Nous l'avons dit tout Ã l'heure, les anges protecteurs des nations 
infidÃ¨le pleurent cette infidÃ©litÃ et  abandonnent les temples sans 
abandonner les coupables et sans nÃ©glige leurs destins. 

Pour tout rÃ©sume en un mot, le Zoroastre, fils d'Arsame, rÃ©forma 
teur trÃ¨s-incomple (l'un Ã©ta de choses antÃ©rieur et bien autrement 
intolÃ©rable dÃ©men Ã chaque instant la divinitÃ de la mission qu'il 
s'arroge. Quant Ã cet Ã©ta antÃ©rieu et intolÃ©rable rien n'emp6che de 
le faire remonter jusqu'Ã ce premier Zoroastre que les traditions maz- 
dÃ©enne rejettent avec toutes les traditions orientales vers l'Ã©poqu 
de Babel, c'est-Ã -dir vers celle de Cham et des premiers Cuschites; 
et dans cette hypothÃ¨s quel rÃ´l pourrait-on attribuer Ã ce dernier, 
sinon d'avoir Ã©t le profanateur d'un troisiÃ¨m ou plutÃ´ d'un premier 

encore antÃ©rieu au sien, mazdÃ©ism cette fois vraiment 
monothÃ©ist et revÃªt de cette inspiration biblique dont on retrouve 
encore la trace dans certains prÃ©cepte du Vendidad, et les admirables 
Ã©lan dans ces hymnes Tacna ,  que l'on pourrait croire arrachÃ© Ã la 
lyre de David ? 

1. Renan, Revue des Deux Mondes, 4 er juillet 1857. 
2. Id., ibid. 
3. Voir le chap. II, tom. T, de ce MÃ©moire p. 302. 
. Voir les laÃ§on de l'office de l'kpiphanie, sur les mages et sur le peuple 

pi ne connaissait pas Dieu, Ã qui ignorabat Deum, Ã tout en venant le cher- 
cher. 
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Nouvelle preuve que l'idol5trie ne  vint qu'Ã la seconde heure du 
jour, et  ne fut que l'usurpation d'une sÅ“u illÃ©gitim et  plus jeune 
sur les domaines de la sÅ“u trÃ¨s-lÃ©giti et trÃ¨s-aÃ®nÃ 

6. - Les Vddas. 

Parler des Vkdas, c'est encore parier des livres mazdÃ©ens puisque 
c'est parler des Aryens, et que nous avons vu la primitive commu- 
nautÃ d'origine et de vie de leurs mutuels sectateurs. Que ne trouve- 
t-on pas dans les uns qui ne se retrouve Ã©galemen dans les autres? 
La langue d'abord, puisqu'Ã l'aide du sanscrit on dÃ©chiffr aujour- 
d'hui les cunÃ©iforme de PÃ©rsÃ©poli le hom ensuite, les purifications 
lGgales, le culte de la vache, Mithra, Indra, Civa, etc., etc. 

Mais en mÃªm temps quelle discorde! Indra,  le grand dieu des 
Hindous, est relÃ©gu en enfer par les mazdÃ©en sous le nom d'An,cihl, 
et le grand Ahoura des Perses est pour les Hindous le chef des 
A z w a s  ou grands ennemis d'Indm2. 

c h ,  la troisiÃ¨m personne de la trimourti indienne, est le plus 
dÃ©testabl des esprits; les mazdÃ©en le maudissent sous le nom de 
Carva. 

Les devas, dieux des brahmes, deviennent les damas ou mauvais 
dÃ©mon chez les mazdÃ©ens 

Lorsque le roi des Mkdes se fut rendu aux miracles de Zoroastre, 
il n'y avait donc rien d'Ã©tonnan Ã ce que quatre-vingt mille brahmes 
vinssent au nom des Ykdas faire de la controverse avec lui et les 
confondre tous. 

 oh venait une division si profonde entre des peuples pour ainsi 
dire commensaux? Nous avons dÃ©j rÃ©pond en montrant les Aryens 
prolongeant aprÃ¨ Babel leur sÃ©jou au berceau primitif plus long- 
temps que les autres peuples, et finissant par le quitter en ennemis, 
et  la cause de ce grand divorce fut prÃ©cisÃ©me une question d'esprits. 
Pendant que les uns, fidÃ¨le Ã la doctrine antique et gGnÃ©rale ne 
voyaient dans ces esprits que les messagers obÃ©issant (les d u c )  du 
roi du ciel, les autres voulaient subordonner ces envoyÃ© cÃ©leste aux 
esprits Ã©lÃ©mentair terrestres. Il fallut se sÃ©parer 

Ils firent donc, il y a trois mille quatre cents ans3, prÃ©cisÃ©me ce 
que font aujourd'hui les spirites qui dÃ©laissen th-volontiers les bons 

1 .  Burnouf, YaczLa, p. 8. 
2. Avesta, t .  1, p. 30, Spiegel. 
3. c Nous pouvons suivre cette date sans hÃ©siter n dit le cÃ©kbr orienta- 

liste Weber. [Histoire de la littirature indieme, dbJa citÃ©e. 



anges et bravent les prohibitions de leur Ã‰glis pour suivre des esprits 
trÃ¨s-terrestres 

On quitta donc le plateau de Pamer et les bords de l'Oxus, les uns 
pour gagner la Perse et  la MÃ©die les autres le nord-ouest de l'Inde, 
le Penjah et les bords de l'Indus. 

Mais nous avons dit encore comment les Cuscho-Chamites les ayant 
gagnÃ© de vitesse dÃ¨ les premiers temps qui suivirent le dÃ©luge les 
Aryens attardÃ© se trouvkrent avoir Ã subjuguer un peuple primitif 
grossiÃ¨remen idolitre, sauvage, et dont on retrouve encore aujour- 
d'hui les vestiges dans les montagnes de l'Hindoustan, sous le nom 
de Shoudras ou Kshoudras (vils), nom qui nous rapprocherait encore 
une fois de celui des Kuschites nu fils de Cham. 

La lutte fut longue et difficile, et les YÃ¨da la reproduisent fidÃ¨le 
ment; les plus anciennes parties du Riq-Vida-Scin~biti nous montrent 
le peuple indien Ã©tabl aux frontiÃ¨re nord-ouest de l'lude, et son exten- 
sion progressive Ã partir de ces lieux M peut se dÃ©montre (dit 
M. Weber) pour ainsi dire pas Ã pas, Ã travers l'Hindoustan et vers le 
Gange, le MahÃ»bhirat  et le RhnxÃ¢yan nous signalant cette Ã¨r 
Ã©piqu comme celle de la lutte des conquÃ©rant contre les india' venes. 1) 

C'Ã©taien donc des idolÃ tre qui allaient combattre des idolÃ¢tre 
plus grossiers, et  les VerLas, journal religieux et  inspirÃ de l'expÃ©dition 
Ã©cri sous la dictÃ¨ d e  Brahma et des d ieux  Ã©lÃ¨mentaire Ã©tai par con- 
sÃ©quent malgrÃ son caractÃ¨r sacrÃ© ou plutbt, selon nous, en raison 
de ce caractÃ¨re un recueil d'archives parfaitement idolÃ¢tres 

Toutefois il paraÃ® qu'une certaine partie de ces YÃ©das le Bart& 
Chastram, par exemple, remontait Ã la pÃ©riod aryenne orthodoxe. 
M. d'Eckstein la fixe Ã deux mille ans avant J6sus-Christ, et certes il 
fallait que son origine fclt bien pure, puisqu'on y lisait ce qu'on y lit 
encore, c'est-Ã -dir la fameuse prophÃ©ti conÃ§u en ces termes : Ã Il 
naÃ®tr un brahme dans la ville de Scambilan. Ce sera Wichnou- 
Yasoudou : il s'incarnera dans le sein d'une femme, et il deviendra 
Chrichna; il purgera la terre par un grand sacrifice; Ã or tous les 
orientalistes traduisent Scambilan par BethlÃ©em maison du pain ,  et 
Yasoudou par JÃ©su i .  )) 

Dans le systÃ¨m actuel sur les prophÃ©tie aprÃ¨ coup, il faut opter 
cependant entre la modernÃ©it du Barth-Chastranx, ou bien un coup 
montÃ dans l'intÃ©rÃ du prophkte pour faire naÃ®tr tout exprÃ¨ et 
deux mille ans plus tard, dans la maison du p a i n ,  un enfant qui 
s'appellera le pa in  vivant, et dont toute la vie se calquera sur l'at- 

1. D'Eckstein, Revue archÃ©ologique loc. cit. 
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tente du grand sacrifice. C'est difficile, on en convient, mais que ne 
peut-on pas avec le systÃ¨m de l'histoire a priori? 

Revenons aux VÃ¨clns distinguÃ© en quatre : le Riq-Vida, le Sama- 
Vida, 1' Yadjour-YÃ¨d et  l'A thurvan-Vida. 

Le premier, selon M. Weber, est le recueil des hymnes que les 
Indiens apportÃ¨ren avec eux de leur ancienne rÃ©sidenc sur l'Indus, 
mais mis en ordre et dÃ©finitivemen rÃ©digÃ Ã une Ã©poqu fort postÃ© 
rieure et  difficile Ã assigner. 

Ainsi il en est des Vidas comme des Zends; nous ne tenons pas les 
minutes, mais des fragments qui portent, il faut le dire, il est vrai, 
tout le cachet de l'authenticitÃ© .. 

La rÃ©dactio de l'YacZjour, ainsi que celle de 19Alharvan-SainhilÃ¢ 
remontent Ã une Ã©poqu Ã laquelle l'autoritÃ brahmanique Ã©tai prÃ© 
pondÃ©ra te. 

On n'apprendra rien Ã nos lecteurs, en parlant de l'enthousiasme 
vrai 011 factice que depuis un demi-siÃ¨cl on a professÃ pour cette lit- 
tÃ©ratur sacrÃ©e dont les beautÃ© ont Ã©t dÃ©clarÃ© par M. de Lamar- 
tine Ã de beaucoup supÃ©rieure A celles de la Bible. Ã 

Ã GrÃ¢c au gÃ©ni critique de l'Allemagne, dit un de ses coadmira- 
teurs, on s'est aperGu qu'il y avait lÃ une autre Bible, non destinÃ© 
sans doute Ã une fortune aussi populaire, mais renfermant la vraie 
gÃ©nÃ©alog des dieux que notre race a si longtemps adorÃ©s Ã 

Mais nul n'a poussÃ aussi loin que M. Guignault le fanatisme idolÃ¢ 
trique pour ce nouveau sujet de ses Ã©tudes A ses yeux, Ã l'Inde, tou- 
jours ancienne et  toujours nouvelle, est encore aujourd'hui un foyer 
lumineux. Sa religion est un vaste systÃ¨me magnifiquement coor- 
donnÃ© oÃ la sublime pureLi des doctrines, la profondeur des idÃ©es 
la majestÃ de la morale se retrouvent, dans une vaste unitÃ© sous la 
variÃ©t inÃ©puisabl des formes et des expressions l... Ã Il n'est pas 
jusqu'au culte infÃ¢m du l i n p  dont M. Guignault n'exalte les cli- 
vines profondeurs, puisque Ã le vichnouisme offre selon lui l'idÃ© la 
plus pure du RÃ©dempteu incarnÃ© Ã Pour lui il est Ã©viden enfin, 
quoiqu'il ne se permette que de l'insinuer sous forme d'hypothhse, 
( que les dogmes fondamentaux du catholicisme romain ne sont que 
des lambeaux mal compris de la thÃ©ologi indoue. Ã 

M. Paulthier est peut-Ãªtr plus enthousiaste encore. Ã L'Inde lui 
apparaÃ® comme le grand et primitif foyer de la pensÃ© humaine, 
pensÃ© qui a Gni par embrasser presque tout l'ancien monde2. n 

4. Religions de l'antiquitÃ© t. 1, p. '139. 
2. PrÃ©fac de VEssai de Colbrooke. 
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Mais dÃ©j cependant, que de rÃ©ponses que de protestations contre 
cet enthousiasme intÃ©ress ! 

Ne fut-ce que sous le rapport littÃ©raire un bien savant indianiste, 
sir William Jones, ne pouvait se rÃ©signe Ã cette prÃ©tendu supdrio- 
ritÃ sur la Bible. Ã La Bible renferme, disait-il, plus de vrai sublime, 
plus de beautÃ© rÃ©elles plus de moralitÃ© plus d'histoire, plus de 
poÃ©si et d'Ã©loquenc qu'on n'en pourrait rassembler et extraire de 
tous les livres composÃ© dans tous les temps et dans tous les idiomes. 
L'union de nos livres saints, leur antiquitÃ© la correspondance exacte 
des Ã©vÃ©nemen avec les prophÃ©tie ne permettent pas de douter un 
moment qii'ils n'aient Ã©t vraiment inspirÃ© l. )1 

Maintenant, que faut-il admirer? Pour commencer par la cosmo- 
gonie, nous ouvrons au hasard, et nous tombons sur le livre septiÃ¨m 
et dernier du San~l~iti-Yadjour-Vida. 

Il s'agit de la crÃ©ation Ã Il n'y avait alors que les eaux. Ce monde 
n'Ã©tai originairement que de l'eau, et  dans cette eau s'agitait le maÃ®tr 
de la crÃ©ation Ã A merveille ! voilÃ la Bible! et  c'est lÃ que. MoÃ s̄ sera 
venu chercher son (1 esprit de Dieu portÃ sur les eaux. Ã Mais tournez 
la page, s'il vous plaÃ®t. Ã Quant Ã l'air (ce sont bien les Vidas  qui 
parlent en ce moment), quant Ã l'air, il s'empara de cette terre et la 
soutint, sous la forme d'un sanglier ... Ensuite il crÃ© les dieux, et 
ceux-ci lui dirent : Ã Comment pouvons-nous former des crÃ©atures Ã 

Et il leur rgpondit : Ã Comme je vous ai formÃ© vous-mÃªmes par une 
profonde mÃ©ditatio ... Alors, en une annÃ©e ils finirent par avoir crÃ© 
une vache ... mais cette vache eut trois cent trente-trois veaux ... 11 

Il faut convenir que si MoÃ¯s a copiÃ© il a fait preuve d'une grande 
critique et d'un merveilleux esprit de distinction en s'arrÃªtan Ã temps 
devant cet Ã©pisode 

Aussi, lorsque nous entendons MM. Roth et Whitney nous promettre 
bientht une traduction du GopathÃ¢ il nous suffit de leur entendre dire 
que ce mot signifie Ã chenlin des vaches, II pour que nous les conju- 
rions de ne pas s'y aventurer. 

M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire, qui nous a fourni cette belle citation, 
a donc bien raison, aprÃ¨ en avoir donnÃ quelques autres moins ridi- 
cules" mais toujours panthÃ©istiques de conclure que 17Yadjour-Vida 
renferme, comme le Rifi-Vida, les morceaux les plus disparates, et 
qui, Ã©videmment appartiennent Ã des Ã©poque diffÃ©rentes 

Est-ce leur philosophie qu'il nous faut admirer? Elle est tout entihre 

4 .  Asie res., t. III, p. '15. 
S. MÃ©moir lu a l'AcadÃ©mi des sciences morales, en 1885. 



dans le Ma/~db/1h-uta, qui renfermait, dit-on, deux cent mille vers 
sur la mÃ©taphysique u Mais, en fait de mÃ©taphysique dit M. BarthÃ© 
lemy Saint-Hilaire, le gÃ©ni indien est toujours restÃ dans une sorte 
d'enfance; Ã or, jugez ce que peuvent Ãªtr pour le lecteur deux cent 
mille vers d e  mÃ©taphysiqu puhile! 

Est-ce bien sa thÃ©ologie Franchement, que pourrait-on attendre, en 
fait de thÃ©ologie du panh?on qui va suivre? 

Brahma est bien le rÃ©vÃ©late des Vbdas. C'est un point accordÃ© 
Vic lgs  signifie intuition, et cette intuition s'obtient au moyen du cruti, 
qui veut dire audition, car les Indiens, sur ce point, possÃ¨den la vÃ©ri 
table thÃ©orie l'intuition ne voit chez eux que ce qu'elle entend, Ã fides 
ex a~iditu. n 

C'est donc Brahma qui soume les Ykclas; leur inspiration, au lieu 
d'Ãªtre comme pour nous, Ã un effet de l'enthousiasme, Ã vient de 
spirare in, et ici leur n~Ã©taphysiqu est moins puerile que la nbtre. 

Mais qu'est-ce que ce Brahma lui-mÃªme car nous ne voyons 
attacher nulle part Ã cette question toute l'importance qu'elle mÃ©rite 

Avant tout, cependant, il serait bon de connaÃ®tr son monde, et, tout 
dieu que soit un rÃ©vÃ©lateu de bien rechercher son origine. Or, ce 
n'est pas assez de nous le reprÃ©sente Ã comme l'fiternel, l'ÃŠtr par 
excellence, le CrÃ©ateu existant par lui-mÃªme l'Ã¢m de l'univers, qui 
est son corps, etc., 1) (Creuzer et Guignault, ch. I I ,  152)  ; il ne suffit 
pas de nous le montrer prenant naissance par sa propre Ã©nergi dans 
un Å“u d'or qui flottait sur les eaux, Å“u qu'il brise, en naissant, 
en deux parties Ã©gales desquelles il forme le ciel et la terre et les 
huit rÃ©gion du monde, sÃ©parÃ© par un Ã©the subtil. (Id., ib., 179) .  

Ah ! si au lieu de dÃ©bute par son sublime Ã fiat lux, que la lumiÃ¨r 
soit, Ã et par cette gÃ©ologi Ã laquelle la science, son ennemie, revient 
Ã chaque lendemain d'une bataille, la Bible eÃ» dÃ©but par cet Å“uf 
comme elle eÃ» succombÃ depuis longtemps! 

Mais revenons Ã cette enveloppe du grand Dieu. D'oÃ venait-il cet 
Å“uf Qui donc l'avait fait? La question n'est pas oiseuse, car si l'on 
rÃ©pon u c'est Brahrni, par sa propre Ã©nergie Ã nous rdpliquons aussitÃ´ 
que si l'on avait lu plus attentivement l'exposÃ© on aurait dÃ©couvert 
Ã la page prÃ©cÃ©dent que Ã la semence en avait Ã©t dÃ©posÃ sur les 
eaux par Swaharnbhou, ou celui qui subsiste par lui-mÃªme l'auteur 
et le principe de tous les 6tres ... (178). Nous voici donc en prÃ©senc 
de deux CrÃ©ateurs ou plutÃ´ en voici encore un troisiÃ¨me car alors 
que Brahma, Ã assis sur le lotus, Ã n'apercevait rien des yeux de ses 
quatre tÃ©te qui pkt l'aider Ã remplir la grande commission dont il Ã©tai 
chargÃ (c'est-Ã -dir la crÃ©atio gÃ©nÃ©rale Ã une voix retentit Ã son 
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oreille et lui conseilla d'implorer Baghavan. Baghavan parut aussitÃ´ 
avec ses m i l l e  t&s, Brahma l'adora Ã comme Ã©terne 1) (224) ,  et le 
grand Å“uvr commenca. 

Le DÃ©miurg Ã©ternel adorant ~'Eternel son pÃ¨re tout cela pourrait 
bien Ãªtre Ã la rigueur, assez biblique; mais voici qui l'est moins. 

Chaque membre du panthÃ©o indien ayant sa femme, et Brahma 
n'en ayant pas encore, il Ã©tai assez naturel qu'il s'en plaignÃ® assez 
vivement Ã son pÃ¨re Celui-ci fait tout au monde pour le dÃ©livre de 
cette idÃ© Kxe, mais, ne pouvant y parvenir, il lui joue l'abominable 
tour de lui donner pour Ã©pous une fille des gÃ©nie ou des gbants mau- 
dits, de maniÃ¨r que tous ses enfants, Ã fils cle Dieu par un cÃ´tÃ , 
descendissent par l'autre d'un esprit de tÃ©nkbres I) 

Ceci nous paraÃ® une exÃ©crabl rouerie paternelle, mais Creuzer a 
soin de nous apprendre que Ã cette tradition, toute d ' h ~ w d i ~ Ã ©  associÃ© 
Ã l'idÃ© la plus haute de la saintetÃ et de la majestÃ du prÃªtre porte 
en elle-mÃªm un sens profondÃ©men moral que nous allons retrouver 
dans l'histoire de la chu te  de Bralima 1) (228). 

Gomment! quelle chute? Est-ce que, par malheur, nous aurions 
encore affaire, dans la personne de Brahma, Ã quelque dieu tombÃ¨ 
comme le Jupiter du P m Ã © l h i  d'Eschyle? - Eh ! mon Dieu, oui, et 
voici la raison de l'aventure. 

(( Quand Brahma eut crÃ© les mondes, il voulut s'en approprier une 
partie *; mais Vichnou et Siva, les deux autres membres de la vraie 
trinitÃ© cherchÃ¨ren le lieu du lYara1~a ou Turtare; voyant que Brahma 
s'en Ã©tai emparÃ©2 ils le traduisirent Ã leur barre, et le forckrent Ã 
confesser son larcin. Puis ils le punirent a. en rÃ©duisan d'autant sa 
risidence 3. 

Il en prit duchagrin, et, malgrÃ cette humiliation, Ã tout fier d'avoir 
publiÃ les Vidas, miroir de la sagesse iternelle, il s'enfla d'orgueil 4, et 
en vint jusqu'Ã croire qu'il Ã©tai supÃ©rieu Ã ses deux frkres. Ã De 
plus, rempli d'une passion dÃ©lirant pour sa propre fille ... elle lui 
donna une cinquiÃ¨m tÃªte mais S l a l ~ ~ ~ v e d a ~  la lui abattit violemment. 

~'Ã‰terne crut devoir alors se mÃªle de la partie, et prÃ©cipit Brahma 
du haut des cieux jusqu'au plus profond de l'abÃ®me6 mais du moins ce 
Satan-lÃ fait pÃ©nitence et, condamnÃ Ã quatre rÃ©gÃ©nÃ©rati successi- 

4 .  s Je monterai jusqu'au lrdtze du TrÃ¨s-Haut II dit le Brahma biblique. 
2. Ã Prince des dÃ©t~ions Ã dit la Cible. 
3. Ã Et l'on ne ko'iwa plus son lien. Ã (Ibid). 
4. Ã PÃ¨r de Vorgwil. Ã 

5. Ã Saint Michel. s 
6.  Ã J'ai vu  Satan to?n&aiit comme un dclair. Ã 
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ves, il commence la premikre sous la forme de corbeau, et  c'est sous 
cette forme et avec ce ramage de corbeau qu'il chante, dans les Vkdas, 
la fameuse guerre entre Bavhuni et  les Ddyas.  Quant Ã sa seconde 
incarnation, il la consacre Ã l'assassinut. Flibustier dans une forÃªt il 
attire les voyageurs par les dehors de l'hospitalitÃ la plus touchante, 
puis les expÃ©di pendant leur sommeil, et les vole en fin de compte. 
Cependant il en fait encore pÃ©nitenc ; et de deux conversions ! Dans la 
troisihne, enfant merveilleux, il devient un prodige de science et  com- 
pose le Mal~Ã›bl~Ã›ral le Bl~riguuat et  une foule d'autres Pouranas, ce 
qui le mÃ¨n toutdroit Ã l'Ã©ta et Ã la gloire de prophÃ¨te quoiqu'il soit 
encore bien loin, dans cette troisiÃ¨m Ã©preuve de s'Ãªtr dÃ©gag de 
tous les liens des sens. Ã 

Enfin, dans la quatriÃ¨m incarnation, quoique Ã plongÃ dans tous 
les dÃ©sordre de l'ignorance1, 1) il parvient Ã retrouver et Ã restaurer 
les antiques poÃ©sie qu'il avait enfantÃ©e jadis sous le nom de Yaln~iki, 
et, pour prouver leur identitÃ© il les jette dans le Gange, et les poÃ©sie 
surnagent, miracle du premier ordre ! Ã DÃ¨ lors, dit Creuzer, ayant 
terminÃ sa longue pÃ©nitence il remonte dans les cieux, o i ~  mainte- 
nant il habite comme reprÃ©sentan de 1'Ã‰terne Ã (235). 

Certes, on ne saurait donner une plus haute idÃ© des misÃ©ricorde 
de l 'hernel que de le montrer satisfait d'une semblable expiation ... 
0 Judas, reprends courage ! 

Mais il Ã©tai impossible qu'il n'y e Ã ® ~  pas lÃ -dessous pour nos savants, 
quelque grand symbole, d'autant plus profond qu'il Ã©tai plus difficile 
Ã saisir. Nous pensions, nous, que c'Ã©tai peut-Ãªtr le symbole K de la 
nÃ©cessit de la mÃ©fianc en ses propres forces, Ã mais il paraÃ® que 
c'est tout simplement (du moins, M. Guignault nous l'apprend) une 
application panthÃ©istique Ã Brahma est le dieu du monde, dit-il, il 
est son Ã¢me il est homme-dieu ; par consÃ©quent il doit, comme 
esprit, puiser aux sources les plus pures, et ,  comme matiÃ¨r et 
comme homme, participer aux souillures et aux impuretÃ© de cette 
matikre dans laquelle il descend et s'incorpore ; toute la morale des 
Hindous vient donc se rÃ©flÃ©ch en lui comme dans un miroir 
fidÃ¨l II (236) .  

Que M. Guignault nous pardonne notre mÃ©prise elle tenait Ã ce 
que nous avions Ã©t bercÃ© sur les genoux de nos mkres, au rÃ©ci 
d'une incarnation qui n'entraÃ®nai pas nhcessairernent de pareilles con- 
sÃ©quences 

1. Creuzer et Guignault, ch. 11, p. 234. Pour que Creuzer n'en dise pas 
davantage, il faut que ce soit grave. 
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Toutefois, il paraÃ®trai que AI. Guignault n'est pas parfaitement sÃ» 
de son fait, car il nous renvoie tout de suite a une autre explication de 
Creuzer, auquel, cette fois, il enlaisse tontela responsabilitÃ© sans que 
nous puissions voir pourquoi, car tout cela appartient Ã la mÃªm Ã©cole 
Celle-ci cependant Ã©tai encore plus difficile Ã trouver, et  nous la don- 
nons i deviner en mille Ã nos lecteurs. Cette vie si ballottÃ© entre le 
diable et la divinitÃ© entre l'ange e t  la bÃªte signifie, qui le croirait? 
(( LES DEUX FORCES CENTRIFUGE et CERTRIP~TE. 1) Par la premiÃ¨re Brahina 
se rÃ©pan dans le inonde, et, devenu homme-dieu centrifuge, se voit 
prÃ©cipit dans la fange: par la seconde, il est un conservateur centri- 
phte, igari un moment, et  qui se riettoie avant de revenir au bercail 
divin. Ã Car, nous dit bien naÃ¯vemen Ci-euzer : Ã C'EST LA son AVAN- 

TAGE. Ã (237). 
0 Brahma ! tel que nous te connaissons nous-m&me p o u r  fa~loir vu 

Ã l'Å“uvre que tu dois t'amuser de tous ceux qui prennent si bien au 
sÃ©rieu tes dÃ©testable plaisanteries ! 

Mais nous n'en finirions pas, et la mine serait vraiment infipuisable, 
si nous ne craignions d'amener l'ennui, et, finalement, une indigna- 
tion trop violente contre le panthÃ©on objet de tant d'en thousiasmes. 

La thÃ©odicÃ© prÃªchÃ et chant6e par un DIEU ~ouonoâ€ pour son 
orgueil, et par un homme-dieu incarnÃ dans la fange! une trinitÃ 
dans laquelle ce r6dempteur reprÃ©sent le VERBE, comme SivÃ le des- 
tracteur y reprÃ©sent  ESPRIT-SAINT! des paraboles orduriÃ¨re formant 
la trame de ces longues vies rÃ©voltantes cet infÃ¢m blason, que 
nous retrouvons partout ob il y a un idolÃ¢tr et nulle part oÃ il y 
aura un chr6tien! un tel ensemble de saintes paroles et de paro- 
dies sacrilÃ©ges ne pouvait amener aux Indes que ce qu'il avait 
amenÃ partout, ... dans les bosquets de Babylone comme aux sa- 
turnales des deux mondes, c'est-Ã -dir l'infamie, la servitude et la 
mort. 

Ne soyons donc pas Ã©tonn6 d'entendre quelques savants, jusque-lÃ 
trÃ¨s-disposÃ i l'admiration sur la foi de leurs collÃ¨gues frÃ©mi devant 
une vÃ©rit trop dvidente, et se retirer en pronon~ant de terribles ver- 
dicts. 

TantÃ´t c'est M. Th. Pavie, qui, dans deux excellents articles de la 
Rewe des Deux Mondes1, s'indigne contre ce panthÃ©ism sacri!&e, 
thÃ©oriqu et pratique permanent ; n thÃ©oriqu , dil-il , ne fÃ»t-c que 
dans la doctrine de leur trinitÃ issue, disent-ils, de l'abominable lin- 
ganz 2, car l'abrutissement des peuples, les superstitions effroyables, 

4 .  Janvier et fÃ©vrie 4858. 
2. M. Guignault, dans son enthousiasme pour la grandiose Asie, ose appe- 



l'asservissement de la nation Ã la tyrannie des castes, tout cela dÃ© 
coule des Vidas. )) 

Nous avons dÃ©j dit que M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire n'avait pas 
craint de leur rendre publiquement la mÃªm justice. Ces beautÃ©s 
Ã supÃ©rieures selon M. de Lamartine, Ã toutes nos hymnes hÃ©braÃ 
ques, II coininencent par le toucher fort peu, car, tout en leur accordant 
quelques Ã©loge obligÃ©s il leur reproche amÃ¨remen Ã leur fatigante 
uniformitÃ© leurs incessantes mÃ©taphores leurs tÃ©nÃ¨br sans fin l .  Ã 

Il s'eniporte, entre autres, contre cette personnification de la science 
cachÃ© sous le pseudonyme de ce Vrhlya, sorte de juif errant divin,  
qu'on nous montre parcourant toutes les sphÃ¨res et, pour notre mal- 
heur, faisant Ã chacune d'elles d'interminables stations. (( Si je de- 
mande tout ce que cela signifie, dit-il, on me r6pond : n L'Å“i droit du 
VrÃ¢ty c'est le soleil, son Å“i gauche c'est la lune; le jour et la nuit 
forment son nez. Diti et  Aditi forment sa tÃªt et son cou, etc., etc. 
C'EST ILLISIBLE 2. )) 

Et c'est le chantre d'Elvii-e qui s'enthousiasme pour une pareille 
po6sie ! 

SÃ©vÃ¨ pour la forme, M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire l'est bien davan- 
tage encore pour le fond. Ã C'est le culte de la nature, dit-il, l'air, le 
soleil, l'eau, la terre, etc. En ghÃ©ral  les hymnes i?e vont pas au delÃ  
et la pidÃ ardente et sincÃ¨r qu'ils attestent n'a pas pu s'Ã©leve Ã des 
notions plus hautes ... L'idÃ© que l'hoame se fait des dieux n'est guÃ¨r 
plus relevÃ© que celle qu'il se fait de lui-mÃªme Les dieux des VÃ©da ne 
pensent qu'Ã tuer leurs ennemis et h se jeter sur les offrandes que les 
hommes leur apprÃªtent Ils viennent dÃ©vore les mets qu'on leur a 
prÃ©parÃ© et boire Ã longs traits la liqueur sainte. Le pr&tre les invite, 
par des supplications rÃ©pÃ©tge Ã se rendre au festin C'est comme un 
Ã©chang de bons offices et un commerce ... Quant Ã la vertu, il en est 
Ã peine question de loin en loin; il n'y a donc aucun lien moral, et 
l'on peut dire que la seule base vÃ©ritabl de la religion a Ã©t presque 
ignorÃ© des Rischis ... De cette religion ainsi conÃ§ue sont sorties deux 
consÃ©quence fatales, l 'as~e~vissen~ent politique et  la superstition ... 
Herder, dans la haute estime qu'il a coque  pour la sagesse des brah- 

1er cette image effrontÃ© Ã l'arbre de vie dont la trinilti est sortie; s du 1110- 
men1 oÃ l'on s'est promis ou plut6t jurÃ de ne voir que des iddes dans les 
fa i ts ,  on devient Ã la rigueur excusable. 

1 .  MÃ©moir cilÃ© 
2.  Atharv6-Vdda. 
3.  Et  soyez certains qu'ils y viennent, comme les invitÃ© 2 la table du so- 

leil. (Voir 3 1 de ce chapitre. ) 



manes (qui se forment, dit-il, de la divinitÃ une idÃ© si grande et si 
haute, et dont la morale est si pure et  si sublime! ) ne veut mÃªm pas 
qu'on leur attribue la superstition ! Ce sont bien eux cependant qui 
sont les vrais coupables, car ils pouvaient Ã©touffer dans l'origine, les 
germes mauvais que leur transmettaient les YÃ©clas a 

C'est fort aisÃ Ã dire, M. BarthÃ©lemy mais vous ne voyez pas qu'alors 
il n'y aurait plus eu ni brahmes ni YÃ̈ clas puisque ceux-ci ne sont autre 
chose a qu'une intuition procurÃ© par Brahma. 1) Benjamin Constant, 
qui n'Ã©tai pas un jÃ©suite n'Ã©tai pas plus indulgent : Ã Cruelle au mi- 
lieu d'un peuple doux, stationnaire, absurde, sanguinaire et obscure 
dans sa thÃ©ori et dans ses actes, micutieuse dans les devoirs qu'elle 
impose, monstrueuse dans sa cosmogonie, livrÃ©e en mÃ©taphysique Ã 
toutes les aberrations possibles, telle est la religion qui pÃ¨s sur l'lnde; 
chaos le plus &range ... que des dÃ©vot d'espÃ¨c nouvelle placent, de 
nos jours, presque Ã cÃ´t du christianisme l. 1) 

Comment des hommes Ã©galemen instruits, des hommes haut placÃ© 
dans la science, des collÃ¨gue animÃ©s on en est sÃ»r d'un mÃªm 
amour pour le beau et pour le vrai, peuvent-ils voir sur un mÃªm 
sujet, les uns le sublime, et les autres l'infamie, les uns la saintetÃ© 
et les autres un chaos de perdition, les uns, enfin, la gloire, les autres 
le d6shonneur de l'esprit humain? HÃ©las cela seul accuse le dÃ©sastreu 
anÃ©antissemen de tout principe et la complÃ¨t anarchie de notre sophis- 
tique contemporaine. Mais entre les uns et les autres, qui pourrait hÃ©si 
ter et ne pas se dÃ©cide Ã l'instant mÃªmepourle partisans de l'infamie? 

Et comment, encore une fois, aurait-on voulu que celle-ci ne coulÃ¢ 
pas Ã longs bords sous la prÃ©sidenc d'une trinitÃ composÃ© d'une 
nullitÃ et de deux drÃ´le comme Brahma et SivÃ¢ 

SivÃ  Comment Creuzer et Guignault n'ont-ils pas reculÃ devant cet 
esprit-saint (on  l'appelle ainsi), qui, selon le premier, Ã sous son cÃ´t 
noir et menaÃ§ant ne se plaÃ® que dans les demeures des morts, 
s'abreuve de larmes et de sang, exerce les plus atroces vengeances, 
punit ou rÃ©compens en maÃ®tr absolu, et domine sur les d61noi'is et 
sur les Ã¢mes Le feu sort de sa bouche armÃ© de dents aiguÃ« et tran- 
chantes ; des crÃ ne humains couronnant sa chevelure hÃ©rissÃ de 
flammes ou couverte de cendres forment son double collier; des ser- 
pents cruels lui servent de ceinture et de bracelets; les armes les plus 
terribles sont dans ses mains nombreuses ... il n'est jamais PLUS GRAND 

QUE DANS L'EMPIRE SOUTERRAIN ou quand, aprÃ¨ la ruine des mondes, il 
s'assoit solitaire sur le dragon qui les a dÃ©vorÃ©s n 

1. Benjamin Constant, Des Religions, 1 .  VI ,  ch. VI. 
2. Creuzer, Religions, t. 1, p. 462. 
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Mais voyons ; n'allons-nous pas exagÃ©re nous-mÃªm , g6nÃ©ralise 
peut-Ãªtr une des faces de la question? SivÃ dominerait-il Ã ce point 
tout cet Olympe, e t  ne serait-il pas au contraire dominÃ par quelque 
dieu plus consolant? 

Illusion dÃ©cevant ! Il n'est pas d'autre bienfaiteur que SivÃ¢ Creuzer 
et Guignault, tout en dÃ©claran qu'il le devient quelquefois, recon- 
naissent que Ã les Ã©lÃ©men et les formes du sivaÃ¯sm sont dans tout le 
brahmanisme. Ã 

Ce qui s'accorde avec ce mot de Gorres : n L'esprit du sivaÃ¯sm do- 
mine l 'o i ipn~khat  tout entier, mais il est vrai que l'oupnekhat re- 
prÃ©sent parfaitement tout le vÃ©disme Ã Or, puisque Ã celui qui dit 
sivaÃ¯sm dit aussi fange et sang, Ã dÃ©cidÃ©men les Yidas  sont jugÃ©s 

7. - Explication du probldrne. 

Mais, grÃ¢c Ã notre aveuglement, leurorigine ne l'estpas. Et cepen- 
dant la science s'arrÃªt interdite et confondue devant cette Å“uvr 
gigantesque qui se dÃ©roul tranquillement pendant tant de siÃ¨cle 
avec la mÃªm prolixitÃ© la mÃªm persÃ©vÃ©ranc les mÃªme bases, et si 
bien le m6me but,  que Creuzer le retrouve tout entier dans le boud- 
dhisme, son antagoniste apparent. 

Interdite et confuse, disons-nous, cette science s'efforce de com- 
prendre et ne le peut : elle cherche un homme, une Gpoque, et  il n'y 
a pas d'Ã©poque des sages qui puissent la renseigner, et il n'y a pas 
de sages; des hommes capables d'enfanter de si belles choses, et elle 
ne trouve que d'ignorants esclaves ! Tous leur disent : Ã Notre rÃ´l est 
passif, car c'est Brahma qui dicle lui-mÃªm Ã nos brahmes. n 

Et la science de sourire! Cependant le fait est trop certain, il est 
surabondamment dÃ©montrÃ L'extase est encore aujourd'hui le moyen 
vrai ou faux sous lequel le problÃ¨m se prÃ©sente 

Mais l'extase, qu'est-ce que cela pour la science? Elle n'en connaÃ® 
qu'une esphce, c'est l'extase cataleptique qu'elle produit avec ses nar- 
cotiques, son chloroforme, et m6me avec son hypnotisme; et, dans le 
fait, rien ne ressemble davantage, en apparence, aux extases que pro- 
cure Brahma, et que procurent Ã leur tour les Viclus! 

Voyez plutÃ´ : voyez ce brahme assis sur ses talons, retenant son 
haleine, les pouces dans ses oreilles, les yeux fermÃ© par les deux 
premiers doigts, le nez par celui du milieu, les lÃ¨vre par les quatre 
autres doigts, et regardant le bout de ce nez jusqu'Ã la convulsion du 
nerf optique qui amÃ¨n la catalepsie si dÃ©sirke ... 

AssurÃ©ment voilÃ bien l'hypnotisme si chaudement accueilli par la 
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science, hier encore prÃ©conis si tÃ©mÃ©raireme par ses maÃ®tres e t  si 
subitement abandonng aujourd'hui, sans qu'ils nous disent pourquoi. 
On dirait vraiment qu'ils se sont aperÃ§us un beau jour, qu'ils mar- 
chaient sur un aspic. 

Mais laissons lÃ Paris et voyons un peu comment les choses se pas- 
saient sur les bords de l'Inclus. 

Sous l'influence du moyen cataleptique qui n'est ici que p o u r  la 
frime, puisque chez nous une INTENTION toute simple le remplace trÃ¨s 
avantageusement l, le cljonys on gymnosopliiste, prÃ©par d'ailleurs par 
le jeÃ»n et par le somk (narcotique longuement prÃ©par par un sacri- 
fice et une invocat ion  k la l u n e ) ,  le djonis, disons-nous, parvient, 
par cette occlusion hermÃ©tiqu de ses sens, Ã replier son atma (Ã¢me 
dans le grand centre intÃ©rieur et par elle Ã Ã©claire tout l'intÃ©rieu de 
son corps. Alors il entre en transe (expression importÃ© des Grandes- 
Indes en AmÃ©riqu par les esprits de 1853), et par lÃ il faut entendre 
transition a la lumikre. 

Mais, qu'on le sache bien, les Indiens ne s'y trompent pas, eux; tout 
ceci n'est qu'une simple prdparation, et  jamais le moindre rayon 
d'intelligence ne viendrait illustrer cette clairvoyance (appelÃ© vÃ©das) 
si, dans cette atm0 si bien pr6parÃ©e Brahma ne venait, de sapersoune ,  
s'incorporer avec elle dans ce sanctuaire intÃ©rieur 

11 en Ã©tai de mÃªm dans les oracles antiques, et  la Pythie ne pou- 
vait rien tant que le dieu n'avait pas manifestÃ sa pr6sence par le 
tremblement du laurier et la t r m s e  conv~i,1sive de la victime. 

De l'extase naturelle et aveugle, qui rappelle celle du  chloroforme, 
nous sommes donc entrÃ© Ã pleines voiles dans la deuxibme espÃ¨c 
des extases, c'est-Ã -dir l'extase surhumaine des Anciens, que nous 
appelons aujourd'hui niagn4Liq11.e ou spirdique avec les plus avanc6s. 

Mais de quelle valeur sera maintenant ce spiritisme indien ? l'assi- 
milerons-nous Ã celui des prophÃ¨te ou Ã celui des sorciers? 

Que ce soit ici la clairvoyance magnÃ©tique dit le savant Enne- 
moser, c'est ce qui est parfaitement dÃ©montr par le parallÃ©lism des 
phÃ©nomÃ¨ne Bernier, Schlegel, Colmann et Vindischmann ont mis 
cette vÃ©rit hors de doute. Ã 

On se rejettera probablement Ã Paris sur les miracles psychologi- 
ques de M .  Renan et de son Ã©cole Mais Ennemoser, quelque bien dis- 

1. Ã l'ai acquis la ceriitude, disait le savant Bertrand, que l'on produit 
l'extase ma.9nilique Ã©galemen avec intention, sans intention, avec une &en- 
tion contraire, lorsqu'une fois on est  entrÃ dans cette voie. Ã (Lettres sur 
le somnambulisme.) 
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posÃ qu'il soit pour le magnÃ©tisme Ã©cout la voix de sa conscience. 
( Ce sont bien, dit-il, des  esprits que l'extatique perÃ§oi en cet &at, et, 
certes, il ne s'agit plus ici des prophÃ©tie hÃ©braÃ¯qu et  de MoÃ¯se 
Quelle diffÃ©renc ! Pour un prophÃ¨t comme MoÃ¯se le but de la vie est 
l'action et  la foi; chez le brahme, le but de la vie est l'extase.; chez le 
prophÃ¨te c'est une faveur qu'il ne provoque jamais, mais qu'il laisse 
arriver passivement; le brahme emploie tous les moyens possibles 
pour se la procurer activement; MoÃ¯s et  le prophÃ¨t restent dans l'hu- 
militÃ et se voilent la face comnie indignes, pour eux le repentir et 
la priÃ¨r ne cessent pas un instant; mais pour le brahme bouffi d'or- 
guei l ,  la terre est un enfer; le prophkte parle un langage Ã©lev et que 
tout le monde peut comprendre, il ne prÃ©di jamais que~pour  les 
plus grands intÃ©rÃª de la morale et  de la patrie, et TOUJOURS l'Ã©vÃ©n 
ment justifie ses promesses et ses menaces; mais le brahme, lui, ne 
cÃ©lÃ¨b jamais que l'infkme philosophie du phallus et du l inga,  et 
ne conduit que trop sÃ»remen aux abominables atrocitÃ© du si- 
vaÃ¯smel n 

Nous voici bien loin de MM. Creuzer, Lamartine et Guignault, mais 
pouvons-nous douter que nous ne nous soyons bien rapprochÃ© de 
la vÃ©ritÃ 

Non, et M. L6vy rÃ©sum ainsi dans sa pensÃ© l'excellente Ã©tud 
qu'il a publiÃ© sur l'oupnck-hat et sur l'Ã©ta d'hÃ©bÃ©tu et de folie 
furieuse que les sorciers indiens appellent i'Ã©ta divin. fi DÃ©cidÃ©me 
c'est le Zoroastre noir qui est restÃ le maÃ®tr de toute la thÃ©ologi de 
l'Inde. L'oupnek-hat est l'ancÃªtr de tous les grimoires; au bout de 
trois mois d'exercices, les devas (ou dÃ©mons se feront voir Ã vous; 
au cinquiÃ¨me vous serez d e m t a s ;  au sixihie, vous serez dieu. C'est, 
ajoute-t-il, la description complÃ¨,t de notre somnambulisme lucide, 
m6lÃ Ã une thÃ©ori non moins complÃ¨t de magnetisme solitaire. 
Nous la recommandons Ã nos spirites modernes2. 11 

RÃ©sumons-nou enfin. Nos indianistes ont raison de trouver le pro- 
blÃ¨m .insoluble Ã leur  point de v u e ,  car jamais il n'a @tÃ donnÃ Ã la 
nature humaine, et  surtout Ã la plus misÃ©rable d'enfanter pendant 
des siÃ¨cle des myriades de vers, qu'un Lamartine et tant d'autres 
exaltent comme supÃ©rieur Ã toutes les poÃ©sie connues. Si, pour 
acquÃ©ri cette puissance, il suffisait de regarder le bout de son nez, 
au lieu d'envoyer nos enfants aux Ã©cole pour leur inculquer Ã grand 
renfort de Prosodies et de Gradus toutes les vertus de l'Hippocrkne, il 

1 .  Ennemoser, Histoire de la magie, t. 1, p. 228. 
2. dtudes  sur l'oiipnek-lmt, p .  75. 
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serait plus simple de les installer sur leurs talons, et plus sÃ®r  dieu 
pour dieu, d'invoquer Brahma qu'Apollon. Or, comme sans la priÃ¨r 
au premier on agirait en pure perte, et que l'on n'arriverait tout au 
plus qu'Ã nos sottes catalepsies d'hÃ´pital il faut bien croire la nÃ© 
cessitÃ de la prisence de ce Brahma ; et dans le fait, toute notre Ã©ru 
dition moderne en fait foi, ce Brahma raconte tous les jours depuis 
trois mille ans Ã tous ses possÃ©d6 extatiques, qu'il n'est autre chose 
que le dieu foudroyÃ par son orgueil, et il en appelle Ã SivÃ qui le 
vaut bien. Tous deux, en outre, prouvent leur identitÃ par leur 
hideux Ã©cusson objet des anathÃ¨me constants de toute la Bible; et  
nous, persistant Ã les innocenter malgrÃ eux, nous nous obstinons 
Ã rejeter leurs aveux et Ã nous prosterner devant leur ineffable sain- 
tetÃ© Mais Ã qui donc pourra-t-on se fier dÃ©sormais si l'on ne veut 
pas en croire les dieux que l'on encense avec le plus de parfums et 
d'amour, des dieux en un mot co11,fiLentes reosl? ... 

Quant Ã nous, nous avons de trop bonnes raisons pour les en croire 
sur leur simple parole, carnous les avons vus Ã l'Å“uvr nous conservons 
leur signature, nous avons lu, de leurs vers, nous savons des in-folio 
thÃ©ologique Ã©crit par un pauvre ouvrier qui ignorait jusqu'Ã l'ortho- 
graphe, et dont un thÃ©ologie profond nous disait : Ã Nous ne possÃ© 
dons rien d'aussi beau. Ã Or rien ne ressemblait mieux pour le 
dÃ©vergondag panthÃ©istiqu Ã tout ce que nous montrent les Yidas. 
Nous avons mÃªm vu des mÃ¨re enthousiasmÃ©e laisser courir avec 
bonheur le crayon fatidique et Ã©difian de leurs filles, jusqu'au mo- 
ment ou le mÃªm dieu, changeant de sujet, leur laissait tout juste le 
temps d'arracher de leurs mains Ã ces emblkmes profonds et subli- 
mes, Ã que M. Guignault admire et  que M. Benjamin Constant maudit. 

Cette fois tout le @nie des V'kdas Ã©tai lÃ ; malheureusement, cette 
fois encore, la lÃ©gend explicative n'Ã©tai pas 6crite en sanscrit; c'Ã©tai 
du vÃ©dism tout franqais et trop franÃ§ai ! 

8. - Les Kings. 

C'est encore une des idÃ©e fixes de la science moderne que de dÃ©ta 
cher la Chine du grand faisceau des nationsprimitives, et de lui donner 
une origine, une langue et des traditions tout Ã fait indÃ©psndanies 

Ce qu'il y a de parfaitement certain cependant, c'est que toutes les 
nÃ´tre s'y.retrouvent, et mÃªm sur une Ã©chell peu commune. Pour 
s'en assurer, il suffit non pas de jeter un coup d'Å“i sur les Kings ou 

1. Qui s'avouent coup:ibles 1 
II. 



livres sacrÃ©s ce qui n'appartient pas Ã tout le monde, mais sur les 
prÃ©cieu mÃ©moire publiÃ© Ã leur sujet par nos savants missionnaires. 
11 en est un surtout dont nos sinologues1 modernes ne prononcent le 
nom qu'avec le plus profond respect, c'est le P. PrÃ©mare Eh bien, 
que l'on parcoure un moment la seule table des matiÃ¨re de son 
Choix de vestiges de  nos  pr incipaux dogmes, etc., et  nous verrons 
que parmi ces vestiges figurent : - l'unitÃ et la trinitÃ divines, - la 
chute des anges et de l'homme, - l a  rÃ©habilitation - Lucifer, - l'at- 
tente du saint Dieu-homme, premier-nÃ de Dieu, agneau de Dieu, et 
nÃ d'une vierge, - sa passion et sa mort pour le salut des hommes, - 
le sacrifice, nourriture des Ã©lus etc. 

Ce peu de lignes suffit pour montrer tout ce que le rameau mongol 
dÃ©tach du grand arbre emportait sous son feuillage. Nous avons dÃ©j 
vu une foule de traditions chinoises bien frappantes et qu'il est bien dif- 

, ficile de ne pas appliquer avec M. le chevalier de Paravey aux patriarches 
antÃ et post-diluviens. Il est plus aisÃ de sourire que de lui rÃ©pondre 

On ne peut non plus s'emp6cher de deviner dans la constitution 
primitive de ce peuple un germe de  vie, de respect et de conservation, 
sans lequel on ne pourrait s'expliquer, malgrÃ sa dÃ©gÃ©nÃ©resce mo- 
rale actuelle, la rÃ©sistant vertu de ses institutions. 

Vigoureusement trempÃ©e Ã l'origine, nul doute qu'elles ne l'aient 
Ã©t aux sources de la sagesse et de la vie. 

Mais si nous ne trouvons pas lÃ un Brahma (dieu tombÃ© dictant 
positivement les Rings, quinze siÃ¨cle avant l'Ã¨r chrÃ©tienne qui 
pourra nous dire Ã quelle Ã©poqu nous devons faire remonter i'idolÃ¢ 
trie qui les souille aujourd'hui? 

Nul doute qu'avant le vue siÃ¨cl qui prÃ©cÃ© l'Ã¨r chrÃ©tienn ces 
livres ne fussent d6jÃ en trÃ¨s-grand considÃ©ratio et  ne passassent 
pour des livres de la plus haute antiquitÃ© Mais il est Ã©viden encore 
que nous n'avons aujourd'hui que des fragments mutilÃ©s dÃ©bri trÃ¨s 
vÃ©nÃ©rable mais enfin dÃ©bri et trÃ¨s-probablemen dÃ©bri altÃ©rÃ© 

Ces livres sont au nombre de cinq. Trois seulement ont Ã©t traduits : 
Y"k-King, ou rÃ©volution de l'univers (Ã©cri en caractÃ¨re algÃ©brique 
brisÃ© et que l'on fait remonter Ã Fo-hy ; nous avons dejÃ vu de quel 
patriarche biblique il faudrait le rapprocher suivant M. de Paravey) 
(v. ch. vu) ; le Clwu-King, ou grande science jusqu'Ã la fin du monde 
(il remonte Ã Yao-NoÃ suivant le mÃªm systbme) ; le Chi-King, ou as- 
piration de toutes les crÃ©ature vers le LibÃ©rateu futur. 

4 .  On appelle ainsi les savants qui s'occupent de l'histoire de la Chine ou 
de l'Ã©tud du chinois. 
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Deux hommes, comme on le sait, ont fait la Chine actuelle, et l1ol1t 
faite e,n commentant simplement ces livres Ã peu prÃ¨ Ã la mÃªln 
Ã©poque c'est-Ã -dir cinq ou six siÃ¨cle avant JÃ©sus-Christ Le premier, 
Confucius, a la gloire d'avoir remis en ordre ces frag~nents dÃ©j mn- 
tilÃ© soit par le temps, soit par les incendies, et d'avoir essayÃ d'en 
faire tout un corps de doctrine ; mais plus philosophe que pontife, 
plus savant que thÃ©ologie mystique, on l'accuse d'avoir rationalisÃ la 
doctrine en supprimant un grand nombre de traditions antiques, 
d'avoir profess6 une morale plus dÃ©ist que religieuse, d'avoir enl- , 
brouillÃ les anciennes prÃ©diction sur le Messie futur, de maniÃ¨r 
que la Chine, abusÃ© par la fausse ressemblance de Bouddha, le prÃ® 
pour ce Messie; en un mot, on l'accuse d'avoir introduit le matÃ©ria 
lisme panthdistique en rÃ©duisan au ciel ph~kon~Ã¨mz  ou visible le 
culte de Chang-ty, appliquÃ jadis au ciel inv i s ib le ,  et par lÃ d'avoir 
Ã©t comme le chef de la secte des ZelwÃ¨s la principale ou plutÃ´ la 
seule cause de l'athÃ©ism qui semble s'Ã©tendr de plus en plus sur 
ce malheureux pays. 

L'autre est Lao-tseu ou Tao-tseu, presque contemporain du premier. 
Dks les premiÃ¨re pages de leur histoire, ces deux grands rÃ©formateur 
se connaissent, confÃ¨ren ensemble, et se trouvent mutuellement trop 
orgueilleux pour marcher dans la mÃªm voie. Confucius surtout 
conlpare sans cesse son rival Ã un dragon; personnalitÃ© de bien 
mauvais augure, lorsqu'il s'6lÃ¨v snr un terrain pareil. 

Quoique Tao-tseu ou contemplateur du tao (le verbe) ait Ã©cri un 
fort beau livre sur la raison et la vertu, q~loiqu'il f i~ t  de l'Ã©col du 
yu-lciao (maison de sages) et qu'il ait tout fait pour rÃ©forme les faux 
yu-kiao qui avaient pris la place des anciens, il n'en est pas moins 
vrai qu'il a m a n q ~ ~ Ã  son but ; que la sagesse primitive a t o ~ i j o ~ ~ r s  Ã©t 
s'affaiblissant en Chine; qu'au xme siÃ¨cl de notre Ã¨re l'anthropo- 
phagie y existait positivement, et  qu'aujourd'hui ce malheureux pays, 
dÃ©vor par tous les vices, par toutes les superstitions de la secte des 
m s s h  (magiciens), vit el1 pleine nÃ©cromanci d'une part, et de l'autre 
en communautÃ Ã©troit avec les gÃ©nie des montagnes, des fleuves, etc. : 
tout cela, au nom des Kings  et de Confilcius, comme au nom de Tao- 
tseu et de Bouddha ou FÃ” qui partage avec ces deux noms l'honneur 
de retenir ce malheureux pays ([ dans les tÃ©nÃ¨br de la mort. 1) NOLIS 
devons entrer plus tard dans trop de dÃ©tail sur toutes ces supersti- 
tions, pour qu'il nous soit permis de les devancer et de nous rÃ©pÃ©t 
deux fois 

4. Ali chapitre .Ve'c~omancie, t. II. 
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Terminons donc ici notre Ã©tud sur ces fameux livres sacrÃ© des 
nations qu'on essaye avec si peu de pudeur de constituer en inspira- 
teurs de la Bible; la Bible! le plus ancien des livres, le plus histo- 
rique, le seul dont le surnaturel rationnel ne conduise ni Ã l'absurde ni 
Ã la folie, le seul enfin qui ait un second tome, et qui, ne se bornant 
pas comme les autres Ã annoncer la venue du Saint, nous le montre 
consommant par sa vie, par sa mort et sa rÃ©surrectio cette indisso- 
luble unit6 du vieux monde et du nouveau qui faisait dire a Bossuet : 

Qu'ils n'espÃ¨ren pas Ã©chappe Ã Dieu, car on ne dispute pas du 
moins que tout i'Ancien Testament ne soit Ã©cri devant le Nouveau. 
Il n'en faut $as davantage l. n 

A prÃ©sen que nous avons entendu l'idolÃ¢trie voyons ses actes. 

4 .  Histoire universelle, deuxiÃ¨m partie, Ã [a fin. 



FORMES DIVERSES BE L'IDOLATRIE 





Du fhtichisme en g h k a l .  - Les ttkaphims idol&triques. 

!. - DÃ©finitio du fÃ©tiche 

contrairement aux grandes et philosophiques idÃ©e qu'elle 
va prÃªte tout Ã l'heure aux adorateurs d'animaux l'Ã©col 
moderne retrouvant le fÃ©tich chez le sauvage, et voyant 
celui-ci rester toujours Ã l'Ã©ta d'enfance intellectuelle, en a 
conclu que c'Ã©tai dans le plus grossier fÃ©t'ichism qu'il fallait 
chercher le premier rudiment de toutes les religions et super- 
stitions populaires. 

Suivant elle7 c'est dans le manitou de l'Iroquois, ou dans le 
tambourin parlant du Lapon, qu'il faut dÃ©couvri l'embryon 
de tous les cultes et de toutes les croyances, y compris, ne 
nous le dissimulons pas,  celles d'un Pascal et d'un Bossuet4 
puisque, d'aprÃ¨ tous les principes du progrÃ¨ indÃ©/ini ces 
grands hommes ne sont plus nÃ©cessairemen que des Esqui- 
maux ou des Hurons infiniment dÃ©veloppt!~ 



Malheureusement pour cette philosophie, et trÃ¨s-heureuse 
ment pour ces grands hommes, l'Ã‰thiopie oÃ l'on place le 
premier berceau des fÃ©tiche , est considÃ©rÃ aujourd'hui 
comme le foyer primitif de toute la sagesse Ã©gyptienne DÃ©j 
la philosophie des anciens nous avait avertis que Ã la civilisa- 
tion s'y Ã©tai rÃ©pandu comme par Ã©manatio cÃ©leste Ã et 
M. Guignault dit Ã  son tour que, Ã dans tous les rÃ©cit de la 
haute antiquitÃ© les hgyptiens sont associÃ© aux kthiopiens, 
et  qu'Ã ces derniers s'attache particuliÃ¨remen une renommÃ© 
de sagesse, de lumiÃ¨res de piÃ©t envers les dieux qui dÃ©pos 
de leur antÃ©riorit dans l'ordre de la civilisation 1. Ã 

Ainsi donc, pendant que la foi nous montre toutes les fÃ©li 
citÃ© de l'&den, prÃ©cÃ©da la premiÃ¨r adoration fÃ©tichiqu du 
serpent, l'histoire nous montre aprÃ¨ le dÃ©lug la haute civi- 
lisation Ã©gyptienne les temples et les observatoires chaldÃ©en 
prÃ©cÃ©da les tÃ©raphim de Laban et toute la zoolÃ¢tri Ã©gyp 
tienne. Donc le fÃ©tichism est le premier produit du grand 
adultÃ¨r idolÃ trique bien loin d'avoir vu le jour sous la hutte 
du sauvage, il est nÃ© gardons-nous de l'oublier, sous les 
lambris dorÃ© de l'humanitÃ© 

AprÃ¨ s'Ã¨tr trompÃ© sur les conditions de l'origine, l'Ã©col 
moderne ne pouvait pas ne pas se tromper sur le nom et sur 
la dÃ©finitio de ce premier-nÃ du monde paÃ¯en 

Oubliant Ã les hautes lumiÃ¨re de la civilisation Ã©thiopienn 
et la sagesse des Egyptiens qui en dÃ©rive 1) et ne voulant Ã 
tout prix que des sauvages, elle a dit : Ã Le fÃ©tichism est 
l'adoration d'un objet, considÃ©r par l'ignorance et la faiblesse , 

d'esprit comme le rÃ©ceptacl ou l'habitation d'un dieu ou 
d'un gÃ©nie Ã 

C'est Dulaure qui nous fournit cette dÃ©finitio 2. 

u Le fÃ©tichisme dit h son tour M. Tissot 3, naÃ® de l a fa i -  
blesse intellectuelle et de la puÃ©rilit d'une raison qui, ne 

1. Notes du livre IIIc de Crcuzer, p. 778. 
2. Des cultes antÃ©rieur Ã l'idolÃ¢~rie 
3. Dictionnaire, dkja citÃ© art. F~TICHISME. 
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pouvant appliquer l'idÃ© divine d'une maniÃ¨r large aux 
grands phhomÃ¨ne de la nature, se rabat paresseusement sur 
les plus petih objets faciles Ã saisir et h s'approprier. )) 

M. Tissot devrait s'apercevoir qu'il anÃ©anti sa thÃ©ori des 
plus petits objets en ajoutant un peu plus bas que Ã le fÃ©ti 
chisine peut aller jusqu'Ã l'adoration du soleil. Ã 

Quant Ã nous, laissant de cdtÃ toutes ces contradictions 
d'une ignorance qui rÃ¨gn au sein des lumiÃ¨re les plus hautes 
et d'une faiblesse de raison que l'on associe aux conceptions 
les plus sublimes,  nous disons hardiment : Ã Le fÃ©tichism est 
l'adoration de tout objet, inorganique ou vivant, vaste ou de 
proportions misÃ©rables dans lequel ou Ã propos duquel un 
esprit a manifestÃ sa prÃ©sence )) 

- 
A ce point de vue seulement, on peut tout concilier faci- 

lement, et finir par se comprendre soi-mÃ¨me ce qui n'est pas 
indiffÃ©ren l. 

Ceci posÃ© nous allons justifier notre dÃ©finitio en faisant 
appel au bon sens d'abord, Ã l'analogie et au tÃ©moignag en- 
suite, pour constater la prÃ©senc d'un esprit dans les tÃ©ra 
phiins et les statues, dans les. tables et objets tournants, dans 
les aÃ©rolithe et les bÃ©tyles et enfin dans la zoolatrie ou culte 
des animaux sacrÃ©s sujet inextricable et de plus en plus en- 
tÃ©nÃ©b par une masse de travailleurs infatigables, qui, pour 
mieux Ã©claire ces questions, ont commencÃ par souffler leur 
lumiÃ r̈e 

2. - TÃ©raphim idoldtriques. 

On lit au chapitre xxrv, v. 14 de JosuÃ : a Maintenant 
craignez le Seigneur et servez-le de tout votre cÅ“ur rejetez 
loin de vous (aufer te)  les dieux Ã©tranger que vos pÃ¨re ont 
servis dans la MÃ©sopotamie c'est-Ã -dir les dieux des Amor- 
rhÃ©en dans la terre desquels vous habitez. )) 

1. Le mot fÃ©lich vient du portugais fn isso ,  qui signifie chose enclian- 
Ge ou charmÃ©e d'o<i fatum (destin),  f'alita ( fÃ©e)  etc. (Dictionnaire,  dejÃ 
cith, article F a  ICIIISNE.) 



Rien n'est plus clair que ce verset. Comprend-on que le 
grand Ã©vÃªq d'Hippone lui-mÃªme tout prÃ©ven qu'il fÃ» 
jusqu'alors en faveur de l'orthodoxie d'IsraÃ«l ait voulu faire 
de ces dieux si clairement personnels Ã des idÃ©es des fan- 
tÃ´mes des conceptions erronÃ©e de la DivinitÃ©l Ã Mais rÃ©pon 
avec raison Cornelius : Ã JosuÃ paraÃ® l'entendre ici tout Ã fait 
(omnino) d'idoles proprement dites. Ã Et dans le fait, en se 
reportant au chapitre xxx de la GenÃ¨se on retrouve Ã Uhr, 
en MÃ©sopotamie les ancÃªtre d'Abraham, Sarug et TharÃ© 
adorateurs de petites idoles de terre cuite qu'ils appelaient 
leurs dieux, et qui, transmises Ã Laban, furent dÃ©robÃ© et. 
cachÃ©e par Rachel, sa fille, au moment de son dÃ©par 
avec Jacob son Ã©poux 

Ces idoles, qui n'empÃªchaien pas Ã ce qu'il paraÃ® le culte 
de JÃ©hovah ayant Ã©t formellement abolies par Jacob, sont 
jugÃ©e par cela mÃªme et rentraient par consÃ©quen dans ce 
rÃ©pertoir Ã©gypto-babylonie qui conimenqait Ã envahir toute 
la terre. 

Le meilleur moyen de se rendre un compte exact de la na- 
ture de ces idoles serait de chercher tout d'abord si elles 
n'existeraient pas encore, Ã l'heure qu'il est, dans ces mÃªme 
pays; or il est impossible de ne pas reconnaÃ®tr les anciens 
tÃ©raphim de Laban dans les tÃ©raphim actuels des AramÃ©ens 
qui ne sont autre chose que les statuettes de leurs dieux pÃ© 
nates ou tutÃ©laires 

Rien ne paraÃ® ressembler davantage Ã ces dieux portatifs 
ou prÃ©servateur ( d i i  portatiles vel Averrunci) 2 ,  vÃ©ritable 
phylacthres ou talismans animÃ© (spirantia simulacra) d'Apu- 
lÃ© 3, dont Lucien nous dit avoir entendu les rÃ©ponse dans 
le temple de la dÃ©ess de Syrie. 

Selon le P. Kircher 4, rien ne ressemblait davantage encore 

1. Saint Augustin, Qu~s t . ,  XXIV. 
2. More Nevochim, 1. III. 
3. Livre XI. 
4. Tome III, p. 474. 



aux petits sÃ©rapi de i'Egypte, et CÃ©drÃ©n appuie cette sup- 
position en Ã©tablissan que le t ou 1's se rempla~ant indiffÃ©rem 
ment, s6raphim et tÃ©raphi Ã©taien absolument synonymes. 
TÃ©l-ap diminutif de tÃ©raphim viendrait, suivant M. Des 
Mousseaux, du verbe syrien tarap, qui veut dire littÃ©ralemen 
I soignant la chose domestique, curantes rem domesticami. Ã 

Grotius nous dit Ã son tour que ces tÃ©raphim signifiaient 
des anges, Ã©tymologi ratifiÃ© par ces mots de Cornelius : 
Ã C'Ã©tai un symbole de prÃ©senc angÃ©lique )) 

Quant Ã l'emploi de ces idoles, paÃ¯en et juifs sont complÃ© 
tement du mÃªm avis. Maimonide nous dit que Ã ces images 
passaient pour avoir le don de prophÃ©tie et pour indiquer Ã 
ceux qui les possÃ©daien ce qui leur Ã©tai utile et salutaire2. 1) 

HermÃ¨ TrismÃ©gist les appelle Ã statues prÃ©voyan l'a- 
venir 3. Ã 

Philon de Biblos nous dit que Ã les Juifs consultaient 
autrefois les dÃ©mon Ã l'instar des AmorrhÃ©ens et surtout par 
ces statuettes d'or sous forme de Nymphes, qui, interrogÃ©e 
Ã toute heure, leur indiquaient ce qu'il fallait faire ou 6viter4.n 

:i Rachel, disent les rabbins, ne les avait dÃ©robÃ© Ã son 
pkre que pour i'empÃªche de les consulter sur la route que 
Jacob allait prendre dans sa fuite. )) 

Photius avait donc raison de dire : Ã Tous ces simulacres 
Ã©taien de vÃ©ritable esprits, et il ne faut pas y, chercher autre 
chose 5.  Ã 

Toutes ces images avaient la forme d'un enfant, d'autres 
Ã©taien beaucoup plus grandes. Les ChaldÃ©en les laissaient 
exposÃ©e aux rayons de certains astres pour leur en donner la 
vertu. Voilh donc un premier rapport avec l'astrolÃ¢trie mais 
si nous en croyons encore les rabbins et  tous les Ã©crivain 

1. Dieu et les dieux, p. 41. 
2. More Nevochim, 1. LI& ch. xxix.. 
3. Asclepias. 
Si. AntiquilÃ©s 
6. Bibi., ch. ccxxx. 



arabes, le t Ã © ~ ~ u ~ ~ l z i n  idolÃ¢triqu en avait un bien plus grand 
avec la nÃ©cromancie 

En effet, le savant Ugolin ne craint pas de prÃªte Ã Gama- 
liel , prÃ©cepteu de saint Paul, les paroles suivantes (tirÃ©es 
dit-il, de ses Capil., chap. xxxvi). Ã Ils tuaient un enfant 
nouveau-nÃ© le dÃ©capitaien et placaient sous sa langue, salÃ© 
et huilÃ©e une petite lame d'or sur laquelle ils Ã©crivaien le 
nom d'un mauvais esprit; puis, suspendant cette tÃªt Ã la 
muraille de leur c,hambre, ils allumaient des lampes devant 
elle, et, prosternÃ© Ã terre, ils conversaient avec elle1. 1) 

C'Ã©taien probablement des fÃ©tiche de ce genre, cette 
tÃªt d'OrphÃ© qui, au dire de Philostrate, parla Ã Cyrus, et 
celle d'un sacrificateur de Jupiter Hoplosmius, en Carie, qui, 
sÃ©parÃ de son corps, rÃ©vÃ©l au dire d'Aristote, le nom de son 
meurtrier qui s'appelait Ceucidas, et celle de Publius Capi- 
tanus qui, au dire de Trallian, au moment de la victoire rem- 
portÃ© par Acilius Glabrion, consul romain, sur Antiochus, 
roi d'Asie, prÃ©di aux Romains les grands malheurs qui 
vinrent bientÃ´ les affliger, etc. 

Bornons-nous Ã celle d'OrphÃ© : Diodore raconte que SÃ©mÃ©l 
fille de Cadmus, Ã©tan accouchÃ© Ã sept mois par suite de la 
peur qu'elle avait eue d'un violent orage, et l'enfant n'ayant 
pu vivre, Cadmus, tant pour donner Ã c,et enfant une origine 
surnaturelle que pour se conformer Ã l'usage de  son pays, 
enferma le corps de l'enfant dans une statue dorÃ© et en fit 
une idole pour laquelle il Ã©tabli un culte 2. 1) 

Voilh le con~mencement Ã©viden du culte de Bacchus; mais 
ce qui vaut bien la peine d'Ã¨tr remarquÃ© c'est l'Ã©tonnemen 
du savant et trÃ¨s-rationalist FrÃ©re Ã la lecture de ce passage 
de Diodore : Ã Une singularitÃ© dit-il, qui mÃ©rit plus d'at- 
tention, c'est que cette consÃ©cratio de l'enfant de SÃ©mÃ© par 
Cadmus, que les Orphiques disaient Ãªtr une coutume de ses 

4 .  Ugolin, Thesaur., t. XXIII, p. 475. 
2. Diod., 1. 1. p. 48. 



ancÃªtres est prÃ©cisimen celle qui est dÃ©crit par les r a i n s ,  
citÃ© par Seldenus au sujet des lÃ©raphim ou dieux domestiques 
des Syriens et des PhÃ©niciens 11 n'y a cependant pas grande 
apparence que ces rabbins connussent les orphiques l. 1) 

Non-seulement , pouvait-on rÃ©pondr Ã FrÃ©re , il n'y avait 
pas apparence, mais il y avait bien Ã©videmmen certitude de 
cette impossibilitÃ© et c'est une preuve de plus que pas n'Ã©tai 
besoin d'hÃ©ritag et de communication pour raconter des faits 
semblables. Mais tout cela ne pouvait Ãªtr C ~ U ' U ~ I  mystÃ¨r 
pour FrÃ©re , auquel, toutefois, il faut savoir bon grÃ de tous 
ses Ã©tonneinent, de bon augure. 

Toujours est-ilque cette espÃ¨c d'idoles rappelait parfaite- 
ment les airunes du PÃ©rou dont nous avons parlÃ plus haut, 
et qui tiraient leur nom du r u n g  ou espri t  du mort que l'on 
supposait rÃ©side en elle. On prÃ©tendai que cet esprit, insÃ©r 
dans l'idole faite en bois de mandragore, rkclamait sa nour- 
riture, et que lorsqu'on l'oubliait il poussait de pet,& cris 
enfantins. Ces idoles suivaient partout les Pkruviens et pas- 
saient & leurs yeux pour avoir tout pouvoir sur le sort et la 
fortune de leurs heureux possesseurs. 

Il est impossible de douter que les nombreuses figurines 
reprÃ©sentÃ© par Kircher, dans son mipus ,  avec une lame 
de mÃ©ta posÃ© sur la langue qui sort tout entiÃ¨r de leurs 
bouches, ne fussent de vÃ©ritable tÃ©raphims 

Ã Ceux des PhÃ©niciens dit M. Le Blanc,?, semblables au 
palladium grÃ©co-prhygie , renfermaient des dÃ©bri humains. 
Tous les mystÃ¨re de l'apothÃ©ose des orgies, des sacrifices et 
de la magie s'y trouvaient rÃ©unis On immnlail; un enfant 
assez jeune, pour que son Ã¢m innocente ne fdt pas encore 
sÃ©parÃ de l'dme du monde. On conservait sa thte embaumÃ©e 
dans laquelle son Ã¢m Ã©tai fixÃ©e disait-on, par la puissance 
de la magie et des enchantements. Puis 011 mettait dans sa 

1 .  FrÃ©ret ilIÃ©moire de  l'AcadÃ©mi des  inscriptions, t. XXIII, p. 247. 
2 .  Les Religions, t .  I I I ,  p. 277. 



bouche une lame d'or.. . sur laquelle Ã©tai gravÃ le nom de 
Dieu.. . Alors l'interrogateur sacrilÃ©g consultait cette tÃªte 
devant laquelle il allumait des lumiÃ¨re ... et la tÃªt interrogde 
devait Ã©mettr des rÃ©ponse attribuÃ©e au dieu dont le nom 
Ã©tai gravÃ sur la lame, et dont l'esprit de l'enfant Ã©tai 
regardÃ comme l'interprÃ¨te Cette exÃ©crabl idole justifie la 
sÃ©vÃ©ri avec laquelle Dieu ordonna Ã MoÃ¯s d'exterminer le 
peuple qui s'en rendait coupable. 1) 

Nous passons les significations symboliques que M. Le 
Blanc se donne la peine de chercher Ã toutes ces coutumes, 
parce que nous y croyons fort peu. 

Mais nous croyons fort bien, par exemple, que la tÃªt que 
le Scandinave Odin consultait dans toutes les affaires difficiles 
Ã©tai un tÃ©raphi du mÃªm ordre. 

Et ce que nous croyons bien plus encore, c'est que tous ces 
enlÃ¨vement d'enfants, pratiquÃ© de tous temps et mÃªm dans 
le nÃ´tr par les Juifs 4 ,  Ã©taien la consÃ©quenc de ces antiques 
et barbares id6es n6cromantiqucs. 

T h p h i m s  juifs, Ephod, Urim et Tlmmim. 

Le tÃ©raphim pris dans son sens le plus gÃ©nÃ©ra signifiait 
donc manifestation d'un esprit tutÃ©laire et si, dans le culte 
idolhtrique et au point de vue d'IsraÃ«l cet esprit Ã©trange Ã 
JÃ©hova Ã©tai nÃ©cessairemen trompeur, nous allons voir 
qu'il y avait dans le camp de JÃ©hova lui-mÃªm des tdra-- 
phiins excellents et organes de la vÃ©rit la plus pure. Tant 
nous paraÃ® fondÃ ce point de dÃ©par de notre ouvrage, 
que, toute cette magie flÃ©trie Ã si juste titre peut-Ãªtre 

1 .  Qu'on se rappelle celui de Damas et  le P. Thomas. 
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sous les noms de divination, de figurisine, et mÃªm de 1lÃ©cro 
mancie, marchait parallÃ¨lemen Ã une autre magie orthodoxe, 
de mÃªm nature absolument, mais son antagoniste absolu, 
comme valeur et comme fin, en raison du personnel rÃ©vÃ©r 

N'oublions pas que Daniel itait mage. 
Interrogeons donc la Bible, elle va nous montrer la double 

face des tÃ©raphims 
Nous avons dÃ©j vu ceux de TharÃ et de Laban, enfouis par 

Rachel comme sacrilÃ©ges pour que Laban, en les interro- 
geant, ne pÃ» pas connaÃ®tr la marche de Jacob, et comme 
dans un des chapitres prÃ©cÃ©den il est question des nzandra- 
gores de Lia, il devient bien probable que les mandragores 
alrunes et parlantes du PÃ©ro devaient ressembler beaucoup 
Ã celles-lÃ  

Voyons encore les noms donnÃ© aux tÃ©raphim par les Sep- 
tante. Ces noms sont tour Ã tour 28u'koc (images), Â ¥ v h r ~  

(sculptÃ©es) xevo~%(pioc (tombeaux) , 63ou.Ã (manifestations), 
~ M E L U ~  (vÃ©ritÃ© , poftp+.aâ€ ou ~ ~ Ã ˆ T L G [ J - Q ~  (images brillantes). 
Une seule Ã©pithÃ¨ domine toutes les autres, c'est celle que la 
Vulgate traduit par annuntiantes; par consÃ©quent l'idÃ© 
d'images rÃ©vÃ©latric domine Ã son tour tout ce qui vient 
d'Ãªtr dit. 

Nous en demandons bien pardon k la sagesse de notre 
siÃ¨cle mais il n'y avait rien lÃ des ingÃ©nieuse allÃ©gorie et de 
toutes les profondeurs mystiques qu'il y supposait, mais bien 
une w'aliLÃ cachÃ© trÃ¨s-positive et, nÃ©cessairement expÃ©ri 
mentÃ© sur la plus vaste Ã©chelle 

Il s'agissait donc uniquement de savoir si l'image rkvkla- 
trice Ã©tai vouÃ© Ã un esprit Ã©trange ou jÃ©hoviste 

Souvent, nous l'avons dit, les deux cultes marchaient. de 
front ; ainsi nous lisons, au xvue chapitre des Juges, Ã que 
MichÃ© sacrifia Ã JÃ©hova un Ã©pho d'abord, puis un tÃ©ra 
phim qu'il fit souffler avec l'argent que sa mÃ¨r lui avait 
donnÃ© II mais il paraÃ® que ce MichÃ©e qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le prophÃ¨te se faisait illusion, lorsqu'il disait : 



( C'est maintenant que je vois clairement combien JÃ©hova va 
nous Ãªtr favorable, Ã car Seldenus nous apprend Ã que dans 
le calendrier juif, au vingt-troisiÃ¨m jour, il y avait un jeÃ»n 
gÃ©nÃ©r des IsraÃ©lite h cause du simulacre de MichÃ©e adorÃ 
par les Danites, et de l'horrible crime des Benjamites 1. )) 

La Bible a donc de grandes sÃ©vÃ©rit pour les tÃ©raphim 
idolÃ¢triques soit qu'elle nous montre le roi de Babylone in- 
terrogeant avec ses flÃ¨che et le bois les t6raphims ou sculp- 
tilia 2, soit qu'elle fulmine par la voix: du prophÃ¨t cet ana- 
thÃ¨m contre les devins : Ã Les tÃ©raphim n'ont dit que des 
vanit&s, et les devins n'ont vu que le mensonge 3. 11 

Mais en dehors et tout Ã fait au-dessus de ces tÃ©raphim 
fornicdeurs brillait le tÃ©raphi du bon ange, le tÃ©rapli bÃ©n 
du sÃ©raphin qui ne diffÃ©rai de son analogue maudit que par 
la viritÃ constante de ses rÃ©vÃ©latio et son accord parfait avec 
les volontÃ© de JÃ©hovah 

C'est de lui que le prophÃ¨t OsÃ© a pu dire, en prÃ©disan les 
mauvais jours d'IsraÃ« : (( Pendant de longs jours, les enfants 
d'IsraÃ« resteront sans rois, sans sacrifices, sans matzebah 
(statues), sans Ã©pho et sans tÃ©raphimh Ã 

LÃ aussi il y avait probablement des simulacres ou des sta- 

1. Seldenus, d e  Dizs Syr., S. 1, p. 25. 
2 .  fizÃ©ch. ch. xxi. 
3.  Zacharie, ch. x. Nous ferons, Ã propos de ce en'ont vu que, viderunt, Ã 

la m h e  remarque que nous avons faite dans notre Appendice coniplÃ©men 
taire du '1 Me'tnoire, ch. 11, S 2, Ã propos de cette expression, a et le bois leur 
a annoncÃ l'avenir. Ã Dans beaucoup de traductions on lit, pour le premier 
passage, Ã tout ce que leurs dwins  ont prÃ©tend voir n'Ã©tai que des men- 
s o n g c s ; ~  et pour le deuxiÃ¨m passage Ã ils ont cru que leur bois leur annon- 
cerait  l'avenir. Ã Ces deux traductions, dans leur double complaisance pour 
les prÃ©jugÃ de leur siÃ¨cle sont ellcs-mfeines des mensonges et font un non- 
sens absolu de cette explication d o n d e  par l'Esprit-Saint h i - m h e ,  Ã CAR 

l'espril de fornication les a trompÃ©s en annozpmt. Ã II serait temps d'abord 
d e  ne plus rationaliser la Bible, et, ensuik, de ne plus dire aux lucides : Ã Vous 
mentez en disant que vous voyez, Ã car c'est l'Esprit-Saint qui affirme qu'ils 
ont v u ,  et qui explique $I quel prix ils ont vu. 

4. OsÃ©e III. 
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tuettes, puisque le grand prÃªtr portait constan~ment une de 
ces derniÃ¨re Ã son cou... Et c'Ã©taien ces statuettes que 
Spencer nous dit avoir toujours Ã©t appelÃ©e Ã les filles du 
Tout-Puissant. Ã 

( C'Ã©taien peut-&re, dit Louis denDieu, desimages d'anges 
ou dÃ©diÃ© aux anges, ce qui y amenait la prÃ©senc de quelque 
esprit angÃ©liqu rÃ©pondan aux consultants, et dans cette hypo- 
thÃ¨s le mot de tÃ©raphi aurait Ã©t l'Ã©quivalen de celui de 
sÃ©rapltim en changeant le t en sy Ã la maniÃ¨r des Syriens 1.1) 

Et Kircher, dÃ©veloppan cette donnÃ© philologique, soute- 
nait que la statue de SÃ©rapi Ã©t,ai en tout semblable Ã celle 
des sÃ©raphin du temple de Salomon. 

Enfin, comme les saints tÃ©raphim sont assimilÃ© par la plu- 
part des auteurs Ã l'urim et thummin~ des grands prÃªtres il 
faut thcher d'Ã©claire les uns par les autres, et de concevoir 
une idÃ© juste et dÃ©finitiv de tous ces saints instruments de la 
r6vÃ©latio primitive. 

Nous venons de relire dans Bergier l'art. ORACLES auquel il 
renvoyait Ã propos de ces deux mots, et vraiment nous nous 
demandons si le rationalisme le plus complet a jamais tenu un 
aut,re langage. 

On sait qu'au chapitre xxvm de l'Exode Dieu prescrit Ã 
MoÃ s̄ de revÃªti le grand prÃªtr : io d'un ephod ou tunique en 
forme de camail; 2' d'un choschem-misphut oupectoral de mÃªm 
Ã©toffe dans lequel seraient enchÃ¢ssÃ© douze pierres prÃ© 
cieuses, sur chacune desquelles serait gravÃ lenom d'une tribu 
d'IsraÃ« ; 3O enfin d'insÃ©re dans ce choschem-misphat ou pec- 
toral I'URIM et le TIIUMMIM, Ã afin que ce grand prÃªtr puisse 
ainsi porter sur son cÅ“u le jugement des enfants d'IsraÃ« 
devant le Seigneur. Ã 

Il s'agit donc de savoir ce que pouvait Ãªtr ce jugement, et 
de voir Ã quelle conclusion le philosophe Bergier s'arrÃªte 
Aprks avoir beaucoup bkmÃ Spencer et tous ses imitateurs 

1. Louis de Dieu, GenÃ¨se ch. xxxr, v. 19. 

II. 



d'avoir vu dans le port de cet urim la premiÃ¨r condition de 
ce jugement, et rÃ©cus toutes les explications tentÃ©e jus- 
qu'ici par tant d'habiles hÃ©braÃ¯san ]), il propose la sienne, et 
la voici. Ce choschem serait tout simplement le caractÃ¨r du 
juge, les pierres brillantes en seraient l ' o m n m t ,  comme 
l'urim et thummim le symbole dujugement '. Tout cela, selon 
lui, aurait Ã©t uniquement emblÃ©matique 

Voilh ce qu'il appelle une traduction sans aucun mystÃ¨re 
Rien n'est plus vrai, mais nous qui croyons qu'il y en avait au 
contraire beaucoup, et que ces trois objets Ã©taien les condi- 
tions et les instruments de la rÃ©pons divine, nous lui deman- 
derions comment on pouvait appeler bouche du Seigneur et 
consulter sur les futurs contingents, c'est-Ã -dir sur toutes les 
obscuritÃ© de l'avenir, un pontife qui eÃ» lui-mÃªm dÃ©chir ses 
vÃªtement si on lui eÃ» accordÃ une autre puissance h cet 
Ã©gar que celle de transmetteur de la parole divine. 

Si tout Ã©tai symbolique, comment RÃ©becc pouvait-elle aller 
consulter le Seigneur et revenir Ã©clairÃ sur l'avenir des deux 
jumeaux qu'elle portait dans son sein2? 

Comment, si dans l'Ã©pho tout Ã©tai de pur costume, SaÃ¼ 
pouvait-il dire au grand prÃªtr : K Puisque l'Ã©pho se tait, 
faites venir ici les principaux du peuple, et qu'on demande au 
Seigneur : Quel est donc le p6cheur qui cause ce silence de 
Z'Ã©phod n Or, ce silence ne pouvait Ãªtr le fait du grand 
prÃªtre puisque c'Ã©tai lui-mÃªm qui avait engagÃ SaÃ¼ Ã recou- 
rir Ã ce moyen 3. Enfin, s'il ne faut voir en tout ceci qu'un em- 

'1. Bergier. Dictionnaire de  thÃ©ologie art. ORACLES. 
2. GenÃ¨se cl). xxv, v. 22. 
3. Rois, ch. xiv. L'historien JosÃ¨ph (Antiq. Jud., l .VI),  entendait mieux 

la chose que Bergier, lorsqu'il disait : Ã Ce n'&ail pas sans cause que Dieu 
gardait le silence avec SaÃ¼l au lieu de l'avertir e t  de lui parler, comme il le 
faisait toujours avec tous ceux qui l'interrogeaient. Ã Et Spencer a raison d'a- 
jouter, Ã qu'il en Ã©tai toujours de mhme d m s  les consultations des oracles 
paÃ¯ens Ã II a raison, disons-nous, car nous savons, par une longue expÃ© 
rience, que les dÃ©mon modernes punissent souvent du mÃªm silence lescon- 
sultants, parmi lesquels se trouvent cette fois, non plus un pÃ©cheur mais un 
sceptique, un savant, et plus encore, un chrÃ©tie qui leur dÃ©plaÃ® 



blÃ¨me comment David, se prÃ©sentan devant le grand prÃªtr 
Ablathar, le pria-t-il de lui appliquer l'Ã©'dzod pour savoir s'il 
devait poursuivre les AmalÃ©cite vainqueurs, et comment cet 
Ã©pho appliquÃ put-il rÃ©pondr que (1 le roi pouvait les pour- 
suivre en toute confiance, car il leur reprendrait tout ce qu'ils 
lui avaient dÃ©rob 4 ?  Ã 

Il va sans dire que Bergier, une fois bien rbsolu Ã bannir 
tout mystÃ¨re devient sans pitiÃ pour tous ceux qui (1 ont ima- 
ginÃ dans le thummim et l'wrim une inscription mystique, une 
voix articulÃ©e etc., etc. n Ã C'est dommage, leur dit-il , que 
toutes ces belles choses ne soient fondÃ©e sur rien. Ã Pour lui 
ce sont les rÃªverie des rabbins qui sont cause de ce dÃ©lire et 
parmi ces rabbins il ne craint pas de ranger des hÃ©braÃ¯san 
tels que Vossius, Kircher, Grotius, et principalement le cÃ©lÃ¨b 
Spencer, dont nous n'approuvons certes pas toutes les conclu- 
sions protestantes, mais qui,  du moins, avait le courage de 
ployer, comme les trois autres, sa grande science devant le 
surnaturel, partout oÃ il le voyait solidement Ã©tabli courage 
qui manquait trop souvent Ã la thÃ©ologi du dernier siÃ¨cle 

Dans la circonstance prÃ©sente Bergier eÃ» cependant dÃ se 
rappeler que le langage tenu par l'urim s'appelait OsFov Xoy~Tm, 

et que jamais on n'eÃ» donnÃ un tel nom Ã celui d'un pontife; 
il eÃ» dÃ se rappeler encore que le mot wirn voulait dire 
feux-, exactement comme sÃ©ruplzim et que, lorsque Dieu 
disait i+~ MoÃ¯s : Ã Tu placeras urim dans le pectoral, Ã il est 
impossible de supposer qu'il ne s'agit lÃ que d'un jugement. 

Philon avait dÃ©fin l'urim u une image manifestant la vÃ©rit 
sur le rational %. Ã 

L'urim parlait, voilÃ la vÃ©rit principale; maintenant par- 
lait-il par l'Ã©cla projetÃ par chaque pierre interrogÃ© tour Ã 
tour, ou parlait-il par un langage articulÃ© Voici la question, et 
peu nous importe, en dÃ©finitive comment on la rÃ©sout rap- 
pelons-nous toute la discrÃ©tio de saint Paul sur Ã les moyens 

1 .  1, Rois, ch. xxx. 
2. Philon, de Cherubinis. 



diffÃ©rent par lesquels Dieu faisait connaÃ®tr sa  volont,Ã avant , 

l'incarnation de son fils l .  Ã 

Cherchons encore n6anmoins ; dans toutes les versions arabes 
l'Ã©pho Ã©tai appelÃ vas  oraculi, le vaisseau de l'oracle. 

On disait que urim brillait et que thummim parlait. 
On l'appelait lumiÃ¨re vÃ©ritÃ Ã Mais, demandait Ã son tour 

Orighne , comment le tisserand divin s'y prenait-il pour tisser 
matÃ©riellemen la vÃ©ritÃ Ã 

Quant Ã Cornelius, aprÃ¨ avoir dit que Ã cette question est 
trÃ¨ grave, il cite, comme l'une des opinions les plus vrai- 
semblables, celle de Lyranus, qui croyait Ã la signification de 
la vÃ©rit par l'Ã©cla ou la splendeur des douze pierres ou let- 
tres, ou par leur transposition surnaturelle pendant la consul- 
tation, jusqu'Ã ce qu'elles eussent formÃ un sens. Spencer avait 
Ã©mi la meme hypothÃ¨s : Ã Les lettres qui donnaient la rÃ© 
ponse, dit-il, pouvaient ne pas briller toutes ensemble, mais 
tour & tour, jusqu'k ce qu'elles eussent formÃ un sens complet 
aux yeux du grand prÃªtr 2. Ã Voici pour I'wim; quant au 
thummim, Ã tout porte Ã croire, ajoute le mÃªm savant, que 
c'Ã©tai cette voix mystÃ©rieus et articulÃ©e connue de tous les 
Juifs sous le nom de BATH-UOLL (ou fille de la voix), qui 
venait frapper doucement l'oreille du pontife, Ã et, dans le 
fait, c'est lÃ ce qui nous paraÃ® le plus probable, en raison de 
ces expressions si souvent rÃ©pÃ©tÃ : Ã kcoutez sa voix.. . la foi 
vient de l'audition, etc. JI 

Quant Ã Cornelius, voici ce qu'il ajoute de son chef : Ã Cette 
derniÃ¨r supposition paraÃ® fort ingÃ©nieuse mais si l'on nous 
demande notre avis sur une chose aussi obscure, nous dirons 
qu'il paraÃ® bien ouvertement que c'Ã©tai par l'urim que Dieu 
donnait ses rÃ©ponses Ã moins qu'on ne dise (n is i )  que ce mot 
signifiait seulement que le grand prÃªtr parlait, en Ã©tan revÃªt 

4 .  Ã Dieu, aprÃ¨ avoir parlÃ jadis Ã nos pÃ¨re de beaucoup de maniÃ¨re 
dife'rentes, multiformis, s'est exprimÃ dans ces derniers temps par son 
fils. n 

2. Nous avons tous vu pratiquer cette mÃ©thode 
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de ses habits pontificaux; m i s  il ne paraÃ® guÃ¨r vraisem- 
blable que ces deux mots lumiÃ¨r et vÃ©rit fussent simplement 
inscrits sur le rational, comme nous Ã©crivon sur la tiare pon- 
tificale Ã saintetÃ du Seigneur l; Ã et Cornelius de consacrer 
plusieurs pages Ã cette explicati~n invraisemblable dont le 
premier tort, il le reconnaÃ® lu i -mhe  , est de ne rien expli- 
quer. du tout. 

Quoi qu'en dise Bergier, nous prÃ©fÃ©ro de beaucoup les 
~Ãªverie des rabbins, car si chez eux les dÃ©tail dÃ©gÃ©nkre 
trop souvent en chimÃ¨res le fonds, du moins, est logique et 
doit se rapprocher autant de la vÃ©rit primitive que tous ces 
commentaires Ã expÃ©dient forcÃ© s'en Ã©loignent 

Voici, d'ailleurs, une derniÃ¨r consultation. 
David forcÃ par les Philistins qui l'entourent, d'aban- 

donner les hauteurs de la citÃ qu'il dÃ©fend se retire dans 
la citadelle. LÃ  il consulte le Seigneur par son prÃªtr : Ã Si 
je monte vers eux, demande-t-il Ã thummim, les livreras- 
tu dans mes mains? - Garde-toi bien de monter, rÃ©pon 
'oracle, mais tourne-les, et attaque-les du cÃ´t opposÃ aux 
arbres (pyri), et lorsque tu entendras un bruit dans le sommet 
de ces arbres, alors tu engageras le combat, parce qu'Ã partir 
de ce moment le Seigneur niarchera devant ta face et frap- 
pera les Philistins dans leur camp. Ã Et David fit ce que le 
Seigneur lu i  avait dit, et frappa les Philistins, etc. 2. n 

VoilÃ bien un futur contingent, s'il en fut jamais, autrement 
dit, une prophÃ©tie Maintenant, puisque le grand prÃªtre incer- 
tain lui-mÃ¨me avait commencÃ par ser6cuser comme prophÃ¨te 
il faut bien, de toute nÃ©cessitÃ qu'il y ait eu un oracle ent,re le 
consultant et lui, et comme il dit positivement que c'est o u  
l'Ã©pho ou le t l r~mmim,  il faut bien l'en croire sur parole et 
faire de ces deux ornements un instrument rÃ©vÃ©lateu 

La version chaldaÃ¯qu traduit ainsi ce passage : Ã Lorsque 

1. Commentaires sur ces passages. 
2. Rois, 1. II, ch. v, v. 23, 24 et "2. 



tu entendras la voix de la clameur sur le sommet des arbres, 
aie confiance, car alors l'ange du Seigneur viendra Ã ton 
secours, etc. Ã 

Et Cornelius fait remarquer avec raison que K .  ce n'est pas 
la seule fois que l'on voit, dans la Bible, les anges descendre 
des hauteurs sur les objets les plus Ã©levÃ© et combattre d'en 
haut 4. )) 

Tout se rÃ©uni donc pour nous forcer Ã classer l'Ã©pho et 
le thummim parmi ces organes surnaturels qui ne cessÃ¨ren de 
parler, Ã partir du prophÃ¨t Zacharie, qu'en raison Ã de la 
cessation des visions angÃ©lique chez les prÃ¨tre 2. D 

C'est tout simple, dit, Ã ce sujet, notre acadÃ©micie israÃ© 
lite, M. Munck. Ã Ce fut la possession de cet appareil divina- 
toire qui donnait Ã la caste sacerdotale soi1 immense pouvoir.. . 
Mais les oracles reposent sur la confiance et s'en vont avec 
elle. 1) 

On sent toute la distance qui sÃ©par le mot APPAREIL du mot 
o v e ,  et combien le premier peut s'accorder merveilleuse- 
ment avec tous les prÃ©jugÃ modernes, pendant que le second 
ne le peut pas. 

Nous prÃ©fÃ©ro de beaucoup les excellentes rÃ©flexion que 
nous trouvons dans l'ouvrage dÃ©j citÃ par nous comme venant 
de faire une grande sensation en Allemagne, celui du cÃ©lÃ¨b 
Dollinger, et nous sommes heureux de voir les nÃ´tre si bien 
appuyÃ©e contre Bergier et Cornelius lui-mÃªme 

Ã 11 fallait NÃ‰CESSAIREMENT dit-il , une CAUSE, pour que, 
dans la c,onsultation, les pierres sortissent de leur Ã©ta na- 
turel.. . Il fallait bien qu'il se  passÃ¢t ici quelque chose d'ex- 
traordinaire pour que JosÃ¨ph ait pu dire que, Ã depuis deux 
cents ans, les pierres du rational avaient cessÃ de luire, ii 
cause des prÃ©uarications Ã La chose n'Ã©tai donc pas aban- 
donnÃ© Ã l'arbitraire des hommes. Bahr a beau dire que 

1. Nous verrons plus tard le Jupiter plagiaire ne prononcer ses oracles 
qu'aprÃ¨ l'agitation du sommet des chhes  de Dodone. 

2. Saint kpiphane, Vie de Zacharie. 
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c'Ã©tai (1 un effet de l'enthousiasme du grand prÃªtre une in- 
spiration comme celle des prophÃ¨te ; Ã rien de tout cela n'est 
exact, puisque le grand pretre, tout le premier, ne pouvait se 
dÃ©parti de ce qu'il voyait dans les pierres. Quant aux t6ra- 
phims ou statues humaines consultÃ©es elles subsistÃ¨ren dans 
quelques familles jusqu'Ã Gosias 2.' 1) 

Cette opinion, tombÃ© d'une plume Ã©minemmen catholique 
et savant,e, prouve que la science laÃ¯qu et archÃ©oloa. vi ue est 
souvent beaucoup plus heureuse dans ses spÃ©culations dGt- 
on les assimiler aux rÃªverie des cabalistes , que ne sauraient 
l'Ãªtr les docteurs de la loi lorsqu'ils ont perdu leur gÃ©nie 

On a beaucoup reprochÃ Ã Spencer son assimilation des 
tÃ©raphim juifs aux tÃ©raphim idolitriques, et la persuasion 
que les premiers avaient Ã©t empruntÃ© aux kgyptiens. Mais 
on oublie d'abord que Spencer Ã©tai loin d'avoir marchÃ 
seul dans cette voie. Quant Ã l'assimilation, nous en con- 
venons franchement, elle nous semble parfaite, et certes il 
suffisait de savoir avec Ã‰lie que CI le grand prÃªtr des tern- 
ples Ã©gyptien portait Ã©galemen suspendue Ã son cou une 
image de Sapphir, qu'on appelait cÃ©ritÃ et que la manifes- 
tation de la vÃ©rit s'y trouvait Ã©vident 3, Ã pour reconnaÃ®tr la 
vÃ©rit de ce mot de saint ClÃ©men d'Alexandrie : a Les rites, 
les cÃ©rÃ©moni et le culte des Ã‰gyptien sont on ne peut plus 
semblables Ã ceux des Juifs, - s imi l l ima 4 .  Ã 

I Chaque Dieu, dit Ã son tour Kircher, avait des instru- 
ments de divination semblables. Chacun avait sa spÃ©cialitÃ 
SÃ©rapi Ã©tai consultÃ de cette maniÃ¨r pour tout ce qui con- 
cernait les travaux agricoles, Anubis pour les sciences, Horus 
pour tous les biens, soit du corps, soit de l'Ã¢me Isis pour la 
crue du Nil et la fÃ©condit des terres, etc. 5 .  Ã 

4. Symbolisme, p. 136. 
2. Dollinger, Paganisme et judaÃ¯sme t. IV, p. 197. 
3. klien, Hist., t. XIV, p. 34 .  
4. Strom., t. V. 
5. iEdipus, ch. II, p. 444. 



Mais Spencer vous donne encore la raison de cette ressem- 
blance. Ã Sans doute, dit-il, chez ces peuples paÃ¯en ces tÃ©ra 
phims Ã©taien le plus souvent le siÃ©g des mauvais esprits, mais 
primitivement tous ces mÃªme instruments avaient commencÃ 
par Ãªtr des modes de communication angÃ©lique Ã car il ne 
faudrait pas croire, ajoutait-il, et en cela nous sommes par- 
faitement de son avis, que Dieu, qui avait fait u rÃ©gle la loi par 
les anges 4, Ã se manifestÃ¢ personnellement dans ces consulta- 
tions familiÃ¨res Ã Effectivement, ce serait aller contre l'opinion 
de tous les thÃ©ologiens et nous le verrons plus tard. EnvisagÃ© 
Ã ce point de vue, la similitude n'avait plus rien d'Ã©tonnant 
puisque des deux chtÃ© l'institution remontait au mÃªm ber- 
ceau et s'exer~ait par des puissances de mÃªm nature, quoique 
de valeur diverse. 

Il serait donc temps d'en finir avec tous ces dÃ©bat d'antÃ© 
rioritÃ ou de plagiat qui n'ont plus de sens depuis que l'on 
retrouve les mille et mille preuves d'une premiÃ¨r Ã©ducatio 
commune, et celle non moins Ã©vident du rajeunissement spi- 
rituel et perpÃ©tuel dans l'humanitÃ© des anciennes vÃ©ritÃ et 
et des anciennes erreurs. 

I I I  

Cercles, tables, objets tournants. 

1. - Mystique du cercle. 

On sait que pour toute la philosophie antique il y avait 
dans le cercle quelque chose de mystÃ©rieu et de divin. (i Dieu 
est un cercle, dit Mercure TrismÃ©giste Dieu est un cercle in- 
telligent dont le centre est partout et la circonfÃ©renc nulle 
part ; Ã et nous verrons Pascal naturaliser cette dÃ©finitio 
sublime en rempla~ant Dieu par le monde, auquel il refuse 

1. Ã La loi a 6tÃ mise en ordre par les anges, ordinata. i) '(Saint Paul, 
HÃ©br ) 
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heureusement l'Ã©pithÃ¨ d'intelligence que le panthÃ©ism lui 
dÃ©cerne En cela, du reste, il agissait encore comme les 
Anciens, qui reprÃ©sentaien aussi le monde par un cercle. 

De lÃ  le cercle placÃ sur la tÃ¨t de presque toutes les sta- 
tues divines. AppliquÃ au Dieu criateur, il reprÃ©sentai Ã©vi 
demment l'Ã©ternitÃ mais appliquÃ Ã tous les dieux en gÃ©nÃ©ra 
et surtout Ã ceux que l'on disait cr&, il est Ã©viden encore qu'il 
signifiait autre chose, et que si le mot 6&, comme nous l'ap- 
prend Platon, vient du verbe 6 G ,  courir, le cercle signifiait le 
n~ouvement ou la course de ce dieu. On ne peut plus en dou- 
ter lorsqu'on voit l'esprit de vie reprÃ©sent partout sous l'em- 
blÃ¨m d'un serpent, surmontÃ d'un globe ou cercle, auquel 
deux grandes ailes sont attachÃ©es Pour les anciens, les intel- 
ligences incorporelles Ã©taien des cercles invisibles, causes pro- 
totypiques de tous les orbes planÃ©taires (1 Avant les nombres 
mathÃ©matiques dit Proclus, il y a les nombres qui se meuvent 
par eux-mÃªme ; avant les figures apparentes sont les figures 
vitales, et avant les globes matÃ©riel qui se meuvent dans des 
cercles, le CrÃ©ateu a produit les cercles invisibles 2. II 

(( Deus enim et circulus est, Ã disait PhÃ©rÃ©ci 3. 

C'est dans cette doctrine hermÃ©tiqu que Pythagore avait 
puisÃ cette prescription cÃ©rÃ©moniel d'adorer Dieu en se 
prosternant de manikre Ã approcher le plus possible d'un 
cercle parfait, ~rposxive~v m p i c p e p d j ~ . e v ~ v .  

Pierius nous affirme que Numa prescrivait la mÃªm cou- 
tume&, et Pline dit Ã son tour : (( En adorant, nous roulons 
pour ainsi dire tout notre corps, totum corpus circumagiinur. n 

Il n'y avait certes pas bien loin de ces conceptions spiri- 
tuelles, et de ce qu'on pourmit appeler la mystique du cercle, 
Ã la vision du jx-ophkte EzÃ©cllie et Ã la description qu'il nous 
donne, soit du Ã T O ~ R B I L L O N  divin qui se roulait dans la 

'1. Ayant servi de  premier mcd&le ou de  forme, 
2. Proclus, in quinto libro, h c l .  
3. Hymne de Jupiter. 
4. Pierius Val. 



flamme et -  dont le centre ressemblait au minerai d'argent 
quand il rougit au feu, Ã soit Ã des roues terribles et pleines 
d'yeux appelÃ©e CHARS DE DIEU, roues dans lesquelles est 
l'esprit de vie, et qui tournent dans le milieu de la grande 
roue du monde, parallÃ¨lemen aux animaux sacrÃ© l. )) 

Ã L'esprit se meut circulairement, 11 dit ailleurs .encore 
l'gcriture en parlant du soleil 2, et le Zohar ajoute avec sa pro- 
fondeur ordinaire : Ã Ce verset est de diffide entente, il sem- 
blerait vouloir dire : le soleil se meut circulairement ; mais il 
s'agit ici de l'esprit qui est sons le soleil, et qui est appelÃ 
l'esprit saint, et qui se meut circulairement vers les deux cdtÃ©s 
pour qu'ils soient unis dans la mÃªm essence 3. Ã 

Le mouvement circulaire, absolument contraire Ã la prÃ©ci 
pitation verticale imprimÃ© Ã tous les corps par la loi naturelle 
des graves &, impliquait donc pour les Anciens l'idÃ© d'une 
volontÃ intelligente, et ne pouvait Ãªtr imprimÃ que par elle. 

Toutes les fois que ce mouvement n'Ã©tai pas imprimÃ par 
l'homme, il Ã©tai la consÃ©quenc plus ou moins iinmkdiate 
d'une volontÃ intelligente supÃ©rieur Ã la sienne, autrement 
dit d'un esprit. 

Oui, d'un esprit, soit qu'il s'agÃ® des grands archanges con- 
ducteurs du soleil et des astres, ou du plus misÃ©rabl follet qui 
faisait tourner le rhombe chaldÃ©e ou la toupie babylonienne. 

Devant consacrer plus loin tout un chapitre aux premiers, 
nous devons aussi, dans le chapitre FÃ©tichisme nous restrein- 
dre aux Ã©volution circulaires imprimÃ©e par les gÃ©nie de l'ido- 
lÃ¢tri magique aux objets qu'ils possÃ¨den ou qu'ils manient. 

Quand l'hcriture veut parler de leur chef Ã tous et de son 
mouvement, elle le reprÃ©sent toujours tournant autour ou 

1 . $zÃ©ch. ch. 1, v. 4, etc. Ã Ces roues, dit Cornelius, signifiaient les or- 
bites sidÃ©raux comme les figures des chÃ©rubin signifiaientles anges qui les 
dÃ©crivent 

2.  EcclÃ©s. 1, 6 .  
3 .  Zohar, fol. 87, col 346. 
4. Nous reviendrons sur ce paradoxe apparent, au chapitre Sabe'isme. 
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dÃ©crivan un cercle, circtin~am"ni1ans terrain, se promenant 
autour.de la terre ou circulant autour de nous et cherchant Ã 
dÃ©vore sa proie, circuit qumrens, etc.. . C'est toujours clans 
les replis de l'antique et tortueux serpent qu'elle nous montre 
la pauvre humanitÃ enserrÃ© et broyÃ©e 

2. - Rhombes e t  cylindres. 

Qu'y a-t-il donc d'Ã©tonnan Ã ce que les subordonnÃ© de ce 
Dieu circulateur , ses Ã©lili ou dÃ©astres impriment le mÃªm 
caractÃ¨r sacrÃ Ã leurs saliens, Ã leurs corybantes , SL leurs 
derviches, Ã leurs convulsionnaires, Ã leurs mÃ©diums Ã leurs 
possÃ©dÃ© Nous avons dÃ©j dit quelque chose des premiers, 
et comme nous y reviendrons encore, contentons-nous des 
derniers. 

Nous fÃ»me profondÃ©men Ã©tonnÃ au premier dÃ©bu de 
l'Ã©pidÃ©m spirituelle de 1853, de voir avec quelle obstination 
notre AcadÃ©mi des inscriptions se refusait Ã reconnaÃ®tre dans 
les tournoiements surintelligents qu'elle avait sous les yeux, 
les pratiques consignÃ©e Ã chacune des pages qu'elle Ã©cri ou 
qu'elle s'assimile Ã toute heure. 

Au lieu de laisser M. Babinet reporter toute la gloire de 
l'invention Ã Ã deux gamins de New-York, Ã ou M. le doc- 
teur Jobert de Lamballe rÃ©duir tout le mystÃ¨r Ã au jeu du 
muscle pÃ©ronier Ã comment cette AcadÃ©mie et Ã son dÃ©fau 
le premier professeur venu, ne venait-il pas les faire taire, en 
leur montrant, classiques en main, que dans tous les temps et 
dans tous les lieux le gÃ©ni de la divination ayant toujours 
affectÃ cette forme et ce mouvement de rotation, les deux 
gamins de New-York et le muscle pÃ©ronie du docteur ne 
pouvaient pas s'Ãªtr entendus avec tous les siÃ¨cle pour fas- 
ciner le xixe Ã l'aide d'une Ã©ruditio dont tous les souvenirs 
Ã©chappaien Ã nos archÃ©ologue distraits ? 

Voyons donc un peu tout ce que nos 6rudits auraient pu 
se rappeler ou apprendre Ã cet Ã©gard 



C'est important, (( car, dit M. kd. Charton, on n'expliquera 
avec certitude les syinboles gravÃ© sur les cylindres et .les ca- 
chets dÃ©couvert en Assyrie que lorsqu'on aura une comais- 
sance parfaite des dogmes religieux de ces peuples.. . Suivant 
toute probabilitÃ ces cylindres Ã©taien des amulettes.. . sur 
lesquelles &aient gravÃ©e les niÃªme schnes que nous voyons 
reprÃ©se~~tÃ© dans les bas-reliefs colossaux des monuments 
assyriens. On en trouve de semblables dam l'ancienne 
Bgypt.e 1. 11 

Avec de telles indications, comment ne s'est-on pas rappelÃ 
tout de suite 1a destination des fameuses boules d'HÃ©cate et 
leur en-qloi si bien dÃ©cri par Seldenus dans ses D i e u s  $As- 
syrie? (( Il ne faut, pas oublier7 dit cet habile arclx5oIogue, ces 
anciens fttseazm t o u ~ n a n ~ s  des mages chaldÃ©ens G T ~ O ~ ~ I V ; ~  
~ X ~ T L X O G ;  2, c'est-Mire des petites boules ou cylindres do~-Ã©'s 
c,ouverts de caractÃ¨res contenant un saphir et entourÃ© d'une 
lanikre de peau de bÅ“uf c'Ã©tai pendant que ces objets 
tournaient qu'ils invoquaient les dÃ©mon , p o s  rotantes d ~ m o -  
nes inuocabani. Ces objets appartenaient Ã ces pratiques que 
nous dÃ©signon par le nom de z p o q + x Y ~ ,  ou approches dÃ© 
m o n i a q z ~ s  pratiques, constamment en usage dans la confection 
des tÃ©raphjms C'est k ces pratiques que font allusion Ies 
oracles chaldaÃ¯ques lorsqu'ils parlent de l'Ã©nergi qui tra- 
vaille autour des boules d'HÃ©cate3 )) 

L'Ã©oergi qui trauailde autour !. . . voilk un mot qui eÃ» 
Ã©pargn Ã de bien grands physiciens, y compris MM. Chevreul 
et Faraday7 de bien grands tourments et de bien &normes 116- 
rÃ©sie physiques 4. 

4 .  kd .  Charton, Voyageurs anciens el moderues, t. 1, p. 96. 
3. Planclw traduit c r ? o ~ x k k  par u qui  tourne en rond conme  un fuseau. D 
3. Selden, de Terapiaim, p. 39. 
4 .  Nous avons dÃ©j dit que les anciens appelaient souvent 6neryaÃ¨. ou 

forces les puissances  spirituelle^, mot qui revient Ã celui d'hlohim ou, de 
forts. (Voir, sur  tout cela? notre t rr  Mhnaire, p. 4 5 9 ,  et, pour les essais d'ex- 
plications scienlifiques, son Appendice con~plÃ©menlaire p. 5.)  



R H O A I B E S  ET O B J E T S  T O U R N A N T S .  269 

Pour les anciens, cette Ã©nergie c'Ã©tai HÃ©cat elle-mÃ¨rne 
HÃ©cat attirÃ© par le charme ou la priÃ¨r fatale et indispen- 
sable, i v i y x n .  Aussi trouvons-nous dans EusÃ¨be qui l'em- 
prunte au TraitÃ des oracles par Porphyre, un oracle d'HÃ©cat 
racontant ainsi sa propre Ã©vocatio : (( Pourquoi7 clÃ©sirant ma 
prÃ©sence m'avez-vous appelÃ© en ine for~ant  moi dÃ©ess 
HÃ©cate Ã descendre du haut de l'air par des ~aÃ©cessitÃ (ch+ 
X X ~ )  qui enchaÃ®nen les dieux ? N 

Chez les figyptiens7 c'Ã©tai ti l'Isis souterraine, identique k 
l'HÃ©cat chaldÃ©enne que le cylindre Ã©tai dÃ©vouÃ On con- 
viendra que rien ne ressemble davantage Ã ces roues Ã priÃ¨res 
ou cylindres tournants sur un axe7 dont M. Charton nous 
donne encore le modÃ¨le2 et qu'en Chine on faisait tourner 
(1 avec rapiditÃ© nous dit-il pour procurer aux dÃ©vot le 
plus de mÃ©rite possible; N mais comine ils Ã©taien Ã©gale 
ment recouverts de caractÃ¨re et que tout chez eux rappelait 
leurs analogues divinateurs, il est trks-prÃ©sumabl que le 
tournoiement s'effectuait par quelque dÃ©lÃ©g spirituel de 
Confucius ou de Buddha. Nous nous en assurerons tout Ã 
l'l~eure. Enfin nous avons lÃ sous les yeux l'iinase de l'un de 
ces cylindres rapportÃ© de Ninive par Keppel ; il reprÃ©sent un 
homme et une femme en consultation devant une t d l e  trapÃ¨ze 
l'homme tient une coupe (syinbole de divination) et l'Ã©lÃ¨ 
au-dessus de la table sur laquelle plane une Ã©toil (symbole 
de lTes$it). Rien ne szÃ¼rai Ãªtr plus clair 3. 

Du cylindre nous descendrons nhcessairement au rhon-~be , 
de bronze, rhombe magique, s'il en fut jamais, si nous en 
croyons Properce et la sorciÃ¨r SiinÅ“tha qui7 clans ThÃ©ocrite 
se vante d'avoir appris d'un Assyrien l'art de le faire tourner. 
Or, cet art consiste simplement t~ (( forcer VÃ©nu Ã le tourner 
elle-mÃªm a Vettere ipsa gyrari .  n 

4 .  Eus$be, PrÃ©par. 1. V, ch. w r .  
2. Ouvrage cite, t. 1, p. 364. 

, 3. Keppel, t. 1, p. 4 83. 



M. Mongez, dans une Notice publiÃ© en J 8 4 8  sur cette ma- 
gic,ienne cle ThÃ©ocrite arrive Ã rechercher l'origine, la nature 
et I'uszge du rho~nbe d'airain, qu'elle fait tourner & plusieurs 
reprises clans le cours de ses opÃ©ration magiques. (1 La  tra- 
di\ioll suivie par Pindare, dit-il, attribuait l'invention de cet 
instrument Ã VÃ©nu elle-mÃªme qui, pour procurer Ã Jason le 
secours de MÃ©dÃ© lui en avait dÃ©couver les propriÃ©tÃ mer- 
v&leuse~. Apollonius de Rhodes dit qu'OrphÃ© s'en servait 
p u r  dÃ©tourne la fureur des vents et il en faisait remonter 
l'origine CL l'expÃ©ditio des Argonautes. Il y avait des rhombes 
de toute sorte de figures, mÃªm triangulaires. Horace (Ã©pocl 47) 
Ã¯'appell tz~rbo, tourbillon. Les magiciennes faisaient un rhombe 
de t o ~ ~ t  ce qui pouvait tourner aisÃ©ment mÃªm d'un pelo- 
ton de 61. On vit des lÃ©gislateur dÃ©fendr aux femmes de 
le tourner sur les chemins et mÃªm de le porter 2~ dÃ©cou 
vert, pour ne pas dÃ©h-tar r e spÃ©raw clu Zaboz~rew. Les sor- 
ciÃ¨re le portaiat  cachÃ dans leur sein; u mais, dit Lucien 
(dialologue entre MÃ©lyss et Baccllis), pour le rendre efficace, 
il fallait prononcer des sons barbares et terribles, que Psellus 
compare Ã des cris de bÃªtes et que Pindare nous dit eilcore 
avoir Ã©k rÃ©vÃ©l Ã Jason par VÃ©aus 1) 

Les Grecs avaient hÃ©rit de ce prÃ©tend bienfait. Chez eux, 
c'Ã©tait comme chez leurs mah-es, une espÃ¨c de toupie 
dont 1a rotation avait, disaient les magiciens, la vertu de 
donner aux hommes les passions et les mouvements qu'on 
voulait leur inspirer; quand on l'avait fait tourner dans un 
s a s ,  si l'on voulait corriger l'effet qu'elle avait produit, et 
h i  en faire produire un tout contraire, le magicien la repre- 
nait et lui imposait un mouvement contraire. 

Pour bien comprendre ces habitudes antiques, il faut les 
rapprocher de leurs analogues contemporains et rappeler ici 
les calebasses tournantes que les habitants de I'Ã®l de Cuba, 
au dire du prÃ©siden de Brossesi, N consultent dans chaque 
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nlÃ©nag sur tous leurs besoins, et par les rÃ©ponse desquelles 
ils paraissent se conduire. 

Ceci rappelle les singuliers bÃ¢ton de l'Ã®l de Ceylan, d011t 
le voyageur Knox nous donne ainsi la description : u Pour 
trouver les voleurs y dit-il y on se sert ici d'un Mton surmontÃ 
d'une noix de coco mobile. Le prÃªtr qui tient ce bSton est 
c,onduit devant les individus suspectÃ©s alors la noix qui dirige 
le bÃ¢to se met Ã to~lrner de cÃ´t et d'autre jusqu'h ce q~l'elle 
s'arrÃªt devant un coupable. Cet arrÃª de la noix ne sufit pas 
aux consultants, car ils ont plus de critique qu'on ne pense, 
et ils exigent que le prÃªtr ressente en mÃªm temps une 
conviction intÃ©rieur et jure que c'est bien lui.. . On poursuit 
la cause, et si le voleur nie, il faut qu'il jure Ã son tour et se 
soumette Ã l'Ã©preuv de l'eau bouillante 4. )) 

Notre cÃ©lÃ¨b voyageur Mariette nous a dit Ã nozis-mÃªm 
avoir vu entre les mains de toutes les feinn~es arabes, qui pas- 
saient leur temps. Ã les jnterroger7 des jarres tournantes ou 
coupes modernes et grossiÃ¨res trks-proches parentes proba- 
blement de ces coupes antiques et prkcieuses que l'histoire 
 miv vers elle nous montre entre les doigts de tous les prÃªtre du 
monde, y compris Dscl~emched, le NoÃ de la Perse, qui savait 
y lire, disait -on les destinÃ©e de l'humanitÃ renaissante et 
peut-Ãªtr mÃªm y compris aussi le patriarche Joseph, cachant 
dans le sac de ses frÃ¨re (1 la coupe dont il se sert pour 
deviner 2. 1) 

Nous pourrions prolonger Ã l'infini cette exposition de tous 
les objets tournants de notre musÃ© magique, par exemple 

1. Knox7 Voyage Ã l'ile de Ceylan. 
2. GenÃ¨se 1. XLIV, ch. v, v. 4 5. CI M g T  Wiseman ( R a p p o ~ t s  e n t ~ e  les 

sciences el  la mligion, t.  II, Introd.) se rÃ©joui de  retrouver encore dans 
tout Yorient une coutume qui justifie ce passage de la GenÃ¨se pris autrefois 
p g r  une interpolation, et menacÃ de suppression plrce qu'on ne le compre- 
nait pas. fiW Wiseman se trompe ici, car ce n'est pas comme inouÃ¯ que l'on 
condamnait cette rÃ©vÃ©lati hydromantique , c'Ã©tai comme attentatoire Ã la 
di;nitÃ du patriarche. Rous y reviendrons au cl~apitre de  la Pneumatologie 



montrer encore ces lampes Ã plusieurs mÃ¨che que les Indiens, 
dans l'adoration appelÃ© anatrica, font tourner const,am~nent 
autour de la tÃªt de l'iclole, et ces perches entourÃ©e de bancles 
d'Ã©toffe de toutes les couleurs que les lamas tl~ibÃ©tain por- 
tent en procession en les faisant tourner sans c.esse, et ces 
coupes ou chaudiÃ¨re magiques que les anciens Chamans dÃ© 
posaient avec un miroir clans les tombeaux; mais, encore une 
fois, nous ne voulons pas Ã©puise la matiÃ¨re Disons seulement 
quelques mots de ce qui dans l'antiquitÃ paraÃ® se rapporter 
plus spÃ©cialemen h nos tables. 

3. - Tl~e'ologie des tables antiques. 

On se rappelle' encore l'Ã©tonnemen de la science et son 
premier mouvement de dÃ©nÃ©gatio lorsqu'au milieu de l'Ã©pi 
dÃ©mi tournante on lui montra dans 17ApologÃ©tiqu de Tertul- 
lien un passage sur la divination par les chÃ¨ure et par les 
tables, passage qui dÃ©chirai aussitbt .le brevet d'invention 
concÃ©cl si lÃ©gÃ¨reme aux deux g a m i ~ ~ s  amÃ©ricains En 
vain remarquait-on, dans beaucoup de traductions, soit la 
suppression du mot lui-mÃªme soit une note explicative sur 
cette erreur probable de transcription, le texte primitif restait 
ii~ainovible, et prouvait une fois de plus que ce que l'on pre- 
nait pour du nouueuu Ã©tai ce qu'il y avait de plus vieuz sur 
la terre. 

Oui, la table et ses Ã©volution Ã©taien un lieu cominun dans 
tous les rites divinatoires. 

Mais pourquoi la table? Ah ! c'est que par elle-mÃªm la 
table Ã©tai un des emblÃ¨me les plus sacrÃ© des relations entre 
les dieux et les hommes. 

Et cela tout aussi bien chez les HÃ©breu que chez les ido- 
lÃ¢tres 

La table sucrÃ© chez les HÃ©breu s'appelait mensa phanim, 
c'est-Ã -dir la table des faces ou des pains de proposition. 

JosÃ¨ph et ThÃ©odore disent qu'elle Ã©tai ronde coinine la 
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terre, recouverte des signes du Zodiaque et portÃ© sur quatre 
pieds qui repr4sentaient soit les quatre saisons, soit les quatre 
anges soutiens du monde, quatuor sustcntatores. 

Cette table Ã©tai le prototype, comme l'on sait, de la table 
par excellence, de la table sainte autour de laquelle les hommes 
devaient vingt siÃ¨xle plus tard se nourrir du pain des anges 
et s'assimiler l'essence divine elle-mÃªme 

( Tu me feras, avait dit l'hternel Ã MoÃ¯se tu me feras une 
table trÃ¨s-pur en bois de sÃ©timl n 

Plus tard, c'est le mÃªm Dieu qui par la bouche d'IsaÃ¯ 
fulminait cet anathkme contre les tables profanÃ©e par l'ivresse 
de ce mÃªm peuple : u Et leurs tables ne sont plus qu'immon- 
dices et vomissements 2. Ã 

Entre cette prescription et cet anathÃ¨m se trouve renfer- 
mÃ© toute la philosophie de nos tables. 

Il fallait bien que cette table-MEDIA, s'il en fut jamais, car 
mensa, suivant Varron, venait de media ou [~.C(7-fâ€ med.ia.trix , 
se retrouvÃ¢ dans le paganisme, soit comme plagiat sacri- 
lÃ©ge soit comme tradition primitive, soit comme rÃ©vÃ©lati 
permanente faite Ã chaque peuple par son dieu : Ã Vous ne 
pouvez, disait le grand ApÃ´tre vous asseoir en mÃªm temps 
Ã la table du Seigneur et Ã la table des dÃ©mon 3.  )) 

Cette table sacrÃ© Ã©tai bien diffÃ©rent des tables ordinaires 
et domestiques; Aristophane et CicÃ©ro nous l'affirment : Les 
tables hiÃ©ratiques ou des bons dieux, dit ce dernier, n'avaient 
rien de commun avec les tables profanes4. )) 

Une vraie table hiÃ©ratiqu Ã©tai celle de Darius, que 
Quinte-Curce nous reprÃ©sent u couverte des images des 
dieux 5. Ã 

C'Ã©tai celle qu'on appelait chez les Grecs AE~.$VLSOG T ~ & X E & ,  

1. Exode, ch. xxv, v. 23. 
2. IsÃ ie ch. LXV, V. 4 4 .  
3. Saint Paul, 1 Cor., ch. X. 

4.  De Natura deorum, 1. XXXI. 
5.  Ibid., 1. Y. 

II. 



ou tr6pied delphique. Elle Ã©tai d6diÃ© el consacrÃ© par des 
rites tout spÃ©ciaux 

II paraÃ®trait d'aprÃ¨ certains auteurs, qu'elle Ã©tai souvent 
surmontÃ© d'une b u l e ,  car on l'appelait parfois xw.̂  $9 
Ã ¹ p ~ ~  p - ~ p i p y .  xdc;~-oÃ¼ ou simulacre du monde. Martial appelle 
ces globes, ci les mondes pÃ©riphdr"ques1- N 

Nous avons vu dÃ©j ce qu'Ã©tai la fameuse table du soleil, en 
&hiopie; celle d'Hercule, en GrÃ¨ce ne lui cÃ©dai en rien 
comme valeur mystique et prophÃ©1,ique Pausanias, voulant 
dÃ©crir les sorts d'Hercule dans la caverne de Bura (en AchaÃ¯e) 
nous dit : K C'EST LA TABLE qui rend les sorts au moyen des 
osselets qu'on jette dessus2. Ã Mais Seldenus est bien em- 
barrassÃ du rÃ´l que pouvait jouer lÃ un certain dieu Patseque 
dont la statue se trouvait auprÃ¨ de la table : Ã Si je ne me 
trompe, dit-il, c'Ã©tai Va le gÃ©ni de la table 3. Ã Sans doute; 
comme il Ã©tai le g h i e  directeur et interprÃ¨t des osselets. 

Les Romains Ã leur tour avaient leurs tables panicÃ©e et 
consacr&es, les tables aux libations 4, qui ressemblaient beau- 
coup par Ie fait & celles que le prophÃ¨t IsaÃ¯ et le prophÃ¨t 
Ã‰zÃ©chi avaient en vue lorsqu'ils aux HÃ©breu 
d'avoir, comme les paÃ¯ens Ã dressÃ la fable de lu Fortune 5. Ã 

Ces tables aux libations s'agitaient comme les autres, si nous 
en croyons ce vers attribuÃ Ã Thieste6 : 

Et ipsa trepida mensa subsaliit solo. Ã 

Et la table, dans ses trÃ©pidations bondit sur le soi. 

Enfin, qui ne reconnaÃ®trai pas le fameux ta-rot de nos caba- 
listes-sorciers du moyen Ã¢g dans la non moins fameuse rota 
divinatoria (roue divinatrice) des hgyptiens et des HÃ©breux 

4 . De Natwa  deorum, 1. XIV. 
2. In Achuica. 
3. De di-is Sy., p. 389. 
A. Voir Servius, /En. 1. 1. - HÃ©liod. in Â£th. V. - Natalis Cornes, III, 

W h . ,  XV, et Ursinus. 
S. IsaÃ¯e ch. L X ~ ,  v. M .  
6. Voir Delrio, 1. IV, ch. II, p. 9. 
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Si nous en croyons le pseuclo Eliflias LÃ©uy dÃ©j cilÃ ( t .  1 ,  
p. 365), le premier tarot Ã &ait un v6ritable oracle et rÃ©pon 
dait & toutes les questions possibles avec plus de nettetÃ et 
d'infaillibilitÃ que l'androÃ¯d d'Albert le Grandi. Il Ã©tai com- 
posÃ de toutes les figures cabalistiques de la Bible et dos an- 
ciens peuples2. Ã Nous ajouterons, nous, que c'Ã©tai un sacri- 
lÃ©g formel et du premier ordre, puisque autour du nom 
incommunicable (tÃ©tragrammaton venaient se ranger, comme 
les rayons de ce centre divin, les plus immondes embl&mes de 
la hiÃ©roglyphi satanique, tels que le phallus, le cteis, etc. 

Quant Ã la r o u e  antique, Kircher nous en donne encore 
une description complÃ¨te puisÃ©e dit-il, dans les Å“uvre du 
vÃ©nÃ©rab BÃ¨d : c'Ã©tai un enlacement de cercles cabalistiques, 
de chiffres, de noms, de planÃ¨te et d'esprits, fort insignifiants 
par eux-mÃªmes sans doute, et qui n'avaient, comme tous les 
mystÃ¨re de ce genre, d'autre efficacitÃ que celle qui rÃ©sult et 
de l'intentioa et de la convention. 

Ã Dans toute la circonfÃ©renc de la roue, dit-il , on voyait 
les hiÃ©roglyphe de certains animaux rangÃ© en cercle; au 
milieu de sa rotation, la r o u e  s'arrÃ¨tai Ã la hauteur d'une 
main et de son index fixÃ© dans son encadrement immobile. 
Alors l'animal qui se trouvait en face de cet index-aiguille 
Ã©tai le dieu qu'il fallait invoquer tout d'abord pour obtenir 
de lui ce qu'on dÃ©sirai savoir. Il est probable qu'ensuite le 
dieu s'exprimait lui-mÃ¨m par les lettres tracÃ©e dans un 
autre cercle. Ã 

Souvent on traqait ce mÃªm cercle sur le sable, et on y 
insÃ©rai les vingtquatre lettres de l'alphabet, en ayant soin de 
dÃ©pose sur chacune d'elles un grain de millet. Cela fait, on 
introduisait un coq, et le coq (mÃ©diu fort intelligent sans le 
savoir) s'arrangeait pour choisir ses grains de millet, de ma- 
niÃ¨r & former un sens et h Ã©claire tous vos doutes. Ce n'est 

1. T&e artificielle, vÃ©ritabl automate, dont on attribuait faussement la 
confection Ã ce grand homme. 

2 ,  On donnait aussi ce nom Ã certains jeux de cartes dispos& Ã cet effet. 



pas sans raison que nous donnons le nom de mÃ©diu Ã un tel 
coq, car celui qui voudrait essayer sur les coqs ordinaires de 
sa basse-cour serait bien vite convaincu qu'il y a coqs et coqs, 
et que le coq [Ã©tich est un vÃ©ritabl aigle aupr6s de celui des 
volaillers. 

Kircher termine en donnant le dÃ©tai d'une autre roue divi- 
natrice, vÃ©ritabl table tournante dont se servaient, dit-il, les 
HÃ©breux et dont il emprunte la description Ã Pardes : Ã Elle 
Ã©tait dit-il , surmontÃ© de quatre globes de diffÃ©rentes gran- 
deurs, et tous ayant dans leur centre un axe sur lequel ils 
pouvaient trÃ¨s-facilemen tourner, supra axis  polum facili 
negotio versatiles. De ce centre partaient vingt - deux lignes 
qui aboutissaient Ã autant de lettres hÃ©braÃ¯que Il y avait 
aussi lÃ un doigt indicateur, sur lequel Ã©lai Ã©cri le nom de 
Teh-agrammaton. L'instrument ainsi complÃ©tÃ on se mettait 
en priÃ¨r pour demander qu'il rÃ©vÃ©l la vÃ©rit avec le plus 
d'intensilÃ possible, impensius. Alors les consultants prenaient 
l'instrument par les deux manches ou poignÃ©es et, levant les 
yeux au ciel, ils Ã©piaien avec soin le mouvement fatidique, et, 
quand enfin celui-ci s'arrÃªtait toute leur attention se portait 
sur les lettres indiquÃ©e par les lignes parties du centre, car 
c'Ã©taien elles qui Ã©taien censÃ©e donner la rÃ©pons par une 
sorte de vertu divine et d'intelligence directrice 1 u 

Comme alors M. &liphas LÃ©v est bien venu k nous dire : 
Ã Le mouvement d'une chose morte' est le rÃ©sulta d'une im- 
pression dominante. Les coups, l'agitation, les instruments 
jouant d'eux-mÃªmes sont des ilhisions produites par les 
mÃªme causes! Le bon sens nous a toujours dit le contraire; 
jamais le hasard n'Ã©cri rien qui ait un sens, et jamais les 
hommes n'en ont manquÃ 2~ ce point d'en chercher un, lÃ oÃ il 
n'y en a jamais eu. Les consultants de 1853 prenaient exacte- 
ment les mÃªme prÃ©caution que ceux du temps des Pharaons. II 

Dans un ouvrage publiÃ en 1855, Ã Boston, sous le titre. de 

1. Kircher, loc. cit. 
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Experimental investigation of the Spirits, D on trouve le 
dessin trÃ¨s-exactemen conforme de ces deux roues divinatrices 
employÃ©e Ã quarante siÃ¨cle de distance. Rien ne mancpe 
dans l'une de ce qui se trouvait dans l'autre. On y voit un 
cadran, une aiguille et une planche de prÃ©cautio destinÃ© h 
cacher au mÃ©diu la vue du cadran ; c'est le soulÃ¨vemen seul 
et spontanÃ de la table qui doit faire agir l'aiguille au moyen 
d'une poulie. Un autre modÃ¨l nous montre une seconde petite 
table Ã roulettes superposÃ© sur la grande, qui marque les let- 
tres. Les mains du mkdium doivent Ãªtr posÃ©e sur la. petite, 
qui doit rester immobile, bien qu'elle soit Ã©quilibrÃ de telle 
sorte que le moindre mouvement du mÃ©diu se trahirait immÃ© 
diatement. 

Pendant qu'on dÃ©ployai ce luxe de precautions aux Ã‰tats 
Unis, un ecclÃ©siastiqu cÃ©lÃ¨br de notre connaissance, recevait 
de M. l'abbÃ Vincot, missionnaire de la province de Sy-Tchuen, 
L l'est du Thibet, une lettre dans laquelle on remarquait les 
paroles suivantes : Ã Ici le magnÃ©tism animal est connu de- 
puis bien des siÃ¨cles ce qui prouve que Mesmer n'en est pas 
Â¥l'inventeur Il en est de mÃªm des tables tournantes; ces tables 
savent mÃªm Ã©crire soit avec une plume, soit avec un crayon 
qu'on attache perpendiculairement Ã l'un de leurs pieds. Je 
penserais donc que toutes les sorcelleries ont passÃ d'Orient 
en Europet. Ã 

Et la meilleure preuve que notre bon missionnaire ne ment 
pas, comme on l'a prÃ©tendu c'est que, dÃ¨ l'annÃ© 1829, on 
lisait dans les Annales des voyages (t. XLIII, p. 363) : u Celui 
qui a l'intention de faire apparaÃ®tr un sin fait balayer la 
meilleure salle de sa maison, prÃ©par deux tables et y rÃ©pan 
une poudre blanche; puis il se procure une baguette droite 
dont il fait un pinceau, et une rÃ¨gl horizontale pour bien tenir 

1. Voir cette lettre dans l'Univers du 14 avril 4857. Quant Ã cette der- 
niera prÃ©caution nos lecteurs pourront la reconnaÃ®tre car c'est prÃ©cisÃ©me 
celle que M. de Saulcy et moi croyions avoir inventÃ© les premiers. (Voir sa 
lettre aux premikres pages de notre premier volume.) 



la table. Alors il cherche, pour guider ce pinceau sous la 
direction de l'esprit invisible, un petit garcon qui ne sache ni  
lire n i  Ã©crire Quand le moment est arrivÃ© si l'esprit consent 
Ã paraÃ®tre le pinceau que tient l'enfant commence ii se mou- 
voir d'une maniÃ¨r irrÃ©sistibl et rend des rÃ©ponses soit en 
vers, soit en prose, suivant les circonstances. Nulle femme ne 
peut Ãªtr prÃ©sent dans ces occasions. Quelquefois l'esprit 
Ã©voqu refuse de paraÃ®tre mais, dans d'autres temps, les 
rnÃ»~ze de Confucius, ou du dieu de la guerre et de ses gÃ©nÃ 
raux, se montrent et donnent parfois des rÃ©ponse sur les 
affaires d'Ã©ta et les destinÃ©e de la dynastie. Ã (TirÃ© par les 
Annales, du Canton Register. ) 

DÃ©cidÃ©men pour nous Ãªtr tant troublÃ© devant la nou- 
veautÃ de 1853, il fallait que nous fussions nous-mÃªme bien 
neufs. C'Ã©tai permis Ã nous toutefois, mais Ã YAca~lÃ©n~i des in- 
scriptions! ... Comment expliquer son sommeil devant l'agitation 
fiÃ©vreus qui s'Ã©tai emparÃ© des deux mondes? De deux choses 
l'une : ou elle avait oubliÃ tous ses auteurs sacrÃ© et profanes; 
ou elle voulait faire acte de bien mauvaise confraternitÃ© en 
laissant, comme nous l'avons dit, sa grande sÅ“u l'AcadÃ©mi 
des sciences se fourvoyer'pendant cinq ans dans la folie des 
petits mouvements naissantsi, des pendules explorateurs2, des 
vibrations invisibles^, des jeux musculaires pÃ©ronier 4 ,  etc. 
D'une maniÃ¨r ou d'une autre , on ne sait comn~ent qualifier 
une telle conduite. Enfin, aprÃ¨ ces cinq annÃ©es M. Maury a 
senti la nÃ©cessit d'une rÃ©paration il a laissÃ parler l'Anti- 
quitÃ© mais quelle rÃ©paration grands dieux! que celle qui 
consiste Ã dire : Ã Vous mentez, ou vous perdez la tÃªt 5 ! . . . )) 

4 .  Babinet. 
2. Chevreul. 
3. Boussingault. 
4. Jobert de Lamballe. 
8, (( LES TABLES ET KIRCHER. Ã La plus remarquable de toutes les tables 

mystiques, bien qu'elle ne parct pas tourner, Ã©tai sans contredit la cÃ©lÃ¨b 
table isiaque ( Bembina) dont Kircher nous a fai t une si magnifique descriplion. 

Sur  cette table ( qu'elle fÃ»  primitivement ou secondairement Ã©gyptienne 



~h6ologie et arch6ologie de la pierre. - Beth-el et Beth-aven. - Pierres ani- 
m6es (Ep+~mq). - Pierres animbes et parlantes. - Pierres animGes, par- 
lants~, marchante? et tournantos. - Monolithes de 40 pieds de hauteur et 
pesant 500,000 kilogr. - La tradition et la gÃ©ologi s'accordant pour assigner 
&celles de l'Irlande une origine africaine. - La nature et la main humaine 
reconnues impossibles. -Note sur l'arch6ologie du g4ant et la suriutelligence 
du logam et du menhir. 

1. - ThÃ©ologi de la pierre .  

Le fÃ©tich grandit et devient pierre, en attendant qu'il 
devienne monument. 

DÃ¨ l'antiquitÃ la plus reculÃ©e nous voyons chaque nation 
signaler dans certaines pierres les manifestations sensibles 
d'une puissance spirituelle, et la Bible, qui doit faire toujours 
autoritÃ© donne Ã celles qu'elle sanctionne le nom de bethel 

peu nous importe) Ã©taien gravÃ© tous les symboles s e  rapportant aux quatre 
mondes, archÃ©type intellectuel, sidÃ©ra et Ã©lÃ©mentair e t  aux douze dieux 
qui les rÃ©gissaien tous { r e d o r e s  ). Osiris, comme principe actif, e t  Isis, 
comme principe passif, y jouaient les principaux roles. L'astronomie et plus 
encore l'astrologie faisaient donc le fonds de cette vaste encyclopÃ©di thÃ©o 
logique comme on les comprenait a celte Ã©poque 

Ã Mais, dit avec raison Kircher, cette thÃ©ologi n e  s e  contentait pas d'&tre 
purement doctrinale, elle Ã©tai avant tout thÃ©urgique e t  tout autour de cette 
table avaient lieu des rites, des dÃ©dicaces accomplis avec toute l'attention 
et toutes les conditions psychiques et matÃ©rielle nÃ©cessitÃ© par cette con- 
viction : que le moindre oubli eÃ» rendu toute la cÃ©rÃ©mon inutile. ), 

C'Ã©tai une Ã©vocatio prolongÃ© , Ã©vocatio faite par des prbtres inspirÃ© 
d'une sainte fureur.  La table elait en outre chargÃ© d e  simulacres et d'amu- 
lettes attractives des bons gÃ©nie e t  rÃ©pulsive des mauvais, ainsi que des 
formules de supplications adressÃ©e aux premiers, pour qu'ilsvoulussent bien 
rÃ©vÃ©l en songe les remÃ¨de qui devaient sauver les malades. Par le m&me 
pacte, et devant la mhme table, ils consultaient encore les dieux sur tous 
leurs doutes et difficultÃ© et croyaient en recevoir les rÃ©ponses soit par les 
gestes et les signes que leur faisaient ces images, soit par les rÃ©vÃ©latio que 
les dieux caches derr idre  ces signes, leur faisaient en songe ou dans 
l'extase (a).  

Nos Ã©gyptologue modernes se sont montrÃ© bien sÃ©vÃ¨r pour les traduc- 

(a) O E d i p s  Bgypt., t. III, p. 159. 



(demeure de Dieu), pendant qu'elle dÃ©cern Ã toutes celles des 
peuples idolÃ¢tre le nom de beth-aven, c'est-Ã -dir demeure 
du mensonge. 

De toute maniÃ¨re le principe est sauvÃ© et, dans la thÃ©ori 
biblique, ces pierres sont toujours la demeure d'un dieu vrai 
ou d'un dieu faux. 

VoilÃ certes une assertion qui suffirait Ã elle seule, nous le 
savons, pour brouiller la science avec la Bible, si,  dans l'in- 
tÃ©rÃ de la paix Ã tout prix, la premiÃ¨r ne savait pas se 
retourner et rÃ©duir le tout Ã ce qu'elle appelle le a pur sym- 
bolisme de la philosophie antique. N 

AssurÃ©men le culte biblique de la pierre n'aurait aucune 

tions hiÃ©roglyphique de  Kircher, e t  nous avons, pour ainsi dire, palpÃ la 
preuve d'une indigne calomnie, formulÃ© malheureusement p i r  l'un des 
hommes dont nous avonsle plus de droits d'btre fiers, par Champollion; nous 
nous sommes assurÃ© au MusÃ© Kircl~er du  Colle'ge romain, de l'existence 
d u  livre et du passags arabes dont notre snvant a oqÃ l'accusar d'avoir Ã©t tout 
sinlplement l'invenleur; l'un e t  l'autre existent et rÃ©ponden par eux-m?mes. 

Que, dans l'interprÃ©tatio littÃ©ral et alphabÃ©tiqu des hibroglyphes, Kircher 
se soit complt!tement abusÃ© personne n'en doute aujourd'hui, mais qu'iln'en 
ait pas saisi l'esprit au moyen de  ses ingÃ©nieu rapprochements et de son 
Ã©ruditio hors ligne, voilÃ ce que nous ne pourrons jamais accepter, et, dans 
notre chapitre sur les obÃ©lisques nous espÃ©ron faire passer ce paradoxe Ã 
l'Ã©ta de  vÃ©rit dÃ©montrÃ© Nous le croyons tout Ã fait dans le vrai, et beau- 
coup plus peut-btre que tous ces contempteurs rÃ©unis lorsque, Ã propos des 
tables sculptÃ©e sur l'obÃ©lisqu de  Saint-Jean de Latran e t  su r  celui de Fla- 
minius, il nous dit : Ã Les tables sacrÃ©e Ã©taien comme le rÃ©pertoir synthÃ© 
tique des symboles les plus cÃ©lÃ¨br relatil's aux opÃ©ration les plus secrÃ¨te 
des dieux, ainsi que celui des forces par lesquelles on croyait pouvoir les 
attirer. GravÃ© particuliÃ¨rement et comme quelque chose d'excellent, tant 
sur  les obÃ©lisque et les sphinx que sur  les murailles des temples, ces ern- 
blÃ¨me avaient passÃ de lÃ dans les tables, qui se trouvaient ainsi la rÃ©pÃ©t 
tion des monuments ( a ) .  

Il ne faut pas oublier, Ã propos de  cette table isiaque, qui a coÃ»t tant de 
travaux et occasionnÃ de si grandes dÃ©pense typographiques au bon jÃ©suite 
qne  Jamblique, si rÃ©habilit aujourd'hui comme exactitude mystique Ã©gyp 
tienne (nous le verrous encore), s'exprime ainsi : Ã Si les prbtres, dans les sacri- 
fices, oubliaient un seul des rites gravÃ© sur les monuments, ils s'attendaient 

(a) OEdipus Sgypt., t. III, p. 230. 



raison d7Ã¨t,r s'il ne reposait pas sur un mystÃ©rieu et divin 
symbolisme. Ce n'Ã©tai pas en l'air et sans raisons que le nom 
de JÃ©hova Ã©tai gravÃ sur la schÃ©leya ou pierre fondamentale 
du temple, qui remplaqait l'arche d'alliance toutes les fois 
qu'elle manquait au sanctuaire ". 

Cette pierre, ne l'oublions pas, Ã©tai l'insÃ©parabl compagne 
du peuple voyageur, Ã consepente eos petra, Ã et le messie 
conducteur de ce peuple s'appelait Ã la pierre d'IsraEl 2. )) 

Ce n'Ã©tai pas sans raison que MoÃ¯s s'adressait Ã la pierre 
pour en obtenir cette eau rafraÃ®chissant que Ã dksiraient les 
cerfs altÃ©rÃ du dÃ©ser ; Ã que Pierre Ã©tai choisi plus tard 
pour devenir Ã la pierre sur laquelle devait s'Ã©leve toute 
l'hglise ; Ã et que 1'~~ncienne ville de Luza (ou pierre-dieu) prit 
le nom de Beth-lÃ©em ou pierre-pain, prÃ©cisÃ©me au mo- 
ment ou le dieu-pierre d'IsraÃ« devenait lui-mÃªm le dieu-pain 
de l'kvangjle etc. 

Il y a lÃ une persistance de mÃ©taphor qui ne peut s'ex- 
pliquer que par une persistance plus grande encore des idÃ©e 
symboliques sous lesquelles on voilait le plus grand des mys- 
tÃ¨res Ã savoir : celui de l'imposant Ã©dific qui, basÃ primiti- 

Ã voir s'Ã©vanoui Ã l'instan tout leur Ã • u v r  thÃ©urgique Isis, consultÃ©e appa- 
raissait ordinairement en songe, cornine on l'avait vue reprÃ©sentÃ sur sa 
table, et, par diffÃ©rent signes, donnait alors des rernbdes ou des solu- 
tions (a). :) 

Non, si Ki rcher s'est trompÃ grammaticalement, et encore Cl~ampollion 
convient que sans lui, sans sa grammaire copte, on n'eÃ» jamais rien dÃ©chif 
frÃ© il ne s'est certainement pas mÃ©pri sur  le fond de  la religion Ã©gyptienne 
et chaque jour s'en prÃ©senter quelque dÃ©monstratio nouvelle. Le comte de 
Maistre a dit : Ã Si cet homme prodigieux Ã©tai nÃ en Anglelerre, son buste, 
et peut-ktre ses statues, rempliraient les musees ou couvriraient les places 
publiques de Londres ( b ) .  Ã Ce n'est pas trop dire. 

!. Voir Dieu et les dieux, de M. Des Mousseaux, p. 6 1 .  
2. Ã La pierre est devenue le pasteur d'IsraÃ«l 1) (GenÃ¨se ch. XLIX, 

v. 24.) 
3. (1 Q u e n ~ u d ~ ~ ~ o c I u ~ ~ ~  desiderat cervus ad fontes C L ~ I L U ~ I ~ .  Ã ( P s .  XLI.)  
4 .  N Il naÃ®tr dans la petite ville du, pain, n disait le prophÃ¨t MiellÃ©e 

(a) DeSfysteriis Mwpt., ch. xx, part. II. 
(b) Soirtes de Saint-Petersbourg t. II. 



vement sur la schÃ©tey d'IsraÃ«l supporte aujourd'hui la cou- 
pole de Saint-Pierre et s'achÃ¨ver dans les cieux, lorsque, 
aprks s'Ã¨tr Ã©difiÃ© mutuellement, toutes ces pierres humaines 
et vivantes, rÃ©unie enfin par l'indissoluble ciment de la vraie 
charitÃ© n'auront plus Ã recevoir que la clef de vofite ou cou- 
ronne divine, garantie de leur rÃ©compens et de leur Ã©ternell 
durÃ© 1. 

Mais que notre philosophie moderne y prenne garde, qu'elle 
n'aille pas se compromettre avec la Bible et se croire quitte 
envers elle, par cela seul qu'elle aurait entrevu son symbole. 

Qu'elle le sache bien, parallÃ¨lemen au symbole marchait 
avec la pierre un perpÃ©tue miracle, et comme la pierre dont la 
divinitÃ se rÃ©vÃ©la Ã Jacob lui avait arrachÃ ce cri : Ã Que ce 
lieu est terrible ! . . . c'est la demeure du Seigneur, et, je l7igno- 
rais2 ! Ã de mÃªm le grand ApÃ´tr ne veut pas qu'on en doute. 
Selon lui, Ã la pierre du voyage &ait le Christ lui-mÃªme petra 
autem erat C h r i s t d ,  Ã et la Bible nous la montre opÃ©ran h 
son tour une multitude de miracles, exÃ©cutÃ© selon toute appa- 
rence, comme pour l'wim et le tlzu1nmim, par les influences 
angÃ©liques reprÃ©sentan ici la personne de leur maÃ®tre susti- 
nentes personam Dei. 

I l  faut donc bien que la philosophie s'y rÃ©signe sans ces 
miracles, la pierre n'eÃ» Ã©t rien, et sans l'assistance rÃ©ell de 
la DivinitÃ© le grand symbole philosophique dont cette pierre 
Ã©tai la clef n'aurait Ã©t compris ni retenu par personne 'l. 

4 .  a La science enfle, mais lacharild Ã©difie n Saint Paul, 1 Cor., vin, 4 .  
2. GenÃ¨se ch. xxvm. 
3. Saint Paul, 1 Cor., ch. x, v. 4. 
4.  On ne s'explique pas comment Cornelius & Lapide peut essayer de sou- 

tenir qu'il n'y avait paa ici de pierre matÃ©rielle parce que l'ApÃ´tr dit qu'ils 
buvaient de la pierre spirituelle Ã§petr spiritali;  Ã mais ,  dans le verset 
prkckdent, il avait d&ji dit Ã qu'ils mangeaient de la manne spirituelle, Ã et 
certes la manne, tout en Ã©tan la figurc symbolique de l'eucharistie, Ã©tai bien 
en  mbme temps une nourriture matÃ©rielle Il doit y avoir identitÃ dans la rÃ©a 
lit6 d e s  deux miracles ainsi rapprochÃ©s LesJuifs, les ChaldÃ©en et Tertullien 
ont donc eu bien raison, de traduire par la pierre qui venait avec eux, la 
pierre leur compagne, peira cornes, Ã et saint Ambroise ( de Sacrum., 1. 1, 



On peut saisir ici sur le fait l a  solidaritÃ constante des 
emblÃ¨me et de leurs objets rÃ©els et la manifestation histo- 
rique de ces dernien dans les premiers, manifestation sans 
laquelle il n'y aurait jamais eu ni cul te ni thÃ©ologie 

Celui qui ne considbre que l'emblÃ¨m sans sa philosophie 
ne voit. dans le bethel qu'un misÃ©rabl fÃ©tic,h minÃ©ra halluci- 
nant toute la terre au point de lui faire prendre un caillou 
pour un dieu; et franchement, niracle pour miracle, ce der- 
nier n'est pas le plus facile Ã comprendre. 

ThÃ©ologi mystique appliquÃ© , ou sanction expÃ©rimental 
des emblÃ¨me par les prodiges, voilÃ le mot du problÃ¨me 
Celui qui sÃ©par ces deux choses ne saurait en comprendre 
une seule. 

Maintenant le grand emblÃ¨m de la pierre Ã©tan donnÃ 
d'en haut comme la reprÃ©sentatio du grand Ã©dific spirituel 
composÃ des Ã¢mes des anges et de Dieu, il eÃ» Ã©t hors de 
toute logique que le paganisme, condisciple primitif du peuple 
hÃ©bre dans cette premikre Ã©col de toutes les vÃ©ritÃ© eÃ» ou- 
bliÃ une l e ~ o n  que ses dieux ne tardÃ¨ren pas du reste Ã rÃ©pÃ 
ter dans tous les lieux du monde, en se substituant eux-mÃªme 
aux messagers du vrai Dieu, pour se faire adorer Ã leur place. 

C'est ainsi, avons-nous dit, que le beth-el, maison du Sei- 
gneur, devint aux yeux de la foi le beth-aven ou maison du 
mensonge, l'antique et sainte ina1zÃ©bu une mizbÃ©a coupable 4 

et finalement dÃ©fendue comme le Christ-pierre devint un 
Jupiter-lapis, avalÃ par son pÃ¨r Saturne, sous sa forme de 
pierre. Aussi, Ã jurer par le Jupiter-pierre, J o r n  lapidem 
jurare, n passait-il pour le plus sacrÃ des serments, nous dit 
Aulu-Gelle 2. 

chap. 1 )  a dit avec raison a la pierre mobile qui suivait le peuple. Ã On est 
tout Ã©tonn d'entendre le pieux et savant Cornelius protestanker ici com- 
plÃ©tement 

1. ~Ã p~bGa-a pavre'icu xiaoÃ¼ misybates ou pierres prophÃ©tiques dit M. Lebas 
(Revue des Deux Mondes). 

2. Nuits attiques, 1. 1, ch. xxi. 



Chaque dieu suivit tout aussitbt l'exen~ple de son maÃ®tre 
d'abord les dieux des sept planÃ¨tes ) d 0 ~ 5  Ã‰mÃ consacrÃ© 
aux cabires et aux grands dieux, ensuite les douze dieux du 
Zodiaque, leurs soixante-douze ministres, les trois cent soixante- 
cinq patrons de chacun des jours de l'annÃ©e puis enfin la 
tourbe des grandes et petites dÃ©esses des Ã©lili et des dÃ©astres 
dont chacun venait enchanter Ã l'infini et convertir en fÃ©tiche 
ou talismans tous les silex du monde habitÃ© On put croire 
un instant que la gÃ©ologi Ã©tai vraiment la mÃ¨r de tous les 
cultes. Il devenait impossible de marcher sans se heurter Ã un 
dieu, tant les places publiques, les carrefours, les chaussÃ©e 
et les champs en Ã©taien encombrÃ©s 

On voit jusqu'oÃ pourrait nous conduire l'inventaire d'un 
panthÃ©o semblable. Aussi nous contenterons-nous de rappe- 
ler Ã nos lecteurs les plus famÃ©e de toutes ces pierres, en les 
priant de ne jamais perdre de vue la qualific,ation d'animÃ©e 
ou vivantes (+.~Ã™y'os qu'elles recevaient partout aprÃ¨ l'onc- 
tion olÃ©agineus qui consacrait, soit l'apparition spontanÃ© du 
dieu, comme dans le fait de Jacob, soit les manifestations sub- 
sÃ©quente produites par l'Ã©vocatio et le rit observÃ© 

S. - Pierres animÃ©e (Ep+uy$) et parlantes. 

Laissons donc de cÃ´t la topographie de ces pierres, et 
attachons-nous en ce moment Ã leur animation. 

Qui sait si quelques-uns de nos lecteurs ne diront pas 
comme Pausanias : Ã En cominen~ant cet ouvrage, je trouvais 
que les anciens Grecs Ã©taien vrain~ent d'une crÃ©dulit bien 
stupide (en adorantla pierre) ; mais parvenu Ã l'Arcadie (cette 
ancienne contrÃ© des PÃ©lasges-ChananÃ©ens j'ai bien changÃ 
de faqon de penser I ?  j) 

Que de Pausanias parisiens n'avons-nous pas vus depuis 
quelques annÃ©e ! 

4 .  In Achaica, p. 81. 
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Vouloir prouver que ces pierres Ã©taien regardÃ©e comme 
autant d'oracles, ce serait vouloir prouver la lumiÃ¨r en plein 
midi. Vouloir prouver qu'elles en rendaient de trÃ¨s-rÃ©e Ã 
elles toutes seules, ce serait tout 2 fait peine perdue auprÃ¨ du 
plus grand nombre. Nous demanderons seulement ce que de- 
venaient cette fois, en plein champ, ces trappes, ces conduits 
acoustiques, ces mille et mille ressorts que Fontenelle suppo- 
sait Ã©tabli dans les souterrains de tous les temples, pour 
expliquer Ã sa maniÃ¨r la mystification du pauvre genre 
humain ? 

On en conviendra; cette fois-ci le genre humain trompÃ ne 
pouvait s'en prendre qu'Ã lui-mÃªme pas d'intermÃ©diair pos- 
sible entre l'oracle et lui; la pierre tombait le plus souvent 
des nues, comme nous le verrons tout Ã l'heure; on la laissait 
refroidir, aprbs quoi venaient l'onction recommandÃ©e la pro- 
nonciation de certaines paroles, puis l'interrogation et la 
rÃ©ceptio des rÃ©ponses 

Et ce n'Ã©tai pas d'hier qu'on le disait, car un acadÃ©micie 
du dernier siÃ¨cle s'Ã©tonnai de retrouver dans le poeme des 
pierres, attribuÃ Ã Orphde, toutes les merveilles racontÃ©e par 
les auteurs subsÃ©quents Dans ce poeme, ces pierres se divi- 
sent en ophitÃ¨ et sidÃ©'ritÃ¨ pierres du serpent et pierres des 
astres. L'ophitÃ¨ est raboteuse, dure, pesante, noire, a le 
don de la parole; lorsqu'on fait semblant de vouloir la lancer, 
elle rend un cr i  semblable h celui d'un enfant.  C'est au moyen 
de cette pierre qu'HÃ©lÃ©n prÃ©di la mine de Troie, sa pa- 
trie, etc.. . . 

M. Falconnet demande pardon d'entretenir ses lecteurs 
de pareilles fadaises, et fait remarquer que les auteurs de tant 
d'extravagances seraient envoy 6s aujourd'hui sur-le-champ & 
Charenton. Mais comment n'a-t-il pas reculÃ devant l'excel- 
lente compagnie dont il eiit illustrÃ ce triste lieu? Sanchoniaton 
et Philon de Biblos avaient dÃ©j dÃ©fin ces bÃ©tyle des pierres 

1. M. Falconnet, Acad. des inscr., t. VA MÃ©m. p. 513. 



anindes. Mais, dit-il, croirait-on que Photius, cet Ã©crivai 
grave et judicieux, n'hÃ©sit pas Ã nous instruire de toutes 
les circonstances de ces prodiges, que beaucoup d'autres au- 
teurs du reste avaient constatÃ© avant lui? Ã M. Falconnet est 
bien prompt Ã juger; Photius pouvait parler de tout cela 
savamment, puisqu'il copiait Damascius, Isidore, AsclÃ©piad 
et le mÃ©deci EusÃ¨be ses amis, et qui, tous, avaient passÃ 
leur vie dans te commerce de ces pierres; EusÃ¨b principale- 
ment ne quittait pas la sienne, la portait constamment dans 
son sein, et en recevait des oracles <â€¢u voix  qui ressemblait 
Ã un petit sifflement; on voit qu'au me siÃ¨cl de l'figlise on 
parlait exactement comme du temps du prÃ©t,end OrphÃ© 1. 

Mais le tÃ©moignag le plus imposant est sans contredit celui 
d'Arnobe, de ce saint PÃ¨r qui, longtemps paÃ¯en et devenu 
lumiÃ¨r de l'Ã‰glise se confesse de tout le temps qu'il a perdu 
et de tout le scandale qu'il a pu donner Ã ce sujet. Il avoue 
qu'il ne rencontrait pas une seule de ces pierres sans la saluer, 
l'interroger et lui demander une repense Ã qui parfois lui &ait 
transmise par une petite voix  claire et stridente 2 .  )) 

Faul-il donc accuser Ã son tour Arnobe de folie ou de men- 
songe? 

Pourquoi voit-on encore Ã Westminster la fameuse pierre 
surnommÃ© lia,fail, c'est-Ã -dir parlante, qui a donnÃ son 
nom Ã l'Ã®l Fail, et qui ne parlait jamais que pour dÃ©signe 
le roi qu'il fallait choisir ? Cambry l'a vue Ã Westminster, 
ornÃ© encore de ce distique : 

Ni fallut fatum, Scoti quoc~dmque locatum 
Inventent lapident, vegnasse tenentur ibidem. 

Si le destin ne trompe pas, partout oÃ les ficossais par- 

1. Il en est de mbme, Ã ce qu'il paraÃ®t au XIX~ siÃ¨cle et nous avons dÃ©j 
parlÃ (Appendice compl. du d e r  MÃ©m. p. 93,) des accents stridents avec 
lesquels, au dire d'un midecin cÃ©lÃ b̈r l'esprit d'une table osait, EN SA PRÃ‰- 
SENCE, parodier le Pater. 

2. Arnobe, Contra Gentes, III. 
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viendront Ã placer cette pierre, ils seront certains de rÃ©gnerl D 

Mais M. Falconnet l'a dÃ©cidÃ il veut que l'on range parmi 
les fables, non-seulement le langage des pierres, mais jusqu'Ã 
leur mouvement. C'est alors que le nombre des fous va dou- 
bler ! 

3. - Pierres et menhirs erratiques, 

Suidas nous parle d'un certain HÃ©raiclu qui savait distin- 
guer parfaitement au premier coup d'mil les pierres inanimÃ©e 
de celles qui Ã©taien susceptibles de nlouvement 2 .  

Pline mentio~hle Ã son tour celles qui a s'enfuyaient lors- 
qu'on faisait mine de vouloir les toucher. )) 

S'il en eÃ» Ã©t autrement, pourquoi celles du temple de 
Minerve, Ã Sparte, s'appelaient-elles tout Ã  la fois Ã hardies 
et craintives ? Ã 

Pourquoi les pierres monstrueuses de Stone - Henge por- 
taient-elles autrefois le nom de c h i o r - g w ,  c'est-Ã -dir de 
ballet des gÃ©ants'h Et comment tous les lÃ©gendaire du moyen 
Ã¢ge et entre autres l'Ã©vÃªq saint Gildas, nous affirment-ils 
que ces prodiges diaboliques se rÃ©pÃ©taie souvent de leur 
temps, Ã Carnac, ce digne pendant de Stone-Henge? 

A ceux qui croiraient devoir se rÃ©volter nous prescririons 
en effet une heure de mÃ©dit,atio sur les pierres de Carnac et 
de West-hoad-ley, sur cette for& d'immenses monolithes, 
dont quelques-uns atteignent une haut,eur de quarante pieds 
et sont estimÃ© par les plus habiles peser plus de 500,000 KI- 

LOGRAMMES. Et, aprÃ¨ cette heure de mÃ©ditation nous leur 
demanderions ce qu'ils pensent des sauvages primitifs qui se 

1 .  Monuments celtiques, par Cambry. 
2. Au mot HERAICLUS. 
3. Dictionn. des Relig., de M .  l'abbÃ Bertrand, art. BETTLES. 
4. CÃ´r danse (d'oÃ chorÃ©e) et g a q  gÃ©ants 
5. Entre aukas, par le cÃ©lÃ¨b Thomas Pownall. (Voir le rkcent ouvrage 

de  Bordas, et celui de M. Halliwell, intitul6 : Voyage dans le comtÃ de Cor- 
wuailles, sur les traces des ge'ants. n 



jouaient avec de telles montagnes, les rangeaient avec autant 
de symÃ©tri circulaire qu'il peut y en avoir dans un systÃ¨m 
planhiaire, et les pla~aient dans un Ã©quilibr si dÃ©lica qu'elles 
semblent ne pas toucher Ã terre, et se tenir toujours prÃªte Ã 
la quitter pour reprendre leurs Ã©volution fatidiques. 

voici le prodige permanent. C'est ici que la science se dÃ© 
concerte et balbutie. Ã LES HOMMES NE SONT POUR RIEN ICI, Ã 

s'Ã©cri celle de la veille, car JAMAIS les forces et l'industrie 
humaines ne purent essayer rien de semblable, la nature seule 
a tout fait, la science un jour saura bien le d&montrerl. Ã 

Mais vous n'y pensez pas, reprend la science du lende- 
main. Est-ce que la nature aligne, espace, trace des dessins 
combinÃ©s des enlacements tout Ã la fois mathÃ©matique et 
pittoresques, calculÃ© sur les constellations du Zodiaque et les 
sinuositÃ© du serpent? Est-ce que tout ne respire pas ici la 
surintelligence de l'esprit autant que le summum des forces 
corporelles ? 11 faut donc bien que ce soient des ,hommes 2 .  )) 

Et devant la double impossibilild de ces deux ndcessitÃ©s 
nous engageons la science Ã mÃ©dite encore, Ã mÃ©dite tou- 
jours, ... et surtout Ã ne plus ranger les titans et les gÃ©ant 
parmi les lÃ©gende primitives, car leurs Å“uvre sont encore'lb 
sous les yeux, et ces mondes branlants oscilleront soi' leur 
base jusqu'Ã la fin des siÃ¨cle pour l'aider Ã bien conlprendre ... 
qu'on ne mÃ©rit pas Charenton pour avoir cru Ã des mer- 
veilles attestÃ©e par toute l'antiquitÃ©3 

4 .  Voir Cambry, Antiquite's celtiques> p. 88. 
2. Aussi ce m6me Cambry se rÃ©tracte-t-i sans mieux comprendre. Ã J'ai 

cru longtemps Ã la nature, dit-il, mais je mc rÃ©tracte ... car le hasard ne 
peut produire une aussi Ã©lonnant combinaison, ... et ceux qui mirent ces 
pierres en Ã©quilibr sont les m h e s  qui ont dresi-Ã les masses mouvantes 
d e  l'Ã©tan de Huelgoat auprÃ¨ de Concarneau. Ã TrÃ¨s-bien mais la question 
n'est pas changÃ©e 

3. Un des demi-dieux de  la SuÃ¨d est le gÃ©an Starcllaterus. Dansle por- 
trait que donne l'in-folio de  Johannes Magnus, il estreprÃ©sent portant dans 
cliaque main une pierre chargÃ© de caraclÃ¨re runiques, comme toutes celtes 
de ce pay.2. 
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Et ce n'est pas elle seulement ; le docteur John Watson 
nous dit, en parlant des pierres branlantes de Rocking-Stone, ' 
situÃ©e sur le coteau de Golcar (ou de l'Enchanteur) : Ã L'Ã© 
tonnant mouvement de ces masses en Ã©quilibr les faisait com- 
parer par les Celtes Ã des dieux 1. )) 

11 y a mieux; Giraldus Cambrensis parle d'une pierre de 
'Ã®l de Mona, qui revenait k sa. place, quelque effort que l'on 
fÃ® pour la retenir ailleurs. A l'Ã©poqu de la conquÃªt de 
l'Irlande par Henri II, un comte Hugo Cestrensis, voulant se 
convaincre de la vÃ©rit du fait, la lia Ã une autre pierre beau- 
coup plus grosse et la jeta dans la mer. Le lendemain, elle 
occupait sa place accoutumÃ©e 

Et ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que le savant 
Guillaume de Salisbury semble garantir le fait, et dit avoir vu 
cette pierre ench&ssÃ© dans le mur d'une Ã©glis en 1554. 

Il est curieux de lire en regard de tout ceci ce que Pline 
disait de celle que les Argonautes avaient laissÃ© Ã Cyzique, et 
que les Cyziciens avaient plache dans leur PrytanÃ©e Ã d'oÃ elle 
s'Ã©tai enfuie plusieurs fois, ce qui leur fit prendre le parti de 
la plomber 2. 1) 

Autre difficultÃ© et cette fois c'est la gÃ©ologi qui se dÃ©con 
certe. D'oÃ viennent ces pierres? Souvent elles appartiennent 
si peu au pays qui les supporte, on ne trouve que si loin 'leurs 
analogues gÃ©ologique 3, que plusieurs savants se sont vus 
forcÃ© de recourir Ã une sottise plus forte encore que toutes 
les autres et de les dÃ©clare artificielles ! Artificielles ! . . . voyez- 
vous cette manufacture de montagnes granitiques dirigÃ© par 
des sauvages ! 

Ce qui surprend, dit M. William Tooke, Ã propos des 
grosses pierres entassÃ©e sur le sol de la Pmssie mÃ©ridional 
et de la SibÃ©rie ce qui surprend, c'est que lh 011 ne trouve ni 
rochers ni montagnes qui aient pu fournir ces grandes pierres; 

1 .  Cambry, p. 90. 
2.  Hist. nat., t. XXXVI, p. 592. 
3.  Cambry, p. 90. 

II. 



il faut qu'elles aient Ã©t transportÃ©e d'une distance immense 
et par des efforts prodigieux1. 1) 

En effet, il y a la quelque chose de fort surprenant, et ce 
qui l'est bien plus encore, lorsqu'on sait que la tradition irlan- 
daise attribue leur apport Ã un sorcier africain, c'est d'ap- 
prendre du rationaliste M. Charton Ã qu'un Ã©chantillo de ces 
pierres ayant Ã©t soumis Ã l'un des plus savants gÃ©ologue de 
Londres, il n'hÃ©sit pas Ã lui assigner une origine Ã©trangÃ¨ 
ET PEUT-~TRE MÃŠM AFRICAINE 2. Ã 

Ainsi, voici l'archÃ©ologi qui possÃ¨d ses blocs erratiques 
comme la gÃ©ologie blocs cette fois bien Ã©videmmen trans- 
portÃ© par des forces comme 011 n'en voit plus, et par une 
intelligence qui n'est pas plus commune ! 

Mais nous n'avons plus ici la ressource hypothÃ©tiqu des 
vastes continents glacÃ© qu'on invente tout exprÃ¨ pour expli- 
quer les autres. Ceux d'Irlande , en tout cas, n'ont certes pas 
glissÃ© et l'esprit se trouble Ã la pensÃ© des cabestans immenses 
qui auraient dÃ couvrir tout le globe pour opÃ©re de pareils 
transports, et cela dans un temps oÃ la terre n'Ã©tai cou- 
verte, dit-on, que de peuples non civilisÃ© ! 

(( Chaque pierre, dit la Revue archÃ©ologiqu de 1850, 
p. 473, est un bloc qui fatiguerait de son poids nos plus puis- 
santes machines. Ce sont, en un mot, par tout le globe, des 
masses devant lesquelles le mot matÃ©riau semble rester inap- 
plicable, Ã la vue desquelles l'imagination est dÃ©concertÃ© et 
qu'il a fallu gratifier d'un nom colossal comme les choses 
elles- mÃªmes En outre, ces immenses pierres branlantes, 
quelquefois appelÃ©e routers, placÃ©e debout sur une de leurs 
parties comme sur une pointe, et dont l'Ã©quilibr est si parfait 
qu'il suffit de les toucher pour les mettre en mouvement, ... 
dÃ©cÃ¨le les connaissances les plus positives en statique. Con- 
tre-balancement rÃ©ciproque surfaces tour Ã tour planes, con- 

'1. SÃ©pultur des Tartares, Arch. vu, p. 222. 
2.  Voyageurs anciens et modernes, t. 1, p. 230. 
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vexes et concaves, ... tout cela se rattache aux monuments 
cyclopÃ©en dont on pouvait dire AVEC RAISON, suivant de La 
Vega, a que les dÃ©mon y ont plus travaillÃ que les hommes. II 

Ainsi voilÃ des prodiges de statique et d'Ã©quilibr appli- 
quÃ© Ã des masses pesant jusqu'Ã un million de nos livres! 
Quels ignorants et quels sauvages ! Pauvre science, que nous 
te plaignonsi! 

4. - Blocs et monolithes tournants. 

Voyons donc si nos tables tournantes ne nous aideraient pas 
encore une fois pour la solution du problÃ¨me 

VoilÃ partout des pierres immenses que l'on a dites vi- 
vantes, mouvantes, parlantes et marchantes 1 On les appelait 
mÃªm fuyantes, car le mot anglais router signifie Ã mettre en 
fuite; Ã on les appelait encore les pierres folles : a C'Ã©tait 
nous dit M. Des Mousseaux, le nom que l'on donnait Ã toutes 
les pierres prophÃ©tesses2 1) La pierre branlante est acceptÃ© 
par la science. Mais pourquoi branlait-elle? Il faudrait Ãªtr 
aveugle pour ne pas voir que ce mouvement Ã©tai encore un 
moyen de divination, et que c'Ã©tai lÃ la raison de leur surnom 
de n pierres de vÃ©ritÃ 1) 

Dulaure, aprÃ¨ en avoir citÃ plusieurs, essaye de bien des 
conjectures ; d'abord ce ne peut Ãªtr qu'un hasard, puis il y 

1. On peut lire, dans le Correspondant du 25 fÃ©vrie 1862, l'Ã©tonnemen de  
MM. Richardson et Barth, en retrouvant derniÃ¨remen dans le dÃ©ser du Sahara 
les mbrnes trilitlies et pierres levÃ©e : a Qui donc, s'Ã©crient-ils a pu dresser lÃ 
ces singuliers monuments dont les analogues se retrouvent en Asie, en Cir- 
cassie, en ktrurie et dans tout le nord d e  l'Europe? Ã - Eh,  mon Dieu ! des 
constructeurs tout aussi analogues entre eux que les monuments eux-rnbmes, 
mais certes avec des forces et des moyens dont nos savants pourront cher- 
cher longtemps l'Ã©quivalen dans leurs ktudes et leurs Ã©cole polytechniques. 
Mais ce qui nous passe, c'est l'indiffÃ©renc avec laquelle nos slaticiens exa- 
minent, mesurent, confessent m h e  toutes ces impossibilitÃ© mÃ©canique et 
humaines, sans en tirer la moindre conclusion. 

2. Dieux et les dieux, p. 567. 
3. Des cultes qui ont prÃ©cÃ©d l'idolÃ¢trie p. 263. 



voit de l'intelligence, et termine trÃ¨s-commodÃ©me par les 
mots de hasard imitd. 

Imitation ou hasard, il n'en resterait pas moins certain que 
les Irlandais, comme tous les peuples du Nord, rÃ©glaien le 
choix de leurs souverains sur les mouvements de ces pierres 
qui prenaient alors le nom de pierres de destinÃ©e 

C'est sur un monument de cette espÃ¨c que Vormius et 
OlaÃ¼ Magnus font Ã©lir les rois de la Scandinavie : Ã Sur ces 
immenses rochers, dit ce dernier, Ã©levÃ par les forces colos- 
sales des gÃ©ants )) 

Voici Ã©videmmen l'otisoÃ persane dont Pline nous dit: 
Dans les Indes et en Perse, c'Ã©tai elle que les mages Ã©taien 

forcÃ© de consulter pour l'Ã©lectio de leurs souverains~, Ã ou 
plutÃ´ cet horrible rocher qu'il nous montre ailleurs dominant 
la ville d'Harpasa, en Asie, et placÃ dans de telles conditions 
d'Ã©quilibr (1 QU'UN SEUL DOIGT SUFFIT A LE REMUER, PENDANT 

QBE, SI L'ON VEUT Y EMPLOYER TOUT SON CORPS, IL RESTSTE~. II 

Peut-Ãªtr l'un de nos plus savants ingÃ©nieurs M. SÃ©guin 
se rappellerait-il & ce propos la si vive controverse qu'il eut 
Ã soutenir en 1853 sur les tables avec le rÃ©dacteurad Cosmos : 
( Vous poussez /lui disait celui-ci, vous poussez sans vous en 
apercevoir. - Mais, au contraire, rÃ©pondait-i avec viva- 
citÃ© c'est elle qui me rdsiste et qui me pousse. )) 

Ces pierres Ã©taien dÃ©cidÃ©me de la mÃªm famille que ces 
tables. Tour Ã tour animÃ©es dansantes, devineresses, coin- 
ment n'auraient-elles pas Ã©t tournantes? 

Elles l'Ã©taient en effet, et, pour s'en assurer, il suffit en 
core de se rappeler ces pierres de BolsÃ¨ne que Pline appelle 
positivement TOURNANTES D'ELLES-M~MES 3 ,  et toutes ces 
pierres qui virent (tournent), et cette variÃ©t de cromlechs 
qui se composent de huit ou dix chapeaux ou de meules, 

1. Hist .  nat., 1. XXXVII, ch. UV. 

2. Ibid., 1. II, ch. XXXVIII.  

3. Ã Item moias versaliles Volsiniis inventas aliquas, et sponte motus in- 
venimus in prodigiis. Ã ( fi&. nul., p. 36, 892. )  
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superposÃ© les uns aux autres et reposant sur une aspÃ©rit 
centrale qui leur permet de tourner avec facilitÃ© 

Les rochers de Brinhain, dans le Yorkshire, ou Brimham- 
R o c k  sont, dit M. Charton, Ã des groupes clair-semÃ© irrÃ©gu 
liÃ¨remen sur un espace de quarante acres, et tÃ©moin non Ã©qui 
voques de quelque grande commotion naturelle.. . Il est vrai que 
ces pierres ont Ã©t taillÃ©e avec des instruments grossiers, et 
que plusieurs portent Ã leu sommet des PÃŽRRE TOURNANT ES^.^ 

M. Charton dÃ©plor quelque part la perte d'anciens plans 
de ces dracontia, dÃ©truit par les Ã©vÃªqu : u Quelle lumiÃ¨re 
s'Ã©crie-t-il ces plans auraient jetÃ© sur la question qui nous 
occupe !. . . Ã Nous pouvons lui affirmer que le moindre de nos 
objets divinatoires et tournants, qu'il ne consent mÃ¨m pas Ã 
regarder, appartient, ni plus ni moins que tous les gÃ©ant pÃ© 
trifiÃ© de Stone-Honge et de Carnac, au principe ophidien =, 
leur auteur commun. 

Nous en attestons les interminables et fastidieux dracontia, 
dont une table bavarde nous a couvert, des rames de papier, 
et les inscriptions placÃ©e au-dessous de ces dessins qui tÃ©moi 
gnaient des ennuis de sa vieille vie, et ces reproductions de 
vÃ©ritable trilithes ou dessins triangulaires qui rÃ©vÃ©laie sa 
qualitÃ de Ã serpent antique et, comme elle le disait, de JÃ©lw 
vah Ã l'e~xtws 3 . .  . 

11. Magasin pilloresque ( 1  8.531, p. 32. 
2. Du serpent. 

3. Ã ARCHI?OLOGIE D U G ~ ~ A N T E T  SURINTELLIGENCE DU MENHIR. Ã 

Prenons garde ! nous avons bien assez des embarras antÃ©diluvien du moment 
et de celui que nous causent aujourd'hui nos anciennes dhÃ©gat ions  mÃ© 
fions-nous de tous C ~ L I X  que l'avenir pourrait nous mÃ©nage encore. Il se- 
rait par exemple fort curieux de fouiller plus profondÃ©men qu'on ne l'a fait 
autour d'un cromlecli comme celui d e  Dundalk en Irlande, et de son voisin 
appelÃ encore aujourd'hui ((le fardeau du gÃ©ant Ã On le disait apportÃ d'une 
montagne eloignhe, par ce m$me gÃ©an auquel la tradition a conservÃ son 



nom de Pazzham-SchaqgÃ©c~n~ Or, on a trouvÃ tout auprÃ¨ une de  ces 
verges qu'on retrouve presque toujours en pareil cas, et que l'on appelle en 
Irlande Ã baguettes du conjureur : a pourquoi en rester lÃ  

M. Ed. Biot, membre de l'Institut, a publiÃ (AntiquitÃ© de France, t. IX) 
une notice fort curieuse sur les chatampe'ravnba ou champs de  mort du  Ma- 
labar. Ã § M h  disposition qu'Ã Carnac, dit-il, c'est-Ã -dir une proÃ©minenc et 
une tombe centrale.)) On y trouve aussi des ossements, e t  W. Hillewell nous dit 
qu'on en a trouvÃ  NORMES et que les habitants appellent cela Ã les demeures 
des gÃ©ant ou ral~chasas ( C L ) .  Ã Or, nous avons vu au chapitre vu que le 
mot rephaim, appliquÃ dans la Bible aux gÃ©ants signifie avant tout ombres, 
mÃ¢nes tout nous fait donc prÃ©sume que,  d'un bout Ã l'autre du monde, 
c'Ã©hai lÃ l'objet de l'adoration gÃ©nÃ©ral et que les cromlechs et les hrrous,  
n'&aient que d'anciennes sÃ©pultures La science adopte assez gÃ©nÃ©raleme 
cette derniÃ¨r opinion bien appuyÃ© par Bordas. 

Mais ce qu'elle ne comprend pas du tout,, faute de la moindre idÃ© sur  l'es- 
sence de la nÃ©cromancie c'est le chtÃ mystÃ©rieu de  l'Ã©rectio matÃ©riell et 
des traditions conservÃ©es ou plutbt elle le signale, mais comme une folie 
qui n e  serait basÃ© sur  rien. Ã Ces piliers rangÃ© en cercle autour du menhir 
sont parfois envisagÃ©s dit M. Troyon, par les Lapons, comme la famille du 
dieu qui occupe la place d'honneur. Chaque pilier portait un  nom particu- 
lier, et l'autel tÃ©moign que ces peuplades Ã©prouvaien le besoin de sacrifier 
aux puissances supÃ©rieure et de les apaiser. hait-ce aux mines  du chef ou 
Ã son Dieu que l'on sacrifiait?,Question plus facile Ã poser qu'k rÃ©sou 
dre. Ã 

Elle sera toute simplifiÃ© le jour oÃ l'on ne sÃ©parer plus le Dieu de son 
client, rÃ©unio que la thÃ©ologi nous a montrÃ© permanente dans tous les 
lieux fatidiques. Et pour s'assurer que les monuments en question font bien 
partie de ces derniers, il faut encores'attacher aux traditions gÃ©nÃ©ral expli- 
quant si bien tout ce qu'on ne peut pas s'expliquer. s Souvent, dit le comte 
de  Taillefer (dans  son bel ouvrage sur  les AntiquitÃ© de ,VÃ©sone p. '184), 
souvent ON CROIT ENTENDRE AUTOUR D E  C E S  PIERRES DES SOUPIRS, DES 

GEMISSEMENTS ET DES PLAINTES. II 

Rappelons-nous ici les versets d'IsaÃ¯ (citÃ© Ã notre chapitre vu) : Ã Faites 
taire, Seigneur, le tapage de leurs sÃ©pulcres faites que ces gÃ©ant ne res- 
suscitent plus Ã ˆ  et les litanies contenant, il y a peu de siÃ¨cle encore, cecri  
d'Ã©pouvant : Ã De la perskcut,ion des g h n t s ,  dÃ©livrez-nous Seigneur. 1) Ce 
cri  d'Ã©pouvante nous l'avons dÃ©j montrÃ poussÃ par toute la terre; or, tout 
nous indique que ces sÃ©pulcre si redoutÃ© Ã©taien prÃ©cisÃ©me ceux dont 
nous nous occupons, puisqu'ils la couvraient en entier. 

Ossian nous montre Ã son lour des vieillards m6lÃ© aux fils de Loda et 
faisant, tous ensemble, des conjurations nocturnes autour d'un cromlech. 
( A leur voix, d i t i l ,  s'Ã©lÃ¨ve des mÃ©tÃ©or enflammÃ© qui Ã©pouvanten tous les 
guerriers de Fingal. 1) Aujourd'hui, comme du temps d'Ossian, toute flamme 

(a) Voyage dans le Cornomilles occidental sur les traces des ginnts. 
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vive, spontanÃ© et semblable h l'Ã©clair s'appelle encore, en langage gaÃ©lique 
(1 flamme des druides (a). n 

Les noms que ces pierres portent encore aujourd'hui tÃ©moignen eux- 
mbmes de la croyance gh6rale.  On s'explique assez bien la maison, la table, 
la chaise du  gÃ©ant en raison de la forme et des ressemblances; mais on 
s'explique moins nalurellement les filles gaies ,  les pipeurs ou joueurs de 
fiute, les danseuses, les pierres qui virent,  qui sonnent, qui chantent,, en u n  
mot, les pierres tourneresses etproplzc'ksses. La science se demande ce que 
signifie ce trou de dix-huit pouces de diamÃ¨tr environ, qui traverse, de part 
en part, la pierre centrale placÃ© sur  la fosse sÃ©pulcral du  gÃ©ant comment 
ne reconnaÃ®t-ell pas ici la fameuse pierre minale  du mundiis romain, pierre 
que l'on soulevait, trois fois p a r  an, pour laisser sortir les mÃ¢nes e t  que 
'on  refermait sur ces mines aprÃ¨ 1rs trois jours de rÃ©unio e t  de confrat.er- 
nisalion? (r Slundus patel, l'enfer est ouvert, Ã disait-on en soulevant cette 
pierre; eh bien! l'ouverture du cromlech est tout simplement une ouverture 
mÃ nal destinÃ©e encore aujourd'hui, 5 communiquer avec le gÃ©an qu'elle 
recouvre. E t  en voici la preuve : SI. Hillewell (p. 94 de l'ouvrage cite) nous 
dit son Ã©tonnemen lorsque son guide lui raconta qu'il avait Ã©t l u i - m h e  
descendu par cette ouverture pour trouver sa guÃ©riso dans la fosse, et que 
c'elait encore u n  usage gÃ©nÃ©ra surtout pour le rachilisme des enfants. 11 l u i  
montra, en mbme temps, deux grandesÃ©pingle en cuivre, dÃ©posÃ© sur l'une 
de cespierres, e t  qui, lui dit-il, prenaient dans les consultations toutes les dircc- 
lions nÃ©cessaire pour la c l a r t  de leurs rÃ©ponses Sdon  lui, il y avait toujours 
impossibilitÃ absolue Ã l'enlÃ¨vemen de ces pierres, quel que fÃ» le nombredes 
chevaux employÃ©s Une fois seulement on avait rÃ©ussit mais le lendemainles 
chevaux dlc~ient morts, et les pierres revenaient Ã leur place. Ce guide ne s'ar- 
rktait pas lÃ  il nommait ses personnages ; l'un de ces gÃ©ant elait Me1 lin lui- 
mbme, Merlin qui avait annoncÃ© plusieurs siÃ¨cle Ã l'avance, une descente 
fatale de pirates an  pied de son rocher.  En ,1590, en effet, la descente avait 
eu lieu, et, devant cettearrivÃ© des pirates espagnols,les populations do Cor- 
nouailles, si braves d'ordinaire, glacces d'effroi par le souvenir de  la terrible 
prophÃ©tie prirent la fuite et dÃ©laissÃ¨re leur rocher. Plus loin, c'Ã©tai le gÃ©an 
du, mont, le fameux Cormoran, tuÃ dans sa caverne par un autre David 
nommÃ Jack, dont le nom est depuis restÃ populaire. On a trouvÃ tout prÃ¨ 
de lÃ  dit Hillewell (ib.], une enorme carcasse; plus loin e u h ,  ce  sont les 
deux aiguilles de Logan-Stone et de  Trerin-Castle, la premiÃ¨r ayant qua- 
rante pieds de hauteur, la seconde devant peser, dit-on, quatre-vingt-dix 
tonnes, et placÃ© par le gÃ©an RIie.ndu, c'est-Ã -dir face noire, dans une incli- 
naison telle au-dessus de l'abÃ®me qu'il suffirait, en apparence, d'une chique- 
naude pour l'y prÃ©cipiter etc., etc. 

Dulaure reconnaÃ® bien que de ces pierres, oscillatoires et tournantes, on 
devait gÃ©nÃ©raleme tirer des augures, comme les Romains en  tiraient des 

(a) M. Eusbhe Salverte en fait du phosphore; mais il n'est pas plus facile de transformer les 
druides en chimistes que des peuples entiers en aveugles. 



meules tournantes que Pline nous dit avoir existÃ de  son temps Ã Volsinium 
(BuIsena). Mais, ce que Dulaure n'approfondit pas, c'est le comment de ce 
tournoiement que toutes nos mÃ©canique actuelles n'obtiendraient pas, et le 
pourquoi de cette confiance, qui n'eÃ» pas rÃ©sist huit jours h un tournoie- 
ment artificiel. 

Il y a, du  reste, une enqubte bien facile Ã mener Ã bonne fin : qu'un cer- 
tain nombre de  sceptiques veuillent bien parcourir seulement la province que 
-noushabitons (la Normandie); ils y trouveront quelques centaines de logans, 
de peulvuns, de menhirs,  dont les uns ont encore aujourd'hui la rÃ©putatio 
de tourner sur  eux-mhmes plusieurs fois dans la nuit de NoÃ«l les autres, de 
soupirer et gÃ©mi au chant du coq, le jour de Saint-Jean, comme le font, sui- 
vant M. de  Taillefer, leurs analogues de  la Saintongo; tous enfin d'obÃ©i Ã la 
foi qui les con-iults et aux prescriptions indiquÃ©es 

Mais nous ne serons pas assez perfide pour les engager Ã visiter la 'nuit le 
menhir de Doinfront qui ,  pour mieux allÃ©che les curieux, s'entoure, Ã cer- 
tainrs @poques, de petites piÃ¨ce de  monnaie, ... amorce fatale et cupiditÃ 
punie; car, 2 peine le visiteur int6ressÃ a-t-il essayÃ de mektre la main sur 
le mÃ©ta trntateur, qu'il est saisi Ã l'instant., secouÃ© battu par des &es d'une 
TAILLE GIGANTESQUE e t  d'une FORCE I R R ~ S I S T I B L E .  On ne se frotte pas plus 
impunement aux G I ~ A N T S  qu'Ã ces tables funestes, dontle D r  Yz ... nous a dit 
plus haut : Ã La folie n'est pas le seul flÃ©a qu'elles entraÃ®nent FUYEZ-LES 

COMME LE PLUS SERIEUX DES DANGERS. Ã (V.  le t. 1 de  ce MÃ©m. p. 176.) 

Sidkrites ou pierres tomb6es. 

MalgrÃ leur inexplicable t,ransport, ces bÃ©tyle de granit 
et de provenance terrestre Ã©taien peut-Ãªtr moins embarras- 
sants encore que certains autres, de mÃªm nature, mais de 
provenance atmosphÃ©rique que l'AntiquitÃ appelait sidÃ©rites 
et qui ressemblaient parfaitement Ã nos aÃ©rolithe modernes. 

Aujourd'hui nous ne diffÃ©ron avec les anciens historiens 
que sur les propriÃ©t,Ã merveilleuses qu'ils attribuaient ces 
mÃªme pierres et sur l'usage qu'ils en faisaient. 

Mais quoi! hier encore la terre Ã©tai littÃ©ralemen jonchÃ© 
de toutes ces pierres; pas une histoire qui ne mentionnÃ¢ ces 
sidÃ©rite fulgurales, pas un paÃ¯e qui ne sÃ» qu'elles Ã©taien 
filles d'Uranus et flk1ze.s d e  Jupiter,  pas une nation qui n'en- 
registrkt ces pluies de pierres, presque toujours accompa- 
gnÃ©es comme nous l'avons vu pour chaque espÃ¨c d'Ã©pidÃ©mi 
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de guerre, de famine, de pest,e et de spectres; pas une de nos 
provinces qui n'envoyAt Ã nos acadÃ©mie mÃ©moire sur mÃ© 
moires, Ã propos de ces phÃ©nomÃ¨n d'expÃ©rienc populaire: 
rien n'y faisait; seuls parmi les honimas, nos savants igno- 
raient et mÃ©prisaient en plein xvnie sikcle, ce que tous les 
hommes, y compris les Cafres et les Esquimaux, avaient su 
partout et toujours, et sans une de ces pierres qui faillit Ã©crase 
un de leurs coll6gues en ton~bant auprÃ¨ de lui, ils l'ignore- 
raient encore aujourd'hui ! 

Mais la leqon leur a-t-elle profitÃ© Vont-ils devenir plus 
circonspects lorsque ce mÃªm genre humain va leur parler de 
l'interrogation et de la rÃ©vÃ©lati de ces pierres? 

Non, ils vont bÃ©nir au contraire, une telle occasion de 
revanche, et, cette fois, on serait vraiment bien tentÃ de leur 
pardonner leur dÃ©nÃ©gati triomphante. 

Et cependant, ne serait-il pas tout aussi imprudent de 'e- 
fuser Ã tous ces peuples si divers, et nÃ©anmoin si concor- 
dants, 17interr&tion et la rÃ©rÃ©laLi de ces pierres, qu'il l'a 
Ã©t de leur nier leur chute et leur mouvement? 

Il faut, en effet, une rare confiance en soi-mÃªm et un mÃ© 
pris encore plus rare du suffrage universel pour croire que 
tant d'hommages, tant de sacrifices et de priÃ¨re se seraient, 
adressÃ© sans raison Ã un simple caillou, par cela seul qu'il 
serait tombÃ du ciel comme un grÃªlo ordinaire. 

Or, puisqu'il y avait des pierres-dieux, dit M. Des Mous- 
seaux, et puisque les Ã©toile qui passaient pour des divinitÃ© 
paraissaient tomber de la voÃ®lt des cieux et laissaient des 
pierres Ã la place sur laquelle elles Ã©taien venues s'&teindre, 
il devenait incontestable, pour certains sabÃ¨istes que les dieux 
Ã©taien des astres descendus d'en haut sous la substance de 
la pierre, afin de se placer Ã la portÃ© des mortels.. . et ils les 
appelÃ¨ren pierres vivantes et cÃ©leste ( Beth-el-diopÃ¨tÃ¨s et 
probablement aussi pierres de fondre, lapides fulgura&. 1) 

. . . . Et,, de bonne foi, continue le mÃªm auteur, 
<u'eussent Ã©t des dieux sans Arne, des dieux sans vie? L'An- 



tiquitÃ croyait ces pierres animÃ©es car on les avait vues se 
mouvoir et parcourir les champs de l'air. Bien insensÃ qui 
l'eÃ» osÃ©.rÃ©voqu en doute, et c'est parce que ces pierres 
avaient le mouvement et la vie qu'elles Ã©taien consultÃ©e 
comme des oracles dans les conjonctures de quelque impor- 
tance. Elles &aient dieux l .  Ã 

M. Des Mousseaux a raison ; une fois proclamÃ dieu, l'aÃ©ro 
lithe se lie l'histoire gÃ©nÃ©ra du monde, et ce ne sont plus 
seulement les dogmes qui vont lui demander leur sanction, 
c'est le monde politique qui va lui demander conseil, instruc- - 
tion et lumiÃ¨re 

A Paphos, la grande autoritÃ de l'aÃ©rolith fait l'Ã©tonnemen 
d'un Tacite. En Mhdie, Mithras, fils de la pierre qui vient du 
Soleil2, Ã©pous la pierre et en a un fils pierre, et sur la table 
du festin, au jour de la fÃªt de ce dieu-soleil , on sert des 
pierres entre le pain et le vin 

A Emesse, HÃ©liogabale pontife et envoyÃ du Soleil, dÃ©fen 
qu'on adore d'autre dieu que la pierre A ,  car elle vient du  
grand astre. 

A LaodicÃ©e on montrait celui de Diane, fabriquÃ par 
Uranus comme tous les autres 5. 

Et ainsi de suite. 
~ a r n a s c i u s  , d'ailleurs, tranche la question de provenance. 

Ancien adorateur du bÃ©tyle il affirme en avoir vu un, de ses 
propres yeux, se promenant, dans les airs, et, pour cela seul, 

1. Dieu et les dieux, p. 38. Ã M. Des Mousseaux s'Ã©tonn avec raison de 
voir un savant, ou plutbt un prodige de science, comme Bochart, soute- 
nir que l'Ã©pith6t. d ' anhÃ©e tenait sans doute Ã une mÃ©pris de traducteur, . ~ 

qui aurait, par inadvertance, substituÃ le mot Ã celui de ointes. Quand l'Aca- 
dÃ©mi des sciences traitait de songe-creux les dÃ©fenseur des ahrolithes, elle 
prouvait, ipso facto, qu'elle n'avait rien lu et rien regardÃ ... Mais Bo- 
chart! ... Ã 

2. Hist. nal., 1. III. 
3. Voir Plutarque. 
4. filius Lampridus, II. 
5. Philon de Byblos. 
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M. Falconnet,, dans un mÃ©moir acadÃ©mique se permit de le 
traiter deslupide. Aujourd'hui, il ne pourrait tout au plus appii- 
quer cette Ã©pithÃ¨ qu'Ã la fin du rÃ©ci de Damascius. Ã l'Ã©tai 
persuadÃ© dit ce dernier, que le7bÃ©tyl a quelque chose 
de divin; mais Isidore l'appelait plutÃ´ dÃ©moniaque car il 
reqoit son mouvement d'un dÃ©mo (8dp.w , esprit bon ou 
mauvais 1). 1) 

Toutes ces pierres Ã©taien noires comme celle de la pagode 
de BÃ©narÃ¨ comme la fameuse statue de Krischna, comme la 
pierre de la Mecque, comme les pierres de tous les anciens vil- 
lages du Pkrou. 

Mais le plus illustre de ces fÃ©tiche atmosphÃ©rique Ã©tait 
sans contredit, celui de la nGre des dieux, conservk Ã Pessi- 
nonte et revendiquÃ par Rome ; voici dans quelle circon- 
stance : 

Annibal approche de la grande ville, et ,  pour la premiÃ¨r 
fois, la grande ville a peur. O11 ordonne la consultation sibyl- 
lique, et les livres sont ouverts. 0 surprise! 011 y lit que Rome 
ne devra son salut qu'Ã celui qui lui rapportera la mÃ¨r des 
dieux ou la pierre noire de Pessinonte. On dÃ©libÃ¨r et le sÃ©na 
dÃ©cid que Rome enverra au roi de Pergame, possesseur du 
trÃ©sor celui de ses enfants que son mÃ©rit et ses vertus ren- 
dront le plus digne d'un tel honneur. 

Le choix tombe sur l'illustre Scipion Nasica, qui se rend 
auprÃ¨ d'Attale. Celui-ci, ne pouvant rien refuser Ã la rÃ©publi 
que, consent Ã lui faire ce qu'il appelle le plus magnifique des 
prÃ©senk et la dÃ©putatio s'embarque avec la pierre dont l'ar- 
rivÃ© excite un vrai dÃ©lire Toute la ville se rend Ã sa 'en- 
contre, tout le peuple romain constate le miracle de la vestale 
Clodia, qui fait aborder, contre vents et marÃ©e le bienheureux 
navire, en le tirant par son Ã©charpe On bÃ©ni les dieux, puis 
on porte la statue, avec la plus grande pompe, au temple de 
Minerve, oÃ elle devient un des palladiums de la ville. 

1. Photius, citÃ plus haut. 



Ce qu'il y a de certain, c'est que le flÃ©a carthaginois fut 
immÃ©diatemen conjurÃ l. 

Comme cette sidÃ©rit modÃ¨l est un excellent spÃ©cimen il 
nous suffira de suivre ici tout l'embarras que la spÃ©cialit de 
cette pierre et sa solidaritÃ avec la mÃ¨r des dieux causent Ã 
110s mythologues dÃ©sorientÃ© 

Creuzer , ZoÃ©ga Bettiger consacrent d'Ã©norme chapitres 
Ã l'explication de cet emblÃ¨me et pendant que l'un voit en lui 
les insignes de la terre, l'autre un cachet de stabilitÃ© le troi- 
siÃ¨m y trouve la personnification des montagnes sur lesquelles 
tombent les pierres cÃ©lestes Tout cela ne satisfait pas M. Gui- 
gnaul t. Les recherches fort Ã©tendue de M.  Lenormant lui- 
mÃªme toutes savantes qu'elles sont, toutesingÃ©nieuse qu'elles 
lui paraissent, lui semblent, quelque peu gratuites. Ã Selon 
M .  Lenormant, dit-il, il faudrait voir ici la mÃ¨r de tous les 
dieux, de tous les Ãªtres le symbole de la fÃ©condit universelle. 
Mais quelque violence que nous consentions Ã faire aux mots ou 
Ã notre esprit, nous ne saurions rien trouver de commun ent,re 
une pierre stÃ©ril et la notion fondamentale du personnage de 
CybÃ¨le qui est bien celle de la maternitÃ© quoi qu'on en dise. 
Si une pierre devint le symbole de cette dÃ©esse ce fut sans 
doute pour de toutes autres raisons, tirÃ©e soit de la forme 
significative de telle ou telle pierre, soit de son origine suppo- 
sÃ© cÃ©leste. . Ã 

1.  Il est assez curieux de lire, dans le cinquiÃ¨m discours de  Julien sur la 
mÃ¨r des dieux et sur ce fait, des rÃ©flexion trÃ¨s-sensÃ© malgrÃ leur profane 
application. ((Cet Ã©vÃ©nemen dit-il, prÃ©lud du triomphe des Romains dans la 
guerre que soutinrent les Carthaginois pour la dÃ©fens de leur ville, est ap- 
puyÃ de l'autoritÃ de tous les historiograplies et gravÃ sur  des monuments 
d'airain au centre de notre citÃ religieuse et puissante. Dussent les esprits 
forts ( s i c )  et sages k l'excÃ¨ traiter tout ceci de contes de  vieille qu'on ne 
saurait ecouter, pour moi, en pareil cas, j'ajoute toujours plus de  foi au lÃ©moi 
gnage du, peuple des villes qu'Ã l'opinion de ces dle'gants du jour,  donti'es- 
prit, quelque subtil qu'on le suppose, ne voit rien sainement (a). )) 

2. Notes sur le IV livre de Creuzer, p. 946. 

(a) Oratio quinta, de Maire dmm. 



On ne saurait mieux dire : une graide mÃ¨r (magna mater), 
une fÃ©condil Ã©ternell symbolis6e par une femme qui n'a 
jamais eu ni mari ni enfants, une vierge qui en porte un dans 
ses bras; rien de tout cela n'a le sens commun et n'explique 
en rien la fameuse pierre. 

M. Lenormant n'est pas moins embarrassÃ© et s'an'Ã¨t 
d'abord Ã  l'emblÃ¨m de la cohÃ©sio Ã©lÃ©,mentair Il croit avoir 
trouvÃ lÃ le gÃ©ni de toutes les religions antiques; mais son 
bon sens,lui montre que la question ou plutÃ´ le prodige n'est 
pas ici, et qu'il repose tout entier dans la nature et dans les 
merveilles de cette pierre. 

u S'il faut prendre Ã la lettre, dit-il, l'expression de certains 
auteurs, la pierre sacr6e Ã©tai la dÃ©ess elle-mÃªme Mais de 
quelle nature Ã©t,ai donc cette pierre? ... Elle devait Ãªtr d'une 
nature toute spÃ©cial ! 11 

Toute spÃ©ciale oui, si nous la comparons aux cailloux ordi- 
naires; non, si nous la comparons aux aÃ©rolithe hystÃ©rolithe 
qui devenaient comme les armes parla.ntes de tout ce culte 
dÃ©pravÃ Et si l'on veut que nous risquions Ã notre tour toute 
la philosophie de ce caillou, la voici : 

Rappelons-nous toujours les rapprochements que M. Le- 
normant faisait lui-mÃªm entre cette magna mater et la M A  ly- 
dienne, nourrice de l'enfant divin, Dyonisius, qu'elle porte dans 
ses bras ; rappelons-nous la maia ou nourrice divine, Ã laquelle 
Rome avait consacrÃ son mois de m a i ;  rappelons-nous, en 
outre, que les Grecs appelaient CyhÃ¨l pxamup'x., ou mÃ¨r du 
taureau, qu'elle avait, un lion k ses pieds, et qu'on l'appelait 
la 'mÃ¨r immaculÃ©e reportons-i~ous enfin Ã tout ce que nous 
avons dit, piÃ¨ce en main, sur Ã l'immaculÃ© virginitÃ procla- 
mÃ© par le genre humain avant de l'Ã¨tr par Pie IX l, II et 
nous ne douterons plus de cette v6ribÃ : que CybÃ¨l est, comme 
AnaÃ¯t,i et SÃ©mdÃ la synthÃ¨s parodique et dÃ©gradant de 
toutes les vierges mÃ¨re d'un dieu, Ã©pouse de leurs fils, et 

4 .  Chapitre v n i ,  $ 2 .  



nÃ©anmoin toujours immaculÃ©es Seulement, cette fois, au lieu 
de dkshonorer le fils, en le parodiant encore une fois par 
l'ignoble Dyonisios et par les honteuses bacchanales de ce dieu 
(pain et vin),  il s'agissait de dÃ©shonore la mÃ¨re et comme 
on avait dotÃ Bacchus et toute sa cour d'un blason en har- 
monie avec ses vices, de meme, on a la main assez heureuse 
pour rencontrer, Ã l'usage de la mÃ¨ des dieux, un second 
blason minÃ©ra qui saura bien reprÃ©sente l'image la plus 
rÃ©voltant et la plus indigne de cette mÃ¨r immaculÃ©e Ces 
pierres toutes spÃ©ciale deviendront ses armes et son portrait, 
++z. DÃ©sormai , toutes auront un pendant plus abo- 
minable encore,.. . et Ã la porte de chaque temple de CybÃ¨l 
s'Ã©lÃ¨vero des colosses gigantesques1, que l'Ecriture appelle 
quelque part u les infamies de PhÃ©gor Ã et qui, sur toute la sur- 
face de la terre, paraissent avoir Ã©t l'unique prÃ©occupatio 
du paganisme ancien et moderne. 

Et si l'on nous oppose ici le lieu commun qui consiste voir 
dans ces emblÃ¨me 11 une des plus sublimes conceptions de la 
philosophie antique sur le principe vital, sur l'enchaÃ®nemen 
de la crÃ©ation etc., Ã nous demanderons, l'histoire Ã la main, 
comment il se fait que, seule, la Bible, dont chaque prescrip- 
tion cÃ©rÃ©moniel recouvrait cependant un emblÃ¨m et un mys- 
tÃ¨re ne mentionne jamais ces derniers que pour les accabler 
des plus sanglantes Ã©pilhÃ¨te et les briser, partout oÃ elle les 
rencontre, sous le coup de ses plus sÃ©vÃ¨r anathÃ¨mes 

S'il n'y avait ici, comme on le prÃ©tend que Ã de la mÃ©ta 
physique et de la morale spÃ©culative Ã pourquoi donc la fin 
de toute cette philosophie, de tous ces enseignements se rÃ©vÃ 
lait-elle par une immoralitÃ d'action capable de faire reculer 
des soleils? Quelle mÃ©taphysiqu que celle dont l'application 
Ã©tai imposÃ© par toutes les mÃ¨re Ã leurs filles, au nom de la 
grande vierge mÃ¨r des paÃ¯en ! Quels enseignements que ceux 

1. Que ceux qui veulent plus de dÃ©tails ouvrent le premier dictionnaire 
archÃ©ologiqu Venu, aux mots PHALLUS, CTEIS et LINGA. 



donnÃ© Ã Babylone et Ã Sidon par tous les pÃ¨re Ã leurs fils 
devant les pierres noires de VÃ©nu et d'AstartÃ© Ceux-ci les 
comprenaient Ã merveille et n'Ã©taien cependant pas de l'In- 
stitut ! / 

DÃ©cidÃ©men les saints PÃ¨re avaient raison lorsqu'ils ne 
voyaient dans le paganisme que le grand parti pris par les 
dÃ©mon d'Ã©toufÃ® sous la boue de leurs blasphÃ¨me toute la 
thÃ©ologi chrÃ©tienne 

Quand donc v tudra-t-on comprendre que c'Ã©tai unique- 
ment pour obÃ©i aux dieux et aux oracles que toute la t,erre se 
roulait dans une seule et mÃªm orgie, des colonnes d'Hercule 
au Spitzberg, et du Kamtchatka au Mexique, sans jamais 
chÃ´me un seul jour, et sans se dÃ©lasse autrement que dans 
les bains de sang que les mÃ¨me dieux faisaient chauffer par- 
tout, et prÃ©paraien comme l'ablution par excellence, au seuil 
mÃªm de leur immense lupanar ? 

VoilÃ  Ã notre avis, toute la philosophie des pierres hystÃ©ro 
Uthes. Et nous, qui avons pu constater sous nos doigts l'infa- 
tigable prÃ©dilectio de nos crayons spirites pour ces mÃªme 
figures surintelligentes et parlantes, nous comprenons, et de 
reste, comment les dieux pouvaient s'y prendre pour leur faire 
rendre des oracles. 

Aussi, partout oÃ tombaient ces vraies TABLES atmosphÃ©ri 
ques, la divination s'en emparait-elle aussitbt! 

Par la mÃªm raison, nous comprenons aussi parfaitement la 
;rande dÃ©votio pour la VÃ©nu du mont Liban, lorsqu'on nous 
apprend que toute cette montagne Ã©t,ai composÃ©e comme le 
galgal, de pierres noires rendant des oracles, et que saint 
J6rÃ´m nous dit Ã Ãªtr tombÃ©e de l'atmosphÃ¨re q21Å incide- 
liant et volvebantur in  terra. Ã 

A de si grandes divinitÃ© il fallait un sacerdoce digne d'elles; 
aussi, pour en finir avec CybÃ¨le quel sacrÃ collige Ã©difian 
que celui de ces Galles ou effÃ©minÃ dont les extravagances 
firent, lors de l'importation de la pierre de Pessinonte, l'em- 
barras et le dÃ©sespoi du sÃ©na romain! Il eÃ» donnÃ tout au 



monde pour pouvoir s6parer la dÃ©ess de ses inlmondes pon- 
tifes. Mais comment faire? la vierge mÃ¨r ne pouvait s'en 
passer, Ã Dans h plupart des livres modernes, dit encore 
M. Lenorinant,, on traite ce culte, importÃ Ã Rome, de culte 
entiÃ¨remen exceptionnel, Ã©trange et qui n'a rien Ã faire avec 
la religion des Romains. L'intervention du sÃ©na dans le mo- 
ment le plus critique de l'liistoire, le parfait accord des livres 
sibyllins et de l'oracle de Delphes ne sont rien pour ceux qui 
considÃ¨ren les religions de l'antiquitÃ comme autant de con- 
ceptions isolÃ©es de folies locales n'ayant entre elles aucun lien 
de connexion. Il est possible qu'Ã cet Ã©gard les modernes en 
sachent plus que les anciens eux-mÃªme : pour nous, il nous 
suffira de dire que les anciens ne croyaient pas Ãªtr aussi incon- 
sÃ©quent dans l'enchaÃ®nemen de leurs superstitions. Ce qui 
Ã©tai Ã©trange Ã Rome, c'Ã©tai la prÃ©senc des Galles Ã qui 
avaient accompagnÃ la pierre, II leurs courses furieuses, leurs 
hurlements, etc. Voilk ce qu'en bonne police le sÃ©na ne put 
admettre dans le culte officiel, mais ces folies Ã©taien tellement 
la consÃ©quenc logique du culte de la mÃ¨r des dieux (ou de 
la bonne dÃ©esse et leurs  rapport,^ avec le culte national 
romain Ã©taien si clairs, que le sÃ©na ne put jamais proscrire 
ent,iÃ¨remen le cortÃ©g habituel de cette dÃ©ess 1. Ã 

:( Ces charlatans, dit k son tour Sainte-Foix , prÃ tendaient 
initier la populace avec des cÃ©rÃ©moni indÃ©cente et tumul- 
tueuses, qui ne diffÃ©raien guÃ¨r des bacchanales les plus 
licencieuses, de sorte que, du temps de CicÃ©ron les mots 
myslÃ¨re et abomination Ã©taien presque synonymes 2. )) 

Oui, tous ces cultes pouvaient diffÃ©re par le plus ou moins 
de convenance ou plut6t d'inconvenance dans la forme, mais 
comment, relevant toujours d'un seul maÃ®tre le fond, le point 
de &part et la fin n'eussent-ils pas Ã©t rev6tus du mÃªm 
sceau? 

Voilk l'histoire du plus sacrÃ des bÃ©thyle atmosph4riques, 

1 .  Nouvelles Annales de l'Institut archÃ©ologique t .  1, p. 217. 
2. Mysldres du, paganisme, t. Il, p. 4 86. 
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et pendant que nos Ã©cole cherchent et dissertent sans fin sur 
les grandes idÃ©e cosmologiques ou mystiques qui en dÃ©cou 
lent, le philosophe chrÃ©tie comprend l'indignation de la Bible 
qui voit ddshonorer , en le transportant Ã Mercure ou Ã 
CybÃ¨le ce grand symbole de la pierre, instituÃ primitivement 
par JÃ©hovah Ã Tu n'Ã©rigera plus de monolithe et de matzeba, 
car JÃ©hovah ton Dieu, les a pris en horreur1; Ã paroles que 
le rabbin Sa1 Yarhhi comment,e ainsi : n C'est-Mire que la 
matzÃ©ba quoiqu'elle ait. Ã©t agrÃ©Ã de Dieu aux jours des . 
patriarches, en est dÃ©testÃ maintenant, parce que les Chana- 
nÃ©en en ont fait un cul te idol&trique. 1) Notre philosophe chrÃ© 
tien comprend encore pourquoi Constantin fit Ã©leve des 
Ã©glise sur l'emplacement des autels paÃ¯en construits avec 
les milliers d'aÃ©rolithe du mont Liban, et pourquoi, depuis 
les premiers jours de l'Ã‰glis jusqu'aux n3tres, il n'y a jamais 
eu que des paroles d'anathÃ¨m contre ces bÃ©thel idolÃ tri 
ques, (( autour desquels, disait un grand saint de notre Ã¨re 
continuent Ã se passer sous nos yeux nombre de merveilles 
diaboliques. 1) 

Laissez dire les Ã©coles la vÃ©rit est lÃ 2. 

4 .  Deut&ono?ne, ch. XVI, v. 22. 

2. u LE CONTENU D'UN BBTYLE. Ã Pendant quela science rÃ©pondai non, 
et toujours non, aux cent vingt mÃ©moire modernes et aux milliers d'affirma- 
tions antiques qui lui garantissaient l'aÃ©rolithisme elle n'avait qu'k traverser 
la Seine pour l'Ã©tudie bien Ã son aise Ã la Bibliothkque impÃ©riale dans l a  
personne du fameux caillou de Michaux, qui n'est pas autre cliose. Mais cet 
akrolithe est couvert d'inscriptions cunÃ©iforme qui Ã©taien restÃ©e indÃ©cliif 
frables jusqu'ici. Nous sommes donc heureux de pouvoir mettre sous les yeux 
de nos lecteurs la traduction que vient d'en faire le cÃ©lkbr M. Oppart (a.), 
traduction qui a Ã©t publiÃ© dans le Bulletin arch~ologique de l'Athen~ii.m 
fran~ais,  et que les Annales de M. Bo11nett.y ont reproduite derniÃ¨rement 

Voici, d'aprÃ¨ M. Oppert, ce qui se lit sur ce vÃ©ritabl bÃ©tyl : 
Dans la premihre colonne, il s'iigit de la propribtÃ de K..., dans le circuit 

(a) Le mdme qui nous a ddji traduit l'inscription si int6rc-aantc da Sabel. (V. au chxp.) 

II. 20 



i !  ? la ville de Karnabou, sur  le GyndÃ¨ ..., et de la table en pierre qui en con- 
tient le relÃ¨vement Cet.te table a Ã©t retrouvÃ© tout auprÃ¨s 

Dans la deuxiÃ¨m colonne, on lit ce qui suit : Ã Celui qui attaquera la pro- 
priÃ©t de  K..., qui la dÃ©vaster e t  qui l'affligera, qui tentera d'abattre cette 
table, ... que cette table le terrifie, car le donataire et le donateur ONT INVOQUE 

LE DIEU,. .. ont renouvelÃ leurs vÅ“u dÃ©j accomplis, e t  ont placÃ au milieu 
cette table; ... ils ont prononcÃ et ... la malÃ©dictio terrible inscrite sur  cette 
pierre, dont l'efficacitÃ est indubitable, ont commandÃ ces images, contre 
lesquelles la rÃ©volt est impossible. ):): 

TroisiÃ¨m colonne. .. Ã Que OannÃ© Bel-Dagon, Nisroch e t  la souveraine des 
dieux le couvrent de honte entihrement, qu'ils dÃ©peuplen son district, 
qu'ils dÃ©truisen sa race, ... que M6rodasch l'emhaine dans des liens indÃ©chi 
rables,.. . que celui qui habit,e les deux des im,ages le fasse trembler de froid, 
Ã l'extrcmitÃ de sa ville, dans la saison du Capricorne, ... que Nana, la grande 
dÃ©esse l'Ã©pous du soleil, Ã´t i ses fruits leur goÃ» e t  leur parfum, ... que 1ns 
dticsses ... dÃ©truisen sa primogÃ©niture qu'elles Ã©couten le chant de la $or- 
cellerie, ... qu'elles Ã©nerven ses animaux, ... et  que les grands dieux le frap- 
pent de  malÃ©diction d'une malÃ©dictio dont rien ne pourra le relever, et 
dispersent sa race jusqu'i la fin des jours. s) 

On voit tout ce que pouvaient porter un aÃ©rolithe un bÃ©the etunetablel ... 
Nous les retrouverons au chapitre suivant, en compagnie des pluies de pie+ 
Tes et  des fulgurites appelÃ©e ciruunia. 

Zoolbtrie ou fhtichisme animal. -Les b@tes adorees par des hommes de g6nie.- 
Les animaux convertissant eux-memes '3 leur culte de trks-grands philoso- 
phes. - Secret et dernier mot de ce mystÃ¨re -Le prksident de Brosses et 
les all6goristes touchent 3 la v6rit6 sans pouvoir la saisir. 

1. - Les b&es adorÃ©e par des gens... qui ne l'Ã©taientpas 

Le fÃ©tich parcourt successivement tous les rÃ¨gne et sem- 
ble obÃ©ir comme le reste, Ã la loi du progrÃ¨s 

Voyons toutefois si, comme on l'assure, celui des cultes 
accompagne toujours celui des lumiÃ¨res 

Voyons ce qu'il a pu devenir chez ces hommes dont on 
nous vante le savoir et la sagesse, auxquels on n'hÃ©sit pas 
Ã faire inventer les lettres, la grammaire, les lois, toutes les 
sciences, tous les arts ; que l'on a crus capables d'appeler les 
astres par leurs noms, de rÃ©glemente l'annÃ©e de classer les 



sihcles en pÃ©riode merveilleuses, bien mieux, de deviner le 
vrai systÃ¨m du monde et de devancer Copernic ! : . HÃ©la ! 
tout cela pour aboutir Ã prendre un bÃ©lie pour le Soleil, un 
ibis pour Mercure, un poisson pour Mars, un chat pour Diane 
et un b ~ u f  pour un Osiris incarnÃ !. . . 

0 miskres ! 6 vanit,6 de ce progrÃ¨ et de cette science ! l'hu- 
inanitÃ se voit condamnÃ© Ã rougir des disciples d'HermÃ¨ et 
des constructeurs de pyramides. 

Ã‰couton M. de Bunsen : Ã En Egypte (d'aprks Jules 
'Africain), le culte d'Apis fat Ã©tabl sous le rÃ¨gn de CaÃ¯e 
chos, second roi de la seconde dynastie (dynastie Thinite) , 
lorsque l'influence des vaincus de race noire se fit sentir dans 
les mÅ“ur , les coutumes et les institutions religieuses et poli- 
tiques {. )) 

Ecoutons Dollinger : n La vue des cÃ©rÃ©moni religieuses, 
en Egypte, faisait une'impression particuliÃ¨r sur les Ã©tran 
gers. Le plus grand nombre abordaient ce pays des merveilles 
avec une haute attente : les Grecs surtout se faisaient une idÃ© 
extraordinaire de la sagesse des prÃªtre qui, Ã connaissant 
toutes les choses divines, Ã passaient pour Ãªtr ces Ã premiers 
phres des doctrines philosophiques ?, Ã chez lesquels ThalÃ¨s 
Pyt.hagore, Pl~Ã©~Ã©cyd Anaxagore, Platon et tant d'autres 
avaient cherch4 et trouvÃ la lumiÃ¨re Mais dÃ¨ qu'ils voyaient 
les processions pompeuses dans lesquelles les prÃªtre se mas- 
quaient eux-mÃªme pour reprÃ©sente les dieux Ã tÃªte d'ani- 
maux, n'apercevant plus dans les temples aucun autre objet 
d'adoration qu'un crocodile 04 un bÅ“uf, . . tout ce culte des ani- 
maux leur semblait une Ã©normit ; et cependant cette Ã©nor 
mitÃ devenait contagieuse ! On aurait dit qu'avec l'air du 
pays ils en respiraient aussi la superstition, car, peu de temps 
aprÃ̈  (d'autres disent sur-le-champ}, les moqueurs Ã©ta.ien 
transformÃ© en dÃ©vot adorateurs. Ã Quand les Ã©trangers dit 

1. Bunsen, Vzgypte, t. II, p. 103. 
2. Macrob., Sut., 1. 1, ch. XIV, v. 3. 



Philon, viennent pour la premiÃ¨r fois en Ã‰gypte ils ne peu- 
vent rkprimer des Ã©clat de rire en voyant les bÃªte divines, jus- 
qu'au moment oÃ ils partagent la superstition commune 4. )) 

Et, ne nous y trompons pas ! parmi ces Ã©tranger conver- . 
tis, nous comptons un Alexandre sacrifiant Ã Apis 2, un C6sar 
Germanicus se dÃ©tournan tout exprÃ¨ de son voyage en 
Orient pour aller lui rendre visite 3, un Adrien tenant Ã par- 
tager ses hommages entre le bÅ“u et la statue de Memnon, 
un Titus, un Vespasien, un Auguste se prosternant devant 
le mÃªm dieu A. 

Puis venaient les philosophes, et parmi eux les Pythagore 
et les Platon, qui, aprÃ¨ avoir ri comme les autres, parlaient 
exactement comme eux. 

Toutes les sectes y adhÃ©raient et certes, si nous en 
croyons Philostrate, une des conversions les plus tranchÃ©e 
fut celle d'Apollonius de Tyane; il avait d'abord tancÃ la 
superstition populaire en termes qui rappellent ceux de nos 
acadÃ©micien contre les tables. Ã Qu'est-ce qui peut, disait-il, 
avoir portÃ les Ã‰gyptien Ã prÃ©sente aux hommes les dieux 
sous des formes si ridicules et si Ã©trange ?. .. En honorant de 
vils animaux sans  raison, au lieu d'adorer des dieux, il sem- 
ble qu'ils persiflent la divinitÃ plut& qu'ils ne la vÃ©nÃ¨ren 1) 

Qu'on ne nous parle plus de la sagesse Ã©gyptienn et de ses 
alldgories symboliques , il n'y aura jamais rien d'imposant 
dans un milan, dans un ibis et dans un bouc 5. n 

VoilÃ  certes, un critique bien superbe ! Malheureusement, 
nous le voyons tout aussitÃ´ faire le plongeon comme les au- 
tres, et voici de quelle maniÃ¨r ; suivons bien la marche du 
c o n t q e .  Son historien nous le montre causant tranquillement 
avec la foule tout en caressant un lion,. . . lorsque tout Ã coup 

1. Dollinger, t. II, p. 344. 
2. Arrien, 1. III, p. 156. 
3. Tacite, A m . ,  1. II, ch. LIX. 
4. SuÃ©tone ch. LI. 

5. Phiiost., 1. VI, ch. xix, 
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on le voit fixer l'animal et tomber dans une sorte de stupeur 
extatique, comme s'il Ã©coutaifquelqu chose.. . AprÃ¨ quelques 
instants, il revient Ã lui, et, se tournant vers la foule : N Mes- 
sieurs, dit-il, ce lion me prie de vous apprendre qu'il a Ã©t 
Amasis, roi d'kgypt.e, prks la prÃ©fectur de SaÃ¯s Je vous en- 
gage Ã l'envoyer Ã LÃ©ontopoli et Ã le placer dans le temple ; )) 
CE QUI FUT FAIT immÃ©diatemen i. 

Que le lion ait ou n'ait pas parlÃ© que Philostrate ait ici 
beaucoup trop parlÃ lui-mÃªme c~u'Apollonius ait Ã©t sincÃ¨r 
ou comÃ©dien peu nous importe; voilÃ probablement, et l'on 
peut dire Ã cou,p sdr, voilÃ la marche ordinaire de toutes ces 
grandes conversions, car soyons bien certains qu'Ã Memphis 
comme Ã Rome, Ã Babylone comme Ã Paris ou Ã Londres, 
au temps d'Apis comme en 1853, & propos des prestiges 
dÃ©moniac~ue comme Ã propos des faits Ã©vangÃ©liqu , la cri- 
tique humaine a toujours commencÃ par le doute Partout; 
quoi qu'on en dise, elle se rÃ©volt contre la nouveautÃ mer- 
veilleuse, et ne se rend qu'aprÃ¨ avoir constatÃ par elle-mÃ¨me 
Il n'y a que la nbtre qui se distingue par l'opini&tretÃ de 
ce parti pris qui ne lui permet guÃ¨r de voir , et encore 
moins de se confesser quand par hasard elle a vu. Mais du 
moins si elle gardait le silence ! si elle ne reprenait pas sans 
cesse ces dÃ©licat sujets! si, par exemple, sur celui qui nous 
occupe, elle ne publiait pas encore tous les jours d'intermina- 
bles imbroglios, on la laisserait en paix, et l'on se garderait 
bien de soulever Ã nouveau de telles questions, qui ne cessent 
d'Ãªtr oiseuses qu'en raison des faux principes Ã©tablis mais 
on dirait qu'elle ne peut vivre sans elles!. .. 

( Tout ce qu'on a Ã©cri sur ce sujet, dit Bergier, n'a pas 
tranchÃ le nÅ“u principal ; l'Ã©nigm demeure toujours aussi 
obscure; on a beau dire que les animaux n'Ã©taien que des 
symboles, que c'Ã©tai ou de l'astronomie on l'expression de la 
reconnaissance pour leur utilitÃ© en examinant de prÃ¨ toutes 

4 .  Philost., 1. VI, ch. I I .  
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ces raisons, on verra qu'aucune n'est satisfaisante et ne rÃ©sou 
la difficultÃ© Pluche y a vu les animaux du Zodiaque, mais ce 
culte paraÃ® bien plus ancien que la connaissance du Zodiaque 
en Ã‰gypte et d'ailleurs celui-ci ne s'accorde nullement avec 
les travaux agricoles de chaque mois. Quant Ã la mÃ©tempsy 
cose thÃ©orique elle n'eÃ» jamais pu suffire Ã elle seule, et 
l'utilitÃ n'e-xplicjue rien du tout, puisqu'on n'adorait pas des 
choses infiniment plus utiles. )) 

On ne saurait mieux dire ; il est seulement ficheux que Ber- 
gier se montre encore plus entÃ©nÃ©b que les autres, quand 
il dit Ã son tour que Ã c'Ã©tai l'industrie de ces animaux qu'ils 
adoraient, Ã ce qui nous paraÃ® retomber dans leur utililÃ et 
mÃ©rite le mÃªm brevet d'insuffisance; mais tout Ã l'heure 
nous le verrons rougir lui-mÃªm de sa prÃ©tendu dÃ©couvert 
et nous donner le meilleur des conseils. 

Creuzer est bien autrement perdu dans les nuages, et 
M. Guignault, emportÃ clans la mÃªm nacelle que son maÃ®tre 
disparaft avec lui dans des espaces oÃ le ttYescupe lui-mÃªm 
se refuserait Ã les suivre. a On est frappÃ d'admiration, dit le 
premier, en voyant avec quelle profonde habiletÃ les prÃªtre de 
l'Ã‰gypt se sont emparÃ© de toutes les opinions, de toutes les 
passions, de toutes les croyances superstitieuses de la multi- 
tude, et les ont coordonnÃ©e dans un grand, dans un majes- 
tueuse systÃ¨me Tout le pays Ã©tai consacrÃ aux animaux et 
soumis Ã leur empire. D 

Ah Creuzer ! qu'il Ã©tai donc majestueux d'Ã¨tr gouvernÃ 
par un bouc ou de voir trÃ´ne son dieu dans une Ã©tabl divine! 

Ã Le culte de la nature se divisait Ã l'infini entre ces ani- 
maux, et variait avec eux de province Ã province, de canton Ã 
canton ; le pays tout entier reprÃ©sentai l'ensemble , et 
17J?gypte , dans cet ensemble , adorait la nature et le ciel, le 
qrand tout en un mot, auquel ces animaux Ã©taien consacrÃ©s. . 
mais le culte des animaux avait un autre principe qu'il 
faut bien se garder de mÃ©connaÃ®tr car il tient Ã des ra- 
cines plus profondes (voyons!) ... Ce principe est le cens 
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pieux qui remplissait les Ã¢me neuves encore des hommes 
priâ€¢â€¢lit Ils remarquaient, dans toutes les actions et dans 
toute la maniÃ¨r d'Ã¨tr des animaux, quelque chose d'infini- 
ment rÃ©gulier d'uniforme et de nÃ©cessaire qui les portait Ã 
reconnaÃ®tr et Ã adorer en eux les lois saintes de la nature. 
Pour les prÃªtres il est, bien probable qu'ils voyaient dans les 
animaux quelque chose de plus Ã©lev encore et de plus gÃ©nÃ 
ral ; qu'ils y avaient dÃ©couvert. . (Ã©couton ! ) . . . Ã LE GRAND 

SECRET DE L'EXISTENCE S'IGNOKANT ELLE-MEME DANS L'UNIVERS ; 

DE SORTE QUE, LA NATUME ETABT PARTENUE, DANS L'ORGANISA- 

TION DES B ~ T E S ,  JUSQU'AUX DERNI~RES  LIMITES DE L ' H U M A N I T ~  

(il y a bien humunilÃ©) AVAIT MANIFEST~,  PAR CETTE IGNO- 

RANCE. D'ELLES-MAMES QUI LES CARACTERISE, LEUR HARMONIE 

LVEC L'UNIVERS, D'OU RÃ‰SULT U N  ~ T A T  D'INNOCENCE '... Ã 

Convenons qu'on nous a dit bien vrai tout Ã l'heure en nous 
parlant de la contug1on de ces idÃ©es car, aprÃ¨ cette lecture, 
nous voici placÃ© plus que jamais dans la profonde ignorance 
qui caractÃ©ris ces betes, et menacÃ© d'atteindre bientÃ» cet 
Ã©ta d'innocence absolue qui rkgne Ã ces derniÃ¨re limites de 
l'humanitÃ !.. . qu'elles atteignaient tout Ã l'heure. 

Au reste, la meilleure preuve que l'admiration de Creuzer 
pour cette ignorance animale n'est pas exclusive, c'est qu'il a 
bien soin d'y joindre toutes les autres explications physiques, 
astronomiques, mÃ©taphysiques morales et autres 2, que nous 
avons Ã©numÃ©rÃ plus haut. 

PrÃ©cautio excellente qui nous reporte toujours malgrÃ nous 
Ã ces prÃ©paration thÃ©rapeutique Ã©tablies dit-on, sur une base 
unique et spÃ©ciale mais auxquelles on a grand soin d'ajouter 
une trentaine d'ingrÃ©dient Ã©tranger qui ne peuvent pas lui 
faire de mal ! 

Quant Ã  M. Guignault, il renchÃ©ri encore sur ce flot d'expli- 
cations physico-zoologiques, et pour lui, Ã dans les deux yeux 

4. Creuzer, 1. 111, ch. lx, p. 497 et 504. 
2. Id., ibid., p. 503. 



du crocodile, l'kgyptien adore le lever du soleil; dans 
le crocodile recourbÃ© le coucher du mÃªm astre; dans sa 
queue, (qui le croirait?) les tÃ©nÃ¨br ou la nuit 4... Mais 
M. Guignault le reconnaÃ®tr plus tard, si 17humanit,Ã ne fut 
jamais assez sotte pour adorer un caÃ¯ma tout naturel et tout 
simple, elle ne fut jamais assez subtile pour composer Ã si 
grande peine une telle piscilogie; dans le premier cas, c'Ã©tai 
lui refuser trop de bon sens, dans le second, ce serait lui 
accorder trop de gÃ©nie 

M. Guignault nÃ©anmoin part de lÃ pour s'Ã©lance encore plus 
haut que son maÃ®t,r dans le champ des hypothÃ¨se atmosphÃ© 
riques ; il aborde partout, il pense Ã tout, hormis Ã la question 
intÃ©ressante Ã la question fondamentale, celle de la conver- 
sion forcÃ© et instantanÃ© de tous les incroyants. 

Pourquoi ceux qui commenqaient par rire de tout leur 
cÅ“u finissaient - ils par s'agenouiller ? Voici le seul pro- 
blÃ¨me 

L'inconsÃ©quen Bergier l'a rÃ©sol 2~ l'avance en nous donnant 
le meilleur des conseils. Ã Jamais, avec leurs prÃ©ventions dit-il, 
les mythologues ne parviendront Ã nous montrer par quel 
enchainement d'idÃ©e ces peuples ont passÃ de l'adoration des 
astres Ã celle des hommes, et de celle-ci Ã la mÃ©tempsycos et 
au culte des animaux et des plantes, ni quelle relat,ion il pou- 
vait y avoir entre ces erreurs si diffÃ©rentes Ã - Bergier a rai- 
son : cette relation est impossible Ã trouver, tant qu'on la cherche 
dans un enchainement d'idÃ©es parce qu'il n'y en a aucun, mais 
rien n'est plus simple et plus comprÃ©hensibl lorsqu'on rap- 
porte tout au fktichisme, et lorsqu'on suppose un seul et mÃªm 
ordre de rÃ©vÃ©lateur qui disent, tantfit sous le masque d'Am- 
bis : Ã c'est moi qui me lÃ¨v dans Syrius; Ã ta,nt6t sous celui 
d'Amasis, Ã c'est moi qui suis son Ã¢me Ã tantÃ´ sous la forme 
d'Apis, Ã c'est Osiris que tu Ã©coutes Ã tantct enfin sous celle 
du crocodile, Ã je suis le dieu du Nil, etc. Ã 

4 .  Notes sur le chap. prÃ©cit de Creuzer. 
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Toutefois Bergier a l'air de, pressentir la vÃ©rit lorsqu'il for- 
mule ainsi son conseil : n Jamais, dit-il , ces mythologues ne 
seront d'accord avec eux-mÃªme tant qu'ils ne prÃ©fireron pas 
s'en tenir au sentiment de Pythagore, de Platon, de Plutarque, 
qui avaient voyagÃ en Egypte, et sans doute examinÃ la reli- 
gion de ce pays avec des yeux philosophiques. Or, ils ont 
jugd qu'Osiris, Isis, Typhon et autres dieux Ã©gyptien Ã©taien 
PLUTÃ” DES DEMONS Q U E  DES HOMMES... Ã 

VoilÃ qui est h merveille; mais tout de suite, en acadÃ©mi 
cien qu'il est, Bergier paye son tribut au siÃ¨cle et ne s'aper- 
$oit pas qu'en attribuant cette opinion Ã un prÃ©j~.ig il dÃ©trui 
toute la portÃ© et mÃ¨m tout le sens de son conseil, et que 
tout est Ã recommencer; car, encore une fois, il ne s'agit pas 
de ce qu'ils croyaient, mais des raisons qui avaient forcÃ leur 
croyance. 

Eh bien ! ces raisons, les voici; nous serons moins discret 
qu'HÃ©rodot qui, aprÃ¨ avoir bien vu les choses, s'arrÃ¨t tout Ã 
coup en disant : Ã Si je voulais dire pourquoi ils tiennent 
pour sacrÃ© ces animaux, je m'engagerais dans un discours 
sur la religion et sur les choses divines.. . et. je ne le fais que 
lorsque je m'y trouve forcÃ ... )) 

Or, forcons-le, et il dira plus loin qu'ils les tenaient pour 
sacrÃ©s parce que Ã leurs dieux effrayÃ© s'Ã©taien prÃ©cipitÃ 
jadis dans ces corps d'animaux, et que les preuves en Ã©taien 
consignÃ©e dans leurs archives. J) 

Jupiter, disaient les ThÃ©bain ii HÃ©rodote s'Ã©tai montrÃ Ã 
Hercule avec une tÃªt de bÃ©lier comme Pan h MendÃ¨ sous 
sous celle du bouc. Les Indiens disaient, de leur &tÃ© que 
Brahma se promenait aussi chez eux sous ces formes de bÃ¨tes 

Pour nous, chrÃ©tiens qui savons, non plus cette fois par 
Lucien et par Diodore1, mais par l'kvangile ou la vÃ©rit incar- 
nÃ©e que les dÃ©mon effrayÃ© se prÃ©cipitaien aussi dans des 

1. Lucien, 1. 1, p. 445, et Diodore, 1. II. Ã Rien de  fabuleux dans tout- 
ceci, dit ce  dernier, minime fabulosum. )) 



troupeaux immondes, tout cela n'a rien qui nous surprenne. 
Quant aux tÃªk  de bouc et de bÃ©lier il y a longtemps que 

nous les connaissons aussi, puisqu'elles paraissent calquÃ©e 
sur celles de tous nos boucs-Satans du moyen Ã ge 

Ils les tenaient pour sacrÃ©s parce que c'Ã©tai une chose 
grave que de consulter Apis, quand on n'Ã©tai pas assez 
purifiÃ© on pouvait souvent en mourir, comme Adrien et Ger- 
manicus qui perdirent la vie l'un et l'autre trÃ¨s-pe de temps 
aprÃ¨ la consultation; mais l'on mourait certainement, lors- 
qu'on se conduisait envers S'animal divin comme Cambyse, qui, 
aussitÃ´ aprÃ¨ l'avoir frappÃ d'un coup d'Ã©pÃ Ã la cuisse, 
devint extravagant. Il pÃ©ri un peu plus tard Ã Ecbatane, 
comme le lui  avait prÃ©di l'oracle, d'une blessure qu'il se fit 
lui-mÃªm a la cuisse avec sa propre Ã©pÃ© en ramassant avec 
trop de prÃ©cipitatio le fourreau qui s'Ã©tai dÃ©tach Ã Le 
coup, dit HÃ©rodote porta prÃ©cisÃ©me au mÃªm endroit O& il 
avait frappÃ le  Dieu 4. 1) 

Qu'on le sache bien toutefois, n'Ã©tai pas bÅ“u Apis qui l e  
voulait. C'Ã©tai un bÅ“u prÃ©destin Ã la divinitÃ© Sa nais- 
sance se faisait trÃ¨s-souven attendre pendant de longues 
annÃ©es K post multos annos, Ã dit Jablonski 2, et cela malgrÃ 
l'impatience de la nation et des prÃ¨tre qui Ã©taien obligÃ© de 
pleurer l'autre, jusque-lÃ  

Ils le tenaient pour d'autant plus sacrÃ© que c'Ã©tai une vÃ©rita 
ble merveille que de rencontrer un animal qui rÃ©unÃ les vingt- 
neuf marques exigÃ©e comme preuve de sa prÃ©destination On 
apprÃ©ci sa valeur lorsqu'on sait que parmi ces marques il fallait 
retrouver un triangle renversÃ 3, plus tout le blanc voulu entre les 

1. HÃ©rodote 1. III. 
2 .  Ch. xxiii, PanthÃ©on 
3. Nous avons vu derniÃ¨remen Ã la villa BorghÃ¨se sur  une mosaÃ¯qu etrus- 

que nouvellement dÃ©couverte l'image de ce bÅ“u e t  de  ce fameux triangle 
qui nous rappelÃ¨ren tout aussitÃ  celui tracÃ sous nos yeux par un pied de 
table, avec cette suscription : Ã II est ren\ ersÃ© parce que je suis Jehotid Ã 
l'envers. Ã 
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cornes de ce bÅ“u entiÃ¨remen noir, plus le croissant de la 
lune sur le flanc droit, plus un aigle sur les reins, etc., et 
bien qu'il soit d'usage chez tous nos critiques modernes 
d'ajouter avec finesse que Ã le pinceau des prÃ¨tre savait y 
pourvoir, Ã il fallait que ces dÃ©corateur fussent alors assez 
rares, pour que la nation et les prÃ¨tre attendissent quelque- 
fois des annÃ©es dans le deuil et dans les larmes, la nais- 
sance du prodige : intermittences capitales et si rÃ©pÃ©tÃ 
que la graine du bÅ“u Apis finit par se perdre entiÃ¨rement 
ait grand dÃ©sespoi des prÃ¨tre et de la nation 1. 

On les tenait en outre pour sacrÃ©s parce que, pendant les 
sept jours de fÃªt qui suivaient la naissance d'Apis, tous les 
crocodiles de la contrÃ© oubliaient leur fÃ©rocit ordinaire et 
perdaient, comme tous les animaux typhoniens, tout pouvoir de 
nuire, jusqu'au huitiÃ̈ m j o u r  aprÃ¨ midi^, circonstance im- 
portante qui, si elle Ã©tai vraie, comme l'attestaient tous les 
historiens, rendrait plus difficile l'explication tirÃ© par M. Sal- 
verte Ã du dressage de ces animaux par la mÃ©thod des 
Psylles3. )) 

Mais ils les tenaient avant tout pour sacrÃ©s parce qu'ils ren- 
daient des OKACLES, et cette fois par l'entremise des jeunes 
mÃ©dium ses conducteurs, auxquels, d'aprks PlineA, pour de- 

1. Devant la quasi-impossibilite do cette rÃ©unio des vingt-neuf marques 
on ne pouvait rien inventer de plus commode que ce pinceau, mais depuis 
que la prodigieuse per~evÃ©r~inc de M. Mariette a retrouvÃ le fameux Sera- 
peum de Memphis e t  mis i nu ces milliers de statuettes moulÃ©e probable- 
ment d'aprÃ¨ nature, qui toutes justifient si bien les HÃ©rodot e t  les Dio- 
dore, ... depuis qu'on a trouvÃ© Io 6 mars 1846, au fond du puits de Saggara, 
un grand nombre de  bÅ“uf moiniÃ¨Ã© dont plusieurs btaient marquÃ©s sans 
peinture, des n&mes signes, et, en outre, du  fameux TU:J Ã©gyptie (la croix), 
il a bien fallu renoncer au pinceau, et  l'on a dit que Ã toutes ces marques 
htaient le rÃ©sulta des cpis  de poils rebroussds. Ã Voilh maintenant unhasard 
bien commode, mais bien ditficileh rÃ©uni il tant d'autres. (Voir lia Reu. arch. 
de 1846 et celle de  , l8~i- '!  8 %  ). 

2. Pline, Hist. nul., 1. VtII, ch. XLVI. 

3. Sciences occultes, t. I I .  
4. Pline, Hist. nul., 1. VIII, ch. XLVI. 



venir fluidiques ( ly mphatici) ou prophÃ¨tes il suffisait d'entrer 
dans le temple et cÃ¯approche du t,aureau. 

On pourra reconnaÃ®tr ici ce contage remarquÃ dans toutes 
les grandes Ã©pidÃ©mi spirituelles de l'histoire, et l'on ne pourra 
plus s'Ã©tonne que l'adoration des animaux ait fini par gagner 
aussi vite tous les grands hommes que nous avons citÃ©s et 
qui tous avaient cornmencd par sourire. 

K Craignez, disait Tertullien aux fidÃ¨le de son temps et 
Ã propos des spectacles, craignez jusqu'h l'air de ces lieux 
diaboliquement contaminÃ©s constupris ipsumque aerem diabc- 
lice conslupratum 1. N 

Ce grand homme ei3 certainement appliquÃ sa thÃ©ori de 
l'air consfziprÃ L la contagion du prophÃ©tism animal. 

Nous avons dit plus haut que Bergier avait fini par nous 
donner le meilleur des conseils, sans le suivre lui-mÃªme c'Ã©tai 
le conseil de nous en tenir k l'opinion de Pythagore et de 
Platon, persuadÃ© n qu'il s'agissait, dans tout cela, de hauts 
et puissants dÃ©mons etc. )) 

Maintenant on va nous donner un autre bon conseil, celui 
de ne pas tant vaguer clans les espaces et de regarder un 
peu plus ce qui se passe autour de nous, conseil plein de bon 
sens et d'Ã -propos et comme c'est un des hommes les plus 
spirituels du dernier siÃ¨cle le prÃ©siden de Brosses, qui nous 
le donne dans son histoire des Dieux-FÃ©liches nous allons lui 
laisser la parole pour un instant. 

2. - Le prÃ©siden de Brosses et lu Zoolatrie. 

L'allÃ©gorie dit-il, est un instrument universel qui se 
prÃªt Ã tout. Le systÃ¨m du sens figurÃ© une fois admis, on y 
voit facilement tout ce que l'on veut, comme dans lesnuages; 
aussi l'usage en es t4  si commode que son Ã©ternell contra- 
diction avec la l o & ~  et le sens commun n'a pu lui faire 

1. Tertullien, de Spectuculis. 
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perdre encore le vieux crÃ©di dont il a joui durant tant de 
siÃ¨cle ... Il ne faut cependant pas aller chercher bien loin ce 
qui se trouve si prÃ¨ de nous. 

(( ... Pour bien savoir ce qui se passait chez les nations an- 
tiques, il n'y a qu'Ã savoir ce qui se passe chez les nations 
modernes, et voir s'il n'arrive pas encore quelque part, sous 
nos yeux, quelque chose d'A peu prÃ¨ pareil. 1) 

Voilk, certes, ce qu'on peut appeler parler d'or; mais com- 
ment faire avec des corps savants qui Ã©tablissen en principe 
qu'on ne doit mÃªm pas examiner les faits inadmissibles, et 
qui laisseraient passer sous leurs yeux le monde spirituel tout 
entier, sans daigner le regarder ? 

Fort de tout son bon sens naturel, M. de Brosses, qui, 
faute d'un principe, finira par le perdre comme les autres, 
conjure donc ses collÃ¨gue de vouloir bien se tourner un mo- 
ment du cÃ´t des nÃ¨pe et de leur demander comment ceux-ci 
s'y prennent aujourd'hui pour si bien copier les agyptiens. 

Il serait trop long d'Ã©numÃ©r tout ce qu'il retrouve de 
fhtiches chez ces sauvages; pas un ne manque Ã l'appel. Il 
est frappÃ d'abord de toutes les figures de soleils, de ser- 
pents, d'oiseaux et de tables qu'il voit reproduites sur toutes 
les parties de leurs corps ou de leurs maisons, et Ã le parallÃ¨le 
dit-il, que l'on pourrait en faire avec celles de nos obÃ©lisque 
ne serait peut-Ãªtr pas la plus mauvaise clef que l'on pour- 
rait choisir pour expliquer les hiÃ©roglyphe Ã©gyptiens )) 

Chez les Natchez de la Louisiane, le fÃ©tich est une pierre 
noire et conique enveloppÃ© dans des peaux de chevreuil, 
comme les bÃ©tyle de Syrie l'Ã©taien dans des toisons. 

Chez les AbÃ©naquis c'est un vieil arbre et un crocodile 
comme chez les Egyptiens, ou des marmousets de bois comme 
les tÃ©raphim de Laban le Syrien et les images phalliques des 
Grecs et des Indiens. 

Mais tous ces objets ne deviennent pour eux des manitous 
ou gÃ©nie qu'aprÃ¨ leur consÃ©cratio et aprÃ¨ l'attraction du 
dieu qui vient en prendre possession. 



A Cuba,, c'est l a  calebasse divinatoire qui d p o n d  Ã toutes 
]es questions, probablement comme toutes les calebasses des 
salons parisiens en 1853. 

En GaspÃ©sie c'est la croix; chacun la porte Ã la main ou 
gravke sur la peau, On la pose sur la cabane, sur les canots, 
sur les habits, sur l'enveloppe des enfants, sur la sÃ©pultur 
des morts. Ils l'enterrent avec eux, parce que sans cela, 
disent-ils, ils ne seraient pas reconnus dans le pays de 
leurs anc&es, Ã auxcfuels, dit le P. Leclerc1, cette croix 
avait autrefois apparu en songe, au milieu d'une maladie 
pestilentielle , qui avait cessÃ aussitÃ´ aprÃ¨ son adora- 
tion. )) 

Cependant, nous venons de le dire, admirable d'Ã©ruditio et 
de bon sens lorsqu'il compare et rapproche, le prÃ©siden de 
Brosses dÃ©raisonn comme les autres, et plus que les autres, 
lorsqu'il conclut de tous ces faits Ã la jonglerie sacerdotale et 
Ã la stupide crÃ©dulit des adorateurs. AssurÃ©men il a raison de 
se sentir u moins blessÃ de cette grossiÃ¨r simplicitÃ de l'kgYP- 
tien, que du sublime g a l i ~ m t i a s  (parisien) qui voit partout des 
mondes et des triades, qui cherche le tableau de la nature 
universelle dans les pieds d'un bouc, et dans l'image d'une 
Isis celle des t,rois mondes, archÃ©type intellectuel et sen- 
sible. Ã Cette boutade est charmante et trÃ¨s-vrai quand elle 
s'adresse Ã 17insuff"smce de la mÃ©taphysique mais elle de- 
vient Ã SOP tour aussi insuffisante que tout le reste quand il 
s'agit d'expliquer la stupide conversion d'un Pythagore et 
d'un Platon. 

Il n'y a que les faits qui convertissent, et sans les faits 
l'fivangile lui-mÃªm n'eÃ» en traÃ®n personne. 

Mais si la mÃ©taphysiqu demeure, sans eux, radicalement 
impuissante, et principalement sur l'esprit des nations et des 
masses populaires qui ne peuvent en comprendre le premier 
mot, il ne s'ensuit pas que, primitivement, elle ne soit entrÃ© 

4. Leclerc, [Histoire de GaspÃ©sie ch. ix et x. 
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pour rien dans la coordinatio~ de ces emblÃ¨mes sanctionnÃ© 
plus tard par les faits. Nous faisons meme profession de 
la croyance toute contraire. Nous croyons que, primitivement, 
les vbritÃ© les plus hautes ont Ã©t revÃªtue de mÃ©taphore ou 
d'emblÃ¨mes et cert,es, s'il en &ait autrement, nous ne trou- 
verions dans la Bible ni chÃ©rubs ni taureaux, ni lions, ni 
aigles, le Christ ne serait pas dÃ©sign comme poisson, comme 
serpent, comme pierre, etc., et. surtout il ne serait pas appelÃ 
le rÃ©v6lateu des emblÃ¨mes1 

Il est donc tout simple que le paganisme ait empruntÃ Ã 
la source commune les mÃªme mhtaphores et les mÃªme 
emblÃ¨me , Ã en tout semblables entre eux , s;millima , 1) 
nous a dit saint ClÃ©men , et dont Creuzer, dans sa Sym- 
bolique antique, nous a donnÃ le vrai mot, en disant que 
H c'Ã©taien les dieux qui les rÃ©vÃ©laie eux-mÃªme 2. n 

La grande affaire pour ces dieux &ait de s'approprier ces 
emblÃ¨me et de les deshonorer en les rendant infimes comme 
ils l'Ã©taien eux-mÃªmes et nous t2cheroi-1~ tout k l'heure de 
suivre une fois de plus et pas Ã pas leur tactique 3. 

Mais, encore une fois, cette mÃ©taphysiqu ne convertit ja- 
mais sur place. Pour faire tomber un incroyant Ã deux genoux, 
ce n'est pas trop de l'Ã©videnc matÃ©rielle il faut qu'il soit 
foudroyÃ par le fait mÃªm qu'il repousse. 

Nous ne pouvons donc rien faire de mieux que de revenir 
au conseil donnÃ par le prÃ©siden de Brosses, de regarder au- 
tour de nous, car Ã les-choses, a dit un philosophe grec, se 

4 .  Voir saint ClÃ©men d'Alexandrie, Strom. 
!. Id., ibid. Nous avons dÃ©j dit, suivant les rabbins, que  les paÃ¯en s'ar- 

rachaient les exemplaires du livre primitif et perdu du Juste, comme, plus 
tard, la Bible nous les montrait s'arrachant les exemplaires des MachabÃ©es 
p o u r  y puiser ces m&mes images ou emblÃ¨me sur lesquels ils construi- 
saient ensuite toute leur zoolAtrie. Ã C'Ã©tait de leur part, un grand luxe et 
de zÃ¨l et de  peine, car leurs dieux savaient bien y pourvoir sans lec- 
ture. 

3. Voir, Ã la fin du chapitre, la note 11 : Ã ThÃ©ologi d'Ani: et du bouc de 
MendÃ¨s Ã 



font et se feront toujours comme elles se sont faites autre- 
fois. Ã 

Ajoutons seulement : pourvu que ce soit dans le mÃªm ordre 
de conditions, de principes, et sous les mÃªme banniÃ¨res 

3. - Le prisident de Brosses e t  le serpent de Juidah. 

u Or, reprend notre auteur, rien ne ressemble d'avantage 
au cuite du serpent et des animaux Ã©gyptien que celui du fÃ© 
tiche ou serpent rayÃ de Juidah, petit royaume sur la cÃ´t de 
GuinÃ©e qui pourra servir d'exemple pour tout ce qui se passe 
de semblable dans l'intÃ©rieu de l'Afrique. On voit dÃ©j du 
premier mot que rien non plus ne doit ressembler d'avantage 
au serpent de Babylone devant lequel le prophÃ¨t Daniel ne 
voulut jamais se prosterner. Je tirerai ma narration d'Atskinsk, 
de Bosman et de Des Marchais, voyageurs modernes, qui tous 
trois ont frÃ©quent et bien connu les mÅ“ur de ce canton de la 
Nigritie. 

u Toute cette espÃ¨c de serpents (prÃ©cisÃ©me celle honorÃ© 
par les anciens kgyptiens) descend, si l'on en croit les noirs 
de Juidah, d'un seul, qui habite le grand temple prÃ¨ la ville 
de Shabi, et qui, vivant depuis plusieurs siÃ¨cle , est devenu 
d'une grandeur et d'une grosseur dÃ©mesurÃ©e Il avait Ã©t ci- 
devant la divinitÃ des peuples d'Ardra; mais ceux-ci s'Ã©tan 
rendus indignes de sa protection par leurs crimes, le serpent 
vint de son propre mouvement donner la prÃ©fÃ©ren aux peu- 
pies de Juidah. Ayant quittÃ ceux d7Ardra, au moment mÃªm 
d'une bataille que les deux nations devaient se livrer, on le 
vit publiquement passer de l'un des camps dans l'autre; le 
grand prÃªtr alors le prit dans ses bras et le montra Ã 
tout,e son armÃ©e A cette vue, tous les nÃ¨gre tombÃ¨ren Ã ge- 
noux et remportÃ¨ren facilement une victoire complÃ¨t sur 
l'ennemi. 

u . . . On lui biitit un temple, .. . et cette nouvelle divinitÃ 
prenant un grand ascendant sur les anciens, elle prÃ©sid bien- 
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tÃ´ au commerce, Ã l'agriculture, aux saisons, aux t,roupeaux, 
Ã la guerre, Ã toutes les affaires publiques, etc., etc. .. )) 

Comment voudrait-on maintenant qu'un serpent aussi uni- 
versel n'eÃ» pas son manitou (gÃ©nie) car c'est ce dernier seul 
et non Z'objet qui est adorÃ dans le fÃ©tiche 

Notre auteur continue : Ã C'est la postÃ©rit de ce serpent qui, 
seule, fournit tous les serpents-fÃ©tiche du pays ; Ã mais, comblÃ 
d'honneurs et de prÃ©sents desservi par des centaines de prÃª 
tres, le grand serpent voulut avoir aussi ses prÃªtresses Or voici 
comme on s'y prend pour les lui procurer : pendant un certain 
tempe de Y annÃ©e les vieilles prÃªtresse ou M a s ,  armÃ©e de 
massues, courent le pays depuis le coucher du soleil jusqu'Ã mi- 
nuit, furieuses comme des bacchantes 4. Toutes les jeunes tilles 
d'environ douze ans qu'elles peuvent surprendre leur appar- 
tiennent de droit ; il n'est pas permis de leur rÃ©sister. . Elles 
enferment ces jeunes personnes dans des cabanes, les traitent 
assez doucement et les instruisent au chant, Ã la danse et aux 
rites sacrÃ©s AprÃ¨ les avoir stylÃ©es elles leur impriment la 
marque de leur consÃ©cratio en leur traqant sur la peau, par 
des piqÃ»re d'aiguilles, des figures de serpents, de fleurs et 
d'animaux ... On leur dit que le serpent les a marquÃ©es et, en 
gknÃ©ral le secret sur tout ce qui arrive aux femmes dans l'in- 
tÃ©rieu des cloÃ®tre est tellement recommandÃ© sous peine d'Ãªtr 
emportÃ©e et brÃ»lÃ© vives par k serpent, qu'aucune d'elles 
n'est tentÃ© de le violer. Alors les vieilles les ramÃ¨nen pendant 
une nuit obscure, chacune & la porte de leurs parents, qui les 
re~oivent avec joie et payent fort cher aux prÃªtresse la pen- 
sion du sÃ©jour tenant Ã honneur la grÃ¢c que le serpent a 
faite Ã leur famille. Les jeunes filles commencent dÃ¨ lors 
Ãªtr respectÃ©e et Ã jouir de quantitÃ de privilÃ©ge .. . 

Enfin, lorsqu'elles sont nubiles, elles retournent au temple 

1. Nous verrons exactement les mbmes dbtails au Mexique. Rien n'est plus 
curieux que cette similitude parfaite dans la traite des jeunes filles au profit 
du serpent. Nous compl6terons le rapprochement tout Ã l'heure. 



en cÃ©rÃ©mon et fort parÃ©e pour y dpouser le serpent 4.. . Le 
lendemain, on reconduit la mariÃ© dans sa famille, et dÃ¨ lors 
elle a part aux rÃ©tribution du sacerdoce. Une partie de ces 
filles se marie ensuite Ã quelques nÃ¨gres mais le mari doit 
les respecter autant qu'il respecte le serpent dont elles por- 
tent la marque, ne leur parler qu'Ã genoux et demeurer sou- 
mis en toute chose Ã leur autoritÃ© 

Il n'y a plus rien d'&tonnant h ce que le prdsident de Brosses 
ajoute Ã propos d'une singuliÃ¨r maladie hysldriforme qui 
paraÃ® endÃ©miqu en ce pays, et qu'on attribue Ã l'attouchement 
du serpent. Ã On entend ces attouchÃ©e pousser tout Ã  coup 
des cris affreux, et affirmer que le serpent les a touchÃ©es mais 
qu'il s'est retirÃ lorsqu'on est venu a leur secours ; alors elles 
deviennent furieuses, brisent tout ce qui leur tombe sous la 
main et font mille choses nuisibles. Ã (Oh ! le bon ser- 
pent ! 6yaÃ¯O o'tpiÃ ! ) 

Ce qu'il y de bien remarquable encore, c'est que, suivant 
une ancienne tradition du pays, reGue parmi les Abyssins 
(chrÃ©tiens) ce serpent, appelÃ ame-mirde, Ã©tai la divinitÃ 
que les Ã‰thiopien adoraient de toute antiquitÃ© Ce qu'il y a 
de certain, c'est que lorsque dans le ive siÃ¨cl de l'Ã¨r vul- 
gaire Frumentius alla leur prÃªche la foi chrÃ©tienne il ne vint 
Ã bout de les convertir qu'en dktruisant le serpent qui avait 
Ã©t jusque-lÃ le dieu des Axunites 2. 

Mais il se passe quelque chose de plus curieux encore, et 
cette fois ce n'est plus un sceptique qui raconte. 

C'est ici le moment de reprendre l'histoire du nagualisme, 
si bien racontÃ© par M. l'abbÃ Brasseur, et dont nous avons 
promis le dÃ©noÃ»me Ã nos lecteurs Nous en Ã©tion rest6 
au moment oÃ¹ aprÃ¨ la consÃ©cratio cÃ©rÃ©moniell on ramhe 

4 .  Malgr6 tout son bon sens, le prÃ©siden de Brosses &ait trop de son 
siÃ¨cl pour voir dans tout ceci autre chose qu'un serpent comme tous les 
autres, et des jeunes filles abus& par des prhtres jongleurs. 

2. Ludolf, Ã‰tilio~. p. 479 et 1. II, ch. 111. 

3. Voir, Ã la fin du ch. IdolÃ¢trie ltApp. sur Ã l'anti-baptÃªm du  palen. i 



Ã¯hiti dans sa famille oÃ il doit rester l'annde, ou plutÃ´ jus- 
qu'au jour oÃ le prÃªtr viendra chercher son nÃ©ophyt pour 
le pÃ©sente Ã SON AMI. Or, quel Ã©tait cet ami? Le voici : 
nous avons dit que les maÃ®tr nagualistes consultaient d'abord 
leurs livres astrologiques pour comparer l'heure et le jour 
sous l'influence desquels l'enfant Ã©tai nÃ© et nous avons 
ajoutÃ que ces livres Ã©taien probablement le Tomlanzati ou 
livre du soleil, dont Sahagun parle au long dans le premier 
volume de son Histoire des choses de la dTotb~lelle-Espag~~e; 
m.ais cette fois, ce n'Ã©tai pas pour imposer au baptisÃ le sur- 
nom d'une planÃ¨te Chaque jour Ã©tai signalÃ dans ce livre 
par un nom diffÃ©ren d'oiseau, de reptile, d'amphibie ou de 
bÃ¨t fauve, Ã l'imitation des noms de saints dans le calendrier 
catholique. A son entrÃ© clans la, vie, le nÃ©ophyt Ã©tai ainsi 
vouÃ Ã un animal quelconcpe que son imagination supi-sti- 
tieuse croyait surnaturellement animÃ d'un dÃ©mo familier. o .  

Depuis ce moment ~ U S C ~ U ' ~  sa mort, ce nagual devenait son 
protecteur visible ou invisible.. . (( Lors donc que 1'Age de sai- 
@on est arrivÃ© ce nagualiste, nous dit 3, son tour le R. P. Bur- 
goa 4, citÃ par M. Brasseur, revient chcrcher I'enfant ; il lui 
tient de longs discours et l'ei~doc~rine en d'innon~brables 
erreurs. C'est le mÃªm Dieu, lui clit-il, qui lui a donnÃ 
la vie, qui vient maintenant le cl~ercller comme un ami 
et se dÃ©vou Ã veiller sur lui sous la figure de son na- 
gu81. Qu'il s'anime donc de courage, qu'il tÃ©moign Ã son 
dieu toute sa gratitude pour ce bienfait signalÃ en allant 
visiter l'awimal dont il doit partager le sort et la fortune. 
- Pour l'ordinaire, le jeune homme donne son consente- 
ment; alors le maÃ®tr nagualiste l'emmÃ¨n au lieu qui a 
dtÃ indiquÃ le jour de la naissunce. C'est lÃ qu'au milieu de 
l'horreur de la nuit il ogre un sacrifice au dÃ©mon qui fait 
venir son nagual sous la forme de l'animal dont il porte le 
nom, lion, serpent ou crocodile, mais qui se montre alors si 

1. Descriptwn gdogr. de La prov. de Santo Domingo, cb.  m. 



doux, si priv6, si docile (mÃªm le lion), que le jeune homme 
ne peut s'empresser de le caresser et de lui parler comme ?L 

l'ami le plus intime. Cette entrevue, pleine de tendresse, est 
comme le sceau du pacte conclu avec le dÃ©mon DÃ¨ ce mo- 
ment leur sort est telkment liÃ que, par une permission de 
Dieu et par un chÃ¢timen positif du ciel sur ces hommes 
aveuglÃ©s ils sont abandonnÃ© entiÃ¨remen a l'ennemi du 
salut; car ils se livrent Ã lui avec une voIontÃ si complÃ¨t que 
Dieu permet que Satan leur fasse sentir le contre-coup des 
dommages et des blessures que pourra recevoir l'animal, leur 
aini et nagual. JJ 

Ici nous nous permettrons d'interrompre cet intÃ©ressan 
rÃ©ci pour rappeler Ã nos lecteurs une note de notre chapitre 
de Cideville (p. ho4 de notre ler volume); cette note avait 
pour titre : (( Solida~itk compiÃ¨t entre ia personne du berger 
et l'agent diabolique agissant sous La forme de son fantÃ´m ; 1) 
elle entrait dans de longs dÃ©veloppement sur cette corres- 
pondance merveilleuse, et  rapprochait de l'exemple du ber- 
ger de Cideville, dÃ©chir par les coups de pointe dirigÃ© 
contre son fantdme, un autre berger de Noisy, frappÃ de cinq 
coups de couteau7 assÃ©nÃ© suivant le P. Lebrun, Ã son image. 
Nous essayions alors d'expliquer ce curieux phÃ©nomÃ¨ par 
le mdlan.ge des deux forces, et par une quasi-soudure de la 
force spirituelle de l'agent avec le principe vital ou force ner- 
veuse du sujet. Nous rappelions Ã ce sujet que Milton s'Ã©tai 
montrÃ aussi thÃ©ologk que grand pokte et aussi physiolo- 
giste que thÃ©ologien en faisant attaquer kve par le serpent 
dans son fluide vital ou esprits animaux. Enfin de Milton nous 
passions Ã Walter Scott? qui s'Ã©tendai toujours fort au long 
sur ce second corps des sorciers ddsignd en ficosse par le mot 
de  theirs~retzgth ou force, et que nous nous proposons d'Ã©tu 
dier un jour tout spicialement 

4 .  Notre ami M. Des iifouss~ux doit faire paraÃ®tr incessamment une trÃ¨s 
curieuse Ã©tud sur le fantÃ´me clans un volume sous presse en ce moment 
et  dont voici le t h e  : LE MONDE MAGIQUE; MÃ©diateur et moyens de la 
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Quoi qu'il en fÃ» de ces eiplications, nous constations tou- 
jours le fait indubitable de la solidaritÃ spirituelle et corpo- 
relle reconnue par toute la thÃ©ologi entre les esprits et leun 
clients, et cet enseignement dogmatique nous sufisait.. . 

On va voir maintenant qu'il Ã©tai universel et que l'appli- 
cation ne lui faisait pas plus dÃ©fau au Mexiq~~e qu'en Nor- 
mandie, etc. (( Le P. DiÃ©go dit encore Burgoa (ib.), Ã©tai un 
religieux de beaucoup de courage et de sang-froid. MalgrÃ 
son Ã¢g avancÃ© rien ne l'intimidait; il reprenait sans crainte 
tout ce qui lui paraissait rÃ©prÃ©hensib dans ceux qui l'entou- 
raient. De ce nombre fut un Indien qui commit un jour une 
faute trÃ¨s-grav que le pÃ¨r chÃ¢ti avec sÃ©vÃ©rit L'Indien en 
Ã©prouv un vif.ressentiment. Pour se venger, il alla se poster 
dans une riviÃ¨r qui sort du lac, et que le religieux devait 
traverser pour aller confesser un moribond. Le P. DiÃ©g 
prit un des chevaux du couvent et partit tranquillement en 
rÃ©citan son oKce; Ã peine fut-il entrÃ dans la riviÃ¨r avec 
sa monture qu'il se sentit arrÃªtÃ son cheval faisant de 
vains efforts pour avancer. Ayant baissÃ la tÃªt pour re- 
connaÃ®tr la cause de cette rÃ©sistance il aperqut un caÃ¯ma 
qui cherchait Ã  entraÃ®ne l'animal sous l'eau; Ã cette vue le 
P. DiÃ©g donna des rÃ¨ne en invopant le secours divin et 
lan~a son cheval avec tant de vi,gueur qu'il entraÃ®n le caÃ¯ 
man hors de la riviÃ¨re Les ruades de la monture et quel- 
ques coups d'un bÃ¢to ferrÃ sur la tÃªt de l'animal le forcÃ¨ 
rent Ã kcher prise, et le religieux continua son chemin laissant 
la bÃªt &ourdie sur le rivage. En arrivant au lieu oÃ il Ã©tai 
attendu, son premier soin fut de raconter ce qui venait &ar- 
river. Mais au moment oÃ il achevait de confesser son malade, 
on vint lui annoncer que l'Indien qu'il avait puni quelques jours 
auparavant venait de mourir des suites, avait-il dit, des coup 

magie. - ~ a ~ l u c i m t i 8 n s  et savants. -Le F a n t h e  humain et le p~inc ip-  
vilal. 

Cet ouvriqge fait suite Ã celui publiÃ l'an dernier sous ce titre : ii [ .A RI,+- 
GIE A U  xlxe S I ~ G L E ,  etc. )) TOUS deux se trouvent chez Plon et Dentu. 



p'iZ avait w p s  du  c?ieval du P.  DiÃ©go Le retigieux alla 
aux informations : on trouva le caÃ¯n~a mort sur le bord de 
la riviÃ¨re et l'on constata que l'Indien portait effectivement 
les marques des blessures dont SOIZ n a p a l  avait dÃ pÃ©rir 

(( Or, il m'arriva Ã moi-meme, ajoute plus loin Burgoa, 
d'interroger Ã ce sujet un jeune homme; il nl'avoua franche- 
ment qu'il avait s072 nc~gucd. Coinme je l'en reprenais vive- 
ment, il me rÃ©pondi : (( Mon pÃ¨re c'est avec ce sort que je 
suis nÃ : je ne l'ai pas chercl~Ã© Depuis mon enfance, je vois 
sans cesse cet aniinal auprÃ¨ de moi ; j'ai coutume de manger 
de ce qu'il mange, de senti,r les do~n~nayes qu'il Ã©prouve et il 
ne me fait aucun mal.. . 1) 11 n'y avait pas moyen de le dÃ©sa 
buser. Que les ministres de Dieu comprennent donc bien leurs 
obligations, car c'est Ã eux qu'il appartient de briser les armes 
de Satan ! )) 

u Les Ã©crivain du xvne et du xvme siÃ¨cl qui ont Ã©cri sur 
le nagualisme, reprend Ã son tour l'abbÃ Brasseur, en rappor- 
tent les choses les plus Ã©tranges Outre les communications 
particuliÃ¨re avec leurs naguals, les maÃ®tre pouvaient, Ã leur 
grÃ se transfomer sous la figure de l'animal qu'ils avaient pris 
pour gÃ©ni tutÃ©laire se transporter Ã des distances immenses 
et se rendre~invisibles Ã tous les regards. Les dÃ©mon pse- 
naient Ã©galemen toutes les formes qui plaisaient Ã leurs amis 
pour la satisfaction de leurs clÃ©s,irs au dire de Nufiez de la 
Vega, Ã©vÃ¨q de Chiapas et l'un des prÃ©lat les plus distin- 
guÃ© de son Ã©poqu (Carta pastoral., 1x1. )) 

ToilÃ ce qu'un savant trÃ¨s-distingu n'a pas craint d'ar- 
ticuler en toutes lettres dans le Mo~tifeur oficielk. Pourquoi 
donc aurions-nous craint de le rÃ©pÃ©t dans nos pages non 
oficielles et depuis si longtemps co~npromises? 

Maintenant que l'on s'Ã©tonne si l'on peut, en entendant de 
graves auteurs de l'antiquitÃ nous parler de bÃªte qui parlent 
et qui prÃ©disent Lorsque CtÃ©sia nous parle d'un animal de 

4 .  Du 46 etdu 47 mars 4854. 
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l'&th$opie, appel6 crocotâ‚¬ (chien-loup), qui imite la voix 
h,umaine et mÃªm qui appelle les hommes par leur nom, 
nous nous moquons de CtÃ©sias quoique tout Ã l'heure FrÃ©re 
nous en ait dÃ©ni le droit; mais CtÃ©sia pouvait Ã son tour 
en appeler Ã Ã‰lien (( Il est naturel7 dit cet auteur, que je 
parle de la malice du crocottas. CacliÃ dans les fourrÃ© Ã©pais 
il prÃªt l'.oreille aux discours des bÃ»cherons &coute attentive- 
ment tous les noms qu'ils se donneni? puis il en appelle un, 
cehi-ci s'avance de plus en plus du c6tÃ d'oÃ vient la voix 
alors l'animal se retire plus loin et l'appelle de nouveau, et 
lorsque l'animal le voit seul et isolÃ il le saisitJ le tue et s'en 
n,r+urrik t. 1) 

Ã‰lien son tour, aurait pu en appeler k plus d'un de 
nos .missionnaires modernes et notamment h cl'Acosta sur son 
si.nge joueur d't!checs, au sein des forÃªt vierges du Nouveau 
Monde 2. 11 

Quoi qu'il en soit, nos lecteurs doivent comprendre mainte- 
nant ce que c'est qu'un fÃ©iiche 11s ont pu juger le fÃ©t.ic11isme 
mimal par ses fruits, c'est-Ã -dir par la renonciation aux 
promesses du baptÃªme par la foi Ã la mÃ©tempsycos et Ã la 
bÃ©atitud d'une Ã©ternit bÃªtifiÃ© et enfin par les infamies du 
tudbeth ou du thorneth biblique dont nous allons parler plus 
loitn. 

Ils peuvent en outre apprÃ©cie maintenant 1.a vraie valeur 
des rÃªverie allÃ©gorique par lesquelles nos mytliologues mo- 
dernes expliquent ce culte permanent; qu'ils comparent et 
nous disent ce qui leur paraÃ® le plus vraisemblable, ou de sau- 
vages actuels obÃ©issan encore aux idÃ©e mÃ©taphysique de 
Pyhlmgore et d'orpl~Ã©e ou de populations obÃ©issan tout natu- 
rellement Ã la rÃ©pÃ©titi quoticlienne de prodiges que tous nos 
missionnaires ont vus, de leurs yeus  vus, et dont nous, Fran- 
Ã§ai du xlxe siÃ¨cle nous venons de toucher les analogues 
dans la matiÃ¨r inanim6e. 

4.  &lien, de Nalum a&naliwn. 
2. Voir sur  les pans la page 433 de ce volume. 



Nous ne saurions douter qu'aprÃ¨ un examen consciencieux 
tout homme intelligent et de bonne foi n'arrive comme nous 
aux deux propositions suivantes : 
1Â LE FETICHE Ã©tan un objet possÃ©d par une influence 

spirituelle, toutes les c.rÃ©ature du monde, depuis le grain de 
sable jusqu'Ã la montagne, depuis l'aÃ©rolith jusqu'aux 
soleils, peuvent devenir des fÃ©tiche rÃ©el ou supposÃ© rÃ©els 

2 O  Quand cet objet est un animal, le fÃ©tichism devient 
zooldh-ie et, par la force fascinante de l'alliqation, peut amener 
la nature humaine Ã un tel degrÃ de dÃ©gÃ©nÃ©resce animale 
qu'elle la fasse participer aux instincts, aux goÃ»ts aux facul- 
tÃ© et, qui le croirait? Ã quelques formes de la bÃªte comme 
nous le verrons tout Ã l'heure Ã propos de la lycanthropie 1. 

Comme on le voit, toutes les idolÃ¢trie rentrant les unes 
dans les autres, le sabÃ©ism lui-mÃªm n'est plus qu'un fÃ©ti 
chisme immensÃ©men Ã©largi comme le nagualisme ancien et 
moderne n'est plus que la rÃ©pÃ©titi infiniment rÃ©trÃ©c du 
grand acte de la zooldtrie gÃ©nÃ©siaqu 

M. Maury a donc eu parfaitement raison de nous dire : 
(( Chez le nÃ¨gre cette superstition est portÃ© Ã son comble ;... 
pour lui, tout peut devenir talisman, aprÃ¨ une consÃ©cratio 
mystÃ©rieuse. . Le mot fÃ©tich vient du mot portugais fetisso, 
chose enchantde, chose fÃ©e comme l'on disait en vieux fran- 
qais, mot qui vient lui mÃªm du mot latin fatum, destin, ... 
lequel pourrait se trouver aussi Ãªtr la racine du mot faticaria 
qui, d'aprÃ¨ Witterbottom, signifierait puissance magique^. II 

Personne, nous l'avons dÃ©j dit, ne rassemble mieux que 
M. Maury tous les matÃ©riau destinÃ© Ã l'ddifice magique; 
mais quant au ciment qui les relie et Ã la clef de voÃ»t qui les 
couronne, ce sont pour lui, comme pour tous les savants, des 
impossibilitÃ© vÃ©ritablemen enchantdes et auxquelles il ne lui 
est pas permis de toucher. 

4 .  Voir appendice du chapitre u Nagualisme et lycanthropisme com- 
parÃ©s Ã 

2. A. Maury, Magie, p. '10. 



A P P E N D I C E  

C H A P I T R E  XI 

Quoip'on n'ait pas d'idÃ© parfaitement nette sur la signification 
mystique du taureau,  il est 6vident que c'etait le premier des signes 
du  Zodiaque, dÃ©sign chez les Perses par la lettre A, aleph, alpha. 
Maintenant, ce signe mystÃ©rieu correspondait-il au principe par excel- 
lence ou Verbe, qui s'appelait lui-mÃªm l'alpha et succombait, dans 
tous les tauroboles, sous le fer de Mars, de Mithras, de Jupiter ou 
d'Apollon ; ou bien, au contraire, Apis-laureau reprÃ©sentait-i le principe 
opposÃ© Behemot, appelÃ aussi u le principe des voies du Seigneur, prin- 
cipWiarunt  Domini ,  Behemot? Ã Pour nous, la question est trÃ¨s-obs 
cure, mais assez peu nous importe en ce moment; l'essentiel est que le 
Soleil-Verbe ou l'Osiris Ã©gyptie vienne se rÃ©incarne dans cette na- 
ture animale, et que ce soit lui et non le taureau qui reÃ§oiv les hom- 
mages. 

Cette reprÃ©sentatio anticipÃ© du drame chrÃ©tie ne serait pas com- 
plÃ¨te si le Verbe-taureau, engendre sans pÃ¨r au sein de sa  mÃ¨re 
n'avait plus cette m i r e  auprÃ¨ de lui. 

Aussi bien la voici, et maintenant nous allons laisser parler 
M. Marietteet l'intÃ©ressantmÃ©moir trop peu connu, qu'il imprimait, 
en 1856, sur la mhre d'Apis, et que nous tenons de son obligeance : 

Personne, on le sait, ne saurait Ãªtr plus compÃ©ten que le cÃ©lkbr 
archÃ©ologu duSÃ©rapÃ¨ de Memphis. Ã On remarque, dit-il, sur cer- 
taines stÃ¨lp du SÃ©rapÃ©u Ã©crite en dÃ©motique que l'image d'Apis 



est suivie de celle d'une dÃ©esse Cette d6esse a la forme humaine et 
est reprÃ©sentÃ assise. Sa tÃªt de vache est ornÃ© de longues cornes 
entre lesquelles est posd le disque lunaire; sa main droite tient la 
croix ansÃ©e et sa main gauche le sceptre ordinaire de toutes les divi- 
nitÃ© ... Cette vache qui, suivant partout l'Apis et disparaissant avec lui, 
semble intimement liÃ© 3 son existence, ne saurait Ãªtr son Ã©pouse 
puisque les autres monuments se refusent Ã nous livrer la moindre 
notion de cette Ã©pouse C'est donc une vache mire, la mÃ¨r d'Apis, 
figurant, avec plus de droits que toute autre, dans le cortÃ©g de son 
divin fils ... Strabon, d'ailleurs, nous l'affirme *, et j'ai trouvÃ la tombe 
inviolÃ© de l'un des prophktes de la mÃ¨r d'Apis. Ã 

VoilÃ donc qui est parfaitement clair, et le drame est complet. VoilÃ 
un Verbe qui doit pÃ©ri d'une mort violente, incarnÃ par le souffle 
vivifiant de Phtha, sous les auspices du triangle et de la croix, dans le ' 

sein d'une mÃ¨r qui reste vierge et ne doit plus avoir d'autres en- 
fants! ... On voit que, sans articuler l'identitÃ© M. Mariette la com- 
prend et  la met en lumikre. 

Selon nous, seulement, il aurait tort de ne pas reconnaÃ®tr cette 
mÃ¨r dans toutes les dÃ©esses-mÃ¨r de l'Ã‰gypte dans l'Isis qui tient 
un enfant dans ses bras, dans l'Hathor qu'il assimile lui-mÃªm Ã la 
gÃ©niss Io. Or, qu'Ã©tait-c donc que cette Io? Eschyle ne permet plus 
d'en douter; ne l'avons-nous pas entendu dÃ©j lui faisant dire par son 
Jupiter Ã qu'elle mettrait au monde un \fils de race royale qui le prÃ© 
cipiterait, h i ,  Jupiter, dans les enfers % ?  :) 

Nous ne pouvons donc en douter, la mÃ¨r d'Apis est ce .que sont 
toutes les dÃ©esses mÃ¨re de dieux, enrÃ´lÃ© sous la banniÃ¨r d'HÃ©cat 
ou de la Lune, portant un enfant dans leurs bras, e t  dont chacune se  
proclame Ã l'envi REIHE DU CIEL, regina cceli. 

L'analogie thÃ©ologiqu parle si haut ici, qu'elle est sans doute la 
raison de cette Ã©trang incartade de )l'empereur Adrien, Ã©crivan 
d'Alexandrie : Ã 'Rien n'est sÃ©rieu ici, les adorateurs d'Apis adorent 
JÃ©sus-Christ et les adorateurs de celui-ci adorent Ã leur tour SÃ©rapis $1) 

Effectivement, le gÃ©ni paÃ¯e triomphait, la parodie Ã©tai complÃ¨te La 
sacrilÃ©g et  ignoble Ã©pithÃ¨ de vache souillait le futur objet de l'ad- 
miration de l'univers, et  pour le souiller davantage, de mÃªm qu'on 
avait traÃ®n le culte de la mkre des dieux dans les infamies dont rougis- 
sait Rome elle-mÃªme de mÃªm on vit le parodiste Ã©gyptie intromser 
le culte d'Apis et de sa mÃ¨r par quarante jours d5mpudence fÃ©minine 

1. Strabon, 1. XVI. 
3. Voir au ch. VI, .p. 374,4 PrornÃ©tfbÃ mieux compris. Ã 



calqude sur celle de la dÃ©ess Bubo, lors de la cÃ©lÃ©brati des mys- 
tÃ¨resl S'agissait-il de son ensevelissement? C'est Plutarque qui va 
nous le dire : Ã Ce que les prÃªtre faisaient alors en public ressem- 
biait beaucoup aux bacchanales, car, recouverts de peaux de pan- 
thÃ¨res on les voyait secouer leurs thyrses ,et se livrer aux mÃªme 
clameurs et aux mÃªme contorsions que les prÃªtre de Bacchus dans 
leur fureur et  dans leurs orgies2. Ã 

N'Ã©tait-c pas lÃ  nous le demandons, l'exploitation des emblhmes 
par la magie et  des choses divines par les profondeurs de Satan? 

Voyez ensuite cette exploitation gagnant toute l'Asie et reÃ§u par- 
tout A bras ouverts, exceptÃ chez un seul petit peuple, qui, dans les 
Ã©preuve et les tristesses du voyage, ne succombe Ã l'entraÃ®nemen 
gÃ©nÃ©r que le nombre de moments nÃ©cessair pour bien prouver a 
M. Renan que, s'il Ã©tai monothÃ©iste ce n'Ã©tai pas Ã sa nature excep- 
tionnelle et Ã sa race qu'il le devait, et que,  pour devenir idolÃ¢tre ce 
n'Ã©tai pas l'instinct idolÃ¢triqu qui lui manquait 3. 

Si du taureau nous passons au crocodile, la philosophie Ã©gyptienn 
seraplus franche. Au lieu d'adorer, commenous le disait tout Ã l'heure 
M. Guignault, Ã le soleil d'Ã©t dans ses deux yeux et celui d'hiver dans 
sa queue, Ã elle adorait uniquement en lui le dieu du mal, puisque M. de 
~ohianof nous apprend que Ã le crocodile et  le dragon dksignaient allÃ© 
goriquement l'ggypte et mÃªm les Pharaons, comme puissances des 
tÃ n̈Ã b̈r et seigneurs d'enfer ou d'Occident 4, Ã ce qui s'accorde avec 
ce dire de Plutarque que Ã le crocodile Ã©tai l'emblÃ¨m vivant de 
Typhon identique Ã Satan et possÃ©dan comme .lui le don de la divi- 
nation s. Ã 

1. Montfaucon ( Antiq., Dieux des nations,l. 1) dit : Ã Per hosce quadra- 
ginta dies, mulieres ipsum (Apim) adibant, conspi~iebantque et coram eo 
sese nudabant. Ã 

2. Isis et Osiris. 
3. Voir Exode, ch. xxxn, v. 4. Saint ClÃ©ment 1. VI, et Lactance, 1. IV, 

disent positivement que le veau d'or n'Ã©tai pas autre chose que le lmuf Apis 
dont le culte les sÃ©duisai beaucoup en figJ pte, et qu'ils eussent certainenient 
et dbfinitivement adoptÃ dans le dksert, sans la parole divine qui, sur la mon- 
tagne, enjoignit a MoÃ s̄ de descendre parce que Ã son peuple venait de 
pÃ©cher) (v. 7),  et sans l'indignation du thaumaturge qui, aprÃ¨ avoir bris6 
les tables de la loi, rÃ©duisi le veau d'or en poussiÃ¨r et ne put apaiser la 
colÃ r̈ du ciel qu'en prescrivant Ã la nation la plus terrible des pÃ©nitence et 
des justices. 
4. Arche'ol. e'gypt., t. III, .p. 240,. 
S. Plut., CEuv. mor., t. X, p. 64. 



On comprend dÃ¨ lors que les prophÃ¨te aient toujours prÃ©sent 
l'Ã‰gypt comme le type et l'arsenal de toute idolÃ¢trie 

Mais, dit-on, leur dieu principal Ã©tai le soleil, et comme le soleil 
matÃ©rie n'Ã©tai pour eux probablement que l'emblkme du vrai Soleil 
de justice, il y a bien lÃ de quoi racheter les turpitudes de MendÃ¨ 
et les abominations de Bubastis.., 

A merveille, mais quel soleil! un soleil que l'on a bien soin de 
confondre avec le bouc infÃ¢m de MendÃ¨ l, avec Priape et  avec Pan, 
c'est-Ã -dir un soleil encore dgshonorÃ et continuant Ã exprimer, dans 
ses reprÃ©sentation monumentales, tous les symboles des infamies prÃ© 
citÃ©e ; - enfin un soleil confondu avec Pan, avec ce grand dieu' Ã l'il- 
lusiration duquel nos allÃ©goriste se sont tant Ã©vertuÃ© en le reprÃ© 
sentant comme le symbole de l'univers matÃ©riel comme l'Ã¢m du 
monde, comme le principe de toute gÃ©nÃ©ratio etc., etc., et  qui, en 
dÃ©finitive est ainsi jugÃ par M. de Goulianof : Ã Nous nous garde- 
rons bien, dit le savant, de donner avec les auteurs profanes dans 
le p i Ã ©  hiÃ©rophantiqu (on ne saurait mieux dire),  et, bien loin de 
saluer en lui le maiire de l'univers, nous remarquerons que tous les 
attributs du Pan-MendÃ¨ caractÃ©risent dans les mystkres, la forni- 
cation morale, les turpitudes, la calomnie et  toutes les corruptions,et 
abominations engendrÃ©e par l'esprit malin 3 .  1) 

AprÃ¨ s'Ãªtr mÃ©pri si grossiÃ¨remen sur les vertus du bÅ“uf du 
crocodile et du bouc, il Ã©tai tout simple que les avocats anciens et 
modernes du paganisme se mkprissent aussi sur la haute signification 
de l'adoration du serpent. On y a encore vu l'emblÃ¨m du soleil, de 
l'Ã©ternitÃ du bon gÃ©nie etc., et tout cela est fondÃ en partie, puisque 
l'orthodoxie biblique nous repr6sente l'auteur de tout bien sous 
l'emblÃ¨m du serpent d'airain enlacÃ dans une croix et qu'il suffisait 

1. Voir- dans le PanthÃ©o Ã©gyptie de Champollion (texte 4 )  : Ã Le dÃ© 
miurge, la lumiÃ¨r Ã©ternelle i'btre premier se nomma Amon-ra ou Amon- 
Soleil, et plus particuliÃ¨remen MendÃ¨s Ã 

2. Voir, id. ibid., la statue du soleil adorÃ© Ã Panopolis, Ã tenens lÅ“v 
manu veretrum suum intentum. Ã Voir, sur le mkme sujet, Suidas et saint 
JÃ©r6m , car ici la science est obligÃ© de parler comme les PÃ¨res 

3. Puis passant en revue tous les homonymes hiÃ©roglyphique du Soleil- 
Pan, M. de Goulianof trouve fureur, - folie, - velu, - malin, -furibond, 
- typhon, - orgueilleux, -fumier, - corbeille, -Satan, etc. Ã VoilÃ  dit-il, 
le vÃ©ritabl Kneph ou Ammon Ihouphis, ou Soleil Ã©gyptien Ã ( I b .  278.) Il 
faut, an effet, que le pil!ge ait Ã©t tendu par des mains bien habiles pour qu'on 
ait pu se laisser prendre aux sublimitÃ© du culte d'un tel soleil et d'un 
semblable grand lout. 



de regarder pour 6tre guÃ©r de ses blessures. Mais l'applicateur mys- 
tique Ã©gyptie ne Yentendait pas ainsi et ne dissimulait pas toujours 
adroitement le fÃ¢cheu cachet de son serpent. 

(( Le symbole de Cnouphis ou l'Ã¢m du monde, dit Champollion, 
est donnÃ© entre autres, sous la forme d'un Ã©norm serpent montÃ 
sur des jambes humaines, et ce 'reptiile, emblÃ¨m du bon gÃ©nie le 
vÃ©ritabl Agatl~od~n7on,  est souvent b a r b u  l.. , Cet animal sacrÃ© iden- 
tique Ã celui des OpIlites, est figurÃ ainsi sur un trÃ¨s-gran nombre 
de pierres gravÃ©es di@  gnostique,^ ou basilic~ennes. Ce serpent y 
porte des tÃªte trÃ¨s-variÃ©e mais il y est constamment accompa- 
gnÃ des lettres XNQYBIE, Chno~lbis'. 11 

M. Chanipollion aurait dÃ reconnaÃ®tr dans ce b o n  d Ã © m o  le serpent 
des Ophites, que les gnostiques pla~aient au-dessus de JÃ©sus-Chris 
comme ayant, disaient& , l a  c091naissmce c h  b i e n  et du m d .  Il est 
fÃ¢cheu pour le soleil Ã©gyptie d'Ãªtr trahi par le serpent blasphÃ©ma 
teur des ces hÃ©rÃ©tiqu ; c'est encore celui qui, d'aprÃ¨ Jamblique et  
Champollion, (( s'appellait ELXGV ou le premier des dieux chlestes 
(le grand HermÃ¨s) auquel YHermÃ¨ TrisnlÃ©gist attribue l'invention 
de la magie. 1) 

Les PÃ¨re avaient donc raison de ne voir que de la mauvaise magie 
dans toute cette thÃ©urgi hermÃ©tiqu prÃ©sidÃ par le serpent b a r b u  
des Ophites% retrouvÃ depuis, nous dit Montfaucon, sur plusieurs mÃ© 
dailles de Ndron qui l'avait pris pour patron k. 

Par ce seul fait, et n'en dÃ©plais Ã Champollion, l%gYpte est jugÃ© 
et les PÃ¨re n'ont pas plus exagÃ©r que la Bible. 

Nous reviendrons sur tout cela Ã propos des obÃ©lisques 
Une doctrine et un culte ne sont j ~ ~ g Ã © s  comme le figuier de l'fivan- 

gile, qu'Ã leurs fruits. Donc pour juger ce~ix-ci il suErait peut-Ãªtr 
de faire remarquer, avec Plutarq~ie et  Montfaucon, la discorde im- 
plantÃ© sur tous les points de l'Ã‰gypt par l'adoration, dam une ville, 
de l'animal dÃ©test dans une autre. L'figypte Ã©tai devenue comme 
un vaste colisÃ© ou se livrait un combat perpÃ©tue de dieux ou plutÃ´ 
de dhnons. (( Les temples, dit Montfaucon, Ã©taien gardÃ© et dÃ©fendu 

4 .  a Sur les monuments dit Goulianof, cette barbe est wrte et ces 
jambes sont rouges et fantastiques. 1) Encore une fois, nos  dÃ©monologue du 
moyen $ge paraissent bien n'avoir Ã©t que les plagiaires ... de la sdgesse an- 
tique. 

2. Id., Panthdon, texte 3. 
3. Ibid., texte 45. 
&. Antiq. expl., 1. 1. 
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par' me masse de  d6vots qui se ruaient Ã coups de  massue sur ceux 
@e l'animal adverse, ce qu? amenait, ajoute-t-il , d'6pouvantables 
mÃª16e officiellement prescrites, pendant que le rite prescrivait Ã son 
tour le fouet p o ~ i r  toutes les femmes du phlerinage. 1) 

Quant aux fruits moraux de la doctrine. la mÃ©tempsycos Ã©tai un 
de3 plus goÃ›t6s et  c'est toiiP dire. On sait, par l'exemple de Unde, 
ce qui peut rÃ©sulte d'un enseignement pareil et tout ce que gagnent 
fa morale et la foi Ã ces touchantes reconnaissances qui nous permet- 
tent de retrouver nos ancÃªtre sous Ia peau d'un singe, d'un bouc ou 
d ' u ~  serpent. 

Nous n'insisterons pas davantage ; mais pour nous en tenir encore 
Ã celui-ci, il s'agit de voir maintenant ce que pouvait Ãªtr l'appli- 
cation de sa pl~ilosophie. Puisque toutes ces divinitÃ©s Cneph., le soleil, 
le serpent et  MendÃ¨ Ã©taien solidaires, il devrait suffire de rappeler 
les abominations publiques de cette derniÃ¨r ville et des gnostiques, 
les scknes effrontÃ©e jouÃ©e par les sept cent mille pÃ¨lerin de Bubastis 
et  de Busiris, les rites observÃ© par les femmes dans leur premikre 
entrevue avec Apis (qui parfois Ã©tai aussi reprÃ©sentÃ comme Isis, avec 
une queue de serpent) pour se faire une idÃ© de ce qui devait se 
passer dans le culte pur et  spÃ©cia de  ce serpent. 11 est bien certain que 
c'est lÃ ce que la Bible entendait par le ZhobeLh ou l'abomination des 
animaux, Ã laquelle cc un petit nombre seulementl PAU CI^ selon 
l'expression de sainte Hildegarde Ã©taien parvenus Ã se soustraire, 1) 

Pour savoir Ã quoi nous en tenir sur l'esprit qui dominait ces 
tradiiions et ces usages, nous allons, dans la note suivante? descendre 
malgrÃ nous dans les profondenrs de ce tJmbeth ou thonaeth; car 
enfin, dans un temps oÃ l'on reproche Ã chaque instant Ã MoÃ¯s et  l'ex- 
clusivisme et la sÃ©vÃ©ri deses lois, il est bon de savoir Ã quels forfaits 
celles-ci pouvaient s'appliquer. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE X I  

LA BiFiLE,, SES PA4NS* SES ONOCE?iTAUfiES, SES VELUS ET SON THOMETH. 

4. Inve&ons fantastiques ou rÃ©alitÃ historiques. 

Il s'agit d'abord de szvoir si  par ces mots boucs, onocentawes et 
~ e h s  nous devons entendre des symboles mystiques ou des crÃ©ature 
rÃ©elles 

On le sait : le prophÃ¨t IsaÃ¯ prÃ©di Ã Babylone N qu'elle deviendra 
la proie des dmgons,  des onocentmwes et des velus  qui viendront y 
prendre leurs Ã©bats1 1) Or, la version chaldaÃ¯qu et les Septante 
faisant prÃ©cÃ©d la derniÃ¨r de ces dÃ©signation du mot d imon ,  tous 
les interprÃ¨te ont vu lÃ les faunes et  les satyres du paganisme, les 
Ã‰gjpans en un mot, dont Pline fixe le quartier gÃ©nÃ©r sur le mont 
Atlas et que Jules Scaliger, savant et  critique du premier ordrel 
affirme (( avoir Ã©t vus fort souvent de son temps. 1) 

Ainsi, voilÃ encore une fois toute l'antiquitd profme et  sacrÃ© 
s'accordant sur la rÃ©alit d'une chose qui passe aujourd'hui pour la 
plus ridicule des chimÃ¨re ! 

Si1 ne se f Ã ® ~  agi dans leur pensÃ© que .de boucs 'ordinaires pas 
n'eÃ» Ã©t besoin de spÃ©cifie les quelques Iles, les quelques montagnes 
et les quelques villes oÃ ces singulikres crÃ©ature tenaient oÃ tien- 
draient leurs assises. 

Tous nos d6monologues Ã leur tour ont cru reconnaÃ®tr ici cette 
fame de  bouc humain fantastiquel sous laquelle nos dÃ©mon du 

4. IsaÃ¯e ch. XIII, 24 et 22. 
2, Pline, Hist. nat., ch. XXXIV, v. 4L 
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moyen2ge affectaient de se montrer. 11 pouvait donc y avoir eu lÃ  pour 
la plupart du temps, une nouvelle forme d'hallucination dÃ©moniaqu 
et surintelligente, et  cette thÃ©ori pouvait de loin suffire Ã i'expli- 
cation de toutes ces expressions profanes et bibliques. Tout le prodige 
pouvait trks-bien n'avoir consistÃ qu'en formes imaginaires, telles que 
nos ennemis nous en montrent tous les jours ; et n'y e Ã » t  eu que cela, 
on comprendrait encore que toute l'antiquitÃ eÃ» tremblÃ devant la 
rencontre de fantÃ´me u dont la seule vue, nous dit-elle, pouvait 
causer la mort l .  1) 

C'est en partant de ce principe que tous nos commentateurs bibli- 
ques ont rangÃ dans cette espÃ¨c de dÃ©mon le fameux [[ dÃ©mo DU 

MIDI )) mis par le roi-prophÃ¨t en regard du u dÃ©mo des tÃ©nÃ¨br : 11 

(( Vous serez affranchi de toute frayeur nocturne ;. . . vous ne redouterez 
ni la flÃ¨ch qui vole dans le jour, ni la chose qui se promÃ¨h dans 
les fÃ©nÃ¨bre ni  Le dÃ©mo du midi; ces flÃ©au n'approcheront pas de 
vous, car il a ordonnÃ Ã ses anges de vous garder, etc., etc. 1) 

Nous ne connaissons pas d'exposÃ plus net et plus saisissant de la 
double pneumatologie dont nous traitons nous-mÃªme Nous plaignons 
la plupart des commentateurs de tout Ie mal qu'ils se donnent pour 
voir ici on ne sait quelle longue suite rL'allÃ¨go~*ie quin'y ont jamais Ã©t ; 
par exemple de vouloir absolument retrouver dans la frayeur noc- 
turne la ~zuit de l'adversitÃ© dans (( la chose qui se promÃ¨n dans les 
tÃ©nbbre , negotio perainbulante in tenebris, n les perversitÃ© aux- 
quelles donne lieu notre sonznzeil; dans (( le d4mon du midi )) le miLiet1 

de nos prospÃ©ritÃ© Comme on le voit, la tendance Ã tout synlboIiser 
n'a pas envahi que le camp des incroyants. Lorsque les expressions 
sont si prÃ©cise et  spÃ©ciales comment n'y regard-e-t-on pas i deux 
fois avant de les dÃ©tourne ainsi de leur sens littÃ©ral et  comment ne 
sent-on pas, pour nous en tenir au mÃªm psaume, que le bouclier 
du verset 5 qui doit nous garantir de la N frayeur nocturne 11 doit Ãªtr 
le mÃªm que (( le bouclier de la foi 1) recommandÃ par l'apÃ´tr contre 
les malices spirituelles ? 

Yous convenons toutefois qu'il assez difficile de se rendre compte 
au premier abord de cette variÃ©t dÃ©moniaqu appelÃ© cc le dÃ© 
mon du midi )). C'est un dÃ©tai qui nous Ã©chappe e t ,  pour en 
approcher un peu, nous avons besoin d'un pilote qui ait fait ses 
preuves. Adressons-nous donc Ã Delrio et  voyons un peu ce qu'il en 

4 .  Pausanias, in Achaica. 
2. Ps. xc, 6, 40, 42. 
3. dPhds., ch. VI. 
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dit. Selon lui, la version chaldaÃ¯qu sVexpri&e ainsi : turbo, g r a q m -  
t i m  d z n ~ o ~ t z m  i n  meridie,  la foule des dÃ©mon se prÃ©cipitan h 
l'heure de midi, car, dit-il, (( ab incimu )) signifie (( manifestation 
violente. !) Ensuite il nous montre dans ThÃ©ocrit (ldyl., 1,) u le dieu 
Pan devenant s~xtout  terrible Ã cette l m w e ,  )) et dans Procope (Bello 
Pevs., 2,)  cette autre affirmation, que u les dÃ©mon de la peste Ã©taien 
appelÃ© par les HÃ©breu \IEI{IRIM et RUESSAPHIV , c'est-Ã -dir c l h o ~ s  
mdenls,  parce qu'ils se manifestaient a u  mi l i eu  du jour, comme. 
d'autres au milieu de la nuit l. )) 

Nous voici donc revenus aux dieux  hial al tes (cauchemar) et Ã la 
terrible Empuse que le poete Aristophane nous reprÃ©sent dans sa 
comÃ©di des Grenouilles comme (( un spectre horrible prenant toutes 
les fornles, depuis celle de la fenme jusqu'Ã celle de l'Ã¢ne N ThÃ©o 
doret, de son cÃ´tÃ commente ainsi l'expression d'onocentaures, 
employÃ© par IsaÃ¯ : (( Les anciens appelaient onocentaures et em- 
puses ce que nos contemporains appellent ciwdxdo; , c'est-Ã -dir 
ayant des pieds d'Ã¢ne 1) Planche traduit onoc~n taure  par (1 monstre 
ayant un corps d'homnie et des pieds d'Ã¢ne N et Empuse par (1 ce 
monstre hideux qu'HÃ©cat faisait apparaÃ®tr et auquel elle donnait un 
pied d'Ã¢ne 1) Porphyre lui-mÃªm avoue que le dieu Pan, tout bon 
q d d  f&t, apparaissait souvent aux cult ivate~~rs au milieu des champs 
et qu'Ã un certain jour il en avait fait pÃ©ri neuf, tant ils avaient Ã©t 
frappÃ© de terreur par le son Ã©clatan de sa voix et par la vue de ce 
corps formidable, qui s'ilanpait aucc en7po~tenaent. Il f a ~ ~ t  convenir 
que rien ne rend mieux I'inctwsu et le clzn~onio  du psaume que ces 
paroles de Porphyre citÃ©e par EusÃ¨be (PrÃ¨par .  1. 1, chap. v.) 

Ce qui nous paraÃ® fort curieux, c'est de retrouver cette Empuse et 
ce der no^^ d u  m i d i  dans tous les temps et chez tous les peuples, et, 
pour n'en citer que quelques exemples, rappelons-nous cette asser- 
tion de Philostrate, (( qu'Ã PalÃ¨n on dÃ©couvrai chaque jour les 
ossements des g6ants qui avaient combat t~~ autrefois contre Jupiter, 
et qu'on n'aurait pas trouvÃ de pÃ¢tr assez hardi pour se montrer en 
ce lieu Ã l 'heure de m i d i ,  Ã cause de l'extrÃªm fureur des spectres qui 
s'y montraient Ã cette h e ~ ~ r e  n ( in  H e r o i ~ . ) .  Rappelons encore et le dÃ© 
mon Agathion, aveclequel le philosophe athÃ©nie HÃ©rodÃ (( ne pouvait 
confÃ©re dans le temple de Canobus que sur l'heure de midi, 1) et 
Damascius affirmant (1 que de son, temps on voyait encore dans les 
plaines de TÃ©trapyrge en Sicile, des troupes de cavaliers fantastiques 
se livrer bataille Ã l'heure cle midi. u C'&tait tr&s-probablement Ã ce 
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phÃ©nomh que faisait allusion Zoroastre en disant Ã qu'il n'Ã©tai 
pas prudent de se mettre en route et de voyager vers l'heure a 
laquelle passait le bourreau cles hommes. Ã 

Veut-on maintenant des tÃ©moignage plus modernes? Le grand 
navigateur Vasco de Gama rapporte qu'il y a dans la ville de Calicut 
un temple consacrÃ Ã des dÃ©mon qui sont des espÃ¨ce d'Empuses. 
Ã Personne n'ose entrer dans ces temples, surtout le mercredi, que 
lorsque l'heure de midi est passÃ©e car si on y entrait, dit-il, b cette 
heure-lh, o n  mou,rrait l'instant dm? '. 11 

Aujourd'hui tous les peuples idolÃ¢tre et mÃªm nos peuples schis- 
inaliques, comme les Grecs et les Russes, ont conservÃ toutes les 
idÃ©e antiques et populaires attachÃ©e Ã ce monstre. Ils tremblent Ã 
la seule pensÃ© de l'Empuse, qui, dit-on, rompt bras et jambes aux 
nioissonneurs qui n'ont pas la prÃ©cautio de se jeter la face en terre 
aussitÃ´ qu'ils l'aperÃ§oivent Souvent, dit-on, on la voit parcourir les 
rues en plein midi, en habit de veuve, et rompre les bras Ã ceux qui 
osent la regarder en face. 

Jusqu'ici nous serons d'accord, nous n'en doutons pas, avec les 
incroyants modernes, et M. le docteur LittrÃ sera forcÃ de ranger, 
comme nous, les apparitions des satyres, des empuses et de tous 
les autres dieux d u  paganisme parmi les hallucinations disparues; 
seulement il en fera des hallucinations dblirantes (style mÃ©dical) 
pendant que nous en ferons, nous, des hallucinations raisonnables, 
surintelligentes et provenantd'u ne rÃ©alit spirituelle trÃ¨s-substantielle 

A la rigueur, nous pourrions nous contenter de cette explication 
qui suffit; mais nous ne sommes pas homme Ã rester au milieu 
d'une question, et dans le cas oÃ par hasard on viendrait nous 
demander si, dans notre pensÃ© et au fond de notre conscience, nous 
ne croyons pas encore un peu Ã la rÃ©alit matÃ©riell des hommes- 
chkvres, des satyres douÃ© d'intelligence, de raison, eh bien! la 
main sur la conscience, nous serions forcÃ de rÃ©pondr affirmativement. 

Nous ne nous sentons pas assez d"indbpendance de critique pour 
rejeter tant de tÃ©moignage partant de sources si diverses et s'accor- 
dant sur un mÃªm point; nous manquerions Ã tous nos principes. 

Or, rapprochons-en quelques-uns et prgtons d'abord l'oreille au 
bon Plutarque, lorsque, dans la Vie de Sylla, il nous raconte que Ã au 
m p h a m n  d'ApoIlonie (dont Dion, Strabon et Ã‰lie nous rapportent 
ailleurs les merveilles et les oracles) on prit un satyre endormi tel 
que les peintres et les sculpteurs nous les reprÃ©sentent AussitÃ´t 

4.  Vasco de Gama, Voya.ges. 
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continue l'historien, on le mena Ã Sylla qui traversait ce lieu en se 
rendant Ã Dyrrachium, oÃ il allait s'embarquer et  rejoindre ses douze 
cents vaisseaux. InterrogÃ sur ce qu'il Ã©tait le satyre rÃ¨pondi avec 
beaucoup de peine et l'on ne comprit aucune parole. Sylla Ã©tonn 
(obstupefacm) le fit Ã´te de sa prÃ©senc comme un monstre qu'on 
ne pouvait voir sans horreur. Ã 

Au prÃªtr d'Apollon, faisons succeder maintenant le grand et 
savant pretre du Christ, saint JÃ©rÃ´m Revenant, dans la Vie de saint 
Paul l'hermite, sur la visite faite Ã saint Antoine par un centaure 
qui l'instant d'aprÃ¨ avait repris sa course Ã travers le dÃ©sert il 
ajoute : Ã Antoine, Ã©tonn de tout ce qu'il venait de voir, avance plus 
avant, et tout Ã coup il voit, entre les rochers de la vallÃ©e un homme 
de petite taille, aux naseaux recourbÃ©s au front garni de cornes et 
aux pieds de chbvre. Antoine terrifiÃ recourt au bouclier de la foi, et  
s'apprÃªt Ã combattre. Cependant l'animal lui offrait une palme avec 
ses fruits, en gage de paix et d'alliance. Alors Antoine avance et, lui 
ayant demandÃ qui il Ã©tait en recoit cette rÃ©pons : Ã Je suis mortel, 
dit-il, l'un des habitants de ce dÃ©sert que les paÃ¯ens plongÃ© clans 
l'erreur, adorent sous le nom de faunes, de satyres et d'incubes. Je 
suis envoyÃ vers vous par (mes semblables) qui vous prient d'inter- 
cÃ©de pour nous notre Pkre commun, dont nous avons appris la 
venue sur la terre pour le salut du monde. Ã En entendant ces choses, 
le saint homme Ã©tai ravi de joie et son visage Ã©tai baignÃ de larmes; 
il se rejouissait de la gloire du Christ et de la dÃ©fait de Satan, puis 
frappant la terre de son bÃ¢to : Ã Malheur Ã toi, s'Ã©criait-il malheur 
Ã toi, Alexandrie, ville prostituÃ©e rÃ©ceptacl de tous les dÃ©mon de 
'univers, Ã toi qui adores de tels monstres i la place de ton Dieu! 
Que diras-tu, maintenant que les bÃªte parlent du Christ? Ã II n'avait 
pas achevÃ ces paroles que l'animal prit la fuite comme s'il eÃ» eu 
des ailes. 

Et saint Jdrome d'ajouter en son nom : Ã Si quelqu'un prend scan- 
dale de cette histoire, faute de pouvoir y croire, qu'il sache bien que le 
monde entier pourrait lui attester ce que j'affirme, Ã savoir que, sous 
le rÃ¨gn de Constance, un homme de la m h e  espÃ¨c fut amenÃ vivant 
Ã Alexandrie, y fut donnÃ en spectacle Ã tonte la ville, mais que, la 
mort &tant survenue, son cadavre fut SALÃ Ã cause des grandes cha- 
leurs de l'Ã©t et  apportÃ ainsi Ã Antioche, afin que l'empereur pÃ» le 
voir. 1) (Vie de saint Paul l'herniile, chap. vu.) 

A ces tÃ©moignage positifs, joignez tout ce que disent Pline, Pausa- 
nias, Strabon, Diodore de Sicile, filien, des montagnes des Indes et  
des "les appelÃ©e Satyrides en raison de ces animaux h face d'homme, 
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effigie humana, et Ã queue de cheval, et que Pausanias, qui prÃ©ten 
avoir Ã©tudi la question plus Ã fond que tout le monde, Ã ut aliquid 
certius quam ab aliis traditum sit, i) n'hÃ©sit pas Ã ranger parmi les 
hommes. 

Le j6suite Scott, qui l'a beaucoup Ã©tudiÃ de son cÃ´t (dans ses 
i}Ii~-abilia naturse, t. 1, 359), rapporte, d'aprÃ¨ Albert le Grand, qu'on 
avait pris, du temps de ce grand homme, dans les forÃªt de la Saxe, 
un couple de cette espÃ¨c ; que la femme Ã©tai morte sous la dent des 
chiens et sous les traits des chasseurs, et que le mÃ¢l parlait, quoique 
avec difficultÃ© d'une voix grÃªl comme celle d'une chÃ¨vre mais sans 
suite dans les idÃ©es 

Nous savons bien que Scott n'est pas en odeur de saintetÃ par le 
temps qui court, et que, tout grand que soit le grand Albert, c'est une 
autoritÃ du moyen Ã¢ge La renaissance, nous dira-t-on, avait fait 
bonne justice de tout cela. - Patience, et rappelons-nous qu'en 1599 
le marÃ©cha de Beaumanoir, chassant dans une forÃª du Maine, ses 
gens lui amenÃ¨ren un homme qu'ils avaient trouvÃ endormi dans 
un buisson et dont la figure Ã©tai trÃ¨s-singuliÃ¨ : il avait au haut 
du front deux cornes faites et placÃ©e comme celles d'un bÃ©lier 
il Ã©tai chauve et avait au bas du menton une barbe rousse par flocons, 
telle qu'on dÃ©pein celle des satyres. 11 conÃ§u tant de chagrin de se 
voir promener de foire en foire qu'il en mourut au bout de trois mois. 
On l'enterra dans le cimetiÃ¨r de Saint-CÃ´me 

Mais qu'est-ce que tout cela, auprÃ¨ de ce que nous entendons dire 
aujourd'hui mÃªm en plein xxe sikcle? Qu'on y prenne garde ! AprÃ¨ 
avoir dÃ©j retrouvÃ© dans les mers des tropiques, le poisson volant (a), 
que nous reprochions au moyen Ã¢g de faire percher sur des arbres, 
ll+yornis-griffon de Marco-Polo (b) ,  ou le roc des hItlLe et un6 Nuits; 
dans les fossiles, tous ces dragons volants reprÃ©sentÃ sur les mu- 
railles de Babylone et  de Ninive, dans les cavernes des ossements 
antÃ©diluviens en AmÃ©riqu des PygmÃ©e (c ) ,  en Afrique les Troglo- 
dytes (d) ,  nous voici menacÃ© de retrouver au premier jour des hommes- 
chiens, des hommes Ã queue et des hommes-singes, descendants plus 
ou moins proches et directs des sa tyre  *. 

Toujours e s t 4  que si les voyageurs dont nous allons, sans parti 
pris, enregistrer les paroles Ã©taien bientdt suivis de plusieurs autres, 
nous possÃ©derion enfin la rÃ©-ilit des mythes cynocÃ©ph liens de 
l'Qypte, et celle de cette armÃ© de singes (e), qui, par leur vÃ©ritabl 
conquÃªt des Indes, a tant intrigue nos savants, car les uns et les 

* Voir les notes B, 6., c, d, e, Ã la fin du paragraphe. 
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autres n e  seraient, e n  dÃ©finitive que  des hommes-chiens e t  des 
hommes-singes. 

Mais alors, va-t-on nous d i re ,  entendons-nous bien. Voici votre 
surnaturel rationalisÃ© expliquÃ© e t  c'est une singulih-e manihre d e  
nous prouver le  dÃ©monism des divinitÃ© paÃ¯ennes que de nous 
les montrer se  rendant aujourd'hui mÃªm Ã la foire de Berberah en 
chair e t  en os. 

NOUS avons prÃ©v l'objection, et bien q u e  la rÃ©pons soit t ~k -  
difficile e n  raison des principes qui  manquent Ã nos adversaires, on 
va voir qu'elle ne nous embarrasse pas le  moins du monde, n'ayant 
jamais confondu les dÃ©mon avec leurs victimes ni les dÃ©g6nÃ©rescen 
sataniques avec celles qui  ne le  sont  pas (e). 

((4 KHOMMES ET ANIMAUX RETRoUY~'-". Ã -POISSON VOLANT. Voir 
les Voyaqeurs m,odernes, de M .  Charton, t.11, p. 106. 

(b) L'I~ITORMS-GRIFFON. Id., ibid., p. 413. 
(c) P Y G M ~ E S .  Voici encore une fable qui rentre dans Yhistoire. Qui de 

nous aurait jamais pu croire aux PygmÃ©es En vain Aristote lui-mime se 
portait-il garant rie leur existence, Ã non enim id fabula est Ã (Rist. hm.., 
ch. X I I ) ;  en vain Photius en puisait-il tous les details dans la da t ion  rlps 
voyit:es officiels entrepris par ordre de l'empereur Justinien, et nous les 
reprÃ©sente-t-i comme Ã n'offrant, dans leur ext+rieur rien de sauvage ni de 
farouche; Ã en vain, dans l'antiquitÃ© klien, Pline, Philostrate, en vain la 
Bible elle-mhe (gzech., ch. xxvn, p. 4 4 )  los fait-elle figurer parmi I P S  
curiositÃ© de la ville de Tyr; en vain tous les CtÃ©sia et les Marco-Polo du 
moyen Ã¢g venaient-ils corroborer par leurs rÃ©cit na'Ã¯f la tradition antique!: 
les PygmÃ©es fiction du bon HomÃ¨re n'etaientadmis comme nation que dans 
les vayages du capitaine Gulliver ... Il a fallu qu'une de ces derniÃ¨re an- 
nkes, l'Hippodrome recueillÃ® et nous montrÃ¢ deux charmants, mais bien sin- 
guliers petits Ã®:tre de trente pouces de hauteur, toujours prkts ?I s'envoler 
comme de pelits oiseaux, srmbl;ibl?s Ã ces dieux Ã©gyptiens Ã t i tc d'Ã©per 
vier, t,rouvÃ© par la sp4culation dans une ville nouvellement dÃ¨couvert de 
l'AmÃ©riqu centrale (Iximap),  ofl, juchÃ© dans la niche d'un temple, ils 
Ã©taien adorÃ© comme fÃ©,liche et passaient pour des divinitÃ© auquelles on 
offrait du lait et des fruits afin de se les rendre propices ... II Nous n'avons 
jamais rien TU, dit, le numh-o rlu Monilevr auquel nous empruntons ces de- 
tails, de plus gracieus~mpnt &range que re roupie microscopique qui ferait 
croire a l'existence des h b o l d s ,  dont les l'ren1s Grimm rapporiont tant de 
belles histoires ... Nous ne savons cc que diront kls profcs-'eurs d'anthropo- 
logie de ce couple Ã©tranp digne, Ã coup sÃ®ir d'un shrieux examen, ... etc. n 
Nous ne nous rappelons pas, nous, que la science s'en soit beaucoup occupÃ©,e ~t 
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nous l'en blÃ¢mon d'autant plus que Malte-Brun, Bahr  et Heeren avaient dejÃ 
soulevÃ plusieurs fois la question et laissÃ soupconner quelque tendance Ã 
cette foi. Mais pour nous, c'est toujours un grand sujet d'Ã©tonnement devant 
chaque rkhabilitation du  mbme genre, de voir combien tout cet ensemble 
d'Ã©tudes de puissants moyens de transport et de voyageurs aussi multiplies 
qu'intelligents, nous laisse encore en arrikre, sur une foule de questions trÃ¨s 
curieuses, e t  des Anciens et mf'me de tous ces voyageurs du moyen Age dont 
nous nous sommes contentÃ© de rire et de plaisanter. 

(d) TROGLODYTES. Le Mm'e  des sciences, du 28  janvier 1857, a pu- 
bliÃ© sous la direction du savant M. Lecouturier, l'article qui va suivre: 
Ã LES EARTHMEN ou ANCIENS TROGLODYTES. Ã - Ã Nous ne pouvons omettre 
de signaler un fait de la plus haute importance pour la science anthropolo- 
gique. Un voyageur anglais, M. Francis Fleming, a rencontrÃ© vers le centre 
de l'Afrique australe, une race tellement dÃ©gradÃ qu'il en fait l'intermÃ©diair 
entre le singe et l'homme. Cette race mixte qui a plus que l'instinct du pre- 
mier, mais qui n'a pas encore l'intelligence du second, parait Ãªtr celle des 
anciens Troglodytes qui nous avait Ã©t signalÃ© dÃ¨ le temps d'HÃ©rodote Elle 
appartient k la famille hottentote, et forme lu tribu des &lus Bushmen,, plus 
connus en Europe sous le nom d'Earthmen (hommes de la terre).  Voici 
quelques dÃ©lail curieux sur leurs meur s ,  que rapporte SI. Fleming dans son 
livre intitul6 Southorn Africa : 

Les Zulus Bushmen, ou Earthmen de Natal, sont le dernier e'chelon -de 
la race humaine, si  on peut mÃªm les conside'rer comme faisant partie 
de l'lzumanilÃ© Ils habitent tout le pays de Zulu, qui s'etend dans le centre de 
l'Afrique et s'approche, dit-on, au nord, du grand dÃ©ser de Sahara. Ils res- 
semblent plus Ã des singes qu'h des hommes. Quand il pleut, ils se refu- 
gient dans des rochers, sur des arbres, ou s'enfouissent dans des trous qu'ils 
creusent dans la terre avec leurs ongles, ou plut& avec leurs griffes; eu un 
clin d'Å“i le trou est fait, et  ils disparaissent completement comme des 
taupes. Ils ne portent aucun vktement et ne sont soumis Ã aucune loi; ils 
sont souvent victimes des Mantatees, tribu cannibale habitant les montagnes 
voisines, qui vient de temps en temps renouveler ses provisions aux dcpens 
des n~alheureux Earthmen. On ne sait quelles sont les maladies qui r i p e n t  
parmi eux, mais il est certain cependant qu'ils ne connaissent aucun traite- 
ment chirurgical ou mÃ©dical et que le seul moyen qu'ils emploient pour 
combattre la maladie ou de rÃ©siste Ã la mort est de se couper les phalanges 
des petits doigts. Ã Le journal devrait ajouter Ã pour plaire Ã leurs dieux, Ã 

car ce sont eux qui l'ordonnent. 
(e) HOMMES siMiroRnms ET NIAM-NIAMS. - On sait tout ce que l'antiquitÃ 

nous avait racontÃ on fait d'hommes sans tbte, d'hommes-chiens, d'hommes 
Ã queue, d'hommes Ã pieds de cheval, etc. Si Pline nous a dit leur mystÃ© 
rieuse origine, Elien nous montre Ã son tour les hommes-chiens ( 1. X, 
ch. xxvi et 1. XVI,) fixÃ© k sept jours de  marche seulement de l%gypte, puis 
les satyres, habitant les monts Goruda, aux Indes, et  faisant rouler des 
rochers sur les voyageurs. MÃ©l nous parle des Hippopodes ( Ã  pieds de che- 
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val), relÃ©guÃ dans les Ã®le Oonis septentrionales; Solin (ch. LU.) affirme les 
cynocÃ©phales e t  nous n'osons pas dire les hautes autoritÃ© qui nous donnent 
des choses semblables, comme vÃ©rifiÃ© et constatÃ©e par elles-rn6~nes 

Depuis, les voyageurs et les missionnaires, non plus du moyen Ã¢g seuls- 
ment, mais de temps relativement trks-modernes, nous ont affirmÃ soit les 
mbmes choses, soit des choses bien plus extraordinaires encore. On s'est bien 
gardÃ de les croire, et nous nousgardons bien de dÃ©cide si l'on avait tort ou 
raison. Nous avonslÃ  sous les yeux (Scott, 1. III, p. 376), un rapport a d r e d  
au pape Innocent par plusieurs missionnaires de la Tartarie. Ces missionnai- 
res, qui ont passÃ dans ce pays un an et quelques mois, entrent dans beau- 
coup de dÃ©tail sur  cette tribu dont les hommes seulement ont la forme canine 
et les femmes la forme humaine. Selon eux, dans les combats livrÃ© sous 
leurs murs par cette tribu aux  Tartares, les flÃ¨che lancÃ©e par ceux-ci reve- 
naient sur elles-mhmes comme si elles avaient trappe sur la pierre, tandis que 
les hommes-chiens ne se servaient que de  leurs dents. 

Depuis, tous les missionnaires nous ont encore entretenus de choses fort 
curieuses. Ainsi le pÃ¨r Nuremberg cite, et le pÃ¨r Lescalopier le rÃ©pÃ¨t 
que Ã dans la rÃ©gio du Pe'rou les singes vivent, dans une telle familiaritÃ 
avec les indigÃ¨nes qu'ils vont jusqu'Ã jouer de l'argent avec eux, et de l i  se 
rendent ensemble au cabaret pour dÃ©pense l'argent gagnÃ© Ã (Lescalopier, 
Comment., p. 4 4 6 ) .  Lafitau prÃ©tendai avoir fait une partie d'Ã©chec avec un 
de ces singes, qui l'avait gagnÃ© 

Des voyageurs sensÃ© et tout rapprochÃ© de notre Ã©poqu racontent e t  
croient des choses semblables. Ainsi Batte], Temminck (Esquisses zoologi- 
ques sur la cÃ´l de Guin&), et Bosman, semblent certains que les singes ne 
parlent pas, de  peur qu'on ne les fasse travailler. Bowditch, dans sa relation 
d'une mission au Gabon, publike a Londres en 1819, parle d'une espÃ¨c de 
singes construisant des maisons semblables k celles de leurs maitres. 

Tout cela est fort curieux, mais ne nous mÃ¨n pas Ã grand'chose. Que les 
savants perdent d e  vue  le grand crithce qui sÃ©par l'homme de la brute, 
qu'ils appellent le gorille l'homme-sylvain, l'homme-troglodyte, i'homrne- 
gorgone, etc., peu nous importe! L'essentiel pour nous en ce moment, 
ce qui nous importe, c'est la constatation de l'homme dÃ©gÃ©nÃ© modifie et 
animalise dans sa forme. 

Or, il ne s'agit plus ici ni des filien, ni des Pline; voilÃ dans Paris, au 
grand centre des lumiÃ¨res les sociÃ©tÃ savantes assaillies tous les jours et se 
dÃ©battan contre les mbmes faits dont elles avaient tant ri, lorsqu'ils Ã©taien 
racontbs par CtÃ©sia ou Marco-Polo. 

Ainsi, voici revenir les hommes d queue; suivons un peu les progrÃ¨ de 
de cette grande rÃ©actio anthropologique. 

Il fallait remonter i 1677 pour en trouver la premikre indication. Jean 
Struys, voyageur hollandais, affirmait avoir vu en Afrique un homme por- 
teur d'une queue longue de plus d'un pied. 

En 1702, de Maillet, voyageur e t  administrateur d'une grande autoritÃ© en 
produisait des exemples trÃ¨ -remarquables, observes a Constantinople et a 



344 Z O O L A T R I E .  

BornÃ©o Ces liommes, selon lui, Ã©taien d'une force hercul&enne, d'une fÃ©ro 
cil6 sans Ã©gale et il en concluait Ã la diversit,Ã des espÃ¨ces Ã Ceux qui ont 
des queues, disail-il, peuvent-ils descendre de  ceux qui n'en ont pas ? - 
Pas plus, rÃ©pondait-i encore, que les singes Ã queue ne peuvent descendre 
de ceux qui n'en ont pas. 1) 

Nous avouons, pour notre part, en dehors de notre opinion de  tiers-parti, 
que nous ne comprenons pas la possibilitÃ d'une rÃ©pons a ce raisonnement. 

Dans ces derniÃ¨re annÃ©es M. Isidore-Geoffroy Sainl-Hilaire, revenant sur 
cette question, disait que Ã de Maillet avait ktabli la constatation de cette ano- 
malie en doctrine el  rn fait, ainsi que s a p r o p u p l i o n  p a r  Z'l~e'rÃ©dite' Son tort 
&ta i t  de  trop gÃ©n&-alisrr et de  constituer en peuplades e t  en races sans mÃ© 
lange, aux Ã®le Moluques et Philippines, ce qui vraisemblablement n'est qu'une 
diiformitÃ plus frÃ©quent seulement dans ces divers pays. Ã 

K Quant Ã la question d'hÃ©rÃ©di de  ces monstruositÃ©s ajoute le m6me sa- 
vant, elle est trÃ¨s-complexe la preuve rationnelle de  l'impossibilit6 de ces 
transmissions repose surune hypothÃ¨se et la question de  fait n'est pas mieux 
Ã©clairci malgrÃ les apparences. Ã (229 Ã 339.) 

La qupsiion en Ã©tai encore une fois restke lÃ  en 1849 cependant, M. du 
Cmret,  dans un rapport lu Ã l'AcadÃ©mi des sciences, le 20 aoÃ®~t  donnait une 
longue description de  la peuplade ant,hropophage des Niam-Niams, situÃ© en- 
tre le golfe de  Benin et l'Ab!.ssinie. Il tenait tous ces dÃ©tail d'un marabout 
de  Kachenah, ville de  la Nigritie centrale, et d'un grand nombre de mar- 
chands d'esclaves arabes et nubiens tous parfaitement concordants entre 
eux. D'ailleurs lui-mhme avait vu Ã la Mecque, en 4 842, un n Ã ¨ p  venu de ce 
pays et portant le fameux appendice caudal qui, selon lui, n'Ã©tai qu'une pro- 
longation de  la colonne vertÃ©brale Il en avait communiquk le croquis Ã la 
France  mÃ©dicale qui le publia dans son numÃ©r du ' Ier  sep t~mbre  1884. 

Cependant les voyageurs se multipliaient: MM. Arnault, VayssiÃ¨res Herne- 
mann faisaient pleuvoir leurs rapports, e t  M. Rochette-d'HÃ©ricour , auteur 
d'un voyage en Abyssinie, en lisait un  fort intÃ©resan Ã la SociÃ©t orientale, 
le 23 novembre 1849. 

En 1 851, M. Francis de Castelnau donnait les dÃ©tail les plus circonstan- 
cikssur cette peuplade; mais ces dÃ©tails il ne les tenait encore que  d'unnÃ¨gr 
musulman attach6 Ã son service et  dont il avait toujours trouvb les rÃ©cit 
de la plus  g r ande  exactitude. Ce nÃ¨gr avait fait partie d'une expÃ©di 
tion des 1-Iaoussas, d i r i g k  contre les Niam-Nianns par le sultan de Kano. 
Onen avait tuÃ un grand nombre, e t  la description qu'il en donnait con- 
cordait m~~rveilleusemont avec les autres, sauf siIr la longnour de  la queue, Ã 
laquelle il donnait jusqu'Ã quarante centimÃ¨tres au lieu desquelques pouces 
g6nbraleinent assignÃ©s Cette peuplade se trouverait au sud-ouest du lac 
Tchad. 

En '1~52,  un des deux nÃ¨gre attachÃ© i la mÃ©nageri du capitaine Huguet 
donnait h BI. de Paravey exactement les rnknes dÃ©tails Il lui chantait m h e  
une chanson sur les Niam-Niams, fort connue en Afrique . e t  il ajoutait que 
ces hommes vivaient sur des arbres comme dans des nids. 
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MAme annÃ©e le 9 janvier, M. d'Abbadie, voyageur trÃ¨s-conn ,.cornmuni- 
quait Ã la SociÃ©t de  gÃ©ographi les dÃ©tail qu'il tenait Ã d'un pr6tre abyssin, 
homme de sens, inst,ruit e t  trÃ¨s-pe enclin au merveilleux. Ã Cet homme en 
avait vu quinze Ã Berberah prÃ¨ d'Aden, 01'1 il s'en rend tous les ans quelques- 
uns Ã l'Ã©poqu de la foire. Mais M. d7Abbadio n'en restait pas lÃ  et aux yeux 
de beaucoup de gens il compromettait sa premiÃ¨r publication par une se- 
conde, dans laquelle il revenait sur la Ã tradition universelle, en kthiopie, 
qui place prbs de cette contrÃ© un pays oti tous les habitants sont des chiens, 
ayant pour compagnes de vraies femmes, et gardant leurs vachrs pendant 
que celles-ci en tirent le lait. Ã C'Ã©tai litt6ralement l'ancienne tradition rap- 
portbe par klien; mais on comprend qu'elle ail peu rÃ©uss Ã la SociÃ©t de 
gÃ©ographie 

Aussi n'en parlait-on plus guÃ¨re lorsqu'en 1854 la Gazette hebdoma- 
daire de mÃ©decin publia, le 20 octobre, une lettre fort curieuse du 
Dr Hiibsch, mÃ©deci des hbpitaux Ã Constantinople : aprÃ¨ avoir fait l'histo- 
rique de toutes les relations, il affirmait avoir vu lui-m,Ã¨m un couple de 
Niam-Niams Ã Constantinople, oÃ Ã tous les Turcs, dit-il, connaissent depuis 
longtemps cette race d'hommes, et se sont montrbs trÃ¨s-Ã©tonn de ce que 
'Europe scientifique semblait ignorer leur existence jusqu'Ã ce jour. Ã D'aprÃ¨ 
M. HÃ¼bsc rien n'Ã©gal l 'animalit i  de  ces crÃ©atur~ humaines : promiscuitÃ 
horrible, passion de la chair humaine et fraiche poussÃ© jusqu'Ã la frÃ©nÃ©si ek . ,  
ils n'en parlent pas moins une langue Ã eux, langue primitive, dans laquelle 
se retrouvent plusieurs mots arabes. Quant Ã la longueur de la queue, celle 
des Niam-Niams vus Ã Const.antinople par le Dr Hiibsch n'Ã©tai que de quel- 
ques pouces, mais ils lui ont affirmÃ e u x - m h e s  que souvent elle atteignait 
deux pieds; Ã ce qui (ajoute la Gazette) lÃ¨verai toutes les difficultÃ© de con- 
ciliation remarquÃ©e entre les divers rapports prbcitÃ©s L'existence de ces 
hommes Ã queue, ajoute-t-elle encore, nous paraÃ® donc incontestable, et si 
quelques voyageurs Ã©lÃ¨ve encore des doutes sur ce point, c'est que proba- 
blement ils confondent ces Niam-Niams avec d'autres Niam-Niams leurs voi- 
sins et qui n'en ont pas. Ã 

Aujourd'hui, 6 septembre 1861, nous lisons dans un journal : 
x HOMMES A QUEUE EN AMERIQUE. Ã - (Article extrait du Courrier des 

ktats-unis : ) 
CC M. Thornton, de  la Floride, prÃ©ten avoir dÃ©couver dans le canal de  

Barlovento, Ã 111 0 millw 1 / 4  ouest sud-ouest de la presqu'Ã®le une Ã®l encore 
non explorbe par les navigateurs e t  habitÃ© par de vkritables Niam-Niams, 
c'est-Ã -dir par des hommes ornÃ© d'une queue ni plus ni moins que dessin- 
ges, comme certains sauvages de l'Abyssinie central?. Cet appendice caudal 
est un prolongement hybride de l'Ã©pin dorsale, et M. Thornton prktend que 
c'est la marque d'une vÃ©ritabl espÃ¨c intermÃ©diair entrele nÃ¨gr et le singe. 
Ainsi ces Niam-Niams parlent comme les nÃ¨gre et grimacent comme les sin- 
ges. Ils ont une sorte de roi Ã©lectif e t  c'est le seul de  la tribu qui possÃ¨d 
une maniÃ¨r de case en feuillage. )) 

II est probable que le Kiam-Niam amÃ©ricai n'entrera pas plus facilement 



346 L E  T H O M E T H  D E  L A  B I B L E  

dans la science que le Niam-Niam du centre de l'Afrique. Jusqu'i ce que l'un 
d'eux soit venu s'asseoir sur les genoux de M. Milne-Edwards ou de 
M. Broca, et que chacun de ces savants ait pu palper lui-m6,me le malencon- 
treux organe, il est probable que tous les dires de MM. dlAbbadie et de Cas- 
telnau, confirmÃ© par la tradition universelle et la personnelle constatation du 
docinur HÃ¼bsch n'auront pas plus de crÃ©di que les cent vingt mÃ©moire 
sur les aÃ©rolithe et les cent mille thoins  des phÃ©nomÃ¨n spirites. 

Quant Ã la philosophie de la chose, elle se rÃ©sum toujours pour nous dans 
celte question : Cette dÃ©gÃ©nÃ©resce devant, comme le dit fort bien de 
Maillet, provenir d'un type primitif, mais l'homme primitif, selon les mono- 
genistes et l'Ã©vidence n'ayant jamais offert ce type, qui donc pourrait l'avoir 
fourni Ã sa descendance? 

2. Le Thometh et ses profondeurs sataniques. 

N.-B. Vu l'extreme dÃ©licatess du sujet, dÃ©licatess dont nous prÃ© 
venons nos lecteurs, ils nous pardonneront de nous rÃ¨fugie souvent 
dans le latin ; nous voulions mÃªm y recourir pour tout ce paragraphe, 
mais de bons juges, qui font loi pour tout le monde, nous ayant forte- 
ment conseillÃ de ne pas embrouiller nos questions u par une pruderie 
tout Ã fait insolite, disent-ils, en matikre scientifique, Ã nous avons 
cru devoir leur obÃ©ir Encore une fois, on est prevenu , e t  celui qui 
voudra passer outre n'aura rien Ã nous reprocher. 

Contentons-nous d'avoir consacrÃ quelques pages Ã la rÃ©alit histo- 
rique, soit des apparitions, soit des monstruositÃ© anthropo-zoolo- 
giques indiquÃ©e dans la Bible, et revenons aux pratiques du THOMETH 

et Ã la solidaritÃ qui semble lier ces deux questions. 
C'est le savant Jablonski qui va nous y introduire d'abord et se 

charger de notre Ã©d'ifieatio~~ 
Ã Ce culte du bouc et de la chkvre paniques, dit-il, n'Ã©tai pas 

particulier Ã MendÃ¨s mais toute l'Ggypte le pratiquait, et tous les 
adorateurs avaient chez eux le portrait plus ou moins fidÃ¨l de leur 
dieu. Son domicile principal n'en Ã©tai pas moins 2 MendÃ¨s prÃ©fec 
ture dont il Ã©tai le dieu tutÃ©laire Sou temple y Ã©tai aussi grand que 
splendide, et lÃ seulement Ã©tai un bouc VIVAKT et sacrÃ ... 11 Ã©tai 
placÃ au rang des huit grands dieux, antÃ©rieur aux douze autres ... 
Pour ernblkme il avait une croix ansÃ©e tellement enlac6e Ã un phallus 
que l'un aurait pu se prendre pour l'autre ... Cet emblbme (prÃ©tendu 
du feu vital et du principe gÃ©nÃ©rate de la nature avait Ã©t com- 
muniquÃ par le dieu Pan lu i -mhe ,  CONVERTI POSITIVEMENT EN CE BOUC. 

VoilÃ quelle Ã©tai la doctrine; voici maintenant quelques dÃ©tail sur 
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ce culte. K Est aliquid prorsus singulare, et alias fere inauditum , 
quod de hirco Mendesiorum , in templo T l ~ u m e t a n o ,  divinis hono- 
ribus culto, scriptores quidam, et  sane e x  m t i q u i o r i b u s ,  memoris 
prodiderunt. Et credi profecto non posset, usque adeo leges pudoris 
violat, nisi id testarentur scriptores o p t i m i ,  quorum fides in d u b i u m  
uocuri nequi t .  Ego, quoniam res hase ad intelligendam veram Numinis 
hujus indolem aliquid confert, ea tantum veterum testimonia hic 
apponam , q u s  Theologus laudatissimus, magnumque Gallise s u s  
omamentam, SAM. B u c m ~ i u s ~ i n  Hierozoico mihi subministrat. Nempe 
Thumi in templo Mendetis, mulieres hirco huic se submittebant. 
Tempore PINDAM poetse, qui annis circiter quingentis ante Christum 
fiornit, fama hujus rei in Grsecia videtur fuisse percelebris, quod hi 
epici versus testantur, a STRABOXE allati, lib. XVII, p. 551 : 

Mendetis ad vicina mari prsecipitia, 
Cornuque Kili extremum, qua salax caprse 
Maritus humanam audet inire ferninam. 

&tate STRABOHIS, qui versus 110s servavit, consuetndo tam pudenda 
abrogata dudum erat. Etsi is enim feyptiim totam peragrasset, rei 
tamen hujus , tanquain mirandse, ex PINDARU tantu~n meminit.. . Sed 
certe, quo tempore iEgyptus Persiae regibus parebat, consuetudo illa 
nondumsublata erat. De ea enim HERODOTUS testatur, lib. II, c. h6 : Ã In 
prsefectura Mendesia contigit hoc mea memoria prodigium : hircus 
cum muliere coiit p r o p a l m i ,  hujusque rei videndae hominibus copia 
facta est. Ã Si porm P ~ u ~ ~ ~ c ~ ~ c r e d i t - n u s ,  spectac~tluin adeo abominan- 
dum, ejus etiamnum astate,, in E g p t o  infrequens non erat. Ita enitn 
scribit in Gryllo,  p. 989 : Ã Mendesius in Egypto caper, induisus cum 
multis ac formosis mulieribus, ad congressum proclivis non videtur, 
sed capras desiderat 2 .  I) 

Voilk donc l'archÃ©ologi nous montrant elle-mÃªm la rÃ©alisatio 
physique et la vraie fin de ce Ã sublime alLigovisme n dont on nous 
vaatait, sur tous les tons, la profondeur et les beautÃ© ! 

Apprenons par cela seul Ã connaÃ®tr le paganisme. Pour lui, con- 
stituer le bouc en Verbe et en S e i g n e w  de la matiÃ¨re x , d ~ i o ~  6; Ã¼koÃ 
comme dit Plutarque3, et le sacrer roi du Thorneth Ã©tai un double 
coup de maÃ®ire 

fitonnons-nous, aprks cela, que le vÃ©ritabl Verbe ait pu se plaindre 
que Ã les hommes l'aient fait servir Ã toutes leurs abominations. Ã 

4 .  Part. 1, lib. II, cap. LUI,  col. 6 4 2 .  
2, Jablonski, PaulhÃ©o Ã©gypt. 1. II, ch. vu. 
3. Plut., d e  Defecte orac. 
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Ã‰tonnons-nou surtout du langage et des anathÃ¨me de la Bible 
qui, lorsque nous la consultons, nous montre du doigt ce passage du 
LÃ©vitique ch. xx, v. 1 5  et 16  : Ã Si quis cum jument0 et  pecore coie- 
Ã rit, morte moriatnr ; pecus quoque occidite ; Ã et ailleurs (Deutgr. 
ch. xvn, v. 7 )  : Ã Neqiiaquam iminolabunt pi/osâ€¢ (seirim) cuin quibus 
Ã irlolati-ici fornicabant. r Et malheureusement ce genre de menaces 
se wprÃ©se tn trop souvent dans la Bible pour ne pas rendre Ã©vident 
la frÃ©quenc du forfait ! 

Si nous interrogeons ensuite la thÃ©ologi secrÃ¨te celle qu'on ne met 
entre les mains du l6vite que lorsqu'il a atteint le diaconat, elle 
commente avec prudence et nettetÃ la nature, les consÃ©quence et 
les expiations imposÃ©e Ã cet abominable crime, car une thÃ©ologi serait 
incomplhte, en effet, si elle laissait tout Ã fait incompris, sous un vain 
prÃ©text de prudence et de convenance, les anathkmes de l'Ã‰critur et 
leur pÃ©nalitÃ 

Quant Ã la possibilitÃ des consiquences physiologiques pouvant 
resulter de tels crimes, comment l'figlise, si elles constituaient Ã ses 
yeux une hÃ©rÃ©si aurait-elle pu laisser passer et, bien mieux, com- 
ment aurait-elle classÃ parmi les r6vÃ©lation authentiques ces paroles 
donnÃ©e par sainte Hildegardecomme paroles du Verbe lui-mÃªme 

Ã Homines pulchram formam rationalitatis su= mutantes, sese bes- 
Ã tiis admiscebant, et quod sic generabat~w, si homini magis quam 
Ã bruto animali assimilaretur, illud odio habentes negligebant; si 
(( ver0 magis fomum bruti c[nimalis quam formam hominis haberet, 
Ã osculo dilectionis amplectebantur ... Quidam aiitem PAUCI naturam 
Ã suam humanam gustantes, nec se pecoribus commiscentes, in na- 
Ã tura sua recte et sobrie vivebant l. Ã 

Quant au Zohar, d'un bout Ã l'autre il revient sur cette mÃªm 
thÃ©ori Ã laquelle, nous l'avons vu, se rattachent pour lui, non-seule- 
ment la vraie cause du dÃ©luge les anathÃ¨me des prophhtes, la dÃ© 
chÃ©anc des races, etc., mais encore toute l'histoire de la chute. 

Nous voici donc ramenÃ© au serpent d'Ãˆve ou plutÃ´ Ã la ferne- 
serpent, comme l'appellent toutes les traditions, au dire de M. de 
Humboldt. 

C'est en effet un jour bien Ã©trange bien effrayant et bien nou- 
veau que ce,lui qui se trouve projetÃ sur notre grand drame huma- 
nitaire par le quadruple rapprochement : i0 du dogme, 2 O  de la 
tradition antique, 3 O  des faits anciens, et 4 O  enfin, des faits mo- 
d ~ r n e s .  

1. SainteHildcgarde, Lib. div. oper.,pars III, vis. p. 966, Ã©d Migne, 
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1Â Le dogme! c'est-Ã -dir une femme Ã©coutan unserpent, oul'huma- 
nitÃ sortant de ses voies, a privÃ© de ses dons spirituels et blessbe 
physiquement dans son essence naturelle, 1) suivant les expressions du 
concile de Trente. Or, la science, mÃªm celle qui nie la dÃ©chÃ©anc 
ne saurait nier cependant ni tous les dÃ©sordre hÃ©rÃ©ditair du cÅ“u 
humain, ni le venin physique, non moins hÃ©rÃ©ditair qui coule dans 
ses veines. On nous l'avouera tout Ã l'heure. 

2 O  Les traditions! puisque nous venons de les trouver rÃ©sumÃ© 
dans le Zohar et dans l'entente de la femme avec Sammaiil incarnÃ 
dans un vÃ©ritabl serpent. Quant Ã la preuve monumentale de l'uni- 
versalitÃ de cette tradition, elle se trouve dans le grand nombre de 
statuettes et d'images reprÃ©sentan la mÃ¨r des humains Ã alliga- 
tam, sicut statua Lacoonis , a duplice serpente Ãˆ 

3 O  Les faits! Ã©clairÃ comme nous l'avons Ã©t tout Ã l'heure par 
les fianÃ§aille des jeune filles de Widah et de Juidah avec leur ser- 
pent f. Rappelons-nous les mystAres paÃ¯en et le rÃ´l que le serpent 
y jouait pendant que les bacchantes criaient : HÃ©v ! H h a  !... Rappe- 
lons-nous tout ce que ClÃ©men d'Alexandrie, si bien informÃ© nous 
rÃ©vÃ  ̈Ã ce sujet. u Dans leurs orgies solennelles, dit-il, des prÃªtre 
que l'on eÃ» dits piquÃ© d'un cestre furieux, dÃ©chiran des chairs pal- 
pitantes et couronnes de serpents, appellent Ã v̂ a grands cris. Alors 
paraÃ®t au milieu de ces orgies, un immense serpent couronnÃ© D'aprÃ¨ 
les rites les plus secrets, et si vous voulez savoir plus au juste la signi- 
fication du mot Ã ,̂ue vous trouverez que, prononcÃ avec une forte 
aspiration, HÃ‰V signifie SERPENT-FEMELLE. .. Puis on voyait l'enlÃ¨vemen 
de CÃ©rk et Ã consortium Jovis cum ea, sub forma draconis 2. II 

Tout cela n'Ã©tai que la mise en aciion de la tradition gÃ©nÃ©ral 
Le savant BÅ“ttige va plus loin ; il nous affirme que tous les ser- 

pents du temple d'Esculape Ã©taien EDOCTI AD HOC 3. 

Et comme pour lui donner raison, SuÃ©ton nous raconte que Ã Atis, 
mÃ¨r d'Auguste, Ã©tan venue coucher dans le temple d'Apollon pen- 
dant le sommeil des autres femmes, Ã serpentera repente irrepsisse 
II ad eam, pauloque post egressum, illamque expergefactam quasi a 
(i concubitu inariti purificasse se, et  statim in corpore ejus extitisse 
u maculam, velut depicti draconis, nec potuisse unquam eximi, adeo 
Ã ut mox publicis balneis perpetuo abstinuerit 4. n 

1. Voir p. 20. 
2. S. ClÃ©m d'Alex., Cohort., 1. II. 
3. Sabina, t. 1, p. 434. 
4. SuÃ©tone Vita Aug., ch. xciv. 
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On pense bien, toutefois, que notre intention n'est pas de convertir 
en histoire une tradition, fÃ»t-ell gÃ©nÃ©ra et mille fois plus appuyÃ©e 
ce que nous constatons, c'est l'universalit6 de celle-ci ; et si l'historien 
veut Ãªtr sincÃ¨r et complet, il doit, d Ã ® ~  son cÅ“u se soulever d'indi- 
gnation et de dÃ©goqt l'enregistrer comme les autres. 

Maintenant, admettons pour un moment que la tradition ait dit 
vrai, admettons la possibilitÃ de cette horrible impossibilitÃ© et que 
sainte Hildegarde ait appris sons la dirtie du Verbe la durÃ© histo- 
rique de ces Ã©pouvantable habitudes pendant une trop longue Ã©po 
que, serait4 bien illogique et dÃ©raisonnabl de les faire entrer pour 
quelque chose clans les dÃ©gradation et dÃ©gÃ©nÃ©rescen physiologi- 
ques Ã©vidente chez certains peuples? 

Mais entendons-nous bien; comme nous ne croyons pas du tout Ã la 
propagation continue des monstres positivement monstres, nous ne 
parlons pas ici d'un changement d'espbce en une autre, mais d'une 
altÃ©ration d'une dÃ©gÃ©nÃ©resce dans les formes extÃ©rieures d'une 
modification imprimÃ© dans la conformation de certaines populations, 
par suite d'une horrible perversion naturelle. 

Lorsqu'on estmonogÃ©nist et chrÃ©tien il nous paraÃ® bien difficile de 
s'expliquer, au point devueintellectuel, moral et physique, cette subite 
et complÃ¨t disparit6 chez des peuples frkres et voisins, comme l'Ã©taien 
les SÃ©thite et les Chamites. Quoi ! vous admettez un mÃªm pÃ¨re et 
vous croyez que ses propres fils sont devenus, sans une immense rai- 
son, et sous un mÃªm soleil, aussi dissemblables que le jour l'est de 
la nuit? Avec quelles races humaines les races abÃ¢tardie ont-elles 
donc pu se croiser primitivement? Prenez-y garde! si vous n'admettez 
pas une rÃ©volutio pour ainsi dire instantanÃ© entre les Qthiopiens de 
la veille et les Ã‰thiopien du lendemain, les polygÃ©niste auront le 
droit de vous dÃ©fie de fournir une seule raison valable tirÃ© des 
influences extÃ©rieures pour expliquer tant d'opposition physiologique. 

Tout le monde connaÃ® les magnifiques pages du comte de  Maistre 
sur l'anathÃ¨m visiblement Ã©cri sur le front di1 sauvage, cette crÃ©a 
turepositivement dÃ©voui l. )) 

(( ~a cause de la dÃ©gradatio du sauvage, dit un autre auteur trop 
peu connu, ne peut Ãªtr qu'un CRIME, qu'une de ces prÃ©varication 
qui,  suivant les apparences, ne sant plus possibles dans mat actuel des 
choses ... L'Ã‰critur nous parle sans cesse Ã de l'esclavage du dÃ©mo 
et des peuples assis dans les tÃ©nÃ¨br de la mort. Ã C'est dans l'Ã¢m 
du sauvage qu'il faut contempler cette affreuse obscuritÃ et les chaÃ®ne 

1 . Soirdes de Saint-l'dtersbourg, t. II. 
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de cette servitude inexorable que le temps n'use pas et que JÃ©sus 
Christ seul, l'esclave volontaire, a la puissance de briser '. Ã 

Pour dÃ©montre la vÃ©rit de ces paroles, il suffit de cette constata- 
tion positive que parmi les noirs la dÃ©gradatio morale et physique 
suit toujours une marche parallÃ¨l au degre de l'idolÃ¢trie et  que 
l'habitant du Congo, illuminÃ par quelques rayons de christianisme, 
ou le noir musulman, enfant dÃ©gÃ©nÃ de l'ancien sÃ©mitisme n'offro 
dÃ©j  plus la mÃªm physionomie que le Cafre et le Dahon~Ã©tie imbus 
du fÃ©tichism le plus grossier. 

La Bible, on le sait, nous jette encore 2 ce sujet une Ã©nigm dont 
aucun commentateur ne paraÃ® avoir acceptÃ la lettre, mais dont l'es- 
prit est bien positivement relatif A la proffanation de la paiernili' lm- 
mains. Or, n'est-il pas bien plus logique d'Ã©tendr cette profanation 
h l'idÃ© de paternitÃ collective que de la restreindre Ã une iua6uÃ©renc 
particuliÃ¨r ? 

Nous venons d'entendre cette Bible s'exprimer plus d'une fois en 
termes trop clairs, et sainte Hildegarde gÃ©nÃ©ralis le crime, au point 
de n'en excepter que quelques-uns, PAUCI ! 

Bien plus, elle nous a montrÃ Ã progenitos similes animalibus pa- 
ternis et formam bruti animalis habentes! Ã 

U ne s'ensuit pas,  il est vrai ,  r6p6tons-le, la possibilit6 d'une pro- 
pagation illimitÃ© de ces mÃ©tamorphoses car nous admettons tout 
ce que de grands naturalistes, et tout derniÃ¨remen MM. de Quatre- 
fages et Flourens, ont dit sur l'infÃ©condit des hybrides, contradic- 
toirement Ã Geoffroy Saint-Hilaire Ã©tablissan hardiment que (1 tout 
monstre est le produit du croisement de deux espkces, n puis, contra- 
Aictoirement Ã Chateaubriand s'Ã©crian : Ã Si Dieu permet l'enfante- 
ment des monstres, c'est pour nous apprendre ce que peut Ãªtr la 
crÃ©atio sans lui, Ã paroles commentÃ©e ainsi tout derniÃ¨remen 
par une plume catholique et mÃ©dical : Ã Ces crÃ©ation sans Dieu 
doivent s'entendre Ã a productu harum conceptionum contra naturam 
et Deum, scilicet a lege violata ab auctoribus ipsis hujus concep- 
tionis n 

Donc il n'y a plus d'autre difficultÃ© au point de vue naturel, que 
celle qui regarde le degrÃ possible de cette violation et la fhconditÃ 
p e t e s  de ses produits. 

Lorsque la science dÃ©montr la limitation trÃ¨s-Ã©troi d'une telle 

4. L'abbÃ Chesnel, Du paganisme. 
2. Revue medicale du 34 ddcembre 1839, art. du  doclei!: Sales-Girons, 

p. 707. 
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fÃ©condit , elle l'entend des espÃ¨ce vÃ©ritablemen transformÃ©e 
en une autre espkce, mais elle ne saurait l'entendre d'une espÃ¨c 
demeurant elle, bien qu'altÃ©rÃ© modifiÃ©e dÃ©gradÃ par une immixtion 
Ã©trangÃ¨r Sans parler des exemples frappants derniÃ¨remen objectÃ© 
Ã M. de Quatrefages par M. Broca1, il nous paraÃ® impossible que, 
lorsqu'on accorde une si grande forceplastique et durable2 aux simples 
goÃ»ts aux habitudes dÃ©pravÃ© e t  mÃªm aux simples images cares- 
sÃ©e par l'imagination d'une mhre, il nous paraÃ®t disons-nous, impos- 
sible de ne pas accorder une bien autre puissance plastique et rnodi- 
fiante (non transformante) aux relations dont nous parlons. 

Loin de nous la pensÃ© de conclure de ces prÃ©misse Ã une conception 
de ce genre pour les onocentaures, les sylvains, les Ã‰gypan dont his- 
toriens et prophÃ¨te nous parlaient tout Ã l'heure, bien que Pline, 
Plutarque et bien d'autres leur aient assignÃ cette origine ; mais de 
lÃ Ã rejeter toute idÃ© de mesalliance primitive entre le MÃ©lanÃ©si de 
Van DiÃ©me ou l'Africain hideux, et le gorille ou le pongo, qui marche, 
crie, dÃ©vor comme lui, et  qui, nous l'avons vu tout Ã l'heure, le 
rappelle par toutes les similitudes de conformation, il y a l'infini. 
Nous ne croirons jamais que le type ideu1 de la race caucasique soit 
devenu extirieurement un singe, sans que le commerce des singes qui 
l'entourent, et avec lesquels il vit et cohabite, y soit absolument pour 
rien. 

Il y a ici un rapprochement trop Ã©troi de phÃ©nomÃ¨ne pour qu'il 
soit impossible d'y voir un enchaÃ®nemen de cause Ã effet. 

Mais rÃ©pÃ©tons- bien : au point de vue naturel, dÃ¨genÃ¨rescen n'est 
pas trans-spÃ¨cialisatio physiologique, comme au point de vue surna- 
turel la propagation, naturellement difficile en pareil cas, peut deve- 
nir permanente en raison d'un anathÃ¨me 

Et, c'est prÃ©cisÃ©me devant un outrage Ã la paternitÃ¨ c'est-Ã -dir h 

1 .  Bulletin de la SociÃ©t d'anthropologie. 
2. CrÃ©atrice ou pour le moins informante. 
3. Ã Indorum quosdain cum feris coire, mixtosque et semiferos esse 

partus. J) (Pline, Hist. nat., 1. Vil, ch. II.) 

Plutarque est bien plus explicite encore : Ã Capras, porcas, equas inierunt 
viri, ac feminae insano amore mascularum bestiarum exarserunt. Exhujus- 
modi ensiln coitibus modis sunt n~i~zotauri et sylvani seu Egypanes, atque, 
ut mea fert sententia, etiani sphynges et centauri nati. Ã ( Bruta a n h ,  ) 

Enfin filien affirme qu'Ã Sybaris Ã unarn capram de pecore suo amatam a 
juvene pastore peperisse unum sylvanum brevi occisum ab invidia arietis. n 

(De Natura animal., 1. VI ,  p. Â¥i .) 
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la qinÃ©ration q u e  la Bible a prononcÃ celui-ci : Ã Cham et Chanaan 
seront les esclaves des  esclaves d e  l eu r s  frÃ¨res servi servorum. Ã 

Ici, la  Bible a si bien lu  dans  l'avenir, qu'il devient bien difficile d e  
croire que  sainte Hildegarde, e n  l a  commentant  sous  la dictÃ© d u  
Verbe, n'ait pas  d i t  l a  vÃ©rit '. 

4. Ã CONTAGION ZOANTHROPIQUE ( a).  Ã Jusqu'Ã quel point une trop 
Ã©lroit communautÃ d existence avec certains animaux peut-elle animaliser 
l'homme qui subit leur influence ou la transmission de leurs venins? 

Cette question, dont la solution surnaturelle va devenir Ã©vident dans l'ap- 
pendice suivant, pourrait peut-&tre en recevoir une toute naturelle dans 
les deux exemples qui vont suivre. On se convaincra, nous l'espÃ©rons par 
tout cet enchaÃ®nemen de documents scientifiques et sacrÃ©s de la corrÃ©la 
tion presque constante de nos deux ordres de causes et du support mutuel 
qu'ils se fournissent lour Ã tour. 

Occupons-nous d'abord de l'ordre naturel. 
Sans revenir sur  les niam-niams, dont on peut affirmer que l'appendice 

caudal fait en ce moment sa quarantaine avec bien d'autres vÃ©ritÃ© 
qu'est-ce donc que ces indigÃ¨ne des deux sexes que Modera, accompagnÃ 
de trois naturalistes connus, rencontra un jour sur la c6te nord de la Nou- 
velle-GuinÃ©e Ã remplissant t,ous les arbres, sautant de branche en branche 
comme des singes, criant et gesticulant comme eux, e t  qu'on eÃ» infaillible- 
ment pris pour ces animaux, s'ils n'avaient pas eu leurs armes sur le 
dos (b)  ? Ã M. Pouchet, qui reproduit cette citation, ajoute : Ã On est en droit 
de se demander si le souvenir confus d'un tel peuple et de ses mÅ“ur n'a 
pas Ã©t. l'origine de la tradition qui a servi de base au poÃ«m de Yalmiki- 
Rama marchant Ã la conquete de son Ã©pous ravie par le mauvais gÃ©ni 
RÃ¢manÃ aidb par toute une armÃ© dont, Ã chaque instant, les expressions et 
les Ã©pithÃ¨t du rÃ©ci rappellent la nature simienne et quadrumane (c). Ã 

L'antiquitÃ attribue Ã une foule de peuplades une conformitÃ de mÅ“ur et 
de nature avec les animaux domestiques qui partageaient leur demeure e t  
dont ils Ã©pousaien ainsi toutes les habitudes, mais pour nous en tenir aux 
modernes, citons un exemple tout rÃ©cemmen mis en lumiÃ¨re et dont nous 
nous Ã©tonnon qu'on n'ait pas tirÃ de plus larges consÃ©quences 

( La race des AINÃ”S si bien dÃ©crite dit M. Broca, sous le nom d'espÃ¨c 
kourilienne, diffÃ¨r profondÃ©men de toutes les autres races humaines, mais 
elle diffÃ¨r surtout des races qui l'entourent par le crtne, les proportions, la 
couleur, et surtout par le systÃ¨m pileux. Tandis que les Kamtchadales (qui 
l'entourent) sont imberbes, que les Mandchous, les Japonais, les CorÃ©ens les 

(a) On appelle Zoanthrapie certaines d&gdn4rescences, affections et manies, & la fois animalos 
et humaines. 

(b )  Voir Britisch assoc., 1859, p. 8. 
(c) Pouchet, Pluraliti des races, p. 18. 



Chinois mhme ontle visage presque nu, h l'exception de la lÃ¨vr supÃ©rieure 
et que tous ces peuples ont le corps et les membres i peu prÃ¨ cornpldiement 
glabres fa) ,  les AinÃ´s au contraire, enclavÃ© au milieud'eux depuis un temps 
immÃ©morial sont a la fois les plus barbus et les plus velus de tous les peuples 
de la terre. Leurs cheveux poussent jusque dans le dos (Pritchard, Hist. mt. 
de l'homme, 1. 1, p. 133), tout leur corps est couvert de longs poils noirs, 
et beaucoup de femmes sont aussi velues que les hommes (6). :) 

Voilh, certes, un bien curieux problÃ¨m ethnographique i Ã©tudier Broca 
l'aborde avec ardeur et ne tarde pas Ã mettre Ã nÃ©an loutes les prÃ©tendue 
causes de climat, d'alimentation, de genre de vie et de toute espÃ¨c d'in- 
fluences physiques imaginables ... Bien mieux encore, il en fait tout autant 
de l'hypothÃ¨s de Pritchard r h a n t  une colonie de Celtes, un peu plus velus 
que les autres (qui ne le sont pas du tout), qui serait venue s'implanter au 
milieu de toutes ces populations glabres. Ã On a poussÃ l'extravagance, dit 
Broca, jusqu'Ã soutenir que l'habitude gekÃ©ral de l'dpilation avait fini, au 
bout de plusieurs annÃ©es par fatiguer la nature, et que, partout ailleursque 
chez les Ainos, cette nature fatiguÃ© avait renonce, de guerre lasse, Ã pro- 
duire des poils, et que telle Ã©tai l'origine des races glabres. Ã Ainsi nous 
aurions tous Ã©t primitivement des AinÃ´s On est tout Ã©tonn de voir Blu- 
menbach et kble s'arrbter Ã cette ridicule supposition. 

En pareil embarras, il n'y a rien de mieux Ã faire, ce nous semble, que de 
consulter la tradition, les Voisins et surtout les intÃ©ressÃ© Or que dit d'abord 
leur entourage? II les appelle LES OURS; les AinÃ” acceptent cette dÃ©nomi 
nation, et, Ã l'appui de ce dire, ils vous montrent les ours avec lesquels ils 
vivent constamment en famille. Chaque maison possÃ¨d le sien; bien 
mieux, chaque femme en allaite un, et, Ã l'appui de ce communisme, Des- 
moulins reproduit une peinture japonaise reprÃ©sentan un ourson suspendu Ã 
la mamelle d'une Kouriiienne. Lorsque M. Broca traite ce dernier dÃ©tai 
de fable et de lÃ©gende il oppose probablement Ã des tÃ©moin oculaires des 
tÃ©moin qui sont restÃ© Ã Paris. L'avenir nous le dira. 

Nous ne comprenons pas, pour notre part, comment on refuse Ã prendre 
en consideration un pareil document, et ce document, une fois bien vÃ©rifiÃ 
peut-&ce serait-il difficile de ne pas voir une liaison positive entre la tradi- 
tion gÃ©nÃ©ral l'avis des intbressÃ©s l'habitude de cette cohabitation et la simi- 
litude des deux esp6ces ? 

A l'appui de ce fait h Ã©claircir citons bien vite ce fait prouvÃ : Ã Pask 
raconte que, dÃ®nan un jour chez le roi Casimir, on fit venir un enfant de 
douze ans que le grand veneur, M. Ogenki , avait fait prendre tout vivant 
dans des filets, quoiqu'il eÃ» 6tÃ d6fendu Ã outrance par trois ours, et surtout 
par une ourse Ã©norm QUI LUI AVAIT SERVI DE NOURRICE. Tous les membres 
Ã©taien bien ceux d'un homme, y compris les ongles et les mains, mais il Ã©tai 
ENTI~REMENT COUVERT DE POIL D'OURS. OB Ã©tai venu Ã bout de lui faire arti- 
culer quelques phrases. Ã (hd. Charton, Magasin pittoresque, t. V, p. 374 .) 

sur t'hybriditÃ animale, p. 480. 
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Il y doit y avoir entre ces deux faits une corrÃ©latio trÃ¨s-Ã©troit 
Passons maintenant Ã une autre hypothÃ¨s scientifique beaucoup plus grave 

et  prÃ©sentÃ cette fois, par son savant auteur, sous une forme purement lit- 
teraire. 

La Revue des Deux Mondes a consacrÃ deux intÃ©ressant articles (nos des 
a 1  5 juinet 4 eT juillet 4 864 ) Ã un roman amÃ©ricai publiÃ sous le titre de Elsie 
Venner, par le docteur Olivier Holmes, et rÃ©dui en franÃ§ai par M. Forgues. 
Quoique prÃ©sentÃ sous une forme romanesque, il est facile de reconnaÃ®tr 
que la pensÃ© du savant docteur est sÃ©rieuse et trÃ¨s-sÃ©rieus Elle l'est telle- 
ment, que la Revue britannique, en rendant compte de ce travail, recom- 
mande de ne pas s'y tromper et de bien voir lÃ une prÃ©occupatio et un 
thÃ¨m scientifiques. 

Elsie Venner est donc une jeune Bile qui, au milieu des plus remarquables 
qualitÃ© et de la distinction la plus parfait,e, glace d'effroi tous ceux qui i'ap- 
prochent et porte le deuil au sein des cÅ“ur qu'elle avait le plus sÃ©duits ses 
yeux ont l'Ã©cla du diamant, tempÃ©r toutefois par une sorte de vapeur anor- 
mole qui porte Ã©galemen Ã son tour le trouble dans l'esprit de tous ceux qui 
lacontemplent; sa peau ne peut ktre touchÃ© sansqu'un froid mortel parcoure 
les veines de celui qui s'y expose. Son pÃ¨r lui-m&me, son pÃ¨re tout en 
l'adorant, hÃ©sit Ã poser ses lÃ¨vre sur le front dÃ©color de son enfant. Mais 
d'oÃ vient cette double nature Ã la fois attractive et rÃ©pulsive Voili la ques- 
tion, et voici la rÃ©ponse Elsie Venner doit le jour Ã Catarina Venner, morte Ã 
vingt ans, par suite de la morsure d'un serpent k sonnettes, morsure dont sa 
malheureuse fille porte au cou le stigmate. Tout s'explique, c'est un ange 
souillÃ par le venin d'un serpent; mais si, dans son caractÃ¨r et dans sa na- 
ture, tout rappelle cette terrible inoculation, ses habitudes la rÃ©vÃ¨le bien 
autrement encore. Elsie, cette brillante et sÃ©duisant crÃ©atur fuit ses amies, 
ses compagnes, le pÃ¨r qui l'idolÃ¢tre pour passer ses  journÃ©e,^ qui le 
croirait? sur le plateau redoutÃ de la Corniche aux serpents. On appelle 
ainsi le sommet de la montagne qui domine la petite ville de Rockland, som- 
met devenu l'Ã©pouvantai de toute la contrÃ©e en raison de son occupation 
par toute une colonie &abominables reptiles plus venimeux que le cobra- 
capello lui-mbme. C'Ã©tai u n  de ces monstres qui avait mordu la mÃ¨r ... 
A eux appartient la jeune fille, k eux tous ses soins, tout son amour, tous les 
moments qu'elle peut dÃ©robe a la surveillance paternelle; pour eux elle gravit 
la montagne, et lÃ  seule avec ces terribles amis, au fond de cavernes impÃ© 
nÃ©trables elle passe une vie enveloppÃ© de tÃ©nÃ¨br et de mystÃ¨r ... On ne 
savait au juste ce qui pouvait l'attacher Ã ces horribles solitudes du val sinistre 
et hantÃ ... Mais souvent on trouvait dans ses livres quelques fleurs particu- 
liÃ¨re Ã ce lieu et que personne n'ett  osc aller dÃ©robe au milieu de tels 
abÃ®mes et ce qui effrayail plus encore, c'est que le livre dans lequel elle les 
fixait Ã©tai un Virgile dont la page pliÃ© Ã©tai toujours celle qui contient i'Ã©pi 
sode du Laocoon, Ã depuis l'horresco referens jusqu'Ã ce bis medium am- 
plexi, ... Ã analogue naturel des mystiques enlacements de certaines statuettes 
prÃ©citÃ©e 



Depuis ces dÃ©couverte trop significatives, le docteur B..., l'un des person- 
nages du roman, ou plutÃ´ le reprÃ©sentan romanesque du vkritable et savant 
auteur, ne pouvait plus regarder un serpent sans un immense intÃ©rh ; il lui 
semblait, en regardant ces funestes reptiles, mieux comprendre le vieux 
mythe de l'origine d u  mal ,  et, tout Ã ces pensers, il Ã©crivai un jour au 
docteur ***, son maÃ®tr et son ami : 

CC Vous m'avez promis, trÃ¨s-che professeur, de m'assister en toute inves- 
tigation scientifique oÃ je pourrais me trouver engagÃ© Me voici aux prises 
avec certains sujets d'une extrÃ©m dÃ©licatess sur lesquels vous me rÃ©pon 
drez comme vous pourrez; les voici : A-t-on des preuves que l'htre humain 
puisse btre sujet a telle ou telle action, Ã telle ou telle influence de poisons 
vÃ©gÃ©ta ou animaux qui modifient sa nature et lui donnent lesattributsde 
telle ou telle espÃ¨c infÃ©rieur ? Ces attributs sont-ils hÃ©rÃ©ditaireme trans- 
missibles? Quel cas faites-vous de ces rAcits si frÃ©yuent dans nos journaux, 
od l'on entretient le public d'enfants LIANT A M I T I ~  AVEC LES OPHIDIENS, par- 
tageant avec eux leur nourriture et obÃ©issan Ã leur mystÃ©rieus influence (a) ? 
Avez-vous lu avec attention, et au point de vue de la science, la Christabel 
de Coleridge et la Lamia de Keats? Avez-vous pÃ©nÃ©t le sens de ces deux 
poÃ«mes Ne trouvez-vous aucun fondement physiologique Ã ces rÃ©cits Pen- 
sez-vous qu'il puisse exister des dispositions hÃ©rÃ©ditair inoculÃ©e de bonne 
heure, mais, en somme, devenues constitutionnelles, qui enlÃ¨ven Ã l'empire 
de la volontÃ toute responsabilitÃ morale? Ne pensez-vous pas, en un mot, 
qu'il puisse y avoir crime sans qu'il y ait @ch&? Excusez ce catÃ©chisme il 
m'est dictÃ par des circonstances vraiment exceptionnelles au milieu des- 
quelles je me dÃ©bat commeje puis ... Ã A ces embarrassantes questions que 
rÃ©pon le sceptique consultÃ ?. . . Il rÃ©pon qu'il faudrait des volumes pour 
rÃ©pondre mais, en les attendant, il renvoie le questionneur aux Memorabilia 
de Mizaldus, au magnÃ©tisme Ã l'hypnotisme, au mauvais Å“i italien, mais 
surtout, qui le croirait? aux Ã©crit pleins d'autoritd, selon lui, dlAÃ©tius 
de Paulus, #Altomaris et de Fincelius sur la LYCANTHROPIE, etc., sans toute- 
fois se prononcer davantage. Si, au lieu d'interroger un mÃ©decin il eÃ» Ã©t 
interroger le savant auteur des Ã Origines mexicaines, Ã l'abbÃ Brasseur de 
Bourbourg, dÃ©j citÃ© celui-ci lui eilt montrÃ© toujours a propos de l'initiation 
nagualiste, le magicien Sauvage invoquant, dans la cÃ©rÃ©moni la grande cou- 
leuvre bigarrbe de noir et dite couleuvre des fourmis. Celle-ci arrivait aussi- 
tÃ´ avec plusieurs autres compagnes de son espÃ¨ce mais plus petites, et 
pendant que ces derniÃ¨re entraient par le nez, les oreilles, etc., la grande 
s'Ã©lanÃ§a d'un seul bond dans la bouche de l'initiÃ© etc ... Mais arrhtons- 
nous-lÃ  car ce qu'on aura lu avec inter&, ce qu'on aura applaudi dans Elsie 
Venner et dans Coleridge, on ne le pardonnerait probablement pas au Zohar, 
Ã sainte Hildegarde et au narrateur catholique. 

Toutefois, puisqu'on nous conseille d'Ã©tudie la lycanthropie, faisons une 
petite excursion de ce cÃ´tÃ 

(a) Effectivement les journaux amhicaius eu citent beaucoup d'exemples. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE XI 

L Y C A N T H R O P I E  (VARIETE D U  NAGUALISME),  R A P P R O C H Ã ‰  

D E S  FAITS A N T I Q U E S  

4. Lycanthropie. - Faits. 

CommenÃ§on par un aveu. Lors de la publication de notre premier 
volume, ayant Ã©t vivement repris par le journal des Dibats pour notre 
croyance aux loups-garous, pour la premike fois nous sentÃ®me fai- 
blir le courage de nos superstitions, et comme effectivement nous 
n'avions pas encore parlÃ de celle-ci, nous fÃ®tme heureux de pouvoir 
donner u n  dÃ©menti C'Ã©tai une lÃ¢chete car dÃ¨ lors nous croyions a u x  
loups-garous et nous ne devions pas les renier. Aussi, dÃ¨ le lende- 
main de cette faiblesse, promÃ®mes-nou Ã nos railleurs une rÃ©tractatio 
publique, une amende honorable, et nous venons aujourd'hui faire 
honneur, et, probablement pour beaucoup, dÃ©shonneu Ã notre parole. 

D'ailleurs l'Ã -propo est Ã©vident Pour peu qu'il se trouve dans le 
monde un seul adhÃ©ren aux attestations de nos savants missionnaires 
sur la solidaritÃ du Nagual et  de l'Indien (voir les derniÃ¨re pages de 
ce chapitre), la plus simple logique exige que ce croyant en tienne 
bonne note et qu'il ne les perde pas de vue un seul instant pendant 
la lecture de ce qui suit. 

Il s'agit de savoir maintenant si les rÃ©cit des plus anciens histo- 
riens n'ont jamais concordÃ avec nos modernes dÃ©fenseur des loups- 
garons. 

Diodore de Sicile, on le sait, nous soutient que Ã les dieux ont par- 
couru cet univers sous la forme des a n i n z a ~ ~ x  sacris, comme ils l'ont 
fait tant de fois sous celle des hommes et des mortels; et qu'il n'y a 
rien de fabuleux C I %  cela (~ni11,in7e fabulosum}, puisqu'ils en ont la 
facultÃ comme prÃ©sidan Ã toute gÃ©n6ration Ã Diodore reprÃ©sent ici 
toute l'opinion antique. 

Ã Toutes ces lÃ©gendes dit M. A. Maury, Ã©taien d'autant plus faci- 



lement acceptÃ©es que les prestiges attribuÃ© aux dÃ©mon permettaient 
de croire que les magiciens pouvaient, Ã l'aide du diable, revÃªti 
toutes les formes, en vue d'abuser les hommes, et sur cette supersti- 
tion venaient se greffer toutes les fables dont les animaux ont Ã©t 
l'objet dans les temps d'ignorance l. Ã 

On voit que de l'admission ou du rejet de ce principe il n'y allait 
rien moins que de la mythologie tout entiÃ¨re 

S'il Ã©tai faux, tout Ã©tai dit, il ne s'agissait que de passer une folie 
de plus au passif dÃ©j si lourd de la pauvre humanitÃ© s'il Ã©tai vrai, 
il fallait encore une fois, ce qui est un peu dur sans doute, faire 
amende honorable, non-seulement Ã ces diables d'animaux, devenus 
des anima'ux-diables, mais aux HermÃ¨s aux Pythagore , aux Platon , 
aux HomÃ¨re que nous accusions de s'Ãªtr inclinÃ© devant de simples 
bÃªtes comme tant d'autres; il faudrait Ã©tendr ensuite cette amende 
honorable Ã l'interminable kyrielle de thÃ©ologien , magistrats et 
mÃ©decin du premier ordre, qui, pendant nos dix-huit siÃ¨cle de 
christianisme, tout en signalant, punissant et dÃ©jouan cette mÃªm 
idolÃ¢trie l'avaient trop souvent Ã©levÃ jusqu'au sÃ©rieu de la peine 
de mort,. 

Quant Ã l'antiquitÃ© on nous permettra de glisser assez rapidement 
sur son compte. 

Quand nous citerions les beaux vers d'Ovide sur la mÃ©tamorphos 
en loup de Lycaon, roi d'Arcadie, on nous rÃ©pondrai qu'Ovide ne fut 
jamais qu'un poÃ«te 

Si nous ajoutions, d'aprÃ¨ Pausanias, que la race de ce Lycaon existait 
encore de son temps en Arcadie, et  que, dans cette race, la mÃ©tamor 
phose en loup avait si bien dÃ©gÃ©nÃ en habitude qu'elle donna lieu 
Ã l'institution des lupercales grecquess, on nous rÃ©pondrai que du 
temps de Pausanias il n'y avait pas d'histoire, et que l'histoire com- 
mence k Voltaire. 

Si nous disions que le plus savant et le plus sceptique, au dire de 
CicÃ©ron de tous les hommes de l'antiquitÃ© Varron, son ami, donnait 
comme indubitable que Demenetus Parrhasien avait Ã©t chmg6 en 
loup, aprÃ¨ avoir goÃ»t du foie d'un enfant sacrifiÃ Ã Jupiter Lycms ,  
on nous rÃ©pondrai que la philosophie des deux amis rÃ©uni n'Ã©qui 
valait pas Ã celle d'un de nos bons Ã©lkve de sixiÃ¨nae pour ne pas dire 
de dix-huitiÃ¨me Il en serait de mÃªm du serment fait par les Scythes 
Ã HÃ©rodot Ã qu'ils se changeaient en loups une fois l'an, Ã ou de la 

4 .  Magie, p. 184. 
2. In Arcad. 



tradition celtique qui attribue le m h i e  pouvoir aux Druides , ce que 
saint Augustin accepte comme fait, en ayant soin d'ajouter que Ã l'ap- 
parence seule de ces hommes Ã©tai modifi ie sans que leur nature fÃ¹ 
changÃ©e Ã 

Comme il ne nous est guÃ¨r facile de prouver juridiquement ces 
vieux dires, il est plus simple d'en revenir Ã notre Ã¨r et de voir ce 
que peut devenir une question, aprÃ¨ avoir traversÃ le moyen Ã¢g et 
le X V I I I ~  siÃ¨cle Cette discussion rentre dans notre programme Ã de 
l'Ã©claircissemen des faits antiques par les modernes, Ã puisqu'il s'agit 
d'Ã©lucide en ce moment un des aboutissants de la zoolÃ¢tri antique. 

Le moyen Ã¢g Ã©tai vraiment terrible. Nous voyons Pierre Damien, 
l'un des plus savants et des plus saints hommes de l'&lise, chargÃ 
de faire une enquÃªt sur deux hÃ´tesse d'Allemagne qui avaient 
changÃ un voyageur en bue;  nous le voyons, disons-nous, rejeter tout 
d'abord le fait comme saint Augustin l'avait fait, puis, aprÃ¨ p lus  
ample i n fo rma t ion ,  en faire le rapport au pape LÃ©o VII ,  le dÃ©battr 
devant son conseil et  conclure par une affirmation formelle. 

Pour tous les thÃ©ologien de cette Ã©poque il y avait au moins hal- 
lucination diabolique, car cette hallucination aveuglait tantÃ´ le patient 
tout s eu l ,  qui se croyait et  se voyait loup, tantÃ´ tous les assistants 
qui le voyaient de meme, & l'exception des juges e n  exercice de fonc- 
tion qui se trouvaient seuls respect& par l'hallucination gÃ©nÃ©ral 

Saint Thomas admettait aussi cette hallucination capricieuse, 
mais croyait de plus a une con~mutation partielle ou dÃ©genÃ©rescen 
comme celle de Nabuchodonosor, que la Bible nous montre Ã changÃ 
en une espgce de beuf mangeant du foin, laissant croÃ®tr ses cheveux 
comme les plumes d'un aigle et ses ongles comme les griffes de la 
panthÃ¨r (. Ã 

Saint GrÃ©goir le Grand avait Ã©mi dÃ©j ce terme moyen entre la 
commutation complÃ¨t et la simple dhgÂ£&escenc 'Â¥ 

Mais vinrent la renaissance et la rÃ©form qui furent, malgrÃ le 
prÃ©jug contraire, comme nous l'avons dÃ©j prouvÃ© le signal du plus 
grand dÃ©veloppen~en de la magie et  des plus grandes rigueurs i son 
Ã©gar 3 .  

4 .  Daniel, v. 21. 
2. Morales, 1. V. 
3. Voir dans la Revue britannique (juillet '1830) un extrait du Quarte?& 

Review, revue protestante,  dont la loyautÃ met cette vh i tÃ  dans tout son 
jour. H Avant la RÃ©forme dit-elle, ces croyances populaires troublaient b 
peine la paix publique. On ne punissait gukre que les scÃ©lÃ©ra ... Mais cette 



A partir de ce moment, nous voyons reparaitre la lycanthropie. 
C'Ã©tai une des formes de cette magie qui semblait avoir suivi dans sa 
renaissance une marche parallhle Ã celle des sciences et des lettres. 

Pendant que le commun des sorciÃ¨res comme les Magdelaine, les 
Marie de Sains, etc., se contentaient de voler les enfants, de leur 
percer le cÅ“u avec des aiguilles, et de les jeter aux chiens ou aux 
pourceaux, pour obÃ©i a leur ma"tre, le lycanthrope, dans le mÃ©na but, 
les prenait Ã la course et  les dÃ©vorai Ã belles dents. 

Cette fois, il ne s'agissait plus de Pline et  de Pausanias ; les causes 
se  plaidaient Ã Bordeaux, Ã BesanÃ§on Ã Cologne, en langue vulgaire, 
et quoique nos prÃ©jugÃ modernes aient fait peser sur tous les tribu- 
naux de cette Ã©poqu une accusation terrible, la plus simple Ã©tud des 
dossiers qui nous restent, prouve manifestement que des hommes 
comme Bodin, comme Delancre, comme Boguet, tout en pouvant se 
tromper cruellement comme hauts justiciers et comme mesures de 
rÃ©pression ne pouvaient absolument pas se tromper sur le fond de la 
question. u En prÃ©senc des aveux de tous ces misÃ©rables disait der- 
nibrement la Gazette des Tribunaux, on ne se sent plus le courage de 
maudire leurs juges. Ã 

Qu'avouaient donc ces mis4rables, comme Pierre Bourget et Ver- 
dung, en 1521,  au tribunal de Poligny? Pierre avouait qu'un jour 
d'orage, dÃ©sespÃ© d'avoir perdu son troupeau, un cavalier qui venait 
Ã sa rencontre avait cherchÃ Ã le consoler en lui disant que, s'il voulait 
se donner a lui, il le lui ferait retrouver. Pierre accepte, le cavalier lui 
fait promettre qu'il ne remettra plus jamais les pieds dans une Ã©glise 
et  le troupeau est retrouvÃ ... Mais Pierre fait la rencontre de Verdung,  
loup-garou d'ancienne date; celui-ci le frotte avec un onguent, et Ã 
'instant mÃªm il se voit quatre pieds et le poil d'un loup. Puis tous 
deux courent, avec la rapiditd du vent, pendant deux heures. Pierre 
atteint un enfant et le dÃ©chir avec ses dents. Une autre fois, Verdung 
et  lui saisissent une petite fille de quatre ans et  la dÃ©vorent Ã l'excep- 
tion des bras. Deux autres subissent le mÃªm sort ... Ils courent les 
forÃªts et recherchent la sociÃ©t des loups, avec lesquels ils vivent en 
parfaite et Ã nfÃ¢n intelligence, etc. 

En 1603 ,  nous sommes au parlement de Bordeaux, prÃ©sid par 
l'honneur de la magistrature d'alors, le premier prÃ©siden Daffis. Un 

RÃ©form opÃ©r une fatale rÃ©volution dans les classes populaires, sur la 
magie. Le glaive de la justice remplaÃ§ l'arme de la persuasion, et l'on vit 
paraÃ®tr l'acte 73 du ge parlement de Marie, qui punit de mort tout sorcier 
et tout homme qui entretient un commerce avec lui. Ã 



jeune gars de quatorze ans est introduit Ã la barre, c'est Jean Grenier, 
accusÃ d'avoir attaquÃ la jeune enfant de son maÃ®tre Marguerite Poi- 
rier, qui gardait les troupeaux avec lui. Les tÃ©moin sont terribles, 
mais bien moins encore que les propres aveux de l'accusÃ ... Selon 
celui-ci, c'est encore au fond d'une fort% qu'Ã l'Ã¢g de onze ans il 
avait Ã©t marquÃ au menton par un cavalier noir qui lui avait fait 
mille promesses, et qu'il n'appela jamais depuis que le monsieur de la 
forÃª ... Il en avait acceptk une peau de loup, et, l'ayant revÃªtue il 
s'Ã©tai mis Ã courir pendant des heures, avait sautÃ sur un enfant au 
berceau, en avait mangÃ une partie et  donnÃ le reste Ã un loup; il 
courait avec Pierre Tiliaire e t  son pÃ¨re C'Ã©tai ensemble qu'ils avaient 
mangÃ la fille de Grillaut. Son pouce itait devenu comme une griffe, 
et le monsieur de la forÃ© lui avait dÃ©fend de le couper ... On le con- 
fronte avec tous les enfants qu'il dit avoir blessÃ©s avec ceux qui 
l'ont poursuivi, on le mÃ¨n dans tous les villages et  dans toutes les 
maisons ou il dit avoir couru le loup-garou, e t  tout ce qu'il a dit se  
trouve exact. Ce tribunal, quel'on dit si inepte, cÃ¨d forcÃ©men Ã l'Ã©vi 
dence, et la cour, que l'on dit si cruelle, dkclare que, vu l'Ã¢g de cet 
enfant armÃ par le dÃ©mon il faut simplement le soustraire aux regards 
des populations et  le placer dans une position oÃ il soit d'abord inca- 
pable de nuire et oÃ il puisse ensuite corriger les mauvais instincts de 
sa nature. On l'enferme dans un couvent ok des ecclÃ©siastique vont 
travailler a sa conversion. Quant h son pire et a Pierre Tiliaire, ils sont 
relhchÃ¨ peu de temps aprÃ¨s 

Douze ans plus tard, Delancre le visite dans sa prison. Il allait encore 
a quatre pattes avec une agilitÃ merveilleuse, il sautait encore les fossÃ© 
comme les bÃªte ... Il avait reÃ§ disait-il, dans son couvent, deux 
visites du monsieur de la forÃ©t qui lui avait promis beaucoup d'argent 
s'il voulait se remettre Ã son service, mais,.,. devenu chrktien, Grenier 
l'avait repoussÃ par plusieurs signes de croix, e t  Ã©tai mort, en 161 0, 
d'une maniÃ¨r trÃ¨s-edifiante entre les mains des prÃªtre du cou- 
venti. 

On n'eut pas la mÃªm indulgence pour Pierre Stuinf, qui fut exÃ© 
cutÃ Ã Bibburg, dans le diocÃ¨s de Cologne, vers la fin du mie sibcle, 
comme n'Ã©tan ni enfant, ni stupide, et ne prÃ©sentan aucun signe de 
folie. D'aprÃ¨ les actes, ce malheureux avait vÃ©c plus de seize ans 
avec un dÃ©mon et  en avait obtenu une large ceinture qui, lorsqu'il la 
mettait, avait la facultÃ de le faire passer pour un loup-garou, non- 
seulement Ã ses propres yeux, mais a ceux des autres. Il avait, sous 

4. Voir Delancre, Inconstance des mauvais anges, ch. IV, p. '71. 



cette forme, Ã©gorg successivement quinze enfants et mang6 leur cer- 
velle. Il avait aussi voulu manger ses deux belles-filles, et avait dÃ©s 
honorÃ sa fille et sa propre belle-mbre *. 

Lerchheimer raconte de son cÃ´t le fait suivant : Ã J'allais un jour 
avec un de mes amis voir un magistrat qui tenait en prison un loup- 
garou. Il le fit venir devant nous afin que nous pussions lui faire des 
questions. Cet homme s'agitait comme un fou, il riait, il sautait et 
semblait trÃ¨s-heureux Il nous avoua que, la nuit de PÃ¢ques il Ã©tai 
allÃ chez lui sous la forme d'un loup. Comme le lieu oÃ il demeurait 
&ait Ã vingt milles de lÃ  et qu'il fallait, pour y aller, passer une 
riviÃ¨r deux fois aussi large que le Rhin Ã Cologne, nous lui deman- 
dÃ¢me comment il avait fait. (( J'ai volÃ par-dessus, nous dit-il. - 
Comment es-tu sorti de la prison? - J'ai Ã´t les chaÃ®ne de mes 
pieds et j'ai volÃ Ã la fenetre. - Qu'as-tu fait chez toi? - Je me 
suis promenÃ et j'ai vu dormir les miens. - Pourquoi es-tu revenu 
dans la prison? -Parce que m o n  mdtre l'a voulu. Ã II nous vanta 
beaucoup son maÃ®tre Nous lui dÃ®me que c'Ã©tai un mauvais maÃ®tre il 
nous rkpondit : II Si vous pouvez m'en donner un meilleur, je l'ac- 
cepterai volontiers. Ã II n e  savait rien, c'Ã©tai compassion de le voir et 
de l'entendre. Nous obtÃ®nme sa dÃ©livranc 2. Ã 

En 1598, nous voyons encore le parlement de Paris casser l'arrÃª 
de mort rendu par le lieutenant criminel d'Angers contre le terrible 
Boulet, qui, convaincu d'avoir mang6le petit Cornier, se vantait Ã d'en 
avoir mangÃ bien d'autres. Ã Le parlement le plaÃ§ comme fou Ã 
l'hÃ´pita de Saint-Germain des PrÃ©s afin (( d'Ãªtr amenÃ Ã la connais- 
sance de Dieu, que son extrÃªm pauvretÃ lui avait fait mÃ©connaÃ®tre )I 

Dans notre introduction nous avons promis Ã M. Figuier de lui faire 
comprendre pourquoi, au jugement de mÃ©decin trÃ¨s-hau placÃ© et 
tous prÃªt Ã soutenir leur dire, M. le docteur Calmeil, malgrÃ le grand 
intÃ©r& de son livre, ne pouvait absolument rien nous rÃ©pondre nous 
allons le l u i  prouver. 

Mais auparavant voyons un peu comment M. Figuier expose lui- 
m&me la question : 

u En 152 l ,  dit-il, une autre espÃ¨c de zoanthropie se dÃ©clar dans 
les montagnes du Jura. Ici les sorciers se changent en loups, ce qui 
est une mÃ©tamorphos trhs-commune dans cette forme d'aliÃ©natio 
mentale, et ils avouent que, sous cette apparence, ils ont tuÃ et 

1. Dcirio, 1. X11, quest. 4 8. 
. Souvenirs de magie, de Lerchheimer; 1586, p. 120. 
3. Deiancre, p. 789. 
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dÃ©vor une multitude de femmes e t  de petites filles. On ne trouve, il 
est vrai, ni ossements, n i  dibris qui attestent un si  grand carnage; 
mais deux de ces loups-garous, Pierre Burgot et Michel Verdung, 
ayant persistÃ dans leurs aveux, furent brÃ®ilÃ vifs Ã Poligny. Boguet 
parle aussi d'un de leurs complices, nommÃ Philibert MontÃ´t dont on 
ne sait pas le sort. Boguet, qui a rempli, cinquante ans plus tard, les 
fonctions de juge criminel dans le mÃªm pays, a vu des contem- 
porains de ce procÃ¨ ; il ne doute pas que la sentence n'ait Ã©t t r b  
juste , c'est-Ã -dir trÃ¨s-conform Ã  toutes celles qu'il a prononcies lui- 
mÃªme et il ajoute, comme supplÃ©men de preuves, que l'on a vu de 
tout temps les portraits de ces trois lycomanes dans l'Ã©glis des Jaco- 
bins de Poligny. Ce n'Ã©tai lÃ  Ã©videmment qu'un cas de monomanie 
11rÃ©ienclu homicide, selon le langage des aliÃ©niste modernes. )) 

(Figuier, Histoire du Merveilleux, t. 1,  p. U.) 
Maintenant laissons M. le docteur Calmeil restituer 2 l'histoire, 

tout en la dÃ©pouillan lui-mÃªme une petite partie de ce que 
M. Figuier lui dÃ©robe 

Voyons ce que le docteur, admirÃ de ce dernier, nous accorde. 
Selon M. Calmeil : Io a le nombre des individus qui se sont crus 

mÃ©tamorphosÃ en loups pendant trois mille ans est incalculable1; 
2O a Les lycanthropes du Jura avouaient, tous, leurs meurtres, et 

ces meurtres furent vÃ¨rifii tant par le rapport des pÃ¨re et mkres , 
que par celui des villages de Long-Chamois et d'orciÃ¨res qui dÃ©po 
saient que tous leurs enfants avaient Ã©t pris et tuÃ© par les loups en 
tel temps et en tel lieu ' ; 

30 (i Quelques lycanthropes ont Ã©t  stwpris en pleine campagne 
marchant sur leurs mains et leurs genoux, imitant la voix des loups, 
haletants et emportant des dÃ¨bri de cadavres, de sorte qu'on peut 
donc prÃ©sume que quelques-uns d'entre eux ont pu immoler Ã leur 
appÃ©ti des Ãªtre vivants ; 

40 Entre autres (i le fameux lycanthrope de Dole, Gillet Garnier, 
courait Ã quatre pattes , fondait sur sa proie comme un animal , 
attaquait jusqu'Ã des cavaliers et dÃ©vorai gloutonnement ses vic- 
times ... sans qu'on f i t  conserver le moindre doute Ã cet bard4 ;. .. 

1. Folie, t. 1, p. '1 08. On conviendra queces trois mille ans et ce nombre in- 
calculable sont un peu retrhcis dans le seul chiffre de l'an 4 524 de M. Figuier. 

2. Id., p. 323. Ces meurtres vÃ©rifiÃ contredisent un peu les prÃ©tendu 
homicides. 

3. Id.,p. 87. Ces dÃ©bri de cadavres doivent contrarier un peu M. Figuier, 
qui affirme, d'aprÃ¨ M. Calmeil, qu'on s n'en trouvait nulle part. )) 

4. Id., p. 282. M. Figuierest une preuve du contraire; il y Ã©tai probablement. 



50 Ã Enfin, il remercie Delancre et consorts Ã d'avoir conservÃ Ã la 
science une foule de  faits qui seront lus avec autant d'intÃ©re que de 
fruit ' . Ã 

Nous disons donc qu'aprks de telles concessions M. le docteur Cal- 
meil brise & son tour toutes les lois de la logique en se permettant 
d'abord de supprimer ce que nous appelons les dominantes histo- 
riques, puis de choisir, au grÃ de son caprice, parmi ces histoires 
magistrales, celles qui doivent Ãªtr crues ou rejetÃ©es de dÃ©cide du 
fond de son cabinet, Ã Charenton, comment les choses se sont passÃ©e 
a u  juste iljy a trois siÃ¨cle Ã Bordeaux et dans le Labour, de donner Ã 
droite et 2 gauche des dÃ©menti aux hommes Ã©minent dont il exalte 
le savoir et les labeurs, de  fixer les cas oÃ les enfants avaient d Ã  Ãªtr 
mangÃ© par les lycanthropes et ceux oÃ ils Savaient Ã©t par de vrais 
animaux, de faire ainsi la part du fou et celle d u  loup et de rejeter 
prÃ©cisÃ©me celui de tous ces procÃ¨ qui avait le plus de consistance 
et  d'autorite, celui de Grenier, sous les seuls prÃ©texte que cet enfant 
Ã©tai idiot et visionnaire, Ã puisqu'il soutenait Ã Delancre que le diable 
l u i  avai tparl i ,  et parce que son histoire Ã©tai calquÃ© sur celles d'Angers 
et  de beaucoup d'antres lieux. Ã M. Calmeik suppose qu'il n'y avait 
pas un mot de vra i  dans ses recits, que c'Ã©tai une imagination montÃ© 
dÃ¨ sa -jeunesse instruite de  toutes ces histoires, et  que, relative- 
ment aux enfants qu'il confessait avoir mangÃ©s et qui, dans le fait, 
l'avaient Ã©t par des loups, il en avait su probablement tous les 
noms, etc., etc. Ã VoilÃ  dit-il trÃ¨s-plaisamment ce que le parlement 
n 'a  pas senti2 ; Ã de sorte que cet enfant hÃ¨bÃ© va se trouver Ãªtr un 
prodige de mGmoire, d'imagination et d'industrie, un improvisateur si 
habile que M. Daffis, ce grand jurisconsulte, va s'y laisser prendre; et 
tout cela, au grand mÃ©pri de l'analogie qui nous montre cet enfant 
s'exprimant comme tous ses compagnons d'infortune qui partout et 
toujours commenqaient par affirmer avoir v u  le diable, et donnaient 
exactement les mÃªme dÃ©tail sur cette apparition, avec autant de fer- 
metÃ que saint Cyprien lorsqu'il disait : (( Je l'ai vu MOI-MÃŠM EH 

PERSONNE 3, i )  ou que Luther lorsqu'il jurait L'AVOIR et LE VOIR toujours 
Ã ses cÃ´tÃ 4. 

4 .  Folie, t .  1, p. 389. Voila une reconnaissance qui doit bien Ã©tonne 
M. Figuier, car Boguet y a les mbmes droits que Delancre. 

2 .  Id., p. 428. 
3. Cite par M. Maury (;Vagie). 
. Voir notre Appendice complet du IerMÃ©moir dans la note Ã Sorciers 

et rÃ©forme Ã 
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NOUS ne croyons pas qu'on puisse pousser plus loin l'arbitraire lo- 
gique et critique, et  cela dans un intÃ©rÃ plus insignifiant, puisque ce 
lycanthrope une fois rabattu, sur cette interminable addition, l'avoir 
de la superstition reste toujours le mÃªm sans que nous perdions le 
moindre de nos droits Ã un remboursement explicatif, complet, et 
cette fois, par exemple, en bonnes espÃ¨ce d'or et  d'argent, et non plus 
en assignats. 

Voyons, comptons, et  comptons vite, si nous le pouvons. 
Nous en sommes fatiguÃ© ~ t a t  nerveux, hisiÃ©ro dÃ©monoputhie 

monomanie convulsive , lÃ¨sio des fonctions intellectuelles, dÃ¨ginÃ©re 
cence de la substance cÃ©rÃ¨bral surexcitation des filets nerveux, etc.; 
on remplirait des volumes avec tous ces beaux mots que M. Figuier 
s'imagine si naÃ¯vemen signifier quelque chose et avec lesquels il nous 
foudroie. 

Mais en supposant que l'autopsie mÃªme pratiquÃ© sur tous les 
lycanthropes du monde, eÃ» offert chez tous ces mÃªme lÃ©sion ana- 
tomiques, M. Calmeil n'aurait encore enfoncÃ qu'une porte ouverte et 
se serait escrimÃ contre de vrais moulins Ã vent, puisque nous ne 
tenons pas du tout Ã ce que notre cause pathogÃ©niqu ne puisse jamais 
amener de dÃ©sordre organiques. 

Il ne s'agit que d'une seule chose : de savoir ce qui celte fois les 
amkne et les produit. 

Toutefois, il est bon de constater que tous ces grands mÃ©decins 
les Willis, les Sennert , les Plater, les Lepois, etc., qui font, Ã si juste 
titre, l'Ã©tonnemen et l'admiration de M. Calmeil, et dont il dit : Ã Ces 
nÃ©vrotomiste si profonds, ces physiologistes Ã vue si Ã¨tendue ces ana- 
tomistes prodigieux possÃ©daient il y a dÃ©j deux ou trois siÃ¨cles 
la plupart des connaissances que nous sommes si fiers de possÃ©de 
aujourd'hui $, II il est bon de constater, disons-nous, que ces grands 
hommes ne trouvaient jamais de lÃ©sion ni de dÃ©gÃ©nÃ©resce orga- 
nique, derriÃ¨r toutes ces pathologies dÃ©moniaques Il fautvoir avecquel 
soin les juges les soumettaient a leur examen, et  la meilleure preuve 
que ces aliÃ©niste si habiles, dit-on, ne voyaient lÃ aucune folie orga- 
nique, c'Ã©tai leur empressement Ã les renvoyer aux thÃ©ologien dont 
ils vÃ©rifiaien toutes les thÃ©orie ipso facto. 

Il n'y a donc de vrai, dans ce programme de M. Calmeil, qu'un seul 
point :... l'Ã©ta pathologique nerveux; Ã c'Ã©taient dit-il, de grands et  
infortunÃ© malades.. . Ã 

Mais, encore une fois, qui produisait cet 6tat nerveux? La mÃªm 

4 .  Folie, p. 406. 



cause, dit-on, qui produit les hallucinations, c'est-Ã -dir Ã un dÃ©sordr 
cÃ©rÃ©br spontanÃ© 011, si vous prÃ©fÃ©re une cause artificielle, des 
onguent,s, des pommades, des narcotiques, une imagination montÃ©e 
une perversion des organes,. .. etc. )) 

Doucement, doucement, de grÃ¢ce car si vous accumulez les causes, 
nous les rÃ©cuseron toutes, comme nous rÃ©cuson cinquante-huit, sur 
cinquante-neuf, des ingrÃ©dient prÃ©tendu qui doivent entrer dans la 
composition de la thÃ©riaque 

Il est Ã©viden qu'ici il n'y a qu'une seule cause qui puisse produire 
dans tous les temps et dans tous les pays, chez ces jeunes ou vieux 
pÃ¢tres chez Grenier comme chez Lycaon, une perversion assez subite 
pour leur faire voir Ã tous ou presque tous U N  ÃŠTR (peu importe sa 
forme, puisqu'elle est fantastique), un Ãªtr qui dÃ©ba avec eux un 
marchÃ© et qui, le marchÃ conclu, les fait passer subitement d'une 
santÃ et d'une intÃ©grit mentale bien constatÃ©es Ã une persuasion 
intime qu'ils sont LOUPS; singuliÃ¨r hallucination qui, tout de suite, 
leur donne la propriÃ¨t nouvelle de courir pendant des heures Ã perte 
d'haleine, de franchir les fossÃ© toujours a quatre pattes, de s'attaquer 
Ã belles dents, non-seulement aux enfants, mais Ã des hommes faits et 
jusq~b'a des cavaliers, d'Ã¨trangle des sÃ©rie de jeunes filles, et de les 
dÃ¨vore avec dÃ©lices II n'y a qu'une seule cause au monde qui puisse 
dÃ©veloppe tout a coup des propriÃ©tÃ constamment semblables, signa- 
lÃ©e tout aussi bien par HÃ©rodot et Pline, que par Willis, Fernel, 
Bodin et tous les thÃ©ologien de la terre. 

Mais, ajoute-t-on, tous commenÃ§aien par se frotter d'une pom- 
made, d'un onguent; .. . et par les propriÃ©tÃ de nos narcotiques actuels 
nous pouvons soupqonner des narcotiques oubliis et perdus dont la 
puissance aurait bien dÃ©pass la nÃ´tre .. 

Ah! nous nous rejetons sur les narcotiques! Nous abandonnons 
donc les clÃ¨gÃ¨nÃ¨rescen cÃ¨ribrales l'imagination montÃ©e etc.? Il paraÃ® 
que l'on commence Ã sentir qu'il faut ici un spÃ©cifiqu s'il en fut 
jamais, un agent foudroyant e t ,  pour ainsi dire, autocratique, qui 
puisse imposer si fidÃ¨lement et  Ã la fois, la folie, la course au lÃ©vrier 
la passion de la chair fraÃ®che etc., etc. 

Quel onguent! Et la merveille, c'est que cet onguent lÃ court les 
champs, qu'il est dans la poche de tous nos bergers depuis l'antiquitd, 
pendant que nos chimistes dÃ©corÃ n'ont pu le saisir encore! 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit A cet Ã©gar dans 
notre introduction et sur les excellentes rÃ©ponse faites par M. Calmeil 
aux distractions expÃ©rimentale de Gassendi et autres. 

Suivant HÃ©rodote Ã chez les Scythes, c'Ã©tai aprÃ¨ avoir travers6 



un certain fleuve, sous la conduite d'un dieu, que les adorateurs de ce 
dieu se trouvaient changÃ© en loups et se mettaient & courir. Ã Mais 
comme le pÃ¨r de l'histoire n'a rien vu  par l u i -mhe ,  il trouve plus 
prudent de ne rien croire d'une telle chose ... Eh bien! il y a deux 
siÃ¨cles un gendre de MÃ©lanchthon l'Ã©rudi Peucer, rencontre ce rÃ©ci 
sur son chemin et  commence par partager l'incrÃ©dulit d'HÃ©rodote 
Mais plus tard il rencontre autre chose sur ce mÃªm chemin, il ren- 
contre la Livonie mÃ©n (prÃ©cisÃ©me l'ancienne Scythie de l'historien) ; 
et qu'y trouve-t-il? La tradition dans toute sa force et dans sa rÃ©alisa 
tion annuelle, c'est-Ã -dir que Ã tous les ans,, le lendemain deNoel, des 
masses de gens qui partent de chez eux trÃ¨s-bie portants sous la con- 
duite d'un inconnu myslirieux commencent, aprÃ¨ la traversÃ© Ã pied 
sec d'un certain torrent, 2 se persuader qu'ils sont loups et Ã courir 
comme eux pendant I w i t  j o w s  tout juste, aprÃ¨ lesquels chacun re- 
tourne Ã son foyer, reprend ses allures, sa raison et sa qualitÃ 
d'homme1. 11 

Cette croyance, gÃ©nÃ©ra jadis, n'a pas baissÃ d'un degrÃ clans toutes 
les contrÃ©e de l'Europe protestante et schismatique. Le peuple en 
est encore en Angleterre aux affirmations de Jacques Ier et de Gervais 
de Tilbury, tÃ©moin solennels de semblables mÃ©tamorphoses Ã Nous 
AVONS vu souvent, dit ce dernier, A l'approche des phases lunaires, 
des hommes se changer en loups que l'on nomme en Angleterre wer- 
icol fs2;  Ã on les nommait en GrÃ¨c loups sabazims, Ã©pithÃ¨ bien 
remarquable en ce qu'elle nous reporte aux saturnales de Bacchus- 
Sabazius et, selon quelques Ã©rudits Ã l'Ã©tymologi du sabbal, le tout 
remontant probablement Ã Sabbaoth. 

La circonstance dominante ici, celle que par consÃ©quen il ne faut 
jamais perdre de vue, c'est la modification organique qui paraissait, 
Ã la suite de ces grandes perversions, s'imprimer sur l'individu tout 
entier. Les uns rappelaient le loup, soit dans la disposition de leurs 
mÃ¢choires soit dans leurs regards, soit dans la conformation de leurs 
dents, soit dans celle de leurs oreilles, mais principalement dans le 
pouce, qui devenait comme une espÃ¨c de GRIFFE, soit dans leur peau, 
qui offrait quelquefois un bien singulier phÃ©nomÃ¨ que les mÃ©de 
cins constataient aprÃ¨ leur mort. Ce plKhomkne consistait en une 
couche de poils sur tout Venvers c h  derme, ce qui leur avait fait 
donner encore le nom de versipelles, et partout ailleurs un nom 
synonyme de ce dernier mot, qui signifiait peau r e t o w ' n k  

1. Peucer, de la Divination. Cliap. : TRAKSNUTATIOWS. 
2. Otia imperialia. 



\~otiloir expliquer ce phÃ©nomÃ¨n comme on l'a fait, par une mÃ© 
prise entre la peau du loup et la peau de l'homme est une trop 
sotte injure faite Ã des hommes comme Sennert et ParÃ et bien plw 
encore au bon sens, pour que l'on se permette de la relever. 

Une chose bien remarquable encore est l'amitiÃ des loups et sur- 
tout du loup camarade avec lequel le garou court la forÃªt On a citÃ 
de nombreux exemples de louves ayant allaitÃ ces faux loups, ce qui 
nous reporte une fois de plus aux premiers jours de Rome, Ã la nour- 
rice de ses deux fondateurs, et milite en faveur de la grÃ¢c que nous 
demandions en vain pour ces cinq premiers siÃ¨cles 

Mais cela nous reporte encore plus, et tous les thÃ©ologien l'ont senti, 
Ã Nabuchodonosor chaixgÃ e n  bÃªte vivant avec les bites, et comme elles 
m m g m z t  du foin, nous dit l'biture. Presque tous ont commencÃ par 
chercher tous les moyens possibles d ' a d o u c i ~  ce rÃ©cit de le tourner, 
de le transmuter 1~1i-mÃªme mais presque tous ont fini par avouer 
leur impuissance et par dire, comme saint GrÃ©goir le Grand (Mo- 
mies, l. V, ch. 81, (( qu'en n'admettant pas J J O L L ~  le moins  une dÃ©gÃ 
nÃ©rescenc animale partielle, il devenait tout Ã fait impossible de 
rien comprendre Ã ce texte. )) 

Les mÃªme rÃ©tractation arrivaient toujours aussi tardives relative- 
ment Ã la transmutation. C'est devant la m6me impossibilitÃ que Delrio, 
ce grand doctetir Ã¨ sorcelleries, avait fini par un aveu du mÃªm ordre. 
(( Quoique jadis, dit-il, j'aie professÃ avec le commun  des thÃ©ologien 
la ~xo~z-digÃ©?~Ã©~esce?z et l ' l ~ a l l ~ ~ c i i ~ a ~ i o n  complÃ¨tes, . . je trouve aujour- 
d'hui qu'il faut distinguer soigneusement ces transformations ILLU- 

SOIRES, des effets TRÃˆS-RÃ‰E (uerissimi) qui les accompagnent '. 1) 

Nous avons trop souvent insistÃ sur les dÃ©cision commodes et tar- 
dives du c o n m m  des thÃ©ologiens pour ne pas Ãªtr charmÃ de voir 
]>elrio les abandonner, toutes les fois qu'une Ã©tud plus serrÃ© ou 
l'Ã©videnc le lui enjoint. 

11 semblerait mÃªm parfois (que M. Figuier y prenne garde!) que 
la science mÃ©dical soit tentÃ© de faire quelques pas en arriÃ¨re TantÃ´ 
c'est M. Brierre de Boismont qui s'Ã©tonn de retrouver chez les Abys- 
siniens une sorte de zoomorphisme, image vivante de notre lycan- 
thropie moderne ; dans ce pays la classe des potiers et des forgerons 
Ã©tai regardÃ© comme ayant seule le pouvoir de se mÃ©tamorphose 
en hyÃ¨ne et autres animaux fÃ©roces (( croyance, dit-il, qui remonte, 
en mÃªm temps, aux plus anciennes Ã©poque du paganisme ; )) tantÃ´t 
c'est M. Calmeil lui-mÃªm qui, dans un moment d'abandon, paraÃ® 

4 .  Disquis., lib. II, cap. XIX. 



vouloir venger les rnalhe~~reux croyants de l'inculpation cl'ext~ava- 
y m c o  si cavaliÃ¨remen octroyÃ© par hl. Figuier. cc Il faut bien l'avouer, 
dit-il, au risque d'encourir le reproche de  vouloir tirer la logique 
des thÃ©ologien du discrÃ©di oÃ elle est si justement tombÃ© a~ijoiir- 
cl'hui , il faut hien l'avouer, ~ U U I L C Z  m e  fois o n  a ctclmis s i r ic~is~nzeq~t  
l'existence d'un pancl  9xow1bre d'Ã©tve spir i t~wls ,  tout cet Ã©chafaudag 
de superstitions n'est pourtant pas aussi absurde qu'on est d'abord 
portÃ Ã se le figurer i. N 

Donc ce n'est pas la logique cles thÃ©ologien qui est j ~ ~ s k w w n t  dis- 
crÃ©ditÃ© c'est unique~nent leur principe; il est fÃ¢cheu POIX M. Fi- 
guier que ce principe soit Ã la fois celui de Platon, de Pythagore, 
d'Aristote, de saint Augustin, de Bossuet et du genre l~urnain tout en- 
tier. Il faudrait tous les carreaux de Jupiter pour Ã©branle une telle 
chaÃ®n de montagnes. Malheureuseinent, les amis de M. Figuier le lui 
ont dit, u il n'a mÃªm pas, pour les remplacer, proposÃ un g r a h  cle 
sable. )) Cet assentiment gÃ©nÃ©r n'est pas moins ficheux pour M. Maury, 
qui croit avoir dÃ©couver un beau jour le premier et le dernier mot de 
cette Iycanthropie, parce qu'il la rencontre ~ I I S C J L I ~  u dans la nuit des 
antiquitÃ© orientales 2. )) 

Il a beau faire, on ne transforn~era pas facilement tous les Gwniet- 
et les V C T & L ~  et surtout tous les pi tres  de la terre en compilateurs 
du Ranuiyun6 et du Code de JIanow 

Po~lrquoi d'aille~~rs tant allonger ses bras, qtland on a la vÃ©rit sow 
sa uiain? 

Celle qui ressort de ces trois appendices solidaires Ã©tai indispen- 
sable Ã la compr6hension de la zoolitrie et de 1'abrutissme:~t sata- 
nique de certaines races. 

P.-S. - Au moment de mettre sous presse, nous trouvoIis dans le 
Courrier cles Lhats-Lhis, des premiers jours d'aoÃ®l $862, un article 
qui donnerait, s'il Ã©Lai fondÃ© une grande force aux trois derniers 
qu'on vient de lire. Nous saurons bientÃ´ Ã quoi ilous en tenir sur 
cette question d'authenticitÃ© En attendant, voici l'article : 

CI o n  vient de signaler clans les forÃªt qui s'Ã©tenden le long du lac 
Saint-Clair et  du lac H u r ~ n  l'existence d'une tribu ou d'une famille 
d ' h s  sauvages d'une apparence bizarre et formidable, d'une espÃ¨c 
phÃ©nomÃ©na et inconnue. C'est une t r o q e  de sept ou huit individus, 
parmi lesquels sont deux hon~mes, si tant est que ce soient des 

4 .  Folie> Ioc. cit. 
2. Nagie, /oc. cit. 



liom111es, une femme ou une femelle, trois ou quatre enfants ou pe- 
tits ; les ho~nmes sont d'une taille Ã©levÃ© grdes, mais fortement mus- 
clÃ©s la fcinme d '~me taille au-dessous de la moyenne, et les enfants, 
paraissant Ã¢gÃ de d is  Ã seize ans; tous sont couverts de ,poils, et la 
feinine et les enfants comme les honlmes ont le visage encadrÃ d'une 
barbe lx5rissÃ© comme celle de certains singes du BrÃ©si ; un des 
homnles a le cr2ne dÃ©nud et la barbe blanche. La tÃªt est trÃ¨s 
grosse en comparaison du corps, le ventre Ã©norme les bras dÃ©inesu 
rÃ©men longs et les gcnoux cagneux ; tous ces caractÃ¨re sont ceux des 
Endam6nes de l'Australie, de BornÃ© et de la Nouvelle-GuinÃ©e qui 
forment la transition entre l'espgce hunmine et les quadrumanes. 

(( D'oÃ vient cette tribu? Nul ne le sait. Il y a deux mois environ, 
elle a Ã©t aperÃ§u par des chasseurs indiens qui venaient apporter 
des peaux Ã Mont-Clemens; c'Ã©tai Ã une trentaine de milles dans 
l'ouest. Huit jours aprÃ¨s on les rencontrait dans les environs de Port- 
Huron. Un peu plus ta rd ,  ils avaient remontÃ vers Saginaw, sur les 
bords de la riviÃ¨r Shiawassee. Partout ils portent la terreur, terreur 
irrÃ©flÃ©cll sans doute, car elle n'est justifiÃ© par aucun fait positif 
qu'on puisse leur inlputer ; cepeiidant on leur attribue des dÃ©prÃ©d 
tions co~nmises dans des villages, d'ou ont disparu des bestiaux et des 
animaux donwstiques. 

(( Dans certains endroits, en vue desquels ils ont passÃ© des faits 
bizarres ont Ã©t constatÃ©s Dans un village prÃ¨ de La Peer, presque 
tous les chiens sont morts dans une nuit; aille~irs, les vaches effarou- 
chÃ©e SC sont enfuies Ã travers champs et forÃªts Quelques jours plus 
tard, Ã vingt-cinq milles plus loin, le lait a Ã©t tari dans la mamelle 
des chÃ¨vres et les chauves-souris ont volÃ en plein jour. Bref, il 
semble que, depuis leur apparition, les pays qu'ils parcourent soient 
frappÃ© de quelque sortilÃ©g malfaisant. Il y a une paroisse sur le 
bord du lac Huron oÃ la cloche a sonnÃ toute seule dans la nuit; le 
lendemain matin, on les a vus s'Ã©battr dans les eaux, au milieu d'un 
orage, et gagner une petite Ã®l Ã la nage. Les paysans ont pris leurs 
fusils et les ont poursuivis avec des bateaux; quand on est arrivÃ dans 
l'Ã®le ils avaient disparu. Les feuilles des arbustes, Ã travers les taillis 
oÃ ils avaient pass6, Ã©taien roussies comme Ã la fin de l'automne. 

(( Ceux qui les ont vus disent qu'ils rampent comme des serpents, 
qu'ils courent comme des daims, qu'ils nagent comme des poissons, 
et, au besoin, qu'ils s'Ã©vanouissen comme des ombres. Bref, c'est une 
apparition extravagante; la superstition naturellement s'en mÃªl ; 
l'effroi est partout; les populations sont sous les armes, et des battues 
s'organisent dans phsienrs districts pour courir sus Ã la bande mau- 



dite. hsqu'ici on n'a pu l'approclm-; des chiens couyants lanc6s il sa 
poursuite n'ont pu la gagner de vitesse, et il se tient dans toute la 
rÃ©gio des lacs des meetings a<{ l'on concerte les moyens de purger 
le pays de (( la famille du diable, H comne on l'appelle. Il est probable 
qu'elle s'en ira comme elle est venue, sans qu'on sache le chemin 
qu'elle aura pris pour s'enfuir, comme on ignore celui par lequel elle 
est arrivÃ©e n 

On conviendra que,  dans des q~iestions aussi dÃ©licate que celles 
qui viennent de nom occuper trop longtemps, nous n'aurions jamais 
pu espÃ©rer si le fait venait jamais Ã se confirmer, une dÃ©couvert qui 
nous expliquÃ¢ mieux notre armÃ© de singes conquÃ©ran les Indes avec 
Rami, et tous nos animaux satanisÃ©s h,lÃ©pris de tous hier, nous espÃ© 
rons que demain notre dernier travail en recevrait in~mÃ©diateinen un 
certain cachet d'actualitÃ et mÃªm de i1Ã©cessit6 



CHAPITRE XII  

C O S M O L A T R I E  

CULTE DES ESPRITS 

M A N I F E S T E S  D A N S  L E S  P H E N O M ~ N E S  NATURELS 

De la Cosmolitrie en g 6 n h l .  - Adoration pr6tendue de la nature matÃ©rielLe 
- Le coup de tonnerre de Dodone. - u Les dieux cr6ant leurs sym1)oles et 
le symbolisme crÃ©an les dieux, II vraie pÃ©titio de principe. 

i. Cosmokitrie en gÃ©nÃ©ra 

Nu1 n'a coinpris mieux que nous, parce que nul, peut-Ãªtre 
ne l'a sentie davantage, la fascination des influences cosmi- 
ques. 11 suarait d'avoir, une seule fois en sa vie, promenÃ 
son regard sur les teintes azurÃ©e du golfe de Naples ou sur 
les soinlxes agitations de nos mers du riorcl, pour leur accorder 
un langage. Il en est de mÃªm des religieuses obscuritÃ© de 
la forÃªt du charme pÃ©nÃ©tra des lacs mÃ©lancoliques de l'al- 
ldgement spirituel progressant avec l'ascension de la mon- 
tagne, et, par-dessus tout, des augustes impressions dont la 
mÃ©ditatio nocturne et silencieuse de l'infini sidÃ©ra possÃ¨d 
seule le secret. 

L'Esprit-Saint l'a dit : u Les cieux racontent sa gloire ... et 
le Seigneur est admirable dans ses monts 4, 11 et lorsque 

4 .  C a l i  enarranl gloriam Dei ... mirabilis in altis Dominus. 
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'ApÃ´tr a dÃ©clar l'huinanitÃ coupable pour Ã n'avoir pas 
connu Dieu dans ses Å“uvres Ã il a tranchÃ la premiÃ¨r et 
la plus haute des questions controversÃ©e derniÃ¨remen sur 
les vÃ©ritÃ que l'esprit humain aurait pu acquÃ©ri par ses 
seules forces naturelles. 

Mais le grand ApÃ´tr n'a jamais prÃ©tend que les cieux et 
la terre pussent lui rÃ©vele aucun des mystÃ¨re de la tht5odicke 
divine, et moins encore les moyens pratiques d'atteindre ce 
Dieu soupqonnÃ ou connu. 

Il Ã©tai rÃ©serv Ã notre science inodeme, aprÃ¨ avoir abaissÃ 
les premiers hommes au niveau des sauvages et de la brute, 
suivant le rÃªv d'Horace, il lai Ã©tait disons-nous , rÃ©serv de 
les convertir en mÃ©dium assez clairvoyants pour avoir pu 
dÃ©chiffre jadis des vÃ©ritÃ t,ranscendantes dans chacun de ces 
phÃ©nomÃ¨n naturels qui se taisent si bien depuis que nous les 
interrogeons davantage. 

Nous en convenons; Cosmoldtrie veut dire adoration du 
inonde, et nous avons fait voir dÃ©j quelle large part on avait 
fait jouer Ã cette adoration clans l'origine des cultes. Mais 
quelles divergences dans ce point de vue commun 1 nous 
l'avons tous entendu : pendant que M. Quinet rapportait tous 
ces cultes, ou Ã peu prÃ¨s aux romantiques enivrements causÃ© 
par la fraÃ®cheu ou la magnificence des paysages, d'autres les 
atkibuaient Ã la sombre horreur des bois ou des cavernes ; 
d'aprÃ¨ ces derniers, par consÃ©quent l'antre de Trophonius, 
oÃ l'on se glissait, la tÃªt en b m ,  et dont les Ã©pouvante avaient 
failli rendre fou Pausanias, prÃªchai exactement les mÃªme 
vÃ©ritÃ que les rosiers de PÅ“stu et les lauriers de Gnide ; 
aux seuls HÃ©breux suivant M. Renan, la nature, toujours 
thÃ©ologienne n'avait enseignÃ que le monothÃ©isme et c'Ã©tai 
le dÃ©ser qu'elle avait chargÃ de cette mission. 

Il est vrai que nous avons entendu aussi d'autres raison- 
neurs demander raison Ã M. Renan des contradictions thÃ©olo 
giques prÃªchÃ© par tous les autres diserts, et mÃªm par celui 
qui prÃ©conisai apparemment aux Juifs tant& JÃ©hova et tan- 
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tÃ´ Azazel ; mais jusqu'ici pas encore de rÃ©pons Ã cette lÃ©gÃ¨ 
difficultÃ© 

Aujourd'hui, ce sont surtout les mÃ©tÃ©ore les volcans, les 
lacs sulfurÃ©s les marais, les glaciers de la montagne, et, par- 
dessus tout, la grande voix des orages, il ribombo di tonitru, 
en un mot,, tout le cdtÃ terrible et typhonien de la nature, qui 
se voit chargÃ de toutes les malÃ©dict,ion philosophiques dues 
h sa pernicieuse influence sur la foi du genre humain : nous en 
sommes revenus Ã LucrÃ¨c : 

C'est la terreur qui a fait les dieux. Ã 

Nous qui croyons, comme Boileau, que Ã c'est un Dieu qui 
tonne, Ã nous ne pouvons mieux comprendre toute la profon- 
deur de l'inintelligence gÃ©nckal qu'en voyant, il y a peu 
d'annÃ©es un de nos meilleurs et de nos plus regrettÃ© profes- 
seurs d'histoire, M. Lenorinant , tomber, comme les autres, 
dans la puÃ©ril conviction qui rattache (pour les paÃ¯ens bien 
entendu) toutes les origines religieuses cl  la frayeur caustie 
par un coup de tonnerre ou par une trombe. 

(( Le coup de tonnerre, dit-il, qui, dans les forÃªt de Dodone, 
Ã©veilla suivant l'hypothÃ¨s audacieuse de Yico , la premiÃ¨r 
idÃ© d'un dieu de terreur dans l'Ã¢m des AborigÃ¨ne de la 
GrÃ¨ce ce coup de tonnerre devient, Ã l'aide des travaux des 
LÃ©opol de Buch et des &lie de Beaumont, UNE L U M I ~ R E  CER- 

TAINE DANS L'Ã‰TUD DES P R E M I ~ R E S  IDÃ‰E RELIGIEUSES DE 

L'HUMANITE. 
(( La MÃ©sopotami a ses plaines sillonnÃ©e de cratÃ¨re Ã©teints 

auxquels s'attache, comme partout en pareil cas, une tradi- 
tion mythologique de gÃ©ant r6voltÃ© c,ontre le c,iel; la JudÃ© 
a son lac de Sodome, Babylone son naphte flottant, allumÃ sur 
les eaux de l'Euphrate, Tarse et la Cilicie leur chimÃ¨r vomis- 
sant des flammes souterraines. Quand nous Ã©tudieron l'in- 
fluence que des impressions aussi terribles ont dÃ exercer sur 
la direction des idÃ©e humaines, nous en arriverons ?L recon- 
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naÃ®tr dans l'action volcanique l'agent moral et religieux peut- 
Ãªtr alors le plus puissant.. . Je pense donc que la foi religieuse 
emprunte des armes dont elle n 'apas  besoin pour sa dÃ©fense en 
appelant, comme elle le fait sans cesse, Ã son secours la 
croyance soit au don de prophÃ©t,i appliquÃ ?i des Ã©vÃ©nemen 
particuliers, soit' k cl'autres agents surnaturels, qui, traduits du 
gÃ©ni oriental clans le nÃ´tre se rÃ©duisent la plupart du temps, 
Ã de simples formes de langage 1. N 

GrAce ?A ce passage sur Dodone, 011 voit comme tout se tient 
clans la spiritophobie contemporaine, et combien, si elle Ã©tai 
logique, une belle intelligence chrÃ©tienne par cela seul qu'elle 
se permet de nier le c6tÃ surhumain du paganisme, approche 
tout aussitÃ´ de la nÃ©gat,io de tout surnaturel dans sa propre 
religion. On doit comprendre aussi combien peuvent Ãªtr 
fondÃ© les reproches adressÃ© par des chrÃ©tien plus consÃ© 
quents ii ceux de leurs frÃ¨re qu'ils appellent avec peine, nous 
l'espÃ©rons des semi-rationalistes. La plus simple erreur 
philosophique peut, on le voit, revÃªti une peau de brebis, 
tout aussi bien que les doctrines capitales, et la bergerie n'a 
pas d'ennemi plus dangereux que celui qui, de bonne ou mau- 
vaise foi, lui prÃ©sent une patte blanche. 

En vÃ©ritÃ ~ i ~ u i s  et Boulanger Ã©taien mille fois plus con- 
sÃ©quent que notre professeur chrÃ©tie ne l'est ici; nous le 
verrons tout Ã l'heure. 

En attendant, on peut s'assurer par les rÃ©cit d'HÃ©rodot 3 

que, de son temps, prÃªtresse et habitants n'avaient plus nulle 
souvenance du fameux coup de tonnerre de M. Lenorinant, 
i puisÃ dans l'audacieuse hypothÃ¨s de Vico, Ã qui, Ã son 
tour, ne l'avait puisÃ nulle part, Ã ce qu'il paraÃ®t 

Nouvel exemple de cette infaillibilitÃ de la critique moderne 
qui voit Ã une  lumiÃ¨r certaine dans u n e  hypothÃ¨s en  l'air. 1) 

'1. Ce passage est extrait d'un long e t  rÃ©cen travail, dont ltindicat,ion prÃ© 
cise nous Ã©chappe mais qui doit se trouver, nous le pensons, dans la Revue 
archÃ©ologique Nous en garantissons la parfaite exactitude. 

2. Liv. II, Euterpe, 54. 
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Mais s'il est vrai que les climats et la nature dÃ©ciden des 
thÃ©ologie et des cultes, il faut convenir que le Jupiter de 
Thkbcs, sorti des sables brÃ»lant de la haute Egypte, ne 
devait plus se reconnaÃ®tr dans les forÃªt sauvages et glacÃ©e 
Ã©chelonnÃ© sur les monts sacrÃ© et neigeux de la Thessalie. Il 
fallait un immense savoir-faire chez ses apÃ´tres habituÃ© de- 
puis longtemps, soit au banquet Ã©thiopien soit aux oracles- 
animaux de Menclks ou d'Apis, pour plier les hautes cimes des 
chÃªne de Dodone au modeste r6le de mÃ©diu vÃ©gÃ©ta 

Peu importe, cependant; comparez les deux cultes, et vous ' 

ne trouverez que des dissemblances insensibles. Il est vrai 
que ces n~issionnaires d'Ammon retrouvaient un autre Nil dans 
l'AchÃ©loÃ¼ car Macrobe nous apprend que chaque rÃ©pons 
donnÃ© par le dieu Ã©tai accompagnÃ© de la prescription sui- 
vante : Sacrifiez & 1'AchÃ©loÃ l. )) - Ã§Comm le Nil et comme le 
Gange, dit Ã son tour Creuzer, 1'AchÃ©loÃ reprÃ©sentai le fleuve 
des fleuves, le principe de tous les biens physiques, l'eau 
sainte, l'eau crÃ©atric et propliÃ©tiqu par excellence ... On ne 
doit donc pas s'Ã©tonne qu'il ait jouÃ un si grand rÃ´l dans la 
religion du pays. .. Ce fleuve divin faisait sa demeure dans un 
bassin prophÃ©tique symbolise probablement dans le fameux 
bassin parlant, pendant que le bruit des feuilles, le gazouille- 
ment des oiseaux, leur semblaient autant d'oracles rendus par 
l'autre dieu qui faisait sa demeure au sein de leur arbre 
favori 2. Ã 

Que cet oracle fÃ» d'institution Ã©gyptienne comme le veut 
absolument Creuzer , ou d'institution pÃ©lasgique comme le 
veulent quelques autres, il n'en est pas moins certain que le 
dieu du lieu, geniw loci, prÃ©tendai embrasser la nature en- 
tibre dans sa totalitÃ© C'Ã©tai en mÃªm temps le dieu du feu 
symbolisÃ par le tonnerre, le dieu des eaux, symbolisÃ par le 
taureau fluvial et la fameuse source intermittente de l'en- 

1. Satum., V, < 8. 
2. Creuzer, 1. VI, p. 539. 



droit l ,  le dieu de l'air par les ouragans et les nuÃ©e dont il dis- 
posait en maÃ®tre le dieu de la terre, enfin, par les formidables 
Ã©branlement qu'il imprimait Ã son empire. 

Pouvoir central avant, tout, Jupiter concent,rait en sa per- 
sonne ces quatre divisions ou dkpartement,~ divins que la hiÃ© 
rarchie hindoue, essentiellement fhclÃ©rative partageait entre 
Indra, dieu de l'Ã©ther Ã©tabl sur le mont MÃ©rou Agui, dieu 
du feu, V a r o ~ m ,  dieu de l'Ouest et de la mer, et Jana, dieu 
de la terre souterraine. 

Le Jupiter dodonÃ©e comprenait donc, Ã lui seul, ce qu'on 
appelait les quatre principaux Ã©lÃ©inent et toutes les parties 
du monde physique, ce qui lui valut k Rome le titre pan- 
thÃ©ist.iqu de J y i l e r  Mi;11dz(s 2.  Toutefois, ce qui frappe le 
plus Creuzer, et avec raison, c'est le c6tÃ tÃ©nÃ©bre de la 
grande monarchie, c'est son dÃ©partement des enfers. II Ce qu'il 
y a de plus remarquable, dit-il, dans le culte qui nous occupe, 
c'est un certain caractÃ¨r te l luripe.  Le Jupiter dodonÃ©e 
s'identifie absolument avec AiclonÃ©u ou roi du monde souter- 
rain, avec le Dis ou le Pluton des Romains, et surtout, avec 
le Dionysius Cht~l~oneus ou souterrain rendant des oracles 3. 1) 

Effectivement, Ã©pou de Proserpine, il en a trois enfants, 
dont le plus cÃ©lÃ¨b est Bacchus Zagreus qui viendra compli- 
quer pour tout le monde et simplifier pour nous la question. 

Tous ces Jupiters sont de la mÃªm famille, et Creuzer remar- 
que avec raison que rien ne se ressemble plus que le Jupiter- 
Aerios ou Pan,  le Jupiter-bÃ©lie Aininon et le Jupiter-taureau 
Moloch. Tout cela ne faisait qu'un. On conviendra qu'aktribuer 
au fameux coup de tonnerre de Dodone un tel rÃ©sea de Ju- 
piter~, de doctrines cosmopolites et de phÃ©nomÃ¨n gÃ©nÃ©rau 
c'Ã©tai faire preuve d'une grande facilitÃ en matiÃ¨r Ã©tiolo 
gique . 

il. Nous verrons aux notes que cette spÃ©cialit physique caractÃ©risai sou- 
vent les fontaines sacrÃ©es 

2. Voir saint h g . ,  CitÃ de Dieu, ch. VU, V. 9. 
3.  Creuzer, 1. VI, ch. 1. 
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Mais encore une fois la question principale n'est pas dans la 
comparaison abstraite de tous ces noms et de tous ces indi- 
vidus qui, selon nous, naissaient en chaque lieu tout aussi faci- 
lement qu'ils s'y importaient. Voici comme on doit la poser : 
Comment tous ces dieux physiques pouvaient-ils se faire ac- 
cepter avec autant d'enthousiasme et d'ensemble,. par des 
peuples si sÃ©parÃ d'intelligence, de caractÃ¨re 
de doctrines et de mÅ“urs 

A qui fera-t-on croire, par exemple, que les populations 
encore sauvages de Samothrace se soient, un beau jour, enflarn- 
mÃ©e d'amour et cl'ent~housiasme pour toute cette phrasÃ©ologi 
de convention qui remplit les quatre gros volunles de cet excel- 
lent Creuzer? Croit-on, par exemple, que ces populations pri- 
mitives auraient jamais pu comprendre un seul inot Ã ce 
galimatias scientificpe , qui, pour concilier avec la merveille 
des chÃªne sacrÃ© de Dodone le cachet tellurique et le sceau 
de Proserpine, nous prÃ©sent un Ã Jupiter source de vie, rÃ©si 
dant au sein de la terre et s'associant avec Proserpina-DionÃ© la 
puissance qui tend k couler, qui engendre avec elle les vapeurs , 

inspiratrices qui sortent de la terre, et la vie fraÃ®ch et diver- 
sifiÃ© qui se rÃ©pan dans les arbres et dans les plantes ... 1. )) 

N'en dÃ©plais Ã Creuzer, si tous les Jupiters de l'Olympe et 
du monde entier, quelque omnipotents qu'ils fussent, n'avaient 
eu, pour Ã©tabli leur culte et leur empire, que cette creuse 
n~Ã©taphysiqu et cette vaste encyclopÃ©di d'abstractions sym- 
boliques, non-seulement ils n'eussent pas fait un seul prosÃ© 
lyte, mais ils seraient remontÃ© au plus vite, aux rires et aux 
huÃ©e de la multitude, dans leur Olympe incompris : d'ail- 
leurs, Creuzer nous ayant dit plus d'une fois : Ã Ce sont les 
dieux eux-mÃªme qui ont crÃ© les symboles, 1) chercher 
dans ces mÃªme phÃ©nomÃ¨n la cause symbolique de ces 
dieux est et sera toujours une interversion, et, comme on le dit 
en jurisprudence, une vÃ©ritabl pÃ©tit,io de principe. 

4 .  Creuzer, 1. VI, ch. 1. 



F O R C E S  E L E M E N T A I R E S .  

Grande modification et concession importante. - On en convient : les paÃ¯en 
n'adoraient que la force occulte i laquelle, dit- on, l'ignorance et lasuperstition 
des temps les obligeaient i croire. - Les FORCES seion la thGologie et selon la 
physique. - Propriitis immanentes de la mati&re, selon M. Littr6, inergiws 
indÃ©pendantes selon quelques th~ologiens. 

On l'a si bien senti, que l'on a fini par s'accorder sur ce point : 
que- les paÃ¯en n'adoraient pas prÃ©cisÃ©me la nature brute, 
c'est-Ã -dir le phÃ©,non~Ã¨ a p e r p ,  niais bien lapuissance spiri- 
tuelle Ã laquelle ils l'attribuaient, puissance que Ã l'ignorance et 
la superstition des temps, comme le dit Bergier, faisaient sup- 
poser attachÃ© Ã chaque partie de la nature 1. Ã Sc,helling avait 
dit, un des premiers, que Ã la religion primitive devait Ã¨tr 
autre chose que la prÃ©occupatio des phÃ©nomÃ¨n physiques, 
et que des principes plus Ã©levÃ devaient se cacher sous le 
voile transparent, pour lui, de ces apparences de divinitÃ© na- 
turelles, telles que le tonnerre, les vents et les pluies. 1) 

M. Maury reconnaÃ® que, Ã primitivement du moins, le 
naturalisme Ã©tai la manifestation sensible d'une cause supÃ© 
rieure et cachÃ©e Ã et M. Villemain, clans une sÃ©anc de l'In- 
stitut, affirme clue Ã l'explication matÃ©rialist lui paraÃ® un 
fruit moderne de la philosophie Ã©picurienne 1) 

Dans cette mÃªm sÃ©ance2 M. Renan ayant 6th le seul Ã 
soutenir que les dieux aryens n'Ã©taien que de purs phÃ©nomÃ¨n 
physiques, comme agni, par exemple, ou le feu phÃ©nomÃ©na 
M. Guignault rÃ©pon Ã qu'il croit au contraire que ce feu 
Ã©tai considÃ©r comme un Ãªtr inoral. Ã C'ktait faire un grand 

pas. 
Il n'est donc plus question ici de matiÃ¨r brute, mais bien de 

la forceplus ou moins aveugle qui  l'anime, et que les paÃ¯enspre 

1. Dictionnaire, de thÃ©ologie art. DIEUX. 
2. Shance du 8 avril '1 839. 



noient pour un dieu ; c'Ã©tai dÃ©j la plus fort,e des circonstances 
attÃ©nuante Ã leur dÃ©charge Une telle croyance n'Ã©tai dÃ©j 
plus aussi sotte, et le panthÃ©ism moderne qui dit : Ã Tout est 
Dieu Ã n'a mÃªm plus la permission logique de sourire en par- 
lant de ces premiers idoktres, dont le panthÃ©ism Ã©tai bien 
moins absurde que le sien. 

Celui-ci aura beaucoup Ã progresser pour remonter Ã cette 
hauteur, car notez bien que pour descendre ainsi il avait eu 
Ã traverser le christianisme, ce qui ne laisse pas que d'Ãªtr une 
circonstance effroyablement aggravaante. 

Quoi qu'il en soit, on nous accorde donc l'adoration de la 
force brute, organique et vitale, de chaque partie de la nature, 
autrement dit des agents chimiques, des esprits recteurs et des 
flu,ides impomiÃ©rable que l'on regarde comme les forces rÃ©gu 
latrices, mÃ©canique et surtout aveugles de la cosmologie. 

Forces matÃ©rielle et ~nÃ©caniques fluides impoizc/Ã©rables 
Nous l'avons dÃ©j demandÃ : est-on bien assurÃ du vÃ©ritabl 

sens de toutes ces expressions, et se croit-on bien en droit de 
dÃ©finir Ã leur propos, la logique du moyen Ã¢ge Ã l'art de 
parler d'une maniÃ¨r inintelligible de tout ce dont on ne sait 
pas le premier mot? Ã Est-on bien certain que ce moyen Ã¢g 
fut dans l'erreur Ã ce sujet avec ses forces et ses formes im- 
matÃ©rielle dominant et rkgissant toute la nature? Ne pre- 
nons-nous pas pour des causes de simples effets, sur le rÃ ĺ 
secondaire desquels ce moyen Ã¢g ne se serait peut-Ãªtr pas 
mÃ©pri autant qu'on se plaÃ® Ã le supposer ? 

En vÃ©ritÃ il ne nous paraÃ® pas avoir Ã©t si mal inspirÃ cet 
Ã©tonnan cardinal de Cusa que nous verrons tout Ã l'heure fournir 
& Copernic son systÃ¨m du monde, et Ã Pascal ses plus belles 
expressions ; il n'&ait pas si "mal inspirÃ lorsqu'il disait, par 
exemple, Ã propos du calorique : Ã Ce que nous voyons et appe- 
lons feu n'est jamais que le brdlk. Le vrai feu prÃ©cÃ¨ tout ce 
combustible et tout ce brdlÃ dont il est la cause; il y a donc 
antÃ©rieuremen Ã ce feu sensible un feu invisible et tout a fait 
inconnu, car, avant toutes ces flammes, il y avait feu et lu- 
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miÃ¨re et ce n'est que par le mouvement accompupÃ de lumiÃ¨r 
que le combustible est dÃ©truit Il en est de mÃªm de la lumiÃ¨re 
quelque chose prÃ©cÃ¨ Ã©videmmen celle qui vient affecter nos 
sens. Cette lumiÃ¨r sensible se rÃ©unit, dans l'acte de la vision, 
Ã une lumiÃ¨r invisible, et tout le monde admire le grand 
Platon lorsque du soleil il remonte &. la sagesse divine, comme 
le grand saint Denys remonte du feu Ã Dieu en appelant Ã la 
chaleur un rayon divin, Ã ou, comme ce dernier, remonte 
encore du soleil Ã son CrÃ©ateur en raison de la similitude de 
leurs propriÃ©tÃ© car ce monde n'est que la manifestation vi- 
sible du Dieu invisible qui peut Ãªtr appelÃ Ã son tour l'invisi- 
bilitÃ de toutes les choses visibles. Ouid ergo, est n~tmdus, nisi 
visibilis Dei appcuitio? Quia Deus, nisi visibilium invisibilitas^-? 

II Mais cependant, dit-il encore, n'allez pas croire que Dieu 
soit l'a chaleur, car il en est le crÃ©ateur mais, comme il en est 
la cause efficiente, formelle et finale, i l  y est comme toute cause 
dans son effet ; et toute chaleur est en lui comme un effet dans 
sa c,ause. Sicut causa in causato et causatum in causa2, 1) 

Tout ceci rent,re Ã©videmmen dans le Ã lumen de lumine, ou 
lumiÃ¨r de lumiÃ¨r 1) de notre Credo, et dans I'E~~soph, ou 
lumiÃ r̈ universelle, dont nos cabalistes voyaient le reflet dans 
notre soleil. 

Partant de ces deux grands principes Ã©tabli par saint Paul , 
que ce monde n'est que Ã le miroir Ã©nigmatiqu de la vÃ©rit 
pure, Ã et que, a avant la chute, tout ce que nous voyons et tout  

ce que nous ne voyons pus, c'est-Ã -dir le monde phdnon~Ã©na 
et le inonde intelligible, Ã©taien rÃ©uni d a n s  le Verbe,3 n tous 
les thÃ©ologien n'ont jamais fait que dÃ©veloppe cette admi- 
rable thÃ¨se 

( Les choses sensibles, dit saint GrÃ©goir de Nazianze (le 

C a 1  Cusa, de Docta iqnoranlia,, de la docte Ignorance, p. 266,  in-fol. 
Docte ignorance! encore une expression qui, probablement, a fourni & Pascal 
son Ã ignorance savante et q u i  se connaÃ®t Ã 

2. Ibid., p. 380. 
3. Saint Paul, Coloss., 1. 
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thÃ©ologie par' excellence), sont l'ombre et comme l'Ã©bauch 
(delineutio) des choses que nous ne pouvons voir. )) 

A ce point de vue, saint Thomas n'aurait pas Ã©t si mal in- 
spirÃ lorsqu'il soutenait que Ã la lumiÃ¨r n'Ã©tai pas un corps. $ )) 

Il s'exprima comme le fait. le dÃ©cati dans un passage que 
M. Reynaud a grandement raison d'admirer, et que voici : 
( Tout ce qui est sur la terre, dit le Seigneur, est l'ombre de 
quelque chose qui est dans les sphÃ¨re supÃ©rieures Cet objet 
lumineux est l'ombre d'une chose qui est encore plus lun~ineuse 
que lui, et ainsi de suite jusqu'Ã moi, qui suis la lumiÃ¨r des 
lumiÃ¨res 2 1) 

On reconnaÃ® ici les fameux types on paradigmes de Platon. 
Nous les retrouverons au chapit,re SctbÃ©isme 

Quant Ã l'aimant et Ã l'Ã©lectricitÃ le P. Kircher, en y voyant 
u les effets de l'agent universel et spirituel de la sympathie et 
de l'antipathie naturelles 3, Ã ne inÃ©rit,ai donc nullement les 
dÃ©dain que lui valait sa physique. En distinguant les Ã©ld 
inents corporels des Ã©lÃ©mn spirituels, il rentrait, en outre, 
dans la maniÃ¨r de voir de Plutarque et de Platon, qui recom- 
mandaient sans cesse de ne pas confondre les Ã©lÃ©men corpo- 
rels avec leurs principes, ou Ã©lÃ©men transcendants. 

Mais, bien diffÃ©rent de ces anciennes Ã©coles et mÃªm 
dÃ©passan comme matÃ©rialism kpicure et LucrÃ¨ce dont 
l'athÃ©ism se bornait Ã refuser l'intervention d'une Provi- 
dence ou de tout aide intelligent dans l'administration de 
l'univers, notre science moderne professait, en ghnÃ©ra , depuis 
plus d'un siÃ¨cle la non-distinction des corps et des forces. Pour 
elle (les exceptions ne con~ptent pas) ,  Ã la force n'Ã©tai que 
la propriÃ©t d'un corps en mouvement, Ã comme, pour la 
grande majoritÃ de nos physiologistes, Ã la vie, propriÃ©t des or- 
ganes, n'Ã©tai que le rÃ©sulta de leur arrangement molÃ©culaire 1) 

4 .  Somme, 1. 1, quaest. LXVII. 

2. Reynaud, Terre  cl ciel ,  p. 381. 
3. OEdip., t. I I I ,  p. 155. 
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hcoutons M. Littrk : n Dans le sein de cet. agrÃ©ga qu'on 
noinme planÃ¨te se dkploient foutes les forces qui sont imma- 
nentes Ã la matiÃ¨re je me sers habituellement de ce mot pour 
exprimer ce que je dÃ©sir bien faire entendre, Ã savoir que la 
matikre possÃ¨d en soi-mhe, et,, autant que nous le savons, par 
soi-rn,hze, les forces qui lui sont, propres, sans qu'on puisse, 
d'aucune facon que ce soit, les expliquer par un arrangement 
quelconque, et, h ce t,itre, les tenirpour sec0ndaires.C es forces 
sont la propriÃ©t de la pesanteur, la propriÃ©t de l'Ã©lectricitÃ 
la propriÃ©t du magnÃ©tism terrestre, la propriÃ©t de la com- 
binaison molÃ©culair , la propriÃ©t de la vie.. . . . Sur chaque 
planÃ¨t se dÃ©veloppe ou du moins peut se dÃ©veloppe la 
vie, si les substa~nces seules propres Ã former la substance 
organisÃ© s'y trouvent; tÃ©moi la terre qui n'a pas toujours 
portÃ des habitants et qui maintenant en produit l. )) 

Ces deux questions, de Ã la force, propriÃ©t des corps, et de 
la vie, propriÃ©t des organes, Ã sont donc connexes, et. la solu- 
tion de l'une doit nÃ©cessairemen entraÃ®ne celle de l'autre, ce 
que nous appelons fluides inlpondÃ©rable paraissant Ãªtre rela- 
tivement Ã tous les corps inorganiques, ce que la vie est aux 
corps organisÃ©s Jusqu'ici les illogiciens seuls Ã©chappaien Ã la 

pi ue. l0a.q 
Cependant la question ne se vidait pas. En vain Newton, 

coupable unpeu, comme nous l'avons dÃ©j dit, de cette immense 
erreur, faute de s'Ãªtr assez bienexpliquÃ sur son mot d'at"rac- 
tion, en vain Newton avait-il Ã©mi plus d'un doute sur la 
corporÃ©it de ces agents que nous nommons fluides i~q~om?Ã© 
rables 2. En vain notre grand Cuvier avait-il rÃ©pÃ©t du haut de 
sa grande autoritÃ© Ã on n'a pas encore dÃ©cid si ces agents 
sont ou ne sont pas spirituels 3 .  1) On taisait avec soin ces hÃ©si 
tations de maÃ®tre incontestÃ©s 

1 .  Revue des  D e u x  Mondes, 15 juillet 1860.  
2. Dans le chapitre intitule : La lumiÃ¨r est-elle un corps, ou i  ou n o n ?  

u An lumen sit corpus, nccnon? )) 

3.  RÃ©volution du globe. 
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On en prenait plus 3~ son aise avec les mÃ©taphysicien chrÃ© 
tiens, depuis longtemps dholus  aux sarcasmes du siÃ¨cl ; 
mais, ne voulant pas nous rÃ©pÃ©te nous renvoyons Ã notre clla- 
pitre 1, p. 25 et 26, tous ceux qui pourraient en douter. 

I I I  

Aveu de Faraday. - Grove, l'un des plus grands physiciens actuels de l'Angle- 
terre, parlant comme le moyen kge et vengeant sa physique.- Fluides impon- 
d&ai/les, expression absurde, selon lu i ,  car elle signifierait 11 un poids qui na 
phsc pas. Ã Tout ce que nous appelons de ce nom, bien loin d'&ire une cause, 
n'est que le r6sultat d'un effet produit sur la matibre par une cause IMMATÃ‰ 

n m m .  - Note sur la hikrarchie des forces par le docteur Forni. 

C,ependant, le physicien le plus en renom de l'Angleterre, 
l'illustre Faraday, venait de laisser Ã©chappe un aveu dÃ©sespÃ 
rant. Bien loin de croire, comme M. LittrÃ© les forces une pro- 
piÃ©tÃ et mÃªm une crÃ©atio de la matiÃ¨re1 il ne savait mÃ¨m 
plus ce qu'il fallait entendre par ce dernier mot. Ã Il f u t  un 
temps, disait-il, oÃ je croyais savoir quelque chose sur la ma- 
tiÃ¨r ... Mais, plus je vis et plus j'Ã©tudi la question avec soin, 
plus je reste convaincu de mon entiÃ¨r ignorance (of t,he 11ature)Z. 
On eÃ» dit que Faraday pressentait qu'il allait Ãªtr bientÃ´ dÃ© 
passÃ comme franchise ou comme lumiÃ¨re Dans notre cha- 
pitre 1, en disant quelques mots de cet ouvrage tout rÃ©cen et 
destinÃ© selon nous, h opÃ©re la rÃ©novatio spiritualiste de la 
science, nous avions promis d'y revenir plus Ã fond. 

Voici le moment de tenir notre parole et de rappeler, en le 
dÃ©veloppant ce que nous avions dit t,rop briÃ¨vement 

En 1856, MM. Seguin aÃ®n et Moigno, physiciens franqais 
trÃ¨s-distinguÃ et rÃ©dacteur du Cosmos, nous donnaient la tra- 
duction d'un ouvrage publi6 rÃ©cemmen en Angleterre par une 

1. Voir plus haut les expressions employÃ©es 
2. Paroles prononcÃ©e au congrÃ¨ scientifique de Swansea et cit6es par 

Bakewel dans Eleclric Science. 
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des plus grandes cÃ©lÃ©brit scientifiques de ce pays, M. Grove, 
membre de la SociÃ©t royale de Londres. L'ouvrage avait eu le 
plus grand succÃ¨ dans ce pays. De grandes notabilitÃ© s'Ã©taien 
rangÃ©e sous la banniÃ¨r de l'auteur, et le bruit courait, Ã tort 
ouÃ raison, que le baron de Humboldt lui-mÃªm en avait adoptÃ 
les principes. Il ne manquait donc plus Ã ce livre que de tra- 
verser le dÃ©troi pour venir recevoir, dans les eaux de la Seine, 
ce baptÃªm dÃ©finitif complÃ©men et sanction de tous les on- 
doiements prÃ©alable de la Tamise et du Rhin. 

Mais, qu'avait donc promis cet auteur sur tous ces fonts bup- 
tismaux Ã©trangers A quels faux dieux avait-il jurÃ de renon- 
cer? Le voici : il avait solennellementprotestÃ contre le Satan 
matÃ©rialist de ce siÃ¨cl qui ne voyait dans le calorique, dans 
l'Ã©lectricitÃ dans la lumiÃ¨re etc., que des propriÃ©tÃ inhÃ©rente 
Ã 1.a matibre; il avait renoncÃ Ã toutes les pompes de langage 

atan enveloppait ses paradoxes, et, par 
1 anathÃ©matisai toutes ses Ã•uvres. objet, 

depuis longtemps, de tant d'honneur et de crÃ©di acadÃ© 
miques. 

En un mot, s'Ã©tan aperqu que, Ã quelque diffÃ©rent que 
semble Ãªtr notre philosophie de celle de nos ancÃ¨tres elle ne 
se compose, cependant, que d'additions ou de soustractions faites 
Ã la vieille philosophie (bravo !) et transmises, goutte Ã 
goutte, Ã travers le filtre des antÃ©cÃ©dent Ã il exhumait alors 

beaucoup de faits importants et de dÃ©duction exactes, dis- 
persÃ© dans les volumineux ouvrages des anciens philosophes, )) 

pour arriver, aprÃ¨ les avoir contrhlÃ© par ses propres expÃ© 
riences, Ã des conclusions vÃ©ritablemen rÃ©volutionnaire contre' 
l'Ã©ta de choses actuel. 

Ne les trouvant pas rÃ©unie chez notre auteur dans une for- 
mule unique et isolÃ©e nous allons reproduire, avec une fidÃ©lit 
scrupuleuse, l'essence des principaux thÃ©orÃ¨m dissÃ©minÃ 
dans son ouvrage. Selon lui, il ne saurait exister de fluides im- 
pondÃ©rables car il y aurait contradiction dans les termes. Au- 
tant vaudrait dire, en effet, Ã un poids qui ne pÃ¨s pas. )) Les 

II. 25 
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phÃ©nomÃ¨n que nous nommons ainsi, tels que la lumiÃ¨re 
l'Ã©lectricitÃ la chaleur, etc., sont, Ã non pas des entitÃ© physi- 
ques, mais des forces qui font subir Ã la matiÃ¨r des modifica- 
tions diffÃ©rente ou des affections, et c'est le produit de ces 
affections qui seul devient perceptible Ã nos sens. )I 

Toutes ces affections de la matiÃ¨r sont donc le rÃ©sulta du 
( principe actif et mÃ©taphysiqu qui l'influence et l'accom- 
pagne.. . Toutes ces forces corrÃ©lative entre elles et pouvant 
se produire rÃ©ciproquemen se rattachent au mouvement et 
n'en sont que les modes diversifiÃ©s Comme le mouvement, 
les autres forces sont toujours prÃ©cÃ©dÃ d'une force antÃ©cÃ 
dente, jusqu'Ã ce qu'on fasse appel Ã la force par excel- 
lence, Ã LA PUISSANCE CRÃ‰ATRICE car la vraie causation pre- 
miÃ¨r n'est que la volontÃ de Dieu, comme la crÃ©atio est son 
acte l .  1) 

Il faut convenir que si rien n'est plus Ã©loign qu'une telle 
thÃ©ori de la philosophiepositive de M. le D1' LittrÃ© qui ne voit 
partout que physique, mÃªm dans la politique et dans la pensÃ©e 
la premiÃ¨r n'Ã©tant selon lui, que de laphysique sociale, comme 
la seconde de la physique cÃ©rÃ©bra 2 ,  rien n'est plus voisin, au 
contraire, des idÃ©e du moyen Ã¢g exprimÃ©e par le cardinal de 
Cusa, et rajeunies par M. Chaubard, dont nous avons const,atÃ 
plus haut les vains efforts (t. 1, ch. 1, Â 3). Voyez donc Ã quoi 
tient un succÃ¨ ! VoilÃ deux savants d'Ã©gal force, tous deux 
Ã©crivain distinguÃ©s qui publient, on peut dire, le mÃªm ou- 
vrage, et pendant que l'un n'a pas mÃªm eu le pouvoir d'Ã© 
veiller un seul instant l'attention, l'autre amoncelle les Ã©dition 
et se fait traduire dans toutes les langues. II est vrai que l'un 
Ã©levai toutes ses dÃ©duction sur sa croyance religieuse et les 
publiait Ã Paris3, pendant que l'autre arrivait au mÃªm rÃ©sulta 

4 .  CorrÃ©latio des forces physiques, traduit en franÃ§ai sur la troisiÃ¨m 
Ã¨ditio anglaise par M. i'abb6 Moigno, rbdacteur du Cosmos, et comment6 
par M. Seguin aÃ®nÃ l'un de nos ingÃ©nieur les plus distinguÃ©s 

2. Voir : de la Philosophie positive. 
3. Ã L'Univers explique' par la rÃ©vÃ©latio Ã 
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uniquement par la science et publiait Ã Londres, diffÃ©renc 
capitale et conditions opposÃ©e l. 

MalgrÃ le haut patronage du baron de Humboldt, on paria 
mÃªm fort peu du dernier sur les bords de la Seine. On se 
contenta de quelques phrases de remerciements Ã l'adresse des 
traducteurs, de quelques Ã©loge en termes gÃ©nÃ©rau mais l'idÃ© 
mÃ¨r de l'ouvrage fut laissÃ© sous le boisseau, et rien n'annonce 
qu'elle se mette en peine de rkaliser, ne fÃ»t-c que le commen- 
cement de cette grande rÃ©form que M. Seguin dÃ©clar t( tout 
h fait urgente et nÃ©cessaire Ã car, ajoute-t-il, Ã IL EST TEMPS, 

ET GRAND TEMPS, de mettre les thÃ©orie d'accord avec les faits, 
et la langue artificielle des Ã©cole avec la langue si naturelle 
de ceux-ci2. Ã 

Toujours est-il qu'aprÃ¨ de telles leqons, et appuyÃ sur 
de telles autoritÃ©s on peut soutenir trÃ¨ Ã son aise que LES 

FORCES IMMAT~RIELLES sont destinÃ©e Ã remplacer, dans un 
temps plus ou moins rapprochÃ© la grande erreur des forces 
purement MÃ‰CANIQUE et la grande inconsÃ©quenc des fluides 
impondÃ©rables 

1. Comme tous les vrais savants, M. Grove, loin de mÃ©prise ses ancÃ©tres 
pour me servir de son expression, aime souvent Ã les venger du ridicule que 
les demi-savants se plaisent Ã attacher Ã tout ce qui s'Ã©loign un peu de leur 
Ã©poque Il n'est pas jusqu'au fameux adage de la physique d'autrefois, Ã la 
nature a horreur du vide, Ã dont il ne cherche k disculper les torts. a La ten- 
dance de la matiÃ¨r Ã se diffuser dans l'espace est si grande, dit-il, qu'elle a 
donnÃ lieu Ã ce vieil adage sur lequel on a tant pointillÃ© et que la suffisance 
des physiciens modernes a tant ridiculisÃ© Cet adage cependant renferme 
sous un Ã©nonc net, quoique un peu mÃ©taphoriqu dans la forme, une ver& 
trÃ¨s-profond : il prouve que ceux qui ont les premiers gÃ©nÃ©rali dans cet 
axiome les faits dont ils avaient eu connaissance avaient pousse Z'observa- 
tion bien loin, quoiqu'ils fussent dÃ©pourvu des moyens d'investigation que 
nous possÃ©don (p. 178). Ã VoiiÃ don encore un progrÃ¨ qui nous ramÃ¨n en 
arriÃ¨r : cc Recede ut procedas. Ã On croit entendre M. le docteur Calmeil s'Ã©ton 
nant de retrouver chez nos mÃ©decin du xve ou du xvie siÃ¨cl les Willis, les 
Sennert, etc., toute la science mÃ©dical actuelle, et m&me, relativement Ã la 
pathologie cÃ©rÃ©bral toute cette profondeur de connaissances anatomiques 
dont nous sommes tentÃ© de nous rÃ©serve toute la gloire. 

2. Cosmos, juin 1853, p. 267. 



Mais, va-t-on nous dire, Ã cette Ã©lectricit est si bien un 
fluide que nous la mettons en bouteille. Qu'est-ce donc qu'une 
puissance immatÃ©riell que l'on bouche et que l'on dÃ©bouche 
Ne confondez pas : ce n'est qu'une sÃ©crÃ©ti que vous mettez 
en bouteille. Ne confondez pas dans une affection quelconque 
une transpiration abondante avec le rayon du soleil ou l'agent 
inorbifique qui la fait naÃ®tr ou la dÃ©cide - Mais cette rapiditÃ© 
ce transport mystÃ©rieux? . . - Affection communiquÃ©e sÃ©crd 
tion continuÃ©e prolongation, par les conducteurs matÃ©riels 
de la premiÃ¨r imprÃ©gi~atio spirituelle qui les a pÃ©nÃ©trÃ 

EnvisagÃ© Ã ce point de vue, la cosmolÃ¢tri s'Ã©clair comme 
le fÃ©tichism s'Ã©clairai tout Ã l'heure. Au lieu de la dÃ©finir 
comme on l'a fait partout, Ã la personnification des forces na- 
turelles que nous connaissons, Ã le jour arrive oÃ l'on dira 
( les forces que nous connaissons ne sont que les manifestations 
phÃ©nomÃ©nal de ces forces que nous ne connaissons pas, mais 
que les Anciens connaissaient et qu'ils adoraient 4. 

4 .  c LA HIQRARCHIE DES FORCES. Ã - II est probable que ce livre de 
Grove aura dejÃ portÃ beaucoup de fruits, malgrÃ le silence dans lequel on 
l'enveloppe; nous croyons en voir une preuve, entre beaucoup d'autres, dans 
un article publiÃ cet Ã©t mbme par la Revue des Deux Mondes. Il est con- 
sacrÃ par M. Laugel Ã la philosophie de la chimie, et se termine ainsi : 

cc Pour moi, je pense que plus on Ã©tudi les sciences et leur mÃ©taphysique 
plus on peut se convaincre que celle-ci n'a rien d'inconciliable avec la philo- 
sophie la plus idÃ©aliste Les sciences analysent des rapports, elles prennent 
des mesures, elles dÃ©couvren les lois qui rÃ¨glen le monde phÃ©nomÃ©na mais 
il n'y a aucun phÃ©nomÃ¨n si humble qu'il soit, qui ne les place en face de 
deux idÃ©e sur lesquelles la mÃ©thod expÃ©rimental n'a aucune prise. En pro- 
mier lieu, l'essence de la substance modifiÃ© par les phÃ©nomÃ¨ne en second 
lieu, la force qui provoque ces modifications. Nous ne connaissons, nous ne 
voyons que des dehors, des apparences; la vraie rÃ©alitÃ la rÃ©alit substan- 
tielle et la cause nous Ã©chappent Il est digne d'une philosophie Ã©levÃ de 
considÃ©re toutes les forces particuliÃ¨res dont nous analysons les effets, 
comme issues d'une force premiÃ¨re Ã©ternelle nÃ©cessaire source de tout 
mouvement, centre de toute action ... ArrivÃ© Ã une certaine hauteur, la 
science se confond avec la mÃ©taphysiqu elle-mdme, car si la premiÃ¨r nous 
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fait voir que les phÃ©nomÃ¨n ne sont que des idÃ©e rÃ©alisÃ©e la seconde nous 
montre que la rb l i tÃ vÃ©ritabl des faits ne gÃ® que dans l'absolu de la pensÃ©e 
divine. Ã (Revue des Deux Mondes, 1 er mai 1861. ) 

Ce passage est excellent, il n'y manque qu'une seule chose, c'est la dis- 
tinction des forces et leur hiÃ©rarchi sous la prÃ©sidenc de la force absolue 
ou divine. 

M. le professeur Jaumes, membre d e  l'AcadÃ©mi de mÃ©decin de Montpel- 
lier, va se  charger d'y supplÃ©e : 

Une cause, dit-il, est ce qu'il y a d'essentiellement agissant dans une 
gÃ©nÃ©alog de phÃ©nomÃ¨ne dans toute production, dans toute modification. 
J'ai dit que cette activitÃ Ã©tai invisible ... Si on lasupposait corporelle (cette 
cause) ou rÃ©sidan dans les propriÃ©tÃ de la matiÃ¨re ceserait une hypothÃ¨s 
gratuite. 

(1 RÃ©duir toutes les causes Ã une seule, Ã Dieu, par exemple, et dire que 
tout ce qui n'est pas lui est phhomÃ¨ne ce serait dire que tout est Dieu ou 
partie de Dieu ... C'est faire du monde un 6tre immense dont les parties visi- 
bles sont les organes, c'est s'embarrasser d'une hypothÃ¨s hostile Ã bien des 
vbritÃ©s 

Ã Mais la pluralitÃ des forces tenant leurexistence de Dieu et la possÃ©dan 
en propre, une fois qu'elles l'ont reÃ§u et l'exerÃ§an d'aprÃ¨ certaines lois, 
n'est pas dÃ©raisonnable ... e t  il ne me rÃ©pugn pas d'admettre entre Dieu et 
les phÃ©nomÃ¨n des agents intermÃ©diaire appelÃ© forces ou causes secondes. .. 
Comme nous sommes une cause, il y en a d'autres qui, comme nous, ne sont 
pas Dieu. 

... La distinction des forces est le principe de la division des sciences : 
autant de  forces rÃ©elle et sÃ©parÃ©e autant de sciences mÃ¨res 

a La force distincte est celle qui renferme desattributs n'appartenant qu'Ã 
elle e t  incompatibles avec d'autres attributs qui sont une force quelconque 
apportant nÃ©cessairemen quelque chose de soi dans chacune de ses manifes- 
tations. 

ii Non, les forces ne sont pas des suppositions, des abstractions, mais des 
rÃ©alitÃ© et les seules rÃ©alitÃ agissantes dont les attributs peuvent 6tre dÃ©ter 
minÃ© Ã l'aide de l'observation directe et de l'induction. 

a II y a autant de forces qu'il y a de sÃ©rie de faits rÃ©ductible en une ou 
plusieurs qualitÃ© essentielles incompatibles avec les qualitÃ© des autres sÃ©ries 

(i Dieu est la cause des causes, la force des forces1. En les crÃ©ant il les 
dota de  pouvoirs spÃ©ciaux les soumit h des lois dont la conservation est 
pareillement son ouvrage. Quand il substitue son action propre Ã celle de ces 
puissances intermÃ©diaires il fait un miracle. v (Discours s i r  la  distinction 
des forces, insÃ©r dans les AiÃ©moire de l'AcadÃ©?ni des sciences de Mont- 
pellier, t. II, fasc. J, annÃ© '1854.) 

On ne saurait mieux dire; donc pour nos faits spirites et surintelligents il 
va falloir, Ã leur tour, des forces Ã©galemen surintelligentes, et c'est unique- 

(a) Le Lui des EWiim ou des forces. 
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ment parce que celles-ci ont Ã©t chassÃ©e de la science, que la science s'est 
vue forcÃ© de nier tous ces faits dont l'Ã©videnc palpable trahissait une cause 
surintelligente. 

Tout se tient, et la nÃ©gatio de ce dernier ordre de forces surintelligentes 
entraÃ®nerai bien vile la nÃ©gatio de tous les autres. 

C'est ce que sentait parfaitement un mÃ©deci trÃ¨s-distingu de Turin (le 
docteur Forni), lorsque, forcÃ de se rendre, ainsi que les docteurs Vallauri 
et Bellinger, Ã l'Ã©videnc d'une obsession dÃ©moniaqu fort curieuse, il en 
publia la relation dans le numÃ©r 38 de la Gazette mÃ©dical de Turin, le 
29 septembre 1 850. 

Dans une autre brochure sur l'Action des esprits sur les corps, il part de 
ce fait observÃ pour s'Ã©leve aux considÃ©ration les plus hautes. 

a Celui qui nie les simples obsessions, dit-il, finira par nier toute bonne et 
supÃ©rieur inspiration, ces deux faits Ã©tan parfaitement corrÃ©latif et ne dif- 
fÃ©ran pas comme essence d'espÃ¨ce puisque ces deux cas nÃ©cessiten des 
esprits extra-corporels et ne diffÃ¨ren que par les qualitÃ© accidentelles de 
ces esprits. 

Sur cetle communication nouvelle des forces spirituelles reposent et se 
posent : 

a 4 O Les phÃ©nomÃ¨n du monde sensible qui s'expliquent par la raison des 
forces qui le meuvent; 

20 Toutes les catÃ©gorie de phÃ©nomÃ¨n qui nÃ©cessiten autant de sÃ©rie 
de forces gouvernantes ; 

(( 30 Toutes les forces mÃ©caniques physiques, chimiques ; 
(( 40 Toutes les forces physiologiques, animales et vÃ©gÃ©tative 
u 5Â Toutes les forces psychologiques, intelligentes et volitives; 
Ã 6 O  Toutes les forces pneumatologiques, angÃ©lique et dÃ©moniaques 
Ã LA NON-PERCEPTION CORPORELLE N'EST PAS UNE RAISON.DE NIER, puisque 

nos sens ne sont qu'un mode particulier et trÃ¨s-limit de savoir, et puisque 
d'ailleurs ces forces se dÃ©montren par leurs effets. 

C e t t e  thÃ©ori des forces extra-corporelles Ã©clair les faits les plus merveil- 
leux de l'anthropologie, de toute l'histoire humaine ; elle donne la clef de tous 
les faits miraculeux, et, de plus, une sorte ~ 'Ã‰VIDENC INTELLECTUELLE A 

BEAUCOUP DE DOGMES REVELES. Ces faits admis par le sens intime de tous les 
peuples du monde, enseignÃ© par toutes les religions, dÃ©veloppÃ et crus par 
les plus illustres philosophes, sont pleinement dÃ©montrÃ dans leur rÃ©alit 
empirique par des faits nombreux et trÃ¨s-variÃ offerts par les sciences na- 
turelles, et dans leur vÃ©rit idÃ©al par la raison spÃ©culative 

Ã C'est seulement Ã cette hauteur que les vÃ©ritÃ des divers ordres com- 
mencent Ã s'unir, et que, par cette rÃ©union la physique et la spÃ©culatio 
commencent Ã constituer une science digne de ce nom. 

u Par contre, de leur sÃ©paratio actuelle naissent la pauvretÃ et la sÃ©che 
resse prÃ©sentes La thÃ©ologi isolÃ© et rÃ©duit Ã vivre de languissantes rÃ©pÃ 
titions est devenue stÃ©ril et fastidieuse, et se perd en sopliitisque et en 
vapeur. Faute d'elle, Ã son tour, la physique manque d'une base vive et 
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interne qui puisse rÃ©uni ses admirables effets en faisceau et sous une for- 
mule commune. 

Heureusement,  tout lemonde le pressent, e t  nous voyons poindre l'aurore 
d'un nouveau jour, QU'IL N'EST PLUS AU POUVOIR DE PERSONNE DE RETARDER. Ã 

Hors de  cette division du docteur Forni,  rien ne s'explique; avec elle tout 
se comprend. 

Nous l'adoptons en tout. Seulement, au lieu de dire comme lui que Ã les 
miracles ne sont que les actions naturelles des causes secondes, Ã nous dis- 
tinguerions e t  nous dirions que les phÃ©nomÃ¨n normaux et rÃ©gulier sont 
l'ordre lÃ©ga de ces forces, tandis que le miracle en est l'ordre exceptionnel 
et illÃ©gal 

Des 616ments et de leur culte. - Grande m6prise. - Les interventions anor- 
males des recteurs confondues avec la matihre 616mentaire dont ils disposent. 
-Le Jupiter de Dodone et le prince du monde, de saint Paul. -Les cosmo- 
cratores ou puissances cosnliques du grand apotre, et les dieux-Ã©liment des 
paÃ¯ens - Jupiter, Pluton, Neptune et Rh6a rÃ©gissan les quatre grandes divi- 
sions du cosmos. - Les quatre 6lbments principaux. 

Ceci nous ramÃ¨n Ã la question des Ã©lÃ©ment quand nous 
nous croyons le droit de ridiculiser les Ancienspour l'adoration 
de leurs quatre Ã©lÃ©ment pendant que nous en connaissons 
aujourd'hui soixante-sept, nous ne savons encore ce que nous 
faisons. Nous oublions que nos soixante-sept Ã©lÃ©ment ne se 
composent que de corps simples, tandis que les Anciens n'en- 
tendaient par ce mot, suivant l'admirable dÃ©finitio de Platon, 
que Ã ce qui compose et dÃ©compos les c,orps composÃ©s u 

Par lÃ  par cette admirable distinction, la cosmolÃ¢tri des 
corps Ã©lÃ©mentair et passifs se trouve mÃ©tamorphosÃ en 
celle des Ã©lÃ©men ou principes actifs qui influencent et affectent 
tous les corps, variÃ©t qui touche de prÃ¨ Ã une parfaite 
opposition. 

Quant Ã la formule nette de cet te distinction, les Anciens 
la nÃ©gligeaien et se contentaient de ranger les uns et les 
autres sous ces quatre grandes divisions principales qui les 
renfermaient tous : Ã le feu, l'air, la terre et l'eau. Ã 

Tout cela pourra sembler subtil et tÃ©mÃ©rair et nous en 
conviendrons sans peine. 
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Mais rappelons-nous maintenant l'importante legon donnÃ© 
par l'apÃ´tr saint Paul aux EphÃ©sien : Ã Ce n'estpas contre la 
chair et le sang qu'il nous faut lutter et combattre, c'est contre 
les princes et les puissances, c'est contre les recteurs tÃ©nÃ©bre 
de ce monde (ou contre les recteurs de ce monde tÃ©nÃ©breu 
redores d i  tenebrarum harunz), contre les malices spiri- 
tuelles rÃ©pandue dans les airs ou dans le monde invisible; 
spiritualia nequitiÅ in cÅ“lestibus1 )I 

Nous ne croyons pas qu'on puisse exposer plus clairement 
la doctrine des gÃ©nie cosmologiques et rÃ©gisseurs Tous leurs 
titres y sont : COSMOGRATORES, PORTEURS DU MONDE, comme 
dit Bossuet; n ~ u n d i  tenentes, ou tenants du monde, comme dit 
Tertullien; n ~ u n d i  dominos, ou les dominations, comme disent 
la plupart des commentateurs, et Cornelius avec eux. 

Qu'est-ce Ã dire? S'il Ã©tai vrai qu'il n'y eÃ» d'autres recteurs 
que ceux dont parle ici l'ApÃ´tre comn~ent pourrions-nous jamais 
rÃ©siste Ã de telles dominations ? Comment pourrait marcher 
un monde rÃ©g par de si perfides conducteurs? HÃ©la ! ce serait, 
ou plutÃ´ c'est bien lÃ certainement le secret et la clef de ses 
dÃ©sordre et de nos misÃ¨res Ne l'oublions pas ; jusqu'Ã l'Incar 
nation Ã le monde entier Ã©tai sous l'empire du mÃ©chant totus 
in m,uligno, dit saint Jean. Ã C'Ã©tai lÃ son prince, et prince 
d'autant plus lÃ©ga et absolu que ses sujets marchaient plus 
servilement dans ses voies. 

FoudroyÃ© mais pas encore interdit, son juge, tout en 
relevant ses sujets de leur serment de fidÃ©litt? ne lui avait 
enlevÃ cependant ni son domaine physique, ni ce funeste titre 
de Ã prince et d'esprit de ce monde. Ã II ne l'avait pas enlevÃ 
davantage, suivant les expressions de saint Paul, aux Ã recteurs 
de ce monde de tÃ©nÃ¨bre Ã et  que faut-il entendre par ce 
monde, si ce n'est cette atmosphhre impure, cet air corrompu 
au-dessus duquel nous devons et nous pouvons nous 6lever sur 
les ailes de l'espÃ©ranc et de la foi? 

4 .   pitre a m  &ph&., ch. VI, v. '1 2. 
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Ces recteurs nous ramÃ¨nen logiquement Ã leur prince, qui 
se trouve Ãªtr prÃ©cisÃ©me ce Jupiter-monde de Dodone, 
propos duquel M. Maury se demande comment ce dieu et 
tous ces mystÃ¨re peuvent se retrouver encore chez nos popu- 
lations sauvages qui n'ont jamais eu avec les peuples de l7anti- 
quitÃ la moindre relation. Il a raison de s'Ã©tonner mais qu'il 
veuille donc bien rapprocher ce Jupiter AIundus de Dodone du 
puissant prince de ce mondel,  principe des voies du Seigneur 
et puissance incomparable sur la tewe2, en un mot, de ce 
porte-lumiÃ¨r foudroyÃ par son pÃ¨re3 et il aura, Ã l'instant 
mÃªm et dans le mÃªm ordre, non-seulement son Jupiter- 
monde de Dodone, mais son Jupiter B l l w  ou Diespiter des 
Grecs, son D ~ ~ U S I I - p i t e r  du panthÃ©o indien&, son Jupiter 
irrÃ©sistibl et premier-nÃ des Aryas 5 ,  son Eosp1~01-e des Grecs, 
que toute la fable lui a montrÃ foudroyÃ par son pÃ¨r Cl~ronos 
ou l'Ã©ternel en un mot, ce Jupiter d'Eschyle que nous avons 
entendu nous dire, comme celui de Job, de si g~-amles choses 
(magna loquens) sur son renvoi futur et dÃ©finiti par le fils de 
la femme6. 

Poursuivons; voilÃ bien le dieu de Z'air, adorÃ Ã Dodone 
comme le dieu de la nature universelle, ce p i  ne l'empÃªchai 
pas, comme le remarque M. Guignault, et comme nous l'avons 
dÃ©j dit, de rÃ©uni trois autres empires Ã celui de l'air, son em- 
pire principal. Dieu collectif avant tout, nous l'avons vu se 
diviser en Jupiter aÃ©rien fulgurai, infernal et marin; ou 
plutÃ´t dominer en maÃ®tr sur ces quatre Ã©lÃ©men de l'air, du 
feu, de la terre et des eaux. Nous l'avons vu, tout en se rÃ©ser 
vant l'air, dÃ©lÃ©gu sa puissance sur le feu Ã HÃ©phaistos-Vul 

4 .  Saint Paul, hphe's., II, v. 2 : (( Vous &iez sous la domination de la 
puissance appelÃ© prince de cet air, priuceps aeris hujus. D 

2 .  (( Principium viarum Domini; non est alia potestas qua? comparetur 
ei. )) (Job, XVIiI). 

3. cc J'ai vu Satan tombant comme un Ã©clair deorsum fiuens. n (Lucl x ,  4 8). 
4. Creuzer, Religions, t. 1, p. 53. 
5 .  Id., p. 67. 
6. Voir tome 1 de ce MÃ©m. p. 375. 



cain; sur la mer7 Ã Poseidon-Neptune; et, pour la terre 
infernale, Ã Pluton-Aidoneus ou Dionysius Chthonius. 

Rapprochons maintenant les cosmocrateurs paÃ¯en des cos- 
mocrateurs bibliques. 

Ne pourrions-nous pas retrouver l'action, ou, pour parler 
comme Grove, l'influence affective et spiritue1Ze de quelque 
HÃ©phuisto incoinpris dans ces (( flammes de feu, flamrnas 
i g n i ~ 4 ~  1) dans ces (( feux dÃ©vorant qui sortent des entrailles 
de la terre pour consumer les Dathan et les CorÃ©2 dans (( ces 
tonnerres vengeurs de Job, qui partiront et qui diront, en 
revenant : Nous voici3? )) 

Qui donc pourra nous empÃªche de reconnaÃ®tr l'influence 
uffecti,ue de quelque Poseidon-Neptune dans le LÃ©viatha deJob, 
(( v i  domine sur la mer4? sur les SyrÃ¨ne du prophhte et sur 
les esprit,s immondes qui font leur rÃ©sidenc sur les ondes 5? 1) 

Et quant au Jupiter infernal et chthonien, il faudrait s'aveu- 
gler volontairement soi-mÃªm pour mÃ©connaÃ®t sa prÃ© 
sence dans (( ce prince de l'adÃ¨s de Ia gÃ©henn et de la 
mort, 1) dont le Dieu d'IsraÃ« va ravir les clefs au plus profond 
de ces enfers qu'Aristote et Pythagore dÃ©finissen d'un commun 
accord (( le cÅ“u de Jupiter, cor Jovis. 1) 

Qu'on ne s'y trompe pas ! pour peu que le grand physicien 
soit dans le vrai, et pour peu que les Ã©loge qu'on lui donne 
soient sincÃ¨res nous ne voyons aucune possibilitÃ d'Ã©chappe 
au fond de ces consÃ©quences Que l'on supprime tant que 
l'on voudra les noms insignifiants de la fable? et tout le dÃ©tai 
biologique des puissances qu'ils reprÃ©sentent on n'en restera 
pas moins avec d'autres puissunces spiritueIIes, effectuant, 
dominant et rbgissant tous ces effets phÃ©nomÃ©na y e  nous 
prenions pour elles. 

4. IsaÃ¯e ch. XXIX, v. 6. (( Flammz devorantes. n 
2. Nombres, ch. XXVI, v. 4 O. 
3. Job, ch. XXXVIII, v. 35. 
4. Ibid. 
5. (( Immundi spiritus aquis incumbunt. )) 



Ainsi, d'aprÃ¨ ce systÃ¨me bien loin de pouvoir accuser les 
paÃ¯en d'avoir personnifiÃ tous ces effets physiques, ce sera 
nous? au contraire, qui aurons matÃ©rialis t,outes les puissances 
invisibles, auteurs de ces effets. 

La mÃ©pris &ait bien grave et sa constatation devient bien 
nÃ©cessaire 

Rapprochons ensuite de ces quatre identifications principales 
toute l'histoire catholique? qui n'a jamais cessÃ d'exorciser et de 
reprendre, une Ã une, les montagnes, les forÃªts les fontaines, 
toutes les parties de la nature, en un mot, tous ces domaines 
engagÃ© Ã l'Ã©poqu de la grande et premiÃ¨r rÃ©volutio spiri- 
tuelle, mais rentrÃ©s A celle de la restauration chrÃ©tienne au 
trÃ©so gÃ©n6ra et divin de leur CrÃ©ateu et de leur vrai maÃ®trel 

Depuis cette grande heure de justice et de salut? dix- 
neuf siÃ¨cle se sont Ã©coulÃ tout Ã l'heure, et la dÃ©possessio 
continue. Sa marche est lente? et bien que le CrucifiÃ divin ne 
soit montÃ sur la croix que pour expolier les p~-zhc+autÃ© et 
les p u i s s u ~ ~ e s ~ ,  que pour purger Z9air3et le monde repsÃ©seiit 
dans ses quatre Ã©lÃ©men par les quatre branches de la croixh, 
il n'en est pas moins certain que, si l'usurpateur est, jugÃ© si 
les clefs de la mort lui sont ravies et l'ancien pacte dechk! 5, 

l'exorcisme cosmologique n'est guÃ¨r plus avancÃ que celui des 
Ã¢me et des cÅ“ur et que, sur ce point comme sur les autres? 
la rentrÃ© au trÃ©so lÃ©gitinie effectuÃ© avec peine et lourdeur9 
reste toujours incomplÃ¨te 

ChrÃ©tie de nom depuis des siÃ¨cles le monde reste paÃ¯e 
en fait et en esprit. 

Est-ce Ã dire pour cela que l9kg1ise catholique va, comme 

4 ,  Voir tous les exorcismes du samedi saint, du sel, de i'eau, du feu, etc. 
2. CI Ut exspoliaret potestates et principatus. D (Voir l'office du vendredi 

saint. ) 
3. Ibid. 
4. Au Louvre, on voit encore aujourd'hui une figure de Christ entre les 

quatre Ã©lÃ©ment 
5.  L'kcriture se sert ici de l'expression de chirog~aphe, c7est:a-dire Ã©cri 

avec la main. 
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les mauvais kabbalistes et le comte de Gabalis, multiplier Ã 
tel point, autour de nous, le nombre des Sylphes, des Dryades 
ou des Titons, que la nature aura horrew du  ide spirituel? 
Serons-nous obligÃ© de voir, dans chaque brin d'herbe qui 
pousse ou dans chaque vermisseau qui se remue, l'action d'un 
gÃ©ni ou d'un fÃ©rouer A Dieu ne plaise! et c'est le savant 
Vossius qui cette fois va nous aider Ã bien Ã©tabli la distinc- 
tion entre les deux opinions, chrÃ©tienn et paÃ¯enne sur la 
cosmolÃ¢trie 

N Quoique saint Augustin, dit-il , ait avancÃ quelque part 
qu'Ã chaque chose visible de ce monde Ã©tai prÃ©pos6 une 
vertu angÃ©lique il faut bien se garder d'entendre cela des 
indi,uidus, mais des espÃ¨ce entiÃ¨res dont chacune en effet 
a son ange particulier. Saint Augustin est d'accord sur ce 
point avec tous les philosophes. Yoici maintenant en quoi ils 
diffÃ¨ren : c'est que, pour saint Augustin, ces esprits sont 
sÃ©parÃ des objets et ne doivent jamais Ãªtr invoquÃ© par 
nous, tandis que pour Ies pIilusuphes ce sonL des dieux 
inamovibles et honorÃ© comme tels par les moindres na- 
tionsl. )) 

Pour la philosophie moderne, ce ne sont lÃ ni des esprits, 
ni des dieux; mais cette philosophie peut voir maintenant 
combien elle comprend peu tout l'ancien systÃ¨m cosinolÃ  
trique des anciens, lorsqu'elle en fait l'adoration des corps 
Ã©lÃ©mentair tels qu'elle les entend aujourd'hui, tandis que, 
Platon et Aristote ne cessent de nous le rÃ©pÃ©te ils n'enten- 
daient par G T O L ~ E ~ U  que les principes i~mrporels prÃ©posÃ Ã 
chacune des quatre grandes divisions de notre monde cosmique. 

Pour la nature coinme pour les individus, il y a donc aussi 
deux armÃ©es deux citÃ©s celle des recteurs de lumiÃ¨re fidÃ l̈e 
ou rÃ©intÃ©grÃ et celle des recteurs tÃ©nÃ©bre (rectores tene- 
brarum harum), porteurs et tenants du monde, cosmocrutes 
primitifs ou usurpateurs, que 1 ' ~ ~ l i s e  interdit et d6busque 

4 .  Vossius, The'ol. civ., 1. VIL 



MYSTIQUE D E S  Q U A T R E  Ã ‰ L E M E N T S  397 

partout oÃ elle les trouve, et contre lesquels7 dit l'ApÃ´tre il 
nous faut 1 ! tter constamment. 

Nous avons peine Ã comprendre pourquoi le tabernacle 
cosmique Ã©lev par MoÃ¯s dans le dÃ©ser avait une forme 
carrÃ©e forme qui amusait tant il y a peu d'annÃ©es M. Le- 
tronne, parce qu'il y voyait une image de la terre? tandis 
qu'elle reprÃ©sentai uniquement ce que reprÃ©senten les 
quatre faces des pyramides, des obÃ©lisques des colonnes que 
JosÃ¨ph nous dit avoir Ã©t Ã©levÃ© dans le temple de Tyr aux 
quatre Ã©lÃ©ment et placÃ©e sur des piÃ©destau dont les 
quatre angles regardaient les quatre points cardinaux4. Nous 
ajouterons Ã notre tour que les gÃ©nie de ces quatre Ã©lÃ©men 
Ã©taien supposÃ© rÃ©side dans l'espace; et la meilleure preuve 
qu'il ne s'agissait dans ces quatre points cardinaux que 
d'une rÃ©sidenc sidÃ©ral dÃ©signÃ par eux7 c'est que JosÃ¨ph 
ajoute que u ces angles de piÃ©destau portaient Ã©galemen 
les quatre figures du Zodiaque, qui reprÃ©senten la mÃªm 
orientation 2. D 

C'&ait donc Ã quatre points cardinaux invisibles et sidÃ©rau 
que toutes ces constructions se rapportaient. La Bible ne les 
comprenait pas autrement lorsqu'elle disait : (( C'est du nord 
et du cozdmnt  que descendent tous les maux sur la terre; c'est 
de l'orient au contraire, que nous attendons tous les biens.. . 1) 
(1 VoilÃ pourquoi, dit saint Ambroise, nous maudissons l'aquilon 
et que dans le baptÃªm nous commentons par nous tourner 
vers l'occident (sidÃ©ral) pour mieux renoncer Ã celui qui 
l'habite; aprÃ¨ quoi7 nous tournant vers 1 '0r ient~~.  . . etc. )) 

Nous comprenons aussi pourquoi, dans les temples Ã©gyp 
tiens comme dans ceux des HÃ©breux au rapport de saint 
ClÃ©men d'Alexandrie7 un immense rideau supportÃ par 
cinq colonnes7 sÃ©parai le tabernacle, dans lequel les prÃªtre 

t .  JosÃ¨phe Antiq., 1. ViiI, ch. XXII. 

2. Ibid, 
3. Saint Ambroise, sur Amos, ch. VI. 
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seuls avaient le droit d'entrer, des autres parties de l'Ã©difice 
Ce rideau reprÃ©sentait par la distinction de ses quatre cou- 
leurs, les quatre Ã©lÃ©men principaux, ~~pS-ruv, et signifiait la 
connaissance de Dieu que les cinq sens de l'homme peuvent 
lui procurer par l'entremise des quatre Ã©lÃ«ment rÃ©vÃ©lati 
bien diffÃ©rent de celle que l'on obtenait de l'autre cÃ´t du voile 
par la consultation de l'oracle1. 

Tout ceci, comme on le voit, ressemblait encore parfaitement 
aux quatrepremiers Ã©lÃ©men figurÃ© dans les grottes de Zo- 
roastre et dans toutes celles des brahmanes, aux cyprÃ¨ Ã 
quatre faces que M. Layard nous prouvait derniÃ¨remen des- 
t,inÃ© Ã reprÃ©senter ainsi que les quatre faces des obÃ©lisques 
les quatre points cardinaux des quatre premiers elÃ©ments2 

Or, partout, le culte paÃ¯e des quatre Ã©lÃ©men principaux, 
au lieu de s'adresser aux recteurs de lumiÃ¨re comme le faisait 
la Bible, s'est toujours adressÃ aux recteurs usurpateurs, 
intelligents et tÃ©nÃ©bre de saint Paul; ce sont eux qui sont 
encore dÃ©signÃ par les quatre lettres A, 1, A, T, gravÃ©e sur 
les anneaux de nos francs-maqons modernes, et la science 
actuelle, qui les a confondus avec ses soixante-sept Ã©lÃ©men 
corporels, comme elle confondait tout Ã l'heure le signe qua- 
drangulaire, forme des quatre points sidÃ©raux avec la forme du 
globe terrestre, la science actuelle, disons-nous, a besoin de 
refaire toute son Ã©ducatio cosmopneumatologique avant de 
nous parler de Ã l'adoration absurde des quatre Ã©lÃ©ment Ã II 
en est de ce chiffre 4 comme du chiffre 7 appliquÃ aux planÃ¨tes 
et qui ne regardait que les sept forces principales des planÃ¨te 
que M. Babinet nous a dÃ©j rÃ©duites malgrÃ leurs soixante- 
treize recrues, Ã SEPT P L A N ~ T E S  PRINCIPALES.. . 

Ces deux questions et ces deux erreurs sont absolument 
identiques. 

4 .  Strom., 1. V, 5 6. Ã Natura elementorum obtinet revelationem Dei. Ã 

2. Voir, sur la mbme thÃ©orie ales Zends,~ t. II, p. 228, et Plutarque, de 
~sid., rapprochÃ© par M. Layard, Acad. des inscr., 4854, t. XV. 



M A G I E  P R Ã ‰ T E N D U  NATURELLE. 

Faux spiritualisme moderne. -Puissances magiques et naturelles de MM. Creuzer 
et Guignault. -Magie naturelle de Gorres et des Allemands. - Leurs forces 
klhmentaires et devineresses de la nature. - Haute magie naturelle de 
M .  filiphas Lkvy. - Inintelligence ordinaire et surintelligence exceptionnelle 
des Uments.  

Nous n'en sommes donc plus Ã ce bon temps de facile 
exÃ©gÃ¨s oÃ cet excellent Leclerc imprimait, aux grands 
applaudissements de nos pÃ¨res que Pluton n'Ã©tai autre 
chose Ã qu'un certain AidonÃ© ou AdÃ¨s roi d'Ã‰pire qui 
vivait au siÃ¨cl de ThÃ©sÃ© et qui, &!tant avisÃ de creuser 
trÃ¨s-profondÃ©me la terre, s'Ã©tai acquis, dans cet exercice, 
le surnom de Pluton, le verbe d6ra  signifiant je creuse. 

Et Bergier de renchÃ©ri sur une pareille idÃ© et de nous dire : 
(( Tous ces hÃ©ro descendant aux enfers, comme Pluton ou le 
Jupiter infernal, doivent s'entendre de torrents se prÃ©cipitan 
dans des gouffres. 1) 

Quant Ã Poseidon-Neptune, de w o ~ ,  seigneur, et Z Ã ‹ o v  hu- 
mide (l'Ã©tymologi est juste), Bergier, trouvant que l'abbÃ Ba- 
nier avait tort d'en faire un amiral, dans un temps oÃ i l  n'y 
avait pas un bateau, trouve plus simple d'en faire un promon- 
Loiret. C'est ce qu'on appelait naturaliser la thÃ©ologi paÃ¯enne 
Malheureusement l'abbÃ Bergier n'a pas pu voir oÃ le condui- 
sait ce beau systÃ¨me On ne joue pas plus impunÃ©men avec 
les thÃ©ologie paÃ¯enne qu'avec la nÃ´tre 

Mais laissons donc lÃ ces temps et leurs pauvretÃ© philoso- 
phiques. Un siÃ¨cl nous en sÃ©pare Il semblerait aujourd'hui 
que l'on voudrait transiger. A dÃ©fau de la vÃ©rit (l'admission 
du merveilleux), nous cherchons une espÃ¨c de mezzo termine 
qui lÃ©gitim nos dÃ©dain pour le grossier matÃ©rialism de la 
veille, et notre admiration pour une sorte de supernaturalisme 

4 .  Des Dieux, 1. CCXIX. 
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physique et suffisamment naturalisÃ© C'est le systÃ¨m des 
intuitions animiques, des extases purement psychologiques, 
des rÃ©vÃ©latio et des divinations naturelles, des forces Ã©lÃ©me 
taires et magi-magnÃ©tique de la nature, etc., etc., systÃ¨m 
infiniment plus sÃ©duisan de prime abord, infiniment plus 
commode que tous les aut,res en raison de son Ã©lasticitÃ mais 
dont, le moindre inconvÃ©nien est de se dissiper comme une 
bulle de savon devant le plus lÃ©ge effort d'attention. 

&coutons bien Creuzer : u Ces croyances primitives,. . . 
nous sommes portÃ© A les considÃ©re comme une espÃ¨c de 
magisme, comme un paganisme psychique, c'est-Ã -dir comme 
une dÃ©ificatio des puissances, spiritualisation qui mettait les 
paÃ¯en dans une Ã©troit communautÃ avec ces puissancesi. I) 

Nous ne connaissons pas de phrase qui peigne mieux que 
celle-ci Z'Ã©ta actuel de la science, pour nous servir de l'expres- 
sion consacrÃ©e pesez bien les mots. Voic,i une espÃ¨c de ma- 
gisme qui n'est pas de la magie, une psychologie dÃ©ifiante 
une spiritualisaiion con~plÃ¨te gratuite, qui cependant amÃ¨n 
une Ã©troit communautÃ avec des puissances que l'on dit ma- 
tÃ©rielle ! 

Nous renoncerions Ã comprendre, si M. Guignault, l'habile 
commentateur, ne se mÃªlai pas de la partie. Ã L'homme, dit- 
il, prend alors dans son Ã¢m l'idÃ© de la divinitÃ pour la trans- 
porter au monde extÃ©rieur 1) Nous conduisant ensuite dans 
ces grottes profondes oÃ Zoroastre et les Hindous reprÃ©sen 
taient les quatre Ã©lÃ©ment M. Guignault nous montre Ã la 
nature rÃ©vÃ©la tout Ã l'homme du sein de ses profondeurs, car, 
dit-il, si la divination dÃ©riv de l'ignorance de l'homme et de 
sa faiblesse, sa source la plus profonde peut-Ãªkr est cette 
merveilleuse disposition de notre esprit, dÃ©veloppÃ par 
M. Creuzer, et h propos de laquelle Meiners observe fort bien 
que toute divination est naturelle Ã son origine2 ... 1) 

4 .  Livre IX, p. 850. 
2. Notes sur l'introduction de Creuzer. 
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On en est donc prÃ©venu voici maintenant la tendance 
gÃ©nÃ©ra : l'enthousiasme involontaire, l'imagination et ses 
puissances, la spontanÃ©it de la conscience, on ne sait quelle 
disposition merveilleuse et intuitive de l'Ã¢me etc., etc., 
l'l~omme, si positif tout. Ã l'heure, va transporter toutes ces 
richesses spirituelles au monde extdrieur qui va les lui rem- 
bourser immÃ©diatemen en rÃ©vÃ©latio et en divinations par- 
faitement naturelles ! 

Allons, dÃ©cidÃ©me l'homme croit encore un peu au mer- 
veilleux. C'est seulement le merveilleux rÃ©el le merveilleux 
des esprits, dont il ne veut Ã aucun prix, et s'il pouvait 
l'obtenir sans eux, tout serait sauvÃ© Pour arriver lk, vous 
verrez qu'il n'y a rien que l'on n'invente, et l'on battra la 
langue et les idÃ©e jusqu'Ã ce qu'il en sorte quelque bienheu- 
reuse combinaison de voyelles et de consonnes qui approche 
de ce rÃ©sulta tant dÃ©sirÃ d'un surnaturel trÃ¨s-nature et d'un 
merveilleux trÃ¨s-ordinaire 

Quand le rationalisme aura obtenu cette merveille (et sans 
les tables parlantes qui sont venues Ã©claire la question ma- 
gnÃ©tique il y touchait), il pourra se dÃ©livre de tout autre 
souci et se reposer bien Ã l'aise sur la frontiÃ¨r qui sÃ©par les 
deux mondes. 

Qu'ils comprennent donc peu la gravitÃ de l'erreur qu'ils 
fomentent, ces auteurs catholiques qui ne craignent pas de 
confondre ce qu'ils appellent les forces n1a,gndtiques naturelles 
avec les forces vraiment magiques de la Bible et de l'histoire, 
et que ceux-lÃ comprennent encore moins, qui rÃ©panden Ã 
pleines mains et recommandent Ã l'admiration des lecteurs 
catholiques les ouvrages qui renferment et dÃ©veloppen toutes 
ces belles thÃ©orie ! 

Le nom de Gorres revient encore une fois sous notre plume, 
et quoiqu'il nous en coÃ»t de ranger parmi les Ã©crivain dan- 
gereux une des gloires du catholicisme moderne, nous ne 
devons pas hÃ©siter 

En publiant sa Mystique, Gorres n'avait qu'un but, celui 
II. 26 
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de ramener la foi publique Ã tous les ordres surnaturels, et, 
bien que son vaste et impatient gÃ©ni ne lui ait pas permis une 
seule fois d'employer la froide mÃ©thod scientifique et d'as- 
seoir sur une base logique aucun des intÃ©ressant rÃ©cit qui 
s'amoncellent sous sa plume, on n'en subit pas moins en le 
lisant toute l'autoritÃ d'un grand maÃ®tr qui n'a pas le temps 
de discuter, tant son vol est rapide, et tant le besoin d'expli- 
quer l'emporte chez lui sur le besoin de dÃ©montrer 

HÃ©las ce besoin d'expliquer lui a masquÃ le danger qu'il 
courait en abandonnant la grande voie si largement et si 
sÃ»remen tracÃ© jusqu'Ã lu i ,  pour s'aventurer, avec l'espoir 
d'arriver plus vite et plus haut, dans les mille sentiers 
inconnus de la forÃªt 

Aussi qu'en est-il rÃ©sult ? Gorres s'est suicidÃ lui-mÃªme 
et son quatriÃ¨m volume sur la magie naturelle anÃ©antir 
toujours, aux yeux de tout esprit juste, les quatre autres 
volumes sur les miracles et la magie surnaturelle. 

Mais expliquons-nous bien, et rÃ©pÃ©to encore une fois 
ce que nous avons dit Ã satiÃ©t clans notre premier mÃ©moire 

Oui, il y a dans chacun de nous des forces que nous pou- 
vons appeler magnÃ©tiques forces de sympathie et d'antipathie, 
forces occult,es, dynamiques, nerveuses, instinctives, qui, 
toutes biologiques dans leur essence, s'associent nÃ©anmoin 
et se confondent avec les forces intellectuelles et morales 
auxquelles elles servent alors de vÃ©hicul et d'appui. En 
niant ces forces, que l'antiquitÃ appelait Ã char et vÃ©hicul 
de l'Ã¢me Ã nous nous nierions nous-mÃªmes puisqu'elles sont 
les puissances sensibles de notre Ã¢me Ces puissances ont donc 
aussi leurs phÃ©nomhe physiologiques, nerveux, extatiques, 
soinnambuliques mÃªm , et nÃ©anmoin parfaitement natu- 
rels. 

Mais vouloir, comme Gorres, douer ces puissances instinc- 
tives et aveugles d'un pouvoir de divination trÃ¨s-rÃ©e et par 
consÃ©quen d'une surintelligence qu'elles n'ont jamais possÃ©dÃ© 
dÃ©clare que les pythonisses et les devins sont les prophÃ¨te 



de la nature1, que leur Ã©ta constitue la transition entre le ciel 
et l'enfer2, ... que cette magie naturelle est une survivance de 
l'Ã©ta primitif3, etc., c'est ouvrir laporte Ã deux battants Ã toutes 
les folles thÃ©orie philosophiques que nous venons de men- 
tionner, et qui, toutes, ont pour point de dÃ©par ce dÃ©si et 
cette conclusion : que le surnaturel naturel suffit Ã faire bonne 
justice de tout le surnaturel surnaturel. 

Ne faussons pas les t,ermes; qui dit magie dit et dira tou- 
jours Ã assistance de causes occultes et extra-naturelles, c'est- 
Ã -dir supÃ©riÃ¨ur Ã la nature; Ã donc l'expression de ma- 
gie naturelle renfermera toujours contradiction dans les 
termes. 

Aussi, voyez les consÃ©quences Pour Gorres et pour toute 
son Ã©cole ce ne seront plus seulement les psylles, les sorciers, 
les guÃ©risseurs etc., qui deviendront des puissances naturelles, 
mais toutes les pythonisses, ces mÃªme pythonisses que les 
saintes Ecritures dÃ©finissen si clairement en disant qu'elles 
ONT un esprit de Python4; ce seront encore tous les initiÃ© 
antiques et modernes, une trÃ¨s-grand partie de nos sorciers 
condamnÃ©s Ã quoiqu'ils n'eussent fait qu'obÃ©i Ã cet espiÃ¨gl 
que chacun de nous porte en soi5; Ã ce seront tous les pos- 
sesseurs de seconde vue, et, qui le croirait ? jusqu'aux vain- 
pires eux-mÃªmes ce phÃ©nomÃ¨ n'Ã©tan dÃ qu'Ã Ã une suite 
de rÃ©action vitales des forces physiques et plastiques d'un 
ordre infÃ©rieur Ã II est vrai que Gorres s'Ã©t,onn lui-mÃªm de 
son explication, Ã la violence de ces rÃ©action chez des mo- 
ribonds extÃ©nud qui, aprÃ¨ leur mort, redeviennent instan- 

1. Mystique, t. III, p. 33.  
2. Ibid., p. 3 4 .  
3. Ibid., p. 440. 
4. Si elles ne l'avaient pas eu,  s'il n'y avait eu lÃ que de pauvres extati- 

ques obÃ©issan Ã une force Ã©lÃ©mentair le DeutÃ©ronom ne les aurait pas 
punies de mort. 

5. Tome V, p. 365. Il ne s'agit que de s'entendre sur la nature de cet 
espiÃ¨gle de savoir surtout s'il est Ã nous ou Ã un autre, et si, quand l'exor- 
ciste le mettait Ã la porte, il nous fallait le rÃ©clame comme notre bien. 
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tanÃ©men pleins de vie , lui paraissant inexplicable 1. Ã 

Gorres, on le voit, n'a pas rÃ©ellemen Ã©tudi ces questions, 
pas plus que celle de Priscille et de Moritan, car il n'eÃ» pas 
attribuÃ leurs prestiges Ã Ã l'esprit de la nature qui se rÃ©veillai 
de son sommeil au milieu de ce printemps surnaturel2. N 

Non pas qu'il n'ait raison d'assimiler l'Ã©ta extatique de 
cette prÃ©tendu Ã©pous du Saint-Esprit avec celui de nos 
somnambules magnÃ©tiques car l'identitÃ est parfaite, et 
M. l'abbÃ Gence l'a mise dans un jour Ã©vident Mais ce der- 
nier n'a pas tirÃ de ce rapprochement les mÃªme conclusions 
que Gorres, qui, du reste, est assez mal inspirÃ en en appelant 
au jugement de Tertullien ; car, assurgment, si le grand 
doct,eur, au lieu de voir dans cette prophÃ©tess le vase du 
Saint-Esprit, eÃ» partagÃ l'opinion de M. Gence, il n'eÃ» pas 
sacrifiÃ l'autoritÃ de l'figlise Ã l'esprit de la nature, et ne serait 
jamais tombÃ© Grande le~on pour tous nos lÃ©vite exposÃ© Ã 
un Ã©ga et double danger, celui de mÃ©connaÃ®t et par consÃ© 
quent de laisser passer leur ennemi, et celui de lui dÃ©cerne 
tous les honneurs dus au seul Esprit-Saint. 

De ces forces Ã©lÃ©mentaire organiques et devineresses de 
l'humanitÃ© il n'y avait qu'un pas aux forces Ã©lÃ©mentair et 
prophÃ©tique de la nature inorganique, et Gorres le franchit 
sans hÃ©sitation Sans hÃ©sitation il Ã©pous toutes les billeuesdes, 
c'est le mot, de la voyante de PrÃ©vorst attribuant Ã chaque 
plante, h chaque mÃ©tal Ã chaque caillou la propriÃ©t d'amener 
chez les sujets magnÃ©tique ou magnÃ©tisÃ les facultÃ© mer- 
veilleuses de la seconde vue, de la divination, des communi- 
cations spirituelles, etc., prenant ainsi les effets et les instru- 
ments pour les causes et les dispositions adjuvantes ou jouÃ©e 
par les Esprits et secondairement imaginÃ©e pour la vraie rai- 
son du phÃ©nomÃ¨n Si Gorres eÃ» bien rÃ©flÃ©c Ã l'endimi- 
citÃ topographique de ces causes spirituelles sur les mon- 

4 .  Tome 1, p. 230. Nous reprendrons cette question du Vampirisme au 
chapitre NÃ©crolÃ¢tri 

2. Tome 1, p. 26. 



tagnes du Voralberg, endÃ©micil qui, au dire du Dr Kerner, 
affectait jusqu'aux bestiaux et en faisait des espÃ¨ce de cory- 
bantes, il n'efit pas eu besoin de chercher dans la constitu- 
tion maynÃ©tico-Ã©lectriq de cette voyante, et dans celle de 
ces bestiaux, la raison d'effets communs Ã l'une et aux autres. 
Ce n'Ã©tai pas parce qu'on avait fait quelques passes devant 
elle, ou parce que sa santÃ etait dÃ©ranghe que IlP H... 
voyait et entendait les esprits ; c'Ã©tai l'inverse, et, comme 
chez les jeunes filles de Morzine, sa santÃ n'Ã©tai dÃ©rangÃ 
qu'en raison de l'Ã©pidÃ©m rÃ©gnante et la meilleure preuve 
de toutes, c'est que dans la cuisine les saladiers et les casse- 
roles, dont certes la santÃ n'Ã©taitpa dÃ©rangÃ© suivant l'exein- 
pie et de la maÃ®tress et des bestiaux, dansaient comme eux 
et se livraient sans se casser it mille espiÃ¨gleriesl 

Quant Ã Ã ces propriÃ©tÃ de plantes magiques, Ã Gorres eÃ» 
bien dÃ se rappeler tout3s les expÃ©rience thÃ©ologique sur la 
mandragore, qui n'agissait que sur les sorciers confirnaÃ©s ou 
sur Ici poudre de Digby , qui, simple vitriol calcinÃ© avait au 
xvie siÃ¨cl guÃ©r comme par enchantement des milliers de 
blessures, mais qui n'opÃ©rai plus rien dÃ¨ qu'on l'achetait 
chez un pharmacien ordinaire. Il eÃ» dÃ se rappeler pou' le 
moins ce qu'il nous raconte lui-inÃ¨m du fameux coca des 
Andes pÃ©ruviennes plante magique s'il en fut jamais, apportÃ© 
jadis aux Indiens par le prÃªtre-ro Titicoca. L'usage en est 
encore gÃ©nÃ©r aujourahui, et celui qui le mÃ¢ch comme 
l'opium voit dÃ©cuple toutes ses jouissances et toutes ses 
forces jusqu'Ã ce que mort s'ensuive. Aussi, les gouvernements 
espagnols ont-ils souvent essayÃ d'interdire entiÃ¨remen la 
culture de cette plante. Ils ont fait mieux encore, et la cÃ©dul 
de 1560 l'a livrÃ© Ã l'expÃ©rien des hommes les plus savants. 
Mais il paraÃ® que ceux-ci n'y ont absolument rien dÃ©couvert 
car ils se sont contentÃ© de la proscrire dans les mÃªme termes 
que le second concile de Lima, c'est-Mire comme Ã idolÃ¢ 

4 .  Voir a la Voyante de Pre'vorst Ã (introduction). 
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trique et magique, ne possÃ©dan aucune vertu vÃ©ritabl et ne 
fortifiant que par une vertu du dÃ©mon1 1) 

Nous avons vu, dans une de nos derniÃ¨re notes, qu'il en 
Ã©tai de mÃªm de toutes les substances et de tous les onguents 
employÃ© pour le sabbat. On veut absolument en faire des 
substances intoxicantes Ã la maniÃ¨r du haschich, de l'opium 
ou du chloroforme: mais tous les expÃ©rimentateur sont main- 
tenant d'accord sur ce point, que ces derniers narcotiques ne 
font jamais naÃ®tr que des hallucinations sans suite et sans 
portÃ©e n'ayant rien de commun avec les phÃ©nomÃ¨n de l'as- 
chse magico-magnÃ©tique 

Ce sont ces malheureuses thÃ©orie mesmÃ©rique qui ont 
sÃ©dui Gomes et une infinitÃ d'esprits distinguÃ©s ce sont ces 
vieilles doctrines de la double polaritÃ dynamique, de l'influence 
astrale et planÃ©taire de l'aimantation nerveuse, de l'influence 
des cÃ©lÃ¨br baquets, dans la composition desquels la limaille 
de fer et le verre pilÃ jouaient exactement le mÃªm rÃ´l que 
la juxtaposition des petits doigts, aux premiers jours de nos 
tables tournantes. Beaux jours Ã©vanoui Ã jamais avec toutes 
les thÃ©orie qu'ils virent naÃ®tre sur les trÃ©kau comme Ã 
l'AcadÃ©mi ! filles cadettes des thÃ©orie mesmÃ©rique , nous 
les avonsvues pÃ©ri comme leurs mÃ¨res sans que Gorres mal- 
heureusement ait pu profiter de cette grande et derniÃ¨r 
leqon. 

Il n'Ã©tai malheureusement pas seul, et, dans la mÃªm 
ligne, nous avons vu derniÃ¨remen le cÃ©lÃ¨b docteur Sepp, 
professeur d'histoire Ã l'UniversitÃ de Munich, manifester les 
mÃªme faiblesses pour la nature et les constellations prophÃ© 
tesses, pour les Ã oracles naturels dans lesquels, dit-il, ces 
somnambules d'un autre Ã¢g s'Ã©levaient par le magnÃ©tism 
animal, au-dessus du temps et de l'espace pour entrevoir 
l'avenir, ainsi de Delphes, par exemple. Ã Ce saint siÃ©g du 
monde hellÃ©niqu est reprÃ©sent par le Dr Bavarois comme 

1. GGrres, t. IV, p. 37. 
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un avant-coureur, prÃ©parateu des &vangiles, imposant des 
pÃ©nitence , distribuant des indulgences , rÃ©alisan le beau 
idÃ©a de la magie blanche, avec cette lÃ©gÃ¨ rest,riction tou- 
tefois, qu'on voyait parfois les innocentes pythonisses Ã finir 
par une exaltation telle, qu'elles se ruaient sur les assistants, 
les mettaient en fuite, et mouraient elles-mÃªme dans d'abo- 
minables convulsions~. 1) 

Ce jour-lÃ  apparemment, l'esprit de la nature s'Ã©tai mal 
rÃ©veillÃ et le printemps de GGrres faisait place Ã l'hiver. 

Enfin, de mÃªm que Gorres n'avait pas craint de mÃ©ta 
morphoser la trÃ¨s-Ã©nergumÃ Priscille en somnambule trÃ¨s 
naturelle, le Dr Sepp comprend dans ce dernier cadre la ser- 
vante de Philippes, du sein de laquelle cependant l'apÃ´tr saint 
Paul chassa instantanÃ©nlen l'esprit de Python qui, par sa re- 
trait,e soudaine et t,rÃ¨s-intelligente montra bien qu'iln'avait rien 
de commun avec les forces inorganiques et aveiqlesdela nature. 

Nous verrons plus loin que le cÃ©lÃ¨b Dollinger tombe dans 
la mÃªm mÃ©pris Ã propos des Sibylles, et, comme tous les 
autres, tient Ã faire d'un phÃ©nomÃ¨ d'origine extrinsÃ¨qu et 
pneumatique un phÃ©nomÃ¨ d'origine intrinsÃ¨qu et psycho- 
physiologique. 

Donc, lorsque l'exorcisme avait dÃ©livr les pythonisses, il 
devait manquer Ã celles-ci une piÃ¨c essentielle de leur con- 
stitution animique et physique. Comment se faisait-il donc 
qu'elles se trouvassent si bien de cette libÃ©ration 
' RÃ©ponse s'il vous plaÃ®t Ã cet unique argument. 

Il est vraiment dÃ©plorabl que l'Ã©lit de nos historiens ca- 
tholiques se mÃ©prenn Ã ce point lÃ  non-seulement sur ces 
oracles paÃ¯en qui, selon l'expression de M. LittrÃ© Ã ont 
gouvernÃ la terre, Ã mais encore sur des phÃ©nomÃ¨n aux- 
quels la Bible n'attache la plus grande et la plus religieuse 
gravit6 que parce qu'ils finiront par devenir, qu'on le sache 
bien, le plus grand de tous les dangers de ce bas monde. 

1. Das Heidenthwn, p .  38. 
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Il ne faut pas se le dissimuler, en effet, tout,es ces forces 
Ã©lÃ©mentair et naturelles de la magie blanche vont nous con- 
duire comme par la main Ã toutes les rÃªverie d'une cabale 
en voie de renaissance et ,  disons-le, mille fois plus absurde 
que celle des rabbins ou d'Agrippa, en ce que ces derniÃ¨re au 
moins n'Ã©taien jamais sÃ©parÃ© de ce qui faisait leur essence, 
c'est-Ã -dir les esprits. 

Et si nous en doutons, et que nous en ayons la patience, 
lisons les deux volumes dÃ©j citÃ©s et publiÃ©s ces derniÃ¨re 
annÃ©es sous le pseudonyme Ã‰lipha LÃ©uy sous le titre de 
( Dogme et rituel de la haute magie. 1) 

Ces deux volumes, illustrÃ© de toutes les images du gri- 
moire et de tout l'argot des adeptes, n'ont d'autre but, nous 
dit-on, que de rationaliser et d'anÃ©anti l'occultisme en en 
faisant toucher au doigt les secrets naturels. 

Le dÃ©but on va le voir, ne laisse pas que de bien exposer 
la vÃ©ritÃ et ne saurait Ãªtr dÃ©plac dans un chapitre sur la 
cosmol&trie antique. Ã Partout, dit notre auteur, sur les ruines 
sacrÃ©e de ThÃ¨be et de Ninive , dans les pages sacrÃ©e des 
VÃ©clas dans les emblÃ¨me alchimiques, dans les cÃ©rÃ©moni 
de rÃ©ceptio de toutes les sociÃ©tÃ mystiques, partout, une 
doctrine occulte et soigneusement cachÃ©e nourrice et marraine 
de toutes les religions1, levier secret de toutes les forces intel- 
lect.uelles, se mont,re reine absolue de la sociÃ©tÃ©, . et reste 
science omnipotente, depuis Zoroastre jusqu'Ã ManÃ¨s depuis 
OrphÃ© jusqu'Ã Apollonius, jusqu'Ã ce que, foudroyÃ© par le 
christianisme, on entende partout ce cri : a Les rnagi- 
ciens au feu. II 

(( . . . Oui, il existe un secret formidable, dont la rÃ©vÃ©lati 
a dÃ©j renversÃ tout un monde.. . Toutes les religions en sont 
sorties et y retournent, toutes les associations ma~onniques lui 
doivent leurs secrets et leurs symboles, car,. . . ne l'oublions 
pas, la RÃ©volutio franqaise est fille du Grand-Orient Johan- 

4 .  Excep t& une. 
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nite et de la cendre des Templiers.. . Oui, le nÅ“u terrible du 
drame de 93 est encore cachÃ dans le sanctuaire le plus occul te 
des sociÃ©tÃ secrÃ¨tes. . Mais la foule n'y comprit rien,. . . et le 
grand arcane resta plus inconnu que jamaisl.. . )) 

Oui, c'Ã©tai bien la magie qui avait amenÃ la rÃ©volution 
amenÃ la renaissance, et voici que les sociÃ©tÃ ma~onniques ne 
savent plus la haute raison de leurs symboles; le compas du 
G. A. et l'Ã©querr de Salomon (triangle renversÃ des adeptes 
et de nos tables) ne sont pour eux que le niveau civil de 
l'inintelligent jacobin, niveau matÃ©rie et grossier rÃ©alis par 
un triangle d'acier.. . 

Mais enfin, du moment oÃ¹ comme M. &liphas LÃ©vy on 
Ã©cart le diable, en quoi peut donc consister cet agent formi- 
dable? Le voici : 

( Le grand Ã©lemen occulle, c'est le gaz azote (ou le gaz de 
mort) des physiciens. PlacÃ dans les livres des cabalistes 
sur un piÃ©desta de sel et de soufre, il a pour caducÃ© un 
phallus, pour emblÃ¨m le trident, pour armes une simple 
fourche, et pour tÃªte celle du bouc de MendÃ¨s C'est le 
baphomet des Templiers, le bouc du sabbat et le Verbe crÃ© 
des gnostiques; c'est le grand esprit astral; c'est l'Ã m de la 
terre et du monde.. . Ã 

Bien; nous ne sommes pas loin de nous entendre; nous 
venons de le prouver, nous croyons aux esprits Ã©lÃ©mentaire 
aux princes de l'air ou Jupiter Mundus. Par consÃ©quent cet 
azote ou gaz de mort nous convient parfaitement, car nous 
n'avons garde d'oublier que notre prince de l'air est en nieme 
temps le prince de la mort, et ce simple rapprochement, dÃ© 
veloppÃ plus au long dans notre appendice (sur les gÃ©nie 
Ã©pidÃ©mique p. 282), nous fortifie de plus en plus dans 

1 .  Haute magie, t .  1 et II. Lorsque la foule, y compris les savants, voudra 
complÃ©te ces aveux sur la RÃ©volutio franÃ§aise elle Ã©tudier celle-ci dans ,le 
bel ouvrage de  Bisr Gaume, intitule : Ã du Paganfsme dans la RÃ©uolution II 

VÃ©nus-raison adorÃ© sur l'autel de  Marie, lui dira tout. Mais la science, qui 
ne voit partout que des symboles, ne pourra jamais comprendre celui-lÃ  
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cette idÃ©e crue Satan est une grande force cosmique dhvoyÃ©e 
En quoi donc pouvons-nous diffÃ©rer C'est que M. &liphas 

LÃ©v ne voit dans son azote qu'un gaz matÃ©riel inintelligent, 
que l'une des deux forces physiques et nÃ©cessaire qui sou- 
tiennent le monde, forces parfaitement indiffÃ©rente par con- 
sÃ©quen au bien et au mal, complÃ©temen dÃ©pourvue de 
raison et de pensÃ©e et ne produisant tous ces effets merveilleux 
que lorsque le Verbe crÃ©ateu de notre volontÃ les lui impose1 ... 

Pour nous, au contraire, un gaz restant un gaz, et n'btant, 
selon la doctrine physique de Grove, Ã qu'une affection de la 
matiÃ¨r causÃ© par un esprit, Ã nous savons soupqonner 
l'action derriÃ¨r le rideau, et le prince de la mort derriÃ¨r le 
gaz de mort, comme nous prÃ©jugeon la vie vÃ©ritabl et la 
lumiÃ¨r rÃ©ell derriÃ¨r le gaz de vie (l'oxygÃ¨ne ou derriÃ¨r 
la lumiÃ¨r qui brille dans les tÃ©nÃ¨br et qui Ã©clair tout 
homme venant en ce monde 2. a 

Aussi, voyons la diffÃ©renc de nos positions respectives ; 
une fois notre principe accordÃ© nous expliquons tout facile- 
ment, tandis crue celui de notre cabaliste rationnel l'arrÃªt Ã 
chaque pas, et, pour ne pas lui casser le cou,. le condamne Ã 
d'incessants tours de force. 

A qui persuadera-t-il, par exemple, que ce soit l'action de 
notre seule imagination sur les esprits Ã©lÃ©mentair qui rÃ©alis 
nos apparitions de diables et de trÃ©passÃ© Ses paroles le 
condamnent. (( Les Ã©vocations dit-il , ont-elles donc un 
rÃ©sultat - Oui, certainement, un rÃ©sulta incontestable 
et plus terrible que ne peuvent le raconter les lÃ©gendes Oui, 
lorsqu'on appelle le diable avec les cÃ©rÃ©moni vouluefl, alors 

4 .  On le voit, c'est toujours la doctrine du reflet de la v ~ l o n t & ~  produite 
par M .  de Gasparin et rÃ©duit h nÃ©an par des milliers de faits non-seulement 
extra, mais anti-volontaires. ( Voir App. cornplÃ©m du Ier MÃ©m. ch. xi.) 

2. a Et te in tenebris lucet, lw q u ~  illuminut omnem hominem ve- 
nientem in hune mundum. Ã (hang .  S .  Jean. ) 

3. Est-ce que, sans les cÃ©rÃ©monie la volontÃ ne saurait plus se refiter? 
On le dirait, Ã entendre M. LÃ©vy 
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le diable vient, on le voit, et, pour ne pas mourir foudroyÃ Ã 
cette vue, pour n'en pas devenir cataleptique ou idiot, il faut 
etre dÃ©j fou.. . Les curieux qui, sans Ãªtr adeptes1, se mÃªlen 
d'Ã©vocation ou de magnÃ©tism occulte, ressemblent Ã des 
enfants qui joueraient avec du feu prÃ¨ d'un baril de poudre 
fulminante. Ils seront tÃ´ ou tard victimes de quelque terrible 
explosion. N 

Pourquoi donc, si l'imagination fait tout,, lorsqueM. hiphas 
LÃ©v tentait d'Ã©voquer Ã Londres, clans un cabinet magique, 
'ombre d'Apollonius 2, cette ombre, aprÃ¨ vingt et un jours de 
prÃ©paration en face du fameuxpentagramme tracÃ sur la peau 
d'un agneau, a-t-elle fini par lui apparaÃ®tr contraire, comme 
barbe et comme vÃªtement a Z'idÃ© qu'il s'en Ã©tai formÃ©e Pour- 
quoi disparaissait-elle chaque fois qu'il levait sur elle l'Ã©pÃ 
qu'il tenait Ã la main, et pourquoi ne reparaissait-elle pas 
sans appuyer sa main glacÃ© sur la sienne, pour la forcer Ã 
baisser jusqu'Ã terre la pointe de cette Ã©pÃ© Le voici : c'est 
que d'une part le grand Apollonius, ou plut& son peintre spi- 
rituel, corrigeait les caprices de l'imagination du nÃ©ophyt et 
peignait d'aprÃ¨ nature; tandis que, de l'autre, cet esprit 
obÃ©issai Ã celte terreur gÃ©nÃ©ra que tous les esprits du 
monde, nous l'avons constatÃ comme HomÃ¨r et Virgile, 
Ã©prouven partout et toujours pour les pointes acÃ©rÃ©e La 
raison? On l'ignore; mais le fait est trop universel pour n'en 
pas avoir une. Qui le sait? peut-Ãªtr les gaz derriÃ¨r lesquels 
ils se cachent s'en trouvent-ils affectÃ©s comme l'Ã©lectricit se 
trouve affectÃ© par la pointe de nos paratonnerres3. 

A qui M. Ã‰lipha LÃ©v pourra-t-il faire accroire-que la 
rÃ¨surrectio d'un mort elle-mÃªm (une d e s  Å“uvre les plus 

1.  Donc il y a quelque chose derriÃ¨r le gaz azote, car, adeptes ou non, 
nous le respirons tous Ã toutes les secondes de notre vie, et sans en mourir. 

2 .  Haute magie, ihid. 
3.  C'est une chose trÃ¨s-remarquabl que cette aversion des esprits pour les 

pointes. Nous avons rappelÃ© Ã propos de celles employÃ©e Ã Cideville, et les 
assertions de tous les initiÃ© de l'antiquitÃ Ã ce sujet, et celles de M. Sevin, 
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difficiles, selon lui, de la haute initiation, et le chef-d"~uvre du 
magnÃ©tisme) ne soit que l'obÃ©issanc d'une drne Ã une autre 
dme, en vertu d'un commandement plus fort que de coutume? 

Il est vrai que tout de suite il a la complaisance de nous donner 
la clef de ce chef-d'mure, en ajoutant : Ã Cette rÃ©surrectio est 
possible dans les cas de congestion, d'Ã©touffement de langueur, 
d'hystÃ©rÃ¯ etc. Ã A merveille, c'est-Mire dans tous les cas oÃ¹ 
la mort n'Ã©tan qu'apparente, il n'y a pas de rÃ©surrectio pos- 
sible. 

A qui fera-t-il accroire enfin que le fameux tarot, ana- 
gamme de rota ou roue cabalistique, couvert de signes hiÃ©ro 
glyphiques et de noms divins entremÃªlÃ avec l'infÃ m phallus 
et le linga, constitue Ã lui seul la force occulte que les rabbins 
cabalistes invoquent sous le nom de se;nltamphoras ? A qui le 
fera-t-il accroire, lorsqu'il a soin d'ajouter : Ã Ces signes jetÃ© 
au hasard donnaient loujours les rÃ©ponse de la Providencet? 1) . 

dans les illÃ©moire de l'Acc~dÃ©mi des inscriptions, et l'Ã©tonnemen de FrÃ©re 
en retrouvant partout cette doctrine, e t  enfin cette assurance qui nous a Ã©t 
donnÃ© par le mÃ©deci en chef de l'un des hhpitaux de Paris, qu'un mÃ©diu 
de sa connaissance cessait de pouvoir Ã©crire chaque fois que l'on posait sur 
la table et en face de lui une lime pointue. C'est lÃ de la thÃ©ologi mÃ©tÃ©orol 
gique, et nous prions qu'on ne se scandalise pas de ce mot, attendu que si 
rien ne se confond, tout se tient nÃ©anmoin en fait de matiÃ¨r et d'esprit. 

4 .  Il fallait bien que Loudun eÃ» aussi son tour dans le livre qu'on rap- 
pelle ici. Ã Les tourments des Ursulines, dit-il, n'eurent pas d'autre cause 
que des courants Ã©lectrique ennemis; si Grandier n'eÃ» pas Ã©t suppliciÃ© 
il fÃ» arrivÃ de deux choses l'une : ou les religieuses seraient mortes dans 
d'affreuses convulsions, ou Grandier serait mort l u i - m h e  tout Ã coup avec 
les c,irconstances effrayantes d'un empoisonnement ou d'une vengeance di- 
vine ... Ã AprÃ¨ cette leÃ§on l'auteur nous fait l'honneurde nous prendre Ã partie 
en ces termes : Ã Ce bon M. de M.. . . . . . peut Atre Ã la fois content et mÃ©conten 
de notre solution. En effet, nous soutenons comme lui la rÃ©alit et  le mer- 
veilleux des effets. Comme lui, nous leur assignons pour cause l'ancien ser- 
pent, le prince occulte de ce monde; mais nous ne sommes pas d'accord sur 
la nature de cet agent qui est en mbme temps, mais sous des directions dif- 
fÃ©rentes l'insirument de tout bien et de  tout mal, le serviteur des prophÃ¨te 
et l'inspirateur des pythonisses ... M. de  11 ....... a donc mille fois raison, mais 
il a une fois tort, et grand tort encore. Ã (T. 1, 247.) Encore une fois, nous 
voudrions bien btre aussi poli pour ce trÃ¨s-bo M. &liphas LÃ©vy e t  lui ren- 
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Quelle est, Ã son tour, la consÃ©quenc philosophique et 
morale de tout cela? La voici; c'est que tout ce que nous 
venons d'entendre est, Ã part cette derniÃ¨r phrase et Ã l'insu 
de tous nos inytl~ographes actuels, la consÃ©quenc logique, bien 
qu'exagÃ©rÃ© du principe sur les rÃ©vÃ©latio par l'organe et du 
sein desprofondeurs de la nature, telles que nous les enseignent 
MM. Quinet, Creuzer et Guignault. Quand les forces Ã©lÃ©ine 
taires sont PROPH~TESSES, comme le veut le Dr Sepp, et clair- 
voyantes, comme le prÃ©ten Gorres, on peut se passer de 
bien des choses en fait de merveille, puisqu'on les a toujours 
sous la main. C'est la doctrine Ã l'ordre du jour, et M. filiphas 
LÃ©v est de trop bonne foi Ã cet Ã©gar pour que nous rÃ©sistion 
au plaisir de le citer encore une fois. Ã Oui, dans notre con- 
viction profonde, dit-il, les maÃ®tre rÃ©el de l'ordre des Tem- 
pliers adoraient le baphomet et le faisaient adorer Ã leurs 
initiÃ© sous la forme d'un bouc. Oui, il a existÃ et il peut exister 
encore des assemblÃ©e prÃ©sidÃ© par cette figure; seulement, 
ainsi que nous, les adorateurs de ce signe ne pensent plus que 
ce soit la reprÃ©sentatio du diable, mais bien celle du dieu 
Pan, le dieu de nos Ã©cole de philosophie moderne, le dieu 
des thÃ©urgiste de l'Ã©col d'Alexandrie et des mystiques nÃ©o 
platoniciens de nos jours, le dieu de Lamartine et de Victor 
Cousin, le dieu de Spinosa et de Platon, le dieu des Ã©cole 
gnostiques. 1) 

L'aveu est prÃ©cieu et flatteur pour les grands hommes qu'il 
met en scÃ¨ne1 

Voyer ce compliment Ã d'une seule erreur sur mille vÃ©ritÃ© Ã Mais cela nous 
est tout Ã fait impossible, e t  avec la meilleure volontÃ du monde nous ne 
pouvons dire de son livre autre chose. sinon que c'est un  livre constamment 
ditestable et fidÃ¨l Ã©ch de  cette horrible thÃ¨s de Proudhon : Ã Dieu, c'est 
le mal, c'est Satan. Ã Dans son muvre, une seule assertion reste vraie sur 
mille et mille folies, et c'est celle-ci : Ã Les GRANDES RELIGIONS N'ONT JAMAIS 

EU A CRAINDRE QU'UNE RIVALE SERIEUSE, ET CETTE RIVALE, C'EST LA MAGIE. Ã 

Un tel aveu contredit e t  dÃ©trui tout l'ouvrage, pourvu que l'on change le 
pluriel des religions en si~igzdier.  

4 .  Haute magie,  t. I I ,  163. 
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Entre des mystiques et des rationalistes, si concordants Ã 
l'endroit du dieu Pan, que pensera donc le philosophe chrÃ© 
tien de toutes ces forces Ã©lÃ©mentaire Il pensera que celles que 
nous manions tous les jours, et dont l'application est une des 
gloires de ce siÃ¨cle sont les exÃ©cutrice aveugles et machinales 
des lois primitivement imposÃ©es RÃ©duit,e Ã elles seules, et 
purement naturelles malgrÃ leur immatÃ©rialitÃ elles n'ont 
jamais rien dit Ã personne; mais, appuyÃ sur saint Paul, ce 
chrÃ©tie sait aussi qu'au-dessus des quatre Ã©lÃ©men princi- 
paux planent des puissances ou des archontes surintelligents, 
bons quand il s'agit de la lumiÃ¨re mauvais quand il s'agit des 
tÃ©nÃ¨br et qui, sans intervenir toujours, et nÃ©cessairement 
interviennent frÃ©quemmen dans les soins de leur double empire, 
e t ,  soit par eux-mÃªme pour faire le mal, soit par ordre ou 
permission divine pour le corriger et le punir, s'arment tour 
Ã tour comme d'un instrument et des vents, et de la foudre, et 
du feul, et ne nous laissent plus alors le moindre doute sur 
la nature de leur action. 

VoilÃ  le vrai secret et la vraie philosophie de l'antique 
cosinolÃ¢trie qui n'Ã©tai au fond, on vient de nous le dire, 
que le culte de notre science actuelle pour le dieu Pan, mais, 
entendons-nous bien, le culte sanctionnÃ par ces manifest,ations 
thÃ©urgique que le dieu prodiguait alors Ã des adorateurs 
superstitieux, tandis qu'il a grand soin de les voiler Ã ses 
adorateurs rationalistes d'aujourd'hui. 

Le culte, au fond, ne saurait y rien perdre. 

1. Ps. cm. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE XII 

I N T E R V E N T I O N S  M Y S T Ã ‰ R I E U S E  D A N S  L E S  Q U A T R E  Ã ‰ L Ã ‰ M E N  

P R I N C I P A U X  

1. Le feu et  ses mystÃ¨res 

En sa qualitÃ de PRINCE du monde entier, Jupiter se devait Ã lui- 
mÃªm d'appliquer Ã sa propre personne cette expression biblique : 
(( Dieu est un feu dÃ©voran l. Ã Aussi, bien qu'il y ait douze dieux ful- 
guraux, seul, il a le droit de se passer de leur assentiment, et lance 
du haut de son trÃ´n le feu sacrÃ a qui, une fois dÃ©tach de lui, n'est 
plus que son ouvrage. Ã A son arrivÃ© sur la terre, cet ouvrage est 
repris par HÃ¨phaisto ou Vulcain, qui en forge ses armes ; et 'c'est 
seulement alors que le feu divin devient foudre 2. 

D'aprÃ¨ Grove, on se le rappelle, l'Ã©lectricit que nous manions ne 
serait plus que le risultat de la matiÃ¨r ordinaire affectÃ© par l'esprit 
invisible, cause de cette affection. 

Il y a donc deux feux cÃ©leste : l'Ã©thÃ©rÃ© Ã©manatio du ccibire 
par excellence ; et l'aÃ©rien qui n'est que la rÃ©unio du premier au 
feu terrestre, et son application Ã notre globe par un cabire d'un rang 
moins Ã©levÃ 

Jupiter n'en est pas moins l'Ã¢m de la foudre, et  s'appelle, Ã cause 
de cela, Jupiter Fulgur, ou Fulgurans, ou encore OElicius 3 .  

Tout a Ã©t dit sur le feu primitif et sacrÃ© sur les circonstances mer- 
veilleuses de sa descente sur terre, sur son extinction surnaturelle Ã 

1 .  DeutÃ©r. IX, 3. 
2. Voir sur ces distinctions le savant Vossius, t. 1, 763, que nos mytho- 

logues feraient bien de consulter plus souvent. 
3. Le chevalier Drack nous dit qu'en hÃ©bre la foudre est toujours syno- 

nyme de fureur, et toujours maniÃ© par l'esprit mauvais. 
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la veille des grands dÃ©sastres extinction tri%-bien distinguÃ© de son 
extinction naturelle par la faute des Vestales ; tout a Ã©t dit sur ses 
rÃ©vivification subites et  sans cause,  constatÃ©e, ou simulÃ©e chez tous 
les peuples et par tous les sages. 

De plus, ceux d'entre nous qui, dans ces derniÃ¨re annÃ©es ont de- 
mandÃ quelques simulations de ce prodige Ã de pauvres rnÃ¨clium dont 
ils tenaient les mains, et qui se sont vus obÃ©is ne peuvent plus lire 
toutes les absurditÃ© qui se sont amoncelÃ©e sous toutes les plumes 
et, en particulier, sous celle de M. Salverte, pour expliquer ces mer- 
veilles l. 

Qu'il nous suffise de faire remarquer seulement aux initiÃ© que 
c'Ã©tai probablement de ce feu-lÃ que Pythagore recommandait forte- 
ment Ã de ne jamais le couper avec un glaive, ne scindas ignenz cum 
gluclio ". Ã 

C'est bien certainement du mÃªm feu que Zoroastre disait : Ã Ne le 
consulte que lorsqu'il est sans figure et sans forme, absque forma et 
figura, Ã c'est-Ã -dir sans flamme et sans braise. Ã Quand il a une 
forme, ne l'Ã©cout pas, dit 2 son tour Psellus ; quand il n'en a pas, 
Ã©coute-le car c'est alors le feu sacrÃ© et tout ce qu'il te rÃ¨,vÃ©le sera 
trÃ¨s-vra 3. Ã 

Que dit l'AcadÃ©mi des sciences de ce feu nouveau et  de ces nou- 
velles rÃ©vÃ©latio ? 

Mais occupons-nous d'abord de la foudre, et tÃ¢chon d'y voir autre 
chose que du feu. 

AssurÃ©ment l'un des plus beaux titres de gloire du XVJII~  siÃ¨cl est 
d'avoir en partie dÃ©pouill Jupiter de sa plus imposante prÃ©rogative 
et  d'avoir substituÃ Ã tous les caprices de Ã ce pÃ¨r dÃ©natur des dieux 
et  des hommes Ã deux pauvres GAZ, dont la combinaison et la rÃ©@ 
sion vont Ãªtr dÃ©sormai la cause de tous les foudroiements possibles, 
et par induction, si l'on en croyait Vico, la vÃ©ritabl origine de toutes 
les religions du monde. 

Franklin, nous disait d'Alembert, 
c Eripuit cm10 fulmen, sceptrumque tyrannis; 
Ravit au ciel sa foudre et leur sceptre aux tyrans ; Ã 

jusqu'ici les dieux seuls avaient osÃ prÃ©tendr Ã une gloire d'un tel 
ordre. 

1. Voir les premiers chapitres de la  Magie au xixe siÃ¨cle par M .  Des 
Mousseaux. 

2. Vers dore's. 
3. Effatum XVI des Oracles de Zoroastre. 



Chronos Ini-:n&~ne, tout en dÃ©trhnan Jupiter, s'utait vu forcÃ de lui 
laisser Ã le vain l~rui t  et l'adrninistrat.ion de son tonnerre l. fi Franklin, 
tout simple demi-dieu qu'il fut pour son sihcle, aurait donc fait et bien 
plus et bien mieux que Ã le pkre du phre des sikles et des dieux. H 

Il s'agit seulement de bien prÃ©cise la mesure de ce triomphe, et 
de savoir si, de mÃªm qu'en pathologie nous avons vu les nÃ©vrose les 
plus naturelles donner le change aux plus habiles par leur apparente 
similitude avec d'autres nÃ©vrose complÃ©temen surnaturelles, il n'y 
aurait pas en mÃ©tÃ©orolog deux ordres de fulgurations trÃ¨s-diffÃ©rent 
malgrÃ leur ressemblance; l 'un, comme dit Grove, simple produit 
indirect et mÃ©dia d'une influence, sans dessein; l'autre, traduction 
trÃ¨s-immÃ©dia et trks-directe d'une volontÃ trhs-explicite de Jupiter. 

Resterait maintenant Ã savoir Ã laquelle des deux fulgurations le ce?-[- 
volant de Franklin allait intimer des ordres et demander des secrets 2 .  

Ouvrons donc l'histoire et courons tout d'abord icelle des Etrusques, 
vrais spÃ©cialistes nous dit-elle, en fait de foudres et d'Ã©clairs 

PlacÃ comme critique entre cette assertion de Servius, qui attribue 
toute leur science aux enseignements do la nymphe et sibylle Bygois 
consignÃ© dans Ã les livres fulguraux, Ã perdus comme tous les autres, 
et cette autre assertion de M. Salverte (Sciences occultes), que les 
Gtrusques et tous ces grands docteurs Cs foudres, y compris Tullus 
Hostilius et Nuina, Ã©taien tout simplement Ã les prÃ©curseur plus ou 
moins heureux du philosophe amÃ©ricai 3 ,  n nous n'hÃ©siterion pas Ã 
opter pour l'opinion moderne, n'Ã©taien les grandes diflicultÃ© qu'elle 
prÃ©sente 

En effet, lorsqu'on pknh-e un peu plus avant dans la question, on 
s'aperqoit bien vite qu'on gratifie d'une AcadÃ©mi des sciences un bon 
peuple qui ne s'en souciait guÃ¨re et  que l'on mÃ©tamorphos en Ber- 
thollet et en Montgolfier des pontifes qui avaient une bien autre mis- 
sion; car, dit M. Guignault, Ã il est dÃ©sormai CONSTATS que chez eux 
cet art mystÃ©rieu d'attira- la foudre consistait seulement en pritkes 
et en cÃ©rÃ©moni conjuratoires 4. II Ã Rien n'Ã©gale dit Ã son tour 
Creuzer, la crainte et l'horreur dont se sentaient pÃ©n6trÃ ceux qui 
lisaient ces livres; un dÃ©dal da rites et da c6rÃ©monie emprisonnait 

1. Voir t. II, cil. i l  d? ce X&moir:, p. 376. 
2. Tout le inonde connaÃ® la rmgnifique expÃ©rienc d u  cary-volant, m&I- 

iilue, surmont6 S m  pl i t t l e  , que Franklin, Rosas et. Char!ea c.iiarg$re.:!. 
d'a'lcr soutirer l'Ã©le;tricit: d'une k a  d'o q r .  

3. Note sur le ch. 17 du 1. V d.3 Cre~izer [neligions;. 
4. Id., ibid. 

II. 2; 
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l'esprit de celte nation, dont une des villes principales, CÃ©rÃ aurait, 
selon Vossius, donnÃ naissance au mot cirbmoiiie ', d'oÃ vient que les 
pures de ~Egi ise  l'appellent Ã la m6re de toutes les superstitions2. Ã 

11 n'en est pas moins vrai, va dire l'esprit franÃ§ais qu'en dÃ©pi 
de tous ces beaux livres fulguraux, le paratonnerre est plus sÃ®lr et 
cette fois, nous serons de son avis; car au point de vue matÃ©rie nous 
prÃ©fÃ©ro de beaucoup la mÃ©thod conductrice Ã la mÃ©thod fulgurale. 
Mais la question n'est pas lÃ  Il s'agit de savoir comment, SANS PARA- 

TONNERRE, les fitrusques ivoquaient la foudre. Creuzer, aprhs avoir 
essayÃ d'expliquer la Ã singulih-e frÃ©quenc des aberrations du cours 
ordinaire de  la nature fulgurale clans cette conlrÃ¨e Ã finit par s'arrÃªte 
tout court et par confesser franchement son embarras devant les in- 
terventions de monstres dont il est parlÃ dansles auteurs, par exemple, 
de cette volta fÃ©roc qui ravagea la ville et le territoire de Volsinium, 
jusqu'Ã ce que les prÃªtre et Porsenna fussent parvenus Ã la tuer, de 
trÃ¨s-loin en ivoquant  la  foudre 3. 

Nous le savons bien, ce mÃªm esprit f r a y a i s  dont nous parlions 
tout Ã l'heure viendra nous dire encore que, dans ce dernier cas, et 
en fait d'engins destructeurs, il prÃ©fÃ¨ la carabine d'un GÃ©rar ou 
d'un Delegorgue; mais supposons que ces hardis libbrateurs soient 
restÃ© sans Ã©cole car on ne va pas Ã celle-lÃ comme aux autres, sup- 
posons que l'on vienne demander un beau jour Ã tons nos plus grands 
maÃ®tre en Ã©lectricit une machine Ã tuer le lion de trÃ¨s-loin com- 
ment s'y prendront-ils, s'il vous plaÃ®t 

11 fallait cependant que cette mÃ©thod eÃ» quelque chose de bien 
imposant, pour que les fulgurateurs de Tarquinie aient pu conquÃ©ri 
subitement le respect et l'admiration de toute u n e  arnabe romaine ,  le 
jour oÃ ils se presentÃ¨ren devant elle u comme des furies vivantes et 
avec des serpents dans les mains 4. Ã Le maniement deces serpents &ait 
leur premier rite pour attirer la foudre; et quel dut Ãªtr leur succÃ¨s 
pour qu'Ã partir de ce moment le sÃ©na ordonnÃ¢ que six enfants des 
premiÃ¨re familles romaines seraient constamment entretenus chez 
chaque peuple de l'Ã‰truri pour y Ã©tudie cette admirable doctrine! 

Pour nous, modernes, il n'y a plus qu'une espÃ¨c de foudre; et 
parce que nous attirons assez facilement celles que les $trusques appe- 

1. Vossius, Elym., 1. 1. p. 83. 
2.  Arnob., vu, 26 ;  et Creuzer, 1. V. 
3 .  Pline, Hisl. nat., 26. Il est fort explicite : Ã La foudre f u t  forcde, dit-il, 

par certains rites e t  certaines pr i i res .  1) 

4 .  Tite-Live. vu, 17. 
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aient Ã foudres brules et vailles, vma et bruta, 011 foudres de  hasard, II 
nous nous inquiEtons peu de celles qui, sans attendre la pose de nos 
paratonnerres, osent venir nous frapper ii l'improviste et sans avertis- 
senlent; nous allons cependant voir qu'elles sont loin d'6tre rares. 

Les h u s q u e s ,  i ce qu'il paraÃ®t ne confondaient pas comme nous 
et faisaient d'excellente crilique fulgurale. Ils avaient les foudres 
conseillÃ¨ws prÃ©ventives familikres (les unes con.jwables, expiabdia); 
{les autres impossibles lt conjurer, "ncxplabilk), et enfin les foudres 
d'acceptation, de secours et de cl~htiment. Celles de secours arrivaient 
touJours au bon moment comme pour la volta; Ã ils l'attiraient, dit 
encoreM. Guignault, demÃªin qu'ils prÃ©tendaient Ã l'aide d'un sacri- 
fice Ã Jupiter Pluvius, attirer des pluies dans lesqiielles certaines 
pierres manales jouaient, dit-on, un grand r6le 1. n 

Cette derniÃ¨r pratique se non~mait aquilicium ou soutirage de la 
pluie, et nous en parlerons plus loin. Quant Ã la pratique xlicium, elle 
s'adressait Ã Jupiter ^Elicius, auquel Numa dÃ©di un temple sur le mont 
Avc-ntin, circonstance qui dispense de chercher le cabinet de physique 
deTullus Hostilius. On ne joue pas plus avec les dieux qu'avec la foudre. 

Ces dieux fulguraux Ã©taien au nombre de neuf en Etrurie, et corn- 
posaient cette Ã©ternell ogdoade prÃ©sidfi par le dieu suprÃªme et qui 
se rapportait aux neuf sphkres. 

Les foudres de ces neuf dieux s'appelaient fl't.ches de  Jupiter, exac- 
tement comme chez les Juifs elles s'appelaient les flÃ¨che de JÃ©hova 'Â¥ 

Ces flkches avaient toujours un caract&re fatidique et ne se laissaient 
pas confondre avec celles des simples orages, que nous avons dit 
s'appeler bruta et vana. 

Bien n'Ã©tai plus orthodoxe que cette doctrine Ã©trusque 
Combien de fois, dans l'biture sainte, ne voyons-nous pas le Sei- 

gneur foudroyer les coupables et mettre en dgroute les ennemis de 
son peuple par des orages exceptionnels, accompagnÃ© de pierres et 
de grÃªlon ! 

Si les foudres sont ses flÃ c̈hes le tonnerre est sa voix. Ã Mon c ~ n r  
s'est 6vanoui en entendant la terreur de sa voix et  le bruit qui sortait 
de sa bouche, expavit cor n~ d... - Sa voix a rugi dans sa magni- 
ficence, et  ils l'entendront bient3t, car il tonnera de sa voixadmirable 
et il fera toutes ces grandes choses que nous nt? connaissons pas &. 

1.  Guignault, Notes sur le ch. IV du 1. V de Creuzer. 
2. Ps. xvn, v. 16, et cxun, v. 7. 
3. Job. xxxvn. 
4. Ps. xxxvin, v. 3. 
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- Sa voix, en divisant les flammes, brise les cÃ¨dre et fait trembler 
le dÃ©ser l. - Si vous ne vous convertissez, prenez garde; l'arc est 
dÃ©j bandÃ et les llkches sont toutes prÃªte %. Ã 

Et combien de fois les flÃ¨che n'ont-elles pas 6th lanches! L'histoire 
biblique est tellement pleine Ã son tour de foudres conseillÃ¨ves ven- 
qeresses, publiques et privies, qu'on semblerait n 'y  pas connaÃ®tr les 
foudres vaines et aveuqles. C'est le feu du ciel qui vient dÃ©truir So- 
dome; c'est lui qui, Ã¨voqu par le fulgurateur MoÃ¯se couvre la terre 
d'&ypte de feux et de grÃªlon ; . . . c'est lui qui Ã a fait fondre toute la 
terre Ã la vue de ses Ã©clair 3,  et ses flkches ont marchi droit aux 
pÃ©cheur et tout juste au lieu qui leur a Ã©t marque ; Ã comme encore 
Ã ce sont les foudres et leurs voix ,  fulgura et voces, qui sortiront au 
dernier jour du trÃ´n de l'Agneau, et, secondÃ©e par les tremblements 
de terre, feront tomber toutes les villes des nations 5.  Ã 

Voyons comment toute cette magnifique poÃ©si historique va s'ar- 
ranger, Ã trois ou quatre mille ans de distance, des explications 
suivantes donnÃ©e par M. Salverte e t  rÃ©Ã©ditÃ tout Ã l'heure par le 
docteur LittrÃ© 

On le sait, le prophÃ¨t Ã‰lie dans son dÃ©f solennel avec les neuf 
cent soixante-dix prÃªtre de Baal, et en prÃ©senc de tout le peuple, 
invoque JÃ©hova et obtient de lui qu'il vienne consumer la victime 
dÃ©posÃ sur la pierre de l'autel arrosÃ© d'eau Ã trois reprises diffÃ¨rente ; 
il y a lÃ une grande et solennelle victoire thaumaturgique sanctionnÃ© 
par la mort de TOUS les prophAtes restÃ© impuissants 6. 

Or, pour expliquer ce grand fait, M. Salverte ne trouve rien de 
mieux que de nous reporter d'abord Ã Ã la batterie de pistolet, qui, 
dans l'opÃ©r de la Clochette, enflamme subitement un mÃ©lang d'Ã©the 
et d'esprit de vin ; puis aux expÃ©rience de Cadet-Gassicourt, relati- 
ves a la chaux vive, qui, arrosÃ© d'une certaine quantitÃ d'eau, dÃ©ter 
mine la fusion ; puis Ã la combustion de la fleur de soufre ; puis au 
chlorate de potasse ; et, enfin, au phosphore dont la chaleur, dÃ©ve 
loppÃ© Ã son tour, pourra produire l'inflammation '. .. )) 

4 .  Diviser les flammes est une expression remarquable. Ce n'est pas le 
tonnerre, ce n'est pas la decharge Ã©lectriqu que l'on redoute, c'est l'agent 
invisible qui sÃ©par les deux Ã©lectricitÃ© qui dividit flammas. 

2. Ps. vu, v. '1 3.  
3. Ps. xcxvi, v. 5. 
4. sag., v, v. 22. 
S. Apoc., ch. XVI. 

6. Rois, III, ch. XVIII. 

7. Sdlverte. Sciences occultes, ch. xxv. 



VoilÃ bien de la science, et un autel bien habilement pr6par6 par 
un pauvre ermite, qui, n'en sachant probablement pas plus que son 
peuple en matihrc de physique, improvise simplement son autel en 
prÃ©senc de tous ses rivaux, II au moyen de douze pierres ramassÃ©e 
tout auprks. 1) 

Une fois entrÃ dans cette voie rationaliste, on ne peut plus s'arrÃªter 
Si les deux fils aÃ®nÃ du grand prÃªtre pour s'Ãªtr servis du feu pro- 

fane, sont foudroyÃ© sur le champ et consumÃ© par le feu sacrh qui 
sort de l'autel du Seigneur * ; si, clans le moment ni&ne ou les deux 
cent cinquante disciples de CorÃ font brÃ»le l'encens devant l'autel du 
Seigneur, MoÃ¯s attire sur eux la flamme vengeresse qui les enveloppe 
et les b r 3 e  2, M. Salverte les prÃ©sent comme des icoliers Ã Ã©tranger 
Ã la science occulte du 16gislateur, et victimes du secret qu'ils bra- 
vaient sans le connaÃ®tre )) 

TrÃ¨s-bie ; mais malheureusen~ent, tous ces secrets Ã©taien le secret 
de la t ragÃ©die  les deux camps les possÃ©daien et. les exerqaient tour Ã 
tour, bien que sous un drapeau et sous un dieu diffÃ©rent On ne nous 
persuadera jamais, en effet, que dans le premier exemple, c'est-Ã  
dire dans une occasion aussi solennelle, otl il s'agissait de la victoire 
et des destinÃ©e de deux religions et  de deux grands partis politiques, 
les neuf cent cinquante prophktes de Baal aient tous acceptÃ sans hÃ© 
sitation, et  en prÃ©senc des populations qui vont les massacrer s'ils 
Ã©chouent une Ã©preuv qui n e  l e u r  a u r a i t  j a m a i s  reuss i  i eux-mÃªmes 
et certes, lorsque depuis le malin j u s q ~ b ' Ã  midi on les voit se couvrir 
d'incisions sanglantes pour plaire au dieu qu'ils ne cessent d ' invoquer  
Ã grands cris ,  on touche au doigt la pauvretÃ des batteries de  pistolet 
et des con~b, ina isons  chimiques,  et le bon sens crie h tue-tÃªt qu'on ne 
vient pas de gaietÃ de cpur  se brÃ»le la lumiÃ¨r d'une expÃ©rienc 
publique, lorsque cette expÃ©rienc n'a jamais eu de succ6s 3 i  

Aussi l'histoire nous montre-t-elle Baal prenant sa revanche partout 
ailleurs que sur le territoire sacrÃ© et certes il n'Ã©tai pas si mal 
inspirÃ lorsque, sous le nom de Jupiter, il ddrobait au JÃ©hova des 
H6breux et ses flÃ¨che et ses v o i x ;  il le copiait avec sa permission dans 
ses justices et  jusque dans ses clÃ©mences jusqu'au jour oh ses pouvoirs 

1. Nombres,  ch. K I .  

2. Id. ,  ch. Y. 
3. Celte dÃ©convimu au mont Carmel est le type de, cette, autre dÃ© convenu 

qui paralysait derniÃ¨remen tous les rn(~diums amÃ©rici~iii convoqu6s par le 
congrÃ¨ scientifique. Il est clair qu'ils s'altenchient 2 mieux de la part de  
leurs esprits, et qu'ils Ã©taien trahis. Le congres ne se douta pas d e  h sikitti. 
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Ã©tan retir6s il tombait lui-mÃªm comme les foudres dont il avait Ã©t 
le recteur temporaire chez les nations de tÃ©nhbres rector tenebrarurn 
harum ... cadebat ut fulqur. 

Et soyons bien certain qu'il n'en disposa pas toujours Ã son grÃ© et 
qu'il lui fallait un mandat pour foudroyer Tullus Hostilius, c.omme pour 
servir d'accompagnement Ã la voix terrible que Tite-Live et Denys, pres- 
crivant des sacrifices du haut du mont Albano l, nous font entendre. 

Reprenons. M .  Saiverte, qui se prdoccupe toujours des ~t rusques ,  et 
qui fait bien des efforts pour doter ces populations primitives d'une 
science transcendante que son Ã©diteur M. LittrÃ© leur refuse expres- 
sÃ©men 2, M. Salverte, disons-nous, coinmence par ne pas Ãªtr heureux 
avec la science de TargÃ¨s le premier thaumaturge et le rÃ©dacteu 
probable de ces terribles rituels fulguraux. Que penserait-on, en effet, 
d'un physicien botaniste qui, Ã l'imitation de Tarchon, premier dis- 
ciple de ce pontife, ne verrait rien de mieux, pour prÃ©serve de la 
foudre sa maison et son temple, que d'entourer l'un et l'autre d'une 
ceiature de vigne blanche? Ã Ce moyen ridicule, dit M. Salverte, 
qui rappelle les lauriers du temple d'Apollon, cachait certainement le 
vÃ©ritabl secret.. . a 

Plus heureux avec Numa, noire savant parvient, Ã moins de frais, Ã 
eu faire un aÃ¯eu de Franklin, niais en Ã©cartan soigneusement l'origine 
de sa dÃ©couverte enlevÃ©e disait la tradition, aux deux satyres Picus 
et Faunus pendant leur ivresse, ... et en laissant de cÃ´t les fameuses 
expressions fulmen piare aut cogere, apaiser la foudre ou la forcer, 
ainsi que les mots priÃ¨res rites et cÃ¨rhmies employÃ© par tous les 
auteurs pour expliquer la puissance et  rehausser la piÃ©t du saint roi. 
Nous sommes d'autant plus portÃ© pour notre part, Ã croire Ã quelque 
similitude entre ces rites et ceux des prophÃ¨te de Baal, que le bon 
Numa n'aurait pas Ã©t plus innocent que ces derniers, si l'on en croit 
l'histoire, de la pieuse immolation des victimes humaines en l'hon- 
neur du dieu des lhrusques. 

A cela prÃ¨s tout dans la vie de Numa, telle qu'elle nous est rap- 
portÃ© par les historiens sÃ©rieux nous garantit sinon la sainte inspi- 
ration, du moins la bonne foi relative de ce prince, uniquen~ent 
prÃ©occup des intÃ©rÃª religieux de sa patrie. 

4 .  C'est Ã celte voix sortie du cratÃ¨r du Monte Cavo que les auteurs 
attribuaient l'Ã©rectio sur ce mont du beau temple de Jupiter, oÃ toute la 
ville se rendait on procession dans les occasions solennelles, et aux accords 
d'une musique qui rappelait, dit-on, le chant du Te Deum. 

2. Voir l'Introduction de ce Mernoire. 
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Mais Tullus Hostilius ( Ã  moins que sa vie ne soit encore un mythe), 
bien que guidÃ par les livres de Numa, s'kcarte du rite sacrk, dit Tite- 
Livel; et Jupiter, sollicitÃ par cette dÃ©testabl piÃ©tÃ prava religione, 
le foudroie ainsi que son palais. 

M. Salverte, en substituant aux mots rite et cÃ¨rcn~oni celui de pro- 
cidis physiques, se tire d'affaire Ã son honneur; mais il faut rendre 
justice i sa bonne foi; il avoue avoir grand'peine Ã admettre la des- 
truction du monstre de Bolsena, la colta de Volsiniunl, par la machine 
Ã¨lectfiqu de Porsenna. 

Plus loin, il signale encore avec bonne foi la diffÃ©renc existant 
entre JupiterBlicius, quel'on force Ã descendre, et Jupiter CataibalÃ¨s 
tel que nous le montre le grand autel du temple d'Olympia en Au- 
lide, (i faisant sentir sa prÃ©sence soit par son tonnerre, soit par de 
viritables appariiions %. Ã 

Enfin, notre auteur, toujours Ã force de bonne foi, finit par se dÃ© 
concerter lui-mÃªme FrappÃ de l'Ã -propo avec lequel Zoroastre, roi de 
Bactriane, assiÃ©g dans sa capitale par Ninus, est frappÃ de la foudre 
au moment n ~ Ã © n ~  oi~, il conjure les dieux de le frapper ;. . . frappÃ de 
voir, suivant la tradition, un globe enflammÃ apporter aux mages 
perses leur premier feu sacrÃ© au moment mÃªm ou Perseus, leur pre- 
mier chef, les initie aux mystÃ¨re de Gorgone 4 ;  non moins frappÃ de 
la liaison qui existe entre cette tradition et la recommandation des 
oracles de PlÃ©tho , d'invoquer ii "plusieurs reprises et de bien Ã©coute 
la voix de la foudre invoquÃ© qui apporte alors des prÃ©notion trÃ¨s 
certaines ; frappe enfin de quelques analogues qui se passeraient en- 
core aujourd'hui sur les bords de la nier Caspienne, Salverte termine 
son chapitre en disant : Ã L'Ã©lectricitÃ avec quelque art que l'on en 
maniÃ¢ les ressources, pouvait-elle donc suffire aux miracles brillants 
de l'initiation zoroastrienne? Explique-t-elle cet art de Numa, si nette- 
ment dÃ©cri par Ovide, de faire voir et entendre la foudre par un ciel 
serein 6 ?  Explique-t-elle surtout le talent redoutable de lancer la foudre 
sur ses ennemis, tel que l'antiquitÃ le supposait dans Porsenna, tel 
que deux magiciens Ã©trusque prÃ©tendiren le possÃ©de encore au 

1. L. 1, ch. XXXI. 

2. Salverte, p. 386. 
3. D'aprÃ¨ Suidas, au mot ZoRoAs-rrm CBDHENUS , et la Chronique 

d'Alexandrie. 
4. Suidas, au mot PERSEUS. 
5. Vers, de 39 Ã 48. 
6. Fastes, 1. III, v.  367. 



temps d'ktiia, ... un toi wSiu que J~lili: C-!p~io?i!ics nous le montre 
exercÃ par l'empereur Marc-Aurde, loracyr! par ses yiSi'eres il arrache 
d u  ciel la foudre et la fait tomber sur les n~ochines de ses ennemis? ... 
NON, au moins dans la mesure actuelle de nos connaissances, mesure 
que les anciens n'ont probablement pas dÃ©passÃ '. 

Dans cette grande perplexitÃ© que va devenir notre auteur? Il en 
appelle au grand patron des embarrassÃ©s aux hasards heiireux, ou 
mieux encore u Ã l'importation adroite par les magiciens de substances 
chimiques, trÃ¨s-abondante dans des contrÃ©e trÃ¨s-Ã©loignÃ et tout il 
fait ignorÃ©e dans leurs pays i. 

GrÃ¢c Ã cette thÃ©orie voyez-vous ce bon Numa, qui n'avait jamais 
quittÃ ce qu'on pouvait alors appeler son village, ou mieux encore 
l'oratoire de sa nymphe, le voyez-vous informÃ par les Fourcroy et les 
Regnauld, si communs, con?me on le sait, Ã cette Ã©poqu sur les bords 
de la mer Caspienne ou peut-Ãªtr au Kamtchatka, qu'une certaine 
substance appelÃ© naphte s'enflammait spontanÃ©men Ã la simple ap- 
proche de quelques allumettes chimiques ! Le voyez-vous alors faisant 
une commande en rÃ¨gl aux chimistes de la Perse, et se faisant ex~~Ã© 
dicr, on ne sait trop par quelle voie, des masses bitumineuses suffi- 
santes pour toutes ses esphces de foudres ! K C'est au moyen de cette 
translation que le Tibre, continue naÃ¯vemen M. Salverte, aurait vu, 
du temps de Numa, le miracle qui Ã©clat encore aujourd'hui sur les 
bords de la mer Caspienne. Ã 

A merveille; mais les Ihrusques allaient donc aussi de temps immÃ© 
morial puiser Ã la mÃªm source? Comment alors, une telle multiplicitÃ 
de transports n'avait-elle pas drpuis longtenlps Ã©puis et surtout Ã©vent 
la mine? M. Salverte aurait mieux fait d'en croire l'illustre Saussure, 
parlant avec une certaine crÃ©anc de ces jongleurs indiens qui faisaient 
tomber la foudre sur les arbres qu'on leur d6signait 3. 

Au lieu de cela, voyez : voici tout un chapitre Ã©cri par M. Salverte 
dans le but d'expliquer les mystkres fulguraux de l'antiquitÃ par l'Ã©lec 
tricitÃ moderne; et le chapitre se termine en dÃ©claran l'impuissance 
absolue de cette derniÃ¨r Ã cet Ã©gard Puis lorsque l'auteur se rejette en 
dÃ©sespoi de cause sur les connaissances chimiques de cette antiquitÃ© 
c'est l'Ã©diteur Ã son tour, qui dÃ©clar cette hypothÃ¨s inso~mtc~ble &. 

VoilÃ donc un auteur et un Ã©diteu qui s'entendent merveilleuse- 
ment pour saper toutes les bases de leur Å“uvr commune. 

1. Salverte, p. 398.  
2. Id., p. 390. 
3 .  Observations sur l'Ã©lectricit6 p. 493.  
4. Voir Introduction du docteur LittrÃ© p. 41. 



Mon Dieu ! que de dieux dans la niacliine, quoi Dsos in Â¥machina 
pour en 6carter un seul! Ce qui n'empÃªcher pas M .  Figuier et con- 
sorts de rÃ©pÃ©t Ã satiÃ©t que le progr& de nos sciences modernes 
explique TOUT aujourd'hui. 

Au reste, il s'agit bien vraiment de Tullus et de Numa. C'est 
partout que se montre une foudre surint~elligente et vengeresse, 
oui, partout, et dans l'Histoire sainte comme dans les histoires pro- 
fanes. Il suffirait de n~entionner le prophkte Ihie foudroyant d'une 
priÃ¨r les deux assassins envoyÃ© Ã sa poursuite, mais contentons-nous 
du profane. 

Sans sortir des annales romaines, o t ~  tous les coups de foudre 
Ã©taien soigiie~isement enregistrks avec toutes leurs circonstances i ,  on 
pourrait en faire une bien ample moisson, et cela dans tous les temps ; 
car, avant Ron~ulus, nous voyons Aulius Sylvius, son prÃ©dÃ©cesse 
conme roi des Latins, enflÃ d'orgueil, vouloir lutter et combattre contre 
Jupiter. Vers l'Ã©poqu des fruits, quelques orages Ã©tan venus dÃ©sole 
la contrÃ©e il ordonna Ã tous ses soldats d'imposer silence Ã Jupiter en 
faisantplus debruit que lui, Ã mais ayant indignÃ les dieux (dit Dcnys 
d'Halicarnasse, 1, 71), il fut foudroyÃ et noyÃ avec toute sa maison 
flans le lac d'Albano. Ã EusÃ¨b ajoute (Chronique) que, de son temps, 
on voyait encore dans le lac la colonne qui indiquait cette place. 

Franchissons douze siÃ¨cles et nous verrons, dans l'annÃ© 4 0 8  de 
notre Ã¨re sous le rGgne d'Honorius, des prÃªtre venus d ' h u r i e  Ã 
Rome, tout fiers d'avoir prÃ©serv la ville de Nevia de l'invasion d'At- 
tila par le moyen des foudres et des dclairs qu'ils avaient Ã©voquk 
selon les rites el les invocations de leurs ancÃªtre 2 .  

11 en est de mÃªm pour l'invasion d'Alaric. Les magicienfi Ã©trusque 
proposent Ã l'Ã©v4qu de Rome de tenter pour cette ville ce qui vient 
de leur rÃ©ussi Ã Narni, et Zosime prÃ©ten que le saint-pÃ¨l allait le 
leur permettre lorsque l'indignation publique des chrÃ©tien fit ren- 
voyer les magiciens '. 

Il y avait surtout intervention Ã©vident du feu cÃ©lest dans la rati- 
fication des trait& comme dans la sanction de certaines Ã©lection 
politiques; et certes il Ã©tai bien difficile d'amener toujours le hasard 
ou l'adresse Ã point nommÃ© toutes les fois qu'il s'agissait, comme le 
dit Virgile, de ratifier par l'explosion de la foudre les pactes des 

1. Cet ancien usage durait encore du temps de Constantin, car il en re- 
commande avec instance la continuation exacte. 

2.  Voir Zosime, 1. V, ch. XLI, Histoire roinaine. 
3.  Id., ibid. 
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nations. Ã Que notre pÃ¨r l'entende, disait-on, lui dont la foudre sanc- 
tionne tous les pactes l ;  Ã et la foudre de rÃ©pondr aussitÃ´t 

C'Ã©tai encore une coÃ¯ncidenc fulgurale bien singuliÃ¨re celle qui, 
dans un moment critique, abattait d'un seul coup les tÃ¨tes et rien que 
les tÃªtes de toutes les statues des CÃ©sar dans leur temple. C'est ce 
que nous appelons aujourd'hui les caprices de la foudre. C'est tri%-bien 
dit. 

En Perse, Darius, fils d'Hystaspe, monte sur le trÃ´n ; ses nouveaux 
sujets tombent prosternÃ© devant lui et l'adorent comme l'Ã©l des 
dieux et comme un dieu lui-mÃªme en cet instant, le tonnerre gronde 
et l'on voit Ã©clate la foudre 

Pas n'est besoin surtout de remonter aux Cyclopes de la fable qui 
secoururent Jupiter contre les Titans par leurs foudres et leurs Ã©clairs 
pour les retrouver partout ou il y a lutte sÃ©rieus et mystique. C'est Ã 
coups de foudre redoublis que les gymnosophistes de l'Inde repous- 
saient entre YHyphasis et le Gange les agressions de leurs ennemis3. 

Si le nom de Philostrate nous inspire peu de confiance, Pausanias, Ã 
son tour, nous montrera tous les soldats d'Alexandre au moment oÃ 
ils pÃ©nÃ¨tre dans le temple des Cabires, prÃ¨ de ThÃ¨bes frappÃ© par 
les Ã©clair et par la foudre. 

M&nes prodiges Ã chaque page des annales des deux mondes, et 
surtout de celui que nous appelons si inconsidÃ©rÃ©me le Nouveau. 

Que ceux qui veulent savoir Ã quoi s'en tenir sur les fulgurations 
vengeresses lisent i'ouvrage de ['abbÃ Brasseur de Bwrbourg, et 
celui du savant Orioli, intitul6 f i h i n i  celebri ; ils seront frappÃ© de 
tout l'esprit que peut recÃ©le un coup de foudre. 

Mais, en fin de  compte, nous diront MM. LittrÃ© Salverte et Pelletan, 
(( vous ne pouvez nier que le diable ne soit aujourd'hui chassÃ de 
l'atmosphÃ¨r * ; par consÃ©quent encore une fois, votre Jupiter a 
battu en retraite devant Franklin, et nous n'avons plus besoin ni de 
priÃ¨re ni de paroles pour le forcer Ã descendre : un bon conducteur, 
et tout est dit. Ã 

Vous avez raison d'Ãªtr fiers, messieurs, mais Ãªtes-vou donc bien 
certains de l'Ãªtr toujours Ã bon droit? Pourriez-vous bien jurer qu'il 
n'y ait pas aujourd'hui, comme jadis, plus d'une espÃ¨c de foudre, et 
que vous les conjuriez toutes? 

Et ddjÃ pour les foudres ordinaires, pour les foudres bruta et 

1. &neid., 1. XII, v. 200. 
2. T Z ~ L Z ~ S ,  Chiliades. 
3. Philostrate, Vie Ã¢'Apollonius 1. Il, ch. xiv. 
4. Voir l'ouvrage de ce dernier sur l'Esprit moderne. 
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vana,  le paratonnerre n'aurait-il rien perdu de son crÃ©dit Ces foudres 
sont-elles aussi aveugles qu'elles vous le paraissent? Nous avons lÃ sous 
les yeux un rapport de M. Pouillet, chargÃ dans ces dernikres annÃ©e 
d'aviser Ã la rÃ©form ou au perfectionnement nÃ©cessair du systÃ¨m 
de Franklin, en raison des craintes qui, de tous les cÃ´tÃ¨ con~mencent 
i se faire jour. 

D'abord, ce rapport reconnaÃ® qu'il n'y pas de nlÃ©tÃ©o dont les coups 
soient plus rÃ©glÃ© plus sÃ®lr et mieux distribuÃ©s Ã Jamais, dit-il, LA 

FOUDRE NE S '~LANCE SANS SU'UO~?" OU ELLE VA; JAMAIS ELLE NE FRAPPE AU 

HASARD. Ce qui fait qu'on ne peut Ãªtr s u r  de rien. 
(i En 1753, Richemann, de Saint-PÃ©tersbourg fit un des premiers 

paratonnerres; pendant qu'il se baissait pour examiner son Å“uvre 
une langue de feu se clitache de la c h a h e  et vient droit Ã sa figure ; il 
tombe roide mort. 

(( Cependant personne ne se mÃ©fi jusqu'en 1823. Mais cette mÃªm 
annÃ©e le gouvernement conjure l'AcadÃ©mi d'empÃªche la foudre de 
foudroyer ses paratonnerres, et Gay-Lussac rÃ©dig une instruction toute 
nouvelle. 

(( Cependant, depuis 1823, on continue Ã voir des paratonnerres 
foudroyÃ© comme auparavant ; des bÃ¢timent en mer sont littÃ©ralemen 
mitraill is,  comme le New-York en $829, et le Jupiter en 1851. 

(( C'est que jusque-la la mithocle Ã©tai 'mauvaise, et que jusque-lÃ  
au lieu de soutirer la foudre, on donnait Ã la foudre. Ã 

Comment! il se pourrait! pauvres crÃ©dule que nous sommes, pen- 
dant que nous rÃ©pÃ©tio le sublime Ã eripuit  c ~ l o  fulmen, n nous 
faisions tout ce qu'il fallait pour l'attirer sur nos tÃªte !. .. Mais enfin, 
en 1854, voici M. Pouillet, l'auteur du rapport, chargÃ lui-mÃªm 
d'empÃªche qu'on l a  provoque; il essaye, mais il convient encore que, 
thÃ©ori et pratique, rien n'a changÃ© A part une diffÃ©renc notable 
dans les pointes, TOUT EST COMPROMIS; quant aux distances Ã observer, 
pas d'autre rkgle, pas d'autre autoritÃ que les vieilles traditions, et  
malheureusement les vieilles traditions n'ont rien d'encourageant. 

On le voit, quand la galerie n'est plus lÃ  la science se confesse 
volontiers. Mais ce secret de la confession, essayez un peu d'en risquer 
quelques mots dans un journal ou dans un salon, et vous verrez 
comme vous serez compris et r e p .  

Quant aux pratiques ct caprices, nous possÃ©don depuis deux ans 
une belle monographie de la foudre qui soulkve encore bien des 
questions et  renferme des faits bien Ã©tranges M.  le docteur Boudin, 
mÃ©deci en chef de l'hbpital militaire de Vincennes, connu par une 
foule d'ouvrages scientifiques dont le dernier, la Giographie midicale,  



suffirait 2 l'illustralion de toute une vie, M. Boudin, disons-nous, frappÃ 
des paroies d'Arago l sur Ã les lacunes que l'Ã©tud imparfaite des effets 
de la foudre laissait dans la science, Ã essaya dernihrement d'en com- 
bler quelques-unes, et vint apporter au monde savant une foule de 
documents curieux dont nous allons seulement relever quelques-uns. 

Suivant lui, par exemple, ce seraient non-seulement certaines con- 
trÃ©es certaineslocalitÃ© q u i  se trouveraient Ãªtr les tristes privilÃ©giÃ© 
ou les heureuses dÃ©shÃ©ritÃ de la foudre, mais ce seraient encore 
certaines races et certaines professions, en dehors de toutes conditions 
physiques favorables ou dÃ©favorable au phÃ©nom&ne Ainsi tous les 
rabbins nous parlaient jusqu'ici, comme d'une tradition antique et 
g6nÃ©ral parmi eux, de leur immunitÃ Ã l'Ã©gar de la foudre. Eh bien ! 
croirait-on que les rec,herches si consciencieuses du docteur Boudin 
n'aient jamais pu lui faire dÃ©couvri un seul cas de foudre contre- 
disant ce principe? Faudra-t-il en conclure que le Juif est un mauvais 
conducleur? 

Faudra-t-il appliquer le mÃ¨m principe Ã la. femme en gÃ©nÃ©ra qui 
ne serait frappee, cl'rprh ses tables et  relativement Ã l'homme, que 
dans la proportion de 1 0  Ã 67 ? 

On comprend mieux la frÃ©quence quoique dÃ©j trÃ¨s-extraordinaire 
des fulgurations de clochers, parce qu'on l'explique par la flÃ¨ch ; 
mais comprend-on aussi bien que le Jupiler, ami des Juifs jusqu'au 
point de n'en pas foudroyer un seul, s'acharne au contraire, dans 
une proportion considÃ©rable sur le prÃªtre et notez bien, non pas 
seulement sur le prÃªtr voisin du clocher, mais sur le prÃªtre partout, 
dans les champs comme i l'Ã©glise Ã cheval comme Ã l'autel; et, lors- 
qu'il est Ã un autel, c'est cet autel que l'on choisit de prÃ©fGrence comme 
le moment prÃ©fÃ© dans l'ofice est encore incontestablement le nw- 
ment de la consecration. On a vu quelquefois en ce moment le prÃªtr 
dÃ©shabill en entier, le calice et les saintes espÃ¨ce arrachees de ses 
mains, les instruments du sacrifice fondus par privilÃ©ge quand 
tout le reste des bons et des mauvais conducteurs Ã©tai prÃ©servÃ 
On a mÃªm vu la razzia, tout en dÃ©t,ruisan les canons imprimÃ©s 
s'arrkter devant les paroles sacramentelles Ã hoc est corpus  m e m ;  )) 
et bien qu'on ait voulu nous expliquer ce respect par l'encre rouge de 

1. Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1. 
2. Voir J" Mkmoire. 
3.  Dans la nuit, d u  14 au 45 avril 4718, M. Boudin nous montre vingt- 

quatre clochers foudroyks entre Landerneau et Sainl-Pol-de-LÃ©on et trois cent 
quatre-vingt-six en Allemagne dans une pÃ©riod de Lrente-trois ans. 
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leurs caractÃ¨res on conviendra que ces prÃ©dilection et ces exclusions 
si frÃ©quemmen rÃ©pÃ©tÃ finissent par avoir un bien singulier carac- 
tÃ¨rc D'autres fois, au contraire, l'hostie seule est eniportck ; une autre 
fois, et ceci est bien plus extraordinaire, dans le pays de LiÃ©ge le 
coq et la croix d'un clocher disparaissent, et se retrouvent enfouis 
dans les profondeurs du cimetih-e, sous un tertre vert qui n'avait 
jamais Ã©t remuÃ© Ã viridi oc inmoto. Ã 

Nous avons vu, il y a deux ans, au fond du Valais et dans la vallÃ© 
de Zermatt, un presbytkre Ã©loign du clocher, et dans lequel ce clocher 
nÃ©anmoin Ã©tai venu s'implanter par la pointe et Ã©tai restÃ inextrica- 
blement e n c h h Ã ©  et lÃ  ce flÃ©a des fulgurations arrivait en sep- 
tiÃ¨m aprÃ¨ celui des sauterelles, des inondations, de la guerre civile, 
des incendies dpidÃ©miques des maladies contagieuses et des tremble- 
ments de. terre : tant est fondÃ© cette croyance Ã la sirnultanÃ©it ou Ã la 
succession des flÃ©au les plus contraires, que nous avons constatÃ© 
plus haut l. 

M. Orioli (Fulmini celebri) ne peut s'empÃªcher ainsi que M. Boudin, 
de rapprocher l'&-propos de tous ces coups de foudre, au moment du 
saint sacrifice, de celui qui les caractÃ©ris dans la Bible, lorsqu'ils 
viennent consumer les holocaustes et les victimes, au moment oÃ on 
les pose sur l'autel 

Que dire surtout devant l'application systÃ©matiqu du mÃªm 
Ã -propo au fait que voici? PrÃ¨ du bourg de Gi~naque, trois petits ber- 
gers, pour passer le temps, s'avisent de jouer Ã la messe et d'impro- 
viser un autel, sur lequel ils posent du pain et du vin. Un des trois 
enfants remplit le rble du prÃªtr et se place Ã l'autel, il officie; mais 
tout Ã coup, au moment de sa fausse communion, il voit tomber la 
foudre qui consume l'autel et t,out ce qui s'y trouvait placÃ© Les en- 
fants tombent Ã terre et restent plusieurs heures sans parole. Cette 
affaire, comme on le pense bien, fit grand bruit 

Que dire encore de ces chambres privilÃ©giÃ© que l'on voit h. plu- 
sieurs reprises visitÃ©e par la foudre, et de ces magasins Ã poudre qui, 
de tout temps et bien qu'ils soient sans clocher, sont l'objet de ses 
plus constantes visites? Il est vrai que lÃ  moins que partout, ailleurs, 
la foudre ne fait pas tout ce qu'elle veut;  elle y paraÃ® surveillÃ© et 
bridÃ© par une force Ã©videmmen supkrieure ; car si, d'une part, elle 
s'abat sur les magasins ii poudre avec tant de prÃ©dilectio que certains 

'1. T. 1 de ce MÃ©moire App. Giwies Ã©pidimiques 
2. Paralip., 1. II, ch. vit, v. 1 ; Rois., III. xviu, 58. 
3. Boudin, IIe MÃ©moire xxn. 
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savants ont cru voir l i  on ne sait quelle affinitÃ pour cette substance, 
de l'autre, elle la respecte parfois avec un soin si dÃ©lica que les gar- 
diens finissent par se rassurer beaucoup trop Ã cet @rd. Qui pourrait 
croire, par exemple, qu'on 1'1 vue au magasin de Maromme, prÃ¨ 
Rouen, rÃ©duir en petites planchettes deux tonneaux remplis depoudre 
sans produire a u c m  explosion, et bouleverser les caisses de la pou- 
drikre de Second, Ã Venise, sans y mettre le feu? Dans le premier cas, 
il est Ã©viden qu'elle a touchi la foudre. Or, si vous expliquez cette 
innocente promenade de la foudre sur la poudre par la non-conducti- 
biliti., nous vous demanderons d'abord pourquoi elle paraÃ® l'attirer 
aussi souvent que vous le dites, et pourquoi, dans d'autres circon- 
stances, elle produit par le plus simple contact avec la poudre des 
explosions et mÃªm des dÃ©sastre aussi Ã©pouvantable que celui qui, 
Ã Brescia en 1769, renversa la s i x i h e  partie de la ville et  fit pÃ©ri 
trois mille personnes l. 

Ainsi elle se promkne un jour sur lapoudre sans dÃ©veloppe une Ã©tin 
celle, et, un autre jour, elle s'en sert pour faire sauter toute une ville !... 

Et en regard de cette irrÃ©gularit dans la distribution des faits, quelle 
bizarrerie et  souvent quels caprices malicieux dans leur exÃ©cutio ! 

Que signiiie, par exemple, toute cette Ã chevelure enlevÃ© Ã deux 
personnes, et accrochÃ© ainsi que leurs sabots au haut de l'arbre qui 
les abritait? Ã Que signifient ces Ã©pidÃ©mi de langues arrachies si- 
multanÃ©men par la foudre, bien que dans beaucoup d'endroits diffÃ© 
rents, et exceptionnellenlent a tous les autres organes? Qu'est-ce que 
toutes ces coÃ¯ncidence si frappantes entre l'instant du crime e.t la 
fulguration, surtout lorsqu'h chaque rÃ©cidiv il en revient une 
nouvelle? s i  La foudre, dit M. Boudin, a jouÃ un grand rble dans 
la vie de Luther. On sait qu'il se fit moine aprks avoir eu un de ses 
amis d'enfance foudroyÃ i ses cdtÃ©s Devenu rÃ©formateur il racontait 
que le curÃ de Kunwald, ayant prononcÃ ces paroles : Ã Si l'kvangile 
de Luther est vrai, que la foudrc m'Ã©crase Ã avait Ã©t immÃ© 
diatement foudroyÃ© Une autre fois, et  c'est la contre-partie, se ren- 
dant Ã Worms pour obÃ©i Ã Charles-Quint, il aperÃ§u un homme Ã 
Pfiffingsheim, qui plantait un or:no : -Donne, dit-il, c'est k moi Ã le 
mettre en terre ; et puisse ma doctrine croÃ®tr comme ses brawhes! 
Ã Nous n'Ã©tion pas bien loiu de cet arbre, dit-il, quand la foudre 
tomba dessus et le dÃ©racina Ã (Tisch-lieden, p. 368.) 

Mais voici quelque chose de bien plus Ã©tonnant En Chine, dit tou- 
jours notre docteur, la foudre a paru s'attaquer Ã plusieurs dynasties, 

'1. Boudin, Ier MÃ©moire xxx. 
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dont chaque membre s'est trouvÃ foudroyÃ au moment mÃªm de l'ac- 
complissement du  mÃªm crime, et, notez bien ceci : Ã LA FOUDRE Ã‰CRI 

VAKT SUR LEUR PEAU LA NATURE DE CE c r m ~  ET LA RAISON DU CHATIMENT~ ! 1) 
Qu'est-ce que tous ces globes lumineux qui prennent des formes 

d'anin~aux, dont nous trouvons des milliers d'exemples dans toutes 
les annales de sorcellerie et  que la science s'imagine avoir expliquÃ© 
par la dÃ©nominatio tri%-mensonghe d'cclairs en boule 2 ?  

Tout cela nous paraÃ® autant  de raisons militantes pour maintenir, 
au moins provisoirement,, la distinction si rationnelle des Etrusques 
entre les coups de  foudre insignifiants et  mat6riels de Franklin ( b n ~ l a  
et vana)  e t  ceux qui arrachent Ã M. Boudin cette spirituelle sortie : 
Ã Que, jusqu'Ã prÃ©sent on n'a vu dans la foudre que du feu, tandis 
que ce qui la caractÃ©ris avant tout c'est l'imprÃ©vu le contraste, le 
rnysthrieux. ( I I e  hfimoire, p. 50.) 

Nous n'avons esquissÃ jusqu'ici que le canevas de  l'histoire de la 
foudre, histoire remarquable surtout par ses lacunes. 

Ã Quant aux globes lumineux, dit Arago Ã propos du chat 
Babinei, ils sont vrainlent une pierre d'achoppement pour tous les 
mÃ©tÃ©orologist de b o w  /bi, e t  les paratonnerres les mieux dablis se 
montrent souvent inefficaces contre eux. Ces &clairs en boule nie pa- 

'1. Consulter, pour es fait, dans le5 extraits des manuscrits chinois: dole 
Rapport de M. de Meritens, int,erprÃ¨t francais en Chine; 20 la Brontologie 
du docteur Liljevals, mÃ©deci du roi de Sukde; 3Â enfin, le dernier M6moire 
de M.  Boudin, qui les cite l'un et l'autre. 

2. Nous avons consignÃ (App. du Pr MÃ©moire le fait trh-Ã©trange beau- 
coup plus Ã©trang que tous les nÃ¯tres rapportÃ par M.  Babinet, et insÃ©r 
dans les Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1, p. 2/19. Il s'agit d'un ouvrier du faubourg 
Saint-Antoine qui voit un jour descendre par sa cheminee un globe de feu 
sous la forme d'un jeune chat, qui vient jouer et se frotter aux jambes ... 
L'ouvrier l'Ã©vit heureusement par plusieurs manÅ“uvre assez douces; puis 
le globe s'deve Ã la hauteur d'un mÃ¨tre s'allonge, dÃ©coll soigneusement un 
papier qui masquait entibrement un tuyau, remonte par ce tuyau. et finale- 
ment Ã©clat au haut de la cheminee, en produisant une explosion epou- 
vantable. Ã L'6clat de ce globe, ajoute, eu terminant M. Babinet, n'Ã©tai pas 
Ã©blouissan et ne produisait aucune chaleur sensible. Ã 

(( Nous abandonnons & d'autres, reprend Ã son tour M. Boudin, le soin 
d'expliquer, s'ils le peuvent, l'essexe d'un globe de feu ne donnant lieu Ã 
aucune sensation de chaleur, AYAST L'ASPECT D'UN CHAT, se promenant len- 
tement dans une chambre, et s'Ã©chappan par un trou de la cheminÃ© recou- 
vert d'un papier qui1 decolle sans l'endommager. Seulement, il nous paraÃ® 
bien difficile de conserver Ã ce phÃ©nomÃ¨ le nom d'Ã©clai en boule. 
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raissent aujourd'hui un des phÃ©nomÃ¨n les plus inexplicables de la 
physique. Comment se forment-ils? Dans quelle rÃ©gio sont-ils nhs? 
D'o i~  proviennent, ces subs~ inccs  qui les composent l?... Pourquoi s'ar- 
d e n t - i l s  quelquefois, pour se prÃ©cipite ensuite, etc., etc. ? Devant 
toutes ces questions la science reste muette2. Ã 

Quant Ã nous, s'il nous est permis, aprÃ¨ des paroles aussi graves, 
d'en profÃ©re quelques-unes qui le seront moins, nous oserons avancer 
que le porte-foudre qui vient de paraÃ®tr ici sous la forme du chat 
pourrait peut-Ãªtr nous aider Ã comprendre le Jupiter porte-foudre 
qui apparaissait dans ses temples sous la forme d'un bÃ©lie (Jupiter 
Ammon) ou sous la forme d'un taureau (Jupiter, ravisseur d'Europe), 
et, mieux encore, tous ces dieux qui apparaissaient dans leurs temples 
sous cette mÃªm forme de chat. 

Notre cas filin une fois bien constatÃ et bien compris, il nous de- 
viendrait inutile de recourir aux symboles ordinaires, et MM. Creuzer 
et Guignault seraient dÃ©chargÃ du soin d'enfanter un neuviÃ¨m 
volume sur les emblÃ¨me du chat. Sous leur plume, il est vrai, les 
caresses si moelleuses et si discrÃ¨te de ce chat exceptionnel auraient 
signifiÃ prudence, mansuÃ©tud et discrÃ©tion le clt!collage sans dÃ©chi 
rure de ce papier que Ã le tonnerre ne pouvait pas vo i r  J I  aurait Ã©t 
la mise en action di1 fameux vers : n Plus fait douce~i~r  que violence, 1) et 
l'explosion finale et bruyante, Ã la fin du parcours, aurait passÃ pour 
le triomphe Ã©clatan rÃ©serv Ã toutes les vertus modestes. 

Mais, encore une fois, tel qu'il est ,  et pour revenir Ã un langage 
plus sÃ©rieux cette pierre d'achoppement de la mÃ©tÃ©orolog cessera 
d'en Ãªtr une le jour oÃ¹ se rappelant tout ce que nous venons de dire 
sur le fÃ©tichism animal et sur la cosmolÃ¢trie nous voudrons bien 
comprendre qu'il y a autre chose que du feu et du hasard dans les 
manifestations fulgurales 4. 

1. Ainsi, notez-le bien, c'est sur leur substance mbme que porte le doute 
d'Arago. 

2. Ã Ž u v r e  d'Arago, t. 1, p. 21 9. 
3. Expression de l'ouvrier. consignÃ© par M. Babine:. 
Â¥S- Nous avons l h ,  sous les yeux, une brochure sur les a Images pholo- 

n'leciriqiies de la foudre, Ã par M .  AndrÃ¨ Poey, directeur de l'Observatoire 
de la Havane, etc., etc. Ce savant se donne pour un ami de M. le docteur 
Boudin (p. 74) et base toute son admiration pour lui sur ce que s nul n'a envi- 
sage les effets varies et contradictoires de l'agcnt Ã©lectriqu sous un jour aussi 
nouveau et avec un esprit aussi vraiment philosophique (p. 82) .  Ã Comme le 
savant francais, M. Poey s'empresse d'accepter la  plupart des effets singu- 
liers que nous venons d'enregistrer, tels que les images, les croix, les flammes 



du temple de JÃ©rusalem les reproductions de paysages, etc.; mais il a bien 
soin de  ne pas enregistrer les inscriptions raisonnÃ©es les malices plaisantes, 
le choix des prktres, l 'inmunitc des Juifs, le chat-foudre sans chaleur, etc. : 
tout cela dÃ©rangerai par t,rop, probablement, les thÃ©orie toutes physiques 
et toutes chimiques dont il ne veut absolument pas sortir. Il y a plus, il n'a 
pris la plume, nous dit-il, Ã que pour dissiper A JAMAIS L A  PART DU MER- 

VEILLEUX QUI A E N V E L O P P I ~  JUSQU'ICI CE P I I ~ N O M ~ N E  NATUREL (p. 11 (71). )) VoilÃ 
donc encore une fois le p a r t i  p r i s  i~ pr io r i  bien constatÃ© ainsi que le pen- 
dant scientifique de la mÃ©thod historique-Renan sur  l'impossibilitÃ d'ad- 
mettre les faits merveilleux TELS QU'ILS SONT ! A chacun sa mÃ©thod d'obser- 
valion et d'expÃ©rience Ce qui nous Ã©tonn seulement,, c'est qu'avec de tels 
principes on puisse tant admirer Ã l'esprit philosophique et la haute portÃ© 
des Ã©tude de M. Boudin, Ã que nous soupconnons fort d'entendre la chose 
tout autrement que son admirateur, et de n'avoir d'autre antipathie, en fait 
d'histoire et d'expÃ©rience que celle des faits TELS QU'ILS NE SONT PAS. :) 

P. - S. Aujourd'hui, '10 aoÃ» '1 862, nous trouvons dans les journaux u n  
extrait de  la Franche-ComtÃ sur  la chute d'une boule de  feu sur les bAti- 
ments de l'hhpital d'Ornans, oÃ elle sembla jouer  pendant longtemps. 

(( Ces singuliers effets de  la foudre rappellent, dit  le Pays, les bizarreries 
du fluide Ã©lectriqu dont l'histoire rend de frÃ©quent tÃ©moignages 

c En 47'1 5, le tonnerre gronda sans discontinuer pendant deux jours e t  
deux nuits. &tant tombe sur  l'abbaye do Marmoutiers, prÃ¨sd Tours, il cassa 
les tuiles des toits, cribla les portes au point qu'elles ressemblaient Ã de la 
dentelle, fondit deux cloches et en prÃ©cipit une troisiÃ¨m k prÃ¨ de deux 
cents pas du clocher. 

Ã On trouva les volailles Ã©touffÃ© e t  vingt-deux chevaux tuÃ©s La foudre 
descendit dans les caves du monastÃ¨re dÃ©fonÃ plusieurs piÃ¨ce de vin et re- 
monta dans le rÃ©fectoire oÃ dinaient les religieux au  nombre de cent cin- 
quante i deuxPtables. Elle fit le tour de. la salle, en brisa les vitres et renversa 
les cent cinquante chopines #Ã©tai qui contenaient la ration des moines, Ã 
qui elle ne fit aucun mal. Ils en furent quittes pour la peur e t  pour boire de 
'eau  ce jour-lÃ  

Ã Pendant la dÃ©menc de Charles VI, il y eut un hiver si rigoureux que 
l'encre gelait dans la plume du secrÃ©tair de la chancellerie, assis prÃ¨ d'un bon 
feu. Dans l'Ã©t qui suivit, le tonnerre gronda frÃ©quemment A Angoulhme, il 
tomba sur l'Ã©glis des Capucins, qui Ã©taien i matines, et Ã©teigni toutes les 
lampes. Saisis de terreur, les pÃ¨re s'enveloppÃ¨ren la tkte de leurs capuchons, se 
prosternÃ¨ren e t  priÃ¨ren pour Ã©loigne la foudre. Insensiblement l'orage cessa. 

Ã Quand vint le jour, ils priaient encore. Ouvrant alors lesyous en tremblant 
et faisant de grands signes de croix, ils s 'aper~urent  qu'ils n'avaient plus 
leur barbe. Le tonnerre les avait  rases tout AUSSI PROPREMENT que le plus 
habile perruquier.  

Un fait plus singulier encore e t  moins comprÃ©hensible c'est de voir Ir 
tonnerre tomber sur de  la poudre sans l'embraser. C'est ce qui a r rha ,  la 

II. 28 
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3 novembre 1775, Ã Maromme, petit village Ã©loign de trois kilomÃ¨tre de 
Rouen. La foudre brisa une poutre d u  toit, pÃ©nÃ©t parmi huit cents barils 
de poudre, en Ã©cras deux, e t  rien ne prit feu. 

Ã Le 27 septembre 1772, on vit tomber Ã Besancon la foudre sous la forme 
d'un gros globe de feu, qui traversin le magasin blÃ© l'hbpital clu Saint-Esprit, 
ne blessa personne, se prÃ©cipit clans le Doubs, dont il fit jaillir les eaux Ã 
plusieurs mÃ¨tresd hauteur, et parcourut sous l'eau un espace d'une centaine 
de mÃ¨tres 

Ã Le M juin 1690, le peuple Ã©tan rassemblÃ dans l'Ã©glis de Saint-Ralzund, 
le tonnerre tomba prÃ¨ de l'autel; les deux chaires de prÃ©dicatio furent rÃ© 
duites en mille piÃ¨ces sans que ceux qui Ã©taien dedans regussent la, 
moindre blessure. Les semelles des  chaussures de plusieurs personnes 
se trouvÃ¨ren enleve'es comme s i  elles eussent Ã©t coupÃ©e Ã l'aide d'un 
instrument lrÃ¨s-tranchant 

Ã Les habits d'un boucher furent criblÃ© d'une infinitÃ de  petits trous, et 
toutes les piÃ¨ce de l'horloge furent fondues de  maniÃ¨r qu'on n'en retrouva 
aucun vestige. Ã 

On le voit, il faut dÃ©cidÃ©me remanier dans nos traitÃ© de physique tout 
l'article foudre, revenir Ã la distinction Ã©trusqu entre les foudres matiÃ¨r 
et les foudres esprit, et sous-diviser enc,ore celles-ci entre les foudres ter- 
ribles et  vengeresses et celles d'un he ordre que nous proposons d'appeler. 
celui des foudres surveille'es et bouffonnes. 

S. - La terre e t  ses mysiires. 

On peut changer d'Ã©lÃ©me sans changer aucunement de rkgne et 
de famille. Tous les membres de celle-ci se tiennent et  s'entendent 
de telle sorte que l'on ne peut s'occuper de l'un sans parler aussitÃ´ 
de tous les autres. Ainsi, quel rapport paraÃ®t-i exister, au premier 
coup d'Å“il entre la bonne et bienfaisante CÃ©rh et les divinites infer: 
nales, c'est-Ã -dir entre les moissons et le feu central de la terre? Au-. 
c m ,  et, cependant, gardez-vous de  vous y fier, car, Ã notre avis, 
CÃ©rÃ¨ DÃ©mÃ©t et ThÃ©a tout ce principe passif et fÃ©mini de la nature 
peut Ãªtr envisagÃ de bien des maniÃ¨re diffÃ©rentes Cette grande Ã¢m 
de la terre a bien des aspects diff6rents. Nous l'avons dÃ©j dit, et nous 
le rÃ©pÃ©tero encore, rien n'est plus doux, plus sympathique que cette 
Notre-Dame d u  paganisme, cette reine du ciel,  cette Ã©toil de la  mer ,  
cette terreur des d imons ,  cette MaÃ¯a qui a donnÃ son nom au mois de 
mai, consacrÃ Ã son cul te ' ; pleine de  grbces et de vertus, quelle sÃ©duc 
tion n'est pas la sienne, sous les traits et sous les doux noms de Diane 

1. Voir, sur toutes ces appellations, notre note d e  la Vierge irnmactdde 
( ' 4 ~ "  v o l u m ~ ,  p. 4 4  3).  
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chasseresse ou de chaste Lncine! Mais, encore une fois, prenez y garde, 
car, bien que toutes les gÃ©nÃ©alogi ne s'accordent pas trks-exactement, 
bien que DÃ©mÃ©te suivant les uns, soit la mkre, et Cybble la fille 
d'un mÃªm dieu, pour nous c'est une seule et  mÃªm divinitÃ© c'est la 
terre, t e l l u s ,  y-? ou yuÃ¯cc O r ,  dÃ©j trbs-suspecte Ã nos yeux sous 
ce nom de Cybble qu'elle doit aux fureurs de son infÃ¢m sacerdoce 
et aux convulsions orgiastiques qu'elle leur donne, de quoi n'est-elle 
pas capable lorsqu'elle s'appelle T L Q ~ V Y I  ou lorsqu'elle devient Proser- 
pine l ? 

Gpouse d'IfÃ¨phaisto Vulcain, il ne faut pas se le dissimuler, cet 
Adonis, qu'elle pleure et qu'elle demande avec tant d'ostentation Ã 
tons les Ã©chos bien loin $Ãªt.r le vrai soleil pleurÃ par la vraie Notre-, 
Dame. est tout simplement l'anti-soleil ou le soleil souterrain, celui qui 
donne son nom d'Adoneidus Ã l'AdÃ¨ , tinÃ¨bres autrement dit Ã Pluton, 

Nous voici donc revenu Ã Jupiter Summanus, c'est-Ã -dir au dieu 
des mÃ¢nes dont les foudres nocturnes alternaient avec celles de 
Jupiter Diespater, pkre du jour, et c'est rentrer dans les entrailles de 
la question que de rentrer dans celles de la terre. 

Comme ce feu central (Vesta, de iirr-la, foyer) Ã©tai le phÃ©nomÃ¨ 
capital et le plus adore de tous, ceux que pouvait offrir la terre, G ' ~ W ,  
sous ce dernier rapport que nous allons Ã©tudie le culte de Ã§ feu. 

La terre Ã©tan l'Ã©pous d'HÃ©phaÃ¯sto comme VÃ©nu est rÃ©p,ous de 
Vulcain, comme Proserpine est l'6pouse de Pluton,, ces trois Ã©pouses 
qui n'en font qu'une, ne peuvent trouver mauvais que nous les lais- 
sions un peu dans l'ombre, pour nous occuper de leurs trois Ã©pou 
subterranÃ©en qui, de leur cÃ´tÃ ne sont qu'un comme leurs femmes, 
et ne font qu'un avec elles. 

Qu'est-ce donc qu'HÃ©phaÃ¯st Vulcain, si ce n'est le dieu prÃ©cipit 
du ciel par son pÃ¨re et restÃ boiteux par les suites de cette chute? On 
le serait Ã moins, car c'est le dieu, le patron, le vice-roi des Titans 
foudroyÃ© comme lui, et relÃ©guÃ avec lui dans le feu ceqtral de la 

1. Cybile vient de icu&iGeTv, parce que les Galls ou Evirati, les Cabires, 
et les Telchines, avaient l'habitude, pendant leurs inspirations, de tourner sur  
la tÃ©te rolare in caput, dit Vossius, 1. II, p. 593, ce qui rappelle tout a la 
fois e t  les mÃ©nade et quelques-unes de  nos nevropathies mysterieuses, entre 
auires celle de ce Fontaine, secrÃ©tair des commandements de Louis XV. qui, 
aprÃ¨ avoir lu quelques lignes du livre jansÃ©nist du  pÃ¨r Quesnel, fut pris 
d'une contagion tournante qui durait une ou deux heures et persÃ©vÃ©ra pen- 
dant six mois; ce que nous nous sommes permis d e  trouver un peu moins 
naturel que M. le docteur Calmeil e t  M. Figuier ne le trouvqient. (Voir 
Ier MÃ©moire ch. v, 8 4.) 
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terre, oÃ ils conservent le nom de curuat i  oa courbis .  Tout cela est 
trÃ¨s-biblique et le cÅ“tu g i q a n t u m ,  ou club des gÃ©ants prÃ©sid dans 
la gÃ©henn par Lucifer H6phaÃ¯stos (les deux noms signifient porte- 
feu) ne veut pas dire autre chose. 

L'un n'est pas plus mythologique que l'autre; ils ne diffÃ¨ren que 
dans les noms. 

HÃ©las le feu central  ne l'est pas davantage, et ceux qui rient (si  
cela s'appelle rire) de la gÃ©henn et de ses flammes, rient tout simple- 
ment de la vÃ©rit physique la plus solidement Ã©tabli qui existe. S'ils 
en doutent, qu'ils se donnent la peine de creuser de cinquante mÃ¨tre 
seulement le sol de leur jardin, ils trouveront les premiers indices de 
la loi; qu'ils continuent et  se donnent encore la peine de descendre, 
leur thermomÃ¨tr Ã la main : Ã chaque nouveau vingt-cinq mÃ¨tres ils 
trouveront une augmentation d'un degrÃ© Puis enfin, qu'ils veuillent 
bien se dÃ©pouille de leurs habits, et descendre, non plus dans leur 
jardin, mais dans quelques mines du nord de l'Allemagne, et lÃ  Ã 
mille mÃ¨tre de profondeur, ils verront de nlalheureux mineurs, hale- 
tants, essoufflÃ©s i demi brfilÃ©s se condamnant, pour quelques thalers, 
au martyre de saint Laurent, pendant que, Ã trois mille pieds au- 
dessus de leurs tÃªtes la neige couvre leur champ et gÃ¨l leur famille. 

Il est donc Ã©tabl scientifiquement, par une infaillible loi de progres- 
sion, qu'Ã plusieurs centaines de kilomÃ¨tre au-dessous de nous, de NOUS 

TOUS, entendons-le bien, doit s'Ã©tendr et s'agiter Ã gros bouillons cette 
vraie marÃ© de flammes, dÃ©signÃ dans nos saintes Ã‰criture par la 
terrible expression de lac ou m a r a i s  d e  soufre et  de feu, Ã lacus, stagnum 
ignis ac sulphuris2. Ã C'est elle qui Ã©clair de ses lueurs sinistres les 
profondeurs plus ou moins tÃ©nÃ©breus de l 'adÃ¨ gÃ©nÃ©ra dont les 
sous-divisions spÃ©cifiÃ© sous les noms d'enfer, schÃ¨ol qÃ¨henne cÅ“u 
de l a  terre  ou l imbes,  constituent cette topographie souterraine et dÃ© 
solÃ© qui, jusqu'Ã l'arrivÃ© de JÃ©sus-Christ portait exactement ces 
mÃªme noms de adÃ¨ (ou enfer genÃ©ral) de tar tare  (ou prison de Plu- 
ton, ccircer Plu ionis ) ,  de m a r a i s  stvqien et de c h a m p s  l h y s i e s ,  qui re- 
prÃ©sentaien bien Ã©videmmen aussi nos l imbes  et ce que la thÃ©ologi 
appelait le se in  d 'Abraham.  

Les h i m y c s  et les E u m i n i d e s  n'exerÃ§aien leur effrayant ministbre 
que dans les dernihres profondeurs de l'enfer, et seulement Ã l'Ã©gar 
des Sisyphe, des Tantale et des Ixion. Les hÃ©ros les sages et les bons 
(vp~~irroi), s'ils n'y Ã©taien pas bienheureux ,  y &aient du moins plus 

1. Selon Vossius, de ainsi ou $+u, allumer. 
2. &oc., ch. XIV. 
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heureux (paxapu"~oi) ,et goÃ»taien toutes les douceurs relatives de leur 
quasi-paradis. 

Ainsi donc, jusqu'Ã l'av6nement de celui qui venait ravir les clefs de 
cet empire Ã laHiphaistos qui les dÃ©tenai encore, le paganisme disait 
vrai, sur l'enfer comme sur tout le reste, et  s'exprimait exactement 
comme nous nous exprimons nous-mÃªmesi 

Cette unanimitÃ de croyances fondamentales et de dÃ©tail trks-prÃ©ci 
n'entraÃ®nai pas plus cependant la conversion des libres penseurs du 
paganisme que celle de tous les nhtres. Lucien plaisante comme Vol- 
taire sur l'enfer des bonnes femmes, et Arnobe nous l'apprend : Ã Vous 
les entendrez rire, dit-il, toutes les fois que nous leur parlerons de la 
g6henne2. D 

Heureux plaisants, qui ont un enfer sous les yeux et qui ne peuvent 
pas croire a un autre! qui roulent leur rocher comme Sisyphe, qui 
souffrent de la faim comme Tantale, qui se tordent de douleur comme 

4 .  Il faut bien se garder de confondre ces quatre divisions du monde infÃ© 
rieur biblique. Jacob, s'apprÃªtan Ã aller rejoindre son cher Joseph dans le 
scheol, ne croyait pas plus se rendre dans la GEHENNE que Notre-Seigneur 
ne le croyait lui-mbme en descendant dans les limbes. 

Rien n'Ã©tabli mieux la diffkrence d e  ce double asile que la parabole de 
Lazare et du  mauvais riche ( Saint Luc, ch. xvi, v. 2 2 ) .  Ã Un mendiant 
mourut un jour, et fut portÃ par les anges dans le sein d'Abraham. Un riche 
mourut Ã©galement et fut enseveli dans l'enfer. )) 

Ã Le sein d'A!)raharn, dit saint Augustin, est ici le lien du repos, les 
limbes de nos pÃ¨res et, depuis le Christ, le paradis. )) 

L'enfer du mauvais riche est aussi sous la terre,  c'est proprement la 
gÃ©henne il est dans les flammes infÃ©rieures car ce riche, levant les yeux, 
aperÃ§oi Abraham et  Lazare. Ã Mais un grand chaos les sÃ©par (chaos 
magnum), et  personne ne saurait le franchir. Ã ( Ibid., Y. 2 6 ) .  Tout est lÃ  

Nous devons Ã M. Munck cette justice que, dans son livre sur la Palestine, 
il a parfaitement fait justice du rationalisme hÃ©braÃ¯san qui voulait faire du 
scl~e'ol le tombeau, le sÃ©pulcr matÃ©riel Il a trÃ¨s-bie prouvÃ que l'expres- 
sion si iouchante et si souvent rÃ©p,Ã©tÃ dans l'Ancien Testament,, Ã Gtre rÃ©un 
Ã ses pbres, Ã son peuple, etc., Ã ne pouvait s'enlendre que de la r h n i o n  
spirituelle, puisque Aaron e-it rKimi sonpeitple et  est enterrh sur le mont 
Hor, ok personne ne repose; que Jacob, en parlant de sa 16unio:i dans Ir 
scheol avec Joseph, nepouvai t  enkndre  le tombeau, puisque ce dernier 
n'en avait pas et qu'il le. croyait dÃ©vor par une bkte f'eroce, etc ... Tout 
cela est aussi evident que consalant. (Voir encore, i CI! sujet, le beau livre de 
M. Th. Henri Martin sur  la Vie future, et surtout ne pas confondre ce 
dernier auteur avec M. H. Martin l'historien.) 

S .  Contra fientes, 1. III. 
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~romÃ©thÃ© qui comiptentpar milliers autour d'eux les victinies, souvent 
innocentes et vertueuses, de la flamme et du feu, et qui, sans rejeter 
en gÃ©nÃ©r l'immortalitÃ de l'Ã¢m et la rÃ©munÃ©rati du vice et de la 
vertu, ne sont cependant ni assez logiciens, ni assez sÃ©rieu pour 
Ã©coute sans sourire, ne fÃ»t-c que la simple hypothÃ¨s d'un enfer dont 
ils ont l'avant-goÃ»t et dont ils habitent le vestibule! 

Encore une fois, bienheureux caractÃ¨res ou plutÃ´ infortunÃ© 
plaisants ! 

Cependant, comÃ®n nous le disions tout Ã l'heure, nous avons la 
topographie trÃ¨s-exact de ce royaume. Le nivellement principal en est 
fait, les sondages ne parlent que trop, et les plus hardis ne peuvent 
plus se dissimuler qu'ils dansent, s'enivrent et se r6jouissent a quel- 
ques milliers de m6tres au-dessus d'un ocÃ©a de bitume et  de feu, 
qui ne saurait Ãªtr exclusivement et Ã©ternellemen rÃ©serv pour Catane 
et Portici. Ã Villes folles qui ne veulent jamais croire aux volcans, i j  

disent ces villes bien autrement folles qu'on appelle Londres et Paris, 
et  qui ne peuvent pas croire au lac enflammÃ de bitume et de soufre, 
dont ces volcans sont les bouches. 

Nous en sommes tous lÃ  Nous nous endormons sur l'espoir qu'il ne 
saurait y avoir ici qu'un feu central matÃ©rie et inintelligent, contre 
lequel il suffit d'un peu de prudence et de quelques prÃ©cautions 

Mais il est temps de revenir aux dieux forgerons de ces abÃ®mes 
N'oublions pas qu'~Ã©phaÃ¯st et  ses Cyclopes ont pour mission de dk- 
grossir, dans leurs ateliers souterrains, les flÃ¨che et les carreaux dont 
le prince de l'air et du monde va se servir dans les cieux. Entre Jupiter 
et Vulcain, c'est un Ã©chang continu de flammes et de flÃ¨ches mais 
l'arsenal est au-dessous. La science nloderne reconnaÃ® parfaitement 
cet Ã©change et ne rejette qu'une seule chose, la personne des contrac- 
tants. Le prÃªteu de foudres, Vulcain, Ã©tai Phthas chez les Ã‰gyptiens 
Yakscha chez les Indiens, Mulkiber ou pÃ¨r du feu, chez les HÃ©breux 
chez les Grecs, le pÃ¨r des Cabires ou Kibires, dieux volcaniques, in- 
stituteurs des mystkres de cette Ã®l de Samothrace, effectivement bou- 
leversÃ© par les tremblements de terre et par le feu. Si l'on Veut avoir 
une idÃ© de la moralitÃ de ces mystÃ¨res il suffit de remarquer que de 
ces quatre Cabires, deux se nommaient Axiokersos-Pluton, et Axiokersa- 
Proserpine, et qu'un troisiÃ¨m Casmilos Ã©tai leur courrier psycho- 
pompe; comme partout, l'orgie d6sordonn6e et obsckne jouait un 
grand rÃ´l dans les hauts-fourneaux de cet AdÃ¨s et  ces dieux ithy- 
phalliques, dont le grand prÃªtr (CoÃ¨s recevait la confession des 
initiÃ©s se manifestaient eux-mÃªn~e malgrÃ les flammes dans leurs 
plus abominables emblÃ¨mes 



Les mystkres de Samothrace bien Ã©tudiÃ rÃ©vÃ©leraie toute la vÃ©rit 
sur ces artistes souterrains. Nous verrions que les Cabires, &,toy-Ã‰p~o 
et. c&yeoca, littÃ©ralemen les princes de la mort, Ã©taien si bien 
Lucifer et VÃ©nus-Proserpine que dans l'orient aujourd'hui, l'Ã©toil de 
LUCIFER-VÃ‰NU s'appelle encore Chabar ou Cabar, c'est-Ã -dir la grande 
infortune. 

Il y a donc une alliance trÃ¨s-Ã©troi entre les dieux sidÃ©rau Cabires, 
les Cabires demi-dieux ou Titans, et  les monts Cabires, leur patrie, 
montagnes volcaniques, s'il en fut jamais, comme celles de Samothrace, 
de la Sicile, des Ã®le de Lipari, et surtout de celle de Lemnosl. 

Voyons maintenant le dernier mot de la science sur les volcans; 
Pour elle, aujourd'hui (grande et nouvelle concession), tous ces phÃ© 

nomÃ¨ne redoutables , qui s'appellent Ã©ruptions tremblements de 
terre, etc., loin d'etre dus, comme on le croyait hier encore, Ã des 
causes purement locales, telles que des combustions et des dÃ©compo 
sitions souterraines, des gaz et des rÃ©action fluidiques, ne sont que 
des EFFETS d'une seule et unique CAUSE, RÃ‰PARTI sous TOUTE LA SUR- 

FACE de la terre, et que, faute de mieux, elle appelle la CAUSE ou LA FORCE 

VOLCANIQUE et IGNÃ‰E 

GrÃ¢c au cÃ©lÃ¨b Grove, nous savons maintenant qu'une force n'est 
jamais qu'une cause immatÃ©rielle Donc, les Ã©ruption ne sont. plus 
que l'effet matÃ©rie d'une cause qui ne l'a jamais Ã©tÃ 

Une fois ce grand principe admis, et le nom de Grove a bien su le 
rendre pour le moins admissible, voici les volcans Ã leur vraie place. 
Ce sont les vastes soupiraux, les soupapes et les fissures artificielles 
par lesquelles se dÃ©versen ou s'Ã©chappen les fluides incandescents, 
rÃ©sultat des tempÃªte souterraines que Ycsprit du feu (iqneus spiritus, 
comme disait avec tant de raison le moyen Ã¢ge dÃ©chaÃ® sur son ocÃ©a 
de bitume et de soufre. Les dikes, les filons, les basaltes, les tra- 
chytes, etc.; ne sont que les produits refroidis des roches et de tous 
les matÃ©riau fondus par la grande cause invisible. 

Voyez comme nous nous rapprochons. 11 ne s'agit plus que de donner 
un nom propre Ã cet esprit que nous ne jugeons que par son br1"i.lÃ©2 

1. Ceux qui firent rire de si bon cÅ“u Cambyse, en raison de leur taille 
monstrueuse de grosseur et de petitesse, Ã©taien de vrais pygmÃ©es-canopes 
adorÃ© sous cette m h e  forme en Samotlirace. Cette forme leur est restee 
pendant tout noire moyen Ã¢ge et encore aujourd'hui nos bons pysans 
dÃ©sigrn ces gÃ©nie volcaniques ou mineurs par les noms de nains, kobolds, 
trolls, petits hommes, homunciones, sans se douter le moins du monde qu'ils 
pillent les kgyptiens, les PhÃ©nicien et les Grecs. 

2. Voir plus haut le passage du cardinal Cusa. 
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Or, voilÃ toute une Ã©col qui s'appelle plutoniste, et voilÃ que la 
nÃ´tre si elle existait un jour, ne pourrait pas avoir d'antre nom. 

Par quoi sommes-nous donc sÃ©parÃ© - Ni par le nom, ni par la 
chose. - Mais alors? - Par l'intelligence et par le Dieu. 

Nous savons bien que l'esprit de Grove peut s'entendre (car il ne 
s'explique pas Ã ce sujet) d'une force immat6rielle et d'un esprit, in- 
stinctif, aveugle, brutal, assez semblable, on le dirait, Ã ces esprits 
recteurs que la chimie moderne isole ou obtient de ses produits alcoo- 
liques ou fermentÃ©s 

Reste donc Ã savoir si l'HÃ©phaÃ¯sto foudvoyh par son pÃ¨re si l'HÃ© 
phaÃ¯stos-Lucifer ou Jupiter Summanus (roi des Manes), ou Satan (car 
tous ces dieux sont solidaires), sont des esprits de fermentation ou de 
suriniellipce. 

La grandeur du travail ne fait rien Ã l'affaire, et comme nous ad- 
mettons aussi des esprits, ou plutÃ´ des formes immatÃ©rielle vivifiant 
et agitant, sans intelligence, toutes les substances matÃ©rielles rien ne 
nous empÃªcherai de nous contenter, jusqu'Ã nouvel ordre, de forces 
du mÃªm ordre pour expliquer le soulÃ¨vemen de tous ces vastes con- 
tinents; nous n'aurions mÃªm rien Ã leur ajouter, si l'histoire, qui 
est bien aussi une science d'observation et d'expÃ©rience ne venait 
prÃªte aux cultes et notamment Ã la thÃ©ologi souterraine un appui 
trop frÃ©quen et trop remarquable pour qu'on soit en droit de le 
nÃ©glige et de le rejeter comme on s'est permis de le faire. 

Oui, l'histoire est remplie de dÃ©tail thÃ©urgico-tellurique dont 
on ne lui tient aucun compte. Nous ne prÃ©tendon pas parler des trem- 
blements de terre mystÃ©rieu consignÃ© dans la Bible; ils sont trop 
connus, et nous n'avons rien Ã apprendre Ã personne sur les pluies et  
les Ã©ruption bitumineuses de la Pentapole, ni sur le tremblement de 
terre accompagnÃ d'Ã©clips survenu Ã la mort du Sauveur, et qui coÃ¯n 
cide si bien, soit avec celui qui, au dire de Pline et de Sugtone, renversa 
douze villes de la Thrace, sous l'empire de TibÃ¨re soit avec celui que 
PhlÃ©go nous montre, dans la dix-huitihe annÃ© du mÃªm rÃ¨gne 
accompagnÃ d'une grande Ã©clips de soleil et  renversant la ville de 
NicÃ©e en Bithynie. 

Nous ne parlerons pas davantage de ceux qui doivent accompa- 
gner un jour la destruction universelle, affirmation apocalyptique qui 
cadre si bien avec ce dire de Pythagore et d'OrphÃ©e que Ã c'Ã©tai 
an feu central tellurique qu'Ã©tai rÃ©serv l'honneur de dÃ©truir la 
terre. Ã 

Nous ne voulonsnous arrÃªte que sur quelques particularites, compa- 
gnes historiques assez frÃ©quente des phÃ©nomÃ¨n qui nous occupent, 
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particularitÃ© d'autant plus importantesqu'elles ne sont jarnaisrelevÃ©es 
Ainsi, tout le monde connaÃ® le tremblement de terre et les 

flammes mystÃ©rieuse qui vinrent s'opposer, Ã plusieurs reprises, Ã la 
restauration du temple de JÃ©rusalen par Julien. AvouÃ par l'empereur 
lui-mÃªme rappelÃ sans cesse par ses partisans et prÃ©sent par eux 
comme un effet magique du Dieu des ChrÃ©tiens ce fait important ne 
peut laisser aucun prÃ©text Ã la dÃ©nÃ©gati rationaliste. 

Il est positivement merveilleux, mais, comme il n'est pas isolÃ dans 
l'histoire, et que les annales paÃ¯enne peuvent nous en offrir de sen)- 
b l a b l e ~ ~ ,  rien ne nous garantirait positivement sa signification chrÃ© 
tienne sans la particularitÃ que voici. 

Ã‰couton saint GrÃ©goir de Nazianze : Ã Le feu brÃ®il les uns et mutila 
les autres. .. ILY A PLUS, ceux qu i  ont btb prÃ¨sent et spectateurs du pro- 
dige font encore v o i r  aujourd 'hui  LES CROIX qui ont Ã©tÃ©imprimÃ sur 
leurs vÃªtements. . . . C'Ã©tai une lunliÃ¨r brillante qui surpassait par sa 
beautÃ tout ce que l'art peut donner Ã la peinture et Ã la broderie. Ce 
spectacle imprima une telle terreur dans l'Ã¢m des tÃ©moins que tous,  
d'unevoix unanime, s'empressaient d'invoquer le Dieu des chrÃ©tiens, . . 
et que beaucoup allkrent sur-le-champ se jeter aux pieds de nos prÃªtre 
pour.. . Ãªtr admis Ã la grice du saint baptÃªme Ã (Orat. 4 a h .  Julian.) 

Ã‰couton Socrate l'historien : Ã Le feu consuma tous les instruments 
des ouvriers ... Des croix  se trouvÃ¨ren imprimÃ©e sur les vÃªtements 
et ils ne parvinrent pas a les effacer : contemplantes et dicere c~bpientes, 
1zu1Lo modo pote?*ant. II 

SozomÃ¨n n'est pas moins positif : a Un feu s'Ã©lanq des fondements 
du temple et brÃ®~l beaucoup d'ouvriers ..... Les habits des Juifs Ã©taien 
marquÃ© de croix  el d'Ã©toiles 1) 

Rufin dit Ã son tour : u La nuit suivante, il se manifesta sur les 
vÃªtement de tous une croix que rien ne parvenait Ã dissiper. 11 (Hist. 
eccl., ch. LVII.) 

En prÃ©senc de tels faits et  de tels dÃ©tails que fait en gÃ©nÃ©r notre 
histoire contemporaine? Celle qui est tout Ã fait rationaliste ne souffle 
pas le moindre mot du fait principal, et celle qui ne l'est qu'Ã demi 
supprime tout Ã fait les dÃ©tails et notamment celui des croix. 

Et cependant c'est lÃ ce qui caractÃ©ris le miracle, c'est lÃ c qui en 
rÃ©vbl tout Ã fai l'origine et la fin. Sans ces croix, nous aurions pi1 nous 

1. Lorsque les barbares approchdisnt du temple de Delphes pour le piller, 
le dieu consultÃ rÃ©pondit qu'il saurait bien suffire seul Ã sa propre dÃ©fense 
Effectivement, l'ennemi s'Ã©tan approchÃ© on vil des pierres hormes, entre- 
m&l&es de flammes, rouler sur l'cnnemi et l u i  tuer beaucoup de monde.. Le 
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supposer Ã Delphesi; avec elles, au contraire, nous nous reportons au 
fameux lau de l'Ancien Testament, imprimÃ par l'ange sur les Juifs qui 
devaient Ãªtr prÃ©servÃ de l'extermination gÃ©nÃ©ra l. 

Tout ceci explique Ã son tour la confiance des Ã‰gyptien et des nations 
idolÃ¢tre pour ce signe traditionnel, qui devenait entre leurs mains une 
amulette trop souvent profanÃ©e il est vrai, par le plus abominable 
alliage z. 

Qu'on se rappelle maintenant tout ce que nous avons dit (Appendice, 
C, t. 1) sur les Ã©pidÃ©mi pestilentielles, guerres ou calamitÃ© publi- 
ques,  prÃ©sagÃ© et par des spectres et par des croix identiques Ã 
celles-ci3. Quelle force tant de faits paÃ¯en et chr6tiens ne se prÃªtent 
ils pas mutuellement par leur parfaite concordance! 

Il ne s'agit donc plus que de savoir si l'histoire ne nous montrerait 
pas certaines Ã©ruption volcaniques, accompagnÃ©es comme les pestes 
et comme les guerres, de cette double apparition et de croix et de fan- 
tÃ´me ; car alors toute cette symptoalatologie deviendrait celle de tous 
les fliaux en gÃ¨,nhrul et serait commune a ceux qui se ressemblentle 
moins. 

Pour les fantÃ´mes on ne manquait pas de prÃ©cÃ©dent car, avant la 
complication des croix, l'hisloire entiÃ¨r des volcans se liait Ã©troitemen 
Ã celle des Titans et de leurs spectres. Nous ferons grÃ¢c a nos lecteurs 
de l'Ã©ruditio qu'ils posskdent d4j5 probablement Ã ce sujet. Ã Tout 
mont ignivome, a dit un auteur grec, brÃ®~l sur TyphÃ©e sur Ence- 
lade, etc .,... Ã et toute l'antiquitÃ© commentant ce dogme, ajoutait : 
Ã Nous enlenclons leurs gÃ©missements nous comprenons leur langage, 
NOUS VOYOHS mÃªm leurs personnes. n 

Ã Dans le temps des Ã©ruptions si l'on en croit un grave historien, 
(Dion), les spectres et les gÃ©missement se font voir et entendre; un 
grand ~ ~ o i n b r e  de gÃ©ant (ombres) errent sur lamontagne, sur le rivage, 
dans les villes voisines et dans l'air, le jour et la nuit. Sous le rhgne 

feu central Ã©tai donc en ce moment aux ordres du dieu grec, jusqu'au jour 
oÃ un tremblement de  terre vint l'engloutir lui-m6me. 

'1. Ezech., ch. lx .  

2. Nous avons pari6 de la croix an&, cl]. vin de ce MÃ©moire 
3. Nous retrouvons une Ã©pidÃ©m de ces croix Ã tant Ã¨ habits des per- 

sonnes yu'& courlines e t  voiles des Ã©glis Ã sous PÃ©pi le Bref (Chron. 
de Sigebert), une autre sous Charlemagne lors de la guerre des Saxons 
(Egward), une autre sous Othon Ier, empereur d'Allemagne (Chron. Her- 
man.), uneautre, e t  principalement dans le diocÃ¨s de  Cologne, sous l'empe- 
reur Maximilien Pr, au moment d e  l'hÃ©rÃ©s de Luther, remarquable surtout 
en c.e que les vbtements serrÃ© dans les coffres en Ã©taien couverts cbmme 
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de ~ite-~espasien,  notamment pendant la grande Ã©ruptio du VÃ©suve 
on vit tant de spectres que le peuple en fut grandement Ã©pouvantÃ 
s'imaginant que le monde retournait A son premier chaos; d'autant 
plus que, outre ces spectres, ... on entendait encore comme un grand 
M a t  de trompettes1. Aussi Tertullien appelait-il le VÃ©suv u la four- 
naise de l'enfer, Ã comme les Italiens l'appellent encore aujourd'hui 
Ã la cuisine du diable, la cttccinc~ del  d iavolo .  n 

Et dans le fait, du moment oÃ le dogme proclamait, comme la 
science, l'existence trÃ¨s-rÃ©el d'une mer Ã de soufre et de feu, Ã en y 
plaqant (en surplus de la science) 11 la bÃªt et les damnÃ©s (gÃ©ants) il 
paraissait extrÃªmemen logique d'en voir l'entrÃ© et la route dans ses 
seuls orifices naturels. 

A aucune de ces Ã©poque il ne manquait de rationalistes qui, conve- 
liant du fait, cherchaient Ã l'expliquer par mille causes naturelles, et  
tout particuliÃ¨rement comme aujourd'hui, par l'hallucination. Ã Il 
peut sefaire, disait-on, que ces spectres soient de purs effets de lumiÃ¨re 
dus Ã la densitÃ de l'air, Ã la vapeur et au reflet des flammes3. n 

D'autres4, prenant la chose plus chaudement, et voulant en avoir le 
cÅ“u net, descendaient jusqu'au,  p l u s  pro fond  du cratÃ¨re et, plus heu- 
reux qu'EmpÃ©docle en revenaient aprks avoir perqu tout simplement; 
avec plus de nettetÃ© les gÃ©missement et les plaintes des damnÃ©s 

En fait d'explications, on passait tout en revue, et, jusqu'Ã ce qu'elle 
se soit fait descendre un peu plus bas encore dans les cratÃ¨res l'Aca- 
dÃ©mi elle-mÃªm n'en trouverait aucune autre Ã produire. 

Mais quel crddit pouvaient avoir de telles explications, dÃ©bitÃ© Ã 
des populations qui VOYAIENT ces spectres quitter la montagne, se rider 
Ã elles dans les villes, les TOUCHER DE LEURS MAINS, dextrisporrectis ,  et se 
donner pour les Ã¢me de leurs parents ou amis, dont ils avaient ignorÃ 
jusque-li la mort trks-rÃ©elle acci11iz1,111ur ub i p a r i s  m o r t i s  i l l o r ~ b n z ~ .  

Que dire Ã des gens qui, par l'expÃ©rienc aussi, Ã©tablissaien une 
corrÃ©latio constante entre ces phÃ©nomÃ¨n et l'arrivÃ© d'autres 
flÃ©aux celui de la guerre surtout, que ces ombres venaient leur RÃ‰ 

les autres, ... etc. Comment s'expliquer qu'Ã tant de siÃ¨cle de. distance, tant 
d'historiens se soient si bien entendus sur un mensonge? Si IPS faits sont 
vrais, comment les expliquer? (Voir PIC DE LA MIRANDOLE, de O n u i  ru 
scibili.) 

1. Dion, l l i s l .  rom., sub lit. XI. 

2. Apoc .  Ã Ubi erat hestia. Ã Loc. cil. 
3. Fr. Vicomercalus, 1. 1, ~IlÃ©lÃ©oro 
4 .  Dethmarus entre autres. 
5. Olaus Magnus, Ã©vÃªq drUpsal. 
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VELER Ã l'avance, bien qu'il ne s'agÃ® plus lÃ cependant de mÃ©tÃ© 
rologie? Car Ã c'est un fait notoire, dit un de ces historiens, que 
pondant toutes les guerres ces G~~MISSEMENTS R E ~ ~ U B L E N T ~ .  Ã 

Et ce n'Ã©tai pas seulement la foule des Ã©crivain et des docteurs 
qui croyaient Ã ces choses, c'Ã©tai encore l'dite des docteurs et des 
saints. Ces derniers, par exemple, rÃ©vÃ©laie Ã l'avance encore aux 
populations la mort des grands pÃ©cheur europÃ©en dont ils venaient 
de voir le spectre descendre dans tel ou tel volcan. Pierre Damien et 
Sigebert Gemblacensis affirment que le ph6nomkne avait toujours lieu 
AU MOMENT M ~ M E  DE TOUTES CES MORTS, et saint GrÃ©goir le Grand, qui 
consacre tout un paragraphe aux pÃ©cheur prÃ©cipitÃ dans ces mon- 
tagnes, affirme que la mort de ThÃ©odori fut immÃ©diatemen connue 
dans toute l'Italie par un solitaire de l'Ã®l de Lipari qui, l'ayant vu des- 
cendre dans un volcan de son voisinage, bien qu'il fÃ» mort loin de 
lÃ  en informa aussitÃ´ tout le royaume. 

Nous avons dÃ©j dit que la fÃªt des Morts, ou du 2 novembre, ne 
fut instituÃ© que sur plusieurs rapports semblables. 

Rien ne nous Ã©tonn donc moins que de retrouver sur le point le 
plus explorÃ du nouveau monde tous les phÃ©nomÃ¨n de l'ancien. 
Qu'on lise le r6cent et trÃ¨s-curieu ouvrage, dÃ©j si souvent citÃ© de 
l'abbÃ Brasseur, et l'on se convaincra de plus en plus de la corrÃ©latio 
constante entre la destruction volcanique de certaines villes, visibles 
encore aujourd'hui sous les eaux soufrÃ©e qui les couvrent et dont 
toutes le': traditions rapportent les infÃ¢me voluptÃ© et les appari- 
tions du prince de l'air (q~1e;zalco-/~uatl), dieu-serpent des AtzÃ¨ques 
sur la cime des volcans. Mais ici les spectres semblent devenir plus 
redoutables au prorata de l'importance et de la majestÃ de ces 
monts ignivomes; assis sur les pierres sacrÃ©e volcaniques qui ont 
lapidÃ les villes de PalenquÃ et de Teotihuacam, malheur Ã qui s'ap- 
prochait d'eux. Ã Pendant longtemps, dit-on, on voyait leurs victimes se , 

dÃ©battr et pÃ©ri immolÃ©e sur ces pierres, dans des Ã©treinte invi- 
sibles3. Ã 

Les premiers Espagnols furent encore tÃ©moin de ces prodiges, qui 
ne manquent aujourd'hui ni d'attestateurs, ni de monuments. 

En voilÃ donc bien assez pour Ã©tabli que,  rÃ©ell ou non, la vision 
n'en existait pas moins, et que l'hallucination, pour parler comme 

1. G. Peuuer, 1. 1, de Div. 
2. V .  cet ouvrage, t. II. 
3. Par exemple, au pied du Momotombo e l  sur les bords du lac de Ma- 

nagua. 
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M. LittrÃ© se compliquait, comme toujours, de circonstances et de 
rÃ©vÃ©latio assez embarrassantes. 

On voit qu'avant de procider Ã l'examen des croix volcaniques, il 
fallait absolument avoir fait celui des rÃ©vilations qui l'accompagnaient 
presque toujours, et qui en faisaient alors toute la philosopliie. 

Ainsi donc, en 419, plusieurs villes sont dÃ©truite en Syrie par 
d'effroyables secousses volcaniques, et d'innombrables croix appa- 
raissent sur les vÃªtement de tous ceux qui  Ã¨taien baptisÃ¨s et non 
sur les vÃªtement des autres 1. 

En 476, dans la sixikme annÃ© du r6gne de l'empereur Constantin 
Copronyme, aprÃ¨ une terrible chaleur et des tremblements de terre 
successifs en Syrie et en Palestine, la peste se dÃ©clar Ã Constantinople 
et dure trois ans, pendant lesquels les croix apparaissent sur les vÃªte 
ments de tous ceux qui doivent pÃ©rir et qui pÃ©rissent Constantin 
restant seul Ã blasphÃ©me dans son palais ". 

En 954, Ã Paris, la foudre tombe et s'attache en forme de croix sur 
les vÃªtement de tous les habitants, et ceux-lÃ seuls sont dÃ©livrÃ qui 
se rendent en pÃ¨lerinag aux Ã©glise de Marie 3. 

En 958, mÃªme phÃ©nomÃ¨n de foudres, tremblements de terre et  
de croix 4. 

En 1295, le royaume de Castille, Ã la suite de quelques prÃ©dica 
tions et de grandes penitences de la part des Juifs, les croix appa- 
raissent non-seulement sur les vÃªtement des pÃ©nitent et des pro- 
phÃ¨tes mais sur ceux qui sont Ã serrÃ© Ã la maison, qui donlui 
asservabantur. Ã Le m6decin juif Alphonse Spina, prisent Lz ce miracle, 
lui consacre tout un gros volume, qui convertit une multitude de ses 
coreligionnaires 

En 1500, Ã la suite de phÃ©nomÃ¨n semblables, le cÃ©lÃ¨b abbÃ de 
Spanheim/Frithi'iine, rapporte l'apparition subite de ces croix dans son 
monastÃ¨r pendant qu'on chantait le Salve Regina. Bientht toute la 
ville est envahie, puis celle de Bingen , puis les villes voisines, et la 
contagion s'6tend sur tous les bords du Rhin ; mais Ã l'extinction de 
ces croix, c'est la peste qui envahit toutes ces villes 

Nous omettons ici les croix de 1501, de 1550 et de 1568, parce 

1 .  Chron. de Marcellus. 
2. Theoph. e t  Theodor. 
3. Chron. de Luitprmd et Chron. de Leo Ostiensis. 
4. 'Ã¯ritlieine Chron. de Monast. Ifirs. 
8. Ce livre est intitult! : de Bellis Domini. 
6. Trithdme, Chron. de Spanheim. 



que n'Ã©tan liÃ©es que l'on sache,, i aucun tremblement de terre,* 
et tombant sous forme de pluie, elles entrent plus particulihrement 
dans le chapitre des pluies mystÃ©rieuse que nous allons attaquer 
tout Ã l'heure. Contentons-nous de terminer les croix volcaniques par 
l'extrait d'un xÃ©moir extrÃªmemen curieux et rÃ©dig Ã Rome. Voici 
dans quelles circonstances : 

Le 3 juin 1660, aux premih-es lueurs du crÃ©puscule commence 
une 6ruption du V6suve tellement formidable qu'on eÃ®i dit que le 
volcan lanÃ§ai des montagnes de rochers : cet Ã©ta de choses subsiste 
un certain temps, jusqu'au jour ou le volcan paraÃ® le matin couvert 
de neige; mais tout Ã coup, au moment de l'apparition du soleil, les 
croix se manifestent sur les vÃªtc~ment de tonte la population. Tout ce 
qui Ã©cri s'empare du fait, et toutes les acadÃ©mie s'en occupent. 

Pondant que les physiciens s'6vertuent Ã renfermer le phÃ©nomh 
dans l'ordre purement scientifique, d'autres le rattachent Ã l'astro- 
logie et Ã tout ce qu'on appelait alors les influences occultes. 

Le pÃ¨r Kircher jouissait alors d'une telle rÃ©putatio de science e(: 
de sagesse, que de Naples on vient le supplier d'organiser une enquÃªte 
A Rome on insiste Ã©galement et la sociÃ©t de JÃ©sus dont il faisait 
partie, le lu i  permet, en lui adjoignant le p&re Tho, cÃ©lkbr theolo- 
gien , et le phre Zupns, grand mathÃ©maticien 

Tous ces dÃ©tail sont consignÃ© dans leur mÃ©moire, dont nous don- 
nerons un extrait Ã la fin de ce paragraphe. 

On y verra que la crÃ©cldit de ce temps n'allait pas jusqu'Ã exclure 
i'exainen impartial et tout rationalisme scientifique. 

Sans les spectres et leurs rdvÃ©lation surin@lligentes, les croix ne 
signifieraient rien, et pourraient Ã la rigueur se prendre pour un jeu 
de la nature ; avec les spectres le rideau se soulÃ¨v en partie, et la 
premikre partie du p r o b l h e  Ã©clairci immÃ©diatemen la seconde. 

Pour nous donc, les croix succÃ©dan aux spectres avaient nÃ©cessai 
rement la mÃªm origine; ni les uns ni les autres ne constituaient 
peut-Ãªtr un miracle divin, mais bien un de ces effets surhumains 
que la justice divine laisse aux bons ou aux mauvais anges le soin d'or- 
ganiser pour servir de lrÃ§a i la terre l .  

Nous pouvons soupÃ§onne maintenant la raison pour laquelle on dit 
de Jupiter qu'il charge de ses vengeances les trois Cyclopes de l'Etna; 

4 .  C'est ce que l'on appelle k chaque in,stant dans l'hriture sainte Ã per 
immissionem bonorum aut malorum angelorum ; 1) dans ce dernier cas, c'est, 
une justice imposÃ© d'office aux piauvais anges appelÃ© &z.$oye ou ven- 
geum. 



L A  T E R R E  E T  S E S  MYSTERES. 447 

pourquoi Diodore appelle Cumes et  le VÃ©suv Ã le pays des giants; 11 

comme Pindare les appelle, Ã le domaine de Typhon; II pourquoi dans 
le psaume CXLIII il est dit, Ã propos du g6ant Goliath : Ã Frappez ces 
montagnes, Seigneur, et changez-les en fumÃ© ; II et dans le 
psaume xvn : Ã Le Seigneur s'est irritÃ contre les mont:ignes, et sa 
fureur en a fait sortir le feu et la fum6e ... II Nous comprenons pour- 
quoi les traditions de l'Hindoustan portent que Ã les montagnes se 
rÃ©voltÃ¨re autrefois contre les dieux, qui les frapphrent et les chan- 
gkrent en cendres. Ã 

On comprend surtout comment, au dire de M. de Humboldt, Ã ce 
n'est pas seulement la paresse, mais une espÃ¨c de terreur supersti- 
tieuse qui empÃªch les Javanais mahomÃ©tan de gravir la cime des 
volcans .... Aussi, continue le grand naturaliste, leurs cratkres furent- 
ils le dernier refuge des sectateurs de Siva, quand les MahomÃ©tan 
firent la derniÃ¨r conquÃªt de l'Ã®l en 1470. 1) Oa y trouve souvent 
encore les ruines d'anciens temples : l'adoration des forces terribles, 
dont les volcans sont le foyer, devait naturellement tenir une gr:>-nde 
place dans les croyances primitives de ces contrÃ©es et le culte de 
Siva, divin126 de la i.!r.s!mction, y Ã©tai donlinant ; le volcan S h h ,  
le plus Ã©lev de l'Ã®le Ã©tai appelÃ le mont Sacre.. . . . On y trouve des 
restes de monuments religieux Ã des hauteurs trÃ¨s-considÃ©rable Sur 
le plateau Ã©lev qui forme le fond de l'ancien cratkre du volcan D i e y ,  
il y a des milliers de blocs cubiques, dÃ©bri des anciens temples.. . 
On y retrouve des sculptures, des bas-reliefs, quelquefois de gros- 
sikres statues. La religion hindoue ~ 'Ã‰TEIGNI  BIENTOT DAKS LA SOLITUDE 

TERRIBLE DES CRAT~RES.. . 
I Aujourd'hui, les seuls Javanais qui soient restÃ© fidÃ¨le au culte de 

Siva habitent le fond de l'immense cratÃ¨r du volcan TENGGER ... 
Tous les ans ils y cÃ©lÃ¨bre une fÃªt solennelle et vont comme en 
sacrifice verser du riz dans le cratcre du cÃ´n toujours en Ã©ruption 
qui s'Ã©lÃ¨ au milieu d'une mer de sable l. II 

Admirez la concordance! M. de Humboldt nous dit Ã que les vol- 
cans sont les canaux de la communication continue entre l'atrno- 
sphh-e extÃ©rieur et l'atmosphkre intÃ©rieur de notre globe ... 11 Il croit 
a u  soulÃ¨vemen des volcans ... Eh bien! les deux mysticismes, paÃ¯e 
et chrÃ©tien appliquent aux gsants des volcans l'Ã©pithÃ¨ de cur~mli, 
les courbÃ©s Pour eux, le souli-vement des volcans, c'est l'action de 
ces curvaii qui se redressent. 

Une fois arrivÃ© lÃ  est-ce bien la peine de se disputer sur le nom 

4 .  Cosmos, 4' vol., VOLCANS. 



de la force spirituelle et redressante, e t  de nous brouiller avec toutes 
les religions, pour les mots de  Satan, Pluton, Typhon, Siva, etc. ? 

Nous le pensons d'autant moins que la science appelle celui-ci : 
(( ginie de la destruction, Ã ce qui  revient absolument au mÃªme 

Mais vous savez ce qu'elle entend par gbnie: elle vous accordera 
tous les gÃ©nie du  monde, pourvu que ces gbnies soient shqides ... - 
C'est vrai, nous allions oublier ce paradoxe, tant  il nous paraissait 
impossible.. . Mais les spectres r6vÃ¨lateurs qu'en ferons-nous ? - 
Tout ce que  vous voudrez, nous rÃ©pond-on aussitht que vous nous 
les  montrerez, car les spectres des volcans se sont fondus comme 
tous les autres aux premiÃ¨re lueurs de la raison moderne. - C'est 
vrai, mais, dÃ» cette rÃ©pons passer pour une dÃ©faite c'est bien pour 
cela mÃªm que nous y croyons davantage. Les traditions gÃ©nÃ©ral ne 
peuvent pas, on l'avoue, avoir menti sur  la constante apparence du 
phÃ©nomkne OR COMMENT DE PURES HALLUCINATIONS, CAUSÃ‰E PAR DES 

MODIFICATIONS DE LUMIÃˆR ET DES EXHALAISONS VOLCANIQUES, KE REPARAI- 

TRAIENT-ELLES PLUS JAMAIS A NOS YEUX? EST-ON BIEN SUR QUE CE SOIENT ELLES 

QUI SE CACHENT AUJOURD'HUI ? 
VoilÃ la question ; nous attendons la rÃ©ponse 

1. Ã CROIX PHOTOGRAPHIfiES PAR LES VOLCANS. Ã - Ces croix, dit 
Kircher, apparaissent sur les vhtements de lin, dans les manches de che- 
mise, sur les voiles de femmes, dans leurs ceintures, sur les draps de lit, 
dans la partie surtout qui est sous le matelas, sur les colliers des enfants, 
les nappes d'autel, les surplis des lÃ©vites sur les viandes, le grain, les Å“ufs 
les fruits, les vbtements de soie et sur la toile mhme renfermÃ© dans des 
paniers ... La forme de ces croix varie; ordinairement elles se composent de 
deux lignes qui se traversent. Les unes sont fixes et d'un dessin parfait, les 
autres ressemblent presque Ã une tache; les unes ont une longueur de trois 
doigts, les autres sont d'une petitesse extdme; leur couleur est cendrÃ© et 
paraÃ® tenir parfois i une espkce de graisse. J'en ai vu deux qui me parais- 
saient couvertes de rouille; Ã Naples, Ã Nola et dans quelques autres lieux, 
leur couleur ressemblait Ã celle du plomb. L'eau simple ne suffit pas pour les 
enlever, il faut une dilution de savon ; quelques-unes disparaissent entre dix 
et quinze jours, quelques autres plus tard. J'en ai vu durer un mois sur la 
nappe d'un autel; on procÃ©d Ã l'analyse. AuprÃ¨ du VÃ©suv c'est une ma- 
tiÃ¨r sulfureuse; ?I Viterbe c'est de l'huile, au collÃ©g germanique c'est un 
liquida infect, etc. 

Leur nombre est incalculable; j'en ai vu trente environ sur une seule 
nappe d'autel de. l'Ã©glis de Sainte-Marthe, Ã Castellamare, huit sur un seul 
collier d'enfant ... On ne sait pas prÃ©cisÃ©me le jour de leur premiÃ¨r appa- 



rition. On en a vu Ã Torre-del-Greco, vers le 16  aoÃ» et vers la mi-Octobre; 
aprÃ¨ s'Ãªtr affaiblies peu Ã peu,  elles disparurent toutes en mhme temps. 
{Vera et fidelis relalio ...) 

Ici Bayle vient i l'appui du jÃ©suit : Ã Il est certain que les vapeurs et les 
exhalaisons qui sortent des entrailles de  la terre peuvent produire des effets 
trÃ¨s-bizarres On en a la preuve convaincante dans les croix qui se produisi- 
rcnt, en 4660, dans le royaume de  Naples, aprÃ¨ une Ã©ruptio du VÃ©suv ... 
La couleur, la dimension et la forme de ces croix variaient Ã l'infini. .. Ã 

(Bayle, in-fol., 1. IV, p. 293. ) 

II. Ã FEUX SOUTERRAINS. Ã - Tacite lui-mbme nous en dÃ©cri de bien 
extraordinaires : Ã Un mal imprÃ©vu dit-il, affiigea les Ubiens, nos alliÃ©s Des 
feux sortis de terre dÃ©voraien les muiasons, les fermes, les bourgs. DÃ©j 
mÃªm ils se portaient sur les murs de la colonne nouvellement bhtie, et rien 
ne pouvait les Ã©leindre ni la pluie, ni l'eau des riviÃ¨res ni toute autre. 
Enfin, n'imaginant plus de remÃ¨de e t  s'indignant contre le mal, des paysans 
jetÃ¨ren de  loin des pierres, et aussitbt la flamme s'affaissa. Alors, s'appro- 
chant de plus prÃ¨s ILS LA C H A S S ~ R E N T  A COUPS DE BATON ET DE FOUET, 

comme une b&te sauvage; enfin, se dÃ©pouillan de  leurs vhtements, ils les 
jetÃ¨ren dans le feu; et plus ces v8tements Ã©taien vieux et sales, plus ils 
l'Ã©trignaien facilement. Ã ( Tac i t~ ,  Ann., 1. XIII, S 57. ) 

Un feu que l'eau, ne  saura i t  atteindre et qui s'affaisse sous un jet de 
pierres! Ã VoilÃ encore, suivant l'expression d'Arago, une terrible p i e r r e  
d'achoppement pour la mÃ©[Ã©orologi e t  c'est Tacite qui la fournit! ... Ã 

III. Ã SPECTRES DES ~RUPTIONS.  Ã - A  leur propos, il faut bien noter 
une chose : c'est qu'ils prkÃ©daien ces Ã©ruption longtemps Ã l 'ava~zce, 
comma nous les avons vus prÃ©cÃ©d aussi les invasions de la peste. Ã A Worms, 
en Sicile, en Espagne, partout ces eruptions furent prÃ©cbdÃ©esp des appa- 
ritions de  spectres. Ã ( T y r ~ e ,  de  Locis infest ' is,  p. 45.) 

AvanL le grand tremblement, de  terre qui dÃ©truisi la ville de Smyrne, le 
rhÃ©teu Aristideen fut averti par un esprit du temple d'Esculape qui, luiayant 
conseillÃ de se retirer sur le mont Athos, fut cause de  son salut (Orat. sacres). 

OlaÃ¼ Magnus, le grand Ã©voqu d'Upsal, apres nous avoir montre pendant 
les Ã©ruption dp I'Hecla les ombres venant dans la ville presser les mains de  
leurs amis e t  causer avec eux, ajoute que Ã sur  le sommet de ce volcan on 
voyait toujours les spectres des personnes mortes de mort violente, avant 
que ces morts fussent connues. Ã (Livre XX, ch. xix et xx.) 

Comme on disait ces spectres envoyÃ© par Hhcate, c'est-&dire par la lune, 
qui est en mbme temps Proserpine ou reine des feux soulerrains, peut-6tre ne 
sera-t-il pas sans intbrÃ¨ d,? lire dans un rapport de  M. klie de Beaumont, di1 

septembre d834, que Ã le beau travail de  M. Perrey Ã©iabli une connexitÃ 
Lien frappante entre l'aclion de  la lune e t  les tremblements de terre, e t  tend a 
faire regarder ceux-ci comme lc r2sultat de l'action de la lune sur e r s  ma- 
rÃ©c de feu central. Ã . 



IV. Ã PLUTONIA. Ã - Les volcans Ã©taien les plutonia, les charonia, les- 
(ypltonia par excellence. On appelait ainsi tous les lieux marecageux, sui- 
fureux, dÃ©gagean des vapcurs mÃ©phitiques et dans lesquels on Ã©tai souvent 
entraÃ®n comme par un tourbillon. On y descendait souvent, au pÃ©ri de sa 
vie, soit pour y recueillir des oracles, soit pour communiquer avec les ombres 
e t  avec les dieux souterrains. C'Ã©taien les soupiraux de  l'enfer, dont les vol- 
cans Ã©taien les grandes Ã©cluses Il y en avait quatreen Carie, un prÃ¨ d'Hic- 
ropolis, trois prÃ¨ dlAnysa e t  le lac Avcrne, illustrÃ par Ulysse e t  TirÃ©sias 
Mais le plus cÃ©lÃ¨b Ã©tai celui d'Aria, chez les Indiens. hlien ( d e  Naturel 
animal., 1. X V I )  dit que l'on y sacrifiait, tous les ans, plus do trente mille 
animaux. On ne les y amenait pas avec des cordes, mais ils y Ã©taien entraines 
e t  s'y prÃ©cipitaientcornrn d ' eux -mhes .  Rien n'est facile comme d'expliquer 
Ã la lÃ©gÃ¨ e l  de  loin tous ces faits par l'action des gaz et de  la vapeur, ou p;ir 
les hallucinations, comme le fait M. Maury et son Ã©cole mais quand on T, 
regarde d'un peu plus prÃ¨s on prend en pitiÃ tous ces lieux communs el 
ces explications superficielles. M. Maury a grand soin de  nous reporter 5 la 
fameuse caverne ou purgatoire de  Saint-Patrice, en Irlande, e t  de crier an 
plagiat. l iais pourquoi le cliristianisme aurait-il doilc changÃ la nature des 
volcans e t  dÃ©trui leurs mystÃ¨res Si les paÃ¯en disaient vrui sur toutes ces 
choses, les ont nÃ©cessairemen dÃ les respecter depuis. 

V .  Ã SPECTRES DES NtNES. Ã - On allait plus loin, et, dans quelque.: 
mines, les ouvriers se retiraient quelquefois devant certaines apparitions fan- 
tastiques, sous forme humaine, que les diffÃ©rent peuples ont toujours dÃ©si 
gnÃ©e sous le nom depygmÃ©es de snÃ©bevues de cobolds, de trolls, depetits 
hommes, etc. 

Celle croyance est loin d'ktre Ã©teinte et, si tout le monde parlait selon sa 
conscience, nous connaissons plus d'un ingÃ©nieu qui serait embarrassÃ 
devant certains faits. 

En Suisse, le mont Pilate jouit encore d'une terrible rÃ©putatio Ã ce sujet. 
Le pÃ¨r Kircher, travaillant Ã son grand ouvrage minÃ©ralogiqu intitulÃ Ã le 
Monde souterrain, Ã et ~e trouvant embarrassÃ devant une multitude de 
faits Ã©tranges voulut s'assurer que tout cela ne rÃ©sultai pas d'une confusion 
avec les gaz mÃ©philiquc ou le feu grisou, d6ji bien connu Ã cette Ã©poque 
e t  pour cela il Ã©crivi Ã Bernard Brunn, savant d lÃ¨b r  du xvr sikcle, et 
directeur des mines do Hongrie. Voici le rÃ©sum "le ses rÃ©ponse : Ã RIEX 
S'EST PLCS TBAI, I L  EST PARFAITEMENT CERTAIN, CERTISSIMUM EST, qUC 
nous avons dans nos cavernes la perception d'espriis et de spectres, nois- 
seulement occupÃ© Ã divers travaux dont nous ne voyons cependant aucun 
vestige, mais encore insultant nos mineur?, leur lancant des pierres, e( 
quelquefois a l ec  un tel acharnement qu'ils sont oblig6s d'abandonner leur 
ouvrage, comme cela arriva il y quelque temps k un mineur nommÃ Georgs  
Egger qui en mourut. Nos ouvriers, auxquels ces esprits rÃ©vilen ce qui doit 
leur arriver de bien ou de mal, sont. persuadh que, lorsqu'ils divulguent 
e u x - m h e s  ces prÃ©dictions ils meurent Lient&. Nous en  avons encore un 



exemple dans la personne de SimÃ©o Krauss, qui,  au moment m h e  oÃ il 
confiait la chose Ã srs  c,onlpagnons, mourut de mort subite. Ã Georgius 
Agricola ( d e  Anim. subt. ) di1 que les mcntagnrs du Tyrol offrent souvent 
la trace de certains dÃ©mons-pygmÃ© aux pieds d'enfant, faciles Ã recon- 
naÃ®tre soit par l'empreinte qu'ils laissent dans la mine, soit par les coups 
que frappent continuellement ces esprits frappeurs, dÅ“nmne m~c~lleatores, 
et qui, selon nos mineurs, indiquent presque toujours le voisinage de l'or ... 
~ u Ã © l c p e  ouvriers en ont obtenu beaucoup par le miniAÃ¨r de ces esprit?, 
car parmi ces bergnzamileines (petits h ~ m ~ e s  de  montagne), il y en a qui pa- 
raissent x sez  bons, ce sont les cobolds, assez semblables aux gouteles et  aux 
trolls des Germains, et, comme eux, se conleniant de  j dc r  du sable aux 
ouvriers sans les b!esser jamais, tant  que ceux-ci s'abstiennent de riposter. 
et,  Ã plus for% raison, d'attaquer. &is Ã l'inverse de ces cobolds, il y en a 
d'autres qu'on appelle ~l~dberg26es, & l'aspect terrible, aux manieres fÃ©roces 
e t  trÃ¨s-redoutable pour les mineurs ... 

(( Scliapelmani, prÃ©fe des m h e s  mines, continue Kirchcr, me rÃ©pondi k 
son tour, au  nom des  magistrats que j'avais consu!t&, que B tous les mi- 
neurs s'Ã©taien vus expulses Ã la fois pur ces esprits au moment oh ils ail.iient 
m e t t ~ e  la muin sur  une naine trÃ¨s-riche car c'est comme cela que cela se 
passe d'ordinaire. 

Ã Les dÃ©tail e t  toutes les circonst~.nces de  la mort de  SimÃ©o Krauss furent. 
A T T E S T ~ S  sous LA FOI DU sEnnmsT par plusieurs vieillards digne de foi. 

Ã Puis viennent tous les procÃ¨s-verbau e t  les dÃ©position de tÃ©moin trÃ¨s 
difficiles Ã obtenir, leurs camarades leur recommandant toujours le silence 
dans leur intÃ©rkt Ã ( V. Kircher, Mwidtis subter., 1. vin, sect. 4, p. 103.) 

Nous revenons encore aux volcans. Les auteurs anciens nous affirment 
a qu'on se fciisait descendre mhme dans les cratÃ¨re pour y consulter, mais 
qu'on en remontait rempli d'Ã©pouvant, de  ce qu'on avait vu et, entendu,. )) 

$tonnons-nous donc d'entmdre raconter par le Magasin pittoresque ( d e  
1850,  p. 79 ) une course au moi11 Tendre, et une descente faite dans ui;e beume . - 
a u  moyen d e  la rÃ©unio de  toutes les cordes que l'on put trouver dans 
sept montagnes. Au bout d'un certain temps, l'explorateur sonna 'a cloche, 
remonta, et n'eut que le temps de  dire en arrivant : Ã J'en ai assez vu, Ã et il 
tomba mort. 

Ne nous contentons donc pas de dire, avec le savent M. Couturier (Mus& 
des sciences, 4 juin 18;6), Ã la conclusion Ã t irer de  tous ces k i ; s  (d'Ã©rup 
tions) ne nous parait pas douteuse : c'est que la P U I S S . ~ C E  ciui a o p h Ã  les 
diverses transformations du globe EXISTE ENCORE aujourd'hui dans son 
sein. Ã 

Mais reflÃ©chisson Ã ers graves paroles qu'on est tout Ã©tonn de trouT. er  
dans un numÃ©r de  la Revue frangaise de 4838 (Philosophie de la nature) : 
u SELON LEIBXI'IZ, LAPLACE, ETC., NOTRE P L A N ~ T E  AURAIT JADIS 
f i ~ k  LUXINEUSE. .. LE PRINCE DE CE KONDE, QUI &TAIT EN NCME 
TEMPS LE PLUS GRAND DES ARCHANGES, A QTÃ FOUDROYE ET 
PRÃ‰CIPIT~ AU FOXD DE LA PLANÃ©T QUI LUI AVAIT Ã ‰ ~ f  ASSI- 
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G N ~ E .  C'EST LA LE FEU ~ ~ T E R N E L ,  ET SCHELLING ET SON k O L E  
SONT DANS LE VRAI L0RS;JU'lLS DISENT QUE LE CENTRE DE LA. 
Ã¬.:RR N'EST PAS M A T ~ R I E L .  Ã 

Sans p.irtager probablement ces croyances, la Presse scienlifique des 
Deux Mondes ( d e  mars 1862 ) avait donc raison d'appeler DELICATES ET 

METAPHYSIQUES toutes ces qurstions d'entrainement de  la matiÃ¨r par les 
courants du magnÃ©tism terresire. 

Nous n'avons jamais prononcÃ de paroles plus fortes que celles-ci; notre 
seul crime est donc d'en tirer des conclusions catholiques. 

3. L'air et ses mysteres. 

Le systÃ¨m de Grove une fois admis, l'illogis~ne qui refuserait au 
vent la qualification de force spirituelle serait d'autant plus inexcu- 
sable, que les mots vent et  esprit ont toujours Ã©t des synonymes 
parfaits dans toutes les langues (Spiritus). 

Celte fois, c'est l'air qui se trouverait affectb, et c'est l'effet ma& 
rie1 de cette affection spirituelle qu'il nous serait seulement donnÃ 
de percevoir. 

Ce sont des flÃ©au trÃ¨s-proche parents et  presque toujours coin- 
plices des tonnerres et des ouragans volcaniques, ces tornades et 
travadosdes Espagnols, cespampeiros du BrÃ©sil et surtout ce simoun 
de l'orient, qui frappe de mort comme la foudre, et  aux approches 
duquel on voit fuir tous les autres flÃ©au ou gÃ©nie Ã©pidÃ©miqu l. 

En dehors de la thÃ©ori de notre savant anglais, compulsez celles 
de toutes les Ã©poques et vous en arriverez toujours Ã cette conclu- 
sion de Pline : Ã Personne n'a pu surprendre jusqu'ici les premiers 
Ã©lÃ©men de la connaissance de cette cause, non ignorÃ©e quoique 
encore moins connue; 'non i p o t m  eliamsi 11ondwn percog~~iiam~. Ã 

Confession sinch-e sur laquelle un commentateur moderne du sa- 
vant romain renchÃ©ri encore en ces termes : Ã Nous ne sommes pas 
beaucoup plus avances sur ce1 article que ne l'&aient les Anciens; 

4. Son non1 vient de saiwn, poison. M .  Drach croit que c'est lui qui lit 
pÃ©yir en une nuit, les cent quatre-vingt-cinq mille Assyriens du camp de 
Sennarhkrib, bien qu'il soil di1 que ce f u i  l'unge du. Seigneur. Ce serait alors 
une belle application du fameux verset : Ã II f a i t  ries ventset des feux ses anges 
e l  .-es ministres. Ã Au reste, lorsqu'on se rappelle que chez les Juifs l'ange 
de la inor1 par excellence Ã©lai S.inii~iiid, on pourrait peul-ktre retrouver assez 
facilement dans ce mot son Ã©tymologi de sammun, poison, venin. Samma-cl 
voudraii dire Ã force des venins. Ã 

2.  l l i s t .  nat., 1. II, p. 449 .  



a u x  pr i jugts  et aux superstitions prÃ¨ que nous avons dÃ©pouillÃ© nous 
n'en savons pas beaucoup davantage, et ce n'est pas sans raison 
que Buffon a prophÃ©tis qu'on tenterait toujours en vain de donner 
une thÃ©ori des vents. 

Or, quelles Ã©taien les superstitions dont on parle ici? C'Ã©tait par 
exemple, de croire avec HÃ©siod que Ã les vents Ã©taien fils du gÃ©an 
TyphÃ©e et de les supposer enchaÃ®nÃ ou dÃ©chaÃ®n Ã volontÃ par 
fiole; Ã c'Ã©tai d'Ã©coute l'oracle de Delphes, lorsqu'aux approches de 
la flotte de XerxÃ¨ il conseillait aux Grecs de Ã sacrifier aux vents, n 
ou de s'imaginer, comme les AthÃ©niens que Ã la submersion (les 
quatre cents vaisseaux perses sur les rochers du mont PÃ©lio Ã©tai 
due Ã ces mÃªme sacrifices qu'ils venaient d'offrir Ã BorÃ©e sacrifices 
que les mages de XerxÃ¨ ne parvinrent que le quatriime jour Ã 
contre-balancer p i r  d'autres sacrifices Ã TÃ©thy l. Ã 

C'Ã©tai de croire, avec XÃ©nopho et la Cyropiclie, que M le vent du 
nord (l'aquilon), incommodant beaucoup l'armÃ©e il avait cessÃ subi- 
tement aprks le sacrifice qu'on lui avaitoffert 2. 

C'Ã©tai de croire avec le mÃªm auteur (HÃ©rodote et Nonnus que 
Psyllos Ã©tai allÃ faire la guerre Ã la tÃªt de sa flotte au vent du midi 
(dxmunio meridiano), et que ce vent les engloutit  tous. 

C'est de croire aujourd'hui avec les Hindous que Pavana,' le dieu 
de Fuir, avait obtenu par les pribres de sa mkre Aditi la promesse 
de s'Ã©leve un jour au-dessus du dieu du ciel, Indra. 

C'est d'Ã©lever comme tous les insulaires des Maldives, des autels 
au dieu du vent, et de les vendre comme les Samoykdes et les Lapons 
d'aujourd'hui, en cela les hÃ©ritier directs non-seulement d'Ã‰ole ce 
roi-n~&liu,m du dieu dont il prenait le nom, mais d'EmpÃ©docle d'Abaris 
et de Pythagore 4, ceux-ci Ã©tan prÃ©dÃ©cesseu Ã leur tour du philosophe 
Sopater5, ainsi que des magiciens punis par l a  loi des Douze Tables *, 

1. HÃ©rodot,e Polym., CXC. 
2. Cyropkdie. 
3. Nonnus, Dionys., ch. x m .  
4. Voir Dioykne Laerce, t. VIII,  ch. LIX, Ã Compescesque truces vento- 

rum rite procellas; Ã - S. ClÃ©ment Sirom., 1. V ;  - Jambl., Vie de Pylh., 
1. 1, ch. XXII I .  

S. CondamnÃ Ã tort ou Ã raison, sous Constantin, pour avoir enchaÃ®n les 
vents et causÃ la famine en emphhant  aussi l'arrivÃ© des navires chargÃ© 
de blÃ© (Suidas, verb. SOPATER.) 

6. Rien n'est divertissant comme de voir l'embarras que causent i~ nos 
jurisconsulks et professeurs de droit, d'une part, la grande et double autoritÃ 
de la loi des Douze Tables ou des Inslil~ttes de Justinien, et, de l'autre, la peine 
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des l e ~ l p ~ l d  de Charlemagne l ,  des Druidesses de l'Ã®l de Sein, ... 
ou bien enfin des esprits frappeurs de 1854 , disant, devant de trÃ¨s 
!;rands personnages, peu de temps avant la' fameuse tempÃªt de la mer 
Noire, lors de la campagne de CrimÃ© : II Vous allez voir comme nous 
allons secouer vos vaisseaux. Ã 

Il est vrai qu'il faudrait tout de suite Ã©tendr ce mot de supersti- 
tion Ã h Bible dont la cosmologie mystique n'est pas aussi loin sur 
ce point de la cosmologie paÃ¯enn qu'on pourrait le penser. 

Qu'est-ce en effet que cet esprit des h ~ p Ã © l e s  Ã Spir i tus  procella- 
r u m ,  Ã dont nous pirlent le psaume CXLVIII et le psaume n i 2 ?  

Qu'est-ce que celte trombe satanique qui vint s ' ab~t t re  sur la maison 
(le Job, et  dont saint Augustin disait Ã qu'on ne pourrait pas croire 
qu'une telle puissance ait Ã©t laissÃ© au dÃ©mon si les saintes ficri- 
dures n'Ã©taien pas trop formelles Ã cet Ã©gar pour que l'on conservÃ¢ 
le moindre doute 3 ?  Ã 

portÃ© contre les enchanteurs de fruits (qui fruges excantassent) et les 
transporteurs de moissons par charmes (segelem pellicens incaniando) .  
Qu3 de ptxines Ã©vit6es grand Dieu! pour peu que l'on e i ~ l  voulu permetke a 
l'histoire rno~icÃ¯n d'Ã©claire sur ce point l'histoire ancienne, et de justifier 
la sagesse romaine par le double exemple de Hoppo e t  de  Stadelein, magi- 
ciens allemands, coutumiers du mbme fait, si l'on en croit le cÃ©lÃ¨b Sprenger. 

4 .  (Capiliil.) M. Salverte, tourment6 de tant de rapports entre les anciens 
conjiiraleurs de grhle, du  succÃ¨ desquels le sÃ©rieu Pausanias se porte ga- 
rant, e t  IPS rn&mes c o ~ ; ] u r ~ l e u r s  d2 venis, condamnks par Ch~rleinagne, 
M. Salverte se livre Ã un vÃ©rit.ibl dÃ©sespoir Ã Les sorciers d e  ces derniers 
temps ne faisaient-il; donc que renouveler les croyances e t  peut-btre les pra- 
tiques des Ã¢ge antÃ©rieurs Nous n'osons llaTirmer; mais ce qui nous parait 
certain, c'est que das procÃ©dh tendant au mfime but ont Ã©t trÃ¨s-ancienne 
ment prescrits et exprimÃ© en hiÃ©roglyphes entre autres certaines cÃ©rÃ 
monies toscanes lrÃ¨s-ridicule que les agriculteurs employaient pour apai- 
ser les vents et conjurer la tempfite. Tuut cela n'etait que dps hiÃ©roglyphe 
mis en action! ... C'Ã©tai le comble du delire et de la stupiditÃ© ... Si les 
hommes dont parle Pausanias parvenaient Ã dÃ©tourne la gr&, ... c'e-it qu'il 
ne devait pas en tomber. Ã ( S c i c ~ ~ c e s  occultes, p. 376). 

A merveille, mais nous respectons trop Pausinias pour supposer qu'avant 
d'Ã©crir Ã J'AFFIRUE AVOIR v u  moi-mbme des hommes qui, par de simples 
priÃ¨re et enchantements, dÃ©tournÃ¨re la grNe Ã (Corinth.) il n'aurait 
pas fait la contre-Ã©preuv pendant un temps parfaitement calme et serein, et 
n'y aurait pas regardÃ Ã dix fois. 

2 .  ( Il d i t ,  et l'esprit das tempbtas s'est apaisÃ aussii6t. Dixil el sietil 
slubiin procellarum spiritus.  n 

3. Cil6 de  Dieu. 



Les sikcles s 'accumulent,  l e  vieux monde  fa i t  place a u  nouveau, et 
cer ta ins  p h h o m Ã ¨ n e  conservent.  l e u r  fo rme  e t  leur  signification. 
L'article q u e  nous  donnons  e n  no t e  en fait  foi1. 

1. On lit dans le journal le Monde ( nouvelles do Rome, Ã la date du 2 no- 
vembre 186 1 : ) - a La croyance aux in!erven:ions des puissances angdiques 
bonnes ou mauvaises dans les accidents qui nous sont propices ou nuisibles 
est Ã©galemen acceptÃ© par les hommes d'une trempe d'esprit opposÃ©e par les 
forts et par les faibles. Entre cous-ci e t  ceux-lh se placent des frondeurs, des 
orgueilleux; nous n'avons pas la prctention de  les convaincre; nous nous 
adressons Ã ceux qui nous comprenuent. 

u Mercredi soir, Rome a subi une manifestation de cespuissancesangÃ©liques 
qui, avec la permission de Dieu, a semblÃ devoir abÃ®me dans une ruine com- 
plÃ¨l ce que les catholiques vÃ©nÃ¨re le plus, la personne d e  N. T. S. P. la 
Pape. Depuis deux jours, le siroco soufflait avec violence; de grands nuages 
noirs s'Ã©tendaien comme un voile sur la ville e t  s'ouvraient de temps en 
temps pour laisser tomber des pluies torrentielles. 

Ã Vers le soir, une trombe ayant la forme d'un cÃ´n Ã la base supÃ©rieure 
large e t  lumineuse, et tenant du sud-ouest, a traversÃ les jardins et les vignes, 
et, rasant le Janicule et la porte San-Spirito, s'est abattue sur le Vatican. 
Les quatre-vingts paratonnerres qui protÃ©gen la demeure du Vicaire de 
Jhsus-Christ ont reÃ§ d'abord simultanÃ©men les dÃ©charge de cette terrible 
artillerie aÃ©rienne puis on a vu la pointe du cÃ´n pirouetter dans la grands 
cour de San-Damaso, sur laquelle s'ouvrent les Loges de Raphad, e t  aus- 
sitÃ´ les grandes portes vitrÃ©es les immenses fenhtres des galeries ont Ã©t 
enlev6es et broyÃ©es Toutes les lumi6res ont Ã©t Ã©tcinles e t  les nombreux 
habitanis de  celte demeure, Ã©perdus Ã©touffan dans le vide que faisait le 
flcau, ont cru Ã une destruction totale. Aux dÃ©tonations aux bruits Ã©pou 
vantables qui ont fait trembler le palais sur ses bases, quelques-uns se sont 
persuadÃ qu'une mine avait dÃ Ã©clate sous l'appartement du Pape, e t  
l'on se figure aisÃ©men les angoisses de tous. Pie IX Ã©tai tranquille; il ne 
dormait pas au milieu de la temp&te, comme son divin MaÃ®tre il veillait e t  
priait. 

u Je  suis comme Job; le dÃ©mo m'attaque de  tous c Ã ´ l i s  Ã a-t-il dit Ã 
ceux qui sont entrÃ© dans sa chambre. 

Mais si le dÃ©mo avait la puissance d'assouvir ses fureurs dans la de- 
meure apostolique, les bons ange du Pape protigeaient sa personne sacrÃ©e 
Sa chambre a Ã©i la seule e'prgne'e,  sa fem2re a @tÃ la seule intacte. 

(( Dans la grande salle appelt!e de Constantin, oÃ se trouve la fresque 
d e  Jules Romain, toutes les vitres ont Ã©t broy6es et rejetks Ã l'extÃ©rieur 
Le' dÃ©bri des globes de cris!al qui enveloppaient les becs de gaz dans la 
g r  ,ilde cour d'honneur ont Ã©t retrouvt!s plantÃ© dans le mur d'un iipparte- 
ment situÃ dans une autre cour. Les grosses ardoises de G&nes, ayant un 
cen:im&tre d'Ã©paisseur qui recouvraienL le Belv6dÃ¨re voltigeaient comme 
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Qu'est-ce que ces quatre anges de l'Apocalypse ' qui se tiennent 
aux quatre directions de la terre, maintenant les quatre vents, et 
auxquels on recommande de ne pas agir jusqu'h ce que les servi- 
teurs de Dieu soient marquÃ©s 

Delrio en a fait des &stores, et n'a pas de peine Ã le prouver. 
Tout cela est la rÃ©pÃ©titi des dives mazdÃ©ens des tryphons Ã©gyp 

tiens, des d ieux  de l'air du Mexique, sans que les uns ou les autres 
aient jamais eu le moindre besoin de se copier. 

A quoi bon chercher le premier inventeur de vÃ©ritÃ qui naissent, 
vivent et  meurent avec le monde? 

Et certes, cette fois on ne reprochera pas aux alastores d'exercer 
sur le monde un empire trop restreint. Lorsque d'un souffle de sa 
bouche ou d'une rafale du simoun, l'ange de la mort 6te la vie 5 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes, lorsqu'il soulÃ¨v les flots et 
submerge soit les flottes de XerxÃ¨s soit les armÃ©e de Pharaon, soit 
les riches navires de nos grandes citÃ© modernes, lorsqu'il doit ansantir 
dans l'avenir Ã la tierce partie des hommes en dÃ©lian les tempÃªtes Ã 

ce n'est certes plus l'esprit frappeur Ã©triqu de nos derniÃ¨re annÃ©es 
c'est l'esprit frappant sur la plus vaste Ã©chell (Spir i tus  percutions), 
dont l'lkriture sainte Ã©gal alors la terrifiante poÃ©si aux consolations 
de  cette autre poÃ©si des anges de la paix que nous avons vus "pleurer 
sur les maux de leurs nations 2. 

Nous voudrions pouvoir renfermer dans la double action de ces 
grandes et adverses causes toute notre thÃ©ologi mÃ©tÃ©orologiqu 
mais elle se subdivise probablement comme elles-mÃªme : auprks des 
recteurs et des tyrans  principaux se tiennent Ã leur rang les malices 
invisibles et les follets de l'atalosphkre, troupes lÃ©gkre , il est vrai, 
mais souvent tout aussi meurtri&res que leurs maÃ®tres et ne se repo- 
sant de leurs mÃ©fait qu'en se livrant aux mille espiÃ¨glerie de leurs 
prestiges. 

Ce sont encore les lutins de Jupiter, dont la mission consiste Ã 
porter le trouble et l'effroi dans les esprits pour le renversement ap- 
parent ou burlesque de toutes les lois de la nature. 

Ce sont surtout lesfustigateurs impitoyables de l'orgueil scientifique. 
Il serait trop long d'Ã©numÃ©r les innombrables mystifications par 

des plumes. Par bonheur, aucune des grandes peintures de Rapha'l n'a Ã©t 
endommagh L'arsenal a peu souffert. 

( Dans l'&Lat des finances pontifie "les, ces dÃ©sastre sont doublement regret- 
tables. Le dommage causÃ au Vatican s'elevera Ã 40 ou 80,000 fr. Ã 

4 .  Chap. vu, v. 1,3, 6 .  
3. Tome II de ce Mbmoire,, p. '157. 
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lesquelles ils se plaisent Ã le daconcerter Ã tout propos : lÃ  par les 
phÃ©nomÃ¨n magnÃ©tiques ici, par des tables qui valsent et qui &ri- 
vent; hier, par la fausse chorÃ© d'une AngÃ©liqu Collin; demain, par 
une avalanche inexplicable da tuiles et de cailloux; puis, quand cette 
science aux abois s'est bien et dÃ¹men compromise par les explica- 
tions que l'on connaÃ®t l'agent taquin disparaÃ® et laisse, a p r h  trois 
ans d'ennuis, ses adeptes et ses explicateurs Ã©galemen mystifiÃ© de 
tant de tapage et de tant de silence. 

Parmi les petites persÃ©cution spirites de la science figure certaine- 
ment au premier rang le phÃ©nomÃ¨ des plu ies  merveil leuses que 
nous allons examiner. 

Plus que jamais il est Ã l'ordre du jour, car on lisait, le 11 aoÃ®i 1858, 
dans le journal L'Insli lut ,  la note suivante : 

Ã Nous signalerons, parmi les pi&ces de la correspondance dÃ©pouillÃ 
par M. Flourens, une lettre relative aux pluies de crapauds dont 
M. DumÃ©ri a prktendu pouvoir mettre en doute la rÃ©dit6 L'auteur 
de cette lettre paraÃ® 6tre un des t61noins de l'une de ces pluies dont 
la relation a Ã©t envoyÃ© Ã l'AcadÃ©mi en 1834. Quand on a requ des 
petits crapauds sur la tete en plein champ, quand on a senti la pluie 
vous en jeter Ã la figure, quand on en a vu p ~ n d a n t  une averse tomber 
par la cheminÃ© d'une auberge, e s t 4  possible, nous Ã©cri ce c,orres- 
pondant, d'admeltre comme lÃ©gitime les explications de M. D~in~Ã©ri l  )) 

Non, ce n'est pas possible, mais il est trks-probable que ce corres- 
pondant, quel qu'il soit, subit en ce moment, comme tous les autres, 
la peine du talion, et qu'il avait ri bien longtemps, Ã part lui, des 
crapauds du prochain. 

Il faut Ãªtr juste cependant; malgr6 l'opposition de M. DumÃ©ril la 
science en gkneral (sinon 17Acadimie) a fini par accorder i quelques 
correspondants obscurs la confiance qu'elle refusait Ã l'histoire loul 
entiÃ¨re et dÃ©sormai on peut parler, sans faire sourire personne, des 
pluies de pierres, de grenouilles, de sang et  de cendres, etc. 

La grande leqon des pluies de pierres ou aÃ©rolithe ne pouvait pas 
Ãªtr tout Ã fait perdue. 

L3 science, qui ne peut pas admettre iou,tes ces pluies, en choisit 
donc quelques-unes; puis, le problhme u n e  fois pose c o m m e  elle l'en- 
t end ,  elle l'explique Ã merve i l le .  Ã C'est ainsi, dit-elle, que tombe tout 
le cbth p r o d i g i e u x  des rÃ©cit historiques fondis, il faut le reconnaÃ®tre 
sur quelques phÃ©nomkne dont n o u s  a v o n s  en f in  la clef. )) 

DÃ¨ ce moment, le bon pub l i  en reste persuadÃ© mais nos lecteurs 
vont pouvoir s'assurer de la facilitÃ avec laquelle cette prÃ©tendu clef 
ouvre toutes ces serrures  trÃ¨s-historiques 



Pluies de pierres. - L'histoire acadÃ©miqu des aÃ©rolithe est trop 
connue pour que nous puissions nous y arrÃªte encore ; mais, quelque 
connue qu'elle soit, on en est encore Ã la comprendre, et pour notre 
part nous restons stupÃ©fai de cette longue incrÃ©dulit lorsque nous 
ne pouvons entr'ouvrir un seul des grands historiens ou philosophes 
de l'antiquitÃ© un seul Ã©crivai s6ricux depuis l'&re chrÃ©tienne un 
seul livre de cabale ou de sciences occultes, un seul voyage sÃ©rieux 
et nous allions presque dire un seul aln~unach,  sans que ces grands 
faits d'aÃ©rolithe et de pluiesde pierres ne s'y trouvent inscrits en carac- 
tÃ¨re &normes, dÃ©crit avec une exactitude minutieuse et souvent ex- 
pliquks avec une force de vraisemblance scientifique qui nous laisse 
de bien loin derrikre eux. 

Jamais nous n'avons eu le dÃ©si qu'on nous prÃªt de vouloir humi- 
l ier une science qui, sur tant d'autres points, excite en nous le sen- 
timent toujours si doux d'une immense admiration; mais lorsque 
nous la voyons arriver jusqu'au xixe siÃ¨cl sans se douter le moins 
du monde d'un fait dont les incessantes manifestations couvrent 
encore la terre, et, SEULE, ignorant sur cette mÃªm terre ce qui s'y 
passait tous les jours, les bras nous tombent, et nous nous deman- 
dons quelle mal4diction peut donc peser, non pas sur tel ou tel savant 
qui fait la gloire de son sigcle et de son pays, mais sur le savant aris- 
tocratique et collectif, qui, barrant continuellement les voies Ã ce 
dernier, ne saurait voir, entendre et toucher ce que tout le monde, 
y compris l'homme du peuple et  le sauvage, a vu, con~pris et touchÃ 
avant lui. 

11 y a lÃ Ã©videmmen un chÃ¢timent (( il a livrÃ le monde Ã leurs 
disputes, AFIN QU'ILS NE SA:! 1 3ENT PAS. 1) 

Mais revenons Ã nos pierres. 
Quand l'illustre Lavoisier, dÃ©nÃ©gate obstinÃ jusqu'Ã son exp6- 

rience personnelle, eut fini par ciclcr Ã 1'aÃ©PoliLh qui avait failli 
l'&raser, la science s'dait vue obligÃ© de faire une grande amende ho- 
norable de plus Ã cette impitoyable tradition qui lui en demande une 
chaque matin et qui lui en rÃ©serv bien d'autres '. 

Enfm il vint un jour oÃ il fallut bien parler pierres; mais celles-ci 

1.  Il paraÃ® que nous avons tort de faire marcher aussi vite sa conversion 
aux  pierres fulgurales, car nous lisons dans la Revue des d e u x  Mondes, oc- 
tilire '1 833,  que Ã pend-int plusieurs anndm le travail de Lavoisier et les 
r k i t s  les p'us authentiques de  ces sortes d'evÃ©nement Ã©taien accueillis 
encore avec le plus profond mÃ©pri par les hommes qui s'Ã©taien constituÃ© 
juges dans toutes les questions scientifiques. )) 



s e  divisaient, comme tant d'autres phÃ©nomÃ¨ne en deux ordres : les 
pierres scientifiques et les pierres MYST~RIEUSES. Il en arrivait de tous 
les cÃ´tÃ de bien bizarres, en effet, et l'occasion Ã©tai belle pour la 
science de se venger sur celles-ci de la si dure lecon inflig6e par les 
autres. 

Tout le monde lui pardonnait cette fois ce nouvel ostracisme, et 
personne ne paraissait se douter que les unes fussent tout aussi histo- 
riques que les autres. 

Sans vouloir ici passer en revue toutes les reveries scientifiques et 
contradictoires que nous avons VUPS sortir de ce laboratoire d'explica- 
tions, et pour ne rien avancer sans dhnonstration Ã©vidente qu'il nous 
suffise de. rappeler la thÃ©ori qui  regardait ces nouveaux corps comma 
des produits de notre atmosphÃ¨re rÃ©sultan de grandes et soudaines 
com;~inaisons chimiques. On vous en expliquait la marche: Ã L'hydro- 
gÃ¨n emportait en dissolution des molÃ©cule mitalliques et autres i 
une grande hauteur, et lÃ  ce gaz, enflammÃ par quelque orage, aban- 
donnait ces mol6cules, qui se rÃ©unissaien alors pour former des 
a,5rolithes. Ã C'Ã©tai un peu compliquÃ© mais que voulez-vous? on 
fait ce qu'on peut. Toutefois, on ne s'est pas montrÃ bien reconnais- 
Sint  de tant  d'efforts infructueux; on a senti que la thgorie de la 
crÃ©atio chimique in~provisÃ© s'adaptait assez mal aux grandes 
masses de fer vierge tombÃ©e et recueillies Ã diverses Ã©poques Par 
exemple Ã celle de seize cents livres pesant, dcicouverte en 1772 par 
Pallas, en SibÃ©rie sur le Jiuicei, et surtout icelle de trente mille livres 
mesurÃ© par Rubin-CÃ©li Ã Ohaca-Gualamba dans l'Am6riqne mÃ©ridio 
nale ... AprÃ¨ s'Ãªtr moquÃ© pendant des sihcles, de la prÃ©tentio de 
nos vieux alchimistes qui osaient, devant tous les fourneaux de la 
science, aspirer Ã la production d'un peu d'or, et prÃ©cisÃ©me au moyen 
Â¥d l'hydrogkne sulfurÃ© on n'h6sitait plus Ã confier au mÃ¨m agent 
l'iinprovisation subite et tout Ã fait en l'air de pareilles montagnes de 
fer vierge. 0 Flainel ! oh Ã©tais-tu et que tu paraissais timide et sage 
aup rk  de ces alchimktes modernes !. . . . Force fut donc de remplacer 
la thÃ©ori chimique par la thÃ©ori lunaire, et  de faire partir du fin 
fond des volcans de notre voisine ces volumineux messages qui, 
malheureusenlent, ne portaient ni leur timbre ni leur date. D'ailleurs 
l'analogie n'Ã©tai pas favorable Ã cette force de projection. Tout ce 
que lancent nos volcans terrestres retombe toujours quelque part, et 
lliistoire ne nous a pas encore appris que l'on ait jamais vu partir de 
nos craUms de semblables cubes de fer pour un voyage ind6fini. 

Il en est de mhne  d3 la thÃ©ori des fragments planÃ©taire circulant 
-wcc tout le reste dans les espaces de notre syst2me solaire, et se prÃ© 



cipitant sur nous aussitÃ´ qu'ils se laissent prendre Ã notre sphhre 
d'activitÃ terrestre, etc. 

Tout cela soulbve des objections Ã l ' i nh i  et ne paraÃ® pas plus 
satisfaire les inventeurs que les sceptiques. 

En un mot, la science n'a rien trouvÃ de plausible Ã nous d"  ire sur 
les a6rolithes purement scientifiques et le confesse assez g6nÃ©reu 
sement. 

Mais pour n'avoir rien dit, tout n'est pas dit, et nous lui demande- 
rons de  quel droit crit ique elle se permet de retrancher des annales 
aÃ©rolithique du vieux monde, ou d'y faire entrer, toujours suivant 
son bon plaisir, certaines pluies de pierres qui peuvent se passer par- 
faitement et des improvisations de l'hydrogÃ¨ne et des volcans lunai- 
res, et des planhtes Ã©cornÃ©e 

Comm~nt  oublier, par exemple, qu'un des plus grands philosophes 
de l'antiquits, Anaxagore, avait pi1 annoncer aux habitants de Llazo- 
mthes, Van XI de  l a  7 8 e  Olympiade, qu'une pierre enorme, venant de se 
dcitacher du soleil, tomberait infailliblement sur la terre? Ce qui arriva 
en plein jour prÃ¨ le fleuve -'Egos, au dire de Pline : Ã Cette pierre se 
m o n t r e  encore aujourd 'hui  ; elle ressemble par la cou l~ur  Ã une pierre 
noircie par le feu. et Ã©gal en grandeur la  plus grande pierre qu'un 
char ordinaire puisse transporter. Ã 

Mais voici quelque chose de plus curieux encore que la prÃ©dictio ; 
c'est qu'Ã partir de l'annonce d'Anaxagore on prhtend que cette 
pierre, avant de tomber sur la terre, fut vue pendant soixante-quinze 
jours de suite comme un nuage enflammÃ et lumineux parcourant les 
airs et S'Y SOUTENANT AGITÃ‰ TANTÃ” D'UN CÃ”T ET TANTÃ” D'UN AUTRE. 

Aristote, qui semble admettre le rÃ©ci d a n s  s o n  i n t i g r i t i ,  essaye, 
comme on ei-sayerait aujourd'hui, de l'expliquerpar u un rocher dÃ©tach 
d'une montagne, lequel, agi t i  et s o u t e n u  longtemps p a r  s o n  m o u v f i m e ~ i t  
et p a r  l a  force de  risistance d e  l ' a i r ,  aura cependant h i  par tomber *. 11 

Plutarque, plus fort Ã ce qu'il paraÃ® sur la thÃ©ori des graves,  qui, 
en gÃ©nÃ©ra n'offrent pas beaucoup d'oscillations et de suspensions de 
ce genre, Plutarque, disons-nous, rejette avec d6dain l'opinion d'Aris- 
tote 2. Quant Ã Pline il reste confondu : u S'il y a quelque vÃ©rit dans 
ce rÃ©cit dit-il, la prescience du philosophe est une merveille beaucoup 
plus inexplicable que le prodige. n 

Mais comment faire? il ne saurait rien gagner au doute qu'il vient 
d'Ã©mettre puisque deux lignes plus bas, parlant d'une autre pierre 

1 .  ~Tite'orologie, 1 .1 ,  ch. vu. 
2. In Lysandre. 
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moins consid6rable, il est vrai, mais conservÃ© de son temps aussi 
dans le Gymnase d'Abydos, il est obligÃ d'avouer ~ ~ ' A N A X A G O R E ,  CETTE 

FOIS, AVAIT FORMELLEMENT PREDIT SA CHUTE '. 
Comment ! la science antique annonqait les aÃ©rolithe de l'avenii-, 

quand nous ne pouvons pas admettre tous ceux du passÃ© ... DÃ©cidÃ 
ment nous ne sommes pas en progrÃ¨ 2. 

Pour peu que l'on respecte Plutarque, Aristote, Pline et la tradition, 
explique qui pourra la pr6diction et surtout la suspension, la premiÃ¨r 
sans tÃ©lescope la deuxikme contrairement a toutes les lois de la physi- 
que, car cette espÃ¨c d'aÃ©roiithe manquait complÃ©temen Ã DOS 

annales modernes et prouvait, au reste, qu'Anaxagore s'instruisait 
aux mÃªme sources qu1Emp5docle et  Pythagore. Quant au xviiie siÃ¨cle 
il s'amusait beaucoup de ces pierres planant conme des vau- 
tours, etc. 

Nous &rivions et soulignions ces deuxmots en 1857, mais voyez ce 
que c'est. que de savoir attendre! 

Voici qu'en 1860 nous nous enrichissons de deux rÃ©cidive trÃ¨s 
authenliques cette fois de cette mÃªm suspension impossible. 

Quelle bonne fortune! 
Dans la 3e annÃ© de son MusÃ© des sciences, p. 3 4 ,  le savant M. Le 

Coiitiirier, de regrettable mÃ©moire parlant d'un Ã©norm aÃ©rolith 
tombÃ le 9 d6cembre 1858, prks d'Aussun, ajoute : Ã Cet aÃ©rolith prÃ© 
senta une particularitÃ bien remarquable : Ã ON L'A vu S'ARRÃŠTE ET SE 

BALANCER QUELQUE TEMPS DANS LE CIEL. Ã 

Effectivement c'est trks-remarquable, mais beaucoup moins encore 
que cet immense g la~on en forme de meule qui, au siÃ¨cl dernier, 
PLANA PENDANT PLUSIEUIX HEURES au-dessus de la ville de Marseille Ã©pou 
vant6e, et finit par se rÃ©soudr en grÃªlon qui furent regardÃ©s si 
nous avons bonne mÃ©moire comme le premier signal de la famuuse 
peste de Belsunce 3. 

Mais qu'est-ce que tout cela auprÃ¨sd cet Ã©norm fait de lise-gravith 
garanti par M. Babinet? 

Nous voudrions pouvoir le transcrire en lettres capitales, tant il 
nous paraÃ® important, comme rkponse aux partisans exclusifs de 
l'iidi~ectibilili des lois naturelles. 

1. lfist. ml., 1. II, ch. L V I I I .  

2. Voir Ã ce sujet Xhnophon, Mirab., 1. IV; - Josbphe contre Appien, 
1. I I ;  - Saint Cyrille contre Julien, 1. VI; Tatien, Suidas, Casaubon, Sca- 
l igr,  etc. 

3. On se rappelle que dans l'antiquitÃ la chute de ces pierres amenait sou- 
vent la peste, comme leur culte la guÃ©rissait 
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Nous le recommandons Ã l'attention de nos lecteurs. 
(( On sait, dit M .  Babinet, la thgorie des bolides et des aÃ©rolithes 

Ce- sont des fragments planÃ©ticulairc qui n'ont pas Ã©t ramassÃ© dans 
les grandes agglonlÃ©ration de matikre chaotique. Quand la terre 
donne tÃªt baissie, comme vers le 1 0  aoi~t et le 12 novembre, dans 
cette tourbe poudreuse, alors l'attraction les fait se p r k i p i t e r  sur 
nous. Ã 

TrÃ¨s-bie ; la loi doit Ãªtr alors la mÃªm pour les petites planÃ¨te 
manqzdes  que pour celles qui ne le sont pas; mais que dire lorsqu'on 
voit Ã de gros aÃ©roli~he et des bolides puissants Ã REMONTER, au con- 
traire, dans les espaces cÃ©leste ? Quand on voit celui de Weston, dans 
le Conneclieut, (i mitrailler toute une zone amt5ricaine et re tourner  au 
lieu d'oÃ il Ã©tai parti? u Le bolide en rÃ©chapp n dit toujours M. Ba- 
binet. A merveille, mais l'attraction en rkhappe-t-elle aussi facilc- 
ment? - a Ce fut apparemment, dit-il, un effet combint? de la pesm- 
twr de l'air et de sa rÃ¨sistance Ã - De mieux en mieux; mais par 
quel singulier caprice la mitraille qui se prÃ¨cipitai n'ob6issait-elle plus 
aux mÃªme lois? Songeons-y bien ; LA PIERRE TOMBAIT EN D ~ T A I L  PENDAKT 

QUE LA MASSE REMONTAIT! ... Attraction toute nouvelle qui permet aux 
objets de s'envoler en raison directe de leur masse et  de leur 
poids! ... j .  

M. Babinet comprend si bien qu'un tel fait va placer son indÃ©frcti 
MitÃ des lois naturelles dans une position dÃ©licate qu'il se hÃ¢t de 
remonter un peu lui-mÃªm vers un autre ordre de vÃ©ritÃ© u I I  n'y a 
pas de doute ,  dit-il, que les boucliers sacrÃ© de Rome, les ancilia 
tomb6s du ciel, n'eussent la mÃªm origine. Ã ( Ã Ž u v r e  phys., t. v, 
p. 20. ) 

Quel aveu ! Du mommt oÃ ces boucliers ne venaient ni de l'homme 
ni de la terre, il va falloir nous expliquer leurs sculptures merveilleuses 
et leur dÃ©dicac Ã au peuple r o m a i n  Ã Ã©crit par des artistes nÃ©cessai 
rement atmosphÃ©riques DÃ©cidÃ©men il y a deux ordres, deux lois, 
deux origines pour les aÃ©rolithe comme pour les boucliers. 

Quant aux pluies de pierres sans prÃ©cliclio et sans suspens, elles 
ont 6tÃ trop nombreuses pour qu'on puisse en aborder le catalogue. 
Les monts sacrÃ© surtout en Ã©taien continuellement frappÃ©s et l'on 
sait la terreur que caus6rent h Rome celles qui tombÃ¨ren du temps de 
Tullus Hostilius sur le monts  Cavo, e t  s'y renouvelkrent depuis lors 
avec une constante prÃ©dilection 

1. Cet aÃ©rolith de Weston avait environ DIX-HUIT CENTS pieds de 
diamktre. 



Partout les auteurs paÃ¯en se servent de la mCme expression que- 
nos livres saints. Ce ne sont jamais des cailloux et jamais de grÃ¨lons 
mais saxea  qranclinis ,  des rochers de  grÃ©le ou, pour parler p'us correc- 
tement encore, comme le dit un traducteur habile, une grÃªl de 
rochers. 

Nous verrons tout Ã l'heure quelle forme extraordinaire prenaient 
quelquefois ces pierres merveilleuses. 

Mais passons Ã d'autres pluies, car il y en avait pour tous les temps 
et, si l'on peut s'exprimer ainsi, pour tous les gohts. Chaque Ã©poqu 
avait sa plaie bien spÃ©cial et bien homogÃ¨ne 

La science moderne, avons-nous dit, en connaÃ® quelqups-nncs, rt 
se vante d'expliquer assez bien les pluies de crapauds ,  les pluies dr  
sang ,  les pluies de cendres, etc. Ã On ne peut cependant expliquer les 
premiÃ¨res dibelle, qu'en admettant, ce qui para"t assez dif f ici le,  que 
le soleil en pompant les vapeurs des etanas a entraÃ®n avec elles d u  
frai de grenouilles l. Ã Les pr6tendues pluies de /ait ne sont plus, 5 
l'entendre, qu'une poussiÃ¨r blanche d&trenip<e par la pluie et forince 
d'un amas innombrable de petits vermisseaux imperceptibles. Lt s 
pluies de sang ne seraient plus, Ã leur tour, qu'une liqueur rougeÃ trc 
dÃ©posÃ par de certains papillons. Quant aux pdiies de chair ,  de 
ra ts ,  etc , on les devrait aux clisiraclions de quelques animaux de 
proie qui auraient laissÃ tomber leurs victimes ... â€šna aux pluies de 
briques,  il en tombe en tous pays par de graiin'~ vents, et, enfin, pour 
les pluies de laivie, l'explication en est bien simple : il ne faut que du 
vent et le voisinage d'une bergerie et d'une draper ie  pour produire ce 
prodige, ... etc. 2. Ã 

Parions donc une fois sÃ©rieusement On vient de faire gÃ©nÃ©reuseme 
amende honorable Ã l'histoire et de reconnaÃ®tr le fond de ses asser- 
tions. Mais, de bonne foi, croirait-on avoir abordÃ la partie mÃ¨r du 
problÃ¨nl tel qu'elle nous l'avait jadis posÃ© 

Sachons-le bien : les Aristote, les Plutarque, tous les sÃ©nateur de 
Rome, tous les sages de la Grhce, et surtout le devin Anaxagore, au- 
raient pris pour une insulte et couvert de leurs m6pris des interprÃ©ta 
tions pareilles. Comment! le Capitole et l'Ar6opage ne seraient all& 
consulter les dieux en grande pompe et n'aura:'ent imposÃ aux calions 
de longues et solennelles expiations que faute de s'Ãªtr aperÃ§u qu'il 

1 .  Diction. encycl., art. PLUIES. 
2. Toutes ces belles explications, inskrÃ©e dansles notes "le la grande 6dition 

do Pline, n'ont pas fait un grand pas depuis \'̂ \ , et se retrouvent encors 
partout aujourd'hui. 



(flanquait quelques briques ou quelques flocons de laine Ã la maison 
t Ã la bergerie voisines? ... Heureusement pour nous et pour notre 
honneur national, ils sont (huis l'impossibilit6 denous rÃ©pondre car, 
prenant en pitiÃ notre stoÃ¯qu incroyance, ils nous diraient encore ce 
que disaient les oracles sur la pluie de briques, tombÃ© pendant le 
plaidoyer pour Milon : Ã Mt%ez-vous des pluies d'en haut; Ã et Pline, 
'histoire Ã la main, nous rÃ©pÃ©lera ce qu'il avait tant de fois affirmÃ 
Ã propos de phÃ©nomhe du m6me ordre. Ã Sachez, nous dirait-il 
encore, que le mal de ces Ã©vÃ©nemen ne se bornait jamais Ã l'acci- 
(lent momentanÃ© mais que celui qu'ils prÃ©sageaien Ã©tai bien autre- 
ment grave. Janzais, dit-il, on n'a vu trembler Rome, sans que ce ne 
fÃ» le pronostic de quelque Ã©vÃ©neme trÃ¨s-fÃ¢che Ã Nec vcro simplex 
malum, sed par aut  m a j w  ostentum '. J) 

Et dans le fait, il s'agissait bien vraiment de quelques briques et  de 
quelques dÃ©bri d'animaux! Ã©couton Denys d'Halicarnasse : 

l'out le monde, dit-il, s'attendait Ã quelques maux irrÃ©mÃ©diable 
Cette crainte fut appuyÃ© par des signes divins qui parurent d'autant 
plus terribles que quelques-uns n'Ã©taien pas marquÃ© dans les regis- 
ires publics, et  que, de mÃ©moir d'homme, on n'avaitrien vu de sem- 
blable ; les feux qui couraient dans l'air ou qui restaient dans l'en- 
droit oÃ ils avaient Ã©t allumÃ©s les mugissements et  les continuels 
tremblements de terre, les spectres que l'on voyait voltiger tantÃ´ sous 
une forme et tantÃ´ sous une autre, les voix  effrayantes qu'on enten- 
dait de toutes parts, et plusieurs autres prodiges troublaient les cÅ“ur 
des mortels. Ou trouvait nÃ©anmoin qu'il en Ã©tai arrivÃ de semblables 
autrefois, et qu'il ne s'agissait que du plus ou du moins; mais ce qui 
suivit ces premiers signes Ã©tai absolument sans exemple. On n'avait 
jamais vu ni entendu rien de pareil; l'tipouuanle et l'alarme se rÃ©pan 
dirent partout; il tomba d'en haut une Q U A N ~ Ã  AFFKEUSE, non pas de 
neige, mais de chair %, . . . n  etc., etc. 

D'aprks la thÃ©ori prkcÃ©dente il fallait donc que tous les vautours 
de l'Italie fussent distraits au mÃªm moment. Soit, mais Ã©couton la 
lin : K Les oiseaux de toutes les es]~Ã¨ce fondaient sur une partie de 
cette riche proie, et le reste se conservait non-seulement dans la 
ville, mais dans toute la campagne, sans alt6ration aucune ni d'odeur 
ni de couleur 3. Ã 

Et d'ailleurs, lorsqu'au lieu de chair c'Ã©takn Ã de gros pains noirs 

4 .  l l i s t .  nat., 1.  II, ch. L X X X I V .  

Y .  Denys d'Halic., 1. 11, p. 427 .  
3 .  Ll., ibid. 
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qui tombaient comme i Sora, dans l'Apulie, et. dont plusieurs milliers 
d'hon~nies se nourrirent, Ã que devenait la distraction des vautours 1 ? 

Et lorsque c'Ã©taien des poissons? Ah! pour ceux-ci, nous savons que 
la science moderne les explique a merveille, u Tout le inonde sait, dit 
le Magasin pittoresque', queles trombes, aspirant, les ranx des Ã©tangs 
peuvent verser sur la terre une multitude d'animalcules qui retombent 
sous forme de pluie ... Ce phÃ©nomÃ¨ si simple se renouvelle nÃ©an 
moins Ã de rares intervalles. Ã Kt l'auteur d'en citer des exemples. 
Mais nous lui dema?derons toujours pourquoi.ces enlÃ¨vement si ex- 
clusivement spÃ©ciaux lorsque les trombes enlÃ¨ven d'ordinaire TOUT 

ce qui se trouve sur leur passage. Nous lui demanderons encore pour- 
quoi personne ne voit jamais l'e~~lÃ¨vment mais toujours la pluie; sous 
quelle influence l~yclrogÃ¨niqii le frai  de grenouille se change subite- 
ment en grosses grenouilles, et quel Dieu leur prÃªt assez de vie pour 
que tous ces petits poissons invisibles deviennent instantankment de si 
visibles et si grands poissons. 

Nous lisons dans les comptes rendus de l'AcadÃ©mi des sciences 
(29 avril 1861) : 

Ã M. Castelnau nous Ã©cri : Ã 11 vient d'y avoir un tremblement de 
terre Ã Singapore; il a durÃ deux minutes et fut suivi d'une pluie tor- 
rentielle. 

Ã ... . . DÃ  ̈que le soleil se fut remontrÃ© je vis tous les Chinois et 
les Malais occupÃ© Ã ramasser des paniers de poissons (clarias batra- 
chus), espÃ¨c de siluroÃ¯d qui se rencontre apparemment dans les eaux 
douces de Singapore, de Siam, de Sumatra, de BornÃ©o ils avaient 
26 ou 30 centimÃ¨tre de long. 

Ã Ma premikre pensÃ©e malgrÃ l'affirmation de ces gens qui venaient, 
disaient-ils, de les voir tomber, fut qu'ils s'&aient traÃ®nÃ lÃ  grÃ¢c Ã 
leur facultÃ de cheminer Ã terre pendant quelques instants ; mais 
ni:~lheureusement la cour Ã©tai entourÃ© de murs (sans cela le tÃ©moi 
gnage de la foule courait grand risque). D'ailleurs, il n'y avait aucune 
ri~liÃ¨r ni cours d'eau capable de fournir cette quantith, qui envahi?- 
sait une vingtaine d'hectares et toute la partie orientale de la ville. 

(1 Peut-on supposer que, le 22 fÃ©vrier nous eussions 6tt3 visitÃ© par 
une trombe qui aurait aspirÃ de nombreux poissons d'eau douce en 
passant sur quelque large riviGre de Sumatra, et  qui les aurait lances 
sur son passage? Je ne soumets qu'en ircmblmt une semblable hpo- 
thcse. Ã 

1 .  Fincel, 1. 111. 
2.  Annee 1853, p. 328. 
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Ainsi, voilÃ des myriades de poissons aspirds, qui se trouvaient tous 
exclusivement rÃ©uni dans une rivigre qui ne saurait les produire !... 

Mais que Cirent de leur cÃ´t les Malais? Ils allhrent tout de suite 
prier le @nie du Volcan, Goonong, qu'ils affirmaient Ãªtr l'aiiiteur de 

C E L A .  Les Malais connaissaient mieux leur affaire que le savant. 
Nous demanderions enc,ore au mÃªm auteur pourquoi, en parlant 

dos pluies de le inn~inqs  (sorte de petits r a s )  en Laponie, il tient encore 
aiix oiseaux carnassiers., ouvrani un l q c  bec et laissant tomber leur 
proie, lorsqu'il convient, sur la foi des voyageurs, que ces apparitions 
merveilleuses ont quelquefois lieu par millions, d'ans ce pays o<i d'au- 
tres voyageurs sont quelquefois quatre ans sans en rencontrer un 
seul. Il nous semble que les millions dÃ©rangen un peu la thÃ©ori du 
bec ouvert.  

En gknÃ©ral ces explications toutes simples (oh! oui, extrÃªmemen 
simples!) sont tellement commodes qu'on se garde bien de les com- 
promi-'ttre en regardant de trop pr6s aux dÃ©tail l. 

Il faut en faire autant lorsqu'on voit un homme comme M. Le Cou- 
turier attribuer aux seuls vents l'honneur d'avoir transport6 de la 
Guyane au DauphinÃ sept inil!ions de kilogrammes de cette terre 
rouge qui vint, en 1846,  Ã©pouvante le Lyonnais et le DauphinÃ© 
S'il s'Ã©tai mieux informÃ© il aurail vu que presque toujours ces trans- 
ports s'effectuaient sans le veut et u'k-souvent mÃªm conire lui2. 

M. Babinet nous accordait tout Ã l'heure que les fameux boucliers 
de Numa n'avaient pas une origine diff6rente de celle de ses a6rolithes. 
S'il en Ã©tai ainsi, il n'y aurait vraiment nulle raison pour ne pas leur 
associer les pluies de cothurnes, de flÃ¨ches de lances et de haches, 
[oui. aussi bien attestÃ©e que toutes les autres. 

De haches! ... Nous prononÃ§on lÃ u n  mot bien actuel et bien es- 
sentiel Ã presser davantage, puisque M. Boucher de Perthes nous af- 
firme que celles qui font sa gloire, et que l'on retrouve par milliers 
dans les cavernes et les terrains antÃ©Jiluviens Ã©taien en tout sembla- 
bles Ã ces haches que les anciens disaient tombÃ©e du ciel, et qu'ils 
appelai.'nt ccraunia ou haches d e  foudre. 

C'est commettre une bien grande faute philosophique que d'omettre 
comme on le fait aujourd'hui un rapprochement si curieux. Personne 
n'y pws:, et personne ne se demande commeni la superstition pou- 
vait Ãªir assez forte pour que tous les peuples du monde pussent 
voir tonlb?r, en tout temps et en tout Iku, ce qui no tombait pas du 
tout. 

z l .  V a y a s i n  pil twe'q Le, a . d e  1833, p. 24. 
2. Panorama des mondes, p.  83. 



Nous lisons dans le volume de 1723 de l'AcadÃ©mi des sciences 
(partie historique, p. l a ) ,  que partout, chez les Chinois comme dans le 
Nord, Ã l'orient comme Ã l'ouest, Ã des silex en forme de coin et de 
tiklie h i e n t  rÃ©v6rÃ par les populations qui, les voyant tomber avec la 
foudre, esp?raienl qu'ils les en garantiraient ... Ã 11 n'est pas trop aisb, 
ajoute le rapporteur, de voir pourquoi cette superstition est si natu- 
relle Ã l'hornme. Ã M. le docteur Izarn, professeur de physique et 
membre de l'AcadÃ©mi des sciences, se charge ou plutt~t essaye de 
rbpondre dans sa Litlioloyle a/mosp/~!rique, publiÃ© en 1803. 

Nous le voyons d'abord diviser les savants en trois classes : Ã 10 les 
amateurs de faits n~erveilleux ; 2 O  les dÃ©nÃ©gateu qui les rejettent 
sans examen; S0 ceux qui disent : il faut voir, autrement dit : les 
ignorants, les suffisants et les sceptiques. Ã Il tance surtout les 
seconds Ã qui devraient connaÃ®tre dit-il , l'importance de recueillir 
bien des faits rapportÃ© par les anciens et de bien Ã©tudie leurs 
opinions, puisque les hommes ont eu Ã  peu pr'cs autant d'espil dans 
tous les temps (p.  33). n 

VoilÃ des principes admirables, Ã la suite desquels notre savant n'a 
pas de peine i dÃ©montre que rien n'Ã©tai plus commun sur la terre 
que ces instruments en silex, prescrits d'ins la Bib!e elle-mÃªm : Ã Fais- 
toi des c,outeaux de pierre, fac tibi cultros laps'clsos. Ã (JosuÃ© 11, 7). 

Mais rien ne prouve mieux, selon lui, combien etait absurde l'opi- 
nion populaire qui disait tombÃ© du ciel des instruments visiblement 
Ã¬~briquÃ de main d'homme. 

On pourrait ici demander Ã M. Izarn dans laquelle de ses trois ca- 
lbgories scientifiques il prÃ©ten se ranger ici. En gÃ©nkal ce sont les 
s!ifRs(~~~ts qui se permettent de donner un dÃ©ment si net Ã des p o p -  
iations entihres qui ont Ã autant d'esprit que lui. 1) 

On est Ã©tonn de trouver le mÃªm tort chez un homme qui d'ordi- 
naire avait l'esprit plus large et plus logique. 

Pour lui comme pour tous les autres, et malgrÃ l'affirmation du genre 
humain, ces haches ayant Ã©t fabriquÃ©e avec iniclligence, et ne pou- 
vant Ãªtr distinguÃ©e de celles qui encombrent nos terrains, ne peuvent 
avant tout Ã©lr tombies du, ciel. 

Comment! est-ce que 1 s  briques qui tombaient Ã Rome n'avaient 
[.as Ã©t cuites avec inkdi.igrnce? Les b3ucliers aÃ©rolithe de M. Babi- 
net en manquaient-iis, ainsi que les coihurnes, et surtout ces flÃ¨clic 
que saint GrÃ©goir le Grand voyait, avec toute la ville de Rome, tom- 
ber sur les victimes de la peste, et qu'il conservait avec soin, en 
mÃ©.noir de 11 son cher Estienne qui en avait Ã©l atteint? )I (V.  Appen- 
dice C ,  Ginies @id., t. ler de ce MÃ©moire p. 269). Enfin n'y a-t-il 
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pas autant d'intelligence et de s6lection dans ces pluies toujours spÃ© 
ciales et exclusives de crapauds, de rats, de briques, de lances, etc., 
qu'il y en avait dans ces pestes, chorÃ©es manies, etc., que nous avons 
montrÃ©e s'abattant exclusivement un jour sur les cordonniers, un 
autre sur les tailleurs, un autre sur les jeunes filles, un autre sur 
les femmes mariÃ©es etc.? 

Ici la question n'a pas changÃ© Toute la terre vous affirme avoir vu 
tomber ces haches de silex, toute la terre les adore, toute la terre les 
redoute ; pourquoi toute la terre se tromperait-elle plus ici qu'elle ne 
se trompait en vous affirmant les aÃ©rolithes Et d'un autre cÃ´tÃ les 
memes causss, qui enlevaient sans qu'on le vÃ® et prÃ©cipitaien ensuite 
sur terre ce qu'elles avaient enlevk, n'auraient-elles pu agir de mÃªm 
en fait de silex? La chose devient d'autant plus probable que la tra- 
dition et la science vous disent que certains lieux en Ã©taien tellement 
criblÃ¨ qu'on a cru voir lÃ des lieux de fabrication, immense hypothÃ¨s 
abandonnÃ© Ã l'instant en raison de l'abondance ou plutbt des encom- 
brements de la production. 

Ã Le peuple, disait dÃ©j de son temps Dom Calmet, veut que ces 
haches, ces coutres de charrue, ces coins, qui paraissent avoir vÃ©ri 
tablement servi, soient vraiment tombÃ© avec le tonnerre, et, 
DANS LE FAIT, on les a trouvÃ© plus d'une fois dans  des lieux frappÃ© d e  
la foudre '. Ã 

Tout cela s'appelait ceraunia ou pierres de foudre, et l'on y compre- 
nait les haches et les flÃ¨ches Ã II y en avait de deux sortes, dit Pline, 
les unes noires et rondes, semblables a des haches (SECURIBUS) ; c'est par 
celles-ci qu'on dÃ©fendai les villes et  les flottes; on les appelait bÃ©tyles 
Quant aux longues, on les appelait simplement CEBAUNIA '. JI 

4 .  Bible de Veiiee, ch. IV, v. 306. 
2. Pline, Hist.nat.. 1. XXXVII, ch. lx.-Aujourd'hui, 45 septembre 1862, 

nous lisons dans le dernier numÃ©r de la Revue contemporaine un article dr  
M. MaLucci sur les haches antÃ©diluvienne dont nous parlons. II s'Ã©tonn Ã bon 
droit de la quantitti Ã©nvrrn et disproportionnÃ© de ces instruments avec le3 
besoins de la consommation. Ã 11 fallait, dit-il, en presence d'un lit dÃ©inesu 
rÃ©men Ã©tendu il fallait qu'il y eÃ¹ l i  un centre de fabrication, ou ,  mieux 
encore, un commerce illimile. Ã Nous Lrouvans en i ffet, comme lui, qu'en pre- 
sence des qurlques ossements humains clair-temh autour de  ces enuombre- 
ments de produits l'ariicle ne dev'iit pas fctra de  dÃ©faite ni l'exportation 
sans enlrdves. 

ChrÃ©&ns pensez aux pluies de  pierres de la 1 ible; Ã©rudils pensez aux 
securibus do Pline; saviiiiis, pensez aux millions de rats e t  de poissons quo 
voui voyez tomber si~im!ta!~Ã©me.-Â¥ ! 



C'Ã©taien bien lÃ les ophites, 011 sidiri les,  on astroÃ¯te des anciens, 
les bktyles de BÃ©tus frhre de Chronos, devenu plus tard le Jupiter 
^.~Oocrcdo; ou Jupiter Lapideur, pierres que tous les dieux-soleils por- 
taient enchÃ¢ssÃ© dans leur front, comme rappelant le grand astre qui 
passait aussi pour une pierre, pGr"p~ ; opinion trÃ¨s-rapprochÃ© comme 
on le sait, de nos hypothÃ¨se astronomiques modernes, qui supposent, 
ni plus ni moins qu'Anaxagore, comme nous l'avons vu, ces aÃ©rolihe 
dÃ©tachÃ© du soleil. C'est en sa qualitÃ de prÃªtr du Soleil qu'HÃ© 
liogabale adorait la fameuse pierre d'6messe figurÃ© sur ses mÃ©dailles 

Nous l'avons dÃ©j  dit ailleurs, ce sont elles qu'on suppliait de parler ; 
c'est avec elles que conversait  Arnobe avant sa conversion; ce sont 
elles qui faisaient entendre ce petit, cri e u f m t i n  -dont parle Pline; ce 
sont elles qui fuyaient quand on voulait les toucher, et qu'on appelait 
pierres c l ' i n c ~ n s ~ a n c e ;  ce sont elles encore qui jetaient des flammes 
sous l'action des Druides. Et pour nous, n'y aurait-il eu dans le 
monde que l'aÃ©rolith de Pessinunte et l'admiration de Rome pour 
ses merveilleux effets, il resterait mille fois dÃ©montr que le c a r a c t h  
et la vertu du fÃ©tich Ã©taien lÃ dans toute leur extension, en un mot, 
que c'Ã©taien bien des pierres surinielLigentes comme tous les instru- 
ments de divination. 

Maintenant, voici la question : ces pierres l'Ã©taient-elle par elles- 
mÃªmes L'&aient-elles au moment de leur chute-? Le devenaient-elles, 
au contraire, par la consÃ©cratio religieuse et consÃ©cutivemen Ã l'invo- 
cation? En un mot , la  vertu s'acquÃ©rait-ell comme pour nos tables? 

Tout nous porte Ã penser qu'il en Ã©tai d'elles comme de tout le 
reste, et que leur vertu prÃ©tendu naturelle n'Ã©tai qu'un mensonge 
de plus inventÃ par ce lu i  qui ne s'en servait que pour mentir. 

Cependant, lorsqu'on vient Ã rÃ©flÃ©ch Ã tout ce merveilleux entre- 
lacement d'esprits et de matiÃ¨r sidÃ©rale lorsqu'on mÃ©dit sur ces 
paroles adressÃ©e au grand archange tombÃ : u Comment es-tu tombÃ 
du milieu des pierres enflammÃ©es de  m e d i o  l a p i d u m  i g n i t o r u n ~ ?  Ã 

lorsqu'on pense K Ã ces vertus des cieux qui tomberont. sur la terre ; 
a cet te pierre immense de l'Apocalypse dont la chute est comme celie 
de certaines pierres paÃ¯ennes suivie d'Ã©pouvantable flÃ©aux - Ã ces 
astres que la Bible nous montre Ã combattant contre Sizara avec des 
pierres; Ã quand on r6flÃ©chi Ã toutes ces expressions, pourrait-on 
rire en toute sÃ›retMespri du sp6culateur mystique qui devant elles, 
et bien plus encore devant tous ces effets merveilleux, et prenant Ã 
la lettre l'pxpression de CI pierre enflammÃ© Ã appliquÃ© par IsaÃ¯ 5 
Lucifer, rÃ©ucrai  pour ces pierres une origine asirwpirite? Nous de- 
manderions par exemple si ,  dans cet ordre de spÃ©culations tolites 
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ces pierres enf lmnn~bes  et ton~bbes ne pourraient pas avoir appartenu h 
l'une de ces planktes fracass6es dont les dÃ©bri roulent dans l'espace, 
et qui en auraient conservÃ tout Ã la fois et les propriÃ©tÃ minÃ©rale et 
les propriÃ©t6 spirituelles. 

La supposition pourrait Ãªtr folle ; mais elle pourrait aussi n'Ãªtr 
pas illogique. Nous reprendrons cette question. 

Puisque nous venons de les indiquer, il est impossible de ne pas 
ajouter quelques mots sur les deux plus ren~arquables de nos exemples 
bibliques Ã cet Ã©gard au livre II des Juges, ch. v, Debbora, cÃ©lÃ©bra dans 
son fameux cantique la victoire remportÃ© sur Sizara, ne s'en attribue 
pas l'honneur Ã lui-mÃªm : Ã C'est du ciel mÃªme dit-il (v. 20), que 
l'on a combattu contre ses ennemis ; les itoiles, sans abandonner leur 
ordre et leur cours, in ordine et cur su  suo manentes,  ont combattu 
contre Sizara. Ã Restreindre cette expression de stellse aux anqes ou 
aux saints, comme le veulent beaucoup de thÃ©ologiens nous parait 
donner trop beau jeu Ã M. Maury, qui accuse les HÃ©breu d'avoir pris 
constamment des Ã©toile pour des anges. Cornelius nous parait donc 
avoir raison lorsque, rejetant tous ces expÃ©dients il avoue franche- 
ment qu'il est plus droit (rcctius) de voir lÃ des effets mÃ©tÃ©orologiqu 
et stellaires produits par des anges, c'est-Ã -dir des foudres, des 
trombes, des gr6les et des aÃ©rolithe (stellas cadentes) dirigÃ© par ces 
mÃªme anges. Philon nous montre Debbora et Baruc implorant ce se- 
cours avant le combat. D'ailleurs, Cornelius a raison de trancher la 
question par la victoire de JosuÃ (ch. x, v. i l ) ,  car o n 4 e  gagne. 
jamais rien Ã faire une concession qui sera dÃ©truit un peu plus loin. 
Or, dans ce dernier exemple, Dieu fit pleuvoir sur ses ennemis de vÃ© 
ritables pierres de grele; et l i ,  le miracle fut encore une fois mÃ©tÃ©or 
logique et surnaturel. IhÃ©chiel xxxvm, 1 1 ,  prophÃ©tisan contre Gog, 
dit que le Seigneur le jugera par une pluie de pierres on de pb i s chs  
immenses.  MoÃ¯s menace (Reui ironome,  xvin, 24) le peuple ingrat d'une 
pluie de pierres et de cendres, et partout on y adjoint les pluies de 
FL~CHES. Or, c'est de ces derniÃ¨re menaces que saint GrÃ©goir le 
Grand nous a montrÃ la rÃ©alisation Que la science y rÃ©flkhiss 1 

1. - A~ROLITHES ESPI~GLES.  - Aprbs ces grandes pluies fatidiques 
e t  publiques, sera-ce donc redescendre trop bas que de  retourner 2 cas p e t h s  
pluies malicieuses el privÃ©es qui n'ont crrtes pas fait dÃ©fau autour de  nous 
depuis dix ans, et que nous ne rappellerons que pour mÃ©moire 

Sans reporter nos lect urs h tous IRS exemples historiques du mbme 
fait, contentons-nous de leur rappeler celui qui accompagna la mort do 
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ConstantinVII. Ã Pendant les derniersjours et les derniÃ¨re nuits qui prcck- 
dÃ¨ren sa mort, dit Zonare, une pluia de  pierres venait s'abattre avec f r a ~ . ;  
contre la chamlire Ã coucher de  l'empereur. Celui-ci, persuaÃ¯! qu'il y avait 
lÃ une manÅ“uvr tout humaine, p l a p  une Ã©norm quantitÃ de surveillants 
autour de son palais pour la decouvrir e t  la punir;  mais il resta absolument 
impossible de dÃ©couvri les auteurs de  ce mÃ©fait d'oÃ j'infhre que cela 
n'avait pas de cause humaine ( c z ) .  )) 

Ces lapidations privÃ©e ne sont pas plus rares dans l'antiquitb que toutes 
les aulres. 

Le X I X ~  siÃ¨cl devait les revoir Ã son tour. 
Nous ne rappellerons que pour mÃ©moir le fait que nous avons consign6 

dans notre Ier Mkmoire, p. 387. 
Nous y avions longuement insistÃ sur la pluie de pierres qui, en 1P81, 

Ã la vue de tout Paris et pendant trois semaines, n'a cessÃ de  lapider une 
pauvre maison de la montagne Sainte-GeneviÃ¨ve Les pierres, les tuiles, ve- 
nant d'une grande distance, dÃ©crivaien toutes la m&me parabole dans les airs 
pour venir tomber dans la m h e  petite chambre oÃ tout fui mis en mor- 
ceaux. Police, force militaire, administration (nous le tenons d'elle-i~6me), 
tout resta stupbfiÃ devant cette adresse surintelligente qui aurait dkfiÃ celle 
d s  plus habiles ingÃ©nieur de  la terre ; mais Paris passa outre ... Depuis, le 
mbme fait s'est passÃ dans dix villes psut-Atre, Ã Marseille entre autres ... Les 
dix villes, stupÃ©fiÃ© comme Paris, comme lui ont passÃ ouire. Si Paria, comme 
cette maison des Pilules du, Diable, se rÃ©veillai un beau matin la tGte en 
bas, il serait stupÃ©fi le premier jour ; mais le lendemain, il expliquerait ou 
plut& dirait qu'on a expliquÃ la chose, et le troisiÃ¨m jour il demanderait 
que l'on recommen& l'expÃ©rienc pour savoir i quoi s'eu tenir. 

Depuislors, disons-nous, nous avons comptÃ plus de dix maisons frappÃ©e 
de  la mAme calamitÃ© il y en a eu ~ Bordeaux, Ã Marseille, Ã Paris, Ã Ver- 
sailles, a Bruxelles, e t  partout la m h e  impossibi1it.Ã da dÃ©couvri un cou- 
pable, un point de dÃ©par visible ... C'est dans tous les pays la m h e  chose. 
Ainsi voila, dit Z'Illustru~ion anglaise du 8 octobre '1&53, p. 289, un fait 

a attestÃ par plusieurs EuropÃ©en habitant Sumatra, entre autres par plusieurs 
officiers de l ' a rmk,  tels que BI. Van Kesinger S. Michiels, commandant l'ar- 
mÃ© des Indes hollandaises en qualitÃ de major gÃ©nÃ©r : 

a La maison de M. le contrdleur Van Kesinger Ã Surnadangue, le 
ler aoÃ» 1830, fut assaillie i l'extÃ©tieu par une gr6le de pierres qui tomba 
sans discontinuer depuis neuf heures du soir jusqu'Ã dix heures e t  demie 
du matin, sans qu'il fÃ» possible aux quatorze personnes de  garde qui entou- 
raient la maison de dÃ©couvri d'oh ces pierres pouvaient provenir. Mais Ã dix 
heures et  demi^, ce fut bien plus extraordinaire puisque rien ne FRAPPA plus ~ 
l'extÃ©rieur mais que luul recommenca de\  ant nous i l'inlÃ©rieur les pierres na 
tombantque d'une hauteur D E  TKOIS ou QUATRE PIEDS au-dessus de nos t h ,  
sans qu'il nous fiit  possible da rien apercevoir de plus. .. Celte pluie interieure 

(a) Zonare, AM. ,  t. XVI, ch. 22. 
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et s a m  cause de  pierres volcaniques dura ONZE JOURS CONSÃ‰CUTIFS JOUR ET 

NUIT, A L'EXCEPTION DE QUELQUES HEURES.  Un jour, nousentendÃ®me un PIUS 
grand fracasque d'ordinaire; c'Ã©tai un morceau du fourneau de la cuisine qui 
arrivait p:ir la mhme voie, etencore tout chaud. Unecirconstance bien rernar- 
quable, c'est que pendant qu'enfer11.Ã© dans la mÃªm p i k e  nous ne voyions 
absolumcnl rien que les pierres, une petite fille indigÃ¨n Ã¢gÃ d'environ sept 
ans criaiil qu'il se trouvait quelqu'un derriÃ¨r elle qui ne cessait de h 
pousser. Ã 

Tous les tÃ©moin honorables qui ont envoyÃ cette relation Ã Vlllustration 
et qui l'ont signÃ© ont offert d'attester par serment tout ce qu'ils venaient 
de  raconter. 

Cet analogue parfait de  nos mitraillades europÃ©enne e t  spirites a donc 
durÃ onze jours consÃ©cutifs prÃ©cisÃ©me comme celle qui commenÃ§ le 
de*juin 1860, rue des Noyers, 46, et qui ne finit aussi que le onzikme jour, 
comme nous le voyons en ce inorneni m6me dans la relation signÃ© par le 
propriÃ©tair persÃ©cutÃ et comme nous l'a atlestÃ lui-m6me le juge de  paix 
de ce quartier, tout aussi dÃ©concert que l'avait htÃ© sept ans auparavant, 
celui de la rue des GrÃ¨s 

Tout cela n'empbchera pas, toutes les fois qu'un nouvel analogue reparaÃ®tr 
Ã l'horizon, tous les journaux de  rÃ©pÃ©t : Ã Nous connaissons tout cela, n 
et  de  nous rmvoyer, comme le fiiit M. Figuier, aux explications fournies 
par la police, Ã propos du fait de la rue des Noyers et de  celui dela Sorbonne. 

Il est fÃ¢cheu que la police, toutes les fois que nousla consultons, se rÃ©cus 
e t  dÃ©clin l'lionneurqu'on lui fait. 

TrÃ¨s-souven encore, la pluie ne s'acharne qu'aprÃ¨ les personnes. Il n'y 
a pas que les enhntsfit les tkmoins de Cideville qui aient Ã©t poursuivis par 
des pierres. Voici une jeune fille qui, dit-on, a la propric'tÃ de les att irer.  
L'expression est charmante de na'ivetk. 

CeUe fois, c'est le Nouvelliste d e  Rouen, du 29 octobre 1860, qui l'em- 
prunte Ã Y Union bourguignonne : 

Ã Une personne sÃ©rieuse et h laquelle il est impossible de prhter la moindre 
idÃ© de mystification, nous communique la 11ot.e suivante. Toutefois, les faits 
qu'elle constate sont tellement Ã©tranges que nous ne les publions que sous 
rÃ©serve 

Ã Il se passe en ce moment, dans un village du dÃ©parternent.d la Cble- 
d'Or, a Chevigny-en-ValiÃ¨re arrondissement de  Beaune, des faits extraor- 
dinaires, qui rappellent les prodiges des tables tournantes et des erprils 
frappeurs. 

(( Une jeune fille de  ce village, qui n'a que seize ans, d'une intelligence 
ordinaire, et dont l'Ã©ducatio s'est bornÃ© aux Ã©lÃ©men de  la lecture et de 
'Ã©criture a depuis quelque temps la singuliÃ¨r propriÃ©t d'attirer Ã elle les 
les mottes de terre e t  les pierres. 

s Cetle attraction, dont elle se passerait volontiers, s'est manifestÃ© pour 
la premiÃ¨r fois il y a environ deux mois. Revenant un soir de sa journee, 
car elle est ouvriÃ¨re elle se sentit tout Ã coup atteinte par plusieurs pierres, 
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et  crut d'abord qu'elles lui Ã©taien l andes  par quelqu'un de sa connaissance; 
mais elle reconnut bient6t son erreur, personne ne se trouvant sur  son pas- 
sage; aussi son Ã©tonnemen fut-il grand. 

C'Ã©tai une premiÃ¨r manifestation de l'esprit frappeur qui la poursuit 
depuis cetle Ã©poque 

Ã Employ~e comme vendanseuse chez diffÃ©rent propriÃ©taires elle s'est 
vue con-taminent assaillie par des mottes de  terre se dÃ©tachan du sol e t  ve- 
nant la frapper en diverses parties du corps, 2 la distance de plusieurs mÃ¨tres 
Maintenani elle est en butte Ã d'autres projectiles; travaillant la semaine 
derniire dans une maison du voisinage, elle a Ã©l frappÃ© Ã diverses reprises 
et dans la m&nw journÃ© par des briques se dÃ©Lachan de l'cihe et des pierres 
tombant de la cheminÃ©e On cite, entre autres faits, une pierre de  trois kilo- 
grammes placÃ© sur le seuil de la porte ouverte, e t  poussÃ© avec une grande 
violence par une force mys tÃ©~ieus  et invisible aux pieds de cette jeune 
fille. 

Ã Plus de cinquante tÃ©moin d e  v i su  de ces phÃ©nomÃ¨n incroyables sont 
prÃ¨t Ã les attester. Ã 

Mais restons en 12, et surtout, rkpÃ©tons-le ne confondons ces espiÃ¨glerie 
mÃ©tÃ©orologique ces pluies de  bolide:, en gÃ©nÃ©r inoffensifs, ni avec les 
vrais bolides, ni avec les sidÃ©rite intelligentes, ni surtout avec les grÃ©lÃ© 
mystiques dont nous venons de voir les terribles effets dans la Bible. 

4. - L'eau et ses mystdres. 

N'oublions pas que Jupiter a un autre frÃ¨re dieu et r o i  comme lui, 
le monarque des mers, le souverain, par consÃ©quent des divinitÃ© et 
des monstres qui les peuplent : Poseidon est son nom. Que ce nom - 
Â¥~oo& - soit d'origine punique, comme le prÃ©ten Bochart, et 
signifie le hrge, qu'il vienne, au contraire, comme le veut M. Gui- 
gnault, du grec T C O T G ~ ,  eau (d'oÃ Z O T U ~ C ,  fleuve l ) ,  ce n'en est pas 
moins un dieu primitif, +y-uÃ¯o (kb;, l'Ã©ga de Zeb;, son fr&re, avons- 
nous dit, ou peut-Ãªtr mieux le zsÃ™ lui-mÃªm appliquÃ Ã l'Ã©lÃ©me 
humide. 

Ici, que de rapprochements encore, et que d'emprunts la fable 
semble avoir voulu faire une fois de plus Ã la vÃ©~.it ! 

Qu'est-ce que ce nouvel esprit qui se dit Ã son tour u port6 sur les 
eaux? Ã 

Qu'est-ce que cette vierge forte, Ã©ternell sagesse (coqdo;), fille de 
Poseidon-Neptune, et portant, en raison de sa naissance, comme la 
Neiih de Sais, le doux nom de siella m a r i s ,  Ã©toil de la mer? 

Pourquoi, dans sa juste indignation, donne-t-elle la mort Ã ce pGre 

1. Voir la note 4 2 sur le livre VIe d e  Creuzer , par Alfred Maury. 
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dÃ©natur (le LÃ©viatha des mers), et retourne-t-elle dans le sein de 
Jupiter? 

Pourquoi cette Minerve du s a l u t ,  si nous en croyons Julien, a-t-elle 
pour mission de faire converger tous les esprits et  tous les dieux au- 
tour  du soleil dont elle tire Ã la fois sa substance et sa parfaite intel- 
ligence ? 

Pourquoi remplit-elle de cette intelligence la lune, son principal 
domicile, et, comme telle, s'appelle-t-elle la re ine  du ciel, regina 
c ~ l i ?  

Qui pourrait s'y mÃ©prendr et ne pas retrouver dans la Minerve tri- 
tonids  et lunaire ce que nous trouvons dans la VÃ©nus-HÃ©cat Amphi- 
trite, Ã savoir la parodie blasphÃ©matric et burlesque du principe 
fÃ©minin virginal et chr4tien, ayant aussi la lune sous ses pieds, domi- 
nant sur les eaux et donnant la mort au LÃ©viathan-BÃ©hÃ©m qui les 
domine2? Si messieurs les mythologues veulent bien prÃªte quelque 
attention Ã ce dernier nom, il pourra les tirer du grand embarras ou 
nous les voyons encore aujourd'hui. 

Pourquoi, les entend-on se demander, pourquoi le principal attribut 
de Neptune est-il le cheval? Comment peut-on l'appeler pÃ¨r du 
cheval? Ã Larelation qui existe entre Neptune et  le cheval presente de 
graves difficultÃ©s n dit Ã son tour M. Maury 3.  En effet, serait-ce, comme 
le veut Bottinger, parce que la premiÃ¨r exportation du cheval aurait 
eu lieu d'Afriqueen Grke  sur les navires phÃ©niciens Serait-ce, coaime 
le prÃ©ten Volcker', parce que le cheval est Ã©lev dans les pÃ¢turage 
les plus humides? Serait-ce, dit un troisiÃ¨me parce que la criniÃ¨r des 
flots ressemble Ã la criniÃ¨r des chevaux? Tout cela serait fort possible, 
mais la vraie raison n'est pas lÃ  M. Maury nous paraÃ® approcher da- 
vantage de la vÃ©ritÃ en faisant remarquer que le Poseidon phÃ©nicie 
s'appelait Cheth. Ã Or, dit-il , la lÃ©gend grecque racontait que CÃ©t (de  
x-7i~0:) Ã©tai un monstre m a r i n  que Neptune avait envoyÃ pour ravager 
les terres de CÃ©phÃ© La signification hÃ©braÃ¯q de ce mot est terreur, 
sens bien conforme au sentiment que ce dieu marin devait inspirer 
aux navigateurs ... Il est Ã remarquer aussi que Sidon est reprÃ©sentÃ 
par Sanchoniaton comme une sirÃ¨ne4 Ã 

1.  Ã A u r o m  qum Solem paris Solisque filia, Acrore qui enfantes le Soleil 
dont elle est cependant la fille, Ã dit l'kÃˆlis ii la Vierge, au  jour de sa nuf i -  
vite. 

2. Guignault, nota 12 sur le livre VIe da Creuzer. 
3. Kaury, id., ibid . 
4. Id., ibid. 



L ' E A U  ET S E S  M Y S T E R E S .  475 

M. Maury trouvera d'autant moins Ã©tonnan que pour nous le cheval 
de Poseidon soit le LÃ©via lha  du livre de Job, que chaque trait de la 
description de l'un semble avoir Ã©t calqu6 sur celle de l'autre. DÃ©j 
on avait fait du B k h h o t h - L Ã © ~ l i a t I u  (car poumons ces deux monstres 
n'en font qu'un) un crocodile ou un hippopotame. Ce dernier nous 
offrait bien, dans son nom, le cheval de Neptune ( I ' T C T C G ~ ) ,  mais le 
LÃ©viatha devait 6tre encore autre chose l. 

Ã‰coutonsbie : Ã Quand il se love, les for t s2  sont dans la crainte, LA 

TERREUR les fait chanceler, car elle habite autour de ses dents, Ã (voilÃ 
pour le che lh) .  . . Sous lui, l'abÃ®m bouillonne comme l'eau du brasier 
(voilÃ pour le cÃ©tacÃ itiJm;) ... L'onde blanchit derriÃ¨r lui comme la 
chevelure d'un vieillard (voili la crinibre chevaline Ã laquelle on a 
toujours assimilÃ celle des flots). Nul, sur la terre, n'a sa puissance, 
il a Ã©t crÃ© pour ne rien craindre (voili le roi des forts 3 ) .  

Il s'agit donc ici d'une grande puissance marine dont la forme em- 
blÃ©matiqu ou rÃ©ell (il en est de cela comme du serpent de la GenÃ¨se 
tient du cheval et du poisson. Or, il est Ã©viden que l'emblhne animal, 
type du Neptune spirituel, n'existe pas dans nos musÃ©es l'y verrons- 
nous un jour, qui sait? Nous commenÃ§on Ã nous trouver un peu plus 
Ã l'aise aujourd'hui pour croire que la Bible n'a peut-Ãªtr pas eu be- 
so!n de crÃ©e une pure chim?re ,  pour l'appliquer comme image au 
(i roi de tous les enfants d'orgueil, au principe de ses voies, au chef- 
d'Å“uvr de la crÃ©ation' Ã Puisque nous sommes en voie de retrouver 
non-seulement des gÃ©ants mais des monstres et grand nombre d'ani- 
maux rÃ©putÃ fabuleux, y compris les dragons ailÃ© de la lÃ©gende nous 
ne voyons pas trop pourquoi le L i v i a t h a n ,  cheval, sirhne et serpent de 
la Bible, ne pourrait pas avoir le mÃªm sort que le m g u l u s  vo lans  
d'IsaÃ¯e 

DÃ©ji chaque annÃ©e plus d'un navigateur ne craint pas de nous 
communiquer ses soupÃ§on sur l'existence de certaines crÃ©ature ma- 
rines auxquelles il donne des proportions gigantesques. Tantbt on nous 
dÃ©cri le fameux serpent de mer, comme si l'on avait pu en prendre la 
photographie et la mesure; tantbt on nous parle de sirÃ¨nes bien 
autres que les ignobles poissons auxquels on a prostituÃ ce joli nom ; 

4 .  Comment, par exemple, le texte sacrÃ aurait-il pu assimiler aux cÃ¨dre 
du L i l ~ c ~ n  le vhitable appendice caudal d'un pied de long que nous offre cet 
amphibie? CI la nous parait impossible. 

2. La Vulgate dit des  anges. :) 
3. Job, ch. x i .  
4. Id., ibid. 
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tantÃ´t enfin, d'apparitions Ã©trange et  des sinistres trÃ¨s-historique 
qui les ont suivies. On nous pardonnera de ne pas faire les honneurs 
de notre texte officiel Ã des allÃ©gation trop vagues encore*. 

La seule chose Ã laquelle nous tenions ici, c'est Ã la grande puis- 
sance spirituelle et invisible qui prÃ©sid Ã la nier. D'une part, ce n'est 
pas sans raison, probablement, que 1'~vangile nous reprÃ©sent le Sau- 
veur s'adressant, pour calmer les flots, Ã Ã la puissance de la mer, qui 
Ã©cout et qui obÃ©it Ã De l'autre, si la puissance IMMATÃ‰RIELL de Grove, 
en se dÃ©battan dans les entrailles de la terre, en a soulevÃ les vol- 
cans, la logique exige que les tempÃªtes les trombes et les typhons, 
enfants trks-lÃ©gitime , assurÃ©men , de nos volcans sous-marins, 
remontent Ã leur tour jusqu'Ã la cause IMMATÃ‰RIELL encore qui doit les 
avoir suscitÃ©s Ainsi donc, Ã Poseidon (que Bochart prÃ©ten signifier 
le briseur de navires), les trombes et les typhons qui poursuivent tel 
ou tel navire au milieu de toute une flotte; Ã lu i  les vaissea~~x-fa'n~Ã´n~es 
qui ont fait la terreur de tant d'habiles et courageux marins; Ã lui les 
perfides sirhies qui ... Mais ici nous sentons la terre se dÃ©robe sous 
nos pieds. 

OÃ pourrions-nous donc trouver quelque exemple de typhon sur- 
intelligent et de trombe un peu plus malicieuse que les autres? 

Laissons de cdtÃ les vendeurs de calmes et de tempÃ©te (teinpestarii), 
si bien prouv&, du reste, par I'afHrmalion de presque tous les navi- 
gateurs et par la sÃ©v6rit des lois qui les frappaient 2. Laissons de cÃ´t 
les druidesses de l'Ã®l de Sein et les adorateurs du mont OIan, dont 
jadis la fste annuelle devait toujours se terminer par un orage melÃ 
d'Ã©clair et de tonnerres, suivi d'un tel dÃ©lug de  pierres, que tout le 
monde dksp6ra i t  d'en pouvoir rÃ©chappe 3 ;  mais, au risque d'Ãªtr 
emportd par elles, prenons au corps ceriaines trombes toutes spÃ©ciale 
qui pourraient fort bien nous Ã©claire sur la nature de beaucoup 
d'autres. 

C'est encorelÃ pou la science une de Ã ces pierres d'achoppement~ 
dont elle parlait tout Ã l'heure Ã propos de ses tonnerres en boule. 
Nous avons l h ,  sous les yeux, un des ouvrages, ou pput-6tre l'ouvrage 
moderne le plus accrÃ©dit sur cette matiÃ¨re c'est celui de Peltier, sur 
les Causes qu i  concourent Ã la foinaalion des trombes. 

4 .  Voir la double note noa-ofj5cidle ( 1  et 41 ) sur le serpent de mer et 
sur les sirches Ã la fin de ce paragraphe. 

2. Voir, entre autres, la loi des Douze Tables et les Capitulaires de Char- 
lemagne. 

3. GrÃ©goir de Tours, chap. II. 
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Or, pour lui toute l'Ã©col a dÃ©raisonn jusqu'ici en assignant aux 
vents  une part sÃ©rieus dans ces transports dthastateurs que tout le 
monde connaÃ®t pour lui cette science m6tÃ©orologiqu Ã n'a pas fait un 
seul pas depuis Aristote1. Ã Bonne leÃ§o donnÃ© par un maÃ®tr aux 
explicateurs suffisants qui vous renvoient sans cesse aux nouvelles 
lumiÃ¨re de la science ! Pour lui, la trombe est avant tout un phÃ©no 
m h e  Ã aux formes bizarres et gigantesques, remarquable par LES 

FORCES ETRANG~RES auxquelles il paraÃ® OB~IR,  par les lois inconnues et, en 
apparence, contradictoires qui le rÃ¨glent par les circonstances parti- 
culiÃ¨re qui l'accompagnent, circonstances si &ranges, qu'on ne saurait 
confondre leur cuuse avec celle des autres mÃ©tÃ©or 2... u Ce sont Fa, 
dit-il, de ces phÃ©nomÃ¨n conlplexes dont on n'aperqoit que le rÃ©sulta 
m a t h i e l . .  . pendant que ce n'est qu'une rÃ©sultant gyratoire de forces 
de tout  a u t r e  n a t u r e  que celle des vents (p. 6 et p. 18), car ce sont des 
faits aussi inexp'iquÃ© qu'inexplicables (20) .  Rappelons-nous que Dieu, 
dans sa colÃ¨re visite Ariel dans un tourbillon (Is., 29), et que le typhon 
d'HÃ©siode qui renferme les Preslers dans son sein, est le gÃ©ni du mal 
et de la dÃ©vastatio (p. 27). C'est le ~ r v e Ã œ y .  (esprit) d'Aristote, T C V E Ã œ ~  

que la foudre accompagne, mais qui n'es6 pas la f o ~ ~ d r e :  quand il 
brÃ»le on l'appelle Pres ter ;  quand il traverse les corps sans les briller, 
on l'appelle P s o l o m .  C'est une force tellement indÃ©pendant de ses 
phÃ©nomÃ¨n ordinaires que souvent la trombe agit sans vent, sans 
tonnerre, sans pluie, sans nuage et  par le ciel le plus serein (p. 107). 
Le vent emporterait tout indistinctement, il ne briserait pas en mille 
pikces un mttt d'artimon sans entier la moindre toile du mÃ¢ voisin. 
Notre tor t  est tou jours  de  rappor ter  f o u t  Ã l a  partie visible (p. l 4 0 ) ,  etc.)] 

Ainsi donc, voici encore une fois Grove justifiÃ© on ne se dispute 
plus que sur des mots. Le pneuma d'Aristote est pour Peltier une force 
Ã©lectrique et Grove range toujours cette derniGre parmi les causes 
immatÃ©rielle et spirituelles. Ce que nous voyons n'est que leur pro- 
duit. La seule question qui nous divise est l'intelligence de cette force, 
car elle peut Ãªtr immatÃ©riell sans Ãªtr intelligente. 

Mais de mÃªm que l'histoire des foudres conseil lbes,  jud ic ieuses ,  
choisissant l eurs  v i c t i m e s ,  photographiant l eurs  just ices,  ou s'amusant 
comme le chat de M. Babinet , marche parall&lement a l'histoire des 
foudres vaines  et brutes de la savante antiquit6, de m6me nous retrou- 
vons ici auprÃ¨ des phÃ©nomÃ¨n les plus aveugles les bizarreries les 
plus surintelligentes et les plus miraculeuses. 

'1. Introduction, p.  1 
2 .  Ch. 1, p. 4 .  
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Peltier, qui ne saurait et  qui n'oserait peut-Ãªtr s'Ã©leve jusque- 
)&, s'arrÃªt nÃ©anmoin Ã chaque instant devant ces effets dÃ©concer 
tants pour les explicateurs exclusifs. Voici, par exemple, des futaies dont 
toutes les cimes convergent vers un centre, et de manikre Ã former 
un cercle parfait, pendant que la trombe dresse Ã cÃ´t un monceau 
bien compacte de chÃªne et d'ormes dont elle couronne la pyramide 
par un pommier qu'elle apporte de deux cents mktres. Ã Tout cela est 
arrangÃ© dit-il, de la manikre la plus singulihre ; Ã un mur circulaire 
est coupÃ par tranches parfaitement Ã©gales couchÃ©e alternativement 
Ã droite et Ã gauche avec une rÃ©gularit complkte. Ici tous les clous 
des ardoises sont enlevcs Ã et les ardoises arrach6es sont replacks 
comme par main d'homme. Ã M. Pellier a beau dire : Ã Ce fait presque 
incroyablecesse de le devenir lorsqu'on le rapproche de ceux d5jÃ con- 
nus, tels que les glaces sorties de leurs cadres, les fauteuils dÃ©clou6 
et remis en place, etc.; cela ne prouve, ajoute-t-il, que la force attrac- 
tive de l'Ã©lcctricit statique et  LA P R Ã ‰ F ~ R E N C  DE SES CHOIX (p. 159). Ã 

Mais c'est prÃ©cisÃ©me lk le merveilleux. Il n'y a que l'intelligence qui 
choisisse. Il en est de mÃªm de ces boisseaux de grains que la trombe 
vient chercher c i  dans une maison qui reste intacte, qu'elle emporte par 
la fenÃªtr et qu'elle va d6poser dans un champ voisin avec le panier qui 
les contient, et sans qu'il en tombe la moindre portion (p. 286) .II Ailleurs, 
une trombe, aprtk avoir fait d'Ã©pouvantable dÃ©gÃ¢t entre chez une 
pauvre femme qui faisait en ce moment ses priÃ¨res sa lampe auprks 
d'elle; on respecte la femme, mais la lampe se met Ã tourner rapide- 
ment tout autour de la chambre, perd toute son huile et n e  s ' d e i n t  
v a s ;  pendant ce temps, une grande lumiÃ¨r Ã©clairai toute sa chambre 
et  une odeur de soufre brÃ®~l se faisait sentir partout (p. 310). 

Ici Peltier s'Ã©cri ; Ã VoilÃ  il faut l'avouer, un tourbillon de vent, 
qui renverse les maisons et arrache les arbres, BIEN COURTOIS de pro- 
mener ainsi la lampe de cette femme sans l'Ã©teindr ! Ã 

Si nous voulions raisonner comme lui, nous ajouterions que le 
fait cesse d'Ãªtr incroyable pour nous depuis qu'une dame de nos 
amies a va derniÃ¨remen sa lampe enlevÃ© perpendiculairement au- 
dessus du guÃ©rido prÃ¨ duquel elle travaillait, pour tomber sur son 
tupis sans mÃªm briser son verre. Nous ajouterions que tout s'ex- 
pl ique  par  le  feu follet qu'elle vit un autre soir tourner autour de ce 
m6me appartement jusqu'au moment oh l'oreiller sur lequel sa tÃªt 
reposait Ã©tai envahi par les rappings et les knockings les mieux 
caractÃ©risÃ© 

Mais il est temps de rentrer dans la sp6cialitÃ de notre paragraphe 
exclusivement consacrÃ Ã l'eau et Ã sss mystÃ¨res 



C'est donc aux t rombes  de m e r  que nom aurions dÃ nous en tenir, 
si les mystÃ¨re  de Jupiter n'Ã©taien pas en communication incessante 
avec ceux de Neptune et de Pluton. VoilÃ notre excuse. 

L'histoire des trombes marines ne peut donc pas le cÃ©de en surin- 
telligence aux trois autres, et si nous oublions que les turbines bibliques 
sont toujours maniÃ©e par des i l o h i n ~ s  pers6cuteurs ou vengeurs, nous 
pourrions en trouver la preuve dans les pratiquas de l'kglise, dans ses 
rites, dans ses formules et dans la croyance inÃ©branlabl des peuplades 
les p"us Ã©loignÃ© et des hoinines les plus sÃ©parS par l'Ã©poque le 
caraclkre et le gÃ©nie Pour en finir avec ce sujet, trop prolixement 
traitÃ peut-Gtre, nous nous contenterons de citer un fait dont la ma- 
jestÃ nous a toujours pÃ©nÃ©t d'admiration, et  nous l'einprunterons 
cette fois Ã la Vie de Ch.ristophs Colomb,  publiÃ©e il y a quelques 
annÃ©es par M. Roselly de Lorgnes. 

G Le mardi 15 dÃ©cembr 1502, pendant que l'amiral agonisait sur 
son lit de douleur, une clameur dkhirante,  partie de l'une des cara- 
velles, fut presque aussitÃ´ rÃ©pÃ©t par les autres. Ce cri de dÃ©sespoi 
retentit jusqu'i l'Ã¢m du moribond. Il frissonna et rouvrit les yeux. 

Ã Quelque chose d'horrible se passait a portÃ© de son regard. 
Ã Sur un point de l'espace agit6 par un mouvement gyratoirc, la mer 

se gonflait de tous ses flots soulevÃ© comme une montagne; tandis 
que des nuages descendaient en cÃ´n noir et renversÃ© s'allongeant 
vers le tourbillon marin, celui-ci se dressait Ã son approche comme 
cherchant Ã le joindre; ces deux monstruositÃ© de la mer et de l'at- 
luosph&-e s'unirent tout Ã coup dans un effroi-able cmbrassemcnt, et 
se confondirent en forme de croix tournoyante. C'Ã©tait dit l'historien 
de  Saint-Domingue, Ã une de ces ponlpes ou trombes marines que les 
Ã gens de mer appellent fronks, que l'on connaissait alors si peu et qui 
Ã ont depuis submerge tant de navires *. 1) 

(( l 'n Ã¢pr sifflement prÃ©cÃ©da ce souffle fatal qui poussait vers les 
caravelles cet Ã©pouvantai alors sans nom dails nos langues. Ce genre 
de trombe est la plus affreuse maniFestation de cette tempÃªt infer- 
na!e Ã qui l'Orient donne le nom de  l'Esprit du mal : typhon. Malheur 
aux navires qui se rencontrent sur son passage! 

(( A u  cri de d4tresse. qui frappa son cÅ“ur le grand homme s'&ait 
ranimÃ© 

Ã Devant l'imminence de la destruction, il se relÃ¨ve reprend son 
ancienne vigueur, e t  sort de sa cab'ns afin de constater d'abard le 
peril. Lui aussi aperqoit la chose formidab!e qui approcha:!. La mer 
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Ã©tai soutirÃ© vers le ciel. A ce phÃ©nomÃ¨ inconnu, il ne voit peint de 
remÃ¨d : l'art Ã©tai sans ressources, la navigation impossible; on ne 
pouvait plus gouverner. 

Ã AussitÃ´ Colomb, l'adorateur du Verbe, soupÃ§onn dans cet ef- 
froyable dÃ©ploiemen des forces brutales de la nature quelque ma- 
nÅ“uvr satanique. Il ne pouvait conjurer les puissances de l'air d'a- 
prcs les rites de l'J$ise, craignant d'usurper sur le sacerdoce; mais 
se rappelant qu'il Ã©tai le chef d'une expÃ©ditio chrÃ©tienne que son 
but Ã©tai saint, il voulut, Ã sa mani&, sommer l'Esprit de tÃ©nÃ¨br 
de lui livrer passage. Il fit soudain allumer dans les fanaux des cierges 
bÃ©nits et arborer l'Ã©tendar royal de l'expÃ©dition il ceignit ensuite 
son 6pÃ© par-dessus le cordon de Saint-Francois, prit en ses mains le 
livre des Gvangiies, et, debout en face de la trombe qui s'approchait, 
il lui notifia la sublime affirmation qui ouvre le rÃ©ci du disciple bien- 
aimÃ de JÃ©sus saint Jean, le fils adoptif de la Vierge. 

(( S'efforÃ§an de dominer de sa voix le bruit de la tempÃªte le mes- 
sager du Salut dÃ©clarai au typhon Ã qu'au commencement Ã©tai le 

Verbe, que le Verbe Ã©tai en Dieu et que le Verbe Ã©tai Dieu; que 
Ã toutes choses ont Ã©t faites par lui, et que rien de ce qui a Ã©t fait 
a n'a Ã©t fait sans lui. )) 

Ã Alors, au nom de ce Verbe divin, notre RÃ©dempteur dont la parole 
calmait les vents et apaisait les flots, Christophe Colomb commande 
impÃ©rieusemen Ã la trombe d'Ã©pargne ceux qui, faits enfants de 
Dieu, s'en vont porter la Croix aux extr6mitÃ© des nations, et navi- 
guent au nom trois fois saint de laTrinitÃ© Puis, tirant son Ã©pÃ© plein 
d'une ardente foi, il trace dans l'air, avec le tranchant de l'acier, le 
signe de la Croix, et dÃ©cri autour de lui un cercle comme s'il coupait 
veritablement la trombe l. Et, en effet, Ã prodige! la trombe qui inar- 
chait vers les caravelles, poussÃ© obliquement, passa entre les navires 
Ã demi noy& par le bouleversement des vagues, s'Ã©loign impuissante, 
disloqutk, et s'alla perdre dans la tumultueuse immensitÃ des plaines 
atlantiques. 

(( Cette subite retraite du phÃ©nomÃ¨ destructeur paraÃ® Ã l'amiral 
une nouvelle faveur de la MajestÃ divine. Tous assurent en avoir Ã©t 
garantis par le Verbe divin. 

( Ne pouvant rien objecter contre l'autoritÃ du fait, le protestiiiit 
Washington Irving, pour affaiblir l'effet de ce miraculeux Ã©vÃ©nemen 
ailribue Ã une rdsolution collective des Ã©quipage l'Å“uvr propre de 

4 .  De lÃ cette idke, jadis rÃ©pandu chez les marins, qu'on se prÃ©servai de 
la trombe en la coupant avec un sabre et i'kvangile de saint Jean. 
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l'inspiration de Colomb, et dit : A la vue de la trombe qui s'avan- 
(1 Ã§ai sur eux, les marins dÃ©sesp6rÃ© reconnaissant qu'aucun effort 
u humain ne pouvait dÃ©tourne ce danger, se mirent il &citer des 
(( passages de saint Jean l'Ã‰vangÃ©list La trombe passa entre les 
Ã vaisseaux sans leur faire aucun mal, et les matelots tremblants 
Ã attribuÃ¨ren leur salut Ã l'efficacitÃ miraculeuse des paroles de 
u ~'Ã‰vangile 1) 

Ã Mais, dit M. Roselly de Lorgues, Washington Irving a beau faire, 
/ 

les docunlents laissent Ã Colomb l'initiative et le succÃ¨ de cette belle 
conjuration. Ã 

Bornons-nous Ã ce beau spÃ©cime des conjurations mÃ©tÃ©orologiqu 
que l'on retrouve Ã chaque instant dans les annales de l'Ã‰glise et 
dont la plus gÃ©nÃ©raleme usitÃ© consistait Ã prÃ©sente simplement la 
croix aux quatre points cardinaux. 

1 t qui donc oserait encore sourire d'une telle simplicitÃ¨ 
Lorsqu'une science, que l'on exalte au point d'affirmer qu'elle 

explique tout aujourd'hui, affirme, dans ses jours de bonne foi et par 
la plunle de ses maÃ®tres qu'au contraire elle n'a point fait un seul pas 
en mÃ©tÃ©orolog depuis Aristote; qu'aux yeux de t.ous les mÃ©tÃ©orol 
gistes de bonne foi tout est pour elle embarras et pierres d'a.choppe- 
ment; ... qu'il faut cesser de ne juger que sur le visible, et de prendre 
toujours, comme on l 'a  fait jusqu'ici ,  les rÃ¨sulfa?~te~i.pou de vraies 
causes ;. .. qu'au lieu de forces ordinaires et constantes il lui faut enfin 
recourir i des forces i t rmgÃ¨re  d'une tout autre nature et bien con- 
tradictoires en apparence, etc., etc., on plaint la masse des lecteurs 
de se laisser si facilement endoctriner par de prÃ©tendue revues scien- 
tifiques qui lui dÃ©biten avec un ton d'oracle des lieux communs ab- 
sol ument contraires Ã ces gÃ©nÃ©reus confessions. 

Puis, lorsque, pressant d'un peu plus prÃ¨ encore la vÃ©ritÃ des 
hommes comme Le Couturier viennent vous dire : Ã Tout est incomprÃ© 
hensible dans ces causes; c'est une seule et mÃªm PUISSANCE qu i  thnt61 
s'exerce sur les eaux, et tant6tsur la terre, et tantÃ´ au-dessous d'elle: 
cette puissance est prodigieuse dans la science, et N U L  ne peut rÃ©pondr 
lorsqu'on lui demande comment elle peut na"tre au milieu des airs '; )) 
lorsque. faisant encore un pas de plus, une grande autoritÃ comme 
celle de Grove vient prÃ©sente cette puissance Ã conmie immcftirielle et 
spirituelle; 1) et lorsque enfin un spÃ©cialist comme Peltier s'Ã©tonil de 
ses caprices mal ic ieux  et des prifirences de son choix^ : en v6rit6, c'est 

1 .  Muske des Sciences, 4" annbe, p. 1.38. 
2. Voir les pn2;es prik6dcntes. 



Ã se demander ce que  signifie la persistance de toutes ces querelles d'a- 
mour propre et  de langage, e t  comment, lorsqu'on a tenu celui-ci, on 
peut avoir encore L'espriL ussezmal  rail pour s'insurger contre celui de  
l'apÃ´tr saint Paul, vous signalant a son tour les m6mes erreurs, et, 
opposant Ã le bouclier de  la foi Ã des PUISSANCES ATMOSPH~RIQUE SPIRI- 

TUELLES e t  PLEINES DE MALICE. Ã 

Aveugles que nous sommes! tout en prononÃ§an les n16mes mots, 
nous n'avons pas le courage de reconnaÃ®tr les m6nles choses, e t  de- 
vant deux sens diffÃ©rents dont l'un nous laisse aussi dÃ©sarmÃ qu'igiio- 
rants, e t  dont l'autre nous Ã©clair e t  nous prÃ©serve le  plus dtroit des 
prÃ©jugÃ nous force Ã choisir le premier. 0 cscas h o n ~ i n u m  mentes ! 

4 .  Ã SERPENT DE MER. 8 - M. Le Couturier, sur lequel nous aimons tou- 
jours Ã nous appuyer, publiait dans son MusÃ© des Sciences du 14 avril 4858 
un article fort intÃ©ressan sur le serpent de mer. La premiÃ¨r pal tie de son 
travail regardait le serpent de mer fabuleux. Il commence malheureusement 
par ranger parmi ces apocryphes le LÃ©zjialhan-serpen percant, ce destructeur 
de la baleine, dal~slelivre de Job. Mais 1.0 serpent Ã©tai pourPline et Maxime- 
Valens ce qu'il rst de nos jours, c'est-i-direle SoÃ©trodle nu fliau de la mer 
des NorvÃ©giens qui lui donnent les mers du bord pour di meure. Pontoppidan, 
&&que de Bergen, dit qu'en ce pa!s on croit si fortement Ã la rea'itÃ de ce 
monstrueux reptile, que lou~esles fois que dans le manoir de Norland i l  s'iivi- 
sait d'en parler dubitativement, il faisait soutire comme s'il efit doutÃ de 
l'existence d'une anguille. TOUS les pbcheurs affirme! t ,  sans la moindre ap- 
parence de coniradiclion, que, pendant les jours les plus chauds de l'annÃ©e 
ils jettent souvent la sonde sur son corps, ce qui le rÃ eille; alors on voit 
surgir ses bras nombreux, qui se d6ploient au-dessus de l'eau comme des 
mais chargÃ© de leurs vergues. Si ces bras, dismt-ils, saisissaient les cor- 
dages d'un vaisseau de ligne, ils le feraient infaillib!ement sombrer Loraqu'il 
vient Ã la surface de l'eau, la partie supÃ©rieur de son dos rouvre, disent- 
ils. un mi.1 Â et demi de surface; le m~nin~uin de sa longueur est de deux t'enis 
m&,ies, selon eux; Si) lhle ressemble <i celle du cheval et. sa criniive est blanche. 
Quelquefois il se dresse comme un mil de vaisseau et pousse des s.ffleme:ts 
qui effrayent comme le bruit d'une tempi'te, ek. 

De c s document qui ne nihilent, selon lui, aucune confiance, M. LeCou- 
turier passe a ceux qui mhten t  plus de considÃ©ration celui de Paul l"gI?ile 
est le plus remarquable. Il raconte que, pendant son second voyage au GroÃ«n 
land, au moi.-; d~ juillet, ils en rencontrÃ¨ren un qui se dressa au-dessus 
de 17e,iu, de m niÃ¨r i~ alt-indve 1.1 moiLi6 du mit du navire, el que, s'Ã©tan 
ensuite renversÃ en arriere, il monira .-ucce-sivement t lules le- parlies de 
son corps recouvertes d'Ã©cailles On retrouve ici, dit M. Lecouturier, la le'- 
q&e &. la p-ande haleine blanche des cbtes (111 Groenland, appel&- Moby 



Dick, et  chassÃ© pendant plus de  deuxsiÃ¨cle par les baleini~rs Ã©cossais dont 
elle est l'Ã©pouvantail 

a On raconte tout cela (sans doute aux petits enfants), Ã dit notre savant, 
bien que ces documents lui aient paru tout Ã l'lieure mÃ©rite considÃ©ration 
et  bien que d i ~ s  procÃ¨s-verbaii aient Ã©t dresses, Ã la suite de  l'6clioue- 
ment, sur une plage des Ã®le Orcades, d e  l'un de ces monsires que le savant 
Everard Home proposa de classer parmi les squali~s maximus. 

Mais voici que M. Le Couturirr va s'efforcer de raconter lui-m6me et de  
classer clan* l'histoire vÃ©ridiqu ce que l'on ne racontait tout l'lieure qu'aux 
velds eiifanis. u En dt'et, d i t 4  , en Angleterre et au< Ã©tats-Unis le grand 
reptile marin est fort populaire. La sociÃ©t linnÃ©enn de  ce dernier pays en 
a fait un rapport authentique, par lequel i l  est constatÃ que des hommes 
instruits l'ont t u  e t  examinÃ©plusieur fois dansla baie dp Glocester. Tous les 
tÃ©moignage sont cilÃ©s toutes les autoritÃ© sont. nommÃ©e et ne diffbrent, 
dans toutes leurs dÃ©positions que par de  trÃ¨s-lÃ©gbr dissemblances; la tbte 
de  cheval (de  Job) elle-mhme est part,out mentionnÃ©e bien qu'on la main- 
tienne tete de serpent. n 

l'ais, de tous Irs rapports, celui qui a produit le plus d'effet, c'est, le der- 
nier, celui de  M. Harringlon, marin d u  plus grand mÃ©rite qui a vu le 
monstre en personnp, Ir 4 2  decemlire '1838, Ã dix milles (es t )  de  Sainte- 
H. kne.  11 lui parut avoir plus de deux crnts pieds dp long; sa t&e, sur- 
rnontke d'une espbce de cn'-te, avait environ neuf pieds de circonfÃ©rence La 
mer Ã©tai si t.roublÃ© et  dÃ©colorÃ© dans un pÃ©rimh- de cent pieds, son na- 
vire Ã©tai si fortemmt Ã©prouv par le brisement des vagues, qu'il s e  crut au- 
dessus de  quelque travail volcanique. 

Ce rkcit du  capitaine Harrington est clair e t  prÃ©cis il est de plus attestÃ 
par les officiers d e  l'Gquipage e t  in-Ã©r dans le journd officiel du navire. 

MalgrÃ tous ces mÃ©rite et la force d'un tel temoignage ventiiit corrohurer 
tous les dires desLivres saines. ceux d e  l'antiquitÃ et la traditiun gÃ©nÃ©ra dans 
ces parages le rapitaine Warrington fut violemment contredit, et, enire autres, 
par un M .  FrÃ©deric Smith, qui vint s e  poser comme s tÃ©moi oculaire de la 
non-existence du serpent. Ã Voyageant dix ans auparavant sur le PÃ©king 
prÃ¨ de  Moulmein, i l  avait cru voir aussi, Ã un demi-mille de distance, le 
fameux 'erpent de mer, et, toutevÃ©rificatio Faite, on n'avait vu qu'une algue 
marine monstrueuse, de vingt pieds dp long. 

E h  bien! croirail-on que ce temoignage purement negatif, que cette mÃ© 
prise grossiÃ¨r el, personnelle, s un mille de  distance, a balancÃ dans Londres 
tant d'affirmations tout, :I la fois si vieilles, si modimes et si concord,intes 
avec l ' a f f i rn~at ix~ si prÃ©cis du capitaini~? En vain relui-ci d~clarait-il Ã 
l'amirautÃ Ã qu'il Ã©tai tout aussi capable de prendre une anguille pour une 
haleine que de prendre des algui's pour un aniniiil vivant, et que lui e t  tout 
son Ã©quipag l'avaient vu aussi dislincleniont qu'il voyait le bec de g(6Z 'a la 
lueur duquel il en Ã©crirai la desrriplion; en vain rÃ©pÃ©lait- que les algues 
ne nugent pas avec rapiditk ( i l  aurait  pu dire a u s i  qu'elles ne s e  dressent 
pw comme un mal.), ne plongent, pas lorsi~u'on 1p.iir t.iro des coups de fusil. et 
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surtout qu'on ne les suit  pas 2 la course, etc., M. Smith a PU pour partisans 
la plupart des (1 hommes scientifiques : Ã il est vrai que Ã la sociÃ©tÃ avide 
d'Ã©motions e t  que TOUS LES MARINS, SANS EXCEPTION, prennent fait e t  cause 
pour le Castillan.. )) 

Il est donc Ã©cri que Ã la fine critique, toujours rebelle aux t,Ã©moignage e t  
aux faits, prendra toujours le plus dÃ©testabl des piirlis. Quand donc se las- 
sera-t-elle des dÃ©menti continus qu'elle s'atlire Ã tous les lendem.ains de ses 
dÃ©negations Quiind elle dit  non, pariez Ã coup sÃ» pour le oui. 11 est vrai 
que M.  LeCouluricr a mieux fait: il vient de  prouver ce oui aprtkavoir com- 
menck par dire non. Nous n'avions pas besoin d e  ces derniÃ¨re preuves pour 
devinor qu'il id1 lit enfoncer, e t  s'il veut en savoir la raison, c'est que nous 
sommescomplÃ©temen Ã©difiÃ© comme lui. sur  fi ces sujets de  plaisanterie inta- 
rissablea l'Ã©gar de quelques faits dÃ©niÃ Ã priori et  dont l'examen est m h e  
considÃ©r comme Ã©tan de mauvais goÃ»t Ã Comme lui nous rougissons pour 
la science de ce parti pris continuai, e t  surtout nous 6vitons, comme lui, de  
ranger tout d'abord parmi les mystifications des faite que  nous allons si bien 
appuyer sur le verso de  la m h e  page. 

II. K SIRENES e t  TRITONS. Ã - Bien que nous rel6guions dans la partie 
non  officielle de notre bulletin la rÃ©pons a cette derniÃ¨r difficultÃ de  notre 
mythologie maritime, il ne faudrait cependant pas en conclure que  tout est 
fable a nos yeux dans un pareil sujet. 

Sans remonter plus haut, et toute ~"bsiraction faile d u  LAMKM'IN ou fausse 
sircine des naturalistes, PÃ©riva (Histoire de la Hollande) nous apprend 
que, Ã en 1430,  on en trouva une Ã Edam. On la conduisit i Harlem, oÃ elle 
vÃ©cu trois uns. Elle fut instruite, dit-il, priait Dieu et se signait qu ind elle 
passait devant un crucifix; mais rien ne  put lui faire perdre sa passion pour 
l'eau, etc ... n 

A l'appui d e  ce fait, les graves .!JÃ©moire de TrÃ©vou racontent { t. IV, 
p. 1902) que, Ã en 1725, le capitaine Olivier Morin. moui lÃ dans la rade de  
Brest, vit, et trente passagers virent avec lui un homme marin avant trÃ¨s 
pos i~i \ement  des nageoires entre les doigts. Il vint e m b r a w r  la figure de  la 
proue du navire, la prenant pour une femme. puis il nargua l'Ã©quipag par 
des polissonneries incessantes. On fit tous ses effortspour le harponner, mais 
en vain, etc ... Ã 

Enfin, en 4823 ( l e s  temps se rapprochent), on apporte une sirÃ¨n ii Lon- 
dres ;  malgr4 sa construction animale el  sa vie marine, la SociÃ©t royale la 
trouva assez femme pour vouloir la marier avec un jeune dÃ©baucli de Lon- 
dres. Tout etait convenu lorsqu'elle mourut. On dit  part,out qu'elle Ã©tai 
morte de peur d'btre la femme d'un ivrogne (a). 

Nous n'en finirions pas si nous voulions rechercher dans les anciens au- 
teurs des recits semblables, qui auront peut-btre un jour un capitaine Har- 
rington pour opÃ©re aussi leur rÃ©habilitation 

~1 Voir, pour ces trois fctits, AmÃ©dÃ Picilot (Waite}' Scott. t. 1, p. i X j  
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Mais rien n'est plus attest6 q u ~  certaines histoires de sirÃ¨ne et de tritons 
pareilles Ã celles que nous allons offrir Ã nos lecteurs. 

On lisait, dans IP numÃ©r du 27 septembre li-SI, de l'Illustration, un 
article intitulÃ : F a n t h e s  et Bas-Bretons, dont voici la substance : 

Il y a quatre jours, un petit chasse-marÃ© tout sale, tout froissÃ par la 
temp6te de  la nuit ,  entrait d'un air effarÃ dans le port de Saint-Malo. Les 
quatre hommes qui le montaient Ã©chanpaien entre eux quelques mots i voix 
basse, d'un air triste e t  mystÃ©rieu ; puis les prÃ©paratif d'arrivage termioh, 
le capitaine descend dans sa cabine, y prend sa plus belle veste, e t  remonte 
sur  I P  quai demandantle bureau du commissaire de la marine, auquel il fait 
la dkclaration suivante : 

u Le Saint-Vincent, petit chasse-marÃ© commandÃ par le capitaine Lesoff, 
parti de La Rochelle avec une cargaison d'eau-de-vie, se rendant Ã Abbeville, 
se trouvait, le 5 septembre, par le travers des Ã©cueil des Casguets; le temps 
Ã©tai miignifique, le calme plat, la mer sans une ride et I'hoiizon sans une 
embarcation; IPS voiles battaient le long des mÃ¢t en attendant la brise, et 
l'6quipage flinait sur le pont, quand une voix, qui semblait partir d'un b lril 
d'eau-de-\ ie, s Ã©cri tout t~ coup : a Ci! piiaine Legoff, donne-moi une tanine 
de  pain e t  de  beurre. Ã Le capitaine, effrayÃ fie cet ordre rÃ©itÃ© avec un ton 
d'impaticncP, renvoya le novice chercher dans la cabine la tartine demandÃ©e 
on la dÃ©pos en tremblant sur le baril, et elle disparaÃ® aussitÃ t L'Ã©quipag 
se regardait, dans la stupeur, quand la mbme voix se fait entendre de nou- 
veau : Ã Capitaine L~goff, descends dans  ta cabine, une dame t'y at tend.  n 
Le capitaine descend, pÃ¢l de terreur, e t  se trouve en prÃ©senc d'une dame 
fort belle, habillÃ© de noir, e t  qui paraissait en conversaiion trÃ¨s-animÃ avec 
un ours assis Ã ses cbtÃ©s La dame noire commande au capiiaine de  lui ap- 
porter du  vin e t  des verres, l'invitant Ã trinquer avec elle. Dans sa dkpcsi- 
tion, Legoff ne peut se s uvenir de la conversation Ã©changÃ avec la dame, 
tant la fq eur  avait troublÃ ses sens ; la seule remarque qu'il ait faite, c'est 
qu'en buvant l'ours detournait toujours la thte. 

Un bruit inaccoutumÃ sur  le pont fait sortir le capitaine de  sa cabine, 
et, en sortant du panneau, il se trouve face h face avec quatre nouveaux per- 
sonnages, trois hommes, dont l'un poriaib un uniforme i gros boutons de 
mÃ©ta blanc, el que, dans le courant de  son rÃ©cit il nomme toujours le gen- 
darme, 't une dume habillÃ© tout en lilanc. De plus en plus Ã©pouvantÃ il 
commande Ã ses liommes de s'armer comme ils pourront. Tous s'arment de  
bitons e t  d'ustensiles, et la lutte commenre. A chaque coup a s Ã © n e  un des 
fantÃ me s'Ã©vanoui sans que l'assaillant puisse voir commeni et par oÃ il a 
disparu. Legoff porte un coup d'anspvct au gendiirmr, et le tricorne et 
l'habit Ã boitionas de nzÃ©ta restent seuls au bout de son arme. L'ours et la 
dame avaient disparu, un seul restait e t  venait de se cacher dans la souk aux 
voiles; un coup de bÃ¢to le rÃ©dui comme les antres en fumÃ©e Au m6me 
instant, des Ã©clat de  rire e t  des chanis partent de la mer i l'arriÃ¨re L'Ã©qui 
page y court e t  voit deux hommes nageant dans le sillage du navire, et les 
mbmes voix continuent de retentir Ã leurs oreilles. 



u Cette scÃ¨n avait commencb quatre heures, il M) &ait s ix ,  le temps 
Ã©tai toujours magnifique, e l  tout Ã©tai immobile et tranquilleautour du Saint- 
Vinwent. Milis quelques instants apies, une tempcte subite, un coup rie vent 
effroyable mcttait le chasse-marÃ© Ã deux d o i ~ t s  de sa per!e. Il casse un mAt, 
deux f ics sont emportÃ© comme une bouffÃ© de fumÃ©e et, aprÃ¨ une nuit ter- 
rible passÃ© & la cape, le malheureux b a t ~ a u  se trouvait tout dÃ©semparÃ toul 
meurtri, dans les eaux de  Saint-Malo, oÃ il jetait enfin l'ancre. aprÃ¨ tant 
d'Ã©mot.ions 

Les matelots. Ã©pouvanl& c roy i en t  encore entendre les chants e t  les cris 
fanhstiques dans les hurlements de  la tempbte, e t  restaient d'abord hÃ©bÃ©t et. 
sourds Ã toutes IPS questions. 

Ã L'autoritÃ moderne, qui ne croit g u h e  aux revenants, n'a pas trouvÃ 
d'abord la clio'e aussi innocente: mais 'es nialelots, i n t~ r rogks  sÂ¡parhent 
meni'cÃ©s effrayÃ©s ont r6pofidu irnperturbablenit~nt la m h e  chose avec les 
memes mots et les m h e s  circonstances ;... le petit mousse lui-tiieme, ... pro- 
d u ~ t  d'un dÃ©partemen moins noir sur  la carte m i n ,  et qui  se disait con- 
vaincu que c'Ã©tai du  mauvais monde qui avait fait tout cela par physique, 
n'a pas changÃ un seul mot Ã la version de  l'6quipage. 

Ã Les matelots malouins raconttai~nt ce  matin, au milieu d'un groupe, que 
l e  Saint-Vincent, amarre' bord h quai, s'ktait. retourne tout Ã coup, quoique 
Ã©clwn Ã mer basse, e t  avait broyÃ contre le quai une petit.e embarcation 
amarrre prks de  lui, et dont on montrait les dÃ©bri e'pars su r  la grÃ¨ve 

C h a c u n  a donnÃ son explication; ... mais l'histoire du Saint-Vincent altend 
encore une solu!ion. A u  moment oÃ je vous k r i s ,  il louvoie rn rade pour fuir 
Saint-Malo ... Ces pauvres gens ne sont pas revenus de leur stupeur; ils ne 
quittent pas leur bord, ne se parlent guÃ¨re coui hent sur le pont, n'osant des- 
cendre dans la cabine, et c'est d'un a i r  effarÃ et 1rs yeux pleins de  larmes 
qu'ils rÃ©ponden a regret aux questions des curieux. )) 

Cet article de ['Illustration nous avait frappÃ par la sobriÃ©t d e  ses raille- 
ries. Ordinairement ce journal accueille avec un dÃ©dai plus marquÃ les 
communications de  ce genre. Mais quel fut notre Ã©tonnemen en lisant, huit, 
jours plus tard, dans les Ã©phe'miride purement commerciales de l'un de 
nos petits ports du nord, et, sans le moindre commentaire ou la moindre allu- 
sion au faitmerveilleux : a  Le capitaineLeeoff, commandant le petit navire le 
Saint-Vincent,a remis Ã lavoile, tel jour, dans !a rade de Saint-Malo: mais, 
parvenu Ã la hauteur des iles par une nier ex t rhemen t  c;ilme, ce  navire en 
bon 6tat a pÃ©r subitement avec tout son Ã©quipage sans qu'il fÃ» possible d'en 
soupÃ§onne la rilison. )) 

Personne ne sut ce dÃ©noÃ»men dont le hasard seul nous avaitdonnÃ con- 
naissance, e l  qui nous parut saisissant. 

Ayant alors un neveu dans la marine royale, nous le chargeinles de  pren- 
dre ou de  faire prendre des renseignements Ã Saint-Malo. Quelques semaines 
aprÃ¨s nous voyions entrer chez nous un jeune marin, (ils de  l'une des auto- 
ritÃ© maritimes de cette ville, qui venait, sur l'invitation de son ami, nous 
confirmer l'exactitude du sinistre, l'impression profonde qu'il avait caushe i 



toute la ville, et l'inutilit6 absolue de tous les efforts tentÃ© pour expliquer de 
tels mvtkres. 

Pour donner plus de poids h ses paroles, i l  nous remettait le numero du 
Ã Commerce breton Ã (ce ui du 4 septembre 1881) contenant le mbme rÃ©cit 
sous le tilre de : Ã Apparition rnystbrieuse en mer. 1) 

Cpt article, qui d'ailleurs ne renfermait rien dp plus que le numkro de  
'Illustration, se lerminait par ces mois : Ã On se I i \  re a mil!e conjectures 
qui se dÃ©tmisen les unes les autres; le public apprÃ© iera, s'il I f  peut. )) 

Nous iiurions et6 curieux de voir le numero qui aura suivi la nouu4e du 
sinistre, bien plus Ã©'onnan encore que le prestige. 

Quant h nos conclusions, les voici. Nous n e  savons s'il existe r6ellrment 
des sirÃ¨nes mais nous somme,* cerlnin qu'il existe des casquels (les l.utins 
des matelots), etque la baie oÃ se sont passres toutes ces choses tire d'eux et 
son nom et sa maiivaise repu'ation. Or, pourquoi des casquets gui chantent 
ne s'appeileriiient-ils pas des sirbnes? 

A'. - Fontaines sacrees. 

Dans toute vallÃ© alpestre, comme dans toute for& digne de ce 
nom, il est rare qu'on n'arrive pas Ã quelque bout du monde bien 
clos, bien isolÃ© assez romantique, en un mot, pour inspirer Ã toute 
jeune Anglaise de vingt ans une de ces haines vigoureuses de la vie 
commune, un de ces projets de retraite 6ternelle qui dure parfois ... 
jusqu'Ã la fin de la promenade. Ft, dans le fait, quoi de plus sÃ©dui 
sant, de plus poÃ©tkp qu'une semblable claustration? Pour peu qu'h 
1'arrih-e-plan de ce cloÃ®tre sans verrons el s,ms grilles, quelque grotte 
mystÃ©rieus soit moins aperque que devinÃ© ; pour pt-u qu'une jolie 
source, bien indÃ©cis encore, prdude au grand parti qu'elle va pren- 
dre par une succession de pet,ites cascatelles Ã la vapeur gazeuse, au 
rhythme mÃ©lancoliqu et  sonore ( A l b u i i e s  resonantis), soyons-en bien 
certains, pas n'est besoin des vbiqt ans de noire jeune ron~antique pour 
livrer tout son amour, toutes les puissances de son Ã¢m Ã ce milieu 
de calme, de silence et d'influences salutaires. 

Qu'on juge donc, par cet empire exercÃ sur nous par de simples com- 
binaisons matt'rielles, de tout ce que devait y ajouter pour le paÃ¯e la 
certitude, la fo i  h la pr6sence rÃ©ell d'une nymphe, d'une fÃ©e d'un 
g h i e  du lieu, enun  mot, d'une divinit6 qu~leonque; car Ã c'est un 
dogme religieux, nous dit le grave Tacite, que ces lieux nous rappro- 
chent du ciel, et que nulle aut,re part les dieux n'entendent aussi 
bien nos priÃ¨re *. D 

1 .  Tacite, .4nn.. xm. S 97. 
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VoilÃ  nous dit a son tour le savant du xixe sibcle, voilÃ pr6cis& 
ment le secret de tous les cultes, et, lorsque M. Quinet nous affirme 
que CI les rÃ©vÃ©'atio se faisaient par l'organe de la nature; Ã lorsque 
M .   enan an nous fait assister Ã Ã t,ous les enseignements de cette grande 
mhre1, Ã ces messieurs croient faire acte de justice en rendant Ã i'ima- 
gination des hommes tout ce que la RAISON d'un Tacite lui-mÃªm attri- 
buait a de spirituelles influences. 

Mais, pour nous, c'est prÃ©cisÃ©me cet enfantillage d'hommes si 
graves qui nous embarrasse d'autant plus profondiment qu'Ã l'excep- 
tion de Virgile, dans quelques bucoliques, et de ThÃ©ocrite dans ses 
idylles, le romantisme ne paraÃ® pas avoir Ã©t le faible de ces enfants 
si forts, et que nous doutons beaucoup que le Vallon de Lamartine ou 
la Chute des [euiiles de Millevoye ait jamais pu se faire comprendre 
de peuples dont le gÃ©ni sympathisait si bien avec celui d'Horace ou 
d'AnacrÃ©on 

VoilÃ donc le problÃ¨m Ã rÃ©soudr ! Comment les peuples les plus di- 
vers d'intelligence et d'instincts, comment surtout les populations les 
moins sensibles au langage de la nature sont-elles prÃ©cisÃ©me celles qui 
paraissent avoir Ã©cout ce langage avec le pl us de suite et de vÃ©nÃ©ratio 

Maintenant, que nos lecteurs se rassurent; nous leur ferons grÃ¢c 
des divisions et des sous-divisions e n  nidides,  potamides, lemniaques 
et vingt autres qui distinguaient entre elles les innombrables divinitds 
de la mer, des fleuves, des lacs, etc. 

Nous insisterons seulement sur ce principe, que le culte rendu aux 
riviÃ¨re ne s'adressait jamais ni Ã toutes leurs sources ni Ã tous leurs 
affluents. Pline le Jeune nous apprend, par exemple, Ã propos du 
temple de Jupiter-Clitumne, Ã©rig Ã SpolÃ¨te et couvert en entier d'ex- 
veto, Ã que la chapelle et la statue du dieu Ã©taien Ã©levÃ© sur le seul 
filet d'eau qui rendÃ® des oracles. Ã Tous les autres, bien que rÃ©uni 
dans la mÃªm enceinte, Ã©taien parfaitement profanes, et  l'on pouvait 
s'y baigner en toute s6curitÃ de conscience2.i!!ous attachons une trÃ¨s 
grande importance Ã ce dÃ©tai topograpliique, parce qu'il renferme Ã 
nos yeux toute la clef du mystÃ¨re et  qu'il suffit Ã faire justice de l'ex- 
plication moderne et banale fondÃ© sur u lk~ilitÃ et la b e a ~ &  de ces 
riviÃ¨re 3. Ã 

Nous allons retrouver la mÃªm attention minutieuse dans  le culte 

4 .  Voir le ch. 11, t. 1 de ce menu., Â 5.  
2. Voir Pline, 1. X1I1. 
3. Voir tous les mythologues actuels, el particuli6rement Dulaure ( Ido- 

l Ã ¢ l ~ e  p. 57). 



de ces sources-fontaines, dont la raison consistait, suivant Tacite, dans 
leur plus grande proximitÃ des dieux *. 

D'autres appelaient ces mÃªme sources Ã les veines de ce grand 
corps dont la divinitÃ Ã©tai l'Ã¢me 11 

VoilÃ quel Ã©tai le grand principe. 
Dans l'application, les nymphes paÃ¯enne ou divinitÃ© topiques (de 

T ~ T C O G ,  lieu)2 se prÃ©senten Ã nous sons un jour si poÃ©tique la recoh. 
naissance les a remerciÃ©e de tant de guÃ©rison et de bienfaits (uyrn- 
phis  salutiferis), que l'on serait tentÃ de les classer sans examen parmi 
les divinites toujours et partout favorables. HÃ©las il Ã©tai loin d'en 6tre 
constamment ainsi, et chacun sait que, tout en paraissant verser beau- 
coup d'eau dans la coupe de leur nourr isson divin (Bacchus), elles 
n'en prenaient pas moins une part fort active Ã ses plus cruelles or- 
gies; elles allaient mÃªm plus loin, si l'on en croit l'histoire, et frap- 
paient d'un tremblement nerveux continu les malheureux qui demeu- 
raient dans leur voisinage ou qui avaient eu la fatalitÃ de rencontrer 
l'une d'elles. De lÃ le surnom de nyn~p /~o lep t e s  (agitÃ© par les nymphes) 
donnÃ aux habitants du mont CythÃ©ron et, en gÃ©nÃ©ra de tous les 
lieux voisins d'un â€¢1yn1p/~x1.~ 3. 

Tous ces mÃ©fait des nymphes ne sauraient en rien nous Ã©t,onner 
On n e  saura i t  Ãªtr impunÃ©men  filles de Keptune, et alliÃ©e de Proser- 
pine et de Plutun. 

Toutefois, il en Ã©tai des fontaines comme des riviÃ¨res si toutes 
avaient une sorte de principe vital, de puissance immat6rielle (saint 
Thomas dirait, une forme), toutes n'avaient pas droit Ã la suriiitelli- 

4 . Tacile, lac. cit. 
2. Ou dieux indigÃ¨nes SEO'I mf_+ot ,  se  confondant avec les dieux terrestres., 

Â¥/~~o'vK! bien proches voisins des dieux, souterrains ou infernaux, w;a$vt~t. 
3. Cette agitation nerveuse des 9nÃ©dii~m de l'ancien paganisme se retrouve 

encore chez tous ceux du nouveau; le tremblement des camisards, IPS con- 
vulsions de  Saint-Medard, les crises de l'enfer mesmerien ( o n  l'appelait 
ainsi) viennent d e  se perdre dans la nouvelle dÃ©nominatio de  / rmse ,  don- 
nÃ© par les AmÃ©ricain aux victimes de leurs esprits frappeurs.  Ainsi la 
frÃ©quentatio trop prolongÃ© de l'esprit d'une table produit exactement le 
n i h e  effet que produisait autrefois la rencontre ... d'une nymphe!,.. Comme 
tous les siÃ¨cle s'Ã©claireraien les uns par les autres, s'il pouvait se trouver un 
seul savant aujourd'hui qui pÃ» consentir Ã de tels rapprochements, et sur- 
tout ... au': consÃ©quence qui en dÃ©coulent Nous possÃ©don cependant d'in- 
fatigables et de  trop fÃ©cond mythologues, mais, helas! leurs ouvrages con- 
tiennent tout, Ã l'exception d'une seule chose, e t  cette chose, c'est le principe 
m@me de toute bonne mythologie. 



gence merveilleuse, celle-ci se manifestant seulement par quelques- 
unes avec les dons bien plus pr6cieux encore de divination, de gu6ri- 
son, etc. 

De ces dernibres fontaines, on connaÃ® les plus c616bres : c'Ã©tai 
Dodone, Castalie, AchÃ©loÃ¼ Colophon, Fatras, Delphes, etc., etc., 
c'est-Ã -dir les conseill6res fatidiques des Alexandre, des Miltiade, des 
Scipion, des Germanicus, en un mot, de tout ce qui fut grand dans 
le monde; consultations i n c e s ~ n t e s  qui, tort ou Ã raison, n'en ont 
pas moins Ã gouvernÃ toute la terre, Ã comme en convient express& 
ment M. Salverte *, qui aurait dÃ® ajouter : (1 Jusqu'i la venue de 
lÃ©sus-Christ Ã 

Mais c'Ã©taien surtout les sources minÃ©rales et, par-dessus tout en- 
core, les sources intermittentes qui passaient pour les plus saintes et  les 
plus thaumaturgiqnes. 

Mon Dieu ! nous le savons fort bien ; il n'est pas aujourd'hui d'6lÃ¨v 
en pharmacie qui, sans autre ~ g i r i c  que son Codex, ne puisse nous 
fabriquer Ã l'instant tous les compos6s acidules que nous offraient 
Claros et  Colophon. !tous le savons fort bien, rien n'y ferait dÃ©faut 
comme soufre, magnÃ©sie de sodium, etc. ; nous n'ignnrons 
pas enfin que, pour l'explication de l'in!eimiltence, on nous renverrait 
bien vite Ã la thÃ©ori du s iphon ,  que nous croyons cependant possÃ© 
der comme tout le monde; mais ce que nous croyons savoir bien 
mieux encore, c'est que par delÃ tous ces 6lÃ©rnent matÃ©riel et pal- 
pables, dont les alambics et les cornues de nos savants ne saisissent 
en dÃ©finitiv que le plus grossier s~ibxtratum,  tous les chimistes signa- 
lent, en dehors de la mpiphe, certaines vertus insaisissables et occul- 
tes que, dans leurs moments de distraction ou de bonne foi, ils 
appellent eux-mÃªme ~ s p r i / s  rec 'eurs ,  divinum quicl, b&: agents 
impalpables et mysiÃ©rieux vÃ©ritable ! j n i e s  thermaux, qui ne se lais- 
sant ni fabriquer dans nos manufactures de produits chimiques, ni 
renfermer dans leurs flacons, semblent exiger que l'on vienne chez 
e u x  chercher et demander une gnÃ©riso dont ils prÃ©tenden faire Ã 
eux seuls tous les frais. 

Mais, si la prÃ©senc de l'iode et  du carbonate de fer ne saurait 
expliquer Ã elle seule la vertu la plus modeste de la plus modeste fon- 
taine, comment, Ã plus forte raison, pourrait-elle suffire a l'explication 
du moindre phÃ©nomÃ¨ de surintelligence et de divC11alion que le 
genre humain tout entier attribuait aux plus cÃ©lkbres Aucun de tous 
ces ingrddients min6raux ne nous expliquera jamais comment et pour- 



quoi, la plupart du temps, c'Ã©taien des prescriptions que l'on venait 
demander Ã ces sources, et  comment ces prcsrrip;ions pouvaient se 
trouver dict6es par la 11yniphe ou par le dieu. pendant le sonme i l  du 
consultant (sonmo nioni/u.s). On conviendra que si rien ne ressemble 
moins Ã un pareil sommeil que le sommeil ininlelliqent et sans direc- 
tion possible de nos hallucin6s ou de nos chloroform&, rien n'y res- 
semble davantage, au contraire, que le sommeil surintelliyent et tr6s- 
habilement conduit, mÃªm au milieu de ses mensonges, de nos 
magnÃ©tisÃ modernes. 

Non, certes ; Aristote ne pensait guhe  5 la composition minÃ©rale 
lorsqu'il affirmait que Ã la fameuse fontaine des dieux  palicis, en 
hicile, dÃ©celai les parjures sans jamais se tromper l. Ã Macrobe n'y 
pensait pas davantage, lorsqu'il n'hÃ©sitai pas Ã se porter personnelle- 
ment garant que Ã la divinaiion Ã©tai rontinue au mÃªm lieu, et que, 
grÃ¢c Ã ces rÃ©vÃ©lation la Sicile savait tout aussi bien conjurer la 
disette, ou prÃ©voi la fertilitÃ de ses campagnes, que dÃ©couvri les 
vrais coupables, en les soumettant Ã la terrible Ã©preuv du plonge- 
ment dans le cratkre volcanique qui dominait la source3. 1) 

Tout ceci s'accorde merveilleusement avec ce que Pline nous raconte 
a son tour de la source du fleuve Orachas, en Bithynie, de laquelle 
( jaillissait, dit-il, au moment de l'Ã©preuve un tourbillon de flammes, 
qui ne dÃ©vorai jamais que les coupables et  les parjures :3. 1) 

RÃ©cuse-t-o Pline comme entach6 de crÃ©dulil : que l'on Ã©cout 
Pausanias, l'historien voyilgeÃ¼r parlant sans rougir de la divination 
iufaiLlibLe de la fontaine de CÃ©r h Patras : u On attachait, dit-il, un 
miroir au bout d'une ficelle, en le tenant suspendu au-dessus de la 
fontaine, en sorte qu'il n'y eÃ®l que l'extrÃ©mit de ce miroir qui tou- 
chÃ¢ l'eau ; on faisait ensuite des priires Ã la diesse; on brÃ®~lai des 
parfums, et aussitÃ´t en regardant dans le miroir, on voyait. si le ma- 
lade devait guÃ©ri ou- mourir 4. 1) 

I Didius Iulianus, dit un historien, aimait beaucoup Ã consulter 
cette fontaine, et prÃ©tendai avoir prÃ©v beaucoup de choses par ce 
moyen. Ã 

Pausanias allait plus loin : Ã A la fontaine de CyanÃ©e en Lycie, 
dit-il, il suÃ®fi.;ai de jeter les yeux sur les eaux pour y dÃ©couvri Ã 
l'instant tout ce que l'on dÃ©sirai savoir $. )) 

1 .  Psychniofjfie. 
9.  So.f,tt'>Â¥~.. 1. 1. 
3.  Pline, 1. XXXI, ch. i l .  

4. l-'ausanias. in A c h a w .  
:i. Id.. i n  Achaia. 4 h .  



Que deviennent alors, on se  le demande, les longues dissertations 
de M. Salverte et  de nos acadÃ©micien n~odernes sur la composition 
de ces miroirs magiques et  sur les mÃ©tau capables de leur procurer 
le poli nÃ©cessaire Plus n'est besoin aujourd'hui de se rendre en Lycie 
ou d'Ã©tudie Ã fond toutes les recherches du baron de Hammer Ã ce 
sujet.; le jour oÃ nous vÃ®me dans certain salon de la capitale plus 
d'un miroir de la nlÃ¨m famille se laisser remplacer Ã volontÃ et avec 
le mÃªm succÃ¨ par le premier bouton de m6tal venu ou par le plus 
grossier ustensile de fer-blanc,, pourvu qu'il f Ã ® ~  mnqnitisi, nous com- 
prÃ®me sans aucune peine que le cristal d'une onde pure fut la meil- 
leure des toiles pour le peintre, spirituel, seul capable de rÃ©pondr Ã 
l'instant Ã des questions mei~toles. 

Nous mentionnerons, en passant, la fontaine dlApon, prÃ¨ Padoue, 
au fond de laquelle 011 voyait encore cl11 temps de SuÃ©ton les dÃ© 
d'or qui avaient prophÃ©tis Ã TibÃ¨r ses hautes destinÃ©e et  les riches 
prdsents qui y avaient Ã©t jetÃ© par la libÃ©ralit des princes l. 

D'autres fontaines se couvraient de sang en temps de guerre, de 
cendres en temps de paix, de vers lorsqu il devait mourir quelqu'un 
de la famille du consultant 

D'autres, comme celle d'Hagno, au pied du mont LycÃ©e u en- 
voyaient une pluie abondante d& que le sacrifice Ã Jupiter-Plitui~s 
Ã©tai terminÃ© n et nous allons tout ?I l'heure en voir l'analogue auprhs 
de nous 3. 

Rien n'est plus remarquable encore que ce qui nous est racont6 
par le mÃªm historien, comme une expirience personnelle, des deuxfon- 
taines qui proc,uraient aux Ã©chappÃ du terrible antre de Trophonius, 
et Ã leur choix, l'une, l'oubli total, l'autre, le souvenir permanent de 
tout ce qu'on avait appris dans la formidable consultation *. 

Et que l'on n'aille pas s'imaginer que ces superstitions Ã©taien atta- 
chÃ©e Ã la GrÃ¨ce et rÃ©sultaien de l'influence po6tique et toute locale 
exercÃ© par une nature enchanteresse; rien ne prouve mieux la vanitÃ 
de ces explications Ã la mode que de retrouver les mÃªme croyances 
fondÃ©e sur les me.nes faits dans quelque lieu que l'on visite. Ainsi, 
en Scandinavie, oÃ la nature n'est rien moins qu'enchanteresse, vous 
retrouverez deux lacs, les lacs Vener et Veter, appelÃ© aussi propli& 
tiques, et, prÃ¨ de1'0inntscli. vous verrez encore la source de Glomaza, 

1. Suet., TibÃ¨re 
2. Ptiusiinins, in Arhnia. 
3. Id., ibid. 
A. Id., ibid. 
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charriant, comme celles de la G r h ,  du blÃ© des glands, des graines 
cle toute espÃ¨c i la veille des annÃ©e d'abondance, ou se Couvrant de  
sang aux approches de la guerre. Croyez-nous, c'est lÃ  c'est dans ces 
phÃ©nomhe inexpiâ€¢cabl pour vous et pufaitement clairs pour nous 
qu'il faut chercher la cause et l'origine de tous les cultes antiques. 
Ces spontaniitis fatic1;ques de la nature, ou plutÃ´ des influences rnÃ© 
taphysiques qu'elle subit, ont mille fois plus de valeur comme Ã©tiolo 
gie philosophique que touies vos prÃ©tendue spontaniitÃ© de la con- 
science, du c Ã • u  et de l'esprit humain. 

Restons-en lÃ pour ne pas anticiper sur notre chapitre des oraclesi, 
qui nous ramhera  nÃ©cessairemen aux plus cÃ©lÃ¨br fontaines, telles 
que Delphes, Castalie, etc. 

Disons seulement un dernier mot sur la spÃ©cialit des fontaines 
intermittentes. 

Quoique la nymphe eÃ» toujours son domicile rÃ©e et secret dans 
toutes les sources sacries, sa prÃ©senc ne s'y rendait ordinairement 
sensible que par certains effets anormaux; aux fontaines intermittentes 
(fontaines sacrees par excellence), il y avait quelque chose de plus, et  
la divinitÃ y apparaissait assez souvent, en personne, Ã ceux que leur 
ferveur et  leur prÃ©paratio en avaient rendus dignes. 

La fameuse fontaine de Jupiter-Hammon, consultee par Alexandre 
le Grand, et retrouvÃ© par nos voyageurs modernes auprÃ¨ du temple 
du Soleil et au milieu des sables de l'Ã‰gypte est encore intermittente 
aujourd'hui comme elle l'Ã©tai autrefois. Or, c'Ã©tai lÃ surtout que 
l'agent mystÃ©rieu se montrait souvent aux croyants sous les traits 
d'un dieu, car plus ordinairement Ã c'Ã©tai sous les traits de la 
femme, et les cheveux Ã©pars que cette sorte de divinitÃ se montrait 
aux hommes, venait leur parler et mÃªm badinait avec eux =. 1) 

En GrÃ¨ce il y avait plusieurs fontaines de cette espÃ¨ce notamment 
dans l'antre de Tremesonium, oÃ¹ lors de l'invasion des Gaulois, les 
magistrats de la rÃ©pub'iqu allkrent dormir  et reÃ§uren en songe les 
conseils de Mercure, d'Hercule et d'Apollon, conseils dont ils se trou- 
vÃ¨ren si bien, dit l'histoire, que, dans leur reconnaissance, ils Ã©rig6 
rent Ã ces dieux les deux statues sp.4lailes que l'on vit longtemps ii 

l'entrÃ© de cette grotte. 
... Mais, dit toujours le mystique et consciencieux gÃ©ograph dÃ©j 

citÃ©3 Ã le plus remarquable nymphceum que j'ai vu (et j'en ai vu 

1.  Tome IV de cet ouvrage. 
2. Delrio, Disquisil., 1. III. p. 3. 

. Pausanias. in Achnin. 



beaucoup) est sans contredit celui de  Corycza, au pied mÃªm du Par- 
n.isse. LÃ  il n'est jamais permis d'entrer dans le sanctuaire de la 
dÃ©ess qu'Ã ceux qu'elle a daignÃ en avertir en songe; ... ce qui, du 
reste, est parfaitement conforme a ce qui se pnsse dans toutes les villes 
assises sur le MÃ©andre oÃ les dieux souterrains ne laissent descendre 
que ceux qui en ont reÃ§ la permission de la mÃªm maniÃ¨re A Cory- 
cia, le feu ayant pris aux portes, un profane osa entrer, vit l'antre 
rempli de fantÃ´mes n'eut que le temps de le raconter et mourut aus- 
sitÃ´ l .  Ã 

L'Asie Ã©tai tout aussi riche que l'Europe en fontaines intermittentes. 
Le voyageur Fazyl en mentionne plus de trois cents auprÃ¨ du seul 
village de KÃ©rou La plus cÃ©Kbr est celle de Bereng, dont un filet 
seulement appartient trois fois dans la journÃ© Ã Siva (le saint esprit 
satanique des Hindoux). C'est auprÃ¨ de ce filet que, pour lui plaire, 
ses fanatiques adorateurs viennent en  foule se suicider. 

LespourÃ¢na distinguent les Ã©nergie ou forcesmotrices des dieux, du 
dieu lui-mÃªme Ce sont ces Ã©nergie que les dieux envoient combattre 
les asouras 2.  

Maintenant laissons lÃ les paÃ¯ens et  convenons que si nous avions, 
5 notre tour, ne fÃ»t-c qu'une ombre d'esprit philosophique, nous 
rapprocherions tous ces faits et  tous ces SONGES de ceux qui nous en- 
tourent, et que le xixe siÃ¨cl alors pourrait nous expliquer tous les 
antres. Mais comment espÃ©re cela d'une Ã©poqu i laquelle les @id& 
mies les plus intenses de phÃ©nom5ne merveilleux s'Ã©vanouissen 
comme une ombre, et dÃ¨ le lendemain du jour oÃ elles agitaient et 
intriguaient toute la terre, passent pour n'avoir jamais existÃ© 

Prions Ã pr6sent nos lecteurs de vouloir bien franchir dix siÃ¨cle et 
remonter avec nous Ã l'origine de nos fÃ©es de nos demoiselles, de nos 
dames blanches du moyen ige. OÃ donc les verrons-nous apparaÃ®tr 
pour la premiÃ¨r fois, si ce n'est presque exclusivement dans le voisi- 
nage d'une grotte et d'une fontaine? 

Les fÃ©e n'avaient guÃ¨r (l'autre berceau. Leur nom, dÃ©riv de [a- 
tm, destin (d'oÃ f~tidique), avait succÃ©d i celui de v iq ines ,  les 
vierqrs nymphes, et, antdrieurement encore, Ã celui de nmrise ou les 
vierges mÃ¨res Gruter (p. 102)  cite l'inscription fort curieused'un autel 

1. Pansini;is, i n  Aehaia. 
2. Lorsque le roi-propt1et.e nous dit : Ã JÃ©hova fait des flammes et desvents 

ses ministres, 3 la distiwiion est la rnbme, e t  cette dis inction explique et 
domine tout nutro chpitre Cosmoldrie. comme fille explique tout la spi- 
ritflali-me fie (if-nvc. 



dkdiÃ Ã ces mÃ¨me vierges (virginibus). Il s'en trouve une autre au- 
prhs de Metz, qui prouve qu'Ã la mÃªm Ã©poqu les fÃ©e continuaient 
encore l'ancien avertissement en songe pratiquÃ par leurs ancÃªtres 
Voici cette inscription : Ã Aux &esses mÃ¨re de l'endroit, AlÃ¨the pre- 
tresse des Druides, avertie en songe'. Ã C'Ã©tai cert.ainement aussi quel- 
que vierge mÃ¨r et nymphe de la fontaine, celle dont nous avons 
retrouvÃ plusieurs centaines de petites statuettes Ã Mirville (Seine- 
InfÃ©rieure) Pendant qu'un certain nombre de ces figurines rappelait 
la Virgo p i t u r a  de :.hartres, en tenant comme elle un enfant dans 
ses bras,  les autres rappelaient la V h u s  maritime sortant dm flots. 
La constante et monotone reproduction de ces deux types lassa la pa- 
tience des chercheurs, mais nul doute que cette fontaine n'ait Ã©t 
l'objet d'un culte que le voisinage d'un tunmlus rend plus probable 
encore. 

Quant Ã la thÃ©orie elle Ã©tai une autrefois. Tout le monde Ã©tai 
d'accord sur l'essence spiritue!le de ces faits, et l'on ne diffÃ©rai que 
sur les qualitÃ© diverses de cette essence. Pour renverser cette antique 
et gÃ©nÃ©ra conviciion, l'esprit moderne eut fort i faire, car longtemps 
encore aprÃ¨ ses premiibres campagnes. Bayle, ce coryphÃ© de l'Ã©rudi 
tion incroyante, battait souvent. lui-mÃªm en retraite Ã propos de ces 
mÃªme faits devant l'ahsnrdii.6 de. ses propres dÃ©nÃ©gition Ã Tous ont 
niÃ les esprits, disait-il ... Je ne sais ce qu'il en arrivera, mais il me 
semble que Tl ) l' UU TARD on sera forci d'abandonner les principes 
mÃ©canique si on ne leur associe les volontÃ© de quelques intelli- 
gences; et, franchen~mt, il n'y a pas d'hypothÃ¨s plus capable de 
donner raison des Ã©vÃ©nemen et phÃ©nomhe *. Ã 

Mais la thÃ©ologie que nous disait-elle donc Ã son tour?. .. Ah! la 
thÃ©ologi connaissait bien toutes ces choses! 

- 4 .  Nous ne saur ion^ donner une idÃ© plus exacte du mode de ces appari- 
tions qu'en rappelant Ã nos lecteurs celle que Walter Scott, ce con~ciencieux 
reproducteur des traditions du moyen Ã¢ge a voulu donner au\ siens dans 
son charmant kpisode fie la Dame blanche. Assur6rnmt, ici, il aura voulu, 
selon sa coutume, se montrer historien sans cessvd'6tre poste, et, pour notre 
part, nous ne trouverions peut-ktre pas dan-" ce charmant bibleau un seul 
trait qui manquit Ã nos lÃ©gende ancienn,s et i quelques hi+toires modernes. 
Nous y retrouvons et la grotte et la fonlaine, et le rocher el le souffle frais 
et louer, et la belle dame Mue de blanc, dont la figure se dessine. s'il- 
lumine, se dÃ©col.ir et s'Ã©vanoui graduellement; on dirait que Walter Scott 
a copiÃ tout Ã la fois les historiens pa'iens. les rÃ©cit de nos plus vieux cliro- 
niqueurs et CPUX de notre spiritualisme modvn~. 

2. Bayle. art. PLOTIN. 



Il lui suffisait, en effet, de se reporter au 2e verset du Ier chapitre 
de la GenÃ¨se qui montre Ã l'esprit de Dieu portÃ sur les eaux, Ã pour 
soupÃ§onne avant tout. l'importance mystique d'un Ã©lÃ©me Ã©lev Ã la 
dignitÃ de vÃ©hicul divin, et  comme cette thÃ©ologi n'est aprÃ¨ tout 
qu'un merveilleux enchaÃ®nemen de vÃ©ritÃ mÃ©taphysique et  cos- 
miques, toute la thÃ©ori du baptÃªme c'est-Ã -dir de la renaissance 
par le Saint-Esprit et par l'eau, se trouvait Ã©clairÃ merveilleusement 
Ã son tour par le verset en question. Elle se complÃ©tai enfin par les 
magnifiques priÃ¨re de l'Ã‰glise lors de l'exorcisme des fonts baptis- 
maux Ã l'office du samedi saint; cÃ©rÃ©moni admirables, dont le seul 
but est encore aujourd'hui, comme autrefois, la reconnaissance solen- 
nelle des droits du CrÃ©ateu sur ce mÃªm Ã©lÃ©men usurpÃ et momen- 
tanÃ©men souillÃ par l'ennemi. 

C'est Tertullien qu'il faut entendre sur cette double pneumatologie 
des ondes. Ã Pour nous, dit-il, pour nous qui sommes des poissons 
condi1it.s par JÃ©sus-Christ notre chef, nous naissons dans l'eau, et ne 
pouvons conserver notre vie qu'en demeurant dans cette eau.. . L'eau, 
en effet, est cet Ã©lÃ©me qui, avant que l'univers eut reÃ§ toute sa per- 
fection, demeurait comme cachÃ dans la puissance de Dieu. L'eau 
seule servait de trÃ´n Ã l'esprit divin; ce fut par les eaux qu'il sgpara 
la terre du firmament, ce fut aux eaux qu'il commanda la production 
des Ã¢me vivantes ... et mÃªm du corps de l'homme, qui fut crÃ©e non 
de terre skche, mais de limon. Ayant employÃ l'eau ;I tant d'usages, 
on comprenait qu'il l'eÃ» employÃ© encore pour nous procurer la vic 
surnaturelle, car l'esprit de Dieu, qui est saint, ne pouvait avoir Ã©t 
portÃ que sur une chose sainte ... 

(( ... Les Gentils eux-mgmes, tout Ã©loignÃ qu'ils sont de la connais- 
sance des choses spirituelles, attribuent &leurs idoles un pouvoir Ã©ga 
lement efficace., . Ils ont coutume d'initier par une espÃ¨c de baptÃªm 
leurs nÃ©ophyte Ã certains mystÃ¨re de la dÃ©ess Isis ou du dieu 
Mithra ... De plus, s'agit-il de faire des lustrations expiatoires : vous 
voyez leurs pretres porter de l'eau de toutes parts; bourgades, mai- 
sons, temples, villes ent,iÃ¨res tout est arrosÃ© Il est certain encore 
qu'aux jours apollinaires et Ã©leusiniens ceux qui les cÃ©lÃ¨bre se 
font plonger dans l'eau pour Ãªtr regÃ©nÃ©r et obtenir l'impunitÃ de 
leurs crimes ... ConnaiLre Dieu, c'est donc en n ~ Ã ª  temps conna"tre 
les artificps du climon, toujours pr6t Ã contrefaire ses ouvrages. Mais 
quelle similitude ! ici c'est l'impur qui purifie, c'est l'esclave qui af- 
franchit, c'est le condanlnÃ qui absout; n'est-ce pas dÃ©truir son pro- 
pre ouvrage que d'effacer des pÃ©chÃ que lui-mÃªm il inspire? n'est-ce 
pas une tradition publique qu'en dehors des sacrements il y a des 
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esprits immondes rÃ©pandu sur les eaux? C'est ce.que l'on raconte de 
tant de sombres fontaines, de ruisseaux  affreux, de piscines thermales, 
de cuves, de puits et de citernes domestiques que l'on affirme englou- 
tir ou Ã©touffe des hommes par la seule force, du malin esprit. Si nous 
rapportons ces choses, c'est pour qu'il paraisse moins incroyable que 
l'ange du Seigneur prÃ©sid aux eaux et qu'il les agite pour le salut 
des hommes, puisque le mauvais a q e  se sert du mÃªm Ã©lÃ©me pour 
leur perte. .. Je ne veux donc pas dire que les eaux nous donnent l'Es- 
prit-Saint, mais l'eau Ã laquelle l'ange priside,  nous purifiant de nos 
crimes, nous prÃ©par 5 recevoir cet Esprit-Saint '. n 

Tertullien rappelle enfin l'eau de la mer Rouge, l'onde amÃ¨r chan- 
gÃ© en eau douce par la verge de MoÃ¯s (Exod. ,  35), celle qui sort de 
la pierre, que l'apÃ´tr nous dit . avoir Ã©t JÃ©sus-Chris lui-mÃªm 
(Cor.,  1, 30); l'eau Ã¨ternell du Jourdain (Jean, 7),  le torrent mystique 
du CÃ©dron puis il se repose auprÃ¨ du puits de Jacob, marche sur les 
eaux avec le Sauveur, traverse le lac de GÃ©nÃ©zare avec lui, lave les 
pieds des apÃ´tre et termine en pleurant sur l'eau qui jaillit sur le 
Calvaire sous le coup de la lance dÃ©icide 

Voici donc l'antagonisme Ã©tabli et nous allons voir maintenant une 
certaine similitude dans les effets persister malgrÃ ces causes essen- 
tiellement diffÃ©rentes 

Rappelons-nous d'abord que bien avant de dÃ©trÃ´n les vierges et 
les dÃ©esse mÃ¨re au profit et au nom de la vierge rnÃ¨,r unique ,  la 
thÃ©ologi biblique possÃ©dai dÃ©j sa grande fontaine intermittente dans 
la piscine probatique de Siloe, Ã laquelle Notre-Seigneur renvoyait 
l'aveugle de naissance aprÃ¨ l'avoir touchÃ© et en lui recommandant 
de s'y baigner %. 

Qu'Ã©tait-c donc que cette piscine? Au rapport de saint Ã‰piphane 
c'Ã©tai une fontaine qui, sort,ie de la montagne de Sion Ã la prikre du 
prophÃ¨t IsaÃ¯e entrait en Ã©bullitio Ã certaines heures,  s'apaisait Ã 
quelques autres, mais coulait toujours le jour du sabbat, jour sacrÃ 
chez les HÃ©breux3 

Le cardinal Baronius la rapproche avec raison .de la fontaine sab- 
batique de Palestine, qui ne coulait aussi que ce mÃªm jour, et res- 
tait Ã sec toute la semaine au dire de l'historien JosÃ¨ph et de Pline '. 

L'6critui-e sainte nous apprend, en outre, qu'un ange descendait Ã 

4 . De Baptisme. 
2. Saint Jean, ch. ix,  v. 7. 
3. Saint fipipli . ,  ch. vu, in  Joh. 
4. Baronius, t. 1, ch. xxvi. 
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certainsjours dans celle de SiloÃ« en remuait l'eau, et que le premier 
malade qui y entrait aprÃ¨ cette visile angÃ©liqu Ã©tai guÃ©ri De lÃ 
cette foule immense qui attendait ce moment avec impatience et prin- 
cipalement au jour du sabbat. 

Le nom de SiloÃ n'a donc plus lieu de nous surprendre, puisqu'il 
vient du mot hÃ©bre Si.lonc.li, qui veut dire envoyÃ¨ U r ,  il s'appliquait 
ici tout aussi bien Ã l'action ang6liqne ordinaire qu'Ã celle de l'ange 
du grand conseil, le Messie, dksignÃ quinze cents ans Ã l'avance, par 
le patriarche Jacob, sous ce mÃªm nom de Siloach. 

Voici donc un exemple d'vilcrmillence a11qilique, qui pourrait jeter 
peut-&re sur quelques autres plus de lumi&re que toutes les th6ories 
sip/~oniennes du monde, surtout si l'on rapprochait encore de ces 
deux fontaines celle qui ne conlait Ã©galemen en Sicile qu'aux heures 
de ]a priire publique, et qui cessa tout coup aux premiers blas- 
ph2n1es profÃ©r6 contre Notre-Yeigneurl. 

Ce phÃ©nomh de gÃ©ologi surintelligente ou plutÃ´ de gÃ©ologi 
surnaturalisÃ© se trouvait donc Ã©galemen constatÃ avant comme aprhs 
JÃ©sus-Christ 

Mais Tertullien vient de nous le dire; Ã l'exception de la Palestine, 
cet hÃ©ritag rÃ©servÃ toute la terre, depuis la chute, appartenait Ã 
l'ennemi, qui, bien que dÃ©pouill de ses titres et  de ses clefs, ne se 
laissait pas dÃ©possÃ©d aussi facilement de son empire matÃ©riel D6- 
tronÃ© mais non rendu, il fallait encore l'exproprier de chacun de ses 
domaines, les lui reprendre un Ã un et procÃ©de au baptÃªm de la 
terre comme Ã celui de ses enfants. 

A la victoire du Dieu on vit donc succ6der ce long exorcisme du 
globe par l'&lise, exorcisme nÃ©cessair pour opÃ©re sa rentrÃ© dans 
son patrimoine lÃ©gitime Il dure depuis dix-huit siÃ¨cles et, nous l'a- 
vons dÃ©j dit, lorsqu'on rÃ©flÃ©ch Ã l'exiguÃ¯t du terrain restituÃ© on 
se demande avec effroi combien de sikles seraient encore nÃ©cessaire 
A la rÃ©cupÃ©rati intÃ©grale 

AprÃ¨ la dÃ©possessio des montagnes, des hauts lieux et des bois, 
celle des fontaines devint donc une des prÃ©occupation les plus con- 
stantes de la nouvelle sociÃ©t religieuse. TraquÃ de toutes parts par 
son vainqueur divin, le paganisme, on peut le dire, se retirait tout 
entier dans les montagnes, dans leurs grottes et dans leurs sources. 
Aussi pas un apÃ´tr qui ne marchÃ¢ droit Ã elles, pas un saint qui ne 
leur imposit sa banniare et son nom en Ã©chang de celui de la nym- 
phe et du dieu congÃ©diÃ t t  le paganisme lui-mÃªm se mÃ©fiai beau- 

<. TerluIl., ad Gentes. 
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coup trop dl1 prOtf'Cteur qu'on lui ellicvait pour le dÃ©fendr avec 
beaucoup d'obstina~ion ; pour nous rappeler conib:en parfois il Ã©tai dur  
envers les siens, nous n'aurons pas besoin qu'on nous renvoie ce 
pnssage de la vie de Porpl~lre, par I-:una~~e (p. 19), dans lequel  ~ ' ~ l ~ s t o -  
rien nous montre le philosophe obligÃ© un certain jour, de chasser du 
bain thermal qu'il preniiil le dÃ©mo 1)1~idnin appel6 par ]es habitants 
Causanllw. Le bain ne fut tol6rable qu'aprki l'expulsion du gh ie .  

C'est mÃªm ici le lieu de remarquer combien cet exorcisme ortho- 
doxe ou paÃ¯e de certaines fontaines contredit forn~ellement les 
thÃ©orie de G5sres et. du docteur Sepp, sur ce qu'ils appellent la 
magie n a t u r e l l e  ou forces divinatrices de la nature. Nous ne saurions 
trop le rÃ©pÃ©te pas de divination sans un  esprit ktranger Ã la personne 
et Ã la chose qui paraissent le mieux deviner par elles-mÃªrnes Et la 
preuve, c'est qu'une fois privÃ© de cette assistance extrinsCque, toute 
pylhonisse comme toute fontaine n'en continue pas moins d'accom- 
plir trÃ¨s-parfailemen toutes ses fonctions vitales et physiques, ?eule- 
ment, une fois exorcisÃ©es ne leur demandez plus de divination. Le 
dieu n'y est plis, et le silence qui suit irnm6diatement son d6part 
vous d6montre une fois de plus que sa prÃ©senc n'dtait partie intÃ© 
grante ni de la personne ni de la chose. 

Toutefois ce travail de reprises et  de mulalions fut et demeure en- 
core infiniment laborieux, et bien que i'tglise exorcise en masse 
toutes l es  eaux dans le magnifique office rappelÃ tout Ã l'heure, bmu- 
coup de fontaines, Ã l'heure qu'il est, n'ont pas encore fait leur sou- 
mission, beaucoup d'autres sont restÃ©e pour ainsi dire indÃ©cise et 
dans l'iiiclivis pendant des sikles, le jugement privÃ des pasteurs ne 
s'accordant pas partout avec celui du souverain pouvoir dirigeant. 

Il fallait y regarder d'autant plus pr6s pour dÃ©couvri le venin sub- 
sistant que, d'ordinaire, le nouveau patron paraissait se renfermer 
assez exactement dans le programme thÃ©rapeutiqu de son prÃ©dÃ©ce 
seur, programme respectÃ Ã son tour par la foi des croyants qui ne 
cherchaient pas Ã l'Ã©tendre C'est ainsi qu'a l'Ã©glis de Saint-ThÃ©odore 
Ã Rome, la source christianisÃ© ne guÃ©ri encore miraculeusement au- 
jourd'hui que la spÃ©cialit pathologique, la fikvre quarte, qu'elle 
guÃ©rissai jadis sous le rkgne du paÃ¯en 

On sait encore & combien d'embarras donnhent lieu pendant long- 
temps les Ã©preuve judiciaires, et comment certaines sources persis- 
taient sous le nouvel Ã©tendar i dhoncer et Ã briller les parjures, 
tout en respectant les innecenis. L'oncle amÃ¨r de MoÃ¯s avait repris 
force de loi, e t ,  comme jadis les fontaines d'ozaclias et de Tyane, 
nous voyons au moyen Ã¢g celle de Wierre, en Picardie, punir le faux 
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serment de l'Ã©pous infidÃ¨led saintGengouIf, en  consumant son bras '. 
Toutes les explications ratiomlistes que l'on a essaykes Ã propos de 

ces Ã©preuves qui constituaient en dÃ©finitiv la partie la plus sÃ©rieus 
et, par consÃ©quent la plus surveillÃ© du droit criminel europÃ©en n e  
sauraient tenir devant un examen un peu serrÃ et  devant l'exposÃ 
tant soit peu fidÃ¨l de  toutes les piÃ¨ce des procÃ¨s 

Nous n~ontr ions tout i l'heure la fontaine d'Hagno, accordant Ã 
l'invocateur de Jupiter P h i u s  une pluie abondante e t  locale, aussi- 
tÃ´ qu'il avait jetÃ dans ses eaux une simple branche de chÃªne on ne  
sera donc pas Ã©tonn de voir un certain nombre de  fontaines conser- 
ver longtemps aprÃ¨ leur purification ce privilÃ©g auquel celle de Ba- 
ranton, en  Bretagne, ne paraÃ® pas avoir encore renoncÃ 2. 

On comprend donc sans peine que l'anathÃ¨m des fontaines a pu 

4 .  Voir toutes les vies de ce saint. 
2.  BaranLon s'appelait autrefois Balenton, de ton, montagne, et de bel., 

Apollon. Guillaume le Breton, chapelain de Philippe-Auguste (1. VI, v. 415),  
nous dÃ©pein le prodige, en ces termes : Ã Quelles causes peuvent produire de 
telles merveilles? Quiconque puise de l'eau et en rÃ©pan quelques gouttes 
rassemble soudain les nues chargÃ©e de grble, voit l'air s'obscurcir par 
d'Ã©paisse tÃ©nÃ¨bre fait gronder le tonnerre, et ceux qui Ã©taien prÃ©sent et 
qui avaient tant dÃ©sir de 13&tr-e voudraient bien alors n'avoir rien vu, tant 
leur stupeur est grande, tant l'Ã©pouvanl les glace d'effroi! ... La chose est 
merveilleuse, je l'avoue, M A I S  ELLE EST VRAIE. 

Franchissons encore bien des siÃ¨cle et arrivons au nÃ´tre cc Ce respect, dit 
Ã son tour le Magasin pittoresque (18i6, p. 3 3 4 ) ,  est tel encore aujourd'hui, 
qu'en 1835 les habitants de la paroisse de Concoret (VallÃ© des FÃ©es sesont 
rendus processionnellement Ã Baranton, clergÃ en thte, pour obtenir les pluies 
nÃ©cessaire aux moissons. ArrivÃ prÃ¨ de la fontaine, le curÃ bÃ©ni l'eau, y 
plongea l'encensoir et arrosa les pierres voisines. B 

Il n'est pas rare, tout le monde le sait, de rencontrer une fontainechaude ou 
froide, qui entre en Ã©bullitio et s'agite pour rejeter avec une sorte d'horreur 
tout ce qui vient la souiller, et la physique de rendre compte, Ã sa maniÃ¨re 
de cette singuliÃ¨r propriÃ©tÃ mais ici, qu'on y fasse bien attention, c'est le 
perron qui devient le tabernacle redoutable auquel il n'est permis Ã per- 
sonne de toucher; et, ce qu'il y a de plus curieux, c'est de retrouver un pen- 
dant parfaitement fidÃ¨l du phÃ©nomÃ¨ brelon auprÃ¨ de cette fontaine de 
Jupiter Ammon dont nous venons de nous occuper. kcoutons le gÃ©ograph 
Pomponius MÃ©l : Ã PrÃ¨ de la fontaine du soleil, dit-il, est un certain rocher 
consacrÃ au T ent d'ouest. Lorsque la main de l'homme vient Ã le toucher, au$- 
sitÃ´ la fontaine s'enfle immodcrÃ©men et fait voler des tourbillons de sable, 
semblables aux flots d'une mer agitee par la ternphte (p. 44). JI II faut en 
convenir, voici deux rochers bien chers a deux fontaines intermittentes, Ã 
quarante siÃ¨cle de distance! ... Il ebl vrai que Bel et Jupiter Ammon, c'Ã©tai 



marcher de front avec la purification e t  meme avec un certain culte 
de  ces mÃªme fontaines. Le quatriÃ¨m dimanche de cargrne, par 
exemple, on s'y rendait en  procession et  en chantant; on buvait de 
leurs eaux et  l'on cueillait des fleurs dans leur voisinage; cela s'appe- 
lait [aire ses foulahes, facsre fontes suos, ou bien encore cÃ¨lbbre le 
dimanche des fontaines. Tous ces usages subsistaient jusqu'au jour oÃ 
quelque concile provincial, aprks un examen plus profond, dkouvrai t  
enfin quelques traces de  l'ennemi nlÃ©connu e,[ venait dÃ©finitivemen 
interdire ce que l'autoritÃ locale et  privde avait parfois trop facilement 
tolÃ©rÃ 

Les apparitions elles-mÃªme ne rassuraient pas complÃ©temen ; on 
connaissait toutes les ruses du malin; on se rappelait en tremblant 
les leÃ§on Ã©vangÃ©lic~u e t  les incessantes mdfiances des saints de 
tous les Ã¢ges a Dans le doute, pariez toujours pour le surnaturel 
menteur, Ã disait comme eux le plus grand saint des temps modernes, 
Alphonse de Liguori. 

Ainsi donc, il y aura toujours dans les fontaines sacrÃ©e trois choses 
Ã considÃ©rer trois pikces Ã©lÃ©mentair de la question: 

I o  La source, vÃ©hicul d'une &ne-rgie spirituelle ; 
2 O  Cette inergie topique, c'est-Ã -dir un ange bon ou mauvais, sui- 

vant le maÃ®tr duquel il relÃ¨ve 
3 O  Le maÃ®tr qui l'emploie e t  qui se fait reprÃ©sente par  l u i ,  car 

cette expression si profonde employÃ© dans l'tcriture : Ã Anges qui 
faites le Verbe de Dieu, qu i  facitis uedmn1 Dei, Ã nous explique ici le 
mystÃ¨r de la fontaine de  Silo', o ; ~  l'ange clescenclrtit chaque mois sans 
exclure ni la prÃ©sidenc ni la prÃ©senc du Verbe. 

tout un; mais pourquoi ces deux pierres? Le concile tenu Ã Leptines, en 743,  
va vous donner le mot de l'Ã©nigme en prohibant les Ã sacrifices qui se font 
sur les pierres des fontaines, sacrificiorum 9uce fiwit super peira-s de 
fontibus. Ã C'Ã©tait en effet, sur la pierre ou sur l'un des rochers voisins que 
l'on sacrifiait au dieu. C'est Ici raison de l'importance qu'on leur atlribuait 
dans toutes les descriptions. 

HomÃ¨r (OdyssÃ©e v. 36) nous montre l'antre de Minerve, Ã Ithaque, formÃ 
de pierres sanc~tifiÃ©c par la prksence des nymphes, Es-roi j . 1 8 E i i ;  Virgile, dans 
l1&n6ide, nous montre Ã son tour Ã le rocher vif qui sert de domicile aux 
muses, vivoque sedilia saxo, ni/mpharum domus; Ã Tf~Ã©ocrite dans ses 
Pastorales (lib. I ) ,  insiste davantage encore sur les grandes pierres, V-eTtCe~u.; 

rrkpa;, qui ceignent les fontaines divinatrices. 
Ne trouvons donc pas Ã©tonnan que les pierres m p i q e ? i i ;  de Balenton jouent 

en 1838 exactement le m$me rÃ´l que les pierres i t s p i c p ~ p k  des nymphes 
pa'iennes jouaient Ã l'Ã©poqu de ThÃ©ocrite de Virgile et d'HomÃ¨re 
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Car ce serail s'Ã©carte de TOUS les enseignements de la thÃ©ologi 
que d'attribuer i d'a~iires qu'Ã ces esprits la mise en cetit~re, l'organi- 
sation de ces apparitions. 

Laissons parier le thhlogien qui a creusÃ le plus profondÃ©nicn ces 
matiÃ¨res c'est-Ã -dir le jÃ©suit TyrÃ© : Ã l es anges, nous deman- 
dera-t-on, sont donc la cause efficiente et le principe de touies ces 
opÃ©rations - Tout Ã fait, um'nino. - De toutes? - De toutes, om- 
niiiry. - Kux seuls? - Eux seuls, soli. - Quelle part reste-t-il donc 
Ã Dieu dans tous ces ph6nomÃ¨nes - Sa prhsence, sa dict6e quelque- 
fois comme chez les prophÃ¨tes sa permission toujours, mais sa SUE- 
STANCE JAMAIS '. 1) 

Le cardinal Bona, dont le livre sur le Discernement des Esprits 
fait autoritÃ dans l'&ji~e, applique ce principe aux apparitions de la 
sainte Vierge. AprÃ¨ avoir recommandÃ de ne les accepter que sur 
l'afdnnation de tÃ©moin trcs-dignes de foi, il ajoute : Ã Et mÃªm alors 
il faut toujours dire que ces apparitions ont eu lieu par le ministÃ¨r 
des anges :. )) 

Le pape BenoÃ® XIV, dans son grand traitÃ de la Canonisation des 
saints, s'en rÃ©fkr Ã ces principes et les proclame. 

Enfin le jÃ©suit ~anis ius ,  cet homme prodigieux et dont notre siÃ¨cl 
ne soupGonne cependant ni les vertus surhumaines ni l'immense 
savoir, s'exprimait Ã peu prÃ¨ dans les mgmes termes 3. Aprks avoir 
rapport6 quelques-unes des apparitions de la sainte Vierge, celle, par 
exemple, dans laquelle elle rÃ©vil Ã saint GrÃ©goir le Thaun~'~.turge, 
toutes les profondeurs du divin amour; celle Ã sainte Marthe, de 
Tours, avec laquelle elle s'entretient si longtemps; celle faite Ã saint 
GrÃ©goir le Grand dont elle corrige les erreurs ; celle dans laquelle 
elle ordonne au pape L i b k  la construction de yainte-Marie-Majeure ; 
celle dans laquelle elle annonce Ã saint Jean DamascÃ¨n la reproduc- 
tion de sa main droite qui lui avait Ã©t coupÃ©e Canisius, disons-nous, 
conclut en ces termes, apr&s avoir confessÃ toutefois son ignorance 
sur le mode de ces apparitions : Ã Enfin, il est certain qu'il y a infini- 
ment plus de choses que nous ne pouvons ou le dire ou l'Ã©crir ou le 
penser, qui se font Ã l'ordre de Dieu par les puissances cingiliques , 
tant pour exalter et recommander le culte de ses saints que celui 
de la Vierge mÃ¨re et le tout bien certainement pour des raisons 

4 .  Tyee, de Apparil . ,  p. 208, 244, etc. 
2. Discernement des Esprits,  p.  2.58. 
3. 11 est queslion aujourd'hui de la canonisation de ce grand homme. 



d'utilitk gÃ©nÃ©ra que souvent nous ne pouvons pas comprendre *. )' 
( Ce sont les anges, d i t 4  ailleurs, qui [ont toutes ces choses dans ^es 

apparitions, gin agunt o m n i a ,  et nous devons Â¥nianmoin dire que Ce 

sont ou les saints ou la sainte Vierge, quelle que soit l'image Sous 
laquelle ils se montrent aux vivants, parlent ou agissent par l'inter- 
mÃ©diair de ces esprits 2.  )) 

Nous avons cru fort utile de rappeler ici des principes propres Ã 
dÃ©sarme le rationalisme, lorsqu'il nous objecte, Ã propos de quelques 
apparitions, d'evidentes ressemblances de costume, de langage, d'ef- 
fets extÃ©rieur lumineux, etc., avec les visions du paganisme et de la 
superstition. Ces ressemblances purement de forme s'expliquent 113'1' 
l'identitÃ d'espÃ¨c des influences topiques employees, comme la diffÃ© 
rence ou plutÃ´ l'opposition des fruits doit s'expliquer a son tour par 
l'opposition des grandes personnalit& cÃ©leste qui les emploient et 
les inspirent. 

4. De Virginv Reipara,. 
2. De Apparitione inortuorum. 
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CHAPITRE X I I I .  

A S T R O L A T R I E  

3 1. - ThÃ©ologi sidÃ©ral pa'ienne. - Encore le isabaoth. - Qu'est-ce que 
1'ast.rolÃ¢trie - Retour aux erreurs de Dupuis et nÃ©cessit clc quelques 
explications. - TliÃ©ologi planÃ©tair paienne. - Th6ologie solaire chez 
les paÃ¯ens particulihmnent chez les Perses. - Mithras n'a jamais Ã©t 
qu'un mÃ©diateu ami. - ThÃ©ologielunair chez les pa'iens. . . 3 

NOTE 1. (1 GLOIRE ET TRIPLICITE DU SOLEIL PAYEN, T ~ ~ T c A ~ o I ~ ~ .  )) . . 24 

5 II. - ThÃ©ologi sidÃ©ral juive. -Le candÃ©labr et les sept branches. - 
- L'Exode et l'Apocalypse compares sous ce rapport. - Sept esprits 
principaux e t  sept planÃ¨te principales. - Rotat,ion des planÃ¨te autour 
du soleil connue de tout temps. - Les cl~e'rubs et les roues de feu. 
- Direction ou surveillance des astres par les anges, professÃ© de 
toute antiquitÃ© - ThÃ©ologi planÃ©tair juive. - ThÃ©ologi juive du 
soleil. - Orientation des temples vers le soleil levant. - gloire du 
Seigneur entrant par la porte de l'Orient. - Le Fils venant du soleil. 
- Le faite seul d u  candÃ©labr adorÃ par Jacob. - Dans le songe de 
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Joseph, le soleil matÃ©rie s'incline devant le soleil spirituel reprÃ©sent 
par Joseph, type de JÃ©sus-Christ - Korschid. - Mitraton ( le Mithras 
des Perses) n'est autre que saint Mic,hel. - Mbme thÃ©ologi aux Indes. 
-L'anse qui se tient. SOUS le soleil et  l'ange qui se tient dans le soleil. 
- Distinction. - HypothÃ¨ses - Le tabernacle du Seigneur. . 26 

NOTE 1. (( THEOLOGIE C I I R ~ T I E N N E  DU SOLEIL. Ã . . . . . . . . . . .  49 

lit. - Le zodiaque. - Son antiquith. - Son caractÃ¨r rÃ©vÃ©l - Le 
zodiaque et les douze tribus d'Isra@l rapprochÃ©s - ImpossibilitÃ du 
hasard selon Dupuis. - La constellation du Tc~tbr~au appelÃ© par 
les pa'iens Ã la grande cit6 de Dieu Ãˆ et  soupconnÃ© par l'astrono- 
mi? moderne d';ire le but de la gravitation gÃ©nÃ©ral - Pourquoi le 
clragon du trÃ©pie de Delphes se proclamait l'image de celui qui brille 
au firmament. -Signification mystique de la Vierge, des Poissons, du 
Verseau. - Les haches antÃ©diluvienne de certaines sphhres, rappro- 
chÃ©e des haches antediluviennes exhumÃ©e aujourd'hui. - Zodiaque 
(( fÃ©con ensignifications mystiques)), disait Keppler. . . . . . .  82 

$ IV. - IdolAtrie du sabÃ©isme - Recteurs de 1umi;re et  recteurs de 
tduibres .  - Protectorat des nations par les astres. - La Vulgate aban- 
donnke pour les Septantp. - Les elc'ments tuteurs de saint Paul, 
GTGI/E~SI, leur vraie signitication. - Les uup~cn-/^iu ou Ã©lÃ©men supÃ© 
rieurs, -les cosmocr(/,ies et les n'crvcrales. - Deux soleils et deux 
serpents. . . . . . . . . . .  .*. . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 

NOTE 1. (i DOUBLES RECTEURS CHEZ LES PAIENS, COMME DANS L '~GLISE.  Ã 81 

V. - Astrologie. - Astrologie, forme favorite de l'idolÃ¢tri sabÃ©itique. 
Influences sidÃ©rale physiques rÃ©habilitÃ© par quelques savants mo- 
dernes. -Influences sidkrales morales, en train de l'&ire. -Saint Tho- 
mas et  le cardinal MaÃ¯ - AntiquitÃ de l'astrologie. - PÃ©tosiri et 
NÃ©cepso - Tous les grands hommes adeptes. - Vicissitudes de Vas-.. 
trologie ii Rome. - Les dieux se donnant e u x - m h e s  pour les inven- 
teurs de l'astrologie judiciaire. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  83 

NOTE J .  Ã ENCORE LA QUESTION DE PRIORITE. )) . . . . . . . . . . . .  '1 02 

APPENDICE 0. - (( A Di3 VIEILLES ATTAQUES, REPONSES NOUVELLES. )) - 
La vÃ©rit est une. - Urbain VI11 persÃ©cut par GalilÃ©e LumiÃ¨re 
nouvelles a ce sujet.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  '105 

APPENDICE R. - Ã PR~CURSEURS MYSTIQUES DE COPEUSIC ET D E  GALILEE-Ã 
Le systÃ¨m de Copernic retrouvÃ chez un cardinal romain, chez Pytha- 
gore, dans le Zohcvr, et, par induction, chez les antÃ©diluvien et chez 
nos patriarches. - La science moderne e l l e -mhe ,  reprÃ©sentÃ par 
Delambre, Ã ne voit aucune raison suffisante pour la leur refuser.)) '1 '1 3 

APPENDICE S. - (Suite) .  Ã FORCES MECANIQUES ou VERTUS? Ã - L'impor- 
tance de la terre reconnue. - La terre et  notre systÃ¨m solaire 
releves de leur abaissement. - Le chiffre sept, relatif Ã nos planÃ¨te 
principales, justifih et rÃ©tabl par la science. - Derniers jours de 
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l'attraction donnÃ© comme cause. - Toutes les thÃ©orie modernes SUI 

l'origine et les causes mÃ©canique du mouvement sidÃ©ra renversiies 
par leurs contradictions. - Leur rÃ©visio devenue nÃ©cessair PI  

urgente.- De la physique, de l'Ã©lectricitÃ el par-dessus tout des lois ... 
mais avant tout des vertus. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  13:j 

NOTE 1. Ã PARADOXE PBOCHAIN sua LA SUFFISANCE D'UN AIMANT INTEL- 

LIGENT. )). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  '1 38 

APPENDICE T. - (( SCIENCE MODERNE ET MYSTICISME SIDERAL. Ã 

1. - Rapprochements uranoth6ologiques. - Ce que pourraient bien Atre 
en thÃ©ologi le Soleil, Lucifer-Venus et la planÃ¨t de Mercure. - LP 
Zohar assignant Satan le troisid~ne palais ( t e m a )  parmi les sept 
palais principaux du soleil. -La VÃ©nu astronomique occupe, en elâ€¢'e 
le troisiÃ¨m rang. - Transformation antiquede cette planÃ¨te forle- 
men1 alleslÃ©e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  159 

2.  - ComÃ¨le normales et anormales. - Dechkailce des comÃ¨te on dix 
ans. - Ces masses qui devaient broyer, brkler ou noyer la terre, nt> 
sont plus, selon hl.  Babinet, que des riens visibles. - La mysliciti' 
des comÃ¨te enseignÃ© par Keppler; il en fait des r&elaleurs, c,omme 
Newton en faisait des correcteurs. - DiffÃ©renc signalÃ© par l'kvan- 
gile entre les apparences et les signes du ciel.. . . . . . . . .  167 

. . . . . .  NOTE 1. Ã DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LES COMETES. Ãˆ 4 76  

C H A P I T R E  X I V .  

A N T H R O P O L A T R I E  

9 1. - Grand problÃ¨m et grande mÃ©prise - hhemÃ¨r  Ã AthÃ¨nes; Rome 
et Ã Paris. - La question mieux posÃ©e -Hercule pris pour exemple. 
- Est-ce un astre? est-ce un dieu? est-ce un homme? - Selon les 
Ã©vhÃ©mÃ«rist c'Ã©tai un homme divinisÃ© selon les hellÃ©niste ou 

. . . . . . . . . . . .  croyants, c'Ã©tai un dieu sidÃ©ra incarnÃ© ,179 

NOTE 1. Ã‡JUSTIFICATIO SCIENTIFIQUE DES DOUZE TRAVAUX D'HE&CULE.Ã 4 87 

8 II. - PremiÃ¨r guerre de trente ans $ l'Institut, commencÃ© par Bergier 
et terminÃ© par Dupuis, ou les explications impossibles. - DeuxiÃ¨m 
guerre de trente ans, recommencÃ© .sur le m6me terrain par Creuzer, et. 
terminÃ© sans rÃ©sultat par MM. Guigniatit et Maury. - SimultanÃ©it 
du dieu, de l'asire et de l'homme, prouvÃ© par l'abbÃ Foucher. - il 
raille Sergier, faisan1 de Cadmus une citadelle, de Cecrop-; une croupe 
de monl(tg)ze, de PersÃ©  un^ fonlavw, et do Jupiler une monicipe. - 
L'Ã©col actuelle SR rit Ã son tour de l'Ã©vli6mÃ©risi qui fait de tout cela 
des hommes, et soutient que Ã ces lÃ©gende humaines sont calquÃ©e sur 
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les lÃ©gende divines, calquÃ©e elles-mbmes primitivement sur les actions 
de ces Rois. D. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  '1 90 

8 III. - Liturgie du hÃ©ro et sa philosophie. - Tous fils de vierge et 
et finissant par souffrir une passion. - Osiris, Bacchus, Hercule et ThÃ© 
sÃ© comparÃ©s - S h Ã © l Ã  terreur des d6mons et reine du ciel, 
donne le jour Ã Bacchus, enfant divin, sauveur du monde, et dont le 
nom signifie chair mangÃ© et vin bu. - Hercule meurt sur le mont 
QEta, ens'Ã©crian : a Mon pÃ¨re mon pÃ¨re pourquoi m'avez-vous aban- 
donnÃ© Ã - ThÃ©sÃ et l'expÃ©ditio des Argonautes sur le navire par- 
lant, -4rgo. - Toison d'or. - Jason, soleil. - Les francs-ma~ons 
modernes saluent pour leurs maÃ®tre et patrons : Osiris, Iacchos (ou 
Bacchus), Adonis, Atys, Cadmylos, Hiram et JÃ©sus l'architecte. - 
Choix et admissions arbitraires, par la science, de quelques-uns de ces 
h6ros. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  202 

IV. - 4 .  Extension universelle de l'hÃ©roÃ¯s fatidique. - HÃ©ro solaires 
de l'Europe, de l'Asie et de l'AmÃ©rique - HÃ©ro solaires europÃ©ens 
Odin, le Scandinave, descend aux enfers et se brÃ»l pour le salut de 
son peuple. - Thor, Balder, Siegfried, Huadon, HÃ©sus kdion, dieux 
de lumiÃ¨re dont quelques-uns meurent et renaissent aussitbt. . .  SI 8 

2. - HÃ©ro solaires amÃ©ricains -QuetzalcoatI, ou dieude l'air et grand 
prkti'e CI Tollan. - Votan vient de l'orient et du pays des Chwim, ou 
hommes-couleuvres, pour recommencer au Mexique cette deuxiÃ¨m 
[Our de Babel foudroyÃ© comme la premiÃ¨re et dont les vestiges se 
voient encore aujourd'hui. - II fonde une dynastie. - Vie merveil- 
leuse de ces deux hommes. - Ils civilisent leur nation, tout en y im- 
portant le culte du soleil, avec lequel ils se confondent. - Nouvelles 
recherches historiques, par l'abbÃ Brasseur, de Bourbourg. . . .  220 

3. - HÃ©ro solaires asiatiques. - Rami, Krichna, Salihavan$. - RamÃ 
n'est qu'un Bacchus continuÃ© - II est le septiÃ¨m des premiers Ava- 
tars ou incarnations de Vichnou. - Fait la conquAte de Ceylan avec une 
armÃ© de singes. - Cercops, satyres, Ã©gypans onocentaures, compris 
dans les cadres des armÃ©e de ces hÃ©ros. . . . . . . . . . . . .  230 

4. - Krichna, son parent, est la huitiÃ¨m incarnation de Vichnou. - Vie 
et fredaines de Krichna, parodie sacrilÃ©g de JÃ©sus. Question d'antÃ©rio 
ritÃ© dÃ©pendant de l'Ã¢g du MuhÃ¢bhhrata - Elle reste indÃ©cise 234 

8. - Sc~livahanh. - Son avenement, prÃ©di longtemps avant sa nais- 
sance, pour l'Ã©poqu mkme Ã laquelle apparut JÃ©sus-Christ - Son nom 
signifie port6 sur  la croix. - Incarnation de Brahmii dans le sein 
d'une vierge et fils d'un charpentier. - II enseigne dans le temple, 
chasso les dÃ©mons; meurt sur la croix et ressuscite. - Ce personnage 
amil rÃ©gn trÃ¨s-rÃ©olleme vingt-deux ans avant JÃ©sus-Christ . 236 

6. - Sakiamouny-Bouddha. - Qu'est-ce qu'un Bouddha ? C'est uneincar- 
nation du Verbe. - AntiquitÃ de ce nom. - II remonte Ã la planÃ¨t 
do  Mercure et, se confond avec celui de Bacchus, de Vodan, -d'Odin. 



- Sakiamouny , la neuviÃ¨m incarnation de Vichnou, vient au 
monde, trÃ¨s-positivement de six Ã neuf siÃ¨cle avant l'Ã¨r chrÃ©tienne 
- Renonce au monde; aux palais, Ã la couronne, pour se faire moine. 
- Extase de six ans sous le figuier merveilleux, appelÃ l'arbre de l'in- 
telligence ou de la loi. - Mortifications extrbmes. - Poursuite du 
.VirohanÃ»~ - Vrai sens de ce mot. -Miracles de Bouddha. - II itablii 
a p r i Ã ¨ w  le bapt6iim, la confession. - Ses prÃ©diction se redisent. 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  - Tristes fruits de sa doctrine. 238 

IV. - '1. ThÃ©ophanie hÃ©roÃ¯que passagÃ¨re et permanentes. 
2.  - Le hÃ©ro devant les saints PÃ¨res - AssimilÃ par eux aux deini- 

dieux et  aux natures hybrides (mÃ©tis) - Ã Ce sont des dÃ©mons 
disent-ils, d'accord avec des Ã¢me de gbants. D . . . . . . . . .  24$ 

3.  -Naissance et prÃ©destinatio du hÃ©ros - L'ailler et le venir des 
lamas. - ChabÃ©ron du Thibet, appelÃ© clestinati ou p-Ã©deslit~e's - 
HÃ©ro toujours annoncÃ© par les oracles. - Les fils de fanthmes. -Les 
alliances du ciel et  de la terre. - Les marques d'un demi-dieu. - 
Tous ces Sauveurs pa'iens sont les plagiaires anticipÃ© du vrai Sauveur. 
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voleurs. Ã - Voleurs sans le  savoir, obÃ©issan Ã une prÃ©destinatio 
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3 1. - HÃ©roYsm aprÃ¨ .la mort. - Ce que c'est qu'un hÃ©ros - Victoires et 
conqu8tes des revenants. - Triomphateurs invisibles ne deriandani 
qu'un autel. - Milliade reportant tout l'honneur de Marathon Ã l'as- 
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d e  ces h6ros en demi-dieux. - Histoire du hÃ©ro do T h e s s e .  - Eu- 
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9 II. - NecrolÃ tri naturelle. - PerpÃ©tuil des affections. - Besoin d'une 
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immortalitÃ se ressouvenant. - L'Ã©ta futur ou prÃ©sen des mÃ ne 
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mdnes. - L'Ã‰vangil le confirme, puisque le Seigneur ne descend aux 
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Nous avons dÃ©j constatÃ© avec Cornelius a Lapidel, que le 
mot ~sciba (du le' verset du chapitre n de la Genkse), traduit, 
dans la Vulgate par o r m t u s ,  ornement, signifiait avant tout 
arinÃ© sidÃ©rale Nous traduisions donc ainsi ce verset : Ã Dieu 
fit le ciel, la terre et toute l'armÃ© des Ã©toile et des anges 
 rÃ©unis,,, puisque, suivant le mÃªm commentateur, tsaba veut 
dire, non pas l'un ou l'autre, mais l'un et l'autre, Ã siderum 
ac angeloram 2 .  II Cette version nous mettait en outre bien Ã 

1. Tome I e  de ce MÃ©moire p. 308. 
2. Cornelius a Lapide, GenÃ¨se ch. II, v. 4 .  
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l'aise pour 'Ã©pondr aux objections tirÃ©e du prÃ©tend silence 
de MoÃ¯s sur la crÃ©atio des anges. 

Dans le langage des sabiens actuels, tsab signifie Ã©galemen 
navires, chars et armÃ©e par consÃ©quent tsabaoth signifie littÃ© 
ralement m n Ã ©  des navires ou flotte navde ,  expressions que 
nous retrouvons appliquÃ©e au mÃªm sujet,avec un grand bon- 
heur, dans l'admirable ouvrage du R. P. Gratry, intitulÃ© 
de la Connaissance de l'Ã¢me 

De son cÃ´tÃ M. Lacour a raison ; (1 ces mots armÃ© des cieus, 
cohorte des deux, dÃ©signen non-seulement l'ensemble des 
constellations du ciel, mais les alÃ©i { Ã©lohim esprits) de qui 
elles d6pendent0, car les alÃ© tzbaout sont les forces des con- 
siellations , les puissances qui les maintiennent dans leur or- 
donnance, et J e d  Tzbaout signifie LE L U I ,  ou le chef suprÃªm 
de ces constellat~ions 1. Ã 

Donc l'astrolÃ¢tri ou sabÃ©isme bien loin d'Ã¨tr uniquement 
l'adoration des astres, &ait avant tout l'adoration de leurs 
Ã©lohi ou de leurs dieux. 

Tout le monde est d'accord sur ce point,. On comprend par- 
faitement aujourd'hui que le genre humain ne peut pas s'Ã¨tr 
renfermÃ bien longtemps dans la grossiÃ¨r adoration d'un 
globe astral matÃ©riel et qu'il a dÃ s'Ã©leve bien vite Ã celle 
de la force spirituelle ou physique qui, Ã tort ou i~ raison, est 
censÃ© le gouverner. 

Pour l'antiquitÃ© cette force etant, comme nous allons le voir, 
exclusivement spirituelle, il s'ensuit que le sabÃ©ism Ã©tai le 
plus grandiose de tous les f6tichismes, puisque nous avons 
dÃ©fin ce dernier u l'adoration du principe spirituel, que la foi 
suppose attachÃ Ã un objet. 11 

Les dimensions ne changent rien au principe. Ici, Ã l'insecte 
vaut un monde, Ã et, bien certainement, Apollon et Mithras 
ne sont Ã leur tour que les grands manitous du soleil. 

'1. Dieux de Moise, t. Il,  p. 96. 
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1 .  - MÃ©pris de Dupuis. 

Dupuis ne s'y Ã©tai pas trompÃ© mais sa folie fut d'immoler, 
aux vÃ©ritÃ astrot,hÃ©ologique qu'il avait grandement raison de 
voir partout, des rÃ©alitÃ historiques qu'il ne savait comment 
concilier avec elles; folie d'autant plus pernicieuse qu'elle n'a 
jamais Ã©t combattue que par celle qui lui contestait Ã son 
tour, et d'une maniÃ¨r absolue, des rapports mille fois Ã©vi 
dents. Bossuet l'a dit avec raison : Ã Toute erreur n'est 
jamais fond3e que sur une vÃ©rit dont on abuse; Ã or refuser 
Ã Dupuis celle qu'il voyait, c'Ã©tai doubler par cela mÃªm la 
force d'un systÃ¨m qui, pour n'Ãªtr p-lus aussi gÃ©nÃ©raleme 
Ã la mode, n'en est pas moins encore au fond, qu'on le saclie 
bien, le systÃ¨m favori et le plus puissant de l'incroyance 
moderne. Lorsque nous entendons nos adversaires, Ã©cho ici 
de tout leur parti, nous dire que Ã nous avons toujours pris 
des Ã©toile pour des anges et le soleil pour un dieu, Ã refuser 
un nouvel examen de la question serait, pour ainsi dire, 
passer condamnation sur une accusation prÃ©sentÃ comme 
dÃ©cisive Nous conjurons donc nos lecteurs de ne pas nous 
accuser lÃ©gÃ¨reme de tirnÃ©rit et de vouloir bien attendre au 
moins jusqu'Ã la fm du deuxiÃ¨m paragraphe, quinous psr- 
mettra de marcher Ã l'abri des plus grandes autoritÃ©s 

Nous n'avons pas craint de dire dans notre premier volume 
(Introduction ) que nous dÃ©serterion immÃ©diatemen la ban- 
niÃ¨r d'une Ã‰glis Ã laquelle 011 prouverait qu'elle n'a jamais 
exorcisÃ que des maladies naturelles; nous ne craignons pas 
de formuler le mÃªm engagement pour le cas oÃ une erreur 
cosmologique et continue nous serait irrÃ©vocablemen dhnon- 
trÃ© dans un livre donnÃ comme inspirÃ© Revenons donc Ã 
Dupuis, et ne cherchons que la vÃ©ritÃ 

Il y avait deux parties bien distinctes dans cette terrible 
Å“uvr : les prÃ©misse et les conclusions. Accord remarquable 



de toutes les histoires et lÃ©gende religieuses avec les noms et 
la marche des constellations, voici les prÃ©misses nÃ©gatio 
de la rÃ©alit des histoires religieuses fondÃ© sur la fausse 
n6cessitÃ d'opter entre ce symbolisme sidÃ©ra et ces histoires, 
voici la conclusion. ' 

An lieu d'opter. il fallait savoir r6unir. 
Quitl~i. h nous, nous adoptons avec d'autant plus d'empres- 

sement les prhisses  de ce puissant ennemi, que la folie de.ses 
conclusions une fois bien Ã©tabli (ce qui n'est certes pas dil- 
ficile), les unes et les autres doivent,, & notre avis,.servir mer- 
veilleusement la vÃ©rit complÃ¨te Laissons donc de cÃ´t, pour 
un moixent la question chronologique des zodiaques, et con- 
stat,ons avec soin la part faite Ã notre systkme solaire dans la 
thÃ©ologi des paÃ¯ens 

Commenqons par les planbtes. Platon nous prÃ©vien d'abord 
que parmi les astres on ne donnait le nom de 9so i  (dieux) 
qu'aux seules planÃ¨tes cc nom venant de BeÃ̄v courir et cir- 
culer 1. 

Seldenus nous apprend, de son cÃ´tÃ qu'on les nommait 
6eol GouXaio'1 (dieux conseillers) ou pa~i"ocpdpci'~ (licteurs), parce 
qu'ils assistaient au consistoire du soleil, Ã solis consistorio 
adstantes2. Ã 

Enfin Denys de Thrace, et aprÃ¨ lui saint ClÃ©men d'Alexan- 
drie nous affirment que dans les temples Ã©gyptien on admi- 
rait certaines roues myst,Ã©rieuses toujours en mouven~ent, et 
que Plut,arque, Ã son tour, nous dit reprÃ©sente Ã le circuit 
des mondes cÃ©lestes -roG wcpÃ Â¥ir&pL(popq )) 

C'Ã©taien lÃ les sept recteurs dont Mercure TrismÃ©gist 
disait Ã qu'ils avaient Ã©t associÃ© au Verbe pour contenir le 
monde dans leurs sept cercles. Ã C'Ã©tai Ã©galemen la doctrine 
de Pythagore et d'OrphÃ©e doctrine que Proclus appelait 
S E ~ ~ O T O V  , c'est-Ã -dir donnhe par Dieu, et qui, selon le p&re 

4 .  Platon, in Cralil. 
2. Seldenus, de Diis Syriis, ProlÃ©g. ch. ni. 
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Kircher, Ã paraissait digne de ce beau nom A PLUS D'UN F ~ B E  

DE L'Ã‰GLISE~ Ã 

Jamblique parlait, Ã cet Ã©gard Ã peu prÃ¨ comme saint 
Denys l'ArÃ©opagite l'autoritÃ par excellence, en fait de pneu- 
matologie. 

Le ciel babylonien n'ktait pas moins explicite Ã cet Ã©gar - 
si, comme nous le- dit Philostrate, toute cette cour cÃ©lest et 

sidÃ©ral Ã©tai figurÃ© dans les temples par des globes en sa- 
phir supportant les images dorÃ©e de leurs dieux particuliers. 
f e ~  Mais il paraÃ® que, nulle part, les grandes reprÃ©sentation 
de l'univers n'Ã©taien figurÃ©e avec plus de magnificence que 
dans les temples persans. Cedrenus nous apprend que l'em- 
pereur HÃ©raclius &ant entrÃ dans la ville de Bazacum. fut 
frappÃ d'admiration et de stupeur devant l'immense machine 
fabriquÃ© par le roi Chosro&s, et reprÃ©sentan le ciel et toutes 
les conversions des astres, avec les anges qui ypÃ©sident  Les 
sceptres dont ceux-ci Ã©taient dit-on, armÃ©s expliquent par-. 
faitement l'expression de rhabdophores et de licteurs, employde 
tout Ã l'heure2. 

Toutefois c'est dans la doctrine des Cabires que l'on p s t .  
retrouver et apprÃ©cier comme importance, les sept premiers 
 esprit,^ plankt,aires. Ce sont lh les grands dieux, les puis- 
sants, les forts par excellence, et les Orientaux, Ã l'heure qu'il 
est, justifient parfaitement la justesse de ces kpithÃ¨te phÃ©ni 
ciennes, en appelant encore l'Ã©toil de VÃ©nu Cubur, c'est-2- 
dire la grande. Varron a donc raison de nommer, avec OrphÃ©e 
ces dieux : Ã¯eo  e68uvaroi, ou forces divines. Viennent encore., i.~ 

l'appui de cette Ã©tymologie les cabirims ou hommes forts de 
la Perse, qui donnent leur nom Ã la ville de Cabira, dans le 
royaume de Pont, au fleuve Chaboras, en ChaldÃ©e etc., etc. 

Bien que l'on confonde trop souvent ces dieux avec leurs 
pretres ou mÃ©dium terrestres, c'est-Ã -dir avec les Cabires 

1. CEdipus figyptiacus, L. III, p. 376, et t. II, p. 406 et 408. 
2. Cedrenus, p. 338. 



8 A S T R O L A T R I E .  

thaumaturges, les Telchines, les Dactyles, les CurÃ¨tes etc., le 
point de .dÃ©part 6tyinologique est bien Ã force spirituelle. 1) 

Les Cabires, dit Suidas, sont les dieux qui commandent aux 
dÃ©mons ~ u 6 ~ i p " i ~  8aiu.civuÃ ~'/iy.uheÃ¯v Ã - Ã Cabires, dit Ã son 
tour Eustathe, c'est un nom de dÃ©mons4 1) et Macrobe, si 
fort, comme on le sait,, en pneumatologie ant,ique2, les classe 
parmi ces Ã dieux penates ou tuthlaires, par lesquels nous 
vivons et nous savons 3.  Ã 

Mais chez les paÃ¯en les qualitÃ©s de ces dieux excellents et 
tutÃ©laire nous inspirent d'autant moins de confiance que 
parmi eux nous voyons avec terreur figurer Proserpine et 
Pluton, ce qui nous explique pourquoi, de nos jours encore, 
dans l'Ã®l de Malte et dans son dialecte, reste prÃ©cieu de 
l'ancienne langue punique, le mot kibir  signifie la divinitÃ que 
nous prenons aujourd'hui pour le diable 11. 

Cela nous explique encore pourquoi les cobolds ou esprits 
familiers et mal famÃ© de nos Alleinancls modernes s'appelaient. 
autrefois cabares 5. 

On n'a jamais pu se flatter, en effet, qu'un conseil prÃ©sid 
par Jupiter ou Saturne pÃ®i Ãªtr parfaitement composÃ 6. 

4 .  Eustat., cul Dyon. 
S. Saturn., 1. I I I ,  ch. IV. 

3. Voir, sur les dieux cabres, une dissertation latine trÃ¨s-curieus et 
probablement fort rare, de l'Allemand Guthberleth. On peut consulter encore 
avec grand fruit l'excellent ouvrage intitulÃ : Dieu et les dieux, par M.  Gou- 
^Â¥motDe Mousseaux; nous y trouverons tout ce qui regarde les sept grandes 
divinitÃ© planÃ©taire formant, chez les PhÃ©niciens les Ã‰gyptien et les 
PÃ©lasge grecs, l'ogdofide sacrÃ© des Cabires, toutes les fois qu'ils sont pr6- 
sidÃ© par leur Esmoun ou Dieu-Soleil. 

4,. Voir MÃ¼nter Religion des carthagino&, p. 87. 
S. Schelling, Dieux de Samothrace, p. 107. , 

6. Nous sommes Ã©tonn de trouver dans une revue nouvelle qui, du 
reste, a toutes nos sympathies en raison du bien qu'elle est appelÃ© Ã pro- 
duire (la Revue paieme,  par M .  d'Anselme, numÃ©r 6 ), l'&Jplicatio~ de 
ces mots atiox~pcoc et a t io t~po~ Ã JÃ©hova et Ã son Verbe. Nous sommes pour 
l'Ã©tymologi de Bochart. Ã La premiÃ¨r partie de ce mot, dit-il, ati., signifie 
possession; la deuxiÃ¨m vient de l'hÃ©bre kerÃ¨s qui veut dire mort et 
ruine, (Voir JÃ©rÃ©m XLVI, v. 20) ; donc atutspst ou aE,to'y.epao< signifie Pluton 
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Xc nous Ã©tonnon donc plus de voir ces deux divinitÃ© ter- 
ribles associÃ©e Ã la planÃ¨t de Mars ou Aziz, appelÃ© de nos 
jours encore par les Orientaux Ã la grande dÃ©solation 1) et & 
la planÃ¨t de VÃ©nu ( l u c i f e r } ,  l'une des faces de Proserpine. 
En rÃ©sumÃ dit Creuzerl, soit en PhÃ©nicie soit en Egypte, les 
Cabires Ã©taien les sept planÃ¨te composant,, avec leur pÃ¨re 
une ogdoade de puissances supÃ©rieures et comme ~ ~ & ~ e 8 ~ o ' i ,  ou 
assesseurs du soleil, se livrant autour de lui Ã ces danses 
circulaires et sacrÃ©es symbole de la rotation de ces planÃ¨te 
autour de ce grand astre 2. 

Nous l'avons dÃ©j vu ; jusqu'ici, pour la plupart des my- 
thologues comme pour l'abbÃ Bergier3, tous ces dieux h a -  
ginaires ne sont que les personnifications des attributs divins, 
manifestÃ© dans les astres. Rien de mieux; Mars pouvait Ãªtr 
en effet la force de leur grand dieu, Mercure son ornni- 
science , Jupiter sa puissance, etc. Mais, comme en m h e  
temps ces dieux Ã©taien les sept astres auxquels on attribuait 
les sept jours de la semaineb, et que, dans l'opinion paÃ¯enn 
universelle, on croyait en mÃªm temps et bien plus encore Ã 
la rÃ©alit personnelle d e  ces dieux qu'k leur signification allÃ© 
gorique, nous voici revenus Ã l'admission gÃ©nÃ©ra des sept 
principaux attributs divins reprÃ©sentÃ par un nombre Ã©ga 
d'esprits-astres ou planÃ¨tes 

On sait que dans les VÃ©da les sept cieux sont gouvernÃ© 
par sept Hasshamaim ou intelligences, guidÃ©e elles-mÃªme 

ou le possesseur de la mort, celui dont saint Paul a dit (Hhbr. ,  ch. II .  

v. 1 4 )  Ã qu'il eh avait l'empire jusqu'i ce que le Christ lui en eÃ» enleve les 
clefs. II 

1 .  Religions, t.  III, p. 285. 
2. Nous sommes encore fichÃ de voir M. d'Anselme, par suite de la m6me 

mÃ©prise expliquer ces danses a par le mouvement de l'esprit divin portÃ sur 
' les flots. n (Ibid.) Pour l'explication de tout mystÃ¨r thÃ©ologique c'est au 

ciel qu'il faut d'abord regarder. 
3. Art. PAGANISME. 
4. Chez les Arabes, la semaine se dit encore tsabu., en raison des sept 

planÃ¨tes (Acade'mie des i?tscrzptions, t. XII ,  art. de M. de Fourmont.) 
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par le D h i u r g e  ou Logos divin, dont l'action in~prime Ã la 
terre le mouvement qui la fait to~trwr sur elle-mÃªm et dirige 
toute la c,our cÃ©lest comme celle de l'Apollon des Grecs. 

C'est Ã ces rnÃ¨me brahmandicas (anges) que sont att,ri- 
buÃ©s en majeure partie, les hymnes des VÃ©das TantÃ´ au 
nombre de sept (comme les sept yeux du Seigneur), tantÃ´ 
au nombre de neuf (les neuf ordres), tantÃ´ au nombre de 
dix ( les dix sÃ©phiroths , ils se nomment encore lespradjapafis 
ou seigneurs des crÃ©atures IncarnÃ© ensuite dans les sept 
manous, qui reprÃ©senten les sept Eons ou cycles de la crÃ©a 
tion, ils reparaissent plus tard encore dans les sept rischis 
ou patriarches, incorporÃ© Ã leur tour dans le ciel planÃ©taire 
Tous remontent et demeurent attachis Ã Brahma, dont ils 
sont en mÃ¨m temps les Ã©manation et les attributs, com- 
plÃ©tan ainsi toute cette thÃ©ologi sidÃ©ral qui doit avoir ap- 
partenu au premier culte vÃ©daÃ¯q aboli longtemps avant 
l'Ã¨r chrÃ©tienn 1. 

Les Syriens dhfinissaient Ã peu prÃ¨ de la mÃªm maniÃ¨r 
leurs dix mondes sÃ©phirothique : le premier (celui de la lune) 
Ã©tait assignÃ aux simples anges du premier chÅ“ur le second 
(celui de Mercure) appartenait aux archanges ; le troisiÃ¨m 
(celui de VÃ©nus) aux principautÃ©s le quatriÃ¨m (celui du 
Soleil), aux grandes puissances ; le cinquiÃ¨m (celui de Mars), 
aux vertus ; le sixiÃ¨m (celui de Jupiter ou Bel), aux domina- 
tions; le septiÃ¨m (celui de Saturne), aux trÃ´nes le huitiÃ¨m 
(composÃ de onze cent vingt-deux Ã©toiles) aux chÃ©rubins Le 
neuviÃ¨m (Ã©toile marchantes, mais innombrables, en raison 
de leur hauteur), aux sÃ©raphins quant au dixiÃ¨me composÃ 
d'Ã©toile invisibles que l'on prendrait, disaient-ils, pour des 

1. Mais tout de suite, il ne faut pas l'oublier, on voit arriver ce flux de 
sottises et d'absurditÃ© dont la Bible seule est exempte. C'est ainsi que Dak- 
sha , le chef de ces hons, nous est prÃ©sent comme sorti dit grand orteil de 
Brahms; il porte d'ailleurs un caractÃ¨r tout astronomique. De lui descen- 
dent les deux grandes familles des fils du soleil et la lune; les dieux sont les 
prototypesdrs premiers, et les dkmons le sont des derniers. 
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nuages, tant elles sont rapprochÃ©e et tenues dans cette zone 
que nous appelons Via straminis ou Voie lactÃ©e Ã ce sont lÃ   
disent-ils, les Ã©toile de Lucifer, qui furent entraÃ®nÃ© avec lui 
dans son terrible naufrage. II Ce qu'il y a au delit de ces dix 
sphkres, on l'ignore. Tout ce que l'on sait, c'est que lÃ com- 
mence ce vaste et incomprÃ©hensibl ocÃ©a de l'infini, vÃ©ritabl 
sÃ©jou de la DivinitÃ© sans ternie et sans fin l. 

Il nous semble que toute cette cosmologie des Arabes 
au moyen Ã¢ge prÃ©sentÃ par eux comme traditionnelle en 
Syrie, ne se ra i t  donner aucune espÃ¨c de prise i l  ces repro- 
ches d'Ã©troitess et de puÃ©rilit dont nous la grat,ifions si 
souvent. 

Il en Ã©tai de mÃªm de la cosmologie Ã©gyptienne HermÃ¨s 
aprÃ¨ avoir parlÃ du PÃ¨r qui crÃ© le monde avec son Verbe 
et avec le Saint-Esprit, ... ajoute : Ã II a aussi formÃ sept 
agents, qui contiennent dans les cercles le monde matÃ©riel et, 
dont Faction se nomme le destin ... Lorsque tout fut soumis 
au pouvoir de l'homme, il se mit Ã considÃ©re les attributions 
divines de ces agents, et ceux-ci, se plaisant A favoriser l'in- 
telligence humaine de leurs lumiÃ¨res lui communicpÃ¨ren 
leur pouvoir. DÃ  ̈qu'il eut ainsi connu leur essence et sa 
propre nature, il dÃ©sir de pÃ©nÃ©tr dans les cercles et d'en 
rompre la circonfÃ©rence en usurpant la force de celui qui 
domine sur le feu mÃªm ; alors, aprÃ¨ avoir dÃ©rob le feu sacrÃ 
Ã l'une des roues du  soleil, il tomba dans l'esclavage 2. Ã 

Ã Ces livres , ajoute Champollion, malgrÃ les jugements 
hardis ou hasardÃ© de quelques modernes, renferment rÃ©elle 
ment une masse de traditions purement Ã©gyptienne et con- 
stamment d'accord avec les monun~ents les plus authentiques 
de lyEgypte 3.  N 

En somme, toute la thhologie planÃ©tair des nations se 

1.  Mor Isaac, c,ite par le pdre Kircher, ( E d i p w ,  t.. II, p. 428. 
3. Champollion-Figeac, Egypte moderne, p. 1 4 2 .  
3. Id., ibid. 
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rkduisait Ã douze dieux; si l'on ne considÃ¨r que les constella- 
tions du Zodiaque; Ã  dix, si l'on se reporte aux dix sÃ©phirot 
dont les t,rois premikres ne faisant qu'une (comme le dit la Ca- 
bale) se rÃ©duisen Ã sept ; Ã huit enfin, si l'on adjoint aux sept 
le pr6sident suprÃªm qui les surveille et qui les guide. Tous 
ces chiffres, un peu contradictoires en apparence, s'accordent 
au contraire k merveille, et viennent tous se fondre dans les 
sept princes sidÃ©raux organes et attributs du grand Dieu, 
qui les domine et les vivifie sans se confondre avec eux 1. 

3. - Theologie du soleil chez les paÃ¯ens 

Ainsi donc il reste bien Ã©tabli nous l'espÃ©rons que pour tout 
le monde antique les astres Ã©taien rÃ©gi par des forces sur- 
intelligentes, autrement dit par des esprits ; il nous reste & 
dÃ©termine quelle Ã©tai leur valeur hiÃ©rarchique et quelle 
sorte de divinit4 on assignait Ã l'astre par excellence, le 
soleil. 

Tout le monde le sait : pour les Egyptiens, le soleil est le 
roi du ciel, Ro-inpha,b, comme la lune en est la reine. C'est 
' e i l  de Jupiter, c'est le dieu sauveur, le dieu du salut 2 ;  

c'est le dieu qui voit tout 3 ,  c'est le dieu prophÃ¨t &. Quand 

1. Ã Les premiers fondateurs d'empires, dit M. Quinet, empruntent leur 
science i la politique sacrÃ© qui rÃ©gi les constellations sur leurs t$tes. Ils 
distribuent la terre en zones, Ã l'exemple des rÃ©gion du ciel, d'oÃ naÃ® la 
propriÃ©tÃ Telle sociktk se partage en trois cent soixante familles, pour rÃ© 
pondre aux trois cent soixante jours de l'annÃ© ; les familles en douze tribus, 
pour repondre aux douze mois; (elle citÃ s'enloure de sept murailles peintes 
des couleurs du ciel qui rappellent l'orbe azurÃ des sept planÃ¨tes et l'Ã©ta 
gravite autour du Dieu national comme l'univers physique autour du Dieu 
supr the .  Ce f u t  lh d'abord l'esprit des institutions humaines, lÃ©gislatio vrai- 
inrnt primitive, puisqu'elle n'est rien que le reflet de l'ordre moral des insti- 
tutions et de la ICgislation de l'univers visible. Ã (Quinet, des Religions, 
p. 3 1 .) 

2. A ~ T I C V  ri;; aw~â€¢,?ia 
3. nc).6+ip~. 
4. De l a .  l ' h iÃ©ro~ly l i  de l'Ã©pervie (uccipiler). Cet oiseau figurait dans 

tous les oracles. Les devins, aprÃ¨ avoir avalÃ son cÅ“u et son sang, acquÃ© 
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les prÃªtre Ã©lÃ¨ve le cercueil de leurs morts vers le soleil, ils 
prient en ces termes : Ã Seigneur Soleil, et vous tous, Dieux 
qui accordez la vie aux hommes, recevez-moi parmi vous. j) 

Pour eux, c'est le DÃ©miurg Soleil qui rend les choses 
visibles; ii cause de cela il est XTLGT-A;. 

(( Gloire Ã toi, dit la stÃ¨l de TaphÃ©roumÃ k Berlin, gloire 
& toi, 6 Soleil, enfant divin... dont les rayons portent la vie 
aux purs. .. Les Dieux qui t'approchent tressaillent de joie. 1) 

Ã Tu es le Premier-taÃ© le Fils de Dieu, le Verbe, dit une autre 
stÃ¨l de Berlin. Ã Enfin, sur l'une des murailles du temple de 
PhilÃ© et sur la porte Est du temple de MÃ©dinet-Abou on 
lit : (t C'est lui, c'est le Soleil qui a fait tout ce qui est, et rien 
de ce qui est n'a Ã©t fait sans lui  l. 1) 

Et cependant, ce soleil est en inÃ¨m temps Osiris et Typhon, 
deux frÃ¨re ennemis dans le mÃªm astre, probablement en rai- 
son de cette dualitÃ de recteurs que nous Ã©tabliron tout Ã 
l'heure; il est aussi l'ignoble phallus. Chez les Indiens, le 
soleil est avant tout le verbe dhmiurge, )id-\-O; divin, qui, aprbs 
avoir composÃ le systÃ¨m du monde sur le type de la crÃ©a 
tion primitive ou macrocosme,. . . devient plus tard l'homme 
divin, et, en conduisant la danse cÃ©leste imprime Ã la terre le 
mouvement qui la fait tourner sur elle-mÃªme 

Pour toutes les nations, c'est l'unique roi du ciel 2. 

C'est hios  ou le Trhs-Haut, Bel ou le Seigneur par excel- 
lence, I'HÃ©ra ClÃ©o ou gloire de l'air (d'oÃ Hercule, HÃ©ra 
clÃ©e) C'est le Dieu crÃ©ateu de l'univers (obÃ©lisqu de 
Constantin, Ã Rome.) 

C'est le Dieu euboulÃ¨ ou de bon conseil C'est ZEÃ™ de 

raient incontinent le don de prophÃ©tie Tous les hiÃ©rogramine portaient sur 
la tÃªt une plume d'Ã©pervie et Diodore prÃ©ten que cet embl6me se ratta- 
chait Ã la tradition qui voulait que tous leurs rites leur eussent et6 apportÃ© 
par un Ã©pervier 

1. Voir, pour ces trois derniÃ¨re cilations, le Mbmoire de M. Mariette sur 
la mire d'Apis, p. 47. 

2. MoÃ¼vo ohpv' iÃ 8&. 

3. E~JSOUÃ€ (OrphÃ©e) 
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&, brÃ»ler C'est l'ange gardien par excellence 4. C'est l'Å“i 
ou la prison de Jupiter 2. 

C'est Jupiter lui-mÃªme ZE~;, A d $ ,  d'oÃ vient dies, jour. 
Oui , le dimanche, le jour du Seigneur, est bien en mÃªm 
t,emps le jour du jour ou du soleil ; Ã sonn-tag, Ã disent encore 
les modernes. C'est la lyre d'Apollon, la lyre Ã sept cordes, 
et les sept cordes sont comme les sept rayons, les sept 
attributs divins. 

A lui tous les baaliin et les chanmanina, les obÃ©lisque et 
les pyramides des nations 3, tous les barnoth de la Bible, les 
boinoÃ et les irupela des Grecs, les nur-hag de Sardaigne, les 
talatot des Ã®le BalÃ©ares les tours rondes de l'Irlande, les 
tdocallis du Mexique, etc. 

Partout le feu brÃ»l et l'encens se prodigue en l'honneur de 
Baal Soleil, et de Baaltis HÃ©cate t,out Ã la fois sa fille et sa mkre. 

PrÃªte l'oreille aux philosophes de ces nations : l'encens 
des Chainanims n'est plus rien auprÃ¨ de celui qu'ils prodi- 
guent au grand Dieu de l'univers. 

On connaÃ® le vers d'OrphÃ© : Ã C'est Zeus, c'est AdÃ¨s 
c'est le Soleil, c'est Bacchus. Ã Pour lui, tous ces mots sont 
synonymes. Pour DÃ©mocrite u la DivinitÃ n'est qu'une Ã¢m 
dans un feu orbiculaire, et ce feu c'est le Soleil; Ã pour Jam- 
blique, Ã c'est Z'ima.ge de l'intelligence divine ; Ã pour Platon, 
( c'est un Ã¨tr immortel animÃ© le contraire, dit-il, est extra- 
vagant & ;  c'est le bien, et le fils de Dieu lui-mÃªme u Sache 
donc, dit-il it Glaucon, que lorsque je parle de la production 
dubien, c'est le Soleil que je veux dire. Le fils a une parfaite 
analogie avec son pÃ¨r 5. Ã C'est donc le soleil paradigme6, ou 

1. K Custos vitss humanse. Ã (Macr., Sut., 1, v. 203.) 
2. Jovis y x a x q ,  ( Aristote, du, Ciel, ch. x m  ). On peut remarquer Ã ce 

propos cette expression biblique : Ã Les Ã©toile se sont rÃ©jouie dans leurs 
prisons, yii.oatsT:. Ã 

3. Voir. au chapitre Temples, l'Ã©tymologi de ces derniers mots. 
4. &pinomis. 
b. Ibid. 
6 .  Parctd.igme"sis,niEe type. 
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la copie du vrai soleil paradigme son modÃ¨le et de lÃ vient sans 
doute que Socrate saluait toujours le soleil levant. HomÃ¨r et. 
Euripide pensent et s'expriment comme Platon sur le Jupiter- 
Verbe ou Soleil. 

Bien mieux, l'oracle de Claros, consultÃ sur le ia&> des 
Juifs, rÃ©pondi : Ã C'est le Soleil. Ã Et comme c'est Diodore 
qui nous rapporte cet oracle l ,  on ne peut accuser ici, selon 
la coutume , quelque chrÃ©tie interpolateur d'avoir voulu 
nous prouver que le JÃ©hova des HÃ©breu Ã©tai bien connu 
des paÃ¯en et des Grecs. 11 n'est pas jusqu'Ã SÃ©nÃ¨q qui ne 
nous dise : Ã Remercions le Soleil du bien qu'il nous fait 
avec une intelligence rÃ©flÃ©ch 2. )) 

3. - ThÃ©ologi solaire chez les Perses. 

Mais laissons lÃ les Grecs et les Romains, et rÃ©servon 
t,oute notre attention pour la nation solaire par excellence, la 
Perse. Cependant, bien qu'elle consacre au soleil toute une 
langue (cunÃ©iforme selon les uns, ou selon M. Hoefer, hiÃ©ro 
glyphique), il est trÃ¨s-difficil de bien dÃ©fini l'idÃ© thÃ©ocos 
mologique qu'elle s'en forme. Peu de sujets ont donnÃ lieu Ã 
plus de controverses et d'indÃ©cisions 

Lorsque Anquetil apporta vers la fin du dernier sibcle, les 
Zen& et leur premiÃ¨r traduction, on resta assez longtemps 
au sommaire que voici : Zervan-Acheren Ã©tai l'Ã©iernel le 
temps sans bornes, bien diffÃ©ren de notre temps bornÃ© De 
lui Ã©manai Ormuzd, la lumiÃ¨r par excellence, le verbe crka- 
teur, le dÃ©miurge le premier-nÃ du Dieu engendrÃ© eeoi oi 
y ~ ~ ~ ~ ~ ~ l ,  et en mÃªm temps le premier des sept amschaspands 
(archanges) ; jusqu'ici c'Ã©tai bien 1% notre logos chrÃ©tien et 
& ce propos nous ne comprenons pas comment l'abbÃ Fou- 
cher, dans ses belles dissertations acadÃ©miques a pu dÃ©cla 

4 .  Diodore, l~istoire, t. III. 
2. De Benef., 1. VI, c. 23. 



rer inconciliables ces deux titres de crÃ©ateu et de premier 
des sept amschaspands l. Co:nment avait-il pu oublier que 
dans la thÃ©odic6 catholique notre Verbe principe et crÃ©ateu 
est en mÃªm temps la tÃªt des anges (caput, angelorum) et 
'ange du grand conseil, maqni consilii angelus ? 

lmm6diatement aprÃ¨ Orrnuzcl, et Ã©manan de lui, venaient 
les six autres amschaspands, correspondant avec leur chef Ã 
nos sept esprits de la prÃ©sence dont nous avons parlÃ au 
chapitre v. Venaient, ensuite les izeds ou anges qui se confon- 
daient tellement avec eux, que Mithra, l'insÃ©parable et pour 
ainsi dire la doublure ou le firouer d'Ormuzd, n'Ã©tai que le 
premier d'entre eux. 

Aussi ne doit-on pas s'&tonner de voir ces deux ordres de 
@nies, les amschaspands et les izeds, Ã©change alternative- 
ment leur appellation, et rentrer trÃ¨s-souven l'un dans 
au l re .  

Quant Ã la couleuvre Ahriman, le rival engendrÃ d'Or- 
muzd. dÃ¨ qu'on la prbsentait comme un rival crÃ©Ã©, devenait 
Ã©viden que le dualisme n'existait plus, et que sa lutte entre 
la lumiÃ¨r et les tÃ©nÃ¨br ressemblait parfaitement Ã la idtre. 
De lÃ cette longue controverse sur l'idolÃ¢tri mazdÃ©enn 
engagGe entre M. Hyde et Bossuet, et plus tard entre Anquetil 
et Foucher. 

Bossuet avait cependant raison; on glissait trop sur les 
absurditÃ© hÃ©tÃ©rodox qui, dans les Zsiids, encombraient et 
dÃ©shonoraien cet exposÃ satisfaisant. On ne sphcifiait pas net- 
tement ce qui da.ns ce chaos appartenait aux anciens kriens 
descendus des montagnes du Nord, ou bien aux Chamites et 
aux SÃ©mite qu'ils avaient subjuguÃ©s 

Mais revenons au soleil. Son culte, fondÃ par les k e n s ,  
remonte incontestablement Ã la plus haute antiquitÃ© c'&ait 
dks lors l'mil d'Ormuzd, sans 6tre Ormuzd lui-mÃªme et l'on 
comprend tout de suite comment l'idolÃ¢tri pouvait et devait 

4 .  AcadÃ©mi des inscriptions, t. XXXVI, p. 737. 
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se glisser facilement entre deux idÃ©e si faiblement distin- 
gukes. 

Quant Ã Mithra, la personnalitÃ la plus embarrassante de 
tout ce panthÃ©on ce n'Ã©tai pas primitivement un dieu solaire, 
puisque le Zend-Avesta le place dans le ciel entre l'astre du 
jour et l'astre de la nuit,, comme Ã mÃ©diateu entre Ormuzd 
et les hommes, pendant que le Dieu est absorbÃ dans son 
repos. Ã Il lutte sans trÃªv contre Ahriman, souvent il est 
reprÃ©sent comme ayant Ã sa droite le char du Soleil, et Ã sa 
gauche le char de la Lune; il s'appelle alors le compagnon 
de ces deux astres. Il reprÃ©sent Ormuzd dans les sphÃ¨res 
infÃ©rieures Ce n'est que quatre ou cinq siÃ¨cle avant l'Ã¨r 
chrÃ©tienn qu'il devient dieu solaire. Son culte, dÃ©velopp 
par une secte particuliÃ¨r de mages, devient un mÃ©lang des. 
traditions baaliques de la ChaldÃ©e et de la Perse; puis vien- 
nent enfin les fameux mystÃ¨re du triple Mithra, et l'hÃ©rÃ©s 
formelle de ManÃ¨s C'est une nouvelle Ã¨r qui commence, et 
l'erreur revÃªt Ã partir de ce moment, cette forme de pla- 
giat sacrilÃ©g que nous avons tant de fois signalÃ©e Ahriman, 
grÃ¢c au dÃ©veloppemen du germe dualiste dÃ©pos dans 
le mazdÃ©isme se trouve Ã©lev Ã la hauteur d'Ormuzd, 
il le supplante, et c'est alors que nous avons tous les sacre- 
ments, la vraie messe de Mithra, et les mystÃ¨re des ca- 
vernes mithriatiques , avec leurs sacrifices humains foudroyÃ© 
par tous les PÃ¨res qui si nous en croyons M. Maury, 
Ã Ã©taien trop ignorants pour voir qu'il n'y avait lÃ que des 
allÃ©gories n L'imposture de Man& n'avait plus qu'Ã copier et 
qu'Ã souiller ce qu'elle avait sous les yeux. Nous savons le 
reste. 

Aujourd'hui mÃªme aprÃ¨ les beaux travaux d'EugÃ¨n Bur- 
nouf, de Spiegel, de Muller, de Layard et de Haminer, le 
dernier mot de la science sur Mithra paraÃ® Ãªtr dit par 
M. Windischmann , membre de l'AcadÃ©mi de Munich. 
M. Alfred Maury, dans le numÃ©r de la Revue germanique 
du 31 aoÃ» 1858, nous en rend compte en ces termes : 

7' 1 - MAN. RIST., III. 2 



(( L'AcadÃ©mi des inscriptions avait, en 1825, dÃ©cern le 
prix sur (( les mystÃ¨re de Mithra Ã Ã MM. Layard et de Ham- 
mer, qui n'avaient, fait. que tout embrouiller et tout confondre. 
M. Windischinann, au contraire, comprend le Zend, et Ã©clair 
la Perse par l'lnde et les VÃ©da qui la contenaient en germe. 
Or, en 6tudiant Mithra et son caractkre primit i f  dans YAvesta, 
dont l'idiome n'est plus compris des Perses que par une ver- 
sion traditionnelle, Mithra est bien un Dieu, si l'on entend 
par lÃ un Ãªtr surnaturel et tout-puissant; mais ce n'est pas 
un Ãªtr Ã©terne et existant par lui-mÃªme en un mot, c'est 
une crÃ©attir de Dieu. )) 

On lit au commencement du Mihr-yascht : 
(( A houra-S/adÃ ( Ormuzd) dit au saint Zarathoustra 

(Zoroastre) : Ã Quand j'ai crÃ© Mithra, qui possÃ¨d au loin 
les campagnes, Ã Saint ! je l'ai crÃ© pour qu'il fÃ» invoquÃ© 
adorÃ h l'Ã©ga de mo i -mhe .  )) 

Ã Ainsi Mithra est l'Ã©manation la production et l'image 
d'Ormuzd ... Quoiqu'il soit appelÃ la lumiÃ¨r qui pÃ©nÃ¨t tout, 
qui donne la vie, il ne se confond pas pour cela arec le soleil, 
que l'Avesta distingue nettement de lui. L'astre du jour n'est 
en quelque sorte que le miroir de sa clartb. Mithra est le vrai 
Soleil, c'est une lumiÃ¨r comme celle de saint Jean, qui se 
confond avec Dieu mÃªme C'est.. . une lumiÃ¨r active et pas- 
sive qui illumine les objets et les voit; on lui dit : (( 0 toi, 
aux dix mille regards et aux dix mille oreilles !. . . 1) C'est donc 
une personnilication de l'omniscience divine, c'est l'expression 
de la vkritÃ et de la justice, c'est le dÃ©fenseu de la loi inaz- 
dÃ©enn ... C'est l'ange du Seigneur figurÃ comme celui des 
HÃ©breu sons les traits d'un guerrier armÃ du glaive. Milhra 
est reprÃ©sent le front couvert d'un casque &or, cuirassÃ d'ar- 
qeni, etc., destructeur par excellence des dÃ©nion ou dews. C'est 
la lumiÃ¨r inanifesLde, et non la lumiÃ¨r infinie. C'est le 
protecteur du mazdÃ©e aprÃ¨ sa mort. )) 

Les Perses avaient puisÃ dans la Bactriane la conception 
de leur Mithra; on en retrouve l'existence dans les hymnes 
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du ~ Ã © d a  expression des croyanes que portÃ¨ren dans lYHin- 
doustan les tribus pastorales qui habitaient au nord de l'Indus. 

Dans le Rig ,  Mithra est le fils d'Aditi, ou l'espace sans 
bornes (aditya) ; il constitue donc une vÃ©ritabl personnifica- 
tion du Soleil, il y est presque toujours invoquÃ avec Varouna, 
qui est le ciel, l'atmosphÃ¨r et la nuit. 

Mithra commengait a u x  Indes, avec l'abaissement d'Indra, 
dieu suprÃªm des anciens Aryas; Mithra y est associÃ avec 
Varouna, comme avec Vayou, dans les textes zends. Ils n'en 
sont jamais sÃ©parÃ© 

Ce sont les deux divinitÃ© solaires auxquelles est associÃ© 
une troisiÃ¨m dans les deux panthÃ©ons c'est-Ã -dir Aryaman 
dans le VÃ©dique et Ahriman dans le Zend, qui signifie dans 
les deux langues le compagnon, l'ami; et cependant, c'est 
l'adversaire d'Omuzd. 

Zoroastre ne fit que donner une forme systÃ©matiqu A 
ces croyances qui existaient dÃ©j antÃ©rieuremen au temps 
des AchÃ©inÃ©nide et avant les relations des HellÃ¨ne avec les 
Perses. Aux ve et vie siÃ¨cle avant notre Ã¨re le cultedeMithra 
Ã©tai dÃ©j rkpandu dans la Perse et la MÃ©die 

Il faut revenir a Plutarque, car il est probable qu'il emprun- 
tait tout ce qu'il a dit du .magisme ii Ã¯hÃ©opomp auteur du 
ive siÃ¨cl avant JÃ©sus-Christ. . Ob, Plularque est parfaitement 
d'accord avec le Born-Dehesch, exposÃ fidÃ¨l de la vieille cos- 
mogonie perse. Dans l'un et dans l'autre il y a, entre Mithra et 
Ahriman, Vat ou l'Air ; en Mithra est donc l'union de l'idÃ© 
physique du passage des tÃ©nhbre Ã la lumiÃ¨re et de l'idÃ© 
morale de l'union de l'homme Ã Dieu par la vÃ©ritÃ 

Quant au globe du soleil, ce globe miroir d'Ormuzd, il est 
conduit par un prince appelÃ Chvrschid ou Khorschild, et 
quelquefois Mitraton, qui paraÃ® Ãªtr comme la doublure, le 
fbrouer ou l'ange de la face d'Ormuzd. 

Ce soleil que nous voyons, et qui se nomme Khorschid- 
pay, aurait donc pour lui tout seul un d.'eu, un prince, et un 
troisiÃ¨m gÃ©ni que nous essayerons de spÃ©cifie plus tard. Nous 
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ne croyons pas que Dupuis et, en gÃ©nkral les mythologues 
aient. signalÃ ou assez apprÃ©ci ces distinctions capitales. 

N'oublions pas surtout que tout de suite aprÃ¨ ce Chur- 
schid ou M i h t o n  vient, dans la thÃ©ologi sidÃ©ral mazdÃ©enne 
Gabriel, le plus fort des amschaspands (fortissimus), et le 
secrÃ©tair de Dieu. 

Rien n'empÃ¨ch de rapprocher ce prince de la thÃ©ologi 
mazdÃ©enn du prince ou ange trÃ¨s-historiqu des Perses, men- 
tionnÃ sous le mÃªm nom par fizÃ©chiel et personne ne s'avi- 
sera, nous le pensons, de contester leur identitÃ© Est-ce Ã dire 
pour cela que les Juifs aient empruntÃ toute leur angÃ©lologi 
Ã la Perse? Cet,te consÃ©quenc est si peu nÃ©cessair que 
M .  Munck, aprÃ¨ avoir professÃ d'abord le mÃ¨m lieu com- 
mun, a fini par convenir Ã que les Juifs avaient retrouvÃ tous 
leurs propres izeds h Babylone1. )) 

4. - Theologie lunaire chez les paleus. 

Nous n'insisterions pas autant sur ces abstractions fatigan- 
tes, si nous n'allions pas les retrouver tout A l'heure dans nos 
Livres saints, et en termes qui, selon nous, peuvent jeter 
quelque jour sur la question du sabÃ©isme 

Pour nous, le fÃ©roue d'Ormuzd nous paraÃ®t Ãªtr ce mÃ©dia 
teur Mitraton, qui a tant embarrassÃ Creuzer et tous nos my- 
thologues, uniquement parce qu'ils n'ont pas assez tenu 
compte de la similitude des noms. 

N'oublions pas que Ã c'est lui qui ramhne les Ã¢me Ã Dieu 
en suivant la course du soleil Ã travers le Zodiaque. Ã C'est 
lui qui, devant le monument de Mithra, immole le mauvais 
taureau dont le serpent vient lÃ©che les blessures. 

Mais surtout n'oublions pas que l'on voit souvent auprÃ¨ du 
ddiateur  Mithra une femme tenant d'une main un serpent 
rndle, dont la tÃ¨t est ornÃ© des rayons du soleil, et de l'autre 
un serpent femelle, dont la tÃªt est ornÃ© d'un croissant. 

1 .  Voir ch. IV. 
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Cette femme Ã©tai la lune, fille, Ã©pous et mÃ¨r du soleil, 
reine du ciel et du monde, Baaltis, en un mot, ou soleil infÃ© 
rieur et femelle; on ne l'adorait,, dit Ã son tour Aristote, Ã qu'en 
raison de soi1 alliance avec le premier des astres, et comme le 
rÃ©flect,eu de sa lumiÃ¨r 1. )) Son caractÃ¨r surintelligent et ses 
qualitÃ© contraires, dÃ©signÃ© sous tous ces noms diffÃ©rent 
de Diane, VÃ©nus Minerve, Milytta , AstartÃ© Proserpine, 
ArtÃ©mis Uranie, AnaÃ¯tis Neith, Isis, Succoth-Benoth, etc., 
&aient reconnus par t,ous les peuples comme par t,ous les 
philosophes, et notamment par les stoÃ¯ciens 

Rappelons-nous que Mithra - Milytta n'est pas, comme le 
pense Creuzer, la inoitid fÃ©minin de  Mithra, mais bien l'Isis 
bgyptienne Ã dont le fils est l'Ã©pou de sa mÃ¨re Ã dÃ©ess que 
tous les anciens plaqaient sous le nom de Minerve PronoÃ sur 
le mÃªm trÃ´n qu'Apollon-Soleil, et qui, selon eux, (i remplis- 
sait la lune de son intelligence. )) 

Nous la retrouvons jusque chez les Mexicains sous le cos- 
tume et le nom de la dame au jupon bleu, couvert d'Ã©toiles 
Eh un mot, comme le dit encore Macrobe, ces deux divinitÃ©s 
le soleil et la lune, rÃ©sumaien Ã elles seules toutes les autres. 
Elles furent mÃªm rÃ©unie Ã Delphes, sous un seul et mÃªm 
nom, ÃŽtolinos qui veut dire soleil-lune, d'CEiokyos, soleil, 
et de HÃ©lÃ© ou SÃ©lÃ©n lune. RÃ©uni ensemble, ces deux 
astres devinrent le roi et la reine de cette innombrable et 
mystÃ©rieus armÃ© sidÃ©ral et spirituelle que tant de fois 
dÃ©j nous avons vue signalÃ© dans l'kcriture par ces deux 
expressions : Ã Milice du ciel et Sabaoth. 1) 

Voyons maintenant ce que ces mÃªme Ã‰criture pensent Ã 
leur tour de ces deux astres principaux (1). 

1. N GLOIRE ET TRIPLICIT~ DU SOLEIL PAIEN. Ã - Rien ne manquait 
Ã sa gloire. Suivant les pythagoriciens, representes ici par Philolaus, le soleil 
est Ã le miroir de feu, dont la splendeur, par la rdflexion de ce miroir, 
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se rÃ©pan sur nous, et cette splen~lcur. dil-il, nous l'appeluns l'ittirtge. Ã (Nous 
retrouverons plus tard dans la Bible ces deux expressions : splendor pulris et 
imago angelus facici, splendeur du pbre et. image ou ange de la face. ) 

Le soleil, disaient encore les pytliiigoriciens, est le roi du monde sensible 
et le monde de ce soleil appartient a Typhon. 

Instruit il ces trois Ã©cole (Ã©gyptienne mazdÃ©enn et pythagoricienne), 
Platon en transmeitait aux Grecs loute la teneur. u Des huit puissances cÃ© 
lestes qu'il avait aperÃ§ue ( ce dont il ne se glorifiait pas), l'une appartenait 
au soleil, l'autre Ã la lune, la troisiÃ¨m 2 l'assemblage des a'tres; les cinq 
autres n'avaient rien de commun avec celles-ci; mais toutes ces puissances 
et les corps cÃ©leste qu'elles renferment (a) font leur route dans le ciel, ... 
contribuant toutes h la perfection de ce monde, que le ).&yos (ou Verbe), LA 

PLUS n twm DE TOUTES CES PUISSANCES, a rendu visible ... PrÃ©tendr que 
les astres ne sont pas divins, C'EST UNE EXTRAVAGANCE... Ã (Ã‰pinomis. 

Dans le TimÃ©e il revient sur ce sujet : Ã Quant aux &-es crÃ©Ã© dit-il, 
eeux dont la fonction est la plus noble sont ceux qui ont le soleil et les autres 
astres Ã conduire dans leur orbite, et qui leur sont ce que l'Ã¢m est au 
corps, ou le conhcteur CUL chariot ( 6 ) .  Or, comme pour tous les mouve- 
ments cÃ©leste et mbme pour tous les autres, le Dieu souverain, pouvant se 
passer d'eux, ne les a produits que pour remplir l'idÃ© de l'ordre qu'il a 
dans son entendement, ils ne peuvent avoir droit qu'Ã un culte subalterne 
qui se rapporte au souverain, et celui qui les admet ne doit pas ktre censÃ 
pour cela admettre le polythÃ©isme Ã (Ti?n@e.) 

OÃ donc Platon pouvait-il avoir pris toutes ces choses, sinon dans ces 
arcanes de l'hgypte, dÃ©positaire eux-mhmes des traditions primitives? Il y 
avait lÃ toute la divinitÃ©d soleil et son alliance avec la croix. Il avait mÃ©dit 
sur ce bas-relief du temple de PhilÃ reprÃ©sentan deux personnages divins, 
dont l'un a une thte d'Ã©pervie (le Soleil), et dont l'autre Ã t6te d'ibis (Mer- 
cure), gÃ©ni psychopompe ou guide des imes aprÃ¨ leur mort, est assesseur 
et fÃ©roue d'Osiris-Soleil, comme saint Michel l'est du Verbe; tous deux ver- 
sant sur la thte d'un initiÃ un double filet d'eau, qui, s'entrelacant aussitÃ´ 
on forme de croix, rÃ©pan sur le catÃ©chumÃ¨ une multitude de petites croix 
ansÃ©es Il avait vu la croix figurer au premier rangdans le blason de tous 
ces princes fils et approuvÃ© du soleil; par exemple sur le tombeau de Beit- 
Oualy, appartenant au rÃ¨gn de BamsÃ¨ II, puis sur le trÃ´n de ce prince, dans 
le grand spÃ©o d11psamboul, et enfin sur l'un des fragments do la salle des 
ancbtres de ToutmÃ¨sIII dÃ©pos Ã la Bibliothkque impÃ©riale qui nous montre 
une adoration de Bakhan-AlenrÃ© pendant laquelle le disque d u  soleil darde 
sur les assistants des rayons Ã l'extrÃ©mit desquels on voit des croix ansÃ©es 

Et comme Platon avait pu voir tout cela, prÃ¨ de cinq siÃ¨cle avant ces 
fivangiles dont, il semblait Ã©crir la prÃ©face la lourde mÃ©pris de M. Le- 

(a) On remarquera qu'il ne dit pas u qui les renferment, n ce sont les puissances qui contien- 
nent; et ici, Platon parle comme saint Thomas. 

( b )  Celte fois-ci Platon sS6carte de l'orthodoxie; son assimilation A l'Ã¢m a 4t4 condamn6e par 
le concile de Constance, celle au cor~duciew au contraire est parfaitement orthodoxe. 



tronne, ne voulant, voir dans toutes ces croix ans6es que des fraudespieuses 
de nos premiers clwÃ©iiens lui aurait paru bien ridicule (a ) .  

Ce n'est pas tout; do tous ces dogmes Ã©crit sur la pierre, il avait pu sans 
doute rapprocher ces m&rncs (io~iiics kr i t s  sur toui ces papyrus consumÃ© 
plus tird par le feu, et dont I P  Mercure Trismrqisie actuel, leur reproduc- 
teur trÃ¨s-fidÃ¨ (on en con\ ient aujourd'hui). conserve de si magnifiques frag- 
ments.1I aura pu mÃ©dite sur celui-ci.Ã L'ESPRIT O&RE TOUT P A R  LE SOLEIL, 
ET N ' O P ~ R E  RIEN PAR UN AUTRE MOYEN ( m e d i ~ m ) ,  parce quo dans le Soleil, 
plus que partout aill~urs, I L  A PLACE LE VRAI  SIEGE DE SON HABITATION.  I) 

u Quia in. Sole saltem et  non alibi -aspiam, sedem habit/tionis s u e  po- 
suit (b) .  )) 

Comme nous allons entendre le roi-prophÃ¨t s'Ã©crie en parlant du n~t?,me 
Pieu : (( IL A PLACE SON T A m n m c I ~  nAm LE SOLEIL, Ã nous pourrons 
nous Ã©crie avec le comte de Maistre : Ã Oui, le paganisme a tout su : quelle 
est la veritk qu'il n'ait pas proclamÃ© ( c ) ?  Ã 

Sa plus honteuse erreur ou son crime, aprÃ¨ avoir rwonnu que a Osiris 
dÃ©chir par Typhon paraÃ® avoir f i x e  son si@ principal (potissitfimn} dans 
le soleil, Ã fu t  de commettre une erreur de personne et de prostituer toute 
cette gloire au Pan, Verbe infernal do MendÃ¨s 

Pour touks les nations, le soleil Ã©tai donc le dieu par excellence, le vkri- 
table Jupiter reprGsent,Ã comme ce dernier la foudre en main, et donnant par- 
tout, par sa statue d'or, des rÃ©ponse surinleIligentes Ã identiques i c d l e s  
que nous voyons donnÃ©es dit Macrobe, Ã par les statues des Fortunes, au- 
prÃ¨ rl'Antium. Ã 

Chaque nation voulait l'avoir pour son dieu, chaque prophhte lisait ses 
r6vÃ©lation dans une coupe mystique, qu'on appelait la Coupe du Salut, et 
surlaquelle Ã©taien kcrits ces mots : Ã Le prince des astres est nous ( c i ) ,  1) 

et chaque dieu des nations, chaque lhilirn usurpait son nom et le profmait 
en l'associant au sien, comme Bel-zÃ©bub Bel-phegor, Bel-olen, etc.; usurpation 
sacrilÃ©g qui spÃ©cifiai le genre d'attributs que ce grand dieu consentait b 
rÃ©alise dans chacun (le ces soleils usurpateurs. 

Enfin, sujet Ã©terne de discorde et objet de l'envie gÃ©nÃ©ral on voyait les 
dieux solaires eux-memes se disputer la possession de leur t r h  sidÃ©ral 
diviser leur empire, Ã©leve le temple de Delphes pour faire concurrence il 
ceux do Thrace, et jusque dans le sanctuaire que nous venons de nommer 
se livrer, sous les noms de Bacchus et d'Apollon, la plus terrible bataille. 
pour la possession du trÃ©pie (e). 

Le Bel-Apollon des druides ( f )  , le Baal des Assyriens, 1'Amour-rÃ des egyp- 

(a) Voir 1. 1, ch. vin, p.  102. 
(6) Mineiw mimcii. 
(c) Soiries, t. I I ,  Ã TraitÃ sur les sacrifices. Ã 

(d) Saturn., 1. 1, c. 216. 
(e) Bailly, Essai s w  les Fables, ch. xv. 
( f }  Les druides avaient portÃ ce culte oriental en Europe. Au nord de l'Angleterre, dans l';!a 

de Scilly, on voit encore leurs rochers pl vts dedi& au soleil ; leurs monts Saint-Michel, avant 
d'he  passÃ© sous le vocable de ce patron, s'appelaient Ã Montagnes d u  Soleil a. Ã¯ett fle de 



Liens, le Mithra des Persq>s, le Quetzalcohuatl des Mexicains, et le Vrianda- 
ryanaca des Hindous, ou IeSeigneur rÃ©sidan dans le soleil(a), s'entenilent si 
bien dans cette grande croisade olympienne pour la conqu6te du grand astre, 
que M. de Humboldt a cru retrouver le culte de Mithra rappelÃ sur la pyra- 
mide de Tonathiu. 

Comme la gcnÃ©ralit de ses compÃ©titeurs Quetzalcohuatl est tout i la fois, 
gÃ©ni du Soleil, fils d'une Vierge immaculÃ©e centre et crÃ©ateu du monde, 
instaurateur do la croix Ã PalcnquÃ© pain vivant et mangÃ de ses disciples 
auxquels il se distribue l u i -mhe  chaque jour, comme Bacchus-Soleil, sous 
la forme d'un gÃ¢tea de pur froment (6). 

Si l'on ajoule i ce caractÃ¨r Ã©bauch du Baal mexicain cette incroyable 
circonstance, que ce dieu parait ktre arrivÃ pour la premiÃ¨r fois sur ces 
plages un millier de siÃ¨cle avant JÃ©sus-Christ accompagnÃ de son ministre 
Votan, on comprendra que nous ne nous croyions pas obligÃ de remonter 
jusqu'Ã la captivitÃ de Babylone pour trouver quelque part nos croyances. 

Et notez bien que sur le sommet de ces immenses pyramides Tonathiu- 
Itzaqual (maison du  resplendissant), que l'on att,eint par d'interminables 
rampes ((entrelacÃ©e de serpents monstrueux, Ã la familiaritÃ des adorateurs 
conlinuait avec le soleil, ii peu prÃ¨ dans les n i h e s  termes employÃ© parCly- 
temnostre et par Julien : #,Les Anciens savaient jour par jour ce que le soleil 
avait fait dans la journÃ© ,... ils s'entretenaient avec lui, en recevaient des 
conseils, et mhme des boucliers, comme Numa f c ) .  1) 

Voili~ donc Ã son tour la nymphe kgÃ©ri prise en flagrant dÃ©li de plagiat, 
au dÃ©trimen de Quetzalcohuatl, son aÃ®n transatlantique de deux ou trois 
siÃ¨cles Il eÃ» 6tÃ curieux de savoir si ce bouclier tombÃ du ciel, comme celui 
de la nymphe, avait aussi cette forme toute sphciale que le peuple romain 

- .  

adopta sur l'heure et conserva depuis avec ve'nÃ©ration 
Il estprobable que le soleil mexicain s'entendait parfaitement avec tous les 

autres, et qu'on eÃ» pu le prendre Ã son tour pour le soleil de justice, si son 
nom, qui signifie Ã la fois prince de l'air et serpent, si les aveux de son 
prAtre et ministre Votan, qui disait l'avoir amenÃ du pays des HÃ©vÃ©e et 
des Chivim, et ses exigences de victimes humaines ne jetaient autant de 
jour sur sa valeur que sur sa puissance surhumaine (d). 

Terminons en disant que tous les peuples de la terre se sont invariablement 
tournÃ© vers l'Orient pour prier; les temples de Memphis et de Baalbeck, les 
sÃ©rape et les pyramides de l'ancien et du nouveau monde Ã©taien orientÃ© 
de maniÃ¨r que leur entrÃ© reÃ§Ã les premiers rayons du soleil levant,tant il est 

Scilly &ait probablement celle dont pariait Diodore (liv. III), et celle qu'il disait dbdibe A 
Apollon Ã qui venait frbquemment converser avec ses habitants. B 

(a)  Vrdentra Soutra, p. 20. 
(b)  Voir l'ouvrage de i'abb6 Brasseur, d6jh mentionnh. 
(c) Voir le Cod. chimal popoca, conserv6 au Vatican, et i'abbh Brasseur, loc. cit. 
(d )  Les Chivim, race maudite et magique de ~Ã‰criture et les enfants du soleil hthiopien 

qu'Hdliodore ose appeler in,ipoehaMes, iu.bv.m, se valaienthcet dgard; le soleil de ces derniers 
(les irdprochables) n'exigeait, il est vrai, qu'une fois l'an, un large sacrifice de jeunes hommes 
et de jeunes filles. On ne saurait ktre plus modeste et moins exigeant qu'un tel soleil. 
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vrai, comme La dit avec raison Uupuis, que Ã pour tous les peuples, l'Orient 
a constamment Ã©t le phle de toutes les espÃ©rances et l'objet de tous les rc- 
gards (a}. Ã 

Maintenant, qu'est-ce donc que cette triplicitÃ dont nous parlions en t&e 
de cette note? Nous en avons dejÃ vu quelque chose dans l'Ã©nonc de la th& 
logie solaire mazdÃ©enne 

Le dernier et le plus haut placÃ des grands prktres du soleil, l'empereur 
Julien, imitant en cela les Perses et  les Syriens, subdivisa en trois son 
Dieu, qu'il appelait pour cette raison ~~iicX&a!o;. Ici nous retrouvons : in le 
globe astral, objet des adorations du grossier sabÃ©isme "Â¡l prince ,$litraton 
ou Mithra, puis le Dieu supreme et vÃ©ritable Ormuzd. Nous supposons que 
c'Ã©tai au prince que l'empereur apostat s'ouvrait familiÃ¨remen sur tous ses 
intÃ©rbt personnels. Julien n'Ã©tai pas seul; on sait que les lhhiopiensle con- 
viaient, avec les douze grands dieux, au plus cÃ©lÃ¨b des festins (l'hÃ©liotra 
pÃ¨z ou table du soleil), et M. de Burigny nous apprend, dans une savante 
dissertation ( b ) ,  que tous les Anciens, chaque fois qu'ils avaient eu quelque 
songe embarrassant, avaient coutume d'ouvrir leurs fenktres au soleil levant, 
et  de lui raconter leurs inqui6tudes. Nous voyons en effet., dans i'Electre de 
Sophocle, Clylemnestre, effrayÃ© d'un songe, l'exposer au soleil. Julien fait 
mieux : il reme'rcie le soleil des excellents conseils qu'il a bien voulu lui 
donner en mainte occasion, et comme lui ,  Cyrus, Cyrus l'oint de JÃ©hova ! 
remercie le soleil, en mouran.t, de l'avoir tant de fois initiÃ dans la con- 
naissance des signes cÃ©leste (c) . 

DÃ©cidÃ©me il devait s'ctre passÃ lÃ plus de choses qu'on n'en suppose Ã 
l'Institut. 

Mais il ne faudrait pas croire que l'astre materiel fÃ» l'objet de l'adoration. 
Julien est trÃ¨s-explicit Ã cet Ã©gard Il y a trois personnes dans un seul et  
mbme soleil. Le premier soleil, selon lui, est la premikre des causes ou i'ktre 
souverainement bon; le deuxiÃ¨m soleil est l'6t1.e souverainement intelligent, 
et  domine sur tous les ktres intelligents (voepc;~) ; quant au troisiÃ¨me le soleil 
visible, c'est ce disque lumineux', principe, pour tous les &ces sensibles, de 
salut et de conservation, e t  qui leur communique ce que le grand soleil dis- 
tribue aux dieux intelligents; on en acquerra la preuve si l'on veut bien $tu- 
dier dans les objets apparents ce- qui ne l'esl pas : la lumiÃ¨r de notre soleil, 
par exemple, n'est-elle pas la forme incorporelle et divine de ce qui est acti- 
vement transparent? La pure Ã©nergi de l'intelligence solaire s'Ã©lanc du 
sidge lumineux qu'occupe notre soleil a n  milieu du ciel (of). 

Ã Le soleil partage avec Jupiter, Apollon, Bacchus et  Esculape une seule 
et mkme domination pardes forces ou qualit& diverses. Mais son plus bel at- 
tribut est de donner l'existence aux anges, aux bons gÃ©nies aux hÃ©ros et 
aux Ã¢me isolÃ©e qui siÃ©gen dans la substance rationnelle, Ãˆ X G ~ ?  du proto- 

(a) Dupuis est ici dans le trhs-vrai. 
(6) Acadimie des inscriptions, t. XXXVII. 
(c)  Voir le r&it de sa mort, dans la Cyropedic de XGnoplion. 
(d) Tourlet dit en note : u Par cette pure k g ' e ,  Julien entend le '1.6~;. a 



type, ou d e  la forme generale. Dans le gouvernement d u  monde, il s'est 
rbservÃ le milieu, pour  prÃ©side aux mouvements circulaires des  septor-  
hites d u  cipl, d u  huitiÃ¨m e t  enfin d u  neuviÃ¨me 

Ã Tous les dieux sont sous le commandement de  Minerve-PronoÃ© sortie 
du cerveau de  Jupiter ... De lh les anciens la p l ap ien t  s u r  le  m h e  trbne 
qu'Apollon-Soleil, elle es t  entierement fille d u  Soleil-Roi ... Cette Minerve 
remplit la lune de  son intelligence. 

a Mercure, VÃ©nu e t  Mars sont les assesseurs d u  soleil (a). N 
Julien, toutefois, n'exprimait que  l'opinion nouvdle. 
On voit que  nous n'avoiis pas craint de  rapporter tout ce qui paraÃ® au pre- 

mier abord lcigitimerle systÃ¨m de  Dupuis e t  de  tous nos mythologues. Nous 
n'adme~.irons jamais qu'en aucun temps il soit permis e t  qu 'en celui-ci il soit 
utile rie dissimuler une  seule piÃ¨c d'un tel procÃ¨s voyons maintenant si sous 
ce rapport le paganisme Ã©tai aussi loin qu'on le suppose de  la thÃ©ologi juive 
et. orthodoxe. 

(a) Discours de Julien Ã sur le Soleil. ,, 

Lu candfilabre et les sept brandies. - L'Exode et l'Apocalypse compares sons 
ce rapport. - Sept esprits (principaux) et sept planÃ¨te (principales). - 
Rotation des planhtes autour du soleil connue de tout temps. -Les ch6rubs 
et les roues de feu. - Direction ou surveillance des'astres par les anges, pro- 
fessfx de toute anticpite. - Thiiologie planetaire. - ThGologie juive du 
soleil. - Orientation des temples vers le soleil levant. - La gloire du Sei- 
gneur entrant par la porte de l'Orient. - Le Fils venant du soleil. - Les 
astres-vases. - L'esprit du soleil. - Le candblabre est le  cep du monde 
influenpnt le cosmos par ses rameaux solidaires. - Le faite seul ador6 par 
Jacob. - Dans le songe de Joseph, le soleil matcriel s'incline devant le soleil 
spirituel repr6scnt6 par ce patriarche, type de Jesus-Christ. - Korschid. - 
Mitraton ( le Mithras cles Perses) n'est autre que saint Michel. - Mbme 
Thbo!ogie aux Indes. - L'ange qui se tient sons le soleil et l'ange qui se tient 
dans le soleil. -Distinction. - Hypothhses. -Le tabernacle du Seigneur. 

Tout le monde sait que le cÃ©lÃ¨b candÃ©labr juif, placÃ 
obliquement dans le temple afin qu'il regardkt toujours 
l'orient, avait sept branches dont une Ã©tai plus Ã©levÃ au 
milieu des six autres. Ces branches Ã©taien circulaires et nul- 
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lement comprises dans un seul et mÃªm plan1. Elles devaient 
Ãªtr de l'or le plus pur et ne faire qu'un avec celle du mi- 
lieu, qui se distinguait seulement des autres en ce qu'elle 
Ã©tai surmontÃ© d'une espÃ¨c de lance (has t i le2) .  En outre, 
tandis que chacune des six branches circulaires supportait une 
sorte de petite noix sphÃ©riqu ornÃ© d'un lis, celle du milieu 
(la lance) avait une noix plus forte et sa tige offrait en triple 
( in  t r ia loca) cette rÃ©unio de noix sphÃ©rique et de lis offerte 
par chacune des six autres. 

Philon le Juif ajoute que u ces lis Ã©taien aux extrÃ©mitÃ des 
rameaux et que c'Ã©taien eux qui portaient les lumiÃ¨res )? 

Quelle Ã©tai maintenant la signification de tout cet ensem- 
ble? fivideminent celle de plusieurs versets de l'Apocalypse, 
que nous allons examiner h leur tour. 

Dans le chapitre ier, saint Jean, ravi en esprit, voit d'abord 
sept candÃ©labre d'or. 

Dans le chapitre IV, il nous montre l'Ã‰terne sur son trÃ´ne 
et autour de ce trÃ´ne au milieu des foudres et des Ã©clairs 
les mÃªme sept esprits de Dieu sous la forme de sept lampes 
ardentes, et les quatre animaux mystÃ©rieux le lion, le bÅ“uf 
l'homme et l'aigle, dÃ©j prophÃ©tisÃ par Ã‰zÃ©chie 

Au chapitre v, verset 6, nous retrouvons encore les mÃªme 
esprits, sous le nom et sous l'image des sept cornes de 
l'agneau. 

Au chapitre vn i ,  verset 2,  nous retrouvons les sept es- 
prits apportant les sept plaies. 

Enfin, au chapitre xxiv, nous assistons l'apparition de la 
citÃ de la JÃ©rusale nouvelle, qui a aussi ses douze portes, 
et sur ces douze portes douze anges dont les noms sont 
inscrits, et qui se trouvent Ãªtr ceux des douze tribus d'IsraÃ«l3 

1. Voir le bel ouvrage de M. de Saulcy, intitule : Art  judaique. 
2. Lance ou rayon, les ob6lisques n'avaient pas d'autre sens. 66eM; signi- 

fiait aussi rayon. 
3. Nous verrons plus loin le rapport existant entre ces noms et ceux du 

Zodiaque. 
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On ne saurait clisconvenir qu'il n'y ait lÃ le pendant trÃ¨s 
exact de cette cosmologie paÃ¯enn que nous venons d'exa- 
miner, et que clans ce continuel entrelacement d'astres et de 
puissances spirituelles il ne puisse se trouver plus d'une 
circonstance attÃ©nuant en faveur des prÃ©misse de Du puis. 

Et d'abord, pour les sept Ã©toile du chapitre ler, il ne peut 
exister le moindre doute, le texte est trop prÃ©cis Les sept 
candÃ©labre repr6sentent !es sept lglises de l'Asie, et les sept 
dtoiles sont les anges de ces Eglises (ange est ici pour pas- 
teur) ; mais ces sept Eglises elles-m&mes ne sont que l'appli- 
caiion terrestre des sept esprits que le chapitre IV nous 
montre gravitant, sous forme de lampes, autour du t r h e  du 
TrÃ¨s-Ha t. 

(( Ces sept lampes, dit Cornelius (Commentaires sur le cha- 
pitre IV) se rapportent aux sept lumiÃ¨re du candÃ©labr par 
lesquelles les sept planÃ¨te (principales) Ã©taien reprÃ©sen 
tÃ©e dans les temples de MoÃ¯s et de Salomon,. . . ou mieux 
encore aux sept esprits ( primipaux , primarii ) chargÃ© 
de veiller au salut des hommes et des Ã‰glises Cependant, 
dit-il ailleurs, cette adjonction des planÃ¨te est douteuse, 
quoiqu'elle ait Ã©t crue par les philosophes et les thÃ©ologien 
chrÃ©tien les plus kminenfs. 11 

( En effet, dit saint JÃ©rÃ´m le chandelier Ã©tai le type 
du monde et de ses planÃ¨tes Ã Ã Par ces divers symboles 
qui se rapportent aux phhomÃ¨nes dit Ã son tour saint 
ClÃ©men d'Alexandrie, si bien au courant de toutes les signi- 
cations mystiques, paÃ¯enne et chrÃ©tiennes se trouve figur6 
tout l'ensemble des crÃ©ature qui relient le ciel (oGpuvhc) Ã la 
terre. . . Le candÃ©labr reprksentait le mouvement des sept 
luminaires qui dÃ©criven leurs rÃ©volution astrales. A droite et 
Ã gauche de ce candÃ©labr (M. de Saulcy nous a dit: sur dif- 
fÃ©rent plans, ce qui nous paraÃ® revenir Ã l'expression tout 
autour ) sortaient six branches, dont chacune portait une 
lampe, parce que le soleil, placÃ comme un candÃ©labr au 
milieu des autres planiles, leur distribue la lumiÃ¨r ... 
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Quant aux chÃ©rubin qui ont douze ailes A eux deux, ils 
nous reprÃ©senten le monde sensible dans les douze signes du 
Zodiaque l .  )) 

Nos lecteurs auront peut-Ãªtr quelque peine Ã nous com- 
prendre, mais nous avouons que nous sommes confondu 
d'admiration devant ces quelques lignes. Depuis trois cents 
ans, et aujourd'hui plus que jamais, on persÃ©cut la cosmologie 
biblique au nom de la cosmologie copernicienne; 011 dÃ©clar 
le christianisme anÃ©ant par elle (ipso fado) et l'on n'a pas un 
seul mot d'attention pour un passage qui nous montre une 
large partie, pour le moins, du systÃ¨m de Copernic, fonc- 
tionnant, si l'on peut parler ainsi, dans ce tabernacle de 
MoÃ¯s si ridiculisÃ par M. Letronne et par tant d'autres! 

En vÃ©ritÃ c'est Ã ne pas y croire, et M. Charton, qui, dans 
ses Voyageurs modernes, professe une si haute admiration 
pour Ã le gÃ©ni de Pythagore,qui a pu, &-il, s'&lever jus- 
qu'h cette conception, )) devra comprendre, pour peu qu'il 
mÃ©dit ce passage, Ã l'aide de quels moyens et de quels en- ' 

seignements le grand philosophe avait pu s'Ã©leve jusque-lÃ  
Nous allons montrer plus loin ce systÃ¨m bien et dÃ»men 

mentionnÃ dans le Zohar, nous l'allons montrer rajeuni par le 
cardinal de Cusa, chez lequel Copernic a dÃ le prendre Ã©vi 
demment; enfin nous sommes heureux de le retrouver, sauf 
quelques rÃ©serves il est vrai, chez les Juifs comme chez les 
~ ~ y p t i e n s ,  les ChaldÃ©en et les Perses. Ã Car, dit encore 
saint ClÃ©ment sous les mÃªme Ã©nigme sont cachÃ©e les 
mÃªme vÃ©ritÃ chez les HÃ©breu et chez les hgyptiens2. n 

Le Zohar, nous le rÃ©pÃ©ton le Zohar, cet arsenal si riche 
et si curieux des plus antiques traditions, n'hÃ©sit pas plus 
sur les anges sidÃ©rau que sur la rotation de la terre, Ã qu 
n'est connue, dit-il, que par rÃ©vÃ©lati ; Ã et cette seule affir- 
mation, antÃ©rieur de vingt siÃ¨cle peut-Ãªtr & Copernic, de- 

4 .  Stronz., 1. Y. ch. VI. 

2. Ibid., ch. LW. 
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vrait, il nous semble, donner une certaine autoritÃ Ã ses autres 
assertions. 

Or, dit un de ses plus savants interprÃ¨tes le chevalier 
Drach, les anges de celte cabale orthodoxe ne sont au fond 

' que des substances intelligentes et spirituelles placÃ©e sur et 
dans (super et in} certains corps du firmament supÃ©rieur 
comme aussi sur et dans les globes cÃ©leste composÃ© d'air 
et de feu ... On les appelle flambeaux ardents 1. Ã On les ap- 
pelle encore lumiÃ¨re raisonnables ou encore animaux ignds et 
parlants, mitlabbeschirn, ce qui expliquerait cette rÃ©flexio de 
Maimonide sur le Ã cmli enarrant, Ã que N jamais ce verbe 
ne s'appliquait en hÃ©bre qu'i des intelligences. 1) 

Puisque M. Drach nous a accordÃ que les sÃ©phirot ou 
attributs divins sont les sept esprits du Seigneur2, il sera 
bien forcÃ d'en faire des anges avec toute la thÃ©ologi catho- 
lique, et dÃ¨ lors il ne pourra plus s'empÃªcher d'aprÃ¨ ce 
qu'il vient de dire, de les associer k ses  flambeau.^ ardents. 

Il conviendra que rien ne ressemble mieux aux chÃ©rubin 
d'fizÃ©chie , Ã ces roues de feu que l'esprit divin appelle en 
hÃ©bre galgal, c'est-Ã -dir tournantes parce que ces roues 
intelligentes et enflammÃ©es dit saint Denys l'ArÃ©opagite sont 
sujettes aux rÃ©volution qui les entraÃ®nent d'un mouvement 
Ã©ternel autour du bien immuable 4 .  Ã 

Ces roues, il faut bien le remarquer, ne sont pas chÃ©rub 
elles-mÃªme elles sont dans le firmament, sous le chÃ©rub 
Ã sublus cherub, ou Ã cÃ´tÃ juxta. Ã Elles sont Ã comme des 
pierres chrysolithes, c'est-Ã -dire dit saint JÃ©rÃ´m couleur 
d'or et de charbon enflammh. Partout ou allaient les chÃ© 
rubins, les roues les suivaient et y allaient avec eux, et lors- 
qu'ils s'arrÃªtaient elles s'arrÃªtaien Ã©galemen 5. )) 

1. Page 21 des Extraits du, Zohar, qu'il a bien voulu faire pour nous. 
2. Voir le chapitre v du t. Icr de ce M6moire7 33U. 
3. hech., ch. x. 
4. Saint Dxys, Hier., p. 247. 
8. L'astronomie s'arrbte elle-mbme et s'btonne quelquefois, bien qu'elle 
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Sans doute ici la mÃ©taphor domine comme partout, mais 
elle Ã©tai l'embellissen~ent d'une doctrine que l'on prenait, 
trks-sÃ©rieusemen Ã la let.tre. 

M. Alfred Maury se demande quelque part Ã si les anges 
et les Ã©toile se confondant, pour les IsraÃ©lites dans une 
seule et mÃªm acception,. .. et si tsehah haschamaiin, signi- 
fiant tout Ã la fois, pour les HÃ©breux la multitude des anges 
et des Ã©toiles, . . ce peuple, imitant les Perses, ne prenait pas 
pour des lÃ©gion divines de brillants mÃ©tÃ©ores )) 

Que M. Maury se rassure; il n'y avait ni assimilation ni 
mÃ©prise il n'y avait qu'association, et nous craignons bien 
que la thÃ©ologi ne puisse jamais profiter des circonstances 
attÃ©nuante qu'il veut bien trouver en sa faveur dans la 
croyance u de certaines sectes juives, et mÃªm de certains 
chrÃ©tien h la direction ou Ã la surveillance des astres par les 
anges2, Ã attendu que cette croyance fut de tout temps si 
gÃ©nÃ©ra et si complÃ¨te que vouloir la limiter certaines 
sectes serait tout Ã fait peine perdue. 

Nous nous sentons d'autant plus Ã l'aise pour gÃ©nÃ©ralis 
ainsi l'ancienne opinion thÃ©blogique relative au gouvernc- 
ment sidÃ©ral-angÃ©liqu que nous pouvons nous mettre Ã l'abri 
derriÃ¨r la grande autoritÃ de saint Thomas. 

Ã Je ne me rappelle pas, dit le grand homme, avoir jamais 
rencontrÃ dans les Å“uvre des saint,s ou des philosophes la 
nÃ©gatio de la direction des astres par les crÃ©ature spiri- 
tuelles, ... et il me semble que l'on peut facilement dÃ©montre 
cette vÃ©ritÃ soit qu'on l'entende de Dieu immÃ©diatement soit, 
des anges intermÃ©diaires Mais cett,e derniÃ¨r opinion nous 
paraÃ® bien autrement conforme Ã ce principe posÃ par saint 

l'explique par des perturbations, devant certaines btoiles qui deviennent tout 
d'un coup stationnairrs, retrogradeni et  repartent, on le dirait, contrairement 

toutes leurs habitudes et  aux lois d u  systÃ¨m ... L'explication d'~zechie1 
ne serait-elle pas dss plus simples : u Staitiibus ipsis, shbant d l@? >I 

1 .  Revue arc/&iologique de 1845, p. 237. 
8. Ibid. 
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Denys, eumine infaillible, que, dans le cours commun, toute 
chose ici-bas n'est administrÃ© par Dieu que par l'entremise 
des intermÃ©diaires1 Ã 

De telles paroles tranchent la question sur la gÃ©nÃ©rali 
d'une croyance. Nous examinerons plus tard la valeur de 
celle-ci au point de vue de la science moderne, car nous ne 
solliiiies ici qu'un simple rapporteur bien dÃ©cid seulement 
Ã ne rien dissinluler en fait d'histoire. Contentons-nous 
d'avoir bien Ã¨tabl dans ces deux premiers paragraphes : 

10 Que pour toute l'antiquitÃ juive et paÃ¯enn le candilabre 
faisait loi, c'est-L-dire que le soleil Ã©tai au centre, non pas 
des sept planÃ¨tes mais des six planktes pri~mtales, car nous 
verrons qu'ils en comptaient beaucoup d'autres ; 

20 Que tous les astres Ã©taien pour eux des pierres enflana- 
mÃ©es domin&es par des chirubs (s,tibtus et, juxta), et que le 
Dieu des ~ m Ã © e s  de l'kcriture, le JÃ©hovah-Sabaot , bien 
loin de ne prAsidcr, comme on l'entcnd trop souvent, qu'aux 
succÃ¨ ou aux revers de nos misÃ©rable batailles, ne com- 
mandait, en rÃ©alitÃ d'autres phalanges que ces myriades 
de myriades d'esprits et de roues enflammÃ©e que le prophÃ¨t 
dklarait impossibles Ã nombrer , autrement dit, une armÃ© 
composÃ© uniquement de tout l'infini sidÃ©ra et de tout l'infini 
spiri tuel. 

Et voih ce qu'on appelle une cosmologie puÃ©ril et Ã©troit ! 

1. - Thiologie j u ive  du, soleil. 

Jusqu'ici, personne ne songe Ã rien contester Ã Dupuis; 
son s y s t h e  a prÃ©val dans la science, sa thÃ©ori solaire n'est 
qu'un brillant chapitre de la thÃ©ori qui rÃ¨gn aujourd'hui 
dans cette mÃªm science sous le nom de cosmolÃ¢trie c'est-Ã  

1. Ã CÅ“lesti corpora rnovcri a spirituali creatura. a NENINE sanctorum 
vel pliilosopliorum, negatum, legisse me memini. [Opusc. ,  X ,  art. ni.) ... 
Nihi autem videtur, quod DEXONSTBAT~VE probari posset, quod ab aliquo 
inteilectu corpora cwlestia move~ntur,  vel a Deo immediate, vel a median~i- 
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dire divinisation et adoration des diverses parties de la na- 
ture, on se contente de lui reprocher dYÃªt,r un peu trop 
exclusif et 'de concentrer sur le roi des astres un culte qui 
s'adressait h tout l'univers. Ce reproche ne nous paraÃ® nul- 
lement motivÃ© puisque Varron et Macrobe, les deux plus 
grandes autoritÃ© mythologiques, lui ont donnÃ cet exemple 
en ramenant tous les dieux Ã leur maÃ®tre c'est-Ã -dir Ã 
Jupiter, Zeus, dont nous avons trouvÃ tout Ã l'heure l'Ã©tymo 
logie dans le verbe !,w, je brÃ»l ou je brille. 

Nous avons dit que nous acceptions toutes les prÃ©misse 
de Dupuis, et nous tenons notre parole; reste Ã savoir main- 
tenant combien de temps nous allons demeurer avec lui. 

Nous venons de voir que le Sabaoth de l'ficriture s'appli- 
quait Ã toute l'armÃ© des cieux, Ã toute la flotte navale, et que 
le JÃ©hovah-Sabaot en Ã©tai tout Ã la fois le pilote et le Dieu. 

Nous chercherons et nous trouverons, au paragraphe Ido- 
latrie sabÃ©ite comment il a pu se faire que le Sabaoth devÃ®n 
plus tard cette milice cÃ©leste objet constant des anathkmes de 
la Bible, et que le. JÃ©ovÃ converti en Zebs, attirÃ¢ sur le bel 
astre qui le dÃ©sign toutes les malÃ©diction qui peuvent se 
rÃ©sume dans cette prophÃ©tiqu invective : Ã Au grand jour de 
la vengeance, le Seigneur visitera d'en haut la milice cÃ©leste 
la scellera dans ses prisons et ne la visitera Ã nouveau ' 

qu'aprÃ¨ de longues annÃ©e ... C'est alors que le soleil sera 
confondu et que la lune rougira, Ã confundetur sol et erubescet 
lunad. n 

Mais n'anticipons pas et passons d'abord en revue les plus 
beaux titres de gloire du soleil, en ayant bien soin de distin- 
guer, le mieux possible, les mÃ©taphore des expressions lit- 
tÃ©rales et le soleil de justice du soleil matÃ©riel 

Ainsi, lorsque EusÃ¨b nous dit avec Philon que le soleil 

bus angelis. Sed quod mediantibus angelis ea moveat ,  congruit rerum 
ordini, quem Dyonisius INFALLIBILEM asserit, u t  inferiora a Deo per MEDIA 

secundum cursum communem administrentur. Ã (Opusc., II, art. II. ) 
4 .  IsaÃ¯e ch. XXIV, v. 24. 
T. IV .  - MAN. EIST., III. 8 
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levant (~VUTOÃ‚-i est le plus ancien des anges, que l'archange 
polyonyme (qui porte beaucoup de noms) est le Verbe 1, lors- 
que l'Eglise, comme l'ancienne Synagogue, invoque conti- 
nuellement Y Orient, Ã O Oriens 2!  n c'est bien Ã©videmmen du 
soleil intellectuel, de la lumiÃ¨r incrÃ©Ã qu'il faut l'entendre. 

Lorsqu'on tourne le temple et les Ã©glise h l'Orient, c'est 
le dÃ©veloppemen architectural de la mÃ©taphore 

Elle s'appliquait au porte-lumiÃ¨r divin dont saint Pierre 
nous dit : u Que le Lucifer divin naisse bientÃ´ dans vos 
cÅ“urs3 et dont le psaume LXX affirme que Ã dÃ¨ avant le 
soleil il s'appelait le fils engendrÃ© n 

On ne peut mieux distinguer le CrÃ©ateu de la cr6ature et 
le Verbe du soleil. 11 semble que David ait devinÃ Dupuis, et 
que la phrase prophdtique ait Ã©t construite tout exprÃ¨ pour 
renverser tout le systÃ¨me Dieu dit Ã MoÃ¯s Ã que les enfants 
d'IsraÃ« seront rejetÃ© jusqu'a la venue du soleilh, et lorsque 
Jacob a la cuisse lÃ©sÃ par un Dieu, l'hcriture ajoute que Ã le 
soleil se leva pour lui5. )) 

Tous ces soleils Ã©videmmen dÃ©signen le soleil de justice ou 
le Messie. 

Maintenant on pourrait remplir un volume avec les variations 
mÃ©taphorique tirÃ©e Ã l'infini de l'astre matÃ©riel Partout, 
dansl'Ã‰criture le soleil, dont le nom latin vient de solus ou 
l'unique, et dont le nom grec -â€¢>.L signifie le TrÃ¨s-Haut est 
l'emblÃ¨m allÃ©goriqu du Verbe et du Christ. Pas un des attri- 
buts divins qui ne lui soit dÃ©volu pas une des Ã©pithÃ¨t di- 
vines qui ne lui soit appliquÃ© : lumiÃ¨r splendide, orient, 
soleil levant; les rhÃ©torique juive, chrÃ©tienn et surtout catho- 
lique, Ã©puisen toutes leurs richesses dans l'assimilation per- 
pÃ©tuell du CrÃ©ateu Ã la plus splendide de ses crÃ©atures 

4 .  Prep., t. II, p.  157. 
3, Voir l'Office de NoÃ«l 
3. Saint Pierre, &pitre II, ch. T. 
4. Exode, ch. xxii, v. 23. 
5. GenÃ¨se ch. xxxn, 32. 
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Nous verrons mÃªm plus tard avec quel soin l'Ã‰glis 
ajuste, pour ainsi parler, et de son propre aveu, tout l'ordre 
de ses fÃªte et de la cÃ©lÃ©brati de ses mystÃ¨re sur la marche 
et les phases astronomiques de l'astre qu'elle a choisi pour 
emblÃ¨m de son Dieu. 

Dupuis n'est donc encore coupable jusqu'ici que d'avoir 
confondu l'emblÃ¨m et le Dieu, et, quant Ã nous, dans notre 
profonde ignorance, nous ne nous Ã©tonnon que d'une chose, 
et la voici : c'est que la sagesse, qui prÃ©voi tout, n'ait pas 
prÃ©v que le sabÃ©ism devait naÃ®tr infailliblement d'uneaussi 
persistante assirnilat,ion. 

Dans les premiers siÃ¨cle de l'&lise, ses ennemis pardon- 
naient aux vrais adorateurs du soleil leur culte et leur encens. 
On admirait bien Pythagore lorsqu'il l'appelait le vrai et lors- 
qu'il recommandait Ã ses disciples de ne jamais parler contre 
lui, Ã contra solem ne loqwris4. Ã On applaudissait. Orphhe, 
appelant lesoleil Ã l'Å“i de la justice; Ã on pardonnait en- 
core Ã Julien de le consulter et de le remercier par une des 
plus belles hymnes de la poÃ©si profane. 

Mais on ne pardonnait pas aux premiers chrÃ©tien de 
rÃ©pÃ©t souvent dans leurs premiÃ¨re liturgies cette exclama- 
tion toute poÃ©tiqu : Ã Seigneur Soleil, Ã que l'on changea 
dans la suite en celle-ci : Ã Seigneur Dieu. Ã 

On ne pardonnait pas aux premiers chrÃ©tien de crayonner 
sur les parois de leurs nÃ©cropole souterraines le Christ sous 
les traits d'un berger, revÃ©t des attributs d'Apollon, chas- 
sant le loup Feuris qui veut dÃ©vore le soleil et ses satellites. 

On s'Ã©tonnai d'entendre un saint Denys I'Ardopagite &Er- 
mer que Ã le soleil Ã©tai la signification expresse et la statue 
de Dieu2. Ã 

On ne comprenait pas toutes les raisons pour lesquelles on 
fixait le jour de la naissance du Sauveur au premier jour de 

4 .  Vers dorek. 
2. De Divin. nom-, ch. IV. 
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la renaissance du soleil, c'est-Ã -dir au solstice hivernal, 
comme celui de sa rÃ©surrectio aux premiers jours du prin- 
temps, car nous voyons les premiers papes obligÃ© d'en dÃ©ve 
lopper les raisons. 

Aussi, entendons-nous ceux-l& mÃªme qui, selon la magni- 
fique expression de saint Chrysostome, Ã s'Ã©taien aveuglÃ© h 
la clartÃ du soleil et perdaient le vrai soleil dans le soleil, Ã 

travestir leurs ennemis en complices et leur renvoyer sans 
raison l'accusat?on de a solicoles. Ã 

Un grand homme s'y laisse prendre et ne sait plus rien 
distinguer ; c'est l'empereur Adrien : Ã J'ai bien Ã©tudi toute 
l'Ã‰gypte mande-t-il au consul Servianus, et je trouve Alexan- 
drie bien incertaine et bien lÃ©gÃ¨r ceux qui adorent SÃ©rapi 
(soleil) sont chrÃ©tiens ceux qui se disent Ã©vÃªqu du Christ 
adorent aussi SÃ©rapis Ils ont tous le mÃªm dieu, chrÃ©tiens 
juifs, prÃªtres aruspices et devins l. D 

On le voit, l'Å“uvr de Dupuis avait tant de prÃ©cÃ©den 
qu'k la rigueur on eÃ» pu la considÃ©re comme un plagiat. 
Seulement, on ne poussait pas alors la folie jusqu'Ã la nÃ©ga 
tion obstinÃ©e soit de l'existence historique d'un homme ap- 
pel& JÃ©sus soit de ses miracles que l'on se contentait de 
ranger parmi les prestiges de la magie Ã©gyptienne L'in- 
croyance a progressÃ comme tout le reste. 

D'ailleurs, voici peut-etre de bien plus grandes circon- 
stances atthuantes en faveur de Dupuis. 

Il est temps de se le demander; dans cette assimilation con- 
tinue du soleil et du Verbe, de la lumiÃ¨r incrÃ©Ã et de la 
lumiÃ¨r crÃ©Ã© de l'Orient mÃ©taphysiqu et de l'Orient cosmo- 
logique, n'y avait-il donc qu'emblÃ¨me et mÃ©taphores Sans 
aucun doute I'all6gorie dominait, mais n'y avait41 pas autre 

4 .  Vopiscus, t .  II, p. 406. 
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chose, et comme une sorte d'association qui, tout Ã©loignÃ 
qu'elle fÃ» d'une identification, devait ajouter beaucoup Ã la 
confusion des idÃ©es 

Ainsi nous parlons des temples tournÃ© vers l'orient 4. 

Cert,es, la mÃ©t,aphor suffit Ã Ã©clairci l'intention gÃ©nÃ©ral 
Mais lorsque llÃ‰critur ajoute : Ã Car c'Ã©tai par la porte de 
l'orient que la gloire du Seigneur pÃ©nÃ©tra dans le temple, Ã 

et lorsque tous les commentateurs vous disent que Ã cette 
porte, par laquelle il n'Ã©tai permis Ã aucun homme de passer, 
ne regardait le soleil levant qu'afin que le soleil levant pÃ» 
frapper les victimes, et que les priÃ¨re s'adressassent plus 
immÃ©diatemen au Dieu que l'on attendait AVEC la lumiÃ¨re2 ;) 
on ne peut s'empÃªche de rÃ©flÃ©ch Ã de telles expressions. 
AVEC la lumiÃ¨re Donc le Dieu n'Ã©tai pas la lumiÃ¨re Mais 
pourquoi ne serait-il pas avec elle, comme tout paradigme3 
l'est plus spÃ©cialemen avec sa manifestation? Nous exa- 
minerons tout A l'heure cette idÃ© sur la double lumiÃ¨re Ã la 
lumiÃ¨r du bel ouvrage de Grove. 

:i Nous tournons nos Ã©glise vers l'orient, dit Ã son tour 
saint Ambroise, car, dans les mystÃ¨res nous commenqons 

1. Ce rut le pape LÃ©o qui, pour Ã te tout pretexte Ã ces accusations, dÃ© 
crÃ©t que dorÃ©navan on ne tournerait plus les Ã©glise du cdtÃ de l'orient. 
Ã De telles institutions, dit-il (Sema. VII, sur la NativitÃ©) avaient donne 
naissance Ã cette impiÃ©lÃ qu'on se rendait sur les lieux les plus Ã©levÃ pour 
adorer le soleil levant; ou bien, lorsqu'ils se rendaient Ã la basilique de Saint- 
Pierre consacrÃ© au vrai Dieu vivant, aprÃ¨ avoir gravi les degrÃ© par les- 
quels on montait A l'autel supÃ©rieur ils se tournaient vers le soleil levant et 
s'inclinaient devant la splendeur d u  globe. Bien qu'un certain nombre le 
fasse pour honorer plutÃ´ le CrÃ©ateu de la lumiÃ¨r quela lumiÃ¨r elle-rnbne, 
cependant il faut s'abstenir de cette espÃ¨c de  devoir, Ã ab ipsa hujusmodi 
specie officii, Ã afin que le catÃ©chumÃ¨ ne regarde pas comme probables ces 
anciennes opinions s'il les voit communes aux paÃ¯en et aux chrÃ©tiens n 

a. Ainsi, dit un thÃ©ologie (Jean Pineda), fut abolie cette coutume d'ado- 
rer et de construire vers l'orient, que les premiers PÃ¨re de l'figlise avaient 
ordonnÃ de conserver soigneusement. B 

2. Voir Cornelius a Lapide, Villalpandus, etc. 
, 3. Nous avons dit que le paradigme Ã©tai le type intellectuel et invisible 

de tout objet visible et matÃ©riel 



par renoncer Ã celui qui est Ã l'occident,. Pour nous, nous 
nous tournons vers l'orient, etc. 1) 

Ã J'enverrai mon fils DU soleil, Ã disait l'kternel par la 
voix des traditions prophÃ©tiques2 et la prophÃ©ti s'Ã©tan faite 
histoire, les Ã©vangÃ©list rÃ©pÃ©taie Ã leur tour ; Le Soleil 
levant est venu nous visiter d'en haut. Ã 

Comme le prophÃ¨t Baruch avait dit : Ã Les Ã©toile se sont 
rÃ©jouie dans leurs vases et dans leurs citadelles (vasa cas- 
trensia, (pu".axâ€ 9, VEcclÃ©siasi applique les mÃªme expressions 
au soleil, qui devient, sous sa plume, le vase admirable du 
TrÃ¨s-Hau A et la citadelle de Dieu, p".ax'/i 5. 

Dans tous les cas, pour l'Ã©crivai sacrÃ la chose n'est pas 
douteuse. C'est un esprit qui rÃ©gi la course du soleil. kcoutez: 
t Le soleil se lÃ¨v (v. 5) et SON ESPRIT illuminant tout dans 
son parcours circulaire (gyrat  gyrans} dÃ©cri toujours les 
mÃªme cercles 6. Ã 

Or un concile Å“cumdniqu ayant d6clarÃ erronÃ© l'opinion 
des dines sidÃ©rales l'opinion de saint Thomas, qu'il faut en- 
tendre ici (( une intelligence non pas informante, mais assis- 
tante et dirigeante ', II devient d'un grand poids. 

Mais quel est ce recteur, ce pouvoir dirigeant? C'est ici la 
difficultÃ© 

Si nous interrogeons le Zohar, ce grand initiÃ aux plus 
anciens mystÃ¨res il nous dira Ã qu'il ne s'agit pas ici du 
soleil, mais de l'esprit qui est sur ou S(MS le soleil 8. Ã 

Et pour lui cet esprit, Ã c'est la pierre qu'ont rejetke ceux 

4 .  De Trinit. 
2. ( il enverra son fils du Soleil, Ã disait l'ancienne Sibylle, Ã©ch de ces 

traditions, et celle de Virgile rÃ©pÃ©ta : Ã Voici venir la Vierge et le rÃ¨gn 
d'Apollon. )) 

3 .  Baruch, ch. ni. 
4. EcclÃ©s. ch. XLIII. 

8. Cornelius a Lapide, t. V, p. 948. 
6 .  Ecclis., ch. r, v. 6. 
7. opusc. X. 
8 Zohar, IIIe part., fol. 87, col. 3 4 6 .  
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qui bÃ¢tissent dont il est parlÃ dans le psaume cxvm. II 

Or, sur cette pierre-soleil il ne peut y avoir le moindre 
doute; l'apÃ´tr saint Paul nous a dit que Ã la pierre Ã©tai le 
Christ. 1) Donc le chevalier Drach a raison de conclure que 
Ã ce soleil est, sans contredit, la deuxiÃ¨m hypostase de la 
Divinit6 1. Ã 

Mais revenons au candÃ©labr de MoÃ¯s et comparons-le avec 
celui de l'Apocalypse. 

Quelle place occupe dans ce candÃ©labr le soleil, et quel 
rÃ´l y joue-t-il ? 

Nous avons vu le commentaire de saint ClÃ©men d'Alexan- 
drie 2 sur les sept branches du candÃ©labr rapprochÃ par lui 
des sept Ã©toile de l'Apocalypse. Nous sommes tombÃ d'ac- 
cord que les premiÃ¨re signifiaient, selon saint ClÃ©ment Ã le 
mouvement des six luminaires qui dÃ©criven leurs rÃ©volut.ion 
astrales; Ã les secondes avaient la mÃªm signification, malgrÃ 
leur dÃ©signatio des sept esprits de Dieu et leur sous-applica- 
lion aux sept kglis& de l'Asie. 

Quant au soleil, Ã©couton encore saint ClÃ©men : Ã Les six 
rameaux qui s'attachent au candÃ©labr portent des lampes, 
mais le soleil, placÃ au milieu des errantes ( d a v - t ~ r ~ v ) ,  verse sa 
lumiÃ¨r sur elles toutes; ce candÃ©labr d'or recouvre encore 
un autre mystÃ¨re c'est le signe du Christ., NON PAS SEULEMENT 

EN FIGURE (non figura sola), mais parce qu'il rÃ©pan sa 
lumiÃ¨r par le ministÃ¨r des sept esprits primitivement crÃ©Ã 
et qui sont les sept yeux du Seigneur. II 

Donc les planÃ¨te principales seraient aux sept esprits 
primitifs, d'aprÃ¨ saint ClÃ©ment ce que le candÃ©labre-solei 
est au Christ lui-mÃªme c'est-Ã -dir leurs vases, leurs 
yAaxal, etc. 3. 

1 .  Harmonie entre VEglise et la Synagogue, t. I I ,  p. 427. 
2. Strom., l. V ,  ch. VI. 

3. Cette Ã©pithÃ¨ de castra vases s'appliquait Ã©galemen Ã la mauvaise 
milice: Ã Si les vases (castra) s'Ã©lhven contre moi, mon Å“uvr ne crain- 
dra rien n. (Psaume.) 



Le Christ est donc representÃ ici par le tronc mÃªm du 
candÃ©labre c'est le cep, le support de tout le systÃ¨m solaire, 
et tous les astres ne sont que des rameaux. 

Ã Attachez-vous au tronc et Ã la tÃªte 11 disait l'apÃ´tr saint 
Paul aux hÃ©rÃ©tiqu angÃ©licien qui n'adorent que les ra- 
meaux l .  

Mais reprenons. Si le candÃ©labr total est le Christ, support 
et tronc des sept lampes, l'extrÃ©mit supÃ©rieur de cet arbre, 
de ce tronc, est bien positivement le soleil, car, disions-nous, 
elle est surmontÃ© d'une espÃ¨c de lance (hastile), double 
sphÃ¨r beaucoup plus forte que les autres, et absolument 
semblable Ã l'extrÃ©mit des obÃ©lisques qui, tout le monde 
le sait, Ã©taien l'emblÃ¨m du soleil. 

VoilÃ donc le soleil tenant, sans discontinuitÃ aucune, au 
tronc du candÃ©labr que saint ClÃ©men nous dit Ãªtr le Christ. 

Il est impossible de ne pas se rappeler ici que Jacob, sur 
son lit de mort, adore le fatte du sceptre de son fils Joseph. 
Or, Joseph est le prototype du Christ; donc c'Ã©tai devant 
ce dernier que ce patriarche voulait s'incliner, en s'inclinant 
devant le faite de cette verge 2. 

Et cependant, bien que ce faÃ®t de la verge reprÃ©sentÃ le 
soleil comme le faÃ®t du tronc du candÃ©labre-Christ ce soleil 
prÃ©curseu n'en adorait pas moins le vÃ©ritabl soleil, puisque 
dans le fameux songe de Joseph (Gen., ch. xxxvii,) nous 
voyons le soleil, la lune et les onze Ã©toile adorer ce patriar- 
che-Christ. 

Il y a donc bien positivement un soleil ador6 et un soleil 
adorateur. 

L'Apocalypse va nous le prouver. 
Dans ce mÃªm chapitre ier, qui nous a parlÃ des Ã©toiles le 

1. Nous verrons plus tard & quelle occasion. 
2. La Vulgate, il est vrai, s'Ã©loignan de cette version, remplace le som- 

met de la verge par la t&e du lit. Mais, outre que cetle leÃ§o ne parait ren- 
fermer aucun sens, on nous pardonnera, dans le doute sur la signification 
positive du mot hbbreu mitta ou matte, d'opter pour le sens adoptÃ par les 
S~plante et par saint Paul. 



prophÃ¨t, nous montre, se promenant au milieu d'elles et des 
sept candÃ©labre d'or, un personnage divin semblable au Fils 
de l'homme, portant les sept Ã©toile dans sa main, un glaive 
Ã deux tranchants dans sa bouche, et manifestant tout l'Mat 
du soleil sur son visage1. 

Dans le chapitre II, ce personnage divin, qui se dit le pre- 
mier et le dernier, et qui par consÃ©quen ne peut Ãªtr que le 
Verbe incarnÃ© promet aux fidÃ¨le de leur donner une Ã©toil 
du matin, comme il en a requ une de son pÃ¨r 2. 

Cornelius nous avertit qu'ici, comme partout, Ã©toil du 
matin signifie un ange gardien. 

. Nous retrouvons le Verbe au chapitre v u ,  dans l'ange 
qui monte avec le lever du soleil, en ayant le signe du Dieu 
vivant. Bien que les commentateurs varient sur la personna- 
litÃ de cet ange, saint Ambroise et de nombreux thÃ©ologien 
y voient le Christ en personne. Nous le croyons aussi en rai- 
son du soleil levant, qui ne se rapporte qu'au vir oriens. 
Voici donc le soleil adorÃ© 

Mais au chapitre ~ 1 x 3 ,  on voit un dernier ange qui se 
tient dans le soleil et qui convoque toutes les nations au grand 
festin de l'agneau. Cette fois-ci , c'est bien littÃ©ralemen 
l'ange du soleil, et on ne peut le prendre pour le Verbe, 
puisque le prophÃ¨t le distingue du Verbe, du Roi des rois, 
du Seigneur des seigneurs, du vrai, que toutes les armÃ©e 
c6lestes suivent et adorent. 

Ainsi donc voici, d'une part, l'ange qui monte en mÃªm 
temps que le soleil, et que saint Ambroise a dit Ãªtr le Verbe, 
et, de l'autre, l'ange qui se tient dans le soleil, et qui paraÃ® 
bien Ãªtr un soleil adorateur. Quel peut Ãªtr ce dernier? 

Et qui serait-ce, sinon l'Ã©toil du matin, l'ange gardien du 
- Verbe, son fÃ©rouer ou l'ange de sa face, comme le Verbe est 

l'ange de la face de son pÃ¨re en un mot son attribut principal, sa 

4 .  Chapitre 1, v. 6 Ã 11 0, 
2. Ibid., v. 28. 
3. V. 47. 



42 A S T R O L A T R I E .  

force, comme l'indique son nom (Mikael) , ce puissant recteur 
que chante 17Eglise, rector paiens 5 celui qui va prÃ©cipite 
'Antechrist, ce vice-Verbe, pour tout dire, qui reprÃ©sent 
son maÃ®tre et semble ne faire qu'un avec lui. C'est lui 
que nous retrouverons avec lui dans le buisson ardent du 
SinaÃ (la loi a Ã©t donnÃ© par les anges), dans la colonne 
de lumiÃ¨r qui prÃ©cÃ¨ le camp des HÃ©breux dans toute 
l'administration d'IsraÃ« ; c'est le Prince des armÃ©e dont le 
Seigneur est le Dimi, le Prince du peuple choisi, de la Syna- 
gogue, et plus tard de Y~giise, dont le Seigneur est encore le 
Dieu; en un mot, c'est cette Ã©toil du matin ou ange gardien 
que le Verbe nous disait tout Ã l'heure lui avoir Ã©t accordÃ 
par son PÃ¨re et par lequel il se manifeste, puisque Ã per- 
sonne ne peut voir Dieu et vivre. (Exode, ch. xxxm, v. 20.) 

Rappelons-nous maintenant tout ce que nous avons dit du 
triple soleil mazdÃ©en et nous allons retrouver exactement les 
mÃªme distinc,tions, t,ant la thÃ©ologi est partout similaire, 
tant les cultes ne diflÃ¨ren que par le personnel des dieux qui 
s'en disent les objets. 

Ainsi, le dieu du soleil est bien ici Honover ou l'kternel. Le 
prince est Ormuzd, puisqu'il est tout Ã la fois le premier des sept 
amschaspands (caput angelorum) , l'agneau (hamal),  le pasteur 
du zodiaque (xpio'Ã ou x 6 p o Ã § )  et l'antagoniste de la couleuvre. 

Mais le soleil (Å“i d'Ormuzd) a aussi son recteur', Kors- 
chid ou imitraton, qui est donnÃ pour le fÃ©roue ou l'ange de 
la face d'Ormuzd, son Ized, ou Ã©toil du matin. 

Pour nous, ce Korschid-mitraton est le premier des gÃ©nie 
psychopompes2 et le conducteur du soleil, l'immolateur du 
taureau terrestre, dont le serpent (dans le fameux monument 
de Mithra) vient lÃ©che les blessures. Or, qui donc a immolÃ 
Je dieu de la nature, le prince du monde, si ce n'est celui 
que RaphaÃ« a dotÃ de la lance victorieuse, celui que l'&$se 

4 .  Hymne du, 29 septembre. 
2. Ou ramenant les &mes Ã Dieu. 
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appelle encore Ã ense victor, vainqueur par son Ã©pÃ© en un 
mot recteur du soleil, prince et en mÃªm temps chef du peu- 
ple, dont le soleil de justice est le Dieu? n 

Absolument Ã©trange aux Ã©tude philologiques orientales 
poussÃ©e si loin aujourd'hui, peut-Ãªtr nous illusionnons-nous 
sur le dÃ©tai de tous ces rapprochements hypothÃ©t,iques mais 
leur concordance gÃ©nÃ©ra nous paraÃ® frappante, elle nous 
paraÃ® rÃ©soudr tant de problÃ¨me embarrassants encore, et 
rÃ©pondr Ã tant (Terreurs (toujours basÃ©es c'est Bossuet qui 
l'a dit, sur une vÃ©rit dont on abuse), que nous croyons de- 
voir les soumettre en toute confiance Ã nos lecteurs, trÃ¨s 
rÃ©sign Ã l'avance aux modifications de dÃ©t,ai qu'il nous 
faudrait subir plus tard, ou proposer nous-mÃªme 

Si des zends nous passons aux vÃ©das nous y verrons encore 
Indra, le dieu, lumiÃ¨re et le premier des sept prÃ©pos6 aux 
sept sphÃ¨re (Swargas) , se con fondre jusqu'Ã un certain point 1 
avec le dieu Sourya, qui lui succÃ¨de et qui s'appelle tour Ã 
tour le rÃ©gisseu du soleil, Aditya, et MITHRA ou l'ami. 

On voudra bien remarquer encore l'identitÃ frappante du 
dieu Sourya avec le dieu Saura, chargÃ de la conduite des 
Ã¢me au fameux pont du jugement, appelÃ pour cette raison 
le chien des troupeaux, et dont l'identitÃ avec le Sirius-Anubis 
des Ã‰gyptien n'a pas echappÃ Ã M. Guigniaut 2. 

Oui, toutes ces idÃ©e sont communes aux paÃ¯ens aux ca- 
balistes, aux gnostiques et aux chrÃ©tiens Rien n'est donc plus 
puÃ©ril Ã l'heure qu'il est, qu'une accusation de plagiat. Eh ! 
oui, sans doute, nous ne le contestons pas, une trÃ¨s-larg part 
d'idÃ©e orientales transpire Ã travers un grand nombre de 
nos pages sacrÃ©es et nous blÃ¢mon les dÃ©fenseur qui le 
nient, mais seulement qu'on veuille bien remarquer la sagesse 
et la sobriÃ©t du gnosticisme orthodoxe, en regard des folies 
orientales et cabalistiques que saint Paul corrige avec tant de 
persÃ©vÃ©ran et de soin. Comment vouloir que Daniel ait Ã©t 

4 .  C'est l'expression de Creuzer. 
2. Notes du liv. II, p. 713. 
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un plagiaire, lorsqu'on le voit en opposition triomphante avec 
tous les mages de la cour? Pourquoi, dans les sept amschas- 
pands, l'kcriture n'aurait-elle pris que deux noms, MikaÃ« 
et Gabriel? Pourquoi, dans les premiers, RaphaÃ« et Uriel ne 
sont-ils pas compris? 

M. Matter (Histoire du Gnosticisme, p. 115) a donc raison 
de dire : Ã Les Juifs ont adoptÃ celles de ces idÃ©e qui se 
conciliaient avec les doctrines judaÃ¯ques )) 

Mais enfin, nous l'avons dit,, aprÃ¨ le Dieu et le Prince du 
soleil, venait une troisiÃ¨m puissance spÃ©cialemen atta- 
chÃ© au disque du Soleil, et qui, dans la thÃ©ologi mazdÃ©enne 
appartenait positivement Ã Ahriman, et complÃ©tai tristement 
cette Ã©pithÃ¨ de T ~ L T C ~ ~ G L O Ã  (triple), que tous les manichÃ©ens 
et Julien Ã leur tÃªte ont, avec quelques PÃ¨res appliquÃ© au 
soleil. Nous verrons ce qu'il en est. 

3. - Autre hypothÃ¨se - 

Autre question, nÃ©cessitan peut-Ãªtr une autre concession! 
La lumiÃ¨r intellectuelle du soleil de justice une fois admise 
avec saint Paul et Platon comme le paradigme ou type du 
soleil phÃ©nomÃ©na celui-ci devient nÃ©cessairemen la rÃ©a 
lisation matÃ©riell du soleil immatÃ©riel son rÃ©flecteu parfait, 
son miroir Ã©clatant son tabernacle visible, en un mot. Ã Les 
choses visibles, dit l'apÃ´tre procÃ¨den des invisibles, visibi- 
lia e s  invisibilibus. Ã Saint Justin nous parle Ã d'une lumiÃ¨r 
immatÃ©riell qui, en s'unissant au soleil, est. devenue matÃ© 
rielle; )) l'expression n'est pas juste, mais le fond de l'idÃ© 
se comprend. La comparaison du cachet et de son empreinte 
rend peut4&e mieux que toutes les autres cette transrÃ©ali 
sation de l'immatÃ©rialit divine. 

kcoutons maintenant la Sagesse, ou plutÃ´ le Verbe, disant 
ou plutÃ´ chantant d'elle-mÃªm : Ã J'ai fait luire dans les 
cieux la lumiÃ¨r inÃ©puisable, . . mon trÃ´n s'est affermi dans 
la colonne de la nuÃ©e, .. seule j'ai fait le tour du ciel, j'ai 
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pÃ©nÃ©t dans les profondeurs de l'abÃ®me j'ai marchÃ sur les 
flots, et je me suis fixÃ© sur toute la t,erre;. . . alors le CrÃ©ateu 
a pris son repos dans ma tente, en me disant : Habitez dans 
Jacob, et prenez IsraÃ« pour hÃ©ritage. . *. ): 

On comprend ici que Jacob-IsraÃ« u une fois touchÃ par 
l'ange, le soleil, qui fait luire dans les cieux la lumiÃ¨re se soit 
levÃ pour lui, Ã et l'on comprend tout aussi bien que chez les 
paÃ¯en Platon ait pu dire : Ã Heureux le peuple qui sera 
gouvernÃ par l'astre le plus noble! 1) 

Quant Ã la tente sous laquelle le CrÃ©ateu est venu se repo- 
ser, nous chercherions encore ce qu'elle peut Ãªtre si le pro- 
phÃ¨t n'avait daignÃ nous l'apprendre. Qui ne sait par cÅ“u 
le psaume XVIII, et qui n'a pas rÃ©flÃ©ch surtout aprÃ¨ avoir lu 
l'Å“uvr de Dupuis, Ã c,es paroles si nettes et si prÃ©cise : u IL A 

PLACÃ SON TABERNACLE DANS LE SOLEIL, ... et, comme un SU- 

perbe gÃ©ant IL s'est Ã©lanc de l'extrth~itÃ des cieux,.. . et 
personne n'a pu se dÃ©robe Ã sa chaleur 2 !  )) 

Dans les MÃ©moire de l'AcadÃ©mi des inscriptions, t. XXV, 
p. 2, l'abbÃ Foucher, dissertant sur le sabÃ©isme se trouble 
et s'effraye devant un passage aussi formel. Ã Rien n'est plus 
favorable, dit-il, au sabÃ©isme que ce texte de la Vulgate; 1) 

et alors il cherche s'il est vrai, comme on l'a prÃ©tendu que 
l'hÃ©bre ait portÃ : Ã Il a Ã©lev un tabernacle au soleil dans 
les cieux. Ã Mais alors il se demande comment les Septante, 
gens si instruits, auraient pu lire et traduire aussi littÃ©rale 
ment : Ã Dans le soleil il a Ã©tabl la demeure de lui 3.  Ã 

Et il finit par conclure qu'il en Ã©tai de ce shekinah (t,aber- 
nacle cÃ©leste) comme du shekinah qui dans le temple ren- 

4 .  EcclÃ©siastique 
2. Verset 3. On voudra bien remarquer que, au moins dans la Vulgate, 

c'est la chaleurde lui Dieu, el non du soleil, car c'est le Dieu qui s'Ã©lance 
in sole posuit ... et IPSE exultavit. S'il s'agissait du soleil, il y eÃ» eu ipsum; 
c'est que le Dieu n'est pas le soleil, il y dresse une tente temporaire pour sa 
propre lumiÃ¨re 

3. Tu f iXi+ &TO oÃ‰mp ~ T G ~ J .  



46 A S T R O L A T R I E .  

fermait celui Ã que les cieux et les cieux des cieux ne sauraient 
contenir, 1) au dire mÃªm de celui qui lui avait Ã©rig ce 
temple. 

C'est en ce sens que Bergier, cherchant Ã justifier 
saint Justin accusÃ par les protestants d'avoir dit que Ã Dieu 
avait permis d'adorer le soleil, Ã rectifiait ainsi la phrase in- 
criminÃ© : Ã 11 avait permis de L'Y adorer 1. )) 

Milton, s'adressant au soleil, Ã©tai aussi orthodoxe dans ce 
vers : Ã L'Ã©terne habite donc en toi, Ã qu'il Ã©tai panthÃ©ist 
en l'appelant Ã rayon coÃ©terne Ã Dieu. )) 

Depuis longtemps nous mÃ©dition sur cette expression : 
( 11 a posÃ son tabernacle dans le soleil, Ã et nous nous Ã©ton 
nions du peu d'attention qu'on lui prÃªte lorsque nous eÃ»mes 
le bonheur de tomber, il y a trois ans, sur quelques pages 
admirables, dont nos lecteurs nous remercieront de leur rap- 
peler quelques lignes. Ces lignes, d'une poÃ©si tout Ã la fois 
si tendre et si logique, les reposeront, et nous reposeront 
nous-mÃªme du fatigant langage auquel nous condamne ce 
rÃ´l de dissertateur que nous nous sommes imposÃ© Ã Y a-t-il 
donc une demeure centrale? Ã force d'approcher du centre, 
y arrive-t-on? Oui, disons-nous, car pourquoi Dieu fera-t-il 
marcher ses crÃ©atures sinon pour les faire arriver? ... kvi- 
demment il y a au centre des mondes qui circulent un monde 
central, immuable au milieu de ces mouvements, qui renferme 
et bien au delÃ toute la vie et toute la lumiÃ¨r des autres, 
pleinement et sans vicissitude, puisqu'il en est la source. Ce 
monde, nous le voyons; c'est le soleil. Mais le soleil Ã¨st-i 
vÃ©ritablemen une demeure? n'est-il pas simplement un ocÃ©a 
de feu? J'avoue qu'il n'est pas possible de ne voir dans le 
pÃ¨r du jour, dans le pÃ¨r de toute la nature, qu'une simple 
lampe ou une lave qui bouillonne. La poÃ©si et surtout la 
parole prophÃ©tiqu font une plus haute estime de ce centre 
des mondes. Ã Dieu, dit l'kcriture sainte, a fait d u  soleil son 

1. Art. SABEISME. 
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tabernacle, Ã et l'un de nos philosophes, grand thÃ©ologien 
commence ainsi ce texte prophÃ©t,iqu : Ã Dieu, parmi toutes 
les choses corporelles, a choisi le soleil comme un royal palais 
et comme un sanctuaire divin, afin d'y habiter, car Dieu habite 
surtout lÃ oÃ il fait Ã©clate sa prÃ©senc par ses plus grandes 
merveilies1. Ã Si le soleil est la plus belle des creatures visi- 
bles, s'il peut Ãªtr appelÃ demeure de Dieu, palais, sanc- 
tuaire, tabernacle de  Dieu, il ne ne peut Ã¨tre ce me semble, 
une simple masse de lave ... Qu'on se figure une terre qui 
porte l'aurÃ©ol comme on dit que la tÃªt des saints la porte 
dans le ciel,. . . une terre toute revÃªtu de gloire.. . Que devient 
la mort dans un pareil monde?. .. Ce que la science m'ensei- 
gne, c'est que si le soleil est une demeure, c'est une demeure 
qui porte l'aurÃ©ole une terre qui vit dans l'intÃ©rieu de la lu- 
miÃ¨re non au dehors; ce que m'enseigne la science, c'est que 
ce centre relativement immense est un Ã©norm monde mille et 
mille fois plus grand que toutes les terres; ce que me dit 
1'~criture h son tour,c'est que cet astre, pÃ¨r du jour, est le ta- 
bernacle de Dieu ; ce qu'elle me dit aussi, c'est que la mÃ¨r du 
deuxik-me Adam est appelÃ© dans la sainte Ecrit,ure Ã la femme 
revÃ¨tu du soleil et couronn6e d'Ã©toiles comme le soleil est 
entourÃ des planÃ¨te voyageuses. De plus, la foi m'enseigne 
que l'Homme-Dieu, nouvel Adani, pÃ¨r de la crÃ©atio nouvelle, 
vivant et ressuscitant dans son corps, s'estÃ©lev au cieLQu'est- 
ce que le ciel ail il est montÃ© qu'est-ce que le lieu dont il a 
dit : Ã Je vais vous prÃ©pare le lieu? Ã OÃ est-il aujourd'hui, 
lui, et ces.. . ressuscitÃ© dont les tombeaux s'ouvrirent au mo- 
ment oÃ il rendit son dernier soupir, et qui montÃ¨ren au ciel 
avec lui? ... Ce lieu, disent les PÃ¨res c'est le ciel empyrÃ©e le 
ciel de feu.. . Ils avaient l'idÃ© vraie, mais non le fait astrono- 
mique; nous, peut-Ã©tre avons-nous le fait.. . Pourquoi ce ta- 
bernacle magnifique, auquel d'ailleurs il ne saurait Ãªtr liÃ© 
n'aurait-il pas aussi, comme tous nos tabernacles, la prdsence 

4 .  Cardinal Bellarmin, de Ascens., grad., 7. 
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rÃ©ell de Womme-Dieu ?. . . Tabernacle provisoire, il est vrai, 
puisque un jour Ã cette source de toute la vie des mondes 
t,ariraI. Ã 

Ceux-lÃ seulement qui, marchant sur un terrain suspect et 
glissant, ont senti leurs bras soutenus tout Ã coup parun bras 
plus puissant, comprendront notre jouissance en voyant arri- 
ver ici le plus inespÃ©r des secours. Plus que jamais, en 
comprenant David, nous comprenons les raisons des pre- 
miÃ¨re mÃ©prise de Dupuis. Non, certes, le Verbe n'Ã©tai pas 
le soleil, MAIS IL Y Ã‰TAIT et nous pouvons chanter avec 
llkglise : u La majestÃ de Dieu entra dans le temple par la 
porte qui regardait l'orient; et le Christ entra dans le sanc- 
tuaire PAR LE TABERNACLE qui n'est pas fait de main hu- 
maine 2. Ã 

Qu'on y rÃ©flÃ©chiss le tabernacle ou rayon solaire ser- 
vant de V ~ I I I C U L E  au Christ qui entre PAR la porte de 
l'Orient! .. . bien que tous les mondes rÃ©uni ne puissent le 
contenir ! . . . Au reste tous les tabernacles en sont lÃ  

Quant Ã la lune, nous avons vu tout Ã l'heure ce qu'elle 
Ã©tai sous le paganisme Ã en foulant le soleil dont elle devient 
l'Ã©pouse comme Neith, comme Hathor et comme Isis, u se fai- 
sant appeler par le Pharaon ThouthmÃ¨ Ã mÃ¨r de Dieu et dame 
du ciel Ã (MusÃ© britannique); comme CybÃ¨le assise sur un 
lion, tout en tenant son enfant sur ses genoux ; comme SÃ©mÃ©l 
Ã reine du monde, au nom de laquelle tremblent les dÃ©mons 1) 

comme Proserpine, AstartÃ© Mylitta, HÃ©cate dominant aux 
enfers et rÃ©gnan sur les mÃ¢nes ou frappant de folie les pÃ¢le 
humains; comme MaÃ¯a vierge-mÃ¨r et nourrice, se faisant 
consacrer tout le mois de mai Ã Rome ; comme CÃ©rÃ¨ prenant 
Ã AthÃ¨ne le nom de MÃ¨r affligÃ©e A&X, aux Indes celui de 
Dewaki, Amala (littÃ©ralemen vierge immaculÃ©e) portant dans 
ses bras le Dieu Chrisna, etc ... Comment pourrait-on nier 

4 .  Connaissance de rime,  t. II, p. 359. 
2. Hymne de la fÃªt de la Chandeleur, et paroles de saint Paul. 
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tous les rapports calculÃ© de cette dÃ©esse-lune et de toutes ses 
maculations aveccette femme vraiment immaculÃ© de llApoca- 
lypse, revÃªtu du soleil, ayant la lune sous ses pieds, et cou- 
ronnÃ© d'Ã©toiles Qui ne voit que Vastre qui, dans l'antiquitt5 
profane, concentrait en lui toutes les dÃ©esses comme le soleil 
concentrait tous les dieux, doit remplir dans la thÃ©odicÃ du 
vieux catholicisme et dans la personne de la Lucine chrÃ©t,ienne 

' 
c'est-Ã -dir de la vraie reine du monde et de la vraie lune de 
justice, le mÃªm rÃ´l d'emblÃ¨me d'attribut, peut-Ãªtr de ta- 
bernacle et d'association que l'astre dont elle reflÃ¨t la lumikre 
remplit auprÃ¨ du soleil de justice. 

Depuis lors, pas un docteur, pas un hymne, pas un fidÃ¨le 
. pas un poÃ«t qui ne dise avec lYEglise : N La lune est le type 

de la Vierge; Ã ou bien encore avec saint Bernard : (i Tu te 
revÃªt du soleil, et il te revÃ¨ de ses rayons; Ã et enfin 
avec l'Ã‰glis : fi ClartÃ qui engendres le soleil, et fille du 
soleil toi-mÃªme Aurora q u ~  solem paris, et ipsa solis filia. n 

On le voit, Dupuis n'a pas eu tort de trouver beaucoup de 
rapports ent,re la thÃ©ologi juive et chrÃ©tienn et toutes les 
thÃ©ologie paÃ¯enne sur le soleil et sur la lune (1). 

1. Ã TH~OLOGIE CHRRTIENNE DU SOLEIL. ))-Saint Denys, qui a tou- 
jours le droit d ' h e  citÃ le premier, dit que Ã la bont,Ã est le premier' des 
attributs de Dieu, et que le soleil (tutus splendidus), appel6 par les paÃ¯ens 
le bon, est l'image expresse de cette bontÃ© Ã ( Des Noms divins, ch. IV, 
p. 84.) 

Il dit encore que Ã la chaleur est un rayon divin ; Ã et le cardinal Cusa, 
regarde Dieu comme a la base de la lumiÃ¨re quasi basis lucis. Ã (De Docta 
ignorantia. ) 

Ils sont aussi exacts que saint Paul disant : Ã Dieu habite une lumiÃ¨r in- 
accessible. Ã (Tirnoth., 1. VI.) 

Sainte Hildegarde, qui n'a pas moins que saint Denys le droit d'&ire citÃ©e 
puisque ses rÃ©vÃ©latio sont acceptÃ©e par l'kglise comme rÃ©vÃ©latio divines, 
dit Ã son tour : Ã Je fus saisie par une splendeur ineffable, comme on le se- 
rait par une main (velut manus tetigit me), et j'entendis une voix qui, sor- 

T. IV. - MAN. HIST., III. 4 
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&nt de cette splendeur, me disait : Voici UN GRAND MYSTÃˆRE considere le 
soleil, la lune et les Ã©toiles j'ai formÃ le soleil pour Ã©claire le jour, la lune 
et les &toiles pour Ã©claire la nuit, MAIS LE SOLEIL SIGMFIE MON FILS. Ã (Sci- 
vias, 1. II, v. S.) 

Aussi tous les patriarches et hÃ©ro bibliques donnÃ© comme prototypes du 
Christ sont-ils assimilÃ© au soleil : Joseph, JosuÃ© Samson, Jonas, etc. Ainsi, 
la Synagogue prÃ©ten qu'il y avait un soleil gravÃ sur la tombe de JosuÃ© et 
la preuve que Rohrbacher se trompe en voyant lÃ un souvenir du soleil 
arr&Ã© c'est que, dans le Livre des Juges, il est nommÃ Thamnath-Hari%, qui 
signifie ressemblant au  soleil. 

On ne peut se dissimuler que les EssÃ©niens de toutes les sectes juives la 
plus rapprochÃ© du christianisme, adoraient le soleil, auquel ils dÃ©robaien 
la vue d e  tous les actes impurs, et sur le nom, secret duquel ils gardaient 
un mystÃ©rieu silence. 

Le savant catholique allemand Doellinger dit aussi de son cÃ´t : Ã Les 
EssÃ©nien rendaient un culte au soleil ; plus d'une expression biblique ap- 
pliquÃ© i cet astre et Ã ses rapports avec Dieu leur aura paru permet- 
tre de voir en lui un btre divin quoique infÃ©rieur et Ã©tan Ã J&ovali ce 
qu'il Ã©tai Ã Ormuzd; ils ne s'en conciliÃ¨ren pas moins les sympathies des 
vrais croyants par leur admirable constance et leur attachement Ã la loi dans 
le temps de l'Ã©preuve Ã (JudaÃ¯sm et paganisme, t. IV, p. 14,) 

Damascius nous raconte que ThÃ©osÃ¨b pythagoricien comme eux, parvint 
un jour i exorciser une jeune fille en montrant au diable les rayons du soleil 
et en prononÃ§an en mdme temps le nom du Dieu des HÃ©breux (Damascius, 
Vila [sidori.) 

N Nous sommes loin, dit le D1' Sepp, de rejeter cette allÃ©gori du soleil et 
des planÃ¨tes nous l'acceptons au contraire de grand cÅ“ur La nature ren- 
ferme incontestablement une sorte de philosophie ... 11 etait Ã©cri dans les 
astres du firmament que le Messie paraltrait dans l'annÃ© lunaire du monde 
4320, dans cette annÃ© mÃ©morabl oÃ le chÅ“u entier des planÃ¨te fhlait son 
jubilk. C'est en vertu de cette providence de la nature que la naissance du 
RÃ©dempteu fut annoncÃ© par une Ã©toile qui conduisit Ã son berceau les 
sages de l'orient. 

CC Il en est ainsi dans tout notre systÃ¨m solaire jusques dans ses plus 
petits dÃ©tails Le monde extÃ©rieu tout entier n'est qu'un reflet du monde 
intÃ©rieu et spirituel. C'est ainsi que ... le soleil q u i  Ã©clair ce monde est Je 
symbole naturel du RÃ©dempteu qui l'a sauve, et que les souffrances et les 
combats de celui-ci sont reflÃ©tÃ en celui-15, comme dansiune image qui se 
renouvelle chaque annÃ© sous nos yeux. 

Nos f&es ecclÃ©siastique sont Ã la fois les fbtes de la nature, et c'est pour 
ceia qu'elles sont en mkme temps des Mes du ciel, parce que l'ordre naturel 
et l'ordre spirituel sont dans un rapport conlinuel ... Ã ( Vie de Notre-Sei- 
gneur Je'szds-Christ, Introduction. ) 

(( Dupuis, dit un savant catholique, a prÃ©tend que les religions sont pure- 
ment physiques, qu'elles ont toutes pour objet l'adoration du soleil matÃ©riel 



et que, par consÃ©quent le christianisme n'est en rÃ©alit que l'adoration du 
soleil ... Dans tout ce raisonnement on ne trouve qu'une idÃ© vraie, l'exis- 
tence des rapports qui unissent le christianismeaux religions; Dupuis s'appuie 
uniquement sur les ressemblances symboliques; mais, pour mieux se faire va- 
loir, il a grand soin de ne pas dire que ce sont les pires qui les ont trounÃ©es 
Il feint de les avoir imaginÃ©e et en fait un usage tel, qu'il en conclut i'anÃ©an 
tissement de l'histoire elle-mbme en enseignant que JÃ©sus-Chris n'a jamais 
existÃ© 

Ã Ainsi, on trouve dans les Å“uvre de Durand et  de Cornelius a Lapide, qui 
s'appuient sur saint Augustin, bien antÃ©rieuremen Ã Dupuis, les rapports de 
JÃ©sus-Chris avec le cycle solaire. Ã (Le Blanc, des Religions, t. I I ,  p. 280.) 

Rien n'est plus vrai; on sait qu'un des apercus qui ont fait le plus d'hon- 
neur Ã ce qu'on appelait la sagacitÃ de Dupuis Ã©tai la coÃ¯ncidenc de ces 
paroles de saint Jean-Bapt,iste : Ã il faut que je diminue et  qu'il croisse, 1) 

avec la succession des deux solstices. Or, voici ce que saint Augustin en di- 
sait : Ã Cette naissance de Jean avait Ã©t fixÃ© providentiellement en juin, de 
maniÃ¨r Ã s'accorder avec la fÃªt des Tabernacles, fondÃ© chez les HÃ©breu 
en souvenir de la dÃ©livranc d u  dÃ©sert et de maniÃ¨r que Jean, ayant Ã©t 
conÃ§ dans l'Ã©quinox d'automne et  Ã©tan nÃ sous le solstice d'Ã©tÃ aprÃ¨ 
lequel les jours dÃ©croissent il annonÃ§Ã par cette dÃ©croissanc le solstice 
d'hiver, pendant lequel le Sauveur devait naÃ®tr et  aprÃ¨ lequel lesjours aug- 
mentent jusqu'Ã son ascension victorieuse. Ã (TraitÃ xiv, sur saint Jean. ) 

u Mes frÃ¨res dit Ã son tour saint Jean Chrysostome, je ne sais si avant 
l'avÃ©nemen de JÃ©sus-Chris quelqu'un a osÃ comprendre le mystÃ¨r des sol- 
stices et des Ã©quinoxe en les appliquant Ã la conception- et Ã la nativitÃ de 
Notre-Seigneur et de saint Jean-Baptiste ... car ce ne sont pas seulement. 
MoTse etles prophÃ¨te qui ont annoncÃ©lavenu et la passion de JÃ©sus-Christ 
mais les Ã©poque el les-mhes de sa conception, et celles de saint Jean- 
Baptiste. Ã (Sermon sur saint Luc, de NalivUate.) 

( Ce n'est pas sans raison, disait saint GrÃ©goir de Nysse (HomÃ©li sur la 
nature), qu'en ce jour oÃ la nuit diminuÃ©esembl vaincue par la lumiÃ¨r qui 
s'accroÃ®t celui qui est la vie divine de l'humanitÃ prend naissance, e t  com- 
mence Ã resplendir au monde. Ã Saint Augustin dit de son cÃ´t : Ã L'Ã©terne 
crÃ©ateu ayant rÃ©sol de naÃ®tr dans le temps, il convenait que le jour de sa 
naissance fÃ» en rapport avec la crÃ©atio temporelle, ... et  de m@me que Jean 
(qui  reprÃ©sentai la Synagogue et le mosaÃ¯sme est venu dans ce monde 
dans le temps oÃ les jours Ã leur plus haut point vont commencer Ã diminuer, 
le Christ est nÃ© au contraire, dans le moment oÃ ils commencent Ã croÃ®tre N 

(Serm. 194.) 
Tout Dupuis est ici, et l'inexplicable silence de celui-ci prouve une fois de 

plus que l'ignorance n'Ã©tai pas du cÃ´t de ceux qu'il accusait si violemment. 
A ceux qui s'Ã©tonneraien d e  tant de concessions, et surtout de leur miso 

en lumiÃ¨re il devrait suffire de rÃ©pondr : En niant tous les rapprochements 
aperÃ§u par Dupuis entre le cours du soleil et le Verbe, vous niez injuste- 
ment et inutilement l'Ã©videnc elle-mÃªme e t  quand ce ne serait pas un 
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crime, ce serait encore de toutes les fautes la plus grande. En lui accordant 
au contraire ses prÃ©misses vous devenez d'autant plus fort pour lui dÃ©nie 
ses conclusions. Il faut d'abord lui prouver l'absurditÃ de la nÃ©gatio d'un 
faithistorique mille et mille fois plus dÃ©montr que son systÃ¨me ensuite le 
coup mortel que ces rnhmes conclusions portent k son propre systÃ©m d'un 
symbolisme exclusif, puisque le mot symbole a toujours et partout signifiÃ 
( rÃ©unio de deux vÃ©ritÃ en une seule, auy-G05.k 1: 

Dupuis n'en a vu qu'une et, faute de pouvoir concilier la vÃ©rit historique 
avec son allÃ©gori naturelle, il s'est dÃ©cid pour le parti le plus ridiculement 
fou, il a immolÃ sans pitiÃ l'histoire la plus irrbcusable Ã la mÃ©taphysiqu 
la plus abstraite. 

Z O D I A Q U E .  

Son antiquitd. - Son caractAre r&v&l&. - Signification de quelques 
signes principaux. 

4.  - Antiquitd et rÃ©vilutio du zodiaque. 

On ne s'est mÃªm pas contentÃ de refuser Ã Dupuis l'an- 
tiquitÃ des reprÃ©sentation zodiacales, on lui a contestÃ l'exis- 
tence d'un zodiaque solaire chez tous les peuples orientaux, 
ant,Ã©rieuremen au zodiaque des Grecs ; nous pensons qu'on ne 
s'avisera plus aujourd'hui de recourir & une stratÃ©gi pareille. 

Car ce n'est rien de retrouver quelques-uns de nos signes 
zodiacaux dans OrphÃ© et dans HomÃ¨re c'est-Ã -dir huit 
cents ans environ avant notre Ã¨re puisque, mille ans aupa- 
ravant, pour le moins, Job parle de la crÃ©atio des plÃ©iades 
d'Orion et du scorpion des mazzaroths, autrement dit du 
zodiaque 1. 

1. La critique moderne, qui ne peut jamais s'arrbter dans ses razzias, ne 
s'est pas contentÃ© de rejeter l'existence d'orphhe, elle en a fait autant de 
celle de ses deux grands collÃ¨gues HomÃ¨r et HÃ©siode selon elle, ce serait 
Aristobule le Juif qui aurait forgÃ dans un intÃ©r6 judaÃ¯que et pour en po- 



Le savant Bailly, .calculant l'Ã©poqu Ã laquelle les constel- 
lations devaient manifester l'influence atmosphÃ©riqu qui leur 
est attribuÃ© dans l'Ã©crivai sacrÃ par l'expression de don- 
ceur ou tempÃ©ratur Ã©levÃ (Ã propos de kimuh-plÃ©iades , et 
par celle de pluies tristes (Ã propos de kemil-scorpion), Bailly, 
disons-nous , se voyait obligd de remonter Ã trois mille et 
mÃªm h trois mille sept cents ans avant notre Ã¨re Devant 
l'Ã©ternell conformitÃ de ces divisions du zodiaque et de ces 
noms de planÃ¨tes appliquÃ© dans le mÃªm ordre, toujours et 
partout, et devant l'impossibilitÃ d'attribuer cette conformitÃ ' 
u au hasard, qui, dit-il, ne produit jamais de pareilles ressem- 
blances l ,  Ã il se voyait obligÃ d'admettre l'existence d'un 
peuple primitif et antÃ©diluvien et de proclamer Thaut, Seth, 
Fohi, autrement dit nos patriarches2, Ã comme les premiers 
inst,ituteurs de la science. Ã 

Cette hypothÃ¨s d'un peuple primitif et perdu s'est perdue 
elle-mÃªm par l'antiquitÃ fabuleuse que Bailly lui donnait; 
mais, renfermÃ© dans de sages et justes limites, c'est encore 

polariser les doctrines, tous ces poÃ«me auxquels il aurait jointceux deLinus. 
On nous permettra de ne pas dÃ©fendr la vie d'HÃ©siod et d'HomÃ¨re Quant 
Ã celle d'OrphÃ©e un peu plus suspecte, nous. en convenons, nous trouverions 
de trÃ¨s-forte raisons pour y croire dans quelques peintures des catacombes, 

' et particuliÃ¨remen dans celles de Saint-Calixte, qui nous le montraient sous 
les mbmes traits, et entourÃ des mbmes prodiges que l'on voit sur les pierres 

. et les mÃ©dailles Ce personnage &ait dans les premiers siÃ¨cle l'objet d'un 
grand respect pour les premiers chrktiens et pour les PÃ¨re eux-mbmes. On 

"es, comme une voyait, dans quelques-unes des poÃ©sie qui lui Ã©taien attribua 
reproduction quasi chrÃ©tienn de ces antiques traditions que les Sibylles, et 
aprÃ¨ elles Virgile, reproduisaient sans peut-btre y croire. Toujours est-il que 
si les PÃ¨re n'avaient pas cru Ã l'existence rÃ©ell de ce chantre divin, pour 
q u e l  ils professaient une sorte de culte, on n'aurait pas vu des hommes 
comme saint Justin et saint ClÃ©men d'Alexandrie soutenir qu'il avait puis6 
ces belles idÃ©e dans les livres de MoÃ¯s que le hasard lui avait fait rencontrer 
en figypte. (Ad GrÅ“cos Cohort. 47.) Saint ClÃ©men n'aurait pas dit encore 
qu'OrphÃ© fils d'&agre, aprÃ¨ avoir chantÃ les mystÃ¨re des Orgyres et la 
thÃ©ologi des idoles, avait formulÃ plus tard des chants sacrÃ©s et prescrit i 
son fils MusÃ© le mÃ©pri des premiers paÃ¯ens Ã (Horlat. ad gentes.) 

, 4 .  Astronomie antique, ch. lx, v. 9, et ch. xxxviu. 
2. Id., ibid., p. 63, 73, 74. 
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une de ces vÃ©ritÃ auxquelles il ne sera bientÃ´ plus permis de 
se soustraire par le silence ou le dÃ©dain 

Le livre des Rois, dans la Bible, met l'adoration des douze 
signes sur la m$me ligne que celle du soleil et de la lunel. 

Newton en faisait remonter l'invention Ã l'expÃ©ditio des 
Argonautes. 

Dulaure, qui ne regarde pas aux annÃ©es la fixait Ã six mille 
cinq cents ans avant notre Ã¨re 

Enfin le chevalier, de Paravey, l'un des hommes qui ont 
Ã©tudi cette question aux sources les plus variÃ©e et les plus 
curieuses, le chevalier de Paravey, dont les travaux, dÃ©daignÃ 
aujourd'hui, ne l'avaient pas Ã©t, des Delambre et des Cuvier, 
fixe la naissance antÃ©diluvienn du zodiaque Ã l'origine des 
choses, et sa renaissance postdiluvienne aux premiers jours de 
la ChaldÃ© et de la Babylonie. 

Nous allons revenir sur quelques particularitÃ© qu'il signale. 
C'Ã©tait en effet, une croyance reGue dans tout l'orient, que 

la doctrine des sabÃ©en et des mages, Ã laquelle le zodiaque 
se rattache thidemment, remontait aux premiers patriarches. 

:i Ou nous nous abusons beaucoup, dit Creuzer, ou il ne sera 
pas trÃ¨s-difficil de dÃ©montre que la plupart des thÃ©ogonie et 
leur intime connexion avec le calendrier religieux supposent, 
sinon le zodiaque tel que nous le connaissons, du moins quel- 
que chose de trÃ¨s-analogue et qu'il prÃ©existait en quelque 
sorte, au sein de toutes les mythologies, sous des formes 
diverses, lorsqu'un cokours singulier de circonstances vint le 
coordonner dans cet ensemble astronomique plus complet et 
plus dÃ©termin que nous possÃ©don 2. Nous examinerons 
cette question l'appendice Q (fin de ce chapitre). 

Mais quelle pouvait Ãªtr la raison de cette prbexistence 
zodiacale au sein de toutes les mythologies? Comment avait-il 
pu se rencontrer un inventeur (homme ou peuple, n'importe) 

4 .  Rois, IV,  ch. xxin, v. 8. 
2. Creuzer, Iiv. III, p. 930. 
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assez, inepte pour diviser le ciel astronomique en images 
bizarres qui n'ont aucune espÃ¨c de rapport avec la configu- 
ration linÃ©air de ces astres, et nÃ©anmoin assez habile pour 
imposer Ã toutes les nations et Ã tous les siÃ¨cle cette crbation 
puÃ©ril et fantastique de son propre esprit. 

C'Ã©tait il est vrai, une tradition constante et ghÃ©ral que 
celle de la rÃ©vÃ©lati positive de ces signes, et nous remer- 
cions le savant Malcolm de nous en montrer un Ã©ch dans le 
Dabistan (l'un des livres de la Perse) lorsque, aprÃ¨ avoir fait, 
remonter cette invention aux beaux jours de l'Ã¢g d'or de 
l'Iran, il ajoute que Ã les gÃ©nie des planÃ¨te sont reprÃ©sentÃ 
avec les mÃªme figures sons lesquelles ILS S '~TAIENT MON- 
TRÃ‰ Ã plusieurs saints prophÃ¨te et avaient ainsi donnÃ lieu 
b tous les rites l. Ã 

Ceci s'accorde parfaitement avec ce que XÃ©nophon qui 
n'Ã©tai pas un esprit faible, nous raconte de Cyrus, peu 
rÃªveu de sa nature, et qui, dit-il, remerciait, au moment 
de sa mort, les dieux et les hÃ©ro de l'avoir tant de fois 
instruit par eux-mÃªme de tous les signes du ciel, i v  o6pdvioÃ¯ 
c n p ~ ~ o Ã «  2. 

Les annales religieuses de tous les peuples expriment la 
mÃªm reconnaissance pour des rÃ©vÃ©latio analogues, et quant 
aux Juifs, comment auraient-ils dout,Ã du prophÃ©tism de ces 
signes, lorsqu'ils retrouvaient ces mÃªme signes sans pouvoir 
s'y tromper, non-seulement dans leurs prophÃ¨tes dans fizÃ© 
chiel surtout, si souvent rappelÃ par saint Jean, mais dans 
tous leurs anciens kabbalistes, ou lorsqu'ils les voyaient sculp- 
tÃ© ou reprÃ©sentÃ dans le saint des saints, sur leur arche 
d'alliance , dans les ailes des chÃ©rub et dans les pierres 
prÃ©cieuse de Vummim ? 

Il devenait impossible d'attribuer Ã un inventeur humain 
des signes auxquels se rattachaient tant de merveilles thauma- 

4 .  History of Perse, ch. vu. 
2. Cyropkdie. 



turgiques et prophÃ©tiques Le surnaturel des unes garantissait 
le surnaturel des autres. 

Il est in~possible encore de ne pas reconnaÃ®tr les douze 
signes clans ces onze Ã©toile du songe de Joseph qui se pros- 
ternent devant une douziÃ¨m qui est la sienne. 

Mais c'est surtout dans leur analogie avec les douze fils de 
Jacob, et dans les prophÃ©tique Ã©pithbte que ce patriarche 
leur donne sur son lit de mort', qu'il nous paraÃ® impossible, 
quoi qu'on en ait dit, de mÃ©connaÃ®t la relation de ces Ã©pi 
thÃ¨te avec les noms modernes de ces douze signes. 

Non pas que la correspondance soit exacte ; elle ne saurait 
l'Ãªtr , puisque nous convenons des modifications appor- 
t4es par la succession des siÃ¨cle et l'altÃ©ratio des doÃˆ "Â¥me 
Ã quelques parties du zodiaque; en pareille matikre, il ne peut 
jamais Ãªtr question que des sujets trÃ¨s-primitif et des carac- 
tÃ¨re principaux : et comment ne pas demeurer frappÃ d'&ton- 
nernent devant un rapprochen~ent comme celui qui va suivre? 

D'une part, voici dans le songe de Joseph onze Ã©toile (l'ab- 
sence de la douziÃ¨m indiquant la dÃ©fectio de Juda) qui 
s'inclinent devant le patriarche et reprÃ©senten Ã©videmmen 
d'abord ses frÃ¨res puis les douze aphtres s'inclinant devant le 
Messie. 

D'autre part, voici, disions-nous, le patriarche Jacob, qui, 
sur son lit de mort et dans la prophÃ©ti la plus solennelle qui 
fut jamais, annonce les destins d'IsraÃ«l et, fixant le jour de la 
venue du Messie, l'entoure aussi de ses douze fils, qui reprÃ© 
sentent, par consÃ©quent les douze Ã©toile de Joseph, les douze 
disciples de JÃ©sus et, par consÃ©queil aussi, les douze signes 
du zodiaque dont les douze tribus d'IsraÃ«l chose Ã©tonnante 
vont dÃ©sormai port,er les noms et les emblbmes sur chacun 
de leurs drapeaux, et dÃ©signe ce que dÃ©signaien les pierres 
de l'ummim et les ailes des chÃ©rubs 

Ainsi, comment ne pas reconnaÃ®tr l'homme ou le Verseau de 
la sphÃ¨r dans Ruben, qui, dans la prophÃ©ti de Jacob, Ã se 
prÃ©cipit comme de l'eau; Ã les GÃ©meau dans Ã l'association 
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fraternelle de SimÃ©o et de LÃ©v ; 11 le Lion dans Ã Juda, qui se 
repose comme le lion; n les Poissons dans Ã Zabulon, qui habi- 
tera les mers et les riviÃ¨res II le Taureau dans Ã Issacar , qui 
se tient dans ses Ã©tables Ã le Scorpion chez Ã Dan, qui sera 
comme le serpent, naordens; Ã le Capricorne dans Ã Nephtali 
le Cerf; Ã le Cancer dans Ã Benjamin, qui change du soir au 
matin; Ã les Balances dans u Aser le boulanger; II le Sagit- 
taire dans c Joseph, dont l'arc est restÃ dans sa force; Ã lu 
Vierge dans Dina, fille unique de Jacob, etc.? )) 

Nous savons tout ce qu'il pourrait y avoir d'arbitraire dans 
des interprÃ©tation aussi faciles, si elles n'Ã©taien pas com- 
mandÃ©es pour ainsi dire, par la division subsÃ©quent des 
douze tribus d'IsraÃ«l dont les drapeaux Ã©taien ornÃ© de ces 
figures. Comment ne pas retrouver dans ce testament prophÃ© 
tique la continuation du seul et mÃªm systÃ¨m cosmologique 
que nous venons de voir figurer partout dans la structure et 
dans tous les dÃ©tail du temple ? Pourquoi ces douze signes, 
spÃ©cialemen indiquÃ© par saint ClÃ©men comme Ã©tan les 
douze signes du zodiaque, pourquoi ces douze pierres dupec- 
toral l'indiquant Ã leur tour, seraient-ils seuls compris, puis- 
qu'on nous avertit que tous ces symboles sont les mÃªme et 
conduisent tous au SOLEIL de justice? Pour peu que l'on ait 
appris h connaÃ®tr l'esprit typologique de la Bible et la per- 
sistance de ses assimilations cosmothÃ©ologiq~~es on comprend 
tout ce qu'il y aurait d'anormal dans l'exception qui refuse- 
rait de les reconnaÃ®tr ici. 

Qu'on n'aille pas en conclure cependant que nous voyons en 
tout cela Z'origine certaine des signes du zodiaque. Pour nous, 
elle est seulement probable, et comme nulle prophÃ©ti ne fut 
jamais plus solennelle que celle-ci, la tradition gÃ©nÃ©ra qui 
en faisait dÃ©coule cette origine ne saurait Ã¨tr rejetÃ© avec 
mÃ©pris Dans tous les cas, nous pouvons induire de ces rap- 
prochements, vraiment trÃ¨s-remarquables que le prophÃ¨t fai- 
sait allusion Ã ces signes du zodiaque, et que, s'il ne les crÃ©ai 
pas lui-mÃªme il les appliquait aux destinÃ©e mystiques d'IsraÃ«l 
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Ecoutons l'auteur du plus magnifique ouvrage qui ait jamais 
Ã©t publiÃ sur le temple de JÃ©rusale : 

Ã Dans la disposition des camps d'IsraÃ«l dit cet auteur, 
rien n'avait Ã©t conqu lÃ©gÃ¨reme et sans un grand dessein. 
Tout, comme dans le temple, y reprÃ©sentai l'infinie sagesse 
de Dieu dans la construction de l'univers. Nous voyons en effet 
dans ce temple ce monde sublunaire1 sÃ©par d'abord en 
quatre parties, puis ent.ourÃ par les douze signes du zodiaque, 
comme dans les camps d'IsraÃ« la tribu sacerdotale sÃ©parÃ en 
quatre phalanges marchait toujours entourÃ© par les douze 
autres; les quatre premiers chefs portaient sur leurs Ã©tendard 
sacrÃ©s Juda un lion, Ruben un homme ou verseau, kphraÃ¯ 
un bÅ“uf Dan un scorpion, car chacun des signes se trouvait 
appliquÃ Ã chacune des tribus ... Qui ne voit ensuite que les 
sept autres demeures dissÃ©minÃ© entre les douze camps qui 
se rapportent aux douze signes et aux quatre points cardinaux 
Ã©lÃ©mentair peuvent se rapporter Ã leur tour aux Ã©toile 
errantes que les astronomes appellent planÃ¨te ? Mais comme 
en mÃªm temps il s'agit ici du gouvernement supercÃ©lest de 
l'&glise, il ne faut plus chercher seulement au milieu de ces 
planÃ¨te le soleil matÃ©rie qui se lÃ¨ve se couche et retourne Ã 
son lieu, mais bien ce vrai pbre de toutes les lumiÃ¨res le soleil 
de justice, le vrai Soleil-Christ , resplendissant des sept 
lumiÃ¨re de la grÃ¢c qu'il rÃ©pan sur nous avec abondance, 
marchant alors au milieu des douze tribus d'IsraÃ«l comme 
depuis au milieu des douze apÃ´tres et appuyÃ sur les quatre 
Ã©vangÃ©list des quatre parties du monde, comme autrefois 
sur les chÃ©rubs2 n 

Philon le Juif avait donc bien raison de remarquer Ã son 
tour que Ã ce nombre duodÃ©nair est parfait. C'est celui, dit-il, 
des signes du zodiaque, que le soleil parcourt en douze mois, 
et c'est encore ce nombre que MoÃ¯s honora en divisant sa 

4 .  On voit bien qu'il ne s'agit ici que de notre systÃ¨m solaire particulier. 
2 Villalpandus, Temple de JÃ©rusalem t. II, P partie, ch. xxx. 
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nation en douze tribus, en instituant les douze pains de pro- 
position et en plaqant les douze pierres prÃ©cieuse autour du 

' 

rational des pont,ifes 1. )) 

Et comme il ne s'agit, au xixe siÃ¨cl comme dans tous les 
autres, que de chercher, sans prÃ©jugÃ et avec bonne foi, la 
vÃ©ritÃ voici qu'un jeune savant anglais, sir Arthur Lundey 
Davids, vient d'imprimer rÃ©cemmen que Ã le songe de Joseph 
et les bÃ©nÃ©dictio de Jacob ne peuvent laisser aucun doute 
-raisonnable sur la connaissance du zodiaque par les anciens 
HÃ©breux ces appellations rÃ©unie ne pouvant, dit-il, signifier 
que les signes de ce zodiaque2. Ã 

Ainsi, que le zodiaque soit d'une extrÃªm antiquitÃ et qu'il 
se perde dans la nuit des premiers Ã¢ges tous ceux qui ne 
s'aveuglent pas, au point de n'y voir qu'une Ã invention des 
Grecs, Ã nous l'accordent assez gÃ©nÃ©ralenlen qu'il porte en 
lui-mÃªm un cachet de prophÃ©tism et de rÃ©vÃ©latio c'est ce 
que nous accorderont peut-Ãªtr encore les quelques lecteurs 
que nous aurons pu convaincre de ses rapports avec les signes 
et les animaux mentionnÃ© par les prophÃ¨te et dans tout le 
cours des Ecritures; mais combien nous restera-t-il de par- 
tisans lorsque nous essayerons de pÃ©nÃ©tr un instant dans la 
signification mystique de ces mÃªme signes? 

3. -Mystique du zodiaque. 

Le marquis de Laplace se disait Ã frappÃ d'Ã©tonnemen 1) 

lorsqu'il voyait, soit le jour de Jupiter (ou le jeudi), soit le 
jour de VÃ©nu (ou le vendredi), observÃ© aux Indes comme au 
nord de l'Europe. Une conformitÃ si parfaite lui paraissait 
d'une explication impossible; mais celle de la conformitÃ des 
zodiaques l'Ã©tait bien davantage encore. Allez donc, avec le 
systÃ¨m des civilisations autochthones 3, si en vogue aujour- 

4 .  De Profugis. 
2 .  Voir Annales de philosophie chrÃ©lienne 1858. 
3. Nhes sur place. 
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d'hui, essayer d'expliquer comment des peuples sans parentÃ© 
sans traditions communes, sans berceau commun, s'y seraient 
pris pour inventer une sorte de fantasmagorie cÃ©leste un vÃ©ri 
table imbroglio de dÃ©nomination sidÃ©rale , sans suite et, 
sans dessein, n'ayant aucun rapport figuratif avec les con- 
stellations qu'ils dÃ©signent et moins encore, quoi qu'on en ait 
dit, avec les phases de la vie terrestre qu'on veut leur faire 
signifier ! 

Et pour ne citer qu'un seul de ces systÃ¨me natwels, celui 
de l'abbÃ Pluche, dans son Histoire du ciel, a toujours paru 
le plus ingÃ©nieu et le plus probant. Quoi de plus plausible 
en effet, que de relier au printemps le signe du BÃ©lier qui 
semble annoncer l'arrivÃ© des troupeaux dans les champs; 
le signe du Taureau, Ã la saison des travaux agricoles ; celui 
de la Vierge aux Ã©pis Ã celle des moissons ; celui du Verseau, 
Ã celle des pluies ; celui de la Balance, h l'Ã©galit des jours et 
des nuits? Macrobe n'avait pas plus attendu l'abbÃ l?lucheque 
Dupuis, pour trouver que ~'Ecrevisse se rapportait Ã la rÃ©tro 
gradation du soleil.. . Tout cela va tout seul pour le commun 
des savants, mais, lorsqu'on y regarde de plus prÃ¨s on ne 
tarde pas Ã reconnaÃ®tr le dÃ©fau de la cuirasse; et ce dÃ©fau 
le voici : c'est que malgrÃ l'application par l'abbÃ Pluche de 
son systÃ¨m Ã l'hgypte, rien de tout cela ne s'y Ã©tai jamais 
trouvÃ rÃ©uni attendu que dans ce pays il n'y a jamais de 
pluie en automne et de rÃ©colt en aoÃ¹t L'auteur l'a si bien 
senti, qu'il a fini par changer le berceau de son zodiaque, et 
par le transporter en ChaldÃ©e Mais Bailly (Astronomie an- 
cienne, t. 1, p. 4k9) , le poursuivant sur ce nouveau terrain, 
el s'appuyant sur le signe du BÃ©lier ne tarde pas Ã dÃ©montre 
que Ã le seul mouvement des Ã©toile en longitude dÃ©trui abso- 
lument toutce beau systÃ¨me car, dit-il, les Ã©toile du BÃ©lie se 
trouvaient en plein hiver Ã l'Ã©poqu dont M. Pluche tient Ã 
faire le printemps, et quant Ã la Balance, elle prÃ©cÃ©da peut- 
Ãªtr l'Ã©quinox de deux signes entiers.. .)) Il faut donc s'en tenir 
aux raisons de MM. Freret et Kircher. Nous n'ignorons pas 
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que le zodiaque de celui-ci est fort suspect aux savants, mais 
nous trouvons que les objections faites Ã ce pÃ¨r ne sont pas 
suffisamment fondÃ©es D'ailleurs, pourquoi le zodiaque de ce 
pkre offrirait -il certaines ressemblances avec le zodiaque 
indien, qu'il n'a certainement pu connaÃ®tre 

Il y avait donc nÃ©cessairemen une cause universelle et une 
intention gÃ©nÃ©ra planant au dessus de toutes ces premiÃ¨re 
minutes zodiacales, altÃ©rÃ© et modifiÃ©e depuis, mais jamais 
de maniÃ¨r Ã ne pas hisser reconnaÃ®tr les traits principaux, 
qui, seuls, mÃ©riten d'Ãªtr Ã©tudiÃ© 

Cherchons donc de notre mieux la signification rÃ©ell de 
tous ces hiÃ©roglyphe sidÃ©raux 

Remercions encore Dupuis de nous avoir rÃ©pÃ© sur tous 
les tons : (1 Il est impossible de dÃ©couvri le moindre trait de 
ressemblance entre les parties du ciel et les figures que les 
astronomes y ont arbitrairement tracÃ©es et de l'autre cÃ´t le 
HASARD EST IMPOSSIBLE 1) 

Oui, le hasard est impossible, car ce n'est pas lui qui trois 
ou quatre mille ans avant l'incarnation duverbe qui s'appelait 
lui-mÃªm l'alpha ou le premier, aura marquÃ de l'astÃ©risqu 
a cette figure de taureau, dont le nom aleph signifie aussi le 
premier. Ce n'est pas lui qui dans certaines sphÃ¨re aura placÃ 
sur un trÃ´n la tÃªt de ce taureau essayant de faire reculer un 
dragon en lui prÃ©sentan une croix ansÃ© ; il faut savoir que 
cette constellation du Taureau Ã©tai appelÃ© Ã la grande 
citÃ de Dieu et la mÃ¨r des rÃ©vÃ©lation ou bien encore 
l'InterprÃ¨t de la voix  de Dieu, l'Apis pacis de Hermontis, en 
Ã‰gypte lequel profÃ©rait dit-on, des oracles qui se rappor- 
taient Ã la naissance du Sauveur. Lorsque le pÃ¨r Gratry se 
demande Ã oÃ donc notre systÃ¨m solaire qui gravite, comme 
on le sait, vers la constellation du Taureau, finira-t-il par abor- 
der? 1) on pourrait lui rÃ©pondr : Ã h la citÃ de Dieu. Ã 

Ce n'est pas le hasard qui dans le zodiaque indien, bien 

1.  Origine des cultes, ch. ZODIAQUE. 
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antÃ©rieu Ã celui des Grecs, aura placÃ ce dragon sur un arbre, 
et, au-dessous, la vierge Kanya Dourga, la plus ancienne divi- 
nitÃ de l'Olympe indien, sur un lion, qui traÃ®n Ã son tour le 
char du soleil. Pourquoi d'ailleurs Daswina, qui rÃ©pondai 
anciennement au signe de la Vierge, et qui ,  au Bengale, y 
correspond encore, y est-elle adorÃ© sous le nom de la Vierge 
ddcorÃ© du croissant, ni plus ni moins, pouvons-nous ajouter 
nous-mÃªmes que la Vierge de Murillo? 

Toute la controverse de M. Letronne avec Dupuis s'Ã©crouie 
au profit de ce dernier, devant les nouvelles investigations sur 
l'Ã¢g et la composition de ces zodiaques indiens. Si M. Letronne 
pouvait soutenir en 1825 avec tant de succÃ¨ que c'Ã©taien 
les Grecs qui avaient fait passer leur zodiaque dans les Indes, 
il paraÃ® que la chose Ã©tai devenue plus difficile vingt-huit 
ans plus tard, car en 1853 M. Ã‰rard-~ollie lisait Ã 171nsti- 
tut 1, et toujours avec un grand succÃ¨s un article ayant pour 
but de prouver l'accord du zodiaque indien avec la plus an- 
cienne thÃ©ologi de ce pays et avec tout cet ensemble de fÃªte 
qui remonte au moins Ã trois mille ans. Ã C'est pourquoi, disait- 
1 en finissant, cette vierge Dourqa n'est pas le simple mernento 
d'un fait astronomique, mais bien la plus ancienne divinitÃ de 
l'Olympe indien; elle est bien positivement celle dont tous les 
livres sibyllins, d'aprÃ¨ lesquels parlait Virgile, annonqaient 
le retour comme une Ã©poqu de rÃ©novatio universelle. Pour- 
quoi donc, ajout,ait-il encore, lorsque au Maleyalam les mois 
portent encore les noms de ce zodiaque solaire les Indiens 
auraient-ils &tÃ l'abandonner pour prendre celui des Grecs? 
Tout prouve, au contraire, que ces figures zodiacales avaient 
Ã©t transmises aux Grecs par les ChaldÃ©ens qui les tenaient 
h leur tour des Brachmanes. Ã 

Mais les Brachmanes Ã leur tour disaient les tenir des an- 
ciens prophhtes (contemporains de nos patriarches et Ã©levk 
Ã  la mÃªm Ã©cole) On voit qu'il devient assez -,difficile de 

4 .  Voir le Recueil de l'AcadÃ©mi des inscriptions, 1853. 
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transformer en simple moissonneuse un signe qui ne tombait 
presque chez aucun peuple au moment de la moisson, et qui 
cadrait si bien, au contraire, avec les plus anciennes traditions 
sur la Vierge qui devait enfanter un Sauveur. 

Dans cette supposition, on le voit, ce ne serait plus la thÃ©o 
logie qui se serait calquÃ©e comme le prÃ©tendai Dupuis, sur 
l'astronomie; ce serait la sphkre qui aurait empruntÃ ses 
figures & la thÃ©ologie 

Dupuis a bien raison de concentrer tout son systÃ¨m sur 
cette Vierge, qui est bien. pour lui tout Ã la fois et la Vierge de 
l'Apocalypse et la Vierge de cette grande histoire qu'il appelle 
la ldgende (voir p. 321). Faisons donc comme lui et arrÃª 
tons-nous de prÃ©fÃ©ren Ã ce signe. 

Pour avoir une idÃ© juste de la Vierge du zodiaque 
indien, il suffit de jeter un regard sur la gravure de celle qui 
se voit encore aujourd'hui sur les murs du temple de BÃ©lus 
puisque c'Ã©tai la mÃªme On croit voir une madone dans celle 
que reproduit le savant Martinelli 1. Il est assez difficile, en 
effet, d'allier cet enfant qu'elle porte dans ses bras, cette robe 
& queue, ce long voile, cette couronne, cette plante qui res- 
semble plus au lis de JessÃ qu'aux prÃ©tendu Ã©pis il est 
difficile, disons-nous , de transformer tout ce p d e t  dea en 
emblÃ¨m de simple glaneuse. 

Sikle dragon qu'elle foule sous les pieds est uniquement 
une constellation hivernale, pourquoi aurait-on placÃ ce dra- 
gon sur un arbre? et pour changer de terrain (sans en sortir, 
puisque nous convenons de la solidaritÃ de tous ces zodia- 
ques), pourquoi le dragon-serpent que l'on placait sous le 
trÃ©pie de la Sibylle de Delphes Ã proclame-t-il, au dire 
de Lucien, qu'il est l'image de celui qui brille parmi les 
&oiles2? Ã Ainsi, c'Ã©tai bien par le serpent divinateur et ma- 

1. T. II, p. 154. 
2. Lucien, t. IV, p. 70, Ã©dit en 6 vol. Cette expression proclame, @Ã‰-ryera 

"ri, a terriblement embarrassÃ tous les traducteurs, nousl'avons dÃ©j constate. 
Personne n'avait jamais dit jusque-lÃ que ce serpent parlait comme celui 



64 ASTROLATRIE.  

gique que l'on interprÃ©tai Ã Delphes le prÃ©tend serpent 
hivernal de la constellation. 

Ce rapprochement, que nous n'avons rencontrÃ nulle part, 
nous paraÃ® trÃ¨s-remarquable 

Celle qui foule aux pieds ce dragon est donc bien vÃ©rita 
blement cette vierge , 8Ly.'ri, qu'HÃ©siod nous dit Ãªtr la fille 
de Jupiter, et cette Isis, reine du ciel et mÃ¨r de Dieu, que les 
Ã‰gyptien nous montraient Ã©touffan un-serpent. Ce n'est donc 
pas sans raison que l'astronome athÃ© Lalande s'est vu forcÃ 
de dire : Ã La constellation de la Vierge est celle qui fournit 
le plus d'emblÃ¨mes le plus d'allÃ©gories On reprÃ©sent l'image 
du Dieu du jour, nouveau-nÃ© entre les bras de la constella- 
tion sous laquelle il naissait; et toutes les images de la Vierge 
cÃ©lest proposÃ©e h la vÃ©n6ratio des peuples la reprksentÃ¨ren 
allaitant l'enfant mystique, qui devait dÃ©truir le mal, con- 
fondre le prince des tÃ©nÃ¨bre rÃ©gÃ©nÃ© la nature et r6gner 
sur l'univers. Ã 

D'ailleurs, pourquoi sur la sphÃ¨r grecque cette Vierge 
mÃ¨r avait-elle auprÃ¨ d'elle un homme Ã¢g qu'on appelait 
BrountÃ¨ ou nourricier ? 

Est-ce encore le hasard, ou l'allusion aux saisons pluvieuses 
(variables partout), qui aura donnÃ lieu h la constellation 
gÃ©nÃ©ra du Verseau? Ce Verseau est dans le zodiaque un 
enseignement historique du passÃ© comme la Vierge et les 
Poissons y reprÃ©senten les esp6rances de l'avenir. Ce Verseau 
est le signe du dÃ©luge Que ceux qui en doutent veuillent bien 
nous dire pourquoi dans la sphÃ¨r chinoise du pÃ¨r Gaubil 
(savant missionnaire, dont les rapports, oubliÃ© aujourd'hui 

de la GenÃ¨se et cependant Lucien, tout philosophe sceptique qu'il fiÃ®t 
affirme la chose (de  visu et auditu), car le mot qu'il emploie ne signifie que 
parler, profÃ©rer crier, et ne parait pas susceptible de la moindre figure; 
aussi les traductions latines de Gesner et du baron de Spanheim ont-elles 
Ã©t obligÃ©e de rendre ainsi la phrase grecque : Le dragon du trÃ©pie an- 
nonce vocalement, vocem emittit, qu'il est bien le serpent qui brille entre les 
astres. Ã 
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au cabinet des manuscrits, faisaient l'admiration des Laplace, 
des Delambre et des Cuvier), on voit la place du Verseau grec 
des astÃ©risme qui se traduisent par foudres, cataractes, gÃ©mis 
sements, et au-dessus le roi Ty, dÃ©ifiÃ qui dmnine sur ces eau.r; 
pourquoi encore, sous les eaux de ce Verseau, neuf Ã©toile ""i 
noires et funestes reprÃ©sentent-elle des Kouey, dhomination 
qu'on applique aux i h e s  et aux d ~ n m m ,  aussi bien qu'aux 
nÃ¨gres c'est-Ã -dir aux hommes typlioniens et coupables-. 
Les sphÃ¨re mongoles et japonaises Ã leur tour nous montrent 
ces Pakoziey placÃ© clans un camp, entourÃ© de haches, de 
coutelas et des qardes qui les ont immolÃ© ; mais l'Ã©tonnemen 
redouble et le hasard devient plus impossible encore, lors- 
qu'on retrouve clans le petit zodiaque d7Esni, et dans le pla- 
nisphÃ¨r de Denderah, cette mÃªm constellation des neuf 
hommes immolÃ©s placke dans le sud du ciel, sous le Verseau 
et sous l'eau qu'il rÃ©pand tandis que dans les sphkres per- 
sique et indienne de Scaliger, sous l'ast6risine d'.4qziarius 
(ou de l'homme versant de l'eau), on trouve des nÃ¨gre et des 
hthiopiens. Quand M. de Paravey dkveloppait tous ces rappro- 
chements si curieuxl, il lie pouvait pas se douter que cette 
annÃ© mÃªm nous pourrions en faire un autre bien plus cu- 
rieux encore entre cette race antÃ©diluvienn d'hommes immo- 
lÃ© et entourÃ© de haches, et cette autre race antÃ©diluvienn et 
de type nÃ¨gre que nous venons de voir sortir des entrailles 
de la terre, tout armÃ©s pour ainsi dire, de ces mÃªme haches 
que nous voyons sur les sphÃ¨re 2. 

Ainsi, voilÃ toute une constellation (celle des sacrifices) 
qui sur la sphkre des decans Ã©gyptiens et sur celle des Ghi- 
nois, signifie haches et submersion. Notons enfin qu'en regard 
de cette constellation Pakouey se trouve celle qu'on appelle 
Kouey, mot traduit par lehures,  f a n t h e s ,  miInes. Or, rappe- 

1 .  De la s p h h  et "les constellations d e  l'an1iq;;e astronomie hiÃ©rogly 
phique. 

2. Voir, t. II de ce MÃ©moire ch. vu, partie. 



Ions-nous ce que nous avons dit (mÃªm chapihe) du rÃ¨gn 
des nzÃ¢nes succÃ©dan Ã celui des gÃ©ants Relisons la note de 
M. Chabas sur les Kous ou Ã¢me des morts, et nous aurons 
dans les sphÃ¨re la quasi-dÃ©monstratio de ce qu'on aura 
sans doute appelÃ nos paradoxes. 

Les Pakouey se rapportent Ã©videmmen aux gÃ©ant vivants 
(gibboriin), comme les Kouey se rapportent aux rephaÃ¯ ou 
gÃ©ant morts. 

AprÃ¨ le signe du dhluge submergeant une humanitÃ dont 
l'homicide, l'inceste et la magie Ã©taien devenus la seconde 
nature, il serait plus difficile de refuser au zodiaque ne fÃ»t-c 
qu'une intention historique , lorsqu'il nous montre le navire 
Argo, nouvelle arche de salut, marchant Ã la conquÃªt de la 
toison de l'Agneau ou du BÃ©lier dont nous avons vu que le 
signe ne pouvait pas ne pas se rapporter aux fÃªte de l'Agneau 
pascal IsraÃ©lit et Ã©gyptien prÃ©curseur Ã leur tour du vÃ©ri 
table Agneau divin. Nous reprendrons ailleurs cette grande 
Ã©popÃ des Argonautes. 

Quant Ã l'Hercule solaire, ou le lion a la triple nature, 
marchant sur l'hydre de Lerne et l'Ã©crasant ne mÃ©rite-t-i 
donc aucune atkention? Et le serpent dans un arbre, qu'en 
ferons-nous? 

Mais le signe du zodiaque le plus significatif et le plus 
riche en surintelligence Ã©tai certainement celui des Pois- 
sons. On se rappellera peut-Ãªtr que dans notre curieux 
testament de Jacob, ce signe est celui d7kphraÃ¯ ou l'Ã©lu Eh 
bien 1 c'est encore au moment de l'entrÃ© du soleil dans le signe 
des Poissons, que l'Ã©l Messie, l'i-/)Ã¹ des premiers chrÃ©tiens 
fera son entrÃ© dans le monde ! On sait que chez les &ahmes 
Vichnou, leur Messie incarnÃ© est aussi poisson, et que l'eau 
n'est un Ã©lÃ©me sacrÃ que parce que le poisson-messie 
y vit. Chez les rabbins Daq signifie Ã©galemen poisson et 
messie, et l'on sait que l'idole de Dagon Ã©tai moitiÃ homme 
et moitiÃ poisson ; aussi le dauphin est-il appelÃ poisson-pro- 
phÃ¨te 
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C'est un fait affirmÃ (par Keppler) , dit le doct,eur Sepp t, 
que toutes les planÃ¨tes au moment de l'incarnation, Ã©taient en 
conjonction dans le signe des Poissons, que les Juifs appelaient 
depuis l'origine des choses la constellation du Messie. C'est. 
dans cette constellation, ajoute-t-il, que se trouvait l'Ã©toil des 
mages ... Ã Toutes les traditions juives, en annon~ant cette 
Ã©toil que beaucoup de peuples ont vue, ajoutaient encore 

qu'elle absorberait les soixante-dix planÃ¨te qui prÃ©siden aux 
diverses nations de l'univers. En vertu de ces prophÃ©tie natu- 
relles, dit le docteur Sepp, il &ait dcrit dans les astres du dr- 
marnent que le Messie paraÃ®trait dans l'annÃ© lunaire du monde 
43520, dans cette annÃ© mÃ©morabl oÃ le chÅ“u entier des 
planÃ¨te fÃªtai son jubilÃ© Ã Et qu'on ne l'oublie pas, le doc- 
t,eur Sepp ne fait ici que rÃ©pÃ©t Keppler. 

Il est vrai que nous ne faisons pas, comme le doc.teur Sepp, 
honneur de toutes ces prophÃ©tie u Ã la philosophie prophÃ© 
tique et h la facultÃ divinatoire de la nature ; Ã ceci est un peu 
trop allemand et nous ramÃ¨nerai Ã la magie naturelle de 
Gorres, que nous avons dÃ©j combattue de toutes nos forces; 
mais nous croyons comme lui aux influences spirituelles qui 
dirigent et manient cette nat,ure clans le sens prophktique et 
thAologique, en dehors duquel elle n'aurait plus aucune signi- 
fication, aucune raison d'Ã¨tre 

Aussi, sans affirmer autant que lui , sommes - nous fort 
tentÃ de croire aux cycles ou pdriodes mystirieuses, et Ã leur 
grande influence sur les destinÃ©e de l'univers. Nous sommes, 
disons-nous, bien tentÃ d'y croire, d'abord parce qu'une foule 
d'expressions et de chiffres bibliques semblent l'indiquer ex- 
pressÃ©ment ensuite parce que ces pÃ©riode se reprÃ©senten 
souvent dans l'histoire avec une constance de rÃ©gu1arit. qui 
dÃ©concert l'incrÃ©dulit elle-mÃªme et nous en citerons pour 
exemple le trÃ¨s savant, mais trÃ¨s-incroyan Boulanger 2. 

4 .  Vie de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ T. 1, p. 9. 
2. voir l'ouvrage dÃ©j citÃ au chapitre ix, t. II de ce MÃ©moire 
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u Keppler, le plus grand et le plus chrÃ©tie peut-Ã¨tr de tous 
les astronomes, reconnaissait l'extrÃªm importance de toutes 
ces conjonctions planÃ©taires dont Ã chacune, disait-il , Ã©tai 
une annÃ© climatÃ©riqu de l'humanitÃ ... Ce fut, dit-il, (dans 
ses recherches sur la vÃ©ritabl an&e de la naissance du Sau- 
veur), ce fut cette conjonct,ion si rare des trois planktes, 
Saturne, Jupiter et Mars, dans une contrÃ© du zodiaque si 
FECONDE EN SIGNIFICATJOXS (la constellation du poisson-mes- 
sie), qui attira l'attention des mages; Ã et Boulanger citait 
avec respect ces paroles de Keppler. 

Nous n'entrerons pas dans les dÃ©veloppement et les dÃ©tail 
de tous ces chiffres fatidiques, parce que, tout en soupÃ§onnan 
la vÃ©rit du principe, nous suspectons beaucoup ses applica- 
tions. 

Ainsi donc, substituant au faux principe de la thÃ©ologi n6e 
des signes du zodiaque le principe trÃ¨s-vra du zodiaque nÃ 
de la thÃ©ologie la foi, comme la raison, peut contempler sans 
aucune peine, et mÃªm avec admiration, les analogies trks- 
complÃ¨te signalÃ©e par saint LÃ©o entre nos principales fÃªte 
ecclÃ©siastique et la marche du soleil, analogies Ã©crasante 
pour ceux qui commettraient la faute de les nier lÃ©gÃ¨r 
ment, mais parfaitement consolantes pour tout le monde, lors- 
qu'on les vÃ©rifi et lorsqu'on les mÃ©dit avec soin. 

Nous retrouverons Dupais au chapitre HÃ©roÃ¯sm et nous 
serons d'autant plus fort pour combattre ses folies, que nous 
lui aurons concÃ©d la vdritÃ de ses prÃ©misses 
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Idolitrie du sabkisme. - Recteurs de 1u)nieres et recteurs de tÃ©~Ã¨bre  - Les 
Ã©lÃ©men sidkraux de saint Paul, moiy~â€¢ - Les deux soleils et le double 
serpent. 

!.-Les recteurs des planÃ¨tes tuteurs des nations. 

Mais, va-t-on nous dire, du moment oÃ toutes les thÃ©olo 
gies s'accordent si bien sur la spiritualitÃ des recteurs sidÃ© 
raux et particuliÃ¨remen du soleil, du moment oh ces recteurs 
du monde planÃ©tair rÃ©gissen aussi, comme on va nous le 
dire, notre pauvre globe sublunaire, que devient donc l'idoh- 
trie sabÃ©ite et que reste-t-il Ã bl&mer dans un culte qui, 
aprÃ¨ tout, devait ressembler beaucoup Ã celui qu'il nous est 
prescrit de dÃ©cerne & nos anges? Comment, ajoute-t-on en- 
core, comment prÃ©tendra-t-o distinguer le disciple d'Adonis 
invoquant A grands cris le lever de son soleil, du pieux et or- 
thodoxe IsraÃ©lit saluant ses premiers rayons dÃ¨ leur entrÃ© 
dans le temple, et attendant tout de celui qui Ã viendra du 
soleil ? Ã 

Il est certain que cette question du sabÃ©ism est peut Ã¨t,r 
la plus difficile de toute l'idolÃ¢tri antique. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de laisser tomber un regard sur les intermi- 
nables cont,roverses auxquelles elle a donn6 lieu, non-seule- 
ment entre les pÃ¨re et les thÃ©ologien anciens, mais entre des 
hommes comme Bossuet et Hyde, et les savants dissertateurs 
de l'AcadÃ©mi des inscriptions. 

Nous ne parlons pas de nos savants modernes : lorsque 
par principe Ã priori on tourne le dos aux seuls principes qui 
puissent, dclairer un peu la question, il est in~possible de ne 
pas Ã©paissi la lumikre au prorata des volumes qu'on enfante. 

'Nous croyons, par exemple, pouvoir dÃ©fie toutes les acadÃ© 
mies de la terre de faire concorder tant soit peu cette dÃ©fens 
de MoÃ¯s : (1 Lorsque vous regardez le soleil, la lune et les 
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&toiles, n'allez pas, vous laissant sÃ©duir par leur beautÃ© les 
adorerl, Ã avec cette parole de saint ClÃ©men d'Alexandrie : 

De mÃªm que Dieu a donnÃ aux paÃ¯en la philosophie avant, 
la foi, ... de mÃªm il leur a donnÃ le culte des astres, O p ~ i e x ~ k ,  

afin qu'ils ne fussent pas tout Ã fait athies ... Mais ceux qui 
ne voulurent pas demeurer dans ce culte astral, et tombÃ¨ren 
dans l'adoration du bois, de la pierre, etc .,... furent rejetÃ© 
du corps? ... )) 

Si, par la seule faute de leurs prÃ©jugÃ© nos acadÃ©mie ne 
peuvent plus distinguer l'adoration des globes matÃ©riels Ã 
laquelle se rapporte la premiÃ¨r citation, de la vÃ©nÃ©rati 
pour les anges sidÃ©rau probablement sous-entendus dans la 
seconde, elles risqueront fort de placer l'un des plus savants 
docteurs de i'Rglise Ã la tÃªt des idolÃ¢tre dont elles s'oc- 
cupent,. 

Voici, pour nous, les trois variÃ©tÃ d'idolÃ¢tri sabÃ©itiqu qu'il 
ne faut jamais perdre de vue ou confondre, si l'on veut sortir 
un peu des tÃ©nÃ¨br ordinaires : 

I o  Un sabÃ©ism matÃ©rie et grossier, consistant dans l'ado- 
ration des globes; 

20 L'abus ou la dÃ©gÃ©nÃ©resce d'un sabÃ©ism de dulie^, 
primitivement orthodoxe et lÃ©gitim ; 

3" Un sabÃ©ism de latrieb, coupable et anathÃ©matis& en 
raison du personnel qui, dans cette grande armÃ© des deux ,  
ose se laisser adorer. 

Lapremihre de ces t,rois variÃ©tÃ ne rentrant nullement dans 
notre sujet, nous n'avons rien Ã en dire. Personne da,ns ce 
siÃ¨cl de positivisme ne sera plus jamais tentÃ d'adorer, pour 
leur beautÃ© des astres qui n'ont de l'or que la couleur. 

Quant & la seconde variÃ©tÃ celle qui consiste dans l'abus 
du sabÃ©ism orthodoxe, elle rentre en plein dans nos plus 

4 .  Deutdronome, 4, 19. 
2. Strom. 6 ,  ch. xiv. 
3. Dulie signifie vtkÃ©ration 
4. Latrie signifie adoration. 
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spÃ©ciale Ã©tudes et nous allons lui consacrer quelques pages. 
Remontons aux principes et renfermons-nous encore une 

fois dans l'histoire. 
Avant d'essayer de comprendre une des difficultÃ© les plus 

formidables de l'histoire primitive, il faut lire et mÃ©dite pen- 
dan1 quelque temps certains passages de l'Ancien Testament, 
et notamment celui-ci : 

u Audi me, fili, ... et dico in asquitate spiritus virtutes quas 
posuit Deus in opera sua ab initio.. . et ab institutione ipsorum, 
distinxit partes illorum, et INITIA EORUM IN GENTIBUS 
SUIS.. . et oriiavit in ~ t e r n u m  opera illorum, nec esurierunt, 
nec laboraverunt et non destiterunt in operibus suis.. . unus- 
quisque proximum sibi non angustiabit usque in aeternum 1. I) 

Avant de produire notre traduction propre, si nous interro- 
geons la traduction de Lemaistre de Sacy, voici ce qu'elle nous 
rÃ©pon : 

Ã Ã‰coute mon fils,. . . Dieu, dans sa sagesse, a formÃ 
d'abord ses ouvrages; il a distinguÃ les parties du monde 
aussitÃ´ qu'il les a crÃ©Ã©e et il en a placÃ les principales pour 
subsister dans le temps qu'il leur a marquÃ© Il les a orntks 
pour jamais et les a conduites dans leurs mouvements, qu'elles 
ont continuÃ© sans interruption, sans aucun besoin et sans 
jamais se lasser. I I  

Nous demandons Ã tous ceux qui ont achevÃ leur sixiÃ¨we 
s'il n'y a pas lÃ autant de contre-sens que de paroles. D'abord 
pas un mot des nations qui jouent cependant un grand rÃ´l dans 
ce verset; ensuite, pourquoi cette phrase : Sans aucun besoin et 
sans jam.ais se lasser (qui se rapporte Ã©videmmen aux auvres 
principales et Ã leurs ornements) est-elle appliquÃ© Ã Dieu, 
surtout quand le verset suivant applique positivement la fin 
de cette mÃªm phrase : K Chacun d'eux n'a pressÃ n i  dÃ©rang 
son voisin, 11 Ã Ã ces puissances principales qui n'ont pas 
abandonnÃ leurs Å“uvre ? Ã 

4 .  EcclÃ©siastique ch. xvi, v. 24. 



Il nous semble, 2 notre tour, que tout ce passage devrait se 
traduire littÃ©ralemen ainsi : 

(( houte,  6 mon fils, je vais te dire les vert,us que Dieu a 
posÃ©e dans ses Å“uvre dks le commencement.. . DÃ¨ le com- 
mencement, il a distinguÃ les diverses parties de ces Å“uvre 
( i l l on im)  et a placÃ leurs principes (initia} dans ses nations. 
11 a ornÃ pour l'Ã©ternit les ceuvres de ces principes (opera 
illorum), et alors ces principes n'ont jamais eu faim, n'ont pas 
t,ravaillÃ et n'ont pas abandonnÃ leur ouvrage, et nul d'ent,re 
eux n'a pressÃ ni dÃ©rang son voisin pendant l'Ã©ternitÃ N 

L'abbÃ de Vence, ou plutÃ´ Dom Calinet, son collabora- 
teur, se tait Ã©galemen sur les nations, qui sont cependant le 
mot de l'Ã©nigme et, comme Lemaistre, il applique le mot prin- 
cipes aux parties du monde, sans s'apercevoir que son Ã cha- 
cune cl'elles, n du verse t 28, traduit fort mal le chacun d'eux,  
qui doit Ã©videmmen se rapporter Ã principes Ainsi donc, quoi- 
que not,re traduction littÃ©ral soit aussi fort obscure, c'est 
encore de ses expressions qu'il faut tAcher de faire jaillir la 
lumiÃ¨re 

Bien que nous eussions voulu ajourner encore la question 
des angesplanÃ©taires elle est ici tellement liÃ© par le texte h 
celle des anges tutÃ©laires que nous sommes bien forcÃ de ne 
pas les disjoindre. Rappelons-nous donc, pour un moment, ce 
que nous avons dit (chapitre v), Ã propos du verset 4 du cha- 
pitre II de la GenÃ¨s : Ã Ainsi furent parfaits le ciel, la terre et 
tous leurs ornements, Ã a savoir, que le mot hÃ©breu traduit par 
ce dernier, est pr6,cishnent tsa,ba, qui signifie armÃ©e comme 
tsabaoth elohim signifie le dieu de ces armÃ©e que Cornelius 
nous a dit ne pouvoir Ã¨tr que les annÃ©e des anges et des 
astres, Ã angelorum ac sideruin. Ã Si nous voulons Ãªtr con- 
sÃ©quent il nous est donc impossible de lui donner ici une 
autre acception, et nous devons remarquer avec quel soin ces 
ornements mystÃ©rieu sont distinguÃ© des Ã•uvres puisqu'ils 
n'arrivent jamais qu'aprÃ¨ la formation de celles-ci. Le ciel, 
la terre d'abord, puis ensuite l'armÃ©e-ornements qui n'a 



jamais faim, ne se repose jamais, et dont chaque membre ne 
presse et ne dÃ©rang jamais son voisin. 

On commence i comprendre, mais l'on comprend tout 2~ 
fait,' lorsqu'on voit dans les Septante le mot grec 4pxa'i substi- 
tu4 au mot initia de la Vulgate ; 6py31, c'est-Ã -dir prin- 
cipautÃ©s puissances, et non pas commencements. 

Ici Cornelius commence Ã saisir la vÃ©rit et nous dit : Ã II 
serait plus simple et plus correct d'appliquer ce mot aux 
astres. .. ou aux principautÃ© angÃ©lique commises Ã ces par- 
ties du'inonde et qui toujours sont appelÃ©e cipy-al. )) 

&videmment,, ce serait plus simple et plus correct, et, de 
plus, nous aurions pour nous le texte tout entier des Septante 
qui dit formellement : Ã II a prÃ©par ses ouvrages, puis Ã©tabl 
pour leurs chefs les astres ou principau./Ã© astrales ... 1) 

Nous voici donc bien Ã©videminen revenus & l7ornatUs 
(sabaoth) et aux personnalitÃ© qu'il entraÃ®n ". 

C'est Ã ces vÃ©ritÃ© que dÃ©j nous avons appelÃ©e cosmo- 
spirites, que fait allusion Bossuet, lorsque (dans sa cinquiÃ¨m 
klÃ©i'alion il parle de la prÃ©sidenc de la nature spirituelle sur 
la corporelle : Ã Par ces vertus, dit-il, il faut entendre peut- 
Ãªtr ceux dont Job a dit : Ã qu'ils portent le monde et qu'ils se 
cou.rbent devant Dieu. Ã (Ch. IX, v.  13). 

Mais que dire maintenant de ces mÃªme puissances Ã distin- 
guÃ©e 'dans ses ou dans leurs nations , initia distinxit in  GEN- 
TIBUS suis ? I) 

Pour saisir ce nouveau rapport,, il faut encore se reporter en 
arrikre et rapprocher ce dernier verset du verset 7. ch. XXXIII 

du DeutÃ©ronome Il est vrai que dans la Vulgate il est ainsi 
conGu : Ã . . . Interroge ton pÃ¨r et tes vieillards, et ils te diront : 
quand le TrÃ¨s-Hau a divisÃ les nations, il a tracÃ les limites 
des peuples, suivant le nombre des fils d'IsraÃ«l Ã Les Septante 

4 .  Le mot grec traduit ici par orner est Ã©map.eÃ¯ et Planche, tout en lui 
conservant le sens d'embellir, lui en donne encore un autre, qui rentre par- 
faitement dans notre interprÃ©tation c'est celui de rÃ©gle et prÃ©pose a un 
emploi. 
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consultÃ© Ã leur tour nous donnent : Ã Suivant le nombre des 
anges de Dieu, Ã c'est-Ã -dir des anges auxquels il les avait 
confiÃ©e ; et pour nous , cette le~on , outre le sens qu'elle 
donne Ã ce qui n'en avait aucun, nous paraÃ® tout Ã fait justi- 
fiÃ© par le verset suivant': Ã Mais [autem) le Seigneur a pris 
pour sa part, IsraÃ«l 1) 11 est Ã©viden qu'IsraÃ« formant ici oppo- 
sition au mot nations, Dieu n'a pas pu modeler sur lui les 
limites de celles-ci. 

Rationnel ou non, comprÃ©hensibl ou non, c'Ã©tai donc 
encore un dogme gÃ©nÃ©ra que les recteurs des planÃ¨te exer- 
caient en mÃªm temps une grande influence sur la terre. Aux 
yeux de toute l'antiquitÃ© c'Ã©taien eux qui rÃ©gissaien toutes les 
nations. Les Perses et tous les peuples paÃ¯en pensaient ?A cet 
Ã©gar exactement comme les Juifs, et tous partaient de ce 
principe posÃ dans la GenÃ¨se que u le TrÃ¨s-Hau avait divisÃ les 
nations, conformÃ©men au nombre des anges de Dieu, Ã nom- 
bre relatif probablement Ã notre systÃ¨m planÃ©taire De lÃ tou- 
tes ces grandes divisions politiques, administratives et civiles en 
douze, en soixante-dix et soixante-douze, en raison de soixante- 
douze petites planÃ¨te innomÃ©e 4 ,  auxquelles ils attribuaient 
encore certaines subdivisions des petits peuples. FondÃ© ou 
non fondÃ©e c'Ã©tai donc une croyance gÃ©nÃ©ra et rÃ©putÃ 
parfaitement orthodoxe. Nous l'avons dÃ©j vu, l'ange RaphaÃ« 
de Tobie, l'ange Gabriel des Perses, l'ange MikaÃ« des HÃ©breu 
font partie des sept grandes divisions qui, dans les cieux, se 
tiennent sans cesse autour du trÃ´n de l'Agneau. L'ubiquitÃ 
de leur patronage cÃ©lest est une consÃ©quenc de l'ubiquitÃ 
spirituelle gÃ©nÃ©ra et continue de Dieu, qui, Ã tout en rÃ©sidan 
au point le plus Ã©lev des cieux, est encore tout auprÃ¨ de 
chacun de nous; Ã l'ubiquitÃ des sept yeux du Seigneur qui, 
de mÃªm que les Ã©lus doivent Ã suivre l'Agneau partout oÃ 
il va, 1) est une consÃ©quenc de l'ubiquitÃ spirituelle gÃ©nÃ©ral 

1. Cette derniÃ¨r division rÃ©pon au reproche fait sans cesse aux Anciens 
de n'avoir connu que lessept planÃ¨te de la semaine. 
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C'est Ã©videmmen lÃ ce qu'entendait Bossuet lorsqu'il dÃ©plo 
rait Ã l'aveuglement de ces hommes qui ne peuvent comprendre 
ces gÃ©nie patrons des nations, et moteurs en mÃªm temps de 
toutes les parties de l'univers Ã (Sermon sur les dÃ©mons) 

De lh, tous les dieux des nations portant un nom de planÃ¨te 
et chaque nation portant l'Ã©tendar de son Ã©toile 

Nous avons remarquÃ plus haut quel jour cette croyance 
pouvait rÃ©pandr sur ces dynasties divines ou plutÃ´ sur ces 
rÃ¨gne sidÃ©rau Ã du Soleil, de Sat,urne, de Mercure, n qui 
font depuis deux mille ans le dÃ©sespoi de tous les historiens. 
Le mot de saint ClÃ©men sur le culte tr tkpermis des astres- 
anges, et celui-ci de saint Justin : Ã Dieu avait longtemps tolÃ©r 
qu'on adorÃ¢ le Soleil l, 1) suffisent Ã l'explication de ce clÃ©ses 
pdrant problÃ¨me 

Ã Heureuses, dit Platon, heureuses les nations qui, dans le 
partage des dieux, ont eu le bonheur d'obtenir le Soleil ! 1) 

Tout cela au contraire demeure lettre close pour celui qui 
ne peut comprendre ce double rÃ´l des esprits sidÃ©raux en 
perdant son Ã©toile il a perdu toute boussole. 

Mais ces principes une fois admis, il devient impossible 
d'aller chercher plus loin le point de dÃ©par du sabÃ©isme 

Nous en Ã©tion lÃ de notre rÃ©daction lorsque le hasard nous 
fit tomber sur une admirable confÃ©renc donnÃ© en 4854, dans 
la cathÃ©dral d'Amiens, par M g r  de Salignis, si prÃ©maturÃ©me 
enlevÃ Ã  l'Ã©piscopa dont il Ã©t,ai une des gloires. Ã C'est dans 
le ciel, et le PLUS PRES POSSIBLE DU VRAI DIEU, 
disait le savant et Ã©loquen prÃ©lat que se trouve en quelque 
sorte le point de dÃ©par du culte des faux dieux. Lorsque la 
notion d'un Dieu suprÃªme inmatÃ©riel infini, se fut comme 
Ã©vanoui de l'intelligence humaine aveugl6e par les sens, 
'homme adora d'abord les intelligences supÃ©rieures que la 
tradition lui montrait associÃ©e par Dieu mÃªm au gouverne- 
ment de ce monde. Le sabÃ©ism spirituel fut probablement la 

4 .  Ad Tryphonem. 



premiÃ¨r forme de l'ido!Ã¢trie puis la raison de l'homme de 
plus en plus affaiblie, ne pouvant rien concevoir que de inatÃ© 
riel, ce ne furent plus les esprits, auxquels IL EST PERMIS 

D'ATTRIBUER L'ORDRE MERVEILLEUX DES SPHÃˆBE CÃ‰LESTE ET 

LE MOUVEMENT DES ASTRES, ce furent les astres mÃ¨me que 
l'homme adora. De lÃ ce sabÃ©ism grossier,.. . etc. )) 

Monseigneur a raison ; c'est le plus prÃ¨ possible du vrai 
Dieu qu'il nous faut chercher le point de dÃ©par du culte des 
faux dieux. 

2. - Les eliments tuteurs de saint Paul. 

11 ne nous fallait rien moins qu'une telle sanction, pour oser 
proposer Ã notre tour une traduction toute nouvelle d'un texte 
de saint Paul, qui nous paraÃ® avoir Ã©t mal compris et rendu 
jusqu'ici. Nous sent,ons tout ce qu'il pourrait y avoir d'inconve- 
nant dans une prÃ©tentio semblable de la part d'un l a l p e ,  si 
le dÃ©si de fortifier une thÃ¨s dÃ©sormai revÃªtu du sceau 
Ã©piscopa ne venait la lÃ©gitime et lui servir en quelque sorte 
de passe-port. 

Voici donc le texte en question. C'est celui des trois pre- 
miers versets du chapitre IV de I'Epitre a u x  Galates. Pesons 
bien ces paroles : 

i Tant que l'hÃ©ritie est encore enfant, il n'est pas diffÃ©ren 
d'un serviteur, bien qu'il soit maÃ®tr de tout. 

(( Mais il est sous la puissance des tuteurs et curateurs jus- 
qu'aux temps marquÃ© par son pÃ¨re 

Ainsi, lorsque nous &ions enfants, nous Ã©tion assujettis 
AUX ~~LGMENTS DU MONDE ... QUE NOUS SERVIONS.): 

Quelle a pu Ãªtr la pensÃ© de saint Paul en se servant de 
cette singuliÃ¨r expression? VoilÃ ce qui nous paraÃ® difficile h 
prÃ©ciser si nous en jugeons par les cinq on six traductions 
complÃ©temen divergentes que nous avons lÃ sous les yeux. 

Il en est une cependant qui semble prÃ©valoir car elle 
revient un peu plus'souvent. que toutes les autres, et la voici : 
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(( Nous demeurions assujettis aux premiÃ¨re et trÃ¨s-gros 
siÃ¨re instructions que Dieu avait donnÃ©e au monde. )) 

Traduire ainsi, c'est, il nous semble, abuser un peu des 
textes et surtout de l'esprit des contextes, car s'il est trÃ¨s-vra 
que le mot hÃ©breu t,raduit en grec par celui de G T O ~ E ~ ,  

signifie principes, Ã©lÃ©ment il signifie aussi tout aut,re chose : 
ainsi, comme nous le dit saint Clbment d'Alexandrie, le mot 
~ ~ o y e Ã ¯  signifie Ã principes gÃ©nÃ©rateu cosmologiques, et 
notamment astres du zodiaque, des mois, des jours, du soleil 
et de la lune 1. 1) 

Saint ClÃ©ment (Tailleurs, parle ici comme Aristote; (( TGV 

6c~pGv cmcyeia 2 Ã dit ce dernier, et c'est en se fondant sur lui 
que DiogÃ¨n Laerce appelle les douze signes du zodiaque 
SuS~xu ~~ocyeÃ¯ 3. 

Seldenus, Ã son tour, nous dit, en parlant des t.Ã©raphim et. 
en copiant Maimonide (More Nevochim, livre III, chap. xxx) : 
(1 Ils sculptÃ¨ren des images et prÃ©tendiren que la lumiÃ¨r 
des principales Ã©toile venant Ã les pÃ©nÃ©tre les vertus angÃ© 
liques conversaient avec eux et leur annonqaient beaucoup de 
choses trÃ¨s-utiles Ã Les tkraphims, continue Seldenus, Ã©taien 
composÃ© d'aprÃ¨ la position de certains ast,res, comme ceux 
que les Grecs appellent c~oc/cTu, et selon les figures que l'on 
plaqait dans les cieux et qu'on appelait &X~[â€¢i~-"i~ ou dieux 
tutÃ©laires et ceux qui traqaient les G T O L X E ~  s'appelaient 
c ~ o c ~ ~ ~ ~ ~ o . ~ c x o i ,  ou devinant par les c~ocj+u i. 

Quant au mot cosmos qui suit (c~oi~eÃ¯ TOU diru.&), et 
dont se sert l'apÃ´tre il n'a pas comme chez nous l'acception 
morale de l'esprit du monde; il signifie toujours le monde et sa 
beaut.6 physique. 

Or, comme nous ne pouvons pas croire que notre horreur 
pour les esprits aille jusqu'h refuser Ã saint Paul le droit, d'en 

4 .-Discours aux Gentils, p. 1 4 6 .  
2 .  De Gener., 1. II, ch. IV. 
3. Cornmenth par MÃ©nage 1. VI, 3 101. 
4 .  De Diis Syriis,Teraph. I I ,  SynL, p. 31 
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parier, il ne serait peut-Ãªtr pas hors de propos de rechercher , 

si les pÃ©dagogue (rÃ©gisseurs et les tuteurs surnaturels ne 
seraient pas infiniment plus naturels ici que toutes les insiruc- 
tions Ã©lÃ©mentair du monde. 

Pour s'en convaincre, il devrait suffire peut-Ãªtr de lire les 
versets 8 et 9 qui s'y rapportent encore. 

( Alors ignorant le vrai Dieu (rÃ©flÃ©chisso Ã ce mot), vous 
Ã©tie assujettis Ã ceux (iis) et vous serviez ceux qui par leur 
nature ne sont pas de vdritables dieux.. . 

( Mais maintenant' que vous connaissez Dieu, comment 
pouvez-vous retourner en arriÃ¨re et servir encore ceux 
qui, ... etc ... ? ii 

Nous demandons si l'on a jamais servi des instructions Ã©lÃ 
mentaires, et surtout si l'on a jamais prÃ©ven personne que 
ces instructions ne sont pas le vrai  Dieu. 

Ammien Marcellin, cependant, nous avait avertis plus 
d'une fois que toutes les anciennes divinations se faisaient 
par les Ã esprits des Ã©lÃ©ment Ã spiritus elernentorum, et en 
grec, Â¥m'sÃ̄@r TMV ( â € ¢ ~ o i ~ ~ i f i  l. 

Mais nous aimons toujours mieux revenir Ã  saint ClÃ©ment 
qui fait dire quelque part Ã saint Pierre : Ã N'adorez pas Dieu 
comme les Juifs, qui croient seuls le connaÃ®tr et ne s'aper- 
qoivenfc pas qu'ils adorent, au lieu de lui, des anges et des 
archanges et les mois et la lune 2. )) 

Nous voici donc encore une fois revenus aux anges des pla- 
nhtes et du zodiaque, qui, ne l'oublions pas, n'Ã©taien pas 
figurÃ© seulement Ã HÃ©liopoli par les douze pierres appelÃ©e 
(1 mystÃ¨re des Ã©lÃ©ment elementorum arcana, Ã mais bien 
aussi dans le temple de Salomon, dans plusieurs vieilles Ã©glise 
italiennes, et mÃªm Ã Notre-Dame de Paris. 

Le mot GTOLTETU signifiait avant tout lumiÃ¨res 
Mais voici quelque chose de plus grave : saint Jean Chry- 

4 .  Ammien Marcellin, 1.1, 21. 
2. Sirom., 1. VI, 9 5.  
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sostome traduisant le passage de saint Paul (aux Colosses) dit 
qu'il faut entendre par G T O L ~ E ~  d ~ p o Ã  LE SOLEIL et LA  LUNE^, 
et il rÃ©pÃ¨ la mÃªm chose Ã propos de 19kpÃ®tr mm Caldes. 

Saint kpiphane traduit ce mot de la mÃªm maniÃ¨r 2. 

Ceci continuerait Ã nous expliquer pourquoi les douze 
fameuses pierres de l'urim ou pectoral du grand prÃªtr juif 
Ã©taien appelÃ©e lumiÃ¨res c ~ o i ~ e Y a ,  et pourquoi saint ClÃ©men 
les appelle encore les lumiÃ¨re zodiacales ou G T O L ~ ~ U .  

3. - Les recteurs de saint Paul. 

LÃ n'est pas la difficultÃ© D'aprÃ¨ ce dernier sens, qu'ap- 
puient de grandes autoritÃ©s nos pÃ¨res sans perdre la prÃ©senc 
et les communications divines, auraient Ã©t plus spÃ©cialement, 
jusqu'Ã leur majoritÃ© sous la direction de tuteurs et de cura- 
teurs spirituels appelÃ© les Ã©lÃ©men du monde. Il n'y a rien lÃ 
d'embarrassant pour la thÃ©odicÃ la plus timide, puisque Dieu 
nous dit par la bouche de Paul, Ã que jusqu'Ã l'arrivÃ© de son 
Fils il parlait aux hommes de bien des maniÃ¨re diffÃ©rente 3. II 

L'essentiel, lorsqu'il s'agit de tziiieurs civils, est qu'ils soient 
honnÃªtes l'essentiel, par consÃ©quent lorsqu'il s'agit de tuteurs 
spirituels, est qu'ils soient saints et. que toute leur gestion ne 
puisse nous conduire qu'au Dieu de toute saintetÃ© 

NÃ©cessairemen les tuteurs dont parle jusqu'ici saint Paul 
Ã©taien saints et dignes de leur solennelle mission. 

Mais voici venir, avec les mÃ¨me expressions d'Ã©lÃ©men du 
monde et de recteurs, d'autres puissances spirituelles manifes- 
tement dÃ©moniaque : qu'allons-nous faire de celles-ci ? car 
les choses paraissent se compliquer de la maniÃ¨r la plus 

1. Saint Jean Chrysostome, Hom. 58, Sermon IV, sur l'&pitre de 
saint Puid aux Colosses. 

2. Il dit Ã propos de i'hÃ©rbsi des ManichÃ©en : Ã TouparaiuÃ vopi?+eva 
En vain egark 

sic Ã ptSpb a x . i x ~ Ã « ~  ?aÃ¯ welAaw.ps'~aT; 8vop i~a  a &ru 
dans la science des Ã©lbment aux planÃ¨te nomenclature du 'zodiaque 
iciAo0aw. 
appelÃ©s 

3. Saint P'iul, aux HÃ©breux 1. 
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fÃ cheus pour la pauvre humanitÃ© et saint Paul ne nous le 
dissimule pas: Ã Ce n'est plus cette fois qu'avec le bouclier de 
la foi que nous pouvons lutter contre ces puissances aÃ©rienne 
et contre ces recteurs de notre monde de tÃ©nÃ¨bres Ã 

Qu'est-ce Ã dire? VoilÃ donc le dualisme et le conflit les plus 
formels dans cette, grande administration du cosmos? 

Mais voici revenir encore l'expression d'Ã©lÃ©ment 
VoilÃ dans quelle occasion : saint Paul s'adresse aux Colosses 

qui, prÃ©cisÃ©men retournaient Ã ce culte superstitieux des 
anges, qui ressemblait trÃ«s-for Ã notre spiritoktrie moderne, 
et en consÃ©quenc la grande prÃ©occupatio de l'apÃ´tr et des 
deux premiers siÃ¨cle de l'&$ise. Ã Veillez bien, leur dit-il, 
Ã ce que personne ne vous sdduise par une philosophie insen- 
sÃ©e suivant les traditions humaines, suivant les Ã©lÃ©men de 
ce ponde  et non suivant le Christ dans lequel seul habite 
corporellement toute la plÃ©nitud de la divinitÃ©. . Car c'est lui 
qui est la tÃ©t de toutes les principautÃ© et puissances,. . . c'est 
lui qui les a dÃ©pouillÃ© (expoliaiis eas) et enchaÃ®nÃ© Ã son 
triomphe ... Que personne donc ne vous sÃ©duis par une 
fausse humilitÃ et par un culte particulier des anges,. . . culte 
plein de superstition, EOe~oOoyisxeia 2 . .  . 

3 1  . Sain1 Paul, aux l?pfzÃ©sie?~s ch. VI. 

2. Saint Paul, aux Colosses, ch. II, v. 8 Ã "O. Ce fut ce m h e  cuke que le 
concile de LaodicÃ©e tenu plus tard sur les rnbmes lieux, taxa d'abominable 
idolÃ¢trie et pour la suppression radicale duquel il se vit obligÃ de de- 
fendre jusqu'Ã la priGre aux bons anges. [Canon, 35.)  Par suite de cette 
dÃ©fense on fit donc fermer tous les oratoires an~Ã©liques y compris celui de 
l'archange saint Michel, que ThÃ©odore dit avoir encore vu Ã Chonis (ville 
des Colosses), ce qui n'einpbcha pas plus tard la rÃ©Ã©diiicati du temple dÃ© 
truit e t  la reprise de ce m4me culte de saint Michel, qui fut depuis continu6 
dans la forme et la mesure les plus orthodoxes et les plus encouragÃ©es Cette 
restauration avait Ã©t le rÃ©sulta d'un grand miracle opÃ©r cette fois, on ne 
pouvaitplus en douter, par le vÃ©ritabl saint Michel. 

Pour obtenir les bonnes grÃ¢ce du faux, il avait fallu quitter llfiglise et 
le chef des anges, JÃ©sus-Christ (Relicta ecclesia et relicio Christo tenente 
caput.) 

Avis aux Co!osses plagiaires du xix* siÃ¨cle qui ordonnent Ã l'hglise de 
leur obÃ©i et de les suivre. (Voir notre Introduction, fin du 3 SpiritolÃ¢trie. 



Ici la chose est des plus claires. Sous des noms tout sem- 
blables, sous des qualifications Ã©gale en dignitÃ hiÃ©rarchique 
nous avons affaire Ã des antagonistes sÃ©parÃ par un abÃ®me. . 
Mais cette fois, dit Cornelius a Lapide, il s'agit bien dans ce 
mot Ã©lÃ©nwnt comme le disent saint ClÃ©ment saint JÃ©rÃ´m 
saint Ambroise, etc., du culte des astres et de leurs anges, 
c'est-Ã -dir du soleil, de la lune et de toute la milice cÃ©leste 

Comment! voilÃ nos grands astres et en particulier le soleil 
si glorifiÃ© tout Ã l'heure, les voici rÃ©gi Ã prÃ©sen par des 
dÃ©mons Et ces dÃ©mons Bossuet les appellera, dix-sept sikcles 
aprÃ¨ saint Paul, Ã les tenants et les soutiens du monde?. . . Ã 

Que nos astronomes sont donc loin de comprendre une telle 
astronomie ! 

Pour bien nous en rendre compte, Ã notre tour, il nous faut 
revenir Ã cette dualitÃ© consÃ©quenc de la chute, qui faisait dire 
Ã saint Augustin: u A chaque objet de la crkation sont atta- 
chies deux vertus contraires, deux anges, l'ange de vie et l'ange 
de mort, Ã et nous demander si ce ne serait pas en vertu de 
cette loi que nous aurions deux soleils, deux lunes, etc. 

Seulement, faisons-y bien attention; saint Paul dans les 
Ã©pÃ®tr dÃ©j citÃ©es accompagne ce mot : cosmocratores, de 
deux autres Ã©pithÃ¨t qui empÃªchaien probablement alors 
toute Ã©quivoque Ces Ã©pithÃ¨t sont celles de vixpoxpckopeÃ§ 

puissances noires et de tÃ©nÃ¨bre opposÃ©e aux G ~ ~ G T O L X E ~  ou 
Ã©ldment supÃ©rieurs Avec ces deux mots tout' se trouvait 
Ã©clairci et nous gardions pour nos saints recteurs la lumiÃ¨r 
et le grade !. .. Qu'avions-nous besoin d'autre chose?. .. (1). 

1. Ã DOUBLES RECTEURS CHEZ LES PAÃ¬EN , COMME DANS ~ ' k -  
GL1SE. Ã - Rappelons-nous ce principe posÃ par Proclus, celui de tous les 
Alexandrins qui a le mieux connu la philosophie paÃ¯enne et qui est devenu 
de notre temps une des admirations de la philosophie francaise : Ã II est un 
troisiÃ¨m et dernier ordre dedÃ©mons dit-il, qui sont pour ainsi dire, ici-bas, 
les ministres des grands dieux,. .. qui les servent, leur rÃ©pondent, . . et qui 
servent aussi les dieux prÃ©posÃ aux diverses parties de ce monde. .. Cet ordre 
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de dÃ©mon est innombrable, el porte le mÃªm nom que ses chefs; c'est 
donc pour eux un  bonheur, lorsque vous les appelez Mercure, Apollon, 
Jupiter, parce qu'ils sont l'expression des propriÃ©tÃ de ces dieux qu'ils 
reprÃ©sentent et qui par eux rÃ©panden d'en haut leurs bienfaits sur la 
terre (a) .  )) 

On voit que le systÃ¨m reprÃ©sentat,i Ã©tai en plpin exercice dans l'ordre 
spirituel paÃ¯en et la comparaison est tellement sÃ©rieuse que le premier et 
le plus grand bienfait de l'incarnation fut de dÃ©chire la charte ( delens 
chirograp/wn) qui liait la societÃ aux puissances et aux principauLÃ©s ses 
vÃ©ritable ministres, ministrt~, cette fois, et, trÃ¨s-heureusemen pour nous, 
complÃ©temen responsables. 

Mais ces Mercure, ces Apollon, ces Jupiter, chefs de division au grand dÃ© 
partement des planÃ¨tes et qui aiment tant Ã s'entendre donner de si grands 
noms, qui reprÃ©sentent-il Ã leur tour, et de qui tiennent-ils la place? 

Comme dans notre systÃ¨m et, nous l'espÃ©ron bien, dans celui de tout le 
monde, ils ne sauraient Atre que les usurpateurs nominaux, et, dans tous cas, 
rÃ©prouvÃ© du titre qu'ils affectent, donnons en quelques mots un exemple 
de ce conflit permanent entre les deux ordres de recteurs, et rÃ©sumons-l 
dans la lutte incessante et gÃ©nÃ©ra des deux soleils. 

Rien n'est plus Ã©viden que leur antagonisme. 
En Egypte, c'est Apophis-soleil qui met Ã mort son frÃ¨re le soleil- 

Osiris. 
Chez les Perses, c'est Ormuzd, lumiÃ¨r incrÃ©Ã qui dan3 le soleil donne la 

main, par l'entremise de Milhra, Ã l'Ahriman du soleil. 
Chez les Hindous, c'est, nous l'avons vu, Sourya et Siva; chez les Juifs, c'est 

le serpent-soleil venimeux, dont les blessures sont guÃ©rie par le bon ser- 
pent-soleil, qu'il suffit de regarder. 

Eniin, dms l'Apocalypse. la dualit6 se dessine encore plus, puisque nous y 
voyons l'ange du soleil levant et l'ange qui est dans le soleil lutter et ter- 
rasser llAbbaddon exterminateur, autrement dit l'Apollon-Soleil des Grecs. 

Quand I'Antechrist cessera-t-il de se proclamer le vrai soleil du monde 
(voir Cornelius a Lapide), si ce n'est lorsque le soleil levant (Oriens) s l'aura 
exterminÃ par un souffle de sa bouche? Ã ( A p .  xn.) 

Quand doit arriver enfin le triomphe du Sabaoth sacrÃ dont le Christ est le 
chef, si ce n'est aprÃ¨ que toutes \ss imprÃ©cation bibliques contre la milice 
cÃ©lest (DeulÃ©ronome xvni, 3) et contre le soleil et la lune (Rois,  I I ,  7) se 
seront rÃ©alisÃ©e et que le Seigneur ((aura enivrÃ son glaive contre cette mi- 
lice, II (IsaÃ¯e xxiv, 2 ,  et xixiv, 4, s), et lorsque le soleil ((sera confondu, et 
que lalune rougira. Ã (lsaie, xxiv, 23.) 

Cette duplicith qui pr.iit, au premier aspect, devoir embrouiller encore une 
question si mystÃ©rieus? n'en est pas moins, Ã notre avis, le seul jour qui 
puisse un peu l'Ã©clairer Il serait toutÃ fclit impossiblede comprendre les qua- 
lifications d'archontes, puissances cosmiques et dÃ©moniaques appliquhes par 
saint Paul aux recteurs de tÃ©nÃ¨bre si l'on ne se rappelait que d'aprÃ¨ saint 

(a) Proclus, de Anima et d Å “ m m  
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Denys Ã il en est tombÃ de tousles ordres, Ã et, par consÃ©quent aussi des ar- 
chontes et des puissances. Nous lisons dans Damascius Ã qu'il y a sept sÃ©rie 
de ces X G U ~ O X ~ ~ T O ~ E ; ,  ou forces cosmiques, (nais QU'ELLES SONT DOUBLES 

(gminas) : les unes supÃ©rieures chargÃ©e de contenir le monde supÃ©rieur 
les autres infÃ©rieures chargÃ©e de l'infÃ©rieur Ã D'ailleurs nous savons par 
saint Paul que Satan est un archonte et dans saint Denys ( de Divinis no- 
minibus] nous voyons que s. tout dÃ©mon y compris par consÃ©quen l'archonte 
tombÃ© est ispdav?,~~, c'est-Ã -dir ou maleriel ou attachÃ k la matiÃ¨re n Julius 
Firmicus affirme (liv. VI, ch. xxxn ) que u la planÃ¨t regnante~ s'appelait 
toujours ~ o w ~ p c i i ~ ~ p ,  et le savant M. Ideler, de Berlin, confirme tous ces ren- 
seignements. Enfin nous retrouvons les m h e s  dogmes chez Jamblique, lors- 
qu'il nous dit (sect. 4 4 ,  cap. IV, de  Mysleriis), que les archontes peuvent 
&Ire divisÃ© en deux classes, les uns ayant conservÃ leur beautÃ naturelle et 
premiÃ¨re les autres matÃ©rialisÃ et ne nous montrant plus qu'une beautÃ 
artificielle et factice. a Les uns vous saisissent d'admiration, dit-il, les autres, 
princes de la matiÃ¨re vous apportent toujours douleurs et dommages. >) 

On commence a comprendre ; il y a les archontes ou cosmocrateurs, types ou 
paradigmes, forces immatÃ©rielle affectant la matiÃ¨r et lui imprimant le 
mouvement,comme le dit Grove, puisles archontes tombÃ©s et souillant encore 
cette m&me matihre qu'ils rÃ©gissaien primilivernent. On comprend que ces 
principautÃ© et ces puissances aient gouvernÃ la terre jusqu'au jour oÃ le 
Christ est venu les enchainer et les expolier du haut de la croix, en exorci- 
santl'air, leur ancien domaine, bien qu'en les y laissant, en partie du moins, 
jusqu'au jour du jugement. On comprend enfin un Satan, soleil infÃ¨rieur 
voulant usurper le soleil supÃ©rieur et foudroyÃ pour avoir ravi le feu sacrÃ© 

Comment es-tu tombÃ© Lucifer, toi dont la splendeur se promenait au  mi- 
lieu des pierres enflammÃ©es Qnomodo cecidisti, Lucifer, de media lqi- 
dum igmtorum ? B 

ASTROLOGIE. 

Astrologie, forme favorite de I'idoUitrie sabkite. - Influences siderales physiques 
rehabilitees. - Influences sidÃ©rale morales, en train de l'btre. -Saint Ã¯ho 
mas et le cardinal Mai. - Antiquite de l'astrologie. - Pktosiris et K6cepso. - 
Tous les grands hommes adeptes. -Vicissitudes de l'astrologie A Rome. - 
Les dieux se donnent eux-mhes pour les inventeurs de l'astrologie judi- 
ciaire. -Note 1, sur l'antbrioritk ou le plagiat des id& apotÃ©lesntal.lqites 

Devant parler de l'astrologie plus au long dans notre U'oi- 
siÃ¨m MÃ©moir , nous espÃ©rion pouvoir nous d6charger 
aujourd'hui de ce fardeau -, mais cette forme est trop mÃªlÃ k 
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toutes les autres, elle est trop bien le fond et le but final de 
lYidol&trie sidÃ©rale pour que le silence Ã son Ã©gar ne fÃ» pas 
considÃ©r comme une grande omission historique. 

Il faut donc prendre encore une fois son courage Ã deux 
mains et s'exÃ©cute hardiment. 

La question de l'astrologie rentre dans la grande question 
de toutes les influences, et ne consiste que dans leur restric- 
tion ?L la spÃ©cialit des influences sidÃ©rales 

Ces derniÃ¨re peuvent Ãªtr de deux sortes : les influences 
physiques, et les influences morales. 

Parlons d'abord des premiÃ¨res 
Tout le monde sait que depuis un sikcle elles avaient 

beaucoup baissÃ© ou plutÃ´ qu'elles avaient perdu tout crÃ©di 
dans l'opinion scientifique gÃ©nÃ©ral Mais n'y aurait-il pas 
bientÃ´ rÃ©actio ? u Les astronomes, les physiciens, les mÃ©de 
cins et les mÃ©tÃ©orologiste dit quelque part Arago, refusent Ã 
ces influences toute espÃ¨c de rÃ©alit ; mais Ã la vÃ©ritÃ ajoute- 
t-il plaisamment, ils sont tous seuls de leur avis, et partout les 
hommes pratiques de l'agriculture, de l'Ã©levag animal, etc., 
donnant la prÃ©fÃ©ren aux faits observÃ© sur les dÃ©nÃ©gatio 
rÃ©dig&es continueront de se rÃ©gle sur elles. Quant aux in- 
fluences lunaires sur les maladies, ne serait-ce donc rien, con- 
tinue le secrÃ©tair acadÃ©mique que d'avoir pour soi l'autoritÃ 
des deux plus grands mÃ©decin de l'antiquitÃ© et, parmi les 
modernes, celle de Mead, d'Hoffmann et de Sauvages?. . . OÃ 
trouve-t-on les influences lunaires rÃ©futÃ© par des arguments 
que la science puisse avouer ? Celui qui, Ã priori, ose traiter un 
fait d'absurde, manque de prudence. Il n'a pas rÃ©flÃ©c aux 
nombreux dÃ©menti qu'il aurait r e p s  de nos jours 1. Ã 

On voit que lorsque les maÃ®tre veulent parler franchement, 
ils sont bien autrement sÃ©vÃ¨r que nous sur les arguments et 
sur la critique de leurs Ã©lÃ¨ve 

Arago n'est pas seul ; ici, comme Ã propos de tant d'autres 

1. Annuaire, 1833, p. 21 5 et 234. 
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dhÃ©gation Ã©tablies lorsque vous y regardez d'un peu prÃ¨s 
vous apercevez des vellÃ©itÃ d'insubordination d'autant plus 
sÃ©rieuses que c'est presque toujours dans les rangs les plus 
Ã©levÃ qu'elles commencent & murmurer. 

Bailly, tant de fois citÃ© allait dÃ©j fort loin, quoique en plein 
xv111~.siÃ c̈1e sur cet article. Ã‰coutons-l : Ã L'astrologie, a-t-on 
dit, est la mÃ¨r trÃ¨s-foll d'une fille trÃ¨s-sage mais c'est 
ainsi que l'on confond les idÃ©es car l'astronomie est certaine- 
ment la premiÃ¨re il a fallu connaÃ®tr les astres, avant de leur 
attribuer un pouvoir.. . On ne se trompe pas moins en faisant 
dÃ©rive l'astrologie de l'ignorance.. . L'ignorance est un Ã©ta 
passif et stbrile, tandis que sciences, arts, fables, supersti- 
tions, le bien comme le mal, tout vient du gÃ©ni ... L'astrologie 
naturelle n'Ã©tai que la dÃ©gÃ©nÃ©resce d'idÃ©e saines et vraies, 
conformes b. la bonne physique , mais que les philosophes 
n'ont pas mieux entendues que le peuple, car en tout temps 
et en tout lieu on croit avoir beaucoup fait en mettant une 
difficultÃ Ã  la place d'une autre 1. N 

Nous allons voir tout Ã  l'heure Bailly assez embarrass6 Ã 
de l'autre astrologie. 

( Enfin, dit un homme que l'esprit moderne se gardera bien 
de rÃ©cuse (M. Le Couturier), il est curieux de penser que, 
tandis que les spÃ©culation hardies de DÃ©mocrit sont r6alisÃ©e 

. . par un savant de Manchester (M. Dalton), les des 
alchimistes se trouvent recevoir une espÃ¨c de vie des minu- 
lieuses investigations de ses successeurs : une chose trÃ¨s 
remarquable, en effet,, c'est de voir combien les dÃ©couverte 
modernes ont servi souvent Ã venger les spÃ©culation du moyen 
dge de l'accusation d'absurditd. Ainsi, si la direction d'un mor- 
ceau d'acier, suspendu & quelques pieds de terre, peut, ainsi 
que l'a prouvÃ le colonel Sabine, Ãªtr influencÃ© par la position 
d'un corps comme la lune, situÃ plus de deux cents milles 
de notre planÃ¨te qui donc pourrait accuser d'extravagance la 

4. Astronomie ancienne, p. 26. 
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croyance des anciens astrologues Ã l'influence des Ã©toile sur 
les destinÃ©e humaines ? 1) 

Quoique M. Le Couturier se montre ailleurs fort bien dis- 
posÃ Ã l'Ã©gar de certains rapports entre les influences sidÃ© 
rales et la longÃ©vit humaine, nous avouons que tout cela ne 
constitue pas encore la foi Ã la vÃ©ritabl astrologie, Ã celle 
qu'on appelle l'astrologie judiciaire, astrologie dont personne 
n'oserait (avec raison) se dÃ©clare aujourd'hui le dÃ©fenseur 
mais en faveur de laquelle on pourrait redouter pour l'ave- 
nir comme une espÃ¨c de retour, beaucoup de personnes 
aimant Ã supposer quelque Ã©lÃ©men de vÃ©rit cachÃ sous une 
telle masse de dÃ©combres 

Qui sait si, grÃ¢c Ã nos explications Ã la mode par l'intui- 
tion, par les facultÃ© latentes de la psychologie , et grÃ¢c 
surtout Ã l'absence du seul criterium prÃ©servateur nous ne 
voguerons pas bientÃ´ en plein chaldaisme ? 

:i On est portÃ© dit le mÃªm savant, Ã critiquer sans m6na- 
geinent tout ce qui tient Ã l'idÃ© astrologique; mais encore, 
pour que la critique ait un but, f a u d r a i t 4  c o n n a Ã ® t ~  cette idÃ©e 
Et lorsque, parmi les hommes que l'on critique ainsi, il s'en 
rencontre qui s'appellent Regiomontanus, Tycho-BrahÃ , 
KEPLER, etc., etc., i l  y a lieu d'avoir de la prudence. Kepler 
Ã©tai astrologue par mÃ©tier et ne fut astronome qu'accessoi- 
rement ; il gagnait sa vie Ã dresser des figures gÃ©nÃ©thliaque 
qui, indiquant l'Ã©ta du ciel au moment de la naissance des 
individus, Ã©taien la base Ã laquelle on ne cessait de recourir 
pour les horoscopes. Ce grand homme Ã©tai naÃ¯vemen croyant 
au principe de l'astrologie, sans l'accepter avec toutes ses 
folles consÃ©quence 2. 1) 

Nous avons dit que Bailly, si net sur l'astrologie physique, 
parlait de l'autre avec un certain embarras ; 011 va pouvoir en 
juger. 

4 .  Musde des sciences, p. 230. 
2. Ibid., \" annÃ©e no 28. 
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D'abord il semble s'exprimer comme tout le monde; ce 
n'est, selon lui, que l'ensemble Ã des rÃ¨gle par lesquelles des 
fripons ont, pendant tant de siÃ¨cles trompÃ des hommes 
curieux et faibles 1.. . Ã Plus loin, c'est l'ouvrage u de gens 
Ã©clairÃ© de philosophes que pouvaient Ã©gare de louables mo- 
tifs 2. Ã Ailleurs, c'est un fruit du panthÃ©isme et Ã la difTÃ©renc 
lui Ã©chapp entre un spinosiste aux yeux duquel toutes nos 
dÃ©termination sont Ã©crite d'avance dans le grand livre du 
monde ... et l'astrologue qui croit avoir lu dans ce livre. )) 

(Avis Ã qui se sentirait blessÃ !) Ã Non, dit-il, l'art de prÃ©dir 
l'avenir n'est pas nÃ du dessein de tromper les hommes (que 
deviennent les fripons ?) ; l'idÃ© de cet art n'est qu'une pensÃ© 
hardie, il ne peut Ãªtr que la dÃ©couvert ou l'erreur du gÃ©nie. . 
(que devient la sottise ?) ; l'astrologie judiciaire, dans son ori- 
gine, est donc la suite d'un systÃ¨m profond, qui fut l'ouvrage 
d'un peuple Ã©clairÃ d'un peuple qui s'Ã©gara comme tout 

. peuple qui veut s'avancer trop loin dans les mysthres de Dieu 
et de la nature (que devient Ã¬'ignorance? ; renfermÃ© long- 
temps dans le secret des temples, elle fut longtemps sans Ãªtr 
prÃ©judiciable, .. et ce ne fut que plus tard qu'en se divulguant 
elle fut brouillÃ© et dÃ©naturÃ par le peuple ... et tomba dans 
l'avilissement qu'elle mÃ©rit 3.. . n 

On le voit,, ce n'est encore ici que la dÃ©gÃ©nÃ©resce ou 
l'altÃ©ratio de quelque grande et mystique habitude. 

M. Ph. Lebas, membre de l'Institut et professeur d'histoire 
Ã  l'kcole normale, va renchÃ©ri encore sur l'admiration du 
principe. 

AprÃ¨ avoir Ã©numÃ© les plus illustres fauteurs de cette doc- 
trine : u On comprend, dit-il, que l'adhÃ©sio de tant de hautes 
intelligences soit un motif suffisant pour croire que tout n'est 
pas folie dans l'astrologie et qu'il doit y avoir lh quelque chose 
de fondÃ A dÃ©gage des erreurs et des prÃ©jugÃ ridicules qui 

4 . Astronomie ancienne, p. 260. 
2. Ibid., p. 268. 
3. Ibid., p. 268. 
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s'y sont mÃªlÃ© D'ailleurs, en proclamant en politique la sou- 
verainetÃ du peuple et de l'opinion gÃ©nÃ©ral pouvons-nous 
admettre? comme on l'a admis jusqu'ici, que le genre humain 
s'est en ceci radicalement abusÃ© qu'une absurditÃ compIÃ¨t et 
grossiÃ¨r Ã l'excÃ¨ a pu rÃ©gne tant de si&cles7 sans s'appuyer 
sur, autre chose que sur l'i~nbÃ©cillit d'une part, et de l'autre 
sur le charlatanisme, la mauvaise foi ou la cupiditÃ ? Quoi! la 
plupart des hommes7 pendant prÃ¨ de cinquante siÃ¨cles ont Ã©t 
sur ce point ou dupÃ© ou fripons ! voilÃ ce qu'il nous faudrait 
admettre ! Mais quelle certitude nous resterait-il donc pour le 
prÃ©sen et pour l'avenir, et comn~ent, supposer que Dieu aurait 
permis une semblable maladie, un semblable flÃ©a intellectuel? 

(( Il n'en est rieny croyons-le bien. Lors mÃªm qu'il ne nous 
serait pas possible de nous rendre compte de la part de rÃ©alit 
mÃªlÃ© dans l'astrologie, Ã 17invent,ion et Ã la rÃªverie disons 
avec Bossuet, ... et avec tous les philosophes de notre temps? 
que u rien de ce qui a Ã©t dominant ne saurait Ãªtr tout Ã fait 
faux. N'est.-il pas vrai d'ailleurs qu'il y a une rÃ©actionphysicp 
des astres les uns sur les autres? N'est-il pas vrai que les 
astres ont une influence sur l'atmosphÃ¨re et par consÃ©quen 
une action au moins mÃ©diat sur les vÃ©gÃ©ta et sur les ani- 
maux ? La science moderne n'a-t-elle pas mis ces deux points 
hors de doute ? )) 

Jusqu'ici M. Lebas peut encore rester Ã l'Institut, mais que 
diront ses voisins lorsqu'ils l'entendront ajouter : (( N'est-il pas 
vrai que la libertÃ humaine n'est pas absolue; que tout se 
tient, que tout pÃ¨se les astres comme autre chose, sur chaque 
volontÃ individuelle ; que ia Providence agit sur nous et dirige 
les hommes par ces relations qu'elle a Ã©tablie entre eux 
et les objets extÃ©rieur et l'univers tout entier, etc., etc.? 
Eh bien ! le fond de l'astrologie n'est pas autre chose (nous 
le verrons). Il faut reconnaÃ®tr qu'un instinct supÃ©rieu t~ leur 
siÃ¨cl avait dirigÃ les efforts de ces hommes ... Quant au 
reproche de matÃ©rialism et d'anÃ©antissemen de la libertÃ 
humaine que Bailly adressait Ã leur thÃ©orie il est tout Ã fait 
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dhuÃ de raison. Les grands asLrologues admettent tous, sans 
except,ion> que nous pouvons rÃ©agi contre les influences des 
astres. Ce principe est Ã©tabl dans le Tetra,biblos de PtolÃ©mÃ© 
cette bible des astrologues7 aux chapitres II et III du livre pre- 
mier. Tycho-BrahÃ© Campanella.. . en disent autant 1.. . 1) 

M. Lebas, en effet, aurait pu ajouter que toute l'astsobgie 
reposait sur ce principe si connu et si orthodoxe : Sapiens 
dominabitttr astris, le sage l'emportera sur les astres; dÃ¨ 
lors la libertÃ humaine n'Ã©tai pas plus menac,Ã© par eux que 
par t,ous les milieux ma~~vais qu'elle traverse et toutes les ten- 
tations que lui mÃ©nagent soit la masse de ses ennemis am- 
biants, soit une organisation vicieuse ou la tyrannie des 
prÃ©disposition physiologiques. 

Ainsi donc, voici une influence morale accordÃ© aux astres ; 
mais voyez comme tout s'explique et s'enchaÃ®n dans le grand 
systÃ¨m des astres rÃ©gi par les esprits, systkn~e prÃ©conis 
pai ces mÃªme hommes qui nous out livrÃ© nous allons le voir, 
tous les secrets de Copernic et de Newton ! De qui les tenaient- 
ils, encore une fois? - des prÃªtre et des inspirÃ© ; - et ceux- 
ci? - de leurs dieux? disaient-ils. Et Creuzer est convenu qu'il 
fallait nÃ©cessairemen prendre au pied de lu lettre ce mot de 
r'vÃ©lation N'oublions pas que saint ClÃ©men et saint Justin 
nous ont dit de leur c6tÃ tout ce que nous venons de dire dans le 
dernier paragraphe sur les Ã©lÃ©men tuteurs (( tolÃ©rÃ par Dieu 
jusqu'Ã la majoritÃ de 19enfant, N et nous resterons convaincus 
que l'on finira par voir dans l'astrologie tout autre chose que 
ce que voit M. Lebas, c'est-Ã -dire non plus un effet du globe 
sur le moral de l'hoinme, ce qui nous mÃ¨nerai tout droit au 
mat,Ã©rialism reprochÃ Ã Bailly, mais bien une communication 
spirite entre l'homme et les puissances cÃ©lestes 

Alors on comprendra que les mages aient appris, par les 
principes de leur science, comme le dit 19kvangi~e, k remn- 

4 .  Dictionnaire encyclopÃ©diqu de France, p. 422, art. ASTROLOGIE, par 
M. Lebas, 
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naÃ®tr le Sauveur dans son Ã©toile et qu'ils se soient rappelÃ et 
les prÃ©diction de Bataam, et celles recueillies et conservÃ©e 
chez les Juifs sur la venue du Messie, u lorsque la constella- 
tion d'IsraÃ« se trouverait dans le signe des poissons.. . )) 

A ce point de vue seulement, on comprendra que saint Tho- 
mas ait pu dire que u les substances spirituelles qui meuvent 
les astres agissent immÃ©diatemen sur l'entendement en l'Ã©clai 
rant, bien qu'elles ne puissent changer la volontÃ ; ce qui fait 
que les astrologues disent vrai en beaucoup de circonstances 
et, peuvent prÃ©dir certains Ã©vÃ©nemen en gÃ©nÃ©ra mais non 
en particulier, rien n'empÃªchan l'homme de rÃ©siste Ã ses 
passions par son libre arbitre '. )) 

u Les corps cÃ©lestes dit-il ailleurs, sont.cause de tout ce 
qui se passe dans ce monde sublunaire; ils agissent indirec- 
tement sur les actes humains, mais tous les elrets qu'ils pro- 
duisent ne sont pas nÃ©cessaire 2. 

Ceci rentre dans ces paroles du p11ilosopI1e Victorinus, 
retrouvÃ©e il y a quelques annÃ©e dans les manuscrits du 
Vatican : 

(( Les Ã©lÃ©men du monde sont entraÃ®nÃ par leurs mouve- 
ments, et de ces mouvements dÃ©riven en mÃªm temps cer- 
taines nÃ©cessit6 ; de telle sorte que leurs conversions dÃ©ciden 
souvent de la vie des hommes qui se trouvent leur obÃ©i et 
suivre naturellement leur parcours ; mais de tout cela se 
trouve affranchi celui qui, plein de foi dans le Christ, tient 
de lui le patron de sa vie ... Nul doute qu'on ne fasse de tous 
ces Ã©lÃ©ment des dieux ; les uns les appelant dÃ©mon aÃ©riens 
les autres empyrÃ©ens les autres enydros, ou enfin gÃ©nies3.1 

4 .  Somme, quest. xv, art. v. 
2. Ibid., t. IIIl p. 2 et  29. 
3. (( Ehnenla  mundi siniul habent secum et motus suos et quasi quas- 

dam ex  molibus necessitates; ut in sideribus quorum conversione hominum 
vita vel in uecessitatem duciturl et  sic serviunt elementis homines, u t  astra 
jusserint , ut  ~nundi  cursus imperaverit ; quibus omnibus solvetur quisquis 
in Christum fidem habens Dotninum vit= su= a Christo Spirilum accepe- 
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Mais comment pouvoir assimiler aux recteurs de lumiÃ¨r 
ces infimes GTOL~$U, sortes de tÃ©raphim conformÃ© Ã la res- 
semblance des figures zodiacales, et dont les interprÃ¨te s'ap- 
pelaient ~ ~ o t ~ ~ i ~ ~ ~ v r ~ x o i ,  clevins par les Ã©lÃ©ment (( Ces petites 
statues Ã©taien en or lorsqu'elles Ã©taien dÃ©diÃ© au Soleil, et 
en argent lorsqu'elles l'Ã©taien Ã la Lune ; elles causaient avec 
les hommes et leur annon~aien t les choses utiles 4 .  D 

Qui ne voit que le culte de cldie,  ce culte Ã©lÃ©mentai et 
permis dont parlent les premiers PÃ¨res sortait, ici dÃ©j par la 
divination de la ligne orthodoxe, et que l'on retombait par le 
fait seul de cette curiositÃ dans les recteurs de tÃ©nÃ¨bre C'&tait 
lÃ cette mazzaroth ou milice zodiacale dont parle si souvent la 
Bible, et entre autres aux chapitres XXXVII et XXXVIII du livre 
de Job. 

Ici, trbs-probablement,, la divination et les communications 
mystÃ©rieuse ne devenaient mauvaises, comme tout le reste, 
que par le changement du personnel consuliÃ© c'est-Ã -dire 
par l'intervention des dÃ©mon qui, selon Porphyre, aiment Ã 
se faire appeler Soleil , Mercure, Jupiter, etc. ; c'est alors 
qu'escortÃ© des souillures et des erreurs de toute espÃ¨c ils 
venaient se substituer par la faute des consultants Ã la ma- 
jestueuse puretÃ des saints et premiers rapports. 

Quoi qu'il en soit,, l'astrologie, aprÃ¨ avoir Ã©t l'une des pre- 
miÃ¨re formes de l'idolÃ¢tri sabÃ©itique en resta la derniÃ¨re 
et probablement son rÃ¨gn ne cessera jamais qu'avec celui du 
monde idolÃ¢tre 

, Pour juger de cette antiquitd, il sufit de suivre la science 
dans ses nouvelles investigations. On se rappelle ce que nous 
avons dÃ©jÃ dit, c'est-Ã -dir qu'Ã l'Ã©poqu de la dÃ©couvert du 
Zodiaque de Denderah Lehronne croyait avoir pkremptoire- 

rit ... Nulla enim dubitatio quia singula h z c  elementa Deos dicat, ... quos- 
dam d=mones aerios vocent, rursus alii empyrios, alii enydros, alii genios. B 

( Mai, t. III, part. II, p. 29.) 
4 .  Seldenus, de Diis Sy~iis, t. 1, p. 29. 
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ment dÃ©montr que ces monuments de date romaine et pure- 
ment astrologique, c'est-Ã -dir reprÃ©sentan un tlzÃ¨n~ natal, 
accusaient, par cela mÃªm leur nouveautÃ en raison des con- 
naissances astronomiques et prÃ©a1ablemen indiquÃ©e par de 
telles concep Lions. 

Aujourd'hui la raison serait mauvaise? attendu qu'on retrouve 
les mÃªme idÃ©e reproduites sur beaucoup de monuments bien 
autrement anciens, et que les prÃªtre dÃ©positaire des grandes 
vÃ©ritÃ coperniciennes et newtoniennes l'Ã©taien en mÃªm 
temps, nous le verrons, des vÃ©ritÃ et des pratiques de cette 
astrologie que l'on croyaih si jeune. 

Notre bon et savant Kircher i~ous en avait prÃ©venu dans 
les mÃªme termes dont saint ,Justin s'Ã©tai servi ( Q u ~ s t .  25? 
ap. OrLlz.) : (1 DÃ¨ les premiers temps de l'invention des hiÃ©ro 
glyphes, ce n'Ã©tai pas le vulgaire, mais des hommes distinguÃ© 
et choisis que l'on initiait clans le secret des t,emples Ã toutes 
les sortes dYastroIogie, mÃªm Ã 1a plus abjecte et h celle qui, 
plus tard? se prostituait sur les places publiques, circtimfo- 
ranea. 1) Sur la table sacrÃ© de chaque temple on voyait 
reprÃ©sentÃ les recteurs du monde, revÃªtu de leurs insignes, 
puis autour de cette table des prÃªtre attentifs h ce que ces 
images allaient leur montrer et Ã la rÃ©vÃ©lati de l'avenir, 
rp6yvm~cv~ qu'elles allaient leur faire aprÃ¨ l'invocation , par 
une ouverture qui se trouvait au milieu de cette table, qu'on 
appelait la grande porte des d i e m  1 .1 )  

Mais on se moquait alors des prÃ©occupation dÃ©moniaque 
et astrologiques de Kircher, qui restait accusÃ d'avoir pris tout 
cela dans son imagination. 

Aujourd'hui la question s'kclaircit ; nous comprenons que 
chez les Anciens l'astronomie et 17astrologie ne faisaient 
qu7un7 qu'elles Ã©taien pour ainsi dire nÃ©e le ~nÃªm jour, et 
que, sur ce terrain, les plus grandes.dÃ©couverte ont toujours 
marchÃ de front avec des observations absurdes et ridicules. 
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Ainsi pendant que Pythagore apprenait dans les livres d'Her- 
mÃ  ̈le systÃ¨m de Copernic et la loi du carrÃ des distances, 
il y trouvait toute la thÃ©ori des dÃ©cans recteurs du monde, 
le thÃ¨m natal de l'univers, toutes les formules nÃ©cessaire Ã 
son accomplissement, et, qui le croirait? la consÃ©cratio de 
chaque partie du corps Ã chacun de ces dieux zodiacaux. C'est 
ainsi que dans le nlanuscrit de PetemÃ©nop vous retrouverez 
l'application de toutes les injonctions hermÃ©tiques la consÃ© 
cration de la chevelure au Nil cÃ©leste de la tempe gauche Ã 
l'esprit vivant dans le soleil, de la droite Ã l'esprit d'Ammon, 
du nez Ã Anubis Sirius, ainsi de suite, etc., etc. Et comment 
comprendre que tout cela ait pu sortir de la mÃªm plume, si 
l'on perd de vue ce principe que nous avons dÃ©j posÃ (t. II, 
p. 205) sur la double inspiration des livres hermÃ©tiques l'une 
primitive, sublime et sacrÃ©e l'autre plus tardive, puÃ©ril et 
sacrilÃ©ge semblant n'avoir pour but que celui de souiller et 
de compromettre la premiÃ¨r ? 

VoilÃ pourquoi saint ClÃ©men et ChÃ©rÃ©ni sont d'accord 
sur la prÃ©Ã©minen du prÃªtr horoscope au-dessus de tous les 
autres, sur les purifications plus nombreuses qui lui sont impo- 
sÃ©es sur les prescriptions et sur la scrupuleuse observance 
qu'il doit Ã  l'art fondÃ par les PÃ©tosiri et les NÃ©ceps 1. 

Aussi ne serons-nous pas Ã©tonn d'entendre M. Reuvens 
s'exprimer ainsi dans ses Lettres Ã Letronne sur les deux pa- 
pyrus magiques de la collection Anastasi, qu'il croit avec 
raison Ã©manÃ du systÃ¨m mythologique originaire de ce 
pays. n 11 y est question, dit-il, dans ces papyrus, des quatre 
bases du monde, s ~ l p s w p a ~ a ,  dont il est impossible, selon Cham- 
pollion, de mdconnaÃ®tr l'identitÃ avec les soutiens ou wsy.wpd- 
r w p e ~  de saint Paul ; ce sont eux que l'on invoque avec les dieux 
de toutes les zones cÃ©lestes parfaitement semblables encore 
aux spiritualia nequiti~ in c~lestibus, du mÃªm apÃ´tre Cette 

1. Les deux premiers astrologues dont les manuscrits fassent mention, et 
qui paraissent avoir vÃ©c au temps de SÃ©sostris 
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invocation se faisait souvent dans les termes propres et avec 
les menaces dont Jamblique nous a reproduit trop fidÃ¨lemen 
la formule, pour qu'il soit possible de lui refuser dÃ©sormai le 
mÃ©rit de nous avoir transmis tout l'ancien et primitif esprit 
Ã©gyptien Vous avez prouvÃ (c'est toujours Reuvens qui 
s'adresse Ã Letronne, p. 54) que tous les vrais zodiaques Ã©gyp 
tiens ont Ã©t exÃ©cutÃ Ã l'Ã©poqu romaine,. . . conjecture qui m'a 
paru fondÃ©e tant que je n'ai pas connu la momie de Sensaos ; 
mais cette momie m'a dÃ©montr que ces monuments zodiacaux 
sont tous entiÃ¨remen ou principalement astrologiques,. . . les 
tombes royales et les rituels funÃ©raire prÃ©senten des tables 
des constellations et de leurs influences pour toutes les heures 
de chaque mois. De cette maniÃ¨r les tableaux gÃ©nÃ©thliaqu 
sembleraient bien antÃ©rieur Ã l'Ã©poqu h laquelle vous assi- 
gnez leur origine.. . Il est donc Ã croire que les zodiaques des 
sarcophages d'un Ã¢g postÃ©rieu ne sont qu'une rdminis- 
cence, une imitation de ces tables purement mythologiques. 
Ainsi, sur cette tombe de Sensaos, on voit la dÃ©ess TyphÃ ou 
NephtliÃ© mÃ¨r d'Osiris, dame du ciel, le corps semÃ d'Ã©toiles 
portant les disques du soleil et de la lune. n 

Ã C'est, bien lÃ  dit Ã son tour M. Guigniaut, la reine du 
ciel Ã laquelle, en gÃ©nÃ©ra paraissent subordonnÃ© tous les 
dieux des planÃ¨te du zodiaque et les autres Ãªtre du systÃ¨m 
astrothÃ©ologiqu l. 1) 

On conviendra donc que c'Ã©tai faire une mauvaise guerre 
Ã Dupuis que de lui objecter la jeunesse de ces zodiaques, 
dont tout l'esprit se retrouvait dans la vieillesse la plus reculbe 
de l'antiquitÃ Ã©gyptienne 

Encore une mauvaise arme Ã briser. 
Quoi qu'en dise Champollion, et malgr6 les curieuses tables 

de constellations qu'il nous montre sur le tombeau de Rham- 
sÃ¨ V, 4450 ans avant Jisus-Christ, il demeure Ã peu prÃ¨ cer- 
tain que l'Ã‰gypt tenait cette dÃ©gÃ©nÃ©resce philosophique 

4 .  Notes sur Creuzer, kgypte .  
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des ChaldÃ©ens qui l'avaient laissÃ© s'infiltrer petit Ã petit, 
pour bonne raison, dans les enseignements purs, rationnels et 
orthodoxes transmis par le peuple primitif. C'Ã©tai ce qu'on 
appelait lire dans les registres du ciel; mais tout en supposant, 
comme nous l'avons dÃ©j fait, qu'on pouvait primitivement, 
et SOUS la direction d'un bon mattre, y lire de trÃ¨s-grande 
choses , l ' inhi devait sÃ©pare cette divine lecture du gali- 
matias que nous venons d'entendre ; celui-ci devait lui suc- 
cÃ©de partout oÃ des professeurs Ã©tranger allaient se charger 
de l'Ã©ducatio des peuples N assis dans l'ombre de la mort. Ã 

DÃ  ̈l'origine de leur idolÃ trie et par consÃ©quen de l'ido- 
lÃ¢tri gÃ©nÃ©ra , les ChaldÃ©ens hÃ©ritier jusque-lÃ des con- 
naissances ou plutÃ´ des rÃ©vÃ©latio astronomiques patriarcales, 
avaient dÃ adjoindre Ã celles-ci la thkorie des gÃ©nie recteurs 
et de leur influence morale sur les destinÃ©e humaines ; 
c'Ã©taien alors les d u c ,  les ministres soumis de l'kternel, se 
contentant de transmettre Ã la crÃ©atio les volontÃ© du crÃ©a 
teur; mais il fallait que l'altÃ©ratio fÃ» survenue de bien 
bonne heure, puisque dans BÃ©ros nous constatons dÃ©j la 
suzerainetÃ sidhale de Bel et de Mylitta. Cependant ce n'Ã©tai 
pas encore tout Ã fait l'astrologie judiciaire, puisque nous ne 
voyons jusque-1% que les douze seigneurs des dieux zodiacaux, 
les trente-six dieux conseillers et les vingt-quatre Ã©toile juges 
du monde, qui, en l'absence de l'kternel, le maintiennent et 
surveillent les mortels, et rÃ©vÃ¨le Ã l'humanitÃ leurs arrÃªts 

Cette doctrine subsista jusqu'Ã Diodore, avec ces mÃªme 
puÃ©rilitÃ© il est vrai, que nous retrouvions tout Ã l'heure chez 
les Ã‰gyptiens c'est-Ã -dir la consÃ©cratio du pouce Ã VÃ©nus 
de l'index & Jupiter, etc. Mais ce n'est guÃ¨r qu'Ã partir de  
Diodore que nous voyons apparaÃ®tr la vÃ©ritabl astrologie 
judiciaire, autrement dit le prophÃ©tism matÃ©rialist et pan- 
thÃ©istiqu par la planÃ¨t elle-mÃªme dont, en dehors de son rec- 
teur, l'ascension ou la conjonction au moment de la naissance 
d'un individu dÃ©cid de sa fortune et du moment de sa mort. 

CetteÃ©pidÃ©m de divination gÃ©nhral et coupable qui allait 
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s'abattre sur le monde ne partait cette fois ni de New-York 
ni d'Hydesvillel, mais bien de la ChaldÃ©e dont le nom Ã©tai 
synonyme d'astrologie. 

(( Les ChaldÃ©ens dit Diodore, ayant fait de longues obser- 
vations sur les astres, et connaissant plus parfaitement que 
tous les autres leurs mouvements et leurs influences, prÃ© 
disent aux hommes la plupart des choses qui doivent leur 
arriver ; ils regardent surtout comme un point important la 
thÃ©ori des cinq astres qu'ils nomment interprÃ¨te et que nous 
appelons planÃ¨tes Ils observent plus particuliÃ¨remen Saturne, 
quoiqu'ils disent que c'est le Soleil qui fournit le plus de prÃ© 
dictions pour les grands Ã©vÃ©nements .. ils allÃ¨guen comme 
exemples les prÃ©diction qui  ont Ã©t faites Ã un grand nombre 
de rois, particuliÃ¨remen Ã Alexandre, Ã Antigone, Ã SÃ©leucus 
Nicanor et Ã un grand nombre de particuliers, prÃ©diction 
qui paraissent s'Ãªtr rÃ©aliske toutes d'une maniÃ¨r si juste, que 
ceux-ci en ont Ã©t frappÃ© d'admiration et n'ont pu se dis- 
penser de reconnaÃ®tr en cela quelque chose de surnaturel 2. 1) 

Ces derniers astrologues Ã©taien les kasdinz et les qazzim, 
qu'il ne faut confondre ni avec les asaphim ou thÃ©ologiens 
ni avec les liakamim ou savants, mais qui ne faisaient qu'un 
avec les khartumim ou magiciens, applicateurs de leurs thÃ©o 
ries apotÃ©lesmatique 

De l'figypte l'astrologie passa, dit-on, en GrÃ¨ce mais 
Lucien nous affirme que celle-ci ne la tint jamais que d7Or- 
phÃ©e fils d'OEagre, qui l'enveloppa d'abord dans les enchante- 
ments et les mystÃ¨re &. 

OrphÃ© fut donc le vrai medium importateur ; laissons con- 
tinuer Lucien : 

Ses principes sont l'ouvrage des anciens monarques favo- 
risÃ© des dieux.. . Le BÃ©otie TirÃ©sia fut celui qui s'acquit la 

1. Points de dÃ©par de nos Esprits frappeurs. 
2. Diodore, Histoire, 1. II. 
3. Ou formant la science des influences. 
4. De l'Astrologie, t. IV, p. 60. 
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plus grande rÃ©putatio dans l'art d'annoncer l'avenir ... On ne 
traitait pas alors la divination aussi lÃ©gÃ¨reme qu'on le fait 
aujourd'hui ; . . . on n'entreprenait absolument rien sans avoir 
consultÃ le devin dont tous les oracles se rapportaient Ã l'astro- 
logie; c'est ainsi qu'Ã Delphes la vierge chargÃ© d'annoncer 
avenir &ait le symbole de la vierge qui.est dans les cieux, et 
que le dragon qui se tient sons le trÃ©pie disait ( ip66yy&~Cti &il) 

qu'il Ã©tai l'image de celui qui brille parmi les Ã©toile ; . . . c'est 
pour voir ce TirÃ©sia qu'Ulysse descendit dans les enfers 2. 1) 

Rome eÃ» Ã©t trop jalouse, si elle eÃ» laissÃ tant d'honneurs 
Ã la GrÃ¨ce On y requt les ChaldÃ©ens et nous voyons tout 
aussitÃ´ PompÃ©e CÃ©sar Crassus, croire Ã l'astrologie ; Pline 
en parle comme d'un art respectable, et CicÃ©ro lui-mÃªme 
tout libre penseur qu'il fÃ»t est obligÃ d'avouer que Ã d'apres 
une triple conjonction du soleil on avait prÃ©di Ã Cyrus un 
rÃ¨gn de trente ans. )) 

Il est vrai que CicÃ©ro devait Ãªtr bien renseignÃ© puisque 
son ami Nigidius Figulus Ã©tai un chaleureux adepte, et que 
Lucius Tarrutius, un autre de ses amis, consacrait toute sa 
vie Ã la divination par les astres et au relevÃ des nativitks, au 
moyen de tables cÃ©leste dressÃ©e selon le style Ã©gyptien 

De son cÃ´tÃ Marc-Antoine a sans cesse Ã ses cdtÃ© un astro- 
logue du mÃªm pays, que lui avait recommandÃ ClÃ©opÃ¢tr 
Auguste, tout en leur dÃ©fendan de parler Ã de vie ou de 
mort,, Ã fait, au moment de monter sur le trÃ´ne dresser son 
thÃ¨m natal par ThÃ©agÃ¨ ; Tibhre fait mettre Ã mort ceux 
que l'astrologue lui dÃ©signai comme devant aspirer Ã l'em- 
pire ; Othon ne peut vivre sans eux ; Vitellius dÃ©sir les ban- 
nir, mais ne l'ose, parce qu'ils fixent sa mort h ce mÃªm jour; 
Vespasien les consulte, mais en rationaliste ; Domitien n'en- 

\ .  Nous avons dit aussi tous les embarras causes par ce mot : un serpent 
qui parle !. .. c'est comme une table qui devine. Nous qui savons que celles-ci 
ont parlÃ ... ni plus n i  moins que le serpent, nous traduirions bravement 
notre y 9 i p ~ a i  S x .  

2. Lucien, t. IV. p. 70, Ã©dit en  6 vol. 
1. IV. - MAN. BIST., III. 7 
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treprend rien sans l'avis de ces prophÃ¨te qui lui indiquent 
toutes les victimes % frapper; Antoine ne laisse point passer 
un seul jour sans adresser sa priÃ¨r aux planÃ¨tes et le docte 
Adrien lui-mÃªm se dit en Ã©ta de prÃ©dir Ã dÃ¨ les calendes de 
janvier tout ce qui doit lui arriver jusqu'au 31 dÃ©cembre1 )) 

11 paraÃ® toutefois que si la terre tout entiÃ¨r recourait au 
ciel, celui-ci ne versait pas sur le monde autant de paix que de 
lunliÃ¨res aussi voyons-nous le prÃ©teu Paul Lanas intimer aux 
ChaldÃ©en l'ordre de quitter l'Italie dans un dÃ©la de dix jours: 
ils partent mais reviennent aussitÃ´t forts de l'appui des grands, 
de PompÃ©e de CÃ©sar de Crassus, etc. En 721, Agrippa 
lance un nouveau dÃ©cre de bannissement contre eux, mais 
Alexandre SÃ©vÃ¨ le rapporte, et leur permet de rouvrir une 
Ã©col Ã Rome. 

Maintenant il nous serait trÃ¨s-facil de continuer % l'infini, 
et de montrer le monde ancien asservi pendant bien long- 
t,emps aux mÃªme erreurs ; mais pour nous en tenir aux suc- 
cesseurs modernes des ChaldÃ©en antiques, contentons-nous 
de ces deux affirmations : que l'astrologie figure encore au- 
jourd'hui pour une somme de quatre millions au budget du 
schah de Perse, et que dans cet heureux pays on met Ã mort, 
tout comme on le faisait autrefois, l'horoscope Ã qui se trouve 
pris en flagrant dÃ©li de mensonge et de prophÃ©tism inac- 
compli. I) Si nous parcourions le rituel actuel des Persans, 
nous verrions que rien n'a changÃ dans la doctrine et qu'il , 

s'agit toujours Ã d'une vie dÃ©cidÃ Ã l'avance par la constella- 
tion qui prkside Ã la naissance de chaque individu, ou par les 
conjonctions planÃ©taire qui la traversent )) . 

Quant au secret de l'immense et gÃ©nÃ©r crÃ©di acquis par 
des observances aussi puÃ©rile que celles de l'astrologie judi- 
ciaire, quant % l'impossibilitÃ signalÃ© au commencement 
de ce paragraphe par MM. Lebas et Le Couturier que Ã tant 

4 .  Voir, pour tous ces dÃ©tails l'ouvrage de Champollion-Figeac, inti- 
lu16 l'*pte, etc., p. 4 01. 
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d'hommes distinguÃ© dans tous les siÃ¨cle aient Ã©t le jouet du 
hasard et de l'illusion, Ã qu'on le sache bien, il sera toujours 
impossible de s'en rendre compte en dehors du spiritisme. 
Comment veut-on que partout tant de milliers de prÃ©diction 
se soient rÃ©aliske par hasard avec la plupart de leurs dÃ©tails 
et avec assez de fidÃ©lit pour que l'empereur Adrien ait os6 
dire ce qu'il nous disait tout & l'heure : (i Aux calendes de 
janvier, je sais tout ce qui m'attend jusqu'au 31 dÃ©cembre% Ã 

Chacun des personnages que nous venons de citer, chacun 
des grands gÃ©nie de l'antiquitÃ© parmi lesquels nous remar- 
quons Tacite lui-mÃªme convenait Ã son tour de la rÃ©alisatio 
de ses avertissements personnels, et quant Ã la sincÃ©rit des 
devins, la meilleure preuve que l'on en pÃ» donner rÃ©sultai 
de  ce que Ã la peine de mort presque partout dÃ©crÃ©t contre 
les mathÃ©~naticien qui n'auraient pas dit vrai ne diminuait ni 
leur nombre ni leur tranquillitÃ© 

Leur mauvaise foi n'Ã©tai pas plus rÃ©ell que celle de nos 

4 .  Les astrologues ne manquaient pas alors, comme le fait remarquer Del- 
rio (Disquisit., t. IV, ch. in), d'objecter l'accomplissement de certaines prÃ© 
dictions, et entre autres celles de ThÃ©agÃ¨ qui, sur l'image et le thÃ¨m 
natal d'Auguste, lui garantit l'empire.. . (saint JÃ©rÃ´ et saint Ambroise, 
H e x . , W ,  ch.1~); de Thrasylequi, au grand Ã©tonnemen de TibÃ¨r qui n'en 
ayait rien communiquÃ Ã personne, rÃ©vÃ© au tyran le genre de mort que celui- 
ci lui destinait (Dion., ibid., p. 5 5 )  ; d'AsclÃ©tarion auquel Domitien demanda 
un certain jour quel serait son .genre de mort : a Je serai bientÃ´ dÃ©vor par 
les chiens, mon art me l'annonce, Ã rÃ©pon l'astrologue; sur ce, le tyran le 
fait mettre Ã mort sur-le-champ, et, pour dÃ©joue l'horoscope, le fait eiiseve- 
lir avec le plus grand soin ; mais il se trouve qu'une ternpkte furieuse s'Ã©tan 
Ã©levÃ Ã peu de jours de lÃ  son cadavre, mis Ã nu, fut mis en piÃ¨ce par les 
chiens (id.) ; de ceux enfin qui promettent Ã AthÃ©na'i la main de ThÃ©odos 
le jeune, l'empire Ã Rodolphe de Habsbourg, le pontifical Ã Leon X, Ã Adrien VI, 
2 Marcellus II, etc., malgrÃ l'impossibilite naturelle de ces prÃ©visions 

A cela, Delrio rÃ©pon avec saint Augustin (de Gen.,  1. III) que plus les 
' astrologues disent vrai et plus il faut se mÃ©fie d'eux, attendu que leur en- 
tente avec le dÃ©mo est Ã©vident par cela mbme, et que la preuve en est dans 
l a  maniÃ¨r dont ils finissent leur vie, c'est->-dire en compagnie des malfai- 
teurs et des empoisonneurs, ce qui nous explique ce mot de JuvÃ©na : Ã On 
ne saurait trouver un seul astrologue qui n'ait payb bien cher le secours de 
son ghie. Ã (Satires, VI.) 
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mÃ©dium modernes, qui, pleins de foi dans leur insufflateur, 
rÃ©clamen Ã tout propos, soit l'examen des corps savants, soit 
l'expÃ©rimentatio publique et solennelle d'un congrÃ¨s sans se 
douter le moins du monde que, trahis par leur seigneur et 
maÃ®tre ils pourraient bien Ã leur tour courir au-devant de 
quelque infamant pilori. 

C'Ã©taien donc ou les recteurs de tÃ©nÃ¨br ou la tourbe des 
esprits attachds Ã leur siÃ¨cle qui dÃ©signaien eux-mÃªme leurs 
planÃ¨tes et l'ordre hebdomadaire dans lequel elles devaient 
Ã¨tr honorÃ©es Quand nous donnons leurs noms aux jours 
de notre semaine, nous ne nous doutons guÃ¨r que nous 
obÃ©isson aux dieux des Chamites, et mÃªm probablement 
des CaÃ¯nites car, dit le chevalier Jones (Recherches asia- 
tiques, t. II, p. 3A.3), Ã l'uniformitk de ces noms antÃ©dilu 
viens chez toutes les nations, depuis les Goths jusqu'aux 
Indiens, serait INEXPLICABLE sans la notice suivante : C'est 
L'INVITATION FAITE PAR LES ORACLES chaldÃ©ens recueillie par 
Porphyre, et consignÃ© dans EusÃ¨b (PrÃ©paration etc., 1. V ,  
ch. XIV), avec recommandation expresse de les porter d'a- 
bord aux colonies Ã©gyptienne et phocÃ©ennes puis ensuite aux 
Grecs, et de ne les invoquer qu'aux jours mÃªme quiportaient 
leurs noms.. . Ã Apollon disait dans ces oracles : Ã 11 me faut 
invoquer au jour du soleil Mercure d'aprÃ¨ ses directions, 
puis Chronos, puis VÃ©nus et ne manquez pas d'appeler tou- 
jours sept fois chacun de ces dieux. Ã 

Mor Isaac, citÃ par Kircher (OEdipus, 1.1, p. 173), nous 
donne toute l'organisation de cette insufflation : Ã Des hommes 
corrompus de la secte des Chamites, se levÃ¨ren de toutes 
parts, et dirent que, les astres ayant plein pouvoir, il ne nous 
restait plus aucune libertÃ© L'erreur gagna, et le diable la fit 
prospÃ©re jusqu'h ce qu'ils crussent bien que les astres Ã©taien 
les vrais dieux crdateurs. Alors les populations trompÃ©e don- 
nÃ¨ren Ã chacun d'eux le nom d'un dieu, et les adorÃ¨ren en se 
prosternant devant eux. Alors encore ils &rivaient leurs noms 
sous les diverses images qu'ils placaient sur les obÃ©lisque 
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(columnas sublimes) et sur les stÃ¨le (parietum fastigio), 
mais Ã certains moments l'esprit, parlant dans chacune d'elles, 
donnait des rÃ©ponse aux consultants, leur prÃ©disai l'avenir, 
leur rÃ©vÃ©la les choses cachÃ©es en leur donnant par exemple 
de bonnes nouvelles de ceux qui Ã©taien en pays Ã©loignÃ© puis 
il mettait dans leur cÅ“u les mÃªme pensÃ©e qu'il rÃ©vÃ©la Ã 
d'autres et c'est de cette sorte qu'il sÃ©duisai un grand nombre 
d'adeptes et qu'il a rÃ©pand par toute la terre cette confiance 
dans leur savoir sidÃ©ral qui l'infeste encore aujourd'hui. )) 

VoilÃ prÃ©cisÃ©me le crime dont l'esprit envoyÃ par Dieu 
Ã sainte Hildegarde lui parlait en ces termes : Ã 0 homme, 
pourquoi donc adores-tu ces crÃ©ature qui ne peuvent ni t e  
consoler ni te secourir? pourquoi prÃªtes-t l'oreille Ã ces ma- 
thdmaticiens vrais instructeurs de mort, dont la tÃ©mÃ©ri per- 
suade Ã mon peuple que N les Ã©toile sont les auteurs et les 
dispensateurs de leur vie. Ã Malheureux! et qui donc les a 
faites, ces Ã©toiles Il est bien vrai que de temps Ã autre (inter- 
hm), et avec ma permission, ces Ã©toile servent de signes 
et rÃ©vklen les mystÃ¨re des temps ... comme celle qui vint 
annoncer au monde la naissance de mon fils, .. . comme celles 
encore qui dans les derniers temps serviront Ã prÃ©pare la 
manifestation des grands prodiges.. . Mais, Ã homme, tu m'as 
abandonne, moi qui, te recherchant dans mon amour, t'ai re- 
levÃ de ta chute, quelque ensanglantÃ que tu fusses (sanguino- 
lentus) dans les souillures de tes pÃ©chÃ© ... tu as prÃ©fÃ© 
suivre l'antique sÃ©ducteur, . . car cette erreur provient de 
Baal ; . . . lorsque la magie commenqa Ã rend, e folle l'humanitÃ© 
le diable, parlant Ã ceux qui dÃ©siraien savoir ce qu'ils devaient 
ignorer, leur rÃ©pondi suivant leurs dÃ©sirs, . . etc. Ã (Scivias, 
1. 1, v. 3.) 

Toujours une, ferme et consÃ©quent Ã elle-mÃªme la vÃ©rit, 
chrhtienne fait tenir Ã son Ã‰glis exactement le mÃªm langage 
qu'elle faisait tenir Ã ses prophÃ¨te et Ã ses saints. Le cardi- 
nal Scaglia (dans son TraitÃ sur la pratique du  saint-office, 
ch. xxiv) parle ainsi de l'astrologie : u L'astrologie judiciaire 



est celle par laquelle on prÃ©di par les astres les choses con- 
tingentes et fortuites, et mÃªm celles qui dÃ©penden du libre 
arbitre des hommes, comme les traitÃ©s la paix, les guerres, 
les succÃ¨s On porte la tÃ©mÃ©ri jusqu'h prÃ©dir le temps, le 
lieu et la maniÃ¨r de faire ou non certaines actions. Cette der- 
niÃ¨r sorte d'astrologie (il y en a donc une autre?) est indu- 
bitablement illicite et dÃ©fendu expressÃ©ment, La connaissance 
de l'avenir, la pÃ©nÃ©trati des cÅ“ur et de la volontÃ des hom- 
mes, sont des choses rÃ©servÃ© Ã la sagesse de Dieu. .. Ce n'est 
donc lÃ qu'une vaine et trompeuse invention des hommes, 
aidÃ© par les supercheries et les fraudes des dÃ©mon qu'on y 
invoque ou qui s'y ingÃ¨ren d'eux-mÃªme et sans qu'on y pense, 
pour corrompre les esprits infatuÃ© de cette recherche de 
l'avenir. Ã 

Nous le rÃ©pÃ©to : supprimez celte immixtion dÃ©moniaque et 
le problÃ¨m se reprÃ©sent Ã l'instant; il devient complÃ©ternen 
insoluble Ã  moins que vous ne le rÃ©solvie comme M. Maury, 
qui croit avoir tout dit en consacrant un livre Ã l'association de 
la magie et de l'astrologie, mais qui en rÃ©alit n'a rien fait, 
puisque, la divination magique n'Ã©tan pour lui que le rÃ©sulta 
d'une nÃ©vrose il devient, pensons-nous , assez difficile de 
concilier cette nhvrose avec l'usage continu des observations 
sidÃ©rale et les interminables calculs du grimoire (1). 

1. - Ã ENCORE LA QUESTION DE PRIORITÃ‰ Ã C'est la question domi- 
nante pour M. Maury ; il partaay ou plutÃ  i l  dÃ©velopp a cet hgard le prÃ©jug 
gÃ©nÃ©ra Pour lui, Ã l'admission de la doctrine des anges, qui s'Ã©tai deve- 
loppee chez les HÃ©breu sous ['influence de la religion mazdeenne, favorisa 
singuliÃ¨rement en Palestine, le dÃ©veloppemen de la magie et de l'astro- 
logie, ... car, dit-il, cette doctrine des anges est btrangÃ¨r au Pentateuque, 
dans lequel ce que la version grecque de la Bible traduit par dyy~Â¥Xci (ange) 
n'est qu'un mot exprimant une manifestation divine Ã (Maqie, 9 5 ) .  Ã En 
veritÃ© dit Ã son tour un savant hbbraÃ¯san (l'abbÃ Van Drivai, Annuaire de 
philosophie chretienne, mai 1839), on s'Ã©tonn du sang-froid et de l'aplomb 
avec lesquels de pareilles erreurs s'affirment et s'accrÃ©diten aujourd'hui. 
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C'est Ã se demander si ceux qui les propagent ont jamais lu cette Bible dont 
ils parlent tant, car il n'y a rien peut-6tre dont il soit parlÃ plus souvent que 
lesanges dans la Bible et dans les livres les plus anciens, ... et toujours avec 
la signification de inlac ou d'envoyÃ©s Ã 

NOUS allons plus loin et nous disons que la Bible, y compris le Pentateuque, 
n'est qu'une angelophanie permanente, toutes les communications divines 
n'ayant presque jamais lieu, comme nous l'avons dÃ©j dit; que par ces fils 
tdÃ©graphique divins. 

Au reste, M .  Maury, dont l'opinion est inÃ©branlabl Ã ce sujet, nous ren- 
voie, pour mieux asseoir la nbtre, Ã deux articles de la Revue germanique 
qu'il appelle excellents. Nous allons y recourir. 

DÃ©jÃ si onse le rappelle, M. Renan, dans l'inter& de la m6me thÃ¨se nous 
ayant renvoyÃ Ã l'ouvrage de M. Munck, nous avions Ã©t tout Ã©tonn d'y 
trouver tout ce qu'il fallait et plus qu'il ne fallait pour la dÃ©monstratio de la 
thÃ¨s exactement contraire Ã la sienne (voir le chap. v, p. 302) .  Voyons 
si par hasard les recommandat.ions de M. Maury ne nous procureraient pas 
la m&me bonne fortune. 

Voici la substance m h e  et le rÃ©sum des trois articles qui dÃ©montrent 
dit-on, 2 l'imitation de tous les thÃ©ologien modernes de l'Allemagne, le pla- 
giat du mazdÃ©ism par IsraÃ«l 

M. Nicolas nous fait voir d'abord les Perses empruntant tout aux Assyriens, 
arts, style, architecture, langage (le pehlvi, du moins) et emblÃ¨me : Ã le 
vaincu, dit-il, absorbe le vainqueur et les deux peuples n'en forment plus 
qu'un ; Ã il fait plus, il nous indique, comme une hypothÃ¨s admissible et 
fondÃ© sur le dire d'Ammien Marcellin, la possibilitÃ que Zoroastre ait eu 
primitivement des rapports avec la race sÃ©?nitiqu et qu'il se soit peul- 
Ãªtr inspirÃ auprÃ¨ d'elle de sa tendance monothÃ©iste 

Mais alors, si les Perses avaient tout pris aux ChaldÃ©ens comment les 
Juifs, Semites comme ces derniers et ne faisant qu'un avec eux, n'auraient-ils 
pas pillÃ de prÃ©fÃ©ren les ChaldÃ©ens si l'on tient Ã en faire des plagiaires? 

Ã Les deux peuples les plus sympathisants, continue M. Nicolas, Ã©taien 
les Juifs et les Perses ... Aussi les dÃ©portÃ de Juda les reconnurent-ils 
pour frÃ¨re ... De lÃ cet ordre d'idÃ©e singuliÃ¨re dÃ©signÃ© plus tard 
chez les Juifs sous le nom d'apocalyptiques, et dont le germe se trouve Ã la 
fois dans les livres sacrÃ© des Perses et des Juifs. L'a:tente du libÃ©rateu est 
identique, Ã part quelques dÃ©tail de religion locale; ce qui paraÃ® le plus 
vraisemblable, c'est qu'elle s'est dÃ©veloppÃ simultanÃ©men chez tous deux, 
par une action rÃ©ciproqu des deux croyances; IMPOSSIBLE DE FIXER 

LANTERIORITÃˆ 
( Quant Ã la lutte d'Ahriman, elle ne peut venir que du parsisme, la doc- 

trine d'une puissance infernale capable de rÃ©siste Ã Dieu n'ayant pas 
d'antÃ©cÃ©de dans l'hÃ©braÃ¯sm Ã 

Et le serpent de la GenÃ¨se sur lequel roulent la chute, la promesse, les 
prophÃ©tie et enfin la rÃ©demption c'est-&dire toute la Bible, qu'en faites- 
vous? Toutefois, M. Nicolas a raison, il n'y a ni placeni antÃ©cÃ©de dans l'hÃ© 
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braÃ¯sm pour Ã une puissance infernale co6ternelle i Dieu el se rÃ©conciliant 
avec lui ; Ã celle-ci appartient bien en propre au mazdÃ©ism et nous force Ã 
demander comment l'hÃ©braÃ¯sm en prenant Ahriman, avait pu professer tout 
le contraire sur sa valeur et son avenir. 

D'ailleurs cette antÃ©riorit en faveur du mazdÃ©ism est d'autant plus 
Ã©trang qu'elle va se trouver limitÃ© Ã Lucifer, Ã la crÃ©atio et tout son 
ordre Ã©tant chez les Perses, Ã©videmmen IMITÃ‰ DE CELLE DE MOISE. Ã 

Quant aux ferouers, chargbs de la defense des hommes contre l'ennemi, 
ce sont bien les anges gardiens des Juifs, et cela peut faire supposer que i'in- 
fluence juive n'aurait pas Ã©t Ã©trangÃ¨ Ã lu formation du mythe maz- 
dÃ©en Ã 

Comptons: il n'y a donc jusqu'ici que l'Ahriman rÃ©volt qui puisse appar- 
tenir Ã la Perse: mais patience, M. Nicolas, qui le prÃ©tendai tout Ã l'heure, 
semble Ã prÃ©sent et devant un examen plus attentif, changer d'opinion. u La 
tentation devant l'arbre de vie dÃ©montr surabondamment, dit-il, que toute 
cette l6gende est due Ã l'influence juive. C'est bien la tentation d'Ahriman, 
mais avec l'intervention du dÃ©mo Petiareh qui prouve qu'on ne s'est pille' 
d'aucun cbtÃ© Ã 

Ceci pourrait ressembler Ã une capitulation, mais le dÃ©mo Petiareh ne 
signifiant que le Samma6l ou l'Ahriman incarnÃ dans le Serpent, il retombe, 
comme tout le reste dans l'influence juive a surabondamment dÃªmontrie JI 

Nous pensons que ces courts extraits suffiront pour prouver que le plagiat 
des Juifs n'est pas aussi clairement Ã©tabl que M. Maury et tant d'autres vou- 
draient nous le persuader. Ces aveux suffiront-ils cependant pour infirmer 
un lieu commun si fortement enracinÃ dans les esprits? Nous en doutons, 
quand nous voyons MM. Maury et Renan ne pas mbme s'apercevoir qu'en 
nous. renvoyant Ã MM. Munck et Nicolas ils nous fournissent nos meilleures 
armes. 
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A D E  VIEILLES A T T A Q U E S  R ~ P O N S E S  N O U V E L L E S .  

La v6rit6 est une. - Urbain VI11 pers6cuth par Galilee. - Lumibres nouvelles. 

On l'a remarquÃ avec/raison, l'histoire de GalilÃ©e telle qu'on nous 
la raconte, a fait plus d'incroyants que les Å“uvre complÃ¨te de Vol- 
taire. Opposer a la vÃ©rit thÃ©ologiqu la vÃ©rit scientifique, brouiller, 
au nom de la raison, deux smurs jumelles dont les droits Ã©taien 
Ã©gaux c'Ã©tai un coup de maÃ®tr et le chef-d'Å“uvr du gÃ©ni du 
mensonge. 

La science ! Nous connaissons toutes ses gloires, toutes ses forces, 
toutes ses vÃ©ritable grandeurs, et nous croyons leur avoir rendu toute 
justice; notre admiration ne lui a jamais fait dÃ©faut en la voyant 
nombrer tous les soleils avec Laplace ou Leverrier, conjurer la foudre 
avec Franklin, dÃ©compose les corps avec BerzÃ©liu et Davy, ausculter 
avec Laennec et  Morgagni, paralyser la douleur avec Simpson et 
Morton, transmettre la pensÃ©e comme un Ã©clair d'un hÃ©misphÃ¨ Ã 
l'autre, abaisser toute barriÃ¨re rapprocher toute distance, et, par ce 
nivellement de la terre, rÃ©uni peut-Ãªtr un jour toutes les nations en 
une seule. 

RenfermÃ dans ce programme, comme nous comprenons bien l'or- 
gueil de tout cet esprit moderne! Comme nous saluerions volontiers, 
avec Bossuet, Ã dans ces vrais grands esprits un des plus beaux or- 
nements du monde, Ã si le revers de la mÃ©daill ne nous rappelait 
pas aussitÃ´ tous Ã ces grands esprits faux Ã dont le grand Ã©vÃªq 
voyait, au mÃªm moment et dans les mÃªme rangs, surgir le rÃ¨gn 
autour de lui ! TentÃ de nous agenouiller, nous le ferions Ã chaque 
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instant, si,  refroidi tout aussitÃ´ par la philosophie mortelle et par 
certains prÃ©jugÃ honteux de la grande idole, nous ne lisions pas 
dans les annales de son temple tant de dÃ©menti cruels, de rÃ©tracta 
tions forcÃ©es d'acceptations et de repoussements arbitraires, tant de 
dÃ©convenues en un mot, dont le retour quotidien semblerait n'avoir 
d'autre but que de rendre la DivinitÃ plus modeste en lui imposant 
quelques confessions bien senties. 

Les masses ne s'aperÃ§oiven que trÃ¨s-tar de ces grands dÃ©sordre 
intestins ; Ã©blouie et reconnaissantes avec raison des dÃ©veloppements 
des applications mat6rielles e t  modernes de vÃ©ritÃ souvent spiri- 
tuelles et bien antiques, elles en appellent de tout Ã leurs acadÃ©mies 
et, s'imaginant que le monde n'a plus de secrets pour celles-ci, s'en- 
dorment dans ce quiÃ©tism dangereux qui leur montre, au delÃ de 
quelques progrÃ¨ nouveaux, les frontiÃ¨re de l'Ã¢g d'or. 

On ne se doute pas un instant que ces dÃ©veloppements presque 
toujours appliquÃ© par des lacques, des industriels, des novateurs 
ingÃ©nieux souvent enfants perdus et suspectÃ© de la science, ne con- 
stituent en dÃ©finitiv que son corps matÃ©rie et  n'ont pas avancÃ d'un 
seul pas ce qui constitue son esprit, ou plutÃ´ on s'en doute telle- 
ment bien que l'on fait bon marchÃ du dernier. PÃ©rissen tous les 
mystÃ¨re dont la rÃ©vÃ©lati ne pourrait pas se traduire aussitÃ´ en 
inventions commodes ou en actions bien cotÃ©es 

Loin de nous la pensÃ© de jeter le moindre discrÃ©di sur des efforts 
que nous voudrions centupler, pourvu qu'ils n'arrivassent qu'en sur- 
cro"t et Ã leur place, car l'homme ne vit pas seulement de pain, et 
malheur Ã la science qui lui d6robe celui de son esprit! 

Or c'est le lui dÃ©robe : 
I o  Que de reprendre tous les jours, comme on le fait depuis plu- 

sieurs annÃ©es le vieux thÃ¨m de Copernic et de GalilÃ©e et de remonter 
Ã nouveau ces deux formidables batteries dont le feu paraissait sus- 
pendu; c'est le reprendre que de r6pÃ©te sur tous les tons ce mot 
d'un incrgdule allemand : u Le christianisme est mort le jour de la 
naissance de ces deux grands astronomes l. 

Z0 C'est encore d6rober Ã l'homme le pain de son esprit que de 

4 .  Voir, dans YAlhenÅ“u fran~ais du 16 dÃ©cembr '1 854, les attaques, 2 
l'Ã©tranger de MM. Brewster, Sasonoff, etc., attaques reprises et dÃ©veloppÃ© 
en France par MM. Babinet (Revue des Deux Mondes, 15 janvier 185S), 
Reynaud (Terre et c ie l ) ,  A. Maury, ( la  Terre, etc.), Pelletan (Philoso- 
phie du xix' siÃ¨cle) Michelet ( dans toutes ses Å“uvres etc.), Littre (Philo- 
sophie positive, etc.). 
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prÃ©sente la cosmologie biblique sous le jour le plus ridicule, c'est-Ã  
dire Ã la terre comme un plateau, le firmament comme un couvercle 
et les Ã©toile comme un assemblage de clous dorÃ©s et de dire avec 
M. Maury que les difficultÃ© suscitÃ©e par les thÃ©ologien romains Ã 
GalilÃ© ne le furent qu'en raison de Ã LEUR IGNORANCE ET DE LEUR OR- 

GUEIL ( la  Terre et l'homme, p. 5 ) ,  on avec M. Michelet (( qu'avant 1600 
ON NE SAVAIT ABSOLUMENT RIEN de l'infini Ã (L'Insecte, ch. 3) .  

3 O  C'est le dÃ©robe surtout que de nier toute intervention surnaturelle 
dans Ã les grandes lois de l'univers et d'abuser de l'attraction et des 
forces cosmiques, au point de priver la crÃ©ation non-seulement de 
toute hiÃ©rarchi spirituelle, mais de la dÃ©barrasse de son auteur en 
souscrivant avec M. LittrÃ et beaucoup d'autres Ã cet horrible blas- 
phÃ¨m du marquis de Laplace : (I Devant cet admirable ensemble de 
la mÃ©caniqu cÃ©leste Dieu lui-mÃªm est devenu une hypothÃ¨s inu- 
tile *. II 

' 
Nous devons bien quelques pages Ã chacun de ces trois points, mais 

que nos lecteurs se rassurent, nous n'avons nulle envie de reprendre 
aujourd'hui le fond de ces vieilles discussions qui ne seraient nulle- 
ment de notre compÃ©tence Nous ne voulons d'ailleurs mettre sous 
leurs yeux que plusieurs documents qui, dans les conjonctures prÃ© 
sentes, ne nous paraissent manquer ni d'intÃ©rÃ ni d'utilitÃ© 

Le premier de ces deux appendices est purement historique, et, 
comme tel, nous permet de braver tout reproche d'incompÃ©tence Le 
deuxiÃ¨me plus spÃ©cialemen astronomique, n'est insÃ©rÃ notons-le 
bien, que dans notre partie n o n  officielle. 

CommenÃ§on par GalilÃ©e et quoiqu'il n'y ait rien de mystique dans 
son affaire, dÃ©barrassons-nous-e au plus vite, comme, avant de mar- 

. cher, on se dÃ©barrass d'un obstacle qui gÃªn et  encombre la voie. 
Place donc Ã ces quelques rÃ©vÃ©latio toutes nouvelles. 

Urbain V I f f  persÃ©cut par GaliUe. 

Le U aoÃ» 1859, M. PhilarÃ¨t Chasles commenÃ§ait dans le journal 
des Dibats, la publication de plusieurs articles sur l'ouvrage allemand 
de M. de Reumont, intitulÃ Rome et Galilie. 

Il ressort de cet ouvrage consciencieux et  de ces articles embar- 
rassÃ© un trop haut enseignement pour que nous puissions nous per- 
mettre de ne pas le mettre en lumiÃ¨re 

1. Voir la brochure dÃ©j citÃ© sur la Philosophie positive. 
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On le sait, nous avons tous Ã©t bercÃ© aux tristes et monotones 
accents de la grande complainte chantÃ© sur la persÃ©cutio de GalilÃ©e 
Tous nous avons pleurÃ sur ce vieillard vÃ©nÃ©rab que, d'un commun 
accord, la peinture, l'histoire et la poÃ©si nous montrent depuis deux 
siÃ¨cle Ã traÃ®nÃ la corde au cou, Ã devant des juges en robe rouge, 
enseveli dans le plus noir des cachots, menace du plus horrible des 
supplices, auquel il n'Ã©chapp qu'en rÃ©tractan sa foi scientifique, 
rÃ©tractatio honteuse, qu'il dÃ©mentai aussitÃ´ par le fameux Ã e pur 
se muove, e t  cependant elle tourne. Ã 

Tous nous avons applaudi aux vers si bien frappÃ© de Casimir Dela- 
vigne, nous le montrant 

. . . . expiant, par vingt ans de prison, 
L'inexcusable tort d'avoir trop tÃ´ raison. 

On le sait encore, ces rÃ©cits ces tableaux, ces poÃ©sie formÃ¨ren 
bien certainement un des plus terribles engins que la philosophie 
moderne ait jamais lancÃ© contre l'esprit ancien. Les meilleures intel- 
ligences y furent prises, et le seront bien longtemps encore, en vertu 
de l'inexcusable tort d'avoir trop TARD raison. 

Plusieurs fois cependant la vdrit6 avait tentÃ de se faire jour; on 
avait publiÃ quelques lettres qui avaient diminuÃ de beaucoup l'in- 
tÃ©rÃ de la victime, et Delambre, ainsi que M. Biot, s'Ã©taien vus obli- 
gÃ© d'enregistrer consciencieusement un grand nombre de tÃ©moignage 
Ã la charge du patient e t  beaucoup d'autres Ã la dÃ©charg de ses juges. 
NÃ©anmoins l'esprit public restait en possession du prÃ©jugÃ et  nous 
ne voudrions pas jurer qu'en ce moment mÃªm plus d'une Ã©bauch 
nouvelle du martyre ne s'apprÃªtÃ Ã sensibiliser encore la prochaine 
exposition. 

Aujourd'hui peut-Ãªtr arriveraient-elles un peu tard pour tous ceux 
qui auraient pu lire dans le journal des Dibats l'analyse du nouveau 
livre prussien. 

11 ne faut pas oublier d'abord que cette analyse est l'Å“uvr d'un 
libre penseur, de M. PhilarÃ¨t Chasles, dont la conscience va dire toute 
la vÃ©rit quand mÃªme sans pour cela que son esprit d6pose devant elle 
aucun de ses anciens prÃ©jugÃ© 

ficoutons d'abord la premiÃ¨re 
u Le mythe du proc&s de GalilÃ© et de ses persÃ©cutions telles quele 

vulgaire les accepte, a pour unique base un document faux, une lettre 
fabriquÃ© par plaisanterie, pour jouer piÃ¨c Ã l'historien Tiraboschi. 
Cette lettre se termine par une bÃ©vu grossiÃ¨r et un anachronisme 
impossible, qui trahissent jusqu'Ã l'Ã©tourderi du faussaire ... 1) 
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Comment! toute cette grande Ã©popÃ philosophique, toute cette 
machine de guerre qui devait suffire Ã jeter bas l'inquisition ro- 
maine, et qui peut-Ãªtr a fait plus d'incroyants que Voltaire, com- 
ment, c'Ã©tai un mythe, le rÃ©sulta d'une plaisanterie et d'un faux? 
et bien qu'elle ne remonte qu'Ã deux siGcles et que l'anachronisme 
soit flagrant, la critique europÃ©enn moderne, cette critique qui fait 
notre orgueil, l'a reÃ§u sans examen et avec la sin~plicitÃ d'un enfant? 

Continuons : Ã Non, ce n'Ã©tai ni la crÃ©dulit des cardinaux (les 
cardinaux ne sont pas crÃ©dules) ni la superstition (dont ils &aient 
fort dloign&), ni l'intÃ©re du saint-siÃ©g ( qui n'Ã©tai pas en jeu), mais 
c'Ã©tai uniquement l'envie portÃ© Ã un Ã©rudi qui, pris Ã cette taqui- 
nerie, se hÃ¢t d'insÃ©re la fausse piÃ¨c ;... elle fit autoritÃ et donna 
lieu Ã tout ce mÃ©lodram que nous connaissons tous. 1) 

Pour mieux prouver que l'intÃ©rÃ du saint-siÃ©g n'Ã©tai nullement en 
jeu, le journal des DÃ©bat nous montre le pape Urbain VI11 (alors car- 
dinal Barberini) Ã©crivant le 5 juin 1612, Ã GalilÃ© : (1 J'ai reÃ§ votre 
dissertation, et je la liraiavec plaisir, tant pour me confirmer dans une 
opinion qui concorde avec lu rnieime, que pour admirer avec tout le 
monde les produits de votre rare intelligence; Ã et le cardinal de 
joindre Ã ce billet toute une piÃ¨c de vers latins en l'honneur de 
GalilÃ©e 

On conviendra que si l'inquisition Ã©tai au fond si cruelle, ses 
formes, du moins, &aient charmantes. Et comment, d'ailleurs, la 
sacrÃ© pÃ©nitenceri aurait-elle pu se montrer si sÃ©vÃ¨r lorsque 
Delambre nous affirme que (1 du temps de GalilÃ© le systÃ¨m de 
Copernic &ait professÃ publiquement Ã Rome depuis plus de quatre- 
vingts ans ? Ã 

Comment aurait-elle pu s'y prendre, lorsque les partisans de ce 
systÃ¨m occupaient toutes les places, et que le cÃ©lÃ¨b Kepler, ayant 
Ã©t poursuivi par les thÃ©ologien de Tubingne pour avoir enseignÃ ce 
systÃ¨me fut appelÃ par le saint-siÃ©g Ã l'universitÃ de Bologne pour 

8 l'enseigner publiquement % ?  

Il faudrait cependant bien s'entendre et parvenir Ã concilier la 
lettre du cardinal Bellarmin, du 26 mars 1616, dÃ©claran que Ã Ga- 
]il& n'a fait aucune rktractation et  n'a subi aucune phitence, Ã avec 
la poursuite et la prison, qui ne sont cependant pas un mythe. 

Non, cette poursuite e t  cette prison sont bien vÃ©ritablemen histo- 
, riques. Mais pourquoi et comment poursuivi, si ce n'est pour ces 

4 .  Histoire de l'Astronomie. 
2. Mimoires de Tiraboschi. 
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misÃ©rable dialogues, dans lesquels il fait jouer au pape souverain le 
plus ridicule des rÃ´les sous le nom de Simplicio, et  dans lesquels il 
parle de tout Ã tort e t  Ã travers, de politique et  de thÃ©ologie bien 
plus encore que de mathÃ©matiques ... Dans cet audacieux pamphlet, 
GalilÃ© se donne pour un catholique de la plus ferventepibtb ... Ã Et il 
ne mentait pas, 1) dit M. PhilarÃ¨t Chasles, qui ajoute aussitÃ´t il est 
vrai : Ã Mais il bafoue la tradition, il se rit de la foi, prodigue le sar- 
casme, veut endoctriner les cardinaux, et termine par la profession 
de foi la plus complÃ¨t Ã l'Ã‰glise Ã 

On n'est vraiment pas difficile, en fait de ferveur catholique, au 
journal des Dbbats, et on l'est d'autant moins qu'on parle encore un 
peu plus loin Ã des lettres de GalilÃ© sur ses rna?tresses, ses rivaux, 
son vieux vin, etc. Ã 

Tout cela devait en effet Ã©difie considÃ©rablemen le sacrÃ collÃ©ge 
Mais enfin qu'arriva-t-il donc de cette brochure, dans laquelle 

GalilÃ© bafouait le souverain qui avait chantÃ son mÃ©rite Ah! cette 
fois, Ã cette brochure, dit M. Chasles, dicida de la haine personnelle 
d'Urbain VI11 contre lui. 1) 

Voyons, prouvez-nous maintenant qu'il y eut vÃ©ritablemen haiw 
et  en quoi elle se trahit. 

Le voici, 011 plutÃ´ voici toutes les traces de vengeance que 
M. Chasles peut dÃ©couvrir 

ficoutez bien l'exposÃ de toutes ces u fÃ©rocitÃ de  reptiles, sous la 
figure d'hommes, de toutes ces barbaries de l'intolÃ©ranc ! Ã ApprÃª 
lez-vous Ã frÃ©mi ! 

SommÃ de venir s'expliquer Ã Rome, GalilÃ© s'y rend de lui-mÃªme 
malgrÃ les conseils de ses amis, tant il Ã©tai effrayÃ du courroux et de 
la haine de ses juges! il se constitue leur prisonnier et se rend ... - 
dans son cachot, sans doute? (1 dans cette retraite obscure oÃ il ne 
devait plus avoir aucune communication avec les vivants? ... Ã - 
Non, mais dans le dklicieux palais Sinceri, dont il nous fait lui-mÃªm 
une peinture ravissante ; lÃ  pas une attention qu'on oublie, pas une 
douceur qu'on lui refuse ... Au lieu de cachot obscur, des jardins dÃ©li 
cieux ; au lieu de fers, de simples arrÃªt sur parole; au lieu de sÃ©ques 
tration absolue, la simple invitation de ne pas recevoir trop de visites! 
Peu de jours aprÃ¨s on Ã©changeai cette prison contre le palais de son 
ambassadeur, oÃ il est encore consignÃ sur  parole; et  cette fois, 
M. Chasles, dont nous copions les expressions, en comprend lui-mÃªm 
la portÃ©e car il ajoute : Ã On n'appela pas de bourreaux, on se con- 
tenta de le faire mourir avec grÃ¢ce de le combler, tout en le frappant, 
d'indulgence et de bont h... n 
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Que M. Chasles y fasse bien attention, il y a quelque chose de bien 
positif Ã ce sujet: c'est la lettre d'un ami de GalilÃ©e Buonamki , let- 
tre Ã©crit en 1633, et qui nous le montre retournant Ã Florence, II tout 
satisfait, dit-il, DE K'AVOIR PAS Ã‰COUT CEUX QUI LUI DONNAIENT LE CONSEIL 

DE NE PAS ALLER a Rome. II 
Nous ne connaissons rien de plus pÃ©remptoir que cette phrase d'un 

ami intime. 
Ainsi, d'aprks cette nouvelle e t  importante publication, tout se mÃ© 

tamorphose, et d'aprÃ¨ le journal des Dibats tout le mÃ©lodram reÃ§ 
est basÃ sur une piÃ¨c apocryphe et fabriquÃ© par plaisanterie. 

Quant au fameux mot (t et cependant elle tourne, 1) il N'A JAMAIS Ã‰T 

PROKONCÃ (c'est toujours le Journal des DÃ©bat qui l'assure), Ã GalilÃ©e 
ajoute-t-il, n'ayant jamais dÃ©ploy aucune grandeur, aucune fran- 
chise, et n'ayant jamais dÃ©pens cette hÃ©roÃ¯q rÃ©sistanc qu'on lui 
attribue. II 

Nous cherchons maintenant les reptiles humains, ses bourreaux, que 
le journal persiste Ã nous montrer, lui disant : Ã Adorez et rampez! I) 

Or, ces reptiles ne peuvent guÃ¨re il nous semble, Ãªtr les cardinaux, 
puisqu'il nous les signale plus bas comme Ã des hommes aussi aima- 
bles que distinguÃ©s )) 

Quant au pape Urbain VI11 , qu'on suppose animÃ© malgrÃ ses vers 
latins et ses opinions identiques, Ã d'une haine personnelle contre lui, i) 
il ne donne absolument d'autre preuve de cette haine qu'en punissant 
un libelle qui le bafoue par cet emprisonnement temporaire et sur  
parole dont GalilÃ© consigne avec amour toutes les douceurs, et qu'il 
s'applaudit de toutes ses forces d'Ãªtr venu chercher malgrÃ ses 
amis!. . . 

C'est-Ã -dir que nous ne voyons plus dans tout cela que la perse- 
cution d'Urbain VIII par GalilÃ©e 

Qu'on ose maintenant encore jeter la  pierre au comte de  Maistre 
pour son fameux mot : 11 Toute l'histoire des trois derniers siÃ¨cle est 
Ã refaire. Ã Le journal des DÃªbat vient d'en refaire malgrÃ lui une 
des pages principales. 

Mais en dehors de la persÃ©cutio restent les convictions scientifi- 
ques de GalilÃ©e et lorsqu'on les regarde d'un peu prÃ¨s elles parais- 
sent, il faut en convenir, bien lÃ©gÃ¨re Nous avons entendu Delambre 
lui reprocher son scepticisme et son dÃ©fau absolu de franchise; le 
journal des DÃ©bat le constate Ã son tour. 

II Qu'est-ce, en effet, que ces renÃ©gation du systÃ¨m de Copernic 
avec un redoublement de mÃ©pri que personne ne lui a certes jamais 
demandÃª ces controverses dÃ©sordonnÃ©e pour et contre lui tour Ã 



tour, ce mÃ©pri de ses propres arguments , que Delambre dÃ©clar 
comme lui,  du reste, bien inf ir ieurs a ceux de ses censeurs? Ã Si l'on 
m'en donne le temps, dit GalilÃ©e j'espÃ¨r dÃ©montre clairement q u e  
je ne professe pas l'opinion du, mouvement de l a  terre et de l'immobi- 
litÃ du soleil, et je dirai pourquoi je ne la tiens pas pour vraie; il 
me sera facile d'en donner la raison, la Providence ayant Ã sa dispo- 
sition des moyens multiples pour rÃ©soudr le problkme. II 

Et, qu'on le remarque bien, ce n'est pas seulement devant des juges 
que GalilÃ© tient ce langage, c'est encore dans ses lettres les plus 
intimes; donc nous sommes en droit de conclure, comme Delambre 
semble le faire pour Copernic, que leurs convictions Ã tous deux n'Ã© 
taient pas absolues, et que, dans tous les cas, leur dÃ©fens Ã©tai 
maladroite et restait souvent TRÃˆS-INFÃ‰RIEU Ã l'argumentation de leurs 
adversaires ; nous le verrons plus loin. 

TrÃ¨s infÃ©rieur ! . . . Copernic et GalilÃ© battus, au jugement de 
Delambre, par la dialectique astronomique des cardinaux ! ... On re- 
grette de ne plus la connaÃ®tre 

Mais lÃ n'est pas la question ... Nous n'avions Ã juger que la nature 
des persÃ©cution de GalilÃ©e quant Ã leur vÃ©ritabl cause, on vient de 
s'assurer qu'elle n'Ã©tai pas ailleurs que dans la publication de ce 
pamphlet outrageux pour le prince, pamphlet plein de fiel, de sar- 
casmes, oÃ il Ã bafoue la tradition, se rit de la foi, Ã en des termes 
dont le journal des DÃ©bat dit lui-mÃªm : Ã Quelle faiblesse et quel 
pathos ! 1) 

En vÃ©ritÃ il Ã©tai bien dur pour Urbain VIII ,  bafouÃ dans ces pam- 
phlets, de leur devoir encore, dans l'histoire, la calomnieuse imputa- 
tion de persÃ©cuteu ! 

Et l'on ne peut dire de cette calomnie ce que l'on dit de toutes les 
autres, a qu'il en restera quelque chose. II Celle-ci regarde un pape et 
le catholicisme romain ; vous pouvez Ãªtr certain qu'elle restera tout 
entiÃ¨re 



A P P E N D I C E  

C H A P I T R E  X I I 1  

4 .  - PrÃ©curseur rapprochÃ©s 

Voyons maintenant si ces persÃ©cution Ã©taien un effet de YIGKORANCE 
ET DE L'ORGUEIL, et s'il est vrai, comme le dit M. Michelet, qu'avant 
Copernic ON NE SAVAIT RIEN. Assurons-nous non-seulement si Copernic 
n'avait pas eu quelques prÃ©dÃ©cesseur mais si la mysticitÃ aurait 6tÃ 
aussi Ã©trangÃ¨ qu'on le prÃ©ten aux vraies lumiÃ¨xe de ces derniers ; 
par lÃ nous rentrerons pleinement dans notre sujet. 

CommenÃ§on par bien protester contre toute intention d'amoindrir 
une gloire dont l'esprit antichrÃ©tie se serait beaucoup trop prÃ©valu 
Dans la note q u i  prÃ©cÃ¨d nous croyons Ãªtr restÃ© h propos de 
GalilÃ©e fort au-dessous, pour notre part, de toutesles sÃ©v6ritÃ que 
nous venions d'enregistrer. Quant Ã Copernic, inattaquable comme 
homme et comme grand astronome, si nous tenons A prouver l'anti- 
quitÃ de son systÃ¨me il ne peut venir dans la tÃªt de personne que 
ce soit pour lui retirer la moindre parcelle de toutes les jouissances 
d'usufruit et de plus-value, auxquelles son r6le ds grand vulgari- 
sateur lui a confÃ©r tant de droits. 

Il y aurait ici deux choses Ã distinguer, son histoire e t  son systÃ¨me 
Relativement Ã ce dernier, nous pourrions peut-Ãªtr nous armer 
encore, contre les conclusions vicieuses que l'on en tire, de l'Ã©ta d'hy- 
pothÃ¨s auquel il est restÃ jusqu'ici, hypothÃ¨s aussi voisine que l'on 
voudra de la certitude et de la dÃ©monstration mais enfin hypothhse 
beaucoup plus contestee, Ã ce qu'il paraÃ®t que le public et m h e  que 
la science ne le soupÃ§onnent 

Nous pourrions affirmer, par exemple, qu'il y a bien peu d'ann6es 
T. IV. - MAX. EIST., 111. 3 
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encore une des plus grandes gloires astronon~iques de I'Kurope, si 
ce n'est la plus grande (et nous la nommerons au besoin), confessait, 
quand les portes Ã©taien bien fermÃ©es qu'Ã ses yeux ce systÃ¨m ren- 
fermait de telles impossibi l i l is ,  que depuis longtemps elle avait cessÃ 
d'y croire. On sait encore que d'autres astronomes n'admettent ce 
systÃ¨m qu'en partie, et que le cÃ©lkbr Delambre, tout copernicien 
qu'il pÃ» Ãªtre ne se faisait aucun scrupule d'en parler ences termes: 
Ã En lisant Copernic, on concevrait facilement les doutes les plus 
skr i eux  sur son systÃ¨me Rien n'Ã©gale en effet, la modestie (l'indÃ© 
cision) de son langage ... Ce ne sont que des hypothÃ¨se qu'il propose, 
et pour lui il n'est aucunement besoin qu'elles soient vraies ou mÃªm . 
vraisemblables, il suffit qu'elles se prÃªten au calcul ... En dehors de 
la partie brillante deson systkme, le reste laissait beaucoup Ã dÃ©sirer 
S'il obtint sur PtolÃ©mÃ quelques avantages importants dans sa thÃ©o 
rie lunaire, ... toutes ces amÃ©lioration sont dues Ã son adresse, Ã sa 
sagacit6 el nullement Ã son systhme , qui a conservÃ presque toutes les 
absurdLLÃ© et les embarras de l 'ancienne thÃ©ori ... Tycho fit toutes les 
observations qui manquaient Ã Copernic ; comme observateur, ce 
dernier s'Ã©lev fort au-dessus de tous ceux qui l'avaient prÃ©cÃ©d 
Copernic et les astronomes s1inqui6taient fort peu des causes phy- 
siques, il leur suili-iait de pouvoir imaginer u,ne hypothise  qui pÃ» 
servir de fondement Ã leurs calculs, et leurs prÃ©tention n'Ã©taien rien 
moins qu'exag6rÃ©es II 

En prÃ©senc de r)serves  historiques aussi sÃ©vÃ¨re on sera donc 
toujours parfaitement en mesure de repousser a pr ior i  tous les argu- 
ments antibibliques qu'on ne cesse d'opposer au nom d'une hypothÃ¨se 
Quant i nous, cependant, nous n'userons pas d'une facilitÃ que notre : 
conscience repousserait aussitht, puisque, parfaitement incapable de' 
comprendre par nous-m6me tous les e n ~ b ( i r r a s  et mÃªm les impossi- 
bil i l is  dont on parle, nous sommes forcÃ© comme tout le monde, de 
nous incliner, jusqu'i preuve du contraire, devant la simplicitÃ 
grandiose qui nous frappe Ã premiÃ¨r vue. . 

Voyons l'hisloire Ã prÃ©sent Copernic eut donc, comme nous venons 
de le dire, de nombreux prÃ©curseurs et le plus piquant de la chose 
est de voir le plus jeune et le plus rapprochÃ de son Ã©poqu pro- 
fesser une trÃ¨s-notabl pirtie de son systkme Ã l'ombre du Vatican, 
qui non-seulement le tolkre, mais lui prodigue toutes sortes d'encou- 
ragements e t  de rÃ©compenses Oui, un demi-siÃ¨cl environ avant la 
naissance de Copernic, c'est un cardinal romain qui Ã©crivai les 
phrases suivantes : (1 Quoique le monde ne soit pas infini, on ne peut 
cependant se le repr6senter comme fini, puisque la raison humaine 
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ne saurait lui assigner aucun terme,.., car, de mhme QUE LA TERRE 

SE SAURAIT ~ T B E  AU CENTRE, la sphÃ¨r des Ã©toile fixes ne saurait y 
&re davantage. Il n'y a que Dieu qui puisse occuper le centre du 
monde, donc, ce monde est comme une vaste machine alant son 
centre partout et sa circonfdrence nulle part tmachina naundi, quasi 
habens ubiqw c e n i r u m ,  el nulllb'i c i l - cumferen t iam)  ... Or, la terre 
n'&nt pas au cent,re.. . ne saurait Ã©~r immobi l e ;  ... et bien qu'elle soit 
beawoup plus petite que- le soleil, il ne faut pas en conclure qu'elle en 
soit moins noble pour cela (v i l ior ) . .  . O11 ne peut savoir si ses habi- 
tants sont plus ou moins nobSes que ceux qui sont plus prÃ¨ du soiei'I 
ou dans les autres Ã©toiles si l'on tient Ã ce que tant d'espaces sidÃ©rau 
ne soient pas privÃ© d'habitants;.. , la terre, un des globes les plus 
petits peut-Ãªtr ( fartasse), n'en est pas moins le berceau de crÃ©ature 
intelligentes, qui ne paraissent pas pouvoir 6tre surpassÃ©e en 
noblesse et en perfection. I I  

Ainsi donc : idee sage de l'infini, mouvement de la terre, sa ron- 
deur n6cessaire et mÃªm s a  rondeur imparfaite, son peu d'impor- 
tance matÃ©rielle pluralitÃ des mondes, ... rien ne manque en ce peu 
de lignes, et certes on pourrait croire qu'elles s'Ã©crivaiea hier dans 
l ' A t / ~ e t ~ s ~ u ~ ~  ou dans le Cosmos. 

Eh bien, nous les traduisons de ce qu'on pourrait appeler un cha- 
pitre perdu dans un Ã©norm in-folio latin du xive sihcle, en t& 
duquel on lit encore ces mots :Ã DE BOCTA ISNORANTIAPOU de l'ignorance 
savante; auvres du cardinal de Cusa, homme incomparable  en toute 
espkce de philosophie, dans lesquelles beaucoup de myst6res th6olo- 
giques, inaccessibles Ã l'esprit humain, voilÃ© et nÃ©gligÃ depuis quei- 
&essiÃ¨cle (udata et negiectu) sont de nouveau mis en lumiÃ¨re Ã 

VoilÃ bien certainement un titre qui ne ferait pas fortune aujour- 
d'hui, mais quand derriÃ¨r ce titre assez mystique on peut vous 
montrer tout Copernic et tout Pascal, le sourire devient peut-&tre un 
peu pins difficile. 

Nous en appelons maintenant Ã tout homme de bonne foi, et nous 
ha disons : Voyez les dates; le cardinal de Cusa mourait en 1463 et 
Copernic naissait en 1 b 7 3 .  O r ,  les ouvrages du premier Ã©taien alors 
pris& si haut, que c'est Ã eux en grande pirtie que ce fils d'un 
pauvre batelier dut non-seulement sa renomm6e d ' i~ompurab i r  et 
le chapeau de cardinal, mais encore l'amitiÃ des papes E u g h e  I V ,  
Nicolas V et Pie 11, qui l'appelaient sans cesse auprÃ¨ de leur per- 
sonne et le consultaient sur tauies choses ... 

Comment croire alors, et. surtout aprhs cette autre assertion de 
l'asirouome Delambre que a du temps de CalilGe l'opinion coperni- 
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cienne Ã©tai dÃ©j professÃ© librement Ã Roane depuis plus de quatre- 
vingts ans, n comment croire, disons-nous, que la sacrÃ© ph i -  
tencerie, dont il faisait partie et qui lui avait gardÃ tant d'estime, 
n'ait fait la guerre quelques annÃ©e plus tard Ã Copernic Ã qu'en 
raison de son ignorance et de son orgueil *, Ã ou plus simplement 
encore, comme le veut M. Letronne, Ã parce qu'on prenait alors la 
terre pour un plateau, le firmament pour un couvercle, e t  les Ã©toile 
pour quelques clous dorÃ© ... ? II 

VoilÃ cependant ce que la foule est tous les jours invitÃ© Ã croire 
et par des gens d'ailleurs fort savants ... Aussi, ne pardonnons-nous 
pas Ã Arago d'avoir omis le cardinal Cusa parmi les anciens croyants 
i la rotation de la terre qu'il nomme tous Ã l'exception de celui qui, 
en raison des prhjugÃ© rÃ©gnants devait l'Ãªtr le premier. Malheureu- 
*ment il en est de mÃªm pour l'abjuration de GalilÃ©e Aprhs l'avoir 
citÃ©e d'aprÃ¨ Delambre, Arago ( t .  III, p. 28) ne mentionne aucune 
des circonstances dÃ¨chargr-ante Ã©numÃ©rÃ par cet Ã©crivain circon- 
stances si multipliÃ©e aujourd'hui, comme on vient de le voir. Ce 
silence nous paraÃ® d'autant plus coupable, que les cours du savant 
professeur Ã©taien recueillis par le peuple. 

Morkri Ã©tai plus juste; il reconnaissait la prioritÃ du cardinal 
(:usa sur Copernic. Ã Mais, dit-il, le systÃ¨m n'en appartient pas 
moins Ã ce dernier, attendu qu'il l'a perfectionnÃ en rendant les fixes 
immobiles. 11 Voild ce qui s'appelle avoir la main heureuse ! Copernic 
eÃ» bien fait de copier jusqu'au bout le bon cardinal, qui, lui, les 
devinait trÃ¨s-mobiles 

Quant Ã Rome, sa seule admiration prouve que son opposition 
subsÃ©quent Ã©tai un peu plus savante qu'on ne le croit, et ne repo- 
sait que sur les consÃ©quence antibibliques que la libre pensÃ© se 
croyait le droit de tirer des prÃ©misses 

Nous avons prononcÃ tout Ã l'heure le nom de Pascal, et voici 
pourquoi : M. Michelet nous disait derniÃ¨remen dans un petit livre de 
pur agrÃ©ment Ã Que savait-on de l'infmi avant 1600? Absolument 
rien... La page cÃ©lÃ¨b de Pascal, tant citÃ© sur ce sujet, est l'Ã©tonne 
ment naÃ¯ de l'humanitÃ se rÃ©veillan entre deux abÃ®me 3. 1) 

Or tout le monde le sait; cette page si justement cÃ©lhbr l'est 
surtout par ce mot: t i  Le monde est une sphkre infinie dont le centre 
est partout e t  la circonfÃ©renc nulle part, Ã el voici que ce n~ot'se 

4 ,  Alfred Maury, la Terre et l'homme, p. 5 .  
2. Revue des Deux Mondes, 1842, 
3 .  L'Insecte, chap. III .  
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retrouve lettre pour letire dans le paragraphe du cardinal Cusa auquel 
Pascal ne peut pas ne l'avoir pas d&obÃ© un simple hasard ne pou- 
vant pas rÃ©dige aussi fidÃ¨lemen deux formules d'un tel ordre; ce 
qui achÃ¨v de le dÃ©montre pour nous, c'est la ressemblance tout 
aussi criante qui existe entre la DOCTE IGNORANCE, qui sert de titre i 
l'Å“uvr du prÃ©lat et l'ignorance savante dont parle encore Pascal 
dans une de ses plus belles pensÃ©es 

Nous ne doutons pas, pour notre part,  qu'un examen plus appro- 
fondi nous ferait dÃ©couvri ailleurs de bien autres larcins commis au 
ddtriment d'un si riche trÃ©sor 

En attendant, il demeure avÃ©r que le plus magnifique produit du 
ghie scientifique moderne et la plus belle page de Pascal se sont 
inspirÃ© l'un et l'autre aux gothiques t%tcubrations d'un vieux thÃ©o 
logien romain. 

Rien de plus lÃ©gitim assurelment, mais encore e s t 4  bon que le. 
public en soit informÃ© 

Que de prÃ©jugÃ tomberaient si chaque siÃ¨cl rendait Ã C6sar ce 
qui appartient Ã CÃ©sar 

Mais Ã quel C h a r  le cardinal Cusa avai t4 pu emprunter lui-mÃªm 
ces mystÃ¨re inaccessibles a l'esprit h u m a i n  et voilÃ© pendant un cer- 
iain temps ? 

Nouvelle question que nous ne sommes pas seul Ã poser. 

2, - PrÃ©curseur plus Ã©loig~ds 

Si nous Ã©tudion un moment la cosinologie des derniers jours du 
paganisme, nous trouvons que le Cosmos s'appelait en ce temps-kt 
Â¥fw& ou salle de bal. Dans cette snlle, on ne professait pas, mais on 
dansait litt6ralement le systÃ¨m de Copernic, puisqu'on plaÃ§ai sur 
un tertre hdmisphÃ©riqu la maison d u  Soleil et que l'on exkutait 
autour la danse circulaire et toutes les grandes conjonctions des 
planÃ ẗes Ces danses continuÃ¨ren sous le christianisme, le soleil-roi 
&nt devenu l'emblÃ¨m du Christ dans la hiÃ©rarchi religieusecomme 
dans la famille. 

Si nous consultons encore une antiquitÃ plus recuXe, elle nous 
rtpond trÃ¨s-catdgoriquemen par la plume de ThÃ©ophrast et de Plu- 
tarque * que Platon, aprÃ¨ avoir enseignÃ longtemps la circulation 
du soleil autour de la terre, avait changÃ d'id& dans sa vieillesse et 
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professait l'opinion toute contraire ; que le gÃ©ni de Platon n'Ã©tai 
pour rien dans ce remords et que sa conversion n'Ã©tai due qu'Ã 
TimÃ© de Locres e t  Ã Archytas de Tarente ', deux cÃ©lÃ¨br pythago- 
riciens. On sait que,  dans cette dernikre secte, cette croyance Ã©tai 
une affaire de religion, et par consÃ©quen tenue fort secrÃ¨t jusqu'au 
jour oÃ l'indiscret Philolaus divulgua le mysthre en le rÃ©digean par 
Ã©crit Archimkde, Ã son tour, l'avait puisÃ dans Aristarque de Samos', 
autre pythagoricien, e t  Plutarque nous montre ClÃ©anth accusant 
hautement ce dernier d'avoir trouble, par cette indiscrÃ©tion le repos 
de Vesta et celui des dieux recteurs de l'univers 3. Enfin, Hipparque 
fut chassÃ honteusement de son Ã©col pour avoir enseignÃ publique- 
ment les dogmes pythagoriciens 4. 

Si le systkme de Copernic est vrai, pourquoi donc Ã son origine ce 
secret,, ces'serments, ces apprÃ©hensions Tout l'isotÃ©risme Ã©tai lÃ  

La filiation rÃ©trospectiv est donc bien 6tablie des derniers jours 
du paganisme jusqu'h Pylhagore; mais lui, ce roi des sages, ce phi- 
10Sophe mystique, ou pouvait-il avoir puisÃ une pareille inspiration? 
Sans doute 2 cette mÃªm Ã©col superstitieuse des temples qui lui avait 
appris tant d'autres choses, entre autres, tous les newtoniens en con- 
viennent, LA LOI INVERSE DU CARRI? DES DISTANCES. 

Le cÃ©lhbr astronome Bailly s'indignait, Ã la fin du dernier siÃ¨cle 
que l'on pÃ» faire honneur aux Grecs et aux Romains d'une semblable 
dÃ©couvert : Ã Jamais, disail-il, un pareil systÃ¨m n'a pu Ãªtr conÃ§ 
dans la GrÃ¨c ou dans l'Italie. Croira-t-on qu'il p Ã ® ~  Ãªtr appuyÃ s w  
des faits, chez les Grecs qui n'ont fait aucune observation? OSERAIT-ON 
DIRE QUE L'ESPRIT HUMAIN PUISSE S'I?LEVER SEUL A CE SYSTÃˆME sans des 
faits qui l'y conduisent et qui puissent donner de la vraisemblance Ã 
une vÃ©rit tellement contraire au tÃ©moignag des sens? Les Grecs, Ã 
i'Ã©poqu de Pythagore, ne faisaient que d'entrer dans la carriÃ¨r astr? 
nomique et n'Ã©taien mÃªm pas en Ã©ta de soupÃ§onne cette vÃ©rit .... 
L'optique n'est nÃ© dans la GrÃ¨c qu'au temps d'Aristote et de Platon; 
toutes ces hypothÃ¨se supposent de la gÃ©omÃ©tri qui alors n'Ã©tai 
gukre avanche; d'ailleurs il faut des observations suivies, ... et toute 
la vie de Pythagore n'y eÃ» certes jamais suffi 6. 1) 

1. Voir EusÃ¨be Prkp., livre XV, chap. vin. 
2 .  De Arenario. 
3. Plutarque, loc. cit. 
4. Saint ClÃ©ment Strom., livre V. 
S .  Doctrine secrÃ¨le 
6 .  Histoire de {.'astronomie ancienne, p. 86 et 446. 
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Phs d'un sihcle s'est Ã©coul depuis Bailly e t  l'ctonnement redouble. 
on ne saurai t  comprendre, dit un savant tout moderne, comment, 

dans l'absence de moyens suffisants d'observation, Pythagore a pu 
connaftre la vÃ©ritabl position de la terre parmi les planhtes et en 
vertu de quelle PUISSANCE DE DIVISATION il a 61nis sur son mouvement 
les admirables principes sous lesquels, vingt et un sitkles plus -tard, 
Copernic et GalilÃ© ont pensÃ succomber, tant ces vÃ©rit$ Ã©taien 
lourdes '. Ã 

Que M. Charton se rassure : Pythagore n'avait absolument rien 
inventÃ ni devin& Voyageur initi6 Ã tous les mystkres Ã©gyptien et 
guidÃ par le prÃªtr PÃ©rÃ©nitÃ comme OrphÃ© l'avait et6 par h i m o n  ', 
il avait admirÃ dans la partie secrÃ¨t des temples (achjta arrana) ces 
grandes reprÃ©sentation cosmologiques consistant en certaines roues 
mystÃ©rieuse que Denys de Thrace et,  aprÃ¨ lui, Clthent d'Alexan- 
drie nous dÃ©peignen n comme Ã©tan toujours en mouvement, et que 
Plutarque nous dit, Ã son tour, reprÃ©sente le circuit des mondes 
cÃ©lestes wpÃ® wspup~& *. n 

, C'Ã©taien lÃ ces sept dieux p r i n c i p a u x ,  tout Ã la fois planbtes pin- 
ciprtles4,et recteurs, que Mercure TrismÃ©gist et Jamblique disaient 
Ã associÃ©e au Verbe pour contenir le monde dans leurs sept orbites. u 

C'Ã©tai lÃ la grande doctrine d'OrphÃ© que Proclus appelait ~ ~ ~ O T O V ,  

c'est-Ã -dire donnÃ¨ par Dieu-, et qui, selon le pfere Kircher,  parais- 
sait digne de ce beau nom A plus d'un PÃ¨r de l'&lise 3,  )) 

Voyageur Ã Baby'one, oÃ il Ã©tai allÃ converser avec les mages a ,  Py- 
thagore retrouvait infailliblement dans les temples de Bel toute cette 
Ã§pu sidÃ©ral tournante, figurÃ©e comme nous le dit Philostrate, par 
des globes, couleur de saphir, supportant, les images dorÃ©e de leurs 
dieux recteurs respectifs. 

Voyageur chez les Perses, il avait pu voir, Ã Ecbatane, l'immense 
machine qui frappait de stupeur l'empereur HÃ©raclius et que Cedre- 
nus nous dit avoir Ã©l fabriquee par le roi Chosroes, pour reprÃ©sente 

4. Charton, Voyageurs anciens et  modernes. 
2. Strom., livre V .  
3: De Facie hm, 
. Nous allons entendre encore M. Babinet nousdire que, malgr6 le nombre 

quo\idiennemeni croissant de-' planihes, nous pouvons, en rtkalitb, le rÃ©duir 
Ã sept principales, et parler comme les Anciens, malgrÃ tous les reproches 
qu'on leur adresse Ã ce sujet. 

5.  (Edipus Xgypt. ,  1. 111, p. 876, et t. II, p. 408. 
6. Diogbne La'rce, t. VIII, 5 2. 
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le ciel e t  toutes LES CONVERSIONS DES ASTRES, avec les anges qui y prÃ© 
sident *. 

Pour tous ces peuples, les sept dieux Ã¯eo ~ouXzid Ã©taien les sept 
dieux conseillers et ambulants, car il ne faut pas oublier ce que nous 
ditPlaton : u Os& vient de Ã¯e3 courir, et  l'on ne donnait ce nom 
qu'aux planÃ¨tes :) 

QUANT AU FEU OU VESTA, IL OCCUPAIT LE CENTRE DU SYSTÃˆME ET 

C'Ã‰TAI AUTOUR DE LUI QUE TOURNAIENT LES PLANÃˆTES 

L'ensemble, le grand principe du mouvement uranique Ã©tai donc 
parfaitement connu, et rien ne rappelle jusqu'ici cette mauvaise plai- 
santerie de M. Letronne sur le ciel couvercle et  sur les clous do& 
des anciens. 

La terre seule paraissait manquer au nombre des planÃ¨te ambu- 
lantes, Ã moins qu'elle ne fÃ» comprise sous la mÃªm dÃ©nominatio 
que la triple HÃ©cate qui Ã©tai a la fois reine du ciel, divinitÃ terrestre 
et infernale. Isis etait aussi bien la terre que la lune 3. Toutefois, 
comme Pythagore avait retrouvÃ chez les  gymnosophiste,^ de l'Inde 
ce que nos missionnaires modernes dÃ©claren y avoir retrouvÃ Ã leur 
tour, c'est-Ã -dir le systÃ¨m parfait de Copernic, Bailly a raison d'af- 
firmer u qu'il ne peut plus Ãªtr douteux qu'il ne l'ait puisÃ Ã cette 
source 1) 

Mais quels nouveaux embarras ! Ã Si les Indiens, ajoute cet astro- 
nome, l'ont transmis Ã Pythagore, il n'&ait pas pour cela leur 
ouvrage, ... il faisait partie bien certainement de i'h6ritage d'un 
peuple ... auquel on doit peut-Ãªtr toutes les idÃ©e philosophiques qui 
ont Ã©clair le monde,. .. peuple bien antÃ©rieu aux ChaldÃ©ens aux 
Egyptiens et aux Indiens 11 

1. Cedrenus, p. 338. 
S. In Cralyle. 
3 .  Macrobe nous dit encore que l'hÃ©misphÃ¨ supÃ©rieur de la terre s'ap- 

pelait Venus. Le vendredi pouvait donc btre aussi son jour. 
4. Bailly, loc cil. Le traite d'astronomie de Shourdjjo est certainement le 

fondement de tout le culte des Indes, et peut-ktrede la Perse et  de la Chine. 
L e s  Bralimes vous dirontque Moso, son rÃ©dacteur bien loin d'en tirer aucun 
orgueil personnel. disait qu'il le tenait directement du Soleil, qui le lui avait 
dictÃ sous la forme d'un homme. Chaque astre, suivant eux, est sousla 
direction d'un esprit conservateur et conducteur qu'ils nomment Bromnzo et 
qui est servi par le debtas de chaque astre. LPS debtas sont les doigts de 
Dieu. (Voir l'abbÃ GuÃ©rin Astronomie indienne.) 

5. Id., ibid., p. 87. 
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Nous voici retombÃ dans le mystÃ¨re et forcÃ d'interroger des tra- 
ditions plus respectables encore. 11 Ã©tait par exemple, impossible que 
la JudÃ©e restÃ© leur gardienne la plus fidÃ¨le ne connÃ» pas au moins 
une partie de cette cosmologie que la position centrale du soleil dans 
son candÃ©labr Ã sept branches pouvait dÃ©j faire soupÃ§onner 

Cherchons donc encore ce dernier mot juif dans le Zohar, cette 
encyclopÃ©di si ancienne, et nÃ©anmoin si peu connue, des vÃ©ritÃ 
primordiales, livre vraiment singulier que le docteur Sepp regarde 
avec raison comme destinÃ Ã la solution future de bien des Ã©nigmes 
et que notre ami M. Drach, qui a bien voulu en traduire pour nous 
quelques fragments, appelle un livre Ã Ã©minemmen chrÃ©tien ou 
plutÃ´ le recueil des traditions juives les plus pures et les plus an- 
ciennes '. 1) 

Voici donc que dans le Zohar ( 3 e  partie, fol. 4 ,  col. U) , il est 
longuement racont6 (dit M. Drach) que Ã la terreroule sur elle-mÃªm 
dans un cercle, en raison de ce mouvement particulier Ã tous les corps 
sphÃ¨,riques Parmi ses habitants, les uns se trouvent donc en bas e t  
les autres en haut, tous marchant debout. C'est pourquoi le point des 
uns est Ã©clair pendant que le point des autres est dans l'obscuritÃ© 
Ceux-ci ont le jour, ceux-lÃ la nuit, et il y a un point (le pble) qui 
est tout jour, oÃ la nuit ne dure qu'un temps trÃ¨s-court et CE QUI EST 

DIT DANS LES LIVRES DES ANCIENS EST CONFORME A CECI, ET CE MYST~RE A 

Ã‰T CONFIÃ AUX MAITRES DE LA SAGESSE, MAIS PAS AUX GÃ‰OGRAPHES PARCE 

QUE C'EST UN MYSTÃˆR PROFOND DE LA LOI. )> 

Le mÃªm traducteur nous paraÃ® donc ajouter avec raison que 
Ã toute la cosmographie de ce singulier livre parait un substratum de 
celle de Copernic, et que, si ce passage avait Ã©t traduit au xvle siÃ¨cle 
il eÃ» dGs lors renversÃ le systÃ¨m de PtolÃ©mÃ© et  Copernic n'eÃ» eu 
qu'a tendre la main pour ramasser son systÃ¨m tout fait *. 1) 

4 .  Jusqu'ici le Zohar n'avait pas Ã©chapp Ã l'accusation ordinaire et puÃ© 
rile de modernitÃ© mais notre traducteur, avec cette grande autoritÃ d'hÃ© 
braisant qu'il doit Ã son ancienne dignite de rabbin, Ã©tabli l'impossibilitÃ© 
en raison de l'extrhme puretÃ de son style syro-jerusalÃ©mite de reporter le 
Zohar Ã une date moins ancienne que celle de la derniÃ¨r ruine de JÃ©ru 
salem, derniÃ¨r Ã©poqu Ã laquelle ce style fÃ» encore familier aux Juifs.Cette 
rÃ©flexio ne regarde que la rÃ©dactio et la forme, le fond des traditions rap- 
portÃ©e devant remonter, selon lui, Ã une antiquitÃ inddfi-nie. Cette rbdaction 
a Ã©t faite vers l'an 121 de notre Ã¨r par R. SimÃ©on-ben-Yoklia et continuÃ© 
par ses disciples. On y retrouve les traditions les plus reculÃ©e et jusqu'aux 
myst6res les plus redoutables de la foi catholique. 

2. Harmonie de l'Ã‰glis et de la Synagogue, prÃ©f. p. 15. 
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ArrÃªtons-nou un moment, et tirons une barre entre ces affirmations 
rÃ©ellemen historiques et  les spÃ©culation qui vont suivre. 

Voici la circulation des planÃ¨tes et les principales piÃ¨ce du sys- 
terne de Copernic, retrouvÃ©e dans le moyen Ã¢g d'abord, puis ensuite 
dans les temples et chez les prÃªtre de l'an liquitÃ© La chose est Ã©vi 
dente, e t  hl. Charton peut voir maintenant que Pythagore n'avait 
besoin ni de tÃ©lescop ni de divination pour les emprunter Ã tous les 
peuples, et probablement il ce peuple plus instruit, qui dÃ©j lui avait 
rÃ©vÃ© le nom de son Dieu (Tetragrammaton et Y a o  *, variantes du 
JÃ©hova hÃ©breu) Si de tels emprunts ont valu Ã Pythagore la quali- 
fication de cabaliste, au moins conviendra-t-on que cette fois l'injure 
Ã©tai fort acceptable et que cette cabale justifiait assez bien son ortho- 
doxie primitive, si nettement Ã©tabli par notre savant israÃ©lite 

Mais nous avons dÃ©j vu comment cette cabale se divisait en deux 
branches, et comment les deux rÃ©vÃ©lation celle de l'erreur et celle 
de la vÃ©ritÃ avaient fini par se pÃ©nÃ©tr mutuellement, de maniÃ¨r 
Ã rendre leur discernement fort difficile. 

Reste donc Ã savoir aucpel de ces deux souffles inspirateurs le sys- 
tÃ¨m dont nous nous occupons avait appartenu tout d'abord. 

De Pythagore, lorsque nous remontons i OrphÃ© (ou Ã son pseudo- 
nyme), nous retrouvons chez le poEte les mÃªme opinions que chez 
le philosophe, et toujours puisses aux memes sources; mais c'Ã©tai si 
peu Ã leur propre sagacit6 qu'ils en faisaient les honneurs, que sans 
tÃ©lescop l'un et  l'autre, l'un (OrphÃ©e complÃ©tai ses rÃ©vÃ©lation 
en parlant des villes de la lune ; l'autre (Pythagore), en parlant de 
ses animaux quinze fois plus forts que les nÃ´tre 3 ;  un- troisiÃ¨m 
(XÃ©nophane) en d6crivant la nature tonte spÃ©cial de ses habitants4. 

Ainsi donc, pendant que l'Ã©col cabalistique et mystique, si dÃ©criÃ 
par nos Ã©picurien modernes, possÃ©dai une somme de hautes vÃ©ritÃ 
parmi lesquelles nous trouvons la rondeur et la rotation de la terre, 
les antipodes, la pÃ©riod de Saros de 600 ans, la sothiaque de 1461 ans, 
la fixation de l'annÃ© Ã 365 jours 5 heures 51 minutes, l'obliquitÃ 
de l'Ã©cliptique le dÃ©rangemen et l'inclinaison de l'axe terrestre, etc., 
pendant ce ternps-lÃ , disons-nous, l'Ã©col rationaliste, qui niait tout 
surnaturel et toute eshpce d'esprit, professait par la bouche de ses 
deux coryphÃ©es fipicure et LucrÃ¨ce toutes les erreurs possibles et. 

4 .  Diocl., liv. 1, 2' partie, ch. LIX. 

2. Proclus, de Orpheo, liv.  IV. 
3. Plut., de Placit., l iv .  I I ,  ch. xxx. 
4. Diogbne LaÃ«rce Ã ce mot. 
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entre autres le rapetissement du soleil Ã jusqu'Ã la dimension que 
DOS yeux lui supposent. Ã Trop juste punition d'une confiance exclu- 
sive dans les sens, ou dans les consultations spirites dont le premier 
de ces faux incroyants, tout Gpicure qu'il fÃ»t  allait demander la 
rÃ©pons au trÃ©pie de Naiisiphane l .  

VoilÃ tout ce que nous apprend l'histoire sur les pr6curseurs de 
Copernic. 

3. - Astronomes plus anciens encore. 

' 

,Maintenant, avant d'Ã©coute les traditions, c'est-Ã -dir la partie la 
moins officielle de notre grand SIonitet~r, avant de chercher Ã prÃ©cise 
un peu cette expression mystÃ©rieus du Zohar : les maiires de la sagesse 
et dumystÃ¨re posons bien certains probl&rnes d'histoire astronomique, 
dont la solution ne nous paraÃ® pas encore donnÃ©e 

Nous verrons aprÃ¨ si les idÃ©e de rÃ©vÃ©lati extÃ©rieur et d'ensei- 
gnement surhumain ne seraient pas, dans les sciences naturelles, 
parfois aussi commodes qu'elles sont indispensables dans les sciences 
mÃ©taphysique et morales. 

Commenqons par le probl6me Ã©gyptien et, bien que notre privation 
complÃ¨t de science mathÃ©matiqu paraisse nous interdire des ques- 
tions si ardues,' nos lecteurs nous accorderont certainement le droit 
d'exposition, pourvu qu'elle soit claire et fidkle. 
' En toute matiÃ¨re il est certaines questions que le bon sens a le 

droit d'adresser Ã ses maÃ®tre et certaines rÃ©ponse qu'il a celui 
d'exiger. 

Or, on n'a jamais rÃ©pond pÃ©remptoiremen Ã celle-ci : 
Les Ã‰gyptiens,s'Ã©ta fait dans l'origine une annÃ© civile ou sacrde 

, de 365 jours juste, s'en firent plus tard une autre, disent leurs histo- 
riens, de 365 jours et un quart, qui cette fois cadrait parfaitement 
avec l'ann6e naturelle ou tropique. Il s'agit de savoir maintenant 
comment ils Ã©taien parvenus Ã fixer avec autant de prÃ©cisio la lon- 

- - gueur de cette annÃ©e n En se basant, rÃ©pond-o avec une extrÃªm 
lÃ©gÃ¨ret sur le lever hÃ©liaque de l'Ã©toil de Sirius ou Sothis, qui 

1 4, a .... D'autres disent qu'il avait puisÃ sa doctrine au trÃ©pie de Nausi- 
phane, dont il Ã©tai l'auditeur assidu.~ (DiogÃ¨n Liiercc, in VitnEpic.) Cette 
r6vdation est fort piquante, trop peu connue, et prouve que le malÃ©rialism 
leplus abject a bien aussi ses rÃ©vÃ©lateu mystkrieux. 

2. On entend par lever hÃ©liaqu d'un astre l'instant oÃ¹ sortant des rayons 
du soleil, il commence Ã devenirvlsibie (Tiiin.ciSTit). 
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jouait, comme on le sait, un si grand rÃ´l dans leur mythologie e t  dans 
leurs rites religieux. Ils supposÃ¨rent ajoute-t-on, que l'annÃ© sacrÃ© 
de 365 jours juste, e t  le retour hÃ©liaqu ou les annÃ©e de Sirius 
devaient retomber au mÃªm jour, aprÃ¨ un laps de 1461 annÃ©e sacrÃ©e 
et  de U 6 0  annÃ©e perfectionnÃ©es et ils appelÃ¨ren cela leur grande 
pÃ©riode Ã 

L'histoire est lÃ pour prouver qu'ils avaient suppose parfaitement 
juste; mais qui donc, encore une fois, avait pu leur rÃ©vÃ©l d'abord 
une cohcidence si merveilleusement exacte entre le retour hÃ©liaqu 
de Sirius et l'annÃ© naturelle; puis ensuite leur parfaite rÃ©unio aprÃ¨ 
1461 annÃ©es - L'observation seule, nous rÃ©pond-o toujours; mais 
l'observation d'un phÃ©nomÃ¨ qui ne revient que tous les quinze siÃ¨cle 
n'est pas dÃ©j si facile. Ã Cette connaissance d'une pÃ©riod de 4461 ans, 
disait le cÃ©lÃ¨b Nouet l, ne pouvait  avoir Ã©t obtenue scientifique- 
ment que par une longue suite d'observations trÃ¨s-exacte e t  trhs-fines, 
faites tous les quinze sihcles, au lever hÃ©liaqu de l'Ã©toil de Sirius.1) 
Or, deux  observations de cette pÃ©riod nous rejettent dÃ©j Ã 2782 ans 
avant JÃ©sus-Christ que l'on juge dÃ¨ lors du chiffre Ã©norm de siÃ¨cle 
nÃ©cessaire Ã l'histoire egyptienne, lorsqu'on voit un auteur comme 
ManÃ©thon par exemple, doter leurs plus anciennes dynasties d'un si 
profond savoir: adieu, dÃ¨ lors, toute la chronologie; adieu l'histoire, 
adieu surtout la date ordinaire d'un dÃ©lug qui serait venu Ã la tra- 
verse d'observations si dÃ©licate et les aurait emportÃ©e avec tout le 
reste des connaissances humaines, en supposant qu'il y en eÃ»t 

Cette considÃ©ratio Ã©tai surtout trÃ¨s-puissant sur l'esprit du cÃ©lÃ 
bre Cuvier, parfai tement  certain de la date approximative de cette 
grande catastrophe Ã dont il nous reste, disait4 , des documents bien 
autrement dÃ©monstratif que toutes les chronologies %. i )  Ce grand 
homme, rempli d'admiration pour la justesse des dates bibliques, 
s'Ã©tai vu conduire, faute de pouvoir les concilier avec le phÃ©nonlÃ¨ 
en question, au rejet imprudent de ce dernier. 
" 

Ã Certainement, ajoutait4 , ces rÃ©sultat seraient trÃ¨s-frappants si 
c'Ã©tai directement et par des observations faites sur Sirius lui-mÃªme 
qu'ils eussent fixÃ la longueur de l 'amie de Sirius; mais des astro- 
nomes expÃ©rimentÃ affirment qu'il est impossible que le lever hÃ©liaqu 
d'une Ã©toil ait jamais pu servir de base Ã des observations exactes 
sur un pareil sujet, surtout dans un climat Ã oc1 le tour de l'horizon, 
comme dit Nouet, est toujours tellement charg6 de vapeurs, que dans 

4 .  Astronome attachÃ i~ l'expÃ©ditio Ã»'kgypte 
2. Rduolutions du globe, Ã partir de la page 327. 
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les belles nuits on ne voit jan~ais  d'Ã©toile Ã quelques degrÃ© au-dessus 
de l'horizon, dans les seconde et troisiÃ¨m grandeurs, et oÃ le soleil 
mÃªme Ã son coucher et Ã son lever, se trouve entiÃ¨remen  dÃ©formÃ© 
C'est juste, et ces mkmes astronomes soutiennent que si la longueur 
de l'annÃ© mystÃ©rieus n'eÃ» pas Ã©t connue AUTREMEOT; on aurait pu 
se tromper ... Ils ne doutent donc pas, et cette fois c'est Delambre qui 
parle, que Ã cette durÃ© de 365 jours un quart ne soit celle de l'annÃ© 
tropique mal dÃ©terminÃ par l'observation de l'ombre, et identifide 
PAR HASARD avec l'annÃ© hÃ©liaqu de Sirius; Ã en sorte, ajoute en 
terminant Cuvier, que ce serait un PUR HASARD qui aurait fixÃ avec 
tant de justesse la durÃ© de celle-ci pour l'Ã©poqu dont il est ques- 
tion )) 

On en demande bien pardon h la mÃ©moir de Cuvier ; mais se 
dÃ r̈obe Ã la vÃ©rit par de tels e q ~ i d i e n t s  serait tout Ã la fois indigne 
de son nom et de la grande cause qu'il veut dÃ©fendre 

Faire arriver les Ã‰gyptiens par L'INCOMPLET, L'IGNORAWE et LE HASARD, 

Ã la connaissance exacte d'un lever d'Ã©toil qui n'a lieu que tous les 
quinze siÃ¨cles et surtout Ã qu'on n'a jamais pu voir sur ces horizons 
vaporeux, Ã nous paraÃ® Ãªtr le s ~ ~ n m z m  de l'habiletÃ mal inspirÃ©e 
Aussi le grand homme, embarrassÃ lui-mÃ¨m de son hasard, le retire- 
t-il peu Ã peu pour refuser tout simplement aux Ã‰gyptien une con- 
naissance tellement impossible et conclut-il en ces termes : Ã HÃ©ro 
dote n'en ayant jamais parlÃ© ... l'annÃ© sothiaquc, la grandc annÃ© a 
dÃ Ãªtr une invention assez recente, puisqu'elle rÃ©sult de la compa- 
raisonde V a m i e  civile avec cette prÃ©tendu annke hÃ©liaqu de Sirius; 
c',est pourquoi il n'en est parlÃ que dans des ouvrages du lse et du 
111~siÃ¨cl aprÃ¨ JÃ©sus-Christ et que le Syncelle, tout seul, dans le lxe, 
semble citer ManÃ©tho com:ne en ayant fait mention 2 .  Ã 

Le respect pour l'orthodoxie fourvoyait ici Cuvier; il avait cepen- 
dant sous sa main une arme bien plus puissante pour la dÃ©fens du 
dÃ©luge c'Ã©taien ses propres paroles : Ã Que pourrait-on conclure, dans 
tous les cas, de ces objections astrologiques contre le dÃ©lug (dont la 
date reste fixÃ©e) sinon que l'astronomie doit Ãªtr admise, comme 
l'ont pensÃ quelques modernes, au nombre des connaissances coriser- 
vies par les hommes que cette catastrophe Ã©pargn :? )) 

Delambre lui-mÃªm avait dit: .Ã Je ne vois aucune raison suffisante 
pour refuser ces connaissances aux patriarches. Ã 

4. RÃ©volution du globe, toc. cit. 
2. Ibd. 
3. Ibiri. 



Ces deux rÃ©ponse Ã©taien parfaites; pourquoi leur prefdrer plus 
tard la mauvaise? 

Depuis Delambre et Cuvier, M. Biot ', renchÃ©rissan sur les mÃªme 
idCies, s'est attachÃ ai montrer tout ce que les Egyptiens ne pouvaient 
pas savoir, sacrifiant Ã cette dÃ©monstratio celle de ce qu'ils ne pou- 
vaient pas ignorer. Toujours, comme on le voit, la mÃ©thod Ã priori 
et du parti pris! La connaissance de la pÃ©riod sothiaque fut donc 
retir6e de par l'InsL~tffit, aux ggyptiens, pour la commodilÃ de l'expli- 
cation et dans l'intkÃª de l'Ã©poque si bien constatÃ© d'ailleurs, du 
dÃ©luge 

Et nous aussi nous tenons beaucoup Ã cette dernibre Ã©poque mais 
jamais nous ne nous permettrions d'arranger l'histoire pour la mieux 
sauvegarder : ces sortes de tours de force n'ont qu'un jour de succ& 
et finissent toujours mal. 

Aussi, qu'est-il arrivÃ de celui-ci? Il est arrivÃ que depuis Delambre, 
Cuvier et Biot, la science archÃ©ologiqu a marchÃ dans le sens du 
fameux livre de Sothis attribuÃ ManÃ©tho ( 6 i h o s  rÃ¯j ~ d l s u ~ ) ,  
et, ce qui est plus impart,ant encore, dans le sens de toute la chrono- 
logie egyptienne rattachÃ© au cycle caniculaire. 

Ce ne sont rien moins, par exemple, que les deux Champollion, 
qui vont faire justice, h l'aide des pyramides, de tous nos grands cal- 
culateurs: Ã II ne suffit pas, dit judicieusement Champollion le jeune 
au sujet, du memoire de M. Biot sur le zodiaque de Denderah, il ne 
suffit pas de possÃ©de i fond la savante thÃ©ori de l'astronomie InO- 

derne, il faut encore une connaissance exacte de l'astronoinie et de la 
thÃ©ologi Ã©gyptienne ... Si l'on ne se pÃ©nhtr pas de cette idÃ© que 
l'astronomie 4gyptienne &ait intimement n d Ã ¨  avec la religion et 
mÃªm avec l'astrologie ... divinatrice, l'explorateur des monuments se 
trouve sur un terrain dangereux. .. J'ai lu, sur tous les monuments, le 
nom Ã©gyptie de Sirius, je l'ai observÃ dans le tableau astronomique 
tracÃ au plafond de la grande salle du RhamessÃ©u de ThÃ¨be et 
inscrit au-dessus du mois de Thoth, ... puis au plafond du tombeau 
de Menephtha I";... il n'est pas un monument astronomique Ã©gyptie 
qui ne confirme cette relation de l'Ã©toil Isis avec le premier mois de 
l'ann6e ". Ã 

Champollion aurait pu ajouter Ã et avec la thÃ©slogiegÃ©nÃ©ral puis- 
que Sirius-Anubis, ou plutht le dieu Mercure, vainqueur de Typhon, 
etait encore le type et  le symbole du grand et divin vainqueur du 

1 .  Recherches sur l'astronomie Qryptienne. 
2. Univers pittoresque, Ã‰GYPTE p. 236 
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serpent, vers l'Ã©poqu duquel ils attendaient, et eut lieu en effet pour 
la troisiÃ¨m fois, le lever hÃ©liaqu de leur 6toile sucrÃªe 

( Quoi qu'il en soit,  di^ Ã son tour Champollion-Figeac l, cette 
pbriode qui consistait dans l'accord des 1460 annÃ©e fixes et des 
ib6l  annÃ©e vagues, lors du lever hÃ©liaqu de l'Ã©toil Sothis, cette 
pÃ©riod Ã©tai incontestablement connue des prÃªtre de ThÃ¨be et 
d'HÃ©liopolis Ã 

On voit que le problÃ¨m ne s'est pas 6clairci , et que nous, Ã©colier 
ignorants, nous sommes toujours en droit de demander une rÃ©ponse 

.D'un cbtÃ© on nous prÃ©sent une science kgyptiennepitoyable, selon 
Cuvier, si pitoyable que, Ã lorsque Eudoxe, qui avait Ã©tudi chez eux 
pendant trente ans, rapporta leurs cartes en GrÃ¨ce il n'y porta que 
des images incohÃ©rentes tracÃ©e par une ignorance si grossiÃ¨r qu'elle 
nous explique parfaitement comment PiolÃ©mÃ , qui Ã©crivai cepen- 
dant en Ã‰gypte n'avait jamais pi1 se servir d'une seule de leurs 
observations; Ã et ,  de l'autre, la connaissance de mystkres astro- 
thÃ©ologique de la plus haute importance historique, impossibles Ã 
deviner !... 

Qu'on se tire de l i  comme on pourra, mais de grÃ¢c qu'on ne 
touche pas aux monuments ! Ce serait d'autant pl& imprudent que, 
semblable i l'hydre de Lerne, la difficultÃ reparaÃ®trai partout avec 
de nouvelles tÃªtes . 

Aussi, pour la ChaldÃ© et sa pÃ©riod luni-solaire de Saros, que 
Bailly soutenait avoir Ã©t connue des patriarches ? ,  mÃªm rÃ©volt de 
Cuvier, toujours fondÃ© sur la grossiÃ¨ret des observations chald6ennes 
citÃ©e par PtolÃ©mÃ© observations oÃ le temps n'est exprimÃ qu'en 
heureset qu'en demi-heures, comme l'ombre en moitiÃ© ou en quarts 
de diamktre. Aussi Ã tout porte Ã croire, dit-il, que celte pÃ©riod de 
600 ans rÃ©sult d'une mauvaise traduction, faite par Cassini et Bailly,, 
d'un passage de Joskphe, et que cette grande rÃ©putatio des Chal- 
dÃ©ensleu aura Ã©t faite, Ã des kpoques ricenu's, par les indignes suc- 
cesseurs qui, sous le mÃªm nom, vendaient dans tout l'empire romain 
des horoscopes et des prÃ©diction 3 .  11 

. Et cependant la lettre de Callisthkne Ã©tai toujours lÃ  CallisthÃ¨ne 
de la suite d'Alexandre, lors de son e n l ~ i e  Ã Dab!ylone, avait envoyÃ© 
disait-on, Ã Aristote, une longue .suite d'observations remontant Ã 
1907 ans, c'est-Ã -dire par consÃ©quent Ã la cent quinzikme ann& 

4 .  Univers piltoresque, ~ G Y P T E ,  p. 236. 
2. Histoire de l'astronomie ancienne, loc. cit. 
3. RÃ©volution du, globe, loc. cit., et Hisl., loc. cit. 
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seulement qui suivait le dÃ©luge L'orthodoxie de Cuvier tremblait 
encore une fuis devant tant de science nÃ©cessitan de si lonquss obser- 
vations en un si petit nombre d'annÃ©es et  comme le fait de Callis- 
thÃ¨n ne se trouvait rapportÃ que dans une lettre relativement trÃ¨s 
rÃ©cent de Simplicius et que Simplicius ne s'appuyait lui-mÃªm que 
sur Porphyre, on prit encore une fois le parti le plus commode en 
dÃ©claran le fait apocryphe. 

Mais comme, depuis Cuvier, on a retrouvÃ le mÃªm fait dans un 
ouvrage attribuÃ par beaucoup d'Ã©rudit Ã Aristote ' ; comme Pt,olÃ©m 
rapporte d'ailleurs dix observations d'Ã©clips t rbjustes  et tr'es- 
chald&mw, confirmant pleinement cette pÃ©riod de Saros, que tout le 
monde leur accorde aujourd'hui ; comme enfin l'opposition de Cuvier 
paraÃ® s'appuyer principalement sur celle de M. Ideler, savant astro- 
nome de Berlin qui depuis, et aprÃ¨ plus m Ã ® ~  examen, est convenu de 
ces merveilleuses connaissances chaldeennes et Ã de l'impossibilitÃ 
actuelle de nier dÃ©sormai avec autant de dÃ©dai le fait de Callis- 
thÃ¨n 2, Ã tout porte Ã croire qu'aujourd'hui Cuvier lui-m&me ne 
pourrait plus tenir devant tant d'autoritÃ© mieux renseignÃ©es et que, 
toujours inÃ©branlabl sur le roc du dÃ©luge il chercherait une autre 
issue Ã ce pas si difficile. 

MÃ¨m impossibilitÃ enfin de concilier l'ignorance scientifique des 
Indiens et des Chinois avec les vÃ©ritÃ mÃ¨re dont ils Ã©taien en pos- 
session comme les autres, et les mÃªme prt5misses reposant partout 
sur les mÃªme faits, e t  semblant exiger des conclusions identiques. 

( Il est bien avirk, disaient Delambre et Cuvier, que les Indiens 
n'observent pas et qu'ils ne possÃ¨den mÃ¨m aucun des instruments 
nÃ©cessaire pour cela 3. 1) 

( 1  Bien de plus ridicule, dit un autre, que leurs sphÃ¨res dans les- 
quelles toute l'astronomie disparaÃ® sous la plus absurde astrologie. Ã 

TrÃ¨s-bie ; mais ne l'oublions pas: nos missionnaires, comme nous 
l'avons dit plus haut, ont retrouvÃ chez eux le systÃ¨m de Copcrniti, et 
grÃ¢c a leurs phriodes mystiques, et Ã leurs donnÃ©e sur celle du 
grand vainqueur du serpent, ils avaient si bien calculÃ Ã l'avance 
l'Ã©poqu de. la naissance de leur Salivahana et de leur messie Chrisna 
vers l'an 4320, qu'au moment oÃ les premiÃ¨re rÃ©vÃ©latio du chris- 
tianisme parvinrent Ã leurs oreilles, il les rejetÃ¨ren sous prÃ©text 
qu'on leur avait dÃ©rob leur propre histoire. 

4 .  De CÅ“lo fol. 4 25.. 
2. Voir Univers pittoresque, BABYLONIE, et l'extrait des MÃ©moires p.395. 
3. Delambre, Hist. prklim. 
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11 Ã©tai tout simple dÃ¨ lors que Bailly reprÃ® faveur, et c'est ce qui 
arriva. La Revue d '~c l imbourg  (t.  XXXIX, p. 143)  commenqa la rÃ©ac 
tion, et 1'EncyclopÃ¨di des gens d u  monde qui, malgrÃ son titre, est 
une des plus rÃ©ellemen scientifiques, crut pouvoir rÃ©sume en ces 
mots toute la discussion: Ã Quoique b ien  p e u  de personnes semblent 
aujourd'hui disposÃ©e Ã partager les id6es de Bailly sur l'astronomie 
anlidiluvienne, NUL DOUTE que les brahmes de l'Hindoustan, les 
prÃªtre de la ChaldÃ© et de l'ggypte, n'aient Ã©t trÃ¨s-ANCIENNEMEN 
en possession de certaines pÃ©riode luni-solaires, et de l'annÃ© tro- 
pique de 365 jours un quart $ .  Ã 

Oui, malgrÃ leur ignorance et leurs moyens d'observation ridicules. 
Ã C'est assurÃ©men trÃ¨s-curieux dit W. de Sclilegel, de voir l'astro- 
nomie si anciennement cultivÃ©e En vain Delambre veut-il expliquer 
ce fait par l'utilitÃ prat ique de cette science et de la navigation. Cela 
n'aurait jamais produit qu'un calendrier  de pays an... I l  est prouvÃ que 
l'astronome Arya-Bhatta enseignait dans l'Inde la rotat ion d iurne  de 
la terre.autour de son axe, peut-Ãªtr au m&me moment oh Ecphant~is, 
HÃ©raclid de Pont, NicÃ©ta de Syracuse, l'enseignaient Ã la GrÃ¨ce a 

(Riflexions s u r  les langues asiatiques, p. 86 et 90.) 
Ce qui n'empÃªch pas de convenir avec M. GuÃ©ri (Astronomie des 

n e )  qu'il Ã est absolument impossible que leur astronome Moyo 
ait lui-mÃªm dÃ©termin la grandeur des orbes des planÃ¨tes des Ã©toile 
et de la limite de l'air, D ' A P R ~ S  LA PLUS PETITE OBSERVATION; Ã mais, 
d'aprÃ  ̈quoi donc ? VoilÃ encore une question insoluble, tant que l'on 
n'Ã©couter pas les Indiens vous affirmant tous, les astronomes comme 
les poÃ«tes que u toutes ces vÃ©ritÃ leur ont Ã©t rbublies par Brommo, 
le &nie du Soleil. 

On doit voir assez clairement, nous l'espÃ©rons que ces anciens 
maÃ®tre de l a  sagesse et du mys tÃ¨ re  Ã la recherche desquels nous som- 
mes en ce moment,, auraient eu quelque peine Ã se caser entre-le dÃ© 
luge et la cent quinziÃ¨m annÃ© qui le suit, Ã©poqu Ã laquelle nous 
rejetteraient nÃ©cessairement non-seulen~ent la fameuse lettre de Cal- 
listhknes, mais la simple connaissance, aujourd'hui constatÃ©e des pÃ© 
riodes de Sothis et de Saros. 

Donc, l'Ã©poqu du dÃ©lug demeurant i~tbbranlable ,  nous voici, bon 
grÃ© mal grÃ© reculÃ chez les antÃ©diluviens c'est-Ã -dir Ã l'Ã©poqu 
patriarcale. 

L Art. PERIODE. 

T. IV. - MAN. HIST., III. 



4. -Astronomie antÃ©diluvienne 

Aussi tous les poÃ«te ont-ils paru fort bien inspirÃ©s et Fontanes, 
encore mieux que tous les autres, en plaÃ§an autour du berceau de 
l'astronomie les premiers rois pasteurs de la ChaldÃ© : 

On la dit habiter dans l'enfance du monde 
Des patrimches-rois la tente vagabonde f .  

La science elle-mÃªm s'est vue forcÃ© de marcher dans cette voie. 
Goguet et Delambre ont fait positivement honneur aux patriarches de 
Yinvention du zodiaque, et le cÃ©lkbr Cassini n'a pas craint de se pro- 
noncer en leur faveur, dans les termes qui suivent: (( Cette pÃ©rioded 
600 annÃ©e solaires de 365 jours, 5 heures, 51 minutes, 36 secondes, 
est l'une des plus belles choses qu'on ait jamais inventhes: Si cette 
ann6e Ã©tai celle qui Ã©tai en usage avant le dÃ©luge COMME IL Y A 

BEAUCOUP D'APPARENCE, il faut avouer que ces anciens patriarches con- 
naissaient dÃ©jÃ avec beaucoup de prÃ©cision le mouvement des astres, 
et qu'ils en avaient beaucoup plus de connaissance qu'on n'en a eu 
longtemps depuis le dÃ©lug 2. 1) 

Reste Ã savoir maintenant ce qu'on entend par ces patriarches, et si 
ce sont bien effectivement ces personnages bibliques dont nous appre- 
nons les noms sur les genoux de nos mgres, et Ã l'Ã©gar desquels 
notre Ã¢g mÃ» croit se montrer fort gÃ©nÃ©reu lorsqu'il se contente de 
les relÃ©gue parmi les demi-mythes des temps antÃ©historiques 

Avant d'Ã©coute les anciens, prÃªton quelque attention aux mo- 
dernes. Voyons quels sont les noms qu'ils prononcent. 

Bailly, car c'est toujours Ã lui qu'il faut en revenir, commence par 
s'indigner contre ces critiques habiles de son siÃ¨cle qui ne veulent 
jamais voir que des mythes et des emblÃ¨me chez ces vkritables imti- 
tuteurs de  la science astronomique, que les diffÃ©rent peuples ont 
appelÃ Uranus, Atlas, Fohi, Alasparus, Thoth ou HermÃ s̈ etc. u Devons- 
nous, dit-il, au bout de trois Ã quatre mille ans, contredire les peuples 
les plus anciens, vouloir Ãªtr plus Ã©clairÃ qu'eux sur ce qu'ils 
devaient connaÃ®tre et ,  quand on n'a que leurs propres Ã©crit Ã citer, 
essayer de dÃ©montre qu'ils ne s'entendaient pas eux-mÃªmes On est 

4 .  L'Astronomie, poÃ«me 
2 .  hfÃ©moire de l'AcadÃ©mi des inscriptions, t. VIII, 6 .  
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Ã©tonnÃ par exemple, de voir un M. Pluche * marcher si librement 
dans les tÃ©nkbre des antiquitÃ© Ã©gyptiennes un ancien pr6tre d'HÃ© 
liopolis, revenu tout exprhs sur la terre, ne nous guiderait pas plus 
facilement dans ce labyrinthe ... Quant Ã nous, nous croyons ~ ~ ' U R A -  
gus, ATLAS et THOTH sont des personnages trhs-rÃ©els parce que leur 
existence n'a rien que de vraisemblable e t  qu'elle est attestÃ© par une 
foule d'Ã©crivain ... Oui, ces hommes doivent 6tre placÃ© dans les temps 
les plus reculÃ©s c'est-Ã -dir BEMONTER AU MOIKS A TBOIS MILLE HUIT CENT 

QUATRE-VINGT-DIX ANS avant FÃ¨r chrÃ©tienn $. Ã 

Amerveille; voici une date qui nous ramÃ¨n prÃ©cisÃ©me Ã ces 
ma"tres de l'ancienne loi dont parie le Zohar, c'est-Ã -dir aux premiers 
Jours de la chronologie genÃ©siaque Voyons si nous n'obtiendrons pas 
encore de Bailly quelque chose de plus prÃ©ci : Ã Philon de Biblos, tra- 
ducteur de Sanchoniathon, quivivait, dit-on, avant la guerre de Troie, 
reprochait dÃ©j aux Grecs de son temps ce que nous reprochions tout 
Ã  l'heure & M. Pluche, et leur affirmait que Sanchoniathon, homme fort 
savant et de grande expÃ©rience avait fait une perquisition fort exacte 
des Ã©crit de Thoth, persuadÃ que, comme inventeur des lettres et de 
rÃ©,criture ce Thoth Ã©tai le premier des historiens 3. 

I . O r  il est certain, par le tÃ©moignag de ManÃ©thon que le plus 
ancien des trois Mercure, le fameux Thoth de~'l?&~tiens, vivait avant 
le dÃ©lug 4. Cet historien (ManÃ©thon) auquel on ne saurait rien op- 

, poser5, dit formellement que les choses inscrites par le premier 
Mercure sur les stÃ¨le et colonnes du pays de Ser furent traduites 
depuis le dÃ©lug en langue vulgaire par le cleuxi&ne Mercure. N 

Vient enfin la fameuse phrase de l'historien JosÃ¨ph : v. Dieu 
prolongeait la vie des patriarches, tant Ã cause de leur vertu que 

' pour leur donner la possibilitÃ de perfectionner la science de i'astro- 
ftomie, qu'ils connaissaient fort bien 6. Ã 

Et JosÃ¨phe ajoute Bailly, est d'autant plus croyable en tout ceci, 
qu'il cite une foule d'historiens, tels que ManÃ©thon HÃ©catÃ , U- 
rose, etc., dont les ouvrages existaient donc encore de son temps. Ã 

Bailly n'est pas le seul vengeur de JosÃ¨phe Ã propos du. passage 

4. Dans son Histoire du ciel .  
, 2. Btiilly, Astronomie ancienne, p. b, 5, 4 4 .  

3. Goguet, Origine des lois, t. 1, p. 339- 
, 4. Le Syncelle, p. 40. 

5. N o y  le. verrons plus tard vengh par la vraie criLique des attaques, de 
!a +y. 
6. AntiquitÃ©s 1. 1, ch. III.  



dans lequel ce grand historien dit que les enfants de Seth avaient, 
dans la prÃ©visio du dÃ©luge inscrit sur des colonnes de pierre et de 
brique les principes des choses cilestes et de leurs ornements, et qu'une 
de ces colonnes existait encore, de son temps, dans le pays de Sirida'. 1) 

L'acadÃ©micie Mairan fait cette remarque judicieuse : Ã On prÃ©ten 
que JosÃ¨ph pourrait s'Ãªtr trompÃ sur cet article ou avoir voulu 
tromper ;. . . mais le hasard et la fourberie n'inventÃ¨ren jamais rien de 
pareil !. )) 

Et puis, que d'assertions confirmantes en dehors de ManÃ©thon ... 
Ammien Marcellin ne nous parle-t-il pas aussi de monuments Ã sur 
lesquels Ã©taien gravÃ© les principes des sciences en caractÃ¨re hiÃ© 
roglyphiques? Ã Philon de Biblos n'affirme-t-il pas que les fragments 
de Sanchoniathon, qu'il traduit sous le rÃ¨gn de NÃ©ron ont Ã©t trouvÃ© 
sur les colonnes ( ammun im)?  ... Nous reviendrons sur ce sujet au 
chapitre des Obilisques. 

(( La rÃ©alit de l'existence de ce Thoth est d'ailleurs attestÃ©e dit 
Bailly, par toutes les traditions Ã©gyptienne et orientales3. Ã 

Effectivement, nous le retrouvons dans le Fou-Hy des Chinois, dans 
l'HermCs des Ã‰gyptiens dans le Mercure des Grecs, dans l'Adris des 
Arabes, dans le Thoth des PhÃ©niciens dans YAlasparus des ChaldÃ©ens 
et, pour tout dire, en un mot, dans le patriarche Seth, Teth, Theuth, 
Thoth, ses variantes Ã©videntes (1's et le TÃ©tan la mÃªm lettre). Ã Ce 
nom de Seth ou Teth, nous dit Suidas (in voce SETH), vient de @eh;, 
Dieu, parce que c'Ã©tai Dieu lui-mÃªm (ou ses anges) qui lui avait 
rÃ©vÃ© les noms des lettres hÃ©braÃ¯qu ainsi que ceux des astres. Ã 

RÃ©pandu chez tous les peuples, cette tradition avait fini par passer 
dans l'gglise catholique. 

Quant Ã nous, jusqu'Ã ce qu'on nous montre un autre antÃ©diluvie 
qui puisse recueillir, quatre mille ans avant l'Ã¨r chrÃ©tienne cette 
gloire astronomique dont les Bailly, les Cassini, les Mairan, dotent 
prÃ©cisÃ©me son Ã©poque nous ne voyons pas sur quoi l'on pourrait 
s'appuyer pour en dÃ©possÃ©d le patriarche auquel toute l'antiquitÃ la 
dÃ©cerne Il est vrai qu'il la partage encore avec un deuxiÃ¨m Thoth 

4 . AntiquitÃ©s 1. 1, ch. II. 

2.  Lettres au pÃ¨r Parannin, p. 25. C'est dans ces Lettres, et Ã propos 
des pÃ©riode combattues par Delambre et par Biot, qu'il ajoute : Ã Le fait 
pÃ©pos par lui-mhe de son authenticite; il suffit qu'une semblable phriode 
ait Ã©t nommbe pour qu'elle ait existe. v 

3. Bailly, ibid., p. 309. Voir, sur tous ces sujets, le XXVIIIe volume des 
Annales de philosophie chretienne de M. Bonnetty , et son article sur la 
Semaine, no de juillet 4839. 
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que nous retrouvons dans le huitikme Ki des Chinois (celui  dont le 
corps est conservi) ,  dans 1'Edoresch (ou chercheur de dieu) des Chal- 
dÃ©ens dans l'Atlas des Grecs, dont Alex. P o l f i o s t o r  a dit avec raison : 
((Cet Atlas n'est autre qu 'hoch ,  lequel fut instruit par les anges de  
Dieu de tontes les choses que nous avons apprises ainsi '. n 

A ces anges des HÃ©breux s'ils vous offusquent, substituez les AnnÃ© 
dots des ChaldÃ©ens les Cabires des PhÃ©niciens les Amschaspands des 
MÃ¨des etc., et toujours vous retrouverez ces personnages mythologi- 
ques reprÃ©sentÃ comme les instituteurs des patriarches astronomes. 
Nous entrerons plus tard dans les dÃ©tail de cette initiation primitive 
et du parallÃ©lism gÃ©nÃ©r qui fait reconnaÃ®tr partout les inspira- 
teurs et les mÃªme inspirÃ©s 

Le mystÃ¨r appelle le mysthre, et ces rÃ©vÃ©latio angÃ©lique &aient 
prÃ©sentÃ© comme renfermant un bien autre but que celui d'une 
instruc,tion donnÃ© et d'une curiositÃ satisfaite. Toutes ces pÃ©riode 
sacrÃ©e arrivaient au Messie ; celle de Saros , par exemple, comptait 
six cents annÃ©es qui, dÃ©cuplÃ© par le plus sacrÃ des nombres, le 
nombre 77 (les deux sept), les eÃ» amenÃ©e Ã l'annÃ© sacrke par 
excellence, QUATRE MILLE DEUX CENTS ou QUATRE MILLE TROIS CENT VINGT 

(suivant les MÃ©thodes) annÃ© vers laquelle on voit toutes les nations 
attendre Ã leur tour leur Messie, et dans laquelle s'est effectivement 
incarnÃ le Messie vÃ©ritable u au milieu, comme le remarque le grand 
KÃ©pler de la plus grande conjonction des planhies dans le signe des 
poissons2. 1) 

Quant Ã ceux qui, sans tenir compte de nos propres rÃ©serves rela- 
tivement Ã cette partie n o n  officielle de notre chapitre, la trouveraient 
encore trop hasardÃ© et peu s&ieuse, nous les laisserons entiÃ¨remen 
libres dans leurs dÃ©ndgations Nous comprenons parfaitement tout ce 
qu'il pourrait y avoir de pÃ©nibl pour le Bureau des longitudes, dans 
la pensÃ© qu'il doit peut-Ãªtr toute sa science Ã des gÃ©nies Seulement, 
nous pourrions exiger de lui Ã notre tour une explication plus ration- 
nelle de ce qui cause sa propre stupÃ©faction Ã savoir la possession 
immÃ©m,orid de c i r i tÃ© inaccessibles Ã l'esprit h u m a i n  par de  u6ritubles 
ignorants dÃ©pourvu a l a  fois d u  temps 11-4cessaire, de tous  moyens  
scientifiques, et mÃªme on vient de n o u s  le d i re ,  de touie possibilitk d'ob- 
serualion. 

Nous attendons une rÃ©pons un peu meilleure que celles dont le 

4 .  De Inventions rerum. 
2. De Nativilate Christi et de  Stella Magorum. Voir aussi le Dr Sepp e t  

1'Ã‹.lleman Schubbert, sur toutes ce3 questions. 



bon sens d'abord, et tous les monuments 'ensuite, viennent de faire 
une si complÃ¨t justice. 

On voit que notre formule laisse tout Ã fait en dehors le plus ou 
'moins de vÃ©rit que peut renfermer le systÃ¨m de Copernic, l'inspi- 
ration des temples Ã©tan double, et le critÃ¨r impossible. L'essentiel 
pour nous Ã©tai de rÃ©pondr aux inculpations d'ignorance et d'orgueil 
maintenues contre quelques thÃ©ologien modernes, par l'exhibition des 
titres d'illumination supÃ¨rieur dont toutes les probabilitÃ© historiques 
viennent de doter leurs ancetres et les n6tres. 

Socrate disait, Ã propos des sciences exactes, qu'il serait absurde 
de demander Ã la DivinitÃ aucun enseignement sur ces matiÃ r̈es 
mais qu'elle avait fort bien pu favoriser ses Ã¨lu et .les instruire elle- 
mÃªm des mystÃ¨re qu'elles renfermaient '. 

Or, avec ses rÃ©vÃ©latio u aux maÃ®tre du mystÃ¨re u le Zohar nous 
donne tout simplement comme historique ce que Socrate nous don- 
nait comme probable, ... et nous, nous en faisons notre profit pour 
appuyer notre thÃ¨s sur la portÃ© cosmologique du dogme des esprits, 
v6ritables professeurs mÃ©connu de toutes les vÃ©ritÃ antiques dont 
notre orgueil se fait honneur. 

Nous verrons ailleurs comment l'astronomie avait aussi ses rÃ© 
lations erronÃ©e et meme absurdes 2. 

f . XÃ©nophon Memorabilia. 
2.  M. QuatremÃ¨re analysant derniÃ¨remen le fameux livre sur I'iigricd 

fure des Nu6ut/~Ã©ens publiÃ par M. Chwolson, parle avec un certain respd 
de ces livres antÃ©diluvien attribuÃ©s par les anciens ChaldÃ©ens Ã Adam, i 
NoÃ© Ã Sagrit, Ã Tamiri, etc. a Je n'ai pas dessein, comme on peut bien ln 
croire, dit-il, de soutenir que ces ouvrages aient kte reellement Ã©crit parte 
auteurs dont ils portent les noms; mais on est au moins forcÃ de convenir 
qu'il existait, chez les habitants de la Babylonie, un assez grand nomb~db 
livres dont la composition remontait Ã une Ã©poqu bien ancienne; en sorti 
que l'on n'avait pas cru trop choquer la vraisemblunce en les attrituant 
aux personnages des premiers Ã¢ge du monde. Ã (Annales de philosop!Ã 
chretienne, juin 1860.) 



APPENDICES 

CHAPITRE ZIII .  

StHTE, - Ã FORCES U L ~ ~ I O U E S  OU VERTUS ? 1) 

Il ne s'agit plus d'histoire cette fois-ci, car il s'agit de causes et par 
consÃ©quen de mÃ©taphysique Aussi, confessant Ã l'avance toute notre 
ignorance Ã l'Ã©gar de cette grande question : Ã FORCES MÃ‰CANIQUE ou 
visarus'? Ã laisserons-nous beaucoup parler les autres; BOUS nous con- 
tenterons de glisser de temps Ã autre les rÃ©flexion du bon sens. Ici, 
nousserompeuple, et comme aujourd'hui nos savants se disputent 
avec raison l'honneur de faire des cours populaires, s'ils peuvent nous 
contester le droit do monter en chaire et de parler plus haut qu'eux, 
ils ne sauraient nous interdire celui d'examen et d'objection. 

&us connaissons si bien le dÃ©savantag de notre position et de 
notre incompÃ©tenc en raison des prÃ©jugÃ rÃ©gnants que jamais la 
pensÃ© ne nous serait venue d'entrer dans une telle discu&3on, si elle 
n'&ait pas tout engagÃ© et si nous devions faire autre chose que de 
nous &fendre. La partie, en effet, ne saurait Ãªtr Ã©gale car pour 
la science, se tromper une fois de plus ne tire pas a consÃ©quence 
tandis que pour la Bible, ce serait dkbuter dans la carriÃ¨r du men- 
s e  Examinons donc avec soin. 

D'ailieurs nous sommes Ã deux de jeu; dans la partie engagÃ© entre 
nous, la science a professi solennellement de telles erreurs, qu'il nous 
fendrait en commettre un grand nombre avant de rÃ©tabli l'Ã©quilibr 
et de risquer quelque chose. Toute la marge est pour nous. 
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Quels sont les premiers griefs de la science ? D'abord, l'Ã©troitesse 
dit-elle, de l'exemplaire- ou plan cosmographique donnÃ par le  Sei- 
gneur Ã MoÃ¯s sur le SinaÃ¯ comme modÃ¨l Ã suivre dans la construc- 
tion du temple : Ã Un univers fermÃ© dit M. Renan (aprÃ¨ M. Letronne), 
entourÃ de murailles, cintrÃ comme un coffre, le soleil.gros comme le 
PÃ©loponÃ¨s les Ã©toile roulant Ã quelques lieues de hauteur sur les 
rainures d'une voÃ»t solide ... VoilÃ le systkrne du monde le plus splen- 
dide que l'on ait pu concevoir l... Ã 

M. Renan nous donne ici mot pour mot le systÃ¨m de Cosmas, 
moine du moyen Ã ge pour celui du SinaÃ¯ et lorsqu'il pourra nous mon- 
trer dans ce dernier (( un soleil gros comme le PkloponÃ¨se et des 
Ã©toile Ã quelques lieues de nos tÃªtes 11 nous renverrons encore une 
fois nos lecteurs aux (i cieux des cieux Ã de Salomon, et aux magnifi- 
ques traditionsprimitives que le Zohar vient de nous offrir. Il est trÃ¨s 
vrai que le monde Ã©tai propos6 pour modÃ¨l au temple, mais seule- 
ment pour l'int6rieur de celui-ci. Il est clair qu'il ne pouvait Ãªtr 
construit ni en globe, ni en planÃ¨t tournante; il lui fallait bien des 
murailles et un toit, mais ce n'Ã©tai que dans sa distribution et dans 
les objets sacrÃ© qui le garnissaient qu'il fallait chercher la typologie 
cÃ©lest du prophÃ¨te Or, un seul de tous ces objets suffisait Ã rÃ©fute 
toute la parodie des railleurs, et cet objet, c'Ã©tai toujours le candÃ© 
labre Ã sept branches, c'est-Ã -dir les planÃ¨te tournant dans les 
espaces autour du soleil. 
- Mais, dira-t-on , dans l'astronomie moderne ce mÃªm systkrne 

solaire n'est qu'un point, qu'un atome, et vous nous avez montrÃ 
vous-mÃªm (chap. ier) tous ces millions de soleils, sur lesquels tom- 
baient, comme une vÃ©ritabl pluie d'or, des myriades d'autres astres 
qui, peut-Ãª~r aussi, avaient Ã leurs ordres des milliers de satellites 
et de mondes. 
- Sans doute, nous l'avons fait par obÃ©issanc auxlois de i'analogie 

et aux spÃ©culation adoptÃ©es mais nous l'avons aussitÃ´ laissÃ voir; 
de lÃ Ã la certitude complbte de ces s y s t h e s  multipliÃ© sans fin Ã 
l'instar du nÃ´tr l'ablme est infini. Nous irons mÃªm plus loin; nous 
nous sommes demandÃ bien des fois si tout cela n'Ã©tai pas le com- 
plÃ©men de notre propre systhme, et jusqu'h quel point il Ã©tai interdit 
Ã la science de se tromper sur des proportions si Ã©crasante et dans 
des rÃ©gion si complGtement ignorkes. 

Pourquoi dans ces espaces insondables, l'algebre et le compas lui- 
mÃªm ne pourraient-ils pas rencontrer aussi leurs l i g d e s ?  

1. Renan, Revue des Deux Mondes, 4S octobre 1860. 



A l'appui de ces soupÃ§on nous avions dÃ©j remarquÃ quelques 
lignes tombÃ©e d'une plume bien savante, et qui nous avaient donnÃ 
beaucoup Ã rÃ©flÃ©chi ces lignes, nous ne pouvons mieux faire que 
de les reproduire ici : 

( On a suppose que les Ã©toile du ciel des fixes composaient autant 
de soleils, centres d'un nombre Ã©ga de mondes planÃ©taires ayant 
eux-mÃªme leurs comÃ¨te et leurs lunes ; mais des observations 
astrononliques rÃ©cente d & u i s e n t  ces suppositions gratuites et nous 
empechent d'assimiler les phÃ©nomÃ¨n de ces mondes Ã©loignÃ Ã ceux 
denotre systÃ¨m solaire ... La loi d'attraction, bien qu'elle dÃ©pend 
de la masse et qu'elle soit dirigÃ© entiÃ¨remen par la gravitation est 
une loi de vie ... et n'agit qu'autant que les corps cÃ©leste obÃ©issan au 
gÃ©ni magnÃ©tiqu de la masse tournent, comme notre globe, au- 
tour de leur axe. 

II . L'EXPÃ‰RIENC A RENVERSE LA SUPPOSITION qui prÃ©sentai ces mil- 
lions de soleils ENTOUR~?S D'AUTANT DE SYSTEMES P L A N ~ T A I R E ~  A PABT. On 
pourrait avancer que notre soleil, loin d'obÃ©i ii une attraction solaire 
placÃ© en dehors de sa sphÃ¨re loin d'Ãªtr lui-meme la plant3.e d'un 
soleil central , autour duquel tournent des soleils innombrables, 
exerce au contraire sur le ciel des fixes une influence quelconque. 
L'astronomie moderne a prouvÃ que ces Ã©toile ne sont pas immobiles, 
mais qu'elles obÃ©issen Ã des mouvements dont la nature diffÃ¨r 
entiÃ¨remen de ceux qui entraÃ®nen notre systkme planÃ©taire mouve- 
ments rares et irrÃ©gulier qui feraient croire que, par suite du peu de 
densitÃ des masses, la gravitation n'exerce dans ces rÃ©gion du ciel 
qu'une subalterne influence. 

( Ainsi s'expliquent Ã la fois et cette immobilite apparente et plus 
ou moins prononcÃ©e et cette mobilitÃ extrÃª~izemen irr ig~diÃ¨ si on 
la compare aux mouvements de notre syst,$me planÃ©taire 
' Ã En vain un dt5isme superliciel a voulu contester Ã notre globe son 
importance et l'Ã©crase sous le poids des mondes accumul6s; rendons 
au soleil qui nous &claire, Ã la lune qui nous escorte, aux planktes 
associÃ©e Ã notre marche, LE RANG QUI LEUR APPARTIENT. 

(1 II y a donc dans d'autres s y s t h e s  une nature absolument diffÃ© 
rente des nÃ´tres puisque ces rapports qui existent dans notre sys- 
terne, de la masse obscure au corps lumineux, sont ailleurs des rap- 
ports de corps lunlineux Ã d'autres corps Ã©galemen lumineux; dans 
ces sphkres supÃ©rieure on ne doit plus connaitre cette opposition 
des deux forces contraires. 

(1 Toute l'antiquitÃ a considÃ©r le soleil comme emblÃ¨m de la puis- 
sance mile du logos crÃ©ateu rÃ©sidan au deli des mondes dans sa 
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trinitÃ une e t  indivisible. Cette conception est Ã la fois spirituelle et 
matÃ©riell *. 1) 

Ces belles paroles, consolantes en ce qu'elles relevaient notre 
monde et  allÃ©geaien pour nous ce fardeau des crÃ©ation infinies 
qu'on imposait d'autoritÃ Ã nos intelligences Ã©crasÃ©e ces paroles, 
tout en confirmant nos soupqons, n'avaient Ã nos yeux qu'un seul tort, 
celui de ne pas Ã©mane d'une autoritÃ purement astronomique. CÃ© 
tait un homme exceptionnel qui les laissait tomber du haut de son 
prodigieux savoir, mais ce savoir ne portait ni le timbre ni le sceau 
du moindre observatoire. 

Or, voici que cette annÃ© mÃªm nous trouvons, dans une des con- 
fidences posthumes du baron de Humboldt recueillies par son ami 
Varnhagen, la confirmation des pressentiments de l'Ã©rudit Ã L'espace 
trans-solaire, lui disait-il, dans une lettre confidentielle, ne montre jus- 
qu'Ã prÃ©sen aucun phÃ©non~Ã¨ analogue Ã notre systÃ¨m solaire. 
C'est une particulariti du nÃ´tre que la matiÃ¨r s'y soit condensÃ© eri 
anneaux nÃ©buleux dont le noyau se durcit en terres et en lunes. Je 
le rÃ©pÃ¨t on n'a jusqu'Ã prÃ©sen rien observÃ de semblable en dehors 
de notre systÃ¨m solaire. Ã (Voir, dans la Revue qemanique du 
31 dÃ©cembr 1860, l'article intitulÃ© Lettres et conversations d'Alexandre 
de Humboldt.) On pourra s'assurer dans le m6me article que le grand 
homme ne veut pas davantage de l'infinitÃ des espaces, et quant au 
point cental de l'univers soupqonnÃ dans ces derniers temps, ce 
n'est pour lui Ã qu'une plaisanterie astronomique. Ã 11 nous semble 
cependant que si l'univers n'est pas infini, il doit avoir nÃ©cessaire 
ment un milieu. Dans tous les cas, on voit que le rationalisme cos- 
mologique n'est pas encore assez homogÃ¨n pour s'arroger le droit 
d'Ã¨crase la Bible sous le poids de ses mondes indÃ©finis 

Voici un autre mot d'Arago (t. II,  p. 11) qui ne serait ni moins con- 
solant ni moins propre Ã nous relever un peu. Parlant de la voie lactÃ©e 
n ces millions d'Ã©toiles dit-il, forment une couche, une strate ayant 
la forme gÃ©n6ral d'une meule, et trks-mince comparativement aux 
incalculables distances jusqu'oÃ s'Ã©tenden les deux surfaces plates 
qui la contiennent. Le soleil est une des Ã©toile de cette strate ainsi 
que la terre qui en occupe Ã peu prÃ¨ le milieu, tant relativement Ã 
l'Ã©paisseu qu'Ã l'Ã©gar de toutes les autres dimensions. LA TERRE PEUT 

DONC ÃŠTR C O N S I D ~ K ~ E  COMME LE CENTRE DE LA SPHÃˆR CÃ‰LESTE Ã 

Mais si notre systÃ¨m solaire a seul le monopole des terres et des 

4 .  Baron d'EksIein, UniversitÃ catholique, ORDRE DES CIEUX, p. 13, U 
et 457. 
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planÃ¨tes et si la terre occupe le centre, sur quoi donc pourra porter 
d6sormais l'orgueilleux anathÃ¨m lancÃ Ã la vieille astronomie? 

Mon Dieu! les objections ne manqueront pas; celles, par exemple, 
sur le nombre des sept planÃ¨te qui, associÃ©e par elle aux sept esprits 
principaux du Sabaolh biblique, semblaient avoir donnÃ la mesure des 
plus Ã©troite conceptions. Ã Le jour, a dit M. Reynaud, oÃ l'astrono- 
mie est venue attaquer ce nombre dans son fabuleux empire des sept 
planÃ¨tes ce nombre s'est vu frapper dans la source mÃªm de son auto- 
ritÃ© 1) (Terre et ciel, p. 158.) 

Encore une fois, si nous voulions entamer ici ce qu'on appelle un 
procÃ¨s nous frapperions nous-mÃªm ce paradoxe Ã dans sa source, Ã 

par cette seule considÃ©ratio : que l'antiquitÃ n'a jamais parlÃ que des 
sept dieuxprincipaux (majores, primarii), comme nous parlons encore 
(les sept planÃ¨te PRINCIPALES; et la  meilleure preuve que nous puis- 
sions en donner, c'est que tous ces peuples, alors que l'Å“i de l'homme 
et la science officielle antique ne pouvaient pas en soupÃ§onne d'au- 
tres, mentionnaient cependant HOIXAUTE-DIX ou SOIXANTE-DOUZE autres 
petites planÃ¨te chargÃ©es suivant leurs systÃ¨n~e , du gouvernement 
des peuples et des petites nations secondaires. On se demande avec 
stupÃ©factio quel Ã©tai le tÃ©lescop qui les avait si bien initiÃ© Ã ce 
mÃªm nombre que tous nos instruments commencent Ã parfaire 
aujourd'hui l. 

M. Babinet nousdisait, il y a peu de temps encore, que nous n'avions 
en rÃ©alit que Ã HUIT GROSSES PLANÃˆTE y compris la Terre, et trente-cinq 
petitesentre Mars e t  Jupiter 2 ;  D il Ã©tai en retard de moitiÃ© 

Selon le Dictionnaire des gens du monde, Ã Herschel] proposait d'ap- 
peler tout simplement astÃ©roÃ¯d TOUT CE QUI Ã‰TAI EN DEHORS DES 

SEPT PLANETES PEIMAIRES. 

I C'est le groupe de ces petits astres qui seul a pris un immense 
dÃ©veloppement Il ne s'agit plus, comme on le supposait primitive- 
ment, de quatre masses que l'on se figurait comme les Ã©clat d'une 
mÃªm planÃ¨te mais d'une multitude de petits astres d'une condition 
tout Ã fait Ã part, dont on connaÃ® Ã pr6sent plus d'un demi-cent et 
dont on finira peut-htre par dÃ©mÃªl plus d'une centaine; ... ainsi la 
fameuse loi de Bode, sur l'ordre des planÃ¨te et leurs distances res- 
pectives, doit Ãªtr rapportie, l'esprit sevkre de la science ne permet- 

1. Voir chapitre xm, p. 74. 
2. Revue des Dewc Mondes, mai 4 885. a C'est Z'ogdoade des anciens, 

c'est-Ã -dir huit ou sept, suivant que la terre Ã©tai ou n'Ã©tai pas comprise 
dans le nombre. 
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tant pas d'y adhÃ©re plus longtemps. En examinant attentivement le 
fond des choses, on voit qu'il y a trois catÃ©gorie Ã faire dans les 
astres qui circulent autour du soleil (abstraction faite des comÃ¨tes : 
l 0  les astÃ©roÃ¯de 2 O  les petites planktes ; 3 O  les grandes planÃ¨tes a 
DIFF~~HENTES A TANT D'CGARDS, et particuli6rement par leur volume qui 
est de cent Ã mille fois supÃ©rieu Ã celui des petites; ... sous le bÃ©n 
fice des rÃ©serve (pour les dÃ©couverte de l'avenir), le nombre sept 
Ã©tan fort simple, mÃ©s-SUFFISAMMEN EXACT et  facile Ã retenir, rien 
n'empÃªch de le conserver provisoirement comme reprÃ©sentati de la 
zone des grandes planÃ¨te l. 1) 

Enfin si l'on nous objectait la dÃ©couvert de Neptune par M. Lever- 
rier, nous dirions ce que M. A. Maury disait tout derniÃ¨rement3 

Qu'on ne peut encore rien dÃ©cide sur sa constitution, et que l'ana- 
logie toute seule nous autorise Ã lui supposer un mouvement de rota- 
tion comme aux autres planÃ¨tes 11 

Par consÃ©quent jusqu'ici ce n'est pas encore une planÃ¨te puisque 
le mot plankte signifie circulation. 

Sur tous ces premiers points il ne peut donc exister l'ombre d'une 
seule difficultÃ© et nous ne voyons pas ce qui pourrait, aprÃ¨ de telles 
paroles, rester de valeur Ã l'objection contre les sept planÃ¨tes et 
d'ignorance et d'orgueil Ã ceux qui fixaient ainsi leur nombre. 

2. - Forces micaniques ou vertus ? 

Mais voici venir, avec un grand fracas ( i r a  magna), l'accusation 
capitale, et, cette fois, nous en convenons, rien n'est plus dissident 
des thÃ©orie astronomiques actuelles que celle de la direction des 
sphÃ¨re par les anges. 

L'attraction vit encore et rÃ¨gn en souveraine absolue, et ce mot 
seul est jusqu'Ã nouvel ordre, nous le savons, un verdict de mort 
pour la moindre tentative de rÃ©actio spirituelle. 

Mais, tout en vivant encore, l'attraction vit-elle bien et rkgne-t-elle 
bien? Pourrait-on lui assurer de bien longs jours, et dans l'Ã©ta prÃ© 
caire oÃ¹ selon quelques rumeurs, elle se trouverait placÃ©e lui si&- 
rait-il bien de faire trop la fiÃ¨r et de dÃ©verse trop de mÃ©pri sur les 
anciennes thdories? 

Nous avons lÃ  sous la main, la copie de bien terribles pÃ©titions 

4 .  Magasin pittoresque, fÃ©vrie '1 838 ; article communiquÃ et recom- 
mandÃ par ce recueil, comme etant d'une grande importance astronomique. 

2. Voir l'ouvrage publiÃ en '1 858, la  Terre et l'Homme. 
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dÃ©posÃ© sur les bureaux de l'observatoire, et, si nos oreilles ne nous 
trompent pas, nous croyons entendre gronder autour du s6nat scienti- 
fique quelques-unes de ces sinistres rumeurs 

De la chute des rois tristes avant-coureurs. 

Nous en jugerons tout Ã l'heure ; suivons d'abord pendant quelques 
moments la chronologie des deux systÃ¨mes 

Nous l'avons dit et prouvÃ© pour toute l'antiquitÃ profane et sacrÃ© 
les astres n'Ã©taien pas des anges, comme le prÃ©ten M. Maury, 
mais une intelligence quelconque, inle OU ange, leur Ã©tai assez 
Ã©troitemen associÃ© pour que le doute ne portÃ¢ jamais que sur l'un 
ou sur l'autre de ces deux modes de spiritualitÃ© 

Pour Pythagore, il s'agissait bien de recteurs spirituels indhpen- 
dants et chargÃ© de la conduite des astres qui leur Ã©taien confiÃ©s 

Pour Platon, au contraire, les astres Ã©taien mus par un recteur 
inirhsÃ¨que reprÃ©sentan pour lui Ã le batelier dans son bateau. n 

Pour Aristote, auquel il ne manqua qu'une chose, la connais- 
sance des anges et des dÃ©mons les astres Ã©taien mus par des 
moteurs btemels, qu'il appelait substances immatirielles : Ã Ce qui 
rend encore plus Ã©tonnant dit Vossius, qu'il n'ait pu s'Ã©leve jusqu'a 
l'angÃ©lologie si bien connue des paÃ¯en l. Ã 

Il n'en reconnaissait pas moins que les astres u n'Ã©taien pas des 
corps inanimÃ© , mais bien des corps agissants et vivants,. .. comme si 
des .esprits sidbraux Ã©taien la partie divine des phÃ©nomÃ¨ne TOC 
leio~tpa TGV (pav~pGv '. 

CicÃ©ro fait tenir Ã peu prÃ¨ le mÃªm langage Ã son ami I~ucullus : 
En voyant tant d'exactitude et de constance, je ne puis comprendre 

que tout cela ait lieu sans intelligence et  sans dessein, et, cela Ã©tant 
c'est une vÃ©ritabl impiÃ©t que de ne pas placer les astres parmi les 
dieux. II 

Quant i la thÃ©ologi chrÃ©tienne jamais indÃ©cis sur la nÃ©cessit 
d'une intelligence sidÃ©rale nous la voyons longtemps indecise sur  la na- 
ture de celle-ci. TantÃ´ c'est OrigÃ¨n qui fait des astres u des crÃ©ature 
douÃ©e de raison, capables de mÃ©rit et de dÃ©mÃ©rit II et qui appuie 
son opinion sur n les ordres continuellement donnÃ©s dans la Bible, Ã 
la milice cÃ©leste sur les Ã©toile qui combattent e t  qui chantent, sur 
celles qui a ne sont pas pures aux yeux de leur CrÃ©ateur etc. 3. a 

4. Vossius, 1. II, p. 528. 
2. De CÅ“lo 1. 9. 
3. ntp\ ~&Iv, 1. 1, ch. vu. 



Saint Athanase hÃ©site saint JÃ©r6m en fait autant, e t  finit par con- 
damner, non pas les anges recteurs, mais l'opinion d'OrigÃ¨ne1 

Saint Augustin, tout en restant orthodoxe dans ses rÃ©tractations 
avait poussÃ si loin son admiration pour la raison des astres, qu'il 
s'Ã©tai demandÃ© dans son Enchiridion, a si l'on Ã©tai bien certain que 
le soleil, la lune et tous les astres n'appartenaient pas eux-mÃªme Ã ., 

la sociÃ¨t des anges Â¡- 1) 

Mais toute la doctrine catholique devait se rÃ©sume plus tard dans 
ces paroles de saint Thomas : Ã Nous n'avons jamais dit : Prie pour 
moi, Ã soleil! parce que la puissance spirituelle qui est unie aux 
corps cÃ©leste ne leur est pas unie comme forme (Ã¢me) mais comme 
simple moteur, ou plutÃ´ comme une substance spirituelle qui les 
saisit et qui les pousse. 1) 

Quant Ã cette derniÃ¨r opinion, elle Ã©tai tellement universelle, 
que le m h e  docteur pouvait s'Ã©crie : Ã Je n'ai jamais ouÃ dire que 
personne ait jamais osÃ avancer le contraire3. 1) 

On en Ã©tai 'donc l Ã    lorsque l'heure de la grande restauration, 
ou peut-Ãªlr celle de la grande rÃ©volutio sidÃ©ral vint Ã sonner. Le 
systbme de PtolÃ©mÃ fut brisÃ© et, comme nous venons de le voir, 
celui de Pythagore et des cabalistes rÃ©habilitÃ mais est-ce Ã dire 
pour cela que les astres furent dÃ©pouill6 de toute raison au profit de 
forces n~icaniques, de simples propriÃ¨ti des corps? Non, certes, et 
toute cette phalange de grands hommes, saluÃ© par les modernes 
comme les libÃ©rateur de la pensÃ©e se soulÃ¨verai d'indignation dans 
le cercueil, Ã la simple audition d'une telle doctrine, et surtout Ã 
celle des terribles consÃ©quence qu'on en a fait dÃ©coule chaque jour. 

Laissons s'expliquer li-dessus un astronome de 1650, jÃ©suit d'une 
immense Ã©rudition dont Bailly disait : u Riccioli a rassemblÃ toutes ., 

les observations connues; dans son livre tout est dÃ©montr et com- 
battu dans l'antiquit6 et Ã cÃ´t des temps modernes. C'est le clbpÃ´ des 
viritÃ© et des erreurs professies par l'esprit humain. Son livre, regard6 
dÃ¨ l'origine COMME UN TR~SOR, L'EST ENCORE AUJOURD'HUI. Tout astro- 
nome doit l'Ã©tudie 4. Ã 

11 paraÃ® que ce reproche d'ignorance tomberait encore assez mal . , 
ici, et l'on croit entendre le docteur Calmeil s'extasiant sur les con-,' 

'1. Sur l'EcclÃ©s. ch. 1. 

2. Ã Nec illud cerlum habeo utrum ad societatem angelorum perlineant sol 
et luna et cuncta sidera. Ã (EncI~i7~idio71,, t.111, in fine, ch. LVIII.) 

3. Voir citations prÃ©cÃ©dente 
4. Bailly, Histoire de l'astronomie moderne, t. I I ,  p. 467. 
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qaipmces profondes de nos mÃ©decin du moyen Ã¢ge Ã connais- 
sances, dit-il, auxquelles les nÃ´tre n'ont presque rien ajoutÃ©i )) 

Riccioli., donc, apr&s avoir passÃ en revue toutes les opinions des 
anciens, arrive 4 celle des modernes, e t ,  aprhs avoir montrÃ le cin- 
qui$me synode gÃ©nÃ©r de Constance l a n p n t  l'anath&me contre ceux 
qui soutiennent Ã que les vertus des astres sont animales et matÃ© 
~ielles, Ã dit que toute la question repose sur le sens du mot esprit 
(spiritus) appliquÃ par l'EcclÃ©siast au soleil 2, Ã l'esprit illumine tout 
dans son parcours. 1) 

Il analyse ensuite les trois opinions diffÃ©rente : 10 les forces phy- 
sjques, ; 2 O  l'action de Dieu ; 3 O  l'action des anges. Il y ajoute celle de 
Ticho, leur reconnaissant une triple force, divine, spirituelle et vitale, 
pendant que lui, KÃ©pler rÃ©duisan toutes ces forces aux Ã¢me mo- 
trices, nous les montre toutes soumises i~ celle qui a son siige clans le 
soleil, et l'adorant dans leurs incessantes circonvolutions 3 .  n KÃ©pler 
en effet, apris avoir mÃ©dit longtemps sur ce mot de Pythagore : Ã Le 
soleil gardien de Jupiter; s sur le verset de David : Ã Il a placÃ son 
&e dans le soleil ; 1) sur celui de l'EcclÃ©siaste alliguÃ tout Ã l'heure ; 
aprÃ¨ avoir enfin reprochÃ Ã Proclus d'avoir Ã prÃ©fÃ© adorer le Titan 
des poÃ«te dans le soleil, que d'adorer le soleil fils de Marie, Ã KÃ©ple 
ajoute : Ã Nous autres chrÃ©tiens qui savons parfaitement que notre 
PÃ¨r cÃ©lest habite le,s cieux avec plus de gloire et de majestÃ qu'il 
n'en manifeste dans toute autre partie de la nature, nous qui savons 
qu'il y a placÃ son trÃ´n et qu'il y a promis Ã ses fidhles diverses 
demeures, ... nous ne pouvons plus nous dtonner si quelqu'un, d'aprks 
certaines considÃ©ration pythagoriciennes, se met Ã imaginer que 
tous les globes dissÃ©minÃ dans l'espace sont autant d'Ã»me raison- 
nobles (facultates ratiocinativas) circulant autour du soleil, dans 
lequel rÃ©sid un pur  esprit de feu, TCUP vospÃ  y.& v o b ,  roi, o u  pour 
je moins, reine et source de l'harmonie gÃ©nÃ©ra *. 1) 

Ne voulant pas nous'contenter des indications de Riccioli, nous 
avons lu d'un bout Ã l'autre ce dernier opuscule de KÃ©pler et nous en 
avons extrait le curieux passage qu'on vient de lire. 

Toutefois, en admirant l'ensenible et les consiclÃ¨rants nous faisons 
remarquer que le mot facultis raisonnables, appliquÃ aux planÃ¨tes 
reto,pbait dans la formule interdite, et que, relativement Ã l'esprit 

4. Voir I" MÃ©moire ch. W. 

2.  Chapitre 1. 

3. Mysterium cosmograplzicum, ch. xx, p. 74. 
4 De Motibus planetarum harmonicis, p. 248. 



solaire de l'EcclÃ©siaste Riccioli prÃ©fÃ¨ se renfermer, quant Ã lui, 
dans l'expression de saint Thomas : Ã L'esprit recteur du soleil. )) 

On le voit, on pouvait alors mÃ©rite le beau titre de Pythagore mo- 
derne et complÃ©te Copernic, tout en croyant k nos folies. 

Alexandre de Humboldt, on le comprend, a bien de la peine Ã les 
pardonnep Ã ce grand homme; ne s'Ã©tan jamais Ã©levÃ dans son 
Cosmos: au-dessus du monde sensible (aicfl-ii'm), le monde intelligible 
d'Aristote ( v a - d v )  lui paraissait une folie, ni plus ni moins que les 
Ã¢me motrices de Kepler, qui ne sont Ã ses yeux, quoi qu'en ait pu 
dire de Maistre, que de (i vrais Ã©cart d'imagination '. )) 

Le monde en restait a ces idÃ©es lorsque, du vivant mÃªm de Ric- 
cioli et cent ans seulement apr& KÃ©pler se levait sur le monde le 
plus grand homme de science que la terre eÃ» enfantÃ jusque-lÃ  un 
de ces gÃ©nie devant les erreurs desquels, lorsqu'ils en commettent, 
on se voit encore forcÃ de s'incliner, tant elles rÃ©vhlen elles-mÃªme 
de force et d'audace intellectuelle. 

En faisant rentrer dans la gravitation universelle toutes les lois qui 
prÃ©siden Ã la marche des cieux, Newton portait un coup mortel aux 
tourbillons de Descartes2, car la formule Ã©tai pr6cise : Ã Les astres 
s'attirent en raison directe du produit de leur masse et en raison 
inverse du carrÃ de leur distance ; Ã et plus on en cherchait la preuve, 
plus elle arrivait riche d'applications actuelles et fÃ©cond en applica- 
tions futures. (1 Newton, dit HerscheIl, laissa Ã ses successeurs lesoin 
de dÃ©duir les consÃ©quence de la loi de la gravitation 3, D 

Hblas! il ne leur avait pas enlevÃ en mÃªm temps la possibilitÃ 
d'abuser de cette formule et d'en dÃ©duir toute une philosophie que 
lui, le plus religieux des hommes, rejetait avec mÃ©pris On en vit bien 
la preuve lorsque Forbes, ce disciple chÃ©r dont il a dit : CI Si Forbes 
eÃ» vÃ©cu nous aurions su quelque chose, n s'avisa de publier, dans 
la pr6face qu'il joignait i l'Å“uvr capitale de son maÃ®tre que Ã l'at- 
traction Ã©tai la cause du systÃ¨me n A ce mot, Newton se souleva tout 
indignÃ et s'inscrivit solennellement en faux contre le disciple qu'il 
aimait. 

Vaine colÃ¨re protestation inutile! la philosophie du mot secondait 
trop bien celle du si&cle auquel on touchait, pour que, de disci- . 
pie en disciple, la grande loi ne se mÃ©tamorphosÃ pas bien vite en 
grande cause, jusqu'Ã ce que la micanique cÃ©lest acquÃ® assez (te 

4 .  Cosmos, II, toc. cit. 
Y. De Principiis. 
3, Discours sur l'Ã©lud de la philosophie naturelle. 
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simplicitÃ pour que, deux sikcles aprks ce grand homme, ce fÃ» an 
nom de l'attraction que le marquis de Laplace prononÃ§i son terribli: 
mot dÃ©j citÃ : Ã Dieu lui-mÃªm est devenu une hypothÃ¨s inutile, )) 
mot rappelÃ© admirÃ et commentÃ de nos jours, comme nous l'avons 
vu, par M. le docteur LittrÃ© en cela plus logique et malheureusement 
plus franc que la grande majoritÃ d'une Ã©col qui ,  sans le dire aussi 
nettement, pense exactement la mÃªm chose. 

Les tourbillons de Descartes avaient Ã©t emportÃ© dans la tempÃªte 
mais on ne peut se dissimuler que sa philosophie recevait par ce 
mot attraction un couronnement qu'il eÃ» abhorrÃ comme Newton. 

Car aujourd'hui, oÃ en somn~es-nous de ce grand enthousiasme 
pour l'attraction newtonienne, si fortement chauffÃ© par Fontenelle et 
par Voltaire? 

HÃ©las pas n'est besoin d'avoir pu lire le livre des Principes, ni 
mÃªm d'avoir suivi les cours d'astronomie populaire d'Arago pour 
avoir perÃ§ et mÃªm compris de bien terrib'es pronostics. 

Qu'est-ce Ã dire? Suivant le trÃ¨s-savan M. Le Couturier, n l'attrac- 
tion ne serait plus pour tout le monde que ce qu'elle Ã©tai pour Newton 
lui-mÃªme UN SIMPLE MOT, une idÃ© ... Ã 

De Maist,re avait dÃ©j dit que c'Ã©tai un m o t  mis Ã la place d'une 
chose, et, comme onle pense bien, personne ne le lui avait pardonne. 

Mais il fallait bien permettre Ã J. -F. - W. Herschel1 de dire : Ã En 
dtudiant les phÃ©nomÃ¨n de l'attraction, nous nous pÃ©nÃ©tron Ã 
chaque instant, de l'existence de causes qui n'agissent que sous un 
mile qui nous dÃ©rob leur action. directe l. 1) 

FrancÅ“ur le catÃ©chist astronomique de nos ecoles, a Ã©cri : 
Ã L'attraction ne suffit Ã l'explication des mouvements planÃ©taire 
qu'en admettant pour chaque corps une impulsion spiciale, et si les 
mouvements, de toutes les planÃ¨te e t  de leurs satellites sont dus Ã 
une cause unique, com,binie avec l'attraction, il resterait encore Ã 
assigner quelle est cette cause2, 1) autrement dit:  Ã quand nous con- 
naÃ®tron la vÃ©ritabl cause unique et spÃ¨cial qui pousse,  nous pour- 
rons la combiner avec celle qui attire. Ã Mais FrancÅ“u voit que cette 
&inaison est impossible, et la preuve qu'il le voit, c'est qu'il 
imule un peu plus loin sa combinaison par ces paroles : Ã L'attraction 
entre les corps cÃ©leste n'est que rÃ©pulsion c'est le soleil qui les 
fouette sans relbche, sans quoi ils s'arrÃªteraien :$. 1, 

1. MusÃ© des sciences, aoÃ» '1836. 
1. Philosophie naturelle, art. 142. 
3.  FrancÅ“ur Astronomie, p. 342.  

I, IV, - MAN. HIST., III. 



( On parle de pesanteur, dit un autre astronome, pour les corps 
cÃ©lestes mais comme il est reconnu que la pesanteur dÃ©croÃ au fur 
et Ã mesure qu'on s'Ã©loign du centre, il est 6vident qu ' i  une certaine 
distance cette pesanteur est forcÃ©men rÃ©duit h zÃ©ro S'il y avait 
attraction, il y aurait forcÃ©men Ã©quilibr '. Ã 

Ã Du moment, dit le mÃ¨m savant, o i ~  l'Ã©col moderne reconnaÃ® 
qu'il n'y a ni haut ni bas dans l'univers, nous ne voyons plus ce qui 
peut solliciter la terre et la faire tomber2. 1) 

( En somme, dit l'Encyclopidie, on est assez d'accord qu'il est ifa- 
possible d'expliquer l'origine physique de ce mouvement giratoire (OU 
tournant Ã 

Si nous demandons : Qui le cause? - C'est la force centrifuge, 
nous dit-on. - Et celle-ci, qui la produit? - La force de rotation, 
nous rÃ©pond-o & ?  

Tantdt c'est un profond thÃ©ologien le rÃ©veren phre Ventura, qui, 
aprÃ¨ avoir longtemps conversÃ avec le cÃ©lkbr astronome de Palerme 
(Piacci), parle ainsi de nos forces astronomiques : Ã Le mouvementle 
plus simple ne pouvant pas &re une propriÃ©t essentielle de la matikre, 
Ã plus f o r t  raison ne saurait l'Ãªtr ce mouvement double et composi, 
multiple dans son jeu, parfaitement harmonique et Ã©quilibrÃ et, mal- 
gr6 sa violence, toujours un et toujours constant dans ses rÃ©sultat f.1 

Le thÃ©ologie vous paraÃ®t-i trop suspect : eh bien, cherchez dans la 
Revue des Deux Mondes l'article magistral qu'elle publiait l'an dernier 
sur l'Esprit de la physique moderne et, vous rendant compte alors 
de toutes les tendances de la physique moderne, vous pourrez saluer 
la vÃ©rit qui s'approche. 

Cet article, et surtout son insertion dans un recueil si peu rÃ©tro 
grade, nous a paru un vhritable Ã©v6nenien 

Pour Fauteur comme pour Grove, conIrne pour CErsted, le dernier 
mot de la science c'est u l'Esprit dans la nature, 1) plus de fluides 
mpond6rables, plus de qualitÃ© de la matiÃ¨re etc. Â¥ Ã L'astronoaie- 
moderne, il est vrai, ne voit aujourd'hui dans les grands corps cilestes 
que de simples masses: l'admirable formule de l'attraction unirer-' 
selle lui permet d'en calculer tous les mouvements, sans que nm 

1. Tardy, ingenieur, Cosmographie. 
2 .  Ibid. I l  est vrai que, suivant ce savant, Ã le systÃ¨m de PtoikmÃ© est !O 

seul vrai. Ã 

3 .  Godefroy, Cosmogonie de la rÃ©vÃ©latio 
4 .  Ibid. 
8 .  ConfÃ©rences t. I I ,  p.  838. 



astronomes se prÃ©occupen de rechercher l'origiw mime de celte 
altraction ... Pour expliquer le mouvement des astres, ils supposent un 
&t d.e r.epos initial, absolu ; ils admettent ensuite que chaque corps 
a r ep  une impulsion particulikre et s'est mis en mouyeroent, sous la 
,&ubl.e influence et de cette impulsion et de l'attraction exercÃ© sur 
lui- par les autres ; mais il faut pourtant nous rappeler, et Newton 
]&&me ,&ait de cet avis, que lorsque nous disons que les corps 
$attirent, nous devrions simplement comprendre que LES CHOSES SE 

PASSENT COMME SI LES CORPS S'ATTIRAIENT : la loi de l'attraction pniverselle 
X'BST PAS-LA CAUSE des mouvements planÃ©taires MAIS L'EFFPT. Mettre au 
centre de chaque molÃ©cul matÃ©riell un vrai pouvoir d'atlr~ction ou 
&. ripulsion, comme on le fait si souvent, EST UNE NOTION si Ã‰TRANGE 
@pn ne saurait comprendre comment elle a pu devenir familihre Ã 
tant $esprits, si l'on ne savait combien nous sommes nature1le.ment 
enclins Ã donner Ã tous les objets quelque chose en cornpiun avec 
nous-memes 1. Ã 

.Ã» le voit, tout ceci devient plus qu'une tendance. L'attraction est 
r a d e  OB, pour le moins, dÃ©trÃ´nÃ de reine, elle retombe dans la 
&se .des sujets. 
, Mais voici qui devient beaucoup plus grave. Il ne s'agit plus seu- 

iemeat de lui assigner un rang plus modeste, voici qu'Ã beaucoup 
de grands .esprits elle parait tout simplement impossible. 

Pour faciliter, ou plutÃ´ pour rendre possible le jeu de son attraction 
dans les espaces, Newton avait supprimÃ tout milieu physique capable 
de la retarder, l'Ã©ther par exemple; il avait fait le vide absolu. De lÃ 
ce mkpris g,Ã©nÃ©r pour la vieille physique, qui s'Ã©tai permis ,de dire 
que fi la nature en avait l'horreur, Ã formule que Grove rÃ©habilit 
encore en la disant Ã trh-profonde, Ã et non sans motif, puisqu'il 
rkulte de toutes les expÃ©rience modernes sur les ondulations h i -  
rimes que les espaces cÃ©leste sont, au contraire, absolument pleins, 
t'.est-Ã -dir ,occupÃ© de toutes parts par un gaz Ã©lastiqu excessive- 
ment rarefi& 

. Comment faire? Newton, jugeant ce gaz absolument incompatible 
avec son attraction, et l'Ã©col nloderne ne pouvant s'en passer pour 
ses ondulations, auquel des deux va-t-il ,Ãªtr enjoint de se retirer? Le 
choix ne saurait Ãªtr douteux, puisque l'un des deux avis repose sur 
une hypothÃ¨s et l'autre sur une vdritÃ d'Ã©vidence (i IL M'EST DONC 

PLUS POSSIBLE aujourd'hui, dit encore M. Le Couturier, de soutenir, 
comme Newton, que les corps cÃ©leste se meuvent au milieu du vide 

4, Reuw des Deux Mondes, mai 1860. 
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immense des espaces ... Parmi les consÃ©quence de la thÃ©ori du vide 
Ã©tabli par ce grand homme, il ne resteplus debout que le mot d'al- 
tracbio n... ET NOUS VOYONS VENIR LE JOUR OU CE DERMER MOT DISPARAITRA 

DU VOCABULAIRE SCIENTIFIQUE '. 1) 

Il nous paraÃ® inutile de prolonger plus longtemps notre complainte 
sur les derniÃ¨re heures d'un grand mot. Maintenant on va nous 
demander en quoi ces funÃ©raille pourraient profiter Ã notre cause et 
ce que nous aurions Ã gagner dans leur remplacement prochain et 
probable par un immense aimant,  par exemple, que l'on placerait 
dans le soleil, et qui agirait sur les planktes comme le faisait la pauvre 
attraction2. 

Nous rÃ©pondrion i cela que la question n'aurait nullement changÃ© 
et  que l'aimant n'est pas plus une chose et une cause que le mot 
attraction. C'est toujours un effet. Selon Grove, nous l'avons vu3, les 
phÃ©nomhe Ã©lectrique n'Ã©tant comme leurs analogues, que le rÃ©sul 
tat d'une affection de la matihre, causÃ© par une action spirituelle dom 
la premikre manifestation est Ã son tour le mouvement, nous voici 
revenus Ã la nÃ©cessit d'expliquer le mouvement par le mouvement. 
I Toutes les hypothkses, dit ce savant auteur, imaginÃ©e pour expli- 
quer les phhomknes physiques, ont toujours abouti au mouvement, 
depuis l'@que a laquelle les idÃ©e mystiques de puissances spirituelles 
ont cessÃ d'Ãªtr invoquÃ©es4 Ã M. Le Couturier a beau nous dire que 
c'est l'Ã©lectricit qui a mis les astres dans ce mouvement 5, M. Fou- 
cault que c'est la chaleur 6, comme l'Ã©lectricit et la chaleur sont des 
effets du mouvement, ils n'en sauraient Gtre la cause. Autant va- 
laient les: vieilles rÃªverie du marquis de Laplace attribuant la rota- 
tion des planhtes au fluide atmosphÃ©riqu du soleil T ,  de Buffon, Ã un 
explosion solaire de tant d'autres, au choc d'une comÃ¨te 

Mais que penser de M. Thomson, qui, las d'entendre dire que Ã la  
rotation avait dÃ survenir, en raison d i  la fluiditÃ ignÃ©e II la fait 
succÃ©der au contraire, Ã l'Ã©ta de froid et d'opacitÃ des globes; ceux- 
ci, dit-il, pouvant Ã d'eux-mÃ©'nie entrer en mouvement, s'echauffer 

1. Panorama des mondes, p. 47 et 53. 
2. Le pkre Secchi croit avoir constatÃ bien positivement cette action ma- 

gnÃ©tiqu qui, du reste, est tout Ã fait Ã l'ordre du jour. 
3. Voir tome Ier de ce MÃ©moire p. 483. 
4. Grove, CorrÃ©lation p. 252. 
5. Panorama, etc., p. SB. 
6. Ibid. 
7. Exposition du systÃ¨m du monde. 
8. ThÃ©ori de la terre. 



et devenir lumineux? Ã Et que penser de l'gtat actuel d'une science 
qui permet Ã M. Le Couturier d'ajouter : Ã Cette opinion est devenue 
tri%-sÃ©rieus aujourd'hui et compte parmi les savants un grand 
nombre de partisans l ?  )) 

On va voir toute la force de ces d6couvertes qui  rendent Dieu Ã§ une 
hypothÃ¨s dÃ©sormai inutile. 1) 

Qu'en dit-on? La rotation primitive par la fusion- i g ~ i e  s'expliquant 
tout aussi bien par l'opacik? glacÃ©e ... 

La combinaison de mouvements la plus savante s'expliquant, sans un 
premier mouvement, par une explosion solaire, ou par l'illumination 
spontanbe (c'est-Ã -dir d'elle-mÃªme d'une masse inerte et lknkbreuse! 

Tout un ensemble stupÃ©fian de complications formidables, dÃ i 
une agrbgation fortuite de n6buleuses! 

Un mouvement toujours le mÃªm depuis des millions de sikcles 
(dit-on), uccepti par une science qui nie le mouvement perpÃ©tue ! 

-Une premikre impulsion, donnÃ© une fois pour toutes, soutenue 
par des hommes qui ne veulent d'intervention Ã aucun prix, mais qui 
se voient alors forcÃ© d'oublier un de leurs dogmes les plus formels, 
savoir : Ã Que tout corps en mouvement tend sans cesse au repos, s'il 
n'est constamment sollicite par une force active supÃ©rieure )) 

- Une impulsion primitive inaltÃ©rabl au milieu d'un &her rÃ©sis 
tant, que Newton dÃ©clarai incompatible avec elle !. .. 
- Une circulation gÃ©nÃ©ra expliquÃ© par une gravitation qui en- 

traÃ®n toujours, dit-on, la chute rectiligne!... 
- Une force motrice, toujours proportionnelle Ã la masse, mais 

toujours indipendante de la nature spÃ©cial de cette masse ; ce qui 
revient Ã dire, comme M. Le Couturier, Ã que sans cette force indÃ© 
pendante et d'une tout autre nature que cette masse, celle-ci, qu'elle 
Kit grosse comme Saturne ou mininie comme GÃ©rGs tomberait tou- 
jours avec la m6me vitesse s ! . . . 

U n  mouvement inaltirable de sa nature, avons-nous dit,  et 
non moins constamment tenu w r i u b l e  clans le fait 4! 
- Une masse qui tire sa pesanteur du corps sur lequel elle p h e !  ... 
- Une circulation due Ã un aimant qui agit toujours en  ligne 

droite comme la gravitation !. . . 
1. The'orie de la ferre, p. 57. 
2. Selon M .  Le Couturier, trois cent cinquante millions d'incandescence, 

ni plus ni moins. Buffon se contentait de trente-quatre mille deux cent 
soixante-dix ans e l  six MOIS. 

3. Le Couturier, MusÃ© des sciences, 15 aoÃ» '1857. 
4. Pendant le rapprochement et l'Ã©loignemen d u  soleil. 



- Enfih ~ i n e  force rnbcanique imprim6e une fois pour toutes, et 
meugle,  qui maintient son Å“uvr dans cet gtat de rÃ©volutio contre 
les lois ordinaires de la mÃ©canique la modkre, rÃ©sist Ã ses tendances 
et en corrige de temps b autre les effets, comme nous le verrons tout 2 
l'heure!. .. 

Tout cela est faux, tout cela est fou, tout cela est mort ou va mourir. 
Le jour approche oÃ l'action primitive et l'action constante d'une 

ou de plusieurs forces Ã©minemmen surinteHigentes vont paraÃ®tr 
aussi indispensables qu'elles &aient, disait-on, inutiles. 

Toute la crÃ©atio va de tiouveau obÃ©i ii l'esprit, et, comme l'a dit 
M. de Maistre, CI on rira tout Ã l'heure de notre ignorance actuelle, 
conime nous rions aujourd'hui des tÃ©nÃ¨br du moyen Ã¢g 1. 1) 

Eh bien, soit ! va-t-on nous dire; que l'attraction de Newton soit 
bien malade, que les aimants ou les Ã©!ectrisation spontanÃ©e des 
globes nous prÃ©senten des effets pour des causes, nous ne demandons 
pas mieux, e t  hdus sommes sÃ» qiie Newton applaudirait le pre- 
inier a la ruine de ses principes, s'il pouvait voir l'abus qu'on en a 
fait ;  mais, heureusement pour la science et pour l'Europe, il est 
&ore des astronomes (e t  il en est beaucoup) qui se consoleraient 
d'abandonner les forces mÃ©canique pour une action bien complÃ©te 
ment divine, pourvu seulement qu'on les dÃ©barrassÃ de tous les 
intermÃ©diaire mÃ©taphysiques 

Ce thÃ©isme en effet, n'obligerait personne au respect littÃ©ra de ces 
expressions bibliques, verlus des cieux, armces des cieux,  etc. 

Ainsi donc, nous dit l'astronomie religieuse, nous acceptons u n  
CrÃ©ateur une sagesse primitivement ordonnante, mais non une inter- 
vention anormale, et, pour ainsi dire, de seconde main, car, avec des 
esprits, nous retomberions dans l'occultisme et dans le miracle, dont 
nous ne voulons Ã aucun prix. 
- A la rigueur, nous pourrions nous contenter d'une concession 

semblable, puisque les esprits ne sont pour nous, nous l'avons dit, 
que l'instrument ou plutbt le f i l  tiligraphique qui relie la crÃ©atur au 
Crdateur ; mais quaiid bien mÃªm nous n'aurions pas dÃ©veloppt 
depuis longtemps toutes les raisons qui rendent leur rÃ©habilitatio 
nÃ©cessaire nous serions forcÃ d'y revenir, comme justification de la 
Bible, de l'histoire et de la thÃ©ologie 

Et qu'on ne s'y trompe pas, les savants comme Grove et comme 
Ã Ž r s t e d  qni nous ont accordÃ Faction de l'esprit et l'impossibilitÃ de 
causes fluidiques impondÃ©rables autrement dit 11 de corps qui ne pÃ¨sen 

1 .  SoirÃ©es t. II. 



pas, Ã ne pourraient lÃ©gitimemen nous refuser bien longtemps notre 
pluriel. 

Car le premier de ces savants s'exprime ainsi : Ã L'emploi du mot 
forces, au pluriel, peut Ãªtr critiquÃ par ceux qui n'attachent pas Ã ce 
mot l'idÃ© d'une action spÃ©cifique mais bien celle d'une puissance 
universelle associÃ© avec la matiÃ¨re, . . mais. .. les agents impondÃ© 
rables, considÃ©rÃ comme force et  non comme matiÃ¨re doivent-ils 
Ãªtr regardÃ© comme des forces distinctes ou comme des modes dis- 
lincts de cette force gÃ©nkrale Ces deux maniÃ¨re de voir ne diffÃ¨ren 
probablement pas matÃ©riellement' car, autant que je puis le savoir, 
elles conduiraient aux mÃªme rÃ©sultats Je me suis donc servi de ces 
deux expressions indistinctement l. Ã Or, la thÃ©ologi tient le m6me 
langage pour ses forces intelligentes. Tour Ã tour elle en fait Elohim 
ou les glohim, sans les confondre. 

Il est curieux de voir coniine sur les deux terrains physique et 
thÃ©ologiqu qui, en dÃ©finitive ici n'en font qu'un, la correspondance 
est exacte. Voici comment le docteur Clarke, un siÃ¨cl e t  demi avant 
Grove, envisageait les mÃªme questions : 

(( Tout est fait dans le monde par Dieu lui-mÃªm immÃ©diatemen 
ou par des crÃ©ature intelligentes. La matiÃ¨re en effet, n'est pas 
plus capable de recevoir deslois et de les suivre, qu'elle n'est capable 
de raison et d'intelligence. Toutes les choses donc qu'on regarde 
comme des effets e t  des pouvoirs naturels de la matiÃ¨re tout ce 
qu'on dit des lois du mouvement, de la gravitation, de l'attraction et 
de telles autres choses semblables, tout cela, dis-je, est,  Ã propre- 
ment parler et avec prÃ©cision l'ouvrage de Dieu agissant lui-mÃªm 
et continuellement sur la matiÃ¨r par une action immÃ©diate ou bien 
mÃ©diatemen par le moyen de quelque intelligence crÃ©Ã© ce qui, 
pour le dire en passant, nous fournit une excellente dÃ©monstratio 
naturelle de la Providence. De lÃ il s'ensuit que ce qu'on appelle 
communÃ©men le cours de la nature ou le pouvoir de la nature ne 
consiste que dans de vains noms qui ne signifient rien du tout. Le 
cours de la nature n'est, & proprement parler, que la volont6 de Dieu, 
en tant qu'elle agit d'une maniÃ¨r continue, rÃ©guliÃ¨r constante e t  
uniforme. Or, il n'y a pas de temps oÃ elle ne puisse Ãªtr aussi faci- 
lement changÃ© que conservÃ©e Si donc cette action continuelle sur la 
matiÃ¨r est l'ouvrage des crÃ©ature intelligentes commises Ã cela 
par le CrÃ©ateu souverain de l'univers et travaillant sous ses ordres, 
comme il m e  parait le  plus  probable, je ne vois pas qu'il y ait aucun 



temps oÃ il leur soit plus difficile de changer ce cours de la nature 
en question que de la conserver dans le mÃªm Ã©tat 11 est visible 
qu'il n'y a rien dans ce changement qui surpasse leurs forces natu- 
relies, bien entendu qu'elles aient la permission de Dieu pour cela. 11 

( Clarke, Discours s u r  les devoirs ,  etc., ch. xix. ) 
Creuzer, dans un de ses bons moments, paraissait avoir rÃ©solÃ»me 

mis le doigt sur la plaie. Ã Rien de plus remarquable, disait-il, que 
cette idÃ© toute spirituelle que les anciens peuples se faisaient de la 
nature et de ses diffÃ©rente parties. Nous autres EuropÃ©en modernes, 
qui, peu Ã peu, l'avons dÃ©pouillÃ© nous sommes Ã©tonnÃ aujourd'hui 
quand nous entendons parler d'esprits du soleil, de la lune, etc; ... 
nous sommes tentÃ© de crier au mysticisme, comme si l'on Ã©tai mys- 
tique pour reconnaÃ®tr UN FAIT CONSTANT... Le sens na ture l  et droi t  des 
peuples de l'antiquitÃ© tout Ã fait Ã©trange Ã ces idÃ©e de mtkanique 
et de physique ent iÃ¨remen matÃ¨riel les  qui depuis ont fait tant depro- 
grÃ¨ et sont devenues dominantes, au lieu de voir dans les astres 
des masses de lumi&re ou des corps opaques se mouvant circ~daire- 
ment'dans les cieux d'aprGs les lois de l'attraction et de la rÃ©pulsion 
y voyait des corps vivants animÃ© par des esprits. Cette doctrine des 
espri ts  ne se bornait pas lÃ ... Cette doctrine consiquente ,  s i  conforme 
Ã  la n a t u r e  dont elle Ã©tai empruntÃ© , formait une grande et unique 
conception, oÃ la physique, la morale et la politique se trouvaient 
fondues ensemble '. 1) 

VoilÃ le langage du plus grand des nlythologues allemands de notre 
Ã©poque de celui que le plus savant de nos propres mythologues a . 
traduit e t  commentÃ© On voit que ni l'un ni l'autre n'auraient plus le 
droit de nous reprocher notre philosophie rÃ©trograde malheureuse- 
ment, moins consÃ©quent et moins logiques, ni l'un ni l'autre n'aura 
la force de surmonter le prÃ©jug gÃ©nÃ©r et d'obÃ©i Ã ses propres inspi- 
rations. 

Quant au comte de Maistre, nous savons comme il s'exprimait Ã ce 
Ã©gar : K S'il y a, dit-il, quelque chose d'Ã©viden pour l'esprit humain 
non prÃ©venu c'est queles mouvements de l'univers ne pourront jamais 
s'expliquer par des lois mÃ©caniques On ne veut pas l'avouer, mais on 
n'est plus retenu que par l'engagement et le 'respect humain. Les sa- 
vants europÃ©en sont, en ce moment, des espÃ¨ce de conjures  o u  d'hi- 
t i i s ,  comme il vous plaira de les appeler, qui ont fait de la science 
une esphce de monopole, et qui ne veulent pas que l'on sache plus ou 
autrement qu'eux ;. . . mais cette sience sera incessamment honnie ;.,, 

'1. Religions, 1. III, ch. v. 



il sera dÃ©montr que les traditions sont toutes vraies. Croiriez-vous, 
par exemple, que Newton nous ramÃ¨n Ã Pythagore, et qu'il sera bien- 
tÃ  ́reconnu que les corps cilestes sont m u s  par des intelligences? ... 
C'est ce qui est sur le point de se VÃ©rifier sans qu'il y ait bientÃ´ au- 
cun moyen de disputer l.. . 1 )  

Nous avons dÃ©j fait remarquer * certains aveux scientifiques qui 
nous paraissaient autant de prÃ©lude Ã l'accomplissement de cette 
prophÃ©tie ainsi, nous avons vu M. Reynaud s'appuyer sur les forces 
vivantes qui rÃ¨gnen Ã la superficie des astres, et sur les invisibles 
liaisons qui, indipendamment des enchaÃ®nement matÃ©riels unissent 
toutes les parties de l'immense total, pour bien Ã©tabli que l'astrono- 
mie, qui n'avait su peupler jusqu'ici les espaces que de pierres en 
mouvement, allait DÃ‰BOUCHE ENFIN dans LA T I I ~ O D I C L ~  3. n 

En voila bien assez pour prouver que l'influence immÃ©diat du pre- 
mier moteur ne doit pas suffire Ã nos spiritualistes, mais qu'il serait 
plus rationnel d'admettre l'action secondaire et hierarchique des forces 
diverses, signalÃ© par Grove comme par la tradition, par l'histoire, 
par l'analogie et par le CrÃ©ateu lui-mÃªme 

Supposonspour un moment ces forces acceptbes, et tout de suite nous 

4 .  Soiries, t. II. Et il ajoutait en note : Ã Le mot d'attraction est Ã©videm 
ment faux pour exprimer le systhme du monde; il eÃ» fallu en trouver un 
qui exprimÃ¢ la rÃ©unio des deux forces ... La force tangntiel le ,  qu'on em- 
ploie pour exprimer les mouvemenls cosmiques, n'est q h  mot mis C'L la 
piace d'une chose ... Ce n'est pas que, dans une foulc de livres, on ne nous 
dise u qu'il est superflu de se livrer a ces sortes cle recherches; ... que les 
premiÃ¨re causes sont inabordables, etc. Ã II ne faut pas &ire la dupe de cette 
prÃ¨tendu modestie; nous avons ici tout" Iles connaissances qu'exige la so- 
lution du problÃ¨me Nous savons que tout mouvement est un effet, et que son 
origine ne saurait se trouver que dans l'esprit ... Kous voici donc nÃ©cessaire 
ment portÃ© h fa cause immatÃ©rielle il ne s'agit plus que de savoir si nous 
devons adopter une cause seconde ou remonter immÃ©diatemen il la pre- 
miÃ r̈e ... les astres tournent parce  qu'on les fai t  tourner. Cette machine im- 
mense peut fort bien Atre rÃ©glk sur le pi lpie~ par des forces aveugles, mais 
dans la rÃ©alit milleiiienl. S ~ n s  une intelligence o p h n t e  ou coopÃ©rante 
l'ordre n'est plus possible. En un mot LIS SSSTEIIE PHYSIQUE EST PHYSIQUE- 

BENT IMPOSSIBLE. Il ne reste donc plus qu'un doute entre l'intelligence 
premiÃ r̈ et i'iiitelligence crÃ©Ã© ... mais, entre ces deux suppositions, il n'y a 
pas moyen de delibÃ©re bien longtemps. La raison e t  les tradUions antiques, 
qu'on nÃ©glig infiniment trop dans notre siÃ¨cle nous auront bientbt dÃ©cidÃ 
pour la derniÃ¨re D 

2. Voir tome Ier de ce MÃ©moire Ã la fin du chapitre 1. 

3. lbid. 
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comprenons philosophiquement pourquoi le Zohar distingue toujours 
Ã les lumiÃ¨res-force (hajaschar) des lumiÃ¨re rÃ©flÃ©chi (or hachosef), 
ou simple extÃ©rioratio phÃ©nomÃ©na de leurs types spiriuels ; Ã 

Pourquoi sainte Hildegarde, partant de la mÃªm distinction, appelle 
les astres des Ã lumiÃ¨re raisonnables %; D 

Pourquoi, dans les Livres saints, derriÃ¨r toutes les lois morales et 
physiques,. il y a toujours un ange, la loi Ã©tan ie pouvoir legislatif, et 
l'ange le pouvoir exÃ©cutif ou, plus littÃ©ralemen encore, un second 
livre de la loi, Ã livre vivant et intellectuel, reproduisant L'impression 
des intentions du Dieu dont il est l'image; D 

Pourquoi l'kcriture appelle d & e ;  TOC oupavo5 les lois arch&ype$ 
du monde; 

Pourquoi, saint Paul, lors@'il parle du cosmos cdeste qui fiit 

montrÃ Ã MoÃ¯s comme modÃ¨l du temple terrestre qu'il fallait con- 
struire, s'exprime comme Platon et l'appelle na$q.~.s., paradigme 3;  

Pourquoi le mÃªm ap6tre appelle ce cosmos invisible a-uporotp~av, 

on sbr-astral, ci'aprhs le sens que nous avons donnÃ tout a l'heurÃ 
au mot ~~ovys . ' i a .  4. 

Nous comprenons alors instantanÃ©men tout ce que nous avons 
dt5jÃ vu et rappelÃ tant de fois sur les diffÃ©rent mondes, archÃ©types 
intelligibles et sensibles des anciens, sur les idÃ©e premiÃ¨re d'Aris- 
tote, sur les dons des Platoniciens, etc., etc. 

Nous ne le rappellerons pas ici. 
Scientifiquement, nous comprenons, pour la premiÃ¨r fois, que 

fiewton ait II hÃ©sit entre l'attraction, L'impulsion ou toute autre caw 
inconnue 5 .  )n 

- Nous saisissons l'arrikre-pensÃ© d'~erschel1, lorsdu'il disait : 
Ã Il faut toujours une volontb pour imprimer la force circulkiire et t& 
autre volonti pour la retenir a 

- Mous comprenons comment la rotation peut continuellement Ãªtr 
entretenue au lieu de se ralentir de seconde en seconde, comme celle 
de toute force mÃ©caniqu ; 
- Comment ces gÃ©ant de flammes peuvent briller e t  se consumer 

toujours sans se consumer jamais ; 

1. Kabbald denudata, t. I I ,  67. 
2 .  seivias, loc. cii. 
3. HÃ©br. ch. lx, v. 23, de auprÃ¨ et & d i s ,  je montre. 
4. GaZutes, IV, 28. 
5. TrailÃ des couleursj 1. I I I ,  qiiest. 34. 
6. HerscheIl, Discours, loc. cit. 



- Comm,ent, au milieu de cette rÃ©gularit mÃ©caniqtie peuvent se 
glisser dÃ© irr6gularitÃ©s des retai-demeilts, etc. ; car, si nous savons 
@e la science parvient  Ã expliquer ces temps d'arrÃª de certaines 
fflanÃ¨tÃ« ces moÃ¹vement de recul, ces angles en dehors des or- 
bites, etc., paf des appdrelicÃª rÃ©sultan de l'inÃ©galit de leur vitesse 
et de la nÃ´tr dans le parcours de nos orbes rÃ©ciproques nous savons 
efÃ¹'i y a Ã¼'2utrG dÃ©viation Ã trÃ¨s-f-Ã©ell et mÃªm assez considÃ©ra 
bles, dit Herschell, qui ne peuvent s'expliquer que par l'action mu- 
tuelle irrÃ©guliÃ¨ de ces planÃ¨te e t  par l'influence perturbatr ice  du 
&leil l. )â 

' Jusqu'ici nous ne pouvions pas comprendre comment une planÃ¨t 
retardie pouvait assez bien calculer le temps perdu et  le rat traper 
a&ez juste pour arriver Ã la minute voulue. 

Nous comprenons que, du moment ou l'on admet en outre de ces 
'petites perturbations accidentelles, des perturbations continiks et ap- 
pelÃ©e sÃ©culaire en raison de la lenteur extrÃªm avec laquelle elles 
croissent et affectent les Ã©lÃ©men du mouvement elliptique, ces per- 
turbations peuvent Ãªtr corrigÃ¨es 

On le sait ; elles ont beau Ãªtr Ã renfermÃ©e dans des limites trÃ¨s 
Ã©troites )) Newton ne s'en alarmait pas moins, avec une trÃ¨s-grand 
raison, du rÃ©trÃ©cisseme progressif de l'orbe dÃ©crit par la lune au- 
tour de la terre, Ã rÃ©trÃ©cissemen disait-il, qui finirait par la prÃ©cipi 
ter sur nous, S'IL N'Y Ã‰TAI AVISE; car, ajoutait-il, ce monde paraÃ® 
avoir bÃ©stii d'Ãªtr retouchh assez souvent. Ã 

Cet axiome, fondÃ sur un fait acceptÃ par le marquis de Laplace et, 
ndus le croyons, par toute la science, nous paraÃ® la meilleure des 
rÃ©ponse Ã Ã l'impulsion donnÃ© une fois pour toutes. 1) 

M. Reynaud n'est pas moins explicite sur toutes ces variations : 
k Les orbites parcourues par les planktes sont loin d'6tre immuables, 
et sont au contraire soumises a une mutation perpÃ©tuell dans leur 
position et dans leur forme. Ces orbites s'Ã©largissen ou se rÃ©trÃ©cisse 
alternativement, leur grand axe s'allonge ou diminue, ou oscille en 
mÃªm temps de droite et de gauche autour du soleil, et le plan mÃªm 
dans lequel elles sont situÃ©e s'Ã©lÃ¨ ou s'abaisse pÃ©riodiquement 
tout en pivotant sur lui-mÃªm avec une sorte de tremblement ". 

VoilÃ certes un voyage qui n'a rien de la rigueur mÃ©canique tout 
au plus pourrait-il ressembler Ã celui du steamer ballottÃ© retardÃ© 
acc&rÃ© roulÃ sur lui-mÃªm ; mais encore faut-il bien se dire que 

1 .  Herschell, Discours, 168. 
4. Terre et ciel, p. 28. 
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tous ces Ã©cart retarderaient indÃ©finimen l'arrivÃ© du steamer, sans 
l'intelligence d'un pilote et d'un chauffeur qui savent tout rÃ¨parer 

Mais nous n'en finirions pas, si nous voulions passer en revue tout ce 
que ces interventions intelligentes nous expliquent. Nos lecteurs ont 
vu tout i l'heure ce que les aimants inintelligents nous causaient 
d'embarras : qu'ils comparent. 

Donc, va-t-on nous dire, Ã selon vous, plus de forces mÃ©caniques 
plus de physique, plus de chimie, plus de lois cosmologiques! ... 11 

- Doucement; accusons mais ne calomnions pas; de la physique, 
des affinitÃ©s de 11Ã©lectricit6 en tant qu'effets et instruments, autant 
qu'il en faudra, et, par-dessus tout, des lois;.., mais aussi, et avant 
tout, des vertus. 

Des vertus que nous essayerons de dÃ©fini : LA CAUSE ACTIVE ET SPI- 

RITUELLE CHARGÃ‰ D'AFFECTER LA MATIÃˆR SIDÃ‰RAL PASSIVE ET D'EN R ~ G L E I I ,  

SURVEILLER, MAINTENIR ET CORRIGER LES EFFETS PHÃ‰NOMÃ‰NAU CONFORMEMENT 
AUX LOIS DU CRÃ‰ATEU (1). 

1. a PARADOXE PROCHAIN SUR LA SUFFISANCE D'UN AIMANT 
INTELLIGENT. Ã - Nous l'avons dit quelque part; le jour oÃ il serait de- 
montrÃ que les forces angeliques doivent htre exclues d6finitivement du  
cosmos, il faudrait immediatement retrouver leurs analogues dans ces forces 
aveugles que l'on dit Atre une propriete de la matiÃ¨re Nous n'avions pas 
achevÃ de  relire ce passage que dÃ©jÃ tant la reaclion va vite, nous met- 
tions la main sur trois ou quatre ouvrages scientifiques, realisant nos propliÃ© . 
ties. Ainsi, voici venir un savant polonais, 51. Zciliwski, qui, las d'entendre le 
Dictionnaire de l'AcadÃ©mi dkfinir l'atlraclion, tantot Ã§i'actio d'altirer )I 

tantot Ã la force qui attire, Ã sans que ce dictionnaire paraisse se douterque 
ces deux definitions s'excluent, dit, comme tout le monde aujourd'hui, qu'il 
faut remettre cet effet Ã sa place, et  s'occuper e u h  de la force qui le y- 
duit. Or, pour lu i ,  cette force univcraelle et suffisante c'est Z'electricitÃ© 
dont le soleil serait comme le vaste foyer ... (La gravitation par l'e'leclri- . 
citÃ© p. 7 ) .  E t  en effet, il n'a pas de peine i prouver quo l'dectricitÃ produi- 
sant lvs effets attractifs, caloriiiqu~>s et  lumineux les plua puissants, Ã rien . 

ll'esl plus rationnel que d'expliquer ainsi la conslitution pliysique du soldi 
CO serait peut-Atre l'unique solution du grand problÃ¨me que I'Acadhie se 
posait encore hier, sur  la non-deperdition des forces et  d e  l'Ã©cla solms, 
non-dÃ©perditio inexplicable, disail-elle, par les luis ordinaires de toutecorn- 
bustion. 

Mais, comme M. ZaIiwski nous le dit. lui-mhme (p. 4 6), Ã la matiÃ¨re Ã©tan 
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sujette au frottement, produit partout de 1"Ã©lectricit libre qui l'influence. Ã 

VoilÃ donc encore l'Ã©lectricit devenant k son tour Ã§ effet subordonne' au 
mouvement! ... C'est donc cncore la cause du mouvement frottant qu'il f;111- 
deait trouver ! Notre auteur a trop d'esprit pour ne pas la soupÃ§onner mais 
11 s'esquive aussitÃ´ d'un seul mot : Ã cette force diffhrente de l'Ã©lectricitÃ 
serait-elle Ã©vident comme l'Ã©lectricit elle-mbe, ne pourrait que se confon- 
dre avec elle. Ã (P. 4 6). - Oui, comme toute cause avec son phÃ©noiizÃ¨n 
effet ... 

La question, pour ktre reculÃ©e n'est donc nullement changÃ©e tant que nous 
ne trouverons pas la force se mouvant par elle-mime, et surtout voulant 
se mouvoir par elle-m&nie, autrement dit la force surintelligente et maftresse 
de toute la matiÃ¨re c'est-Ã -dir la force crÃ©atrice 

M.Zaliwskinla donc, encoreune fois, remplacÃ son mol, que par ... un autre 
mot. Mais en attendant, que le p6re Secchi nous prÃ©sent u ces forces d'un 
ordre tout nouveau, et bien Ã©trangÃ¨re la gravitation qu'il soupGonne dans 
'espace (a), Ã et que M. Nagy (de l'AcadÃ©mi des sciences de Hongrie) nous 
6vetoppe sa thÃ©ori sur la nÃ©cessit de Ã forces intelligentes, dont la com- 
plaisance puisse se prÃ©le Ã toutes les volontes des comÃ¨te (6). Ã Voici que 
ce dernier auteur commence Ã soupconner que, Ã malgrÃ toutes les reclier- 
ches actuelles sur la vitesse de la lumiÃ¨re, ce produit e'blouissant d'une 
force incon nue... que nous voyons trop pour la comprendre, cette lumiÃ¨r 
ne bouge pas en redli tÃ ( c ) .  )) 

Or, en raison de l'affinitÃ de la lun~iÃ¨r avec l'Ã©lectricitÃ le mkme soupÃ§o 
doit s'Ã©tendr Ã celle-ci. Ce n'est pas elle qui court sur nos fils tÃ©lÃ©gr 
phiques, c'est son produit. Donc pour trouver et engendrer la mÃ¨re il nous 
faut toujours remonter Ã une volonte' mouvante. 

Aussi, voici venir i prÃ©sen M. Love, ingÃ©nieu civil et cÃ©lebr construc- 
teur de chemins de fer, qui, pknÃ©tr de l'insuffisance Ã cet Ã©gar des causes 
Ã©lectrique et aveugles, tranche radicalement la question en faisant de tous 
nos agents imponderables les subordonnÃ© de l'Ã©lectricitÃ et dÃ©clar celle-ci 
INTELLIGENTE quoique M A T ~ R I I ~ L L E  ( d )  . 

Pour lui, c'est bien lk I'mtite' ou la substance unique dont la lumiÃ¨re la 
chaleur, etc., sont (le simples a\tribu!s au lieu d'&ire des produits corrÃ©latif 
entre eux d'une cause immatÃ©rielle coinme dans la doctrine de Grove. 

Ah! certes, il a grandement raison de signaler comme nous, dans les AB- 

d e s  de la fondre, (( des faits curieux, Ã©tonnants qui Ã©chappen complÃ©te 
menth laphysique, des actes empreints d'autant de m&/~ancetÃ que de fan- 
taisie, et d'y reconnaiLre souvent un &tre avec i'iiiuWe Poisson (page 218) ... 
Mais de  lÃ Ã faire de celte Ã©lectricit un ou plusieurs agents atomistiques 
clou& d'intelligence, de volontÃ spontan&e et de mouvement, il y a loin; il 
y a bien plus loin encore Ã en dÃ©duir la mal4rialiLe des forces, l'eternile' de 

la) Voir tome P r  de ce Mdmoire, derni& page duchapitre I. 

(b) Ibid. 
(e) Memoire sur le 'systÃ̈m solaire, p. 7. 
(d) Essai sur l'identitÃ des agentsy~rodiiclews du son, de ta, li~iniire, etc., p. 15, 
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Ia matikre (page 2 ' 3 ;  la mate'r(alifÃ de l'$me immortelle, prbexistante, do& 
de mÃ©moire et par consÃ©quen pour tout esprit logique (M. Love ne l'articulp 
cependant pas), la matÃ©rialit du Dieu qu'il reconnalt a supÃ©rieu Ã ,sa fycj 
Ã©lectrique la subjuguant et la forcant k marcher ordinairement .dm ses 
lois. Ã Cette conclusion complÃ©temen panthÃ©istiqu est d'autant plus Ã redou- 
ter que M. Love nous promet la sienne, si nous en goÃ»ton les pr6rnisses. 
Or, trop de logiciens l'ont dÃ©j dÃ©duit des mÃªme raisons, pour qu'elle ne 
devienne pas Ã nouveau trks-menaÃ§ante D'un autre cÃ´tÃ si M. Love nqvs 
montre au-dessus rie tous ses atomes Ã©lectriques intelligents et automoteurs, 
un pur esprit douÃ des rnkmes attributs, Ã quoi bon son ouvrage ? 4- quoi lui 
serviraient, pour l'administration de l'univers, toutes ses forces rpatÃ©rielles 
si elles ne le sont pas n4cessairernent et toujours, et s'il faut remonter a SIN 
seule qui fasse exception sous ce rapport? Que le soleil donc soit un aimant 
si l'on veut, mais si vous lu i  donnez toutes nos qualitÃ© angÃ©liques y pompns 
l'intelligence, que vous restera-t-il Ã reprocher Ã lavieille thÃ©ologie Wa-t-el[e 
pas dit elle-m,Ãªm que Dieu Ã fait de la flamme et des vents ses envoy,Ã© et 
ses anges? 1) Se$ement, elle n'a pas ajoutÃ que c'Ã©tai une volontÃ p,ia(e7 
vielle qui leur intimait ces ordres, et tout est lÃ  

C'est dommage ; on rencontrerait chez M. Love et le penseur et l'Ã©crivais 
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CHAPITRE XIII. 

Maintenant distrayons-nous un moment dans la partie non, offici& 
dg notre thÃ¨se 

Qui donc aurait le droit d'empÃªche un spÃ©culateu mystique, un 
reveur scientifique, un fou mÃªme si vous le voulez, de se reporter, 
ne fÃ»t-c que par curiositÃ et sans y attacher d'importance, Ã toutes 
(es traditions, ,Ã tous les enseignements de la thÃ©ologi et de l'his- 
toire, de repasser, avec M. de Maistre, toute cette idolÃ¢tri sabÃ©itiqu 
qpi avait fait donner A chaque plankte un nom dont la terre et les 
cieux se disputaient ,l'origine,. . . de dÃ©plore avec Bossuet Ã l'aveugle- 
pept de ces hommes qui ne veulent jamais comprendre ces gÃ©nie 
.patrons des nations et moteurs en mÃªm temps de toutes les parties 
4e l'univers? Ã Qui pourrait ne pas comprendre ses interrogations 
~ujeuses devant ces astres Ã apparence maudite et dÃ©sol,Ã© et sur- 
tout devant cette divinitÃ singuliÃ¨r u qui rÃ¨gn en meme temps 
dans les cieux, sur la terre e t  aux enfers, Ã astre que le Zohar nous 
dft avoir Ã©t converti, de soleil qu'il &ait, en corps opaque et froid, 
g radÃ au point de devenir, par la  suite, l'astre des magiciens, des 
lunatiques et des mÃ¢ne (de menelune, d'oÃ manie, folie) ? 

Mais restreignons la question. 
fiaus avons promis de revenir sur toutes ces corrÃ©lation singu- 

IlÃ r̈e de la science et de la theologie, e t  nous pourrons le faire d'au- 
tant p l p  librement que nous nous reconnaissons en ce moment en 
pleine voie d'hypothÃ¨ses ,comme s'il y en avait beaucoup d'autres 
dgs la science. 

Qr, quels sont dans la Bible les trois. principaux personnages de la 
grande catastrophe sidÃ©rale C e  sont le Verbe, Lucifer, son usurpateur 
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et le grand Archange, vainqueur de celui-ci. Quels sont maintenant 
dans notre syst6me solaire les trois astres dont notre sp6culateur mys- 
tique pourrait rapprocher les noms et les destins de ces trois grands 
noms mÃ©taphysiques si ce n'est le Soleil, Lucifer-VÃ©nu et Mercure? 

Nous avons Ã©puis tout ce qui regarde le Soleil, mais comment ne 
pas rapprocher encore de l'archange foudroyÃ cette planÃ¨t de Lu- 
cifer-VÃ©nu que tout l'Orient appelle encore aujourd'hui Chabar ou 
l a  grande infortune,  et qu'il adore toujours en souvenir de son an- 
cienne idolAtrie? Serait-ce donc lk  ce Lucifer, voisin jaloux du soleil, : 
qui se serait dit dans son orgueil : u Je monterai jusqu'Ã lui ,  Ã et dont 
Mercure, perdu comme lui dans les feux du grand astre, dont il est 
comme lui l'assesseur et le gardien, aurait renversÃ les projets? 

Notre sp6culateur s'Ã©tonnerai avec M. Maury, comme avec tous 
nos mythologues, de voir une ktonnante ressemblance entre ce Mer- 
cure et notre saint Michel, comme lui l'ami du soleil, son fh-ouor, son 
Mithra peut-Gtre, comme lui gÃ©ni psychopompe, c'est-Ã -dir chargÃ 
de la conduite des Ã¢me s&par6es, comme lui cet antagoniste des dÃ© -, 
mons, que le livre des Nabailtiens nouvellen~ent dÃ©couver appelle le 
grand ennemi de la p h a i e  Vinus.  (Voir Annuaire de philosophie, jau- 
vier 1860.)  

Ce rapprochement est d'autant plus curieux que dans la tradition 
chr6tienne on donne Ã ce vainqueur dans le ciel le tr6ne et le lieu - 

du vaincu, pendant qu'on lui consacre, ' comme le paganisme la 
consacrait Ã Mercure, tous les promontoires de la terre. 

Il est Ã©viden que ce paganisme a merveilleusement utilisÃ tous les 
traits du prince de la face du Seigneur, en les appliquant Ã ce iVw- 
cure, Ã son Hern~&-~4mO&- Ã©gyptie et Ã l'HermÃ¨s-Chrislo des gnos- 
tiques. Chacun d'eux Ã©tai prÃ©sent comme le premier des conseillers 
divins, et comme le dieu le plus voisin du soleil, quis ut Deus. 

(( Mithra, dit Dollinger, possÃ©dai jadis l'Ã©toil de Siercw'e; placÃ© 
entre le soleil et la lune, mais on lui a donnÃ l'astre du vaincu, et 
depuis sa victoire il est identiliÃ avec Vinus. Ã ( J u d ~ s n z e  el paon- 
nisrne, t. I I ,  p. 109.) 

Quant au maÃ®tr dÃ©possÃ© de Venus, Ã il aurait entrainÃ aveciui, 
dit la Bible, la TIEUCE partie des Ã©toile dont on cherche Ici place sans 
pouvoir la trouver,  etc.; 1) et noire mystagogue de rapprocher aussitdt 
avec soin ces dernikres expressions des rÃ©vÃ©latio scientifiques qui 
nous montrent avec stupGfaction, dans la TIERCE partie de la zone 
planÃ©taire un vide immense, un hiatus effrayant rempli par des mil- 
liers d'astÃ©roÃ¯d que tout annonce Ãªtr les dÃ©bri d'une planÃ¨t ou de 
planhtes fracasskes. 



VoilÃ certes un bien singulier rapprochement l. 
Mais revenons Ã Mercure et Ã VÃ©nus 
Gorres avait dÃ©j remarquÃ© comme d'autres et surtout comme 

Creuzer, que Ormuzd ,  111ith1-a et Ahrimane formaient une esphce de 
trinitÃ© et M. de Sacy (MystÃ¨re du pagmisme, t. I I )  a dit : Ã On 
pourrait tout concilier, en admettant que Mihr ou Mithra &ait un 
ized prÃ©pos a la garde et  Ã la direction du soleil, et qui semblait 
toujours l'accompagner. Cet ized aurait eu alors son domicile dans 
la planÃ¨t de VÃ©nus et HÃ©rodot aurait eu raison dans l'identitÃ qu'il 
dtablit entre VÃ©nus-Urani et Mithra. Cette planÃ¨t n'a-t-elle pas eu 
toujours des noms qui l'associent Ã l'astre du jour? 1) 

M. de Sacy entrevoit la vÃ©ritÃ mais il ne tient pas compte de la 
chute et ne voit pas que celte identitÃ entre Mithra et VÃ©nu vient 
de ce que Mercure-Mithru, aprhs avoir dÃ©fend le soleil attaquÃ par 
Vinus, lui a Ã©t substituÃ dans la possession de sa planÃ¨t e t  dans la 
direction. du sol eil, ET DATUS EST EI LOCUS LUCIFERI. 

Eichhorn Ã son tour s'exprime ainsi dans un XÃ¨moir Ã la SociÃ ẗt 
royale des sciences d e  GÅ“ttingu : a Lorsqu'on nomme Mithra tout Ã 
la fois dieu et soleil invaincu, c'est en opposition aux livres sacrÃ© 
desmages qui nous restent encore (repugnantibus libris magorum 
sucr13 adhw superstitibus) et dans lesquels Mithra n'est ni un dieu, 
ni le soleil, mais un gÃ©ni Ã‰TABL ENTRE LE SOLEIL ET LA LUNE, com- 
pagnon perpÃ©tue du SOLEIL TOUT EN en diffÃ©ran essentiellement,. 1) 

Pausanias, livre V, nous dit qu'il avait un autel commun avec Jupi- 
ter. On l'appelait Fils de Jupiter et Apollon; on lui donnait des ailes, 
cour exprimer la course du soleil; on l'appelait encore Nuntiunz ou 
Soleil-loup, Ã solaris luminis particep, participant Ã la lumiÃ¨r so- 
laiire. Ã 

Virgile le peint ainsi : Ã Tum virgam capit , hac animas ille vocat 
0x0; il prend sa verge qui lui sert Ã l'Ã©vocatio des Ã¢me plongÃ©e 
dans le Tartare. Ã 

hcoutons encore le paganisme Ã©gyptien et  voyons si M. Maury n'a 
pas eu quelques raisons pour retrouver dans son Mercure la doublure 

 es ~ s s ~ r i e n s  donnent aux Perses le culte d e  VÃ©nus-Urani et  les pros& 
utions lÃ©gale en son honneur. (HÃ©rodote t. 1, '1 32 el 199 .) 

Strabon, BÃ©ros et Quinte-Curce, fixent ce beau cadeau au &%ne d'Arta- 
secce 111. Ainsi donc, sous les AchÃ©mÃ©nide l'antique mazdÃ©ism avait 
d u  sa puretÃ© Pour luis cette Ve'nus Ã©tai la planÃ¨t Lucifer, dont ils firent 
la compagne de M i h  et  non ~?/it/ara lui-m-dme, comme le veut HÃ©rodote 
Mais ce n'Ã©tai pas leur seul emprunt sidÃ©ral car le 2 le fargard des Vendi- 
dad donne un chant i refrain sur toute la milice cÃ©leste 
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du grand archange chrÃ©tien et si le Mithra des Perses ne se reconuaÃ® 
trait pas ici dans ses rapports avec Ormuzd et Ahrimane. Si nous 
examinons, avec M. Rosellini l, certains cartouches Ã©gyptiens nous 
les voyons porter le nom de SÃ©tho (ou Sothis, Mercure), prÃ©cÃ© du 
mot sole ou de ceux Ã solis custode, sostegno dei dominanti, e forte 
grande Dei vigilanti, gardien du soleil, soutien des dominations et le 
plus fort des vigilants. H 

C'est le xpu~oyaâ€¢  Ã©pu.-?k le Mercure couleur d'or, que les prÃªtre 
dÃ©fendaien de nommer. C'est l'un des deux chiens qui gardent le 
troupeau, autrement dit YHermks-Anubis ou Agathodasmon. 

C'est l'Argus qui veille sur la terre et que la terre prend pour le 
soleil. 

C'est un des deux assesseurs du soleil2. 
C'est par lui que l'empereur apostat se recommande toutes les 

nuits au Soleil, Ã car, dit le savant Vossius, tous les ~hÃ¨ologien affir- 
ment que Mercure et le Soleil ne fonl qu'un. .. C'Ã©tai le plus Ã©loquen 
et  le plus sage des dieux, ce qui n'Ã©tai pas ktonnant, Ã©tan si  voisin 
de la sagesse et du Verbe de Dieu, qu'il se confondait avec eux 3. 1) 

Il est Ã©viden que l'HermÃ¨ Sarameyas des Grecs remonte Ã ce 
divin lÃ©vrie Sarama des Indiens, Ã qui garde pour le maÃ®tr des 
cieux le troupeau d'or des Ã©toile et des rayons solaires. 1) 

Quant Ã son image, il suffirait d'Ã©tudie un instant la statue de 
Mithra au Vatican pour retrouver dans sa tÃªt de lion et dans ses 
ailes d'aigle celles du sÃ©raphi courageux et maÃ®tr de l'espace, dans 
son caducÃ© la lance, dans les deux serpents qui l'enlacent la lutte 
du bon et  du mauvais, et surtout dans les deux clefs que ce Mithra 
porte comme saint Pierre, celles par lesquelles- le sÃ©raphin-patro de 
ce dernier astra cluclit et recludit, ouvre e t  referme les cieux4. 

VoilÃ pour Mithra. Maintenant examinons bien Mercure et tous ses 
attributs. Mercure, qui porte aussi la balance, est avant tout le gÃ©ni 
psychopompe, c'est-Ã -dir protecteur, peseur e t  conducteur des Ã¢me 
separÃ©e (de leurs corps); c'est i lui, comme nous l'avons dit, que 
l'on consacre tous les promontoires, en qualitÃ de dieu Terme5, et 
vous trouverez dans ce messager, fils de Jupiter, e t  semblable au vrai 

1. Ã‰gypte 1.1, p. 289. 
2. Julien, Discours. 
3. IdolÃ¢trie 1. II, p. 373. 
4. Hymne prÃ©citÃ 
5. Comme les siens, les temples de saint Michel Ã©taien principalement 

Ã©levÃ sur les -promontoires; ainsi ceux de Normandie, de Cornouailles, d u  
Bosphore, etc. 



soleil, sous l'image duquel on le reprÃ©sente la rÃ©unio de tous les 
traits que nous avons rÃ©uni dans le portrait de Mithraton-Mithra, 
DONT LA LANCE S'INTERPOSE DANS LE TRIPLE SOLEIL, entre Ormuzd et Ahri- 
mane. 

Voyons enfin ce dernier. 
Nous avons dit que Mercure Ã©tai l'un des deux assesseurs, ou lit- 

tÃ©ralemen chiens de garde- du soleil (cynocÃ©phales) Il y en avait donc 
un autre, et cet autre Ã©tai Lucifer, Eosphore, la plus brillante des 
planhtes (stilbo~~a), Ã celle qui se levait au matin, qui nzaneoriebaris, Ã 

le deuxi'sme nÃ de la lumiÃ¨re le commencement de ses voies, princi- 
p h n  viarum Domini, â€¢Amou~z-porte-L~tnzti des Egyptiens, et primi- 
tivement le compagnon d'armes de Mercure, dans leur double et 
incessante veillÃ© autour du Dieu dont ils conlplcitaient la triplicitb, 

Or, il suffit, pour retrouver ici l'Ahrimane mazd6on, de se rappeler 
le prophÃ¨t IsaÃ¯ : Ã Comment es-tu tombÃ du milieu des pierres en- 
flammÃ©es Ã toi, Lucifer, qui brillais au matin, etc.? Ã 

Nous le savons, Ã la perversdÃ s'est rencontrÃ© dans les anges, D 
et la plus belle des crgatures s'est rÃ©voltÃ contre les cieux; c'est pour 
avoir voulu s'asseoir sur le tr6ne du TrÃ¨s-Hau , pour avoir usurpÃ le 
tabernacle ( caihedram ) du Seigneur l, pour avoir arborÃ ses armes 
et son nom, et, selon toutes les probabilitÃ©s pourrait-on ajouter, pour 
avoir, comme le PhaÃ©to de la fable, pris les rÃªne de ce char divin 
qu'il lui Ã©tai enjoint d'escorter. 
' A nul autre que Mercure-Soleil, son frbre et son voisin, n'incom- 
baient le devoir et l'honneur de la lutte, et c'est pour cela que l'Ã‰gypt 
nous montre son Apophis-Soleil mis Ã mort par son frÃ¨r le soleil, 
commel'Apocalypse le Soleil-Abbadon (Apollon) devenu le roi de l'abÃ®m 
vÃ c Ã la victoire de l'ange qui Ã©tai dans les fet~x du soleil ... etc. 

Et comment son vainqueur ne s'y trouverait-il pas, puisqu'il est dit 
qu'il fat mis i la place que le vaincu avait usurpÃ©e3 et que c'est 
&si qu'il devint l'ange de la face du Seigneur? 

On ne peut plus s'Ã©tonne dÃ¨ lors que Mikael, conducteur du 
peuple hÃ©bre et vicaire du Verbe dans tout l'Ancien Testament, ait 
Ã©t tenu, par tous les cabahtes, pour l'ange du soleil, par cela seul 
qu'il Ã©tai apparu Ã JosuÃ comme chef des armÃ©e du Seigneur 
(sabaoth), et que, par suite de 'cette apparition, un soleil ait Ã©t 
gravÃ sur la tombe du vaillant guerrier qui lui devait la victoire. 

1. Ã Je m'assoirai sur le trbne du TrÃ¨s-Haut in cathedra Altissimi. Ã 

$. K Angelus faciei Dei sedern superbi humilis obtinuit. Ã (Cornelius a 
lapide, t. VI, p. 2 2 9 . )  
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Ainsi, dans les thÃ©ologie biblique et paÃ¯enn le soleil a son dieu, 
son dÃ©fenseu et son usurpateur sacrilÃ©ge autrement dit son Ormuzd, 
sa planÃ¨t de Mercure et celle de Lucifer-VÃ©nus arrachÃ© a son ancien 
maÃ®tr e t  donnÃ© aujourd'hui Ã son vainqueur. . 

Pour en revenir Ã cette plankte VÃ©nus que Pythagore appelait soi 
alter, ou l'autre soleil, comment se fait-il que son prince ait Ã©t en 
mÃªm temps celui de la terre ou de notre monde? A cela nous 
rÃ©pondron : N'est-il pas encore bien Ã©tonnan que la science mo- 
derne remarque entre VÃ©nu et la terre les plus formelles analogies, 
et, entre autres, les traces d'une catastrophe, et, notamment, d'un 
dÃ©lug qui aurait produit les mÃªme effets que le nÃ´tr ? 

Ã VÃ©nu est une seconde terre, dit M. Reynaud l, tellement une 
seconde terre, que s'il y avait communication entre ces deux planÃ¨tes 
leurs habitants les pourraient prendre pour les deux moitiÃ© d'un 
mÃªm monde ... Il semble qu'elles soient dans le ciel comme deux 
sÅ“urs Semblables par leur conformation, ces deux mondes le sont 
aussi par leur rÃ´l dans l'univers â€ Ã 

Une trÃ¨s-remarquabl coÃ¯ncidenc est encore celle qui existe, dans 
la configuration de VÃ©nus entre les cornes du Lucifer mystique dont 
Ã une est abattue, 1) dit l'Apocalypse, et cette bizarrerie zoologique 
qui donne au croissant de cette planÃ¨t Ã l'apparence d'une corne 
tronquÃ©e Ã Serait-ce donc en raison de ce croissant e t  de cette corne 
gÃ©ologique que jadis, si nous en croyons AthÃ©nÃ© K la premiÃ r̈ 
lettre du nom de Satan se traÃ§ai autrefois comme un arc et comme 
un croissant3? 1) etserait-ce en honneur de cette plankte, qu'ils conti- 
nuent Ã adorer, que les enfants du Croissant auraient fait de celui-ci 
la base de leur blason? Ã Lucifer, a dit un prophÃ¨te est le prÃ©curseu 
de la  lumiÃ¨r et son Ã©ga en splendeur. C'est dans ses cornes qu'est 
toute sa force ; la mort le prÃ©cÃ©der et  le diable marchera toujours 
devant lui4. Ã 

VoilÃ pourquoi, sans doute, on voit cette planÃ¨t figurÃ© dans les 
plus anciennes tables astronomiques par une croix sous un globe, 
pendant que la terre, sa sÅ“ur l'est au contraire par une croix sur un 
globe. Est-ce que le fameux triangle renversi, dessinÃ par ceux qui 
nous expliquaient ce dessin en signant : Ã Je suis JÃ©hova Ã l'envers, Ã 

aurait son pendant dans le signe de cette planhte? 

1. Terre et ciel, p. 74. 
2. Id., ibid. 
3. AthÃ©nÃ© 1.  XX. 
4. Habacuc, 1. II. 



11 ne faut pas oublier en outre que le Zohar assigne toujours 
SammaÃ« le troisiÃ̈m palais (teruma) parmi les sept palais principaux 
du soleil, VÃ©nus en effet, occupe le troisiÃ¨m rang, en partant du 
soleil. 

II Enfin, dit M. Le Couturier, s'il faut en croire le tÃ©moignag de 
l'antiquitÃ© VÃ©nu aurait subi dans son aspect des modifications telle- 
ment extraordinaires, qu'elles ne pourraient rÃ©sulte que de la trans- 
formation complkte de sa nature ; saint Augustin, entre autres (CitÃ 
de Dieu, 1. XXI, ch. vm ), rapporte, d'aprks le savant Varron, que 
( cette Ã©toil aurait changÃ de couleur, de grandeur, de figure et 
de cours. Ã Cet Ã©vÃ©nemen fortement attestÃ© serait arrivÃ l'an 1796 

avant l'Are chrÃ©tienn l, c'est-Mire a peu prhs Ã l'Ã©poqu du dÃ©luge 
qui inclinait la terre sur son axe2. 

Restons-en lÃ sur nos deux planhtes et sur leur conduite Ã l'Ã©gar 
du soleil. 

A ceux qui nous objecteraient que la chute des anges ayant eu lieu 
avant la crÃ©atio gÃ©nÃ©siaqu notre mystique commet un anachro- 
nisme grossier, nous rÃ©pondrion d'abord que nous n'en savons rien 
ni les uns ni les autres, ensuite que, mÃªm dans cette supposition, la 
Bible nous donnant le monde phÃ©nomÃ©n et sensible pour la rÃ©alisa 
tion matÃ©riell du monde et des substances invisibles, leurs proto- 
types spirituels, nous retrouverions dans ce monde mÃ©taphysiqu les 
mÃªme personnalitÃ©s le mÃªm univers et les mÃªme i d Ã ¨ e  que dans 
celui-ci. Donc la question aurait pu Ãªtr exactement la meme. 

Nous pourrions Ã©tendr Ã l'infini des rapprochements dont le prin- 
~cipe pourrait Ãªtr vrai, mais dont les dÃ©tail risqueraient ci'etre sin- 
&ikrement erronÃ©s Laissons donc les vrais mystiques allemands 
s'aventurer, s'ils le veulent, dans une voie si fÃ©cond en mÃ©prises 
mais n'hÃ©siton pas Ã dire que de toutes ces recherches, oiseuses en 
apparence, que de ces mÃ©prise mgme, pourra sortir un jour la dÃ© 
monstration de cette premiÃ¨r base de Uupuis : Ã que toute la thÃ©o 
logie est dans l'astronomie. Ã Pourquoi n'a-t-il pas vu qu'elle se re- 
trouvait avant tout dans l'histoire, et cela, c,ette fois, sans hypoth&se 
et sans spÃ©culatio ( I) ? 

1. Panorama, chapitre V ~ N U S .  

2. Voir le chapitre vin de ce MÃ©moire vol. II, p. 91 

1. Ã MERCURE OU LE FAUX SAINT MICHEL. Ã - NOUS avons dit, au 
commencement de ce paragraphe, que M. Maury s'Ã©tai beaucoup occupÃ© non- 
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seulement d e  la psychopompie ou translation des Ã¢mes mais encore de leur 
pÃ¨semen ou psychostasie. Or ,  comme dans la tradition catholique saint 
Michel prÃ©sid Ã cette fonction, dÃ©volu chez le,s Grecs Ã Mercure, comme 
elle l'est chez les figyptiens au dieu Thoth, le savant archÃ©ologu en tire, 
comme Ã son ordinaire, la conclusion que c'est encore lÃ un de ces emprunts 
contractÃ© par l'figlise, et qu'il faut se hiter de reporter Ã l'avoir de l'an- 
tiquitÃ© Il nous montre d'abord (Revue archdologique de 1849, p. 7817) 
notre grand archange tenant, sur  deux chapiteaux des Ã©glise de Monti- 
villiers et  de Sain t-LÃ” le flÃ©a de la balance, comme Ã Rome dans une 
fresque de Saint-Laurent-Hors-Ics-Murs, comme Ã Bourges, sur  les vitraux 
d e  la cathÃ©drale le tout avec enjolivement de diablotins blottis sous un 
des plateaux d e  cette balance, et  cherchant Ã l'entraÃ®ner C'est vrai, tout cela 
est de l'histoire monumentale, et, ce qui en est encore, c'est que tous les 
rituels funÃ©raire de l'Ã‰gypt ne reprÃ©senten guÃ¨r autre chose; c'est que, 
sur  presque tous les papyrus, on demande Ã Tholh de remplir auprÃ¨ de 
l'%me les mfimes fonctions qu'il avait remplies auprÃ¨ du dieu Osiris, lorsqu'il 
mourut dans sa manifestation sur la terre. 

Mais ce qui n'est nullement historique et encore moins monumental, c'est 
d'ajouter (Revue archÃ©ologique 1844, p. 501) : Ã II est sans doute presque 
inconcevable que le messager de l'Olympe (Mercure) soit devenu le chef des 
lÃ©gion de Jkhovah. Comment comprendre qu'un dieu qui pour les ch& 
tiens n'Ã©tai qu'un dÃ©mo ait ete mÃ©tamorphos en une de ces pures intellb 
gences ? .Ã Et M. Maury d'ajouter en note : ((Aujourd'hui, les antiquairesies 
plus orthodoxes n'oseraient plus dire, comme presque tous les Phes et les 
Vies de Saints, que les divinitÃ© paÃ¯enne Ã©taien des deinions et hafaifaient 
des idoles, puisque Mercure et saint Michel Ã©taien l'un et l'autre un gÃ©ni 
sidÃ©ra et ta&. Ã 

On croit &ver en vÃ©ritÃ lorsqu'on entend de pareilles choses; d'abord, la 
croyaixe des PÃ¨re et des chrÃ©tien aux dÃ©mon habitant des idoles ne 1% 
emphchait pas plus de les ranger dans l a  milice du ciel, qu'elle n'empkchail 
saint Paul de les appeler malices aÃ©riennes Les PÃ¨res quoi qu'on en dise, 
ont toujours parfaitement connu toute l'Ã©tendu du terme gÃ©nÃ©riq et primi- 
tif Saiu.w, et s'ils ont fini par en restreindre l'application aux diables, c'est. 
que pour eux tous les dieux des Gentils &aient tout Ã la fois des gÃ©nie )hi- 
~ V E G  mwpi (malins). 

Mais ce que l'on comprend encore moins, c'est qu'un homme de la valeur 
d e  M. Maury puisse attacher quelque prix Ã l'argument que voici : Ã L'Her- 
mÃ¨ des Grecs e,t le Thoth Ã©gyptie ayant prÃ©cÃ© le christianisme, c'est 
nÃ©cessairemen celui-ci qui est le copiste. Ã Mais oÃ donc les Ã‰gyptiense les 
Grecs auraient-ils pu puiser un double type si parfaitement semblable, s'il 
n'existait primitivement nulle part? et, (l'autre part, comment, sans un coup 
d'ktat surnaturel et  divin, les Apbtres, si grossiers, dit-on, eussent-ils pu 
mÃ©tamorphose ce dieu des voleurs, ce surveillant gagÃ dos maitressesda 
Jupiter, en sÃ©raphi idÃ©a et  cÃ©lest chargÃ de terrasser le  mal et de juger la 
terre? Comment 1 du jour au lendemain, et  seuls dans le monde, ces ignorani$ 



anraient trouvÃ le moyen de convertir en diamants les boues immondes qui 
souillaient partout, et malgrÃ la sagesse des nations, ces grandes images de 
Pan, Ã 'AnaÃ t̄ et Mercure, et de leur rendre leur couronne primitive 1 et nous 
les appellerions des copistes !... Mais qu'est-ce donc que des copistes qui, 
sans Ã©tude et sans lettres, trouvent le secret de transfigurer tout ce qu'ils 
pillent chez les savants? N'est-il pas bien plus rationnel de penser que le bien, 
le beau, le vrai, sont les ainÃ©s et que le mal, le laid, le faux, sont des co- 
pies dÃ©gradÃ© par les adorateurs de Priape et de Pluton? AprÃ¨ une rÃ©volu 
tion de vingt siÃ¨cles une restauration, n'eÃ»t-ell que vingt-quatre heures 
d'existence, n'en serait pas moins le retour aux idÃ©e antÃ©rieure Ã cette rÃ©vo 
lution. 

2. - ComÃ ẗe normales et anormales. 

Toutefois, le chapitre A propos duquel notre spÃ©culateu mystique 
aurait le plus beau jeu serait assurÃ©men celui des comktes. 

Les comÃ¨te ! sujet de triomphe et d'humiliation pour la  science ! 
sujet de triomphe lorsque Halley, Clairaut et de PontÃ©coulan prÃ© 
disent le retour de celle de 1682, l'un pour l'annÃ© 1759, l'autre pour 
tel mois de mars ou d'avril, le dernier pour 1835, et qu'elle paraÃ® effec- 
tivement le 12 mars del'annÃ© dÃ©signÃ 1759, et le 16 novembre 1835, 
avec neuf heures de retard seulement. Sujet d'humiliation lors- 
que aprÃ¨ avoir prÃ©di celle de Charles-Quint pour 1861, celle-ci se 
permet de manquer de parole e t  d'envoyer Ã sa place de toutes jeunes 
inconnues qui semblent n'avoir d'autre but que de donner gain de 
cause Ã l'astrologue qui les voit arriver au jour fixÃ par lui 1. 

Mais l'humiliation est bien autrement grande encore lorsqu'il 
s'agit de dÃ©fini leur nature e t  de fixer leur mission. Ici c'est Ã se 
voiler la face, et Ã demander pardon au ciel et Ã la terre de tout ce 
que l'on a dit de l'une et de l'autre. 

$levÃ comme tous nos contemporains dans la crainte de ces ter- 
ribles voyageuses, nous avions tous plus ou moins Ã©pous les thÃ©orie 
etles Ã©pouvante de Buffon. Pour nous, gr2ce Ã lui, notre planhte 

1; Onserappellequ'un M. Hodol avait prddit pour le jour de la Saint-Pierre 
l'apparition d'une comÃ¨t Ã laquelle il donnait par avance ce saint nom ; et la 
comÃ̈t a paru ce mhme jour, Ã la grande stupÃ©factio des astronomes; mai- 
heureusement, comme toujours, le prophÃ¨t n'a pas su s'arrbter. 



n'Ã©tai qu'une Ã©claboussur refroidie du soleil heurtÃ dans la nuit 
des temps par une de ces magnifiques et Ã©tourdie coureuses. Heu- 
reusement la surface de notre grand astre, bien qu'elle passÃ¢ alors 
pour une Ã masse de verre en fusion, II s'Ã©tai contentÃ© d'en Ãªtr n u n '  
peu dÃ©rangÃ (sic). Ã Pour l'avenir on nous donnait Ã choisir entre trois 
hypothÃ¨se : ou broyÃ©s ou brillÃ©s ou noyÃ©s et c'Ã©tai impossible autre- 
ment dans le cas d'une nouvelle approximation. Lalande prÃªtai 
main-forte Ã Buffon, Ã tel point qu'on lui intima, de par le Roi, l'ordre 
de cesser des prÃ©diction trop alarmantes; mais on n'en trembla pas 
moins. La science avait prononcÃ© 

BroyÃ©s ... Cela devait aller tout seul, en raison du choc et de la 
densitÃ de ces comktes, attestÃ© par Newton. 

BrillÃ© ! -que n'avait -on pas Ã redouter quand on savait que Ã la 
comÃ¨t de 1680 avait passÃ si prÃ¨ du soleil qu'elle y avait contracte' 
une chaleur deux mille fois plus grande que celle du fer rougi i! II 

NoyÃ© !... C'Ã©tai ce qu'il pouvait nous arriver de plus heureux, et 
comment voulait-on l'Ã©viter puisqu'il Ã©taitprouv Ã qu'une cornkte de 
mÃªm force et densitÃ que la terre, venant Ã s'en approcher de treize 
mille lieues seulement, tirerait par la seule force de l'attraction toutes 
les eaux terrestres de leur abÃ®me et les soulÃ¨verai de trois mille 
toises ju,ste au-dessus de leur niveau naturel, etc. l? 1) 

Maupertuis &tait plus alarmant que tous les autres. Suivant lui, 
nous devions Ãªtr et brÃ»lÃ et  glacÃ© en mÃªm temps. 

Aussi, bien que Voltaire attestÃ¢ que le dÃ©lug Ã©tai Ã un articlede 
foi que la raison ne saurait admettre, Ã on n'en Ã©tablissai pas moins 
formellement que c'Ã©tai lÃ la vraie cause du dÃ©lug de NoÃ© et qu'il 
ne fallait pas la chercher ailleurs. 

Autre danger. EmportÃ© par .le tourbillon de la comÃ¨te la terre 
pouvait devenir comÃ¨t elle-mÃªme heureux cette fois si nous pou- 
vions en Ãªtr quittes pour l'enlhvement de notre lune! 

De temps Ã autre, cependant, se trouvaient quelques consolateurs 
assez tkmÃ©raire pour essayer de battre en brkche la densiti des 
comktes, prÃ©cisÃ©me par leur rÃ©sistanc Ã la formidable chaleur que 
l'on vient d'accuser, et par l'inaltÃ©rabl tranquillitÃ avec laquelle 
elles traversaient cette immense fournaise. Relativement Ã leur clla- 
leur, on se demandait comment un corps s'Ã©vaporan toujours par 
l'action du soleil pouvait rester toujours dans le mÃªm Ã©ta de con- 
servation, et comment une queue composÃ© de cette vapeur, rÃ©sulta 

1. Textuel. 
2. Textuel encore dans Lalande. (Essai sur les comÃ¨tes. 
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'd'une Ã©bullitio gÃ©nÃ©ral pouvait rester constamment dans le mÃªm 
volume et dans la mÃªm direction, etc. 

Mais rien n'y faisait et, comme Rachel ne voulant pas Ãªtr consolÃ©e 
on ne rabattait rien du danger offert par ces grandes masses em- 
brasÃ©es Boucheporn venait d'Ãªtr trop prÃ©ci en signalant les grandes 
blessures reÃ§ue par la terre dans quinze chocs cons6cutifs, et Arago 
ne l'avait pas Ã©t moins, en montrant comme trÃ¨s-probabl la trans- 
formation de notre globe en con~Ã¨te ( Ã Ž u v r e  posthumes.) 

Cependant cet admirable Chaubard, du livre duquel nous avons 
dÃ©j dit (chapitre 1) qu'il ne s'Ã©tai pas vendu un seul exemplaire, dÃ© 
veloppait par les raisons les plus savantes, et surtout avec un admi- 
rable bon sens, le thÃ©orCrn suivant : K Les comÃ¨te ne sont proba- 
blement que des ainas gazeux plus ou moins condenses Ã leur 
noyau; de lÃ la grande excentricitÃ de leurs orbites; quant Ã la po- 
sition de leur queue Ã l'opposite du soleil, elle n'est qu'un simple 
effet de leur gravitation vers cet astre l. )) 

Nous en Ctions lÃ  lorsque vint ou revint, car on ne le sait au juste, 
la fameuse comhte de Donati en 1858. 

A dÃ©fau d'Arago, tousles regards se tourncrent aussitÃ´ du cÃ´t de 
M. Rabinet, qui voulut bien alors descendre des hauteurs du SinaÃ 
sidÃ©ral pour apporter encore quelques paroles d'espÃ©ranc et de paix 
aux lecteurs des d e w  Mondes et de leur R n w .  Ces articles Ã©tan 
dans la mÃ©moir de tout le monde, nous n'en rappellerons que la 
conclusion et la voici : c'est qu' Ã une hirondelle, qui viendrait 
dabattre sur un convoi de chemin de fer lancÃ i toute vapeur, y cau- 
serait plus de dÃ©sordr qu'une comkte ne le ferait en s'abattant sur 
la terre. 

Peut-Ãªtre ajoutait-il plaisamment, peut-&re serai t4  impossible 
d'-y trouver assez de matikre pour la mÃ©decin homÅ“opathique D 

Pauvre Buffon, pauvre Newton, pauvre Lalande, pauvres trembleurs 
et surtout pauvres crÃ©dules que vous restait-il Ã dire ou Ã faire de- 
vant un tel changement de front? Eh quoi! pas la moindre prÃ©para 
tion? - Non, mais que voulez-vous? le changement de front s'ap- 
puyait cette fois-ci sur cette observation sans rÃ©plique que (1 l'on 
voyait, au travers du noyau, des Ã©toile de la onzikme grandeur que 
l'on n'aperÃ§oi pas toujours au travers de l'air le plus pur %. 1) 

4 .  L'miuers exp1iqztÃ©pa la rÃ©vÃ©latio p. 433.  
2. La lumiÃ¨r d'Arcturns ne perdit rien'de son Ã©cla en traversant la comÃ ẗ 

deDonati. Il en fu t  de mbme pour le groupes d'Ã©toile no 2 de Messier. (Voir 
1es1Observations du B. P. Secchi.) 



En vÃ©ritÃ c'Ã©tai renversant; ce n'Ã©tai mÃªm plus un gaz, car il 
nous semble qu'un gaz n'dte rien Ã la densitÃ de l'air e t  ne le rend pas 
plus diaphane. Faudrait-il donc en revenir au signe pur de nos super- 
stitions populaires, ou pour le moins dire toujours avec Grove : (( Tout 
ce que nous appelons fluide impondÃ©rabl est une pure affection de 
la  matikre, causÃ© par une force spirituelle? 

On conviendra qu'une science qui se dÃ©jug en vingt-quatre heures 
avec une telle facilitÃ© et qui en revient avec autant de franchise aux 
vieilleries dont elle riait il y a vingt ans, ne saurait Ãªtr un Ã©pouvan 
tail bien menaÃ§ant Ã tous ses condamnÃ© scientifiques elle laisse 
l'espÃ©ranc que leurs flÃ©trissure seront toujours temporaires, et 
que dans ce jury la peine de mort n'est jamais dÃ©crÃ©t contre une 
erreur que l'on est Ã peu prÃ¨ certain de voir revenir tbt ou tard. 

Devant ces riens visibles (autre expression de M. Babinet, et M. Le- 
verrier l'adopte), que devenait cette opinion d'Arago : que n les 
comÃ¨te acquigrent des dimensions de plus en plus Ã©norme Ã mesure 
qu'elles s'Ã©loignen du soleil? Ã On peut mettre cette proposition, 
avait dit l'illustre astronome, au rang des vÃ©ritÃ de la science les 
mieux itablies Ã (Arago, Annuaire 1832). 

Mais que devenaient surtout les fameuses lois de l'attraction? ((La 
rapiditÃ augmente, disait-on, en raison des proportions de la masse 
matÃ©rielle 1) Or, comment arranger ce rien visible avec les deux cent 
quatre-vingt-dix mille lieues par heure, vitesse attribuÃ© par Newton a 
la comÃ¨t de 1680?Ã Tout corps, disait ensuite le marquis de Laplace, 
qui pÃ©nÃ©trera dans l'atmosphkre du soleil, tomberait immÃ©diatemen 
sur lui; 11 et voilÃ que ce r ien  visible pÃ©nÃ¨t dans cette atmosphÃ r̈ 
jusqu'Ã deux cent dix mille lieues ; on croit la comÃ¨t broyÃ©e abÃ®mÃ© 
ou pour le moins disloq&e, lorsqu'on l'en voit sortir saine et sauve 
e t  sans avoir Ã©prouv le moindre dÃ©rangemen dans son orbite. 

Mais qu'est-ce b dire? Voici des comÃ¨te qui paraissent spontanÃ© 
ment et se dÃ©veloppen en un instant sons l'mil de leurs observateurs, 
comme celle du 24 janvier 1836, observÃ© par John 13erscliell au cap 
de Bonne-EspÃ©ranc (Arago, rapport huitiÃ¨me 1836). 

En voici dont l'ellipse normale de dix ans se rÃ©dui Ã cinq ans ei 
demi, puis revient Ã vingt ans. Voyez les paresseuses! (Ibid.) 

Il ne leur manquait plus en vÃ©rit que de tomber dans les feux 
d'artifice e t  dans les fusÃ©e de Ruggieri. 

Or, dans la sÃ©anc de l'AcadÃ©mi des sciences (de juillet i86!), 
M. Leverrier dÃ©clar que la comÃ¨t actuelle n'est nullement celle de 
Charles-Quint, comme tout le monde le croyait, et qu'elle n'a aucune 
ressemblance avec les comÃ¨te dÃ©j observÃ©e ; u ce qui ne contri- 
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huera pas peu, dit-il, Ã obscurcir encore le peu de connaissances que 
nous avons sur ces astres errants ... Toutes les apparences sont 
contre sa pÃ©riodicitÃ son orbite Ã©tan presque perpendiculaire au plan 
de l'Ã©cliptiqu ... Elle offre, en outre, une singularitÃ trÃ¨s-remar 
qu,able. Le noyau, au lieu d'Ãªtr creux comme une demi-coque d'Å“uf 
comme la plupart des astres dÃ©j observÃ©s prÃ©sent l'aspect d'un 
vdritable soleil d'artifice dont les rayons courbes tourneraient dans le 
mÃªm sens. En outre, l 'astre n e  s'est p a s  rapprochÃ du soleil.  Ce sont 
l$ des faits de nature Ã compliquer cons idÃ©~ablemen  la, thÃ©ori des 
cami2es. 1) 

EnvÃ©ritÃ ce serait Ã donner sa dÃ©missio d'astronome ... si on 
avait l'honneur et le malheur de l'Ãªtre car les n~athÃ©matique ici ne 
peuvent plus s'appeler tr iomphantes .  

Ce sont donc, comme le dit un astronome contrit et confessÃ© u ce 
sont vraiment des ASTRES A PART. u 

Mais sont-ce bien des astres ou de simples mÃ©tÃ©ore Ici la question 
se subdivise encore, et malgrÃ les irrÃ©cusable raisons donnÃ©e pour 
le cien visible, quelques savants (peut-Ãªtr pour sauver l'honneur de 
la vieille Ã©cole s'obstinent Ã ne pas gÃ©nÃ©ralis autant que MM. Ba- 
binet et Leverrier, et cherchent, comme M. Le Couturier, Ã couper 
par la moitiÃ ce nouvel enfant de Salomon. 

Voyons, arrangeons-nous; mettons qu'il y aura des comktes Ã noyau 
et $autres sans noyau. - Ã Pas possible, rÃ©ponden les socialistes de 
l'institut. Tout ou rien. Faux sur un point, le noyau doit Ãªtr faux 
sur tous les autres. Ã 

-Mais alors nous voici donc revenus aux purs signes?. . .- Qui sait? 
Signes qclaires, signes pÃ©riodiques signes Ã©ventuel et anormaux ... 
Ce serait en trÃ¨s-bonn compagnie qu'on y reviendrait. 

On y reviendrait d'abord avec Newton, qui appelait les comÃ¨te 
I des envoyÃ© extraordinaires, chargÃ© d'inspecter le systÃ¨m so- 
laire qu'il fallait retoucher trÃ¨s-souvent Ã 

On y reviendrait ensuite avec Kepler, qui, bien loin d'Ãªtr ce que 
le Dictionnaire des gens du  m o n d e  veut qu'il soit, c'est-Ã -dir <i un 
trks-grand astronome en rÃ©alit6 et un astrologue pour tuer le 
temps, en gagnant son pain, 11 Ã©tai tout aussi sÃ©rieusen2en le 
second que le premier. 

Il-suffit, pour s'en convaincre, de l i redans son latin, comme nous 
avons eu le courage de le faire, la dissertation sur Ã la vÃ©ritabl 
annÃ© de la conception du Fils Ã©terne de Dieu dans le sein de la 
vierge Marie, 1) et son TraitÃ sur Ã la physiologie des comÃ¨tes 1) 

Dans le premier de ces ouvrages, il commence par l'exposition 
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d'une merveille dont il a 6th lui-mÃªm le tÃ©moin Ã Le 1 0  octobre 1604, 
TOUTES les grandes planktes opÃ©rkren leur conjonction dans le Sagit- 
taire et formÃ¨ren un grand trigone de feu, SIGNE e t  commencement 
de la  nouvelle-pdriode de huit cents ans (oc t inge i i t o rum) .  Ajoutez Ã 
cela que la planÃ¨t Mars, p lus  prompte que  ses sup i r i eures  (velocior 
superioribus) en devanÃ§an leur marche, Ã©tai venue s'adjoindre Ã la 
derniÃ¨r de celles-ci, c'est-Ã -dir Ã Jupiter, e t  enfin une autre Ã©toil 
vint se rÃ©uni Ã elles et s'Ã©leve au-dessus de Mars, comme dÃ©j 
celui-ci s'Ã©levai au dessus de Jupiter. Celui qui n'apas vu ce prodige 
ne peut se faire une idÃ© de cette masse de lumiÃ¨re qui paraissait 
comme agitÃ© et brisÃ© par des vents impÃ©tueux tant Ã©taien fortes 
la vibration, 1'6bullition des flammes et l'Ã©ruptio scintillante de tous 
ces feux ... AttachÃ alors, en qualitÃ de mathÃ©maticien 5 l'empereur 
C s a r  Rodolphe Il ,  je crus devoir, en raison de ma charge, me donner 
tout entier Ã l'Ã©tud et Ã l ' i l h ~ s l r a ~ i o n  d'un miracle  s i  g rand  et si Ã¹iuffl 
magnitudinem miraculi divinitus exhibiti. Ã 

Rapprochant ensuite cette merveille de l'Ã©ta que devait offrir le 
ciel Ã la naissance du Sauveur, il Ã©tabli par le calcul que cette nais- 
sance dut avoir lieu, non pas d e u x  ans  avant notre Ã¨r actuelle, 
comme le veut Scaliger, ni quatre, comme le veut le Polonais Laurent 
Suslyga, mais bien cinq bonnes annÃ©es Ã car, dit-il , je rapprochai, 
comme dans un seul tableau, toutes les &es de tous les peuples de 
l'apparition de cette nouvelle Ã©toil et de ce trigone de feu que 
Dieu avait fixÃ dans les hauteurs du firmament, ou plutÃ´ dans le 
grand plui'iitadronae destinÃ au spectacle de toutes les nations de 
la terre. Ã 

Mais l'astrologie de Kepler se tenait Ã la hauteur de son gÃ©nie;i 
ne la faisait pas descendre des hautes considÃ©ration thÃ©ologique et 
politiques, pour la prostituer aux t h h e s  gÃ©nÃ©thliaqu des astrologues 
du commun. Pour lui aussi l'astrologie mystique se divisait en deux 
branches, l'une parfaitement orthodoxe, celle des signes et des grandes 
influences, l'autre formellen~ent hÃ©rÃ©tiq et absurde, celle des ho- 
roscopes et des destinÃ©e humaines faisant dÃ©pendr la vie, la mort, 
les hÃ©ritage et le sexe des enfants dans le sein de leurs mkres, etc., 
de la conjonction des planÃ¨tes 

c< C'est une usurpation, dit-il, sur les rÃ´le du bon et du mauvais 
esprit, car, dit-il, si un thÃ¨m gÃ©nÃ©thliaq pouvait nous fournir, sans 
a u c u n e  incert i tude,  ces prÃ©vision d'Ã©vÃ©nemen qui n'appartiennent 
qu'Ã l'ange gardien ( ce t  article de foi) ,  il faudrait en conclure que cet 
ange est empÃªch lui-mÃªm par l'astre gÃ©nethliaqu etpar les promo- 
tions contraires. J'ai connu deux hommes, il est vrai, qui, nÃ© sons 



des constellations trÃ¨s-violentes ne le furent pas moins dans leurs 
mÅ“ur et dans leurs habitudes ; franchir les prÃ©cipices se suspendre 
par une corde au-dessus des abÃ®mes risquer leur vie Ã toutes les 
heures, rien de tout cela ne les fit pÃ©rir mais l'un fut foudroyÃ© et 
l'autre pÃ©ri d'une balle, Ã la chasse. Pendant longtemps, je ne com- 
prenais rien Ã ces morts violentes et accidentelles envoyÃ©e Ã des gens 
qui ne me paraissaient pas les mÃ©rite ; mais, mieux Ã©clair sur leur 
compte, l'ai fini par.comprendre parfaitement conment ,  abandonnÃ© 
de leur ange et courant conme un char sans cocher, ils finissaient par 
tomber sous la tyrannie de Satan. Ã 

Kepler, toutefois, se demandait encore si, Ã de mÃªm que lesesprits 
recteurs des peuples et des nations sont quelquefois arrÃªtÃ par des 
malices adverses (comme on le voit dans Daniel, ch. IX), on ne pour- 
r& pas supposer que nos anges gardiens, dans leur lutte contre les 
embÃ»che des princes de l'air (TWi"yip.oi), ne sont pas paralysÃ© ou 
ghÃ© par les influences de cet astre natal, d'oÃ naÃ®trai une certaine 
n e c !  naturelle qui expliquerait alors ce proverbe Ã qu'un malheur 
n'arrive jamais seul? 

Ã Mais alors cette influence ne serait jamais absolue, Dieu la bri- 
sant en faveur de celui qui lui plaÃ®t et la laissant agir pour tous les 
autres; de telle sorte que, lors mÃªm qu'un malheur imminent ne 
peut se conjurer, l'ange gardien en avertit, pour le moins, par des 
moyens cachÃ©s afin que son client ne soit pas pris au dÃ©pourvu 
c'est alors que l'on voit des prÃ©sage et des avertissements dans le 
genre de ceux qui prÃ©cÃ©dÃ¨r l'Ã©croulemen de cette montagne du 
Tyrolf. 1) 

Passant enfin aux comÃ¨te : Ã Je pense, dit-il, que c'est en vertu 
d'une loi naturelle que les comÃ¨te entraÃ®nen presque toujours et 
amÃ¨nent comme dans un faisceau, les guerres, la famine, la peste et 
beaucoup d'autres calamitÃ©s II 

Ã Mais, s'il faut l'avouer, il ne faut pas rÃ©pudie tout Ã fait la ma- 
niÃ r̈ de voir gÃ©nÃ©ral relativement Ã la signification des coni&tes, ... 
dont l'Ã©vÃ©neme justifie souvent ( non raro) le pronostic. Il nous faut 
donc adjoindre aux causes naturelles dont nous nous contentions jus- 
qu'ici des principes plus Ã©levÃ© Pour que cette comÃ¨t puisse appa- 
raÃ®tr ah-dessus de certaines zones terrestres et annoncer ce qui doit 
ktre, il faut absolument que sa thjeclion obÃ©iss Ã une gÃ©omÃ©tr 
transcendante qui l'ordonne et la mesure Ã cette mÃªm fin, soit qu'elle 

1 .  Il est probable qu'il s'agit ici de l'effroyable catastrophe qui ensevelit 
la petite ville,de Pleurs, prÃ¨ de Chiavenne et sur le3 pentes du Splugen. 
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obÃ©iss Ã Dieu lui-mÃªm ou Ã la direction d'un bon ou d'un mauvais 
esprit, comme ceux que Daniel nous montre protÃ©gean et troublant 
les provinces et se combattant entre eux, ou enfin Ã celle de ces esprits 
infÃ©rieurs pins faibles habitants et administrateurs del'Ã©ther comme 
Thales, Pythagore et  Platon nous l'enseignent avec raison, qui rem- 
plissent le monde, et que tous les thÃ©urge ont adorÃ© comme des 
dieux. On ne peut nier que ce ne soient ces esprits qui aient rÃ©pond 
aux questions qui leur Ã©taien posÃ©es soit par la bouche des idoles, 
soit par les arbres, les cavernes, les animaux, de telle sorte que la 
science des aruspices Ã©tai loin d'ktre une pure chimhre. Il en est de 
mÃªm aujourd'hui, car celui-lÃ seul peut se prÃ©serve de  ces supersti- 
tions et de toutes ces nouveautÃ© absurdes, qui s'en tient Ã la parole 
de Dieu. 

Ã Les prodiges de cet ordre sont en effet souvent $UNE TELLE hi- 
dence, qu'on ne peut EN RIEN les expliquer par l'art des conjectures 
ou par la superstition de l'esprit humain. 

(( Quant Ã ces comÃ¨tes on peut dire d'elles ce que nous disons de 
tant de monstres que nous voyons surgir tous les jours : que ce sont 
de vÃ©ritable monstres astronomiques, naissant et mourant comme 
les autres dans l'Ã©tendu des espaces i. 

( Si les cornetes ne signifiaient rien, dit-il encore, s'il n'y avait pas 

4 .  Ã Hanc causam naturalem esse puto quoe cometas, bella, famem, pes- 
tem, caeteraque mala in uno fascicule plerumque connectit. 

( . . Quod si una fatemur, non plane repudiandam esse illam rationem inter- 
pretandi cornetas, quas naturaliter omnibus videtur ... quaeque non raro sco- 
pum assequitur. Oportct igitur n a t w c ~ ,  qua hactcnus fueramus contenti, 
adjungere altiora principia ... Ut sub certis cÅ“l locis terrae representetur 
cometa, utquc eorum adminiculo signiiicare hominibus posait illa q u s  pla- 
cent huic, quod inquirimus, principio, oportet trajectionem cornets, ab aliqua, 
ratione, geometrias totiusque adeo mundi intelligentissim~e, prius ordinari et 
raensurari, adeoque destinari. Sive Di-us ipse sit, sive spiritus potentissimi, 
sancti =que ac malevoli, qui, u t  in prophetia Danielis lesimus, integras pro- 
vincias aut tuentur aut turbant, eoque nomine secuin invicem pugnant; sive 
deniquo spiritus imbecilliores administrantes, aurae oethereas incolee, quam 
doctrinam tradidere Thales, Pythagoras, partim et Plato. Ncc enim ideo fal- 
sum est his spiritibus plenum esse mundum, quia lios illi qui hoc dixerunt 
o c o  Dei coluerunt, aut theurgicis superstitionibus adjurarunt. Sic enim neque 
sol neque stellae existerent, quia bas illi qui de iis docuerunt deos esse tra- 
diderunt. 

K Negari non potest a b  hujusmodi spiritibus olim hominibus responsadata 
ex idolis, quercubus, antris, animalibus ... Neque mera simplicius deceptio 
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le plus souvent, Ã leur apparition, une reunion de flÃ©au et de guerres, 
si l'on attribuait tout cela au hasard, il faudrait taxer alors de men- 
songe tous les anciens historiens, e t ,  grands dieux, quels hommes ! 
les philosophes les plus graves, les plus habiles l6gislateurs, des poli- 
ti,ques consommÃ©s tous, Ã l'exception d'un trks-petit nombre, auraient 
errÃ au profit des RAISONNETTES de quelques EBGOTEURS modernes, q u i  
auraient eu seuls le privilÃ©g de voir la vÃ©ritÃ Mais cela tiendrait 
du prodige ! - C'est une maladie gÃ©nÃ©ral dit-on. - Oui, y coin- 
pris le Sauveur des hommes qui a dit : Ã II y aura Ã la fois des signes 
Ã dans les Ã©toile et sur la terre, des mÃªlÃ© humaines, etc. Ã Et la 
prÃ©dictio ne se fit pas attendre aprÃ¨ lui ,  car Jos&phe nous montre 
l'dtoile Xiphias brillant au-dessus de JÃ©rusale pendant une annÃ© 
consÃ©cutiv avant la destruction de cette ville. 

; C'est lorsqu'on veut donner des significations trop spÃ©ciale que 
l'on tombe dans l'erreur, comme lorsque SÃ©nÃ¨q applique Ã la mort 
de NÃ©ro la comÃ¨t qui parut de son temps. 

Ã De mÃªm pour celle de 1556 annonqant, disait-on, la mort de 
Charles-Quint, qui lui survÃ©cu longtemps. 

Ã IL FAUT M'Y VOIR QUE DES AVERTISSEMENTS G ~ ~ N ~ R A U X .  n 
On voit quel respect avaient pour l'histoire et pour les anciens 

ces hommes au nom et pour l'honneur desquels on se croit obligÃ tous 
les jours de maudire cette mÃªm histoire e t  ces mÃªme anciens! 

Kepler se moque en consÃ©quenc de Ticho, qui avait essay6 d'as- 
treindre Ã une orbite circulaire les mouvements de lacomÃ¨t de 1557. 
11 ajoute qu'il pourra bien en faire autant pour la comÃ¨t de 1677, 
nais qu'il faudrait alors supposer qu'elle va tantbt vite, tantÃ´ douce- 
ment, qu'elle s'arrÃªt m6me et devient stationnaire, lorsqu'elle est 
prÃªte se cacher dans les rayons du soleil. Cette dernikre comÃ¨te selon 

fuit amspicina. Erant enim ista damonia in avibus per acrem dirigendis 
operosa ; quibus, Deo permittente, milita hominibus pr~significabantiir, equi- 
dem et hodie inte~cium ... Cum mendax ille ab initio, ... idem tenuit ejus mos 
hactenus,,.. qui fidem sacris adhibet historiis, ille novi aut absurdi nihil au- 
det. Sic enim angelus Dei Bileami asinam loqui fecit, sic diabolus serpentem. 

N Equidem hq'usmodi portenta saepe tam sunt evidentia, ut nihil arte 
conjectandi, nihil superstitione credendi opus sit. 

Eadem igitur dico de cometis q u ~  de monstris, quorum tot nova 
videntur quotidie, ut non fit verisimile omnes species eorum initio fuisse 
creatas, solaque, consuetudine maris et femella hucusque propagatee; magis 
etiam automata animalia. Item verisimile videtur, de cometis, ... quotidie 
maltos talesin illa~astitate mundi nasci denascique. Ã (Comelarium physiolo- 
gicunb.) 
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lui, n'a que trop ponctuellement accompli tout ce qu'elle avait semblÃ 
pr6dire. 

On est heureux de pouvoir s'appuyer sur Kepler et mÃªm sur Newton 
pour croire, soit avec le second, Ã la mission de correction cosmolo- 
gique des comÃ¨tes soit avec le premier, aux r6cits de ces historiens si 
respectables. 

Avec eux, et grÃ c Ã eux, on pourrait r6aliser le VÃ• Ã©mi par 
M. Reynaud, de Ã faire rentrer enfin l'astronomie dans la thÃ©odicÃ© Ã et 
rÃ©fute cette assertion de MM. Renan et Michelet, qu' Ã avant la Re- 
naissance cette science n'avait fait preuve q u e  d'ignorance et d'or- 
gueil (1). )) 

Elle aurait pu leur dire avec l'fivangile : Ã InsensÃ©s vous connaissez 
bien les apparences d u  ciel, mais vous ne connaissez pas les signes du 
temps. I I  (Saint Matthieu, ch. xvi.) 

1. Ã DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LES COM~TES. Ã Pour l'histoire 
des comGtes, pour ces faits que KÃ©,ple prise si haut et qu'il ne voit combat- 
tus que par des ergoteurs, la science moderne nous renvoie e l l e -mhe  i l'as- 
tronome Pingre, ce grand historiographe des cometes. 

Nous avons donc voulu le connattre encore personnellement, et c'est lui 
qui va nous raconter leur histoire. II nous apprend qu'outre la comÃ¨t qui 
demeura un an de suite au-dessus de JÃ©rusale (JosÃ¨phe d e  Bello Jvr 
daico, 1. VI) Pline mentionne (Histoire naturelle, 1. II, no 22, ch. xxv], 
parmi les cometes javelots (acontias), celle dont le  rayon semblait se lancer 
comme un trait : Ã Aussi, dit-il, i'elkt le plus prompt suivit-il de prÃ¨ son 
apparition.., Cette comÃ¨t Ã©tai d'une blancheur tellement Ã©clatante qu'on 
pouvait Ã peine la regarder; ON Y VOYAIT L'IMAGE D E  DIEU SOL'S UNE FORXE 

HUMAINE. Ã 

Comment n'a-t-on pas relevt5 davantage ce mot de Pline? 
Ã Mais le peuple romain, dit PingrÃ© crut que celle qui apparut quarante-. 

trois ans avant Jesns-Christ Ã©tai l'Ã¢m de Cbsiir. Ã Quant a lui ,  Pin@, il se 
montre impitoyable pour Tite-Live et ses recits. Ã S'il revenait au monde, dit- 
il, je ne piisserdis jamais les monts pour aller ie voir, ; moins que ce ne fit 
pour apprendre a bien parler latin. )) 

11 est vrai qu'il n'est pas heureux lorsqu'il se moque ainsi des Grecs, tqui 
s'etaieiit imagine qu'une comete n'&ait pas un bire r b l ,  mais seulement une 
apparence. Ã Et le r ien visible, qu'en dirail-il aujourd'hui 7 

La superstition ne s'arrbtait donc pas Ã Rome. Diodore (liv. XV) nous dit 
que Ã peu de temps avant la subversion des villes d'HÃ©lic et de Bura onvit 



plusieurs nuits de suite une lumiÃ¨r ardente qu'on appela la poutre enflant- 
mde; et nous lisons dans Aristote que (( cette poutre Ã©tai une vraie comÃ¨te )) 
(Me+tdorologie, 1. 1, ch. VI.) 

Plularque (in Timoleone) dit qu' Ã un flambeau ardent prÃ©cÃ© la flotte 
de ce gÃ©nÃ©r jusqu'Ã son arrivÃ© en Sicile, et que, sous le consulat de CaÃ¯u 
Servilius, on vit dans le ciel un bouclier suspendu. Ã Nous avons dÃ©j vu 
($.II dece MÃ©moire p. 4 6 6 ) ,  que M. Babinet classait ces pluies de cothur- 
n@ et de boucliers parmi ces autres pluies classiques de poissons, de cra- 
pauds, etc .,... nous ne devons pas trop nous Ã©t.onne de celle-ci. 

SozomÃ¨n et Socrate nous rapportent k leur tour qu'en 400 une comÃ¨te 
Ã©pÃ vint briller au-dessus de Constantinople et parut toucher la ville, au 
moment des grands malheurs que lui mÃ©nageai la perfidie de GciÃ¯nas 

MAme phÃ©nomÃ¨ au-dessus de Rome, avant l'arrivÃ© d7Alaric. (Hevel et  
Lycosth.) 

uSi, pour abrÃ©ger nous changeons de 1at.ilude et d'Ã©poque nous entendons, 
dit Pingre, presque tous les Ã©crivain de l'an 1000 garantir ce fait : Ã Sous 
le rigne. de Robert, le 19 des calendes de janvier, ou le 14 dÃ©cembre le ciel 
s'eiant obscurci, une espÃ¨c de flambeau ardent tomba sur la terre, laissant 
derriÃ r̈ lui une longue trace de lumiÃ¨re son Ã©cla Ã©tai tel qu'il effr~ya non- 
seulement ceux qui Ã©taien dans les camps, mais en m h e  temps ceux qui 
tient renfermÃ© dans les maisons. Cette griinde ouverture deciel se refermant 
insensiblement, on vit la figure d'un dragon dont les pieds Ã©taien bleus et  
dont la thte semblait croÃ®tr toujours. Une comÃ¨t ayant paru en mbme 
temps quece chaume ou mÃ©tÃ©or on les confondit. Ã Pingre avait raison da 
charger de ce fait presque tous les historiens, car on le retrouve dans Sige- 
bert (Chronique), dans Hermann Corner, dans la Chronique d e  Tours, dans 
Albert, Casin, etc. Ils sont tous unanimes. 

u Ailleurs (c'est PingrÃ qui continue), UNE ~ P Ã ‰  EST TENUE PAR UNE MAIN, 

commeleH aoÃ» 4327; une autre Ã©pÃ se voit entourke de thtes coupÃ©es Ã On 
lavoyait, dit Bockembach, tous les jours, durant cinq quarts d'heure. Ce fait 
est attestÃ par beaucoup d'Ã©crivains Ã (Pingre, page 485.) 

On voit que l'esprit moderne ne gagne rien i nous renvoyer aux historiens 
da 'son choix. Ils parlent exactement comme les anciens; seulement ils ne 
croient pas aux faitsqu'ils donnent comme attestÃ©s car le bon Pingre. termine 
1 disant que Ã toutes ces folies Ã©taien toltirables, tant que l'on n'avait pas 
trouvÃ (trouvÃ est charmant! ) la vraie nature et le vÃ©ritabl parcours 6 3  
comÃ̈tes Qil'il est donc ficheux que les derniÃ¨re conclusions de la science 
viennent troubler tout ce quiÃ©tism en se formulant ainsi sous la plume de 
Leverrier: ((Par les nouveaux faits, la thÃ©ori des com6tes va se trouver plus 
compliquÃ© que jamais ! Ã 

Sans cela, le public eÃ¹ acceptÃ celte dÃ©couvert (de PingrÃ© comme il 
accepte les dÃ©couverte nerveuses de nos physiologistes modernes 2. propos 
les faits spirites que l'on connaÃ®t 

M. le docteur Calmeil avait dit quelque part, Ã propos des idbes de poses' 
sion, que Ã tout cela cesserait d'ktre absurde le jour ou l'on admettrait les 



esprits. Ã M. Reynaud dit Ã peu prÃ¨ la mbme chose 2 propos de l'angÃ©lologi 
sidÃ©rale Tous deux disculpent donc par ces mots tous les thÃ©ologien attaquÃ© 
depuis tant de siÃ¨cles Puisqu'il ne faut qu'une grande foi aux esprits pour 
rÃ©habilite la vieille cosmologie biblique ou plutÃ´ genbrale, on comprendra 
que nous ayons attachÃ tant d'importance Ã leur demonstration. 

Sans tenir le moins du monde aux de'lails de la thÃ¨s astronomique dont 
nous venons d'essayer un nouvel examen, nous nous estimerons dÃ©j trop 
heureux si l'ensemble de tant de tÃ©moignage et d'attestations illustres pou- 
vait jeter ne fut-ce qu'un peu d'indÃ©cisio dans l'esprit de quelque libre 
penseur, sur la justice de cet arrkt prononch par ses maÃ®tre : Ã Le christia- 
nisme est mort devant l'astronomie moderne. )) 



CHAPITRE X I V .  

A N T H R O P O L A T R I E  

ADORATION DES M ~ D I U M S  (DE NAISSANCE). 

wd probl$me et grande n~bprise. - f ivhh6re h Athknes, Rome. et h Paris. 
- J,a question mieux poske. - Hercule pris pour exemple. 

4.  - ProblÃ¨me 

11 n'y a pas encore un demi-siÃ¨cle l'/~Ã©roXsm ou l'antl~ro- 
politrie passait pour n'avoir jamais Ã©t autre chose que la 
dÃ©~ficatio ou l'apotl~Ã©os dcs honxnes cÃ©lÃ¨bre des bienfai- 
teursde l'l~umanitÃ© AprÃ¨ mil le  ans et plus de guerre dÃ©cla~Ã© 
on se reposait de tant de travaux sur cette dÃ©finitio commode, 
et l'on avait fini par ne plus voir dans le panthÃ©o paÃ¯e que 
des hommes morts et dÃ©ifiÃ© 

C'Ã©tai le vieux systkme d'fivl~Ã©inÃ¨ , de cet &vllÃ©mÃ¨r 
renÃ©ga du paganisme, qui, selon l'opinion gÃ©nÃ©raleme 
regue, vint un beau jour (300 ans av. J.-C,) apprendre au 
monde que son Olympe n'avait jamais existÃ© ou plutÃ´ qu'il 
n'avait que trop bien existÃ© puisque le tombeau de cllaque 
dieu, retrouvÃ par lui sur la terre, changeait en purs et 
simples mortels tous les immortels de l'empyrÃ©e 

On peut se figurer la fortune et les infortunes rÃ©servÃ© Ã 



un livre aussi radicalement subversif, et Lout ce que ce voya- 
geur Ã©rudi et haut placÃ© puisqu7il avait Ã©t chargÃ de 
missions importantes, dut soulever contre lui de passions et 
de colÃ¨res Les Ã©piLhÃ¨t d'athÃ©e d'imposteur et de fou, que 
lui prodiguent Ã l'envi tous les auteurs contemporains, peuvent 
faire prÃ©juge ce qui serait advenu de l'auteur de l'Histoire 
sacrÃ©e sans l'intervention protectrice de Cassander, roi de 
MacÃ©doin l. 

Il est facile de se figurer le parti que des athÃ©e comme 
Epicure, des matÃ©rialiste comme LucrÃ¨ce et des sceptiques 
comme CicÃ©ron tirÃ¨ren de ce premier brÃ»lot lancÃ en pleine 
paix sur l'arche sainte des gentils par un homme qui ne 
comprenait certes pas la mission providentielle et prÃ©pa 
ratoire qu'il Ã©tai appelÃ Ã remplir. 

AprÃ¨ la destruction du temple, et pendant les premiers 
siÃ¨cle de notre Ã¨re le livre et les rÃ©vÃ©latio d7Ã‰vhÃ©mÃ¨ 
adoptÃ© gÃ©nÃ©raleme par les pÃ¨re (mais avec des rÃ©serve 
que l'on dissimule et que l'on ne comprend mÃªm plus au- 
jourd'hui), devinrent un des arsenaux les mieux fournis et 
les plus heureusement exploitÃ© par la polÃ©n~iqu chrÃ©tienne 

Depuis, on oublia les n~odifications explicatives dont nous 
voulons parler, et il resta bien convenu dans toutes les Ã©coles 
que tous les anciens dieux, y compris le pÃ¨r des dieux et 
des hommes, avant de monter sur leurs autels, avaient Ã©tÃ 
comme nous, les enfants d'un pÃ¨r et d'une mÃ¨r que rien 
ne distinguait des autres. 

Mais nous avons une AcadÃ©mi des iiwcriptions et belles- 
lettres, et lorsque les Ã©rudit du X V I I I ~  siÃ¨cl reprirent toutes 
ces questions pour dresser un meilleur catalogue des dieux et 
des religions antiques, ils s'aper~urent bien vite que la chose 
n'Ã©tai pas aussi simp!e qu'elle en avait l'air ; ils purent s'as- 

4 .  Le titre du l iwe Ã©tai epÃ iÃ va-pcq+ Le poÃ«t Ennius l'avait traduit en 
latin, mais il ne reste plus de cette traduction que quatre-vingt-treize lignes. 
(lhlition d'Amsterdam, 4707). Diodore, 1. V, et EusÃ¨be Prepuralion, 1. 11) 
nous ont conservÃ chacun un fragment de l'ouvrage original. 



SUT& que le systÃ¨m d'kvhÃ©mÃ¨ nÃ©gligeai bien des pro- 
blÃ¨yes et que, malgrÃ son c6tÃ positif et lumineuxy il pro- 
jeiait une ombre de plus en plus Ã©paiss sur tout l'ensemble 
du mystÃ¨re 

Un prÃ©jug de moins, un peu plus de respect pour les 
pÃ¨res et tout s'expliquait Ã l'instant; mais dÃ©j la critique 
avait arbore le drapeau de (c l'inadmissibilitÃ du merveilleuxy 11 

et comme la nbtre elle en portait la peine. 
lI.sufit, d'entr'ouvrir le premier tome venu des cent vingt 

in-quarto dont nous parlons, pour voir daus quelle masse de 
divagations, grÃ¢c Ã ce prÃ©jugÃ l'Ã©lit des savants europÃ©en 
diait se plonger sous la double banniÃ¨r des dÃ©go~iste  et 
des ~vhe'meristes. 

Cette guerre formait le pendant scientifique de la guerre 
artistique des Gluckistes et des Piccinistes. NÃ©e Ã la mÃªm 
Ã©poque soutenues avec la mÃªm ardeur, ces deux luttes sus- 
citaient peut-Ãªtr autant de divisions et de haines, aux alen- 
h r s  de l'Institut et de l'opÃ©ra que nos terribles questions 
de vje ou de mort allaient en susciter le lendemain sur toute 
lasurface de la France. Le dieu de la guerre ne perd jamais 
ses droits; tant que l'heure du sang n'a pas sonnÃ© pour 
s'entretenir la main tout lui est bony une niÃ©lodi comme un 
Born grec. 

11 est curieux de s'en assurer. 
En sa palitÃ d'astronome-historien, ~ a i 1 1 ~  avait ressuscitÃ 

bquestion. Frapp6 avant Dupuis de tous les rapports sidÃ© 
raux qui existaient entre les hÃ©ro solaires et l'astre dont ils 
$raient leur nom, il avait commencÃ par soutenir la vieille 
thÃ¨s allÃ©goriqu et astronomique de Macrobe contre I'Ã©vI~Ã 
mÃ©rist CicÃ©ron Mais cette thkse s'Ã©tai compliquÃ©e~bie vite 

ses yeux. 
Concentranty par exemple, la discussion sur Hercule, Bailly 

coutinue bien Ã  ne voir dans ce dieu i( que le dieu qui port2 
le monde sur ses Ã©paules le dieu de l'annÃ© solaire et des 
douze signes du zodiaque. )I Pour lui, sans aucun doute, il 



s'agit, comme pour Dupuis, et sans avoir eu le temps de 
s'entendre avec lui, du fameux H ~ & O G  (littÃ©ralemen gloire de 
l'air), c'est-&-dire du dieu de l'empyrÃ©e Ã¢m de toutes les 
cosmologies orientales; mais voici qu'en mÃªm temps il est 
forcÃ de s'arrÃªte devant cet autre Hercule, qui dans son acfe 
de naissance porte le nom d'AlcÃ©e se dit fils d'AIcmÃ¨ne et 
rapporte dans la GrÃ¨c la sphÃ¨r des ChaldÃ©en et des Perses, 
dÃ©robÃ par lui Ã l'Asie; alors il laisse Ã©chappe cette excla- 
mation : u Celui-ci, cependant, ne peut pas Ãªtr un homme 
imaginai~e  1. )) 

Nous voici donc en prhsence de deux Hercules; deux 
Hercules, non-seulement porteurs du mÃªm nom, mais dont 
l'un fut de tout temps le dieu purement allÃ©goriqu des douze 
stations du zodiaque, le cÃ©lest dompteur du serpentaire 
cÃ©leste reconnu comme tel sur les monuments d'une antiquitÃ 
indÃ©finie, . . et l'autre, doubluie grecque, bien historique et 
bien positive de son grand et cÃ©lest chef d'emploi, par con- 
sÃ©quen acteur chargÃ de jouer ici-bas le mystÃ¨r des douze 
stations du zodiaque, du passage du soleil dans les deux 
solstices, et de sa lutte avec le serpent et le scorpion, etc., 
grandes vÃ©ritÃ cosmiques qu'il traduit en douze travaux visi- 
bles et palpables, tels que l'Ã©touffemen d'AntÃ©e la destruc- 
tion de l'Hydre de Lerne, etc.? et l'apothÃ©os qui les suit. 

Voil& bien Ã©videmmen une vie calquÃ© sur le zodiaque, 
un & t ~ e  soleil et homme tout ensemble! AllÃ©gorism Ã©viden 
et rÃ©81it historique ! 

On sait que Dupuis ne pouvait se tirer de ces lmsards 
impossibles qu'en sacrifiant sans pitiÃ toutes les histoires 
terrestres; mais Bailly se rÃ©volt ?i cette idÃ©e se dÃ©ba dans 
les rets qui l'enserrent, et croit les avoir rompus pour toujours 
en dÃ©claran que (( ce second Hercule avait probablement 
choisi un genre de vie semblable Ã celui de son patron cÃ©leste )) 

Au point de vue commun, on ne voit guÃ¨r d'autre moyen 

4 .  Histoire de ~'ustronom~e ancienne, premiÃ¨r partie. 



d'expliquer un tel prolblÃ¨me Tout le monde convient aujour- 
d'hi-de la rÃ©alit de cet Hercule thÃ©bai et reconnaÃ®t tout 
en faisant la part obligÃ© de la lÃ©gend et de l'exagÃ©ratio 
de8 fameux t~avaux, qu'il descenclait bien vÃ©ritablemen de 
DgaÃ¼s qu'il dÃ©ploy dÃ¨ son enfance des qualitÃ© hÃ©roÃ¯que 
qu'a rÃ©tabli la domination chancelante de ses aÃ¯eux en un 
mot qu'il rendit les plus grands services Ã la terre. 

Ainsi donc, d'une part, impossibilitÃ absolue de nier l'imi- 
tation du cours du soleil, de l'autre, impossibilitÃ non moins 
absolue desnier l'imitateur humain. 

Et cependant, se choisir une origine merveilleuse7 s'impro- 
+$r &ne fxnille et des alliances Ã l'infini7 faire gronder le 
tonnerre h sa naissance, Ã©touffe deux serpents dans son 
beroeau, communiquer sans cesse avec les dieux7 se forger 
tout exprhs des monstres pour les vaincre Ã point nommÃ© 
enireprendre des travaux dont la terre Ã©taler les merveilles, 
descendre aux enfers tout exprÃ¨ pour en sortir comme le 
soleil, et pouvoir, comme lui, s'appeler u gloire de l'air! n 

quelle prÃ©voyanc habile! et que peut Ãªtr un homme qui 
choisit aussi bien sa carriÃ¨re 

On le voit; absurditÃ des deux part.s. Celui qui sacrifie 
Yhistoire reste tout aussi embarrassÃ que celui qui sacrifie le 
zodiaquÃ  ̈Si ces hommes Ã©taien des soleils, ils n'Ã©taien plus 
des hommes; et s'ils Ã©taien des hommes, que devenait leur 
soleil? La vÃ©rit, se trouvant prise entre deux portes, Dupuis 
ferme sur elle la porte de la terre ; Bailly les lui ouvre gÃ©nÃ©re 

-sement toutes les deux, mais Ã une condition : c'est qu'elle 
n'y passera que dans le coslume qu'il lui plaira de lui donner, 
c'est-&-dire privÃ© de tout ce qui pourrait faire soupconner 
le merveilleux; de sorte que ce ne sera plus le personnage 
historique qui avisera, comme il le disait tout Ã l'heure, au 
soin d'arranger son avenir, mais lui, Bailly, qui va choisir 
pou son Hercule le genre de vie qu'il convient de lui donner. 

Tains efforts! 11 paraÃ® que c'Ã©tai lÃ un treiziÃ¨m travail 
plus.difici1e Ã lui seul que les douze autres. 
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En effet, toutes les traditions s'accordaient pour appeler 
Dieu-Soleil celui qui avait creusÃ ces canaux PÃ©lusiaque qui 

portent encore son nom, et quant Ã cet AntÃ© qu'il avait Ã©touf 
dans ses bras, et dans lequel on a voulu voir une personni- 
fication de la terre dÃ©vorÃ par le soleil, il Ã©tai Ã©viden qu'il.. 
avait existÃ© puisque HÃ©rodote qui ne ment jamais, avait vu 
son tombeau Ã Irasa, prks du lac Tritonis, en Lybie ... Ainsii 
du reste ; beaucoup d'historiens trÃ¨s-sÃ©rie fixaient tout aussi 
parfaitement la position du jardin des Hespdrides que toute 
la gÃ©nÃ©alog des Atlantides, filles d'Atlas, frÃ¨r d'Hesp4- 
rus, etc.1. 

La rÃ©alit des Gorgones Ã©tai garantie par leurs propres 
peaux, rapport6es et suspendues par le gÃ©nÃ©r carthaginois 
Hannon dans le temple de Junon, oÃ PLINE LES VIT encorel, 

Celle des PygmÃ©e n'offre aucune difficultÃ© car, d'une part, 
JuvÃ©na atteste qu'ils Ã©taien compatriotes d'AntÃ©e tuÃ par 
Hercule, et, de l'autre cÃ´tÃ Aristote, Philostrate et Plineen 
font des Troglodytes, et nous commenGons Ã savoir ce qdil 
faut en penser 

Quant aux animaux fabuleux, longtemps dÃ©clarÃ tels, on 
sait qu'h l'exception de l'Hydre de Lerne, qui ne nous offusque 
en rien, Geoffroy Saint-Hilaire les a retrouvÃ© tous, grkce au 
fronton du temple d'Olympie, rapportÃ par la derniÃ¨r expi- 
dition scientifique de GrÃ¨ce4 

Quant Ã l'Hercule romain (le mÃªm sous une autre enve- 
loppe), on pouvait suivre ses traces, car il couvrait Ã son 
tour l'Italie tout entiÃ¨re Fondateur d'Herculanum, de Porto- 
Hercole, de Nice et de vingt autres villes, il avait sÃ©journ 
et combattu partout. CouronnÃ dieu par ~vandre,  d'aprÃ  ̈le 
conseil de ThÃ©mis il laissa sur tout le rivage ligurien et 
tyrrhÃ©nie des monuments de son passage : Ã Rome, c'est 

4 .  Voir les pages 424 du tome I'"' de ce MÃ©moire et 342 du tome II. 
2. Id., ibid. 
3. Id., ibid. 
â€ Id.. ibid. 



lui qui construit l'Ara maxima en mÃ©moir de sa lutte contre 
Cacus, et l'Aventin garde une mÃ©moir aussi fidÃ¨l de ses 
bienfaits historiques que celle conservÃ© par le mont &ta 
de sa mystÃ©rieus apothÃ©ose 

Denys d'Halycarnasse, qu'on accuse de crÃ©dulit en raison 
de sa fidÃ©lit mÃªme raisonne cependant conformÃ©men aux 
premiers Ã©lÃ©men de la critique, lorsque, aprÃ¨ avoir basÃ 
sa croyance au hÃ©ros tant sur l'existence de ses ancÃªtre 
et de ses fils (entre autres Latinus, le fondateur d'Albe, et 
Palante), que sur les villes qu'il avait Ã©rigÃ©e il ajoute : 
Est-ce qu'il se fÃ» jamais acquis une telle vÃ©nÃ©rati s'il 
n'avait fait, comme on le prÃ©tend que passer par l'Italie? Ã 

Que l'on juge de 1'Ã©t.onnemen des Romains, qui n'avaient 
pas plus que nos acadÃ©micien modernes la clef gÃ©nÃ©ra 
de cette synthÃ¨s mystGrieuse, en retrouvant plus tard leur 
Hercule et ses hauts faits dans tous les pays. qu'ils avaient 
parcourus ': le Bel de Syrie, le Candaule de Lydie, le Melkart 
de Tyr, l'Osiris Ã©gyptien le RamÃ des Hindous, l'ognitos des 
Gaulois, etc. 

Et cependant toute l'antiquitÃ rÃ©pÃ©ta avec Macrobe ce que 
nous rÃ©pÃ©to tous avec Dupuis : n Herc,ule est cette puissance 
solaire qui permet au genre humain de s'Ã©leve jusqu'Ã 
l'image des dieux. Ã 

3. - MÃ©prise 

Voici, nous l'espÃ©rons la question bien posÃ©e mais plus 
on y rÃ©flÃ©chi et plus on reste convaincu que ce n'Ã©tai pas 
toutÃ fait ainsi qu'elle se posait Ã l'Ã©poqu d'hvhÃ©mÃ¨ : l'ani- 
mositÃ des croyants contre le novateur ne pouvait s'appuyer 
que sur ses exagÃ©rations Ce n'Ã©tai pas d'avoir changÃ les 
dieux en mortels qu'on pouvait lui faire un crime, mais bien 
de n'avoir fait de ces hÃ©ro que de simples hommes, puisqu'on 



distinguait parfaitement e t  partout le dieu cÃ©lest du die4 
terrestre, son homonyme et sa copie,. Les Grecs n'avaient-il8 
donc pas Ã©lev un t,emple Ã l'Hercule cÃ©lest et un autre Ã tous 
les Hercules de la terre? Les CrÃ©toi ne distinguaient-ils pas 
parfaitement le Jupiter-Soleil du Jupiter-AstÃ©riu qui avait 
enlevÃ Europe, fille d'AgÃ©nor Pour tous, ces derniers Ã©taien 
la progÃ©nitur de Jupiter, les fils du Soleil, la monnaie et,- 
comme on dit en mkdecine, les succÃ©danÃ des grands dieux 
qui demeuraient inviolables. 
. Nous sommes donc persuadÃ pour notre part que, iie 
connaissant l'ouvrage d'Ã‰vhdmÃ¨ que par les trÃ s̈-court 
fragments dont nous parlions tout k l'heure, nous posons 
trÃ¨s-ma la question, et qu'on ne lui reprochait que des 
dÃ©veloppement ou des dÃ©duction rationalistes dont la finesse.,, 
Ã©chapp Ã celle d'aujourd'hui. 

Le tombeau d'Osiris Ã Busiris, celui de Jupiter en CrÃ¨te 
celui de Saturne en Sicile, celui d'Hercule & Cadix, Ã©taien des 
monuments de notoriÃ©t gÃ©nÃ©ral que l'on montrait et vÃ©nÃ©ra 
partout. Leur prÃ©tendu dÃ©couvert ne pouvait donc blesser 
personne. 

Le malentendu est Ã©vident personne ne pouvait nier l'hu- 
manitÃ de ces dieux. Cinq cents ans avant Ã‰vhÃ©mÃ¨ HomÃ¨r 
avait racontÃ la naissance d'Hercule Ã ThÃ¨bes en BÃ©otie 
il le disait fils de Jupiter et d'AlcmÃ¨ne et pÃ¨r de TriptolÃ¨me 
Il affirmait que Nestor l'avait connu, comme ThÃ©she Piri- 
thoÃ¼ , Jason, etc. RÃ©pÃ©tons- donc hardiment : malgrÃ le 
prkjugd gÃ©nÃ©ra il ne s'agissait dans l'Ã©vhÃ©mÃ©ri que de 
la flÃ©trissur et non de la mortalitÃ des dieux. Ce qu'on ne 
pardonnait pas Ã Ã‰vhÃ©mÃ¨ c'Ã©tai d'avoir dÃ©pouill ces hÃ©ro 
de toute noblesse divine, en un mot d'avoir choisi dans 
leur histoire, comme on le fait aujourd'hui, et d'en avoir 
Ã©limin le prodige sous le prÃ©text qu'ils avaient Ã©t des 
hommes. Peut-Ãªtr lui reprochait-on, par exemple, d'avoir 
oubliÃ© Ã propos- de la naissance de l'Hercule thÃ©bain ce que 
nous dit ThÃ©ocrite Ã savoir : Ã que le divin TirÃ©sias consult4 



par Alcrnkne en ce moment, avait rbvÃ©l qu'il lui serait imposÃ 
par les dieux douze travaux, aprÃ¨ l'accomplissement desquels 
seulement il serait requ dans le palais de Jupiter; de lÃ dans 
les Trachiniennes, ce chant du chÅ“u : Ã 0 Soleil! je te con- 
jure de nous dire oÃ est ton fils, le fils d'A Ic?nÃ n̈ ? )) 

On lui reprochait peut-Ãªtre et mÃªm on peut dire Ã coup 
sÃ»r de faire descendre tant de familles Ã©manÃ© de la souche 
de Jupiter et alliÃ©e Ã tout ce qu'il y avait de plus grand sur 
la terre, au triste rang de bonnes familles bourgeoises, d'en- 
lever d'un trait de plume aux ThesÃ©e aux Danaus, aux 
Cicrops tous leurs parchemins cÃ©leste et de faire, par 
exemple encore, de Cadmus, .. . Cadmus, le fondateur de 
ThÃ¨be par ordonnance divine, Cadmus, le favori de Minerve, 
le prÃ©cepteu de la GrÃ¨ce en un mot l'homme-serpent! ... d'en 
faire - nous le disons en rougissant - . . . le simple cuisinier 
du roi de Sidon1. 
- Mais ce qui distinguait surtout les Ã©vhÃ©mÃ©ris de leurs 
adversaires (les croyants, les hell6nistes, etc.), c'Ã©tai l'expli- 
cation par l'apotldose ou la reconnaissance que les premiers 
voulaient substituer partout et toujours Ã celle des INCARNA- 

TIONS divines. 
' Selon les Ã©vhÃ©mÃ©ris , les dieux Ã©taien des hommes 
divinisÃ©s selon les autres, c'Ã©taien des dieux nÃ© hommes, 
ou incarnÃ©s 

VoilÃ la vraie question ; qu'on laisse donc de cÃ´t la fameuse 
Ã®l de PanchÃ© avec tous ses tombeaux, puisque ce principe, 
btant acceptÃ de tout temps et par tout le monde, ne pouvait 
suffire Ã la rÃ©bellio gÃ©nÃ©ra contre ~ v h Ã © m Ã ¨  et sa doc- 
trine (1). 

1. Diodore, livre XXVIII, page 2 9 , e t  AlhÃ©nÃ© p. 648. 

1. Ã JUSTIFICATION DES DOUZE TRAVAUX D'HERCULE. Ã - 1' On 
peut !ire dans les MÃ©moire de l'AcadÃ©mi des inscriptions (tome III, 
p(1e 30), un bon article de l'abbe Massieu sur le Jardin des Hesperides. 
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Il passe en revue et  accorde les attestations de PaMphate, d'Agroetas, da 
Pline et  d'Apollodore, et ne se laisse pas arrbter par la petite divergence 
entre les pommes d'or et  les brebis dorÃ©es attendu que Diodore, le prÃ©vien 
que le mot u/â€¢i). employÃ par tous les historiens, signifiait Ã©galemen et 
pommes et brebis. Ce dernier hist,orien lui paraissait avoir dit ce qu'il y avait 
de plus solide sur ce fameux jardin, a u s i  positivement r4el pour lui que 
a famille d'AnlÃ© dont il donne toute la gÃ©nÃ©alogi et dont le tombeau, vv 
par fieroclote, Ã©tai voisin de l'autel Ã©lev Ã Hercule son vainqueur, autel 
qui subsistait encore du temps de Pline. (Histoire naturelle, 1. V.) 

20 Les Tombeaux des Amazones tuÃ©e par les Gorgones se voyaient 
encore du temps de Diodore, qui l'affirme Ã©galement Quant Ã celles-ci, dÃ©j 
bien battues par leurs ennemis et par PersÃ©e qui avait tuÃ leur reineMeduse, 
elles sont anÃ©antie par Hercule, Ã et cette narration paraÃ® a l'abbÃ Massieu 
tellement circonstanciÃ©e Ã qu'il ne saurait commeni faire pour la rÃ©cuser 
Pru  importe que Pausanias les dise filles de Phorbus, pendant que tous les 
autres historiens les disent filles d e  Phorcus. Il est plus intÃ©ressan d'e~ten- 
dre Proclus de Carthage affirmer Ã qu'il eu avait vu UNE %Rome, et que son 
regard Ã©tai singuliÃ¨remen fascinateur. N 

3' Sur les Troglodytes, voir le tome II  de ce Mbmoire, p. 342. 
40 Quant aux animaux fabuleux d'Hercule, nous lisons un article fortin- 

thessant sur leur compte dans le Magasin pittoresque, ce recueil charmant 
oÃ rien ne manque de ce qui peut instruire et r6crÃ©er mais dont nous com- 
battons k regret quelques prÃ©jugÃ© 

C'est le numÃ©r d'oclobre 1864 qui nous le donne : Ã L'expÃ©ditio scienti- 
fique de GrÃ¨ce lors de la guerre de l'inde'pendance, en avait rapporte, parmi 
d'autres monuments de sculpture, quelques fragments du temple de Jupiter 

Olympie. Onsavait par Pausanias que ce fronton, dÃ au ciseau d'Alcamene, 
' u n  des plus cÃ©lÃ¨br Ã©leve de Phidias, reprÃ©sentai les travaux d'Hercule, 
et  les debris mis au jour par les fouilles se rapportant Ã ce sujet ne pouvaient 
laisser aucun doute sur  leur identitÃ© Mais qu'Ã©taient-c donc au fond que ces 
travaux hÃ©roÃ¯que et  particuliÃ¨remen ces destructions d'animaux rÃ©sum' 
sous forme mythologique par l'imagination populaire ne renfermaient-elles 
pas un sens que le peuple avait pu oublier, mais que ne devaient pas mÃ©con 
naitre les esprits Ã©levÃ© 

Ã Un des bas-reliefs les mieux conservÃ© reprÃ©sentai Hercule terrassant le 
taureau d e  Cr6te; or,  en l'Ã©tudian avec un Å“i sagace, Geoffroy Saint- 
Hilaire n'hÃ©sit pas Ã y reconnaÃ®tr les traits caractÃ©ristique de i'awoclis, 
ce bÅ“u sauvage sur la fÃ©rocit duquel s'accordent tous les auteurs. Au temps 
d e  Pausanias, le reste de cette espkce vivait encore aux environs du Balkan; 
et au temps (l'Hercule, personnification des PÃ©lasges elle aurait Ã©l expul- 
sÃ© du PdoponÃ¨se grhce au courage des habitants. 

c Le Lion d e  Ne'mke, sur ce bas-relief, au lien de reprÃ©sente un de nos 
lions d'Afrique, reprÃ©sent un lion comme on n'en avait jamais vu, couche 
comme un chien, sans criniÃ¨r et  aux grandes mÃ¨che de poils rÃ©guliÃ¨reme 
disposÃ©e a la partie supÃ©rieur du cou... C'est le lion reproduit sur Jes bas- 
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reliefs de Ninive; c'est celui dont XerxÃ¨ eut tant Ã souffrir et  q u i  relÃ©gu 
jadis dans la Thrace, se retrouve encore aujourd'hui aux environs de Bagdad: 

Ã Quant au Sanglier d 'Ã‰r~~mantl ie  si different comme structure et comme 
dÃ©fense de tous ceux d'aujourd'hui, Geoffroy Saint-Hilaire nous le montre 
dans le phacochÃ¨r africain ou. dans un sous-genre intermÃ©diaire etc., etc. 
. Pourquoi, ajoute M. ChÃ rlon n'accorderait-on pas aux figures qui nous 

arrivent du fond de l'antiquitÃ par la main de ses plus Ã©minent artistes la 
mkme crÃ©anc que nous ac'corderions sans peine Ã des figures d'histoire natu- 
relle qui nous arriveraient d u  fond de l'AmÃ©riqu ou de l 'Australie par la 
main de nos voyageurs? Ã 

Sans peine est bien facile Ã dire, mais M. Charton oublie que, dix lignes 
plus haut, il vient lui-m6me d e  mÃ©tamorphose l'Hercule des plus Ã©minent 
historiens en Ã personni6cation des PÃ©lasges Or, quand on se permet de 
personnifier ainsi le vainqueur chantÃ partout, comment peut-on trouver 
mauvais que l'on personnifie ses victimes animales qu'on n e  retrouve plus 
autour de soi? 

Mais \Hydre de, Lerne, va-t-on nous dire, qu'en ferez-vous? Nous ren- 
verrons Ã notre Appendice sur LES DRAGONS ET LES SERPENTS SACRI~S,  t. 1, 
p. 4 9 2 ,  et nous y verrons que ceux de tous nos saints, et ceux de la Suisse 
protestante, ne diffÃ©raien guÃ¨r de celui-ci. 

11 en est de l'Hydre de Lerne comme de la ChimÃ¨r dp.BellÃ©rophon Comme 
on ne pouvait pas accepter une crkature animale prÃ©sentÃ par HomÃ¨r 
comme Ã n'Ã©tau pas de race mortelle mais divine, et par HÃ©siod comme 
une fille de Typhon et d'kchidnÃ© Ã on prÃ©fÃ©ra sacrifier avec elle le person- 
nage historique de BellÃ©ropho qui paraissait insÃ©parabl de cette bkte. Mais 

i l  faut lire dans FrÃ©re (Acc~dd~nie  des inscriplions, t. V I I I ,  MÃ©moir XC) 
laconstatation de la rÃ©alit et  de la contemporanÃ©it de ce BellÃ©ropho avec 
Hercule, leurs petits-fils se trouvant ensemble Ã la guerre de Troie. D 

Dans cet article, Frkret ne se contente pas d'admirer l'accord parfait de 
toutes ces gÃ©nÃ©alogi si dÃ©taillÃ© sur les descendants de BellÃ©ropho et 
d'Hercule, fournies par Apollodore, Pausanias, Diodore et HomÃ¨re mais il 
admire toutes les autres, celle du divin Mklampus par exemple, le compagnon 
A'Bercule; celle de Sisyphe, qui monte sur ie i r h e  de Corynthe et  succÃ¨d h 
MÃ©dÃ© Ã douze ans, dit-il, aprÃ¨ le retour des Argonautes. Ã PersÃ©e Pastus, 
Bellhrophon, Sisyphe, MÃ©lampe PolyÃ¨de Chison, ThÃ©sÃ© Minos, tous les 
fiolides, les HÃ©raclides Agamemnon HÃ©lÃ¨n etc., etc., tout cela pour lui 
~ s t  de l'histoire. Ã Le dÃ©tai de toutes ces gÃ©n6alogies dit-il, est constant ; 
Apollodore et Pausanias en fournissent toutes les preuves. Ã 

Cette admiration de FrÃ©re pour l'exaciitude de ces hommes est bonne ?I 
constater; nous nous en servirons tout Ã l'heure. 
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Premikre guerre de trente ans, commenc6e A l'Institut par l'abbk Bergier et 
termin6e par Dupuis, ou les explications impossibles. - Deuxihme guerre de 
trente ans, commencke par Creuzer et terminbe par MM. Guigniaut et Maury 
sans aucun rksultat. 

4. - Guerre au xvme sidcle. 

Le Dictionnaire des gens du monde (recommandÃ© comme 
nous l'avons dit, par M. Guigniaut) nous renvoie aux savantes 
dissertations de MM. Sevin, de La Barre, Foucher etc., insÃ© 
rÃ©e dans les MÃ©moire de l'AcadÃ©mi des inscriptions. 

Mais avec la meilleure volontÃ du monde, nous ne pouvons 
&garer nos lecteurs dans un labyrinthe de questions mal 
posÃ©e et bien plus mal rÃ©solues on voit en effet, par la for- 
mule de notre sommaire (sont-ils dieux ou sont-ils astres,?) 
que l'on voulait toujours circonscrire notre choix entre ces 
deux opinions, tandis que les deux seules et vÃ©ritable ques- 
tions Ã©taien celles-ci : 

1' Comment ces hommes, dont les tombeaux sont partout, 
ont-ils pu passer dans tous les temps pour des &nies sidk- 
raux incarnÃ© ? 

2Â Par quelle illusion ou quels prestiges la naissance et 
la vie de ces hommes ont-elles pu paraÃ®tre dans tous les 
temps et dans tous les pays, revÃªtue d'un caractÃ¨r fatidique 
et divin? 

Il faut bien le dire : de toutes les dissertations recomman- 
dÃ©e tout Ã l'heure, PAS UNE n'a manifestÃ la moindre intelli- 
gence du problhe;  et lorsqu'un homme comme Mairan vient 
nous dÃ©clare sÃ©rieusemen qu'il ne peut voir dans tous ces 
dieux que de vraies aurores borÃ©ales assez frÃ©quentes 
comme on le sait, aux environs de l'Olympe, Ã nous le mettons 
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sur la mÃªm ligne que Bergier nous disant qu' Ã Atlas Ã©tai 
sans doute un porteur d'eau dune force trks-remarquable, et 
que le divin Hercule n'Ã©tait selon toutes les vraisemblances, 
qu'un qpromontoire ou un canal, puisqu'on retrouvait son nom 
presque partout ou l'on voyait ces deux chosesi. N 

Tout cela fait pitiÃ et dÃ©fray cependant plus ou moins 
toutes les dissertations prÃ©citÃ©e 
, Un homme seulement nous parait avoir bien mieux lancÃ 

ladiscussion, et s'il ne la fait pas aborder, ce ne fut pas faute 
(avoir entrevu le port, mais faute de force et du courage 
suffisant pour l'atteindre. 

Cet homme Ã©tai l'abbb Foucher, dont nous avons enre- 
gistrÃ dÃ© plusieurs fois les aveux et les tourments, et que 
l'AcadÃ©mi des inscriptions Ã reconnu du reste pour l'une de 
ses illustrations les plus brillantes. 

Suivons-le donc un moment sur la premiÃ¨r de nos deux 
questions. 

DÃ̈ le dÃ©but il insiste Ã sur la nÃ©cessit de bien distinguer 
avec toute l'antiquitÃ entre les dieux immortels comme le 
soleil, la lune et les astres, et les dieux qui ne l'Ã©taien que 
py une sorte de participation; Ã il s'Ã©tonn que Ã des hommes 
aussi savants que nos critiques modernes Ã n'aient pas re- 
marquÃ que dans Plutarque Osiris Ã©tai bien positivement le 
soleil, et en mÃªm temps un prince dont on explique histori- 
pement les aventures 2. Ã Ces dieux des astres, dit-il, Ã©taient 
dans la maniÃ¨r de penser des anciens, des gÃ©nie plus ou 
moins puissants.. . On croyait que ces gÃ©nie avaient habitÃ 
la terre, que gÃ©nies-homme ils avaient policÃ les premiers 
habitants de la GrÃ¨ce soutenu des guerres, fait des con- 
quÃªtes etc. (Page 455). 

Ã On avouait bien que sur la terre ils avaient un corps 
semblable au nÃ´tre mais en mÃªm temps un autre plus subtil 

4. Voir, au chapitre VI, IDOLATRIE. 

2. MÃ©moires t. XXXIV, p. 481. 



qui dans un clin d'Å“i pouvait franchir d'immenses espaces; 
ces FABLES passant de bouche en bouche imposaient au vul- 
gaire SUPERSTITIEUX. Ã [Page 457 .) 

Nous soulignons Ã dessein ces deux mots pour bien mon- 
trer la premiÃ¨r disposition d'esprit de l'abbÃ Foucher. Nous 
ajouterons mÃªm que la chaleur avec laquelle il disculpe 
kv11Ã©nA- du reproche d'athÃ©ism nous avait fait croire un 
instant qu'il resterait son disciple. 

Voyons s'il le sera jusqu'au bout dans un troisiÃ¨m mÃ©moire 
Ici (t. XXXV, p. Z), comme HÃ©rodot 1, nous le voyons 

soupconner HomÃ¨r et HÃ©siod d'avoir les premiers humanisÃ 
tous ces dieux ; mais bientÃ´t comme HÃ©rodot encore, remar- 
quant au contraire que tous ces dires d'HÃ©siod et d'HomÃ r̈ 
Ã©taien consignÃ© dans toutes les inscriptions publiques, dans 
les archives de tous les temples, dans les traditions immÃ©mo 
riales de la GrÃ¨ce il en conclut (toujours comme HÃ©rodote 
que les deux grands poÃ«te Ã©taien parfaitement innocents de 
tous ces mensonges, dont il fallait dÃ©cidÃ©me aller chercher 
plus haut l'origine. 

Enfin Ã force de peser toutes les chances, il prend un grand 
parti et se dbcide (car il faut bien en finir) Ã dÃ©clare que 
( les Grecs auront transformÃ les paraboles en histoire; ainsi 
donc, s'Ã©crie-t-i dans l'orgueil du succÃ¨s ainsi donc, le fan- 
tome si vraisemblable de l'Ã©vhÃ©mÃ©ri (ou des dieux-hommes) 
s'est Ã©vanou dÃ¨ que nous en avons approchÃ la lumiÃ¨re 11 
(Ibid.) 

Prenez garde, monsieur Foucher, vous n',Ãªte qu'Ã lapage 72 
de votre mÃ©moire et la page 73 n'est pas loin. Or, dans 
cette page 73 c'est votre lumiÃ¨r qui s'Ã©tein et votre fantÃ´m 
qui revient sur la scÃ¨ne 

Vous avez dit : Ã Qu'on y fasse bien attention; on croyait 
positivement sous le rkgne de Cadmus que Jupiter (le pÃ¨r du 
h6ros Bacchus) Ã©tai un habitant de la terre, et non-seule- 

4 .  Livre II, ne 4 0. 
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ment on le croyait, mais on prÃ©tendai l'avoir vu, avoir con- 
vers4 avec lui; on nommait les pays qu'il avait parcourus, les 
princes qu'il avait visitÃ©s les femmes qu'il avait sÃ©duites les 
enfants auxquels il Ã©tai censÃ avoir donnÃ le jour : et qui 
pourrait rÃ©cuse le tÃ©moignag de Cadmus lui-mÃªm et de ses 
contemporains ? S'imaginaient - ils donc voir ce qu'ils ne 
voyaient pas en effet? est-ce par un enchantement magique, 
que des personnes purement idÃ©ale leur paraissaient Ãªtr 
des hommes de chair et d'os? 

','Ã Non, les faits Ã©taien trop certains; on ne songeait pas 
mÃªm Ã les pallier (page 50). L'arrivÃ© de CÃ©rÃ dans l'At- 
tique et le jugement de l'ArÃ©opag contre Mars, meurtrier 
d'Allyrothius, fils de Neptune, sont des faits consignÃ© dans 
les marbres d'Arondel; par consÃ©quent CÃ©rÃ Ã©tai une femme 
et Mars et Neptune des hommes trks-connus, et habitants de 
l'Attique. TOUTES LES SUBTILITÃ‰ SE BRISENT CONTRE DE PA- 

REILLES AUTORITES.. . D'ailleurs, la postÃ©rit de ce Jupiter se 
prpÃ©tu dans la GrÃ¨ce et l'on en suit la trace d'Ã¢g en Ã¢g 
jusqu'Ã la guerre de Troie, arrivÃ© quatre siÃ¨cle aprÃ¨s 
bpoque Ã laquelle ces princes se disent neuviÃ¨m ou dixiÃ¨m 
petit-fils du Jupiter et de Cadmus, leur pÃ¨r commun. 1) 

On conviendra que c'est k en perdre la tÃªte et qu'on arrive 
bien vite Ã ce dilemme inÃ©vitabl : ou l'hallucination du genre 
humain pendant d'immenses pÃ©riodes et comment en accuser 
tout ce qu'il y eut de plus grahd sur la terre?. . . ou, de vrais 
gknies incarnÃ©s et comment accorder cela avec les immenses 
lumiÃ¨re de notre gÃ©ni moderne? Folie pour folie, il peut 
paraÃ®tr plus convenable de voter pour celle d'HomÃ¨r et 
Ã 'Hkrodot que pour celle de l'Institut parisien. 

L'abbÃ Foucher ne paraÃ® pas aussi pÃ©nÃ©t de cette nÃ© 
cessitÃ et de cette convenance. Ã Il serait ridicule, dit-il, de 
classer parmi les hÃ©ro grecs et rÃ©els comme il le faut in- 
contestablement , les PersÃ©e les Cadmus , les Minos, les 
Bacchus, les Hercule, etc., et de relÃ©gue en mÃªm temps, 
comme le veulent quelques-uns, Jupiter et sa famille, leurs 
I, ly, - MAX. RIST, III. 13 



alliÃ©s dans la classe des Ãªtre imaginaires. Ã (Page 72,) 
u J'avoue de bonne foi, ajoute-t-il, que je ne vois pas de 

rÃ©pons satisfaisante Ã cette difficultÃ© N 
Encore une tentative cependant, car l'abbÃ Foucher, eu 

vrai savant qui ne se contente pas d'un seul mot pour clore 
une discussion, risque encore un t ie rs  parti, consistant Ã   
expliquer ces espÃ¨ce de Jupiter ( s i c )  par Ã les prÃªtre d&. 
dieux vÃ©ritables qui, mieux instruits de la doctrine, etc., etc., 
auraient plus facilement sÃ©dui les populations. D 

Mais cet expÃ©dien n'explique pas mieux, il le sent bien vite, 
Ã les neuf dixiÃ¨me des faits rapportÃ© et leur mystÃ©rieus 
Ã©vidence )) 

Non, l'expÃ©dien n'est pas soutenable. Comment! voilÃ des 
populations assez intelligentes tout Ã l'heure pour composer 
( les plus sublimes allÃ©gories Ã et qui vont, Ã prÃ©sent % 

laisser prendre au piÃ©g grossier d'un simple prÃªtr de la 
ville, jouant toute la journÃ©e dans leur maison, Ã leur table, 
Ã la face de tout un pays, le rÃ´l difficile et soutenu d'un dieu 
allÃ©goriqu ! 

Quelle mauvaise plaisanterie ! Une pareille stupiditÃ no 
serait pas admissible chez les Iroquois; Ã plus forte raison 
chez ceux qui con~posaient la fleur de la civilisation hellk- 
nique. 

En cherchant bien, l'abbÃ Foucher dÃ©couvr cependant un 
certain AstÃ©riu qui pourrait bien, Ã la rigueur, avoir jouÃ k 
rÃ´l de Jupiter en CrÃ¨te Voyons un peu; d'abord l'histoire@ 
fait un roi, et notre acadÃ©micie est tout seul h lui confÃ©re les 
ordres sacerdotaux pour la commoditÃ de son hypothbse. Soit; 
la critique fine de notre siÃ¨cl n'y regarde pas de si prÃ¨s 

Voih donc AstÃ©riu grand pontife de l'Ã®l de CrÃ ẗe rnak 
alors il faut bien se garder d'en faire un CrÃ©tois car tousses 
compatriotes auraient connu sa famille. Pour Ã©chappe Ã cet 
inconvÃ©nient 17abb6 en fait aussitÃ´ un prÃªtr de Jupiter 
u nouvellement arrivÃ d'Ã‰gypt avec toute sa maison. 11 Ma i  
il oublie que cet Asth-ius -Taurus Ã©tai toujours ce vieux Ju- 
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pjtg, le taureau ravisseur d'Europe fille d'Ag6nor, roi de 
BbJpicie et pÃ¨r de Cadmus, le mÃªm Jupiter par consÃ©quen 
aprÃ¨ lequel ce Cadmus courait depuis vingt ans pour lui re- 
prendre sa sÅ“ur et qui alors, au lieu de le poursuivre sÃ©rieu 
sement., aurait Ã©t tout simplement son complice. Voilk une 
coiflÃ©di de vingt ans aussi difficile h monter, que fatigante & 
jo~Ã r̈ 

Cfipepdant admettons ce dbguisement, et dÃ¨ lors on ne 
peut plus s'en tenir lÃ ; il faut multiplier et les mÃ©prise et les 
comÃ©dien?-singe de ce Jupiter, au prorata de ses prodiges, car 
$ pp $Ã©tai pas mÃ©tamorphos seulement en taureau, .il s'Ã©tai 
mÃ©tamorphos en cygne, en loup ; il avait fait bien mieux, il 
avait m4tamorphosÃ des rois en cette derniÃ¨r forme, Lycaon 
par exemple, etc., etc. Chez tous ces misÃ©rable (lieux que 
d'haEletÃ© mqis que de stupiditk chez ces grands hommes qui 
sont dupes ceux pendant toute leur vie! 

Fadons donc sÃ©rieusemen ; tout cela est antipaturel et 
absurde : on calomnie l'humanitÃ© et la jonglerie, que l'abbÃ 
Ffiggher nous donne comme un juste milieu dksespÃ©rÃ ne 
l'empecbe pas de se rabattre tout aussitÃ´ sur l'apotI~.Ã©ose 

bssi, voici venir un nouveau confrÃ¨re l'abbÃ Bergiq qui 
va le relever vigoureusement. 

( Ici, dit ce dernier, pas de juste milieu praticable,, les deux 
systÃ̈me se trouvent Ã©galemen gÃªnÃ et dans le fond et dans 
la forme 4 : que peut-il y avoir 'de commun entre cet AstÃ©rius 
Ciel et \in petit roi de Thessalie? Et comment ce petit roi de 
Th~gsalie aurait-il Ã©t adorÃ en mÃªm temps Ã Memphis et Ã  
'Ili\ et vice versa? Mais, dit-on, Ã c'Ã©tai aprÃ¨ leur mort que 
la reconnaissance en faisait des DIEUX-CIELS. Ã Vous n'y 
ppstzpas; dans un ktat un peu policÃ la plupart de ces hÃ©ro 
auraient pÃ©r sur la roue... D'ailleurs, des sauvages ne se- 

pas douÃ© de cette crÃ©dulit que vous prÃªte Ã vos 
grands hommes, et quand nous voyons la peine que nos mis- 

{, Dieux dupaganisme, p. 8. 
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sionnaires ont Ã convaincre ceux du nouveau monde, com- 
ment peut-on supposer que de petits nÃ©gociant phÃ©nicien 
ou des ggyptiens fugitifs auront jamais pu avoir tant de crÃ©di 
sur l'esprit des Grecs? 1) 

L'abbÃ Foucher n'Ã©tai pas seul; FrÃ©re lui-mÃªme qui le 
croirait? trouve Ã la jonglerie et Ã l'apothÃ©os mille et mille 
difficultÃ©s Il a raison d'affirmer que le mensonge de tantde 
parents (et il en compte jusqu'Ã mille vingt) est insoutenable, 
mais d'accord avec Bergier sur ce point, cela ne le rend pas 
plus indulgent pour son systÃ¨me Ã De quel droit, dit-il, 
M. Bergier se permet4 de mÃ©tamorphoser par exemple, 
Cadmus en CadmÃ©e la citadelle romaine, CÃ©crop en croye 
de montagne, PersÃ© en fontaine, Amphitryon en riviÃ¨r et 
Jupiter en montagne? )) 

L'abbÃ Foucher ne traitait pas mieux son collÃ¨gu et con- 
frÃ¨re Ã Ainsi, dit-il, dans le systÃ¨m de Bergier, toutes ces 
ghÃ©alogie et ces milliers de collatÃ©rau ne seraient donc que 
les effets successifs de causes nature'les? les galanteries des 
dieux, des mÃ©lange de fontaines et de fleuves? En un mot, 
Bergier ne verrait dans la thÃ©ogoni d'HomÃ¨r et d'HÃ©siod 
qu'une carte dÃ©taillÃ de la GrÃ¨ce et, comme il le dit, son. 
cadastre ? D'oÃ il faudrait conclure que les Grecs, si forts sur 
les plus pet,it.s Ã©vÃ©nemen topographiques du PÃ©loponÃ¨s de 
l'Attique et de la BÃ©otie n'avaient retenu aucun trait de leur 
ancienne histoire politique, aucun nom de leurs chefs, lÃ©gis 
lateurs, fondateurs, etc. ! Comment l'auteur a-t-il pu croire 
que les Grecs, encore sauvages, pussent avoir dans leur langue, 
qui ne pouvait Ãªtr que trÃ¨s-pauvre une multitude inconce- 
vable de mots pour exprimer les eaux, les montagnes, les 
vallÃ©e et les noms propres? VoilÃ cependant tout le fonde- 
ment de ce systÃ¨m %. )) 

On le voit, nous ne pouvons pas avancer; mais, comme 
travail, rÃ©flexion assidues et bonne foi finissent toujours par 

1. Dieux du par/nnisme, p. 8. 
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porter bon conseil, nous verrons oÃ en Ã©tai arrivÃ malgrÃ lui 
l'abbÃ Foucher dans un cinquiÃ¨m MÃ©moir que nous nous 
rÃ©servon pour appuyer nos propres conclusions. 

3. - Seconde guerre inutile. 

&Ã  ̈ d'un siÃ¨cl s'est Ã©coul depuis cette premiÃ¨r cam- 
pagne, et maintenant oÃ en sommes-nous? 

L'6vhÃ©mÃ©ris est abandonnÃ tout Ã fait. Ã kvhÃ©mÃ¨ n'est 
plus qu'un matÃ©rialist grossier, qui n'a jamais rien compris 
aux sublimitÃ© de la symbolique et aux finesses des allÃ©gorie 
cosmologiques. Ã Haro sur cet epicurien ! haro sur cet Ã©troi 
dÃ©nÃ©gate ! 

Cette indignation part assurÃ©men d'un bon fonds, mais 
encore faudrait-il qu'elle fÃ» juste et sensÃ©e 

Or, Ã©couton l'Ã©lit des mythologues actuels, Creuzer , 
Guigniaut, Maury, etc., et surtout le premier commentÃ et 
expliquÃ par le second, son traducteur francais, car on sait que 
les deux ne font qu'un. 

t Il ne fallait pas moins, dit M. Guigniaut, que les travaux 
de ces trente derniÃ¨re annÃ©e l, que les progrÃ¨ journaliers 
de la nouvelle Ã©ruditio (oui trÃ¨s-neuve fondÃ© sur une phi- 
losophie aussi vaste que profonde,. .. pour produire au grand 
jour cette Ã©vidence aprÃ¨ tant de thÃ©orie fausses ou incom- 
plÃ ẗe entassÃ©e les unes sur les autres par tous ces Ã©rudits 
qui, depuis Plutarque jusqu'Ã Jablonski, expliquent tout par la 
plus absurde et la plus Ã©troit des hypothhses, celle de l'apo- 
thÃ©ose Nous ne nous arrÃªterion mÃªm pas Ã ce systÃ¨m 
d'Ã‰vhÃ©mÃ  ̈si l'un des plus savants hommes des temps mo- 
dernes, Zoega, n'avait pa's, comme les autres, sacrifiÃ Ã cette 
idole ... Mais ce qu'il ne faut pas se lasser de rÃ©pÃ©te c'est 
que le gÃ©ni de l'orient, et de l'antiquitÃ en gÃ©nÃ©ra prdsente 

I .  Traduisez par: B nos propres travaux. 8 
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toujours sous la forme historique ce que notre mÃ©taphysig 
moderne conÃ§oi et expose dans une suite d'idÃ©e et de raison- 
nements abstraits. Ces rÃ¨gne dediein, ces dynasties divines, 
qui se succÃ¨den pendant des siÃ¨cle innombrables jusqu'aux 
dynasties humaines et aux temps historiques, ne sont pa 
autre chose que la divinitÃ© la plÃ©nitud infinie de l'Ãªtre sor- 
tant peu Ã peu de ses profondeurs pour se rÃ©pandr sur les 
hommei, et, par dans toutes les sphÃ¨res mÃªin les 
plus basses 4. .. n . 

Quoi! laplÃ©nitud de la divinitÃ exprimÃ© par les fredaines 
de Bacchus et -d'Hercule ! Le panthÃ©ism ri'a jamais Ã©t adssi 
loin. Continuons ... Ã Il paraÃ® seulement qu'Ã une Gpoc[ue 
quelcoiique... les idÃ©e morales ayant prÃ©val sur les inten- 
tionsphysiques, cette religion d'Osiris, par exemple, pour mieix 
s'accorder Ã l'homme prit un aspect de plus en plils hbain ,  
et de lÃ cette forme historique qui a fait illusion Ã tant d'es- 
pi-its d'ailleurs judicieux. Ils ont confondu le grand principe 
de la doctrine Ã©gyptienne l'Ã©manatio qui implique riÃ«tÃ¨ 

sairement l'incarnation, avec les principes fort diffÃ©rent des 
Grecs. Chez les hgyptiens, par une suite d'Ã©volutions la 
divinitÃ descendait jusqu7& l'homme ; chez les Grecs, au con- 
traire, l'homme pouvait s'Ã©leve jusqu'au rang de la divinitÃ©., 
Les Grecs ne pouvaient se faire Ã l'idÃ© d'un dieu abandoilnant 
les cÃ©leste bÃ©atitude pour venir y souffrir et y mourir2. II 

Comment M. Guigniaut ne voit4 pas qu'il y avait identitÃ 
absolue, au contraire, entre le Bacchus grec, fils d'un Jupiter 
descendu des cieux et mis en piÃ¨ce par les Titans, et l'Osiris 
Ã©gyptien fils de l'Osiris-Soleil, et mis en piÃ¨ce par Typhon! 
Le problkme est partout identique ; il l'est tellement, que lui- 
mÃªm veut quelque part qu'on applique Ã sans balancer n 

aux hÃ©ro de toutes les religions la thÃ©ori de Creuzer et la 
sienne. 

4 .  Religions, tome 1, notes. 
2. Id., ibid. 
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Si nous avons bonne mÃ©moire cependant, nous nous rap- 
pellerons qu'au lieu de la divinitÃ dans toute SA P L I ~ I T U D E ,  

Creuzer nous parlait principalement Ã de gÃ©nie auxquels il 
fallait revenir avant tout, doctrine sans laquelle, disait-il, on 
ne peut Ã 8solumen rien expliquer l. 1) 

Mais pour y revenir il faut au moins y croire, et M. Gui- 
gniaut n'y croit pas ; pour lui, ces Ã©manations ces gÃ©nie (( ne 
sortent pas de l'ordre purement philosophique et matÃ©riel et 
n'ont d'autre mission que de prouver l'allÃ©gorism et la per- 
sonnification thÃ©ologiqu des Ã©lÃ©men et des astres. )) 

Nous voici donc en face d'une incarnation purement plato- 
nique et, ce qui est plus triste encore, nous voilk revenus Ã  
Dupuis, c'est-Ã -dir Ã l'immolation de toute l'histoire et, par 
consÃ©quent avec elle & tous les embarras.' Immoler Hercule 
et Bacchus, en effet, peut paraÃ®tr une peccadille, tant que 
l'attentat reste isolÃ© mais massacrer d'un seul coup les mille 
vingt c,ollatÃ©rau que FrÃ©re lui-mÃªm a pris la peine de 
compter dans la seule famille de Jupiter, c'est Ã©teindr en un 
quart d'heure toutes les dynasties grecques; et certes la chose 
est un peu dure. 

Elle le paraÃ® mÃªm tellement Ã M. Guigniaut, que, pris d'un 
scrupule tout k fait arbitraire, il recule absolument devant le 
meurtre de ThÃ©sÃ© et ne pardonne pas Ã Creuzer, son maÃ®tre 
d'efl avoir fait une personnification du soleil. Ã Comment, 
dit-il, ThÃ©sÃ une abstraction ! mais tous ses portraits sont 
M les mÃ©dailles et le plus beau temple de la GrÃ¨c lui est 
co.&acrÃ« ~ h !  celui-lÃ a bien vÃ©cu j'en atteste Plutarque. N 

C'est vrai, M. Guigniaut, comme Plutarque, a mille fois 
raison de demander grÃ¢c pour ThÃ©sÃ© mais de son cÃ´t 
Creuzef a grandement raison de la refuser et de repousser 
tout  privilÃ©ge 

Aiiisi donc, jusqÃ¼ic tout le monde a tort et tout lemonde 
araison : raison, quand on voit dans ces hommes l'expression 

4. Voir tome Ier de ce MÃ©moire ch. 1, p. 65. 
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d'une vÃ©rit cosmique; tort, quand on n'y voit pas autre chose; 
raison, quand on met le doigt sur leurs tombeaux; tort, quand 
on n'en fait que des hommes. Ce qu'il y a de pis, toutefois, 
c'est d'en faire, suivant son caprice et pour les besoins du 
moment, tantÃ´ des hommes et tantÃ´ des Ã©manations car 
c'est se retirer le bÃ©nÃ©fi de chaque erreur. 

M. Maury, dans ses Religions de la GrÃ¨ce est l'homme qui 
nous paraÃ® le plus approcher de la vÃ©rit : personne n'a 
mieux connu et mieux rendu peut-Ãªtr toutes les nuances de 
la vÃ©rit historique ; il dit parfaitement tout ce que croyait la 
GrÃ¨c ; mais, comme malheureusement il ne croit pas lui-mÃªm 
un mot de tout ce qu'il lui reproche d'avoir cru, bien loin 
d'Ã©clairci le mystÃ¨re il semble prendre plaisir Ã en rendre 
la pÃ©nÃ©trati de plus en plus impossible. 

On le voit d'abord pencher pour une espÃ¨c d'Ã©vhÃ©inÃ©ri 
mitigÃ© bien que le xvine siÃ¨cl nous ait prouvÃ tout Ã l'heure 
qu'on ne pouvait allier les deux systkmes; ainsi, aprÃ¨ avoir 
Ã©tabl que Ã le nom d'Hercule rappelle une personnification 
de l'air, Ã il voit en lui Ã une sorte de chevalier errant divis, 
de l'antiquitÃ© laissant entrevoir dans sa naissance la trace 
d'un symbolisme oubliÃ ou aitÃ©r l. 11 

Quant Ã PersÃ©e bien Ã qu'il faille voir en lui, tout Ã la fois, 
une image des eaux qui, s'Ã©levan de la terre par l'Ã©vapo 
ration solaire, vont se condenser dans les nues, et une person- 
nification de la force vÃ©gÃ©tati que dÃ©veloppen ces eaux, 11 

il ajoute : Ã Il n'est pas non plus impossible que le souvenir de 
personnages ?-Ã©els d'anciens guerriers, mÃªl Ã un premier 
fonds mythique, n'ait contribu4 Ã grossir la lÃ©gend de ces 
deux hÃ©ro =. Ã 

Heureux hommes, en effet, dont la vie signifiait partout 
tant de belles choses ! mais plus heureux encore les peuples 
qui savaient alors si bien imaginer, et les auteurs qui savaient 

1. Religions de la GrÃ¨ce t. II. 
2. Id., ibid. 
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alors si bien comprendre tout ce que la vie d'un homme peut 
cacher en fait d'Ã©uaporatio solaire ou de force vÃ©gÃ©tativ 

Quel esprit que l'esprit d'autrefois ! 
On pense bien que ce n'est pas sur ces dÃ©couverte que se 

base notre admiration pour l'Ã©ruditio de M. Maury. 
Jusqu'ici nous n'avons progressÃ qu'en une chose ; dans l'art 

de condenser les images et de faire illusion par de magnifi- 
ques pÃ©riodes ouplutÃ´ par de gros volumes Ã l'usage de ceux 
qui se complaisent dans ce vague narcotisme de l'Ã©rudition 

Toute l'Ã©col moderne se rÃ©sum donc aujourd'hui dans ce 
compromis de M. Guigniaut appliquÃ aux Pharaons. ficou- 
tons bien, car ce dernier mot des nlythologues f ran~ais  en 
vaut la peine : Ã N'est-il pas Ã©viden que tous ces rois (soleils) 
des premiÃ¨re dynasties, successeurs des dieux leurs patrons 
ebleurs modÃ¨les avaient, comme ces dieux, leurs lÃ©gende 
toutes poÃ©tique calquÃ©e sur les lÃ©gende divines, qui Ã©taien 
&leur tour des imitations de la vie et des actions des roisl? Ã 

Vous l'entendez! la vie de ces hommes se calque sur une 
thÃ©ologi qui n'est elle-mÃªm que l'imitation de leur vie! 

VoilÃ les fruits brillants de soixante ann6es de campagnes ! 
Un historien a dit : u De toutes les campagnes de la rÃ©volutio 
et de l'empire, que nous est-il restÃ© ... Une colonne sur la 
place VendÃ´me )) 

Comme rÃ©sulta de celles qui nous occupent, que va-t-il 
nous rester? ... De la gloire encore, mais d'un autre ordre, 
c'est-Ã -dir des honneurs, des emplois, des rubans, rÃ©com 
penses d'autant plus flatteuses cette fois qu'elles ne peuvent 
&reaccordÃ©e qu'au mÃ©rit personnel des mythologues, ne 
pouvant certes pas l'Ãªtr Ã la logique de leurs Å“uvres 

1 .  Religions de la GrÃ¨ce t. II. 



Liturgie du h6ros et sa philosophie. - Cachet dominant de toutes ces vies. - 
Osiris, Bacchus, Hercule et Th6s6e cornpart%. 

4. Les DOMINANTES du hiros. 

Il reste donc beaucoup, ou plutÃ´ il reste tout Ã faire. Il 
suffirait cependant d'un seul mot pour t,out pacifier. Toute- 
fois, pour apporter Ã la chose encore plus d'attention; analy- 
sons toujours et procÃ©dons comme on le fait en compositioh 
musicale, c'est-Ã -dire attachons-nous Ã la note dominante^ 
la ihÃ©lodie 

Nous sommes tous d'accord qu'ici cette note dominante 
sera bien positivement le soleil. Si nous nous rappelions bien 
tout ce que la thÃ©ologi nous a dit des soleils de justice et 
d'injustice, la revue la plus rapide devrait suffire 2 BOUS 

6clairer sur le double rÃ´l que ceux qui les reprÃ©senten ont 
dÃ jouer dans l'histoire. 

Mais d'abord y a-t-il ou n'y a-t-il pas histoire? 
On nous permettra, nous l'espÃ©rons de tenir pouf accordÃ© 

celle du NazarÃ©e qui pour nous reprÃ©sent le soleil de justice, 
de celui dont 1'Eternel avait dit : Ã Je vais faire venir mon 
Fils du soleil. n 

Quand Dupuis eut essayÃ de la nier, pour son malheur, 
M. de Sacy dÃ©clar que c'Ã©tai de l'ellÃ©bor qu'il fallait lai 
donner, et nous verrons, en temps et lieu, combien de gens, 
en Allemagne surtout!, auraient mdritÃ le mÃªm traitement. 

Pour nous donc, en ce moment, dÃ» la critique du jour dÃ©s 
honorer cette divine existence en la rÃ©duisan aux proportions 
de la lhgende, il nous suffit qu'on nous en accorde la base 
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blhmentaire pour qu'elle devienne aussit6t pour nous l'Ã©clair 
cissement et la raison de toutes les autres. 

D'ailleurs, la corrÃ©latio des lÃ©gende et leur uniformitÃ 
constante seraient beaucoup plus merveilleuses et plus diffi- 
ciles Ã comprendre que la corrÃ©latio des histoires. 

Est-ce A dire pour cela que nous soyons critique assez cou- 
jzblfe et assez pauvre pour Ã©leve sur les mÃªme bases de cer- 
titude historicpe une vie dont la rÃ©alit est magnifiquement 
dhontrÃ©e et des vies particuliÃ¨re qui, pour nous, s'Ã©tan 
6coill&es sur le sol natal de toutes les erreurs, auraient pu, Ã 
lacrigueur , se trouver composÃ©e et rÃ©digÃ© par et dans. .. 
l'esprit de leur patrie? Non certes; comme les cultes et la 
morale, l'histoire a ses BÃ©lial et ses faussaires ; mais, nous 
l'avons dÃ©j dit, le genre humain ne pouvant pas concorder 
aussi parfaitement dans un mensonge gÃ©nkral il y aurait cer- 
tainement injustice et danger Ã comprendre dans ces mesures 
de tfaÃ©fidnc toutes ces armÃ©e de hÃ©ro solaires, dont les 
ridks; les hges, les actes, la vie et la mort sont burinÃ© sur 
tous les motiuments du monde, de hÃ©ro qui se tiennent tous 
et composent comme une immense famille. 

D'ailleurs, il suffit aujourd'hui d'un peu d'intelligence chrÃ© 
tibniiÃ pour comprendre la vie de ces hÃ©ro et de ces demi- 
dieux avec; plus de facilitÃ qu'ils n'en avaient peut-etre eux- 
mÃªmes Ã assis qu'ils Ã©taien dans les tÃ©nÃ¨br de la mort. Ã 

Ã‰videmhen le premier trait qui nous frappe dans leur vie, 
c'est celui qui nous les donne comme des rÃ©vÃ©lateur des 
sauveurs, presque tous fils d'une vierge et d'un dieu, et qui 
nous les montre entrant dans une bÃ©atitud cÃ©lest achetÃ© 
pÃ rd'incroyable travaux ou par la plus cruelle passion. 

Voila la dominante. Eh bien, cela seul est admirable, cela 
seul est un prodige, quand on pense Ã l'impossibilitÃ absolue 
que tous ces lÃ©gendaire ou ces hÃ©ro se soient concertÃ©s dans 
les deux mondes, pour monter et reprÃ©senter pendant trente 
iÃ¨iiei un drame aussi cornplÃ©temen analogue. 

Cela seul nous porterait Ã dire avec CicÃ©ro (CicÃ©ro le 
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sceptique!) Ã qu'il faut absolument croire aux dieux, aux 
demi-dieux et aux hÃ©ro -1 ; Ã 

... A demander, avec HÃ©gel Ã comment il a donc pu se faire 
que tous ces hommes se fussent entendus pour avoir leur pas- 
sion, etc.; ... )) 

... Et enfin h nous &onner, avec M. Renan, Ã du silence 
gardÃ© en gÃ©nÃ©ra sur tous ces rÃ©vÃ©lateu qui semblent mis 
par l'histoire au ban de l'humanitÃ 2. Ã M. Renan a raison; ce 
silence est tout Ã fait inexplicable, mais peut-Ãªtr n'a-t-il pas 
d'autre cause que la difficultÃ d'expliquer par ces vies sa 
propre thÃ©ori : que Ã les mythes se subordonnaient aux 
instincts de la foule et lui fournissaient un prÃ©texte 1) 

S. - Osiris, Bacchus, Hercule et Thisie comparÃ©s 

Ã‰tudions en effet, le dieu  sauveur des plus anciens paÃ¯ens 
Ecoutons, par exemple, la lÃ©gend d'Osiris , telle que Plu- 
tarque nous la donne; aprÃ¨ avoir bien Ã©tabl que l'osiriset 
' I s is  cÃ©leste Ã devaient Ãªtr quelques hauts et puissants iiÃ© 
mons, il dÃ©cri aussi leur incarnation : II Quand Osiris naquit Ã 
Nysa, en Arabie 3, une voix se fit entendre du ciel, s'Ã©criant; 

Voici le Seigneur du monde, Ã et en mÃªm temps on entendit 
dans le temple d'Ammon, Ã Memphis : Ã Le grand roi nous est 
nÃ© Ã UN BERGER, Pamyle, entend cette voix et se rend Ã Nysa, 
et c'est pour cela que, depuis , les fÃªte d'Osiris s'appellent 
Pumy Lies. n Macrobe, de son cÃ´tÃ nous assure que la fÃ¨t de ce 
jour natal avait lieu LE VINGT-CINQ du mois de phamÃ©not ou 
dixi2m.e; on promenait alors le pain et le vin, que l'on dis- 
tribuait au peuple. Quelques jours aprÃ¨s l'enfant disparais- 

\. Des Lois, t. I I ,  p. 8. 
2. p tu des religieuses, p .  85. 
3. Nous avons dit, au chapitre vin, que cette Arabie doit s'appeler plut13 

YArabie des bons esprits; l'expression Zb8atP.wv, qui ne signifie pas autre 
chose, etant trÃ¨s-ma traduite par heureuse. 
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sait, et les prÃªtre disaient qu'il s'Ã©tai enfui en Ethiopie, pour 
faire de lÃ le tour du monde. A partir de ce moment, Osiris 
soumet les peuples par la force de sa parole et de son ensei- 
gnement; Ã son retour, qui avait lieu vers le 6 ou le 11 de 
janvier, qu'on appelait Ã‰piphanie il combat Typhon, le 
rÃ©gen usurpateur du soleil (rector); mais celui-ci le met 
Ã mort lui-mÃªme Ã l'Ã¢g de quatre fois sept ans et de 
vingt-huit fleurs de lotos; de lÃ le grand deuil annuel de 
l'Egypte, qui tombe tout Ã fait dans notre semaine sainte. 
Les prÃªtre montrent le cercueil dorÃ arrosÃ d'eau lustrale, et 
AU TROISIÃˆM JOUR tous les assistants entonnent ce cri : 
u Osiris est retrouvÃ© Ã Depuis lors, il renaÃ® dans Apis, et 
les anges enchaÃ®nen Typhon sur un rocher, dans le dÃ©serti 

Mais le tombeau de cet Osiris, dit-on , ne manquait pas 
plus que les autres Ã l'histoire, et Julius Firmicus, qui vivait 
sous le rÃ¨gn du fils de Constantin, dit qu' Ã on le voyait 
encore de son temps. 1) 

l a  prernibre impression que l'on ressent h, la lecture de ces 
htonnants dÃ©tails c'est une mÃ©fianc profonde du paÃ¯e Ma- 
crobe, qui ne les a fournis, pour sa part, que quatre siÃ¨cle 
aprÃ¨ la rÃ©alisatio des Pamylies chrÃ©t.ienns ; mais quand on 
les retrouve dans Plutarque, qui naissait peu d'annÃ©e aprÃ¨ 
la mort du Sauveur, quand on lit dans Diodore, Ã©crivai con- 
temporain d'Auguste (1. 1, ch. I I ) ,  les mÃªme dÃ©tail Ã propos 
du mythe indien Devahanousta, et quand, remontant dans 
l'histoire, on entend HÃ©rodote antÃ©rieu de cinq siÃ¨cles vous 
dire que, dans ces mÃªme fÃªte Ã©gyptiennes tout se passait 
comme dans celles de Bacchus, quand enfin vous retrouvez 
dans le culte de Bacchus-Zagreus ou des Orphiques exacte- 
ment les mÃªme dÃ©tail et les mÃªme rites, vous ne vous sentez 
plus la force de rien opposer Ã Plutarque affirmant que n les 
prÃªtre se passaient Ã  table la petite momie du dieu ( faite 

L Tous ces dÃ©tail sont t i r k  par  nous de l'ouvrage allemand, et non tra- 
duit, du  docteur Sepp, intitulÃ Dus FIeidenthwn, ou le Paganisme. 
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avec 1% farine la plus pure), en disant : Ã Mangeons et buvons 
en mÃ©moir de lui1. Ã 

Il  faut donc accepter rÃ©solÃ»me une tradition qui P Q ~  
prouve mieux que jamais combien les regards du monde en- 
tier ont Ã©t fixÃ© de tout temps sur un seul et mÃªm evÃ©qe 
ment, et combien cet Ã©vÃ©neme les prÃ©occupait au sein, 
mÃªm de l'ignorance la plus absolue sur l'Ã©poqu de sa rÃ©a 
lisation fut,ure, 

L'Osiris Ã©gyptie Ã©tai bien positivement un Bacchus antj- 
cipÃ© la chose ne paraÃ® plus douteuse depuis que, sur pl?- 
sieurs papyrus, on a retrouvÃ le premier revÃªt d'une peau (j! 
panthÃ¨re Laissons donc de cÃ´t la vie d'Osiris, qui, malgr! 
son tombeau, malgrÃ la fondation de sa ville de ThÃ¨bes et 
malgrÃ la civilisation, son ouvrage, est, aprÃ¨ tout, un peu plus 
difficile Ã constater. 

Gtudions-le sous son nom le plus facile Ã connaÃ®tr et lepl!; 
connu. 

Qu'Ã©tait-c donc que ce Bacchus des Orphiques, ce Dio- 
nysos-~a~reus,  descendant manifeste du premier, copie de 
'Atys des Phrygiens, niais rajeuni par sa qualification dt 
ThÃ©bai et par les fÃªte et mystÃ¨re qu'on cÃ©lÃ©b si ling- 
temps dans la Gr,Ã¨ce Il ne reste plus cette fois aucune chance 
pour une invention du nÃ©oplatonicisme car les dates sont trog 
prÃ©cises 

C'est le hÃ©ro des doctrines orphiques, et bien que l'on pc 
sache pas au juste Ã qui l'on doit attribuer celles-ci, il n'en est 
pas moins certain que le fond de ces doctrines Ã©tai celui des 
mystÃ¨re enseignÃ© dans le secret des temples, mystÃ¨re dans 
lesquels les Pyt.hagore et les Platon allÃ¨ren puiser tant de vÃ© 
ritÃ© et tant d'erreurs. . 

Aristote, dit Greuzer, d'accord avec Pindare et Simonide, 
reconnaÃ® l'antiquitÃ la plus reczdie de ces mystÃ¨res Quant Ã 
OrphÃ©e la tradition nous dit qu'ayant fini par devenir, aux 

4 .  Plutarque, de Is. et Os., 62. 
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y p u ~  pus ,. 
les . philosophes postÃ©rieurs le t?x!ologien par ex- 

celleq,y, :.*. il avait Ã©t mis Ã mort par les MÃ©nades prÃ©cisÃ©me 
p?lir avoir rÃ©v ces mystÃ¨res 

Il est probable, il est certain mÃªm que, malgrÃ ce qu'on 
i . . .  

pourrait appeler les diverses Ã©dition de ce dieu, c'est toujours 
. - 

au mÃªm que nous avons affaire, comme dieu, sinon comme 
homme. Seulement, cette fois-ci, au lieu du fils de Jupiter et 
@ ~!Ã•$~hone ou de ThÃ¨be en Egypte, il s'agit de ThÃ¨be 
efiBt$otie, et d'un fils de Jupiter et de SÃ©mÃ©l 

Ce Dionysius, dit M. Renan, fit une prodigieuse fortune 
en GrÃ c̈e sept siÃ¨cle avant notre Ã¨r ; il y vint avec les cultes 
d'~$s, de CybÃ¨le d'Adonis, exploitÃ© par de grossiers char- 
latans (mystes, thÃ©ophoristes etc.), remettant les pÃ©chÃ 
ourquelque argent, trafiquant des indulgences, composant 
des philtres et guÃ©rissan des maladies. Ã 

' G-'& en vÃ©ritÃ parler un peu lÃ©geremen d'un petit-fils de 
cid&s, alliÃ aux anciens Inachides d'Argos et Ã Neptune. 
Tout repose donc, comme rÃ©alit historique, sur celle de 
Cadmus, le fondateur de ThÃ¨bes et de celui-ci nous dirons, 
avectout autant d'aplomb que M. Guigniaut en montrait tout 
b l'heure, Ã propos de PersÃ© : Ã J e  garantis que celui-lÃ a 
bien vÃ©ritablemen vÃ©cu Ã Pausanias ne dit-il en effet, 
que )ps ThÃ©bain avaient b&ti leur citadelle-CadinÃ© sur l'em- 
placement de l'ancien palais de leur fondateur, et qu'on y 
montrait encore de son temps les ruines de l'appartement 
d'Harmonie, et mÃªm de celui de SÃ©mÃ©l oÃ l'on ne permet- 
tait pas d'entrer 1̂  )) 

S i  les monuments ont jamais prouvÃ quelque chose, voilÃ  
cc& une tradition archÃ©ologiqu du premier ordre; et notez 
bien que ce sont des hommes comme HÃ©rodote comme Pline, 
~nirne ~ ~ l i u ~  Firmicus, qui s'unissent Ã Pausanias pour ga- 
ra&r,'de visu, la rÃ©alit de ces monuments parla&. 

Quant au tombeau de Bacchus-Dionysos, Philocore, 306 ans 

4, Livre 1, chapitre XII. 



avant JÃ©sus-Christ nous le montre placÃ sous le trÃ©pie 
d'Apollon, dans le temple de Delphes, comme les CrÃ©toi 
montraient dans leur Ã®l le tombeau de Jupiter, son pÃ r̈e 
Aussi FrÃ©re le range-t-il parmi les personnages vraiment 
historiques, et croit4 que son poÃ«t Nonnus n'avait fait que 
suivre les traditions relatives Ã cette existence rÃ©elle 

Quoi qu'il en soit, Cadmus (l'historique) avait donc une fille, 
SÃ©mÃ©l appelÃ©e comme nous l'avons dÃ©j dit, reine du ciel 
et terreur des dÃ©mon l, mais dont, en rÃ©alitÃ le nom signifiait 
libertinage ( G W ~ ~ ~ U O V ) .  On reconnaÃ® ici la logique sacrilÃ©g 
du paÃ¯e associant toujours le titre de vierge-naÃ¨r Ã quelque 
signe dÃ©shonorant 

Or, tout le monde sait que cette coureuse, terreur des dÃ© 
mons, avait Ã©t foudroyÃ© par la majestÃ du dieu son amant; 
plus heureux que sa mÃ¨re l'enfant qui lui avait surv6cu, 
confiÃ aux nymphes, devait,, comme Hercule, et suivant l'ex- 
pression de Bailly, Ã arranger sa vie sur celle de tous les 
dieux solaires et sauveurs. Ã 

Effectivement, tout fils de Cadmus qu'il soit, et, par consÃ© 
quent, l'alliÃ d e  familles trÃ¨s-rÃ©ell , vous le voyez recom- 
mencer en GrÃ¨c la vie de ses prÃ©dÃ©cesseu indien et Ã©gyp 
tien. VoilÃ encore une fuite en Egypte, un enfant qu'on 
promÃ¨n sur un char et devant lequel on chante 10 saboÃ ou 
Jao sabaoth2. 

Puis cet enfant devient tueur de lions, comme Samson, libÃ© 
rateur par excellence ( h h o q ) ,  et enfin le sauveur du  monde, 
("oT7)p. 

Comme Agni, il pÃ©nktr dans les cavernes des ombres (les 
limbes) pour y dÃ©livre les vaches cÃ©leste (lisez les Ã¢mes qui 
y Ã©taien retenues temporairement. Ã C'est lÃ  dit HomÃ¨re le 
Nyseium sacrÃ par lequel Pluton avait enlevÃ Proserpine. 11 

Bacchus en sort victorieux, aprÃ¨ avoir accompli sa mission 

4 .  Voir v o l .  II, chap. vin, $ 1 1  de ce Memoire. 
2. Pausanias, 1. II de ce M Ã © m o i r e  Corinthiaca. 
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de douleur et de gloire, de persÃ©cutio et de triomphe ... Il 
combat les puissances de Z'a,ir.. . InsultÃ par elles, il se rÃ©fugi 
h l'orient, et meurt enfin, dÃ©chir par ses persÃ©cuteurs pour 
le salut du monde, sur lequel, notons-le bien, les tÃ©nÃ¨br 
physiques se r6pandent Ã l'heure mÃªm de sa mort. 

Dans ces mystÃ¨res on pleure, on prie, on espÃ¨r on de- 
mande le dieu Ã tous les Ã©cho des enfers; et le voici! il 
revient avec la lumiÃ¨re il rÃ©illumin le monde, les libations 
coulent; on se prÃ©cipit, aux autels, on y recoit le covs du 
dieu sous la formede petites boules composÃ©e de la farine la 
plus blanche, le vin remplit les coupes, c'est lui qui ranime 
les forces des hommes, qu'il unit par une pieuse communautÃ 
de chaste ivresse et d'exaltation religieuse ; c'est ce qu'on 
appelle la crÃ©omoni et l'omophagie. 

Dans les AifÃ©n~oire de l'AcadÃ©mi des inscriptions,, de 1853, 
M. Langlois va nous donner l'explication du sacrement par 
les rÃ©flexion suivantes, bien qu'il ne semble pas en saisir la 
portÃ© : 

K, On a cherchÃ longtemps, dit-il, l'origine du mot Bacchus, 
qui est vtkitablement un mot barbare. .. Je ne doute pas qu'il 
ne vienne du mot bÃ©co qui signifie pain; on le retrouve dans 
le~iy-veda, et plusieurs fois surtout dans l'hymne vingt-cinq 
de la huitiÃ¨m section.. . Le commentaire donne Ã ce mot, 
(Bacchus) le sens de sacrifice, oblation; il vient de la racine 
bhakcha qui veut dire manger (en grec ~ ~ ' G x M ,  d'oÃ bouchÃ©e) 
Donc bhackha a formÃ Bacchus, le dieu qui donne la nourri- 
tareaux hommes et qui, dans le sacrifice, est lui-mÃªm cette 
nourriture. Ã 

M. Langlois, disons-nous, ne saisit pas la portÃ© de ce dieu- 
pftin, ou plutÃ´ chair mangÃ© et vin bu. Aussi ne serait-il pas 
i g n Ã ©  croyant qu'aucun auteur ne parle du Bacchus indien 
avant Alexandre, d'attribuer sa crdation & quelque flatteur 
alexandrin; mais il n'a donc pas lu dans Creuzer : n On a dit 
queles victoires de Dionysius dans l'Inde Ã©taien une invention 
des flatteurs d'Alexandre, et que c'Ã©tai lui qu'on avait voulu 

. T. IV. - U N .  HIST., III. 14 
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dÃ©ifier mais on n'a oubliÃ qu'une chose, c'est qu'Euripide i 
racontÃ ces victoires (liv. V, chap. XIV-XVIII), et que cet Euri- 
pide vivait cent ans avant l'Ã©poqu du roi conquÃ©rant )) 

Et M. Guigniaut d'ajouter : Ã C'est Alexandre, au contraire, 
qui a posÃ ses fameuses colonnes au fond de l'Inde, pour se. 
conformer Ã la tradition sur Bacchus et sur Hercule. 1) 

Montfaucon affirme de son c6t6 qu'il A VÃ‰CU Ã Il vit, dit-il, 
car il  fonde, avant le christianisme, la ville d'hleuthÃ¨re 1) 

VoilÃ donc un digne pendant de cet Hercule, auquel nous 
avons vu qu'il Ã©tai si difficile de refuser l'existence ! Compa- 
rons maintenant le sens thÃ©ologiqu de ce dernier avec celui 
de Bacchus, car jusqu'Ã prÃ©sen nous ne nous Ã©tion occupi 
que de sa rÃ©alitÃ peut-Ãªtr vont-ils s'Ã©claire l'un par l'autre. 

Si l'on s'en rapporte au scoliaste de Pindare, Hercule se 
serait d'abord appelÃ AlcÃ©e et n'aurait pris plus tard son 
grand nom que pour obÃ©i Ã l'oracle d'Apollon. Apollodore 
nous dit la mÃ¨m chose : Ã En prenant le nom d'Hercule, dit-il, 
le Dieu ne fit qu'obÃ©i Ã la pythiel. n 

Ainsi c'est la pythie qui a fait le systÃ¨m de Dupuis. C'est 
elle qui a voulu qu'un homme s'appelÃ  Hpao'.'X-k ou glomit 
L'air, autrement dit SOLEIL. Ce n'est pas le soleil fait lgmme 
c'est l'homme fait soleil, de par la pythie, mais toujours pour 
obtenir en thÃ©ori une incarnation du soleil ! Ceci est Ã npter. 

(( Hercule, dit Macrobe, est cette puissance solaire qui pep 
met au genre humain de s'Ã©leve jusqu'h l'image des dieux2.* 

Tous les poÃ«te disaient qu'Hercule avait Ã©tabl son n do- 
micile dans le soleil. )) Ceci n'a rien de bien Ã©tonnant du mo- 
ment oÃ Osiris et Bacchus Ã©taien censÃ© en avoir fait autant, 
La pythie tenait Ã ce que le TABERNACLE cosmique de son, 
dieu ne fÃ» pas moins brillant que celui de son modÃ¨le3 

4 .  Apollodore, 1. II, ch. IV. 
2. Satum.,\. XX. 
3. Rappelons-nous le psaume XVIII, 2 : Il a btabli son tabernacle dans h 

soleil. Ã 
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Oâ€ c'est encore une pythie qui rÃ©vÃ¨ & Cadmus et l'en]&- 
vecnept de sa fille Europe, par le taureau-dÃ©mon 8oc~~ovl-/i-Cou~, 

et la mission qu'il doit Ã Bacchus en le chargeant de 
sa poursuite. 

Les expressions de Nonnus sont ici trop curieuses pour 
quenous ne les consignions pas avec soin : Ã Tel Ã©tai Cadinus, 
lise lÃ¨v et se dirige vers le sÃ©jou des oracles de Delphes; il 
interroge Y m e  de la cÃ©lÃ¨b pythie, et l'uxe pythique, anime 
un; son cercle arrondi et sonore, lui adresse d'une voix pro- 
fonde ces prÃ©diction : YA &pmct  i rGOi .0~  Z&N v.U~.\ov ET' a h -  

&iâ€¢i'r ifle~mce, xaiÃ«~Ã p v 6 .  
( AprÃ  ̈ces mots, la voix animÃ© du trÃ©pie s'assoupit, les 

sommets du Parnasse frÃ©missen au bruit des paroles d'Apollon 
leur voisin, etdans son courant intelligent, o p p - k  p%h, l'onde 
prophÃ©tiqu et inspirÃ© de Castalie bouillonne, Zvdsov 6 8 ~ ~ .  )) 

Toute la thgorie des objets de divination tournante et des 
oracles est ici. 

Il ne s'agit que de savoir lire. 
Hercule, comme Bacchus, s'appelait aussi PHENUEL, mot 

mystÃ©rieu que nous retrouvons traduit dans la lutte de Jacob 
p ~ n t ~ e  un ange par l'expression Ã face de Dieu, facies Dei^-. )) 

Enfin, comme Hercule, Bacchus a ses travaux, ses douze 
associÃ©s sapassion, sa, mort, sa  descente aux enfers et  sa rÃ© 
surrection2; sans toutefois s'Ã©crie comme le fils d'AlcmÃ¨ne 
mwant, sur le mont OEta : a Mon*, mon pÃ¨re pourquoi 

. dacez-vous abandonnÃ© n 

' VoilÃ les dominantes, et nous ne ferons pas 5, nos lecteurs 
l'injure de supposer qu'elles ne puissent pas leur suffire et 
qu'ils ne sachent pas les comprendre. 

1. Voir Cornelius a Lapide. 
5. Pausanias, 1. III, ch. xxv, et Strabon, 1. VIII, p. 363, vous montrent la 

l e  ouverture sur le promontoire du TÃ©nar , par laquelle il Ã©tai pas&, 
m e  on montrait celle par laquelle Proserpine avait disparu dans les bras 
feson ravisseur Pluton, comme on montrait enfin toutes celles par lesquelles 
srtaiont et rentraient les rn6nes. 
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Voulons-nous maintenant en poursuivre tout l'ensemble 
dans la personne de ThÃ©sÃ et dans l'expÃ©ditio des Argo- 
nautes : comment ferions-nous tout d'abord pour refuser une 
existence rÃ©ell Ã ce dixiÃ¨m roi d'AthÃ¨nes ce descendant 
d'Ã‰rechthÃ© ce parent, ami et admirateur passionnÃ d'Her- 
cule, dont les actions stimulent sans cesse son ardeur? Quels 
sont les dÃ©tail historiques qui manquent Ã sa vie et ii sa 
gloire? Comme fils, nous le voyons mettre en fuite les Pallan- 
tides qui disputaient le trÃ´n Ã Egke son pÃ¨r ; devenu roi, il 
rÃ©uni en une seule nation toutes les classes de l'Attique; il 
agrandit Athknes qu'il Ã©lÃ¨ le premier au rang de capitale; 
il institue les PanathhÃ©e et montre pour la premiÃ¨r fois au 
monde une monarchie rÃ©publicaine. . AprÃ¨ une assez longue 
absence, il est vrai, il retrouve AthÃ¨ne en proie Ã toutes !es 
factions et bien dÃ©cidÃ Ã mÃ©connaÃ®t ses ordres. Rkduit au 
dÃ©sespoi par la double ingratitude de sa famille et de son 
peuple, il charge l'un et l'autre de malÃ©dictions et meurt 
victime de l'hospitalitÃ qu'il &ait allÃ demander Ã l'Ã©tranger 
La preuve de cette ingratitude et de ces faits, nous l'avons 
irrÃ©cusabl et complÃ¨t dans les remords qu'ils causent, pen- 
dant des siÃ¨cles Ã ses compatriotes, et dans les expiations 
publiques que ces remords leur inspirent. ' 

AssurÃ©ment si l'histoire n'est pas lÃ  il faut renoncer 'Ã h 
trouver quelque part; et M. Guigniaut avait raison de s'indigner 
tout Ã l'heure des tÃ©mÃ©rit d'une critique qui voulait la rÃ© 
cuser ici. 

L'adoptez-vous, au contraire , cÃ©dez-vou Ã la tyrannie 
de l'Ã©vidence nous nous retournons aussitÃ´ et nous vous 
dÃ©fion hardiment de conserver ThÃ©sÃ dans Fhistoire, si vous 
en bannissez le mythe herculÃ©en car ThÃ©sÃ ayant Ã©tÃ comme 
nous l'avons dit, le contemporain d'Hercule, son compagnon, 
son ami, l'Ã©rnui et en mÃªm temps l'objet de ses plus beaux 
Iravaux, rien ne serait plus arbitraire que de choisir entre les 
deux frkres d'armes, inscrits par la reconnaissance publique 
sur un nombre Ã©ga de monuments, et de dire Ã l'un : f i  Toi, je 
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tireconnais pour un homme,mais toi, tu n'as jamais Ã©t qu'une 
allÃ©gori du soleil. )) 

Qu'on y fasse, en effet, bien attention; dans la seule nais- 
sance de ces deux hommes, il y a rivalitÃ de prodige et de mys- 
tÃ r̈e D'abord, la parentÃ la plus Ã©troit les unit, car PythÃ©e 
grand-pÃ¨r de ThÃ©sGe est frÃ¨r de Lysidice, fille d'AlcmÃ¨ne 
mÃ̈r d'Hercule. Or, si Hercule est fils de Jupiter, ThÃ©sÃ est 
tout Ã la fois le fils d'Ã‰gÃ et de Neptune. C'est le sage PythÃ©e 
lepÃ r̈ de sa mÃ¨re qui le dÃ©clare et lui, Th&Ã©e cherche Ã 
dÃ©montre cette filiation divine par une longue suite de prodiges 
opÃ©rÃ devant Minos qui la lui niait; c'est ainsi qu'il rivalise 
de force avec Hercule ; comme lui chasseur de brigands, ou, 
comme le disait tout Ã l'heure M. Maury, chevalier errant de 
sa patrie, il purge l'Attique des voleurs et des assassins qui 
l'infestent; il fait mieux, il la dklivre du Minotaure et l'aflran- 
chit de l'abominable tribut qu'il fallait lui payer. I l  combat 
ensuite les Centaures, les Amazones, vole avec Hercule et 
OrphÃ© h la conquÃªt de la Toison d'or, Ã la chasse de Ca- 
lydon, et institue les jeux Isthmiques en l'honneur de Neptune . 
son pÃ¨re Voici mÃªm bien autre chose. Il descend avec 
Pirithous, son ami, jusqu'au fond des enfers, pour en tirer 
Proserpine, mais l'enfer est le plus fort et, sans Hercule qui 
l'arrache Ã Pluton, il y rÃ©pÃ©tera encore le beau vers de Vir- 
gile : Ã Apprenez par mon exemple Ã ne pas vous rire des 
dieux. Ã 

Que veut-on de plus rÃ©voltan en fait de merveilleux? Et 
d 'un  autre cÃ´t si l'on tient h le retrancher ici, que restera-t-il 
decette vie que l'on nous dit si positive? Rien, absolument 
rien, pas plus que pour Hercule. Les deux lÃ©gende sont trop 
solidaires entre elles, et trop semblables 2t l'histoire, pour que 
celle-ci ne soit pas emportÃ© du mÃªm coup. 

Vous dites cette derniÃ¨r vie trÃ¨s-historique Or, que reste- 
t-il d'un homme et d'une vie dont on retranche la naissance, 
les travaux, les affirmations avec leurs preuves monumentales, 
et la mort? 
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Nous parlions des Argonautes et de leur expÃ©dition Pour. 
peu qu'on nous accorde ThÃ©sÃ et l'Ã©lit des grands hommesde 
la GrÃ¨ce il faudra bien accepter leur Ã©quipÃ comme histoire, 
puisque la plupart y figurent, et que leur fameux navire Argoj 
qui passait pour avoir inaugurÃ en GrÃ¨c la navigation ma- 
ritime, avait, disait-on, remportÃ le prix Ã la naumachie qui fut 
introduite dans ces jeux4. 

Mais, d'un autre cÃ´tÃ serait-ce donc une raison pour ne pas 
accorder Ã Dupuis tout l'allÃ©gorism astronomique qu'il r& 
clame pour cette belle Ã©popÃ© Non certes, et ce n'est pas 
sans motifs qu'on retrouve parmi les constellations et le hÃ©ro 
du poÃ«me Jason, et le navire mystÃ©rieux et la toison du bÃ©lier 
et le dragon et le taureau, et Castor et Pollux. Ces analogies 
sont tellement frappantes que Newton a cru pouvoir en tirer 
un argument en faveur de la postÃ©riorit de la sphÃ¨r Ã cette 
fameuse expkdition. Or, nous avons dÃ©j vu tout ce qu'il y 
avait de thÃ©ologi et de mystÃ¨re dans les zodiaques et daos, 
les sphÃ¨re 2. 

Quant b l'argument du grand astronome, Dupuis nous dit 
avec raison a qu'il ne serait valable qu'autant qu'il serait 
prouvÃ que l'expÃ©ditio est un fait historique 3. 1) 

C'est juste, mais cette question de date est Ã©trangÃ¨ Ã notr 
affaire. L'important pour nous, c'est que presque tous les my- 
thologues avouent aujourd'hui la difficultÃ qu'il y aurait b 
supprimer une expÃ©ditio dont le chef se rattache Ã touteune 
dynastie fondatrice de citÃ© importantes, une expÃ©ditio qui 
se lie Ã toutes les destinÃ©e et surtout Ã tout l'agrandissement 
de la GrÃ¨ce et qui demande une tout autre explication que 
celle-ci : u le dÃ©si de s'emparer des mines d'or du Cau- 
case 4. Ã 

1. Dion Chrys., Corint. oral., 37. 
2. Origine des cultes, 1 vol. in-80, p. 238. 
3. Voir le chapitre prÃ©cÃ©den 9 III. 
4. Voir presque tous les dictionnaires mythologiques modernes. 
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Dans tous les cas , dira - t-on , il ne s'agirait que d'en 
supprimer le merveilleux ; Ã merveille, nous le voulons bien ; 
supprimons tout ce cachet de croisade mystique, toutes ces 
consultations et dÃ©cision d'oracles qui planent sur l'entre- 
prise, tous ces combats soit avec les gÃ©ants soit avec les ma- 
giciens, soit avec les puissances de l'air, comme les harpies; 
Ã´te Ã tout ce rÃ©ci ce cachet de similitude parfaite avec tous 
nos dogmes religieux; mÃ©connaisse cette solidaritÃ qui le lie 

Ã ve eux et semble n'Ãªtr autre chose que la mise en action 
de nos plus graves mystÃ¨res Ã l'aide de personnages histo- 
riques qui ne le comprennent mÃªm pas, .. . et nous verrons 
ce qui vous restera. 

On croit avoir tout fait lorsqu'on a dÃ©pouill l'histoire de 
se; superstitions, mais on oublie toujours que, fondÃ©e ou non, 
rÃªverie ou vÃ©ritÃ© rien ne se faisait sans elles, qu'elles Ã©taien 
le point de dÃ©part le signal, la raison, la boussole et la fin 
de toutes les histoires de ces temps, en un mot, qu'elles ont 
I littÃ©ralemen gouvernÃ la terre, 11 comme le dit M. Salverte. 
Ainsi donc, si par impossible nous pouvions rÃ©duir ces belles 
et brillantes figures de Jason, d'Hercule, de ThÃ©sÃ© de 
MusÃ©e d'OrphÃ©e etc., au type grossier de Ã simples mar-i 
chands d'or, Ã nous ne les isolerions jamais de toute cette 
magie pour laquelle et par laquelle ils vivaient, et dont ils 
nous trouveraient bien plaisants d'avoir voulu les affranchir 
par exception. 

Mais enfin la lÃ©gende! .. Encore une fois laissons lÃ les dÃ© 
tails et la forme, et contentons-nous d'affirmer que tout le 
fond est myst,ique, et pour ainsi dire fatal, puisque partout il 
est le mÃªme Et que nous importe de savoir si le fameux na- 
vire a vÃ©ritablemen parlÃ comme le dit cette lÃ©gende Nous 
sacrifions volontiers'son Ã©loquence mais cela ne nous empÃªch 
pas de penser, Ã part nous, qu'un vaisseau construit tout 
exprÃ̈ par l'ordre de l'oracle, avec le bois prophÃ©tiqu des 
chÃªne de Dodone, peut et doit devenir le fÃ©tich intelligent et 
consultÃ de toute une expÃ©dition Dans ce cas-lÃ  ce n'est pae 
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le navire qui parle mais bien l'agent mystÃ©rieu qui prkside 
au voyage et dont on installe le tÃ©raphi Ã sa poupe. Nous en 
voyons la rÃ©pÃ©titi tous les jours, et Ã l'heure qu'il est, 
soyons-en bien certains, il ne serait pas difficile de trouver 
plus d'un marin et peut-Ãªtr plus d'un armateur possÃ©dan 
aussi sur sa poupe un Argo rÃ©v6rÃ 

D'ailIeurs, est-ce qu'on ne reconnaÃ® pas dans ce vaisseau 
celui d'Osiris qui transporte le Soleil et son fils Ã travers toutes 
les sphÃ¨res 

Maintenant, libre penseur ou chrÃ©tien ayons le courage 
d'en convenir ; il est tout Ã fait impossible, du moment oÃ l'on 
a compris la philosophie de tous ces hÃ©ro solaires marchant 
Ã la conquÃªt de leur Dieu, de se tromper sur leur parallÃ©lism 
parfait avec tous les hÃ©ro bibliques, types du soleil de jus- 
tice. Comment, par exemple, ne pas retrouver Jason dans 
JosuÃ ; le vaisseau dans l'arche d'IsraÃ« marchant comme lui 
Ã la conquÃªt de l'agneau; Typhis, le pilote du navire, si soi- 
gneusement distinguÃ de son dieu, dans le conducteur du 
peuple hÃ©breu MikaÃ«l qui apparaÃ® Ã JosuÃ sous le titre de 
prince des armÃ©e du Seigneur; et enfin le dieu-soleil en per- 
sonne, dans Hercule, dont nous venons de lire la passion et 
dont il est impossible de mÃ©connaÃ®t la signification prototy- 
pique du Messie? 

Donc il n'est pas plus Ã©tonnan de retrouver tout li la foist 
comme on vient de le faire, un soleil gravÃ sur les mÃ©daille de 
Jason et sur le tombeau de JosuÃ© Si l'un portait les armoiries 
d'Abaddon, l'autre portait celles du soleil de justice. Enfin, 
l'oracle parlant pouvait avoir son analogue dans la pierrepar- 
Zante qui suivait IsraÃ«l 

On voit donc combien toute l'Ã©col de GuÃ©ri du Rocher, 
qui retrouvait l'histoire sainte dans toute l'histoire paÃ ēnne 
approchait de la vÃ©ritÃ Seulement elle restait Ã mi-chemin en 
ne voyant lÃ qu'un plagiat ordinaire et humain, car expliquer 
par un vol un plan aussi vaste que soutenu, un plan qui cou- 
vrait toute la terre, c'Ã©t.ai anÃ©anti du premier coup son 



propre systÃ¨me et compromettre toutes les bases de l'histoire. 
- - Si nous ajoutons enfin Ã ces hÃ©ro solaires de la Grke  et 
de l'Ã‰gypt le Sabazios , dieu des souffrances chez les Cili- 
riens, les Phrygiens et les Thraces, ce dieu solaire qu'ils 
appelaient en mÃªm temps Hyes, ou crÃ©ateu du vin, comme le 
Hyas de Sparte (de uios, fils, et unan, bÃ©nissant pÃ©rissan sous 
les griffes de Typhon, et pendant les fÃ¨te duquel on distri- 
.huait un gÃ¢teau ... nous ne serons plus Ã©tonnÃ d'entendre 
dire aux francs-maqons modernes qu'ils ne reconnaissent que 
sept maÃ®tre : Osiris, Jacchos, Adonis, Atys, Cadmylos, Hiram 
et JÃ©su l'architecte; les deux derniers comme constructeurs 
des deux temples, de l'univers et de Salomon 4. 

Aujourd'hui la question est toujours en litige : il s'agit de 
savoir s'il y a eu vraiment des Grecs et des Romains. Nous 
avons d6jÃ vu tout ce que NiÃ©buh s'Ã©tai vu obligÃ de sacrifier 
en fait de Romains, par le seul fait de son horreur pour le mer- 
veilleux; maintenant c'est le grave historien Schlosser qui, par 
cette seule et mÃªm raison, ose agir pour la GrÃ¨c comme 
NiÃ©buh pour l'Italie, et livre sans faqon aux mythologues 
l'Ã©lit de ses enfants, c'est-&-dire DanaÃ¼s CÃ©crops PÃ©lops 
Cadmus, etc., ne voulant commencer que par l'histoire de 
Minos, pour laquelle d'ailleurs HomÃ¨r lui paraÃ® devoir Ãªtr 
I lemeilleur des guides. Ã Rien ne serait, il est vrai, plus expÃ© 
ditif et plus commode. 

Mais HomÃ¨r serait bien Ã©tonn Ã son tour qu'on ne le re- 
gardÃ¢ comme bon guide qu'h partir de Minos. Voici d'ailleurs 
tout l'embarras; c'est que M. Guigniaut nous avertit, de son 
cÃ´tÃ que personne n'oserait plus se permettre aujourd'hui de 
regarder ces hommes et ce CÃ©crop en particulier comme un 
mythe. Et pourquoi l'eÃ»t-o regardÃ comme tel? serait-ce 
parce que sa nature Ã©tai double? Nous verrons plus loin ce 
que cela voulait dire. 

1. Schlosser, t. 1. 
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Extension inddfinie de i'h6roisme fatidique. - H6ros solaires de l'Arn6rique 
et de l'Asie. 

Â¥S - fieros solaires europÃ©ens 

Nous parlions tout Ã l'heure de l'Ã©col ouverte au dernier 
siÃ¨cl par les Huet, les GuÃ©ri du Rocher, etc., aux yeux 
desquels tous les personnages soi-disant fabuleux des nations 
paÃ¯enne n'Ã©taien que la copie intÃ©ressÃ de toutes nos vies 
patriarcales et bibliques. Il est certain qu'en rapprochant, 
comme ils le faisaient, toutes ces vies extraordinair'es, ils ne 
pouvaient pas ne pas arriver Ã la conclusion de leur identitÃ 
et Ã la nÃ©cessit d'un plagiat, tant il y avait souvent de ressem- 
blance entre elles, soit pour le fond, soit dans tous les dÃ©tails 
Ainsi, pour le premier, MÃ©nÃ n'est autre que NoÃ© SÃ©sostri 
est Jacob, ProtÃ© est Joseph, et, pour ces deux derniers 
noms, comment pourrait-on en douter? Tous deux sont les plus 
chastes des hommes, tous deux possÃ¨den tous les secrets, 
tous deux expliquent les songes, tous deux sont en Egypte, etc. 
Entre Hercule et Samson, l'analogie est frappante : depuis 
le double lion jusqu'Ã Dalila, reprÃ©sente par Omphale, tout 
s'y trouve. Pour Huet,, l'homme le plus Ã©rudi qui fut jamais 
peut-Ãªtre tout dans l'histoire profane Ã©tai MoÃ¯se comme tout, 
plus tard, sera pour lui JÃ©sus Ces deux systÃ¨mes trÃ¨s-habi 
lement exposÃ©s trÃ¨s-vaillammen dÃ©fendus et trÃ¨s-rationnel 
lement attaquÃ©s ont dÃ©fray toute la polÃ©miqu du dernier 
siÃ¨cle 

En quoi et par quoi pÃ©chaien donc ces deux plans, appuyds 
sur des similitudes si frappantes? Nous allons voir que c'Ã©tai 
prÃ©cisÃ©me par cette Ã©troitess de conception qui ne voit 
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qu<un peuple dans toute l'histoire, par cette Ã©troitess de cri- 
tique qui brise partout ailleurs le tÃ©moignag humain, et par 
cettemefiance du surhumain qui ne permet de voir que des pla- 
giaires comme les nÃ´tre partout oÃ il y en a d'un autre ordre. 

Quant Ã nous, nous l'avouons, malgrÃ toute l'extension 
que nous avons antÃ©rieuremen accordÃ© Ã l'histoire de nos 
patriarches antÃ©diluviens nous ne saurions jamais comprendre 
comment des vies aussi simples, aussi restreintes, aussi som- 
mairement et modestement racontÃ©e qu'elles le sont dans nos 
archives, auraient pu causer sur tous les peuples errants et 
divises de l'univers une impression teiie, qu'ils eussent tous 
oubliÃ leur propre histoire pour ne se rappeler que celles 
d'Isaac, d'Abraham et de Jacob, et pour modeler toutes leurs 
annales sur celles-ci. 

Bous verrons tout Ã l'heure ce qu'il en est pour les Indes, 
qui seules pourraient clore et rÃ©sume toute notre argumen- 
tation. 

S i  nous jetons un coup d'Å“i sur la Perse, nous retrouvons 
nos hÃ©ros grecs et romains, dans les Dschemschid, les 
Feridoun et les Gustap; le premier (Dscheinschid), de la 
dynastiedes Pischdadiens, la plus ancienne de la terre, est 
.le hÃ©ro des traditions et des chants populaires de l'Iran, est 
l'annke solaire, Ã si l'on en croit Creuzer4. Mais c'est toujours 
la mÃªm difficult6 ; on comprend peu comment on peut Ãªtr 
en mÃªm temps l'annÃ© solaire et membre d'une dynastie, 
t i r  la ville d'Eslakhar, ville creusÃ© clans les rochers et 
nommÃ© encore aujourd'hui le t r h e  de Dschemschid. Quant 
au deuxiÃ¨m (Feridoun) , vÃ©ritabl hÃ©ro de justice, il livre 
bataille Ã Zohak, un des Satans temporels de l'han, et i'en- 
chaine dans une caverne avec les deux serpents qui sifflaient 
sur ses Ã©paules Enfin le troisiÃ¨me Gust,ap, appartient Ã la 
dynastie des KaÃ¯anide et reprÃ©sent l'adoration du feu ; c'est 
sous son rhgne qu'aurait paruzoroastre. AprÃ¨ ces trois hÃ©ros 
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nous trouvons encore le cÃ©lÃ¨b Roustan, qui, dans l'Ã©popÃ 
des Perses, porte le mÃªm caractÃ¨r que RamÃ chez les 
Hindous et Hercule chez les Grecs l .  

Si nous nous rendons Ã la Chine, nous trouvons avec le 
docteur Sepp toute une messiade dans un livre qu'il appelle 
Ã¬Ã¥kiyk  Kioun-tsÃ , fils d'une vierge, y est fouettÃ© On 
dÃ©livr un brigand Ã sa place, il y est crucifiÃ© et sauve le 
monde2. 

Au Thibet et au Japon, on trouve un hÃ©ro appelÃ Schige- 
mouni, fils de la vierge Mahenna. 

Chez les Scandinaves, Odin, le dieu du tonnerre, guide 
son peuple d'Asie en Scandinavie, environ soixante-dix ans 
avant l'Ã¨r chrÃ©tienne il le conduit aux combats, Ã©pous sa 
propre fille et se brÃ¹l sur un bÃ»che pour le salut de son 
peuple. Odin est l'Adonis de ce peuple et l'Osiris du Nord. 
Il est aussi descendu aux enfers. 

Ses deux fils, Thor et Balder, continuent son rÃ´l de sau- 
veur jusqu'au jour oÃ le dernier tombe percÃ d'une flÃ¨ch 
lancÃ© par le dieu son ennemi. 

Chez les Germains du Nord (les HyperborÃ©ens) Siegfried 
est encore un Messie, et son r6le est beau dans l'Edda. 
Huadon lui succÃ¨de comme distributeur du vin de la vie. 

Chez les Gaulois, c'est le terrible HÃ©su qui, dans la doc- 
trine druidique, pourrait bien avoir plus d'un lien de parentÃ 
avec la vierge qui devait enfant,er. 

Chez les Celtes, c'est Edion, dieu de lumiÃ¨re qui meurt 
et renaÃ® aussitÃ´t 

2. -HÃ©ro solaires amÃ©ricains 

Et le nouveau monde, qu'en dirons-nous? Sera-t-il donc sevrÃ 
de h6ros et de soleils? L'Ã©loignemen du point de dÃ©part les 
vastes espaces qui le &parent de nos continents, les oublis 

4 .  Creuzer, 1. II, p. 35. 
2. Das Heidenthum, p. 157. 



des Ã©migration sÃ©culaires auront-ils effacd quelque peu la 
tradition gÃ©nÃ©ra sur les soleils vivants, et fait dÃ©vie YhÃ© 
roisrne de la routine des vieux siÃ¨cles A Dieu ne plaise! 
Plus elle a traversÃ d'ocÃ©ans et plus la folie a paru rajeunir. 

Bornons-nous Ã leur seigneur et maÃ®tre celui que l'on 
appelle aussi le prince el gloire de l'air, par consÃ©quen 
l'Hercule des AmÃ©riques 

Laissons parler le baron de Humboldt : Ã Le grand TÃ©ocall 
de Cholula, appel6 aussi la montagne de briques non cuites 
(la, Babel du Mexiquel), avait Ã sa cime un autel dÃ©di Ã 
QUETZALCOATL, le dieu de l'air; ce dieu, dont le nom signifie 
serpent, revÃªtu'd plumes vertes (de  coati, serpent, et 
petzatli) plumes vertes), est, sans doute, l'Ãªtr le plus 
mystÃ©rieu de toute la mythologie mexicaine : c'Ã©tai un 
homme blanc et barbu, comme le Bochica des Muyscas. Il 
Ã©tai grand prÃªtr Ã Tula (Tollan), lÃ©gislateur chef de secte 
religieuse, et lorsque, s'imposant les pÃ©nitence les plus 
cruelles, et retirÃ sur le volcan Cacitepell (montagne q u i  
parle), il y marche pieds nus sur des feuilles d'agave armÃ©e 
de piquants, on croit voir un de ces riskis, ermites du 
Gange, dont les Powanas cÃ©lÃ¨bre la pieuse austÃ©ritÃ 1) 

( g.. Une boisson mystÃ©rieuse donnke par le grand esprit, en 
le rendant immortel, lui avait inspirÃ le goÃ» des voyages et 
le dÃ©si irrÃ©sistibl de visiter un pays Ã©loign que la tradition 
appelait Tlapallan (la patrie des ToltÃ¨ques ; mais comment 
concevoir que cet homme blanc, prÃ¨tr de Tula, ait pu 
se diriger au sud-est, vers les plaines de Cholula et de lÃ 
aux cÃ´te orientales du Mexique, pour parvenir Ã ce pays 
septentrional d'oÃ ses ancÃªtre Ã©taien sortis l'an 596 de 
notre Ã¨re ... Il demeure vingt ans parmi les Tolt&ques, leur 
enseigne tous les art.s, la religion, institue des jeÃ»ne de 
patra-ving 1s jours, les exhorte Ã la paix, et disparaÃ® en leur 

4. Se rappeler ce que nous avons dit, chapitre lx, Â 111, de cette seconde 
Babel foudroyÃ©e 
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promettant de revenir.. . C'Ã©taien ses descendants que 18 

malheureux MontÃ©zum croyait reconnaÃ®tr dans les com- 
pagnons d'armes de Cortez ... Ã Nous savons par nos livres, 
dit-il au gÃ©nÃ©r espagnol dans son premier entretien, que ... 
les descendants de notre chef viendraient prendre un jour 
possession de ce pays. ConsidÃ©ran que vous venez des lieux 
oÃ naft le soleil,. . . je ne puis douter que le roi qui vous envoie 
ne soit notre maÃ®tr naturel1-. Ã 

Un pareil personnage devait ouvrir un champ bien vaste aux 
plus complktes contradictions. Pendant que les uns, sans tenir 
compte de tous les monuments, le rangeaient parmi les fables,. 
d'autres, s'appuyant sur quelques statues qui paraissaient 
bouddhiques, en faisaient un prÃ¨tr de Bouddha ;. . . d'autres, 
se fondant sur la physionomie Ã©gyptienn de certaines pya- 
mides, le mÃ©tamorphosaien en prÃªtr de Memphis; d'autres, 
enfin, sÃ©duit par les croix trouvÃ©e lÃ comme partout, 
voyaient en lui un disciple Ã©gar de saint Thomas, ou saint 
Thomas lui-mÃªme qui, aprÃ¨ avoir christianisÃ la Chine et le 
Japon, aurait passÃ dans l'AmÃ©rique 

Comme on le pense bien, le problkme n'est pas rÃ©solu 
mais en revanche les merveilles ont centupl6 et pris sous la 
plume savante et consciencieuse de M. l'abbÃ Brasseur (de 
Bourbourg) des proportions Ã dÃ©sespÃ©r dÃ©sormai toute 
critique. 

Ce dieu Quetzalcoatl est identique, selon lui, au mystÃ©rieu 
personnage dont nous avons parlÃ (au chapitre x ,  p. 189), 
et que nous avons prÃ©sent comme un personnage trÃ¨s-positi 
vement historique qui aurait existÃ vers l'an 1000 avant JÃ©sus 
Christ, et, aurait fondÃ cet empire palenquÃ©e dont nous 
voyons encore aujourd'hui les restes. 

Ce personnage s'appellait VOTAN. Venu de l'Orient, il y 
Ã©tai retournÃ plusieurs fois pour en revenir toujours. Si l'on 
en croit toutes les histoires tzendales, publiÃ©e par Ordon- 

4 .  De Humboldt, les Cordill&es, t. 1, p. '1 10, 
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nez4, Votan aurait Ã©cri un livre dans lequel il aurait dit qu'il 
btaiL.de la race de Chan, le serpent, et qu'il tirait son origine 
des Chivim^. Il disait dans ce livre avoir fait douze voyages 
k Yalum-Chivim, pendant lesquels il avait vu aussi les ruines 
du grand Ã©dific bdti pour arriver au ciel. Il parle de la 
confusion des langues, de l'Ã©preuv qu'il subit dans les sou- 
terrains et de son entrÃ© dans le trou du serpent, Ã©preuv 
qu'il ne put supporter que parce que lui-mÃªm Ã©tai fils de 
Serpent ,... etc., etc. 

Selon les annales donnÃ©e par l'abbÃ comme trÃ¨s-histo 
ripes, Votan ne se contente pas seulement de raconter, il fait 
creuser entre le temple de Tulhti et PalenquÃ un immense 
souterrain analogue celui qui subsiste; il construit sur les 
bords de la riviÃ¨r Huehnetan un sanctuaire appelÃ la maison 
tÃ©ndbreuse sacrifie au soleil sur le sommet des montagnes, 
fonde plusieurs villes, entre autres Mayapan, et construit une 
partie de la grande pyramide de PalenquÃ© sur un bas-relief 
de laquelle on trouve la fameuse croise et un personnage qui 
semble offrir un enfant. 

Confoildu avec le mythe d'Imos, personnification du Soleil, 
il,,ouvre avec lui la liste royale de la dynastie solaire des 
Yotanides ou monarques de PalenquÃ© puis viennent Ã  sa 
suite Chanan, Abags , Tox , Moxic , Lambat , Muluc , Elab, 
Balz et Ewob, tous constructeurs d'obÃ©lisque sur lesquels on 
lit, leurs actions et leurs titres de Soleil, C a r  du peuple, 
Serpent de la terre, etc. 

A ces douze Votanides trks-historiques succÃ¨den ensuite 
Vix, Chabin et Chin.. . Une traduction conservÃ© par Las Cases 
et Torquemada3 reprÃ©sentai ce dernier comme un vÃ©ritabl 

1. Savant dominicain du couvent de Mexico, auteur d'une histoire del 
c!elo e della terra. 

2. Ordonnez croit que c'est lÃ le Chivim ou pays des HÃ©vÃ©e de l'ficri- 
tare. 

3. Monarchie indienne, 1. XII ,  ch. II. Contrairement Ã nos savants euro- 
pÃ©ens ces savants historiens du Mexique, seuls compÃ©tent il nous semble, 
acceptent comme certains les dÃ©tail et le fond de toute cette histoire. 
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dieu qui avait introduit et prÃ©sent les mÅ“ur et les crime$ 
de Sodome comme le moyen le plus sÃ» de plaire h la 
divinitÃ©t ' 

A ces nouveaux Votanides succÃ¨den enfin les ToltÃ¨que 
ou Nahuas, commandÃ© par Quetzalcoatl? l'exilÃ revenu, 
qui les guide Ã travers les dÃ©sert au moyen d'une certaine 
enveloppe sacrÃ© qui s'appelle opis ou l'invisible, et dont seul 
il prend et comprend tous les ordres. Enfin, aprÃ¨ les avoir 
Ã©tabli dans le pays des QuinamÃ© ou gÃ©ants qu'ils extermi- 
nent, il leur fait ses adieux en ces termes : Ã Sachez que 
votre dieu veut que vous vous Ã©tablissie en ce pays dont 
il vous donne la possession. Ã Quant h lui, il veut retourner 
d'oÃ il est venu. 

(i Adieu, leur dit-il, jouissez en paix, je vous quitte, mais 
je vous reviendrai quand les temps seront arrivÃ©s Ã II dit, 
reprend l'e~tveloppe sacrÃ©e les livres, ne leur laisse que les 
instruments aratoires et disparaÃ® Ã leurs yeux. 

En vÃ©rit , ne croirait - on pas lire le rÃ©ci du voyage 
d'lsraÃ« dans le dÃ©sert et mÃªme si le respect le permettait, la 
parfaite ressemblance de ce tÃ©raphi sacrÃ avec I'urim 
ou oracle-conducteur qui, lui aussi, Ã©tai une enveloppe 
(sacella) ? 

Explique humainement qui le pourra comment ce formi- 
dable plagiaire, qui s'exprime comme MoÃ¯se s'avance dans 
les dÃ©sert et Ã travers les mers sur la foi d'une boussole 
infaillible, prophÃ©tis Ã tout un peuple les destins qui l'at- 
tendent, et semble lui mÃ©nage un nouvel exode, comme le 
lac et Cholula lui ont dÃ©j rÃ©pÃ© les grandes scÃ¨ne de Sodome 
et de Babel. 

Supposez le personnage de Quetzalcoatl fabuleux, quoique 

1. On voit encore le lac bitumineux au fond duquel on constate la prÃ©senc 
de la ville, que la tradition dit btre la coupable; ainsi, le merveilleux con- 
tinue Ã se copier lui-mbme sur toute la ligne et a repeter Sodome et Babel, 
comme il rÃ©pÃ¨ les dieux-soleils et les hÃ©ros 

2. Voir chapitre xx, 5 II. 



tous les mo~~umenLs attestent qu'il est rÃ©el quel est donc 
l'adroit enfant d'IsraÃ« qui est venu ressusciter ici sa pro- 
pre histoire, Ã l'aide d'un souvenir historique opÃ©re de si 
grandes choses, laisser de si grandes traces et de telles tra- 
ditions ? 

Mais voici le plus merveilleux : Quetzalcoatl, au moment 
de son premier dÃ©part avait laissÃ ces peuples dans un Ã©ta 
complet de barbarie; or, son absence dure quinze ans, puis 
on le voit reparaÃ®tr un beau jour, leur rapportant, dit-il, la 
rÃ©compens de leur foi; et tout k coup, sous le charme de ses 
institutions, ce mÃ¨m peuple atteint la perfection dans tous 
les arts et dans toutes les branches de la civilisation la plus 
raffinÃ©e Si les annales le disent, les traces et les produits 
archÃ©ologique de cette civilisation le dÃ©montren aujourd'hui. 
Suivant les uns et les autres, la ville de Ã¯olla s'Ã©lÃ¨v et avec 
ellei'Ã g d'or arrive pour les Tolt&ques. Cette contrke devient 
un Eldorado vkritable : on y voit s'6lever des manufactures 
d'une habiletÃ et d'une magnificence devenues proverbiales, 
des temples, des palais, des terrasses au coup d'Å“i en- 
chanteur. 

Quant Ã cette industrie, elle paraÃ® avoir atteint tout d'un 
coup des limites idÃ©ales Elle crÃ©ait par exemple, de inerveil- 
leuses Ã©charpe en soie de clienille, des manteaux de plume 
posÃ© en mosaÃ¯que des instruments de musique de toute 
espÃ̈ce des pierres prÃ©cieuse taillÃ©e avec un fini que l'art des 
EuropÃ©en ne sut jamais atteindre, des vases d'une terre si fine 
et de couleurs si brillantes, que l'ktrurie et la Chine se fussent 
fait un honneur de les produire; et ce qui causa le plus d'admi- 
ration aux Castillans , d'aprÃ¨ Torquemada (justifiÃ complÃ©te 
ment aujourd'hui et sur tous les points par M. Brasseur), ce 
ftttiafaÃ¯ence aussi belle et aussi dÃ©licat que celle de Flo- 
rence, puis des bas-reliefs et des peintures dont nos artistes 
seraient jaloux. Ces merveilles, qui furent retrouvÃ©e par les 
AmÃ©ricain et par les Ã©tranger chez les Tianquiz, de la citÃ de 
Quetzalcoatl , remontent Ã Ã une Ã©poqu ou la plus grande 

r , I Y ,  - MAN. HIST., XI. 1.5 
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partie de l'Europe &ait encore plongÃ© dans la plus grande 
barbarie. u 

Si Quetzalcoatl avait rÃ©ellemen voyagÃ© comme il le 
disait, oÃ avait-il donc Ã©t chercher tant de merveilles? S'il 
n'a pas existÃ© quelle Ã©col Ã prÃ©sen les pauvres Toltkques 
voyageurs, tout aussi ignorants jusque-lÃ que les QuinÃ¢me oa 
gÃ©ant qu'ils venaient d'exterminer, les avaient-ils puisÃ©es 

u Cette rÃ©apparitio de Quetzalcoatl, dit M. Brasseur, 
ressemble Ã un mÃ©tÃ©or c'est en effet quelque chose de bien 
plus merveilleux qu'un prophÃ¨t ; sans parentÃ© sans connexion 
apparente avec tous ceux qui l'environnent, prenant possession 
du tr6ne comme un envoyÃ des dieux pour disparaÃ®tr encore 
un peu plus tard !. .. Il y aura toujours dans la vie de ce 
prince une phase qui demeurera inexplicable, et que l'historien 
cependant sera forcÃ d'accepter comme un mystÃ¨r jusqu'Ã ce 
que le temps le laisse pÃ©nÃ©tre Dans quelle rÃ©gio ignorÃ© 
(notez que c'Ã©tai au V I I ~  siÃ¨cle allait-il puiser les notions de 
toutes les sciences et d'une sagesse qui ne fut jamais Ã©galÃ© 
On ne peut le deviner, mais les monuments sont encore lÃ  
Ã peine est-il dkbarquÃ qu'il jette les fondements d u a  ppi 
admirable que les Espagnols purent encore voir aux premiers 
jours de la conquÃªte4 11 

~ n s a i t ,  en effet, combien ils furent Ã©merveillÃ encore de 
la magnificence inouÃ¯ des temples et des palais qui s'offraient 
& leurs regards. 

Mais l'Ã¢g d'or ne devait durer que vingt ans. Queta)-. 
coati avait Ã©tabl & Tollan le baptÃªme la confession, les. 
monastÃ¨res le cÃ©libat les robes noires des pr&tres, les expia- 
fions et la crois2; ses sujets ne s'appelaient plus entre eic 

que c i  mon frÃ¨re Ã Or, tout cela dÃ©plaisai Ã l'ancien dieu 
du pays, TETZCATLIPQCA, qui, furieux de ce que le peuple 
rÃ©gÃ©nd lui refuse l'immoiation de sept victimes humainq, 

'1. Brasseur, t, I, p. 173. 
2. Nous avons dejh parlÃ de celle de PalenquÃ© 



envoie vers lui l'ancien roi HuÃ©mac son parent, pour rÃ©clame 
en faveur de lkncien droit. Celui-ci, que le Codex Chimalpuca 
reprÃ©sent comme un magicien, poursuit,, obsÃ¨d le malheu- 
reux roi, qui, fatiguÃ de tant d'instances, et nouveau Pilate, 
se contente de se boucher les oreilles et de fermer les yeux,. . . 
concession lÃ¢ch et honteuse, Ã la suite de laquelle le sang 
bmain recommence Ã couler Ã Ã¯ollan 

' Quetzalcoatl annonce que son rÃ¨gn a cessÃ© On veut le 
retenir, mais il est inflexible. InterrogÃ sur le lieu de sa 
retraite future, il dÃ©clar Ã qu'on est venu le chercher de 
la part de son maore, et que ce maÃ®tr est le soleil. Ã Il pleure 
sur sa ville, imprime la marque de son pied sur une roche, 
et, traversant les montagnes, jette Ã Huexotzuico les fonde- 
ments d'un nouveau royaume toltÃ¨que Poursuivi de nouveau 
par HuÃ©mac il se retire Ã Cholula qui prend le nom de Ville 
de l'exilÃ© aprÃ¨ avoir Ã©t dkdiÃ© autrefois Ã un premier 
Quetzalcoatl, compagnon du gkant Xelhua qui avait Ã©lev 
la fameuse pyramide foudroyÃ©e Le deuxiÃ¨m Quetzalcoatl 
se retire encore de Cholula Ã Tlapallan. Il s'embarque sur 
un navire ornÃ Ã la poupe de deux serpents entrelacÃ©s on 
suit ses traces jusqu'Ã l'embouchure du fleuve de Coatzacualco, 
c'est-Ã -dir lieu oÃ se retirent les serpents, et il disparaÃ® pour 
toujours. 

VoilÃ le plus simple a p e r g  des prodiges opÃ©rÃ par le hÃ©ro 
a i r e  mexicain. On conviendra qu'ils valent bien ceux de 
nos Hercule et de nos Bacchus; ici, comme pour le premier, 
etyn une Ã©chell bien plus grande et bien plus solide encore, 
on voit s'accorder complÃ©temen merveilleux, traditions , 
histoire et monuments avec leurs vestiges. 

A partir de ce moment, tout va de mal en pis Ã Tollan. Les 
crimes et les prodiges s'y multiplient. Cette ville est foudroyke 
et Ultacan devient la mÃ©tropol ; on y voyait de temps immÃ© 
morial le fameux temple de Cahba-lui renfermant une certaine 
fontaine, et une pierre sacrÃ© qui, selon FuentÃ¨ (historien 
espagnol), Ã©tai noire et d'un brillant extraordinaire, et que le 
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roi des Guiches faisait encore consulter lors de l'arrivde des 
Espagnols Ã Mexico l. 

Mais la ville sainte par excellence est celle de TÃ©otihuacan 
qui, sous le nom de Ville des  dieu^, joue le plus grand rÃ´l 
dans l'histoire des ToltÃ¨ques 

C'est dans son enceinte, dit M. Brasseur, qu'avaient eu 
lieu rÃ©guliÃ¨reme les AssemblÃ©e des dieux; c'est lÃ qu'aprÃ¨ 
diverses convu1sion.s de la nature ils descendaient pour se con- 
certer sur l'organisation de l'univers ; c'est lÃ enfin qu'a eu lieu 
l'apothÃ©os de Nanahuati, un des faits les plus Ã©trange et les 
plus difficiles Ã expliquer de toute l'histoire. 

(( Voici comment s'expriment Ã ce sujet les annales : Ã Les 
dieux se rÃ©unissent il faut leur immoler une victime pour 
obtenir la rÃ©apparitio du soleil qui dÃ©rob depuis longtemps 
sa lumiÃ¨re Nanahuati est lÃ  malade, dÃ©goÃ» de la vie; il 
n'hÃ©sit pas plus que Curtius, s'Ã©lanc dans les flammes et en 
est dÃ©vorÃ A l'instant l'astre reparatt, et 011 confond dksor- 
mais les honneurs que l'on rend au soleil avec ceux que l'on 
rend Ã la victime et Ã son compagnon Metzli, qui avait suivi 
son exemple sur le bÃ»che de la lune. 1) 

Cette double apothÃ©os ouvre une pÃ©riod nouvelle et 
donne lieu, selon les traditions, Ã l'Ã©rectio des deux grandes 
pyramides. 

1. n Le dÃ©mon dit nayvement FuentÃ¨s s'y montrait comme dans une glace 
et rÃ©pondai comme un oracle. Ã On voit qu'ici, comme partout, les ahrolithes 
ont jouÃ le plus grand rÃ´le On avait montrÃ pendant longtemps celle qui avait 
dÃ©trui la pyramide de Cholula. 'Ã¯olla fut dÃ©truit de m h e  par'une immense 
pierre donton voit encore les dbbris, et qu'on avait vue planer longtemps dans 
les airs, soutenue par un oiseau et  traversÃ© d'une flÃ¨che A part la flÃ¨ch et 
l'oiseau, M. Babinet nous a montrÃ dans nos temps modernes l'analogue de 
cette pierre planant dans les airs au-dessusde Weston et finissant par remon- 
ter. C'est donc endÃ©miqu en ce pays; mais voici qui l'Ã©tai autrefois par- 
tout (voir notre premier volume, Appendice, &NIES ~ P I D E M I Q U E S )  : II AprÃ¨ 
la chute de l'aÃ©rolith de Ã¯ollan dit M. Brasseur, on vit apparaÃ®tr un spectre 
Ã©pouvantabl qui enlacait ses imprudentes victimes dans ses bras charnus, 
et  jetait un horrible venin sur ce malheureux pays, qui en resta terrifiÃ pea- 
dant des sikclcs. Ã 
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u Alors, dit le Codex Chimalpoca, commencÃ¨ren les immo- 
lations divines Ã Teotihuacan (ce mot signifiant immolation 
humaine) : dans les cÃ©rÃ©moni solennelles, le sang y coulait 
& larges flots, et le soir de Z'arrioÃ© des dieux on terminait la 
cÃ©rÃ©mon en jetant dans l e  feu tous les captifs, au milieu 
des danses et des chants. Cet Ã©ta de choses dura mille ans. 
' i  A l'ouest des ruines d'IximchÃ© se trouve un mamelon au 

sommet 'duquel se rendait autrefois la justice, et jamais d'une 
maniÃ̈r dÃ©finitiv avant d'avoir consultÃ l'oracle ; Ã cet effet 
trois des juges Ã©taien dÃ©signÃ pour descendre au fond d'un 
prÃ©cipic voisin. LÃ se trouvait conservÃ© dans un temple 
antique une pierre noire et diaphane, d'une qualitÃ plus prÃ© 
cieuse que l'obsidienne, dans la transparence de laquelle les 
dieux faisaient connaÃ®tr leur volontÃ© 11 (Brasseur, t. I I ,  
p. 521..) 

Fous engageons nos lecteurs h suivre dans cet ouvrage 
l'histoire de ces pays vraiment extraordinaires, oÃ¹ comme le 
dit M. Brasseur, Ã le merveilleux va toujours en augmentant, 

mesure que les temps avancent, que la sociÃ©t se perfec- 
tionne et que-les nations se civilisent '. 1) 

Quant Ã nous, nous ne pouvons sortir en ce moment de ce 
qui regarde l'lzÃ©roisme mais nous pourrons revenir plus tard 
sur ces prophÃ©tie trÃ¨s-explicites dans lesquelles les Espa- 
gnols trouvÃ¨rent Ã leur dÃ©barquement non-seulement leur 
arrivÃ© prÃ©dite mais aussi leur costume, leurs armes et l'anÃ©an 
tissement de tous les dieux par la croix. L'Ã©poqu fatale pour 
eux Ã©tai fixÃ© avec une exactitude d'autant plus remarquable, 
qu'au moment de la r6daction de ces prophÃ©tie on n'avait pas 
encore Ã Madrid la premiÃ¨r idÃ© de la conquÃªte 

Dans le paragraphe suivant, nous reviendrons sur la valeur 
morale et religieuse de notre hÃ©ro mexicain. 

Passons Ã ceux dont les savants modernes s'occupent le 
plus en ce moment, et voyons si les nouvelles conquÃªte de la 

4.; Tome 1, p. 264 - 



230 ANTHROPOLATRIE. 

science, en littÃ©ratur vÃ©diqu et en sanscrit, ne nous offriront 
pas, en fait d'hÃ©roÃ¯sm quelque chose de plus irrÃ©cusabl 
encore comme histoire. 

3. - Hiros solaires asiatiques. 

Comme nous verrons plus tard un rÃ©formateu bouddhiste 
remanier au Mexique l'Å“uvr de ce Votan (Quetzalcoati), il de- 
vient urgent de voir ce que les hÃ©ro indiens, h leur tour, vont 
nous offrir en fait d'analogues et de garanties. Nous les juge- 
rons ensuite par leurs origines, leurs vies, leurs doctrines et 
surtout par leurs fruits. ' 

LÃ encore se retrouvaient d'anciennes prophÃ©tie annon~ant 
la succession parallÃ¨l de ces interminables dynasties solaires 
et lunaires, que l'histoire vÃ©diqu nous montre aujourd'hui 
dans le passÃ avec tous les noms des hÃ©ros de leurs femmes, 
de leurs enfants, des villes par eux bÃ¢ties etc., etc. De cet 
accomplissement exact, une philosophie Ã©troit avait conclu 
bien vite Ã la postÃ©riorit des prophÃ©ties bien qu'il ne fÃ» 
pas toujours facile de nier leur prioritÃ© La date du Bagavadan 
qui les contenait, celle des Pourands, qui donnaient les listes 
formelles des dynasties rÃ©gnante en ayodha, dynasties dont  
les anciennes races historiques de l'lnde prÃ©tendaien tirer 
leur origine, rendaient mÃ¨m cette postÃ©riorit impossible; 
il ne s'agissait d'ailleurs que de se rappeler ce grand prin- 
cipe historique posÃ par Machiavel : Ã qu'il n'y a jamais eu 
dans le monde un grand Ã©vÃ©neme qui n'ait Ã©t prÃ©di de 
quelque maniÃ¨r 1. )) 

Cette rÃ©flexio gÃ©nÃ©ra n'empÃªch pas qu'en particulier 
nous ne c~ommencions par rassurer ceux de nos chrÃ©tien dont  
la timiditÃ redoute, avant tout, l'antÃ©riorit des hÃ©ro indiens, 
tels que RamÃ¢ Khrichna, SalihavanÃ¢ sur celle du fondateur 
du christianisme. 

4 .  Machiavel, citÃ plus haut. 



Dans tout autre systÃ¨m que le nÃ´tre en effet, cette antÃ© 
rioritÃ pourrait paraÃ®tr fÃ¢cheuse mais comme nous n'admet- 
tons guÃ r̈ les plagiats humains, Ã l'exception de quelques 
modifications, peu nous importe que les plagiats surhumains 
aient eu lieu Ã la suite ou Ã l'avance. 

Ayant toujours soin, Ã l'Ã©gar de ces questions de dates 
et de philologie toujours si difficiles, de rechercher le dernier 
mot de la science prononcÃ par l'autoritÃ la plus compÃ©tente 
nous avons Ã©tudi sÃ©rieusemen le cours de littÃ©ratur in- 
dienne, professÃ© ces dernihres annÃ©es % l'universitÃ de Berlin, 
par le cÃ©lÃ¨b acadÃ©micie indianiste Albert Weber 1, que 
M. Renan nous avait recommandÃ en ces termes : ' a  Je ne 
connais pas en Europe de chercheur plus pÃ©nÃ©tra et plus 
fÃ©con 2. Ã 

Nous sommes donc heureux de le voir, Ã propos des modifi- 
cations postÃ©rieure dont nous parlons, reconnaÃ®tr l'impor- 
tance des influences chrÃ©tienne transmises par Alexandrie sur 
la littÃ©ratur indienne. Ã C'est Ã elles surtout, dit-il, qu'il faut 
attribuer l'idÃ© d'un Dieu unique, personnel, et la notion de 
lafoi, qui, avant cette Ã©poque n'apparaissentpas dans l'Inde, 
mais qui dans la suite forment un caractÃ¨r commun ?A toutes 
les sectes indiennes.. . 1) C'est ainsi que Ã le culte de Krichna, 
hÃ©ro des temps anciens, entre dans une voie toute nouvelle. .. Ã 

Nous sommes heureux d'apprendre avec lui que Ã le RÃ¢ 
Ã»yan et le MalzdbhÃ¢rat sont d'une Ã©poqu relativement 
usez rÃ©cente, . . et que par suite de l'influence destructive du 
climat de l'Inde sur toutes les copies vÃ©diques il en est Ã peine 
une qui ait plus de quatre ?i cinq cents annÃ©e de date. .. Nous 
sommes encore heureux d'apprendre que les Pourands que 
nous possÃ©don ne sont que des copies remaniÃ©e des anciens 
Pmfands, et que toutes les parties du RÃ¢mdyana oh RÃ¢m est 

4 .  Traduit cette annÃ© mbme, par M. Sadous, membre de la SociÃ©t asia- 
tique de Paris. , 

2. Revue gernumique, no 1 . 



reprÃ©sent comme une incarnation de Vislinou, etc., sont ter-, 

tuinement des additions postÃ©rieures etc., etc. l .  1) 

Nous sommes heureux, avons nous dit,, du repos d'esprit 
que de semblables assertions vont causer aux fidÃ¨le embar- 
rassÃ© par les objections accoutumÃ©e de copie et. d'imitation; 
mais pour nous, elles n'ont en rÃ©alit qu'une trÃ s̈-mÃ©dioc 
valeur : d'abord, en raison de notre mÃ©pri pour le faux 
principe actuel sur tout ce qui regarde le prophÃ©tism et la 
divination ; ensuite, parce que tous ces hÃ©ros pour avoir puen- 
richir postÃ©rieuremen leur lÃ©gend de tous les dÃ©tail de la 
Grande vie qui est venue plus tard expliquer la leur, n'en sont 
pas moins, pour le fond, les analogues historiques de tous ces 
hÃ©ro de l'antiquitÃ dont nous venons de passer en revue les 
fatidiques destinÃ©es destinÃ©e cette fois-ci bien irrÃ©cusable 
ment antÃ©rieure Ã celles de leur divin modÃ¨le 

Donc Ã©tan bien forcÃ de nous passer pour Bacchus, ce dieu- 
pain ma1zyÃ© pour ce fils de la reine du ciel et terreur des dÃ©mon 
(SÃ©mÃ©lÃ de tous les expÃ©dient chronologiques qui pourraient 
expliquer rationnellement la ressemblance, si nous consentons 
Ã les accepter pour RamÃ¢ Krichna, etc., c'est par surÃ©rogatio 
de prudence et pour rassurer ceux des nÃ´t,re qui n'accepte- 
raient pas nos idÃ©es Nous sommes d'autant plus portÃ Ã nous 
exprimer ainsi, que pour nous RamÃ n'est aut,re chose qu'un 
Bacchus continu& Nous ne sommes pas seul Ã le penser; sir 
William Jones (de si grande autoritÃ© croyait Ã l'identitÃ©par 
faite de ces deux personnages et le colonel Wilford pensait 
que les Dionysiaques de Nonnus n'avaient eu d'autre but 
que celui Ã de combler les lac,unes du Mahdbh,drata, ce poÃ«rn 
Ã©pique comme on le sait, de la grande guerre indienne. 

Mais l'un et l'autre de ces savants croyaient Ã©galemen que 
Bacchus et Rama n'Ã©taien autre chose que le Rama de la 
Bible (ou le Regma de la Vulgate), pendant que Bali, le chef 
de cette armÃ© de singes avec laquelle il fait la conquÃªt de 

1 . Ldte'rature vÃ©dique (Introduction, p. 36,  43 et 31 2 . )  



Ceylan, serait Bal, fils de ce Chus, que nous avons dit ,  en 
effet s'Ãªtr dirigÃ vers les Indes. 

11 est vrai qu'on nous reprÃ©sent toujours Sri-Piamil comme 
un Ã jeune hÃ©ro revÃªt de force et. de beaut,Ã© ami des plai- 
sirs et des combats tout ensemble, et prÃ©destin Ã l'empire 
du monde; Ã mais M. Guigniaut voudrait que l'on gardÃ¢ 
cette assimilation pour son prÃ©dÃ©cesse homonyme, Parason- 
Rami, et que l'on reconnÃ» Hercule sous la figure de celui 
yinous occupe. u C'est le hÃ©ros-die de tout l'orient, selon 
lui. Le voici avec son cortÃ©g de cercopes ou d'hommes chan- 
gÃ© en singes par le courroux de Jupiter, et qu'il conduisit 
enchaÃ®nÃ aux pieds d'Omphale. )) 

Nous pouvons retrouver ces cercops dans les satyres de 
Bacchus et dans les rakckasas de Siva; c'est Ã propos de ces 
singuliers soldats que Creuzer disait ingÃ©nieusemen : (1 Euri- 
pide n'avait cependant pas entendu parler des drames hin- 
dous lorsqu7il Ã©crivai I L E ~ ~ ,  oÃ donc l'avait41 pris? Ã Il 
aurait pu se demander tout aussi bien si le mÃªm poÃ«t avait 
lu les prophÃ¨tes et ce qu'ils entendaient, en nous parlant trÃ¨s 
sÃ©rieusemen des Ã©gipan , des satyres, des onocentaures et 
des velus 2.  

Quoi qu'il en soit, nous convenons avec M. Guigniaut 
qu'il y a dans Sri-Rama de l'Hercule, du PersÃ©e du ThÃ©sÃ 
et de tous les hÃ©ro solaires du monde, bien que la dominante 
y soit ensevelie sous trop de scories absurdes et ridicules. 

Mais il faut reconnaÃ®tr aussi que tout s'enchaÃ®n et se com- 
mande historiquement avec une rÃ©gularit parfaite dans le 
collationnement de toutes ces dynast,ies solaires et lunaires, et 
des incarnations de Vishnou. Rama, le sept,iÃ¨in des premiers 
Avatars, Ã©tai en m6me temps le soixante-troisiÃ¨m roi de la 
dynastie solaire, dont le siÃ©g Ã©tai au pays d'Oude, dans la 
ville d'Aydiotha. Krichna, son parent, le fameux Krichna, la 

4 .  Voir Creuzer, RelQ@ms, t. 1, ch. in,  p. 209, et la note de M. Guigniaul. 
2. Voir ce que nous en avons di t  Ã l'appendice N de notre chapitre IL 
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neuviÃ¨m incarnation de Vichnou, est, Ã son tour, le cinquan- 
tiÃ¨m roi de la race lunaire, le descendant de la race antique 
de Yadou et le neveu du roi Kans, qui, bien positivement,rÃ© 
gnait t~ Mathoura, dans la province d'Aga. 

L'histoire s'accuse ici davantage et le systhme mythique 
devient de plus en plus difficile. Donc, nous le rÃ©pÃ©ton 
malgrÃ toutes les facilitÃ© que nous donne M. Weber, par sa 
jeunesse relative du MahÃ¢bhÃ¢~at qui, dans ses deux cent 
mille vers du nie siÃ¨cle aurait pu glisser beaucoup d'embel- 
lissements et de dÃ©tail calquÃ© sur nos haneiles, nous n'en 
abuserons pas. FidÃ¨l Ã nos principes sur l'exploitation uni- 
verselle et fatidique de l'idÃ© messianique, nous nous garde- 
rons bien de la nlÃ©connaÃ®t dans Krichna et nous laisserons& 
nos lecteurs le soin de choisir dans le fond et dans les dÃ©tail 
ce qui leur paraÃ®tr antÃ©rieu ou postÃ©rieu au christianisme. 

Voyons d'abord les confessions lÃ©gendaire de ce Krichna, 
et, en cas d'imitation Ã©vangÃ©liqu admirons leur adresse. 

4. - Krichna. 

Suivant le Ma,hdbhÃ¢rata interprÃ©t par Creuzer : (i Long- 
temps avant la naissance du cÃ©lest enfant dans lequel Vichnou 
devait s'incarner avec toute sa puissance, sa venue avait Ã©t 
prÃ©dit au tyran gÃ©an de Mathoura, qui, pour l'anÃ©antir 
ordonne un massacre gÃ©nÃ©r de tous les enfants du pays. 
Mais Krichna prescrit lui-mÃªm Ã son pÃ¨r et Ã sa mÃ r̈ de 
le transporter au delÃ de la riviÃ¨r d'Yamouna, dans la ville 
des pasteurs, et, Ã partir de ce moment, commence sa carriÃ r̈ 
de prodiges. Vivant au milieu de jeunes bergers et bergÃ¨res 
partageant leurs jeux et leurs occupations, on le voit enlever 
sur son doigt des montagnes, tuer des gÃ©ant et des monstres, 
et surtout danser sur la tÃªt du terrible serpent Caliya, aprÃ̈  
s'Ã¨tr dÃ©gag de ses replis. TantÃ´ il enchante avec sa flÃ»t les 
animaux les plus sauvages et les aimables pastourelles qui se 
rassemblent autour de lui; il les amuse par des ruses qui ne 
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soit pas toujours innocentes. Ami de la voluptÃ et des com- 
bats, il s'entoure de jeunes disciples, leurs amis comme lui, 
puis, quand il se croit assez fort, il marche contre le gÃ©an 
  an sa, son oncle, le subjugue, et par sa mort dÃ©livr non- 
seulement l'univers, mais les seize mille vierges que le gÃ©an 
tenait captives, et qui toutes veulent Ã©pouse leur libÃ©rateur ce 
qu'il leur accorde volontiers. AprÃ¨ la dÃ©fait des Kourous , 
saderniÃ r̈ victoire, Krichna, qu'une tradition remarquable (et 
avÃ©rÃ© dit Creuzer) fait pÃ©ri sur u n  bois fatal, oÃ il est clouÃ 
d'un coup de flÃ¨ch et du haut duquel il prÃ©di les maux qui 
allaient fondre sur le monde, Krichna, disons-nous, las de la 
terre, remonte dans son cÃ©lest sÃ©jour laissant Ã son dis- 
ciple chÃ©ri Arjouna, ces instructions sublimes qui (toujours 
suivant Creuzer) font encore aujourd'hui l'exemple et l'ad- 
miration de tous les sages 1. )) 

VoilÃ le fond ; nous prendrons la peine, dans le paragraphe 
suivant, d'ajouter quelques coups de pinceau Ã ce portrait 
tracÃ par une plume enthousiaste. 

PostÃ©rieur au christianisme, une telle crÃ©atio n'est plus 
qu'une plaisanterie de mauvais goÃ»t antÃ©rieur Ã lui, elle 
rentre dans l'immense catÃ©gori de tant d'autres crÃ©ation 
bien formellement antÃ©rieure Ã leur tour, et qui marchent 
toutes au mÃªm but. Nous espÃ©ron que, dans les deux suppo- 
sitions, le cachet de plus en plus dÃ©shonorant imprimÃ© 
comme nous allons le voir, sur le front du hÃ©ros dÃ©shonorer 
du mÃªm coup la folle et coupable critique qui avait osÃ le 
proposer comme le mod& imitÃ par  HOMME-DIEU. 

Quant aux similitudes avec ses prÃ©dÃ©cesseur elles sont 
flagrantes, et M. Guigniaut les rÃ©sum en ces termes : Ã Le 
mythe de Krichna, tour Ã tour riant et auguste, aimable et 
sublime, a fourni matiÃ¨r aux rapprochements les plus divers. 
C'est d'abord, selon William Jones, l'Apollon divin, comme 
h son tour le serpent Caliya est le serpent Python. Le pÃ¨r 

4. Creuzer, Religions, t. 1, ch. ni, p. '205 a %IO. 
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Paulin en avait fait (avant Dupuis) une fable toute solaire, mais 
il est plus juste d'y reconnaÃ®tr avec Creuzer une incarnation 
du soleil : un grand nombre de traits semblent, en outre, 
rapprocher Krichna d'Hercule, de Jupiter, d'Osiris et de Bac- 
chus.. . Enfin, nous comprenons (dit toujours M. Guigniaut) 
tous- les rapprochements que l'on petit faire; quand nous 
lisons l'histoire de la naissance de Krichna, quand nous 
voyons sa mÃ¨r toujours plus belle Ã mesure qu'avance sa 
grossesse, quand nous voyons, 5 l'heure mÃªm oÃ le divin en- 
fant est donnÃ au monde (Ã minuit), ses parents illuminÃ© 
t,out, & coup d'une gloire cÃ©lest et les chÅ“ur des devatas 
anges) faisant retentir l'air de leurs sacrÃ© concerts, quand 
enfin nous voyons Krichna paraissant avec tous les at,tributs de 
Vichnou et t,ous les caractÃ¨re de la divinitÃ ; quand nous ras- 
semblons tant d'autres circonstances qui signalent cette mer- 
veilleuse incarnation dans tout le cours de sa carriÃ¨r terrestre, 
nous concevons combien il &ait naturel de rapprocher sa 
lÃ©gend des rÃ©cit chrÃ©tien 4. )) 

Que le commentateur de Creuzer cherche maintenant comme 
tous les autres Ã expliquer ces similitudes par l'arrivÃ© aux 
Indes des Evangiies apocryphes qui vinrent se greffer suries 
antiques lÃ©gende d'un premier Krichna;. . . que Weber fasse 
passer c,ette possibilitÃ Ã l'Ã©ta de d6monstration, en rappro- 
chant l'Ã¢g du Mahd~blth-ata, tant mieux certainement; mais 
encore une fois cela n'explique pas un problÃ¨m qui remonte 
aux mystÃ¨re de Bacchus et d'Hercule, et qui &tait tout aussi 
embarrassant avec eux seuls qu'avec leur imitateur hindou. 

5. - Salivahand. 

Nous dirons la mCme chose pour SalivahanÃ¢ dont on 
explique d'autani plus facilement les similitudes toujours crois- 
santes avec le Dieu des chrÃ©tiens qu'il Ã©lai son c.ontempo- 
rain, et que la transmission des fivangiles apocryphes devient 

1. Creuzer, Religions, t. 1, ch. in, p. 212. 



H E R O S  S O L A I R E S  ASIATIQUES ( S A L I V A H A N A ) .  237 

encore plus spÃ©cieuse Cependant, tout cela n'Ã©tai pas commode 
&combiner. Ã Chose singuliÃ¨re dit M. l'abbÃ Bertrand, son 
avÃ©nemen avait Ã©t prÃ©dit lonytemps avant sa naissance, et, 
chose plus singuliÃ¨r encore, l'Ã©poqu de son apparition dans 
le monde coÃ¯mid exactement avec la naissance de notre Sau- 
veur ! Voici ce curieux passage du Skanda-pourand : Ã Lorsque 
trois mille cent ans du Kali-youqa seront Ã©coulÃ© alors Saka 
le roi de gloire, paraÃ®tr et dÃ©livrer le monde de la misÃ¨r et 
de tout mal. Or, SalivahanÃ mourut l'an 79 de notre Ã¨re 
aprÃ  ̈avoir vÃ©c jusqu'Ã l'Ã¢g de quatre-vingt-quatre ans, 
selon le Vik,rÃ¢m'Ã¢-tcharitr Il &ait dans la cinquiÃ¨m annÃ© 
de son Ã¢ge lorsqu'il se manifesta au monde, prÃ©cisÃ©me 
l'an 3101 du Kali-youga, ce qui place sa manifestation k la 
premiÃ r̈ annÃ© de l'Ã¨r chrÃ©tienne lorsque le Christ Ã©tai 
aussi dans sa cinquiÃ¨m annÃ©e car il Ã©tai nÃ rÃ©ellemen quatre 
ans avant le commencement de notre Ã¨r 1. u 

Il n'est pas aisÃ non plus de forger aprÃ¨ coup un ancien 
roi du PraticltthÃ¢na surtout lorsque ce roi Ã©tai dÃ©j le-fon- 
dateur de l'Ã¨r appelÃ© Saka soixante-dix-huit ans avant la 
nÃ t́re Le nom seul est dÃ©j trÃ¨s-singulier SalivahanÃ voulant 
$reportÃ sur la croix. Fils d'un charpentier, mais incarnation 
de BrahmÃ dans le sein d'une vierge, les anges commencent 
par entourer son berceau, dans lequel il joue impunÃ©men 
avec desserpents. L'empereur Vikramadilya, averti de sa nais- 
sance, le poursuit comme HÃ©rode mais le hÃ©ro lui tranche 
la tÃªte et met en fuite les dÃ©mons il enseigne publiquement 
dans les temples et confond les plus habiles docteurs. Wilford 
le retrouve ensuite dans Sandhimati, ministre d'un roi du 
Kachemire, qui le fit mourir par le supplice de la croix, suivi 
bientÃ́  de sa rÃ©surrection Or, ce Sandhimati avait rÃ©ellemen 
rÃ©gn vingt-deux ans avant J Ã©sus-Christ 

Ã Nous avons eu notre crucifiÃ avant le vbtre, disent les 
idolÃ¢tre Ã nos missionnaires, que venez-vous nous montrer? N 

1. Dictionnaire des religions, art. SAL~VAHANA. 



Encore une fois, que gagnerions nous h nier le cetÃ inp 
tÃ©rieu de cette copie, sous prÃ©text que tous les Pouran& 
actuels ne sont, d'aprÃ¨ Weber, que des remaniements d& 
anciens, puisque voici venir, dans le mÃªm ordre de person- 
nages, une antÃ©riorit positive sur laquelle personne ne s'avi- 
sera plus de contester. 

C'est donc Ã celle-ci qu'il faut nous en tenir. 
De l'aveu de t,out le monde, y compris Weber, ce grandra- 

jeunisseur de la littÃ©ratur et de la thÃ©ologi indiennes, voici 
venir un sauveur Ã date bien certaine, Sakiamouny. 

6. - Sakiamouny-Bouddha. 

Il faut espÃ©re que cette fois-ci rien ne nous rappelleraplus 
les Bacchus et les Hercule, et que nous en voici dÃ©barrassÃ 
pour jamais. 

A Rami, septiÃ¨m incarnation de Vichnou, avait succbdd 
Krichna, chargÃ de la huitiÃ¨me Il fallait bien que la neuvihme 
arrivÃ¢t 

SAKIAMOUNY fut prÃ©destin Ã cette auguste mission, et de- 
vint Ã son tour un Bouddha. 

Mais qu'est-ce donc qu'un Bouddha?. . . 
ThÃ©ologiquemen parlant, il faut distinguer entre le Bouddha 

primitif ou Adi-Bouddha, qui paraÃ® Ãªtr une sorte de verhswj 
d'intelligence primordiale, cause unique et immatÃ©riell de 
toutes choses (bien qu'on lui associe d'ordinaire un principe 
matÃ©rie qui lui sert de vÃªtement) et les Bouddhas terrestres 
et secondaires, qui ne sont que des incarnations de dieu et 
des rÃ©ceptacle de sa double nature. 

Dire l'antiquitÃ de cette doctrine dans le brahmanisme, au- 
jourd'hui son ennemi, est presque chose impossible. Tout 
porte Ã croire, cependant, qu'aprÃ¨ avoir fait partie, comme 
toute vÃ©rit thÃ©ologique de cet enseignement primitif qui 
les comprenait toutes, et que Creuzer et Guigniaut ont par- 
faitement raison d'appeler catholique, la vÃ©ritÃ passant, du 
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patriarche au paÃ¯en se corrompait de plus en plus dans 
ses applications personnelles. M. SchÅ“bel qui a publiÃ© dans 
les excellentes Annales de philosophie chrÃ©tienn de 1857, 
une &rie d'articles fort intÃ©ressant sur le bouddhisme, nous 
paraÃ® dans le vrai lorsque, Ã propos de son origine, il nous 
reporte au centre mÃªm du magisme, c'est-Ã -dir dans la 
MÃ©die 

(Dans tout l'Orient, dit-il, on connaissait un sage, un 
gros, honorÃ partout comme dieu de paix et sauveur, sous 
les noms divers de Boudo, Bouta, Boudios ou BoutÃ¨sl N 

Maintenant, faut-il admettre avec ktienne de Byzance que 
les successeurs du premier Bouddha avaient fondÃ l'antique 
oracle de Dodone en Thessalie, appelÃ© dit-il, dans le prin- 
cipe, Bodoneum? Ce qui pourrait donner quelque valeur Ã cet 
aperql, c'est qu'on retrouve en Thessalie le culte d'une dÃ©ess 
vierge appelÃ© ~ou8eia .  

Pausanias nous dit de son cÃ´t que BoutÃ¨ avait un sanc- 
tuaire dans l'Acropole d'AthÃ¨nes entre ceux de Neptune et 
43 YuIcain (triste compagnie ! ) . 

Mais qu'est-ce Ã dire? et reviendrions-nous Ã la GrÃ¨ce 
phasard? HÃ©las oui ; car M. Guigniaut, Ã son tour, convient 
qu'il pourrait bien Ãªtr un successeur de Dionysus (Bacchus) 
$Arrien ( I n d e ) ,  d'aprÃ¨ les traditions recueillies par les 
compagnons d'Alexandre, appelle B o d y a s .  Ce serait alors, 
&-il, un HermÃ¨s Ã le gÃ©ni de la planÃ¨t de Mercure ... 1) 

Il justifie encore sur tous les points ceux qui ont cru recon- 
naÃ®tr le Bouddha des Indiens chez le Vodan des nations 
n i q u e s  et chez l'Odin des Scandinaves2. 

Cette doctrine alors aurait eu le sort de toutes les autres. 
Issue d'un berceau primitivement pur, et tombÃ© dans les 
mains d'exploitateurs pervers, ce deraillement nous explique 
prfaitement les beaux traits et les belles qualitÃ© qu'elle tient 

L Mai 1887. 
2. Note sur le livre Ier  chapitre 111, de Creuzer, p. 689. 
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de sa naissance, et les souillures que la mÃ©sallianc lui aurait 
imprimÃ©es 

Quoi qu'il en soit, vous retrouvez les unes et les autres dans 
le vÃ©dism et le brahmanisme originels, qui tous deux pro- 
noncent avec respect et foi le nom de tous les Bouddhas, 
jusqu'au jour oii ils le maudissent et le mÃ©prisent 

Et ce jour est celui oÃ le dernier des Bouddhas leur parle 
de rhforme, . . . inconsÃ©quenc d'autant plus choquante, qu'ils 
reconnaissent dans ce Bouddha la neuviÃ¨m et trÃ¨s-rÃ©el 
inc,arnation de Vichnou, succÃ©dan Ã  celle de Krichna, mais 
inconsÃ©quenc qu'ils expliquent aussitht en ajoutant que 
Ã cette fois Vichnou ne s'btait imarnÃ que pour tromper les 
impies, et pour empÃªche une conversion imminente pour les 
bons, en prÃªchan l'athÃ©ism aux mauvais. 

Nous doutons que les admirateurs de la thÃ©ologi hindoue, 
et certes ils sont nombreux, puissent justifier facilement 
cette rouerie divine. 

Toujours est-il que vers le milieu du ixe siÃ¨cle selon beau- 
coup d'auteurs, du vue, selon M. Sclmbel, et du vie, selon 
M. Weber, qui suit en cela la chronologie des bouddhistes 
mÃ©ridionaux trÃ¨s-diffÃ©ren de celle des ThibÃ©tains naquit 
Ã Kapila-Vastou, ville du BÃ©har le hdros dont nous allons 
nous occuper. Race solaire et royale, d'illustration vÃ©dique 
lieu de naissance bien prÃ©cis gÃ©nÃ©alog authentique, chro- 
nologie trÃ¨s-rationnelle rien ne manque cette fois Ã la valeur 
historique d'un personnage qui, pour la prernihe fois, impose 
silence au mythisme. 

Si les autres n'ont eu ni la mÃªm puissance ni le mÃ̈m 
droit, il serait peut-Ãªtr juste de remarquer un peu d'incon- 
sÃ©quenc Ã leur refuser la vie, lorsque celle-ci est formellement 
reconnue par un successeur auquel on ne saurait la dknier. 
Il nous paraÃ®trai assez logique, quant Ã nous, de faire profiter 
un peu l'existence rÃ©cusÃ de Krichna du tribut d'hommages 
que lui paye l'irrÃ©cusabl Bouddha. 

Ceci bien Ã©tabli revenons Ã not,re enfant divin et suivons, 
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sans les distinguer, les notes dominantes de son histoire et de 
la lÃ©gend indivisiblement associÃ©es 

Quoique le roi son pÃ¨re chef, comme nous l'avons dit, de 
l'antique famille des GÃ¢kia (votiddho'dana), pÃ» Ã bon droit 
1e:rÃ©clame pour son fils, il en cÃ©dai tous les honneurs Ã 
Vichnou et Ã Maha-Maya (la grande illusion) qui, tout en 
restant vierge, le porta dix mois dans son sein et le mit au 
monde sans douleur. AussitÃ´ on le baptisa avec l'eau divine. 
et on \'appella,,Cakiasmha ou le lion de la race des GÃ¢kias 
Rien n'Ã©gal le luxe, les hommages et la magnificence dans 
lesquels ,se passent les premihres annÃ©e de ce jeune thauma- 
turge. Trente-cinq vierges le rÃ©crÃ©e par leurs chank, sept 
le baignent tous les jours, sept l'habillent, sept le bercent, 
sept l'amusent. Sa science laisse bien vite Ã mille lieues der- 
riÃ¨r elle celle du lama ou goura, chargÃ de lui communi- 
quer la sienne et de l'initier principalement au culte du divin 
soki l  (savitri). Quant Ã sa beaulÃ© elle est si respleridis- 
sante que la foule se prÃ©cipit sur ses pas pour admirer ses 
quatre-vingts attraits de perfection. 

L'enfant devient jeune homme, et,  pour complaire Ã ses 
parents, prend femme et devient pÃ¨r Ã son tour. Ã‰videmmen 
ce n'Ã©tai pas sa vocation. Sortant un jour d'une longue et 
profonde mÃ©ditatio extatique sur les quatre degrÃ© principaux 
de-la misÃ r̈ humaine, Ã savoir : les peines de la naissance, 
de la vieillesse, de la maladie et de la mort, il jure de s'y 
soustraire, foule aux pieds parents, Ã©pous et enfants, et, 
s'klan~ant sur un coursier que lui procure son protecteur Indra, 
il se rend dans le royaume d'oudipa, oÃ il est suivi de quel- 
que, disciples. LÃ  il se ddpouille de ses habits somptueux, 
rase sa chevelure, endosse le froc du religieux, prend le 
nom de Sakiamouny (moine de la race des Sakias on de 
Gmtama), et se livre aux mortifications les plus dures pendant 
six ans. Mais voyant qu'elles affaiblissent son esprit, il croit 
devoir prendre une nourriture plus forte, ce qui scandalise 
ses disciples; ils le quittent. C'est alors que, rendu Ã lui- 

7, IV. - MAN. EIST., in. 16 
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mÃªme il 's'assoit sous un figuier, qu'on appelle depuis bodhi 
ou l'arbre de l'intelligence. Il y reste six ans plongÃ dans la 
plus admirable des extases, et ne se relÃ¨v que pour annoncer 
qu'il vient d'att,eindre Ã la solution du grand problÃ¨m sur 
l'unificatioh de l'homme avec son dieu. Il l'enseigne i~ BÃ©nark 
oÃ il salue tous le Bouddhas, ses prÃ©dÃ©cesseurs et ce n'Ã©tai 
pas une petite affaire lorsqu'on sait que tous les hommes, 
tous les gÃ©nies tous les dieux, tous les Ãªtre en un mot, y 
compris les plus infimes, peuvent devenir des Bouddhas plus 
ou moins parfaits jusqu'Ã leur annihilation dans le sein du 
Bouddha suprÃ¨m et primitif. C'est Ã trente-six ans qu'il 
commence Ã prÃªcher Ã tourner le livre de la loi, comme on 
dit dans la thÃ©ologi bouddhique, et cette loi, c'est le maftre 
spirituel qui la lui dicte. Sa doctrine se rÃ©pand et, retrouvant 
les cinq 'isciples qui l'avaient abandonnÃ© un mot suffit pour 
les ramener Ã lui, et c'est avec leur aide que le grand Å“uvr 
se poursuit. Relativement Ã la doctrine brahmanique qui 
cependant en contenait h, peu prÃ¨ tous les principes, ceiie 
de Sakiamouny est une doctrine consolante. Tous les dÃ©shÃ 
ritÃ© du monde brahmanique accourent en foule autour de 
cette voix qui leur prÃªch pour la premiÃ¨r fois en languc 
vulgaire et avec un grand entraÃ®nemen la paix, la bienveil- 
lance, l'Ã©galit de tous les hommes devant Dieu, une foi 
d'amour en un mot (prasad,ika), ou sougata (Z'heureuse vend. 
des lois. Rien ne manque plus Ã ses succÃ¨ que viennent sanc- 
tionner surtout de grandes vertus apparentes, des austÃ©rit 
sans nombre, et des Ã©preuve surhumaines que l'on pourrait; 
appeler des martyres subis en expiation des crimes du monde 
qu'il assume sur lui-mÃªme sa.  victoire sur les dÃ©mon et. 
enfin une sorte de passion dont il sort rÃ©gÃ©nÃ et glorieux, 
tout cela explique son influence. Joignez-y les persÃ©cution 
des Brahmes, des miracles Ã©clatants les hÃ©rÃ©si dÃ©truites, 
commencer par celles de son fils, et enfin le succÃ  ̈im- 
mense qui lui permet de voir fleurir sous ses pas une masse 
de communautÃ© bouddhiques dans lesquelles il Ã©tabli le, 
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piÃ¨re le baptÃ¨me la confession, ou mÃªl une foule de rites 
dont plusieurs ont pu survenir, il est vrai, postÃ©rieuremen Ã 
l'hre chrÃ©tienne mais dont quelques autres cependant furent 
bien Ã©videmmen Ã©tabli par lui et ne peuvent lui Ãªtr retirÃ©s 
et.vous aurez toute la vie du grand homme. 

Avant de mourir, il voit sa doctrine prÃªchÃ dans tout 
l'Ã¬Ã¬indousta et sur ce lit de mort il prÃ©dit Ã l'Ã¢g de quatre- 
vingts ans, que cette doctrine existera pendant cinq mille ans, 
mais qu'il viendra un autre Homme-Dieu nommÃ Maidara, 
et qu'alors ses sectateurs seront obligÃ© de quitter l'Inde pour 
se rÃ©fugie dans les plus hautes montagnes du Thibet, qui 
deviendra le siÃ©g de la nouvelle croyance. Ã La pers6cution 
prÃ©dit arriva effectivement, dit M. l'abbÃ Bertrand, lors 
dela naissance de JÃ©sus-Christ et, poursuivis Ã outrance, les 
sectateurs de Bouddha furent obligÃ© de se rÃ©fugie dans les 
montagnes du Nord. 1) 

Nous doutons fort que le bouddhisme atteigne aux six 
mille ans annoncÃ©s mais si la gloire et l'autoritÃ d'une reli- 
gion pouvaient jamais dÃ©pendr du nombre de ses sectateurs, 
il occuperait incontestablement le premier rang, puisque ces 
sectateurs s'Ã©lÃ¨ve encore aujourd'hui au chiffre enorme de 
trois 'cent millions. 

Jusqu'ici nous avons respectÃ© comme on le voit, la grande 
iilust~aiion, et nous avons supprimÃ d'une vie dÃ©mesurÃ©me 
encensÃ© tout ce qui eÃ» pu sembler dictÃ par les exagÃ©ration 
dil fanatisme chrÃ©tie et du parti pris k l'avance. Ã Tous les 
faits essentiels, dit M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire, et toutes les 
traditions sur lesquelles s'appuie la foi bouddhique se trouvent 
filemement confirmÃ©s et les lÃ©gende des Soutras qu'on pour- 
rait croire pleinement imaginaires prennent une rÃ©alit et 
pour ainsi dire un corps dans leurs monuments dÃ©crit par 
le pieux voyageur du vue siÃ¨cle Hiouen-Thsang (traduit et 
publiÃ par M. Stanislas Julien1). 

1. Voir le Journal des savants, aoÃ» 1856. Travail capital lu par cet 
acadÃ©micie Ã l'AcadÃ©mi des sciences morales et pratiques. 
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C'est vrai, mais lorsque nous entrerons dans l'examen court 
et s6rieux de cette masse de fioritures qui se sont. comme amu- 
sÃ©e Ã rendre cette vie d'un saint paÃ ē aussi grotesque et 
aussi niaise que possible, nous ne savons en vÃ©rit ce qui 
pourra subsister du hÃ©ro et du saint. L'essentiel pour nous 
est qu'on nous ait accordÃ son antÃ©,riorit et mÃªm ses relations 
et son Ã©troit connexion, comme hÃ©ro solaire, avec Hercule 
et Bacchus-BoutÃ¨s 

Thbophanies passagbres et thbophanies permanentes. - Le h6ros devant les 
saints Pkres. - Sa naissance et  sa pidestination. - Mkdiums et chabkrons 
antiques. - H6ros pr6curseurs ou voleurs? 

1. - Thiophanies passagÃ r̈e et permanentes. 

Vouloir expliquer par Ã les tendances naturelles du cÅ“u et 
de l'esprit ou par la personnification de tous leurs rÃªve i l -  

une succession indÃ©fini d'existences dont l'Ã©tud la plus 
simple nous donne aujourd'hui le vertige et rÃ©volt la raison, 
c'est vraiment se rire avec un peu trop de sans facon et de 
l'antique genre humain qui affirmait leur origine supÃ©rieure 
e t  de l'esprit moderne qui, bien loin d'obkir Ã ces tendances 
naturelles, ne peut mÃªm pas courber sa raison devant la 
seule incarnation rÃ©ell que l'histoire et la foi lui imposent. 

Disons-le hardiment : cette mbthode pour la solution des 
questions difficiles Ã©quivau Ã ces Ã plaisanteries II que l'Ã©pi 
curisme d'Horace recommandait en pareil cas comme la 
meilleure ou plut6t comme la seule des rÃ©ponses Dans le 
cas prÃ©sent elle a l'immense inconvÃ©nien de ne pas avancer 
d'un degrÃ la solution du grand problÃ¨m qui nous occupe 
et qui repose sur la difficultÃ d'un concordat entre la rÃ©alit 
de ces existences et leur caractÃ¨r astronomique. 



Si nos lecteurs ont bonne mÃ©moire c'Ã©tai en prÃ©senc de 
ce dilemme que les acadÃ©micien du dernier siÃ¨cl se regar- 
daient sans pouvoir avancer, et se rÃ©pÃ©taie l'un Ã l'autre : 
Dites-nous donc, si vous le savez, comment on pouvait Ãªtr 
Ã la fois un homme et un soleil, un personnage historique et 
une simple parabole. Ã Nous avons vu avec quel luxe d'Ã©ru 
dition et de bon sens l'abbÃ Foucher avait dÃ©fi de poser 
jamais cette question en d'autres termes. 

Le syllogisme Ã©tai terrible; aussi pour faire sortir quelque 
chose de l'urne fatidique qui en contenait les deux membres, 
le XVIII~ siÃ¨cl ayant tirÃ le mot hommes, il ne restait plus au 
sixe que le mot soleils, et c'est aujourd'hui le mot  de la 
majoritÃ© 

Quant b nous, nous nous permettrons de le dÃ©pose Ã nou- 
veau dans la mÃªm urne, et autorisÃ que nous sommes Ã la 
rÃ©pÃ©titio en raison de l'extension de la cpestion., nous ne 
nous lasserons pas de demander comment tous les peuples, 
jeunes ou vieux, ignorants ou lettrÃ©s civilisÃ© ou barbares, 
ont jamais pu s'entendre pour mÃ©tamorphose en incarnations 
solaires, en verbes , en messies, en fils de vierge, en vain- 
queurs des enfers et en sauveurs par leur passion, tous ces 
hommes exceptionnels nÃ© sous toutes les latitudes et Ã tous 
les antipodes de l'espace et du temps. 

Tant que cette idÃ© restait Ã l'Ã©ta d'abstraction, on croyait 
tout expliquer par l'attente messianique, comme si cette attente 
n'Ã©tai pas dkjÃ le plus grand des prodiges; mais on se trom- 
perait grandement si l'on allait attribuer 2, l'impatience gÃ©nÃ 
rale de la rÃ©alisatio les mÃ©prise perpÃ©tuelle sur la personne 
qui devait rÃ©alise l'idÃ©e Les populations suivaient la marche 
de ces messies, mais ne les devan~aient jamais; ce ne fut 
qu'au nombre de trois que les mages vinrent saluer le Messie 
vÃ©ritabl qui ne put mÃ¨m se faire recevoir de sa propre 
nation. Encore une fois, l'HyperborÃ©e ne peut pas s'Ãªtr 
jamais assez bien entendu avec le Grec pour enfanter tant de 
crÃ©ation semblables dans la seule impatience d'un messie 
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qui se trouve bien dans leurs annales, mais dont on ne les 
entend jamais parler. 

Il n'est pas dans la nature de pousser aussi loin les prÃ©oc 
cupations d'intÃ©rÃ gÃ©n6ral C'est encore lh une solution 
insuffisante. Cherchons autre chose. 

Nous avons promis de revenir Ã l'acadÃ©micie Foucher don$ 
le cinquiÃ¨m mÃ©moire disions-nous, pourrait nous aider. 

Effectivement , aprÃ¨ avoir, on se le rappelle, frappÃ 's, 
toutes les issues, il avait fini, semblait-il, par se rapprocher 
de la seule qui paraissait praticable. AprÃ¨ avoir essayÃ celle 
de laapotltÃ©ose et prouvÃ que, si l'on ne pouvait la rejeter en 
certaines circonstances, elle Ã©tai loin d'expliquer les difficultÃ© 
principales , il proposait cependant les tl~Ã©ophanie comme 
FrÃ©re ; mais bient6t s'apercevant que FrÃ©ret en les expliquant 
elles-mÃ¨me par l'illusion gÃ©nÃ©ra et la plus folle des crÃ©dulitÃ© 
ne faisait que substituer une difficultÃ plus grande Ã une difi- 
cultÃ plus faible, il examine Ã fond cette opinion des anciens 
et distingue fort bien ce qu'ils distinguaient eux-mÃªmes. 

Ã Ils en reconnaissaient de deux sortes, dit -il, les unes 
passagÃ¨re et les autres PERMANENTES. 

(( J'appelle thÃ©ophani pa,ssagtke la manifestation d'un dieu 
sous une forme humaine, mais dans un corps d'empruat, 
et seulement pour un temps assez court. 

I J'appelle thÃ©ophani PERMANENTE la manifestation d'un 
dieu dans un corps rÃ©e et tellement propre Ã lui, qu'il na$( 
comme les autres hommes, croÃ®t vieillit et meurt comme eux, 
soit de mort naturelle, soit de mort violente. Ã 

Foucher a raison, c'Ã©tai lÃ Ã l'erreur gÃ©nÃ©ral Ã mais 
erreur fondÃ© suf des vÃ©ritÃ qui nous Ã©chappen complÃ©te 
ment aujourd'hui. 

Ã Les Grecs, continue-t-il , admettaient les premiÃ¨re ; il 
suffit d'ouvrir HomÃ¨r pour Ãªtr convaincu qu'ils poussaient 
la crÃ©dulit sur ce point jusqu'Ã l'extravagance; partout, 4 
t,out propos, ils voyaient des dieux ; . . . ils disaient avec le poÃ«te 

Les dieux se revÃªtent quand il leur plaÃ®t de toutes sortes 



de formes, prennent souvent celle d'un Ã©trange et parcourent 
les villes et les contrÃ©e pour Ãªtr tÃ©moin des violences qu'on 
y commet et de la justice qu'on y rendt. 1) 

l&Ã‰gyptien Ã leur tour disaient, au rapport de Diodore : 
ulesdieux parcourent, de temps Ã autre, tous les lieux du 
aonde, tantÃ´ sous une figure humaine, tantÃ´ sous, celle 
de quelques animaux sacrÃ©s 1) 

Ã Tout l'Orient Ã©tai imbu de cette doctrine ;. . . c'Ã©tai la 
'tra@tion du genre humain. D'ailleurs, nous en trouvons dans 
tes livres saints une infinitÃ d'exemples qu'on ne pourra jamais 
expgquer allÃ©goriquement. . Ã Exercez l'hospitalitÃ , dit saint 
Paul aux HÃ©breux car c'est en la pratiquant que quelques- 
ans, sans le savoir, ont requ pour hÃ´te des anges mÃªmes :) 
Os dirait qu'HomÃ¨r n'avait fait que substituer a u x  anges les 
i i ewde  son pays.. . Je sais que cette maniÃ¨r de penser n'est 
guhre du goÃ» de mon siÃ¨cle Il ne veut pas absolument que 
fes anges bons ou mauvais se mÃªlen de nos affaires; cepen- 
dant en mettant mÃªm Ã l'Ã©car l'autoritÃ de nos livres saints, 
je ne vois rien dans cette supposition qui puisse alarmer un 
wai philosophe.. . D'ailleurs c'est une pure question de fait.. . 
et un'fait attestÃ non-seulement par un tÃ©moignag AU-DESSUS 

BE TOUT SOUPÃ‡O , mais encore par la dÃ©positio de toute 
l'antiquitÃ© 1) 

\e voit; l'acadÃ©micie s'enhardit, et  la supposition 
risqube dans la premiÃ¨r partie de sa phrase devient dans la 
derniÃ̈r un fait au-dessus de tout soupqon. Courage ! 

.Quant aux thÃ©ophanie permanentes opÃ©rÃ© par les dieux 
naturels et physiques, le soleil, par exemple,. . . quelque brut 
e soit un peuple, vous ne lui ferez jamais croire qu'un 
ptre se soit incorporÃ dans tel homme ou dans telle femme 
qu'il voit devant ses yeux; s i  Manco-capac et sa femme en 
arrivant, au PÃ©ro avaient dit : Ã Nous sommes le soleil et la 
lune, Ã̂ on se serait moquÃ d'eux, mais ils dirent : Ã Nous 

4. OdyssÃ©e 1. XV. 
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sommes les enfants du soleil et de la lune, Ã ce qui ne pd- 
sente pas une absurditÃ si palpable. 

Ã Comme ils croyaient aux gÃ©nie conducteurs de ces 
astres ,... dÃ¨ lors il ne s'agissait plus de l'incarna'tion du 
soleil, mais bien du gÃ©ni divin qui prÃ©sidai au soleil. 

Ã Enfin, tous les gÃ©nie ne sont pas cÃ©leste et les mauvais 
anges n'ont pas Ã©t privÃ© aprÃ¨ leur chute detout le pouvoir 
qu'ils avaient dans le monde corporel. Or, qui de nous oserait 
soutenir que Dieu n'ait pas permis quelquefois Ã des esprits 
d'erreur de se transformer en anges de lumiÃ¨r pour punir 
les nations coupables, les sÃ©duir par leurs prestiges, et 
obtenir d'elles le culte qui n'est dÃ qu'Ã l'Ã¦tr suprÃªme Les 
paÃ¯en eux-mÃªme craignaient de s'y mÃ©prendrel D 

On peut constater que l'abbÃ Foucher approche petit Ã petit 
de nos idÃ©es et qu'aprÃ¨ nous avoir par16 dans les mÃ©moire 
prÃ©cÃ©den de l'extravagance des crÃ©dules du charlatanisme 
de leurs prÃªtres il arrive forcÃ©men ti cette conclusion dÃ©j 
citÃ© de Creuzer : Ã DÃ©cidemmen il faut en revenir Ã la 
doctrine des gÃ©nies doctrine sans laquelle il est absolument 
impossible de comprendre le premier mot aux religions.~ 

2. - Le Gros  devant les saints PÃ¨res 

Toutefois Foucher, qui voit trÃ¨s-just pour ses thÃ©ophanie 
passagÃ¨re ou fausses incarnations, faute d'un peu de courage 
ou bien d'un peu de mÃ©moire laisse Ã mi-route, et trÃ s̈-incom 
plÃ©temen rÃ©solue la question des thÃ©ophanie permanentes 
et, par consÃ©quent des hÃ©ros 

Les PÃ¨re de l'Ã‰glis avaient 6th parfois plus explicites. 
On comprend parfaitement comment, avec tous ses prÃ© 

jugÃ©s l'esprit moderne a pu fulminer lant d'anathÃ¨me contre 
leur maniÃ¨r d'envisager tous ces hÃ©ro ou demi-dieux d'un 
paganisme incompris. Ã Dans leur grossier Ã©vhÃ©mÃ©ris nous 

4 .  OdyssÃ©e 1. XV. 



dit-on, ils n'y voyaient que des hommes ! Ã - Mais nous ve- 
nons de voir que leurs ennemis confessent parfois encore des 
vies bien rÃ©elle sous le voile des lÃ©gende et des allÃ©gories 
- Ã Ils ne comprenaient pas la vaste synthÃ¨s de toutes les 
formes religieuses ! . . . II - Mais 011 vient de vous montrer que, 
bien longtemps avant nous, ils avaient dÃ©j soup~onnÃ le re- 
tour des Bacchus et des Hercule, sous les nouvelles figures de 
BffiitÃ¨ et de Bruhmu1. - Ã Ils accusaient d'athÃ©ism ces 
belles conceptions du gÃ©ni le plus religieux ! . . . Ã - Qu'allez- 
vous faire vous mkme, e t  qui va se montrer le plus sÃ©vÃ¨ de 
M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire ou de Tertullien? Nous allons 
en juger. 

Mais voilÃ ce qui paraÃ® impardonnable! les Phres, tout en 
s'appuyant sur le systÃ¨m d'lhhÃ©mÃ¨r tout en exploitant dans 
l'intÃ©rÃ de leur religion le c6tÃ vrai de sa doctrine, c'est- 
Ã -dir la mortalitÃ de tous ces dieux, voyaient encore autre 
chose en tout ceci; ils y voyaient ce que nous cherchons prÃ© 
cisÃ©men Ã Ã©tabli en ce moment, ils voyaient derriÃ¨r tous ces 
hommes-instruments une profanation surintelligente, univer- 
selle, continue et merveilleusement habile, de nos dogmes les 
plus vÃ©nÃ©rable Et certes ils avaient mille fois raison. 

Car, sans cela, que resterait-il? Raisonnons un moment. 
Yoici toute une Ã©col savante, accrÃ©ditÃ© qui nous montre 
dans.le bouddhisme par exemple, avec la plus belle partie de 
notre morale, avec des expressions Ã©vungÃ©1ique la plupart de 
nos lois sur la vertu des expiations, sur l'humilitÃ© sur  le par- 
don des injures, sur le in6pris du monde et sur l'absorption 
dÃ©finitiv en Dieu, et, ce qu'il y a de plus remarquable, la plu- 
part de nos sacrements, le baptÃªme la confession, etc. C'est 
admirable, mais pour cette mÃªm Ã©col qui l'avouera tout 

. Ã l'heure, le faux et le vrai se trouvent amalgamÃ© dans un 
hideux alliage de fange, de  boue et  d'athÃ©isme triste milieu 
pour la DivinitÃ© 

1 .  Voir plus haut. 
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Or les PÃ¨re de l'&lise, qui reconnaissaient leur propre 
bien sous la peau de ces brebis, et n'accordaient d'ailleurs 
ni tant de puissance Ã la nature humaine, ni tant de mÃ©moir 
Ã la tradition, qui connaissaient enfin par l'Ã‰vangile par toutes 
les philosophies, par leur propre bon sens et avec l'assentime4 
gÃ©nÃ©ra ce que nous ne voulons plus comprendre aujourd'hui 
c'est-Ã -dir t,outes les ruses des faux esprits de lurnihre, les 
PÃ¨res disons-nous, mÃ©ditan sur ce mot dÃ©cisi : ( 6  Tous cptt 
QUI SONT VENUS AVANT MOI SONT DES VOLEURS, n'hÃ©sitaien pas 
Ã reconnaÃ®tr ici l'agence occulte, la grande direction gÃ©nÃ©ra 
et surhumaine prÃ©posÃ au mensonge, attribut gÃ©nÃ©r et 
milieu de tous ces faux dieux des nations : Ã omnes dit 
gentium dcemonia (el i l im).  Ã (Ps. xcv.) 

Et quant Ã ces demi-dieux ou dieux-hommes dont kvhÃ© 
mÃ¨r leur avait rÃ©vÃ© la naissance, gardez-vous bien de croire 
qu'ils en' fissent de simples hommes, soumis comme nous aux 
seules forces de la nature. Non ; pour eux c'Ã©taien les instru- 
ments, comme nous dirions aujourd'hui les MI~DIUMS, de la 
grande puissance dirigeante. C'Ã©tai Ã©videmmen le fond de 
leur pensÃ© sur ces existences singuliÃ¨res et peut-Ãªtr pour- 
rait-on leur reprocher de ne l'avoir pas assez nettement for- 
mulÃ©e tant la premiÃ¨r partie de la vÃ©rit,Ã l'existence, hu- 
maine et mortelle de ces dieux, leur paraissait devoir suffire Ã 
leur thÃ¨se ou plutÃ´ Ã leur triomphe ! 

Aujourd'hui ils n'hÃ©siteraien pas Ã complÃ©he leur Ã©vliÃ©m 
risme, parce que, et M. de Rougemont le remarque avec 
raison, Ã cette argumentation, qui a contribuÃ puissamment, h 
la chute du polythÃ©isme a fait son temps et serait insufis,ante 
de nos jours 1. )) 

Toutefois, Ã©couton saint ClÃ©men d'Alexandrie :  vous vous 
Ãªte fait des dieux d'hommes esclaves de leurs passions, 
d'hommes dont plusieurs furent & la lettre de vrais esclaves, 
comme les ilotes chez les LacÃ©dÃ©monien Est-ce que Apol- 

4 .  De Rougemont, Peuple primitif, chapitre HERO~SME. 



tonne fut pas esclave d'AdmÃ¨t Ã PhÃ¨res Hercule ne le fut-il 
pas auprÃ  ̈d'Omphale Ã Sardes? Est-ce que Neptune n'Ã©tai 
1 aux gages d'un certain LaomÃ©do de Phrygie? Quant Ã 
lotse Jupiter, pour le trouver, ne montez plus au ciel, fouillez 
ia terre, Callimaque de CrÃ¨t vous dira oh il est enterrÃ©. . 

I I  Je, vous ai donc fait voir assez que ce ne sont pas des 
$euxque vous adorez; mais il importe d'examiner si ce ne 
serajent pas PLUTOT DES DÃ‰MONS .. fidÃ©mu chez les Cythiens, 
Ca&tagoras Ã TÃ©nos Anius en ~ l i d e ,  Strablacus en Laco- 
nier,;,.. voilÃ ceux quevous nommez des demi-dieux, COMME ON 

APPELLE MULETS LES DEMI-ANES ; car vous ne manquez pas de 
termes pour exprimer ces ALLIANCES impies.. . Vous le dirai-je? 
chez vous, les tombeaux et les temples sont Ã©galemen ad- 
r Ã  Pyramides, mausolÃ©es labyrinthes, qu'est-ce autre 
chose que les temples des morts et en mÃªm temps que les 
tombeaux DES DIEUX 1 ?. . . II 

On voit dÃ©j combien peu cet Ã©vl~Ã©inÃ©ri ressemblait au 
nÃ t́re. 

(1 Lorsqu'ils invoquent la divinitÃ de ces hommes et qu'ils 
tombent Ã genoux devant leur image, c'est leur GENIE qu'ils 
adorent, disons mieux, leur DÃ‰MON C'est de ces d6mons qu'il 
faut entendre ce qu'on vous dit de Jupiter et des Dioscures 
waliers 2.. . 

Ces dieux, nous dit AthÃ©nagore que furent-ils autre chose, 
y de vÃ©ritable mortels, comme le prouve leur histoire? 
Hais on peut prouver que ce sont rÃ©ellemen DES DÃ‰MON 

$ACCORD AVEC DES AMES DE GEANTS 3. Ã 

Ã Persuaderez-vous & un homme de bon sens que votre 
t e r  ne soit qu'un parricide, qu'un ravisseur d'enfants, un 
corrupteur de femmes? Non, LES DEMONS SEULS Ã©taien capa- 
bles de pareilles infamies. 

Lorsque nous disons que JÃ©su est nÃ d'une Vierge, ne le 

4 Saint ClÃ©ment Discours aux Gentils, '1 26. 
t. Ninutius FÃ©li Octavius, 1. XXVII. 
3. Apologie chrÃ©tienne p. 25. 
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dites-vous pas aussi de votre PersÃ© et de votre Esculape? 
Nous aussi, nous adorions, comme la multitude, et Bacchus fils 
de SÃ©mÃ©l et Apollon fils de Latone, dont on ne peut, 'sans 
rougir, dÃ©voile les infÃ¢me turpitudes. Eh bien! quel autre 
intÃ©rÃ que celui de la vÃ©rit a pu nous faire abandonnerleur 
culte, dÃ©serte leurs autels au risque de la vie? GrÃ¢ce soient 
rendues Ã JÃ©sus-Christ qui nous a fait connaÃ®tr le vÃ©ritabl 
Dieu ! Ce n'est pas lui que vous verrez brÃ»lan des feux les 
plus impurs aux pieds d'une Antiope ou d'un Ganymbde ... 
Ces insensÃ© qui ont Ã©t envoyÃ© par le dÃ©mo et qui osent se 
donner pour des dieux.. . vous les avez comblis d'honneurs.,. 
comme ce Mdnandre, de CaparÃ©tas qui, A L'AIDE DU D ~ M O N E T  

DE LA MAGIE, parvint Ã faire illusion Ã presque tous les habi- 
tants d'Antioche,. .. comme Marcion, de la province de Pont, 
qui vit encore. L'impression qu'il fit sur les esprits fut telle 
qu'il les porta aux plus horribles blasphÃ¨me l. )) 

Eh bien! la critique moderne, contre toutes les rÃ¨gle judi- 
ciaires du monde, commence par mettre hors de cause.., et 
des tÃ©moin qui avouent et disent : Ã Nous adorions comme 
vous, 1) et des dieux qui se donnaient tous les jours pour les 
inspirateurs des Bacchus et des Hercule ! . . . 

Il n'y a que le plus monstrueux des orgueils qui puisse faire' 

croire qu'on en sait beaucoup plus que des Ãªtre aussi com- 
pÃ©tents 

Eh bien! soit, va-t-on nous dire ; nous admettons Ã la ri- 
gueur des inspirÃ©s des possÃ©dÃ© des ~nÃ©diunz de toutes 
sortes, comme vous les appelez; mais tout ceci ne nous rend 
aucunement compte de ces incarnations qui remontent au ber- 
ceau, et qui seules peuvent justifier votre titre des mÃ©diu 
de naissance. Est-ce que vous y croiriez par hasard? 
- Pourquoi pas ! Souffrez, avant de nous expliquer, que 

nous retournions Ã notre mÃ©thod ordinaire, qui consiste are- 
garder les problÃ¨me anciens Ã la lumiÃ¨r des faits modernes, 

1. Saint Justin, Discours aux Grecs, 25, 26, 27. 
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3. -Naissance et prÃ©destinatio d u  hÃ©ros 

O R  comble d'&loges aujourd'hui des voyageurs chinois, tels 
&ahyang ou Hiouen-Thsanq , dont on traduit les rÃ©cits 
g r Ã  les assourdissantes merveilles bouddhiques qu'ils 
attestent, on les 'dÃ©clar par exception Ã dignes de foi et d'une 
idprochable sincÃ©rit 1. Ã Pourquoi donc serions-nous plus 
&Ã r̈e pour des missionnaires fran~ais dont nous avons 
soleyellement rÃ©compens les fatigues et les Å“uvres 

Dans la thÃ©odicÃ bouddhique, les Bouddhas accomplis ou 
TalhdgatÃ¢ sont des Ã¢me qui, parvenues dans le monde 
immatÃ©riel s'incarnent de nouveau dans l'intÃ©rÃ spirituel des 
hommes. En ce moment, l'Inde en est Ã Sakiamouny en 
attendant MaÃ¯treya cinquiÃ¨m incarnation, qui doit paraÃ®tr 
aprÃ¨ lui. 

Mais dans l'intervalle qui sÃ©par ces incarnations trans- 
cendantes, l'intÃ©ri est rempli par les Bodhisattuas ou 
Bwddhas vivants, reprÃ©sentation secondaires et mystÃ©rieuse 
d Bouddhas parfaits. Aujourd'hui , c'est Padmapani qui 
reprisente Sakiamouny dans la personne du dalaz-lama du 
ThibÃ̈t son grand pontife. 

Tout le monde se rappelle ces merveilleux enfants Ã la 
physionomie Ã©trang dont parle le pÃ¨r Huc, enfants qui 
naissent Bouddhas, et prouvent leur identitÃ d'abord par eux- 
mÃªmes Ã§puisqu' l'Ã¢g oÃ nul autre enfant ne sait parler et, 
pour:ainsi dire, au moment de leur naissance, ils se dÃ©claren 
les successeurs du Bouddha dÃ©fun : Ã Bouddha est mort, 
vive Bouddha! Ã ensuite par leur acc,ord avec les devins qui 
avaient dÃ©sign l'heure et le lieu de cette naissance, enfin 
p les rÃ©ponse justes et surintelligentes aux questions qui 

4. Voir la traduction de ces voyagea par M. Julien, et la plupart des juge- 
ments portÃ© sur cette traduction. 
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leur sont posÃ©e dans un examen public par les lamas suph- 
rieurs. Il faut qu'il rÃ©pond alors - tout marmot qu'il soit- 
aux interrogations les plus cachÃ©e sur toutes les circonstances 
de la vie de son prÃ©dÃ©cesseu et qu'il prouve sa propre 
identitÃ aveclui par le souvenir de tous les Ã©vÃ©nemen de 
sa premiÃ¨r vie, la dÃ©signatio et la reconnaissance des 
meubles, des ustensiles qui lui ont appartenu et qu'0n.a 
soin de mÃªle Ã beaucoup d'autres, etc., etc. 

Rien ne paraÃ® plus simple A une distance de quinze cents 
lieues qu'une supercherie montÃ© dans un intÃ©rÃ religieux 
du premier ordre ; mais, pour peu qu'on ait Ã©t tÃ©moi d'une 
bonne sÃ©anc soinnambulique ou de tables parlantes, on 
comprend toute l'inutilitÃ d'une jonglerie si difficile. On ne 
s'Ã©tonn donc plus d'entendre l'abbÃ Huc, aprÃ¨ avoir cru h 
ce moyen, le mettre bien vite de cÃ´t devant les faits et 
dÃ©clare que tout cela Ã se passe de part et d'autre avec sin- 
plicitÃ et bonne foi. )) Cela devait Ãªtr , car le lamanisme ne 
rÃ©sisterai pas plus que toute autre religion Ã deux mois de 
jonglerie et de mensonge. 

Ce que nous venons de dire justifie donc pleinement 
M. l'abbÃ Vakoger d'avoir osÃ Ã©crir dans ses belles Ã©tude 
sur le bouddhisme : Ã Il m'est restÃ DEMONTRE que le grand 
moyen de sÃ©ductio de Sakiamouny sur les esprits Ã©tai te 
~Ã©vÃ©lati des choses passÃ©e et inconnues. 1) 

Ainsi, toute la clef du problÃ¨m repose donc sur les n~Ã©diums 
de naissance qu'on appelle aujourd'hui clzabÃ©rons tant il est 
vrai que l'explication des temps anciens se trouve toujours 
autour de nous, et qu'il suffit de regarder pour les com- 
prendre. 

Au reste, ce n'est pas seulement de l'abbÃ Huc que 
nous tenons la connaissance de ces enfants merveilleux. An 
X I I I ~  siÃ¨cle Marco-Polo, rÃ©habilit sur tant de points aujour- 
d'hui, parlait exactement comme lui. Au X V I ~  le mÃ©deci Le 
Loyer Ã©crivait Ã§O voit chez les mahomhns des enfants qu'on 
appelle xeffesogli (ou nds du Saint-Esprit) ; ils sont en bile 
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dvhrence, qu'unepersonne est trÃ¨s-heureus qui peut leur faire 
da bien ou avoir la faveur d'Ãªtr touchÃ© d'eux, et, assurent 
ces barbares, que leurs chapeaux seulement ont tant de force 
et de vertu, qu'Ã©tan mis dessus un malade, lui redonnent 
incontinent la santÃ© et pour ce croient qu'ils sont nÃ© de 
telle fa~on, comme de fait il semble que toute leur vie est 
iaipernaturelle et miraculeuse, et veulent qu'on leur porte 
toute la rÃ©vÃ©ren possible, ne jugeant pas que leurs Å“uvre 
soient pures inventions diaboliques, comme nous le montre- 
tons plus tardl. Ã 

Ecoutons maintenant l'un de nos plus grands orientalistes, 
Abd RÃ©musa : 

non sait depuis longtemps, dit-il, que, dans l'opinion des 
Miens, les Ames des hommes et des dieux mÃªm sont sou- 
mises Ã la transmigration, et assujetties Ã se montrer succes- 
sivement dans l'univers sous des noms diffÃ©rents Bouddha a 
usÃ de ce privilÃ©g pour perpÃ©tue sa doctrine. A peine Ã©tait-i 
msrt, qu'il reparut immÃ©diatemen et devint lui-mÃªm son 
propre successeur; dÃ¨ lors il ne mourut plus que pour 
renaÃ®tre Nous avons pour l'espace de sept cents ans les Ã©lÃ 
ments de cette gÃ©nÃ©alog d'un genre tout nouveau et tel qu'on 
n'en 'trouve de semblable nulle part. Nous avons donnÃ ailleurs 
la preuve que, suivant les bouddhistes, elle n'a pas cessÃ de 
se continuer depuis, et nous savons que, d'aprÃ¨ leurs idÃ©es 
ledieuBouddha est encore vivant, Ã  prÃ©sen mÃªme sous le nom 
deGrand-Lama, dans la capitale du Ã¯hibe ... On vit le dieu 
reparaÃ®tr tour Ã tour dans l'Inde septentrionale, dans le Midi, 
h Candahar, Ã Ceylan, conservant toujours Ã chaque vie 
nouvelle la mÃ©moir de ce qu'il avait Ã©t dans les existences 
antÃ©rieures On sait que Pythagore se ressouvenait parfaite- 
ment d'avoir Ã©t tuÃ autrefois par MÃ©nÃ©l et qu'il reconnut 
a Argos le bouclier qu'il portait au siÃ©g de Troie; de mÃªme 
un lama qui Ã©crivai en 4774 Ã M. Hastings pour lui deman- 

4; Le Loyer, des Spectres, p. 800. 
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der la permission de bÃ¢ti une maison- de pierre sur les 
bords du Gange faisait valoir Ã l'appui de sa demande, cette 
circonstance remarquable, qu'il avait jadis reGu le jour dans 
les villes d'Allahabad, de BÃ©narÃ¨ de Patna et autres lieux 
des provinces du Bengale et d'Orissa. LA PLUPART de ces 
pontifes, quand ils se voyaient parvenus Ã un Ã¢g avanck, 
mettaient fm eux-mÃªme aux infirmitÃ© de l a  vieillesse, et 
hÃ¢taient en montant sur le bÃ»cher le moment oÃ ils devaient 
goÃ»te Ã nouveau tous les plaisirs de l'enfance. CET USAGE 

 TAIT LA MEILLEURE PREUVE DE LA CONFIANCE QU'ILS AVAIENT 

EN LEUR PROPRE DIVINITE, car Z'aller et le venir, dit Ã ce sujet 
un empereur de la Chine, n'est qu'une seule et mÃªm chose 
pour le lama. Ã (Recherches asiatiques, LAMAS.) 

Pallas et KÅ“ppe se sont occupÃ© de ce prodige continu, 
et, tout en le rejetant sur le lieu commun de la jonglerie, 
n'ont pu dissimuler toujours les difficultÃ© de ce moyen. 
La Revue germarzique du 15 dÃ©cembr 1860 nous a donnÃ© 
par la plume de M. Nicolas, un extrait de ces deux ouvrages. 

Selon ces deux voyageurs, la doctrine des incarnations et 
des bodhisattuas est un fruit du brahmanisme, introduit dans 
le second Ã¢g de la religion de Sakiamouny. Les SoutrÃ¢ sont 
l'encyclopÃ©di de tout ce qu'ont dit ces Bouddhas. .. Le bodhi- 
sattua n'est nullement un homme renaissant dans un nouveau 
corps,. . . mais un homme qui, possÃ©dan l'essence de la bodhi 
ou de l'intelligence de Bouddha, est prÃ©destin & le devenir, 
c'est-Ã -dire suivant l'expression de KÅ“ppe , un Bouddha 
designatus.. . 

On ne saurait mieux dire, selon nous, et nous reviendrons 
sur ce dernier mot. 

Ce systÃ¨me selon M. Nicolas, a Ã©t apportÃ du NÃ©pal 
entourÃ de toutes les superstitions possibles, de toutes les 
formules magiques renfermÃ©e dans les Tantras, qui se 
donnent Ã  tort pour des productions de Sakiamouny. Tout 
cela remonte & l'ancien chamanisme du Thibet ... Mais le 
grand rÃ©formateu du Thibet, Tsong-kha-pa, rajeunit la 
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doctrine au xive siÃ¨cl ; en mourant , il ordonne Ã ses deux 
disciples de renaÃ®tr d'une maniÃ¨r surnaturelle. Ils obÃ©issent 
et depuis, comme eux, tous les supÃ©rieur des couvents sont 
des clwubilqhans, c'est-Ã -dir des bodhisattuas. Choub est un 
terme mogol venant de choubilchon, se transformer. Ã Ho-fÃ´ 
ou foe vivants Ã disent les Chinois. Ce sont toujours les mÃªme 
dalaÃ -̄lama et panlschi, comme ce sont toujours les mÃªme 
supÃ©rieur de couvent qui s e  rÃ©incarnent 

VoilÃ de l'hÃ©rÃ©di et du vrai droit divin comme il n'en fut 
jamais. Ã Le difficile, reprend IiÅ“ppe , est de savoir oÃ ei 
dans qui se fera cette incarnation.. . Souvent ils annoncent 
en mourant dans quelle famille, dans quel individu, dans 
quelle province aura lieu cette mÃ©tempsycose Ã - Ã Pour expli- 
quer tout cela, dit Pallas, on peut supposer qu'ils dÃ©signaien 
ainsi leurs neveux, peut-Ãªtr leurs fils naturels. 1) 

Soit, mais l'histoire reprend et nous montre, toujours par 
la plume de Pallas , a des enfants de deux ou trois ans qui 
s'Ã©crien comme inspirÃ© par l'esprit : Ã Je suis un clmbe'ron, 
ex-grand'lama de t,el couvent ; qu'on m'y conduise aussitÃ´ ! Ã 

Alors les lamas se rassemblent, on relÃ¨v attentivement dans 
o u t  l'empire les enfants nÃ© depuis la mort du dalaÃ¯-lama 
et l'on ne distingue que ceux qui portent la marque du 
chabÃ©ron 1) 

Pallas aurait bien dÃ nous dire en quoi consistait cett,e 
marque, car elle Ã©tai 6videmment, comme pour le prophÃ© 
tisme du bÅ“u Apis, le sceau de la prÃ©destination 

([Enfin, on en choisit trois parmi ces derniers ; leurs noms 
sont inscrits sur des bulletins d'or, et l'empereur de la Chine 
les envoie dans une urne d'or Ã Lhassa. Six jours de jeÃ®~n 
et de priÃ¨re sont imposÃ© Ã tout,e la ville, puis on tire un 

des trois noms, et l'enfant dÃ©sign par le sort est proclamÃ 
N PUBLIC. 1) htouktou ou grand lama. CE TIRAGE A LIEU n 

Mais tout reste Ã faire, car Ã il faut maintenant les Ã©preuves 
et les Ã©preuve en plein soleil et devant des milliers de spec- 
tateurs. On questionne l'enfant (un enfant de trois ans !) sur 

Ti 17. - MAN. HIST., III. n 
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toute sa vie prÃ©cÃ©dent on lui tend mille piÃ©ges mais tons 
les vÃªtement vrais, les ustensiles vrais, sont toujours dÃ©sign 
par lui, et Ã IL PROUVE SA CLAIRVOYANCE AD OCULOS, Ã comme 
dit KÅ“ppen (T. II, p. 249.) 

Que devient alors, nous le demandons, avec toute cettema- 
nikre de procÃ©der la thÃ©ori des neveux et des enfants naturels? 

Monter une supercherie semblable au milieu des Ã©ventua 
litÃ© du sort, de la concurrence de tous les enfants de deux 
ou trois ans dans un phimÃ¨tr de huit cents lieues, et parmi 
des millions de sectateurs, improviser les marques pour son 
candidat, le faire en dernier ressort concourir avec deux autres 
rivaux et, si le sort le favorise, ne le faire triompher qu'aprÃ̈  
un examen prolongÃ aux yeux de tout le monde (ad  oculos), 
qu'aprÃ¨ manifestation d'une clairvoyance infaillible sur les 
questions les plus cachÃ©e et triomphe des mille piÃ©ge que la 
foule lui tend Ã l'envi,. . . voilÃ certes le nÃ©potism le plus 
imprudent et le plus compromis qui puisse se voir ! Ei 
cependant celui-lÃ traverse les siÃ¨cles sans se laisser jamais 
prendre ! . . . 

Nos savants ont consacrÃ© comme nous l'avons dit, soixante 
annÃ©e d'Ã©tude Ã la question de l'hÃ©roÃ¯sm mais qu'ils essayent 
de faire passer une seule fois dans l'application la thÃ©ori 
qu'ils s'en forment,. . . il leur faudra l'Ã©ternitÃ et encore pour 
obtenir.. . un insuccÃ¨ ! 

On le voit, les races solaires, d'origine nÃ¨gr et amies de 
Siva,  ont de grands privilÃ©gesl 

Mais nous avons dit que la vÃ©ritabl Ã©pithÃ¨ du chabÃ©ro 
Ã©tai celle rÃ©vÃ©l par KÅ“ppe : DESTINATUS ou PRÃ‰DESTINÃ 

4 .  Dans le MÃ©moir suivant, nous verrons comment nos faux dauphins onl 
d a  aux mkmes moyens, pour la plupart, leurs succÃ¨ prodigieux auprÃ¨ 
d'hommes souvent trÃ¨s-distinguÃ© Nous avons connu d'anciens serviteursde 
la monarchie, des personnes nourries dans tous les dÃ©tour du chÃ¢teau e l  
qui n'avaient pu rÃ©siste 21 la justesse des rÃ©ponse d'un Naundorf et d'un 
Richemont, soumis Ã leurs interrogations les plus intimes e t  les pluscachÃ©es 
Ces personnes ne se doutaient pas que ces bodhisattuas de la politique intri- 
gante vivaient en plein magnÃ©tisme 
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car l'erreur a les siens comme la vdritÃ© S'il en Ã©tai autre- 
ment, ce serait la premiÃ¨r fois qu'elle manquerait Ã son 
affectation de parallÃ©lisme 

Destinatus! en effet , c'est le cachet de tous ces hÃ©ro 
solaires. Hercule est annoncÃ par l'oracle de Delphes, Bacchus 
par le trÃ©pie d'Apollon, Quetzalcoatl par toutes les idoles 
de sa nation, Bouddha par les Vklas eux-mÃªmes Tous sont 
DESTINATI. On les attend, on les appelle, on les reconnaÃ® 
quand ils arrivent, on salue leur Ã©t,oile et leur premier sourire 
semble rÃ©pondr Ã leurs adorateurs : Ã C'est bien moi. Ã Mais 
avant tout, il faut qu'ils rÃ©unissen et la marque et tous les 
titres de leur origine solaire et divine. 

Car c'est toujours lÃ le grand problÃ¨me Tous ces grands 
hommes, avant d'Ãªtr hÃ©ro par droit de conquÃªte l'avaient 
Ã©t par droit de naissance. FrÃ©re nous vantait tout Ã l'heure 
l'exactitude des gÃ©nÃ©alogi d'Apollodore; mais toutes ces 
gÃ©nÃ©alogi ne sont qu'un entrelacement perpÃ©tue de dieux 
et de personnages cÃ©lÃ¨bre Les dynasties les plus histo- 
riques, les hommes les plus fameux, les DanaÃ¼s .les CÃ©crops 
les ThÃ©sÃ et mÃªm les Lycurgue sont tellement apparentÃ© 
de dieux et de dÃ©esses leurs plus beaux actes sont tellement 
la consÃ©quenc de leurs relations divines, qu'il faut renoncer 
b Ã©crir leur histoire, si l'on en supprime le merveilleux. 

Avant l'Ã¨r chrÃ©tienne c'est lÃ la vraie noblesse; et certes, 
au point de vue du paÃ¯e croyant, quels titres et quels quar- 
tiers que ceux qui vous alliaient Ã la famille de Jupiter, ne 
fit-ce qu'au cinquantiÃ¨m degrÃ© ne fÃ»t-c que par le dernier 
des trois cents dieux de ce nom mentionnÃ© par Varron, ne 
&-ce enfin que par les femmes! et, cette fois, la chance &,ait 
trÃ¨s-grande 

Quel singulier honneur ! Pas un dieu qui le refuse, pas un 
homme qui le conteste, jamais de controverse Ã ce sujet. 
C'est ]a seule prÃ©tentio devant laquelle on voie l'envie se 
taire et la guerre s'apaiser; on s'ennuie de la justice et des 
succks des consuls, la fatigue et la jalousie les exilent. Quant 



aux f i l s  de dieux, on s'agenouille devant eux, alors mÃªm qu'on 
mÃ©pris le plus leur personne. 

Au-dessus d6 chaque empire plane un de ces mariages 
mixtes entre le ciel et la terre. ~ v a n d r e  est fils de Mercure 
et de la nymphe Carmental; Romulus et RÃ©mu sont fils de 
Mars et de RhÃ©a Eleusis l'est Ã son tour de Mercure et de 
Daire, et l'illustre fan~ille des Fabius renoncerait h toutes ses 
gloires avant de renier sa descendance directe d'une fille 
d'Ã‰vandr compromise par Hercule. Et cependant, tout en 
acceptant le principe, la critique des peuples paraÃ® encore en 
analyser les applications. Ainsi dans la dynastie des HÃ©ra 
clides, nous voyons DÃ©marate fils d7Ariston, et comme tel 
devant succÃ©de au trÃ´n de son pÃ¨re dÃ©clar indigne et 
exclu sur cette seule raison, qu'il Ã n'Ã©tai fils que du hÃ©ro 
ou dÃ©mo Astrabon, qui avait pris la forme et toutes les 
apparences de son pÃ¨re2 

Pausanias nous montre la mÃªm chose pour ThÃ©agÃ¨n fils 
d'un fantÃ´m qui avait pris la forme d'Hercule3. 

Tous les dieux, tous les oracles confirment la doctrine. 
C'est Apollon qui, dans l'hymne composÃ par lui et pour lui, 
nous apprend Ã qu'il est nÃ de Latone, dans l'Ã®l de DÃ©los 1) 

comme Esculape dit qu'il est nd Ã Tricca, et comme Mercure 
se dÃ©clar fils de MaÃ¯a 

iOh! quelle immense fÃ©licit pour tous les mortels, lorsque 
Apollon sortit du sein sacrÃ de sa chaste mkre. Lorsque 
Latone fut prise des douleurs de l'enfantement, la krre 
S ' A R R ~ T A ~  ; vous vous Ã©lan&e alors, Ã prophÃ¨te Lycien- 
PhÅ“bus roi des tables fatidiques Ã trois pieds! u 

Esculape dit lui-mÃªm : Ã Je viens comme dieu de la sainte 

4 .  On sait qu'il n'Ã©tai venu s'Ã¨tabli sur l'emplacement de la Rome actuel18 
que guidÃ par elle. 

2. Voir HÃ©rodote Ã‰rato 
3. In Achaica, 477. 
4. Les temples, nous l'avons dÃ©j dit, possÃ©daien le secret de Copernic 

avant lui ; cet hÃ©mistich en est une nouvelle preuve. 



Tricca; je suis celui que ma mÃ¨re unie Ã Phcebus, mit au 
monde pour Ãªtr le >roi de la science que vous venez me 
demander. 1) 

Ã Je suis fils de Jupiter et de MaÃ¯a dit h son tour HermÃ¨s 
Mercure; je quitte le roi des cieux pour venir Ã vous. :) 

Ecoutez un des dieux Pan : fi 1FrÃ parmi les mortels, j'adresse 
mes vÅ“u Ã un dieu de mÃªm origine, Ã Pan, mon semblable, 
et, comme moi, l'amant des voluptÃ©s )) 

Et EusÃ¨b d'ajouter : ((Voyez donc combien de dieux, fils 
demÃ¨res-vierges et chantÃ© comme tels par les Grecs, nous 
avons Ã opposer aux traits plaisants que l'on se plaÃ® Ã lancer 
contre le Sauveur des hommes1. )J 

Cet accord des historiens et des oracles, et des registres de 
l'Ã©ta civil des anciens avec les archives sacerdotales, est fort 
remarquable, car il prouve h quel point la thÃ©ori Ã©tai habile- 
ment montÃ©e comme l'on dit, appliquÃ© et soutenue d'un bout 
du monde Ã l'autre. 

Nulle part on ne confondait les dieux et les hÃ©ros qui 
restaient les vrais hybrides du panthÃ©o paÃ¯en ou demi- 
dieux, Â¥/ipi9eoi indiqetes ou i n  di is  agentes , c'est-Ã -dir 
agissant dans leurs dieux, ou mieux encore, hommes Ã double 
nature, 8~ido&~, comme CÃ©crops ou enfin, comme le dit si 
Ã©nergiquemen ClÃ©men d'Alexandrie : c i  'Nous les appelons 
mulets, comme on appelle les demi-Ã¢ne$ :) 

Nous ne voulons pas entrer ici dans un ordre d'explications 
que nous avons promis de rÃ©serve pour le huis  clos de nos 
appendices. Dans le second de ceux qui vont suivre ce cha- 
pitre, nous examinerons un peu plus Ã fond le mystÃ¨r des 
conceptions et naissances influencÃ©es Ã 

Jusqu'ici nous n'avons fait qu'appliquer aux hÃ©ro du 
paganisme cette thÃ©ori des thÃ©ophanie permanentes que 
nous avons, avec l'aide de Foucher, appliquÃ (t. II, p. 39) 

i Voir, pour toutesces citations, EusÃ¨be Preparation, etc., t. 1, p. 129. 
i Voir plus haut. 



aux patriarches de l'ancienne loi, types saisissants pour la 
plupart, vies arrangÃ©e Ã l'avance sur celle du Sauveur du 
monde. 11 eÃ» manquÃ quelque chose au parallÃ©lism continu 
de nos deux citÃ©s si nous n'avions pas retrouvÃ dans celle de 
gauche ces mÃªme types et ces mÃªme vies paganisÃ©s Nous 
venons de les voir. MÃ©dium prÃ©destinÃ© annoncÃ© par les 
oracles, attendus par les peuples, accordÃ© par les dieux, les 
Bacchus et les Hercules sont les faux messies du mensonge, 
et Ã les Ã©lu eux-mÃªme auraient pu s'y tromper, II si dÃ¨ 
l'lieure de leur naissance u n  fer rouge prÃ©voyan n'avait pas 
imprimÃ sur leur front leurs vrais noms et leur  MARQUE^. 

Ceux qui nous les expÃ©diaien ont fait pour leur avenir 
ce qu'ils font aujourd'hui pour celui de nos cl~abÃ©ro 
modernes. Sans Ãªtr prophÃ¨tes ils escomptaient les prophÃ© 
ties, exploitaient les mystÃ¨res parodiaient Ã l'avance l'histoire 
divine h l'aide de l'histoire patriarcale et sacrÃ©e et mÃ©ritaien 
enfin cet anathÃ¨m Ã©vangÃ©liq qui, ne pouvant s'appliquer 
qu'Ã eux seuls, tranche si formellement la question : ((Tous 
ceux qui sont venus avant moi sont des VOLEURS ; omnes pi 
v&erunt ante me FURES sunt2. n 

Seulement, ce serait se tromper grossiÃ¨remen que de faire 
honneur Ã tous ces VOLEURS SANS LE SAVOIR de l'organisation 
universelle et surinlelligente de tous ces dÃ©lit sacrÃ© si fati- 
diquement montÃ©s 

1. Voir l'Appendice suivant. 
2. Saint Jean, x, 2. 



A P P E N D I C E  

C H A P I T R E  XIV 

TOUS LES S A U V E U R S  M A R Q U ~ S  A U  S I G N E  D E  LA BÃŠTE 

On est tout Ã©tonn de voir des catholiques Ã©minents comme Gorres, 
eDr Sepp, etc., transformer. en pricurseurs du Christ, comme leurs 
Å“uvre en proto-ivangiles, tous ces antithÃ©e Ã©vidents tous ces vrais 
soleils l injustice,  tous ces monstres de lubricitÃ et d'orgueil sangui- 
naire, sous prÃ©text qu'ils ont luttÃ contre les gÃ©ants purgÃ la terre 
de ses monstres et apaisÃ les enfers. C'est lÃ la consÃ©quenc des 
fausses idÃ©e allemandes sur la clairvoyance et la magie naturelles, 
sur les intuitions psychologiques des somnambules et des pythies. 

GrÃ¢c Ã cet ensemble de fausses vues, ils se laissent prendre aux 
spÃ©cieu dehors du hÃ©ros et font pour ses exploits ce qu'ils ont fait 
pour les guÃ©rison des thÃ©urges c'est-Ã -dir qu'il perdent de vue les 
cous-divisions du tÃ©nÃ©bre empire et la distinction trks-orthodoxe de 
deux camps en un seul. Ils oublient trop surtout ce que n'oubliaient 
pas les Pbres, c'est-Ã -dir le point de dÃ©par et la vraie fin de toutes 
ces vies merveilleuses. Ils perdent de vue leur parodie constante et 
sacrilÃ©g des plus hautes vÃ©ritÃ© la vÃ©ritabl nature de ces Jupiters, 
rois des dieux et des hommes, mais qui, selon l'abbÃ Bergier, Ã n'en 
auraient pas moins dÃ pÃ©ri sur la roue : Ã de ce dieu pain  et v i n  
(Bacchus), dont le second nom Ã©tai ~ r o ' X u ~ e 6 - / i ~  (l'ivrogne); de ce Teu- 
talÃ¨s h s  des druides (ou le verseur de sang); de ce Votan, Quetzal- 
coati ( ou l'homme - couleuvre ), reprÃ©sent dans toutes ses images 
par un monstre marin nommÃ Nin, dont la gueule entr'ouverte vomit 



une tÃªt humaine'; de ces Bouddhas vivants, dont l'Ã©ta naturel est 
un Ã©ta convulsif; de ces hÃ©ro indiens tels que Rama,  Krichna, etc., 
hÃ©ritier de l'infernale physionomie de leur chef de file S iud ;  dece 
saint Sakiamouny lui-mÃªme ce nÃ¨gr solaire2 dont la doctrine est, 
en fin de compte, l'hÃ©ritag de l'athÃ© Capila. 

Tous ces sauveurs, partis du mÃªm berceau, nÃ© sous la mÃªm 
constellation, plongÃ© dans les eaux du mÃªm baptÃªme ne forment 
sans s'en douter qu'une seule et mÃªm famille. 

En voulons-nous la preuve? Rappelons-nous ce que disait tout Ã 
l'heure ClÃ©men d'Alexandrie de l'antique tradition qui identifiait le 
Bacchus indien avec un certain Boutks ou Bouta, comme lui hÃ©ro 
solaire et rÃ©formateu hindou. Tenoils pour bien certain que ce Bou- 
tÃ¨ Ã©tai peut-Ãªtr l'ancÃªtr le plus Ã©loign de Sakiamouny et la source 
de tous les Bouddhas postÃ©rieurs et ne soyons pas Ã©tonnÃ de retrou- 
ver en ce premier Bacchus la MARQUE ordinaire de tous ces fils de 
Mercure, c'est-Ã -dir l'Ã©ta convulsif. 

Bien qu'assis dans l'Olympe Ã la gauche de sa mÃ¨r SÃ©mÃ© (thho- 
&ter ou mÃ¨r de Dieu), on voit Bacchus, dans le temple d'Hercule- 
Aristochiton, entonner un hymne Ã cet Å“i de l 'air  illumini, roi du 
feu, principe du monde, et Aristochiton prendre aussitdt une forme 
divine et lui tendre la main. 

Or, en lui accordant cet honneur. Hercule ne pouvait manquer de 
le contagionner et de le rendre comme lui nympl~olepte,  c'est-Ã -dir 
coizuulsionni par les nymphes. D'ailleurs, Ã purifiÃ dans les mkmes 
eaux du Gange qui purifibrent l'infernal SivÃ¢ Ã c'est-&dire ayant 
reÃ§ le mÃªm baptÃªm que lui, et familier constant des nymphes, 
Bacchus ne pouvait Ã©vite ni les fureurs du Berserker, ni les transes 
convulsives de tous les mÃ©dium connus jusqu'ici. La variÃ©t des 
siennes fut la convulsion rotatoire,  si commune dans les annales 
spirites, et dont nous avons trouvÃ de si beaux exemples chez nos 
conv~~lsionnaires de Saint-MÃ©dard Mais, cette fois-ci, la chorÃ© des 
bacchantes dÃ©gÃ©nÃ en licence si monstrueuse et  en dÃ©lir si fÃ©roce 

1. Voir l'abbÃ Brasseur (loc. cit.). 
2. L'Ã©tonnemen de nos anthropologistes est grand, en voyant qu'une des 

nombreuses perfections exigÃ©e pour un Bouddha accompli est le cachet com- 
plet du nÃ¨gre Ã Pourquoi, se demande M. Pouchct, ce mendiant, fila de roi, 
est- il toujours reprÃ©sent avec la peau noire, les cheveux crÃ©pu et tous les 
caractÃ¨re du nÃ¨gre Rien n'autorise cependant 5 penser qu'une race sem- 
blable ait jamais occupÃ ce versant de l'Himalaya. Ã (P lura l i t c  des races.] 

M. Pouchet ne se doute pas que c'est lÃ une affaire de tradition, une flatte- 
rie physiologique a la mÃ©moir des lhhiopiens Cham et  Chus, sesanches. 
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que Rome elle-mÃªm s'en scandalisa et fut forcde de les bannir. 
M. de Marcellus, se contentant de ce qu'il t,rouve dans son poÃ«t 

adulateur de Bacchus (Nonnus), nous dit que Ã les frÃ©nÃ©si des 
Indiens Ã l'arrivÃ© du demi-dieu lui paraissent pouvoir s'expliquer 
par l'ivresse; Ã mais comme en meme temps l'expression employÃ© 
par Nonnus, .Ã rotation sans relÃ¢ch sur l'extrÃ©mit des pieds, Ã lui 
rappelle involontairement celles des derviches, il nous dÃ©pein de visu 
ce qu'il a vu faire Ã ces derniers Ã Constantinople. Ã A l'heure indi- 
quÃ©e dit-il, et aprÃ¨ que les novices ont chantÃ sur un ton de psal- 
modie les louanges d'Allah et de Mahomet, le supÃ©rieu se met Ã la 
tÃªt de la bande. Bientbt, Ã un signe, les manteaux sont dÃ©posÃ© et  
chaque derviche, s'inclinant du cÃ´t de la Mecque, commence la sÃ©ri 
de ses pirouett,es. Ils tournent avec une grande vitesse, les yeux levÃ© 
vers le ciel et les pieds fort adroitement fixÃ© AU M ~ M E  POINT DU PAR- 

QUET, comme sur un pivot qu'un talon ne quitte que pour faire place 
Ã l'autre, tantbt les bras Ã©levÃ pour appeler l'inspiration, tantÃ´ croi- 
S ~ S  sur la poitrine en signe de recueillement. Ã Comme eux, Bacchus 
Ã©tai donc nympholepte et thÃ©oman du premier ordre ; comme Her- 
cule, c'Ã©tai encore un mÃ©diu Ã©nergumÃ¨n et malheureusement il 
avait une Ã©col dont nous retrouvons encore aujourd'hui les traces 
jusque dans les transes de nos mddiums amÃ©ricains 

1 faut prouver maintenant ce que nous venons d'avancer pour 
Hercule. 

Lord Byron, dit en parlant de Conrad (dans le Corsa,ire) : 

Urilike the Iieroes, of each ancient race, 
Demons in  act, but gods, tit least in face. 

Il ne ressemblait en rien & ces h6ros de l'ancienne race, 
Dieux & i'exterieur, e t  denions dans leurs actes. 

On ne saurait mieux dire. 
Cette qualitÃ de mÃ©diu Ã©nergumÃ¨ ressort merveilleusement, 

pour Hercule, d'une dissertation de l'abbd de Fontane (Acadh ie  des 
inscriptions, t. VII,  MÃ©moire p. 50) sur une de ses Ã©pithkte (celle 
de f cagÃ¨ t  ou conducteur des Muses), expression, dit-il, que l'on 
n'a pas assez relevÃ©e 

Hercule homme de lettresprÃ©sent en apparence une idÃ© assez para- 
doxale, et voilh encore une de ces contradictions historiques, impÃ© 
nÃ©trable pour ceux qui n'en ont pas la clef. Pendant que les uns 
donnent Ã ce demi-dieu pour maÃ®tre Chiron, Linus, Eumolpe, Escu- 
lape, etc., qui lui auraient enseignÃ la mÃ©decine l'astronomie, la 



thÃ©ologie la  musique, etc., les autres (et le pÃ¨r Hardouin est du 
nombre), s'appuyant sur plusieurs inscriptions qui le qualifient 
d'amousos, homme sans muses et sans culture, lui refusent absolu- 
ment toute espkce d'instruction. 

il est certain qu'il n'y a pas d'Ã©pithkte plus divergentes en elles- 
mÃªme que celle de chef des Muses, et celle d'ennemi des Mu,ses; 
e t  nÃ©anmoins dans notre thÃ©orie elles se concilient parfaitement, 
Ainsi Hercule est certainement musayÃ¨te lorsque, au rapport de Cl& 
ment d'Alexandrie, Ã il apprend de Chiron tout ce qui concerne la 
religion et le culte des dieux, c'est-Ã -dir toutes les cÃ©rÃ©moni et 
pratiques du paganisme, ou lorsque Diodore nous le montre initiÃ par 
MusÃ© Ã tous les mystÃ¨re de CÃ©rÃ¨ Ã 11 l'est encore lorsque, collÃ g̈u 
et  ami d'Esculape pendant l'expÃ©ditio des Argonautes, il s'Ã©lÃ  ̈si 
bien Ã la hauteur de son maÃ®tre qu'en reconnaissance des Ã©pidÃ©mi 
dissipÃ©e par eux on les associe tous les deux sur les mÃªme autels 
e t  les mÃªme monnaies, et qu'Ã tous les deux on dÃ©cern le titre de 
c - t d ~ i p  et d'dl~~i'xaxoi, pr6servateurs des maux. 

Quelle science ne lui fallut-il pas, en apparence, pour desskher les 
marais, dÃ©tourne les fleuves, percer les montagnes, endiguer la meret 
les torrents! que de connaissances gÃ©on~Ã©triqu et hydrauliques! que 
d'algÃ¨br en outre pour pÃ©nÃ©tr dans les secrets de la voÃ»t cÃ©leste 
Ã ce point d'Ãªtr regardÃ comme l'inventeur de la sphÃ¨r et le sou- 
tien de l'univers ! Peut-on , par exemple, pousser plus loin l'intui- 
tion Ã ce sujet, que lorsqu'il prÃ©di l'Ã©clips de soleil qui devait avoir 
lieu le  jour mÃªm de sa mort sur le nlont Bta? 

Il est vrai que cette Ã©clips devait arriver pour rester fidÃ¨l Ã la 
grande copie messianique, e t  Festus nous en donne la vraie raison, 
Ã afin de confirmer la foi en sa divinit6, ut opinio suse divinitali~ 
confirrnaretur. Ã (Cite de Dieu, 1. X, ch. XII.) 

DÃ¨ 'lors, il n'y avait plus rien d'etonnant Ã ce que les Argonautes 
le choisissent pour chef de leur expÃ©ditio thÃ©otransnautique reprb 
sentant la course du soleil, et que les anciens astronomes lui donnas- 
sent une place si Ã©levÃ parmi les constellations cÃ©lestes 

( Mais, dit le bon abbÃ de Fontane, ce hÃ©ro Ã©levÃ dks ses plus 
jeunes ans, dans les Ã©cole publiques de ThÃ¨bes y Ã©tai devenu 
mldcppw (homme d'une grande science), suivant l'expression de 
ThÃ©ocrite 11 paraÃ® mÃªm qu'il la communiqua au bon Ihandre, et 
que c'est en reconnaissance de cet enseignement que les Romains, le 
regardant comme un des fondateurs de leur ville, lui Ã©levÃ¨re un 
temple commun avec les Muses. Ã 

Le bon abbÃ© toujours en raison des fortes classes qu'Hercule avait 
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faites, trouve tout simple qu'il ait osÃ discuter avec Apollon jusquedans 
son temple, et lui disputer son trÃ©pied Il trouve mÃªm tout simple 
que, ayant appris la musique et  la poÃ©si sous Lions, il ait brillÃ dans 
l'art de la divination, Ã attendu que toutes les Muses sont sÅ“urs N 

Mais ce qu'il ne comprend plus du tout c'est que, tout en lui Ã©le 
vant des temples comme conducteur des Muses, on ait pu l'appeler 
en mÃªm temps @.OIJGO~, c'est-Ã -dir sans instruction aucune. 

MwagÃ ẗ et anzousos ! c'est-Ã -dir un ignorant chef des sciences ! VoilÃ 
r'exacte dhfinition d'un vrai midium,  et nous en avons connu beau- 
coup de cette espÃ¨c ! Nous en avons mÃªm connu qui, sans avoir 
jamais lu autre chose que leur paroissien en f ranpis ,  Ã©crivaient avec 
la rapiditÃ de l'Ã©clair des ouvrages historiques en plusieurs volumes et 
qui ont rÃ©sol plus d'un problkme aux yeux d'un grand historien qu'il 
ne m'est pas permis de nommer. Ce mÃ©dium jeune fille de 1 4  ans, 
Ã©tai certainement alors, et dans toute la force du terme, musagÃ¨te 
amousos. 

Mais Ã l'Ã©poqu du bon abbÃ de Fontane on ne voyait guÃ¨r de 
pareilles choses. Avec un peu plus de rÃ©flexio il aurait pu se prÃ©oc 
cuper aussi de ce Mercure qui l'accompagnait dans toutes ses 
expÃ©ditions et qui paraft avoir 6tÃ si bien son souffleur, qu'on leur 
dressait des autels en commun, Ã leurs divinitÃ© Ã©tan si bien prises 
l'une pour l'autre, que Mercure Ã©tai reprÃ©sent quelquefois avec la 
massue i la main, tandis qu'Hercule l'Ã©tai avec le caducÃ©e 

Nul doute que ce dieu n'ait Ã©t l'intermÃ©diair entre ces dames et 
leur hÃ©ros nul doute encore que ce commerce avec les Muses ne se 
rÃ©duisÃ Ã celui dÃ©sign sur le bas-relief de la voie Appia, par l'image 
d'Hercule avec une lyre Ã ses pieds, et au-dessous cette inscription : 
t Herculi Musarum Pythus, Ã Hercule le Python ou le devin des 
Muses. II 

Que de mÃ©diums encore une fois, n'avons-nous pas connus qui, 
aprÃ̈  avoir Ã©t des musagÃ¨te e t  des m e n s a m  Pythi, sont redevenus 
des amousoi complÃ©temen dÃ©laissÃ par Mercure ! 

Mais aussi, combien n'en avons nous pas connu qui, dans ce com- 
merce des Muses, avaient laissÃ leur raison, leur santÃ et  leur vie ! 
Les midecins nous l'ont dit, et les avertissements n'ont pas manquÃ 
relativement aux Ã©branlement nerveux qui succhdent si souvent, et 
chez les mieux traitÃ©s Ã ces insignifiantes plaisanteries. C'est ce qui 
faisait appeler le baquet Mesmer Ã l'enfer aux convulsions. Ã C'est tout 
simple : comme lesMuses, les tables Ã©taien des nymphes, e t  toute l'an- 
tiquitÃ nous l'a dit : Ã Malheur Ã qui rencontrait une nymphe ou s'en 
approchait un peu trop, car il courait le plus grand risque de devenir 
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Ã l'instant ~ y n y h o l e p t e ,  c'est-Ã -dir agile par elles et pris de ce trenG 
blement  n e r v e u x  auquel paraissaient condamnÃ© presque tous iesvoi- 
sins d'un n y m p l i x u m ,  et entre autres les habitants du mont CythÃ©ron 
(Voir Pausanias et Plutarque, au mot NYMPHEUM.) 

Or, il paraÃ® que, comme nmsagÃ¨ te  Hercule, pas plus que son col- 
lÃ¨gu Bacchus, n'avait Ã©chapp au ginie  de la contagion spirite, et 
qu'il Ã©tai devenu nympholepte du premier ordre. Junon ou les nym- 
phes de l'gridan, qu'il visitait souvent, l'ayant rendu furieux,  dans un 
accks de cette maladie il jeta au feu les enfants qu'il avait eus de 
MÃ©gar et deux de ceux d'Iphiclks. S'Ã©tan condamnÃ lui-mÃªm Ã l'exil 
pour cette action, il alla se faire puri f ier  par son ami Thespius, et 
probablement dansson temple (Voyez Apollod., 1. II, ch. 4). C'Ã©tai ce 
qu'il avait de mieux Ã faire, ses grandes connaissances en mÃ©decin 
lui faisant dÃ©fau pour cet ordre de ~t iuroses .  M. Clavier, son com- 
mentateur ( t .  II, p. 256), se donne beaucoup de peine pour dÃ©fini 
cette maladie que Diodore place au moment mÃªm de ses travaux, ce 
qui en affaiblirait un peu la gloire, car alors il n'eÃ» plus Ã©t &'un 
6nergumÃ¨ne et tout s'expliq~iait facilement. Euripide et AsclÃ©piad 
disent au contraire qu'il ne devint furieux qu'Ã son retour des enfers. 
Il y avait de quoi. Au reste, M. Clavier voit fort juste Iorsqu'il ditque 
cette maladie paraissait ressembler beaucoup Ã celle que les anciens 
historiens irlandais nomment lierserker, et qui Ã©tai trÃ¨s-commun 
chez tous les peuples du Nord avant qu'ils fussent civilisÃ© (lisez 
chris t ianishs) ,  car le berserker Ã©tai une vÃ©ritabl possession furieuse 
que l'exorcisme seul et les saints guÃ©rissaient du moment que Her- 
cule sauveur  Ã©tai musagÃ¨te  il Ã©tai inÃ©vitabl qu'il devÃ®n un sauveur 
possidi .  C'est ainsi que tous les siÃ¨cle parviennent Ã s'Ã©claire 
mutuellement. 
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C H A P I T R E  XIV 

N.B. gr ci encore une de ces questions qui demandent, comme nous ve- 
nonsde le dire, Ã htre traitkes a huis clos et aprÃ¨ avertissement. On vient, il 
est vrai, d'acclamer l'auteur de la SorciÃ¨re qui n'a pas craint de les jeter en 
pÃ¢tur (e l  Dieu sait avec quelle franchise!) 2 la masse des lecteurs de che- 
mins defer, mais on ne pardonnerait pas facilement k l'auteur catholique qui 
essayerait de les traiter avec rÃ©serve sÃ©rieusement et m&me Ã l'aide du 
1ain.Les pharisiens sont de tous les temps, nous le savons, mais qu'y faire? 

ThÃ©ologiquemen parlant, ce titre ne saurait effrayer personne. Du 
moment qu'il est bien Ã©tabl que nous naissons tous maculÃ© et pos- 
s&iÃ© par un esprit qui, dans le baptÃªm et par les exorcismes, cÃ¨d 
sa place Ã son CrÃ©ateu et  maÃ®tr l, la raison chrÃ©tienn ne pourrait 
nullement s'Ã©tonne que ce premier dieu possesseur, quelle que f Ã ® ~  
sa nature, put, avant ce bapteme et en dehors de lui, avoir des vues 
suc les destinÃ©e de son sujet, et,  dans la limite des ratifications 
divines, lui tracer, dÃ¨ avant sa naissance, une bonne partie du pro- 
gramme que ses, intÃ©rÃª lui formulent. 

Cette espke de possession, in sinu gravidse, peut-elle en outre lui 
confÃ©re quelques droits i la paternitÃ© Voici la question plus que 
dklicate qu'il s'agirait d'examiner. C'est tout simplement la question 
de i'incube qui revient forcÃ©men sur le tapis, t certes, au moment 

4. Voir le dernier paragraphe de l'appendice d'Hhoch, Ã la suite du 
p .  VIL 
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oÃ¹ prÃ©cisÃ©me Ã propos de cette question, on traduit la thÃ©ologi Ã 
la  barre de l'opinion publique, il serait aussi rÃ©voltan de lui refuser 
la parole qu'il serait imprudent Ã l'inculpÃ© de nepas oser la prendre, 

Essayons donc de parler avec prudence et clartÃ© 
Dans notre appendice 1 (sur le livre d'Hh~ocli, t. II, p. 82), aprks 

avoir mentionnÃ l'opinion commune des thÃ©ologien qui, depuis le 
ve siÃ¨cle ont pris le parti de rapporter aux fils de Seth l'expression bm- 
aleim ou Fils de Dieu, que le texte biblique applique Ã ceux qui, s'Ã©tan 
alliÃ© aux filles des hommes, ont procrÃ© les qiants, nous avons dÃ 
mentionner en regard les traditions universelles, ou plutbt, suivantles 
paroles du pkre Kircher, Ã TOUT CET ENSEMBLE des traditions hÃ©bra'ique 
et  paÃ¯ennes Ã Parmi ces traditions gÃ©nÃ©rale nous avons surtout fait 
remarquer celle du Zohar, ce code de la Synagogue, nous disant que 
ces b&aleim Ã©taien une sous-division de l'ordre des trhnes, appelÃ© 
lsc/vims ou hommes spirituels, et que les cai,',t~,ites eux-mÃªme s'Ã©taien 
appelÃ© longtemps bni-aleim, en mÃ©moir de ces patrons tomb6s. 

Comme saint Paul et saint Denis nous ont dit qu'il y avait dans les 
cieux une infinit6 de vertus h o m i e s ,  nous avons humblement de- 
mandÃ pourquoi cet antique e t ,  sous tant de rapports, admirable 
Zohar n'aurait pas possÃ©dÃ Ã cet Ã©gard plus de lumiÃ¨re que tous 
les commentateurs du ve et du xixe sifcle rÃ©unis 

En attendant la rÃ©ponse en regard des grandes autoritÃ© que l'on 
peut allÃ©gue pour les flis de Seth, nous avons montrÃ tous les premiers 
PÃ¨re unanimes, au moins sur l'adjonction des esprits, et s'appuyant 
sur l'ap6tre saint Jude, dont l'autoritÃ semblait sanctionner un dure 
d'Hb~toch, qu'il connaissait parfaitement. 

Enfin, nous avons montrÃ la science moderne la plus haute affir- 
mant que celui que nous possÃ©don aujourd'hui, e t  que nos thÃ©olo 
giens attribuaient aux chrÃ©tien du siÃ¨cle Ã©tai bien positivement 
celui que l'apÃ´tr connaissait. 

Quoique ce livre fÃ» beaucoup moins absolu qu'on ne le croyait, 
puisque, en parlant des gÃ©ants il nous les montre comme rÃ©sultan 
partim a spiritibus, partim ab hominibus, ce qui rentre littÃ©ralemen 
dans la phrase de saint Thomas (Commentaires sur  la GenÃ¨se ch. vu), 
il n'en rÃ©sult pas moins pour nous la nicessiti de consacrer quelques 
lignes k la doctrine de l'&lise sur cette question de l'incube, qui, nous 
ne saurions le dissimuler, l'a occupÃ© pendant dix-huit siÃ¨cles et qui  
se rattache par les liens les plus Ã©troit Ã celle de l'hÃ©roÃ¯s et des 
demi-dieux q u i ,  de son chÃ© a couvert et gouvernÃ la terre. Nous 
nous sommes donc promis de la reprendre et de la montrer tris- 
compatible mÃªm avec la parfaite immatÃ©rialit des esprits, sans, pour 



CONCEPTIONS ET NAISSANCES I N F L U E N C E E S .  27 1 

cela, abandonner un instant les grandes ailes de saint Augustin et de 
saint Thomas. 

En effet', tout en votant pour les fils de Seth, le premier de ces 
grands hommes paraissait bien incertain en disant : ci Je pense (opi- 
nion privÃ©e ... que cette expression bd-ctleim doit s'entendre des 
hommes, QUOIQUE cependant TANT DE PERSONNES affirment de telles choses 
sur la perfidie de ces dÃ©mons au sujet des femmes, qu'il y aurait de 
ma part IMPUDENCE A LES NIER l . Ã 

Q u ' y  a-t-il donc d'Ã©tonnan et de nouveau dans tout cela, s'Ã©criait 
dix siÃ¨cle plus tard, le pÃ¨r Kircher, et de quel droit pouvons-nous 
nier les Ã©normitÃ rapportÃ©e par les HÃ©breux lorsque nous les voyons, 
de nos yeux, s'accomplir aujourd'hui mÃªm dans nos incubes et nos 
succubes2? II 

Et pour prouver que ces pratiques avaient Ã©t gÃ©nÃ©ral , Kircher 
citait ce passage d'HÃ©rodot ( 1.1, lh6) qui nous montre, au sommet 
des tours de Babylone et  de ThÃ¨bes la chambre et le cubicuium rÃ©ser 
Y& Ã celle que le dieu s'Ã©tai choisie Ã l'avance. 

C'&ait donc encore une de ces vdritÃ© Ã©minemmen catholiques en 
ce qu'elles Ã©taien universelles, et quant Ã nous, lors mÃªm que nous 
ne l'eussions pas rencontrÃ© toutes les pages de nos thÃ©ologies de nos 
Vies de saints, et mÃªm dans les bulles des pontifes 3, incrÃ©dul Ã ce 
sujet jusqu'Ã l'annÃ© 1853, il ne nous efltpas Ã©t permis, depuis lors, de 
conserverie pluspetit doute, ayant connu plusieurs exemples de mkres 
et de jeunes filles, encore vivantes, victimes de ces mystÃ©rieu forfaits, 
etchezlesquelles, bien qu'ellesfussent Ã l'Ã©t de veille le plus parfait, 
l'illusion de la vue, de l'ouÃ¯ et  du loucher, Ã©tai aussi coinplkte que 
possible. A partir de ce moment, nous avons compris toute la portÃ© 
du rapport secret de l'AcadÃ©mi des sciences sur les pratiques de 
f e r  aux convulsions de Mesmer, acadÃ©mi qui voyait, sans les 
comprendre, les mÃªme effets se produire sous ses yeux4 par la mÃªm 

4. CitÃ de Dieu, t. XV, ch. XXIII. 

. @id+. Bgypt., t. lt, p. 75. 
3. On connaÃ® celle d'Innocent VIII, dÃ©butan ainsi : Ã Ce n'est pas sans 

me profonde douleur que nous avons appris que des personnes des deux 
sexes, oublieuses de leur salut et abandonnant la foi catholique, cum dccmo- 
nibus incubis et succubis abuti ... quapropter ne /~ujus hiereticÅ pravi- 
lads labes, etc ... Ã Ce flÃ©a dÃ©sol encore, &l'heure qu'il est, les pays idolÃ  
ires, et fait le dÃ©sespoi de nos missionnaires. Nous tenons de M~%uilleinin, 
vicaire apostolique et Ã©vhqu de Canton, que dans une seul? bourgade de ce 
paysil avait constatÃ plus de dix incub~s. )) 

4. Voir notre PMÃ©moire chapitre II .  



cause, mais, cette fois, n o n  visible. De cette expÃ©rimentatio et de cas 
rapprochements personnels et contemporains revenons Ã la thÃ©ologie 

Comme nous le disions, elle est unanime sur la rÃ©alit de l'influence 
positive et de la consommation du forfait, elle l'est encore sur la nÃ© 
gation de ses consÃ©quence naturelles, et, en vertu de l'immatÃ©rialit 
des agents, se refuse Ã l'admission des fils de d ieux  ou demi-dieu 
paÃ¯ens 

Et encore distinguons. Elle s'y refuse comme possibilitt? natunik; 
elle admet, au contraire, que, par artifice d'une part (industriaprava), 
et  de l'autre par cette souillure spirituelle et toute spÃ©cial dont cer- 
tains crimes permettent aux esprits d'imprÃ©gne ces enfants, l'origine 
de ceux-cileur appartient en  partie, comme, selon toutes les traditions 
recues, celle de 1'Antechrist leur appartiendra jusqu'au mÃªm point. 
En effet, c'est lui que Dieu montrait Ã sainte Hildegarde dans ses 
rÃ©vÃ©lation comme devant Ãªtr conÃ§ au milieu des dÃ©bordement 
les plus horribles, auxquels se mÃªler Lucifer. u Sed Lucifer cÃ¼agu 
lationemhanc artibus suis afflat et  eain omnibus viribus suis afflali.~~ 
Car, ajoute le divin inspirateur de la sainte : Ã Non inveni in sernine 
humano justitiam.. . et  hoc non sine diabolica persuasione peracium 
est; idcirco et idem diabolus ad hoc opus jacula sua emisit ne sine 
suggestione ipsius perficiatur cum dixit : mea fortitudo in cÃ¼nceplff 
hoininum istorum est, IDCIRCO HOMO MEUS EST '. II 

Quant au second mode employÃ par les dÃ©mon pour que Ã puer 
non sit a patre visibili, Ã la thÃ©ologi en rÃ©vÃ¨ le secret Ã ceux qu'elle 
doit instruire. Saint Thomas (Somme, Ia pars, quasst. 51, art. 3) vous 
le livre Ã son tour Ã ceux qui le lui demandent, mais nous ne le sui- 
vrons pas dans les dÃ©tail de cette thÃ©ori qui, encore une fois, serait 
pardonnÃ© Ã M. Michelet, mais ne nous le serait pas plus qu'elle ne le 
serait au grand saint. SoulÃ¨v le voile qui le voudra3. 

1. Scivias, de Antechristo. 
2, Id., ibid., lib. 1, visio 117. 
3. Ceux qui voudront la connaÃ®tr par une autre voie que la thÃ©ologi 

orthodoxe trouveront ce secret formulÃ liltÃ©ralemen dans les mhes  termes 
dans le RamayanÃ des Indiens, et pratiquÃ par le dieu Vichnou, exactement 
comme il l'&tait par les ischims d'HÃ©noch les faunes et les rn.edi-fi.lii des 
Latins, le,s ephialles des Grecs, les velus d'IsaÃ¯e les duscs des Gaulois, les 
trolls des Allemands, etc., etc. Qu'ils cherchent donc, s'ils le veulent, dans 
ce poÃ«me le chant consacrÃ Ã la poursuite de Mohini parson amant, et ils y 
verront comment un immortel sait exploiter la passion d'une jeune fille pour 
un mortel. 

Il est curieux de voir l'expÃ©rienc de nos vieux docteurs catholiques, rati- 
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tous insistons seulement sur cette dernihre proposition, formulÃ© 
par le saint Docteur Ã propos des gÃ©ant : Ã Eorurn qui nascuntur ab 
istis generationibus natura est vere quam ALIA NATURA infantium 
pcreatorum naturaliter '. n 

Avec. cette seule proposition vous avez le dernier mot des hhos ty- 
phmiens de l'figypte, des asouras des Indiens, des demi-dieux de la 
GrÃc̈ee de Rome, des miaotsie de la Chine, des neffelsoglies des Turcs, 
te fils de wan.uah.eiws des scandinaves, des cambi01u ou cambiati 
(changÃ©s des Allemands, des chubÃ©~on ou marmots rÃ©vÃ©lateu du 
Thiflet, en un mot, de toutes ces crÃ©ation hybrides que le livre 
d'HÃ©noch beaucoup moins absolu qu'on ne le croit, dÃ©fini de ce seul 
mot :  t Partim a spiritibus, partim ab hominibus. Ã 

Accordons maintenant aux d6mons le pouvoir d'Ã©leve aussi haut 
qu'ils le voudront le rÃ´l de ces enfants qui leur appartiennent, et 
employer toutes leurs vies Ã une ignoble parodie du soleil de justice, 
etvous comprendrez tout aussitÃ´t et trÃ¨s-facilement les conceptions 
divines, les travaux surhumains, les passions et les descentes aux 
enfers de tous ces hÃ©ro solaires que nous connaissons, et que nous 
avons nommÃ© des MÃ‰DIUM DE NAISSANCE, avant de les nommer, comme 
nous allons le faire tout Ã l'heure, des MÃ‰DIUM D'OUTRE-TOMBE. 

fik e t  sanctionnÃ© par les thÃ©ologien de la littÃ©ratur orientale, auxquels 
use garde bien cependant de rien reprocher de toutes ces choses. 

4. Commentaires de  saint Thomas sur la Genise, chapitre vu. 

7. IV. - MAN. EIST. III 



O LI 

M E D I U M S  D'OUTRE-TOMBE. 

Hkroisme aprhs la mort. - Victoires et conqu6tes des REVZNANTS. -Triornpba- 
tems invisibles ne demandant qu'un autel, 

1. - Ce que c'est qu'urt hiros. 

N.  B. - (Extrait des Å“uvre de Lucien, Diahgz~es des morts, tome 01, 
La scÃ¨n se  passe aux enfers, ou, si le lecteur le prbfere, aux Champs-filys& 
entre MÃ©nipp et  Trophonius.) 

MÃ‰NIPPE - Je ne saurais comprendre, Trophonius, COR 

ment Amphiloque et toi, Ã©tan morts tous les deux, on a pu 
vous Ã©leve des temples, et vous regarder comme des devins, 
Les mortels seraient-ils donc assez fous pour s'imaginer qy 
vous etes des dieux? 

TROPHONIUS. - Eh quoi! ... Serait-ce donc notre faute! 
MÃ‰NIPPE - Jamais les hommes n'auraient eu de vous 

cette opinion, si pendant votre vie vous n'eussiez fait de 
tels preskiges, qu'ils fussent obligÃ© de croire h votre sciem 
de l'avenir et au pouvoir que vous avez de rÃ©pondr Ã ioub 
leurs iiiterrogations. 
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T ~ F ~ ? N I U ? .  - A~qhiloque, ici prÃ©sent sait parfaitelne$, 
@t g! qu'il 9yrait Ã rÃ©pondr p u r  s+ just,ifjcation. Qu& Ã 
moi! je 'suis un hÃ©ros je donne cles or+cles Ã quiconque 
~ x p i $  clans ma demeure. Mais tu n'as do~ic jain%is voyagÃ 
4 LÃ©badie aufrement, tu ne serais pas si incrÃ©dule 

@NIPPE. - Ne pourrais-je donc savoir la vÃ©rit Ã cet 
$gard? qu'en egtrant en ~awp,unt dans ton antre? Je t'en 
suRpli$ 'apprends-moi donc par ton art prophÃ©tiqu ce que 
c'est qu'un hÃ©ros car je l 'igno~e. 

TROPHONIUS. - C'est un coinposÃ de I'hoinine et de la 
$v$it6. 

~ E ~ ~ P F E : -  Qui n'est, comme tu le dis7 ni homme ni dieu7 
mais tous les deux el~seinble. OÃ donc est allÃ© ta lnoitiÃ clivine? 

TROPIIONIUS. - Elle rend des oracles en BÃ©otie MÃ©nippe 
~ ~ Ã ‰ N I P P E  - Je ne comp~encls pas clairement ce que tu 

yeux dire. Ce que je crois seulement, c'est que, au tpta17 tu 
 es pj'un mort.. . 

Ge court didogue nous pwalt exposer ~nerveilleusemmt 
me gupstion que ne rÃ©sou en rien la saillie du sceptique .et 

. , 

mÃªm du cynique lu ci et^. 
Il faisait .comll1e nos Luciens modernes, auxquels Bayle 

~gp;oc)ie de tour9,er tout cowt et de prendre le parti le plus 
cpyqqpde, (5 parf,i, ajoute-t-il, qui a cependant bien aussi 
ses ?pc~p~noditÃ© et ne contente pas l'espri; qui veut peser 
e@ement le p,our et le ,contre l. N 

T!Ã¢$hgn donc d'Ã©vite cette positfon i~~comrnode et jetons 
; l n  ,qg+rd rapide sur l'Ã©tonnan ensemble avec lequel les 
, bomges les plus sÃ©rieu exposaient jadis des faits devenus 
i i ~ g  PIFS graves autour de nous, malgrÃ l'absurde lÃ©gkret 
de L,yrs provocateurs et le dÃ©dai bien plus absurde encore . , ,  

de leur8 ,$,Ã©nkgateurs 
  va nt d'en venir aux revenants vulgaires, il est juste de 

doier le pas aux apparitions des hÃ©ros Nous avons vu leur 



vie; voyons un peu ce qu'ils deviennent aprÃ¨ leur morL 
Que Denys d'Halicarnasse nous parle d'un spectre de 

hÃ©ro venant arracher les yeux de Publius et de Marius 
Tarquiniusi, nous nous moquons de l'historien et nous 
allons jusqu'Ã le traiter de menteur. Mais toute l'histoire 
romaine n'est-elle donc pas fondÃ© sur cet ordre d'idÃ©es 
Qui nous dira la part que la d6position de ~roculus~ l'un 
des citoyens les plus distinguÃ© de la rÃ©publiqu naissante; 
put rÃ©clame dans les destinÃ©e de la grande ville; lorsque> 
aprÃ¨ la disparition subite et publique du hÃ©ro fondateur, 
ce citoyen, sans grand intÃ©rÃ personnel apparent, vint jurer 
Ã la face du soleil que Ro~nulus lui Ã©tai apparu ei aTait 
ordonnÃ qu'on l'appelÃ¢ dÃ©sormai Quiri~ms ? Le peuple s'y 
refusa tout d'abord, et ne s'y rendit qu'avec peinez. 

Nous avons dÃ©ji prouvÃ (tome 1, appendice A) l'iinpossi- 
bilitÃ absolue de sacrifier un historien de l'antiquitÃ Ã un 
autre, sous prÃ©text de crÃ©dditÃ nous croyons mÃªm avoir 
dÃ©montr qu'un auteur qui serait alors parti du principe 
actuel sur les faits inadn~issihles eÃ» Ã©t un historien d'autant 
plus dÃ©testabl qu'il lui aurait Ã©t plus fidÃ¨le 

Lorsque Denys 'Ã©cidiv et nous raconte la part que Castor 
et Pollux, avec leurs clxvaux blancs, prirent Ã la victoire 
du lac RÃ©gille nous rÃ©cidivon Ã notre tour et m4prisons 
l'historien qui a l'i?npdence de paraÃ®tr croire Ã la tradi- 
tion rapportÃ©e mais son impudence, nous l'avons dÃ©mo~ltrÃ 
est encore une fois celle, non-seulement de tout le peuple 
romain qui dÃ©crÃ© sur l'heure l'Ã©rectio d'un monument b 
la place mÃªm oÃ les chevaux fantastiques Ã©taien venus 
s'abreuver, mais celle de tous les tÃ©moin de faits sembla~les 
en d'autres contrÃ©es de sorte qu'il devient inoins dificile 
d'expliquer l'apparition surnaturelle que sa rÃ©pÃ©titi natu- 
relle en tout pays. 
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Et ne vous y trompez pas; en pareille circonstance, le 
premier soin des plus grands capitaines vivants Ã©tai de 
mÃ©nage Ã leurs collÃ¨gue d'outre-tombe la meilleure place, 
noil pas au feu? mais au fer de l'ennemi, et de telle sorte 
que, visible ou non, son auxiliaire divin donnÃ¢ toujours de 
telles preuves de son action, que l'on ne pÃ®i jamais douter 
de sa prÃ©sence 

Si.nous en croyons Pausanias, on vit Ã Marathon le fan- 
ibme de ThÃ©sÃ marcher Ã l'avant-garde des Grecs et 
dÃ©cide du gain de la bataille avec l'aide du hÃ©ro kchetlÃ© 
qui; but ombre qu'il fdt,  abattit une Ã©norm quantit6 de 
barbares avec le coutre d'une charrue qu'il tenait Ã sa main. 
kussitdt aprÃ¨ la victoire, on Ã©levai un temple Ã TllÃ©sÃ et 
au soldat ldoureur inconnu, qui, en s'Ã©uanoz~issan comme 
tous les fantÃ´me , s'Ã©tai recommandÃ Ã l'adoration des 
AthÃ©niens On eÃ» toujo~~rs ignorÃ son nom, si l'oracle ne 
rayait pas rÃ©vÃ© 4. 

La sanction de ce double prodige, nous la trouvons dans 
l'humilitÃ mÃªm et dans la foi de Miltiade. Tainqueur Ã 
Ha~athon, il en rapportait si bien la gloire Ã ses deux auxi- 
liaires, qu'il ne risquait plus rien sans rÃ©clame leur concours. 
Mais un jour, dÃ©termin Ã pknÃ©tre dans Paros, il veut avoir de 
lorce le dernier mot des enfers, et, pour cela, s'entend avec 

.Tirno, prÃªtress d'un hÃ©roon celle-ci lui incliq~le le moyen 

.de se glisser furtivement dans son temple. 11 s'y rend donc 
h nuit; mais Ã peine a-t-il franchi le mur d'enceinte, 
qu'une effroyable apparition le force Ã reculer. Dans sa tes- 
nur, ii se prÃ©cipit du haut d'une m~milie et se dÃ©me la 
misse. Poursuivi devant le tribunal d'AthÃ¨ne comme cou- 
pable Ã 'u forfaib irtmLi, sa mort le sauve d'une condamnation, 
d son fils seul dut payer une amende de cincpante talents. 

Ainsi, le vainqueur de Marat,hon avait trouvÃ son maÃ®tr 
dson bourreau dans le hÃ©ro dont il avait voulu braver le 



sanctuaire et les rites. Quand Ã ~ i m o ,  sa cornP1ice, ii /allut 
tout l'intÃ©rÃ  di^ dieu de Delphes en personne, poiir ltii !Ge 
pardonner cette coniniunication de mystÃ¨re 4. 

continuons. Pausanias meurt api-Ã¨ avoir coramandÃ Pei 
LacÃ©dÃ©monie & PlatÃ© , mais son spectre reite viiible 
dans Ie tempte de Minerve L'halkioicm, et frapfie lÃ© hab!- 
tants d'effroi, jusqu'au jour oÃ le psyclmgogue (exoh&e), 
que 170n va chercher en $hessalje, lui comiialide de & rdirer 
et se fait obÃ©ir2 

~ e r s Ã ©  en fait a d m t ,  et trÃ¨s-101i&iq piiiitti 
d'effroi tous les iiabitants de Cheminis en se faisan{ V O ~  

dans son temple 3. 

A ~euctres ,  PÃ©lopida V O ~ T  les filles de ScÃ©daciu errer 
kutour de leurs tonibeaux, et ~ c ~ d a c i u s  lui-nihe fioftir du 
sien et commander, pour assurer ia victoire, que i70n sacrifie 
une vierge blonde aux ~n&nes de ses filles&. 

Ci?non fait exprÃ¨ le voyage d'Ht5raclÃ© pour y consClter 
l'ombre de sa m u r  bien-aimke 5 .  

Dans la guerre des klÃ©en contre les Arcadiens un $an\ 
apparaÃ® aux premiers. 11s le font porter devant les enseignes; 
lÃ  il se change devant eux en serpent,, et, aprÃ¨ leui avoir 
fait remportes la victoire, il se retire en une grotte souter- 
raine sur laquelle les vainqueurs reconnaissants Ã©lÃ v̈e un 
temple magnifique avec cett,e inscription : A SÃ´zapolis gÃ©ni 
de la patrie6. 1) 

mous n'en hirions pas si nous voulions nous ariÃ¨te 
devant cliaque hÃ©roo des Grecs et des Romains. Ce sehiehl 
les plus grands capitaines qui se plairaient 3 rapporter i 
des liÃ©ro invisibles la plus belle part de leur gloii-e, codb 

4 .  H&-odote, Erato. 
2. Pausanias, in Achaica. 
3 .  Id. ibid. 
4. Id. ibid. 
5 .  Plutarque, Vie de Ci~non .  
6. Pausanias, 1. VI. 



ce seraient les penseurs les plus graves qui se montreraient 
jaloux de leurs apparitions dans leurs annales. 
Platon nous parlerait d'Euthymus, ValÃ¨r Maxime des Dios- 
cures, Pausanias de Miltiade, Aristote d'un hÃ©ro de Lipara, 
Philostrate d'Achille , Tite-Live de Romulus, SuÃ©ton de 
Caligula, Pline d'ArtÃ©midore Plutarque de Pausanias, Tacite, 
Tacite lui-mÃªme du spectre de Rufus, dont il raconte l'his- 
toire en rougissant, bien qu'il atteste eii jurant a toute sa 
v6racitÃ 4. Ã 

Comment oublier encore toutes les affirmations de l'empe- 
te& SÃ©vÃ¨r d'ApulÃ©e d'Horafce et mÃªm du grave Quin- 
tilien, nous disant : Ã DÃ la vient l'apparition des Ã¢me 
Ã©voquÃ©e et ces visions de leurs images toujours chÃ¨res de 
leurs visages et de leurs corps; de lÃ  ces oracles et ces prÃ© 
ceptes nocturnes; de lÃ  ces fÃªte infernales et l'honneur que 
flous rendons aux tombeaux 2? 1) 

De lÃ  cette habitude constante d'Ã©voque les hÃ©ro au 
mnrhent tnÃªm de la fondation des villes. Pausanias nous 
donbe, par exemple, les noms de tous ceux qui furent Ã©voqud 
lors de. la 'fondation de MÃ©cÃ¨ne Ce furent, dit-il, MessÃ¨n 
et ~riopÃ©e sa fille, mais avant tout, Eurytas, ApharÃ©u et 
leuts fils, puis, parmi les HÃ©raclides Cresphonte et OEpylus, 
@dant que le nom d'AristomÃ¨n Ã©tai cÃ©lÃ©b par-dessus 
tous les autres et du consentement gÃ©nÃ©r Ã 

D e  lÃ encore , I'~vkx)i.-r~~~c~ ou dvocation des dieux, qui, 
~vit i t  le siÃ©g de leurs villes, avaient, d'eux-mÃªmes ou par 
suite de l'Ã©vocatio des ennemis, abandonnÃ leurs temples. 

Dulaure et 17En~cyclopÃ©di font donc remarquer avec raison 
que le mot mythologie ne signifiant Ã la lettre que n le rÃ©ci 
des actions des morts, tout le problÃ¨m est Ã©clairÃ 1) Soit, le 
problÃ¨m est rÃ©sol par Ã la simple glorification des actes; Ã 

.Tacite, Annales, 1. XI. 
2. In Sepulch~o incantato. 
3. Pausanias, 1. IV, p. 345.  



mais il ne l'est pas, si vous bornez ces actes Ã ceux de la 
vie prÃ©sent et surtout si vous traitez de folies toutes les 
apparitions faites et tous les oracles rendus au nom mÃªm 
de ces hommes, pour lesquels, au contraire, la mort ne 
change et ne finit jamais rien. 

A proprement parler, LE H ~ R O S  EST U N  MORTFAISANT ACTE 

DE VIE. VoilÃ notre dÃ©finition et M. Maury se trompe b 
nos yeux avec toute l'Ã©cole lorsqu'il se contente de celle-ci: 
Ã Les hÃ©ro sont les princes ou les chefs auxquels leurs hauts 
faits ou leurs vertus avaient valu l'immortalitÃ l. II Nous 
l'avons Ã©tabli ce qui constitue le hÃ©ro de naissance, c'est 
sa gÃ©nÃ©alogi et ce qui constitue le hÃ©ro d'outre-tombe, c'est 
sa manifestation gazÃ©iform aprbs sa mort. 

Creuzer veut que ce mot l~Ã©ro vienne de herus, mdtre 
(en allemand herr, seigneur) ; mais, selon nous, il vient si 
bien de 4poc (l'air) que les hÃ©roo s'appelaient primitivement 
-flpia; ce 'dernier mot signifiait sÃ©'pulcre Nous n'acceptons 
donc nullement la racine alpu, j'Ã©lÃ¨v proposÃ© par Grotefend. 
(Voir la note de M. Guigniaut sur le 7@ liv. de Creuzer.) 

Notre dÃ©finitio rentrerait toujours dans celle d'.~'&h que 
nous croyons signifier bien plus image fantastique que 
statue, portrait, etc. Le mot mÃ¢ne lui-mÃªm pourrait rente 
aussi dans l'ipa (air), en le faisant dÃ©rive de manare couler; 
la dÃ©ess Manea eÃ» Ã©t la source et la puissance spirituelle 
du fluide employÃ pour les apparitions. Peut-Ãªtr enfip 
faut-il voir dans ce dernier mot la traduction du mot chaldÃ©e 
et arabe moun, signifiant image, forme intelligible, etc.? Ce 
serait encore Ã‰lSu'Xov 

Pour le hÃ©ro spirituel, l'apothÃ©os n'Ã©tai pas comme 
@ur les empereurs un brevet d'immortalitÃ© C'Ã©tai la recon- 
naissance officielle des prodiges qu'ils opÃ©raien aprÃ¨ leur 
mort. Le premier hÃ©ro romain, Romulus, ne fut apothÃ©os 
qu'aprks la merveille de sa disparition, et ClÃ©omÃ¨d dernier 

1 .  Religions de la Grice, t. 1, p. 333. 



hÃ©ro grec, poursuivi, non pour ses vertus, mais bien pour ses 
mÃ©faits par tout un peuple irritÃ© ne fut proclamÃ /&os 
qu'en raison de la disparition merveilleuse qui vint le sous- 
traire Ã cette poursuite. D'ailleurs cette cause Ã©tai toujours 
portÃ© Ã l'oracle de Delphes, et le dieu seul dÃ©cidai de la 
canonisation. Puisque M. Maury tient Ã cette expression, 
puisqu'il en revient toujours au parallÃ©lism paÃ¯e et chrÃ©tien 
nous l'acceptons aussi; mais nous le voulons complet, et nous 
disons que le patronage du hÃ©ro ressemblait parfaitement 
au patronage de nos saints dont la canonisation , elle aussi, 
s'appuie sur les miracles et ne les prÃ©cÃ¨ jamais. 

YoilÃ pourquoi l'hÃ©roon que nous avons fait venir de 
(l'air) s'appelait aussi riÃ¯pa ou prodige. 

Au reste, M. Maury Finit par reconnaÃ®tr lui-mÃ¨m cette 
intervention du prodige et des dieux. kacfue, dit-il, avait Ã©t 
invoquÃ avec succÃ¨ contre la sÃ©cheresse Myagre Ã©tai 
invoquÃ contre le flÃ©a des mouches4. Il a encore raison 
lorsqu'il dit que Ã les hhos  se confondaient avec les dÃ©mon 
et formaient une seule classe sous le nom de dieux infer- 
naux Ã Oeoi J J ~ W L G C ~ ,  ou dieux souterrains, ce qui, soit dit en 
passant, n'entraÃ®nai pas chez eux un cachet nÃ©cessairemen 
diabolique, puisque les champs-hlysÃ©e Ã©taient comme nos 
limbes, le dÃ©partemen consolant et consolÃ de l'HadÃ¨s 

Entre toutes ces Ã¢me dÃ©monisÃ© ou mgdi f iÃ©es  il serait 
donc assez difficile de tirer une ligne bien nette et positive. 
Le hÃ©ro se confondait souvent avec le demi-dieu, quoique 
cette derniÃ¨r expression s'appliqutit plut& au ltdros de 
naissance ou fils de dimi ,  prirogative supÃ©rieur dont la 
preuve Ã©tai beaucoup plus rigoureuse que pour l'hÃ©roÃ¯s 
aprÃ̈  la mort. Au reste, tous deux finissaient par se fondre 
dans la divinitÃ© Nous-mÃªm reconnaÃ®tron volontiers qu'il 
y avait, dans cette canonisation plagiaire, plusieurs degrÃ© 

4 .  Religions de la GrÃ¨ce 1.1, p. 565. 
2. Ib. ibid., 1. 1, p. 566. 



correspondant assez bien avec ceux de nos glorificatititis 
catholiques et avec nos titres de vÃ«nÃ©i-dbl de bienhdriuk 
et de saints p r o c l h Ã © s  

Quant aux hÃ©ro mauvais, doilt noiis e%arriherons lÃ h6t16 
terrifiant, non moins redoutÃ© aprÃ¨ leur mort que dÃ leur 
vivant, c'Ã©taien tout Ã fait nos rÃ©phuz ou gÃ©ant bibliques, 
ancÃªtre de nos damnÃ© catholiques1. 

HÃ©las bien plus que pour nous encore , ils compos5i6nt 
Une majorite effrayante. 

( En gÃ©nÃ©ra dit Dollinger, les hÃ©to Ã©taien plutÃ´ redb'utks 
comme des Ãªtre nuisibles et mÃ©chants et HÃ©rodot attribuait 
2 leur courroux un pouvoir irrÃ©sistibl : aussi, arrivait4 que 
bien des morts Ã©taien Ã©levÃ au rang de hÃ©ros par ce fieil1 

motif qu'on voulait expier une injure qui leur avait Ã©t 
faite, ou le meurtre dont ils Ã©taien tombÃ© victimes; pai- 
fois mÃªme comme cela se pratiquait Ã Pella, pour PÃ©lÃ kt 
pour Chiron, on offrait Ã de simples hÃ©ro des victimes 
humaines. Les dÃ©mon hÃ©roÃ¯qu dont on croyait possÃ©de 

, la dÃ©pouille ou qu'on avait transportÃ© d'tin pays stit- la 
foi d'un oracle , habitaient leurs tombeaux ou les environs, 

d'oÃ ils agissaient pont ou contre les vivants, auxquels ils 
se montraient quelquefois dans des apparitions fantastiques2. II 

On regrette que Dollinger ne se prononce pas plus flette- 
ment sur la rÃ©alit de ces phthomÃ¨nes rÃ©alit qui seule peut 
faire comprendre comment les PÃ¨re de I'Eg~ise pouvaient 
tout Ã la fois se montrer Evl~Ã©mÃ©riste c'est-Ã -dir croire h 
l'humanitÃ primitive des dieux, et les exorciser en mkme 
t.emps comme gÃ©nies ce qui eÃ» Ã©tÃ en dehors du merveil- 
leux, la contradiction la plus flagrante. 

(I Ce sont vos anciens morts, dit ClÃ©men d'Alexandrie, 
qui, fiers de l'autoritÃ que le temps concilie Ã l'erreur, Sont 
devenus dieux chez leurs descendants.. . Mais c'est avec 

1. Voir, pour les gÃ©ants le vol. I I  de ce MÃ©moire ch. vu, Cern. @hie. 
2. Dollinger, Paganisme el judaÃ¯sme 1. 1, p. 153. 



raison que vous les appelez des dÃ©nions Comment pourriez 
vois les regarder comme des dieux, ces dÃ©mon impurs, 
horribles, que tms reconnaissent pour des Ãªtre fangeux, 
infdncÃ© par leur propre poids dans la matiÃ¨r tek sans cesse 
&Ã ,fit autoitr des tombeaux? LL, ils hous apparaissent comme 
86s sfiectres dans les tÃ©nÃ¨bre comme de vains simulaci-es, 
'des oiribres creuses, d'affreux fdi~tÃ´mes VoilÃ vos dieux 1- ! u 

Ce peu de lignes renferme toute la thÃ©ori des GEANTS, 

autt'ement dit, la,  solidaritÃ des 'dahahÃ© et dks dÃ©+noiis Nous 
Verroiis tout Ã l'heure si l'alliance n'est pas encore plus 
Mroite. 

p h  des faits les plus Ã©trange et les plus circonstcinciÃ©s 
est celui du hÃ©ro de TÃ©inesse Voici l'exposÃ qu'en donnent 
Paysailias et &lien : Lybas, l'un des compagnons d'Ulysse, 
est jet6 par la tempÃªt sur les cÃ´te d'Italie. Dans un accks 
h i s s e  et de +iolence, ayant dÃ©shonor uiie jeune fille, les 
habitants le lapident, et depuis lors ses m%nes deviennent 
poui" toute la contrÃ© l'occasion de tels flÃ©au que les habi- 
tdnts se voient obligÃ© d'abandonner leur patrie2. Toutefois 
oh consulte l'oracle, qui promet la paix, si chaque annÃ© on 
veut bien lui sacrifier la plus belle des jeunes filles de la 
nation. On ne rÃ©sist pas Ã un dieu, l'engagement en est 
pris, l'usage s'Ã©tablit les flkaux cessent et les habitants ren- 
trent dans leurs foyers. Mais un jour, Euthylne, l'un des 
athlÃ ẗe les plus cdÃ¨bre de la GrÃ¨ce aper~oit une de ces 
charmantes victimes expiatoires. La voir, la plaindre et l'ai- 
mer est pour lui l'affaire d'un instant, et si, pour l'arracher au 
supplice, il faut lutter contre le spectre, il le fera, dÃ»t-i suc- 
doaber dans cette lutte inÃ©gale Au jour fixÃ© il recourt donc Ã 
se$ meilleures armes ( a m i s  captis) , non pas, il est vrai, Ã ces 
a r ~ e s  spirituelles que saint Paul recommande eh pareil cas, 

4 .  .Discours aux Gentils, t. 1, p. 139. 
2. Pausanias, Eliac., 1. VI, p. 468, in-fol., ajoute qu'il avait vu lui-mbme 

lii tableau reprisentant ce  re bai sous les dehors d'un dernon et  recouvert 
d'une peau de loup. 



et qui suffisent au plus faible des chrÃ©tien contre une lÃ©gio 
de hÃ©ros mais Ã ses armes cl'athlÃ¨te Plein de confiance, il 
va droit au fant13me, engage avec lui la plus dÃ©sespÃ©r des 
luttes, et, doublement second6 par sa vaillance et son amour, 
le terrasse, l'entraÃ®n et le prÃ©cipit dans la mer... A l'heu- 
reux vainqueur qui la dÃ©livr de son tyran spirituel, la ville 
de TÃ©mess Ã©lÃ¨ une statue, accorde la main de sa bien- 
aimÃ©e et dÃ©crÃ¨ que leur mariage sera cÃ©lÃ©b avec le plus 
grand Ã©clat Combien d'annÃ©e fut-il heureux? On l'ignore; 
mais la tradition rapporte, et Pausanias dit l'avoir recueilli 
Ã sur les manuscrits anciens, ex' antiquitatis rnonun~entis, P 
qu'aprÃ¨ une trÃ¨s-longu vie Euthyme sortit de cette vie sans 
mourir tout Ã fait, neque omnino naorhmm, sed alio quodah 
modo hominem esse desiisse. Ã Strabon et Suidas racontent la 
mÃªm histoire avec un soin tout particulier. 

Ainsi, voilÃ encore un fait merveilleux appuyÃ sur le dire 
des plus graves historiens, sur les rnonurnent,~ et sur des 
statues multiples (car les habitants de Locres, patrie d'Eu- 
thyme, lui accordÃ¨ren le mÃªm honneur que la ville de 
Tkmesse) , et enfin sur une foule de proverbes dont un des 
plus rÃ©pandus s'appliquant aux athlÃ¨te malheureux, les 
inenaqait de leur envoyer le hÃ©ro de TÃ©messe 1) 

VoilÃ donc deux hÃ©ro de TÃ©rness bien opposÃ© l'un i 
l'autre, et dont le premier Ã©galai eu mÃ©chancet ce ClÃ©o 
mÃ¨d auquel l'oracle fit dÃ©cerne un cult,e, parce que dans 
un accÃ¨ de colÃ¨r il avait fait Ã©croule un temple sur une 
foule d'enfants, Ã©crasÃ ipso facto. 

Il est consolant de penser que ces mauvais seiqneu'rs trou- 
vaient parfois leur maÃ®tr dans les bras de chair d'un hÃ©ro 
de ce bas monde. TÃ©moi encore, Eurybate fils d'Euph.Ã©nius 
prÃ©cipitan du haut des rochers du Parnasse une Ã©pou 
vantable Lamie qui, cette fois, rÃ©clamai en sa qualitÃ de 
dÃ©mo femelle les plus beaux garqons du pays. Depuis, elle 
passa pour habiter les ondes du Sybaris, ruisseau qui entoure 
la petite ville de Crissa. 



L ' H I S T O I R E  E T  L E S  REVENANTS. 

2. - Cosmopolitisme du hiros. 

Quant aux autres pays, ils nous offriraient comme ces der- 
niers, nous n'en doutons pas, la continuation transmondaine 
de toutes ces vies hÃ©roÃ¯qu et terrestres. Pas un dieu mor- 
tel surtout qui ne devienne, de l'autre cbtÃ de la sienne, soit 
le patron, soit le flÃ©a des lieux qu'il illustrait ou terrifiait 
pendant sa vie. 

Nous venons de voir le spectre de Pausanias mis Ã la 
porte de son temple; nous verrons plus tard l'empereur AurÃ© 
lienlevant le siÃ©g de la ville de Tyane, pour cela seul qu' Apol- 
lonius lui apparaissait sur les murs, et lui dklarait  qu'il en 
b i t  devenu le protecteur. 

Comme histoire, nous le savons, on peut se rire impunÃ© 
ment d'Odin, que l'Edda nous montre assemblant Ã son lit 
de mort les compagnons de sa gloire, et leur disant : Ã Je 
meurs, mais je vous donne rendez-vous en Scythie. 1) Nous 
haussons les Ã©paule lorsque nous voyons Ã chaque page 
l'mtervention de son ombre en Danemark, en Scandinavie, 
en Irlande, et il ne vient mÃªm pas dans la tÃªt des histo- 
riens modernes que des phÃ©nomÃ¨n trÃ¨s-rÃ©e puissent encore 
exister et expliquer aujourd'llui tout ce qu'ils expliquaient du 
teps et sous les yeux de Quintilien et de CÃ©sar 

La possibilitk de ces faits une fois admise en principe, 
croit-on qu'on n'aurait pas immÃ©diatemen la clef de toutes 
ceslÃ©gende degÃ©ants de toutes ces danses de morts et mÃªm 
deroclien que nous avons dÃ©j signalÃ©e autour de nos inex- 
plicables dracontia ? 

Des gÃ©ant de Carnac h ceux de l'Ã®l de Ceylan il y a bien 
moins loin qu'on ne le pense, et les exorcismes de saint Gildas 
pourraient seuls nous kclairer sur les frÃ©quente apparitions 
contemporaines de RamÃ et de KrichnÃ¢ 



Quant Ã l'ombre de Bouddha, il paraÃ® qu'elle Ã©tai tou- 
jours permanente Ã ce temple du Bengale, oÃ le voyageur 
FÃ¢hian si vÃ©ridique l'a~aijt observÃ© avec soin trois siÃ̈cle 
aprÃ¨ la venue de JÃ©sus-Christ comme l'autre voyageur, 
successeur de ce dernier et traduit par M. Stanislas Julien, 
l'observait Ã son tour, cinq ou six siÃ¨cle plus tard. 

A plus forte raison, les Miltiade, les HÃ©rodot et les 
Cimon , pourraient-ils reconnaÃ®tr les hÃ©ro de leur pays 
dans les hÃ©ro transatlantiques prÃ©sentÃ par M. l'abbh &as: 
seur, de Bourbourg, comme formant toute la chalne dqt 
traditions mexicaines, les plus authentiques Ã son avis. 

Oui, ce qui ce passait autour des hÃ©ro de l'Italie et de la 
GrÃ¨ce au vu et au su des plus grandes illustrations du vie@ 
monde, nous impose la foi sinon aux dÃ©tails au moins & 
l'ensemble de toute cette dÃ©monologi transcendante qui pa,p$t 
avoir originairement prÃ©sid constamment aux destinkes du 
Mexique. Jusqu'ici nous n'aurons vu dans tout c,ela ,que les 
pieuses inventions des premiers missionnaires espagilplg; 
aujourd'hui c'est la science qui rÃ©pÃ¨ leurs aQirmti~ns, c! 

sont les monuments qui en font foi, et tout peut fairp prÃ©sp 
mer que chaque nouvelle Ã©tud et chaque nouvelle foui!& 
viendront dÃ©sormais d'heure en heure, sanctionner les pre- 
miÃ¨re assertions. N'en citons qu'un exemple, et laissoq-en 
toutefois la responsabilitÃ Ã M. Brasseur. 

Vous avons vu plus haut ce qui suivit l'fiipojthÃ©o$, (  ̂
Nanahuat lÃ TÃ©otihuacan Ã un des faits, dit notre historien, 
les plus Ã©trange et les plus difficiles Ã expliquer ,d,e foute 
l'histoire mexicaine. Ã Mais plus on avance et plus les ponu: 
ments merveilleux s'amoncellent sous la plume de l'auteur. 
Qu'est-ce donc que ces terribles apparitions qui servent d'ac- 
compagnement Ã la perte et Ã la ruine de Tollan, sinon des 
personnifications ou plutÃ´ des rÃ©apparition de Tezaltipo- 
.cla, le gÃ©an infernal de ces malheureux pays? Ã ... Les 
ToltÃ¨ques .Ã©pouvantÃ de tous ces flÃ©au et prodige? r&: 
nis, se rassemblent dans les temples de l'antique citÃ des 
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dieux. AprÃ  ̈avoir passÃ les premiers jours en priÃ¨re prÃ¨ 
tres et seigneurs descendent dans la grande cour- environnÃ© 
de portiques, qui servait de vestibule Ã la pyramide du 
Soleil. Au centre s'Ã©levai le grand autel sur lequel le feu 
dÃ©vora les captifs, pendant que les nobles ToltÃ¨que tour- 
naient ,en dansant autour ... Tout Ã coup, un spectre (la per- 
sonnification de l'ancien Tezaltipocla), aux traits difformes, 
qq bras longs et osseux, apparaÃ® au milieu de la place sous 
lipgfoge plus colossale et plus effrayante que les formes des 
danseurs. Nul n'ose lui adresser 1% parole ; il clanse avec eux, 
et, &mesure qu'il avance, il saisit dans ses longs bras, en tour- 
 nt sur lui-mÃªme le ToltÃ¨qu le plus rapprochÃ et le laisse 
mort 9, ses pieds. Toute la nuit se passe dans cette sorte de 
% s e  macabre, sans que personne se sente la force ou la 
volontÃ de s'y soustraire ... La mÃªm vision reparaÃ® la nuit 
'spivante avec des traits plus effrayants que la veille; une foule 
de ToltÃ¨que tombent morts, cette fois, sous la pression de ses 
doigts dÃ©charnÃ© Depuis on ne le revit plus ; mais c'est alors 
qu'apparaÃ® Ã son t o y  le gÃ©ni de l'empire (Torquemada dit 
le dÃ©mon l'abbÃ Brasseur, le gÃ©ni tutÃ©lair sous les dehors 
de,Quetzalcoatl); il leur annonce de la part du ciel qu'il faut 
lu$, .et de nouveaux flÃ©au viennent les convaincre de la 
nÃ©cessit de suivre les conseils de ce dieu. )) 

Les gpnyments sont la d'accord avec les traditions Ã dit 
b Ã ©  Ã©pouvant lui-pl6m.e de tout ce qu'il clÃ©couvr Ã chaque 
a s .  Quant h nous, nous n'ajoutops t~ ce rÃ©ci qu'un seul mot, 
c'est que, si les hÃ©ros-revenant de la Grbce et de l'Italie 
!taient de la nature de ceux-ci, nous comprenons que les 
s braves aient recul6, et que toutes les nations aient & 
[envi instituÃ des expiations solennelles et publiques p o p  
$njpr de tels dieux. 



Perp4tuit6 des affections. -Les MANES, signification ambiguÃ«. Ames s6par6e.s 
ou ghies. - MÃ¢ne toujours plutoniens. - Difficult6s et conclusions. 

Si la nÃ©crolÃ¢tr n'avait jamais consistÃ que dans le culte 
de semblables hÃ©ros on eÃ» compris et bÃ©n beaucoup plus 
vite la sÃ©vÃ©ri des anathÃ¨me bibliques contre l'adoration 
des morts; mais ce culte spÃ©cia en entraÃ®nai beaucoup 
d'autres, et de lui dÃ©rivaient comme autant de consÃ©quence 
et de nÃ©cessitÃ consolantes, ceux des ancÃªtres des Ã©poux 
des enfants, des amis, c'est-Ã -dir des objets les plus sain- 
tement lÃ©gitime des affections humaines. 

Comprend-on bien 17ent,raÃ®nemen que devait exercer sur' 
toutes ces vies paÃ¯enne la seule espÃ©ranc d'une prolon- 
gation indÃ©fini pour leurs sentiments les plus chers? 
Malheur Ã l'esprit fort qui ne se prendrait pas Ã regretter la 
perte de si douces espÃ©rance ! 

De toutes les Ã©preuve rÃ©servÃ© Ã l'&me humaine, en est-il 
une seule, en effet, qui puisse Ã©gale la crainte de son di- 
vorce Ã©ternel absolu, avec ceux qu'elle aimait sur cette terre? 
Descendons au fond de nos cÅ“ur : pour le plus heureux 
comme pour le plus infortunÃ des hommes, pour celui qui dÃ©j 
pose un pied dans sa tombe, comme pour celui qui, fascin6 
par les forces du jeune Ã¢ge croit n'y descendre jamais, 
elle approche, cette grande heure de la dÃ©sillusio terrible; 
oui, elle approche, elle arrive, elle est lÃ  la voici. L'Ã m 
vient d'entendre tinter son tocsin, l'arrÃª est signifiÃ© Heureux 
alors, sans doute, heureux celui qui sourit Ã la mort et ne 
craint, pas de dÃ©pose sa vie entre les mains de celui qui l'a 
faite et qui lui demande son amour! Mais quand donc cet amour 
despotique lui a-t-il demandÃ le sacrifice Ã©terne de tous ceux 
qu'il a prescrik lui-mÃªme DÃ©sormai l'abÃ®m doit-il donc Ãªtr 
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si profond, que toute communication demeure immÃ©diatemen 
interdite? Entre l'Ã¢m exilÃ© et l'Ã m qui la pleure ne sub- 
sislera-t-il pas quelque lien qui leur permette de s'entendre, 
de s'aimer, de s'entr'aider encore? Quelle pourrait Ãªtr la 
nature de ce lien? En quoi pourrait-,elle donc consister cette 
MtÃ de l'&me de rÃ©apparaÃ®t aux regards qui la cherchent, 
et de revenir aux lieux marquÃ© par les douleurs et par les 
joies de son pÃ¨lerinag d'un jour? L'entrÃ© de son vieux foyer, 
m o n  de ses souffrances ou de sa joie, lui serait-elle donc 
irrÃ©vocablemen interdite? Ah ! s'il est vrai, comme le dit 
~~criture, que l'idolÃ¢tri qui s'adressait aux astres Ã©tai moins 
coupable que les autres,, Ã quel surcroÃ® d'indulgence n'avait 
donc pas droit celle que la m h e  Sagesse dÃ©fini en ces 
termes : a Un pkre affligÃ de la mort prÃ©cipit6 de son fils fit 
faire son image; alors il commenqa Ã adorer comme Dieu celui 
pi venait de mourir comme homme, et il lui dÃ©cern un 
t e  et des sacrifices dans sa maison et parmi ses servi- 
leurs 11 

Nous allons plus loin, nous ne craignons pas d'affirmer 
qu'il a fallu bien des souillures Ã©trangÃ¨re pour que ces 
mots Ã culte des morts II (nÃ©croldtrie ou celui-ci Ã rÃ©vÃ©lati 
par les morts Ã (nÃ©cromancie devinssent, chez tous les peu- 
ples chrÃ©tien , le synonyme de superstition sacrilÃ©g et 
mÃªm -de forfait condamnÃ© Certain de dÃ©gage l'or pur du 
t"'i'-plomb qui le recouvre , certain de retrouver dans le 
christianisme le plus austÃ¨r quelques-unes de ces communi- 
ca t ion~  si tristement compron~ises par le dÃ©monism paÃ¯en ou 
radicalement sapÃ©e par le rationalisme moqueur de notre 
poque, nous allons donner tout le soin possible Ã l'analyse 
d'une question autour de laquelle gravitent en dÃ©finitiv les 
p u  sublimes espÃ©rance et les plus navrantes sollicitudes 
de la terre. 

Pour toute grÃ¢ce Pythagore demandait aux dieux avant 

4, Sagesse, chap. xiv, v. 1 5. 

7.15. - MAN. HIBT., W. 



tout u le souvenir dans l'autre vie f, 1) et Plutarque se servait 
d'une expressioi! charmante pour exprimer le mÃªm bonheur; 
il l'appelait w l'immortalitÃ se ressouvenant. )) 

Mais d'abord, que pensaient les anciens sur cette vie 
future? HÃ©ritier fidÃ¨le dans leur infidÃ©litÃ et conservateurs 
des traditions primitives, mille fois plus Ã©clairÃ par consi- 
quent, et mille fois plus heureux que nos sceptiques modernes, 
dont l'espÃ©rance lorsqu'il leur en reste, n'est plus guÃ¨r 
qu'un instinct, les paÃ¯en ne se trompaient jamais que dans 
l'application, et partageaient, il faut le dire, toutes nos espÃ©- 
rances et toutes nos craintes sur le sort rÃ©serv Ã leurs 
Ã¢me dans la vie qui succÃ©dai Ã celle-ci. 

M. Maury n'a rien dit de trop Ã ce sujet, et nous pou- 
vons hardiment appliquer Ã tous les peuples du monde ce 
qu'il nous dit des Grecs2. 

( Les Ã¢me des hommes pieux habitent dans le ciel, dit 
Pindare, et chantent dans leurs hymnes la grande divinitÃ©? 1) 

u Les bons, ~ p w - r o i ,  les bienheureux, paxapurroi, Ã jouissent 
de la vie perpÃ©tuelle car leur Ã¢m va au ciel h ,  Ã et Ã cette 
Ã¢me dit Ã son tour Euripide, Ã placÃ© au milieu des astres, 
participe Ã la bÃ©atitud divine 5. )) 

Tout cela ne laissait pas que d'Ãªtr fort consolant; mais 
comme en mÃªm t,emps il y avait un autre sÃ©jou de p*. 
aux Champs-Ã‰lysÃ©e dÃ©partemen favorisÃ du &u&, qth. 
complication trouble les esprits inattentifs et leur fait souvent 
confondre le paradis et le Tartare des paÃ¯ens 

Nous verrons au chapitre Temple (HÃ©roon ce qu'on en-, 
tendait par les Plutania ou soupiraux de l'enfer, qui con-. 
(luisaient $ ce dernier, et par les pierres manales, qui en 
fermaient rentrÃ©e 

4 .  Voir sa vie dans DiogÃ¨n Laerce. 
2. Religion de la GrÃ¨ce t. 1, p. 883. 
3. Pindare, Frag., t. II, part. II, p. 623. 
4. Plutarch., de Vit. Rom., Â 27. 
5.  Voir l'inscription trouvÃ© a Cyrique el ciliÃ© par M. Maury, Relig., etc., 

t. 1, p. 584. 
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Pour notre part, nous croyons que les idÃ©e des paÃ¯en sur 
la topographie des enfers se rapprochaient beaucoup plus des 
nÃ́tre qu'on ne le supposerait tout d'abord. 

Il ne faut pas oublier, en effet,, que le peuple juif avait 
aussi son HadÃ¨s son SchÃ©ol qui Ã©tai bien un royaume sou- 
terrain et tout aussi diffÃ©ren de sa gÃ©henne que les Champs- 
filmes du paÃ¯e l'Ã©taien de son ~ r Ã ¨ b e  Il ne faut pas 
oublier non plus que si les saints de l'Ancien Testament 
jouissaient dans le sein d'Abraham d'une fÃ©licit absolue, 
il .y avait aux enfers (SchÃ©ol , des limbes, sorte de paradis 
relatif, temporaire, incomplet, ou les justes avaient attendu 
en patience la venue du grand LibÃ©rateur 

Ainsi donc il y avait t,out Ã la fois des hÃ©ro dans les 
astres (sic dur ad astra) ,  des hÃ©ro aux enfers, des hÃ©ro dans 
l'itmosphÃ¨re des hÃ©ro revenant sur la terre, et souvent par- 
ticipant un peu de tous ces Ã©tat Ã la fois, soit par ubi- 
pitÃ© soit par bilocation. 

N&S ne serions pas embarrassÃ de retrouver, et mÃªm 
nous retrouverons certainement les analogues de ce mysthre 
sur notre propre t,errain. 

Quoi qu'il en soit, l'Ã©ta prÃ©sen des mdnes Ã©tait comme 
il devait l'Ãªtre la grande prÃ©occupatio des paÃ¯ens et si 
de vÃ©ritable abÃ®me sÃ©paren la rÃ©alisatio de nos espÃ© 
rances communes, leurs tombeaux et leurs inscriptions sont 
1 pour nous prouver surabondamment qu'ils espÃ©raien 
beaucoup et suppliaient beaucoup. 

On peut dire qu'ils fatiguaient de leurs vÅ“u les enfers 
et leurs mÃ¢nes 
'Mais avant tout, qu'Ã©taient-c donc que ces ntÃ»ne ? qu'en- 

tendaient-ils, et que devons-nous entendre nous-mÃªm par cette 
expression hybride qui tantÃ´ paraÃ® se rapporter aux Ã¢me 
et tantÃ  ́aux dieux qui les jugent? On retrouverait ici l'am- 
big@ que M. Guigniaut signale en ces termes : (( il y avait 
. " 

Ã ce sujet deux dogmes antagonistes dans la dÃ©monologie 
fun qui identifiait le 8a.iy.w Ã la partie la plus pure de l'Ã¢me 



'autre qui en faisait un Ãªtr essentiellement distinct et qui 
l'accompagnait )) 

Platon professe tour Ã tour chacune de ces deux opinions, 
et le savant Varron lui-mÃªme au dire d'Arnobe, paraissait 
trÃ¨s-indÃ©c Ã ce sujet. 

Il  semblerait tout d'abord que ces milliers d'Ã©pitaphe et 
de priÃ¨re dÃ©posÃ© pour ainsi dire sur chaque pierre de- la 
Grkce et de l'Italie vont trancher complÃ©temen la question : 
eh bien, pas du tout. Nous voyons tour Ã tour le repos 
souhaitÃ aux mÃ»ne et la priÃ¨r adressÃ© aux dieux mdnes, 
Ã l'effet de procurer ce repos aux mÃ»ne du dÃ©funt 

Ainsi, il n'est pas rare de voir prÃ©sente aux mÃ¢ne un 
certificat de bonne vie et mÅ“urs dans l'intÃ©rÃ du repos 
des mÃ¢ne ensevelis, tÃ©moi cette inscription que Banier 
emprunte Ã Eustathe : Ã Aux dieux mÃ¢nes moi, Sextus 
Anicius, pontife, j'atteste que le citoyen ... a vÃ©c honnÃªte 
ment : puissent ses nzdnes trouver le repos2 ! )) 

TÃ¢chon donc d'obtenir, s'il se peut, non pas des idÃ©e 
parfaitement claires, mais quelques idÃ©e moins tÃ©nÃ©breus 
sur le plus intÃ©ressan et le plus grave des sujets. 

Nous disons que l'expression md~aes semblait avoir deux 
sens, un sens hun~ain et un sens divin. 

Voyons le sens humain. 
A ce point de vue, les mÃ¢ne Ã©taien l'expression gÃ©nÃ©ral 

qui dÃ©signai les Ã¢,rne sÃ©parÃ©e mais non classÃ©e encore 
dans l'une des deux subdivisions connues sous le nom de 
de tares et larves, c'est-Ã -dir Ã¢me bonnes ou mauvaises. 
C'est dans ce sens-lÃ que nous avons cru pouvoir accepter 
pour Ã©tymologi du mot mÃ¢ne le verbe manare 3 ,  couler 
comme un fluide, les anciens considÃ©ran assez gÃ©nÃ©raleme 
les Ã¢me comme une espÃ¨c de fluide, ou du moins, et assez, 

4 .  Guigniaut, Religions, notes, 1. I X ,  p. 877. 
2. Alemoire de L'AcadÃ©mi des inscriptions, 6dit. in-12, t. II, p. 99, 

Dissertation sur les Fables. 
3. Martin Capella, 1. II. 
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justement, nous le croyons, leurs apparitions comme opÃ©rÃ© 
b l'aide de ce fluide. 

Ceci peut nous aider Ã comprendre leur ardent intÃ©rÃ pour 
le sort de ces substances, ces expressions de tendresse qu'on 
leur prodigue, ces secours, ces aliments qu'on leur offre, 
cette pitiÃ qu'on sollicite pour elles. 

Quant au sens divin du mot mÃ»nes il paraÃ® reposer sur la 
transformation de l'Ã¢m en lare ou pÃ©nate et c'est Ã ce point 
devue qu'il faut se placer pour comprendre, lorsqu'on lit sur 
les tonlbeaux des inscriptions ou des fragments d'inscriptions 
dans le genre de la suivante : Ã Aux dieux mÃ¢nes Pluton et 
Proserpine, Julia r e g e  au nombre des mÃ¢ne 1. )) 

Quand je ne serai plus , disait CornÃ©li Ã son fils 
Gracchus, tu me sacrifieras et tu invoqueras ta mÃ¨r ; mais 
ne seras-tu pas honteux alors d'implorer un 6tre divin que 
ta n'auras ni Ã©cout ni respectÃ quand il vivait sur la terre 
etprÃ  ̈de toi 2 ?  n 

Dans ce dernier systÃ¨n~e c'est l'&me qui devenait le dieu, 
comme nous le dit ApulÃ© 3. Mais si jusqu'Ã un certain point 
on comprend qu'on l'implore pour les autres, on ne comprend 
plus du tout qu'on implore cette Ã¢m pour elle-mÃªme 

MÃªm embarras pour la dÃ©licieus inscription de Furia 
$?es au Capitole, inscription que tout chrÃ©tie signerait 
encore aujourd'hui de ses deux mains : Ã Aux dieux mÃ¢nes 
Fwia Spes. .. Ã son Ã©pou bien-aimÃ Sempronius, . . . enfants 
tous deux, enchaÃ®nÃ par un amour Ã©gal pendant trop peu 
de jours hÃ©la ! FrustrÃ©s par la main des dieux ennemis, de 
ceux que nous devions nous consacrer inutuellcment sur la 
terre ... C'est pour cela que je vous supplie, mÃ¢ne trks-saints, 
prenez soin des mdnes de cet Ã©pou bien-aimÃ©, . . et dans votre 
misÃ©ricord faites qu'h certaines heures de la nuit je puisse 

1. Grutier, Inscr. DCCCXCV. 
S. Cornelius Nepos, Fragm. 
3. De Deo Socratis. 



le voir encore.. . et obtenir du Destin que je puisse aller le 
retrouver le plus vite et le plus doucement possiblei. 1) 

On se rend compte alors de la frayeur de Tibulle, recom- 
mandant Ã son amie de ne pas nÃ©glige le culte de ses mÃ¢nes 
de peur que, Ã se voyant nÃ©gligÃ© ils ne lui envoient de mau- 
vais songes2. Ã (1 On commencera par acclamer mes mÃ¢nes 
ajoute-t-il, et par prier mon Ã¢me ante meos manes animam- 
que rogare. Ã (Lib. 111, c. 2.) 

On comprend encore ceci : Ã Aux dieux mÃ¢nes Aphrodite 
ayant Ã©voqu Ulpius Ursin son mari, leur a payÃ©3. . 1) 

On comprend donc le Ã quisque suos patimur manes de Vk- 
gile, qui, prononcÃ k propos des supplices de l'enfer, signifie 
en bon franqais : Ã tous tant que nous sommes, nos m h e s  
seront nos bourreaux. Ã Car il ne faut pas se le dissimuler, 
les mÃ¢ne amis avaient beau s'appeler trÃ¨s-saint et trÃ s̈-bons 
cette Ã©pithÃ¨ ressemblait au cri de la Peur appelant la Plat- 
rie Ã son aide, car Virgile l'a dit : Ã faute excusable, si les 
mÃ¢ne avaient jamais su pardonner quelque chose. Ã Et. 
comment en eÃ»t-i Ã©t autrement, puisqu'ils Ã©taien fils de la 
terrible Mania, dÃ©ess de la furie, et sujets de Jupiter Summa- 
nus, autrement dit Summus Manium, le chef des manesi 
autrement dit encore Pluton. 

Ã Aux dieux des enfers, ?rihes;  fait pour ma femme Fui- 
v,ia4. Ã Avant tout c'Ã©taien donc les dieux souterrains, Ocai iw- 

axOOvcoi. 

11 Ã©tai encore triste pour leur honneur qu'un des plus sÃ»r 
moyens de se concilier leur affection fÃ¹  de se livrer &-ses 

4 .  Ã D. M. Furia Spes ... Sempronio conjugi carissimo.. . puer puella ... obli- 1 

gati pariler amore,cum quo vixi tempore minimo, et quo tempore viverede- 
buimus a manu mala dis separati ... Ita peto vos, Mmes sanctissimi, commen- 
datum habeatis conjugem et  velitis huic indulgentissimi esse horis nocturnis 
u t  eum videam : et  etiam me Fato suadere velit, ut e t  ego possim dulcius et 
celerius apud eum pervenire. )) 

2. (1 Ne tibi neglecti mittant mala somnia manes. Ã (Tib., 1. Il, c. 6 )  
3. CitÃ© par Grutier. 
4. Fabretti. 
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penchants Ã indulgere genio, Ã bien que leurs faveurs les 
plus grandes fussent pour ceux qui se dÃ©vouaien Ã leurs 
chefs, i l  devovere diris, n soit en montant sur un bÃ»cher soit 
en se prÃ©cipitan dans un gouffre. 

Mauvaise note aussi que de ne pouvoir paraÃ®tr que la nuit. 
Jupiter, dieu du jour, ne pouvait revenir qu'aprÃ¨ le renvoi des 
mÃ¢nes Ã manibus re fu ta t s .  Ã 

Et, chose singuliÃ¨re on dirait quelquefois que ce pouvoir in- 
fernal vient de mourir lui-mÃªm et de mourir avec son client: 

( Au gÃ©ni Julius qui a vÃ©cu. . 
( Au gÃ©ni Marius qui a vÃ©cu. . 1) 

(i Aux dieux mÃ¢ne de Rufus qui ont vÃ©cu qui iixerunt, 
vingt annÃ©e 2. )) 

Tout cela devient trÃ¨s-embarrassant nous dit Ã son tour 
le pÃ r̈ Montfaucon, qui nous fournit cette derniÃ¨r inscrip- 
tion, et tellement embarrassant, que Fabretti avait fini par 
croireque les mÃ¢ne n'Ã©taien ni l'Ã¢me ni le dÃ©mon mais on 
ne sait trop quelle puissance sÃ©parÃ de l'Ã¢m humaine. 

Fabretti approche, mais il ne sait trop; et comme il faut 
tÃ che de savoir assez, essayons Ã notre tour de rassembler 
tous ces aperqus pour en composer quelque chose de vu et 
d'arrÃªtÃ 

I l  est cert,ain que l'Ã¢m y entre pour sa part, le gÃ©ni pour 
la sienne; il y a donc une fusion. 

La premiÃ¨r solution qui se prÃ©sent Ã l'esprit est celle 
d'ApulÃ©e c'est-Ã -dir la conversion de l'Ã¢m en gÃ©ni bon 
ou mauvais. 

On se rappelle en effet ce que nous avons dit au sujet des 
gÃ©ants que beaucoup d'anciens PÃ¨res et surtout OrigÃ¨ne 
d'accord avec HÃ©siod et toute l'antiquitÃ© regardaient les 
mÃ©chant comme changÃ© en dÃ©mons pendant que les bons 
l'Ã©taien en anges. C'est l'opinion professÃ© par Servius 

4. Philostrate, 1. 1. 
S. Fabretti, cite par Montfaucon, 4 44. 



(/En ., 3) . Ã Il est, dit-il, cert,ains sacrifices par lesquels les 
Ã me humaines sont converties en dieux (vertuntur in Deos), 
que pour cela on nomme dieux animaux, parce qu'ils sont 
venus des imes. n 

Mais cette opinion, blÃ mÃ© sinon condamnÃ© par la thÃ©o 
logie, ne peut se soutenir en bonne philosophie, et Jamblique, 
que l'on pourrait si souvent prendre pour un docteur de nos 
Ã©coles en donne la vraie raison 2~ Porphyre. Ã Cette doc- 
trine que tu soutiens, 6 Porphyre , paraÃ® violer toute thÃ©olo 
gie et toute opÃ©ratio thÃ©urgique d'abord il est absurde 
d'imaginer des gÃ©nie qui puissent s'engendrer et se cor- 
rompre; ensuite il est bien plus absurde encore que les 
dÃ©mon prÃ©cÃ©da les Ã¢mes et ayant Ã©t crÃ©Ã avant toute 
grne et toute puissance corporelle, puissent Ãªtr formÃ© par 
celles qui leur sont postÃ©rieures. . Et pour tout dire en un 
mot, comment ce qu'il y a de plus parfait peut-il Ãªtr pro- 
duit par ce qu'il y a de plus imparfait? D'ailleurs on ne pro- 
duit pas des substances avec des puissances animiques ou des 
forces tellement inhÃ©rente aux corps qu'elles n'existent plus 
sans lui. Ce ne sont donc pas ces Ames qui ont ici la force 
divinatrice i. Ã 

Voici donc un paÃ¯e qui parle sur ce sujet4, comme pour- 
rait parler saint Thomas. 

Mais si vous substituez Ã cette conversion, qui tient de la 
mÃ©tempsycose l'association plus Ã©troite non-seulementauto- 
risÃ©e mais Ã©tabli par la th6ologie catholique entre les. Ã¢me 
sÃ©parÃ© et leurs patrons spirituels, vous avez la solution-du 
problÃ¨me Rappelons-nous ce que nous avons dÃ©j dit dans 
ce MÃ©moir ou ailleurs sur cette alliance hypost.atique en 
apparence, qui fait prendre aux anges tutÃ©laire ou aux 
dÃ©mon possesseurs la forme, la figure, toute la personne en 
un mot de leurs clients {induentes personam suorum clientum), 
Rappelons-nous que l'ange d'Azarias ne craint pas de dire: 

1.  Jambl., de Myst., sect. III, chap. xx.11. 



II Azarias, c'est moi ; ego sunz Azarias, 1) comme l'ange de Tobie 
se donne Ã son tour pour Tobie, bien qu'il soit RaphaÃ«l Sou- 
venons-nous ensuite que l'Ã¢m au sortir de cette vie retombe 
dans les mains du conducteur qu'elle a servi, et qui l'entraÃ®n 
en son lieu: Ã cet Ã©gard l'art chrÃ©tie a traduit de toutes les 
maniÃ r̈e l'idÃ© thÃ©ologique et, sans rappeler toutes les images 
et sculptures souvent si naÃ¯ve que le moyen Ã¢g consacrait 
Ã lareprÃ©sent,ati des luttes derniÃ¨re et dÃ©cisive dans les- 
quelles les deux gÃ©nie psychopompes s'arrachaient une pau- 
vre Ã¢me nous nous sommes contentÃ plus haut de reporter 
notre pensÃ© Ã l'un des plus dÃ©licieu tableaux du bienheu- 
reux Fra Angelico l. 

Si nous ne nous trompons pas, nous retrouvons ici toute la 
thÃ©ori des mÃ¢ne qui pour nous sont l'association, aprÃ¨ a 
mort, du principe spirituel humain avec l'un des deux prin- 
cipes surhumains qui l'ont protÃ©g ou obsÃ©d pendant la vie. 

Saint Cyprien favorise assurÃ©men cette opinion, lorsqu'il 
dit Ã propos des dÃ©mon : Ã Les dÃ©mon se cachent dans ces 
lieux, sous ces statues, sous ces images, et lorsqu'ils sont nos 
pÃ©nate (c'est-Ã -dir nos dÃ©mon de naissance, penes nos nati), 
ils cherchent Ã avoir pour compagnons des peines qu'ils y 
souffrent ceux qu'ils ont eus pour compagnons de crimes et 
d'erreurs 2. Ã 

Dans ce syst,Ã¨me mais dans ce systÃ¨m uniquement, on 
comprend que les mÃ¢ne puissent prier les mÃ¢nes et que les 
dieux mÃ¢ne aient pu nÃ©anmoin vivre vingt ans dans cette 
union terrestre. 

Nous avons dÃ©j parlÃ (ch. VI) de cette dualitÃ d'esprits 
dÃ©volu h chaque homme par suite du pÃ©chÃ 

De ces deux anges, dit EusÃ¨be l'un s'appelle Gya86; et 
l'autre xax& 3. 

1. Tome 1, ch. ni de ce MÃ©moire 3 3. 
2. De Vanitate idolorum. 
3. Pripar. evang.., 1. II. 



Et saint Ambroise les appelle tous les deux Ã les accom- 
pagnateurs de l'Ã¢me pedisequos animÅ“i M 

Et comme nul homme ne fut jamais privÃ de ce dÃ©fenseu 
spirituel que saint Thomas accorde mÃªm Ã 1'Antechrist et Ã 
Judas2, il ne faut pas nous Ã©tonne de retrouver le dogme 
catholique dans les deux gÃ©nie des paÃ¯ens dans leurs lares, 
dans leurs pÃ©nate et dans leurs mÃ¢nes qu'ils appellent en 
mÃªm temps et en raison de la fusion Ã©tabli a les appendices 
de l'Ã¢me Ã 

Reste Ã savoir maintenant si le bon, si l'esprit de vÃ©rit 
peut entrer pour quelque chose dans cette dualitÃ© qui se 
rÃ©dui peut-Ãªtr Ã l'unitÃ plutonienne; et s'il n'est pas beau- 
coup plus probable au contraire que sans cesser d'accomplir 
sa mission protectrice il l'exerce de haut, en se tenant Ã l'Ã©car 
de toute cette thÃ©urgi et de cette prat,ique qui se diroulent 
sous nos yeux. 

I I I  

Culte privÃ des mhes ,  des lares ou des phates. - Le lare chinois et la 
question des rites. - Nouvelles dtudes A ce sujet. 

4 .  - Le lare antique. 

Tout cela se tenait donc de trÃ¨s-prÃ et entraÃ®nai toujours 
la rÃ©unio de ces deux essences, Ã¢m et gÃ©nie le culte 
s'adressait Ã toutes les deux. Dans tous les cas, si la prÃ© 
sence du gÃ©ni Ã©tai toujours Ã©vidente celle de l'Ã¢m l'Ã©tait 
elle Ã©galement Nos lecteurs en dÃ©cideron encore. Quant 
Ã nous, nous espÃ©rons dans l'intÃ©rÃ des paÃ¯ens que leurs 
&mes ne se trouvaient en si mauvaise compagnie que lors- 
qu'elles avaient vraiment mÃ©rit d'y rester et que le vrai 

4 .  Saint Bernard, Sermons sur l'ange gardien. 
3 .  Somme, part. 1, p. 3-9. 
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h gÃ©ni leur avait mÃ©nag en dehors de tout cela quelque 
position un peu plus nette et un peu plus rassurante dans les 
champs-Ã‰l sÃ©es 

(( Un peu plus rassurante, Ã disons-nous, car, dÃ¨ le pre- 
mier abord, l'effroi nous gagne devant ce double cerbÃ¨r 
sous les traits duquel nos deux gardiens (prÅ“st i tes  sont 
reprÃ©sentÃ sur les tombeaux. S'il est possible, Ã la rigueur, 
qu'on n'ait voulu nous montrer sous leurs traits qu'un sym- 
bole de vigilance et de fidÃ©litÃ il n'en est pas moins vrai 
que dans toutes les sculptures leur physionomie est atroce 
et qu'involontairement notre pensÃ© se reporte aux terribles 
cynocÃ©phale Ã©gyptien que la science, dans ses rÃªverie allÃ© 
goriques, prend pour 15 symbole Ã des deux hÃ©misph&res )) 

ils sont cependant trÃ¨s-facile Ã reconnaÃ®tr pour ce qu'ils 
sont, lorsque, le fouet Ã la main, ils entraÃ®nen l'kme con- 
damnÃ© au supplice qui lui est prÃ©par l. Ce fouet, nous le 
retrouvons sur tous nos obÃ©lisques comme sur tous les monu- 
ments des nÃ©cropole antiques et parmi tous les instruments 
derniÃ¨remen rapportÃ© du Wisconsin. Il est donc impossible 
que les cynocÃ©phale ne nous reportent pas aux canes, ces 
chiens maudits, qui reviennent si souvent dans nos psaumes, 
et dont le saint roi disait au Seigneur : Ã Je suis entourÃ par 
les chiens, ne livrez pas Ã ces bÃªte les Ã¢me qui auraient 
confessÃ votre nom2. )) 

Enfin, comme l'expÃ©rienc est ici d'un intÃ©rÃ palpitant, il 
nous est impossible de ne pas nous rappeler devant eux la 
punition tragique qui, certifiÃ© de nos jours par l'honorable 
M., BÃ©nÃ©ze interrompit une consultat.ioo de lables en impri- 
mant sur le bras, sur l'Ã©paul et sur le cbtÃ d'une consultante 

1. Les hypogÃ©e des rois Ã©gyptiens mis i nu par les fouilles modrrnes, 
montrent constamment, Ã la suite du premier corridor, une petite salle qui 
contient les images des cynocephales ou parÃ¨dres qui  sont ici bien Ã©videm 
men\ les exÃ©cuteur de  la sentence. 

2. 2Ne tradas bestiis animas confitentes tibi ... &irc&nded&mt me canes 
multi. Ã 



(Mn" BÃ©nÃ©z elle-mÃªme une double rangÃ© de morsures sai- 
gnantes. On se rappelle la stupÃ©factio des tÃ©moin et du 
chirurgien, en voyant que les vÃªtement sous. lesquels ces 
morsures avaient Ã©t imprimÃ©e n'avaient subi ni le moindre 
dÃ©rangement ni la moindre atteintel. 

Chacun des lares dont le bÃ©nÃ©dict Montfaucon nous a 
donnÃ le portrait est revÃªt d'une peau de chien, et tient un 
de ces animaux dans ses bras. 

Voyons maintenant le culte privÃ du lar ou du maitre, car 
le mot Ã©trusqu avait cette signification, et nous savons par- 
faitement ce que tous nos villageois entendent par celui qu'ils 
appellent le petit maÃ®tre 

Rien de plus touchant, avons-nous dit, que l'idÃ© qui prÃ© 
sidait Ã ce culte, et qui croyait impatroniser sous son toit et 
tout ensemble un anc6tre et un dieu protecteur. Dans les 
familles pauvres on l'installait ou sous le seuil de la portez, 
qui s'appelle encore le lar en Languedoc, ou derrikre la 
plaque du foyer. C'Ã©tai lÃ qu'il se manifestait, et trop souvent, 
hÃ©las (ne l'oublions pas) sous cette forme honteuse que le 
paganisme ne retranchait jamais de son blason3. 

Les gens riches, les citoyens distinguÃ©s avaient un laraire 
tout spÃ©cial sorte de chapelle ou d'oratoire sÃ©pulcra con- 
sacrÃ Ã ce culte prive. Les empereurs en avaient quelquefois 
plusieurs. Lampride nous dit qu'Alexandre SÃ©vÃ¨ en avait 
deux, et que c'Ã©tai dans le premier qu'il avait cru devoir 
offrir et rÃ©uni Ã ses ancÃªtre les statues d'Abraham et 
d'OrphÃ©e d'Apollonius et de JÃ©sus-Chris 4 .  

4 .  Voir Appendice complÃ©mentair du premim MÃ©moir~ p. 92.M. BÃ©nÃ©z 
Ã©tai rÃ©dacteu en chef de l'un des journaux les plus sÃ©rieu de Toulouse. 

2. Serait-ce encore une mÃ©prise et  au lieu de voir un symbole dans l'obli- 
gation imposÃ© Ã la mariÃ© de franchir le seuil de la porte sans le toucher, n'y 
avait-il pas une recommandation tacite de ne jamais se heurter Ã la volontÃ 
du lare? 

3. Se rappeler le livre IV, chap. d e  Denys d'Halicarnasse. sur la nais- 
sance de Servius Tullius. 

4. Lampride, Alex.  Sev., chap. xxix. 
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Gruter nous donne dans une Ã©pitaph le nom du maÃ®tr 
des lares de l'empereur Auguste Ã magistro larium Augusti 1) 

qu'il emploie. Dieu veuille que nous ne le voyions pas repa- 
raÃ®tr un jour sur les budgets de nos ktats modernes ! Avec 
un progrÃ¨ spirite amÃ©ricai qui u fonctionne, au dire des 
gens sÃ©rieux comme une institution nationale et mine les 
bases des ktats, Ã on peut s'attendre Ã tout. Il ne s'agit 
que d'un coup de majoritÃ© N'oublions pas que pendant la 
campagne de CrimÃ© l'empereur Nicolas passait, dit-on, les 
nuits Ã consulter sa table ou, si l'on veut, ses lares. 

Dans ces lararia, comme autour du foyer, se retrouvaient 
les petites statuettes en argent, en ivoire, en bois ou en cire ; 
on en faisait surtout en bois de mandragore qui rÃ©pondaien Ã 
toutes les questions. Mais nous les avons dÃ©j vues sous le 
nom des dieux de Laban et sous toutes les formes de tltÃ©m 
dit'na 1. 

C'est Ã elles, ou plutÃ´ au Manitou qu'elles recelaient, 
qu'Ã©tai dÃ©volu la direction de toutes les affaires domestiques. 
I Le gÃ©nie dit Festus, a le droit de tout faire dans la maison, 
venins vim obtinet omnium rerum gerendarum 2. 1) 

A lui la premiÃ¨r prikre du matin, Ã lui l'immolation du 
porc, Ã lui la bonne mesure de farine, la libation du vin et 
les prhices de tout ce qui paraissait sur la table. Jadis on 
immolait des enfants Ã Mania leur mÃ¨re mais le progrÃ¨ avait 
passÃ par lÃ jusqu'Ã nouvel ordre. Le gÃ©ni vous rendait la 
paix, la joie, le bon ordre. Serviteur aussi dÃ©vou que maÃ®tr 
gknÃ©reux il faisait et rÃ©glai tout autour de vous. On le 
Â¥voyai allumer le feu, fendre le bois, balayer la maison; il 
rempla~ait mÃªm au besoin le pocillator ou Ã©chanson en un 
mot il rendait Ã ses hÃ´te cette multitude de petits services 
qu'aujourd'hui encore nos bons villageois, comme tous les 

4 .  Voir, sur la mandragore et ses propriÃ©tÃ surnaturelles, le mÃ©moir de 
Gleditsch (Nouveaux MÃ©moire de  l'AcadÃ©mi des sciences de  Berlin, 47781, 
rÃ īierbelot Biblioth. orient., et Gesta Dei per Francos. 

8. Festus, art. GENIUS. 



peuples du monde, attendent de leurs coboids, martinets et 
gobelins , ces rangeurs ordinaires du mobilier de la maison, 
toutes les fois qu'ils ne le dÃ©rangeaien pas par mille espiÃ¨gle 
ries dans le genre de celles constatÃ©e Ã Cideville '. ' 

De 12. les prÃ©caution infinies apportÃ©es soit Ã l'acquisi- 
tion, soit Ã la consÃ©cratio d'un lare. Lorsque dans la succes- 
sion paternelle on n'en trouvait pas un qui mÃ©ritÃ une 
confiance absolue, on en achetait un autre Ã grand prix, mais 
toujours h l'essai, car c'Ã©tai un objet de commerce, cotÃ 
sur la place, et de plus offrant en garantie le serment prÃªt 
par toutes les &mes des enfers : Ã qu'elles ne serviraient 
jamais sur terre leurs patrons et leurs amis, que confor- 
mÃ©men Ã la volontÃ des acheteurs et des dieux2. Ã Cet 
excellent billet ne suffisait pas encore, car la loi des Douze 
Tables s'en mÃªlai et exigeait de chque  nouvel acqdreur de 
laraire qu'il continuerait Ã Ãªtr desservi par le lare habituel, 
et dans la forme prescrite par l'ancien possesseur. L'infrac- 
tion Ã cette clause trÃ¨s-prÃ©ci constituait une cause de rÃ©si 
liation. Au reste, on n'Ã©tai jamais tranquille, le lare le plus 
commode et le plus doux se dÃ©voilan souvent tout A coup 
et ne laissant plus entre les mains de l'acquÃ©reu que la 
larve la plus fkheuse et la plus incommode. Alors si le &lai 
pour les cas rÃ©cllddoire Ã©tai passk, il fallait l'exorcisme; 
et le scandale Ã©tai grand, lorsqu'on entendait les enfants pro- 
noncer la formule irrespectueuse : (( Sortez, miines paternels, 
et ne rentrez jamais ! 1) 

Il est vrai que les enfants trop souvent ne valaient pas 
mieux que les ancÃªtres puisque au nom du lare on adressait 

1. Voir le tome I, p. 300. 
2. Tertullien reproche aux paiens (1 d'assimiler les lutins aux instru?e?ts 

domestiques, en leur faisant subir cet ignoble trafic. )) 

S .  Ces ?(MT.CS, toujours representees, selon Lessing, par des squelettes, 
Ã©taien presque toujours des Ames d'assassinÃ©s de grands criminels, ou de 
morts non ensevelis : les mknes, peints en noir, Ã©taient au contraire, tout 
simplement, comme nous Pavons dit, la rÃ©unio de toute $me avec son patron 
congeni tal. 
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Ã so tour $. la dÃ©ess Mania cette prikre : Ã Faites en sorte 
qu'aucun de ceux qui sont dans la maison ne devienne bon 1. N 

C'Ã©tai certainement sous la mÃªm inspiration qu'avait Ã©t 
formulÃ© laqbelle imprÃ©catio suivante gravÃ© sur une lame 
de cuivre, et dont nous devons la communication Ã la complai- 
sance de M. le chevalier de Rossi. Elle venait d'Ãªtr trouvÃ© 
(en 1859) par lui, Ã un demi-mille de Rome, dans une vigne 
situÃ© sur la gauche de la voie Latine. 

En voici le sens : Ã De mÃªm que le mort enseveli ici ne peut 
ni parler ni entendre , de mÃªm que l'Ã¢m de Rhodinius, 
vivant chez M. Licinius Faustus, soit comme morte, qu'elle ne 
puisse parier et qu'on ne puisse lui parler; de mÃªm que ces 
morts qui ne sont requs ni des hommes ni des dieux, que 
l'Ã¢m de Rhodinius ne soit plus reGue auprÃ¨ de M. Licinius, 
et qu'elle vaille autant que ces morts. Ã 

Et sur la gauche, on lit : a Ici est enseveli le pÃ¨r du 
riche Rhodinius. Je te recommande qu'il soit haÃ par M. Lici- 
nius Faustus, comme Hiidius par Amphion, comme C. Popil- 
lius Apollonius , comme Vennonia l'est de Thius le mime, 
comme f3lycinnus l'est de Sergia2. )) 

4 .  Plutarque, Questions romaines. t. II, p. 277. 
. Quomodo mortuus qui istic sapultus 
ast nnc loqui nac s ~ r m o n a r i  potust snic 
Bmdinii anima apud M. ~ i c i n i u m  Faus- 
tum mortua sit nac  loqui nue sarmonari 
iossitjta uti mortuos nac  ad Duos nue ad 
ho'min~s accaptus ~ s t  saic Rhodinii apud 
M. Licinium accHpta sit ~t tantum valaat 
quantum illic mortuos. 

Nos lecteurs seront heureux, sans doute, 

Istic $~puI tus  ust ditis p a t ~ r  
Rnodinii tihicommendo uti sHm- 
pur  odio sit M. Licinio Fausto 
item M. Hiidium Amphiona 
i t ~ m  C. Popillium Apollonium 
i t ~ m  V~nnonia  Thio minm item 
Sargia Glycinno. , 

de trouver ici la traduction du 
commentaire fait sur ces deux inscriptions par l'antiquaire en ce moment le 
plus distinguÃ de la ville de Rome. 

K Ce monument, dit-il, est vÃ©ritablemen une chose presque neuveet d'un 
rare prix. Je possÃ©d encore trois autres lames du m h e .  ordre, deux en grec, 
la troisikme en latin, trouvÃ©e aussi, les premiÃ¨res dans des sÃ©pulcre 
d'AthÃ¨nes la derniÃ¨r dans un sÃ©pulcr romain. Mais celle'-ci Ã©tai dÃ©prÃ 
calive et non impr&cative comme les autres ... Les anciens ecrivains, dans 
leurs traitÃ© sur les pratiques funÃ¨bre des sortilÃ©ge e t  de la magie, nous 



On comprend d'aprbs cela que Creuzer ait pu dcrire: 
u On appelait les divinitÃ© infernales 6yaSoi 6eol (bons 
dieux) tout en les dÃ©claran terribles. Dans le doute, on ne 
s'approchait d'elles qu'en tremblant, la terreur croissait avec 
le coucher du soleil, car la rencontre d'un Mros pendant la 
nuit Ã©tai censÃ© porter malheuri. Ã 

On voit que ces intrÃ©pide Romains ne badinaient pas avec 
ces choses, et qu'ils savaient Ã quoi s'en tenir sur leurs 
rudes consÃ©quences Et l'on voudrait nous faire croire que les 
vainqueurs du monde avaient la tÃ¨t et le cÅ“u assez faibles 
pour les perdre tous deux devant un simple radotage de 
vieille femme ou d'enfant? Allons donc! 

Dans les rÃ©ponse d'un lare consult6, on ne se contentait 

montrent en outre des ossements Ã demi brÃ»lÃ et des cadavres putrÃ©fiÃ© des 
tombes, quelques lames de plomb couvertes de caractÃ¨re Ã©tranger et mys- 
tÃ©rieu relatifs Ã certains rites infÃ me et inhumains, et dÃ©posÃ© dans les 
demeures de ceux auxquels l'enchantement etait destin& 

Cette variÃ©t de malÃ©fic Ã©tai Ã©videmmen celle a laquelle on avait eu 
recours, selon Tacite (a) et Dion ( b ) ,  pour procurer la mort de Germanicus ... 
Cette superstition fait connaÃ®tr la raison pour laquelle, ainsi que le remar- 
que l'illustre docteur Hentzen (c), les mains des inhumÃ© passaient pour avoir 
la puissance d'attirer Ã eux les vivants, surtout si on les aidait par ie moyen 
de paroles et d'exÃ©cration inexpiables. Il paraÃ® donc que ces deux lames 
Ã©taien le spÃ©cime de ces deux espÃ¨ce de malefices, les unes, magiques, 
tirant leur vertu de la consÃ©cratio et des formules mystÃ©rieuse qu'elles 
portaient, et produisant ce malÃ©fic dans le lieu mhme oÃ elles Ã©taien dÃ© 
posÃ©es les autres, pures et simples imprecations ou dÃ©prÃ©cation tirant leur 
valeur des sacrifices aux m h e s  de l'inhumÃ© dans la tombe duquel elles 
Ã©taien dÃ©posÃ©e Ces imprÃ©cation remonteraient, suivant le chevalier Rossi, 
au vue ou vine sihcle de Rome, et ont Ã©t trouvÃ©e par lui dans la Vigna 
manenti (d). 

On y reconnaÃ® encore la triple rÃ©pÃ©titi ordinaire ter dico, ter iman- 
tato, ainsi que le caractÃ¨r d'inexpiabilitÃ mentionne par Horace : 

. . . . . . . . , . dira detestatio 
Nulla expiatur victima. (EPOD. v.) 

1. Religions, t. IX, p. 8. 

(a) Tacite, Ann., II, p. 69. 
(6) Dion, Aim.,  LVH, p. 18. 
(c) Bollette, Archeol., t. 1, p. 5. 
(d) Id. 



pas d'un lieu commun, il fallait des paroles surintelligentes 
q apprissent tout ce qu'on ignorait et prÃ©vinssen de tout 
ce qui devait arriver. Un lare qui n'aurait rivÃ©1 que des 
banalitks eÃ¹ perdu toute sa valeur dans le commerce; il 
allait bien qu'ils Ã©galassen pour le moins nos somnambules 
et nos tables. 

Avant tout, c'Ã©tai de la divination qu'il fallait, et Plaute 
a bien soin de prÃ©sente tout d'abord son laie familier comme 
u un rÃ©vÃ©late de trÃ©sor perdus ou cachÃ©s Ã 

3. - Le lare chinois et la question des rites. 

Chez tous les peuples modernes, on adresse son lare les 
mÃªme questions que les Japonais adressent Ã leurs kam.is ou 
bonnes Ã¢mes les Indiens Ã leurs rackasas ou gÃ©ants les 
Scandinaves aux tÃªte de leurs morts, comme Odin Ã celle 
(Ymer. -011 conversait avec eux comme le Cafre converse 
avec ses lirites, bien qu'aussitÃ´ aprÃ¨ leur manifestation 
le prÃªtr se rende sur leur tombe et leur dise : Ã Oh! 
laissez-nous dormir, ne nous visitez pas; 1) usage retrouvÃ 
chez les PÃ©ruviens qui u chassent leurs ancÃªtre A coups de 
pierres aprÃ¨ la consultation, dans la crainte des plus grands 
malheurs. Ã 

D'autres, cependant, comme les Gaulois, organisaient avec 
leurs morts un service Ã©pistolair et post,al, qui fonctionnait 
comme tous les autres, et dont nous allons voir la reprise 
en plein xixe siÃ¨cl A Paris. 

Mais le peuple nÃ©croman par excellence est le peuple 
chinois. Bien que chez eux la partie la plus brillante des 
phhomÃ n̈e ait probablement disparu devant le rationalisme 
des lettrÃ© et l'antispiritique inquisition des missionnaires 
(double influence rÃ©pulsiv de toute magie), c'est encore chez 
les Chinois qu'il faut se rendre pour avoir une idÃ© juste 
d u  culte des anc&tres, tel qu'il s'est pratiquÃ dans tous les 
temps. 

1. IV. - MAM. RIST., III. an 



Tous nos lecteurs connaissent la triste et vÃ©hÃ©men cop- 
traverse qui a rÃ©gn pendant le dernier siÃ¨cl entre les 
missionnaires jÃ©suite et dominicains, au sujet du culte de 
Hoang-ty (le ciel), de Confucius et des ancÃªtres Lh oÃ les 
premiers, dans l'ardeur de leur charitÃ tolÃ©rant et prÃ©voyante 
ne voyaient qu'un culte civil ou tout au plus une superstition 
affaiblie, toute prÃªt h disparaÃ®tr au premier souffle d'une 
conversion sincÃ¨r et d'instructions successives, les autres, 
dans la rigueur d'une sÃ©vÃ©ri dogmatique tri%-Ã©clairÃ se 
refusaient Ã toute concession, moins alarmÃ© des insuccÃ  ̈de 
la mission que de la moindre complaisance pour le paga- 
nisme chinois. Ils reconnaissaient ici la succession dÃ©gÃ©nÃ©r 
mais rÃ©elle de la nÃ©cromanci antique et du culte laraire tel 
que le pratiquaient les Grecs et les Romains. 

La querelle dura cent ans ; entre Innocent X, qui, en 1645, 
prit Ã son berceau la question, jusqu'Ã BenoÃ® XIV, qui la 
rÃ©solu en 1771, les missions de la Chine, au milieu de leurs 
plus magnifiques travaux et succÃ¨s semblent entravÃ©e par 
leurs interminables dÃ©bat sur le sujet qui nous occupe. C'est 
un Ã©terne va-et-vient de consultations, de permissions, de 
dÃ©fenses de concessions et de prohibitions incertaines. Bien 
qu'Ã©manÃ© de Rome, et par consÃ©quen basÃ©e en thise 
gÃ¨nÃ©ra sur des principes trÃ¨s-absolus toutes ces d6cisions 
paraissent flÃ©chi dans l'application et mÃªm parfois se con- 
tredire, suivant les termes des expositions et des consultations 
contradictoires envoyÃ©e des extrÃ©mitÃ du monde. 

Naturellement, oÃ les rapports diffhrent, le commandement 
hbsite , et oÃ le commandement hÃ©site l'obÃ©issanc semble 
faible. De lh ces infractions apparenks dans l'exÃ©cutio des 
ordonnances; de lh cette controverse fÃ©bril et passionnÃ© qui 
se conqoit parfaitement et de la part des fils de Saint-Fran- 
cois Xavier, menacÃ© de perdre avec une des quatre parties du 
globe le prix de tant de travaux et de martyres, et ,de la part 
des fils de Saint-Dominique , qui, fiers de leurs conquÃªte et 
des succÃ¨ de leur enseignement, tremblaient de les compio- 



mettre ou de les dÃ©shonore par de coupables concessions. 
Qui donc, encore une fois, pouvait tenir en suspens les 

destinÃ©e du christianisme en Asie et projeter une ombre 
imaginaire sur les lumiÃ¨re et l'infaillibilitÃ catholiques de 
l'Europe? Rien que deux simples questions rÃ©dia Â¡'ce en ces 
termes : 1' Le culte rendu par les Chinois Ã leurs ancÃªtre 
est-il purement civil ou religieux? 2' Cette touchante et 
respectable coutume n'est-elle que la reproduction de l'an- 
cienne Ã©vocatio des mÃ¢nes autrement dit de la nÃ©cromanci 
antique? Nous venons de le voir; aprÃ¨ cent annÃ©e d'enquÃªte 
et d'ordonnances rendues sous les pontificats d'Alexandre VII, 
ClÃ©men IX, ClÃ©men XI, Innocent X ,  Innocent X I  et 
Innocent XII, BenoÃ® XIV trancha la question et,  tout en 
parlant le mÃªm langage que ses prÃ©dÃ©cesseiâ sur le fond, 
retira toutes les permissions Ã©quivoque dans la forme, pour 
en revenir absolument Ã la premiÃ¨r bulle de ClÃ©men XI 
, avec laquelle, aprÃ¨ nrÃ» examen, dit-il , les permissions 
subsÃ©quente n'avaient jamais concordÃ l. 11 

La cause Ã©tai jugÃ©e Le dernier mot de Rome Ã©tai exac- 
tement son premier ; la foi restait intacte, et les dominicains 
triomphaient. 11 est vrai que la Chine Ã©tai perdue et que 
les jÃ©suites qui l'avaient bien pressenti, se retiraient en 
pleurant. 

Ainsi donc, Rome chrÃ©tienn n'a jamais eu qu'un langage : 
u PÃ©riss tout plutÃ´ qu'un principe! Ã Dans les trois premiers 
siÃ¨cles elle avait laissÃ couler tout le sang de ses enfants, 
plutÃ  ́que d'accorder un grain d'encens Ã Jupiter et Ã VÃ©nus. . 
Douze siÃ¨cle plus tard, elle sacrifiait l'Angleterre devant les 
injonctions d'un tyran, une grande partie de l'Allemagne 
devant la violation demandÃ© d'un seul principe de morale, 
et enfin les deux tiers de l'Europe devant l'altÃ©ratio d'un seul 
_dogme ... Il n'est donc pas Ã©tonnan qu'au dernier siÃ¨cl elle . 
ait renoncb b la conquÃªt probable et prochaine de trois cent 

4 .  Bulle Ex quo singulari. 



millions d'idoltitres devant une simple question d'observance, 
ou, tranchons le mot, devant une simple question de reve- 
nants et d'Ã©vocation 

On le voit, ses habitudes n'ont pas changÃ© Nous la trou- 
vons toujours prÃªte en 1863 comme aux premiers siÃ¨cle de 
son the, Ã pousser ses ent6tements jusqu'au dÃ©pouillemen 
absolu et, s'il le faut, jusqu'au martyre. 

On peut donc l'en croire, les yeux fermÃ©s lorsqu'elle dit 
Ã non possumus, Ã la chose est impossible. 

Mais quels hommes que ceux dont on sacrifiait cette fois 
les opinions et les conseils Ã la vÃ©ritÃ Quels apÃ´tre que ces 
premiers missionnaires envoyÃ© en Chine par Colbert et par 
Louvois! Ici, c'est le pÃ¨r RÃ©gi qui donne une traduction 
latine du Y-king, le plus ancien, le plus authentique, le plus 
obscur et le plus difficile de tous les livres classiques de ce 
pays ; lÃ  c'est le pÃ¨r Premare que notre Abel RÃ©musa 
appelle Ã le plus savant linguiste du xvne sibcle; Ã plus tard 
c'est le pÃ¨r Gaubil, le traducteur du Chou-king, qui Ã fut 
probablement sans aucune exception, dit M. Maiitourne, 
l'Europ6en le plus initiÃ aux plus intimes secrets ... du chleste 
empire, et l'EuropÃ©e surtout dans les Ã©crit duquel TOUTE LL 

SCIENCE POSTÃ‰RIEUR A PUISÃ LARGEMENTI. n 

Et quand on voit cette meme science, aujourd'hui prdposÃ© 
h la conservation de ces volumineux et si prÃ©cieu manuscrits, 
les laisser empilÃ© dans leurs cartons, attendre toujours des 
ordres supÃ©rieur pour opÃ©re leur classement, ne parler 
qu'avec mÃ©pri et dÃ©dai de II cette source de toutes les lumiÃ r̈e 
futures sur la Chine, Ã comme l'appelait un trÃ¨s-savan aca- 
dÃ©micie du dernier siÃ¨cle2 quand on la voit abandonnÃ© 
pour la frivole traduction de quelques pages de romans et de 
voyages chinois relativement modernes, on se demande si les 
honneurs, les dÃ©coration et les pensions sont donc prÃ©des 

4 .  Revue franiaise, 20 octobre, 4 857. 
2. M. da Guignes. 



thÃ© Ã se tromper Ã©ternellemen et d'adresses et d'habits. 
Mais revenons Ã nos questions. 
11 serait injuste, aprÃ¨ avoir parlÃ des jÃ©suites de ne pas 

dire l'impression que -nous avons ressentie et l'immense 
intÃ©rÃ avec lequel nous avons lu les trois Ã©norme in-folio 
manuscrits latins, dus Ã la plume de monseigneur Maigrot, 
Ã©vÃªq de Conon et dÃ©fenseu des dominicains.. . Les Mis- 
sions Ã©trangÃ¨r Ã Paris nous les avaient confiÃ©s comme le 
Collkge romain nous confiait l'annÃ© suivante toutes les 
rÃ©ponse des jÃ©suites et nos lecteurs nous sauront grÃ de 
leur faire connaÃ®tre grÃ¢c Ã ces prÃ©cieu documents, le vrai 
point en litige dans ces intÃ©ressante questions. 

Commencons par le culte privÃ qu'on rend aux ancÃªtre 
dans l'intÃ©rieu de chaque maison. 

IV. 

Le culte prw4 des anches & la Chine. 

u Extrait du grand ouvrage manuscrit de Mgr Maigrot, Ã©vbqu de Conon, 
sur les superstitions chinoises1. Ã 

D E U X I ~ M E  DISSERTATION. - Ã Ce sont lÃ  dit-il, les esprits, 
les mÃ¢nes et jusqu'Ã l'appellation des hÃ©ro de l'antiquitÃ© 
hi spiritus, manes, pr i semm heroum nominibus appellan- 
fur., 

. C'est bien devant eux que Confucius s'Ã©criai : Ã Oh ! 
qu'elle est donc immense cette armÃ© des esprits! )) 

II . .  Ce sont ces mÃªme esprits qu'ils interrogent par trois 
mÃ©thode principales, dont la plus remarquable est celle des 
chalumeaux. Ces chalumeaux, de neuf pieds de hauteur, sont 

4. Cet ouvrage, Ã©cri en latin, comme nous l'avons dit, donne en marge 
tous les textes chinois, afin que le lecteur sinologue puisse s'assurer de la 
fideliti des traductions. 



dÃ©posÃ sur une TABLE tournÃ© comme eux vers le nord. 
Sur cette TABLE, continuellement chargÃ© d'encens, est dÃ©po 
sÃ© une autre petite table peinte en bitume jaune et renfer- 
mant cinq cavitÃ©s au-dessus desquelles sont des lettres et 
des figures dans lesquelles on place les flÃ¨ches 

(i L'heure de la consultation arrivÃ©e celui qui tire les sorts, 
revÃªt du costume de soie prescrit, et le visage tournÃ vers 
le nord, commence par se laver les mains avec dÃ©votion 
aprÃ¨ quoi, faisant fumer l'encens, il invoque le grand esprit 
des sorts, et le prie de vouloir bien rÃ©soudr la question qu'il 
lui soumet. 

Ã AprÃ¨ cette Ã©vocation il observe les rapports des cha- 
lumeaux avec les figures et les lignes tracÃ©e Ã 1"avance sur 
la petite TABLE, et c'est ce rapport qui lui donne la solutioni. 

Et que personne ne s'avise de voir lÃ un jeu d'oisifs et 
une invention nouvelle. Confucius y revient sans cesse dans 
ses traitÃ© et semble, au chapitre IX, l'avoir transmis lui- 
m6me aux Chinois. Lorsqu'on veut interroger les parents, on 
apporte devant l'autel du temple cette table ainsi prÃ©parÃ© 
ainsi chargÃ© d'encens, on y dÃ©pos deux boules concaves et 
sÃ©parÃ© par le milieu Ã peu prÃ¨ comme des castagnettes, et 
puis, l'encens Ã©tan allumÃ© le consultant s'incline devant la 
tablette du mort, le conjure de manifester sa rÃ©pons parces 

1. Si nos lecteurs veulent savoir comment s'opÃ¨r ce rapport, nous pour- 
rons les renvoyer Ã l'ancienne divination par les flÃ¨ches que la Bible dÃ©sign 
par le nom de divination par le bois : n Mon peuple consulte un bÃ ton et ce 
bÃ¢to lu i  a annon,cÃ l'avenir, car l'esprit de fornication les a trompÃ© (OsÃ©e 
cliap. IV, v. '12). Ã Voir, dans noire Question des esprits, p. 38, la rÃ©pons Ã 
la traduction trÃ¨s-libr que M. Chevreul avait faite de ce passage, en disant: 
((Le bois doit lui annoncer l'avenir, Ã eten supprimantle car l'esprit de for- 
nicat ion; avec celte mÃ©thode il Ã©tai sur de gagner son procÃ¨s L'AcadÃ©mi 
ne s'est pas doutÃ de la falsification, pas plus que du tour que lui jouait 
M. Clievreul, en lui prÃ©sentan le pere Lebrun, de l 'oratoire, comme ayant 
dÃ©masqu les jongleries de la baguette divinatoire (ce qui Ã©tai vrai), mais 
sans ajouter que, selon le pere Lebrun, le jongleur Ã©tai le dÃ©mon lÃ©ge 
complÃ©men qui rangeait parmi nos dÃ©fenseur celui que l'on nous prÃ©sentai 
comme ennemi. 
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instruments dont il se sert comme de dÃ©s touchÃ© tour Ã tour 
par les baguettes, aprÃ¨ quoi il fait une profonde rÃ©vÃ©ren Ã 
l'idole, la remercie et s'en va. 

N Cette derniÃ¨r superstition doit remonter %Lao-Ch& (Lao- 
tseu) qui leur apparatt, disent-ils, tant6t dans le palais, tantÃ´ 
dans la montagne, tantÃ´ en d'autres lieux, et aux livres du- 
e l'empereur Chin-chun,g fit Ã©leve un temple & la place 
mÃªm oÃ ils Ã©taien tombÃ© du ciel. 

I D'aprÃ¨ les principes de Lao-tseu, tout homme qui meurt 
est transmuÃ© et s'appelle ledng fÃ chu, autrement : Ã je ne 
suis plus moi, Ã et, prenant son vol dans les airs, il se dirige 
de prÃ©fÃ©ren vers les montagnes; alors on ne l'appelle plus 
que sin-sien qui veut dire homme-esprit. 

II Quant aux Kuey-x,Ã® (mauvais esprits), les hommes doi- 
vent les redouter comme ces esprits eux-mÃªme redoutent les 
hommes, mais ce sont malheureusement ceux-1% mÃªme aux- 
quels on sacrifie. 1) 

TROISIÃˆM DISSERTATION.- Mg Maigrot convient que jamais 
ailcun peuple n'Ã©gal celui-ci dans l'amour des ancÃªtre ; . . . 
que rien n'est plus touchant que cet amour qui double % la 
mort, et qui malheureusement compose toute leur religion. 

<( C'est, dit-it, le fameux Heu-Chie, qui, dans le livre des 
vers, passe pour avoir instituÃ le premier des sacrifices en 
 honneur des ancÃªtre et Ã©lev un temple aux anciens rois 
Xun-Yad et XÃ™n aussi Confucius le prksente-t-il comme le 
modÃ̈l de la piÃ©t filiale. 

1 Confucius dit encore qu'un empereur doit faire bÃ li 
sept temples aux ancÃªtres un au milieu, trois & droite et trois 
A gauche, et que dans le cas d'incendie il doit travailler de 
ses mains Ã garantir celui du milieu. 

. 

II Malheureusement, la dÃ©dicac de ces temples dÃ©butai 
assez mal par l'immolation d'une chÃ¨vre d'un coq, et par 
l'offrande de l'oreille du premier de ces animaux aux esprits, 
pour en Ã¨tr mieux entendu dans leur propre habitation. 

II II est vrai que dans les plus recentes copies du Livre des 



rites, il n'est plus question de celui-ci, de sorte que plus on 
remonte dans l'antiquitÃ ,, et plus on voit se multiplier et ces 
rites et ces temples. )) 

Nos lecteurs savent que toute la controverse roulait le plus 
ordinairement sur les petites tablettes, ou plaques funkaires, 
sur lesquelles on inscrivait le nom du mort, et devant les- 
quelles brÃ»lai l'encens du fidÃ¨le 

Or, Mgr Maigrot reprend : II Anciennement, il y en avait de 
deux sortes, l'une, que l'on nommait, c l~dng ,  et que l'on pla~ait 
dans le temple, tout de suite aprÃ¨ la mort, pour que le mort 
eÃ» un lieu de repos ; l'autre, qu'on Ã©levai Ã la maison dans le 
mÃªm but. Aujourd'hui, c'est une tablette de soie ou de toile, 
suspendue par deux cordons, et qu'ils appellent chu pay xÃ®n 
et autres noms qui Ã©quivalen Ã siÃ©g ou trÃ´n de Z'dme. Il y 
en a une pour le temple, et l'autre dans la montagne, sur 
laquelle le cadavre est dÃ©posÃ la premiÃ¨r commence par 
rester dans la maison penda.nt les trois annÃ©e que dure le 
deuil. Elle se compose de deux tablettes rÃ©unie et concaves, 
sur l'extÃ©rieu desquelles sont gravÃ© le soleil et la lune, 
comme les mois y sont inscrits avec les jours et heures de 
l'annÃ©e Quant Ã l'intÃ©rieur il renferme le papier qui con- 
tient les noms du dÃ©funt son jour de naissance, celui de sa 
mort et la fameuse indication Ã siÃ©g de l'Ã¢me 11 

Il faut bien en convenir, Mgr Maigrot a raison de voir dans 
tous les dÃ©tail funÃ©raire relatifs au corps l'exacte copie de 
ce qui passait Ã toutes les fun6railles paÃ¯ennes 

Pour acquÃ©ri cette conviction, il suffit,en effet, de savoir 
qu'aussit6t aprÃ¨ la mort, on appelait trois fois le dÃ©fun par 
son nom et qu'on implorait pour lui les Kuey-scin et les cinq 
esprits de la maison, et qu'aprÃ¨ l'avoir embaumÃ on mettait 
de l'eau auprhs de lui et un sou dans sa bouche. 

(1 Cela fait , on suspendait un mouchoir destinÃ Ã 
recueillir l'esprit, Ã dit le Livre des rites. et Ã le transporter 
dans son t r h e  avec un grand appareil. En face de ce trhe 
s'Ã©lÃ¨ la table sur laquelle, soir et matin, on a soin de placer 



deux coupes de pastilles odorifÃ©rantes du vin et des fruits, Ã 

v6ritable lectisternium qui se compose en outre de viande 
fraÃ®ch et de tout ce que le dÃ©fun prÃ©fÃ©ra sur la terre. 

( Au jour du sacrifice, l'officiant tire l'enveloppe de soie* de 
son trÃ´n et la place sur cette table ; alors on rÃ©pan le vin 
autour de 17d1ne, et aprÃ¨ des heures entiÃ¨re de gÃ©nuflexion 
suivies d'un petit discours que l'orateur jette ensuite au feu, 
on replace respectueusement la pieuse enveloppe sur son 
trÃ´ne 

( Ce n'est que trois mois aprÃ¨ que l'on se rÃ©sign Ã 
l'inhumation du corps; on le confie Ã l'esprit du lieu qu'on 
lui assigne comme gÃ©ni tutÃ©lair et qu'on appelle Ã son 
tour heh th. Confucius veut qu'on laisse dans le cercueil 
des ustensiles tout neufs, dont le mort ne s'est jamais 
servi et qu'on appelle en raison de cela Ã instruments des 
esprits. 1) 

II est encore malheureux, pour l'honneur de ces protecteurs 
'invisibles, qu'on tourne le protÃ©g vers le nord, comme 
vers le lieu des tÃ©nÃ¨br et le plus favorable aux esprits 2. 

Au retour de la cÃ©rÃ©mon funÃ©raire nouveau sacrifice, et 
cette fois dvocation formelle de l'Ã¢m de la maison. On la 
prie de descendre, et lorsqu'elle s'est proclamÃ© Kiang-xin, 
c'est-Ã -dir revenant, en disant : Ã redeo, je reviens, me voici, Ã 

on l'honore comme prÃ©sente on s'agenouille trois fois, on 
rÃ©pan le vin sur le sable, trois fois on lui offre la coupe ... 
Le pÃ¨r de famille, qui est le rempla~ant visible de l'esprit, 
goÃ»t ce vin; aprÃ¨ quoi on se retire, toujours avec force 
gÃ©nuflexion et promesses Ã l'Ãªtr regrettÃ que l'on va penser 
Ã lui nuit et jour et qu'on reviendra lui offrir d'autres 
sacrifices. 

1. Il nous est impossible de ne pas nous rappeler ici que c'Ã©tai dans une 
espÃ c̈ d'enveloppe de ce genre que semblait rÃ©side l'esprit saint et prophÃ© 
tique de l'oracle sacrÃ© dÃ©sign sous le nom d'urim et de thummim. (Voir ce 
que nous en avons dit, tome III, pages 261 Ã 263.) 

2. Ab aqwlmw ve ld  omne malum, du nord vient tout le mal. 



Alors, disons-nous, on se retire, et pour laisser plus de 
libertÃ Ã l'esprit de faire tout ce qu'il veut, on ferme les 
portes et on attend dans la cour; aprÃ¨ y avoir attendu 
quelque temps, le maÃ®tr des cÃ©rÃ©moni tousse trois fois, on 
rouvre la porte et on termine-la cÃ©rÃ©moni 1) 

Mgr Maigrot ne nous dit pas ce qui se passe dans ce huis 
clos, si l'on remarque en rentrant quelque trace de prksence 
et de dÃ©rangemen spiritiques, ce que sont devenus les mets, 
les libations, etc., car c'est l& le moment dÃ©cisif Ã‰videmment 
il y a lÃ un hiatus que nous tÃ¢cheron de combler tout Ã 
l'heure. 

Quoi qu'il en soit, le troisiÃ¨m acte se passe en remercie- 
ments, en protestations du bon accomplissement des rites, et 
en tendres adieux prodiguÃ© Ã l'esprit qui se retire, rece- 
denti spirifui. 

Comment le pÃ¨r Martin, jÃ©suite n'a-t-il pu voir dans 
tout cela qu'un sacrifice politique, sans offrande et sans vh6 -  
ration? 

Il ne faut cependant pas oublier qu'anciennement, et Ã 
partir du rÃ¨gn de la dynastie Yn, avant l'immolation des 
victimes, on exÃ©cutai trois symphonies vocales, destinÃ©e Ã 
l'Ã©vocatio des esprits rÃ©pandu dans tes airs, symphonies 
auxquelles la famille CheÃ substitua les libations odorifÃ©rante 
sur le sol, comme plus propres Ã pÃ©netre dans les entrailles 
de la terre. 

On frappait donc Ã toutes les portes du monde invisible, 
et Confucius nous en donnera la raison tout Ã l'heure. 

Il faut ajouter surtout qu'avant l'immolation il y avait une 
autre oblation prÃ©alable destinÃ© Ã s'assurer de la prÃ©senc 
de l'esprit. 

Ici commence donc l'l~allucination pour ceux qui la rÃ©cla 
ment Ã tout prix. 

Elle continue, car, dit Monseigneur, w une fois assurÃ© de 
cette prÃ©sence ils tÃ©moignen par tous leurs gestes, par leur 
tenue, par leur physionomie, qu'ils VOIENT ~Ã‰RITABLEMEN 



l'esprit sur la tablette, et se comportent exactement en tous 
points comme s'ils le voyaient l. )) 

Quelquefois on voit ces spirites du cÃ©lest empire saisis 
d'effroi, sortir en tumulte, comme frappÃ© d'une terreur pro- 
fonde affirmant qu'ils ont vu leurs parents se porter de tous 
cÃ́ tÃ© leur parler, pousser des soupirs, etc., etc. .. C'est en 
raison de ces manifestations, disent-ils, que tous les anciens 
rois attestaient que le culte des ancÃªtre Ã©tai toujours 
l'objet de leurs pensÃ©es qu'ils entendaient leurs voix, et con- 
servaient gravÃ© dans leur mÃ©moir et leurs conseils et 
l'expression de leurs dÃ©sirs 

Le Livre des rites (hng  yÃ¹ contient un certain passage 
dans lequel il est fait mention d'une cÃ©rÃ©mon qui consistait 
dans l'expulsion des mauvais gÃ©nie K i a n g - J x q ,  qu'ils appel- 
lent esprits larrons. Pendant cette cÃ©rÃ©moni Confucius, qui 
l'avait instituge, revÃªt de ses habits de cour, se tenait sur les 
degrÃ© du temple des ancÃªtres regardant cette fois Z'Orient, 
et veillant avec le plus grand soin Ã ce que ce t umu l t e  ne fÃ® 
pas dÃ©guerpi les ancÃªtres ainsi rassurÃ© par sa prÃ©sence 

Un auteur chinois, Chu VuÃª KÃ»ng  assimile cette derniÃ¨r 
cÃ©rÃ©mon Ã celle des funÃ©railles qui consistait, suivant le 
livre hu-ly, Ã frapper de la hache les quatre coins du tom- 
beau pour chasser les malins esprits. 

Ã On ne peut se dissimuler que dans la cÃ©lÃ©brati de 
ces sacrifices la piÃ©t des enfants ne se fasse remarquer 
par un grand zhle 'et une grande sincÃ©ritÃ©' )) 

Mais ce qu'il faut bien remarquer nous-mÃªme c'est que 
/ 

4, Il est Ã©viden qu'ici la perception spirituelle est limitÃ© aux intÃ©ressÃ© 
puisque les missionnaires ne voient pas. Mais c'est la l i  forme subjective de 
lavision surintelligente qui ne frappe que ceux qu'elle veut frapper, et qui ne 
devient plus tard objective pour tout le monde que dans quelques circon- 
stances assez rares. Tous les mystiques en sont 12. et  parce qu'il n'agit, en 
ce cas, que sur l'imagination, la prÃ©senc du peintre spirituel qui trace ses 
imagessur la toile de nos cerveaux n'en est ni moins rÃ©ell ni moins prouvÃ©e 

2. Manuscrits in-folio, en latin et  en chinois, de MF Maigrot, Ã©voqu de 
Conon. 



dans tous les exposks du savant Ã©vÃªq il y a t,oujours l& 
un vÃ©ritabl mÃ©diu qui devient le reprÃ©sentan et comme 
le vicaire de l'esprit ; il s'assoit sur le trÃ´ne se met en 
rapport avec lui et transmet ses instructions Ã toute la famille: 
Ã Nos ancÃªtre m'ordonnent de vous dire, leur crie-t-il Ã haute 
voix, que vous venez de gagner aujourd'hui de grandes fÃ©li 
citÃ©s Ã Puis, s'identifiant avec l'esprit, ou plut& l'esprit 
parlant par sa bouche : Ã Venez, mes' fils, venez, chers parente, 
ayez confiance, nous avons obtenu du ciel pour vous toutes 
sortes de bÃ©nÃ©diction la santÃ© la fÃ©condit de vos 
terres, etc., etc. 1) 

Alors, on le consulte sur toute esp&ce de sujets, sur les 
plus petits dÃ©tail du mÃ©nage comme sur le mariage et 
l'Ã©tablissemen des enfants; Ã la lettre, ce sont eux (les ancÃª 
tres) qui rÃ©gissen leurs familles, et nous ne connaÃ®trion rien 
de plus touchant, si le sort des pauvres enfants jetÃ© par 
l'ordre de ces bons parents aux bÃªte immondes ne nous 
revenait sans cesse Ã la mÃ©moire et si nous n'avions pas 
quelque peine Ã concilier ces abominations maternelles avec 
la providence paternelle d'ancÃªtre que l'on consulte sur tout. 
Cet amour filial est vraiment hÃ©roÃ¯qu lorsqu'on le voit sub- 
sister dans des lieux oÃ l'amour paternel est si souvent en 
dÃ©fau ! 

Dans tous les cas, on voit que les Ã©vocation spirites 
remontent assez haut dans l'histoire et qu'elles, n'ont rien de 
particulier soit Ã l'AmÃ©rique soit Ã nos temps modernes. 
Nous venons de les suivre dans l'intÃ©rieu des familles et sous 
le drapeau du lare de la maison, nous allons les voir tout Ã 
l'heure constituer partout la plus grave et la plus singuliÃ r̈ 
des institutions nationales (1). 

1. RITES CHINOIS, D~VELOPPEMENT. Ã - II faut avoir suivi dans toutes 
ses phases cette interminable controverse, pour voir combien la simple nÃ©gli 
gence ou l'oubli de la thÃ¨s que nous soutenons dans ce livre a pu produire 



d'erreurs et porter de dÃ©plorable fruits. Rien ne peut remplacer un principe, 
el les pdres jÃ©suite en sont la preuve ; science immense, charitÃ dÃ©vorante 
succÃ̈ incontestÃ©s tout se trouvait frappÃ de mort par une ruse de l'ennemi 
qu'ils n'avaient pas su reconnaÃ®tre Il eÃ» dÃ cependant leur suffire de voir 
la contradiction de leurs propres apprÃ©ciation pour sentir qu'ils ne pou- 
 alen nt htre dans le vrai, et qu'a priori  il y avait plus de chances pour la 
vÃ©rit dans le camp plus homogÃ¨n des franciscains et des dominicains, leurs 
adversaires. Pendant longtemps le rÃ©vÃ©re pÃ¨r Ricci, qui parut commencer 
la rÃ©sistanc aux instructions romaines, trouva tout autant d'opposition dans 
le sein de sa propre sociÃ©t que ses rivaux lui en mhagerent plus tard. Le 
pÃ̈r Longobardi fut pour lui-un premier &&que de Conon ; depuis, on les 
dt assez souvent chanceler et ne rien formuler de bien prÃ©cis Pendant que 
la.majoritÃ part ordinairement de cette supposition que (1 tous ces rites sont 
parfaitement civils et ne diffkrent des nÃ tre que par quelques dÃ©tail indiffk- 
rents, s nous voyons les pÃ¨re Couplet et Lefaure defendre, jusqu'Ã un cer- 
tain point, la superstition des sorts, l'adoration des esprits de la montagne, 
des fleuves, etc., comme un culte de dulie, Ã‡ offert, avec une intention pure, 
va. anges et esprits tutÃ©laire prÃ©pos aux diverses parties de la nature. D 
Ils avaient raison sur ce point ; telle elait bien en effet l'intention, et cette 
intention Ã©tai pure, sans que le culte le fÃ»t et l'Ã©vhqu de Conon avait eu 
cette fois le plus grand tort de ne voir lÃ que l'adoration matÃ©riell et ab- 
surde de la montagne et du fleuve, en faisant toutefois une exception pour 
l'esprit du feu, cequi Ã©tai une inconsÃ©quence Les uns et les autres auraient 
d i  se rappeler combien, dans la sainte Ecriture, tous ces recteurs du monde 
de binÃ¨bre Ã©taien suspects Ã bon droit, et combien de fois l'figlise les avait 
exorcisÃ©s dÃ©possedÃ de leurs domaines cosmiques, pour les remplacer par 
desrecteurs de lumiÃ¨re Ainsi, pendant que dans les Kuey-xÃ®nl pÃ¨r Into- 
ricella ne voulait voir qu'une mÃ©taphor spirituelle, et dans le mot sien que 
ul'irnmortalitÃ de l'esprit, Ã le pÃ¨r Lefaure y voyait des anges et de tris- 
O B S  esprits, le phre Philipucci des esprits suspects, et l'Ã©vhqu de Conon, 
littÃ©ralement des htres spirituels qui parcourent les airs avec rapiditÃ© Ã 

Ce que l'on ne comprend pas, par exemple, c'est la tÃ©mÃ©ri du pÃ¨r Cou- 
e t  justifiant les sacrifices offerts pie ac caste, dit-il, aux chevaux, aux 
bÅ“ufs etc., sous le prÃ©text que c'Ã©tai un symbole de reconnaissance pour 
1% instruments animÃ© de l'agriculture. Il embrassait ici le systÃ¨m de l'abbii 
Pluche et tout le symbolisme moderne. Mais l'Ã©vhqu leur rÃ©pondai avec 
raison: Va pour les sxcrifices Ã l'esprit des vers Ã soie, qui pouvait avoir 
'droit Ã la m6me reconnaissance que celui des cuisiniers, des cochers, des 
boulangers, auxquels on sacrifiait aussi, mais quand ces animaux Ã©taien des 
tigres et des chats, que devenaient la reconnaissance et la valeur des mots 
pie ac caste? 

Le cheval, en effet, avait aussi son ancÃ¨tr et sa tablette au-dessus des 
stalles de son Ã©curie 
'C'Ã©tai donc sur ces malheureuses tablettes que roulait la difficultÃ capi- 
tale; elles enfantaient de part et d'autre des montagnesde controversesphilo- 



logiques; a simple mÃ©taphore Ã disaient toujours les jÃ©suites car, auliey de 
i r e  sur la tablette de Confucius ce que les autres y lisaient, c'est-Ã -dir 
Ã siege de l'esprit du trÃ¨s-sain ConfucWs, Ã ils y lisaient Ã nz6morial ou 
reprÃ©sentaiio de la sagesse du ... etc., Ã et ils s'appuyaient sur ce que les 
mots x in  et fpuey, dont la signification, quand ils Ã©taien isolÃ©s Ã©t,ai bien 
celle d'esprit et de siege, changeait quand ils Ã©taien rÃ©unis et devenait 
celle de s mÃ©moir du dÃ©funt D 

On voit qu'il ne s'agissait, aprÃ¨ tout, que de la prÃ©senc rÃ©ell ilaquelle 
les jÃ©suite ne supposaient pas que les Chinois eussent foi, pendant que les 
dominicains leur attribuaient cette foi trÃ¨s-positive sans la partager eux- 
mtlmes. Les pÃ¨re Martin et Brancatus se rejetaient alors sur l'impossibilitÃ 
que des hommes tant soit peu sensÃ© crussent Ã une semblable folie, qui,.du 
reste, si elle avait Ã©t prouvÃ©e n'aurait pas Ã©tÃ ajoutait le pÃ¨r Philipucci, 
tolkrÃ© un seul instant par la sociÃ©tÃ Cette derniÃ¨r phrase justifiait pleioe- 
ment la sainte candeur des missionnaires; mais elle Ã©tai d'une philosophieet 
d'un aveuglement dÃ©plorables car l'Ã©vhqu leur rÃ©pondai avec raison par 

' 
l'exemple et la folie des peuples les plus sensÃ© de toute la terre, qui avaient 
prkisÃ©men partagÃ et partageaient encore cette folie; et d'ailleurs, leur 
disait-il, que devient dans votre systÃ¨m rationaliste le sens de ces refus 
et de ces acceptations de descente, par consÃ©quen de ces intermittences 
dans le phÃ©nomÃ¨n de ces salutations, de ces bonjours, de ces adieux adressÃ©s 
Ã l'esprit, de ces invitations Ã manger, Ã changer de demeure, de cette 
anxiÃ©t avant l'acceptation du sacrifice par l'esprit? Ne les voit-on pas in- 
quiets, tant qu'ils en doutent, ravis quand ils sont szirs? n'est-ce pas sur 
ces consultations et ces rÃ©ponse qu'ils rÃ¨glen toute leur vie? enfin rÃ©iÃ® 
chissez Ã ces priÃ¨re incessantes, Ã cette subordination de toute la cÃ©rÃ©mon 
Ã la demonstration prÃ©alabl de la prÃ©senc des esprits, CLARA PILESEN- 
~ I A ;  comment penser un instant que tout cela ne s'adresse qu'Ã une lettre 
morte? Les faits, d'ailleurs, ne suivent-ils pas la thÃ©orie N'a-t-on pas vule 
roi VC-vang refuser de faire la guerre. contre l'avis des ancktres , Cheu-kiy 
les consulter pour savoir s'il guerirait, Vuen-vang, pour obtenir une Ã©pous 
de leur main? Comment oser seulement avancer que les Chinois ne croyaient 
pas Ã ce qui faisait l'occupation de toute leur vie? Ã 

Le plus simple bon sens parlait encore plus haut que la dialectique de 
l'&&que; mais, Ã notre tour, nous sera-t-il permis d'ajouter qu'il manquait 
une grande force Ã la plaidoirie de ce dernier, et-la plus grandede toutes, 
celle qui eÃ» consistÃ dans la foi personnelle de l'Ã©v6qu Ã l'dÃ©men surhu- 
main qui prÃ©sidai Ã toutes ces pratiques et leur donnait la vie? Il croyait bien 
Ã la foi des Chinois, mais il ne croyait pas aux phÃ©nomhe qui la motivaient. 
Or, en pareille matiÃ¨re on n'est jamais victorieux qu'Ã la condition de 
prendre le taureau par les cornes, de bannir tous les sophismes et de parler 
sans rÃ©ticences Sans cela, on continue Ã amasser les nuages, Ã remplacerdes 
impossibilitÃ© et des illogismes par d'autres illogismes et par d'autres impos- 
sibilitÃ© bien plus inexplicables, au milieu desquelles la vÃ©ritÃ enlacÃ©e tor- 
t u ~ &  et obscurcie, finit par faire un naufrage absolu. Or, dans l'espÃ¨ce,cornm 



QUESTION DES. RITES, D ~ V E L O P P E M E N T S .  319 

disnt les avocats, que signifie cette foi robuste des Chinois et  de tous les 
peuples, si l'on n'admet rien pour la justifier "?a difficult6 se trouve alors 
centuplÃ©e et, pour la surmonter, on en vient i celte belle conclusion : Ã que 
la foi se ment Ã elle-rnkme, Ã ce qui implique la contradiction la plus ab- 
solue. Qui sait si M?1' Maigrot n'eÃ» pas mis Gn d'un seul coup Ã un siÃ¨cl de 
dÃ©bat et Ã toutes les incertitudes romaines causÃ©e par les divergences de 
rapports, si, se rappelant tous les pouvoirs d'exorcismes accordÃ© par l'kglise 
Ã tous ses pasteurs, et  rempli de la foi qui animait les aphtres, les pÃ¨re et 
tous les saints, il eÃ»t comme eux, voulu trancher toutes les argumentations 
par le fait, et  sommÃ les esprits prÃ©sent de se nommer e u x - m h e s  et de 
dÃ©clare la vÃ©ritÃ C'Ã©tai l'antique mÃ©thode et c'est par elle que le christia- 
nisme avait renversÃ les idoles. Mais pour cela, il eÃ» fallu croire au moins Ã 
la possibilitÃ de la chose. On ne chasse jamais les dÃ©mon auxquels on ne 
croit pas, et Mgr Maigrot laisse parfois entrevoir un scepticisme qui, d'aprÃ¨ 
une loi constante, devait infailliblement l'empkcher de voir et de compren- 
dre; il nous donne lui-mbme, et sans s'en douter, la formule de cette loi, et 
la voici : II existe, selon les Chinois, une sorte d'attraction naturelle et de 
raison nÃ©cessaire qu'ils appellent pieii lag ih i ,  qui 6tablit comme une 
parentÃ de nature e t  d e  sympathie entre les esprits et ceux qui les attirent, )) 
et le docteur lYÃ ng-ChÃ a dit : K Si tu veux vbritablement que les esprits 
soient prÃ©sents ils le seront, s i  velis adesse sp i r ih~s ,  aderunt (a} .  D 

Ne croirait-on pas entendre nos magnÃ©tiste et nos spirites modernes? On 
se retrouve ici dans ces rÃ©union d'adeptes oÃ tous les pliÃ©nomÃ¨n Ã©chouaien 
subitement, Ã la grande dÃ©convenu des disciples, par le seul fait de l'intro- 
duction, dans rassemblÃ©e d'un mecreant ou d'un ennemi. D'aprÃ¨ cette loi, 
au lieu donc de baser leur incrÃ©dulit sur l'absence d'une vraie manifestation, 
les missionnaires auraient dÃ savoir qu'ils ne voyaient rien, parce qu'ils ne 
vplaient pus voir, e t  se rappeler qu'il en Ã©tai de mÃªm pendant les pre- 
miÃ¨re luttes de l 'kg~ise avec les dieux paÃ¯ens Ã Pourquoi, demandait Ter- 
tullien aux Gentils, pourquoi la prÃ©senc d'un seul d'entre nous paralyse- 
t-elleÃ l'instan les oracles? pourquoi, au grand Ã©tonnemen de leurs prhtres, 
deviennent-ils alors incapables d'articuler un seul mot, si ce n'est parce que 
nous les g h o n s ?  Ã Tertullien avait raison. Ã Nous n'avons rien vu Ã est une 
raison dÃ©testabl en toute science, mais certainement bien plus encore lors- 
qu'il s'agit d'une science qui prÃ©cishmen n'est occulte que parce qu'elle ne 
se montre pas Ã tout le monde e t  qu'elle choisit ses adeptes. 

PÃ©nÃ©t de ces instructions prÃ©alables Mer Maigrot n'aurait pas fait avorter 
Ã l'avance toute la portÃ© de son beau travail en le faisant rouler sur une 
chimÃ¨re Dans ce dernier systÃ¨me les jÃ©suite avaient raison de ne pas y 
attacher d'imporlance. Sans la prÃ©senc des esprits, dans tout cela il n'y avait 
plus que de vaines paroles que la pratique chrÃ©tienn eÃ» emportÃ©e comme 
levent. Monseigneur lui-mbme se fat Ã©pargn les remords que lui ont fait 
Ã©prouve (e t  c'est l u i - m h e  qui le confesse) quelques petites altÃ©ration de 

(a) Mgr Maigrot, II, 525. 



texte, fruits de son rationalisme personnel. Ainsi, nous avons dÃ©j dit qu'il 
y avait toujours, comme chez nos spirites modernes, un me'dium, choisi par 
les esprits eux-mÃªmes sÃ©anc tenante, et chargÃ de transmettre Ã la famille 
tout ce que, du haut de son trcine, l'anchtre lui suggÃ©rait u Cet intermÃ© 
diaire tenait note exacte de la maniÃ¨r dont les choses se passaient, et son 
rapport devait embrasser trois chapitres : 1" tousles dÃ©tail de la venue et du 
dÃ©par de l'esprit, adesse et recedisse; 2 O  son acceptation ou son refus du 
sacrifice; 3Â les promesses et les rÃ©ponse faites par lui. Ã Monseigneur nous 
montre effectivement un de ces intermÃ©diaire Ã©voquan les deux man !l'es- 
prit et l'Ã¢me xÃ® et lung,) de son ancÃªtre mais d'abord, dit-il Ã avec un 
esprit inquiet. Pendant longtemps, il n'obtient rien; puis s'Ã©tan recueilli et 
calmÃ© il rÃ©ussit COMME si les anchtres Ã©taien lÃ et qu'il lesvÃ® sous ses yeux; 
car, ajoute-t-il (p. 730 ), il est certain que l'esprit NE LUI A RIEN DIT. II Mais 
Monseigneur se reprend aussitÃ´t et, aprÃ¨ avoir parlÃ quelque autre part de 
la sincÃ©rit Ã©vident de cet intermÃ©diaire il avoue que le comme s i  est de 
son cru, Ã mais que, ne pouvant croire Ã cette relation d'esprits avec lemÃ© 
dium et Ã ces voix dont on parle souvent, il avait pensÃ qu'il valait mieux 
ne pas rapporter le texte qui dit positivement :, a Et alors les esprits, bien 
qu'on ne les voie pas du, tout, DECLARENT CEPENDANT ET MANIFESTENT LEUR 

PRESENCE; SPIBITUS LICET MINIME CERNANTUR, PB.ESENTES TAMEN ESSE . 
MANIFESTE DECL ARANT (a). :) 

Eh bien, 1.Ã©vhqu qui avait tant reprochÃ i ses adversaires de n'avoir pas 
envoyÃ Ã Rome des exposÃ© complets, allait, sans ce lÃ©ge remords qui l'ho- 
nore, priver lu i -mhe ses juges d'un trÃ¨s-importan detail, car, nous le 
rÃ©pÃ©ton pour peu qu'il eht poussÃ la chose et forcÃ la dÃ©monstratio dÃ©mo 
niaque qu'il Ã©tai en droit d'exiger comme pasteur, il Ã©clairai probable- 
ment aussitbt les pauvres Chinois, comme les PÃ¨re Ã©clairaien les Gentils; il 
eÃ» en outre tranchÃ la question aux yeux de ses frÃ¨res et peut-ktre ne 
serait-il pas venu lu i -mhe succomber a Rome sous le poids des fatigues et 
des chagrins qu'avaient amoncelÃ© sur sa tÃªt trente annÃ©e d'apostolat et de 
magnifiques, mais infructueux travaux 1 

La logique de lfÃ©vt!qu est ici d'autant plus en dÃ©faut qu'il reconnaÃ® ail- 
leurs que Ã ce sont lÃ bien positivement les dieux des paÃ¯ens dont le prophÃ ẗ 
avait dit : Ã Tous les dieux des nations sont des dÃ©mons Ã 

La logique des pÃ¨re jbsuites Ã©tai d'autant plus inconsÃ©quent Ã son tour, 
en s'appuyant sur ce qu'ils a n'avaient rien vu, 1) qu'ils savaient parfaitement 
que l'idolAtrie chinoise n'Ã©tai idolitrie que parce qu'elle se rapportait aux 
dÃ©mons dont leurs pÃ¨re avaient obtenu ou reÃ§ tant de fois des manifesta- 
tions sensibles. Sans parler de leurs saints fondateurs, qui avaient luttÃ corps 
a corps avec eux, n'obtenaient-ils pas eux-mkmes lous les jours les dÃ©mon 
strations objectives de leur presence et de leur puissance? Le pÃ¨r Bouchet 
ne s'&tait41 pas vu enlever physiquement et de vive force un nÃ©ophyte qu'il 
allait baptiser, pour le transporter k une assez grande distance? Le mission- 

(a) Tome II, p. 521. 
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naire Lacour n'avait-il pas vu des poss@dÃ©s avec lesquels il parlait grec ri 
latin, suspendus, la t&te en bas, aux voÃ»te de son Ã©glise 

Enfin beaucoup d'entre eux n'avaient,-ils pas assistÃ aux joutes publiques 
et spiritiques des bateaux (a)  ? Tous ces phÃ©nomÃ¨n ne sont-ils pas le pain 
quotidien des missions? 

Par consÃ©quent les jÃ©suile devaient au moins suspecter ici la prÃ©senc des 
mkmes agents et y regarder Ã deux fois avant de dÃ©cerner comme le pÃ¨r 
Lefaure, au gÃ©ni dit foyer, le titre d'ange qard'ien chargÃ du soin de la 
m e ,  et de trouver trÃ¨s-bo que, Ã parti pour le ciel le douziÃ¨m jour de 
lalunede novembre, ce mÃªm esprit du foyer en revÃ®n le quatriÃ¨m jour di* 
la premiÃ r̈ lune de l'annÃ© suivante pour rendre raison Ã !a famille ou ;i 

l'empereur des biens et des maux auxquels il faut s'attendre dans l'annÃ©e P 
Nous le rÃ©pÃ©tero toujours, un peu moins de rationalisme chez tout IR 

mondeet de superstition chr-z queiquvs-un?. et tout s'6claircissait. 
Nais comme il faut se hÃ¢te de rendre Ã de si maznifiques intentions la part 

de justice qui leur est due, htltons-nous d'ajouter qu'autant l'erreur nou+ 
parail incomprÃ©hensible autant le sentinient qui avait fomentk cette erreur 
nous paraÃ® admirable. Pleins "le c.ondesc?n~ance el de pitiÃ pour des enfants 
.qu'ils venaient d'enfanter a la b i ,  1"s j h i t e s  n e  savaient t r i p  que leur 
pondre lorsque ceux-ci leur dir'aient : Ã Le quatriÃ¨m pr6cepte du D.4ca- 
ligue, que vous nous enseigne?, nous ordonne d'aime)r et  d'honorer nos pa- 
rents; eh bien, ce prkepte,  nous vouloni le reniplir aprÃ¨ leur mort, comme 
nousle remplissions aupar ivant. M ~ i s  si vous nous emp2chez de leur offrir 
cesprÃ©sent et ces devoirs, par quoip:-iurrons-nous donc leur tÃ©moigne 
dkormais notre respect et no1:e amour? 11 

Alors le pieux enfant de saint Ignace, affligÃ des tristes fruits produits dans 
le troupeau commun par des collaborateurs imprudents qui, dans la claire 
vue de la vÃ©ritÃ mais dans l'ent.&tement d'un zÃ¨l qui n'ktait peut-C-tre pas 
[ o n  la science, s'en allaient brisant les idoles, secouant la poussiÃ¨r de leurs 
eds et lanÃ§an partout l'+nathÃ¨me le pieux enfant de saint Ignace, disons- 
nous, consultant les touchantes confessions d u  plus grand et du plus tendre 
des docteurs (saint Augustin), y lisait ces paroles : Ã On ne dÃ©:rui pas toutes 
ces choses avec la rigueur, la hautwr  et la duretÃ© mais bien plut6t par 
l'enseignement que par des ordres. Il faut s'y prendre de mani6re qu'ils 
ne palaissent pas abandonwr les traditions d e  leurs and t res ,  ce qui serait 
pur eux la cau.0 d'une trop grande douleur, non letlis cordis dolorem, et 
l'on continuera de cÃ©lÃ©br dans l'kglise tout ce que l'on peut y cÃ©lÃ©br avec 
honneur et piÃ©t (6). Ã Car personne, dit-il ailleurs, n'a jamais sacrifiÃ qu'h 
celui qu'il savait, qu'il feignait ou qu'il pensait &ire Dieu. D 

Ce sont les mbmes principes qui, ( 'ans le commencement, avaient guidÃ les 
tongrÃ©gation romaines, lorsque, faute de renseignements suffisants, elles 

(al Voir, sur tous ces dhtails, le  tome 1 (1" kt&., ch. T S H ) .  

lb) Confessions, 1. VI, ch. LXIV. On sait que ces recommandations furent celles adress6es par 
aintG14goire le Grand aux apbtres qu'il envoyait k la conqukte de l'Angleterre, et auxqu& 
ibs rhussirent si bien. 

T. IV .  - HfAV. TPST.. III. ? i 



permettaient Ã l'usage des tablettes, Ã la condition qu'elles ne porteraient que 
les noms du dÃ©funt qu'on supprimerait l'inscription siÃ©g de l'Ã me qu'elles 
ne seraient pas dÃ©posÃ© sur l'autel principal, et qu'on ne leur adresserait 
pas de priÃ¨re ... Ã Attendu, dit la congrÃ©gatio de 1656, a qu'il est dkfendu 
de changer les rites des nations idolÃ¢tres toutes les fois qu'ils ne sont pas 
manifestement contraires Ã la religion et aux bonnes mÅ“urs i) 

~ujourd'hui que les peres jÃ©suite ont pu reconnaÃ®tr la nÃ©cromanci et les 
mÃ©dium chinois dans la nÃ©cromanci et les mÃ©dium modernes, la lumiÃ r̈ 
s'est faite pour eux, et l'on peut en juger : soit par les anathÃ¨me lancÃ© par le 
phre de Ravignan, de si sainte mÃ©moire contre la frÃ©nÃ©s des tables, soi1 
par la direction constante des rÃ©vÃ©ren peres sur ce sujet, soit enfin par les 
quatre articles magistraux insÃ©rÃ dans la CiviltÃ cattolica, leur organe 
romain. 

On voit qu'il Ã©tai difficile de pousser plus loin les concessions, et pour 
prouver qu'il n'y a jamais eu, Ã proprement parler, de contradiction dansles 
rÃ©ponse des congrÃ©gation romaines, qu'il n'y a jamais eu de variation que 
relativement Ã l'opportunitÃ des mesures de modification et de correction, 
nous ajouterons que celles-ci serviraient peut-htre encore de base aujourd'hui, 
si on les avait jugÃ©e conciliables avec le bon ordre, et surtout avec la paix des 
missions. BenoÃ® XIV n'a donc sÃ©v que contre les impossibilitÃ© d'applica- 
tion. Nous ne saucions du reste mieux prouver la perpÃ©tuit dans llkglise 
de ce m h e  esprit de tolÃ©ranc et de mod6ration, que par le renseignement 
qui va suivre. 

CollatÃ©ralemen aux missions de la Chine marchait la mission du Malabar, 
et iÃ encore les travaux: surhumains, les prodigieux miracles et le rnarlyrt 
d'un vÃ©ritabl apÃ´tr avaient gagne Ã la foi des milliers de prosÃ©lytes Cet 
apÃ´tre dont la vie trop peu connue paraÃ®trai un roman aux lecteurs qui n'en 
auraient pas la clef, Ã©tai le pÃ¨r Claver, de la compagnie de JÃ©sus bÃ©atifi 
derniÃ¨remen avec les pÃ¨re de Britto et AndrÃ Bobola, ses merveilleux Ã©mul 
dans la voie qui sauve le monde en montant au Calvaire ; eh bien, le rhÃ©ren 
pÃ¨r Claver, pour activer des succÃ¨ si rapides, mais toujours trop lents a;i 
grÃ de ses dÃ©sirs n'avait pas reculÃ devant l'emploi de moyens qui furent en- 
globÃ© dans la rÃ©probatio gÃ©nÃ©ra et dÃ©clarÃ idolÃ trique comme les au- 
tres. Il s'agissait, par exemple, du costume de bonze qu'il avait cru devoir 
adopter pour phvitrer plus facilement dans le camp paÃ¯e ; il s'agissait en-- 
core, et ceci paraissait plus grave, d'avoir portÃ sur sa personne et rÃ©pand 
sur sa thte une certaine cendre qui passait pour sacrÃ© chez ces pe,uples, etc. 
Nous le rÃ©pÃ©ton sans que l'autoritÃ papale en vint Ã discuter spÃ©cialemen 
ces dÃ©tails ils se trouvÃ¨ren compris dans la suppression et vivement repro-, 
ch& aux jÃ©suite par tous leurs adversaires ; mais aujourd'hui l'heure de la 
justification vient de sonner. Il a bien fallu bÃ©atifie le pÃ¨r Claver, en atten- 
dant sa canonisation, et la question des rites idolÃ trique qu'il avait observtk 
put faire craindre un moment une opposition sÃ©rieuse Tout fut donc repris 
et rÃ©examin avec ce luxe de critique et de scrupules dont nous donnerons 
bientÃ´ un spÃ©cime complet, et la conclusion fut celle-ci : Ã La conduite du 
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pkre Claver, relativement aux observances rituelles d e  ces idolÃ¢tres ne peut 
constituer aucun obstacle Ã sa bÃ©atification Ã (ProcÃ¨ de bÃ©atification 
pntificat rie Pie IX. ) On pense bien que les revÃ©rend p b e s  regardent ce 
tout rÃ©cen ultimatum comme la justification la plus Ã©clatant de leur con- 

duite, et mÃªm comme le triomphe de leur longue et douloureuse th6se sur 
les rites chinois, qu'ils assimilent Ã ceux-ci. Nous ne poussons pas aussi loin 
analogie, car, ayant soumis ces paroles Ã l'un des membres les plus Ã©clairÃ 
des missions Ã©trangÃ¨re il nous a fait remarquer que le pÃ¨r C h e r  n'&ait 
'innocentÃ qu'en raison de ce que s. la bulle de BenoÃ® XIV n'avait pas alors 
rÃ©sol la question. n 

Mais nous n'en avons pas moins conclu de la bÃ©atificatio de cet admirable 
observateur de rites idolÃ¢triques que l'erreur, dans les mesures prises par 
une ardente charitk, ne nuit jamais Ã la saintetÃ© caritas nunquam fallitw. Ã 

Culte public en Chine et ailleurs. - Administration invisible. 

4. - Ndcrol&trie publique chinoise. 

En nous Ã©tendan un peu longuement peut-etre sur les 
chinois, nous ne sommes nullement sorti de notre programme 
(( des faits antiques, Ã©clairÃ par les faits modernes, Ã puisque 
ceux que nous venons d'exposer sont la reproduction la plus 
fidÃ¨l et l'explication la plus lumineuse de la nÃ©crol' A ne . an- 
tique; nous'n'avions jamais rencontrÃ jusqu'ici de controverse 
aussi serrÃ© entre les deux corporations les plus savantes du 
catholicisme, sous les yeux et sous le verdict de leur infail- 
lible juge. 

Avant donc de revenir Ã Rome et Ã la GrÃ¨ce nous allons, 
pendant que nous y sommes, terminer avec la Chine, en com- 
plitant sa nÃ©crolt~tri privÃ¨ par sa nÃ©crolÃ¢tr publique ; nous 
serons d'autant plus libre ensuite pour passer h d'autres 
dÃ©tail et pour revenir h la discussion gÃ©nÃ©ral 

Nous avons dit que les sinologues~ Ã©clairÃ e t  sincÃ¨res 

4, Savants qui s'occupent spÃ©cialemen de la Chine. 



comme Thomas Maurice, 'William Jones, de Guignes, Abel 
RÃ©musa et Paravey , tdmoignaient la plus grande admi- 
ration pour les travaux des premiers missionnaires de PÃ©ldii 
les pÃ¨re Premare, Amiot, Cibot, etc., qui ne s'Ã©taien pas 
content& de traduire les Kings, mais qui, au dire du dernier 
savant que nous venons de citer, Ã Ã©crivaien eux-mÃªmes sur 
toutes sortes de sujets, des ouvrages chinois qui font encore 
aujourd'hui l'admiration des leth-Ã©s 1) 

Or, ces savants missionnaires ont Ã©cri leurs mÃ¨moires et 
ces mÃ©moire remplissent quinze Ã©norme volumes in-quarto. 

Cette fois, ce ne sera donc plus un enfant de Saint-Domi- 
nique, mais bien un enfant de Saint-Ignace auquel nous allons 
laisser la parole. 

Ce sera le pÃ¨r Amiot. 
On va voir que pour lui  tout n'Ã©tai pas politique dans 

l'adoration des esprits, et qu'il ne fermait pas les yeux, 
comme d'autres pÃ¨re de son ordre, au cÃ´t merveilleux de 
la question. 

Si nous ouvrons le tome XII, page 344 des MÃ©moire sur 
les Chinois (vie de Confucius ou KoungisÃ©e , nous y trouvons 
cette proposition qui nous paraÃ® rentrer sur un point capital 
dans la th4orie de l'Ã©vÃªq de Conon : Ã Quant au cuite des 
ancÃªtres c'est-&-dire de ce que nous devons le plus respecter 
aprÃ¨ Dieu, voici comment les choses se passent : avant le 
sacrifice, on avertit ces ancÃªtre de ce que l'on va faire; aprÃ¨s 
on leur montre ce que l'on a fait. Dans le premier cas, on est 
cens4 leur demander leurs ordres; dans le second, on leur en 
montre lexÃ©cution Ã 

Ces paroles se rapportaient au culte privÃ que nous venons 
d'4tudier. 

Mais il s'agit de bien autre chose aujourd'hui. Il s'agit 
de l'administration intÃ©rieure extÃ©rieure officielle et publique 
du royaume. Rappelons-nous ce que nous avons dit au 
chapitre vu, & propos de la dynastie des mÃ¢ne ; voyons si la 
dynastie des chen ne nous donnerait pas pleinement raisoir, 
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et si nos Ã©gyptologues qui perdent la tÃªt devant ces rois- 
mdnes Ã©gyptiens dont ils prennent le simple Ã©nonc pour 
quelque faute d'impression, ne pourraient pas les retrouver 
ici et s'assurer qu'il n'y avait aucun malentendu philolo- 
gique. 

Passons donc maintenant au tome xv, page 208 de la col- 
lection de nos mÃ©moire chinois, et mÃ©diton sÃ©rieusemen ce 
qui va suivre. La citation sera peut-Ãªt,r un peu longue, mais 
on ne s'en pla,indra pas. 

C'est encore le mÃªm pkre Amiot qui a la parole. 
Ã La secte des Tao-ssÃ©e dit-il, secte dont le nom signifie 

maitre dans la science des sciences, n'est dÃ©voilÃ© dit-on, 
dans toutes ses parties qu'Ã un petit nombre d'hommes PRIVI- 

LÃ‰GIK qui ont. eu dÃ©j plusieurs existences, et qui, dans ces 
existences antÃ©rieures ont eu pour instituteur quelqu'un de ces 
niaÃ®tre invisibles qui peuplent les airs, ou quelqu'un de ces 
plus anciens maÃ®tre qui ont vieilli dans le sein des montagnes 
O dans la solitude des dÃ©serts Les hommes dont nous par- 
Ions s'occupent uniquement de l'Ã©tud et de la contemplation, 
pour mÃ©rite d'arriver un jour au rang des chen ou des hien. 
Ce n'est qu'aprÃ¨ avoir profitÃ longtemps et au mieux des 
le~ons de ces sortes d'instituteurs et de maÃ®tres que quel'ques 
d e s  ont enfin obtenu de pouvoir pÃ©nÃ©tr jusqu'au sanc- 
hiaire de la nature, pour y lire tout ce qui est du ressort des 
sciences occultes, telles que la magie, la cabale, l'astrologie 
judiciaire et la mÃ©tempsycose D 

Pour eux, il existe deux Ã¢me ou plutbt deux parties, le 
y (la noble) et le houen (principe vital). Ces deux parties 
restent unies aprÃ¨ la mort, pendant que le corps retourne 
aux Ã©lÃ©men ... Cette associat,ion du lins et du houen (que le 
pÃ¨r Amiot identifie complÃ©ternen avec notre distinction 
tl~Ã©ologiqu entre la partie supÃ©rieur et la partie inferieure 
de l'Ã¢me forme donc l'Ãªtr nouveau qui va succÃ©de Ã l'exis- 
tence humaine. A-t-il Ã©t parfait et puriiiÃ© il est devÃ au 
rang des lien ; ne l'a-t-il pas 6th. il est, relÃ©gu au rang des 



chen. A-t-il Ã©t criminel et malfaisant, il est relÃ©gu parrd 
les kouey. 

Ã Les bien sont les saints, et on les invoque. 
u Les chen sont les Ãªtre aÃ©rien qui tiennent un milieu entre 

les hommes vivants et les saints; ils restent sujets Ã toutes 
les passions qui tiennent ?A l'esprit et restent libres d'el? faire 
un bon ou un mauvais usage, par consÃ©quen de mÃ©rite ou 
de dÃ©mÃ©rite Leurs occupations et leur rang varient; inspec- 
teurs de tous les Ãªtres gardiens publics et privÃ© des hommes, 
ils dirigent en mÃªm temps les astres, les vents, les jours et 
les heures en faveur de l'humanitÃ© Il y a parmi eux des 
supÃ©rieur et des subalternes; toutefois le droit de casser, de 
dÃ©grade et de punir les chen rÃ©fractaire ou nÃ©gligent 
n'appartient pas aux chen, leurs supÃ©rieurs il appartient, 
avant tout, ?L l'empereur, comme fils du ciel, pÃ¨r de son 
peuple, et aux mandarins, comme reprÃ©sentan l'empereur, 

On sait bien que c'est ce dernier qui nomme les manda- 
rins e t ,  en gÃ©nÃ©ra tous les hommes en place; mais on ne 
sait pas qu'il a D'AUTRES AGENTS, dont la maniÃ¨r d'opÃ©re 
est hors de la port6e des sens, et par consÃ©quen iGPer- 
ceptible aux yeux d u  vulgaire ,  qui n e  juge que de ce qu'il 
voit; ces derniers sont INVISIBLES, et agissent INVISIBLEM~NT~.  

Visibles et invisibles sont donc Ã©galemen soumis Ã l'empereur. 
De mÃªm qu'il nomme aux emplois extÃ©rieur ceux de ses 
sujets visibles qu'il croit les plus capables, de mÃªm il nomme 
aux emplois invisibles ceux d'entre les Ãªtre invisibles dont il 
a lieu de croire qu'il sera le mieux servi. 

u C'est donc Ã ces derniers qu'il confie la garde aÃ©rienn 
de son empire. C'est parmi eux qu'il choisit les protecteurs 
particuliers de chaque ville, village , hameau et campagne 
qui en dÃ©pendent c'est Ã chacun d'eux qu'il assigne par ses 
astrologues l'annÃ©e le mois, le jour, l'heure, le moment 
mÃªm auxquels ils doivent remplir leurs fonctions. De lÃ vient 

1. Voila le mot explicateur des sociÃ©td secrÃ¨tes lors mbme que leurs 
chefs, et a plus forte raison leur v i a p i r e ,  n'en voient rien. 
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que dans la partie astrologique du calendrier, qui se fait 
chaque annÃ©e on met d'abord le nom du chen dominateur 
&nÃ©ra de l'annÃ©e ensuite ceux de chaque mois,.. . puis ceux 
qui auront l'inspection gÃ©nÃ©ra des parties du monde situÃ©e 
aux huit rumbs de vent. 

. a. ( Quand dans le calendrier astrologique (pendant trÃ¨s 
distinct du' calendrier astronomique) on lit,, par exemple : 

Tel jour, il fait bon voyager, ou, tel autre jour, il est trÃ¨s 
dangereux de se mettre en route, tel jour est favorable aux 
requÃ ẗes etc., Ã c'est comme si l'on disait : Ã Le chen qui 

prÃ©sid Ã tel jour, et dont l'ofice est de protÃ©ge les voyageurs, . ~ 

est Ã son poste ce jour-lÃ  tel autre jour, le chen protecteur des 
;raids chemins est occupÃ ailleurs, restez chez vous, .. . ou le 
chen protecteur des solliciteurs sera sur piedl. 

( S'il arrive Ã ces chen de ne pas remplir leur tÃ¢che ... 
on les punit de la mÃªm maniÃ¨r Ã peu prÃ¨ que l'on punit les 
mandarins prÃ©varicateurs On leur fait tous les reproches,. . . 
on  les injurie, on se porte mÃ¨m quelquefois jusqu'Ã frapper 
et Ã briser les statues QU'ON LEUR AVAIT ASSIGNEES POUR LOGE- 

MENTS~. On les congÃ©di ou on les chasse ignominieusement, et 
on en invite d'autres Ã ven i r  prendre leurs places. 11' est rare 
toutefois qu'on en vienne Ã cette derniÃ¨r extrÃ©mit ... C'est 
alors le mandarin du lieu qui fait publiquement cette expÃ©dition 
Quelques missionnaires, tÃ©moin de cela,. . . ont attestÃ Ã toute 
l'~urope, comme un fait dont il n'est pas permis de douter, que 
LES CHINOIS BATTAIENT leurs dieuao.. . 'C'est altÃ©re un peu la 
vÃ©ritÃ en ce sens que les chen ne sont pas regardÃ© comme des 
aisiix, ni mÃªm comme des saints. On vient d'en avoir la preuve. 

Ainsi dÃ©gradÃ© les chen retournent dans les airs ; gÃ©nie 

4 .  C'est la maintenant le mot explicatif de toute l'astrologie. Usurpateur 
des grandes vertus sidÃ©rale dont nous avons tant par%, le gÃ©ni menteur 
que vous prÃ©pose de vous-meme Ã telle ou telle planete, Ã tel ou tel jour, Ã 
telle ou telle heure, se considbre pour averti et tient Ã ne pas vous dÃ©tromper 

Pour le rationaliste, l'astrologie pa'ienne reste incomprÃ©hensible 
2.  Voila le dernier mot desidoles. Simulacres tant que l'on voudra, mais 

simulacres habitÃ©s 



errants, ils se confinent souvent dans l'enceinte des montagnes 
iusqu'Ã la mÃ©tempsycos (forcÃ© ou volontaire) qui pourrait 
les ramener Ã l'Ã©ta d'hommes, aprÃ¨ la dissolution de leurs 
parties terrestres. 

(( Les chen oisifs se transforment souvent en oiseaux, en 
animaux domestiques. 

N En un mot, c'est la science des dvocations, pratiquÃ© 
par les seuls Tao-ssÃ© qui sÃ©journen i~ cet effet dans -les 
montagnes. La guerre rÃ¨gn parmi les chen autant que parmi 
les hommes, et surtout la guerre aux kouey. 

( Ces kouey, Ã leur tour, voltigent autour des tombeaux, 
des mines, sur la surface des marais, des eaux croupissantes, 
et dans tous les lieux infects, pour s'abreuver et se nourrir de 
leurs vapeurs1. Mais ce qu'ils aiment de prÃ©fÃ©renc ce sont 
les cadavres humains, car ils en profitent pour se former des 
corps fantastiques au moyen desquels ils se mÃªlen aux 
hommes, et il ne leur arrive que trop souvent d'y rÃ©ussir ... 
Les chen et les kouey sont donc toujours des hommes. mais 
des hommes dans un Ã©ta de vie diffÃ©ren de celui dont ils 
jouissaient quand ils Ã©taien revÃªtu de leurs corps. . 

Nous parlions des deux substances animiques, linq et 
houen; il en est une quatriÃ¨m qui reste avec le corps et ne 
l'abandonne qu'apres son entiÃ¨r dissolution ou la dispersion 
totale de ses parties. Il n'est plus question d'elle alors; elle 
s'Ã©vanoui comme s'Ã©vanoui une ombre lors de l'absence du 
corps qui la produisait. 

On trouve Ã©galemen quelques vestiges de cette doctrine 
chez les Perses, qualifiÃ© ensuite de superstition, quoique, 
selon les historiens (ses adversaires), elle remonte presque Ã 
l'Ã©poqu oÃ le sage lÃ©gislateu de la monarchie venait de fixer 
les traditions3. 

4 .  Spiritus immundi aquis incumbunt. Ã (Tertullien. de Baptisme.) 
2. VoilÃ le secret du vampirisme; nous le verrons tuul i l'heure. 
3.  Comment n'eht-elie pas Ã©t recue dans la Perse, puisque nous l'avons 
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Ã Cette doctrine est ensuite proscrite comme superstitieuse 
par de sages empereurs; les mauvais empereurs la favorisent 
tous. )) 

Ainsi lÃ c'est non-seulement la magie, mais la thÃ©urgi qui 
est proscrite par les bons et fomentÃ© par les mauvais gou- 
vernements. 

Sous les mauvais empereurs, les Tao-ssÃ© Ã©taien rappe- 
lÃ© Ã la cour sous diffÃ©rent prÃ©textes tantÃ´ c'&tait pour 
dÃ©livre quelques appartements de l'apparition des kouey, 
tantÃ  ́c'Ã©tai pour Ã©voque les chen protecteurs au secours 
d'un enfant chÃ©ri que la mort Ã©tait sur le point d'enlever et 
qu'on craignait de perdre, et le plus souvent pour voir l'extra- 
ordinaire et les merveilles de leurs ophi ions magiques. Tout 
cela ne se pratiquait qu'en secret,. Ce ne fut  que sous le rÃ¨gn 
de ChÃ©ou-sin aprÃ¨ que ce prince se fut mis au-dessus de 
toutes les lois de la biensÃ©ance que la doctrine des chen, des 
kouey et de tout ce qui l'accompagne ou en dÃ©rive requt le 
sceau de la publicitÃ© Il arriva Ã ChÃ©ou-si , en punition de 
ses crimes, ce qui Ã©tai arrivÃ Ã Ki&-kouey, en punition des 
siens, qui Ã©taien Ã peu prÃ¨ les mÃªmes il fut, haÃ dss hommes, 
le ciel le rÃ©prouva et son empire fut donnÃ Ã une nouvelle 
race, celle du vertueux Ouen-ouangt. 

I Je fais observer que les sciences occuites ont Ã©t regar- 
dies de tout temps par les Chinois comme des sciences 
funestes, qui faisaient le malheur de ceux qui s'y adonnaient. .. 
Ouen-ouang est donc l'instrument de la perte des kouey; il 
combat et dÃ©fai ChÃ©ou-sin leur protecteur, qui meurt sous 
les ruines de son palais incendiÃ© 
' Ã Mais il fallait restaurer, et comme on voyait des kouey 

retrouvÃ© partout; dans les rVphaiin de la Bible, dans les khozts des hgp- 
tiens, dans les raskasks des Indiens (voir le t. III, p. 60 h 65), dans les 
iskims, sous-division des btu+aldm, appelÃ© viri spirituales, enfin dans 
les l~ov~zu,t~ciones ou m i n e s  de toutes les nat,ions? 

1. Malheur aux princes qui appellent ou installent dps mediums Ã leur 
cour! 



dans toutes les administrations, Ouen-ouang fit lui-mÃªm un 
appel aux chent; il crut ou feignit de croire que ~sÃ©e-ya son 
gÃ©nÃ©ralissim Ã©tai un chen d'ordre moyen. Cet homme passa 
pour un homme extraordinaire qui pouvait disposer Ã s'on grÃ 
du service des chen. 

. . . .  . ,  

(( Aussi voyons nous cette dynastie dÃ©bute par un nouveau 
rÃ¨glemen entre le ciel et la terre. On nomme les nouveaux 
chen protecteurs, et on dÃ©pos sur la montagne le rÃ¨glemen , 
qui les doit rÃ©gir Ã 

Mais voyons un peu les dÃ©tail d e  la cÃ©rÃ©moni tels que 
l'histoire nous la livre. ' 

( AussitÃ´ aprÃ¨ l'arrivÃ© de Tsee-ya Ã la montagne Ki- 
chan, ou les chen s'Ã©taien dÃ©j rendus pour l'y recevoir, t,out 
le monde prit sa place plus haut ou plus bas, suivant son rang, 
et Tsee-ya, qui reprÃ©sentai l'empereur, se plaqa au milieu 
d'eux sur un trÃ´n qui avait Ã©t prÃ©par pour cette cÃ©rÃ©moni 
Devant le trÃ´n Ã©tai une table, et vis-Ã -vi un autel. Sur cet 
autel &aient tracÃ© les huit koa, ou lignes de fou-hi, rangÃ©e 
par trigammes dans leur ordre primitif, les dix kanq et les 
douze tchÃ©. . 

(( Sur la table vis-Ã -vi du trÃ´ne il y avait d'un cÃ´t l'Ã©ten 
dard de la nouvelle dynastie, de l'autre la baguette de corn- 
mandeur pour se faire ob6ir des chen, et au milieu le diplÃ´m 
de l'ancien maÃ®tre qui chargeait Tsee-ya d'intimer tous les 
chen les ordres du ciel. 

(( Aprbs les libations, on lut donc Ã haute voix ce diplÃ´m 
dont, voici le prÃ©ci : 

Ã Par ordre de l'ancien maÃ®tre il est enjoint Ã tous les chen 
( d'Ã©coute respectueusement les dÃ©cret du ciel, etc. Dans le 
(( long intervalle de temps qui s'est Ã©coul depuis que, com- 

mencant Ã parcourir les Ã©chelle des Ã¨tres une heureuse 
combinaison d'yang et d'yn vous plaqa enfin dans les destinÃ©e 

a de l'espÃ¨c humaine; depuis que, aprÃ¨ en avoir parcouru 

1. Ce n'Ã©tai donc pas eux que l'on avait proscrits. 
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c les diffÃ©rent Ã©chelons vous fÃ»te jugÃ© dignes d'Ãªtr mis 
II aprÃ  ̈votre mort au rang des chen, vous n'avez rien fait qui 
I mÃ©rit de nouvelles rÃ©compenses Vous mÃ©riteriez au con- 
( traire, des chÃ¢timent pour votre nÃ©gligence, . . cause en 
partie des maux qui ont affligÃ les hommes sous le dernier 
II rÃ¨gne. . Allez, retirez-vous oÃ bon vous semblera, ou, si vous 
II l'aimez mieux, tÃ¢che de rentrer dans le cercle de la vie 
Ã humaine, pour expier promptement vos fautes et mÃ©rite 
les rÃ©con~pense attachÃ©e Ã la pratique de la vertu. 1) 

I Les chen congÃ©diÃ SE R E T I R ~ R E N T  PLEINS DE CONFUSION, 

et Tsee-ya, ayant fait approcher ceux qui devaient Ãªtr pro- 
mus, se revÃªti de sa cuirasse, prit de la main gauche l'Ã©ten 
dard jaune, et de la droite la baguette du commandement; 
puis, s'Ã©tan remis sur son trÃ´ne il appela PÃ©-tsie , lui 
ordonna de prendre le registre de la promotion, de l'ouvrir 
en prÃ©senc de tous les assistants et d'en faire la lecture Ã 
haute voix au pied de l'autel. (Notez que PÃ©-tsie est un 
esprit.) 1%-tsien O B ~ I T ,  et, ayant ouvert le registre, il y lut 
son propre nom Ã la tÃªt de tous les autres et se nomma le 
premier. Tsee-ya lui fit son compliment et lui dit : Ã PÃ©-tsien 
I il y a longtemps que vous auriez reGu cette rÃ©compens de vos 

vertus civiles et de votre valeur Ã la guerre, sans quelques 
II taches qui les avaient ternies ... entre autres, lorsque vous 

poursuivÃ®te trop loin un reste d'ennemis vaincus, et allÃ¢te 
Ã mourir misÃ©rablemen dans les mers du Nord. Depuis votre 
I mort, vous vous Ãªte concentrÃ dans une Ã®l dÃ©sert pour ne 
K vous occuper que de votre malheur, tandis qu'en vous don- 
II nant quelque mouvement pour rentrer dans le cercle de la 
vie humaine, vous fussiez parvenu Ã remplir les plus hauts 

II destins. Cependant, en rÃ©compens de votre mort,. .. le ciel 
II abrÃ©g le temps de votre Ã©preuv et vous met la tÃªt de 
II trois cent soixante-cinq chen chargÃ© de veiller Ã la gloire 
t et Ã la tranquillitÃ de l'empire. Remerciez, etc. )) 

AprÃ¨ PÃ©-tsien on nomma la plupart des princes, des 
seigneurs et des officiers qui avaient pÃ©r les armes Ã la 



main ; . . . on leur - s i gna  des emplois proportionnÃ© Ã leurs 
mÃ©rite ;. . . on nomma encore c,eux que ChÃ©o -sin avait fait 
mourir injustement : .. . t e k  l ~ i r e n t  en ?articulierHo-ang-tien-hoa 
et  Ho-ans-sei-hou. Le premier fut mis Ã la t6te des trois monta- 
gnes prwi dives, 6, le second des quatre p5innipaIes montagnes 
du titre de yo, d'oh l u  princ^pa! veille sur ses infbrieurs. 

I Le premier nom qui se trouva sa;' la lis'.e aprÃ¨ ces deux 
deniierri fat celui du prince Ouen-tsoung , onc!e du dernier 
e.npeC4e.-ir et. g&nGra's,;ss: i ~ ~ e  de ses a : - d e s ,  tenant Ã plusieurs 
pi Lices feaJa.t.&-ea p-ir ses ailia~ic,-~s. L'emploi qui lui Ã©tai 
a s s i g d  lui donnait inspection sur tous les chen chargbs de 
la piuia, des ven.?s, des nuages et  du tonnerre. Cependant, 
comme il allait le i d  de Tsee--y:%, le plus redoutable de ses 
anciens enne&, IL E U T  Q C E L ~ ~ I E  FEIVE A S'Y DETERMINER; IL 

FALLUT L'APPELER deut fois el, faire montre de  la baguette du 
coi'nnwidliment ; enfin i! VINT A L'AUTEL D ' U N  AIR D ~ D A I G N E U X  

~r SE TIM F ~ ~ X E N E Y T  B ~ B O O T .  Tsee-ya, &levant alors la voix, 
dit : n O(-ieii-i,soung, vous n'&tes pas ici ce que vous &iez 
I parmi les hommes; lorsque vous Ã©tie revÃ¨t d'un corps;. 
( vous n'Ã¨te qu'un simple clien sans emploi. C'est pour vous 
Ã en donner un que l'ancien maÃ®tr m'a chargÃ de  vous intimer 
Ã les ordres du ciel ; Ã©coutez les avec tout le respect qui leur 
(1 est du. )) A Ces I ~ O ~ S ,  O ~ e n - t s o ~ n g  SE PROSTEKNA ET SE 

TINT A GENOUX; alors Tsee-ya passe en revue toute la vie 
de Ouen-tioung et lui prescrit toute l'attention qu'il aura Ã 
apporter Ã la pluie et au tonnerre. 

( Ne vous ni4gligez jamais, dit-il en terminant, partez et 
u remplissez dks Ã 'pr&sen voire devoir. )) l 

I Vingt-quatre des principaux officiers qui Ã©taien morts Ã 
la guerre lui furent donnÃ© pour adjoints ... 

Ã ImmÃ©diatemen aprÃ¨s on nomma les cinq chen qui de- 
vaient prÃ©side aux incendies pour les exciter ou les Ã©teindre ... 
puis les six chen des maladies Ã©pidÃ©mique chargÃ© d'hprou- 
ver les bons, de  chitier les mÃ©chant et de  dÃ©barrasse la 
sociÃ©t de son superflu nuisible. 1) 
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Plus tard le m h e  empereur distribua l'empire en soixante- 
douze provinces et  sept gouverneurs princ,ipaux, qui sont des 
chen ressuscitÃ©s et il finit, tout en reconnaissant publique- 
ment leur qualitÃ de  chen, par s'en dÃ©barrasse en les eii- 
voyant rÃ©gne dans la montagne sur tous les saints militants 
Ã l'ktude du Tao; il leur recommande de se rendre toujours 
agrÃ©able et de vivre en Ã©troit amitiÃ avec tous les chen, 
invisibles protecteurs de l'empire , et  de les soutenir dans 
leurs bonnes intentions. 

On en fut ainsi dÃ©barrassÃ mais aprÃ¨ la mort de Ouen- 
ouang tout changea de f x e .  Les maÃ®tre de la doctrine secr8 te 
revinrent dans la sociÃ©t et placÃ¨ren les images des chen, 
protecteurs particuliers, dans toutes les chapelles ou oratoires. 
Les adeptes montÃ¨ren bientht A U X  DEIX TIERS des souverains 
et des peuples. Ainsi les n~aitres du Tao se trouvÃ¨ren fusionnÃ© 
avec les maÃ®tre de l'antique doctrine nationale 1. 

Qu'on ne s'y trompe pas ! C'est un h o m m  trÃ¨s-sArieux 
un sinologue du premier ordre, biea mieux, un observateur 
habituel, et pour la sainte conscience duquel la plus lÃ©gÃ¨ 

1. Lao-tsÃ©e 640 ans av. J.- C., au lieu d'btre le fondateur du Tao, n'en fut 
que le plus cÃ©lÃ¨b apÃ´tre Il persuada Ã ses disciples qu'il avait Ã©t chcn 
quelque mille ans auparavant, et qu'il avait obtenu de recommencer sa car- 
riÃ r̈ pour pouvoir s'&lever au rang des hien. Il c,omposa le Tao-te-king. - 
Lasectesefortifie dÃ¨ lors, et parvient au plus haut degrÃ de sa gloire sousle 
rÃ¨gned Tsin-clle-hoang-ly, qui les Ã©lkv au-dessus des lettrÃ© et  dessavants. 
Les Tsin s'Ã©teignant les Han humilimt les Tao, qui ne demandent plus qu'Ã 
btre placÃ© a u p Ã ¨  des savants dans l'estime publique. 

Ils sont tranquilles et  modÃ©rÃ pendant deux siÃ¨cles mais la secte de Fo 
ayant pÃ©nÃ©t dans l'empire, ce prophÃ¨t fut regard6 connue une divinitÃ su- 
pÃ©rieur Ã Lao-tsÃ©e 

Cependant les uns et les autres regardaient toujours le tien comme le 
m i t r e  absolu. 

De cette sorte commenÃ§ le proverbe : Ã Les trois religions n'en font qu'une. II 
Ces trois religions sont : 

, I o  L'antique doctrine, celle des Kings, ou, selon les jÃ©suites notre tradi- 
tion patriarcale altÃ©rÃ© ' 

2Â Le Tao (Lao-tsÃ©e 640 ansav.  J.-C.); 
3 0  LP Fo ou Bouddha bous le rÃ¨gn de Ming-ty, 440 ou 600 ans av. J.- C.). 



exagÃ©ratio serait un crime, qui vous garantit l'absolue fidÃ© 
litÃ de toutes ces choses ! . . . 

On en convient, toutefois. Pour nos rationalistes, elles 
demeurent complÃ©ternen inacceptables. A quelque point de 
vue qu'ils se placent, toutes les explications leur Ã©chappent 
Aussi le sentent-ils parfaitement et gardent-ils le silence. Ils 
se consolent en se livrant Ã l'innocente traduction de quelques 
petites scÃ¨ne de thÃ©Ã¢t et de voyage. C'est le parti le plus 
commode et, aprÃ¨ tout, celui qui leur conciliera le plus de 
lecteurs. Nous nous contentons seulement de faire un dernier 
appel Ã leur bonne foi, et de convenir qu'en nÃ©gligean ce 
cÃ´t trÃ¨s-sÃ©rieu trÃ¨s-vital trÃ¨s-explicati de toute l'histoire 
chinoise, ils sont tout aussi coupables que celui qui, pour 
mieux nous donner toute la philosophie de notre histoire de 
France, nous renverrait aux comÃ©die de Scribe, ou tout au 
plus aux productions Ã©phÃ©mÃ¨ de notre librairie des che- 
mins de fer. 

S. - NÃ©crolÃ»tr publique d Rome et ailleurs. 

Et cependant, il ne s'agit pas uniquement de Canton et 
de PÃ©ki ; il s'agit de l'histoire -universelle. Nos adversaires 
eux-mÃªme nous l'ont dit : a mensonge ou vÃ©ritÃ ce n'en est 
pas moins cette magie qui a GOUVERNE toute la terrel. Ã 

Donc, autant de temps que durera la mÃ©pris Ã son sujet, 
autant de temps durera l'impossibilitÃ absolue de rien com- 
prendre Ã l'histoire. 

Mgr Maigrot gÃ©nÃ©rali tout autant que nous la question. 
CI Au reste, dit-il, tout ce culte ne diffÃ¨r en rien de celui que 
tous les gentils rendaient aux hommes morts, aux esprits du 
foyer, Ã leurs lares et pÃ©nates et il en diffÃ¨r d'autant moins 
qu'Ã tous ces cultes divers s'adjoint, comme partout, celui 

1 

1. Voir dans notre Introduction les aveux Ã ce sujet de MM. LittrÃ© Maury, 
Salverte, 
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d u  soleil, de la lune et des Ã©toiles culte que cette fois on ne 
,pourra pas disculper d'idolÃ¢tri 4. 1) 

prenons Pome pour exemple; & part cette organisation 
politique et hiÃ©rarchiqu des ombres, qui nous donne une idÃ© 
s i  juste de ce que pouvaient Ãªtr les antiques rÃ¨gne des mdnes , 
Ã©gyptiens tout cela se retrouvait en vigueur au temps des 

1 1  . 
Auguste comme Ã celui des Tarquin, et formait la plus large 
partie du culte officiel et public rÃ©gl par les inspirations de 
Ã  ̄nymphe Ã‰gÃ©ri maintenu par l'autoritÃ des Sibylles et 
confir,mÃ par la loi des Douze Tables. 

Et, chose singuliÃ¨r ! on parle toujours de transmission. 
d7importat,ion ;. .. mais comme nous le verrons plus tard (Ã 
l'article SONGES), c'est toujours subitement, Ã la suite d'un 

7 .  

songe, d'un oracle ou d'une apparition que l'idÃ© vient s'im- 
planter Ã nouveau, et de la maniÃ¨r la plus autochthone, dans 
la pensÃ© d'hommes et dans les habitudes de peuples qui ne 
se sont jamais connus. Sans aucun doute, Ã‰nÃ© Romulus, 
Numa, se montraient les hÃ©ritier des Ã‰trusque en instituant 
leurs cÃ©rÃ©moni expiatoires, l'un pour apaiser l'ombre d7An- 
,chise, l',autre celle de RÃ©mus l'autre pour dÃ©barrasse le 
Latium des spectres qui le dÃ©solaien ; mais, qu'on le remarque 
bien, c'est toujours Ã la nÃ©cessit comme Ã l'injonction de 
nouveaux ordres qu'ils paraissent cÃ©der en reprenant malgrÃ 
,em des usages abandonnÃ© par eux, comme une fatigue et un 
fardeau. 

Si, pour expliquer la mystique toute spÃ©cial du bon Numa, 
les prÃ©cÃ©den presque contemporains offerts par les Etrusques 
arrivent 5, point nommÃ pour sauver la chronologie de l'histo- 
rien, dans cornbien d'autres cas ne se trouvera-t-il pas forcÃ 
de 'confesser l'impossibilitÃ de rÃ©tabli le fil qui lui paraÃ® a tort 
indispensable. Ã Ce sera toujours avec le mÃªm Ã©tonnement 
,dit notre savant in,dianiste, M. Troguier, que l'on remarquera, 
sans pouvoir peut-Ãªtr jamais l'expliquer historiquement, que 

d Manuscrit in-folio, p. 851.. 



le nord de l'Inde a conservÃ des mythes dont la scbe est 
placÃ© dans le sud, qui, cependant, paraÃ® les avoir oubliÃ© 
ou ne les avoir jamais connus, avant l'apparition de ces mÃªme 
chants sacrÃ© composis dans les pays lointains ... Il y a plus; 
souvent les rÃ©cit du Mahdbhdrata pourraient faire croire 
qu'il a Ã©t connu d'HÃ©siod et d'Hom&re, tant il leur est con- 
forme 1. 

Ce que M. Troguier dÃ©clar avec tant de raison histori- 
quement inexplicable s'applique merveilleusement Ã la rÃ©sur 
rection amÃ©ricain et moderne de toutes les superstitions 
Ã©trusques 2 quarante siÃ¨cle d'intervalle et aprÃ¨ trois cents 
ans de prescription absolue. On se rÃ©jouit en lisant ce passage 
de M. Troguier, de voir l'AcadÃ©mi des inscriptions manifester 
au moins son Ã©tonnement, Il n'y a que l'AcadÃ©mi des sciences 
pour expliquer, par une malice d'Ã©colie ou par un claquement 
musculaire, une encyclopkdie de prodiges qui se calquent les 
uns sur les autres dÃ¨ l'origine du monde, sans s'Ãªtr jamais 
connus. 

Mais que t,ous les peuples civilisÃ© ou barbares, que les 
meilleurs et les plus grands comme les plus cruels et les plus 
pauvres 16gislateurs et souverains, que la pacifique figÃ©rie 
comme le terrible Siva, aient imaginÃ spontanÃ©men cette 
grande liturgie funÃ©raire comprise sous les singuliers noms 
de lÃ©mzirales fÃ©xlies festins des morts, etc. Cette hypothÃ¨s 
est une folie plus folle k elle seule que toutes les folies dont il 
s'agit. 

Qu'on i'explique comme on le pourra, voici ce que le genre 
humain nous affirme, et ce que tous les historiens affirment 
qu'il a cru, Tacite et Quintilien en tÃªte comme nous l'avons 
vu plus haut. 

D'abord, le jour est pris et fixÃ© C'est trois fois par an, au 
2 fÃ©vrier au ler mai, au 9 dkembre, et pour ainsi dire & heure 

1. Ouvrage dÃ©j citk sur  le radja. Notes du livre III, p. 463, et d u  
livre IV, p. 495. 
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fcre qu'on se rendra, non plus Ã la montagne comme dans le 
CÃ©lest Empire, mais Ã tel lieu, auprbs de telle pierre mystÃ© 
rieuse, Ã l'entrÃ© de telle caverne, et que lÃ on criera au 
peuple et avec le peuple : Mundus subterraneus patet, l'abÃ®m 
est' ouvert. 

AussitÃ  ́tout paraÃ® confirmer la grande nouvelle 4. On voit, 
les ombres sortir de leurs tombeaux et revenir Ã la lumiÃ¨r : 
oui ce sont bien ceux que l'on pleure; on se reconnaÃ®t la 
mort embrasse la vie, ceux qui n'assistaient pas Ã la sortie 
viennent du moins Ã la rencontre, et l'on s'achemine tous 
ensemble vers les anciens domiciles. Ici les bons jours du passÃ 
recommencent : autour du foyer domestique les places, trop 
longtemps vides et pleurÃ©es se remplissent nouveau. La 
a b  retrouve tous ses hbtes, et le festin de l'ancienne com- 
munautÃ rÃ©uni les deux espkces de convives. Au mois de fÃ©vrier 
ce1 Ã©ta de choses dure neuf jours ; pendant ces vacances de 
l'enfer, tout chÃ´m : plus de mariages, plus d'affaires, les 
tempes sont fermÃ©s car les dieux eux-mÃªme prennent part 
Ã l fÃ ẗ et surveillent les'expiations des familles. 

Toutefois, il faut bien le dire, souvent, la rÃ©unio paraÃ® 
longue, et trop souvent encore la famille est obligÃ© d'y 
mettre fin avant l'heure. Alors, aprÃ¨ avoir chassÃ les ancÃª 
tres par le terrible anathÃ¨m : Ã mÃ¢ne paternels, sortez, Ã on 
a grand soin de purifier au plus vite les maisons souillÃ©e de 
leur prÃ©sence on bat l'air, on ouvre tout, on prie avec ardeur, 
et des flots d'eau lustrale, des masses de soufre et d'encens 
effacent jusqu'aux traces de la visite et de la prÃ©senc incom- 
mode et malsaine. 

1,' L'hangile, lui, ne s'appelle prÃ©cisÃ©me la bonne nouvelle (de eu  

@h, j'annonce le bon), que parce qu'il annonce la fermeture du m h e  
abÃ®m : mmdus subterruneus clausus est. 

2 .  En Souabe, aujourd'hui mÃªme les trois premiers jours d e  fÃ©vrie qui 
suivent la Chandeleur s'appellent encore Ã les jours du diable. Ã Ces jours, 
ion ,  se font remarquer par d'effroyables tapages, des hallucinations inouTes 
et des metÃ©ore insolites. 

I, IV. - MAN. m s ~ . ,  ni, 22 



Pour congÃ©die ces mÃ¢nes les fÃ¨ve qu'on leur jette ne suf- 
fisant pas toujours, on avait immolÃ pendant- longtemps des 
enfants, comme plus tard on immola des animaux; puis enfin, 
survinrent les gladiateurs et leurs combats ; hommes ou b.Ãªtes 
c'Ã©tai toujours du sang, le but Ã©tai rempli. Avec le temps, 
les m&nes s'adoucirent et se contentÃ¨ren d'avoir leur part 
dans la plupart des orgies, et mÃªm des jeux Olympiques, 
rangÃ© par EusÃ¨b et par ClÃ©men parmi les conventus sepul- 
chrazles ou congrks sÃ©pulcraux La nature et la joie n'in- 
ventent pas de pareilles fÃªte l. Nous verrons d'ailleurs que de 
temps en temps il en fallait revenir aux dÃ©vouement excep- 
tionnels comme celui de Curtius, et Ã l'esprit ancien de l'in- 
stitution, c'est-Ã -dir Ã l'expiation par la substitution des 
victimes. 

Car, il ne faut pas l'oublier, les Umurales et leur institution 
remontaient Ã Romulus, auquel l'ombre sanglante de RÃ©mu 
assassinÃ les avait prescrites. Nous devons oublier encore 
moins que chaque fois qu'elles Ã©taien nÃ©gligÃ©e ce qui Ã©tai 
arrivÃ plus d'une fois Ã cause des fatigues et des privations qui 
suivaient leur cÃ©lÃ©bratio toute la campagne de Rome &ait 
envahie aussitÃ´ par la peste et par des nuÃ©e de fantgn~e~ 
qui rendaient le sÃ©jou de la ville impossible en raison des 
hurlements affreux par lesquels ces fantÃ´me Ã©pouvantaien 
les vivants. Du temps de Numa, ces spectres et la peste 
ayant envahi toute la ville, l'oracle dÃ©clar que le flÃ©a tenait 
Ã la suppression des LÃ©murales et celles-ci rÃ©tablies tout dis- 
parut aussitÃ´t Ã Par cela seul, dit un savant moderne, la 
dÃ©votio devint l'instant mieux Ã©tabli et plus cÃ©lÃ¨b qu'elle 
ne l'avait jamais 6tÃ jusque-lÃ 2 fi 

'1. Strom., 1. 1, et PrÃ©paration 1. II. 
2. M. Simon, MÃ©moire de L'AcadÃ©mi des inscriptions, t. 1, p. 34. -. 

Il eÃ» Ã©t fastidieux de renvoyer nos lecteurs Ã toutes les citations; il leur 
suffira d'htre renvoyÃ© in globo au livre I I  des Fastes d'Ovide; Ã Tite-Live 
et k Denys d'Halicarnasse (premier livre sur le I~~ siÃ¨cl de Rome); a 
Macrobe, 1. 1, ch. xv; Ã Alex., ab Alex., p. 310; aux MÃ©moire de l'Ac@- 
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Tout cela n'Ã©tai pas gai, et Macrobe l'a dit avec raison : 
i Je ne sais pourquoi on a fait Ã la religion paÃ¯enn une rÃ©pu 
tation de rÃ©jouissance et de gaietÃ© Ce n'Ã©tai au contraire 
qu'une religion de deuil, puisque les paÃ¯en regardaient tous 
leurs jours religieux comme des jours funestes et de mauvais 
augure, tÃ©moi ces feralia, qui viennent de fero, frapper. 1, 

Cette rÃ©flexio de Macrobe est de la plus grande justesse. 
L e  christianisme seul a pu dire : Ã RÃ©jouissez-vou dans la 
pensÃ© de la mort. Ã Le paÃ¯e ne pensait Ã la mort que pour 
se hÃ¢te de mieux savourer la vie, car il savait que le soir 
mÃªm il pouvait Ã souper chez.Pluton. Ã Quand on pense que 
les jeux Isthmiques 1 eux-mÃªme Ã©taien consacrÃ© aux dieux 
des enfers, on sent tout ce que de telles joies devaient avoir de 
lugubre et de forcÃ© 

En dkfinitive, les mÃ¢ne Ã©taien toujours des d i r i ;  c'Ã©tai Ã 
eux que l'on dÃ©vouai les captifs, les esclaves, les idiots, ou 
que l'on se dÃ©vouai soi-mÃªm par un effort hÃ©roÃ¯q et dans 
les grandes occasions. C'est Ã eux que Curtius allait demander 
sa rÃ©compens en se prÃ©cipitan dans un gouffre. C'Ã©tai le 
devovere diris, littÃ©ralemen le dÃ©vouemen aux cruels. 

Heureusement pour les gentils, en opposition Ã ces terribles 
larves, et sous la surveillance dÃ©guisÃ d'un vÃ©ritabl bon 
ange, dont le lare Ã©tai le rempla~ant paÃ¯e ou le bon gÃ©ni 
relatif du monde souterrain, l'action du cruel se trouvait con- 
stamment mitigÃ© et bridÃ©e On demande ce que faisaient ces 
bons anges ; leur r6le Ã©tai bien simple. Par eux-mÃªme ou 
par l'entremise du gÃ©ni le moins mauvais, ils retenaient sans. 
cesse le CerbÃ¨r (cynocÃ©phale tendu sur sa chaÃ®n pour 
dÃ©vore sa victime. Pour lancer l'anathÃ¨m juif ou chrÃ©tie 
appelÃ Maran-hatta, il suffisait de rendre un peu la main sans 
dÃ©tache l'animal, et Ã l'instant mÃªm on Ã©tai lacÃ©rÃ mais la 

&mie des inscriptions (tomes citks), et  gÃ©nÃ©raleme Ã tous les archÃ©olo 
goes qui se sont oc,cupÃ© des fÃ¨te mortuaires des anciens. 

1 .  Jeux oÃ tous les plaisirs Ã©taien rÃ©unis y compris la musique et la 
poÃ©sie 



pitiÃ d'un saint Paul ou d'un saint Ambroise suspendant 
l'instant la punition, tout rentrait dans l'ordre au moindre de 
leurs signes 1. 

Nous avons dit que tout cela Ã©tai Ã©trusqu avant d'Ãªtr 
romain, et nous en avons eu la preuve en parcourant, il y a 
peu d'annÃ©es les curieuses nÃ©cropole de l'antique Corneto. 
Rien ne saurait Ã©gale l'effet produit par ces peintures de trois 
mille ans, nous montrant la famille de Pompus2 endormie 
dans la grotte d'un Typhon gigantesque, aux ailes dÃ©ployÃ© 
et i~ la queue de serpent. En face, on voit la rÃ©pÃ©titi de l'une 
des plus belles peintures de Tarquinies et de Norcia. Elle 
reprÃ©sente sous la figure d'une femme d'une grande beautÃ© 
une pauvre Ã¢m tirÃ©e martelÃ© et, griffee par le Charon 
Ã©trusque personnage entiÃ¨remen noir, et dont la tÃªt est 
entourÃ© de serpents ; heureusement pour cette Ã¢me dans la 
procession funÃ¨br qui l'emmÃ¨n figurent aussi de bons ghies, 
mais qui n'en paraissent pas moins Ãªtre comme elle, dans la 
grotte et sous l'empire du Typhon qui les domine 3. 

Nous dirons la mÃªm chose des mÃ¢ne grecs, et nous ne 
tÃ©moigneron pas un plus grand degrÃ de confiance Ã des 
gÃ©nie psychopompes qui s'appelaient HermÃ¨s Mercure et 
Apollon, qui exigeaient qu'on dÃ©posÃ dans la bouche d u  
dÃ©fun l'obole destinÃ© Ã Charon, comme dans ses mains le 
gÃ¢tea de miel destinÃ Ã Cerbkre, et qui avaient instituÃ Ã  
AthÃ¨ne les v e x h u  ou O u v a ~ o u ~ ~ a  de fÃ©vrier Nul doute que Ih 
aussi ne fussent mises en usage ces processions, du reste fort 
touchantes, ces promenades en commun faites entre morts et 
vivants, et que nous retrouvons dans tout l'Orient comme nous 
les avons vues en Chine. 

Allez-vous maintenant chez les Perses : vous y retrouverez 

4 .  Voir notre premier MÃ©moire dernihres pages. 
2. Souche probable de la famille romaine de Pompde. 
3. Au-dessus de la t6te de ce jeune homme, ou plutÃ´ de cette femma 

figurant son Arne, on lit les mots : Laris Pumpus Arnthal, Clan, Cechme, 
ou Lam Pumpeius, le fils d'Aruns. 
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la fÃªt des fervers (les lares du pays); elle dure cinq jours, 
pendant lesquels ces fervers Ã©voquÃ visitent leurs parents, 
leurs amis, etc. 4. 

Allez-vous au Japon : Ã Lors de la fÃªt des mÃ¢nes au Japon, 
disait le philosophe Boulanger, les mÃ¢ne reviennent habiter 
leurs maisons, qu'ils retrouvent tout ornÃ©e et prÃªte Ã les 
recevoir. On va au-devant d'eux, on leur parle, on les com- 
plimente e t ,  comme pour mieux conjurer l'illusion, les 
villes et les campagnes sont Ã©clairÃ© de mille flambeaux. Le 
lendemain on congÃ©di les morts avec un nouveau compliment, 
on les conduit hors de la ville, et, lorsqu'on est de retour, 
on fait la visite des maisons et it coups de pierre et de bdton, 
011 chasse les retardataires. Cela se passe vers la mi-aoÃ»t2 Ã 

C'est probablement la mÃªm fÃ¨t que deux cents ans avant 
Boulanger, et dans un esprit tout diffÃ©rent saint Franqois 
Xavier dÃ©peignai en ces termes : 

(( . Dans ce mÃªm mois d'aoÃ»t ils font deux fois la fÃªt 
de leurs morts. Lorsque la nuit arrive, ils allument plusieurs 
lampes sur les portes de leurs maisons et les couvrent de 
toutes sortes de peintures et d'ornements. Alors ils se pro- 
mhent .toute la nuit, les uns par dÃ©votion les autres par 
curiositÃ© La plus grande partie du peuple, en effet, une fois 
le soir venu, se porte en dehors de la ville Ã la rencontre des 
mÃ¢ne qui leur paraissent arriver et venir Ã©galemen Ã leur 
rencontre aussitbt qu'on arrive Ã un certain endroit. Leurs 
premiÃ r̈e paroles sont des paroles d'humanitÃ ; N BÃ©n soit 
votre retour, leur disent-ils, il y a si longtemps que nous 
vous attendons et que nous sommes privÃ© de votre prÃ©senc ! 
Veuillez vous reposer et vous refaire par un peu de nourriture. Ã 

AussitÃ t́ ils apportent des fruits ou toute autre chose. Ceux 
qui ne possÃ¨den rien apportent au moins de l'eau chaude. 
AprÃ̈ Ãªtr restÃ© une heure ensemble, comme s'ils attendaient 

1. Guigniaut, Notes sur le l ivre II de Creuzer. 
Z. Ouvrage dÃ©j citÃ© 



la fin d'un festin, ils les conjurent de venir avec eux dam 
leurs maisons, et disent qu'ils vont les y prÃ©cÃ©d pour p h  
parer la table et pour y dresser un autre repas. On voit l a .  
population, deux jours aprÃ¨s les reconduire au mÃªm Iicu: 
avec des torches allumÃ©e pour qu'ils ne marchent pas dqs 
les tÃ©nÃ¨bre et ne puissent s'aheurter 2~ rien. 

cc Revenus en ville, on voit ces mÃªme affligÃ© se mettieÃ  
lapider les toits de leurs maisons et Ã les secouer fortement, d C  
peur qu'un de ces mÃ¢ne si redoutÃ© ne s'y soit cachk par-' 
hasard., Et cependant ils les plaignent, surtout ceux qui 
disent Ãªtr des enfants, et s'attristent A la pensÃ© que dans 
ce long voyage de trop fortes pluies pourraient les Ã©teinif 
(est ingui misellos 4).  Lorsque nous demandons aux Japonais 
la raison de ces festins, ils nous rÃ©ponden que c'est pour 
rÃ©pare les forces de ces malheureux voyageurs qui ont dix 
mille milliers de milliers de lieues h parcourir pendant trois 
ans, avant d'arriver en paradis. 

(( . . . Vous voyez, trÃ¨s-cher frÃ¨res par combien de tÃ©nÃ̈br 
et de diaboliques illusions sont enlacÃ©e ces malheureuses 
nations; conjurez donc le Seigneur avec moi, etc ... Ã (Tii  
des Relations et discours de saint Francois Xavier2.j 

4 .  Cette expression pourrait faire croire qu'ils voient cette enveloppe lk 
mineuse dont on parle partout. 

2. Eodem Augusto mense, biduum tribuunt colendis manibus mortuorim.. 
Sub noctem imminenteln in aedium foribus lampadas multas accendunt varin: 
genere picturse et ornatus. Inde urbem tota nocte perambulant, alii religionis,: 
alii etiam spectandi causa. Magna eliam populi vis, cum advesperascit,~,: 
urbe adventantibus (ut ipsi videlicet opinantur), suorum manibus obviam 
prodit; ubi quemdam ad locum perventum est, quo loco eos sibi occurrere 
arbitrantur, humanis primum verbis excipiunt : Felix, inquiunt, faustusqut~ 
sit vester adventus. Jamdiu aspectus vestri fructu caruimus : confidttt 
parumper, ciboque vos ex itineris defatigatione reficite. l Ã ¹  orizam, a h .  
rum frucius, aliaque cibaria apponunt, et quibus ea q u ~  per inopiam non 
icent, ii aquam calidam secum afferunt. Ibique totam horam morati, quasi 

finem epularnm expectcnt,, preciintcs eos, in suas domos invitant, aiuntquea 
prsecedere, u l  domuin instruant, parentque convivium. Ut biduum illui 
efluxit, accensis funalibus, oppido plebs egreditur, lumina descendentibus 
praeferens, ne scilicet in tenebris offendant aut quopiam in-surrant. I ~ l a  
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De nos jours encore, allez en Lithuanie et vous y retrou- 
verez l'Ã©vocatio publique de l'antiquitÃ© Ã La cÃ©rÃ©moni dit 
1 .  Charton, y est toujours entourÃ© de mystÃ¨re quoique 
publique, et il est assez dangereux pour un Ã©trange de vou- 
loir en Ãªtr tÃ©moin Un savant allemand, qui a Ã©tudi assi- 
dÃ»men les antiquitÃ© de ce pays, et qui habitait la partie 
soumise en ce moment au gouvernement prussien, a assistÃ© 
une fois par hasard, Ã la fÃªt des morts; mais cette tÃ©mÃ©ri 
faillit lui coÃ»te la vie, et il ne la conserva qu'en jurant de 
ne jamais rÃ©suÃ©l r i e n  de ce qu'il y avait vu et entendu 1. 1) 

Quant au nouveau monde et Ã toutes les Ã®le de la Poly- 
nksie, interrogez tous les missionnaires; et tous vous rÃ©pon 
dront que le culte public des morts est le plus grand de tous les 
obstacles Ã la conversion de ces mÃªme peuples (1). 

urbem reversi, adium tecta lapidationibus diligenter excutiunt, ne qui forte 
es; manibus (a quibus ninlirum aliquod sibi incommodum metuunt) occulte 
remanserint : tametsi eos miserentur nonnulli, quod parvulos dicunt esse, et 
i forte eos in itinere imber oppresserit, extingui misellos. Interrogati 
Japonii, cur illis epulum praebeant, respondent eos ad paradisum tenden- 
tes suurn, qui abest leucarum decies millia millena millia, quod iter non 
minus quam triennio conficitur, fessos e via, recolligendarun~ virium causa 
hue divertere, per eos etiam dies omnia sepulcfm diligenler purgant. 
onzii autem videKcet regnant, nemo est enim re familiari, quamvis exigna 
quin ad expiandos rite sacrum manes, Bonziis munus aliquod afierat. Videtis, 
fraires mihi carissimi, hujus gentis errores et tenebras, in quibus hseret adeo 
pertinaciter, ut eam inde segre admodum eruas, obsecrate Dominum ... 

1. Magasin pittoresque, t. XXIII. M. Charton ajoute que Adam Mickie- 
w i p a  fait de cette aventure le sujet de l'un de ses plus beaux poÃ«mes 

1. Ã FESTINS DES AMES. Ã Qu'est-ce Ã dire? des esprits qui mangent et 
des esprits qui boivent I... des esprits qui prescrivent eux-mhes le menu 
de leurs festins, et qui refusent et acceptent suivant que l'ordinaire leur a 
plu! ... Ah! si le rationalisme est jamais excusable, assurÃ©men c'est ici, et 
celui des PÃ¨re de l'figlise se comprend 2 merveille. Quels traits sanglants 
n'ont-ils pas lancÃ© aux paÃ¯en Ã ce sujet! Ã‰couton Tertullien : Ã§ N'est-ce 
pas une chose risible que de voir les paÃ¯ens aprks avoir inhumainement 



brÃ»l leurs morts, les bourrer de friandises (a) ? Ã Et saint Augustin : a Ils 
font semblant de prÃ©pare pour leurs proches un festin qu'ils destinent Ã 
leurs propres entrailles. Ce qui n'est qu'une affaire d'estomac, ils nous le 
donnent comme une affaire de piÃ©tÃ quod prÅ“sta venlri imputant pie- 
taii  (b).  )) Les pÃ¨re parlaient ici comme toujours le langage du bon sens et 
de l'expÃ©rience et en Ã©taien encore Ã l'aventure du dieu Bel, dont le pro- 
phÃ¨t Daniel prenait prÃ©cisÃ©me les prAtres en flagrant dÃ©li de larcin (c). 
Cette ironie Ã©tai d'autant plus permise aux pÃ¨res que les paÃ¯en eux-mhes 
reconnaissaient souvent la r n h e  fraude, et ne manquaient jamais de la 
dÃ©noncer soit a la justice sacrÃ©e soit l'opinion gÃ©nÃ©ral 

cc Ne reconnais-tu pas cette femme, dit Catulle, pour l'avoir vue souvent 
parmi les sÃ©pulcre voler une partie du souper, et chercher jusque dans les 
cendres 1, s restes du pain Ã©pargnÃ par le feu? n 

Tibulle en dit autant : Ã Ne l'avons-nous pas vue, stimulÃ© par la faim, 
chercher sa vie autour des sÃ©pulcre et dÃ©terre les quelques os qui auront 
Ã©chapp Ã la voracitÃ des loups? )) 

Il est Ã©vident par cela mbme, qu'aux yeux des deux poÃ«te il s'agissait 
d'un crime isolÃ© d'une tentation de la misÃ¨re Or, l'accusation gÃ©nÃ©ra des 
deux pÃ¨re Ã©tai plus grave; mais n'auraient-ils pas un peu compromis leur 
satire en la gÃ©nÃ©ralisa et en la faisant tomber sur deux choses tout Ã fait 
diffÃ©rentes quoique toujours confondues, mhme par la plupart des Ã©rudits 

Quant Ã nous, nous n'avions jamais rien compris, nous l'avouons, Ã cette 
partie culinaire des funÃ©railles jusqu'au jour oÃ les deux vieux traitÃ© de 
Jean Kirchman, sur les funÃ©raille des Romains id), et de Struckius, sur 
la jurisprudence des mÃ¢ne (e) ,  nous apportÃ¨ren Ã ce sujet un vrai 
faisceau de lumiÃ¨res bien cachÃ©es il est vrai, sous le boisseau d'une cou- 
verture vermoulue que le bouquiniste, le plus vermoulu lui-mhne de la plus 
vermoulue des villes (au point de vue matÃ©riel) relÃ©guai avec soin dans les 
profondeurs les plus noires de son Ã©chopp sÃ©culaire 

De ces deux vieux tÃ©moin d'un autre Ã¢ge que nous nous garderons bien 
de transcrire plusaulong, nous avons donc tirÃ cet enseignement important: 
qu'il fallait bien se garder de confondre les deux espÃ¨ce de festins : l'un 
appelÃ parentalia, ou repas matÃ©rie offert Ã la famille sur le tombeau des 
regrettÃ©s l'autre, le siZicern'('Â¥um qui n'Ã©tai offert qu'aux mÃ¢ne exclusive- 
ment spirituels. 

Aux premiers (parentalia) devaient donc s'adresser tous les traits des pieux 
docteurs sur les festins dressks par la gourmandise sous le manteau de la 
piÃ©tÃ et saint Augustin n'avait pas besoin d'en aller chercher bien loin de 

(a) De Reswectionc camis. 
(b) Sermo XV, de sanctis. 
(c) ~ a n i e i ,  1. IV, v. 14. Cette forfaiture exceptionnelle n'empbchait pas les prophhtes et 

notamment le prophbte IsaÃ¯e ch. XLV, v. 8, de savoir que c'&tait Ã mini, c'est-Ã -dir au g&, 
a 1s. fortune individuelle, que le vin &tait vfcrse, et impletis mini libamen. Ce mot de mini, 
ainsi traduit par ginie, ne pourrait-il pas donner i'&tymologie du mot mi~les? 

((1) De Fuwribus Rumanomm. 
ce) De Jwe maniuni. 
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lui l'analogue et  peut-6tre le modÃ¨le ces repas funÃ¨bre ayant toujours Ã©t 
chez les Juifs, et mbme chez les premiers chrÃ©tiens l'objet des anathÃ¨me des 
prophÃ¨te ou des apbtres. Chez ces derniers, ces festins ren traient dans les aga- 
pes; chezles paÃ¯ens c'etaient les charisties parentales, ce qui signifiait Ã peu 
prÃ¨sl m6me chose; or s'il y avait abus chez les premiers, on trouvera tout 
simple qu'il y eÃ» dÃ©sordr et scandale chez les seconds. C'est de ce premier 
genre de festins que le bon Kirchman nous dit : Ã RÃ©unio de parents et amis 
autour des tombeaux, pendant laquelle ceux qui pleuraient le dÃ©fun absor- 
baient, ou, pour mieux dire, engloutissaient (absumentes, ne dicam abli- 
gu~ientes quidquid,) tout ce qui Ã©tai offert dans ce repas. :: 

Au second genre de festins, au contraire, se rapportent les injures des 
deux poÃ«te stigmatisant la rapacitÃ des deux femmes qui disputaient aux 
cendres quelques os, crime isolÃ© rÃ©pÃ©tons-l infraction scandaleuse et bien 
rare, puisqu'elle avait donnÃ lieu Ã ce proverbe, s voler son souper au 
bÃ»cher Ã pour dÃ©signe l ' e x t r h e  cupiditÃ et le dernier degrÃ de l'indi- 
gence mendiante, Ã plus rapace en cela, dit Pline, que les vautours eux- 
mhes, qui passaient pour ne l'avoirjamais faitfa). :) 

Les b6tes feroces 'seules poussaient l'audace jusque-li, ce qui leur avait 
valu l'Ã©pithÃ¨ de ferales, tirÃ© de feralia. On conviendra qu'aprÃ¨ de pareilles 
attestations il n'est pas aisÃ de charger tous les prhtres et  leurs consciences 
d'une infraction aussi coupable, et, Ã ce qu'il parait, aussi peu justifiÃ© par 
les faits. 

11 faut 6tre juste pour tout le monde, et toujours se reporter au point de 
vue gÃ©nÃ©ra 

Or, un tel pÃ©ch d'habitude ne se  serait nullement compris : 10 devant 
l'epouvante gÃ©nÃ©ra causÃ© par les cruels, d i r i ;  ZD devant la conviction que 
ce forfait portait malheur Ã l'instant, subito funestaturus. Ainsi donc, autant 
'ivresse et trop souvent les orgies prÃ©sidaien aux premiers festins, autant 
la tempÃ©ranc et  le respect Ã l'Ã©gar des sec.onds Ã©taien sauvegardes par la 
terreur et la superstition. Le nom du premier Ã©tai simple et logique comme 
lui-mhe, epulum funebre, repas funÃ¨bre celui du second Ã©tai tout mys- 
tique et s'appelait k x b c  -ri SE~- I~VCV,  souper d'HÃ©cate C'Ã©tai le feu qui dÃ©vorai 
ce dernier festin, et  Festus nous apprend qu'on le brfilait dans cette partie 
du bÃ»che qu'on appelait Ã cause de cela la cuisine (culina, et chez les grecs 
~ u ~ u Ã ¯ n )  tant les choses se passaient d'une maniÃ¨r identique Ã Rome et  Ã 
AthÃ¨ne ! 

Toutefois, ajoute-t-il, le maÃ®tr des cÃ©rÃ©moni funÃ¨bres seul, gofitait 
lÃ©gÃ¨reme (degustabat) les mets du sacrifice (libavitque dupes). Ã 

Mais ce n'Ã©taien probablement pas les restes tombÃ© de la table, car, 
Pythagore l'a bien recommandÃ : Ã Ne ramassez jamais ce qui tombe de cette 
table Ã trois pieds, ~paireTn;; e t  AthÃ©nÃ nous en donne la raison : Ã Ce qui 
tombe du trapÃ¨z est sacrÃ ( b ) .  Ã 

(a) Livre X, ch. x. 
( b )  Livre X. 



Mais alors en prÃ©levan les miettes, la dÃ©gustatio et le brÃ»l sur le festin 
gÃ©nÃ©ra quelle Ã©tai donc la part qui restait Ã l'esprit, car il est Ã©viden 
qu'on lui en supposait une? 

Ovide et ValÃ¨r Maxime disent que Ã les festins s'appelaient charisties, 
parce qu'on les croyait de'vorÃ© par les mbres .  Stuckius, de son chtÃ© nous 
apprend qu'on Ã Ã©tai PROFOND~MENT CONVAINCU que les Ã¢me des morts 
Ã©taien rÃ©confortÃ© par ces mets et surtout dÃ©saltÃ©rÃ par ces vins (a). )) 

Et nous remarquerons, en passant, que l'archÃ©ologi moderne nous prouve 
la sobriÃ©t relative des revenants Ã©gyptien par ces inscriptions assez frÃ© 
quentes : Puisse le grand Osiris te verser lui-rnhe do l'eau fraÃ®ch ( b ) !  D 

Voici d'abord quels Ã©taien les prÃ©lude du festin : 
Eustathe nous parle de ces fhtes pa'iennes, dans lesquelles, Ã appelant trois 

fois les Ã¢me de ceux qui Ã©taien morts sur la terre Ã©trangÃ¨r ils les Ã©vo 
quaient (c).  Ã Saint kpiphaue ajoute que la formule d'Ã©vocatio Ã©tai celle-ci: 
u RÃ©veille-toi mange et bois (d). 1) 

Puis venait la vÃ©rificatio par l'appel; on pronon~ait.le nom ?I haute voix, 
sauf celui des suicidÃ©s car, Ã si par malheur on le faisait, on regardait cela 
comme l'indice d'une calamitÃ trÃ¨s-prochaine Ã 

Enfin venaient les questions : Ã Quelle a Ã©t la cause de ta mort? oÃ 
es-tu? que fais-tu ?... )) 

Puis enfin venaient le sacrifice et le festin, et c'est toujours lÃ le point dÃ©licat 
Que s'y passait-il donc ? 

D'abord, un grand silence se faisait, et Donatus nous le donne comme 
raison Ã©tymologiqu du mot silicernium. Ã Ce mot, dit-il, signifie voir en 
silence, i n  silentio cernere,. parce que LES OMBRES SOUPENT ALORS EN 

SILENCE, et parce que ceux qui offrent le sacrifice regardent eux-mhes en 
silence et sans y toucher, car celui qui avait le malheur de s'en aviser Ã©tai 
certain de faire fondre sur lui un grand malheur le). Ã 

Mais voir quoi? regarder quoi? le plat et la coupe? Celle-ci, il est. vrai, 
en valait dÃ©j la peine, car elle ne paraissait jamais que lÃ  et s'appelait 
obba, en raison des 06 et obboth que nous allons voir dans le paragraphe 
suivant dÃ©signe les revenants. 

Mais enfin que se passait4 autour de cette coupe et pendant ce silence 
mystÃ©rieux Nous ne l'avons pas vu, mais Lucien nous l'a dit. Ã Ils sont 
persuadÃ© que ces ombres soupent vÃ©ritablement qu'elles voltigent autour 
de ces mets et qu'elles boivent vÃ©ritablemen de ce vin. Ã 

Mais comment en sont-ilspersuadÃ©s a quode voient-ils? A la diminution 
probablement, puisque, bien que ces ombres soient trÃ¨s-sobres ce ne sont 
que les restes du festin qui leur est servi que l'on brÃ»le reliquis cÅ“nc 
comburuntur. 

(a) De Jure m m ,  p. 121. 
( 6 )  Montfaucon en cite plusieurs au chapitre Funirailles 
(e) No 1393. 
(4 Panavium, ou trait4 des hÃ©rÃ©sie 
(e) In Tereniii Adelphos. 



l i t  quanil naus disons Ir&-sobres, nous nous avanyons beaucoup, puisque 
Pausanias nous r6vkle Ã qu'au rapport des p r h e s  de Delphes, le dÃ©mo 
Eurinomus ne laissait jamais que les os dans ce festin; Ã et comme tout est 
dans tout, et que le monde moderne est contenu dans l'ancien, Ã©couton 
Jean de LÃ©r nous disant que Ã les AmÃ©ricain ne soignent davantage le 
souper du dÃ©mo Rygw, que pour qu'il respecte au moins le cadavre du 
defunt. Ã 

On reconnaÃ® ici YAzazel de la Bible et des rabbins. 
Reportons-nous ensuite k la Chine, et remarquons que les choses s'y 

passent encore de m+me, avec cette diffÃ©rence toutefois, que dans i'an- 
tiquitÃ le conirdle est facile, puisque tout le monde entoure la cÃ¨ne 
tandis que les Chinois n'osent pas la regarder et s'en rapportent au mÃ© 
dium. 

Ã Les vivres apportÃ© et le vin versÃ© pour laisser plus de libertÃ h 
l'esprit, t o u ~  le monde sort frappÃ , comme les parents , d'une crainte 
respectueuse, croyant voir et entendre leurs voix et leurs soupirs ... Le 
nÃ©diu seul est restd, et l'un des trois rapports qu'il doit faire sur ce 
qui s'est passÃ dans cet imposant tÃ©te-&W roule sur la manibre dont. 
le repas a Ã©t consomme; il doit dire si l'esprit a bien mangÃ et bien bu, 
A'in-kiii c/tz~y-c/q, et sa tristesse est grande lorsque les mets sont 
intacts, car c'est une preuve que le sacrifice est refusÃ© Tout le monde 
alors se retire en silence ci. dans la consternation, tandis que , dans le cas 
contraire, on RECOKOTMT l'esprit, COMME PARTOUT, et on lui dit adieu, vale 
dicunt (a). Ã 

Mais, nous allions l'oublier, il y a beaucoup d'Eur%nomus Ã la Chine. Du 
moins, les Chinois distinguent-ils avec grand soin leurs esprits en ((esprits 
sobres, Cilin-xÃ®n et esprits voraces, SiÃ¨-xia c'est-&dire en esprits qui 
mangent, les uns immodÃ©rÃ©me et avec gloutonnerie, les autres modÃ© 
rÃ©ment prudemment et selon les rÃ¨gles juxta regulas (6). u 

Tout cela, nous le savons, ne rendrait pas plus facile la thborie de cette 
consommation matÃ©rieli par des esprits. Mais qui donc a parlÃ de consom- 
mation rÃ©elle Sans doute, les vrais esprits ne mangent pas, ou plut& ne 
mangent pas comme nous, car nous nous rappelons que l'ange RaphaÃ« a 
di t  Ã Tobie : Ã Lorsque j'Ã©tai avec vous, je paraissais manger et boire, 
mais je me nourris d'un pain e t  d'un breuvage que vous ne pouvez pas 
voir. Ã (Tobie, 1. IV, ch. IV.)  

Donc, en supposant que l'Ã¢m separbe ne puisse absolunlent rien con- 
. server de la matiÃ¨r et soit aussi parfaitement spirituelle que le dÃ©mon 

l'absorption simulÃ© par les bons esprits, peut l'btre Ã©galemen par les 
mauvais; et puisque nous sommes condamnÃ par la nature mdme de 
c e  travail & toujours retomber des hauteurs de la Bible aux misArables 

[a) Mgr Naigrot, t .  II. 
(b )  Id., t. II ,  p. 250. 
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applications du d6monisme moderne, nous nous rappelons que dans cer- 
taine maison hantÃ© de la rue M..., Ã Versailles, dans les rares moments 
de rÃ©crÃ©ati et d'enjouement qui venaient Ã©gaye quelque peu une grande 
persÃ©cutio spirituelle de trois ans, on a vu plus d'une fois le premier 
service d'un dÃ®ne disparaÃ®tr subitement et faire croire i son absorption 
complÃ¨t par l'ennemi, lorsqu'on le retrouvait plus tard au sommet de 
quelque armoire oÃ il tenait compagnie ii de l'argenterie, Ã des dentelles 
ou ii des bijoux (a). 

Mais, dira-t-on , la philosophie dbmoniaque de ces tours de passe-passe 
et de ces appÃ©tit simulbs, oÃ donc est-elle? - Ah! vous n'y connaissez 
rien, mais Ã©coute bien AthÃ©nÃ : 

(1 Ces sacrifices, dans le commencement si touchants et si pieux, avaient 
fini par les orgies les plus ignobles, orgies pendant lesquelles ils en ve- 
naient 5 dÃ©voue ii ces dieux infernaux leurs femmes et leurs enfants, Ã 
les Ã©crase sous le poids de leurs malÃ©dictions Ã briser de coups leurs 
domestiques et leurs esclaves, et 5 rÃ©alise toutes les menaces qu'ils avaient 
profÃ©rÃ© (6). )> 

La philosophie de ces festins, la voici : c'est qu'aprÃ¨ s'htre dksalt6rÃ© si 
sobrement par l'eau fraÃ®ch chez les kgyptiens, par le lait chez certains 
peuples, par le vin chez tant d'autres, ces rnÃ ne finissaient partout par le 
sang. Leur soif ne s16tanchait plus qu'h ce prix-li; et la preuve, c'est que 
I pour joindre le plaisir et l'inter& Ã la cruautÃ© Ã commG dit Tertullien (c), 
on finit par remplacer autour du tombeau les anciennes immolations d'es- 
claves par des jeux de gladiateurs qui remplissaient le but 6palmenl et qui 
( prirent le nom de bushiaires (bustmrii) ,  du bÃ»che (bustum,) dont ils 
ensanglantaient les cendres [d) .  1) 

ValÃ¨r Maxime nous montre, sous le consulat d'Appius Claudius et de 
Fulvius, les fils de Junius Brutus offrant un prÃ©sen de gladiateurs funÃ©raire 
dans le forum Boarien pour honorer les cendres de leur pÃ¨r (el. 

Nous en voyons un autre composÃ de cent vingt gladiateurs pour les funÃ© 
railles de P. Licinius (f) .  

De mkme pour Scipion l'Africain. 
On presumait que les m h e s  des jeunes filles y trouvaient la mÃªm jouis- 

sance, car Jules CÃ©sa voulut &jouir ceux de sa chÃ¨r enfant par des combats 
de bÃªte et de gladiateurs comme on n'en avait jamais vu (g). 

Mais pour qu'on ne s'y tromptit pas, pour qu'on sÃ» bien que c'Ã©tai aux 
mÃ¢ne que l'honneur s'adressait, on faisait comme en Chine, on produisait 



'image du dÃ©fun et  on prÃ©parai sur les thÃ©Ã¢tr m h e s  un si@ge h- son 
Ã me Autrement, que signifieraient cette statue d'or reprÃ©sentan Marcellus. et  
ce sie'ge Ã©lev tout auprÃ¨ sur  le thÃ©Ã¢tr apparemment pour qu'il pÃ» mieux 
observer (a)? Aux jeux de Pertinax, SevÃ¨r fit prÃ©pare au dÃ©fun trois siÃ©ge 
sur diffÃ©rent points du thÃ©Ã¢tr et toujours probablement pour la mÃªm 
raison (6). 

Arrktons-nous; les contempteurs de la nÃ©crolÃ¢tr moderne peuvent en- 
trevoir maintenant tous ses prÃ©cÃ©den historiques, ainsi que leur importance 
terrible et beaucoup trop mÃ©connue L'historien se trouble devant l'envahis- 
sement du monde par ces marÃ©e de sang humain, et Ã tout il en demande 
la raison sans obtenir une rÃ©ponse On ne le sait que trop : le cÅ“u humain 
recÃ¨l en lui des instincts sanguinaires; mais si ces instincts pouvaient se 
trahir largement Ã travers les larmes d'un Tibere, ce n'Ã©t,ai pas eux qui 
parlaient au cmur dÃ©chir d'un CÃ©sa ou d'un Scipion ; et cependant pour ces 
grands hommes, comme pour tout le monde, le nombre des gladiateurs devait 
Ã©gale la profondeur du chagrin. Qui donc l'avait ordonnÃ© ... si ce n'est 
ceux qui avaient prescrit partout les sacrifices humains, et parallÃ¨lemen Ã 
eux les jeux Floraux et le dÃ©lir hystÃ©riqu des Bacchantes, c'est-&dire les 
mÃ¢ne et les d i e u x  (c)? 

On comprend Ã prÃ©sen que saint Paul se soit montrk si s6vÃ¨r pour Ã la 
table et les festins dÃ©moniaque Ã qui n'Ã©taien cependant, aprÃ¨ tout, que 
la perversion et  la parodie idolÃ¢triqu d'un usage non-seulement trÃ¨s-permis 
mais trÃ¨s-recommand chez les juifs; il n'est guÃ¨r possible d'en douter en 
lisant dans Tobie cette injonction d'un pÃ¨r mourant Ã son fils : s N'oublie 
pas de porter ton pain et ton vin sur les tombes des justes (ch. IV, v. 118). )) 
Cet usage subsista, et spÃ©cialemen sur les tombeaux des martyrs, jusqu'au 
temps de saint Ambroise et de saint Augustin qui voulurent, en les suppri- 
mant, tirer une ligne de dÃ©marcatio dÃ©finitiv entre le culte des saints et  
celui de minni. C'Ã©tai encore une fois une question de personnes et de 
drapeau mystique, puisque nous allons rechercher tout Ã l'heure s'il n'y 
avait pas aussi consultation chez les chrÃ©tiens et  de quel cÃ´t se trouvait le 
plus de merveilleux. 

(a) Dion, 1. LIT. 
(bJ Xiphilin. 
IC) On sait que Flora avait 6th courtisane, et que ces jeux furent un hommage rendu ses 

nuines par la patrie reconnaissante. Quant aux sacrifices, nous avons d6jA cit6 la belle disier- 
tatiou dans laquelle M. le Dr Boudin d h o n t r e  qu'ils n'&aient jamais qu'une obbissance d 
l'oracle. 



N6cromancie objective ou visible chez les anciens. 

Jusqu'ici tout se passait, si l'on veut, d'une n~aniÃ¨r subjec- 
tive, c'est-Ã -dir que les mÃ©dium seuls, ou les intÃ©ressÃ© 
percevaient dans leur imagination savamment et puissamment 
hallucinÃ© soit des rÃ©ponse surintelligentes, soit des appari- 
tions fantastiquement combinÃ©es 

Mais il y avait une variÃ©t de nÃ©cromanci bien autrement 
impressionnante encore; c'Ã©tai celle qui faisait apparaÃ®tre 
soit les ombres, - et alors elle s'appellait sciamancie, - soit 
le cadavre mÃ¨m du dÃ©funt - et elle se nommait, en ce cas-lÃ  
nhjomancie. - Ici l'objectif rempla~ait le subjectif, puisque 
ordinairement chacun pouvait percevoir le prodige, non plus 
seulement en imagination, mais par les sens et les organes de 
la vision, de l'ouÃ¯ et du toucher. 

Ceci devenait beaucoup plus grave, et pendant que la foule 
pouvait se livrer sans scrupule et sans intermÃ©diair Ã la pre- 
miÃ¨r de ces deux nÃ©cromancies la seconde nÃ©cessitai presque 
toujours la sorciÃ¨r ou le magicien. Les thÃ©urges il est vrai, 
prÃ©tendaien Ã©tabli une grande diffÃ©renc entre leurs invoca- 
tions adressÃ©e & Jupiter et celles faites par les pythonisses Ã 
Pluton ; mais comme Jupiter Ã©tai Ã la fois un Jupiter cÃ©lest et 
un Jupiter Suinmanus, c'est-Ã -dir infernal, on comprend que 
la distinction ne reposait que sur une nuance, et que les lois 
qui permettaient l'une et prescrivaient l'autre fussent des lois 
trÃ¨s-arbitraires 

Nous ne connaissons rien qui, dans les recherches et le 
langage modernes, puisse rendre plus exactement l'esprit de , 

cette n4cromancie sinistre que le passage suivant, empruntÃ 
Ã une production rÃ©cente 

M. Troguier (dans une de ses notes sur le livre II du Radja, 
p. 517), parie de la secte des Kcipalikas ou hommes descrÃ¢nes 
adorateurs de Civa le Terrible. 
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Or, dans le drame Prabodha, un d'eux s'exprime en ces 
t,ermes : Ã M'Ã©tan fait une guirlande d'ossements humains, 
ayant pris les cimetiÃ¨re pour demeure, me servant de crÃ»ne 
pour vases, et ma vue Ã©tan purifiÃ© par le collyre de la 
dÃ©votion faisant mon offrande dans le feu de l'holocauste 
avec de la chair humaine enduite de graisse et de cervelle, 
aprÃ  ̈le jeÃ»n nous nous enivrons avec de la liqueur spirituelle 
bue dans des crÃ¢ne de Brachmanes. C'est dans ce sacrifice, 
manifestÃ par les flots de sang rÃ©pandus par les gorges fermes 
coupÃ©e rapidement, que nous honorons notre grand dieu 
BhaÃ®rav (le Civa des morts). )) 

Le Journal de la SociÃ©t asiatique du Bengale (de jan- 
vier 1837) dit : Ã De nos jours encore il existe une secte 
assez nombreuse, les Caktyas, qui se dÃ©lecten dans des 
orgies nocturnes cÃ©lÃ©brÃ sur des cimetiÃ¨res et qui mÃªm 
'se repaissent de cadavres. D Plus loin le journal parle du rire 
violent qui SORT DE CETTE GUIRLANDE DE CRANES... 

Nous ne savons si cette forme de nÃ©cron~anci se retrouve- 
rait en tous lieux aujourd'hui et se montrerait Ã tout venant, 
mais autrefois il y avait toute une contrÃ© consacrÃ© Ã l'ac- 
complissement de ces mystÃ¨re : c'Ã©tai la Thesprotie, Tarente, 
Averne, Cimmier, HÃ©raclÃ© etc. Les ombres ne se prodi- 
guaient pas en ce temps-lÃ dans les salons, et les cadavres 
encore moins, mais elles avaient leurs provinces. Quant aux 
praticiens, c'Ã©taien aussi des noms illustres : c'Ã©tai OrphÃ© 
Ã©voquan Eurydice, Ulysse, TyrÃ©sia ; EnÃ© descendant aux 
enfers; le fils de PompÃ© consultant Ã‰richthon le savant 
Appion , l'ombre d'HomÃ¨r , Apollonius , celle d'Achille; 
Aristote, - Aristote! le philosophe rivai et vainqueur de 
Platon! - Aristote, accusÃ© disait-on, pour avoir sacrifiÃ aux 
mÃ¢ne de sa femme avec les rues de ChÃ¨ !. . . 

Horace est trop connu, pour rappeler ce qu'il nous dit des 
sorcikres et de leurs Ã©vocationsi 

4, Satires, p. 8. 



Virgile l'est encore plus, lorsqu'il nous fait descendre avec 
EnÃ© dans les profondeurs de I'Averne l. SÃ©nÃ¨q l'est un peu 
moins, et comme tout le monde n'a pas lu dans son OEdipe 
l'Ã©vocatio fait,e par LaÃ¯us et par l'entremise de TirÃ©sias dans 
les profondeurs d'une foret Ã©paisse Ã©coutons-le 

Avant tout, le consultant royal se purifie et communie 
(sic), pour mieux se garder des atteintes funestes. Muni de 
soufre, il pÃ©nÃ¨t dans la for& chÃ¨r aux spectres et Ã HÃ©cate 
Trois fois le vieux TirÃ©sia invoque cette dÃ©esse ainsi que 
l'AchÃ©ron les mÃ¢ne et celui qui rÃ©gi les mÃ¢nes trois fois il 
entonne ce chant magique, qui tour Ã tour apaise et force 
les Ã¢mes le sang des troupeaux a coulÃ© le lait lui suc- 
cÃ¨de aprks quoi, les yeux fixÃ© sur la terre, il chant,e encore 
et appelle les ombres d'une voix plus grave et plus Ã©mu ... 
Ã Pluton, Proserpine et Tisiphone, je vous adjure, laissez 
venir h moi les mÃ¢ne de la race de Cadmus et retenez toutes 
les autres ... Entendez ma voix, Ã sÃ©jou de la mort et des 
supplices, desservi par les mÃ¢ne ; laissez franchir vos portes 
Ã celle qui les pousse, et que le Styx nous rende pour un 
moment sa proie ! . . . Que Tisiphone, aprÃ¨ avoir secouÃ trois 
fois ses serpents, la ramÃ¨n elle-mÃªm Ã la lumiÃ¨r oubliÃ©e 
et que CerbÃ¨r ne s'avise pas de lui presenter ses trois tÃªte 
pour la faire reculer ! . .. Mais quoi ! mes yeux ne voient rien 
paraÃ®tr ! rien ne rÃ©pon Ã ma voix! Qu'est-ce Ã dire, et me 
prendriez-vous pour un vieillard sans puissance ? 'Allons, plus 
de retard; j'en atteste les dieux; si mon attente se prolonge, 
je vais Ã©branle le Tartare ... Je ne craindrai mÃªm pas de 
troubler HÃ©cat et de rÃ©vÃ©l les secrets des trois mondes. 
Allons ... Ã Et l'ombre d'apparaÃ®tr 2. 

1. ^En., 1. VI. 
3. On voit ici toutes les ressources que possÃ¨d la poÃ©sie quand il s'agit 

de peindre et d'inspirer de grandes terreurs ; mais pour bien comprendre son 
infÃ©riorit comme puissance Ã©mouvant comparÃ© Ã celle de la musique, il 
suffit de se rappeler les modulations pÃ©nÃ©trant de la necromantique 
invocation de don Juan : Ã 0 slatua gentilissima, Ã celles du magnifique 
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Quintilien nous le disait bien : Ã Les dieux et les mÃ¢ne sont, 
comme torturÃ© par le murmure plein d'horreur et par les 
sommations impÃ©rieuse du magicien. )) 

(( Si je ne puis flÃ©chi le ciel, je saurai bien agiter l'AchÃ© 
ron. Ã Ce sont ces paroles qui donnent Ã la magicienne 
d'Eschyle (tragÃ©di des Perses) le pouvoir de faire paraÃ®tr 
Darius sur le sommet de la pyramide. 

Voilh donc ce qu'HomÃ¨r appelle a b a i c ,  ÃˆyeLpeiv en latin, 
suscitare manes, en fran~ais, susciter les mÃ¢nes ce qui n'est 
pas les ressusciter, mot rÃ©serv Ã la double suscitation, qui 
ne regarde pas l'antiquitÃ© comme nous le dirons plus t,ard. 

Ce 'que nous venons de voir, ce n'Ã©tai pas seulement la 
psychomancie ou la divination par l'Ã¢me mais bien la psycha- 
gogie, c'est-%-dire l'attraction des Ã¢me ou la +uXo~copaia, 

la conduite des Ã¢mes 
HomÃ r̈ nous donne un bel exemple d'Ã©vocatio collective 

d a n s  le dixiÃ¨m chant de l'odyssÃ©e Quoiqu'il soit presque 
aussi connu que le passage de Virgile, nous allons en repro- 
duire .la substance, parce qu'il renferme quelques particu- 
laritÃ© qu'il ne faut pas oublier. 

CircÃ© en engageant Ulysse Ã cette tÃ©mÃ©rai pratique, lui 
avait tracÃ sa route, et, parmi les formules prescrites, avait 
bien insistÃ sur l'importance de l'Ã©pÃ : Ã Tiens-la ferme, a,vait- 
elle dit, et ne souffre pas qu'aucun des mÃ¢ne se repaisse du 
sang rÃ©pand sur la terre, avant que tu aies interrogÃ TirÃ© 
sias 4. Ã Arrive Ulysse ; il suit religieusement tous les conseils 

finale de la Semiramide : Respira a pena, ou bien encore la belle phrase : 
Moi, damnÃ comme vous, Ã dans la fameuse Ã©vocatio des nonnes de Robert 
le Diable; c'est alors que tous les frissons de la necromancie parcourent les 
veines des cinq mille initiÃ© ... de i'Operal C'est alors ... Mais nous oublions 
qu'il ne s'agit ici ni de Leporello, ni de Ninus, ni de Bertram. AttachÃ© contra 
tous nos goÃ»ts Ã la glibe du syllogisme et de l'Ã©ruditio fatigante, i l  faut 
encore une fois quitter le chant pour ... le labour. 

1. Nous avons rappelÃ Ã ce propos (PresbytÃ¨r de Cideville) la disserta- 
tion i M. S..., au tome ler ,  p. 26 ,  des MÃ©moire de l'AcadÃ©mi des in- 
scriptions et belles-lettres) : ((Les apparitions de ces ombres lÃ©gkre ayant 

T W .  - MAN. BlST. 111. 23 



de la grande magicienne. Ã Le sang coule, dit-il; les mÃ¢ne 
des morts sortent de l'Ã‰rÃ¨ et s'assemblent; de jeunes 
Ã©pouses des adolescents, des vieillards dÃ©crÃ©pit des vierges, 
grand nombre de guerriers, arrivent et se pressent sur la 
fosse avec des cris per~ants. La frayeur me saisit, la pÃ¢leu se 
rÃ©pandi sur mon front.. . Je tirai alors mon Ã©pÃ et demeurai 
ferme, Ã©cartan les ombres et les empÃªchan de goÃ»te le , 

sang des victimes avant que j'eusse interrogÃ TirÃ©sias. . 
Celui-ci paraÃ® Ã son tour ... Ã Ã‰loigne-to de cette fosse, me 
crie-t-il, dÃ©tourn ton Ã©pÃ pour que je boive de ce sang 
et que je t'instruise des oracles du destin. Ã Ulysse, cepen- 
dant, aperqoit l'ombre de sa mÃ¨re et s'Ã©tonn de ce qu'elle 
semble ne pas le reconnaÃ®tre. . Ã Tous ceux d'entre les morts, 
lui rÃ©pon TirÃ©sias Ã qui tu permettras de goÃ»te du sang 
te parleront avec vÃ©ritÃ ceux que tu en Ã©cartera ne te 
reconnaÃ®tron pas et se retireront1. Ã Sa mÃ¨r boit donc et 
le reconnaÃ® ... Trois fois il veut la presser dans ses bras, et 
trois fois il ne saisit qu'un vain songe. Ã 0 ma mÃ¨re s'Ã©crie 
t-il, Proserpine ne m'aurait-elle donc envoyÃ qu'un fantÃ´me 
- Proserpine ne t'induit point en erreur, mais telle est 
l'existence des dÃ©funts La puissance du feu a consum6 leurs 
os, et lorsque la substance spirituelle s'est envolÃ© dans les 
cieux, il ne reste plus de l'homme qu'un corps aÃ©rie sem- 
blable Ã un corps lÃ©ger Ã Achillez, Ajax, Hercule, etc., 

la forme du corps etaient rapportÃ©e quelquefois avec des circonstances si 
prÃ©cise et des tÃ©moignage si  positifs, que des personnes, d'ailleurs bien 
sensÃ©es ne  savaient qu'en penser. Ce corps dÃ©li avait des membres Ã©qui 
valents Ã l'autre ... et ces ombres lÃ©gÃ¨r craignaient surtout la pointe d'une 
Ã©pe' qui, cependant, n e  pouvait les blesser. n 

4 .  On voit que le sang joue ici le rÃ´l d'un fluide nÃ©cessair & la mise en 
rapport .  

2. Si nous en.jugions par les paroles d'Achille Ã Ulysse, nous concevrions 
une triste idÃ© de la fÃ©licit rÃ©serve aux hÃ©ro dans les Champs-klysbes. 
Ã J'aimerais mieux, lui dit Je hÃ©ros itre homme de peine et de journÃ© sur 
la terre que de possÃ©de tout l'empire des morts. Ã EspÃ©rons pour le paga- 
nisme, que ce spleen nostalgique tenait a l'activit6 tout exceptionnelle du 
fils de PelÃ©e 



s'offrent successivement Ã sa vue. CI J e  tins ferme, dit-il, et 
sans doute j'aurais vu paraÃ®tre selon mon dbsir, ThÃ©sÃ© 
Pirithous, mais le peuple des morts s'assemblait en si grande 
foule, et avec de tels cris, que la frayeur me saisit ; je craignis 
que Proserpine ne tirÃ  des enfers la tÃªt de Gorgone, et 
qu'elle ne l'envoyÃ¢ vers moi ... Je m'empressai de rejoindre 
mon vaisseau.. . Ã 

Du moment oÃ l'on admet l'apparition spontanÃ© des spec- 
tres, cette psychagogie si terrible n'est donc plus autre 
chose qu'une de ces apparitions manifestÃ©e sous l a  pres- 
sion d'une force particuliÃ¨r et mystÃ©rieuse 

Si nous ne craignions pas les ZoÃ¯les le mot contrainte 
par ombre du dÃ©fun rendrait d'autant mieux notre pensÃ©e 
qu'elle nous aiderait Ã bien distinguer cet acte de la con- 
trainte par corps, dont voici maintenant le spÃ©cime fidÃ¨le 

Les deux armÃ©e de CÃ©sa et de PompÃ© s'approchent, 
et l'on pressent que la mÃªlÃ sera terrible. Les uns la devan- 
cent de leurs vÅ“ux d'autres la redoutent et voudraient con- 
naÃ®tr l'arrÃª du destin. Parmi ces derniers se trouvait Sextus, 
l'indigne fils du grand PompÃ©e .. Il est voisin des peuples de 
l'HÃ©mus la Thessalie, cette patrie des Ã‰richtho et des MÃ©dÃ© 
dont les accents ma,giques subjuguent Memphis, Babylone et 
jusqu7aux dieux immortels.. . Ã‰richtho remportait sur toutes 
l e  HÃ©monide ... DÃ¨ que la renommÃ© eut fait connaÃ®tr au 
1s de PompÃ© cette exÃ©crabl enchanteresse, il se met en 
marche au milieu de la nuit, et, suivi de deux intimes, il tra- 
verse d'affreux dÃ©serts AprÃ¨ avoir errÃ longtemps parmi les 
tombeaux entr'ouverts et les dÃ©bri de bÃ»chers ils aper- 
coivent la magicienne assise dans le creux d'un rocher et 
toute prÃ©occupÃ des nouveaux charmes qu'elle allait jeter sur 
les champs de Philippes, afin de mieux disposer A son grÃ des 
flots de sang qu'elle allait y verser... CC 0 toi, la gloire des 
HÃ©monides lui dit Sextus ,... force les dieux A s'expliquer, ou, 
sans leur faire violence, tire la vÃ©rit de la nuit des tombeaux; 
ouvre-moi le sÃ©jou des mÃ¢ne et contrains la mort Ã nous 



donner des lumiÃ¨re ... - Jeune homme, reprend la Thes- 
salienne,.. . si tu te contentes de prÃ©voi l'avenir, mille routes 
faciles te seront ouvertes. La terre, le chaos des mers, les 
campagnes, les rochers de Rhodope, tout me parle. Mais, 
puisqu'un carnage rÃ©cen nous fournit 'des morts en abon- 
dance, enlevons-en un qui n'ait pas perdu toute la chaleur 
de la vie, et dont les organes encore flexibles forment des sons 
Ã plein voix; n'attendons pas que ses fibres dess6chÃ©e ne 
puissent plus nous rendre que des accents faibles et confus. 1) 

Elle dit, et, redoublant par ses charmes les tÃ©nÃ¨br de la 
nuit, elle s'enveloppe la tÃªt d'un nuage impur, et va courant 
sur un champ de morts qui n'Ã©taien pas ensevelis. A son 
aspect, les loups dÃ©vorant prennent la fuite, et les oiseaux 
voraces dÃ©tachen leurs griffes de la proie mÃªm avant d'y, 
avoir goÃ»tÃ Cependant, la Thessalienne roule ces cadavres 
glacÃ© pour en choisir un dont le poumon, n'ayant rep 
aucune atteinte, puisse lui rendre des sons. Elle en trouve 
plusieurs, et son choix suspendu tient une foule de morts 
dans l'attente du choix qu'elle va faire ... A la fin elle choisit, 
et, traÃ®nan h travers les rochers ce malheureux condamnÃ Ã 
revivre, elle l'amÃ¨n A l'antre oÃ s'accon~plissent ses forfaits, 
et qui descend dans le voisinage des enfers, de sorte que 
l'ombre elle-mÃªm eÃ» pu douter si elle les avait quittÃ©s Se 
couvrant alors le visage de ses cheveux entrelacÃ© de ser- 
pents, et voyant Sextus et tous les siens plongÃ© dans la plus 
morne terreur : Ã Rassurez-vous, leur dit-elle, ce corps va 
reprendre la vie, et ses traits vont se rÃ©tabli dans un Ã©ta 
si naturel que les plus timides pourront sans crainte le voir 
et l'entendre parler ... Je vous permettrais de trembler si je 
vous montrais les eaux enflammÃ©e du PhiÃ©g6thon ou Cerbhre 
secouant sous sa main sa crinitre de serpents, ou bien les 
g6ants secouant leurs chaÃ®ne avec rage. .. Mais, lÃ¢che que 
vous Ãªtes que craignez-vous de mÃ¢ne tremblants eux-mÃªme 
devant moi ? Ã 

Ã Alors, faisant au cadavre de nouvelles blessures, el16 
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verse dans ses veines un sang nouveau, plein de chaleur; elle 
y joint l'Ã©cum d'un loup enragÃ© les poisons violents prÃ©parÃ 
par ses soins, et le souffle empoisonneur de sa bouche.. . Alors, 
plus puissante que les philtres, sa voix se fait entendre au 
dieu des morts. Ce n'est d'abord qu'un murmure confus et qui 
n'a rien de la voix humaine : Ã EumÃ©nides dit-elle , et toi,. .. 
Proserpine, qu'on adore sous le nom d'HÃ©cat et par qui les 
mÃ¢ne et moi nous communiquons en secret, .. . si ma bouche 
est assez criminelle pour vous implorer, si jamais elle ne vous 
nomma sans s'Ã¨tr remplie de sang humain, si j'ai plus d'une 
fois Ã©gorg sur vos autels la mÃ¨r et l'enfant qu'elle portait 
dans son sein,. . . soyez propices Ã mes vÅ“u ! Je ne demande 
pas une ombre dÃ¨ longtemps enfermÃ© dans vos cachots ... 
Souffrez que l'ombre de ce soldat, qui n'est encore qu'Ã 
l'entrÃ© de ce noir sÃ©jour instruise le fils de ce hÃ©ro et lui 
annonce le sort de ses armes. Ã 

AprÃ¨ qu'elle a profÃ©r ces paroles, elle se relÃ¨ve et,, la 
bouche Ã©cumante, . . elle s'Ã©tonn des lenteurs de l'enfer, et, s'ir- 
ritant contre la mort, elle frappe Ã coups redoublÃ© de couleu- 
vres vivantes le cadavre trop longtemps immobile, pendant que 
par les fentes de son antre elle hurle contre les mÃ¢ne et trouble 
le silence Ã©terne des enfers.. . Ã Ã¯isiphon et MÃ©gÃ¨r prenez 
garde, je vous chasserai des tombeaux, je vous Ã©loignera des 
urnes! .. . Faut-il donc que j'appelle celui dont la terre n'entend 
jamais prononcer le nom sans frÃ©mir celui qui, d'un Å“i assurÃ© 
regarde en face la Gorgone? ... Ã A peine elle achevait ces der- 
niers mots, qu'une chaleur soudaine pÃ©nÃ¨t le sang ducadavre, 
et ce sang commence i~ couler. Dans son sein, glacÃ jusqu'a- 
lors, les fibres tremblantes palpitent, et la vie se mÃ¨l dans ce 
corps avec la mort; les nerfs prennent leur ressort, mais non 
pas leur souplesse. RepoussÃ par la terre, il se relkve tout 
d'une piÃ¨ce ses yeux ouverts sont immobiles, et la pÃ¢leu lui 
reste.. . Ã Jeune homme, articule le cadavre, toutefois comme 
s'il sortait d'un Ã©tonnemen stupide, il ne s'agit plus de savoir 
aux enfers lequel de deux chefs va pÃ©ri sur le Nil ou sur le 



Tibre. CÃ©sa et PompÃ© ne se disputent aujourd'hui que l'em- 
placement de leurs tombeaux.. . Quant Ã toi, Sextus, ne me 
demande pas quel sera ton destin, les parques se chargeront 
de te l'apprendre.. . 0 mal heureuse famille ! vous n'avez 
plus dans le monde entier d'asile plus sÃ» que les champs de 
Pharsale. Ã 

Lorsque ce corps ranimÃ eut accompli sa mission, il se tint 
muet, immobile et redemandant la mort. Mais, pour la lui 
rendre, il lui fallut un nouvel enchantement, car les destins, 
ayant exercÃ leurs droits, ne pouvaient plus rien sur sa vie. 
LIHÃ©monid compose donc un bÃ»che magique oÃ ce corps 
vivant va se placer lui-mÃªme i) 

AprÃ¨ ce tableau nÃ©cromantique dont les dÃ©tail accusent 
chez Lucain une connaissance approfondie des rites thessaliens, 
personne ne lui refusera le titre du plus grand poÃ«t de la 
dÃ©monologi antique. 

Nous examinerons tout Ã l'heure si les trente-deux prÃ©cau 
tions recommandÃ©e par lui sont absolument nÃ©cessaire Ã 
l'obtention de phÃ©nomÃ¨n qui se reproduisent si bien d'eux- 
mÃªmes 

Quoi qu'il en soit, Ã de bien rares exceptions prÃ¨s et soit 
qu'il s'agÃ® de divination par le cadavre, comme dans la consul- 
tation d'krichthon (nÃ©cyomancie , ou par l'Ã¢m rendue visible, 
comme dans celle d'Ulysse (psychagogie) , ou par de simples 
phÃ©nomkne nÃ©cessitan sa prÃ©senc malgrÃ son invisibilitÃ 
(psychomancie), toute l'antiquitÃ paraissait bien persuadÃ© de 
l'identitÃ des mÃ¢ne consultÃ©s et de la prÃ©senc simultanÃ©e 
quoique distincte, des mÃ¢ne humains et des mÃ¢ne divins 
consultÃ© avec eux. 

Et comment auraient-ils doutÃ© dans ces apparitions solli- 
citdes, d'une identitÃ qui leur paraissait si manifeste dans les 
apparitions spontanÃ©e ? 

Lorsque, comme Cimon, on avait fait tout exprÃ¨ le voyage 
d'HÃ©racl6 pour y voir l'ombre d'une m&re bien-aimÃ©e et que 
celle-ci, par suite de cette Ã©vocation avait rÃ©vÃ© & son meur- 



trier le sort qui l'attendait, comment douter de sa prÃ©sence 
Lorsqu'Ã Marathon, deux ombres, dont l'une offrait la par- 

faite image de ThÃ©sÃ© et l'autre celle du laboureur Ã‰recthÃ© 
eurent dÃ©cid du gain de la bataille, le premier en marchant 
Ã la tÃªt de l'armÃ©e le second en enfon~ant les rangs ennemis 
Ã coups de socle de charrue, comment douter que derriÃ¨r ces 
ombres ne s'abritassent leurs personnes elles-mÃªme 1? 

Lorsque sur ce mÃ¨m champ de bataille, comme aux bords 
du lac de TrasimÃ¨ne u quatre cents ans plus tard, dit Pau- 
sanias, ori entendait encore les plaintes et les soupirs des 
animaux et des hommes, comme l'on percevait la vue de leurs 
ombres, comment et pourquoi ne pas croire la voix de tant 
de victimes ? Ã 

Lorsque dans les hÃ©roa plus frÃ©quentÃ peut-Ãªtr encore 
que les temples, le hÃ©ro apparaissait en personne pour vous 
annoncer la guÃ©riso rÃ©clamÃ© pourquoi douter ? ValÃ¨r 
Maxime, historien digne de foi, aprÃ¨ avoir avancÃ Ã qu'il y 
a autant de dÃ©mon que d'Ã¢me humaines, (DUCTELC 6 d p ~ v ,  1) 

affirme solennellement qu'il a vu de cette maniÃ¨r lui-mÃªme 
et bien Ã©veillÃ la forme et le visage d'Achille, d'Esculape et 
d'Hercule 2. Ã 

La persuasion devenait bien autrement profonde, lorsque 
sur le lieu de presque tous les assassinats, suicides, sÃ©pulture 
incomplÃ¨tes ou violÃ©es le spectre Ã©tai pour ainsi dire attachÃ 
Ã l'endroit. 

Voyez : palais de Caligula hantÃ jusqu'Ã son incendie ; 
Palais de NÃ©ro jusqu'Ã sa destruction ; 
Tous les lieux visitÃ© par Othon, traÃ®nan partout avec lui 

le spectre de Galba, sa victime, avec lequel on l'avait vu lutter 
et rouler au pied de sa couche, dÃ¨ la premikre nuit de son 
rÃ¨gn 3 ; 

1. Voir 5 1 de ce chapitre. 
2. Dissert. 26 et 27. 
3. Subtone, Othon. 



Maison d'AthÃ©nodor dÃ©j citÃ©e oÃ Pline vous affirme que 
le spectre dÃ©sign lui-mÃªm l'endroit oÃ restait sa dÃ©pouille1 

Maison &Eubatidas Ã Corinthe, oÃ Lucien Ã©tabli un phÃ© 
nomÃ¨n exactement semblable dans le fond et dans la forme2; 

Maison de Dion, oÃ un spectre fÃ©mini et mena~ant vint le 
frapper de terreur, peu de jours avant le suicide de son fils3. 

On n'en finirait pas, si l'on voulait dÃ©roule l'interminable 
chaÃ®n d'apparitions prophÃ©tique et vengeresses qui, dans 
l'antiquitÃ© dÃ©cidÃ¨re aussi souvent du sort de tant de per- 
sonnages illustres que du destin des Ã‰tats 

Le hÃ©ros comme nous l'avons dÃ©j dit, devenait le patronou 
le flÃ©a de sa patrie, souvent tous les deux Ã la fois, et l'offrande 
de la terreur et des supplications Ã©tai plus souvent dÃ©posÃ 
sur son autel que celle de la reconnaissance et de l'amour. 

Mais, qu'il fÃ¹ patron ou flÃ©au ce n'en Ã©tai pas moins lui 
pour tout le monde, et chez les philosophes nous ne trouvons 
qu'une exception Ã cette confiance gÃ©nÃ©ra : c'est Platon, 
disant qu'il Ã souppnnait les esprits malins de prendre sou- 
vent la place de ces morts ; 1) ce que Jamblique et, d'aprÃ¨ 
lui, Porphyre nous rÃ©pÃ¨te tous les deux, Ã©clairÃ qu'ils 
peuvent Ãªtr en outre, par les prudences et les rÃ©serve de 
la thÃ©ologi chrÃ©tienne sur les affirmations de ces spectres et 
leur douteuse identitÃ© 

Mais de ce que l'antiquitÃ tout entiÃ¨r croyait Ã celle-ci, 
s'ensuit-il qu'elle croyait Ã l'apparition de toute la personne? 
Nullement, et mÃªm elle professait tout le contraire. 

On le sait, pour elle c'Ã©tai l ' d d o v ,  l'image, le '1/upi, l'&me 
sensible, le rn~Gpa, le souffle, le popp.o'X~xeTov, l'ombre, ou pour 
mieux dire encore le Ã œ p  '1/upic,  ou char de l'Ã¢me qui figu- 
rait dans toutes ces apparitions. Nous discuterons dans une 
des notes qui suivront ce chapitre tout ce qui regarde cette 
importante et si difficile distinction. 

1. Lettre 7, 27. 
2. In Philopseudo. 
3 .  Plut., in Dion. 



L E  R E V E N A N T  E T  LA SCIENCE.  

V I .  

N6cromancie et revenants devant la science moderne. 

4. - Le revenant vulgaire et la science. 

Avant notre derniÃ¨r Ã©pidÃ©m spirituelle, et, Ã plus forte 
raison, dans la premiÃ¨r moitiÃ de ce siÃ¨cle qui donc eÃ» 
jamais pu se douter que la question des revenants allait Ãªtr 
encore une des plus graves et des plus scientifiquement trai- 
tÃ©e dans toutes les annales mÃ©dicale de l'Europe? C'est 
tellement vrai cependant , que ce xxxe siÃ¨cl , toujours fort 
peu soucieux de ce qu'on a pu dire avant lui, s'est avisÃ d'en 
faire un de ses titres de gloire, et de proclamer qu'il avait 
enfin trouvÃ la vÃ©rit sur ces clioses : nul, dit-il, n'ayant 
pÃ©nÃ©t comme lui dans les profondeurs de la psychologie 
nerveuse, et, grÃ¢c Ã ses Ã©tudes rÃ©sol avec plus de bon- 
heur les problÃ¨me les plus compliquÃ© de la philosophie de 
l'histoire et des religions. 

En effet, avant l'immense fiasco auquel sont venues about,ir 
tant d'Ã©tudes lorsqu'il s'est agi de les appliquer Ã la grande 
manifestation de 1853, il est juste de reconnaÃ®tr qu'on avait 
publiÃ en France un certain nombre d'ouvrages, en Angle- 
terre un nombre considÃ©rable et, en Allemagne, de vÃ©rit,a 
bles bibliothkques, dans lesquels les apparitions de morts 
occupaient le rang qui leur Ã©tai dÃ et Ã©taien traitÃ©e avec le 
sÃ©rieu qu'elles mÃ©ritent Il ne manquait plus Ã ces aliÃ©niste 
savants, mais trop prÃ©occupÃ d'eux-mÃªmes que de tenir un 
peu plus de compte, de l'antiquitÃ d'abord et de ses afirma- 
lions, puis de celles de t,ous les pays et de tous les temps, 
puis de celles de la thÃ©ologi qui, nous allons le voir, aurait 
pu leur apprendre Ã©normÃ©men et enfin de celles de leurs 
pÃ¨res de leurs maÃ®tre scientifiques, auxquels, par exception, 



M. le docteur Calmeil n'a pas craint de rendre le plus magni- 
fique hommage. 

A cette Ã©cole ils auraient acquis d'abord cette sorte de 
bonne foi philosophique qui consiste Ã exposer les faits dans 
leur entiÃ¨r et fidÃ¨l nuditÃ© et Ã ne pas supprimer les dÃ©tail 
inadmissibles. 

Alors, on ne les aurait pas vus nous donner un luxe de 
nÃ©ologism mÃ©dica pour une lumiÃ¨r nouvelle, et surtout 
en tirer des consÃ©quence qui, malgrÃ leur apparence spÃ© 
cieuse, n'expliquent pas mieux leurs prÃ©misses que le gri- 
moire latin de Sganarelle n'expliquait la maladie de la fausse 
muette. 

A part ce dernier inconvÃ©nient nous le reconnaissons, on 
trouvera certainement beaucoup d'esprit, beaucoup de saga- 
citÃ© d'invention surtout, et mÃªm un grand intÃ©rÃª dans les 
dissertations modernes, non pas sur la nÃ©cromanci (on ne 
s'en occupe pas), mais sur le fantÃ´m et sur la spectropa- 
thie ̂  , comme on l'appelle. 

En Allemagne, les Mayer, Ennenioser, Eschenmaier, Schu- 
bert, Paulus, Novalis; en Angleterre, les Coleridge, Hibbert, 
Ferriar , Abercrombie; chez nous, Esquirol, Pinel, Falret, 
Leuret, Ferrus, Baillarger , Brierre de Boismont, Cerise, 
Calmeil, LÃ©lut etc. ; tous, sans que les salons s'en doutent, 
ont abordÃ la question des revenants, soit en les appelant 
directement et explicitement par leur nom, soit en les com- 
prenant indirectement et implicitement dans les Ã©norme 
cadres des visions et apparitions hallucinatoires. 

Qu'on se tienne donc pour averti, et que l'ignorance craigne 
de se trahir elle-mÃªm en riant comme une sotte au simple 
prononcÃ d'un mot qui a toujours fait et fera longtemps 
encore le dÃ©sespoi d'une science qui s'y heurte Ã toutes les 
heures. 

1. C'est ainsi que les mÃ©decin appellent l'Ã©ta dans lequel on voit des 
spectres. 
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Cela dit, entrons en matiÃ¨r et prouvons une fois de plus 
tout' ce qu'il en coÃ»t Ã ceux qui, par prÃ©jugÃ de toutes les 
clefs de leur trousseau ne rejettent Ã priori que celle qui 
ouvre le problÃ¨me 

Ces apparitions transmondaines, comme les appelait Four- 
rier, sont donc considÃ©rÃ© par la science actuelle Ã plusieurs 
points de vue diffÃ©rents tels que : la jonglerie, l'action objec- 
tive d'une puissance ou d'un agent physiqu,e encore inconnu, 
puis encore la perturbation subjective du systÃ¨m nerveux 
par un simple dÃ©rangemen dans la circulation nerveuse et 
sanguine, ou bien, enfin, le dÃ©veloppemen psychophysiolo- 
gique de quelque facultÃ latente et productrice de l'extase; 
autrement dit, jonglerie, agent physique, maladie, ou bien 
Gtat psychique anormal. 

De sorte que, sur ce terrain, la science est encore bien 
plus en guerre avec elle-mÃªm qu'elle ne l'est avec nous, car 
le dÃ©veloppemen d'une facultÃ n'est pas une maladie; comme, 
Ã leur tour, ces deux hypothÃ¨se font, Ã elles seules, bonne et, 
complÃ¨t justice de la jonglerie. De la part de tout homme 
sÃ©rieux celle-ci doit Ãªtr et est aujourd'hui l'objet d'une mise 
hors de cause absolue, avec toute sa suite obligÃ© de ven- 
triloquie, de muscles pÃ©roniers etc., qui ne sont plus qu'une 
inconvenante et mauvaise plaisanterie. 

En effet, traiter de jongleur un homme, quel qu'il soit, qui 
se dit en communication avec des habitants de l'autre monde, 
n'est-ce pas se moquer non plus de lui seulement, mais de 
tous les chercheurs scientifiques de la cause de toutes ces 
illusions ? 

Pour beaucoup de ces derniers, il ne s'agit donc ici que de 
fluides ambiants, que de gaz plus ou moins dÃ©lÃ©tÃ¨r agissant 
sur le fluide nerveux, ou bien encore, si ces matÃ©rialiste 
sont idÃ©ologues ce seront les idÃ©e ou tout au moins la 
partie matÃ©riell de l'idÃ©e l'image ou le miasme de la folie, 
qui, aprÃ¨ l'avoir longtemps obsÃ©d6 entre en vainqueur 
dans le cerveau dont il devient le maÃ®tr et le tyran. Pour 



d'autres enfin, ce n'est pas seulement une id4e folle, ce sont 
des Ã nuÃ©e d'idÃ©e folles qui tourbillonnent autour de leur 
victime. Ã 

Mais tout n'est pas subjectif. Il existe encore des lueurs 
singuliÃ¨res produits de la dÃ©compositio animale, qui se voient 
autour des tombeaux, et qui ne sauraient etre, dit-on, autre 
chose que (i la consistance momentanÃ© des vapeurs empy- 
reumatiques s'exhalant ici sous forme d'esprits animaux et de 
feux ardents. Ã Pour les plus avancÃ© enfin, la cause de ces der- 
niers phÃ©nomÃ¨n est uniquement, la lumiÃ¨r ODIQUE, rÃ©cem 
ment dÃ©couvert par un des plus habiles physiciens de toute 
l'Allemagne, le baron de Reichenbach : 

Ã Mon ami, lisons-nous dans la neuviÃ¨m de ses Lettres, 
nous avons une rÃ©paratio faire Ã nos vieilles femmes, nous 
devons leur demander pasdon d'une injustice. Les esprits ignÃ© 
existent en fait et en vÃ©ritÃ Leur prÃ©senc ne peut plus &tre niÃ©e 
Il faut, bon grÃ© mal gd,  leur accorder cela, et elles auront 
raison, mÃªm en disant que les spectres ne sont pas vus par ' 
tout le monde, car ils ne le sont que par les privilÃ©giÃ© les 
sensitifs1. Il faut encore que nous confessions cette vÃ©ritÃ 
ce n'est pas leur faute, si nous n'avons pas compris pen- 
dant un si long temps ce qu'elles nous avaient affirmÃ pen- 
dant des milliers de siÃ¨cles. . 

Ã Eh bien ! tout cela, c'est du carbonate d'ammoniaque, 
de l'hydrogÃ¨n phosphorÃ et d'autres produits connus et in- 
connus de la putrÃ©faction qui, par l'Ã©vaporation dÃ©veloppen 
de la lumiÃ¨r odique. Quand le t,ravail est Ã la fin, les lueurs 
cessent et les morts sont reconciliÃ©s2 Ã 

'1. Tris que les somnambules, par exemple. 
2. Selon le savant baron, c'est donc l'cd ou la mAme lumihre spÃ©cial qui, 

sur les tombes des morts, dessine leurs formes dans les airs, et il cite Ã l'ap- 
pui le trait de Pfeffel, qui, devenu aveugle et dictant ses ouvrages Ã un jeune 
thÃ©ologie calme el raisonnablo, voyait c e lu i4  , lorsqu'on se promenait, 
le soir, dans une certaine allÃ© de son jardin, s'arrbter tout Ã coup devant le 
spectre d'une femme dÃ©mesurÃ©me grande, qui s'allongeait et se raccour- 
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VoilÃ donc les Ã©lkment chimiques du corps humain pro- 
clamÃ© les seuls auteurs des spectres et des fantÃ´mes Nous 
retournons ?A la thÃ©ori de LucrÃ¨c expliquant le mÃªm phÃ© 
nomÃ¨n par Ã des images Ã©manÃ© de la personne, semblables 
Ã ces enveloppes pelliculaires dont les  serpent,^ se dÃ©pouillen 
pÃ©riodiquemen et qui restent flottantes dans les airsl. Ã C'est 
aussi revenir k la chimie du xviie siÃ¨cl : Ã Oui. disaient les 
chimistes de cette pauvre Ã©poque tout imbus encore de cette 
doctrine de LucrÃ¨c sur les corps, oui, la forme substantielle 
des corps rÃ©sid dans les sels. Les parties volatiles dÃ©gagÃ© 
du sein de la terre viennent planer Ã la surface pour y recom- 
poser une image, une apparence, un individu qui est bien le 
nÃ´tre moins le concours des substances dÃ©vorÃ© complÃ©te 
ment par la tombe2. )) 

cissait constamment. On se mit a fouiller et l'on trouva Ã cette m&me place 
une femme enterrÃ©e 

Reichenbach rapproche ce fait de ces lueurs que tous les sensitifs affir- 
ment leur apparaÃ®tr sur une foule de tombes, tantbt grandes, tantÃ´ naines 
et rampantes, et  que le peuple dit 6tre seulement visibles aux Ã©lus Ã Lors- 
qu'on s'en rapproche, dit-il, elles s'agitent et  disparaissent pour reparaÃ®tr 
au bout de quelques instants. n 

Et pourquoi, dit-il, cette forme humaine des fantÃ´mes CI C'est que la sub- 
stance lumineuse de l'od, s'Ã©levant d'une maniÃ¨r Ã©gale des diffÃ©rente 
parties du corps, doit, en se dÃ©gagean dans l'air, reproduire d'une maniÃ¨r 
plus ou moins vague, les contours de ce corps. Ici c'est l'od qui accompagne 
l'activitÃ des forces chimiques dissolvantes. Ã 

, 

Dans la Revue gerinanique du 34 mai '1861, M. Boscowitz, analysant cette 
thÃ©ori de Reichenbach, nous la montre acclamÃ© des son apparition parBer- 
zelius et Liebig. Ces grands chimistes furent bien tentks de saluer dans Yod 
une dyiiamide nouvelle; malheureusement pour cette substance et pour son 
inventeur, tout cela ressemblait parfaitement au fameux fluide mesmerien, 
et, comme lui, ne se rendait jamais sensible qu'aux sensitifs et aux som- 
nambules. En raison de cette parentÃ©suspecte il n'est donc pas encoreadrnis 
dans la science, et, dans tous les cas, le baron, en lui refusant toute intelli- 
gence (m&me dans son action sur la baguette divinatoire), lui bte toute vertu 
explicative pour les faits qui nous occupent. 

1. LucrÃ¨ce 1. IV. 
2. Voir, entre autres, CornÃ©liu Agrippa et tousles alchimistes, m6me des 

savants trÃ¨s-recommandables tels que Boyle, le president de la SociÃ©t 
royale des sciences de ~ o n d r e s ,  l'abbÃ de Vallemont, etc., etc. 



Sur ces bases s'Ã©lev bientÃ´ la thÃ©ori des spectres, Ã sim- 
pies jeux de la nature et des principes gazÃ©iformes 1) 

De nos jours, sir Henry Davy, en se livrant Ã de trÃ¨s 
curieuses expÃ©rience sur l'action extatigÃ¨ne de certains gaz . 
et de certains poisons, tels que l'oxyde nitreux, le miasme- 
paludÃ©en le haschich, etc., vint fortifier tout le systÃ¨m 
spiritochimique, et depuis lors il figure dans tous les traitÃ© 
sur le dÃ©lir et les hallucinations. 

Mais, disent la plupart des mÃ©decins sans nier l'action des 
agents at,mosphÃ©riques la plupart du temps le fantÃ´m est 
uniquement le produit de l'Ã©ta maladif et physiologique du 
malade. Voyez chez le libraire Nicolai de Berlin la trÃ¨s 
curieuse expÃ©rienc suivie et racontÃ© par lui-mÃªme expÃ© 
rience qui lie de la maniÃ¨r la plus Ã©vident le nombre et la 
nettetÃ de ces fantÃ´me au plus ou moins de sang qui restait 
dans ses veines. Donc, leur existence ne serait due, d7apr&s 
cela, qu'Ã un rapport encore mal dÃ©fin entre les deux circu- 
lations nerveuse et sanguine ; donc, le fantÃ´m est parfaite- 
ment subjectif, et n'existe mÃ¨m pas comme image autour de 
nous. 

Et lÃ -dessu on construit l'Ã©dific exclusif des hallucinations 
sensoriales actives et spontanÃ©es c'est-Ã -dir se produisant 
elles-mÃªmes 

Allons donc ! reprennent Ã leur tour les mÃ©decin spiritua- 
listes ( car il en reste encore ), le sang et la circulation ne 
crÃ©eraien rien du tout, si l'Ã¢me sous l'influence d'une cause 
excitante et inconnue , ne sentait pas se dÃ©veloppe en elle 
des facultÃ© supÃ©rieure qui la plongent dans un Ã©ta que 
l'on pourrait appeler magnÃ©tique extatif, mais qui se rÃ©dui 
en dÃ©finitiv Ã un simple Ã©panouissemen de facultÃ©s t~ la 
production de phÃ©nomÃ¨n psychologiques trÃ¨s-curieux et par 
suite h la crÃ©atio de trhs-singulikres apparitions, mais qui 
sont toutes le rÃ©sulta ou de la rÃ©miniscence ou de la prÃ© 

4 ,  Produisant l'extase, 



occupation de notre esprit, coÃ¯ncidan avec toutes les Ã©ven 
tualitÃ© du hasard. 

Lisez tous les ouvrages allemands, anglais et fraiqais citÃ© 
plus haut, et vous ne trouverez jamais que l'on puisse Ã©cliap 
per Ã l'une de ces trois catÃ©gorie de fantÃ´mes vivant d'ail- 
leurs en excellente intelligence jusqu'au moment oÃ l'une d'elles 
s'avise d'Ã©chappe au serment solennellement prÃªt de N ne 
jamais glisser dans le surnaturel et la surintelligence. n 

Nous ne parlons pas des savantsmagnÃ©tistes ou disposÃ© & 
le devenir, parc,e que s'ils sont par trop encouragÃ© en Alle- 
magne, ils sont bannis, en Angleterre et en France, de l'arÃ©o 
page lÃ©ga et ne comptent pas dans la science officielleinent 
constituÃ©e 

Comment donc avec ces trois semblants d'explication pou- 
vait-on espÃ©re d'Ã©chappe aux faits qu'on Ã©tai obligÃ d'ac- 
cepter et dont nous allons donner maintenant quelques 
exemples l? 

Comme il ne se passe absolument rien dans les phÃ©nomÃ¨n 
modernes qui ne se trouve consignÃ dans les rÃ©cit anciens, 
nos aliÃ©niste ont fait de larges emprunts Ã ceux-ci, mais tou- 
jours avec cette lÃ©gbret de transcription et ce mÃ©pri calculÃ 
des dÃ©tails d'autant plus imprudent que, les mÃ¨me dÃ©tails se 
retrouvant dans tous les rÃ©cit subsÃ©quent que va leur offrir la 
suite des siÃ¨cles finissent par constituer prÃ©cisÃ©me le fond 
du phÃ©nom&ne et par faire sauter toutes leurs thÃ©orie les 
unes aprÃ¨ les autres. 

C'est ordinairement la quintessence et tout l'arome du rÃ©ci 
que tous omettent, les uns comme une chose indiffÃ©rente les 
autres comme une chose beaucoup trop significative, et comme 
l'ennemi le plus dangereux de leurs systÃ¨mes 

1. Nous signalons Ã nos lecteurs une magnifique Ã©tud sur Ã le fantÃ´m 
humain et le principe vital Ã contenue dans le curieux ouvrage publiÃ tout 
derniÃ¨remen par notre ami le chevalier Des Mousseaux, sous le titre de : 
Mddiateurs et moyens de la magie. Nous y reviendrons et saurons en pro- 
fiter & la fin de ce chapitre. 



Ainsi tous nos aliÃ©niste commencent par rapporter le fait 
suivant, qui dut son grand retentissement d'abord & la cÃ©lÃ 
britÃ du savant qui en fut le sujet, ensuite Ã la plume du grand 
cardinal Baronius, qui le tenait lui-mÃ¨m de son petit-fils, 
ecclÃ©siastiqu de haut rang, homme Ã de la plus grande pro- 
bitÃ Ã et honorÃ d'eux. 

Michel Mercatus Ã©tai liÃ d'amitiÃ avec le cÃ©lÃ¨b Marcilius 
Ficin. Un jour que le premier se livrait de grand matin Ã 
l'Ã©tud de la philosophie, il entend le bruit du galop d'un 
cheval qui s'arrÃ¨t Ã sa porte, puis aussitÃ´ la voix de son ami 
Ficin qui lui crie: Ã 0 Michel, Michel, toutes ces choses sont 
vraies ! Ã Surpris de ces paroles, Mercatus se lÃ¨ve court Ã la 
croisÃ©e et reconnaÃ® son ami qui lui tournait le dos : il Ã©tai 
vÃªt de blanc et montÃ sur un cheval de mÃªm couleur. Mer- 
catus l'appelle et le suit des yeux jusqu'Ã ce qu'il ait disparu ... 
Mais bientÃ´ il reÃ§oi la nouvelle que Ficin Ã©tai mort Ã Flo- 
rence, Ã l'heure mÃªm de l'apparition. La distance qui les 
shparait Ã©tai trÃ¨s-considÃ©rab 1. 

VoilÃ  certes, un hasard si extraordinaire qu'il suffirait seul 
Ã se faire exclure; mais que devient-il, lorsqu'on rÃ©tabli ce 
que nous appelions tout Ã l'heure l'arome du rÃ©cit c'est-Ã -dir 
la circonstance qui lui donne sa vraie signification, h savoir 
l'engagement mutuel pris depuis longtemps entre ces deux 
illustres amis : que Ã celui des deux qui mourrait le premier 
apparaÃ®trai au survivant, si cela Ã©tai possible, et l'informerait 
des conditions de l'autre vie? Ã Eh bien! tous les aliÃ©niste 
omettent ce dÃ©tail bien que Baronius le mentionne avec raison 
comme dominant tout le rÃ©cit Il le dominait tellement aux 
yeux de Mercatus, qu'k partir de ce moment il abandonna 
tous ses travaux profanes pour se livrer Ã la thÃ©ologi 2. 

On sait que rien n'Ã©tai plus frÃ©quen autrefois que de sem- 
blables conventions, connues mÃªm dans l'antiquitÃ© et aux- 

1 .  Baronius, Annales ecclesiaslici, Ã de Apparitionibus. M 

2. Id. ibid. 
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quelles, dans le moyen Ã¢ge saint Thomas ne craint pas de 
consacrer un assez long article. 

Comme en gÃ©nÃ©r elles Ã©taien suivies partout des mÃªme 
effets, on comprend tout ce qu'elles enlÃ¨ven au hasard.' 

Le Dr Brierre de Boismont ne l'a cependant pas omise, et 
nous n'en sommes que plus Ã©tonn de le voir n'en tirer d'autre 
consÃ©quenc que celle-ci : Ã L'Ã©tud de Platon, l'idÃ© de son 
ami, dÃ©terminÃ¨re chez Mercatus une hallucination qui fut 
aussi favorisÃ© par le silence du matin l. 1) 

Ainsi la convention prbalable, la simultanÃ©it de son accom- 
plissement et de la mort sont primÃ©e ici - par quoi? - par 
la lecture, et la fraÃ®cheu du matin !. .. 

Aussi va-t-il arriver forcÃ©men que toutes les fois que 
la mÃªm convention se prÃ©senter elle ne pbsera pas d'un 
cheveu dans la balance scientifique qui doit donner la 
vÃ©ritÃ 

Nous allons en avoir tout aussitÃ´ la preuve dans le rÃ©ci 
suivant que nous empruntons au mÃªm docteur, tout exprÃ¨ 
parce qu'il nous paraÃ®t de tous; le moins mal disposÃ Ã l'Ã©gar 
du surnaturel. 

Cette aventure, qui fit aussi beaucoup de bruit au commen- 
cernent du xvne siÃ¨cle paraÃ® en outre garantie par toutes les 
affirmations possibles, et entre autres par celle du bon abbÃ 
de Saint-Pierre qui, aprÃ¨ toute une sÃ©ri d'enquÃªtes l'a con- 
signÃ© dans le tome IV, page 57, de ses Å“uvres 

La voici telle qu'elle est racontÃ© et expliquÃ© par M. le 
D1' Brierre 2. 

Ã OES. 120. - M. BÃ©zuel jeune Ã©tudian de quinze ans, 
avait contractÃ une amitiÃ intime avec un autre jeune homme 
nommÃ ~esfontaines. AprÃ¨ avoir parlÃ des pactes entre per- 
sonnes qui conviennent que le mort visitera le vivant, ils ima- 
ginÃ¨ren de faire un pareil traitÃ© et le signÃ¨ren de leur sang 

1. Des Hallucinations, p. 336. 
3. Id., p. 335. 
T. 17. - M A N .  HIST., III. 



en 1696. - Quelque temps aprÃ¨ ils se sÃ©parkrent et Des- 
fontaines se rendit Ã Caen. 

En juillet 1697, M. BÃ©zue s'amusait Ã couper du foin 
prÃ¨ la maison d'un ami, lorsqu'il Ã©prouv une faiblesse qui 
fut suivie d'une mauvaise nuit. MalgrÃ cette indisposition, il 
retourna aux champs le lendemain; l'accident se reproduisit. 
Le troisiÃ¨m jour, il eut un awÃ¨ plus grave : Je perdis, 
dit-il, connaissance. On vint Ã mon secours, mais mon esprit 
Ã©tai beaucoup plus troublÃ qu'il ne, l'avait Ã©t jusqu'alors. 
Les personnes qui me relevÃ¨ren m'ont assurÃ que m'ayant 
demandÃ oÃ je me sentais mal, je leur rÃ©pondi : J'ai vu ce 
que je ne croyais jamais voir. Je ne me rappelle ni la demande 
ni la rÃ©pons : cependant ceci s'accorde avec le souvenir de 
l'apparition d'un homme ayant la moitiÃ de la taille ordinaire, 
mais que je ne connaissais pas. 

(( Quelques instants aprÃ¨s en montant Ã une Ã©chelle j'aper- 
eus, au pied, mon camarade de classe Desfontaines. A cette 
vue, feus un Ã©blouissement ma tÃªt glissa ent,re deux Ã©che 
Ions, et je tombai en syncope. On me descendit, et je fus placÃ 
sur une piÃ¨c de bois qui servait de siÃ©g dans la grande 
place des Capucins. DÃ¨ que je fus assis, je ne vis plus le 
maÃ®tr de la maison, M. de Sorteville, ni ses gens, bien qu'ils 
fussent devant moi ; mais je reconnus Desfontaines, qui me 
faisait signe de venir & lui. Je me reculai, comme pour lui 
faire de la place. Ceux qui Ã©taien prÃ©sent et que je ne voyais 
pas, quoique mes yeux fussent ouverts, remarquÃ¨ren ce 
mouvement. 

:i Comme il restait immobile, je me levai pour aller Ã sa 
rencontre; il me prit le bras gauche de sa main droite, et me 
conduisit Ã trente pas plus loin dans une ruelle, en me tenant 
fortement. 

Ã Les domestiques , croyant que j'Ã©tai complÃ©temen 
rÃ©tabli allÃ¨ren Ã leurs affaires, exceptÃ un petit jockey, 
qui dit Ã M. de Sorteville que je me parlais & moi-mÃªme 
Celui-ci pensa que j'Ã©tai gris; il s'approcha , m'entendit 
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faire quelques questions, y rÃ©pondre et il me le dit depuis. 
(( Ma conversation avec Desfontaines dura trois quarts 

d'heure. Ã - J'Ã©tai convenu avec vous, dit-il, que si je mourais 
le premier, je viendrais vous le dire : je me suis noyÃ dans la 
riviÃ¨r de Caen hier Ã cette heure, en compagnie de tels et 
tels. Il faisait trÃ¨s-chaud la fantaisie me prit de me baigner; 
en entrant dans l'eau, je m'Ã©vanouis L'abbÃ MÃ©nil-Jean mon 
camarade, plongea pour me retirer. Je lui saisis le pied; mais, 
soit qu'il fÃ» effrayÃ© soit qu'il voulÃ» remonter Ã la surface 
de l'eau, il me donna un violent coup dans la poitrine, et me 
rejeta au fond de l'eau, qui est trÃ¨s-profond en cet endroit. 1) 

Ã Desfontaines, continue M. BÃ©zue , Ã©tai plus grand que 
de son vivant,. Je ne distinguais toujours que la moitiÃ de son 
corps; il Ã©tai nu, sans chapeau, avec ses beaux cheveux 
blonds, un papier blanc sur le front, roulÃ dans les cheveux, 
sur lequel il y avait une Ã©critur que je ne pus lire. 1) 

u Cette apparition et la conversation, dit M. de B.rierre, se 
reproduisirent plusieurs fois. Il est incontestable que la mort 
du jeune homme fut trÃ¨s-promptemen connue. Ã 

Maintenant interrogeons la source que M. de Boismont 
nous a donnÃ© avec raison comme infiniment respectable, et 
laissons parler le bon abbÃ ou plutÃ´ BÃ©zue lui-mÃªm cette 
fois, le hÃ©ro de l'aventure, dont la narration va paraÃ®tr 
Ã nos lecteurs, comme L nous, empreinte d'un naturel qui 
dÃ©fi toutes les finesses de la critique moderne. 

Un bon prÃªtr de la ville de Valognes, nommÃ Bkzuel, 
Ã©tan priÃ L dÃ®ner le 7 janvier 1708, avec M. l'abbÃ de 
Saint-Pierre, chez une dame, sa parente, leur conta, d'aprÃ¨ 
leur dÃ©sir l'apparition qu'il avait eue en plein jour d'un de 
ses camarades, il y a douze ans. 

Ã En 1695, leur dit M. BÃ©zuel Ã©tan jeune Ã©colie d'envi- 
ron quinze ans, je fis connaissance avec les deux enfants 
d'AbaquÃ¨ne procureur, Ã©colier comme moi. L'aÃ®n Ã©tai de 
mon Ã¢ge le cadet avait dix-huit mois de moins ; il s'appelait 
Desfontaines : nous faisions nos promenades et toutes nos 



parties de plaisir ensemble; et, soit que Desfontaines eÃ» 
plus d'amitiÃ pour moi, soit qu'il fÃ» plus gai, plus complai- 
sant, plus spirituel que son frÃ¨re je l'aimais aussi davan- 
tage. 

CC En 1696, nous promenant tous deux dans le cloÃ®tr des 
Capucins, il me conta qu'il avait lu depuis peu une histoire 
de deux amis qui s'Ã©taien promis que celui qui mourrait le 
premier viendrait dire des nouvelles de son Ã©ta au vivant; 
que le mort revint, et lui dit des choses surprenantes. Sur 
cela Desfontaines me dit qu'il avait une grÃ¢c h me demander, 
qu'il me la demandait instamment : c'Ã©tai de lui faire une 
pareille promesse, et que de son cÃ´t il me la ferait; je lui dis 
que je ne voulais point. Il fut plusieurs mois Ã m'en parier 
souvent et t,rÃ¨s-sÃ©rieuseme ; je rÃ©sistai toujours. Enfin, vers 
le mois d'aoÃ» 1696, comme il devait partir pour aller Ã©tu 
dier Ã Caen, il me pressa tant les larmes aux yeux, que j'y 
consentis. Il tira dans le moment deux petits papiers qu'il 
avait Ã©crit tout prÃªt : l'un signÃ de son sang, oÃ il me pro- 
mettait, en cas de mort, de me venir dire des nouvelles de 
son Ã©tat l'autre, oÃ je lui promettais pareille chose. Je me 
piquai au doigt, i1 en sortit une goutte de sang, avec lequel 
je signai mon nom; il fut ravi d'avoir mon billet, et en m'em- 
brassant il me fit mille remercÃ®ments 

(C Quelque temps aprÃ¨s il partit avec son frhre. Notre 
s6paration nous causa bien du chagrin. Nous nous Ã©crivion 
de temps en temps de nos nouvelles, et il n'y avait que six 
semaines que l'avais requ de ses lettres, lorsqu'il m'arriva ce 
que je m'en vais conter. 

c Le 31 juillet 1697, un jeudi , il m'en souviendra toute 
ma vie, feu M. de Sorteville, auprbs de qui je logeais, et qui 
avait eu de la bontÃ pour moi, me pria d'aller h un prÃ© prÃ  ̈
des Cordeliers, et d'aider Ã presser ses gens qui faisaient du 
foin. Je n'y fus pas un quart d'heure, que, vers les deux heures 
et demie, je me sentis tout d'un coup Ã©tourd et pris d'une 
faiblesse; je m'appuyai en vain sur ma fourche Ã foin, il fal- 
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lut que je me misse sur un petit tas, oÃ je fus environ une 
demi-heure Ã reprendre mes esprits. Cela se passa; mais 
comme jamais rien de semblable ne m'Ã©tai arrivÃ© j'en fus 
surpris, et je craignis le commencement d'une maladie : il 
ne m'en resta cependant que peu d'impression le reste du 
jour ; il est vrai que la nuit je dormis moins qu'Ã l'ordinaire. 

(( Le lendemain, d pareille heure, comme je menais au prÃ 
M. de Saint-Simon, petit-fils de M. de Sorteville, qui avait 
alors dix ans, je me trouvai, en chemin, attaquÃ d'une pareille 
faiblesse ; je m'assis sur une pierre Ã l'ombre. Cela se passa, 
et nous continuÃ¢me notre chemin : il ne m'arriva rien de plus 
ce jour-lb, et la nuit je ne dormis guÃ¨re 

(( Enfin le lendemain, deuxiÃ¨m jour d'aodt, Ã©tan dans 
legrenier oÃ l'on serrait le foin que l'on apportait du prÃ© prÃ© 
cisÃ©men d la mÃªm heure, je fus pris d'un pareil Ã©tourdisse 
ment et d'une pareille faiblesse, mais plus grande que les 
autres. Je m'Ã©vanoui et perdis connaissance; un des laquais 
s'en aperqut. On m'a dit qu'on me demanda alors qu'est-ce 
que j'avais, et que je rÃ©pondi : Ã J'ai vu ce que je n'aurais 
jamais cru ; Ã mais il ne me souvient ni de la demande, ni 
de la rÃ©ponse Cela cependant s'accorde h ce qu'il me souvient 
avoir vu alors, comme une personne nue Ã mi-corps, mais que 

je ne reconnus cependant point. On m'aida Ã descendre de 
l'Ã©chelle je me tenais bien aux Ã©chelons mais comme je vis 
Desfontaines, mon camarade, au bas de l'Ã©chelle la fai- 
blesse me reprit, ma tete s'en alla entre deux Ã©chelons et je 
perdis encore connaissance. On me descendit, et on me mit sur 
une grosse poutre, qui servait de siÃ©g dans la grande place 
des Capucins; je m'y assis; je n'y vis plus alors M. de Sor- 
t,eville, ni ses domestiques, quoique prÃ©sent ; mais, apercevant 
Desfontaines vers le pied de l'6chelle. qui me faisait signe de 
venir & lui, je me reculai sur mon siÃ©g comme pour lui faire 
place, et ceux qui me voyaient, et que je ne voyais point, 
quoique j'eusse les yeux ouverts, remarquÃ¨ren ce mouve- 
ment. 



(( Comme il ne venait point, je me levai pour aller Ã lui. 
Il s'avanqa vers moi, me prit le bras gauche de son bras 
droit, et. me conduisit, Ã trente pas de lÃ  dans une rue Ã©car 
tÃ©e me tenant ainsi accrochÃ© Les domestiques, croyant que 
mon Ã©tourdissemen Ã©tai passÃ et que j'allais Ã quelques 
nÃ©cessitÃ© s'en allÃ¨ren chacun Ã leur besogne, exceptÃ un pe- 
fit laquais qui vint dire Ã  M. de Sorteville que je parlais tout 
seul. M. de Sorteville crut que j'Ã©tai ivre ; il s'approcha, et 
m'entendit faire quelques questions et quelques rÃ©ponse qu'il 
m'a dites depuis. . 

I Je fus lÃ prÃ de trois quarts d'heure Ã causer avec Des- 
fontaines. Ã - Je vous ai promis, me dit-il, que si je mourais 
avant vous je viendrais vous le dire. Je me noyai avant-hier 
Ã la riviÃ¨r de Caen, Ã peu prÃ¨ Ã cette heure-ci ; j'Ã©tai A la 
promenade avec tels et tels, il. faisait grand chaud, il nous prit 
envie de nous baigner, il me vint une faiblesse dans la 
riviÃ¨re et je tombai au fond. L'abbÃ de MÃ©nil-Jean mon 
camarade, plongea pour me reprendre, je saisis son pied; 
mais soit qu'il eÃ» peur que ce ne fÃ» un saumon, parce que 
je le serrais bien fort, soit qu'il voulÃ» promptement remonter 
sur l'eau, il secoua si rudement le jarret, qu'il me donna un 
grand coup sur la poitrine et me jeta au fond de la riviÃ¨re 
qui est lÃ fort profonde. 1) 

Desfon taines me conta ensuite tout ce qui leur Ã©tai arrivÃ 
dans la promenade, et de quoi ils s'Ã©taien entret,enus. J'avais 
beau lui faire des questions s'il Ã©tai sauvÃ© s'il Ã©tai damnÃ© 
s'il Ã©tai en purgatoire, si j'Ã©tai en Ã©ta de griice, et si je le 
suivrais de prÃ¨s il continua son discours commes'il ne m'avait 
point entendu, et comme s'il n'eÃ» point voulu m'entendre. 

Ã Je m'approchai plusieurs fois pour l'embrasser, mais il 
me parut que je n'embrassais rien. Je senttais pourtant bien 
@il me tenait fortement par le bras, et que lorsque je t&chais 
de dÃ©tourne ma tÃªt pour ne le plus voir, parce que je ne le 
voyais qu'en m'affligeant, il me secouait le bras, comme pour 
m'obliger h le regarder et Ã l'Ã©couter 
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:( Il me parut toujours plus grand que je ne l'avais vu, et 
plus grand mÃªm qu'il n'Ã©tai lors de sa mort*, quoiqu'il eÃ» 

' grandi depuis dix-huit mois que nous ne nous Ã©tion vus; je 
le vis toujours Ã mi-corps et nu, la tÃªt nue avec ses beaux 
cheveux blonds, et un Ã©critea blanc, entortillÃ dans ses che- 
veux, sur son front, sur lequel il y avait de rÃ©criture oÃ je 
ne pus lire que ces mots : In etc. 

Ã C'Ã©tai son mÃªmeso de voix. Il ne me parut ni gai ni 
triste, mais dans une situation calme et tranquille; il me pria, 
quand son frÃ¨r serait revenu, de lui dire certaines choses 
pour dire & son pÃ¨r et Ã sa mÃ¨re il me pria de dire les sept 

, psaumes qu'il avait eus en pÃ©nitenc le dimanche prÃ©cÃ©den 
qu'il n'avait pas encore rÃ©citÃ© ensuite il me recommanda 
encore de parler Ã son frÃ¨re et puis me dit adieu, s'Ã©loign 
de moi en me disant : Jusque, jusque, qui Ã©tai le terme ordi- 
naire dont il se servait quand nous nous quittions Ã la prome- 
nade pour aller chacun chez nous. 

:i 11 me dit que lorsqu'il se noyait, son frÃ¨re en Ã©crivan 
une traduction, s'Ã©tai repenti de l'avoir laissÃ aller sans l'ac- 
compagner, craignant quelque accident. Il me peignit si 
bien oÃ il s'Ã©tai noyÃ© et l'arbre de l'avenue de Louviqny oÃ 
il avait Ã©cri quelques m.ots, que deux ans aprÃ¨s me trouvant 
avec le feu chevalier de Gotot, un de ceux qui Ã©taien avec 
lui lorsqu'il se noya, je lui marquai l'endroit mÃªme et qu'en 
comptant les arbres d'un certain cÃ´tÃ que Desfontaines 
m'avait spÃ©cifiÃ j'allai droit Ã l'arbre, et je trouvai son 
Ã©critur : il me dit aussi que l'article des sept psaumes Ã©tai 
vrai, et qu'au sortir de confession ils s'Ã©taien dit leur pÃ©ni 
tence; son frÃ¨r me dit depuis qu'il Ã©tai vrai qu'Ã cette heure- 
lh il Ã©crivai sa version, et qu'il se reprocha de n'avoir pas 
accompagnÃ son frÃ¨re 

u Comme je passai prÃ¨ d'un mois sans pouvoir faire ce 

1. Didon parle Ã finÃ© de sa grande image, qu'il retrouvera aux enfers, 
magna imago; Ã l'antiquith ne variait pas sur ce point-lÃ  



que m'avait dit Desfontaines Ã l'Ã©gar de son frÃ¨re il m'ap- 
parut encore deux fois avant dÃ®ner Ã une maison de cam- 
pagne oÃ j'Ã©tai allÃ dÃ®ne Ã une lieue d'ici. Je me trouum 
mal; je dis qu'on me laissdt,, que ce n'&ait rien, que j'allais 
revenir. J'allai dans le coin du jardin. Desfontaines m'ayant 
apparu, il me fit des reproches de ce que je n'avais pas 
encore parlÃ Ã son frÃ¨re et m'entretint encore un quart 
d'heure sans vouloir rkpondre Ã mes questions. 

(( En allant le matin Ã Notre-Dame-de-la-Victoire, il m'ap- 
parut encore, mais pour moins de temps, et me pressa 
toujours de parler Ã son frÃ¨re et me quitta en me disant 
toujours : Jusque, jusque, et sans vouloir rÃ©pondr Ã mes 
questions. 

(( C'est une chose remarquable, que j'eus toujours une 
douleur Ã l'endroit du bras qu'il m'avait saisi la premiÃ¨r 
fois, jusqu'Ã ce que j'eusse parlÃ Ã son frÃ¨re Je fus trois jours 
que je ne dormais pas de l'Ã©tonnemen oÃ j'Ã©tais Au sortir 
de la premiÃ¨r conversation, je dis Ã M. de Varonville, mon 
voisin et mon camarade d'Ã©cole que Desfontaines avait Ã©t 
noyÃ© qu'il venait lui-mÃªm de m'apparaÃ®tr et de me le dire. 
Il s'en alla toujours courant chez les parents pour savoir si 
cela Ã©tai vrai; on en venait de rececoir la nouvelle, mais par 
un malentendu il comprit que c'Ã©tai l'aÃ®nÃ Il m'assura qu'il 
avait lu la lettre de Desfontaines, et il le croyait ainsi; je lui 
soutins toujours que cela ne pouvait pas Ãªtre et que Desfon- 
taines lui-mÃªm m'Ã©tai apparu. 11 retourna, revint, et me 
dit en pleurant : Cela n'est que trop vrai. 

(( 11 ne m'est rien arrivÃ depuis, et voilÃ mon aventure au 
naturel. On l'a contÃ© diversement, mais je ne l'ai contÃ© 
que comme je viens de vous le dire. Le feu chevalier de Gotot 
m'a dit que Desfontaines est aussi apparu Ã M. de MÃ©nil 
Jean. Mais je ne le connais pas; il demeure Ã vingt lieues 
d'ici, du cÃ´t d'Argentan, et je ne puis en rien dire de 
plus. )) 

Nous n'avons jamais rien lu de plus saisissant que cette nar- 
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ration. LÃ  c'est la vÃ©rit elle-mÃ¨m qui paraÃ® s'exprimer, et 
qui, peu soucieuse de dÃ©montrer livre ingÃ©nument et pÃ¨le 
mÃ¨le les dÃ©tail qui la prouvent et ceux qui pourraient la con+ 
promettre. Tout est persuasif ici : tous ces noms propres qui 
servent de caution, toutes ces minutieuses indications d'heure, 
de lieu, d'occupation, de sensations, de douleurs ressenties, 
tout, jusqu'aux mÃ©prise sur l'ivresse du narrateur et sur la 
dÃ©signatio de la victime ; TOUT est vrai, tout est pÃ©nÃ©tra de 
franchise dans ce rÃ©cit Ce n'est pas avec cet,te candeur 
d'enfant qu'on invente. Ajoutez Ã cela que, dans le pays, 
l'abbÃ de Saint-Pierre vous l'afhme, malgrÃ toutes les fa& 
fications auxquelles elle avait donnÃ lieu, la version du hkos 
de l'aventure fut la seule acceptÃ©e la seule confirmÃ© par 
tous les personnages qu'elle avait mis en cause. 

Mais aussi, si elle est vraie, ou plutÃ´ puisqu'elle est vraie, 
que devient l'exposition mÃ©dical ? que devient la thÃ©ori de 
la syncope en prÃ©senc d'un fait rÃ©alis Ã l'heure mÃªm oÃ 
elle a lieu ? Peut-elle Ãªtr encore donnÃ© comme cause, ou 
ne devient-elle pas bien plutÃ´ un effet, de la vision? Que 
deviennent les sensations chimÃ©rique devant la douleur qui 
persiste au bras droit, le hasard devant l'arbre signalÃ© 
l'exaltation des idÃ©e devant tous ces dÃ©tails aussi calmes 
que futiles, mais toujours vÃ©rifiÃ© sur les pÃ©nitence et les 
versions latines? Et enfin, que deviennent ces rÃ©miniscence 
d'images oublides devant celle qui ne fut comprise qu'Ã la 
troisiÃ¨m sommation ? 

Est-ce que ce n'est pas Ã force de dÃ©tail qu'un jury 
s'Ã©clair et lÃ©gitim son verdict? Et que dirait-on du prÃ©si 
dent qui , en rÃ©suman les debats , ferait taire ou parler les 
tÃ©moin & sa guise ? 

Ce qu'il y a de merveilleux, c'est prÃ©cisÃ©me de retrou- 
sver ces infiniment petits dÃ©tail se reproduisant & bien des 
siÃ¨cle de distance, sous des latitudes diverses et sous l'em- 
pire de cultes opposÃ©s avec une fidÃ©lit judaÃ¯qu qui dÃ©fie 
rait toutes les imitations possibles. Nous avons dit tout & 



l'heure qu'on n'inventait pas comme cela; nous dirons main- 
tenant qu'on n'imite pas comme cela des modÃ¨le qu'on n'a 
jamais eus sous les yeux. 

Ã On rapporte de plus d'un mort, dit saint Augustin, 
qu'ils sont apparus en songe ou de toute autre manikre Ã des 
personnes vivantes , pour leur apprendre oÃ avaient Ã©t 
jetÃ©e sans sÃ©pultur leurs dÃ©pouilles et leur montrer oÃ il 
fallait les dÃ©poser si nous traitions ces rÃ©cit de mensonges, 
nous paraÃ®trion VRAIMENT IMPUDENTS de venir contredire les 
affirmations des fidÃ¨le et les dÃ©position de ceux auxquels la 
chose est arrivÃ© 1. Ã 

Tous ces faits sont du mÃªm ordre. Il en est d'un ordre 
plus sÃ©vÃ¨r quoique de nature identique : ce sont les spec- 
tres, prÃ©curseur de la mort. C'est par milliers que l'on pour- 
rait rapprocher de ces moniteurs antiques qui prÃ©vinren 
Brutus, Cassius, Julien, CÃ©sar etc., ceux qui, dans les 
temps modernes, annoncÃ¨re,n au roi de Naples, citÃ par 
Guichardin, sa fin prochaine, ou Ã Paul 1, empereur de 
Russie, le triste sort qui l'attendaitz. 

Mais tout cela est connu ; passons Ã des dÃ©tail plus accusÃ©s 
On cite assez souvent, dans nos ouvrages de science, certains 
passages tirÃ© des Å“uvre du cÃ©lÃ¨b jurisconsulte et historien 
du X V I ~  siÃ¨cle Alexandre d'Alexandre, et on les donne comme 
preuves des hallucinations que peuvent subir les meilleurs 
esprits. 

Ã‰couton ce magistrat remarquable, et voyons s'il est 
probable que l'hallucination puisse atteindre Ã la fois et Ã 
ce point-lÃ tous les sens. 

Ã C'est, dit-il, une chose bien notoire et connue de tout Rome, 
que je n'ai pas craint d'y habiter plusieurs maisons que tout 
le monde refusait de louer en raison des manifestations Ã©pou 

4 .  De Cura pro mortuis, i. X et XI. On peut voir dans le chapitre m 
de cet ouvrage les faits que saint Augustin cite Ã l'appui. 

2. Voir Guichardin et la baronne dlOberkirche. 
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vantables de revenants qui s'y passaient toutes les nuits. LÃ  
en outre des tapages, des tremblements et des voix stridentes 
qui venaient troubler not,re silence et notre repos, nous y 
voyions encore un spectre hideux et entiÃ¨remen noir, de 
l'aspect le plus menaqant, qui semblait implorer de nous 
assistance ; et pour qu'on ne me soupqonne pas d'avoir voulu 
forger quelque fable, on me pardonnera d'en appeler au 
tÃ©moignag de Nicolas Tuba, homme d e  mÃ©rit et d'une 

, grande autoritÃ© qui me demanda Ã venir avec plusieurs jeunes 
gens de sa connaissance s'assurer de la rÃ©alit des choses. 
Ils veillÃ¨ren donc avec nous, et quoique les lumiÃ¨re fussent 
allumÃ©es ils virent bientÃ´t et en mÃªm temps que nous, 
paraÃ®tr ce mÃªm fantÃ´m avec ses mille Ã©volutions ses cla- 
meurs, ses Ã©pouvantements qui firent croire mainte et mainte 
fois Ã nos compagnons, malgrÃ tout leur courage, qu'ils 
allaient en Ãªtr les victimes. Toute la maison retentissait des 
gÃ©missement de ce spectre, toutes les chambres Ã©taien 
infestÃ©e Ã la fois; mais lorsque nous approchions de lui, il 
paraissait reculer, surtout fuir la lun~iÃ¨r que nous portions 
Ã la main. Enfin, aprÃ¨ un tapage indicible de plusieurs heures, 
et lorsque la nuit tirait Ã sa fin, toute la vision s'Ã©vanouit 

:I De toutes les expÃ©rience que je fis alors, une mÃ©rit 
surtout d'Ãªtr citÃ©e car, Ã mes yeux, ce fut le plus grand de 
ces prodiges et le plus effrayant ... La nuit Ã©tai venue, et, 
aprÃ¨ avoir fermÃ ma porte avec un fort cordon de soie, je 
m'Ã©tai couchÃ© Je n'avais pas encore dormi, et ma lumiÃ¨r 
n'Ã©tai pas encore Ã©teinte lorsque j'entendis mon fantÃ´m 
faire son tapage ordinaire Ã la porte, et peu de temps aprÃ¨s 
cette porte restant fermÃ© et attachÃ©e je le vis, chose in- 
croyable ! s'introduire dans la chambre par les fentes et les 
serrures. A peine entrÃ© il se glisse sous mon lit, et Marc, 
mon dÃ¨ve ainsi que celui qui couchait avec nous, ayant 
apercu toute cette manÅ“uvre glacÃ d'Ã©pouvante se mit Ã 
pousser des cris affreux et Ã appeler du secours. Moi, voyant 
toujours la porte fermÃ©e je persistai Ã ne pas croire Ã "ce que 



l'avais vu, lorsque je vis ce terrible fanthme tirer de dessous 
mon lit un bras et une main avec lesquels il Ã©teigni ma 
lumiÃ¨re Celle-ci Ã©teinte alors il se mit Ã bouleverser non- 
seulement tous mes livres, mais tout ce qui se trouvait dans 
ma chambre, en profÃ©ran des sons qui nous gla~aient les 
sens. Tout ce bruit ayant rÃ©veill la maison, nous aperqÃ»me 
des lumiÃ¨re dans la chambre qui prÃ©cÃ¨ la mienne, et en 
mÃªm temps nous vÃ®me le fantÃ´m ouvrir la porte et s'Ã©chap 
per par elle. Mais voilÃ ce qu'il y eut de plus Ã©tonnant c'est 
qu'en s'Ã©chappan il ne fut aucunement vu par tous ceux qui 
apportaient de la lumiÃ¨rel. . )) 

On sent combien il est facile d'expliquer en gros les phÃ© 
nomÃ¨ne qu'on rapporte en quatre lignes, mais voyons com- 
bien chacune des lignes suivantes vient ajouter Ã la difficultÃ 
de la solution. Alexandre Ã©tai fou dans ce moment; soit; 
mais avec lui, son Ã©lÃ¨v son domestique et Tuba, et les 
jeunes gens, et toute la maisonnÃ©e et toute la ville de Rome 
qui ne voulait plus de cette maison ... 11 y avait donc dans 
cette maison une cause hallucinatrice pour tout le monde? 
Quelle Ã©tai cette c,ause? ... Une cause qui, ne potmant ouvrir 
la porte du dehors, passait par les fentes, mais Vouvrait trÃ¨s 
bien de l'intÃ©rieur2!. . )) 

Voyons maintenant l'analogie moderne constatÃ© et analy- 
sÃ© par des savants anglais ... 

La substance de ce que nous allons dire est extraite en 
partie de trois articles du plus haut intÃ©rÃª publiÃ© par 
M. Dehieu dans la Revue de Paris en juillet, aoÃ» et sep- 
tembre 1838, sous le tit,re original de FantÃ´me dÃ©voilÃ© 

L'attention publique se portait depuis longtemps sur le don 
de seconde vue des ficossais. La presse anglaise surtout s'Ã©tai 

4 .  Alex. ab Alex., Genialium dierum, 1. V, ch. xni. 
2. Nous avons dit, dans notre premier MÃ©moire qu'Ã Cidecille on voyait 

l'esprit enfiler, pour sortir, le trou de la serrure. Mon Dieu! que de pla- 
giaires! ... 
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vue forcÃ© de prÃªte une grande attention Ã ce singulier 
phÃ©nomÃ¨n qui mettait presque tout un continent en relation 
constante et presque toujours infaillible, soit avec les morts, 
soit avec tous les esprits rÃ©vÃ©lateu de l'avenir et du prÃ©sent 
FatiguÃ de cet accord de toute une nation en faveur de la 
rÃ©alit de tous ces faits, un savant anglais, le docteur Samuel 
Johnson, s'&tait mis en campagne en 4773 pour en  finir 
avec toutes ces superstitions. Peu de mois aprÃ¨s il publiait le 
rÃ©sulta de ses investigations, et ce rÃ©sultat malgrÃ son peu 
de franchise et de logique, attestait pour tout esprit clairvoyant 
qu'il n'en avait fini qu'avec ses prÃ©jugÃ© 

Aussi, ce voyage de Johnson avaii-il fait dÃ©vie fortement 
l'aiguille de l'ironie scientifique en Angleterre. On n'osait 
plus rire et l'on n'osa m6me plus sourire, lorsque des mis- 
sionnaires, comme Mac-Aulay, eurent appuyÃ de leurs att,es- 
tations les 'plus formelles les aveux timides et intÃ©ressÃ du 
docteur. La science se mit Ã Ã©tudie dans le silence. En 
1849, quelques observateurs, Ã plus croyants que la majoritÃ 
des physiciens anglais, Ã se rÃ©uniren Ã Glasgow, et firent 
paraÃ®tr sous le titre de  Treatises on second siyht un recueil 
de tous les Ã©crit publiÃ© en Ecosse sur toutes ces merveilles 
de la vue, Ã©crit parmi lesquels on distingua surtout celui de 
ThÃ©ophilu Insulanus, dÃ©j publiÃ en 1763 Ã Ã‰dimbourg 
Alors, malgrÃ la lÃ©gÃ¨re et le scepticisme embarrassÃ dont 
fit preuve Ã ce sujet le Quarterly Review,  il ouvrit ses colonnes 
aux rÃ©cit qui dÃ©sormai allaient arriver par milliers, et la 
science fut sommÃ© de publier ses apprÃ©ciation sur des faits 
dont elle se voyait forcÃ© d'accepter trÃ¨s-franchemen la 
rÃ©alitÃ Comme nous l'avons dit, Ferriar, Hibbert, Brown, 
Alderson, Philip, Aubrey, Abercrombie, Chrichton, Cole- 
ridge, bien que animÃ© des mÃªme prÃ©jugÃ que nos aliÃ©niste 
fran~ais, s'Ã©vertuÃ¨re du moins avec passion Ã trouver le 
mot de l'Ã©nigme 

Mais deux savants surtout exercÃ¨ren une grande influence 
sur l'opinion publique. L'iHustre chimiste, sir Humphrey Davy 



(Tinventeur de la cloche du plongeur), avait fini par obtenir, 
comme dÃ©j nous l'avons racontk, au moyen de longues aspi- 
rations d'oxyde nitreux et de protoxyde d'azote, une sorte 
d'extase factice, mais tout Ã fait semblable, comme i n d e l l i -  
gence et comme pur effet nerveux, Ã toutes celles que peuvent 
produire le chloroforme, le haschich, etc. 

Mais ce mÃªm sir Humphrey Davy avait Ã©t quelquefois plus 
heureux, et sans oxyde cette fois, sans recherche ni dÃ¨si (le 
bien vient en dormant), il avait eu dans ses rÃªve quelques 
Ã©clair de vÃ©ritabl et de prophÃ©tiqu seconde vue,  relatives 
k certaines circonstances importantes et futures de sa vie, qui 
depuis s'Ã©taien rÃ©alisÃ© a la lettre1; et Davy avait pris cela 
trÃ¨ au sÃ©rieux car cette fois elles n'avaient rien de factice. 

On n'en crut pas moins avoir saisi la vkritÃ au fond de son 
puits : surexcitation cÃ©rÃ©bral perturbation gÃ©nÃ©ral trouble 
dans la double circulation sanguine et nerveuse, toutes les 
variÃ¨tÃ du dÃ©sordr mental depuis la folie pure et simple 
jusqu'Ã l'illuminisme, au del ir ium tremens et aux apparitions, 
tout fut soumis et rattachÃ Ã ces grands mots scientifiques. 
Mais, disons-le bien vite Ã leur louange, les savants anglais 
eurent le courage de regarder le phÃ©nomÃ¨ tout entier, la 
loyautÃ de ne pas le mutiler, de rapprocher les tÃ©moin de 
tous les Ã¢ges et de reprendre une Ã une jusqu'aux plus mini- 
mes circonstances des vieilles dÃ©position justifiÃ©e Ã leurs yeux 
par leur parfaite conformitÃ avec les dÃ©position modernes. 

C'est dans cet esprit que plusieurs d'entre eux (Ferriar et 
Hibbert surtout) s'attachÃ¨ren de prÃ©fÃ©ren aux hallucina- 
tions, dans lesquelles le sens d u  toucher (la pierre de touche 

1. Voir, dans la m&me Revue de Paris, no d'aoÃ»t m&me annÃ©e Seraient- 
ce, par hasard, ces nouvelles Ã©tude qui avaient inspirÃ Ã Davy cette pensÃ© 
que nous avons dÃ©j citÃ© dans le chapitre ni, p. 169, de ce MÃ©moir : 
(( Nous sommes les maÃ®tre de la terre, mais peu t-&ce ne sommes-nous, 
aprÃ¨ tout, que les serviteurs d'htres qui nous sont inconnus? La mouche que 
notre doigt Ã©cras ne connalt pas l'homme; il peut donc de m&me y avoir 
prÃ̈  de nous e t  autour de nous des &-es pensants que nous ne pouvons n i  
voir ni imaginer, etc... 1) 
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par excellence) pouvait partager avec tous les autres la fasci- 
nation commune. 

On partait de ce principe posÃ par LucrÃ¨c et adoptÃ par 
tous les philosophes : (1 Aucune chose n'est rÃ©ell si elle 
ne peut toucher ni &re touchÃ©e tangere ce1 tangi, etc., Ã pour 
convenir que s'il y avait quelque chose d'objectif dans les 
apparitions, c'Ã©tai au toucher seul qu'il fallait en demander 
la confirmation. 

Or, parmi les philosophes de la fm du xvne siÃ¨cl qui 
s'Ã©taien beaucoup occupÃ© de cette question, il en Ã©tai un 
qui avait mÃ©rit la confiance de la science anglaise par la 
loyautÃ de son caractÃ¨r et l'Ã©tendu de ses connaissances : 
c'Ã©tait Bovet. Comme d'autres et mieux que beaucoup d'autres, 
ce savant, aprÃ¨ avoir voulu expÃ©rimente lui-mÃªme avait 
consignÃ le fruit de ses observations personnelles dans un 
ouvrage fort remarquable dans lequel ses successeurs trou- 
vÃ¨ren et reproduisirent avec soin l'attestation qui va suivre : 
elle est digne de succÃ©de Ã celle d'Alexandre avec laquelle 
elle a toutes les analogies possibles. 

II Je me trouvais, dit-il, dans un comt6 de l'ouest de l'An- 
gleterre, avec quelques honorables gentlemen, chez un riche 
propriÃ©tair dont le chÃ¢tea Ã©tai un ancien couvent. Les 
domestiques et les personnes qui frÃ©quentaien habituellement 
la maison m'avaient parlÃ de bruits mystÃ©rieu et d'appari- 
tions singuliÃ¨re comme de circonstances locales qu'on ne 
pouvait Ã©vite lÃ  durant mÃªm le plus bref sÃ©jourt Notre h6te 
ayant invitÃ beaucoup de monde, il m'arriva de coucher avec 
le marjordome, M. C .  .. , dans une piÃ¨c vraiment admirable, et 
qu'on nommait la chambre de milady. Nous y fÃ®me un grand 
feu avant de nous mettre au lit, et nous passÃ¢me d'abord quel- 
ques heures de la soirÃ©e avec une douce quiÃ©tude Ã lire dans 
de vieux volumes; puis nous entrÃ¢me dans le lit, en soufflant 
la mÃ¨ch du flambeau pour l'Ã©teindre Au moment de nous 

1, Qu'est-ce qu'une facultÃ endÃ©miqu dans une maison? 



endormir, nous remarquÃ¢me agrÃ©ablemen que les rayons de 
la lune Ã©clairaien avec tant de splendeur notre vaste chambre, 
qu'il Ã©tai possible de dÃ©chiffre un manuscrit dans le lieu 
mÃªm oii nous Ã©tion couchÃ© ensemble. M. C. .. paria que non, 
je soutins la gageure, et, ayant tirÃ de la poche de mon habit 
un papier Ã©cri Ã la main, je gagnai fort aisÃ©men le .pari. 
Nous avions Ã peine Ã©chang quelques mots sur cette affaire, 
lorsque, par hasard, jetant les yeux du cÃ´t de la porte de la 
chambre, qui etait en face de moi, et bien fermÃ©e je vis dis- 
tinctement entrer cinq femmes, tout Ã fait belles et gracieuses, 
qui me semblÃ¨ren d'une taille charmante, mais dont les 
visages Ã©taien couverts de longs voiles blancs, lesquels traÃ® 
naient sur le plancher, et aux reflets de la lune, en plis 
ondoyants. Elles entrÃ¨ren Ã la file, d'un pas mesurÃ© l'une 
aprÃ¨ l'autre, et firent le tour de la piÃ¨ce en suivant le mur, 
jusqu'Ã ce que la premiÃ¨r fÃ» parvenue et se fÃ» arrÃªtÃ au 
bord du lit ou j'Ã©tai couchÃ© ma main gauche s'y trouvait 
aussi par-dessus les couvertures, et, malgrÃ l'approche du 
premier fantÃ´me je rÃ©solu de ne point changer de posture. 
La figure voilÃ©e en s'arrÃªtant toucha cette main d'un froisse- 
ment doux et lÃ©ger mais je ne saurais dire s'il Ã©tai froid ou 
chaud. Alors je demandai Ã ces femmes, au nom de la TrinitÃ 
bÃ©nie dans quel but elles Ã©taien venues : on ne me rÃ©pondi 
pas. 

( - Monsieur, dis-je au majordome, ne voyez-vous pas la 
belle compagnie qui nous rend visite ? )) 

( . . .. Mais, avant qu'une parole fÃ» sortie de ma bouche, et 
au mouvement seul de mes lÃ¨vres tout avait disparu. Le ma- 
jordome Ã©tai tapi derriÃ¨r moi, presque mort de peur, et je 
fus obligÃ de le secouer longtemps avec ma main droite, qui 
Ã©tai restÃ© sous les couvertures, pour lui arracher une rÃ©ponse 
Enfin ce pauvre C... m'avoua qu'il avait vu les fantÃ´me et 
m'avait entendu leur parler, et que s'il n'avait pas d'abord 
satisfait Ã  ma justeimpatience et & ma question, c'est qu'il Ã©tai 
lui-mÃªm violemment terrifiÃ par l'aspect d'un monstre, moitiÃ 
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lion, moitiÃ ours, qui voulait grimper au pied du lit .... u 

La nuit suivante, le majordome n'osa plus coucher dans la 
chambre de milady, oh reparut seul le hÃ©ro de Vaventure, 
17intrÃ©pideBovet Ã ... Je fis porter, dit-il, dans l'appartement 
une bible et plusieurs autres livres, dÃ©termin Ã braver le mo- 
ment fatal de la vision, en lisant auprÃ¨ du feu, et e n  atten- 
dant que le somnleil vÃ®n lui-mÃªm me surprendre. Aprh  
avoir souhaitÃ le bonsoir mes hÃ´tes je m'installai devant la 
cheminÃ©e comptant bien ne pas me mettre au lit qu'il ne fat 
une heure du matin sonnÃ©e A cet instant, je me couchai sans 
avoir rien vu. 11 y avait peu de temps que j'Ã©tai dans le lit,, 
quand j'entendis quelque chose se promener autour de la 
chambre, comme une femme dont la robe de taffetas balaye- 
rait le plancher. Ce quelque chose &tait assez bruyant, mais 
je n 'aperys  rien, quoique la nuit fclt suffisamment claire. 11 
passa au pied du lit, souleva mÃªm un peu les couvertures, et 
entra dans un cabinet voisin, dont cependant lu porte Ã©tai 

fermÃ© Ã clef. LÃ  il se mit gÃ©mi et h remuer un grand 
fauteuil dans lequel, autant que mes oreilles ont pu suivre 
tous ses inouveinents, il parut s'asseoir et feuilleter les pages 
d'un vieil in-folio que vous connaissez l ,  et qui est fort criard. 
Le fant6me continua de cette n~aniÃ¨re gÃ©missant remuant 
le fauteuil, et tournant les feuillets du livre, jusqu'Ã l'au- 
rore.. . )) 

Laissons maintenant parler M. Deirieu. 
N Cette histoire, dit Celiner, souleva de vifs dÃ©bats Les 

uns, fondant leur thkorie sur les Ã©preuve de Davy et de 
NicolaÃ¯ et sur les rheries de Cardan, soutinrent que le mÃ© 
lange des rayons de la lune, du feu de la cheminÃ© et d'une 
atmosphkre particuliÃ¨r h la chambre, faisait naÃ®tr un gaz 
dont l'influence modifiait le fluide sanguin des personnes qu i  
se trouvaient couchÃ©e dans le lit; que cette influence exal- 
tait d'autant plus le cerveau que leur position Ã©tai horizon- 

1. Bovet racontait son aventure par lettre Ã un ami. 
T. IV. - MAS. HIST.. I I I .  .J.j 



tale. D'autres prÃ©tendirent et ceci est notre sentiment, que 
les esprits inter~nÃ©diaire des nonnes Ã©taien sollicitÃ© de repa- 
raÃ®tr dans une chambre qu'elles avaient habitÃ© longtemps 
et oÃ des traces odorantes de leur sÃ©jou probablement sub- 
sistaient encore par la prÃ©senc d'un Ãªtr vivant qui commu- 
niquait Ã ces vestiges, & la fois matÃ©riel et invisibles, une 
force d'adhÃ©renc momentanÃ©e un besoin de condensation 
passager, mais assez opiniÃ¢tr pour que le nÃ©an de la mort 
fÃ» vaguement rempli ... Le frdkment de la main gauche de 
Bovet par la consistance du premier fanthme, tout effrayant 
qu'il semble, rÃ©sultai d'une loi trÃ¨s-naturelle physiquement 
parlant, on touche ce qu'on voit et on voit ce qu'on touche. 
Au surplus, si Bovet ne fut plus inquiÃ©t dks la troisiÃ¨m 
nuit, comme les suites de son rÃ©ci le prouvent, il ne fallait 
voir dans ce relkche que la balance Ã©tablie que l'accord 
opÃ©r entre la vie terrestre de la personne couchÃ© et la vie 
intermddiaire des nonnes apparues. C'est ainsi que deux 
nuages orageux, chargÃ© inÃ©galemen d'Ã©lectricitÃ contraires, 
se mettent en Ã©quilibr par le contact de leurs vapeurs et le 
ddgagement de leurs fluides. L'imagination du tÃ©moi faisait ' 

le reste. 
Rien n'Ã©tai plus facile que de concilier les deux opinions ; 

il se peut que le rapprochement des corps transmondains et 
des existences humaines dÃ©termin prÃ©cisÃ©me ces gaz excep- 
tionnels qui modifient le cours du sang; mais on n'osa pas 
trancher si vite la question. Au surplus Ferriar et Hibbert 1 

convinrent que la physiologie Ã©tai impuissante Ã donner la 
clef de ces derniers phÃ©nomthes le premier dÃ©clar que 
Bovet ne dormait pas, le second inclinait pour le rÃªve mais 
l'un et l'autre finirent par une hÃ©sitatio d6sespÃ©rante - ' 

(( Je ne dÃ©crira pas les Ã©motion du, public anglais durant 
ces batailles de spectres : elles furent immenses. 1) 

C'est vrai, et d'autant plus immenses que lord Byron vint 

1 .  Ferriar, Th6orie des Apparitions. - Hibbert, S i e e p Q  and wffiking 
*visions. 



ajouter h ces explications scientifiques ses propres thCories 
mystiq'ues auxquelles il savait donner tout le poids et t,out 
l'appui, sinon de sa science, au moins de son gÃ©ni naturel- 
lement aussi superstitieux que celui de Napol6on. C'est ainsi 
que parmi beaucoup d'anecdotes qu'il aimait Ã raconter et 
Ã garantir il revenait toujours avec prÃ©fkrenc h celle-ci, 
dans laquelle le toucher venait selon lui compliquer ou plutÃ´ 
con~plÃ©te la question : 

Traversant la Manche sur un navire marchand; il avait 
provoquÃ les confidences du capitaine qui lui raconta com- 
ment un de ses frÃ¨re lui Ã©tai apparu en songe k l'heure mÃªm 
de sa mort. Le capitaine Ã©tai clans sa cabine et dormait. 
Tout d'un coup, il vit en rÃªv son frÃ¨r pÃ¢l et humide, 
comme le corps d'un noyÃ qu'on a retirÃ de l'eau; et en 
mÃªm temps (soit qu'il se f Ã ® ~  rÃ©veillÃ soit que le songe 
continuAt) il ouvrit les yeux avec un mouvement d'horreur, 
et aper~ut  en travers de son lit, grÃ¢c Ã la pÃ©nombr de la 
chambre du navire l, un cadavre habillÃ© dont le poids Ã©trei 
gnait fortement et lourdement ses jambes. L'Ã©pouvant ferma 
d'abord la bouche du marin et le rendit immobile, mais, 
comme il n'Ã©tai pas superstitieux, i l  Ã©tendi la main pour 
se convaincre de la rÃ©alit de l'apparition : ses doigts effleurÃ¨ 
rent des vÃªtement mouillÃ©s Frappt5 de terreur, niais n'osant 
remuer dans son lit, le capitaine contracta vivement ses pau- 
piÃ¨res afin d'hviter autant que possible cette horrible image. 
Quand il rouvrit de nouveau les yeux, tout avait disparu. .. 
En arrivant, il apprit effectivement qu'un de ses frÃ¨res 
marin comme lui, avait pÃ©r dans un naufrage sur les cÃ´te 
de Hollande. 

( Jusqu'Ã prÃ©sent dit avec raison M. Delrieu, on n'a 
pas trouvÃ de meilleure explication d'un semblable phho- 
mÃ¨ne que l'existence hypothÃ©tiqu d'un sixiÃ¨m sens nommÃ 
le sens intime, mais cette appellation vague rdpond faible- 

<. Donc il Ã©tai rÃ©veill6 



ment aux qualitÃ© supirieures qu'elle d6signe par intÃ©rt~n i )  

On voit comme il y a loin du sÃ©rieu avec lequel les 
Anglais et plus encore les Allemands sont descendus dans 
ces abÃ®me philosophiques, au ton dÃ©gag avec lequel notre 
AcadÃ©mi des sciences , Ã l'exception de quelques aliÃ© 
nistes, traitait hier aussi nos montreurs et nos toucheurs de 
mains de trkpassÃ©s 

Devant ces derniÃ¨re exhibitions, et pour tout homme 
sÃ©rieux l'hallucination, cette fois, s'Ã©tai brisÃ© comme un 
verre ; car mille expÃ©rimentateur peut-Ãªtr avaient pu con- 
stater par eux-mÃªme que le toucher ne trompait pas, et qu'on 
avait pufpe lii on ne sait quoi de matÃ©rie uni, 011 ne sait com- 
ment, Ã une surintelligence Ã©vidente S'ensuivait-il nÃ©cessaire 
ment qu'il y eÃ» identitÃ entre la personne reprÃ©sentÃ et son 
fantÃ´me et que ces mains appartinssent bien Ã quelqu'un? 
Non, car ceci est une autre question que nous examinerons 
plus loin. 

2. - Le revenant transcendant ou le vampire devant l a  science. 

Nous laisserions tout ceci fort incomplet, si nous on~ettions 
de classer dans cette n~cromancie objective son. plus terrible 
chapitre, celui des vampires. C'est maintenant Ã M. le doc- 
teur Calmeil que nous allons laisser le soin d'exposer le gros 
des phÃ©nomÃ¨ne 

u De 1700 Ã 17A-0, on entendait raconter Ã chaque instant 
qu'un trÃ©pass s'Ã©tai prÃ©sent en personne dans la maison d'un 
ami, d'un proche, et qu'il y avait tenu quelque propos mena- 
Ã§ant rÃ©vÃ© sa prÃ©senc par quelque acte de sinistre prÃ©sage 
Guillaume de Neubrige atteste qu'il arrivait souvent aux Anglais 
du xii0 siÃ¨cl d'Ãªtr obsÃ©dÃ par des morts malintentionnÃ© 
qui sortaient la nuit de leurs tombeaux et semaient l'Ã©pou 
vante parmi leurs anciens voisins. Cet auteur raconte sÃ©rieuse 
ment qu'un particulier qui avait Ã©t enterrÃ & Berwick sortait 
toutes les nuits de son tombeau et causait de grands troubles 
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dans son voisinage. .. Dans le territoire de EucL'ingl~am, un 
homme mort apparut, en corps et comme vivant ?i sa femme, 
trois nuits consÃ©cutives et ensuite Ã ses proches ... On ne se 
dÃ©fendai de ses visites effrayantes qu'en veillant et en fai- 
sant du bruit, quand on s'apercevait qu'il voulait venir. Il 
se fit mÃªm voir k quelques personnes pendant le jour. 
L'Ã©vÃ¨q de Lincoln assembla sur cela son conseil, qui lui 
dit que pareilles choses Ã©taien souvent arrivees en Angle- 
terre.. . Bartholin (trÃ¨s-cÃ©lÃ¨ mÃ©deci de Copenhague) rap- 
porte quelques exemples chez les anciens Danois, les 
Irlandais, et beaucoup d'autres peuples septentrionaux.. . Les 
vampires se voient en outre en Pologne et en Russie, oÃ ils 
paraissent depuis midi jusqu'L minuit, et viennent sucer le 
sang des vivants en si grande abondance, qu'il leur sort quel- 
quefois par la bouc,he, par le nez et principalement par les 
oreilles.. . Cette persÃ©cutio des rÃ©divive s'Ã©ten jusqu'Ã la 
derniÃ¨r personne de la famille. .. En 1693, une jeune Polo- 
naise Ã©tai rÃ©veillÃ la nuit par un vampire ; dans l'excÃ¨ de 
la douleur, elle poussait des cris aigus, elle appelait son 
secours, et affirmait, que le spectre qui la molestait 'essem- 
blait, traits pour traits, Ã sa dÃ©funt mÃ¨re. . Il n'Ã©tai pas 
rare de voir pÃ©rir dans l'espace de quelques semaines, plu- 
sieurs membres de la mÃ¨m famille, plusieurs habitants d'un 
mÃ¨m hameau. Les sujets qui survivaient Ã cette affliction 
morale ne se rattachaient, en gÃ©nÃ©r , que difficilen~ent Ã 
l'espÃ©rance .. Les soldats eux-mÃªme se plaignaient, au milieu 
de l'armÃ©e des insultes des vampires; les malades se 
croyaient rÃ©ellemen en butte aux vexations des morts et 
amusaient les revenants. Ã 

On peut dire que M. Calmeil donnait Ã l'hallucination le 
coup de grke ,  quand, aprks avoir cherchÃ les causes de ses 
spectropathies dans I'/~Ã©rÃ©dit l'ignorance, la transmission 
des idÃ©e dÃ©hrantcs, la nature des aliments et du pain coin- 
posÃ en  partie d'Ã©corce moulues, etc.. etc., il culbutait lui- 
mÃªm ses savantes rÃªveries dÃ¨ qu'il voulait tant soit peu 



consulter lYliist.uire et complÃ©te ses expositions. Aussi, vou- 
lons-nous bien reconnaÃ®tr Ã la rigueur une affliction morale, 
un effet d'imagination renversÃ©e dans l'apparition, rapportÃ© 
par notre savant professeur, d'un habitant de Buckingham 
Ã sa femme, pendant trois nuits consÃ©cutives et chercher 
Ã l'expliquer comme lui par l'afflickion morale renversant 
Z'imuqinalion. Mais lorsqu'il ajoute : Ã Le fantÃ´m se fit 
mÃªm voir Ã quelques autres personnes pendant le jour, et 
l'on ne se dÃ©fendai de ses visites effrayantes qu'en veillant 
et en faisant du bruit, lorsqu'on s'apercevait qu'il voulait 
venir1 , Ã on n'y est plus, et la thÃ©ori du 'rÃ¨v s'Ã©vanoui 
comme un h e .  

Il en est de mÃªm d e  tous les cas oÃ les victimes du vam- 
pirisme u rÃ©sistaien et se battaient contre leurs persÃ©cu 
teurs, ... ou lorsqu'on attapait  ces spectres qui infestaient et 
maltraitraient tous ceux qui avaient des champs aux envi- 
rons de leurs tombeaux, ou lorsque, dans ces terribles 
duels, on COUPAIT LA LANGUE du nommÃ Gretter qui revenait 
ainsi. Ã 

Nous ne demandons qu'une chose : Ã quel ordre d'hal- 
lucination appartenaient donc ces langues coupÃ©e dans la 
chaleur du combat?. . . Et quelle singuliÃ¨r coÃ¯ncidenc 
encore, que celle de l'apparition sur terre et de la conser- 
vation dans leur torribeau de tous ces cadavres Ã restÃ© 
mous, flexibles et rubiconds, quoiqu'ils fussent morts depuis 
longtemps2 ! )) 

VoilÃ  certes, de l'objectif s'il en fut jamais! et les prÃ© 
tendus malades imaginaires mÃ©riten bien quelques excuses, 
lorsqu'ils voient tout disparaÃ®tre Ã aussitÃ´ qu'on a percÃ 
d'un pieu, ou incisÃ le cÅ“ur ou brÃ»l le corps de tous ceux 
qui les affligent. )) 

I Aussi. coni inup  113 (loct,eur. 'in1 v o i  t-on pas sa.~is t%nnn+ 
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ment les baillis, les ministres du culte, des coininissions 
composÃ©e de magistrats, de littÃ©rat,eurs de savants, d'offi- 
ciers trks-haut placÃ© dans les rangs de l'armÃ©e prÃ©side Ã 
l'exhumation de ces malheureux qu'on accusait de faire le 
mÃ©tie de vampire et donner l'ordre au bourreau de mutiler, 
de brÃ»le publiquement un certain nombres de cadavres. Il 
est trÃ¨s-possibl que des hommes, d'ai1Leurs trÃ¨s-Ã©clair et 
trÃ¨s-instruits se soient laissÃ persuader par le tÃ©moignag 
des malades et par le raisonnement que les trÃ©passÃ jouis- 
saient quelquefois du pouvoir de ressusciter momentanÃ©men 
pour molester les vivants II 

:( Il se trouvait, dit encore notre mÃ©decin au nombre des 
vampires, auxquels le comte de Cabreras fit couper la tÃªte 
en 1728, un homme mort depuis plus de trente ans, qui Ã©tai 
revenu par trois fois dans sa propre maison, Ã l'heure d u  
Â¥repas et avait sucÃ le sang au cou, la premiÃ¨r fois Ã son 
propre frÃ¨re la seconde Ã l'un de ses fils, la troisiÃ¨m Ã un 
valet; tous les trois Ã©taien morts sur le champ ; il fi t  brÃ®~le 
un troisiÃ¨m vampire qui Ã©tai enterrÃ depuis plus de seize 
ans, et avait sucÃ le sang et causÃ la mort Ã deux de ses 
fils 2. )) 

Quel flÃ©au lorsqu'il devient Ã©pidÃ©niq ! Ã Les gens du 
meilleur esprit paraissaient frappÃ© comme les autres.. . On 
voyait des familles entiÃ¨re abandonner leurs maisons, et, 
venant des extrÃ©mitÃ de la ville, porter leurs grabats sur la 
place pour y passer la nuit ; chacun se plaignait d'une noil 
velle insulte, et ce n'Ã©tai que gÃ©missement Ã l'entrÃ© de la 
nuit; les plus sensÃ© se retiraient Ã la campagne3. 1) 

M. Calmeil finira par comprendre qu'il faut autre chose 
que Ã du mauvais pain, des Ã©corce moulues et inÃ¨in del'igno- 
rance Ã pour expliquer Ã la fois tout ce qu'il nous accorde, 
~t notamment, N l'fi l .anf~v'r.~ roup/ir.s , puis tout ce sa.ng 



RÃ‰ELLEMEN suci  CK tris-grande abondance 1, la  lutte avec le 
suceur rÃ©e ou prÃ©tendu et FÃ‰TA MIRACULEUX de ces cada- 
vres qui, clans leurs tombeaux, paraissaient gorgÃ© cle sang, et 
dont la  barbe et les ongles, ayant  pris depuis le dÃ©cÃ un 
accroissement trÃ¨s-notable offraient tous les symptÃ´me de la 
vitalitÃ© Ã circonstances, ou plutdt dominantes multiples qui 
militaient tout autant en faveur du d6placement des cada- 
vres, que celle-ci rapportÃ© par dom Calmet : que Ã ces 
cadavres avaient, le lendemain de l'apparition, les . pieds 
souillÃ© de boue 2. Ã 

Et maintenant, pour ludifier notre programme Ã des faits 
antiques et modernes s'expliquant mutuellement, Ã compre- 
nons cet article de la lÃ©gislatio des CrÃ©tois dont nous parle 
Pausanias, qui ordonnait Ã de brÃ»le les cadavres qui sor- 
taient de leurs tombeaux pour rentrer dans leurs familles, ou 
de leur percer lu tÃªt avec un clou, Ã exactement comme 110s 
Moraves, qui certes ne le leur ont pas empruntÃ©3 

Nous retrouverons Ã la fin de ce chapitre un fait modÃ¨l 
exhumÃ par M. Des Mousseaux (dernier ouvrage citÃ plus 
liaut), non-seulement des archives dÃ©monologiques mais, Ã 
ce qu'il paraÃ®t, des annales lm plus historiques de la ville de 
Nancy. 

En attendant, voyons ce que la Bible, Ã son tour, pourrait 
nous offrir de plus solennel en fait d'apparilions mortuaires. 

4 .  Calmeil, de la Folie, t. 11, p. 427. 
2.  Apparitions, p. 396. 
3. Nous avons en vain cherchÃ dans l 'ffistoire du, merveilleux, de 

M. Figuier, quelque chose qui ei"i irait an vampirisme. Si nous n'avons pas 
mal cherchÃ© c'est une -lacune ; mais il vient de pouvoir s'assurer que s'il 
voulait la combler il ne faudrait pas chercher un appui sur le docteur Cal- 
meil, qui explique tout, selon lui; il fera m h e  bien de s'abslenir comp!& 
tement, s'il ne veut pas encourir un deuxibme et triple avertissement de la 
Revue des Deux ,1Io~~,ffcs. du journal des DÃ©bat et du MusÃ© des sciences, 
sur l'imprudence d e  telles prÃ©misse en regard de telles conclusions. , 
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1 Ã SECONDE VUE NECROMANTIQUE DES kCOSSAIS Ãˆ - Ce n'est 
assurÃ©men pas nous Ã©loigne de notre sujet, que de consacrer quelques lignes 
Ã ce phÃ©nomÃ¨ de seconde vue rÃ©pand dans tous les pays, comme dit 
Johnson, mais tout Ã fait endÃ©miqu aux Ã®le HÃ©brides et plus particuliÃ¨re 
ment encore i~ celle qu'on appelle Saint-Kilda. Nous serions infidÃ¨l i toute 
notre synthÃ¨s si nous consentions h voir, comme tout le monde, une facultk, 
une extension animique dans un curieux phÃ©nomÃ¨ dont nousavons observÃ 
les analogues attribuÃ© partout aux esprits. La seconde vue ne peut donc pas 
Ãªtr pour nous une impression produite par l'esprit sur  les yeux, et bien moins 
encore par les yeux sur l'esprit, mais en rÃ©alit un6 impression pro- 
duite sur l'iaiagination par les images que lui inculque un esprit Ã©tranger 
Nous n'avons pas besoin de reproduire ici notre argument, banal Ã force 
d'etre vrai, que la surintelligence necessite un agent surintelligent, comme la 
chaleur nÃ©cessit un agent calorifique; pour nous, une factdle' ne saurait se  
communiquer par le tact et  la parole, et c'est ce qui arrive pour la seconde 
vue. L'agent Ã©pidÃ©miq se communique ici, comme dans le somnambu- 
lisme, par la contagion volontaire et morale. Expliquer ce phÃ©nomÃ¨ par un 
mirage atmosphÃ«riqu comme celui qui fait voir souvent, CI certains jours, 
aux habitants de Dieppe les cbtes de l'Angleterre, c'est vouloir endormir son 
monde, et, de toutes les faces du problÃ¨n~e choisir celle qui pourrait offrir, Ã 
larigueur, une apparence naturelle. Une telle m6thocle est antiphilosopl~ique. 
La dominante du phhomÃ¨ne c'est la connaissance de l'inconnu futur ou prÃ© 
sent; or les futurs contingents ne se mirent pas dans les nuages. Exemple : 

Ã Sur la fin du XVIW siÃ¨cle le lieutenant Armstrong, officier d'un rÃ©gi 
ment &cossais, se rendant chez sir Mac-Leod, Ã Port-RÃ© (HÃ©brides) tra- 
versait. la montagne de Horniewal, au delÃ de Loun-a-Chlerish, lorsqu'il 
a p e r p t  en bas, dans !e vallon, un sold'at de sa compagnie. L'officier demanda 
aussitÃ´ Ã son domestique s'il voyait comme lui le soldat; mais le domestique 
rÃ©pondi que non. E t  cependant ils suivaient la meme route et. marchaient 
tous deux ensemble. Le lieutenant Armstrong remarqua trÃ¨s-bie que la 
vision ne disparut pas tout h coup, mais graduellement, comme un passant 
qui chemine et s'Ã©loign de nos regards en diminuant. 

(( Lorsque cet officier et son domestique furent descendus dans le vallon, ils 
cherchÃ¨ren avec soin l'homme que M. Armstrong avait vu du haut du pic, 
mais c,e fui inutile. Il n'y avait lÃ personne. D'aprÃ¨ le propre rÃ©ci du lieu- 
tenant, ce prodige ne semblait pas une erreur des yeux, c'Ã©tai rÃ©ellemen 
une vue de l'imagination. Le lendemain, il appril par un courrier, i Port- 
RÃ©e la mort de son sergent, expirb la veille, Ã l'inslant mCme o < ~  il l'avait 
a p e r p  au deli de Loun-a-Chlerish. 1) 

Il est Ã©viden qu'il n'y avait pas ici de mirage, mais un tableau rÃ©vklateu 
mis sous les yeux d'un ignorant par quelqu'un.. . q u i  savait ... 

On cite encore ce fait,, si bien connu de toute I'kcosse. l'eu d'instants avant 
le meurtre de Henri Stuart, un pauvre homme, nomm.4 James Lunden, ma- 
lade depuis longtemps d'une fiÃ¨vr aiguÃ« se soulÃ¨v phiblement dans son 
lit, i midi, au moment oÃ le prince est tuÃ© et  s'Ã©cri d'une voix forte: 



a Vite, secourez le roi, caries parricides vont le tuer. Ã Ces paroles etaient Ã 
peine Ã©chappÃ©e que savoix devint plus faible, plus lugubre. Ã Maintenant, 
reprit-il, c'est trop tard, ils ont tuÃ le roi. Ã Le malade lui-m6me ne survÃ©cu 
que fort peu de temps apres cette prÃ©diction qui semblait avoir Ã©puis les 
restes de son existence. 

Nous ne croyons pas que ce fait appartienne Ã la seconde vue; il est em- 
preint d'un autre caractÃ¨r et ne paraÃ® d'ailleurs entoure d'aucun des phÃ© 
nomhaes nerveux, conditions nÃ©cessaire de cell&ci. La seconde vue, d'aprÃ¨ 
tous les documents que nous avons sous les yeux, serait Je rÃ©sultat Ie veri- 
lable agent morbi"le de l'un de ces gdnies Ã©pidÃ©miqu que nous a \  ons vus 
planer sur toute l'humanitÃ en gbnÃ©ral et, par intervalles, plus spÃ©cialenlen 
sur certains lieux et pendant de certains' temps. 

Pour bien se persuader qu'elle n'est pas une facudte' psychologique, car 
c'est toujours la la grande hÃ©rÃ©si il est bon de se rappeler ces points impor- 
tants, acquis dÃ©sormai Ã l'observation. 

La solidaritÃ que les missionnaires Mac-AuIayet Martin ont. connue le doc- 
teur Johnson, Ã©tabli entre l'homme et les animaux, quant a la contracLation 
epidÃ©miqu de l'agent, est positive; on ne sera pas jaloux, nous le supposons, 
de partager celte facultÃ© soit avec les chevaux, soit avec les vaches des Ã®le 
Hhbrides. Dans l'lie de Skye, dit le rÃ©vÃ©re Martin, sur la route qui con- 
duit au Jac de Shermess, va cheval rompit tout d'un coup, un jour, vers 
midi, le lien par lequel il Ã©tai attachÃ© e l  disparut, sans que la cause de sa 
lerreur subite fut visible. Mais deux personnes, qui se trouvaient quelque 
distance e t  en vue du cheval, illuminÃ©e Ã l'instant m h e  par lo second 
sight, aper~urent distinctement une foule de personnes qui m~rch~iient der- 
riere un cercueil, dans la direction de l'Ã©glis de Suisort. Peu de jours aprÃ¨s 
Id proplietie que les deux passants et le cheval avaient invoioiilairement 
faite se rÃ©alis complÃ©tement Un gentilhomme du voisinage mourut a quel- 
qnes milles de cette Ã©glise et son corps fut transporlÃ a Suisort, paroisse 
dans laquelle il avait souhaitÃ qu'on l'enter&. A l'egcird dos vaches, 
Al. Martin assure que. toutes les fois qu'une fermiere est prise du second 
si#, au moment oÃ sa main presse le pis, un frissonnement Ã©trange une 
f rqeur  inouÃ¯ agitent les membres de la pauvre bdte, et qu'il faut ensuite de 
longues heures pour la calmer (a). 

On retrouvera ces mbmes phÃ©nombne dkcrits dans la Voyante de Prhorst, 
du docteur Kerner, avec cette particularitÃ que, sur les collines du Wurtem- 
)erg, lorsque les troupeaux Ã©taien pris comme la voyante, l'6pidemie ga- 
gnait en m6me temps tous les ustensiles de la cuisine, qui prouvaient aussi, 
par la chorÃ© dansante qui les mettait en mouvement, qu'ds participaient au 
cveloppement de toutes ces facul& animiques ( 6 ) .  

I h i r  l ~ s  i1r.i H6brides partagent leur avec toules les contrÃ©e du 
t~1~11i11e. S ~ ~ l t ^ i r ~ w t .  lu, mituri- Ã i-tr plus lilwk.ile pour ~llosqu+-pour tout autri1 

i p l e .  



SECONDE V U E  1ÃˆE &COSSAIS. 395 

Elles devaient, en effet, btre bien reconnaissantes des privilÃ©ge suivants. 
L'odeur des maisons et des vbtements des KyldÃ©ens dit le rÃ©vÃ©re Nac- 
Aulay, ainsi que leur baleine, Ã©tai trÃ¨s-nuisibl aux Ã©trangers les appro- 
ches, la prÃ©senc d'un habitant de l'Ã®l affectaient d'un malaise inouÃ toute 
leur organisation; pendant quelques semaines, ils respiraient un air tris- 
malsain... Chose Ã©tonnant ! ils prÃ©tendaien Ã la rÃ©ciprocit et soutenaient 
que lorsqu'un Ã©trange dÃ©barquai dans leur Ã®le une maladie locale, qu'ils 
nommaient le mal du gouverneur, en raison, probablement, de quelque sou- 
venir, attaquait les habitants. Le missionnaire que nous venons de nommer, ne 
pouvant croire a cette superstition populaire, se transporta aux "les, muni 
des instructions les plus dÃ©taillÃ© et les plus sages, dans le but de constater 
l'imposture. Mais quel ne fut pas son Ã©tonnemen de voir, trois jours aprÃ¨ 
son dÃ©barquement quelques-uns des habitants manifester des sympthmes 
Ã©vident de la maladie contagieuse, et, dans l'espace de huit jours, toute la 
petite cornmunaut6 infectÃ© de cette Ã©pidÃ©mi Il y avait double et rÃ©cipro 
que rÃ©action ... lesvoyants sont rn6lancoliques, timides, dispos6s Ã l'effroi. 
(Dans une auberge de Killin, un voyant Ã©tai Ã table, lorsqu'un inconnu vient 
aussi y prendre place. A l'aspect de cet homme, le voyant frÃ©mi et se sauve. 
On le poursuit, on l'atteint, il dÃ©clar que le nouveau venu pÃ©rir sur l'Ã©cha 
faud dans deux jours, et qu'Ã cette rÃ©vblatio s'est joint en lui un irrÃ©sistibl 
instinct de terreur personnelle. Cet homme s'irrite de cette prkdiction comme 
d'un outrage, tire sa claymore et la plonge dans le cÅ“u du voyant. L'as- 
sassin est arrbtÃ© jugÃ Ã l'instant, et pÃ©rit deux jours apds,  du supplice qui 
lui avait Ã©t prÃ©dit )) 

En outre, comme la magie antique, la seconde vue aurait ses initiations. 
Beaucoup d'$tossais soutiennent que rien n'est plus rÃ©e dans quelques loca- 
litÃ©s Lorsqu'on veut investir un novice de la seconde vue, les voyants lui 
serrent la taille avec une corde en crin qui a servi Ã fixer le couvercle d'une 
biÃ¨re on lui prescrit ensuite de courber la tbte, jusqu'Ã ce qu'il aperÃ§oiv 
entre ses jambes un enterrement qui passe. 

Nous n'aimons pas non plus ces jeux de l'agent de la seconde vue avec les 
plus grandes dÃ©solation humaines, et nous avons peine Ã reconnaÃ®tr les 
procÃ©db d'un bon esprit dans ce drap mortuaire aperGu sur ceux qui doi- 
vent mourir d'autan1 plus prochainement que le drap, en les recouvrant, 
s'approche plus ou moins de son visage. Fatal cadran que celui qui marque 
les secondes laissÃ©e Ã la vie des uns et Ã l'amour des autres! Nous aimons 
encore moins ces paroles d'incan'talwi adressÃ©e par les voyants Ã l'Ã¢m k 
peine dÃ©barrassb de ses entraves, pour qu'elle y rentre un instant et y ma- 
nifeste sa prÃ©sence car c'est une pratique complÃ©ternen nÃ©cromancienne 
Enfin nous frÃ©misson Ã la seule pensÃ© de ce cri lugubre, prÃ©curseu de la 
mort, et qu'on appelle taisit dans les montagnes et wraith dans la plaine. 

Ce cri dit M. Oeiri~u. est un  ~ ~ I I S I ~ P I I I ~ ~  de douleur tr&rapide et ri-t~;- 

distinci,, qui franchit les portes t~rui&.- bbf r~ssernltle p;irfdii~inent a la v o l \  

humaine. Ã 

Ce cri rappelle ceiui qui, piidaiil tiiiit dÃ§innee~ se f i l  mi,ettdri> WIIS le.- 



fenbtres dshM1lr Clairon, ii l'heure otl l'un de ses amants s'Ã©tai tuÃ pour 
elle ( O ) ,  ou bien encore cette voix qui, du haut de la croix en pierre au pied 
de laquelle se publiaient les ordonnances du royaume, Ã &dimbourg, an- 
nonCa, pendant une des nuits qui pr&cÃ©dÃ¨re la bataille de Flodden, que 
touk la chevalerie d'lhosse y pÃ©rirai ( b ) ,  circonstances bien remarquables, 
en ce qu'elles tranchent la question et  prouvent, ii elles seules, qu'il ne s'agit 
nullement d'une facultÃ© mais d'un agent extÃ©rieur et comme cet agent ne 
produit guÃ¨r que des fruits de maladie, d'Ã©pouvant et  de superstition, sans 
jamais servir ii quoi que ce soit, comme le dit Johnson, nous nous sentons 
trÃ¨s-autoris il le ranger parmi les agents qui sont h, notre gauche ( c )  et que 
nous ne devons pas Ã©couter 

(a) Voir, dans les M4moires de cette actrice, les preuves irr&cusables de cette manifestation 
spirite et chronique qui eut tant d'influence sur une grande partie de sa vie. 

(6) Voir Walter Scott dans SIarmion. 
(c )  u Ne t'inquiAte que de ce qui se passe h ta droite, et n'kcoqte rien de ce qui se passe Ã ta 

gauche. II (Bible.) 

VII .  

Les %mes sbparces et la Bible. -Leur subsistance a p r h  la mort. - Le sc7iÃ©o 
et le pneuma ou l'espril de l'dm@. - Ce qui constitue le crime du nhornant .  
-Les obb et les pythons. - L'engastrirnysrne dans la Bible e t  A l'Institut. 
- Analyse du grand drame de Samuel. 

1. - La Bible et l'immortalitÃ de l'&me. 

Mourir !. . . mot sacrÃ qui porte Ã la fois dans ses six lettres 
loutes les prÃ©occupations toutes les Ã©pouvantes toutes les 
larmes et touks les espÃ©rance de la terre! 

D'aprÃ¨ nos livres saints, cependant, il fut un temps oÃ c,e 
mot n'eÃ» pas Ã©t compris. Pour qu'il entrÃ¢ de forw dans la 
langue, il fallut rompre avec les cieux et signer nous ne 
savons plus tmrop quel pack avec l'enfer. 

( Tu mourras de mort, Ã f u t 4  dit un jour au plus mystÃ© 
rieux des coupables, et ce coupable qui, dans sa faute, avait 
appris & c~onnaÃ®tre connut immÃ©diatemen la significat,ion du 
mot,. Il frÃ©mi devant sa fin personnelle, mais il n'Ã©tai pas 
seul, et, regardant sa compagne, il sentit que le voir-mourir 
Ã©tai par-dessus tout la reine des douleurs. 
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Il  est vrai que la derniÃ¨r syllabe du jugement retentissait 
encore, qu'il se trouvait dÃ©j mitigÃ© La paternitÃ du juge avait 
devancÃ le pourvoi du coupable; pour lui l'avenir s'ill~u-~ii- 
nait encore, plus et plus splendide que le paradis perdu. 
On lui montrait une vie plus puissante que la mort , la mort 
terrassÃ© Ã jamais, et, vers la fin des siÃ¨cles une rÃ©surrection 
cette fois Ã©ternellemen garantie pour qui saurait la mÃ©riter 

Mais jusque-lA pouvait4 donc Ãªtr vrai, comme on l'a 
prÃ©tendu que la Bible, ce guide sublime vers l'Ã©ternit bien- 
heureuse, fÃ» restÃ© muette sur la survivance des &mes aprÃ¨ 
la destruction de leur enveloppe? Si l'accusation manque de 
base, quelle calomnie cruelle ! Dans le cas contraire, com- 
ment des condanmis comme nous ont-ils pu triompher Ã la 
dÃ©solant pensÃ© de ce silence, et consacrer toute leur vie Ã sa 
dÃ©monstration On nie le mystÃ¨re on nie le surnaturel, mais 
qu'on nous explique donc celui de notre incroyance et cette 
poursuite acharnÃ© du nÃ©an par une Ã¢m qui l'a naturelle- 
ment en horreur ! 

u Eh bien! nous disait-on de tous cÃ´tÃ© vous le voyez, la 
Bible se tait sur l'immortalitÃ© comme sur l'existence des 
anges et des dÃ©mons Ã Nous croyons avoir fait bonne justice 
de cette derniÃ¨r calomnie; mais l'autre Ã©tai bien autrement 
rkvoltante, bien plus incompr6hensible encore. Alors Ã ces 
pauvres croyants alarmÃ© il a fallu faire Gpeler tous les mois 
consolants qui stipulaient leurs espÃ©rances il a fallu que l'Ã©ru 
dition argumenk3 sur l'immortalitÃ et que des controverses de 
grammaire vinssent encore une fois dÃ©fendre mais ternir cei te 
grande cause. 

En dehors, cependant, de quelques expressions formelles, 
il eÃ» du suffire de regarder de plus haut tout cet ensemble de 
promesses et de perspectives consolantes qui, dans l'Ancien 
Testament, sont comme les prodromes de l'immortalitÃ dkihii- 
tive, seule fin, seul objet, seule philosophie du corollaire Ã©van 
gÃ©liqu de la Bible. 

Mais on insiste. Ã Dans laBible, dit-on, on ne trouve rien qui, 



de prÃ¨ ou de loin, puisse rappeler tant soit peu le paradis des 
modernes. Ã Rien n'est plus vrai : jusqu'& la venue de JÃ©sus 
Christ toute immortalit.6 Ã©tai temporairement concentrÃ© dans 
le s c / ~ ' o l ~  qui n'avait rion de commun avec ~wtre expression 
d'enfer, mais qui se subdivisait, comme I1fIad& des paÃ¯ens en 
lieux d'attente, d'expiation, de torture ou de g6henne. Mais 
comment pouvait-on oublier cette formule, qui revient toujours 
avec un accent si touchant,, au lit de mort de chacun des pa- 
triarches : Ã Et il fut rÃ©un Ã son peuple? Ã 

Comment a-t-on pu dire Ã qu'il ne s'agissait, dans ce mot, 
que des s6pulcres matÃ©riels lorsque chacun de ceux auxquels 
on l'applique est dÃ©posÃ comme pour prouver le contraire, 
dans un sÃ©pulcr oÃ ne sont pas ses aÃ¯eux Il avait Ã©t 
dit Ã Abraham : Ã Tu seras enseveli dans une vieillesse 
avanc&e, ET TU IRAS EN PAIX VERS TES P ~ R E S  i. 11 Or, 
cju'est-il arrivÃ© Abraham mourut bien effectivement plein 
de jours et fut rÃ©un Ã son peuple, mais il fut enseveli sur 
les bords de l'Euphrate, pendant que ses aieux l'Ã©taien 
tous en ChaldÃ© : Ã Je descendrai avec mon fils Joseph 
dans le schÃ©ol Ã dit Jacob 3 ;  et cependant il croit qu'une bÃªt 
fÃ©roc a dÃ©vor son fils dans le d6sert : donc pour lui le schÃ©o 
ne pouvait Ã¨tr un sÃ©pulcre MoÃ¯s et Aaron reposent sur la 
terre &angÃ¨r et sont dits nÃ©anmoin Ã rÃ©uni Ã leurs peu- 
pies4. )) (( Je suis le Dieu cI7Abral~atn, d'Isaac et de Jacob, dit le 
Seigneur, et ne suis pas le Dieu des morts, mais des vivants5. ): 
:< Tous sont morts dans la foi, Ã dit saint Paul en parlant des 
patriarches. Ã Puisse, dit 2~ son tour Balaain, mon Ã¢m (mavie) 
Unir de la mort des justes, ma fi11 Ãªtr semblable Ã la leur6. 1) 

Ã Dieu dÃ©livrer mon Ã¢m de l'enfer, Ã dit le roi prophÃ¨t 7, etc. 

1 .  Ge?$se, ch. xv, v. 25. 
2 .  Id., ch. xxv, v. 8 et 9. 
3. Id., ch. XXXVII, v. 33. 
4. Nombres,  ch. xx, 24, 29. 
5. Exode ,  ch. ni, 6.  . 
6. ~ I ~ o m b r e s ,  xxm, 10. 
7. Psaume XLVIII, 10 ,  
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Donc le schÃ©o Ã©tai un lieu, et quel lieu, si c,e n'est celui 
dont le Dieu de l'kvangile vient plus tard briser toutes les 
portes pour dÃ©livre d'abord les h ~ e s  captives qui soupiraient 
aprÃ¨ lui, j v  (pu1ax-i T â € ¢ V E ~ ~ ~ T  puis celles qui expiaient clans 
les limbes Ã leur incrÃ©dulit aux jours de No6 l? Ã 

Comment la passion du nÃ©an a-t-elle pu fermer les yeux 
2, une telle Ã©vidence Comment un de nos plus habiles hÃ©braÃ 
sants, vÃ©ritabl Voltaire c171sra61, a-t-il osÃ dire que wtte belle 
phrase de Job : Ã Je sais que nion RÃ©dempteu est vivant et que 
je le verrai dans ma chair Ã (Job, xrv, 20) signifiait simple- 
inent : Ã La postÃ©rit vengeresse rÃ©habiliter ma mÃ©moir 2? I) 

Nous sommes heureux de trouver auprÃ¨ d'un autre savant 
israÃ©lite M. Muiick, la confirmation de toutes c,es vÃ©ritÃ sur 
le schÃ©o et sur la permanence de l'&me, Ã c,royance trÃ¨s 
rÃ©pandue dit-il, du temps de MoÃ¯se bien qu'il eiit de bonnes 
raisons pour ne pas en faire un point de doctrine, et dÃ©veloppÃ 
plus tard sous les progrÃ¨ du prophÃ©tism 3. Ã Ã Dans cent 
occasions, ajoute-t-il, oÃ l'on emploie le mot scltÃ©ol en arabe 
scl~ioul ou purgatoire, les ancÃªtre n'y sont pas comme tom- 
beau; mais ce mot signifie intkieur de la terre, puis la per- 
manence, la rÃ©un,io~ & sespÃ¨res l'association d'Isaac, de Jacob, 
et, par consÃ©quent de taus les enfants d'Abraham Ã clans le 
sein' de ce pÃ¨r commun 4 .  Ã VoilÃ le fond de la croyance, de 
la tradition, le trÃ©so de tous les vÃ©ritable enfants d'IsraÃ«l 
sinon l'enseignement magistral et canonique de sa loi. 

1. Saint Pierre, Epitre. 
2. Voir la traduction de M. Cahen, dont son fils a rougi, puisque celui-ci 

ajoute : Ã Ce passage concerne bien l'immortalitÃ de l'Arne, mais Job n'a 
par16 ainsi que par simple pr6caution, oratoire et pour dkguiser son incrÃ© 
dâ€¢dit II a Voili, ajoute M. Th. Henri Martin, comment la Bible a Ã©t traitÃ© 
par MM. Cahen pÃ¨r et fils. Ã (Vie future, p. 95 ). Parlez cependant d'un 
autre hÃ©braÃ¯sa Ã la science moderne, elle n'en connaÃ®tr pas. 

3. Palestine, 480. 
4. Id., ibid. 



3. - La mÃ©moir des ames et leur retour, Ã 'aprh la Bible. 

Maintenant, la Bible croit-elle que les Ã¢me sÃ©parke puis-' 
sent s'occuper encore des intÃ©rÃª de ce bas monde, les in- 
fluencer par leur intervention et revenir elles-mÃªme sur la 
terre, comme pour y prendre part et les surveiller de plus 
prÃ¨s VoilÃ la t,riple question, question de vie ou de mort pour 
nous tous, puisque la nÃ©gatio de ces trois choses dÃ©cuplerai 
pour l'homme toutes les douleurs de la mort. Ne plus se res- 
souvenir ne serait-ce pas la mort absolue? 

Et d'abord, quant Ã la mÃ©moire nous nous rappelons, sans 
pouvoir le retrouver, un magnifique passage de Descartes sur 
la nÃ©cessit mÃ©taphysiqu de la mÃ©moir survivante. Mais 
qu'est-ce que la mÃ©taphysiqu auprÃ¨ des paroles si prÃ©cise 
de ['hcriture et de leurs dÃ©duction nÃ©cessaires Quand Dieu, 
s'appelant lui-mÃªm le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
ajoute qu'il est u le Dieu des vivants, II il faudrait, supposer, pour 
enlever la mÃ©moir Ã ces morts personnels et vivants, qu'ils 
( n'auraient jamais Ã©t rÃ©uni Ã leurs pÃ¨res Ã malgrÃ la con- 
stante et touchante affirmation de 1'Ã‰critur ; il faudrait que 
MoÃ¯s eÃ» oubliÃ son peuple, Jacob son cher Joseph, avec lequel 
il se voyait w descendant dans le schÃ©o ;' Ã il faudrait enfin que 
le Christ eÃ» oubliÃ Madeleine et Lazare, le mauvais riche 
ses duretÃ© temporelles, les saints leurs amis et leurs invoca- 
teurs dÃ©laissÃ ! . . Toutes ces suppositions seraient aussi for- 
mellement contraires Ã l'esprit et Ã la lettre de l'Anhien 
Testament que du Nouveau. Ã On se souviendra du juste &ter-- 
nellement l .  Ã Pourquoi serait-il seul privÃ de sa m h o i r e ?  

Quant Ã la conlmunication transmo~zdaine, il faut bien que 
la Bible y croie, puisque, non contente de porter les peines 
les plus sÃ©vÃ¨r contre celui qui la force et Ã qui demande la 

4 .  Ã l n  memoria aeterna erit justus. 11 
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vÃ©rit aux morts l, Ã elle est remplie d'exemples de ce patro- 
nage, prÃ©curseu de celui de tous nos saints. 

Enfin, pour dÃ©signe la possibilitd d'un retour sur la terre, 
les expressions ne lui manquent pas. 

Et d'abord, Ã ces consultations dÃ©fendue elle donne un nom 
qui suppose, Ã lui seul, la prÃ©senc de l'Ã¢m consultÃ©e Nous 
avons dÃ©j vu, dans David Mill, que le mot obboth signifiait 
littÃ©ralemen les revenants2, comme celui de rÃ©pha'im d'aprÃ¨ 
M. Cahen, signifiait ombres. M. Th. Martin nous affirme, de 
son cÃ´tÃ qu'il dÃ©signai toujours les morts maudits, dist.inguÃ©s 
chez les PhÃ©niciens des alonim ou morts bÃ©nit 3. Il y a plus, 
le mot wEuy.ara, appliquÃ gÃ©nÃ©raleme aux Ã»me sÃ©pu~Ã©e 
est souvent pris, dans la Bible, pour fantÃ´mes quoique, ce- 
pendant, toujours soigneusement distinguÃ des dÃ©mons 

Aussi, ne pouvons-nobs nous expliquer comment un com- 
mentateur aussi distinguÃ que Cornelius a Lapide a pu s'y 
mÃ©prendr et appliquer au Saint-Esprit ce passage des Actes: 
Ã Les SadducÃ©en ne reconnaissent ni rÃ©surrection ni ange, ni 
esprit; Ã et cet autre : a Qui sait si le Seigneur, un ange ou 
un esprit, ne lui aurait pas rÃ©vÃ©lÃ ... 11 

Plusieurs commentateurs ont, comme lui, suivi ce sentiment. 
Ils auraient dÃ cependant se rappeler tout d'abord ce pas- 

sage : Ã La prison des esprits ou les limbes, Zv ip'-Aar/i ~ ~ v d ~ a ~ a ; ' ~ )  

puis cet autre : Ã Lo1;sque Notre-Seigneur, aprÃ¨ sa rÃ©surrec 
tion, entre dans la chambre des apÃ´tres malgrÃ la fermeture 
des portes, januis clausis, ceux-ci s'effrayent, car ils le pren- 
nent pour un esprit, Tâ€¢VE$ Mais quelle est la rÃ©pons du 
Seigneur? Va-t-il leur reprocher une apprÃ©hensio si ridicule? 
Va-t-il leur dire, comme les SadducÃ©ens qu'il n'existe pas 
d'esprits, ou, comme un savant du XIX~ sikcle, leur faire une 
belle le~on sur les hallucinations sen,soriules ? Alors la question 

1 .  Deutdr., xvrn. 
2.  Nous reviendrons sur ce mot. 
3. Vie future, p. 548. 
4. Actes, xsm, 8 et 9. 

T. IV. - MAN. RIST., III. 



eÃ» Ã©t tranchÃ© sur-le-champ; mais pas le moins du monde. 
u Voyez, leur dit-il, un esprit - meÃ¼pa et dans saint 
Matthieu, (p&aei/.a - n'a ni chair ni  os (voilÃ la rÃ©alit 
reconnue), mais touches mon cÃ´t 1.. . Ã Voih maintenant le 
toucher donnÃ comme preuve d'une substance matbrielle 2. 

Autre exemple. Lorsque Rhode, la servante de Pierre, vient 
avertir les ap&es, rassemblÃ© Ã JÃ©rusalem que son maÃ®tre 
dÃ©livr de la prison, est lh, devant leur porte, tous, d'un com- 
mun accord, lui disent u qu'elle est folle, et que saint Pierre 
Ã©tan en prison, ce ne peut Ãªtr que son ange, $yys'XoÃ 3, et non 
pas son pnetma; 1) car, dit Ã ce propos Delrio, bien que ces 
deux substances, l'ange et l'&me, soient Ã peu prÃ¨ insÃ©parable 
dans la croyance de l'bglise, et que les SadducÃ©ens comme 
les hÃ©rÃ©tique les attaquent avec un Ã©ga entÃªtement saint 
Luc a bien soin de les distinguer, la croyance gÃ©nÃ©ra Ã©tan 
alors que dans les apparitions de vivant Ã vivant c'Ã©tai fange 
qui faisait tout, tandis que dans celles de mort Ã vivant c'Ã©tai 
le mort lui-mÃªme ou plut& son pneumah. 

Nous avons dit ailleurs que dans les plus vieux auteurs, 
comme dans le Livre d'HÃ©noch par exemple, on complÃ¨te en 
pareil cas, cette expression de irve6pa~a par le mot +y@, 
c'est-Ã -dir Ã spiritus animarum, ou les esprits des Ã»mes )I 

Cette expression nous paraÃ® bien remarquable, en ce que 
nous la trouvons dans les plus anciens apocryphes et caba- 
listes, comme dans les plus vieux monuments de 17Ãˆglis pri- 
mitive. 

II eÃ» Ã¨t bien Ã©tonnan que cette croyance au retour des 

1. Saint Luc, VI, 24. 
2. Donc, s'il peut y avoir de lbgÃ¨re mÃ©prises il ne saurait y avoir d'hal- 

lucination permanente du toucher; donc encore lorsqu'on luttait corps i 
corps contre les vampires ou lorsqu'on serre des mains de h+assÃ©s on 
touche bien vÃ©ritablemen un corps, sans qu'il s'ensuive que ce soit le vÃ©ri 
table corps. 

3. Actes, XII, v. '18. 
4. Delrio, Disquisitiones, 1. II, quaest. XXVI, sect. 4. 
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cimes, aussi frÃ©quemmen formulÃ© par l'figlise, ne l'eÃ®i pas 
&tÃ clans la Bible, car nous allons le voir tout <'i l'heure. Toute 
la thcologie catholique, depuis les apMres jusqu'Ã BenoÃ® XIV, 
PerronÃ© Schram, etc., n'a cessÃ de reconnaÃ®tre un seul 
instant, la rÃ©alit des apparitions des saints, des &mes en 
peine et des damnÃ©s 

On va nous objecter probablement toute une suite de pas- 
sages bibliques, en apparence opposÃ© comme ceux-ci, par 
exemple : u Celui qui descend au schÃ©o n'en remonte pas l; 
l'esprit s'en va et ne revient pas2. Il y a entre Lazare et le 
mauvais riche un grand abÃ®me maqnum chaos, et ceux qui 
veulent le franchir ne le peuvent 3 .  )) 

Tout cela est aussi vrai que connu, mais ce qui ne l'est pas 
moins, c'est que Ã JÃ©hovah qui fait descendre dans le sch6ol. 
sait aussi nous en faire remonter 4, Ã et que Celui qui ressus- 
cite les morts peut aussi, quand il lui plaÃ®t envoyer leurs $mes 
sur la terre et leur faire partager son ubiquitÃ© comme il peut 
encore les tirer de leur prison, pour l'instruction ou la conso- 
lation cles vivants ; et comme ce sont les mÃªme kcritures qui, 
aprÃ¨ nous avoir dÃ©ni la possibilite naturelle de la chose, 
nous font apparaÃ®tr mira,culeusernent MoÃ¯se filie, Onias, 
XrÃ©mie Samuel, etc., il faut en conclure que toute la contra- 
diction repose sur les deux mots que nous venons de souligner. 

Nous allons voir maintenant que, dans la pratique biblique, 
c'Ã©taien les instruments employÃ© et le drapeau sous lequel 
on s'adressait aux morts qui dÃ©cidaien de la question. 

Nous avons dÃ©j rappelÃ bien des fois ce grand principe de 
saint Augustin : Ã C'est uniquement celui auquel s'adresse le 
sacrifice, oui vovetur, qui en constitue la valeur. Ã 

Ainsi nous avons dÃ©montr qu'il y avait un sabÃ©isme un 
Etichisme et un hÃ©roÃ¯s orthodoxes ou tolÃ©rÃ© et, un cer- 

1. Job, vu, 10. 
2. PS. LXXVII. 

3. Saint Luc, xvi. 
4. Rois, 1. II, 6. 



tain point de vue, fondÃ© en raison ; eh bien, il en est exacte- 
ment de mÃªm du culte et de l'invocation des morts. 

Otez, en effet, de la nÃ©cromanci condamnÃ© les 066 et les 
pythons comme agents, et la violation des sÃ©pulture comme 
moyen, et vous ne trouverez guÃ¨r plus de dissidence entre la 
Bible et le paganisme que vous n'en trouverez sur les autres 
questions. 

Commeiqons par les agents, et reconnaissons tout d'abord 
que les expressions dont se sert l'Esprit-Saint, lorsqu'il parle 
(1 de souillure avec les morts, Ã ne peuvent laisser aucun doute 
sur la nature de cette souillure1. 

Cornelius a Lapide ne s'y est pas trompÃ cette fois; il a 
parfaitement distinguÃ la consultation des morts de celle des 
dÃ©mons 

u Les devins, dit-il, consultaient coupablement les morts : 
1" en ce qu'ils Ã©voquaien leurs mÃ¢ne et leurs ombres pour 
leur demander l'avenir; 2' parce qu'ils consultaient les dÃ© 
mons qui habitent aussi la mÃªm rÃ©gion 1) 

Cesont ces derniers, dit EusÃ¨be qui sont comme l'Ã¢m 
de la nÃ©cromancie en se tenant entre les statues des morts et 
leurs sÃ©pulcre 2. 1) Ã Lu se tiennent. avec ces dÃ©mons disent 
ClÃ©men 3, Tertullien et Lactance 5, ces anciens nÃ©philim 
qui ne sont plus positivement ni des esprits ni des hommes, 
mais des mÃ©dium (medios), que nous appelons dkmons ter- 
restres. )) Est-ce assez positif? 

Quant aux moyens, il suffit, pour justifier les sÃ©vÃ©rit de 
la ~ i b l e ,  de rappeler sommairement toutes les infamies que 
nous venons de voir se passer chez' les paÃ¯en autour des 

1. Ã IsraÃ«l tu t'es souillÃ avec tes morts. Ã (Baruch, III, 2. ) - Ã Mettez 
Ã mort l'homme ou la femme qui se sera souille avec les morts. Ã (DeutÃ© 
ronome, XVIII, V .  4 1 .) 

2. PrÃ©p ekang., t. II.  
3. Sirom. 
4. Apolog. 
5. De Divin. inst., 1. II, ch. xiv. 
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sÃ©pulcres tout le sang qui avait fini par y couler, puis chez les 
Juifs eux-mÃªmes ces immolations d'enfants exigÃ©e par les 
obb, ces profanateurs de sÃ©pulcres ces cadavres exhumÃ©s ces 
ossements employÃ©s etc., car, il ne faut pas l'oublier, ce sont 
les plus savants des Juifs qui ont eux-mÃªme rÃ©vÃ© leur secret. 

(t Que faut-il entendre, nous dit le cÃ©lÃ¨b Maimonide, par 
ces nÃ©cromancie declarÃ©e coupables par la Bible, si ce n'est 
qu'elles regardent les pratiques exercÃ©e par ce magicien, qui, 
revÃªt d'un cert,ain costume, aprÃ¨ avoir profhÃ les paroles 
accout,umÃ©e et brÃ»l l'encens ordinaire, va s'endormir sur le 
sol mÃªm oÃ le mort qu'il attend va se rendre et converser 
avec lui ' ? Ã 

Et Vossius, commentant ce passage, ajoute : Ã Ce n'Ã©tai 
pas seulement pendant le sommeil, c'Ã©tai aussi pendant la 
veille qu'ils recevaient leur rÃ©ponse soit par la bouche d'un 
cadavre rÃ©cemmen inhumÃ et conservant encore un reste de 
chaleur, soit par son apparence2. D 

On voit que la JudÃ© infidÃ¨l et la Thessalie trop fidÃ¨l Ã 
leurs dieux s'entendaient admirablement, et que cette science 
avait, comme les autres, ses principes fixes et constants. 

On voit aussi quelle distance sÃ©par cette espÃ¨c d'enchan- 
tement mortuaire de nos simples et humbles priÃ¨re aux tom- 
beaux des martyrs. 

Mais il n'est pas seulement dÃ©fend de consulter les obb, 
que nous avons traduits plus haut, avec un savant hÃ©braÃ¯san 
par revenants, et sur lesquels nous reviendrons tout Ã l'heure, 
mais encore les idonei, car nous voyons par les contradictions 
de tous les commentateurs toute la peine que cette expression 
leur donne : Ã Qu'il ne se trouve personne parmi vous qui 
consulte les pythons ou les idonei, on qui demande la vÃ©rit 
aux morts Ã 

La Vulgate, en traduisant idonei par devin, n'a pas tout dit; 

4 .  De Idol., xi. 
2. Vossius, t. I I I ,  de Idolol. 
3. Denter., xvin, 11. 



il est clair que cette expression toute spÃ©cial s'appliquait 
aussi Ã une divination qui ne l'Ã©tai pas moins. 

Or u l'idonei, disent les rabbins, Ã©tai une espÃ¨c de devin 
qui devinait par l'os d'un^Woa, qu'il mettait dans sa bouche. 1) 

Qu'est-ce maintenant qu'un jadoa? On ne connaÃ® pas cet 
animal ; et puis quel rapport y eut-il jamais entre un osse- 
ment et un devin? 

Seldenus, qui, dans ses Dieux de Syrie, nous a dit de si 
bonnes choses sur les obb, n'a vu lÃ aussi qu'un animal et son 
ossement ; mais ii a eu grand tort de le confondre avec le 
iodaim qui s'en servait. 

C'est encore Maimonide qui va nous l'apprendre, car, selon 
lui, u ce jadoa Ã©tai un oiseau, et son os une fois placÃ dans la 
bouche, il survenait une extase, mentis commotio, et en hÃ© 
breu, attaque de mal caduc, qui permettait au devin de voir 
ce qui allait arriver1-. )I 

Seldenus a bien raison, parexemple, lorsqu'il ajoute que 
c'Ã©tai autour des stkles et des obÃ©lisque que se rÃ©unissaien 

ces esprits ... Ils ne voyaient pas, les malheureux, et tous ceux 
qui ont abordÃ ces profondeurs thÃ©ologique n'ont pas assez 
enseignÃ que ces hkros, ces dÃ©mon et ces dieux sont une seule 
et d r n e  chose ... C'Ã©tai donc bien plutÃ´ aux dieux mÃ¢ne 
qu'aux mdnes qu'ils sacrifiaient; de lÃ vient qu'EvllÃ©mÃ¨ et 
Apollodore n'avaient pas eu de peine Ã retrouver partout les 
tombeaux des hommes-dieux (car l'homme et ses dieux les 
habitaient en commun); de lÃ  s'Ã©tai rÃ©pand sur toute la 
terre le culte des idoles, appelÃ©es dans l'origine, Eghtzabim, 
ou regrets douloureux 2. )) 

'1. De Idol. Ce mot ob nous reporte donc avec raison au terrible obi des 
nÃ¨gres qui, lance par eux sur une plantation, en Ã emporte au moins les 
deux tiers, Ã disent plusieurs voyageurs trks-sÃ©rieux Dans les enquhtes, on 
ne trouve cependant que quelques plumes d'oiseau, des ossements, le crÃ¢n 
d'un chat, etc. Ils appellent cet obeah le serpent des morts. Voir, Ã ce sujet, 
la BibliolhÃ¨qu britannique, t .  IX, p. 524. 

2. Diis syr., p. 42. Ainsi l'idolÃ¢tri n'Ã©tant dans l'origine, que a le culte 
des morts, JJ avons-nous eu si grand tort de traduire ~ ? 8 d a  par fanthnes? 
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On lit enfin, dans la Gkmara : Ã Le ndcromant, selon la 
tradition, aprÃ¨ s'Ã¨tr prÃ©par par l'abstinence, se rendait au 
tombeau; il y passait la nuit, pour que l'esprit impur pÃ» venir 
le trouver, II et Raschi ajoute qu' Ã il y avait dans le sÃ©pulcr 
un dÃ©mo qui venait s'ajouter Ã l'esprit et l'aider dans cette 
Å“uvr magique. 1) 

Maintenant revenons aux obb et aux obboth, et constatons 
que c'Ã©tai en raison seulement des dÃ©testable moyens et de la 
compagnie plus dÃ©testabl encore sous le drapeau de laquelle 
on marchait que la comn~union transmondaine, si douce et si 
sainte sous le drapeau opposÃ© avait Ã©t frappÃ© d'anathÃ¨me 
Mais voici quelque chose de fort curieux. 

David Mill, dÃ©j citÃ© nous fait voir que cette expression 
de obboth (revenant) Ã©tai celle dont se servait le prophÃ¨t 
Ã‰lie en priant le Seigneur de faire revenir Ã  la vie le fils de la 
veuve de Sarepta. Cette fois-ci, ce n'Ã©tai pas Ã l'aide de l'ob 
ou python que le mort revenait Ã la vie, mais bien par l'inter- 
vention de JÃ©hovah 

Deviner par 06 Ã©tai donc deviner par les mÃ¢nes et la pytho- 
nisse Ã©tai celle qui, par le secours du serpent Python, faisait ou 
Ã©tai censÃ© faire parler les obb; aussi s'appelait-elle , en hÃ© 
breu, bahhalath ob, ou domina ob, maÃ®tress des mÃ¢nes on 
l'appelait quelquefois, par abrÃ©viation ob, mais c'Ã©tai un nom 
fourni par la fonction. 

(1 Mais, nous dit-on, vous oubliez qu'on donnait encore Ã 
ces pythonisses le nom que les Septante traduisent par engas- 
trimythes, c'est-Ã -dir ventriloques. n Nous le savons, on 
est parti de lh pour expliquer, par l'art et la jonglerie des 
Cornus et des Fitz-James, tout le mystkre des oracles et de la 
divination. Cette thÃ©ori Ã©tai tellement sÃ©duisante qu'aprÃ¨ 
son invention par Van Dale et Fontenelle elle vient d'Ã¨tr re- 
prise et rÃ©habilitÃ© ces annÃ©es , par M. Maury , dans ses 
Religions de la Gr&, et par M .  Babinet, qui, la croyant suffi- 
sante pour expliquer tout le partage des tables, a crÃ© d'un 
coup de baguette quelques centaines de milliers de veniri- 



loques sans le savoir, puisque, dans le mÃªm article, il rendait 
just,ice Ã leur bonne foi l .  

Si M. Maury avait Ã©tudi tant soit peu les thÃ©orie dÃ©mono 
logiques de l'antiquitÃ© ou tout simplement certaines somnam- 
bules ou les possÃ©dÃ© de tous les pays, il ne se serait nulle- 
ment Ã©tonn de retrouver toujours ce mot Ã‰yyacrrpiPuSo~ pour 
synonyme de ~ruSGva<, attendu que, dans le systÃ¨m de la pos- 
session, les pythons ou esprits malins occupent de prÃ©fÃ©ren 
le systÃ¨m gastrique des possÃ©dÃ©e et donnent Ã leur voix cet 
accent Ã©tranger bref, strident, plaint,if et caverneux, si par- 
faitement signalÃ dans toute l'antiquitÃ profane et sacr6e. 

(( Ta voix, dit IsaÃ¯e sera comme une voix sortant de terre, 
et tes paroles seront stridentes comme toutes celles qui sor- 
tent de la poussiÃ¨re2 1) 

L'Ã¢m Ã©voquÃ de Patrocle, dit Ã son tour HomÃ¨re rendit 
comme de dessous terre un murmure strident comme celui de 
la vapeur 3. 1) 

Ã C'est lÃ  dit Claudius, qu'on entend les plaintes lar- 
nioyantes des ombres volantes, profÃ©rÃ© avec un sifflement 
lÃ©ger4 Ã 

Lorsque les ombres, dit Horace, font entendre par la 
magicienne leurs accents tristes et aigus 5, Ã on voit qu'Horace 
et Claudien parlent absolument comme le prophÃ¨te 

La pythonisse, dit le savant Eustathe, s'appelle enga- 
strimythe, parce que alors elle ne parle plus dans son Ã¢m et 
son bon sens naturel, mais le dÃ©mon agissant dans la pro- 
fondeur de ses entrailles, fascine son esprit, blesse sa fantai- 
sie (imagination), et, aprÃ¨ lui avoir suggÃ©r mille fictions 
chimÃ©riques les exprime avec un accent strident. 1) 

u On appelle engastrimythes, dit LÃ©o Allatius, toutes les 

1. Voir notre Question des Esprits, p. 30. 
2 .  IsaÃ¯e XXIX, 4. 
3. Iliad., v. 4 0 4 .  
4. Lib. 1, in Rufiitiu~ti. 
5. Lib. 1, Sat. S. 



possÃ©dÃ© comme tous les prÃªtre et prÃªtresse d'Apollon. )I 

Mais on insiste, et dans tous nos dictionnaires d'antiquitÃ© 
mythologiques on HOU? donne avec soin le nom de l'inventeur 
prÃ©tend de la ventriloquie, et presque la teneur du brevet 
obtenu par cet EuryclÃ¨s dont la rÃ©putatio en ce genre avait 
fait rÃ©volutio dans la GrÃ¨ce. . - Soit ! mais Platon, qui devait 
le connaÃ®tr un peu mieux que nous tous, dit,, en parlant de 
certains philosophes sujets Ã se cont,redire : Ã On dirait qu'ils 
portent en eux, comme EuryclÃ¨ 17insei~sÃ© un ennemi qui se 
plaÃ® toujours Ã le contredire n : donc, EuryclÃ¨ le fou Ã©tai 
encore un malade ou, comme tous nos mÃ©diums un ventri- 
loque de bonne foi, portant en lui un ennemi ! Nous ne disons 
pas autre chose. 

(1 Mais certaines amphores, dit-on, s'appelaient obba chez 
les Romains , prÃ©cisÃ©me parce qu'elles Ã©taien gonflÃ©e 
comme la plupart des pythonisses lorsqu'elles sont remplies du 
dieu. Et encore, qu'Ã©taient-c que ces obba ? Les dictionnaires 
le disent avec M. Faucon : Ã On appelait ainsi certaines 
amphores remplies d'eau, dans lesquelles les magiciens fai- 
saient paraÃ®tr les manes Ã©,uoquÃ© II VoilÃ la cause du nom 
spÃ©cia de ces vases. 

3. - &vocation de Samuel. 

Ces prÃ©liminaire philologiques une fois bien posÃ© , 
abordons la plus historique et la plus solennelle de toutes les 
Ã©vocation magiques, celle qui tranche d'un seul coup toute la 
question de rÃ©alit pour un catholique, et qui la complique 
b, l'infini pour celui qui ne l'est pas :. . . Ã savoir l'Ã©vocatio 
de l'ombre de Samuel par SaÃ¼l 

Suivons attentivement et pesons avec soin toutes les expres- 
sions de cette grande Ã©popÃ© 

Le premier verset du xxvine chapitre du livre 1 des Rois 
nous montre d'abord SaÃ¼l quelque coupable qu'il fÃ» dÃ¨ 



lors, u bannissant tous les devins et magiciens de son 
royaume. Ã 

Le verset 5 nous le montre glacÃ de terreur en voyant le 
camp des Philistins, et expavit cor ejus nimis. 

Le verset 6 nous le montre encore consultant le Seigneur, 
u qui ne lui rÃ©pon ni par les songes, ni par Urim, ni par les 
prophÃ¨tes )) 

Le verset 7, enfin, nous le fait voir abandonne de Dieu et 
se laissant entraÃ®ne aux suggestions du dÃ©sespoir 

Ã Et SaÃ¼l dÃ©sespÃ©r dit Ã ses serviteurs : Ã Cherchez-moi 
une femme ayant un esprit de python, afin que, par elle, je 
SUSCITE 1, et suscitabor per illam. 1) Et ses serviteurs lui 
dirent : Ã II y a Ã Endor une femme ayant un python Ã (v. 8). 
Et il changea d'habits, prit deux hommes avec lui, vint avec 
eux chez cette femme, et lui dit: Ã Devine-moi, par ton 
python, et suscite-moi qui je te dirai Ã (v. 9). Et la femme 
lui dit : Ã Eh quoi ! tu connais les derniers dÃ©cret de SaÃ¼l tu 
sais avec quelle rigueur, il a banni de son royaume les magi- 
ciens et les devins, pourquoi donc viens-tu me tendre un 
piÃ©g qui peut me coÃ»te la vie Ã (v. IO)? Et SaÃ¼ prit le 
Seigneur Ã tÃ©moi qu'il n'arriverait aucun mal Ã cette femme 
ii cause de cela (v. 11) . Et la femme lui dit : Ã Qui te susci- 
terai-je? - Suscite-moi Samuel, Ã dit le roi (v. 12). Mais lors- 
que la femme eut vu Samuel, elle poussa un grand cri et se 
tourna vers SaÃ¼ : Ã Pourquoi m'as-tu trompÃ©e lui dit-elle, tu 
es SaÃ¼ Ã (v. 13). Et le roi lui dit : Ã Ne crains rien ; qu'as-tu 
donc vu? Ã Et la femme dit Ã SaÃ¼ : Ã J'ai vu des dieux qui 
montaient du sein de la terre n (v. 44).  Et il lui dit: Ã Quelle 
est sa forme ? Ã Et elle lui dit : Ã C'est un vieillard revÃªt d'un 
manteau. Ã Et SaÃ¼ comprenant que c'Ã©tai Samuel, inclina 
son visage sur la terre et l'adora (v. 15). Mais Samuel dit & 
SaÃ¼ : Ã Pourquoi m'as-tu troublÃ en voulant m e  faire susciter? 
(hiare inpie tas t i  me, ut  suscitarer? Ã Et Said lui dit : Ã Je suis 

4 .  On comprend alors l'expression ressusciter, ou susciter deux fois. 
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par trop malheureux; voilÃ les Philistins, et Dieu, se retirant 
de moi, ne veut me rÃ©pondr ni par les songes, ni par Lrrim, 
ni par les prophÃ¨tes c'est pour cela que je t'ai appelÃ© 
voccmi te, afin que tu me montrasses ce qu'il faut que je 
fasse Ã (v. 16). Et Samuel lui dit : Ã Pourquoi in'interroges- 
tu, puisque Dieu s'est retirÃ et qu'il est passÃ du cÃ t́ de ton 
rival (v. 17) ? Le Seigneur m'a rÃ©vÃ© ce qu'il ferait de toi; 
il t'enlÃ¨ver donc ton royaume et le donnera Ã David ton 

oneur en ne parent (v. 18). Parce que tu as dÃ©sobÃ au Sei; 
secondant pas les dÃ©cret de sa vengeance contre Amalec , 
Ã©cout ce qu'il te rkserve aujourd'hui (v. 49). Dieu te livrera 
avec IsraÃ« dans les mains des Philistins; demain, toi et 
tes fils, vous serez avec moin (v. 20). AussitÃ´ SaÃ¼ tomba 
Ã©tend sur la terre, car ces paroles de Samuel avaient glacÃ 
son c ~ u r  , et sa faiblesse Ã©tai extrÃªm , car il n'avait 
pas mangÃ de la journÃ© (v. 21 ). Alors la pythonisse. 
s'adressant Ã SaÃ¼ encore Ã©pouvantÃ lui dit : Ã Je vous ai 
obÃ©i Ã roi ! comme votre servante devait le faire ; je vous ai 
livrÃ ma vie et me suis rendue Ã vos paroles (v. 22). Mainte- 
nant, Ã©coute votre servante Ã son tour, consentez Ã manger 
ce peu de pain afin que vous ayez la force de vous reti- 
rer Ã (v. 23). Le roi refusa et dit : 11 Je ne mangerai pas. )) 

Mais ses serviteurs se joignirent Ã la femme, alors il finit 
par entendre leurs voix, se leva de terre et s'assit sur un 
lit (v. 24). Et la femme alla tuer un veau gras qu'elle avait 
dans sa maison, puis, pÃ©trissan un peu de farine de fro- 
ment, elle p l a ~ a  l'un et l'autre devant le roi et ses officiers, 
et ils en mangÃ¨rent et ayant ainsi repris des forces suffi- 
santes, ils purent retourner d'oÃ ils Ã©taien venus et mar- 
chÃ¨ren toute la nuit (v. 25). 1) 

Ici, les Septante ne diffÃ¨ren de cette version que par 
l'expression : Ã Pourquoi m'as-tu troublÃ pour me faire mon- 
ter ... Ã 

Quant au rÃ©ci de l'historien JosÃ¨phe aprÃ¨ avoir introduit, 
comme nous l'avons dit, une ventriloque, c'est-Ã -dir une 



femme Ã©voquan les souffles des morts, ~ ~ O v - w f G v  +uxaÃ (t. 1, 
p. 270, Histoire, etc.) , on y trouve ces trois particularitÃ© 
importantes : A D  que la pyt.honisse ne connaissait nullement 
Samuel, ce qui explique son effroi devant cette figure qu'elle 
n'attendait pas; 2' que ce fut Samuel qui lui rÃ©vÃ© que SaÃ¼ 
Ã©tai lÃ  ce qui explique pourquoi elle en paraÃ® tout Ã coup 
effrayÃ© : 3' que Samuel dit Ã SaÃ¼ : Ã Pourquoi m'as- tu 
dÃ©rang de mon repos en m'en faisant arracher, elici a sedibus 
meis Ãˆ ce qui explique Ã son tour l'apparition sollicitÃ© par 
le mauvais esprit, et la punition infligÃ© par le bon. 

Quel drame, et quelles rÃ©flexion il fait naÃ®tre 
Les esprits les plus forts eux-mÃ¨me s'en sont Ã©mus 

M. Munck, aprÃ¨ avoir essayÃ© dans une note, de rejeter 
dans la poÃ©si cette fin dramatique de SaÃ¼l semble aban- 
donner ce dessein lorsqu'il dit : Ã Je n'entreprendrai pas 
d'expliquer par quel art cette femme sut fasciner les sens de 
SaÃ¼l ni ce qui se passa dans l'imagination du roi depuis le 
grand cri qu'elle eut poussÃ©1 Ã M. Munck a agi en cela 
avec prudence. Le savant FrÃ©re ne paraÃ® pas avoir Ã©t plus 
Ã son aise devant SaÃ¼l AprÃ¨ avoir Ã©tabli par des raison- 
nements d'abord, et par une grande quantitÃ de faits ensuite, 
que l'Ã©vocatio des morts Ã©tai la consÃ©quenc nÃ©cessair de 
la croyance Ã l'immortalitÃ de l'Ã¢me il en vient Ã l'exemple 
suivant : u Elysius, de Terina en Italie, ayant perdu son fils 
EntynoÃ¼s soupqonna qu'il avait Ã©t empoisonnÃ© et crut qu'un 
moyen sÃ» de s'en Ã©claire c'Ã©tai d'interroger rombre mÃªm 
de son fils. Dans cette vue, il se rendit Ã l'oracle des morts; 
et lk, aprÃ¨ les sacrifices ordinaires, il s'endormit dans le 
temple et il vit en songe l'&me de son pÃ¨r accompagnÃ d'un 
fantÃ´m qui avait de l'air de son fils. Ce spectre, qui &ait le 
gÃ©ni du jeune Entynoiis, lui mit entre les mains des tablettes 
qu'il trouva en s'6veillant, et dans lesquelles il lut trois vers 
par lesquels son fils l'avertissait de ne pas pleurer sa mort qui 

1. Palestine, 265. 



lui avait procurÃ le sort le plus agrÃ©able etc. 4. Quant au 
jugement, dit-il, que l'on doit port,er sur ces sortes d'histoires, 
l'opinion que Plutarque et autres pouvaient avoir cle la rÃ©alit 
de ces apparitions nous est fort indiff6rente (est-ce bien sÃ» ?), 
et nous sommes dispensÃ de r6gler notre croyance sur la 
leur. Je ferai seulement observer que ce dernier exemple peut 
nous faire penser que la difficultÃ d'exÃ©cute les apparitions 
rÃ©elle avait fait recourir k la voie des songes, clans laquelle 
l'imagination des consultants, Ã©chauffÃ et prÃ©parÃ© supplÃ©ai 
aux prestiges qu'on avait en~ployÃ© autrefois. D 

Quant Ã nous, nous continuerons de nier que ce moyen 
fÃ» plus facile, jusqu'au jour oÃ l'on nous aura procurÃ un 
songe, un songe rkpondant, ad hoc, Ã heure fixe, Ã nos ques- 
tions. Et nous en appelons ... h FrÃ©ret qui continue : Ã Mais 
COMME ON NE COMMANDE PAS A L'IMAGINATION (bon aveu), ET 

ENCORE MOINS DANS LE SOMMEIL QEE DANS LA VEILLE [encore 
plus vrai), cette espÃ¨c de divination perdit peu Ã peu tout 
son crÃ©di dans des siÃ¨cle oÃ la lumiÃ¨r pliilosophique com- 
mentait Ã luire 2. N 

L'Ã©quivalen de cette phrase serait celle-ci : K Cette divina- 
tion avait lieu jadis par jonglerie; mais comme cette jongle- 
rie est impossible , la lumiÃ¨r philosophique de notre siÃ¨cl 
l'a classÃ© parmi.. . les jongleries. 1) 

Voyons la suite. 
AprÃ¨ cette contradiction inexcusable, FrÃ©re en vient donc 

Ã notre Ã©popÃ biblique, et sa premiÃ¨r impression est trop 
claire, trop fÃ©cond en enseignements pour ne pas la consi- 
gner ici : Ã Cette histoire de SaÃ¼l dit-il, est le meilleur com- 
mentaire de la dÃ©fens faite par MoÃ¯s d'interroger les morts, 
et fait voir que les termes doivent s'en prendre Ã la lettre 
d'une vÃ©ritabl Ã©vocatio des ombres. J'ai toujours Ã©t surpris 
de voir les commentateurs, ou ne faire aucune attention Ã ce 

1. Plutarque, de Consol. ad Apoll., p. 209. 
2. AcadÃ©mi des inscriptions, t. XXIII, MÃ©m. p. 180. 



passage du DeutÃ©ronome ou l'expliquer allÃ©priquemen par 
une dÃ©fens vague de l'idolÃ¢trie dont il ne s'agit nullement 
en cet endroit.. . Ce qui augmente ma surprise (FrÃ©re est 
bien neuf), c'est de voir que la plupart de ces commentateurs 
se plaignent de ne trouver dans l'kcriture aucune preuve 
claire que les Juifs, au temps de MoÃ¯se crussent Ã l'immor- 
talitÃ de l'Ã¢me Comment n'ont-ils pas vu que la pratique, 
interdite aux Juifs et commune aux CananÃ©ens suppose que 
l'existence des %mes sÃ©parÃ© de leurs corps par la mort Ã©tai 
alors une opinion gÃ©nÃ©ra et populaire, car il serait absurde 
de penser qu'on interrogeÃ¢ ce qu'on croyait ne pas exister. 1) 

FrÃ©re ignore une chose : c'est qu'Ã force de ne voir que 
ce qu'on veut, on mÃ©rit de ne plus voir ce qu'on voudrait. 
C'est un principe infaillible et qui explique tous les aveugle- 
ments, Ã commencer par le sien, car il finit par se tirer de 
tout cela en quelques lignes; d'abord, en attribuant Ã Eu- 
stathe d'Antioche, et Ã trois PÃ¨re de l'&$se, une nÃ©gatio du 
surnaturel, qui, nous le verrons tout Ã l'heure, n'Ã©tai qu'une 
rÃ©serv sur la puissance du dÃ©mo (premiÃ¨r faute) ; ensuite, 
en passant Ã la c,harge de la fourberie sacerdotale tous ces 
faits qui n'avaient rien de rÃ©e ( contradiction flagrante avec 
ses propres paroles) ; enfin, par la pirouette antiphiloso- 
phique et antiloyale qu'il fait aprÃ¨ sa derniÃ¨r phrase que 
voici : (i Toutefois, l'histoire de SaÃ¼ fait une classe A PART, et 
mÃ¨me EN SUPPOSANT L'APPARITION RÃ‰ELL ET SURNATURELLE 

de Samuel, la frayeur de la pythonisse prouverait qu'elle ne 
s'attendait pas Ã ce qui arriva 1. Ã Qui donc a dit le con- 
traire ? 

Quand un savant tourne court au moment oÃ il commence 
Ã voir,. . . soyez sÃ»r qu'il a de bonnes raisons pour le faire. 

Un des plus beaux exemples de contradictions semblables 
est celui que ce terrible drame fournit Ã Walter Scott, assez 
mal inspirÃ pour croire que l'on peut s'Ã©lancer d'un seul bond, 

4. Acaddmie des inscriptions, t. XXIII, M6moÃ¯re p. 486, 



des ravissantes crÃ©ation de Guy Mannerincf et de Rob-Roy 
aux sÃ©vÃ¨r enseignements de la dÃ©monologie Voici donc le 
sommaire de sa thÃ¨s et de sa croyance sÃ©rieus en fait de 
nÃ©cromanci : 

Quant au fait d'Endor, dit-il, il nous est impossible de 
savoir avec certitude si SaÃ¼ Ã©tai prÃ©sen quand celte femme 
fit sa conjuration, et s'il vit lui-mÃªme personnellement, le fan- 
tÃ´m dont elle lui fit la description. Ã II n'y a pas un mot 
dans le rÃ©ci biblique qui ne tÃ©moign de la prÃ©senc de SaÃ¼l 
puisque c'est lui qui cause avec Samuel, puisque c'est Ã lui 
que Samuel parle, pendant au contraire que la sorciÃ¨re prÃ© 
sente, ne i'entend pas, mais le voit, ce qui est encore con- 
forme Ã tous les principes de la nÃ©cromanci antique, aussi 
bien la paÃ¯enn que la juive. Les choses devaient toujours 
s'y passer ainsi. Ã Ce qui paraÃ® le plus douteux, continue 
le ron~ancier, c'est de savoir si un Ãªtr surnaturel fut rÃ©elle 
ment Ã©voquÃ ou si la pythonisse et son complice ne voulurent 
pas produire une simple illusion, en prÃ©disan au hasard la 
dÃ©fait et la mort du roi devenues trÃ¨s-probables Suivant 
cette hypothÃ¨se la devineresse d'Endor se serait Ã©tudiÃ Ã 
jouer & SaÃ¼ quelqu'un de ces tours de passe-passe ou de jon- 
glerie, par lesquels elle en imposait aux clients de moindre 
importance qui venaient la consulter,. . . etc. l .  1) 

Ici nous retombons dans le systÃ¨m Fontenelle, Van Dale 
et Salverte, c'est-Ã -dir celui du souterrain mystkrieux, pra- 
tiquÃ de son vivant par le prophÃ¨te dans l'intÃ©r6 de sa gloire 
aprÃ¨ sa mort ; mais la meilleure preuve de la pauvretÃ de ce 
systÃ¨me c'est que Walter Scott, reculant devant un triple 
hasard si ponctuellement rÃ©alisÃ avoue que Ã de tous les 
c8tÃ© il reste des difficultÃ© embarrassantes, et qu'il faut lais- 
ser cette question obscure et difficile Ã ceux que leurs Ã©tude 

4 .  Walter Scott, DÃ©monologie Ce livre, qui veut btre sÃ©rieux attriste les 
amis de Walter Scott par ses contradictions flagrantes, ses prÃ©jugÃ protes- 
tants et une foule d'injustices historiques auxquelles il n'avait pas habit& 
ses lecteurs. 



rendent capables de porter un jugement sur un sujet si 
dÃ©lica l .  )I 

Au reste, s'il est un sujet sur lequel l'erreur soit excusable, 
c'est assurÃ©men celui-ci. Il suffit, pour s'en assurer, d'&ou- 
ter nos thÃ©ologiens 

On se tromperait fort, en effet, si l'on espÃ©rai les trouver 
parfaitement d'accord entre eux Ã cet Ã©gard CI Les plus grands 
docteurs de l'kglise et les PÃ¨re les plus Ã©clairÃ© dit dom 
Calmet, n'ont pu s'accorder sur cette matiÃ¨re Ã propos de 
laquelle les rabbins eux-mÃªme sont trÃ¨s-partagÃ 2. )) 

Il n'y a qu'une seule question sur laquelle ils soient tous 
absolument du mÃªm avis : c'est qu'il y a lÃ un fait drita- 
blement surnaturel, et que Ã l'opinion de la jonglerie est re- 
jetÃ© en gÃ©nÃ©r comme tÃ©mÃ©rair dangereuse et contraire 
au texte sacrÃ Ã 

Le dÃ©ba ne roulait donc en rÃ©alit que sur deux ques- 
tions : l ' sur  l'identitÃ du personnage apparu; Ã©tait-c rÃ©el 

1. Walter Scott, DÃ©monologie p. 52. 
2.  Bible de Vence, t. V, p. 290. 
3. Cette derniere phrase est tirÃ© d'une excellente dissertation de Collet, 

insÃ©rÃ dans le tome XVIII, p. 338, des Cours de Tluiologie de Migne. 
Nous aimons Ã la citer, ne fÃ»t-c que pour l'opposer au dÃ©testabl article 

insÃ©r sur le mkne sujet dans le Dictionnaire des prophÃ©ties publiÃ par 
les mhmes Ã©diteurs Nous avons entendu de grands thÃ©ologien s'Ã©tonne de 
la confiance accordke par eus Ã ces plumes dont le semi-rationalisme se re- 
connaÃ® dans une foule d'articles du m&me livre, livre qui ne rÃ©sisterai pas Ã 
dix minutesd'examen de la part. de la CongrÃ©gatio de l'Jndex. Relativement 
?I la question prÃ©sente oÃ donc l'auteur a-t-il pris que Ã toute la sckue 
se passe ici dcrrikre la toile, comme au the2tre de la foire ou comme Ã 
130pe'ra? Ã OÃ a-t-il pris que les &mes dos saints n'allaient jamais sous terre 
et ne quittaient jamais le ciel, et que JÃ©sus-Christ en descendant dans les 
limbes, n'est pas d~scendu dans les lieux souterrains? OÃ a-t-il pris? ... Mais 
on n'en finirait pas si l'on voulait livrer la chasse Ã toutes les opinions vol- 
tairiennes qui, sous le manleau le plus religieux, se glissent, de la maniÃ¨r 
a plus perfide et la plus illogique,dans tous les autres articles de cet ouvrage 
ayant trait aux faits dÃ©moniaques 

Nous y reviendrons encore, car nous prÃ©fbron la logique de Voltaire et de 
Renan i~ ce quasi-chrislianis7ne qui ne partage que la moitiÃ de leurs pre- 
jugÃ©s 



lement le prophÃ¨te ou son ombre, ou simplement une image? 
2' Qui l'avait fait apparaÃ®tre La magicienne, ou Dieu ? 

Quant Ã la premiÃ¨r question, elle parut assez longtemps 
et assez gÃ©nÃ©raleme rÃ©solu dans le sens, non pas d'un 
mensonge organisÃ par la pythonisse, mais d'un mensonge ou 
plutÃ´ d'une illusion organisÃ© par le dÃ©mon exactement 
comme nous venons de le voir organiser la plus grande partie 
de celles de la nÃ©cromanci antique. Toutes les pythonisses 
agissant alors de la mÃªm maniÃ¨re d'un bout du monde Ã 
l'autre, bien que la Bible ne nous donne aucun dÃ©tail l'ana- 
logie veut que l'on suppose ici toutes les formes, ou plutÃ´ 
'une des formes de la nÃ©cromanci gÃ©nÃ©ral Cette opinion 
d'une apparition dÃ©moniaqu menteuse, calquÃ© sur celles de 
tous les temps et mÃªm des temps modernes, fut dÃ©fendue 
dans les premiers siÃ¨cles par Eustathe d'Antioche1, par l'au- 
teur des Questions aux orthodoxes, attribuÃ©e Ã saint Justin2, 
par Tertullien 3 ,  par saint Basile le Grand" saint GrÃ©goir de 
Nysse5, saint JÃ©rÃ´m etc.6. 

Cette maniÃ¨r de voir eut donc un assez grand nombre de 
partisans et se soutint, sans trop de dÃ©savantage pendant 
tout le moyen Ã¢ge c'est-Ã -dir tant que le livre de 1'EcclÃ© 

4 .  Dissert. contre Orighze. 
2. QuÅ“st 52. 
3. De Anima, c. LVII. 

4. ln cap. vin de Isata. 
5. Ã‰pitr t~ ThÃ©odose Ã©vÃªqu 
6. Saint JÃ©rome in cap. vu 1s. et cap. xi11 fizÃ©ch - Mais entendons-nous 

bien; l'auteur de l'article incriminÃ dans notre derniÃ¨r note tient Ã abriter 
sous le manteau de ces saints docteurs la tÃ©nzÃ©ri qu'on lui reproche, mais 
qu'il accepte en si bonne compagnie. Cette tÃ©mÃ©ri consiste Ã ne voir dans 
tout cela qu'une scÃ¨n jouÃ© par la pythonisse toute seule et semblable A 
celle que Fleury, de la ComÃ©die-FranÃ§ais fil passer, dit-on, sous les yeux 
du roi de Prusse. Mais c'est une calomnie. Ces docteurs rempla~ient les 
acteurs du ThÃ©Ã¢tre-Franca par l'art et les illusions des dÃ©mons Ã per 
incantationes et actes magicas, Ã dit saint JÃ©rbme 11 n'y a de tÃ©mÃ©ri dans 
cette derniÃ¨r opinion que lorsqu'on la fait dÃ©gÃ©nbr en rationalisme pur, 
dans l'inter& du semi-rationalisme. 

T. IV. - MAN. HIBT., III. 27 



siast@e, qui tranchait la question, ne fut pas regardÃ comme 
un ouvrage incontestablement canonique et d'une irrÃ©fragabl 
autoritÃ© Le jour oÃ¹ par la dÃ©cisio de l'Ã‰glise ce livre fut 
attribuÃ© comme ses frÃ¨res Ã l'inspiration formellede l'Esprit- 
Saint, il fallut bien prendre aq sÃ©rieu le passage suivant, si 
dÃ©cisi et si formel : u AprÃ¨ cela, Samuel mourut, et i l  dÃ© 
clara et fit connaÃ®h au roi que la fin de sa vie Ã©tai proche, il 
&leva sa voix du  fond de la terre et prophÃ©tis pour ddtruire 
('impiÃ©t de la nation4. 1) 

Ce passage si formel Ã©tait du reste, entihrement conforme h 
celui des ParalipomÃ¨nes que les Septante traduisent ainsi: 
Ã SaÃ¼ mourut ... parce qu'il consulta la pythonisse; et 
Samuel lui rÃ©pondit et il ne rechercha pas le Seigneurz. )) 

Devant cette double autoritÃ© dÃ©sormai canonique', toute 
hÃ©sitatio devenait plus que tÃ©mÃ©rair et depuis lors, effec- 
tivement, nous trouvons dans toutes les thÃ©ologie sÃ©rieuse 
l'opinion de l'identitÃ de la personne, ou du moins de Y ombre 
de Samuel. 

FrÃ©re avait donc bien raison de vouloir que l'on vÃ® dans 
un texte si clair une vÃ©ritabl Ã©uocatio de la personne, et dom 
Calme! l'avait bien plus encore, lorsqu'il en revenait Ã la nÃ© 
cessitÃ de  prendre toujours le texte de llÃ‰critur dans le sens 
qui paraÃ® le plus simple et le plus naturel. 

Vient ensuite la seconde question, qui paraÃ® donner et a 
donnÃ matiÃ¨r Ã tant de discussions, bien qu'elle ne nous 
paraisse pas plus compliquÃ©e en rÃ©alitÃ que la premiÃ¨re 

Samuel est apparu; tout le monde en convient : maintenant, 
qui l'a fait apparaÃ®tre Dieu, ou la pythonisse? 

Commenqons par dire que nous sommes loin de trouver 
aussi ridicule que beaucoup d'Ã©crivain l'ont trouvÃ© l'opi- 
nion qui attribuait en gÃ©nÃ©r un certain pouvoir au dÃ©mo sur 
les Ã¢me des justes et des prophÃ¨tes et, en particulier, une 

1.  Ecd. ,  XLVI, v. 23. 
2. Parai., x, v. 13. 



application de ce pouvoir dans l'exemple proposÃ© Saint Justin 
le Martyr pouvait se tromper, mais il n'inventait c,ertainement 
rien de lui-mÃªm lorsqu'il croyait que Ã tontes les Ã¢me des 
justes et des prophÃ¨te Ã©taien sous la puissance du dÃ©mo qui 
les faisait quelquefois paraÃ®tr par les priÃ¨re et les Ã©vocation 
des magiciens *. Ã 

OrigÃ¨n n'Ã©tai donc ni le seul ni le premier ZL soutenir 
ce systÃ¨me qu'il dÃ©fendi seulement avec trop d'opiniÃ¢ 
tretÃ 2. 

Il Ã©tai dÃ©fend encore par Anastase d'Antioche, qui ensei- 
gnait Ã que le Seigneur n'Ã©tai descendu aux enfers que pour 
enlever les Ã¢me des justes au pouvoir des dÃ©mon 3. Ã 

l$t saint Augustin, consultÃ sur cette question par Simpli- 
cien, lui rÃ©pondai Ã qu'il n'y a rien de plus Ã©tonnan Ã cette 
puissance dÃ©moniaqu qu'Ã l'enlÃ¨vemen Ã©vangÃ©liq de Notre- 
Seigneur par le dÃ©mo )) 

Nous trouvons mÃªm que ce grand empire du dÃ©mon avant 
la loi de justice, manquerait Ã l'intelligence de toute la thÃ©o 
dicÃ© chrÃ©tienn dont toute l'Ã©conomi ne repose, en dÃ©finitive 
que sur lui. Ã Le monde tout entier est placÃ sous l'empire du 
malin, dit saint Jean ; c'est le prince du monde, c'est le 
prince de la mort, dont il a les clefs. Ã II les a jusqu'Ã JÃ©sus 
et lorsque ce vainqueur divin descend dans le sc1uio.l pour les 
lui enlever, et qu'il en tire les Ã¢me des justes soupirant aprÃ¨ 
sa venue, il est non-seulement trÃ¨s-permis mais trÃ¨s-logiqu 
de croire qu'elles subissaient dans les limbes, c'est-Ã -dir 
dans une division privilÃ©giÃ de ce schÃ©ol une partie de ce 
joug tyrannique que 1'Ã‰vangil seul allait briser coroplÃ©te 
ment. Le contraire mÃªm ne se comprendrait plus du tout, et 

1. Dial. c ~ r n  Tryphone. 
2. In Reg., 1.1, ch. xxvi11. 

3. Quaest. XII. 

4. De Divinatione, 1. I I ,  quaest. IV. 
Le Dictionnaire des prophÃ©tie demande oh l'on a pu prendre de telles 

stupiditÃ©s folies ou pw'rilitds. Ã I l  le,voit, 



c'est A force de vouloir caresser les tendances rationalistes sur 
les dÃ©mons que l'on finit par rendre l'ensemble du christia- 
nisme tout Ã fait inintelligible. 

Mais nous en avons trop dit, et nous en avons encore trop & 
dire sur ce sujet, pour insister ici davantage. 

S'ensuit-il, pour cela, que ce soit rÃ©vocatio de la pytho- 
nisse qui ait Ã©t ici la cause efficiente? Nullement. Nous 
avons dkjÃ dit ailleurs qu'on ne distinguait plus assez, comme 
on le faisait autrefois, entre les divers ordres de causes, occa- 
sionnelles, efficientes, etc., et nous signalons continuellement 
le dÃ©sordr qui rÃ©sult de cet oubli. 

Ici, nous dÃ©fion que l'on sorte d'embarras si l'on n'essaye 
pas de revenir Ã ces scolastiques, mais trÃ¨s-judicieuse dis- 
tinctions. 

Ainsi, bien que l'Ã©vocatio de la pythonisse fÃ» la cause 
occasionnelle du retour, comme il le paraÃ® par ces mots : . 

u Pourquoi m'as-tu inquiÃ©tÃ en voulant me faire susciter ? Ã il 
semble qu'elle n'en fut nullement la cause efficiente, si l'on 
fait attention Ã l'Ã©tonnemen qui Ã prouve, dit FrÃ©ret qu'il se 
passa 1% quelque chose d'insolite. Ã 

Ceci doit paraÃ®tre nous en convenons, un peu contradic- 
toire ; mais d'abord il faut s'en prendre au texte sacrÃ© ensuite il 
faut se reporter k tout ce que nous avons dit tant de fois de la 
continuation d'une assistance ou d'une Ã©preuv aprÃ¨ la mort 
par l'un des deux gÃ©nie entre lesquels la vie s'est 6coulÃ©e On 
pourra comprendre alors que Samuel ait Ã©t tout Ã la fois 
( inquiÃ©t par son mauvais gÃ©nie cur me inquietasti? Ã , et se- 
couru par l'intervention insolite du bon ange avec lequel i l  
monte, double apparition qui Ã©pouvant la magicienne. Ã J'ai 
vu des dieux, Ã dit-elle, et ce mot seul, que nous ne trouvons 
expliquÃ par personne, nous prouve qu'au lieu de voir monter 
le dÃ©mo auquel elle Ã©tai habituÃ©e elle avait vu monter au 
moins deux personnages qui n'&aient7 A notre avis, que 
Samuel et son bon ange. 

Cette fois, c'Ã©tai le bon Dieu, c'est-Ã -dir l'esprit psycho- 



pompe, qui se chargeait d'organiser la vision pendant que 
Samuel prophÃ©tisai I .  

Mais on argumente encore, et l'on objecte : Ã La prophÃ©ti 
ne fut pas exacte, car elle dit que le lendemain SaÃ¼ et ses 
trois fils seraient avec lui, et ils n'y furent que peu de jours 
aprÃ¨s a Quand cela serait vrai, il faudrait toujours s'Ã©mer 
veiller de la triple rÃ©alisatio des trois arrÃªts mais ce n'est 
pas vrai, le mot cras, demain, comme on l'a prouvÃ par plu- 
sieurs exemples, signifiant fort souvent un temps trbs-rap- 
proche. 

Enfin, quant aux mots avec moi, on y trouve une fois de 
plus la preuve qu'on pouvait partager le sÃ©jou du schdol, 
sans y subir le mÃªm sort. 

ArrÃªtons-nou ici, et que ce grand drame de SaÃ¼ serve au 
moins Ã nous intimider nous-mÃªmes et surtout Ã intimider 
nos SaÃ¼l de club et de salon; qu'ils sachent que plus d'un 
nÃ©croman de nos jours fait monter des dieux auxquels il 
Ã©tai loin de s'attendre, et qu'Ã plus d'un il fut proph6tisÃ : 
a Demain tu seras avec moi. Ã 

Ici c'est la Bible qui les juge. Ecoutons maintenant leurs 
excuses empruntÃ©e aux anciennes coutumes de l'&lise. 

4 .  Nous avons vu que l'Gglise appelait saint Michel le Ã conducteur des 
Ã¢mes Ã 

N. B. Bien que l'appendice qui va suivre renferme nos conclusions, nous 
nous croyons obligÃ de l'isoler du texte courant, parce que, ne pouvant plus 
appartenir Ã Ã l'antiquitÃ profane et sacrÃ©e Ã il se borne Ã l'Ã©claire et a 
le complÃ©ter conformÃ©men i notre sous-titre : Tous les siÃ̈ cle s'&lai- 
Tant mutuellement. 



A P P E N D I C E  

CHAPITRE X V  

ct LES AMES SÃ‰PARÃ‰ ET L'Ã‰GLISE PRINCIPES ET PRATIQUE. Ã 

P R I N C I P E S .  

Lorsqu'Ã la longue attente du Messie eut succÃ©d sa prÃ©sence 
lorsque, forcÃ de rendre Ã la lumiÃ¨r ses captifs da premier monde, 
le schÃ©o eut reÃ§ la morsure de son maÃ®tr j, il n'y eut plus vÃ©rita 
blement de mort sur la terre; il n'y eut plus qu'un sommeil transi- 
toire pour le corps, et pour l'Ã¢m une vie momentanÃ©men sÃ©parÃ 
d'un compagnon que l'avenir lui rendrait. 

La renaissance Ã©tai complÃ¨t ; Ã©coute : 
Ne pleurez pas comme ceux qui n'ont pas d'espÃ©rance 

u Je vais prier mon PÃ¨re pour que lÃ oÃ je serai vous y soyez 
ous avec moi. 

(( Il sÃ©cher toutes les larmes de leurs yeux, il fera la volontÃ de 
ceux qui le craignent. 

Ã Il comblera tous les d6sirs de leurs cÅ“urs 
Vous pleurez parce que je vais Ã mon pÃ¨re mais courage, encore 

un peu de temps et vous me reverrez, et votre joie sera parfaite et 
personne ne pourra plus vous l'enlever. 

Ã Nous sommes tous les pierres d'un seul et mime Ã©difice 

1. Ã 0 Mort, je serai moi-mÃªm ta morsure. Ã 
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Ã II amÃ¨ner avec lui tous ceux qui se seront endormis avec 
lui. Ã (Saint Paul, Thessal. IV, 10.) 

Il faut savoir s'arrÃªter mais c'est toujours avec peine lorsqu'on 
puise dans cette mine intarissable des vraies et seules consolations. 

Celles-ci sont tellement puissantes que, malgrÃ l'amertume de leur 
douleur, des pkres, des Ã©poux des amis ont d Ã ®  paraÃ®tr moins sen- 
sibles, par cela seul qu'ils comprenaient tout l'esprit de la terrible 
Ã©preuv et qu'ils en pressentaient dÃ©j la fin. 

Et comment en serait-il autrement? Sur cette terre, tout le chris- 
tianisme repose sur l'adoration en commun. u Si deux ou trois de 
mes disciples sont assenlblÃ© en mon nom, je serai au milieu d'eux. Ã 

Pourquoi cette association, si recommandÃ© avant la rÃ©compense 
ne le serait-elle plus aprks? u 11 comblera les dÃ©sir de leurs cÃ•urs  Ã 

Donc, un salut partagÃ demeurant le vÅ“ le plus ardent de ceux qui  
auront aimÃ sur la terre, pourquoi leur serait-il refusÃ© 

VoilÃ pourquoi Ã tous nos jours Ã©tan des adieux, Ã comme le dit 
Chateaubriand, la prihre pour les morts sera toujours l'un des traits 
les plus touchants de- la doctrine de l'Ã‰glise l'un de ces cachets de 
maternitÃ catholique, dont l'absence laisse partout oÃ on les a sup- 
primÃ© un vide immense pour le cÅ“ur et le dÃ©sespÃ©ra illo- 
gisme pour la raison. 

Nous y reviendrons. 
La communion en Dieu, l'Ã©chang mutuel des vÅ“u et des priÃ¨res 

non-seulement autorise, mais prescrit la solidarit6 future dans le bon- 
heur et la certitude de la rÃ©union Le christianisme n'eÃ®it-i fait que 
substituer de tels bienfaits Ã ces supplications tremblantes adressÃ©e 
aux dieux mh2,es; n'eut-il fait autre chose que de remplacer"cette con- 
juration terrible : a Ne leur soyez pas trop cruels, Ã dieux! )) par cette 
consolante affirmation : Ã Sa grÃ¢c n'a pas moins soin des morts qu'elle 
n'a soin des vivants 1) (Ruth, 20), le christianisme, disons-nous, n'en 
aurait pas moins changÃ radicalement le sort du monde, car c'est en 
cela et ce n'est qu'en cela que consiste la bonne nouvelle. 

Ã C'est le bonheur du malheur, 1) a dit Mme de SÃ©vignÃ Mais jus- 
qu'Ã quel point cette comnlunion future, indirecte et prescrite 
dans le sein de Dieu, entraÃ®ne-t-ell nÃ©cessairemen une commu- 
nion plus immÃ©diate plus directe et plus sensible entre les &mes qui 
se pleurent et qui se recherchent? VoilÃ maintenant ce qu'il nous faut 
examiner avec prudence et discrÃ©tion 

Sujet plein de dÃ©licatesse et d'Ã©cueils mieux r4solu mille fois dans 
le secret de nos cÅ“ur dÃ©solÃ que par tous les arguments des doc- 
teurs, mais qu'il n'en faut pas moins, dans ces anngÃ« de scepti- 



cisme et  de dÃ©couragement entourer de toutes les lumiÃ¨re que 
peuvent fournir les enseignements, les traditions, les faits, et avant 
tout les principes e t  la pratique de l'Ã‰glise 

Or, si nous Ã©tion assez osÃ pour mettre en doute ici la rÃ©alit des 
apparitions dÃ©j signal6es dans l'Ancien Testament, mais bien autre- 
ment frÃ©quente dans le Nouveau, et dont toute l'histoire de l'Ã‰glis et 
des saints est vÃ©ritablemen tissÃ©e nous ne serions plus catholique. 

Toutefois, que de questions et de dÃ©tail viennent se dresser au- 
tour de ce principe fondamental ! 

L'Ã¢m sÃ©parÃ intervient-elle en substance dans ces apparitions? 
- Peut-elle intervenir d'elle-mÃªm et par elle seule? - De quoi se 
compose son fantÃ´me - Est-il permis de l'evoquer comme il est 
permis de l'invoquer? - Y a-t-il des consultations interdites et des 
consultations permises, etc. ? 

Simple et  modeste rapporteur, en regard de chacune de ces ques- 
tions pdpitantes d'intÃ©rÃª contentons-nous de placer les rÃ©ponse 
que nous trouvons dans nos maÃ®tres demi-rÃ©ponse peut-Ãªtr pour 
tous ceux qui ne veulent que des affirmations pÃ©remptoires rÃ©ponse 
suffisantes pour tous ceux qui admirent avec quel soin providentiel, 
dans i'intÃ©rÃ des mÃ©rite de la foi, le voile qui dÃ©rob la vue de 
l'autre monde se soulÃ¨v par moments sans se dÃ©chire jamais. 

4. -Saint Augustin et tes dmes sÃ©parÃ©e 

Saint Augustin va nous poser le problÃ¨m de la- maniÃ¨r la plus 
intÃ©ressant e t  le rÃ©soudr en partie. Retenons bien cette derniÃ¨r 
expression. 

L'autre jour, un ouvrage spirite, qui croit aveuglÃ©men Ã toutes ses 
apparitions, opposait magistralement Ã notre ignorance, tout en la 
(~ourinandant, le beau passage dans lequel le grand Ã©vÃªq affirmait 
I avoir revu plusieurs fois en rÃªv sainte Monique, sa mkre, et en avoir 
reÃ§ des avis importants, Ã et il en concluait que Ã rien n'&ait plus 
habituel et jusqu'Ã un certain point plus naturel aux yeux mÃªme de 
I'Eghe. )I 

Sans nier un principe que nous allons Ã©tabli nous-m6me tout en 
ne le trouvant pas naturel, voici ce que nous lisons Ã notre tour 
dans saint Augustin : 

Ã Ah ! si les Arnes des d6funts pouvaient intervenir (d'elles-mÃªmes 
dans les affaires de ce bas monde et  des vivants, elles nous entre- 



tiendraient toutes les fois que nous les voyons en songe, et, pour ne 
rien dire des autres, elle serait auprÃ¨ de moi toutes les nuits, cette 
mÃ¨r sainte et bien-aimÃ© qui, pendant ma vie, ne m'abandonnait ni 
sur terre ni sur mer! Et cependant elle n e  vient jamais consoler les 
chagrins du fils qu'elle aimait uniquement et dont elle ne pouvait 
supporter les tristesses. Mais le psaume a dit vrai : Ã C'est parce que 
mon pÃ¨r et ma mÃ¨r m'ont abandonnÃ© que le Seigneur m'a 
recueilli1. Ã Et s'ils nous ont abandonnis ,  comment pourraient-ils 
intervenir? Et s'ils n'interviennent pas , comment d'autres morts 
pourraient-ils savoir ce que nous faisons ou souffrons?. . . Comment 
pourrons-nous dire, en effet, que les morts sont en repos, s'ils conti- 
nuent de voir aprhs leur mort toutes les calamitÃ© qui nous ami- 
gent.? ... Que devient le bienfait de la promesse que Dieu fit au roi 
Josias Ã de l'enlever de ce monde, afin qu'il ne vÃ® pas les maux qui 
allaient l'affliger?? Il faut donc avouer que les morts ne savent pas 
ce qui se passe dans ce monde, au moins au moment oÃ cela se 
passe, car ils peuvent l'apprendre de ceux qui vont les retrouver, ou 
par des communications angÃ©lique dans  la mesure de la permission 
divine.  u Par lÃ  dans la mÃªm mesure, et par la mÃªm raison, 
certains morts (1'Ã‰critur l'at.test,e) sont envoyÃ© sur terre, comme il 
est dit de MoÃ¯se de Samuel et d'Ã‰lie Ã 

Ã Mais, nous dira-t-on, comment les saints martyrs peuvent-ils 
donc secourir dans leurs nÃ©cessitÃ tous ceux qui les implorent, si 
les morts n'interviennent pas et s'ils ignorent ce que font les vivants; 
car ce n'est pas sur des bruits vagues, c'est sur d'inbbranlables t imoi-  
gnages que nous connaissons l'apparition du saint confesseur FÃ©li 
aux regards de tons les habitants de Noie, lorsque leur ville Ã©tai 
assiÃ©gÃ par les Barbares? Mais de ce que Lazare est ressuscitÃ© nous 
n'en concluons pas que tout homme a le pouvoir de ressusciter un 
mort, comme tout homme qui veille a le pouvoir de rÃ©veille celui 
qui dort Gardons-nous de confondre l'ordre e t  les limites de la 

'1. Ps. xxvr, v. 1 O. 
2. Rois, xxn, 18-20.  On peut dire que nous faisons c h a q u ~  jour le m6me 

raisonnement que le saint docteur. Ã Qu'il est heureux, pensons-nous, que 
telle personne soit morte, car elle serait bien malheureuse si elle voyait telle 
chose ! Ã Sachons donc un peu mieux respecter la paix et le repos des morts, 
et ne les faisons pas remonter ou descendre Ã tout propos, Ã la clartÃ de nos 
bougies 1 

3. Restreinte au pouvoir d'Ã©voquer il est impossible de trouver une ex- 
pression qui dÃ©finiss mieux et  stigmatise davantage les prÃ©tention d e  nos 
nÃ©cromant modernes. 



nature avec â€¢ord miraculeux. Quoique Dieu se trouve aussi dans 
les choses de la nature e t  que les miracles aient aussi leur cÃ´t 
naturel, il ne faut donc pas penser que tous les morts interviennent 
parce que les martyrs sont venus aider ou guÃ©ri quelquefois ceux qui 
les imploraient. Mais il faut bien se persuader que dans ce dernier 
cas c'est par un acte de la puissance divine, prÃ©cisÃ©me parce que 
les morts en sont incapables par la leur1. Ã 

Quelle admirable sagesse! et comme elle justifie bien ce mot 
du comte de Maistre : Ã ~'Gglise seule a su marcher d'un pas sÃ» entre 
l'illuminisme et le naturalisme! )) Dans ce passage de saint Augustin, 
on trouve tous les mÃ©rite : celui du philosophe qui rend hom- 
mage aux faits, celui du critique prudent qui restreint leur domaine, 
celui du thÃ©ologie qui distingue les limites des deux ordres. Nous 
allons voir tout Ã l'heure celui de l'humble et saint docteur, qui sait, 
quand il le faut, avouer l'impuissance de ses propres lumiÃ¨res 

Voici le point important bien Ã©tabli 
Les morts ne reviennent pas a tout propos, et ne se reveillent pi 

comme tout dormeur au caprice du premier venu; mais quand par- 
fois ils reviennent, c'est par une disposition particuliÃ¨r de celui 
qui la refuse Ã tous les autres. 

La doctrine de l'Ã‰glis est lÃ -dessu si gÃ©nÃ©ral que ce serait mul- 
tiplier inutilement les pages que d'en ajouter d'autres Ã celle-ci. 

Maintenant, comment, dans ces cas exceptionnels et de permission 
clivi~w, les choses se passent-elles? comment et par qui s'organise, 
pour ainsi dire, le mystÃ¨re 

Ã‰vode l'ami du grand docteur, lui demandait un jour : u Comment 
se fait-il que des morts reparaissent dans leurs maisons et qu'ils 
soient vus, de jour ou de nuit, par des gens bien Ã©veillÃ ou par des 
gens qui marchent? Je l'ai bien des fois entendu dire. On raconte 
aussi que souvent, Ã certaines heures de la nuit, on entend des 
bruits et des prihres dans les lieux oÃ des corps sont enterr&, et sur- 
tout dans les Ã©glises Je tiens ces rÃ©cit de la bouche de plusieurs 
personnes : un saint prÃªtr a vu une multitude d'Ã¢me sortir du 
baptistkre avec des corps lumineux, et puis il a entendu des prikres 
au milieu de l'Ã©glise Toutes ces choses favorisent mon sentiment, et 
je in'Ã©tonnerai que ce fussent des contes. Cependant, je voudrais 
savoir comment les morts viennent et nous visitent, et comment on 
les voit autrement que dans des songes. 

Ã Et les songes me sugghrent une autre question. Je ne parlÃ fias 

1. De Cura pro morkuis, S xm, xiv, xv, xvi. 
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ici des images qui peuvent traverser l'ighorance de notre esprit; je 
parle des apparitions riclles l... Je me souviens que de saifits 
hommes, Profuturus, Privat, Servilius, qui appartenaient Ã notre 
monastÃ¨r e t  qui m'ont prÃ©cÃ© sur le chemin de la mort, m'ont 
parlÃ en songe, et que ce qu'ils m'ont dit s'est accompli. Est-ce un 
esprit meilleur qui prend alors leur figure et visite notre intelligence? 
Celui-lh seul le sait pour qui rien n'est cachÃ© Ã 

h o d e  parle ensuite Ã son maÃ®tr d'un jeune homme qui est dÃ©cÃ© 
comme cela avait Ã©t annoncÃ dans un rÃªv par un de ses condisci- 
ples mort depuis peu. Ã Il s'est en allÃ© dit-il, en quelque sorte 
comme quelqu'un qu'on serait venu chercher. Ã Trois jours aprks, il 
apparaÃ® Ã son tour Ã l'un des frÃ¨re du monastÃ¨r dans lequel son 
malheureux pÃ¨r s'Ã©tai retirÃ© Ã Pourquoi venez vous? avait dit le 
frhre. - Pour chercher mon pÃ¨re n avait rÃ©pond l'apparition. 
Effectivement, le pÃ¨r se met au lit le mÃªm jour et meurt quatre 
jours aprÃ¨s Ã Que penser de si grandes choses? disait h o d e .  Quel 
maÃ®tr pourra nous en rÃ©vÃ©l les secrets? Quand de telles difficultÃ© 
m:inquiÃ©tent c'est dans votre cÅ“u que je rÃ©pand le mien 2. )) 

A cela, que, rÃ©pondai ce grand cÅ“ur Il rÃ©pondai d'abord par 
l'anecdote du mÃ©deci Gennabius qui, doutant de la vie Ã venir, avait 
Ã©t favorisÃ d'une vision en songe dans laquelle un beau jeune homme 
lui disait : Ã Gennabius, vous savez bien que vous dormez, n'est-ce 
pas? Vous savez bien que vous me voyez en songe et que, votre corps 
Ã©tan endormi, vos yeux corporels sont liÃ© et ne voient rien? - Je le 
sais. - Eh bien ! de mÃªm que ces yeux se reposent et ne font rien, 
et que pourtant il y a en vous d'autres yeux avec lesquels vous me 
voyez, et que vous vous servez de cette vue, de mÃªme aprÃ¨ votre 
mort, sans aucune action de vos yeux corporels, vous verrez et sen- 
tirez encore. Gardez-vous, maintenant, de douter qu'il puisse y avoir 
une vie aprks le trÃ©pas Ã Ã Et cet homme fidÃ¨le dit saint Augustin, 
cessa dÃ¨ lors de douter. D'oÃ lui vint cet enseignement, si ce 
n'est de la providence et de la miskricorde de Dieu ? 1) 

C'Ã©tai encore lÃ ce qu'on peut appeler rÃ©pondr par les principes ; 
mais sur le mode organisateur du mystÃ¨re le saint Ã©vequ Ã©tai 
moins explicite; il commenÃ§ai par hÃ©siter et cette hksitation va 
nous fournir de nouveaux motifs de prudence et d'indkision, relati- 
vement a l'identitÃ de la personne et de l'image qui apparaÃ®t Ã Oui, 

1.  Voila ce que la science moderne veut absolument confondre. 
2 .  Voir la lettre CLVIII", Lettres de saint Aw~ustw,  t. III, tr. Poujoulat. 
3. Id., ibid., lettre CLIX. 



r6pÃ©tait-i encore1, il y aurait impudence  de ma part Ã venir m'in- 
scrire en faux contre les Ã©crit e t  contre l'expÃ©rienc des fidÃ¨le qui 
affirment avoir Ã©t tÃ©moin de ces choses ; mais il faut leur rÃ©pondr 
qu'il ne suit pas de lÃ que les morts aient toujours riel lement  le 
sentiment de tout ce qu'ils paraissent dire, indiquer ou solliciter 
dans les songes. Car les vivants aussi apparaissent souvent Ã d'autres 
vivants endormis, sans se douter de cette apparition, qu'ils appren- 
nent avec Ã©tonnemen de ceux qui l'ont eue. Si donc quelqu'un peut 
me voir en songe, lui racontant un fait on mÃªm lui prÃ©disan ce 
qui n'existe pas encore, lorsque de mon cÃ´t j'ignore complÃ©temen 
et ne m'inquiÃ¨t pas de savoir s'il veille pendant que je dors, s'il 
dort pendant que je veille, ou si nous dormons ou veillons tous 
deux, qu'y a-t-il alors d'Ã©tonnan Ã ce que les morts ignorent com- 
plÃ©temen ce qu'ils paraissent avoir rÃ©vÃ© aux dormants , et ce 
que ceux-ci 2 leur rkveil reconnaissent Ãªtr la vÃ©ritÃ© . . Eulogius, 
professeur de rhÃ©toriqu Ã Carthage, et qui avait Ã©t mon disciple, 
m'a racontÃ depuis mon retour en Afrique qu'un jour, en Ã©tudian la 
leqon qu'il devait faire le surlendemain Ã ses Ã©lÃ¨ve il trouva telle- 
ment obscur un passage de Cic6ron, que la peine qu'il s'Ã©tai donnÃ© 
pour le comprendre i'empkha longtemps de s'endormir. Le som- 
meil cependant finit par venir; mais alors ce fut moi qui pendant 
ce sommeil vins lui expliquer ce qu'il n'avait pu saisir ;... ou plutÃ´ 
ce n'Ã©tai pas moi ,  mais c'Ã©tai mon image ,  puisque, dormant ou 
veillant moi-mÃªm Ã Milan, si loin de lui par consÃ©quent et par delÃ 
les mers, j'Ã©tai loin de me douter et mÃªm de m'inquiÃ©te de ce qui 
l'occupait. J'ignore complÃ©temen comment la chose arriva, mais je 
demande pourquoi les choses ne se passeraient pas de mÃªme quand 
il s'agit d'un mort, que lorsqu'il s'agit d ' un  vivant, puisque dans 
les deux cas, soit qu'on dorme ou soit que l'on veille, on ignore par 
qui, oÃ et quand votre image a Ã©t vue. )) 

Plus loin, cependant, il s'enhardit, et cette fois il ne s'y trompe 
pas. Ã Pourquoi, dit-il, n'attribuerions-nous pas ces opirations a v h -  
l iqucs Ã une disposition de la providence divine qui se sert Ã©galemen 
du bien et du mal, dans la profondeur de ses jugements, pour l'in- 
struction, la consolation on la terrification des mortels? ... 

1. Saint Augustin, Lettres, no CLIX. 



APPARITIONS PERSONNELLES O U  N O N .  

2. - Apparitions personnelles ou impersonnelles. 

Ã Quant aux martyrs dont nous avons parlÃ comme se montrant e u x -  
m Ã © m e  Ã tous les regards, cette question dÃ©pass mes forces, et 
l'ignore s'ils sont rÃ©ellemen lÃ prÃ©sent par eux-mÃªmes en tant 
de lieux Ã la fois, si leur mÃ©moir y est pour quelque chose, ou 
si Dieu, tenant compte de leurs mÃ©rite , ordonne Ã ses anges 
d'apporter de telles consolations Ã ceux qui savent honorer leur 
mÃ©moir ... Je le rÃ©pÃ¨t le problÃ¨m est au-dessus de mon intelli- 
gence, et je voudrais qu'un autre m'en donnÃ¢ la solution ... Car il 
n'y a que celui qui a reÃ§ le don du discernement des esprits dont 
parle l'ApÃ¢tre qui sache ces choses comme on les doit savoir l .  )) 

Quand un gÃ©ni de la trempe et de la saintetÃ de celui-ci recule 
devant une question, quel est le tÃ©mÃ©rai qui oserait encore attendre 
de son propre esprit quelque lumiÃ¨r supÃ©rieure 
' Mais le saint docteur a mille fois raison encore; des milliers de 
saints ont parlÃ sur toutes ces questions, et parlÃ de science certaine 
et  par rÃ©vÃ©latio En outre, il est en thÃ©ologie comme en toute autre 
science, des hommes spÃ©ciau qui ont dÃ©vou leur longue existence 
A ces curieuses mais trÃ¨s-ingrate Ã©tudes et qui, malgrÃ tous les 
mÃ©pri e t  les oublis du monde, ont apportÃ Ã ces fouilles et accu- 
mulÃ dans ces recherches abstruses plus de dialectique, d'Ã©ruditio 
et de vÃ©ritabl critique que les deux derniers sikles rÃ©uni ne sau- 
raient en fournir. 

Il est deux hommes surtout, deux jÃ©suites les pÃ¨re Delrio et 
TyrÅ“e bien connus des savants Bollandistes, qui ont fait vÃ©ritable 
ment autoritÃ dans l'Ã‰glise le premier par l'Ã©tendu de ses recher- 
ches, le second par la sagacitÃ prodigieuse et la sÃ®iret de son 
jugement. 

Nous allons d'abord donner 2 nos lecteurs une idÃ© de la maniÃ¨r 
de ce dernier et, tout en laissant de cÃ¢t ses gros volumes sur les lieux 
infestÃ¨s sur les t u m u l t e s  nocturnes, sur les apparitions de tou tes  les 
espÃ¨ces etc., nous allons avant tout nous en tenir Ã son traitÃ des 
apparitions des visants sous leur forme propre et humaine, puisque 
saint Augustin nous dit que c'est le point de dÃ©par pour bien juger 
celles des morts, auxquelles nous passerons ensuite. 

4 .  Voir dom Calmet, Apparition& p. 41 3. 



TyrÅ“e apr& avoir donnÃ© comme tous les thÃ©ologiens des rÃ¨gle si 
sages et si parfaites pour distinguer les apparitions naturelles des 
surnaturelles, et en avoir placÃ le critkre, non pas seulement dans 
un phÃ©nom6n exactement semblable dans les deux cas, non pas 
dans le siige de la  puissance mentale qu i  le pergoit, puisqu'il est 
encore le mÃªm dans les deux cas, non pas dans les impressions de 
terreur et de joie qui varient suivant les personnes, non pas mÃªm 
dans l a  rt?alisation partielle des Ã©vÃ©nemen prÃ©dits puisqu'elle peut 
suivre aussi par hasard les rÃªve naturels, mais dans la r i u n i o n  de 
toutes ces conditions de persistance, de suite, de logique, de r6vÃ©la 
tion de choses cachÃ©e et de rÃ©alisationparfaite ajoute : Ã Cette rÃ©unio 
constitue seule un ensemble tout Ã fait p r x t e r n a t w e l ,  et nÃ©cessit 
par consÃ©quen une cause efficiente toute spÃ©ciale dont les fonctions 
et les services, functiones et officia, nous Ã©clairen ensuite sur sa valeur 
el ses qualitÃ© particulikres. Ã 

Ã C'est de cet ordre d'apparitions que saint Augustin disait Ã qu'il 
y aurait de sa part impudence Ã le nier. Ã C'est de lui que le car- 
dinal Bona dit Ã son tour : Ã On a le droit de s'Ã©tonne qu'il se soit 
trouvÃ des hommes de bon sens qui aient osÃ les nier tout Ã 
fait, ou les attribuer Ã une imagination trompÃ©e Ã Ã Ces incrÃ©dules 
dit saint JÃ©rom Ã Vigilance, ne font pas autre chose que d'imposer 
des lois Ã Dieu l. Ã 

Comme TyrÅ“e nous supposons donc la nkessitÃ d'une cause 
praeternaturelle; reste Ã savoir maintenant si ce sont les morts eux- 
mÃªme qui la c,onstituent en nous apparaissant, ou des esprits qui 
prennent leur figure. La thÃ©ologie qui prÃ©cis toutes les difficultÃ©s 
dÃ©signai autrefois cette alternative par les deux mots ~ ~ i t ~ r o p r o s o p o s ,  
image Ã©trangÃ¨r et autoprosopos, image propre ou personnelle. 

TyrÅ“ ne s'arrÃªt pas encore Ã cette distinction commune, et fait 
remarquer qu'il en faut encore une entre la prisence et  l'action, et 
nous allons voir pourquoi. 

La plupart du temps, le phÃ©nomÃ¨ qui reprÃ©sent des vivants 
ayant lieu sans que ceux-ci s'en doutent le moins du monde, et la 
mÃªm ignorance devant par analogie se retrouver de mÃªm chez les 
morts, il est clair que ce ne sont pas eux qui, dans ce dernier cas, 
fabriquent leur image, et d'aprÃ¨ cela il est Ã croire qu'ils ne la 
fabriquent jamais et qu'elle est l'Å“uvr des vrais esprits, auxquels 
tout le monde reconnaÃ® cette puissance. VoilÃ pour l'action. 

4. Ad. Vigil. 
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Il en est tout autrement de laprksence. Elle peut exister ou ne pas 
exister, dans un phÃ©nomhn qui se passe parfaitement d'elle. 

Mais, va-t-on nous dire, qui nous certifiera dhs lors que les 
vivants reprÃ©sentÃ puissent jamais Ãªtr prÃ©sents - Qui? Les 
vivants eux-mÃªmes dans telle ou telle occasion ; car si nous les 
croyons lorsqu'ils nous disent y avoir Ã©t complÃ©ternen Ã©trangers 
nous devons les croire aussi (s'ils mÃ©riten d'Ãªtr crus) lorsqu'ils 
nous affirment qu'ils y ont participÃ© 

Nous ne savons si nous nous faisons bien comprendre de nos lec- 
teurs ; mais ils nous pardonneraient, s'ils pouvaient voir de quels 
Ã©norme travaux et de quelle argumentation latine et  scolastique 
nous essayons d'extraire ces aperÃ§us 

Venons aux exemples. 
Non, il di tai t  pas lh, saint Augustin, lorsque son image, comme il 

le dit, expliquait la nuit, e t  sans qu'il s'en doutÃ¢t Ã son disciple un 
passage de CicÃ©ron Il n'y Ã©tai pas davantage, lorsqu'en songe il 
ordonnait Ã Palladie de se rendre au tombeau de saint Etienne oÃ 
elle recouvrerait la santÃ© ce qui eut lieu en effet, au vu et  au su de 
tout le peuple d'Hippone qui en loua Dieu *. 

Il n'Ã©tai pas la, Phocas, lorsque l'empereiir Maurice le voyait don- 
nant la mort et une cruelle mort Ã lui et Ã sa famille. 

Saint Melette, 6vÃªqu d'Antioche, n'Ã©tai pas lÃ  lorsque ThÃ©odos le 
Grand, qui ne le connaissait pas, le voyait en songe et k l'avance lui 
posant une couronne sur la t&e, ce que son entourage traita de rÃªveri 
chimÃ©rique ... jusqu'au jour oii le fait vint rÃ©alise cette chimkre. 

Lorsque Roger, comte de  Calabre et  de Sicile, faisait le siÃ©g de 
Capoue, saint Bruno lui apparaÃ® en songe et l'avertit d'un complot 
qui allait, dans quelques minutes, livrer toute son armÃ© Ã ses 
ennemis. Ã HÃ¢te-toi lui dit-il, si tu veux Ã©vite ta perte. H Le comte 
ne se le fait pas rÃ©pÃ©te sonne l'alarme, s'empare de cent soixante- 
deux conjurÃ©s et  prÃ©vien ainsi la trahison qui recevait dÃ©j un com- 
mencement d'exÃ©cution Quelques mois aprbs, Roger se rend au dÃ©ser 
de saint Bruno pour le remercier, mais le saint dÃ©clin cet honneur, 
affirme qu'il n'y est pour rien, et lui explique Ã qu'il aura Ã©t reprÃ© 
sentÃ lÃ par un de ces anges auxquels Dieu donne la surinten- 
dance des combats2. Ã 

Saint FranÃ§oi Xavier prÃ©tendi ne pas le  savoir, lorsque Ã©tan sur 

-1. De Cura pro mortuis, 5 x w .  
2. Dom Calmet, Apparitions, p. 96, 



un bÃ¢timen pendant une tempÃªte on le vit empÃªchan au large une 
autre barque de sombrer. 

On n'en finirait pas s'il fallait Ã©numÃ©r tous les vivants, saints ou 
profanes, qui, Ã leur insu, ont apparu en d'autres lieux que celui 
qu'ils occcupaient, et nous en tirons cette conclusion trÃ¨s-logique 
qu'ils ne sont ni les auteurs, ni les tÃ©moin de ces apparitions orga- 
nisÃ©es s'il est permis de s'exprimer ainsi, par un peintre surintelligent 
qui reproduit aux yeux des populations ou des individus leurs traits, 
leur apparence corporelle et jusqu'auxvÃªtement qui leur sont familiers. 

Nous insistons sur cette derniÃ¨r particularitÃ© parce qu'elle dÃ©trui 
toute nÃ©cessit de replication1 corporelle, ainsi que tout reflet fluidique 
de la puissance vitale. Les vÃªtement ne pouvant avoir pour cause 
ni l'un ni l'autre, il est clair qu'ils sont ici ou peints, ou modelÃ© 
par un artiste sup6rieur Ã l'homme, et qui n'a nullement besoin de 
la prÃ©senc du modÃ¨le il suffit qu'il le connaisse. 

Mais si nous avons pu dire avec vÃ©rit qu'on n'en finirait pas si 
l'on voulait Ã©numÃ©r tous les cas dans lesquels les vivants ont 
dÃ©clar n'y pas Ãªtre ce serait bien autre chose encore s'il fallait 
6numÃ©re tous les cas oppos&, c'est-Ã -dir toutes les apparitions de 
vivant Ã vivant, dont les apparaissants avaient pleine et entihre 
connaissance. 

En regard de saint Bruno, qui se rÃ©cuse on aura saint BenoÃ®t qui 
plane au-dessus de saint Maur marchant sur les eaux pour sauver le 
jeune Placide, et qui, sans le nier, lorsqu'on veut lui en rapporter la 
gloire, se contente de dire que la prompte obÃ©issanc de saint Maur 
a tout fait 2. 

Il en est de mÃªm de la visite nocturne qu'il fit Ã ses frÃ¨re de ~ e i -  
racine, pour leur apporter le plan du couvent qu'il y faisait bÃ¢tir il 
la rÃ©pÃ© deux fois, et, dans une troisiÃ¨me il leur reproche de ne pas 
avoir suivi ce plan. Ã Mais vous n'etes pas venu, disent les frkres. - 
Ne m'avez-vous pas vu en songe? n reprend le saint 3. 

Saint Augustin, malgrÃ ses hÃ©sitations nous affirme la facultÃ d'un 
frÃ¨r Jean qui, de jour, promettait sa visite en image et en songe Ã 
t,ous les affligÃ© qui la rÃ©clameraient et il leur tenait constamment 
parole. C'est par lui que le grand ThÃ©odos connut l'issue future de la 
guerre contre le tyran EugÃ¨n 

4 .  Replication ou duplicata de la personne. 
2. Vie de saint Benoit, par saint GrÃ©goire 
3.  Id., ibid. 
4. De Czwu pro morluis, 9 17. 
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Il est Ã©viden que tous ces saints avaient pleine connaissance du 
rÃ´l merveilleux qu'on leur faisait ou qu'on leur permettait de 
remplir. Pourquoi refuser aux morts la m8me grÃ¢ce 

Sainte Potamienne Ã©tai pour quelque chose, sans doute, dans la 
conversion de son bourreau Basilide e t  de plusieurs autres auxquels 
elle apparaissait aprÃ¨ sa mort l .  Ce seul exemple doit nous faire 
ajouter foi Ã Origkne nous affirmant que Ã beaucoup de conversions 
sont dues Ã ces apparitions qui, soit Ã l'Ã©ta de veille, soit en songe, 
suffisent pour faire voler au martyre ceux qui en ont Ã©t favorisÃ© â€ 1) 

Nous ne pouvons, sans une injustice extrÃªme mÃ©prise l'attestation 
si formelle de ce grand homme. Ã Quant Ã nous, dit-il, nous avons 
vu p a r  nous-mime de. telles choses, et e n  s i  grand non~bre, que nous 
aimons mieux nous taire que de  les excuser Ã IJ  risÃ© des incroyants ; 
et cependant, Dieu nous est tvnioiu du soin avec lequel nous Ã©viton 
les fables et de notre seul dÃ©si d'appuyer par des exemples la doc- 
trine de JÃ©sus-Chris 3. Ã 

Saint Basile, dans son panÃ©gyriqu de saint Marnant martyr, s'ex- 
primait ainsi : Ã Mes frÃ¨res souvenez-vous de notre bienheureux, 
autant de fois, quo tquo t ,  que vous l'aurez vu en songe. 1) 

Au moment de sa mort, saint Martin apparut Ã saint Sher in  et Ã 
saint Ambroise. Ã MalgrÃ la distance qui les sÃ©parait il continua 
d'apparaÃ®tre ou plutÃ´t comme on disait autrefois, de slappara"tre Ã 
t o m  ses frÃ¨re 'Â¥ 1) 

Ce sont encore les saints Gervais e t  Protais qui viennent, aprÃ¨ leur 
mort, montrer Ã saint Ambroise le lieu de leur sÃ©pulture 

Saint Paulin nous apprend que saint Ambroise, mourant Ã Milan, 
apparut au moment mÃªm Ã plusieurs saints personnages de l'orient, 
vivant avec eux et leur imposant les mains, comme en fait foi la 
lettre de Simplicien, son successeur, conservÃ© dans les archives du 
monastÃ¨re Ce dernier avait entendu dire souvent Ã saint ZÃ©nobias 
Ã©vequ de Florence, que saint Ambroise avait apparu bien des fois 
priant Ã l'autel de la basilique Ambroisienne Ã©levÃ par ses soins, et 
dans laquel le  i l  avait, promis a u x  rel igieux d'appara"tre plus souvent 
qu'ailleurs. C'est dans ce mÃªm monastÃ¨r que, pendant le siÃ©g de 
Kadegise, il apparut i un moine pour lui annoncer que le surlende- 
main il procurerait un grand secours Ã la  ville. Effectivement, le 

1. EusÃ¨be PrÃ©par. 1 .  VI, ch. IV. 
2. Contra Ceis., 1. 1. 
3. Id., ibid. 
4. Saint Gregoire de Tours, Vie  de saint Martin. 

T. IV. - MAN. RIST., III .  



surlendemain, on vit arriver l'arn16e de Stilicon, sur laquelle on ne 
comptait pas, ce qui mit l'ennemi en dÃ©rout l. 

Pendant quelemonde, sur la foi de la plus entÃ©nÃ©br des critiques, 
s'imagine que, tout en admirant le caractkre et les vertus des saints, 
on peut retrancher de leur vie la plus grande partie des miracles et la 
presque totalitÃ des apparitions, voilÃ que ces apparitions, au con- 
traire, se lient Ã toute la vie du saint et ne font qu'un avec elle; et 
quand on pense que ces apparitions Ã©taien sanctionnÃ©e fort sou- 
vent par la dÃ©couvert de leurs reliques ignor6es de tous et que ces 
reliques se trouvaient sanctionn6es elles-mÃªme par des milliers de 
guÃ©rison et de miracles du premier ordre, s761evant jusqu'Ã la 
rÃ©surrectio des morts, on se demande comment la Providence eÃ» pu 
permettre que des esprits d'erreur se jouassent d'aussi grandes vies, 
en les dÃ©shonoran par des supercheries aussi coupables. 

Au reste, cette prÃ©senc formelle des personnes apparues a plus 
d'une fois Ã©t certifiÃ© par leurs anges eux-mÃªmes et pour n'en 
citer qu'un exemple, rappelons-nous la dÃ©claratio faite par l'ar- 
change saint Gabriel, manifestÃ lors de la translation des reliques de 
saint Marcellin, et dÃ©claran Ã qu'il n'Ã©tai pas seul et que saint Mar- 
cellin &ait avec lui ". 1) 

3. - Bllocation des saints e t  des sorciers. 

Les saints nous offrent d'ailleurs de leur vivant une merveille par- 
faitement certaine et qui nous paraÃ® bien moins difficile Ã com- 
prendre aprÃ¨ leur mort : c'est une certaine facultt5 de bilocation que 
nous avons dejÃ signalÃ© jusque dans nos histoires de sorciers 3.  Il 
s'agit, cette fois, du corps rÃ©e qui se trouve en un lieu, et qui n'en 
participe pas moins aux aventures et vicissitudes subies par l'esprit 
en d'autres lieux. 

C'est ainsi que sainte Liduine, Ã©tan Ã Rome et visitant avec son 
ange et en esprit les lieux saints, glisse et tombe, to~ljours en esprit, 
sur le pied droit. Neanmoins, l'entorse est rÃ¨ell et dure Ã Rome plu- 
sieurs jours ; de mÃªme visitant en esprit tous les sanctuaires de 
Rome et passant prÃ¨ d'un buisson, elle s'enfonce dans le doigt 

1 .  Vie de saint Ambroise. 
2. Voir hginhard, 1. I I I ,  de  Translalione. 
3. Voyez tome 1, Ã Cideville et ses analogues. Ã 
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spirituel une Ã©pin qui la fait beaucoup souffrir le lendemain dans 
son doigt de chair. 

Les annales des Bollandistes * sont remplies de ces faits de biloca- 
tion. C'est saint Joseph de Copertino promettant Ã Octave Piccino, 
dÃ©j trÃ¨s-vieux de venir l'assister dans ses derniers moments. n Je 
vous le promets, lui dit-il, quand mÃªm j e  serais Ã Rome; II et il 
tient sa promesse. D'Assise, oÃ il Ã©tai dans sa cellule, il assiste 
encore sa mÃ¨r mourante Ã Copertino. 

Saint Pierre d'Alcantara passait pour ainsi dire sa vie Ã se trans- 
porter en esprit lÃ o i ~  il y avait une querelle Ã apaiser, une maladie 
Ã guÃ©rir une larme Ã sÃ©cher et il le savait toujours. 

Saint Antoine de Padoue monte un jour en chaire Ã Monte-Pessulo ; 
mais se rappelant au milieu de son sermon qu'il a oubliÃ d'avertir 
un des frÃ¨re d'une oraison qu'il doit chanter immÃ©diatemen aprÃ¨s 
il, rabat son capuchon sur sa tÃªt et  garde un silence de quelques 
instants, aprks lesquels il reprend son sermon au point O ~ I  il l'avait 
laissÃ© On sut que pendant ce temps-lÃ il avait rÃ©par mentalement 
son oubli en avertissant le bon frÃ¨re 

O11 connaÃ® enfin l'histoire si merveilleuse de Marie d'Agreda. On 
sait que cette femme extraordinaire, sans sortir de son couvent, avait 
converti une partie du Mexique; que pendant qu'elle se croyait 
transportÃ©e tantÃ´ corporellement, tantÃ´ spirituellement, en ces 
lieux, dont elle dÃ©peignai tous les dÃ©tail topographiques et nom- 
mait tous les habitants comme on ne peut le faire d'ordinaire 
qu'aprÃ¨ un sÃ©jou de plusieurs annÃ©es les Indiens la voyaient de 
leur cÃ´tÃ l'Ã©coutaien et  profitaient tellement de ses instructions, 
que, lorsque les Franciscains dÃ©couvriren beaucoup plus tard et 
voulurent Ã©vangÃ©lis ces peuplades, ils les trouvÃ¨ren toutes prÃ©pa 
rÃ©e et demandant instamment le baptÃªm qui leur avait Ã©t 
annoncÃ par la femme. Pour savoir quelle pouvait Ãªtr cette femme, 
on leur soumit plusieurs portraits qu'ils mÃ©connuren tous jusqu'a ce 
qu'onleur montrgt celui de Marie d'Agreda. 11 ne fallut rien moins que 

4. M. Renan confesse quelque part que, s'il Ã©tai enfermÃ dans un cachot 
pour le reste de ses jours, il s'en consolerait pourvu qu'on lui laissÃ¢ les Actes 
de ces savants thÃ©ologiens De deux choses l'une cependant : ou les faits 
racontÃ© par ces grands critiques sont tenus pour vrais, et alors on comprend 
l'immense intÃ©r& qu'ils inspirent; ou ils sont tenus pour faux, et alors. .. les 
Mille et une Nuits sont beaucoup plus amusantes. Est-ce que par hasard 
M. Renan serait parfois tentÃ de prendre au sÃ©rieu Bollandus? Qu'il le dise 
donc, et surtout qu'il le prouve. 



rentremise de saint Bernardin de Sienne, pour arracher de  l'humi- 
lit6 de Marie l'aveu de cette grande mission qu'elle avait peine 
elle-mÃªm Ã comprendre. Mais tous les dÃ©tail transcrits sous sa 
dictÃ© pendant une triple enquÃªt coÃ¯ncidÃ¨re si ponctuellement 
avec ceux que le franciscain BenavidÃ©s directeur de la maison du 
Mexique, avait obtenus des sauvages, qu'il fut impossible de se 
refuser au miracle. 

Au reste, nous possÃ©don dans notre histoire toute contemporaine 
deux faits parfaitement attestÃ© qui prouvent tous deux et  de la 
maniÃ¨r la plus positive la conscience de celui qui subit la bilocation. 

La premiÃ¨r regarde M. Olier, le cÃ©lÃ¨b et  saint fondateur de la 
communautÃ de Saint-Sulpice. C'est lui-mÃªm qui la raconte. 

(( Un jour Ã©tan en la retraite, oÃ je me disposais Ã entreprendre le 
premier voyage de  la  mission d'Auvergne, j'Ã©tai dans ma chambre 
en oraison, lorsque je vis cette sainte Ã¢m (la mkre Agnhs, prieure 
du couvent de Langeac, qui avait reÃ§ ordre par une vision de la 
trÃ¨s-saint Vierge de prier pour M. Olier qu'elle ne connaissait pas) 
venir Ã moi, avec une grande majestÃ© Elle tenait d'une main un 
crucifix, e t  un chapelet de l'autre ; son ange gardien, parfaitement 
beau, portait l'extrÃ©mit de son manteau de chÅ“ur et de l'autre 
main un mouchoir pour recevoir les larmes dont elle Ã©tai baignÃ©e 
Me montrant un visage pknitent et affligÃ© elle me dit ces paroles : 
Ã Je pleure pour toi, Ã ce qui me donna beaucoup au cÅ“u et  me 
remplit d'une douce tristesse. Durant ce temps, je me tenais en 
esprit Ã genoux devant elle, quoique je fusse eiÃ¯ectivemen assis; 
je crus sur l'heure qu,e c'Ã©lai la sainte Vierge. Ã 

Mais l'apparition Ã©tan revenue une seconde fois, M. Olier corn- 
prend au costume que c'est une religieuse de l'ordre de Saint- 
Dominique, e t  se promet de faire une exacte recherche pour savoir 
dans quel monastkre elle se trouvait. 

Peu aprks son arrivÃ© en Auvergne, il prend la route de Langcac. 
Tout ce qu'il entend raconter de la saintet6 de la mkre AgnÃ¨s dans 
cette ville et dans l'hÃ´telleri mÃªm oÃ il s7arr2te, ... lui donne un 
nouveau dÃ©si de voir cette fille extraordinaire ... Il va la visiter dans 
son couvent; c'est alors que, frappÃ de revoir a Langeac la mÃªm 
personne qu'il avait vue Ã Paris, il lui dit : 11 Ma mÃ¨re je, vous ai vue 
ailleurs. Ã Agn&s lui rÃ©pondi : Ã Cela est vrai, vous m'avez vue deux 
fuis Ã Paris, oÃ je vous ai apparu dans votre retraite Ã Saint-Lazare, 
parce que j'avais reÃ§ de la sainte Vierge l'ordre de prier pour votre 
conversion. Ã 

Ce qui exclut tout doute Ã cet Ã©gard c'est le tÃ©moignag de 
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M. Olier, les dÃ©position de vingt-quatre tÃ©moin auriculaires et la 
pleine notoriÃ©t du fait par toute la France, enfin l'examen qui en 
fut fait par la congrÃ©gatio des rites, avec l'attention la plus sÃ©vÃ¨ et 
toute la rigueur accoutun~Ã© de cette congrÃ©gation 

Visibilem et  quidem corporaliter se reddidit, n dit cette congr& 
gation. 

Ã Elle se rendit visible, et mÃªm corporellement. )) 

Le second fait est celui de saint Liguori, Ã©vÃªq de Sainte-Agathe, 
inte,rrompant pendant une demi-heure l'office qu'il cÃ©lÃ¨b dans cette 
ville pour aller Ã Rome donner les derniÃ¨re consolations au pape ClÃ© 
ment XIV expirant. AprÃ¨ quoi, il revient dans son corpslaissÃ Ã l'autel, 
annonce aux fidÃ¨le la mort du saint-pÃ¨r et reprend son office1. 

4 -  Gorres, auquel nous empruntons ces derniers faits [Mystique, t. II, 
p. 233), retombe ici dans sa malheureuse habitude de chercher aux miracles 
quelque analogie scientifique. Ainsi, aprÃ¨ avoir rapportÃ la facultÃ possÃ©dÃ 
par quelques saints de traverser les portes fermÃ©es facultÃ prksentÃ© par Notre- 
Seigneur lui-mAme comme un miracle capital, Gorres nous dit que ce fait ne 
peut plus 6tre regardÃ©comm un mensonge, u depuis que Berzelius et Davy 
ont fait p h Ã © t r e  le fluide galvanique Ã travers la matibre. Donc la matiÃ¨r 
n'est pasimpÃ©nÃ©trab Ã la matiÃ¨r Ã dit-il ... Tout le monde sentira la mala- 
dresse de cette comparaison, qui d'abord dÃ©trui le miracle et suppose ensuite 
ce qui est toujours en question, Ã savoir la miitÃ©rialit, du galvanisme. Il est 
un peu moins malheureux lorsqu'il cite les somnambules magnÃ©tiques 
parce que, effectivement, dans ce dernier cas, c'est encore une influrnce sur- 
humaine qui o p h e  le prodige. Il rentre alors dans tous no< transports de 
sorciers qui Ã©taien bien rÃ©ellemen au sabbat, et dont le transport s'opÃ¨r 
alors comme celui des Lapons. On sait que, pour prouver la rkalitÃ de ce 
transport extatique, ceux-ci rapportent ordinaireinsnt du pays oÃ ils se sont 
rendus- pendant que leurs corps restent inanimÃ© sous leurs tentes - tout 
ce qu'on leur a demandÃ comme gage de vÃ©racit : un couteau, un anneau, un 
soulier ou toute autrechose (Jean Srfieffer, Laponia, in-40, chap. XI). On voit 
que les Lapons ont, beaucoup plus de critique qu'on ne le pense. Le tort de 
Girres n'est donc pas de citer cel. analogue, mais de lc naturaliser par suite 
d e  son engouement magnÃ©tiqu e t  de ne pas voir que le somnambulisme 
naturel ne lui a jamais rien offert de semblable. Nous le comprenons davan- 
tage lorsqu'il nous dit, en finissant, que n l'extatique se rend visible et sen- 
sible auy autres, en faisant passer en eux, Ã l'Ã©ta de perception claire et dis- 
tincte, le sentimentconfusdu centre supÃ©rieu (etdivin) auquel il appartient,, 
car c'est dans ce centre qu'ils sont en rapport avec lui, comme s'il leur etait 
immÃ©diatemen prÃ©sen Ã (ibid., page 351). A la bonne heure ! mais ne s r  
place pas dans ce centre et n'y fait pas entrer les autres qui veut, et  surtout 
s'il est divin. 



Le don de bilocaiion pendant la vie restant donc Ã©tabli nous 
remercions cette fois GGrres d'en avoir dÃ©duit conformÃ©nlen au 
principe d'analogie posÃ par saint Augustin, Ã qu'il devait subsister 
a p r k  la mort, 1) et d'avoir di t :  u La mort qui, dans un certain sens, 
n'est qu'un ravissement et une extase, dÃ©velopp ce genre de phÃ©no 
mene, soit du chtÃ de celui q u i  apparaÃ®t soit du c6tÃ de celui qui 
reÃ§oi l'apparition l .  1) 

Il paraÃ® certain que dans les deux mondes c'est l'Ã¢m aidÃ© de son 
coadjuteur spirituel, avec lequel nous avons dit qu'elle ne faisait plus 
qu'un, qui apparaÃ® ordinairement; mais ne l'oublions pas, son rÃ´l 
est entihrement passif, elle n'y est pour rien, et ce qui le prouve, 
c'est que le mÃªm phÃ©nomkn a lieu, qu'elle y soit ou qu'elle n'y soit 
pas. Les thÃ©ologien dÃ©cidaien en ce cas de sa prÃ©senc ou de son 
alibi, non par le fait, mais, comme pour les vivants, par les affirma- 
tions positives du sujet et les mille autres preuves de sa vÃ©racitÃ 

L'ange gardien et, chez les sorciers, les dÃ©mons sont donc les 
agents vÃ©ritable de ce que TyrÅ“ appelle judicieusement l'exposition. 

Mais comment cet esprit s'y prend-il Ã son tour, et quel est son 
secret ? 

4. - Mode de l'apparition. 

Ici les difficultÃ© deviennent tellement compliquÃ©e et perdent tel- 
lement de leur importance en devenant plus curieuses, qu'on se  sent 
presque heureux de ne pouvoir les rÃ©soudre 11 faut bien, en effet, 
que la mort conserve ses terribles mystkres ; notre seule consolation 
est dans la certitude qu'elle n'emporte pas tout, e t  qu'elle peut sus- 
pendre parfois la rigueur de ses lois. 

TyrÅ“ Ã©tablit avec la plupart des thÃ©ologiens que les anges et  les 
dÃ©mons Ã©tan incorporels, se servent non-seulement du fluide lumi- 
neux pour illuminer leurs tableaux, mais encore d'une certaine 
matiÃ¨r atmosphÃ©riqu qui  donne parfois une sorte de corps Ã 
l'image, et par suite, lorsqu'on la touche, vous laisse quelque 
impression, soit de froid, soit de chaleur, qui dans ce dernier cas va 
mÃªm souvent jusqu'a la brÃ»lure Nous en connaissons un exemple. 

Avec ces anges et dÃ©mons et  par leur entremise, peuvent donc 
apparaÃ®tr : 

10 Les bienheureux, surtout au lieu de leur martyre, ou bien i 
ceux qui renferment leurs reliques, Ã ceux qu'ils ont aimÃ© de prÃ© 

4 .  Gorres, Mystique, t. II, p. 233 (noie prÃ©cÃ©dente 
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fÃ©rence Aussi trouverait-on avec peine une seule Ã©glis antique qui 
ne conservÃ¢ dans ses archives le souvenir des nonlbreuses visites 
de leurs saints fondateurs ou patrons ; 

2 O  Les Ã¢me du purgatoire, qui paraissent subir fort souvent leur 
peine aux lieux oÃ elles ont commis leurs fautes, s'y font souvent 
entendre et nous y adressent leurs prikres; 

30 Enfin, les Ã¢me des damnÃ© elles-mÃªmes qui reviennent sou- 
vent avec leurs dÃ©mon et  restent, comme nous l'avons dÃ©j dit des 
gÃ©ants aux lieux de leurs crimes, o(1 ils deviennent un objet de 
trouble et d'Ã©pouvante 

Nous avons donnÃ quelques exemples de la catÃ©gori bienheu: 
reuse, joignons-y quelques autres emprunt& aux catÃ©gorie souf- 
frantes et condamnÃ©es 

S. - Discernement. 

Ce serait assurÃ©men troubler toutes les harmonies de la foi catho- 
lique que de distraire de leur bel ensemble le droit accordÃ aux 
Ã¢me souffrantes de  l'autre monde de venir implorer par elles- 
mÃªme le secours d'une priÃ¨r ou l'acquittement d'une dette 
imposÃ© Ã leur profit. Que le protestantisme se refuse encore Ã cette 
croyance, appendice obligÃ de la communion des saints, c'est une 
suite de son incomprÃ©hensibl et irrationnel esprit de nÃ©gation Il lui 
plaÃ®t en rejetant le purgatoire, de briser la seule planche de salut 
qui lui reste, comme Ã nous, entre la difficultÃ de la victoire et un 
enfer Ã©terne ; soit, mais que le catholique croyant au purgatoire e t  
Ã la communion des saints s'insurge de son autoritÃ privÃ© contre 
un ensemble de dÃ©duction admises en thÃ©ori et en pratique dans 
les annales de l'&#se, c'est ce qu'on a peine Ã comprendre. 

Delrio s'indigne Ã la pensÃ© d'une seule nÃ©gatio Ã cet Ã©gard 
Ã C'est une vkritÃ reconnue, dit-il, non-seulement par la foi catho- 

lique, mais encore par la vraie pl~ilosopl~ie, que les Ã¢me des trÃ© 
passÃ© peuvent revenir et mÃªm ont coutume de le faire par la 
puissance et la vertu divine ... C'est pourquoi je m'Ã©tonn qu'un 
catholique, homme, il est vrai, de plus de lecture que de jugement, 
ait osÃ Ã©crir que les ombres des morts que l'on aperqoit autour des 
sÃ©pulcre et des cimetikres n'Ã©taien pas des Ã¢me de morts, mais 
Ã©taien toujours des dÃ©mons 

(( Oser traiter de mensonge ou de chimhre une croyance accrkdit6e 
par les docteurs les plus saints et les plus orthodoxes des Ã‰glise 



d'Asie, d'Afrique et  d'Europe, ... une croyance basÃ© sur tous les 
monuments de l'histoire ecclÃ©siastique sur la tradition consignÃ© dans 
les PÃ¨res dans les actes des conciles, dans les pages de la sainte &ri- 
ture, conservÃ© d'Ã¢g en Ã¢g et livrÃ© de main en main par toute la 
succession des pasteurs : . . . en vÃ©ritÃ on ne sait quel nom donner Ã 
tant d'audace l. Ã 

On conviendra, en effet, que la prescription en faveur de cette 
croyance est assez longue, puisque, dhs le deuxiÃ¨m siÃ¨cl de l'@lise, 
saint Denys disait dÃ©j Ã que cela s'Ã©tai souvent vu s. 1) 

Les Vies des saints fourmillent d'apparitions de moines et  de reli- 
gieuses venant rÃ©clame le suffrage de leurs frÃ¨re e t  de leurs sÅ“urs 
dans toutes les conditions voulues de piÃ©t6 d'Ã©dification de dignitÃ 
et de charitÃ souffrante. Ces pÃ©tition l6gitimes sont alors entourÃ©e 
pour l'ordinaire d'une telle discrÃ©tion elles prennent tant de soin 
pour ne pas dÃ©passe le pourtour des autels et le secret des cloÃ®tres 
les fruits en paraissent si parfaits, qu'il faudrait se rÃ©volte comme 
Ã plaisir contre toute idÃ© consolante, pour les attribuer toutes aux 
ruses des dÃ©mons 

Mais il est un autre ordre d'Ã»me en peine dont la dÃ©march 
semble trop souvent revÃªti la livrÃ© de ces dÃ©mon ou plutÃ´ des 
damn6s, bien qu'elles demandent aussi des priÃ¨re e t  qu'elles dÃ©cli 
nent aussi leur nom. Celles-ci sont trÃ¨s-suspecte et nÃ©cessiten 
vraiment le don du discernement des esprits Ã un haut degrÃ chez 
celui qui doit se prononcer sur leur compte. Elles jettent le trouble 
dans les esprits qui les perÃ§oivent et, malgrÃ les remercÃ®ment les 
mieux sentis en apparence, les fruits en sont toujours pour le moins 
indÃ©cis Suivant la lÃ©gende les mois anniversaires de leur retour 
sont prÃ©cisÃ©me ceux des anciennes lÃ¨mures c'est-Ã -dir novembre 
et fÃ©vrier leurs semaines, celles du dicours de la lune, prÃ©cisÃ©me 
comme au temps d'HÃ©cate dÃ©ess des mÃ¢nes ; leurs jours, du vendredi 

1. Delrio, Disqiisitiones, 1. II, quasst. 26, sect, 4 .  
2.  CitÃ par le mhme, 1. II, quaest. 26, sect. 4 .  
3. Nous avouons que lorsque saint Thomas se demande pourquoi les 

dÃ©mon tourment~nt beaucoup plus les possÃ©dÃ dans le temps de la pleine 
lune que dans tout autre, et qu'il se rÃ©pon que Ã c'est pour infamer une 
crÃ©atur de Dieu, Ã i l  ne nous satisfait en aucune faÃ§on car alors reviendra 
cette question : Pourquoi donc infamer cette crÃ©atur de prÃ©fÃ©ren Ã toute 
autre? et le problÃ¨m se poserait Ã nouveau. 

C'est une chose trÃ¨s-remarquabl que cet entbternent de toutes les nations 
Ã representer la lune comme complice de tous les forfaits et de toutes les pos- 
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au dimanche; leur heure, celle qui se rapproche le plus de minuit ou 
de midi ; leur thÃ©Ã¢tr les cimetiÃ¨res les dÃ©serts les marais et tou- 
jours le lieu oÃ s'est accompli quelque crime. 

Car on a cru dans tous les temps, et cette fois (qu'on y voie des 
Ã¢me en peine, des damnÃ© ou des dÃ©mons nous l'affirmons comme 
une vÃ©rit pour nous &zontrie, qu'Ã ces sortes de lieux reste 
attachÃ© une influence terrible dont nous avons fourni plus d'un 
exemple '. 

Pour toutes celles-ci, nous avouons donc que notre tendance est 
des plus pessimistes, e t  que pour peu que la forme, les maniÃ¨res 
l'ensemble du cachet e t  des fruits nous paraissent indignes soit de 
la gravitÃ© soit de la majestÃ douloureuse de ce qui doit Ãªtr si 
grave, nous les rangeons impitoyablement dans la dernihre catÃ©gori 
Ã laquelle nous passons, e t  nous pardonnons tout. 

Mais revenons aux Ã¢me en peine. 
Comme exemple d'expiation et de libÃ©ration il faut bien accepter 

de saint GrÃ©goir les deux faits qui vont suivre. 
Saint Germain, Ã©vÃªq de Capoue, se baignant un jour dans les 

thermes de cette ville, voit venir Ã lui le spectre de son ancien 
diacre Paschase, mort depuis  longtemps et qu i  se m e t  Ã le suivre 
dans les Ã©tuve les plus chaudes qu'il paraissait ne pas quitter. 
FrappÃ de terreur, Germain lui demande ce qu'un homme de sa 
valeur peut faire en de tels lieux : u Je souffre ici, lui rÃ©pon Pas- 
chase, et pour nulle autre cause que d'avoir embrassÃ le parti de 
l'antipape Laurent contre Symmaque ; mais, je vous en conjure, 
priez pour moi, saint Ã©vÃªqu et vous saurez que vous avez Ã©t 
exaucÃ© si vous ne me voyez plus revenir. Ã Germain se mit aussitÃ´ 

sessions magiques. C'est la reine des mÃ nes c'est la terreur des fous, e l  
le mot lunatique en tÃ©moigne 

Ne dirait-on pas que saint Augustin a vu plus juste que saint Thomas, 
lorsqu'il a dit (cap. 111, de Agone chrisliano) que Ã lorsque l'on parle du ciel 
comme du sihge des dÃ©mons il ne faut jamais l'entendre du ciel du soleil et 
des ktoiles, mais bien des l6gioiis szd~ltmaires qu'ils remplissent? )I 

Il est impossible de mieux rentrer dans le programme paÃ¯e qui faisait 
d e  Lilith et  A'IIÃ©cat la reine des enfers. Pourquoi nommait-on encore la 
lune fans animarwn, et son globe, domicile des m k e s  e t  des ddmoi~s? 

Enfin, pourquoi la lune de justice ( la  sainte Vierge) est-elle representee 
foulant sous ses pieds le disque de la lune matÃ©rielle MystÃ¨re dont la solu- 
tion n'est pas dans l'expÃ©dien desaint Thomas, mais bien dans la cosn~ologie 
pneumatico-sidÃ©rale 

1. Voir tome IeT, Manifestations fluidiques, p. 234. 



en oraison, e t  quelques jours plus tard Ã©tan retournÃ aux thermes, 
il n'y rencontra plus Paschase. u Tant il est vrai, ajoute saint GrÃ© 
goire, que par permission divine les esprits apparaissent plus frÃ© 
quemment aux lieux oÃ ils ont commis leurs fautes ! Ã 

Saint GrÃ©goir cite encore l'Ã©vÃªq FÃ©li comme ayant trouvÃ de 
son cÃ´tÃ dans d'autres thermes, leur ancien propriÃ©taire errant e t  
tourmentÃ de la mÃªm maniÃ¨re parce que c'Ã©tai dans ces lieux, 
disait-il, qu'il avait provoquÃ la colÃ¨r divine2. 

.Un des plus saints personnages de l'Eglise, Pierre le VÃ©nÃ©rabl 
abbÃ de Cluny, sur la demande et  en prÃ©senc des deux Ã©veque 
d'OlÃ©ro et d'Osma, fit comparaÃ®tr un jour un de ses moines, Pierre 
d'Ei~gelbert, qui, aprÃ¨ la mort de sa femme, s'Ã©tai retirÃ dans ce 
monastÃ¨re qu'il Ã©difiai par ses vertus. Pierre le VÃ©nÃ©rab le somma 
de leur raconter une apparition qu'il avait eue et qui faisait alors 
beaucoup de bruit. 

Pierre d'Engelbert raconta donc qu'un jour, Ã©tan dans son lit, bien 
Ã©veillÃ il vit entrer dans sa chambre, pendant un grand clair de lune, 
un nommÃ Sanche, qu'il avait, quelques annÃ©e auparavant, envoyÃ 
Ã ses frais au secours d'Alphonse, roi d'Aragon, qui faisait la guerre 
en Castille. Sanche Ã©tai revenu de cette expÃ©ditio sain et  sauf, 
mais, quelque temps aprÃ¨s il Ã©tai tombÃ malade et  Ã©tai mort dans 
sa maison ... Or c'Ã©tai lui qui, quatre mois a p r k  sa mort, 'venait 
d'entrer dans cette chambre. Il Ã©tai nu, sauf quelques haillons autour 
de ses reins. Il s'approche de la  chemin6e, dkouvre les charbons 
du feu, comme pour se chauffer ou pour se faire mieux distinguer. 
Ã Qui es-tu? lui demande Pierre. - .le suis, rÃ©pon le fantÃ´m d'une 
voix brisÃ©e je suis Sanche, votre serviteur. - Et que viens-tu faire 
ici? - Je vais, dit-il, en Castille avec beaucoup d'autres, afin d'expier 
le mal que nous avons fait pendant la derniÃ¨r guerre, aux lieux 
mimes o i ~  il a itk commis. En mon particulier, j'ai pillÃ les ornements 
d'une Ã©glise et je suis condamnÃ© pour cela, Ã faire ce voyage. Mais 
vous pouvez beaucoup m'aider par vos bonnes Å“uvres e t  madame 
votre Ã©pouse qui me doit encore une somme de, ... comme reste de 
mon salaire, m'obligera infiniment de les donner aux pauvres, en 
mon nom. n Pierre lui demanda des nouvelles d'un nommÃ Pierre 
Defais, son ami, mort depuis peu ; Sanche lui dit qu'il Ã©tai sauvÃ© 
Ã Et Bernier, notre concitoyen, qu'est4 devenu? - DamnÃ© dit-il, 
pour avoir trafique de la justice, dÃ©pouill la veuve et  l'innocent. n 

4 .  Diaz., 1. IV, ch. XXXIX. 

2. Id., ibid., ch. XL. 
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Pierre ajouta : n Pourriez-vous me donner des nouvelles d'Alphonse, 
roi d'Aragon (mort depuis quelques annÃ©es) Ã Sanche se taisait; 
alors un autre spectre, que Pierre n'avait pas encore vu et qu'il re- 
marqua distinctement au clair de lune, assis dans l'embrasure de la 
fenÃªtre lui dit : Ã 11 ne peut pas, hi, vous donner des nouvelles 
d'Alphonse; il n'y a pas assez longtemps qu'il est avec nous pour en 
savoir quelque chose. Pour moi, qui suis mort il y a cinq ans, je puis 
vous en apprendre des nouvelles. Alphonse a Ã©t quelque temps avec 
nous, mais les priÃ¨re des moines l'en ont tirÃ ; je ne sais oÃ il est 
Ã prÃ©sent Ã En mÃªm temps, adressant la parole Ã Sanche : Ã Allons, 
lui dit-il , suivons nos compagnons, il est temps de partir. Ã Sanche 
rÃ©itÃ© ses instances Ã Pierre, son ancien seigneur, et sortit de la 
maison. 

Pierre alors Ã©veill sa  femme qui, dormant dans la mÃªm chambre, 
n'avait rien vu, rien entendu, et lui demanda : Ã Ne deviez-vous rien 
Ã Sanche, ce domestique qui nous a servis et qui est mort depuis 
peu? - Je lui dois encore tant de deniers. Ã Cette somme Ã©tan prÃ© 
cisÃ©men celle dÃ©signÃ par Sanche, Pierre alors ne put plus douter de 
la rÃ©alit du rÃ©cit distribua cette somme aux pauvres, fit dire des 
messes, etc. l... 

AppuyÃ sur d'aussi grandes autoritÃ©s e t  confirmÃ d'ailleurs par 
toutes les traditions de l'&lise, on comprend que Pierre le VÃ©nÃ©rab 
en ait tenu un grand compte, et certes il n'y a rien lÃ  pas plus que 
dans les cas prÃ©cÃ©dent qui blesse en rien la gravitÃ thÃ©ologiqu du 
purgatoire. 

Quant Ã ces Cimes en peine qui apparaissent sous des formes ef- 
frayantes e t  avec tout le cachet du dÃ©sespoir soit aux lieux oÃ quelque 
crime a Ã©t commis, soit Ã celui oÃ ellesont Ã©tÃ disent-elles, shparÃ©e 
de leurs corps par un meurtre, ces Ã¢mes comme celles qui rklament  
une sÃ©pultur plus consolante, se prÃ©senten d'ordinaire sous un jour 
si t6nÃ©breu que nous redouterions pour elles une classification plus 
sÃ©vhre 

Non pas que nous niions la possibilitÃ de ces requÃªte et de leurs 
raisons. Nous avons vu combien l'antiquitÃ attachait d'importance Ã ce 
qu'elle appelait animam condere, renfermer l'Ã¢ni avec le corps, con- 
dition sine qua non, d'aprhs elle, du repos des morts et des vivants. 
Nous avons dit qu'aux rÃ©cit fabuleux d'Homh-e et de Virgile nombre 
de faits historiques Ã©taien venus s'adjoindre comme d'eux-mÃªmes et 
nous ne pouvons oublier la maison du philosophe AthÃ©nodore Ã 

4 .  Pierre le VÃ©nÃ©rabl de Mirac., 1.1, c. XXVIII. 



Athhes, dans laquelle Pline le Jeune nous a fait voir un spectre indi- 
quant son cadavre e t  ne disparaissant qu'aprÃ¨ son ensevelissement. 
Pour lui servir de pendant, nous trouvons aussi dans Lucien la maison 
#Eubatide, Ã Corinthe, OU le pythagoricien Arignotus, Ã cet homme, 
d'une science divine, ce sage rÃ©vÃ© de tout le monde, fit cesser une 
possession en procurant l'ensevelissement au squelette qui gisait sous 
le plancher l. Ã 

Eh bien, l'Ã¨r chrÃ©tienne connu ces faits comme toutes les autres. 
Le pr?tre Constantin nous dit ( dans sa Vie de saint Germain, 

ch. xxvn) : Ã Un jour, le saint faisait faire une lecture dans une 
maison mal famÃ© sous le rapport des spectres, lorsqu'une o n ~ b v e  
commence Ã se dresser petit Ã petit devant le lecteur; puis, en mÃªm 
temps, une pluie de pierres vient s'abattre sur les murailles qui l'en- 
tourent. Le lecteur, Ã©pouvantÃ implore le secours de l'Ã©vÃªqu qui 
fixe le spectre, e t ,  au nom de JÃ©sus-Christ le somme de lui dire et 
son nom et  ce qu'il vient faire en ce lieu. Celui-ci, changeant tout Ã 
coup d'aspect et s'humanisant pour ainsi dire, lui rÃ©pon d'une voix 
aussi humble que douce que u lui et son compagnon ont commis ici 
plusieurs crimes, et que, n'Ã©tan pas ensevelis et ne pouvant jouir 
d'aucun repos, ils se trouvent comme forcÃ© Ã inquiÃ©te les hommes. 
En consÃ©quence ils supplient l'tktkiue de prier Dieu pour eux et de 
leur accorder la paix du tombeau. Ã L'homme de Dieu les prend en 
pitid et leur ordonne de lui montrer le lieu de leur s6pulture incom- 
p l h .  Il se fait ensuite prÃ©cÃ©d par un cierge allumÃ© et, malgrd la 
tempete de cette nuit, il suit ces ombres qui  le conduisent, Ã travers 
un dÃ©dal de ruines, Ã la fosse dans laquelle, disaient-ils, leurs restes 
avaient Ã©t jet&. Le jour venait de paraÃ®tre le saint rassemble les 
fidÃ¨les ordonne des pribres gÃ©ndrale et fait commencer des fouilli+i. 
Kffectivement, on trouve les corps comme le spectre les avait dits, des 
chaÃ®ne sont encore a leurs pieds, et tout annonce une absence com- 
plkte de sÃ©pulture Il fait aussitÃ´ enlever les chaÃ®ne et rÃ©uni tous 
les ossements Ã©pars les ensevelit convenablement dans un linceul 
blanc, bÃ©ni la fosse, y fait toutes les conjurations de l'l$$se et se 
retire; Ã partir de ce moment, ce lieu rentre dans sa paix et se voit 
dÃ©livr de tous ses fipouvantsnaents. N 

Les faits bravent la renaissance, et la dÃ©monologi prenant, un  essor 
inconnu avant elle et avant la rÃ©rorrnation les Ã¢me en peine ne pou- 
vaient pas rester en arrihe. Torquemada, dans son H c x a n ~ i r o i z ,  ra- 
conte que, peu de temps avant lui, il Ã©tai arrivÃ Ã Bologne une 

1. Voir Lucien, t. IV, p. 206. 
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chose Ã peu prÃ¨ semblable Ã celle que Pline et Lucien disent Ãªtr 
arrivÃ© Ã AthÃ¨ne et  Ã Corinthe. Il rapporte donc qu'un jeune homme, 
nomm6 Vasquez de Ayola, Ã©tan allÃ Ã Bologne avec deux de ses 
compagnons pour Ã©tudie en droit, e t  n'ayant pas trouvÃ dans la ville 
un logement tel qu'ils le voulaient, on leur montra une belle e t  grande 
maison abandonnÃ©e disait-un, parce qu'il y revenait un spectre qui 
effrayait tous ceux qui voulaient y demeurer. Ils se moquÃ¨ren de ces 
discours et y fixÃ¨ren leur demeure. 

Au bout d'un mois, Ayola veillant seul dans sa chambre, et ses 
compagnons dormant tranquillement, il ouÃ¯  venir, comme de loin, 
plusieurs chaÃ®ne qu'on traÃ®nai sur le sol e t  dont le bruit s'avanqait 
vers lui par l'escalier de la maison. Il se recommande i Dieu, fait le 
signe de la croix, prend son Ã©pÃ et un bouclier, et, ayant la chandelle 
Ã la main, il voit ouvrir sa porte par un spectre Ã©pouvantable n'ayant 
que les os, mais chargÃ de chaÃ®nes 

Ayola le conjure de lui demander ce dont il avait besoin. Le spectre 
lui fait signe de le suivre, marche devant lui, et comme il descendait 
l'escalier, la lunlihe d'Ayala vient Ã s'Ã©teindre Il retourne Ã sa 
chambre, la rallume, suit encore l'esprit, qui le conduit Ã travers 
une cour oÃ il y avait un puits. Ayola, craignant que le fantÃ´m 
ne voul~lt l'y prkipiter,  s'arrÃªte Mais le fantÃ´m lui fait signe de le 
suivre encore. Ils entrent donc dans le jardin, oÃ le spectre disparaÃ® 
Ã un certain endroit. Ayola arrache quelques poignÃ©e d'herbe sur le 
lieu, retourne raconter Ã ses compagnons ce qui lui Ã©tai arrivÃ© et, 
le matin, il en donne avis aux principaux de la ville de Bologne. 

Le gouverneur et les magistrats viennent Ã leur tour reconnaÃ®tr 
l'endroit. On y fouille, et l'on trouve un corps sans chair, mais charge 
de chaÃ®nes On s'informe de ce que ce pouvait Ãªtre mais on ne peut 
en rien dÃ©couvri de certain. On fit faire alors Ã ce mort des obsÃ¨que 
convenables, et, depuis ce temps, la maison ne fut plus infestÃ©e Du 
temps de Torquemada, il y avait encore Ã Bologne et en Espagne des 
tÃ©moin de ce fait, et il ajoute qu'Ayala ne manquait pas d'une cer- 
taine autoritÃ© ayant Ã©t chargÃ© Ã son retour dans sa pairie, d'un 
emploi consid6rable, et son fils Ã©tan encore, i l'Ã©poqu de son livre, 
prÃ©siden dans une des grandes villes du royaume l. 

4 .  A ce propos, il est assez curieux de  rappeler que, trÃ¨s-souven encore, 
ces Ã¢me en peine apparaissaient prÃ©cisÃ©me sous la forme que Tertullien 
et beaucoup d'anciens thÃ©ologien assignaient i l'Ã¢m &parÃ©e u c'est-Ã -dir 
la forme SPIIÃ‰RIQU ET DE COULEUR VITRÃ‰E Ã (Voir Delrio, Disquisfiones, 

II, qusest. 26, sect. 4 .) On croyait avoir vu bien des fois, au moment de leur 



Puis viennent les Ã¢me frappÃ©es les vraies sÅ“ur  d e  ces esprits 
frappeurs qui,  sous l e  nom d e  geiste, semblaient avoir envahi l'Europe 
d e  1550, comme l e  firent, e n  1853, celles que  notre ignorante sim- 
plicitÃ prit  alors pour  u n  phÃ©nomkn tout nouveau. 

Quant aux Ãœme frappies d u  xvie siÃ¨cle i l  fallait que  les enquÃªte 
les montrassent bien humbles,  bien pÃ©nitentes e t  qu'elles eussent 
bravÃ toutes les rigueurs des exorcistes, pour que  l'on consentÃ® Ã 
croire Ã leur Ã©ta d'expiation e t  pour qu'on ne  les renvoyÃ¢ pas Ã la 
derniÃ¨r e t  infortun6e catÃ©gorie que  leur mode d'introduction sem- 
blait si  bien indiquer. Aussi r ien n'est-il plus rare  qu'une marque de 
confiance donnÃ© alors Ã ces sortes d'esprits, dont l e  tapage faisait 
reculer jusqu'h l'esprit d e  priÃ¨r e t  de  charitÃ© 

mort, l'$me des saints monter au ciel sous l a m h e  forme, celles par exemple 
de sainte Scholastique, de saint Vincent de Paul et de sainte Chantal. Peut-&tre 
tous ces globes qui surmontent la plupart des figures Ã©gyptienne ont-ils aussi 
cette signification. Mais tout cela n'est pas ce qui nous Ã©tonn le plus. Voici 
ce qui nous frappe par-dessus tout. Il y a peu d'annÃ©es ayant entendu parler 
d'un paysan de notre village, chez lequel se passaient des choses Ã©tranges 
nous le fimes venir, et comme c'Ã©tai un homme aussi discret que bon chrÃ© 
tien, nous eÃ»me beaucoup de peine Ã le faire parler. Cependant, rassurÃ par 
nos promesses, il nous dit : Ã II faut que vous sachiez, monsieur, qu'il y a 
environ quarante ans une pauvre servante ( Dieu veuille avoir son &me! ) se 
pendit dans le grenier de ma maison. Depuis ce temps, ce grenier n'a peut- 
&tre pas cessÃ un seul jour d'htro hantÃ par son esprit. Ce sont des coups 
que l'on frappe sur les murailles, des soupirs que l'on entend, des lumiÃ¨re 
que l'on souffle, etc. Tous ces tapages redoublent Ã l'Ã©poqu de l'anniver- 
saire, deviennent affreux le jour mbme, et disparaissent petit Ã petit. Je n'ai 
jamais pu rien voir dans ce grenier; mais un jour, revenant Ã la maison, en 
portant mes deux seaux, je vis venir Ã moi comme une grosse boule de 
verre., bien ronde, et qui ne roulait pas droit devant elle, mais s'arrbtait 
quasi comme une personne qui regarde. Je voulus l'Ã©viter mais elle vint 
droit &moi, me fit tomber avec mes deux seaux, et, aprÃ¨ ce beau coup-Li, se 
mit Ã sauter sur la branche d'un ponimier. Je voulus l'y prendre, mais voih 
qu'elle s'Ã©lanc alors du pommier dans le grenier dont la porte Ã©tai entr'ou- 
verte, et lh, le carnaval recommenca sans que je pusse y rien voir. Ã .C'est 
singulier, nous dimes-nous Ã notre tour, car, ce brave homme n'a bien certai- 
nement lu 7ti  Tertullien, n i  saint Gdgoire,  ni Delrio, n i  saint Frangois 
de Sales ; oÃ peut-il donc avoir pris que l'Ã¢m apparait souvent Ã sous une 
forme sphÃ©riqu et vilree? 1) 
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La thÃ©ologi reconnaÃ® encore, par l'organe de tous ses docteurs, 
non-seulement la possibilitÃ© mais la frÃ©quenc du retour des Ã¢me 
damnÃ©e ou des anciens riphaÃ¯m 

Nous avons dÃ©j dit que pour nous le vacarme, les coups et les 
moindres indices de malice et  d'espiÃ¨gleri tranchaient sur-le-champ 
la question. Nous n'admettons qu'un seul indice certain de l'Ã©ta 
temporaire d'expiation : le repentir avec sa douloureuse majests et 
l'Ã©dificatio de ses enseignements. 

Comment donc hÃ©siter lorsque, non contentes de se livrer Ã tous les 
Ã©pouvantement de leur tumulte, ces prÃ©tendue Ã¢me souffrantes 
commencent par faire souffrir les vivants? 

Il est vrai que les th6ologiens distinguent avec raison deux sortes 
de damnÃ© : les uns beaucoup plus doux que les autres, et pour cela 
mÃªm ne souffrant que la peine du dam1, pendant que les autres 
souffrent en mÃªm temps celle du sens. Ce seraient seulement les 
premiers, selon TyrÅ“e qui pourraient revenir sur cette terre; mais il 
ne faut pas s'y fier, car les esprits si inoffensifs en apparence, si ras- 
surants par leurs allures, deviennent parfois, et tout Ã coup, dignes 
de leur nom et de leur lugubre profession. 

Lares familiers, esprits complaisants, vous les voyez brusquenlent 
retomber dans les m u r s  et pratiques2 des dÃ©mons Ce sont lÃ les 
vrais nÃ©phili e t  lÃ©mure dont partout la terre demande Ã Ãªtr 
dÃ©barrassÃ© 

Il y a longtemps que l'Ã‰glis les connaÃ® ces nÃ©philim-dÃ©mon car 
Prothore, disciple de saint Jean, mentionne un spectre de cette espÃ¨c 
qui rendait impossible l'entre6 des bains d'@hÃ¨se Ã Ceux qui avaient 
jetÃ les fondements, dit-il, avaient commis un grand crime dont le 
dÃ©mo leur avait inspirÃ l'Ã©pouvantabl idÃ© : c'Ã©tai d'y renfermer et 
d'y laisser mourir une jeune fille enceinte, qui devait, disait-on, par 
cela mÃªm porter bonheur Ã cet Ã©tablissement Mais bien au contraire 
le dÃ©mo en avait pris possession Ã tel point, que trois fois par an il 

4 .  La peine du dam est uniquement celle qui r6sulte de la privation de 
Dieu ; l'autre est celle qui rÃ©sult du feu. 

2. Voir l'excellent et curieux Mmwel que le chevalier de M.. . a donnÃ de 
ces mÃ•ur et pratiques. 



Ã©touffai dans ces bains ou un jeune homme, ou une jeune fille. Un 
habitant dela ville, nommÃ Dioscoride, ayant Ã©tudi Ã part lui toutes 
les circonstances de cette infestation, avait acquis la curieuse certi- 
tude que ces atrocitÃ© homicides s'accomplissaient tous les ans au 
mÃªm jour et Ã la mÃªm heure. Mais tant de science devait lui coÃ»te 
cher. lhoscoride avait un fils de vingt-trois ans, et aussi beau qu'il 
Ã©tai jeune. Ce fut lui que le spectre poursuivit de sa haine et de ses 
embÃ»ches Un jour, continue Prothore, comme en dehors de l'Ã©poqu 
redoutable f in tra is  dans ces bains avec lui et sa suite, moi portant 
les vases sacrÃ© du ministÃ¨re le dÃ©mo s'Ã©lanÃ§a tout Ã coup avec 
fureur sur ce malheureux jeune homme l'Ã©touff e t  le laissa mort Ã 
nos pieds. )) 

Saint Gregoire nous avait montrÃ plus haut ,  dans les bains de 
Capoue,. . . . une Ã¢m en peine qui en fut tirÃ© par ses prikres ; ici la 
scÃ¨n change, e t  comme Ã Ã‰phÃ¨ nous allons Ãªtre dans les bains 
de NÃ©o-CÃ©sarÃ en prÃ©senc d'un spectre dÃ©moniaqu ou de damnÃ l. 
Cette fois, c'est saint GrÃ©goir de Nysse qui, dans la vie de GrÃ©goir 
de NÃ©o-CÃ©sarÃ s'exprime en ces termes : 

(1 Un des diacres du saint, Ã©tan arrivÃ le soir dans cette ville, eut 
le dÃ©si d'aller aux bains pour se reposer des fatigues du voyage. Il 
ignorait que ces bains Ã©taien le domicile d'un spectre trÃ¨s-redou 
table Ã©tabl dans le bassin mÃªme i u  lavacro, et  qui exerÃ§ai son 
terrible pouvoir sur tous ceux qui y entraient aprÃ¨ la fin du jour. 
Les gardiens refusent donc l'entrÃ© des bains au diacre imprudent. 
Ou le prdvient que nul de ceux qui y sont entrÃ© Ã cette heure n'en 
est ressorti sur ses pieds. Le diacre insiste, et, usant d'autoritÃ© se 
fait remettre les clefs de l'Ã©tablissement Celui qui les lui donne 
s'enfuit au plus vite. A peine le prÃ¨tr est-il entrÃ© que ses yeux sont 
frappÃ© de toutes les visions fantastiques qui, se succÃ©dan sans 
relkhe au milieu du feu et de la fumÃ©e viennent s'offrir a tous 
ses sens, comme formes humaines et animales, accompagnÃ©e de 
lament,ations, soupirs, etc., etc. Lui, cependant, muni du signe de la 
croix, marche au milieu de tous ces prestiges sans le moindre incon- 
vÃ©nient Il pÃ©nhtr dans l'intÃ©rieu oÃ bien d'autres merveilles 
l'attendaient. C'est la terre qui tremble et qui paraÃ® vouloir s'en- 
tr'ouvrir sous ses pas, ou l'Ã©crase sous les murailles Ã©branlÃ©e Ce 
sont des flammes vives, ardentes, qui l'entourent, et des milliers 

1. Saint GrÃ©goire Dial., loc. cit. Pour comprendre cette prÃ©dilectio 
pour les bains, i l  faut se reporter Ã tout ce que nous avons dit dos fontaines 
sulfureuses et thermales. (Appendice P du chapitre XII, p. 4871. 
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d'6tincelles qui jaillissent des eaux enflamm6es. Le pr6tre redouble 
de prÃ©cautions et, prenant le bouclier de la foi, rÃ©cit ces pri$res 
dans lesquelles reposait toute la force de son maÃ®tr (GrÃ©goir le 
Thaumaturge). Plein de foi en de telles armes, il observe tranquille- 
ment ces effets dont la violence, cependant, acquiert un degrÃ de plus 
en plus intense, et,  poussant le courage Ã ses derniÃ¨re limites, il ose 
entrer dans son bain. AprÃ¨ l'avoir pris, il veut enfin sortir; mais lÃ  
de nouveaux obstacles l'attendent. Toutes les portes sont fermÃ©es et 
c'est le spectre lui-m6me qui les clÃ´t Comme de tout le reste un 
signe de croix en triomphe , et lorsqu'il franchit le seuil , c'est 
d'une voix tout Ã fait humaine que le spectre lui fait ses adieux en 
ces termes : Ã Ne va pas croire, surtout, que ce soit ta propre vertu 
qui t'ait prÃ©servÃ mais bien celle du maÃ®tr puissant, qui, au moment 
de ton entrÃ©e m'a dÃ©fend de te nuire comme aux autres. n On 
pense bien que le diacre en rapporta tout l'honneur h son maÃ®tre en 
le voyant reparaÃ®tre le gardien qui  lui avait donnÃ la clef s'Ã©cri 
que c'Ã©tai le premier qu'il voyait ressortir de tous ceux qui y 
entraient Ã cette heure l .  1) 

Saint Augustin parle de la maison d'Hesp6rus, magistrat qui ha- 
bitait auprbs de lui sur le territoire de Fussal, et dans laquelle 
non-seulement les serviteurs, mais tous les animaux Ã©taien chaque 
jour exposÃ© aux assauts des dÃ©mon possesseurs. Saint Augustin 
pouvait parler en pleine connaissance de cause, puisque c'Ã©tai un 
de ses prÃªtre qui avait dÃ©livr cette maison en y cÃ©lÃ©bra le saint 
sacrifice et en y jetant de la terre sainte qu'il avait rapportee 
de JÃ©rusalem5 

Tertullien , EusÃ¨b , tÃ©moignen aussi des coups et blessures 
qu'ils ont vus rÃ©sulte de ces possessions, et TyrrÅ“ affirme avoir 
connu une jeune fille qui Ã©tai poursuivie tout le jour, grondÃ© et  
frappÃ© par l'ombre d'un jeune homme dont elle avait refusÃ la 
main; le corps de cette jeune fille Ã©tai couvert des traces de ces 
coups et en offrait comme la dÃ©monstratio parfaite. 

Ce sont lÃ les Ã¢me que les anciens appelaient Ã Ã¢me deux fois 
mortes. Ã Ã OÃ fuis-tu, Ã¢m deux fois morte, bis mortw? Ã s'&riait 
&con, en voyant rÃ´de auprhs d'un tombeau un spectre nocturne 
qu'il s'apprbtait Ã frapper de sa lance, car le fer Ã©tai la seule chose 
que ces manes redoutassent. 

4 .  GrÃ©goir de Nysse, Vie de Gre'goire le Thaumaturge, t. IV, clans Surins. 
2. Sermone cilalo. 

T. IV. - MAN. HIST. IH. 29 



P R A T I Q U E S .  

7 .  - Invoquer, &oquer, consulter. 

Nous venons de voir les faits sur lesquels se base la doctrine de 
l'@lise pour Ã©tabli la communication doctrinale entre les vivants et 
les morts; voyons maintenant les rites e t  coutumes par lesquels elle 
semble avoir autorisÃ ces communications. 

Toutes les fois que, levant les yeux au ciel, en pensant au dogme 
de la communion des saints, nous disons : Ã Vous, qui nous avez prÃ© 
cÃ©dÃ© vous, que nous aimions sur la terre, pensez Ã nous, priez pour 
nous, n nous invoquons ceux qui ne sont plus: donc, l'invocation 
n'est pas coupable. 

Toutes les fois que, soit dans nos rÃªves soit devant leurs images, 
soit dans la solitude toujours si triste de nos cÅ“urs nous leur don- 
nons encore ces noms si doux que nous leur donnions sur la terre, 
nous les ivoquons, en quelque sorte; avec ou sans dessein, nos Ã¢me 
appellent leurs Ã¢mes et  cette Ã©vocatio est lÃ©gitime 

Toutes les fois que, dans les circonstances graves et embarrassantes 
de la vie, nos pensÃ©e s'Ã©lÃ¨ve vers les montagnes qu'ils habitent l, et  
cherchent Ã pressentir le secours et le conseil que nos cÅ“ur leur 
demandent, nous les consultons, et personne ne poussera le scrupule 
jusqu'Ã s'interdire, sous pr6texte de nÃ©cromancie une consultation si 
consolan te. 

C'est dans cet ordre de vagues chperceptions et  de relations indÃ©cise 
qu'il faut classer ces consolations si tendres, et nÃ©anmoin si puis- 
santes, que les PÃ¨re de l'Ã‰glise doublement pkres alors, prodiguaient 
it leurs amis, Ã leurs fils, Ã leurs filles, Ã leurs sÅ“ur affligÃ©s 

Il est doux d'admirer jusqu'oil pouvait s'Ã©lever chez ces aus- 
tkres docteurs, chez ces casuistes de la douleur , cette puissance 
de consolation chrÃ©tienne inconnue jusqu'alors. Notre mÃ©moir cher- 
che en ce moment, sans pouvoir la rencontrer2, l'indication d'une 
lettre dans laquelle saint Ambroise promet Ã une mkre dÃ©sespÃ©r 

1. a Levavi oculos rneos ad montes. Ã (Psalm. cxx.) 
2. Voir toutefois saint Ambroise, Sermon LXXVII. 
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(( qu'elle reverra bientbt le fils qu'elle a perdu, qu'elle le pressera Ã 
nouveau dans ses bras, et que Dieu (il  s'en porte garant) lui mÃ©na 
gera plus d'une fois cette faveur. 1) 

Rien n'Ã©gal la tendre et suave expression de ces paroles, e t  quand 
on vient Ã rÃ©flÃ©ch aux Ã©tude abstraites et sans nombre, aux travaux 
apostoliques et surhumains auxquels ces hommes prodigieux consa- 
craient leur vie, on ne saurait comment les allier avec tant de grice 
et d'amour, si l'on ne connaissait l'inÃ©puisabl source dans laquelle 
ils puisaient des qualitÃ© si diverses. 

Mais, rÃ©pÃ©tons-l tout cela ne sortait, pas plus que nos invocations 
privÃ©es de ce milieu peu dÃ©fin de toutes les aspirations chrÃ©tiennes 

N'y avait-il donc pas dans l'kglise quelque chose de plus positif et 
de plus formel Ã cet Ã©gard et si l'invocation des saints a toujours Ã©t 
pour tout le monde une obligation t rhprÃ©cis  et trk-nette, l'Ã¨voco 
tion et la consuUation n'ont-elles donc jamais i leur tour revÃªt 
quelque forme et pris des proportions plus imposantes et plus claires 
que celles indiquÃ©e tout Ã l'heure ? 

Oui, certes, et si nous trouvions le secret de sÃ©pare dans notre es- 
prit le mot nÃ©cromanci de son exploitation dÃ©moniaqu et paÃ¯enne 
nous verrions que, rÃ©dui Ã sa signification naturelle de Ã rÃ©vÃ©lati 
par les morts, n il pourrait trks-bien s'appliquer, dans une certaine 
mesure, aux plus anciens errements de l'Ã‰glis apostolique et  primi- 
tive. 

Ainsi, nous parlions tout Ã l'heure des visions promises par saint 
Ambroise, en voici la rÃ©alisatio artificielle. 

Zonaras, historien trks-estimÃ© rapporte * ce qui suit : Ã Constantin, 
l'un des fils, ou plutÃ´ le fils le plus chÃ©r de l'empereur Basile, vient 
Ã mourir, et son p h ? ,  inconsolable, cherchait tous les moyens de le 
revoir tel qu'il Ã©tai avant sa mort. Alors I'Ã©vGqu mÃ©tropolitai des 
EnchaÃ¯te lui envoie un moine nommÃ ThÃ©odor et surnommÃ Sancto- 
barenus, auquel tout le monde accordait le don des miracles. On les 
met en rapport, et le moine fait voir Ã l'empereur son fila Constantin 
qui, plein de vie, saute Ã bas du cheval qu'il montait et vient se jeter 
dans les bras de son pÃ¨re celui-ci le couvre de baisers, aprks quoi, 
il le voit disparaÃ®tr compl6tement, comme on l'en avait prÃ©venu )) 

Nous avons dÃ©j vu que le frbre Jean apparaissait Ã volontÃ© dans 
la veille ou en songe, Ã tous ceux auxquels il avait promis d'appa- 
raÃ®tr VoilÃ bien l'Ã©vocation mais non pas naturelle, car crux qui 

1 .  Annales de l'empereur Basile, t. 111. 
2. Voir p. 432.  



percevaient ces images les regardaient toujours comme miraculeuses 
et ne s'en attribuaient en rien le mÃ©rite 

Voyons maintenant l'6vocation et la consultation rÃ©unies c'est-i- 
dire l'Ã©vocatio formelle et intÃ©ressÃ© 

Celle-ci rÃ¨gn explicitement dans ~'Eglise, on peut le dire, pendant 
les dix premiers sikcles, et depuis cette Ã©poqu implicitement auprks 
de tous les tombeaux des martyrs et des saints. 

E t  qu'on ne s'y trompe pas, l'gglise, lorsqu'elle interroge et con- 
sulte un saint, ne s'adresse nullement Ã son ange, mais bien au saint 
lui-mÃªme au saint en personne, et c'est lui qui est censÃ lui rÃ©pondre 

Spiridion, disent Socrate1 et Rufin?, avait une fille nommÃ© lrgne, 
qui lui fut enlevÃ© vierge encore. Peu de temps aprÃ¨ sa mort, on vient 
rÃ©clame de son pbre un dÃ©pÃ prÃ©cieu qui avait &tÃ© disait-on, confiÃ 
Ã la jeune fille. On le cherche, et les recherches ne s'arrÃªten que de- 
vant l'impossibilit6 de le trouver. Celui qui le rÃ©clam en Ã©prouv un 
tel dÃ©sespoir que l'on craint qu'il n'attente Ã ses jours. Que fait alors 
Spiridion ? Il se rend au tombeau de sa fille, l'appelle par son nom, 
earn ex nomine cla,mitut, et celle-ci lui rÃ©pond du fond de son sÃ© 
pulcre : Ã Que me voulez-vous, mon pÃ¨re - Le dÃ©pÃ ... - Je l'ai 
enseveli dans tel endroit, r6pond la morte. 1) Et, de retour chez lui, 
Spiridion trouve le dÃ©pÃ Ã la place indiquÃ©e 

Il faut savoir en convenir : voilÃ bien, dans la forme, le occire manes 
des paÃ¯ens Nous verrons plus tard l'abÃ®m qui les sÃ©pare 

Rien n'est plus frÃ©quent dans ces premiers siÃ¨cles que ces histoires 
de dÃ©pÃ´t de quittanceset de signatures arrachÃ© Ã la tombe. En voici 
une dont le rÃ©cit ins6rÃ dans les annales les plus sÃ©rieuse de l'Ã©poque 
prouve seule Ã quel point la chose Ã©tai jugÃ© possible. C'est Sophro- 
nius qui la rapporte. Ã Syn6sius, Ã©v@qu de Cyrhe ,  avait entrepris la 
conversion du philosophe Ã‰vagrius qui lui objectait toujours, comme 
des fables, et la r6surrection des corps et la rÃ©compens au centuple, 
dans un antre monde, de la moindre des bonnes auvres  accomplies 
dans celui-ci.   ou te fois, 1'6vÃªqu fut victorieux, et le philosophe, bap- 
tisÃ par lui, lui remit trois cents pikes  d'or pour les distribuer Ã ses 
pauvres. Ã Seulement, ajouta-t-il, vous allez m'en faire un reÃ§ et me 
cautionner mon remboursement au centuple dans l'autre monde. N 

L'Ã©vequ y consentit, et, plus ou moins sÃ©rieusement il lui delivra sa 
caution. kvagrius vint i mourir, et, lors de ses adieux Ã ses enfants, il 
letir recommanda de l'ensevelir avec le papier en question, qui serait 

fl. Liv. 1, chap. vin. 
2. Liv. 1, chap. v. 
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placÃ dans ses mains :ce qui fut fait. Mais trois jours aprÃ¨scett mort, 
SynÃ©siu voit en songe l'image d 'h tg r ius ,  qui lui dit : Ã Demain tu 
pourras venir am011 tombeau rechercher ta caution. Ã SynÃ©sius qui se 
rappelait a peinecettecaution et qui ignorait complÃ©ternen qu'elle e i ~ t  
Ã©t d6posÃ© dans le sÃ©pulcre va trouver les enfants d'l?vagri~is et leur 
demande ce qu'ils ont enseveli avec leur pÃ¨re Ã Rien, rÃ©ponden les 
enfants. - Cherchez bien, dit l'Ã©vÃªqu rappelez-voiis s'il n'y a pas un 
papier. -Ah ! s'Ã©cri l'un d'eux, c'est exact; nous avons remis dans ses 
mains un papier qu'il nous avait recommandÃ d'y placer. Ã L'Ã©vÃªq 
alors leur raconte le songe qu'il vient d'avoir, et, sollicitant les pre- 
inikres autoritCs de l'Ã‰glis et de la ville, il se rend avec elles au tom- 
beau. On l'ouvre, et dans les mains du philosophe on trouve le papier 
revÃªt de cette apostille toute nouvelle : Ã Au trÃ¨s-sain Ã©vÃªq SynÃ© 
sius, Ihagrius le philosoplie, salut; ayant r e y  le remboursement de 
la caution que tu m'avais signÃ©e en Ã©chang de 1'01- que. je t'avais 
remis, ou plut& que j'avais remis par toi Ã Notre-Seigneur JÃ©sus 
Christ, tu ne me dois plus rien, etc. )) 

Une femme avait remis Ã saint Jean l'AumÃ´nie une confession 
Ã©crite qu'elle n'avait jamais osÃ lui faire de vive voix, et le saint 
6tant venu Ã mourir, la confession thait perdue. DÃ©scsp6rÃ d'une telle 
perte, la penitente se rend auprhs du sÃ©pulcr du saint et lui d6clare 
qu'elle ne le quittera pas qu'elle n'ait obtenu de lui ce qu'elle lui de- 
mande et qu'elle n'ait su si ce pÃ©ch lui Ã©tai pardonnÃ© Quelques 
jours se passent sans rÃ©ponse i la fin, une certaine nuit, saint Jean lui 
apparaÃ®t lui remet son papier scellÃ et cachetÃ© comme elle le lui avait 
confiÃ© Elle le dÃ©cachÃ¨t et Ã la place de son Ã©critur effacÃ© elle lit ces 
mots : Ã Ton pÃ©ch t'est remis par les priÃ¨re de Jean, mon serviteur '. )) 

Si nous ouvrons les Dialogues de saint GrÃ©goir le Grand, nous les 
trouvons remplis de faits semblables. TantÃ´ c'est saint Forlunat qui 
Ã©voqu l'Ã¢m de Marcellus, homme d'une grande piÃ©t et dont la dÃ© 
poaille (( avait Ã©t dÃ©posÃ par les anges dans un lieu trÃ¨s-excellen % ; )) 

tantÃ´ c'est saint Sever rappelant a la vie et interrogeant un scÃ© 
lÃ©ra qui Ã©tai conduit en enfer par les dÃ©mon 3. 

1. Histoire d e  J e a n  l'Aumh&ier, par LÃ©once +&%que de Naples. Ce mi- 
racle avait Ã©t prÃ©cÃ© d'un autre bien plus remarquable encore, et, cette 
fois, vu et constatÃ par toute la contrÃ©e Lorsqu'on voulut dkposer son corps 
dans la tombe oh se trouvaient dÃ©j deux Ã©vbques on vit ces deux evkques 
se soulever et lui faire place entre eux deux. 

2. Dial., 1 .  1, ch. lx. 
3. Id., ibid. 



u Si l'on s'adresse, dit Tertullien, i un mort, comme s'il Ã©tai vivant, 
ses rÃ©ponse seront d'autant plus vraies qu'elles seront plus simples. Ã 

DÃ©sire-t-o maintenant quelque autoritÃ plus imposante? Le pape 
saint LÃ©o avait, comme on le sait, Ã©cri Ã saint Flavien, Ã©vÃªq de 
Constant,inople, une lettre cÃ©lkbr sur l'hÃ©rÃ©s d'EutichÃ¨ et de Nes- 
torius; mais tout le monde ne sait pas qu'avant de l'expÃ©die il l'avait 
dÃ©posÃ dans le tombeau de saint Pierre, qu'il avait fait ouvrir, e t  
auprks duquel il se mit Ã prier et Ã jeÃ®~ne pendant quatre jours, con- 
jurant le prince des apÃ´tre de corriger lui-mÃªm ce qui pourrait avoir 
Ã©chapp Ã sa faiblesse ou Ã sa prudence, de contraire Ã la foi ou aux 
intÃ©rÃª de son Ã‰glise Au bout de quatre jours, le prince des apÃ´tre 
lui apparaÃ® et lui dit : Ã J'ai lu et j'ai corrigÃ© Ã Le pape ouvre le 
tombeau et trouve en effet l'Ã©cri surnaturellement corrige1. 

A ce sujet, saint JÃ©rÃ´ dit ?I Vigilantius que u si l'agneau est par- 
tout, les saints qui sont avec lui sont partout, Ã et  saint GrÃ©goire 
ch. xx du 1. XXIII, Dial., ajoute : u Les os des morts e t  des saints vivent 
es miracles qu'ils opkrent ; n et, ch. xxxm : Ã 11 n'y a rien que ne connais- 
sent ceux qui connaissent Celui qui connaÃ® tout. Ã (V. Corn., 1.1184.) 

Mais voici qui tranche la question sur l'usage qui nous occupe, i 
inoins que l'on ne veuille refuser aux PÃ¨re du concile de NicÃ© une 
compÃ©tenc qu'on ne saurait alors pour qui rÃ©server 

C'est GrÃ©goir de CÃ©sarÃ 2, et aprks lui NicÃ©phor 3, qui racontent 
la chose en ces termes : 

Pendant que le concile tenait encore ses sÃ©ances et avant que les 
Pkres aient pu en signer les dÃ©cisions deux pieux Ã©vÃªque Chrysan- 
thus et Musonius, vinrent Ã mourir. Le concile, aprks avoir rendu sa 
sentence, regrettant vivement de n'avoir pu joindre leur vote Ã tous 
les autres, se porta en corps en leur tombeau, et l'un des Pkres, pre- 
nant la parole : Ã TrÃ¨s-saint pasteurs, dit-il, nous avons tous ensem- 
Ã ble achevÃ notre carrikre et combatt,~ les combats du Seigneur; si 
Ã notre Å“uvr lui est agrÃ©able veuillez nous le faire savoir, en y 
(( apposant votre signature. II AussitÃ´t la decision du comitÃ fut ca- 
chetÃ© et dÃ©posÃ dans le tombeau sur lequel on apposa les sceaux 
du concile, aprÃ¨ avoir passÃ toute la nuit en prikre. Le lendemain, au 
point du jour, on brise Tes mÃªme sceaux, et l'on trouve au bas du 
manuscrit les lignes suivantes, revÃªtue des paraphes et signatures 
des dÃ©funt consultÃ© : Ã Nous, Chrysanthus e t  Musonius, qui avons 

1. Sophronius, ch. CXLVII. 

2. Dans Lipoman, t. VI ,  Discours sur le synode de Nicce. 
3. Liv. VIII, chap. xxm. 
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Ã consenti, avec tous les PGres, au premier et saint concile ~ c u m Ã ©  
(( nique, quoiqu'Ã prÃ©sen dÃ©pouillÃ de nos corps, nous avons pour- 
Ã tant souscrit, de notre propre main, i leur dÃ©cision Ã CÃ‰glise 
ajoute NicÃ©phore considÃ©r cette manifestation comme un triomphe 
remarquable et trks-positif contre ses ennemis. 1) 

Cette dÃ©cisio des PÃ¨re de NicÃ© n'infn-me en rien la dÃ©fens faite 
antÃ©rieuremen par le concile provincial d'Elvire en Espagne (sous la 
persÃ©cutio qui prÃ©cÃ© Constantin) d'allumer des cierges dans les 
cimetiÃ¨res Ã afin de ne plus inquiÃ¨te les esprits des Ã¢me ( spiritus ani- 
marum ) de ceux qui y &aient inhumÃ© l. 1) 

. Il n'est pas jusqu'aux pactes stipulÃ© entre vivants, pour s'appa- 
raÃ®tr mutuellement aprks la mort, qui ne fussent souvent mis en pra- 
tique par de trk+saints personnages : sainte Lutgarde, par exemple, 
qui, abbesse d'un monastÃ¨re Ã avait ordonnÃ Ã l'une de ses reli- 
gieuses de venir la visiter, si elle mourait la premiÃ¨re mais en ayant 
bien soin de rÃ©pÃ©t auparavant un Beneclicite, l 'oraison dominicale 
et un Aue Maria,  de peur que le diable ne vÃ®n s'immiscer ici comme 
a son ordinaire. 1) 

C'est probablement appuyÃ sur d'aussi respectables exemples, que 
saint Thomas n'a pas craint de marcher Ã peu prÃ¨ se,ul, de son temps, 
dans des voies de tolÃ©ranc Ã cet Ã©gard lorsque aprks avoir condamnÃ 
cet usage comme une espkce de nÃ©cromanci toutes les fois qu'il 
procÃ©dai du doute et de la curiositÃ© il semblait faire une exception 
en faveur de ceux chez lesquels il dgrivait, au contraire, d'une vraie 
piÃ©t et du dÃ©si ardent d'Ãªtr fix6 sur le sort d'un ami par lui-mÃªme2 

Cette opinion thÃ©ologiqu de saint Thomas, Ã une Ã©poqu qui com- 
menÃ§ai Ã rationaliser un peu les antiques traditions, donnerait quel- 
que poids Ã l'aventure qu'on lui prÃªte On prÃ©tend dans sa Vie3, que 
se trouvant un jour dans l'Ã©glis des Jacobins, Ã Naples, Romain, 
son ami et docteur en thÃ©ologie dÃ©cÃ© peu de temps auparavant Ã 
Paris, e t  avec lequel, disait-on, il avait fait une semblable convention, 
se prÃ©sent Ã lui objectivement; saint Thomas, ignorant entiÃ¨remen 
le dÃ©ck de Romain, auquel il avait confiÃ sa chaire de thÃ©ologi de 
Paris, lui fait un accueil plein de tendresse, et lui demande depuis 

. combien de temps il est Ã Naples. Romain lui apprend alors qu'il est 
mort et que Dieu lui a permis de le venir voir. Ã A cette parole, dit 
naÃ¯vemen un des narrateurs de sa vie, saint Thomas se trouva un 

1. Canon 34e. 
2. Ames sÃ©parÃ©e quaest. 2. 
3. Tom. 111 de Surius, 1. Il de sa Vie. 



petit eslonnÃ el tremblant, mais il ne fut guhre de temps qu'il ne reprÃ® 
ses esprits, et il pria Romain, au nom de Dieu, de lui dire son Ã©tat 
A quoi Romain lui satisfit et lui dit qu'il Ã©tai jouissant de la vie Ã©ter 
nelle. Cela fait, saint Thomas, pour son particulier, demanda Ã Romain 
si ses Å“uvre Ã©taien agrÃ©able i Dieu. Auquel Romain fit cette rÃ© 
ponse : qu'il persÃ©vÃ©r seulement et ne fÃ® doute que Dieu ne trouvÃ¢ 
bon tout ce qui se faisait en son honneur. Aprks, saint Thomas lui vint 
encore Ã dire : u Tu sais que nous avons assez disputÃ ensemble, pour 
savoir si les sciences acquises en cette vie demeurent en notre esprit 
aprÃ¨ la sÃ©paratio du corps? 1) Ici commenqait a surgir la curiositÃ 
du savant, Romain lui rÃ©pondi : Ã Te suffise que je voie Dieu, ne 
m'enquiers plus avant de cela. Ã Et saint Thomas : u Vois-tu, dit-il, 
Dieu sans moyen ou par l'interposition de quelque lumiÃ¨re Ã Romain 
rÃ©pon alors par ce verset de David : II Comme nous avons o u y ,  ainsi 
nous voyons  en la citÃ du Seigneur des Verbes. Ã Et lÃ -dessu Romain 
disparut de la prÃ©senc de saint Thomas, qui resta grandement con- 
solÃ de cette vision. Ã 

Vn des faits les plus curieux que nous connaissions est celui que 
raconte Cornelius a Lapide, dans son Commentaire sur le chapitre XLV 

d'IsaÃ¯e et prÃ©cisÃ©me & propos du rapprochement entre les consul- 
tations nocturnes dans les temples-paÃ¯en et celles dans les temples 
chrÃ©tiens 

Ce .rÃ©cit par cela seul qu'il est extrait des Actes authentiques du 
Concile deTolÃ¨de paraÃ® revÃªt d'une assez grande autoritÃ© 

Ã En 649, disent les Actes, et sous le pontificat de Martin ler, Taio, 
Ã©vÃªq de Caesar-Augusta, en Espagne, partit pour Rome avec mission 
d'y chercher la premiÃ¨r e t  la seconde partie des Morales de saint 
GrÃ©goire qui manquaient dans son pays. Aprks avoir perdu un temps 
Ã©norm et inutile Ã les rechercher dans les archives e t  les bibliothÃ¨que 
(qui ne connaÃ® ces dÃ©sespoirs?) il prit le parti d'aller passer toute la 
nuit auprbs du tombeau de saint Pierre, et de le prier de lui indiquer 
oÃ il pourrait trouver le trÃ©sor objet de sa convoitise. 11 priait donc, 
lorsque tout Ã coup l'Ã©glis paraÃ® s'illuminer entikrement. Ensuite, 
il voit une grande procession d'Ã©vÃªque albatorum, s'avancer deux i~ 
deux vers l'autel de Saint-Pierre. Deux d'entre eux se dÃ©tachen des 
autres, et l'un d'eux montre du doigt Ã Taio un coffret dans lequel se 
trouvent les prÃ©cieu manuscriis. Mais Taio, tout occupÃ des person- 
nages : II Quelle est donc, lui dit-il, cette procession d'hommes si vÃ©nÃ 
rables? - Les deux qui marchent en tÃªte lui rÃ©pond-on et qui se 
tiennent par la main, sont les deux apdtres saint Pierre et saint Paul. 
Ceux qui les suivent sont leurs successeurs e t  les souverains pontifes 
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de ce saint-siÃ©ge et comme i ls  ont ainu? cette Ã©glis pendant toute leur 
vie, de m Ã ª m  i ls  la  cherissent aprÃ¨ leur mort et la visitent souvent. - 
Oh ! je vous en prie, reprendl'Ã©v&que dites-moi, seigneur, qui vous Ãªtes 
- Je suis GrÃ©goire celui-lÃ mÃªm pour les Å“uvre duquel vous avez 
entrepris tant de chemin. - Puisqu'il en est ainsi, seigneur, montrez- 
moi, je vous en conjure, saint Augustin, dont je ne prise pas moins les 
livres que les vÃ´tres - Saint Augustin, reprend GrÃ©goire cet homme 
excellent est dans un lieu diffÃ©ren du nÃ´tre car il n'est pas enseveli 
dans cette basilique. Ã Aprks ces mots, il alla rejoindre rassemblÃ©e 
et tous ensemble, aprÃ¨ avoir Ã©t se prosterner devant l'autel de Saint- 
Pierre, se retirÃ¨ren dans le mÃªm ordre et avec le mÃªm Ã©cla qu'ils 
s'Ã©taien avancÃ©s Taio, rendu i lui-mÃªme ouvrit le coffret remis entre 
ses mains, y trouva les deux livres en question et les rapporta en 
Espagne. )) 

VoilÃ  certes, un rÃ©ci bien circonstanciÃ© lÃ©gende dira le siÃ¨cle 
soit, mais alors l'Ã©vÃªq et le concile, si Cornelius a dit vrai, en sont 
les inventeurs. 

Tous ces faits reposaient sur ce principe ainsi formulÃ par saint 
GrÃ©goir le Grand lui-meme : a Les esprits des saints se font voir le plus 
souvent aux lieux o i ~  les pr iÃ¨r  leur sont adressÃ©es ou leur patronage 
s'exerce, oÃ leurs corps sont enterrÃ© : Ã Sanctorum in ter im Spiri tus 
ssepius l i s  conspecti sunt  locis, ubi vel preces et patrocinia i p s o n m  ex-  
petita, vel corpora sepulta. 1) (GrÃ©s IV, Diul.) 

Enfin, il n'est pas jusqu'au repas des morts, qui ne soit autorisÃ© 
jusqu'a un certain point, dans la Bible, comme nous l'avons vu par 
l'exemple de Tobie : Ã Porte ton repas sur le sÃ©pulcr du juste. Ã Nous 
le retrouvons encore dans un grand nombre decommunautÃ© du moyen 
Ã¢ge ~ous l i sons ,  en effet, dans un excellent ouvrage de pibtÃ© approuvÃ 
tout derniÃ¨remen par le cardinal-archevÃªqu de Bordeaux : u Nous 
avons entendu raconter, avec le plus m6lancolique intÃ©rÃª l'usage intro- 
duit anciennement dans quelques communautÃ© religieuses de laisser, 
dans le rÃ©fectoire la place d'un frÃ¨r dÃ©funt inoccupÃ© pendant qua- 
rante jours. Un crucifix &ait dÃ©pos sur la table pour tenir lieu de 
son couvert ; o n  lui adressait quelquefois l a  parole, on se recomman- 
dait Ã ses priÃ¨re et on lui donnait l'assurance d'un affectueux et 
fidkle souvenir, en Ã©chang de celui qu'on rÃ©clamai de lui dans un 
meilleur monde; on n'oubliait pas, d'ailleurs, de servir e t  de rÃ©ser 
ver, comme s ' i l  Ã©tai p ~ i s c t ~ t ,  sa port ion du, repas, qui Ã©tai un peu plus 
tard distribuÃ© aux pauvres ... Ainsi les portraits, les cheveux, les 
meubles, les livres, tout ce qui retrace les traits, les goÃ»ts les habi- 
tudes de ceux avec lesquels on a goÃ»t le bonheur de vivre intime- 



ment, peuvent aider Ã supporter leur perte, e t  mÃªm concourir Ã leur 
Ãªtr utile, si le terme de l'expiation n'est pas encore arrivÃ pour leurs 
Ã¢me ... Et pourquoi? C'est que la charitÃ survit Ã la mort, et qu'en 
ne se voyant pas sÃ©par des reliques de tous ceux qu'on aimait, on 
croit Ãªtr plus sÃ» de les retrouver corps Ã corps et cÅ“u Ã cÅ“ur 
lorsque sonnera l'heure de se relever ensemble dans un autre monde 
pour ne plus se quitter '. )) 

8. - Nicrornancie interdite. 

Comment donc allons-nous pouvoir maintenant distinguer la nÃ©cro 
manc,ie interdite et coupable de la nÃ©cromanci encouragÃ© et per- 
mise? 

Quel sera notre critkre? Ce ne sera pas l'ardent dÃ©si d'entrer en 
conlmunication avec les morts, puisque ce dÃ©si est implicitement 
contenu dans le dogme de la communion des saints. 

Ce ne sera pas l'apparition accueillie, Ã©coutÃ© puisqu'elle a lieu 
dans les deux camps. 

Ce ne sera pas l'Ã©vocatio des images, puisque nous venons de voir 
des saints la pratiquer dans un but de consolation et de charitÃ© 

Ce ne sera pas la consultation, puisque toutes ces lettres signÃ©e 
n'Ã©taien pas autre chose. 

Ce ne sera pas non plus le pacte, puisque saint Thomas paraÃ® avoir 
mis Ã cet Ã©gar en pratique ce qu'il professait ailleurs en thÃ©orie 

Ce ne sera mÃªm pas un culte domestique, qui rappelle, Ã beaucoup 
d'Ã©gards celui des ancÃªtre chinois, puisqu'on admire avec raison le 
touchant intÃ©rÃ qui s'y rattache. 

Que reste-t-il donc Ã condamner dÃ©sormais Rien, quant au fond et 
quant au principe gÃ©neral mais tout apparemment dans les moyens, 
dans les agents que l'on emploie pour son application, et dans le 
drapeau sous lequel on agit. 

Il nous faut donc, une fois de plus encore, appliquer ici ce grand 
principe que Ã tout est bien dans les voies du Seigneur, Ã et que les 
meilleures choses peuvent se changer en crimes, par cela seul uni- 
quement qu'elles passent d'un Ã©tendar sous un autre. 

C'est celui auquel on l'adresse qui fait la valeur du sacrifice, cui 
vovelur. 1) 

Que de lecteurs maintenant vont nous reprocher a leur tour toutes 

1. La Charite pour les morts, p. 236. 



nos inconsÃ©quence et nous plaindre d'avoir dÃ©trui dans ce chapitre 
cette mÃªm toile de PÃ©nÃ©lo ourdie dans tous les autres contre la nÃ© 
cromancie. Ã Comment ! va-t-on nous dire, comment pouvez-vous 
espÃ©re de vous maintenir logiquement dans votre ancienne ligne de 
prohibition, lorsque vous accordez, sur la plus large Ã©chelle non-seule- 
ment les revenants, mais la lÃ©gitimit des communications orales ou 
mentales, des invocations, des Ã©vocations enfin les plus solennels 
exemples publics et privÃ© de consultations positives? comment allez- 
vous vous y prendre pour conjurer maintenant le fameux reproche de 
Pascal : Ã VÃ©rit de ce cÃ´t des PyrÃ©nÃ©e erreur au delÃ  N 

C'est juste, mais, que voulez-vous? nous avons pour habitude de ne 
jamais reculer devant des faits qui nous sont dÃ©montrÃ© et dussent 
ces faits pulvÃ©rise tout notre travail, ce serait toujours Ã eux que 
nous accorderions en dÃ©finitiv le dernier mot et la victoire. 

De tous les sujets sur lesquels nous ne nous lassons jamais d'argu- 
mentor avec nous-mÃªme il n'en est peut-Ãªtr pas un seul Ã propos 
duquel nous ayons plus vivement dÃ©sir une modification dans nos 
principes. Nous achÃ¨terion cher notre dÃ©faite s'il nous e Ã ® ~  Ã©t donnÃ 
de causer e t  de correspondre, non pas comme tant d'autres de nos 
contemporains, avec Hippocrate, Pythagore et FranÃ§oi I e r  mais avec 
des Ã¢me bien autrement chh-es Ã notre cÅ“ur 

HÃ©las bonheur et permission, notre conscience a continuÃ de tout 
nous refuser. 

Expliquons-nous : 

Aprks tout ce que nous avons accordÃ© la question se r6duit donc 
pour nous : I o  Ã une question d'identitÃ de personne, de tÃ©moignag 
et de confiance; 20 par consÃ©quen Ã une recherche d'origine et Ã 
i'Ã©tud des sources qui nous fournissent ces tÃ©moignages Il s'agit de 
bien savoir sous quel drapeau nous marchons. Est-ce sous celui du 
chef qui se tient Ã notre droite , ou sous celui du faux maÃ®tr qui se 
tient Ã notre gauche? Est-ce, en un mot, sous celui des obb et de 
Suiil, ou sous celui de Samuel et de l'eglise? Terrible alternative! 
essayons de l'Ã©clairer 

M. le baron de Guldenstubbe, le plus chaud et le plus instruit, Ã ce 
qu'il paraÃ®t des nÃ©cromant actuels (puisqu'il se donne ce titre et le 
donne Ã ses amis1), est le premier que nous rencontrions sur notre 
chemin. C'est donc Ã lui qu'il va falloir nous en tenir. 

Or, pour M. de Guldenstubbe , l'age d'or du christianisme Ã©tai 
exclusivement renfermÃ dans les premiers sihcles aprks l'avÃ©nemen 

1 .  La RÃ©dit des esprits dÃ©montm'e etc. (Introduction et dÃ©dicace. 



de JÃ©sus-Chris ' . A partir du Ine et  du 1ve siÃ¨cle l'Ã©tablissemen du sacer- 
doce et  la mariolÃ tri devaient aboutir au polythÃ©ism et  Ã l'idolÃ tri ". 
Toutefois, nousdevons encore a cette Ã¨r un autre hÃ©ritag bien autre- 
ment funeste, (1 la dÃ©monophobie3 produit des superstitions les plus 
absurdes d'une Ã©poqu de tÃ©nÃ¨bre elle date surtout du moyen Ã¢ge4 
Ce chef-d'Å“uvr de Satan est le grand cheval de bataille de BeelzÃ© 
buth, qui a voulu battre en brbche, avec son aide, les miracles de 
JÃ©sus-Christ Or, la d6monophobie dÃ©racin dans le cÅ“u de l'homme 
la sympathie pour le monde surnaturel en brisant l'Ã©chell de 
Jacob, etc.5. Ã 

M. de Guldenstubbe nous reprÃ©sent donc partout ce flÃ©a comme 
le mal herÃ©ditair de l'Ã‰glise puis, passant a ces derniers temps, il 
nc.us fait l'honneur d'a,iouter : (1 M. de Mirv ...., son champion le plus 
Ã©rudit r e g r e t t  mÃªm la dÃ©fait prochaine du matÃ©rialism qu'il prÃ© 
voit. Cet aveuglement du parti orthodoxe tient de la folie et ne saurait 
Ãªtr attribuÃ qu'Ã l'influence occulte et morale du prince des tÃ©nÃ¨br 
lui-mÃªme6 II 

Avant d'aller plus loin, nous prierons notre contradicteur de vou- 
loir bien citer une autre fois le texte meme de nos regrets, et, avant qu'il 
puisse le faire, nous prÃ©venon ses lecteurs que dans notre scanda- 
leuse plaidoirie en faveur du matÃ©rialism moderne ils ne trouveront 
d'un peu suspect que le passage qui va suivre Ã ... Cette mani- 
festation spirituelle deviendra peut-Ãªtr un jour l'un des anneaux de 
la chaÃ®n chargÃ© de rÃ©concilie la science et la croyance ... Nous ne 
pourrons plus maudire nos pÃ¨res et l'honneur des vieux Ã¢ge est 
sauvÃ© Dieu veuille seulement que nous n'achetions pas cette leÃ§o Ã 
un prix trop Ã©lev ! Le matÃ©rialism est. vaincu, mais a quel prix, 
peut-Ãªtre7 Ã 

Voilh tout ce que nous avons versÃ de larmes sur la perte de ce 
matÃ©rialisme objet, dit-on, de nos plus amers regrets. 

Mais revenons Ã notre dÃ©monophobie Suivant notre auteur, c'est 
une invention de Satan. .. Qu'est-ce a dire ? Il y a donc un Satan ? 
Mais s'il est un Satan, il faut bien qu'il y ait une satanophobie trks- 

-1. Chip. 11, p. 26. 
2. Il n'est plus besoin d'avertir que M. de G.... est protestant. 
3 .  Horreur des dÃ©mons 
4 .  Introd., p. XXXII. 
5. Id., ibid., p. XXVI et XXVII. 
6. Id., ibid., p. XXIX. 
7. Tome 1" des Esprits, p. 444 et 447. 
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lÃ©gitime Ã moins que nous ne nous jetions dans les bras de ce faux 
dieu en l'appelant Ã l'illustre dÃ©shÃ©rit Ã comme le faisait le Journal 
des DÃ¨batsl 

Satan ne peut donc pas en rÃ©clame le brevet d'invention; tout au 
plus pourrait-il obtenir celui de l'extension exagÃ©rÃ de cette dÃ©mo 
nophobie, dans son propre intÃ©rÃ ; ceci ne se comprend guhre, on nous 
l'accordera. Mais voici maintenant ce qui nous embarrasse : c'est que, 
d'une part, selon M. de Gultenstubbe, les deux ou trois premiers si&- 
d e s  de l'Ã¨r chrÃ©tienn sont YÃ¢g d'or de l'Ã‰glise et que, de l'autre, 
nous ne nous rappelons pas avoir jamais rien 111 de plus caractÃ©ris en 
fait de dÃ©monophobi que les quatre Ã‰vangiles tous les exorcismes d u  
Sauveur et de ses contemporains, exorcismes vainqueurs, exorcismes 
infructueux, exorcismes tÃ©mÃ©raire exorcismes de tous les cbtÃ© et de 
toutesles valeurs; puis, aprks la mort du Sauveur, dÃ©~nonopliobi re- 
commandÃ© par-dessus tout par saint Paul 2, par saint Pierre3, par saint 
Jacques, et par les Actes des apÃ´tre ; lutte avec les magiciens, anto- 
da-fÃ publics de toutes les. bibliothÃ¨que magiques, ordre de l'exor- 
ciste instituÃ tout exprks par les premiers pontifes, renouvellement 
frÃ©quen des exorcismes du b a p t h e  abandonnÃ© depuis, Ã ce point 
que saint Augustin regrette qu'on- n'y recoure plus tous les jours4. 

Lisez les premikres constitutions ecclÃ©siastiques mÃ©dite un mo- 
ment sur toute la l ihrgie ,  sur les rites et pri6res de cette primitive 
Ã‰glise parcourez les actes de ses martyrs et de ses saints, voyez 
ensuite les dÃ©E continuellement portÃ© aux dÃ©mon par les premiers 
Phres et leur proposition solennelle de mettre Ã mort le prew~ier clw& 
tien venu qui ne rÃ©ussirai pas dans un exorcisme public5, et vous de- 
meurerez convaincu que Ã¯hg d'or de l'Ã‰glis Ã©tai prÃ©cisÃ©me celui 
de sa dÃ¨monophobi la plus forte, et que, pour elle, les palmes des 
martyrs ont toujours poussÃ et fleuri au prorata, non pas de la plus 
grande haine, mais de la plus grande terreur du dÃ©mon pas un 
saint, pas une sainte qui ne doivent leurs plus belles couronnes Ã la 
haine qu'ils l u i  portent et Ã la guerre qu'ils lui font. Il y a plus, nous 
ferons pour M. do Guldenstubbe ce que nous avons fait pour un autre 

4 .  Voir Appendice E, t. Ier de ce M h o i r e ,  p. 362. 
2. Ã Ce n'est pas contre la chair et le sang, c'est contre les malices spiri- 

tuelles de l'air qu'il faut prendre le bouclier, etc. Ã (Lpit .  I I I  aux~'?ph.) 
3. Ã Prenez garde Ã votre ennemi, qui tourne autour de vous comme un 

lion rugissant. Ã 

4. Voir t. 1, Appendice Fi, p. 436. 
5. Id., ibid. 



protestant qui avait en l'imprudence de nous dire : Ã L'imagination se 
trouble Ã la pensÃ© de l'Ã©ta lamentable auquel nous serions descendus 
sans la rÃ©forme Ã nous lui montrerons, piÃ¨ce protestantes en main, 
tout le contraire de ses assertions, c'est-Ã -dir cette confession protes- 
tante : qu'avant la rÃ©form cette dÃ©monophobi gÃ©nÃ©ra troublait Ã 
peine la  paix publique, mais que depuis cet,te mÃªm rÃ©form opÃ©r Ã 
cet Ã©gar la plus fatale rÃ¨volutio dans les idÃ©e populaires *. 1) 

11 nous semble qu'aprÃ¨ un semblable aveu, dont une plume an- 
glaise, savante et non suspecte, nous a fourni toutes les preuves, il 
faut y regarder Ã deux fois avant de faire de la dÃ©monophobi une 
invention du moyen Ã¢ge Dans les derniers siÃ¨cle comme dans les 
premiers, notre adversaire a raison, la dÃ©monophobi fut vraiment 
et d'autant plus le mal hÃ©rÃ©ditai de l'Ã‰glise qu'il lui venait par 
ligne de succession directe de JÃ©sus-Chris et des apÃ´tres qui n'avaient 
pas, en rÃ©alitÃ d'autre mission 2. 

Restons-en lÃ sur la dÃ©monophobi en gÃ©nÃ©ra car tout ceci est 
d'une telle Ã©videnc historique qu'on nous pardonnera de n'en pas 
faire un volume, et passons Ã son application particuliÃ¨r au sujet 
qui nous occupe. 

Que nous apprend encore l'Ã¢g d'or de l'gglise sur cette nÃ©cro 
mancie ? 

Tout en acceptant les apparitions de morts sur la plus large Ã©chelle 
comme on vient de le voir, puisqu'il faudrait compter par centaines 
tous les martyrs qui apparaissent comme AgnÃ¨ et Pudentienne, et 
tout en pratiquant les consultations mortuaires, il est aisÃ de voir par 
les inscriptions et les rites de la police des cimetiÃ¨re quelles prÃ©cau 
tions on prenait pour prÃ©serve les corps et les Ã¢me - qu'on nous 
passe le mot - de YinquiÃ¨tatio par les dÃ©mons c'est dans les plus 
vieux rituels que le jÃ©suit TyrrÅ“ nous montre cette rÃ¨gl fonda- 
mentale restÃ© depuis comme une loi dans l'Ã‰glis : 

( Tous esprits qui disent obiiv Ã nos moyens HUMAINS c~~voca t i on  
(non pas d'invocation) , n'hÃ©site pas Ã les ranger parmi les esprits 
n~auvais .  C'est pourquoi tous ceux qui sont rappelÃ© s u r '  terre au 
moyen de certaines PAROLES ou de certains SIGNES doivent Ã bon droit 
Ãªtr suspects. a tout le monde3. Ã 

1. Voir l'article du Quarterly Review, dans la Revue britannique de juil- 
Jet 1830. 

2. Ã II n'est venu que pour dÃ©truir les Å“uvre du dÃ©mon ut destrueret 
opera diaboli. Ã L'action des saints ne fut qu'une extension de la mhme Å“uvre 

3. TyrrÅ“o des Apparitions, chapitre : D E  ANIMIS PUKGAMDIS. 



(1 M6fiez-vous; disaient saint ClÃ©men et saint Chrysostoine3, de 
tous ceux qui vous crient : Ã Je suis l'Ã¢m d'un tel, anima illius s v m  
ego. Ã Soyez sÃ»r que ce sont des dÃ©mons N 

Depuis lors, la mÃªm rÃ¨gl de pruderie n'a pas ces& un instant de 
rÃ©gne dans l'&$se, et c'est encore elle qui respire dans ces paroles 
de saint Liguori dont nous avons citÃ les propres apparitions : 

(( Quand il y a quelque doute sur la nature d'un phÃ©nom&ne corn- 
mentez par pencher du cÃ´t de l'explication naturelle; mais si le phÃ© 
nomÃ¨n est prouvÃ surhumain ,  pariez toujours pour l'explication 
dhno?~iaque.  Ã 

:i Vous avez, dites-vous, des apparitions de la sainte Vierge, disait 
bien avant lui saint Philippe de NÃ©r ; commencez par lui cracher au 
visage, et vous verrez que presque toujours elle fuira sans revenir. n 

Quand on lit la Vie des saints, on voit quelle terreur ils Ã©prouven 
Ã la seule pensÃ© d'une apparition, quelles Ã©preuve ils lui font subir, 
de quelles prÃ©caution ils s'entourent, Ã quelles mesures d'obÃ©issanc 
ils se soumettent, quelle critique et quelle rÃ©sistanc ils y apportent, 
tant que l'Ã‰glis ne vient pas les Ã©clairer 011 que Dieu n'infuse pas 
au fond de leurs Ã¢me cette certitude surnaturelle et divine qui ne 
permet plus le moindre doute sur la valeur de l'esprit en litige. 

Et cependant qui, plus que ces hommes merveilleux, s'est jamais 
Ã©lev plus rapidement de cette dimonophobie aux communications les 
plus cÃ©lestes 

M. de Guldenstubbe rend lui-mÃªm cette justice Ã l'&$se : Ã L'g- 
glise, catholique, dit-il , en matiÃ¨r de miracles, se trouve placÃ© sur 
un terrain beaucoup plus favorable que nos pasteurs orthodoxes; il faut 
rendre cette justice au rocher de saint Pierre, qui a to1~01ws cru  ii l a  
continuation des miracles et des r4velations surnaturelles jusqu'b nos 
jours 3. Et Ã ce propos il cite saint Augustin, saint Thomas , l'abbÃ 
Gaume et l'illustre pape BenoÃ® XIV, des idies sages duquel les pretres, 
ajoute-t-il, ne tiennent plus aucun compte, puisque ce grand pontife et 
thÃ©ologie a Ã©tabl nettement Ã qu'une rÃ©vdlatio privÃ© n e  doit pas 
Ã©tr jugie une  ruse infernale, par cette raison qu'on y rÃ¨vÃ¨ quelque 
mystÃ¨r non expressÃ©men dÃ©clar par l'&criture e t  par la tradition. 1) 

Mon Dieu! qui donc a jamais parlÃ de tout cela? Nous sommes com- 
plÃ©temen de l'avis de notre adversaire sur tous ces points, comme sur 
les habitudes malheureusement rationalistes d'une trop grande partie 

1. Lib. 1, Recognilio?ies. 
2. In Matth. 
3. La RealitÃ des esprits, p. 33. 



de notre clerg6 moderne. Mais il ne s'agit nullement d'exclure aucune 
manifestation en raison d'un mystÃ¨r rÃ©vÃ©l Saint BenoÃ® XIV n'aurait 
meme pas regardÃ celles de notre spiritisme, tant il aurait eu d'autres 
raisons pour les rejeter; c'est dans les cas d'hÃ©sitatio sÃ©rieus qu'il 
ne faisait pas de la nouveauth un motif d'exclusion. Rentrons donc 
dans la question et posons-la carrÃ©men en ces ternies : Tous ces 
grands maÃ®tre en matiÃ¨r spirituelle, et les successeurs de saint 
Pierre, n'ayant jamais cessÃ© malgrÃ leurs aspirations continues vers 
le surnaturel le plus haut, de nous prÃ©muni contre les fourberies 
dÃ©moniaques incessantes et trÃ¨s-spÃ©cieus en matiÃ¨r nÃ©croman 
tique, il s'agit de savoir dÃ©finitivement sous quel drapeau nous 
devons ranger ces manifestations modernes : voilÃ tout. 

Or voici, pour notre part, dix ou vingt ans que nous parcourons 
tous ces maÃ®tre ; voici deux hivers passÃ© au pied de ce rocher si battu 
par les flots, que la seule duretÃ de son granit pourrait nous rassurer; 
de plus, nous avons recueilli de la plus auguste des bouches ce mot 
si pbremptoire : Ã Continuez ; Ã nous avons entendu s'exprimer celle-ci 
u sur le mauvais mÃ©tier et plus que le mauvais rnhtier, de nos mÃ©dium 
modernes; nous savons qu'une table fatidique ayant 6tÃ offerte par 
l'un d'eux Ã ce grand juge, elle fut incontinent jet6e et brÃ»lt5 dans son 
foyer, e t  dans tout cela nous n'avons vu que ce que nous nous atten- 
dions Ã voir en vertu de nos immuables traditions; Depuis les mande- 
ments de nos Ã©vÃªque jusqu'aux articles de la CiviltÃ romaine, depuis le 
dernier des clercs de l'Ã‰glise jusqu'aux illustres pÃ¨re de Ravignan et  
Ventura, d'Ã©cole si diverses, nous n'avons jamais entendu, pour notre 
part, qu'une seule voix, qu'un mÃªm jugement, ou plutÃ´ qu'un 
m h e  cri de rÃ©probation 

Puisqu'on reconnaÃ® l'autoritÃ de BenoÃ® XIV, qu'on l'Ã©cout : Ã On 
doit rejeter comme suspectes toutes les apparitions rÃ©vÃ©latric qui 
renferment quelque chose d'inutile, de curieux, d'insolite et de nou- 
veau.. . On pourra cependant y revenir ultÃ©rieurement mais on ne les 
approuvera jamais, de manihre Ã faire croire que le saint-siÃ©g y ait 
ajoutÃ quelque foi, ou qu'on ne puisse plus les rejeter. 

K Il faut faire ensuite une grande attention aux personnes; tous les 
maÃ®tre (et il les cite) regardent une rhvÃ©latio comme suspecte, PAR 

;ELA SEUL qu'on l'a D~SIRÃ‰E D E M A N D ~ E ,  mÃªm pour la plus grande gloire 
de Dieu, qu'on l'a communiqu6e Ã d'autres qu'Ã une personne d'un 
bon conseil, et surtout si l'on en soutient la valeur, malgrÃ le sentiment 
des autres. Ã Mais quand BenoÃ® XIV nous dit qu'on pourra y revenir 
ultÃ©rieurement sait-on bien Ã quel ordre de rÃ©vÃ©latio privÃ©e il veut 
faire allusion ? A celles auxquelles il fait l'honneur de les mentionner 
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en m h e  temps que celles de sainte "Hildegarde, de sainte Brigitie, 
de sainte Catherine de Sienne, A P P R O U V ~ E S  PAR LE SAINT-SIEGE. On ne 
doit mÃªm accorder Ã celles-ci qu'une simple confiance humaine, et 
mÃªm on peut la leur refuser tout a fait, pourvu que cette mÃ©fianc 
ne s'Ã©tend pas jusqu'au mÃ©pri l. 

VoilÃ jusqu'oh va la skvÃ©rit de l'Ã‰glis romaine. DÃ¨ le principe, 
elle redoutait l'illusion et le dÃ©mo jusque dans les rÃ©vklation des 
plus grands saints. Mais continuons, et tÃ¢chons si nous le pouvons, 
de nous appliquer Ã nous-mÃªm toutes ces rhgles de prudence. 

U I I P  plus grande cause encore de suspicion est Ã la friquence, la 
rÃ©pÃ©titio et la prostitution de ces rÃ©vÃ©latio A TOUTE HEURE ET A TOUT 

VENANT. )) 

I Une des tromperies les plus ordinaires de l'ennemi des hommes, 
dit Ã son tour lecardinal Bona (auquel renvoie sans cesse BenoÃ® XIV), 
est de prendre le masque  d 'une  personne dÃ©cÃ©dÃ et de demander sous 
ce masque des priÃ¨res des aumdnes, des jeÃ»nes etc., etc ... Les 
services rendus aux vivants, mÃªm sans aucun mÃ©lang de lÃ©gÃ¨ret 
les exhortations Ã la vertu, les reproches adressÃ© aux pÃ©cheur ne 
peuvent nullement servir Ã la distinction, attendu que Satan pro- 
cure parfois un moindre bien, pour en empÃªche un plus grand2. )) 

Mais nous voici bien loin, dira-t-on, des pratiques un peu nÃ©cro 
mantiques en apparence que nous venons de signaler dans la pri- 
mitive &lise. Qu'on rÃ©flÃ©chis donc bien que dans cet 6ge d'or 
c'Ã©tai tout l'ensemble des saints et des futurs martyrs qui allait 
demander des lun~iÃ¨re Ã tous les martyrs passÃ© ; c'&aient des 
docteurs, des Ã©vÃªque des conciles, qui offraient toutes les garanties 
de saintetÃ© qui prenaient toutes les mesures de prudence avant, 
le miracle et qui le livraient ensuite Ã tous les contrÃ´les Ce n'est donc, 
qu'Ã la longue, et lorsque de l'&je d'or on est passÃ dans l'Ã¢g de fer, 
que l'expÃ©rienc d'une part, e t  les abus de l'autre, modifiant la disci- 
pline et les usages de l'figlise, l'ont engagÃ© Ã redoubler de mÃ©fianc 
et Ã interdire formellement Ã ses enfants des consultations et des 
Ã©vocation qui avaient (on en possÃ©dai dÃ©sormai la preuve) donnÃ si 
souvent entrÃ© au dÃ©mon 

Quel danger pouvaient offrir des pratiques si bien abritÃ©es com- 
parÃ©e Ã la vaste et redoutable promiscuitÃ spirituelle dont la pra- 
tique Ã©pidÃ©naiq est venue tout Ã coup s'abattre sur le monde et le 
troubler pendant trois ans ? 

1 .  De Canon., 1. I I I ,  ch. LUI. 

2. Du Discernement des esprits, ch. xix. 

T. IV. - MAN. HIST., III. 



Sans parler des effets tragiques pour les Ã¢me et pour les corps 
qui, bien que dissimulÃ© sous un voile transparent pour la foi, ont, Ã 
notre connaissance, chÃ¢ti sur l'heure la tÃ©mÃ©ri d'un grand 
nombre l, quels fruits nouveaux pouvait-on espÃ©re d'une invasion 
si d6sorclonn~e, et quelle confiance pouvait-on accorder Ã des agents 
dont les doctrines toutes divergentes, toutes subordonnÃ©e aux prÃ© 
juges de leurs adeptes, toutes s'accusant mutuellenlent de mensonge 
et. d'imposture, toutes remplies d'hÃ©rÃ©si th6ologiques et philosophi- 
ques, faisaient pousser un cri d'alarme, et pour ainsi dire sonner le 
glas de la sociÃ©t mÃªm Ã tout ce qui restait d'un peu sensÃ dans 
tous les rangs, dans tous les ordres e t  professians de l'union amÃ© 
ricaine? 

OÃ donc les bons esprits et les Ã¢me bienheureuses ont-ils jamais 
procÃ©d par des mÃ©dium i l lumines en bloc, soit qu'ils fussent choisis 
parmi les $mes d'Ã©lite soit qu'on les ramassÃ¢ dans les tavernes et 
les Ã©gout les plus fangeux de la sociÃ©tÃ Ou donc ces bons esprits 
et ces :mes bienheureuses ont-ils jamais figurÃ sur les trÃ©teau et  dans 
les sÃ©ance publiques Ã tant par tÃ©te Quand donc ont-ils jamais mÃªl 
aux plus sublimes Ã©lan d'une morale transcendante des obscÃ©nitÃ et  
des infamies qui faisaient tout d'un coup pilir la mkre imprudente, ou 
rougir de confusion la jeune fille abusÃ©e Est-ce qu'ils ont jamais 
rendu fous sur place, ou plongÃ dans un Ã©ta de perturbation ner- 
veuse et de roideur tÃ©taniqu les malheureux qui leur dÃ©plaisaien 
et sur lesquels alors ils assouvissaient leur cruautÃ© ? Certes, ils 
n'ont jamais enseignÃ© comme nos esprits modernes, que (1 dÃ©cidÃ 
ment le christianisme populaire, source de toutes les erreurs, est 
devenu un vÃªtemen trop Ã©troi pour l'humanitÃ ; qu'il faut refaire 
par leurs bases toutes les institutions sociales, partager toutes les 
terres $galement, abolir toutes les loissur les dettes, et surtout ne 
jamais Ã©tendr sa tolÃ©ranc jusqu'Ã l'Ã‰glis catholique et r o m a i n e ,  
la mÃ¨r de toutes les superstitions4 ; et pour en revenir Ã leur 
comÃ©di privilÃ©giÃ© celle qui leur fait prendre les traits des Ãªtre les 
plus chers, espÃ©ron que nous ne serons jamais assez malheureux 
pour prÃªte Ã nos amis ou parents si regrettÃ©s des pasquinades, 
des turbulences et des niaiseries dont ils eussent bien certainement 
rougi de leur vivant. 

1. Voir Question,elc., et ch. IV du 3" MÃ©moir : Ã Lesaveux des mÃ©decins J, 

2. Voir l'ouvrage de Spicer, intitulÃ Knockings et Rappings. 
3. Gazelle d'Au~gsboiirg, 1883, no 94. Aussi cette gazelte n'hÃ©site-tdl 

pas a dÃ©clare que Ã dÃ©cidÃ©me ces esprits sont TOUS antichrÃ©tiens )) 

4. Id. 
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Maintenant, qu'on ne vienne pas dire que pour noircir noire ta- 
bleau nous gÃ©nÃ©ralisio Ã plaisir et choisissions les traits les plus 
sombres, sans-tenir compte des traits plus consolants et plus sages. 
Nous avons inutilement cherchÃ ces derniers, bien qu'ils abondent 
pour ceux qui se contentent de belles phrases, phrases recouvrant des 
choses en constant dgsaccord avec les plus simples Ã©l6ment de i'ordre 
nioral, social et religieux. 

Il suffit d'ailleurs d'un seul instant de rÃ©flexio pour comprendre 
aussitÃ´ qu'entre la sainte et primitive communication avec les morts 
et cette nÃ©cromanci sans foi ni loi il existe un insondable abirne, et 
que jamais la similitude des effets ne parviendra Ã dissimuler l'anta- 
gonisme absolu de leurs causes e t  de leurs agents. 

Et vous, &ines tendres e t  affligÃ©es qu'une illusion dÃ©cevant a 
fatalement entraides  dans cette voie, au nom de tous ceux dont vous 
pleurez encore la perte, cessez de leur faire une si sanglante in- 
jure que de les supposer prÃ©sent oÃ tout leur d6fend de se trouver. 
Malheur Ã eux, s'il Ã©tai vrai qu'ils y fussent! Sachez donc respecter 
leur mÃ©moire et ne pas croire surtout que vous deviez cesser d'es- 
pÃ©re soit une rÃ©unio future et aprks tout prochaine, soit mÃªm une 
comnlunication prÃ©sent avec eux, par cela seul que vous aurez refusÃ 
de les reconnaitre, au  coin du premier carrefour venu, ou mÃªlÃ Ã la 
tourbe dÃ©moniaqu qui l'encombre l. 

4 .  M. le baron de G... et ses amis n'auront pas besoin, nous l'espÃ©rons que 
notre plume dÃ©clar ne les avoir jamais confondus avec les malheureux sec- 
taires qui font de toutes ces choses un redoutable instrument de dÃ©sordr et 
de rÃ©volte Nous croyons nous Ãªtr expliquÃ trop catÃ©goriquement tout Ã 
l'heure sur leur honorabilitÃ© pour qu'il soit nÃ©cessair d'insisler. 

Qu'ils veuillent bien seulement nous permettre de leur dire que nos rÃ©serve 
pour leurs personnes ne s'Ã©tenden pas Ã leurs esprits, et que nous tenons 
tous les Cickron , Platon, Hippocrate, ~ r a n ~ o i s  I",, Marie-Antoinette et 
Louis XV, etc., avec lesquels ils correspondent, pour des drÃ´le (trollen) de 
la mbme famille exactement que  tous les autres drÃ´le qui pourraient se 
prÃ©sente Ã nous sous des noms tout aussi respectables, et voici pourquoi : 

C'est que cette grande dÃ©couvert de rÃ©critur directe Ã©manan des 
esprits, qu'on ose rapprocher de la transcription divine du DÃ¨calogw 
nous l'avions faite, M. de Saulcy et nous, en octobre 1883, sans y atta- 
cher la moindre importance comme confirmation de notre foi biblique. 

Or, sans rÃ©clame aucunement une prioritÃ qui nous flatte assez peu, 
comme les meilleurs apÃ´tre de ces secrÃ©taire spirituels ont fini par nous 
avouer Ã qu'ils s'Ã©taien moquÃ© de nous, Ã il doit nous &tre bien permis 



de proc&der par a n a l o g i e  et de t i r e r  de cos a v e u x  la consÃ©quenc que v o i c i  

TOUTE CETTE N ~ C R O M A N C I E ,   CRIT TE OU PROSTITUEE A TOUTE HEURE E T  A 

T O U T  VENANT, N'EST QUE LA. PARODIE M ~ S I ~ N A B L I ' ;  ET n i E w r E u s I i  n E s  PIEUSE.: 

COMMUNICATIONS QUE NOUS VEXONS 11E RETROUVEll DVNS LA PRATIQUE ET 

DANS L'HISTOIRE DE L ~ G L I S E ,  COMMUNICATIONS DONT ELLE N'A JAMAIS AUTO- 

RISE L A  RECHERCHE ET GARAXTI  L \  I&YI.ITE QUE SUR SON PHOPRE T E R R  MN. 

ET SOUS TOUTES L E S  RESERVES DE SA CRITIQUK 1.A PLUS S ~ V ~ ~ R E .  

E R R A T A .  

4 .  lie?& de  : saint Cldment d'Alexandrie, l i sez  partout : ClAm~nt.  

Page 47, au l i e ~ i  d e :  commence ainsi, l i s e z :  con~mente. 
- 100, nu / i ru  de : attachRs a leur s ik l e ,  li.?rz : i leur socte. 
- 107, un, l i m  cl? : nous devons, ... mais, l i s e z :  nous devrioi~i  
- l'-il, dans la  note, a11 iien clil : modcrnite, l i sez  : moderneit6. 
- 132, a u  lien d e :  l e  fait p&pr#se, lisez : l e  fait d6pose ( en note ). 
- 13.5, au lien d e :  Appendices, lisez : Appendire S .  
- 160, au lieu- de : annuaire fie philosophie, / i ,wz  : annales. 
- 178, au lieu cle : qu'une grande foi, l i w z  : qu'un grain de foi. 

- 273, au liai, de:  Elle s'y refuse ... elle admet, l i s e z :  S I  elle s'y refuse. 
- 286, au l ieu  de: Nanaliuatli. Use: : Nanaliuatl A. 
- 382, au l ieu d e :  certains &clairs ... relatives, lises : relatifs 
- 436, ait lieu de : la  premiÃ¨re Usez : le premier. 
- 447, note 2, au lieu de : l e  chevalier de  M..., lisez : Des Mousseaux. 
- 404, au lien de  : saint BenoÃ® XIV, l i sez  : Benoit XIV 



D E S  ESPRITS 
M E M O I R E S  ADRESSES A U X  A C A D E M I E S  

TOME C I N Q U I E M E  

M A N I F E S T A T I O N S  H I S T O R I Q U E S  

1 V 





Biblio!èque Saint Libère
http://www.liberius.net

© Bibliothèque Saint Libère 2006.

Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 



- 
Propri&& et droits de traduction r&serv&. 



DES E 
ET D E  LEURS 

M A N I F E S T A T I O N S  D l V E R S E S  

MÃ©moire adress6s aux AcadÃ©mie 

P A R  

Js.-Es.  D E  M I R V I L L E  

TOME C I N Q U I E M E  

Tous les dieux des nations son1 
de panures esprits (Elilim) , mais le 
Seigneur (Elolum) a fait la ciel et 
la terre. a 

(Psaume xcv. 7.  5 . )  

D E U X I ~ M E  M E M O I R E  

M A N I F E S T A T I O N S  H I S T O R I Q U E S  

DANS L ' A N T I Q U I T ~  PROFANE ET S A C R ~ E  

RAPPROCHI?ES DES FAITS D R  T . ' ~ R E  ACTUELLB 

1 V 

PARIS 

H. VRAYET DE S U R C Y ,  R U E  DE S ~ V R E S ,  19 
- 

1864 





T A B L E  S O M M A I R E  

DES MANIFESTATIONS H I S T O R I Q U E S ,  ETC. 

S U I T E  D E  L A  

Q U A T R I ~ M E  P A R T I E  
CONCERNANT LES DOGMES, LES FORMES ET LES  RITES DE L'IDOLATRIB 

RAPPROCH~S DE CEUX DU CULTE JUDA~QUE. 

C H A P I T R E  X V I  

T H ~ O L O G I E  D E S  MONUMENTS 

O U  P H I L O S O P H I E  D E S  H I Ã ‰ R O G L Y P H E S  D E S  O B Ã ‰ L I S Q U E S  

D E S  PYRAMIDES, D E S  P A P Y R U S  E T  D E S  S T A T U E S  

1. - Du TEMPLE EN G E N ~ R A L .  - Sa dÃ©finition - Sa philoqophie. - 
Sa rÃ©vÃ©lalio - Miracles des quatre temples juifs. - ConsÃ©quence 
d'une seule nÃ©gation - Tout ce qu'elle oblige Ã siffler (expression 
de  JÃ©rÃ©mie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 

S 11. - OB~LISQUES ET HIEROGLYPHES. - Y a-t-il des monuments antÃ© 
diluviens?-Le bÃ©lhel le cippe et la colonne. - Celles de Thoth, 
sÅ“ur aÃ®nÃ© de  Jekin et  &as. - Lecture des hiÃ©roglyphes - Son 
histoire. - Ammien MarceXn, ClÃ©men d'Alexandrie, et le livre 
dlHorapollon, renfermant la sub.-t.ince de toute la science moderne. 
-Pierre de  Rosette et son inscription bilingue, conduisant d'AUtÃ¨ne 
Ã Louqsor les Champollion, les RoseIlini, les Lepsius, les Bunsen et 
les RougÃ© - Mystique des hiÃ©roglyphes - Les colonnes des mi- 
sons du  mystÃ¨r et  les pierres peintes ou scidptÃ©es maudites par 
la Bible; pourquoi. - Le ppre Kircher se trompant :ur la le t tre.  



V I  T A B L E  S O M M A I R E .  

mais jamais sur l'esprit. - Les hiÃ©roglyphe devinÃ© par les saints 
PÃ¨res - Faits merveilleux autour des obÃ©lisques - Les philosophes 
d'Alexandrie allant dormir et songer sur la pointe des obÃ©lisque 
renversÃ©s - Exorcisme des obklisques par les papes. - Mystique 
des mots et mystique des choses, traductions nouvelles. . . .  30 

NOTE II. - OB~LISQUES ET HIEROGLYPHES SOUS TOUTES LES LATITUDES. 

- Ceux de l'AmÃ©riqu du Nord retrouvÃ© sur la place de la Con- 
corde, Ã Paris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  67 

3 III. - PYRAMIDES, STÃˆLE ET PAPYRUS. - Philosophie de la pyramide. 
- Du Chamanim, du Bamoth, du TÃ©ocall mexicain. - NÃ©croman 
cie pyramidaire aniique. -Elle passe pour subsister encore aujour- 
d'hui. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  72 

NOTE 11. - PROPORTIONS ENORMES DES MONOLITHES. . . . . . .  80 

- StÃ¨le et papyrus. - Philosophie de ces derniers. -Papyrus ma- 
gique Harris, traduit derniÃ¨remen par M. Chabas. - Calendrier 
Ã©gyptie des jours fastes et nÃ©fastes - Influences gÃ©nÃ©thliaque 
-Amulettes et noms mystiques. - Un fCgyptien, berger sorcier. 
- Les hommes de Menh, ou l'envoussure et les abominations 
grandes . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  81 

IV. - SPIRITISME DES STATUES. - L'Ã¢m des ido les ,  selon la Bible. 
- Statues qui suent, se meuvent e t  parlent. - Le bain mystique 
de l'idole de CybÃ¨le - Statues transfuges vengeresses et sangui- 
naires.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  93 

NOTE 1. - DIEUX Ã‰VOQUÃ ET PALLADIA. - Statue de Vesta tombÃ© du 
ciel. - Pignzts imperi i .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  -1 08 

NOTE II. - AMBULANCE DES STATUES PROCLAMEE EN TOUS LIEUX. - 
. . . .  Statue de Bouddha rÃ©sistan Ã la traction d'une armÃ©e 406 

APPENDICE X. -MEMNON ET SA STATUE PARLANTE. - Elle parie Ã tout 
le mondeavant JÃ©sus-Christ et cesse de se faire entendre Ã sa venue. 
-Jonglerie inadmissible selon Letronne. - L'effet atmosphÃ©riqu 
de Letronne combattu par Salverte.- La pierre sonore de Wilkin- 
son jugÃ© complÃ©temen impossible. - Aveu de Salverte sur la non- 
solution du problÃ¨me . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  108 



C H A P I T R E  X V I I  

P Y T H O M A N C I E  

O U  D I V I N A T I O N  D E S  P A ~ E N S .  

$ 1. - DE LA IIIVINATION EN G I ~ N I ~ R A L .  - Plaidoyer d'un spirite rom;iin 
et rationalisme d'un augure. - CicÃ©ron moins philosophe qu'il ne 
le croit, et plus superstitieux qu'il ne le dit. - Faits nombreux con- 
troversÃ©s - CicÃ©ro tourne toutes les difficultÃ©s - II n'admet qu'un 
seul songe, celui dans lequel Scipion lui disait : Ã Tu es un dieu. n 
Il y croit, dit-il, en vieille femme. - Sur tout le reste il est scep- 
tique. - II se rit des augures, mais avoue la faiblesse qui lui fait 
dÃ©sire celte fonction, et rÃ©clam la peine de mort pour ceux qui 
dÃ©sobÃ©iro aux augures. - Saint Augustin l'appelle PHILOSO- 

PHASTRE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  117 

II. - QUATRE THEORIES CONTRADICTOIRES SOUTENUES PAR LES MEMES 
PLUMES. - Jonglerie, symbolisme, illusion et hasard. - Dodone et 
son oracle multiforme. - Delphes et sa caverne plutonienne. -Fon- 
tenelle bafouÃ par les Allemands. -'Faits historiques dÃ©mentan les 
quatre thÃ©ories - Soumission d'Alexandre i l'oracle de Jupiter- 
Ammon. - Soumission des gÃ©nÃ©ra aux oracles. - Le devin MÃ© 
gistias aux Thermopyles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 34 

$ III. - LA NATURE. - Le systÃ¨m nerveux. - Les forces magnÃ©tique 
naturelles et aveugles prÃ©sentÃ© comme explication des oracles. - 
Les Plutonia, Charania, He'roa,-OU fissures infernales. - La seule 
thÃ©ori vraie, le spiritisme. - C'est la seule thÃ©ori catholique. - 
Les cavernes catachlhoniennes, ou les chemins des enfers. - Les vol- 
cans et les lacs suIfureux. - Trente mille animaux entrcchÃ© de 
vive force, tous les ans,  dans l'anire d'Aria, aux grandes Indes. - 
Les puits qui se referment Ã i'inslant sur les victimes. - Amphia- 
rius et Trophonius. - Descente de Pausanias dans ce dernier. - 
ItinÃ©rair et journal de cette descente. - On vous donne Ã choisir 
entre le rappel et l'oubli. -La victoire de Marathon achetÃ© et payÃ© 
du sang d'une jeune fille. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  153 

$j IV. - SIBYLLES. - DerniÃ¨re Ã©ludes - Les livres sibyllins. - Leur 
histoire. - M. Alexandre et son beau livre sapÃ dans sa base par le 
prÃ©jug gÃ©nÃ©ra - Un argument irrÃ©futabl tirÃ de l'acrosliche. - 
Cet acrostiche parle, selon CicÃ©ron du NOUVEAU ROI QU'IL FAUT 

R E C O N N A ~ T R E  SI L'ON VEUT ETRE SAUVÃ‰ mais qu'il faut toujours, 
selon lui ,  rejeter, si l'on ne veut perdre sa religion. - Attente gÃ© 



T A B L E  S O M M A I R E .  

&-ale d e  ce  Sauvvur. - Folles explications du Pullion, - Livres 
sibyllins acc@&s par 1~s clircli~ns.-Valeur thÃ©ologiqu des sibylles. 

. . . . . . . . . . . .  - Dis~iuctiou enire elles et  les pythies. 473 

T H ~ ~ U R G I E  S A C E R D O T A L E  

ET L E  D E R N I E R  M O T  D E S  M Y S T E R E S  

- MI~DEGIXE DES TEMPLES. - Cabires et  furÃ¨tes  dactyles et  cen- 
taures. - Esculape devant la Facultb de  Paris. - bistinciion entre 
E>culape-Soleil e t  Escuiape-Ascli~pia:. - Tables orphiques, tables 
des cur&k-s, tables d'Isis ou d'Hercule.- Musee, Baris, Melampe, et 
lJeon, mÃ©deci ordinaire de Mercure e: cle Pluton. - Grands etnbar- 
~ J S  do Sprengel ( / / is toirede la  m!decine) sur  Ã la p&i!ration de  cet 
Homme. ' - Caste sacerdotale et  likÃ©ditair des Asclcpiades, vcri- 
tables enchanteurs. - Pprengd recommande de tout prendre 2. la 
le t tre ,  et  se  voit forcÃ de n'y rien prendre. -Hippocrate bien plus 
embarrassant encore, car  c'est aussi un AsciÃªpiade - Son gÃ©ni et 
ses si~p:rsi.itions . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  21 2 

tj II. - Le magnÃ©tism ou spiritisme actif retrouv6 dans les temples. - 
Erreurs contraires de  MN. Aubin et Auguste Gaulliier. - ThÃ©ologi 
de  la main. - Le main du  Seigneur et  la main du  serpent. - 
Preuves archÃ©ologiques - Frictions ordinaires et  frictions mysie-- 
ricttses. - Leur distinction. - Le somnambulisme ou spiritisme 
passif retrouvÃ dans les temples. - Les ascl6pions et, les visu m's- 
niti. - Sommeil e t  r e w s  tout spÃ©ciaux - Les rÃªve sont racontÃ© 
par 113s dormeurs leurs prktres ; ceux-ci les soumettent aux philoso- 
plies et IPS inscrivent fidÃ¨lemen su r  IPS tablettes votives. - La pr6- 
tendue surexcitation cÃ©rdmcl soutenue par M .  Maury est anti- 
physiologique. - Ces tableites votives reconnues par Sprengel 
comme le point do dÃ©par de h mÃ©decine. . . . . . . . . . .  2-24 

NOTE 1. - Y T C U ? ,  SONGE V R A I ,  KT &a?, SONGE FAUX. -Distinction PI 

exemples. - Lecon donnee par Aubin Gautliier i Gregoire XVI , 
q u i ,  la Bible i~ la main, aurait pu lui en donner beaucoup d'au- 
t res . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  240 

NOTE 11. - UN S P ~ C I M E N  DES SONGES, OU LES TRIHUlATlONS D E  L'UN 

DES DEVOTS D'ESCULAPE. - Pderiniige du rhkteur Aristide. . 241 

L'exorciune dans les temples, ou le f o n d  des obÃ©lisques - 



T A l i L E  SOMMAIRE. 1 X 

Les khous, on esprits possr.s.s~urs rgyptiens, di"jio~s6dÃ© par leurs 
pareils. - Le dieu Cl.ons et  la belle stkle de Tlikbes r,!pport+e il 

. . . . . . . .  Paris. - Les pr>tresses poss6dees, ou i-i xi:c'/j. 245 

(" III. THI~OPHASIES en gbnÃ©ral - fivocalions et apparitions formulÃ©e dans 
les papyrus. - L'a l t rmU'o~  (!es dieux ( m ~ a p y i  ) .  - Distinctions 
par Jamblique entre les vraies et les fausses images, &,etva; iiza'ia;, 

xai c+Ã‹pâ€¢ - Imprkat ions pri\&es et publiques. . . . . . .  2% 

, ;; IV. - MYSTERES. - Le g r a n d  j o u r  d e  la Rible et le secret d u  paga- 
nisme. - Apprkiations modernes. - h iu t  de M. do Sacy sur l'in- 
dulgence pour 1"s m y s t e r ~ s  croissant a u  prorata du mhpris pour la 
Bible. - Cette i i i d i i l y e ~ ~ ~ e  cliangke de  nos jours en admiration. - 
Selon Creuzer, Guigniaut, Maury et Renan, l eu r  majestk et leur 
saintet(! Ã©puraiet~ la  notion de lu dirinlie.- Les kleusi l~ies  appc- 
lees par e u s  le prototype de  la messe.. . . . . . . . . . . . .  263 

NOTE. - UNE MESSE PAÃ•ES~E - Similitude pnrfaile, il est vrai ,  
depuis Yaspersion de  l'eau bÃ©n te jusqu'i Vite missa est, mais 
antagonisme complet dans le cklÃ©bran et dans le Dieu que l'on ce- 
lÃ¨bre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  274 

ApprÃ©ciation antiques. - Initiation divinisÃ© e t  b i ~ n t Ã ´  mÃ©pri 
sÃ©e - Accusations fulminÃ©es - AJyslires et ahorninalions devenus 
des mots synonymrs. - Proscription dÃ©finitive - Les mystÃ¨re se 
rÃ©fugien chez les Alexandrins. - Journal et vrai gÃ©ni des myst6res. 
- Le programnie des neuf journÃ©es - LE SECRET et le dernier mot 
de  la nui t  sainte. - i ~ a t  ati(op1iqtie et Ã©ta pnewnalique. - Ce 

. .  dernier retrome dans i'enfer aux convulsions de Mesmer. 278 

APPENDICE Y. - DR ER MAN EN CE DES M Y S T ~ R E S ,  OU DERNIERS REPLIS DU 

SERPENT. - Iniliations gnostiques et  mylhriatiques e t  leurs mar-  
ques. - Les Druses modernes s'y rattachent. - fipreuves de la 
franc-maconnerie retrou\Ã©e par M. Maury dans celles d'hlrusis, - 
et  par Gorres, dans les forÃ¨t de l'AmÃ©rique - Mystes et Scliamanes. 
-Le Vaudoux amÃ©ricai et ses milliers de viclimes. - Cauchemar 
permanent sous lequel disparaissent des populations tout entiÃ¨res - 
ScÃ¨ne drainatiques et  lugubres renouvelÃ©e du paganisme. - La 
fameuse boite du  serpent sous lequel se  cache un dieu. - Insigni- 
fiance matÃ©riell du mandigoes-obi. - Soulouque n'Ã©chappan Ã la 
terreur du Vaudoux qu'en se faisant vaudoux lui-m6me. . . .  309 



T A B L E  S O M M A I R E .  

C I N Q U I ~ M E  P A R T I E  

P H I L O S O P H I E  E T  C O N C L U S I O N S  D E  C E  M E M O I R E  

C H A P I T R E  X I X  

T H A U M A T U R G I E  E T  P N E U M A T O L O G I E  C O M P A R ~ E S  

O U  C E  Q U E  L E S  M A G I C I E i N S  N E  F I R E N T  J A M A I S  

1. - UNE GRANDE ET PROCHAINE HERÃ‰sIE.-C qu'elle sera.-Avis aux 
catholiques, qui, tout prÃ©occupÃ de mÃ©taphysiqu et d'arguments, 
nÃ©gligen les faits qui se passent autour d'eux, et ne s'aperÃ§oivent 
pas du retour de la thÃ©urgi pa'ienne avec tout son personnel de 
thÃ©urge et de dieux. - Ce que dira cetle hÃ©rtkie Pendant que les 
uns l'acclameront en illumin&, les rationalistes confondus retourne- 
ront cette nouvelle vÃ©rit contre le christianisme. - Rendus sur le 
spiritualisme, ils en feront du spiritisme,, et s'armeront du surhu- 
main contre le surnaturel divin. - Daniel, JÃ©rÃ©m et les prophÃ¨te 
ne seront plus que de simples voyants, et le ~ne'diateur Homme- 
Dieu ne sera plus qu'un mÃ©diu exceptionnel. - On rira de M. Re- 
nan et de ses adversaires d'aujourd'hui, et l'on comprendra que la 
question est ailleurs ; - et l'on aura raison on un sens, car il faudra 
bien accorder la vÃ©rit de la note qui va suivre. . . . . . . . 327 

NOTE. - DANS L'ANCIEN TESTAMENT, TOUTES LES APPARITIONS, Y 

COMPRIS LES DIVINES, SONT DES APPARITIONS D'ESPRITS.- Confu- 
sion continue des noms d'ange, de Dieu, d ' ~ l o h i m ,  de JÃ©hova , 
de iVlac, etc. - OÃ les Pkres ne voyaient que des manifestations du 
Verbe, la thÃ©ologi moderne ne voit plus guÃ¨r que des manifesta- 
tions d'Esprits. - Esprits du SinaÃ¯ selon saint Ã‰tienne - La loi 
mise en ordre et donnÃ© par les Esprits, selon saint Paul. -Grandes 
hÃ©sitation personnelles. - Solution renvoyÃ© au dernier chapitre. 
- En altendant, jugeons les Esprits dans les mÃ©dium qu'ils em- 
ploient. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 339 

II. - THAUMATURGES ET P B O P H ~ T E S  BIBLIQUES ET PA'~ENS. - Compa- 
raison rÃ©voltante - Certitude des premiers, m h e  pour l'avenir le 
plus Ã©loignÃ - Le prophÃ©tism jugÃ par le rationalisme d'hier et par 
celui d'aujourd'hui. - InconsÃ©quence de MAI. Munck et Renan. - 
Les prophÃ¨te devant la FacultÃ de mÃ©decine qui en fait des hallu- 
cinÃ© et des maniaques. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 352 



T A B L E  S O M M A I R E .  XI 

III. - THAUMATURGIE TRANSCENDANTE. - Prodiges exceptionnels. - 
ArrÃ¨t rÃ©alisÃ sur des gÃ©nÃ©ratio tout entiÃ¨res -'Fleuves arrMs 
dans leur marche et suspendus en montagnes, jusqu'Ã ce que deux 
millions d'hommes aient passÃ© - Soleil et lune arrbtÃ© (selon nous) 
par la suspension de la rotation de la terre. - hcroulement des mu- 
railles d'une ville au bruit de sept trompettes et d'un seul cri. - 
PrÃ©dictio rÃ©alisÃ Ã ce sujet. - HypothÃ¨se rationalistes proposÃ©es 
mbme celle de la poudre h canon. . . . . . . . . . . . . . . .  367 

Le doigt du MA~TRE DE LA VIE ou les R ~ U R R E C T I O N S  DE MORTS. 
-&lie et Ã‰lisÃ© - Leur double espril. - NÃ©ann~oin ces miracles, 
trop sommairement rapportÃ© dans la Bible, rÃ©clamen un autre ap- 
pui, et malgrÃ eux nous sommes toujours en droit de dire ce que 
disait SloÃ¯s h l'esprit du SinaÃ : a Seigneur, quel est donc votre vrai 
nom?)) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  371 

8 IV. - OBJET FINAL DES PROPH~TIES.  -Toute l'Ã©conomi de la voyance 
judayque repose sur la croyance messianique. - Pas un dÃ©tai de la 
passion et de la rÃ©surrectio qui manque au programme antÃ©-mes 
sianique. - Arrbt. -Promesses. - Menaces. - ktoile.-~ethlÃ©em 
-Conception virginale. - Fuite en Egypte. - PrÃ©curseur - Les 
plaies. -Les trente piÃ¨ce d'argent. - La robe tirke au sort. - Le 
fiel et le vinaigre. - Le coup de lance. - La descente aux enfers et 
la rÃ©surrect,ion tout est lu dans l'avenir, Ã deux, Ã cinq, Ã dix, Ã 
vingt, Ã quarante siÃ¨cle de distance. - Une seule de ces prÃ©dic 
tions, bien dictÃ©e devrait suffire ; que sera-ce d'un tel faisceau qui 
rangera tous ces hommes parmi les interpellateurs du second 
siÃ¨cl ! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  378 

NOTE. - DANIEL, TRAIT D'UNION ENTRE LES DEUX TESTAMENTS. - Ses 
soixante-dix semaines, terreur des Juifs et de la critique moderne. 
- En rajeunissant ce prophÃ¨t de trois siÃ¨cle ( e t  c'est lÃ tout ce 
qu'elle peut faire), elle le fait en pure perte ; - en en faisant un 
mythe, elle se compromet. - M. Munch l'en prÃ©vient - L'archÃ©o 
logie nous montre ses traces A Suse. - Objections rÃ©futÃ© par 

. .  M. QuatremÃ¨re - Ã Chicanes bien inutiles, 1) dit Bossuet. 382 



C H A P I T R E  X X  

S A T A N  D ~ P O S S ~ D ~ ?  PAR L E  V E R B E  

6 1. - ATTENTE IIISTORIQUE. - Attente astronomique. - Inspiration ma- 
tl16nialique de Daniel, reconnue par KÃ©l;lcr hliliran et Cassini. - La 
cons!ellation des Poissons rapprochÃ© du Poisson sauveur. - Mys- 
tique d2 la constellation d u  Taureau. - L'ktoile du Balaam et les 
mages. -Naissance, Bsllil&em, recen-ement et massacres. - M. Renan 
rifutk sur  tous ces poinis par un membre de I'Inslitut. . . . .  391 

"; II.  - DOCTRIXK ET MORALE DE J~sL's .  . . . . . . . . . . . . . .  413 

Autoritc de  la parole de Jksus. - Conviction e l  mensonge de  
JÃ©su par rapport i l u i - m h r ,  suivant M .  Renan. - Doctrine de ce 
dernier su r  la l6gulitÃ des fautes ef, des delours, quand il s'agit de  
a vÃ©ritÃ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  417 

5 III. - LA V R A I E  QUESTIOX OU L A  QUESTION DU MIRACLE.  - Ultimatum 
de  la critique moderne i cet Ã©gard - Les miracles Ã©van$lique et 
la science. - Les miracles Ã©vangÃ©liqu e l  l'kviingile.- Les miracles 
prÃ©sentÃ par le Sauveur comme ses lettres de crÃ©ance et par l'Ã©col 
moderne, comme des complaisances auxquelles il n'attachait pas 
d'importance. . . . . . . . . . . . . . . . . .  ? . . . . . . .  421 

IV.  - GU~RISOSS,  EXORCISUES ET R~SI 'RRECTIO~~-s OPERGS P A R  LE SAU- 
VEUR.  - La critique da l'aveugle-nÃ et  celle des acadÃ©miciens - 
L'aveugle y voit mille fois plus clair. . . . . . . . . . . . . .  427 

NOTE SUR U S E  OBJECrION PLUS SPECIEUSE. Les ex-voto d'Esculape e t  le 
spiritisme de  Celse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  -W 

L'exorcisme proclam6 par la critique moderne comme le fait le 
plus blessant pour la raison. JÃ©su c r q a n t  au diable; lotit l'fivangile 
est cela, n'est que cela, ne sera jamais que cela. - Le jour approche 
oÃ les mÃ !ec:ns viendront allumer le feu dans lequel ils jetteront 
tous leurs livres sur  ce malheureux sujet, pour que la posterite les 
ignore. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  432 



T A B L E  S O M M A I R E .  X I I !  

RÃ©surrections - Seul, le maÃ®tr do la vie peut la rendre. - La- 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  zare et l'Ã©vangile 439 

NOTE. 1. - LAZARE ET M. RENAN. - Exigence de ce  dernier, qui ni; 
se rendra qu'Ã une rÃ©surrectio ;Ã©nGral et continue. - II explique 
celle de Bethanii? par le besoin de  remonter la confiance, par l'aide 
apportÃ© par la famil!e Ã l'op6ralion du  tliaumaturge, bien qu'elle le 

. . . . . . . . . .  crÃ»t'tout-puissan et  qu'il le crÃ» lui-meme. 443 

NOTE II. - UNE R ~ ~ S L ' R R E C T I O N  PAÃ¯ENNE - Dans le BagfiauÃ PourÃ¢n , 
les dieux vcdiques volent les enfants qu'ils veulent ressusciter. 445 

$ V. - DERNIER AccouPLiosEnmiNT DES PROPHETIES. - ProphÃ©lie ant6- 
rieures Ã JÃ©sus - Les i n j u r ~ ~ s ,  les cracliats, les Ã©pines les trente 
piÃ¨ce de monnaie, le partage des vCtements, le coup de lance, le 
fiel, le vinaigre,, le dÃ©couragemen divin, l'Ã©clips et le tremblement 

. . . . . . .  de terre, piÃ©dit par toute la suite des prophetes. 447 

ProphÃ©tie de JÃ©su sur  lui-m6me. - Accomplissement des plus 
petits dÃ©lails et conson~mation du d6icide . . . . . . . . . .  44s 

Prodiges se suivant immÃ©diatement - Attestations paÃ¯enne rela- 
tives Ã l'eclipse. - Sa description par saint Denis. - Traces persis- 
tantes du  tremblement de  terre. - Les morts sortis momentankment 
de leurs tombeaux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  454 

9 VI. - L'ENSEVELISSEMENT ET LES LIMBES. - On avoue le premier. - 
Qu'est-ce que les limbes, sinon une division du Sc /~Ã©v juif et les 
Champs-&lpÃ©e du paÃ•en?-Qu'rst-c que le pacte d k h i r Ã ©  sinon 
le contrat passÃ primitivement avec les princes et les archontes de 
ce monde? - Leur d6possession est le grand exorcisme humanitaire 
et cosmo!ogirpe dont tous les exorcismes privÃ© vont 6tre dorÃ©na 

. . . . . . . . . . . . . .  vaut et pour ainsi dire la monnaie. 459 

VII. - AUTOR~SURRECTION ET APPARITIONS OP SAUVEUR. - Exposi- 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  l i o n . .  464 

APPENDICE Z. - LA R ~ S U R R E C T I O N  P R O U V ~ E  PAR LES FOLLES CONTRA- 

DICTIONS DE SES DEN~GATEURS.  - Critique des aphtres fondÃ© sur  
le respect des faits. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  471 

NOTE 1. -  POQUE DE R ~ D A C T I O N  DES ~ V A N G I L E S .  -Quand on se tient 
Ã l'ordre traditionnel, tout s'explique; quand on s'en Ã©loigne tout 
est difficultÃ© . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  473 

La rÃ©surrectio devant le xvur siÃ¨cle - La rÃ©surrectio et les 
Allemands. - La rÃ©surrectio devant l'Ã©col francaise actuelle. - 
SECRET INAPERÃ‡U ou dernier mot de  M. Renan sur  la rrsurrec- 

. . . . . . . . . . . . . . .  lion. - Imitation des Allemands. 473 



X I V  TABLE SOMMAIRE. 

!; i'11I. - RETOUR MENAÃ‡AN A L A  PLUS SPÃ‰CIEUS DES HI~RESIES  DU 

PASS~". - Strauss et Kant, bouleversÃ© par les faits magnÃ©tiques 
i'eussent kt6 ou le s':raient peut-ktre bien autrement par les faits 
spiriliques. - Les apparitions du Seigneur n'ont plus Ã craindre 
d'autres explications blasphÃ©matoire que celles par les fantÃ´me de 
nos mÃ©diums - Retour Ã l'h6resie des docÃ¨le (Sc&, apparaÃ®tre) 
-Le toucher et le souffle inlanqible^ analysÃ© par les savants et les 
thÃ©ologiens - L'fttre ressuscitant les autres et se ressuscitant lui- 
m&me est aujourd'hui proclamÃ juste par tout le monde; or, s'il est 
juste, il est saint, et ,  s'il est saint, il est DIEU. . . . . . . .  492 

Le \erbe et Jkhoval~ ne sont qu'un. - JÃ©hovah l'klohim natio- 
nal des Hebreux , prouve qu'il est en m h e  temps rklohim crÃ©ateu 
du ciel et de la terre. - J6sus kclaircit tout, en se donnant comme 
identique Ã Jihovuh. - Signification analysÃ© de ce grand nom de 
JELIOVAH, OU TJ~TRAGRAMNATON. . . . . . . . . . . . . . . .  503 

C'est le Verbe qui parle dans tout l'Ancien Testament. ((Moi qui vous 
parlais, dit JÃ©sus me voici : Ecce ego qui loquebar, adsum. Ã 508 

Et cependant ce sont les anges qui parlaient de leur &te. Ã La 
Joi fut disposÃ© et donnÃ© par les anges : Lex data et diclitata p e r  
Angelos. Ã - Solution. - C'est le Verbe et ce sont les anges qui par- 
laient en m&me temps. - Les anges reprÃ©sentan la personne de 
Dieu, et faisant son verbe. - Comparaisons vicieuses. . . . .  540 

MikaÃ« face et representant du Verbe; son rÃ´l dans le judaÃ¯sme 
- Son nom de Metatron ( p a  O?ivov, prÃ¨ du trbne) le distingue de 
Mitatron, son maÃ®tre -11 se confond avec lui, porte les mÃªme titres 
que lui, est son ferouer, son ange gardien, en un mot le vice-verbe 
et le conducteur d'IsraÃ«l comme il l'est aujourd'hui de llk$se 
apostolique et romaine. - C'est le Mercure des Grecs et des Romains, 
l'iintibis-Syrizis de l'a g p t e ,  l'ilern~es-Christos des gnostiques, le 
Bralt~nciii des Persans, etc. Selon le Zoliar, c'est la bouche mÃ¨2n 
du Verbe. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5.1 4 

Figures et types de l'Ancien Testament. - Patriarches proto- 
types de Jbsus-Christ. -NoÃ© poisson sauveur de l'liunxmite; Isaac, 
portant lui-mÃ¨m le bois sur lequel il doit htre sacrifiÃ par son pÃ¨re 
JosuÃ©-soleil traversant le Jourdain, prÃ¨ duquel il Ã©rig douze 
pierres avant d'enirer dans la terre de Chanaan; Jacob-soleil, qui 
lutte a\ ec son pÃ¨re Joseph, surtout, le pasteur d'Israd, ce quasi- 
soleil que onze Ã©toile adorent, parce qu'il est vendu par la dou- 
ziÃ¨me c'est-i-dire par Judas; qui, jetÃ dans uneciierne et prisonnier 
penclant 1 w i . s  aux, sort de la pour rÃ©gne sur l'figvpte avec le titre 



T A B L E  S O M M A I R E .  X V 

de soleil sauveur du monde, pardonne i ses frÃ¨re et prie son pÃ¨r 
de bÃ©ni toutes les tribus d'IsraÃ«l avant de les faire entrer dans ]a 
terre promise. - En un mot, tout un systÃ¨m de prÃ©destinatio 
historique organisÃ chez les paÃ¯ens comme chez les Juifs, dans l'in- 
tÃ© futur d'un seul fait 1 IL N'EN FAUT PAS DAVANTAGE! Ã s'Ã©cri 
Bossuet. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  517 

Revue derniÃ¨re Le surhumain partout, la science embarrassÃ©e le 
. . . . .  matÃ©rialism vaincu. - Objections qu'elle nous fera. 525 

Les conclusions du cÅ“ur - Letronne constate que le mot Amour 
de Dieu ne se trouve nulle part que dans la Bible. - La g~Ã c  
est le partage du prophÃ¨t ancien comme du saint moderne. - 
HÃ©roYsm moral de ces amants de Dieu. - Derniers vÅ“u de l'au- 
teur. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  529 





S U I T E  

DE LA QUATRIEME PARTIE 

C O N C E R N A N T  

E S  F O R M E S  D I V E R S E S  D E  L ' I D O L A T R I E  

RAPPROCH~ES DE CELLES DU CULTE JUDA~QUE. 





C H A P I T R E  XVI. 

T H ~ O L O G I E  DES MONUMENTS 
ou 
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DES OBI~LISQUES, DES PYRAMIDES, DES PAPYRUS ET DES STATUES. 

D U  TEMPLE EN G Ã ‰ N Ã ‰ R  

Sa d6finition. - Sa philosophie. - Sa r6v6lation et ses miracles. 

1. - Sa definition et sa philosophie. 

InsensÃ© que vous Ãªtes disait au dernier siÃ¨cl un de ses 
plus ardents sophistes, dÃ©truise donc ces temples qui rÃ©trÃ 
cissent vos idÃ©es Ã©largisse votre Dieu, voyez-le oÃ il est? ou 
bien dites tout simplement qu'il n'est pas. Ã 

Diderot ne voulait pas qu'un dernier temple pÃ» survivre 
au dernier prÃªtr et au dernier roi. 

Dix-huit sikcles avant lui, quelp ' t t i~ ,  tout en formulant le 
mÃªm principe sur l'Ã©largissemen divin, n'en avait pas tirÃ 
les mÃªme consÃ©quence : N Peut-on croire, Seigneur, que 
vous daigniez habiter sur la terre? S'il est vrai que les d e u x  
et les deux des d e u x  ne sauraient vous contenir, combien 
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moins pourrez-vous Ãªtr renfermÃ dans ce temple que je viens 
de vous Ã©leve ! 1) 

Lorsque Salomon se contredisait ainsi lui-mÃªme ce n'Ã©tai 
pas faute de savoir agrandir le Dieu dont il semblait rÃ©trÃ©c 
le domaine. 

Pas n'est donc besoin d'avoir Ã©t grand philosophe ou 
grand poÃ«t pour sentir les disproportions existantes entre 
le fini et l'infini. 

Ah ! sans doute, lorsque 

La nature, sortant des mains du Crhateur, 
Etaiait en tous sens le nom de son auteur, 

(LAMARTINE.) 

l'art des Michel-Ange et des Palladio n'avait aucune raison 
d'exister. Depuis lors, pÃ¢le imitations d'un inimitable 
modÃ¨l , leurs chefs-d'Å“uvr n'eurent d'autre prÃ©tentio que 
d'en rappeler de bien loin les merveilles. La suspension, dans 
les airs, de leurs plus admirables coupoles s'Ã©tai peut- Ã¨tr 
inspirÃ© des dÃ´me neigeux du Mont-Rose ou du Mont- 
Blanc, comme les flÃ¨che de Strasbourg ou de Chartres 
s'Ã©taien inspir6es Ã leur tour des cimes les plus ardues du 
Caucase ou du Thibet; quant aux arceaux de leurs nefs go- 
thiques, on s'accorde Ã n'y voir que la traduction des sombres 
forÃªt du nord en forÃªt de pierres ciselÃ©e : sublimes, mais 
toujours bien dÃ©fectueuse copies, alors mÃªm que Rome, 
Cologne ou notre capitale du beau gothique2 permettent de les 
admirer davantage. 

Pourquoi donc tant d'efforts inutiles pour emprisonner l'es- 
prit de vie? Pourquoi l'homme ne peut-il s'agenouiller que sur 
la dalle et dans une enceinte? Pourquoi surtout le Dieu qui 
remplit l'univers se plaÃ®t-i Ã la circonscription de ses demeures? 
Ah ! lorsque la DivinitÃ commandait ces enceintes, cen'Ã©tai pas 
elle, c'Ã©taien nous qu'elle voulait abriter; c'Ã©taien nos distrac- 

1. Purulip., II, V. 3. 
2. Rouen. 
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tions et nos faiblesses qu'il s'agissait de circonscrire. On sait 
que pour les enfants d'IsraÃ« eux-mÃªmes pour ce peuple fa- 
tiguÃ du dÃ©sert u les cieux ne racontaient plus la gloire de 
leur maÃ®tr ; Ã Ã plus forte raison, nous, disciples non priants 
de Lalande et de Laplace, nous sera-t-il interdit de nous 
Ã©tonne de cet oubli. Que devient la vodte des d e u x  pour 
celui qui ne sait plus, ou ne sut jamais prÃ©lude Ã l'hymne de 
l'admiration par l'hymne de la reconnaissance et de l'amour? 

InspirÃ par la contemplation d'un beau ciel Ã©toilÃ un grand 
poÃ«t, trouvait un jour cette magnifique parole : Ã Jamais, Sei- 
gneur, jamais je ne fus plus troublÃ de ta puissance. n 

C'est lÃ un de ces mots que le plus grand gÃ©ni du monde 
ne peut jamais rencontrer que dans son Ã¢me c'est ce que 
nous appellerions volontiers du sublime expÃ©rimental Mais 
Chateaubriand, car c'Ã©tai lui, n'Ã©tai pas moins heureux , 
lorsqu'Ã ces grandes impressions de la nature il faisait suc- 
cÃ©de celles du temple : Ã Je ne suis jamais, disait-il, entrÃ 
dans une Ã©glis sans ressentir un certain apaisement de tous 
les troubles de mon &me. 1) Encore une expression lue dans 
le cÅ“ur une impression forcÃ©men exp6rimentÃ©e et c'est lÃ 
le grand secret,. Ã On cherche un auteur, dit Pascal, et l'on 
est tout ravi de rencontrer un homme. 1) 

De ces deux mots de notre grand poÃ«te le premier, comme 
on le voit, correspondait, au grand Ã©largissemen rÃ©clam par 
Diderot, et le second correspondait Ã l'expÃ©rimentatio quo- 
ticlienne du cÅ“u humain. Il n'est que trop vrai : en dehors 
du temple, l'homme n'atteint jamais Dieu que par l'esprit et 
l'imagination. Le monde sensible peut faire naÃ®tr en lui les 
plus grandes Ã©motions sans jamais le relier Ã son maÃ®tr 
re l igare ) .  A sa faible et double nature, il faut un parvis Ã 
fouler, des images Ã percevoir, un Saint des saints Ã vÃ©nÃ©re 
un autel Ã bÃ©nir un tabernacle enfin, o Ã ¹  concentrÃ© et ca- 
chÃ© sous un voile sensible, rÃ©sid plus spÃ©cialemen cette 
sainte vertu de Dieu qui remplit tous les mondes. 

Qu'est-ce, en effet, pour la foi, que le pain des anges, 
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sinon la schckinah ou le temple par excellence, dans lequel 
vient se transformer et rÃ©side plus intimement encore celui 
dont la vertu ... Y ETAIT DEJA? Ce pain des anges rÃ©pon Ã 
lui seul au paradoxe de Diderot. La  nÃ©cessit une fois admise, 
pour l'homme et pour sa vie, d'un autre pain que le pain 
matÃ©riel et certes l'idÃ© est assez belle, il n'y a plus rien 
Ã objecter ; le pain rÃ©clam le ciboire, le ciboire un taber- 
nacle, le tabernacle un parvis, le parvis un temple.. . La ques- 
tionest jugÃ©e Employons donc, autant qu'il nous plaira, toutes 
nos forces Ã chercher Dieu dans ses Å“uvres agenouillÃ sur les 
grÃ¨ve de l'OcÃ©a ou devant les abÃ®me sidÃ©rau suspendus 
sur nos tÃªtes saluons l'infini partout oÃ il se rÃ©vÃ¨ ; mais , 
pour peu que nous soupirions aprÃ¨ l'alimentation spirituelle 
de  la vie, aprÃ¨ la rÃ©gÃ©nÃ©rat des saintes eaux, aprÃ¨ les 
pleurs sacrÃ© de la pÃ©nitence sachons entrer dans le temple 
et  disons hardiment Ã Diderot : Ã C'est vous qui avez banni la 
DivinitÃ© et ce n'est pas l'aqrandir que de l'empÃªche de des- 
cendre et de condescendre Ã la faiblesse humaine. 

Il est vrai que le miracle se trouve encore nÃ©cessairemen 
ici ; il est vrai que l'intervention anormale et manifestÃ© d'un 
Ãªtr surintelligent peut seule expliquer le temple chez l'IsraÃ© 
lite comme chez le paÃ¯en car si ce dernier se trompe sur la 
valeur de celui qui l'habite, ce n'est pas la faute du mo- 
nument. 

Nous voici donc retombÃ© dans ce surnaturel pratique 
dont toute notre Ã©col moderne ne veut Ã aucun prix. Elle in- 
siste cependant de plus en plus, et M. Maury rÃ©sume ainsi 
qu'il suit, tout son dernier ouvrage sur la  magie, qui,  
pour lui, ne fait qu'un avec la thÃ©ologi : CI L'homme ne s'6- 
lÃ¨v rÃ©ellemen au-dessus de sa condition, il n'entre de fait 
dans la sphÃ¨r du surnaturel, que lorsque, dÃ©gagÃ des illu- 
sions qu'elle a traversÃ©es son intelligence peut planer sur la 
nature, en saisir la magnifique harmonie, en comprendre la 
parfaite coordination. Aucun miracle, aucun prodige n'Ã©gal 
assurÃ©nlen en grandeur le spectacle des lois gÃ©nÃ©ral de la 
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crÃ©ation Aucune apparition, aucune vision ne prouve plus 
que la rÃ©vÃ©lati de l'univers l'existence de l'Ãªtr infini qui 
engendre, entretient et rÃ©sum toutes choses1. Ã 

Ici, M. ~ a Ã ™ r  se trompe avec tous les ddistes, en confon- 
dant la communion spÃ©culativ et la communion rÃ©elle qui 
sont deux choses essentiellement diffdrentes. Il ne voit pas 
que, malgrÃ sa' grandeur, la premiÃ¨r est absolument vide de 

, certitude, de consolation et d'amour. En veut-il une dÃ©mon 
stration Ã©vidente Qu'il compare, et que la main sur la con- 
science il veuille bien, en regard et comme pendant de ce 
qui se passe dans la plus humble Ã©glis de Paris , Noire- 
Dame des Victoires, par exemple, nous donner le chiffre 
exact des priÃ¨re inspirÃ©e aux observatoires de toutes nos ca- 
pitales, des larmes dont le tÃ©lescop aura tari la source, ou 
des victoires qu'il aura fait remporter sur soi-mÃªme qu'il 
pÃ¨s et qu'il prononce , et surtout qu'il n'oublie pas que. 
la bontÃ passant avant la grandeur parmi les attributs di- 
vins, le vÃ©ritabl Dieu est nkessairement celui qui 

Se derobe au savant, se r6vhle au cÅ“u tendre. 

Voyons l'histoire Ã  present. Montfaucon nous apprend que 
l'Ã©tymologi du mot temple est effectivement le verbe tem- 
plare, contempler.. MoÃ¯s avait contemplÃ sur la montagne 
le modÃ¨l cosmique qui lui Ã©tai montrÃ par JÃ©hovah comme, 
de son cÃ´tÃ l'augure paÃ¯e appelÃ Ã prononcer sur l'empla- 
cement du temple regardait longtemps le ciel avant d'in- 
diquer au moyen de son lituus ou baguette divinatoire la vo- 
lontÃ des dieux. 

Quant Ã la premiÃ¨r date du temple, qui pourra la fixer? 
Pour nous, l'humanitÃ compte trois Ã¢ge de vingt siÃ¨cle cha- 
cun ou Ã peu prÃ¨s Or, si nous ne limitons pas cette expres- 
sion de temple aux monuments splendides, si nous en voyons 

1. Magie et astrologie, derniÃ¨r page. 



8 T H ~ O L O G I E  DES M O N U M E N T S .  

le rudiment soit clans le simple beth-el Ã ou pierre du 
Seigneur, II soit dans la caverne retrouvÃ© sous toutes les lati- 
tudes, soit dans le tÃ©ocall mexicain, soit enfin dans les replis 
serpentaires du dracontium et du cromlech, c'est -Ã  dire 
dans les pierres levÃ©e et tournantes dont nous avons tant 
parlÃ 1, nous pouvons dire hardiment quedans aucun temps 
l'humanitÃ ne fut sans temple, parce que dans aucun temps 
elle ne fut sans culte organisÃ© 

Mais si, restreignant l'acception du mot temple Ã celle de 
monument rÃ©gulier nous ne voulons le trouver que dans 
l'enceinte couverte et plus ou moins architecturale, nous 
n'osons pas affirmer que les vingt premiers siÃ¨cle ou le pre- 
mier Ã¢g de notre monde antÃ©diluvie se soient Ã©levÃ jus- 
que-lÃ  

A peine, au contraire, le second est-il ouvert, Ã peine 
avons-nous mis le pied sur un terrain historique, que le temple 
se montre partout. HÃ©rodot et Strabon attribuent les pre- 
miers Ã l'kgypte, Diodore Ã Babylone, Lucien Ã HiÃ©rapolis et 
quant au peuple hÃ©breu nous venons de voir qu'il fut, au mi- 
lieu du dÃ©sert son propre et premier architecte. 

2. - Le temple rÃ©vÃ©l 

Dom Calmet nous apprend que Ã les temples d'Amos, de 
Jupiter et de Moloch Ã©taien des temples portatifs 2 ;  Ã Diodore 
dit que chaque annÃ© on faisait passer le Nil au temple portatif 
de Jupiter pour le transporter en Libye, d'oÃ on le rapportait 
ensuite en Egypte 3 ;  Quinte-Curce nous montre ce mÃªm JU- 

piter-Ammon renfermÃ dans un vase d'or, faisant partie intÃ© 
grante de ce temple &, et Eustathe nous assure que Ã c'Ã©tai sur 
des chariots que l'on portait autrefois tous ces monumei1ts5. 1) 

4 .  Voir ch. xi, vol. II. 
2. Bible de Vence, t. VI, p. 327. 
3. EusÃ¨be PrÃ©par. 1. X, ch. 8. 
4. Quinte-Curce, 1. IV. 
5. l n  Iliad., 1. 
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Dans ces tabernacles portatifs des faux dieux reposait tout 
l'Ã©lÃ©me surhumain qui , selon l'expression de Salverte , 
(( gouvernait partout la terre ; Ã et du moment oÃ nous admet- 
tons les esprits, nous pouvons nous en reposer sur eux du 
soin de manifester ici leur prdsence. 

Nous verrons, Ã la fin de ce chapit,re, la part que les 
statues voyageuses prenaient aux conquÃªte et victoires de 
leurs adorateurs. 

Le peuple hÃ©bre n'en avait pas, et, fidÃ¨l Ã la voix de son 
Dieu, n'en eut jamais besoin. Le chapitre xx de l 'Exode nous 
montre ce Dieu se contentant de prescrire Ã un autel de terre ou 
de pierres non taillÃ©e et sans gradins, Ã simples monuments 
commÃ©moratif de la prÃ©senc divine. Les belh-el consti- 
tuaient le tabernacle dans toute sa simplicitÃ primitive ; nous 
en avons trop parlÃ pour en parler encore, mais rappelons- 
nous seulement nos conclusions sur l'impossibilitÃ de dÃ©fini 
l'idolÃ¢tri Ã l'adoration des images. Ã puisque Dieu allait les 
prescrire lui-mÃªm dans les chapitres suivants. Cette inter- 
diction frappait seulement, comme l'observe trÃ¨s-judicieuse 
ment notre savant a& M. de Saulcy, CI les images consacrÃ©e 
au culte des idoles l. Ã 

Malheureusement, aux jours mÃªme de sa dÃ©livranc et au 
milieu de la merveilleuse assistance qui.. le protÃ©geai au dÃ© 
sert, ce peuple retournait, malgrÃ la nature  nlonothÃ©ist que 
lui suppose M. Renan, aux souvenirs d'Apis et de MendÃ¨s Il 
fabriquait le veau d'or et poussait l'impudence de l'apostasie 
jusqu'Ã porter avec lui les tentes de Chamos et de Moloch. 
Ceux qui n'apostasiaient pas n'en disaient pas moins Ã MoÃ¯s : 
I Faites-nous des dieux qui marchent devant nous, Ã et Dieu 
rÃ©pondai Ã ces clameurs par le tabernacle du dÃ©si que saint 
Paul appelle le temple du Cosmos. 

La raison d e  ce temple, la voici : Ã Ils nie feront un sanc- 
tuaire, et j'habiterai au milieu d'eux. )) 

1. Voir son bel ouvrage sur l'Art judaique, p. 23. 
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D'aprÃ¨ ce que nous avons dit tout Ã l'heure, on comprend 
que cette habitation fÃ» plus int,ense dans une schekinah. Le 
soleil Ã©chauff assurÃ©men et vivifie l'univers tout entier, mais 
concentrez ses rayons sur un point et vous l'enflammerez sans 
peine. Voila le tabernacle, voilÃ la schekinah. 

II Tu feras suivant le modÃ¨l que je t'aurai montre sur la 
montagne l. Ã 

Voik la GenÃ¨s de l'architecture religieuse : inspiration et 
commandement. 

Voyons l'exÃ©cution 
C'est toujours un grand sujet d'Ã©tonnemen pour les in- 

croyants de voir ces IsraÃ©lites simples faiseurs de briques aux 
gages des pharaons, devenir, du jour au lendemain, et au 
milieu des sables du dÃ©sert des artistes de premier ordre et 
en tout genre , des ciseleurs, des statuaires, des orfÃ©vres des 
lapidaires et des tisserands accon~plis. On s'Ã©tonn avec rai- 
son de les voir manier l'or, le diamant et la pourpre, comme 
on le fait dans nos Ã©cole civilis6es, aprÃ¨ un demi-siÃ¨cl 
d'enseignements et d'Ã©tudes Or, dans le dÃ©sert oÃ donc 
trouver ces enseignements, lorsque MoÃ¯s lui-mÃªme la seule 
lumiÃ¨r du peuple, n'Ã©tai aprÃ¨ tout qu'un pasteur? 

Voltaire n'y comprend rien. u Ce peuple vagabond, dit-il, 
n'avait n i  arts, ni sciences; Ã et Voltaire en conclut que la con- 
fection de ce tabernacle Ã©tan d'une impossibilitÃ absolue, Ã son 
histoire est une fable. Ã 

De Vette et beaucoup d'autres Allemands ont vu dans 
cette construction improvisÃ©e et selon eux tout Ã fait impos- 
sible, Ã une Å“uvr d'imagination inventÃ© plusieurs siÃ¨cle 
aprÃ¨ MoÃ¯s par un interpolateur, tÃ©moi des magnificences 
de Salomon. Ã Ils appuient cette impossibilitÃ sur la nÃ©cessit 
oÃ fut Salomon de faire venir des artistes Ã©trangers 

M. Munck.ne trouve pas cette raison bien bonne et cherche si 
l Y ~ g y p t e  ne pouvait pas avoir formÃ quelques artistes en IsraÃ«l 

4 .  Exode, ch. xxxv, v. 8 et 40. 



Suppositions gratuites ! 
M. Munck ne peut contredire MoÃ¯s qu'en se contredisant 

positivement lui-mÃªme Ã II est impossible, dit-il, de ne pas 
admettre le fait ; Ã (p.  128) ... mais Ã ce fait, ajoute-t-il 
(p. 136) , constitue dans 'ses dÃ©tail une difficultÃ trop sÃ© 
rieuse pour.que les uns et les autres n'aient pas Ã©t rÃ©digÃ 
plusieurs sikcles aprÃ¨ MoÃ¯se )) 

M. de Saulcy, dans l'ouvrage que nous venons de citer, 
n'arrive pas aux mÃªme conclusions. Ses Å“uvre autant que 
sa foi se rÃ©volteraien Ã cette idÃ©e mais, enlacÃ dans la mÃªm 
difficultÃ et se basant sur la dÃ©fens de tailler les pierres, faite 
au chapitre xx, Ã dÃ©fens qui, dit-il, implique l'habitude du 
ciseau, Ã il Ã©tendl mÃªm raisonnement aux prescriptions du 
chapitre xxv, relatives au tabernacle. 

Ã De lÃ  dit-il, il rÃ©sult indubitablement qu'il y avait parmi 
les fils d'IsraÃ« des notions trÃ¨s-prÃ©cis sur la mÃ©tallurgie la 
filature de la laine, du lin et du poil de chÃ¨vre la teinture des 
Ã©toffe et des peaux tannÃ©es la taille- des pierres dures, et 
enfin sur la sculpture mÃ©talliqu en repoussÃ ; tout ceci iin- 
plique trÃ¨s-certaineme t un a,rt trÃ¨s-avanc , et je ne crains 
pas de me tromper en l'affirmant 1. )) 

Il s'appuie encore sur la promptitude avec laquelle Aaron 
avait fabriquÃ le veau d'or, pendant @e cette mÃªm pronip- 
titude Ã©tai un motif de rejet pour Voltaire. 

Comment faire? Le veau d'or est aussi rÃ©e que le taber- 
nacle, et tous deux, en effet, restent inexplicables. 

Voyons si nous ne pourrons pas dÃ©couvri ailleurs quelque 
rayon de lumiÃ¨re 

Nous disions dans le dernier chapitre toute la stzhpÃ©factio 
de l'abbÃ Brasseur, de Bourbourg , en trouvant les preuves 
historiques et archÃ©ologique de la subite rÃ©volutio opÃ©rÃ© 
EN QUINZE ANNÃ‰ES dans les arts et dans les sciences , au 
Mexique, par son rÃ©formateu Votan. Il y avait rapportÃ© Ã 

4 .  Art judaique, p. 23. 
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la suite d'un voyage trks-court et trÃ¨s-mystÃ©rieu un in- 
croyable luxe de science, de beaux-arts, de procÃ©dÃ merveil- 
leux dans tous les genres : construction de ponts et d'aque- 
ducs magnifiques, ciselures d'une finesse incomparable, 6t,offes 
et draperies tissÃ©e en plumes telles qu'on n'en voit que 
dans les Mille et une Nuits, etc., et  de tout cela voici encore 
des dÃ©bri ou des Ã©chantillon toujours subsistants et tÃ©moin 
irrÃ©cusable de la vhracitÃ des annales ! Et cependant, d'aprÃ¨ 
ces mÃªme annales si vÃ©ridique aux yeux de notre historien, 
cette importation avait eu lieu Ã mille annÃ©e avant notre Ã¨re 
c'est-Ã -dir Ã une Ã©poqu oÃ l'Europe ne possÃ©dai rien 
encore de toute cette encyclopÃ©di industrielle. 1) 

Et le voyage de cet ignorant n'avait historiquement durÃ 
que Q U I N Z E  ANS !. .. ProblÃ¨m ! Il est vrai que ce rÃ©formateur 
civilisateur comme Numa, et thaumaturge comme Apollonius, 
disparaissait subitement comme Romulus et Lycurgue, aprÃ¨ 
s'Ãªtr vantÃ d'Ãªtr de la race des hivims ou adorateurs de ce 
serpent dont il imposait le culte Ã l'AmÃ©riqu 1. 

Pourc~uoi donc, & propos du veau d'or, Aaron, devenu tem- 
porairement fornicateur avec IsraÃ«l ne se serait-il pas adressÃ 
Ã ce mÃªm serpent au culte duquel il passait, en apostasiant aux 
pieds du bÅ“u Apis? Pourquoi ne serait4 pas devenu subi- 
tcment. un confrÃ¨r de JannÃ¨ et de MembrÃ© ces deux ma- 
giciens de Pharaon, imitateurs des miracles de MoÃ¯se Ã ce 
point de changer comme lui leurs verges en serpents? 

Nous n'insisterons pas sur cette ouverture que rien n'au- 
lorise dans la Bible, mais que nous retrouvons tout entiÃ¨r 
dans tous les livres juifs, et notamment dans le Zohar, lors- 
que les rabbins veulent disculper Aaron, en rejetant sur ses 
collaborateurs magiciens la confection subite de ce portrait du 
b ~ u f  Apis, qu'ils vont mÃªm jusqu'Ã appeler Ã la tÃªt du h u f  
parlant. n 

A eux la responsabilitÃ© 

1 .  Voir ce livre dÃ©j citÃ sur le Mexique. 
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Mais Ã nous, ou plutÃ´ Ã la Bible, celle de la SCIENCE IN- 

FUSE et divine, donnÃ© comme explication de cette autre in- 
dustrie transcendante, subitement dÃ©veloppÃ chez de simples 
faiseurs de briques. 

Car l'Ã‰crÃ¯tu est trÃ¨s-express Ã ce sujet et  dit tout dans 
six versets. 

Ã Et Dieu dit Ã MoÃ¯s : VoilÃ  j'ai appelÃ par son nom Be- 
seleel, fils d'Uri, fils d'Ur de la tribu de Juda, et je l'& rempli 
de l'esprit de Dieu, de sagesse, d'intelligence et de SCIENCE 

EN TOUT TRAVAIL, et scientia in omni opere, pour savoir tout ce 
qui doit Ã¨tr fabriquÃ en or, en argent, en airain, en marbre, 
en pierres prÃ©cieuse et en toute espÃ¨c de bois. Et je lui ai 
donnÃ pour compagnon Ooliab, fils d'Achisamech, de la tribu 
de Dan; et dans le cÅ“u de tout homme habile j'ai mis ma sa- 
gesse, afin qu'il p& faire tout ce que j'ai ordonnÃ sur mon ta- 
bernacle 1 Ã 

AssurÃ©ment il est impossible d'Ãªtre plus explicite, et l'on 
conviendra qu'il est au moins trÃ¨s-singulier lorsque l'on 
cherche la clef d'une Ã©nigme de ne tenir aucun compte de 
celle qui vous est prÃ©sentÃ par l'auteur mÃ¨m du problÃ¨me 

3.. - Miracles des quatre temples juifs. 

Au tabernacle du tÃ©moignag on prÃ©lud toutefois par le 
tabernacle de l'alliance, sorte de tente que MoÃ¯s avait placÃ© 
loin du camp (ch. XXXIII, v. 7),  de telle sorte que le peuple, 
chaque fois qu'il avait une question h proposer, sortait du 
camp pour s'y rendre. Et lorsque MoÃ¯s s'y rendait de 
son cÃ´tÃ toute la foule le suivait et le voyait entrer sous la 
la tente.. . Et Ã peine y Ã©tait-i entrÃ© QU'UNE COLONNE DE NU& 

DESCENDAIT, SE TENAIT A LA PORTE ET CAUSAIT AVEC LUI... 

n Tous L A  VOYAIENT, cernentibus universis, 1) et l'adoraient par 
les fentes de leurs tentes. Quant au Seigneur, il parlait Ã MoÃ¯s 

1 .  Exode, ch. xxxi, les six premiers versets. 
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face Ã face, comme un ami Ã son ami... etc., etc. ( ib . ,  v. 9, 
10, 44). 

Mais, plus tard, Dieu fait Ã©rige & MoÃ¯s le tabernacle du 
tÃ©moignage le vrai tabernacle mystique commandÃ sur la mon- 
tagne, et symbole des deux mondes spirituel et cosmique. Le 
voici donc avec son orientation myst6rieuse , avec son voile 
d'hyacinthe et de pourpre (ch. xxxvi, v. 35), avec son 
arche ou oracle propitiatoire, avec ses doubles chÃ©rubin 
(ch. XXXVII, v. 7) ,  avec sa table et ses pains de proposition 
(ib., v. 10), avec son candÃ©labr Ã sept branches (ib., v. 17), 
toutes choses dont nous avons cherchÃ et proposÃ les signifi- 
cations l. 

Le premier jour du premierinois de la seconde annÃ© quisui- 
vait le commandement, MoÃ¯s fit la dÃ©dicac avec les cÃ©rÃ©moni 
prescrites, e t ,  lorsque tout fut terminÃ© LA NUEE COUVRIT DE 

NOUVEAU LE TABERNACLE, ET LA GLOIRE D U  SEIGNEUR LE REM- 

PLIT. MoÃ¯s ne pouvait meme plus entrer dans le tabernacle 
d'alliance, tant la nuÃ© et la majestÃ divine couvraient tout 
l'intÃ©rieur Quand la nuÃ© s'Ã©levai au-dessus du tabernacle, 
les enfants d'IsraÃ« se mettaient en marche; quand elle s'abais- 
sait, ils rest,aient, et la nuÃ© du Seigneur reposait, pendant le 
jour, k l'Ã©ta de vapeur, au-dessus du tabernacle, et la nuit, 
comme une colonne de feu qui Ã©clairai le camp tout entier 1) 

(ch. XI, v. 2, et de SI  Ã 36) 2. 

VoilÃ certes une vÃ©rit bien nettement racontÃ©e un mer- 
veilleux bien catÃ©goriquemen accusÃ© Comme M. Munck doit 
se trouver gÃªnÃ lorsque pour le tourner il dÃ©tourn la vÃ© 
ritÃ en ces termes : (( MoÃ¯se sentant de plus en plus la nÃ©ces 
sitÃ d'Ã©tabli un symbole visible de la prÃ©senc de Dieu au 

1. Soit au chapitre xi, soit au chapitre xin, vol. III. 
2. Cornelius ne nous parait pas distinguer assez exactement les deux 

tabernacles de l'alliance et du tÃ©moignage et moins encore la nuÃ©e de la 
gloire du Seigneur: la premiÃ¨r Ã©tai le signe et le guide, et semble s'appliquer 
?I la phrase : u J'enverrai mon ange devant vous. Ã tandis que la seconde, qui 
parait l i  pour la premiÃ¨r fois, repose sur l'arche et s'applique au Sauveur 
qui est toujours dÃ©sign ainsi : a Et nous avons vu sa gloire.:) 
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milieu du peuple hÃ©breu dressa provisoirement hors du 
camp une tente k laquelle il donna le nom de Hohel- mo 'd ,  
ou tente de rendez-vous 4 ! u 

M. Munck, IsraÃ©lite devrait cependant connaÃ®tr assez son 
MoÃ¯s pour savoir qu'il dÃ©chirerai ses vÃªtement s'il pouvait 
entendre ce langage et se voir prÃ©sentÃ lui, simple et OMS- 
sant instrument, comme l'inventeur du Hohel. Mais les enne- 
mis du merveilleux ne gagnent jamais rien Ã le nier sur un 
point, car il reparaÃ® sur u n  autre. C'est une hydre Ã dix mille 
tÃ¨tes En voicilapreuve. Quatre siÃ¨cle aprÃ¨ 1'Hohel-moGd du 
dÃ©sert David, reconnaissant de la cessation d'une peste en- 
voyÃ© en punition de son orgueil, avait dit au Seigneur, au ino- 
ment mÃªm de cette cessation et en voyant l'ange remettre son 
Ã©pÃ dans le fourreau prÃ¨ de l'aire d'Arnan Ã JÃ©rusale : u Ce 
sera lh la maison de JÃ©hova 2. Ã Hohel-moÃ« Ã©tai retrouvÃ© 

Salomon son fils, las et peut-Ãªtr inquiet de sacrifier sur 
les hauts lieux au Dieu qu'il aimait et qui l'aimait3, met A 
exÃ©cutio le plan royal et paternel. Cette fois-ci, malgrÃ l 'em- 
ploi de cent mille IsraÃ©lites ce sont en outre les habitants de 
Sidon qui abattent les cÃ¨dre 4, ceux de Biblos en PhÃ©nici qui 
apprÃªten les bois, les pierres, comme ce sont les macons 

4 .  Palestine> p. 427: 
2. La paraphrase chaldaÃ¯qu citÃ© par Cahen nous apprend que c'Ã©tai li 

remplacement du sacrifice d'Abraham. Si le fait est exact, que d'harmonies et 
quels enchaÃ®nement mystÃ©rieu dans tous les faits bibliques parfois si in- 
comprÃ©hensibles La oÃ le pÃ¨r avait reÃ§ l'ordre d'Ã©pargne son fils, l'ange 
recevait celui d'Ã©pargne tout un peuple ! Si nous pouvions d'un coup d'Å“i 
embrasser le lien thÃ©ologiqu de tous ces faits isolÃ©s notre foi si souvent dÃ© 
oouragÃ© aujourd'hui ferait place Ã la plus vive admiration. 

3. Paralip., III, ch. ni, v. 3, 4, 5. Voici encore la preuve que les rites en eux- 
mbmes n'Ã©taien presque jamais mauvais, et que les hauts lieux eux-mhes 
Ã©taien sanctifiÃ¨ quand le sacrifice s'adressait au Seigneur. Ainsi voilÃ Salo- 
mon qui sacrifie, sur les hauteurs de Gabaon, mille victimes; et le Seigneur 
lui promet immÃ©diatemen en songe la sagesse et toutes les prospÃ©rite de la 
terre, cequi n1cmp6c.he pas cependant la plupart des autres princes d'btre 
frappÃ© pour avoir sacrifie sur les hauts lieux. S'il n'y a pas lÃ des dieux 
diffÃ©rentspou accepter le sacrifice, le fait ne se comprend plus. 

4 . Ib . ,ch .v ,v .6 .  
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d'Hiram qui guident ceux de Salomon dans leur taille 1. 
GrÃ¢c Ã ces armÃ©e de travailleurs aidant la sagesse inspirÃ© 

Ã Salomon, sept annÃ©e suffirent Ã l'Ã©lÃ©vati de cette mer- 
veille 2 ; mais quelles sont les deux colonnes placÃ©e devant le 
temple et nommÃ©e Jekin et BeÃ z si ce n'est deux obÃ©lisque 
en tout semblables Ã ceux qui se trouvaient devant chaque 
temple Ã©gyptien et qui, ainsi que le fait observer M. de Saulcy, 
exprimaient dans leurs deux noms la double idÃ© de force et 
de crÃ©ation contenue dans celui d' Amon-RÃ 3. 

Salomon place ensuite dans le temple la mer d'airain, puis 
les keroubinas et les roues mystÃ©rieuses que le prophÃ¨t Ã‰zÃ©chi 
avait vus en songe, et que nous avons dit, d'aprÃ¨ le Zolzar, 
Ãªtr des ophanims ou anges des globes cÃ©leste &. Enfin il 
place l'Arche sainte sous les ailes des kerubims, et Ã la gloire 
du Seigneur s'exprimait par leurs ailes 5, dont le bruit se fai- 
sait entendre comme la voix d u  Tout-puissant lorsqu'il parle 6. 

L ' E ~ I  ise, en s'exprimant ainsi, interprÃ©tai trÃ¨s-fidÃ¨leme 
les paroles de JÃ©hova Ã MoÃ¯se lors de l'Ã©rectio du premier 
tabernacle : Ã Je te parlerai sur l'autel de propitiation, du 
milieu des deux chÃ©rubin ; Loquar ad te supra propdiato- 
r i zm de medio duorzm keroubim 7 .  Ã 

Mais vient la dÃ©dicac la onziÃ¨m annÃ© du rÃ¨gn de Salo- 

1.  Paral ip. ,  ch. v, v. '18. 
2. On s'Ã©tonn que cette siigesse n'ait pas durÃ plus longtemps; mais on 

oublie que ce mot s'applique bien plus Ã la science inspirÃ© qu'Ã la con- 
duite morale, et  la preuve c'est que dans l'Exode, c'est de la mhme sagesse 
e t  intelligence que Dieu remplit Beseleel et Doliab pour l't5dificaiion du 
tabernacle (voyez plus haut), et ce sont encore les m h e s  expressions que 
MoTse applique dans le chapitre vu, v. 14, Ã l'habiletÃ de  l'artiste Hiram 
qu'il fait venir de Tyr. 

3 .  A r t  judaique, loc., cit. 
4. Voir l'excellente dissertation deM. de Saulcy, ib., p. 26, sur le Cheroub 

qu'il a parfaitement raison d'assimiler aux taureaux de Khorsabad et  aux 
sphinx Ã©gyptiens C l h e n t  d'Alexandrie ( Rirom. 3 )  l'avai t devancÃ dans ce 
rapprochement. 

B. Office de la fhte de saint Michel. 
6. h Ã © c h .  ch. x. 
7. F..rorir, ch. xxv, v. '2". 
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mon. Au moment oÃ les prÃªtre sortent du Saint des saints, 
voici la nuÃ© qui le remplit comme l'ancien, Ã de sorte que les 
prÃªtre ne pouvaient mÃªm plus rester clans le temple, ni 
remplir leurs fonctions A CAUSE DE LA NUÃ‰E propter nebulam, 
et parce que la gloire du Seigneur avait rempli sa maison. 
Et Salomon, s e  jetant Ã genoux, s'Ã©cri : Le Seigneur a con- 
firmÃ la parole qu'il avait dite Ã mon pkrel. )) 

HÃ©las Les vieux jours du roi sage ne ressemblent plus Ã 
ceux de sa jeunesse. Les Ã©trangÃ¨r l'entraÃ®nent il retourne 
avec elles aux haub lieux, mais ce n'est plus cette fois pour 
y sacrifier au vrai Dieu, mais bien pour s'agenouiller devant 
Chamos, AstartÃ et Moloch 2. 

Cette fois le Seigneur lui prddit la division de son royaume, 
et la parole se vÃ©rifi encore. Le royaume d'IsraÃ«l qui avait 
atteint l'apogÃ© de sa force sous le rkgne de David et de son 
fils, va rester divis6 jusqu'Ã l'exil assyrien. A partir de ce ino- 
ment, et jusqu'Ã la captivitÃ de Babylone, son histoire ne sera 
plus qu'une alternative continue d'apostasies et de retours 
au vrai Dieu, pardonnÃ© et punis tour Ã tour conformÃ©men 
aux annonces mu1 tipliÃ©e des prophhtes. 

M. Munck, qui se trouve Ã chaque page forcÃ de reconnaÃ®tr 
cette rÃ©alisatio continue, devrait bien aussi reconnaÃ®tr ce 
qui en Ã©tai la sanction, c'est-Ã -dir le miracle. Mais il ne 
peut aller jusque-lÃ  Ã Les lÃ©gendes dit-il, peuvent avoir une 

4 .  Parai., I I ,  v. 2 et suiv., et 20. 
2. Pour s'en assurer, il suffit de voir tout ce que ManassÃ¨ avait rÃ©intÃ©g 

dans le temple en fait d'aseruli (images d'AstartÃ©] d'obb et d'iilontfj, d'a- 
s e p h  (pr6tres des idoles), de c o h e ~ ~ i ~ n  (ossements de ces derniers), de 
tophet ou de lieux 5 brÃ»le les enfants, et enfin de ferouritti. Jusqu'ici le 
sens dece dernier mot Ã©tai reslÃ complÃ©ternen inconnu, mais nous croyons 
parfaitement fondÃ© la conjectura de M. de Saulcy, q u i  (p. 321) y voit un 
derivÃ du mol ferver ou ferouer, appliquÃ© comme nous l'avons ait, par les 
Persans Ã une certaine partie de  l'cime que l'on consultait ap&s la mort, 
et qui peut-&tre Ã©quivaudrai S notre esprit des h w s ,  dÃ©j signalÃ par nous 
comme l'expression des Livres saints et de l'figlise, pour signifier puissance 
survivante de l'Ã¢me ou peut-Aire encore l'ange gardien, appelÃ aussi 
-, I C U ~ ~ .  . 
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base historique, mais les miracles appartiennent probablement 
tout entiers Ã l'imagination du peuple I .  1) 

Toujours est-il, que malgrÃ les uns et les autres, le temple 
est souillÃ© polluÃ© livrÃ ?L AstartÃ (VÃ©nus) comme Notre-Dame 
de Paris l'Ã©tait en 93, 2 la dÃ©ess Raison (toujours VÃ©nus ; 
les chevaux du soleil figurent au portail du temple, pendant que 
la magie s'exerce Ã l'intÃ©rieur2 C'est alors qu'on entend JÃ©dmi 
pleurer Ã l'avance sur la ruine de ce monument, qui finit par ar- 
river, comme il l'avait tant de fois prÃ©dit &89 ans avant J6sus- 
Christ. AprÃ¨ un siÃ©g de dix-huit mois, les ChaldÃ©en brÃ»len le 
temple, le rasent, et la mer d'airain ainsi que les deux colonnes, 
Yach in  et Boaz,  sont emportÃ©e Ã Babylone avec les vaincus 
de distinction et une gfande partie du peuple des campagnes. 

Miraculeux comme le premier dans sa construction, dans 
ses prodiges quotidiens et clans sa ruine, si littÃ©ralemen an- 
noncÃ©e le second temple devait ressusciter dans un troisiÃ¨m 
auquel le miracle ne manquerait certes pas. 

Uo demi-siÃ¨cl en effet ne s'Ã©tai pas Ã©coul que dÃ©j le pro- 
phÃ¨t Daniel dÃ©signai un roi de Perse, Cyrus, comme le 
prochain vainqueur de Babylone et comme le libÃ©rateu des 
HÃ©breux M. Munck, qui ne partage nullement Ã ce qu'il 
paraÃ®t les prÃ©jugÃ modernes soit sur le mythisine, soit sur 
la date moderne assignÃ© Ã ce prophÃ¨te nous dit avec sim- 
plicitÃ et bonne foi : Ã On se demande naturellement ce qui a 
pu inspirer au prophÃ¨t cette intime conviction de la gÃ©nÃ©r 
sitÃ de Cyrus Ã l'Ã©gar des HÃ©breux et ce qui a pu porter 
le roi de Perse Ã rÃ©alise si promptement leur espÃ©ranc 3. 1) 

A cette question si naturelle, il y avait une rÃ©pons surnatu- 
relle toute simple ; c'Ã©tai celle' donnÃ© par Cyrus lui-mÃªme et 
par Cyrus tout Ã©tonn de la donner. Ã C'est, dit-il, JÃ©hovah le 
Dieu de JÃ©rusalem qui m'ordonne de reb&tir son temple < )) 

4 .  Palestine, p. 303. 
2. 1 b . d .  '160. 
3. Ib., p. 461. 
4. KY((, 1, 1, g 13 (?t Thron.., 11. 36, 3-2. 
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Mais M. Munck prÃ©fÃ¨ trouver la raison de cette clairvoyance 
dans Ã les bonnes dispositions connues de ce monarque Ã©tran 
ger, bien qu'il admette tous les dÃ©tail donnÃ© Ã distance 
sur ce futur oint du Seigneur, et qu'il constate Ã leur 
frappant accordavec les faits et avec la Cyropedie de XÃ©no 
phon l. 1) Nous reviendrons sur Daniel. 

Toujours est-il que, libÃ©rÃ par Cyrus, cinquante mille 
individus de tout sexe et de tout Ã g rentrent dans la ville sainte 
aprÃ¨ soixante-dix annÃ©e d'exil et de malheur. On convoque 
une assemblÃ©enationale dont le premier acte est de cÃ©lÃ©br la 
fÃªt des tabernacles et de souscrire pour la reconstruction du 
temple. A l'instant cette souscription s'klÃ¨v Ã 61,000 bar- 
riques d'or (deux millions de nos francs), et pour la troisiÃ¨m 
fois le Liban est sommÃ de livrer ses beaux cÃ¨dres 

MalgrÃ les mille obstacles qui essayent d'entraver ce grand 
cuvre, Ã JÃ©rusale renaÃ® plus brillante et plus belle, 1) 

comme l'avaient encore annoncÃ les prophÃ¨tes et, 516 ans 
avant le Christ, on voit inaugurer pour' la troisiÃ¨m fois dans 
son sein la maison de JÃ©hovah 

Mais alors le Saint des saints Ã©tai vide, car Ourim et 
Thummim ne devaient jamais Ãªtr rÃ©tablis 

Nous avons 'donc peu de dÃ©tail sur ce troisiÃ¨m temple, 
que les uns disent infÃ©rieu et les autres supÃ©rieur en gran- 
deur et en beautÃ© Ã celui qui le prÃ©cÃ¨d Quoi qu'il en soit, 
il est surnaturelleinent protÃ©g pendant longtemps contre 
AlÃ¨xandr le Grand, contre HÃ©liodore contre Antiochus, qui, 
plus tard, le souille et le dÃ©vast ; puis 011 entend les prophÃ¨te 
prÃ©dir encore aux Juifs prkvaricateurs et pharisiens qui le 
dÃ©shonoren Ã l'envi, que sa reconstruction suivra immÃ© 
diatement sa seconde destruction par PompÃ© , lorsque , 
63 ans avant l'Ã¨r chrÃ©tienne celui-ci se sera rendu maÃ®tr 
de la ville. 

En effet, priposÃ par Antoine et par le s h a t  romain au gou- 

11. Palestine, p. 464. 



verneinent de la Palestine, HÃ©rode voulant se concilier l'affec- 
tion de la nation juive, lui propose de r6tablir le temple dans son 
ancienne splendeur et de surpasser, s'il Ã©tai possible, celui de 
Salomon. La nation accepte, le vieux temple est rasÃ© et, huit 
annÃ©e aprÃ¨s on consacre cette victime Ã©clatant et prochaine 
de ce crime sans pareil, dont ses propres Ã©dificateur allaient 
bient6t charger leur gÃ©nÃ©rati et leur race. 

Cette victime semblait avoir Ã©t parÃ© comme Ã dessein 
pour le plus solennel de tous les sacrifices. 

C'Ã©tai cette fois l'art de la GrÃ¨c et de l'Italie qui s'Ã©tai 
chargÃ d'entrelacer les cÃ¨dre et les marbres dans une forÃª 
d'or, de jaspe et de pierres prÃ©cieuses Pour donner une idÃ© 
de cette magnificence sans Ã©gale il suffira de dire qu'elle fut 
pleurÃ© par Rome quand celle-ci la vit s'abÃ®me sous la torche 
fanatique et. suicide de ses propres enfants. 

Toutefois, la description de ses merveilles ne saurait trou- 
ver place ici. 

Nous ne devons nous attacher qu'Ã l'empreinte miraculeuse 
qui ne cessa pas un seul jour de marquer cet Ã©pouvantabl 
dÃ©sastre 

Il avait Ã©t dit par les prophÃ¨te : Ã Le Seigneur a rÃ©pudi 
son Ã©pous et vendu ses enfants Ã l'avare crÃ©ancie 4. I) 

(i La vigne bien-aimÃ© sera livrÃ© sans dÃ©fens Ã la dent 
des bÃ¨te fauves 2. Ã 

u Je vous compterai Ã la pointe du glaive, et tous vous pÃ© 
rirez dans le massacre, parce que j'ai appel6 et que vous 
n'avez pas rÃ©pond 3.  11 

Daniel avait Ã©t plus explicite : Ã La mort du Messie, la r6- 
pudiation de son peuple, la cessation des sacrifices, un chef 
romain qui viendra ravager la ville et le sanctuaire, l'abomi- 
nation de la dÃ©solatio dans le temple, une destruction pa- 
reille Ã un second dÃ©luge et aprks ce dÃ©lug une dÃ©solatio 

1. Isa'ie, 1, 3 .  
2. J6rÃ©mie XI, 21. 
3.  IsaÃ¯e XLV, 1, '1 2. 



MIRACLES D E S  Q U A T R E  T E M P L E S  JUIFS. 21 

sans fin. Ã Chez lui, la date est aussi positive que le dÃ©tai 1. 
Il est vrai que seize cents ans avant Daniel, Job, Ã son 

lit de mort, avait dit : Ã Le sceptre ne sortira pas de Juda 
avant l'arrivÃ© du Messie 2. Ã 

Or depuis soixante ans Juda n'avait plus de rois; il Ã©tai 
devenu province romaine, et, selon le Talmud lui-mÃªme Ã les 
juges d'IsraÃ«l chassÃ© du consistoire , s'Ã©taien arrachÃ les 
cheveux en criant : Ã Malheur Ã nous, car voici le sceptre 
sorti de Juda, et cependant le Messie, fils de David, n'est pas 
encore venu 3 ! Ã 

Il Ã©tai sous leurs yeux et ils ne le voyaient pas, et cepen- 
dant tous leurs livres les prÃ©venaien de cette effrayante hallu- 
cination ; ils y lisaient le dkicide marquÃ pour cette heure mÃªm 
Ã laquelle ils l'accomplissaient, et sur une croix leur dhrision 
aveuglÃ© kcrivait Ã roi des Juifs, Ã et cette croix ils l'Ã©rigeaien h 
ces jours fixÃ©spa leurs prophÃ¨te pour Ã le crucifiement du roi 
des Juifs, mÃ©conn par ses propres enfants! ... Ã Dans ces 
mÃªme livres, ils lisaient encore : Ã Ce livre sera pour eux 
comme un livre fermÃ© Ã et ils rÃ©pÃ©taie ce dernier mot sans 

. y attacher d'importance. 
Ainsi donc, pas plus que les particuliers les peuples ne 

sont maÃ®tre de leurs lumikres. Ils voient et ne voient pas, 
selon qu'ils ont mÃ©rit l'un ou l'autre ! 

Mais celui qu'ils ne voyaient pas voyait pour eux ; il voyait 
et pleurait. Ã JÃ©rusalem disait-il, Jkrusalem, qui tues les pro- 
phÃ¨te et lapides ceux qui te sont envoyÃ©s que de fois j'ai 
voulu rassembler tes enfants, comme la poule rassemble ses 
poussins sous son aile et tu ne l'as pas voulu; voici mainte- 
nant que ton temple sera dÃ©ser lt. Ã 

Il pleure une seconde fois en regardant la ville oÃ il allait 
. mourir. 11 pleure , mais non pour lui. Ã Oh! si tu savais du 

il. Daniel, lx, 24, 27. 
2. Gen. 
3. Talmud, Ã de Jerusalem ; Ã apud Galat., de Arcanis, p. 205. 
4. Luc, XIII, 34-35. 



moins, en ce jour qui t'appartient encore, ce qui peut t,e donner 
la paix. mais tes yeux sont fe;m@s, car des jours vont venir, 
ob les ennemis t'environneront d'un rempart et te serreront de 
tous c6tÃ©s ils t'extermineront,, toi et tes enfants, et ne te lais- 
seront pas pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le 
temps de la visitation 4. )) 

Et plus l'heure de sa passion approche, plus il pleure, non 
sur lui,  mais sur elle. (( Lorsque vous verrez JÃ©rusale en- 
tourÃ© par les armÃ©e et l'ahoixinalion de la dholation DOKT 

A r , v ~ ~ d  DANIEL (quelle sanction pour Daniel ! ) Ã©t,abli dans 
le lieu saint, que celui qui lit entende ... Ce sera le moment 
de fuir, car il y aura une immense douleur pour ce pays et 
une grande colÃ¨r pour ce peuple ; ils tomberont dhvorÃ© par 
l'Ã©pi et. seront emmen6s captifs chez tous les peuples 1. 1) 

Enfin il pleure une q u a t r i h e  fois en montant au calvaire, 
et ce n'est, pas davantage sur lui. Ã Filles de Jkrusalem, ne 
pleurez pas sur moi, mais sur vous, car il approche le temps 
oÃ vous direz aux montay~cs : Tombez sur nous. .. Ã 

Il approchait, en effet, le jour des grandes douleurs, si so- 
lennellement racontÃ©e par un narrateur juif (JosÃ¨phe) qui, 
certes, ne comprenait pas non plus le c6tÃ providentiel de sa 
grande mission d'hislorien; mais il fallait bien qu'elle fut ecrite, 
cette histoire, et,, dans I'inSÃ©rÃ de son authenticitÃ© Dieu permit 
qu'elle le ftii par ce Juif clistinguh, prÃªtre guerrier, savant, 
d6fenseur hkroÃ¯qu de son pays jusqu'au jour oÃ¹ prisonnier 
des Romains, il sut. leur inspirer assez d'affection et de res- 
pect pour rendre sa m6cliation irrksistible si les destins l'eus- 
sent permis. Acteur et tÃ©moi dans les deux camps Ã la fois, 
tenant note de tout, ratifiÃ comme narrateur, soit du c6tÃ des 
Juifs et des paÃ¯en qui le copient, soit du c6tÃ de Vespasien, 
d'Agrippa et de Titus, qui apposent le sceau de l'empire Ã ses 
rÃ©cits nul, si nous lui pardonnons quelques exagÃ©ration de 
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dÃ©tail nul ne mÃ©rit jamais plus de confiance que Josbphe, 
puisque Ã dans toute l'antiquitÃ© dit un Ã©crivai qui s'y con- 
naÃ® 1, nous n'avons guÃ¨r d'historien mieux renseignÃ© Ã 

Il serait ici tout & fait inopportun d'emprunter 5, sa plume 
le rÃ©ci de ce long et Ã©pouvantabl drame qui commence Ã la 
mort du Sauveur et finit dans les brasiers du temple. On sait 
que la lapidation de saint Etienne et les persÃ©cution de Saul 
(saint Paul) avaient Ã©tÃ de la part des Juifs, les premiers 
actes de cette insubordination fÃ©brile qui, dÃ©gÃ©nÃ©r en 
rÃ©volt ouverte, allait servir de prÃ©text 5, la vengeance ro- 
maine, instrument aveugle de c,elle de J6hovah. 

Nous laisserons donc Ã nos lecteurs le soin de se rappeler les 
dÃ©but de cette longue agitation, commencÃ© sous TibÃ¨re 
continuÃ© sous NÃ©ron Galba, Othon, Vitellius, et terminÃ© sous 
Vespasien et Titus, les dÃ©lice du genre humain, par une 
agonie telle que l'on n'en vit jamais ; puis l'habile et conscien- 
cieux auteur que nous venons de citer (M. de Champagny), 
venant en aide Ã leur mÃ©moire leur montrera la ville sainte et 
ses onze cent mille assiÃ©gk enserrÃ© par soixant,e mille Ro- 
mains, et luttant avec l'indicible Ã©nergi du fanatisme et, du 
dÃ©sespoir jusqu'k leur extermination complÃ¨t par la famine, 
la peste, le fer, le suicide et les torches d'un impit,oyable in- 
cendie; heure terrible marquÃ© par le destin2, & laquelle on 
vit, malgrÃ tous les efforts de Titus et des LÃ©vites le temple 
embrasÃ s'effondrer sur lui-mÃªm et ensevelir tout ce qui 
restait d'habitants dans ce brasier prophÃ©tiqu et sacrÃ© vu de 
loin par le Seigneur, alors qu'il s'Ã©criai : Ã Moi qui suis, je 
l'ai vu.. . Allez Ã mon sanctuaire et voyez ce que j'en ai fait ... 
Quiconque passera tout auprÃ¨ sYarr6tera, sifflera et dira : 
u Pourquoi le Seigneur traita-t-il ainsi cette maison? Ã Et on 
lui rÃ©pondr : Ã Parce qu'ils avaient abandonne leur Dieus. :I 

1. Le comte Franz de Champagny, Rome et la JudÃ©e p.  '1 03. 
2. Ce quatriÃ¨m temple tombait au m h e  quantiÃ¨m du mois qui avait 

vu tomber le troisiÃ¨me celui de Zorobabel. 
3. JÃ©rÃ©mi XXVI, 19. 
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4. - Consiquences d'une seule dgation. 

AprÃ¨ l'aveuglement des Juifs, nul n'est assurÃ©men plus 
profond que celui de la 'ritique moderne qui, passant devant 
ce grand miracle et le sifflant Ã son tour, continue Ã dÃ©clare 
le surnat,urel Ã hors de causel. Ã 

Voyez un peu, cependant, tout ce qu'il va falloir siffler! 
I o  Une liste de prophÃ¨tes commenqant Ã Jacob et finissant 

Ã saint Pierre et Ã saint Paul 2, c'est-Ã -dir couvrant une zone 
chronologique de vingt siÃ¨cle pour le moins, et tous telle- 
ment sÃ»r de leur fait que M. Renan nous les signale comme 
(( maintenant leur obstination jusque sous les murs de JÃ©ru 
salem et triomphant presque des dÃ©sastre qui rÃ©alisaien leurs 
prÃ©dictions3 )I 

2O La concordance des dates entre les prÃ©vision et les rÃ©a 
L'tÃ© historiques, depuis Jacob fixant l'Ã©poqu du grand dÃ©s 
astre Ã la venue du Messie, et celle-ci Ã la cessation des rois 
de Juda, jusqu'aux soixante-dix semaines de Daniel, si tortu- 
rÃ©e aujourd'hui et si claires nÃ©anmoin mÃªm pour les Juifs 
qui les rejettent4. 

3' La concordance des dÃ©lail minutieusement rÃ©alisÃ© 
u Si tu ne veux pas entendre la voix du Seigneur, avait pro- 
phÃ©tis MoÃ¯s au peuple rassemblÃ sur le mont HÃ©bal ... 
le Seigneur amÃ¨ner sur toi une nation venue de loin et sem- 

1. Voir le mot de  M. Renan, ch. 11 de ce MÃ©na. S v. 
2. Lactance (Div. iiisl.., IV, 20) nous montre les deux apÃ tre prophbtisant 

du fond d e  leur prison tout le si6ge de JÃ©rusalen~ 
3. i t u d e s  d'hisloire religieuse, p. '11 4. Ils t r iomphent ,  dites-vous ! Oui, 

exceptÃ lorsqu'ils pleurent, comme JerÃ©mi et comme JÃ©sus sur ce prochain 
t r iomphe.  

4. Los Juifs tremblaient Ã cette derniÃ¨r heure devant l'accomp~issement de  
la propliÃ©li de Jacob, devant coliii des quake-vingt-cinq jubilÃ© d'Ã‰lie devant 
la fin du quatriÃ¨m millÃ©naire devant les soixante-dix semaines de  Daniel, su r  
lesquelles ils ne  se  trompÃ¨ren jamais ... jusqu'au jour oÃ¹ las de tourmenter 
ce  chiffre, nous les voyons dÃ©fendr de  supputer dÃ©sormai les chiffres du 
Messie. .. 



blable Ã un aigle ... Et tes murs hauts et puissants dans les- 
quels tu mettais ta confiance seront dÃ©truit ... Et tes mÃ¨re 
mangeront leurs enfants. .. Et il y aura sur toi des signes et 
des prodiges.. . Et tu t'enfuiras par sept chemins pour te dis- 
perser dans tous les royaumes de la terre ... Et chez ces peu- 
ples tu ne t'arrÃªtera pas, et il n'y aura chez eux aucun repos 
pour la plante de tes pieds 1. .. )) 

Et le LÃ©vitiqu ajoutait : Ã Vous mangerez en secret la 
chair de vos fils et de vos filles ... Et vos ennemis en seront 
dans la stupeur eux-mÃªme Ã 2. 

hÂ Et toutes ces stupeurs prÃ©dite arrivant Ã point nommÃ© 
stupeur de Titus Ã©pouvant de son muvre, voulant Ã tout 
prix sauver le temple, Ã©teindr l'incendie et disant : Ã Je ne 
sais quel Dieu me pousse, c.e n'est pas moi qui ordonne de 
telles choses, il n'y a qu'un Dieu qui puisse faire ainsi tomber 
un tel peuple ; 1) - stupeur encore des soldats, qui s'enfuient 
Ã©pouvantÃ devant les chairs d'un enfant dÃ©vor par sa m&re6; 
- stupeur des anges eux-mÃªmes que nous allons voir s'en- 
fuir Ã©pouvantÃ ! 

5 O  Il faudra siffler encore les signes et les prodiges ! Et 
cependant, quand dans une mÃªm phrase un prophÃ¨t a 
parlÃ en mÃªm temps de signes, deprocliges et de la dispersion 
prochaine de tout un peuple sur tous les points de la terre, 
il semblerait que le seul accomplissement ponctuel de cette 
derniÃ¨r prophÃ©ti devrait au moins faire hÃ©site sur l'incul- 
pation de lÃ©gend quand il s'agit des premiÃ¨re ... Et c'est 
nÃ©anmoin ce qui n'arrive pas ; on admet dans JosÃ¨ph (il le 
faut bien) le grand fait du chAtiment et celui de la disper- 
sion. Mais les signes! mais les prodiges! Comment croire Ã 
de telles choses? Peu importe que l'important tÃ©moignag de 

1. Deutgr., xxvn et xxvm. 
2. Id., XXVI, v. 35, 39. 
3. Voir dans Josbphe, xxxn,  1, 2, 3, 4, Titus levant les mains au ciel et  

prenant Dieu Ã tÃ©moi qu'il n'Ã©tai pas coupable de tant de malheurs. 
4. JosÃ¨phe VI ,  21. 



JosÃ¨ph dÃ©sign le mois et Ã le jour oi1 le temple et l'autel 
furent soudain, & la n c u v i h e  heure de la nuit et pendant 
une demi-heure, environnÃ© d'une lumiÃ¨r Ã©galan celle du 
jour ; Ã .. . peu importe encore que Tacite ait eu l'air de s'en- 
tendre avec lui pour signaler cette comÃ¨t & forme d'Ã©pÃ© qui 
durant une u ~ m Ã ©  tout entiÃ¨r resta suspendue sur la ville ;. . . 
peu importe qu'il en appelle aux tÃ©moin contemporains ; . . . peu 
importe ensuite que les portes de bronze du sanctuaire que 
vingt personnes avaient peine Ã remuer se soient ouvertes 
d'elles-mÃªmes et qu'on ait entendu des Ãªtre invisibles 
s'Ã©crie : Ã Sortons d'ici ! 1) ... peu importe que JÃ©sus fils 
d'Ananus, se soit promenÃ pendant sept ans et cinq mois sur 
les murs de la ville, toujours criant : Ã Malheur, malheur Ã 
la ville ! Ã jusqu'aii jour oÃ¹ venant d'ajouter : Ã et n~alheur Ã 
moi-mÃªme Ã on le vit. tomber au mÃªm instant sous le coup 
de la pierre qui venait de le frapper ... peu importe enfin que 

peu dejours aprbs la fÃªte avant le lever du soleil, on ait vu 
dans toute l'Ã©tendu du ciel rouler des chars, s'entrechoquer 
des armÃ©es reluire des cuirasses, des Ã©pke et des lances, pen- 
dant que le fracas de toutes ces armes se faisait entendre 
autour d'une ville entourÃ© d'ennemis et de fossÃ©sl oui, peu 
importe ! Il va falloir absolument que Tacite et JosÃ¨phe si 
graves et si merveilleusement renseignÃ© tout Ã l'heure, se 
dÃ©shonoren ici en rapportant ces lÃ©gendes 

Eh bien, soit ! voilÃ tout ce que notre critique moderne, 
pour rester fidkle Ã son principe, doit siffler d6sormais. Mais 
MoÃ¯se mais Daniel ! - O11 ! nous ne le savons que trop. 
Aujourd'hui MoÃ¯s et Daniel sont dÃ©possÃ©d de leur date, 
sinon de leur personnalitÃ© nous devons nous rappeler tout ce 
qu'on nous a dit sur le premier 2. Quant au second, Ã son 
livre est une production entachÃ©e comme tous les livres apo- 
calyptiques, de ce nouveau goÃ» qui, chez les HÃ©breu reprÃ© 
sentait alors une sorte de romantisme. Ã Aucun doute, dit-on, 

4. Voir tout le chapitre x de JosÃ¨phe Guerre. 
2. Voir notre chapitre v, Mythisme de Moise. 



n'est plus ,possible sur sa date relativement, moderne. kwald 
' a  prouvk, et cet Ã‰wald on nous l'a dit, Ã surpasse tous ceux 
qui se sont occupÃ© de l'histoire du peuple hÃ©breu 1 ) .  

VoilÃ donc Daniel fortement soup~onnÃ© comme MoÃ¯se 
d'avoir Ã © t  un personnage lÃ©gendaire et si ce n'est lui, ce 
sera du moins son livre qui deviendra une lÃ©gende Comment 
donc se fait-il que M. Munck, auquel M. Renan renvoie tou- 
jours comme Ã la plus grande autorit&, nous dise Ã que les 
traditions populaires lui paraissent suffisantes pour constater 
l'existence de Daniel et de ses amis; Ã ou bien encore Ã ce 
prophÃ¨t proclama hautement que l'exil de ses compatriotes 
Ã©tai arrivÃ Ã son terme et dÃ©sign Cyrus comme l'oint du 
Seigneur ? 1) 

M. Munck, au reste, parle ici comme JosÃ¨phe tÃ©moignan 
pour ce mÃªm Daniel la plus profonde vÃ©nÃ©rati et disant : 
u Daniel, qui a Ã©cri sur l'empire romain et prÃ©di qu'il dÃ© 
vasterait le nijtre, ne peut avoir Ã©l que l'ami de Dieu et le 
confident de ses desseins, et certainement il n'y a que les kpi- 
c,uriens qui, devant de telles prÃ©dictions puissent encore 
s'imaginer et soutenir que la Providence ne s'occupe pas des 
choses d'un monde qui ressemblerait alors au navire aban- 
donnÃ sans pilote au milieu de la tempÃªt n 

Et JosÃ¨ph cependant n'Ã©tai pas un chrÃ©tie ! Mais, puisque 
MM. Munck et Ewald sont t o u t ,  profitons de ce que le pre- 
mier va nous avouer encore. Il  est d'abord rationaliste. 
(( JosÃ¨ph prÃ©tend dit-il, que lors de l'arrivÃ© d'Alexandre le 
Grand devant JÃ©rusalem prÃ©destink de sa part au traitement 
affreux qu'il venait de faire subir Ã Tyr et Ã Gaza, le grand 
pretre Jaddoua lui aurait montrÃ les prophÃ©tie de Daniel, 
oÃ ses victoires et la chule des Perses Ã©taien prhdites avec 
une admirable prÃ©cision Ã et que ce fut lÃ la vraie cause de 
la retraite subite d'Alexandre et des sacrifices qu'il vint faire 

'1. Renan, Etudes, p. 126. 
2. Palestine, p. 460. 
3. JosÃ¨phe Antiq. jud., in-fol., 1. X, p. 466. 



dans le t,emple Ã la maniÃ¨r  des Juifs, et des immunitÃ© ab- 
solues que, par grande exception, il leur accorda & tous ... 
Mais le fait est complÃ©temen inexact, car c'est justement 
cette prÃ©cisio historique des diverses prophÃ©tie de Daniel 
qui prouve contre leur authenticitÃ l... 1) 

Malheueux prophÃ¨te ! leurs prÃ©vision sont-elles tant soit 
peu diffÃ©rente de leur rÃ©alisatio historique; ce ne sont plus 
des prophÃ¨tes Sont-elles, au contraire, admirablement rÃ©a 
lisÃ©e ; comme il ne peut exister de prophkties que dans l'irna- 
ginution,, le prophÃ¨t devient un mythe ou bien il n'Ã©cri 
qu'aprÃ¨ coup. Mais, comme nous l'avons prouvÃ cent fois , 
on n'y gagne rien, et t6t ou tard l'incroyant se prend Ã ses 
propres filets. M. Munc.k, lui, s'y prend trois fois de suite. 
D'abord, et Ã propos de cette mÃªm entrevue d'Alexandre et 
du grandprÃªtr Jaddoua, aux portes de JÃ©rusalem il nous dit : 
(( AprÃ¨ la conquÃªt de Tyr et le traitement affreux infligÃ Ã 
Gaza,. . . U N  MIRACLE SEUL pouvait sauver JÃ©rusalem et,, quoi 
que l'on pense du r k i t  merveilleux de JosÃ¨phe IL EST CER- 

TAIN qu'il dut se passer dans l'esprit d'Alexandre p ie lq~ ie  
chose d'extraordinaire 2. Ã Ensuite, au lieu d'assin~iler le livre 
de Daniel Ã tous les apocryphes, c'est-Ã -dir aux livres qui 
n'Ã©taien pas r e p s  dans le canon des Juifs, il avoue qu'il en 
faisait partie 3.  Enfin, quant Ã sa clat,e, Ã ce livre de Daniel, dit- 
i l ,  est de l'Ã©poqu des MachabÃ©e A. II Or, voici le problÃ¨m 
devenu plus insoluble que jamais, car il se pose de nouveau 
en ces termes : Ã Comment Daniel a-t-il pu savoir, 160 ans 
avant la ruine du temple, que la JudÃ© serait dÃ©vastÃ par 
(( cette bÃªt prodigieusement forte (phpi, force), qui broyait 
toutes les nations dans ses dents de fers? Ã La clairvoyance 
est tout aussi n~erveilleuse Ã un siÃ¨cl qu'Ã cinq sikcles de dis- 

1. Palestine, p. 484. 
2. Id., p. 525. 
3. Id.,  note, p. 426. 
4 .  Id., p. 494. 
5. Daniel, vu, v. 1-1 8. 
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tance. Encore une fois, ce n'est donc pas la peine de guer- 
royer pour si peu. 

Contentons- nous de ce simple aperqu sur l'histoire mira- 
culeuse de nos anciens temples. 

Quand on proposait au grand CondÃ le dheloppement en- 
tier des preuves du christianisme, il rÃ©pondai : Ã A quoi bon? 
n'ai-je donc pas sous les yeux l'Ã©ta prÃ©sen du peuple juif, 
et cet Ã©ta n'est-il donc pas, Ã lui seul, une dhonstration per- 
manente? Un tel miracle me suffit. Ã Pascal, qui, pour n'Ãªtr 
pas un Ã‰wald n'en Ã©tai pas moins un grand critique d'iniiii- 
tion, disait : Ã Ce peuple m'Ã©tonn ... car c'est une chose 
Ã©tonnant que de le voir subsister pendant tant d'annÃ©e et 
toujours misÃ©rable .. C'est une chose admirable encore de 
voir ces Juifs, grands amateurs de choses prÃ©dites et cepen- 
dant grands ennemis de l'accomplissement de celle-ci, et 
nÃ©anmoin que cette aversion mÃ«m ait Ã©t prÃ©dit 4. Ã A 
Pascal, le juif suffisait pour expliquer les chrÃ©tiens Enfin, 
Bossuet plaqait dans la vie de ce mÃªm peuple le centre et le 
pivot de toute l'histoire. Il nous le montre Ã portant, pour 
ainsi dire, toute la suite de la religion sur son front, puisque, 
d'un seul regard, dit-il, on voit ce qu'il a Ã©tÃ pourquoi il est 
comme on le voit, et Ã quoi il est certainement rÃ©servÃ 1) 

u C'est un miracle toujours subsistant , d i t 4  encore, et qui 
confirme la vÃ©rit de tous les autres ; IL N'EN FAUT PAS DAVAN- 

TAGE 2. 1) 

IL N'EN FAUT PAS DAVANTAGE ! . . . C'est dur Ã dire et Ã 
penser, mais ce qui suffisait Ã CondÃ© Ã Pascal, Ã Bossuet, 
ne suffit plus Ã notre suffisa,nte critique. Serait-elle donc supÃ© 
rieure Ã celle de ces grands hommes? H4as ! peut-Ãªtr serons- 
nous contraint ?L le lui accorder, mais au jour seulement oÃ 
elle sera parvenue Ã faire sorlir un seul de tous ses expÃ©dient 
de la classe des plus insuffisantes hypothÃ¨se et des plus fla- 
grantes contradictions. 

1 .  Pensdes, deuxiÃ¨m part., art. 8.  
2. Histoire universelle, fin de la deuxiÃ¨m partie. .. . . . 
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Date du premier temple. 

4.  - Date du premier temple. 

Mais oÃ donc les nations paÃ¯enne avaient-elles pu puiser, 
pour leurs propres monuments religieux, une ordonnance 
t,oute semblable Ã celle des monuments juifs? Qui donc leur 
avait appris, Ã leur tour, qu'Ã toute espÃ¨c de temple il faut 
une certaine orientation cosn~ologique, des degrÃ© symbo- 
liques, un bassin d'eau lustrale, une table sacrÃ© pour porter 
la victime, un autel pour la sacrifier, un Saint des saints pour 
voiler le Dieu qui l'accepte, etc., etc.? 

kviclemment , les prescriptions semblables faites pendant la 
traversÃ© du dÃ©sert Ã©tan attribuÃ©e dans la Bible Ã l'inspira- 
tion immÃ©diat de Dieu, il serait contre toute logique d'attri- 
buer ses analogues au simple gÃ©ni de l'homme, Ã son caprice 
ou au hasard. On ne devine pas plus l'esthÃ©tiqu du mystÃ¨r 
que les mystÃ¨re eux-mÃªmes la paritÃ savante et trÃ¨s-corn 
pliquÃ© de tous ces temples rÃ©vÃ¨ donc, soit une corporation 
d'architectes Ã©minent envoyant partout ses frÃ¨re et n m p n s ,  
soit un autre ordre de maqons cette fois trÃ¨s-surintelligents 

Or nos francs-nza~ons n'existant pas encore A cette Ã©poque 
le second ordre nous paraÃ® on ne peut plus indispensable. 

Mais si, parfaitement 6difiÃ© sur l'Architecte divin qui se 
rÃ©vÃ©la dans le dÃ©sert nous ne comprenons plus les inspi- 
rations du mÃªm ordre chez les nations paÃ¯ennes c'est faute 
de nous rappeler que Babylone, avant d'Ãªtr souillÃ© par 
BÃ©lus Ã©tai une ville sÃ©mitique c'est faute de nous rap- 
peler qu'avant de devenir la Chernia maudite des prophÃ¨tes 
l'Ã‰gypt avait requ des colonies de SÃ©mite parties du 
grand centre de l'humanitÃ restaurÃ©e Qui nous dit que le 
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temple portatif du dÃ©ser n'est pas un rappel aux errements 
de l'architecture primitive et gÃ©nÃ©ral aux prescriptions 
d'une esthÃ©tiqu sacrÃ© oubliÃ© ou perdue pendant les annÃ©e 
de servitude et de voyage 1? 

Il n'y a donc rien ici qui puisse justifier les diatribes du 
rationaliste ou du protestant contre le plagiat du temple paÃ¯e 
reprochÃ au peuple juif et chrÃ©tien Si la critique du premier 
ne tient aucun compte de la probabilitÃ d'une civilisation 
commune et primitive, celle du second, bien plus incons& 
quente encore, oublie que ses propres temples de MoÃ¯s et 
de JÃ©rusale re~oivent le contre - coup des injures qu'il en- 
voie au Vatican, et que, s'il pouvait Ãªtr vrai que L6on X 
eÃ» Ã©t paÃ¯e en construisant Saint-Pierre, David et Salomon 
l'eussent Ã©t avant lui. Lorsque Spencer Ã©tabli l'antÃ©riorit 
des temples des nations sur le tabernacle de MoÃ¯se Ã©videin 
ment il est dans le vrai, mais qui lui dit que le temple paÃ¯e 
ktait paÃ¯e dans le principe? Westminster est-il paÃ¯e pour 
s'Ãªtr inspirÃ de 17a~chitecture des Sarrasins et des Goths? 

Comment ne voit-on pas, au contraire, qu'il en est de ceci 
comme des rites, et que lorsque JÃ©hova dÃ©clar la guerre 
aux temples Ã©trangers ce ne peut jamais Ãªtr qu'en raison des 
dieux qui les habitent. 

Les premiers temples historiques des nations, remontant Ã 
une Ã©poqu trÃ¨s-rapprochÃ du dÃ©luge devaient, selon toute 
apparence, continuer certaines traditions architectoniques, 
antÃ©diluviennes toutes fraÃ®che encore dans la mÃ©moir des 
hommes. 

Nous trouvons que Dom Calmet, pour nier le temple antÃ© 
diluvien, s'appuie sur une trÃ¨s-mauvais raison, lorsqu'il nous 
dit que Ã la chose n'est pas probable, NoÃ s'6tant contentÃ de 
dresser un simple autel au Seigneur immÃ©diatemen aprÃ¨ le 
dÃ©lug 2. 1) Autant vaudrait, il nous semble, dÃ©nie & la 
synagogue la construction de ses antiques merveilles sous le 

4 .  Voir le chapitre vin de ce MÃ©moire 
2. Bible de Vence, t. VI, p. 350. 
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prÃ©text que les apÃ´tre et les premiers papes de l'Ã‰glise son 
hÃ©ritiÃ¨r se contentaient d'une simple pierre ou d'une planche 
dans les catacombes. 

Nous l'avons dÃ©j dit : il est probable que nous renfer- 
mons les temps et le domaine des antÃ©diluvien dans des 
limites beaucoup trop Ã©troites et certes l'observation contem- 
poraine qui nous montre aujourd'hui des antÃ©diluvien sur 
toute la surface de la terre est bien faite pour nous corriger 
de ce dkfaut. 

Il est trÃ¨s-vra toutefois que la Bible ne nous apprend rien 
de formel Ã cet Ã©gard mais encore une fois la Bible n'est 
qu'un sommaire, et lorsqu'elle se contente de nous parler des 
deux ou trois villes M i e s ,  soit par la postÃ©rit de CaÃ¯n soit 
par celle de Seth, on voit qu'elle tient Ã ne pas s'Ã©carte 
de la souche du peuple choisi, et qu'elle abandonne tout le 
reste Ã Ã ces hommes de renom qui ont couvert toute la 
terre 1; Ã elle se contente encore de nous montrer les CaÃ¯nite 
bAtissant la premiÃ¨r ville, et les S6thites Ã©tablissan sous 
h o s  un culte public et rkgulier. C'est du moins l'interprÃ©ta 
tion la plus rationnelle de toutes celles qu'on a voulu donner 
du fameux verset appliquÃ Ã ce patriarche et dont voici les 
termes : Ã C'est de son temps que l'on se mit Ã invoquer le 
nom de Jihovah. Ã 

Or, sans tenir grand compte de la tradition juive qui attri- 
buait Ã KÃ©nan fils d'lhos, la construction d'une ville im- 
mense, entourÃ© de murailles, sur une montagne d'une des 
Ã®le de l'Inde, nous demandons comment un culte public et 
rÃ©gulie aurait pu se passer d'un temple et sous quelles voÃ»te 
Mahalabel, fils de KÃ©na et surnommÃ le chanteur des louanges 
de Dieu, aurait, pu les cÃ©ldxer Nous demandons encore 
comment les sacrements, dont l'origine semble remonter aux 
premiers jours, auraient pu se passer de tout ce qu'ils nÃ©ces 
sitaient plus tard en fait d'autels et d'ornements; comment 

1. GrnZse, ch. v. 
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enfin No6 aurait pu Ãªtr appelÃ par saint Pierre (II, 2) le 
huitihme hÃ©rau de la justice, s'il n'y avait pas eu sept hÃ©raut 
ou pontifes confesseurs ou prÃ©dicateur avant lui. VoilÃ donc 
un sacerdoce vÃ©ritabl officiellement organisÃ et reconnu, et 
nul doute que ce ne soit lÃ le sens qu'il faille donner Ã cette 
premiÃ¨r invocation patriarcale, dÃ©nuÃ complÃ©temen de 
sens et de justice, s'il fallait l'entendre d'une invocation 
privÃ©e 

Nous sommes heureux de rencontrer ici la grande autoritÃ 
du R. P. Ventura et de terminer ce paragraphe par les belles 
paroles qu'on va lire : 

Tant que la sociÃ©t est Ã l'htat domestique, tout y est 
rÃ©gl d'une maniÃ¨r privÃ©e mÃªm la religion. Une sociÃ©t , 
dans cet Ã©tat n'honore Dieu que par des institutions particu- 
liÃ¨res Elle n'a pas de temples e t ,  par consÃ©quent pas de 
sacerdoce non plus; c'est lorsque, passant de l'Ã©ta domes- 
tique Ã l'Ã©ta publici elle devient de tribu nomade une asso- 
ciation constituÃ© et fixÃ© dans une cerhine contrÃ©e qu'elle 
Ã©tabli le culte public pour lequel il lui faut des temples et 
des prÃªtres Or, il paraÃ® que ce fut aprÃ¨ la naissance d'&nos 
que la race de Seth se constitua en cet Ã©tat car c'est alors 
que CaÃ¯ Ã©difi la premiÃ¨r ville qu'il nomma HÃ©nochie du 
nom de son fils HÃ©n0c. ( Gen., IV).  La race de Seth, de son 
cÃ´tÃ ne s'occupant que de religion pendant que l'autre ne s'oc- 
cupait que d'industrie, bÃ¢ti donc le premier temple, organisa 
le culte collectif, social et public. Je crois aussi qu'il n'est ni 
Ã©trang ni vain de penser que, mÃªm avant l'Ã©tablissemen 
de la synagogue, il existait non-seulement un sacerdoce, mais 
encore un pontificat suprÃªme investi de la grande prÃ©rogativ 
de garder, de transmettre sans la moindre altÃ©ration et d'in- 
terprÃ©ter au cas Ã©chÃ©an d'une maniÃ¨r infaillible, la rÃ©vd 
lation primitive. Car je ne puis me persuader qu'il ait jamais 
manquÃ sur la terre un tribunal, ou, pour le moins, un homme, 
dÃ©positair fidÃ¨l de cette r6vÃ©latio , patrimoine prÃ©cieu de 
V humanit&, qu'on pÃ» consulter au besoin sans crainte d'Ãªtr 

T. V. - M A N .  HISI',, IV. 3 
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entraÃ®n dans l'erreur.. . A ce point de vue, NoÃ© le dixiÃ¨m 
des patriarches, fut le huitiÃ¨m de ces dÃ©positaire fidÃ¨les de 
ces interprktes infaillibles, de ces docteurs , de ces grands 
prÃªtres de ces pontifes qui prÃ©cÃ©dÃ¨r le dÃ©lug l. 1) 

A ce point de vue, pouvons-nous rÃ©pondr Ã notre tour, la 
date du temple reculerait Ã l'infini, et tout ce que les Spencer, 
les Vossius, les Mosheim ont pu dire sur l'initiative des gen- 
tils et sur leur imitation servile par les Juifs et les HÃ©breux 
retomberait malgrÃ ces protestants dans l'Ã©terne et banal re- 
proche de plagiat adressÃ par les rationalistes Ã nos dogmes, 
Ã nos rites et Ã notre culte ; Ã tout cela nous ferons toujours la 
mÃªm rÃ©ponse et cette rÃ©pons la voici : nous concÃ©don la 
veille, mais Ã la condition qu'on nous accordera la surveille. 

Mais, avant de rentrer dans les vrais temples paÃ¯ens com- 
menGons par les Ã©tudie et par en chercher le sens jusque 
dans leurs premiers rudiments. 

3. - La pierre e t  Z'obdlisque. 

Commen~ons par la pierre brute et fichÃ©e ce premier em- 
bryon de l'obÃ©lisque 

Personne n'ignore que le monde en est couvert, et que sur 
tous les continents elle est encore comme le stigmate inef- 
facable de l'idolÃ¢tri primitive ; que n'a-t-elle pas attestÃ© 
aidÃ© sanctionnÃ© en fait de crimes et de superstitions, depuis 
la thÃ©ophani mensongÃ¨r jusqu'Ã l'assassinat dkmoniaque, 
ordonnÃ© protÃ©g par ces mÃªme dieux, dont elle ne craignait 
pas de reproduire les hontes et l'infamie ! 

Mais, d'un autre cÃ´tÃ est-il rien de plus irrÃ©fragabl que 
son orthodoxie primitive? Gage commÃ©morati des communi- 
calions divines comme dans le beth-el de Jacob, la pierre s'Ã© 
lbve progressivement jusqu'au symbole et mÃªm jusqu'au rÃ© 
ceptacle de la prÃ©senc rÃ©ell du Messie. Nous avons dit qu'une 

1. Confkrences,. t. III, p. W .  
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pierre mystÃ©rieus suivait le peuple voyageur, et saint Paul nous 
le rÃ©pÃ¨t (I Cette pierre mystÃ©rieus qui les suivait, c'Ã©tai l e  
Christ lui-mÃªme Conset)z~ente eos petra, petra autem Christus; )) 
paroles incomprÃ©hensible pour ceux qui s'obstinent Ã briser 
l'harmonieux enchaÃ®nernen des deux Testaments ; paroles par- 
faitement intelligibles, au contraire, pour celui qui se reporte 
Ã ces autres paroles : Ã Tu es pierre, et sur cette pierre je bÃ¢ 
tirai mon Ã©glise 1) Ã Pierres vivantes du temple de JÃ©sus 
Christ, Ã©difiez-vou les uns les autres. Ã 

L'origine et le dÃ©bu du culte de la pierre sont donc entiÃ¨re 
ment messianiques, et, Ã ce point de vue, on ne s'Ã©tonn plus 
de voir celle-ci figurer comme part,ie intÃ©grante ou plutdt 
comme constituant Ã elle seule tout autel catholique. Pas de 
sacrifice, pas de victime sans la pierre: Petra erat Christus.  

Ici, encore une fois et comme pour les monuments, l'ido- 
lÃ¢trie Ã nos yeux, n'a pas plus copiÃ l'orthodoxie que celle-ci 
nel'acopiÃ© elle-mÃªme NÃ©e Ã peu d'heures de distance, toutes 
deux ont marchÃ dans la voie primitivement tracÃ© par le 
le maÃ®tre toutes deux ont cheminÃ de compagnie, et si l'une 
a semÃ sur ce tracÃ primordial et commun le mensonge et  le 
crime ,... Ã elle seule la faute et la responsabilitÃ du faussaire. 
UsurpÃ© par un pouvoir menteur, la pierre beth-el ou pierre  
divine devint promptement beth-aven ou pierre du mensonge, 
jusqu'Ã ce que ce mensonge, atteignant les derniÃ¨re limites 
du sacrilÃ©ge on ait vu le phallus et le linga Ã©hontÃ profaner 
et souiller Ã leur aise le symbole sanctifiÃ de la plus pure et de 
la plus haute des faveurs l. 

Tout le monde convient maintenant que de cette simple 
pierre sont n6s le cippe, le men-]tir, le dolmen, qui s'appelait 
la pierre d'inspiration, puis la colonne, l'obÃ©Lisque la pyra- 
mide,  etc. 

Nous avons trop par16 des dolmens pour en parler encore. 
Voyons maintenant l'obÃ©lisque 

4 .  Voir encore une fois ce que nous en avons dit, vol. I, chapitre XI, 5 4. 
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Nous avons dÃ©j mentionnÃ la tradition rapportÃ© par 
JosÃ¨ph et gravÃ© dans la mÃ©moir de bien des peuples, h 
savoir que le patriarche astronome, l'Adris des Arabes, le 
Thoth des Ã‰gyptiens le Seth ou l'HÃ©noc de MoÃ¯se instruit 
miraculeusement des approches du dÃ©luge avait gravÃ sur 
deux colonnes de pierre, dans la terre syriadique, les grands 
secrets et les Ã©lÃ©men de toutes les sciences et rÃ©vÃ©latio 
divines que possÃ©dai le premier monde. 

Le savant ZoÃ©ga dans son grand ouvrage sur les obÃ©lisque 
(p.  A3), donne bien d'autres attestations du mÃªm fait. Il 
s'Ã©tonn d'entendre ManÃ©tho dire Ã PtolÃ©mÃ© Philadelphe 
qu' K il a dÃ©chiffr l u i - m h e  les inscriptions des deux obÃ© 
lisques situÃ©e i n  syriadica terra et sculptÃ©e en caractÃ¨re 
sacrÃ©e par Thoth, le premier Mercure, avant le dÃ©lug 1). 

ZoÃ©g nous dit encore (note de la page 77)  que ManÃ©tho 
se vantait aussi de connaÃ®tr l'avenir par les stÃ¨le gravÃ©e 
par AgathodÃªmon Or, notre archÃ©ologu se scandalise de ce 
pouvoir prÃªt Ã un homme, difficultÃ qui n'en est pas une 
pour Scaliger, qui ne voit dans cet AgathodÃªmo qu'un vÃ©ri 
t,able et bon gÃ©nie Quant Ã nous, avant de condamner trop 
promptement ManÃ©thon nous nous rappelons que la science 
le traitait de faussaire et de vil flatteur pour ses dynasties des 
dieux, jusqu7au jour oh le papyrus de Turin est venu nous 
rÃ©vÃ©l exactement, et dans le m6me ordre que lui, toute la 
liste de ses dieux, demi-dieux et mÃ¢nes Restons-en lÃ  

Nous ne reviendrons pas sur cette tradition des colonnes, 
dont il serait impossible de vÃ©rifie l'existence, bien que 
JosÃ¨ph affirme qu'elles subsistaient encore de son temps. 

Une seule chose nous est dÃ©montrÃ : c'est que de grands 
et mystÃ©rieu  secret,^, une science incomprÃ©hensibl et qui 
s'est promptement traduite en merveilles, avaient traversÃ le 
cataclysme diluvien, et que c'est dans ce que nous appelons 
encore les Syriades de Thoth (ou Seth) que, quinze cents ans 
plus tard, les Pythagore, les PhÃ©rÃ©cy et les Solon allaient 
les ddrober. 
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Ces colonnes, si elles ont existÃ© devaient Ãªtr les sÅ“ur 
aÃ®nÃ© de celles que l'on retrouve Ã peu prÃ¨ partout devant 
le portail de tous les temples du soleil, et probablement encore 
des deux colonnes JÃ©ki et BÃ©az placÃ©es comme nous le di- 
sions tout Ã l'heure, Ã l'entrÃ© du temple de JÃ©rusalem 

Interrogeons maintenant les colonnes des temps histo- 
riques, et demandons cette fois avec respect et discrÃ©tio & 
la science la raison et le rÃ©suka de ses belles dÃ©couvertes 

3. - Lecture des hiÃ©roglyplies son histoire. 

Elle commence par nous mont,rer, avec une loyautÃ qui 
l'honore, un passage d'Ammien Marcellin, oubliÃ pendant dix- 
huit siÃ¨cle et remis en honneur aujourd'hui. En effet, Ã pro- 
pos de l'obÃ©lisqu apportÃ d'HÃ©liopoli et. Ã©rig par Auguste 
dans le grand cirque de Rome, cet historien raconte fort 
simplement qu' Ã il en a traduit en grec l'inscription, confor- 
mÃ©men aux principes d' Hermapion , HermÃ pioni libmm 
secuti 1) . 

Or, cet Hermapion Ã©tai un grammairien ou grammute 
Ã©gyptie qui avait excitÃ la gaietÃ gknÃ©ral lorsque devant cet 
obÃ©lisqu il s'Ã©tai vantÃ d'en pouvoir dÃ©chiffre l'inscription. 
( On se mit Ã rire, n nous dit Strabon. Le grammairien laissa 
rire et n'en apporta pas moins Ã Auguste la t,raduction promise. 
Quel Ã©tai son secret? On l'ignore. Toujours est-il que, pri- 
vÃ© de tous les moyens de contrGle, l'histoire continua de 
rire Ã son tour et de classer, pendant dix-huit siÃ¨cles cet 
Hermapion parmi les charlatans scientifiques. Il y etait en 
bonne compagnie, puisqu'il y retrouvait EratosthÃ¨n et ManÃ© 
thon, accusÃ© comme lui d'avoir abusÃ de l'ignorance gÃ©nÃ 
rale en matikre Ã©gyptologique En pareil sujet, les vengeurs, 
toujours si tardifs, n'arrivent qu'aux derniers jours. Toujours 
est-il qu'aprÃ¨ dix-huit siÃ¨cle d'Ã©preuve la traduction livrÃ© 

1 . Ammien Marcellin, 1. XVH. 
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par Ammien Marcellin constit,ue, avec un passage de ClÃ©men 
d'Alexandrie et le livre d ' ~ o i a ~ o l l o n ,  l'unique, quoique triple 
document que l'antiquitÃ ait laissÃ sur cette matiÃ¨r Ã tous les 
Ã¢ges 

Les expressions grecques d'Ammien Marcellin, rapprochÃ©e 
par nos savants des signes originels, leur donnÃ¨ren un alpha- 
bet bilingue1, confirmant parfaitement celui que Champollion 
venait de dÃ©couvri lui-mÃªme gr&ceÃ un fragment d'inscrip- 
lion bilingue aussi, connu sous le nom de pierre de Rosette. 
Ainsi l'on arrivait Ã Louqsor par AthÃ¨nes 

Grkce Ã cette admirable dtkouverte, dont la gloire pourrait, 
peut-Ãªtr se partager Ã©galemen entre l'anglais Young et notre 
savant compatriote, g r k e  aux dÃ©veloppement qu'ont su lui 
donner d'infatigables et intelligents travailleurs, tels que Ro- 
sellini, Goulianoff, Klaproth, Salvolini, Lepsius, Bunsen, de 
Rouge, Lenormant et de Saulcy, nous voyons de jour en 
jour la lumiÃ¨r se faire dans le sombre labyrinthe des dynas- 
ties historiques, et nous constaterons plus loin la portÃ© de ces 
confirmations et rÃ©Ã©dification Tout peut donc faire espÃ©re 
que le temps et les nouvelles dÃ©couverte amÃ¨neron t6t ou 
tard un ordre chronologique parfait et une paix durable entre 
toutes ces lÃ©gion de dynastes qui se faisaient entre eux une 
guerre plus implacable que celles qu'ils faisaient jadis Ã leurs 
ennemis. Tout s'accorde Ã mesure que tout s'approfondit. Les 
papyrus confirment les monuments, et, les choses justifiant les 
hommes, beaucoup d'anciennes calomnies tombent d'elles- 
mÃ¨me aujourd'hui. Ainsi les livres hermÃ©tique des Alexan- 
drins sont dÃ©clarÃ Ã la reproduction probablement trÃ¨s-pdÃ¨ 
des livres sacrÃ© attribuÃ© au vrai Thoth.~ Le rituel de Turin 
justifie complÃ©ternen ManÃ©tho relativement aux dynasties 
fabuleuses, et sur le reste HÃ©rodote kratosthÃ¨ne Le Syncelle 
et ClÃ©men commencent Ã s'accorder parfaitement. 

Ce n'est pas peu de chose non plus que d'Ãªtr parvenu Ã 

1. En deux langues. 
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lire dans tous les cartouches'~ les noms successifs des monar- 
ques constructeurs; de savoir, par exemple, pour l'obÃ©lisqu 
qui nous intÃ©ress le plus, puisque nous le frÃ´lon tous les 
jours sur la place de laConcorde, que vers l'a11 1550 av. J.-C., 
le roi RamsÃ¨ II le fit extraire des carriÃ¨re de S y h e  et 
transporter, Ã ThÃ¨bes pour la dÃ©coratio du grand Ã©difice 
qu'il fut interrompu par la mort, et que, n'ayant pu consacrer 
que trois faces du monolithe Ã ses propres inscriptions, ce fut 
BamsÃ¨ III, son successeur, qui s'empara de la face inoccu- 
pee et la consacra tout entiÃ¨r Ã sa gloire, fit dresser l'obÃ© 
lisque et grava son nom sur toutes les parties du piÃ©desta 
qui restaient Ã sa disposition. 

Le mÃªm personnage nous apprenait encore sur la face nord 
de celui des deux obÃ©lisque qui est restÃ k Louqsor, que Ã lui, 
seigneur de la haute et de la basse Egypte, germe des dieux 
et des dÃ©esses seigneur du monde, soleil gardien de la vÃ©rit6 
approuvÃ par PhrÃ© il a fait ces travaux (le Ramesseum de 
Louqsor) pour son 'pÃ¨r Amoun- RÃ¢ Ã Cette inscription Ã©tai 
tout ci fait analogue Ã celle traduite par Hermapion et ne lais- 
sait aucun doute sur la nature et la valeur de sa mÃ©thod de 
traduction. D'aprÃ¨ cela, on ne craignait plus d'Ã©tabli que les 
inscriptions des deux obÃ©lisque n'Ã©taien que le sommaire, 
que l'index historique des sculptures qui reproduisent sur le 
pylÃ´n (frontispice du palais) toute la campagne du mÃªm roi 
contre les Asiatiques. Ã La dÃ©couvert de l'alphabet hiÃ©rogly 
phique par mon frÃ¨re dit Champollion-Figeac, a permis de 
connaÃ®tr enfin la vÃ©ritabl nature et la vraie destination des 
obÃ©lisque Ã©gyptiens sur lesquels on a tant Ã©cri et formÃ tant 
de fausses suppositions ; L'INSCRIPTION N'EST JAMAIS QU'UNE 

COMMÃ‰MORATIO DU ROI  CONSTRUCTEUR^. Ã 

1. On appelle ainsi certains encadrements spÃ©ciaux 
2. Champollion-Figeac, E n c y c l ~ p i d i e  portative, p. 63. On pense bien 

que nous n'avons pas la prÃ©tentio d'offrir 2 nos lecteurs un compte rendu 
dÃ©taill des acquisitions Ã©gyptologique de la science, mais nous pouvons 
signaler, par exemple, Ã leur attention, certaines concordances fort heureuses 



Le rationalisme, ennemi du merveilleux, triomphait en le 
voyant chassÃ mÃªm des hyÃ©roglyphes son dernier asile de- 
puis deux siÃ¨cles 

C'Ã©tai Ã se demander si l'Ã©tymologi de ce mot Ã©tai bien 
littÃ©ralemen Ã sculpture des choses sacrÃ©e l, Ã ou bien encore 
si de savants archÃ©ologue avaient eu raison d'appliquer aux 
obÃ©lisque ces paroles de Jacob Ã Joseph : cc Les bÃ©nÃ©dictio 
que je vous donne dureront autant que les colonnes des mai- 
sons d u  mystÃ¨r 2. )) On ne comprenait plus les anathÃ¨me 
sacrÃ© contre les colonnes peintes, lapides depictas 3, et contre 
les stÃ¨le que la Bible ordonne de dÃ©truir '. 

Qu'avait doncvoulu dire saint Paul en leur reprochant d'avoir 
(( changÃ la gloire de Dieu, et immutaverunt gloriamDei5? Ã 

avec nos livres saints. Ainsi, nous lisons dans l'ficriture que, c dans la 
quinziÃ¨m annÃ© du roi Roboam, Schischak, roi d'hZypte, marcha contre 
JÃ©rusale avec une armÃ© considÃ©rable Ã Quel Ã©tai ce Schischak? On 
l'ignorait. Mais voici qu'on trouve dans la vingt-deuxiÃ¨m dynastie un 
chef qui s'appelle Schischonck, et que Champollion dit avoir vu Ã Karnac un 
bas-relief dans lequel trente navires sont conduits devant Soudouah-Malek, 
roi des Juifs. - Quant aux mentions de Mo'ise, elles se bornent jusqu'ici Ã 
celles du manuscrit Sollier (ch.  v, p. 306 de ce MÃ©moire) Mais des nou- 
velles Atudes il rÃ©sulterai que MoÃ¯s fut contemporain de SÃ©sostris RamsÃ¨ II 
ou Meiamoun, qui figurent sur notre obÃ©lisqu de Louqsor et dans le poÃ«m 
de Pen-ta-our, si Ã©lÃ©gamme traduit par BI. de RougÃ© Ã La concordance 
des Ã©poque et des particularitÃ© de ce poÃ«m ne permettent pas, dit ce der- 
nier, d'altribuer la servitude des IsraÃ©lite et leur dÃ©livranc Ã un autre 
RamsÃ¨s Il est le seul qui, par son rÃ¨gn de soixante-huit ans, prÃ©sent le 
temps nbcessaire pour la longue retraite de MoÃ¯s dans les solitudes de 
l'Arabie. Ã ( De RougÃ© p. 40 de ce vol. ) 

Tout ce pocme est grave sur les murailles de Karnac; quant aux bulletins 
fficiels de la campagne, ils couvrent les tableaux d'Ipsambou1 et du Rames- 

seum, de mhme que l'on voit sur les murs de ThÃ¨be le traitÃ de paix avec 
les ChÃ¨tas Ã Il y a tel rÃ¨gn de l'histoire de France, dit notre savant, qui 
nous est moins connu que celui de SÃ©sostri ... On peut lire aujourd'hui les 
trois quarts des plus longues inscriptions. Ã (Annales de philosophie chre- 
tienne, t. LI, p. 250) .  

1.  De i s p k ,  sacrÃ© et f".+~, je sculpte. 
2. Thoth, guibolh, oulim; voir M. Lacour, Hierogl., p. 216. 
3. Levit., 1, v. 26 ; fizÃ©ch. vu, v. 10. 
4. Septante, Exode, ni, v. 24. 
5. Rom., XXIII. 
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Ou bien encore Tertullien, en parlant de Ã cette Ã © n o r m i t  de 
l'obÃ©lisqu prostituÃ au soleil ? 1) 

Mais c'Ã©tai surtout au pÃ¨r Kircher que l'on reprochait les 
plus superstitieuses mÃ©prises On ne lui pardonnait pas de  
n'avoir vu dans les inscriptions hiÃ©roglypllique que u les se- 
crets de toute la science kabbalistique et les monstrueusesima- 
ginations d'un dÃ©monism raffinÃ l. Ã On allait plus loin, et 
Champollion ne craignait pas de l'accuser publiquement d'un 
odieux mensonge, c'est-Ã -dir de la supposition absolue d'un 
auteur arabe (Abeneph), dont les pÃ¨re du collige romain nous 
ont montrÃ les Å“uvre dans leur bibliothkque de Rome. Nous 
ne pouvons le cacher, c'Ã©tai avec indignation qu'ils repro- 
chaient ?A Champollion une telle calon~nie. (i Kircher, nous 
disaient-ils, a pu se tromper conime savant, mais il Ã©tai ab- 
solument incapable d'un mensonge. )) 

Comme 011 le pense bien, nous ne venons pas dkfendre ici le 
systÃ¨m philologique de  ce prodigieux Ã©rudi , car nous le 
croyons tout Ã fait erronÃ© mais nous sommes certain de ne 
pas nous tromper, lorsque nous le croyons beaucoup plus 
Ã©clair que tous nos Ã©gyptologue modernes, non plus sur la 
lettre, mais sur l'esprit du sphinx Ã©gyptien Nous sommes 
convaincu que Kircher ne s'est trompÃ que sur les mots et nul- 

, lement sur le sens. 
D'abord, il n'est pas exact de dire qu'il n'a vu sur les obÃ© 

lisques que des amulettes ou le plus grossier dÃ©monisme et 
en voici la preuve. 

Ce n'Ã©tai pas trop humilier l'Egypte que de dire : Ã Les 
figures hiÃ©roglyphique ne sont autre chose que certaines formes 
sensibles des notions divines, et pour ainsi dire les signes 
des idÃ©e intelligibles ; Ã conformÃ©men Ã ces paroles de saint 
Denis : Ã Il existe certains rÃ©flecteur sensibles des vertus di- 
vines, par la contemplation desquels l'Arne s'Ã©iÃ¨ jusqu'aux 
mystÃ¨re les plus Ã©levÃ© Ã conformÃ©men encore Ã ces pa- 

1 .  Brown, A p e r p  sur les hier., p. 369. 
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roles d'Aristote : Ã La sagesse des Ã‰gyptien est admirable dans 
'interprÃ©tatio qu'elle nous donne d e  toute sa thÃ©ologi mys- 
tique (1. xiv, ch. 15). Ã Ã Donc la thÃ©ologi d'HermÃ¨ est 
trÃ¨s-Ã©lev et trÃ¨s-profond lorsqu'elle nous donne les raisons 
les plus fortes de l'unitÃ divine et lorsqu'elle nous fait voir que 
cette unitÃ de Dieu fut le premier dogme de cette philosophie 
antique dont Pythagore, Ã son retour d'figypte, a pu dire : 
(( Dans cette philosophie l'unitÃ est la racine, la source et l'ori- 
gine de toutes choses; Ã Ã coup sÃ»r on peut reconnaÃ®tr ici 
l'identitÃ de la thÃ©ologi primitive des Egyptiens et des HÃ© 
breux. )) 

Dans sa MÃ©taphysique Aristote avait accusÃ ParmÃ©nid et 
MÃ©liss de dualisme et de polythÃ©ism ; eh bien, Kircher les 
dÃ©fen ainsi que Platon , et montre Ã Aristote que toute leur 
philosophie repose, en fin de compte, sur un Ãªtr intransmu- 
table, simple, pur, vrai, et qui, ne manquant de rien, n'a 
besoin de personne. Quand la philosophie profane accuse 
le theologien paÃ¯e de polythÃ©isme il est beau d'entendre 
dire au jÃ©suit du xvie siÃ¨cl que Ã l'on chercherait vai- 
nement dans la philosophie chrÃ©tienn un langage plus chrÃ© 
tien . Ã 

AssurÃ©ment lorsque la science elle-mÃªm nous montre 
sur les monunlents Ã©gyptiens en fait de signes Ã©crits le 
cercle image d'Ã©ternitÃ le triangle, les chÃ©rubin et jus- 
qu'au nom de JÃ©hovah puis, en fait de dogmes et de 
rites, la trinitÃ© le baptÃªme la croix, le soleil image du dÃ© 
miurge, verbe et organisateur du monde, elle parle exacte- 
ment comme Kircher et  comme beaucoup de PÃ¨re ont parlÃ 
avant elle; M. de RougÃ a donc tort, selon nous, de dire que 
Ã la religion de l'I?gypte a Ã©t interprÃ©tÃ d'une manihre sus- 
pecte, tant par les premiers apologistes chrÃ©tien que par les 
philosophes nÃ©oplatonicien 2. Ã 

4 .  CEdipus B g y p t . ,  t. III, 133. 
9. Loc. cit., p. 248. 
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On ne peut donc reprocher Ã ce prodigieux Ã©rudi que 
d'avoir cru au revers de la mÃ©daill thÃ©ologique c'est-Ã -dir 
d'avoir supposÃ parallÃ¨lemen Ã cette thÃ©odicÃ si complÃ¨t un 
courant de superstitions dÃ©moniaque semblables Ã toutes 
celles de notre moyen Ã¢ge Il ne s'agit donc plus que de sa- 
voir s'il se serait trompÃ sur cet esprit magique comme il s'est 
trompÃ sur l'alplta.bet, au dire de tout le monde. 

Dans tous les cas, il ne se serait pas trompÃ seul, car, 
dans l'antiquitÃ© personne n'a jamais cru que les obÃ©lisque 
(1 ne fussent qu'une co~nnzÃ©moratio du roi constructeur. )) 

D'abord, si l'obÃ©lisqu et l'Ã‰gypte presque toujours as- 
sociÃ©s n'avaient Ã©t coupables l'un et l'autre que de la 
thÃ©ologi et de la cornmÃ©n~oratio politique dont nous venons 
de parler, pourqÃ™oi encore une fois, cet anathÃ¨m biblique 
et permanent contre l'un et contre l'autre? Pourquoi l'kgypte 
et Sodome sont-elles toujours accolÃ©e 1? Pourquoi, parmi 
toutes les nations .chÃ¢tiÃ©e cette Egypte sera-t-elle plus hu- 
miliÃ© que toutes les autres (humillima)? Pourquoi Pha- 
raon, Ã ce grand dragon, enseveli dans ses fleuves, sera-t.4 
rejetÃ dans les dÃ©sert avec un mors qui lui traversera la m&- 
choire 2 ? 1) Pourquoi Zacharie, Joel , OsÃ© ne cessent-ils de 
vous montres ce roi Ã dans la dÃ©solation parce que le Seigneur 
a rompu son sceptres? Ã Pourquoi JÃ©rÃ©m fait-il aussi parler le 
Dieu des arm6es ou le seigneur d'IsraÃ« : Ã Je visiterai tout ce 
tumulte d'Alexandrie et je mettrai la main sur les Ã‰gyptiens 
sur Pharaon et SUR SES DIEUX&? Ã Pourquoi IsaÃ¯e qui renchÃ©ri 
sur tous les autres, lui fait-il dire Ã son tour : Ã Je vais des- 
cendre sur une nuÃ© lÃ©gÃ¨ et je vais faire trembler le cÅ“u de 
llkgypte en frappant de plaie son ignominie 5 ?  Ã Ce pourquoi, 
le voici, car nous voulons abrÃ©ge : Ã©couton bien les rÃ©ponse 

1 .  Apocal., XI, v. 8. 
2. t z 4 c h . ,  x x i x ,  v. 15 et 3. 
3. Zach., x, v. 2 ;  Joel, m, v. 49; OsÃ©e II, v. 18. 
4. JÃ©rÃ©m XLVI, v. 26. 
S. IsaÃ¯e ch. XIX, v. 1, 22. 
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du Seigneur, elles mettent parfaiten~ent le doigt sur la plaie et 
sur sa vraie cause. 

( Voici que je vais entrer dans l'kgypte et que tous ses si- 
mulacres vont trembler comme son cÅ“u *... ca r  le Seigneur 
' a  livrÃ© Ã un esprit de trouble qui la fera errer dans tous 
ses ouvrages comme un homme ivre ... et il n'y aura plus 
en Ã‰gypt de ces ouvrages qui reprÃ©senten une tÃªt et une 
queue, et la baguette et le jonc 2. Ã 

Voici qui devient plus clair : Ã Je romprai cet. esprit 
Ã©gyptie dans ses entrailles, et je prÃ©cipitera dans l'abÃ®m 
tout son conseil.. . Et nous verrons s'ils INTERROGERONT encore 
LEURS SIMULACRES, LEURS DEVINS. LEURS PYTHONS ET LEURS 

AUGURES. Ã Je rendrai fous leurs PRINCES de Tanis et de Mem- 
phis qui ont trompÃ l'Egypte 3. 

Et si nous clemandons Ã JÃ©rÃ©m ce que signifient ces 
princes, il nous rÃ©pondr : Ã Annoncez Ã Magdala, & Mem- 
phis, Ã Ã¯aphnis que le glaive va frapper sur elles, et dites- 
leur pourquoi vos forts sont-ils putrÃ©fie's On &pondra : Ã Ils 
ne sont pas restÃ© debout devant le Seigneur, et le Seigneur 
les a renversÃ© A.  Ã 

Traduire, comme Dom Calmet, ces forts par Ã des hommes 

1. IsaÃ¯e XIX, v. 1. 
2 .  Id.  i.bid., v. 11 4 et '1 3. Tous les commentateurs se livrent devant ce 

verset aux plus incroyables divagations; ils ne comprennent plus surtout 
. o ~ n m e n t  Ã ces deux mots, la baguette et le jonc, la Vulgate a pu ajouter les 
a u x  Ã©pithÃ¨t Ã incurvantent et  refrenantem, Ã se recourbant et  maitri- 
.w~z t ,  expressions que Dom Calrnet nous donne pour la traduction littÃ©ral de  
l'llÃ©breu 

Serons-nous donc trop tÃ©mÃ©rair si nous voyons dans ces Ã©pithÃ¨t une 
l u s i o n  a nos baguettes divinatoires qui se tordent dans la main de l'en- 
chanteur, a u  lieu d'y voir on ne sait quelles lecons d'liumilitÃ politique. 
Quant Ã I 'Ã opus non eriL, l 'omruge ne serap lus ,  Ã nous allons le retrouver 
dans ces hikroglyphes de serpenta mordant leurs queues et dans ces cor- 
beilles de jonc qu'on va nous donner pour leur symbole. 

Si nul commentateur n'a vu cela, c'est que nul n'a jamais eu sous les 
yeux nos alphabets spirito-hiÃ©roglyphiques 

3. Isaie; xix, v. 3 et  13. 
4. JÃ©rÃ©mi XLI, v. 15. 
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vaillants qui sont tombÃ© dans le combat, 11 c'est donner une 
entorse Ã la signification ordinaire du mot fort, qui, neuf fois 
sur dix, s'applique aux dÃ©mon (voyez le fort armÃ de ]'fivan- 
gile, les forts de David, etc.) ; ensuite, c'est hter toute espÃ¨c 
de sens Ã  la phrase, car de vaillants hommes qui succombent 
ne constituent pas un forfait, et, ici, c'est Ã cause de la putrÃ© 
faction et de la chute que le Seigneur jette bas l'Ã‰gypt ! ... 

Mais quand on retourne aux Septante, la lumiÃ¨r se fait 
aussitÃ´t car au lieu du fort il y a littÃ©ralemen Ã le bÅ“u que 
tu as choisi, Ã et Vatable ne s'y est pas laissÃ prendre : il a 
reconnu lÃ le bÅ“u Apis, qui prÃ©cisimen Ã©tai l'oracle et le 
fort de Memphis. 

Comment veut-on, avec une telle persistance de semi-ratio- 
nalisme chez nos meilleurs traducteurs, que les lecteurs com- 
prennent quelque chose Ã l'incessant antidÃ©monism de la 
Bible et mÃªm Ã la culpabilitÃ des nations? 

Tous ces anathÃ¨me sont dirigÃ© contre les simulacres des 
Egyptiens, contre leurs ouvrages, leurs hiÃ©roglyphes leurs 
pythons et leur zoolÃ¢trie et lorsque JÃ©hova s'Ã©cri : Ã Je visi- 
terai tous ces dieux de l'&gypte, et visitabo super deos ejus 4,)) 

la meilleure preuve que les traducteurs se trompent en tra- 
duisant deos par rois, c'est que la phrase continue ainsi : Ã et 
sur les rois; 1) donc, ce sont deux choses toutes diffÃ©rentes 

Donc, les PÃ¨re et les apologistes qui avaient interprktÃ la 
religion Ã©gyptienn Ã d'une maniÃ¨r suspecte II s'Ã©taien inspi- 
rÃ© de l'esprit biblique. 

Mais ils s'Ã©taien inspirÃ© surtout de l'antiquitÃ tout entiÃ¨re 
qui s'Ã©tai montrÃ© encore plus explicite. Quand ils regar- 
daient, sur les stÃ¨le funÃ©raire l'Ã¢m du dkfunt livrÃ© aux ter- 
ribles CynocÃ©phales qui l'emmÃ¨nen en la battant de verges, 
au lieu de voir, avec tous nos Ã©gyptologues dans ces redou- 
tables animaux Ã un emblÃ¨m de la fidhlitÃ© 1) ils y reconnais- 
saient les chiens ou paridres mauvais auxquels le propl&tc- 

4 .  IsaÃ¯e XKX, Y. 23. 
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roi tremblait de voir livrer son Ã¢m : Ã Les chiens m'ont 
entourÃ ... ne livre pas aux chiens les Ã¢me qui te confes- 
sent l .  Ã 

Ils avaient lu dans HÃ©rodot que 'Varron, fils de SÃ©sestor 
en reconnaissance de la vue qui lui avait Ã©t rendue par le 
dieu d'HÃ©liopolis lui avait Ã©lev les deux obÃ©lisque de 
pierre verte, aprÃ¨ lui avoir immolÃ plusieurs femmes 2. 

Et cela ne leur donnait pas une haute idÃ© de Ã cette dÃ©ess 
Vertu qui prÃ©sidait selon les ggyptiens, Ã toute la sagesse des 
hiÃ©roglyphe 3. II 

Lucien leur avait dit : Ã Toutes ces sculptures d'oiseaux et 
de bÃªte firoces dont, ils couvrent leurs pierres sont pour eux 
les premiers Ã©lÃ©men conservateurs de leurs langues ma- 
giques &. Ã 

Philon, juge si compÃ©ten sur toutes ces choses, disait : 
( Toute leur philosophie occulte repose dans ces animaux 
hiÃ©roglyphique qu'ils honorent comme des dieux 5. Ã 

Et comme nous avons dÃ©j vu cent fois dans Creuzer que 
( ces symboles leur Ã©taien dictÃ© par les dieux eux-mÃªmes n 
cela les rendait en effet trÃ¨s-redoutables 

Les P h e s  reconnaissaient bien, comme nous, leur Ã©terne 
Ã©pervier mais pendant que nous y cherchons le symbole de 
l'kternitÃ© ils Ã©coutaien Diodore leur affirmant que Ã les 
prÃªtre Ã©gyptien soutenaient que tous leurs rites, tous leurs 
dogmes leur avaient Ã©t apportÃ© par un Ã©pervie dans un livre 
mystÃ©rieux ... que de lÃ venait l'habitude pour les hiÃ©ro 
grammates, comme pour tous les devins et pour beaucoup 
d'oracles, non-seulement de porter sur leur tÃªt une plume 
d'Ã©pervier mais d'avaler son cÅ“u et de boire son sang, 

1. Rion ne ressemble plus, on en conviendra, Ã ces cynocÃ©phales que cet 
autre chien invisible qui imprimasur le bras de Mu" BAnÃ©ze ses douze crocs 
bien marquÃ©s (Voir notre App. conaplÃ©m d u t e r  mena., ch. ni.) 
2. HÃ©rod. er. ni. 
3. Orighne, Hom. 1, Sup. numer. 
4. Saint Cyrille, contre Julien. 
B. .De Cherubinis. 



aprbs quoi ils se mettaient tout de suite Ã prophÃ©tise 1. ), 

Ils voyaient bien comme nous, car pas n'est besoin d'Ãªtr 
Ã©gyptologu pour cela, que le serpent mordant sa queue2 
Ã©tai l'image de l'Ã©ternitÃ mais ils sentaient bien qu'en 
l'appliquant 2~ Phtha ou Ã l'ignoble boue de Mendks, les 
Ã‰gyptien avaient, comme le dit saint Paul, u prostituÃ la 
gloire de Dieu 3. Ã 

La croix mÃªme ils la retrouvaient bien sur tous les obÃ© 
lisques et sculptÃ© en grand dans le tombeau de SÃ©rapi ; 
mais ils ne se laissaient pas prendre aux apparences, et ne 
s'Ã©difiaien pas, comme nos savants modernes, devant cet 
hommage gÃ©nÃ©r rendu au signe de la vie Ã©ternelle Ils 
n'imitaient pas l'empereur Hadrien, qui brouillait tout en 
disant : n Les adorateurs de SÃ©rapi sont chrÃ©tiens et les 
Ã©vÃªqu du Christ sont les dÃ©vot de SÃ©rapis Ã Car ils sa- 
vaient ce que ne savait pas Hadrien, c'est-Ã -dir que ce n'est 
ni le rite ni le dogme qui constituent une religion, mais le 
dieu auquel on les applique : N Cui vovetur Ãˆ 

Quand les PÃ¨re voyaient la mouche sur les obÃ©lisques ils 
se rappelaient Ã le dieu des mouches cl'Acaron II et se sou- 
venaient de cette rÃ©pons d'un oracle consultÃ pendant un 
flÃ©a de mouches : K La mouche est chassÃ© par la mouche ;n 
et c'Ã©tai Ã partir de lÃ qu'ils en mettaient partout, et qu'elle 
Ã©tai devenue amulette de premier ordre. 

11 n'y avait pas jusqu'Ã la corneille et au vautour, tant de 
fois reprÃ©sentÃ© qui ne leur fussent trÃ¨s-suspects en raison 
de ce que tous les magiciens ou circulateurs de leur temps 
portaient encore sur leurs tÃªte une plume de corneille, ou 
parce qu'on associait cet oiseau de mauvais augure Ã une 
foule d'actes superstitieux , aux fondations des villes, etc. , 
et qu'il y avait Ã au delÃ du Tibre plus d'un bois dÃ©di aux 

1. Diod., 1.1. 
2. Ils l'avaient reconnu dans le a caput et cauda n du prophÃ¨te 
3. Ã Comrnutaverunt gloriam Dei. Ã 
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saintes corneilles de Junon, divamm cornicum Junonis 4 ; 1) 

quant au second de ces oiseaux, c'Ã©tai l'oiseau de la nÃ©cro 
mancie. 

Mais nous touchons lÃ un point trÃ¨s-capita et  qui pourrait 
nous faire envisager l'obÃ©lisqu sous un jour tout nouveau. 

4 .  - Faits merveilleux autour des obilisques. 

En nous rappelant le lien de parentÃ trÃ¨s-Ã©troi et que per- 
sonne ne conteste, qui unissait le men-hir Ã l'obÃ©lisque puis 
la nature tumulaire du premier et les cÃ©rÃ©moni nÃ©croman 
tiques dont nous l'avons vu partout entourÃ© nous nous disions : 
l'obÃ©lisqu ne peut pas n'avoir Ã©t qu'un simple monument 
com~nÃ©morati du personnage dont ses cartouches portent le 
nom ; il ne peut avoir fait exception, sous ce rapport, ni aux 
monolithes mexicains, ni aux monuments scandinaves, ni Ã 
ceux qu'un voyageur tout moderne nous montrait derniÃ¨re 
ment encore Ã Ceylan, donnant lieu Ã de si singuliers phÃ©no 
mÃ¨ne ; avant tout l'analogie. 

Alors nous interrogions l'antiquitÃ© qui nous renvoyait 
d'abord Ã tous les betlz-aven ou pierres menteuses de la Bible, 
partout consultÃ©e et donnant partout des rÃ©ponses comme 
toutes nos pierres qui virent ou qui tournent Ã l'intention des 
interrogateurs. 

Saint Cyprien, commentant ces traditions, nous disait : 
Ã Des esprits s'embusquent (de1itescun.t) sous tous ces monu- 
ments.. . Ce sont les esprits familiers qui restent fidÃ¨le coin- 
pagnons aprÃ¨ la mort de ceux qu'ils ont fait tomber dans 
l'erreur 2. Ã 

Ainsi, dans la pensk du saint Ã©vÃªqu il y avait lÃ 1nd11es 
humains et dieux-mdnes rÃ©unis 

CkdrÃ©nu va plus loin : il parle d'apparitions autour  et quel- 

1. Festus. 
3. flr I ' a i l i l d c  i d d o n i ~ ,  



quefois a la pointe des obc?lisques, et ce qui paraÃ®trai bien 
appuyer son dire, c'est. que Julien l'Apostat , si bien informÃ 
de tous les rites paÃ¯ens reproche aux Alexandrins Ã d'aller 
DORMIR SUR LA POINTE D'UN O B ~ L I S Q U E  R E N V E R S ~ ,  afin d'ob- 
tenir ainsi des songes prophÃ©tiquest )) 

On ne nous expliquera pas c,ette fois, nous l'espÃ©rons la 
pnh?isposition au sommeil par la commoditÃ du siÃ©ge 11 y a 
d'ailleurs une observation de ZoÃ©g qui cadre merveilieuse- 
ment avec ce dernier dÃ©tai : Ã On n'adorait jamais que le 
faite de l'obÃ©lisqu , parce qu'on croyait que c't!lait un 
dieuz. 1) 

Comment ne tenons-nous plus aucun compte de telles affir- 
mations, car Seldhus, grande autoritÃ© non moins bien 
informÃ que Julien, nous dit Ã son tour3 : Ã‡ ..Les sLÃ¨je Ã©taien 
Ã©levÃ© Ã la mÃ©moir des morts, et tous ces rites n'avaient 
d'autre but que de convertir les dÃ©mon ou les hÃ©ro en vÃ©ri 
tables dieux ... Les dÃ©mon se glissaient avec ruse autour 
de ces monuments, et il ne leur Ã©tai pas difficile de s'y faire 
rendre un culte par des adorateurs enclins Ã toutes les super- 
stitions ; aussi ne se faisaient-ils pas faut,e d'usurper le nom 
du dÃ©fun et de le constituer ainsi Ã l'Ã©ta d'immortel et 

d e  dieu. En rendant ce culte aux dÃ©mon des statues, on 
ne saisissait pas bien la distinction qu'il fallait faire entre 
eux et les hÃ©ros ni en quoi les dÃ©mon diffÃ©raien des 
dieux, ou le h6ros de l'homme ; ce que n'ont pas bien vu 
non plus ceux qui plus tard ont consacrÃ tant d'efforts 
& ces mystÃ¨re de la thÃ©ologi ... Mais cependant c'Ã©tai 
Jupiter-Pluton , c'est-Ã -dir les dÃ©mons ou, pour tout 
dire, les d ieux  rndnes, qu'ils adoraient. C'est lÃ ce qui fait 
qu'Ã‰vhÃ©mÃ et Apollodore n'eurent-pas de peine autrefois Ã 
montrer les sÃ©pulture de presque tous les dieux, car c'est 
des morts que dÃ©riv tout le culte idolÃ¢triqu qui, pour 

11. Julien, k p .  LVIII. 

2. De Obelisc'is, p. 472, 
3. De Diis syriis, II. 

T V - M A I .  HIST., W. 
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cela, s'appelait autrefois eghtzabim, c'est-Ã -dir douleur. Ã 

On voit donc bien que le bon Kircher n'Ã©tait, aprÃ¨ tout, 
qu'un plagiaire de la Bible, des auteurs sacrÃ© et profanes, 
des dieux eux-mÃ¨me et de toutes les traditions qui les regar- 
daienfc , lorsqu'il disait : N Ils rendaient, un vÃ©ritabl culte a 
toutes ces diverses idoles, les honorant par beaucoup de cÃ©rÃ 
monies, couvrant les murailles et les colonnes des noms de 
leurs hÃ©ro et. du rÃ©ci de leurs hauts faits Ã (voilÃ la lett.re et 
les cartouches). u Mais le diable (voilÃ l'esprit et le mystÃ¨re) 
en certains temps, cer t i s  tempor ibus ,  parlait du hafut de ces 
monuments, rkpondait aux questions de tous les interroga- 
teurs,  leur annon~ant l'avenir et leur rÃ©vÃ©la les choses 
sacrÃ© 2. Ã 

On voit encore que Kircher parlait exactement comme 
l'empereur Julien, ce praticien consommÃ et courond de 
l'idoliitrie. 

Et qu'on en soit bien sÃ®lr cet auguste praticien paÃ¯e aurait 
trouvÃ parfaitement logique ce que nos savants chrÃ©tien 
illogiques ont tant de peine Ã pardonner, c'est-Ã -dir l'exor- 
cisme des obÃ©lisque Ã©gyptien au moment de leur Ã©rectio 
sur les places de Rome. C'est en effet Sixte V lui-mÃªm qui 

4 .  Ã Stel ee... ad memoriam et  "lorias dernortuorum cumulum statuebantur, 
accumula'is demum, ut sit sacrorum ritibus a posteritale uti dpemonia seu 
heroes, id est dii tandem censebantur ... subdole enim ingcrrbant SP. das- 
monia ... et praestia;iis animos in t-upersiitionem proclives ... ad dixinurn etiam 
cultuin sibi circa hcec m o n ~ ~ i t ~ e n l a  exhibenilum illiciebant, nec mortalis 
qui abterat assumwe nomen dedignabantur, modo ut deos immortales inde 
ipsi se haberi lucrificarent; Deum verum et unicum et cultum ejus exuerant. 
Reliquum eratigitur, et daemonia jam ad has statuas colerent quae, pro pacto, 
a b  heroibui discreparent, necvidebantii, necsane, qui spinosis e,jusmodi theo- 
l o g i ~  apicibus postea desudarunt, salis docuere atque heroes, daemonia, dii, 
s i  heroem cum iis ab homine distinguas idem sunt ... Sed tamen JoviStygio, 
seu daernoniis id est, ad eonim qui veterem de heroibus imbiberant theolo- 
giain diis manib~ i s  peragebanlur. Inde est quod Evhemerus olim ( uti sane 
e t  Apollodurus) ortus morlis et  sepulturas omnium pene deorum demon- 
stravit, a deniortuorurn aulein mernoria idolorum cultum fluxisse passim indi- 
catur. Inde idola olim apellabatur eghtzabim, id est do lo r .~  (De Diis syriis.) 

2. Ã Ž d i p  Xgypt . ,  synt. 4. 
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fit subir cette prÃ©paratio Ã celui de la place du Vatican, sur 
lequel on lit en propres termes : 

Voici 
La croix du Seigneur, 

Fugez 
Puissances ennemies, 

Le lion de la tribu de Juda a vaincu. II 

A l'inverse de trop de pasteurs modernes, les papes ont 
toujours eu le courage de leurs exorcismes. 

Mais enfin, va-t-on nous dire, vous poussez loin l'obstina- 
tion et le prÃ©jugÃ Comment! vous bravez l'Ã©videnc philolo- 
gique elle-mÃ¨m ? C'est un peu fort. Tant que l'hiÃ©roglyph 
restait lettre close, on comprenait votre aplomb; vous aviez 
trop beau jeu. Mais aujourd'hui que l'alphabet est Ã nos 
ordres, vous venez encore nous contester nos traductions! 
Prenez-y garde; ces traductions ne disent pas un mot de tout 
ce qu'on leur faisait dire. 

Doucement! nous avons toujours professÃ et nous profes- 
serons toujours autant de respect pour l'autoritÃ de l'Ã©videnc 
que pour l'Ã©videnc de l'autoritÃ© et nous ne voudrions pas 
nous dÃ©menti ici. Aussi n'entrerons-nous nullement en lutte 
avec nos. Ã©gyptologue sur la lettre de ce qu'ils auront lu, 
mais bien sur ce qu'ils n'auront pas lu ou sur ce qu'ils au- 
ront lu sans le comprendre. 

Tout Ã fait Ã©trange aux secrets de la grammaire hiÃ©rogly 
phique, nous allons essayer de la comprendre, et nous ne 
hasarderons nos simples aperGus de bon sens qu'aprÃ¨ nous 
Ãªtr appuyÃ sur des hommes trÃ¨s-compÃ©tent 

3. -, Une rÃ©serv philologique. 

Il ne faut pas oublier d'abord que les trois classifications de 
l'Ã©critur dgyptienne restent pour nous, en dÃ©finitive exacte- 
ment ce qu'elles Ã©taien pour ClÃ©men d'Alexandrie. Chaque 
hgyptologue reconnaÃ® l'extrÃªm justesse de son fameux pas- 
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sage sur les trois Ã©critures et c'est toujours lui qui sert de 
point de dÃ©part En voici l'abrÃ©g : Ã Ceux qui, parmi les 
Ã‰gyptiens ont requ de l'instruction apprennent d'abord la ma- 
niÃ¨r d'Ã©crire nommÃ© Ã©pistolographiqu (ou dÃ©motique c'est- 
Ã -dir populaire) ; 2' l'hiÃ©ratiqu ou sacrÃ©e employÃ© par les 
scribes, mais uniquement comme abrÃ©g de la troisiÃ¨m ou I d -  
roqlyphique, qui est la plus complÃ¨t de toutes et  se dÃ©doubl 
elle-mÃªm en kyrioloyique ou exprimant les objets propres, et 
en symbolique (qui ne les dÃ©sign que par d'aut,res objets); mais 
il est une forme de cette derniÃ¨r qu'ils appellent les ana- 
glyphes, c'est-Ã -dir hiÃ©roglyphe transformÃ©s et une autre 
encore qu'ils appellent Ã©nigmatiqu 1 ; 1) tous les Ã©gyptologues 
disons-nous, conviennent que ce passage du savant chr6tien 
d'Alexandrie est la base de toute classification 2. 

Mais ils conviennent en mÃªm temps que la dÃ©finitio donnÃ© 
par ClÃ©men de la kyriologique par le mot premiers Ã©l61nent 
(prima elementa, ou Six T;N T E ~ U T ~ V  G T Q L ~ ~ E ~ O V )  n'est pas par- 
faitement claire pour eux, quoiqu'ils traduisent presque tous 
ces premiers Ã©lÃ©men par premiÃ¨re lettres 3 ; ils con viennent 
encore qu'ils ne voient pas beaucoup plus clair clans les ana- 
glyphes, qui, selon Champollion, Ã contiennent seuls les mys- 
tÃ¨re ... Car, dit-il, s'il existait en Egypte, comme les tÃ©moi 
gnages trÃ¨s-multipliÃ des anciens permettent Ã peine d'en 
douter, un systÃ¨m rÃ©seru Ã la caste sacerdotale et Ã ceux-lÃ 
seuls qu'elle initiait Ã ses mystÃ¨res ce dut Ãªtr nÃ©cessairemen 
la mkthode qui prÃ©sidai au tracÃ des anaglyphes. Ces bas- 
reliefs ou tableaux fantastiques, ne procÃ©dan que par des 
symboles et contenant Ã©videmmen les plus secrets mystÃ¨re de 
la thÃ©ologie il ne resterait plus Ã trouver qu'une mÃ©thod pour 
reconnaÃ®tr la valeur de ces signes symboliques &. Ã 

4 .  ClÃ©n~en d'Alexandri?, Strom., 1. V. 
2. Voir entre autres M. d e  Rouge, Ze art., Annales de philosophie chrÃ© 

tienne; Brown, Aperp6, p. 9, etc. 
3. Voir la note 1, fin d e  S.  
4. Chainpollion, Precis du syst., p. 426. 
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ClÃ©men d'Alexandrie ajoute que Ã dans les anaglyphes ils 
ne font connaÃ®tr ce qui regarde leurs rois qu'Ã l'aide des 
mythes religieux 1. 1) 

Or M. de RougÃ nous assure prÃ©cisÃ©me que u cette partie 
de la science ou celle des mythes religieux est la moins 
avancÃ©e et que le panthÃ©o est ce qui jusqu'ici a Ã©t le moins 
Ã©tudi et compris2, II 

Comment peut-on dÃ¨ lors Ã©tabli en principe que les car- 
touches ne contiennent que la commÃ©moratio historique des 
rois? 

RÃ©sumons-nous Selon Champollion, les anaglyphes sont 
des mystÃ¨res selon ClÃ©ment Ã la symbolique contient de 
profondes Ã©nigmes Ã et selon tout le monde, les premiers 616- 
ments de la kyriologique constituent encore un problÃ¨m dont 
on attend toujours la solution. 

On conviendra qu'Ã l'aide de trois flambeaux si peu lumi- 
neux il est difficile de voir bien clair dans la philosophie des 
hiÃ©roglyphes et de prononcer en dernier ressort sur leur ratio- 
nalisme et contre les superstitions de Kircher. 

Nous renvoyons Ã l'Appendice une interprÃ©tatio person- 
nelleet peut-Ã¨tr rationnelle du mot i ~ o ~ y . e Ã ¯ a  Contentons-nous 
ici de constater que selon Goguet et beaucoup de savants cette 
Ã©critur kyriologique Ã©tai la mÃ¨r de toutes les Ccritures 
hiÃ©roglyphiques et que selon Creuzer Ã c'Ã©tai toujours UNE 

RÃ‰VELATION 1) 

6. - Mystique des mots. 

Mais revenons Ã ce que nous lisons le mieux, c'est-Ã -dir 
aux cartouches et aux noms propres des rois ; voyons leur pro- 
duit net. Ces cartouches ou encadrements elliptiques se trou- 
vent toujours deux Ã deux et sÃ©parÃ par un petit intervalle; 
l'une de ces deux divisions contient le nom, l'autre le prÃ©no 

4 .  Strom., 1. V ,  trad. de Letronne. 
S. M. de BougÃ© Ze art., Annales de philosophie cl~rÃ©fienne 
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et les qualifications emphatiques qui caractÃ©risentl souverain. 
Ce sont Ã les cltÃ©ri et, les appro;.~rÃ©.s Amoun-RA, les ac- 
ceptÃ© de Plit,lia, les contemplateurs des dieux, Ã etc., etc. 
u Partout, dit le savant ZoÃ©ga partout ces rois sont adorÃ¨ 
comme des dieux l. 1) Ã C'est dans ces anaglyphes, dit Ã son 
tour Champollion, que sont cachÃ© les plus profonds mystÃ¨res 
Ces louanges, ces titres, sont Ã¨crit tant& en caractÃ¨re mys- 
tiques, t,antbt en lettres alphabÃ©tiques 1) 

u Ainsi, conclut de son c6tÃ M. de Goulianof, l'un des plus 
savants Ã©gyptologue de l'AcadÃ©mi de Saint-PÃ©tersbourg 
ainsi ces lÃ©gende auraient. deux valeurs : l'une patente pour 
les profanes, l'autre mystique pour les initiÃ© 2. Donc, si nous 
f s o ~ t s  la premiÃ¨re il nous reste Ã deviner la seconde. 

Donnons-en sur-le-champ un exemple. Il est un roi Suphis 
ou Souplis, le deux ihe ,  croyons-nous, de l aqua t r ihe  dynas- 
tie de ManÃ©thon auquel EusÃ¨b appliquait l'Ã©pithÃ¨ trÃ¨s 
rationnelle de co~t~cinp!eur des dieux, 6'; b"rsp'-J '~~~-/;Ã eic beo3Ã 

yiyov-W. O11 le regarde assez gÃ©nÃ©raleme comme un innova- 
teur funeste et le premier auteur de toutes les superstitions. 

Cependant cette Ã©pithÃ¨ finit par paraÃ®tr assez mal appli- 
quÃ© k un roi familier des dieux : on l'ituclia davantage, et au 
siÃ¨cl dernier 17Acad6mie des inscriptions avait clÃ©j changÃ 
cette Ã©pithÃ¨ en celle de Ã mÃ©diiateu sur les dieux 3.1) Aujour- 
d'hui le doute n'est plus possible; c'est a contemplaleur des 
dieux Ã ou Ã voyant les dieux  Ã qu'il faut lire, et cette expres- 
sion (cmphalz~) donne tout de suite un sens Ã la phrase sui- 
vante de Ma11Ã ïh01 : Ã 11 fit graver le rÃ©sulta de  ses contem- 
plations sur les colonnes de pierre, et le livre qui les renfermait 
est devenu le fondement de la religion en Egypte. 11 

Ainsi, bien loin de ce systÃ¨m de mÃ©taphore et de sym- 
boles, ?i l'aide duquel on veut toujours faire des inscriptions 
hiÃ©roglyphique un simple cours de rhgtorique, voici la vision 

4 .  De Obeliscis, p. 170. 
3. Arcb.iol. e g y p t . ,  t. II, p. 360. 
3. TomeXXXV, art. d e  Mignot. 
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mystique, voici la clairvoyance bien positivement prÃ©sentÃ et, 
sculptÃ© sur les obÃ©lisques comme base de toute la religion. 

Toute la raison des anathÃ¨me bibliques contre les sculptilia 
est probablement ici. 

Ensuit,e, si nous nous reportons Ã tous les errements de la 
nÃ©cromancie nous avons vu que tous Ã©tablissaien l'associa- 
tion parfaite, absolue, et  presque l'identification des mÃ¢ne 
humains et des dieux mÃ¢nes Aussi la retrouvons-nous en 
Ã‰gypte Le dÃ©funt grÃ¢c Ã Osiris, devenait Osiris, Arnoun-B&, 
Canope, Pan, tout ce que vous voudrez en fait de verbes, de 
soleils, de dÃ©miurges etc. 

La mort Ã©tai le couronnement de la vie; mais pendant leur 
vie, comment tous ces souverains avaient-ils Ã©t prksentes, 
acceptÃ©s gratifiÃ©s etc.? OÃ nous ne voyons que des phrases, 
soyons certains qu'il faudrait voir des faits. Tous ces Ã©change 
de reinercÃ®ment et de promesses, de gratitude et de bicn- 
faits, rÃ©vÃ¨le un commerce continu. D'abord l'invocation. 
((Viens, viens! Ã disait 1'11iÃ©rophant. h Amour, le dieu cachÃ© 
Or, dire Ã un dieu cachÃ de venir, c'est lui dire de se mon- 
trer. On en disait autant Ã tous les dieux, Ã toutes les dÃ©esses 

L'invocation ne restait pas sans effet. Dans la consÃ©cratio 
du Memnonium de ThÃ¨be L Amoun-RA, & AinÃ©nothph ces 
dieux rÃ©ponden : Ã JE T'AI E N T E N D U ,  mon fils, je me conlplais 
dans tes Å“uvre ; approche ; n et aussitÃ´ tous les dieux et, 
dÃ©esse viennent prendre possession du temple ; mais, dit 
Champollion, seulement aprÃ¨ l'avoir bien et dÃ»men visitÃ©1 Ã 

Alors venait la prÃ©sentatio du roi. C'est Ã qui parmi ces 
dieux et ces dÃ©esse lui fera les plus belles promesses. On 
croit entendre les fÃ©e ; l'une promet de lui donner le nord 2. 
fouler sous ses sandales, l'autre le midi, une troisiÃ¨m lui pose 
sur la tÃªt le diadÃ¨m du. soleil 2. 

Enfin viennent les colloques, et nous, qui avons vu quelque 
chose de tout ceci, nous prenons la libertÃ de trouver bien 

1. Egypte, p. 3-15. 
2. Voir les faveurs d'Ammon Ã SÃ©sostris sur le grand Ã©dific de Louqsor. 



simp'rs les sava,nts qui croient que tout cela ne se passait 
(( que sur le papier ou en peinture Ã ˆ  

Or, toutes ces relations terrestres d'hommes Ã dieux se 
continuaient encore, et plus que jamais, hors de ce monde, 
avec cette simple diffÃ©rence que pendant la vie on ne visait 
qu'Ã l'Ã©popsi ou Ã c i  l'acquisition de la lumiÃ¨re Ã tandis 
qu'aprÃ¨ la mort il ne s'agissait de rien moins que de devenir 
lumiÃ¨r soi-mÃªme c'est-Ã -dir Osiris, et de ne plus faire 
qu'un avec lui. 

Sans doute tout cela est fort beau, y compris l'identification 
absolue, Ã trÃ¨s-catholique n dit Creuzer. Toute l'ancienne 
sagesse des figyptiens, toute la vieille thÃ©ologi des pre- 
miÃ¨re colonnes Ã©tai lÃ  Mais il s'agissait de savoir ce 
qu'Ã©tai devenu le vÃ©ritabl Verbe, en prÃ©senc de tous ces 
verbes dÃ©shonorÃ© 

On ne peut se le dissimuler, Amoun-Kneph ou Cnouphis, 
Amoun-Rh, Pan, Priape, etc., tout cela se changeait toujours 
en soleil et en Verbe. Il n'est pas jusqu'aux ignobles 
Canopes ou petits dieux ventrus, dont le risible aspect excit,a 
la gaietÃ de Cambyse qui les mit en piÃ¨ce lors de son 
entrÃ© dans le temple de Memphis, qui ne fussent aussi des 
Verbes. On ne peut en douter, puisque, au milieu de ses 
admirations passionnÃ©e pour la IliÃ©ologi de son panthÃ©on 
M. Guigniaut partage avec Creuzer et Hirt l'opinion de leur 
identitÃ avec Phtha, le crÃ©ateu de l'univers. Bien plus, pour 
M. Mariette le bÅ“u Apis lui-mÃªm n'est que le..symbole de 
l'incarnation du Verbe l. 

On voit que rien n'y manque. 
Mais, au moins, cet abominable panthÃ©o ne va-t-il pas se 

relever dans la personne des grands dieux tels que Osiris, 
Isis, SÃ©rapis Anubis, etc., et justifier ainsi l'admiration qu'ils 
inspirent ? 

HÃ©la ! comment serait-ce possible, puisqu'on nous avoue 

1. MÃ©moir sur la mÃ¨r d'Apis, dÃ©j citk, App. M. 
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que, grands ou petits, tous ces dieux ne faisaient qu'un, et 
que la misÃ©rabl Athor Ã©tai dÃ©ess au mÃ¨m titre qu'Isis. 
Nous avons dÃ©j vu que toutes ces variÃ©tÃ fÃ©minine n'Ã©taien 
que les modifications de la mÃªm vierge i~n~?~acu , lÃ©e~  comme 
tous les dÃ©sastre nlasculins Ã©taien ceux du mÃªm dÃ©miurg 
ou roi du monde. 

Il s'agit donc encore une fois de revenir Ã ce grand prin- 
cipe : qu'il n'y a d'autre diffÃ©renc entre toutes les religions 
que celle qui rÃ©sult de l'identitÃ ou de la non-identitÃ des 
personnes divines. 

Un homme, avec lequel nous avons dÃ©j rompu plus d'une 
lance, l'auteur de l'Histoire de la magie 2 ,  nous raconte 
que Ã lorsque l'initiÃ Ã©tai sorti vainqueur de toutes les 
Ã©preuves si on le jugeait assez fort pour porter le plus ter- 
rible de tous les secrets, un prÃªtr voilÃ s'approchait de lui en 
courant et lui jetait dans l'oreille cette parole Ã©nig~naticp : 

Osiris est un dieu noir. Ã Ainsi, dit-il, cet Osiris, dont Ty- 
phon est l'oracle, ce divin soleil religieux de l7kgyp1e s'Ã© 
clipsait tout Ã coup et n'Ã©tai plus lui-mÃªm que l'ombre de 
cette grande et indÃ©finissabl Isis 3. 1) 

L'auteur ne nous dit pas oÃ il a pris ce dÃ©tai ; mais, cette 
fois, nous ne le contredirons pas,  car nous le retrouvons par- 
tout. 

Oui, partout, les Anubis, les Osiris et les gÃ©nie psycho- 
pompes sont des dieux noirs. 

Et M. de RougÃ nous le dit : Ã Osiris lui - mÃªm est un 
dieu infernal 4. Ã 

Quand on l'adore comme le soleil, c'est uniquement comme 
soleil d'occident prÃª Ã descendre aux abÃ®mes car les Ã‰gyp 

4. Vol. II, ch. vin. 
2. Sous le pseudonyme dlkliphas LÃ©vy p. 29. 
3. Loc. cit., voir vol. III. 
4. C'&ait le contraire chez les HÃ©breux Dans la Bible, c'est le soleil levant 

qu'on adore, et quand notre orient descend aux enfers, il y descend en vain- 
queur pour enchaÃ®ne le souverain indigÃ¨n et pour en ressortir aussitht. 
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tiens abhorrent le soleil d'orient et surtout le soleil levant. 
( 11 est certain, dit M. de Goulianof , qu'Osiris , SÃ©rapi 

et Canope Ã©taien un seul et mÃªm personnage, et que l'an- 
tiquitÃ les identifiait avec Pluton. On leur dÃ©vouai les 
entrailles des morts pour obtenir d'eux la rÃ©missio des 
pÃ©chÃ 1. Ã 

C'est devant ces terribles divinitÃ© de YAmenthi, que l'on 
voit, dans le fragment de ClderÃ©mon les pauvres patients Ã 
genoux, se frappant la poitrine et prÃ©cÃ©d du groupe han, qui 
exprime la priÃ¨r gÃ©missante M. Lemrmant nous dit que sur 
les stÃ¨le sÃ©pulcrale de la douziÃ¨m dynastie il est Ã©cri 
que Ã l'on pouvait entendre les lamentat,ions des morts Ã la 
port,e clu cimetiÃ¨r d'Abydos, la nuit ou sur le minuit de la 
fÃ¨t de 1'embaumement. Ã 

C'est Ã Ammon-Pluton qu'appartiennent les momies. Toutes 
sont marquÃ©e de son sceau ?. 

Maisvoici quelque chose de bien plus grand encore; c'est 
que tout ce panthÃ©o sublime relÃ¨v immÃ©diatement du ser- 
pent ; et, ne nous y trompons pas, quoique les Ggyptiens ~'ap- 
pellent Ã 6011 serpent, et  Ã ¯ s i o ~ u t o  , Ãªtr divin, Ã le leur est 
bien celui des ophites, ces abominables sectaires des premiers 
siÃ¨de chrÃ©tiens dont tous les symboles, dit M. de Matter, 
appartiennent Ã I'Egypte Ã un point qui ne permet pas de 
placer ailleurs leur origine )) 

Mais ces ophites Ã©taien adorateurs de Seth, dont Chain- 
pollion reconnait l'iclenlitÃ avec Typhon, et dont le symbole 
Ã©tai un Ã¢ne Ã Typhon-belh-aven, ou pierres menteuses de 
Typhon, 1) disait ClÃ©men d'Alexandrie, en parlant des obÃ©lis 
ques. 

C'Ã©tai le serpent-soleil des Abraxas, ou talisman de ces hÃ© 
rÃ©tiques (( Ce serpent-soleil, dit Goulianof, avait une tÃªt de 

4 .  Revue arche'ologique, t. VII. 
2. Voir, entre autres, celle de PÃ¨tamo (Champollion-Figeac, ~ g y p t e ,  

p. 341 ). 
3. Matter, Histoire du gnosticisme, t. I I ,  p. '185. 
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lion radiÃ©e entourÃ© des sept planÃ¨tes car on voit par lÃ que 
le sabÃ©ism des Egyptiens s'emparait insolemment des idÃ©e 
les plus saines du christianisme pour les souiller de la boue de 
leur rÃ©voltant imagination 1. Ã 

Et, dans le fait, c'Ã©tai le phallus et le linga qui Ã©taien sus- 
pendus Ã la porte de l7Amenthi, comme ses armes parlantes. 

Ici c'est Ammon recouvert de sa peau de bÃ©lier symbole de 
la turpitude. 

Monstrueux simulacres, s'Ã©cri saint JÃ©rÃ´m par lesquels 
on Ã©tai initiÃ dans les mystÃ¨re d'Isis comme dans les mystÃ¨re 
de Mithra, en compagnie de la corneille, du griffon, du soleil 
et du lion 2 ! 11 

Ã Singuliers initiÃ©s dit 5, son tour Goulianof, qui s'appe- 
laient mutuellement les hommes lions, les femmes hyÃ¨nes 
Quelle Ã©trang communautÃ de bÃªte et de soldats ! Qui dÃ© 
cidera Ã qui de Thot11 ou de Zoroastre appartiennent les ori- 
gines de ces bizarres'dÃ©nomination 3 ?  Ã 

Tout est t,riste ici ; il est vrai que les morts ne devaient pas 
Ãªtr rassurÃ© par la qualitÃ de secrÃ©taires-rÃ©dacteu des 
mÃ©moire de leur vie, puisque ce sont les terribles cynocÃ© 
phales u qui sont toujours reprÃ©sentÃ tenant la plume du 
scribe Ã la main 4 .  Ã 

Quant aux dÃ©esse vierges reprÃ©sentÃ© sur tous les mo- 
numents, que peut Ãªtr une Isis disant : Je me lÃ¨v dans 
l'Ã©toil du chien? une Sati  ou Proserpine Ggyptienne qui re- 
 oit l'Ã¢m du dÃ©fun Ã l'entrÃ© de l'Ament,hi? une Bu,basiey fille 
de la lune, pour laquelle, selon Plutarque, on brÃ»lai des 
hommesvivants Ã HÃ©liopoli 5? une Boulo, divinitÃ des tÃ©nÃ¨br 
primordiales, et Ã laquelle Ã©tai consacrÃ le crocodile 6 ?  Ã une 

1. Arche'ol. dgyvt., t. II, p. 304. 
2. De Abst . ,  1. IV, S 48. 
3. Id., 1. II, p. 345. 
4 Champollion-Figeac, Ã‰gypte p. 289. 
8. De Isid., p. 380. 
6. C'est elle qui figure sous le nom de Hem sur l'obÃ©lisqu de Louqsor, et 

c'est elle qui, selon ClÃ©ment Ã©tai chargÃ©e dans les mystÃ¨res d'exciter le 
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Athor ,  dkrivke d'Astarotli, si nous en croyons Jablonski, et tou- 
jours suppliÃ© (quelle patronne !) de rendre le dÃ©fun agrÃ©abl 
Ã l'Osiris d'occident et Ã toutes les puissances de l'Amen- 
thi 1 ? Qu'est-ce, enfin, que tous ces soleils qui ont tous la 
prÃ©tentio d'Ãªtr le Dieu un et qui se font une guerre impla- 
cable 2 ?  

Quant aux rois, pourquoi sont-ils presque toujours armÃ© du 
bston augurai ou l i tuus? et pourquoi portent-ils sur leurs tÃªte 
des serpents dont l'Ã©pithÃ¨t selon Goulaniof, est antiquus 3 ?  

Mais tenons-nous Ã cet Ã©gyptologu distinguÃ© le seul peut- 
&tre qui ait pu, grÃ c Ã !'absence d'un prÃ©jugÃ pÃ©nÃ©tr dans 
l'esprit liturgique ou plutÃ´ magique de tout ce grimoire ino- 
numental. 11 l'a fait et l'a fait de main de maÃ®tre sinon au 
point de vue philologique, que nous ne sommes pas en Ã©ta de 
juger, au moins au point de vue thÃ©ophilosophique qui ne 
saurait nous paraÃ®tr douteux. 

Mous le croyons sur parole lorsqu'il nous dit (avec Job, 
xxvi, et avec IsaÃ¯e xxx, 7) que le crocodile ou dragon est le 
constant embl6me de l'figypte et des Pharaons toujours re- 
prksentÃ© comme puissances de tÃ©nÃ¨bre et ceci nous rappelle 
176pithkte +a, tÃ©nÃ©breus donnÃ© par les Grecs Ã l'&gypte. 
Ce crocodile, suivant Plutarque, Ã©tai encore supposÃ possÃ© 
dant le don de la divination ; de sorte, dit-il, que n le vrai 
nom de I'Egypte Ã©tai divination tÃ©nÃ©breus Ã d'oÃ le nom 
knef X E ~ G V ,  donnÃ par saint kpiphane. 

Quant au dieu Pan, pour M. de Goulianof, le Priape des 

rire par la plus indÃ©cent des poses. Voili, certes, un  grand honneur pour 
notre monolithe ; il est vrai que  nos allÃ©goriste ont encore trouve lÃ nous ne 
savons quelle s u b e  arriÃ¨re-pen'Ã© sens magnifique et cachÃ© selon eux, 
et, selon nous, beaucoup trop manifeste. 

1. Champollion-Figeac, Ã‰gljpte p. O S .  
2 .  Voir, sur  la stÃ¨l de l'hymne h Osiris, la rÃ©volutio religieuse accomplie 

par le successeur d'Anihophis IV, Khou-en-alen, q u i  substitua le  culte du 
soleil rayonnant Ã celui d'Amnon, qu'il se  mit Ã persÃ©cute et  dont le nom 
fut partout effacÃ© 

3. L>antique serpent de l'Apocal., XII .  
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Grecs, c'&ait, Ã ses yeux, l'emblÃ¨m panth6istique du dÃ©mo 
prince de ce monde ; et comme ce Pan est en mÃªm temps 
Amoun-RÃ et Amoun-Soleil, pour lui toute l'Ã‰gypt relÃ¨v du 
mÃªm principe, et son soleil est le vrai Lucifer tombÃ de la 
Bible. 

Les hiÃ©roglyphe du pui ts ,  de la moziche , des sauterelles, 
du bÅ“u r o u x  sont trÃ¨s-clair Ã ses yeux, dit-il, puisqu'ils se 
retrouvent dans tous les cultes idolitriques, signifiant Ã puils 
de l'abime, BelzÃ©buth d i e u  des mouches, sauterelles ou nzuu- 
vais  esprits, Ã selon saint Jean. Quant. aux fouets et aux mar- 
teaux, qui couvrent nos obÃ©lisques ils ne peuvent encore lui 
laisser aucun doute, puisque partout il les retrouve donnÃ© 
comme attributs des dieux de la mort, Ã Babylone comme au 
mont Soracte, pendant que les dragons ailÃ© se retrouvent 
dans le Sammael des rabbins, Ã qui volait comme un oi- 
seau 3. )) . 

Quant aux serpents k n e f s ,  serpents barbus, aux pieds 
rouges et humains, Ã ce sont, dit-il, les prototypes parfaits de 
nos dÃ©mon du moyen Ã¢g ; et comme tous ces monstres sont 

' solidairement unis Ã leurs bons et grands dieux et ne font 
qu'un avec eux, il n'y a pas moyen de les disjoindre et de 
former deux citÃ© comme dans la thÃ©ologi chrÃ©lienne Ã 

Mais nous trouvons dans M. de Goulianof une leqon hiÃ©ro 
glyphique qui nous frappe encore plus que les autres; c'est 
celle qui regarde la fameuse corbeille mystique. On sait 

. que ce signe est un des plus frÃ©quemmen rÃ©pÃ©t sur les ob6- 
lisques. Champollion et  son disciple Salvolini dissÃ¨quen de 
mille maniÃ¨re le substantif litt6ral appliquÃ % l'image cor- 
beille, et lorsqu'ils en ont mis Ã nu la charpente, ils sont tout 
Ã©tonnÃ de voir que, bien loin de rentrer dans la signification 
corbeille, ce substantif donne constamment l'idÃ© de ma"tre, 
seigneur, de domination, en un mot; mais s'ils avaient bien 
voulu rÃ©flÃ©ch Ã ce que Salvolini trouve plus loin lui-mÃªme 

'1. Et ajoutons : Ã qui se retrouve dans les entrailles de la terre. n 
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Ã savoir que dans une foule de cas on emploie indiffÃ©rem 
ment une corbeille, un sphinx, un serpent, et qu'on y joint 
fort souvent l'image de SÃ©rapis dieu des enfers, ou du dieu 
Pan, et que la corbeille &ait peut-Ãªtr plut& une coupe ou 
un bassin, peut-Ãªtr auraient-ils eu toutes les clefs du mys- 
t h e  sans tant de frais philologiques. On aurait pu dÃ©fini la 
corbeille, Ã la coupe et l'instrument de divination employÃ par 
le voyant lorsqu'il cherche Ã pÃ©nÃ©tr les sphinx proposÃ© par 
le dominateur du monde 1. Ã 

Si toutes ces lecons Ã©taien fondÃ©es et cette fois ce n'est 
plus Kircher qui les donne, mais un acadÃ©micie disciple de 
Champollion, il faudrait bien reconnaÃ®tr que seules elles ex- 
pliquent tous les anat.hÃ¨me de la Bible et leur rÃ©alisatio dans 
l'histoire ; elles expliquent en outre ce propos si remarquable 
tenu par Rufin : ([ Qui pourra raconter tous les crimes des Ca- 
nopes? car Ã Alexandrie cette religion, sous le prÃ©text des 
l e t t r e s  s a c e r d o t a l e s  (c'est ainsi qu'ils appellent les lettres 
Ã©gyptiennes , Ã©tai devenue une Ã©col publique de magie ; )) 
elles expliqueraient enfin comment, avec certains principes 
dans l'esprit, un ignorant complet en copte et en langage hiÃ© 
roglyphique pourrait voir mieux et beaucoup plus juste que 
beaucoup d'Ã©gyptologue de profession. 

1. On se rappellera que Joseph avait Ã©t prÃ©pos par Pharaon Ã la pÃ©nÃ©tr 
tion des Ã©nigme d u  sphinx, et que lorsqu'il voulut effrayer ses frÃ¨re il fit 
mettre dans leur sac Ã la coupe dont il SC servait pour deviner. )) 

' '  1. (( PROPOSITION D'UNE HYPOTH~SE PHILOLOGIQUE. Ã - Nous 
avons encore montrÃ© piÃ¨ce en main, que le fameux passage d e  ClÃ© 
ment d'Alexandrie, sur lequel, en definitive, est basÃ tout le systÃ¨m mo- 
derne de lecture, restait totalement incompris dans l'une d e  ses expressions, 
e t  la voici. Le savant docteur, aprÃ¨ avoir divisÃ l'ecriture en trois classes, 
l 'Ã©pistolair ou  dÃ©motique Yhieratique ou sacrÃ©e et  enfin Ã¯hiÃ©rogl 
p h q u e ,  divise encorecettedernihre en symbolique et  en KYRIOLOGIQUE, c7e,st- 
Ã -dire selon lui, Ã Ã©critur par LES PREMIERS E L ~ M E N T S ,  SiÃ T ~ V  +n&v 

C T G I ~ E ~ M V .  II Or que  peuvent &tre ces premiers Ã©lÃ©ment C'est ce que  tout le 
monde paraÃ® avoir cherchÃ sans succÃ¨ jusqu'ici. 
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Cependant a~otx~Ã¯ signifiant lettres, Ã©lÃ©men alphabÃ©tiques on avait cru 

jusqu'ici clevoirs'en tenir lÃ  seulement on diffbrait sur la nature deces lettres. 
Les uns, comme Champollion. en faisaient des initiales de lettres; les autres, 
comme Goulianof et Klaproth, des initiales dâ mots; d'autres, comme Le- 
tronne, des lettres primitives : et ce qu'il y a de plus tri-te, c'est que ces 
lettres hypothÃ©tiques on les exploitait sans les possÃ©de encore. Les uns leur 
faisaient reprÃ©sente l'idke, et alors c'Ã©tai le systhme i d e ' o p p h i q t i e ;  les 
autres y voyaient l'imitation de la chose, el  c'Ã©tai le systÃ¨m figuratif; les 
autres en faisaient des acrostiches; les autres, enfin, ne leur attribuaient 
qu'une valeur phonÃ©tique etc., etc. (a) .  

On comprend qup, @ce Ã une tdle variÃ©t de systÃ¨mes il devenait assez 
difficile de faire concorder les traductions diverses; de lÃ des discussions 
sans, fin sur le tiers environ des interprktations couranies, et pnrfois m h e  
une sorte de propos int,errompu assez plaisant. K Ce mot cw.y.s;~. continuait, 
ditnotre dictionnaire, h 4tre l'objet des plusvives discussions. Ã On voil qu'il 
pourra se passer encore bien du tsinps avant que l'on ne cause dans une 
langue que l'on devine encore plus, Ã l'heure qu'il est, qu'on ne la trdduit. 

Encore une fois, que pouvaient i tre ces lettres ou ces e'lÃ©ment ? VoilÃ 
toute la question. 

Quand on se reporte au caractÃ¨r rÃ©vÃ©late et mystÃ©rieu gÃ©nÃ©ralem~ 
accordÃ Ã l'Ã©crilur kyrioloi;ique, la oensÃ© se reporte aussitbt Ã ces lettres 
kabbalistiques qui jouent un si grand rÃ l dans tous les cultes, c'est-Ã -dir 
les lettres runiques, les caractÃ¨re sacrÃ© cun&iformes, les lettres de iUilet, 
au moyen desquelles les magiciens operciient, enfin les lettres Ã©phisieimes 
dont ((se servait le pyt1iagoricie.n AndrocidÃ¨ et qui rempla~aient des sym- 
boles (b) .  )) 

Ã C'est dans les initiales de ces lettres, dit M. de Goulianof, qu'il faut 
chercher les organe; de tous leurs mythes, le principe de leur idolAlrie, la 
raison de tous les atlributs des dieux et la source de l'astrologie (c). )) 

Ã Cetle expression, "ici TSÃ + T Ã •  par les premiers, rÃ©pon parfaitement, 
dit notre auteur, aux initiales des mots de la kabbale ((1). Ã 

Mais, kabbale Ã part, pressons donc un peu ce mot U ~ Y ~ E Y U  : ExlysTa;, dit 
Letronne, signifie lettres parleres, Ã Ã la diffÃ©renc de -pz,y~.a.â€¢ qui signifie 
(( lettres Ã©crites Ã Or, comme m~tâ€¢.s est applique ici Ã l'tkriture, si Letronne 
a raison, ce mot ne veut pas dire Ã alphabet. N 

Autre chose encore. En traduisant Sis. par l'adverbe par, nous disons 
Ã©critur kyr ... par les lettres; mais il nous semble que,  dans ce cas-lÃ  ces 
lettres ne seraient pas au gÃ©nitif et qu'au lieu de "ta moy-~iw nous aurions 
?ta crroix~Ã¯a C'est tout le contraire, lorsqu'on lui donne son autre acception 
de Ã Ã propos, en raison de ,  sur, Ã etc. 

(a) C'est-A-dire que-telle lettre exprimait, quand on la prononÃ§ait l'ubjet qui rbpondait A 
ce son. 

(b) Saint Clbment, Strom., V. 
(c) Arcliiol. Ã©gypt.  1, p. 178. 
(d) id. ibid., p. 113. 
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Voyons! n'aurait-il pas par hasard un autre sens? Il signifie encore, con- 
tinue notre savant, principe con-titutif des choses. )) Ah! c'est important 
1 savoir. Serait-ce donc ici par hasard Ã elÃ©inent constitutifs des mois?)) 
Goulianof serait de cet avis peut-&ce, mais il faut. nous le prouver. 

Quant i nous, sans dÃ©tou et en toute simplicitÃ© nous ernettrons une opi- 
nion que nous nous Ã©tonnon fort de  n'avoir jamais rencontrÃ© nulle part. 

On se rappellera peut-&ire qu'a propos de  ce mÃªm mot i;~ciy.eLa employÃ 
par  l'ap6tre saint Paul pour dire aux Juifs que Ã lorsqu'ils &aient enlants ils 
Ã©taiiin sous la puissance des ek!me?zts du, monde, awy.sTa -06 xsa,u.cÃ¼ Ã passage 
traduit toujours et parlout p i r  les (1 instructions Ã©lÃ©mentair  du  mondp, Ã 

nous avons essayÃ de  d6montrer que mite leÃ§o Ã©tai impossible, en raison 
d e  cet autre membre du verset: Ã Ainsi, vous serviez ceux  qui n'Ã©taien pas 
vraiment des dieux, Ã et  nous avons Ã©t assez heureux pour trouver dans saint 
Jean Clirysostome le sens Ã©viden pour nous Ã des anges prÃ©posÃ aux dd-  
menis  de ce monde, c'est &-dire aux astres ... et aux quatre Ã©l6ment (a). )) 

Aurions-nous celte fuis le mGrne bonheur pour le mÃ¨n  mot? 
Ne l'ut-ce que par convenamce, il nous sembl,, qu'il serait bon d e  recher- 

cher d'abord dans celui qui nous livre le problÃ¨me c'est-h-dire Clt'ment 
d'Alexandrie, s'il n'aurait pas rendu sa pens6e plus claire ailleurs en para- 
phrasant le m&me mot. 

Or, le voici prÃ©cisÃ©me employÃ dan2 notre sens. AprÃ¨ avoir parlÃ Ã des 
orgies divines pendant lesquelles on porte en procession les ini.iges dorÃ©e 
d r s  dieux et quatre simulacres qu'ils appellent les quatre lettres ( d ) ,  Ã sa 
pensbe s'ecluire d'elle-m&me, lorsqu'au paragraphe suivant il nous dit que 
les lettres gp/~isiennes, usitces par les pythagoriciens, leur tiennent lieu de 
symboles, l'une signiiiiint les a tÃ©nÃ¨bre Ã une autre la (1 lumiÃ¨re Ã une troi- 
sieme la Ã terre, II une quatrihne l'Ã§annÃ© Ã etc. {c ) ,  e l  a p r k  quai il termine 
par ces mots qui nous p-iraissent trancher laqueslion : Ã L'enseignement sloi- 
k("('01,iq~ie des eiilauls ( K G I ~ E I ~ T ~ X Z )  comprend l'interprÃ©tatio des quatre dÃ© 
mciiis, car ils appellent la ierre bedy, comme OrphÃ© et  comme Dion dans 
ce  passage: ~ P r e n J s  dans tes mains de  la terre (becly), et procÃ¨d a u x  arus-  
pices ld). )) 

Plus loin, aprÃ¨ nous avoir montrÃ EmpÃ©docl adressant quatre vers Ã la 
f e r r e ,  Ã la mer,  i l'air et i i'Ã©tlter ... il nous dit que le di \  in Branchusde 
M i l ~ t  (lettres mile'siennesj faisait rkpeterau peuple les acclamalions suivantes : 
u Bec/:i/, saps ,  cldon, plectrwn, etc., terre, feu, enfer, Ã©ther e!c. (el .  )) 

Il nous semble que la pensÃ© de  ClÃ©men peut d'autant moins laisser de 
doute su r  son m r / . ~ k d v ,  que nous parlant encore ailleurs du  voile de  pourpre 
qui, dans le temple des HÃ©breu comme dans celui des &gyptiens , 'voilait 

(a) Ã Quand je vois dans les saintes Ã‰criture Fange du feu, dit Bossuet, l'ange de l'eau, etc ., 
je comprends ce qui  a pu donner lieu aux erreurs du paganisme. n (Selmm sur les cle/nons.). 

( I l )  SL1~0117., 1. V, " 7. 
(c) Id.  ibid., 2 8. 
( d )  Id .  ibid. 
(r)  1,;. Â¥.'nul 
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le Saint des saints, il nous le donne prÃ©cisÃ©me comme signifiant que 
la nature des Ã©lÃ©men obtient les rÃ©vÃ©latio divines ; car, ajoute-t-il, la 
pourpre vient de l'eau (a), )) cequi revient Ã ce mot de Creuzer : ~L'Ã©critur 
kyriologique Ã©tai toujours rÃ©vela,trice Ã 

Mais ClÃ©men d'Alexandrie n'est pas seul. Les Septante, pour dÃ©signe 
l'Ã©ternitÃ se servent aussi du mot o~oiâ€¢sT comme synonyme d'aiSwa, quoi- 
que bien certainement ils ne regardassent pas les Ã©lÃ©men comme Ã©ternels 

Mais les pa'iens les regardaient comme tels. Aussi dans son Commentaire 
s u r  les hiÃ©roglyphe Horapollo dÃ©bute-t-i ainsi : Ã S'adressant aux initiÃ©s 
l'hiÃ©rogrammat demande : Ã nu; ai&a oripatvooi, comment reprÃ©sentez-vou 
l'Ã©ternit ? Ã  Et l'initiÃ rÃ©pon : K En peignant le soleil et la lune, parce que 
ces Ã©lÃ©ment ( r r q s i u ,  sont Ã©ternel ( 6 ) .  B 

Nous voici revenu aux Ã©lÃ©men sidÃ©rau que nous avons cru trouver dans 
le OTOI/& de l'Ã©pÃ®t aux Galates. N'y retrouverait-on pas aussi les planÃ¨te 
qui, prÃ©cisÃ©men s'appelaient i rp ika i  d a v i Ã ¯ c i  Elles nous expliqueraient 
ce dire de ZoÃ©ga que, Ã sur l'ob4isque du cirque, Ã Rome, il y avait une 
flamme dorÃ© reprÃ©sentan le soleil, autour duquel on courait avec sept chars 
reprÃ©sentan les plan Ã¨te ( c )  .Ã Ce grand archÃ©ologue devant deux cippes con- 
sacrÃ© au feu et au vent ,  s'Ã©criai : Ã Ils ne le sont donc pas Ã des hommes, 
mais Ã des gÃ©nie ... Au reste, il est Ã©viden que ce sont les hiÃ©roglyphe 
qui fournissent tous les matÃ©riau de celte philosophie d'Alexandrie sur la 
thÃ©ologi occulte et tous les ordres de dÃ©mon ... Et alors on peut dire que 
les obÃ©lisque ne seraient que des CONTRATS CE PARENTE ENTRE LES DIEUX 

et les HOMMES (d). 1) 
On ne saurait mieux dire; mais, du moment que l'on continue, malgrÃ ces 

phrases, a vÃ©nÃ©r la mÃ©moir de ZoÃ©ga il serait juste de rÃ©habilite un peu 
celle de Kircher. 

Toute sa doctrine, en un mot. se rÃ©sumai dans ce passage : Ã Deux genres 
de paraboles; lesunes de'tnotiques, Snu.&Sn;, pour exprimer les ressemblances 
vulgaires; les autres sacrdes, b p i ,  renfermant les mystÃ¨re de la doctrine. 
La premiÃ¨r s'appliquait aux louanges des rois, la seconde aux propriÃ©tÃ des 
intelligences ... (On voit qu'il est impossible de mieux distinguer et de si- 
gnaler plus clairement aux modernes l'Ã©troitess de leurs efforts.) C'est lÃ la 
vraie doctrine que Mercure TrismÃ©gist avait enseignÃ© aux seuls prbtres. 
Ce sont les premiers rudiments de la doctrine des Ã©lÃ©ment u ~ o t ~ ~ i c i x r e m ; ,  

livrÃ© par les premiers patriarches, et dans laquelle Mo'ise avait Ã©t in- 
struit ( e )  ... 

(a) Strom., 8 6. 
(6) Horapollo, 1. 
(c) De Obelisc., p. 30. 
( d )  Id. ibid. 
(e) Ã§Instrui dans toute la sagesse des Ã‰gyptiens Ã disent les Actes des apÃ´tres Donc les hi&- 

roglyphes et les symboles sont d'origine aussi primitivement orthodoxe que les comparaisons 
zoologiques d'Ã‰z6chie et ces symbol& du m h e  ordre dont saint Denis fait un aussi bel dloge 
(voir notre chapitre V). Les hitiroglyphes , disons-nous , ne sont un vrai flÃ©a intellectuel que 
lorsqu'ils ont kt& d&ournÃ© au profit des demons et de la zoolatrie. 

T . - MAN. HIST., IV. 
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Kirclier a donc parfaitement distinguÃ et distingue encore fort bien que 
~ o u s  ces caractÃ¨re avaient fini par devenir autant de talismans et de signes 
prophylactiques ayant, suivant eux, une certaine vertu naturelle pour l'attrac- 
tion des bons ou le rejet des mauvais esprits (a). 

Il faudrait nier l'Ã©videnc pour contester encore ce dernier point Ã Kircher. 
Rutin nous l'a dit :  toute leur religion n'Ã©tai plus autre chose; leur belle 
thÃ©ologi primitive avait dÃ©gÃ©nÃ en une thÃ©ologi d'Abraxas, et les 
gnostiques du second siÃ¨cle tout en y ajoutant parfois l'Ã©lÃ©me chrÃ©tie 
comme pour le dÃ©shonorer n'ont jamai~~reproduit que les superstitions que* 
l'on retrouve aujourd'hui sur les monuments les plus antiques. 

Horapollo nous l'a dit : Ã Ces deux tÃªle d'homme et de femme, dont 
l'une regarde en dedans et l'autre en dehors, ce sont le prÃ©servati et le re- 
mÃ¨d (prcesidium uc remediwn). Ã Ils prÃ©tenden que, munis de ces deux 
&es, qui pour eux reprÃ©senten deux lettres, ils ne craignent aucuns dÃ© 
mons (6). Ã C'est lÃ  dit Caussinius, c'est la le phylactÃ¨r et l'amule!te ou 
ligature. On peut ranger, parmi ces talismans, ces lames de cuivre ouws'~du, 
couvertes de caractÃ¨re et dÃ©posÃ© dans la bouche des momies. Ã 

Montfaucon en fournit beaucoup d'exemples, et la science commence Ã les 
comprendre. Ces lames, selon les rabbins, portaient le nom du gÃ©ni auquel 
Ã©tai confiÃ le corps embaumÃ et salÃ© c'&ait ordinairement celui d'un en- 
fant (c} .C'Ã©tai lÃ la mission de l'horoscope et de l'astrologie, car presque tous 
ces signes Ã©taien astrologiques et emprunt& encore Ã nos Ã©lÃ©men sidkraux. 
$coutons encore la grande autoritc de SeldÃ©nu : a Avec tous ces tÃ©raphim ca- 
drent ceux que les Grecs appellent uroiâ€¢s formes sur les figures supposÃ©e 
dans le ciel, et prÃ©sentÃ comme des phylacteres ou dieux prÃ©servateurs 
Ceux qui fabriquaient ces G T G L ~ T ~  Ã©taien appelÃ© devins par les Ã©lÃ©ment 

Nous avons dit encore que ces GT-a Ã©taien traduits dans les Septante par 
le mot a&a, e t  nous avons ajoutÃ que ces pieux el savants traducteurs, ne 
pouvant, reconnaÃ®tr l'Ã©ternit des Ã©lÃ©ment ce mot, sous leur plume, devait 
signifier autre chose. 

Selon nous, il devait signifier les ~ o n s  ou ces gÃ©nie Ã©l&nentaire dont le 
gnosticisme alexandrin a si terriblement abusÃ© et dont saint Paul proscrit 
l'abus sans les nier eux-mÃªmes 

Selon eux, ces gens Ã©taien les attributs divins, les fruits, les plÃ©romes 
dont le verbe ou ~o'-pc Ã©tai la plÃ©nitude Ils prÃ©sidaien aux sept cieux planÃ© 
taires, aux douze signes du zodiaque et aux quatre Ã©lÃ©ment 

On les dÃ©signai par des lettres symboliques renfermant de grands secrets, 
et ces lettres, qui sont tout simplement les nÃ´tres A, 1, H, etc., Ã paraissent, 

(a) OEdip. Sgypt., part. m. 
(6) HiÃ©rogl. =IV. 
(c) Voir, au chapitre FETICHISME, 2 1, tous les infanticides qui s'ensuivaient d'ordinaire. 
Cet usage avait bt6 condamnb par la Facuit6 de Paris, en ces termes : u Images d e  m4talcan- 

sacrhes ou plutbt cxewees, selon les rites voulus. n 
( d )  De Diis Spi i s  syntag., 1 .  XXIX. 
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dit M. Matter, pouvoir expliquer quelques passages d'un manuscrit copte en- 
core inÃ©dit que possÃ¨d le MusÃ© britannique, et quelques inscriptions des 
pierres gnostiques (a). )) 

Terminons par cette reflexion d'un auteur qui nous paraÃ® bien informÃ© 
sinon initiÃ© ((On est forcÃ de reconnaÃ®tr que les doctrines suivies de nos 
jours dans nos temples ma~onniques tirent leur origine des mystÃ¨re et 
des doctrines de l'hgvp~e. Nous en conservons toutes les traces dans NOS rÃ© 
ceptions, initiations et certains ordres. 

C'est  ainsi que, dans l'Allemagne et l'Italie, les FF., admis au degrÃ de 
BR. -)- + , ont toujours portÃ au doigt un anneau, soit en or, soit en argent, 
sur lequel Ã©taien gravÃ©e les initiales 1. A. A. T., Ignis, Aer, Aqua, Tellus, 
le feu, l'air, l'eau et la terre. EmpÃ©docle on le sait, avait divinisÃ ces Ã©lÃ 
ments. 

Ã Quant au mot de passe, c'est-Ã -dir celui qu'on est obligÃ de dire pour 
titre introduit dans une loge, il se rÃ©fÃ¨ aux quatre anges qui prÃ©siden aux 
'quatre Ã©lÃ©ment Ã 

Voici le problÃ¨m de notre oroixETa. Ã©clairci Au lieu de vouloir dire, ce que 
toute l'Ã©col moderne suppose, Ã Ã©lÃ©men alphabetiques, Ã il signifiait ce 
que Sanchoniaton appelle quelque part les Ã caractÃ¨re sacrÃ© des Ã©lÃ©ment Ã 

On voit que chacune de nos acadÃ©mie pourrait tour a tour gagner quel- 
que chose a l'Ã©tud si mÃ©prise de l'occultisme; car il ne suffit pas de lire et 
de traduire Ã grand renfort.de dictionnaires, il faut encore comprendre, ne 
fh,t-ce que pour ne pas enfanter sans cesse des in-folio qui n'ont pas de sens. 

II. Ã OB&LISQUES ET HI~ROGLYPHES SOUS TOUTES LES LATI- 
TUDES. Ã - Dans son mÃ©moir sur Ã la SphÃ¨r et les Constellations de l'an- 
tique astronomie hiÃ©roglyphique Ã M. de Paravey nous semble avoir Ã©tabl 
parfaitement que peu de temps aprÃ¨ le dÃ©lug il existait Ã la fois en ChaldÃ©e 
en Egypte, en Chine et dans l'Inde, tout un systÃ¨m d'Ã©critur hiÃ©rogly 
phique, imitant les groupes formÃ© par certaines &toiles cÃ©lÃ¨br et exprimant 
les idÃ©e abstraites cachÃ©e derriÃ¨r les noms donnÃ© Ã ces astÃ©risme (6). 

Le 5 fÃ©vrie 1830, MM. Ampert, Delambre et Cuvier lisaient un rapport 
trÃ¨s-approbateu sur ce memoire. 

En '1826, le mhme savant publiait un nouveau mÃ©moir sur l'origine 
unique et hiÃ©roglyphiqu des chiffres et des lettres de tous les peuples. 

Par exemple, ces expressions aimÃ de ..., chÃ©r de.. ., approz6vÃ par.. .> 

que nous.lisons dans tous les cartouches, M. de Paravey nous les montre sur 
tous les zodiaques, et notamment en Chine, reprÃ©sentÃ©e comme sur nos 
obAlisques, par deux lignes parallhles, rÃ©unie et croisÃ©e par deux petites. 
Ce signe est encore appliquÃ© sous le nom hiÃ©roglyphiqu de Tsung> 2 la 

, (a) Histoire du gnosticisme, t. II, p. 110. 
(6) On appelle ast6rismo le signe de convention graphique dbsignant les constellations. 
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constellation des deux geheaux, e t  Delambre dÃ©clarai encore que Ã l'iden- 
titÃ gÃ©nÃ©ra de tous ces signes suffisait pour le rendre certain que tous les 
peuples avaient puisÃ a une source unique et  commune qui ne pouvait btre 
que la ChaldÃ© Ãˆ 

PrÃ¨ d'un siÃ¨cl avant lui, M. de Guignes, en prÃ©senc des m6mes vestiges, 
supposait entre la Chine et l'figypte une grande communautÃ d'origine e t  de 
langage, et  Young, le prÃ©dÃ©cesse de Champollion, s'Ã©tonnai de voir que 
les ggyptiens, comme les Chinois, avaient donnÃ une valeur phonÃ©tiqu Ã 
leurs symboles. 

Ni l'un ni l'autre, par consÃ©quent n'aurait pu dÃ©menti Kircher s'expri- 
mant ainsi : Ã Les obÃ©lisque chinois, ceux de l'Inde et  du Mexique nous 
offrent de trÃ¨s-grande analogies; quant Ã leurs alphabets, nous n'entrerons 
pas dans le dÃ©tai de leurs diffÃ©rences Mais nous remarquerons que les traits 
principaux s'y retrouvent. D'abord la  croix +; puis le cercle 0 ;  puis les 
figures d'animaux, de vÃ©gÃ©tau etc., par exemple le scarabÃ©e les serpents, 
les dragons [les dragons de PÃ sont un de leurs livres). Les brachmanes 
ou gvmnosophist~es sont aux Indes ce que les mages Ã©taien en ChaldÃ©e les 
kabbalistes chez les HÃ©breux les philosophes chez les Grecs, les prhtres et 
les prophÃ¨te chez les figyptiens. Aux Indes la pagode de Chauleus est COU- 

verte de caractÃ¨re que les missionnaires nous envoient et dans lesquels nous 
retrouvons encore nos animaux et nos caractÃ¨re mystÃ©rieu avec de lÃ©gÃ¨r 
diffÃ©rences On y retrouve les trois mondes, intelligible, cÃ©lest et  elemen- 
taire, influant l'un sur l'autre, rien n'existant dans ce monde sublunaire sans 
htre influencÃ par un astre, et  aucun astre n'Ã©tan sans une intelligence cor- 
respondante dans le monde intelligible. Les Arabes possÃ¨den encore tous 
ces signes, les emploient dans le m6me but et les appellent Ã lettres 
indiennes (a )  .-a 

Quant aux Mexicains, on ne  peut deviner pourquoi Kircher, y retrouvant 
les m6mes peintures, les mkmes signes, etc., leur refusait le caractÃ¨r hiero- 
glyphique ou mystÃ©rieux Ã II est CERTAIN, Ã©crit-il qu'il n'y a aucun mystÃ¨r 
enveloppÃ sous ces signes, s i  quidem CERTUN est nihi1 sub i is  latere ar- 
canis rationibus involutum (b)  . Ã 

Il est assez curieux d'entendre Ã ce sujet un Anglais rationaliste, lord 
Kingsborough , dans son grand ouvrage sur les Ã antiquitÃ© du Mexique, Ã 

reprocher au pÃ¨r Kircher d'avoir pÃ©ch par dÃ©fau de mysticisme. 
Il ne pÃ©chai que par dÃ©fau d'analogie, car il est impossible de  fermer les 

yeux & l'identitÃ des signes. 
Nous avons devant nous en ce moment le MÃ©moir lu en '1835, 21 la 

rÃ©unio de la Propagation de la Foi, par le R. P. Bonduel, missionnaire au 
Wisconsin (ktats-unis de l'AmÃ©riqu du Nord). Ce mÃ©moir contient la 
nomenclature des objets, ou plutÃ  des idoles que le saintprhtre venait dÃ©pose 
comme un trophÃ© glorieux dans les mains de  ses collÃ¨gues Avant d'en voir 

(a) OEdip.. t. III, 28. 
(6) id. ibid. 



les gravures, nous avons vu les objets eux-mhmes. Ce sont des statuettes en 
bois, du type Ã©gyptien d'autres parfaitement chinoises, des Ã©pervier en 
bois et des plumes de cet oiseau qu'ils placent sur la thte de leurs chefs, avec 
ni plus ni moins de grÃ¢c qu'on le faisait sur celle des pharaons; vient 
ensuite la peau du grand serpent Kelch-KinÃ¨beck C'est elle, bien qu'elle ne 
nous ait inspirÃ que le dÃ©si de ne pas la toucher, c'est elle qui inspire les 
bons sorciers bien diffÃ©rent des mauvais, et nous allons voir tout ce qu'il y 
a de rassurant dans leurs doubles procÃ©dÃ© Le pÃ¨r Bonduel devient ici notre 
tÃ©moin Ã Les bons sorciers, dit-il, et les mauvais qui portent cette peau de 
serpent sur leur l&te, pendant que les autres n'emploient que celle de la 
loutre ou de l'ours, se rÃ©unissen tous dans une cabane de '1 2 Ã '1 8 pieds de 
hauteur, qui devient pour eux le Saint des saints. C'est au mauvais sorcier 
qu'on fait toujours les honneurs de la sÃ©ance c'est lui qui prÃ©sid et qui 
opÃ¨re Les invocations commencent au son du tambourin, comme chez les 
Lapons. La note du chant est lugubre et solennelle, toujours en la mineur, 
et les paroles que le chanteur harmonise avec elle indiquent qu'il doit avoir 
vu le monstre qu'il invoque, car il le dÃ©sign en ces termes : a 0 toi, qui 
(( es armÃ de dix griffes, viens et descends dans ma cabane! 1) Le chant dure 
as?ez longtemps et ne cesse qu'aux approches du gÃ©ni invoquÃ© On le recon- 
naÃ® cette fois aux mouvements irrÃ©gulier qui commencent k balancer cette 
cabane dont le sommet doit finir par toucher presque Ã terre sans 
tomber. Alors on entend tomber vers le centre quelque chose de lourd, mais 
d'invisible, avec lequel la conversation s'engage aussitÃ  ... N 

Le reste du rÃ©ci ne serait pas ici Ã sa place. Nous en extrayons seulement 
cette particularitÃ© que ces opÃ©rations pour bien reussir, Ã ont besoin d'Gtre 
faites dans des lieux arides, &cartÃ© ou sur les bords d'un marais fangeux. Ã 

Toujours les conditions de l'lhangile! 
On voit que dans tout ceci le r d e  du bon sorcier (de I'ugathodÅ“mo 

Ã©gyptien se rÃ©dui au rÃ l d'officieux et d'adulateur du mauvais. Grande 
leÃ§on car elle explique k elle seule toute la thÃ©urgi paÃ¯enne 

Mais rentrons dans notre sujet. Au nom de qui, ou par quelle vertu tous 
ces prestiges viennent-ils de s'opÃ©rer car le pÃ¨r Bonduel en appelle 5 tous 
les missionnaires sur l'impuissance absolue de la jonglerie pour leur expli- 
cation. 

Or, toute la vertu rÃ©sid dans une sorte de totem ou blason Ã©gyptien le 
mkme prÃ©cisÃ©me qui se trouve grave sur notre obÃ©lisqu de Louqsor, et 
couvert de divinites kgyptiennes. Le crocodile, par exemple, que ces peuples 
du Visconsin n'ont certes jamais vu ; la sirÃ¨ne qui repousse ce crocodile 
dans son fleuve, comme pour marquer la sÃ©paratio des deux pouvoirs 
(diraient nos symbolist'es modernes) ; puis des dieux-hommes, portant des 
plumes d'Ã©pervie avec un disque sur leur t6te et semblant se fÃ©licite mu- 
tuellement ; puis encore le tapir, la tortue, le serpent volant, le pourceau ; 
enfin l'esprit infernal, portant deux cornes de bÃ©lie comme Ammon : tous 
ces animaux forment l'avenir mÃ©tempsychiqu de leurs adorateurs. Chacun 
d'eux doit se transformer aprÃ¨ sa mort dans l'animal qu'il aura choisi pour 
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son totem ; et qui donc pourrait le reprocher Ã ces pauvres sauvages, puis- 
que Pythagore l'avait dit et fait avant eux? 

Enfin, sur une autre planche, on voit une quantitÃ de cercles tournants, qui 
semblent indiquer la rotation des astres ou celle de la terre, des triangles, 
des tombeaux, des sphinx, cette figure numÃ©ral souvent rÃ©pÃ©tÃ un miroir 
enchAsse dans le corps de l'animal choisi, instrument de clairvoyance dans 
lequel le magicien semble lire les maladies et les remÃ¨de nÃ©cessaire au 
patient, le trÃ©pied la croix Ã©levÃ sur le sommet d'un objet qui semble 
avoir une forme semgonale, puis enfin tous les noms de constellations, 
d'astres, de tonnerres, donnÃ© Ã leurs enfants au moment de leur naissanceei 
dominÃ© par un vÃ©ritabl zodiaque reprÃ©sentan Satan se posant au milieu de 
toutes ces constellations, comme le vrai Dominus Tsabaoth. Or, chacun des 
animaux de ce tolem devient un signe de reconnaissance pour tous ceux qui 
l'ont choisi ; c'est le secret maÃ§onniqu qui les suit partout, qui les fait s e  
retrouver en tous lieux, et seconde tous leurs bienfaits comme toutes leurs 
vengeances. 

Explique maintenant qui le pourra toute cette transplantation Ã©gyptienne 
et, une fois cette transplantation expliquÃ©e explique en outrequi le pourra cette 
indÃ©lÃ©bi mÃ©moir de signes, d'observations infinitÃ©simales chez des gens qui 
n'Ã©criven jamais, lorsque les peuples qui Ã©criven ont tant de peine Ã con- 
server les faits et les prescriptions de leurs ancbtres en semblable matiÃ¨re 

Un homme qui s'est fait une grande rÃ©putatio et d'esprit et de savoir, le 
prÃ©siden de Brosses, avait parfaitement compris le rapport de tous ces hiÃ©ro 
glyphes avec lout le fbtichisme africain. Dans son grand article sur les #Dieux- 
fÃ©tiche (a, ,  Ã il lui semblait que Ã ce ne serait pas la plus mauvaise clef pour 
expliquer les hiÃ©roglyphes Ã Ã Nos plus habiles mythologues, disait-il , ne 
s'en sont pas avisÃ© ou n'ont pas su en faire usage, pour avoir toujours voulu 
regarder du plus beau cÃ´t la chose la plus pitoyable en soi. Comparez en 
effet le rÃ©ci du voyageur Loyer avec les sculptures de tous nos obÃ©lisques 
et vous verrez le plus parfait rapport entre les dessins employÃ© aujourd'hui 
par les sauvages et les soleils, les serpents, les oiseaux, les divinitbs aux- 
quelles des hommes Ã genoux prÃ©senten de petites tables chargÃ©e de 
fruits, comme on les voit gravÃ©e sur nos obÃ©lisques D 

Nous avons vu plus haut tout ce que de Brosses nous racontait sur le ma- 
riage des jeunes filles avec le serpent rayÃ Arwe. Le fait est permanent, et 
les voyageurs les plus rÃ©cent ont confirmÃ Ã ce sujet le dire des plus anciens. 
Eh bien! ce mhme serpent et ces m&mes alliances, nous l'avons prouvÃ© 
sont graves sur les pierres coniques dÃ©diÃ© au soleil et surmontÃ©e d'une 
croix. C'Ã©tai une variÃ©t de tous ces objets, chats, oiseaux embaumÃ© avec 
les momies, et ,  comme leurs fÃ©tiches rendant aussi leurs oracles. 

(( En vÃ©ritÃ les Ã‰gyptien ne pensaient pas mieux sur tout cela que les 
SamoyÃ¨des les nÃ¨gre et les sauvages de l'AmÃ©riqu ... On nous dira qu'une 
nation tellement policÃ© et qui avait de la DivinitÃ des idÃ©e si hautes ne 
pouvait entendre ces figures dans le sens que leur donnent nos negres ... 
(a) Ins&r& dans YEncyclopidie. 
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Toutes les suppositions que l'on voudra faire ne peuvent dÃ©truir un fait, 
si bien avkrÃ ... On n'apothÃ©os pas sans folie les crocodiles et les serpen s, 
les oignons et les asperges ... On aura beau nous dire qu'Ã Bubaste on n'ado- 
rait le chat a que comme un reprÃ©sentan de la lune, Ã cela ne justifie guÃ¨r 
les habitants, car il n'y a pas moins d'imbÃ©cillit Ã prendre un chat pour la 
lune, qu'Ã l'adorer lui-mhne ... Quand le bon Plutarque vient nous dire que 
le crocodile Ã©tai considÃ©r Ã commele symbole de la DivinitÃ© parce qu'il n'a 
pas de langue, II que la belette est le symbole de la parole, parce qu'elle 

' 

conÃ§oi par l'oreille et qu'elle accouche par la bouche, Ã que l'aveugle musa- 
raigne n'est adorÃ© que Ã parce que les tÃ©nÃ¨br primitives ont prÃ©cÃ© la 
lumiÃ¨re Ã on est Ã©tonn de voir un esprit si excellent dÃ©bite en termes 
magnifiques des choses aussi contraires au sens commun... Car rien n'Ã©tai 
moins symbolique que la conduite des femmes devant le bouc de MendÃ¨s 
et c'est pousser bien loin l'admiration pour les vertus et pour FutilitÃ des 
bbtes, ou du moins c'est la manifester d'une bien Ã©trang maniÃ¨r ... 

Ã Tant de faits pareils ou du mbme genre, dit de Brosses, Ã©tablissen avec 
la derniÃ¨r clarLÃ que telle est aujourd'hui la religion des nÃ¨gre africains 
et autres peuples barbares, telle Ã©tai autrefois celle des plus anciens peuples. 
ii suffit d'avoir Ã‰TABL LE FAIT par une foule de preuves; quant Ã LA RAISON, 
~ N N ' E S T  PAS O B L I G ~  D'EN RENDRE D'UNE CHOSE oÃ IL N'Y EN A PAS, Ã moins 
que ce ne soit la crainte ou l a  folie (a). Ã 

De Brosses a bien raisonne proposer avec autant de timiditÃ son hyvo- 
thÃ¨se il a Ã©videmmen la conscience de sa valeur et sent fort bien qu'il n'est 
pas dans la nature d'avoir peur d'un bÃ¢to au lieu d'un autre, d'une source 
au lieu d'une autre, d'un animal doux et domestique, quand on n'a pas peur 
de la bhtefÃ©roc du dÃ©sert Quant Ã la folie, il devrait sentir Ã son tour que 
le m h e  dÃ©lir ne peut s'imposer d'office avec une immense similitude de 
lubies Ã toutes les nations de la terre, surtout lorsque ces nations, aprÃ¨ s'en 
$tre saturÃ©e pendant des siÃ¨cles n'en sont pas demeurÃ©e plus folles pour 
cela. 

Il faut bien le reconnaÃ®tre la boutade si spirituelle du prhsident de Brosses 
finit par un non-sens Ã©ga Ã celui de ses adversaires, car nous posons en 
principe qu'on est toujours forcÃ de rendre raison du problÃ¨m que l'on a 
cru rÃ©soudre 

Mais nous qui avons vu, de nos deux yeux vu, les mhmes dessins de nos 
obÃ©lisques leurs triangles, leurs zigzags, leurs serpents, leurs fouets, leurs 
totems et leurs divinitÃ© avec leurs abominables blasons, se tracer d'eux- 
mÃ¨me sur des centaines de feuilles blanches, nous n'avons aucun mÃ©rit & 
dÃ©chiffre beaucoup mieux que Lepsius et Champollion tous ces hiÃ©roglyphe 
malheureusement trop de'moliques et trop facilesÃ comprendre. Comme Kir- 
cher reconnaissant la nÃ©cessit d'un m h e  maitre pour ceux de la Chine et de 
l'ggypte, nous Ã©largisson le cercle et dÃ©clarons sans craindre de nous trom- 
per, que le maÃ®tr invisible que nous voyions opÃ©re sous nos yeux appar- 

(a) Article DIEUX &TICHES, ins6r6 dans VErtcyelopÃ©die 



tenait, sinon Ã la m&me famille, au moins i la r n h e  Ã©col que tous ces pro- 
fesseurs mystÃ©rieux 

Voila comment, sans possÃ©de le premier mot de la langue des Bunsen et dos 
BougÃ© on peut devenir Ã©gyptologu Ã©mÃ©rit sans le savoir et malgrÃ soi. 

4 .  - Pyramides. 

Les difficultÃ© et les facilitÃ© restent absolument les mÃ¨me 
pour les pyramides et les stÃ¨les MÃ¨me tÃ©nÃ¨br quand on 
exclut le merveilleux, mÃªme lumiÃ¨re lorsque l'on consent Ã 
l'admettre. 

L'anathÃ¨m biblique est le mÃªm pour tous ces monu- 
ments , leurs crimes et chÃ¢timent demeurant parfaitement 
solidaires dans la pensÃ© des prophktes; seulement la Bible, 
ayant appliquÃ plusieurs termes Ã ces diverses constructions, 
l'Ã©tymologi spÃ©cial de chacun d'eux devient assez difficile. 

Ã‰coutons-la 
(( Ils ont dÃ©trui les autels de Baalim, aras Baalim, et les 

chamanim qui s'devaient en hauteur au-dessus, quÅ in sublime 
surgebant desuper iis 1. 

Ã Je dÃ©truira vos choses Ã©levÃ©e excelsa, et je raserai vos 
hamanim 2. 

(( Vous ne mangerez pas de sang sur vos toits Ã©levÃ 3: 

(( Vous ne monterez pas Ã mon autel Ã moi, par des ba- 
moth ... )j comme il y en avait pour Ã monter 2~ l'autel qui 

1. Chron., XXXIV, 4. 
2. Uvit., xxxvi, v. 30 et 31. 
3. fizech., XXXIII, v. 25. 
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(( Ã©tai sur le toit de la maison d'Achar l .  Ne vous faites pas 
de matzebeth ni de cippes 2. Ã Salomon demeura fidÃ¨le .. Ce- 
pendant il sacrifiait dans les bamoth 3 . . .  Et il dÃ©plu au Sei- 
gneur, lorsqu'il Ã©lev un bamoth Ã Moloch &. 

Quelles sont les significations exactes de tous ces mots? En 
quoi se rapportent-ils aux pyramides? VoilÃ ce qui demeure, 
nous semble-t-il, assez embarrassant Ã prÃ©ciser 

Laissons de cÃ´t le mot matzebeth, qui paraÃ® bien positi- 
vement s'appliquer aux stÃ¨le chargÃ©e de figures et de carac- 
tÃ¨re hiÃ©roglyphiques comme l'a prouvÃ Mendelssohn ; ce 
mot est reconnaissable encore aujourd'hui dans le ~nÃ¢sÃ l~h 
des Arabes, qui, selon le dire de M. de Saulcy, continue Ã 
signifier maudit. 

Quant au mot chamanim ou hamanim, il paraÃ® se rap- 
porter parfaitement au mot pyramide, puisque le radical 
du premier est hamm, qui' signifie chaleur et feu, et que 
le radical du second est 60 ou feu. Au premier se ratta- 
chent chouin, chaleur, cham, homme du feu, Hammon, 
dieu du feu, et mÃªm en grec xci[~.ivoÃ , chen~inÃ©e au 
second se rattachent tous les T T I J ~ E ~  du monde, le pyrÃ© 
ou pyraithÃ©ion les PyrÃ©nÃ©e les pyroscaphes, la pyro- 
technie, etc.. . 

Maintenant, pour bien analyser la pyramide, et surtout pour 
en bien comprendre la philosophie, il faut faire comme pour 
tout le reste, et revenir Ã la m6thode suivie par le prÃ©siden 
de Brosses pour les obÃ©lisques c'est-Ã -dir regarder autour 
de soi. .. 

Or les analogues ne manquent pas, et bien que l'Ã©col mo- 
derne s'Ã©crie mÃªm par ses organes les moins rationalistes : 
(( Tout le merveilleux des pyramides a disparu, elles n'ont, ja- 
mais Ã©t que de simples mausolÃ©es Ã nous continuons Ã af- 

1 .  Rois, XXIII, v. 4 2.  
2. Leuit., XXVI, v. 1. 
3. Rois, 1, ni, v. 31. 
4. Rois, I I ,  ch. XXIII, v. 25. 
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firmes que ce merveilleux rÃ©gnai lÃ comme partout, qu'il 
dominait tout et qu'il y surabondait. 

La conjonction que sera tout aussi malheureuse appliquÃ© 
aux pyramides qu'elle l'Ã©tai tout Ã l'heure appliquÃ© aux ob& 
lisques. 

Il suffit donc d'apporter quelque attention aux tdocallis 
amÃ©ricain , aux nur- hag de la Sardaigne , aux alesch-cala 
des Perses, aux talatot des Ã®le BalÃ©ares aux tours rondes 
ou towers de l'Irlande, aux Gto& des Grecs, etc., pour com- 
prendre ce que signifiaient tous ces monuments, dont les 
ruines rappellent encore si bien la forme pyramidale, c'est-Ã  
dire Ã©videmmen celle des temples du feu? Nurgal veut dire 
(( monceau de pierres du feu {nur-ha.gim), feux ardents; 
les towers s'appellent pyrÃ©es les bamoth Ã©taien des fana 
(voir saint JÃ©r6me) les tÃ©ocalli sont des maisons du soleil ... 
Par consÃ©quent du moment oÃ l'on admet aussi leur identitÃ , 

avec tous les mausolÃ©e de la terre, c'Ã©taien des mausolÃ©e 
mis sous la garde du dieu du soleil; ce qui dÃ©trui cette asser- 
t,ion du Dictionnaire des gens d u  inonde, que Ã tous ces peuples 
matÃ©rialiste ne mesuraient l'immortalitÃ de leurs Ã¢me que : 

sur la durÃ© de leurs monuments : de lÃ leur grande soli- ; 

ditÃ© etc. 4. Ã 

Par consÃ©quen encore, nous voici revenu, comme pour 
l'obÃ©lisque Ã l'association solidaire du dÃ©fun et d'un dieu. 

Le dieu soleil Ã©tai lÃ reprÃ©sent par le feu. VoilÃ pourquoi 
Strabon nous dit que u les bamoth s'appelaient en grec 
z u p s i a ,  Ã cause du feu Ã©terne qu'on y entretenait 2, Ã et pour- ,' 

quoi Vitruve nous dit Ã son tour que Ã tous les temples du . 

sabÃ©ism &aient Ã dÃ©couver et trÃ¨s-Ã©levÃ arÅ quam excel- 
, 

sissima? 3. Ã 

VoilÃ le charnanim. 

1 .  EncyclopÃ©di des gens du monde, art. PYRAM~DE. 
2. Au mot BAMOTH. 
3. Vitruve, TEMPLES. 
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Mais,, pour arriver Ã cette plate-forme, il fallait nÃ©cessai 
rement un escalier ou des marches; voilÃ le mot 6car.&5 (esca- 
lier) appliquÃ + la pyramide. 

Nous voyons d'ailleurs que sur leurs maisons les HÃ©breu 
avaient aussi des plates-formes ou terrasses pour adorer les 
astres1, et u n  escalier pour y monter; de lÃ : Ã Tu ne mon- 
teras pas mon autel par des bamoth. )) 

Quoi de plus diffbrent , dÃ¨ lors, du ghevanoth ou colline, 
Ã©lÃ©vati naturelle, avec laquelle beaucoup de savants, et 
entre autres Cahen, ont affectÃ de confondre le bamoth 2? 

Mais il est probable qu'il y avait en outre sur cette plate- 
forme une statue du dieu recevant l'offrande, et le parfum du 
feu que l'on brÃ»lai Ã sa base. Le tÃ©ocall mexicain, suivant 
Al. de Humboldt, Ã©tai dans les mÃªme conditions. La grande 
pyramide de Cholula, dont la base avait le double de celle de 
ChÃ©ops servait, comme les autres, et Ã la sÃ©pultur des rois 
et Ã l'entretien du feu sacrÃ© .. En gÃ©nÃ©ra au sommet de ces 
Ã©difice se trouvaient une oh deux petites chapelles en forme 
de tour, qui renfermaient les idoles colossales de la divinitÃ Ã 
laquelle le tÃ©ocall Ã©tai dÃ©diÃ Cette partie de l'Ã©dific doit 
Ãªtr regardÃ© comme la plus essentielle ; c'Ã©tai le naos, ou 
plutÃ´ le G E ~ I G  des temples grecs. u Il est impossible, ajoute 
le grand voyageur, de lire les descriptions que Diodore et HÃ© 
rodote nous ont laissÃ©e du temple de Jupiter-BÃ©lu Ã Babylone, 
sans Ã¨tr frappÃ des traits de ressemblance qu'offrait ce mo- 
nument babylonien avec les tÃ©ocalli dYAnahuac 3 .  i )  Celui de 
Mexico, dÃ©di Ã Tezcatlipoca, prince de l'air et soleil, Ã©tai 
exactement orientÃ d'aprÃ¨ les quatre points cardinaux. 

Mais, chose bizarre! pendant que Kirclier, manquant aux 
lois de l'analogie, ne voyait dans les pyramides mexicaines 
que des sÃ©pulture et non des temples, de Humboldt, man- 

1 .  Rois, XXIIK, v. '1 2. 
2. Voir les notes 1 et 2, fin de ce 3 sur une autre Ã©tymologie et sur l'Ã©nor 

mitÃ de certaines pierres. 
3. CordillÃ¨res 1. 1, p. 122. 
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quant aux mÃªme lois, ne voyait dans celles de Y Europe que 
de simples tombeaux, pendant que les mexicaines Ã©taien , Ã 
ses yeux, en mÃªm temps et temple et tombeau. Chacun de 
ces deux savants n'embrassait qu'une partie de la vÃ©ritÃ 

Au reste, de Humboldt reconnaissait que lÃ   comme en 
Egypte, tous les dieux Ã©taien peints en rouge, exceptÃ le dieu 
des morts, qui l'Ã©tai en noir. 

Ainsi donc, rÃ©sumons-nou : il y avait tout Ã la fois, dans 
l'intÃ©rieur un ou plusieurs tombeaux, comme ceux du roi 
MenkÃ©r et de la belle Nitocris a u x  joues roses, renfermÃ© dans 
la pyramide de MycÃ©rinu 4 ; puis sur la terrasse supÃ©rieur 
une chapelle ouautel Ã©levÃ bamoth, nom gÃ©nÃ©riq applicable 
i~ toutes les chapelles du monde 2 ,  un chamanim qui Ã©tai 
au-dessus du bamoth et qui en faisait un autel du feu (pyrÃ©e) 
puis une statue qui Ã©tai celle du dieu, et Ã laquelle on of- 
frait, soit des enfants pour les brÃ»le comme ceux qu'on of- 
frait & Moloch, soit des jeunes filles pour les dÃ©shonorer 
comme aux Succoth-Benoth de Babylone 3. 

Mais que se passait-il dans tous ces monuments, et de quels 
mystÃ¨re Ã©taient-il les tÃ©moins VoilÃ ce que nÃ©gligen ab- 
solument nos antiquaires modernes. De mÃªm qu'aucun d'eux 
n'avait daignÃ faire attention Ã cette attestation de Julien, 
relative aux obÃ©lisque , que l'on dormait sur la cime de 
ceux qui Ã©taien renversÃ© pour obtenir des songes, Ã et Ã cette 
constatation par ZoÃ©ga que l'on n'adorait jamais que leur 

1. MycÃ©rinu Ã©tai le fils de ChÃ©ops dans la pyramide duquel on n'a trouvÃ 
que le nom de Choufo. Ces pyramides de Djixeh, moins antiques que celles 
de Sakharah, que  l'on croit remonter a la 1V dynastie, avaient exi$ seule- 
ment, pour i'6tablissernent prealable de la chaussÃ© inclinÃ© qui y mÃ¨ne le 
travail de cent mille ouvriers pendant dix ans. On en connaÃ® peu les au- 
teurs. On nommait Ã Herodote plusieurs courtisanes, entre autres une cer- 
laine Rhodopis, et  une fille de Ch6ops qui avait fait Ã©leve la sienne avec le 
prix des pierres prÃ©cieuse qu'elle se faisait donner par sas amants. 

2. Ã Chaque peuple se faisait son dieu, qu'il plaÃ§ai dans une maison de 
bamoth. Ã (Rois> II, xvir, v. 29). 

3. Rois, II, xvm, y. 30. 
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@te, qui seul passait pour un dieu ; Ã de mÃªme aucun d'eux 
ne fait attention Ã l'intimitd des rapports existant entre le dÃ© 
funt et le dieu du monument,. 

Et cependant, l'Ã‰critur est prÃ©cis Ã cet Ã©gard Lorsqu'elle 
nous montre les Sichimites enfumÃ© et grillÃ© par Abimelech 
dans leur fa?xUm de Baal-Berith , elle ajoute, (1 o h  ils avaient 
fait PACTE avec ce dieu : n or c'Ã©tai ce pacte, ce fÅ“du qui 
continuait aprÃ¨ la mort. 

ZoÃ©g sedisait trÃ¨s-frapp de ce mot de Philon de Bibles : 
c( Par ces ouvrages, les hommes ont trouvÃ le moyen de 
monter jusqu'aux dieux o u  de faire descendre les dieux jus- 
qu'k eux 3.  I) 

Spenser ne l'Ã©tai pas moins de la dÃ©fens biblique de 
,manger le sang dans les monuments ruinÃ© et sur leurs 
TERRASSES, en levant les yeux vers leurs idoles abomi- 
nables A. Ã Ã Tout cela, dit-il, doit se rapporter aux sacrifices 
faits aux dÃ©mon et aux hÃ©ro sur tous les lieux Ã©levÃ© mon- 
tagnes, toits, pyramides, etc. Ã Tout cela se rapportait au rit 
de I'EVOCATION DES AMES, auxquelles on offrait du sang que 
'on mangeait avec elles : Ã Vous ne mangerez pas sur vos 
toits Ã©levÃ© 8 ~ p . a ~  AVEC les dÃ©mon auxquels vous vous Ãªte 
liÃ© par la fornication. )I 

Nous avons vu tout ce qui se passait aux environs de Cho- 
lula et des antiquitÃ© mexicaines appelkes K le Champ des 
morts; Ã nous avons vu tout ce qui s'y trouvait c,onsignÃ dans 
leurs annales en fait d'apparitions, de spectres et de ravages 
mystÃ©rieu ; ce qui se passe en Chine et au Japon autour des 
pagodes n'est pas moins remarquable. En Chine, les idoles 
appelÃ©e chin ou esprits des morts ont la forme pyramidale et 

1. Ne pas oublier que devant la tige du candÃ©labr Ã sept branches on 
n'adorait aussi que le faite. 

2. Juges, lx, Y. h6. 
3. De Obelisc., p. 423. 
4. Dom Calmet dit que l'on peut traduire ce mot gludiis par pla!ci^.  

(hÃ©ch. XXXIII, v. 28. ) 
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sont excessivement redoutÃ©es Lorsque les Chinois veulent 
s'assurer d'un esclave, ils le conduisent devant une de ces 
pyramides, Ã laquelle ils en confient la surveillance en la 
chargeant DE LE FAIRE DÃ‰VORE s'il osait jamais prendre 
la fuite. Ainsi recommandÃ© il est trÃ¨s-rar que l'esclave ait 
jamais cette audace. Les mÃªme choses, Ã peu prÃ¨s se passent 
auprÃ¨ des temples des Siamois, des Birmans, des Pegouans, 
comme auprÃ¨ de tous les temples bouddhiques, qui tous 
affectent aussi la forme pyramidale. La grande chapelle de 
Gautama, Ã Rangour , est surmontÃ© d'une pyramide dorÃ© 
haute de trois cent quatre-vingt-huit pieds anglais. Autour 
d'elle se dressent en aiguilles une foule de phras ou petites 
pagodes flanquÃ©e de figures monstrueuses, sen~blables aux 
sphinx de l'Egypte. Ce qui se passe aujourd'hui autour des 
unes doit nous garantir ce qui se passait autour des autres. 

AprÃ¨ avoir dÃ©dui cette croyance Ã la nÃ©cromanci pyrami- 
daire des textes bibliques, des traditions antiques et  des au- 
toritÃ© archÃ©ologique les plus solides, on nous permettra 
peut-Ãªtr de terminer par un dire dont le caractÃ¨r non offâ€ 

ciel ne laisse cependant pas que d'Ãªtr assez remarquable. 
Le voici, on en fera ce qu'on voudra. 

HermÃ¨ TrismÃ©giste ou celui qui port,e son nom, af- 
firme Ã avoir vu bien des fois, non semez, auprÃ¨ des pyra- 
mides Ã©gyptiennes Ã une certaine Ã©poque les cadavres sortant 
de leurs sÃ©pulcres petit Ã petit, et jamais d'une maniÃ¨r com- 
plÃ¨te mais montrant les uns une main, les autres une jambe, 
quelques-uns la plusgrande partie du corps, aprÃ¨ quoi ils 
disparaissent et rentrent sous terre avec la plus grande promp- 
titude. Ã 

Des Ã©rudit de grand renom ont affirmÃ de leur cÃ´t que 
le phÃ©nomÃ¨ 'vait toujours lieu pendant ces derniers siÃ¨cles 
et le cÃ©lÃ¨b Camerarius, aprÃ¨ informations prises auprÃ¨ de 
tous les voyageurs dignes de foi, avait acquis la certitude que 
ces mÃªme jours Ã©taien des jours de deuil et de piÃ©t pour la 
ville du Caire, qui , Ã telle date d.u mois de mars, fÃªtai ce 
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qu'elle appelait la Ã rÃ©surrectio de la chair. 1) Il possÃ©dai 
mÃªm un petit livre italien imprimÃ Ã Venise, dans lequel 
Bernard de Breindenbach avait puisÃ© dit -il , tout le dÃ©tai 
de ces singuliers phÃ©nomÃ¨ne 

De nos jours, quelques rares voyageurs ont voulu s'en 
occuper ; mais, prÃ©venu Ã l'avance, ils se sont tir& d'affaire 
comme le cÃ©lÃ¨b voyageur ThÃ©venot 

Voici ce qu'on lit dans le Voyage au Levant de ce dernier : 
a PrÃ¨ du vieux Caire, sur le bord de la riviÃ¨re il y a un 

grand cimetiÃ¨r oÃ sont enterrÃ© quantitÃ de corps morts. 
Tousles habitants du Caire, tant Cophtes ou Grecs, que Turcs 
ou Mores, tiennent pour assurÃ que le mercredi, jeudi et ven- 
dredi saint, au compte de ceux qui suivent le vieux calendrier, 
les morts y ressuscitent, non pas que les morts se promÃ¨nen 
par le cimetiÃ¨re mais que leurs os sortent de terre pendant 
ces trois jours , lesquels Ã©tan passÃ©s ils rentrent en terre. 
J'allai Ã ce cimetiÃ¨r le jour du vendredi saint des Grecs et au- 
tres chrÃ©tien qui suivent le vieux calendrier, pour voir quel 
fondement ils avaient de leur sotte croyance, et je fus Ã©tonn 
d'y trouver autant de monde qu'Ã une foire, car il n'y a au 
Caire ni si grand ni si petit qui n'y aille ; les Turcs y vont 
en procession avec toutes leurs banniÃ¨re , parce qu'ils y ont 
unscheik enterrÃ© dont les os, Ã ce qu'ils disent, sortent tous 
les ans comme les autres : ils y vont faire des priÃ¨re avec 
grande dÃ©votion Quand je fus arrivÃ lÃ   je vis quelques 
tÃªte et quelques os decÃ et delÃ  et  chacun me disait que 
tout cela venait de sortir de terre , et ils sont si fermes dans 
cette croyance qu'il est impossible de la leur Ã´ter car j'en 
parlai Ã des gens qui semblaient devoir avoir plus d'esprit 
que les autres, lesquels m'assurÃ¨ren que cela Ã©tai vrai, et. 
que se mettant en un endroit oÃ la terre soit bien unie, durant 
qu'on regarde d'un cÃ´tÃ il sort des os d'un autre cÃ´tÃ Ã deux 
pas de vous. )) 

ThÃ©veno ne les voit donc pas sortir, et persuadÃ que ce sont 
quelques santons qui les ont semÃ© en cachette, il veut en plai- 



sauter avec eux, mais il les trouve encore plus convaincus que 
les autres, et il se tait par prudence. 

Puis les choses en restent lÃ  c'est-i-dire que l'on se con- 
tente d'Ã©change un prestige surhumain assez facile Ã com- 
prendre (puisque Champollion-Figeac, p. 279, nous affirme 
que le sol qui entoure les pyramides de Sakharah est rempli 
d'ossements humains blanchis par le temps) contre une jon- 
glerie absolument incomprÃ©hensible qui consisterait dans une 
exhumation factice, bien que spontanÃ©e et qui se passerait 
devant tout un peuple, qui, depuis HermÃ¨ TrismÃ©gist jus- 
qu'au voyageur ThÃ©venot n'aurait jamais pu en saisir les fils, 
et que l'on ne pourrait attribuer, aprÃ¨ tout, qu'Ã des san- 
tons, Ã beaucoup plus convaincus encore que tout le monde. )) 

DÃ©cidkmen l'explication par le spiritisme est mille fois plus 
simple que toutes les autres. 

1. Ã ENCORE UNE &TYMOLOGIE. Ã - Le mot de pyramide est u n  de 
ceux pour lesquels on a proposÃ le plus d'Ã©tymologie diffÃ©rentes Wilkinson, 
entre autres (Supple'rnent a u  Prodrome el ait Lexique cophte ), a demandÃ 
pourquoi ce mot ne viendrait pas de mp~ptc, c'est-Ã -dir de  mupo, poz~ro,  roi, 
e t  de mi&, gÃ©nÃ©ratio Wilkinson ne remarque pas que les deux mots, sans 
s'&tre formes l'un l'autre, peuvent et doivent au contraire remonter'Ã la 
mbme source; ainsi pyramide signifierait temple de  feu, comme les rois 
piromis seraient h leur tour les fils du, feu. 

II. Ã   NOR MIT^ DES MONOLITHES. Ã -Rien ne saurait en donner une 
ici&, et  SI. Letronne, dans son Essai sur l a  mÃ©caniqu des anciens Zgyp- 
liens, s'en est montre vivement prÃ©occup6 A propos, par  exemple, des tra- 
vaux d'Amasis, il dit que ce qui paraissait le plus admirable Ã HÃ©rodot 
Ã dont tous les monuments, ajoute-t-il, viennent confirmer le temoignage, )) 
c'etait la chambre monolithe, c'est-&dire d'une seule pierre, de 344 m6tres 
cubes, qui  devait peser prÃ¨ de deux n~illions et  demi de kilogrammes. 
Volney a mesurÃ© a Balbek, des pierres de 69 pieds de long et de 45 pieds 
dans lesautres sens, devant peser 900,000 kilogrammes. C'&tait dÃ©j un poids 
formidable, mais deux millions et demi de kilogrammes! ... 

Ã Mais alors, dil-il, il fallait une mÃ©caniqu portÃ© Ã sa plus hautepuis- 
sauce ! Ã Du tout. ; absence complÃ¨t de science mÃ©canique e t ,  Ã dans le 
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fait, ajoute-t-il encore, dans aucune peinture Ã©gyptienn on n'aperÃ§oi ni cabes- 
tans, ni moufles, ni poulies, ni machine quelconque. Ã Mais enfin, comment 
s'y prenaient-ils pour hisser les monstrueux cllapileaux de ICarnac su r  des 
colonnes de 21 mÃ¨tre de hauteur et  de 10 metres de tour? Plans inclinÃ©s 
dit Letronne, et la traction par 100,000 hommes. Ã TrÃ¨s-bien ... mais pour 
atteler 100,000 hommes et  faire monter perpendiculairement, grÃ¢c Ã leur 
traction, de tels poids Ã de telles hauteurs, il semble, en vÃ©ritÃ qu'il faut 
plus qu'un simple gÃ©nie 

M. BarthÃ©lem Saint-Hilaire est de  notre avis. Ã En prÃ©senc des pylbnes 
de Karnak, dit-il, on est anÃ©ant sous des dimensions qui  n'ont plus rien 
d'humain, et l'on se prend parfois Ã ilouter, comme Diodore devant le monu- 
ment de ChÃ©ops que ce soit l~ l'Å“uvr "les hommes. Ã (BarthÃ©lem Saint- 
Hilaire, Lettre Xlll  sur l ' ~ g y p t e .  DÃ©bats 26 aoht 1836. )  

Quant Ã nous, qui avons la prÃ©tenlion maigre les apparenc,es du  contraire, 
de ne jamais affirmer le merveilleux oÃ il peut ne pas ktre, nous voterons, 
sans la comprendre, pour la toute-puissance des plans incliizÃ©s et  nous 
espÃ©ron qu'on nous en saura grÃ© si l'on se reporte aux auteurs des con- 
structions cyclopÃ©enne dont les rksultats Ã©taien Ã peu prÃ¨ les m h e s ,  et 
qui bien positivement, cette fuis, travaillaient non-sculcmen t sans cabestans, 
Ã§mai PRESQUE SEULS, toujours prÃ©occup6 d e  leurs rites et inspirant partout 
une crainte religieuse en raison des procÃ©dÃ magiques de  leur secte ( a ) .  Ã 

Certes, l'analogie serait bien entraÃ®nant ici. 

(a) Voir ce que nous en avons dit vol. II, p. 192. 

2. - StÃ¨le e t  papyrus. 

Tous nos lecteurs savent probablement qu'on entend par 
papyrus une matiÃ¨r ligneuse venant d'un arbuste dont les 
pellicules, superposÃ©e les unes aux autres, composent une 
espÃ¨c de parchemin propre % recevoir l'Ã©criture Son usage, 
qui remonte la plus haute antiquitÃ© a durÃ jusqu'au ve siÃ¨cl 
aprÃ¨ J.-C. 

Les caractkres employk sur ces parchemins sont tant& 
hiÃ©roglyphique mais placÃ© perpendiculairement, sorte de  
tachygraphie 1 linÃ©air oÃ l'image est rÃ©duit % un simple 
trait, tantÃ´ tracÃ© en ligne horizontale, et  c'est encore 

1. ficriture abrÃ©gÃ comme celle de  notre stÃ©nographie 

T. V. - MAN. BIST., ni, 6 
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l'Ã©critur hiÃ©ratiqu ou sacrÃ©e allant de droite Ã gauche, 
comme dans toutes les langues sÃ©mitique ; puis enfin viennent 
les caractÃ¨re du pays, iypipia yp iw .a~u ,  employÃ© sur les 
contrats, sur les registres de dÃ©penses etc., et que, depuis 
les PtolÃ©mÃ©e on commence Ã trouver sur les monuments. 

Le plus complet et le plus curieux de ces registres de dÃ© 
penses est celui du rÃ¨gn du pharaon RamsÃ¨ V, le dernier 
roi de la XTJII' dynastie, vivant au xve siÃ¨cl avant l'Ã¨r chrÃ© 
tienne. Ce registre, appelÃ le Ã registre des recettes sacrÃ©es I) 

Ã©tai tenu par un scribe nommÃ ThoutmÃ¨s aux lge et Ge jours 
du mois de Paophi. Les recettes et les dÃ©pense s'y trouvent 
additionnÃ©e par mois et par annÃ©e On y lit tous les noms 
des contribuables. Tout payait, mÃªm les momies, et il est 
probable qu'il y avait au-dessus de ces receveurs particuliers 
des morts une sorte de fermier gÃ©nÃ©r &pivalant Ã peu prÃ¨ 
Ã notre administrateur des pompes funÃ¨bres 

On y trouve des l6gendes et de grandes inscriptions dont 
on peut aujourd'hui lire les trois quarts, si l'on en croit 
M. de RougÃ© 

Une sorte de petite bibliothÃ¨qu trouvÃ© 5 ThÃ¨be a donnÃ 
des fragments de toute espÃ¨c Ã©crit vers l'Ã©poqu de MoÃ¯s 
et dont plusieurs sont datÃ© ; livres de morale et de mÃ©decine 
textes mythologiques, calendriers, rÃ©cits poÃ«me 6piques et 
historiques, rien n'y manquait. Mais ce qui y abonde, ce sont 
les rituels funÃ©raires ces brÃ©viaire ou veni  m e c t m  de chaque 
pÃ¨leri voyageant dans l'Ã©lernitÃ Ces textes funÃ©raire sont 
Ã©crit ordinairement en caractkres hiÃ©ratiques Au haut de 
chaque colonne , une suite de scÃ¨ne nous montre un person- 
nage comparaissant successivement devant une foule de divi- 
nitÃ© qu'il implore ; c'est la prÃ©sentation Vient ensuite le ju- 
gement de son drne; le troisiÃ¨m acte est la manifestation de 
cette Ã¢m Ã la lumiÃ¨re Quand le papyrus est complet, il peut 

1. Voir au chapitre v, 5 IV, Ã propos du mysticisme de MoÃ¯se la dÃ©si 
gnation de Vincomparable Mosou. 
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&yoir jusqu'b quarante pieds de longueur. Mais auprÃ¨ de  
chaque momie se trouve un exemplaire plus ou moins abrÃ©g 
contenant en outre toutes les formules relatives ?A l'embaume- 
ment, au transport des morts dans les hypogÃ©es et les priÃ¨re 
(shantees pendant cette cÃ©rÃ©moni 

On peut voir au Louvre celui du prÃªtr NÃ©volen D'abord 
c'-es$ .un radeau portant le coffre noir, qui contient son corps. 
$a mÃ¨r Amenbem-Heb et sa sÅ“u Huissannoub sont auprÃ¨s 
puis, Ã la tÃªt et aux pieds du mort, sont les deux &esses 
Nephthys et Isis vktues de rouge ; enfin, Ã c6tÃ de la barque, 
qq prÃªtr d'Osiris, vktu de sa peau de panthÃ¨re avec son 
encensoir et quatre hommes portant les viscÃ¨re du dÃ©funt 

Le coffre est requ par le dieu Anubis, Ã tÃ¨t de chacal ; 
des femmes Ã©plorÃ© et couvertes de cendre le lui livrent. A 
partir de ce moment, on voit dans les vignettes le dÃ©fun 
adorer successivement les gÃ©nie de l'Orient, les oiseaux sa- 
crÃ© et l'esprit d'Atmon sous la forme d'un bÃ©lier Introduit 
comme supplÃ©an dans l e  palais de la VkritÃ , le voici ayant 
affaire a ses quarant,e-deux juges, qui tiennent leurs assises 
en prÃ©senc de la balance et du chien CerbÃ¨re. Mais, presque 
au mÃªm moment, on le voit admis dans l'arche symbolique du 
soleil et dans le vaisseau Ã voiles qui va le transporter dans 
l'espace. C'est alors que commencent les invocations Ã toutes 
les divinit6s qui prÃ©siden Ã chacun des membres du corps 
humain, h la const~ellation d'Orion qui domine sur l'Ã©paul 
droite, aux genoux qui dominent sur le cÅ“ur aux pieds de la 
truie qui influent sur le bras gauche, etc. 

Ainsi voila bien l'astrologie appliquÃ© h la physiologie, ou 
plutÃ´ Ã l'anatomie du corps et du cÅ“u humains tout ensen~ble. 

On les retrouve sur les parois et  plafonds du tombeau de 
RamsÃ¨ V Ã ThÃ¨bes 

Dans le papyrus de la momie de PÃ©tamho , l'anatomie 
devient thÃ©ogÃ©ographiqu On y lit que sa coiffure appartient 
au Nil, pendant que ses yeux appartiennent Ã VÃ©nus ses 
oreilles 2~ MacÃ©do le gardien des tropiques, sa tempe gauche 
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Ã l'esprit vivant dans le soleil, son nez A Anubis. Osiris et la 
diesse Kohl Ã©taien les plus mal partagÃ©s 

Dans la psychostasie ou jugement de l'Ã¢me le dieu, coiffÃ 
des cornes de bouc, tenant en main le fouet et un sceptre re- 
courbÃ en crochet, est Osiris,lui-mÃªm , dont le thyrse et la 
peau de panthÃ¨r ne laissent aucun doute sur sa transforma- 
lion prochaine en Bacchus-Dyonisius, comme Phtha se trans- 
formera Ã son tour en HÃ©phaisto -Vulcain. AuprÃ¨ de lui 
(auprÃ¨ de ce dieu bienfaisant du soleil !...) se tient CerbÃ¨re 
c'est un mÃ©lang d'hippopotame et de crocodile, dont la place 

, au ciel est la grande ourse, appelÃ© en Egypte le chien de 
Typhon. En enfer il se nomme Orns, et  se qualifie de recteur 
de la rÃ©gio infernale. 

Quant Ã l'Ã¢me elle plane au-dessus de toutes ces scÃ¨ne et 
semble rassurÃ© par les encouragements de TmÃ©i fille du 
soleil et vÃ©ritabl Proserpine des Latins. Cet excellent cntou- 
rage ne l'empiche pas cependant de tendre encore ses bras 
vers ses quarante-deux juges, Ã tÃ¨t de chacal et d'hippopo- 
lame, etc. Quels jurhs! Ils figuraient dÃ©j dans les bas-re- 
liefs du tombeau d'Osymandias, et, comme sur les obÃ©lisques 
le roi s'y disait u ami de TmÃ©i Ã On voit que papyrus et mo- 
numents Ã©taien parfaitement d'accord. 

Un cynocÃ©phale reprÃ©sentan du dieu Thoth, surveille les 
formes du jugement. Horus et Anubis pÃ¨sent. 

Vient le jugement, et l'un de ces papyrus nous montre l'Ã¢m 
jugÃ© coupable de gloutonnerie renvoyÃ© sur la terre sous 
forme de truie. 

L'Ainenthi , 011 l'a dÃ©j remarquÃ© est le synonyme de 
I'Hadhs, et si Osiris est Bacchus , Anubis est Mercure. 

Quant aux ~ h a r n ~ s - E l ~ s Ã © e  qui faisaient partie de l'HadÃ¨s 
il faut convenir qu'ils Ã©taien terriblement prÃ¨ de la gÃ©henne 
Des peines d'abord, puis la mÃ©tempsycos pendant trois mille 
ans en Ã©pervier en ange, en lotus, en hÃ©ro , en grue, en 
hirondelle, en serpent et en crocodile; on voit que la conso- 
lation d'un tel progrÃ¨ laissait beaucoup Ã dÃ©sirer AprÃ¨ cette 



bpreuve, l'Ã¢m fidÃ¨l Ã©tai admise dans ces limbes embaumÃ© 
et rafraÃ®chi qui, malgrÃ tout leur charme, faisaient dire Ã 
Achille a qu'il prÃ©fÃ©rera le sort du plus misÃ©rabl villageois 
sur terre au titre de roi de toutes ces Ã¢mes Ã 

On ne saurait disconvenir qu'il n'y ait dans l'ensemble et 
dans les dÃ©tail de ces grandes conceptions des parties ma- 
gniiâ€¢que Rien n'est plus beau, par exemple, que certaines 
prikres , et le dialogue ( l'hymne au soleil ) entre l'Ã¢m qui 
renaÃ® Ã la lumiÃ¨r et cette mÃªm lumiÃ¨re 

. Mais, Ã cÃ´t de cela, quelle suite d'intolÃ©rable absur- 
ditÃ© et d'ignobles priÃ¨res Que dit-on, par exemple, de toutes 
celles adressÃ©e Ã Osiris, pour obtenir de lui, dans l'autre 
monde, des oies, des Å“ufs des porcs, etc. i? 

Rien n'est donc plus juste et plus vrai, tout A la fois, que 
d'admirer avec M. de RougÃ et M. l'abbÃ Van Driva1 Ã ce 
grand et digne langage, ces tableaux pleins de majestÃ© cette 
orthodoxie de tout l'ensemble qui prouve Ã©videmmen une 
doctrine bien prÃ©cis de l'iminortalitÃ de l'Ã¢me de sa survi- 
vance personnelle, Ã etc. Mais il ne faudrait pas en conclure 
I qu'un nouveau jour se lÃ¨v sur les religions antiques, qu'un 
voile se dÃ©chir et qu'elles nous apparaissent de plus en plus 
diffÃ©rente de ce qu'on les croyait avoir Ã©tÃ II autrement, on 
pourrait croire qu'en les couvrant d'anathÃ¨me et d'ignoiniizie, 
la Bible et les PÃ¨re ont fait acte d'ignorance et  de passion. 
Mais ce qu'on n'ose pas dire de la. premiÃ¨re on ne se lasse 
pas de l'attribuer aux seconds. Quant Ã nous, si nous sommes 
heureux et trÃ¨s-reconnaissan des lumiÃ¨re nouvelles cominu- 
niquees par la science, c'est uniquement parce qu'elles nous 
paraissent la justification minutieuse des antiques apprÃ©ciations 
et de ce beau mot de Bossuet, Ã ils adoraient tout et le vrai 
Dieu comme les autres. 1) D'oÃ rÃ©sulte pour nous, la justifica- 
tion de la tlzÃ©oloqi des paÃ¯ens niais non celle de leur religion, 

4 .  Voir, sur cet article comme sur tout ce qui prÃ©cÃ¨ , l'intÃ©ressan ou- 
vrage de Champollion-Figeac sur I'kgypte ancienne, et M. Lenormant (Cor- 
respondant du 25 fÃ©vrie 1857), auxquels nous avons empruntÃ ces dÃ©tails 
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deux choses trÃ¨s-diffÃ©rent en ce que l'on pourrait Ãªtr d'ac- 
cord sur la premiÃ¨re sans l'Ã¨tr aucunement sur la seconde. 

Remercions donc encore une fois M. de Rouge de sa der- 
niÃ¨r traduction du texte collationnÃ d u  Rituel fÃ®inÃ©rair mais 
disons toujours avec M.  Lenomlant (Corresp., 2.5 fÃ©v 1857), 
Ã propos de ce mÃ¨m Rituel f t~nÃ©rair  : Ã 11 est bon de remar- 
quer le grossier panth6isme qui reste, en dÃ©finitive comme 
fondement et comme expression suprÃ¨m de ces belles idÃ©e 
sur le sort futur de l'&ne humaine l. Ã 

3. - Papyrus magique Barris ? 

Nous avons parlÃ© dans un de nos premiers chapitres 3 ,  

de ce morceau de la plus haute valeur, trÃ¨s-pe rÃ©pand jus- 

1.  II ressort surtout du beau travail de  M. de Rouge la justification de 
plus en plus complÃ¨t du d d ~ m n i s m e  tant reprochÃ k Kircher. Qu'est-ce, en 
effet, que ce rituel funÃ©raire sinon une lutle et  une supplication continues 
contre les puissances infernales, contre les  grands dieux qui sikgent dans 
VAmenlhi? 

Ã Sauve l'Osiris de ces gardiens q u i  amknent les bourreaux ... que je ne 
tombe pas dans leurs creusets ... car je sais le nom du  Malut qui est parmi 
eux dans la demeure d'Osiris, et je connais le trait invisible qui part deson 
Å“i et circule dans le monde ... Que je ne tombe pas dans sa boucherie, sur 
ses billots et dans ses filets!.. . )) 

Ne croit-on pas entendre les cris du Libera : DÃ©livrez-moi Seigneur, de 
ceux qui me haÃ¯ssen ... que leur puits ne referme pas sa bouche par-dessus 
moi! ... Ã Dans cetle peur des qardiens ne trouve-t-on pas encore la terreur 
du  propli& pour les chiens dduorants et sa priÃ¨r de  ne pas livrer a u x  biles 
les Aines des serviteurs? 

Il n'est pas jusqu'uu trait invisible qui part de l'Å“i et  circule dans le 
monde, dans lequel on ne retrouve littÃ©ralemen taule la thÃ©nri du mauvais 
cri1 et de Ã l ' f l a i r e  ou de la flsche circulant dans les tÃ©nÃ¨bre a sagilta 
volante. a negolio perainbi~lante i ~ z  tenebris. Ã 

DÃ©cidÃ©men Kircher n'a rien exagkrÃ©, et  l'on pourrait prendre Osiris pour 
le vainqueur des dÃ©mons s'il n'Ã©tai pas lui-mhme le d ieu  noir  siÃ©gean 
dans 1'Amenihi. 

2. Manuscrit Ã©gyptie Ã©cri en caractÃ¨re hikratiques, traduit, commente 
et  publiÃ© en 1860, par M. Chabas. Ce manuscrit, achetÃ ?t ThÃ¨bes en 1855, 
par il. Harris, est dans un Ã©ta parfait de conservation, e t  passe pour un 
monument curieux remontant h vingt-huit ou trente siÃ¨cles 

3. Voir le chapitre v u  de ce  MÃ©moire derniÃ¨re pages. 
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qu'h ce jour, et dont, sur l'invitation de M. de Saulcy, nous 
nous sommes hÃ¢tÃ dÃ¨ le principe, de nous procurer un des 
rares exemplaires. 

Nous en avons extrait dÃ©j les plus curieux renseignements 
sur les koiiey ou mihes des kgyptiens, dont l'intervention con- 
stante dans les affaires de ce bas monde nous a paru constituer 
une thÃ©ologi complÃ¨t des revenants 4. 

Ce papyrus justifiera bien plus encore que tous les autres le 
dÃ©monism des PÃ¨re et de Kircher. D'un bout Ã l'autre, c'est> 
la confirmation de leur systÃ¨me et M. Chabas, qui l'a si ha- 
bilement traduit, ne se fait aucune illusion Ã ce sujet. Sans 
croire peut-Ãªtr Ã la rÃ©alit de causes qu'il rencontre Ã chaque 
pas, et sans Ãªtr beaucoup plus indulgent pour leurs affirina- 
teurs,, il reconnaÃ® leur mise en jeu continuelle, et ne craint 
pas d'y retrouver le type ou, pour le moins, l'analogue con- 
stant de nos manifestations spirites modernes. 

, C'est la premiÃ¨r fois, il nous semble, que la science entre 
dans cette heureuse voie de rapprochements. C'est un jalon 
pour l'avenir. 

Nos lecteurs liront sans doute avec inthÃª des documents 
qui ne tomberont pas de sit6t dans le domaine public. 

Nous sommes heureux tout d'abord, en prÃ©senc des objec- 
tions chronologiques adressÃ©e sans cesse Ã la Bible par des 
hommes qui semblaient faire autoritÃ©1 nous sommes heureux, 
disons -nous, d'entendre M. Chabas dÃ©clare que Ã nous ne 
possÃ©don aucun moyen de prÃ©cise avec quelque certitude 
l'antiquitÃ de la civilisation Ã©gyptienne Ã Nous sommes plus 
heureux encore lorsque, s'appuyant sur l'Exode et sur les 
travaux modernes, il trouve quatre siÃ¨cle entre la sortie des 
HÃ©breu et l'Ã©poqu antÃ©rieur de Taaken et d'Abraham, et 
quatre autres siÃ¨cle environ de celle-ci au d6luge (p. 152 et 
153) . 

Cette opinion une fois consignÃ©e conservons l'ordre des 

4 .  Le chevalier de Bunsen, par exemple, dont les auteurs rationalistes 
d'Essays and Rewiews ont tirÃ un si grand parti. (Voir vol. 1, p. 74.) 
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constatations de M. Chabas dans leur forme la plus abrÃ©gÃ© 
I Calendrier des jours fastes et nÃ©fastes Ã Si l'on n'en avait 

la liste sous les yeux, on ne pourrait jamais croire ?A une telle 
servihde, ayant dÃ©j force de loi Ã l'Ã©poqu des Ramessides 
ou de RamsÃ¨ ; chaque jour du mois a sa dÃ©fens ou sa pres- 
cription , et de l'obÃ©issanc servile de certaines interdictions 
trÃ¨s-dure nous concluons, comme de coutume, Ã la nÃ©ces 
sitÃ de grands effets observÃ©s Par exemple, Ã celui qui faisait 
travailler un taureau le 20 de Pharmuthi mourait, Ã ou bien 
u celui qui, le 24 du mÃ¨m mois, se permettait de prononcer 
Ã haute voix le nom de Seth, voyait le trouble s'Ã©tabli dans sa 
maison Ã tout jamais ; Ã Ã celui qui, le 5 de Pachous , avait 
le malheur de sortir de sa maison, tombait malade et mou- 
rait; n le 2h de Paophi , (( celui qui s'approchait du fleuve 
perdait la vie, Ã etc. 

Nous parlons d'observation et d'expÃ©rience Si elles n'eus- 
sent jamais Ã©t lÃ  i'autoritÃ du calendrier n'aurait pas durÃ 
huit jours. 

u Influences gÃ©nÃ©thliaque 1) L'enfant venu au monde le 
5 de Paophi sera tuÃ par un taureau; si c'est le 27, par un 
serpent; si c'est le h. d'Athyr, il perira sous .les coups ; le 
20 , il ne vivra qu'un an;  le 2 3 ,  il se noiera, et l'enfant qui 
naissait le 22 de Pharmuthi vivait et mourait le mÃ¨m jour. 
NÃ le 22 de Paophi, l'enfant Ã©tai dÃ©vor par un crocodile de 
l'espÃ¨c msoh 1 (p. 158). 

I Amulettes et formules mystiques. Ã (Nous les retrou- 
verons au chapitre suivant, Ã MÃ©decin des temples. n) 

CI Doctrine des mÃ¢nes Ã (Nous l'avons vue au ch. vu.)  
(1 Amulettes et noms mystiques. Ã Ce chapitre est recorn- 

4 .  Nous voulons espÃ©re qu'ici l'expÃ©rimc Ã©taitleplu souvent en dÃ©f ut; 
cependant il ne faut pas oublier que la foi Ã ces influences astrologiques, si 
vigoureusement condamnÃ©e par l'l?~lise et  dÃ©fendue & ses enfants, ne de- 
vait pas rester sans punition, et rien ne nous prÃ©cis la mesure du droit d e  
vie et de mort abandonnÃ aux anciens princes du  monde su r  leurs sujets et 
sur  leurs affidÃ©s 
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mand6 comme Ã trÃ¨s-mystÃ©rie ; Ã ce sont des invocations 
Ã Penhakahakaherher, Uranaokarsankrobite, etc. 

t Nous avons la preuve, dit M. de Chabas, que des noms 
mystiques assimilables Ã ceux-ci Ã©taien dÃ©j d'un usage vul-* 
gaire pendant le sÃ©jou des HÃ©breu en Ã‰gypt 1 (p. 162). ,) 

Il ne faut pas oublier que ces noms barbares Ã©taien donnÃ© 
Ã Osiris lui-mÃªme Il est indiquÃ dans ce chapitre sous le 
nom de Mamuram-Kahabu, Ã Reflet d'obtenir que le bon khou 
(dÃ©funt) dÃ©fend contre les khous deux fois morts ou damnÃ©s 
puisse prendre toutes les formes qui lui plaisent, et pÃ©nÃ©tr 
Ã son grÃ en tous lieux 2 (p. 163). 1) 

( Condamnation d'un Ã‰gyptie de l'Ã©poqu de Ramsk  I I I ,  
pour crime de magie. Ã Quoique ceci appartienne Ã un reste 
de manuscrit inÃ©di combe l'autre, M. Chabas en dÃ©tach 
quelques fragments. (1 La premiÃ¨r page, dit-il , dÃ©but par 
ces mots : Ã Du lieu o t ~  je suis, aux hommes de mon pays. )) 

Il y a lieu supposer, comme on va le voir, que le personnage 
qui parle ici Ã la premiÃ¨r personne est un magistrat fai- 
sant un rapport et l'attestant devant les hommes, d'aprÃ¨ une 
formule en usage, car voici le chef de cz t e  accusation : Ã Ce 
hai, homme mauvais , Ã©tai un intendant (ou peut-Ãªtr un 
gardien) de troupeaux; il avait dit : Puis-je avoir un livre qui 
me donne une puissance redoutable ?.. . Et il lui fut donnÃ un 
des livres de formules de RamsÃ¨ Meri-Amen, le dieu grand, 
son royal maÃ®tre et il l u i  arriva de procurer par pouvoir 
divin des fascinations aux hommes h .  Il rÃ©ussi Ã se procurer 

1. Quoique M. Chabas ne veuille pas retrouver ces noms dans les nomen- 
clatures gnostiques, nous prenons l'enygpment de lui en montrer au moins 
les analogues parfaits dans nos grimoires du moyen Ã¢ge 

2. Ainsi les apparitions des morts n'Ã©taien jamais que l'eil'et d'une per- 
mission toute spÃ©cial et d'une intervention miraculeuse. C'est ce que nous 
avons constatÃ dans la thÃ©odicÃ catholique. (Voir vol. III ,  p. 425 et suiv.) 

3. Tous nos intendants de troupeaux (ou  bergers) commencent par dire 
de mÃªm avant de faire exactement de mÃ©me 

4. LI fascination est ici rendue par l'hieroglyphe du mal, surmontÃ par le 
globe de l'Å“il C'est une thÃ©ori parfaite de nos hallucinations mystÃ©rieuses 



90 T H E O L O G I E  D E S  M O N U M E N T S .  

une officine et  un endroit trÃ¨s-profond et il lui arriva de faire . , 

des hommes de Menll1 et. .. des Ã©crit d'amour ... Les ayant 
fait dÃ©robe dans le ldzen par la main du tailleur de pierres 
Atirma ... en for~ant  Ã s'Ã©loigne l'un des agents et en agis- 
sant magiquement sur les autres z... 

(( Puis il chercha Ã deviner sur elles (ou par elles) , et il 
trouva le vÃ©ritabl moyen, pour toutes les horreurs et toutes 
les mÃ©chancetÃ dont son cÅ“u avait c o n p  la pensÃ©e et il les 
pratiqua rÃ©ellement et il les fit toutes, ainsi que d'autres 
grands crimes, tels que l'horreur de tout dieu et de toute 
dÃ©esse De mÃªm qu'il lui soit fait les prescriptions grandes jus- 
qu'Ã la m.ort, que les paroles divines disent devoir lui Ãªtr 
faites 3.  Ã 

Mais l'accusation ne s'en tient pas lÃ  elle spÃ©cifi les crimes. 
La premiÃ¨r ligne parle d'une main paralysÃ© au moyen des 
hommes de Menh, auxquels on fait dire simplement Ã que ces 
effets se produisent, Ã et ils se produisent A .  Viennent ensuite 
les abominations grandes, jusqu'k mÃ©rite la mort. 

Aussi le verdict ne se fait-il pas longtemps att,endre. Ã Les ; 
magistrats qui l'ont examinÃ ont fait leur rapport en disant: ' 

Qu'il meure lui-mÃªm selon l'ordre de Pharaon, selon ce qui 
est Ã©cri dans les lignes de la langue divine. 1 )  

4 .  Plus loin, i l  est question des dieux de Menh. C'est lÃ  trÃ¨s-probable 
ment, le scopÃ©lism et la pratique nÃ¨gr qui consiste Ã fabriquer en cire 

' 

l'image de celui auquel on veut nuire, et Ã la traverser d'un stylet, dans 
l'espoir ( e t  les adeptes disent dans la certitude) que la blessure se rkper- 
culera sur la victime. 

2 .  On voit, dans une autre histoire, que le khen Ã©tai la partie du palais 
rÃ©serv6 aux livres mysterieut. 

3. Ainsi les dieux menteurs qui, sous le masque d'Anubis et sous la peau 
de panihÃ¨r d'Osiris, se disaient les crÃ©ateur du monde, dÃ©crÃ©!aie la peine 
capitale contre le crime de magie qu'ils enseignaient! Nous examinerons 
celle distinction entre la th6urgie et la goÃ©ti du paganisme. 

4. Il n'y a pas un magn6tiseur qui ne se vante de paralyser et de dÃ©pa 
ralyser les membres Ã volontÃ© Quant Ã l'hiÃ©roglyph abominations, c'est 
l'Ã©quivalent dit M. Chabas, de celui que la Bible met en thte de tous les 
actes magiques. 
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VoilÃ  certes, un dossier trÃ¨s-comple et un procÃ¨ digne 
de figurer parmi les c,auses cÃ©lkbre de I'Egypte. 

Ã Les Ã©crit de ce genre abondent, dit M. Chabas, mais la 
tÃ¢ch de les analyser tous ne saurait Ãªtr tentÃ© avec les 
moyens limiths dont nous disposons en ce moment (p. 177). )) 

Viennent ensuite les rouleaux magiques avec toutes leurs 
formules, puis les papyrus dÃ©motique avec leurs titres : - 
Beckttes mkdicales ; - id., pour procurer un songe; - pour 
consulter un dieu; - pour connaÃ®tr l'issue d'une maladie; - 
pour frapper un individu d'insomnie jusqu'Ã ce qu'il en meure 
(p. 180) ; - pour dÃ©tache les charmes, frapper de cÃ©cit , 
procurer des songes ; on peut gÃ©nÃ©raleme s'en servir pour 
toute espÃ¨c d'intention (p. 182). 

Tout cela a servi de base au gnosticisme alexandrin, qui 
s'est contentÃ d'amalgamer avec ces ingrÃ©dien des signes et 
des idÃ©e de provenance juive et chrÃ©tienne que plus tard 
encore nous retrouvons dans  tous nos grimoires et jusque 
dans nos Ã©lucubration spiritiques d'aujourd'hui. 

Car il faut rendre cette justice Ã M. Chabas ; il a parfai-- 
tement compris l'analogie flagrante qui lie entre eux tous 
ces phÃ©nomÃ¨n : Ã Sans recourir, dit - il , aux cÃ©rÃ©m 
nies imposantes de la baguette d'HermÃ¨s ni aux obscures 
formules d'un mysticisme insondable, un magnÃ©tiseu de nos 
jours, au moyen de quelques gestes , bouleverse les facultÃ© 

11. On attribuait au docteur RÃ©camie la guÃ©riso d'un Ã©ta semblable, 
infligÃ par un forgeron Ã l'un de ses ennemis. A deux lieues de distance, la 
victime entendait son bourreau forger toute la nuit et d6pÃ©rissai Ã vue d'Å“il 
lorsque le docteur, "qui, par exception, croyait tkis-fort a la magie, se rendit 
chez le marÃ©cha et  le menaCa de la justice s'il persÃ©vÃ©rai ElfrayÃ© Ã son 
tour, et ployant sous l'autoritÃ du grand mÃ©decin le coupable avoua tout e t  
promit de s'abstenir. a. A partir de ce moment, continuait RÃ©camier l'autre, 
que je n'avais nullement prkvenu, n'entendit plus rien et recouvra la santÃ 
au bout de quelques jours. )) 

Entre les mains d'un homme Ã prÃ©jugÃ le malheureux serait mort trÃ¨s 
certainement; pour toute consolation, il aurait su que sa maladie Ã©tai u u n  
ramollissement du  cerveau Ã la suite d'une hallucination du  sens d e  l'ouÃ¯e Ã 

RÃ©camie y vit plus clair, et le sauva. 
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organiques, incuique la connaissance des langues Ã©trangÃ¨re 
transporte clans les pays Ã©loignÃ© fait deviner les pensÃ©e des 
absents, lire les lettres fermÃ©es etc. L'antre des sibylles mo- 
dernes est une simple chambre; le trÃ©pie a fait place Ã un 
guÃ©rido , Ã un chapeau, Ã une assiette , au meuble le plus 
vulgaire ; mais bien supÃ©rieu Ã l'oracle de l'antiquitÃ© qui se 
contentait de parler, l'oracle d'aujourd'hui va jusqu'Ã Ã©crir 
ses rÃ©ponse ; Ã l'ordre d'un mÃ©dium les esprits des morts 
viennent faire craquer les meubles, et les auteurs des sikcles 
passÃ© livrent leurs auvres d'outre-tombe. La crÃ©dulit hu- 
maine n'a pas aujourd'hui des bornes plus Ã©troite qu'Ã l'aube 
des temps historiques ... De mÃªm que la tÃ©ratologi est une 
part,ie de la physiologie gÃ©nÃ©ral de mÃªm aussi les prÃ©Len 
dues  sciences occultes occupent dans les annales de l'hu- 
manitÃ une place qui n'est pas sans importance, et mÃ©riten 
Ã plus d'un titre l'attention du philosophe et de l'historien 
(p. 187). 11 

A merveille! ici nous souscrivons Ã la sagacitÃ de l'archÃ©o 
logue comme L la sagesse du philosophe, mais Ã une condi- 
tion : c'est que l'on  connaÃ®tr que la crÃ©dulit  s'appuyait sur 
des faits trop rÃ©els et que les pretendues sciences occultes 
constituaient un enseignement trop bien fondÃ malgrÃ ses 
mensonges. Autrement, nous ne sortirions pas de cet Ã©ta 
de nÃ©gatio inintelligente qui, au lieu d'un problÃ¨me nous 
en crÃ©an mille, nous emp6che de comprendre le premier mot, 
des religions antiques et m&ne de la thÃ©ologi chrÃ©tienne qui, 
de m6me que les autres, appuie toutes ses menaces et toutes 
ses espÃ©rance sur la trÃ¨ -positive rÃ©alit des manifestations 
spirituelles, bonnes et  mauvaises. 
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IV. 

S P I R I T I S M E  D E S  S T A T U E S .  

Celui qui s'imagine que l'idolÃ¢tri consistait dans le culte 
des images, e?&da, doit voir dans la statue, qu'elle soit de 
Phidias ou d'un macon de Pontoise, l'objet, l'origine et l'or- 
gane de tout le paganisme ancien et moderne. Cette Ã©tymo 
logie de l'idolÃ¢tri justifierait Ã l'instant m h e  tous les ico- 
noclastes, depuis Cambyse brisant les canopes Ã©gyptiens 
jusqu'Ã LÃ©o l'lsaurien faisant voler en Ã©clat les statues de 
Constantinople ; mais nous croyons avoir suffisamment Ã©tabl 
qu'il fallait chercher cette Ã©tymologi soit dans 1'011ibre des 
morts, soit dans la simple prostitution du culte aux images 
des dieux Ã©tranger 1. - 

Il suffit de relire attentivement le chapitre de la Sagesse,  
pour comprendre la Bible, et pour voir qu'il n'y avait rien de 
coupable dans les reprÃ©sentation en elles-mÃªmes puisqu'elles 
n'Ã©taien dans le principe que l'expression d'un sentiment na- 
turel et touchant. 

Et, cependant, il paraÃ® que rien n'est plus difficile que 
cette comprÃ©hensio si simple. On prend Ã la lettre toutes les 
railleries des prophÃ¨te sur le bois, la pierre et les idoles 
muettes des dieux paÃ¯ens de ces dieux Ã qu'il faut bien 
prendre garde de rÃ©veiller qui ont des yeux et ne voient, 
pas, des oreilles et n'entendent pas, Ã etc. On ne veut pas 
voir que dans tous ces passages il ne s'agit que de l'idole 
paralysÃ© par JÃ©hovah de l'idole rendue Ã elle-mÃªme et la 
preuve en est dans cette phrase : Ã Mon peuple a interrogÃ 
le bois, et le bois lui a rÃ©pondu ; Ã et les IsraÃ©lite l'enten- 

- 4 .  Voir chapitre IX, $ d .  
2. Os&, IV, v. 12. 
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daient bien ainsi lorsqu'ils disaient : Ã Faites-nous des dieux , 

qui marchent devant nousl. Ã 

! 

Il est une autre expression qui ne peut laisser aucun doute 
sur ce que nous appellerons le spiritisme des idoles, c'est 
celle d'Ã»me. anima, qui leur est appliquÃ© : K Et leur drne les 
accompagnera dans leur captivitÃ© et anima eorum i n  captivi- ' 

tatem i6it2. Ã 

Aucun commentateur ne s'y est mÃ©pris et Cornelius i 
Lapide a dit avec raison : Ã L'Ã¢m de l'idole, c'est-Ã -dir le ' 

dÃ©mo qui lui est comme attachÃ© quasi alligatus, et qui rend 
ses oracles par elle. Anima staluÅ“ c'est comme si l'on disait: 
l'idole tout entiÃ¨r avec son dÃ©mo familier3. Ã 

Plus loin, le mÃªm commentateur ajoute : Ã Car ces ora- 
cles Ã©taien rendus comme par la bouche de l'idole, le dÃ©mo 
se composant alors, efformu~aclo, une voix claire , comme s'il 
Ã©tai l';me, c'est-Mire le guetteur (insessor4), ou l'habitant 
(habilator) de l'oracle. C'est pour cela que les statuaires don- 
naient toujours Ã l'idole une grande bouche, comme on peut 
le remarquer dans plusieurs de celles qui sont au Vatican 5.  1) 

Voilk pourquoi l'ap6tre saint Paul a pu dire Ã la fois ces 
deux choses : Ã 1' Est-ce Ã dire que l'idole sait quelque chose 
par elle-mÃªme Non, l'idole n'est rien ; 2 O  mais en vous age- 
nouillant devant elle, vous vous agenouillez devant les dÃ©mon 
et vous vous asseyez Ã leur table6. )) 

VoilÃ encore pourquoi saint Augustin, analysant le passage ,- 

d'Ascl6pius (dans HermÃ¨s sur les statues Ã animÃ©e par un 
esprit, qui font de grandes choses, prÃ©disen l'avenir et guÃ© ; 
rissent les maladies7 Ãˆ se garde bien de le contredire, et dit , 

4 .  Exode, SXXII, v. 1 . 
2. Jkrkmie, XLVI. 

3. Tome V I ,  p. 437. 
4. Insessor, qui  se cache dans un endroit. 
5. T. VI, p. 477. 
6. Loc. cit. 
7. L f d p a . ~ a  OsTa: ps~ouulat Ã™vairXea c'&-&dire simulacres animÃ© par me 

association divine. 
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a,iulemeiit que u cet art de lier les dÃ©mon Ã des statues est 
u"i art impie et que, bien loin de servir les hommes, ces pr6- 
tendus dieux ne peuvent rien que comme dÃ©mon i 1). 

VoilÃ pourquoi encore le synode de LaodicÃ© d6finit l'ido- 
latrie Ã l'art d'appeler les anges et de les incorporer dans les 
statues2. Ã 

Mais jusqu'Ã ces derniers temps tout cela Ã©tai lettre close 
pour la science, qui ne croyait pas plus Ã cet Ã©gar Ã saint 
Augustin qu'Ã Mercure TrismÃ©giste et qui ne prenait de la 
Bible que l'idole muette, sans tenir aucun compte de son 
anima. M. Guigniaut ne profitait en rien de tout ce que son 
maÃ®tr Creuzer avait pu lui dire sur Ã ces idoles de bois ou 
de pierre, dont le travail grossier attestait la haute antiquitÃ© 
et que l'on croyait envoyÃ©e du haut des cieux par Jupiter 
~ e i o ' ~ ~ r f l Ã § 3  M. Maury nous signale Ã son tour comme l'excÃ¨ 
de la superstition Ã que l'on s'imagindi; que le dieu y venait 
quelquefois habiter&. Ã II est vrai que, tout de suite, il nous 
donne le fond de sa pensÃ©e en ajoutant que Ã le culte que 
l'on rendait Ã ces figures Ã©tai fond6 prÃ©cisÃ©me sur la mÃªm 
idÃ© qui fait rendre par les catholiques un culte aux images 
de Dieu et des saints. Ã Cette fois nous mentirions Ã notre 
cons,cience si nous dÃ©mention la lettre de ses paroles, comme 
nous en dÃ©menton l'esprit; nous ferons seulement cette rÃ© 
serve, que notre crÃ©dulit Ã cet Ã©gar se restreint aux images 
dites miraculeuses. Du reste, M .  Maury ne dit rien de trop 
sur les prodiges opÃ©rÃ par ces statues. Ã La statue d'Her- 
cule ErythrÃ©e avait rendu la vue Ã un marin; une statue 
d'ArtÃ©mi guÃ©rissai de la podagre, une autre de la toux. 
A PellÃ¨ne personne n'osait regarder en face la statue de la 
dÃ©esse et lorsqu'on la portait en procession, chacun en dÃ© 
tournait les yeux. Sa vue seule mettait les ennemis hors 

4 .  Saint Augustin, Cile', 1. VIII, ch. xxm et xxiv. 
2. Eiâ€¢~Ao).a~~ic Ã¢ypicÃ ~ v & ~ E L â  xal TCO~SK.  

3. Religions. (Introd.) 
4. Religion de la GrÃ¨ce t. II, p. 48. 
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d'eux-mÃªmes. . D'autres les voyaient agiter leur lance, la 
sueur inondait leur corps, ou bien leurs yeux avaient pleurÃ© 
elles avaient pris tant6t un air de courroux, et tantÃ´ un air 
de satisfaction, Ã etc. 

Mais rapporter toutes ces choses sans y ajouter la moindre 
foi, c'est entrer dans la voie des embarras et des tÃ©nÃ¨bre 
et l'on ne saurait se faire une idÃ© du courage avec lequel on 
s'y enfonce tous les jours. Creuzer ayant fait remarquer que 
I de ces croyances et de la possession de ces statues dÃ©pen 
dait la fortune des ~ t a t s ,  Ã on en conclut Ã l'instant que la 
confiance en leurs propres forces Ã©tai le seul palladium des 
nations. Mais comme on nous accorde que cette confiance 
naissait Ã son tour de ces superstitions., on se trouvera bien 
forcÃ de confesser que grÃ¢c Ã ce faux systÃ¨m l'hallucina- 
tion devait dkcider de la grandeur des nations, comme le scep- 
ticisme devait Ã©galemen dÃ©cide de leur dÃ©cadence 

Cela devrait suffire, il nous semble, pour nous faire de- 
mander comment l'antiquitÃ tout entiÃ¨r aurait pu nommer 
spiraniia simulacra, simulacres respirants, des blocs de chÃªn 
ou de marbre Ã l'Ã©ta de parfaite inertie. 

1 Ceux qui ne voient que du bois et de la pierre dans ces 
statues, disait EusÃ¨be sont aussi ignorants que ceux qui, ne 
sachant pas lire, ne verraient dans un livre que de l'encre et 
du papier 1. n 

Nous avons dÃ©j vu que le savant Maimonide, dans son 
Traiid de FIdoUitrie, disait, en parlant des tÃ©raphim ou sta- 
tuettes primitives : Ã Elles parlaient avec les hommes, et loque- 
bantur c m  hominibzis 2. Ã 

Mais voilÃ prÃ©cisÃ©me le grand scandale, et nous voyons 
les traducteurs en perdre la tÃªte tout aussi bien que les phi- 
losophes. 

Voici, par exemple, une magnifique kdition de Lucien, et 

1. Prepuration ewznge'h'que , t. I U  , 7. 
2. Voir ch. FETICHISME. 
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une traduction faite, nous dit-on, sur six manuscrits de la 
Bibliothkque impÃ©rial ; eh bien , voyez quel embarras ! Une 
fois arrivÃ Ã ce passage sur le temple de la dÃ©ess de Syrie : 
(On y voit une foule de merveilles, des statues dignes des dieux 
et des divinitÃ© qui manifestent leur prÃ©senc par elles-mÃªmes 
U ~ T O ~ G I ,  Ã que fait le traducteur? Il fait comme les autres, il 
supprime ce dernier mot qui dit tout; mais dans une note il 
avoue la suppression et la justifie sur ce que ce mot, signifiant 
sans doute Ã aux habitants eux-mÃªmes Ã &ait une parole 
inutile. La phrase suivante Ã©tai cependant assez explicite : 
Ã En effet, les statues y suent, se meuvent d'elles-mÃªme et 
rendent des oracles 4. Ã Un peu plus loin, Lucien fait dire Ã 
Eucrate (i que la statue d'Apollon lui a parlÃ et qu'une voix s'y 
fait souvent entendre 2. 1) Plus loin encore, il ajoute : a En 
gÃ©nÃ©ra les divinit,Ã© ne parlent que par la bouche de leurs 
prÃªtre ou de leurs prophÃ¨tes au lieu que l'Apollon d'HiÃ© 
ropolis se meut tout seul et  publie lui-mhe, ah&, ses prÃ© 
dictions. )) 

Et comment ce dieu s'y prend-il ? Ã D'abord par des sons, 
etmÃªm par des mots mystÃ©rieux c'est ce qu'on appelait des 
oracles autophones. Mais, pour arriver ?L rendre ces oracles, 
il commence par s'agiter sur son trÃ´ne ses prÃªtre le pren- 
nent et se hÃ¢ten de l'enlever. S'ils ne le font pas, il sue et 
s'agite de nouveau. Alors ils se baissent et le chargent sur 
leurs &paules, puis il les conduit en leur faisant faire plusieurs 
circuits, et passe continuellement d'une place Ã l'autre, car 
c'est en avancant et en reculant tour a tour que le dieu ma- 
nifeste ses oracles 3. Mais il fit un autre prodige en ma prÃ© 
sence. Les prÃªtre l'ayant pris sur leurs Ã©paules et le portant 
comme l'ordinaire il les laissa Ã terre et s'Ã©lev tout seul 
vers la voÃ»te Ã 

4 .  Lucien, vol. V, p. 9 et 144. 
Z. Vol. IV, p. 207, Dial. 
3. Diodore, 1. XVII, nous dit qu'il en Ã©tai de m&me de la statue de 

Jupiter Amon. 

. V. - MAN. HIST., IV, 
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Cette fois-ci le bon traducteur ne mutile plus, parce qu'il 
a une explication toute prÃªte et cette explication, la voici : 
(i C'est que les anciens connaissaient l'aimant et ses propriÃ©tÃ© 11 

Nous allons voir maint,enant si, devant les dÃ©tail suivants, 
. 

la mutilation du texte n'Ã©tai pas encore prÃ©fÃ©rab Ã son ex- ,: 

plication. 
Cette animation des statues a fortement prboccupÃ l'in- 

croyant Boulanger. Il s'appesantit beaucoup, entre autres, sur 
la fameuse descente au lac d'HiÃ©rapolis oÃ la dÃ©ess allait 
prendre tous les ans son bain mystÃ©rieux marchant a la tÃªt 
de toutes ses statues. Le sÃ©rieu et l'unanimitÃ des historiens 
confondent Ã tel point notre libre penseur, que malgrÃ son 
incroyance il s'Ã©cri : I l  y a tout lieu de croire qu'il y avait 
lÃ quelque thÃ©ophanie c'est-Ã -dir quelque manifestation 
sensible de la divinitÃ© comme il y en avait une ce mÃªm jour 
dans le Saint des saints Ã JÃ©rusalem1 Ã kclaircissons, s'il se 
peut, ce nouveau problÃ¨me 

On sait que le culte de CybÃ¨l Ã Pessinunte Ã©tai le plus 
ancien de toute l'Asie occidentale. On ne l'appelait pas en vain 
la mÃ¨r des dieux, et nous avons vu Ã l'article BÃ©tyle que . 

ce fÃ©tich primitif n'Ã©tai qu'un aÃ©rolith tombÃ sur les mon- : 

tagnes de la Phrygie. Comme tous les aÃ©rolithe du monde 
pa,Ã¯en et plus qu'eux tous, la pierre noire de Pessinunte avait, , 

par ses prodiges, surexcitÃ au plus haut point le respect et 
l'admiration unanimes. On sait encore que, lors de l'invasion 
d'Annibal, le sÃ©na se fit apporter les livres sibyllins, et y lut , 

que Ã l'ennemi ne pourrait Ãªtr chassÃ de l'Italie, jusqu'A ce 

qu'on e&t fait venir Ã Rome la mÃ¨r des dieux. Ã Alors le sÃ©na : 
n'hÃ©sit plus, nomme une commission diplomatique prÃ©sidÃ 
par Scipion Nasica, et l'envoie demander la statue Ã Attale, 
roi de Pergame. Le roi l'accorde, Ã condition qu'on la remettra 
Ã son arrivde entre les mains du plus grand homme de bien 
de la RÃ©publique D'un commun accord, le choix tombe sur 

11. Boulanger, ouvrage citÃ© p. 54. 
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ce m6me Scipion Nasica, et le simulacre devient un des pal- 
ladium~ de Rome, palladium gardÃ secrÃ¨temen dans le 
sanctuaire du temple confiÃ Ã des vierges, et invisible Ã tout 
autre qu'au sacrÃ pontife. 

Cependant, disons-nous, une fois l'an, soit par simple piÃ©tÃ 
soit par ordre supÃ©rieur on le menait en grande pompe Ã lamer, 
et cela s'appelait Ã le bain mystÃ©rieu de la mÃ¨r des dieux.  )) 

LÃ -dessu nos mythologues, et Creuzer et Guigniaut , d'en- 
fanter des volumes de spÃ©culation symboliques sur Ã la haute 
signification du mariage du ciel et de la terre, reprÃ©sent 
par l'origine atmosphÃ©riqu et la chaleur primitive de la sidÃ© 
rite. Ã Il y a lÃ -dessu des explications allÃ©gorique Ã en 
perdre la tÃªte et notamment sur la rÃ©sistanc de la dÃ©ess et 
mÃªm sur sa fureur violente au moment de l'immersion ... 

Tout cela pourtant n'avait rien de nouveau, et  le bain mys- 
tique n'Ã©tai pas particulier Ã la dÃ©ess de Pessinunte. Partout 
mÃªm cÃ©rÃ©mon : Ã Argos on baignait solennellement le 
Xoanum de Pallas, Ã exemple frappant du mÃªm symbo- 
lisme, Ã dit & son tour M. Ch. Lenormant. 

Mais en quoi consistait cette fureur? Le voici, selon ce 
dernier : Ã C'Ã©tai l'union symbolisÃ© du feu et de l'eau. 
Comme c'Ã©tai un aÃ©rolith ou pierre divine, elle Ã©tai brÃ» 
lante; et comme on la jetait dans le fleuve avant l'extinction 
de la chaleur, il en rÃ©sultai une sorte de rÃ©sistanc et de 
fureur. Ã Mais l'histoire ajoutait : Ã Malheur au t4nlÃ©rair qui 
apercevait alors la dÃ©ess dans sa nuditÃ 1 II Ã©tai frappÃ de 
mort, ou tout au moins perdait la vue, comme TirÃ©sias :) 

<i C'est tout simple, reprend M. Lenormant, car c'Ã©tai encore 
le symbole de  l'amour et de la colÃ¨r : amour, quand elle 
s'unit Ã son Ã©pou ; colÃ¨re quand elle accable l'audacieux qui 
l''outrage. 1) (Etudes .  CybÃ¨le p. 262.) 

Bien; mais la chaleur d'un aÃ©rolith qui se baignait ainsi 
depuis des siÃ¨cle ... n'explique ni tant d'amour ni tant de  
sÃ©vÃ©rit On regrette qu'un homme comme M. Lenorrnant ait 
tru devoir se conformer au goÃ» du jour. Il &ait plus simple 
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de se rappeler ce qui se passait en beaucoup d'autres lieux. 
Pour la dÃ©ess Hertha, par exemple, Tacite nous raconte 

qu'on la baignait avec son char, et que toute la cÃ©rÃ©mon 
se terminait par la noyade, dans ce mÃªm lac, des malheu- 
reux esclaves qui avaient aidÃ Ã traÃ®ne ce char1. Ã 

VoilÃ ce qu'il y avait de plus clair et de plus probable 
quant Ã la philosophie de la chose. 

Passons Ã d'autres faits. 
Ce n'Ã©tai pas sans de graves motifs qu'on allait chercher 

au loin ces dieux htrangers, vers lesquels tous les instincts 
nationaux protestaient Ã l'envi. Ainsi nous voyons les AthÃ© 
niens dÃ©cide en conseil qu'on enverra un navire Ã Ã‰pidaur 
pour y enlever des statues. Mais voici que, mÃªm avec l'aide 
des Ã‰pidauriens avec l'emploi des plus grosses cordes et le 
dÃ©ploiemen des plus grandes forces, elles demeurent inÃ©bran 
lables, s'inclinent et se courbent. Puis, au milieu de l'opÃ© 
ration, voici un effroyable tremblement de terre et un orage 
tel, que tous ces dÃ©putÃ athÃ©nien qui tiraient les statues 
deviennent fous, mettent la main aux armes et s'entre-tuent 
t,ous, exceptÃ un seul qui en porte la nouvelle Ã l'arÃ©opage 

Partout les augures consultent les dieux sur leur transport 
en d'autres temples. Tous les dieux de Rome le permettent, 
k l'exception du dieu Terme et du dieu de la Jeunesse, qui ne 
vouiurent jamais quitter leurs places, quelques instances que 
leur fissent les augures, dans une circonstance solennelle. On 
fut obligÃ d'enfermer leurs autels dans l'enceinte du nouveau 
temple. De lÃ  les augures conjecturÃ¨ren Ã que jamais les 
limites de Rome ne changeraient, et que cette ville resterait 
toujours dans sa force et  dans sa grandeur 2. 11 

On voit que la philosophie ne se dÃ©mentai nullement. 
Plus tard, quand il s'agit d'Ã©leve le SÃ©rapÃ© d'Alexandrie, 

les choses se passent encore de la mÃªm maniÃ¨re car les 

4 .  De Germ., 40. 
2. Ammien Marcellin, XXII, 16. 
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manies divines sont hÃ©rÃ©ditair comme les autres. Ã PtolÃ© 
mÃ© reqoit en  songe l'ordre d'Ã©leve ce temple; il obÃ©it Mais 
Ã qui pourra-t-il le dÃ©die ? Il l'ignore, lorsqu'un autre dieu 
lui apparaÃ® pendant son sommeil et lui ordonne d'aller le 
chercher dans le Pont. E n  mÃªm temps le prÃªtr TimothÃ© 
re~oit par la mÃªm voie l'ordre d'aller chercher le dieu Ã Si- 
nope, oÃ on l'expÃ©di avec un vaisseau. Mais Sinope ne veut 
pas livrer son dieu, alors que cette fois c'est le dieu qui veut 
partir. Les choses restent trois annÃ©e de suite dans le statu 
quo, lorsque enfin le dieu impatient6 se rend de lui-meme sur 
le vaisseau, qui court rapidement Ã Alexandrie, oÃ le roi vient 
le recevoir aux acclamations du peuplel. Ã 

Il n'Ã©tai pas plaisant de braver la colÃ¨r de ces statues ou 
de violer leur domicile. Nous voyons Artabaz le Persan, pour 
avoir insultÃ© h la tÃªt de ses 60,000 hommes, la statue de 
Neptune, pÃ©ri tout aussitÃ´t enveloppÃ par les flots. 

ValÃ¨re-Maxim nous apprend que Scipion l'Africain ayant 
livrÃ Carthage Ã ses soldats, et l'un d'eux Ã©tan entrÃ sans 
respect dans le temple d'Apollon pour enlever la robe d'or de 
la statue, sa main resta sur l'autel 2. 

Voici quelque chose de plus solennel. Quintus Fulvius 
Flaccus, ayant fait enlever quelques-uns des marbres du temple 
de Junon Lacune Ã Locres et les ayant fait transporter Rome 
pour en orner le temple de la Fortune ChevaliÃ¨re mourui. 
subitement dans un Ã©ta singulier de folie. La cause en parut 
Ã©vidente et la suite la confirma tellement que par dÃ©cre du 
sÃ©na les marbres furent reportÃ© h Locres. 

Nous lisons, toujours dans le mÃªm auteur, qu'Alexandre 
le Grand, aprÃ¨ avoir conquis la ville de Milet, abandonna le 
temple de CÃ©rÃ au pillage de ses soldats, mais que les dÃ© 
mons enveloppÃ¨ren aussitdt de flammes l'auteur du sacrilÃ©g 
et lui firent perdre la vue. 

4 .  Denys, 1. III, ch. XXI. 
2. ValÃ¨re-Maxime 21, 28, 35. 
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De son cÃ´tÃ Pausanias raconte que Ã Ã‰pilus roi d'Arcadie, 
ayant coupÃ le fil qui empÃªchai l'entrÃ© du temple de Nep- 
tune prÃ¨ MantinÃ©e les eaux de la mer s'Ã©levÃ¨re aussitÃ´ 
d'une maniÃ¨r extraordinaire, entrÃ¨ren dans le temple et 
noyÃ¨ren le seul Epilus. n 

On croyait encore, et toujours probablement en raison de 
l'expÃ©rienc et de l'observation, que celui qui entrait de 
force dans le temple de Jupiter LycÃ©en sur le mont LycÃ© en, 
Arcadie, ne vivait jamais plus d'un an ; quant Ã ceux qui en- 
traient dans le temple des EumÃ©nide en AchaÃ¯e ils Ã©taien 
aussitbt saisis de folie furieuse 1. 

. Et quand nous parlons d'expÃ©rience nous avons de bonnes 
raisons pour cela; car, nous l'avons dÃ©j dit, l'esprit de cri- 
tique et de nÃ©gatio rÃ©gnai lÃ comme chez nous, avec cette 
diffÃ©renc qu'il finissait par se courber devant l'Ã©videnc et la 
dÃ©monstration 

Denys d'Halicarnasse nous prouve, par un seul trait, que la 
critique ne cÃ©dai qu'h l'Ã©vidence et il nous indique comment les 
choses devaient se passer d'ordinaire. Ã Lorsque, dit-il, la statue 
que les femmes romaines avaient fait faire pour la Fortune fut 
mise en place, elle prononga d'une voix claire et distincte, en 
prÃ©senc de plusieurs femmes romaines, une phrase latine qui, 
interprÃ©tÃ en grec, signifiait Ã peu prÃ¨ : Ã Femmes, vous 
m'avez dÃ©di cette statue suivant les lois saintes de la reli- 
gion de votre ville. Ã Mais, continue l'historien, ce q u i  arrive 
ordinairement lorsqu'on entend une voix extraordinaire, ou que 
l'on a quelque vision surprenante, arriva en cette occasion. 
La plupart des femmes qui Ã©taien prÃ©sente doutÃ¨ren si 
c'Ã©tai bien la statue de la dÃ©ess qui avait profÃ©r ces mots 
avec une voix humaine, et celles qui n'avaient pas remarquÃ 
d'oÃ venait cette voix, pendant que leur esprit Ã©tai attentif Ã 
autre chose, ne voulurent, pas s'en rapporter a u  tÃ©moignag 
des autres qui les avaient v u  profÃ©re par la statue. Mais un 

1. Pausanias, in Acha,ia. 
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moment aprhs, la statue de la dÃ©ess rÃ©pÃ© les mÃªme pa- 
roles, d'une voix plus Ã©levÃ© dans le moment oÃ le temple 
Ã©tai plein de monde et qu'un profond silence rÃ©gnai partout; 
de sorte qu'il n'y eut plus lieu de douter du miracle 1. 1) 

VoilÃ comme procÃ©dai la critique populaire. Scepticisme 
d'abord, observation ensuite, puis soumission Ã l'Ã©vidence 

Nous nous sommes Ã©tend ailleurs sur ce d6tail de la sta- 
tuaire antique, qui consiste da,ns le crampon de fer ou d'airain 
rivÃ sous les statues des dieux tutÃ©laires et nous avons laissÃ 
tous les historiens du temps rÃ©pondr aux divagations mo- 
dernes Ã ce sujet. Tous nous ont affirmÃ que cet anneau n'a- 
vait d'autre but que d'empÃªche ces dieux coureurs de passer 
d'un camp dans un autre, fi ce qui leur arrivait trÃ¨s-souvent :) 
Les formules d'Ã©vocatio n'avaient pas d'ailleurs d'autre but. 
C'Ã©tai Ã qui gagnerait Ã force d'Ã©gard et de promesses ces 
dieux fÃ©lon qui, selon saint Augustin, Ã Ã©taien adorÃ© et 
gardÃ© par ceux-lÃ mÃªme qu'ils ne voulaient plus garder. 1) 

Quoique ce soit lÃ le plus curieux dÃ©tai de la question des 
statues animÃ©es ne pouvant nous rÃ©pÃ©te nous nous conten- 
terons de renvoyer nos lecteurs Ã l'Appendice A de notre 
chapitre I I~ .  Ajoutons-y seulement ce fait : aprÃ¨ la prise de 
YÃ©iei les vainqueurs entrent dans le temple de Junon. Ca- 
mille choisit les plus beaux jeunes gens pour emporter la 
statue. PurifiÃ©s lavÃ©s vÃªtu de robes blanches, ceux-ci, 
avant de toucher-cette statue, se prosternent devant elle et 
lui demandent : ((Yeux-tu venir Ã Rome, visne Romam ire? i> 

Elle rÃ©pon oui, suivant Tite-Live, ou pour le moins, selon 
les autres, fait un signe d'assentiment. Alors on la porte sur 
le mont Aventin, oÃ Camille lui dÃ©di un temple. 

Ne nous Ã©tonnon donc pas lorsque Ansaldi nous affirme 
que, (1 dans les grandes circonstances, on trouvait plus d'une 
fois, Ã Rome, au Capitole et dans le Forum, la trace des dieux 
transfuges Ã (de Diis evocatis) . 

4 .  Denys, 1. VIII, ch. vu. 



II paraÃ® que l'on Ã©tai encore trÃ¨s-frapp d'un phÃ©nomÃ¨ 
qui se reproduisait assez frÃ©quemment celui de la sueur des 
statues. DerniÃ¨remen un de nos n~ythologues cherchait Ã 
l'expliquer tout naturellement par u l'humiditÃ de l'atmos- 
phÃ¨r Ã . (Pardon, grands gÃ©nie de la rÃ©publiqu romaine, de 
la simplicitÃ qu'on vous prÃªt !) Mais voyez si les circon- : 
stances ne donnaient pas quelque gravitÃ Ã la chose ! ainsi, 
avant la bataille de Philippes, toutes les statues de ThÃ¨be se 
couvrent de cette sueur; quand Alexandre entreprend la guerre 
d'Asie, c'est la statue d'OrphÃ© qui se charge du signe ; au 
moment de la deuxiÃ¨m guerre punique, c'est celle de Mars 
sur la voie Appia ; aprÃ¨ la bataille de Cannes, ce sont toutes 
les statues des dieux qui suent du sang. u Un des plus grands 
prodiges de la guerre de  CÃ©sa et de PompÃ© (affirme Dion, 
Hist., 1. XL) fut qu'une image de Rome sua durant trois jours, 
comme peu de temps avant l'assassinat de Jules CÃ©sa les 
statues (Virgile, GÃ©org. avaient suÃ et pleure. Ã Enfin, dans - 

la guerre civile des Siciliens contre PompÃ©e l'image de la 
nymphe du lac Averne sua si abondamment que u les ruis- 
seaux en coulÃ¨ren vers le sud, D ce que Dion cherche Ã expli- 
quer, sans pouvoir y parvenirt, par le voisinage du lac. 

On comprend que, avec tant de ressources en elles-mÃªmes 
les statues manifestassent souvent leur bonne ou leur mau- - 

vaise humeur. On pouvait alors reconnaÃ®tr facilement le 
caractÃ¨r du dieu qui les animait. Ainsi; les habitants de 
Cynosure avaient commencÃ par sacrifier des hommes Ã 
Diane ; mais Lycurgue ayant aboli cette coutume, on la rem- 

1. Dans un t r o i s i h e  mÃ©moire nous reverrons exactement les mhmes phÃ© 
nomÃ¨ne se manifester dans l'Italie chrÃ©tienne soit en 695, comme nous l'af- 
firmeProcope, soit en 1796, commele dÃ©montr une enqukte solennelle, soit 
de nos jours, Ã Rimini et Ã SpolÃ¨te comme il rÃ©sult des procÃ¨s-verbau les 
plus sÃ©rieux nous entendrons aussi les plaisanteries de nos esprits forts Ã 
ce sujet, e t  nous essayerons de  leur faire comprendre que ces manifestations 
d'influences plus ou moins Ã©levÃ© dans l'ordre spirituel, plus ou moins in- 
faillibles, n'impliquent nullement, soit la prÃ©sence soit l'ordre exprÃ¨ de 
la  sainte Vierge ou de la DivinitÃ© 
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pla~a par le fouet des enfants, de maniÃ¨r que le sang 
ne fÃ® pas dÃ©fau au culte et continuÃ¢ Ã arroser les autels. La 
prÃªtress assistait ?A cette cÃ©rÃ©mon en tenant la petite statue 
dans ses bras, et quand les fouetteurs se ralentissaient, cette 
derniÃ¨r devenait si pesante que la prÃªtresse ne pouvant 
plus la porter, s'en plaignait aux exÃ©cuteur paresseux. 
(( C'est ainsi, dit le trop indulgent Pausanias, que cette statue 
continuait Ã se plaire Ã l'effusion du sang humaiul. 11 

En voilÃ bien assez, nous l'espÃ©rons pour comprendre 
l'importance thÃ©ologiqu des statues, et la valeur mystique 
d'une esthÃ©tiqu inspirÃ©e fomentÃ© et soutenue par la coopÃ© 
ration historiquement manifeste de tout l'Olympe. 

1. (( DIEUX ~ ~ v O Q U ~ S  ET PALLADIA. Ã - Denys d'Halicarnasse, aprÃ¨ 
avoir cherchÃ si le temple de Vesta avait elÃ bÃ¢t par Romulus ou par Numa, 
ajoute : Ã On ne sait pas bien encore ce qui est gardÃ si secrÃ¨temen dans 
'intÃ©rieu du temple et pourquoi on l'a confi6 Ã des vierges. Ã 11 y avait lÃ 
effectivement, outre le feu sacre, le pignus imperii ou gage de l'empire. 
C'est lui que, lors d'un incendie, le pontife et  consul Lucius C6cilius Metellus 
avait sauvÃ au grand pÃ©ri de sa vie, ce qui lui valut les louanges exiraordi- 
naires qui se lisent encore aujourd'hui sur la base de sa statue au Capitole. 

MalgrÃ son scepticisme, Ciceron, tranchant la question (AT' Philippique), 
dit que u la mÃ©moir de Brutus doit &ire aussi chÃ¨r i ses concitoyens que la 
statue de Vesla tom%e d u  ciel et  coufi6e i la garde des Vestales. Ã On est 
tentÃ d'abord de ne voir lÃ qu'une de ces phrases de rhktorique si familiÃ¨re 
Ã Ciceron; mais lorsqu'au IIe livre des Lois on l'entend parler Ã©nigmali 
quement de ce la statue tuk'laire qu'il avait gardce chez lui et qui de- 
vait Ãªtr une copie de celle d u  temple de Vesia, Ã on voit que c'Ã©tai l& 
le palladium ou statue de Pallas, que la tradition disait Atre tombÃ© du 
ciel el donnÃ© a Ilus, roi d'Ilion. La tradition ajoutait que DiomÃ¨d l'avait 
apportÃ© en Italie et que, suivant l'avis d'un oracle, l'ayant fait remettre a 
Ã©nÃ pdr l'entremise de NaulÃ¨s knee l'avait placÃ© Ã Lavinium, d'oÃ As- 
canius l'avait transportke a Albe, qui en avait ele depossÃ©dÃ par Rome. 
Saint Augustin (CiiÃª 1. III) dit : Ã Sacra illa faialia q u e  jam tres i/z 
quibus fuerant possederunt civitales, choses sacr6es et fatidiques possÃ©d6es 
avant Rome, par trois autres villes. Ã Ovide dit a son tour : Ã Que ce soit 
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DiomÃ¨d ou Ulysse qui l'ait enlevÃ©e elle est maintenant en la possession des 
Romains et sous la garde de Vesta. )) 

Donc Vesta, dont on a fait l'emblÃ¨m du monde, Ã ou plutÃ´t comme dit 
Proclus (ad Tim., 28/i) ,  l'essence du monde, Ã ou Ã la terre, Ã comme dit 

' 

Ovide, ((ou les bons et grands dieux, Ssoi x p n m i ~  (Servius, 3, 12), Ã©tai en 
outre une divinite gÃ©nÃ©riq qui protÃ©geai Rome, comme elle protÃ©geai les 
empires de la terre. 

La vraie divinite romaine Ã©tai donc le palladium, confiÃ Ã sa garde et qui 
pÃ©ri avec l'empire, comme l'ont remarquÃ beaucoup d'auteurs. C'Ã©tai lace 
qu'il s'agissait d'Ã©voquer Montesquieu a oubliÃ cette cause de dÃ©cadenc de 
l'empire romain, mais le sÃ©nat tous les consuls, et, comme on le voit, CicÃ©ro 
lui-mhme, y attachaient la plus grande importance. 

Le palladium ou ses analogues Ã©tai la Schekinah , l'arche sainte de ces 
divinitÃ© tutÃ©laires bonnes, selon saint Thomas, mauvaises, suivant d'autres, 
et qui, suivant nous, paÃ¯enne dans leur essence, puisqu'elles fomentaient et 
sanctionnaient le paganisme, n'en Ã©taien pas moins surveillÃ©e par les vrais 
bons anges de l'empire ( x p n c ~ o i ) ,  qui ,  lorsqu'il le fallait, savaient bien for- 
tifier, dominer ou brider toute la vertu des palladia et des statues. 

II. Ã AMBULANCE DES STATUES PROCLAM~E EN TOUS LIEUX. B- 
Il ne s'agit pas seulcment de la GrÃ¨c et de Rome, il s'agit du monde entier, 
et  comme nous ne pouvons pas le parcourir en tous sens, contentons-nous de la 
Chine et du Japon. M. Julien vient de publier la vie et les voyages de Houen- 
Thsang, dans le royaume de ~aucombi.  Ã Cette relation, dit le savant tra- 
ducteur, dÃ©fi les sceptiques et nous offre toutes les garanties possibles, ayant 
Ã©t composÃ©e par ordre impÃ©rial en 648 de notre kre , et se trouvant ana- 
lysÃ© dÃ©j en 669, dans la grande EncyclopÃ©di de Fa-youen. Ã II est vrai, 
loutefois, que M. Julien ne garantit pas tous les faits merveilleux qu'elle con- 
tient, et il fait bien, car alors il serait oblige de ratifier beaucoup de choses 
dans le genre de celle-ci : Ã Dans le dÃ©ser du fleuve des sables, entoure de 
spectres crÃ©e par les demons, il s'en dÃ©livr par la prononciation de quel- 
ques mots de la Pradjaia. 

(( Ensuite il arrive k la statue en bois de sandal du couvent de KapÃ´la oÃ 
le Boddhisativa (Bouddha) se montre, et m&me de laquelle il sort, environnÃ 
d'un Ã©cla imposant, pour lui parler avec beaucoup de bienveillance et lui 
accorder l'objet de ses vÅ“ux Cela ne lui suffit pas; il veut obtenir la pro- 
tection de la statue et lui adresse trois vÅ“u qu'il regardera comme exaucÃ© 
lorsque chaque guirlande se Gxera Ã l'endroit qu'il dÃ©signera 

(( Il y a pris d'un autre sloÃ»p une statue blanche, de dix-huit pieds de 
haut, que l'on voit commwzement se mouvoir pendant la nuit, tout autour du 
stoupÃ  Ensuite il rencontra, prÃ¨ de la ville de Pi-mo, BhimÃ  statue de 
trente pieds, qui opÃ¨r une multitude de miracles. Si un homme est malade, 
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suivant lendroit oÃ il souffre on colle une feuille d'or sur la statue et  il 
obtient une guÃ©riso immÃ©diate Elle avait Ã©t construite par le roi Oudjem 
quand le Bouddha se trouvait dans le royaume. Mais aprÃ¨ son nirvÃ¢na elle 
s'Ã©loign rapidement et se transporta au nord de ce royaume, aprÃ¨ quoi 
elle s'enfuit de nouveau et revint Ã BhimÃ  

Ã Plus tard, s'Ã©tan enfin rÃ©conciliÃ avec le roi de Cachemire, celui-ci va 
au-devant de la statue,'qui avait Ã©t anciennement l'objet de ses hommages, 
et revient dans ses lhats, Ã la suite deson armÃ©e Quand la statue fut arrivÃ© 
dans cette ville, elle s'arrhta et refusa d'avancer. Le roi joignit ses efforts Ã 
ceux de son armÃ© pour la transporter, mais nulle puissance humaine ne 
put la faire bouger de place; en consÃ©quence il fit construire au-dessus de 
la statue une petite chapelle et invita les religieuses Ã venir l'adorer. Il donna 
son bonnet prÃ©cieux qui avait pour lui UNE VALEUR D'AFFECTION, et en orna 
la t6te de Bouddha. Ce bonnet existe encore aujourd'hui et est enrichi de 
pierres prÃ©cieuses Ã On voit que les Pausanias et les Ammien Marcellin ont 
eu et des prÃ©dÃ©cesseu et de nombreux successeurs. Leur Ã©col reviendra. 
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Que ce Memnon soit AmÃ©nophi II,  comme le voulait Kircher ap- 
puyÃ sur ManÃ©thon qu'il soit Osymandrias, comme le veut M. Gui- 
gniaut, ou PanÃ©nophis comme le veut son maÃ®tr Creuzer, assez peu 
nous importe; ce qui nous intÃ©ress en ce moment, c'est sa statue et 
le secret de ses nlerveilles. De toutes les statues parlantes de l'anti- 
quitÃ© et nous venons de voir qu'elles ne manquent pas, voici sans 
contredit celle qui passe pour avoir le plus parlÃ© 

A prÃ©sen que nos voyageurs ont pu mesurer toutes les dimensions 
di1 colosse, pÃ©nÃ©tr dans son intÃ©rieur le percuter en tous sens, l'in- 
terroger dans sa propre langue, nous sommes en droit de demander a 
la science, qui a les pikes  en main, la solution de ce grand problÃ¨me 
Nous allons voir comment elle le rÃ©sout 

Trois hypothkses seulement peuvent expliquer ce long respect pour 
cette longue meprise de deux mille ans : l'industrie frauduleuse, un 
effet physique et naturel, l'intervention magique, que nous venons 
de voir animer les spirantia sinwlacra de tous les pays, e t  qui derniÃ¨ 
rement encore spiritisait complÃ©ternen tant d'objets qui ne le mÃ©ri 
taient pas autant que cette statue de hÃ©ros 

Il va sans dire que de ces trois hypothkses la derniÃ¨r (celle de 
Kircher) est,  Ã l'heure qu'il est,  i l'index de toutes les archÃ©ologie 
catholiques e t  profanes, e t  que les deux autres sont acceptÃ©e par 
tout le monde, et mÃªm toutes les deux Ã la fois, sans que l'on pa- 
raisse s'apercevoir le moins du monde de leur antagonisme absolu. 

L'effet naturel est dÃ©fend par M. Letronne , et la jonglerie appar- 
tient de droit a M. Wilkinson, qui paraÃ® avoir coupÃ court Ã toutes les 
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difficultÃ© en trouvant e t  en  montrant la pierre sonore placÃ© au- 
dessus des genoux du colosse, e t  derriÃ¨r elle la cavit4 pratiquÃ© trÃ¨s 
probablement Ã dessein de cacher un homme dont la fonction Ã©tai 
de frapper sur la pierre et d'opÃ©re le prodige. 

Que rÃ©pondr Ã M. Letronne, qui surprend la nature opÃ©ran par- 
tout naturellenzent le mÃªm prodige, dans les mÃªme conditions d'hu- 
miditÃ nocturne et de soleil levant ; et Ã un trÃ¨s savant archÃ©ologu 
qui vous montre Ã son tour les piÃ¨ce du dÃ©li ? Nous le rÃ©pÃ©ton 
chacun d'eux ayant pour lui l'Ã©vidence chacun d'eux parait avoir 
droit Ã une soumission absolue, e t  c'est Ã qui fera la sienne. 

Cependant on conteste encore, et pour bien connaÃ®tr toutes les 
piÃ¨ce du procÃ¨ nous ne saurions choisir un rapporteur moins sus- 
pect que M. Salverte, Ã©dit par M. le Dr LittrÃ© Pour juger de l'esprit 
de cette association, il suffit de se reporter Ã notre introduction. 

M. Salverte commence d'abord par exposer l'histoire, e t  il le fait, 
reconnaissons-le, avec autant d'Ã©ruditio que de bonne foi; grÃ¢c Ã 
lui, nous connaissons tous les hommages rendus Ã ce Memnon, fils de 
l'Aurore, et chantÃ par HomÃ¨r comme ayant pÃ©r sous les murs de 
Troie. 

Champollion-Figeac lui vient en  aide; il cite d'abord Pausanias e t  
Strabon, puis il ajoute : Ã Les inscriptions latines et grecques, dont 
les jambes de la statue sont encore couvertes, sont de vÃ©ritable dÃ© 
positions publiques faites par des tÃ©moin dÃ©sint6ressÃ de la rÃ©alit 
du phÃ©nomÃ¨ merveilleux, qui a fait qualifier de vocale cette cÃ© 
lÃ¨br statue. Dans ces inscriptions, au nombre de soixante-douze, des 
individus sans qualitÃ© connues, des tribuns, des centurions e t  dÃ©cu 
rions militaires, des fonctionnaires publics de divers ordres, des prÃ© 
fets et autres magistrats de l'Egypte, l'empereur Hadrien et Sabine, sa 
femme, dÃ©claren unaniment avoir entendu la statue. De lÃ  un grand 
enthousiasme, des pÃ¨lerinage incessants Ã ThÃ¨bes e t  des actions de 
grÃ¢ce en vers et en prose au dieu qui a bien voulu favoriser les pÃ¨ 
lerinsl. Ã Plusieurs d'entre ceux-civont jusqu'Ã mentionner dans leurs 
inscriptions les personnes chÃ¨re e t  absentes dont ils s'Ã©taien sou- 
venus dans leur pieuse cÃ©rÃ©mon et qu'ils avaient recommandÃ©e Ã 
la faveur du dieu. Les sacrifices e t  les libations ne faisaient pas dÃ©fau 
au dieu. 

Mais ne s'agissait-il que d'un vain son, et tous ces adorateurs de sta- 
tues parlantes auraient-ils donc pu s'enthousiasmer pour si peu ? Il est 
juste de reconnaÃ®tr que les pÃ¨lerin ne remercient ordinairement le 
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dieu que de ce qu'il s'est fait entendre. Cependant l'inscription de 
Charisius est remarquable : Ã DÃ  ̈mon enfance, j'ai appris d'Argo 
que les chÃªne de Jupiter Ã Dodone avaient Ã©t douÃ© de la parole; 
mais tu es le seul que j'aie pu constater rÃ©sonnan et faisant entendre 
une certaine voix. Charisius a gravÃ pieusement ces vers pour toi, qui 
lui as parlÃ et l'as saluÃ amicalement. Ã 

A l'empereur Hadrien, dit l'inscription de Julia Balbilla, il dit bon- 
jour; comme il pouvait le faire Ã une autre fois, il a fait entendre 
sa douce voix et a tÃ©moign qu'il se plaisait en la compagnie des 
dieux. Ã CÅ“cili TrÃ©bull le remercie de Ã ne plus s'Ãªtr contentÃ de 
faire entendre sa voix comme auparavant, mais de les avoir saluÃ©s 
elle et les siens, comme connaissances et comme amis. Ã La fille de 
cette dÃ©vot va plus loin, elle prÃªt Ã Memnon lui-mÃªm la monogra- 
phie de sa statue : u Cambyse m'a brisÃ©e moi, pure image du roi 
d'orient. Cambyse m'a enlevÃ ma voix, mes plaintes ne sont plus que 
des sons inarticulÃ© et dÃ©nuÃ de sens. 1) 

Cette derniÃ¨r inscription est curieuse, en ce qu'elle reproduit la 
tradition, gÃ©nÃ©ra alors, d'une facultÃ perdue. Toutefois, (1 c'est au 
temps de NÃ©ron dit Champollion-Figeac (p. 76), et pendant l'Ã©ta de 
brisure que commence la grande renommÃ© de la statue ; Ã partir de 
ce moment, on voit JuvÃ©na , Dion, Lucien, Pausanias, PtolÃ©mÃ© 
Pline, Tacite, etc., proclamer sa gloire, et cette gloire s'Ã©tendr tout 
Ã coup sous Septime-SÃ©vÃ¨r qui fait rÃ©pare le colosse ... Mais ce fut  
l'Ã©poqu fatale Ã bien des oracles antiques, et ce fut en vain que l'em- 
pereur voulut opposer les miracles de Memnon Ã ceux du christianisme. 
C'est en vain qu'il espÃ¨r que la statue restaurÃ© possÃ©der une bien 
plus belle voix et rendra de vÃ¨ritable oracles. Ã Encore un mot prÃ© 
cieux; Septime-SÃ©vÃ¨r qui l'avait consultÃ©e lui accorde la nature fa- 
tidique. Qui nous dit dks lors qu'au lieu de l'avoir perdue par suite 
de la restauration elle ne la perdit pas tout simplement Ã l'heure oÃ 
tous les oracles finissaient par la perdre? 

Mais ces historiens ou ces poÃ«te que nous venons de citer, qu'en 
pensaient-ils ? Le voici : 

Strabon, c'est M. Salverte qui le cite, la visite avec Blius Gallus, 
entourÃ d'amis et de soldats; il dÃ©cri le memnonium ou cimetiÃ r̈ 
qui la renferme; il entend le son semblable Ã un coup modÃ©rÃ et 
dÃ©clar que Ã dans l'ignorance de la cause rÃ©elle il vaut mieux 
tout croire que d'admettre qu'un son puisse sortir de pierres ainsi 
disposÃ©e *. Ã 

4 .  Strabon, 1. XVII. 
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JuvÃ©na la visite d son tour e t  dit : Ã LÃ rÃ©sonnen les cordes ma- 
giques du mutilÃ Memnon l. n 

Pausanias, tÃ©moi oculaire, compare le bruit Ã Ã celui de la rupture 
d'une corde 2. Ã 

HimÃ©rius contemporain d'Ammien Marcellin, rappelle encore, Ã 2 
une Ã©poqu ou le prodige avait cessÃ© Ã dit Salverte, que le colosse 
parlait au lever du soleil d'une v o i x  humaine %. :) 

Lucien va plus loin, il fait dire Ã Eucrate le pythagoricien, et 
sans le combattre autrement qu'en se disant malade et se retirant, 
que la statue de Memnon lui a parlÃ© non pas comme au commun des 
hommes par un son inarticulÃ© mais en lui rendant un oracle en sept 
vers 4. Ã 

Ici, nous nous attendions Ã la rÃ©cusatio de Lucien par M. Salverte; 
mais bien loin de lÃ  Ã En rapprochant tous ces tÃ©moignages dit-il, 
on voit ... que le  miracle, se proportionnant toujours Ã la crÃ©dulit des 
admirateurs, arrivait Ã jusqu'Ã la prononciation de paroles suivies ou 
formant u n  sens complet; et ce dernier prodige, igalement  rappel6 par 
tes inscriptions et les tradit ions,  et qui cependant paraÃ® le moins ad- 
missible de tous, me paraÃ® le  plus facile Ã expliquer (p. 497). )) 

A la bonne heure, voici une question bien posÃ©e Et d'abord nous 
admettons d'emb16e cette premiÃ¨r raison, que : Ã ce prodige n'Ã©tai 
pas exclusivement propre Ã Memnon, puisque Ã DaphnÃ l'image 
d'Apollius, Ã l'heure de m i d i ,  faisait entendre Ã ses adorateurs le 
chant d'un hymne mÃ©lodieu 5. Ã Si l'on se rappelle en outre les sta- 
tues vocales et les tÃ©te parlantes de Pindare, ... Vin~possibilitÃ dispa- 
raÃ® ... Ã 

Toujours cette mÃªm maniÃ¨r de raisonner : Ã le fait s'est reproduit 
plusieurs fois, donc il n'a rien de merveilleux. Ã 

M. Salverte pousse si loin cette confiance, qu'il croit avoir retrouvÃ 
ces sept vers de Lucien dans les sept vers conservÃ© par EusÃ¨be et,  
dans le fait, ces vers parlaient a des invocations ineffables trouvÃ©e 
par le plus excellent des mages, roi de la sept fois rÃ©sonnant 6. Ã 

C'est fort possible ; mais il s'agit d'expliquer la sept fois rt?sonnante, 
et bien que l'oracle nous l'explique par la septuple v o i x  du dieu, bien 
que tous les commentateurs ne parlent que Ã d'une conservation ma-  

1.  Sat. xv, v. S. 
2. Pausan., Altic., ch. XLII. 

3. Orat. vin et x v i ,  Photius, Bibl. codex, p. 243. 
4. ÃŽuvres t. IV, p. 21 2 ; et Salverte, p. 497. . 
5. Libanius, Monodia, etc. 
6, Prdpar. evang., 1. IV. 
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qique, ni plus ni moins que le bon Kircher, M. Salverte (p. 496) tient Ã n 
voir ici qu'un nouveau tour d'automatisme ou d'engastrimysme, au- 
trement dit de uenhiloquie; ni plus ni moins, cette fois-ci, que le faisait 
M. Babinet au sujet de nos tables fatidiques, bien qu'il eÃ» aussi reconnu 
auparavant la parfaite bonne foi de tous ces ventriloques sans le savoir. 

Toutefois, celui de M. Salverte Ã©tai un ventriloque le sachant, et 
le sachant fort bien, si l'on en juge par la maniÃ¨r dont il dÃ©jouai 
toutes les enquÃªte des Germanicus e t  des Strabon. 

Cette solution, renouvel6e de Van Dale et de Fontenelle, pouvait suf- 
fire Ã la foule: mais le malheur voulut qu'un autre savant, du m6me 
esprit que Salverte , mais d'une autre portÃ©e vÃ®n dans ces derniÃ¨re 
annÃ©e s'emparer de la question et soumettre Ã une analyse plus sÃ© 
vbre le systhme de Van Dale et de ses continuateurs. 

11 le trouve d'une absurditt? rivoltante, et fait trÃ¨s-bo marchÃ des 
tÃ©moignage et  des certificats adulateurs qu'il traduit e t  commente 
nÃ©anmoin avec une grande prolixitÃ© Mutilant alors le phÃ©nombn 
(suivant la mÃ©thod rationaliste), il cherche Ã l'expliquer par une autre 
hypothÃ¨s qu'il Ã©tay d'une Ã©ruditio profonde et d'une habile dialec- 
tique. 

Ã Les modernes, dit-il, regardent tout cela comme le rÃ©sulta de la 
jonglerie; plusieurs mÃªm ont pris la peine de dÃ©crir le mÃ©canism 
qui servait Ã opÃ©re le phÃ©nomÃ¨n Cette explication, si elle Ã©tai 
vraie, dispenserait de toute recherche ultÃ©rieur ; mais comme elle se 
t,rouve en contradiction avec un grand nombre de faits positifs, ELLE 

EST BÃ‰ELLEMEN INADMISSIBLE. 

( D'abord, on ne concevrait pas la fraude pieuse de la part des 
prÃªtre Ã©gyptiens car les nationaux en auraient Ã©t dupes plus encore 
que les Ã©tranger ... Le moyen de croire ensuite que les Grecs et les 
Romains auraient pu pratiquer impunÃ©men dans un temple Ã©gyptie 
une telle supercherie, e t  tromper pendant deux siÃ¨cle des empereurs, 
des gouverneurs, des g6nÃ©raux des monarques, en un mot, tout ce 
que l'figypte renfermait de Grecs et de Romains influents! ... 

(( La meilleure preuve que ce n'Ã©tai pas une fraude pour soutenir 
l'ancienne religion, c'est que nous l'avons vue s'Ã©vanoui prÃ©cisÃ©me 
lorsque les paÃ¯en en avaient le plus besoin *. )) 

Mais qu'est-ce donc Ã ses yeux? 

1. M. Leironne dit que saint JÃ©rÃ´ donna Ã sa manitre l'explication des 
phÃ©nomÃ¨ne par cette phrase, rayÃ© dans les Ã©dition modernes, mais que 
l'on retrouve dans les anciennes : Ã La statue de Memnon cessa de se faire 
entendre h la venue de JÃ©sus-Christ Ã (Saint JÃ©rdme in cap. XLII, IsaÃ¯e. 
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A ses yeux, c'Ã©tai tout simplement la diffÃ©renc subite de tempÃ©ra 
ture entre la fin de la nuit e t  le commencement du jour qui dÃ©ter 
minait un craquement sonore dans le dÃ©bri restÃ en place lors de la 
chute de la partie ant6rieure de la statue. Les assises massives dont 
on le chargea plus tard le forcÃ¨rent par leur poids, de rÃ©siste A 
cette influence l .  

VoilÃ l'explication gÃ©nÃ©raleme e t  aveuglÃ©men adoptÃ© aujourd'hui 
sur la parole de M. Letsonne, sans qu'on se soit aperÃ§ du peu de con- 
fiance que le professeur y attachait lui-mÃªme 

Ã Qiislle que soit. dic-il, la cause naturelle ou artificielle de l a  voix de 
Memnon, et quelque parti que l'on prenne Ã ce sujet, il restera tou- 
jours Ã expliquer les notions obscures e t  contradictoires attachÃ©e par 
les anciens Ã ce personnage et Ã son colosse de ThÃ¨bes 

Ã Creuzer a beau nous dire dans sa Symbolique que c'Ã©tai une 
horloge solaire rattachÃ© aux incarnations du soleil, il est fÃ¢cheu 
qu'avec de si beauxrapprochements on ne puisse pas rendre compte 
du moindre des faits positifs qui ressortent d'un examen rÃ©flÃ©ch et, 
malheureusement c'est le cas de TOUTES ces explications fondÃ©e sur 
la rhnion systÃ©matiqu et forcÃ© des notions de tout temps et de 
tout pays. 

I Les auteurs modernes de la description de Thkbes ont donc dÃ© 
clarÃ avec raison (p. 1 0 1 )  que la question memnonienne est destinÃ© 
Ã rester TOUJOURS enveloppÃ© de l'obscuritÃ des sikcles. n 

Que l'on dise maintenant que I( depuis la belle dissertation de Le- 
tronne II le doute n'est plus permis ! 

Cependant M. Salverte ne se tient pas pour battu. 
D'abord il reproche Ã M. Letronne de reculer arbitrairement les 

Ã©poque du miracle et de contredire Ã ce sujet, et sans en donner au- 
cune raison, un homme comme Tacite , contemporain de Germanicus 
et de Pison ... Quant Ã la variation de la tempÃ©rature elle ne pouvait 
se reproduire plusieurs fois dans un jour 2 .  La superposition n'aurait 
jamais pu changer que la qualitÃ du son ... D'ailleurs, les assises 
ayant Ã©t dÃ©truite et le colosse se retroavant Ã peu prhs dans le  
mÃªm Ã©ta qu'Ã l'Ã©poqu de sa premiÃ¨r mutilation, il aurait dÃ re- 
couvrer sa voix primitive ... 

I Tandis que dans le systÃ¨m de la supercherie, ajoute-t-il, tout 
s'explique, jusqu'Ã ces intermittences et ces ajournements dans le pro- 
dige qui n'en piquaient que plus vivement la curiositk et inspiraient 

1 .  Letronne, Acaddxie des inscriptions, t. XII. 
2. Et surtout quand on insistait. 

T. 7. - MAX. RIST.,  ST. 
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un  respect plus profond. D'ailleurs, derniÃ¨remen et comme par un 
hasard providentiel , un savant &gyptoIogue, Wilkinson, a dÃ©couver 
une pierre sonore placÃ© dans la poiirine du colosse, et prkisÃ©men 
devant une cavitÃ qui se trouve lh comme pratiquÃ© Ã dessein pour ca- 
cher le jongleur ex6culeur du prodige. Voilh, certes, Van Dale et Fnn- 
tenelle triomphants ; aussi la SociÃ©t royale de Londres reÃ§iit-elle en 
1833, la nouvelle de cette dicouverte avec autant de reconnaissance 
que l'AcadÃ©mi des sciences en tÃ©moignait en 1858, a M. le Dr Jobert 
pour la d6couverte des battements du muscle pÃ¨roirier appliqu6s a nos 
esprits frappeurs. 1) 

Malheureusement, M. Letronne a fait tout aussi bonne justice de 
cette pierre sonore que de la jonglerie qui avait pu la placer. u Cette 
pierre sonore, dit-il, n'a qu'un inconvÃ©nien : celui de ne pouvoir ES 

RIEN rendre raison C~'AUCU.NE des conditions historiques du problÃ¨me 
En outre, la partie supÃ©rieur du colosse Ã©tan d6ja renversÃ©e brisÃ©e 
et  complÃ©temen Ã dÃ©couver & l'Ã©poqu oÃ l'on entendait la voix, ... 
comment aurait-elle jamais pu recevoir un seul individu sans qu'on, 
116 t l'apercev-oir ? C'EST COMPLETEMENT IMPOSSIBLE. 11 

Letronne avait mille fois raison, et pour mesurer l'ineptie de la 
supposition qu'il combattait, pas n'Ã©tai besoin que M. Neslor l'Bols 
c rÃ®~ pouvoir affirmer dans le Moniteur Ã qu'il avait effectivement re- 
connu que la pierre sonore existait, mais qu'elle n'avait jamais Ã©t 
employÃ© que comme l'un des matÃ©riau de la reconstruction, et que la 
cavitÃ qu'on a remarquÃ© derribre n'est autre chose qu'une Ã©norm 
crevasse qui divise du haut en bas le siÃ©g de la statue; d'oÃ l'on est 
autorisÃ Ã conclure qu'elle n'a point Ã©t pratiquÃ© Ã dessein. 1) II faut 
ajouter que devant celte rkvision d'une assertion, fille d'un prÃ©jug6 
M. Salverte s'exÃ©cut gÃ©nÃ©reusemen 

u Cette conclusion trÃ¨s-plausible d i t 4  , renverse l'hypothÃ¨s de 
Van Dale ( la jonglerie), mais ne prouve rien en faveur de ceJe de 
M. Letronne (l'effet atmosphÃ©rique) Ã D'accord; mais M. Salverte ne se 
tient pas pour battu. (i Commeil n'arrive que trop souvent, a u  terme des 
recherches les plus consciencieuses, nous sommes forcÃ d'avouer notre 
ignorance, ne pouvant nier l'existence du prodige, ni en fixer la durÃ©e 
ni en donner une seule explication Ã l'abri des objections. Les exemples 
nombreux de prodiges produits par des effets d'acoustique nous au- 
torisent Ã attribuer celui-ci Ã l'habiletÃ des prÃªtre ... Mais de quelle 
nature Ã©tai leur intervention? ... Comment expliquer une supercherie 
souvent modifiÃ©e mais uniformÃ©men opÃ©rÃ a la clarti du soleil, en 

'1. 9 octobre 4 838. 
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plein air, au  milieu d'une foule de tÃ©moins et nÃ©anmoin jamais dÃ© 
couverte? VoilÃ la question vÃ©ritable ET ELLE N'EST POIXT ENCORE RE- 
SOLCE *. 11 

On voit que le dernier mot de Salverte est le mÃªm que celui de  
Letronne; que la thhorie de l'artifice se pone tout aussi mal que celle 
de. l'action sohire ,  et que Fontenelle est devenu tout Ã fait insoiite- 
nable, ce qui  n'empechera personne , le cas Ã©chÃ©an de trancher la 
discussion et de vous renvoyer Ã ce mÃªm Fontenelle, Ã Letronne, 
Ã Wilkinson et Ã Sa1 verte , comme Ã des aut,ori tÃ© irrÃ©futables 

IrrÃ©futable ! oui , exceptÃ par elles-mÃªmes 
Quant Ã nous, au lieu de l'iwrioge solaire de Creuzer et du simple 

guerrier de M .  Guigniaut, nous trouvons un hÃ©ro solaire s'appelant 
AfsÃ©nophi Memnon, au lieu de s'appeler RamsÃ¨s fils chÃ©r du So- 
leil, etc. C'est un hÃ©ro devenu dieu comme tous les hÃ©ro du monde, 
et associÃ avec son patron Mai-Anion ou Mai-Soleil. 

Comme tous ces hkos  solaires (voir notre chapitre H i r m e  de 
naissance), c'est un homme fa~idiqne, e t  la meilleure preuve en est 
dans les sculptures et dans les inscriptions des monuments. 

Ainsi, du moment ou la science s'accorde Ã saluer dans ce Mai- 
Amon son AmÃ©nophi II, autrement dit Osomandryas, on est forc6 de 
s'arrÃªte devant une des sccnes reproduites Ã Lonqsor, et qui nous 
montre le dieu Thot11 venant annoncer i l'Ã©pous de Ã¯houth~nosi IV, 
reprÃ©sentÃ dans un Ã©ta de grossesse trks-apparent, que le dieu 
Amon va lui accorder un f i l s ;  prophÃ©ti que nous avons constatÃ© 
pour tous les l16ros ou demi-dieux de naissance, y con~pris Bouddha. 
Viennent ensuite la naissance et les soins dont l'entourent les 
dÃ©esses ... mais le dÃ©tai le plus curieux, Ã notre avis, est celui que 
nous offre une des grandes st,Ã¨le brisÃ©e qui se trouvent Ã une certaine 
distance de YAmÃ©nophiuu : on y voit le grand dieu de Ã¯'hkbes Amon- 
RÃ¢ tenant, par la main le jeune roi AmÃ©nophis-Meiâ€¢i et lui posant 
sur la bouche le symbole de la vie pure ( la  croix). ktonnons-nous 
alors d'entendre les prÃªtre Ã©gyptiens au dire de Creuzer, fi l'appeler 
dÃ¨ ce temps la pierre parlante, et demandons-nous, commece grand 
mythologue, si lions sommes bien certains que les inscriptions des slÃ¨le 
ne mentionnent jamais cette facultÃ '? Ã 

Rappelons-ensuite que,  dÃ©sign partout comme le protecteur de 
ThÃ¨bes il en devient le patron, le hÃ©ros et que, placÃ au milieu du 
Memnonium ou Clian~p des morts, c'est la qu'aprÃ¨ sa mort ,  c'est 

1. Salverte, Sciences occultes, p .  -54 O .  
2. Creuzer, Religions, Egypte. 



dans ce vÃ©ritabl hÃ©roo qu'il doit, comme tous les hÃ©ro d'outre- 
tombe1, manifester sa prÃ©sence Nous allons voir tout Ã l'heure que 
le contraire serait une anomalie formelle. 

Il n'est pas jusqu'aux corneilles, qui sont dites dans HomÃ¨r Ã vol- 
tiger sans cesse autour de son tombeau, Ã qui ne soient pour nous la 
preuve de la survivance attribuÃ© Ã ce hÃ©ros car cet oiseau mal famÃ 
Ã©tai toujours l'apanage du revenant. 

Donc, nous ne saurions en douter, on trouvera bon que, nous ran- 
geant d u  cÃ´t de notre principe, le systÃ¨m qui plaÃ§ai avec l'anti- 
quitÃ tout entiÃ¨r ce phÃ©nomÃ¨ de la slatue de Memnon parmi 
Ã les plus brillants prodiges, Miter pmcipua miracula ', Ã que ce 
systÃ¨me disons-nous, soit prÃ©fÃ© par nous Ã celui3 qui passe pour 
avoir tout expliquÃ© mais dont les propres dÃ©fenseur reconnaissent 
eux-mÃªme la nullitÃ complÃ¨te 

1. Voir ch. xv, p. 283. 
2. Tacite, Ann., II, 6. 
3. Voir, entre autres, le Magasin pittoresque, t. I I ,  p. 83. 



CHAPITRE XVII 

P Y T H O M A N C I E  
ou 

DIVINATION DES PAIENS 

Pla'doyer d'un spirite romain, et rationalisme d'un augure. - Cichon, 
moins philosophe qu'il ne le croit et plus superstitieux qu'il ne le dit. 

i .  - De la divination en ghniral. 

Divination ! prophÃ©ti ! avenir pÃ©nÃ©t ou simplement 
soupqonnÃ© ... Comment parler encore du sujet de tant de 
paroles, de l'objet de tant de confiance, du prÃ©text de tant 
de mÃ©pri ? 

En vain, depuis bientÃ´ six mille ans, un double rÃ©sea 
d'inspirations prophÃ©tique et d'aperqus surhumains semble- 
t-il avoir enveloppÃ toute la terre ; en vain le dernier tiers de 
l'histoire universelle est-il la rÃ©alisatio minutieuse du pro- 
phÃ©tism qui remplit les deux autres; en vain toutes les ruines 
des nattons et des citÃ© condamnÃ©e justifient-elles ces voyants 
qui, du sein mÃªm de l'insolence et de la splendeur de ces 
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villes, leur signalaient la prochaine arrivÃ© Ã des vautours et 
des chacals ; Ã en vain la Bible, avec ses dates certaines, en 
vain les traditions, avec leur voix puissanle, avaient-elles assi- 
gnÃ Ã la venue du Sauveur une heure tellement prÃ©cis que  
Tacite et. SuÃ©tone'l proclamaient Ã somzÃ©e 1) et que Virgile la 
chantait avec autant d'assurance qu'Eschyle l'avait chantÃ© 
cinq cents ans auparavant; en vain depuis cette heure tant de 
fois et si profondÃ©men gravÃ© sur le cadran des Juifs, ces 
mÃªme Juifs, confessant et reniant tout ensemble leur loi, con- 
tinuent-ils Ã se traÃ®ne sur la terre, pour lui obÃ©i en aveu- 
gles ,. .. tout est oubliÃ , et pour eux comme pour l'esprit, 
moderne la Bible dGsormais est u un livre fen-nÃ© Ã 

C'est encore inutilement que l'histoire purement humaine 
et  que de simples philosophes comme Machiavel, Guichar- 
din, Philippe de Con~mines, Robertson, Bayle, etc. 1, s'ar- 
rotent h chaque instant, stupÃ©faits devant le fait certain de 
toutes les cakiniitÃ© ou de toutes les conquÃ¨te subies par les 
nations, et prÃ©dite Ã l'avance dans l'ancien monde et dans 
le nouveau, en Orient et au Mexique, Ã Carthage et Ã Alger2, 
rien n'y fait : Bible, annales sacrees, prophÃ¨tes historiens, 
grands hommes, Ã©videnc chronologique, etc., sur tout cela 
le siÃ¨cl a dit son dernier mot, et ce dernier mot. se rÃ©sum 
en trois autres : folie, rÃªverie charlatanisme. Que voulez- 
vous? lorsque l'on Ã©tabli Ã priori l'impossibilitÃ de la divi- 
nation et la non-rÃ©alit d'esprits rÃ©vÃ©lateur on est bien con- 
traint Ã cet Ã©terne d4raisonnement, et pas n'est besoin d'Ã¨tte 
augure pour prÃ©sage cette fatale conclusion. 

Nous n'avons m h e  pas le mÃ©rit de la prioritÃ© MalgrÃ 18 

1. Machiavel, 1. 1, 156, Discours sur Tite-Live; Guichardin, 1. Il ,  98; 
Philippc de Commines, 1. VII, ch. in. p. 270 : Robertson , t. III, 1. v :  Bayle, 
art. A s c ~ ~ . o - C ~ ~ n ~ ~ - c r s ~ i "  ; Sismondi, RÃ©p11bh'qiie. italiennes, p. 472. 

2. Nous tenons de i 'oblig~ance de M.  le gÃ©nÃ©r Marey-Mona;e la n~rralion 
t rÃ¨s -cur i~us  de son entxevue avec un marabout de  la province de C'.onstan- 
tine, et de la remise qui lui fut hile, par ce  marabout, d'une trÃ¨s-ancienn 
prophÃ©ti conservÃ© dans sa famille et annonÃ§an prÃ©cisÃ©me cette arrivk 
pour celte Ã©poqu et dans ce lieu. 
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longue pratique et l'accord de toutes les voix en faveur des 
oracles, il vint un jour oÃ la patrie de Socrate et celle de 
CicÃ©ro eurent aussi leurs libres penseurs, leurs Ã‰picure 
leurs fivhÃ©inÃ¨ et leurs cyniques ;... et malgrÃ le juste dis- 
crÃ©di dont se trouvaient frappÃ© le mystÃ¨r et le temple, ce 
jouf-lÃ n'en fut pas moins le premier jour de la double dÃ© 
&dence de ces nations : tant il est vrai que les convictions 
souillÃ©e sont encore prÃ©fÃ©rabl Ã l'absence de convictions, 
comme de son cÃ´t le plus dÃ©testabl pouvoir l'est encore Ã 
l'anarchie absolue. 

A Rome, on Ã©tai donc arrivÃ Ã ces jours de transition 
6fi les dogmes disparaissent. La plus grande gloires littÃ© 
raire de l'Italie, CicÃ©ron tout en dÃ©fendan contre une jeu- 
nesse amnce'e les vieilles annales de la ville et professant pour 
elles la plus grande admiration, CicÃ©ro se permettait d'en 
ridiculiser l'essence, sans s'apercevoir de son propre illogisme. 
Se moquer des dieux 'dans ses livres, et conserver dans sa 
maison le pallaclium de Vesta, accepter pour bases de l'his- 

. toire les attestations sacrÃ©e de pontifes que l'on dÃ©clarai 
inattaquables, et se rire, sous le manteau de la chernide, de 
tout ce qu'elles certifiaient : c'Ã©tai vouloir faire, dÃ¨ cette 
Ã©poque de l'ordre avec du dÃ©sordre et de la science avec du 
d6raisonneinent. 

Or, voici comment Cic6ron le sceptique agissait au sujet 
de la divination, et comment sa critique s'y prenait pour 
stlbstituer ses rÃ©pugnance particuliÃ¨re Ã l'expÃ©rienc de tous 
les siÃ¨cles Il va parler ici comme un de nos membres de 
l'Institut; Quintus, son interlocuteur, le fera comme l'un de 
fios mptagogues, saint Augustin ou saint Cyrille, comme nos 
prÃ©lat modernes, et nos lecteurs vont pouvoir s'assurer de 
quel cÃ´t se trouvaient l'aveuglement, l'observation des faits 
et leur juste qualification. 
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3. - Plaidoyer d'un, spirite romain;fr&e de Cicdron. 

Tout augure qu'il fÃ»t et quelque profit qu'il en tirAt, CicÃ© 
ron se laissait donc un beau jour entraÃ®ne par son orgueil 
de philosophe Ã la nÃ©gatio de la divination ; les doctrines 
d'hpicure Ã©taien Ã la mode, et. l'ambition du grand orateur 
tenait Ã ne se laisser dÃ©passe par personne dans la voie du 
progrÃ¨s 

Il prenait donc la parole, et le dÃ©bu de son livre ne pou- 
vait laisser aucun doute sur son vÃ©ritabl mobile. AprÃ¨ une 
Ã©numÃ©rati pompeuse de tous les ouvrages qu'il avait com- 
posÃ© : l 

II J'Ã©cris disait-il, ce livre sur la divination, et quand j'y aurai 
joint un traitÃ sur le destin, ces livres, fruits de mes veilles, ne 
pourront plus rien laisser A dÃ©sire sur la matiÃ¨r l. Ã 

Que d'imitateurs chez nous ont obtenu le mÃªm succÃ¨s 
jusqu'au moment oÃ de nouveaux faits laissaient tout h dÃ©sire 
ou Ã regretter dans le travail accompli ! 

u Il sera glorieux, si mon but est rempli, de pouvoir se passer des 
Grecs. n 

Oui, mais on ne se passe pas de l'histoire, et c'est 1% la vraie 
difficultÃ© 

I C'est une trÃ¨s-ancienn opinion, que le peuple romain partage 
avec tous les peuples du  monde, qu'il y a une divination, noble et 
utile prÃ©rogative si elle Ã©tai accordÃ© aux mortels. Ã 

Pardon, grand orateur, mais vous nous avez dit ailleurs que 

1 .  Divination, 1. II, p. 1.  Il est bon d'avertir nos lecteurs que, maIgi-6 la 
rea'itÃ de la conirovrrse, c'est toujours CicGron qui ,  dans sa rÃ©driction fait 
en m h e  temps la demande et la rÃ©pons : e x c ~ l l ~ n t  moyen de  ne pas se 
laisser pousser trop Ã bout, e t  de faire tomber le rideau bien Ã point su r  la 
scÃ¨n ou su r  l'argument qui  lui paraissent les plus propres Ã assurer son 
triomphe. 
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u le consentement universel devait toujours Ãªtr respectÃ 
comme une LOI de la nature ; Ã et aujourd'hui vous ajoutez : 

Il n'y a plus en ce moment que les vieilles femmes qui 
conservent quelque foi aux songes et  aux oracles l. ii La loi 
a donc Ã©t violÃ©e 

Et  de plus, il faut bien se garder de l'oublier, ces vieilles 
femmes Ã©taien applaudies, avec toute la galanterie possible, 
par Aristote, Pytha,gore, Socrate, Platon, Hippocrate, Virgile, 
HomÃ¨re en un mot par ce que le monde a comptÃ de plus 
respectable et de plus grand. Que de jeunes femmes eussent 
enviÃ une telle cour ! 

((Quant aux philosophes, on a recueilli d'eux divers  arguments par 
lesquels ils ont essayt! de prouver qu'il y avait une divination; ... et il 
n'y a guÃ r̈ que XÃ©nopho (de Colophon), Ã‰picur et le stoÃ¯cie PanÅ“ 
tius qui en aient soutenu la nÃ©gatio 2. Ã 

Appeler Ã divers arguments Ã une masse de traditions et 
de faits historiques, et ne pas nommer un seul des gÃ©ant 
opposÃ© aux trois pygmÃ©e qu'on ose mettre en avant, c'est 
essayer, dÃ¨ le dÃ©but de tromper ses lecteurs sur le chiffre 
et la valeur des deux partis. . 

Mais on comprend que CicÃ©ro soit pressÃ d'en venir Ã 
ses arguments personnels ; aussi, pour mieux les prÃ©senter 
va-t-il enfin nous faire assister & la trÃ¨s-longu conversation 
qui va s'engager entre son frÃ¨r Quintus et lui dans son lycÃ© 
de Tusculum. 

Il faut d'abord lui rendre cette justice, qu'il expose avec 
une grande apparence de loyautÃ l'argumentation de Quintus, 
dont la force nous paraÃ® Ã©crase la sienne. Nous ne crain- 
drons pas de rapporter un peu longuement le sommaire de 
ces deux plaidoyers, car nulle part dans la thÃ©ologi paÃ¯enn 
on ne trouverait une question plus actuelle traitÃ© plus Ã 
fond, et plus de vÃ©ritÃ mÃªlÃ© Ã plus d'erreurs. 

1. Divination, 1. II , p. 83. 
%Id. , I . I ,p .5 .  



Suivons donc l'ordre de son livre, et laissons d'abord par- 
ler Quintus. 

QUINTUS. (( C'est lÃ une de ces choses Ã propos desquelles il faut 
plutÃ´ noter les Ã©vÃ©nemen que rechercher les causes... Ce sont lÃ 
des observations [ a i l es  depuis un. temps infini, et  confirmÃ©e par l'Ã©vÃ 
nement ... Il en est de cela comme de l'atmosphÃ¨re dont. j'aperÃ§oi les 
effets sans en pÃ©nÃ©tr les causes ... Eh bien ! vous voyez comme moi 
que les divinations se realisent, cela suffit ... Il est vrai que vous me 
r6pondez : Ã C'est par hasard; 1) mais s'il est vrai que quatre dÃ© 
peuvent amener par hasard le pomi  de VÃ¨nus croyez-vous que quatre 
cents dÃ© puissent l'amener de mÃªm cent fois? Ã Mais, dites-vous 
encore, il arrive quelquefois que ce qui a Ã©t prÃ©di n'arrive pas. 1) 

J'en demeure d'accord avec vous ; mais cela n'est-il pas commun Ã 
tous les arts  ? Ã 

A notre tour, nous ferons observer k Quintus qu'il coi-  
promet par ce mot les excellentes raisons qu'il vient de nous 
donner. La divination n'est pas  un art, mais un do?", une 
gratification, et cette fausse expression va faire mainte- 
nan t  toute la force de CicÃ©ron qui ne s'attaquera plus qu'Ã 
l'art. Quintus reprend : 

( Passons aux faits; rappelez -vous le  caillou de Tarquin. Voulant 
s'Ã©claire sur la science des augures, il interroge Attius Navius et lui 
d i t :  (i A quoi pensais-je en ce moment? - A couper ce caillou avec 
un rasoir. Et vous pourrez le faire, Ã rÃ©pon l'augure. On apporte 
un rasoir, le caillou est coupÃ© Tarquin est confondu, la rÃ©publiqu 
fait enterrer le. rasoir et le caillou, et par-dessus elle Ã©lÃ¨ un monu- 
ment sur lequel elle inscrit le rÃ©ci de l'expÃ©rienc ... Voulez-vous nier 
toutes ces choses? Alors brÃ®ilon toutes nos annales, et surtout ne 
faites plus en faveur des auspices les beaux discours que vous avez 
tenus Ã propos de Tibkre Gracchus. :) 

De lÃ Quintus passe aux songes; il rappelle le rendez- 
vous que l'Indien Calamus donna du haut de son bÃ»che Ã 
Alexandre, qui, malgrÃ lui, n'y fut que trop fidÃ¨l ; il rap- 
pelle encore cette annonce donnÃ© par les mages, au moment 
de la naissance de ce mÃªm Alexandre, que Ã le #lÃ©a de l'Asie 
venait de naÃ®tre ... Ã puis l'assurance donnÃ© Ã Annibal, 
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effrayÃ de s o n  voyage ,  qu'en s u i v a n t  s o n  dieu, ce dieu sau- 
rait b ien  le g u i d e r  jusqu'h R o m e l .  

Ã Hamilcar, dit-il, Marius, ValÃ©rius XÃ©nophon Aristote, Sophocle, 
Simonide, DÃ©mocrite ont-ils donc ou menti ou extravaguÃ© ou voulu 
se moquer d e  tout le monde, en  racontant les songes merveilleux 
qu'ils ont eus e t  qu'ils ont tenus pour vÃ©ritables ... Mais Ã quoi bon, 
ajoute-t-il, parler de songes anciens? Reportons-nous a u  mien e t  au 
vÃ´tr que je vous ai si  souvent ouÃ raconter. Voici d'abord le mien : 
lorsque je commandais en  Asie, je vous vis en  songe, tel q u e  je vous 
vois, tombant dans un grand fleuve avec votre cheval e t  regagnant 
Ã la nage le b o r d ,  oc1 vous m e  retrouvÃ¢te e t  oÃ nous nous eni- 
brassÃ¢me (ce  qui Ã©tai vra i ) .  A ce moment les plus habiles gens me 
prÃ©diren ce qui arriva depuis. Voici le vÃ´tr 5 prÃ©sen : Salluste, 
votre affranchi, me disait q u e  dans  la foule qui suivit votre exil, e t  
aprÃ¨ avoir couchÃ dans une  maison du terri~oire d'Atinia, Ã votre rÃ© 
veil vous lui avez racontÃ q u e  vous aviez, dans un dÃ©sert rencontrÃ 
Marius avec ses faisceaux couverts de laurier, qu'il vous avait baisÃ 
la main e t  vous avait dit d'avoir bon courage, puis, qu'il avait corn- 
mandÃ Ã son licteur de vous mener dans son monument (petit temple 
biÃ®t par lui), parce que ce. serait lÃ que vous trouveriez votre salut. 
Salluste m'a dit  que lÃ -dessu il s'Ã©tai Ã©cri que u d'aprÃ¨ ce rÃªv 
votre retour serait prompt, 1) e t  que  vous aviez vous-mÃªm paru trÃ¨s 
heureux de voire propre songe ... Pou d e  temps aprÃ¨s vous le savez, 
le sÃ©na Ã©tan rassemblÃ dans le monument de Marins, e t  le consul 
ayant proposÃ votre rappel,  il s'Ã©tai rendu lÃ -dessu un magnifique 
dÃ©cre auquel tous les ordres d e  l a  ville avaient applaudi ; e t  vous, 

1. Voici encore la solution la plus probable d'un problÃ¨m bien embarras- 
sant. Lorsqu'on voit avec quelle peine Bonilparte passait le Grand-Saint- 
Bernard; en Ã©tÃ par une voie publique. renseigne par toul le monde, muni des 
meilleurescartes, seconde par le gthie de son armÃ©e on se demande comment 
un Cartliaginnis avait pu seulement trouver sa route a travers les mers, les 
PyrÃ©nÃ© et les Alpes, au commencement de l'hiver, sans chemins, sans cart,es, 
sans alliÃ©s au milieu des barbar~s, encombre de chariots pt d'Ã©lÃ©phant Les 
meilleurs tacticiens, depuis Polybe jusqu'au chevalier Folard, restent con- 
fondus d'Ã©tonnement mais personne ne s'avise de tenir compte soit de 
l'oracle et de sa promes:e, soit dit dieu conducteur qui, sous une forme on 
sous une autre, marcliait presque toujours Ã la t6te de toutes les grandes 
Ã©migration historiques, que ce fÃ» dans les plaines du Mexique ou dans celles 
de la Palestine. 

A ce point de vue t0.1 t s'explique. 
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vous rappelant votre songe, vous dites vous-m6me Ã qu'il ne pouvait 
rien arriver de plus divin. Ã Ensuite n'oubliez pas Possidonius nous 
citant un Rhodien qui ,  Ã son lit de mort, indiqua prÃ©cisÃ©me dans 
qwl ordre six de ses compagnons, qu'il nomma, le suivraient. Quoi ! 
vous vous fierez plutÃ´ Ã Epicure, ou Ã ce CarnÃ©ade qui dit tantÃ´ une 
chose e t  tantÃ´ une autre, pour le seul plaisir de disputer et sans la 
moindre logique, e t  vous iriez prÃ©fÃ©r leur autoritÃ Ã celle d'un 
Pythagore, d'un Socrate et d'un Platon, qui, sans mÃªm avoir besoin 
de rendre raison de leur sentiment, devraient, par leur seule auto- 
ritÃ© l'emporter sur tous ces petits philosophes? Ã 

Jusqu'ici Quintus se montre  trh-fort,  mais  il devient 6cra- 

san t  dans  l'allÃ©gatio suivante : 

Ã Vous me direz que je vous entretiens de trag6dies et de fables ; 
mais ie vous ai ouÃ dire, vous-mÃ©n7e une chose qui n'est certes pas 
une fable et qui se rapproche bien de tous mes rÃ©cits CaÃ¯u Copo- 
nius, racontiez-vous, homme ir'cs-sage et  qui commandait la flotte des 
Rhodiens en qualilÃ de prÃ©teur vous Ã©tai venu trouver Ã Dyrrachium, 
et vous avait dit qu'un rameur d'une des galkres de Rhodes avait prÃ© 
dit qu'avant un mois le sang coulerait dans toute la GrÃ¨ce que Dyr- 
rachium serait pille, qu'on se sauverait sur les vaisseaux et que l'on 
verrait un incendie horrible, mais que la flotte des Rhodiens revien- 
drait bientÃ´ e t  qu'elle aurait la libertÃ de retourner Ã Rhodes. Vous 
fuies surpris de cela, et  Varron et Galon, qu i  ifaient avec vous, furent 
bien Ã¨tonnis lorsque LabiÃ©nus fugitif de Pharsale, vint leur apporter 
la nouvelle de la dÃ©fait de l'armÃ©e La suite de la prÃ©dictio ne tarda 
pas Ã s'accomplir : pillage de Dyrrachium, incendie, abandon par la 
flotte et tout le reste, car tout cela ne fut que trop vrai1. Ã 

On le  voit ; ici l a  vÃ©rit des  faits n e  saurai t  Ãª t r  mise e n  
doute, puisque c'est CicÃ©ro qui dÃ©pos comme acteur  et 
comme tÃ©moin  et qui  tout Ã l 'heure, s ans  essayer  d e  nier,  
essayera d e  rÃ©pondre 

QUINTUS. u Rappelez-vous cet argument de Cratippe que, pour Ã©ta 

1. Tous ces 61onnrm~nts-1% ne passent pas vingt-quatre heures; heureux 
lorsqu'on se les rappelle et que les plus Ã©Lonnd ne viennent pas vous dire, 
comme on nous a di t  Ã nous : Ã Vraiment! quand donc nous aviez-vous 
dit cela? -Au moment, rÃ©pondions-nous oÃ votre incrÃ©dulit promettait de 
se rendre, si le cas Ã©cheait Ã 



blir la vÃ©rit de la divination, il suffit qu'une seule fois on ait devinÃ 
si parfaitement juste que le hasard ne puisse etre invoquÃ© Or, comme 
nous avons une infinitÃ de ces faits, il faut bien avouer qu'il y a une 
divination ... Vous parlez des augures? Ils ne se mÃ©priren pas lors- 
qu'au moment de la bataille de Leuctres on entendit i Sparte un 
grand bruit d'armes dans le temple d'Hercule, dont la statue parut 
tout en sueur, pendant qu'Ã ThÃ¨bes au m h e  moment, les portes du 
temple s'ouvraient. tout,es seules et laissaient voir toutes les armes du 
temple dissÃ©minÃ© Ã terre. 

. Q  u'attendons-nous plus longtemps? Attendons-nous que les 
dieux immortels viennent s'entretenir avec nous SUR LA PLACE PUBLIQUE, 

, dans nos rues e t  dans nos maisons ? Ã 

Passant aux grandes autoritÃ© : 

Pensez donc, ajoute-t-il, que c'Ã©taien tous des hommes illustres, 
cet Amphiarius, ce Mopsus , ce TirÃ©sia et ce Calchas, Ã qui les 
Grecs confiaient la conduite de leur flotte, bien qu'il ignorÃ¢ la mer. 
Songez Ã Amphiarius, Ã tous les oracles qui se rendaient sur son tom- 
beau; songez Ã Divitiac d'Autun, le druide, votre panÃ©gyrist et votre 
ami. Il y a mÃªm des familles e t  des nations entiÃ¨re qui sont adon- 
nÃ©e Ã cet art. On ne fait jamais rien sans lui, et vous voyez les 
prÃªtre athÃ©niens les vieillards de LacÃ©dÃ©mon les Lycurgue, les 
Lysandre et tous les lÃ©gislateur soumettre toujours leurs lois aux 
oracles. Si la raison, et surtout les Mnement s  sont pour moi, si les 
barbares comme nos ancÃªtre tombent d'accord avec les plus grands 
philosophes et les plus excellents poÃ«tÃ et tous les fondateurs de 
villes, ... attendrons-nous que LES BÃŠTE NOUS PARLENT? et ce consente- 
ment universel de tous les hommes et d e  tous les temps, que vous 
avez appelÃ vous-mÃªm une loi de la nature, ne sera-t-il plus rien 
pour vous ? Ã 

Sur ce terrain, Quintus est vÃ©ritablemen invincible; mais 
il y en avait un autre qui prÃªtai plus ?A la critique : c'Ã©tai 
celui des aruspices. 11 ne craint cependant pas de l'aborder 
hardiment : 

Ã Mais, dira-t-on, rien de plus absurde que toute cette inspection 
des entrailles! Qui pourra croire que la vÃ©rit se trouvait l i ?  ... Ã - 
convenez que, la vertu divine une fois admise, elle peut bien arran- 
ger ces victimes, altÃ©rer supprimer dans leurs corps tout ce qui doit 
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s'adapter aux faits qu'elle a e n  vue. C'est encore elle qui fait aussi 
que les oiseaux volent dans u n  sens et dans u n  autre *. Ã 

Enfin, Q u i n t u s  t e r m i n e  en h a b i l e  h o m m e ,  il se sÃ©par des 
c h a r l a t a n s  du F o r u m  : 

u J e  d6clare du reste que je n e  reÃ§oi nullement ceux qu i  gagnent 
leur vie Ã dire la bonne aventure,  ni les astrologues, ni les Ã©voca 
teurs de mÃ¢nes ni tous ces interprÃ¨te des songes, fainÃ©ants igno- 
rants ou fous q u e  la misÃ¨r commande %. Ã 

3. - Rationalisme d'un augure. 

N o u s  p a s s o n s  m a i n t e n a n t  d u  lycÃ© Ã l a  b ib l io thhque  de 
T u s c u l u m .  CicÃ©ro a v a i t  r e q u  l a  bordÃ© fra terne l le  e n  se pro- 

menant ; mais, p o u r  r Ã © p o n d r e  il Ã©prouvai  l e  besoin  d 'Ãª t r  

assis.  

CICÃ‰RON Ã Vous Ãªte venu bien pr6par6, mon frÃ¨re e t  vous avez 
soutenu en bon stoÃ¯cie l'opinion de votre parti, ce qui  me fait plai- 
sir  ... C'est maintenant Ã moi de rÃ©pondr Ã ce q u e  vous avez di t ;  
j'y rÃ©pondra toutefois, sans rien afflrnzer,. . . parce que ,  si j'assurais 
quelque chose, je serais alors le devin, moi qui pretends qu'il n'y a 
pas d e  divination 3. Ã 

Fausse m o d e s t i e  ! Ã © c h a p p a t o i r  prudente ! Le d o u t e  philo- 

1. Quintus touche ici la vraie, la seule explication des aruspices. Les en- 
trailles de la victime devenaient une table parlante et sanglante qui Ã©crivai 
en signes convernu, de mbme que la divination par  les coqs, si longtemps 
conservÃ©e consistait en ce que ,  dans chacun des grain? de millet que l'on 
jetait, on Ã©tai convenu k l'avance de reconnaÃ®tr tel et tel caractÃ¨re et 
l'animal, guidÃ© comme relaient nos table', par un pouvoir invisible, les 
bec~iielait dans l'ordre nkcessaire pour composer un mot ou une phrase. 

La surintellingence Ã©tait partout, et nous lui substituons une iflintelLi- 
gence universelle ! .. . 

2. Il ne nie pas pour cela qu'ils puissent avoir aussi leur dieu, tout aussi 
bien que nos magnÃ©tiseur de trÃ©teaux qui sont parfois les plus forts; seu- 
lement, c'Ã©tai et c'est encore une loi que le dieu soit toujours de valeur 
relativemeni Ã©gal Ã celle de son client. 

3. Divination,l. Il, p. 104. 
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sophique ne peut jamais concerner que des opinions et des 
thkories, jamais un fait matÃ©rie surabondamment prouvÃ© et 
CicÃ©ro n'ayant pas il~firnift les [ails de Quintus, tant que ces 
faits subsistent il n'a plus rien Ã dire, car ils prouvent, la prÃ©vi 
sion, comme la chaleur prouve un agent calorifique, comme le 
jeu du tÃ©lÃ©grap Ã©lectriqu prouve l'insufflateur intelligent 
qui rÃ©sid Ã la gare. Nous, le rÃ©pÃ©t.on une fois les faits 
admis, le doute ne peut subsister que sur la nature de cet 
insufflateur. 

CICÃ‰RON Ã Croyez-vous, mon frÃ¨re qu'un augure puisse mieux sa- 
voir qu'un mÃ©deci l'issue d'une maladie, qu'un pilote le sort de son 
vaisseau, qu'un gÃ©nÃ©r le salut de son armÃ© ? Ã 

Encore une dÃ©testabl mÃ©thode car les faits seuls peuvent 
y rÃ©pondre Or ,  Quintus ayant montrÃ Calchas Ã qui on 
confie une flotte, bien qu' i l  ignorÃ¢ la mer, et le pilote des 
Rhodiens prÃ©disan avec tous leurs dÃ©tail le dÃ©sastr et tous 
les revirements forcÃ© de la flotte, ce qu'aucun amiral ne fit 
certes jamais, c'est lÃ seulement ce qu'il importait de rÃ© 
futer. Or, Quintus rappelant Ã son frÃ¨r la sh~pÃ©factio dans 
laquelle ces faits l'avaient plongÃ lui-mÃªme ainsi que Caton 
et Varron, avait certes le droit de le sommer de s'expliquer. 
Au lieu de cela, CicÃ©ro se dÃ©robe et au lieu de s'Ã©leve N ab 
actu ad passe, Ã c'est-Ã -dir du fait Ã sa possibilitÃ© seule 
vraie mÃ©thod expÃ©rimentale il use Ã l'avance de la mÃ©thod 
recommandÃ© par M. Cousin, Ã ab passe ad actum, 11 c'est-Ã  
dire qu'il juge Ã priori des faits par leur possibilitÃ© mÃ©thod 
antiphilosophique et antiscientifique s'il en fut jamais4. 

CICÃ‰RON ( 1  Comment peut-on avoir le pressentiment de ce qui n'est 
fondÃ sur aucune cause? 11 

Encore une pÃ©titio de principe, et mÃªm une contre- 
vÃ©ritÃ car, bien loin d'admettre l'absence de toute cause, 
Quintus en reconnaÃ® une expressÃ©ment les dieux. Or, si 

1. Voir ch. II, Â 8. 
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par hasard les dieux ont jurÃ d'engloutir ou de brÃ»le toute 
une flotte Ã telle heure, rien de plus logique que de leur sup- 
poser le droit et la facultÃ d'en prÃ©veni leur mÃ©dium De cette 
maniÃ¨r l'avenir est beaucoup trop bien fondÃ© car il existe Ã 
'avance dans une volontÃ qui n'a besoin, pour Ãªtr connue, 
que d'Ãªtr une seule fois indiscrÃ¨te 

Mais Quintus essaye vainement de ramener son frÃ¨r Ã la 
rÃ©alit : CicÃ©ro se dÃ©rob encore une fois en convolant Ã la 
question d'utilifÃ© 

(( A quoi peut servir la divination? dit-il; car lorsqu'une chose est 
dans le destin, on ne saurait l'Ã©vite ; et ,  si elle n'y est pas, elle ne 
saurait arriver. 1) 

Ceci devient du fatalisme matÃ©rialiste c'est l'athhisme pra- 
tique Ã sa plus haute puissance. Ici, la priÃ¨re l'intervention 
des dieux, le prodige, les sacrifices, etc., tout se trouvait 
trahi .par l'augure payÃ par sa patrie pour proclamer tout le 
con traire ! 

Et nous sommes ici tellement dans le vrai, que nous pou- 
vons en appeler Ã  .. CicÃ©ro lui-mÃ¨me 

II Je m'aperqois que je m'Ã©gare continue-t-il, et que jusqu'ici je 
n'ai fait qu,'escarmoucher l. Il faut maintenant en venir tout de bon 
aux mains et voir si je ne pourrai pas vous rompre vos deux ailes ... Ã 

Il en est temps, en vÃ©ritÃ ca.r jusqu'ici CicÃ©ro ne les a 
mÃªm pas frÃ´lÃ©e 

En cela, rÃ©pÃ©tons-l l'ignorance de CicÃ©ro &ait d'autant 
plus impardonnable que, en qualitÃ d'augure, il avait dÃ 
connaÃ®tr toutes les savantes distinctions des ktrusques. 

Voyons-le maintenant aborder ce qu'il appelle la vatici- 
nation naturelle, en un mot le grand chapitre des Sibylles;. . . 
ou plutÃ´t devant profiter dans quelques instants d'un de ses 
plus grands aveux Ã ce sujet, disons comme lui : Ã Laissons 
lÃ la Sibylle et mettons-la si bien Ã part, que, selon l'injonc- 

4 . Divination, 1. II, p. '1,16, 



tion de nos ancÃªtres nous ne la lisions jamais qu'avec la per- 
mission du sÃ©nat Ã 

Enfin, terre ! terre ! Le voici qui arrive aux faits. Pour 
abrÃ©ger choisissons. 

On se rappelle l'aventure de la flotte des Rhodiens et de son 
pilote. Quintus en tenait le rÃ©ci de CicÃ©ro lui-mÃªme et nous 
avons vu que rien ne manquait Ã ce prodige de clairvoyance ... 
Eh bien, que va rÃ©pondr ici l'augure libre penseur? Le 
voici : 

a Ce que ce matelot a prÃ©di [vous voyez qu'il accepte le fait], c'est 
ce que nous apprÃ©hendion tous alors. Car les armÃ©e s'approchant, 
nous voyions bien que celle de CÃ©sa Ã©tai plus audacieuse et plus 
aguerrie; mais en hommes prudents nous ne le laissions pas voir. 
Quant Ã ce matelot grec, qu'y a-t-il de surprenant que, la peur lui 
ayant troublÃ l 'esprit, il se mÃ® Ã publier ce qu'il redoutait dÃ©j dans 
son bon sens? Mais, de par les d i e u x  et de par les hommes ,  quel est 
le plusvraisemblable : ou que le secret des immortels ait Ã©t pÃ©nÃ©t 
par ce matelot insensÃ© ou qu'il l'ait Ã©t par l'un de  nous  tous qui 
Ã©tion alors Ã Brindusium, en compagnie de Caton, de Varron et de 
Coponius, gÃ©nÃ©r de la flotte? 1) 

AssurÃ©ment voici le summum de l'art de tourner les diffi- 
cultÃ© ! Dans cette rÃ©pons de CicÃ©ron il n'y a pas, il faut 
bien le dire, un seul mot qui ne soit un mensonge ... Ce ma- 
telot Ã©tai si peu le reprÃ©sentan de l'opinion gÃ©nÃ©ral qu'il 
passait aux yeux de tous les marins pour un insensÃ© Quant Ã  
l'Ã©vÃ©neme de Dyrrachium, ni Caton ni CicÃ©ro n'avaient pu 
se douter un seul instant que cette ville serait pillÃ© avant 
un mois, qu'on se sauverait sur les vaisseaux, qu'il y aurait 
un incendie horrible, et que la flotte des Rhodiens aurait la 
libertÃ de se retirer Ã Rhodes ... prÃ©diction dÃ©taillÃ© qui 
avaient tellement surpris l'amiral CaÃ¯u Poinponius, homme 
fort sage, qu'il Ã©tai venu en toute hÃ¢t les raconter A CicÃ©ron 
Celui-ci, non moins impressionnÃ© les avait racontÃ©e & son 
frÃ¨re Pourquoi donc aujourd'hui le croyant se retourne-t-il 

\. Divination, 1. I I ,  p. 4 79. 

T. Y, - MAN. HIST., 11'. 
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et ment-il Ã sa conscience, si ce n'est parce que lui, le grand 
homme politique, l'Ã©crivai de gÃ©nie etc., ne peut supporter 
la pensÃ© d'avoir Ã©t prÃ©ven et distancÃ par un matelot dans 
le dÃ©lir ? Orgueil humain, et confiance dans sa propre infailli- 
bilitÃ© telle est donc Ã Rome, comme Ã Paris, la cause secrÃ¨t 
et  premiÃ¨r de ces dÃ©nÃ©gatio obstinÃ©e ! Mais, nous le rÃ©pÃ 
tons, le rhÃ©teu est bien heureux de faire toujours ici la de- 
mande et la rÃ©ponse car si Quintus eÃ» obtenu la permission 
de rÃ©pliquer il eÃ» pu relever vigoureusement son frÃ¨r de ce 
pÃ©ch d'orgueil et le sommer de faire un peu plus honneur Ã 
sa  parole. 

CicÃ©ron ne pouvant plus croire k ce qu'il avait si bien 
cru, devait faire bon marchÃ de tous les autres songes. Ainsi, 
l'Arcadie11 voyant en rÃªv l'h6telier de MÃ©gar assassinant 
son ami, Simonide averti de ne pas s'embarquer sur le vais- 
seau qui allait sombrer, PtolÃ©m6 guÃ©r par la plante rÃ¨vÃ 
par Alexandre et trouvhe & l'endroit mÃ¨m oÃ le songe l'avait 
signalÃ©e tous ces autres r2ves de Phalaris, de Cyrus, de 
Denys, d'Hamilcar, d'Annibal , de Publius Dkcius, de CaÃ¯u 
Gracchus, etc., il va s'en t,irer lestement. 

Ã Tous ces rÃªves-lÃ dit-il, sont arrivÃ© Ã des Ã©tranger et ne sont 
pas trop bien connus; peut-Ã©tr mÃªm sont-ils supposÃ©s Ã 

Prenez garde, CicÃ©ron Ils sont prÃ©cisÃ©me rapportÃ© par 
tous ces historiens dont vous avez Ã©loquemmen dÃ©fend 
contre les sceptiques la science et la sincÃ©ritÃ et sur les Ã©crit 
desquels vous vous proposez d'Ã©difie et d'Ã©crir l'histoire des 
premiers siÃ¨cle de  Rome. Encore une fois, prenez garde h 
votre livre ! Si vous rÃ©cuse vos sources sur un point, on vous 
les rÃ©cuser sur un autre, et tout Ã l'heure vous vous verrez 
forcÃ de parler, comme tant d'autres, dans le vide et sur le 
vide ! 

D'ailleurs, et aprÃ¨ tout, vos rÃªve Ã vous sont toujours 
lÃ ... et n'y eÃ»t-i que celui qui vous a fait voir Marius vous 
dÃ©signan son monument, comme le thÃ©Ã¢t d'une &habilita- 



$on qui s'y fit contre toute probabilitÃ© il suffirait Ã vous battre, 
car Quintus ne se contentera pas de cette r6ponse : 

( Ah ! mon frÃ¨r ! tous les songes Ã©tan de mÃªm nature [c'est 
faux!] au nom des dieux immortels, n'immolons pas notre raison Ã 
notre superstition ! Car quel Marius pensez -vous que j'aie pu voir ? 
Est-ce son image, suivant la thÃ©ori de DÃ©mocrite Mais d'oÃ Ã©tait 
elle partie? hait-ce du corps de Marins? Mais pourquoi cette image 
me suivait-elle sur le territoire d'Atinia? Ã 

Alors CicÃ©ro de disserter sans fin sur les raisons et non 
sur la rÃ©alit de la chose. 

(I J'avais, dit-il, pensh probablement Ã Marius. Ã 

-Soit, reprend son frÃ¨r ; mais vous n'aviez pu penser au monu- 
ntent. D'ailleurs, mon rÃªv a moi, ce rÃªv oÃ je vous vois, tombant 
avec votre cheval e t  vous sauvant, au moment mime o i ~  cela vous ar- 
rivait !... qu'en faites-vous ?. .. 1) 

(( - Je vous le rÃ©pÃ¨t mon frÃ¨re de mÃªm que j'avais pens6 Ã 
Marius avant mon songe, dejnÃªrn l'inquiÃ©tud que vous aviez pour 
moi vous fit songer Ã mon accident. Quant Ã la simultanÃ©itÃ C'EST 

LE HASARD. Ã 

On le voit; sans sortir de Rome, nous sommes toujours 
Paris, et si par les paroles suivantes CicÃ©ro va quitter nos 
sqwnts inÃ©branlables il va rejoindre aussit6t nos savants 
embarrassÃ© et Ã©branlÃ©s qui lui conseilleront de tourner court, 
en ces termes : 

( ...T outefois, comme le propre de l'acadÃ©mi est de n'imposer son 
jugement sur rien, mais d'examiner avec soin tout ce qui peut se 
dire de part et d'autre et de laisser aux auditeurs une entiÃ¨r libert6 
de juger, vous trouverez bon que je m'en tienne i cette coutume qui 
nous est venue de Socrate ... Li-dessus nous nous levÃ¢me 2... Ã 

Si, comme nous le disions tout Ã l'heure, Quintus avait eu 
le dernier mot, il aurait pu lui montrer un songe cÃ©lÃ¨b en 

4. Se rappeler ces distinctions 6tablies dans notre Introduction. 
. Divination, 1. II, p. 203. 



faveur duquel CicÃ©ro paraissait avoir fait exception. Ali! 
celui-lh, il y croyait fermement, il y croyait en vieille femme: 
c'Ã©tai le fameux songe de Scipion , dans lequel ce grand 
homme Ã©tai censÃ lui avoir dit : a Songe que tu es un dieu.)) 

Ces choses-lÃ ne s'oublient pas facilement, et on ne les 
inscrit guÃ¨r Ã la colonne des folies. 

Que Macrobe, qui le rapporte, avait donc raison de s'Ã© 
crier : Ã§Voye CicÃ©ro qui cultive avec une Ã©gal ardeur l'art 
de la parole et la philosophie ; toutes les fois qu'il parle, soit de 
la nature des dieux, soit de la divination ou du destin, voyez 
comme le peu d'ordre qu'il met dans la discussion de ces ma- 
tiÃ¨re affaiblit la gloire que lui a mÃ©ritk son Ã©loquencel )) 

Comment Macrobe peut-il demander plus d'ordre Ã un dia- 
lecticien qui ne peut s'en tirer qu'en sautant continuellement. 
par-dessus les objections ? 

Saint August,in avait donc bien raison d'appeler ce prÃ©tend 
grand homme un PIIILOSOPHASTRE ! 

Oui, l'on mÃ©rit ce titre lorsque, augure soi-mÃªme aprÃ  ̈
s'Ãªtr permis d'applaudir un jour ce mot de Caton : u Que 
deux augures ne pouvaient plus se regarder sans rire, 1) on 
Ã©cri le lendemain ce qui suit : Ã Rien n'est plus beau ni 
plus grand dans la rÃ©publiqu que le droit des augures, et je 
pense ainsi, non parce que je suis augure moi-mÃ¨me mais 
parce que je suis forc6 de le reconnaÃ®tre. . Donc, que l'on 
instruise des auspices ceux qui dÃ©ciden de la guerre ... et 
que l'on s'y conforme ... crue toutes les choses que l'augure 
aura dÃ©clarÃ© irrÃ©gulikres nÃ©fastes oiseuses, funestes, soient 
nulles et non avenues, et que la dÃ©sobÃ©issan Ã cet Ã©gar 
soit U N  CRIME  CAPITAL^. Ã 

Ne croit-on pas entendre Jean-Jacques Rousseau rÃ©claman 
la mort pour certains dÃ©lit de cette presse dont il r6clame la 
libertÃ© 

4 .  Satura., 1. 1, ch. 24.  
2. Divination., livre IV, ch. xxx. 
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On est philosoplmstre lorsque, aprÃ¨ avoir publiÃ un gros 
livre pour saper la divination, 011 ose Ã©crir ailleurs : Ã Une 
discussion s'Ã©tan Ã©levÃ entre mes collÃ¨gue Marcellus et 
Appius sur les augures, interpellÃ par eux, je leur ai rÃ©pond : 

Moi, je pense qu'il y a une divination que les Grecs appellent 
y .av~w/ i ,  et que l'augurie, comme tous les autres signes de 
notre science, en fait partie.. . Et, dans le fait, si nous accor- 
dons que les dieux suprÃªme existent, que leur esprit rÃ©gi le 
monde, que leur bontÃ veille sur le genre humain et qu'elle 
peut nous manifester l'avenir, je ne vois pas pourquoi [il aurait 
pu ajouter : ni comment] je nierais la divination. Or, tout ce 
que j'ai supposÃ existant, la consÃ©quenc est nÃ©cessair l. 1) 

Marquez-moi. Ã©cri -il Ã Atticus, Ã qui l'on destine la 
place d'augure. C'est le seul endroit par lequel ceux qui 
gouvernent pourront me tent,er; j'avoue ma  faiblesse ... Tous 
les malheurs de la rÃ©publiqu viennent de ce qu'on a nÃ©glig 
de suivre les auspices. 1) 

~ 

Convenons-en, si le grand homme a jamais r i  d'un augure, 
cet augure a bien d Ã ®  le lui rendre en l'Ã©cout,an Ã son tour. 

Donc, saint Augustin a mille fois raison d'appeler un tel 
homme philosophastre, car il avait deux langages, et ce phi- 
losophe chrÃ©tien qui s'y connaissait,, reconnaissait trÃ¨s-bie 
sous toutes ces questions des augures, et malgrÃ les profes- 
sions de foi de CicÃ©ron une question d'athÃ©isme ni plus ni 
moins. 

I Pour Ã©branle le sentiment religieux, dit-il, CicÃ©ro croit 
ne pouvoir mieux s'y prendre qu'en ruinant la divination. Pour 
cela, il nie toute science des choses Ã venir, et  fait tous ses 
efforts pour montrer qu'elle n'est ni en Dieu ni en l'homme, 
et que, par consÃ©quent on ne saurait rien pridire. Ainsi, il 
nie la prescience divine et tÃ¢ch d'anÃ©anti toute espÃ¨c de 
proph&ie, fÃ»t-ell plus claire que le jour, et cela, soit par les 
plus vains raisonnements, soit en se faisant opposer quelques 

L Lois, 1. Il, 32 et 33. 



oracles fort aisÃ© Ã convaincre de faussetÃ© quoique lui-mdme 
ne puisse j a m a i s  parvenir h, Ã©tabli celte faussetÃ© 11 triomphe) 
il est vrai, lorsqu'il rkfuie les conjectures des astrologues, 
parce que, en effet, elles se cl6truisent d'elles-mÃªme ; mais 
ces derniers sont, encore beaucoup p lus  supportables que lui, 
lorsqu'il veut Ã´te toute connaissance de l'avenir. Qu'est-ce 
donc que CicÃ©ro redoutait dans cette connaissance, pour 
tÃ che de la renverser par un discours D I ~ T E S T A B L E ~ ?  )) 

Avis aux CicÃ©ron modernes, qui croient pouvoir Ã©taye 
leurs gros livres contre la magie et la divination. sur l'auto- 
ritÃ du Cickron antique! Philosophastre , ce dernier est au- 
dessous des astrologues ; pontife, il Ã©tabli l'athÃ©isnk au- 
gure et fier de l'Ã¨tr , il envoie les augures aux gÃ©monie et 
blÃ¢m leurs contempteurs : - CicÃ©ron c'est le sophismeet 
le faux incarnÃ ! 

Q U A T R E  T H Ã ‰ O R I E  C O N T R A D I C T O I R E S  S O U T E N U E S  

P A R  L E S  M ~ U E S  P L U M E S .  

La jonglerie. - Le symbolisme. -L'illusion et le hasard. -Leur application 
impossible i la liturgie de Dodone et de Delphes. - Ces th6ories et l'histoire 
vraie. 

4. - Jonglerie, symbolisme, illusion et hasard. 

Plus nous approfondissons la question, et plus nous nous 
assurons que ces quatre divisions renferment tout ce que l'on 
peut objecter contre la divination; mais les thÃ©orie devraient 
6tre h l'histoire ce que les dÃ©coupure de ces jeux de patience 

4 .  CitÃ de Dieu, 1. IV, ch. xxx. 



avec lesquels on apprend la gbographie aux enfants sont & la 
vraie gÃ©ographie Pour que telle ou telle partie du monde soit 
fidÃ¨lemen reproduite, il faut que chaque cl6coupure vienne 
comme d'elle-mÃªm s'ajusler k sa vraie place, sans peine et  
sans mutilation. 

Voyons si chacune de ces thÃ©orie sur la divination viendra 
s'ajuster comme d'elle-m&nze sur l'histoire, et commenGons 
par la premiÃ¨re la jonglerie. 

Elle n'est pas neuve; produite pour la premiÃ¨r fois au 
grand jour par fipicure et Cicdron, rajeunie seize cents ans 
plus tard par Van Dale et Fontenelle, conservÃ© pendant tout 
le xvme siÃ¨cle elle a ces& depuis le xixe, tout le monde a pu 
le constater, de pouvoir se soutenir seule et sans accompa- 
gnement. 

Depuis cinquante ans, on ne rit plus des oracles, car on 
a fini par comprendre leur portÃ© et toutes les proportions de 
leur action sur le monde. 

Peut-Ãªtr est-ce Ã Creuzer qu'il faut en rapporter la gloire. 
Ã Grande institution, dit-il en parlant de l'oracle de Delphes, 
et qui a exerc6 la plus grande influence sur la civilisation de 
1Ã GrÃ¨c ! Les oracles favorisÃ¨ren l'agriculture, adoucirent les 
mÅ“urs arrÃªtÃ¨re les fureurs sanguinaires des barbares indi- 
gÃ¨nes leur importance politique n'est pas moins digne de 
remarque, mais le ph~nomÃ¨n le plus Ã©tonnan fut la liaison 
prolongÃ© de ces oracles de la GrÃ¨c avec ceux des contrÃ©e 
Ã©trangÃ¨r 1. )) 

M. Maury tÃ©moign le mÃªm enthousiasme pour ces mÃªme 
oracles, qu'il va tout Ã l'heure dÃ©shonore : a Celui de Del- 
phes, dit-il , Ã©tai le grand rÃ©gulateu du m,onde grec. Les 
rÃ©ponse que les prÃªlre dictaient Ã la pythie avaient sur les 
esprits un ascendant prodigieux., Le trÃ©pie d'Apollon Ã©tai 
comme le Vatican de l'antiquitÃ© car ses oracles etaient accep- 
tÃ© avec autant de respect que les bulles papales au moyen 

4 .  Religions, introduction. 



Age.. . c'est par Delphes que forent accrÃ©ditÃ les principes 
de la plus pure morale, nous le verrons, et de la plus sage 
philosophie pratique. Cette direction morale et politique im- 
primÃ© aux oracles tenait sans doute Ã ce qu'ils Ã©taien pla- 
cÃ© dans la main des prÃªtre Ã©clairÃ et vertu eu^. C'Ã©taien 
eux, comme on l'a vu , qui faisaient parler le dieu, et la 
pythie, simple malade, n'Ã©tai que l'instrument de leurs des- 
seins *. )) 

Quelle idÃ© M. Maury se fait-il donc de la morale et de la 
vertu quand il appelle Ã©clairÃ et vertueux des prÃªtre qui  
font parler la DivinitÃ© comment surtout peut-il les appeler les 
interprÃ¨te des rÃ©ponse divines, si ce sont eux qui les dictent 
Ã la pythie, et comment, dans ce dernier cas, ces interprÃ¨te 
pouvaient - ils recevoir de tous, y compris la pythie, qui les 
voyait dicter, l'Ã©pithÃ¨ de p q ~ o l d y o i ,  parlants d'aprhs le 
dieu? 

Dans ces dis lignes il y a tout autant de cont,radic.tions que 
d'impossibilitÃ©s et tout autant d'impossibilitÃ© que de mots. 

Occupons-nous tout d'abord de l'origine, e t ,  si l'on peut 
parler ainsi, de l'ubiquitÃ spontanÃ© des principaux oracles, 
ubiquitÃ que Creuzer nous dit inexplicable et qui devrait le 
paraÃ®tr Ã tous nos mythologues. 

2. - Dodone. 

Quatorze cents ans avant JÃ©sus-Christ nous voyons les Helles 
ou Selles, qui donnent leur nom Ã l'hellÃ©nisme possÃ©de Ã 
Dodone un oracle qui leur avait Ã©t apportÃ par les PÃ©lasges2 
Rien de plus modeste que cet oracle, quoiqu'il n'y eÃ» rien 
de plus grand que le nom de son dieu; c'Ã©tai le Zeus Pela- 

1. Religion de Ici, GrÃ¨ce t. II, p. 521. 
2. DodonÃ© Ã©tai le nom d'une ancienne nymphe de l'OcÃ©an aimee de 

Jupiter, qui ordonna Ã Pdasge de transporter son culte en  Thessalie : usa- 
mothraces a Pelasgis edocti, Samothrace fut enseignÃ© par les PÃ©lasges n 

(HÃ©rodote 2 e  Muse, sect. 51.) 
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giscos, le Diespiter, ou plutÃ´t, ne craignons pas de le dire, 
c'Ã©tai le nom par excellence, le nom que les Juifs regar- 
daient comme incommunicable, en un mot celui de JAOH- 

PATER, c'est-&-dire celui qui a Ã©tÃ qui est et qui sera, autre- 
ment dit : I'ETERNEL. 

Nous sommes tout Ã  fait, cette fois, de l'avis de M. Maury 
lorsqu'il retrouve dans ce nom et l'Indra des VÃ©da et la 
notion du JÃ©hova bibliquel; nous irons mÃªm plus loin, et 
nous ne nierons pas la connexion Ã©tymologiqu de ce grand 
et dernier nom avec le soleil et la foudre. 

Le Jupiter de Dodone est donc avant tout sÃ©mitique puis 
indo -europÃ©en puis pÃ©lasgiqu , c'est - h - dire voyageur 
comme le peuple qui le transporte avec lui (pel, mouvement), 
et dÃ©finitivemen hellÃ©niqu entre les mains des Helles, qui 
re~oivent de leur mieux le maÃ®tr des dieux et vont lui devoir 
bientÃ´ l'illustration et toute la fortune de la GrÃ¨ce 

On suit parfaitement la marche de ce dieu; M. Maury s'ac- 
corde Ã merveille Ã ce sujet avec le prÃ©siden De Brosses 2, et 
nous n'en sommes que plus Ã©tonn en voyant des  savant,^ du 
premier ordre, y compris M. Lenormant, de vÃ©nÃ©r mÃ©n~oire 
tout prÃ©occupÃ qu'ils Ã©taien de leur divinisation des forces 
de la nature, ne pouvoir s'expliquer l'origine de l'oracle de 
Dodone que par Ã un coup de tonnerre formidable qui,  en 
$Gant d'effroi toute la contrÃ©e l'aurait courbÃ© sous les car- 
reaux du dieu-tonnerre , etc. )) 

Dans l'histoire rÃ©elle au contraire, nous voyons tout sim- 
plement les PÃ©lasge implanter leur dieu, ou. si vous le 
voulez, leur fÃ©t,ich portatif, sans embarras, sans encombre, 
parmi de fort braves gens qui le recoivent avec reconnais- 
sance, l'invoquent d'abord en plein air (Å“theri templa) 3, 

puis deviennent et restent ses nzÃ©diums sans cesser pour cela 
Ã de vivre de glands doux, de coucher sur la dure, de mar- 

4 .  Religion, 1, p. 56. 
2. Acade'mie des inscriptions, t. XXXV, p. 189. 
3. LucrÃ¨ce 
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cher pieds nus4, Ã en un mot, sans changer ni compromettre 
en rien leurs habitudes et leur rÃ©putatio de gens sauvages, 
ignorants et trÃ¨s-bornÃ© 

Nous ne craignons pas de l'affirmer : voila comme se fon-. 
dent et  se n~aintiennent les oracles, et non, comme on le dit 
tous les jours, par le calcul, l'ifitrigue, la science et le savoir- 
faire d'une caste sacerdotale, qui, simple hÃ©ritiÃ¨ du pa- 
trimoine lÃ©gu par ses ancÃªtre spiritisÃ©s se montrerait fort 
peu soucieuse des grands destins rÃ©servÃ Ã leurs enfants. 

Dans l'histoire de Dodone, c'est le dieu qui fait tout. C'est 
lui qui force ses adorateurs Ã quitter une position magnifique 
pour le suivre au pied du mont Tomare, dans une vallÃ© 
glacÃ©e au centre d'une Ã©paiss forÃª et sur les bords d'un 
ruisseau qui traverse le plus marÃ©cageu des terrains. 

11 n'y avait vraiment que les dieux paÃ¯en pour se faire 
obkir, en choisissant si mal leurs demeures. Boulanger s'ar- 
rÃ¨tait avec un Ã©tonnemen trÃ¨s-philosophique devant cette 
option toute spÃ©cial des oracles, soit pour les marais, soit 
pour les lieux volcaniques, les crevasses, les cavernes, etc. .. 
(( Il n'y a, dit-il, que les dieux qui soient de ce goÃ»t-lÃ car 
nous remarquons que, dans tout autre cas que celui des ora- 
cles, les hommes placent au contraire leurs temples et leurs 
monastÃ¨re dans les situations les plus commodes ou les plus 
rÃ©crÃ©ante Ã 

Peut-Ãªtr pourrions-nous rÃ©pondr Ã Boulanger que c'est 
uniquement parce que l'oracle a besoin de cavernes, mais 
cette raison ne serait pas recevable ici, puisque le dieu de 
Dodone, bien que la montagne soit volcanique et que le ruis- 
seau soit marÃ©cageux tient Ã s'installer sur. .. un hÃªtr ou 
sur un chÃªn : il est vrai que MM. Creuzer et Guigniaut sont 
aussitÃ´ lÃ pour nous dire que Ã c'est en vertu de la recon- 
naissance gÃ©nÃ©ra pour les grands vÃ©gÃ©tau Ã Mais ils 6u- 
blient qu'il n'y a de reconnaissance ici que pour UN chÃªn 

4 .  Creuzer, Religions, culte pÃ©lasgique 
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tout spÃ©cial ou plutÃ´ pour le chÃªn Ã au centre duquel rÃ©sid 
le dieu1, 1) ce mÃ¨m dieu qui, consultÃ solennellement plus 
tard par ses fidkles sur l'opportunitÃ de l'adoption des divi- 
nitÃ© Ã©gyptienne et asiatiques, rÃ©pondra du haut de sa gran- 
fleur et de son arbre, que <( la chose est bien permise, pourvu 
qu'on lui rapporte Ã lui-mÃªm toutes ces dÃ©nomination et 
qualifications etrangkres. )) 

Mais voici bien un autre embarras! On nous assure que le 
dieu n'Ã©tai qu'un Selle cachÃ sous l'Ã©corce mais que devenait 
cet individu cachÃ pendant douze sibeles, quand le dieu par- 
lait du. haut de son c h h e ?  Car, nous le savons, Ã il agitait 
son feuillage, 1) e t ,  cett,e fois du moins, ce n'Ã©tai plus la 
nature comme le veulent tant d'autres, puisqu'il ne l'agitait 
jamais que pour ceux qui Ã©taien entrÃ© dans l'enceinte, 

inqredientibus i l l i s  quercus movebatur resonans2, Ã et que 
chaque bruissement de son feuillage avait un sens. 

Au reste, le chÃªn h'Ã©tai pas seul, et, pour en revenir A ce 
malheureux Selle, on frÃ©mi pour lui de la multiplicitÃ des 
machines dans lesquelles ou sur lesquelles il lui fallait se ca- 
cher Ã la fois; d'abord dans la source intermittente, qui ma- 
nifestait ici, comme partout, la volontÃ des dieux ; ensuite der- 
riÃ¨r les colonnes, au sommet desquelles les bassins de cuivre 
exprimaient les memes rÃ©ponses Or, ces bassins savaient 
aussi se taire et parler trÃ¨ Ã propos, et MÃ©nandr a fort bien 
dit, dans sa comkdie du Porte-MystGre : Tu babilles comme 
les bassins de Dodone, mais eux, du moins, savent se taire 
et ne parler que lorsqu'il le faut. Ã Il fallait ensuite, si les 
colombes de Dodone Ã©taien vraiment des colombes perchÃ©e 
au sommet du fameux chÃªne il fallait qu'il les eÃ» serinÃ©e 
bien longten~ps et devÃ©e Ã un degrÃ de surintelligence 
Ã©minent Si c'Ã©tai au contraire deux femmes, le mÃªm mot 

4.  HÃ©siode 
2. Suidas, 1, au mot DODONE. - Apollod., Bibl., 1 .  1, dit A son tour : 

a Conseil donnÃ par Minerve, au moyen du chhne de Dodone. D - Ã Miracle 
du chÃªn parlant, Ã dit  Ã son tour Eschyle dans PromÃ©thÃ© 



d s d e G  pouvant, avoir les deux s m s ,  c'+tait, une grande com- 
plication, car alors nous avons deux fcinmes de plus Ã ca- 
cher, non-seulement, dans l'enceinte , mais encore dans la 
table k jeu et dans le c,ornet, qui allait lancer les dÃ© fatidi- 
ques, et nous htions dans le vrai lorsque nous disions qu'il 
fallait Ãªtr b la fois clans t,ous ces objets, puisqu'on laissait le 
choix du mode de consultation au consultant que nous voyons 
souvent hÃ©site entre tous. Nous en avons un exemple dans la 
visite de CorÃ©sus prÃªtr de Bacchus. S'Ã©tan rendu Ã Dodone 
pour apprendre du dieu le secret d'Ã©loigne la peste qui dÃ©so 
lait Calydon, en punition de ses propres amours avec Cal- 
lirhoh, ce prÃ¨tre t,out prÃªtr qu'il fut, hÃ©sit longtemps et 
finit par se dkcider pour la consultation des colombes, que 
tout le monde lui recommande comme le moyen le plus sÃ»r 
Or, ce n'Ã©tai pas le plus tendre, car voilÃ que ces douces 
colombes lui ordonnent de sacrifier son amante, et que celle- 
ci s'y r6signe ; mais. au moment du sacxifice, CorÃ©su tourne 
son fer contre lui-mÃ¨me et la jeune fille l'imite pour ne pas 
lui survivre. 

Cette anecdote nous fournit deux remarques importantes : 
1' les prÃªtre n'ont jamais cru n'obÃ©i qu'Ã des prÃªtres 
2' ce n'est pas d'aujourd'hui que les dieux conseillent le 
suicide. 

Enfin, pour terminer le cahier des charges imposÃ Ã notre 
malheureux Selle de Dodone. il faudra qu'il sache bien autre 
chose encore : il fauclra qu'il parle toutes les langues, qu'il 
connaisse le secret, de tous les ceurs,  qu'il entretienne des 
intelligences avec le monde entier, monarques et sujets; il 
faudra qu'il sache punir tous les profanateurs, les foudroyer 
sur place, Ã©branle les montagnes et les faire tomber sur ses 
ennemis ; il faudra qu'il apprenne enfin t,outes les lois de la 
mÃ¨decine l'art d'envoyer des songes Ã volont6 et de gu6rir 
par lesremÃ¨de qu'il indique dans ces songes; il faudra qu'il 
sache, en un mot. ce que savent tous les oracles du monde, 
et  notamment son rival et voisin. celui de Delphes. 



DELPHES ET SON O R A C L E .  

3. - Delplies. 

Si l'on ne sait pas bien positivement la date de son Ã©tablis 
sement, on sait que son ancien nom, A&$<, Ã©tai celui de ce 
serpent Python que le dieu-lumiÃ¨re Apollon, vint tuer sous 
ses murs. 

Il est certain, en effet, que ce Delphes , aux destinÃ©e si 
brillantes, avait commencÃ par Ãªtr un fangeux marÃ©cage 
et que ce p h  vÃ©ridiqu des oracles (v. Strabon, IS, p. 9A.2) 
s'Ã©tablit comme presque tous les autres, sur les bords d'une 
caverne dont tout le monde connaÃ® l'histoire. Diodore, 
Strabon, Pausanias, sont parfaitement d'accord sur ce trou 
fatidique, y&c[;.a, et Plutarque nous a conservÃ jusqu'au nom 
du berger CorÃ©ta~ qui constata le premier sur ses chÃ¨vre 
l'action stimulante de l'agent qui sortait de cette caverne, 
sorte d'action convulsive dont tous les curieux furent bientdt 
Ã portÃ© de vÃ©rifie par eux-mÃªme la nature. Cette vapeur, 
Strabon l'appelait (1. XCV)  " r v e ~ p x  ~ V ~ ~ ~ U G L R G T L X ~ V ,  un esprit 
enthousiasmant, Ã car, dit-il, on remarqua que tous ceux qui 
s'en approchaient rÃ©vÃ©laie non pas des folies, comme quel- 
ques-uns le prÃ©tendent mais Vavenir et les choses les plus 
secrÃ¨tes Ã 

Ces chÃ¨vre nous rappellent que, dans la Voyante de Pre- 
vorst, les troupeaux des montagnes de la Westphalie prÃ©lu 
daient par leurs agitations furieuses aux manifestations sur- 
intelligentes que cette voyante allait offrir elle-m6me. 

Pendant longtemps cette vaticination de la caverne delphique 
resta inoffensive et libre; mais un jour, 8 surprise ! on s'aper- 
 oit que dans leur dÃ©lir un certain nombre d'enthousiastes 
se prÃ©cipiten dans le trou mystÃ©rieux On rkgleinente alors 
le phÃ©nomÃ¨n et l'on clicide que ce sera d6sormais une jeune 
fille qui servira & l'exploitation. Un oratoire s'Ã©lkv AU-DESSUS 

DU x&~u.a, puis un temple, et l'on sait le reste. 
On Ut, dans le tome III des MÃ©moire de L'AcadÃ©mi des 
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inscriptions, p. 140 : Ã II n'y a, parmi les Ã©crivain modernes, 
que M. Van Dale qui rejette cette tradition de la caverne, mais 
il ne dit pas pourquoi il la traite de fable, sans prouver que 
c'est une fable. Il l'aura crue fort contraire, apparemment,, au 
systÃ¨m qu'il s'est fait sur les oracles paÃ¯ens Ã Le mÃ©moir ne 
voit pas qu'il met ici le mot apparemment pour celui d'Ã©videm 
ment, car ce ~&pa :  est pr6cisÃ©men la dominante du mystÃ¨re 

Voici cependant d'autres dominantes qui ne pouvaient pas 
tenir davantage au caprice humain. Suivons-les bien : il faut 
que la pythie soit vierge, il faut qu'elle reste pure,. .. il faut 
que le dieu soit lÃ  si l'on veut que la fameuse vapeur mani- 
feste quelque vertu. Il n'y vient, dans le principe, qu'une fois 
par mois, plus tard une fois par an. Convenons-en, voilÃ de 
bien mauvaises conditions, soit pour des exploitateurs intÃ© 
ressÃ© k la permanence du phÃ©nomÃ¨n soit pour le hasard 
qui n'agit jamais heure fixe, soit enfin pour ce que Gorres 
et son Ã©col appellent des forces magnÃ©tique ou naturelles, 
qui n'ont jamais exigÃ nulle part, comme l'exigeait le dieu de 
Delphes, trois jours de jeÃ»n de la part de la pythie et des 
assis tan ts. 

D'ailleurs, on ne peut douter de la prÃ©senc du dieu. La 
vapeur s'exhale inoffensive ; mais lorsque le dieu s'y mÃªl aux 
heures solennelles annoncÃ©es personne ne saurait s'y mÃ© 
prendre : on sent que le maÃ®tr est lÃ  A peine entre-t-il dans 
son temple, que celui-ci s'Ã©branl et se secoue jusque dans ses 
fondements ; il faut que le laurier s'agite, que la victime frÃ©misse 
que la pythie se convulse, et que la scÃ¨n dÃ©crit par Virgile 
et.par Lucain atteigne le summum d'une possession gÃ©nÃ©ral 

C'est ainsi qu'Ã Morzine, en 1.859, on voyait probablement 
le mÃªm dieu envahir les meubles et les animaux, transporter 
son influence des &-es  animÃ© aux choses matÃ©rielles sans 
que les doctes inquisiteurs envoyÃ© par 1 ' ~ t a t  pussent y voir 
autre chose qu'une nÃ©vrose* 

4 .  Voir le premier volume de ce MÃ©moire ch. IV, 8 3, 
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YoilÃ le vÃ©ritabl stimulant si tardivement soupÃ§onn et si 
pÃ©niblemen cherchÃ par tous nos psychologues modernes ! 
Mais ce n'est plus lÃ cette force aveugle, stupide, enivrante, 
qu'ils se plaisent Ã rÃªver c'est une force souverainement in- 
telligente qui ne stupÃ©fi pas ses adeptes comme le chloro- 
forme ou les gaz de nos sources, mais qui, tout en se mÃªlan 
parfois & ces derniers pour la commoditÃ de la chose, trans- 
forme leur influence narcotique en clartÃ divinatrice qui ne 
stupÃ©fi plus que les intelligences confondues des consul- 
tants l. 

Il faut bien le remarquer encore ; Ã la pythie on donne des 
interprÃ¨tes aux interprÃ¨te des prÃªtre surveillants et stÃ©no 
graphes, chargÃ© de recueillir Ã la fois toutes les r6velations 
distinguÃ©e en deux classes : celles que tout le monde peut 
entendre, et celles que la prudence ordonne de cacher, exceptÃ 
cependant aux Ã©tranger qui ont toujours droit Ã tout savoir 2. 
Comment encore ne pas retrouver un puissant gage de bonne 
foi, soit dans les embarras et les contestations qui s'Ã©lÃ¨ve 
parmi les prÃªtre lorsque la parole du dieu n'est pas claire; 
soit dans l'immense dÃ©convenu qui rÃ©sult du silence divin, 
silence qui force si souvent les clients, et m6me les souverains, Ã 
repartir comme ils sont arrivÃ©s c'est-Ã -dir avides de lumiÃ¨r 
et n'en ayant pas obtenu le moindre rayon ; soit enfin dans les 
dÃ©sagrÃ©men de toutes sortes et mÃªm dans les dangers en- 
courus par la pythie et par les prÃªtres toutes les fois que la 
prophÃ©ti est menteuse? DÃ©cidÃ©men le mÃ©tie est mauvais, 
et l'habiletÃ l'aurait fait reposer sur d'autres bases. 

FrÃ©re avait donc bien raison de dire que, malgrÃ Fonle- 

1. Voir, dans la Magie de M. Des Mousseaux, tout le chapitre vu sur (( les 
vapeurs oraculaires. Ã Toute la question s'y rÃ©sum dans cette triple recon- 
naissance ainsi formulÃ© par Plutarque : Ã L'Ã m de la pythie pour sujet, 
l'exhalaison pour vÃ©hicule et les dÃ©mon (dieux) pour superintendants du 
mystÃ¨re 1) 

2. Il nous semble voir, Ã saint Janvier, le prbtre thaumaturge faisant 
monter auprÃ¨ de lui le forestiere qui lui paraÃ® le plus suspect d'incroyance. 
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d e ,  Ã l'origine de Delphes n'Ã©tai pas une question 6claircie 
et qu'elle mÃ©ritai bien de l'Ãªtr 1. Ã On commence seulement 
h comprendre qu'on ne l'avait pas comprise, et  c'est beau- 
coup. Ã On parle, dit le cÃ©lÃ¨b Dollinger (t. 1, p. 295), d'un 
systÃ¨m d'espionnage secret que ces prÃªtre aien ) ' L ,. iq ut! 
pendant des siÃ¨cles en entretenant dans ies principales places 
du monde civilisÃ une foule d'espions et d'observateurs par 
lesquels ils se seraient fait exactement instruire, au fond de 
leurs cellules, de tous les changements qui avaient eu lieu, de 
la bonne ou mauvaise fortune des maisons rÃ©gnante ou des 
familles notables, de leurs secrets, de leurs projets, de leurs 
intentions et des questions qu'on se proposait d'adresser aux 
oracles. Ainsi Guette (Oracle de Delphes) et Hullmann (Ap-  
prÃ©ciatio de Delphes) veulent Ã qu'on retranche de l'histoire 
toutes les annonces dont on raconte la r6alisation surprenante; 
mais c'est 1% expliquer un phÃ©nomÃ¨ Ã©nigmatiqu par un 
autre bien plus merveilleux encore; on oublie qu'un tel rÃ©sea 
d'espionnage dtendu sur toute la terre connue aurait exigÃ 
un nombre exorbitant d'instruments aveugles et dÃ©vouÃ© et,  
de plus, une dÃ©pens Ã laquelle toutes les richesses matÃ©rielle 
de Delphes n'auraient jamais suffi. D'ailleurs , ce moyen 
ne serait pas restÃ longtemps secret, les adversaires des ora- 
cles, comme OEnomaÃ¼ et tant d'autres, l'auraient divulguÃ sur 
tous les tons, et les chrÃ©tiens comme Euskbe, auraient rÃ©pkt 
leurs attaques? 1) 

11 n'y a rien Ã ajouter k de telles paroles; disons seulement 
que les laisser tomber dans le vide et leur opposer encoreles 
machines dÃ©crÃ©pit de Van Dale, malgrÃ l'immense expÃ©ri 
mentation du spiritisme moderne, c'est Ã faire dÃ©sespÃ©r de 
'intelligence humaine, dÃ©sormai infÃ©odÃ aux plus grossiers 
prÃ©jugÃ© 

'1. Academie des inscriptions, t. XXII, mÃ©rn. p. -190. 
2. Dollinger, JudaÃ¯sm et paganisme, t. 1, p. 293. 
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4. - Ces thÃ©orie devant les faits historiques. 

Mais revenons donc ?A nos' sources, aux expÃ©rimentateur 
antiques, dont la vue, le bon sens et le toucher ne pouvaient 
cependant pas Ãªtr moins sÃ»r que ceux de nos modernes de- 
nÃ©gateur ; faisons pour cette question ce que nous avons fait 
pour toutes les autres. 

Et d'abord, comment ne voit-on pas qu'en naturalisant les 
oracles on impose Ã de simples hommes une besogne ?L la- 
quelle les dieux eux-mÃªme ont de la peine Ã suffire? Faisons 
bien attention au fonctionnement simultanÃ de tous ces oracles. 
Pendant que les PÃ©lasge les importent en Thessalie, Jupiter 
Ammon rend les siens dans les dÃ©sert de l'Afrique. Rien ne 
paraÃ® donc plus naturel que ces longs dÃ©sespoir d'Apollon, si 
bienreproduits dans un des Dialogues de Lucien ; on est tent6 
de plaindre le dieu quand il dÃ©clar Ã ne savoir plus oÃ don- 
ner de la tÃªte )) TantÃ´t il faut qu'il se trouve Ã Delphes, que 
i'instant d'aprÃ¨ il coure Ã Colophon, ensuite Ã DÃ©los de lh 
chez les Branchides, en un mot, partout oÃ l e s  prÃªtresse , 
aprÃ  ̈avoir bu de l'eau sacrÃ© et m h h Ã  le laurier, s'agitent 
sur leur trÃ©pie et lui enjoignent de paraÃ®tr : Ã Encore, dit-il, 
ne faut-il pas que je me fasse trop attendre, pour ne pas faire 
perdre tout crÃ©di Ã mon art1. Ã 

Quant au rÃ´l du voyant, il n'est certes pas plus facile. 
Voici CrÃ©su qui, pour Ã©prouve le mÃ©rit comparÃ des oracles, 
envoie en mÃªm temps Ã Delphes, Ã Dodone, Ã l'antre de 
Trophonius et Ã bien d'autres, pour qu'on lui dise ce qu'il fera 
ou pensera Ã tel jour et Ã telle heure. Celui de Delphes rÃ© 

4 .  Lucien, tome III, p. 397. Comme on connaÃ® bien ces retards-lÃ dansle 
camp des spirites, et combien rie quarts d'heure n'y a-t-on pas attendus jus- 
qu'Ã l'arrivÃ d'un dieu invoquk! Au reste, c'est la consÃ©quenc de la doctrine 
thÃ©ologiqu sur la circonscription du lieu occupÃ par les esprits et sur leur 
transport successif d'un lieu dans un autre. (Voir le Ier vol. de ce MÃ© 
moire, ch. v, 5 2. ) 

T . V .  -MAN. HIST., IV. ni 
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pond : Ã Mes sens sont frappÃ© d'une tortue cuite avec des 
chairs de brebis, airain dessus et airain dessous. Ã C'Ã©tai 
vrai ; le roi, pour mieux dÃ©concerte l'oracle, s'arrÃªtai au 
mÃªm instant Ã cett excentricitÃ sans pareille. Or, comme il y 
avait bien loin de la Lydie Ã Delplies, et. comme le tÃ©lÃ©grap 
Ã¨lectriqu fonctionnait mal alors, on comprend que, confondu 
d'Ã©tonnemen et de respect, CrÃ©su ait sacrifiÃ sur-le-champ 
deux b ~ u f s  Ã Apollon et n'ait plus cherchÃ d'autre patron. 

Ã Mais, vient nous dire l'esprit fort, CrÃ©su ne se sera 
pas assez mÃ©fi de son &missaire qui aura trahi son secret. 1) 

VoilÃ encore de l'histoire inventÃ© 2~ plaisir; est-ce qu'on pos- 
sÃ©derai par hasard le nom de ce traÃ®tr et quelques-uns de 
ses aveux? Non. Eh bien, qu'on nous permette alors de faire 
remarquer qu'il ne s'agit nullement de son, mais de tous ses 
envoyÃ©s auxquels il aurait fallu qu'il commencÃ  sottement 
par divulguer cette Ã©nigme or, l'histoire nous le montre s'en- 
fermant tout seul dans son palais pour rÃ©dige plus sÃ»remen sa 
consultation. Mais voici bien autre chose ; voici une complica- 
tion capitale, Ã laquelle on paraÃ® n'attacher aucune impor- 
tance. Le roi, charmÃ© envoie de nouveaux Ã©missaire chargÃ© 
de poser au dieu ces trois questions : Que se propose le 
roi? Quelle sera l'issue de ses projets? Combien de temps 
durera son empire? RÃ©pons : Ã En passant l'flalys, CrÃ©su 
renversera un grand empire, et le sien subsistera jus- 
qu'au jour oÃ le mulet s'assoira sur le trÃ´n des MÃ¨des 1, 
On sait ce qu'il en fut de la traversÃ© de 17Halys; quant an 
mulet, on sait encore que c'Ã©tai le surnom donnÃ Ã Cyrus, 
en raison de son origine, persane par son pÃ¨re et mÃ¨d par 
s a  mÃ¨re Donc il ne s'agissait pas uniquement de la cuisson 
d'une tortue, comme on le rÃ©pÃ¨ toujours, mais de grandes 
prÃ©diction politiques littÃ©ralemen rÃ©alisÃ©e On comprend 
que CrÃ©su ait cru devoir payer une telle consultation mille 
briques d'or. Heureux les dieux dont les mÃ©dium sont des 
rois ! 

Continuons. NÃ©ro consulte la Pythie sur la durÃ© de son 
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rÃ¨gne RÃ©pons : Ã MÃ©fie-to des soixante et treize ans! )) 

Encore loin de cet Ã¢g , NÃ©ro se tranquillise, mais il oublie 
Galba, qui lui ravit l'empire et la vie, dans sa soixank et 
treizikme annÃ©e 

Trajan veut consulter l'oracle d'HÃ©liopolis il se mÃ©fie et 
comme Ã©preuv dÃ©cisive Ã ne forte fraus subisset humana, )) 

iJ lui fait porter une missive bien enveloppÃ© et revÃªtu de 
son sceau. Macrobe (Saiurn., 1. 1) nous montre les codiciles 
impÃ©riau arrivant dans le sanctuaire. On les soumet au dieu 
"dont on attend la rÃ©ponse Or, le dieu ordonne de signer 
simplement et de renvoyer, sans autre cÃ©rÃ©moni Ã Les prÃª 
jres sont confondus, dit notre auteur, stupentibus sacerdo- 
tibus, Ã et n'y comprennent rien. Mais Trajan le comprend 

bien, lui, car il n'avait envoyÃ que sa signature pure et  simple, 
et je dieu le payait avec la rnÃ¨m monnaie. 

Ici, nos OEdipes modernes reconnaÃ®tron tout de suite le 
cabinet noir de nos polices modernes : Ã Erqo, diront-ils, 
I'&rchÃ©ologi peut constater, ipso facto, que l'on connaissait 
dÃ  ̈lors le secret de diviser la cire par des lames minces et 
rougies au feu. Ã Nous sommes trop polis pour rÃ©pondre 
comme Molikre : Ã Votre erg0 ... Ã Mais ayant expÃ©riment 
comme Trajan et obtenu les mÃªme rÃ©ponse que lui dans des 
salons et des cabinets trÃ¨s-blancs nous prÃ©venon l'archÃ©o 
logie qu'on la fourvoie ici dans un trÃ¨s-mauvai pas, et que 
Trajan eut vraiment lieu de s'Ã©tonner Sa foi mÃªm en devint 
si profonde, qu'on le vit organiser immÃ©diatemen une con- 
sultation trÃ¨s-sÃ©rieu et dÃ©pute de nouveaux Ã©missaire Ã 
l'oracle, pour savoir quelle serait l'issue de sa campagne 

chez les Parthes. Pour toute rÃ©ponse le dieu fait briser 
plusieurs sarments de vigne qu'on enveloppe dans un voile, 
ou, littÃ©ralement dans u n  suaire (sudario), et les renvoie Ã 
Trajan. Telle devait Ãªtre en effet, l'issue de la campagne Ã 
la fin de laquelle on rapportait dans un suaire (sudario) les 
os du grand empereur qui n'avait pas compris l'avertisse- 
ment. 
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Un gouverneur Ã©picurien de Cilicie, envoie & MalÃ© con- 
sulter l'uracle de Mopsus ; afin de rÃ©prouver l'Ã©missair por- 
tait un billet cachetÃ Ã dont il ignorait le contenu, Ã dit Plu- 
tarque, et, dans le fait, le contraire eut Ã©t trop absurde. 
C'Ã©tait cette fois, un oracle par songe. Comme toujours, 
l'Ã©missair se couche et s'endort dans le sanctuaire , mais, 
dans son sommeil, il ne voit qu'un homme d'un port majes- 
tueux, qui lui dit ce seul mot : Noir. Confondu, dÃ©sol de ne 
rapporter que ce seul mot, il repart nÃ©anmoins est fort mal 
recu tout d'abord par les courtisans qui le trouvent ridicule; 
mais l'indignation cesse bientÃ´t lorsque le gouverneur, dÃ©ca 
chetant son billet, leur montre sa question : Ã T'immolerai-je 
un bÅ“u blanc ou noir? n 

Ici la thÃ©ori du cabinet noir se complique, comme on le 
voit, de l'art d'envoyer Ã volontÃ© non-seulement un songe, 
mais tel songe. 

Nous reparlerons tout Ã l'heure de ce dernier artifice. 
Un autre jour, les LacÃ©dÃ©monie font consulter Dodone sur 

la guerre qu'ils veulent faire aux Arcadiens, et l'oracle rÃ© 
pond : (( Guerre sans larmes. Ã Effectivement, ils remportent 
la victoire et ne perdent pas un seul homme. Et le mot passa 
bientÃ´ en proverbe, dit Plutarque. 

La prÃªtress Phaennis, Ã Ã une Ã©poqu qui n'est pas dou- 
teuse, Ã dit le prÃ©siden De Brosses 4 (au temps des premiers 
successeurs d'Alexandre), avait prÃ©dit un an avant l'Ã©vÃ©n 
ment, l'invasion des Gaulois dans l'Asie Mineure : Ã L'esca- 
dron Ã©trange des Gaulois, disait-elle, couvrira le rivage de 
ses nombreux soldats, et, traversant les flots de l'Hellespont, 
ravagera l'Asie. Malheur de la part des dieux ! malheur sur- 
tout & ceux qui ont fixÃ leur sÃ©jou non loin de la plaine 
azuree! Mais je vois Jupiter lui-mÃªm envoyer Ã leur secours 
le noble fils du taureau, et je vois les barbares tomber vic- 
t,imes d'un funeste trdpas. Ã Or, ce fils du taureau Ã©tai 

4 .  Dieux fetiches, p. 35, 430. 
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Attale, roi de Pergame, dÃ©sign dÃ©jÃ par un autre oracle 
d'Apollon, par l'Ã©pithÃ¨ de Tauricornis (Voir Pausanias, 
Phoc., 279.) 

Ã Alexandre II, roi $fipire, continue De Brosses, appelÃ en 
Italie par les Tarentins, quatre siÃ¨cle avant notre Ã¨re consulte 
Dodone. La rÃ©pons est que Ã Alexandre devait se mÃ©fie de la 
ville de Pandose et de l'eau d'AchÃ©ron oÃ il trouverait la fin 
de ses destinÃ©est Ã Cet oracle confirme le roi dans la rÃ©so 
lution de passer en Italie pour s'Ã©loigne de plus en plus de 
l'Ã‰pire de la ville et de la riviÃ¨r fatales ; mais trahi par deux 
cents Lucaniens exilÃ©s qu'il regardait comme attachÃ© Ã sa 
personne, il est poussÃ forcÃ©men par eux dans les environs 
d'une autre Pandose dont il ignorait l'existence. Une inonda- 
tion subite le force Ã la retraite et le resserre au bord d'un 
torrent dont le dÃ©bordemen venait d'entraÃ®ne le pont. A peine 
s'est-il aventurÃ avec sa troupe dans ce torrent qu'il espÃ©rai 
passer Ã gu6, qu'un d e  ses soldats, dans son impatience, 
s'Ã©cri : Ã Malheureuse riviÃ¨re ce n'est pas sans raison qu'on t'a 
nommte l'AchÃ©ro ! 0 Alexandre, frappÃ de ce mot, se rappelle 
Dodone et se demande un moment s'il doit avancer ou reculer. 
Cependant il franchit, et touche barre avec son cheval, lors- 
qu'un des exilÃ© le perce d'un coup de son javelot. Il tombe 
mort dans la riviÃ¨re et son corps est emportÃ par le torrent 
jusqu'au camp de ses ennemis 2. 

Ã Cet oracle, dit le prÃ©siden De Brosses, antÃ©rieu seule- 
ment de quatre siÃ¨cle Ã notre Ã¨re est un des derniers dont il 
soit fait mention dans l'histoire 3.  Ã 

S'agit-il enfin d'Alexandre le Grand, comment peut-on 
venir nous dire, en 1863, sans sortir de Paris, que Ã Ariston, 
attachÃ© en qualitÃ de devin, Ã  l'armÃ© du conquÃ©rant s'en- 
tendait avec le hÃ©ro pour se donner l'apparence de l'infaillibi- 

1 .  De Brosses, Dieux fetiches, p.  35, 130. 
2. Tite-Live, vin, 24. 
3. Diewc fetiches, p. 16. 



150 P Y T H O M A N C I E .  

litÃ©l Ã lorsqu'il est manifeste qu'Alexandre Ã©tai pour le moins 
aussi superstitieux que le devin? En vÃ©ritÃ c'est fabriquer 
l'histoire de toutes pikes et de la maniÃ¨r la plus invraisem- 
blable. Si Alexandre avait cru que l'on pouvait s'entendre avec 
un oracle, nous ne l 'auriks pas vu si empressÃ© dÃ¨ son ar- 
rivÃ© en Egypte, d'aller consulter celui de Jupiter Ammon, de 
forcer la Pythie Ã©pouvantÃ ?i rÃ©pondre sinon sur sa nais- 
sance et sur son avenir, au moins sur la santÃ de son cher 
HÃ©phestion Nous ne le verrions pas,  plus tard, accablÃ de 
la douleur incroyable causÃ© par sa mort, incredibili merore, 
envoyer un prÃ©sen au temple d'Esculape, tout en se plai- 
gnant de la sÃ©vÃ©ri de ce dieu Ã son Ã©gard puisqu'il ne lui 
avait pas rendu Ã cet ami qu'il chÃ©rissai comme sa propre 
tÃªte Ã Nous ne le verrions pas accorder son amitiÃ au devin 
chaldÃ©e Pythagoras, qui, de Babylone, lui avait fait annoncer, 
k Ecbatane, la mort de son cher ami pour le lendemain, ainsi 
que celle de Perdiccas et d'Antigonus, qui tombÃ¨ren effecti- 
vement peu de temps aprÃ¨ sous le fer des ennemis, et enfin 
la sienne propre, s'il avait le malheur d'entrer dans cette 
ville de Babylone, oÃ¹ du haut de son bÃ»cher le mage Calanus, 
qu'il avait fait brÃ»le vif, lui avait donnÃ un rendez-vous so- 
lennel et fatal ; .. . nous ne le verrions pas enfin, et ceci est 
plus pÃ©remptoir que tout le reste, voulant, dans sa folle dou- 
leur, Ã©leve Hhphestion au rang des dieux, en envoyer de- 
mander la permission Ã Jupiter Ammon, obÃ©i avec dÃ©sespoi 
Ã ce dieu qui la lui refuse et qui ne lui permet que le culte 
des hÃ©ros2 

Cette soumission d'Alexandre est pour nous le sÃ» garant 
de tout le sÃ©rieu de sa consultation, comme, pendant sa der- 
niÃ¨r maladie, l'empressement de ses gÃ©nÃ©ra Ã faire de- 
mander au mÃªm dieu s'il ne faudrait pas faire transporter 
leur maÃ®tr dans son temple implique de leur c6tÃ confiance 
absolue. 

1 .  Maury, Relig . ,  t .  II, p. 434. 
2. Voir, pour tous ces details, Arrien, 1. VIII, ch. in, xiv et  xix. 
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En un mot, ce serait renverser toute l'histoire que de nier 
cette dÃ©fÃ©ren et ces interrogations des plus grands capitaines 
au moment mÃªm de l'action. Quand un homme comme XÃ©no 
phon nous parle des immenses services que les oracles ren- 
dent aux armÃ©e dans les cas dificiles, et lorsque lui, le grand 
historien militaire, nous affirme Ã que dans la seule retraite 
des Dix mille, ils exercÃ¨ren bien des fois la plus grande in- 
fluence, Ã lorsqu'il en fournit de nombreux exemples, oser, Ã 
deux cents ans de distance, lui donner un dÃ©ment au nom 
d'un simple prÃ©jugÃ c'est le crime de lÃ¨se-histoir le plus 
rÃ©voltan possible. Faisons de tous ces grands hommes des 
fous, s'il le faut absolument pour nos thÃ©orie du jour, mais, au 
nom du ciel, ne les transformons pas en com6diens ignobles; 
que M. Charton, dans le commentaire qu'il a joint ( Ma- 
gasin pittoresque) Ã la gravure du tableau de M. GÃ©rÃ´m 
vienne nous dire : Ã Heureusement, le bon sens des gÃ©nÃ©ra 
ktait 1% pour conjurer la folie des augures, Ã nous n'en sommes 
pas moins certain que ces gÃ©nÃ©ra eux-mÃªme auraient pro- 
testÃ contre de tels compliments. Plus le danger paraÃ® grand, 
plus nous sommes Ã©tonn de leur confiance et de leur soumis- 
sion aux dieux consultÃ©s 

C'est ainsi qu'HÃ©rodot nous montre le devin MÃ©gistia ap- 
prenant Ã LÃ©onida et Ã ses compagnons qu'ils devaient pÃ©ri 
le lendemain, au lever de l'aurore, quand personne ne pou- 
vait le prÃ©voir les Perses ne s'Ã©tan pas encore dÃ©tournÃ de 
leur direction. Que fait LÃ©onidas Il ne dout,e nullement, mais 
conjure le devin de se mettre au moins Ã l'abri et de l'aban- 
donner Ã son malheureux sort. Le devin dÃ©clar qubl mourra 
avec eux, et meurt en effet. Singulier jongleur l !  

N'est-ce pas encore le devin d'Ã‰li qui prÃ©di Ã Pausanias 
et Ã tous les Grecs qu'ils obtiendraient la victoire, pourvu 

4 .  La Pythie avait prbdit de longue main, et en vers solennels rapportÃ© par 
HÃ©rodot (1. VU, p. 24 9) '  que Sparte serait Ã©crasÃ par les enfants de PersÃ©e 
ou qu'elle perdrait son roi, la colÃ¨r de Jupiter ne pouvant Ãªtr apaisÃ©e Cette 
fois, il n'y avait pas d'ambiguÃ¯tÃ 
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qu'ils n'attaquassent pas, conseil qu'ils suivirent heureuse- 
ment 1. 

Et, nÃ©anmoins quel.le prudence, quel examen rÃ©flÃ©c de 
la part de ces grands mpitaines ! Ainsi XÃ©nopho nous montre 
AgÃ©sipolis aprÃ¨ avoir consultÃ le Jupiter Olympien sur sa 
campagne contre Argos, envoyant la rÃ©pons de ce dieu Ã 
Delphes, pour demander Ã Apollon s'il Ã©tai du mÃªm avis 
que son pÃ¨re Ã Oui, Ã rÃ©pon Apollon. Et alors on entre en 
campagne. 

A toutes ces prÃ©dictions A cette encyclopÃ©di de connais- 
sances militaires, scientifiques et philosophiques, nÃ©cessaire 
Ã ces prÃªtre rÃ©putÃ ignorants, il faut bien ajouter encore 
tous les prodiges des interventions terrifiantes : ainsi l'Ã©crou 
lement des rochers du Parnasse, abÃ®man une partie de 
l'armÃ© de XercÃ¨s ainsi la foudre en dispersant le reste, 
au moment oÃ cette armÃ© allait procÃ©de au pillage du 
temple de Delphes 2. 

Rappelez-vous encore la terreur panique et les signes ef- 
frayants envoyÃ© tout Ã coup Ã l'armÃ© victorieuse des Gau- 
lois, au moment oÃ elle allait entrer dans le mÃªm temple$, 
et vous conviendrez qu'il y avait quelque lieu de respecter et 
de craindre les dieux. 

ArrÃªtons-nou , car nous fatiguerions inutilement nos lec- 
teurs si nous voulions dÃ©roule sous leurs yeux l'inÃ©puisabl 
masse de documents historiques prouvant cette proposition 
de M. Maury, que Ã la divination se compliquait toujours de 
la ma@ qui en Ã©tai une dÃ©pendanc 4. I) IrrÃ©futabl vÃ©ritÃ 
rendue immÃ©diatemen inexplicable par les explications de 
ceux qui la professent,. 

Contentons-nous d'avoir montrÃ© dans ce paragraphe, l'irn- 
possibilitÃ historique d'expliquer tour Ã tour et simultanÃ©men 

1. Pausanias, lx. 
2. HÃ©rodote vin, p. 37. 
3. Justin, xxxiv, p. 6. 
4. Religion, t. II, p. 500. 
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par la jonglerie, le hasard et l'illz~sioia, une montagne de faits 
gÃ©nÃ©raleme identiques, qui, si la jonglerie les produit,, n'ont 
rien Ã voir avec le hasard et l'illusion, etc., et qui, s'ils sont 
le rÃ©sulta de cette illusion, ne relÃ¨ven en rien des deux pre- 
miers agents. 

Toutes ces contradictions n'arrÃªten pas un instant nos sa- 
vants adversaires. Riches en objections faciles et en lieux 
communs nÃ©gatifs ils les prodiguent comme ils leur viennent 
sous la main, et la foule des lecteurs, pleine de confiance dans 
l'autoritÃ officielle et dans le beau langage des Ã©rudits accepte 
d'emblÃ© toutes ces contradictions, si habilement conjurÃ©e 
contre leur ennemi commun, la vÃ©ritÃ 

III. 

A U T R E S  C O N T R A D I C T I O N S .  

La nature. - Le systhrne nerveux ou les forces magnÃ©tique naturelles 
constituant les oracles. - Les Plutonia, Charonia, Heroa, ou fissures 
infernales. 

1. - La nature constituant les oracles. 

Nous avons entendu M. Guigniaut nous dire que Ã le culte 
du chÃªne Ã Dodone, Ã©tai un effet de la reconnaissance des 
HellÃ¨ne pour les grands vÃ©gÃ©tau 'Ã comme il nous avait 
dit ailleurs que l'adoration du crocodile et du b ~ u f  K Ã©tai un 
effet de la reconnaissance des Ã‰gyptien pour les animaux 
utiles. Ã sans doute, il y aurait quelque chose de fort conso- 
lant dans ces suppositions; elles dÃ©cÃ¨leraie chez les paÃ¯en 
des cÅ“ur trÃ¨s-bie placÃ©s mais nous croyons avoir coupÃ 
court Ã toute cette thÃ©ori par cette seule et modeste consi- 
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dÃ©ratio : qu'il n'y avait qu'un chÃªne ou plutÃ´ que le fa"te de 
ce chÃªne qui fÃ¹ l'objet du respect parce qu'il Ã©tai parlant, 
comme dans la zoolktrie il n'y avait jamais qu'un bmuf qui 
eÃ®~ droit au respect des dÃ©vots et c'&tait le bceuf mystÃ©rieu 
portant telle ou telle marque, seule caution de son prophÃ©tism 
futur. Croyant avoir mis ces deux points hors de doute 5 nous 
n'y reviendrons pas, ne pouvant pas passer notre vie Ã souf- 
fler sur les raisons mÃ©taphysique et sublimes des choses les 
plus matÃ©rielle et les plus grossiÃ¨res D'ailleurs on ne nous 
dit jamais quel Ã©tai le mode de cette rÃ©vÃ©lati naturelle. 
Lorsque Creuzer, qui rapporte tout Ã cette rÃ©vÃ©latio nous 
montre les PÃ©lasge s'acheminant vers Dodone pour deman- 
der k Jupiter-ChÃªn ce qu'il fallait penser de son propre nom, 
apportÃ par les Barbares, et qu'ils ne comprenaient pas en- 
CO?-e,qui donc leur rÃ©pondai dans cette nature de Dodone? et 
con~ment ce c l ~ h e ,  perdu dans de telles solitudes, s'y prenait- 
il pour leur expliquer aussi bien la pensÃ© et le langage de 
ces Barbares, des PhÃ©nicien et des Egyptiens rÃ©unis En 
vÃ©ritÃ toutes ces prÃ©tendue personnifications vÃ©gÃ©tal res- 
semblent parfaitement Ã  de vraies personnes s'amusant Ã se 
personnifier elles-mÃªmes 

Quant Ã l'Ã©ta nerveux, ou bien aux forces magnÃ©tique 
naturelles, nous nous sommes trop de fois expliquÃ sur ces 
deux insuffisances, pour y revenir encore. 

2. - La seule thiorie vraie ,  le spiritisme. 

Le bon Plutarque l'avait dit : (1 L'Ã¢m pour sujet, l'exha- 
laison (quand on voulait bien y recourir) pour moyen, les 
dÃ©mon ou les dieux pour superintendants de l'oracle. Ã 

Tout Ã©tai lÃ  et, devant cette thÃ©orie toutes les impossibili- 
tÃ© qui paralysaient les autres fondaient comme la neige au 
premier rayon du soleil. Seule elle rÃ©pondai Ã tout. 

1. Chapitre XI, FETICHISME. 
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C'Ã©tai aussi celle de l'kelise. 
Toutefois, tÃ¢chon de ne pas encourir le reproche amer, que 

M. Maury lui adresse quelque part, Ã d'avoir poussÃ l'iqno- 
rance jusqu'Ã traduire par le mot dÃ©mon (ou diables) le 
mot 8aimoveÃ , qui ne s'adressait qu'aux esprits en gÃ©nÃ©ra 
bons ou mauvais. Ã 

Le reproche est d'une suprÃªm injustice. Les PÃ¨re n'Ã©taien 
pas ignorants'; quelque connaissance que nous ayons des Å“u 
vres de Philon, de Platon et des gnostiques qui, dit-on, par- 
laient si juste, soyons bien assurÃ© que ces PÃ¨re les connais- 
saient infiniment mieux encore que nous-mÃªmes 

Ils savaient donc parfaitement ce que signifiaient tous ces 
mots; seulement, en examinant Ã fond la valeur personnelle de 
ces esprits, 8uipove~, ils avaient reconnu entre tous ceux des 
paÃ¯en une confraternitÃ si Ã©troite qu'ils avaient fini par les 
rÃ©uni tous sous un mÃªm anathÃ¨me qui depuis a subsistÃ ; 
&uittove~ ne s'est plus appliquÃ qu'aux mauvais dÃ©mons comme 
depuis la nouvelle loi le mot ange a dÃ©signÃ tout seul, ce que 
les anciens appelaient bons dÃ©mons &YaÃ¯.i8uipove~ 

Ce n'est pas h l'iqnorance des PÃ¨re qu'il faut s'en prendre, 
mais bien & leur derniÃ¨r apprÃ©ciation 

Reste Ã savoir maintenant de quel cÃ´t se trouve le plus 
de lumiÃ¨r et de raisoh, soit du cÃ´t de nos modernes spirites 
qui, eux du moins, ont eu le mÃ©rit de reconnaÃ®tr dans les 
Esprits nouveaux les Suipovec d'autrefois, tout en relevant 
leurs autels et les interrogeant comme le faisaient les gnosti- 
ques, soit des PÃ¨re qui, fidÃ¨le Ã toutes les traditions aposto- 
liques et bibliques, leur donnaientleur vrai nom, comme ils 
le donneraient encore Ã tous ceux d'aujourd'hui. M. de Gul- 
denstÃ¼bb 1 a beau nous dire que cette dÃ©monophobi fut une 
innovation et une dÃ©gÃ©nÃ©resce dans l'&lise ; nous le dÃ© 
fions de nous montrer l'heure de sa naissance ailleurs que 
dans le premier chapitre de la GenÃ¨se et de nous dÃ©signe 

4 .  Auteur spirite, et auteur instruit. 
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u n  seul chapit,re des kvangiles et des Actes des apÃ´tre dont 
cette dÃ©monophobi ne soit la base et comme la prÃ©occupatio 
constante; ce qui toutefois n'empÃªchai cert,es pas ces apÃ´tre 
et l'Ã‰glis de vivre en communautÃ constante avec les anges 
et toutes les vertus cÃ©lestes 

Quand aux thÃ©urge gnostiques, comment des chrÃ©tien 
auraient-ils pu rester dupes un seul instant de leur prÃ©ten 
due thÃ©urgie comment auraient-ils pu croire que les Esprits 
de vÃ©rit s'immisceraient dans le cult,e des d thons ;  qu'ils 
serviraient en mÃªm temps Baal et JÃ©hovah Ne reconnais- 
saient-ils pas dans ces 8alu'.ove~ ces mÃªme dÃ©mon Ã auxquels 
les ChananÃ©en immolaient et leurs fils et leurs filles l, 1) 
tous ces esprits menteurs fixÃ© dans la bouche de leurs pro- 
phÃ¨te 2 ; en un mot,, BelzÃ©but signalÃ dans 1 ' ~ v a n ~ i l e  comme 
le prince des dÃ©mon 3 ?  

Pouvait - il leur rester le moindre doute lorsqu'ils les 
voyaient continuer Ã porter les mÃªme noms, Ã s'appeler 
Jupiter, Apollon et Mercure, et surtout lorsque tout ce vieil 
Olympe se confessait lui-mÃªm et s'avouait vaincu par le 
moindre exorcisme du dernier des chrÃ©tiens Nous oublions 
trop le fameux defi de Tertullien acceptant la mort pour le 
premier chrÃ©tie venu qui n'arrachera pas le mÃªm aveu Ã 
ces mÃªme dieux 4. Lactance proposait I'expÃ©rienc sur le 
prÃªtr d'Apollon Ã Delphes. Ã Il frÃ©mira dit-il, comme tous 
nos possÃ©dÃ© au simple nom de notre Dieu, car les dÃ©mon 
(diables), que les paÃ¯en ont en exÃ©cratio comme nous, sont 
prÃ©cisÃ©me les dieux qu'ils adorent 5. N 

Ã Venez, dit saint Cyprien Ã DÃ©mÃ©trian , venez entendre 
vos dieux hurler devant nous, gÃ©mi en confessant le juge- 
ment qui leur est rÃ©servÃ et puisque vous ne nous croyez 

1. Saint Paul. 
2. Rois, xxn, v. 2% 
3. Saint Matthieu, ch. XII. 
. Tertullien, Apolog. 
5. Divin. instit., 1. IV, ch. xxvn. 
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pas, croyez - en au moins les dieux que vous adorez 1. Ã 

I Lorsque nous faisons avouer Ã Saturne, Ã  SÃ©rapis Ã Ju- 
piter ce qu'ils sont, dit Minutius FÃ©lix comment pouvez- 
vous croire qu'ils puissent se dÃ©shonore eux-mÃªme et Ã 
plaisir, surtout en votre prÃ©senc 2 ?  Ã 

Vraiment, exiger des PÃ¨re qu'ils pensassent et qu'ils par- 
lassent autrement, c'Ã©tai leur imposer de fouler aux pieds 
l'Ã©videnc et les aveux de leurs ennemis. 

D'un autre cÃ´tÃ rÃ©voque en doute leur sincÃ©rit et la rÃ©a 
lit6 de ces dÃ©fi pÃ©remptoires serait rÃ©voltan d'anticriticisme 
et de partialitÃ paÃ¯enne 

Justifions maintenant les PÃ¨re par l'archÃ©ologie 

3. - Caractc?re dÃ©moniaqu des oracles, tirÃ des Plutonia 
ou fissures infernales. 

Nous l'avons vu plus haut, et M. Maury en convient, tous les 
oracles avaient un caractÃ¨r chthonien, c'est-Ã -dir qu'au lieu 
de descendre d'en haut, ils surgissaient des entrailles de la 
terre. C'Ã©tai toujours Ã le mz~ndus patet, ou l'enfer ent'rouvert, 11 

des lemurales romaines. x Ã ¯ d v i o  voulait dire souterrain, et les 
nymphes elles-mkmes s'appelaient YS(ma~ ou souterraines, non 
moins que les EumÃ©nide 3. 

La divination ne s'appelait t~mriw que parce qu'elle dÃ©ri 
vait de Manthus, roi des ombres. 

La Pythie venait comme Python du verbe w60e?v, putrÃ©fier 
Comme les autres , et -malgrÃ ses prÃ©tention superbes, 

Delphes relevait de l'HadÃ¨ , sa pythie s'appelait TC~OUTUVO: 

lctrpw, esclave de Pluton, et son Jaisp Â £ v Ã ¯ o u a ~ a o w  ne diffÃ©rai 
en rien des autres Plutonia, Charonia, Heroa, etc. 

Or, que dÃ©signait-o par ces mots? Les deux premiers 

1. De Zdol. vanit. 
S. In Oclav. 
3. Apollod., Argon., t. II, p. 84. 
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Ã©taien des fissures mystÃ©rieuse dont on ne pouvait sonder la 
profondeur et que l'on regardait comme le chemin des enfers. 
Nous avons dÃ©j parlÃ© au chapitre RÃ©cromancie de cette 
pierre nmnale que l'on soulevait trois fois par an pour don- 
ner passa,ge aux ombres et aux mÃ¢nes cette pierre recouvrait 
prÃ©cisÃ©me une de ces fosses fatidiques. Dans les grands 
jeux du Cirque, on invoquait devant un autel souterrain un 
dieu Consus, identique, croit-on , Ã Dis et Ã Pluton. Ce qui 
ne permet guÃ¨r d'en douter, c'est que ce mÃªm dieu avait 
encore un autel commun avec Proserpine sur le TÃ©rentu du 
Champ, de Mars ; on y cÃ©lÃ©bra des fÃ¨te funÃ¨bre sÃ©culaires 
Quant Ã la fosse inanale creusÃ© dÃ¨ lors par les Ã‰trusques 
et dans laquelle Romulus avait fait jeter de la terre de toutes 
les nations , elle s'appelait  undus, us, d'oÃ le mot u intudus 
patet, le monde est ouvert, Ã criÃ dans les rues de Rome le 
jour oÃ on l'ouvrait. Cette fosse Ã©tai sur le Comitium et on 
l'appelait encore Orcus. C'est un chapitre extrÃ¨memen curieux 
que celui de ces Plutonia et sur lequel notre lÃ©gÃ¨re ne 
rÃ©flÃ©ch pas assez. 

L'EncyclopÃ©di mÃ©thodiqu a beau venir nous dire : Ã grÃ¢c 
Ã la chimie nous pouvons aujourd'hui parler de ces lieux, 1) 

la chimie n'expliquera jamais que leur partie mÃ©phitique 
nullement la partie nlÃ©taphysique et bien moins encore la 
partie historique de ces ostia ditis, bouches de Pluton : 

Ces gouffres ttMbreux, ces lieux piles et sombres, 
Effroyables s4jours de la mort et des ombres. 

Ces chemins des enfers (bien que Strabon n'en cite que trois 
ou quatre) devinrent si communs dans la suite, qu'il n'y avait 
personne qui ne se hasardÃ¢ Ã entreprendre ce terrible pÃ l̈e 
rinage, souvent pour le moindre motif. Appius , l'ami de 
CicÃ©ron avait composÃ sur ce sujet un livre qui pouvait ser- 
vir d'itinÃ©rair aux touristes infernaux, et dans lequel il don- 
nait tous les renseignements nÃ©cessaires 
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Que pouvait Ãªtr un pareil livre dont tant de grands 
hommes ont bÃ©n la sagesse, et qui, chose bien Ã©tonnante 
s'accordait merveilleusement avec les narrations et les cou- 
twes  de tous les peuples idolÃ¢tre ? 

Ces fissures Ã©taien l'objet d'une terreur et d'une vÃ©nÃ©r 
tion profondes. EntourÃ©e d'une enceinte inviolable , protÃ© 
gÃ©e par un temple, on n'y descendait qu'Ã bonnes enseignes, 
et le pontife lui-mÃªm n'y descendait qu'une fois l'an. 

Tous les serapea, en gÃ©nÃ©ra avaient quelque chose de 
semblable dans leur voisinage. Celui de Canope Ã©tai le plus 
remarquable. Celui de Thesprotie, par lequel Orpht5e rame- 
nait son Eurydice, menait Ã un oracle qui ne rÃ©pondai ordi- 
nairement que la nuit et par des coups de tonnerre dÃ©signan 
le jour et l'heure de la mort du consultant; c'Ã©tai sa spÃ©cia 
litÃ exclusive. 

AuprÃ¨ d'Ã‰thoniu , une enceinte de murailles cachait aux 
yeux de la foule indiffÃ©rent la fameuse caverne par laquelle 
Hercule Ã©tai censÃ avoir enlevÃ CerbÃ¨r au Tartare. 

Mais la plus cÃ©lÃ¨b de toutes Ã©tai celle du fleuve Cha- 
marrus, par laquelle Pluton avait conduit de force la fille de 
CÃ©rÃ¨ Proserpine, dans son nouvel empire; on ne pouvait 
y pÃ©nÃ©tr qu'une fois par an et seulement avec le grand 
pontife. 

U n'est pas de sujet, il est vrai, sur lequel la fable se soit 
donnÃ plus libre carriÃ¨re Au grand soleil elle osait dÃ©j tant, 
elle se gÃªnai si peu Ã la face du ciel et  sur la surface de la 
terre, qu'elle devait avoir toute facilitÃ dans les tÃ©nÃ¨br du 
Tartare. 

Mais d'un autre cÃ´t l'Ã©videnc historique a dÃ©j sanc- 
tionnÃ tant de fois pour nous le fond de ces rÃ©cits que, tout 
en laissant de cÃ´t les dÃ©tail relatifs Ã la cour du souverain 
et Ã la mise en scÃ¨n du spectacle, nous devons soupqonner 
facilement tout ce qui pouvait se passer dans ces abÃ®me 
insondables. 
. Laissons notre Dictiohnaire se  rÃ©joui Ã cette pensÃ© que 
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I la chimie moderne explique tout, Ã et devant les dominantes 
attestÃ©es voyons avant tout comment il s'y prendrait pour 
rÃ©pondre Sans doute on peut tout expliquer, et tout n'est pas 
sans vÃ©rit dans ces explications de la science. Nous accep- 
tons assez volontiers, par exemple, que Pluton soit, comme 
le veut Bacon, Ã la force terrestre qui s'empare de la force 
atmosphÃ©riqu (Proserpine .) et la retient dans son sein 1 . 1 )  

C'est ce que Varron exprimait par ces mots : u Dispiter est 
l'air atmosphÃ©riqu se rÃ©unissan Ã l'air contenu dans la 
terre 2. 1) 

Nous ne demandons pas mieux non plus qu'il soit en mÃªm 
temps le soleil hivernal comme le veut Dupuis, Ã la condition 
que l'on n'Ã©couter pas la Pythie de Claros, identifiant ce 
soleil de mort au soleil de justice et de vie, qui se nomme Jao, 
n et qui, dit-elle, est le plus grand des dieux 3.  Ã 

Sans doute, rÃ©pÃ©to - le, la chimie nous fournit tout le 
soufre et tout le mÃ©phitism nÃ©cessaire pour rÃ©pondr au trÃ´n 
de  soufre de  tous les Plutonia du monde, et au lac infect et pu- 
trÃ©fi si souvent mentionnÃ dans les saintes Ecritures; mais 
nous expliquera-t-elle aussi bien comment toutes les offrandes 
que l'on prÃ©cipitai dans ces ouvertures, et qui consistaient en 
hommes, en fruits , en animaux, etc., Ã n'Ã©taien prÃ©cipitÃ© 
qu'aprÃ¨ acceptation formelle manifestÃ© par le signe infernal 
dema,ndÃ A? Ã nous dira- t-elle pourquoi il en Ã©tai de mÃªm 
pour tous les volcans et  notamment pour l'Etna? 

Elle n'expliquera pas mieux pourquoi, une fois l'accepta- 
tion formulÃ©e les victimes (1 couraient se prÃ©cipite d'elles- 
mÃ¨me dans l'Ã©pouvantabl abÃ®me comme entraÃ®nÃ© par 
une irrÃ©sistibl puissance; Ã et si l'on nous rÃ©pon que c'est 
le propre des exhalaisons de gaz carbonique, ou de tout autre, 

1. Bacon, de Sapientia veterum. 
2. De Lingua [a lha,  1. IV ,  cil. x. 
3. Macrobe, Sa.liini., 1. 1, ch. XVIII. Voir en outre ce que nous avons dit 

Ã propos des deux soleils, ch. XIII , p. SI. 
4. Boulanger, R?,qne des dieux. 
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d'Ã©tourdi et d'entraÃ®ner nous rÃ©pondron que nous avons 
visitÃ© comme tout le monde, la fameuse Grotte du chien, k 
Naples, et que nous en appelons au souvenir de tous les voya- 
geurs sur le trÃ¨s-pe d'empressement avec lequel la rnalheu- 
reuse victime se traÃ®n Ã ce Plutonium naturel ou dÃ©gÃ©nÃ© 

klien nous a donnÃ la description d'un Charonium de ce 
genre : Ã On trouve, dit-il, chez les Indiens d'Aria, un de ces 
antres, qui est trÃ¨s-profon et partag6 en plusieurs cavernes 
spacieuses et inaccessibles aux humains. Ces peuples y sacri- 
fient tous les ans plus de trente mille animaux, tels que 
brebis, chÃ¨vres bÅ“uf et chevaux, qui s'y laissent conduire 
sans Ãªtr liÃ©s et semblent entrai'?zÃ© par un attrait invisible, 
car, arrivÃ© sur le bord de la caverne, ils s'y prÃ©cipiten 
creuse-mÃªme et sans aucune rÃ©pugnance On ne peut plus les 
apercevoir aprÃ¨s mais, en quelque temps que l'on approche 
l'oreille de l'ouverture de cet antre, un bruit confus se  fait 
toujours entendre, et je ne sais si ce bruit est produit par les 
derniers prÃ©cipitÃ ou par les autrest. 1) 

Ici revenait le grand chapitre des dÃ©vouement volontaires 
ou forcÃ©s que la chimie n'essayera pas, on le suppose, de 
vouloir expliquer. 

Mais encore faut-il Ãªtr bien fidkle k l'histoire si l'on veut 
un peu la comprendre, et ne pas nous parler d'une simple 
mare au lieu de ces inexplicables gouffres. Dans la supposition 
bourgeoise de cette mare, comprendrait -on en effet quelque 
chose au dÃ©vouemen de Curtius? S'il ne s'Ã©tai agi que d'une 
fondriÃ¨r accidentellement survenue sur le Champ de Mars, 
on n'aurait pas vu toute la ville, effrayÃ© de ne pouvoir la 
combler, consulter les augures, puis les oracles rÃ©clame une 
v iche ,  et toute la cit,Ã accepter sans mot dire, et sur la 
plus frivole raison, l'hÃ©roÃ¯q dÃ©vouemen de l'un de ses en- 
fants les plus estimÃ©s on n'aurait pas entendu ce Curtius 
entonner sur lui-mÃªm et avec joie l'hymne incantatoire usitÃ 

L Blian., de Amimalibus, ch. XII. 

T. V. - MAI?. EIST., IT. 11 
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en pareil cas, el, finalement, aprÃ¨ le sacrifice accompli, on 
n'eut pas vu, comme l'affirment tous les historiens, le PUITS 
SE REFERMER A L'INSTANT. LÃ se rÃ©vkl tout le gÃ©ni de l'aven- 
ture. La frÃ©quenc et l'ubiquitÃ de ces phÃ©non~Ã¨ne l'admira- 
tion stupÃ©fiant qu'ils excitaient et dont l'expression subsiste 
encore, nous sont de sÃ»r garants, ici, de la fidÃ©lit des nar- 
rateurs. 

AprÃ¨ tout ce que nous avons dit de la pierre mÃ nal et du 
, 

munchts palet rendant , trois fois par an ,  Ã chaque famille, 
ses propres mÃ nes Ã condition qu'on les lui rendrait Ã son 
tour, il est impossible de ne pas assimiler ces deux gouf- 
fres, et si l'ouverture accidentelle de celui de Curtius pou- 
vait recevoir Ã la rigueur quelque semblant d'explication, 
on conviendra que l'ouverture rÃ©guliÃ¨r pÃ©riodiqu du pre- 
mier, toujours suivie des mÃªme prodiges et de ce que l'on 
appelle follement Ã une incomprÃ©hensibl hallucination, Ã ne 
laisse pas que de gÃªne un peu les explications chimiques. 

Convenons encore que rien ne paraÃ® mieux s'appliquer k 
ces abÃ®me permanents ou fortuits que cette sinistre phrase du 
Libera catholique : Ã Non absorbeat me profunduin neque 
urgeat super me puteus os suum, Ã que le profond (de pro- 
fundis) ne m'absorbe pas pour toujours, et que le puits ne 
referme pas sur moi sa bouche redoutable ! 

Ce derovere diris, ou le dÃ©vouemen aux cruels, Ã©tai tant% 
imposÃ par la patrie, tant& volontaire et spontanÃ© 

Romulus, voulant rendre indissolubles les rapports des pa- 
trons et des clients, dÃ©vou L Pluton tous ceux qui les dÃ©trui 
raient t. 

C'Ã©tai une maniÃ¨r comme une autre de rÃ©soudr le grand 
problÃ¨m de Y organisation du travail. 

On leur dÃ©vouai encore tous ceux que l'on voulait faire 
pÃ©rir sans dÃ©range personne : on leur dÃ©vouai aussi les 
gladiateurs du Cirque. 

4 .  Denys d'Halic., If. 
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Quant aux dÃ©vouement volontaires, voici une inscription 
trouvÃ© Ã Camertum , en Ombrie, qui rappelle parfaitement 
notre vieille expression : Livrer son h e  lc Satun. 

(( Je donne mon Ã¢m damnÃ© et vivante, c i m a t a m  animam 
et  vivam, A Pluton l'infernal, Ã sa chÃ¨r Ã©pous Proserpine et 

CerbÃ¨r aux trois tÃªtes Je me renferme dans ce monu- 
ment pour ne pas survivre, seule et dÃ©solÃ© Ã la mort demes 
fils, Ã©crasÃ sous les ruines de ma maison, aprÃ¨ qu'ils avaient 
Ã©t ramenÃ© sains et saufs de Libye par Publius Scipion 1. Ã 

Si nous avons peine Ã comprendre les terribles chÃ¢timent 
qui suivaient parfois immÃ©diatemen le devovere diris, rappe- 
lons-nous, pour la derniÃ¨r fois, ceux que l'aphtre saint Paul, 
saint Ambroise, Sulpice-SÃ©vÃ¨r etc., nous montrent avec tous 
nos missionnaires catholiques actuels, suivant immÃ©diatemen 
certains anathÃ¨me du mÃªm genre 2. 

Voyons maintenant si les heroa seront plus consolants. 

4. - Les heroa. 

Delphes et  Claros Ã©tan positivement chthoniens, il Ã©tai 
bien difficile que tous les autres temples n'eussent pas une 
origine semblable. Ceux que l'on appelait heroa Ã©taien bien 
Ã©videmmen du mÃªm ordre. C'Ã©taien toujours les mÃ¢ne et 
leurs dieux qui Ã©taien censÃ© dicter leurs volontÃ© ou donner 
leurs conseils. Ã De lÃ  dit M. Maury, l'origine des oracles Ã©ta 
blis prÃ¨ des tombeaux de tous les devins fameux, de Cal- 
chas, d'Amphiarius, d'Amphiloclius, de Mopsus, de Tropho- 
nius. Ã Nous verrons, au paragraphe suivant, que les dieux 

1. Ã Inferno. Plutoni. charse. ukori. Proserpinae. triplicique Cerbero. 
munus. mecum. ferens. DAMNATAM. dedo. animam. vivamque. hocrne. 
condo. monumento. ne. patriis. camertibus. a. Salo. et Lybia. incolumes. 
restituerat. in. desolata. orbilate. supersim. misera. :) 

2. Voir der MÃ©m. App., saint Paul livrant momentanÃ©men i Satan l'in- 
cestueux de Corinthe pour la purification de sa chair, et saint Ambroise lui 
livrant l'esclave Stilicon, qui fut Ã l'instant m h e  tellement dÃ©chirÃ qu'il 
fallut le reprendre Ã Satan. 
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les plus vÃ©nÃ©r pour leur bienfaisance, comme Esculape et 
SÃ©rapis n'Ã©taien encore que des hÃ©ro chthoniens. Leurs con- 
sultations ne diffÃ©raien de celles des antres qu'en ce qu'elles 
avaient lieu dans les temples et bien Ã l'aise, tandis que celles 
des cavernes Ã©taien trÃ¨s-pe confortables et que la brutalitÃ 
de la forme n'y dkguisait plus du tout celle du fond. 

L'antre de Trophonius, voisin de celui de LkbadÃ© , Ã©tan 
celui de tous sur lequel l'antiquitÃ nous a lÃ©gu le plus de 
dÃ©tails est, par cela mÃªme le plus intÃ©ressan et le plus em- 
barrassant pour les naturalistes. Quels que soient leurs efforts 
pour se tirer des circonstances merveilleuses, ils n'y peuvent 
parvenir. 

D'abord, qu'Ã©tait-c donc que ce Trophonius? Selon nos 
symbolistes, Trophonius devait Ãªtr (1 une personnification de 
la vie et de la santÃ© puisque c'Ã©tai un analogue d'Esculape 
et de Jasion; Ã mais l'histoire, et, cette fois, c'est l'homme le 
mieux renseignÃ© nous allons voir pourquoi, c'est Pausa- 
nias qui l'affirme : Trophonius, fils d'ErgÃ©nus roi des 
OrchomÃ©niens avait construit, avec son frÃ¨r AgamÃ¨de le 
fameux temple de Delphes ; plus tard, voulant enlever le trÃ© 
sor d'HiÃ©riu par une ouverture qu'ils avaient pratiquÃ© tout 
auprÃ¨s AgamÃ¨d 6tait t,ornbÃ© la nuit, dans un piÃ©g que lui 
avait tendu le propriÃ©taire et Trophonius, craignant les indis- 
crÃ©tion du coupable, s'Ã©tai hatÃ de couper la tÃªt Ã son 
frÃ¨re Ã La terre s'entr'ouvrit alors sous ses pieds, dit Pau- 
sanias, et les habitants de LÃ©badÃ bÃ¢tiren une colonne 
auprÃ¨ de la fissure qui est restÃ© Ã cet endroit, et qu'ils 
appellent depuis Fosse d'Agan~Ã¨cle 1) 

Ã Pendant quelque temps, ajoute l'historien, on n'y atta- 
chait aucune importance, lorsque, dans une grande sÃ©cheresse 
les BÃ©otien dÃ©solÃ s'avisÃ¨ren d'aller consulter l'Apollon du 
grand temple, qui, voulant reconnaÃ®tr les services de son 
architecte, renvoya les dÃ©vot Ã sa fosse et leur enjoignit de l'y 
consulter. On s'yrendit, et on en revint avec une prescription 
qui fit cesser la stÃ©rilitÃ 1) De lb, le plus grand des crddits. 
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Au-dessus de la fosse s'Ã©levai bient6t un temple7 que le ciseau 
de PraxitÃ¨l avait dÃ©cor d'une statue qui subsistait encore 
du temps du narrateur. 

Rien de plus probable que cette histoire, parce qu'elle est 
l'analogue parfait de toutes les autres, et parce que aujourd'hui 
mÃªm nos lieux fatidiques, avons-nous dit cent fois, le sont 
presque toujours devenus, par suite d'un crime ou d'une mort 
violente. D'ailleurs, un historien, narrateur, acteur et tÃ©moi 
tout ensemble, comme l'etait Pausanias, aprÃ¨ avoir tout vu, 
tout recueilli et tout comparÃ© aura fini par s'en t,enir Ã la ver- 
sion la plus probable. 

Cependant M. Guigniaut tient fort Ã ce que Ã Trophonius 
ne soit qu'un mythe agraire, Ã apparemment pour disculper 
Apollon d'avoir divinisÃ un assassin ; et, pour mieux nous le 
prouver, il donne carriÃ¨r Ã son imagination. Selon lui, si 
l'histoire en fait un architecte, savez-vous bien pourquoi? 
I C'est que l'architecte rusÃ qui perce les murailles pour ravir 

u n  tr6sor n'est autre que le ravisseur des trÃ©sor de la terre. :) 

Mais le frÃ¨r qu'il a tuÃ© Ã Comment! vous ne voyez pas qu'il 
s'agit toujours de la dispersion des membres d'Osiris? II Nous 
ne le voyons pas le moins du monde, et restons.persuadÃ que 
les bons habitants de LÃ©badÃ , en in~plantant une colonne 
sur un trou, et, plus tard, sur ce mÃªm trou une statue de 
PraxitÃ¨l et un temple, n'auront pas eu la moindre idÃ© de 
dÃ©signe un mythe  agraire. 

Toujours est-il que l'on descendait dans ce.. . mythe agraire, 
et, cette fois, on n'essayera pas de le rÃ©voque en doute. Oui, 
on y descendait, et c'est encore Pausanias lui-mÃªm qui se 
cllarge de vous dire, DE visu, comment les choses se pas- 
saient, et de vous taire, comme tous les initi6s, ce qu'il y avait 
recueilli de auditu. Ã Je raconte tout  cela, dit-il, non pas seu- 
lement par oui-dire et sur la foi de gens c p i  auraient consultÃ 
Trophonius, mais aprÃ¨ l'avoir consultÃ moi-mÃªme I) 

OÃ pourrait-on trouver un guide meilleur et plus savant? 
Ce rÃ©ci Ã©tan trop long et trop connu pour le rapporter en 



entier, nous nous coi~t~enterons de le comn~enter, chemin fai- 
sant. Ã On passe d'abord plusieurs jours dans un petit temple 
voisin, consacrÃ au bon gÃ©nie Ã (Cela se comprend , on a 
besoin de la protection de son bon ange.) ((Vous vous y pu- 
ridez pendant plusieurs jours, et n'y vivez que de la chair des 
victimes consacrÃ©es On sacrifie Ã plusieurs dieux, on interroge 
les victimes sur la bonne ou la mauvaise rÃ©ceptio qui sera 
faite au pklerin, mais on ne s'y fie pas complÃ©tement Le der- 
nierjour, on immole un bÃ©lie Ã AgamÃ¨de et l'on ne se hasarde 

descendre que lorsque les entrailles du bÃ©lie concordent 
avec les vidirnes prÃ©cÃ©dente Ã (C'est encore lL de la cri- 
tique, et de la critique trks-prudente.) i( Enfin les augures 
Ã©tan favorables, voici conlment les choses se passent : on 
vous fait d'abord prendre un bain et frott,er d'huile par deux 
enfants; aprÃ¨ quoi, les prÃªtre vous conduisent devant deux 
fontaines , dont l'une s'appelle LÃ©th et l'autre MnÃ©mosyne 
Si vous voulez oublier les rÃ©vÃ©latio qui vous attendent, bu- 
vez de l'eau de la premiÃ¨re si vous voulez vous les rappeler, 
adressez-vous Ã la seconde. II Qu'on nous permette une 
rÃ©flexio ! Si MM. les chimistes connaissent encore, L l'heure 
qu'il est, deux fontaines douÃ©e de cette double propriÃ©tÃ ils 
feront leur fortune en les signalant. 

Se souvenir et oublier ! c'est le VÃ• secret de tant de cÅ“urs 
c'est l'objet de tant d'efforts ! Nos savants n'y peuvent rien, 
mais nous pouvons l'affirmer, nos Trophonius magnÃ©tiques 
dont l'oubli au rÃ©vei est le bienfait le plus ordinaire, ont aussi 
la puissance de vous accorder la souvenance lorsqu'on la rÃ© 
clame expressÃ©ment Nous savons bien que M. Maury, du fond 
de son cabinet, nous dira : Ã Nu7 doute que les prÃªtre n'eus- 
sent recours Ã des narcotiques pour augmenter l'action du 
gaz1. Ã Mais, s'il l'eÃ®~ bien voulu, le docte ac,adÃ©micie aurait 
pu s'Ã©pargne de grands soucis. En soumettant Ã M. Du Potet 
chacun de ces deux dÃ©sir l'un aprÃ¨ l'autre, il aurait vu se 

4. Religions, t. II, p. 488. 
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rÃ©alise dans son cerveau, sans l,a moindre ivresse, sans la 
moindre fontaine, et sur une simple passe , remplacÃ© mÃªme 
s'il'l'eÃ» voulu, par une simple intention, ce double et contra- 
dictoire Ã©ta mnÃ©moniqu t. 

Ã Le choix du consultant une fois fixÃ© reprend Pausanias, 
on vous mÃ¨n devant une statue qui passe pour l'Å“uvr de  
BÃ©dale et qui reprÃ©sent Trophonius. Vous lui adressez votre 
priÃ¨re aprÃ¨ quoi on vous revÃª d'une tunique de lin couverte 
de bandelettes sacrÃ©es et vous montez dans le bois oÃ se trouve 
l'oracle. Une muraille de marbre blanc entoure la premiÃ¨r 
fosse, sorte de  vestibule fait de main d'homme, sur une lar- 
geur de quatre coudÃ©e et sur une hauteur de huit. On y des- 
cend par une Ã©chell Ã©troit et lÃ©gÃ¨r ... mais dans un des 
cÃ t́Ã© entre le sol et la ma~onnerie, s'ouvre le trou mystÃ©rieu 
et Ã©troi au fond duquel vous devez rencontrer Trophonius. On 
se couche Ã terre, et, tenant Ã chaque main un gÃ¢tea pÃ©tr 
avec du miel, on avance d'abord les pieds dans le trou, puis 
on se pousse de  faqon & y entrer jusqu'aux genoux. C'est alors 
que le reste du corps est entrain6 comme paf la force d'un 
tourbillon rapide. Une fois arrivÃ© dans l'antre secret, tous 
n'apprennent pas l'avenir de la mÃªm maniÃ¨r : les uns voient 
ce qui doit leur arriver, e t  les autres l'entendenl. Ã Qu'on nous 
permette encore une parenthÃ¨s ! Un de nos amis, obsÃ©d 
par une longue suite de phÃ©nomÃ¨ne dont le point de dÃ© 
part avait Ã©t la pratique du magnÃ©tisme disait un jour & 
un prÃªtr t,rÃ¨s-incroyan et trÃ¨s-spiritue qui voyageait avec 
lui dans l'espoir de le guÃ©rir Ã J'entencls telles et telles choses 
plus Ã©trange les unes que les autres. - Quelles meilleures 
preuves voulez-vous de votre folie? lui rÃ©pondai son Mentor ; 
ne voyez-vous pas que si vous entendiez rÃ©ellement j'en- 
tendrais comme vous-mÃªme Ã I l  n'avait pas achevÃ ce 
dernier mot, que des lettres apparaissaient devant ses yeux, 

1. Voir, Ã ce sujet, tous les nlagnÃ©tistes et en particulier le docteur Teste, 
dans son MagnÃ©tism expliquÃ© 



et que ces lettres formaient exactement les mÃªme phrases, 
perques par l'oreille de son voisin. A partir de ce moment, 
la conversion fut complÃ¨te et tous deux, parfaitement Ã©clairÃ 
sur la cause rÃ©ell du phÃ©nomÃ¨n le guÃ©riren Ã la mÃªm 
source. Revenons Ã Pausanias. 

Nous avons laissÃ notre grand homme au fond de sa ca- 
verne, il faut maintenant qu'il en sorte; mais que vont deve- 
nir les cordages par lesquels on nous le disait tout Ã l'heure 
probablement entraÃ®n du haut en bas,  et qui, dans le fait, 
seraient d'autant plus commodes ici, que c'est en sens in- 
verse qu'il va falloir qu'ils manÅ“uvrent puisque le tourbillon 
qui l'avait entraÃ®n va le restituer avec la mÃªm Ã©nergie et, 
cette fois, LA TGTE EN BAS ET LES PIEDS EN HAUT? Or, Pausa- 
nias ne parle ici ni de cordes ni de machines. Ã Les prÃªtre s'em- 
parent Ã nouveau du patient rendu Ã la lumiÃ¨re et, aprÃ¨ l'avoir 
placÃ sur le trÃ´n de MnÃ©mosyne lui restituent inanzÃ©diatemen 
la mÃ©moir perdue, lui demandent alors ce qu'il a vu et en- 
tendu, en prennent note, et le remettent Ã demi mort,, et L < NCORE 

TOUT ~ P O U V A N T I ?  et TOUT M~CONNAISSABLE tant Ã lui-mÃªm 
qu'Ã ses proches, dans le temple du bon gÃ©nie Il y retrouve 
plus tard SA RAISON et  LA FACULTE DE RIRE qu'il avait perdue, 
cette tristesse ayant donnÃ lieu au proverbe : Ã Il est triste 
comme un consultant de Trophonius. n Cette remarque est 
trÃ¨s-curieus pour nous, car elle nous rappelle un certain vil- 
lage dont nous avons dÃ©j parlÃ et dans lequel il y avait, il y 
a peu d'annÃ©e enc,ore, une sociÃ©t secrÃ¨t du mÃªm genre. On 
y guÃ©rissait en effet, beaucoup de maladies, et d'une maniÃ¨r 
trks-remarquable ; mais les guÃ©ri Ã©taien tous d'une tristesse 
dÃ©solante et quand on leur demandait : Ã N'Ãªtes-vou donc 
pas guÃ©ris - Oh! oui, rÃ©pondaient-ils mais nous aime- 
rions m i e u x  nepas l'Ãªtre Ã Eux aussi, les malheureux, avaient 
perdu la facultÃ de rire, et tout le monde en convenait dans le 

pays- 
Avouons maintenant qu'il faut avoir une forte outrecuidance 

pour venir dire, Ã dix-sept siÃ¨cle de distance, et Ã un homme 
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comme Pausanias que M. Charton appelle quelque part u un 
homme d'une science pure et solide 1) 1 : Ã MaÃ®tre vous 
croyiez avoir Ã©t entraÃ®n par une trombe souterraine, mais on 
vous avait tout simplement fice16 dans une espÃ¨c de coulisse 
mobile. .. Vous croyiez avoir perdu la mÃ©moir Ã telle heure et 
l'avoir retrouvÃ© Ã telle autre, mais c'est le contraire ... Vous 
croyiez Ã votre propre Ã©pouvant et Ã votre longue tristesse, 
mais nous n'y croyons pas plus qu'au mystÃ¨r que vous 
gardez sur l'oracle, car, Ã©tan le rÃ©sulta d'une hallucination, 
il ne pouvait avoir aucun sens. Ã Pausanias, assurÃ©ment trou- 
verait que la raison d'un tel dÃ©nÃ©gate est plus malade que 
la sienne, et puisque le rire lui est revenu, il rirait bien de 
toutes nos plaisanteries. 

D'ailleurs, Pausanias n',est pas seul. Ã Le rÃ©ci de Pausa- 
nias, dit M. Maury, nous est confirmÃ par d'autres auteurs, 
Maxime de Tyr et Philostrate ... Ce dernier prÃ©ten que les 
gÃ¢teau de mie! Ã©taien destinÃ© Ã apaiser les serpents q u i  
s'Ã©taien trouvÃ© dans l'antre au moment de sa dÃ©couverte et 
qui y Ã©taien restÃ© renfermÃ©s2 Ã Plutarque avait un frÃ¨r qui 
avait aussi visitÃ l'antre, et qui nous a laissÃ de curieux dÃ©tail 
sur la descente de ce Timarclms auquel il avait &tÃ prÃ©di 
qu'il mourrait dans trois mois, et qui, au jour fixÃ par l'oracle, 
pbssait Ã AthÃ¨ne 3. ~aul-kmile, Ã son tour, avait Ã©t le con- 
sulter aprÃ¨ sa victoire sur PersÃ©e comme plusieurs Romains 
de l'armÃ© de Sylla le faisaient de leur cÃ´t et en recevaient 
l'annonce de la victoire de leur gÃ©nÃ©ra Ã ChÃ©ronÃ© Quant Ã 
Apollonius de Tyane, il resta, dit-on, sept jours au fond de la 
caverne avec l'oracle 4 .  

Mais voici un autre prodige ! Au temple de CybÃ¨le Ã HiÃ© 
rapolis, existait un antre semblable. Lorsqu'on y prÃ©sentai 
un animal, fÃ»t-c un taureau, il Ã©tai foudroyÃ sur-le-champ, 

1. Voyageurs, t. 1, 337. 
2. Religions, t. I I ,  p. 488. 
3.  Du DÃ©mo de  Soc-rate. 
4. lJhilostr., Vi la Apoll. 



tandis que les Galles ou eunuques de la grande dÃ©ess avaient 
seuls le privilÃ©g de pouvoir impunÃ©men s'exposer aux 
Ã©paisse vapeurs qui sortaient de ce Plutonium. Ã C'Ã©tai en 
retenant leur haleine et  en ayant le nez en l'air, n nous dit 
Strabon, auteur relativement trÃ¨s-moderne mais Dion Cas- 
sius, qui avait voulu expÃ©rimente lui-mÃªme soutient Ã qu'il 
Ã©tai impossible de comprendre comment ces prÃªtre pouvaient 
Ã©chappe aux effets de  la vapeurt. Ã 

Ici se prÃ©sent une grave difficultÃ© selon nous. Partout ces 
antres sont donnks comme exhalant une vapeur mÃ©phitique 
Mais lorsqu'onla bravait, comme Pausanias, Timarchus, etc., 
qui trouvait-on au fond de l'antre? qui vous rÃ©vÃ©lai ou plut6t 
qui rÃ©pondai Ã vos questions, trÃ¨s-carrÃ©me posÃ©es si l'on 
en juge par leur accomplissement souvent si prÃ©cis Appa- 
remment, dans le systÃ¨m de la jonglerie, ceux qui faisaient 
jouer dans les profondeurs de la caverne la fameuse machine 
qui vous tirait si violemment et vous renvoyait la t6te en bas. 
Donc il y avait au fond de ces antres mÃ©phitique tout un 
conseil secret permanent. Mais comment pouvait - on donc y 
vivre, lorsqu'on vient de  nous dire que les prÃªtre ne pou- 
vaient approcher de la fosse mÃ©phitiqu qu'en retenant leur 
haleine? VoilÃ des embarras bien grands. DÃ©cidÃ©men ce 
n'Ã©tai pas des hommes qui pouvaient respirer dans une fosse 
qui foudroyait les animaux, et dont les prÃªtre eux-mÃªme 
ne pouvaient approcher qu'en retenant leur baleine. 

Et vous trouvez Ã©tonnan que les pÃ¨re aient appelÃ ces Plu- 
tonia et tous ces oracles chthoniens des repaires dGmoniaques! 
Mais pour eux leur nom seul disait tout, et les effets rÃ©pon 
daient partout Ã leur nom. Quoique M. Maury nous ait dit que, 

grÃ¢c Ã leurs prÃªtre Ã©clair4 et vertueux (est-ce y compris 
les Galles?), ces oracles avaient fait germer autour d'eux la 
morale la plus pure2, Ã rien n'Ã©galai le satanisme de leurs 

1. Livre XlII, ch. xxvn. 
2. Religions, t. II, p, 488. 
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prescriptions. Ã HÃ©las disait Agamemnon, quel bonheur les 
oracles envoient-ils jamais aux mortels? L'art antique des de- 
MHS n'a jamais su nous apporter que le trouble et la terreur4. Ã 

Les sacrifices humains n'ont jamais fait dÃ©fau Ã Dodone, ii 
fepiter Ammon, A Delphes, Ã LÃ©badÃ©e . Le sang n'a jamais 
cessÃ d'arroser leurs autels que lorsque la rÃ©pulsio gÃ©nÃ©ra 
devenait trop prononcÃ© ; et comment pouvait-il en Ãªtr autre- 
ment? Que pouvait-on attendre d'un Apollon Delphien cano- 
fixantunTrophonius pour vol et fratricide? Avec une telle con- 
grÃ©gatio des rites, comment ne pas croire Ã la sincÃ©rit de ce 
coupable, donnÃ par Suidas comme s'excusant ainsi : ((Sa- 
chez-le bien, 6 juges! si j'ai tuÃ mon maÃ®tre je ne l'ai jamais 
fait que pour obÃ©i Ã la Pythie thessaliennez. )) 

Comment dÃ¨ lors ne pas sacrifier des victimes humaines Ã 
ces mÃªme oracles, qui s'en montraient si friands? Aussi 
M. le docteur Boudin nous dit-il : Ã Partout, exceptÃ lÃ oÃ l'on 
adore JÃ©hovah ces sacrifices se retrouvent ind6pendants des 
lieux, des temps, des races, des nationalitÃ© et des civilisa- 
tions. En Egypte, pendant longtemps le sang coule Ã larges 
flots, une foule de scÃ¨nes dÃ©couverte dans les temples et 
hypogÃ©es ne permettent plus le moindre doute Ã ce sujet. Sur 
le tombeau d'Osiris, Ã Busiris, on sacrifie annuellement tous 
les hommes roux, de la couleur de Typhon 3. A LycÃ©e on 
immole comme Ã Carthage, Ã et pourtant, dit Platon, ce sont 
[t des Grecs. Ã C'est Delphes qui dÃ©cid le sacrifice de Codrus 
et qui vend la victoire de Marathon, moyennant le sacri- 
fice d'une jeune filleb. C'est le mÃ¨m dieu qui ordonne le sa- 
crifice annuel de sept jeunes filles et de sept jeunes gar- 
cons Ã Minos, et l'usage s'en maintient pendant cinq siÃ¨cle : 
total : sept mille victimes choisies parmi l'Ã©lit de la jeunesse 
d'AthÃ¨nes C'est ThÃ©mistocl qui sacrifie Ã Bacchus OmesthÃ¨ 

4. Agamemn., vers '1 04. 
2. Suidas, au mot netfmi-yxn. 
3. Creuzer, Religions, 1. IX, et Diodore, 1, p. 88. 
4. Pausanias, Ait., ch. xxxv. 
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ou Ã mangeur d'hommes Ã trois prisonniers dont l'extraor- 
dinaire beautÃ l'avait frappÃ d'Ã©tonnement4 C'est AthÃ¨ne 
immolant, pendant ses TharyÃ©lie annuelles, deux hommes 
nourris Ã cet effet par le peuple et appelÃ© yappaxd ou expia- 
teurs. L'Aulide, la Tauride, Lac6dÃ©mon et Messine rivalisent 
d'obÃ©issanc Ã leurs dieux en faisant couler le sang desvierges. 
Nous Ã©viton de nommer les Barbaresz. Ã 

Et comment faire retomber sur de simples pr6tres tant de 
sang versÃ inutilement? Quel intÃ©rÃ personnel eÃ» pu les ani- 
mer? C'est calomnier l'humanitÃ que de ne pas la voir ployant 
sous un joug Ã©crasan et sous une chaÃ®n de monstruosit,Ã©s que 
des dieux seuls pouvaient lui imposer partout Ã la fois, et sans 
infraction aucune pendant une durÃ© de cinquante siÃ¨cles Que 
voulez-vous ; Pluton Ã©tai plus fort que toute l'humanitÃ rhunie, 
et lorsque celle-ci le reprÃ©sent sur son trÃ´n de SOUFRE, une 
verge dans la main, un pied posÃ sur CerbÃ¨re et l'autre SUT 

une 2me qu'il Ã©touffe elle prouvequ'ellc le connaissait bien et 
ne lui obÃ©issai jamais qu'Ã son corps dÃ©fendant 

En 1863. au contraire, si nous ne lui accordons plus volon- 
tiers le sang de nos enfants (exceptÃ quand, hier encore, la 
dÃ©ess Raison l'exigeait), nous n'en continuons pas moins Ã l 
servir dans tout le reste, nous le servons mÃªm en le niant et 
en dÃ©ploran cette Ã©t~o i l e s s  d'esprit des saints PÃ¨res qui les 
portait Ã abominer son culte ... Les intolÃ©rants ils ne com- 
prenaient rien aux oracles! 

4. Plutarque, T/~e'mistocle, 1, p. -142. 
2. Voir M. Boudin, article sur les Sacrifices humains, et le passage qu'il 

emprunte Ã Tzetzes, insÃ©rÃ dans les Annales de philosophie (juillet 1861). 



IV. 

S I B Y L L E S .  

Dernikres 6tudes. - Jugement des chr6tiens sur les sibylles. 
- Argument irrkfuth. 

Ne pouvant consacrer qu'un seul paragraphe Ã un sujet : 
qui a enfantÃ des biblioth&ques , nous serons obligÃ d'abrÃ©ge 
jusqu'aux abrdgÃ© que nous nous sommes faits pour nous 
&me. 

Nous nous proposons seulement de faire deux rÃ©ponse : 
l'une an rationalisme moderne, qui continue ses thÃ©orie ex- 
plicatives par la fraude pieuse et la contrefa$on; l'autre aux 
partisans du spiritisme magnÃ©tique nous objectant la vÃ©nÃ©r 
lion des premiers chrÃ©tien pour des pytho.nisses avÃ©rÃ©e 

Jetons d'abord un coup d'Å“i sur l'histoire et sur ce qu'elle 
nous dit relativement aux livres sibyllins. Nous tkherons 
autant que possible de ne citer les anciens qu'en les appuyant 
sur des modernes. 

Nous avons vu dans un de nos premiers chapitres que le 
rejet critique des premiers siÃ¨cle de Rome par Niebuhr et 
toute son Ã©col se basait sur les fables et les folies puisÃ©e 
dans les livres sacrÃ©s Ã Une histoire, disaient ces niessieurs, 
(crite tout entiÃ¨r sur de pareilles autoritÃ©s devait Ãªtr par 
cela seul mise Ã nÃ©ant Ã 

A cela que rÃ©ponden deux de nos plus savants profes- 
seurs, MM. Victor Leclerc et Lebas ? ils disent que Ã sans 
aucun dou,te ces livres sacrÃ© devaient Ãªtr les libri sibyllini 
ou fatales. 1) 

1. Ch. II, App. A. 
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Ces livres mystÃ©rieux ils nous les montrent consultÃ© 
d'abord par les duumvirs des sacrifices sur l'ordre du sknat, 
confiÃ© ensuite aux cl~cemvirs, puis aux c~uindÃ©cemvir char- 
gÃ© de ces jeux s6culaires, cl'aprÃ¨ la supputation desquels 
Censorin Ã©tai parvenu Ã remonter jusqu'Ã ceux de l'an 298. 
Ã Ces documents, dit M. Lebas, devaient Ãªtr du nombre de 
ceux qui avaient Ã©chapp aux ravages des Gaulois, et dont 
une partie fut ensevelie dans des tonneaux de terre cuite; 
prÃ¨ de la demeure du Flamen, pendant que le reste Ã©tai 
emportÃ par les pontifes et les vestales Ã GÃ©rÃ oÃ ils allaient 
chercher un asile 1. Ã 

Toutefois, quoique AurÃ©liu Victor nous montre f cha- 
pitre x )  Ã‰nÃ consultant une sibylle ,' nous n'entendons pas 
parler de livres sibyllins avant ceux de la Tiburtina. Ces livres 
passÃ¨ren pour avoir Ã©t trouvÃ© dans les grottes de la cas- 
cade de Tivoli, dominÃ©e comme on le sait, par le temple de 
la Sibylle, puis vendus L Tarquin le Superbe par une vieille 
femme non moins mystÃ©rieus que les livres eux-mÃªmes Ce 
dire, faux ou vrai, Ã©tai attestÃ par Pline, Aulu-Gelle, Varron, 
Solin, Suidas, Lactance , Servius, etc. 2. 

Quelle que fÃ» leur origine, u ces livres, dit Boulanger, 
Ã©taien regardÃ© par Rome comme ce qu'elle avait de plus 
sacrÃ© EnfermÃ© dans un coffre de pierre, ils Ã©taien dkposÃ  ̈
dans un caveau du temple de Jupiter-Capitolin , et consultÃ© 
seulement dans les plus grandes circonstances avec une vÃ©nÃ 
ration et une prudence sans Ã©gales puisque les mains des 
consultants Ã©taien renfermÃ©e dans un voile, dit Tacite 3. I) 

On les voit donc subsister ainsi pendant six siÃ¨cles jus- 
qu'au jour oÃ l'incendie du Capitole, pendant les guerres de 
Marius et de Sylla, les dÃ©vor avec lui. 

Que fait alors le peuple romain? Il expÃ©di en Asie, en 

1. Lebas, Hist. rom., 1. XV. 
2. Id., ibid. 
3. CitÃ par Boulanger, 1. III, ch. in. 



Afrique, en Sicile et dans toutes les colonies, une commission 
composÃ© de prÃªtre et de laÃ¯que dont Lactance retrouve les 
noms dans les Ã©crit de Varron; elle a pour mission de 
recueillir tous les oracles sibyllins attribuÃ© aux sibylles de 
Samos, d'Iliac, d'Ã‰rythr4es etc., etc., et d'apporter Ã leur 
triage la plus grande sÃ©vÃ©rit ou plutÃ´t Ã autant de sÃ©vÃ©ri 
qu'il Ã©tai humainement possible d'en mettre, quantum ope 
himana potuissent vera discernere. Ã C'est Tacite qui l'affirme 
et qui nous apprend que Caninius Gallus fut tancÃ par les 
magistrats pour avoir essayÃ d'ajouter aux oracles Ã quelque 
chose qui paraissait apocryphe, aliyuid quod illis videbatur 
sprium 1. 1) 

NÃ©anmoin les copies Ã©tan devenues trop nombreuses, et 
craignant les variantes, Auguste fait rÃ©viser ch2tier et Ã©pure 
cette Ã©dition la fait cÃ©le sous la statue d'Apollon Palatin, et 
porte Ã quinze au lieu de dix le nombre de ses gardiens; 
TACITE EN FAIT PARTIE. Mais l'heure de la publicitÃ Ã©tai 
venue : des milliers de copies courent le monde ; les historiens 
citent ces livres, les poÃ«te les mettent en vers, etc. , Ã et 
par lÃ  dit Boulanger, ils deviennent aussi bien connus du 
peuple que des savants 2. 1) 

Cependant l'univers attendait l'enfant d i v i n ,  le roi sau- 
v w  prÃ©di par ces sibylles ; Tacite, SuÃ©ton et Salluste le 
constatent Ã©galemen ; CicÃ©ro s'en prÃ©occup ; Virgile l'an- 
nonce au monde, et ce que 1'011 veut nous donner pour une 
flatterie Ã l'honneur d'Augustule inquiÃ¨t tellement le grand 
Auguste, son aÃ¯eul qu'il ordonne de redoubler de surveil- 
lance et de sÃ©vÃ©ri soit envers les dÃ©tenteurs soit envers les 
commentateurs de ces copies. 

AprÃ  ̈lui TibÃ¨r les mutile et en interdit jusqu'h la lecture. 
(( Quant au monde chrÃ©tien dit encore Boulanger, bien 

qu'il fÃ» en son berceau, LES TROUVANT AU PLUS HAUT POINT 

1. Tacite, Ann., 1. VI, 12, et 1. IV. 
2. Boulanger, 1. 1. 



DE LEUR PUBLICITÃ ET DE LEUR RENONMEE, il ne dÃ©daign 
pas de les 6tudier et de les adopter 1. )) 

Nouvel incendie sous NÃ©ron mais on pense avant tout 
u aux vers de Cumes qui allaient disparaÃ®tr encore une fois dans 
la violence des flan~mes, si de toutes parts on n'Ã©tai venu Ã 
leur secours 2. Ã 

Constantin peut donc lire son fameux acrostiche au concile 
de NicÃ©e sans craindre qu'on puisse lui reprocher une falsi- 
fication de textes, puisque ces textes Ã©taien non-seulement 
entre les mains des paÃ¯en et des chrÃ©tiens et nÃ©cessairemen 
critiquÃ© et surveillÃ© comme tout instrument de controverse, 
mais encore placÃ© sous la garde du sÃ©na et du dieu. 

Mais vient l'heure fatale , et, sous Honorius, Stilicon les 
brÃ»l cette fois en totalitÃ© selon quelques auteurs, en partie 
seulement,, selon Procope, qui insiste sur ce point 

Nous voici donc Ã quatre cents ans d'Auguste, et c'est ici 
seulement que commence Ã pouvoir Ãªtr posÃ© sÃ©rieusemen 
cette question : Le recueil qui nous reste aujourd'hui est4 
celui qui subsistait au moment de l'incendie de Stilicon? 

Et que nous importe Ã nous que tout ce recueil soit le re- 
cueil primitif; qu'il y ait eu dix sibylles ou qu'il n'y en ait eu 
qu'une seule; qu'il y ait eu mille interpolations diffÃ©rentes ou 
qu'il n'y en ait pas eu du tout? Il nous faudrait un volume 
pour reprendre une & une toutes les objections et leurs rÃ© 
ponses. Nous allons mÃªm plus loin, et nous serions trÃ¨s-natu 
sellement portÃ Ã suspecter une abondance et une exactitude 
de prÃ©diction telles, que les grands prophÃ¨te de 17Ã‰critur 
ne seraient plus que de trÃ¨ - petits prophÃ¨te auprÃ¨ de ces 
prophÃ©tesse des gentils. 

Mais ce que nous tenons Ã bien pouver, c'est que toute 
l'essence du prophktisme Ã©tai bien positivement contenue 
dans ces antiques Ã©crit sibyllins ; en un mot que le Dieu-Roi 
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et Juge Ã©terne etait bien le Sauveur des hommes, et non tel ou 
tel empereur, comme chacun d'eux s'en prÃ©valait et comme 
on l'a soutenu si longtemps. 

Cette dÃ©monstratio n'est vraiment pas difficile; mais aupa- 
ravant jetons un coup d'Å“i sur les Ã©tude modernes les plus 
remarquables. 

Il en est une qui doit passer avant toutes les autres, si l'on 
tient compte de l'immensitÃ des recherches, de l'ordre savant 
et de l'agr6ment du style latin dans lesquels on nous les prÃ© 
sente; c'est celle de M. Alexandre 1. Ce magnifique ouvrage, 
l'un des plus riches et des plus complets sur la matiÃ¨r , ne 
laisserait rien Ã dÃ©sirer si l'auteur, tout en faisant acte de 
chrÃ©tie dans les derniÃ¨re pages, ne paraissait pas tout aussi 
contagionnÃ que ses collÃ¨gue par le prÃ©jug de l'antimer- 
veilleux. 

Comment en effet entreprendre un tel ouvrage, lorsque l'on 
est ou lorsqu'on paraÃ®t Ãªtr bien tentÃ de n'admettre en prin- 
cipe ni la possibilitÃ d'un oracle, ni la rÃ©alit personnelle d'une 
vraie sibylle ? C'est toujours notre delenda Carthage, c'est- 
Ã -dir le surnaturel Ã dÃ©clar hors de cause Ã par M. Renan, 
comme c'est toujours le m6me besoin d'Ã©crir sur ce surna- 
turel auquel on ne croit pas. 

M. Alexandre nous le prouve. Ã Bien, dit-il , que le savant 
protestant Fabricius ait reconnu la prÃ©visio des sibylles, je 
pense, ou plutÃ´ il me paraÃ® probable que d'abord une femme 
quelconque ayant pris ce titre soit par ambition, soit par suite 
de l'admiration du vulgaire ignorant, beaucoup d'autres l'au- 
ront ensuite imitÃ© Ã (p. 1). 

Ainsi, voilÃ toujours ce qu'il y a eu de plus grand sur la 
terre, c'est-Ã -dir des hommes comme Platon, Varron, Aris- 
tote, Tacite, etc., dupes, Ã Troie comme Ã Rome, d'une vÃ©ri 
table. .. ATTRAPE! Comme on le voit, le systÃ¨m ne s'est pas 

4. Oracula sibyllins, 2 vol. gr. in-8, publiÃ©s en '1 856, chez Didot frÃ¨res 
avec un grand luxe de typographie. 

T. V. - MAN. HIST., IV- 19 



178 PYTHOMANCIE.  

Ã©largi 11 est triste de voir aprÃ¨ tant d'Ã©tude M. Alexandre 
admirer (p. 3) la critique ingÃ©nieus de Klausen qui explique 
tout par Ã le murmure des ruisseaux, dont les sons auront Ã©t, 
interprÃ©tÃ et mis en vers par les prÃªtres Ã Les sons $un 
ruisseau mis en vers et fascinant un Tacite ... et tant d'au- 
tres !. . . Rendons toutefois cette justice Ã notre savant helli- 
niste, que cette critique zngÃ©niens et qu'il admire finit par 
lui paraÃ®tr absurde. 

Selon lui, Varron comptait bien cinq ou sept sibylles, HÃ©ra 
clide en signale bien une, comme ayant prÃ©di six siÃ¨cle avant 
JÃ©sus-Chris , mais tout cela est faux et vain; nÃ©anmoin 
M. Alexandre veut bien s'occuper tout spÃ©cialemen de la 
sibylle Ã©rythrÃ©enn Ã laquelle il va tout rapporter. 

Si Inexistence de cette sibylle est une fable, il faut con- 
venir que les habitants d'krythrÃ©e courent grand risque 
d'avoir Ã©t fables eux-mÃªmes car M .  Philippe Lebas, ami 
de M. Alexandre, avance dans un troisiÃ¨m volume, encore 
inÃ©dit de son Voyage en  Asie, Ã qu'aujourd'hui mÃªm on ne 
trouve pas sur ce mÃªm sol une seule mÃ©daill dont l'empreinte 
ne vienne confirmer une longue inscription grecque gravÃ© sur 
une fontaine de la ville, et consacrÃ© Ã la nymphe-swle  en 
question. Ã Cette inscription en effet est trÃ¨s-curieuse 

Toutefois , selon M. Alexandre, Diodore Ã se montre vrai- 
ment inepte en supposant que les sibylles aient pu Ã©crir des 
livres au temps des Epigones (c'est-Ã -dir douze cents ans 
avant JÃ©su -Christ ) ; cependant , ajoute-t-il , on dirait qu'il 
les a vus Ã (p.  45). 

En outre, la sibylle HÃ©rophil qui,  selon lui, ne peut pas 
avoir existÃ (puisque tout se rapporte Ã celle d'firythrÃ©es) est 
cependant donnÃ© par Pausanias comme Ã©tan partie du temple 
de SminthÃ©e prÃ¨ d'Alexandrie; Ã mais, dit-il, Pausanias aura 
accomn~odÃ son monument aux fables courantes Ã (p .  30). 

u Toutefois, continue-t-il , sa description est tellement exacte, 
que l'on croirait voir le lieu et que l'inscription citÃ© est bien 
vÃ©ritablemen ce qu'elle doit Ãªtr pour un vrai medium. Ã 
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N'importe; notre savant ne se laisse pas dÃ©courage par 
cette exactitude. 

Quant % la sibylle de Tarquin, il se fait fort de d6montrer 
que l'histoire des livres vendus par une vieille est une pure 
fraude de ce prince. 

Soit ; personne n'y trouvera rien Ã redire, mais le problÃ¨m 
$est pas lÃ  il est dans la vÃ©nÃ©rati profonde inspirÃ© pen- 
dant six cents ans et fondÃ© sur l'accord exact des prophÃ©tie 
avec les Ã©vÃ©nement accord qui n'aboutirait qu'h substituer la 
~"awvoyance de Tarquin Ã celle de la sibylle, et cette fois nous 
nous sentirions trÃ¨s-faibl pour la soutenir. 

Vient ensuite la Tiburtine ou l'AlbunÃ©e dont on prÃ©tendai 
avoir trouvÃ dans la grotte de Neptune , Ã Tivoli, la statue 
tenant encore Ã la main son livre fatidique. Ã C'est l'imitation de 
la fraude de Tarquin, Ã s'Ã©cri notre auteur. Mais une objection 
l'embarrasse, c'est que cette supposition ne pourrait avoir de 
chances qu'en admettant une sibylle tiburtine dÃ©j regue par 
le peuple. Cette objection est juste; d'ailleurs ici encore le 
monument subsiste 4. 

4. Nous sera-t-il permis de suspendre un moment le fil de notre disserta- 
tion pour interpoler Ã notre tour une petite observation d'archÃ©ologue 
Mous promenant un jour, notre Horace Ã la main, aux environs #AlbunÃ©e 
sans toutefois y chercher le moindre livre sibyllin, nous nous Ã©tonnion de la 
mÃ©pris gÃ©nÃ©ra qui avait toujours fait confondre, il nous semble, la Sibylle 
etl'A1bunÃ©e l'aimable poÃ«t a bien dit : 

mais depuis dix-huit cents ans on applique Ã une sibylle des expressions qui 
ne cpn~iennent qu'Ã une nymphe, car M. Alexandre a raison de faire, comme 
Sibby, de cette AlbunÃ© la nymphe rÃ©sonnante Mais cette nymphe n'est 
pas plus la sibylle, que la prÃ©tress de Delphes n'Ã©tai son Apollon. L'une 
est la dÃ©ess et l'autre est son mÃ©dium il est mÃªm trÃ¨s-probabl que cette 
AlbunÃ© n'Ã©tai pas la nymphe de I'Anio, puisque Virgile nous parle de son 
miphitisme, Ã saevamque exhalat opaca mephitim, Ã et que l'on trouve les 
&riplions sur le revers de la montagne, auprÃ¨ de la Solfatare, dont l'es- 
sence sulfureuse convient bien mieux Ã la puissance divinatrice. Nous savons 
bien que maintenant la Solfatare occupant le pied de la montagne, rien ne 
peut plus expliquer l'Ã©pithÃ¨ d e  rÃ©sonnante qui indiquait une chute; mais 
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Quant Ã  la sibylle de Naples, tout ce qui se rendait Ã Baies, 
et c'Ã©tai l'Ã©lit de l'Italie, pouvait, son Virgile Ã la main, con- 
stater la fidÃ©lit des descriptions et des traditions, Ã car, dit 
M. Alexandre, tout y Ã©tai plein de sa mÃ©moir Ã (p .  51). 

Rome Ã©tai pleine Ã son tour des souvenirs de cette Car- 
menta, mÃ¨r d'kvandre ; de cette Fatilqua, comme dit Tite- 
Live, qui avait fixÃ l'emplacement de la grande ville, et 
mÃ©ritai bien d'y avoir une ara, un fanum, une porta et une 
via carmentalis, dÃ»t-ell plus tard dÃ©gÃ©nÃ© en via scele-, 
rata. 

La Sicilienne est identique Ã celle que Solin, s'appuyant sur 
Tacite, dit Ãªtr la sibylle de Tarquin, et dont il nous montre 
encore le tombeau ; Ã ce tombeau, disent quelques voyageurs, 
est remplacÃ par une chapelle dÃ©diÃ Ã saint Jean, et la fon- 
taine passe encore aujourd'hui pour n'avoir rien perdu de sa 
vertu divinatrice 1) (p. 73). 

La Libyenne est la plus ancienne de toutes, disent Pausia- 
nias et Varron ; Ã c'est la Lamia chantÃ© par Euripide qui aura 
voulu orner sa fable par celte tradition des Libyques 11 (p.78). 
TrÃ¨s-bie ; mais comment dix lignes plus bas M. Alexandre, 
voulant orner son systÃ¨me croit-il cette mÃªm tradition des 
Libyques assez rÃ©cent et postÃ©rieur Ã la fable d'Euripide 
( p .  7 9 ) ?  

Quand on marche dans le faux, avec un prÃ©jug comme 
bandeau sur les yeux, on devrait redoubler d'attention pow- 
Ã©vite les prÃ©cipices car ils se multiplient autour de vous. 

L ' ~ ~ t j ~ t i e n n e .  (i Une seule chose est CERTAINE Ã son Ã©gard 
dit notre auteur, et cet aveu est bien prÃ©cieux c'est que 
Tarachon et l'auteur du poÃ«m de la sibylle d'firythrÃ©es 

patience! cherchez bien, et si vous n'&tes pas assez heureux pour le faire sur 
les lieux m&mes, consultez l'excellente carte de Monaldini, et vous verrez, Ã 
cinquante mktres au-dessus de la Solf~tare, un endroit dÃ©sign par le mot 
de piscina. C'est la, sans doute, qu'Ã©taien les bains; c'est de  lÃ que seprÃ© 
cipitait i'AlbunÃ©e Quant a la sibylle, elle habitait bien son temple. PrÃ¨tress 
de Jupiter Sassanus, elle s'inspirait, soit de la nymphe de l'Ani0 qu'elle do- 
mine, soit de celle d'AlbunÃ©e dont elle n'Ã©tai pas Ã©loigntie 
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quel qu'il soit, ONT EXISTE DANS LE VIIP SIECLE 
avant J.-C. Cette sibylle en effet se dit s e u r  d'Isis et belle- 
fille de NoÃ© tandis que Pausanias et saint Justin nous la 
donnent pour fille de BÃ©rose l'astrologue. Ã (Excurs., v.) 

ArrÃªtons-nou ici et tenons-nous Ã cet aveu : (i Fabuleuses 
crkatures dont les dÃ©nomination , la mÃ©moire les images, 
les inscriptions sont encore vivantes sur les dÃ©bri monumen- 
taux conservÃ© aux lieux mÃªme que la tradition leur assigne. Ã 

Quand on avoue tout cela, il faut certes avoir un courage sur- 
humain d'archÃ©ologue pour venir souffler des bords de la 
Seine sur tous ces monuments, et souffleter tant de nations, 
de grands hommes, d'historiens et de poetes , Ã propos de 
leurs affirmations, de leur respect et mÃªm de la fidÃ©lit scru- 
pdeuse avec laquelle ils gardent et surveillent, comme Tacite, 
lefameux coffre de pierre qui renferme le secret des destinÃ©e 
de la grande ville. 

Mais surtout quel courage, lorsqu'on pense aux lumiÃ¨re 
que la capitale du gÃ©ni par excellence disait avoir puisÃ©e 
pendant six siÃ¨cle dans la consultation de ces livres sacrÃ©s 
aux campagnes dont ils avaient Ã©t les conseillers, aux succÃ¨ 
et aux dÃ©sastre annoncÃ© par eux, Ã toutes les institutions 
sdculaires fondÃ©e sur leur ordre et sur la foi qu'ils inspirent., Ã 
tous les flÃ©aux Ã toutes les pestes surtout, TOUJOURS et IMME- 

BIAIEMENT conjurÃ©e par la simple obÃ©issanc Ã l'une de leurs 
prescriptions; quel courage ne faut - il pas, insistons -nous , 
pour venir dire aux quatre parties du monde, y compris l'em- 
pire romain et tous ses sages : Ã Ce que vous vÃ©ntkez vous, de- 
puis douze cents ans, c'est-k-dire depuis la fondation de votre 
ville, je vais vous dire , MOT, ce qui l'a fabr iquÃ ! Ã‰coutez-mo 
bien, et surtout admirez la soliditÃ de mes convictions : quel- 
que femme de Mermesse A U R A  propliÃ©fis autrefois quelque 
chose dans la Troade, les poÃ«te de Cy clos AURONT feint qu'elle 
avait prÃ©di l'avenir aux Grecs naviguant vers Troie, ou aux 
Troyens fuyant leur patrie ; il n'en faut pas davantage pour 
que, VERS LE VIIe OU LE VIIP SIECLE AVANT J.-C. 
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ait commencÃ Ã se rÃ©pandr dans l'Asie Mineure un certain 
chant, quoddm carmen, sous le nom d'une sibylle que les 
krythrÃ©en s'attribuÃ¨rent bon grÃ© 'mal grÃ© mais les autres 
nations voisines se la disputÃ¨rent se fondant PEUT-&TRE surla 
tradition de quelque ancien oracle local ou sur le voisinage de 
quelque caverne ou fontaine prophÃ©tique car si d'autres 
auteurs (c'est toujours M. Alexandre qui parle), confondent 
cette sibylle avec la Babylonienne ou ChaldaÃ¯qu , il n'en est 
pas moins vrai que les oracles de cette derniÃ¨re qui n'est 
autre encore que 17HÃ©braiqu ou la Juive, sont l'Å“uvr d'un 
Juif inconnu et contemporain de PtolÃ©mÃ PhilomÃ©tor qui 
vivait dans l'annÃ© 16& ou 165 avant J.-C. Ã (Excurs., 1, et 
loc. cit.) 

VoilÃ qui est assurÃ©men clair et net, et l'on dirait que 
M. Alexandre a connu et ce Juif et cette femme. Ceci nous' 
dispense de nous occuper d'autres sibylles, puisque nous avons 
pour ces derniÃ¨re deux dates certaines qui nous tiennent lieu 
de toutes les autres. 

Toutefois, bien que la multiplicitÃ des sibylles ne puisse 
etre pour nous un embarras, puisque nous avons recueilli 
preuves de leur prÃ©senc Ã toutes les fontaines sacrÃ©e et que 
nous en connaissons encore pi fonctionnent Ã l'heure qu'il 
est, nous ne tenons nullement Ã leur identitÃ en &air et en 
os, et nous disons que, quoi qu'il en soit de leurs noms pro- 
pres, le problbme n'a pas changÃ et que tout cela n'Ã©clairci 
pas la grande difficultÃ qui consiste dans l'adaptation des ora- 
cles Ã l'histoire. Or, il y avait toujours et de trÃ¨s-nombreu et 
de trÃ¨s-frappant prodiges Ã l'appui ; or ces prodiges ne c o n p  
talent pas, nous avoue M. Alexandre, Ã s'ils n'Ã©taien pas pu- 
blics, ou s'ils se passaient Ã l'Ã©tranger ou s'ils n'Ã©taien pas 
dÃ©fÃ©r au grand conseil d'Etat (le sÃ©nat et constatÃ© par lui, 
e t  enfin si les flÃ©au annoncÃ© n'Ã©taien pas trÃ¨s-redoutable 
( tetra) 4. Ã Donc, M. Alexandre, puisqu'il reconnaÃ® des pro- 

1. Alex., p. 210 et 211. 
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yes, a bien tort d'ajouter que (i ces livres avaient Ã©t consa- 
crÃ© par Tarquin, et conservÃ© par le sÃ©nat bien moins pour 
remÃ©die publiquement et religieusement aux flÃ©au annoncÃ©s 
que pour contenir dans le devoir un peuple privÃ de cette espÃ© 
rance et de cette foil. Ã 

Mais encore une fois, par quel moyen? car avant tout le plus 
@ad des dangers serait d'annoncer au peuple, par exemple, 
la cessation d'un flÃ©a Ã la suite de tel ou tel acte de piÃ©tÃ et 
de ne pas la lui donner. C'est alors qu'ayant perdu Ã tout 
espoir et toute foi, 1) il deviendrait absolument impossible de 
le contenir. 

Au rest,e, M. Alexandre a trois ou quatre chapitres fort intÃ© 
ressants sur Ã l'organisation du conseil, sur les conditions de 
la consultation, sur le ferment terrible prÃªt par le conseil 
sacrÃ des quinze, conseil composÃ des hommes les plus impor- 
tants et les plus rel igieux,  choisis d'ailleurs dans les classes 
tes plus diverses et changÃ© tous les ans ; II il fait ressortir 
on ne peut mieux toutes les garanties d'honneur et de vÃ©ra 
cite prÃ©sentÃ© par de tels hommes, et par-dessus tout il 
insiste sur le grand nombre et sur lladÃ©,quatio presque c,on- 
stante des prodiges aux dÃ©sastres Ã portentoque jam similis 
'clades erat 2. 1) Aussi finit-il par se sentir trop mal Ã l'aise , et 
dans le chapitre xvi (Excurs., III, p. 228) intitulÃ : Ã de 
Sibyllins arcano, du mystÃ¨r sibyllin, Ã il nous dÃ©voil fran- 
chement tous les embarras de son esprit, et fait appel Ã toutes 
ses puissances pour les dissiper. 

2. - Dernier des expÃ©dient modernes. 

Il est curieux de le suivre et  de le suivre pas Ã  pas, car 
c'est ici que commencent h surgir toutes les difficultÃ©s Nous 
en prÃ©venon nos lecteurs. Ã Jusqu'ici , dit - i l ,  nous n'avons 

1. Alex., p. 209. 
2. Id., i'bid., p. 21 O. 
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Ã©clair que les questions Ã©vidente et d'un accÃ¨ facile aux 
profanes ; il nous reste maintenant les questions abstraites et 
cachÃ©es que les seuls initiÃ© pouvaient connaÃ®tr et sur les- 
quelles la conjecture seule est possible.. . Nous avons bien parlÃ 
trÃ¨s-longuemen de toutes les conditions de la consultation et 
des injonctions ordinaires des sibylles, mais il n'en devient 
que plus difficile de passer de ce que nous savons Ã ce que 
nous ne savons pas ; car dans ces vers GRECS, soit dans ceux 
consacrÃ© par Tarquin, soit dans ceux que le sÃ©na avait fait 
chercher et rapporter de la GrÃ¨c et de l'Asie, il n'Ã©tai pas 
facile de supposer qu'il y eÃ» des prescriptions relatives aux 
affaires prÃ©sente des Romains, ii leurs calamitÃ© actuelles, Ã 
leur religion spkciale en un mot. .. Quel pouvait Ãªtre au 
temps de Tarquin ou avant lui, le poÃ«t ou le prophÃ¨t assez 
bien avisÃ pour stipuler 2t l'avance et au hasard des faits 
comme ceux-ci par exemple : que deux cent cinquante ans 
aprÃ¨ la fondation de Rome, la plupart des femmes avorte- 
raient en mÃªm temps ; qu'en 293 ,  le ciel s'enflammerait ; 
qu'un bÅ“u parlerait et qu'il tomberait de la chair ; qu'en 310, 
telle partie des murailles serait consumÃ© par le feu ; qu'en392, 
la terre s'entr'ouvrirait au milieu du forum, etc., etc. ? 

Ã I l  fallait , continue-t-il , trouver des rÃ©ponse pourtous 
ces prodiges, que certes I'INVENTEL'R DE CES LIVRES, QUEL 

QU'IL FUT, ne pouvait en aucune maniÃ¨r soupqonner ... )) 
Que M. Alexandre se mÃ©fi et qu'il ne tienne pas trop Ã 

cette invention.. . d'un iwenteur. .  . 
(( Cependant, dit-il encore, les rÃ©ponse des sibylles rap- 

portÃ©e par les historiens, soit Ã propos du transport de l7Es- 
culape d'Ã‰pidaur Ã Rome, en 662, ou de celui de la mÃ¨r 
des dieux de Pessinont,e, en 549 , soit celles relatives Ã la 
guerre des Gaulois et Ã l'Ã©tablissemen du culte Ã IvrÃ©e etc., 
nous forcent absolument Ã admettre que toutes ces rÃ©ponses 
littÃ©rale ou non, avaient Ã©l accon1n2odÃ©e aux circonstances. 

(( MAIS COMMENT FAIRE? (c'est toujours lui qui parle), car, 
nous le savons fort bien, il ne manque pas de critiques, et 
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c'est le grand nombre, qui ne verront lÃ que le rÃ©sulta 
d'une entente parfaite et habile entre le sÃ©na et les quindÃ© 
cemvirs, combinant, sans s'inquiÃ©te nullement des sibylles, 
les mesures les plus avantageuses pour la circonstance. MAIS 
CELA NE POUVAIT SE PASSER AINSI ; une pareille fraude n'au- 
rait jamais pu pendant si  longtemps subsister entre la tota- 
litÃ du sÃ©na et  la totalitÃ des dÃ©cemvir annuels, si Ã©mi 
nents, si intÃ¨gres au milieu d'une citÃ toujours menacÃ© 
par les factions ... Quand 011 voit un homme comme Caton 
obligÃ d'avoir recours Ã l'appui populaire pour Ã©vite l'ostra- 
cisme du sÃ©na dont il Ã©tai menacÃ pour avoir seulement 
racontÃ une rÃ©pons sibyllique, . . . O N .  PEUT TENIR POUR CER- 

TAIN qu'une telle fraude de la part des nobles eut Ã©t dÃ© 
noncÃ© sur le champ par les plus habiles ... Ã l'indignation et 
Ã la violence populaires ... Donc, s'il y a eu fraude, il est 
absolument nÃ©cessair qu'elle partit du sein mÃªm des quin- 
dÃ©cemvir I. 

(1 Mais pour que ces hommes a,ppartenant aux divers partis 
de la rÃ©publiqu en fussent venus Ã trahir un secret si solen- 
nellement imposÃ et jurÃ© il eÃ» fallu qu'ils eussent brave 
tout Ã la fois et leur serment et la dignitÃ de leur collÃ©ge 
et enfin cette simple pudeur qui, dans toute association hu- 
maine, enchaine toutes les consciences les unes envers les 
autres. 

(1 En outre, si l'on considÃ¨r plus attentivement les rÃ©ponse 
sibylliques, Ã peine en trouvera-t-on quelques-unes qui pres- 
criront autre chose que des cÃ©rÃ©moni expiatoires relatives 
aux flÃ©aux cÃ©rÃ©moni plus ou moins inconnues, souvent 
inouÃ¯e et tout Ã fait Ã©trangÃ¨r aux habitudes et connaissances 
des diffÃ©rent partis qui les promulguent, et destinÃ©e unique- 
ment Ã frapper le peuple de terreur. 

(1 D'ailleurs, toutes les lois relatives Ã cette consultation, lois 

1. Qu'on se rappelle que sous Tarquin le Superbe le duumvir M. Atilius, 
pour avoir permis une simple copie de ces livres, fu t  cousu dans un sac de 
cuir et jetÃ Ã la mer! ... (Denys d'HA, IV, 62; Taler. Mas.,  1, ch. 1, etc. 1 
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d'une prudence admirable, sanctionnÃ©e Ã la fois par le droit 
humain et divin, Ã©taien de nature Ã  assurer surabondamment 
la sÃ©curit publique. 

(i De plus, ces duumvirs et dÃ©cemvir Ã©taien chargÃ© uni- 
quement de la surveillance, e t ,  ne sachant pas le grec, ils 
&aient obligÃ© de s'en rapporter Ã la bonne foi des ministres 
(interprÃ¨tes qu'ils avaient fait venir de GrÃ¨c pour dÃ©chif 
frer dans cette confusion d'oracles ce qui pouvait s'appliquer 
aux circonstances prÃ©sentes. . Ceux-ci s'y prenaient d'abord 
comme les interprÃ¨te de Delphes ... Mais bientÃ´t fatiguÃ© 
d'un labeur inutile et voulant mÃ©nage les livres, ils employÃ  ̈
rent la mÃ©thod des sorts fatidiques que les chrÃ©tien eux- 
mÃªme observÃ¨ren longtemps dans les sorts des saints,. . . et 
qui consistait Ã trouver tout l'oracle dans le premier mot 
amenÃ par le sort. 

Ã On va s'Ã©crier nous le pressentons : CC Mais de ces mots 
c tirÃ© et obtenus au hasard, quel sens pouvait-on extraire pour 
l e  donner comme rÃ©pons au public? et qu'y avait-il besoin 

de livres sibylliques et  sacrÃ©s lorsque la plus lÃ©gÃ¨ facultÃ 
(( poÃ©tiqu chez les interprÃ¨te en aurait fait autant? Ã Nous 
ne nierons pas que cette objection ne soit spÃ©cieuse mais, on 
ne saurait en douter, les dÃ©cemvirs en apportant la rÃ©pons au 
sÃ©na et aux magistrats, affirmaient par serment que ce qu'ils 
apportaient ne renfermait pas que le sens, mais Ã©tai l'ensemble 
des vers eux-n~Ãªme de la sibylle.. . 1) 

Voyez dans quelle impasse notre auteur s'aventure ! 
Il fallait donc que ces interprÃ¨te imaginassent un moyen 

qui leur permit d'obÃ©i tout Ã la fois et Ã la foi jurÃ© et Ã la 
nÃ©cessit des choses, en apportant des vers qui fussent en mÃªm 
temps les leurs et ceux de la sibylle, avec quelque formule de 
serment assez ambiguÃ«pou tromper les oreilles et nÃ©anmoin 
h i t e r  le parjure. 

M .  Maury nous parlait tout Ã l'heure de prÃªtre Ã©clairÃ et 
vertueux qui n'en forgeaient pas moins des oracles; voyons 
maintenant comment ceux de M. Alexandre, leurs cousins 
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germains, vont s'y prendre pour trouver avec le ciel tant 
d'accommodements. 

Le voici : c'est l'acrostiche qui va le tirer d'affaire, car c'est 
lui qui, par l'addition gÃ©nÃ©ra des premiÃ¨re lettres de chacun 
des premiers vers, donne une phrase qui renferme tout le som- 
maire ou, comme l'on dit, l'argument du poeme. M .  Alexandre 
convient de la nÃ©cessit de ce thÃ¨me Or, s'il est vrai qu'en 
somme les vers de la sibylle Ã©rythrÃ©enn les vers de Tar- 
quin, Ã en juger par leurs lambeaux, et ceux qui ont Ã©t rÃ©uni 
et retrouvÃ© depuis , ne contiennent aucune trace de cette mÃ© 
thode, il n'est pas moins vrai que les livres sibylliques romains 
devaient, comme la tradition l'affirmait, en fournir quelques 
exemples, surtout parmi ceux qui Ã©taien apportÃ© au sÃ©na 
et publiÃ© par lui; mais, comme ce travail ne pouvait Ãªtr 
entrepris ni par les sibylles ni par les sibyllistes, il fallait 
bien l'attribuer aux quindÃ©cemvir ou plutÃ´ Ã leurs ministres, 
qui se chargeaient de faire coÃ¯ncide une rÃ©pons quelconque 
avec les premiÃ¨re lettres des vers sibyllins que le sort avait 
amenÃ©s 

Ã Nous avouons, reprend M. Alexandre, que ce genre de 
rÃ©ponse s'il n'Ã©t,ai pas un parjure formel,, Ã©tai trÃ¨s-proch 
voisin de la mauvaise foi ;. . . mais ce genre d'Ã©criture que l'on 
peut rapprocher des hiÃ©roglyphe Ã©gyptiens &tait devenu Ã la 
mode. Ã 

A cela nous avons plusieurs rÃ©ponse Ã faire : 
1 O  Si les quindÃ©cemvir , y compris Tacite, avaient le front 

de donner un tel joujou forgÃ par eux pour le vrai sens de la 
sibylle, malgrÃ l'Ã©minent distinction de leurs sentiments, ils 
avaient mÃ©ritÃ comme le pense bien un peu M. Alexandre, 
d'Ãªtr cousus dans le mÃªm sac que M. Attilius, et comme lui 
jetÃ© Ã la mer. 

Le savant Fabricius, tout protestant et sceptique qu'il pÃ» 
Ãªtr Ã l'endroit des sibylles, n'admettait pas ces habiletÃ© 
malhonnÃªtes Ã Je pense, dit-il , que celui qui voudrait &ri- 
buer Ã la fraude et au hasard tant de choses si dÃ©terminÃ©es 
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tant. d'autres renfermant des Ã©vÃ©nemen si inattendus et si 
insolites,  bien loin d'expliquer la chose, ne ferait que se 
moquer de ses lecteurs, lectores snos deridere. II (Fabr., lib. II, 
p. 227.) 

2 O  Le sÃ©na Ã son tour, en acceptant de confiance un travail 
si visiblement artificiel , e Ã ® ~  Ã©tÃ y compris Caton et Varron 
lui-mÃªme un sÃ©na de niais dont le peuple romain eÃ» fait 
sur-le-champ bonne justice. 

3 O  L'acrostiche Ã©tan exceptionnel et la grande majoritÃ 
des vers sibyllins n'en ayant jamais eu, le problÃ¨m gÃ©nÃ©r 
recommence Ã llinst,ant. 

Voyons nÃ©anmoin c,e que l'on pourrait conclure de ces 
acrostiches trÃ¨s-exceptionnels 

5. - Un argument irrÃ©futabl tira' de l'acrostiche. 

Puisque nous rÃ©sumon tout dans l'acrostiche, voici venir 
une autre question qui ne cessera de fatiguer le scepticisme. 
Les livres sibyllins romains dont parlent Virgile et CicÃ©ro 
contenaient - ils ou ne contenaient- ils pas,  pour ne rien dire 
du reste, l'annonce D'UN ROI SAUVEUR DES HOMMES? 

VoilÃ cette fois la dominante de la question. 
M. Alexandre nous avouera tout Ã l'heure ( p. 312) que 

I les livres possÃ©dÃ par nous aujourd'hui sont probablement 
les trÃ¨s-proches parent de ceux qui Ã©taien citÃ© par les PÃ¨res;] 
mais, si ces mÃªme livres ont pu survivre Ã l'incendie de Stili- 
con qui les sÃ©par des premiers Pkres, comment les livres citÃ© 
par ceux-ci auraient-ils pu diffÃ©re essentiellement de ceux 
que l'empereur Constantin citait lui-mÃ¨m Ã la face des deux 
mondes , chrÃ©tie et paÃ¯en au concile de KicÃ© ? Leur di&- 
rence paraÃ® lout k fait impossible. Il doit en Ã¨tr de m&ne 
pour ceux qui remontent de Constantin aux annÃ©e qui prÃ©c,Ã 
dent la naissance de JÃ©sus-Christ puisqu'on nous accorde que 
l'incendie de NÃ©ro n'avait pas atteint ces livres. 
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Mais revenons au discours impkrial prononcÃ en plein con- 
cile. 

Il faut bien en convenir; c'&tait une vÃ©ritabl et magnifique 
inspiration que celle de l'empereur Constantin faisant apparaÃ®tr 
la sibylle au milieu du concile de NicÃ©e et, pour consommer 
cette grande transformation d'un culte dans un autre, leur prÃ© 
sentant Ã tous deux une double et grande caution : au paÃ¯e 
la sibylle, au chrÃ©tie les prophÃ¨tes Ã tous deux la prÃ©visio 
des mÃªme vÃ©ritks Il y avait lÃ tout Ã la fois grandeur, habi- 
letÃ© finesse, et comme une impÃ©rial garantie de  certitude 
conciliante et pÃ©remptoire 

Que d'autoritÃ dans la parole d'un prince qui tient entre 
ses mains les livres sibylliiis, et dans l'assentiment d'un con- 
cile oÃ les Ã©vÃªqu ariens eux-mÃªme n'osent pas rÃ©voque en 
doute une affirmation si gÃ©nÃ©raleme acceptÃ©e 

(1 La sibylle 61-ythrkenne, dil-il, sans doute inspirÃ© de Dieu, 
a prÃ©di ce qui devait arriver, en renfermant clairenlent l'his- 
toire dela venue de JÃ©sus-Chris dans cet assemblage des pre- 
miÃ¨re lettres de ses vers, qu'on appelle acrostiche, et qui porte 
ces paroles : 'I-OGOQ X ~ L G &  @sou 465, CXOT+, G T ~ u ? ~ ' ; ,  c'est-&- 
dire : JÃ©sus-Chris Fils de Dieu, Saureur, Croix. 1) 

Constantin cite ensuite beaucoup d'autres passages, Ã©tabli 
contre l'avis de plusieurs leur existence avant l'incarnation, 
combat la calomnie qui les attribue aux chr6tiens, et dÃ©clare 
sans que personne alors le lui reproche, que cette question a 
6th examinÃ© avec tant de  soin, d'application et d'Ã©tude 
que les calomniateurs sont convaincus de mensonge aux yeux 
de tous. 

Pourquoi donc M. Alexandre, Ã l'imitation du protestant 
Blondel dont le volumineux ouvrage a donnÃ lieu, par ses 
mutilations de textes, au scepticisme universel, peut-il accuser 
l'empereur du mÃªm crime et d'une insigne mauvaise foi? Ã 11 
a voulu faire croire, d i t 4  , que ce passage Ã©tai tirÃ des livres 
fatidiques des Romains, et il ose ajouter que CicÃ©ro lui- 
mÃªm l'a traduit en latin, et que personne ne conserve aucun 
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doute Ã cet Ã©gard ce qui est manifestement faux, comme il 
est facile de s'en assurer par le texte rapportÃ ci-dessus Ã 

(p. 232). 
Or, le texte de CicÃ©ro qui condamne Constantin est tout 

simplement celui du livre I I  de la Divination, $ 5 4 ,  dans 
lequel l'orateur romain parle en gÃ©nÃ©r des acrostiches des 
sibylles Ã comme preuve de leur habiletÃ a froid dans leurs 
compositions. Ã Mais comprend-on que M. Alexandre en reste 
lh et ne nous donne pas un seul mot de ce mÃªm passage 
qui doit condamner Constantin? Comment veut-il que nous 
en jugions? Cette omission de notre savant compatriote nous a 
causÃ pour notre part un tel Ã©tonnement que nous avons cher- 
chÃ avec soin, mais en vain, soit quelque et cÅ“tera soit 
quelque renvoi Ã de precÃ©dent passages. 

Il est parfaitement clair cependant que si le passage de 
CicÃ©ro citÃ par Constantin ne consistait que dans les deux 
lignes ci-dessus, le grand empereur eÃ» Ã©t terriblement rÃ©fu 
table. Mais alors pourquoi donc n'a-t-il pas Ã©t rÃ©fut Ã 
l'heure mÃªm ? C'est parce que, avant les lignes citÃ©e par 
M. Alexandre, il y en avait d'autres, et les voici : Ã Nous 
observons avec soin les vers que l'on dit avoir Ã©t prononcÃ© 
par la sibylle dans son dÃ©lire et d'aprÃ¨ lesquels il s'Ã©tai 
rÃ©pand le bruit que l'interprÃ¨t devait venir dire alors au 
sÃ©na : Ã QUE SI NOUS VOULIONS ÃŠTR SAUVES, il nous fallait 
appeler ROI celui qui est en effet notre ROI. Ã Si cela est dans 
les vers de la sibylle, quel homme et quel moment cela peut-il 
donc regarder? car l'auteur, quel qu'il soit, en supprimant la 
dÃ©signatio du temps et de l'espace, s'y est pris adroitement 
pour paraÃ®tr avoir Ã©t prophÃ¨t dans tous les cas, etc., etc. I) 

Voici maintenant les paroles qui terminent : Ã C'est pour- 
quoi, laissons donc lÃ la sibylle et mettons-la si bien Ã part 
que, conformÃ©men Ã la prescription de nos ancÃªtres nous 
n'en lisions jamais les livres qu'avec la permission du sÃ©nat 
de peur qu'ils n'aient plutÃ´ pour effet DE NOUS FAIRE PERDRE 

NOTRE RELIGION que d'en prendre d'autres, et conduisons- 



nous de telle sorte dans nos interprctations que nous y voyions 
TOUT AUTRE CHOSE qu'un ROI que ni les hommes ni les dieux 
ne souffriront jamais dans Rome 1. Ã Voici qui est bien plus 
fort encore : Ã NE CROYEZ PAS qu'il puisse arriver, comme 
dans la fable, que QUELQUE DIEU DESCENDU DU CIEL SE MÃŠL 

A LA SOCIÃ‰T DES HOMMES, HABITE SUR LA TERRE ET PARLE 

AVEC LES MORTELS 2. Ã 

De tous ces textes rapprochÃ©s il rÃ©sult Ã©videmmen deux 
choses : 1' que CicÃ©ron en disant : Ã SI ces vers existent, 1) 

manifestait un doute qui n'Ã©tai pas dans son esprit. Il espÃ© 
rait que nous oublierions son Ã©troit amitiÃ avec Varron , le 
glus savant historien des sibylles, puis sa double qualitÃ de 
sÃ©nateu et d'augure, qui lui donnait le droit et lui imposait le 
devoir de vÃ©rifie la citation ; 2' que l'acrostiche principal des 
livres sibyllins n'avait donc pas changÃ de CicÃ©ro h Constan- 
tin, et que par consÃ©quent avant comme aprÃ¨ la naissance de 
JÃ©sus-Christ c'Ã©tai bien un Roi sauveur capable de changer la 
religion, qui causait toutes les terreurs de l'avocat sceptique. 

Tout au plus pourrait-on accuser Constantin d'avoir attri- 
buÃ gratuitement Ã CicÃ©ro la connaissance des deux ou trois 
premiers mots de l'acrostiche; mais, du moment oÃ le grand 
orateur rapporte les derniers, pourquoi supposer qu'il ne con- 
naissait pas ceux sans lesquels, nous le rÃ©pÃ©ton il n'y aurait 
pas eu du tout d'acrostiche? 

Il est vraiment incroyable que le protestant Blondel ait pu 
se concilier tant de suffrages en mutilant ou en altÃ©ran de tels 
passages, et que le bon Desmarais lui -mÃªme dont nous 
avons sous les yeux la traduction, l'ait gÃ¢tÃ par tant d'infi- 
d6lit6s qui menaient tout droit au systÃ¨m de Blondel 3. 

4 .  De Dwinatione, 1. I I ,  5 84. 
2. Ã Nolite enim id putare accedere posse , quod in fabulis saepe videtis 

fieri, ut deus aliquis lapsus de cÅ“lo c Å “ ~ u  hominum adeat, versetur i n  
terris, cum hominibus colloquatur. Ã (De Aruspicum respomis, t. X, no 28, 
p. 394.) 

3. Voyons comment il traduit ce passage : Ã Si sahi  esse vellemus., si 
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4. - Autres arguments irrÃ©fu,tables 

Et voyez que de peines on s'est donn6es pour esquiver cette 
vÃ©rit ! 

Cette terreur gÃ©nÃ©ra des Romains, on a voulu la rattacher 
Ã la guerre des Parthes que Rome prÃ©parai alors; mais y 
a-t-on bien pensÃ© Rome dÃ©sespÃ©ra de son SALUT, en raison 
d'une guerre qui n'Ã©tai pas encore commencÃ© ! . . . 

Qu'on rapproche au contraire ce Roi sauveur de tout ce qui 
se disait et se passait dans le monde au mÃªm moment; il faut 
avoir bien peur du soleil pour n'en Ãªtr pas Ã©bloui et pour 
chercher si loin des motifs de terreur impossibles, quand le 
vÃ©ritabl Ã©hi  si prÃ¨s 

Tacite et SuÃ©ton vous l'ont dit : l'attente de ce roi vÃ©ri 
table pour cette n&ne Ã©poqu Ã©tai dans l'esprit du monde 
entier; et certes, lorsque ce dernier disait, que Ã c'Ã©tai la iiature 
qui devait enfanter CS Roi 1, Ã il n'entendait pas par lÃ ratta- 
cher le salut du monde aux heureuses couches de Livie. 

Tacite, SuÃ©ton et Salluste n'Ã©taien pas seuls. Dion Cas- 
sius nous montre en 691 le sÃ©nat effrayÃ par la prophÃ©ti du 
ChaldÃ©e Nigidius, ami de CicÃ©roiz sur le roi qui venait de 
naÃ®tre proposer la destruction des enfant,s qui naÃ®traien dans 
l'annÃ©e proposition Ã©ludÃ par les sÃ©nateur intÃ©ressÃ 2. 

nous voulons 6tre sauves, Ã passage qui se  rapporte s i  bien,  dans la pensÃ© 
de CicÃ©ron au mot sauveur de l'acrosticl~e; il le traduit pa r :  Ã Si nous ne 
voulons pas nous perdre; Ã et  cet autre passage : Ã Laissons 12 la sibylle, 
dans la crainte qu'elle ne nous fasse plutÃ  perdre notre 'religion que de nous 
en faire prendre de nouvelles, ne valeat ad deponendas quam ad susci- 
piendas religiones, s il le traduit ainsi : Ã Que ces livres nous servent Ã 
dÃ©pouille toute superstition plutÃ t qu'h en recevoir de  nouvelles, Ã ce qui est 
le contraire absolu d e  la pensbe de CicÃ©ron tremblant pour sa religion de- 
vant les approches d'une religion nouvelle. DGcid6rnen~ historiens et Ira- 
ducteur?, toct conspire en fa\'eur du prÃ©jug public e t  dominant qui ne veut 
pas voir que Ciceron VOIT UNE RELIGION DERBIERE CE ROI. 

1 .  Histoire romaine, 1. XXXVII. 
2. Servius. su r  Virg., igloy. IS,  47. 
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L'aruspice Ã©trusqu Vulcat,ius Ã©tai plus explicit,e lorsqu'il 
annonqait, au milieu des jeux cÃ©lÃ©br par Auguste, qu'une 
nouvelle Ã©toil se levait et qu'un nouvel ilye Ã©tai commencÃ 

(P. 20) .  
On voit en outre Julius Marcatus mentionnant les prodiges 

de l'annÃ©e confirmÃ© ensuite par Dion, et faisant trembler 
Rome sur son sort matÃ©rie 1 ; 

Dion s'effrayant de toutes les statues qui croulent; 
Auguste, CÃ©sar Marc-Antoine, I.,entulus, etc., s'arrogeant 

ou se dÃ©cernan cette royautÃ mystÃ©rieus ; 
CicÃ©ron constatant le silence des oracles en gÃ©nÃ©ra et 

celui de Delphes en particulier, et l'attribuant la perte de la 
vapeur fatidique. 

Une tradition gÃ©nÃ©ral appuyÃ©e dit-on, par les dÃ©bri d'un 
vieil autel romain dont on montre encore la place Ã l'Ara c d ,  
et sur lequel on lisait : Ã Ara primogeniti Dei, Ã autel du pre- 
mier-nÃ de Dieu, attribuait l'Ã©rectio de cet autel Ã Auguste, 
qui, trÃ¨ - dÃ©sireu de se faire passer pour le fils d'Apollon , 
en aurait requ cette rhponse : Ã L'enfant hÃ©breu le maÃ®tr de 
tous les dieux, m'ordonne de lui cÃ©de la place et de rentrer au 
Tartare; cesse donc de consulter mes autels. Ã Ensuite, ajou- 
tait cette tradition, Auguste, sur l'avis de la sibylle, Ã monente 
sibylla Ã (d'autres ont dit la Vierge), aurait requ l'ordre de 
construire cet autel sur l'emplacement du temple de Jupiter 
Capitolin 2. 

4 .  Peu importait la majestÃ des prodiges; cette fois, cependant, ils n'en 
manquaient certes pas; la statue de Jupiter Capitolin, et toutes celles du 
Capitole et la fameuse louve d'airain avaient Ã©t fondues tout h coup par la 
foudre, qui avait inscrit des caracteres mystÃ©rieu sur leurs dÃ©bri ... 

2. Celte tradition est donnÃ© comme trÃ¨s-fondÃ par trois historiens bien 
diffÃ©rents NicÃ©phore 1. 1, p. 17, Suidas, Verb. HIST., Cedrenus, i ~ i  Comp. 
histor. 

M. Alexandre, tout en ne croyant pas Ã l'existence actuelle des dÃ©bri de 
cet autel, convient que, peu de temps aprÃ¨ l'&poque de Constantin, on mon- 
trait encore au Capitole un autel d'origine paÃ¯enne ou, pour le moins, dou- 
teuse, sur lequel on lisaitces mots: Primogenito Deo. Bien que M. Alexandre 

T. V. - MATS'. HlST., Type 13 



Vient enfin le Pollion de Virgile, annoncant ce qui suit, un 
demi-siÃ¨cl avant l'incarnation : Ã Muses de Sicile, chantons 
de plus grandes choses; le dernier Ã»g prÃ©di par la sibylle 
de Cumes est arrivÃ© Le cours imnlense des siÃ¨cle va recom- 
mencer; une race nouvelle descend du  haut des d e u x .  Chaste 
Lucine, que la naissance de cet enfant, par qui l'Ã¢g de fer va 
cesser, soit l'objet de vos soins ! C'est de ton consulat, 6 Pollion, 
que datera cette brillante pÃ©riod et que les temps recommence- 
ront leur cours... Toute la terre va du moins respirer. Celui 
par qui doivent s'opÃ©re ces grandes merveilles prendra la vie 
a u  sein de la DiviwitÃ© il se distinguera entre tous les Ãªtre 
cÃ©leste auxquels il prÃ©side et rÃ©gir le monde pacifiÃ par 
les vertus de son pÃ¨re Viens donc, cher descendant du ciel, 
grand rejeton de Jupiter! Le temps approche, regarde! A sa 
venue, le globe du monde se balance; la terre, la mer et le 
ciel profond s'agitent. Tout tressaille Ã l'approche de la nou- 
velle Ã¨r qui va s'ouvrir1. 11 

On rougit vraiment pour l'enseignement des lettres, lors- 
que l'on passe en revue toutes les explications tentÃ©e depuis 
trois siÃ¨cles et encore aujourd'hui, pour Ã©chappe aux clartÃ© 
d'un pareil texte. Que n'a-t-on pas imaginÃ© Ce fils de Jupiter, 
cet Ãªtr supÃ©rieu a u x  Ãªtre cÃ©lestes qui va descendre du haut 
des cieux, conformÃ©men aux prophÃ©tie de la sibylle, ce roi 
qui va ramener l'Ã¢g d'or pendant un grand nombre de 
siÃ¨cles ... qui se serait doutÃ que le bon goÃ» et la noble sim- 
plicitÃ de Virgile eussent assez baissÃ tout Ã coup, pour le 
saluer dans la personne. .. du jeune fils du consul Pollion, 
surnommÃ plus tard Salonin, en raison de la prise de Salone? 
C'est cependant ce que le monde savant avait trÃ¨s-facilemen 

croie cet autel l'ouvrage de quelque orphiste ou nÃ©oplatonicie du 1 r  siÃ¨cle 
il reconnait que c'est bien sur  l'emplacement de cet autel, e t  h cause de lui, 
que fut elevÃ© l'Ã©glis Santa-Maria Gz ara cadi. Cela n'est point indigne 
de toute crÃ©ance dit-il loyalement, nous ne le nions pas; seulement nous 
n'admirons pas. )) 

'1. ggzog. IV. 
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acceptÃ© sur la foi de Blondel et (2, jusqu'Ã ce que, vers le 
commencement de ce siÃ¨cle Heyne eÃ» dÃ©montr de la ma-' 
@Ã¨r la plus Ã©vident qu'k l'Ã©poqu de la composition ce 
demi-dieu n'avait pas encore vu le jour et que Salone n'avait 
pas. encore Ã©t pris par Pollion. Aussitht on se rejette sur le 
leune Marcellus, avec plus de vraisemblance, il faut le dire, 
puisque sa naissance fut saluÃ© par des fÃªte et des rÃ©jouissance 
publiques. Mais Heyne prouve encore Ã merveille que Virgile, 
Fami d'Antoine, ne pouvait pas lui dÃ©plair davantage qu'en 
promettant l'empire au fils du premier mariage de sa femme. 

Alors on se rejette sur Octave et  sur son fils. Mais diffi- 
cultÃ© nouvelles! Comment Virgile eÃ»t-i osÃ pousser si loin 
l'hyperbole que de promettre l'empire de l'univers Ã un simple 
triumvir, alors qu'on Ã©tait encore en pleine rÃ©publiqu et trop 
Ã©loign de la journÃ© d'Actium, pour qu'il fÃ» possible de 
soupconner les futures grandeurs d'Auguste? Quiconque, a dit 
un historien, se fÃ» avisÃ alors de rappeler dieu ou pÃ¨r d'un 
dieu, aurait passÃ pour rebelle ou pour insens& Aujourd'hui 
que toutes ces hypothÃ¨se Ã©galemen impossibles sont tenues 
pour 6galement absurdes, voici qu'on les remplace par un 
enfant collectif et symbolisÃ© c'est-Ã -dir par une suite de 
ginÃ©rations qui, selon la loi de l'Ã¢g d'or et du progrÃ¨s de- 
vait ramener sur la terre un bonheur illimitÃ© Cette hypothÃ¨s 
est tout Ã fait dans le goÃ» du  siÃ¨cle mais ce bonheur matÃ© 
riel, progressif, qui est encore Ã paraÃ®tre ne vaut certes pas 
mieux que tous les autres. 

Eh bien ! voyez ; une seule explication est plus claire que le 
soleil, et cependant, malgrÃ plus d'un illustre dÃ©fenseur elle 
n'a jamais Ã©t et ne sera probablement jamais officiellement 
repe. 

Que faut-il donc pour dessiller les yeux? Comment! vous 
avez l'attente universelle d'un. roi; vous avez l'Ã©ch de toutes 
les traditions ; vous avez les aveux de CicÃ©ro sur le seul roi 
sauveur et sur l'acrostiche sybillin qui peut, dit-il, changer 
la religion; vous avez la terreur du sÃ©nat lors de la sortie 
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prophktique de Nigidius; vous avez le &fi d'OrigÃ¨n h Celse de 
citer une seule altÃ©ratio dans le texte des sibylles, depuis les 
temps antkrieurs l'incarnation; vous avez l'accord parfait 
entre le srbat romain proposant de se dibarrasser de tous les 
enfants de l'annie, avec le massacre des innocents, que, pour 
la mÃªm raison, le mhme sÃ©na a imposÃ plus tard Ã HÃ©rode 
vous avez mieux encore, quoiqu'on ne le remarque jamais, 
vous avez l'amitiÃ Ã©troit et les rapports incessants de cet 
HÃ©rod avec Agrippa, Pollion et tous ces amis de Virgile, 
JosÃ¨ph est lÃ pour l'affirmer : Ã qui persuadera-t-on que, dans 
leurs entretiens intimes, tous ces hommes pouvaient s'occuper 
de deux rois diffÃ©rents lorsque tous, quoiqu'Ã des points de 
vue divers, Ã©taien prÃ©occupÃ© Tacite et SuÃ©ton vous l'ont 
dit, de celui qui DEVAIT NAITRE EN JUDEE? , ' 

Au reste, que gagnerait-on Ã distraire Virgile de la longue 
liste des pogtes inspirÃ© (vates)? Ne nous resterait-il pas le 
Prorndtf~Ã© d'Eschyle, bien autrement positif et sans possibilitÃ© 
cette fois, d'interpolations? Quelque chose que nous fassions, 
nous avons en lui un prophÃ¨t paÃ¯e qui, tout incompris qu'il 
fi3 hier encore, n'en faisait pas moins rÃ©pÃ©t par PromÃ©thÃ 
Ã Jupiter, cinq cents ans Ã l'avance : Ã Tu seras dÃ©pouill de 
ton sceptre royal; UNE FEMME enfantera U N  FILS qui te dÃ©trÃ 
nera, et ce fils ne sera pas QU'UN hommel. Ã 

AprÃ¨ une pareille confession faite par les deux plus grands 
poÃ«te d'un dieu, Ã qui elle devait tant dÃ©plaire comment oser 
batailler encore sur Pollion, sur les sibylles, etc.? Car il est 
clair que la source Ã©tai la mÃªme et il n'en faut pas davantage 
pour que la grande cause, non-seulement du prophÃ©tism 
sybillin, mais avant tout du prophÃ©tism juif, son principe 
ggnerateur, soit irrÃ©vocablemen gagnÃ©e 

1. Voir tome 1, ch. VI, 5 der, p. 374. 
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5. - Acceptation par les chrÃ©tien des livres sibyllins. 

Quand on visite Ã Venise la jolie Ã©glis d'Eqli Scalzi, on est 
&tonnÃ tout d'abord de voir le maÃ®tre-aute entourÃ de douze 
statues de femmes, en marbre blanc. Toutes sont jeunes, char- 
mantes, toutes ont le regard inspirÃ© et se rangent autour de la 
statue de leur maÃ®tre non pas en suppliantes ou en admira- 
trices, mais en saintes glorifiÃ©es qui prÃ©tenden bien partager 
avec lui, sinon le tribut des priÃ¨res au moins celui de l'encens, 
de la musique et des fleurs, dont la piÃ©t vÃ©nitienn se montre 
si prodigue. 

Quelques instants se passent, avant que la pensÃ© du voya- 
geur Ã©trange puisse donner Ã ces douze femmes leur vÃ©ritabl 
nom; mais il approche, et lisant sur le piÃ©desta de ces statues 
Sarnia, Tiburtina, Libcra, Delphica, ErythrÅ“u etc., il est 
fixÃ sur la composition de cette cour charmante, Ã laquelle il 
ne trouve plus qu'un dÃ©faut celui de serrer peut-Ãªtr d'un peu 
trop prÃ¨ un autel qui n'appartient plus ... Ã Apollon. 

DÃ©j Michel-Ange, il est vrai, nous avait habituÃ© Ã cette 
demi-canonisation , car, dans la chapelle Sixtine, son large 
pinceau n'avait pas minagÃ aux sibylles les proportions il lus- 
trÃ©e et la grande attitude de vraies mÃ¨re de l'Eqlise. Celui 
de RaphaÃ«l plus gracieux et plus tendre, les avait humuni- 
sÃ©e davantage dans ses quatre charmantes extatiques de 
Notre-Dame de  la Paix. 

En cela, ils n'avaient rien innovÃ l'un et l'autre, puisque 
l'Ã‰glis elle-m6me avait Ã©t plus loin qu'eux en les chantant 
comme prophÃ©lesse , teste David cum sibyllu 1. 

Dans le livre de Antiquis riLibus EcclesiÅ“ il est dit que 
dans toutes les Ã©glise on chantait aux vÃªpre les vers des 
sibylles conservÃ© par EusÃ¨be que plus tard l'usage en avait 
passÃ dans l'Ã‰glis gallicane, et qu'Ã Rouen, par exemple, 

1. Prosa du Dies ira-. 



on les chantait Ã cum meiioribus vocibus clericorum, accompa- 
gnÃ© par les meilleures voix des clercs. )) 

M. Alexandre devrait avoir moins que tout autre le droit de 
s'en Ã©tonner puisqu'il nous a dit : Ã 1' que les livres sibyllins 
connus des premiers chrÃ©tien Ã©taien presp'en tout sembla- 
bles Ã ceux que nous possÃ©don aujourd'hui, dans lesquels, 
ajoute-t-il, on retrouve tous les vers qui ont Ã©t citÃ© par les 
PÃ¨res 2' que le livre IV, le plus ancien des sibyllins chrÃ© 
tiens, avait Ã©t Ã©cri dans LE PREMIER S I ~ C L E ;  3' que le livre III 
l'avait Ã©t en Egypte prÃ¨ de 200 ans AVANT l'incarnation, 
et  que toutes les autres sibylles pouvaient bien se rappor- 
ter Ã la sibylle ErytlwÃ©e dont il paraÃ® difficile de nier 
l'existence 1. Ã 

Tout cela constituait une antiquitÃ suffisamment respec- 
table, pour voir en elles au moins les Ã©cho providentiels et 
vulgarisateurs des prophÃ©tie mÃ¨re et sacrÃ©e que nous avons 
retrouvÃ©e partout. 

D'ailleurs, il ne faut pas l'oublier, siVirgile les avait saluÃ©e 
en poÃ«te Tacite et SuÃ©ton en historiens, JosÃ¨phe si bienau 
courant de tout ce qui regardait et  Rome et la JudÃ©e invo- 
quait leur tÃ©moignag mÃªm en faveur de MoÃ¯s et de tous les 
faits bibliques. 

Devant de semblables prÃ©cÃ©dent que deviennent tous les 
reproches adressÃ© par nos critiques aux premiers PÃ¨res hu- 
rait-t-on voulu par hasard qu'ils cherchassent autour d'euxet 
dans le vide les auteurs ou les interpolateurs de documents qui 
leur Ã©taien t,ransmis par leurs prÃ©dÃ©cesseur Soyons bien assu- 
rÃ© que, malgr6 notre prodigieuse finesse moderne, la leur Ã©tai 
encore mille fois mieux renseignÃ©e et que, s'il y avait eu alors 
des fabricateurs chrÃ©tiens TibÃ¨r qui dans son effroi inter- 
disait mÃªm au sÃ©na la lecture des sibylles2, et NÃ©ron 
qu'elles appelaient matricide, ~ T P O X T O T O G  3, auraient bien sa 

4 .  Tome III, p. 54.  
2. Voir M. Alexandre, p. 185. 
3. Lactance, A p l .  1, no 44. 



S I B Y L L E S  A C C E P T ~ ~ E S  P A R  L E S  P E R E S .  199 

les trouver. Nous sommes frappÃ© au contraire, du silence des 
persÃ©cuteur Ã cet Ã©gard C'est une circonstance trÃ¨s-remar 
quable, qu'on ne voie jamais figurer parmi tant de griefs une 
accusation qui aurait eu le mÃ©rit exceptionnel de constituer 
un crime permanent de lÃ¨s -empire, et de rejeter des vÃ©ritÃ 
trop dures sur des faussaires chrÃ©tiens Au lieu de cela, on se  
contente de porter la peine de mort contre ceux qui liraient 
Bihtaspe , HermÃ¨s la sibylle et les livres des prophÃ¨te 4, et 
pendant que TibÃ¨r en interdit la lecture au sÃ©nat saint Paul, 
ai l'on en croit ClÃ©men d'Alexandrie, peut la recommander 
aux fidÃ¨le 2. 

Le symbole du poisson appliquÃ au Sauveur, l-&, n'aurait 
pas eu d'autre origine que le fameux acrostiche, et, si nous 
en croyons saint Prosper 3, c'est de lÃ qu'il aurait passÃ dans 
tes catacombes &. 

Le pape saint ClÃ©men nomme la sibylle dans l7Ã‰P<tr aux 
Corinthiens. Hermas, c e  quasi -pÃ¨r de l'fielise naissante, 
faconte mÃªm que dans la cÃ©lÃ¨b vision qui lui montra celle- 
ci sous la forme d'une femme Ã©blouissant de lumiÃ¨r il com- 
menqa par la prendre pour la sibylle, et le lui dit ; ce fait 
seul prouve Ã quel point, dÃ¨ l'origine du christianisme, les 
esprits Ã©taien prÃ©occupÃ de cette idÃ©e 

Saint IrÃ©nÃ et saint Justin affirment que saint ClÃ©men de 
R,ome, dans la partie perdue de sa premiÃ¨r dpÃ®tr aux Corin- 
thiens, se servait du tÃ©moignag des sibylles , et que saint 
BarnabÃ leur faisait allusion dans ce passage : OTUY [Aov x.".tvQfl 

/ai ch&, relatif Ã la croix. 
Mais c'est surtout Justin martyr qui se distingue dans son 

enthousiasme pour la sibylle ; il lui consacre une monographie 
vÃ©ritabl et tient Ã visiter en personne les lieux qui furent son 

1. Saint Justin. 
2. Ã Prenez les livres grecs, aurait dit le grand aphtre, informez-vous de 

la sibylle et lisez ce qu'elle annonce de l'avenir. Ã (Strom., 1. VI.) 
3. De PrÅ“dict. pars III, ch. xxxix. 
4. M F  Gerbet, Esquisse de Rome, p. 485. 



trÃ´n et son berceau; il fait donc le pÃ¨lerinag de Cumes, 
descend dans l'antre fatidique, dÃ©pein les trois citernes dans 
lesquelles elle se plongeait, la pierre qui les surmonte et du 
haut de laquelle , revÃªtu de son Ã©charpe elle prononqait 
immÃ©diatemen ses oracles; non content d'avoir visitÃ la 
caverne, il prend des guides, parcourt avec eux la ville et le 
pays, et se fait montrer chacun des endroits auxquels la tra- 
dition, toujours vivante, assigne un de ses oracles ou de ses 
prodiges. En un mot, il semble, Ã l'en croire, qu'elle vit en- 
core & Cumes, tant la mÃ©moir des habitants est fraÃ®ch Ã son 
6gard. CI Donc, dit-il aux Grecs, sans vous embarrasser inuti- 
lement des objections sur la versification de la sibylle, recon- 
naissez les avantages qu'elle vous procure en prÃ©disan en 
termes si clairs et si nets la venue de JÃ©sus-Chris ... Croyez 
tout ce que ces oracles de Cumes (les plus anciens, vetustis- 
sima) vous apprennent sur la nature de vos faux dieux et sur 
'avÃ©nemen futur du Fils de 1'Homme i. Ã 

Ã Ce sont les dÃ©mons dit-il ailleurs, qui ont fait porter une 
sentence de mort contre ceux qui liraient la sibylle; mais nous 
vous les pr&sentons, non-seulement sans crainte, mais comme 
bons et agrÃ©able Ã lire et Ã considÃ©re 2. 1) 

Tatien, contemporain de saint Justin, parle comme lui de la 
sibylle. AthÃ©nagor n'est pas moins explicite, mais comme la 
foi est tout aussi ferme en Asie, saint ThÃ©ophile Ã©vÃªq d'An- 
tioche, du temps de Commode, salue la sibylle comme Ã pro- 
phÃ©tess des Grecs et de toutes les nations de la terre3. Ã 

Et Ã ce sujet, Fauteur d'un traitÃ fort bien fait sur cette 
matiÃ¨re le pkre Grasset, demande au protestant Blondel 
comment, Ã de si grandes distances, et pour ainsi dire au len- 
demain de l'incarnation, ces trois grands hommes auraient osÃ 
donner une antiquitÃ de quinze cents ans Ã un poeme qui serait 
nÃ de la veille, antiquitÃ sur laquelle, notez-le bien, personne, 

Â¥I Cohort. ad Grciviis. 
2. Apol. I I ,  Ã la fin. 
3. Ad Antil... 1. II, 9 35. 
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mÃªm parmi les persÃ©cuteur , ne les contredisait en rien. 
Or, tous les passages sibyllins cites par eux sont prÃ©cisÃ©me 
ceux que nous possÃ©don aujourd'hui. 

Lactance paraÃ® Ã son tour, et cette fois c'est une autoritÃ 
immense, car Ã cette science, Ã cette Ã©loquenc qui le font 
placer par Photius Ã la t4te de son siÃ¨cle et qui lui valent le 
surnom de CicÃ©ro chrÃ©tien il joint cet Ã©norm avantage 
d'avoir Ã©t prÃªtr du Capitole avant d'Ãªtr chrÃ©tie 1, et, par 
consÃ©quent ainsi que l'avoue Blondel, d'avoir eu entre ses 
mains, comme tous les prÃªtres un exemplaire des livres sibyl- 
lins conservÃ© en ce lieu. Eh bien ! que va donc dire cet 
homme, nÃ©cessairemen le mieux informÃ de tous les hommes? 
Le voici : Ã De deux choses l'une : ou notre religion est fausse, 
ou vos oracles sont vrais. Ã Et comme ses adversaires ne se sou- 
cient ni de l'un ni de l'autre et que, profilant du lapa de deux 
siÃ c̈le qui les Ã©loignai de l'incarnation, ils s'avisent pour la 
premiÃ r̈ fois de mettre en avant le systÃ¨m des interpolations 
chrÃ©tiennes le prÃªtr du Capitole ne se laisse pas effrayer, il 
sait trop bien ce qu'il a sous la main, et les dÃ©li en ces termes : 
1 QUELQUES-UNS d'entre vous (pidam revicii') convaincus, 
nous-le savons, par tant de tÃ©moignages ont coutume de se 
sauver en disant que Ã ces vers ne sont plus ceux des sibylles 
et que c'est un des nÃ´tre qui les a i nvenkh  et composÃ©s; .. 
mais celui-lÃ fera facilement justice de cette dÃ©fait qui pren- 
dra la peine de lire Varron, CicÃ©ro et les auteurs anciens 
qui ont mentionnÃ la sibylle Ã©rythrÃ©en et toutes les autres, 
des livres desquelles nous tirons nos exemplaires, et qui rÃ©flÃ 
chira que tous c,es auteurs sont morts avant la naissance du 
Christ 2. 1) 

4. PrÃ©fac d'Antimarctm.~ sur Les siti!/lles. 
2. Divin. instit., \. IV, ch. xvt. Donc les exemplaires possÃ©dÃ alors par 

le public Ã©taient dans la pensÃ© de Lactance, non pas les livres sibyllins 
eux-mhes, maisdes extrai ts  fidÃ¨les Pour lui, toutes ces sibylles ont existÃ© 
chacune a son livre spÃ©cial mais il est trÃ¨s-difficil de les distinguer parfai- 
tement, tous ces livres ayant Ã©t m&lÃ©s y compris celui de Cumes, apport6 



(( Je ne doute pas, ajoute-t-il , que dans les premiers temps 
ces vers n'aient passÃ pour des productions dÃ©lirantes per- 
sonne ne pouvant alors les comprendre, car ils rapportaient 
des miracles, des prodiges dont la raison, le temps et les 
auteurs n'Ã©taien pas indiquhs. )) 

M. Alexandre, il est vrai, ne pardonne pas Ã Lactance 
d'avoir parlÃ avec tant d'assurance et de s'Ãªtr permis de ren- 
voyer CicÃ©ro et Ã Varron, sans bien savoir auparavant ce 
que ces auteurs avaient dit des sibylles, et si ce qu'elles rap- 
portaient Ã©tai identique avec nos vers sibyllins. K Qui ne pen- 
sera, d'aprÃ¨ cela, dit-il, que Lactance ignorait presque tout 
ce qu'on leur opposait de l'autre cÃ´tÃ© Ã 

Lactance au contraire savait fort bien qu'il lui suffisait de 
citer le fameux passage de CicÃ©ron et lorsque nous le voyons 
sommer des adversaires comme Philostrate , Appien, Ma- 
crobe, Dion, Papien, Ulpien, Plotin, Porphyre, etc., de col- 
lationner avec lui les extraits actuels et les livres oriqinuu 
(ht Capitale, lorsque lui, prktre de ce mÃªm Capitole, converti 
pieusement, avec d'autres collfigties, par ces mÃªme Ã©tude et 
rapprochements, dÃ©fi solennellement ses adversaires de prou- 
ver la moindre falsification,. . . nous soutenons que tant qu'on 
n'aura pas fourni la moindre rÃ©pons Ã ce dÃ©f le champ de 
bataille devra rester aux saints PÃ¨res comme il devait leur 
rester lorsqu'ils offraient la mort du premier chrÃ©tie venu 
qui ne saurait pas exorciser un possÃ©d et faire avouer aG 
dieux paÃ¯en qu'ils n'Ã©taien que des dÃ©mons 

Le d6fi n'Ã©tan pas relevÃ© nous voyons OrigÃ¨n le renou- 
veler plus tard contre Celse, et rien ne transpire non plus 

Ã Tarquin, et qui, longtemps cachb par les Romains, a Ã©t rÃ©un en partie Ã 
tous les autres , aprÃ¨ l'incendie du Capitole. Seulement l'krythrÃ© occupe 
dans ce recueil la plus large place. Singulikre critique que la n6tre 1 nous prÃ© 
fÃ©ron l'avis de Blondel ou de M. Alexandre Ã celui des hommes les plus 
intÃ©ressÃ dans la question, et notamment Ã celui d'un prdtre du Capitale, 
converti par ces livres et reconnu pour l'homme le plus savant de soi 
siÃ¨cle ... Ã 0 cacas hominum mentes! Ã 

4 .  Page 278. 
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d'une acceptation quelconque. Encore une fois, EusÃ¨be saint 
, Gr6goire de Nazianze, saint JÃ©rÃ´m saint Ambroise, tout en 
les jugeant diversement, reconnaissent tous la prÃ©visio des 
sibylles que de leur cÃ´t les empereurs ne cessent de consul- 
ter, Ã l'exemple des Maxence et des Julien. 

Enfin les temps s'Ã©loignent et nous voici parvenu Ã celui 
du plus grand des docteurs de l'Ã‰glise saint Augustin, que 
Blondel ne craint pas d'appeler, Ã propos des sibylles : Ã Ce 
bon saint Augustin. )) 

Excellent Blondel, qui ne soupqonne mÃªm pas le ridicule 
qu'il se donne ! 

Ainsi donc, le grand docteur affirme, comme les autres, 
avoir lu d'abord les passages sibyllins en mauvais vers latins, 
qui lui avaient Ã©t transmis, il l'a reconnu depuis, par un mala- 
droit interprÃ¨te mais plus tard, en Afrique, un des procon- 
suls les plus distinguÃ©s homme aussi remarquable par son 
savoir que par son Ã©lo'quence lui avait montrÃ un manuscrit 
grec, dans lequel il avait reconnu le fameux acrostiche: Ã JÃ© 
sus-Christ, fils de Dieu et Sauveur l. Ã 

K Et saint Augustin, selon M. Alexandre, continue Ã tra- 
(foire en latin l'acrostiche, tel que nous l'avons vu traduit en 
grec par EusÃ¨be 1) 

Venant ensuite k l'Ã©glogu de Virgile, Pollion, saint Au- 
gustin ne doute pas plus que Lactance et Constantin de son 
origine sibyllique , Ã car, dit-il , personne ne peut douter que 
le chant de Cumes ne soit trÃ¨s-rÃ©elleme de la sibylle. )) 

1 Plein de vÃ©nÃ©rati pour ces livres, dit M. Alexandre, saint 
Augustin dit comme Lactance : Ã Ã moins que quelqu'un ne 
s'avise de rejeter sur les chrÃ©tien la fabrication de ces ora- 
cles; Ã et leur double foi dans ces livres paraÃ® d'autant plus 
robuste que, paraissant connaÃ®tr toutes les raisons de douter, 
ils n'ont pas m&me daignÃ s'en occuper. 1) 

Restons-en lÃ  demandons pardon Ã l'empereur Constantin. 

1.  Cit6, 1. XVIII, ch. xmi. 
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Ã EnsÃ¨be Ã saint Augustin lui-mÃªme de toutes les insinua- 
tions et meme de toutes les accusations de puÃ©rilitÃ de sim- 
plicitÃ© pour ne pas dire de mauvaise foi, intentÃ©e Ã leur 
grande mÃ©moire lorsqu'on les accuse d'avoir donnÃ d a m  le 
panneau commun. 

Voyons maintenant comment, aprÃ¨ avoir acceptÃ leurs 
dires, les PÃ¨re vont juger ces v o p n t e s ,  car de la croyance Ã 
la rÃ©alit et ?L la vÃ©racit des personnes il ne s'ensuit nulle- 
ment leur canonisation et leur brevet de non-paganisme. 

A propos de ce premier verset de l'&pÃ®lr aux Romains, de 
saint Paul : Ã Il a donnÃ cet Ã‰vangile annoncÃ par ses pro- 
phÃ¨tes Ã saint Augustin analyse ainsi les raisons de ce pro- 
nom possessif : Ã L'apÃ´tre sachant que l'on trouvait des Â 

tkmoignages de la vÃ©rit jusque dans les livres des Gentils, 
a bien soin de dire II par ses prophÃ¨tes Ã et d'ajouter Ã dans 
les saintes Ecritures, Ã voulant empÃªche qu'on ne rangeÃ¢ 
parmi ces derniÃ¨re tout. ce qui pouvait chez les paÃ¯ens en 
quelque maniÃ¨re se rapporter au Christ&. Ã 

A cela, M. Alexandre de se scandaliser: Ã Est-il besoin 
d'avertir, dit-il, combien de telles paroles sont indignes d'un 
tel homme? Qui aurait jamais pu s'imaginer qu'en pronon- 
Gant ces paroles saint Paul avait en vue la possibilitÃ de leur 
fausse application aux sibylles? Ce passage, soit dit sans trou- 
bler la paix du saint homme, rappelle ces arguties de com- 
mentateur, t,oujours prÃª Ã tout, plut& que d'abandonner une 
seule syllabe de son auteur 11 (p. 285). 

Que M. Alexandre se rassure : la paix du grand docteur ne 
sera pas troublÃ© par si peu de chose; mais peut-Ãªtr la sienne 
le serait-elle si, reprenant d'une main l'histoire du gnosti- 
cisme et de l'autre toutes les dpÃ®tre de saint Paul, il s'as- 
surait une fois de plus qu'une large partie de ces derniÃ¨re 
avait trait prkcisÃ©men Ã cette Ã©cole le grand effroi, la grande 
prÃ©occupatio de l'kglise ; car pour elle la plus grande difi- 

1. Exposit. epist .  ad Roni,., 5 3. t. 111, part. 11, p. 276. 
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cultÃ consistait dans les premiers siÃ¨cles comme elle consis- 
tera, pour les derniers, dans la confusion des vrais et des faux 
prophhtes, des vrais et des faux thaumaturges, des vrais et des 
faux livres sacrÃ©s des vraies et des fausses traditions, des vrais 
et des faux bons anges. Qu'on relise tout ce qui a trait aux 
Ã‰on et Ã l'angÃ©lologi hÃ©rÃ©tiqu et l'on restera convaincu que 
non-seulement l'apÃ´tr pouvait, mais trÃ¨s-probablemen devait 
avoir eu quelque intention de ce genre en Ã©crivan son suos 
prophetas, ses prophÃ¨tes 

Paix donc encore une fois et respect au gÃ©ni de ce grand 
homme ! 

MalgrÃ leur assentiment, malgrÃ leur enthousiasme mÃªm 
pour l'Å“uvr sibylline, tous les PÃ¨re ont eu grand soin de la 
relÃ©gue au second plan, e t  mÃªme en la croyant divinement 
inspirÃ©e de lui refuser tout partage dans le respect dÃ aux 
prophÃ¨te attitrÃ© de la maison du Seigneur, Ã suos. Ã 

Le second rang n'est.mÃªm pas assez dire, car, 011 ne peut 
se le dissimuler, ces sibylles, h l'exception de I'hÃ©braâ€¢ 
peut-Ãªtre Ã©taien bien proches parentes des pythies et des- 
servaient le temple de ces mÃªme dÃ©mon dont elles prophÃ© 

: tisaient la ruine. En dÃ©pi de leur belle 6fymologie, qui donne 
littÃ©ralemen Ã conseil de Dieu, Ã 2i& ou eeoÃ pouhj ,  il ne faut 
pas se faire illusion sor leur dieu primitif. D'abord pour 17~ry-  
thrÃ©e Ã la plus cÃ©lÃ¨b et la plus noble, Ã selon Lactance, le 
doute n'est guÃ¨r possible. Si nous en croyons la tradition 
gÃ©nÃ©ral EusÃ¨be Constantin et son propre dire Ã elle-mÃªme 
ayant Ã©t consacrÃ© par ses parents, dÃ¨ son plus jeune Ã¢g 
et malgrÃ elle, au culte d'Apollon, elle avait siÃ©g sur le trÃ© 
pied de l'oracle. Ã C'Ã©tait dit M. Alexandre (p. 16), la plus 
brillante de ces Ã¢me que Proclus appelle apollinÃ©e et le 
vulgaire divines. Ã Quant Ã ses actes, on les connaÃ® peu ; ses 
relations avec le dieu ont donnÃ lieu Ã beaucoup de conjec- 
tures dont le point de dÃ©par se retrouverait peut-Ãªtr dans 
l'exorde mÃªm de son poÃ«me qui nous la montre courroucÃ© 
contre son maÃ®tre sans en signaler la moindre cause... Tout 



ce qu'elle prÃ©di k cet Ã©gar dbs le dÃ©but c'est qu'Apollon, se 
laissant emporter par la fureur et l'envie, la ferait pÃ©ri un 
jour Ã coups de flÃ¨ch ... A cet Ã©gard le dieu Ã©tai suspect, car 
il passait pour avoir fait pÃ©ri de la mime manikre le prophÃ¨t 
LinÃ©e* Ã Mais tout cela, ainsi que beaucoup d'autres dÃ©tail 
contenus dans le poÃ«m d ~ r y t h r Ã © e  Ã©tai attribuÃ Ã la fureur 
sibyllique et se remarquait peu. Ã (M. Alexandre, p. 18). 

La frÃ©quenc de tels sÃ©vice les faisait apparemment regar- 
der comme les revenants-bons de la fonction, et l'on plaignait 
plutÃ´ que l'on ne condamnait ces instruments passifs d'un 
maÃ®tr irrÃ©sistible 

~ u ' f i r ~ t h r Ã ©  ait Ã©t la sibylle de  Mermesse ou Troyenne, 
comme le veut M. Alexandre; que cette derniÃ¨re comme le 
veut Pausanias, conserve son individualitÃ propre, il n'est pas 
moins certain, comme nous l'avons dit, que l'on voyait encore, 
du temps de cet historien et prÃ¨ d'Alexandrie, le monument 
Ã©lev Ã cette sibylle, sa fontaine favorite et les restes d'un 
monument sÃ©pulcral tout Ã fait appropriÃ Ã une sibylle qui . 
se disait Ã fille de nymphe et MEDIA entre les dieux et les 
hommes. 1) (M. Alexandre, p. 30). 

Que la Delphique Ã son tour soit, comme le veut notre au- 
teur, identique Ã l'Ã‰rythrÃ© qu'elle soit au contraire cette 
Manto, fille du devin TirÃ©sias qui, lors de la prise de ThÃ¨bes 
amenÃ© Ã Delphes et consacrÃ© Ã Apollon par les Ã‰pigones 

. 

laissa dans ce lieu de si puissants souvenirs, la position ne 
change pas, et nous ne sortons pas d'une bien suspecte famille. 
Dans le premier cas, elle est s eu r  d'Apollon ; dans le second, 
elle est mÃ¨r du devin Mopsus , le rival de Calchas. Rien de. 
tout cela n'est parfaitement rassurant. 

M. Alexandre voulant, il est vrai, que Manto n'ait Ã©t qu'une 
pythie, part de lÃ pour tirer une grande ligne de dÃ©marca 
tion entre ces deux sacerdoces fÃ©minins Ã La pythie, dit-il, 
ne parle qu'au nom du dieu, la sibylle parle en son nom 

1. Diog. Laert., 1, 54. 



propre)) (p. 45). Il y a du vrai dans cette observation, mais 
notre auteur oublie qu'il s'agit de savoir si la sibylle n'a pas 
commencÃ par le pythisme; or, comme son krythrÃ© dit 
d'elle-mÃªm Ã qu'elle a Ã©t prÃªtress d'Apollon et montant 

sur le t~Ã©pie entourÃ du serpent, II ses dÃ©but ne peuvent 
laisser aucun doute. 

Quant la sibylle de Cumes, son origine est plus claire en- 
G Q r e ;  c'est une nymphe media dans toute la force du terme. 
Nous ayons vu ailleurs le rÃ´l que ces nymphes ont jouÃ sur 
tpute la terre et l'ardeur avec laquelle, depuis l'arrivÃ© du 
~hristianisme , l'Ã‰glis et les saints, aprÃ¨ les avoir traquÃ©e 
au fond de leurs sources et de leurs cavernes, les dÃ©possÃ 
daient et les rernplacaient partout l. 

Quant k' celle-ci, quelle que soit sa patrie, c'est toujours 
Apollon qui l'aime d'un amour pieux; et qui lui accorde, en 
retour.. . de son retour, une vieillesse illimitÃ©e Ã Je vivrai, Ã 

luifait dire Ovide2. . 
La recherche d'origine serait bien plus triste encore si 

nous l'appliquions Ã la sibylle Carmentane et si nous allions 
trouver,, avec Plutarque, que cette nymphe, femme de Mercure 
et mÃ r̈ d'Ã‰vandre Ã©tai tout simplement UNE PARQUE, p.oLpa3 : 

ce serait Ã dÃ©goÃ»t Ã jamais des sibylles. 
Heureusement les nÃ´tre ont eu le bonheur d'Ã©chappe aux 

consÃ©quence ordinaires de leur nature, mais on comprend 
combien pour les PÃ¨re et les premiers chrÃ©tien le problÃ¨m 
se compliquait devant ce double Ã©lÃ©me d'un prophÃ©tism 
orthodoxe entÃ sur un tronc olympien, vÃ©ritabl rigorisme 
prÃªchan contre toutes les divinations antiques, et d'une dog- 
matique peu sÃ©vÃ¨ frÃ´lan d'assez prÃ¨ et formulant parfois 
des propositions d'une orthodoxie plus que suspecte; mais 
l'Index n'y regarde pas de trop prÃ¨ lorsqu'il s'agit d'exa- 

1. Voir vol. II, ch. XII, dern. paragr. 
2. MÃ©lam. xrv, 104. 
3. Vita Romdi, t. 1, p. 123,  et Quest. TOP%., t. VII, p. '124. 



miner des nymphes anvquelles on sait. dkjii trhs -bon grÃ 
d'avoir prÃ¨ch les v6ritÃ© capitales. 

Toujours est-il que ce double Ã©lhment que nous avons dÃ©j 
signalÃ dans les livres sacre% des nations et dans les livres 
hermÃ©tique et apocryphes, Ã©tai la vraie cause de toutes ces 
diversitÃ© d'apprÃ©ciation que les docteurs de l'Ã‰glis fai- 
saient de ces productions embarrassantes. En somme ils 
les jugeaient d'une mÃªm et double maniÃ¨re Presque tous 
voyaient dans les sibylles deux natures et deux femmes. 
C'&aient Ã leurs yeux des prophÃ©tesse payennes, des instru- 
ments primitivement dÃ©moniaque , enlevÃ© Ã leurs maÃ®tre 
en partie, et peu dignes d'une confiance absolue. Par 
intervalles cependant elles ob6issaient a un esprit de vÃ©rit 
qu'elles subissaient avec plus ou moins d'enthousiasme ou 
de rÃ©pulsio ; mais enfin il Ã©tai 15, , et pendant qu'Aristote 
ne voyait en tout ceci Ã qu'un effet du soleil, Ã pour les chrÃ© 
tiens c'Ã©tai alors un esprit saint qui s'exprimait par leur 
bouche. 

Les uns. h l'exemple de ClÃ©men d'Alexandrie , l'expli- 
quaient ainsi : Ã Comme Dieu a voulu sauver les Juifs en leur 
donnant des prophÃ¨tes il a pareillement choisi et sÃ©par du 
commun des hommes les plus considÃ©rable des Grecs pour 
le salut des Gentils ... Et saint Paul leur a dit: Ã Consultez 
la sibylle, e k .  l. 11 

Les autres, et, notamment saint JÃ©rÃ´m voyaient dans cette 
faveur Ã la rÃ©compens de leur virginitÃ 2 ,  Ã L moins qu'avec 
Lactance, Just in ,  ThÃ©ophile Tertullien, ils ne les prissent 
pour des interpr6te.s ordinaires des dGmons, obligÃ© acciden- 
tellement, par la force et l'expresse volontÃ du vrai Dieu, de 
chanter les vkritks de l'ordre surnaturel et futur, ce qu'elles 
ne font pas dans le principe sans une sorte de fureur, confor- 
mknient A cette expression de Lactance : w Sibylla vaticinons 

4 .  Strom. 
2. Saint JÃ©rbme Conira. .forin... 1. 1, $ 41. 
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furenspe proclamat, la sibylle, dans sa fwew-, s'exprime en 
pr~phÃ¨te Ã 

On le voit, ce serait alors la doublure fÃ©minin de Balaam, 
ce prophÃ¨t de l'erreur forcÃ par le vrai Dieu de prophÃ©tise 
en faveur d'IsraÃ«l a Deo facere coactÅ“ forcÃ©e par Dieu, dit 
saint GrÃ©goir de Nazianze. )) 

Qu'on nous permette un rapprochement, et qu'on nous 
laisse rappeler Ã nos lecteurs les revirements subits qui, 
dans notre Ã©pidÃ©m de 1853, faisaient tomber Ã genoux quel- 
ques mÃ©dium de bonne foi, comme par exemple la baronne 
de Kisseleff, ou les forcait, par les balancements de la table 
consultÃ©e Ã maudire et Ã brÃ»le cette mÃªm table, etc. 

Il y avait souvent, en outre, de grandes distinctions Ã faire. 
Il ne fallait confondre ni ja sibylle de Tarquin se disant l'en- 
voyÃ© des Esprits \ ni celle qui annon~ait Ã Dion son pro- 
chain rappel de l'exil , au nom de la wÃ¨r des dieux 2, avec 
celle d'hrythrÃ©e rompant avec son Apollon et devenant sa vic- 
time pour avoir dit Ã toute la terre : Ã Mes oracles ne viennent 
pas d'Apollon , faussement appelÃ dieu ; mais ils viennent de 
ce grand Dieu que la main de l'homme ne saurait reprÃ© 
senter Ã 

Pourquoi ne pas croire ici Ã quelque transformation com- 
plÃ ẗ de la pythie en D6bora ou en Olda ? Rien ne s'y oppose ; 
mais lorsque Cornelius affirme, comme saint J Ã © r h e  que Ã LES 

sibylles re~oivent dans leurs inspirations la rÃ©compens de 
leur virginitÃ , Ã il oublie, celle de Virgile : Ã Bucchatur vates, 
ille fatigat^ ,... la prophÃ©tess s'enivre et Bacchus la fa- 
tigue ... Ã 

Il ne faut pas non plus confondre sans cesse la pythie avec 
la sibylle, quoique la premiÃ¨r puisse devenir la seconde et 
que la seconde puisse retomber dans la premiÃ¨re Tant qu'elle 

1. Denys d'Hal., 1. IV, p. 529. N A ~ ~ ~ G V G V  f ~ v o i a  Qa?nQi-f. Ã 

2. Dion Chrysost., Dissert. 1,  de Regno. 
3. Voir Saint ClÃ©ment Discours aux Gentils, '134. 
4. Corn., t. VI, p. 43.  

T. V. - MAN. HIST-, IV. 
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reste pythie, elle reqoit ses inspirations de la vapeur corrom- 
pue qui sort de la terre ( ~ ~ O E L V  , corrompre); envahie violem- 
ment par le dieu, elle se dÃ©ba sous ses Ã©treintes ses dents 
se serrent, ses yeux se convulsent, ses cheveux se  dressent, 
ses membres se tordent, sa poitrine se soulÃ¨ve et cet Ã©tat 
qui souvent donne la mort, leur cause une terreur si profonde 
qu'on les enLraÃ®n de force au trÃ©pied et que souvent elles 
cherchent k feindre une fausse inspiration pour Ã©vite la vÃ©ri 
table 1. 

Gomment s'Ã©tonne alors du caractÃ¨r vacillant et dÃ©sor 
donnÃ des rÃ©ponse 6inanÃ©e d'un tel dieu ? Mais au contraire, 
la pythie se transforme-t-elle en sibylle, sa fureur s'amortit, 
sa tÃ¨t se relÃ¨ve son regard s'adresse au ciel et l'enthou- 
siasme en descend. DÃ¨ lors, son &me, en possession d'elle- 
mÃªme conserve toute sa paix, son corps toute sa santÃ© elle 
a conscience de ce qu'elle fait et mÃ©moir de ce qu'elle dit, 
car (i les Esprits des prophÃ¨te sont soumis aux prophÃ¨te 2. Ã 

Aussi-, bien loin de rester confinÃ© dans un antre, et fixÃ© sur 
un trÃ©pied la voit-on, indÃ©pendant et libre, parcourir toute la 
terre, et jeter Ã tous les peuples tous les secrets de leurs des- 
tins, toutes les vÃ©ritÃ de la foi la plus haute. 

Il ne faudrait cependant pas leur faire trop d'honneur, car 
parfois enfin les sibylles n'ont pas besoin de changer de dieu, 
et c'est le d h o n  lui-mÃªm qui ,  se chargeant de piller les pro- 
pliÃ©iies de ressasser les traditions, se retourne avec finesse, 
se dÃ©guis en prophÃ¨t et dÃ©velopp avec son intarissable 
faconde des promesses et des menaces empruntÃ©e aux sources 
et aux ennemis qu'il redoute. Quels magnifiques sermons 
n'avons-nous pas, dans nos jours tout modernes, entendu sor- 
tir de ces organes impurs et prÃªche Ã ces brebis simulÃ©es 
C'est ainsi que les livres sibyllins de Cumes et de Carmenta, 
avant de confesser un christianisme vainqueur, avaient pendant 

1. Lucain, Pharsale, ch. v. 
2. Saint Paul, Corinth., XXIV, 32. 
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sept cents ans constituÃ tout le paganisme romain, prescrit les 
sacrifices, Ã©lev les temples, instituÃ les vÅ“ux fomentÃ toutes 
les superstitions, encensÃ tous les vices, immolÃ les victimes 
humaines l... Donc, il a pu et il a dÃ y avoir lk tour Ã tour 
uu PLAGIAT SURHUMAIN, UNE D Ã ‰ V ~ A T ~ O  HEUREUSE, ET UNE 

TBANSFORMATION C O M P L ~ T E  DU PYTHISME PA~EN.  

C'est ainsi que les sibylles auront pu devenir, suivant i'ori- 
ginale expression du Dr Sepp , fi les concierges de l'Ã‰glise 1) 

(Heidenthum. ) 

4 .  Il ne faut pas oublier que, lors des invasions des Gaulois, ce. fut d'aprÃ¨ 
les livres sibyllins qu'on enterra vivants dans le Forum deux Grecs et deux 
Gaulois; c'Ã©tai pour leur obÃ©i encore que Curtius se prÃ©cipitai dans son 
gouffre, et que tous les dÃ©vouement infernaux avaient lieu. 



CHAPITRE X V I I I  

THEURGIE SACERDOTALE 
ET 

LE DERNIER M O T  DES M Y S T Ã Ž ~ R E  

Cabires et CurÃ¨tes Dactylos et Centaures. - Esculape dieu et Esculape m6dium. 
- La caste des Asclepiades. - Hippocrate et la superstition. - Son serment, 
son secret et son TI O E ~ O V .  

1 .  - Esculape et les AsclÃ©piados 

N L'histoire des dieux de la mÃ©decin , dit un de nos plus 
savants mÃ©decins Ã©tan une des questions les plus confuses 
de l'a~chÃ©ologi mythologique, il appartient Ã l'AcadÃ©m.i des 
inscriptions et belles-lettres d'Ã©t,udie ce point important, qui 
touche aux limites de l'histoire et de la fable 4. Ã 

Il est Ã©viden qu'avec les prÃ©vention de la science en 
gÃ©nÃ©r et de la mÃ©decin en particulier contre toute inter- 
vention spirituelle, la plus sanglante injure qu'on pÃ» faire 
h cette derniÃ¨r Ã©tai de lui assigner pour origine prÃ©cis 
ment ce mÃªm occultisme, objet de ses nÃ©gation et de ses 
mÃ©pris 

1. M. le docteur Daremberg, dans sa belle traduction d'Hippocrate. 
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Les occultistes se sont bien donnÃ garde d'y manquer, e t ,  
grÃ¢c Ã leurs recherches , la chose avait dÃ©j pris du temps 
de Mesmer un tel degrÃ de vraisemblance, que la Facult6 
s'Ã©tai mise aussitht Ã trembler pour l'honneur hÃ©raldiqu de  
son rationalisme et pour l'autoritÃ de ses plus vieux parche- 
mins. Sprengel, le grand historien de la mÃ©decine ne lais- 
sait pas que d'avoir rÃ©vÃ© bien des choses, mais & cette 
Ã©poqu pogressante on laissait encore dire, et la question ne 
s'agitait qu'Ã l'Ã©cole tandis que depuis vingt ans,  en prÃ© 
sence du millier de somnambules qui fonctionnait & Paris et 
du spirit,isme qui avait envahi les deux mondes, il devenait 
vraiment bien dur pour un doyen de FacultÃ de saluer Escu- 
lape comme un pÃ¨re et MM. Home et Du Potet comme des 
collÃ¨gues 

Alors on s'est mis en campagne. Les docteurs Darem- 
berg, LittrÃ© Malgaigne , etc., ont consacrÃ plus d'un article 
Ã la question des AsclÃ©piades pendant que M. Auguste Gau- 
thier, l'un des mÃ©decin les plus distinguÃ© de la ville de  
Lyon, rÃ©pondai par un ouvrage tout entier aux arguments 
trÃ¨s-historique et trÃ¨s-pressant de son homonyme M. Au- 
bin Gauthier, qu'il ne faut pas confondre avec lui. 

Si l'on nous demande maintenant pourquoi la facultÃ rou- 
gissait d'Esculape, la rÃ©pons sera facile; Esculape ou AsclÃ© 
pias, l'Ã©lÃ¨ de Chiron, Ã©tai ie huitihme des Cabires humains, 
simples mÃ©dium du huitiÃ¨m des trÃ¨s grands dieux cabires 
Esculape ou Esmoun, qui passait Ã pour rÃ©side dans le 
soleil 1. Ã 

Nous l'avons dit bien des fois : c'est faute d'avoir compris 
cette distinction des mÃ©dium et de leurs dieux homonymes, 
que l'on est tombÃ forcÃ©men tantÃ´ dans cet Ã©vhÃ©mÃ©ri 
absurde qui ne voyait, que des hommes dans les dieux, tan- 
tÃ´ dans ce mythisme non moins rÃ©voltan qui ne voyait que 

1. Sprengel, Histoire de la mÃ©decine t. T. Cet auteur, qui n'Ã©taitpa fort 
sur les Cabires, triomphe facilement de l'Ã©pithÃ¨ de grands, peyAoi, qui leur 
est donnÃ© par Macrobe. Il n'oublie que le mot B Ã ¢ n  dieux, qui suit l'Ã©pithÃ¨t 
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des fictions allÃ©gorique dans tout,es ces personnalitÃ© trÃ¨s 
rÃ©elles Esculape a partagÃ le sort commun : parce que sous 
ce mÃªm noin il y avait deux personnalitÃ© distinctes, l'une 
spirituelle et l'autre humaine, on a dÃ©cid qu'il n'en subsis- 
terait pas une seule. 

Tout le monde connaÃ® cependant l'histoire du dieu Esmoun 
ou Schemen (soleil ) , qui se trouvait Ãªtr en mÃªm temps le 

des PhÃ©niciens le MendÃ¨ et le SÃ©rapi Ã©gyptien incar- 
nÃ© dans le bouc et dans Yapis ,  et enfin l'Apollon des Grecs. 
Pas n'est besoin de croire Ã son prÃ©tend colportage de l'Ã‰gypt . 

en tous lieux, car le dieu Ã©tai assez grand pour voyager 
tout seul, et quand on comprendra 'bien que ces voyagews de 
premier ordre n'avaient jamais besoin de cicerone, tout sera 
dit, on se sera dÃ©charg d'un rude labeur. 

Quant Ã 1 homme-Esculape-AsclÃ©pia , pourquoi donc, s'il 
vous plaÃ®t, la FacultÃ rougirait-elle de lui? Son nom ne venait- . 

il pas d'-flmo~ ( Ã©pios , qui veut dire bienfaisant, ou, comme 
le veut Sprengel, d'AsclÃ©tos le premier malade qu'il ait 
guÃ©ri N'a- t - il pas, Ã lui seul, rÃ©un plus de certificats de 
guÃ©riso et de reconnaissance que toutes nos Ã©cole actuelles 
n'en pourraient prÃ©senter Personne ne le contestant, pour- 
quoi donc, encore une fois, en rougir? 

Le voici : c'est qu'Esculape -AsclÃ©pia appartenait Ã cette 
grande famille cabirique des CurÃ¨te , des Telchines, des 
Dactyles qui, d'origine Ã©gyptienn et passant par la Bactriane, 
la PhÃ©nici et le Caucase, Ã©tai venue s'Ã©tabli en GrÃ c̈ 
sous la conduite de Deucalion et de Cadinus; c'est que cet 
Esculape Ã©tai le thÃ©urgism incarnÃ , et que ce demi-dieu, 
comme les brahmes et les gymnosophistes de l'Inde, Ã©tai 
un colporteur infatigable de ces fameuses recettes mÃ©dicale 
que Plutarque et Diodore nous montrent inscrites sur les co- 
lonnes d'HermÃ¨s et imposÃ©e par l'Ã‰ta au corps des rnÃ©de 
cins sous peine de mort 4. 

1. Diodore, 1. 1, ch. LXXXII. 
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A cette Ã©col appartenait OrphÃ©e l'hiÃ©rophant de la 
Thrace, qui vers le temps de DanaÃ¼ importait Ã Eleusis les 
mystÃ¨re de ~ ' E g ~ p t e  et toutes les tables du monde, tables 
orphiques , tables triangulaires et pyramidales des CurÃ¨te , 
tables d'Isis et d'Hercule toutes couvertes de signes mysti- 
ques et de formules magiques 1, tables trop savantes, en un 
mot, pour ne pas devenir facilement des tables devineresses. 

MusÃ©e son fils, et MÃ©lampe son maÃ®tre Ã©taien de la mÃªm 
Ã©col , mais il ne faut pas oublier que ce dernier n'avait jamais 
eu d'autres professeurs, pour sa part, que les deux serpents 
dont ses oreilles portaient encore la blessure ; serpents attitrÃ© 
dont la ville d'Argos rÃ©compens plus tard l'enseignement 
officiel, en decrÃ©tan que jamais on ne tuerait leurs sembla- 
bles en Argolide 2. 

Il en Ã©tai de mÃªm de Baris , Ã©ga de MÃ©lampe en BÃ©otie 
'et de PÃ©on le mÃ©deci ordinaire de Mercure et de Pluton; 
et enfin de toute cette- Ã©col des Centaures, reprÃ©sentÃ par 
Chiron, qui, malgrÃ l'effrayant cachet que sa semi-nature 
hippique pouvait donner Ã sa mÃ©decine n'en eut pas moins 
l'honneur d'Ãªtr le professeur d'Esculape. 

Que tous ces personnages, nous ne parlons pas de toutes 
leurs formes, fussent , comme le veulent nos mythologues, 
des personnifications scientifiques, c'est ce que ne peut tolÃ© 
Ter notre grave historien Sprengel. Ã L'invention de toutes 
ces allÃ©gories dit-il avec bon sens, supposerait un dÃ©velop 
pement de facultÃ© intellectuelles impossibles Ã accorder rai- 
sonnablement Ã une nation aussi grossiÃ¨r que l'Ã©tai alors 
celle des Grecs; les fables d'HomÃ¨r n'ont d'autre significa- 
tion que celle des mots eux-mÃªmes L'ignorance et le charla- 
tanisme peuvent seuls mettre dans la bouche des poÃ«te des 
raisonnements philosophiques dont ils n'avaient pas la moindre 
idÃ© 3. Ã 

1. Apollodore, 1. 
2. Porphyre, de Abstk . ,  1. XXXVII. 
3. Sprengel, Histoire de la mÃ©decine t. 1, p. 97. 
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Sans les deux injures qui ne sauraient l'atteinclre en aucune 
fapn ,  ceci irait tout droit Ã l'adresse de M. Maury, qui ne 
voit dans les parents, le berceau , les filles, et mÃªm dans 
le serpent d'Esculape, que les personnifications des attributs 
sanitaires de la divinitÃ 1. 

Cette rÃ©flexion toutefois, fait honneur Ã Sprengel ; mais s'il 
est vrai, comme il le dit, que Ã tels sont les premiers fonda- 
teurs de la mÃ©decin en GrÃ¨ce et qu'il faut prendre Ã la 
lettre tout ce qu'en racontent les poÃ«tes Ã que va-t-il faire de 
cette assertion d'HomÃ¨re ( 1  que tous les mÃ©decin grecs et 
Ã©gyptien appartiennent Ã la famille de PÃ©o , que tous les 
poÃ«te nous donnent comme un surnom d'Apollon 2 ? N 

Puis, quelles descriptions et quelle thÃ©rapeutiqu ! Sprengel 
a beaufaire pour les trouver rationnelles, il n'y saurait par- 
venir. Ici, ce sont les trois filles de PrÅ“tus roi d'Argos, qui, 
toutes les trois, au moment mÃªm oÃ elles insultent une sta- 
tue de Junon, deviennent folles , lÃ©preuse et lycanthropes , 
puisqu'elles se c,roient changÃ©e en vaches et  se mettent Ã 
mugir comme elles 3. A partir de lÃ  cette folie que nous 
connaissons bien (nous), se communique Ã toutes les femmes 
d'Argos, qui se lancent Ã leur poursuite et parcourent avec 
elles les forÃªt dans le plus complet Ã©ta de nuditÃ© La chose 
paraissant assez grave, mÃªm Ã des paÃ¯ens on appelle MÃ© 
lampe, qui les guÃ©ri toutes, grÃ¢c Ã de larges doses d'ellÃ© 
bore; et lÃ -dessu Sprengel d'admirer Ã la phÃ©tratio de ce 
mÃ©decin Ã Soit, nous lui demanderons seulement comment il 
peut se faire que la pÃ©nÃ©h-di moderne ait cru devoir, en pa- 
reil cas, relÃ©gue Ã tout jamais l'ellÃ©bor parmi les moyens et 
les prejugÃ© populaires. Peut-Ãªtr cette inconstance actuelle 

4 .  Maury, Religion de l a  GrÃ¨ce p. 452. M. Maury est cependant obligÃ 
de convenir que le serpent existait rÃ©ellement puisque saint Cyprien le Ma- 
gicien avait Ã©t chargÃ de sa garde et de sa nourriture. 

2. Les Hymnes orphiques, Euripide, Eiim.,v. 63; Pindare, PytA.,V,v. 85; 
Aristophane, Plut., v. 8 ;  Sophocle, Ã Ž d i p e  v. 149. 

3. Virgile, L?glogw VI, v. 48. 
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de l'ellÃ©bor tient-elle Ã ce qu'on ne porte plus Ã Diane autant 
d'offrandes, ou bien Ã ce qu'on ne lui promet plus Ã deux 
temples comme l'avait fait MÃ©lamp pour aider l'action de ce 
mÃ©dicamen 1. Ã Dans tous les cas, heureux temps pour les 
mÃ©decins que celui oÃ les rois comme PrÅ“tu les rÃ©compen 
saient en leur donnant en mariage leurs filles guÃ©ries avec 
la moitiÃ de leurs ktats. C'est ce qui advint Ã MÃ©lampe qui 
bÃ¢ti aussitÃ´ ses deux temples pour remercier Diane de sa 
triple coopÃ©ratio ; on remercierait Ã moins. Quant Ã Chiron , 
fils de Saturne et maÃ®tr de tant de disciples, au nombre des- 
quels brillaient Esculape, Hercule, Achille, Ulysse, h Ã © e  etc., 
s'il est difficile d'expliquer naturellement son origine, sa forme 
originale, ses chasses avec Diane, sa crÃ©atio des baccha- 
nales et des orgies bachiques, sa thÃ©rapeutiqu musicale et 
astrologique, il n'est que trop facile d'expliquer rationnelle- 
ment et sa mort par une simple blessure qui se joua de tous 
ses remÃ¨des et celle de son disciple ActÃ©on qu'il laissa mou- 
rir hydrophobe 2. 

Double insuccÃ¨ qui cette fois ne fit guhre honneur Ã sa 
p Ã © a t i o n  et vint prouver une fois de plus que l'incapa- 
citÃ absolue marche fort bien de compagnie, malgrÃ les appa- 
rences, avec les incantations et les moyens thÃ©urgiquc qui 
n'ont jamais qu'un t,emps. 

Enfin, vient: le ,&ritable Esculape. Faut - il avec Sprengel 
prendre encore une fois son histoire Ã 1a.lettre ? Nous ne cleman- 
donspas mieux; mais alors la voici, cette histoire. Ce vÃ©ritabl 
enfant trouvÃ© abandonnÃ sur le mont Myrrhon par Apollon 
son pÃ¨r et par ArsinoÃ sa mÃ¨re est allaitÃ par une chÃ¨vr que 
n'effraye nullement l'aurÃ©ol lumineuse qui l'entoure 3.  Une fois 
sorti des mains de Chiron , c'est un docteur accompli ; mais, 
h part quelques applications de simples sur les plaies extÃ© 

4 .  HÃ©rodote 1. IX, ch. xxxm. 
2. Euripide, Bacchus, p. 235. 
3.  Pausanias, 1. II, ch. XXVI. 



rieures, on ne lui voit guÃ¨r user que des incantations ma- 
giques : secrets merveilleux qui servent plus tard Ã l'un de 
ses disciples Ã arrÃ¨te le sang qui sortait Ã larges flots 
de la blessure d'Ulysse 1. On veut cependant qu'il ait poussÃ 
l'art ou la foi jusqu'Ã ressusciter des morts; mais comme 
Sprengel ajoute: Ã ainsi que le faisaient tous les hÃ©ro con- 
temporains, )) nous attendrons que nous en ayons trouvÃ 
plusieurs autres, bien que le fait soit appuyÃ par la trÃ¨s 
haute autoritÃ de Pluton conjurant Jupiter de le dÃ©livre d'un 
homme qui dÃ©peuplai son royaume. FrappÃ de la justice de 
la requÃªte Jupiter, dit-on , se hÃ¢t d'y faire droit en fou- 
droyant Esculape ; mais il avait comptÃ sans le courroux pa- 
ternel d'Apollon, qui riposta sur-le-champ par un massacre 
des Cyclopes, dont l'art avait forge les carreaux assassins du 
pÃ¨r des dieux 2. 

Quoi qu'il en soit de ce genre de mort, que Sextus Empi- 
ricus et presque tous les Ã©crivain de la GrÃ¨c rapportent en 
termes identiques, Pindare nous dÃ©fini Esculape en deux 
mots : Ã Vainqueur de beaucoup de maladies, mais fort a h -  
ch6 Ã l'argent. Ã 

TrismÃ©giste dans son AsclÃ©pias parle de son aÃ¯eu comme 
Ã©tan enterrÃ Ã Memphis 3 .  Quant au dieu, nous le retrouve- 
rons tout Ã l'heure dans ses temples. 

Toujours est-il que l'on comprend parfaitement la rÃ©pu 
gnance de notre mÃ©decin actuelle pour cette Ã©ternell famille 
des AsclÃ©piades qui, pendant sept ou huit siÃ¨cles vÃ©cu sur 
les formules magiques des colonnes et des TABLES herrnÃ©t,i 
ques , et ne dut ses 'plus brillants succÃ¨ qu'aux incantations 
et aux charmes. Sprengel en convient; mais, dÃ¨ les premiers 
pas, il ne sait plus oÃ il en est. Ã Qui donc, dit-il, guÃ©rissai 
alors parleurs mains? Ã Et tout de suite il se rÃ©pon : Ã Les 

1. OdyssÃ©e XIX. Tout vieux qu'il soit, le moyen est moderne. Le doc- 
teur Billot nous l'avait r6vÃ©lÃ (Voir notre Icr Mkm., ch. X ,  $ 2.) 

2. Diodore, 1. IV, ch. LXXI. 

3. Page 99 de l'Ã©ditio in-'12 de Jamblique. 
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forces mÃ©dicatrice de la nature. Ã Mais comment ces forces 
guÃ©rissaient-elle i?i11~~Ã©c1iatemen entre leurs mains, et Ã pro- 
pos du moyen le plus absurde, ce qu'elles ne savent plus gue- 
r i  aujourd'hui par l'emploi de nos plus savantes forn~ules? 
VoilÃ tout le problÃ¨me et tout Ã l'heure nous verrons qu'il 
demeure insoluble tant que l'on ne voudra voir dans la verge 
d'Esculape que Ã la houlette du past,eur, Ã au lieu d'y voir le 
Ã  ̄bacu)lus d'OsÃ©e Ã c'est-Ã -dir une vraie baguette divinatoire 
parfaitement caractÃ©risÃ par le serpent qui l'entoure. Spren- 
gel reconnaÃ® dans les AsclÃ©piade une vÃ©ritabl caste sacer- 
dotale et secrÃ¨te liÃ© par une initiation et par le serment 
solennel de ne pas rÃ©vkle les mystÃ¨res O11 en appelait les 
membres (( les serviteurs du Dieu 1 ; Ã et la considÃ©ratio dont 
ils jouissaient Ã©tai si grande que, mÃªm du temps de Numa, 
on ne pouvait jamais priver de leurs charges les adorateurs 
d'Esculape, fussent-ils coupables des plus grands crimes. 
Sprengel ne peut se dkfendre de reconnaÃ®tr en eux les des- 
cendants du sacerdoce Ã©trusque si fort, comme on le sait, en 
incantations magiques, et auquel il suffisait, comme Ã Pytha- 
gore, pour guÃ©ri toutes les luxations, de prononcer ces sim- 
ples mots : (1 Que ce chant le guÃ©riss , hac cantione s a l w  
fiut 2, 1) comme il suffisait encore au grand pontife d'enfoncer 
un clou dans la muraille du temple de Jupiter, pour que la 
peste cessÃ¢ aussitÃ´ 3. 

Tout cela confond et embarrasse d'autant plus Sprengel , 
qu'il nous a plus recommandÃ de tout prendre Ã la  lettre. Com- 
ment faire? Il se rejette alors sur la partie profane et scien- 
tifique du ministÃ¨re si bien distinguÃ©e par tous les adeptes, 

1. Pausanias, 1. X, ch. xxx. 
2. Voir, dans Aus. Popinn. Annot. ad Catonenz, p. 163, les mots bizarres 

qui cornposaient'ce chant et qui ressemblent parfaitement Ã ceux de nos 
sorciers actuels. 

3. Voir notre chapitre 11 , App. A, les pestes arrÃªtÃ© subitement par un 
geste, par un chant, par un rite, etc., le tout garanti par la parole des Solon, 
des Lycurgue et des plus graves historiens. 



de la part,ie sacrÃ©e et il s'efforce d'en faire des praticiens 
sÃ©rieu dÃ©guisÃ sous le manteau du magicien. Nous appro- 
fondirons cette question au paragraphe suivant. En attendant, 
reconnaissons que, sous l'influence rivale des Pythagoriciens, 
les AsclÃ©piade introduisirent un peu d'ordre dans le collec- 
tionnement de leurs archives, dans le rapprochement des pres- 
criptions inscrites et des succÃ¨ obtenus, et qu'ils prÃ©parÃ¨re 
ainsi les voies Ã la mÃ©decin raisonnante et officielle. Peut-Ã¨tr 
l'humanitÃ souffrante ne va-t-elle en retirer d'aut,re avantage 
que celui de payer ses docteurs ; mais, quoi qu'il en soit, la 
rÃ©form pÃ©nÃ©tra dans le camp medical, et nous trouvons 
M. le docteur Malga.igne bien sÃ©vÃ¨r lorsqu'il Ã renvoie d'un 
seul trait de plume et sans pitiÃ©toute ces gÃ©nÃ©ratio d'As- 
clÃ©piade dans l'oubli, d'ou elles n'auraient jamais dÃ sortir. II 

3. - Hippocrate et l a  superstition. 

11 est cependant peut-Ãªt,r plus aisÃ de le dire que de le 
faire. Il est un xvne AsclÃ©piad qu'il serait bien important, 
mais qu'il n'est pas facile de sÃ©culariser c'est celui devant 
lequel tous les genoux flÃ©chissen et toutes les tÃªte se dÃ©cou 
vrent, Hippocrate , en un mot, dont il faut bien reconnaÃ®t,r 
l'origine et la gÃ©nÃ©alogi mais que la FacultÃ voudrait, pour 
l'honneur de l'enseignement mÃ©dical purifier de toute sym- 
pathie pour les faiblesses et superstitions de sa famille et de 
sa confrÃ©rie 

On le sait ; bien que l'Ã©col des AsclÃ©piade comptÃ¢ dijh 
sept Hippocrates , le nÃ´tr seul, quatre cent cinquante ans 
avant JÃ©sus-Christ a immortalisÃ sa mÃ©moir sous le nom 
d'Hippocrate, fils d'HÃ©raclid ou d'HÃ©raclid I I  1 ; mais com- 

1. On a ni6 qu'Hippocrate ait existÃ© tant on se souciait peu de cette 
descendance d'Hippocrate. On peut consulter, Ã ce sujet, Dubitationes de 
Hippocratis vita, par Boulet. 

M. Darernberg s'indigne avec raison Ã la seule pens6e de celte nÃ©gation 
Ce serait, dit-il, violer toutes les rÃ¨gle de la critique historique, quand 
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ment parvenir Ã dÃ©montre que le grand maÃ®tr n'a jamais 
rien puisÃ dans l'enseignement acramantique l ,  et que les 
Å“uvre qui font son honneur et le nÃ´tr ne sont pas la tra- 
duction des enseignements hÃ©rÃ©ditair et divins inscrits sous 
la dictÃ© des dieux sur les colonnes et les stÃ¨le de leurs 
temples ? 

Si d'un cÃ´t les innombrables observations personnelles du 
grand homme et l'enchaÃ®nemen logique des dÃ©duction qu'il 
en tire dÃ©posen en faveur de son gÃ©ni expÃ©rimental com- 
ment, d'autre part, oser soutenir que l'expÃ©rieuc sÃ©culair 
elles bienfaits empiriques consignÃ© soit dans les temples 
d'Esculape, soit dans les archives de tous les asclÃ©pions y 
compris celui de Cos, ne seront entrÃ© pour rien dans le riche 
trÃ©so lÃ©gu par cet AsclÃ©piad exceptionnel ? 

L'abstention complÃ¨t de tels emprunts serait tout aussi 
inexplicable que leur gÃ©nÃ©ralisati absolue; nÃ©anmoin le 
choix n'est pas douteux, et il est convenu que le grand maÃ®tr 
doit Ãªtr prÃ©sent pur de toute superstition et digne des Fa- 
cultÃ© modernes; dont chacune le rÃ©clam comme un compa- 
triote, et le fait penser comme un contemporain 2. 

Alors, comme beaucoup de choses gÃªnante se trouvent 
dans certaines Ã©dition d'Hippocrate, on procÃ¨d Ã leur expur- 
gation. Qu'avait-on Ã faire, par exemple, du livre de la Loi, 
admis comme authentique par Sprengel, mais rejetÃ par 
beaucoup d'autres? N'y dit-il pas en propres termes : Ã les 
choses saintes ne doivent Ã¨tr rÃ©vÃ©lÃ qu'aux saints, mais il 
n'est pas licite de les confier aux profanes avant qu'ils ne 
soient initiÃ© aux nlystÃ¨res ... )) 

Il est. vrai que dans le fameux morceau du serment, Ã piÃ¨c 

o n ,  Ctksias et Arist.ote, ses contemporains ou 2 peu prÃ¨s le citent parson 
nom. Mais, tout en en faisant un AsclÃ©piade M. Daremberg s'arrhte devant 
la parent6 avec le dieu. 

4. Enseignement mysterieux. 
Ã¬ On connaÃ® l'inscription gravÃ© sur le fronton de l'une de ces Ã©cole : 

aHabitant de Cos autrefois, ~ i p ~ o c r a t e  l'est aujourd'hui de Montpellier. s 
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toute sacerdotale et que personne ne songe Ã lui contes- 
ter, dit M. Daremberg 1, il jure par Apollon mÃ©decin par 
Esculape , par Hygie et PanacÃ© ; il prend Ã tÃ©moi tous les 
dieux et toutes les dÃ©esse ... et les adjure, s'il viole son sei- 
ment, de faire tomber sur lui tous les maux, etc. II kvidem- 
ment la phrase de la Loi n'Ã©tai qu'une rÃ©pÃ©titi de ce qui 
dans le serment ne devait pas Ãªtr bavardÃ© ~ K ~ ~ U ' X Ã ‰ E G S ~ G  

Qu'avait - on Ã faire encore du livre des Songes, de ce 
livre oÃ il ose dire : Ã II y a des songes qui sont divins, 
c'est-Ã -dir qui indiquent les choses bonnes ou mauvaises qui 
peuvent arriver aux ktats ou aux particuliers sans qu'il y ait 
rien de leur fait; mais il y en a d'autres oÃ l'Ã¢m fait prÃ© 
sager les maladies du corps? 1) Ce livre, dans lequel (( beau- 
coup de commentateurs ont trouvÃ une profondeur d'idÃ©e 
tout & fait hippocratique et qui devrait le faire conserver dans 
ses Å“uvres Ã sera rayÃ du canon authentique. 

Il est vrai que dans le Modo sacro, ou Maladie sacrÃ©e il 
s'Ã©lÃ¨ avec force contre ceux qui supposent quelque clmse de 
divin dans le mal, attendu que Ã les dieux Ã©tan seuls les au- 
teurs de toute la saintetÃ© etc.. .)) Mais ceci n'est qu'une affaire 
d'apprÃ©ciatio critique sur la valeur de ses dieux. S'il avait 
pu voir son Esculape exorcisÃ par les premiers chrÃ©tiens il 
aurait pu reconnaÃ®tr que toute cette saintetÃ©-l n'Ã©tai pas 
absolument incompatible avec les maladies. 

Son rationalisme ici s'adresse si peu aux dieux en gÃ©'kral 
que dans le traitÃ de la BiensÃ©anc il dit que u la connaissance 
des dieux est inhÃ©rent Ã la m6decine, et que celui qui ne 
possÃ¨d pas cette connaissance ne saurait rien comprendre 4 
la grande science. D 

On a rayÃ du catalogue certains autres livres ; mais il en 
est un que l'on n'a pu rÃ©pudier c'est celui du  Pronostic; or, 
dans ce dernier, nous voyons le merveilleux rÃ©apparaÃ®t 
sous ce fameux mot T'I Oe%v (le quelque chose de divin), qui 

1. Traduction d'Hippocrate, p. 379. 
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a enfantÃ autant de commentaires et de volumes que le non 
moins fameux hipv (ou dÃ©mo de Socrate) en avait enfantÃ 
de son cÃ´tÃ 

Rien ne donne plus de mal et de besogne que de forcer 
le courant littÃ©ra des Ã©crit d'un grand homme Ã remonter; 
vains efforts ! MalgrÃ quelques contradictions apparentes, nous 
l'avons dÃ©j di t ,  nous sommes complÃ©temen de l'avis de 
M. le docteur LittrÃ© lorsqu'il avoue gÃ©nÃ©reuseme Ã qu'il 
n'y a pas moyen d'Ã©vite la traduction littÃ©rale n Et nous 
croyons avec Galien (Coin. 1, in Progn., XVIII, 2e part., p. 17), 
que Ã le fieÃ¯o doit s'entendre ici du gÃ©n,i qui produit ces ma- 
1a.dies. Ã Nous croyons avec le docteur Chailly (traducteur du 
traitÃ des Airs ) , qu'Ã  l'article 12 du chapitre II de ce dernier 
livre, au lieu de lire Ã convulsions dont on attribue la cause 
Ã l'enfant ( K U ~ ~ L O V ) ,  il faut lire &aâ€¢p6vi  (au dÃ©mon) sens qui 
se lie, dit-il, au reste de la phrase. 1) 

De cette maniÃ¨re pour concilier avec les aperqus mys- 
tiques d'Hippocrate l'esprit rationaliste qu'on lui pr6te , on 
n'aurait pas besoin de supposer arbitrairement avec M. le 
docteur LittrÃ qu'il Ã avait chang6 de maniÃ¨r de voir entre 
la composition des deux trait&. 1) 

En somme, Sprengel nous paraÃ® avoir grandement raison, 
lorsqu'il affirme qu'Hippocrate, Ã©lÃ¨ de DÃ©mocrit d'AbdÃ¨re 
initiÃ par les AthÃ©nien aux mystÃ¨re de CÃ©rÃ¨ Ã tira une par- 
tie de ses observations des tablettes votives suspendues dans 
les temples d'Esculape Ã (p. 287). 

Voyons maintenant comment les choses se passaient dans 
ces temples. 



Le magntitisme retrouv6 dans les temples. - Discussion & ce sujet entre 
MM. Auguste et Aubin Gaut11ier.-Tous deux ont tort et raison.-Th6ologie 
de la main. - Pas de mesmtirisme fluidique chez les anciens, mais bien le 
magnbtisme des spirites. - De meme pour le sonlmeil; parfois somnambuli- 
que, il est spiritique avant tout. - Cures historiques. - Incons6quences 
modernes sur les songes. - Oubli de la distinction fondamentale entre hap 
et Ã › m p  c'est-A-dire songe vain et songe vrai. - Exorcisme dans les tem- 
ples. - Histoire toute moderne d'une possession bien antique. - Le dieu 
Chons transfbrb a Paris. - Les deux media jumelles du Seraptium de Mem- 
phis. - D6tails intimes et trhs-peu honorables sur l'interieur de ces temples. 
- Ã‰ta thtioleptique, ou de folie fanatique, puis6 dans les consultations mhdi- 
cales. 

4.  - Le magnÃ©tism retrouvÃ dans les temples. 

On n'en revient pas en vÃ©ritÃ lorsqu'on entend un homme 
aussi sÃ©rieu que M. le docteur Malgaigne proposer la d i a -  
tion historique d'une Ã©col qui ne dura pas moins de sept 
sihcles, qui construisit prÃ¨ d'une centaine d'asclÃ©pion ou 
temples mÃ©dicaux fonda quatre Ã©coles dont deux (Cos et 
Cnide ) sont extrÃªmemen cÃ©lÃ¨bre puisque l'une donne au 
monde Hippocrate , et que les sentences de l'autre, citÃ©e Ã 
tout propos par Hippocrate et par Galien, ont paru Ã t,ous 
les historiens anciens, comme Ã beaucoup de mÃ©decin mo- 
dernes, la vraie source de quelques trait& du grand maÃ®tre 
et spÃ©cialemen de celui intitulÃ : des P r Ã © n o t i o n  on Coaques. 

La proposition de M ,  le docteur Malgaigne 1 est donc le 
pendant mÃ©dica de la radiation historique des cinq premiers 
siÃ¨cle de Rome par Niebuhr. FondÃ©e toutes deux sur le 
mÃªm prÃ©jugÃ l'horreur du merveilleux, toutes deux doi- 
vent figurer au premier rang dans les annales de cette bande 

1 .  Lettres sur l'histoire de la chmirgie,  insÃ©rÃ© dans la Gazette des 
hÃ´pi taux 



noire intellectuelle qui de nos jours a rasÃ tant de vÃ©ritÃ© 
Heureusement, jasqu'ici la fortune de la razzia mkdicale 

n'a pas marchÃ aussi rapidement que celle de la razzia his- 
torique, parce que ceux-lÃ mÃªme qui, partageant le mÃªm 
prÃ©jugÃ auraient pu lui prÃªte le plus de secours, ont rougi 
de son audace et lui ont refusÃ toute assistance. 

Mais si M. Malgaigne a le plus grand tort de reprocher Ã 
M. le docteur LittrÃ de s'Ãªtr historiquement occupÃ de tous 
ces prÃªtre mÃ©decin , peut-Ãªtr aurait- il eu bien raison de 
reprocher Ã ce dernier de s'en Ãªtr occupÃ uniquement au 
point de vue scientifique, et de n'avoir pas saisi le vrai gÃ©ni 
de cette Ã©cole 

De son cÃ´tÃ M. Auguste Gaut,hier, coupable de la mÃªm 
faute, puisqu'il la porte jusqu'Ã la rationalisation,, qu'on nous 
pardonne ce mot, de la mÃ©decin de Pythagore 4 , a cepcn- 
dant jugÃ la question digne d'un plus skrieux examen, et, 
comme nous l'avons dit, lu i  a consacrÃ tout un volume. 

Voici comme il entre en matiÃ¨r : 
I Ayant lu divers ouvrages dans lesquels on prÃ©ten que 

les prÃªtre des temples guÃ©rissaien leurs malades k l'aide 
d u  magnetisme et du somnambulisme, j'ai fait de nouvelles 
Ã©tudes multipliÃ mes recherches et  acquis la conviction que 
ces moyens ne faisaient pas partie de ceux mis en usage par 
les prÃªtre des anciens temples 2 .  )) 

Nous allons voir qu'il faut mieux poser la question, et 

1 .  Recherches historiques, p. 81. Croire que tous les serments prAtÃ© 
dans l'initiation pythagoricienne n'avaient d'autre objet que le secret sur des 
recettes et des formules mkdicales, c'est un peu se moquer de Pythagore et 
de sa religieuse Ã©cole de Platon son admirateur, de Jamblique son histo- 
rien, et de tous les auteurs modernes qui ont bien SU distinguer les deux 
ordres de disciples et d'enseignements. Non, la doctrine secrÃ¨te si terrible- 
ment gardÃ©e ne reposait pas uniquement sur la grande proscription des 
haricots et sur la non moins grande panacÃ© de Veau claire et du chou. 
Toutes ces belles dtfcouvertes mÃ©dicale etaient au contraire pour leurs au- 
teurs le lieu commun dÃ©bit sur le forum et recommandÃ Ã tout venant. 

2. Mddecine des temples, prÃ©face 

T. V. - M A S .  RIST., IV. 15 
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que M. Gauthier pourrait fort bien avoir tort et raison tout 
ensemble : 

Raison, si par magnÃ©tism il entend, comme la vieille Ã©col 
de Mesmer, un fluide purement physique, agent et cause de 

. l'innervation physiologique, et ne diffÃ©ran en rien du galva- 
nisme et de l'Ã©lectricit ; raison encore s'il entend par som- 
nambulisme l'Ã©ta cataleptique rÃ©sultan de l'introduction de 
ce prÃ©tend fluide dans le systÃ¨m nerveux du patient; 

Tort, s'il mÃ©connaÃ dans les temples soit l'action d'une 
main initiÃ© et conductrice d'un magnÃ©tism spirituel, soit 
la production surintelligente et miraculeuse d'un sommeil 
mystÃ©rieux qui, sans se laisser asservir Ã notre forme som- 
nambulique actuelle, n'en rÃ©sult pas moins , ainsi qu'elle, 
de Sintervention d'un dieu. 

Pour le magnÃ©tisme M. Gauthier s'en tenant aux doctrines 
de Mesmer, comme pour le somnambulisme aux phÃ©nonlÃ¨n 
actuels, et trouvant leurs effets trks-diffÃ©rent de ceux que lui 
montrait l'antiquitÃ© ne s'est pas apercu que le fond et la vraie 
cause n'en Ã©taien pas moins identiques aux deux Ã©poques 

Il a ,  dit-il , Ã mu1 tipliÃ les recherches ; II mais s'il ne s'en 
Ã©tai pas tenu aux recherches, il aurait su d'abord qu'il ne 
fallait pas confondre, comme on le fait trop souvent, le ma- 
gnÃ©tism avec le somnambulisme qui n'est que l'un de ses 
nombreux phÃ©nonlÃ¨n , et tout en niant l'existence fluidique 
du premier, il aurait dÃ rÃ©flÃ©ch Ã ce qui suit. 

Si les anciens distinguaient avec tant de soin les frictions 
ordinaires des frictions mystÃ©rieuses s'ils appelaient ces der- 
niÃ¨re auzil ia secreta, secours secrets 4 ,  Alexandre de Tralles 
peut Ãªtr cru lorsqu'il nous montre Hippocrate sÃ©paran nies 
simples et molles frictions destinÃ©e it produire les sueurs, mol- 
liter perfricantes, )) des frictions secrÃ¨te qu'il range parmi fi ces 
choses sacrÃ©e qu'il ne faut pas divulguer aux profanes 2. 11 

4.  Prosper Alpin, de Medicina A3gyptiorum. 
2. Alexandre de Tralles, 1. 1, p. 92. 
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Il en rÃ©sult que les anciens connaissaient, sans les con- 
fondre, et les frictions mÃ©dicale faites avec des mains chaudes, 
manibus calidis 1, et la mÃ©decin secrÃ¨t d'attouchement et 
d'exsufflation magnÃ©tiques 

- VoilÃ pourquoi Pline parle de la force Ã©manativ et salutaire 
de l'intention ; Virgile, de la manus medica, de la main mÃ© 
dicale 3;  Et Plaute, du sommeil amenÃ par les attouchements 
Minants, tractim tangere b. 

(t On voit, dit M. Aubin Gauthier, l'adversaire magnÃ©tist 
de la thÃ¨s de son homonyme, on voit en tÃªt des Å“uvre 
de Galien, publiÃ©e en 4.531, une gravure reprÃ©sentan un 
hbmme Ã genoux, les mains croisÃ©e sur la poitrine et implo- 
rant un autre personnage qui Ã©ten sur lui une main dont 
seuls les trois premiers doigts sont relevÃ© 5. Ã 

Saint Augustin, parlant de ces hommes qui guÃ©rissen Ã par 
le tact, par le souffle, par le regard, 1) les appelle des Ã hommes 

0 qui ne ressemblent pas a u x  autres, cÅ“teri dispares 6. a 
Maintenant, pourquoi toutes ces mains votives ou suspen- 

dues en ex-voto dans les temples? Pourquoi les prÃªtre les 
gardaient-ils avec soin et dkfendaient-ils qu'on y touchÃ¢ 7? 

Pourquoi toutes sont-elles exactement semblables et n'Ã©ten 
dent-elles jamais que les trois premiers doigts? 

Reprenons notre premiÃ¨r mÃ©thod et interrogeons d'abord 
la Bible que M. Aubin Gauthier, dans un but tout contraire 
au nÃ t́re ne craint pas de faire intervenir dans le dÃ©bat 

Rien n'est plus vrai. Lorsque le grand prÃªtr voulait bÃ©ni 
le" peuple, il tenait les deux mains tendues en avant de sa face; 
lorsqu'il profhrait le nom de Dieu, il Ã©levai les trois premiers 

1. CÅ“liu Aurel., de Acutis, 1. 1, ch. xvi. 
2. Hist. nat., 1. VI,  p. 34. 
3. Ah., 1. XII, v. 402. 
4. Amphytrion, SC. 1. 
6. Galeni de Anatomicis administr., I. E%. 
6. CitÃ© 1. XTV, ch. xxiv. 
7. Elysius Jucund., QuÅ“st comp., p. 30. 
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doigts de chaque main, mais, aussitÃ´ aprÃ¨ avoir prononcÃ le 
nom de Dieu, il relevait les doigts plies l. 

Au moment de l'inspiration, les livres sacrÃ© disent : Ã La 
main de Dieu descendit sur lui2. 1) 

Quand MoÃ¯s voulut remplir JosuÃ de l'esprit de sagesse, il 
lui imposa les mains 

Quand Naaman vient trouver Ã‰lisÃ pour lui montrer sa 
lkpre, le prophÃ¨t ne le reqoit pas et l'envoie au Jourdain. 
I Je croyais, dit le malade, qu'il aurait invoquÃ son Dieu. et 
qu'il m'aurait touchÃ avec sa main &. Ã 

Ã Dieu imposa sa main sur lui et il prophÃ©tis 5. Ã 

Nous n'avons pas besoin de pousser plus loin les rappro- 
chements ; chacun les continuera de lui-mÃªm , en pensant Ã 
ces impositions de la main divine du Sauveur, et des mains 
sacrÃ©e de tous les saints ses disciples, impositions qui sem- 
blent prÃ©cÃ©d toute guÃ©riso spontanÃ©e tout don de la grÃ c 
et toute rÃ©surrectio de mort. 

Le Sauveur ne nous le dissimule pas : sa main transmet la 
vertu divine, l'influence de l'Esprit saint que sa priÃ¨r attire et 
qui habite en lui. 

Encore une fois, pas n'est besoin d'en dire davantage pour 
montrer que la main n'est dans tous ces miracles que l'organe 
chargÃ de transmettre l'influence, ni plus ni moins que la salive 
ou les reliques, mais qu'une fois impregnÃ© de la vertu divine,, 
elle devient elle-mÃªme littÃ©ralemen et symboliquement tour 
Ã tour, la vraie main du Seigneur. 

VoilÃ pourquoi, sur le tombeau de Dagobert, Ã Saint-Denis, 
on voit une main, dont les trois premiers doigts sont &endus, 
descendre d'un nuage, sur la tÃªt du monarque que deux anges 
et deux Ã©vÃªqu soutiennent dans ce moment solennel. 

1. Galatin, Observ. select., t. IV, ch. L. 
2. ileutir., ch. XXXIV, v. 9. 
3. Id., ibid. 
4. Rois, 1. IV, ch. v. 
5. Deuter., loc. cit. 
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Montfaucon nous parle Ã son tour d'une vieille peinture 
reprÃ©sentan au-dessus de la tÃªt de Charles le Chauve une 
main, des doigts de laquelle s'Ã©chappen des rayons; de mÃªm 
sur les sceaux d'Hugues Capet, de Charlemagne, ou sur des 
midailles des empereurs de Constantinople. Ainsi -donc, les 
trois doigts Ã©tendu de Notre-Seigneur dans toutes les anciennes 
gravures, les trois doigts des bÃ©nÃ©dictio papales, les trois 
doigts de saint Janvier exorcisant le VÃ©suv au pont de Na- 
ples, etc., n'ont probablement pas d'autre origine. 

Le paganisme savait parfaitement toutes ces choses, car ses 
dieux ne pouvaient rien faire de mieux que de suivre de telles 
le~ons et d'imiter de tels exemples ; aussi n'exposait-on pas 
ces mains comme de simples ex -vota figurant les membres 
rendus Ã la santÃ© mais bien comme Ã les mains salutaires ou 
guÃ©rissante des dieux, ?nams salutares, manus deofum l. Ã 

Chez le suppliant, la main n'Ã©tai donc que le signe attractif 
du secours divin et le vkhicule organique de la vertu spiri- 
tuelle. 

ApulÃ© nous dit que l'on portait toujours des mains dans 
les processions. 

Celles qui Ã©taien suspendues dans les temples Ã©taien cou- 
vertes tantÃ´ d'hiÃ©roglyphes tantÃ´ de simples inscriptions. 
Elles Ã©taien percÃ©e d'un trou, de maniÃ¨r Ã pouvoir Ãªtr 
suspendues, lorsqu'on ne les plaqait pas toutes droites sur une 
base quelconque. 

Nous trouvons la meilleure preuve que la main n'avait de 
vertu que par le dieu, dans deux exemples citÃ© par le savant 
bÃ©nÃ©dicti pour lequel, Ã cette Ã©poque ils Ã©taien lettre close: 
le premier nous montre une main droite , dont les trois pre- 
miers doigts sont Ã©tendus fixÃ© sur une base; sur le piÃ©destal 
on voit figurer une femme avec le petit enfant qu'elle vient 
de mettre au monde, et au-dessous on lit cette inscription : 
( Cecropius. V. C. (voti  compos) , v o t u m  solvit;  Ã c'est-Ã -dire 

1. Elysius Jucund., QuÃ•st  comp., p. 30. 



Cecropius acquitk ici le vÅ“ qu'il a fait. Ã Mais Ã qui l'a-t-il 
fait et Ã qui le solde-t-il? hviclemment au buste de SÃ©rapis 
qui est placÃ & son tour sur l'index et le mÃ©diu de la mÃªm 
main, comme le dieu attirÃ et agissant par ces deux doigts 1. 

Le deuxikme exemple nous mont,re un jeune homme, Tul- 
linus, paraissant gukrir par le mÃªm geste. Mais faites bien 
attention Ã cette rÃ©vÃ©lati mesinÃ©rique on voit ici la T ~ T E  DU 

SERPENT SE GLISSER ENTRE LE POUCE ET L'INDEX. Cette statue 
fut brisÃ© en 8A.O par l'Ã©vÃªq de Brescia (Rampere) ; mais du 
temps de Montfaucon, l'antiquaire Rossi en possÃ©dai encore 
la main 2. 

Montfaucon nous reproduit encore une momie. Sur la case 
qui la renferme on voit une femme malade et une autre qui 
lui pose la main gauche sur la poitrine et la droite sur la tÃªte 
Mais qui donc inspire et secourt ces femmes, si ce n'est Anu- 
bis et Isis qui sont lÃ  avec Horus, au pied de son lit et que 
l'on implore Ã genoux? 

Sur les abrasas, ou talismans postÃ©rieurs c'est le prÃªtr 
qui Ã©ten la main, mais le prÃªtr transformÃ en Anubis-chien, 
reprÃ©sentan lui-mÃªme comme on le sait, le fidÃ¨l gardien de 
la vie. 

La septiÃ¨m gravure du voyage de Denon nous montre une 
vignette trouvÃ© au temple h6pital de Tentyrah, et dans laquelle 
Osiris figure un fouet Ã la main ; puis on voit, sur la planche lx, 
une personne endormie sur une couche en forme de lion et 
une divinitÃ qui la tire petit Ã petit de sa lÃ©thargie Denon, 
fidÃ¨l au symbolisme, ne voit 1% que le sommeil de la Nature 
pendant le rÃ¨gn de la constellation du Lion. Tout cela est 
fort joliment inventÃ© mais Ennemoser, l'hist,orien allemand 
de la magie, lui fait remarquer avec raison qu'il est bien plus 
naturel de voir un effet du magnÃ©tisnl exercÃ par ces prÃªtre 
armÃ© de baguettes, qui paraissent relever leurs malades 
petit Ã petit. (i Toute autre hypothÃ¨s est vaine, Ã dit-il; et 

1. Montfaucon, t. II, Ze p., ch. xx. 
2. Id., ibid. 
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nous trouvons qu'il a raison tout en regrettant qu'il n'ait vu 
dans ces b&tons et dans ces mains que Ã des conducteurs du 
fluide universel 1. Ã 

Et tout ceci n'Ã©tai pas particulier & l'figypte. On retrouve 
dans beaucoup de statues indiennes des mains dans la posi- 
tionmagnÃ©tique C'est pour cela, peut-Ãªtre que des huit mains 
enflammÃ©e du dieu Vichnou quatre sont Ã©levÃ© et prÃ©sentÃ© 
aux spectateurs avec une intention Ã©vidente C'est lÃ qu'Apol- 
lonius de Tyane Ã©tai allÃ puiser ses plus grandes connais- 
sances t1Gurgiques. 

Mais l'exemple de Vespasien est un des plus frappants et 
nous montre vraiment le magnÃ©tism antique en action, sous 
la main d'un empereur ; consacrons-lui quelques lignes. 

Ã‰tan Ã Alexandrie, un homme du peuple, aveugle depuis 
longtemps, se jette Ã ses pieds en lui demandant de le guÃ©ri 
(remedium cÅ“citati ) ; un autre, paralysÃ de la main, vient 
Ã©galemen le prier de le toucher Ã seulement avec le pied. Ã 

Vespasien rit d'abord de leur demande, mais ils insist,ent, sont 
refusÃ© de nouveau et renvoyÃ© aux mÃ©decins qui jugent les 
deux infirmitks curables Ã si on leur applique une force salu- 
taire. Ã Vespasien reprend courage, et, devant un grand con- 
cours de peuple, les touche tous deux et rend Ã l'un sa vue, Ã 
l'autre l'usage de sa main 2. 

Le fait est attestÃ par Tacite, et certes voilÃ la mÃ©decin 
d'attouchement bien solennellement justifiÃ©e 

C'est trks-bien, mais ce que tout le monde n'ajoute pas, 
c'est que l'empereur n'avait touchÃ que sur le conseil impÃ© 
ratif qui lui en avait Ã©t donnÃ dans un songe par SÃ©rapi en 
personne. 

C'est donc cette grande question des songes qui domine 
toute la thaumaturgie antique, et  qu'il nous faut examiner Ã 
prÃ©sent 

4 .  Ennemoser, Hist. de la magie, t. II, p. 260 et suiv. 
2. Tacite, Histor., 1. IV. 
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2. - Le somnambulisme retrouvt? dans les temples. 

Nous avons dit que chaque ville avait son asclÃ©pion c'est- 
Ã -dir son temple oÃ l'on allait chercher la santÃ dans les 
rÃ¨ves et cette fois, malgrÃ la singularitÃ trÃ¨s-embarrassant 
de la chose, nos adversaires ne songent mÃ¨m plus Ã le nier, 
tant la nÃ©gatio deviendrait cette fois rÃ©voltante Quand les 
inscriptions sont partout, quand tous les grands hommes 
recourent Ã ces sommeils, quand tous les historiens les 
affirment, comment s'y prendre pour leur dire : Ã Vous 
mentez? Ã 

Que faire d'ailleurs de preuves aussi testimoniales que 
celles-ci, par exemple : 

P. OElices Pollio, averti en vision, visu monitus, a offert 
cela & AsclÃ©pia 1 ; 

L. Valerius Capito, averti dans le sommeil, a posÃ cette 
plaque de marbre en l'honneur d'Esculape et avec son signe, 
pour la santÃ de Julia Veneria, sa douce fille ; 

C. Julius Frontoniatus remercie , d'aprÃ¨ ce qu'il a vu, de 
viso, et pour ses yeux qui lui ont Ã©t rendus, luminibus red- 
ditis , ~ s c u l a ~ e ,  Hygie et les autres divinitÃ© sanitaires de ce 
lieu 3? 

Du temps de Pausanias, il y avait encore six inscriptions 
de ce genre-lÃ dans le temple d3Epidaure \ 

Gruter recueille les suivantes dans l'Ã®l du Tibre, Ã Rome: 
C'est Ganis qui, sous le rÃ¨gn d'Antonin, remercie les 

dieux de lui avoir appris en songe que, pour aller guÃ©ri sa 
cÃ©citÃ il fallait aller prier Ã l'autel, lever la main, puis la placer 

4 .  Gruier, Inscrip., p. 70, no 7. OrigÃ¨ne Contra Cels., dit que, de son 
temps (250 ans aprÃ¨ JÃ©sus-Christ) ce genre de consultation Ã©tai encore en 
grande vogue aux temples d'Esculape. 

2. De Donwriis vetcrum,ch. vu, p. 785. 
3. Pierius Valerianus, de F h i o r .  nobzlit., serm. IV. 
4 .  Pausanias, 1. I l  ch. XXVII. 
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sur ses yeux. Ã Il y va, dit l'inscription, et soudain il recouvre 
la vue en prÃ©senc et aux acclamations du peuple. Ã 

C'est ensuiteValÃ©riu recevant en songe l'ordre de se frotter 
les yeux avec une pommade composÃ© de miel et du sang 
d'un coq blanc. Il le fait et recouvre la vue; il en remercie le 
dieu. 

Et ce n'Ã©taien pas seulement les gens simples qui consul- 
taient ou affirmaient : 

C'est Antonin qui Ã©lÃ¨ un temple Ã Shrapis, et qui spkifie 
les motifs de sa reconnaissance 1. 

C'est l'empereur Julien qui professe sa reconnaissance 
envers Esculape pour des remÃ¨de enseignÃ©s indicatis Terne- 
diis, et c'est saint Cyrille qui nous conserve ses paroles 2. 

C'est PÃ©riclÃ faisant Ã©leve k 'AthÃ¨ne une statue Ã Pallas 
Hygiea, en reconnaissance du songe pendant lequel cette 
diesse lui a rkvÃ©l l'existence de la plante parthenium, avec 
laquelle il avait guÃ©r un. de ses esclaves tombÃ du haut du 
temple 3. 

C'est CicÃ©ro reconnaissant que l'aristoloche n'a Ã©t connue 
que par un songe 4. 

C'est Pyrrhus , Vespasien, Adrien, PtolÃ©mÃ©e-Sote l'ora- 
tew Aristide, Alexandre le Grand, etc., etc., qui consul- 
tent, et ce sont des historiens comme Tacite, Spartien , 
Plutarque, Arrien, SuÃ©ton , ValÃ¨re-Maxim qui constatent ; 
il y a mieux, c'est Galien, le rival d'Hippocrate, qui cette 
fois avoue, sans laisser la moindre place au moindre doute, 
,qu'il doit la plus grande partie de ses lumiÃ¨re aux songes 
et aux secours divins 5. Ã 

Restons-en lÃ  car il faudrait faire passer sous nos yeux 
l'antiquitÃ tout entiÃ¨re 

1. Gruter, fnscrip., p. 80. 
2. Saint Cyr., in Julianum. 
3. Leclerc, Histoire de la magie, 1. II. 
4. De Divin., 1. 1, $10. 
5. Comm. de ltumor., texte II. 
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Arrivons aux voies et moyens. 
Tout le monde le sait : on allait chercher tous ces songes 

dans des temples ; 011 allait y passer la nuit, et cela s'appelait 
incubare deo; littÃ©ralemen : Ã dormir avec le-dieu. Ã On sou- 
mettait le requÃ©ran & quelques prescriptions hygiÃ©niques on 
lui supprimait le vin, puis, aprÃ¨ les frictions d'usage, aprÃ  ̈
quelques ferventes priÃ¨re adressÃ©e au dieu, on couchait le 
malade sur la peau d'une brebis pour qu'il attendÃ® sa rÃ©vÃ©l 
tion. Enfin le prÃªtr lui souhaitait le bonsoir et il attendait en 
silence la venue du dieu, sous une forme ou sous une autre, 
ou bien tout simplement la vision de la plante nÃ©cessair ... 
Le lendemain, il racontait publiquement aux prÃªtre ce qu'il 
avait obtenu. Ceux-ci recueillaient soigneusement tous les 
dÃ©tails les inscrivaient avec soin, ainsi que toutes les cir- 
constances du miracle : par exemple, ils notaient si l'on avait 
Ã©t guÃ©r spontanÃ©men ou plus tard; puis ils renfermaient 
ces rapports dans des boules sacrÃ©es ou bien ils les relataient 
sur les ex-rolo suspendus par la reconnaissance du guÃ©ri 

L'histoire ne nous apprend rien de plus sur le gros de l'in- 
cubation ; bien plus, elle n'y soup~onnait rien de plus, et, i 
part quelques lazzi d'Aristophane, de Lucien ou des Ã©picu 
riens, Ã qui se montraient; en cela  trÃ¨s-ridicules Ã suivant 
l'expression de Bayle, l'histoire Ã©minent et sÃ©rieus n'Ã©me 
aucun soupGon et fait preuve de la plus absolue crÃ©dulitÃ 

C'est tout simple, nous dit - on ; la. marche du drame, la 
nature et les effets des remÃ¨de Ã©taien bien dÃ©voilÃ© Ã mais 
le principe d'impulsion qui procurait les songes ne l'Ã©tai 
pas,  il Ã©tai souskait avec grand soin au vulgaire, etc. 11 

Nous accueillons avec empressement cette rÃ©serve car elle 
prouve que les prescriptions recommandÃ©e ne suffisaient 
pas; seulement nous affirmons qu'il ne restait plus d'autre 
principe d ' i ~ ~ ~ p u l s i o n  que l'action du dieu, et que le secret 
reposait tout entier sur certains dÃ©tail des mystÃ¨re que nous 
analyserons plus tard. 

Mais quand la science s'obstine Ã vouloir trouver dans les 
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prÃ©paration mÃ©dicale ce principe d'impulsion somnifÃ¨r , 
elle nous fait de la physiologie de mÃªm valeur que la phy- 
sique de MM. Babinet, Chevreul, etc., lorsqu'ils expliquent 
la rotation des tables par (t les petits mouvements nerveux 
naissants ou l'action volitive sur le pendule explorateur, etc. 
Gomme ces derniers faisaient de l'antiphysique, les autres 
font de l'antimÃ©decine On les voit assez Ã leur aise encore 
lorsque, se promenant autour de la question, ils cherchent 

expliquer en gÃ©nÃ©r les grands succÃ¨ de l'incubation, les 
uns, comme M. Auguste Gauthier l, par des divagations sur 
la salubritÃ des lieux, l'agrÃ©men des sites, le changement 
de rÃ©gime le voisinage des sources, etc.; Ã les autres, comme 
Sprengel, par Ã la tension de l'imagination ou les forces mÃ© 
4catrices de la nature 2; Ã ou bien encore, comme M. Maury, 
par (1 le rÃ©gim diÃ©tÃ©tiq produisant des hallucinations psy- 
cho-sensoriales 3. Ã 

Mais quand, las de se .promener autour de la question et de 
rÃ©flÃ©ch Ã l'efficacitÃ distrayante des cavernes, & l'efficacitÃ 
sanitaire des plutonia et des charonia, Ã Y heureuse influence 
d'une dietÃ©tiqu absurde, telle, par exemple, que quinze 
jours d'abstinence absolue,. . . ils veulent entrer dans la ques- 
tion et presser d'un peu prÃ¨ la gÃ©nÃ©s du rÃªv , que nous 
donnent-ils? Une scÃ¨n de chloroforme dont personne n'a ja- 
mais pu se douter, que personne n'a jamais dÃ©crit et qui, 
mÃªm chez les peuples les plus sauvages et dÃ¨ l'enfance 
des sociÃ©tÃ© ferait supposer une science anÃ©sthÃ©siq auprÃ¨ 
de laquelle celle des Simpson et des Morton ne serait qu'une 
bagatelle puÃ©ril et  ridicule. 

Oui, tout ce que rÃªven nos physiologistes modernes est 
non-seulement antihistorique , mais antiphysiologique au su- 
prÃªmedegrÃ et se rÃ©duirait en fin de compte, Ã cette belle 
hÃ©rÃ©s : faites coucher un homme ou plusieurs sur une peau 

4.  Recherches, p. 28. 
2. Tome 1, loc. cit. 
3. Religions, t .  II, p. 437. 



d'animal ou dans un lit (ad libitum), entretenez-les d'un dieu 
guÃ©risseu qui va leur apparaÃ®tre mettez-leur le cerveau dans 
un Ã©ta de surexcitation indicible soit par des fomentations 
rbpÃ©tÃ©e soit par des rÃ©cit qui enflamment la foi et tendent 
au plus haut point l'imagination, ... et vous verrez ces ma- 
lades, ainsi galvanisÃ©s, . . s'endormir tout paisiblement immÃ© 
diatement aprÃ¨ qu'on aura tirÃ leurs rideaux et, qu'on leur 
aura souhaitÃ une bonne nuit, puis percevoir en rÃªv prÃ©ci 
sÃ©men toutes ces rÃ©ponse qu'ils viennent chercher, etc... 
Mais il nous semble, Ã nous qui ne sommes pas mÃ©decin 
qu'il y a dans une telle mise en sckne prÃ©cisÃ©n~e tout ce qu'il 
faut pour amener une insomnie de cinquante heures, et, pour 
notre part, plus nous croirions Ã l'arrivÃ© prochaine d'un dieu, 
et moins notre imagination fouettÃ© et tendue nous permettrait 
de nous endormir en l'attendant. 

VoilÃ pour le sommeil naturel de  M. Auguste Gauthier qui, 
dirait-on, entend d'ici a les prÃªtre pronon~ant certaines pa- 
roles, que ces gens crÃ©dule (et endormis tout juste, Ã ce qu'il 
paraÃ®t au degrÃ voulu pour les entendre) prenaient pour des 
oracles l .  n Quant au sommeil artificiel de M. Maury, c'est 
une bien autre affaire , et nous le renvoyons & ce que nous 
en avons dit dans notre Introduction. 

Nous ne nous rendrons que lorsqu'il nous montrera des 
hypÃ©rest,llÃ©si ou des anÃ©sthÃ©si (& son choix) percevant, 
dans un dortoir commun, des paroles, des conseils, des visions, 
ou de simples images des plantes qui conviennent Ã leur 
Ã©tat puis ces paroles, ces conseils, ces mÃ©dicament souvent 
inconnus dans toute la contrÃ©e produisant, sans confusion, 
sans incertitude et trÃ¨s-ordinairemen sans dÃ©lai des guÃ©ri 
sons vÃ©ritablemen merveilleuses.. . 

Hallucination du sommeil ! . . . Mais quand il n'y en avait pas, 
quand les malades Ã©taien parfaitement Ã©ueillÃ© ce qui arri- 
vait fort souvent, comment ces Ã©veillÃ ne voyaient-ils rien de 

1. Loc. cit., p. 32. 
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toutes les fraudes sacerdotales qui s'agitaient autour du lit 
des endormis? VoilÃ encore des excitants nerveux bien bi- 
zarres qui agissent Ã©galemen bien, avec ou sans sommeil, et 
prescrivent Ã chacun, dans ce double et contraire etat, tout 
juste ce qu'il lui faut. 

Cependant, Ã on ne prisait gÃ©nÃ©raleme que les visions du 
matin. Ã Et pourquoi? se demande-t-on, si ce n'est que parce 
l'.Ã¢m fatiguÃ© jusque-lÃ du poids des aliments se trouve dÃ© 
gagÃ©e etc., etc. Mais, si nous avons bien compris, on nous 
parlait tout Ã l'heure de jeÃ»ne qui devaient avoir exclu toute 
surcharge. 

Autre contradiction : Ã les prÃªtre de M. Maury parta- 
geaient souvent eux-mÃªme la cr6dulitÃ populaire ; Ã donc ils 
ne la crÃ©aien pas, et c'est ;si vrai que M. Auguste Gauthier 
parle de ces entretiens qu'ils avaient avec les philosophes 
et les savants qui encombraient les port,iques du temple, Ã et 
qui trÃ¨s-souven expliquaient Ã ces prÃªtre si instruits le vrai 
sens des paroles prononcÃ©e par le dieu 1. 1) 

Sprengel de son cÃ´t est bien amusant d'incons6quence. 
Selon lui, les prÃªtre sont tantÃ´ de bonne et tant,& de mau- 
vaise foi. Quoique le milieu soit difficile, ce sont eux qui souf- 
flent les malades, ce qui ne les empÃªch pas de tirer parii, 
pour la science, des inscriptions des tablettes; de sorte que 
leur science progresse au prorata de ces billevesÃ©e de som- 
nambules, qu'ils transcrivent sur les tablettes. Ã C'est ainsi 
qu'Ã leur propre insu ils tracaient la marche que devaient 
suivre les gÃ©nÃ©ratio plus Ã©clairÃ© qui leur succÃ©deraien et 
qui, sans les cures superbes des temples , ne seraient pas par- 
venues d'aussi bonne heure Ã connaÃ®tr la marche de la nature 
dans les maladies 2. Ã 

1. Auguste Gauthier, p. 126. Plus loin le mbme auteur dit que lorsque les 
malades voyaient Esculape, c'Ã©tai quelque prhtre dÃ©guis en dieu. Arrange 
qui le pourra ces visions corporelles avec le sommeil des visionnaires et la 
bonne foi des pr&tres! 

2. Sprengel, Histoire de la mfdeciw., t. 1, p. 26. 
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Nous ne croyons pas que l'erreur ou plutÃ´ l'absence obsti- 
nÃ© d'une vÃ©rit ait jamais enfantÃ plus de naivetks contra- 
dictoires ; tout s'y coudoie et rien ne s'y touche. Comme con- 
ditions, bonne et dÃ©testabl foi, science et ignorance, publicitÃ 
et secret; comme procÃ©dÃ gÃ©nÃ©rau excitants et calmants, 
diÃ¨t absolue et nourriture effrÃ©nÃ© sommeil et veille, etc. 
Comme spÃ©cifiques nous en possÃ©don de bien prÃ©cieu et 
nous n'aurons garde d'oublier pour les maux d'yeux Ã le 
sang d'un coq blanc 1, Ã pour le mutisme (i un verre d'eau 
claire 2 ,  Ã pour l'hydropisie Ã une saignÃ© de CENT VINGT 

LIVRES 3, Ã pour rÃ©forme tous les nerfs et tous les os u un verr& 
d'huile sans sel />, Ã pour les hÃ©mopt,ysie du sang de tau- 
reau 5, n pour la phthisie (( de la chair d'Ã¢ne etc. 6 Ã Ã Et, 
cependant, dit M. Gauthier, pas n'est besoin d'ajouter que. 
tous ces malades guÃ©riren 7.1) 

Maintenant, si c'est lÃ le point de dÃ©par de la vÃ©ritabl 
mÃ©decine si les tablettes votives ont, comme le veut Spren- 
gel, enseignÃ la science aux filous qui les avaient compos4es, 
que messieurs les mÃ©decin veuillent donc bien nous venir 
en aide une bonne fois, qu'ils nous fassent donc rÃªver a 90- 
lontÃ© coq blanc, sang de taureau, oreille de chat blanc, qu'ils 
donnent ensuite Ã ces inspirations de la nuit quelque vertu 

4 .  Voir ci-dessus. 
2. Aristide, Omtio in puteum ^Escul., 1.1, p. 447. 
3. Ici., ibid., p. 4911. Voir comme Ã©quivalen magnÃ©tique dans les Le11res 

du docteur Frappart Arago, son effroi, lorsque, chargÃ de consulterpour 
la femme du docteur Cornet, il r e p t  de sa somnambule le conseil de guÃ©ri 
Yepuisement effrayant de la malade en lui tirant une masse de ce mkmesang 
dont elle ne paraissait plus possÃ©de que quelques gouttes. Frappart com- 
prend parfaitement que la mort est au bout de ia prescription; d'un autre 
c6tÃ sa foi est bien profonde. Celle-ci finit par l'emporter, parce que, aprÃ¨ 
tout, dit-il, ce n'Ã©tai pas ma femme. 11 reconnaÃ®tlni-m&m que sa temrite 
fut largement rÃ©compensÃ© car la malade Ã n'en mourut pas. Ã 

4. Id., ib id .  
8. Artemid., Oneiro., 1. V, c. 89. 
6. filien, de Naturu an&., 1. XI ,  c. 35. 
7. Gauthier, p. 47. 
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plus efficace que celle de toutes leurs inspirations du jour, et, 
sans qu'ils prennent la peine de passer leurs examens, nous 
leur affirmons que le public souffrant se h&tera de dÃ©pose 
sur leurs fronts la tiare du pontificat mÃ©dica avec infiniment 
plus d'enthousiasme qu'il n'y voit tomber d'ordinaire le bon- 
net du docteur. 

Mais il faut Ãªtr dieu pour rÃ©ussi aussi brillamment, et ad 
libitum, avec du coq blanc, des oreilles de chat et surtout 
de la chair et  de vraies formules d'Ã¢n !. .. 

Lors donc que M. Auguste Gaut,hier, se basant sur des dif- 
fÃ©rence de dÃ©tai entre le sommeil des temples et le somnam- 
bulisme magnÃ©tique nie leur identitÃ© il se crÃ© une prÃ©tendu 
difficultÃ qui n'en est pas une. Il n'a pas bien Ã©tudi cette 
espÃ c̈ de somnambulisme qui n'est que l'une des mille formes 
du ProtÃ© magnÃ©tique Il ne voit pas que pour ce dernier 
Protke, c'est tout simplement une forme prÃ©fÃ©r comme Ã©tan 
la plus commodc, en ce qu'elle lui permet d'agir plus facilement 
par des organes cataleptisÃ©s Mais, dÃ¨ que le besoin s'en fait 
sentir, il parle tout aussi bien par ses pythonisses ou possÃ© 
dÃ©e Ã©veillÃ©e par une statue, par un chÃªn comme Ã Dodone, 
par un bÅ“u comme Ã  Memphis, par une table comme & 
Paris; et la meilleure preuve que nous puissions donner k 
M. Auguste Gauthier de sa mÃ©prise c'est la vanitÃ de son 
argument principal : Ã L'oubli au rÃ©veil dit-il, est constant Ã 
la sortie du somnambulisme, tandis que la mÃ©moir des rÃ©vÃ 
lations sacerdotales est constante. Ã Il oublie ce qu'il a citÃ 
lui-mÃªm d'aprÃ¨ le docteur Teste, iL savoir la facultÃ pos- 
sÃ©dÃ par le magnÃ©tiseu d'imposer Ã sa somnambule le 
souvenir, comme le faisaient les prÃªtre de Trophonius qui 
laissaient la chose Ã votre choix. Il ne voit pas que ce 
n'est qu'une affaire de case cÃ©rÃ©bral Le dieu agit alors sur 
l'une ou sur l'autre, et tout est dit. Seulement, dans la forme 
cataleptique, c'est un peu plus difficile que chez les mÃ©dium 
Ã©veillks 

Non, la grande diffÃ©renc n'est pas lÃ  elle est tout entiÃ¨r 



entre les songes ordinaires de la vie et les songes envoyÃ© 
par les dieux, comme disent Jamblique, Hippocrate et 
Platon. 

Tout le reste n'effleure mÃªm pas la question. 

NOTE 1. a T~IAP, SONGE VRAI,  ~ N A P ,  SONGE VAIN. Ã -M. Aubin Gauthier, 
qui, de son c6t6, se trompe tout autant que son homonyme, en faisant de 
ces incubations dblirantes des explosions de facultÃ© latentes provoquÃ©e par 
l'emploi du mesmÃ©risme a cru devoir consacrer tout un volume Ã l'examen 
philologique des motssonge et sommeil; cet examen, il l'a dÃ©di Ã l'immortel 
Mesmer, et l'a envoyÃ comme l e ~ o n  au pape Grbgoire XVI. 

Voici la base de cette immense dissertation, qui renferme des remarques 
assez curieuses. 

c Chez les Grecs, dit-il le sommeil ordinaire s'appelait MOTOS, et le songe 
E'ditvicv. Le songe clair et vÃ©rifi s'appelait upar, le songe obscur ou vain, 
onar (d'oneiros). )) 

HomÃ¨r dit en rapportant le songe de PÃ©nÃ©lop dans lequel on lui montre 
son mari : Ã Ce n'est point un vain songe, onar, mais une vision rÃ©eu qui 
va s'accomplir, upar. Ã Et au moment mhme le vÃ©ritabl Ulysse se prÃ©sent 
devant elle (a). 

Dans le Criton, Socrate dit qu'il a vu en songe une belle femme s'avancer 
et lui dire : ((Tu verras, dans trois jours, les campagnes de Phthye. - C'est 
un songe Ã©trange ~ ~ T U Ã ˆ L O V  dit Criton. -Je le trouve trÃ¨s-clair dit.Socrate, 
Sirop, car il signifie que je mourrai dans trois jours. Ã Le songe avait dit 
vrai. 

Dans le latin, l'iizsomniiim est le songe vain, et le somniwn est le songe 
vrai : Macrobe et Virgile en font foi. 

Mais l'important est de savoir ce que l'hÃ©bre et la Vulgate entendent par 
les mÃªme termes. Or M. Gaulhier avertit officieusement le saint-pÃ¨r que la 
Vulgate s'est positivement mÃ©pris sur le sens du premier mot. Selon lai, 
MoÃ¯s n'a jamais pu faire dire Ã Balaam : Ã̂ Il n'y a point de devins ni d'obser- 
vateurs de songes en IsraÃ«l puisque Joseph devine toute la journÃ© par les 
songes et que le Seigneur annonce qu'il parlera en songe, non-seulement Ã 
ses prophetes, mais aux vieillards, aux enfants et 5 toute chair. s 

Il demande donc qu'on remplace le mot songe par le mot augure, et la 
phrase de Balaaro, Ã pas d'angure en Israi3, Ã par celle-ci : a Pas d'augure 
contre Israd, Ã le mot IN signifiant Ã©galemen l'un et l'autre. 

Ces prÃ©tention nous paraissent assez fondbes; ce qui ne l'est pas, c'est de 

(a) O d y s k ,  1. SIX, v. 547. 



nier dans le mÃªm livre, comme le fait M. Gauthier, les possessions, les 
pythons, et d'attribuer tout cet occultisme & la propriÃ©l somnambulique. 
Nous soupÃ§onnons et  m&me nous avons eu sous les yeux la preuve que  GrÃ© 
goire XVI n'aura pas admis que le marquis d e  PuysÃ©gu soit venu jeter su r  la 
Bible une lumiÃ¨r rationaliste ignorÃ© d e  saint JerÃ m et de  l'Qglise. 

Voyons niaintenant quelles chances restaient aux dormeurs, 
pour que les songes des temples fussent toi~jours des G-nrap ou 
songes vrais. 

NOTE II. Ã UN S P ~ C I M E N  DES SONGES. Ã - C'est le rhÃ©teu Aristide qui 
vanous donner, en beaux discours sc:crÃ©s l'expression de  sa reconnaissance 
envers Esculape. Mais commecelte reconnaissance est trÃ¨s-prolixe nous nous 
voyons forcÃ d'abrbger le plus possible, dÃ¹ la logique du  cÃ©lÃ¨b malade en 
souffrir quelque peu (a ) .  

Nous ne rapporterons donc que le sommaire du traitement. AprÃ¨ nous avoir 
dit que Ã les forces d'Esculape dÃ©passen tout ce que l'on peut imaginer, e t  
QU'IL A M ~ M E  FAIT DES RESURRECTIONS, Ã Aristide ajoule: Ã Rien n'est plus 
admirable que la variÃ©t des conseils qu'il prodigue dans ses songes. Aux 
uns il ordonne de  boire de la chaux, Ã d'autres de  la cigus; il traile les ca- 
[arrhes par les bains froids dans l'eau de riviÃ¨r ou de mer, ou par de  longs 
voyages, pendant lesquels il ordonne des purgations sans fin et  des travaux 
d'esprit, lorsqu'on peut Ã peine respirer, comme cela m'est arrivÃ ... Le dieu, 
cependant, m'ayant envoyÃ i Adriana, j'y fus granilement Ã©prouve ne pou- 
vant rien prendre sans que ma gorge et ma poitrine fussent en feu. En  vain 
m'efforcais-je de vomir, je ne le pouvais sans Gtouffer aussitbt. Toutefois, 
celte infirmitÃ© aprÃ¨ avoir gasnÃ tout mon corps, se  guÃ©ri par l'interven- 
tion du dieu, mais non sans m'avoir fait perdre beaucoup de  sang ... Je n'en 
suis pas moins allÃ© dans l'et&, aux eaux, O;I le dieu me fit boire une Ã©norm 
quantitb d'eau chaude, puis d'eau froide, rendues plus efficaces par des courses 
de deux cent quarante stades d'une seule traite, et  par la plus grande cha- 
leur (simul et summo calore)  ... Alors Ã©tan devenu trk- inahde et ne pou- 
vant plus tenir au  lit (on le comprend), le dieu m'envoie Ã Lebedos; mais 13 
malheur veut qu'il me fasse rencontrer sur  mon chemin un  trÃ¨s-habil ln&- 
deciu de Pergame, qui, me voyant en si Iriste Ã©tat se  mit  en devoir d'esa- 
miner mon estomac et mes hypocondres. Ã Gardez-\ ous bien, me d i t 4  , de  
vous faire saigner davantage, Ã moins que vous ne vouliez tomber en l m t -  
beaux. Laissez-moi faire, mettez ce cataplasme, et vous m'en direz bientdt 
des merveilles ... Ã J'accepte, tout en prolestant que je ne suspendrai jamais 

(a) .IrisLidis orationcs savrs. Tout ce rkit est extrait du Dismurs a Hercule, 1. 1, et du Dis- 
cours sur certains Â¥remÃ¨d et certains songes, etc., iMd. 

T. V - UAN. HIST., IV,  16 
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]es saignÃ©e ordonn6es par le dieu; mais voila que cette association des sai- 
gn&, de l'eau froide et du topique me rafra"chi1 tellement la poitrine 
que la toux arrive et que le dieu m'annonce lui-?nÃ©m que mon Ã©thisi 
(phi/toÃ¨ est conlplÃ¨t ... RÃ©dui Ã toute extrÃ©mitÃ je me rappelle que je n'ai 
pas consultÃ le dieu de Colophon sur cette nouvelle maladie, et comme ce der- 
nier endroit n'est pas Ã©loign de Lebedos, j'y envoie mon ami Sozime, qui 
en rapporte cette rÃ©pons : Ã II ne guÃ©rir qu'au temple d'Esculape, Ã TÃ© 
lÃ¨phe non loin du fleuve Mysis ... )) 

On le voit : le courage est ici k la hauteur de la foi. Notre pauvre malade 
se rÃ©sixn donc, et, contre toute attente, se met en route avec la plus grande 
facilitÃ© Le dieu lui rÃ©apparaÃ en songe, mais cette fois avec TÃ©lesphore et 
le patient, de frÃ©mi lorsqu'il les entend dÃ©clarer tous les deux, q u ' i l  faut lui 
enlever tous les os et lui remettre de nouveaux nerfs (ossa eximenda et 
nervi imponendi), lorsque les siens seront tombÃ©s Ã Toutefois, on s'explique 
mieux, et ce n'est, Ã ce qu'il parait, qu'une maniÃ¨r de dire que la cure doil 
ktre radicale; pour l'obtenir, il suffira de boire, trois fois par jour, de l'huile 
non salÃ©e Il le lait, mais comme l'hiver Ã©tai trÃ¨s-dur la terre couverte de 
neige, le voici pris de convulsions telles, que sa famille dÃ©sespÃ©r le re- 
garde comme perdu. II La fiÃ¨vr et ses agitations Ã©taien tellement violentes, 
dit-il, qu'aucune partie de mon corps n'Ã©tai en repos (nihi1 quiescebat in 
â‚¬0 corpore.) 1) 

Force lui est donc de recourir Ã un autre mÃ©decin qui recourt lui-mkme, 
pendant trois jours et trois nuits, k tout,es les espÃ¨ce de fomentations et de 
dictames. Mais le malade se rappelle alors une chapelle de Jupiter, prks de 
laquelle il avait passÃ son enfance; plein de courage, il se fait charger sur 
un cheval, et, malgrÃ la neige, court implorer ce dieu qui lui annoncesa 
guÃ©riso prochaine par s. un remÃ¨d royal, qu'il recevra d'une femme. 1) 
Cependant, comme provisoirement sa respiration est revenue, et qu'il ne veut 
pas rendre jaloux Esc,ulape, il repart pour son temple. Comme il y Ã©tait on 
apporte, pour y dormir, une femme distinguÃ©e nommÃ© TychÃ© qui lui re- 
met, en reconnaissance de la santÃ qu'elle vient de recouvrer, un baume 
composÃ de sucre, de nard et de folio, dont il use avec la permission du dieu, 
et Ã l'instant toutes ses douleurs s'Ã©vanouissent 

Il n'est donc pas Ã©tonnan que, la nuit suivante, il voie TÃ©lesphore res- 
plendissant comme le soleil, sauter d'aise autour de sa couche. 

Mais cesbeaux jours s'Ã©vanouissent et peu de temps apres (circa idem fere 
te?npvs}, les vomissements reviennent. Nouvelle application d'un cataplaime 
divin, posÃ parEsculape lui-?nÃ©me qui lui ordonne de legarder pendant trente 
jours. A l'expiration de la trentiÃ¨m nuit, il voit en effet revenir le dieu qui 
le lui enlÃ¨v et le remplace par un autre, composÃ de quatre choses dont il se 
rappelle seulement l'hysope et la thÃ©riaque aprÃ¨ quoi il lui ordonne d'aller 
souper, et, pour plus de sÃ¹ret (seczirilatis causa), II de manger de ce m h e  
rernÃ¨d avec du pain P R ~ S  DE LA TABLE SACREE. 1) Il n'en pouvait d'abord 
supporter l'odeur, mais le dieu sut bien y pourvoir, et, ajoute Aristide, Ã§j 
le pris bientot avec joie. )) 
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Ã Je pourrais, dit-il en terminant, relater 2 l'infini toutes ces prescriptions, 

si ce n'Ã©tai un peu fatigant, car lorsque jc fus repris de mes catarrhes, il 
me semblait que je lusse un livre immense, dont les t h s  de chapitres m'Ã© 
chappent aujourd'hui. TantÃ´t en eikt, le dieu meniellait Ã l'cau, tant6t au vin, 
quand il voyait que les choses s'aggravaient. Mais remarquant, en dÃ©finitive 
que ni l'un ni l'autre ne rÃ©ussissaient il me permit d'en faire Ã ma guise 
(arbitratu meo). Cependant il continua de m'interdire, soit toutes lesviandes, 
exceptÃ celle du coq, soit les poissons pendant six ans, le porc pendant je ne 
sais combien de temps, puis il m'en rendit l'usage. Quant au mal de dents, 
pour le guÃ©rir il m'ordonnait de brziler la dent d'un lion et de l'appliquer 
sur lamienne, tantÃ´ avec du poivre, tantÃ´ avecl'Ã©pin de l'Inde, tantÃ´ enfin 
de sacrifier en public un bÅ“u & Jupiter Sauveur, ce que je me Utai de 
faire. Ã 

Nous n'avons pas le courage de suivre plus longtemps toutes les pbripÃ©tie 
d'une cure qui parait n'ktre jamais arrivÃ©e puisque , beaucoup plus loin, 
nous voyons le patient, toujours sur l'ordre du dieu, reprenant ces fameux 
voyages de Cyzique, de Smyrne et de Cumes, pour calmer ces mAmes dou- 
leurs d'estomac qui ne lui laissent de repos ni jour ni nuit; ces voyages et 
tetribulations qu'il y Ã©prouv auraient suffi pour dÃ©truir une santÃ d'Her- 
cule. Aussi le voyons-nous faire marcher de front les cataplasmes, les 
dictames, les sections de l a  veine, les bains, les remÃ¨de de toute nature 
( e t  il les nomme), etc., puis tomber, Ã leur suite, dans des positions dÃ©ses 
pÃ©rÃ©e dont le dieu de la machine (deus ex machina) le tire toujours Ã point 
nommÃ© Cette histoire des pÃ©rÃ©grinatio d'Aristide est une des plus intÃ©res 
santes que l'antiquitÃ nous ait laissÃ©es ne fÃ¹t-c qu'au point de vue des 
usages et des mÅ“urs c'est une Ã©tud charmante. 

Mais que conclure do tout cela? Quelle gloire pourrait donc en revenir h la 
mÃ©decin des temples? En fait de miracles, nous n'en voyons ici qu'un seul 
dont puisse s'enorgueillir le dieu : c'est d'avoir fait vivre son client pendant 
toute la durÃ© de semblables traitements ... Quant k la foi, elle paraÃ® avoir 
Ã©t d'autant plus mÃ©ritoir ici, que le dieu ne semble pas en avoir eu beau- 
coup en lui-mkme. 

Toutefois, que les plaisants y prennent garde, et que, triomphants sur l'ar- 
ticle miracle, ils n'Ã©tenden pas leur triomphe jusqu'Ã l'article merveille. En 
prÃ©senc de rÃ©cit aussi circonstanciÃ© et aussi naÃ¯fs ils doivents'apercevoiv 
desdifficultÃ© de la thÃ©ori qui ne veut voir ici d'autres agents que des pre"tres 
dressÃ© ad hoc, d'un bout du monde Ã l'autre. Qu'on y fasse bien attention : 
c'est pendant VINGT ANS que cet homme delettres trds-distinguÃ©vi en fami- 
liaritÃ constante avec ses dieux, et vous voulez qu'il les confonde avec des 
hommes en chair et en os? 

Pour lui, l'Ã©ta de veille est tout aussi miraculeux que le sommeil, et 
les prodiges du jour viennent incessamment confirmer les prodiges de la 
nuit . 

Un jour, il nous montre le dieu nocturne lui ordonnant de sacrifier deux 
mwineaux Ã Isis. A peine rÃ©veillÃ il cherche ces oiseaux dans la ville, mais 



la ville en manqu;: Enfin il arrive une boutique qui en poskde deux., et il 
se met en devoir de les acheter. Ã Non, rÃ©pon le marchand, car j'ai appris 
c i l  songe que l'un des queris d'Isis va venir les r&hmer. Ã Aussilot les deux 
moineaux se dbbarrassent de leurs filets, vont d'eux-m~knes se placer sur la 
tete d'Aristide et  lui prodiguer de  telles caresses, que le marchand comprend 
i. qui il a affaire et les lui livre. 

Une autre fois, sept jours avant un grand tremblement de  terre, Esculape 
n i  ordonne de se rGfugier dans sa villa de famille, situÃ© prÃ¨ du temple de 
Jupiter Olympien, et de construire un autel sur le sonamet de la colline 
d'Atys. A peine l'autel Ã©tait-i terminÃ© que le tremblement de  terre arrive, 
e t  tellement violent, qu'il detruit toutes les habitations du pays et  s'arrbte Ã 
a villa du rhÃ©teur Mais il a l'oreille du dieu,  el ,  bien tranquille pour lui- 
mhne ,  on le voit se m&ler 5 la foule et la rassurer en lui  annonÃ§an ((que, 
pour cette fois, les choses n'iront pas plus loin (a). 1) 

Nous comprenons maintenant comment pouvaient se trouver sanctionnÃ©e 
toutes ces rÃ©vÃ©latio somnambuliques, et combien il est peu nkcessaire de 
supposer une stupiditÃ gÃ©nÃ©ra inlpossible, pour expliquer tant de con- 
fiance. 

Il est vrai qu'il est difficile de reconnaitre dans le dieu puissant du trem- 
blement de terre ce mÃ©deci maladroit qui promÃ¨n son malade pendant 
trente ans, de ville en \ ille e t  de cataplasme en cataplasme, sans pouvoir le 
guÃ©rir Mais est-il bien sÃ» que ce fÃ» l i  de la maladresse? Comme les roi;, 
les dieux s'amusent, et le mol de. BenoÃ® XIV: Ã lu, ciiris dcemonwn aliquid 
delusorium el leve, dans toutes les cures des demons vous voyez toujours 
quelque chose de moqueur e t  de lÃ©ge (b), Ã n'a jamais paru d'une applica- 
tion plus frappante. Pour reprendre une plus haute et plus juste idÃ© de la 
puissance guÃ©rissant des dieux, rappelons-nous ces pestes eil'coyables et 
parfaitement historiques qu'ils faisaient cesser, a u  moment prÃ©ci oÃ l'on 
sacrifiait quelques victimes humaines, oc1 l'on instituait une f&e, ou l'onap- 
portait le serpent d ' ~ ~ i d a u r e  ( c ) .  Ali! c'est. qu'ici le fond des choses n'Ã©tai 
peut-6tre plus le m6me pour e u t ;  peut-4tre etuit-il plus difficile de guerir 
miraculeusement et sans remMe un simple boulon, que de faire cesser un 
flÃ©a dont ils tenaient tous les fils et dont leur seule prÃ©senc Ã©tai souvent 
tout le secret. Soyons-en bien certains : ici C ' I ~ T A I T  LE MAL QUI S'EXORCISAIT 

L U I - M ~ M E .  

Nous allons le voir maintenant exorciser dans ses temples. 

( O )  toc.  cil. 
(6 )  De Servorum Dei beutificatione, ch. I V .  

(c) Voir t. 1 do ce MÃ©moire ch. IV, Append.: Ã Chies  epidimiques. J 



3. - L'exorcisme dans les temples. 

Pour s'assurer de l'antiquitÃ de l'exorcisme sacerdotal, il 
suffit de remonter Ã l'Egypte. 

On a bien reprochÃ au pÃ¨r Kircher, Ã cet homme Ã auquel, 
dit le comte de Maistre, les Anglais auraient Ã©lÃ© des sta- 
tues, Ã on lui a bien reprochÃ© disons-nous , de n'avoir su lire 
sur les obÃ©lisque et sur les stÃ¨le que des conjurations, des 
secrets magiques et des formules d'exorcisme. Nous avons 
prouvÃ qu'il n'Ã©tai certes pas exclusif, et  que la goÃ©ti nelui 
masquait en rien les belles paroles de la thÃ©urgie l'ennemie prÃ© 
tendue de cette derniÃ¨re On peut en juger par cette citation : Ã Il 
faut bien savoir, dit-il, que les hiÃ©roglyphe des ob+lisques ne 
concernaient pas seulement la thÃ©ologi secrÃ¨t sur Dieu et les 
dieux, mais bien encore, celle des mauvais gÃ©nie dont les 
machinations et l'opposit,ion ( i v r i ~ Ã ‰ ~ v - / i ~ i Ã  Ã©taien anÃ©anties 
croyait-on, par la vertu des puissances angÃ©lique et la majestÃ 
suprÃªm du Dieu tout-puissant ... Aussi l'on partait de la 
pour affirmer et pour garantir que nulle puissance adverse 
ne pouvait subsister sur la surface de I'Egypte. Jamblique 
nous a dit de quelles paroles impÃ©rieuse et menacantes on se 
servait contre un certain ordre de dÃ©mon infÃ©rieurs et au 
moyen de quels exorcismes et de quelles adjurations ils con- 
juraient les troubles et les passions tragiques i. )) 

Kircher alors, et Ã l'appui de ces paroles, nous mettait sous 
les yeux un prÃ¨tr Ã©tendan les deux mains comme pour re- 
pousser la chouetle armÃ© du fouet, telle qu'elle se voit encore 
sur tous nos obÃ©lisque ; il montrait tout auprÃ¨ la croix placÃ© 
dans une guirlande grecque, en tout semblable Ã celle que 
nos esprits de 4853 tracaient eux-mÃªme sur nos papiers 
magiques. Il nous montrait encore sur les amulettes d'Har- 
pocrate et d'Anubis, d'une Ã©poqu plus rÃ©cent mais bien 

1. Ã Ž d i p  ̂Sgypl., t. II, 2e p., p. 450-467. 



Ã©cklirÃ , les fameuses lettres 6phÃ©sienne dont ClÃ©men 
d'Alexandrie disait : Ã On ordonnait de rdciter ces lettres 
sur tous les obsÃ©d6 dÃ©moniaque 1 : Mi, calaski, hex, 
tetrax, Ã etc. C'&tait en rÃ©citan ces mots d'origine hÃ©braico 
copte qu'on imposait les mains sur les malades des temples. 

C'Ã©tai lk probablement ce qui faisait le fond de cette biblio- 
thÃ¨qu mÃ©dical et sacrÃ©e que les pastophores seuls avaient 
le droit de lire, et qui restait renfermÃ© dans le Saint des 
.&S. 

Avec la thÃ©ori revenaient la pratique et toute la doctrine 
des esprits possesseurs. 

Nous avons dkj& mentionnÃ© Ã propos des dynasties de 
MÃ¢ne 2 ,  les curieux dÃ©tail que venait de nous fournir tout 
rÃ©cemmen la traduction du papyrus magique d'Harris, pu- 
bliÃ© par M. Chabas. 

Le savant 6gypiologue nous avait parlÃ de cette invasion 
de dÃ©mon ou de morts ( M o n s )  , qui pouvaient s'emparer des 
corps humains et y rÃ©sider On se rappelle que les khous 
jouissaient de la facultÃ de prendre toutes les formes qui leur 
convenaient ; c'est dans ce singulier privilÃ©g qu'il faut cher- 
cher l'origine des idÃ©e de l'antiquitÃ sur la possession par les 
esprits. 

Ã Les kbous, nous dit M. Chabas, pouvaient s'emparer du 
corps d'un vivant. On reconnaissait leur prÃ©senc aux troubles 
pathologiques et int,ellectuels qui en Ã©taien la consÃ©quence 
et l'on disait d'une personne atteinte de 'ces troubles caractÃ© 
ristiques qu'elle avait un Mou. C'est ce qu'on a appelÃ© par- 
tout ailleurs qu'en kgypte, Ãªtr possÃ©d d'un esprit, et si je ne 
me sers pas de cette expression, c'est qu'il existe une grande 
diffÃ©renc entre la nature des khous et celle, des esprits incor- 
porels, tels que les anciens se les reprÃ©sentaient 

Ã Nous possÃ©don heureusement un document historique 

1.  Saint ClÃ©ment Strom., 1. 1. 
2. Chapitre vu.  
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trÃ¨s-importan pour l'intelligence de ce point des croyances 
Ã©gyptiennes je veux parler de la belle stÃ¨l provenant du 
temple de Chons, Ã ThÃ¨bes et donnÃ© Ã la BibliothÃ¨qu iinpÃ© 
riale par M. Prisse $Avenne. On en doit la premiÃ¨r explica- 
tion Ã M. S. Birch. Tout rÃ©cemmen encore, M. de RougÃ en 
a fait l'objet d'un trÃ¨s-remarquabl mÃ©moire 

I Ce monument rapporte que l'un des RamsÃ¨ de la ving- 
tiÃ¨m dynastie 4, percevant en NaharaÃ¯ les tributs payÃ© Ã 
l'Ã‰gypt par les nations asiatiques, s'Ã©pri de la fille du chef 
de Bakhten, l'un de ses tributaires, l'Ã©pous et la ramena en 
,Egypte, oÃ il l'Ã©lev Ã la dignitÃ de reine sous le nom royal 
de Ranefrou. 

i Quelque temps aprhs, le chef de Bakhten dÃ©pÃªc Ã Ram- 
sÃ  ̈un messager ayant mission de rÃ©clame l'assistance de la 
science 6gyptienne en faveur de Bent-Rosh, jeune saur  de la 
reine, atteinte d'un mal qui s'Ã©tendai dans tous ses membres. 

I Le message avait expressÃ©men demandÃ l'envoi d'un sa- 
vant [REH' IlfiTl, et le roi, faisant appeler les hiÃ©rogrammate 
du palais [TAI] et les gardiens des livres secrets du h, dbsi- 
gna parmi eux le scribe royal Thoth-em-Hebi, homme d'in- 
telligence, trÃ¨s-vers dans l'Ã©criture et le chargea d'aller 
examiner la maladie. 

( ArrivÃ 2, Bakhten,Thoth-em-Hebi constata que Bent-Rosh 
Ã©tai en ktat de possession avec un khou [EM-SEH'ERU KER 
H'OU], mais il se trouva trop faible pour se hasarder Ã en- 
treprendre la lutte avec lui 2. 

I Cependant onze annÃ©e s'Ã©coulent et  l'Ã©ta de la jeune fille 
ne s'Ã©tai pas an~Ã©liorÃ Le chef de Bakhten renvoya alors son 
messager, et sur sa demande formelle, Khons-pe-iri-Sekler- 
em-Zam, l'une des formes divines de Chons, dieu fils dans la 

1. Le RamsÃ¨ XII de Lepsius, rÃ©gnan 1300 ans environ avant notre Ã¨re 
(Trad. de M. de RougÃ©. 

2. Ã Il la trouva e n  situation d'Ãªtr sous des espri ts  ou avec les membres  
rozdis, Ã (traduction de M. de RougÃ©) et Ã§l scribe trouva le khou trop 
m'chant Ã ( note de M. Chabas). 



triade thÃ©baine fut dÃ©pÃªc & Bakhten, oÃ il arriva aprÃ¨ un 
voyage de dix-huit mois *. 

(( Le dieu ayant fait l'acte de salut [LE BESA] Ã la malade, 
celle-ci se trouva subitement soulagÃ©e et le khou qui Ã©tai en 
elle manifesta aussitÃ´ son intention d'obÃ©i Ã la sommation 
du dieu. Ã 0 grand dieu, qui dissipes les fantÃ´mes lui dit le 
khou, je suis ton esclave, et j'irai au lieu d'oÃ je suis venu. 1) 

Une file religieuse est- ardtÃ©e et, selon sa promesse, pendant 
la cÃ©rÃ©moni le Mou se retira oÃ bon lui sembla, sur l'ordre 
de Khons-pe-iri-Sekler-em-Zain. 

(( Une autre stÃ¨l du mÃªm temple de Chons rapportait cer- 
tainement une histoire du mÃªm genre. Parmi le trÃ¨ -petit 
nombre de signes restÃ© iisibles sur ce monument mutilÃ© on 
distingue encore, k la dix-huitiÃ¨m ligne, la formule relative 
h l'acquiescement du dieu. qui faisait connaÃ®tr son intention 
favorable au moyen d'un mouvement de sa statue, han 2. 

Ã Notons encore, comme renseignement prÃ©cieu fourni par 
le mÃªm texte, qu'il existait dans le lieu le plus intime des 
temples [LE KHEN] des livres secrets Ã l'Ã©tud et Ã la garde 
desquels Ã©taien prÃ©posÃ des agents spÃ©ciaux que le pharaon 
consultait dans les cas embarrassants. 

Ã Ainsi, continue M. Chabas, les mines pouvaient entrer 
dans le corps des vivants, les hankr et les obsÃ©der Contre ces 
redoutables invasions on employait, de mÃªm que dans le 
premier cas, des formules et des talismans, et  en particulier 
les statues ou figures divines 3. Ã 

Cette remarquable inscription avait Ã©t rÃ©digÃ par un 
prÃªtr de Khein, nommÃ Ommefer, fils de la dame Teut-Amon; 

4 .  Ce dieu Chons, soleil approuvÃ par le soleil, fils du soleil, conducteur de 
tous les dieux, nous parait ressembler beaucoup plus au fcrouer du fils qu'au 
fils lui-m&me. Il nous rappelle Mercure, pendant paÃ¯en comme nous l'avons 
dit, de notre saint Michel. 

1. M. de Rouge traduit le mot han par faveur, grÃ¢ce mais M. Chabas 
fait remarquer que cette leÃ§o n'est pas assez appuy6e, han voulant dire 
signe ou un mouvement. 

3. Papyrus mag., p. 167 et ,168. 
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les qualifications d'Osiris et de ̂ la.-Tous, justifiÃ© font connaÃ®tr 
que ce personnage Ã©tai mort Ã l'Ã©poqu de l'Ã©rectio de ce 
monument. 

Elle est, il nous semble, du plus haut intÃ©rÃª car elle nous 
donne en mÃªm temps l'explication de ces priÃ¨re du Rituel 
Ã©gyptie : Ã Qu'il ne soit pÃ©nÃ©t par aucun mort, par aucune 
morte, que l'ombre d'aucun esprit, ne le hante. 

Ã Ferrnez-moi contre les morts qui font le mal contre 
moi. Ã 

En gÃ©nÃ©ra ces ombres de l'esprit sont dÃ©signÃ© par l'hiÃ© 
roglyphe de l'Ã©ventail elles nous paraissent rentrer dans 
l'esprit des Ã¢mes spirilus animarum, qui nous a dÃ©j bien 
occupÃ© Cette phrase de saint Paul : n Que votre esprit, votre 
hm et votre corps vivent d'accord, 11 paraÃ® aussi se retrouver 
dans celle-ci : Ã Ouvre la voie Ã mon Ã¢me Ã mon ombre, Ã 
mon esprit. 11 

Il faut encore remarquer dans cette anecdote l'impuissance 
de la science k guÃ©ri le mal. On croit entendre les aveux de 
Fernel et d'Ambroise ParÃ l. Il faut une puissance divine pour 
triompher de ce genre d'ennemis, et le dieu seul r6ussit. 

Mais le triomphe est surtout trÃ¨s-remarquabl par l'intimitÃ 
qui paraÃ® exister entre l'expulseur et l'expulsÃ© Tout se passe 
en compliments : on capitule, le dÃ©mo fait ses conditions, ce 
sera au milieu d'une fÃªl qu'il sortira, et, le marchÃ acceptÃ© 
il se rend oÃ bon lui semble. Il y a loin de lÃ Ã notre exorcisme 
catholique, qui rudoie, ordonne, change la f&te en torture, et 
dÃ©sign le lieu d'exil oÃ l'autre se rend en maudissant ; dans 
ce dernier cas c'est un juge, dans le premier cas un complice ; 
et nous insistons sur cette remarque, car elle Ã©clair toute 
cette embarrassante question des faux dieux bienfaisants. 

Tout n'Ã©tai pa,s consolant dans ces hÃ´pitau divins, et les 
nouveaux papyrus fournissent Ã cet Ã©gar certains renseigne- 
ments qui ne sont pas des plus Ã©difiants 

1. Voir notre chapitre IV. 
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i Les ppyrus ,  dit M. Brunet de Presles, pourraient fournir 
les Ã©lÃ©men d'une Ã©tud nouvelle sur ces communautÃ© sacer- 
dotales, puis quelques rapprochements et  surtout des con- 
trastes avec les thÃ©rapeute juifs et les moines chrÃ©tien de 
i'kgypte. Ã 

Si l'on en juge par quelques-uns de ces papyrus d'une 
Ã©poqu plus rÃ©cente le sÃ©rapÃ© de Memphis avait fini par 
devenir un repaire de voleurs et d'Ã©meutiers sans cesser de 
secourir l'humanitÃ© 

C'est Ã qui se plaindra dans le voisinage et mÃªm Ã l'intÃ© 
rieur de ces temples. 

Voici l'une de ces plaintes, dont M. Brunet de Presles met 
la traduction sous les yeux de l'AcadÃ©mi : 

Ã A Posidonius, chef des gardes du corps et stratÃ©ge dela 
part d'Armaius, cultivateur royal du bourg de Paameto, dans 
le nÃ´m hÃ©raclÃ©opoli : J'ai l'habitude, dit le plaignant, de 
venir chaque annÃ© dans le grand sÃ©rapdu de Memphis pour 
offrir sacrifice. L'an 25 (157 ans avant JÃ©sus-Christ) 

( Le 28 athyr, aprks avoir sacrifiÃ© je me retirai dans l'anu- 
bÃ©um Le 29, comme tu Ã©tai montÃ au temple d'Anubis 
contre les voleurs et que je me tenais respectueusement, me 
disposant Ã me retirer dans le sÃ©raphn  un de ceux pi 
Ã©taien avec toi, c'est-Ã -dir un garde, voulut, au milieu du 
tumulte, m'enlever mon manteau. Je rÃ©siste il saisit alors son 
Ã©pÃ et m'en frappe Ã la jambe, en sorte que je suis restÃ 
boiteux jusqu'Ã ce jour. C'est pourquoi, puisque grÃ¢c aux 
dieux et Ã la fortune j'ai Ã©chapp Ã la mort, je te prie de 
vouloir bien ordonner Ã tes agents de ne pas m'empÃªche de 
retourner quand je voudrai dans mon village, car, boiteux 
comme je suis, je manque du nÃ©cessair et je risque de mourir 
de faim. En accordant ma demande, tu viendras Ã mon se- 
cours. Sois heureux. )) 

Ailleurs, c'est la chapelle d'AstartÃ qui a Ã©t violÃ© sous 
prÃ©text de visites domiciliaires: voir, nos 36 et 37, la plainte 
de PtolÃ©mÃ au roi PtolÃ©mÃ et Ã la reine ClÃ©opÃ¢t sa sÅ“ur 
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contre Amosis, l'agent du pontife, Iinoutli, le chef des pasto- 
phores, et Psenchonsis, l'acolyte. Cette fois, il s'agit d'un vol 
ou plutÃ´ d'une razzia nocturne accompagnÃ© de coups et de 
sÃ©vice graves, le tout par les agents de l'autoriti et mÃªm 
par les prÃªtres 

On dira pour disculper le culte Ã©gyptien que tous ces papy- 
rus Ã©tan relativement modernes, il serait injuste de faire re- 
tomber les abus d'une Ã©poqu de dÃ©cadenc sur l'organisation 
primitive ; mais Champollion trouve celle des deux Ã©poque 
parfaitement identique : (i Je vois encore, dit-il, le grammate 
Dorion, l'hiÃ©rodule la prÃªtresse l'hiÃ©rate etc., et vous voulez 
que tout ait changÃ© Non; l'ancien culte avait subi si peu de 
changements, que les monuments ne contenaient alors aucune 
forme nouvelle de divinitÃ© l. 1) 

Tous les autres papyrus dÃ©chiffrÃ par Reuvens prouvent 
que la mythologie n'Ã©tai pas une occupation exclusive, et que 
les priitres d'Esculape et de Memphis savaient trÃ¨s-bie libel- 
ler les indemnitÃ© temporelles qui leur Ã©taien ou pouvaient 
leur Ãªtr dues. 

Mais en voici un qui rentre parfaitement dans notre sujet,. 
C'est le papyrus 68, contenant la r6clamation des prÃªtresse 
jumelles du temple cl'Esc~dape ou de SÃ©rapi prÃ¨ de Memphis. 
Deux pauvres filles se plaignent de ce qu'on les laisse mourir 
de faim i v  xu~orfl (en catokÃ¨) Que veut dire ce mot ? Grand 
dÃ©ba Ã ce sujet. Reuvens dit que son opinion personnelle 
serait de traduire par possession, car on ne trouve que ce mot 
dans tous les dictionnaires, ou bien encore celui d'inspiration 
par un dieu; mais Letsonne ayant traduit par rÃ©clusion cette 
version lui paraÃ® plus probable. Ã M. Bockh, dit-il, a cru trou- 
ver dans l'expression de l&hxluley souvent rapprochÃ© de 
celle-ci, quelque chose de semblable Ã la servitude de la glÃ¨be 
quoi qu'il en soit de ces deux servitudes qui se ressemblent 
beaucoup, il paraÃ® que l'Ã©pistat ou Ã©conom de ce temple 

1. Bulletin FÃ©russa , t. XI, p. 250. 
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laissait, en vrai intendant qu'il Ã©tait ces pauvres jumelles 
mourir de faim ; et la preuve qu'elles n'Ã©taien pas en ktat de 
rÃ©clusio forcÃ©e c'est qu'elles mena~aient d'abandonner le 
temple si l'on ne faisait pas droit Ã leur rÃ©clamation )) 

Dans un autre papyrus Ã date postÃ©rieure on retrouve cette 
pÃ©titio des deux jumelles, l"i8uu.cu, avec la preuve que la jus- 
tice Ã©tai lente Ã Memphis comme ailleurs. Cependant la 
rÃ©pons arrive : Ã RENVOYE Ã Sarapion pour instruire. Ã Sara- 
pion Ã©tai apparemment un chef de division Ã la section du 
contentieux. C'Ã©tai un sous-intendant des finances. Pauvres 
jumelles ! 

Enfin, elles n'Ã©taien pas tout Ã fait mortes lorsqu'elles 
obtiennent justice et garantie par PtolÃ©mÃ© agent du roi, 
contre toute poursuite ultÃ©rieure 

Mais tout cela ne nous dit pas ce que c'Ã©tai que cette 
katokÃ oÃ les deux jumelles passaient leur vie : Ã©tai - ce un 
lieu? Ã©tait-c un Ã©ta ? 

Laissons parler maintenant M. Brunet de Presles : 
u PLolÃ©mÃ© fils de Glaucias, joint toujours Ã son nom, dans 

les papyrus, une qualification singuliÃ¨re c'est celle de T W  

xzmyGv ... Ce mot a d'abord embarrassÃ M. Letronne. Dans 
un premier essai de traduction, il l'avait rendu par Ã un de ceux 
qui sont possÃ©dÃ dans le grand temple de SÃ©rapis Ã ~ < c i r o p q  

signifie en effet souvent qui est inspirÃ© qui est plein de l'es- 
prit d'une divinitÃ© Arrien emploie ce mot en parlant d'ActÃ©on 
qui importa les mystÃ¨re de CÃ©rÃ en Sicile, ex A ^ p r " - p o ~ - i ~ i  

xdp'/i< x d ~ o x o Ã  yev6,uevoG. Plutarque dit que dans le deuil d'Apis 
ceux qui accompagnent son corps s'agitent et poussent des 
cris comme les possÃ©c/Ã dans les orgiasmes de Bacchus (de 
Isid., ch. xxxv), et HÃ©liodor ( E l h i o p ,  liv. IV, ch. XVII) 

compare des danseurs qui pirouettent sur eux-mÃ¨me Ã des 
X K T O ~ O L .  

( Une autre inscription (no 88 de Chandler) mentionne les 
x i ~ o p  T O ~  G Y ~ o u  oGpcviou A&. Enfin, dans le poÃ«m de ManÃ© 
thon sur l'influence des astres (Apotelesmatica,, 1.1, v. 235); 
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quelques vers paraissent se rapporter k ces cÃ©nobite paÃ¯ens 
(( Ceux qui naissait, dit-il, sous une certaine conjonction des 
planÃ¨tes deviennent des inspirÃ© ou des devins. Les uns, se 
tenant dans les temples, expliquent les songes, ceux-ci, liÃ© 
Ã toujours dans les cloÃ®tre des dieux, i v  y.a~oy~%cc O&, ont 
enchaÃ®n leurs corps de liens indissolubles. Leurs vÃªtement 
sont sordides et leurs cheveux, semblables aux crins hÃ©rissÃ 
des chevaux, ombragent leur tete sinistre. Ceux-lÃ  dans leur 
fureur religieuse, armant leurs mains d'une hache de fer Ã 
deux tranchants, ensanglantent leur propre corps. 

Ã On ne voit pas dans la correspondance de PtolÃ©mÃ de 
traces d'une semblable explication religieuse. Mais le soin 
avec lequel il a recueilli par Ã©cri ses rÃ¨ve et ceux de diverses 
personnes de son entourage peut faire supposer que les reclus 
du sÃ©rapÃ© s'attribuaient un caractÃ¨r fatidique. On pourrait 
citer Ã l'appui de cette supposition quelques passages des 
discours sacrÃ© du rhÃ©teu Aristide, composition singuliÃ¨re 
ou quelques personnes ont cru trouver un exemple manifeste 
de l'emploi du son~meil magnÃ©tiqu dans les temples dYEscu- 
lape et de SÃ©rapis )) 

M. Brunet touche ici la vÃ©ritÃ puisque dans le papyrus des 
songes on retrouve un songe de Thagks, l'une de ces deux 
jumelles. La chose n'est donc plus douteuse. EV xa~oy-/i veut 
dire possession par un dieu ; mais i v  xa~ciyvcdcri s'applique aussi 

j a ,  un lieu. Ainsi, traduisez par Ã le lieu dans lequel sont reclus 
les possÃ©dÃ© )) et vous aurez l'accord des deux versions. 

Quant aux autres nations, comment se seraient-elles mon- 
trÃ©e infidÃ¨le Ã leur mÃ¨r en n'appliquant pas aux mÃªme 
maux les mÃ¨me remÃ¨de ? On connaÃ® du reste toutes leurs 
conjurations, leurs purifications, leurs cÃ©rÃ©moni lustrales, 

1 ui ne sont en dÃ©finitiv que l'exorcisme public ou privÃ© et le 
Ã©barra des esprits possesseurs, dans la sociÃ©t comme sous 

le toit domestique. 
Presque toutes les maladies Ã©tan considÃ©rÃ©e suivant la 

remarque de M. Maury, comme le rÃ©sulta d'une possession 
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par quelque divinitÃ© il fallait bien que, pour guÃ©rir cette 
divinitÃ se retirkt ; la fureur divine, mÃªm celle qui inspirait 
les plus consolants oracles, Ã©tai toujours pathologique ; les 
corybantes, les nympholeptes , les maniaques n'Ã©taien guÃ©ri 
que par le dieu qui les rendait malades, e t ,  sous ce rapport, 
les fureurs d'Oreste possÃ©d par les EumÃ©nide ne diffÃ©raien 
des autres que par leur violence et leur durÃ©e 

En attendant que nous pesions la valeur de toutes ces guÃ© 
risons, n'oublions pas que tous ces dieux avaient contre eux 
leur origine. Le cac,het plutonien Ã©tai empreint sur leur front 
en caraclÃ¨re ineffaqables ; tous remontaient en droite ligne aux 
dieux catachthoniens de Samotl~race, c'est-Ã -dir aux terribles 
dieux de l'HadÃ¨s aux Cabires volcaniques, aux Telchines, dont 
le nom primitivement dÃ©riv de OAysÃ®v soulager, Ã©tai devenu, 
selon Strabon, Ã synonyme de dÃ©mo malfaisant, Ã aux cory- 
bantcs , dont les folies tournantes s'Ã©levaien jusqu'Ã la muti- 
lation personnelle, ' et,c. C'est de ces premiers initiateurs 
qu'Esculape tenait son serpent et son drapeau. Tous ces fu- 
rieux avaient Ã©t ses pÃ¨res et c'est d'eux que l'on se recom- 
mandait pour Ãªtr mieux accueilli par leur fils. 

D'aprÃ¨ cela, on ne doit pas s'Ã©tonne beaucoup de ce que 
nous dit Strabon : que Ã la plupart de ceux qui avaient aspirÃ 
dans les temples le mimera divin devenaient thÃ©oleptique ou 
fanatiques Ã l, et qu'en raison de leurs pieuses habitudes cet 
6tat ait fini par devenir trÃ¨s-commu chez les Grecs, <i qui 
avaient, dit Dollinger, beaucoup de termes pour l'expri- 
mer 2. Ã 

1. Strabon, 1. XVI. 
2. Dollinger, Paganisme et Judafsme, t. III, p. 253. 
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 vocations et apparitions formul6es dans les papyrus. - Theophanies 
de tous les ordres bien distiguries par Jamblique. - Th6ophanies 
menteuses (4ycApa~a). - Dieux tutelaires se prbsentant & l'ennemi. 

4. - ThÃ©ophanie * en gÃ©nÃ©ra 

La vue, la perception des dieux paraÃ® avoir Ã©t tout Ã la 
fois la chose la plus difficile pour les uns et la plus vulgaire 
pour les autres. 

ManÃ©tho nous reprÃ©sent AmÃ©nophi comme ayant vive- 
ment et longuement dÃ©sir jouir de la prÃ©senc des dieux, 
comme en avait joui Horus, l'un de ses prÃ©dÃ©cesseu z... 

Il aurait pu ajouter ': et comme en avait joui si long- 
temps ce Syphis, surnonlm6 le contemplateur des dieux 3. 

Dans les deux passages on se sert du mot tzaphah, qui 
veut dire contempler. 

Quelquefois on implorait bien longtemps cette prÃ©senc 
qui, Ã dans les songes, nous dit M. Maury, Ã©tai pour ainsi 
dire journaliÃ¨re car, ajoute-t-il , une distinction s'Ã©tai opÃ© 
rÃ© tout naturellement entre les rÃªve purement symboliques 
dÃ©j tenus pour des communications divines ( x p ~ p a ~ ~ ~ p i )  
c'est-Ã -dir qui avaient besoin de l'interprÃ©tatio d'un devin, 
et ceux oÃ une divinitÃ© un hÃ©ro ou l'ami d'un mort se ma- 
nifestait EN PERSONNE et lui faisait une rÃ©vÃ©lati (6'paPu). 

C'Ã©tai cette derniÃ¨r espÃ¨c de rÃªv que l'on recherchait 
surtout dans les oracles. Mais l'existence d'un manteion n'Ã©tai 
pas indispensable pour que le dieu vÃ®n annoncer l'avenir 

4 .  De O&;, dieu, et qah~Ã«v briller, se manifester lumineusement. 
2. Voir JosÃ¨phe Contra Apion., 1. 1, p. 460. 
3. Voir ch. xvi, Ã Temples, Obt%sques, etc. >) 
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dans des apparitions nocturnes. Nous voyons, par exemple, 
DÃ©mÃ©t et Proserpine avertir en songe une de leurs prÃªtresse 
de Corinthe d'accompagner TimolÃ©o durant son passage en 
Sicile, bien qu'elles n'eussent pas d'oracle dans cette ville1. 
Nous voyons aussi Poseidon apparaÃ®tr au philosophe Stilpon, 
chez lui, et engager avec lui un colloque qui finit par un rap- 
prochement 2: Toutefois ces apparitions divines et privÃ©e ne 
constituaient que des cas exceptionnels. Elles Ã©taient au con- 
traire, journaliÃ¨re dans les temples oÃ l'on allait dormir 3. Ã 

Il est parfaitement prouvÃ que c'Ã©tai lÃ le mode le plus 
ordinaire du vis0 m i t u s ,  c'est-Ã -dir de l7avert,issement en 
songe, et tant que l'on continuera Ã ne pouvoir nous fournir 
aucun exemple d'un songe ad hoc (pertinens ad rem), en- 
voyÃ & heure fixe par l'esprit humain dans un autre esprit, 
nous persisterons Ã croire que l'art, le hasard et tous les exci- 
tants du monde Ã©taien complÃ©temen Ã©tranger Ã ces appari- 
tions subjectives et journaliÃ¨res 

Elles ne doivent plus nous occuper ici; mais quoique nous 
ayons produit trop d'exemples de thÃ©ophanie objectives 
pour nous permettre une prolongation qui deviendrait fasti- 
dieuse, nous devons prÃ©lude a u x  mystÃ¨res en montrant ces 
manifestations sensibles Ã Z'Ã©La de veille, comme Ã©tan le vrai 
but, la vraie fin de toute ardente e t  sincÃ¨r dÃ©votion 

Lucien, dans sa description du temple d'Hi6rapolis7 nous 
parle, entre autres merveilles, Ã des dieux qui manifestent 
leur prÃ©senc par eux-mÃªmes Ã¯eo  U ~ T O L G L  i p i p u v i e q  5. Plus 
loin, il voyage avec un prÃªtr de Memphis qui lui dit 

4 .  Voir Diodore, xvi, 60. 
2. Plutarque, de Progr. ver., 42. 
3. Religion, t. II, p. 452. 
4. Dans nos deux volumes prÃ©cÃ©dent 
5. Tome V, p. 444. Un traducteur a bien soin de nous avertir en note que 

le & J T O L ~ L  (par eux-rnhes)  doit s'appliquer aux habitants. Cependant il con- 
vient que le manuscrit porte Ã des dieux qui  ressemblent k eux-mbmes, Ã et 
il avoue sa pref6rence pour cette version ; 'ce qui  ne l'empkche pas toutefois 
de se dÃ©cide pour la version ordinaire. 



avoir pass6 vingt-trois ans dans les souterrains du temple Ã 
recevoir des leqons de magie d'Isis elle-mÃªme K I S ~ I I I  udstan- 
tem, II comnle le disaient du reste beaucoup d'ex-vofo. 11 faut 
convenir que si ce prÃªtr a cm causer si longtemps avec un 
dieu qui 0 Ã©tai pas, il Ã©tai Ã©galemen Ã©tonnan et qu'il f t~ t  
encore en Ã©ta de voyager et que not,re philosophe ne se soit 
pas apercu de sa folie. 

Ã‰lie nous dit que Ã c'Ã©tai par Mercure lui-mÃªm que 
le grand SÃ©sostri avait Ã©t instruit dans les sciences sa- 
crÃ©e 1. II 

VoilÃ pourquoi l'armm, objet de tant de priÃ¨re et dont 
notre amen pourrait bien venir, dit. Jablonski, Ã©tai une vraie 
provocation Ã la lumikre : Ã L u x  adesto 2. Ã 

La Revue archÃ©ologiqu de 4844 (p. 800) nous donne un 
des proscynÃ¨me ou actes d'adoration trouvhs & El -hamma- 
mat, et que M. de Saulcy traduit ainsi : Ã J'Ã©crira (ou je 
viens Ã©crire) 0 Dieu souverain, voilÃ le septiÃ¨m jour que 
je t'implore, que le CrÃ©ateu vienne mon aide et sa venue  
m'imposera silence. Ã 

Dans le numÃ©r 75 de l'un des papyrus Anastasi, on 
trouve de curieux dÃ©tail sur les invocations et les appari- 
tions qui les suivent. Reuvens, dans sa lettre Ã Letronne. 
les traduit et les commente ainsi : Ã Il s'agit ici, dit-il, d'une 
cÃ©rÃ©mon magique par l'entremise de l'amour ou , pour 
parler comme le texte, de cÃ©rÃ©moni sacrÃ©e intitulÃ©e Con- 
sÃ©cratio et confection, de l'amour. 1) 

Le troisiÃ¨m paragraphe commence par ces mots: Ã Mais 
quand t u  envoies l'amour pour exÃ©cute ce que tu dÃ©sires 
prononce seulement cette allocution aprÃ¨ avoir levÃ l'a~uuur 
de dessus le trapÃ¨ze c'est-Ã -dir l a  table sacrÃ©e aprÃ¨ quoi 
tu verras le fantÃ´m de la fille. .. 

(( Mais dans le septiÃ¨m paragraphe il s'agit de l'Ã©voca 

1. f i an i  Historie varias, 1. XII, ch. IV. 
2. Panth., 1. II, p. 182. 

T. V. - M A N .  HIST. ,  IV. n 



tiu~i d'un dieu et de sa consultation thÃ©o~naucieniie II ne faut 
invoquer ce grand nom, dit le papyrus, que dans une absolue 
nÃ©cessit et lorsqu'on n'a rien Ã se reprocher. AprÃ¨ quelques 
formules magiques, IL ENTRERA UN DIEU A T ~ T E  DE SERPENT 

QUI DONNERA LES KEPONSES. Ã 

Quant h l'amourinvoquÃ tout Ã l'heure sous le nom d'amour 
pa,rÃ¨dre c'est-&-dire esprit familier, il l'est encore dans le 
deuxiÃ¨m paragraphe de la deuxiÃ¨m section: Ã Je t'invoque, 
toi qui r6sides dans la maison ; sers-moi, et continue Ã aller 
annoncer ce que je te commande, dans tous les lieux oÃ je 
t'envoie sous la forme de dieu ou de dÃ©esse Toi que les 
hommes et les femmes rÃ©vÃ¨re en disant : Ã Le feu atteint les 
plus grandes idoles et le ciel a Ã©t englouti faute de connaÃ®tr 
le cercle du grand scarabÃ© ... (le seigneur qui  rÃ©sid au 
milieu du ciel en Ã©clairan la terre), sers-moi auprÃ¨ des 
hommes et des femmes, petits et grands,et force-les toujours 
de faire ce qui est &rit par moi. Ã 

Reuvens ajoute : Ã Les deux rituels magiques de la col- 
lection Anastasi forment, sans contredit, le commentaire le 
plus instructif sur les MystÃ¨re Ã©gyptien qui portent le nom 
de Jamblique, et le meilleur pendant de cet ouvrage clas- 
sique pour la connaissance de la thaumaturgie des sectes 
philosophiques , t ha~matu~g ie  bas6e sur l'ancienne religion 
Ã©gyptienne Selon Jamblique, en effet, la thÃ©urgi s'exerqait 
par le ministÃ¨r des gÃ©nie secondaires. Tout ce qu'il raconte 
comme tfdologie, nous le retrouvons comme histoire dans nos 
papyrus. Ã 

Continuons. Dans la dixihme colonne on lit : u Je t'invoque, 
6 toi qui es dans le vide, vent terrible, invisible, toi qui dk- 
truis et qui rends dÃ©sert TOT QUI HAIS PARCE QUE TU AS Ã‰T 

REJET$, toi qui es surnommÃ celui qui Ã©branl et qui n'a pas 
Ã©t vaincu, je t'invoque, 6 Typhon-Seth, j'accomplis les cÃ©rÃ 
monies magiques, et puisque je t'invoque par ton propre 
nom, tu ne peux pas refuser de m'exaucer. VIENS A MOI, 

VIENS A MOI ; je hais telle maison, telle famille, un tel, 
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une telle; marche et renverse-les, car ils m'ont lait injure. 1) 

Prononcer cette formule, c'Ã©tai ce qu'on appelait Ã ATTIRER 

LES DIEUX VERS EN BAS : xa-rdpw ro t iÃ  Ã¯eodq I I  Ces formules 
s'appelaient les 6yMyipu , comme la victime qu'elles regar- 
daient s'appelait 6ycLy~y.o;. 

Mais puisque c'est Jamblique qui doit Ãªtr notre guide, 
voyons donc un peu ce qu'il pensait, en son temps, de ces 
attractions et apparitions divines. 

Selon lui, il faut bien distinguer celles du dieu, de l'ange, 
de l'archange, du dÃ©mon des archontes ou principautÃ© et 
des &mes. Ã Leurs Ã©piphanie (manifestations) rÃ©ponden Ã 
leurs essences, puissances et opÃ©rations Tels ils sont et tels 
ils apparaissent Ã ceux qui les invoquent. Mais les fant6mes 
des dieux sont simples, ceux des dimons sont variÃ©s ceux 
des anges le sont un peu moins que ces derniers, mais un peu 
plus que ceux des dieux. Les archanges paraissent en mÃªm 
temps doux et terribles,'les anges plus doux, les dÃ©mon hor- 
ribles, les hÃ©ro plus doux que les dÃ©mons Quant aux ar- 
chontes, comme prisidant la matmiÃ¨r et gouvernant le monde 
Ã©lÃ©mentair ils blessent en gÃ©.n&ra ceux quiles voient. Quant 
aux spectres des ilmes, ils ressemblent Ã ceux des hÃ©ros tout 
en Ã©tan plus faibles. 

Quant Ã leurs effets, les dieux nous montrent ordinaire- 
ment l'ordre et la paix, les archanges nous les procurent Ã 
nous-mÃªme avec une cert,aine efficacit6, les anges sont beaux 
et tranquilles, mais le trouble et la confusion suivent les appa- 
ritions des archontes, princes du inonde. Ils se prÃ©senten avec 
une grande confiance en eux-mkmes; princes de  la matihre, 
ils sont bruyants ... Les Ames imitent les hÃ©ro & un degrÃ 
infÃ©rieu ... Les uns et les autres paraissent dans un degrÃ de 
lumiÃ r̈ proportionnel i, leurs forces et Ã l'Ã©tendu de leur 
domination. Les &mes paraissent o~nbreu,ses, <7xiei8-/Is.. . Souvent 
\a vivacitÃ de cette lumiÃ¨r qui accompagne les dieux est telle 
que nos yeux corporels ne sauraient la contempler. En leur 
prÃ©sence nous souffrons autant que les poissons, lorsqu'ils 



sont tires de l'eau trouble et Ã©paisse souffrent de se trouver 
plongÃ© dans l'air pur et limpide. Car les hommes, lorsqu'ils 
se trouvent en prÃ©senc de ce feu divin, cessent de pouvoir 
respirer, en raison de son extrÃ¨m subtilith qui Ã©tein leur 
souffle naturel. L'Ã©cla des archanges est aussi presque into- 
lÃ©rable quoiqu'il le soit moins que celui de la DivinitÃ© Les 
anges seuls peuvent Ãªtr conten~plÃ© par les prÃªtre et sans 
danger pour eux. La manifestation des dÃ©mon ne change 
rien Ã l'opacitÃ de l'atmosphÃ¨r et n'est prÃ©cÃ©d d'aucune 
lumikre Ã pi, a p 6 s  uroir  prÃ©'pa~ el prÃ©occup l'air, puisse 
recevoir l'impression de leur image, neque prsecurrit lux, cui 
aerem prseparanti ac praeoccupanti suam ipsorum speciem im- 
primant. Ã Aucun rayon ne brille autour d'eux. A l'approche 
des hÃ©ros souvent la terre tremble et l'on entend des bruits 
Ã©trange 1. Cependant, l'air ne devient pas assez hostile pour 
que les prÃ¨tre ne puissent pas le respirer. Mais la 
des archontes devient plus difficile Ã supporter en raison du 
grand cortÃ©g de f a n t h ~ e s  qui les entoure. Quant aux Ã¢mes 
partout oÃ elles se montrent, l'air, Ã©tan leur milieu naturel, 
se prÃ¨l Ã leur action et reqoit plus facilement leur image. II 

Jamblique passe ensuite aux avantages et aux inconvÃ©nient 
qui rÃ©sulten pour les voyants de ces apparitions diverses et 
qui sont toujours distribuÃ© de maniÃ¨r a ne jamais transgres- 
ser l'ordre du monde. Ã Mais Ã bien dire, ajoute-t-il, c'est 
nous, c'est notre volontÃ qui dÃ©cid de chacune de nos com- 
munications. 

Mais, dis-tu, 6 Porphyre, on ne voit que trop souvent ces 
dieux et ces dÃ©mons mÃªm les meilleurs, parler d'eux avec 
jactance et sans fin, tout en produisant leurs fantbmes. Les 
choses ne se passent pas comme tu l'imagines. Dieu, l'ange, 
le bon dÃ©mo apprennent aux hommes, par leurs apparitions, 
leur vÃ©ritabl essence, et ne tiennent aucun langage indigne 

11. 11 aurait pu dire aussi : ((Quand la terre tremble, souvent les hÃ©ro ap- 
paraissent. Ã Qu'on se rappelle les invasions de spectres au moment des 
4ruptions. (Voir App., G h i e s  Ã©pid. 



de cette essence et de leur bontÃ© Car la vÃ©rit est inhÃ©rent 
aux dieux aussi Ã©troitemen que la lumiÃ¨r l'est au soleil; 
quant aux anges et aux bons dÃ©mons ils puisent cette vÃ©rit 
mÃªm dans le sein de Dieu. 

Quand donc peuvent se prÃ©sente les dÃ©ception dont tu 
parles? Quand notre art thÃ©urgiqu tombe-t-il dans le pÃ©chÃ 
et quand se prÃ©senten ces fausses images (a.'yk\V-y.w} dont tu 
parles? C'est lorsque les divinitÃ© infÃ©rieure prennent l'appa- 
rence des supÃ©rieure et se font passer pour elles. C'est Ã l'art 
des prÃªtre Ã les dÃ©masquer Mais il ne faut pas juger d'un 
art par les erreurs qui s'y commettent. Lorsque les apparitions 
viennent de mauvais esprits, ils nous montrent de vaines 
images, comme celles que nous prgsente un miroir. Mais les 
dieux et les bons anges nous montrent leurs images elles- 
&mes, ipsissimas suas imagines, trÃ¨s-diffÃ©rent de celles que 
nous offre le miroir. Et pourquoi nous offriraient-ils celles-ci ? 
Ne serait-ce pas de leur part vouloir induire les croyants en 
erreur? Quelle utilitÃ pourrait-il y avoir ii un tel mensonge ? 
Ne confonds donc plus, Ã Porphyre ! et dis-toi, que bien que 
l'hallucination, 2yvoia, et l'erreur en fait de choses sacrÃ©e 
puissent Ãªtr un pÃ©chÃ elles ne constituent, pas un mensonge 
de longue durÃ©e attendu que ce n'est nullement la connais 
sance intellectuelle des dieux qui nous unit Ã eux, autrement 
tous les philosophes Ã©prouveraien ce bonheur, mais bien les 
rites et l'ineffable force des symboles, etc. 1. )) 

11 est impossible de mieux parler, et rien ne prouve davan- 
tage ce que nous avons rÃ©p6t tant de fois, t~ savoir que l'ido- 
lÃ¢trie loin de consister dans les thÃ©ories ne consistait que dans 
leur application personnelle. Ces belles maximes n'empÃªchaien 
pas le malheureux Jamblique de se tromper sur ses faux dieux 
et de prendre le miroir pour l'image elle-mÃªme 

Si nous nous en tenons aux figyptiens en ce moment, c'est 
pour ne pas tomber dans les redites passkes et prochain~s. 
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Nous pourrions, accumulant les exemples, produire Macrobe 
affirmant qu'au temple du mont Parnasse, en Bhotie, on voyait 
des troupes d'esprits (turbas), danser et sauter, ou bien CÅ“liu 
affirmant Ã©galemen qu'h Daulie, au temple de Minerve, ces 
esprits se voyaient en formes fantastiques de gra,nds chiens, 
faisant mille caresses aux dÃ©vot adorateurs de la dÃ©esse et 
mille menaces aux barbares mÃ©crÃ©ant 

Nous pourrions en appeler Ã tous les anciens historiens, sur 
l'impossibilitÃ de faire pÃ©nÃ©tr un chien dans le temple d'Her- 
cule Ã Rome, comme un oiseau dans celui d'Achille en Borys- 
thÃ¨ne en raison de la terreur que leur imprimaient les thÃ©o 
phanies de ces deux temples. 

HÃ©rodot serait encore la pour nous dire que lorsque les 
Perses conduits par XerxÃ¨ arrivÃ¨ren devant l'autel de Mi- 
nerve Ã Delphes pour le piller, ils y trouvÃ¨ren des ennemis 
spirituels qui les req~rent  Ã coups de foudre, et  qui, non con- 
tents de les prÃ©cipite du haut en bas avec une violence telle 
qu'une grande partie de l ' am& en mourut, poursuivirent 
pendant longtemps les fuyards, Ã©pouvantÃ de reconnaÃ®tr en 
eux les esprits de Philacon et d'AutonoÃ© auxquels, depuis, 
ils consacrkrent des fÃ¨te et prescrivirent des sacrifices; thÃ©o 
phanie violente qui, Ã ce qu'il paraÃ®t ne se contentait pas ce 
jour-lÃ des effets lumineux! 

Ils n'Ã©taien pas plus misÃ©ricordieux ceux du temple de 
Janus qui, s'offrant en personne aux Sabins, le jour oÃ ceux-ci 
forcÃ¨ren la porte Vilninale, firent couler sur eux un si large 
torrent d'eau bouillante, qu'il entraÃ®n une grande partie des 
assaillants dans les profondes fissures qui se creusÃ¨ren au 
mÃªm moment sous leurs pas. 

C'Ã©taien lh les th6ophanies journaliÃ¨res manifestÃ©e cette 
fois en plein jour et en pleine veille par ces terribles dieux 
tutÃ©laires dont l'apbtre saint Jacques ordonna Ã son bon ange 
d'aller lier les forces, exploitÃ©e alors par HermogÃ¨n et File- 
tus contre les chrÃ©tien d'Asie. 

On conviendra que dans toutes ces derniÃ¨re occasions il 
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devenait assez difficile d'expliquer les thÃ©ophanie comme le 
fait trÃ¨s-malheureusemen Ã notre selis le cÃ©lÃ¨b Dollinger. 

Il est assez probable, dit-il, qu'il ne s'agissait pas ici d'un 
simple effet de fantasmagorie thÃ©titrale mais d'un Ã©lu art,+ 
ciel provoquÃ© analogue Ã l'intuition magnÃ©t,ique et d'une 
sorte d'extase pendant laquelle on se voyait entourÃ d'une 
lumiÃ¨r Ã©clatante comme ces lzÃ©sychaste byzantins du XIV 

siÃ¨cl 1. Ã 

On ne provoque pas un Ã©ta dans les rangs d'une armÃ©e 
et l'on ne magnÃ©tis pas des populations. 

Tout au plus ces vaines hypothÃ¨se pourraient-elles revÃªti 
une ombre de probabilitÃ dans les thÃ©ophanie des mystbres. 

Abordons ce grand sujet. 

Myskkes. - Apprtkiations modernes. - Apprkiations antiques. - Journal 
et vrai g h i e  des mysthres. - Secret final inapercu. 

1. - Myst2res; apprÃ©ciation modernes. 

Qui n'en serait pas frappÃ ? 
Pendant que toutes les religions, toutes les sectes, toutes 

les associations mystiques de la terre dkrobent insolemment 
au vulgaire ce qu'elles ne divulguent qu'A leurs seuls initiÃ©s 
h savoir l'essence cachÃ©e le sens fermÃ 2 du mot d'ordre con- 
fiÃ sous peine. de mort & leur discrÃ©tio terrifiÃ© ; pendant que. 
cette rÃ©vÃ©lati confidentielle se fait la nuit, au milieu des 

i. Dollinger, t. III, 29. 
2.  Mysthe vient de ~b,  fermer. 
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/@nÃ¨bre et dans les plus mystÃ©rieuse profondeurs du temple 
ou de la forÃªt seuls entre tous ces cultes, le judaÃ¯sm d'abord 
et le christianisme ensuite prodiguent mystÃ¨re et miracles Ã 
la face du soleil , comme ils prÃ¨chen leurs doctrines sur la 
montagne ou devant les masses ameutÃ©e du ColisÃ© et du 
Forum. 

C'est Ã toute l'armÃ© de ses fidÃ¨les campÃ© dans les plaines 
du dÃ©sert que le Dieu des Juifs enjoint de contempler les 
feux du SinaÃ¯ c'est Ã chacun d'eux qu'il permet d'interroger 
MoÃ¯se de consulter Ã son choix l'Ã©pho ou le thurnmim, et de 
recueillir, par l'organe d'un grand prktre, leur scrupuleux 
interprÃ¨te les propres paroles prononcÃ©e par cette gloire de 
Dieu dont tout les invite Ã contempler l'Ã©clat Ã Ore locutus 
s u m  eis ,  je leur parlais par m a  bouche, Ã disait plus tard cette 
Gloire elle-mÃªm 1. 

En dehors de ces divins oracles du DÃ©calogu et des pro- 
phÃ¨tes l'Ancien Testament ne rÃ©serv aucune vÃ©rit essen- 
tielle, aucune rÃ©vÃ©lati transcendante, ce qu'on appelle tra- 
diLion constituant la vÃ©rit non Ã©crite ou tout un ensemble 
de dÃ©tail et de dÃ©veloppement que la foule possÃ¨d ou a le 
droit de possÃ©de dans la mÃªm mesure que le pontife et le 
prophÃ¨te 

Dans le christianisme, la rÃ©partitio des faveurs cÃ©leste et, 
des connaissances divines devient bien autrement dÃ©mocra 
tique encore, et s'il subsiste un privilÃ©ge c'est en faveur u des 
pauvres d'esprit qui possÃ©deron le royaume, Ã ou bien en 
faveur Ã de ces petits enfants dont les anges voient sans cesse 
la face du PÃ¨r cÃ©leste Ã II ne faut pas s'y t,romper : ce 
qu'nn appelle la doctrine secrkte des premiers sihcles n'Ã©tai 
que l'enseignen~ent graduÃ des catÃ©chumÃ¨n , ou le mystÃ¨r 
complet dissimulÃ Ã l'inquisition des bourreaux. En fait de 
science, saint, Paul se fait gloire de n'en avoir qu'une seule, 
celle de JÃ©su ressuscitÃ© comme en fait de rites, l'Ã‰glis n'en 

I . Voir nntro cliiipit,re xx. 
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reconnaÃ® pas de supÃ©rieu Ã la fraction du pain et du vin 
qu'elle distribue Ã ses enfants 1. 

Donc, l'Ã‰glis chrÃ©tienn n'a d'autre initiation que le bap- 
tÃªme et d'autres rites que ceux dont elle communique Ã tout 
le monde toutes les raisons, tous les mystÃ¨res 

Voyons Ã prÃ©sen ses rivales. 
Notre science officielle , condamnÃ© fatalement, en raison 

du prÃ©jug qu'elle professe, Ã n'Ã©vite aucune erreur, devait 
rencontrer sur les mystÃ¨re les mÃªme difficultÃ© qu'elle a 
trouvÃ©e partout, et de bien plus grandes encore ; toutes les 
formes du paganisme, depuis le fÃ©tichism jusqu7Ã l'anthro- 
polÃ¢tri et depuis la divination jusqu'aux mystÃ¨res relevant 
d'un mÃªm ordre de causes, il devient Ã©viden que celui qui 
se hisse prendre Ã certaines erreurs ne peut devenir clair- 
voyant tout Ã coup Ã propos de toutes les autres. Nous allons 
nous en assurer. 

Un homme que la science officielle se gardera bien de rÃ© 
cuser, M. Sylvestre de Sacy, posait, Ã propos de toutes ces 
questions, un principe de la plus irrÃ©fragabl vÃ©rit, : Ã Il ne 
faut pas se dissimuler, disait-il, que souvent l'indulgence pour 
le paganisme, chez des savants qui, malgrÃ leur Ã©ruditio , 
sont dupes de ses impostures, augmente dans la mÃªm pro- 
portion que diminue leur respect pour la religion rÃ©vÃ©lÃ et 
que ceux qui trouvent dans la myt,hologie les dogmes fonda- 
mentaux d'une religion Ã©clairÃ© ou les systÃ¨me d'une philo- 
sophie transcendante, sont le plus souvent ceux-lÃ mÃªme qui 
ne voient dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament qu'une 
mythologie faite par l'enfance des sociÃ©tÃ et propre seule- 
ment Ã des hommes simples et grossiers 2. )) 

1. MalgrÃ tout ce que les protestants ont pu dire sur  une certaine p s p  
ou science secrÃ¨te particuliÃ¨r aux premiers sihcles, il demeure bien prouvf 
qu'elle n'avait absolument rien de  fondamental et d'essentiel, puisque ClÃ©ment 
d'Alexandrie, qui en a le plus parl6, renvoie toujours ceux qui voudraient la 
connaitre h la Bible et aux prophÃ¨tes 

2. Note de Sylvestre de Sacy, h la page 63 du vol. IIe de Sainte-Croix, s u r  
les .VystÃ¨re du papn.isme. 
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Rien n'est plus vrai ; ce que les mystÃ¨re chrÃ©tien peuvent 
espÃ©re de mieux aujourd'hui, c'est d'Ã¨tr Ã©galÃ© ou, tout au 
plus, lÃ©gÃ¨reme prÃ©fÃ©r Ã leurs prkdÃ©cesseurs 

Les mystÃ¨re de la GrÃ¨c et de Rome, dit le bien inten- 
tionnÃ Creuzer, peuvent Ã¨tr considÃ©rÃ comme une sorte d'in- 
troduction au christianisme, bien que cette religion divine, 
g r h  Ã son essence plus Ã©purÃ encore, surpasse la gloire des 
Eleusinies 1. Ã 

u Plus Ã©purÃ encore!. . . Ã ce n'Ã©tai pas peu dire, et le chris- 
tianisme doit Ãªtr fier, car Creuzer a trouvÃ le moyen de con- 
sacrer tout un volume au sublime essor de la pensÃ© des mysta- 
gogues d'hÃ©usi et d'AthÃ¨nes Ã C'est dans l'essence mÃ¨me 
dit-il, et dans la plus haute idÃ© de ces dÃ©esse (Proserpine et 
CÃ©rÃ¨s que le dogme de l'unitÃ divine doit se rÃ©vÃ©l Ã notre 
science moderne comme il se rkvÃ©lai Ã la foi des anciens ... 
CÃ©rÃ et Proserpine, se r6solvant l'une dans l'autre, ne for- 
maient qu'une seule et mÃªm divinitÃ© qui Ã©tai considÃ©rÃ 
comme la matrice de tous les dieux.. . Mais pour parvenir Ã 
c.omprendre la raison pour laquelle ces deux dÃ©esse furent 
exaltÃ©e jusqu'Ã ce comble d'honneur, il faut ... suivre la route 
que parcourut cette doctrine, et reconnaÃ®tr son vÃ©ritabl point 
de dÃ©part qui est ... l'Ã®l de CrÃ¨t 2. Ã 

Il faut en convenir, il est bien malheureux pour le christia- 
nisme de ne pouvoir hÃ©rite des n~ystÃ¨res qu'Ã la condition 
de remonter Ã l'Ã®l de CrÃ¨te patrie de Jupiter et de Bacchus, 
berceau de leurs amours et thÃ©ktr de l'enlÃ¨vemen de Pro- 
serpine par l?luton ; Ã cette Ã®l dont les habitants ont Ã©t mar- 
quÃ© d'un fer chaud par saint Paul, qui les appelle des 
6ternels menteurs. Ã 

Ainsi, sans ces CrÃ©toi et le sublime essor de leur pensÃ©e 
le dogme de l'unitÃ divine courait un bien grand risque! 

11 est. vrai que Creuzer se dit trÃ¨s-frappÃ et nous le com- 

zI. Religions, livre VI11 , (2ri1.': IV P r n s ~ r p h ,  p. 1. 
3. Ibid., p. 416 (hi tom? VII. 
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prenons, de voir sa Proserpine rÃ©clame l'iinmolation trÃ¨s 
historique de la fille d'Ã‰rechthÃ© dont. les descendants rÃ©gnÃ 
rent, Ã ce mÃªm prix, si longten~ps sur l'Attique ; mais que 
voulez-vous ? cette CÃ©rÃ - Proserpine Ã ressemblait alors Ã 
l'Isis en colÃ¨r des Egyptiens, Ã la redoutable Cali de l'Inde 
ou Ã la Diane taurique qui avait soif de sang.. . A ce prix, 
d'ailleurs, furent achetÃ© et la paix et le repos 1. )) 

Peut-Ãªtr Greuzer aurait-il Ã©t moins frappÃ s'il eÃ» rÃ©flÃ©c 
davantage Ã l'Ã©pithÃ¨ de  cl~thonia ( terrestre ) , donnÃ© Ã sa 
dÃ©ess et mÃªm Ã sa malheureuse victime. Cette Ã©pithÃ¨ est si 
voisine de celle de catachtlzonia (l'infernale), qu'on les donne 
indiffÃ©remmen Ã la mÃ¨r et Ã la fille. Mais, quoique noblesse 
oblige et que Ã l'abÃ®m appelle l'abÃ®me Ã Creuzer aime mieux 
'voir symboliquement, dans tout ce culte, Ã les amours de la 
Terre et de la Mer, les premiers enseignements agricoles, 
l'image de la vie, de la mort et de la rÃ©surrection le culte de 
laLune, les syn~boles de l'abeille et du miel, de  l'airain et de 
la voix des oiseaux, de la flamme qui illumine et  purifie, etc., 
symboles matÃ©riels dont les dieux surent tirer, comme un 
dÃ©pÃ prÃ©cieu qu'ils se transmirent d'&ge en Ã¢g dans les 
saints mystÃ¨res les dogmes d'un Ãªtr divin, Ã©ternel unique, 
et d'une Ã m impÃ©rissabl 2. 1) 

Mais quelle Ã©tai donc, selon le penseur allemand, la doc- 
trine enseignÃ© dans les grands mystÃ¨re ? 

(1 Tout, dit-il, Ã l'exclusion d'une mÃ©taphysiqu abstraite? 1) 

Mais alors que faisaibon de celle-ci? ... Ã De mÃªm qu'Ã la 
lÃ©gislatio du SinaÃ se lie Ã©troitemen l'Exode, et de mÃªm 
qu'au DÃ©calogu de MoÃ¯s se rattache l'histoire entiÃ¨r du 
peuple de Dieu. de meme ElÃ©usi avait son dÃ©calogu dans les 
commandements [agricoles] de TriptolÃ¨me puis. en ren~ontant 
encore, elle avait son exode lÃ©viticp et sa genhse ; puis les 
grands vires cosmiques apparaisscl ient aux regards des initiÃ©s 

1. Religions, p. 6% 
2. Jbid., p. '743. 



et de ces reprÃ©sentation scÃ©niques les vÃ©ritÃ d'un Dieu uni- 
que et Ã©ternel de la destination du monde et de celle de 
l'homme, passaient dans le c e u r  des Ã©poptesl II 

Il y a du vrai dans tout cela, mais nous chercherons tout & 
l'heure pourquoi Ã ces Ãªtre cosmiques Ã©taient ici, nÃ©cessaire 
ment inventÃ©s 11 lorsque l'auteur dans un moment d'Ã©claircie 
nous affirmait tout h l'heure que Ã c'Ã©taien littÃ©ralemen des 
incarnations ; Ã nous lui demanderons ensuit,e pourquoi il fallait 
Ãªtr Ã©poples c'&-&-dire voyants, pour accepter, de comÃ©dien 
en chair et en os, des vÃ©ritÃ contraires Ã l'enseignement normal 
du sacerdoce. Enfin, nous chercherons avec lui s'il est vrai 
tout ?L la fois que Ã les saints PÃ¨re eurent raison de combattre 
de toutes leurs forces de telles institutions, comme les paÃ¯en 
eurent raison de les dkfendre, et s'il est vrai qu'entre ces deux 
camps une noble paix soit, venue rÃ©concilie ceux qui en 
&aient dignes 2. Ã 

Pour notre part, nous en doutons. 
M. Guigniaut, disciple et pour ainsi dire doublure, tout Ã 

fait digne par son immense Ã©rudition de son chef d'emploi 
Creuzer, ne pouvait s'en Ã©loigne ici. Le dkfendre contre les 
sarcasmes rationalistes et antiall6goristes de Voss et de Lo- 
beck, paraÃ®t Ãªtr sa prkoccupation dominante. Selon Creuzer, 
l'esprit pÃ©lasgitpe aidÃ de la tradition Ã©gyptienne avait crÃ© 
tout ce vast,e kchafaudage de mÃ©taphysiqu allÃ©goristique 
mais Voss et Lobeck n'avaient, pas eu de peine lui dÃ©mont,re 
que Ã la profonde barbarie pÃ©lasgiqu Ã©tai incapable d'eu 
comprendre mÃªm le premier mot; 1) mais alors, qui donc 
avait combinÃ sur tous les points a la fois tant de ((vues 
sublimes, sur la thÃ©ologi transcendante , applicables par 
un hasard merveilleux k tant de personnages trÃ¨s-historiques 
comme Ã tant, de spÃ©cialitÃ topographiques? Selon Yoss, 
c'Ã©taien les poÃ«tes mais HomÃ¨r en parle h peine. Alors 

1. Religions, p. 81 4. " ,Hiid. . il. :":i1I. 
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c'Ã©taien les prÃªtres reprend Lobeck; mais Ã son tour Muller 
lui montre la bonne foi de  ces derniers subissant eux-mÃ¨me 
le joug qu'ils imposent, et conclut Ã ce que le principe gÃ©nÃ 
rateur des mystÃ¨re doit dÃ©rive immÃ©diatemen de l'essence 
propre des cultes chthoniens. Ã Mais qu'entendez-vous par 
essence propre, car une essence propre peut inspirer de grandes 
Å“uvre mÃ©taphysiques mais ne les rÃ©dig pas elle-mÃªme 
Question embarrassante, car, ainsi que le dit M. Guigniaut , 
( 1  Creuzer se voit forcÃ lui -mÃªm d'accorder la prÃ©existenc 
des dieux de la nature dans ces cultes chthoniens 1 . 1 )  Alors 
nous y voici, et nous tenons nos auteurs. Pas le moins du 
monde, car pour Voss comme pour Lobeck , pour Muller 
comme pour Preller, pour Creuzer et M. Guigniaut, pour 
tous enfin, ces dieux chthoniens ne sont jamais que les puis- 
sances de la nature, c'est-Ã -dir les forces brutes et aveugles 
personnifiÃ©e par la superstition gÃ©nÃ©ral de sorte que nous 
voici en prÃ©senc de constructions thÃ©ologique gigantesques, 
sublimes, et dont les auteurs ne peuvent avoir Ã©t ni des peu- 
ples bien grossiers, ni des poÃ«te bien silencieux, ni des prÃ¨ 
tres bien convaincus, ni des dieux bien aveugles. 

Cette ressource DES DIEUX Ã©tai cependant la derniÃ¨re elle 
Ã©tai le seul mot de l'Ã©nigme Creuzer en est convenu ; mais 
un simple prÃ©jug la brisant entre les mains de tout le monde, 
il ne nous reste plus que l'autocrt5ation spontanÃ© des mys- 
tÃ¨re par eux-mÃªmes elle servira de pendant Ã l'autocrÃ©a 
tion spontanÃ© du langage, inventÃ© par MM. Renan et com- 
pagnie. 

Du reste, pour M. Guigniaut comme pour son maÃ®tre Ã il 
est certain que les mystÃ¨re d '~leusis  eurent par-dessus tout 
une influence morale et religieuse, qu'ils rÃ©glÃ¨re la vie prÃ© 
sente et enseignÃ¨ren Ã leur manikre la vie Ã venir. Ils la 
promirent aux initiÃ©s sous certaines conditions de puretÃ© de 
piÃ©tÃ de justice. S'ils n'enseignÃ¨ren pas Ã©galemen le mono- 

,!. Guigniaut, .Votes s u r  le  livre Vlll ,  p. 4 8 1  98 et, 1200. 
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1J16isme. (juoiquc Creuzer n'ait vu que lui dans les mystÃ¨res 
et bien qu'il y ec~t. kt6 la ikgation du pag~~nisine lui-mÃªme 
rien n'est, plus vrai : ils entretinrent clans les t~ines le senti- 
ment de l'infini, e t .  aprÃ¨ tout, de Dieu 1. )) 

Quant ?I, leurs rapports avec le christianisme, leur vain- 
queur, Ã bien que ce dernier ait reGu quelques blessures, une 
recherche attentive prouverait qu'une bonne partie de ce qui, 
dans les kglises catholiques de la confession soit grecque soit 
romaine, n'est point Ã©vangÃ©liqu surtout ce qui concerne les 
rites et les formes extÃ©rieure du culte, n'est en quelque sorte 
que le bagage emportÃ par les mystÃ¨re du paganisme quand 
ils passbrent dans le camp ennemi2. N 

M. Maury, admirateur et disciple de M.  Guigniaut, comme 
ce dernier l'est de Cre~izer, ne pouvait guÃ¨r s'Ã©loigne de ces 
errements paternels. Cependant, comme dans la prÃ©fac de 
son livre il avait dit que Ã juscp'ici, dans l'Ã©lud de la religion, 
on ne s'Ã©tai presque jamais occupÃ de ce qui en fait l'essence 
m6me et le fondement 3,  Ã on pouvait espÃ©re qu'il finirait par 
adjoindre au Ã sentiment religieux Ã la thÃ©ophani sans laquelle 
le sentiment. religieux serait demeurÃ Ã l'Ã©ta platonique ; et 
comme dans la mkme prÃ©fac il reprochait & Creuzer d'avoir 
( trop nÃ©glig le cCtÃ historique et pragmatique ou concluant 
de la question A, u on pouvait espÃ©re qu'il y donnerait tous 
ses soins. 

HÃ©la ! l'histoire est Ã©tudiÃ© et la prapat ' ique reste la 
mÃªme 

NÃ©anmoins quant au point de dÃ©par et k la marche ethno- 
graphique des mystÃ¨res la prudence deM. Maary nous charme 
cl'autant plus qu'elle s'appuie sur l'une de nos plus frÃ©quente 
redites : Ã savoir qu'il n'y a pas de patrie proprement dite 
pour les cultes, hors une seule, la primitive, et que partout 

4 .  Guigniaut, Koles sur lu l ivre VIII, p. 1217. 
2. Religions, t. 1, @face. 
3. Id., ihid., p. 11204. 
. f i l . ,  ibid., p. 11 132 et  1 ,160. 
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oÃ les d o p e s  sont oubliÃ© ils renaissent. cornine d'eux- 
mÃ¨mes 

(( Un fait digne de remarque, dit-il, c'est que des mystÃ¨re 
d'un caractÃ¨r trÃ¨s-analoqu Ã ceux des Grecs ont Ã©t obser- 
vÃ© chez des populations sauvages, n'ayant jamais eu avec 
les autrespeuples de l'antiquitÃ la moindre relation. Dans un 
grand nombre de tribus amÃ©ricaines que d'initiations secrÃ¨te 
pour Ã©tabli une relation directe avec les esprits ! . . . Chez les 
indigÃ¨ne de l'Amazone , initiation de Juraparis : chez les 
nÃ¨gres danses orgiastiques , image frappante de celles des 
bacchanales; chez les nkgres du Dahomey, et sur toute la c6te 
occidentale de l'Afrique, les mystÃ¨re bien connus du Yau- 
doux, etc. En prÃ©senc de ces faits, on comprend qu'on n'ait 
pas besoin d'aller chercher dans les mystÃ¨re de i7Egypte et de 
l'Asie, dans ceux des religions perse et assyrienne, l'origine 
des mystÃ¨re hellÃ©nique , etc. l. )) 

A la bonne heure ! on finira peut-Ãªtr par comprendre que 
tant d'Ã©cole diverses, si conformes quoique si sÃ©parÃ© dans 
le temps et dans l'espace, ne peuvent avoir eu d'autre fon- 
dateurs que ceux pour lesquels l'espace et le temps ne sont 
absolument rien. 

( Au reste, ajoute M. Maury, l'objet des mystÃ¨re Ã©tait 
d'exciter fortement le sentiment religieux et de donner de la 
DivinitÃ l'idÃ© la plus auguste. C'Ã©tai un enseignement tout 
analogue Ã celui que donne l'figlise catholique dans ses cÃ©rÃ 
monies, et notamment dans celles de la messe, oÃ se trouve 
reprÃ©sentÃ symboliquement toute la passion du Christ 2.  

Ã La transmission de certains objets Ã©tai un vÃ©ritabl sa- 
crements. Au nombre de ces vÃ©ritÃ que la vue des mystÃ¨re 
faisait pÃ©nÃ©tr dans l'esprit des initiÃ©s il faut placer avant 
tout l'immortalitÃ de l'Ã¢me Ces solennitÃ© avaient donc non- 

1. Religions, p. 305. 
2. Id., ibid., p. 336, 339, 340. 
3. ld.,  ibid., p. 336. 



seulement un but didactique, mais encore une action morali- 
salrice ; elles Ã©puraien la notion de  la Dii.GdÃ 1. )) 

Il est bien vrai, et M. Maury le reconnaÃ® avec franchise, 
que Ã ce culte, comme celui de toutes les divinitÃ© chtho- 
niemes, avait bien quelque chose de secret et de quelque peu 
e{/'rayant". Chez les Mystes, la nuditÃ de la plus grande 
partie du corps a certainement contribuÃ aux accusations 
d'obscÃ©nit que les nÃ©ophite chrÃ©tien dirigÃ¨ren contre les 
mystÃ¨re 3-  1) 

Mais, que voulez-vous? c'est que Ã le sentiment de la pudeur 
6 tait. devenu p lus  dÃ©licat 1) 

11 ne faut pas oublier qu'en dÃ©pi des apparences, CÃ©rÃ et 
IhimÃ©t,e etaient avant tout de Ã chastes dÃ©esse A, II que les 
Thesmophories, entre autres, Ã©taient le triomphe de leur sexe, 
puisque les hommes n'y Ã©taien qu'au second rang 5, bien que 
I toutes ces autres solennitÃ© de la GrÃ¨ce dÃ©signÃ© sous 
le no111 de mystbres, fussent trbs-loin d'avoir le mÃªm carac- 
tÃ¨r de majestÃ© d'isotÃ©risin et de moralitÃ que ceux d'Ã‰leu 
sis 6 .  Ã 

Ce dernier trait dit tout ; et nous allons juger par cette der- 
niÃ¨r moralitÃ de celle des mystÃ¨re grecs en gÃ©nÃ©ra bien su- 
pÃ©rieur du reste Ã celle des mystÃ¨re Ã©gyptien et phrygiens, 
sur lesquels tombÃ¨ren surtout l'indignation des PÃ¨re et des 
chrÃ©tien /. 

Ecout~ons maintenant M. Renan : n Qu'Ã©tait-c donc que 
ces deusinies sur la majestÃ et la saintetÃ desquelles l'antiquitÃ 
n'a qu'une voix? Rappelons-nous que le nom de mystÃ¨r a Ã©t 
ernp~xntÃ par l'figlise au langage paÃ¯en ReprÃ©sentons-nou le 
mystÃ¨r chrÃ©tien leprototype de la messe, qu'y trouvons-nous? 

4 .  lfcligio~f", p. 344, 343.  
2 .  Ibul.,  p. 320. 
3 .  Ibk!., p. 337. 
4. Ibid.', p. 376. 
8. Ibid., p. 223. 
6. lbid.,  p. 277. 
7. Ibid., p. 3 4 6 .  
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Un grand acte symbolique, accompagnÃ de cÃ©rÃ©moni signi- 
ficatives, un drame mystique ; des rites commÃ©moratif d'un 
fait historique ou considÃ©r comme tel, Ã part l'immense supÃ© 
rioritÃ du dogme chrÃ©tien Ã part l'esprit de haute moralitÃ 
qui pÃ©nÃ¨t sa lÃ©gend ; s'il nous Ã©tai donnÃ d'assister Ã un 
mystÃ¨r ancien, pourrions-nous y voir autre chose? Un en- 
semble de reprÃ©sentation calquÃ©e sur une fraude pieuse, et 
toujours relatives au passage d'un Dieu sur la terre, Ã sa pas- 
sion, Ã sa descente aux enfers, Ã son retour Ã la vie. Un jour, 
c'Ã©tai la lÃ©gend de CÃ©r et de Proserpine ; on rendait hom- 
mage Ã la mater dolorosa (da-mater ashÅ“a la mÃ¨r triste), 
probablement une statue reprÃ©sentai CÃ©rÃ en addolorata, en 
vraie pietÃ  un autre jour, on buvait le cycÃ©on il s'y mÃªlai 
des cÃ©r6monie orgiastiques, burlesques, licencieuses. Ã C'Ã©tai 
comme un sacrement agissant par sa vertu propre, un gage 
de salut confÃ©r par des signes sensibles et des formules con- 
sacrÃ©e ; les effets Ã©taien civilisateurs, consolateurs, spiritua- 
listes au point de vue de l'immortalitÃ de l'Ã¢me* N 

Ce qu'il y a de plus triste dans ces dÃ©plorable rapproche- 
ments, c'est qu'ils sont fondÃ© en partie. Nous avons dÃ©j vu, 
et nous allons voir dans la note qui va suivre, qu'une sorte de 
messe chrÃ©tienn avait Ã©t cÃ©lÃ©br plus de quinze cents ans 
Ã l'avance sur des autels et par des prÃªtre interdits ; nous 
allons nous assurer tout Ã l'heure si celle d'kleusis ne l'au- 
rait pas Ã©t par des galÃ©riens par des prostituÃ©e et par des 
dieux satyres. Le tout pour donner, comme disent nos 1110- 
dernes interprÃ¨tes r i d k e  la plus auguste de la  divin&!. .. 
DÃ©cidÃ©men M. Guigniaut a raison : avant d'assister Ã cette 
messe des grandes fÃªbes il faut consacrer quelques lignes Ã 
la messe ordinaire des paÃ¯ens 

4 .  Renan, &tudes religieuses. 



I. LE CL ERG^^, LA LITURGIE ET L'ORDINAIRE DE LA MESSE 
CtlKZ LES PAIENS. Ã - N. B. Les dÃ©tail qui vont suivre sont ,  pour la 
plup.-irt, cmprunt6s par nous au grand ouvrage de Du Boulay et  continuÃ© sur 
presque tous les pointa par celui du  bÃ©nÃ©dict Montfaucon. 

Comme les nÃ tres les Ã©picurien de l'ancien monde avaient su r  les bras 
un clÃ©rica dont l'organisalion ne laissait rien i dÃ©sirer les augures, 
]es vestales e t  leurs abbesses, les clercs, les lecteurs, les sacristains, les 
pr&res ct les pontifes de toul rang formaient un ensemble parfaitement hiÃ© 
rarchiquc, p rk idÃ par un souverain pontife, Ã©l par le sacre collÃ©ge comme 
le pape l'est aujourd'hui par nos cardinaux rÃ©unis Leurs devoirs, leurs droits, 
l'&tendue et  les limites de leur pouvoir Ã©taien dÃ©fini avec le plus grand soin 
par une sorte de droit canon, qui ne s'Ã©loignai pas considÃ©rablemen du 
nuire, si nous en croyons Du Bouliiy. Les dÃ©cision de ces grands pontifes 
avaient le mÃªm 6clat. Quoiqu'elles rÃ©glassen en gÃ©nÃ©r les plus grands 
i n t Ã © r  de la socicte civile et religieuse, Ã elles n'en connaissaient pas moins 
de  louies le.-; affaires privÃ©e un peu graves, telles que dispenses de mariages, 
cas dirimants, pÃ©nitencerie exceptionnelles, et de la m6me facon que la cour 
de  notre oEFicialit6 en connaÃ® aujourd'hui.)) Qu'on jugedes qualilÃ©s des mÃ© 
rites et  surtout de la piÃ©t exigÃ© chez le pontife qui assumait toutes ces 
charges, par tout ce qu'on exigeait dcjk du plus simple prhtre, comme puretÃ 
de  vie et  comme sincÃ©rit de vocalion. 

On Ã©tai bien aulremrnt difficile encore sur  celle des vestales, pour los- 
quelles il y allait, du reste, de  si terribles intÃ©rbts Leur rÃ©ceptio se passait 
absolument comme celle de nos religieuses. C'Ã©tait prosternke su r  les dalles 
du tenlp!~, que chacune d'elles &coutait le long et  magnifique sermon dans 
lequel on lui reprÃ©sentai le vrai bonheur qui  allait suivre le sacrifice de ce 
bonheur temporel, si mÃ©prisabl e t  s i  court. On s'Ã©tendai surtout trÃ¨s-Ion 
guemsnt sur  la virginite qu'elle allait jurer, puis aprÃ¨ lui avoir demandÃ son 
consentement, on lui rasait les cheveux, on la changeait d'habits, e t  l'abbesse 
ou mÃ¨r des vestales lui donnait l'acco~ade (a). 

Passons au culte i prÃ©sent Nous n'en sommes plus au temps o~ Romulus 
et  surtout Numa l'oraanisaient au fond d'un bois ou sur les bords d'une fon- 
taine, mais peut-htre le fond des sacrifices et du culte diffiirait-il, un peu 
moins qu'on ne le suppose, de  celui que nous ofi'raient les temples, puisque 
nous voyons ce  Numa instituer, sous la direction de sa nymphe, ces charis- 

(a) Denys d'Iialicarnasse e t  aprhs lui Valbre Maxime (1. 1, cbap. 1) , nous montrent une de 
ces ahbe.ssscs appeleo -/Emilia, coupable d'avoir laisse &teindre le feu s a c d  , s'approchant de 
Ã¯'autc e t  s'ecriant en levant les mains au  ciel : K SAINTE DAME VESTA, gardienne de  Rome, assis- 
tez-moi , je vous en conjure, dans l 'extdmith oh je me trouve, en raison de  messervices, de ma 
chastets , de la  puret6 de mon k n e  et  de  mon corps, e t  si je vous a i  offensbe , faites an moins 
que mon supplicc soit propitiatoire e t  que l a  ville n'en ressente aucun desastre. Ã Cela dit, elle 
jette son rochet su r  les cendres froides e t  s'y esprend (s'enflan~me) incontinent. 

~ o u s  verrons plus loin le miracle obtenu par une autre vestale, a c c u d e  d'une autre faute, 
miracle qui consistait Ã porter de l 'eau dans un crible sans e n  laisser tomber  une seule goutte, 
e t  qui prouve sa  parfaite innocence a u x  yeux d u  peuple entier. 
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des ou sacrifice de la farine la plus piire> que nous allons retrouver tout i~ 
l'heure au pied de tous les autels. 

Nous avons dbjÃ vu que l'emplacement des temples Ã©tai dÃ©sign par le 
bÃ¢ton bacuhis, ou baguette divinatoire des augures. Alors on bÃ©nissai cet 
emplacement, on y Ã©rigeai un monument dont on faisait ensuite la dÃ©dicac 
avec une grande solennitÃ© Valere Maxime ( 1 .  V, ch. i ) ,  pour nous donner 
me idÃ© du respect qu'on apportait Ã cette cÃ©rÃ©moni nous raconte qu' N un 
pontife, du nom d'Horatius Pulvillus, faisait un  jour sur le Capitole la dedi- 
cace d'un temple au grand Jupiter; au moment oÃ il en touchait la porte en 
rÃ©citan les paroles sacr&es, il apprend que son Gis vient, de mourir, et cepen- 
dant sa main reste posÃ© sur cette porte, tant Ã©tai grande sa crainte d'inter- 
rompre un si grand sacrifice ( a )  1 :) 

Maintenant que la dÃ©dicac est terminÃ©e soulevons le rideau et pÃ©n&ron 
dans l'intÃ©rieu du delubriirn ou deorwn lubrum, littÃ©ralemen Ã§assemblÃ 
des dieux ou de leurs statues. n OP. l'appelle encore fanzim, de f a n ,  parler, 
parce que c'Ã©tai l i  que se prof6raient les oracles. Quant Ã Ã¯adi6u (de & 5 h ~ ,  
n'entrer pas), ou atrium, Zatens, antre cachk, le vulgaire n'y entrait pas, car 
c'Ã©tai le saint des sa in ts ,  i Ã » i a n v  Le saint pontife y entrait seul, une fois 
par an, comme chez les Juifs. 

Voici bien encore, comme chez ces derniers, les deux tabernacles conte- 
nant la farine pure et les insignes du pontife. 

Voici les tables-autels dont .nous avons trop pariÃ dÃ©j pour en parler 
encore. 

Mais silence 1 l'office va commencer; la foule arrive, et sa premiÃ¨r ac- 
tion est de s'approcher du bÃ©nitie de marbre ou de bronze, q u i  se trouve Ã 
â€¢entr de la nef, d'y prendre l'eau lustrale, el. do rendre grÃ ces aussi& 
aprÃ¨s Ã la divinitÃ [ b ) .  

Ã Je dis plus, ajoute le bon Du Boulay, le sacristain du temple se tient Ã 
l'entrÃ© et arrose, avec un goupillon ou quelque rameau trempÃ dedans, ceux 
qui entrent. Ces goupillons s'appelaient aspergiUa, et les bÃ©nitiers labra 
aquÅ lustralis. )) 

A celte premiÃ¨r purification en succÃ¨d une seconde, car Ã§l clerc se 
proruene au milieu du peuple, l'aspergeant comme le font nos curds. )) 

Les fidÃ l̈e s'approchent ensuite des autels, s'agenouillent, baisent la terre, 
tendent les bras aux statues, embrassent les autels et marmottent des 
priires (c). 

Quant aux prbtres cÃ©lÃ©brant Du Boulay, sur la foi des plus anciens au- 
leurs, et, en particulier, sur celle de Gyraldus (64' syntag.), nous les montre 

(a) Horatius piilTiIlus cum in Capitolio Jov. opt. mas. aedern pontifex dedicaret, interque 
ttuacupationem solemuium verborum postem tene:is mortuum esse filium suum audisset, neque 
mtium Ã poste removit , ne tanU tempU dedicationem interrumperet. 

(b)  Qui adeunt templa seipsos aspergunt, postes ofterunt numinibus grates. (saint Justin, 
martyr, Aploy., 27). 

[c) Tibulle appelle cela u manibus Prorepere, aras ampledi, n ('1.1 et V ), et il ajoute que  
Ã§iupite &tait toujours prisent quand on le priait ainsi, Ã (1. IV). 



procÃ©dan d'abord 5 l'excommunication des coupables, comme dans la primi- 
tive kglise, et les vouant a Salan, comme nous l'avons vu pratiquer par saint 
Paul. C'Ã©tai le dcvovere diris, le dÃ©vouemen aux cruels (a]. 

D'autres coupables, au contraire, Ã©taien resecrali ou rÃ©habilitÃ© 
AprÃ¨ une mÃ©ditatio assez longue, on voyait les pr2tres monter Ã l'autel, 

entourÃ© des chantres, des acolytes, des enfants de chÅ“ur retroussÃ¨ genti- 
ment, encensant continuellement les statues, thure perpetuo, Ã aspergeant 
les fidÃ¨le jusqu'i ce que le cÃ©lÃ©bra entonniil, les mains Ã©levee , une sorte 
de pre'fme adressÃ© i Janus et i Vesta, dont, on gÃ©nÃ©ra les noms termi- 
naient toutes les oraisons. Aprbs eux, il invoquait tous les dieux par uw 
succession de p r i h s  Ã haute voix ou simplement mentales. 

Vers le milieu de l'office, il y avait le prÃ´ne avec force prikres pour i'em- 
pereur, l'$bat, les chefs, etc. En Egypte, c'Ã©tait selon ApulÃ© (1. II), le 
qrammale qui montait en chaire, au milieu des pastaphores, et Du Boulay 
d'ajouler : Ã Se peut-il rien voir de plus approchant de notre prhne, si on 
n'aime mieux dire que c'est la m&me chose, hormis qu'ils n'avaient pas la 
connaissance du vrai Dieu? Ã 

Le reste de la messe comprenait l'immolation, l'occision et l'obis-lion. 
L'oblation se. faisait Ã peu prÃ¨ dans les mÃªme ternies que notre Suscipe. 

Quant i l'immolation ou premier acte, sa vÃ©ritabl Ã©tymologi Ã©tai Ã§mol 
illatio, Ã autrement dit le dÃ©p6 sur la t&e de la victime de la mola, oucer- 
tain levain fait avec de l'orge, du froment et du sel ( 6 ) .  

Le second acte 6tait la libation. Le prhtre prenait du vin avec le sympulte 
dans un vase fait comme une grande coupe Ã©levÃ sur un trÃ©pied il engoÃ» 
tait, en faisait goÃ»te aux assistants, puis le versait sur le front de la victime 
en lui disant: Ã Sois frappÃ© et purifiÃ© PAR CE VIN INFERNAL, macla sis 
VINO INFERIO eslo. Ã 

Mais l'essentiel Ã©tai de savoir si les dieux avaient agr&! le sacrifice; Du 
Boulay en fait consister la preuve dans la convulsion qui devait s'emparerde 
la victime, sans qu'elle manifestAt la moindre peur ni rÃ©sistanc (choses na- 
turellement inalliables ) ( c l .  

On n'immolait jamais sans avoir acquis cette preuve. Venait enfin la con- 
fession. Dans les sacrifices d'Isis, par exemple, il fallait dire si l'on avait 
manquk aux jeÃ»ne et Ã l'abstinence voulus, et le prhtre vous imposait une 
pknitence. 

Quant au banquet sa&, il faut savoir distinguer entre les co?n?ttunim 
spiritualisces que Bigr Gerbet nous a montrÃ©e autour des autels d'Ecbatane, 
et consistant dans la manducation do la farine et daas la boissou du hom, 

(a) Platon, au livre VI1 des Lois, dXend aux prbtres et aux pr&tresses d'excommanie~ 
lbgbrement. 

(b) Aote aras, spargisque mola caput, improbe, d s a .  

(//m., sat. I I I ,  T. 300). 

(c) Macrobe, PIONS et SuAtone disent que 8 Cbsar, le jour de sa mort, avait sacrifi6 cent w- 
times sans pouvoir en faire agrtm une seule. a 



fil les communionssymboliquement grossiÃ¨re qui consistaient dans i'assimi- 
kation des viandes sacrÃ©es c'est-Ã -dir du corps et du san.g de la victime 
immolÃ©e ce qui revenait toujours au mÃªm mystÃ¨r (a). 

Dans ce dernier cas, aprÃ¨ avoir encensÃ LES TABLES et priÃ les dieux d e  
bÃ©ni le festin (epulum),  on mangeait avec les prhtres, debout ( b ) ,  s'entre- 
tenant de choses pieuses e t  souvent des dÃ©funt (c),  enfin on buvait Ã son bon 
gÃ©ni (&yafdaipuv), aprÃ¨ quoi il n'Ã©tai plus permis de rien faire (d). 

Le prhtre alors conjurait les dieux de bÃ©ni l'assemblÃ© per Janum et 
Vestam, e t ,  se retournant vers le peuple, il le congÃ©diai en ces termes : 
a Populis missio est, Ã ou tout simplement Ã Ite, missio est, Ã Ã quoi le peuple 
rÃ©pondai Ã Feliciter, Ã ou Ã 2 la bonne heure, Ã ce qui revenait Ã notre 
Amen. 

Ce Ã populis missio Ã se disait en grec ).a~tÃ cKpi[i;, mais Ã Rome on rem- 
plaÃ§ai ces mots par ilicet, c'est-Ã -dir il est permis de se retirer. 

ArrÃªtons-nou ici et  mÃ©diton un moment sur cette similitude la plus par- 
faite au sein de l'antagonisme le plus conqdet. 

SIMILITUDE ! le libre penseur est ravi devant cette prÃ©tendu dbmonstration 
de nos emprunts, comme si nous n'avions pas les preuves monumentales de 
la naissance et de l'organisation graduelle de tout.es ces cÃ©rÃ©n~onie inscrites 
dÃ  ̈les premiÃ¨re heures du christianisme dans nos catacombes, oÃ¹  certes, 
nos premiers martyrs ne s'amusaient pas plus Ã lire les liturgies Ã©gyptienne 
et persanes, pour leur derober l'organisation du saint sacrifice, qu'ils ne 
s'amusaient h se rappeler les pains eucharistiques du bon Numa ou les 
mystÃ¨re de Bacchus, dieu pain et  vin. 

Tout cela naissait de soi-mhme et  s'organisait insensiblement, et loin de 
tout souvenir, s i  ce n'est celui d'un culte primitif et  modkle de tous les 
autres, qui ne demandait qu'Ã revivre sous les voÃ»te de nos premiÃ¨re basi- 
liques. 

Personne n'a jamais niÃ ces frappantes similitudes extÃ©rieures il en est 
d'elles comme des rites juifs e t  Ã©gyptien dont nous avons entendu ClÃ©men 
d'Alexandrie nous dire qu'ils avaient tous Ã©t noachides avant de porter ces 
deux derniers noms : Ã Simillima cenigrnata ^Egyptiorum ac Judasorum. n 

N'avons-nous pas vu, dans le dÃ©sert des Juifs instituer, sous la dictÃ© de 
leur dieu, et sans aucun emprunt ,  tout ce mkme cÃ©rÃ©moni d'une vraie 
messe primitive ? 

(a) Voir vol. II de ce MÃ©moire chap. v i n .  
(6) Ã Vous mangerez l'agneau debout, Ã disait l'Exode Ã propos des recommandations pas- 

cales. 
(c) Voir ApulÃ©e 1. IV. 
(d) Nous avons dejÃ dit beaucoup de choses sur ces festins et sur cette table des d h m s .  

Nous avons fait la part du prktre et celle des dieux. Mais il faut ajouter que ce qui restait du  
festin &tait vendu par le pontife aux bouchers de la ville , ce qui explique parfaitement cette 
autre dÃ©fens de saint Paul aux Corinthiens : Ã Mangez de tout ce qui se  vend chez le boucher, 
sans faire aucune question, pour ne pas troubler vos consciences; vous ferez do mkme quand 
vous souperez chez les paÃ¯ens mais si l'on vous dit : a Cette viande a et6 consacrh, w n'en man- 
gez pas, afin de ne pas scandaliser. Ã 



Eh bien, c'est de la m h e  maniAre et sans communication aucune que ce 
culte primordial renaissait aussi partout sous la dictÃ© des dÃ©mons 

Il suffit, pour s'en convaincre, de lire !ous les dÃ©tail de leurs sacrements, 
soit dans TerluIlien ( d e  Prwscr. h r e t . ,  ch. XL), soit dans saint Justin 
(Apo l . ,  I I ,  98 . )  

Le pape saint LÃ©o a donc eu raison de dire que toutes ces imitations 
n'etaieni que le reflet du Ã grand sacrifice du genre humain, qui n'a jamais 
cessÃ dans aucune antiquitÃ (a ) .  

Ces sacrements, et jusqu'au nom de pape,  les Espagnols les retrouvaient 
au Mexique (b),  comme nos missionnaires les retrouvaient au Thibet. 

Mais nous avonsdit Ã s'imililiide parfaite dans un antagonisme  complet;^ , 

or, pour bien Ã©tabli ce dernier, il suffirait de bien rÃ©flÃ©ch & la Ã table des 
dÃ©mon de saint Paul, Ã Ã ses Ã§immolation dÃ©moniaques Ã au Ã vin0 INFERIO ' 
ou vin IKFERNAL, Ã sur lequel le grand prh-e ne dissimulait rien tout Ã l'heure 
et enfin Ã tout ce qui faisiiit l'ime et le fond de toutes ces messes non moins 
sacrilÃ©ge que celtes du sabbat et de nos sorciers du moyen Age. Pour nous 
en assurer plus compl6tement encore, retournons Ã nos mystÃ¨res et aprÃ¨ 
avoir vu les apprÃ©ciation modernes a leur sujet, voyons ce que les anciensen 
pensaient. 

(a) u Sacramentum generis humani in nulla antiquitate cessavit. n 
(6) Voir Antoine de Solis, Histoire du Mexique, 1. III,  et surtout l'abb6 Brasseur, de- 

"Bourbourg , dejÃ cit4 bien des fois. 

2. - ApprÃ©ciation antiques des mysttkes. 

Mais , peut-on nous dire, comment s'y prendra votre logi- 
que pour infirmer le tÃ©moignag des, anciens? Pindare n'a- 
t-il pas dit : Ã Heureux celui qui descend sous terre ainsi 
initiÃ© il connaÃ® la fin de la vie et le royaume donnÃ par 
Jupiter 1? Ã Le scepticisme de CicÃ©ro lui-mÃªm ne s'est-il 
pas courbÃ devant la sublimitÃ des mystÃ¨res alors qu'il 
s'Ã©criai : Ã Les initiations n'apprennent pas seulement A Ãªtr 
heureux en cette vie, mais encore Ã mourir avec une rneil- 
leure espÃ©ranc ? Ã 

Pausanias, Strabon, Diodore n'ont-ils pas encore renchÃ©r 

1. Fragm., ch. IX. 
2. CicÃ©ron de Legibus, t. I I ,  ch. IV. 
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sur l'enthousiasme de CicÃ©ro ? Plutarque ne se console-t-il 
pas de la perte de sa femme en pensant h son initiation? 
N'avait41 pas puisÃ dans les mystÃ¨re de Bacchus la certi- 
tude que Ã l'&me demeure incorruptible et qu'il y a un ave- 
nir ? 11 

C'est vrai ; Aristophane a mÃªm Ã©t plus loin qu'eux tous : 
i Tous ceux qui participaient aux mystÃ¨res dit-il, n~enaient 
une vie innocente, tranquille et sainte ; ils mouraient en comp- 
tant sur la lumiÃ¨r des Champs-hlysÃ©es tandis que les autres 
ne devaient s'attendre qu'Ã d'6ternelles tÃ©nÃ¨bres 1) 

Plus grave et plus sÃ©vÃ¨r Sophoc.le, l'honneur du thÃ©Ã¢t 
athÃ©nien ne craint pas Ã son tour d'appeler les mystÃ¨re Ã les 
espÃ©rance de la mort. 1) 

Et quand on pense & l'importance que les htats attachaient 
dans le principe Ã la cÃ©lÃ©brati exacte des mystÃ¨res aux 
stipulations qu'ils formulaient dans leurs traitÃ© pour la sÃ©cu 
ritÃ de leur cÃ©lÃ©bratio on voit Ã quel point ces mystÃ¨re furent 
longtemps et leur premiÃ¨r et leur derniÃ¨r pensÃ©e 

C'Ã©tai la plus grande des prÃ©occupation publiques et. 
privÃ©es et c'est tout simple, puisque, selon Dollinger, Ã les 
Ã‰leusinie Ã©taien regardÃ©e comme la fleur de  toute la reli- 
gion grecque, comme l'essence la plus pure de toutes ses 
conceptions 3. 11 On refusait d'initier, non-seulement les con- 
spirateurs, mais ceux qui ne les avaient pas dÃ©noncÃ© les 
traÃ®tres les parjures, les dÃ©bauchÃ© etc. /'. Enfin, on s'y 
confessait en disant : Ã J'ai fait le mal et j'ai trouvÃ le mieux ;Ã 

de sorte que Porphyre a pu dire : Ã Notre Ã¢m doit Ãªtr au 
moment de la mort telle qu'elle Ã©tai durant les mystÃ¨res 
c'est-&-dire exempte de passion, d'envie, de haine et de co- 
kre. Ã 

Voilk certes de grands Ã©loge et  des autoritks bien impo- 

4 .  Consolai. 
2. I n  Ranis. 
3. Dollinger, JudaÃ¯sm et Paganisme, t .  1, p. 184. 
4. Fragm. de Slyg.> m. Stob. 
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santes en faveur de la haute importance civilisatrice et morale 
des mystÃ¨res 

Mais retournons la mÃ©daill Ã prÃ©sent 
Pourquoi cet enthousiasme n'a-t-il donc jamais son lende- 

main? Pourquoi les philosophes hissent-ils tous par afficher 
ouvertement le blÃ¢m et le mÃ©pri dont ils flÃ©trissen ces 
institutions ? 

Il ne faut pas l'oublier : Socrate se fÃ» sauvÃ en pronon~ant 
un seul mot favorable Ã ces mystÃ¨re si vantÃ© dans sa patrie; 
il ne voulut jamais y consentir, et Platon, tÃ©moignan Ã chaque 
instant sa rÃ©pugnance ne craint pas de relÃ©gue dans lacin- 
quiÃ¨m catÃ©gori des transformations aprÃ¨ la mort les Ã¢me 
qui se sont adonnÃ©e h la divination et aux mystÃ¨re l .  

Plutarque lui-mÃªme malgrÃ toutes les consolations qu'il y 
trouve, avoue que Ã les dieux qui s'y montrent ne sont que 
des gÃ©nie tant6t bons et tantÃ´ mauvais. n 

AgÃ©silas Ã‰paminonda refusent l'initiation, pendant qu' Aris- 
tophane, revenu de son engouement, s'en moque autant que 
DiogÃ¨ne 

(( Lorsqu'ils s'Ã©crient dit ThÃ©ophraste j'ai fait le mal et 
j'ai trouvÃ le mieux, cela veut simplement, dire : Personne n'a 
jamais hurlÃ comme moi 2. 1) 

Du temps de Diodore, Philon le Juif affirme qu'il devient 
impossible de trouver un honnÃªt homme pour se faire ini- 
tier, et qu'on en est rÃ©dui aux vagabonds et aux courtisanes, 

Quant Ã Rome, Denys met au premier rang de ses avan- 
tages sur AthÃ¨ne de n'avoir jamais souffert dans son sein des 
institutions pareilles. Leur discrÃ©di y avait commencÃ de 
bonne heure, car vers 560 avant notre Ã¨r on avait dÃ©cou 
vert une association occulte de la nature la plus hideuse, 
cÃ©lÃ©bra des mystÃ¨re qu'un prÃªtr grec avait apport& 
a h u r i e ,  et qui, de lÃ  avaient, comme une peste, envahi 

4 .  Voir Dollinger, t .  1, p. 187. 
3. T. II, p. 57. 
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toute l'Italie, ruinÃ partout les familles, et intronisÃ sur toute 
la surface du pays un dÃ©vergondag effrayant, l'empoisonne- 
ment sous toutes ses formes, en un mot le vice et le crime 
dans des proportions inconnues jusque-lk. La justice pour- 
suivit plus de sept mille initiÃ© et prononGa contre la plupart 
d'entre eux la peine capitale. L'association se maintint cepen- 
dant, et en 574 on condamna de nouveau trois mille mem- 
bres 1. 

Plustard, Tite-Live nous montre encore trois mille initiÃ© 
condamnÃ© en un an pour crime d'empoisonnemen t2. 

FatiguÃ© enfin de sa tolÃ©ranc pour les mystÃ¨re de la bonne 
dÃ©esse de CybÃ¨l , d'Isis et  de Bacchus , dont elle essaye 
en vain de refrÃ©ne les Ã©normitÃ ; on voit Rome obligÃ© de 
les proscrire tour Ã tour. Le culte de CÃ©rÃ est interdit par le 
sÃ©nat vers la fin de la rÃ©publique comme celui de Bacchus 
l'avait Ã©t par le fameux shatus-consulte de Posthumius et. 
de Marcius Philippus lorsque les mystÃ¨re sabazÃ©ens dont 
le prÃªteu Hispallus avait interdit l'entrÃ© en 51/1 A ,  s'Ã©taien 
glissÃ© tout Ã coup dans Rome, aprÃ¨ quatre siÃ¨cle d'attente 
persÃ©vÃ©rant sous le rÃ¨gn de Domitien. 

CicÃ©ro avait bien presserdi que Rome allait devenir l'asile 
de toutes les superstitions, puisque, malgrÃ ses belles phrases 
en faveur des mystÃ¨res Sainte-Croix nous le montre assurant 
que Ã§le mots mystÃ¨re et abominations Ã©taien devenus syno- 
nymes. II Varron et Cotta les accusent publiquement, et la 
rÃ©publiqu et l'empire les chargent de telles in~prÃ©cation 
que, plus tard, les PÃ¨re de l'Ã‰glise en les attaquant avec la 
plus grande hergie,  et les empereurs chrÃ©tien en dÃ©molis 
sant leurs temples, ne font qu'obÃ©i aux prÃ©cÃ©den Ã©tabli et 
au sentiment de la partie saine de la nation ; le reproche d'in- 
tolkrance qu'on leur adresse Ã ce sujet, et le baiser de paix 

4. Mommsen, Hisi. rom., t. 1. 
2. Tite-Live, ch. xxxi, 8-19, et  Val. Max., VI, 3, 7. 
3. Marc. Sen. Cons., de Bacchanal., 9 28, p. 123. 
4. Val. Max., 1. III, ch. ni. 
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auquel Creuzer les convie un peu tard, ne datent que de nos 
siÃ¨cle modernes. 

Tous les gens sensÃ©s tous ceux chez lesquels il restait 
quelque sentiment de pudeur, applaudirent du fond de leur 
Ã¢m , lorsqu'en 378 de l'Ã¨r chrÃ©tienn le prÃ©fe du prÃ©toir 
Gracchus dÃ©truisi l'antre sacrÃ des Mithriaques, ce dernier 
repaire de la superstition, et lorsque Constant,in bannit les 
Isiaques, tolÃ©rÃ en effet avec peine du temps de Sylla. ChassÃ© 
du Capitole avec SÃ©rapis sous le consulat de Gabinus et de 
Pison, l'an 58 avant JÃ©sus-Christ le culte d'Isis n'Ã©tai rentr6, 
que par surprise, et clkjÃ ses mystÃ¨res au temps de Domitien, 
n'Ã©taien plus que ceux de la dÃ©bauch la plus hideuse. Asile 
sur et sacrÃ des adultÃ¨re de toute classe, les jardins de la 
dÃ©ess avaient fini par devenir, g r k e  h la protection de Ca- 
racalla et de Commode, le lupanar le plus vaste et le mieux 
garanti de toute la ville1. 

On applaudit encore lorsque l'empire, appuyÃ sur l'indi- 
gnation publique, fit main basse sur les mystÃ¨re de la bonne 
dÃ©esse si purs, si innocents, disait-on, aux beaux jours de 
Numa, mais qui, dÃ¨ lors, instituÃ© par la fille et la femmede 
Faunus, devaient tÃ´ ou tard porter les exÃ©crable fruits dont 
JuvÃ©na nous a l a i d  le tableau. 

Nous le rÃ©pÃ©to : quand ThÃ©odos promulgua la proscrip- 
tion gÃ©nÃ©ra de tous les mystÃ¨res il ne fit que renouveler les 
lois de ses prÃ©dÃ©cesseu ; et certainement, aprÃ¨ dix-huit 
cents ans d'existence, leur abolition n'eÃ» pas nÃ©cessit l'em-. 
ploi de bien grandes forces, si le gÃ©ni qui les avait insti- 
tuÃ©s se rkfugiant et se cachant, dÃ¨ les premiers jours du 
christianisme, dans toutes les sectes ses ennemies, n'avait 
continuÃ dans chacune d'elles l'enseignement et l'observance 
desrites abominÃ©s Selon Tertullien, les cÃ©rÃ©moni des Valen- 
t inien~ Ã©taien toutes dÃ©robÃ© Ã ~leusis2. Les Ophites ou 

1. JuvÃ©nal Satire VI, v. 488. 
2. Terluli., adv. Valent., p. 250. 



adorateurs du serpent reprÃ©sentaien chez eux la grande scÃ¨n 
du secret, Ã laquelle nous arriverons tout Ã l'heure 1. Les 
PÃ©puzien , aprÃ¨ l'apparition des fantÃ´mes Ã©gorgeaien un 
enfant, trÃ¨s-probablemen en souvenir du jeune lacchus ou du 
jeune DÃ©mopho 2. Quant aux Marcosiens et aux Marcionites, 
v les termes mystiques et la formule dont ils se servaient Ã 
l'Ã©gar de leurs adeptes, et les rÃ©ponse de ceux-ci, annon- 
$aient clairement une initiation des rites observÃ© dans tous 
les sanctuaires du paganisme 3. 1) 

Ã‰tonnons-nous aprÃ¨ cela, que le renversement des temples 
et la proscript,ion des mystÃ¨re soient restÃ© inefficaces encore, 
et qu'il ait fallu des armÃ©e de Barbares et les dÃ©vastation 
d'un Alaric pour purger Rome et l'Italie du venin secret qui, 
aprÃ¨ l'avoir rongÃ© si longt,emps, reparut plus tard dans cer- 
taines associat,ions bien redoutables dont nous subissons en- 
core l'influence aujourd'hui. 

AprÃ  ̈avoir consign6 les apprÃ©ciation gÃ©nÃ©ral et diverses 
sur leur ensemble, il est temps d'entrer dans le dÃ©tai des 
mysthres eux-mÃªmes qui n'eussent pas 6th bien compris sans 
toute cette critique prÃ©alable 

S. - Journal et vrai gÃ©ni des mystÃ¨res 

Pour Ã©vite la confusion et les redites, faisons comme tous 
les mythologues, et restreignons notre Ã©tud Ã Eleusis, modÃ¨l 
et mÃ¨r de tous les mystÃ¨re paÃ¯ens 

Eleusis Ã©tai une ville de l'Attique, dont le nom, dÃ©riv du 
mot & ~ ~ ~ h o r / i ,  signifiait littÃ©ralement. . possession dÃ©moniaqzie 
Ce n'est pas nous qui inventons ici dans l'intÃ©rÃ de notre 
thÃ s̈e c'est MÃ¼lle qui nous l'affirme^. Il est bien entendu 

4. Saint epiphane, adv. Accres., t. 1, p. 272. 
2. Id., AnacÃ©ph. t. II, p. 141. 
3. Sainte-Croix, t. II, p. 90. 
4. Ã‰leusinies p. 269. Nous devons dire que ce mot signifiait aussi Ã puri- 

ficatioa. Ã 
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toutefois que nous prendrons provisoirement ce mot dÃ©mo 
niaque dans le sens gÃ©nÃ©r de dieux ou de gÃ©nies Cette 
ville possÃ©dÃ ne se distinguait de toutes ses voisines, probable- 
ment bien dignes du mÃªm nom, que par la magnificence du 
temple et du culte vouÃ© par elle Ã CÃ©rÃ et Ã Proserpine. 
Dans le voisinage, on montrait la pierre sur laquelle la dÃ©esse 
fatiguÃ© de ses pÃ©rÃ©grinatio maternelles, Ã©tai venue se repo- 
sel-; c'Ã©tai lÃ qu'elle Ã©tai apparue Ã TriptolÃ¨me Ã Eumalpe 
et Ã Eubule, bergers alors, non pas en Arcadie, mais en Atti- 
que. Comme rien ne subsiste des constructions souterraines 
qui ont jouÃ un si grand rÃ´l dans l'histoire, on nous pardon- 
nera, en prÃ©senc des cavernes locales, du bois sacrÃ qui 
les entourent , du puits qu'il renfermait, e t ,  par-dessus, des 
reprÃ©sentation plutoniques qui couronnaient la neuvaine, de 
soupqonner ici un vÃ©ritabl pluioniima, mystÃ©rieusemen en- 
tr'ouvert un beau jour, et sur lequel, comme partout, on 
avait Ã©lev le vrai temple. Ã Pour exercer ce culte, dit Sainte- 
Croix, il fallait nÃ©cessairemen entrer dans un souterrain. On 
appelait cela pratiquer Ã la descente tÃ©nÃ©breus 11 l'entrÃ© en 
Ã©tai dans le sanctuaire, et l'abbÃ BarthÃ©lemy si fidÃ¨l dans 
ses descriptions, nous dit que Ã la terre semblait mugir sous 
les pas des initiÃ©s au moment oÃ les portes d'airain, roulant 
sur leurs gonds , toutes les horreurs du Tartare s'offraient h 
leurs yeux Ã©pouvantÃ 1. )) 

Pas n'Ã©tai besoin des architectes d'fileusis pour organiser 
cette terreur. Rappelons-nous seulement celle de l'autre de 
Trophonius, du nzwzcitcs patet de Rome, au jour oh les mÃ¢ne 
en sortaient, et celle du gouffre que le suicide de Curtius refer- 
mait ?L l'instant sur lui-mÃªm 2, et nous pourrons nous passer 
de l'art et de ses merveilles. Il y a certains dÃ©tail qui sim- 
plifient les choses et permettent tout de suite de grandes Ã©co 
nomies dans toutes ces mises en scÃ¨ne 

% 

1. Voyage d'Anchaarsis, t .  III, p. 533. 
2. Voir ch. xvir, p. 161 et 164. 
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Nous y reviendrons. 
Mais commentons notre journal. 
Laissons d'abord aux Ã©rudit le soin de fixer l'espace de 

temps qui sÃ©parai la premiÃ¨r initiation aux petits mystÃ¨re 
d'Agra, faubourg d'Ã‰leusi , de la deuxiÃ¨m initiation aux 
grands mystÃ¨re de la ville. Selon les uns, il s'agissait de 
quelques jours, selon les autres d'un semestre ; chez Scaliger 
et Saumaise, grandes autoritÃ©s d'un lustre complet, c'est-Ã  
dire de cinq ans. Assez peu nous import,e, et. nous pouvons 
passer tout de suite aux grands mystÃ¨res Si dans les premiers 
on ne dÃ©passai pas le grade de mysie ou aspirant au secret, 
dans les derniers on arrivait Ã l'Ã©popsi (clairvoyance), et Ã 
bien autre chose. 

Nous avons par16 d'une neuvaine. Voici quel en Ã©tai 
.- 

PREMIER JOUR. On se  rassemble, on se reconnaÃ®t on se 
compte, on se fÃ©licite et, aprÃ¨ toutes les lustrations d'usage, 
on procÃ¨d aux sacrifices. 

DEUXI~ME JOUR. ConsacrÃ aux ablutions et bains purifica- 
toires dans le fleuve et dans la mer. Ã Tout, dit Sainte-Croix 
ne se passait pas dans ces fÃªte avec autant de dÃ©cenc que 
plusieurs Ã©crivain modernes se sont plu Ã le supposer 1; n et 
il cite Ã l'appui l'exemple de la cÃ©lÃ¨b courtisane PhrynÃ© qui 
profitait de cette heure et de ce mode de mortification pour 
fournir Ã Apelles l'idÃ© de son tableau de VÃ©nu marine, et Ã 
PraxitÃ¨l son amant, celle de la statue de Gnide 2. 

TROISI~ME JOUR. Jour de jeÃ»n et de larmes, et le premier 
paraÃ® avoir Ã©t sÃ©vÃ¨r car on ne le rompait que vers le soir, 
soit en buvant du cycÃ©o , et mangeant des gÃ¢teau contenus 
dans la ciste mystique, qui renfermait en outre les pudenda 
mulieris et la figure du dragon consacrÃ Ã Bacchus, sorte de 

4.  Sainte-Croix, t. 1 ,  p. 31 7. 
2. Athen. Deipn., 1. XIII, p. 590. 
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preinikre communion cÃ©lÃ©brÃ comme on le voit, sous de bien 
vÃ©nÃ©rabl enseignes. 

QIJATRI~ME JOUR. Immolation de victimes aux Ã chastes 
dÃ©esses Ã le tout avec certaines prÃ©caution de pruderies qui 
les amuseront bien dans quelques jours ; danses pantomimi- 
ques reprÃ©sentan l'enlÃ¨vemen de Proserpine, les courses de 
CÃ©rk et certains procÃ©dÃ agricoles rÃ©vÃ©lÃ©s elle Ã Tript,o- 
lÃ¨ine Ce bal a lieu dans de belles prairies autour du fameux 
puits, mais sans qu'il soit permis de s'y arrÃ©te 2. 

CINQUI~ME JOUR. Course aux flambeaux, sorte de chande- 
leur ou de purification par les torches odorantes, sous la con- 
duite d'un chef portant une torche Ã©norme a symbole, dit 
Sainte-Croix, de l'astre phosphore ou Lucifer 3. )) 

Ces flambeaux Ã©taien l'image de ceux que CÃ©rÃ¨ pour 
mieux Ã©claire ses recherches, avait allumÃ© elle-mÃªm aux 
flammes de l'Etna, Ã facibus ex vertice accensis 4. 1) 

SIXIÃˆM JOUR. ConsacrÃ Ã Bacchus. Grande procession 
parcourant treize milles , Ã l'Ã©ta de bacchanales. On voit que 
la grande chorÃ© se dessine et que nous avons affaire ici Ã 
celle que l'AcadÃ©mi de mÃ©decin distinguait si soigneuse- 
ment, hier, sous le nom de chorÃ© intelligente et savante, de 
la chorÃ© d'hÃ´pita ou vulgaire 5. Il est vrai qu'on Ã©tai soutenu 
dans ces fatigues par le fameux hymne Ã Bacchus, pendant 
lequel retentissait sans cesse le nom et mÃªm la voix du dieu: 
v Iacche ! lacchc ! Ã Sa statue, ainsi que celles de Proserpine et 
de CÃ©rÃ¨ portÃ©e sur des fauteuils magnifiques, Ã©lectrisaient 
en la guidant, cette course intolÃ©rabl et impossible sans leur 
prÃ©senc et leur soutien. 

4 .  Ã Genitalia victimarum velabantur. )> 

2. Euripide, Suppl., p. 619. 
3. Sainte-Croix, t. 1, p. 324.  - II faut se rappeler ici tout ce que nous avons 

dit sur cet astre tombÃ© appelÃ encore aujourd'hui par les Arabes chabar ou 
la grande inforlune. 

4. Lact., de Fais. rel., ch. xxi, p. 120. 
5. Voir au chapitre IV, 5 2. 
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Cette fÃªt d'ailleurs fut une fois illustrÃ© par un grand fait 
historique, celui de la bataille de Salamine, dont on lui attri- 
buait le gain. HÃ©rodot raconte qu'au moment oÃ les Grecs, 
enveloppÃ© de la flotte ennemie et manÅ“uvran avec mollesse, 
se laissaient aller au dÃ©sespoir un fantÃ´m de femme (que 
l'on prit pour CÃ©rÃ¨ apparut au-dessus d'eux, et, d'unevoix 
qui fut entendue de t,oute la flotte, leur cria : u Malheureux, 
quand cesserez-vous de manÅ“uvre pour reculer?.. . Avancez ! Ã 

Avant la bataille et pendant que les chefs agitaient les 
grandes questions du moment, Dicaeus, l'un d'eux, en appe- 
lant au tÃ©moignag de DÃ©marat et de plusieurs autres, 
raconta que, se trouvant dans la plaine de Tria, ils avaient 
TU du cÃ´t d'kleusis une poussiÃ¨r considÃ©rable comme pour- 
rait en soulever une armÃ© de trente mille hommes, et que 
pendant qu'ils considÃ©raien ce phÃ©nomÃ¨ sans pouvoir s'en 
rendre compte, ils avaient entendu des voix qui leur parais- 
saient chanter l'hymne mystique d'Iacchus. (( Ces voix, 
avait dit Dicaeus k DÃ©marate qui n'Ã©tai pas initiÃ comme lui, 
ces voix sont celles des dieux qui partent d'fileusis pour 
aller au secours des AthÃ©niens Peu de temps se passera 
avant que l'arnibe du roi n'bprouve un grand revers, puis- 
qu'elles se tournent du cbtb de ses vaisseaux. C'est son 
armÃ© navale qu'il est menacÃ de perdre. Bientbt, en effet, 
ajoutait Dicaeus, du sein de cette poussiÃ¨r et au milieu de ces 
voix me~veilleuses, un nuage se forma, qui,  s'Ã©levan dans 
l'air, se porta sur l'Ã®l de Salamine et sur la flotte des Grecs; 
et je sus ainsi h l'avance que l'armÃ© navale de XerxÃ¨ de- 
vait Ãªtr dÃ©truite Ã 

(( Ces oracles remarquables, reprend & son tour HÃ©rodote 
ce sont ceux de Bacis et de MusÃ©e et J E  N'AI RIEN Ã leur 
objecter. IL NE M'EST PAS POSSIBLE de les rejeter ou de nier 
leur vÃ©racitÃ aprÃ¨ que l'Ã©vÃ©neme les a confirmÃ© d'une 
maniÃ r̈ aussi positive 1. Ã 

1 .  HÃ©rodote 1. VIII, LXV et LXVII, ch. LXV. 
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Pliifarque raconte ce grand fait dans les mÃªme termes 
qu'HÃ©rodot l ,  et Maxime de Tyr parle d'un chÅ“u auquel 
les dieux et les dÃ©esse rÃ©pondaien Ã l'unisson 2. 

Cette note est un de ces modÃ¨le de critique savante et 
de bon sens qu'il faudrait opposer presque Ã chaque inter- 
prÃ©tation Ã chaque phrase, & chaque mot de la critique qui, 
pour s'Ã¨tr appelÃ© superfine, n'en est pas moins de la plus 
forte dpaisseur. 

S E P T I ~ C M E  JOUR. On se reposait, et on l'avait bien mÃ©ritÃ 
sur le pont de CÃ©phis , auprÃ¨ d'un arbre qu'on appe- 
lait ,  nous verrons pourquoi , le figuier sacrÃ ; mais la 
marche recommencait ensuite avec force prikres, adressÃ©e Ã 
CÃ©rÃ¨ de conserver Ã jamais les initiÃ© en cet 6tat de joie, 

1. Plutarque, Vie de Tl~Ã©mi&tocle t. 1, p. 11 9. 
2. Max. de Tyr, DMs. xxi, $ 6. - Dans une premiÃ¨r Ã©dition la traduction 

de Sainte-Croix, p13tanL par trop i la superstition, lui avait valu de la part 
des Allemands et dÂ Larcher, traducteur d'Hkrodote, de violentes Temon- 
trances. Il la corrigea dans une seconde, et se contenta de dire: ((On en- 
tendit des chants mystiques. Ã Mais l'abbÃ de Villoison, dont la dissertation 
latine fait suite i l'ouvrage de SainLe-Croix, a! ant eu le malheur de dire : 

D~CECTS remarqua que cette voix Ã©tai celle du dieu, II alors ce fut sur lu i  
qu'on se rejeta. Chacun voulut lui prouver que le tourbillon Ã©tai produit par 
la marche des initiÃ©s comme les cris mystÃ©rieu l'Ã©taien par le fameux 
hymne bachique, toujours chante en pareille circonstance. 

Rien ne paraÃ® plus lÃ©gitim et plus sage qu'une telle critique, mais Syl- 
vestre de Sacy, qui, sans superstition, n'est cependant pas homme Ã accepter 
les d6fuites trop faciles, relÃ¨v a son tour les critiques et rÃ©sum la chose en 
ces termes : (( IL EST CERTAIN, comme le donne suffisamment Ã entendre 
M. de Sainte-Croix, que la poussiÃ¨r que virent s'Ã©leve Dicaeus et Demarate 
ne provenait pas de la marche des initiÃ©s et que les cris qu'ils entendaient 
n'Ã©taien pas les chants dont Ã©tai ordinairement accompagnÃ© cette pompe 
solennelle. Ce qui donna lieu Ã Diczus de regarder ces phÃ©nomÃ¨n comme 
un effet surnaturel et comme un prÃ©sag de victoire, ... c'est qu'ils arrivaient 
le jour mÃ¨m oÃ devait se faire la procession des inities, et que cependant 
l'Attique ayant elÃ ddvask'e par les Perses, AlhÃ¨m abandonnÃ© de ses 
habitants, et, le temple cfklcffisis ddtruit par l'ennemi, IL Ã‰TAI IMPOSSIBLE 

que, dans de pareilles circonstances, on cÃ©lÃ©brÃ comme de coutume, les 
&tes d'Eleusis (a).  Ã 

( a )  Note de Sylvestre de Sacy, p. 327, du 1. 1 de Sainte-Croix. 
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de danse, de plaisanteries et de sarcasmes. On Ã©tai inconti- 
nent exaucÃ , car rien n'Ã©galai l'assaut de bouffonneries indÃ© 
centes qui, pendant t,out le jour, avait lieu entre tous les 
mystes et ceux qui ne l'Ã©taien pas. C'Ã©tait comme le remar- 
que trÃ¨s-bie Sainte-Croix, le pendant de ce qui se passait 
en Egypte, sur le Nil , dans la fÃªt de Bubaste 1. 

LE HUITIÃˆM JOUR Ã©tai consacrÃ Ã Esculape, qui, lors d'une 
fÃªte &tant arrivÃ trop tard d'hpidaure pour se faire initier, 
avait obtenu ces vingt-quatre heures de surÃ©rogation D'ail- 
leurs sa prÃ©senc n'&ait peut-Ãªtr pas inutile pour remÃ©die 
aux effets de la chorÃ© bouffonne et savante de tous les jours 
prÃ©cÃ©dent 

NEUVIEME JOUE. VoilÃ enfin le plus grand, celui qui Ã©tai 
le dernier des grands mystÃ¨res On l'appellait plÃ©mochÃ en 
raison du vase qui servait Ã verser le vin dans la cavitÃ 
mystÃ©rieuse ce qui constituait, comme on le sait, la libation 
aux dieux infernaux 2.-En la faisant on regardait le ciel et la 
terre, et l'on prononqait ces deux mots : uFG, TOX~IG, sorte d'ap- 
pel Ã la priÃ¨r et invocation k la fÃ©condit des libations qui 
constituait dans ce systÃ¨m de parodie sacrilege une espÃ¨c de 
u rorate, INFERNA, et nubes 'plumtt INFAMIAM ! Ã qui se trouvait 
toujours exaucÃ© 

Si l'on diffÃ¨r encore sur l'emploi et sur les cÃ©rÃ©moni de 
cette journÃ©e tout le monde s'accorde sur l'importance et sur 
la consommation des grands mystÃ¨re dans la sainte nuit qui 
]a suivait. Ã Que feraient lacchus, vos Eumolpides et tous les 

1. HÃ©rodote 1. II, ch. LX. 

. Voir ch. N~CROMANCIE e t  PLUTONIA. Ce vase nous paraÃ® avoir Ã©t un 
veritable rhombe ou vase tournant, car, di t  AthÃ©nke i l  ressemblait & une  
toupie et Ã©tai en Ã©quilibre N'est-ce pas-lui dont Euripide aurait fait dire Ã 
Achzus, Ã©voqu aprÃ¨ sa mort : 

Hic est scyphus, me vocasti cum Deo, 

(( Ceci est la coupe par laquelle vous m'avez appelÃ avec le dieu? Ã (Om- 
phale). Nous avons dejÃ dit que cette double evocation Ã©tai la clef de la 
nÃ©cromancie 

T. V. - MA". EIST., IV. 19 
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mystÃ¨res dit CicÃ©ron si nous supprimions les cÃ©rÃ©moni 
nocturnes 4 ?  Ã 

A ces fÃªte on n'admettait que les initiÃ© seuls, c'est-Ã -dir 
ceux qui avaient, depuis le sixiÃ¨m jour dÃ©jÃ requ un com- 
menceinen t d'Ã©popsie 

C'Ã©tai Ã ces privilÃ©giÃ des Ã chastes d4esses Ã que l'on 
imposait le terrible secret, et  que l'on dÃ©fÃ©ra le serment 
redoutable. 

Ce secret, synthÃ¨s de toute la mystique isotÃ©riqu des 
temples, pensÃ© intime de l'hellÃ©nisme paraÃ® avoir &tÃ bien 
gard6 par les inystes, si l'on en juge par les milliers de con- 
jectures auxquelles il a donnÃ lieu jusqu'Ã ce jour; et certes, 
on le comprend, quand on voit avec quelle sÃ©vÃ©ri Ã©tai 
punie la moindre infraction Ã cet Ã©gard Voyez plutÃ´ : Milieu 
est chassÃ© et sa tÃªt est mise Ã prix par les AthÃ©nien pour 
avoir rÃ©vÃ© tout h la fois les mystÃ¨re des Cabires et ceux de 
CÃ©rbs Aristagoras de MÃ©lo subit la mÃªm condamnation; 
Eschyle, aprÃ¨ avoir errÃ de ville en ville en raison de la 
fameuse rÃ©vÃ©lati de PromÃ©thÃ qui nous a tant occupÃ 2, 

et 2~ laquelle il va falloir revenir, se rÃ©fugi au pied d'un 
autel de Bacchus, d'ou l'ArÃ©opag ne craint pas de l'arra- 
cher; mais il prouve qu'il n'Ã©tai pas initiÃ© et l'ArÃ©opag lui 
pardonne en souvenir de Marathon 

L'allusion m&ne Ã©tai un crime; Aristote est obligÃ de se 
retirer h Chalcis, et de faire Ã©leve par son testament une 
statue L CÃ©rÃ¨ pour avoir transportÃ aux mÃ¢ne de sa femme 
quelques-uns des honneurs rendus Ã CÃ©rÃ dans les mystÃ¨res 
enfin on voit l'hiÃ©rophant d'kleusis intenter un procÃ¨ tapi- 
ta! Ã Alcibiade, Ã son complice Andracide, et Ã deux cents 
AthÃ©niens pour avoir osÃ parodier les mystÃ¨re dans la mai- 
son de Polytian , que l'on montrait encore plusieurs siÃ¨cle 

1. Cicer., de Leqibus, 1. II, 8 44. 
2. Voir ch. VI, 1 du  vol. 1 de ce MÃ©moire 
3. Blian., ZIist. varies, 1 .  V, ch. xix. 
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aprÃ¨ comme une maison maudite. CondamnÃ Ã mort, Alci- 
biade abdique son commandement de l'armÃ© de Sicile, et 
cette retraite forcÃ© est regardÃ© par beaucoup d'historiens 
comme ayant causÃ la perte dYAth&nes, qui s'y rÃ©signai 
cependant, tant elle craignait moins la rÃ©volt que le profa- 
nateur. 

Aussi quand la profanation avait lieu dans le temple mÃªme 
l'horreur ne connaissait plus de bornes. Deux jeunes Arca- 
diens s'y Ã©tan glissÃ© un certain jour sont massacrÃ© sur-le- 
champ l. Un Ã©picurie dÃ©bauch s'Ã©lanc une autre fois pen- 
dant la reprÃ©sentatio dans le sanctuaire, et,, s'Ã©tan mis en 
devoir d'expliquer son incroyance, il allait Ãªtr mis en piÃ¨ces 
lorsqu'il dÃ©clar sa qualitÃ de citoyen romain, qui lui sauva 
la vie. 

NÃ©ro lui-mÃ¨m tremblait et obÃ©issai Ã CÃ©rÃ¨ Ayant osÃ 
prendre place parmi les initiÃ©s la voix terrible de l'hiÃ©ro 
phante l'en fit sortir Ã l'inshnt. Comme ThÃ©odos devant saint 
Ambroise, il comprit et obÃ©it et ,  pour la premiÃ¨r fois, ne 
recourut pas Ã la vengeance 2. 

Ah! c'est que les dieux Ã©taien lÃ  et que c'Ã©taien eux qui 
foudroyaient par la voie de l'hiÃ©rophante On savait tout ce 
que l'on risquait en les bravant. On connaissait ce fait rap- 
portÃ par Tite-Live : plusieurs membres de la. famille des PÃ© 
filiens avaient, Ã l'instigation d'Appius Claudius, communiqu6 
Ã quelques esclaves Ã©t,ranger les secrets de la sacrificature 
du grand autel d'Hercule : immÃ©diatement cet Appius Chu- 
dius avait Ã©t frappÃ de cÃ©citÃ et douze membres de la famille 
des PÃ©filien avaient pÃ©r dans l'annÃ©e 

L'histoire- elle-mÃªm Ã©tai glacÃ© d'effroi. HÃ©rodot et 
Pausanias suspendent ' chaque.instant leurs rÃ©cits et ne 
rougissent pas de confesser leurs terreurs. 

Sans qu'ils nous aient dit tout, nous en savons dÃ©j beau- 

1. Tite-Live, 1. XXXI, ch. UV. 

2. Subtone, ch. xxxiv. 
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coup ; mais Ã qui le devons-nous, si ce n'est Ã ces grands 
et saint,s docteurs chrÃ©tien , qui , parfaitement instruits et 
seuls Ã ne craindre ni les dieux ni les hommes, ont consignÃ 
bien des vÃ©ritÃ auxquelles nous osons faire subir aujourd'hui 
mille et mille mutilations ? Et cependant on ne peut s'empÃªche 
d'abord de respecter leur bonne foi, puis de croire Ã la sÃ»ret 
de leurs affirmations, lorsque l'on voit Sainte-Croix, Sylvestre 
de Sacy et mÃªm Creuzer, reconnajtre que Tertullien, OrigÃ¨ne 
et surtout Arnobe et ClÃ©men d'Alexandrie, tous deux initiÃ© 
dans leur jeunesse, Ã©taien parfaitement renseignÃ©s 

Il n'est pas inutile non plus de signaler avec M. Guigniaut 
l'alliance primitive du culte de CÃ©rÃ avec l'ancien culte ca- 
birique, toutes les divinitÃ© orphiques, et ces honteux survi- 
vants de l'institut pythagoricien, qui, cinq siÃ¨cle avant notre 
Ã¨re Ã©taien dÃ©signÃ© selon ThÃ©ophrast et Platon, par les 
Ã©pithÃ¨t de charlatans et d'orphÃ©o-tÃ©lÃ¨t Ces derniÃ¨re cor- 
porations, appelÃ©e Thiases, ne furent jamais que tolÃ©rÃ©e 
jusqu'au jour ou l'on se voyait obligÃ de les chasser ignomi- 
nieusement. 

Donc, nous avons le droit de nous inscrire Ã l'avance contre 
tout subterfuge par lequel on croit se sauver en disant : (1 Les 
mystÃ¨res tels que nous les montrent les PÃ¨re et mÃªm l'his- 
toire, n'Ã©taien qu'une d&ghÃ©rescenc corrompue des pre- 
miers grands mystÃ¨res Ã Non, Eleusis n'avait nullement dÃ©gÃ 
nÃ©rÃ C'Ã©tai au contraire la belle Ã©poqu de toute l'institution; 
et puisque Sainte-Croix et Sylvestre de Sacy nous avouent 
qu'elle Ã©tai Ã la digne hÃ©ritiÃ¨ des Cabires, Ã rappelons-nous 
donc un peu le cÃ´t nullement pastoral de ces derniers mys- . 

tÃ¨res dont l'initiation dÃ©butait par I'EBRANLEMENT DE TOUT LE 

SANCTUAIRE l, auquel succÃ©dai l'immolation des vaches dont 

1. Les traducteurs et Squire en particulier ont essayÃ d'intervertir le sens 
d e  cette expression de Plutarque (de Jsid. )  et de remplacer ce mot Ã©branl 
parcelui de re&, s'appuyant sur ce que IPS prhtres portaient quelquefois 
l'image du temple dans leurs bras ; Ã mais, dit Sainte-Croix, cette explication 
n'est fondÃ© sur aucune autoritÃ© Ã (Mysldres, t. II, p. 20.) 
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les tÃªte devaient Ãªtr fauchÃ©e par les femmes. 'Toit cela se 
liait intimement Ã ce culte de la bonne dÃ©esse Cette mÃ¨r si 
tendre et si triste du jeune lacchus (Achaia), Ã©tai bien cette 
mÃªm CÃ©rÃ qui, dans un jour de gala, avait fait rdtir le jeune 
DÃ©mopho confiÃ Ã ses soins : fantaisie de nourrice, qui rend 
un peu suspecte la tendresse de la mÃ¨r ! 

Eleusis Ã©tait et c'est encore Sainte-Croix qui le remarque, 
tout aussi fidÃ¨l hÃ©ritiÃ¨ de la pensÃ© Ggyptienne, phrygienne, 
phÃ©nicienne que les MÃ©nade qui dÃ©chirÃ¨re OrphÃ©e l'in- 
venteur rÃ©e ou prÃ©tend de leurs mystÃ¨res Ã©taien les vraies 
aieules de celles qui hurlaient dans les Thesmophories; cette 
fÃªt prÃ©paratoir et  soi-disant rurale, Ã laquelle les hommes 
n'avaient pas le droit d'assister', puisque l'on Ã crevait les 
yeux aux intrus imprudents, Ã n'en Ã©tai que plus dissolue , 
puisque, sous les enseignes trop significatives port6es par les 
femmes, en procession, celles-ci rÃ©pondaien largement Ã la 
logique de leur mission apparente 

A bon entendeur salut, et n'oublions pas qu'une mortification 
de neuf jours et de neuf nuits Ã©tai prescrite par la dÃ©ess 
comme prÃ©paratio Ã cette virophobie, qu'on nous passe l'ex- 
pression, dont le sens allÃ©goriqu ne nous a pas encore Ã©t 
donnÃ© 

AprÃ  ̈avoir posÃ de telles pr6misses dans une fÃªt du se- 
cond ordre, il Ã©tai bien Ã craindre que a les chastes dÃ©esse Ã 

ne voulussent pas dÃ©gÃ©nÃ© dans les grandes conclusions 
d'Ã‰leusis 

D'ailleurs, leur rÃ©putatio Ã©tai faite. Comme divinitÃ© lu- 
naires, la mhre valait la fille, et celle-ci Ã©tai positivement 
HÃ©cate Or, HÃ©cat et SÃ©rapi ont 6th regardÃ©s1e tout temps, 
ainsi que le disaient les nÃ©o-platoniciens comme Ã les pre- 
miers d'entre les mauvais gÃ©nies Ã 

Nous allons voir si c'&ait une calomnie. 

1. Aristoph., Thesm-, v. SU. Ã Gaudebant voluptatibus veneris. Ã M. de 
Sacy (Notes, Sainte-Croix, II, '1 6 )  trouve que ce dernier sens est le seul 
vrai. 
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De quoi se composaient ces nuits saintes qui, probablement, 
succ&daient aux neuf jours de prÃ©paration et dont le but final 
Ã©tai l'aulopsie ? Quel Ã©tai l'ordre observÃ dans la mise en 
scÃ¨ne Tout le monde le sait. D'abord, fÃªt nocturne Ã ca- 
ractkre orgiasiipe ; l'orgie const,ituait l'essence mÃªm du mys- 
tÃ¨re qui s'appelait indiffÃ©ren~men pic~flpiov ou o'pyiu ; ensuite, 
repr6sentation thÃ©Ã tra de la naissance, de la vie et de la mort 
d'un dieu (d T ~ O O G ,  la passion) ; puis enfin, l'exhibition de cer- 
tains objets sacrÃ© (~'Jp.60'Xa iepo;) t,els que le phallus, le cteis, le 
serpent, le thyrse, etc.; on les nommait 8sixvdy.eva ou choses 
montrÃ©es ou plus littÃ©ralemen peut-Ãªtre dÃ©montrÃ©e si nous 
en croyons Planche ; 011 rÃ©servai encore pour cette scÃ¨n les 
quelques mots de passe qu'il fallait rÃ©pÃ©t pour l'admission Ã 
l'Ã©popsie Venaient ensuite les rÃ©cit faits ou choses dites 
(hydpeva), la transmission des choses mystiques ou sacrement 
gage de salut ((/.uGTLKÂ¥/ T C ~ ~ & ~ ' J G L C ) .  Toutes ces scÃ¨ne si nette- 
ment distinctes Ã©taien dominÃ©e par la grande scÃ¨n finale 
de l'autopsie (c&o$ia), contemplation, claire vue, ou, comme 
le dit M. Guigniaut, rÃ©vÃ©lati de choses divines. 

Reprenons : l'orgie!. . . nous n'avons pas grand'chose Ã ap- 
prendre sur u ce trait saillant de tous ces cultes bachiques, 
dit Dollingcr, sur ce milieu des plus sauvages extravagances, 
sur cet Ã©ta de fureur et de rage contractÃ sous l'influence du 
dieul. Ã II est fiicheux que ce fÃ»t comme l'assure M. Gui- 
gniaut, l'essence et mÃ¨m le synonyme de ces mystÃ¨re hi- 
lisateurs. 

La passion ! Et quelle Ã©tai cette passion? sinon la grande 
passion paÃ¯enne celle du fils de Proserpine et de Pluton, 
qu'Eschyle, indiscret confident d'un initiÃ© prÃ©sentai dans son 
PromÃ©thÃ comme le vainqueur futur du Jupiter tombÃ© comme 
le fort engendrÃ par la forte. C'Ã©tai donc le deuxiÃ¨m cha- 
~ i t , ~ e  de la GenÃ¨s et le dernier chapitre de saint Jean, qu'on 
reprÃ©sentai dans les mystÃ¨res et pour qu'on ne pÃ» pas s'y 

1. Dollinger, Sud., t. 1, p. 495. 
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tromper, on promenait le Fils de la Femme ou l'Enfant divin 
sur un char dorÃ© en chantant Io-saboÃ© parodie de notre Io- 
sabaoth. On ne le montrait qu'une fois l'a,n sous cette forme 
humaine. On sait que c'&ait lÃ le fin mot de tous les mystkres 
orphiques, et, comme le remarque FrÃ©ret Ã ceux-ci Ã©taien Ã 
leur tour le fin mot de tout lepaganisme 4. ), 

Il se concentre tout entier sur cet enfant. Depuis longtemps 
ilavait annoncÃ que Ã le rÃ¨gn de Jupiter devait cesser un 
jour et qu'Ã sa place rÃ©gnerai Bacchus, le fils aimÃ de la lune; 
Bacchus, le grand dieu PhanÃ¨ ou lumiÃ¨r , c'est-Ã -dir le 
premier et le dernier, autrement dit l'alpha et l'omÃ©g 2. II 

On chantait tout cela dans le fameux hymne intitulÃ : la 
Palinodie d'OrphÃ©e dont plusieurs PÃ¨re ont rapportÃ des 
fragments, et que saint ClÃ©men prÃ©sent comme une rÃ©tracta 
tion de ce poÃ«t Ã existence si contestÃ©e Ce premier chantre 
des idoles se serait, selon lui, converti plus tard h de nou- 
velles lumiÃ¨re s et aurait produit cette palinodie. Et comme 
EusÃ¨be pour nous la conserver en entier, l'a prise dans le 
Juif Aristobule, on a vu lÃ tout de suite l'Å“uvr apocryphe de 
ce dernier, que l'on disait trop heureux d'hellÃ©nise en faveur 
des tables de la loi et de MoÃ¯se C'est l'opinion de Sainte-Croix 
et de Cudwort,h &; cl'aut,res, ayant prouvÃ l'impossibilitÃ de cette 
opinion, EusÃ¨b a &tÃ accusÃ de ce crime L son tour, notam- 
ment par M. deSainl-Brisson, son annotateur, mais peu de per- 
sonnes ont Ã©t de cet avis. Creuzer n'hÃ©sit pas Ã attribuer ces 
hymnes Ã OrphÃ©e et Yalckenaer, auquel M. de Sacy nous ren- 
voie comme Ã l'auteur qui a le mieux Ã©lucid la question, sans 
se prononcer ouvertement sur l'authenticitÃ des autres poÃ©sie 

4. Acad. des inscr., t. XXXIII, p. 260. 
8. Cicer., de Nalwa deorum, 1.  III, ch, xxin. - N'oublions pas ce que 

nous avons di t ,  au ch. H ~ R O ~ S M E ,  p. 208, d e  S6mÃ©lÃ qui fut, aprÃ¨ sa mort, 
transportÃ© dans le ciel et appelÃ© S E A Y ~ ,  lune, Â¥rein du ciel, immaculÃ©e 
et terreur des dÃ©mons La vue du paganisme Ã©tai aussi fine que longue. 

3. Protrept., p. 63. 
4. Syst. intell., t. 1, p. 437. 
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orphiques, fait trÃ¨s-positivemen une exception en faveur des 
hymnes1; on ne voit donc pas sur quoi M. de Saint-Brisson 
a pu s'appuyer pour faire de M. Valckenaer un partisan de 
'accusat,ion contre Aristobule 2. 

Au reste, nous ferons toujours le mÃªm raisonnement ; que 
gagnerait-on Ã rajeunir ces Ã©cho imposants de la tradition, 
gÃ©nÃ©ral Aristobule ne prÃ©cÃ©da que de cent dix ans l'Ã¨r 
chrÃ©tienne mais Eschyle l'ayant prÃ©cÃ©d de cinq siÃ¨cles 
n'avons-nous pas dans le drame de ce dernier l'Ã©quivalent 
quant au fond, de la palinodie d'OrphÃ©e 

On dirait vraiment que personne jusqu'k nos jours n'avait 
jamais voulu lire ni comprendre un passage si formel et si 
clair : Ã C'est le fort, fils de la forte, qui renversera Jupiter, et 
de  la maniÃ¨r la plus honteuse pour ce dernier 3. )) 

Eh bien, puisque nous entendons dans les mystÃ¨re la mÃªm 
phrase. il est certain qu'Eschyle n'avait pas Ã©t mal renseignÃ© 
et pas n'est besoin de calomnier Eusbbe. 

C'est donc la passion du Fils de la Femme que l'on joue 
dans les mystÃ¨res mais comment la jouait-on? D'abord, 
quels Ã©taien les objets montrbs (Seixv$~-eva)? Nous l'avons 
dkjÃ dit, c'Ã©tai le phallus, le cteis, le serpent, le thyrse, etc. 
VoilÃ quelles &aient les pieuses reliques conservÃ©e et expo- 
sÃ©e dans cette sainte chapelle du paganisme. 

Le serpent entortillÃ au thyrse Ã©tai bien l'emblÃ¨m de ce 
dieu ; dans les mystÃ¨re des ophites qu'OrigÃ¨n nous donne 
pour un Ã©ch fidÃ¨l de ceux d7kleusis4, aprks avoir expulsÃ les 
Ã©picuriens les chrÃ©tien et les goÃ«te (mauvais magiciens), on 
acclamait le serpent, le roi tombÃ du ciel ; il fallait que, pour 
les mieux souiller, il s'entortilltit autour des pains sacrds qui 
se trouvaient sur la table 5. 

4 .  Diatrib., de Arist., p. 73-88. 
2. Voir sa note 5 du ch. XII,  1. XIII, dlEusebe. 
3. On sait Ã qui s'applique, dans la Bible, l'expression de for t  d'Isra'l. 
4. Contra Cels. 
5. Saint fipiph., t. 1, op. 270. 
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Il est probable que le r6le du serpent d7Eleusis n'Ã©tai pas 
infÃ©rieu Ã celui-ci, et il ne l'est pas moins que les mots de  
passe donnÃ© dans cette scÃ¨n aux initiÃ©s pour les prÃ©pare Ã  
YÃ©popsie Ã©taien relatifs Ã lui. 

Les Ã€eydj/.ev peuvent Ãªtr considÃ©rÃ comme des lÃ©gende 
ou comme des hymnes en son honneur, et des rÃ©cit sur la vie 
cÃ©lest ou terrestre des dieux. Tout le monde convient aujour- 
d'hui que la prÃ©tendu transmission d'une doctrine mÃ©taphy 
sique transcendante n'a jamais existi. Il n'y a jamais eu 
autre chose que des tableaux, des impressions et des actes. 

Nous voici arrivÃ© Ã l'Ã©ta autoptique, nÃ©cessair t~ la per- 
ception de ce tableau, et sur lequel dÃ©j comn~encent Ã repo- 
ser le serment et le secret du mystGre. 

N .  B. Comme, Ã notre trÃ¨s-gran regret, nous nous voyons obligÃ 
d'analyser Ã nouveau ce limon dont on nous vante si sÃ©rieusemen les 
aromes, nous prÃ©venon encore une fois nos lecteurs et nos lectrices 
que nous allons rentrer, Ã la suite de nos savants et des Pkres, dans 
un ordre d'idÃ©e qui ne permet guÃ¨r au langage de rester ce qu'il . 
devrait et voudrait toujours Ãªtre Nous renvoyons donc ceux qui ne 
doivent pas nous lire Ã l'avant-derniÃ¨r page de ce paragraphe, et Ã 
ces mots : (1 Comment se fait-il donc que ce cÃ t́ dÃ©moniaque II etc ... 

On procÃ©dai d'abord Ã un interrogatoire relatif aux pre- 
miers degrÃ© : Ã Avez-vous goÃ»t du pain? avez-vous bu du 
cycÃ©on etc.? n 11 est probable que cet examen prÃ©paratoir 
Ã©tai le mÃªm que celui de la fÃªt des marmites ou chaudiÃ¨re 
(ytroi), dans lesquelles on offrait un breuvage Ã HermÃ¨ 
Chthonien et aux mÃ¢nes2. Cette boisson dans la coupe mys- 
tÃ©rieus e t  ces gÃ¢teau de  farine pris dans la corbeille nous 

1. Voyant par soi-dme. 
2 .  Il est bien probable que la chaudiÃ¨~ de nos sorciÃ¨re est un souvenir 

de celles-ci. 
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rappeiicnt nos hiÃ©roglyphe dÃ©moniaques1 et quand l'initiÃ 
ajoute imm&iiatement : o Je me suis glissÃ dans le th al am us,^) 
nous comprenons de reste 2 .  

Venaient enfin les opGpsvu ou actes consommÃ©s ConsommÃ© 
devant qui? - Devant les Ã©popte ou contemplateurs. - Par 
qui? -Ah! voilÃ la grande question. Notre premiÃ¨r pensÃ© 
se  reporte sur les prÃ¨tre ; mais voyons un peu. Ceux-ci se 
composaient de 1'1ziÃ©rocÃ©ri sorte de hÃ©rau ou de prociama- 
teur du programme, de l71zierophante, grand prÃªtr chargÃ©d 
r&gler en maÃ®tr les cÃ©rÃ©moni et de prÃ©side Ã leur accom- 
plissement, de l7Ã©1Ã©p?tcuiti ou grande prÃªtresse secondant 
ce dernier, du cladouque ou porte-flambeau, et,  comme nous 
l'avons dÃ©j dit, le reprÃ©sentan de l'Ã©loil Lucifer, appelÃ© 
comme lui dosphore, enfin du serpent ou de son image. 

Voilh les personnages. 
Alors on dÃ©posai tous ses vÃªtements Admett,ons , puis- 

qu'on paraÃ® y tenir, que c'Ã©tai par (( allusion Ã l'Ã©ta sauvage 
et primitif de l'humanitÃ© Ã toujours est-il que cet Ã©tat qui 
ne durait pas longtemps, Ã©tai considÃ©r comme la condition 
nÃ©cessair de la bÃ©atitude car dks lors on vous appelait heu- 
reux  

Jusqu'ici tout se passait dans le pÃ©ribol ou grande enceinte 
du temple; mais dÃ¨ que les portes avaient roulÃ sur leurs 
gonds, l'Ã©ta de mort et d'Ã©preuve commen~ait. GuidÃ© par 
les prktres, les initiÃ© s'enfoncaient dans les tÃ©nÃ¨bre et 
comme un passage de StobÃ©e citÃ par Warburton , parle de 

1.  Voir chapitre xvi de ce MÃ©moire 2 ,  sous par. 6. 
2. Oui, mais pour comprendre tant soit peu le but et la morale du mystÃ¨re 

il faut avoir connu, comme nous, une table, doni cette double prescription 
des cltarislies et  du thalamus &ait la marotte. Elle ne cessait de prescrire le 
sacrilÃ©g eucharistique le plus Ã©honl h une jeune fille qui ,  fort heureuse- 
ment pour elle, ne savait pas la comprendre. Pour nous, ces enseignements 
quotidiens d u  guÃ©rido et du crayon fatidiques jetaient plus de jour sur tous 
ceux: des mystÃ¨res que la collection tout entiÃ¨r de l'AcadÃ©mi des Inscrip- 
tions. 

3. Sopat., Diu. ~ u Ã • s ~ .  p. 338. 
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longues allÃ©e et venues, de dÃ©tours etc., on en conclut avec 
raison que toute cette scÃ¨n se passait dans le temple souter- 
rain ou Plutonium, dont nous avons dkjÃ parlÃ© Ici, la foudre 
gronde, la terre tremble, le temple est Ã©branlÃ les serpents 
sifflent, et c'est Ã peine, nous dit Dion Chrysostome, si, Ã la 
lueur des Ã©clair et des torches, les initiÃ©s k demi morts, 
avaient la force de contempler la multiplicitÃ des objets, et 
surtout l'immense quantitÃ de spectres et de fantÃ´mes soit Ã 
tÃªte de chien, soit de toute autre forme, qui s'offraient Ã leurs 
regards l. 

C'Ã©tai une vÃ©ritabl descente aux enfers; et sans faire tort 
au gÃ©ni des metteurs en scÃ¨n athÃ©niens si pauvres partout 
ailleurs, nous pensons qu'il y "avait dans ce Plutonium un 
ordonnateur Ã©trange qui savait rÃ©alise de grandes Ã©conomie 
sur le personnel et sur les machines du thÃ©Atre2 

Qu'eussent Ã©t sans lui ces vaines dÃ©corations OÃ donc 
a-t- on jamais vu des ' f eux  de Bengale et des simulacres de 
carton plonger leurs spectateurs dans l'Ã©ta de frisson, de 
torture et de mort que l'on nous donne comme celui de ces 
voyants Ã©prouvÃ© Ã Faites cesser vos nuits remplies de turpi- 
tudes, s'Ã©cri saint GrÃ©goir de Nazianze, fermez ces issues 
tÃ©nkbreuse et ces chemins qui conduisent aux enfers, ou 
je rÃ©vÃ©ler vos mystÃ¨res Ã (Saint GrÃ©goir de Naz.: adv. 
Julian, t. II, ch. xxxr.) 

Il s'agissait donc de reprÃ©sente l'enlÃ¨vemen de Proser- 
pine par Pluton; mais on ne se bornait pas Ã l'enlÃ¨vement 
un thalamus Ã©tai dressÃ ; (i et comme, ajoute Sainte-Croix, on 
a taxk lÃ -dessu de calomnie les PÃ¨re de l'&glise, connue on 
Ã rejetÃ sans examen leurs tÃ©moignages il me sera permis de 
le fortifier par des autoritÃ© non suspectes3. 1) 

1 .  Dion, de Raptu Proserp., 1.1. 
2. Qu'on lise, dans le livre de la Sagesse, la description des fameuses 

tÃ©nÃ¨br de l'kgypte, avec leurs tonnerres, leurs Ã©clair et leurs fanthmes; on 
ne trouvera guÃ¨r de diffÃ©renc avec celles d'kieusis. 

3. Sainte-Croix, Myst., t. 1, p. 369. 
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( L'Ã©lÃ©vati du phallus et celle du cteis Ã©taien un des rites 
les plus significatifs, aprÃ¨ quoi les flambeaux s'Ã©t,eignaien 
autour du thalamus et Ã il se passait entre le prÃªtr et la prÃª 
tresse de saintes rencontres; et voilÃ  ajoute- t -il , tout un 
peuple innombrable qui attend son salut de ce qui se passe 
dans les tÃ©nÃ¨br entre deux personnes l. 1) 

(( Le drame de CÃ©rÃ et de Proserpine, continue-t-il, au- 
rait Ã©t fort incomplet, s'il n'y eÃ» pas Ã©t question de l'aven- 
ture de la jeune Baubo. Le texte d'Arnobe ( Arnobe, initiÃ 
jadis) ne nous permet pas de douter que cette scÃ¨n fut re- 
prÃ©sentÃ aux grands mystÃ¨res Or, que pouvait-elle Ãªt,re si 
ce n'est l'indÃ©cenc du geste et du vÃªtement poussÃ© jusqu'au 
summum de son effronterie, soi-disant pour distraire CÃ©rÃ et 
provoquer le rire chez cett,e mÃ¨r affligÃ©e^' 1) 

Ce que la jeune Baubo venait de se permettre, au grand 
contentement de la dÃ©esse CÃ©rÃ elle-mÃªm le faisait etlema- 
nifestait Ã son tour. Les portes du temple s'ouvraient k nou- 
veau, et le parvis, inondÃ de lumiÃ¨res laissait briller sa statue 
dans le mÃªm Ã©ta que Baubo, mais resplendissante d'une 
clartÃ divine et entourÃ© de tous les prÃªtres allÃ©gorie vi- 
vantes, nous dit-on, des astres principaux; il semblait que 
rien ne manquait plus Ã l'autopsie, lorsqu'une photagogie3 
plus brillante encore annonqait la prÃ©senc subite ou I'EPIPHA- 
NIE DES DIEUX EN PERSONNE&, que l'Ã©popt pouvait enfin con- 
templer Ã son aise, puisque leur divinitÃ tout entihre remplis- 
sait le sanctuaire en ce moment5. 

Il ne faudrait cependant pas confondre l'autopsie premiÃ¨r 
avec cette photagogienouvelle. Jamblique les distingue expres- \ 

sÃ©ment (( Nous pouvons Ãªtr Ã©clairÃ de deux maniÃ¨res dit-il, 
ou par une lumiÃ¨r cÃ©lest ou par des visions divines mises 

1. Sainte-Croix, Myst . ,  t. 1 ,  p .  366. 
2. Ã Revelatio pudendorum, Ã dit Arnobe. 
3. LumiÃ¨r produite. 
4. Proclus, in Plat., p. 300. 
S .  Ã Tot.  in  adytis divinitas. Ã TertuIl., adv. Val., p. 289. 
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en mouvement par la volontÃ des dieux, c'est-Ã -dir soit par 
la prÃ©senc immÃ©diat des dieux qui se rendent prÃ©sent Ã 
l'iÃ®me soit par une lumiÃ¨re qui procÃ¨d d'eux, et qu'ils font 
boire Ã l'Ã¢tll Comme Un AVANT-COUREUR DE LEUR PRESENCE. 

Mais de l'une ou l'autre maniÃ¨re le dieu est prÃ©sent bien que 
cette prÃ©senc divine et l'illumination soient deux choses dif- 
fÃ©rente l .  1) 

t~ Enfin, dit Sainte-Croix, l'assemblÃ© Ã©tai congÃ©diÃ au 
moment oÃ l'hi&ophante prononsait ces mot,s xhYt 6y. r d ,  
noms bizarres que M. Wilford a cru retrouver dans le san- 
scrit,,mais dont la signification mystique est restÃ© Ã peu prÃ¨ 
inconnue. 1) 

5. - Etat pneumatique 2 ou secret final inaperpu. 

N. B. Ici nous avertissons une fois de plus nos lecteurs que le huis 
clos de nos dÃ©libÃ©ratio devient de plus en plus nÃ©cessair et rigou- 
reux. 

M. de Sacy reproche Ã Sainte-Croix de n'avoir pas parlÃ 
des danses sacrÃ©e qui terminaient la cÃ©rÃ©mon ; mais il a omis, 
ce nous semble, bien d'autres dÃ©tail encore, e t ,  pour notre 
part, nous ne croyons pas que la lÃ©lÃ©t ou jouissance parfaite 
des dieux s'arrÃªtÃ Ã l'Ã©popsie autrement dit Ã la claire vue 
de leur prÃ©sence On ne ferait pas appel sans cesse Ã Y ineffable 
bonheur dont a joui l'initiÃ© on ne lui rappellerait pas ces 
communications intimes, s'il n'y avait eu que la vue ou l'in- 
tuilion de ces mÃªme dieux. 

Tout ce que nous venons de voir jusqu'ici, y compris les 
objets sacrÃ©s les amours et les apparitions des dieux, Ã©tai 
un vrai lieu commun pour le paÃ¯en au thiÃ¢tr comme sur le 
forum, dans le temple comme Ã son foyer domestique, il ne 
vivait que de ces choses, c'Ã©tai son milieu. Comment donc 

4. De ikfy~ter., loc. cit. 
2. Etat d'insufflation divine. 
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les n~ystÃ¨res et surtout cette tdÃ©ti bienheureuse, dont il ne 
fallait jamais parler, eussent-ils Ã©t pour lui quelque chose 
d'aussi enivrant ? 

C'est ici que nous avons besoin de plus d'indulgence encore, 
si nous nous permettons de rappeler Ã nos lecteurs ce prin- 
cipe trÃ¨s-hist,oriqu en matiÃ¨r de mysticisme, et formulÃ par- 
tout en ces termes : Ã Tous les faux mystiques commencent 
par l'esprit et finissent.. . autrement. II Pas d'exception h cette 
rÃ¨gl depuis les bacchanales jusqu'aux extases orgiastiques 
de tous les hÃ©rÃ©tiqu chrÃ©tiens 

Mais, encore une fois, le gÃ©ni de cette abominable conclu- 
sion sait varier ses moyens, et, comme le fait observer un ha- 
bile traducteur des auvres de saint Denys l'ArÃ©opagite Ã par- 
tout le mysticisme hÃ©tÃ©rodo a prÃ©sent cet indÃ©finissabl 
alliage de matiÃ¨r et, d'esprit, de voluptÃ© physiques et de 
ravissement mental , qui se ret,rouve jusque dans le somnam- 
bulisme artificiel, auquel il finit si souvent par aboutir 1.1) 

Si ces rapports physio$giques de l'agent spirite ou rna- 
gnÃ©tiqn avec son sujet passaient pour une exagÃ©ratio de 
notre, esprit; si l'on se refusait Ã croire ce qui a Ã©t de noto- 
riÃ©t publique depuis dix ans Ã Paris et jusque dans les rangs 
les plus Ã©levÃ de la sociÃ©tÃ ce qui est devenu pour plus 
d'un prÃªtr de notre connaissance l'objet de confidences ma- 
ternelles et de consultations Ã©pouvantÃ©e nous renverrions. 
encore une fois les aveugles au fameux rapport secret adressk 
en 1 7 S A  an gouvernement du roi par Bailly, Franklin, etc., 
sur les crises du fameux enfer Ã convulsions mesmÃ©riques 
crises dont ils rapportaient tout l'honneur Ã la GRANDE 
PUISSANCE qu'ils ne poliraient s'empÃªche de reconnaÃ®tre 
et dont le sieur Mesmer leur semblait Ãªtr le dÃ©positaire^ H 

Les aveugles dont nous parlons n'ont vu lÃ depuis qu'un 
effet de l'Ã©lectricit nerveuse, mais les grands physiciens dont 

1. Mgr Darboy, aujourd'hui arcliev&que de Paris, Introduction aux CEu- 
vres de saint D e q s .  

2. 1" MÃ©moire ch. II, $ 1 .  



nous parlons avaient au contraire constatÃ l'absence com- 
plÃ¨t de ce fluide ainsi que de tout autre, et n'en Ã©taien restÃ© 
que plus stupÃ©fait devant la grandepuissance qu'il leur fallait 
bien alors appeler imagination, faute d'un mot plus exact. 

Eh bien, pour nous, cette grande puissance, qui crut de- 
voir prendre plus tard la forme somnambulique, soigneuse- 
ment cachÃ© jusque-lÃ , agissait prÃ©cisÃ©men quoique sous 
d'autres formes, comme elle agissait dans tous les faits consi- 
gnÃ© par les annales de l'Ã‰glise et mÃªm dans tous les traitÃ© 
mÃ©dicaux malgrÃ leurs incroyables mÃ©prises C'Ã©tait en un 
mot, i'iphialte antique 4, Ã©phialt incomplet, devenu plus tard 
et par la seule loi du progrÃ¨s si complet dans les manifesta- 
tions spirites, que , mÃªm h l'Ã©ta de veille, l'illusion physi- 
que ne pouvait atteindre un plus haut point de perfection. 

Il le comprenait ou le pressentait sans dout,e. ce savant de 
ChambÃ©r (M. Bonjean) qui, d&s les premiers jours de l'Ã©pi 
dÃ©mie s'kcriait : Ã PÃ¨rese mÃ¨res qui ne tenez pas Ã dÃ©ve 
lopper chez vos jeunes filles,. . . Ã©poux qui tenez au repos de 
vos moitiÃ©s M~FIEZ-vous, je vous le dis, des chaÃ®ne magn6- 
tiques en gÃ©nÃ©ra et de la danse des tables en particu- 
lier 2 ! Ã 

Quand nos aveu.gles nous auront expliquÃ comment la 
simple baguette de Mesmer pouvait amener de tels dÃ©sor 
dres chez de jeunes dames plus ou moins initiÃ©es il faudra 
qu'ils nous expliquent cmment  le simple toucher d'une table 
fatidique pouvait amener chez de jeunes filles parfaitement 
innocentes les mÃªme effets, suivis de toutes les illusions pos- 
sibles de l'audition, de la vue et du toucher. 

Et quand ils nous auront donnÃ cette seconde explication, il 
faudra qu'ils nous rendent compte de ces autres 'manies de 
nos plumes et de nos crayons, s'obstinant i5 reproduire malgr6 
nous ces mÃªme images phalliques et serpentaires qui domi- 

1. Jncubus, en thÃ©ologie 
2. Voir notre P r  MÃ©moire ch. XII, S 2. 



naient prÃ©cisÃ©me ces mystÃ¨re et en caractÃ©risaien le gÃ©nie 
Oui , mille et mille fois aveugles ceux qui refont le paga- 

nisme et n'apercoivent pas ce lien si manifeste qui relie l'an- 
cien monde au nouveau ! 
- Comment donc se fait-il que personne n'ait remarquÃ cette 
jouissance des dieux, succÃ©dant dans les mystÃ¨res Ã la vue de 
leur prÃ©sence GrÃ¢c Ã ce nouvel A P E R ~ ,  cependant, on aurait 
enfin compris cette scÃ¨n du serpent, sous la forme duquel on 
rappelait aux yeux des initiÃ© ce que les poÃ«te leur avaient 
appris des relations de Jupiter avec sa mÃ¨r CerÃ¨s scÃ¨n Ã la 
suite de laquelle on passait un serpent d'or sur le sein de tous 
les assistants. Tout cela Ã©tai sans nul doute la reprÃ©senta 
tion vivante de la tradition, que nous avons dÃ©j vue traduite 
dans le Zohar, et sur beaucoup de monuments paÃ¯ens par un 
double serpent qui, t,ressÃ autour de la mÃ¨r des humains, finit 
par poser sa double tÃªt sur les deux seins de sa complice. 
Il en coiiie h le dire. mais cette tradition Ã©tai mise en adon 
dans les myst&res. Ec,outons saint ClÃ©men I'INITIE : Ã Non, je 
n'aurai pas lionte de rapporter, ce que vous n'avez pas honte 
de mettre en pratique. .. Eh bien ! les mystÃ¨re de CÃ©rÃ ne 
sont pas autre chose que l'inceste de Jupiter avec sa mÃ¨rei 
auquel succÃ¨d un autre inceste avec sa fille. Ce dieu., il est 
vrai, est dissimulÃ sous la forme du serpent,, mais dissimulÃ 
de telle sorte que celui qui se cache sous cette forme se rÃ©,uÃ  ̈
incontiw;;/ pour ce qu'il est 2. 1) 

On eÃ®l compris ensuite Ã la scÃ¨n des tÃ©nÃ¨br pendant 
laquelle les initiÃ© se livraient 3 . .  . - A qui ? car ce n'Ã©tai 
pas Ã eux-mÃªmes On ne peut supposer, en effet, que les 
graves personnages, les philosophes distinguÃ©s y compris 
Plutarque, qui avaient parlÃ Ã d'un Ã©ta de jouissance inef- 
fable. digne avant-coureur des jouissances de l'autre monde, 1: 

aient voulu parler d'une scÃ¨n aussi matÃ©riellemen com- 

4. EusÃ¨b dit copiilalio ( P r Ã © p  Ã©v. 1. II, ch. 111.) 
3. Cohort. ad put . ,  t. 1 ,  p. 39. 
3. Sainte-Croix, 1. 1, p. 364.  



mune. Alors, dit-on, c'Ã©tai donc aux prÃªtres Ã l'hiÃ©ro 
phante, dont l'hiÃ©rophantid imitait l'exemple ? Non, car on 
n'oublie qu'une chose, et  Sainte-Croix en convient, c'est que 
l'hiÃ©rophantid Ã©tai d'un Ã¢g trÃ¨s-avanc et que l'hiÃ©rophant 
s'y Ã©tai pris, en entrant en fonction, de manikre Ã Ã©carte Ã 
jamais tout soupcon. Mais alors, Ã qui donc ? 

Nous oublions trop que, dans tous les mystÃ¨re du monde, 
on cÃ©.lÃ©bra un mariage sacrÃ© que, dans les Thesmophories, 
vÃ©ritable succÃ©danÃ de ceux qui nous occupent, c'&ait la 
scÃ¨n des thÃ©ogamie (femmes des dieux), appelÃ©e anaca- 
p t Ã ¨  (ou sans voiles), qui Ã©tai le couronnement du grand 
Å“uvret que dans ceux de la  bonne dÃ©ess et de  Coiitto,. dans 
ceux d'Atys, d'Isis, de Sabazius .el de tous les orphiques du 
monde, chaque femme Ã©tai forche de jurer qu'elle s'&ait 
glissÃ© dans le thalamus;  et si, dans les Ã‰leusinies on finissait 
par glisser dans le sein des initiÃ© un serpent d'or, u que l'on 
retirait par le bas des vÃ¨tements Ã ce n'Ã©tai plus lÃ que l'em- 
blÃ¨m commÃ©morati de ce que l'on avait vu et d'un acte trop 

, rÃ©el avouÃ© prouvÃ© et confirmÃ non seulement par tous les 
serpents des temples ad hoc edocti, comme on nous l'a si bien 
dit, mais encore par tous les serpents Ã©pou de Juidah et de 
nos colonies 2. 

Avant tout, il y avait donc lÃ un fait monstrueux, et c'Ã©tai 
lui qui constituait le SECRET. 

VoilÃ pourquoi Aristote et Strabon rÃ©pudien ici tout ensei- 
gnement mÃ©taphysique u C'Ã©tait disent-ils, un certain Ã©ta 
S'impressions physio -psychologiques qui ouvrait aux initiÃ© 
des horizons nouveaux, sur la possession par les dieux dans 
l'HadÃ¨s Ã 

Celui-lÃ donc qui rapprochera avec soin ces demi-confi- 

1. Voir Pollux, On0?%., 1. 1, ch. I.  - Scholiaste de Pindare, ode VI, et 
Diodore, 1. V, $ 1. 

2. ClÃ©men d'Alexandrie, auquel il faut toujours revenir, ne parle que d'un 
reptile; un autre dit que, dans les mystÃ¨res ce serpent enserrait CÃ©rÃ dans 
ses hdlices. 

T. Y. - MAN. EUST., IV. 20 
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dences de l'antiquitÃ des rÃ©vÃ©latio plus ouvertes, faites par 
HÃ©rodote Diodore, Denys, etc., sur les relations des ani- 
maux sacrÃ© avec leurs adoratrices, celui-lh seul pourra dÃ© 
sonnais comprendre quelque chose au cri de HÃ©v ou femme- 
serpent pousse par toutes les bacchantes, ou bien au culte 
public de Mendks, si bien attestÃ par HÃ©rodote et  aux hymens 
hybrides de notre Afrique moderne. Il devinera bien vite 
que les dieux ont toutes les ressources du monde pour vous 
rendre, par eux-mÃªme et par leur seule vertu , essentielle- 
ment pneumatiques, car hors de lÃ  hors de ce dernier Ã¨ta 
trop oubliÃ des mythologues, pas n'est besoin de chercher le 
mot des mystÃ¨res Muller a raison, l'Ã©t.ymologi d'Ã‰leusi 
pourrait bien Ãªtr s-~uKouâ€¢i , qui vient lui - mÃªme selon 
Planche, de Kousiv , enchantement ou malÃ©fic 4. 

Comment se fait-il donc que ce cÃ´t dÃ©moniaque i'essence 
mÃªm du mystÃ¨re demeure prÃ©cisÃ©me inaperip de toute la 
science moderne, si ce n'est parce que le plus ancrÃ des pri- 
jugÃ© l'empÃªch de croire Ã sa possibilitÃ© 

Et cependant, que de fois ils approchent, que de fois ils 
viennent se brÃ»ler sans la reconnaÃ®tre k cette Ã©videnc si 
palpable! Ici, c'est Meiners qui Ã convient du grand rÃ´l que 
devaient jouer ici ce qu'on appelait les dÃ©mon ou mÃ©diateur 
entre l'homme et la DivinitÃ 2. JI 

LÃ  c'est Creuzer s'Ã©crian qu'il Ã fallait absolument ri+ 
venir Ã la doctrine des gÃ©nies si l'on voulait comprendre 
quelque chose aux mystÃ¨res maisn'y revenantpas. M. Maury 
sent bien aussi parfois l'insuffisance de toutes ses thÃ©ories 
( Il faut, dit-il, accorder une large part aux hallucinations et Ã 
l'extase dans ces rites et manifestat,ions dÃ©monologique 3, .. . ], 
mais nous savons ce qu'il entend par ces derniÃ¨res Le jour oÃ 
il complÃ©terai sa demi - science ou plutÃ´ son antiscience Ã 

1. Muller, &le~tsi?zies, p. 269. Le Dictionnaire de M. Alexandre traduit 
"~GUGH par de'livrance, explication, etc. 
2. Page 309. 
3. Religion de la GvÃ¨ce t. II, p. 339. 



cet Ã©gard il verrait qu'il y avait autre chose ici que Ã le dÃ©si 
de rendre la DivinitÃ plus auguste1, Ã que ce n'Ã©tai pas lÃ 
Ã un Ã©nonc de eÃ©ritÃ morales, Ã et qu'aprÃ¨ tout ces vÃ©ritÃ 
morales Ã©taien bien loin d'Ã©pure la notion de la DivinitÃ©. . 
et de rendre plus pieux, plus juste, meilleur en toutes choses, 
comme le veut Diodore 2. Ã Et la meilleure preuve que 
nous puissions lui en donner, c'est que ce mÃªm Diodore ap- 
pelle le temple d'fileusis un VÃ‰RITABL  LUPANAR^, et que 
M. Maury nous montre lui-mÃªm Ã certaines orgies symbo- 
liques parfaitement amalgamÃ©e avec les Eleusiniennes , et 
entre autres les ornophagies de Zagreus, dans lesquelles on 
dÃ©chirai une victime humaine que l'on dÃ©vorai toute san- 
glante, en mÃ©moir du dieu 4. 1)' Que Dieu nous prÃ©serv donc 
de devenir jamais chastes  Ã l'instar de Baubo, et philan- 
thropes Ã l'instar d'un Bacchus amalgamÃ avec lacchus, Jupi- 
ter, et C6rÃ¨ ! 

Il va sans dire que toutes ces inqualifiables apprÃ©ciation se 
retrouvent aussi sous la plume de M. Guigniaut, l'Ã©lÃ¨ de 
Creuzer et le maÃ®tr de M. Maury. Comme ces deux derniers, 
il se rend parfaitement compte de la sÃ©vÃ©ri Ã des PÃ¨re de 
l'Ã‰glis qui, tels que ClÃ©men et EusÃ¨be montrent, en combat- 
tant le paganisme, qu'ils le connaissaient, bien. Mais, ajoute- 
t-il, cette adoration des forces et phÃ©nomÃ¨n naturels, tout en 
conduisant forcÃ©men au pa,nthÃ©ism et Ã l'anthropomorphisme, 
n'empÃªch pas les mystÃ¨re d'Ãªtr Ã©minemmen significatifs et 
salutaires, et de nous donner des allÃ©gorie vraiment sublimes 
dans le grain de blÃ© symbole de la rdsurrection, et dans le 
pain et le vin, nourriture et breuvage mystiques 5. 11 

HÃ©las nous savons bien tout cela; nous savons bien que 

1 .  Religion de la  GrÃ¨ce t. 11, p. 343.  
2 .  Ibid., p. 343.  
3. Loc. cit. 
4. Tome I I ,  p. 280. 
8. M. Guigniaut , art. M Y S T ~ R E S  , t. XXI, p. des Mdmoires de l'Aca- 

demie des inscriptions. 
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des traditions sublimes, comme l'immortalitÃ de l'Ã¢me la 
justice d'une autre vie, la certitude d'un monde invisible, alors 
mÃªm qu'elles sont portÃ©e sur des trÃ©teaux dÃ©tournÃ© de 
leur vrai sens, et parodiÃ©e par les plus vils acteurs au profit 
de leur boutique, n'en conservent pas moins une partie de 
leur vertu; la vÃ©rit souillÃ©e parodiÃ©e n'en reste pas moins 
vÃ©rit6 comme l'encens ne perd pas son parfum pour avoir 
brÃ»l dans un temple.. . Mais toutes ces leqons sublimes ne 
les poss6dons-nous pas ailleurs? AssurÃ©men ; pourquoi donc, 
sur ce terrain chr6tien des initiations sans pÃ©ri et sans tache, 
ne cessons-nous de les poursuivre et de leur Ã´te tout crÃ©dit 
Serait-ce par hasard que , prÃ©sentek par saint Paul, au lieu 
de l'Ãªtr par OrphÃ©e par saint Jean, au lieu de l'Ãªtr par 
un personnage immonde, il leur manquerait, cette fois, la 
sanction des courtisanes et des anthropophages? Mais, si la 
science nous le fait craindre, la personne de nos savants 
nous rassure et dÃ©men jusqu'a leurs propres paroles. Admi- 
rateurs des mystÃ¨re Ã deux mille ans de dist,ance et Ã mille 
lieues d ' lhusis ,  ils reculeraient de dÃ©goÃ et d'horreur 5 
l'aspect du moindre ... dadouque grec l'emportant d'autant 
plus en infamie sur tous ses confrÃ¨re de la LutÃ¨c moderne, 
que cette infamie serait plus ... divine et plus officielIement 
honorÃ©e 



APPENDICE 

C H A P I T R E  X V I I I  

P E R M A N E N C E  D E S  M Y S T E R E S  O U  D E R N I E R S  R E P L I S  

D U  S E R P E N T  

Il suffit de l'Ã©ruditio la plus lÃ©gÃ¨ et  de quelques heures de rÃ© 
flexion, pour saisir le lien historique subsistant entre nos mystÃ¨re 
d'Ã‰leusi et tous les mysthres qui les precÃ¨dent Nous en avons nommÃ 
les principaux, et l'on peut affirmer, sans crainte d'Ãªtr jamais dÃ© 
menti, qu'en remontant d'6leusis aux Thesmophories, aux Cabires , 
auxOrphiques, aux Phrygiens, aux PhÃ©niciens e t  mÃªm en s'Ã©cartant 
jusqu'aux Indes, on finit par arriver Ã coup sÃ¹ aux Ã‰d ff tiens. Nous ne 
rÃ©pÃ©tero pas tout ce que nous avons dit Ã propos de leurs livres e t  
deleurs mystÃ¨re herm6tiques, traductions probablement fidÃ¨les sinon 
des livres, au moins des mystÃ¨re e t  traditions sculptÃ©e ou des runes 
du monde antÃ©diluvie '. Nous ne reviendrons pas sur le cours histo- 
rique de nos deux fleuves ennemis roulant dans un mÃªm lit. Le pre- 
mier de ces deux fleuves est le Jourdain, c'est-Ã -dir celui qui devait 
baptiser le monde; le second est le Nil, qui, malgrÃ la beautÃ primi- 
tive de ses ondes e t  la splendeur de ses rives, finit par se perdre dans 
les marais du Delta et par y fomenter des flÃ©au qui de lÃ rayonne- 
ront sur le monde. 

Ã‰leusi en fit autant. 
Lors de la destruction de son temple par Alaric, en 397, ceux de 

ses prÃªtre qui avaient Ã©chapp au glaive des Barbares allÃ¨ren 
rejoindre en Ã‰gypt ces mÃªme gnostiques qui, dÃ¨ les premiers jours 
du christianisme, avaient mÃªl leur travail impur aux Å“uvre de la 
lumiÃ¨r et de la vie. 

L Voir App. L, vol. II. 



En effet, Bacchus, Adonis et Isis n'Ã©taien pas morts, ils n'Ã©taien 
que dGtr6nÃ© ; tout Ã©tourdi du terrible coup de massue que leur avait 
port6 leur vainqueur, ils se glisskrent dans ses propres domaines, oÃ¹ 
sous la peau des plus innocentes brebis, on les vit continuer si long- 
temps leur mÃ©tie de loups dÃ©vorants 

11 est aisÃ de les suivre dans les antres nouveaux oÃ¹ cent ans aprÃ¨ 
la mort du Sauveur, ils cÃ©lÃ©braie l'ancien culte de Mithra rajeuni par 
des parodies chrÃ©tiennes e t  dont tous les degrÃ©s dÃ©sign6 jadis par 
ceux de mystes, d'6poptes e t  de tÃ©lÃ¨te Ã©taien conservÃ© ; il est vrai 
que, Ã l'exception de Viosphore ou Lucifer, qui ne changea pas son nom, 
ils furent alors dÃ©signÃ par ceux de lion, de corbeau, de hyÃ¨ne de 
gr i f fon ,  et  valurent Ã chacun de leurs initiÃ© un signe imprimÃ sur 
le front et la protection d'une plankte. 

Dupuis a vu dans cette caverne immonde que Gracchus fut obligÃ 
de faire fermer l'origine mÃªm du christianisme ; mais M. de Sacy le 
comprend parmi ceux auxquels il adresse cette rÃ©pons : Ã Helleborum 
hisce hominibus est opus; c'est de l'ellÃ©bor qu'il faut donner Ã ces 
hommes l. Ã 

GrÃ¢c au livre d'ApulÃ©e nous pourrons suivre ces hÃ©rÃ©tiqu dans 
les Isiaques d'Alexandrie, chez les ophites, les nÃ©oplatoniciens etc. 

Pour avoir une idÃ© du degrÃ de folie criminelle que pouvaient 
atteindre ces mystÃ¨re gnostiques, il suffit d'Ã©tudie ceux de la secte 
caÃ¯nite dont le but Ã©tai la rÃ¨hcibilitatio de CaÃ¯n de Cham, de Judas, 
comme son mot t o r d r e  Ã©tai la ~Ã©habilitatio de Sodome et de tout ce 
qui a Ã©t proscrit et foudroye, disaient-ils , par Jihovah-Satan. 

M. de Matter, qui a fait une Ã©tud toute spÃ©cial du gnosticisme, se 
demande si toutes ces sectes ont eu vÃ©ritablemen des initiations et 
des mystÃ¨res et ce que ces mystÃ¨re pouvaient avoir de commun avec 
ceux de l'antiquitÃ paÃ¯enne 

Il nous semble que son doute est parfaitement rÃ©solu ne fÃ»t-c que 
par les matÃ©riau qu'il nous fournit lui-mÃªm et par les raisons qu'il 
nous donne, Ã savoir que, nÃ© dans une Ã©poqu de mystÃ¨res cette 
secte a dÃ® avoir aussi les siens. Aussi les tÃ©moignage des PÃ¨re sont- 
ils parfaitement positifs Ã ce sujet. Saint IrÃ©nÃ appelle les simoniens 
mystici sacerdotes* ; Tertullien reproche aux Valentiniens d'avoirper- 
verti Eleusis 3. L'opinion d'origkne sur les mystkres marcosiens est 
intraduisible en raison de la cruditÃ des dÃ©tails le diagramme ou 

1. Sainte-Croix, t. II,  notes, p. 147. 
2. Adv. hÅ“res. 1. 1, ch. XXIII. 

3. Adv. Val,, init. 
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programme des ophites recelait, selon eux, de grands mystÃ¨re et res- 
tait inconnu du public l. Enfin M. Matter reconnaÃ® lui-mÃªm qu'ils 
avaient beaucoup empruntÃ aux paÃ¯ens qu'ils avaient des degrÃ© 
d'initiation correspondant aux autres, depuis le baptÃªm qui se rap- 
portait aux lustrations , jusqu'Ã ces Ã©tat physique et peumut ique  
dont nous venons de voir les jouissances. Lors donc que cet Ã©crivai 
accuse les PÃ¨re d'exagÃ©ratio Ã©vidente Ã propos de ces dÃ©sordres il 
se met lui-mÃªm en contradiction non moins Ã©vidente non-seulement 
mec tous ces imposants tÃ©moins mais en outre avec les Ã©crivain 
profanes dont les assertions, dit-il, sont ((plus formelles encore Ã cet 
Ã©gar que celles des chrÃ©tiens 1) et  enfin avec lui-mÃªme qui finit par 
convenir que Ã les caÃ¯nite s'attachaient Ã prouver leur saintetÃ en bra- 
vant toutes les lois r e p e s  e t  en les foulant toutes aux pieds2. 1) Or, il 
n'y a plus de raison pour que les PGres, s'ils ont dit vrai sur ces der- 
niera, aient Ã©t des calomniateurs pour les autres. 

M. Matter se demande encore si l'initiation confÃ©rai des marques 
spÃ©ciales et c'est encore lui qui va nous fournir la rÃ©ponse Ã Cette 
question est difficile Ã rÃ©soudre ce qu'il y a de certain, c'est que les 
carpocratiens imprimaient a leurs adeptes une marque speciale der- 
riÃ¨r l'oreille droite, au moyen de la cautÃ©risation )) 

Donc la question n'est pas difficile Ã rÃ©soudre Ã Saint Epiphane 
nous apprend, ajoute-l-il, que les gnostiques se reconnaissaient Ã la 
maniÃ¨r de se chatouiller la main, et qu'ils s'imprimaient sur le front 
et sur la main droite des signes semblables Ã ceux dont 1'Antechrist 
doit marquer les siens ; . . . mais il entremÃªl ses indications de dÃ©tail 
si peu croyables sur la facilitÃ avec laquelle un mari livrait au frÃ¨r 
la sÅ“u qu'il avait reconnue, qu'on ne saurait rien conclure de ce 
texte. Ce qui seul para"t hors de doute, c'est que la plupart des gnos- 
tiques avaient des moyens spÃ©ciau de se reconnaÃ®tr 3. Ã 

Donc, si les PÃ¨re disaient vrai sur l'affiliation secrÃ¨te pourquoi 
n'auraient-ils pas dit vrai sur des drÃ´le qui pervertissaient Eleusis et 
foulaient aux pieds toutes les lois reÃ§ues 

N'oublions pas qu'ils avaient dans la partie pneumatique, comme 
les Ã‰leusiniens leur alliance mystique avec leur divine Sophia. 

Faut-il les suivre dans l'Orient et constater les ravages d'hÃ©tÃ©r 
doxie qui rÃ©sultÃ¨re de l'introduction, dans le pays de la lumiÃ¨re des 
doctrines de Marcion, de Saturnin, de Bardesanne? Faut-il remuer 

4 .  OrigÃ¨ne contra Cels, VI, p. 10. 
2. Histoire du gnosticisme, t. II, ch. XVI, p. 399 et A02. 
3. Id., ibid., p. 439. 
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tout ce qui s'enseignait d'immonde et se proclamait d'absurde dans 
les sectes sabienne, kabbalistique, etc. ? 

Voulons-nous concevoir une idÃ© juste de leur haine antichrÃ©tienne 
voyons-la subsistante encore aujourd'hui chez les Druses, de si fraÃ®ch 
et si cruelle mÃ©moire C'Ã©tai bien certainement de leurs pÃ¨re gnosti- 
ques qu'ils tenaient e t  cette exÃ©cratio de l'Ã‰glis catholique et ces 
mystÃ¨res et ces signes de reconnaissance qui dÃ©ciden de leur frater- 
nith. Ã Nos braves et ignorants chevaliers, dit Sainte-Croix, puisÃ¨ren 
aussi dans la Syrie l'idÃ© d'une association secrÃ¨t dont on leur dispute 
en vain d'Ãªtr les premiers auteurs. DiffÃ©rente choses qu'on en d& 
bite pourraient bien avoir des rapports marquÃ© avec les fables d'Osiris 
e t  d'Horus, ou avec la mort tragique du jeune Iacchus. Les questions 
faites aux rÃ©cipiendaire et leurs rÃ©ponse rappellent ce qui se prati- 
quait Ã l'Ã©gar des mystes d'Ã‰leusis L'usage de formules et de mots 
barbares ou empruntÃ© des langues de l'Orient offre encore un rappro- 
chement assez frappant avec les anciens mystÃ¨re et peut indiquer 
l'origine Ã©trangÃ¨ et orientale de ces modernes associations. Enfin les 
vifs regrets qu'au temps des croisades les Juifs dispersÃ© avaient en- 
core de la destruction de leur temple auront peut-Ãªtr fait naÃ®tr cette 
allÃ©gori sur son rÃ©tablissement si cÃ©lÃ¨b dans les loges l. 1) 

Cependant, ces dernihres doivent remonter beaucoup plus haut, puis- 
que nous retrouvonsnon-seulement chez IesEssÃ©niensl tablier etlapetite 
hache %, mais encore chez les Romains du temps de Numa des institu- 
tions religieuses de constructeurs, appelkes fraternitLs, e t ,  par-dessus 
tout, une infinitÃ de souvenirs et de rites Ã©gyptien mÃªlÃ aux plus an- 
ciennes devises du paganisme, Ã commencer par A, A, 1, T, c'est-Ã -dir 
l'adoration, ou pour le moins le respect des quatre premiers Ã©lÃ©men 3. 

Il n'y a donc rien d'Ã©tonnan Ã ce que M. Maury ait trouvÃ dans les 
Ã©preuve d'Ã‰leusi l'analogue de celles auxquelles on est soumis pour 
les rÃ©ception dans les loges maÃ§onniques4 

Le moment n'est pas venu d'approfondir toutes ces choses. 
Mais comment ne pas indiquer ici cette Ã©tonnant transplantation 

du mystÃ¨re de l'ancien monde dans le nouveau? Ã Ce qui existait sous 
ce rapport dans l'antiquitÃ© dit G6rres, nous le retrouvons dans les 
forÃªt de l'AmÃ©riqu =. )) 

1. Tome II, p. '1 98 et 199. Sainte-Croix veut parler ici des templiers, rose- 
croix, bohÃ©miens etc. 

2. JosÃ¨phe de Bello jud., 1. II, ch. vin. 
3. Voir le ch. XII, App. P. 
4. Maury, Religion, t. II, p. 334. 
5. Mystique, t. IV, p. 25. 



Effectivement, cet auteur, plus Ã©rudi que logicien, nous montre 
\'hiscanavirung des Virginiens, dont les grades infÃ©rieur se prenaient 
au fond des forÃªts au moyen d'un breuvage appelÃ visocean , breu- 
vage qui leur faisait oublier, jusqu'au jour des degrÃ© supÃ©rieurs 
II toute leur vie antÃ©rieure leur famille, et mÃªm jusqu'Ã leur propre 
langue. Ã Pausanias nous a montrÃ ce bienfait du LÃ©thÃ en perma- 
nence aux abords de l'antre de Trophonius; il en avait bu lui-mÃªm ; 
mais, bien loin d'attribuer ses effets, comme nos philosophes mo- 
dernes, Ã la construction de la tÃªt des buveurs, Ã il n'y a jamais 
vu autre chose que de l'eau claire, douÃ© par le dieu de cette pro- 
priÃ©tÃ comme sa voisine MnÃ©mosin l'Ã©tai de la facultÃ contraire. 

AprÃ  ̈ les Virginiens viennent les CaraÃ¯bes les Galibes, etc., avec 
leurs jeÃ»ne de neuf mois et  leurs rÃ©cipiendaires enterrÃ© jusqu'Ã la 
ceinture dans des fourmiliÃ¨re de grosses fourmis noires, Ã la mor- 
sure cruelle ; 

Les Mexicains, acquÃ©ran tous leurs grades e t  dignitÃ© sous les 
Ã©preuve du fouet; 

Les Moxes, qui se font verser dans l'Å“i une liqueur qui leur Ã ai- 
guise tellement la vue, dit le trop confiant Gorres, qu'elle les rend 
tchroqui, c'est-Ã -dir clairvoyants. Ã Il est vrai qu'ils y joignent les 
fumigations de tabac, Ã qui est chez eux dans un rapport intime avec 
la religion. Ã 

Chez eux, soit, car, si c'Ã©tai chez tous, 5 l'heure qu'il est l'Europe 
ne serait plus qu'une population de mystes et de schamanes. 

Nous avons plus de confiance dans la scÃ¨n finale dont nous avons 
dÃ©j parlÃ© mais que raconte aussi Gorres. e t  qui nous fait voir l'es- 
prit Magoba descendant, sous forme d'Ã©clair dans la cabane ren- 
versÃ©e causant avec l'initiÃ© et le laissant, aprÃ¨ un coup de tonnerre 
violent, Ã©tend Ã terre, Ã demi mort et privÃ de sentiment.. Une fois 
revenu Ã lui, l'initiation est parfaite e t  son pouvoir magique irrÃ©sis 
tible l .  

Gorres, toujours prÃ©occup de sa Ã magie naturelle, 1) s'Ã©ten beau- 
coup encore sur le rÃ´l que joue, dans cette initiation, une certaine 
plante, nommÃ© la coca, qui semble leur communiquer en effet des 
forces surhumaines, et qui, dans les plus grands travaux, les dispense 
de nourriture. On comprend que les Espagnols, sÃ©duit par Ã ce puis- 
sant excitant du systhme nerveux, Ã aient voulu se l'appliquer Ã eux- 
mÃªmes Les expÃ©rience furent trÃ¨s-multipliÃ©e elles se firent sous la 
surveillance du gouvernement, par les soins des savants et des niÃ© 

1. Mystique, t. IV, p. 26, et  Lafiteau, MÅ“ur des sauvages, p. 344.  



decins. HÃ©las en dehors des peuples auxquels l'avait lÃ©gu le prÃªtre 
roi Tilicaca, le surexcitant nerveux ne possgdait plus la moindre vertu. 
Aussi la cgdule royale de 1560 dit-elle, aprks mhr examen, que Ã cette 
plante, qui n'est qu'idolktrie e t  sorcellerie, ne fortifie que par illusion 
du dÃ©mo et ne  posskde aucune vertu, selon les hommes  d'expirience, 
inais que, bien au contraire, elle d6truit la santÃ des Indiens et en 
enlhve un grand nombre l. n 

Ghrres rapproche avec raison tous ces mystÃ¨re e t  toutes ces vertus 
de ce que nous offre l'antiquitÃ© Il retrouve dans le tambour du Lapon 
celui de la mÃ¨r des dieux en Phrygie, ou le sistre que nous voyons 
dans la main de l'Isis egyptienne. Lorsqu'on lui montre le Russe Ã©mer 
veillÃ devant le schamane dont la tÃªt tourne avec la rapiditÃ d'une 
toupie, Ã et comme le ferait une boule attachhe 5 une corde, Ã il a 
raison de se rappeler les Coqbantes, e t  mieux encore les cybistetÃ¨~e " 
e t  les bctarmones de l'aiitiqiiitÃ© ou les rhombelai et  les vertiqinatores 
de l'hymne des CurÃ¨tes dans Orphie-. Car tous ces mots signifiaient 
l a  mÃªm chose, c'est-i-dire le tournoiement. Il a raison encore lors- 
qu'il applique aux Corybantes les sonorins imagines,  ou fant~inaes 
sonores de Varroii, car, dit-il, 2 la suite de ces danses frÃ©nÃ©tique 
outre les images et les apparitions, des voix se  faisaient toujours en- 
tendre. Ã 

Mais lorsque, passant aux ruffai indiens, il nous les montre, sur l'at- 
testation d'une revue scientifique rÃ©digÃ par les officiers de la marine 
anglaise 2, u se coupant les membres, s'arrachant les yeux, la langue, 
l a  faisant rÃ´tir puis La remettant clans leur bouche, 0 t h  elle reprenait u 
l'instant ... lors donc que tous ces miracles, Ã attestÃ©s dit la revue, 
par le colonel et par les hommes les plus honorables, qui, s'il y avait , 

imposture, l'auraient dÃ©couvert depuis longtemps, Ã lui paraissent ex-- 
plicables par ((l'action vitale surexcitÃ© et  par la contraction spasmo- 
dique qui, fermant tous les vaisseaux, permet aux lÃ¨vre des plaiesde 
se rejoindre,, etc. 3 . . .  Ã disons-le bien hautement, Gorres ici fait piti6. 
e t  dÃ©shonor sa belle Å“uvre 

Nous reviendrons sur une explication m i x t e  de ces sortes de faits, 
explication que nous regrettons de n'avoir pas appliqu6e plus tÃ´t 

Mais Gorres est d'autant plus inexcusable, qu'il est bientÃ´ forcfr 
d'admettre, encore sur les rÃ©cit de l'Orienta1 Annual,  que ces mbmes 
Indiens jettent en l'air trente-cinq boules de laiton sans leur per- 

1. Voir le Voyage d'Ed. Poppig. au Chili. 
2. The United service journal, no '116, 1838. 
3. Giirres, ibid., p. 54. 



mettre de retomber, mais qu'aprÃ¨ avoir lancÃ la derniÃ¨r ils s'ar- 
rÃªten une minute, pendant laquelle ils murmurent une espÃ¨c de 
chant barbare, puis,  aprÃ¨ quelques secondes, on voit retomber, les 
unes aprÃ¨ les au t res ,  toutes ces boules qu'ils remettent clans leur sac. 
Ces faits bien constatÃ©s dit-il, dÃ©passeraien Ã©videnlnlen les limites 
dela mystiqite naL~~lrel le ,  e t  indiqueraient une influence diabolique '. 1) 

SiGOrres avait bien voulu fixer ces limites Ã la langue q3Ã´ti et remise 
mplace, il y eÃ®l gagnÃ de ne pas Ã amasser les nuages, n au moyen 
d'une physiologie absurde e t  qui ne se rencontre jamais que dans les 
initiations. 

M. Leblanc qu i ,  malgrÃ le mÃ©rit de son livre, pousse de son 
cÃ´t l'amour du symbolisme jusqu'au plus complet ridicule, cherche 
Ã nous persuader que s i ,  pendant la rkeption des TÃ¨cle mexicains, 
on sacrifie une caille au dieu qu'il faut sÃ©duire c'est parce que le 
vol de cet oiseau est bas, e t  qu'il reprÃ©sente comme dans l'histoire 
d'Hercule ranimÃ par l'odeur d'une caille, le sacrifice du Dieu-Soleil 
au plus bas de sa course 2. Ã Mais voyez donc tout ce qu'il y avait 
d'Ã©ruditio et d'esprit dans la cervelle d'un Tk le ,  sans qu'il f Ã ® ~  pos- 
sible de s'en douter! Si les Algonquins, les Iroquois et les Hurons 
se noircissent la partie supÃ©rieur du corps, Ã c'est pour signifier les 
tÃ©nÃ¨br de l 'hon~me profane. Ã Si les initiÃ© du grand OrÃ©noqu se 
livrent comme des Ã©nergumÃ¨n Ã la danse des serpents, semblable 
Ã celle Ã des Niebelungen sauvages dans lesquelles on voit ces ani- 
maux sortir de la forÃªt tromper les hommes en buvant avec eux, et 
enlever leurs femmes, c'est pour reprÃ©sente une Iliade grossiÃ¨r 3. 1) 

Si le dieu des PolynÃ©siens Ora, kpouse une jeune fille Ã et se fait 
Ã©rige un THALAMUS richement ornÃ© c'est que ce dieu est la forme 
symbolique du soleil, qui descend aux enfers pour y chercher les 
Ã¢mes et remonte avec elles ... Ã Il est seulement bien extraordinaire 
que (1 ces malheureuses meurent en peu de temps dans la plus sombre 
mÃ©lancoli ou dans de cruelles souffrances 4. II VoilÃ un symbole bien 
meurtrier. 

Si l'infanticide des filles est si commun chez les ArÃ©ois Ã§c'es proba- 
blement parce qu'elles sont Ã leurs yeux des emblÃ¨me d'affaiblissement 
et de dÃ©cadence5 Si le nain, ou chose mauva i se ,  qui chez les Susolas 

1 .  Gomes, ibid.  p. 55. 
2 ,  Des Religions, t. I I I ,  p. 137. 
3. Id., ibid. 
4. Id., ibid., p. 138. 
5. Id., ibid. 
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paraÃ® Ã la porte de toutes les cases sous la forme de tison enflamme, 
ouvre le flanc des gens, retire leurs intestins, les replace e t  guÃ©ri la 
plaie par la seule inspection de la main, cette superstition qui faisait 
rire le voyageur espagnol, quoiqu'il e i ~ t  v u  les cicatrices des blessures, 
reprÃ©sent pour M .  Leblanc la mort et la rÃ©surrectio nouvelle l. II 

Toujours est-il que, selon lui ,  les mutilations , les danses orgiasti- 
ques, le thyrse, la chaudiÃ¨r e t  le miroir magique, le tatouage hiÃ© 
roglyphique, le serpent, tous ces signes Ã remontent Ã©videmmen 
aux plus anciens mystÃ¨res et sont les symboles de l'assimilation aux - .  

parties du dieu-monde ". )) 
En vÃ©ritÃ le vrai ginie des mystÃ¨re doit bien s'amuser de celui ' 

qu'on lui prÃªt e t  de tous ceux qui le lui prÃªtent 
Mais de toutes les initiations, la plus dangereuse sans contredit, 

est celle du Vaudoux dont nous avons dÃ©j parlÃ© et  qui mÃ©riterai Ã 
elle seule un in-folio. 

Quand M. Maury, frappÃ comme tout le monde, du cachet mystÃ© 
rieux Ã de ces rites diaboliques, Ã n'y voit d'autre but que celui de 
produire une surexcitation nerveuse assez forte pour persuader aux 
plus surexcit6s qu'ils sont en relation avec les esprits, il retombe dans 
son p k h 6  d'habitude 3. Mais son rationalisme ne tiendrait pas cinq 
minutes devant, les assertions positives des colons ou des voyageurs 
sÃ©rieu qui ont assez conservÃ le respect du tÃ©moignag humain pour 
ne pas le fouler aux pieds complÃ©tement 

a La secte du Vaudoux, dit M. l'abbÃ Bertrand, est une confrÃ©ri ou 
plutÃ´ un culte rapport6 d'Afrique.)) Ce culte est, selon nous, l'explica- 
tion, et peut-Ãªtr la raison du nGgre actuel. Quand donc nos nÃ©gro 
philes voudront-ils bien comprendre que pour cette victime du fiti- 
chisme spirite il n'y aura de progrÃ¨s de civilisation et de salut que 
le jour O ~ I  ses idoles seront brisÃ©es L ' ana thhe  qui pÃ¨s sur lui ne 
sera levÃ que le jour oÃ ses serpents seront brÃ»lÃ© mais entendons- 
nous bien, ses serpents sacris, cette couleuvre sainte qui remonte aux 
beaux jours de la zoolitrie Ã©gyptienne Non, ce n'est pas en lui niant 
des rÃ©alitÃ qui le pÃ©nktren d'Ã©videnc e t  d'influence, que le philo- 
sophisme parviendra Ã dissiper ce qu'il appelle ses tÃ©nÃ¨bre Moins 
matÃ©rialist que ses juges, il aurait le droit de leur dire : Ã Vous n'y 
comprenez rien, Ã et il ajouterait comme saint Paul : CI Nous vous en- 
tendrons une autre fois, andiemus ilerum. Ã 

1. Des Religions, t. I I I ,  p. 438. 
2. Id., ibid., p.  4 i 3 .  
3. M a g i e ,  p. 20. 
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Celui qui essayerait, par exemple, de lui nier la puissance de l'obi, 
courrait grand risque de l'attirer sur sa tÃªte et, qu'on le sache bien, 
l'obi du Vaudoux est peut-Ãªtr encore Ã l'heure qu'il est le plus cruel 
ennemi des colons amÃ©ricain et des nÃ¨gre eux-mÃªmes Nous en 
attestons toute l a  population des Antilles; c'est par milliers que l'on 
pourrait compter les victimes de cet insaisissable ennemi. L'ignorance 
se plaÃ® Ã supposer qu'il n'y a lÃ qu'un poison, mais ce poison est un 
de ceux qu'on ne voit pas, qu'on ne boit pas, mais qui vient vous 
frapper sur la dÃ©nonciatio d'un ennemi, Ã des distances considÃ©ra 
bles, s'empare de votre esprit et de vos organes, et vous conduit au 
tombeau vous e t  ceux qui vous sont chers, au milieu de langueurs ou 
de tortures qui n'ont aucun nom dans la science. 

On a vu des familles entiÃ¨re disparaÃ®tr et s'Ã©teindr sous les 
Ã©treinte de ce cauchemar permanent, qui  ne s'expliquait aux yeux 
de la mÃ©decin et de la justice confondues que par le souvenir d'une 
antique menace e t  d'une prÃ©dictio trop mÃ©prisÃ© 

Aussi, bien qu'entourÃ© de ce carbonarisme fÃ©tichique bien que 
convaincue de sa fatale influence, la sociÃ©t reste-t-elle complÃ©temen 
sans force contre un ennemi dÃ©fend tout ;i la fois par le secret des 
plus terribles imprÃ©cations et par la propre terreur que lui causerait 
la seule pensÃ© d'une information juridique. 

C'est une chose avÃ©rÃ aujourd'hui, que le massacre terrible de 
Saint-Domingue fut prÃ©par et accompli par les sectaires du Vaudoux; 
et pour donner une id6e de l'extension numÃ©riqu de cette confrÃ©rie 
9 nous suffira de  dire qu'il y a environ vingt-cinq ans une reine 
des Vaudoux Ã©tan venue Ã mourir Ã la Nouvelle-OrlÃ©ans on vit. a la 
grande terreur des habitants, quatre mille esclaves procÃ©de Ã ses 
obsÃ¨que et suivre son corbillard l. 

Mais en quoi donc peut consister un pareil culte? Remontez Ã 
Ã‰leusis et rappelez-vous le serpent dorÃ Ã sous lequel se cachait le 
dieu, Ã et que l'on promenait sur chacun des assistants. C'est lui que 
nous retrouvons ici, mais cette fois en substance animale trop rÃ©elle 
Le fÃ©tich est dans une boÃ®te et sur cette boÃ®t la prÃªtress montant, 
comme la sibylle sur son trÃ©pied est prise comme elle de tremble- 
ments et de convulsions, au milieu desquels elle jette ses oracles et 
ses arrÃªts 

La scÃ¨n se passe au fond le plus imphÃ©trabl de la forÃªt sur la 
plus ardue des montagnes, sur le bord des volcans ou dans les ma- 
rais pestifdrÃ©s L'appel nominal des fidÃ¨les la constatation de la pri- 

1. C'Ã©tai la reine du sabbat, c'Ã©tai l'hiÃ©rophantid d'fileusis. 
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sence de l 'obi ,  l'apport du  sistre e t  de la chaudiÃ¨re l'Ã©gorgemen 
d'une chÃ¨vr qui doit s'offrir d'elle-mÃªm Ã son bourreau et mourir 
sans pousser un seul cri,  la danse orgiastique, l'agenouillement de- 
vant les serpents, des hurlements Ã©pouvantables des actes. d'une 
infamie rÃ©voltant e t  trop souvent, dit-on, I'IMMOLATION D'UN ENFANT :,., 

voilÃ tout le programme de la fÃªt mystÃ©rieus pendant laquelle on 
inscrit tous les noms dÃ©signÃ Ã la vengeance *. 

Ainsi , les mots seuls sont changÃ©s et  encore ne le sont-ils pas, 
car c'est le culte de l'Ob biblique dans toute sa puretÃ primitive ; mais 
ceux qui expliquaient ces pythonisses de l'Ob antique par le mot 
ou t re ,  parce que ,  disait-on, elles semblaient parler du ventre, au lieu 
de l'expliquer comme nous par serpent, se trouveront encore une fois 
disarynnkÃ® Ã‰videnmen l'engastriinythisme ou la ventriloquie ne 
peut plus Ãªtr ici pour rien. 

Nous trouvons dans la BibliothÃ¨qu bri tannique,  tome IX  , paie 521, 
toute une suite de documents et de rÃ©flexion qui rentrent trop dans 
notre manikre de voir pour ne pas en extraire quelques mots. Ces 
dÃ©tail sont extraits par elle des rapports du comitÃ et du conseil , 

concernant le commerce des noirs, rapports rÃ©digÃ et  transmis par 
l'agent de la JamaÃ¯que M. Lond. 

Pour lui, comme pour nous, le mot obia 011 obeuh est l'adjectif du 
mot o f ) ,  le mÃªme selon lui ,  que le mot 06 de la Bible, signifiant 
serpent-soleil, ou basilic royal, l'emblÃ¨m de cet astre. 

Quant au secret ou moyen occulte de  destruction, voici la seule 
chose qu'il ait pu dÃ©couvri aprÃ¨ d'infatigables recherches : Ã Nous 
tenons le fait suivant (c'est M. Lond qui parle) d'un planteur de la 
JamaÃ¯qu d'une vÃ©racit gÃ©nÃ©raleme reconnue. En 1775, Ã son 
retour de la JamaÃ¯que il put constater qu'il avait pÃ©r un grand 
nombre de ses nkgres, et que parmi les survivants plusieurs Ã©taien 
singuliÃ¨remen affaiblis. On en enterrait tous les jours deux ou trois. 
On essaya toutes les ressources de la mÃ©decine mais la dÃ©popula 
tion n'en continua pas moins pendant une annÃ© tout entiÃ¨re Le pro- 
priÃ©tair et le mÃ©deci commencÃ¨ren donc Ã soupÃ§onne fortement 
les pratiques de l'obi. Enfin, une nÃ©gress qui Ã©tai malade vint dire 
Ã son maÃ®tr que ,  sentant qu'elle n'avait pas longtemps Ã vivre, elle 
se croyait obligÃ© de lui confier la cause de sa maladie, espÃ©ran que 
cet aveu mettrait fin aux ravages de l'Ã©pidÃ©m parmi ses compa- 
triotes. Elle raconta alors que sa belle-mÃ¨re nÃ© parmi les Papaws, 

1. Voir ce que nous avons dit, note du 5 11 de ce chapitre, sur cette preuve 
de l'agrÃ©men des victimes pour les dieux. 
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femme d'environ quatre-vingts ans, mais encore active et vigoureuse, 
avait l h h Ã  l'obi sur elle, comme elle l'avait fait sur beaucoup d'au- 
tres, et qu'elle pratiquait depuis plusieurs annÃ©e les malÃ©fice de 
Vobeah. 

u DÃ  ̈que le bruit de  l'accusation se rÃ©pandi parmi les nkgres, ils 
accoururent en foule pour l'appuyer de leur tÃ©moignage Ils ajou- 
taient que depuis le moment de son arrivÃ© d'Afrique cette femme 
n'avait jamais cessÃ de pratiquer la sorcellerie, et qu'elle Ã©tai deve- 
nuela terreur de tout son alentour. Le propriÃ©tair ne perdit pas un 
moment pour se  rendre Ã l'habitation de cette vieille, en se faisant 
suivre de six domestiques blancs. Ils forcÃ¨ren la porte de sa caverne, 
dont le toit dans sa partie intÃ©rieur et toutes les crevasses des 
murs Ã©taien garnis des instruments de sorcellerie. Ã (VoilÃ sans 
doute pour l'incroyant le moment de triompher, ... mais voyez quel 
mÃ©compte ...) Ils y trouvÃ¨ren des guenilles, des plumes et des os de 
chat. Ils trouvhrent en outre, dessous son l i t ,  une jarre de terre 
contenant un grand nombre de boules d'argile de diverses gros- 
seurs, blanches en dehors, e t  dans lesquelles on avait fait entrer.. . 
(voyons! ...) des cheveux, des lambeaux de toile et de plumes. Quel- 
ques-unes Ã©taien posÃ©e sur le c r b e  d'un chat entourÃ de griffes 
,et de dents du mÃªm animal, de grains de verre de diverses cou- 
leurs ... On abattit la cabane et on la rÃ©duisi en cendres ... Quant Ã 
la vieille, on ne voulut pas la mettre en jugement pour lui Ã©pargne 
la mort, et ~ ' Ã ‰ P I D ~ M I  S'ARRÃŠT TOUT AUSSITÃ” ! Ã 

Une Ã©pidÃ©m dÃ©vastatric qui s'arrÃªt parce qu'on saisit un crsne 
BE CHAT. .. MÃ©decins qu'en dites-vous ? 

Et cependant chaque jour met davantage en relief le cÃ´t terrible 
Â¥de effets et l'insignifiance de la cause ! Le rationalisme europÃ©e 
reste de plus en plus interdit devant cette puissance de vie et de mort 
accordÃ© Ã l'obi des nÃ¨gres Il a fini par reconnaÃ®tr en lui l'envous- 
sure du moyen Ã ge ou l'art de lancer 5 distance contre ses ennemis 
BU engin plus meurtrier mille fois que la balle du soldat ou le poison 
de l'assassin. L'analyse de la fameuse boule n'a rendu qu'un peu d e  
terre tumulaire,. . . mais tout cela, recueilli dans les conditions formn- 
lÃ©e par le grimoire et manipulÃ sous l'assistance invoquÃ© du dieu, 
puis remis Ã l'adepte acquÃ©reu et assermenth, acquÃ©rai une vertu. 
Cette bagatelle, que l'on nommait Mancligoes-obi, et qui n'aurai pas 
fait mourir un ciron si elle eÃ®l Ã©t administrÃ© par un profane libre 
de tout engagement, apportait dans le cas contraire h ses victimes 
une mort que rien ne pouvait conjurer,. . . si ce n'est leur baptÃªm e t  
leur renoncement solennel Ã Satan. 
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Qui ne reconnaitrait ici la copie fidkle, Ã trois ou quatre mille ans 
d'intervalle, de cet obeah Ã©gyptie retrouvÃ dans les papyrus Anasmi, 
que Reuvens nous donne Ã§comnl un monument de la plus haute 
importance pour l'histoire des origines mythologiques de ce pays. )) 
Traduits par lu i ,  ces papyrus ont dÃ©j montrÃ Ã nos lecteurs l'invo- 
cation Ã Typhon : Ã Toi qui Ã©branle tout, viens Ã moi ... Je hais telle 
famille, marche et renverse-la, .. . II puis la recommandation du talis- 
man avec les paroles mystiques Ã©crite sur une table et  insÃ©rÃ© dans 
la bouche d'un chat noir, et, enfin, l'assurance qu'une fois ces cerÃ© 
monies accomplies; il entrera un dieu Ã tÃªt de serpent qui,  etc. l. 

Que nos chercheurs infatigables en demeurent bien persuadÃ©s 
voilÃ tout le secret du flÃ©au il n'y en a pas d'autre. Mais, au lieu 
de cela, ne trouvant presque jamais le  poison qu'ils ont rÃªvÃ ils 
laissent circuler cet innocent obi, ou bien, rejetant tout sur l'imagi-' 
nation , ils s'efforcent de la guÃ©ri par la nÃ©gatio et le mÃ©pris Vains 
efforts, puisque le plus souvent la victime ne soupÃ§onn mÃªm pas la 
cause de son dep6rissement 1 

Enfin, on commence Ã comprendre le lien qui unit l'obeah au Vau- 
doux. Cet occultisme, incompris pendant longtemps, est de nos jours 
Ã©lev 5 la puissance d'un satanisme vÃ©ritablemen politique et social. 
La meilleure preuve que l'on puisse donner de sa portÃ© aux Antilles, 
c'est que Soulouque n'a pas trouv6 d'autre moyen de conjurer, pour 
sa part, cet inconjurable ennemi, que de s'affilier Ã ses rangs et de se 
faire vaudoux par effroi du vaudoux. 

Ã Ce triste sujet, dit M. Paganel, mÃ©rit d'Ãªtr Ã©tudi par des obser- 
vateurs attentifs et instruits. Le Vaudoux, franc-magomerie qui unit 
les membres d'une race dÃ©gradÃ© continue de jouer un grand rdle 
dans les exÃ©cution sanglantes que le fanatisme, mais surtout la peur, 
inspiraient Ã Soulouque, premier empereur d'HaÃ¯ti Dans le langage 
de quelques populations nÃ¨gres le mot vaudoux signifie un Ãªtr 
tout-puissant qui dirige Ã son grÃ tous les Ã©vÃ©nement Ce dieu, dont 
la puissance est sans bornes, est tout simplement un serpent sacrÃ¨ 
On lui rend un culte d'adoration proprement dite. Le grand prÃªtr 
qu'il s'est choisi pour organe exerce sur les sectaires une domination 
absolue dont la grande prÃªtress partage avec lui les fruits, car c'est 
elle surtout qu'inspire le dieu serpent. C'est par sa voix qu'il promet, 
refuse, console, avertit ou menace. Les initiÃ© se prosternent devant 
le serpent placÃ sur l'autel et se sÃ©paren aprks avoir fait au dieu 
les plus exÃ©crable serments de tuer quiconque oserait rÃ©vÃ©l 

4 .  Voir t. II de ce MÃ©m. p. 247. 
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les secrets de ces nuits honteuses. Le Vaudoux est tout-puissant Ã 
Port-au-Prince, e t  les planteurs des Etats-unis du Sud savent qu'il est 
plus sage de surveiller les desseins qu'il inspire que d'en rire et de 
les dÃ©daigne *. 1) 

Nous terminerons cet intÃ©ressan sujet par quelques lignes em- 
pruntÃ©e au livre de M. Paul d'Hormoys , intitulÃ : Une Visite h 
Soulouque. 

II Son plus dangereux ennemi, nous dit-il, celui qui lui cause le 
plus d'insomnies, c'est sans contredit le dieu Vaudoux, dont les in- 
nombrables e t  mystÃ©rieu sectateurs se rencontrent jusque parmi ses 
ministres et ses familiers ... MalgrÃ le titre de chrÃ©tie port6 par les 
nÃ¨gre d'HaÃ¯ti l'idole paÃ¯enne que leurs pÃ¨re adoraient en Afrique, 
n'a rien perdu pour eux de son prestige. S'il faut en croire les histoires 
que l'on raconte tout bas, les holocaustes qu'on offre Ã cette terrible 
divinitÃ ne se composent pas seulement d'animaux. D'Ã©pouvantable 
dÃ©bri font souvent frÃ©mi les voyageurs e t  les chasseurs qui se 
hasardent dans les montagnes ... Pour en revenir Ã Soulouque, si la 
secte du Vaudoux voulait de  lui pour grand prÃªtr , il accepterait 
sans rÃ©pugnanc cet honneur, car il n'aurait plus Ã craindre alors ce 
pouvoir occulte qu'il poursuit partout sans jamais pouvoir l'atteindre. 
En dÃ©sespoi de cause, il a pris, dit-on, le  parti de s'affilier aux sec- 
tateurs de cette Ã©trang religion. 

i Vaudoux, divinitÃ terrible et omnisciente, qui sait tout, qui voit 
tout, qui entend tout, a pour symbole une couleuvre qui transmet ses 
ordres au peuple, par l'intermÃ©diair de ses prQtres ... Ces assemblÃ©es 
quele grand pontife deVaudoux fait connaÃ®tr Ã chaque district, quel- 
ques heures seulement avant celle de la rÃ©union se dissimulent sous 
l'apparence d'un simple bamboula (bal). Elles se tiennent tantÃ´ sur des 
plateaux de montagnes inaccessibles, tant6t dans le lit dessÃ©ch d'une 
riviÃ¨re quelquefois dans une Ã®le mais jamais Ã la mÃªm place ... 
C'est dans ces assemblkes, cependant, que se composaient et se com- 
posent encore ces terribles breuvages qui empoisonnent en un seul jour 
les troupeaux et  les fleuves, q u i  frappent les hommes de mort, de furie 
et d'imbÃ©cillitÃ C'est lÃ que les adeptes apprennent Ã charmer les 
serpents les plus dangereux, Ã se couvrir le corps de ces ulcÃ¨re 
et de ces plaies qui, autrefois, les dispensaient du travail pendant le 

1 .  Du Paganisme, ouvrage dÃ©j citÃ© p. 146. -Voir, sur ce sujet, la Sta- 
tistique de Saint-Domingue, par M. Moreau de Saint-Mery, el les deux 
articles publiÃ© dans la Revue des Deux Mo~des , en 1850 et 1851, sur 
tt l'Empereur Soulouque et  son empire. n 

T. 7. - MAIS, EIST., 1U- 21 
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jour et qu'ils guÃ©rissaient le soir venu, pour courir Ã la danse 
C'est dans ces assemblÃ©e que s'organisa cette formidable rÃ©volt qui 
surprit, dans la nuit du 26 ao i~ t  1791, toute la colonie. C'est lÃ que 
les sectateurs de  Vaudoux font encore de nos jours, avec les corps 
des malheureux qu'ils ont pu saisir, de ces Ã©pouvantable festins qui 
feraient de nouveau reculer le soleil, s'il n'Ã©tai pas plus impassible 
qu'aux temps de Thyeste e t  d'AtrÃ©e 

Ces horreurs pouvaient encore s'expliquer autrefois. C'Ã©tai soif 
de  vengeance et haine de maÃ®tre mais aujourd'hui que ces malheu- 
reux sont libres, ils n'ont d'autre mobile Ã de telles actions que le 
plaisir de faire gratuitement le mal. C'est lÃ ce qui distinguera tou- 
jours le blanc du nÃ¨gre Quand le blanc commet un crime, c'est 
sous l'empire de la passion ; le nÃ¨gre lui, tue, incendie, empoisonne, 
uniquement pour tuer, incendier e t  empoisonner, pour se repaÃ®tr de 
la voluptÃ que sa sensuelle et fkroce nature trouve dans l'accomplis- 
sement des plus atroces forfaits )) 

Ici, M. Paul d'Hormoys se fait raconter par un officier de marine 
une scÃ¨n de Vaudoux dont ce dernier aurait Ã©t tÃ©moi avec un 
prÃªtr de ses amis, dans les environs des Gonaiues, petite ville entre 
port-au-Prince e t  le cap HaÃ¯tien Comme il ne nomme pas son narrateur, 
nous ne pouvons pas reproduire ce tableau saisissant auquel rien ne 
manque en fait de dÃ©tail fantastiques, tels que les rondes Ã©che 
velÃ©es l'orgie de sang et de luxure, l'Ã©clai sillonnant les tÃ©nÃ¨bre 
yenfant et le chevreau qu'on immole, la chaudiÃ¨r satanique, le 
gouffre qui engloutit trois de ces fanatiques, et le torrent qui rejette 
l e  lendemain sur la grÃ¨v deux de ces cadavres e t  le bras d'un en- 
fant,  etc. 4. 

Non, rien ne manquerait, disons-nous, Ã ce rÃ©cit pour le ranger 
parmi les fables, si la double histoire des serpents sacris e t  du sabbat 
ne nous montrait pas exactement mÃªme scÃ¨ne et mÃªme dÃ©tail 5 

4 .  Voili un professeur dont le gÃ©ni universel devrait embarrasser un peu 
nos acadÃ©mies 

2. Une Visite chez Soulouqzie, p. 42. 
3. Id., ibid., p. 45-80. 
4. Il est un de ces dÃ©tail cependant qui nous frappe par son exactitude: 

c'est l'impassibililÃ du chevreau, au moment oÃ on l'Ã©gorge C'est ce qu'on 
observait chez toutes les victimes antiques, qui ne devaient donner aucun 
signe de douleur et ne rÃ©siste jamais au dieu leur bourreau. Il en est encore 
dlmbme, nous l'avons vu, pour Ces troupeaux entiers qu'un voyageur nous 
a dit avoir vus se prÃ©cipite avec rage, et sur l'ordre de l'oracle de Wichnou, 
dans le cratÃ¨r du volcan sacrÃ de Jaggarnat. Ce dÃ©tai trÃ¨s-classique mais. 



dans les orgies antiques, plus tard dans les conciliabules du gnosti- 
cisme et de certains hÃ©rÃ©tique et de nos jours encore, dans le 
nmngadi ou l'envoi du mal des Scandinaves l, dans le Gerrningar 
ou l'envoi de tempÃ©t et de cÃ¨cit des Finnois, dans le seidr et le touto 
des NooaidÃ¨ ou des prÃªtre lapons, possÃ©dan le pouvoir de changer 
l'homme en bÃªt e t  l'animal en homme raisonnable, dans le clum et  
la vola des Chamans, l'un empereur et l'autre prophÃ©tesse le premier 
consultant la tÃªt de Mimer pour dÃ©signe une victime, e t  l'autre dÃ© 
vorant son cÅ“u palpitant. 

Vingt noms se pressent en ce moment sous notre plume, mais la 
fatigue, et, bien plus encore, la crainte de fatiguer, nous arrÃªtent 
Ayons seulement le courage de le dire : si dans nos sociÃ©tÃ secrÃ¨tes 
qui ne dissimulent plus leurs espÃ©rances si dans le seiu de ce car- 
bonarisme italien, qui menace si souvent la ville Ã©ternell du sort de  
Saint-Domingue, si la majoritÃ est initiÃ© sans le savoir, asservie c'i 

des maÃ®tre inconnus, enrÃ´lÃ comme une armÃ© d'honnÃªte gens sous 
le drapeau des enfers, il n'en est pas moins vrai qu'honnÃªte gens et 
criminels sont collÃ¨gue et  frÃ¨re d'armes, car tous obÃ©issen de con- 
cert au mÃªm gdnÃ©ra , qui se trouve Ãªtr UN SERPENT. 

assez peu connu, pourrait faire croire Ã lui seul Ã l'authenticitÃ du rÃ©ci dt? 
M. d'Hormoys, tant il est conforme k Yhistoire. 

1. On connal t les Bersekers ou guerriers extatiques des Scandinaves, 
guerriers que le fer ne pouvait entamer et que le feu ne pouvait brÃ»ler 
alors mÃªm qu'ils Ã©taien nus. 
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Ce que sera cette h(k6sie. - Ce qu'elle dira. - Sa forme scientifique. 

i. - Ce que sera cette hÃ©resie 

Il est plus que temps de s'arrÃªter toutes les religions du 
monde ancien viennent de nous ouvrir leurs annales. InitiÃ© 
par elles-mÃªme aux secrets de leur essence, nous devons 
possÃ©de aujourd'hui la vraie raison de leur origine, de leur 
histoire, de leur force et de leur durÃ©e 

Supposons donc que l'on nous accorde loyalement la vic- 
toire; que, subjuguÃ© par cette grande voix du genre humain, 
appelÃ© par CicÃ©ro Ã une vraie loi de la nature, Ã nos rationa- 
listes consentent Ã s'incliner devant cette intervention c o n b  
nue dans l'ordre naturel, dans l'histoire et dans les cultes, de 



forces spirituelles et surintelligentes ; . . . supposons nos adver- 
saires guÃ©ri d'une cÃ©cit qui date de trois siÃ¨cles et nous 
leur accorderons aussit6t que nous n'avons rÃ©sol jusqu'ici 
que la moitiÃ du problÃ¨me 

Il nous restera dÃ©sormai Ã fixer et Ã comparer la vraie 
valeur de ces forces. Il ne suffira mÃªm pas, pour le triomphe 
absolu des nÃ´tres de faire reconnaÃ®tr leur supÃ©riorit relative 
sur toutes leur rivales e t  de la prouver par les faits ; il nous 
faudra maintenant Ã©tabli leur vrai droit Ã se proclamer les 
seules fortes, les seules vÃ©ridiques les seules filles lÃ©gitime 
de  l'Ã©ternell et infaillible vÃ©ritÃ 

Nous ne sommes pas si dÃ©nu de  critique qu'on veut bien 
le supposer. 

Il rÃ©sulterai seulement de  cette simple et premiÃ¨r con- 
version que toutes les positions seraient changÃ©es Hier encore 
la libre pensÃ© moderne, esclave d'un inqualifiable prÃ©jugÃ 
rejetait avec dÃ©dai toute histoire entachÃ© du moindre fait 
merveilleux, et diclarait tout cet ordre de causes Ã banni de 
toutes les sciences h la fois. Ã Aujourd'hui, tout aussi malheu- 
reuse pour les esprits qu'elle l'est Ã peu prÃ¨ chaque matin 
pour tant d'autres vÃ©rite mises par elle en quarantaine, cette 

~ u r e t s  et libre pensÃ© voit le surnaturel banni se rire des law 
forcer l'entrÃ© de tous ses ports ; comment va-t-elle s'y prendre 
pour conjurer les consÃ©quence du flÃ©au Essayons de le prÃ© 
juger. 

Mais avant tout, catholiques, nos frÃ¨res et militants comme 
nous, permettez-nous de  vous le dire, et tenez-vous pour aver- 
tis : jusqu'ici , bornÃ© Ã la dÃ©fens des grands principes, & la 
lutte contre le matÃ©rialism obstinÃ de nos vieillards et contre 
l'antichristianisme de nos plus jeunes ennemis, peut-Ãªtr ne 
regardiez-vous pas assez autour de  vous. Il est certain, du 
moins, que vous avez beaucoup trop refusÃ votre attention Ã 
ce retour de paganisme mystique qui fait trembler aujourd'hui 
nos pasteurs et mÃªm quelques - uns de nos savants ; moins 
dÃ©daign par vous, il vous eÃ» Ã©clairÃ sur une situation toute 
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nouvelle. En l'Ã©tudian quelques instants, vous auriez pressenti 
cette grande et importante vÃ©rit : que, dans vos dÃ©fense et 
dans vos apologies journaliÃ¨res dans celles-lÃ mÃªme qui dÃ© 
fendaient hier la divinitÃ de JÃ©sus-Christ vous ne vous atta- 
quiez plus qu'aux lieux communs de l'incroyance, c'est-Ã -dir 
Ã de vieux arguments dont la derniÃ¨r heure est sonnÃ©e Oui, 
sans qu'ils s'en doutent le moins du monde, les Renan, les 
LittrÃ© les Maury, touchent aux derniers moments de leur 
thÃ s̈ et de leur mission. Demain thÃ¨s et mission non-seu- 
lement ne vaudront pas une rÃ©ponse mais ne seront mÃªm 
plus comprises; demain se lÃ¨ver superbe et mÃ©prisant une 
jeune et nouvelle incroyance, vraie fille dÃ©naturÃ© bien au- 
trement dure pour ses pÃ¨re que ceux-ci ne l'auront Ã©t pour 
les leurs. 

Eh bien ! cette hÃ©rÃ©si qui nous paraÃ®tr si nouvelle, sera 
tout simplement pour nous l'hÃ©rÃ©s rajeunie des nÃ©oplatoni 
ciens et des gnostiques, car Ã©clectique en thÃ©ori comme ces 
Alexandrins du ne sikcle, nous courons grand risque de devenir 
comme eux illuminÃ© dans la pratique. Alors leurs preneurs et 
traducteurs modernes finiront par comprendre le vrai gÃ©ni de 
leurs auteurs. Ils ne se demanderont plus, comme M. Vache- 
rot, comment il pouvait se faire que (( les doct,rines alexandrine 
et chrÃ©tienne profondÃ©men semblables par l'esprit, les prin- 
cipes et les conclusions pratiques, fussent toujours en lutte au 
11' siÃ¨cl 4. Ã Ils comprendront comment cette antique magie 
des Proclus, des Jamblique et des Plotin, qui les gÃªn tant 
dans leur admiration toute classique, Ã©tai au contraire le 
grand moyen , le seul but,  la seule sanction de leur philoso- 
phie. Oui, lorsque cette grande Ã©pidÃ©m du spiritisme, au lieu 
d'envahir environ la dixiÃ¨m partie de la fille aÃ®nÃ de L'kglise, 
en aura contagionnÃ les deux tiers 2, quand nos acadÃ©mie 
elles-mÃªme auront subi l'influence du flbau si longtemps niÃ 

4. Vacherot, Histoire critique de t'Ã©col d'Alexandrie, t .  I I ,  p. 19 Ã 23. 
2. Des rapports certains portent Ã 30,000 les adeptes de Lyon, et Ã 12,000 

ceux de Bordeaux. 
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par elles, ce jour-lÃ  nous verrons ce ProtÃ© spirituel dÃ¨pose 
sa vieille forme, rÃ©actionne contre lui-m&me, rÃ©volutionne sa 
propre rÃ©volution et, comme ces gouvernements qui cÃ¨den 
Ã une opinion trop fortement prononcÃ©e nous le verrons dÃ© 
chirer de trÃ¨s-bonn grÃ¢c son programme matÃ©rialist et 
proclamer avec audace l'ubiquitÃ historique et scientifique de 
ce surnaturel qu'hier il faisait nier partout. Chez lui, ces pa- 
linodies ne sont pas rares. 

Mais plus sÃ©rieus que toute autre, celle-ci pourrait bien 
Ãªtr un des prodromes de cette grande liÃ©r6si finale, qui, par 
les mÃªme moyens dÃ©mesurÃ©me agrandis, u menacera d'en- 
traÃ®ne jusqu'aux, Ã©lu eux-mÃªme ; Ã et l'on peut croire que 
c'Ã©tai en raison du mÃªm pressentiment qu'un Ã©minen ora- 
teur avait appelÃ l'invasion de 1853 11 le plus grand Ã©vÃ©n 
ment du siÃ¨cle 1) 

Depuis, plus d'un penseur s6rieux a manifestÃ les mÃªme 
craintes et prÃ©di un rÃ©sulta semblable. Ã Je n'oublierai 
jamais, dit le cÃ©lkbr pÃ¨r Deschamps l ,  la rÃ©pons que me 
fit Ã Vienne un sivant distinguÃ auquel je faisais cette ques- 
tion : Ã Le protestantisme se dissolvant dans le rationalisme, 
et le rationalisme ne pouvant devenir populaire, quel sera dow 
dÃ©sormai le culte de l'erreur pour ceux qui ne voudront pas 
de la vÃ©rit,Ã - TOUT INDIQUE, me rÃ©pondi ce savant, l'avÃ© 
nement de quelque nouvelle forme de la. thÃ©urgi et de la su- 
perstition. Le panthÃ©ism populaire sera une sorte de nouveau 
paganisme. Ã Le souvenir de cette rÃ©ponse reprend le pÃ¨r 
Deschamps, me frappa et dut me frapper quand la fiÃ¨vr des 
esprits s'empara des deux mondes. LE FAIT Ã‰CLATAN de 
cette apparit,ion suffit, on ne peut le nier, pour nous faire 
reconnaÃ®tr AVEC ~ V I D E N C E  la possibilitÃ d'un retour Ã cette 
idolÃ¢trie dont saint Paul nous a dit : Ã L'esprit de Dieu 
affirme ouvertement que,  dans les derniers temps, beau- 
coup abandonneront la foi, en suivant des esprits d'erreur 

4 .  De l'ordre des RÃ©demptoristes k Bruxelles. 
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et des doctrines diaboliques 1. Ã (Ad Tirnoth., 1. 1 ,  ch. IV.) 

Nous l'avons dÃ©j dit, c'est en parlant des mÃªme symp- 
tÃ´me que la plus auguste des bouches daigna nous adresser 
Ã nous-mÃ¨m ces paroles : Ã Continuez, car nous touchons Ã 
une Ã©poqu oÃ chaque homme se croira bientÃ´ un thauma- 
turge et un prophÃ¨te )) 

Aussi, lorsque, regardant autour de nous, nous vÃ®me chaque 
jour croÃ®tr le nombre des mÃ©dium et des adeptes et baisser 
celui des dÃ©negateur obstinÃ©s nous pÃ»me nous Ã©crie Ã notre 
tour : o La thÃ©urgi paÃ¯enn est toute prÃ¨t , elle se tient Ã la 
port,e du sanctuaire, et soyons bien certains qu'un miracle 
iclatant pourra seul dÃ©sormai retarder son entrÃ©e 1) 

3. - Ce que dira cette hÃ©risie 

Mais que dira cette hÃ©rÃ©si 
Elle dira d'abord tout ce qui sera nÃ©cessair pour entre- 

tenir et Ã©tendr ce feu sacrÃ de la spiritolÃ¢trie que nous avons 
d6jh montrÃ brÃ»lan sur tant d'autels. Pour multiplier ceux-ci, 
pour qu'il puisse y avoir partout des sociÃ©tÃ spirites, Ã l'instar 
de Paris, c'est-Ã -dir avec statuts, clubs, orateurs et sergents 
de ville, pour que nulle ville de France ne se trouve ddshÃ©ri 
tÃ© d'un bienfait si nouveau, il faudra de grands efforts. Ã‰cri 
vains et missionnaires ardents seront, chargÃ© de rÃ©pandr la 
bonne nouvelle, sous ces formes et dans ces termes sÃ©ducteur 
qui entraÃ®nen les cÅ“ur bien plus encore que les esprits. 
Comment, en effet, rÃ©siste Ã de telles promesses, surtout Ã 
desillusions telles, qu'une seule suffirait Ã sÃ©che les larmes de 
toute une vie et Ã projeter sur l'avenir qui doit la suivre plus 
de consolations apparentes que toute la thÃ©ologi ne saurait 
en offrir- HÃ©las pour peu qu'elles perdent de vue un instant 
le phare sacrÃ qui seul peut les guider, ce seront les meilleures 
Ã¢me qui se laisseront prendre ii ce perfide mirage et  croi- 

4 .  P. Deschamps, de {'Antechrist, p. 409. 



ront rester catholiques en suivant N cette Ã‰glis spirite qui, 
sous un chef (pape ou autre, peu importe), va devenir Ã son 
tour la fille aÃ®nÃ© etc.l. 1) 

Toutefois, jusqu'ici nous n'entendons parler que des Ã©lu 
de cette nouvelle Ã‰glis ; n'aurait-elle pas aussi ses rÃ©prouvÃ© 
Et comment en serait-il autrement, lorsque nous avons vu 
toutes les sectes magiques se subdiviser en deux nuances, la 
thÃ©urgiqu et la goÃ©tique kvidemment le spiritisme moderne 
n'Ã©chapper pas Ã cette rkgle ; Ã cÃ´t de ses illusionnÃ© hm-  
nÃªtes il aura ses voyants trÃ¨s-Ã©clair sur le fond mÃªm du 
sujet. Ceux-ci connaÃ®tron parfaitement le nom de leur vrai 
maÃ®tr et ne craindront pas de se jeter dans ses bras. Mieux 
disposÃ© et plus instruits, moins soucieux des promesses spiri- 
tuelles et des communications touchantes avec ceux qui ne 
sont plus que des avantages garantis pour le temps, ces rÃ© 
prouvÃ© du spiritisme n'auront rien a dÃ©pose du vieil homme. 
Le nouveau culte ne sera pour eux que la continuation d'un 
servage plus ancien, plus dÃ©guisÃ mais dont les nouvelles 
exigences ne changeront rien Ã leur vie. 

Ces vrais illuminÃ© se reconnaÃ®tron entre eux, car ils au- 
ront leurs signes et leurs marques, et, quoique placÃ© encore Ã 
des degrÃ© diffÃ©rent de la grande Ã©chell du mal, ils tradui- 
ront en principes et en actes ces enseignements que l'Ã‰glis 
couvre de son huis clos et que notre littÃ©ratur satanique ne 
craint pas de vulgariser autour de nous. 

DÃ©j nous avons entendu plus d'un appel Ã ce culte insensÃ© 
Selon Schelling, Ã Satan, ce principe mobile de l'histoire (qui, 
sans lui, dit-il, arriverait & un Ã©ta de stagnation et de som- 
meil), est une puissance recue dans l'Ã©conomi de Dieu et Ã 
laquelle nous devons le respect dÃ A toute autoritÃ ldgilimez. 11 

Selon M .  klip1las LÃ©vy Ã le diable, ce calomniÃ de laideur, 
n'est que la lumiÃ¨r astrale aimanles. Ã 

1. Introduction, p. 59 de ce MÃ©moire 
2. Voir la page 363 du tome II ou Ier vol. de ce MÃ©moire 

' 

3. lbid., p. 364. 
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Selon le Journal des DÃ©bats Ã Satan ne fut jamais qu'un 
rÃ©volutionnair malheureux, que le besoin d'action jeta dans 
des entreprises hasardeuses, que le moyen 2ge fit, Ã plaisir, 
laid, mÃ©chant torturÃ© et pour lequel nous sommes devenus 
trÃ¨s-indulgent 1. Ã 

Nous avons dÃ©j vu que, renchÃ©rissan sur toutes ces ten- 
dances, plus explicite ou plus franc, Proudhon ne reculait pas 
devant le blasphÃ¨m des provocations : Ã A moi, Satan, qui 
que tu sois, s'Ã©criait-il dÃ©mo que la foi de mes pÃ¨re op- 
pose Ã l'Ã‰glis et Ã Dieu, je porterai ta parole ! Viens, Satan, 
viens, le calomniÃ des prÃªtre et des rois, que je t'embrasse et 
te serre sur ma poitrine. .. Il y a longtemps que je te connais, 
et tu me connais aussi.. . EspÃ¨r encore, Ã proscrit ! Je n'ai 

ton service qu'une plume, mais elle vaut des millions de 
bulletins 2. Ã 

Ne nous le dissimulons pas, voici le but, voici le dernier 
mot, mot devinÃ par les uns, mÃ©conn par les autres, dissi- 
mulÃ par les plus clairvoyants qui comprennent que le con- 
fesser serait le dÃ©truire 

3. - Forme scientifique de l'hiresie prochaine. 

Il n'en sera pas de mÃ¨m de tous ces futurs hÃ©rÃ©siarque 
Les plus dangereux, sans contredit, seront ceux qui passeront 
pour les plus sages. Ce sera toujours dans les rangs du vieux 
philosophisme que l'orthodoxie verra surgir un systÃ¨m d'op- 
position tout nouveau. Nous ne craignons pas de l'affirmer, 
ce vieux matÃ©rialism converti aux esprits triomphera de sa 
dÃ©faite e t ,  changeant de front sans changer de ligne, ne 
rougira pas de la saluer comme le plus grand des progrÃ¨ : 

Voilh la solution, s'Ã©criera-t-il voilÃ le vrai mot du pro- 
blÃ¨m si longtemps poursuivi ! ".uWa, JE L'AI TROUVE! Insens& 

1. Num6ro du 25 avril 1885. 
2. La Rdvolution au xix siÃ¨cle p. 291. 
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que nous Ã©tion ; jusqu'ici nous luttions dans les tÃ©nÃ¨br et ne 
combatiions que des fantÃ´me ! A quoi donc avaient songÃ nos 
pÃ¨res Comment! ils avaient eu cette audace de s'insurger 
contre la raison gÃ©nÃ©ra tout en la dÃ©claran souveraine? Mais 
c'Ã©tai rompre avec toute espÃ¨c de certitude et de principes! 
Oui, quoi qu'ils en aient pu dire, les gÃ©nÃ©ratio prÃ©cÃ©dent 
avaient trÃ¨s-bie vu et parfaitement obseruÃ© Elles n'avaient 
pas confondu, comme nos pÃ¨res deux ordres de phÃ©nomÃ¨n 
si manifestement diffÃ©rents FidÃ¨l aux vrais principes pro-- 
fe.ssÃ© par les plus grands gÃ©nies et supÃ©rieur mille. fois Ã 
notre critique moderne, qui Ã prÃ©ten ne s'Ãªtr jamais trom- 
p6e, II la leur embrassait la crÃ©atio tout entiÃ¨re aussi bien 
la nature visible que la nature invisible, visibilium omnium 
et invisf i i l ium! Honneur, mille fois honneur Ã la philosophie 
antique ! 11 

AssurÃ©ment c'est Ã s'y tromper, voici les prÃ©misse d'une 
magnifique conversion. Essayons toutefois de deviner les con- 
clusions de ce rationalisme spiritisÃ© 

u Plus heureux que nous, reprendra-t-il, les anciens ne se 
trompaient donc ni sur l'ensemble de la crÃ©ation ni sur la 
nkessitÃ des hiÃ©rarchie dans la grande Ã©chell ontologiquei; 
mais, il faut bien le reconnaÃ®tre ils s'Ã©taien fourvoyÃ© quanta 
l'estimation des degrÃ©s Dans ce monde purement mÃ©taphy 
sique, ils n'avaient pas su prÃ©cise le point fixe qui sÃ©par le 
fini de l'infini, et le CrÃ©ateu de sa crkture spirituelle. Erreur 
facilement excusable ! Comment eussent-ils pu se dÃ©robe Ã une 
illusion apparemment mÃ©nagÃ par le CrÃ©ateu lui-mÃªme et 
entourÃ© de tant de solennitÃ© Saint Paul est formel Ã cet Ã©gard 
Ã Toutes les religions paÃ¯enne Ã©taien des religions d'esprits, 
religiones cin.qelorum 2. Ã Chaque peuple tenait son culte 
de ses Elohims ou de ses dieux nationaux; il n'est donc pas 
etonnant qu'IsraCl ait eu le sien comme les autres (JÃ©hovah 

<.   ch elle des &es. 
2. Coloss., ch. II, v. 18. 
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Elohin~j, et la preuve Ã©vident de l'Ã©troit analogie qui reliait 
tous ces dieux se trouve clans la similitude absolue de leurs 
observances, de leurs rites, de leurs sacrements et de leurs 
dogmes. Ã Simillima Å“l~ignmkz Ã dit ClÃ©men d'Alexandrie en 
parlant des cultes Ã©gyptie et judaÃ¯que Tous ces esprits, d'ail- 
leurs, se subdivisant en esprits d'une lumi6re et  mGme d'une 
bontÃ purement relatives, nous comprenons leurs luttes, leurs 
guerres, leurs incertitudes, comme nous comprenons la vertu 
proportionnelle de leurs secours et de leurs succÃ¨s Nevoyons- 
nous pas, en effet, dans Daniel, les destins des nations dÃ© 
pendre de la force de leurs anges, de leur nombre et  des 
secours qu'ils se prÃªtent1 Ce seul fait. Ã©clairci pour nous 
toute la question des miracles et nous aide Ã nous rendre 
compte du cercle limitÃ dans lequel ils se produisent. Nous 
saisissons pourquoi l'on peut, la rigueur, voir dix mille 
hommes en renverser deux cent mille, et ne jamais voir dix 
hommes en renverser vingt mille, ce qui ne serait certes pas 
plus difficile pour le doigt d'un dieu tout-puissant. Il en est 
de mÃªm ?L propos de ces martyrs qui, luttant avec succÃ¨ 
contre toutes les armes de la mort et triomphant glorieuse- 
ment du fer, de la flamme et des lions, ne r6sistent cepen- 
dant jamais Ã la dÃ©capitation et finissent toujours par trouver 
leur maÃ®tr dans un tyran plus fort qu'eux. AssurÃ©ment dÃ© 
fendus par une puissance vÃ©ritablemen infinie , les martyrs 
n'auraient pas Ã©t si constamment des vaincus, et l'on aurait 
vu plus d'une fois leurs tÃªte et leurs membres repousser sous 
a hache du bourreau, comme chez certains animaux elles 
repoussent en vertu des seules lois naturelles. 

( Quant Ã la circonscription locale des miracles (dira tou- 
jours notre philosophe spiritisÃ©) la doctrine des esprits nous 
la fait bien mieux comprendre encore. Pendant que la plus 
ardente priÃ¨re adressÃ© au vrai Dieu, reste bien toute une vie 
sans rÃ©ponse il suffit souvent, nous le voyons, de frapper Ã la 

1. Daniel, ch. x, v. '13. 
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porte de tel ou tel pÃ¨lerinage de recourir Ã telle ou telle 
mÃ©daille de porter tel ruban sur telle ou telle Ã©paule pour 
que la grÃ¢ce si vainement sollicitÃ© au pied des autels du vrai 
Dieu, arrive prompte et  consolante. D'oÃ vient cette diffÃ© 
rence, si ce n'est que dans ce pÃ¨lerinag rÃ©sid une influence 
toute spe5ale qui manque & votre figlise et dont l'absence 
fait apparemment que vous n'y Ãªte entendu par personne? 
Et ce qui prouve la spÃ©cialit de cette influence, c'est que 
nous la voyons plus ou moins puissante et dÃ©cisiv dans 
telle ou telle chapelle, lors mÃªm que tous ces pÃ¨lerinage 
sont plac6s sous la mÃªm invocation et relÃ¨ven d'un seul et 
mÃªm patronage. 

( D'ailleurs, est-il rien qui ressemble plus Ã toutes ces guÃ© 
risons, Ã tous ces ex-voto, que tout ce que nous avons vu con- 
signÃ dans les temples? Devant toutes ces vÃ©ritÃ d'expÃ©rienc 
journali&re s'expiiqm encore toute l'importance de la topo- 
graphie pour la thaumaturgie des temps ant,iques. Celle de 
MoÃ¯s ne fera pas exception; son dieu dtant, comme tous les 
autres, (1 un dieu de montagnes, deus montitim Dominus4. Ã II 
n'est pas Ã©tonnan que les grandes scÃ¨ne de l'Exode se soient 
Ã©bauchÃ© sur une cime. Le Sinal ne jouit d'aucun privilÃ©g 
Ã cet Ã©gard 11 ne sort pas du droit commun et le partage avec 
tous les Monts-JOUG toutes les Alpes pennines, tous les El- 
brous de la terre. Aux mÃªme lieux les mÃªme scÃ¨nes On trou- 
vera bon par consÃ©quen que nous ne fassions pas exception 
pour la montagne sacrÃ© d'un pauvre petit peuple, par cela 
seul que nous sommes ses hÃ©ritier naturels. Nous ne pousse- 
rons pas assez loin l'esprit de famille et de parti pour isoler ce 
SinaÃ soit du mont MÃ©ro des Indiens, soit de ce mont Albordi 
des Persans, sur le sommet duquel Zoroastre, appel6 par 
Ormuzd, recevait de lui, au milieu du feu, tant6t une dÃ©cla 
ration semblable ?L celle de JÃ©hova : Ã Je suis Celui qui est, '1 

tantÃ´ ces admirables Zends ou livres sacrÃ©s dont le caractÃ¨r 

1. Rois, 1. III, ch. xx, v. 28. 
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grandiose , les intuitions Ã©tonnante , e t ,  par-dessus tout, la 
prodigieuse ampleur, dÃ©notent comme on l'a tant de fois con- 
fess6, une origine vÃ©ritablemen surhumaine. Avec cette grande 
doctrine des gÃ©nie nationaux, avec l'inspiration et mÃªm la 
transcription matÃ©riell des dictÃ©e des esprits, transcription 
dont nous possÃ©don tant d'exemples aujourd'huil, rien ne fait 
plus difficultÃ© nous verrons mÃªm tout Ã l'heure que l'incar- 
nation de ces mÃªme gÃ©nies leurs miracles et leur passion n'en 
font pas davantage. Tous les Sauveurs ,  Ã©tan Fils de Dieu ,  
ne sont certainement pas de  simples hommes, plagiaires les 
uns des autres, comme une philosophie dÃ©crÃ©pi essayait hier 
encore de le soutenir; mais ils appartiennent encore moins Ã 
la substance d u  TrÃ¨s-Haut Ce sont de vrais MÃ‰DIUM plus ou 
moins heureux et plus ou moins imposants. 

(( Quant aux prÃ©diction de vos prophÃ¨te de la Bible, n'ont- 
elles pas leur pendant dans toutes les consultations rÃ©alisÃ© 
des oracles ? Les victoires de CrÃ©sus l'avÃ©nemen de Cyrus 
au trÃ´n des MÃ¨des l'issue de la campagne des Parthes et la 
mort de Trajan, le drame des Thermopyles, l'invasion des 
Gaulois en Asie, etc., etc., sont des Ã©vÃ©nemen de la plus 
haute importance, annoncÃ© avec la mÃªm certitude et la 
mÃªm prÃ©cisio que ceux de JÃ©rÃ©m et de Daniel. (Voir le 
paragraphe 11 du chapitre PYTHOMANCIE.) 

( Quant aux terreurs envoyÃ©e aux armÃ©e par JÃ©hovah 
quant aux tremblements de terre, aux flammes dÃ©vorante , 
aux pluies vengeresses d'aÃ©rolithe ou de soufre, tout cela 
n'a-t-il pas son analogue dans les terreurs paniques et dans 
les mÃªme dcsastres que l'on vient de nous montrer, accom- 
pagnant et justifiant partout les oracles? 11 en est de cela 
comme des pestes et de tous les autres flÃ©au apaisÃ© subite- 
ment par un vÅ“u par le transport d'une statue, par l'Ã©rec 
tion d'un temple ; miracles, si vous le voulez, mais miracles 

4 .  Voir le livre du baron de Guldenstubbe sur YÃ‰critur directe des 
esprits, et nos propres expÃ©rience (Lettre de M. de Saulcy, t. 1). 

T. V. - MAN. HIST., IV .  9s 



communs Ã tout le monde!. . . Vous le voyez, tout est dÃ©finiti 
vement Ã©clairci et nous ne nous faisions la guerre que sur 
une question mal posÃ©e 

(( La vieille thÃ¨s se formulaitainsi : Dieu lui-mÃªm agis- 
sant et rÃ©vÃ©la toutes ses lois a son peuple. C'Ã©tai lh le 
droit divin. 

u L'antithÃ¨s de ces derniers jours le combattait ainsi : 
( Comme tous les autres, ce peuple ne tenait ses lois que 
d'hommes comme nous, car (1 le surnaturel est hors de cause. D 

i( Mais on sait que toute thÃ¨se aprÃ¨ avoir subi son antithÃ¨se 
se con~plÃ¨t par une synthÃ¨s qui sait tout concilier; or, dÃ©sor 
mais nous possÃ©don la n k e ,  et la voici : Ã Ce ne sont ni les 
hommes ni l ' inhi  divin qui ont parlÃ , mais bien des 'intelli- 
gentes secondaires dont la valeur et les lumiÃ¨re finies ou 
relatives nous expliquent tous les bienfaits, toutes les vÃ©ritÃ© 
toutes les calamitÃ©s toutes les imperfections et toutes les er- 
reurs dont l'humanitÃ© grÃ¢c Ã elles, a subi l'influence. Nos 
pÃ¨re avaient donc bien raison de redouter et de repousser les 
esprits comme culte; mais en les dÃ©nian comme doctrine et 
comme Ãªtres ils ont fait reculer la raison plus qu'on ne l'avait 
jamais fait jusqu7Ã eux. DÃ©sormai nous la dÃ©fendrons cette 
raison, sans que nous soyons forcÃ© de lui immoler ridicule- 
ment le bon sens, le tÃ©moignag du genre humain, et, ce qui 
est bien autrement coupable pour des naturalistes, un rÃ¨gn 
tout entier, et probablement le plus important de toute la cos- 
mologie. Ã 

Ainsi parlera notre rat,ionaliste, spiritualisÃ de vive force; 
voici le programme tout nouveau qui nous menace dans une 
Ã¨r plus ou moins rapprochÃ©e Mais comme elle arrivera tÃ´ 
ou tard, comme l'hÃ©rksi du spiritisme thÃ©oriqu pour les uns, 
du spirilisme pratique selon les autres, ira toujours grandis- 
sant jusqu'aux derniÃ¨re annÃ©e du monde, il ne saurait Ãªtr 
inopportun de dÃ©veloppe dÃ¨ aujourd'hui, et de ruiner s'il 
se peut dans leurs bases les arguments trÃ¨s-spÃ©cie sur les- 
quels elle va pouvoir s'appuyer. 



On voit que nous ne dissimulons aucun des pÃ©ril qui nous 
menacent, et, cette fois, nous aurions d'autant moins de droit, 
Ã le faire, que nous avons traversÃ nous-mÃªm toutes les an- 
goisses crÃ©Ã© par les difficultÃ© qui vont suivre, et que nous 
allons exposer dans la note suivante pour ceux qui tiennent Ã 
tout connaÃ®tr ; quant Ã ceux qui y tiennent moins, il suffira, 
pour leur faire comprendre la valeur des esprits inspirateurs 
des prophhtes, de leur remettre sous les yeux, aux paragra- 
phes Il et III, les actes et les titres de ces derniers Ã notre 
admiration. 

Â¥/ - Principes. 

NOTE 1. - a DAKS L'ANCIEX TESTAMENT, TOUTES LES APPARITIONS, 
Y COMPRIS LES DIVINES, SONT DES APPARITIONS D'ESPRITS. Ã 

Que toute l'econnmic thÃ©ocratiqu de l'Ancien Testament repose sur une 
puissance ou sur une force spirituelle supÃ©rieur Ã celle de toutes les autres 
nations, lÃ ne sera pas la difficultÃ© puisque ces nalions saluent elles-mibes 
cette sup6rioritÃ© Que cette puissance se soit appelÃ© tour Ã tour et simultanÃ© 
ment El SchaddaÃ¯ Jbohim et Jehovah, peu nous importe, puisque nous 
sommes certain que par ces noms et par plusieurs autres on dÃ©signai tou- 
jours le mÃªm 6tre. 

Mais pour tout le monde, la grande dilBcultÃ consiste a bien dÃ©fini cette 
puissance et ii bien distinguer, dans ses manifestalions, ce qui lui appartient 
en propre de ce qui peut n'appartenir qu'Ã ses subordonnÃ©s en un mot de 
ne pas confondre avec ces derniers, c'est-&dire avec une nature finie et crÃ©Ã© 
le Dieu Ã©terne et crÃ©ateu pour lequel parfois ils se donnent. 

Pour bien apprÃ©cie toutes ces difficultÃ©s il suffit de s'assurer que, dans 
toutes les langues adopttks, depuis l'hÃ©bre jusqu'au Satin de la Vulgate, le 
mot qui signifie ange ou envoyÃ {miac) alterne d'une maniÃ¨r si continue 
avec ceux de Dieu, Seigneur, & l o b  ou Jkhovah, quel'on pourrait croire Ã la 
plus parfaite indiffÃ©renc des redacteurs a cet kgard. D'abord le mot e l o h ,  
qui revient le plus souvent, n'ayant qu'une signification gÃ©nÃ©riqu celle 
de fovce (a), ne peut pas plus s'appliquer au vrai Dieu qu'Ã tous les dieux du 
monde, Ã Pourquoi vous permettez-vous d'aller consulter I'klohim d'Acaron? 
IsraÃ« n'a-t-il donc pas aussi son  Ã©lohi ( b ) ?  x Ce seul exemple suffirait Ã 
.prouver que chaque peuple ayant son 6lohim on dieu particulier, ce mot, 

[a) De el force et de a h  contraignants. 
[b) Rois, IV, ch. 1 ,  I I ,  m et VI, 
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lorsqu'il est seul, ne peut distinguer avec aucune certitude la DivinitÃ de la 
crÃ©atur spirituelle. Nous disons Ã lorsqu'il est seul, Ã car  dans le verset 4 
du chapitre VI d u  Deutdrononze nous lisons : Ã kcoute, IsraÃ«l JÃ©hova nos 
dieux est un ;  Ã - "Toutes les nations, dit le prophete MichÃ©e marchent au 
nom de leurs d e i m ,  mais nous, nous marchons au nom du  JÃ©hova de nos 
aleim (a); Ã or le mot Jdhovali signifiant littÃ©ralemen Ã celui qui a Ã©tÃ qui 
est et  qui sera, Ã ces deux pluriels, appliquÃ© Ã un seul ktre, se rapportent 
manifestement Ã la sainte TrinitÃ ou Ã VÃ©lr qui est Ã la source de toutes 1 6  
forces rÃ©unie ; ce qui  n'empkche pas, rÃ©pÃ©tons-l le mot Ã©lohim employÃ 
seul, de se rapporter Ã des anses comme Ã Dieu. Grotius a donc eu raison 
de nous dire que les Juifs appellent indiffÃ©remmen les anges 6 s w ~  dieux, ou 
Ã Â¥~-y~Ã«.c envoyÃ© (6). 

Mais voici quelque chose de  plus grave. 
Si l'on en croit, ClÃ©men d'Alexandrie, saint Pierre, dans une Ã‰pitr aux 

Juifs, qui aurait Ã©t perdue , leur reprochait une confusion plus sÃ©rieuse 
c'est-Ã -dir d'avoir pris constamment des archanges pour la DivinitÃ© 

On comprend tout le parti que nos rationalistes spiritises pourraient tirer 
d'une pareille assertion, si elle Ã©tai fondÃ©e 

Au reste, sans recourir Ã celle-ci, ne se croiront-ils pas bien assez forts 
dÃ©j de celle qui fait le sommaire de ce paragraphe et  que nous avons ainsi 
formulÃ© : Ã Le sentiment commun des plus grands thÃ©ologien est que 
pnEsQu8 TOUTES LES APPARITIONS OU MANIFESTATIONS OBJECTIVES (EXTE- 
RIEURES) D E  L'ANCIEN TESTAMENT, ( QUELQUES-uxs , comme ThyrmÃ© ne 
craignent pas d e  dire TOUTES), SONT L'OF.UVRE DES ESPRITS, MÃŠM LORS- 

QU'ON LES APPELLE DIVINES? Ã Plus d'un de nos lecteurs se sera sans 
doute Ã©tonn d'une telle proposition, et cependant il ne se sera scan- 
dalise que d'un vrai lieu commun thÃ©ologique Ce principe s'applique au 
deuxiÃ¨m chapitre de la GeuÃ¨se comme au dernier des MachabÃ©es Ainsi 
saint Augustin, cherchant Ã s'expliquer comment Dieu pouvait se  prome- 
ne r  dans le paradis terrestre et  converser avec nos premiers parents, n'hÃ© 
site pas Ã l'expliquer ainsi : Ã Personne de ceux qui professent la foi catho- 
lique ne doute en aucune maniÃ¨re Ã nullo modo dubitat , Ã que ce n'Ã©tai 
pas par la substance meme de Dieu que les choses se sont ainsi passÃ©es 
mais par quelque crÃ©atur soumise Ã ses ordres, non v e r  suam substanfiam, 
sed v e r  creaturam subditam e i  (c). 1) - Ã C'Ã©tai un ange, dit A son 
tour saint Thomas, un ange reprÃ©sentan la DivinitÃ© susiinens personam 
Dei ( d ). Ã Plus tard, c'est un ange qui sert de conducteur au peuple 
d'IsraS1 ( e ) ;  c'est un ange qui condamne et  qui sauve Isaac ( f ) ;  c'est avec 

(a) Chapitre v, v .  4. 
(b) Grotius, Comment, sur saint Matthieu. 
(c) Saint Augustin, de Genesi, 1. vin, p. 18. 
(d) Litl6raicmi.int, prenant le nta-sque de la Divinite, d'oh personnage (en matibre thbitrale). 

Nous reviendrons sur ce mot e t  sur cette chose. 
(c) Exacte, ch. xiv, Y. 19. 
i f )  GenÃ̈ se ch. xxn , Y. 9. 
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un ange que Jacob lutte toute une nuit, d'oÃ le nom d'IsraSl (a); ce sont 
des anges qui apparaissent Ã Abraham, quoiqu'il en adore au moi& un (6 ) ;  
ce sont des anges qui apparaissent Ã ManuÃ© Ã GÃ©dÃ©o Ã Job, Ã Tobie, Ã 
Zacharie; c'est un ange, grand prince des  armÃ©e du Seigneur, qui agit Ã 
iÃ©richo un autre qui dÃ©fai l'armÃ© des Assyriens, un autre qui porte secours 
aux MachabÃ©es enfin ce sont des anges qui combattent et paraissent se trom- 
per sur les volontbs divines en luttant pour et contre les Grecs, les Juifs, les 
MÃ¨des etc. 

Mais ce qu'il y a de plus grave, c'est que ce sont des anges qui, sur le 
SinaÃ¯ apparaissent Ã MoÃ¯s dans le buisson ardent, et lui donnent ta loi; 
saint ktienne ne permet pas d'en douter : ((L'ESPRIT, dit-il, qui parlaitÃ MoYse 
dans le buisson (c) ... Ã Les Septante traduisent ce mot esprit par miac de 
&jovÃ© et saint Paul, renchÃ©rissan encore, comble la difficult; en disant 
L a  loi a Ã©t mise en ordre (ordinata) par les anges (d l .  Ã Ces mots mise en 
ordre, de la Vulgate, sont Ã©videmmen i'Ã©quivalen de ceux employÃ© encore 
par saint ktienne : Ã La loi que vous avez reÃ§u par les orcfres et la tactique 
des anges ( e ) ,  Ã car le mot 8iarayÃ™ vient de S i a : i ~ ~ a ,  qui a ces deux signi- 
fications. 

VoilÃ les deux passages de l'hcriture sainte qui ont comme forcÃ le Cam- 
mun des thÃ©ologien de formuler ce grand principe de la provenance exclu- 
sivement angÃ©liqu pour la quasi gÃ©nÃ©rali des manifestations divines. Nous 
avons entendu saint Thomas; c'Ã©lai dans le doyen des thÃ©ologiens dans 
saint Denys, qu'il avait puisÃ cette croyance. Ã Nos PÃ¨re les plus cÃ©lÃ¨bre 
avait dit ce grand homme, n'apprenaient rien que par le ministÃ¨r desvertus 
cÃ©leste ( f ) .  Ã Saint Augustin allait plus loin : ((Ces apparitions, disait-il, 
iiaient les formes sensibles, prÃ©figurative et donnÃ©e par les anges de Yin- 
carnation du Verbe; et comme il  remarquait que cette vÃ©ril6 formellement 
exprimÃ© dans l'kcriture, ne s'y trouve jamais niÃ©e il en concluait que 
Ã c'Ã©tai toujours ainsi, semper, que les choses se passaient, en vertu des 
lois de la hiÃ©rarchie d'aprÃ¨ lesquelles Dieu, administrant autant qu'il se 
peut les crÃ©ature mitoyennes par les sup6rieures et les derniÃ¨re par les 
moyennes, Ã©clair les hommes par les anges (y). Ã C'est ce qui fait dire au 
cardinal Bona : Ã Tontes les manifestations ou thÃ©ophanie divines ont 6tÃ 
faites par les anges et ne sont parvenues Ã nos PÃ¨re que par leur minis- 
@re (h) .  Ã Mais de tous les thÃ©ologiens celui qui a le plus profondÃ©men 
creusÃ cette matiÃ¨r est, sans contredit, le jÃ©suit TbyrÅ“Ã Ã©coutons-le Aprhs 
avoir appuyk son opinion sur ce qu'il appelle la forÃª des scolastiques, 
(sylva) il la rÃ©sum ainsi : (( Nous disons que Dieu ne saurait ktre le principe 

(a)  GenÃ¨se ch. xxxii, v. 24. 
(6) Id., ch. XVIII , v. 2. 
[c) Actes des Apjtres, ch. vu, v. 53. 
(d)  Galatcs, ch. in, v. 19. 
(e) Voir Cornelius a Lapide, sur les Actes, ch. vu. 
(f) Saint Denys, de CÅ“lest hier., ch. IV. 

(8) Saint Augustin, de Trinil., 1, 2, 3 et 4. 
(A) Bona , de Discret. spirit., ch. xix, na 3. 
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et la cause efficiente de toutes ces opÃ©ration ( le discours, la forme sensible, 
e s  circonstances miraculeuses, telles que l e  bruit des trompettes, le feu, le 
tonnerre, etc.). Nous ne nions pas qu'il n'y concoure ,... comme toits les 
agents wz~zirel.s dans leurs opÃ©rations mais nous nions qu'il les produise par 
lui-mÃ©me E t  comment pourrions-nous l'admettre, nous qui  nions qu'il ait 
jamais pris ou simulÃ aucune forme corporelle ? Mais est-ce donc que les anges 
seraient le principe et les causes efficientes de ces opÃ©rations - Ils le sont 
TOUT A FAIT ( oiwlino) - De toutes? - DE TOUTES - Le sont-ils seuls? - 
Ils le sont SEULS. - Comment? - Parce que toutes les fois qu'une cause 
suffit Ã l'explication d 'un fait, il ne faut pas en chercher d'autre; et c'est icile 
cas, puisqu'il n'y a rien dans toutes ces opÃ©ration qui excÃ¨d la puissance 
naturelle des anges, auxquels toute matiÃ¨r corporelle est soumise, et rien qui 
ne  leur convienne parfaitement (a ) .  1) 

Toute cette doctrine, au reste, est parfaitement conforme Ã cette affirma- 
tion de IJapi3tre saint Jean : Ã Que personne n'a jamais vu la DivinitÃ (b}.))  

Convenons-en: le rationalisme etaitjusqu'ici bien pauvrement inspirÃ© Pour 
peu qu'il veuille revenir k la croyance aux esprits, quels horizons nouveaux 
vont se dÃ©ploye ZI ses yeux! Comme il regrettera les deux ou trois derniers 
siÃ¨cle perdus dans tant de ridicules et impossibles hypothÃ¨se qui lui coÃ» 
taient si clicr! Que la chose Ã©tai donc facile, et comme il pouvait, Ã peu de 
frais, parvenir au mkme but! Qu'il compare en effet et  qu'il choisisse entre 
les deux expÃ©dient : ou de faire organiser les grandes scknes du SinaÃ par 
des hommes qui  auront, Ã l'insu de tout un peuple qui les regarde, fait fumer 
la montagnes pendant quarante jours, brcller des feux qui ne brÃ»len pas, 
gronder des tonnerres, rÃ©sonne des trompettes dont l'Ã©cla Ã©pouvant la rnul- 
titudc, illuminer la face de MoÃ¯s d'une aureole divine, etc., etc.; ou d'attri-. 
buer ces grands effets Ã ces creatures surnaturelles retrouvÃ©es et  que toutes 
les nations du monde nous afiirrnent avoir Ã©t vues par ellescontinuellement 
iÃ l'Å“uvr ... Que deviennent tous les travaux des Allemands et  ceux de nos- 
libres penseurs, qui  s'imprimeni ce soir mkme, sans se douter qu'avant le 
lever du soleil ils n'auront plus aucun sens? Que de fatigues et de travaux 
perdus, quoi opera et impensa perdita! s'Ã©crier demain le rationaliste. 
V o y e z ,  dira-t-il, on nous accorde que les esprits seuls ont fait toutes ces. 
choses, et  que Dieu n'y a coopÃ©r que comme tout autre agent naturel! Quelle 
bonne fortune ! et  comme BI. le docteur LittrÃ Ã©tai mieux inspirÃ Ã lui seul 
que tous les autres, lorsque, pressentant la portÃ© de notre thÃ¨se il s'Ã©criait 

LA GRANDE et s iny l iÃ¨ r  manifeslation des phÃ©nomÃ¨n de  4853 est une 
forme nouvelle de celles qui prÃ©sidÃ¨re Ã tous les dÃ©but des sociÃ©tÃ anti- 
ques! ... Ce point d'histoire (les sciences occultes ) est digne de beaucoup 
d'intÃ©rht il appartient aux plus antiques annales de l'humanitÃ© et se lie aux 
institutions les plus Ã©levÃ© et les plus puissantes ... Mais ce qui suffisait 
comme explication, comme doctrine, au xvme siÃ¨cl et k ses disciples, NE 

SUFFIT PLUS DE NOTRE TEMPS, et IL FAUT RENONCER demander uniquement 

(a) ThyrÅ“6 de Divinarum in Vetei-i Testanunto apparition., p. 214. 
(6)  Epist. prima, ch. IV, v. 12. 
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3 des secrets habilement employÃ© par une science primitive les notions de 
surnaturalisme et de magie (a). i) 

Maintenant, laissez parvenir sous les yeux et entrer dans l'esprit de 
M. LittrÃ la vraie cause spiritique, et vous le verrez renoncer subitement 5 
sa malheureuse explication par une 7zebrose, explication qui s'appliquerait 
assez mal, il sera forcÃ d'en convenir, aux grandes schnes de i'imposante 
bpopÃ© sinaÃ¯tique 

Donc, encore une fois, tenez-vous bien sur vos gardes, apologistes chrÃ© 
tiens qui vous endormez sur de trop vieilles attaques auxquelles vous n'op- 
posez que des rÃ©ponse non moins vieilles; demain la stratÃ©gi va changer, 
et l'ennemi va s'Ã©crie comme ThyÅ“ : cc PARTOUT, EN TOUT et POUR TOUT, 

des esprits, et des esprits TOUT SEULS. CAR ILS SUFFISENT A TOUT! :) 

PrÃ©venez-le donc sur ce terrain, et prouvez i ces nouveaux ennemis, au 
nom de ces m h e s  thÃ©ologiens qu'ils no pourront rester bien longtemps avec 
eux, pour peu qu'ils veuillent bien les &couler encore. 

3. - Opposition 13 ces principes. 

Il suffit, en effet, de connaÃ®tr ces thÃ©ologien pour rester bien persuadÃ 
que leurs scrupuleuses et loyales Ã©tudes l'excessive prÃ©cisio de leur lan- 
gage et la finesse de leur- critique avaient pu seules donner le change Ã 
cet Ã©gard Peut-6tre notre critique moderne, qui se vante d'6ti-e bien plus 
fine encore, ne se sera-t-elle pas apercue qu'il n'est question jusqu'i prÃ©sen 
que de l'organisation et.do la manifestation sensible de ces coinmunica- 
lions surnaturelles, en un mot de leur forme exte'rieure. Quant au fond, 
tous les thÃ©ologien n'en restent pas moins d'accord sur ce principe vital et 
gÃ©nÃ©rate de toutes nos Ã©criture : qu'au-dessus de tous ces envoyÃ© (ndac)  
plane une puissance aussi formidable que n~isÃ©ricordieus qui nous voile en 
grande partie son essence, ne rÃ©vÃ¨ pas Ã l'homme l'ensemble de ses attri- 
buts et de ses dÃ©nomination multiples, ne lui livre que celles d'zlohim (le 
fort), d'El Schaddai (Io puissant) et de JÃ©hova (l'Ã©ternel) C'est bien assez, 
certainement, pour faire tomber le croyant Ã ses pieds; mais c'est insuffisant, 
sans doute, pour que l'incroyant puisse comprendre la substance d'un Dieu 
qui se proclame et qui tient Ã demeurer c( incomprÃ©hensible Ã 

C'est donc un Dieu cacht5 que le  Dieu qu'il faut croire. 

Toutefois c'est ce Dieu cachÃ© si clairement reconnu par l'amour et la foi, 
qui tient les docteurs en suspens sur la mesure de son act,ion dans l'Ancien 
Testament. Ce JÃ©hovah &terne1 et en mÃªm temps chef et maÃ®tr des 
anges, est-il, dans la TrinitÃ sainte, la personne du pÃ¨re c'est-&dire de 
celui que la Bible et le Zohar dkfinissent l'ancien des jours? Comme tel, 
commande-t-il Ã sonverbe d'apparaÃ®tre et l'envoie-t-il sur l'Horeb et le SinaÃ 

(a) Voir i'iniroduction de ce Mbmoire, p. 33, 34 et 35. 
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pour qu'il se manifeste lui-m6me et  par lui-m6me (per se) au peuple dans le 
sein duquel il doit plus tard s'incarner? 

Ou bien ce JÃ©hova est-il la seconde personne de cette TrinitÃ sainte, le 
Verbe en un mot, et, sans se manifester par lui-mhme, commande-t-il Ã ses 
anges de le faire en son nom e t  de prbluder comme ses reprÃ©sentants comme 
tenant la place de Dieu, suslinentes personam Dei, au mystÃ¨r de son in- 
carnation (a)? VoilÃ ce qui reste e n  litige. 

Dans ce dernier cas, on le comprend, les patriarches n'auraient rÃ©ellemen 
vu ct entendu que des anges, et par lÃ s'expliquerait en partie ce reproche 
adressÃ par saint Pierre aux Juifs s d'avoir pris pour la DivinitÃ des anges 
et. des archanges. )) 

Mais, en gÃ©nÃ©ra il faut bien le reconnaÃ®tre les premiers PÃ¨re voulaient 
que ce fÃ» LE VERBE en personne qui eÃ» tout fait dans l'Ancien Testament, 
et qui en cornposAt et  le fond et la forme. Saint Justin, saint IrÃ©nÃ© Ter- 
tullien, OrigÃ¨ne saint Ambroise, saint ClÃ©men et m6me les PÃ¨re du concile 
de Smyrne ( d a n s  sa partie orthodoxe), en un mot, comme le dit ThyrÅ“e 
( secundum nec paucorum, nec obscurorum, nec novorum, opinionem, Ã , 

ils Ã©taien persuadÃ© que c'Ã©tai lui qui rev6tait un corps et s'essayait pour 
ainsi dire Ã son incarnation vÃ©ritable Ã Bien plus, ajoute ce docteur, cette 
opinion paraissait trÃ¨s-conform aux expressions de l'kcriture qui nous 
montre MoÃ¯s voyant la face de Dieu et  l'esprit du buisson disant : u JE 

ME DEMANDES-TU MOU NOM, CAR IL EST ADMIRABLE? ... JE SUIS L%TERNEL OU 

JEHOVAII ( b ) ,  etc. Ã Si toutes ces expressions, disent-ils, s'appliquent Ã©vi 
demment Ã la DivinitÃ© si c'est elle-mÃªm qui se les applique, pourquoi vou- 
loir que ce soient des anges qui apparaissent? Est-ce en raison de cette Ã©pi 
thÃ¨t mlac ou envoyÃ© Mais ne la donne-t-on pas au FILS dans le prophÃ¨t 
Malachie ( c ) ?  dans IsaÃ¯ ne l'appelle-t-on pas l'ange du grand Conseil ( d ) ?  
D'ailleurs, si Lou1 est l'Å“uvr des anges dans ces apparilions, si les anges 
y forment les corps, s'ils les revhtent, si ce sont eux qui se font voir, pour- 
quoi tant de fois ne fait-on mention que de Dieu, jamais des anges? 

Ã C'Ã©tait dit Tertullien, le Fils de Dieu lui-m&me qui parlait Ã MoYse et 
qui Ã©tai toujours vu, car jamais personne n'a pu voir Dieu le pÃ¨r sans 
mourir ( e ) .  Ã 

C'est lui que Jacob a vu comme un homme, dit saint ClÃ©ment et  dont 
il a pu dire : Ã J'ai vu Dieu face Ã face; Ã c'est lui qu'Abraham a reÃ§ en 
l'appelant son Seigneur; c'est lui qui ,  parlant Ã Mo'ise, disait au peuple : 

Je vais envoyer mon ange devant toi ( f ) .  )) 

(a) Nous donnerons A la fin du ~o lume quelques lignes d'explication sur le sens de Cette 
expression, ainsi que sur le nom de Jbhovah. 

(b) ThyrÅ“e de D i v i w .  m., p. 192. 
(c) Ch. ni , v. 1 .  
(d) Ch. vin. 
(e) Tertullien, Livre contre tes Juifs, (lexlu 114). 
(/Â¥ Clhment, Conslft. aposl., 1. V, ch. 21. 



Le pape saint LÃ©on condamnant l'hÃ©rÃ©s d'EutychÃ¨ sur l'incarnation, di- 
sait : Ã Comment le Fils de Dieu n'aurait-il pas eu le pouvoir d'apparaÃ®tr 
dans sa vraie chair, lorsque aux patriarches et prophÃ¨te il avait dÃ©j tant 
de fois apparu sous les apparences de cette chair (a)  ? i) 

OrigÃ¨n va plus loin, car il reconnaÃ® le Christ jusque dans le sÃ©raphi 
dont parle le prophÃ¨t IsÃ i (b )  . 

Enfin le concile de Smyrne ne craint pas de trancher la question en ces 
termes : Ã Si quelqu'un prÃ©ten que l'ange avec lequel lutta Jacob n'Ã©tai 
pas le Fils de Dieu lui-mÃªme qu'il soit anathÃ¨m ( c )  . )) 

Mais de tous ces premiers PÃ¨res le plus zÃ©l pour cette opinion avait Ã©t 
sans contredit saint Justin : Ã N'allez pas vous figurer, dit-il au Juif Tryphon, 
que le Dieu incrÃ© s'avise de desc,endre ou de monter en quelque lieu, car 
ce Dieu ineffable, maÃ®tr et soigneur de l'univers, ne se promÃ¨n pas, ne 
dort pas, mais demeure dans le lieu de son repos, quel qu'il soit, surveillant 
Ã la fois, sans yeux et sans oreilles, l'universalitÃ de ses crÃ©atures Comment 
donc pourrait-il parler Ã quelqu'un, ou se laisser voir dans un tout petit 
coin du monde (angnstissima parte terrce)? Ce n'est donc pas lui que nos 
pÃ r̈e ont pu voir, mais bien ... celui qui est tout Ã la fois et son fils et Fange 
exÃ©cuteu de toutes ses volontÃ© ... C'est lui qui etait le feu du buisson 
(qui ignis fui t)  pendant son entretien avec Mo'ise, comme il s'Ã©tai montrÃ 
homme et ange au moment du jugement de Sodome; il est donc tout Ã la 
fois vertu, parce qu'il vient d t ~  pÃ¨r de toutes les vertus; ange, parce qu'il 
annonce aux hommes les ordres de son pÃ¨r ; gloire, parce qu'on ne peut 
supporter la vue de ses manifestations; verbe, parce qu'il profÃ¨r les dis- 
cours de son pÃ¨re Cette vertu, qui n'est autre que la sagesse, est insÃ© 
parable de celle du pÃ¨re comme la lumibre du soleil dÃ©parti k la terre 
ne fait qu'un avec celle du soleil qui est au ciel (d) .  Ã Bossuet nous affirme 
mbme, Ã propos de ce passage de saint Justin, que la doctrine des PÃ¨re 
Ã©tai que c'Ã©tai le Verbe lui-mÃªm qui parlait en forme humaine aux pa- 
triarches. 

Car enfin, disaient tous les dÃ©fenseur de 'cette thÃ¨se s'il ne s'agit ici que 
d'apparitions angÃ©liques pourquoi ces anges ne disaient-ils pas comme les 
prophÃ ẗe : Ã Voici ce que dit le Seigneur, Ã au lieu de dire comme ils le 
font : Ã Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tirÃ© ... etc. (e )?  Ã 

A cela rÃ©pondaien saint Augustin et tous les autres : Ã Si nous ne savons 
comment cela a pu se faire, nous savons du moins que cela s'est fait par 
les anges, et nous ne le soutenons par aucun sentiment particulier ... mais 
uniquement pour obÃ©i Ã l'autoritÃ des saintes hcritures, dont il n'est pas 
permis Ã notre esprit de s'Ã©carte ( f ) .  n 

(a) Loo, Epist. XIII, ad Pulche~iam. 
(b)  Hm'l. 1, sur l e  vie ch. d'IsaÃ¯e 
(cl Nidphore, 1. IX , ch. XXXI. 

(dl Saint Justin, Dialogus mm Tryphow JudÅ“a part. 127 et  128. 
( e )  Sermon sur la conception de la sainte Vierge. 
( f )  De Trinilale, 3 ,  ch. dem. 
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Des deux cÃ tÃ les saintes h r i t u r e s  paraissaient donc prises en flagrant 
dblit de contradiction. 

3. - Vains essais de conciliation. 

On nous comprendra lorsque nous dirons que cette question a toujours 
Ã©t pour nous, pauvre et  simple fidÃ¨le la grande Ã©preuv de notre foi. 
gbloui par l'Ã©videnc d'une intervenlion surhumaine et dÃ©courag par l'im- 
possibilitÃ d'une certitude quelconque relativement a sa divinitÃ© il nous 
semblait que c'etait la propre base de nos convictions qui s'effondrait 
devant cette indÃ©cisio gÃ©n6ralo Nos tourments, a cet Ã©gard ont mhme Ã©t 
s i  grands que nous nous garderions bien de les communiquer Ã d'autres, si 
d'une part nous n'avions pas sous les yeux la preuve que ces objections vont 
renaÃ®tre et  dans le fond de notre conscience la certitude d'en faire pleine 
justice. 

Au plus fort de  ces angoisses nous suivÃ®me donc le conseil donnÃ quelque 
part par Bossuet, de recourir toujours clans les cas difficiles Ã saint Thomas 
et  Ã Suarez, comme aux deux plus gandcs  et dÃ©cisive autoritÃ© du moyen 
i g e  et de nos temps modernes. Nous avons entendu la premikre, passons 
donc 5 la seconde et voyons si son dernier mot Ã©tai de nature Ã nous tran- 
quilliser. 

Ã Cette expression de 1'anye dit grand conseil que certains PÃ¨re veulent 
appliquer au Verbe de Dieu dans l'Ancien Testament, l'gglise ne rapplique 
guÃ¨r qu'au Verbe incarnÃ© Ce nom d'ange, en effet, ne peut guÃ¨r s'ap- 
pliquer au Verbe, en tant que Dieu, et n'est pas conforme Ã sa dignitÃ© on 
ne le lui donne m h e  jamais sans y ajouter quelque complÃ©ment comme, 
par exemple, ceux de Ã ange, ... du tesiament, de justice, etc. )) 

Ã Cependant il faut admettre une bien grande Ã©quivoque tamen, maqua 
est admillenda ccquivocalio, dans les textes des saintes I h i t u r e s  et surtout 
dans l'Ancien Testament. Car il fallait attribuer toutes ces choses au Verbe 
de Dieu parlant e t  opÃ©ran inmediatement, ou quelques-unes au Verbe et 
quelques autres 2 un ange; et  des deux maniÃ¨re l'inconvÃ©nien est grand, 
uirumque aulem magnz~m i n c o m o d i ~ m  est. Nous pensons donc qu'il est 
plus simple et  plus vrai de dire que le texte propre doit toujours s'entendre 
d'un ange ministre de Dieu ... Ainsi dans l'Exode (xiv, dg), il est parlÃ de 
l'ange de Dieu qui prockdait le camp d'IsraÃ«l et dans le chapitre xxm il est 
dit : a J'envoie mon a n p  qui te prÃ©cÃ©de et te gardera dans tes voies...)) En 
outre, dans les A c t a  (ch. v i ) ,  il est dit encore que ce fut Ã l'ange du Sei- 
gneur qui apparut et  parla a Mo'ise au milieu du buisson ardent; Ã donc dans 
ces deux cas, e t  en suivant l'hypothÃ¨s de saint Justin, il serait question du 
Verbe de Dieu, ce qui serait TOUT A FAIT ABSURDE (quod est plane abwr- 
dwn) ... ou bien il faut dire que dans l'un des deux cas le mot ange s'ap- 
plique Ã un esprit crÃ© et  que dans l'autre il s'applique au Verbe de Dieu, 
CE QUI SERAIT VIOLENT (quod est viole~ztzm), et  contre toute propriÃ©t et 
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toute interprÃ©tatio certaine des textes. Donc, il faut TOUJOURS dire que 
ces choses sont faites par le ministÃ¨r de vrais anges, per veros angelos, 
et tel est le sentiment commun des PÃ¨res fondÃ sur ce que la providence de 
Dieu gouverne toutes les choses infÃ©rieure par celles qui sont au- 
dessus (a). Ã 

Puis, revenant avec raison sur le fameux texte de saint Paul : Ã La loi 
disposÃ© par les anges Ãˆ il ne veut pas qu'on se trompe sur  les termes, et 
fait remarquer que disposer une loi est bien plus que d'assister simple- 
ment le lÃ©gislateur Ã D'ailleurs, dit-il, pesons bien le sens du contexte de 
saint Paul. En comn~enpnt ainsi sa premibre lettre aux HÃ©breu : Ã Jus- 
(( qu'ici Dieu, aprÃ¨ avoir parlÃ Ã nos pÃ¨re de bien des maniÃ¨re diffe- 
Ã rentes. ... nous a parlÃ tout derniÃ¨remen par son Fils, ... dont le nom est si 
Ã§ Ã©lev au-dessus des anges, ... car Ã quel ange a-t-il jamais dit : Ã Tu es 
Ã mon Fils engendrÃ aujourd'hui; que tous les anges t'adorent, etc., etc. (6) ? >:) 

En tenant ce langage, dit Suarez, saint Paul se propose Ã©videmmen d'Ã©leve 
la mission de JÃ©sus-Chris infiniment au-dessus de celle des anges, qui ont 
donnÃ la loi. Or, que deviendrait le sens de ses paroles, si le Verbe avait 
donnÃ la loi immÃ©diatemen par l u i - m h e ?  :> 

Cette rÃ©flexio est trÃ¨s-juste et pour notre part nous avons toujours 
pensÃ qu'en ajoutant: Ã Si le discours qui a Ã©t fait par les anges Ã©tai dbjÃ 
si fort, Ã plus forte raison le-sera le salut prkchÃ par le Seigneur ( c ) ,  Ã saint 
Paul n'avait d'autre but que celui de rÃ©siste dÃ¨ le principe k l'hÃ©rÃ©s des 
Colosses qu'il attaquait si vigoureusement, plus tard, sur leur culte dÃ©gÃ©nÃ 
des anges ( c i ) .  

VoilÃ donc Suarez en opposition apparente avec les premiers PÃ¨res i pro- 
pas de l'agent ou des agents efficients de toutes les thÃ©oplianic de l'Ancien 
Testament. 

Division pÃ©rilleus ! doute navrant pour le fidÃ¨l qui le subit ! 

4. - EÃ©sitation personnelles. 

Nous parlions tout 2 l'heure des angoisses que l'Ã©tud de ce sujet nous 
avait causÃ©e Ã nous-mkme; et l'on ne s'Ã©tonncr pas que, depuis bien long- 

(a) Suarez, de Legibw,  1. I X ,  ch. II, p. 630 A 637. 
(b) ~ ~ Ã ® t r  aux Hibreux, ch. II. 

(cl Ibid. 
(d)  On sait que les abus et les folies de ce culte dÃ©gdn6r avaient 6th pouss&s si loin par ces 

populations, que le concile de Laodicbe s'Ã©tai vu fur& de leur interdire temporairement l a  
pribre au8 anges. Thdodoret, qui i'arfirnie, ajoute que les oratoires de Saint-Michel couvraient 
alors leurs rivages, e t  que la superstition de ces h6retiques s'appuyait prÃ©cisÃ©me sur une 
fausse interpr4tation de ce mot de saint Paul : u La loi a 6th donn6e par les anges. Ã C'Ã©taien lÃ 
prÃ©cisÃ©me les ddbuts de l'hÃ©rÃ©s spiritique dont nous cheichons A conjurer le retour aujour- 
d'hui. Il sera curieux d'htudier plus i fond ce sujet dans notre t ro i s ihe  et dernier MÃ©moire 
et de nous assurer que le spiritisme du ne sihcle de l'&lise ressemblait fort au nGtre, e t  que 
lorsqu'on abandonne la. tite (non fcpms canut), il. est impossible de no pas tomber immÃ©aiate 
ment dans les hdr6sies de Cerinthe et de tous les ang6listes. 
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temps, nous n'ayons rien trouvÃ de mieux, pour les dissiper, que le recours 
Ã un tiers parti examinÃ encore par Suarez, et que nous n'avions rencontrÃ 
nulle part jusqu'k ces derniers jours. Ce tiers parti consistait & distinguer 
entre la remise du DÃ©calogu i MoÃ¯s par Dieu lui-menle, et celle de la loi 
cÃ©rÃ©moniel par les anges ; mais Suarez, aprbs l'avoir examinÃ© concluait 
ainsi : Cette distinction, dit-il, paraissait pouvoir concilier les deux opi- 
nions contradictoires emises par les PÃ¨res ... mais je ne pense pas qu'on 
doive l'admettre (non videtur admittenda), car il est plus probable (pro-  
babilius eril)  que LE TOUT Ã©tai livrÃ par les anges. Ã Tout en constatant le 
rejet de cette distinction par notre grand thÃ©ologien nous tenons Ã faire re- 
marquer cependant la tolÃ©ranc dont il fait preuve Ã son Ã©gar : Ã Il ne 
parait pas... i l  est plus probable, etc. Ã Ces expressions nous rassurent 
sur la gravit6 de notre ancienne erreur personnelle et nous prouvent qu'on 
pouvait jusqu'Ã un certain point la soutenir. 

Ce qui fortifiait chez nous cette opinion, le voici : d'abord l'extr6me sÃ©v6 
rite de saint Paul pour cette loi qu'il oppose sans cesse Ã la promesse, pour 
la loi qu'il appelle, non-seulement charnelle, pauvre, faible, imparfaite 
(bien que les Å“uvre de Dieu soient parfaites), mais encore loi inutile, loi 
dÃ©fectueuse loi  de morl et de perdition, loi OCCASION DE FAUTES, qu'il 
faut chasser comme l'esclave, etc., etc. (a) .  

Biais c'est surloul la partie cÃ©r6moniell que l'on a peine Ã accorder avec 
a bon16 et la d ig i t6  divines, c l  tous les th6ologiens ont confessÃ cette diffi- 
cultÃ© Ã A ne considÃ©rer dit dom Calmet, que l'extÃ©rieu des cÃ©rÃ©moni et 
du culte que le Seigneur reÃ§oi dans son tabernacle, il faut avouer que l'on 
n'en conqoit, pas une idÃ© fort haute et que l'on ne peut se persuader que 
difficilement que Dieu ait pu agrÃ©e un service qui se bornait Ã lui offrir le 
sang et la graisse de quelques victimes ... Tout cela ne satisfait guÃ¨r celui 
qui s'est formÃ une juste idÃ© du culte qui est dÃ Ã Dieu (6) .  Ã Aussi 
presque tous les Ptkes grecs pensent-ils que Dieu n'ordonnait les sacrifices 
que pour emp6cher ceux que l'on rendait aux dÃ©mon ... et pour combattre, 
comme le dit OrigÃ¨ne le venin par le venin ( c ) ;  saint Cyrille les attribue Ã 
la tolÃ©ranc de Dieu [ d ) .  

Ã Mais, reprend avec raison dom Calmet, cela ne paraÃ® conforme ni Ã 
l'&cri~nre ni Ã l'analogie de la Foi, puisque non-seulement il les permet, 
mais il les conseille, les approuve et les ordonne. 11 exige des holocaustes 
perpÃ©tuel ... et l'on voit les sacrifices en usage dÃ¨ le commencement du 
monde (el .  Ã 

D'ailleurs, Bossuet lui-m&me fait remarquer ( f )  que toutes ces sÃ©vÃ©rite 
et entre autres le fameux mot : Ã C'est la lettre qui tue, mais l'esprit vivi- 

(a)  Hcbr., ch. vu et vin, Y. 18, 19, - v. 7 ;  - et Gaiaies, ch. IV, v. 24, 30, etc. 
(6 )  Bible de Vence, t .  III , p. 4 ,  5 et 6. 
(c) HomÃ©i vu, i n  h7um6. 
(d) Conlra Jnl., 1 .  IV. 
(e) Bible de Vence, p. 7. 
(1) Sermon pour le jour de la PentecGte. 
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fie (a) n, s'appliquent tout aussi bien aux augustes commandements du DÃ© 
calogue qu'aux cÃ©rÃ©monie puisque saint Paul appelle les premiers Ã le 
ministÃ¨r de mort taillÃ en lettres dans la pierre (6) Ãˆ et ailleurs : Ã une foi 
de mort et de damnation, cause de toute la force du pÃ©chÃ et quantitÃ 
d'autres choses de mÃªm force (c)  . Ã Ã Que dirons-nous, chrÃ©tien ? Une loi 
si  sainte mÃ©ritait-ell un tel Ã©log de la bouche d'un aphtre? Cette question 
est haute, difficile, et dans la crainte de m'Ã©garer etc. n 

Cette disjonction dans la loi, qui parait difficile Ã Suarez, parait impos- 
sible Ã Bossuet en raison de l'application des mÃªme sÃ©vÃ©rit apostoliques 
aux prÃ©cepte fondamentaux et k ce qu'on a appelÃ loi de circonstance; 
mais s'il faut continuer notre confession personnelle, nous trouvions en 
faveur de cette disjonction un bien autre argument dans les paroles de Dieu 
m h e  et dans les insuffisantes explications que l'on continuait Ã nous en 
donner tous les jours. Voici donc ces paroles, objets de tant de tourments. La 
premiÃ r̈ est tirke d'IsaÃ¯ : Ã A. quoi me sert la multitude de vos victimes? 
dit le Seigneur. J E  N'AI PAS VOULU ( n o h i )  de vos holocaustes de bÃ©lier et 
de la graisse et du sang de vos agneaux ( d )  . Lorsque vous veniez devant 
moi, qui a demandÃ ces choses Ã vos mains? Quis qn~siv , i t  h m ?  Ã Nolui, 
je n'ai pas voulu! Cela ne signifie pas : Je ne veux plus. Ã - Quis quÅ“ 
sivit h m ?  Q16i vous a de~no~zdÃ© Cela signifie encore moins : Ã Je ne vous 
demande plus. Ã 

La seconde est du prophÃ¨t JÃ©rÃ©m et ne paraÃ® pas s'Ã©loigne de la pre- 
miÃ r̈ : ((Voici ce que dit,le Dieu des armÃ©es le Seigneur d'israÃ« : Continuez 
vos holocaustes; JE N'AI PAS P A R L I ~  DE CES CHOSES A vos P ~ R E S ,  ET J E  NE 

LEUR AI RIEN ORDONNE Ã ce sujet, au jour o t ~  je les ai tirfis d16gypte ; mais 
je leur ai ordonnÃ ceci (e) ... )) 

Eh quoi ! toutes ces longues et si prÃ©cise prescriptions victimaircs, qui 
paraissaient avoir Ã©t le seul but de l'Ã©rectio du temple, la seule occupation 
des pontifes, ces prescriptions que MoÃ¯s nous donnait comme dictÃ©e par 
Dieu et comme le seul moyen d'apaiser sa colÃ¨re voici que ce mÃªm Sei- 
peur les dÃ©clarerai avoir Ã©t nausÃ©abonde & ses yeux, une souillure pour 
son temple; bien plus, voici qu'il semble affirmer N'AVOIB ET& POUR RIEN 

dans leur prescription? Qu'est-ce Ã dire? Comme ce mot de saint Justin pÃ¼ 
laissait bien se rapporter 5 ces rÃ©probation du Seigneur: Ã Ceux qui offrent 
des holocaustes au Dieu unique sont aussi fous que ceux qui les offrent aux 
statues ( f )  ! Ã 

(a) Saint Paul, I I ,  Cor.., in, 6. 
(b) Ibid., 7. 
(c) Romains, ch. vu, v. 6. 
(4 IsaÃ¯e ch. 1 ,  v. II ,  12 et 13. 
le) JÃ©rem. ch. vir, v. 21 et 22. 
I f )  Nous trouvant Ã Rome il y a quelques a n n b ,  nous soumÃ®me tous ces doutes au rhvhrend 

@te Perrone, dont on connait la haute rÃ©putatio th6ologique. Trouvant comme nous beaucoup 
de rbponses insuffisantes, il nous conseilla de recourir au commentateur G .  Sanctius, selon lui 
le plus habile de tous, et il nous livra ses Å“uvre : Ã Si celui-lÃ ne vous satisfait pas, nous dit- 
il, c'est que vous serez plus difficile que les protestants eux-rn&mes, qui le reconnaissent pour un 
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De tout cela nous avions fini par conclure que, du moment oÃ nos deux 
versets faisaient perdre la tÃ©t Ã tous les commentateurs qui refusaient de 
les prendre Ã la lettre, il fallait tiicher de ne pas la perdre nous-mbme, et 
que le seul moyen Ã©tai d'admettre : 

10 Que saint Paul avait eu bien raison de nous dire : Ã La loi nous vient 
des anges ; Ã 

20 Que ces anges n'Ã©taien pas seulement les Ã©cho ou stÃ©nographe de 
Dieu ; 

30 Que Dieu leur avait laissÃ une certaine libertÃ (Faction et mkme une 
certaine part dans la lÃ©gislatio primitive ; 

40 Que ces anges Ã©taien les Ã©lohim nationaux du peuple d'IsraÃ«l sem- 
blables i ceux des autres nations. 

Jusqu'ici, nous ne paraissions guÃ¨r sortir de l'orthodoxie tolÃ©rante telle 
qu'elle se formulait plus haut ; malheureusement ( pourquoi ne le dirions- 
nous pas, puisque nous allons nous condamner tout a l 'heure?), malheu- 

. reusement, disons-nous, nous avons fini par pardonner Ã la science mo- 
derne d'avoir si gÃ©nÃ©raleme rangÃ JÃ©hova lui-mÃªm parmi ces klohims 
ou ces dieux purement nationaux, et qu'elle en eÃ» fait tout simplement 
l'kloliim d'IsraÃ«l La Bible elle-mÃªm nous semblait tout Ã fait autoriser 
cette croyance, en n'assignant parfois Ã JÃ©hova qu'une supÃ©riorit relative: 
(( JÃ©hoval est le plus puissant des Dieux (a}. s Ã II n'y a pas de nation dont 
l7~loliirn soit aussi familier avec elle que le nÃ´tr l'est avec nous (b ) .  Ã On 
semble mhme laisser aux populations le choix de leur Dieu : Ã Si vous crai- 
p z ,  ... dit JosuÃ Ã son peuple, le choix vous est laissÃ© Choisissez aujour- 
d'hui entre les dieux de vos pÃ¨re en MÃ©sopotamie et les dieux des 
AmorrhÃ©ens etc. (c) . Ã Bien plus, on paraissait parfois assimiler ses droits Ã 
ceux de tous les autres : a Si vous possÃ©de lÃ©gitimemen ce que Chamos, 
votre klohim, vous a donnÃ© nous avons le mbrne droit sur ce que JÃ©hovah 
noire elohim, nous a acquis par ses victoires (d). s - Ã Heureux le peuple, 
dit David, dont JÃ©hova veut bien 6tre l'filohim (e) ! 1) 

Alors, tout nous paraissait s'expliquer, et Ã la loi donnÃ© par les anges, D. 

g r a n d  maÃ®tre n Nous ouvrimes donc ces vieux e t  imposants in-folio avec tous les  6gards dus! 
leur  robe de parchemin blanc, mais quel ne  fut pas  notre dÃ©sappointemen en lisant pour toute 
rbponse ;\ nos deux embarrassants versets :  voilÃ une question qui vexe tien fortement (qui 
valde vcxul ) tous nos interprAtes e t  docteurs, car  i l  n'est pas aisÃ d'expliquer, etc ... s Et la- 
dessus, Sanctius , aprÃ¨ avoir analys6 l'une a p r h  l 'autre toutes les  explications proposbes, finit 
p a r  convenir qu'elles sont toutes plus Ou moins insuffisantes, e t  que, quant Ã lui ,  s'il souscrit Ã 
celle qui prdtend que les  holocaustes n'ont kt& instituhs qu'aprhs l e  crime du veau d'or, c'est 
uniquement faute de  mieux e t  Par respect pour les P h e s  qui l'ont proposAe , attendu qu'il en 
trouve avant cette +que. VoilÃ donc toutes les lumi6res que nous retirÃ¢me A Rome de notre 
consultation de  jeunes e t  d e  vieux maÃ®tres et, soit d i t  en passant, ces sortes de m6comptes ne 
sont pas  rares. 

(a) Exode, ch. xvin , v. 3. 
lb) Deulcr., ch. vu, v. 4. 
[ c )  Josu6, ch. xxiv,  v. 14. 
(d) Juges, ch. XI ,  Y. 24. 
(e) Ps., v. 143. 
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et le grand mot: Ã Je suis le Seigneur, votre Dieu. Ã II ne s'agissait que de 
changer l'klohim du SinaÃ en Dieu pÃ©nale et si pour le rationalisme l'expli- 
cation demeurait toujours egalement impossible, pour le spiritualisme c'Ã©tai 
presque une vÃ©rit Ã©lÃ©mentair Nous trouvions, d'ailleurs, des auxiliaires 
jusque sur les bancs de l'acadÃ©mi orthodoxe. a Chaque nation, dit le savant 
abbÃ Foucher, tant de fois citÃ dans ce mÃ©moire chaque nation avait son 
Rlohim propriÃ©tair de chaque district et roi de son canton; on voit que 
telle Ã©tai la doctrine universellement reGue. Les peuples Ã©tranger regar- 
daient JÃ©hova comme le dieu tutÃ©lair des IsraÃ«lites un dieu respectable, 
puissant, ... mais, enfin, gÃ©ni parliculier. Ils ne disaient jamais : Notre 
Dieu est le seul, et le v6tre n'est rien. Ã Tous etaient dieux, mais nul n'Ã©tai 
le Dieu suprÃªm ... Pour eux, l'klohim d'IsraÃ« Ã©tai l'un des principaux (a). N 

Encore une fois, tout s'expliquait, et le matÃ©rialisme qui s'obstinait Ã tout 
expliquer par les hommes, ne nous paraissait guÃ¨r plus absurde que la foi 
expliquant tout par le Dieu tout-puissant. L'apbtre nous le rÃ©pÃ©ta sur tous 
les ions : Ã L'enfance du peuple hÃ©bre avait Ã©t laissÃ© sous la tutelle des 
curateurs Ã©lÃ©mentaire des cosmocraiores, Ã dont nous avons tant de fois 
parlÃ (b),  de sorte que, pour nous, l'histoire du peuple de Dieu se rÃ©duisai 
Ã n'htre plus Ã proprement parler que l'histoire du Dieu de ce peuple. Et 
ce Dieu, qui nous garantissait sa vÃ©racitÃ quenous restait-il pour sanction- 
ner ses paroles? Avouons-le: EXACTEMENT RIEN, du moment oÃ nous admet- 
tions, avec ThyrÅ“e que Ã ceux qui font dÃ©pendr la distinction entre les 
manifestations divines et angetiques de leur plus ou .moins grande majestÃ 
se trompent lourdement (c), Ã et avec Cornelius a Lapide, que Ã tous les 
lÃ©gislateur paiens, SÃ©leucus Zoroastre, Minos, etc., ont feint des appari- 
tions semblables Ã celles de MoÃ¯s (d). 

Nous qui savions de science certaine que ce mot feint Ã©tai une fiction 
.toute gratuite du bon Cornelius, et que tous ces lÃ©gislateur Ã©taien dupes 
oux-mkmes d'esprits qui feignaient, nous nous demandions pourquoi nous 
ferions une exception pour les nhtres, et pourquoi nous leur accorderions un 
bill de confiance que nous refusions la gÃ©nÃ©rali de leurs collÃ¨gues 

Le beau mot de saint Augustin : Ã II n'y a que l'Ã©ternit qui ait pu dire 
d'elle-m&me : Je suis l'Ã©ternitÃ Ã nous paraissait sans valeur, Ã nous qui sa- 
vonsaujourd'hui que Ve'lernite' d'Ormuzd se rÃ©vÃ©la de mÃªm Ã Zoroastre, et 
qu'en sanscrit le mot Buddha n'a pas d'autre signification. Tant que nous ne 
demandions pas la lumiÃ¨r ... au SOLEIL, il ne nous restait qu'une branche 
desalut: c'Ã©tai de chercher la vraie valeur de ces esprits ou de cet esprit 
inspirateur dans les actes et dans les paroles de ceux qu'ils avaient inspirÃ©s 
en un mot dans ces yrands MEDIUMS de la Bible, qui sont en m&me temps 
thaumaturges et prophÃ¨tes 

(a) A c a d h i e  des inscriptions, t. XXXVIII, p. 337. 
(6) Entre autres, au ch. xn1. vol. III, p. 176. 
(c) De Divinarum app., p. 208. 
(d) Conment., 1.1, p. 494. 
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II. 

Thaumaturges et proph&tes bibliques et paÃ¯ens 

Â¥t - Thaumaturges et prophÃ¨te bibliques. 

MOISE, I S A ~ E ,  J ~ R Ã ‰ M I E  D A N I E L ,  Ã‰ZÃ‰CHIE ZA- 
C IURIE, etc., etc., quels noms ! et combien, de prime abord, 
la seule pensÃ© d'une comparaison quelconque avec leurs pro- 
fanes antagonistes risque de paraÃ®tr un sacrilÃ©ge une insulte 
au bon sens du lecteur, comme Ã la foi du croyant! 

Cependant nous avons dÃ prendre au sÃ©rieu les grands 
devins du paganisme, et notre impartialitÃ leur a fait une part 
assez large. Nous les avons montrÃ© chantant les dieux avec 
Pindare et Orph(e, fondant ou rÃ©forman un grand empire 
avec Zoroastre, saluant avec les sibylles l'avÃ©nemen futur de 
leur maÃ®tre civilisant AthÃ¨ne et Rome avec CÃ©crop et 
Numa, illuminant la vieille phi1 osophie avec EmpÃ©docl et 
Pythagore, fascinant l'Asie avec Confucius et Buddha, l'Afri- 
que avec Atlas et les hÃ©ro phÃ©niciens le nord avec Odin, 
l'AmÃ©riqu avec Votan et sa dynastie fatidique ... Mais d'eux , 

tous que nous est-il restÃ© et lequel de ces grands noms, plus 
ou moins compromis, pourrions-nous donc choisir pour l'ap- 
procher de ceux qui brillent en tÃªt de ce chapitre? 

On nous rendra cette justice que, si nous n'avons pas Ã©lev 
plus haut le piÃ©desta de ces grands rÃ©formateur paÃ¯ens 
cela n'a pas dÃ©pend de nous. Ce n'est pas notre faute si 
tous, quelle qu'ait Ã©t leur grandeur, n'ont Ã©t en dÃ©finitiv que 
les fauteurs du paganisme et de l'erreur. Des vÃ©ritÃ© ils en 
disaient, mais au milieu de quels mensonges! Des vertus, ils 
en avaient, mais au milieu de quelles faiblesses! De la mo- 
rale, ils en prÃªchaient mais au milieu de quel orgueil ! Des 
prodiges, ils en faisaient, mais au milieu de quels ridicules 
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et de quelles folies ! D'ailleurs , nous arrivons les derniers ; 
ce n'est pas nous qui dictions hier encore aux Benjamin 
Constant, aux ThÃ©odor Pavie, aux BarthÃ©lem Saint - Hi- 
laire, leurs terribles conclusions sur les Confucius et les 
Buddha. 

On se demandera toujours comment, possesseurs de tant 
de lumiÃ¨res de tant de courage et de puissance, objet de tant 
de vÃ©nÃ©ratio les prophÃ¨te paÃ¯en avaient pu faire marcher 
parallÃ¨lemen h de si hautes doctrines tant de crimes et de 
blasphÃ¨mes tant d'immondices et tant de sang. Qui donc 
leur avait fait dÃ©fau ? kvidemment un talisman capital , un 
arome conservateur. Vertus, lumiÃ¨re , crÃ©di et vÃ©ritÃ© ils 
ont tout possÃ©dÃ oui, tout, exceptÃ LA VÃ‰RIT elle - mÃªme 
fi Assis dans l'ombre de la mort comme leurs propres nat,ions, 
quÅ sedebant in umbra mortis et quÅ zgnorabant Deum, 1) 

ils ignoraient comme elles Ã ce vrai Dieu qu'ils adoraient ce- 
pendant comme les autres l .  )) 

Mais voilÃ le grand mystÃ¨re C'est que, contrairement 2~ 
la loi gÃ©nÃ©ra et sur un seul point du globe, des gÃ©nÃ©r 
tions tout entiÃ¨re de thaumaturges et de prophÃ¨te viennent, 
ans qu'on puisse en assigner une seule cause humaine, offrir 
Ã tous Ã©gard cette mÃªm perfection que partout ailleurs on 
poursuit sans l'atteindre. Pour la premiÃ¨r fois, voici des 
dogmes aussi purs qu'ils sont suspects ailleurs ; pour la pre- 
miÃ r̈ fois voici des thaumaturges sans orgueil, des mÅ“ur 
irrÃ©prochable sans folie, des paroles sublimes sans souil- 
lure, des pr6dictions gÃ©nÃ©ral sans erreur et des miracles 
puissants sans ridicule. Oui, voilÃ le grand mystÃ¨r dont tant 
de fois dÃ©j nous avons entendu la libre pensÃ© chercher inuti- 
lement les raisons. 

Approchons-en de plus -prÃ¨s et voyons comme ils Ã©taien 
jugÃ©s 

Jusqu'au xvine siÃ¨cle qu'Ã©tait-c donc que le prophÃ¨t ? 

k. B o ~ s u ~ ~ ,  H i s t .  univers., Ã propos des &gyptiens. 

T. V. - MAN. HlST., I V .  33 
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pour tout homme sensÃ© mÃ¨n pour le musulman, les pro-- 
phAtes bibliques Ã©taien ce qu'ils Ã©taien pour Bossuet, c'est- 
&-dire des hommes exceptionnels ayant racontÃ Ã l'avance 
'histoire universelle ; on le reconnaissait partout ; Ã organes 
de Dieu, bouches de Dieu, Ã e t ,  comme tels, forcÃ© de 
transmettre au peuple ses volontÃ©s ses lois, ses espÃ© 
rances et ses menaces ; rÃ©flecteur involontaires mais fidÃ¨le 
et certains de l'avenir et  du passÃ© ces hommes rÃ©flÃ©chisse 
en outre dans leurs paroles comme dans leurs actes une sain- 
tetÃ bien plus miraculeuse encore. VouÃ© pour la plupart & la 
vie la plus rude et la plus pauvre, ne sortant de leur retraite 
que pour accomplir leur mission, avertisseurs infatigables 
des peuples et  des rois, on les voit choisir ces derniers dans 
la foule et la foule les accepte ; ils parlent et ces rois tombent; 
ils menacent les empires et les empires s'Ã©croulent ils prient 
pour eux et ces empires se relÃ¨vent En un mot, ils semblent 
appelÃ© Ã gouverner le monde, et nÃ©anmoin lorsque le monde, 
courant Ã sa perte, les noie, les lapide ou les scie, ils le lais-. 
sent faire, et pÃ©rissen en s'Ã©crian : u Seigneur, ne leur im- 
put,e pas ce forfait! 1) 

Il est vrai qu'ils ne connaissent gukre les prudences de la 
chaire. Admirez l'audace de leurs paroles et la nouveautÃ de 
leurs exordes ! Ã Approchez, 6 nations, et vous, peuples, 
prÃªte l'oreille Ã ma voix! Que la terre Ã©coute oui, la terre 
dans toute sa plÃ©nitud et le monde dans toutes ses produc- 
tions ! La fureur du Seigneur va s'abattre sur lui comme sur 
la milice cÃ©lest et les glacer d'effroit. D 

Et que de confiance dans l'avenir de leurs oracles ! Ã Gar- 
dez bien mes paroles, inscrivez-les sur les tables et dans les 
livres, afin qu'elles soient encore au dernier jour comme un 
monument 6terne12. Ã Ã Ces pages, dit David, sont Ã©crite 

4 .  (( Accedite gentes ... Audiat terra et plenitudo ejus. Orbis et omne ger- 
men ejus furor Domini super militiam eorum, et tabescet omnia militia cÅ“lc 
rum. Ã (IsaÃ¯e ch. xxxiv, Y. 1 et 2.) 

2. Isa'ie, ch. xxx , V. 8. 
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pour les gÃ©nÃ©ratio futures et pour des peuples qui n'existent 
pas encore 1. Ã 

u Nations de l'univers, et vous tous qui habitez le temps, 
Ã©coutez-moi rois, princes, grands de la terre et peuples qui 
la couvrez, louez tous le nom du Seigneur, car il n'y a de 
grand que ce nom-lh2. 1) 

Mais malheur aux peuples dont ils prÃ©cisen les dÃ©sastre ! 
(( 0 maison d'IsraÃ« ! je vais amener sur vous un peuple 
Ã©loignÃ un peuple fort et 'ancien dont la langue vous sera 
inconnue3. n u Dans soixante-cinq ans, dit IsaÃ¯e fiphraÃ¯ 
aura cessÃ d'Ã¨tr un peuple &; Ã et voici que soixante-cinq ans 
aprÃ¨ Salmanazar donne raison au prophÃ¨t ! 

(( Pendant soixante-dix ans, dit un autre, ils serviront le 
roi de Babylone , e t ,  aprÃ¨s je visiterai ce roi lui-mÃªm et 
je ferai de sa terre des ChaldÃ©en une solitude Ã©ternelle ; Ã 

et voici que l'histoire de ces temps et celle d'aujourd'hui sont 
lb pour constater l'Ã©ternit du chÃ¢timent 

(( Annonce maintenant Ã l'Egypte et que ta voix rÃ©sonn Ã 
Memphis et Ã Tunis, et  dis-leur : Ã Pr4parez-vous, le Sei- 
gneur va descendre sur les tumultes d'A-lexandrie, sur ses rois 
et sur ses dieux6. Ã Ã Dis Ã Pharaon qu'il prenne garde; dis- 
lui, je vais jeter sur toi un filet, je te passerai un anneau dans 
les narines et  je te traÃ®nera dans un champ oÃ je rassasierai 
de toi tous les animaux de la terre 7. 11 

(( Tyr, je vais faire monter sur toi les nations comme les 
flots de l'OcÃ©a 8. Ã 

1. Ps., CI-CIX. 

2. P s .  CLXVII, ch. II, v. 2.- On a beaucoup admirÃ le mot de Bossuet : 
a Dieu seul est grand, mes frÃ¨res Ã mot prononcc devant un cercueil prin- 
cier; mais ce m$me mot dans la bouche d'un roi n'est-il donc pas bien au- 
trement admirable? 

3. Baruch, ch. IV, V. XV. 

4. IsaÃ¯e ch. v in ,  V. 8. 
' 5. JbrÃ©mie ch. XXV, V. 11, 12. 

6. JÃ©rÃ©mi ch. xxv. 
7. fizÃ©chie , ch. XXXII. 

8. Id., ch. X X V I , ~ . ~ .  
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Prends garde, Babylone, je vais troubler les cieux contre 
toi et t'arracher de ta place 1. 1) 

Puis la misericorde arrive. Ã Mais criez tous vers moi etje 
vous exaucerai, et je vous annoncerai des choses trÃ¨s-grande 
et trÃ¨s-certaine que vous ne savez pas 2. )) 

:( Je serai moi-mÃªm votre lumiÃ¨re et les jours de vos 
larmes seront finis, car je prÃ©cipitera la mort a jamais, et 
j'essuierai les larmes de tous les yeux3. 1) 

Et quant Ã la tendresse de ces hommes, elle semble Ã©gale 
celle de Jkhovah. Ã Vous qui traversez tous ces lieux soli- 
taires, voyez s'il est une douleur Ã©gal Ã celle des filles de 
Sion. Ã (JÃ©rÃ©mie Ã Mon Ã¢m tressaille, dit ce mÃªm prophÃ¨te 
mon cÅ“u palpite d'angoisse et cependant je ne puis me taire. 1) 

Quoi qu'on en ait dit, la tendresse de leur Ã¢m se roidit contre 
leur terrible mission, ils se dbbattent contre elle, ils luttent 
contre le Dieu qui les contraint, leur vie n'est plus Ã eux, ils 
ne sont que la parole en action de leur inspirateur, ou plutÃ´ 
ils ne sont que leur inspirateur lui-mÃªme 

8. - ProphÃ¨te jugÃ© par le rationalisme d'hier et  par celui d'aujwrd'hui. 

On dirait que le prophÃ¨t IsaÃ¯ n'avait pas seulement en 
vue le peuple juif, mais encore certains savants de notre con- 
naissance, lorsqu'il adressait Ã Dieu cette priÃ¨r : Ã Seigneur, 
aveuglez le m u r  de ces hommes et fermez-leur les yeux, afin 
qu'ils ne puissent pas comprendre 4. 1) II faut , en effet, une 
hallucination tout aussi forte pour mkonnaÃ®tr la rÃ©alit du 
prophÃ©tisme que pour en mÃ©connaÃ®t le sens, comme les 
Juifs. Dans les deux cas, ces livres que les dÃ©nÃ©gateu pos- 
sÃ¨dent dont ils 6tudient chaque syllabe et qui leur prÃ©disen 
leur double aveuglement, doivent rester pour eux Ã comme des 

4 -  IsaÃ¯e ch. xm, v. 13. 
2. JÃ©rÃ©mi ch. X X X I I I ,  v. 8. 
3. IsaÃ¯e ch. lx, v. 19, et ch. xxv, v, 6. 
4. IsaÃ¯e ch. VI. 



livres fermÃ©s Ã Ã afin qu'ils ne comprennent pas, Ã dit aux 
Juifs le prophÃ¨t IsaÃ¯ ; Ã afin qu'ils ne comprennent pas, D 

dit l'EcclÃ©siast aux savants qui se disputent sur le monde 4. 

Et voici que ces deux sortes d'aveugles vont obÃ©i servilement 
& ces mÃªme prophÃ¨te qu'ils rejettent, sans se douter le moins 
du monde qu'ils ne les nient que pour mieux les prouver, a ut 
adimpleant scripfuras. )) 

Cherchons donc un moment sur quelles grandes dÃ©couverte 
les aveugles de la science ont pu fonder leur nÃ©gation mais 
constatons avant tout qu'en plein XVIII" siÃ¨cl mÃªm ils ne la 
formulaient pas aussi froidement. 

( Quelles sublimes images dans les visions d'IsaÃ¯e disait 
le fameux Boulanger; que de patl16tique et que de beautÃ© 
touchantes dans les larmes de JÃ©rÃ©mi On y trouve des mo- 
dkles en tous genres. Ã ‰ m n Ã  de l'Esprit-Saint, IL FAUT que 
la Bible soit immuable comme lui et devienne le livre sacrÃ de 
l'instruction des nations 2. Ã Volney, l'auteur si peu suspect 
des Ruines, aprÃ¨ avoir rapprochÃ toutes celles qu'il avait visi- 
tÃ©e de celles qui avaient Ã©t prÃ©dites Volney s'Ã©criai con- 
fondu : Ã Je l'ai parcourue, cette terre ravagÃ©e Grand Dieu! 
d'oÃ viennent d'aussi funestes rÃ©volutions Pourquoi tant de 
villes dÃ©truites Pourquoi cette antique population a - t - elle 
cessÃ de se reproduire et de se perpÃ©tuer Pourquoi? ... 
UN DIEU MYSTÃ‰KIEU exerce ici ses jugements incomprÃ©hen 
sibles 3. Ã 

Quant Ã Diderot, son admiration pour MoÃ¯s ne connaissait 
pas de bornes. 

a Quels lÃ©gislateurs disait-il, ont jamais approchÃ de ce 
prophÃ¨te Si j'Ã©tai obligÃ de vendre ma bibliothÃ¨que je gar- 
derais MoÃ¯se Ã 

Malheureusement, Voltaire Ã©tai roi, et Voltaire qui contes- 
tait Ã MoÃ¯s jusqu'h l'art d'dcrire et Ã David la moindre beautÃ 

4 .  Eccles., ch. in, v. 1 1  . 
2. Boulanger, Pour et contre. 
3. Volney, les Ruines, ch. II. 



liltÃ©raire attaquait les prophÃ¨te avec des armes non moins 
immondes que celles qu'il rÃ©servai Ã Jeanne d'Arc. Il fit mal- 
heureusement Ã©cole 

Or, bien que cette Ã©col ait Ã©t t,erriblement fustigÃ© par 
ses propres complices, bien loin d'Ãªtr morte, elle se redresse 
aujourd'hui et rÃ©imprim ses vieux livres en dÃ©pi de l'ana- 
chronisme. Dans notre introduction nous avons signalÃ celui 
des Sciences occultes de Salverte, rÃ©Ã©di ces jours der- 
niers par M. LittrÃ© Nous avons dit comment, dans une prÃ© 
face louangeuse, ce tuteur, si habile d'ordinaire, a trouvÃ le 
moyen de dÃ©monÃ©tis complÃ©temen son pupille. Ayant 
donnÃ tous les dÃ©tail de cet homicide par i9n11rzm'ence, nous 
ne les reprendrons pas. Qu'il nous suffise seulement de rap- 
peler Ã nos lecteurs que pour Salverte toute la thaumaturgie 
biblique s'expliquait par le savoir-faire et la science illimitÃ© 
des jongleurs sacerdotaux. Il les dotait de toutes les connais- 
sances possibles : la baguette de coudrier, les automates par- 
lants. la science de t,ous les poisons, celle d'une mÃ©tÃ©orolog 
que nous ne connaissons plus, celle mÃªm de la POUDRE A 

C A N O N ,  dont il avait besoin pour les murailles de JÃ©rich ; il 
ne leur refusait rien, et, devant de tels polytechniciens, ce 
n'Ã©tai plus merveille si la terre s'entr'ouvrait, si les temples 
s'Ã©croulaient si la foudre frappait, si la peste dkvorait ... 
Pour chaque miracle, Salverte avait une recette merveilleuse 
qui suffisait Ã tout. Heureusement, disons-nous, son nouvel 
Ã©diteu M. LittrÃ avait laissÃ tomber sur la tÃªt de cet ami, 
tout en rÃ©impriman son livre, un de ces pavÃ© qui dispensent 
d'en redout,er un autre. Il lui avait signifiÃ que Ã cette hypo- 
thÃ¨s d'une science perdue, inventÃ© pour sortir d'une im- 
passe, n'avait, pu rÃ©siste Ã la critique et que tous les appuis 
lui avaient manquÃ Ã la fois. Ã Aussi, dans cette nouvelle Ã©di 
tion du libre penseur, trouve- t-on, vers la fin du volume; 
plus d'un amendement qui paraÃ® inspirÃ par les idÃ©e nou- 
velles sur le prophÃ©tiseu biblique, et entre autres celui-ci : 
(( Cependant l'opinion qui attribuait aux miracles et & la magie 



une origine cÃ©lest ne fut pas, dans le principe, une impos- 
ture. NÃ© de la piÃ©t qui voulait que toute espÃ¨c d'excellence 
Ã©manÃ de la DivinitÃ© elle fut entretenue par le style figurÃ 
qui se conformait naturellement Ã ces sentiments religieux. 
Ainsi, parmi les lÃ©gislateur qui ont eu recours Ã cet AGENT 

pour donner de la stabilitÃ Ã leurs ouvrages, les plus anciens, 
au moins, ne se sont pas Ã©tayÃ d'un mensonge. Ils n'ont pas 
professÃ l'exÃ©crabl doctrine qu'il faut tromper les hommes; 
CE FUT DE BONNE FOI QU'ILS SE DIRENT INSPIRÃ‰S~- Ã 

Cette derniÃ¨r phrase anÃ©antissan tout l'ouvrage, nous 
nous'sommes demandÃ plus d'une fois si elle entrait dans 
son plan primitif, et si ,  par hasard, le clairvoyant Ã©diteu 
n'aurait pas, Ã son tour, Ã©prouv le besoin de faire subir Ã 
son auteur quelques-unes de ces n~odifications qu'il avait fait 
subir au Dictionnaire ~i&lical de Nysten 2. 

Dans tous les cas, disons-nous, le livre Ã©tai tuÃ par cette 
page. Que ce meurtre, fut l'effet d'un suicide; que ce fut ,  au 
contraire, comme nous le disions tout Ã l'heure, un homicide 
par imprudence, ou plutÃ´ par prudence de l'kditeur, il est 
bien consommt5, et il nous prouve, une fois de plus, qu'il n'y 
a rien de tel que l'erreur pour en finir avec elle-mÃªm dans 
ses moments de franchise. 

Nous allons en avoir de nouvelles preuves. 
C'est, cependant, une justice Ã lui rendre. L'incroyance de 

ces derniÃ¨re annÃ©es comprenant les inconvÃ©nient d'une cri- 
tique aussi &roite, s'est enfin dÃ©cidÃ© Ã plus de largeur et 
d'igards. Sans admettre la possibilitÃ du prophÃ©tisme elle a 
fini par s'incliner devant la rÃ©alit historique des hommes 
prodigieux qui le reprÃ©sentent et par leur rendre, sans trop 
se compromettre, une partie des grandes proportions, si  
ridiculement rapetissÃ©e par le siÃ¨cl dernier. A ce nouveau 
point de vue , le prophÃ¨t s'Ã©lÃ¨ donc pour elle au rÃ´l de 

1 .  Sciences occultes, p. 486. 
2. Voir Ã ce sujet la derniÃ¨r brochure de Mgr d'OrlÃ©ans et les confhences 

prononcees en 1863 par le rÃ©veren pÃ¨r Gratry. 
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sage ou de puritain fanatique, dans lequel fi le vieil orgueil hÃ© 
braÃ¯qu et l'antique opinion nationale continuent Ã s'incarner 
et Ã vivre. Ã Ã DressÃ© dit-elle, dÃ¨ l'enfance Ã ce grand rÃ´l 
par le vieux parti du droit divin, c'est dans les sÃ©minaire 
qu'il est initiÃ k toutes les traditions d'IsraÃ«l et qu'on lui 
communique, avec l'amour de la pat,rie, l'art de servir et de 
dÃ©fendr la morale. 1) 

Reste Ã savoir maintenant comment on va juger cet art 
et cette morale. MM. Maury et Renan reprÃ©senten l'Ã©col 
hÃ©tÃ©rodo allemande e t ,  comme elle, ne voient guÃ¨r que 
fanatisme mystique chez les grands hommes qui nous oc- 
cupent. Ne connaissant pas ce que M. Renan appelle l'Å“uvr 
excellente de M .  Ewald sur les prophÃ¨tes nous en prenons 
une idke trop fÃ¢cheus peut-Ãªtr dans les apprÃ©ciation de 
son admirateur et disciple inconsÃ©quent NÃ©anmoins soyons 
juste. Ce dernier (M. Renan) avait trop bien le sentiment du 
beau, pour ne pas s'incliner devant (1 l'admirable organisation 
politique et religieuse du prophÃ©tisme .Ã Selon lui, le prophhte 

prÃªch le culte pur, l'adoration en esprit et en vÃ©rit ... il 
ne tient sa mission que de Dieu et reprÃ©sent les intÃ©rÃª popu- 
laires contre tous, contre les rois et  mÃªm contre les prÃªtre 
souvent alliÃ© aux rois. C'est une sorte de tribunat inspirÃ 
(p. 104) qui s'exprime dans le langage le plus sublime et le 
plus tendre (p. 96). Ã Aussi M. Renan repousse-t-il, pour 
sa part, avec la mÃªm indignation u et la malveillance de 
Bayle et la bouffonnerie de Voltaire Ã (p. 98). Nous avons 
dit que ce philosophe avait trop le sentiment du beau, pour 
ne pas voir tant de beautÃ©s mais il a malheureusement aussi 
beaucoup trop peu le sentiment de la logique, pour ne pas 
dire Ã l'instant mÃªm tout le contraire, et il a beaucoup trop 
peu surtout le sentiment de la foi, pour comprendre un pro- 
blÃ¨m insoluble sans elle. [( Comment, dit-il, en parlant de 
David, comment les mÅ“ur d'un condottiere ont-elles pu 

4 .    tu des religieuses, p. 96. 
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s'unir Ã une vraie grandeur d'Ã¢me Ã la piÃ©t la plus exquise, 
& la poÃ©si la plus sentimentale? Comment l'homnle qui sacri- 
fie Ã un caprice adultÃ¨r son plus fidÃ¨l serviteur peut -il se 
persuader avec une entiÃ¨r bonne foi que JGhovah Ã©tai son 
protecteur spÃ©cial comme si Dieu n'existait que pour lui? 1) 

M. Renan a raison; tout cela est humainement inexplicable, 
et lorsque, au lieu d'en sentir l'explicat,ion dans les larmes 
de repentir surhumain qui se trahit Ã chaque ligne de ces 
pages inspirÃ©es notre auteur s'amuse Ã la chercher dans Ã le 
caractÃ¨r sÃ©mitique Ã il commet la mÃªm faute et se com- 
promet tout autant que lorsqu'il attribue le dogme de l'unitÃ 
divine Ã Ã l'influence du dÃ©sert Ã 

M. Renan n'est pas moins inconsÃ©quen quant aux ceuvres 
du prophÃ©tisme Tout Ã l'heure il s'inclinait devant ces Ã ad- 
mirables institutions, devant ce tribunal inspirÃ© Ã mais Ã deux 
pages de distance, la politique de ces prophktes, qu'il vient de 
nous montrer comme Ã les d4fenseurs Ã©ternel de la piktÃ© de 
la morale et des intÃ©rÃª populaires contre les rois, Ã il nous 
la montre comme Ã Ã©troite naÃ¯ve entÃªtÃ© intolÃ©rante retar- 
dataire, opposÃ© Ã cette largeur d'esprit qui portait le peuple 
et les rois Ã progresser avec les idÃ©e du dehors. Ã Pour lui, 
l'opposit,ion de Samuel contre SaÃ¼ Ã est ordinairen~ent peu 
sensÃ©e et plusieurs de ces rois anathÃ©n~atisÃ par les prophÃ¨te 
Ã©taien des princes raisonnables, tolÃ©rants partisans d'al- 
liances nÃ©cessaire avec l'Ã©tranger Ã Ã Les prophetes, dit-il, 
rendaient impossible toute loi d'hÃ©rÃ©di ; c'Ã©taien eux qui fai- 
saient et dÃ©faisaien Ã leur grÃ les dynasties, et gouvernaient 
en rÃ©alitÃ Aveugles selon la chair, clairvoyants selon l'esprit, 
ils ne cessaient de repousser la seule politique qui p Ã ® ~  sauver 
IsraÃ«l de battre en brÃ¨ch la royautÃ et d'exciter par leurs me- 
naces et leur puritanisme des agitations intÃ©rieures On les vit 
sur les ruines de JÃ©rusale maintenir leur obstination et triom- 
pher, presque, des dÃ©sastre qui rÃ©alisaien leurs prÃ©diction 4. 1) 

1 .  Ã‰tude religieuses, p. 103, 11 0. 



Il est curieux, en vÃ©ritÃ d'entendre un philosophe du 
X I X ~  siÃ¨cl prendre parti contre l'opposition morale, dÃ©sintÃ 
ressÃ©e constante, gÃ©nkeuse nationale et dÃ©mocratique faite 
Ã des rois apostats, corrompus, antinationaux, dont le moindre 
crime &tait d'abandonner JÃ©hova pour sacrifier au sangui- 
naire Moloch et Ã l'infame AstartÃ© 

Pour un libÃ©ra du X I X ~  siÃ¨cle cette inconsÃ©quenc est si 
peu tenable, que M. Renan (l&ons-nous de le dire) le sent 
parfaitement et se fait Ã lui-mÃªm la plus concluante des rÃ© 
ponses : u . . .Et pourtant, au fond, dit-il, cette opposition des 
prophÃ¨te AVAIT RAISON. DÃ¨ que l'on part de ce principe 
qu'Israii1 n'avait, qu'une vocation, la conservation du mono- 
thÃ©isme la direction de son mouvement appartenait de droit 
aux prophÃ¨te ... Une politique vulgaire les condamneraib et 
les rendrait en grande partie responsables; mais le rÃ´l reli- 
g ieuv  du peuple juif devait toujours Ãªtr fatal Ã son rÃ ĺ 
politique l .  Ã 

A part ces derniers mots Ã r6le religieux, Ã qu'il faut 
changer en ceux-ci : Ã l'infid6litÃ Ã son r6le religieux, Ã Ã 
part l'odieuse calomnie qui nous montrait tout k l'heure les 
prophÃ¨te triompha,nt de la rÃ©alisatio de leurs prÃ©dictions 
quand ils versaient, au contraire. des larmes de sang et 
( Ã©galaien les lamentations aux douleurs, Ã M. Renan ne 
laisse plus rien k dÃ©sire aux admirateurs des prophÃ¨tes si ce 
n'est l'acceptation du proph6tisine lui-mhe. 

Mais comme il nous renvoie cont,inuellement Ã M. Munck 
et Ã la Revue germanique, fidÃ¨l interprÃ¨t des doctrines 
d'Ewald, voyons d'abord le premier. 

D'abord, M. Munck, dont l'ouvrage sur la Palestine est 
rempli d'intÃ©rÃª classe les prophÃ¨te parmi les savants, ce 
qui exclurait de leur sein (ipso facto) les bergers et tous les 
hommes du peuple. PremiÃ¨r faute. 

Sa seconde faute est d'affirmer que Ã le mot nabi, traduit 

4 .  Ã‰tude religieuses, p. 4 15. 



jusqu'ici par voyant, n'a jamais eu d'autre signification que 
celle d'orateur inspirÃ©, . . que les prophÃ¨te n'ont jamais eu 
que des pressentiments, des craintes ou des espÃ©rance 
vagues ... et que toutes les fois que l'on trouve chez eux une 
histoire d e  l'avenir, on peut Ãªtr certain qu'il y a l& inter- 
polation ou supposition 1. )) 

Il est complÃ©temen faux aussi de dire Ã qu'ils connais- 
saient jusqu'h un certain poin t  les forces secrÃ¨le de la na- 
ture, ce qui les fit considÃ©re par les gens du vulgaire comme 
des thaumaturges. Ã On le voit, c'est toujours ie n~erveilleux 
qu'il faut proscrire ; car les hautes qualitÃ© des prophbtes, 
on les reconnaÃ® assez volontiers, ainsi que la grandeur de 
leur mission et les bienfaits qu'on leur doit ; mais la clivina- 
nation, niais la prophÃ©tie mais le miracle! impossible, mÃªm 
aux yeux d'un savant IsraÃ©lite 

Seulement faudrait-il tÃ¢che d'Ãªtr un peu plus consÃ© 
quent, et quand on ne veut pas que nabi signifie devin, ne 
pas confesser que Ã les Ã©cole de prophÃ¨te s'appelaient nÃ© 
biim, et qu'elles avaient Ã©t fondÃ©e par Samuel, auquel seul 
convient la qualification de voyant ou de devin, comme le 
prouve l'histoire de SaÃ¯i allant lui redemander oi1 Ã©taien les 
Anesses de son pÃ¨r 2. )) 

Enfin, quand on nie l'esprit prophÃ©tique il est imprudent 
d'Ã©crir avec autant de soin que l'a fait M. Munck l'histoire 
chronologique du peuple hebreu, et de nous montrer, d'un 
bout Ã l'autre de cette histoire, les  Ã©vÃ©nement succÃ©dan 
litt4ralement et infailliblement aux annonces de ces nabi, que 
l'on dit fort sincÃ¨res Il faut prendre garde Ã ce que l'on fait, 
et ne pas nous montrer l'esprit prophktique descendant non- 
seulement sur les prophÃ¨tes mais sur ceux qui les appro- 
chent. Ainsi, de l'esprit de MoÃ¯s qui (Nombres, ch. xv, 
v. 25)  descend dans un nuage avec la DivinitÃ et se commu- 

4 .  Palestine, p. 247.  
2. Ibid. 



nique aux soixante-dix anciens rangÃ© autour du tabernacle!; 
ou de l'esprit qui envahis, tour Ã tour SaÃ¼ et tous ses mes- 
sagers Ã la seule approche des inspirÃ© de Samuel 2. Ã‰vi 
demment, il ne peut plus Ã¨tr question d'Ã©motion lorsqu'on 
insiste pour nous montrer ce SaÃ¼ participant devant Samuel 

c aux inspirations divines et restant toute la journÃ© et toute 
la nuit dans un Ã©ta d'exaltat,ion prophÃ©tique Ã Lorsqu'on 
nie le prophÃ©tisme il ne faut pas rapprocher cette singuliÃ¨r 
contagion du double esprit d ' ~ l i e  se communiquant Ã son ser- 
viteur E~iÃ©zer & sa demande. Il ne faudrait pas se mÃªle 
d'Ã©crir de telles vies, et surtout celle de cet Ã‰lie de ce 
gdant des prophÃ¨tes sous peine d'Ãªtr arrÃªt et d'Ãªtr forcÃ 
de recourir Ã chaque ligne au procÃ©d suivant. Achab, 
poussÃ par les faux prophÃ¨tes persiste, contre l'avis de 
MichÃ© et d'Ã‰lie Ã marcher sur Ã¯amoth Elie lui prÃ©di 
(contre l'avis gÃ©nÃ©ra qu'il perdra la bataille, la vie et que 
les chiens lÃ¨cheron son sang.. . Le roi meurt, la bataille est 
perdue et le char ensanglantÃ est lavÃ dans la piscine de 
Samarie oÃ les chiens se dÃ©saltÃ¨ren - II paraÃ® que tout le 
monde vit dans ce fait l'accomplissement littÃ©ra de la pro- 
phÃ©tie Eh bien ! M. Munck, tout en admettant & son tour 
et  le fait et son annonce, se contente de nous dire que Ã ce 
fut le peuple qui fit ce rapprochement4. Ã Effectivement, ce 
fut le peuple, et le peuple bien meilleur critique que tous les 
savants de la terre ! 

hcrire toutes ces vies-l&, c'est pour un rationaliste vouloir 
s'enferrer Ã chaque pas. Nous le verrons tout Ã l'heure pour 
Daniel et pour son importune arithmÃ©tique 

Mais ce n'est pas assez d'avoir esquissÃ les colossales pro- 
portions de tous ces hommes, comme caractÃ¨re et prophÃ¨tes 
voyons maintenant ce qu'ils Ã©taien comme thaumaturges. 

1. Palestine, p. 171 . 
2. Ibid., p. 270. 
3. tbid., p. 160. 
4. Ibid., p. 3 U .  
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Peut-Ãªtr ici le doigt de Dieu va-t-il se manifester d'une ma- 
nikre plus Ã©clatant encore. 

3. - Le prophdtisme devant la FacultÃ de midecine. 

Nous serions incomplet s i ,  aprÃ¨ avoir fait comparaltre 
nos prophÃ¨te devant l'AcadÃ©mi des sciences morales, nous 
ne montrions pas ce qu'ils sont pour sa sÅ“u et voisine l ' h a -  
dÃ©mi des sciences naturelles et physiques. Pour celle - ci ,  
grÃ¢c A l'Ã©ducatio psycho - physiologique qui dans les 
shminaires dÃ©veloppai les facultÃ© latentes des prophÃ¨tes 
grÃ¢c k la connaissance qu'on leur donnait des forces de 
la nature, grÃ¢c surtout Ã la contagion si connue des 
surexcitations nerveuses, on parvenait ii les Ã©leve parfois au- 
dessus de toutes les proportions humaines et Ã leur donner 
un certain degrÃ d'exaltation qui rappelle N la folie sublime Ã 

de Socrate ou de Pascal. Ouvrez au hasard tous nos alid- 
nistes modernes, et plus ne vous restera le moindre doute 
Ã ce sujet. Prkcurseur de Jeanne d'Arc, de Savonarole, de 
tous nos saints modernes, les prophÃ¨te Ã©taien tous atteints 
de manie plus ou moins dÃ©lirante tous victimes de l'6tat 
thÃ©oputhique tous hallucinÃ© par excÃ¨  de raison et de vertu. 
Ã Chez les Juifs, dit le docteur Archambauit (mÃ©deci de 
BicÃ ẗre , le don prophÃ©tiqu s'accompagnait de conditions 
physiques et n~orales. Leurs paroles et leurs actions tÃ©moi 
gnent en effet jusqu'Ã LA D E R N I ~ R E  ~ V I D E N C E ,  suivant le 
docteur Leuret, que le peuple ne se trompait pas, dans le ju- 
gement (de folie) qu'il portait sur eux. IsaÃ¯ marche nu et 
sans soupers ... Ã‰zechie entend une voix qui lui prescrit de 
marcher dans la campagne, et le fait tomber le visage contre 
terre :. . . ce n'est pas sans peine qu'on parvient Ã l'enchaÃ®ne 
et Ã s'en rendre maÃ®tre comme on le faisait de tous nos fous 
avant Pinel.. . Avoir lancÃ© comme on l'a fait, une accusation 
de mensonge ou de fourberie sur des hommes que la portÃ© 
de leur intelligence a de tout temps recornmandks au respect et 



Ã Yadmirat ion des nations sur le sort desquelles ils ont puis- 
samment reagi, Ã©tai une fin de non-recevoir dont le scepti- 
cisme pouvait se contenter autrefois,  mais que la conscience 
humaine a refusÃ d'accepter. L'Ã©tud des hallucinations a, je 
crois, vengÃ Ã tout jamais les prophÃ¨te de semblables impu- 
tations l. 1) 

Ils sont vengÃ©s il est vrai, mais on voit Ã quelles condi- 
tions ! Absous par des jurÃ© qui de Brest les font passer Ã 
Charenton, les prophÃ¨te n'ont subi qu'une comn~utation de 
peine dont le bienfait fait frÃ©mir 

La science mÃ©dical signale donc ici un Ã©ta physique ex- 
ceptionnel et cet 6tat est toujours un Ã©ta maladif. M. le doc- 
teur Brierre de Boismont fait certainement exception, lorsque 
dans son ouvrage sur les Hallucinations (p. 520) il cherche 
Ã bien poser la ligne de dÃ©marcatio qui doit sÃ©pare les 
hallucinations de 17Ecriture sainte de celles de l'histoire pro- 
fane : <i Transformer,clit-il, les philosophes, les r6formateurs 
des peuples, les fondateurs des religions, les esprits crÃ©ateurs 
en autant de fous hallucin6s, c'est faire Ã l'humanitÃ l'insulte 
la plus cruelle 2. )) 

Plusieurs mÃ©decin Ã©tranger et  protestants ont essayÃ de 
formuler la mÃ¨m distinction et de sÃ©pare la Bible de toute 
l'histoire; mais aucun, ?t notre avis, ne s'est tirÃ Ã son honneur 
de ce pÃ©rilleu tour de force, et voyez quelles inconsÃ©quences 
Pour Arnold et pour Hibbert (mÃ©decin anglais citÃ© par 
M. Brierre) toutes les visions qui succÃ¨den au temps des 
apÃ´tre seront folles; d'autres appliqueront ce mÃªm mot Ã 
toutes les visions de l'histoire profane, bien qu'elles se soient 
vÃ©rifiÃ© Ã la lettre comme celles de Brutus, de Quintus, de 
Julien, etc. ; quelques autres, exclusivement occupÃ© de l'his- 
toire moderne, voudront, bien faire pour Jeanne d'Arc une ex- 

1. Th. Archambault, TraitÃ de 1'AliÃ©~zatio mentale, introd., p. 15. 
2. Des Hallucinations, p. 490. Voir, su r  ce sujet des hallucinations, les 

chapitres vu et vm des Mddia-leurs et moyens de la magie,  par M .  Des 
Mousseaux. 
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ception que les logiciens repousseront avec raison. Quant Ã 
nous, fidÃ¨l Ã notre critÃ¨r de la surintelligence, nous sou- 
tiendrons toujours que Nabuchodonosor et Pharaon n'Ã©taien 
pas plus malades que Daniel et que Joseph, lorsqu'ils rÃª 
vaient les memes choses sous deux influences adverses. La 
vision mÃªm peut mentir sans Ãªtr elle-mÃªm un mensongey 
comme elle peut mener Ã la folie sans Ãªtr son effet. 

Thaumaturgie transcendante, ou ce qne les magiciens ne firent jamais. 

1. - Prodiges exceptionnels. 

hsqu'ici , thaumaturges et  magiciens font descendre Ã©gale 
ment le feu du ciel 1. Tous deux envoient et guÃ©rissen des 
flÃ©au et des pestes2. Tous deux savent entr'ouvrir la terre 
pour engloutir coupables et victimes3. Tous deux influen- 
cent l'atmosphÃ¨re dÃ©chaÃ®ne les vents et font tomber des 
pluies terrifiantes ou salutaires 4. Tous deux voient les secrets, 
tous deux font mouvoir des statues, parler des tÃ©raphims et 
frappent de mort le sacrilÃ©g qui se permet de toucher Ã leur 
arche sacrÃ©e tous deux encore observent et expliquent les 
songes, consultent les sorts ou devinent par des moyens dont 
la forme est semblable6. Qui donc, encore une fois, engagÃ 

4 .  Voir ce que nous avons dit de  Jupiter giicius, vol. II, ch. SU, App. P. 
2. Vol. 1, ch. IV, App. C. 
3.  Vol. II, App. P. 
4. Ibid. 
5. Vol. II, ch. xi, 3 1 et  2. 
6. Voir Joseph, Daniel, etc. 



dans cette voie, pourra marquer d'un crayon sdr le produit 
divin et le produit, tout contraire? A quel instant et & quel 
degrÃ le prodige va-t-il passer du drapeau spiritique sous le 
drapeau divin? 

Mais si ce point prÃ©cis si ce nÅ“u  vital de la thaumaturgie 
gÃ©nÃ©ra est difficile Ã prÃ©ciser il n'en est pas de mÃªm de 
la supÃ©riorit manifeste des thaumaturges bibliques sur leurs 
rivaux paÃ¯ens Nous avons constatÃ tout Ã l'heure l'incom- 
parable Ã©cla de leurs prophÃ©ties celui de leurs luttes et de 
leurs victoires ne l'est pas moins. Qu'on se rappelle celle 
d'klie sur les prophÃ¨te d'Achab, celle de MoÃ¯s sur les ma- 
giciens de Pharaon ; trop connues pour que nous y revenions 
ici, nous ne pouvons pas, malgr6 de nombreuses similitudes 
( e t  fecerunt similiter], douter du gain de la bataille, devant 
des magiciens qui s'agenouillent, ou devant un Pharaon qui 
demande @ce. 

Ce qu i  demeure sans analogue dans l'histoire du merveil- 
leux, ce n'est plus seulement de voir ce mÃªm MoÃ¯s faire 
jaillir l'eau des rochers, faire pleuvoir les cailles ou la manne 
Ã heure fixe, faire surgir des feux souterrains pour dÃ©vore 
des rebelles ; mais c'est d'entendre le mÃªm prophÃ¨t signi- 
fier Ã tout un peuple rÃ©un ~ ' A R R ~ T  DIVIN qui condamne TOUS 

les hommes au-dessus de vingt ans (Ã l'exception de Caleb et 
de Josu6) Ã mourir dans ce dÃ©sert Dieu rÃ©servan la con- 
quÃªt de Chanaan & la gÃ©nÃ©rati qui les suit; prophÃ©ti du 
premier ordre, qui se rÃ©alis avec une exactitude merveilleuse 
;ipr&s trente-huit ans de pÃ¨lerinag l ;  c'est de le voir dÃ©ci 
der de la victoire ou de la dÃ©fait d'une armÃ©e suivant 
qu'il Ã©lkv ou qu'il abaisse ses deux mains au dessus d'elle2; 
c'est de voir JosuÃ hÃ©ritie de la puissance de ce roi des 
thaumaturges, annoncer Ã une population de deux millions 
d'individus de se purifier, parce que le lendemain Dieu va 

4 .  Nombres, ch. xiv, v. 29. 
2. Exode, ch. xvii, v. 2. 
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taire une grande chose pour leur prouver la mission qu'il lui 
donne; et cette grande chose, c'Ã©tai tout sinzp/emen,t le du- 
plicata de la mer Rouge, c'est-Ã -dir la traverske du Jour- 
dain, Ã l'heure, au moment et au lieu de son plus grand dÃ© 
bordement 1. En un mot, c'Ã©tai Far& subit du fleuve, Ã 
r'instant ou l'arche allait entrer dans son lit, c'est-Ã -dir 
l'amoncelleinent continu des eaux supÃ©rieure et  l'Ã©coulemen 
des infÃ©rieures de maniÃ¨r que ces deux millions d'hommes 
pussent passer tranquillement en face de JÃ©richo 

Nous savons tout ce que les mythologues e t  les rationa- 
listes ont dit Ã ce sujet; mais comme les uns et les autres, re- 
prÃ©sentÃ surtout par Mulier et Rosenmuller, ont pris soin 
d'anÃ©anti mutuellement leurs explications, il ne reste plus 
absolument rien des unes et des autres. Entre Muller disant : 

Niez comme nous la totalitÃ du rÃ©cit mais ne faites pas du 
narrateur un rationaliste, Ã et Rosenmuller lui rkpondant : 
t La nÃ©gatio totale est impossible, il faut seulement la mo- 
difier, n notre position est excellente, car seule elle nous 
permet d'accorder avec la nÃ©cessit du  fond la vdracitÃ des 
dÃ©tails Nous comprenons donc Josuk Ã faisant placer douze 
pierres sur les bords du fleuve, et douze pierres dans son lit 
et s'Ã©crian : Ã IsraÃ©lites quand vos enfants demanderont h 
leurs pÃ¨re ce que signifient toutes ces pierres, vous leur rÃ© 
pondrez : Ã JÃ©hova a recommencÃ sur cette riviÃ¨r et en faveur 
d'IsraÃ« ce qu'il avait fait pour la mer Rouge, c'est-Ã -dir 
qu'il les a fait passer toutes les deux Ã pied sec 2. )) 

En vain, surtout, chercherait-on partout ailleurs quelque 
chose de semblable au fameux arrÃ¨ du soleil et de la lune A 
Gabaon et Ã la journÃ© doublÃ© qui s'ensuivit 3, car, nous en 
convenons, de tous les miracles de la Bible, voici celui dont la 
nigation paraÃ® mÃ©rite le plus de circonstances attÃ©nuantes 
Tout ici dÃ©concert, la raison. Tout le systkme solaire enrayÃ 

1. JosuÃ© ch. m, v.  48. 
2. Jd.,ch. iv,v."\ ,  24. 
3,Jd. ,ch.x,v.  12, 14. 

T. V. - MAN. RIST., IV. 
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sans encombre, et la gravitation ghÃ©ral suspendue dans 
l'intÃ©rÃ d'une bataille ! . . . Le fait une fois acceptÃ , il ne reste 
plus de comparaison possible. Il serait inopportun et dÃ©plac 
d'entrer dans l'examen de toutes les controverses soulevÃ©e Ã 
ce sujet; laissons donc 1% ces suppositions de parhÃ©lie 4, peu 
lÃ©gitim6e par le texte, et notons seulement en passant notre 
explication favorite, c'est-Ã -dir LA SUSPENSION DE LA ROTA- 

TION DE LA TERRE, SANS LE MOINDRE RETARD DANS SA TRANS- 

LATION PLANETAIRE, car alors nous avons autant de jour et 
de vue solaire qu'il nous en faut, sans altÃ©re d'une seconde 
la marche du systÃ¨me2 Dans tous les cas, il y a lÃ le plus 
grand des miracles cosmologiques. 

Ce qui ne se rencontre pas encore tous les jours dans les 
annales paÃ¯ennes c'est l'Ã©croulemen subit de toutes les mu- 
railles d'une ville, sans autre stratÃ©gi qu'une simple proces- 
sion de prbtres portant une arche et faisant une fois par jour, 
pendant une semaine, le tour de la ville ; nous n'en voyons pas 
une seconde, dont, au jour dit, les murailles se soient Ã©crou 
lÃ©e jusqu'aux fondements au bruit de sept trompettes et d'un 
seul c r i ,  prescrit au peuple peu de jours auparavant par le 
prince des armÃ©e du  Seigneur 3. 

M .  Munk ne voit ici qu'un K assaut gknÃ©ra auquel le bruit 
des trompettes aura servi de signal A. Ã Mais les rationalistes, 
qui tiennent A l'kcroulement des murailles, exigd, en effet, 
par tout l'ensemble du rÃ©cit prÃ©fÃ¨re une mine creusÃ© tout 

1. Remplacement du vrai soleil par un faux; supposition modeste, puisque 
la science en a souvent constatÃ trois ensemble. 

2. Selon M. Chaubard, dont nous avons dÃ©j parlÃ plusieurs fois (ch.  I 

et  X I I )  ce serait h cette suspension de rotation sans arrÃª qu'aurait Ã©t 
due la submersion de l'Atlantide, dont la date, assignÃ© par les prhtres Ã©gyp 
tiens Ã Solon, se rapporterait parfaitement, selon lui, Ã l'Ã©poqu de Josue. 

3. JosuÃ© ch. v et TI. Ce prince est pour nous saint Michel ou Metraton, 
qui, dans notre thÃ©ologi sidÃ©ral ( vol. III, p. 1 6 3 ) ,  se trouve 6tre aussi le 
chef des sept esprits attachÃ© aux sept planÃ¨tes C'est probablement la raison 
du nombre sept, attachÃ aux jours, aux prhtres et aux trompettes dans la 
prise de JÃ©richo 

4. Palestine, p. 221. 



autour de la ville et masquÃ© par la promenade de l'arche; 
voyez-vous sept prÃªtre faisant sept fois le tour d'une ville et 
parvenant Ã masquer un travail aussi prodigieux ! . . . DÃ©cidÃ 
ment nous ne sommes pas en voie de progrÃ¨s nos gÃ©nÃ©ra 
y mettent plus de temps et surtout, quand leurs citadelles 
sont enlevÃ©es on ne les voit jamais predire, comme le fils de 
JosuÃ sur les ruines de JÃ©richo que Ã le premier qui s'avisera 
d'essayer la reconstruction de cette ville perdra son premier- 
n Ã ©  ce qui se rÃ©alis Ã la lettre dans la personne ou plutÃ´ 
dans la famille de Hiel, qui plus tard avait tentÃ de le 
faire 1. 

Mais abrÃ©geons car cette longue succession de miracles 
exceptionnels nous mÃ¨nerai beaucoup trop loin, et nous en 
avons assez pour bien Ã©tabli la supÃ©riorit cherchÃ©e Conten- 
tons-nous dÃ©sormai de ce qui va suivre, et  sommons har- 
diment tout le paganisme de nous produire quelque chose de 
semblable. 

3. - Le doigt du Maftre de la vie, ou les rdsurrections de morts. 

Ici l'abÃ®m qui sÃ©par le miracle biblique du prodige paÃ¯e 
va se trouver tellement profond, que le paganisme n'essayera 
mÃªm pas de le combler. Le miracle va s'Ã©leve Ã des pro- 
portions inconnues, et, ce qu'il y a de plus remarquable, se 
simplifier dans le rÃ©cit se rationaliser, pour ainsi dire, dans 
toutes ses expressions, au prorata des proportions qu'il va 
prendre. Ce ne sont plus les dieux fantastiques de la foudre 
et des vents qu'il va falloir Ã©voque en personne, pour arra- 
cher une proie aux enfers ; ce ne sera plus, comme chez nos 
thaumaturges orientaux, la projection de dix  mille soleils, 
qui viendra rendre un fils Ã sa mÃ¨r : non, c'est un homme 
de mÃªm nature que nous, c'est un personnage trÃ¨s-histo 
rique, c'est un adorateur du vrai Dieu, qui cette fois, le plus 

1. Rois, ch. xvi, v. 34. 
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simplement du monde et par un mot, par un geste, par un 
soupir, viendra dÃ©fie la mort, et la mort sera vaincue. Pour 
la premiÃ¨r fois, elle abandonnera sa proie et la renverra sur 
la terre, comme pour saluer les approches de  celui qui va 
s'appeller Ã LA RESURRECTION ET LA VIE Ãˆ 

Ã‰coutons. . 
Sur l'ordre de Dieu 1, le prophÃ¨t h e  se rend Ã Sarephtha 

(des Sidoniens), o i ~  il partage avec une pauvre veuve le peu 
d'huile et de farine qu'elle possÃ¨d et qu'un premier miracle 
multiplie indÃ©finiment. . BientÃ´ le fils de cette veuve se 
trouve atteint d'une maladie trks-grave ( l a n p o r  fortissimus); 
il succombe et rend le dernier souffle ( i ta  ut non remaneret 
zn eo lmli tus) .  Dans son dÃ©sespoir la pauvre mÃ¨r s'en prend . 
Ã l'homme de Dieu, dont elle croit reconnaÃ®tr ici l'Å“uvr et 
les sÃ©vÃ©ritÃ Pour toute rÃ©pons : Ã Donne-moi ton fils, Ã dit 
le prophÃ¨t ; et,, l'enlevant aux embrassements de sa mÃ¨re il 
le prend dans ses bras, l'emporte clans sa chambre et le pose 
sur sa propre couche. Ã Seigneur, mon Dieu! s'Ã©crie-t-il 
Seigneur, mon Dieu, ne permettez pas que celle qui me 
donne l'hospitalitÃ perde ainsi son enfant.! Ã AprÃ¨ cette pre- 
miÃ¨r invocation, il se couche, Ã trois reprises clifferentes, 
sur le mort et continue sa priÃ¨r : Ã Seigneur, Seigneur, 
mon Dieu! Je vous en conjure, faites que l'Ã m de cet enfant 
rentre dans ses organes ! Ã Et voilÃ que le Seigneur exauce 
son prophÃ¨te que l'&me revient dans cet enfant et que le 
mort ressuscite Ã la vie (,re,uixit}. Alors, reprenant l'enfant 
dans ses bras et le rendant Ã sa mhre : Ã Tiens, lui dit Ã‰lie 
tiens, voici ton enfant vivant, en r:ivit filiiis tuus. - Ah! 
repend la veuve, c'est maintenant que je te reconnais pour 
un homme du vrai Dieu, CAR, JE LE vois, c'est la parole du 
Seigneur qui s'exprime par la tienne, verbum Domini in ore 
GUO. 1) 

1. Rois, 1. III, ch. xvii. 
2. Les Septante ajoutent : K Il souffle trois fois sur  lui. )) 
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PremiÃ¨r r6surrection ! Passons Ã la seconde. 
Ã‰li a un disciple ; mais voyons tout d'abord ce que peut 

Ãªtr un disciple de prophÃ¨te On parle beaucoup aujourd'hui, 
soit en Allemagne, soit en France, de ces grandes dcoles de 
prophÃ¨tes o Ã ¹  de longue main, on prÃ©parai la jeunesse Ã 
cette terrible profession par Ã toutes les rÃ¨gle de l'Ã©lo 
(pence, du fanatisme et de l'habiletÃ© Ã C'est vrai; il y avait 
effectivement des maisons de retraite et de priÃ¨r oÃ l'on 
r4unissait ceux qui paraissaient directement saisis par l'es- 
prit, ou dignes de la transmission du don prophÃ©tique et 
comme ce don n'Ã©tai pas rare, le nombre des aspirants s'Ã© 
levait parfois Ã un chiffre trÃ¨s-{levÃ Mais il paraÃ® que pas 
n'Ã©tai besoin de rester Ã l'kole aussi longtemps que l'on 
voudrait bien nous le faire croire, et que l'on obtenait assez 
vite son diplÃ´m de bachelier Ã¨ voyance. 

Suivons, et t&chons donc de comprendre un peu la thÃ©ori 
du don biblique. 

Du fond de sa caverne, h i e  entend Ã la voix du Seigneur 
apport& par un souffle lÃ©ge (aura t e n n i s ) .  Ã Ã Va, lui dit 
celle-ci, retourne Ã Damas par le dÃ©sert, ArrivÃ lÃ  tu sa- 
creras HazaÃ«l et tu l'Ã©tablira roi de Syrie. Puis tu donneras 
le royaume d'IsraÃ« Ã JÃ©hu fils de Namsi ; et quand tu seras 
i Abelmenla, tu y trouveras un fils de Saphat pi s'appelle 
kliÃ©zer et tu Yoindras propIzÃ¨t pour toi -mÃªm 1.. . n E ~ i e  se 
met en route A l'instant. Il trouve effectivement Ã Abel~nenla 
le fils de Saphat, labourant lui-mÃ¨m avec ses douze b ~ u f s ;  
il lui jet,te son manteau en disant : Ã Ce que je possÃ¨de je te 
le transmets, quod enim m m  erat , feci t ibi.  Ã AUSSIT~T 
(staiinz) filiÃ©ze quitte ses bÅ“ufs les abandonne au peuple, 
court embrasser son pÃ¨r et sa mÃ¨re et.devient le serviteur 
du prophÃ¨t et prophÃ¨t lui-mÃªme2 

On voit que ses Ã©hide n'avaient pas durÃ bien longtemps. 

1. Rois, 1. Hl, ch. MX. 
3. Id., ibiri. 



Toutefois le niiinteau n'avait confÃ©r jusqu'alors au disciple 
que le simple esprit d'E~ie. Mais un jour, aprÃ¨ avoir l'un 
et l'autre traversÃ le Jourdain. port& sur le mÃªm manteau, 
EiiÃ©ze voit son maÃ®tr s'enlever dans les airs, dans un char 
de feu traÃ®n par des chevaux de feu. Il n'a que le temps de 
lui demander son double esprit, et pour la seconde fois Ã‰li 
lui s jette son manteau, sur lequel il repasse le Jourdain 1. 

Le don, cette fois, Ã©tai complet, car il advint qu'aprÃ¨ 
avoir demeurÃ Ã son tour chez une femme de Suna, et ses 
priÃ¨re lui ayant obtenu un fils, ce fils vint Ã mourir. La mÃ¨r 
pense aussitGt, au prophÃ¨te pose son enfant sur son lit et 
accourt au Carmel. LÃ  se jetant aux pieds d'Ã‰liÃ©ze (1 Est- 
ce donc pour le voir mourir, lui dit-elle, que j'ai demandÃ 
un enfant au Seigneur? Ã Alors EliÃ©zer se retournant vers 
son disciple GiÃ©z : Ã Prends bien vite ce bkton, lui dit-il, 
mets ta ceinture, cours. .. Si tu rencontres quelqu'un sur la 
route, ne le salue pas le premier, et, s'il te salue, garde-toi 
de lui parler. ArrivÃ chez la veuve, tu dÃ©posera au plus vite 
ce bAton sur le visage de l'enfant. Va; je te suis avec sa 
mhre. Ã Gibzi arrive, exÃ©cut l'ordre donnÃ ; mais le senti- 
ment et la voix ne reviennent pas (neque vox neque sensus). 
DÃ©sol& il retourne au-devant du prophÃ¨t : (I L'enfant n'est 
pas ressuscitÃ© Ã lui crie-t-il ( n o n  reuivit ) . hliÃ©ze entre Ã 
son tour, il voit l'enfant mort sur le lit (jacebat mortuus, a bien 
soin de nous dire l'Esprit-Saint). L'homme de Dieu ferme 
la porte, reste seul avec le mort et le recommande au Sei- 
gneur dans les mÃªme termes que le faisait son maÃ®tr ; puis, 
se couchant comme lui sur l'enfant, il applique sa bouche 
sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux, ses mains sur ses 
mains, et voici que la chair de l'enfant se rÃ©chauffe Ã‰liÃ©z 
se lÃ¨ve marche avec vivacit6 dans la chambre2 et se remet 

1. Voir EcclÃ©siasliqtie ch. xux, v. 9, et MachdÃ©es ch. xi, v. 58. 
2. Cornelius a Lapide a soin de nous avertir que c'Ã©tai l'usage, chez les 

Juifs, de marcher Ã grands pas pour donner plus de ferveur et d'action ?I la 
priÃ¨re 



sur le mort; celui-ci, aprÃ¨ sept secousses successives (osci- 
tavit septies), ouvre enfin les yeux. (I GiÃ©z ! s'Ã©cri le pro- 
phÃ¨te GiÃ©zi appelle la Sunamite. Ã La Sunamite accourt. 
( Tiens, emporte ton enfant, 1) lui dit le thaumaturge en lui 
rendant son fils. Celle-ci se prosterne Ã ses pieds, adore Dieu, 
prend son enfant et s'en va1. 

Seconde rÃ©surrection comme on le voit, la thÃ©ori du don 
Ã©tai simple et bien visiblement puisÃ©e non pas sur le banc 
des Ã©coles mais Ã l'Ã©col du plus grand de tous les maÃ® 
tres. 

L'Ecriture maintenant nous parle d'une troisiÃ¨m ressusci- 
tat'ion, pour parler son langage, et cette fois ses expressions 
semblent nous avertir que le thaumaturge va se surpasser 
lui-mÃªme Ã Ã‰liÃ©ze nous dit-elle, hÃ©rit de l'esprit tout en- 
tier d'klie.. . personne ne le surpassa en puissance ... Vivant, 
il opÃ©r des prodiges (mons tm)  , mort, il opÃ©r des merveilles 
(mirabilia) 2. Car, ajoute-t-elle, son cadavre lui-mÃªm a 
fait des miracles, Ã et voici comment : pour la premiÃ¨r fois 
le serviteur n'imitait plus son maÃ®tre Il mourait sur la terre, 
aprÃ¨ cent annÃ©e d'existence , dont soixante-six avaient Ã©t 
remplies par une longue suite de miracles opÃ©rÃ sous six 
rÃ¨gne diffÃ©rent ; aprÃ¨ l'avoir dÃ©pos dans un sÃ©pulcre les 
gardiens, trouvant sur leur chemin le cadavre d'un voleur, 
veulent s'en dÃ©barrasse en le jetant dans le mÃªm mausolÃ© 
qui n'Ã©tai pas encore scellÃ© mais voilÃ qu'au premier contact 
de ces restes bÃ©nits voila que le criminel sanctifiÃ ressuscite 
Ã son tour et se relÃ¨v sur ses pieds (revixit et stetit super 
pedes suos) 3.  ArrÃªtons-nous car, nous le savons fort bien, 
pour la critique moderne, qui n'admet pas Ã qu'on puisse la 
prendre en dÃ©faut Ã mais qui exige pour les affirmations du 
genre humain des preuves n~athÃ©matique auxquelles elle finit 
par ne pus se rendre, des rÃ©surrection qui ne sont attestÃ©e 

1 .  Rois, 1. IV, ch. W .  

2. Eccles., ch. XLVIII, m i ,  xv. 
3. Rois, 1. IV, ch. x i n .  



que par la Bible n'auraient aucune autoritÃ 1. Nous convien- 
drons avec elle que, s'il Ã©tai isolÃ© tout cet Ancien Testament 
serait pour nous compl6tement insuffisant. Nous allons mÃ¨m 
encore plus loin : tout l'Ã©cla de cette thaumaturgie vÃ©ritable 
ment transcendante et que nous acceptons pleinement comme 
rÃ©ell (malgrÃ l'absence d'attestations humaines pour ces deux 
derniÃ¨re rÃ©surrections ; tout cet Ã©clat disons-nous, ne suf- 
fit pas encore A notre exigence pneumatologique. Il nous dÃ© 
montre bien, il est vrai, une Ã©norm supÃ©riorit relative des 
agents inspirateurs d'IsraÃ« sur ceux de toutes les autres na- 
tions ; JÃ©hova reste bien pour nous le plus puissant comme 
le plus terrible et le plus fort de tous les dieux; mais nous 
ne tombons pas encore Ã deux genoux, pour saluer du fond 
de notre cÅ“u et de notre esprit son absolue divinitÃ© plus 
aveugle et plus dur, si l'on veut, que tous les Juifs, nous 
continuons Ã lui dire comme MoÃ¯s : Ã Seigneur, quel est donc 
votre vrai nom? dites-nous-le, afin que nous puissions le 
redire. Ã (Exode, ch. 111, v. 13 l.) 

1. On prÃ©ten que les prodiges et  les signes ne se bornÃªren pas & celui-li 
pres de  ce tombeau. Saint JÃ©rÃ´m en effet, aprÃ¨ nous avoir di t  que, de son 
temps, Ã§l sÃ©pulcr du prophete Abdias e t  le mausolÃ© d'&lisÃ© Ã©taien en- 
core en grande vÃ©nÃ©rati Ã SÃ©bast )) (l'ancienne Samarie), ajoute que Ã les 
dÃ©mon continuaient Ã avoir en horreur ce sepulcre. Ã Cedrenus nous disant, 
de  son cÃ´tÃ que les restes du proph6te furent apportÃ© i Alexandrie sous 
l'empereur LÃ©o le Grand, nous comprenons qu'ArtÃ¨me officier dans l'ar- 
mÃ© de Julien, ait pu ajouter que l'apostat couronnÃ avait fait jeter i la voi- 
rie, parmi les os des M e s ,  ceux d'filisÃ© et de saint Jean - Baptiste. (Voir 
Lipomanus, Vie d'ArtÃ¨nze. Ces sÃ©pulcre de saints Ã©taien dÃ©cidÃ©me un 
des plus grands soucis de ce misÃ©rabl empereur. On se rappelle, en effet, 
qu'Apollon lui ayant declarÃ qu'il ne se taisait Ã Delphes qu'en raison des 
reliques de saint Babylas, il les fit exhumer et  reporter Ã Antioche. Il faut 
convenir encore que nos libres penseurs jouent de malheur avec le merveil- 
leux e t  que leurs grands hommes s'entendent parfaitement avec les nÃ´tres 
car, entre eux, la realite du  dieu n'est jamais en question ; on ne discute que 
sa valeur et sa supkrioritÃ© 
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1. - Ã D~VELOPPEMENT PHILOSOPHIQUE DE CETTE GRAVE DIFFICULTÃ , 
PAR UN GRAND THÃ‰OLOGIEN Ã 

L'illustre Clarke, l'une des gloires du protestantisme anglais, mais en cela 
trÃ¨s-catholique disait, Ã propos de la distinction difficile entre le miracle 
opÃ©r par les esprits et celui qui nÃ©cessit le doigt de Dieu : Ã 11 nous est 
absolument impossible de marquer quel degrÃ prÃ©ci de puissance Dieu peut 
raisonnablement avoir communiquÃ aux &es crÃ©Ã© aux intelligences subor- 
donnÃ©es aux bons et aux mauvais anges. Il est Ã©viden qu'il peut y avoir des 
choses absolument impossibles Ã l'homme, qui seront faciles k l'ange et dans 
l'enceinte de son pouvoir naturel. On peut aussi supposer trÃ¨s-raisonnable 
ment qu'il y a des choses qui surpassent le pouvoir des anges inf&rieurs, et 
ne sont pas au-dessus du pouvoir naturel des anges d'un ordre supÃ©rieur 
et ainsi du reste A la rÃ©serv donc du pouvoir de crÃ©e une chose de rien, 
qui nous paraÃ® entiÃ¨remen incommunicable, k peine y a-t-il d'effet particu- 
lier dans le monde, quelque grand et quelque miraculeux qu'il nous paraisse, 
dont on puisse dire avec certitude qu'il surpasse le pouvoir de tous les &es 
crÃ©Ã qui sont dans l'univers. C'est donc une trÃ¨s-mauvais dÃ©finitio du 
miracle, que celle donnÃ© par quelques auteurs: Ã un effet qui ne peut Ãªtr 
produit que par la seule toute-puissance divine ... Ã Pour cela, il fau- 
drait supposer que Dieu, en revktant tous les ktres intelligents subordonnÃ© 
des pouvoirs qu'il leur a donnÃ©s leur a aussi imposÃ une loi qui les empkbe 
de se mÃªle des affaires d'ici-bas, pour y faire aucune de ces choses que 
nous appelons surnaturelles et, miraculeuses. Or, si ces restrictions ne sont ni 
universelles, ni perpÃ©tuelles qui m'assurera qu'un m i r d e  fait a mes veux 
n'est pas l'ouvrage de quelque intelligence crÃ©Ã©e .. J'avoue bien qu'on a 
toutes les raisons du monde pour croire qu'il y a certains miracles, comme 
par exemple la rÃ©surrectio des morts, qui passent absolument le pouvoir 
des esprits trompeurs, mais il y a t,rÃ¨s-pe de cas dans lesquels on puisse 
dÃ©termine avec certitude que telle ou telle chose particuliÃ¨r est au-dessus 
du pouvoir naturel des bons ou des mauvais anges. C'est donc encore trÃ¨s 
mal raisonner que de prÃ©tendr que les prodiges attribues par 1 ' ~ ~ i t u r e  aux 
esprits malfaisants ne sont que des prestiges, des illusions ou des tours do 
passe-passe, etc. Ã (Clarke, de la Religion clireYienne, ch. MX.) 

On le voit, nous ne sortons pas du cercie des esprits, et jusqu'ic~i le crite- 
rium divin nous Ã©chappe TÃ¢chon donc maintenant de le chercher dans l'en- 
semble et dans la solidaritÃ parfaite de tous les Ã©vÃ©nemen prÃ©dits 



Objet final des proph6ties. 

Â¥I - Objet final des proph4ties. 

Il est clair qu'au point oÃ elle en est arrivÃ©e notre cri- 
tique, parfaitement Ã©clairÃ sur le surnaturalisme et la rÃ©alit 
des faits, finit par se rÃ©sumer Ã l'Ã©gar des agents spirituels 
qui les inspirent, dans une simple question de confiance. 
Pour savoir si nous avons affaire Ã des esprits honnÃªte ou 
malhonnÃªtes il nous faut donc agir comme nous le faisons Ã 
l'Ã©gar des esprits de nos semblables. Dans les deux rÃ¨gnes 
rien ne ressemble plus Ã un saint qu'un adroit hypocrite, 
puisque souvent, jusqu'au jour de la dÃ©sillusion leurs actes 
extÃ©rieur diffÃ¨ren de si peu, que les plus clairvoyants s'y 
laissent prendre. Ce n'est donc plus Ã l'Ã©cla de leurs mira- 
cles, mais c'est Ã la sincÃ©rit de leurs paroles qu'il faut tÃ  
cher de les reconnaÃ®tre non pas des paroles et  des protesta- 
tions isolÃ©es mais de tout l'ensemble de leurs affirmations, 
dont la vÃ©rificatio peut seule dÃ©cide du degrÃ de confiance 
qu'ils mÃ©ritent 

Appliquons donc cette rÃ¨gl aux esprits des prophÃ¨tes et 
remarquons que si nous avons dÃ©j pu constater l'accomplis- 
sement, terrible ou consolant, mais toujours ponctuel de leurs 
prophÃ©tie particuliÃ¨res nous ne nous sommes pas encore oc- 
cupÃ de celles qui font comme la base et la fin de tout le pro- 
phÃ©tisme Or, personne ne l'ignore, toute l'Ã©conomi de la 
voyance judaÃ¯qu reposait sur ce qu'on appelle les prophÃ©tie 
messianiques. 

Voici en peu de mots leur substance. Au chapitre in, v. 15 
de la GenÃ¨se 1'~lohim biblique dit au serpent : Ã La femme et 



toi serez en guerre ; sa race t'Ã©craser la tÃªt e t  tu chercheras 
h, la mordre au talon. Ã Voilh le programme, le thÃ¨m unique 
des grands pÃ©ril Ã traverser, des grandes espÃ©rance Ã en- 
tretenir. 

Au chapitre XII, v. 15 et 22 du mÃªm livre, le mÃªm 
hlohim dit k Abraham : Ã De ta race il sortira un rejeton en 
qui toutes les nat,ions seront bÃ©nies Ã Voici la promesse for- 
mulÃ©e et l'objet de la promesse entrevu. 

Au chapitre XLIX, v. 10, on dÃ©fini l'&poque : Ã Le sceptre 
ne sortira pas de Juda et l'on verra des magistrats de sa race 
jusqu'Ã ce que vienne celui qui doit Ãªtr envoyÃ et qui sera 
l'attente des nations. Ã 

Au chapitre xxiv, v. 17 et 20 des Nombres, le devin Balaam 
s'Ã©cri malgr4 lui : Ã Je le vois, mais non maintenant; je le 
regarde, mais non pas de prÃ¨s Une Ã©toil procÃ¨d de Jacob, 
un sceptre s'Ã©lÃ¨ d'IsraÃ«l de Jacob sortira celui qui domi- 
nera. Ã Le signe est drinn6. 

Au chapitre xxvm, v. 25, et xxvi, v. 33, il est prÃ©di aux 
Juifs infideles qu'Ã partir de ce moment et de leur abandon 
du vrai Dieu ils seront dispersÃ© parmi tous les peuples de la 
terre, qu'ils n'y trouveront aucun repos et seront chez eux un 
sujet de raillerie et de fable ; la menace et son heure sont d'une 
nettetÃ formidable. 

Quant au lieu, il est prÃ©ci : au chapitre v, v. 2, du prophÃ¨t 
MichÃ© ; on lit : K 0 toi , BethlÃ©e kphratab ! quoique petite 
entre les villes de Juda, il sortira de toi celui qui doit dominer 
IsraÃ« et dont la gÃ©nÃ©rati est dÃ¨ les jours Ã©ternels 11 

Dans IsaÃ¯ : Ã Une vierge concevra et enfantera un fils ... Il 
sortira de la tige de JessÃ© phre de David. Il sera victime 
pour les pÃ©chÃ du monde (LIU). Il aveuglera les sages et les 
savants. Il annoncera l'fivangile aux pauvres e t  aux petits )) 

(VI, v. 10, LXI, v. 1). IsaÃ¯ achhvera le tableau tout & l'heure. 
Dans OsÃ© (xi, v. 1 ) , il paraÃ® : u J'ai rappelÃ mon fils 

d'Ã‰gypte 11 nous dit JÃ©hova ; et Zacharie (lx7 v. 9), le voit 
1 mont6 sur une Ã¢ness et sur le poulain de l'Ã¢nesse Ã 



C'est bien lui, c,ar Malachie nous a prtvenus u qu'il aurait 
un prÃ©curseur mais qu'il serait mÃ©conn et trahi. )I 

Dans David : Ã Les rois de Seba et de Saba viendront lui 
apporter de l'or et de l'encens Ã (Ps. LXXI, v. 9 ) .  Dans Baruch 
( H I ,  v. 58 ) : Ã II a Ã©t vu sur la terre, conversant avec les 
hommes. Ã Dans IsaÃ¯ (xxv, v. 6), toute sa vie va se dÃ©roule Ã 
nos yeux : Ã Il sera appelÃ le Dieu fort, l'admirable, le conseil- 
ler, qui doit engloutir pour jamais la mort, car (LUI, v. i.) il 
s'est vÃ©ritablemen chargÃ de tous nos maux et il a portÃ nos 
douleurs ; les sourds entendront et les yeux des aveugles sorti- 
ront de leurs thÃ¨bre  ( xxix, v. 48) et le boiteux bondira 
comme le cerf ( xxxv, v. 4 , 6) ; Ã mais nous nous sommes dÃ© 
tournÃ© pour ne pas levoir. Nous l'avons n~&prisÃ et nous n'en 
ferons aucun cas. II a Ã©t percÃ de plaies pour nos fautes et 
brisÃ pour nos crimes ; il a Ã©t immolÃ parce qu'il l'a bien voulu; 
il a Ã©t mis au nombre des scÃ©lÃ©ra et il a portÃ les pÃ©chÃ 
de la foule. - Ã Ils pÃ¨seron alors trente piÃ¨ce d'argent pour 
ma rÃ©compens Ã (Zach., X I ,  LUI, v. 3). fi Pour moi, dit le 
Seigneur, j'Ã©tai comme un agneau plein de douceur qu'on 
porte pour en faire une victime. Ã (JÃ©rÃ©m xi,  v. 19.) 

David fait tenir exactement le mÃªm langage au Messie et 
dÃ©taill sa passion : Ã Mon Dieu! mon Dieu, pourquoi m'am- 
vous abandonnÃ© Ceux qui me voyaient m'insultaient par leurs 
discours en remuant la tÃªt ... Ils ont percÃ mes mains et mes 
pieds et ils ont comptÃ tous mes os. Ils m'ont couvert de cra- 
chais, ils ont partagÃ entre eux mes habits et ils ont jetÃ le 
sort sur ma robe Ã (Ps.  xxi); et au Psaume XI.VIII : Ã Ils m'ont 
donnÃ du fiel pour nourriture, et dans ma soif ils m'ont abreuvÃ 
de vinaigre.. . Mais, Seigneur, ma chair reposera dans l'espÃ© 
rance, parce que vous ne laisserez pas mon Ã¢m da,ns l'enfer 
et vous ne souffrirez pas que votre saint soit sujet Ã la corrup- 
tion. Ã (fi. m.) 

Car OsÃ© l'a dit : Ã 0 mort ! je serai ta mort ; Ã enfer! je 
serai ta destruction Ã (ch. vin). Et de mÃªm que le prophÃ¨t 
Jonas avait demeurÃ trois jours et trois nuits dans le sein de 



la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera trois jours et trois nuits 
dans le sein de la terre. Ã (Saint Matth., XII.) C'est alors 
qu'il distribuera les dÃ©pouille des forts. Ã (IsaÃ¯e LUI, v. 12.) 

Alors, la terre Ã©mu a tremblÃ et les montagnes ont Ã©t se- 
couÃ©e Ã leur  tour.^ (PS. X V I I ~  v. 5.) Ã En ce jour-l%, dit le 
Seigneur, je ferai que le soleil se couchera en plein midi et je 
couvrirai la terre de tÃ©nÃ¨bre Ã (Amos, vin, v. 8.) 

(( Mais, dit-il lui-mÃªme je me suis couchÃ et endormi, et je 
me rÃ©veill tranquillement, parce que le Seigneur est mon 
appui. Ã (Ps. m, v. 6.) 

( Et, reprend-il, il nous rendra la vie aprÃ¨ deux jours; le 
troisiÃ¨me il nous ressuscitera et nous vivrons en sa prÃ©sence 1) 

(OsÃ©e VI, v. 3, 4.) 
(( C'est pourquoi Dieu l'a Ã©levÃ et que toute langue confesse 

qu'il est clans la gloire de son PÃ¨r ... 11 s'est Ã©lev parmi 
les acclamations, il rkgne sur les nations il s'est assis sur un 
trdne saint. n (Ps. XLVI, v. 6 . )  

Aussi Ã un peuple que'je ne connaissais pas m'a servi; ils 
m'ont obÃ© aussitÃ´ qu'ils ont entendu parler de moi (Ps. xvn, 
v. h5) ;  j'enverrai vers ceux qui n'ont jamais entendu parler de 
moi et qui n'ont pas vu ma gloire; ils l'annonceront aux gen- 
tils, et ils feront venir tous vos frkres de toutes les nations. 1) 

(IsÃ ie LXVI, v. 19.) 
( Mais cette maison (le temple de JÃ©rusalem sera consi- 

dÃ©rÃ comme un exemple de ma justice. Quiconque passera 
prÃ¨ du lieu oÃ elle Ã©tai sera frappÃ d'Ã©tonnemen et sifflera. n 
(Rois, 111, IX, v. 6, 7.) 

Puis enfin viendra le dernier jour (1 oÃ le Seigneur rÃ©pan 
dra son esprit sur toute chair; nos fils et nos filles auront 
des songes. Le soleil sera changÃ en tÃ©nÃ¨br et la lune en 
sang; mais quiconque invoquera le nom du Seigneur sera 
sauvÃ© Ã (JoÃ«l II, v. 31.) 

VoilÃ l'ensemble, mais les dÃ©tail sont infinis, leur prÃ©ci 
sion est manifeste, et n'y eÃ»t-il au lieu de ce faisceau de pro- 
phÃ©ties que celle de Daniel, l'incroyance Ã la claire vue des 



prophÃ¨te serait aussi dÃ©raisonnabl que l'incroyance Ã la 
tumikre du soleil. Ce ne sont plus les annÃ©e et les mois qu'il 
lu i  est donnÃ de prÃ©cise jusqu'Ã l'arrivke du Messie, ce sont 
pour ainsi dire les semaines et les heures. 

Force nous est de lui consacrer encore quelques pages, 
puisqu'il est devenu le point de mire de tous les incroyants 
modernes, non moins aveuglÃ© sur son compte que les IsraÃ© 
lit,es eux-memes. La mauvaise foi s'expliquerait mieux que la 
cÃ©citÃ car il est impossible de repousser une vÃ©rit plus claire; 
mais nous savons combien l'Ã©paisseu de certains bandeaux 
dispense de recourir Ã cette odieuse explication. 

Soumettons-les donc Ã la vive lumiÃ¨r de Daniel. 

4. - Exposition. 

NOTE 1. Ã DANIEL, TRAIT D'C-NION ENTRE LES DEUX TESTAMENTS. Ã 

Daniel &tait du nombre des Juifs qui avaient Ã©t emmenÃ© en captivitÃ Ã 
Babylone par Nabuchodonosor, aprÃ¨ la prise de JÃ©rusalem dans la quatriÃ¨m 
annÃ© de Joachim, roi de Juda. Son intelligence Ã©levbe la grÃ¢c de sa per- 
sonne et la sagesse de sa conduite lui avaient conciliÃ les faveurs du souve- 
rain, qui le confia au chef de ses eunuques et rÃ©tabli bientÃ´ le chef de ses 
enchanteurs, mages. goÃ«te (mecassephi?)&) et astrologues (chaldcei), qu'il 
dominait de toute la hauteur d'un gknie que la Bible nous reprÃ©sent comme 
le dÃ©cupl de celui de tous ses rivaux rbunis (a). Dieu lui avait dÃ©part en 
outre le don d'explication des visions et des songes ( 6 ) .  Daniel Ã©tait par 
consÃ©quent comme une nouvelle copie de la grande figure de Joseph (plus 
habile que tout autre en fait de divination) (c), comme Nabuchodonosor rap- 
pelait celle de Pharaon, comme les hartummim Ã©gyptien rappelaient les 
arioli de la ChaldÃ©e comme enfin Memphis rappelait Babylone, en tant que 
prison des HÃ©breux Tant il y a de simplicitÃ© d'unitÃ dans ce plan biblique 
dont le sommaire peut se rÃ©sume ainsi : bhkdictions et flÃ©au tombant du 
ciel sur un peuple choisi, mal6dictions et vengeances contre tous ceux qui 
le persÃ©cuten et l'oppriment! 

Des deux cÃ´tbs et Ã bien des siÃ¨cle de distance, le langage est le mbme 
comme la valeur relative des magiciens et du prophÃ¨t se traduit par les 
mhmes termes et par les mbmes aveux. 

(a) Daniel, ch. i , T. 2.0. 
(6) M., ib., v. 17. 
(c) G&se, ch. XLIV, v. 15. 
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Pharaon, tourmentÃ par un r&ve, rassemble tous ses devins, qui, dans leur 

impuissance, s'en remettent au songeur de JÃ©hovah Nabuchodonosor, terrifiÃ 
par un songe, rassemble tous les siens, qui, terrifiÃ© eux-mhmes, lui rÃ©pon 
dent: La solution que vous demandez, 6 roi! est grave et difficile; il n'y a 
pour la donner que les dieux saints, avec lesquels les hommes ne peuvent 
pas converser (a). Ã Et Daniel est appelÃ© Daniel prie ( b ) ,  obtient et remer- 
cie ( c ) ,  puis, Ã sa  priÃ¨re introduit prÃ¨ du roi : Ã Aucun mage, lui dit-il, ne 
pourra vous rGpondre, 6 roi ; mais il est au ciel un Dieu qui rÃ©vÃ¨ tous les 
mystÃ¨re : c'est celui qui dispose les temps et qui transfÃ¨r les royaumes, et 
voici ce qu'ii me charge de vous dire. Ã Et cette rÃ©ponse ce n'est rien moins 
que l'histoire future et littÃ©ralemen exacte des quatre plus grands empires 
de la terre : prÃ©dictio magistrale dont un Bossuet a pu dire : Ã Elle fait 
passer en un instant devant les yeux l'empire de Babylone, celui des MÃ¨de 
et des Perses, celui d'Alexandre et des Grecs ... On y voit ces fameux em- 
pires ... tomber, les uns aprÃ¨ les autres, avec un effroyable fracas (d)..> D 

A cette rÃ©pons du Dieu du ciel, l'orgueilleux roi tombe lui-mhe, il 
tombe sur sa face, dit la Bible. ((Votre Dieu, dit-il Ã ce devin exceptionnel, 
votre Dieu est vraiment le Dieu des dieux et le maÃ®tr des rois. Ã Et sur-le- 
champ il Ã©tabli Daniel prince de toutes les provinces babyloniennes, maÃ®tr 
de tous les sages, et le fixe a la cour (e). Ã Nous le constaterons tout Ã 
l'heure. 

Mais Daniel ne s'arrbtait pas au sort futur des nations, ou plut6t il subor- 
donnait leurs destins Ã une plus haute destinÃ©e celle du peuple juif, subor- 
donnÃ© elle-mAme Ã celle de son Dieu. Il prkisait le moment de son incarna- 
tion sur la terre : Ã kcoutez, disait-il (dans la premiÃ¨r annÃ© de Darius, 
fils d'Assur), Ã©coute : j'ai compris dans les livres le nombre des annÃ©e de 
JÃ©rÃ©mi car j'ai implorÃ le Seigneur dans le jeÃ»ne sous le sac et dans la 
cendre ... Et comme je lui parlais encore et le priais, et confessais mespÃ©chÃ 
avec ceux de mon peuple ... voilÃ que Gabriel, sous la figure d'un homme ( f ) ,  
ce mkme ange que j'avais vu premiÃ¨remen en vision, me toucha dans son 
vol rapide, au moment du sacrifice du soir: Ã Daniel, me dit-il, Ã©cout ... 
(( Depuis l'ordrequi sera donnÃ pour rebÃ¢ti JÃ©rusalem jusqu'au Christ, chef 
Ã du peuple, il y aura sept semaines et soixante-deux semaines; les murs et 

les Ã©difice publics se relÃ¨veron malgrÃ bien des traverses, et aprÃ¨ ces 
: soixante-deux semaines, LE CHRIST SERA MIS A MORT, et le peuple qui l'aura 
c reniÃ ne sera plus son peuple. Un peuple viendra avec son chef, qui d6- 

(a) Daniel, ch. I I ,  v. 11. 
(b) Id., ib., v. 18. , 

(c) Ceci est une rbponse A la thborie moderne sur les &tudes scolastiques qui dbveloppaient, 
dit-on, chez le prophbte, des facult6s psychologiques exceptionnelles. 

(d) Discours sur l'histoire universelle, partie I I I ,  ch. 1. 
(e)  Ch. I I ,  v. 49. 
( f )  Il ne faut pas confondre cette expression de vir avec celle de u viri spirituales, hommes 

spirituels, s qui s'appliquait, selon le Zohar, A tout l'ordre des Ischins, dont les membres 
tmbis s'btaient, d'aprbs le livre d'Hhoch, attachbs aux filles des hommes. (V. App. H h c h ,  
vol. Ã¯ de ce Mbm., p. 87.) 



( truira la ville et le lempie; cette ruine sera sa fin; la fin de la guerre con- 
sommera la dÃ©soliitio annoncÃ©e Dans une semaine (celle qui reste), il 

( scellera son alliance avec plusieurs; au milieu de la semaine, les victimes 
Ã seront abolies avec le sacrifice; l'abomination de la dÃ©solatio rÃ©gner dans 
(( le temple, et la dÃ©solatio n'aura plus de fin (a). x 

AssurÃ©ment si jamais prophÃ©ti a mixitÃ d'ktre suspecte, en raison de ses 
trop grandes prt5cisions, c'est celle-ci. Ici, plus de paraboles, plus de voiles, 
plus d'expressions ambiguÃ«s dest  la clartÃ du soleil appliquÃ© Ã l'histoire, 
c'est l'avenir photographie. On comprendra donc que nous ayons pu appeler 
un tel prophÃ¨t Ã terreur de la critique moderne. Ã Voyons maintenant par 
quels moyens elle cherche a se rassurer. 

2. -Daniel prophÃ ẗ de malheur pour les Juifs e t  pour la critique moderne. 

La critique, dit M. Maury, a d Ã © m o n t ~  que le livre biblique qui porte le 
nom de Daniel n'est pas de ce personnage, mais bien une composition apo- 
cryphe qui ne remonte qu'au rÃ¨gn dlAntiochus &piphme. Les plus cÃ©lÃ¨br 
exkgetes, Corrodi, Eichhorn, Bertholdt, Griesinger, Bleck et Kirms, Luder- 
wald, Jahn, Gesenius, de Wette et Ewald, sont tous de ce sentiment. Cet 
kcrit subit plus tard un  remaniement et des additions dans la version grec- 
que qui en fut faite. Le livre de Daniel, selon M.  Renan (citÃ par M. Maury), 
contient d'aillenrs, dans son texte chaldÃ©en des mots grecs qui trahissent 
son origine moderne (6) .  n 

Pour M. Renan, auquel on pn appelle, Ã le livre de Daniel doit &ire classÃ dans 
cette sÃ©ri de compositions Ã©crite sous forme de visions apocalyptiques, que 
M .  Ewald envisage avec raison comme une sorte de renaissance du propbe- 
tisme, telles que le livre d ' h o c h ,  le IVe livre d'Esdras, les vers sibyllins, etc., 
qui furent le fruit de ce nouveau goÃ»t qui, si on le compare Ã la maniÃ¨r 
des poÃ«'ie de la bonne epoque, reprksente une sorte de romantisme ... A'ucun 
doute n'est possible sur Ia date relativement moderne du livre de Daniel ... 
A n'envisager que la forme, ce sont la des productions de pleine dÃ©cadence 
dans lesquelles, cependant, on rencontre parfois une singuliÃ¨r vigueur de 
pensÃ©e Le livre do Daniel, en particulier, peut 6tre considÃ©r commeleplus 
ancien essai de philosophie de l'histoire. Les rÃ©volution qui traversaient 
l'Orient, les habitudes cosmopolites du peuple juif, et surtout I'INTUITION QUE 

C E  PEUPLE A TOUJOURS EUE DE L'AVEKIR, lui donnaient, sous ce rapport, un 
immense avantage sur la GrÃ¨c (c) ... II 

On reconnaÃ®l ici la m6thode habituelle de M. Renan : mÃ©thod prudente, 
qui lui permet de nc pas trop fixer cette Ã©poqu relativement moderne )) de 
la confection du livre; mÃ©lhod habile, qui lui permet de travestir un don de 
prophÃ©ti par trop clair en une facultÃ d'intuilwi de l'avenir, que l'on partage 

(a) Daniel, ch. IX, v .  23, 27. 
(b) La magie et l'astrologie, p. 25. 
(c) Eludes (l'hisloire reliyiaise, p.  127. 



avec tout un peuple! On comprend qu'Ã l'aide de pareilles reserves et. modi- 
fications il soit facile d'amortir bien des coups; mais que deviendra l'auteur 
le jour oÃ on le pressera de s'expliquer sur la date bien prÃ©cis et sur une 
intuition de l'avenir, qui ressemble si fort k une intuition du prÃ©sent 
M. Renan possÃ¨d encore une ressource merveilleuse : c'est, lorsqu'il ne veut 
pas trop s'expliquer, de renvoyer Ã quelque autoritÃ qu'il prbsente comme 
ayant mis l'opinion qu'il soutient idiors de doute. Ã Cela suffit pour persuader 
ceux qui ne peuvent y aller voir. Aujourd'hui, pour mettre Daniel Ã hors de 
cause, Ã c'est "a1. Michel Nicolas qu'il nous renvoie. 

Cherchons donc le dernier mot de ce dernier auteur, et voyons s'il fait de 
Daniel un mythe et un roman. D'abord la question du prophÃ©tism est pour 
lui lettre close. ((La Bible, dit-il, prÃ©sent bien les prophÃ¨te comme des 
hommes qui, par un don extraordinaire de Dieu, accomplissent des mer- 
veilles et lisent dans l'avenir ... Mais la criligue est d'avis qu'il convient de 
soumettre Ã un examen approfondi la valeur historique de la Bible ... Cepen- 
dant la critique a-t-elle r6ussi Ã ramener l'histoire des prophÃ¨te dans les 
analogies du cours ordinaire d e s  choses? IL NE N'APPARTIENT PAS DE LE 

DECIDER (a) .  )) 
Ainsi M. Renan nous renvoie, pour dÃ©cide une question de prophÃ©tisme 

Ã un texte dont l'auteur lui-m&me se dÃ©clar plongÃ dans les tÃ©nÃ¨br sur la 
question gÃ©nÃ©ral 

M. Michel Nicolas aurait dÃ s'inspirer de la m&me modestie avant d'affirmer, 
comme une chose que tout le monde sait, que Ã ce livre de Daniel ne re- 
monte pas au delÃ du ilo siÃ¨cl avant l'Ã¨r chrÃ©tienn (6): Ã affirmation qui,  
du reste, sans eclairer beaucoup ses tÃ©nÃ¨bre Ã©paissir considÃ©rablemen 
celles de M. Renan. 

Ces messieurs, et surtout le dernier, en appellent encore k la grande auto- 
ritÃ de M. Munk, tout Ã la fois IsraÃ©lit et savant incrÃ©dule A leurs yeux, en 
effet, si la vÃ©rit doit se rencontrer quelque part, c'est li. Ã Nous ne voyons 
pas, dit- il, de motifs suffisants pour mettre en doute, avec quelques savants 
modernes, l'existence de Daniel ... Les traditions populaires nous paraissent 
a u  moins suffisantes pour constater l'existence de ces hommes ... On a prÃ© 
tendu que le prophÃ¨t f3zÃ©chie (c), en nommant, Daniel Ã chte de NoÃ et de 
Job, aura voulu parler d'un certain sage qui nous est inconnu; mais pourquoi 
doncfizAchiel aurait-il hÃ©sit Ã citer comme modÃ¨l un jeune contemporain 
qui, par ses hautes qualitÃ© et sa  position eminenle, dut attirer sur lui tous 
les regards? :) 

Or, puisque M. Munk nous avoue (p. 458) que Daniel, comblÃ de faveurs 
i la cour de Nabuchodonosor, les devait, suivant les traditions, Ã l'explica- 
tion d'un songe; puisqu'il avoue que, plus tard, on n'a fait autre chose que 
de recueillir ces traditions, comment veut-il qu'un homme comme fizÃ©chiel 
contemporain de Daniel, n'ait voulu l'assimiler Ã NoÃ et Ã Job que relative- 

[a) I@tm gmmnaqw, 30 juin et 31 juillet 1862. 
(b) Etudfs cl'itirps sur la Bible, p. 416. 
(c) Ch. siv, Y. 14, 38, 3. 

. V. - MAN. HISI'.. IV. 25  



ment Ã ses qualitÃ© et Ã sa position Ã©minente Mais voyez comme M. Munk 
s'embarrasse dans ses propres filets! le voici retardant la composition du 
ivre  de Daniel jusqu'au IIÂ siÃ¨cleavantJÃ©sus-Chris puis maintenant (Palest., 
p. 484), il bat la campagne, Ã propos du rÃ©ci de l'historien JosÃ¨phe prÃ©ten 
dant qu'Alexandre le Grand, arrivÃ en 333 aux portes de JÃ©rusale avec 
le projet bien arrktÃ de. traiter cette ville comme celle de Tyr, c'est-Ã -dir en 
exterminateur, n'avait changÃ subitement d'avis que sur la prÃ©sentatio au 
monarque irritÃ du LIVRE DE DANIEL, oÃ Ã les victoires du hÃ©ro macÃ©do 
nien, dit-il, et la chute de l'empire des Perses Ã©taien prÃ©dite avec uneadmi- 
rable prÃ©cision fait Ã©videmmen inexact, car c'est justement cette prÃ©cisio 
historique des diverses prophÃ©tie de Daniel qui prouve contre leur authen- 
ticitÃ (p. 484). Ã Soit, mais admirons maintenant un scrupule de conscience: 
i( 11 est vrai que.. . un sort semblable Ã©tai rÃ©serv sans doute Ã JÃ©rusale , 
dont Alexandre crut devoir s'emparer avant de se rendre en &gypte; UN MI- 

RACLE SEUL pouvait sauver la ville sainte, et, quoi qu'on pense du merveil- 
leux r k i t  de JosÃ¨phe IL EST CERTAIN qu'il dut se passer dans l'esprit d'Akxan- 
dre QUELQUE CHOSE D'EXTRAORDINAIRE ... Ã JE CROIS maintenant, avait-il dit 
au grand prh-e juif Jaddona, qui Ã©tai venu Ã sa rencontre, JE CROIS MAIN- 

TENANT que j'obÃ©i & une mission divine, que je vaincrai Darius, et que je 
detruirai la puissance des Perses! ... Ã Cela dit, il donna la main Ã Jaddona, 
visita le temple et offrit des sacrifices. Ã 

Quand on accorde de telles choses, c'est-&-dire la nÃ©cessit d'un miracle, 
la rÃ©volutio la plus complÃ¨t dans l'esprit d'Alexandre et l'intuition trÃ¨s 
nette de l'avenir, aussitÃ´ qu'il eut Ã©cout le grand pr&tre, il faut vraiment 
avoir l'esprit bien mal fait pour rÃ©cuse la fin du rÃ©cit et vouloir Ã tout prix 
que JosÃ¨ph et toutes les traditions aient menti, en affirmant que le grand 
prhtre n'avait fait autre chose que lui montrer le livre de Daniel. Les autres 
libres penseurs, plus habiles ou moins francs, prÃ©fÃ¨re nier toute la scÃ¨ne 
mais alors qu'ils ne nous renvoient donc plus Ã M. Munk comme Ã un appui! 

Quant aux attaques de l'exÃ©gÃ¨ allemande dont on fait tant d'honneur aux 
de Wette, aux Bertholdt, etc. (sans jamais parler des rÃ©ponse des Hengten- 
berg et des Sepp, leurs compatriotes), elles se rÃ©sumen aprÃ¨ tout dans ces 
quatre impossibilites : nÃ©gatio de l'existence de Daniel; fausse acception du 
mot semaine ;jeunesse relative du livre ; interpolations au second siÃ¨cle Ap- 
prochons la lumiÃ¨r un peu prÃ¨ de chacune d'elles. 

1 O Quant Ã l'existence r n h e  du prophÃ¨te nous venons d'entendre M.Munk 
nous disant: Ã Nous ne trouvons aucun motif suffisant pour mettre en doute 
avec quelques savants modernes (avec Lengerke entre autres) l'existence 
de Daniel et de ses trois amis Ã la cour de Nabuchodonosor ... Il survÃ©cu i~ 
la chute de l'empire babylonien, et fut un des principaux satrapes sous Da- 
rius IeMÃ¨cle et peut-&tre aussi sous Cyrus ... Cyrus, dÃ©sign par le prophÃ¨t 
IsaÃ¯ comme \'ornt de JÃ©hovah destinÃ Ã soumettre les nations et Ã devenir 
le libÃ©rateu du peuple hÃ©breu et qui rÃ©alis si promptement les espÃ©rance 
des prophÃ¨te (a). )) 

(a) Palestine, p. 159 et 460. 
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M. Salvador, IsraÃ©lit et rationaliste comme M. Munk, et, comme tel, plus 
tristement cÃ©lÃ¨br n'est pas moins explicite sur l'existence du prophÃ¨te w If 
fut bien, d i t  -il, chef des satrapes de Perse, ... et mÃªm l'on conÃ§oi sans 
p ine  qu'Ã l'Ã©poqu d u  passage d'Alexandre i JÃ©rusale le grand sacrifica- 
teur Jaddona ail fait voir & ce prince la prÃ©dictio de ses victoires dans le 
livre de Daniel (a). )) 

Mais on insiste, et Bertholdt, Griesinger et de Wette, entre cent mau- 
vaises objections contre la rÃ©alit historique de Daniel, croient en avoir 
rencontrÃ une d u  premier ordre dans cette affirmation du prophÃ¨t [ch. vin, 
v. 4, 2 et27),  Ã qu'il se trouva, la troisiÃ¨m annÃ© de Balthasar, au chÃ¢tea 
de Suse, dans la province d'&lymaÃ¯de et qu'il y remplissait quelques offices 
publics comme ministre du roi. Ã Ce rÃ©cit selon ces messieurs, serait tout 
Ã fait. opposÃ Ã l'histoire, cette province n'ayant jamais appartenu aux rois 
chaldÃ©en rÃ©gnan Ã Babylone ... Il n'y avait donc, Ã cette Ã©poque ni cour ni 
palais dans cette ville, etc. M. l'abbÃ Glaire, dans sa belle dissertation sur 
Daniel (b),  rÃ©dui Ã nÃ©an ces objections; aussi n'en sommes-nous que plus 
Ã©tonn de le voir recourir & l'opinion de Theodoret et de quelques autres, 
consistant a remplacer le sÃ©jou ~e 'e l  Ã Suse par le sÃ©jou spirituel, c'est-Ã  
dire par le transport extatique. La lettre des deux premiers versets ne semble 
pas conforme Ã cette hypothÃ¨s : Ã Dans la troisiÃ¨m annÃ© du rÃ¨gne j'eus 
une vision lorsque j'Ã©tai dans le chiteau de Suse, ... et aprÃ¨ je vaquai 
encore au service du roi. Ã 

Et voyez ce que c'est que de tourner trop vite des objections qui n'en 
sont pas! Voici que l'archÃ©ologie comme toujours, nous apporte son con- 
tingent de confirmation. Tant6t c'est M. Victor Place, consul de France Ã 
Mossoul, charge de diriger les fouilles de Ninive, qui nous parle du respect 
qui entoure encore le tombeau de Daniel Ã Suse, auprÃ¨ duquel les hommes 
de toutes les religions viennent prier, et qu'on ne violerait pas sans s'exposer 
Ã btre massacrÃ (c) ; tantÃ´ c'est le Journal asiatique (juin et juillet 18&?), 
qui nous donne le rapport de M. Fresnel. Dans ce rapport il est d'abord 
question du tumulus de Kasr et de sa grande dalle carrÃ©e sur laquelle se 
voit le timbre de Nabuchodonosor gravÃ en creux, puis d'une sorte de Ca- 

verne qui l'avoisine et au fond de laquelle se voit un homme mollement 
&ndu sur le dos et paraissant bÃ¢ille entre les pattes d'un lion colossal en 
marbre noir, dont M. Thomas a envoyÃ deux dessins. Le colonel Keppel, qui 
avait vu ce morceau en 1824 , n'avait pas plus hÃ©sit que M. Fresnel Ã le 
baptiser ainsi : Ã Daniel dans la fosse aux lions. Ã Donc saint JÃ©rÃ  se trouve 
justifiÃ d'avoir attribuÃ Ã Daniel l'Ã©rectio de la forteresse de Suse, et voilÃ 
cette mÃªm existence de Daniel prouvÃ© par l'histoire, par les monuments, 
et soutenue par les rationalistes juifs 'auxquels on s'en rapporte et que l'on 
accuse de ne pas la reconnaftre. 

(a) Institutions de M&e, t. 1 ,  p. 204. 
{b) Annales de phiLasophie chrilii-nm , t. VII, 4" s4nÃ§ p. 381. 
(e) WHS saints venges, t. I I ,  p. 221. 



O U ~ I I ~  i la date modernis-ke du livre que nous possÃ©don aujourd'hui, elle 
l e  â€¢-oLI~ aucune difficultÃ© Ã Les fragments de ce livre sont TOUS AUTHEN- 

. H Q ~ E ~ ,  dit M. Quatrem@re, mais ils n'ont ele rÃ©uni que plus tard , ce qui 
explique leur derniÃ¨r place dans le canon de,s HÃ©breu (a). Ã Une des plus 
graln[esobjectionsque l'onavai t fait,esÃ ce livre, c'Ã©tai son recit de la fin mira- 
culeuse de Ballliasar, dont les historiens contemporains n'avaient pas dit un 
noi. Sur la foi d'HÃ©rodote on ce voyait que NabonnÃ¨d rÃ©gnan Ã cette Ã©poque 
Nabonn&lc, Ã©trange ii la famille de Nabnchodonosor, tandis que JÃ©rÃ©m 
c h .  X X M I ,  v. 7 )  et Daniel avaient annoncÃ i ce prince qu'il aurait pour 
successeur son fils et son petit-fils. Un vrai Daniel ne seserait pas ainsi trompÃ 
sur des Ã©vÃ©nemen contemporains. Cette difficultÃ n'en est plus une depuis 
que le savant que nous venons de citer a rendu trÃ¨s-probabl la simultanÃ©it 
de ces deux rÃ¨gne de l'hÃ©rciditair Balthasar et de l'etranger NabonnÃ¨d ( 6 ) .  

Ã Un contemporain, dit-on, n'aurait jamais osÃ avancer que le roi avait 
tiondamnci a mort des mages de Babylone pour n'avoir pas pu deviner le songe 
qu'il avait eu. Il n'y a pas d'exemple, ajoute-t-on, dans les monuments de 
l'histoire, d'une cruautÃ aussi insensÃ©e jamais on n'a rien racontÃ de sem- 
blable du grand Nabuchodonosor. Ã II faut ignorer complÃ©ternen l'histoire de 
l'occultisme pour ne pas savoir que depuis les magiciens de Pharaon jus- 
qu'aux astrologues chaldÃ©o-romain condamnÃ© Ã mort par les CÃ©sar toutes 
les fois qu'ils n'avaient pas dit vrai ( c ) ,  c'citait peu pris la loi gÃ©nÃ©ral A 
)'heure qu'il est, elle es1 encore en vigueur dans presque tous les pays idolÃ¢ 
tres, et, nous l'avons dÃ©j dit ,  en Perse, dans cet heureux pays o Ã ¹  sur le 
budget du schah, l'astrologie figure encore pour une somme de quatre mil- 
lions, on met Ã mort, conme on le faisait autrefois, l'horoscope qui se trouve 
pris en flagrant dÃ©li de mensonge et de prophÃ©tism inaccompli (d). Ã Au 
reste, comme le fait trÃ¨s-bie observer M. Glaire, on ne peut oublier que le 
p a n d  Nabuchodonosor avait fait tuer les enfants de SÃ©dÃ©ci en prÃ©senc de 
leur pÃ¨re auquel ensuite il faisait crever les yeux. 

Ã Un contemporain, dit-on encore, n'aurait pas parlÃ de la mÃ©tamorphos 
de Nabucl~odonosor, dont aucun historien n'a rien dit, et n'aurait pas osÃ 
affirmer une impossibilitÃ payenne. Ã Voili encore un de ces sujets sur lesquels 
les apologistes bibliques ont fait beaucoup trop de concessions. En dÃ©natu 
rant tous les dÃ©tail et toutes les expressions de ce recit, ils lui ont Ã t toute 
espÃ¨c de sens et ont fait preuve d'une grande ignorance en matiÃ¨r de phy- 
siologie merveilleuse. D'abord, il n'est pas vrai de dire qu'aucun historien 
n'a rien avanck qui puisse se rapporter h ce recit. JosÃ¨ph cite un passage de 
BÃ©ros disant N qu'au moment oÃ il commenÃ§ai la construction deses fameuses 
murailles, IL  TOMBA DANS USE MALADIE qui prÃ©cÃ© la fin de son rÃ¨gn (e). 
Cette maladie non dÃ©signÃ parait 6tre la rn6me que celle dont AbydÃ¨n parle 

(a) Anwlcs dephilosophie clwcticiiiic, t. XVI , Ire Arie, p. 331. 
(b) Ibid.  
(e )  Voir vol. Hl de ce meni., p. 93. 
(dl fbid., p. 98. 
k) Voir M. Glaire, livrcs, 1. Il , p. 193. 
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dans sa Chronique et que cite EusÃ¨b dans sa PrÃ©paratio? Ã©vangÃ©liq (a). 
Ã II fut, dit-il , saisi d'une inspiration par un ccrta,in dieu qui occupa son 
Arne, et il prophÃ©tis ... et il disparut tout Ã coup (~ta.pu.-/cÃ¯Ã¯ +AUTO, subito 
evanuit). i> II faut en outre n'avoir jamais parcouru aucun livre de pathologie 
mentale, pour ne pas reconnaÃ®tr ici un de ces faits de lycanthropie classÃ© 
par nos aliÃ©niste modernes parmi tous ceux auxquels ils donnent le nom de 
lypÃ©manie Ã La lycanthropie, dit le Dr Archambault, est une forme de IypÃ© 
manie, qui, si elle est plus rare de nos jours, fut excessivement commune 
en Europe dans le xve et le xvie siÃ¨cle et dut se montrer assez souvent chez, 
les peuples de l'antiquitk ( 6 ) .  

Ce n'est donc pas lÃ ce qui constitue les difficultÃ©s Elles ne reposent que 
sur cette terrible prÃ©dictio des soixante-dix semaines venant couronner tout 
l'ensemble de ces renversantes prophÃ©ties Ã Sachez donc ceci, et gravez-le 
dans votre esprit; depuis l'ordre qui sera donnÃ pour rebitir J4rusalem jus- 
qu'au Christ, il y aura sept semaines et soixante-deux semaines; et les places 
et les murailles seront rebÃ¢tie par des temps fÃ¢cheu et difficiles. Et aprÃ¨ 
ces soixante-deux semaines, LE CHRIST SERA MIS A MORT, et le peuple qui 
doit le renoncer ne sera plus son peuple. C'est pourquoi un peuple avec son 
chef qui doit venir dÃ©truir la ville et le sanctuaire; ainsi, elle finira par 
une ruine entiÃ¨re et aprÃ¨ la fin de la guerre arrivera la dÃ©solatio qu'elle a 
mÃ©ritÃ© A la moitiÃ de la derniÃ¨r semaine les hosties et les sacrifices an- 
ciens seront abolis, l'abomination de la dÃ©solatio sera dans le temple, et la 
dÃ©solatio durera jusqu'Ã la fin de la consommation des siÃ¨cle (c) .  )) 

Ce serait perdre complÃ©ternen son temps que de vouloir Ã©tabli que les 
semaines de Daniel Ã©taien des semaines d'annÃ©es Le LÃ©vitiqu n'a-t-il pas , 

dit: Ã Vous compterez sept semaines d'annÃ©es c'est-Ã -dir sept fois sept, en 
tout quarante-neuf ans ( r l )  ? Ã Ici les sept fois soixante-dix donnent quatre cent 
quatre-vingt-dix ans ; les fitrusques et les Romains comptaient absolument 
de m h e .  Le Thalmud en fait foi, et les rabbins eux-mAmes conviennent, 
malgrÃ leur extrbme aveuglement, qu'ils n'ont jamais entendu autrement les 
semaines de Daniel. Ils respectent tellement cette prophÃ©tie qu'ils ont cher- 
chÃ longtemps un Messie quelconque auquel ils la pussent appliquer, et l'ont 
insÃ©rÃ TROIS CENTS ANS AVANT JESUS-CHRIST dans leur canon hagiogra- 
phique. Aujourd'hui, las de chercher encore une application possible, ils 
dÃ©fenden de s'en occuper davantage. Ils conviennent encore que l'ordre de 
rebitir le temple fut donnÃ dans la vingtiÃ¨m annÃ© du rdgne d'ArtaxerxÃ¨s 
comme le rapporte Esdras, c'est-Ã -dir l'an 300 de Rome. A partir de ce 
moment, les quatre cent quatre-vingt-dix ans nous rnbnent Ã la passion du 

(a) T. IX, ch. XLV. 
(b )  Traifi de l'alihation, Introd., p. 7. -Qu'on nous permette encore de renvoyer ces 

incroyants A notre Appendice O.,  p. 357; ils y verront que les concessions que leur faisaient nos 
commentateurs timides n'avaient rien de nbcessaire , attendu que dans ces derniAres manies 
dont parle M. Archambault rien n'&tait plus ordinaire que les modifications et d4g&n6rescences 
animales subies par cette variiti de maniaques. 

[c) Daniel , ch. lx. 
(d) M t . .  ch. xxv, v. 8. 



Seigneur. Ã Ainsi, (lit Bossuet, le compte des semaines est aisÃ Ã faire, ou 
plutht il est tout fait ... TOUT ce que Daniel a prophÃ©tis est visiblement ren- 

- - 

fermÃ dans le terme qu'il s'est prescrit. On n'aurait pas mÃªm besoin de tant 
de justesse ... Que ceux qui croiraient avoir des raisons pour mettre un peu 
plus haut ou un peu plus bas le commencement d'ArlaxerxÃ¨ ou la mort de 
Notre-Seigneur ne se gÃªnen pas dans leurs calculs, et que ceux qui vou- 
draient tenter d'embarrasser une chose SI CLAIRE par des CHICANES de chro- 
nologie se dÃ©fassen de leur inutile subtilitÃ (a). Ã 

Les calculs du Dr Sepp dans sa Vie de JÃ©sus-Christ en fixant la nais- 
sance du Sauveur Ã l'an 747 de Rome, reviennent i ceux de Bossuet et 
prouvent que la mort de Notre-Seigneur est arrivÃ© vers le milieu de la 
soixante-dixiÃ¨m semaine de Daniel. 

CHICANES BIEN INUTILES! dirons-nous i notre tour avec Bossuet, car 
d'une part, BzÃ©chiel que M .  Munk range parmi les captifs de Babylone ( b ) ,  
et dont il dÃ©clar le livre Ã sans aucun doute authentiqne (c), Ã parle de Da- 
niel son contemporain, comme Ã©tan d'une saintetÃ Ã©gal Ã celle de Job et 
de NoÃ (d) ; et de l'autre, puisque les adversaires de Daniel paraissent s'en- 
tendre pour fixer la composition de son livre vers la fin du rÃ¨gn d'Antio- 
chus, c'est-Ã -dir encore un siÃ¨cl et demi avant l'incarnation , par cela seul ' 
est tranchÃ© toute la question du prophbtisme, car il est exactement aussi 
difficile de prbdire Ã heure fixe, et cent cinquante ans Ã l'avance, de tels Ã©ve 
nements, que les aphtres e u x - m h e s  ne croyaient pas i la veille et que les 
Juifs ne pouvaient croire au lendemain de leur accomplissement, que de les 
prÃ©dir quatre cent quatre-vingt-dix ans k l'avance. 

BIEN INUTILES encore d'autres chicanes fondÃ©e sur la possibilitÃ d'inter- 
polations au uc siÃ¨cle car alors*ces interpolations, pour signifier quelque 
&se, devraient comprendre tout le fond du prophÃ¨te et kzÃ©chie , et JÃ©rb 
mie, et David, et mÃªm Jacob, qui trois mille ans Ã l'avance disait exactement 
la marne chose, et alors l'Ã©col moderne aurait perdu son temps en fixant la 
date du livre k la mort d'htiochus. 

Pauvre critique! elle croit toujours attaquer, et toujours au contraire elle 
finit par se trouver persÃ©cutÃ et traquÃ© par les cinquante t&es de l'hydre 
qu'elle croit avoir dÃ©capitÃ : Ã Dicentes se esse sapientes, stulti facti 
sunt (e) . Ã 

(a) Histoire universelle. 1- partie. 
(6) Palestine, p. 346. 
(4 M d . ,  p. 452. 
( d )  Ã‰zbchiel ch. xiv, Y. 14. 

(4 Saint Paul, Rom., ch. 1, v. 22. 
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DEPOSSEDE PAR LE VERBE 
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L E  MONDE E X O R C I S ~  PAR C E L U I  QUI L'A FAIT 

Attente historique. - Attente ast,ronon~ique. - Qtoile Jf B a l a : ~ ~  
et les Mages. - Naissance. - Bet.hl6em et massacres. 

4 .  - Attente historique. 

Le monde paÃ¯e n'en pouvait plus 4; il se tordait sur cette 
couche de douleur et'd'infamie qu'il s'Ã©tai faite Ã lui-mÃªme 
Nos regards si longtemps attristÃ© par les dÃ¨sordre sacrÃ© 
de sa jeunesse et par l'impÃ©nitenc de son &ge mÃ»r trou- 
veront quelque repos a se fixer aujourd'hui sur le seul bien 
qui restÃ¢ h sa vieillesse expirante, Ã savoir: la c,onscience de 
sa fin, la mÃ©fianc de ses dieux et l'attente gÃ©nÃ©ra d'un 
Sauveur. Ce besoin de transformation, cette aspiration des 

4 .  Expression appliquee par Bossuet au Bas-Empire romain. 
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meilleurs & leur propre rÃ©forme avaient fini par prendre une 
telle force qu'il en htait sorti toute une science; ce dernier 
Ã©ta de l'&me des nations prÃ©dest,inke :L la lumibre s'appelait 
eschatologie, ou science du saint. 

En effet, bien que l'on n'entendÃ® et que l'on ne comprÃ® 
qu'en JudÃ©e on Ã©coutai partout. 

Les nations les plus Ã©loignÃ© rÃ©pÃ©taien jusque dans les 
temples de leurs dieux, ce que Virgile chantait Ã Rome et ce 
qui faisait t.rernbler CicÃ©ro 1; la Chine et son souverain Ming-ty 
envoyaient Ã la rencontre du Saint dont Confucius avait fixÃ 
vers ce temps la naissance 2 ; l'Inde s'agitait Ã son tour devant 
la prÃ©dictio appliquÃ© depuis deux mille cinq cents ans, dans 
son BarLa-Chastram, au brahme YÃ¨soudou qui devait naÃ®tr 
:L cette Ã©poqu dans la ville de Scambelan, c'est-Ã -dir ville 
du pain , comme on appelait aussi BethlÃ©e 3 ; la Perse , plus 
prkoccupÃ© encore de la fameuse Ã©toil prÃ©dit par Balaam 
et Zoroastre, la cherchait et allait la trouver dans les cieux 4 ;  

les Romains relisaient leurs sibylles; les peuples les plus 
ba,rbares, comme les Goths par exemple, attendaient positi- 
vement vers c,ette Ã©poqu Ã le fils premier-)tÃ de Dieu, qui 
devait Ã©crase la tÃªt du grand serpent, et payer de sa vie 
son triomphe 5 ;  Ã et la Tartarie saluait le Dieu qui, sous la, 
figure d'un mortel, allait accomplir en faveur de la terre le plus 
grand des sacrifices expiatoires 6. 

Mais la Palestine surtout palpitait dans le saisissement 
de sa religieuse et solennelle attente. Sa foi etait si grande, 
qu'elle avait acceptÃ sans trembler la guerre avec le seul 
empire qui fÃ® trembler tous les autres. Elle Ã©tai persuadÃ© 
(JosÃ¨ph et Tacite nous l'afirinent) qu'avant peu elle devien- 

4 .  Voir dans ce vol., ch. xvn,  la fin du sous-paragraphe 3. 
2. Voir note 1, fin de ce sous-paragraphe. 
3. Voir note II, ibid. 
4. Nous traiterons cette question au sous-paragraphe 3. 
5. Edda> fab. 2 ,  27, 32. 
6. M. de La Marne, Religion cw.stff.h'e., t .  I I ,  p. 333. 
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cirait toute-puissante, et Ã que de son sein sortirait le domi- 
nateur de la terre l. n D'ailleurs le livre de Daniel Ã©tai lÃ    et 
comme on ne le disait pas encore Ã interpolÃ par les chrÃ©tiens II 

la Synagogue elle - mÃªm s'inclinait devant l'expiration pro- 
chaine de ces soixante et dix fameuses semaines qu'elle allait 
tout Ã l'heure, dans son aveuglement, se voir forcÃ© de con- 
vertir en semaines de siÃ¨cles contre toutes les lois chrono- 
mbtriques reGues 2. 

SuÃ©ton avait donc raison de dire comme Tacite que Ã tout 
l'Orient avait les yeux tournÃ© vers la JudÃ© 3 ; Ã car, dit Vol- 
ney, (1 cette chimÃ¨r Ã©tai UNIVERSELEE A, Ã et  Ã toutes les 
nations, comme Heyne l'ajoule , avaient l'esprit frappÃ de 
toutes ces prophÃ©tie 5. 1) 

En prÃ©senc de tels aveux, nous cherchons vainement Ã 
comprendre comment l'incroyance peut se tirer de ce pres- 
sentiment gÃ©nÃ©r d'un Ã©vÃ©neme qui se rÃ©alisai Ã l'heure 
voulue, et que l'on cherche vainement Ã rÃ©duir aux mes- 
quines proportions de la biographie privÃ© d'un simple ou- 
vrier thÃ©osophe 

On osera bien nous dire', nous le verrons, que c'est cette 
attent,e mÃªm qui a fait Ã©clor cette vie Ã en s'incarnant dans 
l'humanitÃ© Ã et beaucoup de trÃ¨ - habiles gens accepteront 
cette sottise, sans se demander pourquoi tant d'autres attentes 
n'ont jamais rÃ©alis leurs chimÃ¨res et surtout pourquoi tous 
les autres grands hommes et toutes les autres vies n'ont jamais 
Ã©t attendues par personne. 

Mais nous l'avons constatÃ bien des fois : aux yeux. d'une 

4. Josbphe, de Bello Judaico, 1. VI , ch. v, no 4; et Tacite, HistoriÃ• 
1. V, no 13. 

2. Nous avons dit qu'aujourd'hui on dÃ©fendai en gÃ©nbra de suppu- 
ter les temps du Messie, et qu'un trÃ¨s-gran nombre d'IsraÃ©lites lec- 
teurs du Z o h a ~ ,  ne voyaient plus d'autre issue que ... le retour au catholi- 
cisme. 

3. Subtone, Vie de Vespasien. 
4. Volney, les Ruines, ch. XXII. 

5. Heyne, Observ. in Tib., p. 135. 



certaine Ã©cole autant l'incarnation d'un Dieu fait obstacle, 
autant l'incarnation d'une idÃ© va toute seule. 

NOTE 1. - On lit dans les annales d u  CÃ©lest Empire : Ã§Tou les sages 
ayant annoncÃ de tout temps que le Saint par excellence naÃ®trai dans l'Oc- 
cident ... vers l'&poque fixÃ© par les Pouranas et les Kinqs, sous la dynastie 
des Han-Ming, la septiÃ¨m annÃ© du rÃ¨gn deYong-Ping (fan 64 de J.-(2.1, 
le quinziÃ¨m jour de la premiÃ¨r lune, le roi vit en songe un homme de COU- 

leur d'or, resplendissant comme le soleil et dont la statue s'Ã©levai & plus de 
dix pieds. @tant entrÃ dans le palais du roi, cet homme dit : Ã Ma religion 
va se repadre dans ces lieux. Ã Le lendemain, le roi interrogea les sages; 
l'un d'eux, nomme Fou -Y, ouvrant les annales du temps de l'empereur 
Tchao-Wang , fit connaÃ®tr les rapports qui existaient entre le songe du roi 
et le rÃ©ci des annales. Le roi c,onsulta les anciens livres et, ayant trouvÃ le 
passage correspondant au temps de Tchao-Wang , fut rempli d'alkgresse. 
Alors il envoya dans l'Occident les officiers Tsa-Yn et Thsin-King , le lettrÃ 
Wang-Tsun et quinze autres hommes pour prendre des informations dans la 
dixiÃ¨m annÃ© (l'an 67 de J.-C.). Ces commissaires, ayant Ã©t envoyÃ© dans 
l'Inde centrale, ... prirent le change, se laissÃ¨ren seduire par les religieux 
de l'Inde, se procurÃ¨ren une statue de Bouddha, les livres sanscrits, et les 
rapportÃ¨ren (au lieu des fivangiles) en Chine, O<, l'introduction du boud- 
dhisme date de nette @poque. Ã (AlhÃ Huc, Chri.'s/inmisÂ¥; en Chine, t. 1, 
p. fi. ) 

-- 

II. - Ã Vers la mÃªm Ã©poque un empereur de l'Inde, alarmÃ de quelques 
oracles, chargea ses Ã©missaire de mettre a mort l'enfant, s'ils venaient Ã le 
dÃ©couvrir On cherche partout Chrisna pour le faire pÃ©rir mais sa mÃ¨r le 
porte en secret dans la ville de Gokoulaifi, oÃ il reste dans la maison de 
Nanda, son pÃ¨r nourricier. 1) ( Recherches asiat., t. X j. Il est curieux de 
voir toute l'Asie victime ici d'une embÃ»ch spirituelle; la Chine envoyant 
ses sages vers l'Orient et mettant la main sur Bouddha, l'Inde cherchant 
comme la Chine et mettant la main sur SaliwahanÃ¢ pendant que la Perse,les 
imitant toutes deux, mÃ©rit apparemment de rencontrer la vÃ©ritÃ 0 profon- 
deur des destins des nations! (Voir sur ce SaliwahanÃ¢ fils de charpentier et 
clouÃ sur une croix, le troisiÃ¨m volume de ce MÃ©moire p. 2.37.) 

III. - Pour M. Kenan (V ie  de JÃ©sus p. 13 et 1 8 )  Ã le livre de Daniel, qui 
avait paru sous Antiochus fipishane (c'est-Ã -dir cent-cinquante ans envi- 
ron avant la naissance de JÃ©sus) eut en tout cas une influence DECISIVE sur 
l'&&ement religieux qui allait transformer le monde, car il fournit la miseen 
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scÃ¨n et les termes t,echniques du nouveau messianisme.. . La grande Ã¨r de 
paix oÃ l'on entrait, et cette impression de sensibilite mÃ©lancoliqu qu'e- 
prouvaient les Ames aprÃ¨ ces longues pÃ©riode de rÃ©volution faisaient naÃ®tr 
de toute part des espÃ©rance illimitÃ©e ... On sentait comme la puissante incu- 
bation de quelque chose d'inconnu ... Ces mÃ©lange confus de claires vues 
et de songes trouvÃ¨ren enfin leur interprÃ¨t dans i'homme incompara- 
ble, ... etc. )) 

Ne dirait-on pas qu'il s'agit des derniÃ¨re feuilles d'automne se crÃ©an 
elles-m6mes leur mÃ©lancoliqu interprdte dans la personne de Lamartine ou 
de Millevoie? 

3. - Attente astronomique. 

Si nous en croyons le docteur Sepp, s'appuyant lui-mÃªm 
sur des calculs trÃ¨s-imposant (mais que nous ne rappellerons 
ici que pour mÃ©moire , ce n'Ã©tai pas seulement l'histoire, 
c'Ã©tai encore l'astronomie qui nourrissait toutes les espÃ©rance 
des nations dans leurs rapports avec les destinÃ©e du globe. 
Nous avons trop insistÃ© au chapitre SabÃ©isme sur l'Ã©troit 
solidaritÃ qui existe Ã nos yeux entre les vÃ©ritÃ thÃ©ologi 
ques, les faits de l'histoire sacrÃ© et les grands phÃ©nomÃ¨n 
astronomiques, pour qu'il nous soit possible de ne pas ad- 
mirer tout le systÃ¨m chrono-sidÃ©ra du docteur Sepp. Les 
rationalistes et les catholiques les plus mÃ©fiant pour cet ordre 
de spÃ©culation se montreraient peut-Ãªtr plus indulgents s'il 
leur Ã©tai prouvÃ que le savant professeur de Munich n'est pas 
seulement l'Ã©ch du mysticisme antique, Ã savoir de Daniel, 
puis de toutes les donnÃ©e apocalyptiques, des rÃ©vÃ©latio 
du Zohar, de l'annÃ© universelle de Pythagore, etc., mais 
qu'il a 6th prÃ©cÃ© ou suivi dans cette voie par certaines au- 
toritÃ© scientifiques assez imposantes, puisqu'on les nomme 
Kepler, Newton, Cassini, etc. 

Un des bons mathÃ©maticien du siÃ¨cl dernier, M. Loys de 
ChÃ©seaux aprÃ¨ s'Ãªtr livrÃ longtemps Ã cet ordre d'Ã©tudes 
restait stupÃ©fai devant toutes les vÃ©ritÃ astronomiques qu i  
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lui paraissent dÃ©coule du simple cycle qui porte le nom de 
Daniel : Ã II fallait, disait-il, que ce prophÃ¨t ait Ã©t l'un des 
astronomes les plus habiles que le monde ait jamais vus, ou 
qu'il ait Ã©t divinement inspirÃ© 1) 

Et nous ne pouvons guÃ¨r douter de la justesse des dÃ©duc 
tions de ce savant, lorsque nous entendons Mairan lui Ã©crire 
I Il n'y a pas moyen de disconvenir des vÃ©ritÃ et des dÃ©cou 
vertes qui sont prouvÃ©e dans votre dissertation, mais il m'est 
impossible de comprendre comment elles se trouvent si bien 
renfermÃ©e dans 1'Ã‰critur sainte. Ã 

De son cÃ´tÃ Cassini dÃ©clarai Ã avoir trouvÃ toutes ses mÃ© 
thodes pour le calcul des mouvements du soleil et de la lune, 
en les dÃ©duisan du cycle de Daniel et de l'arrivÃ© des Ã©qui 
noxes et du solstice au mÃ©ridie de JÃ©rusalem indications 
bibliques dÃ©montrÃ© trÃ¨s-parfaitemen conformes Ã l'astro- 
nomie la plus exacte. 1) 

Ã Je connais, disait !'illustre Ch. Bonnet, un profond astro- 
nome qui avait fait, dans ces admirables prophÃ©ties des dÃ© 
couvertes astronomiques qui avaient Ã©tonn les plus grands 
maÃ®tresl 1) 

Or, appliquant l'Ã©tud de ces cycles Ã la vie de JÃ©sus 
Christ, M. de ChÃ©seau avait dit : Ã Entre plusieurs milliers 
d'annÃ©e diffÃ©rentes entre un nombre infini de pÃ©riode et 
d'intervalles d'annÃ©es le CrÃ©ateu avait choisi, pour la mort 
de JÃ©sus-Christ les DEUX SEULS NOMBRES ronds qui fussent 
cycliques, et qui le fussent de maniÃ¨r que leur diffÃ©renc fut 
elle-mÃªm un cycle parfait et UNIQUE. 1) 

L'importance thÃ©o-historiqu des conjonctions planÃ©taire 
n'avait pas 6chappÃ davantage au grand Kepler, bien qu'on 
ait voulu le faire passer pour Ã un trÃ¨s-gran astronome ne 
s'occupant d'astrologie que pour tuer le temps en gagnant 
son pain 2. Ã Nous l'avons dÃ©j montrÃ 3 plus pr6occupd peut- 

1 .  Recherches philosophiques, p. 334. 
2. Dict. des gens du monde, art. KEPLER. 
3. Vol. IiÃ de ce Mbmoire, p. 174. 
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Ã ẗr de toutes ces idÃ©e mystiques, si mÃ©prisÃ© de nos jours, 
que de celles qu'il devait dÃ©veloppe avec tant d'Ã©clat nous 
l'avons vu travaillant avec zÃ¨l Ã asseoir la vÃ©ritable annÃ© 
de la conception du Fils Ã©terne de Dieu. Ã Pour cela, nous 
a-t-il dit, je rapprochai, comme dans un seul tableau, toutes 
les Ã¨re de tous les peuples de ce grand trigone de feu que 
Dieu avait fixÃ dans les hauteurs du firmament, ou plutÃ´ de 
ce grand planÃ©todrorn (ou grande conjonction planÃ©tair ) , 
destinÃ au spectacle de toutes les nations de la terre, et je 
trouvai que cette naissance dut avoir lieu, non pas deux ans 
avant notre Ã¨r a,ctuelle, comme le veut Scaliger, ni quatre 
mÃ¨me mais bien cinq bonnes annÃ©es. . )) 

Nous le rÃ©pÃ©to : toutes ces spÃ©culation que nous ne vou- 
lons ici qu'indiquer paraissent trÃ¨s-justifiÃ© dans le docteur 
Sepp et trÃ¨s-gÃ©nÃ©ralis dans l'histoire gÃ©nÃ©ra ; nous ne 
doutons donc nullement, pour notre part, sinon de la justesse 
des dÃ©tails au moins du fond de ce systÃ¨me lui seul, d'ail- 
leurs, explique tous nos zodiaques avec leur Verseau, leur 
Vierge, leur Serpent, etc. Si tout cela manquait absolument de 
vÃ©ritÃ Virgile n'eÃ» jamais pu chanter en mÃªm temps le 
retour cyclique de la Vierge et la naissance d'un en/Â¥c111 divin 
qui allait ramener l'Ã¢g d'or sur la terre; si tout cela Ã©tai 
faux, le soleil, aprÃ¨ avoir brillÃ pour la premiÃ¨r fois dans 
la constellation du Taureau, lors de la crÃ©atio du monde2, le 
soleil, image et tabernacle du soleil de justice, aprÃ¨ Ãªtr entrÃ 
depuis ( en raison de la prÃ©cessio des Ã©quinoxe ) dans la 
constellation du BÃ©lie (victime expiatoire des sacrifices), n'eÃ» 
pas Ã©t regardÃ par les Perses, les Egyptiens, et surtout par 
les HÃ©breux comme devant amener le salut du monde, au 
moment oÃ¹ entrant dans la constellation des Poissons, il s'y 
conjoindrait avec les grandes planÃ¨te ; il en rÃ©sultai que le 
Poisson devenait le symbole de ce nouveau soleil de justice, et 

1 .  Sepp., Vie de N A .  J6szts-Chris1, t. I l ,  p. 472. 
?.. th . ,  ibid.; voir la note ci-contre, p. 398. 
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que l'antiquitÃ tout entiÃ¨r attendait le Sauveur du monde 
sous cette image et sous ce nom, ix@i-2. 

Mais enfin si tout cela paraÃ® hypothgtique, voici du moins 
un fait astronomique auquel il ne nous est pas permis d'en- 
lever sa haut,e signification thÃ©o-historique 

11 MYSTIQUE DE LA CONSTELLATION DU TAUREAU. Ã - Chez ~ O U S  les peu- 
pies cette constellation Ã©tai dÃ©signÃ par la lettre A, premiÃ¨r lettre du mot 
Aleph, commencement, principe. 11 faut se rappeler encore que JÃ©sus-Chris 
lu i -mhe se dit btre l'alpha, et que selon la plupart desastronomes modernes 
tout notre systÃ¨m solaire paraÃ® graviter versun point voisin de cette m h e  
constellation de Aleph ou du Taureau. (Voir encore notre chapitre Ier, 3 1.) 

Le rÃ©vÃ©re pÃ¨r Gratry a de bien belles pages, dans sa Connaissance de 
l'&me, sur cette gravitation gÃ©nÃ©ra vers ce point mystÃ©rieux mais ce qu'il 
y a de bien autrement curieux, c'est de lire dans le Zohar (troisiÃ¨m par- 
tie, col. 434) : Ã La couronne suprkme (dans le monde des intelligences), 
est appelÃ© A l e h  inversion d'un mot hÃ©bre qui signifie occulte, cachi, 
myskirieux ... Car si les anges supÃ©rieur et mÃªm ceux qui sont au-dessus 
sont incapables d'atteindre ce mystÃ¨re h plus forte raison les hommes. Ã 

Et  ceci (ib.) : Ã Les voies cachÃ©es les lumiÃ¨re insondables, les dix pa- 
roles sortent toutes du POIKT infÃ©rieur qui est sous L'ALEPH,.. C'est prÃ©ci 
sÃ©men ce point qui s'appelle le NON-ÃŠTR ou ENSOPH. Ã (Voir le rapproche- 
ment que nous avons fait de ce dernier mot avec le NIHIL de saint Denyset 
le NIRVANA des bouddhistes, vol. 1, p. 335 .) 

5. - L'Ã‰toil de O a l a a m  et les Mages. 

Quinze siÃ¨cle avant le grand Ã©vÃ©neme qui nous occupe, 
un devin ( l~ariohis ) , de la ville de Pethor, en MÃ©sopotami 
( litt6ralement, ville des songes expliyuÃ©s) Ã©tai le hÃ©ro d'un 
drame que l'un des orientalistes les plus distinguÃ© de l'Alle- 
magne appelait derniÃ¨remen Ã un chef-d'Å“uvr de poÃ©si 
epique, digne des plus grands gÃ©nie de tous les temps 4. Ã On 
connaÃ® ce drame. On sait que ce prophkte sacrilÃ©ge tout en 

1 . Voir Bileam, par le pasteur ThÃ©oph Rivier. 
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invoquant JÃ©hova et en vendant ses rÃ©vÃ©lation n'en sacri- 
fiait pas moins aux idoles et aux sept Ã©toile de Moab 1. On 
sait encore que, sommÃ par Balac, roi de ce pays, de mau- 
dire le camp d'IsraÃ«l il se vit, au contraire, forcÃ de le bÃ©ni 
Ã plusieurs reprises, et, malgrÃ les menaces et tout l'or de son 
maÃ®tre de laisser tomber ces paroles : Ã Comment pourrais-je 
maudire celui que son Dieu ne maudit pas ? comment donc 
menacerais-je celui que JÃ©hova ne menace pas? Ã‰coute ! . . . 
Je la vois, mais pas maintenant ; je la contemple, mais pas de 
prÃ¨ ... UNE Ã‰TOIL SORT DE JACOB ET U N  SCEPTRE S ' Ã ‰ L ~ V  

D'ISRAEL ... I l  fracasse de toutes parts Moab et met en piÃ¨ce 
tous ces hommes de bruit.. . Assur, HÃ©be et leurs vainqueurs 
seront dÃ©truits .. Le peuple de Dieu seul restera debout, etc. 1) 

(Nom,bres, ch. xxiv.) 
Il fallait que cette prophÃ©ti eÃ» remuÃ profondÃ©men tout 

l'orient, car on la retrouve partout. Les Chinois font honneur 
de sa prÃ©dictio Ã Confucius; les Hindous paraissent la men- 
tionner dans leurs Pourunus l; quant & Zoroastre, Jules l'Afri- 
cain, saint Justin, ClÃ©men d'Alexandrie (Strom., VI), et tous 
les Arabes affirment qu'il avait fait ou mentionnÃ cette prophÃ© 
tie, dont toute la force devait reposer, neuf siÃ¨cle plus tard,  
sur sa concordance avec celle de Daniel. 

Ces deux hommes exceptionnels, Balaam et Daniel, l'un au 
con~mencement, l'autre au terme de l'histoire juive, placÃ© 
tous deux plus ou moins en dehors et au-dessus de leurs intÃ© 
rÃªt nationaux, annoncent, Ã un point de vue universel, les 
destinLes futures du monde et le plan gÃ©nÃ©r de  Dieu. Il Ã©tai 
donc tout simple que ceux de nos libres penseurs qui ne vou- 
laient pas de  Daniel ne voulussent pas non plus de Balaam. 
(P. 11.) 

Malheureusement l'histoire en voulait; elle voulait mÃªm de 
l'Ã©toil Ã©vangÃ©liqu et paraÃ® s'arranger assez bfen de cette 

4. c Et ces etoiles, dit le livre d'Henoch , sont celles qui dÃ¨ avant leur 
lever ont transgresse les commandements de Dieu. YI 
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affirmation si positive, que, Ã les Mages ayant, d'aprÃ¨ les 
principes de leur science, rec011nu cette Ã©toil pour celle du 
Messie, la suivirent, e t ,  guidÃ© par elle, arrivÃ¨ren jusqu'Ã 
lui. n Les Mages n'Ã©taien pas seuls h poursuivre la vÃ©ritÃ Nous 
venons de montrer les sages de Ming-ty se mettant en route 
comme ceux de la ChaldÃ© et dans le mÃªm but, puis ceux des 
Indes, prÃ©occupÃ de la mÃªm recherche et demandant Ã tous 
leurs voisins s'ils n'avaient pas connaissance de l'enfant divin 
dont leurs vieilles prophÃ©tie leur annon~aient la naissance 
pour ce moment. 

Les Mages n'Ã©taien donc pas isolÃ© dans leur rÃ´l de mis- 
sionnaires. 

Mais si l'histoire s'arrange assez bien, comme on le voit, 
des voyageurs, comment l'astronomie s'arrange-t-elle Ã son 
tour de l'Ã©toile Beaucoup moins mal qu'on ne le suppose, et, 
dans le fait, ce n'est pas au moment de ses aveux les plus 
loyaux sur son ignorance absolue en fait de mÃ©tÃ©ore de co- 
mÃ¨te et de bien d'autres problÃ¨me astronomiques l ,  qu'il 
lui siÃ©rai de s'insurger contre un 6wr\o ou manifestation lumi- 
neuse dont la nature n'est nullement accusÃ©e Il est bien dit 
que c'Ã©tai par leur science que les Mages avaient reconnu 
cette Ã©toil ; mais cette science des ChaldÃ©en ne se bornait 
pas, comme la nÃ´tre Ã de Ã sinlples pierres en mouvement: I) 

astrologique avant tout, elle Ã©tudiai leur significations et nous 
avons entendu KÃ©ple et Newton les en louer 2. 

Nous avons dit qu'Ã la suite de beaucoup d'autres astro- 
nomes, rÃ©cusÃ© il est vrai, par la science d'aujourd'hui , 
KÃ©pler qu'elle peut blÃ¢mer mais qu'elle ne saurait rÃ©cuser 
avait pris trÃ¨ au sÃ©rieu l'histoire de cette Ã©toile Ã dont la 
marche, dit-il , avait quelque chose de miraculeux, car, bien 
qu'il y ait beaucoup de vanitÃ© dans l'astrologie, tout ne doit 
pas en Ãªtr mÃ©prisÃ 1) 

1. Voir le volume III de ce MÃ©moire p. 4 67, Ã ComÃ¨te normales e t  anor- 
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Si KÃ©ple paraÃ® un peu vieux (comme s'il pouvait vieil- 
lir!), nous pouvons ajouter qu'en 1821 l'Ã©vÃªq de Seeland, 
Monter, ramena l'attention de nos astronomes sur l'opinion de 
KÃ©pler et f o r ~ a  Schubert, de Saint-PÃ©tersbourg Schuhma- 
cher, de Copenhague, et Ideler, le fameux astronome de 
Berlin (dans son Manuel de chronologie mathÃ©matique) de 
reprendre ces donnÃ©e et de les examiner Ã fond 4. Tout en 
tombant d'accord sur la date prÃ©cis et l'importance de cette 
conjonction, que tous les Arabes appellent la grande constella- 
tion, ces astronomes distinguÃ© pensÃ¨ren que l'intensitÃ de 
cette conjonction n~erveilleuse avait pu suffire pour donner 
l'idÃ© d'une nouvelle &toile. Mais plus fidÃ¨l au texte qui nous 
la montre (1 marchant devant les Mages, Ã KÃ©ple n'avait ja- 
mais hÃ©sit i4 en faire un de ces astres qu'il appelle avertis- 
seurs, astres qui constituent une anomalie dans l'atinosphh-e 
terrestre, e t ,  pour nous servir de ses propres expressions , 
( un mouvement miraculeux dans la rÃ©gio infÃ©rieur de l'air, 
miraculum motus in infwiori reqione amis 2. I) 

Toutefois, cet assentiment thÃ©oriqu de la science ne restait 
pas sans appui dans l'histoire. Les Indiens parlent d'une Ã©toil 
qui avait paru Ã la fin de leur pÃ©riod sacrÃ© de quatre mille 
trois ceni vingt annÃ©es et qui coÃ¯ncid parfaitement avec celle 
de la naissance du Sauveur. OrigÃ¨n (Contra Cels., 1. 1 ,  
ch. LVIII) parle d'un fragment perdu de Dion Cassius qui 
fixait Ã cette mÃªm annÃ© l'apparition d'une Ã©toil qui annon- 
$ait la fin des temps anciens. ThÃ©odor de Tarse dit : a Cette 
Ã©toil n'&tait pas une de celles qui peuplent le ciel, mais bien 
une force (Swa.pv) ou certaine vertu urano-divine ( ~ E L O G T E ~ L ~ ~ ~ )  

prenant la forme d'un astre pour annoncer la naissance du 
Sauveurs. Ã BenoÃ® XIV aurait donc eu raison de dire que 

1. Voir H. Wallon, membre de l'Institut, de la Croyance h Z',??vangile. 
2. De anno nativ. Christi. (XII ,  p. 133 et  136.) 
3. M. Bahinet, qui a appele certaines comÃ¨te des riens visibles, ae doil 

pas trouver cette force quasi astrale trop mal nommÃ©e (Voir le volume 111 dp 
ce MÃ©moire au dernier endroit citÃ© ) 

T. V. - MAN. HIST., IV. 26 
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l'opinion la plus probable est qu'un ange aura formÃ un 
mÃ©tÃ©o dans l'air, et non loin de la terre1. 1) Saint Thomas 
est du mÃªm avis 2. 

Ce qui dÃ©montr sa justesse, Ã notre sens, c'est la concomi- 
tance du phÃ©nomÃ¨ et des songes qui l'expliquent. C'est bien 
lÃ   probablement/ce signe du Fils d e  l'homme qui doit repa- 
raÃ®tr Ã la fin des temps, suivant l'Apocalypse et saint Mat- 
thieu. Peut-Ã¨tr est-ce lÃ l'origine de ces anciennes traditions 
orientales disant que Ã l'Ã©toil prÃ©dit par Balaam porterait 
l'image d'un enfant et serait surmontÃ© d'une croix, Ã sorte de 
labarum anticipÃ qu'on a voulu rapprocher d'une comÃ ẗ 
signalÃ© par Pline vers la mÃªm Ã©poque Ã comÃ¨t blanche, 
d i t 4  (candida), dont la chevelure ressemble Ã de l'argent, 
dont l'Ã©cla est si vif, qu'on a peine Ã laregarder, et QUI PORTE 

L'EMPREINTE D'UN DIEU SOUS UNE FIGURE HUMAINE, specieyue 
humana Dei efRgiem in  se ostendens 3. 1) 

Ce rapprochement entre des traditions antiques et cette 
affirmation d'un naturaliste qui semble avoir Ã©t tÃ©moi est, 
en effet, trÃ¨s-extraordinair ; mais, bien loin de lui donner 
entrÃ© dans notre partie officielle, nous lui prÃ©fÃ©ro de beau- 
coup ce tÃ©moignag d'un paÃ¯e du IV* siÃ¨cle Chalcidius, phi- 
losophe platonicien, aprÃ¨ avoir parlÃ© dans son Commentaire 
sur le TinxÃ© de Platon, d'une Ã©toil qui annon~ait les mala- 
dies et la mort, ajoute ces paroles : Ã II est une autre histoire 
bien plus sainte et plus digne de vÃ©nÃ©ratio car elle nous rap- 
porte l'apparition d'une certaine Ã©toil qui ne prÃ©sageai ni 
les maladies ni la mort, mais la descente d'un Dieu adorable 
sur la terre pour sauver les hommes, vivre au milieu d'eux et 
les combler de ses faveursh. Ã 

1. De Fest is ,  ch. I I ,  p. 166. 
2. Somme, IIIe part., quest. 36. 
3. 11ist. nat., 1. II, d i .  xxv. Ã On a regard6 ce passage comme interpolÃ© 

dit l'annotateur de Pline, tant il avait l'air de se rapporter Ã l'btoile des 
Mages. Cependant TOUS les manuscrits le rÃ©clament 

4. S. Hippoly le, Opera> p. 325. 
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En supposant que Chalcidius fÃ» un chrÃ©tie dÃ©guisÃ ce que 
rien n'indique, on voit que l'enthousiasme pour l'Ã©toil n'avait 
nullement baissÃ trois cent cinquante ans aprÃ¨ YÃ©vÃ©nemen 
Trouvons donc tout simple que saint Ignace ait pu dire, pres- 
que sur l'heure et sur les lieux mÃªme : a La lumiÃ¨r de cette 
Ã©toil surpassait tellement celle de toutes les autres, que ceux 
qui la regardaient en Ã©taien frappÃ© de stupeur. Avec le soleil, 
la lune et d'autres astres, elle formait un chÅ“u magnifi- 
que4. Ã Tout poÃ«t qu'il fÃ»t Prudence Ã©tai donc encore auto- 
risÃ Ã dire : <Â¥< Ã‰toil qui Ã©clipse le globe solaire en lumiÃ¨r et 
en beautÃ 2.  Ã 

Quant aux Mages, bien qu'ils fussent astrologues et les 
reprÃ©sentant de cette nation Ã qui, ignorant Dieu et ne l'iuter- 
rogeant pas, Ã©tai assise, comme les autres, dans les thÃ¨bre 
de la morts, n rien ne nous oblige Ã les confondre avec ces 
astrologues circulateur~, mis tant de fois au ban de l'empire 
romain. EusÃ¨b nous apprend qu'il y eu avait de trois sortes : 
les premiers, trÃ¨s-sobre et trÃ¨s-savants ne vivant que d'huile 
et de farine ; les seconds, prÃªtre et restÃ© prÃªtre en ce pays ; 
les troisiÃ¨mes adonnÃ© au culte des dÃ©nion et usant de ma- 
lÃ©fice pour connaÃ®tr et deviner l'avenir4. )) Il est probable 
que c'est aux premiers que fut dÃ©vol l'honneur de chercher 
et ... de trouver celui que la Chine, l'Inde et la JudÃ© paraissent 
avoir aussi cherchÃ de leur cÃ”t6 mais sans le dÃ©couvrir 

Voyons maintenant oÃ les Mages le trouvÃ¨rent 

\ .  S. Ignatius, ad, Ephesios, ch. xiv. 
8. a Stella quas solis rotam vincis decore ac lumine. Ã 

3. Offices de l'gglise (fipiehanie). 
4. Ap. Hieron, t. IX, d e  Reqim. mmarch. 

Ã BALAAM, VILS DE B ~ O R .  Ã D'accord avec la gÃ©ographi biblique, 
qui nous montre cette, famille d'enchanteztrs habitant la ville de l'in- 
lerprktation, des songes (Pethor j , le livre d'HÃ©noch nous l'avons dit (a), 

(a) Vol. II, p. 87. 
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fixait ces fameux gÃ©ant et leurs esprits tombÃ©s sur les montagnes du Nord, 
oÃ tous ceux qui nient la famille d'en haut allaient les consulter. C'est la 
qu'ils tenaient leurs assises, et le mont Hermon Ã©tai la grande maladetta, 
ou montagne maudite de cette chaÃ®ne C'est toujours lÃ que Balac veut ren- 
voyer Balaam pour qu'il y retrouve l'inspiration de ses oiseaux; le Zohar dit 
de ses serpents, et nous nous sommes demand6 s'il ne s'agirait pas encore 
ici de ces Ã serpents volants ou dragons ailÃ© Ã dont parle le prophÃ¨t IsaÃ¯e 
et dont SammaÃ« , le serpent d'Ã©ve passait pour avoir Ã©t le chef. 

Cc qu'il y a de certain, c'est- que Balaam Ã©tai un devin somnambule dans 
toute la force du terme, puisque lui - m h e  s'appelle Ã homme qui tombe et 
qui, les yeux ferme's, reÃ§oi les visions (a).  Ã Ce portrait est achevÃ : c'estce- 
1 ui de tous nos convulsionnaires, y compris SaÃ¼ et les Schamans modernes. 
Cette ressemblance a paru si frappante a quelques auteurs, qu'ils n'ont voulu 
voir ici que l'histoire plus ou moins lÃ©gendair de l'un de ces derniers; ils 
n'ont voulu y voir encore qu'un morceau dÃ©tach sans aucun rapport de lan- 
gage et de logique avec ce qui prÃ©cÃ¨ et ce qui suit. Quant aux prÃ©dictions 
ajoutent-ils, il est Ã©viden qu'elles ont Ã©t faites aprÃ¨ coup. Mais, comme 
le leur fait trÃ¨s-bie observer M.  SchÅ“be (b),  Ã dans les versets 8 et 16 du 
chapitre xxxi, il est dit que les IsraÃ©lite tuÃ¨ren par le glaive Balaam , fils 
de BÃ©o ; dans le livre de JosuÃ (ch. x m ,  v. 2 7 ) ,  il est qualifi6 de sorcier; 
ailleurs il est accusÃ d'avoir fait apostasier IsraÃ«l Ã Que faudrait-il faire de 
tout cela? Quant au langage aramÃ©e objectÃ par de Wette, pourquoi aurait- 
on privÃ de son idiome natal un personnage qui conserve la parole pendant 
la plus grande partie du drame? Le contraire serait la preuve d'un rernanie- 
ment apocryphe. D'ailleurs, reculer la date de cette prÃ©dictio jusqu'au rÃ¨gn 
d'Alexandre, comme on recule celle de Daniel jusqu'au rÃ¨gn d'Antiochus 
Ã‰piphane ne facilite en rien le dÃ©barra de la prophbtie, car ni l'un ni 
l'autre k ces deux distances n'a pu voir sans elle le sceptre sortide Judas, 
t'arrivÃ© du Sauveur, et l'apparition de son Ã©toile C'est du rationalisme 
mythique en pure perle. Ã Quelle est donc la thte juive, si hardie qu'onla 
suppose, dit M. Schabel, qui aurait jamais pu concevoir l'idÃ© de la ruine 
d'IsraÃ«l et la dÃ©pose dans le livre qui porte sur chacune de ses pages le 
tÃ©moigag de l'Ã©lectio de la race d'Abraham? C'est pourtant Ã soutenir que 
l'orgueil juif ne reculait pas devant cette abdication complÃ¨t qu'il faudrait 
se dÃ©cider Que la critique indÃ©pendant donne bravement dans ces impos- 
sibilitÃ©s cela ne saurait nous Ã©tonner quand on n'est pas croyant, on est 
crÃ©dul ( c )  . Ã 

Cc sont donc les mythologistes qui ont voulu ne voir qu'une fable dans ce 
rÃ©cit Ã Autrement, disent-& , nous nous verrions forcÃ© d'accepter aussi 
l'Ã»iiess de Bakzwib ; Ã mais, comme toujours, les rationalistes leur ont fait 
payer cher leur audace. ((Vous ne pouvez, leur ont-ils dit ,  dÃ©tache du 
Penlalcucjiw tout ce morceau sans rompre le fil de l'histoire et la rendre irn- 

;a) Kombres, ch. xxiv, V. 3 ,  -1. 
( b )  Annales "le philosophie direlicitite, jauv. 1860. 
(e)  Ibid. 
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possible. Acceptez donc le rÃ©ci tel qu'il est, quitte a l'expliquer aprÃ¨ avec 
nous; Ã et, certes, ils ont raison. Ã Mais, reprennent les autres, nous vous 
dÃ©fion bien de rien expliquer. - Allons donc! rien n'est plus facile: dites 
comme nous qu'il n'y a lÃ qu'un phÃ©nomÃ¨ subjectif (intÃ©rieu et purement 
cÃ©rÃ©bral c'est-Ã -dir que la vision d'une imagination malade, etc. - Mais 
pas du tout, reprennent les partisans du mythe, car une vision chimÃ©riqu 
contredit tous les dÃ©tail ou plutÃ´ tous les mots et toute la suite de i'his- 
Ã®oire Ã et dans leur tort ils ont aussi mille fois raison. 

Et voilÃ comme, faute de croire Ã un phÃ©nomÃ¨ merveilleux des plus 
communs, l'Ã©lit de la science europÃ©enn se bafoue mutuellement et  se 
condamne Ã l'immobilitÃ absolue (a). 

(a) En voir la preuve dans une note de notre tome P r ,  p. 234, intitul6e : a Animaux vision- 
narres.# AprÃ¨ tout, nous en convenons, il est triste, lorsque libres penseurs et sorciers ne peu- 
vent pas percevoir un seul Esprit, de voir soit les chevaux des "les Hbbrides, soit les troupeaux 
duvoralberg, soit enfin l'anesse de Balaam, doubs d'une lumibre, ou, comme on le dit aujour- 
d'hui, d'une critiqw aussi fine. Quelle leÃ§on 

4. - Naissance, Bethlbem, recensement et massacres. 

Une heure solennelle entre toutes, l'heure mÃªm indiquÃ© 
par Daniel, commenqait k peine %sonner, que dÃ©j l'on sentait, 
Ã certain frÃ©missemen du globe, que la nature et l'histoire, 
depuis si longtemps en travail, allaient enfanter quelque chose 
de bien grand. Ce serait sortir des limites de notre cadre que 
de chercher pÃ©niblemen si, pour la dÃ©terminatio mathÃ©ma 
tique de cette heure, il y a plus de chances pour l'annÃ© 747 
quepour celles de 749, 750 et 751. Un seul point de rephre 
chronologique nous est laissÃ Ã cet Ã©gar par les Ã©vangÃ©list : 
c'est l'an 15 de TibÃ¨re donnÃ comme Ã©poqu de la mission 
de saint Jean-Baptiste. Comme le baptÃªm de Notre-Seigneur 
semble ouvrir cette mission, et que saint Luc le dit Ã¢g de 
trente ans Ã cette Ã©poque il suffit de faire partir cette quin- 
ziÃ¨m annÃ© de Tibhre du moment de la mort d'Auguste, pour 
nous voir reportÃ© Ã peu prÃ¨ vers l'annhe 747 de Rome. 
Mkprisons donc les, chicanes microscopiques prÃ©textan une 
confusion que saint Luc aurait faite entre deux Lysanias, comme 
entre deux Zacharie vivant b soixante ans de distance, etc. 
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Qu'il nous suffise de renvoyer & la rÃ©pons trÃ¨s savante faite 
par M. Wallon1 5, toutes ces difficultÃ© suscitÃ©e par St,rauss; 
au moins cc dernier savai t4  se donner beaucoup de peine 
pour Ã©crase ses contradicteurs. Pour y parvenir, il remuait 
vÃ©ritablemen ciel et, terre. M. Renan est de meilleure compo- 
sition, et, se croyant vainqueur Ã moins de frais, il nous accorde 
gÃ©nÃ©reuseme tous nos chiff'res. II On ignore, dit-il, la date 
prÃ©cis de cette naissance. Elle eut lieu sous le rÃ¨gn d'Auguste, 
vers l'an 750 de Rome, probablement quelques annÃ©e avant 
' a n  I de l'Ã¨r actuelle2. Ã Entre cette large concession et cette 
phrase de Newton : (1 Je trouve dans cette chronologie plus 
d'authenticitÃ que dans aucune histoire profane 3, Ã on se sent 
bien Ã l'aise. 

On y est tout autant, mais on y est, cette fois, malgrÃ 
M. Renan, lorsqu'il s'agit de fixer le lieu de la naissance. 11 se 
garde bien de faire ici la moindre concession. Il y va d'intÃ©rÃª 
bien trop graves. La petite ville de BethlÃ©e couvait depuis 
trop longtemps dans son sein les magnifiques promesses qui 
lui avaient Ã©t faites, elle mÃ©ditai avec trop d'amour ces pa- 
roles tombÃ©e depuis quinze siÃ¨cle des lÃ¨vre d'un prophÃ¨t : 

Et vous, BethlÃ©e - kphrata, quoique vous soyez la plus 
petite, c'est de vous que sortira mon fils, qui sera le docteur 
d'IsraÃ« \ Ã pour se laisser enlever, sans mot dire, la jouis- 
sance de leur accomplissement. D'un trait de plume, M. Renan 
la lui arrache : u JÃ©sus dit-il , naquit Ã Nazareth. 11 Si vous y 
trouvez Ã redire, prenez-vous-en Ã saint Matthieu (ch. x m ,  
p. 54 et suiv.). AppuyÃ sur cet apÃ´tre M. Renan nous dit,: 
CI Ce n'est que par un dÃ©tou assez embarrassÃ qu'on rÃ©ussit 
dans sa lÃ©gende Ã faire naÃ®tr JÃ©su Ã BethlÃ©em. . Cette 
supposition Ã©tai la consÃ©quenc obligÃ© du rÃ´l messianique 
qu'on lui prÃªtait 1) Si vous en doutez encore, on vous promet 

Â ¥ I  Cro?/atxe  b V'L?vangile , p. 393 k 409. 
2. Vie de JÃ©sus p. 21.  
3. Ne1(ttoniana, p. 51. 
4 .  MichÃ© , ch. SIX. v. 9. 
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de vous le prouver au chapit.re xiv de la Vie de JÃ©su,s On y 
court,, et. l'on ne trouve pas un seul mot qui s'y rapporte, ap- 
paremment parce que c'est une affaire jugÃ© sans rÃ©mission 

Il ebt Ã©t cependant bien loyal de prÃ©veni les lecteurs que 
cette rÃ©vÃ©lati de saint Matthieu ne consistait que clans la 
reconnaissance de Nazareth Ã pour la patrie de JÃ©sus 1) et il 
eÃ» Ã©t plus loyal encore d'ajouter que le bon Ã©vangÃ©lis 
l'entendait si bien ainsi qu'il consacrait tout son chapitre II 

Ã prouver la naissance et l'adoration des Mages Ã BethlÃ©em 
que saint Luc (11, v. 4 et 7 )  en parlait comme saint Matthieu, 
et que saint Jean (vu, v. 42) expliquait le dissentiment et le 
rÃ©solvai par 1'Ã‰criture VoilÃ  en vhritÃ© une attaque bien ap- 
puyÃ© pour renverser de telles autoritÃ© Ã©vangÃ©lique qu'en 
dit- on? 

Il eÃ» Ã©t bien aussi de rappeler que, selon le Dictionnaire 
de l'AcadÃ©mie u ce n'est que par exception que l'on applique 
aux petites villes le mot patrie, rkervÃ ordinairement aux pro- 
vinces Ãˆ 

Au reste , M. Renan n'a mÃªm pas la gloire de cette 
difficultÃ ; il paraÃ® qu'un certain critique des derniers siÃ¨cle 
l'avait essayÃ© avant lui. 11 Cette difficultÃ© mise en avant par 
Jean Bodin, N'EST EN VÃ‰RIT PAS SERIEUSE, dit le savant 
Ã©vÃªq d'Avr3nches (Huet) ; car on avouera, je pense, 
qu'elle a dÃ Ãªtr aperque par les apdtres, puisqu'ils la four- 
nissaient eux-mÃªmes rien ne leur eÃ» Ã©t plus facile que d'y 
rÃ©pondr : il leur eÃ» suffi, pour s'expliquer, de renvoyer ?L 

l'usage assez gÃ©nÃ©r de qualifier une personne indiffÃ©rem 
ment par le lieu de sa naissance ou par le lieu de son origine. 
C'est ainsi que Virgile appelle CÃ©sa Troyen ; Ã entendre Su&- 
tone , Auguste Ã©tai de Thurium , etc. 1. II Le grand Ã©vÃªq 
a raison ; ceci n'est pas sÃ©rieux et la maniÃ¨r tranchante 
dont M. Renan rÃ©chauff cette vieille chicane est tout Ã la 
fois d'un malheureux et excellent effet au dÃ©bu d'un tel livre. 

11. Ddmonstration 6vanqel., ch. x. 
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Sa seule excuse, la voici : Ã C'est qu'il y allait, comme il le 
dit, de trÃ¨s-grand intÃ©rÃªt )) 

L'objection du recensement est plus grave. u En ce temps- 
lÃ parut un Ã©di de CÃ©sar-August pour faire recenser tout 
le monde, et ce recensement fut fait par Cyrinus, prÃ©siden 
de la Syrie1. Ã Ã Or, disent nos adversaires, JosÃ¨ph nous 
apprenant avec d'autres historiens que Cyrinus ou Quirinius 
n'est venu en Syrie que dix ou douze ans aprks la dÃ©positio 
d' ArchÃ©laus c'est-Ã -dir aprÃ¨ la mort d'HÃ©rode tout cela 
aura Ã©t arrangÃ pour les besoins de la cause, et fait tomber 
par sa faussetÃ Ã©vident tout le voyage de BethlÃ©em2 1) 

Mais, comme le dit encore M. Wallon, Ã c'eÃ» Ã©t par trop 
maladroit, car saint Luc n'avait nullement besoin de s'Ã©taye 
sur un mensonge dont saint Matthieu ne dit pas un seul mot. 1) 

On objecte encore, il est vrai, que Tacite, SuÃ©tone Dion 
Cassius et, ce qui est plus Ã©tonnan encore, le marbre d'An- 
cyre sur lequel Auguste faisait graver tous ses actes, ne 
disent pas un seul mot de ce recensement. A toutes ces ob- 
jections on fait beaucoup de rÃ©ponse bonnes ou mauvaises. 
On fait remarquer, par exemple, sur le marbre, des mutila- 
tions et des brisures assez larges pour avoir contenu ce qu'on 
y cherche; mais le hasard serait ici trop singulier. Nous 
prÃ©fÃ©ro faire remarquer, avec M. Wallon, sur le m6me 
marbre et pour la mÃªm Ã©poqu (an 746), la mention d'un 
recensement particulier qui pourrait bien avoir Ã©t le prÃ©lud 
du recensement gÃ©nÃ©r dont parle l'apÃ´tre et qui n'eÃ» Ã©t 
complÃ©t que dix annÃ©e plus tard. Maintenant, que M. Renan 
vienne nous dire, sur la foi d'orelli, que Ã cette inscription 
est reconnue pour fausse, Ã nous demandons ce que peut 
Ãªtr une inscription fausse sur une table de marbre, et nous 
tenons Ã notre tour ce recensement particulier pour trÃ¨s 
vrai ,  sur la foi du marbre d'abord, de Pline ensuite, qui 

1. Saint Luc, ch. I I ,  v. 4 et 2. 
2. Vie de JÃ©sus p. 19. 
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parle d'erreurs commises dans le travail relatif Ã la B&i- 
que\ puis de Frontin , de Cassiodore parlant d'un cadastre 
et d'un cens ordonnÃ© et rÃ©glÃ pour chacun, dans le monde 
romain, sous Auguste 2, de Suidas mentionnant vingt per- 
sonnes chargÃ©e par Auguste de faire le recensement des 
lieux et des personnes 3 ;  et comme Suidas nous a parlÃ de 
tous les pays Ã de l'obÃ©dienc d'Auguste, 1) nous ne voyons 
pas pourquoi BethlÃ©e ne s'y trouverait pas renferm6e. En 
somme, comment ne sent-on pas qu'au milieu de tant de 
choses identiques il n'y aurait place tout au plus que pour 
quelques mÃ©prise de mots? Mais lorsque M. Renan affirme 
que l'erreur est reconnue, tous ses lecteurs dÃ©vouÃ le croi- 
ront sur parole, sans se douter du nombre des savants indÃ© 
pendants dont M .  Wallon nous donne tous les noms et qui 
affirment le recensement gÃ©nÃ©r tel qu'il est dit dans saint, 
Luc 4. 

Resterait donc la difficultÃ relative Quirinus ; mais soit 
que, avec une foule de grandes autoritÃ© telles que Kepler, 
Leclerc, les Bollandistes, l'Art de uÃ©~ifie les dates, etc., on 
traduise ainsi : Ã Ce dÃ©nombremen se fit avant que Quirinus 
fÃ» gouverneur de Syrie 5 , ) )  soit que l'on traduise par : Ce 
premier recensement accompli plus tard par Quirinus, etc., 11 

toujours faut-il reconnaÃ®tre au nom du plus simple bon sens, 
que ni saint Luc, qui paraÃ® si bien renseignÃ© ni ses inter- 
polateurs si adroits, dit-on, n'auraient pas laissÃ subsister de 
gaiet4 de cÅ“u un anachronisme inutile devant saper leur au- 
toritÃ dans sa base. On compte trop peu sur le bon sens de 
ces prÃ©tendu habiles. 

Il en est de mÃªm du massacre des Innocents. Ã Comment, 

4, Pline, Hist. nat., 1. III, ch. VIII ,  3 44. 
2. Var., ni, p. 82. 
3. Verbo inorp~<~Ã© 
4. Croyance, p. 309. 
5. Voir les raisons grammaticales trÃ¨ - fortas donnbes pour cette traduc- 

tion. Wallon, p. 3-1 8 et suiv. 



vient-on nous dire, comment voulez-vous que le grand l HÃ© 
rode, se voyant trompÃ par les Mages, soit entrÃ dans une 
si grande colbre, qu'il ait envoyÃ des gens pour tuer tous les 
enfants de deux ans de BethlÃ©e et de la contrÃ© voisine? 
D'abord, JosÃ¨ph n'en dit pas un seul mot; ensuite, c'est 
supposer gratuitement une cruaute aussi rÃ©voltant qu'inu- 
tile. A quoi bon? Ã On ajoute : Ã II aurait pu faire telle 
chose. .. il ne se serait pas avisÃ de t,elle autre, il ne pou- 
vait redouter Ã ce point un enfant; Rome en aurait Ã©t tout 
Ã©mue Ã etc., et de peut-Ãªtr en peut-Ãªtre de conditionnels 
en conditionnels, 011 arrive Ã la destruction de tous les prÃ© 
tdrits si simplement affirmÃ©s. . 

Quant au caractÃ¨r du grand HÃ©rode il est connu. 
L'homme qui avait fait Ã©trangle ses trois fils pouvait fort 
bien tenir assez peu de compte de tous les autres enfants. 
D'ailleurs, Macrobe , historien PAYEN, nous dit, Ã la louange 
de l'empereur Auguste, que lorsqu'il eut appris qu'entre 
les enfants de deux ans qu'HÃ©rode roi des Juifs, avait fait 
mourir en Syrie se trouvait son propre enfant, il s'Ã©cria 
u Mieux vaudrait Ã¨tr le porc d'HÃ©rod que son fils2! Ã On 
ne peut rien opposer Ã ce tÃ©moignag cette fois si dÃ©sintÃ 
ressÃ et tout aussi positif que celui d'OrigÃ¨n parlant & Celse 
du mÃªm crime, comme d'une chose que celui-ci ne niait pas3. 

Que deviennent tous les tÃ©moignage nÃ©gatif et tous les 
conditionnels qu'on nous oppose devant de telles affirma- 
tions ? 

Enfin, quant au peu de cas que l'on pouvait faire de cet 
enfant, soit Ã Rome, soit Ã J6rusalem : mais y pense-t-on 
bien en vÃ©rit ? on oublie donc du mÃªm coup l'effroi causÃ 
Ã CicÃ©ro par le ROI SAUVEUR CAPABLE DE CHANGER LA RE- 

LIGION & ;  l'effroi du sÃ©nat en 694, A la lecture par Nigidius 

1. fipithÃ¨t appliquÃ© par M. Renan. 
2. Saturnales, 1. I I ,  ch. IV. 
3. Contra Cel swn .  1. 1 ,  ch. XLVIII, p. 375. 
4. Voir p. 192 de ce vol.. paragraphe : Sibylles. Ã 
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des oracles de TagÃ¨ sur un roi qui venait de na"tre, et la 
motion, faite par quelques sÃ©nateur et Ã©ludÃ par les autres, 
de prendre prÃ©cisÃ©me une mesure semblable Ã celle que 
prit HÃ©rode ; l'effroi causÃ par l'aruspice Ã©trusqu Volca- 
tius annon~ant,  au milieu des jeux cÃ©lÃ©br par Auguste, 
qu'une nouvelle Ã©toil venait de se lever et QU'UN NOUVEL 

AGE venait de commencer 2 ;  l'effroi commun Ã Rome et h 
JÃ©rusalem et la solidaritÃ parfaite d'intÃ©rÃª et d'amitiÃ qui 
liait HÃ©rod Ã Pollion , Pollion Ã Virgile, Virgile Ã CicÃ©ron 
CicÃ©ro Ã Varron, puis tous ces hommes au sÃ©nat de ma- 
niÃ¨r que l'effroi de l'Italie ne pouvait pas ne pas Ãªtr l'effroi 
de la JudÃ©e et rÃ©ciproquemen : de sorte encore que pour 
nous de cette correspondance parfaite et suivie entre Rome 
et la JudÃ©e au milieu de cette communautÃ de lectures et de 
pressentiments prophÃ©tiques3 il ressort, clair comme le jour, 
que le forfait d'HÃ©rod fut la traduction sanglante de celui 
dont le sÃ©na avait eu un instant la pensÃ©e Devant de tels 
prÃ©cÃ©dent quelle garantie peut nous offrir ce certificat de 
philanthropie dÃ©cern par M. Renan Ã ce grand person- 
nage? 

Laissons donc A BethlÃ©em h la maison cl16 pain,, la gloire 
qui lui a Ã©t prÃ©dit quinze cents ans Ã l'avance. Laissons-lui 
ses bergers et ses Mages, son Enfant divin qu'on adore et 
ses innocents, qui ne pleurent un moment que pour se rÃ© 

4 .  Voir page 192 de ce vol., paragraphe : (( Sibylles. )) 
2. Jbid., p. 193. 
3. CicÃ©ro (AU. Vf, 101, t. XVII , p. 41 6 ) Ã©cri : Ã Je me nourris ici ( Ã  

Pouzzoles) dela bibliothÃ¨qu de Faustus. Ã Or, ce Faustus Ã©tai celui qui Ã©tai 
entr6 le premier dans le temple de Jerusalem, et sa bibliothÃ¨qu Ã©tai deve- 
nue une des plus riches de la ville de Rome. On y voyait peut -&re la Bible 
grecque 6crite depuis ileux cent ans; et dans tous les cas il avait dÃ  prendre 
copie de plus d'un mÃ©moir juif. CicÃ©ro se vantait encore de connaÃ®tr inti- 
mement un Grec excellent et trÃ¨s-docte ami de Pison ( i n  Pison., no 28 , 
t. XU, p. 84) ; or, ce Grec etait le Juif PhilodÃ¨me nÃ auprÃ¨ du lac de Gk- 
w'sareth. (Voir sur toutes ces relations le no des Annales de philosophie 
chrÃ¨tienne s Entre Juifs et Romains, Ã de mars '1863. Ces articles faits par 
M.  Bonnetty lui-mbme sont du plus haut intÃ©rht. 
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veiller dans la joie parmi ces anges qui chantent au-dessus 
de la petite ville : Ã Gloire Ã Dieu dans les cieux et sur la 
terre, paix aux hommes de bonne volontÃ©1 Ã 

Doctrine et morale de J6sus. - Autorit6 de sa parole. 

I .  - Doctrine et morale. 

C'est notre gloire, c'est notre bonheur, Ã nous chrÃ©tiens 
de voir les ennemis les plus acharnÃ© de la divinitÃ de notre 
maÃ®tr Ã©leve nÃ©anmoin jusqu'aux cieux sa doctrine, l'en dd- 
tourner Ã leur profit, et  glisser jusqu'Ã leurs plus tÃ©nÃ©bre 
principes sous la protection de quelques rayons de son soleil. 
Tous conviennent en effet que le moment oÃ ce soleil se levait 
sur le monde fut un moment de bÃ©nÃ©dicti et la plus belle 
Ã©volutio du progrÃ¨s 

1. Il n'y a pas jusqu'Ã ces bergers qui ne soient ici de la couleur locale, 
et ne deviennent une garantie de la sincÃ©rit du rÃ©cit car avant le fameux 
verset du chapitre v de MichÃ©e on a lu nÃ©cessairemen les versets 8 et 9 du 
chapitre IV, ainsi conÃ§u : <c Et vous, tour d u  troupeau environnÃ© de 
nuages, Ã etc. Or, cette tour du troupeau Ã©tai prks de BethlÃ©em et nous 
verrons plus tard qu'elle htait construite sur l'emplacement m6me oÃ Jacob 
avait eu jadis la vision de Bethe1 ou de la a maison du Seigneur, Ã (GenÃ¨se 
ch. xxxv ), vÃ©ritabl rudiment des destinÃ©e de BethlÃ©em symboliquement 
Ã demeure du dieu pain. Ã C'Ã©tai encore la tour dont le Tarqum de Jona- 
than sur la GenÃ¨s disait (v. 35, 21) : s Au delÃ de la tour d'hder qui est le 
lieu d'oc se manifestera le Roi Messie Ã la fin des jours, Ã etc. 

Ainsi, pris entre un patriarche et un prophÃ¨t qui lui disent: Ã II naÃ®tr 
lÃ  Ã entre les chrÃ©tien qui lui disent : Ã II est nÃ lÃ ; Ã entre des Juifs qui 
lui disent encore aujourd'hui : Ã C'est bien lÃ qu'il naÃ®tra Ã le rationaliste 
ne se tire d'affaire qu'en essayant de prouver qu'il est nÃ autre part; et pour 
y parvenir, sur qui va-t-il donc s'appuyer? Sur des apÃ´tre qui lui soutien- 
nent ... tout le contraire! ... Pauvre et dkbile critique t... 
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Et certes, il y avait bien Ã©volution car c'Ã©tai prÃ©cisÃ©me 
ce mÃªm progrÃ¨s qui, dirigÃ par la philosophie des plus 
sages, venait d'amener le monde au point ou nous l'avons 
laissÃ© MalgrÃ la haute vertu des mystÃ¨res ou plutÃ´ grÃ¢c 
Ã elle, i'humanitk se mourait, ou plutÃ´ encore, comme le dit 
l'apÃ´tre elle avait cessÃ de vivre. N Lorsque nous Ã©tion morts, 
dit-il, Dieu nous a ressuscitÃ©s1 Ã Le paganisme lui-mÃªm en 
convenait. u Ce n'est, pas dans une tempÃ¨t , disait SÃ©nkqu , 
mais bien dans une nausÃ©e que nous pÃ©rissons in nausea 
perimus2. 1) Ã Donnez-moi donc une consolation, Ã disait Pline 
le Jeune au moment de la mort d'un ami 3 ,  et,  pour toute 
consolation , la philosophie rÃ©pondai : Ã Ne pleurez pas,  
car peut-Ãªtr souperons-nous ce soir chez Pluton. Ã Et l'on 
priait les dieux mÃ¢ne trÃ¨s-cruel (diri) d'Ã©pargne les mÃ¢ne 
Ã©pouvantÃ du regrettÃ© 

Ces consolations du monde antique, on peut s'efforcer de 
les confondre avec les nbtres, on peut mÃªm essayer d'Ã©tein 
dre ces derniÃ¨re (quel forfait! ) ; mais nous dÃ©fion que toute 
une vie puisse s'achever sans les avoir comprises, ressenties 
et regrettÃ©es 

La bonne  nouvelle^ est donc acceptÃ© par tout le monde. 
Gomme tous les peuples u assis dans les tÃ©nÃ¨br de la mort, Ã 

on s'incline devant la nouvelle Ã©toile on se fait gloire mÃªm 
d'avoir marchÃ et progressÃ avec elle. Seulement, les Mages, 
aprÃ¨ l'avoir suivie jusqu'au bout, abandonnbrent leur ancienne 
voie et revinrent Ã chez eux par  un autre chemin; Ã nous, au 
contraire, Ã nous reprenons la mÃªm voie, Ã pour retourner Ã 
nos tÃ©nÃ¨bre 

Oh! oui, c'Ã©tai une bonne nouvelle celle qui disait aux fati- 
guÃ© de la route, aux Ã©puisÃ du travail, aux courbÃ© sous le 
fardeau: Ã Venez, venez Ã moi, et je vais vous rendre des 

1. EphÃ©s. ch. I I ,  v. O .  
2 .  SÃ©nÃ¨qu Penskes. 
3. Lettres. 
4 .  Signification du mot ~ V A N G I L E .  
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forces ; Ã aux esclaves : Ã Vous n'avez qu'un maÃ®tre qui est 
au ciel, et vous ne vous devez rien que la charitÃ ; Ã aux pau- 
vres : fi Le royaume des cieux est Ã vous ; Ã aux malades : 

Priez et vous serez dÃ©livrÃ© Ã aux affligÃ© : a Bienheureux, 
vous qui pleurez.. . car on vous rendra toute votre joie, et 
personne ne pourra plus vous en priver ; II aux repentants : 
(( Vos pÃ©chÃ vous sont remis Ã t.ous, aimez -moi, aimez- 
vous; je vous donne Ã jamais la paix, la vie et  le royaume 
de Dieu. .. Ã 

Et voilÃ que tout ce qui souffre et  que tout ce qui aime,, 
voilÃ que toutes ces Ã¢mes trop faibles ou trop fortes pour le 
monde, celles que ce monde a brisÃ©es comme celles qui le 
fuient pour ne pas l'Ãªtre vont se prÃ©cipiter toutes ensemble, 
dans cet ocÃ©a de magnifiques espÃ©rances certaines d'y re- 
trouver avec l'oubli de leurs maux tous les rafraÃ®chissement 
de la lumiÃ¨r et de la paix, la rÃ©alisatio de tous leurs rÃªves 
un amour idÃ©a , complÃ©men et milieu de tous les autres, et 
l'enivrement du mot TOUJOURS succÃ©dan aux angoisses dÃ©ses 
pÃ©rante du mot JAMAIS. 

Et pour gagner cet idÃ©al pour arriver i3 cet Eldorado cÃ© 
leste, Ã ou sera faite toute la volontÃ© oÃ seront exaucÃ© tous 
les v ~ u x ,  oÃ seront remplis tous les dÃ©sir intim,es de ceux qui 
craignent le Seigneur, Ã que reste-t-il Ã faire? Faut-il recom- 
mencer tous les travaux de la Fable et traverser Ã nouveau 
les grandes Ã©preuve des initiations antiques? Non. Pour arri- 
ver Ã notre Nirvha chrÃ©tien voici la seule chose nÃ©cessair 
(unum necessarium) : le dÃ©sire uniquement, le dÃ©sire ardem- 
ment, l'appeler sans cesse de ses vÅ“u (adveniat regnum 
tuum) , avoir faim et soif du royaume que l'on convoite , seule 
convoitise dont la premiÃ¨r loi soit d'Ãªtr immodÃ©rÃ (toto 
corde et totis viribus), en un mot, poursuivre le vrai bonheur 
avec une passion qui le procure % elle seule : voilÃ le lot des 
saints et le secret de toutes leurs forces! 

Il est vrai qu'il leur en faut beaucoup pour gravir leur 
Calvaire ; mais souffrir dans les bras de Celui qui vous choisit 
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vos souffrances, souffrir en tenant la main de Celui qui vous 
dit : Ã Ne craignez pas, c'est la main de votre Dieu qui vient 
pour vous aider 1; Ã souffrir sous son Ã©gide et ,  aprhs tout, 
infiniment moins peut-Ãªtr que l'on ne souffrirait plus loin de 
lui, ... qui pourrait le redouter? Une fois abritÃ dans cette 
force, le chrÃ©tie ne se trouble pour rien de tout ce qui passe, 
ne craint ni tyrans ni ennemis, mÃ©pris les richesses, respecte 
les pouvoirs selon la loi, remplace l'esclavage par les vraies 
libertÃ©s Ã©galis les Ã¢me sous le seul niveau de la charitÃ© 
prie pour les forts et les grands, chÃ©ri les petits, les pauvres 
et les enfants, et ne sÃ¨ch ses propres larmes qu'en sÃ©chan 
celles des autres. Enfin, pour Ã©viter sans sortir de ce monde, 
toute rupture avec ceux qui ne sont plus, pour les rejoindre, 
et pour ainsi dire les saisir dÃ¨ ici -bas, il se nourrit de la 
chair et du sang de cet Agneau Ã que les Ã©lu suivent partout 
oÃ il va ! 1) Or, ne sont-ce pas lÃ dÃ©j de magnifiques arrhes 
prÃ©levÃ© par les voyageurs de ce bas monde sur le splen- 
dide trÃ©so que leur promet dans l'autre Celui qui s'appelle 
Ã la rÃ©surrectio et la vie? Ã 

VoilÃ Ã peu prÃ¨ les seules et misÃ©ricordieuse conditions 
imposÃ©e aux aspirants de l'Ã©ternit ! Vie tout exceptionnelle, 
si l'on veut, mais, aprÃ¨ tout, d'une sagesse si logique, que 
tous les poÃ«te l'ont saluÃ© dans l'Ã¢g d'or, comme tous les 
philosophes l'ont cherchÃ© dans leurs rÃªves et qu'elle-mÃªme 
tout en s'appelant Ã sainte folie, 1) convainc de folie toutes les 
autres. 

1. IsaÃ¯e ch. XLI. 

2. Apoc., ch. XIV, v. 4. 

( ENTHOUSIASME DE M. RENAN POUR CETTE DOCTRINE. )) - AU pre- 
mier rang de la famille des vrais fils de Dieu il faut placer JÃ©su ... Dieu 
est en lui, ... la plus haute conscience de Dieu qui ait existe au sein de 
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l'humanitÃ a Ã©t celle de JÃ©sus Ã ( Vie de JÃ©sus p. 7 5 .  ) Ã Car il fonde la 
consolation suprÃªme le recours au PÃ¨r que chacun a dans le ciel, le vrai 
royaume de Dieu que chacun porte en son cÅ“u (p. 78) ... Il voulait la per- 
fection ; toutes les vertus Ã©taien en germe dans ce premier enseignement 
(p.  82) ... Jamais prhtre paâ€¢ n'avait dit pareille chose au fidÃ¨l (p. 88 )  ... 
Et si du sein de son Pbre JÃ©su voit son Å“uvr fructifier dans l'histoire, il 
peut bien dire avec vÃ©rit : Ã VoilÃ ce que j'ai voulu. Ã Pour lui, la libertÃ 
c'est la vÃ©rit ( p. W ). Que ce rhve ait rempli des annÃ©e ou des mois, le 
rÃªv fut si beau que l'humanitÃ en a vÃ©c depuis, et que notre consolation 
est encore d'en recueillir le parfum affaibli. JAMAIS TANT DE JOIE NE sou- 
LEVA LA POITRINE DE L'HOMME. Un moment, dans cet effort, le plus vigou- 
reux qui ait Ã©t fait pour s'Ã©leve au-dessus de sa planÃ¨te l'humanitÃ put 
oublier le poids do plomb qui l'attachait a la terre et les tristesses de la vie 
d'ici-bas. On ne sortira pas de la notion religieuse essentielle telle que JÃ©su 
l'a crÃ©Ã© IL A FIXÃ POUR TOUJOURS L'IDEE D U  CULTE PUB... Pour s'btre fait 
adorer Ã ce point, il faut bien qu'il ait Ã©t adorable (p .  415, 417 ) .  Placons 
donc au plus haut sommet de la grandeur humaine la personne de JÃ©su ... 
Cette sublime personne qui chaque jour prÃ©sid encore aux destins du monde, 
il est permis de l'appeler divine ... Quels que puissent 6tre les phÃ©nomÃ¨n 
inattendus de l'avenir, JÃ©su ne sera pas surpassÃ© ... tous les siÃ¨cle procla- 
meront qulent.re les fils des hommes il n'en est pas de plus grand que JÃ©su Ã̂ 

(p. 459). 
Nous le demandons aux saints; jusqu'ici ne signeraient-ils pas des deux 

mains une telle christologie? Que s'est-il donc passÃ dans cette Ã¢me pour 
qu'aprÃ¨ de tels accents elle puisse dkhonorer son 'idÃ©a et calomnier son 
Dieu par les blasphÃ¨me qui vont suivre : Ã Son Ã¢m lyrique ... voulait la 
perfection.. . . mais malheureusement elle allait aux excks Ã (p. 8 2 ) .  En 
morale, JÃ©su n'est pas un spiritualiste; car tout aboutit pour lui a une 
realisation palpable; il n'a pas la moindre notion d'une Ã¢m sÃ©parÃ du 
corps, mais c'est un idÃ©alist accompli ( p. '1 28 ). Comme politique, c'est un 
rÃ©volutionnair transcendant , un jeune dÃ©mocrat blessÃ des honneurs et 
des titres dÃ©cernÃ aux souverains f p. 227 ) .  Comme thÃ©ologien on cherche- 
rait vainement une pratique religieuse recommandÃ© par JÃ©sus le baptkme 
lui-mÃªm n'&ait pour lui que d'une importance secondaire ... Il violait ouver- 
tement le Sabbat ( p .  225 et 226) ... La position qu'il s'attribuait Ã©tai celle 
d'un btre surhumain; il n'y avait pas pour lui de surnaturel, car il n'y avait 
pas de nature ( p .  246) ... La qualitÃ de prÃ©siden des assises finales de i'hu- 
manitÃ est l'attribut essentiel que JÃ©su s'attribue ... Aussi il est thaumaturge 
h contre-caur (p.  264)  ... Quelque chose de plus qu'humain et d'Ã©trang finit 
par se mkler Ã ses paroles ... Ce n'Ã©tai plus le fin et j oyew moraliste des 
premiers jours, mais le gÃ©an sombre qu'une sorte de pressentiment gran- 
diose jetait de plus en plus hors de l'humanitÃ (p .  3'12) ... Parfois on eÃ» 
dit que sa raison se troublait (p.  31 8  ). Bien donc qu'en lui se soit con- 
dense tout ce qu'il y a de bon e l  d'Ã©lev dans notre nature, il n'a pas Ã©t 
impeccable; ... et de mÃªm que plusieurs de ses grands cÃ´tÃ sont perdus, 
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if est probable aussi que beaucoup de ses fautes ont 6te dissimulÃ©es etc. O 

Mais asstv. de cas blasph6mes que nous enregistrons seulement pour les 
nÃ©cessite de notre h d e .  Retournons i l'histoire de ces erreurs. 

S. - Autorite de su parole. 

Mais le prodige n'est pas dans la teneur mÃªm de ces pa- 
roles, dont la plupart, selon le divin auteur qui les prononce, 
ne sont qu'un Ã©ch de la loi naturelle, qu'un rappel i, ce 
(1 qui Ã©tai au commencement. Ã Le prodige est dans le succhs 
(et quel succks ! ) d'une doctrine dont les moyens de fasci- 
nation se rbduisent en dÃ©finitiv celui-ci : Ã Rejouissez- 
vous, consolez-vous dans la pensÃ© ... DE LA MORT. Ã Quelle 
sÃ©ductio nouvelle ! et comme elle demeure inexplicable, si 
celui qui l'exerce ne prÃªch pas avec autoritÃ© comme le dit 
'Ã‰cr t ure! 

Le X V I I I ~  sikcle, confondu, comme le nhtre, d'un tel succks, 
n'avait pas craint d'en appeler, pour son explication, Ã tous 
les gÃ©nie de l'imposture et du prestige. Pour lui, J6sus. 
6tant Dieu s'il n'Ã©t,ai pas imposteur, Ã©tai nÃ©cessairemen un 
imposteur puisp'il n'Ã©tai pas Dieu. Le blasphÃ¨m Ã©tai r6- 
volt,ant,, mais il &tait logique. Le X I X ~  siÃ¨cle heureusement 
t,rÃ¨s-illogique riAcuse un moyen qui lui paraÃ® impossible et, 
sans que nous en profitions le moins du monde, veut bien 
accorder au Ã plus grand de tous les fils de la terre Ã cette 
mesure de sinckritk qu'il ne refuse plus k aucun des fonda- 
teurs de religions1. 

Et le X I X ~  a raison ! Sans conviction et sans sincÃ©ritÃ les 

1 .  a C'est de bonne foi,  nous a-t-il dit ,  qu'ils se disent inspirhe ; et cette 
bonne foi s'explique par une sorte de reciprocntion qui finit par s'Ã©tabli 
entre les gouvernÃ© et les gouvernants, qui, subordonnÃ© eux - m&mes i 
i'occultisme, commencent par c'prouver comme les autres la sainle lorreur 
qu'ils rÃ©pandent Ã etc. 
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~~Ã©formateur  dont il parle n'auraient pas remuÃ un fÃ©t au- 
tour d'eux, et nous les avons vus soulever le monde ! Sans 
coiniciion et sans faits merveilleux, ils n'eussent jamais eu 
de martyrs Ã leurs ordres, et ne l'eussent jamais Ã©t eux- 
mÃªmes 

A plus forte raison, devant cette conversion de la critique * 

moderne Ã la bonne foi nÃ©cessair de tous ces thÃ©omunes la 
thÃ©ori de l'impost,ure chrÃ©tienn s'Ã©croulait-ell sur sa base! 
Il eÃ» &tÃ par trop rÃ©voltan d'amnistier tous ces Barrabas du 
mensonge religieux, pour en charger exceptionnellement le 
hÃ©ro des Evangiles. Ne fÃ»t-c que pour le mieux crucifier, 
nos Pilates du criticisme actuel l'ont dÃ©clar sincÃ¨re sans 
paraÃ®tr se douter qu'ils ne laveront pas mieux cette inconsÃ© 
quence de leur esprit,, que le vrai Pilate n'avait lavÃ le sang 
qui rougissait ses mains. 

En effet, voyez si la position est tenable! 

(( JÃ©sus dGs qu'il eut une pensÃ©e entra dans la brÃ»lant atmos- 
pliure que crÃ©aien en Palestine les idÃ©e messianiques l... Ces idÃ©e 
<&aient dans l'air, e t  son [me  en fut de bonne heure pÃ©nÃ©tr ... Nos 
Joutes ne l'atteignirent jamais (p. 55) ... C'&ait avec passion qu'il 
s'attachait Ã la gloire de son Phre (p.  73). Dieu est en lui, il se sent 
avec Dieu ... il l'entend ... La plus haute conscience de Dieu qui ait 
existÃ au sein de l'humanitÃ a Ã©t celle de JÃ©su (p. 74) ... Il avait 
vraiment l'instinct prophÃ©tiqu de sa mission (p .  128). Ã 

Toili~ pour la bonne foi complÃ¨t : il est le Messie et ne vit 
que de cette idÃ©e et nous retrouvons cette affirmation jus- 
qu'aux derniÃ¨re pages du livre : 

VouÃ sans rÃ©serv Ã cette idÃ©e qu'il ne vit que de son PÃ¨re il y a 
subordonnÃ toute chose i un tel degrÃ© que vers la fin de sa vie l'uni- 
vers n'existait plus pour lui. C'est par cet accÃ¨ de volontÃ hÃ©roÃ¯q 
qu'il a conquis le ciel (p. 458). n 

Comment donc se peut-il faire que (p. 239) bien que l'idÃ© 

4 .  Autrement dit, l'kvangile raconte par les prophÃ¨tes tirez-vous donc 
naturellenient d'un premier aveu comme celui-h! 



du Messie emportÃ¢ nÃ©cessairemen avec elle celle de fils de 
David, n JÃ©sus 

(( qui ne se croyait pas fils de David, SE LUSSE nomm UN TITRE SANS 

LEQUEL II, NE POUVAIT E S P ~ E R  AUCUN s u c c i ~ ;  n qu'il (( finisse par y 
prendre plaisir; 1) qu'il u se plie aux idÃ©e ayant cours de son 
temps; )) qu'il u autorise peu-Ãªtr  Pay son silence les gÃ©nÃ©alogi 
imagides par ses partisans ; n qd i l  n'ait pu couper court, quand il 
l'aurait voulu, aux crÃ©ation lÃ©gendaire qui s'Ã©laboraien autour de 
lui par une grande conspiration spontanÃ¨e 

(( Et cependant, une fois il se laissa aller Ã un mouvement h w d i  
qui lui coÃ®~t plusieurs de ses disciples. (( C'est moi, dit-il, qui suis le 
(( pain de vie, le pain descendu du ciel ... Celui qui me mange vivra 
(( &ernellement, etc. N Une telle obsti,nalion clam le paracloxc ri- 
volta, etc. (p. 301). Mais cela tient ... Ã ce qu'il n'eut jamais une id& 
bien arr6tÃ© de l'individualitÃ (p. 305). )) 

Mais enfin, se laisser appeler fils de David quand 011 sait 
ne pas l'Ãªtre se laisser forger une lÃ©gend qu'on sait fausse, 
se laisser dÃ©clare .thaumaturge quand on sait qu'on ne l'est 
pas ! . . . comment tout cela peut-il demeurer compatible avec 
(( la conviction absolue et l'enthousiasme qui lui 6tent jusqu7k 
la possibilit6 d'un seul doute (p. 252) ? 1) Ah! c'est ici que 
nous conjurons ceux qui tiennent avec raison Ã la nkcessitÃ© 
en si grande occurrence, d'un langage net et prÃ©cis de bien 
peser les paroles qui vont suivre. 

(( Pour nous, races profondÃ©men sÃ©rieuses la convic.tion signifie la 
sincÃ©rit avec soi-mÃªme Mais la sincÃ©rit avec soi-mÃªm n'a pas 
beaucot~p de sens chez les peuples or ienta~~x,  peu habituÃ© aux dÃ©li 
catesses de l'esprit critiqne. Bonne foi et imposture sont des mots 
qui, dans notre conscience rigide, s'opposent comme deux termes in- 
conciliables. En Orient, il y a de l'un Ã l'autre mille ftbiles et nlille 
& O L L ~ S  ... i,'histoire est in~]~ossible,  si i'on n'admet hawtenmt qu'il y 
a pour la sincÃ©rit plusieurs mesures... CÃ©sa savait fort bien qu'il 
n'Ã©tai pas fils devÃ©nus la France ne serait pas ce qu'elle est, si l'on 
n'avait cru mille ans Ã la sainte ampoule de Reims. Il nous est facile 
Ã nous autres, impuissants que nous sommes, d'appeler cela men- 
songe et ,  fiers de notre timide honnÃªtetÃ de traiter avec dÃ©dai les 
hÃ©ro qui ont acceptÃ dans d'autres conditions la lutte de la vie. 
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QUAXD NOUS AUROXS FAIT AVEC NOS SCRUPULES CE QU'ILS FIRENT AVEC L E U ~ S  

~ ~ S O R G E S ,  noils aurons l e  droit d'Ãªtr sÃ©vÃ¨r pour eux. Le seiil cou- 
pable en  pareil cas, c'est i'humanitÃ qui veut Ãªtr  trompÃ© (p. 254) .  1) 

On voit maintenant comment les hÃ©ro peuvent n'avoir 
aucune espÃ¨c de doute et mentir sur le mÃªm point; on voit 
surtout comment, grÃ¢c aux mille fuites et aux mille dÃ©tour de 
t o r i e n t ,  cles traditions messianiques que l'on a dites univer- 
selles peuvent naÃ®tr spontadnzent et par conspiration autour 
de celui qui se croit Messie et qui le laisse dire, et comment 
M. Renan peut appeler tour Ã tour et divine et  humaine une 
N individualitÃ qui, ne se comprenant pas elle-mÃªme )) nous 
laisse absolument dans la mÃ¨m position. 

IVÃ©anmoins il pourrait bien se faire que7 malgrÃ tous ses 
scrupules en fait de sincÃ©ritÃ l'humanitÃ lisante se regai-d&t 
comme trÃ¨s-Ã©clair par le philosophe qui lui fait de telles 
tÃ©nÃ¨br et comme trÃ¨ -rassurÃ© par celui qui professe 
u qu'elle doit Ãªtr trompÃ© parce qu'elle veut l'Ã¨tre )) Mais 
alors, r6pÃ©tom-le le xvme siÃ¨cl Ã©tai moins fin, et, tout en se 
montrant beaucoup trop sincÃ¨re il se montrait infiniment plus 
logique. 

UXE EXPLICATION ROXAXTIQUE SUCCEDANT AUX EXPLICAT1ONS ROMA- 

NESQUES. )) - On ne peut ~ r a i n ~ e n t  que relÃ©gue en note et comme peu 
skrieuse l'explicaLion de la grande autorilÃ du Sauveur par sa nature, et 
]'explication de celle-ci par la nature elle-m&me. C'est la premibre fois qu'on 
dit de lui : (( Son &me Ã©hi  lyrique, les psaumes devinrent son aliment ;... 
 LI^ livre surtout le frappa, c'est le livre de Daniel, cette Å“uvr d'un Juif 
p:caZt& du temps d'Antiochs; ... peut-6tre aussi l u t 4  le livre d'HÃ©noch Une 
~ ~ t u r e  ravissante contril~uait Ã rormer cet espril beaucoup moins austÃ¨r ... 
qui imprimait Ã tous les rbves de la Galilke un tour idyllique et chammnt. .. 
La GalilÃ© Ã©tai un pays trÃ¨s-ver , trÃ¨s-ombragÃ trÃ¨s-souriant ... des tour- 
~?reIles sveltes et vives, des merles bleus, ... des alouettes huppÃ©es de petiies . 
tortues de ruisseaux, ... des cigognes Ã l'air pudique el grave, ... un vin dÃ© 
licieux, etc. Celte vie contente et hcilement satisfaite n'aboutissait pas Ã la 
srosse joie d'une Normandie plantureuse: elle se spiritualisait en rbves Ã©thÃ 
rb... Toute l'histoire du chrisLianisme naissant est devenue de la sorte une 
clÃ©licieus pastorale ... JÃ©su vivait et grandissait dans ce milieu enivrant 
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(p. 66, 67 et 68)  ... Le sentiment extrbmement dÃ©lica qu'on remarque en lui 
pour les femmes ne se sÃ©par pas du sentiment exclusif qu'il avait pour 
son idÃ© ( p .  74 j.  Aussi la voix du jeune charpentier prit-elle une douceur 
extraordinaire; un charme infini s'exhalait de sa personne ; c'Ã©tai le JÃ©su 
des premiers jours ( p. 80). 1) Des lors, pour expliquer le JÃ©su qui succÃ¨d 
i celui-ci , le JÃ©su qui s'irrite, qui menace, qui devient Ã©tra,ng et fou, 
M. Renan aura recours au de'sert dans lequel il avait passÃ quarante jours, 
sans autre compagnie que les b&es sauvages et dans les pratiques d'un jeÃ»n 
rigoureux. a Le dÃ©sert dit-il , Ã©tai dans les croyances populaires la demeure 
des dÃ©mons I l  existe peu de rÃ©gion plus desolÃ©es plus abandonnÃ©e de Dieu, 
plus fermÃ©e Ã la vie que la pente rocailleuse qui forme le bord occidental de 
la Mer-Morte. On crut que pendmt ce temps JÃ©su avait tra~erse de terribles 
Ã©preuves que Satan l'avait effrayÃ de ses i1lusions ou bercÃ de sÃ©duisante 
promesses ... etc. (p. 4 4 3 ) .  )) On le voit, c'est toujours la nature qui inspire 
les fivangiles; une seule chose nous embarrasse : dans ses ouvrages prÃ©cÃ 
dents, M. Renan attribuait i i'infiuence monothÃ©ist du dÃ©ser le saint et 
exceptionnel monothÃ©ism de fiJoÃ¯se maintenant il attribue la sÃ©vÃ©ri de 
Jesus h l'influence dÃ©moniaqu de ce mAme dÃ©sert A laquelle de ces deux 
influences l'auteur aura-t-il donc cÃ©d lu i -mhe en traversant ce m6me dÃ© 
sert? Se figure-t-on l'auteur exposant de pareilles thÃ©orie en prÃ©senc d'un 
Bossuet, d'un Leibnitz ou-d'un Xewton ? Comme on l'eÃ» laissÃ croire, tout 
seul, qu'une ligne plus ou moins l~eureuse dans le paysage, ou le parfum plus 
ou moins suave du chÃ¨vrefeuill et du lilas avait pu dÃ©cide de i%re nouvelle! 
Comme l'influence du dÃ©ser eÃ» vite fait le dÃ©ser autour de lui !... Nous 
sommes moins difficiles apparemment, et, aprÃ¨ avoir transportÃ le roman- 
tisme dans l'histoire, il nous sied de le transporter dans la thÃ©ologie 

La vraie question ou la question du miracle. 

4. - Ultimatum de la critiqui moderne Ã cet &ara. 

On sent bien cependant que tout cela n'explique guÃ¨r 
ce grand crÃ©di du missionnaire divin. Il ne sufit pas d'Ãªtr 
charmant pour faire tomber le monde h ses pieds, surtout 
aprÃ¨ votre mort et sur la foi de quelques grossiers paysans. 
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11 ne suifit pas non pIus d'avoir prÃ¨ch la plus sublime 
morale, surtout lorsqu'on reconnaÃ® que les EssÃ©nien la prÃª 
&aient depuis longtemps sans succÃ¨ et que la croix, cet, 
appendice tout, nouveau, rÃ©voltai k la fois la ilature et  la 
raison. 

Il faut donc une autre explicat~ion ; inalheureusement il n'y 
en a qu'une, et c'est prÃ©cisÃ©me celle dont on ne veut Ã au- 
cun prix : c'est LE MERVEILLEUX surnaturel ou surhumain. 

Nous avons vu$ que sur toute la ligne c'Ã©tai lÃ le grand 
elmemi, l'unique obstacle, la seule pierre de touche pour 
l'adoption ou ie rejet.de toute histoire ; aussi n'avons-nous 
,&rit tout ce MÃ©moir Ã notre tour, que pour montrer ce 
mÃªm ennemi installÃ sur tous les points de l'histoire ou de 
la science, dont on le croyait cl~assÃ© 

Aujourcl'l~ui M. Renan nous montre 

CC JÃ©su ignorant la f a ~ o n  achnirabZe dont LucrÃ¨c avait mis en 6vi- 
dence cette non-rÃ©alit du miracle y ,  n car, (1 chose Ã©trange ajoute- 
t-il, ce qui faisait la grandeur de JÃ©su aux yeux de ses contemporains 
est pour nous une TACHE dans son idÃ©al qui souiÃ¯r de trouver Ã 
cÃ´t du discours sur la montagne des rÃ©cit de possÃ¨clÃ© qui, s'ils 
naissaient de n E  jours, ne rencontreraient plus que Ie sourire 3. 11 

(( La diffÃ©renc des temps a cl~angÃ en quelque chose de trÃ¨s-blessan 
pour nous ce qui fit la puissance du grand fondateur. La critique 
n'Ã©proi~v devant ces sortes de plx5no~nÃ¨ne historiques aucun em- 
barras. Un tl~aimaturge de nos jours est odieux, car il fait des mi- 
racles sans y croire ... Mais dans ce temps-l&, les rÃ©dacteur vivaient 
&ans un monde analogue Ã celui des spirites de nos jours4. 11 

Comme il est donc triste que le Sauveur n'ait pas Ã©t plus 
au courunt du progrÃ¨ Ã©picurie ! Et cependant M. Renan 
conlprend Iui-inhe que sa fortune eÃ» pu en souffrir. 

u Certes, dit-il , si l'Evangi~e se bornait Ã quelques chapitres,. .. si 

,l. Vol. 1 de ce Ã¯i16moit-e CIL II. 
2. Vie de JÃ©sas p. 40. 
3 ktitdes, p. 24 O. 
4. Vie de JÃ©sus p. 257, 258, 259. 
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J&US fÃ®l mort aux premiers jours de sa prÃ©dication il n'y aurait pas 
.dans sa vie telle page qui nous blesse ;... 1'Ã‰vangil serait plus pay- 
fait et ne prÃªterai pas maintenant Ã tant d'objections ... Mais sans 
miracles E~T- IL  CONVERTI LE MONDE ? Plon : plus grand aux yeux de Dieu, 
il fÃ» restÃ ignorÃ des hommes ... Dire n'est rien, faire est tout. JÃ©su 
Ã ce double point de vue est sans Ã©gal e t  sa gloire reste entiÃ¨r Ã¯ D 

TrÃ¨s-bie ; le voici donc glorifiÃ en raison des miracles 
nÃ©cessaire Ã ce mÃªm Ã‰vangil pour lequel ils sont des 
taches ! Maintenant voici pour la bonne foi : 

(( Mais, pour en arriver lÃ  u des voies moins pures sont nÃ©ces 
saires 2 . . .  J~SLIS dut choisir entre ces deux partis : OLI renoncer Ã sa 
mission, ou devenir t h a u n ~ a t ~ w g e ~ .  Quelquefois il usa donc d'un arti- 
fice innocent qu'employa aussi Jeanne d'Arc. I l  arectait de savoir sur 
celui qu'il voulait gagner quelque chose d'intime. Dissimulant la 
vraie cause de sa force, il laissait croire pour satisfaire les idÃ©e du 
temps, qui d'ailleurs h i e n t  les siewnes, qu'une rÃ©vÃ©lati d'en haut 
lui dÃ©couvhi les secrets e t  l ~ i i  ouvrait tous les cÅ“ur 4... Il est donc 
vrai de  dire que, dans nn sens gÃ©nÃ©ra JÃ©su ne fut thaumaturge et 
exorciste que malgrÃ lui ... Le PILIS grand miracle eÃ» Ã©t qu'il n'en 
fÃ® pas. Les miracles de JÃ©su f ~ ~ r e n t  une violence que lui fit son 
siÃ¨cle .. Aussi l'exorciste e t  le thaimaturge sont tombÃ© , mais le 
rÃ©formateu vivra Ã©ternellemen n 

Serait-il donc vrai, comme on l'a prÃ©tendu que le niveau 
intellectuel de notre France fÃ» descendu Ã ce degrÃ© de ne 
pas s'apercevoir que l'on rÃ©clam d'elle ici le plus haut respect 
et mÃªm l'adoration pour un SCÃ‰LÃ‰~I qui se laisse dÃ©cerne le 
.titre et les honneurs du thaumaturge, bien que les idÃ©e sur- 
-naturelles qu'3 fait naÃ®tr avec tant d'artiFce.. . soient tout & 
.fait les siennes!. . . 

Que l'on a donc raison de rÃ©intÃ©gr les cours de philo- 
sophie dans nos collÃ©ge ! Dieu veuille seulement que l'en- 

d .  vie d e  Jesus, p. 92, 93. 
2. Ibid., p. 92. 
3. Ibid., p. 257. 
4. Ibid., p. II 62. 
5.  Ibid., p. 268. 
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signement n'en soit pas confiÃ de  prCfÃ©renc aux admira- 
teurs d'une telle logique !. .. 

Au reste, que l'on ne s'y trompe pas! c'est toute l'Europe 
qui en est descendue aujourd'hui Ã cet exck de dÃ©raisonne 
ment! N'avons-nous pas entendu dans le premier volume de 
ce MÃ©moire un aumÃ´nie de la reine d'Angleterre. un futur 
6vÃªqu de Londres, nous dire que ([ les prÃ©tendu miracles 
de JÃ©sus-Chris n'avaient d'autre but Ã ses yeux que de se 
faire $!couter, ET QU'IL N'Y ATTACHAIT PAS D'IMPORTANCE? Ã 

N'avons-nous pas,  depuis, entendu un missionnaire haut 
placÃ© du mÃªm pays, renoncer Ã la Bible Ã cause de ses 
miracles dont l'impossibilitÃ lui avait Ã©t dÃ©montrÃ par ... un 
des sauvages Hottentots qu'il Ã©tai en train de convertir? ... 
Et l'Angleterre a fait k ces deux livres un accueil sans prÃ© 
cÃ©dent connus, et tel, que le vieil anglicanisme en a tremblÃ 
sur sa base ! 

Il est vrai que derriÃ¨r tous ces non-sens il y avait. pour 
le moins un grand semblant d'Ã©rudition. . Mais ici ?. . . 

2. - Ultimatum de 1'Evangile et  de iV12glise. 

Quoi qu'en disent ces messieurs, le Sauveur tenait telle- 
ment Ã ses miracles, qu'il en faisait la hase, la sanction, 
la preuve dÃ©monstrativ de sa divinitÃ© Il y tient tellement 
que, M. Renan est lui-mÃªm obligÃ de le reconnaÃ®tre sa. 
patience, sa  douceur, semblaient l'abandonner devant les 
incrÃ©dules 

t Il les accusait de se refuser Ã l'Ã©vidence et disait que mÃªm i 
l'instant ou le Fils de l'lioinme apparaÃ®trai dans sa pompe cÃ©lest il 
y aurait encore des gens pour douter de lui ?. )) 

Pour lui, ses miracles sont la d6monstration de 17int,er- 
vcntion de son pÃ¨r : 

1. Vol. 1, p. 77. 
2. Luc, ch. x v i n ,  v. 8. 



Ã C'est le pÃ¨r qui est en moi qui fait les Å“uvre que je fais ... 
Croyez-le donc h cause des Ã•uvre  que je fais1. II 

Pour lui, cette incroyance est le grief par excellence, la 
plus grande charge des coupables : 

Ã Malheur Ã vous, Chorazin ! malheur Ã vous, BethsaÃ¯d ! s'Ã©crie 
[,-il; car si Tyr et Sidon eussent va les miracles dont vous avez Ã©t les 
temoins, il y a longtemps qu'elles feraient pÃ©nitenc sous le cilice e t  
sous la cendre. Aussi, je vous le rÃ©pÃ¨t ces villes auront a u  jour du 
jugement un sort plus supportable que le vbtre.. . Et toi, CapharnaÃ¯~m 
si les miracles qui ont &Ã faits dans ton sein eussent Ã©t faits ;I 

Sodome, Sodome existerait aujourd'hui2. Si je n'avais pas fait des 
Å“uvre que personne n'avait faites avant moi, vous NE SEUIEZ PAS cou- 
FABLES 3.  11 

Voici le critÃ¨r de la culpabilitÃ© aussi net que possible. 
Voici maintenant le critÃ¨r de sa mission : 

S i  je ne fais pas les Ã•uvre  de mon phe ,  ne me croyez pas; m a i s  
si je les fais, croyez du moins Ã mes Ã•uvres4 1) 

(( Vous me demandez qui je suis; je vous le dis, et vous ne mo 
croyez pas;  cependant les euvres que je fais parlent assez et me 
rendent un assez grand t6nioignage 5 .  Cc tÃ©moignag est plus grand 
que celui de Jean =. II 

( AFIN que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir de re- 
mettre les pÃ©chÃ© homme, lÃ¨ve-to et marche7 ! 1) Ã Parce que le 
p&re aime le fils, il lui montrera tout ce qu'il fait, et. mÃªm des 
Å“uvre plus grandes que celles-ci, AFIX que vous en soyez remplis 
d'admiration. Car, comme le pbre ressuscite les morts et leur rend 
la vie, ainsi le fils donne la vie i qui il lui plait '. 1) 

Enfin voici qui tranche tout,. car il le donne comme cri- 

Â ¥ l  Saint. Jean , ch. xiv, v. 10, 411, 49. 
2. S i n t  Malthieu, ch. xi, v. 21, 21. - Saint Luc, ch. X, Y. 12, 18. 
3. Id., ibiÃ¹ 
4. Saint J ean ,  ch. x, v. 37. 

- Si. Saint Matthieu, ch. n i ,  v. 25. 
6. Id., ch. lx, v. 2. 
7. Saint J ean ,  ch. v, v. 29. 
8. Saint Mattliieu, ch. x i ,  v. 4 et 5. 



tÃ¨r de sa divinitk. Jean lui fait demander s'il est bien le 
Messie. 

u Dites Ã Jean ce que vous avez vu et entendu : Les aveugles 
voient, les boiteux marchent, les sourds entendent, les lÃ©preu sont 
guÃ©ri e t  les morts ressuscitent '. Ã 

Il n'en faut pas davantage Ã Jean. 
Voici maintenant le pendant et comme la contre-Ã©preuve 

C'est le critkre des disciples. 

Ã Allez, leur dit-il, tout ce que vous demanderez avec foi, vous 
l'obtiendrez 2 .  Si vous avez la foi, non-seulement vous dessÃ©chere 
(comme moi) ce figuier, mais vous direz Ã cette montagne : Ã Va te 
Ã jeter Ã la mer, Ã et elle ira3. Allez, tout ce que je fais, vous le 
ferez, vous ferez mÃªm de plus grandes choses que moi. On recon- 
naÃ®tr que vous Ãªte mes disciples Ã ce que vous guÃ©rire les ma- 
lades, vous chasserez les dkmons , vous ressusciterez les morts, 
e t  vous serez remplis d'admiration. Car, comme le pkre ressuscite les 
morts et leur rend la vie, ainsi &,... etc. Ã 

En voilÃ bien assez pour bien Ã©tabli que les miracles sont 
aux yeux du Sauveur les lettres de crÃ©anc de sa mission 
divine. 

Et voilÃ qu'Ã leur tour les apÃ´tres remplis d'admiration 
et d'effroi, Ã©taien tout hors d'eux- mÃªmes et que dans la 
frayeur dont ils Ã©taien saisis ils disaient : u Nous avons vu 
aujourd'hui des choses prodigieuses 5. Ã Bien plus, ils, ne 
peuvent pas en croire leurs propres Å“uvres Ã Seigneur, Sei- 
gneur, disent-ils, voici que les dÃ©mon eux-mÃªme nous sont 
soumis ; Ã et les voilk prÃªchan en tous lieux, JÃ©su coopÃ©ran 
avec eux et faisant avec eux beaucoup de miracles. 

Aussi leur prÃ©dication leurs succÃ¨ et la grande rkvolu- 

4 .  Saint Matthieu , ch. xxi , v. ".S 
2. Id., ch. vin, v. 32. 
3. Id., i b id .  
4. Saint Jean,  ch. v. 
5. Luc, ch. v, v. 28. 



tion sociale qu'ils opÃ¨ren ne s'appuieront-t-ils plus sur une 
autre base. 

Ã Je ne sais qu'une chose, dit saint Paul, je ne sais que JÃ©su res- 
suscitÃ© 1) 

Ã 0 IsraÃ©lites dit saint Pierre, pourquoi vous Ã©tonnez-vous comme 
si c'Ã©tai par notre puissance que nous eussions fait marcher cet 
homme? C'est par le nom de ce JÃ©su de Nazareth que vous avez cru- 
cifiÃ et qui est ressuscitÃ© c'est par cet homme, que Dieu a rendu 
cÃ©lÃ¨b par tant de merveilles, de prodiges et de miracles, que nous 
avons guÃ©r ce boiteux l. )) 

Et pendant dix-huit siÃ¨cle voici que les miracles ne s'as- 
rÃªteron plus; non, pas mÃªm de. nos jours, quoi qu'il en 
paraisse; et partout ils seront attribuÃ© au mÃªm agent et  
au mÃªm nom. Il est permis d'Ãªtr assez malheureux pour 
ne pas le croire ; mais, par respect pour soi-mÃªme il faut 
se garder d'affirmer que JÃ©su se laisse dire thaumaturge, 
qu'il ne le fut que malgrÃ lui, et  surtout Ã QU'IL N'Y ATTACHAIT 

PAS D'IMPORTANCE ! . . . )) 

IV. 

Gu6risons. - Exorcismes et r6surrection du Sauveur. 

1. - Miracles. 

Il est bon de le signaler : une grande modification paraÃ® 
s'Ãªtr opÃ©rÃ dans l'esprit de M. Renan & l'Ã©gar des mira- 
des. Dans ses premiers ouvrages, la possibilit6 du miracle 
Ã©tai niÃ© tout court, en vertu des lois immuables qui gouver- 
nent le monde : oser soutenir que l'auteur de  ces lois pÃ» se  

4. Actes, ch. x, v. 26. 
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permettre de les dÃ©range Ã©tai une prÃ©tentio non moins 
absurde que sacrilÃ©ge Aujourd'hui, M. Renan, si endurci aux 
miracles, suivant son expression, paraÃ® cependant moins 
absolu ; il aura probablement mÃ©dit sur la page cÃ©lÃ¨b dans 
laquelle J.-J. Rousseau, ce grand ennemi des miracles, n'en 
veut pas moins faire enfermer, comme un fou, celui qui nie 
Jeur possibilitÃ© et alors il se rabat sur la non-dÃ©monstration 
d'un seul fait surnaturel ou simplement surhumain. 

Tout consiste donc 5 savoir ce qu'on entend par les mots 
c,ertitude et dÃ©monstratio historique. Pour nous, nous croyons 
l'avoir bien Ã©tabli cette certitude rÃ©sult d'un tÃ©moignag im- 
posant, des traditions g4nÃ©rales de  l'attestation par l'histoire 
Ã©crit et par les monuments1. Pour M. Renan, il n'y a ni cer- 
titude ni dÃ©monstratio , tant que deux ou trois douzaines, 
non plus de rna,gistrats, non plus de pasteurs, non plus de 
ces savmts aux noms vÃ©nÃ©r et classiques comme ceux dont. 
tous les si&cles, jusqu'au nÃ´tre nous ont transmis les tÃ©moi 
gnages, mais bien tant que deux ou trois douzaines de jurÃ©s 
revÃªtu d'un habit de certaine couleur et. de certaine forme, 
et porteurs d'une mÃ©daill gage de leur infaillibilitÃ© n'auront 
pas prononcÃ© la majoritÃ des boules plus une,  sur une 
question d'occultisme ou de miracle. En vain, pour nous en 
tenir Ã ces faits d'occultisme, les seuls qui soient de leur res- 
sort ,  en vain les plus distinguÃ© de ces jurÃ©s devenus plus 
calmes, moins prÃ©venus plus Ã©clairÃ par l'Ã©tud particuliÃ¨r 
des mÃªme faits, se seront-ils rÃ©tractÃ et auront-ils, devant , 

'expertise du plus simple bon sens, donnÃ le plus sanglant 
dÃ©ment aux fins de non-recevoir qu'ils formulaient la veille : . .. 
rien n'y fait ; toutes ces conversions privÃ©e ne comptent pas, 
des qu'elles ne sont pas Ã©crite avec l'encre officielle, para- 
fÃ©e sur le tapis vert du salon consacrÃ© et signÃ©e en compa- 
gnie de tous les collÃ¨pe dÃ©signÃ par le sort.. Il y a quel- 
que chose de plus grave : les enquÃ©te les plus solennelles 

11. Voir t. 1 des Esprits, ch. I I ,  Ã AcadÃ©mie et Mesm6risme. Ã 



et les plus pÃ©remptoire disparaissent et sont cachÃ©e au f i f i  

fond des cartons, dÃ¨ qu'elles dÃ©truisen les petites enquÃ¨te 
du prÃ©jug et le prÃ©jug des petites enquÃªte *. Tant que l'on 
ne voudra pas comprendre, cependant, qu'une science qui se 
trompe tous les jours, qui se dispute sur tout et qui se raille 
elle-mÃªme est moins apte qu'un enfant Ã juger une simple 
question de oui ou de non,  sur un fait noir ou blanc, on m4- 
connaÃ®tr jusqu'aux plus simples Ã©lÃ©men de l'observation , 
de l'expÃ©rienc et de la vhritable critique4. 

Eh bien! il faut le proclamer bien haut: celle des premiers 
croyants Ã l'gvangile reste le modÃ¨le l'exemple Ã proposer Ã 
tous les temps, A tous les sikcles, comme celle de ses dhÃ©ga 
leurs ... reste le modÃ¨l & Ã©viter 

M. Renan croit nous faire une faveur en disant : Ã On ne 
saurait exiger des croyants qu'ils appliquent aux hvangiles la 
critique ordinaire ; Ã au contraire, nous refusons tout privil6ge 
Ã cet Ã©gard et n'en voulons pas d'autre pour la foi qui nous 
fait vivre que pour les faits les plus indiff6rents de toute l'anti- 
quitÃ profane. Ã‰galitt de tous les genres de faits devant la loi 
philosophique: telle a toujours 6tÃ et telle sera toujours notre 
devise. 

Voyons donc c.omment les choses se passaient en fait de guÃ© 
risons miraculeuses Ã©vangÃ©lique Cette fois, nous allons en 
demander l'analyse Ã l'un des penseurs les plus profonds de 
l'opposition protestante, Ch. Bonnet, de GenÃ¨ve Ã Entre tous 
ces interrogatoires, dit-il, il en est un, surtout, dans l'kvan- 
gile , qui a pour objet un aveugle -nÃ© Cc miracle Ã©tonn 
beaucoup tous ceux qui avaient connu cet aveugle, et qui le 
voyaient depuis son enfance mendier Ã la m6me porte ; ils ne 
savent qu'en penser et se partagent lÃ -dessus Ils le con- 
duisent aux docteurs (figurez - vous une enquÃªt acadÃ©miqu 
prÃ©sidÃ par le plus fin de nos critiques!) Ceux-ci l'interro- 
gent et lui demandent comment il a recouvrÃ la vue. (( II m'a 

'1. Voir t .  1 des Espri ts ,  ch. 1: , c i  AcadÃ©mie et MesmÃ©risme 11 



mis de la boue sur les yeux, rÃ©pon l'aveugle ; je me suis levÃ© 
et je vois. 11 Les docteurs doutent et  se divisent (voila le dÃ©bu 
obligÃ de toute enquÃªt ) . Ils veulent cependant fixer leurs 
doutes, et, soup$onnant que cet homme pourrait bien n'avoir 
pas toujours Ã©t aveugle (admirez quelle finesse!), ils font 
venir son pÃ¨r et sa mÃ¨re Ã Est-ce bien lÃ votre fils, que vous 
dites Ã¨tr nÃ aveugle? Comment donc voit-il maintenant? Ã Le 
pÃ¨r et la mÃ¨r rÃ©pondent Ã Nous savons bien que c'est lÃ 
notre fils et qu'il est nÃ aveugle ; mais nous ne savons pas com- 
ment il voit maintenant, nous ne savons pas non plus qui lui 
a ouvert les 'yeux. Il a assez d'dge, interrogez-le, il vous dira 
lui-mÃ¨m tout ce qui le regarde. 1) 

Les docteurs interrogent donc de nouveau cet homme qui 
avait Ã©t aveugle de naissance; ils le font venir pour la se- 
conde fois devant eux (on n'est pas toujours aussi heureux), 
et lui disent : Ã Donne gloire Ã Dieu, car nous savons que 
celui qui t'a ouvert les yeux est un mÃ©chan homme. - Si 
c'est un mÃ©chan hon~me, rÃ©pliqu l'autre, je n'en sais rien : 
je sais seulement que j'Ã©tai aveugle et que j'y vois. )) 

A cette rÃ©pons si ingÃ©nue les docteurs reviennent Ã leur 
premiÃ¨r question : Ã Mais que t'a-t-il fait? comment t'a-t-il 
ouvert les yeux? - Je vous l'ai dÃ©j dit ,  reprend cet homme 
aussi ferme qu'ing6nu ; pourquoi voulez-vous l'entendre de 
nouveau? Avez -vous aussi envie d'Ãªtr de ses disciples ? 1) 

Cette rÃ©pons irrite les docteurs; ils le chargent d'injures. 
( Nous ne savons, disent-ils, de quelle part vient celui dont 
h parles. - C'est l A  quelque chose de surprenant, reprend 
'autre,  que vous ignoriez de quelle part il vient, car il m'a 
ouvert les yeux, Ã etc., etc. Ã Quelle naÃ¯vet ! quel naturel! 
quelle prkision ! quel int&r6t! quelle suite! reprend Ã son, 
tour le grand savant genevois. Si la vÃ©rit n'est pas faite ainsi, 
:i quels caractÃ¨re pourrai-je donc la reconnaÃ®tr 1? )) 

Ce qu'il y a de certain, c'est que, confondus, atterrÃ©s mais 

4 .  Ch. Bonnet, Recherches philosophiques stir le christianisme, ch. xxvin. 



non pas convaincus, les docteurs METTENT DEHORS leur igno- 
rant logicien, sans comprendre le premier mot Ã cette conso- 
lation donnÃ© par JÃ©su au banni : Ã Je suis venu en ce monde 
pour que les aveugles voient et pour que les voyank deviennent 
aveugles l. n 

L'homme le plus stupide, pourvu qu'il n'eÃ» pas Ã©t privÃ 
de l'entier usage des sens, pouvait juger des miracles de JÃ©sus 
Il ne fallait que des yeux. 

Les autres grands miracles, tels que la Multiplication des 
pains, l'Ascension, la Marche sur lamer, ne devraient pas nous 
embarrasser, puisque M. Renan veut bien nous avouer Ã que ce 
serait manquer Ã la bonne logique que de supprimer, pour sa 
comrnodikÃ© des faits qui, rapportÃ© exactement par les mÃªme 
narrateurs, &taient , aux yeux des contemporains, placÃ© sur 
le mÃªm plan 2. Ã Nous serions encore plus Ã notre aise pour 
leur explication, lorsque nous l'entendons poser en principe 
que Ã les faits doivent s'expliquer par des causes qui leur soient. 
proportionnÃ©e 3 ,  Ã et appeler, dans ses ktudes , (i Ã©troite 
su,btile, inco?tsÃ©pente grossiÃ¨re etc. . etc., l'exÃ©gÃ¨ des 
rationalistes allemands, qui expliquent l'Ã©toil des Mages par 
un fanal, la marche sur la mer par une natation habile, et 
la multiplication des pains par des magasins secrets ou des 
provisions apportÃ©e par tout le monde 4 . 1 )  Oui, nous serions 
trÃ¨s-rassurÃ , disons-nous , si-. . nous ne le voyions pas tom- 
ber dans les mÃªme grossiÃ¨retÃ et expliquer, ent,re autres, 
cette mÃªm multiplication des cinq pains et des deux pois- 
sons par l'exirÃªm frugalitÃ de ces cinq mille hommes. Ã On 
crut' naturellement, dit-i1 , voir en cela un miracle 5. Ã Puis tout, 
est dit. 

Si ce n'est pas lÃ ce que Bayle appelle Ã tourner court et 

4 .  Voir la note de la page 432. 
2. Vie de JÃ©sus y. 266. 
3. lUd., p. 267. 
4. Lhtdes, p. U S .  
8. Vie d e  JÃ©sus p. 198. 
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)le pas &pondre, Ã c'est au moins ce 
d'appeler Ã un parti par trop commode. 

VERBE. 

que M. Renan vient 
Ã 

Ã UNE OBJECTION PLUS SP~CIEUSE.  )) - N'oublions pas que nous 
avons une obligation bien plus s6rieuse que  celle de  rÃ©pondr au ratio- 
naliste panthÃ©istiqu dont nous Ã©talon le.: misÃ¨res c'est de rkpondre i 
l'avance Ã la grande hhrÃ©si rajeunie de Celse, q u i ,  s'appuyant sur  le spiri- 
tisme, viendra nous dire : Ã GuÃ©rison tant que vous le voudrez; mais si le 
tÃ©moignag est pour vous si sacrÃ© voyez les e x - M o  d'Esculape, Ã©coute 
Spartianus vous racontant la guÃ©riso d'un aveugle-nÃ© qui, aprÃ¨ avoir tou- 
chÃ l'empereur Adrien, se guÃ©rissai lui-rnÃ¨me Que devient ici votre thauma- 
t.urgie divine? Ã Nos principes ne nous obligent qu'au respect du tÃ©moignage 
et  nous leur obÃ©isson en acceptant le nouveau fait; niais nos principes nous 
obligent avant tout i la mÃ©fianc des dieux,  e t ,  lorsque nous y regardons 
attentivement, nous voyons que cette guÃ©rison bien loin d ' h e  spontanee 
comme la nhtre, est encore le rÃ©sulla d'un de ces r h e s  somnambuliques des 
temples (so~tzno niotrito). Nous voyons que c'est. Isis qui a monte le coup de 
trÃ¨s-longu main,  et  qu'au lieu de faire intervenir son aveugle-nÃ parmi les 
pauvres de la citÃ comme le nbtrc, elle a grand soin de le choisir, entre 
mille, au fond de  la Pannonie, et  de l'amener dans cette Rome oÃ personne 
l e  lc connaÃ®t e t  ou il y en avait tant d'autres. DÃ¨ lors nous reconnaissons 
nos @lerins; nous comprenons pourquoi, dans la plupart de ces mains 
guÃ©rissante figurÃ©e dans les ex-voto, on voyait se giisser entre le pouce et 
l'index ... UN SERPENT (a). 

Donc nous reconnaissons la une de ses finesses, et ,  tout en croyant au  
phÃ©nomÃ¨n nous en devinons la trame. 11 en est de mÃªm des attouchements 
gukrisseurs des Marc-AurÃ¨l e t  (les Vespasien, toujours preve)~:(/,s en songe 
par une puissance qui ... monte ses guÃ©rison ( 6 )  et  guÃ©ri trÃ¨s-facilement 
son heure et  h son aise. Ceci, bien loin d'htre une infraction Ã nos reges, en 
est au contraire la consÃ©quenc obligke. 

(a) Voir, entre autres, dans l'Ã®l du Tibre, l'ex-voto d e  Tullinus, rapport4 
(6) Voir notre chapitri; xvm,  22 1 et 2 ,  # Th6urgie sacerdotale. n 

Montfaucon. 

2. - Exorcismes. 

Mais voic,i le grand scandale, voici 
.sarde de la thaumaturgie 6vai&lique, 

la partie la plus bles- 
c'est-&-dire les posses- 
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sions et les exorcismes, et M. Renan n'est pas seul aÃ se 
blesser. Hier encore, nous lisions dans une lettre de Channing, 
(de Channing, ce protestant si digne de ne pas l'Ãªtr ! ) : Ã Je 
crois que vous n'envisagez pas aussi sÃ©rieusemen que moi la 
question de la personnification du mal.. . Je ne connais rien de 
cette incarnation du mal 'dans les siÃ¨cle modernes, et je ne 
trouve aucune explication qui me satisfasse de ce qui est dit 
de Satan dans l'histoire de notre Sauveur. Tout ce sujet est 
fort obscur; mais comme il n'entre pas dans l'essence du 
christianisme, il y a longtemps que je ne m'en occupe plus 1. )) 

11 est difficile de traiter plus cavaliÃ¨remen une vÃ©rit qui 
fait au contraire l'essence du christianisme, et dont on n'ignore 
les preuves que parce qu'on rejette celles qui vous entourent ; 
il est trÃ¨s-remarquabl que tous les grands hÃ©rÃ©siarqu ou 
libres penseurs affirment avoir Ã©t d6terrninÃ© par la mÃªm 
rÃ©pugnance On nous disait tout Ã l'heure : Ã Comment est-i( 
possible de trouver, auprÃ¨ du Sermon sur la montagne, des 
k i t s  de possession, c'est-%-dire une croyance qui ferait au- 
jourd'hui sourire de pitiÃ jusqu'aux classes les plus ignorantes 
de la sociÃ©tÃ Ã Donc l'incrÃ©dulit moderne finit comme elle a 
commencÃ© 

Ainsi, voyez, les premiÃ¨re armes de Spinosa sont tour- 
nÃ©e contre les dÃ©mons et Bayle le lui 'eproche comme une 
faiblesse; Fontenelle et Van Dale lui succÃ¨dent Hume et, 
Rousseau accusent de leurs premiers doutes le chapitre, des 
pourceaux dÃ©monisÃ© ; Hobbes en faisait autant. Depuis lors, 
en France et en Allemagne, tous les incroyants, si divisÃ© 
sur tout le reste, ne s'entendent plus que sur ce point et di- 
sent, comme l'EncyclopÃ©di : Ã Cette question est un abÃ®m 
insondable. Ã 

1. Channing, Sa Vie et ses Ã Ž u v r e s  par Ch. de RÃ©musat p. 281. 
2. i II y a dans l'hvangile, disait Jean-Jacques, des faits qu'il n'est m&me 

pas possible de prendre au pied de la lettre sans renoncer au bon sens; tels 
sont, par exemple, ceux des possÃ©dÃ© Les vrais possÃ©dÃ sont les mÃ©chants 
la raison n'en reconna"1ra jamais d'autres Ã (Lettres du Vicaire savoyard). 

T. V. - MAN. HIST., IV. 28 
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Il y a deux ans, les fameux Essays and Rewiew en faisaient 
l'excuse et l'argument principal de leur funeste thÃ¨se et chez 
nous, c'est toujours l'argument que l'on tient en rÃ©serv pour 
en finir avec la foi. Quand on vous a dit : Ã Vous croyez donc 
aux dÃ©nion et h l'enfer? Ã il semble qu'il ne reste plus rien 
& rÃ©pondre et  trop souvent, il est vrai, les plus ferrÃ© et les 
plus braves abandonnent immÃ©diatemen la partie. 

Maintenant laissons parler M. Renan. 

(c Un des genres de guÃ©riso que JÃ©su opÃ¨r le plus souvent, c'est 
l'exorcisme ou l'expulsion des dÃ©mons Il serait commode de dire 
que ce sont lÃ des additions de disciples bien infÃ©rieur Ã leur 
maÃ®tr ... Les quatre narrateurs de la vie de JÃ©su sont unanimes Ã la 
sujet, e t  Marc, interprÃ¨t de l'apbtre Pierre, insiste tellement sur ce 
point que, si l'on t r a ~ a i t  le caractÃ¨r du Christ uniquement d'aprÃ¨ 
son Ã©vangile on se le reprÃ©senterai comme un exorciste en posses- 
sion de charn~es d'une rare efficacitÃ© comme un sorcier trÃ¨s-puissan 
qui fait peur e t  dont on aime 5 se dÃ©barrasser Nous admettrons 
donc, sans hÃ©siter que des actes qui seraient maintenant considÃ©r& 
comme des traits d'illusion ou de folie ont tenu une grande place 
dans la vie de  JÃ©su ... JÃ©su ne diffÃ©rai en rien sur ce point de ses 
compatriotes ... Il croyait au diable, qu'il envisageait comme une sorte 
de  g h i e  du mal, et il s'imaginait, comme tout le monde, que les ma- 
ladies nerveuses Ã©taien l'effet des d6mons ... Faut-il sacrifier Ã ce cÃ´t 
ingrat le cÃ´t sublime d'une telle vie? Gardons-nous-en l... u 

Que voulez-vous? Ã Notre-Seigneur n'a pu lire ni dans 
LucrÃ¨c ni dans Hippocrate le fameux traitÃ de la maladie 
sacrÃ© ". Ã 

M. Renan a raison ; il reste bien prouvÃ que JÃ©su croyait 
bien fermement aux possessions, et  que les thÃ©ologiens mÃªm 

1. Vie de Jdsus ,  p. 266. 
2. On fait bien de s'en tenir i l'indication de ce traitÃ© car si Notre-Sei- 

gneur avait ensuite lu le Pronostic, il y eÃ» trouvÃ si bien tout le contraire, 
que M. le docteur LiltrÃ s'est V U  forcÃ d'en conclure <i qu'Hippocrate avait 
sans doute chan& de manikre de voir entre les deux compositions. Ã (Voir 
la page 223 de ce vol.) 



catholiques, qui ont cru pouvoir Ã©lude cette objection formi- 
dable en se rejetant sur Ã la nÃ©cessitÃ pour le Seigneur, de 
s'exprimer comme la foule, Ã ont fait preuve d'ignorance ou 
de coupable timiditÃ© 

Ne serait-ce pas, en effet, tomber dans un chaos de dÃ©rai 
ionnement et  ruiner l'lkriture de fond en comble, que d'ad- 
mettre que la Sagesse Ã©ternell ait voulu adresser la parole Ã 
des maladies, leur ait deinand6 leurs noms, ait discutÃ avec 
elles, leur ait imposÃ le silence, etc. ? SinguliÃ¨re fiÃ¨vres bien 
singuliÃ¨re manies auxquelles on demande leur nombre et 
qui rÃ©ponden : Ã LÃ©gio ; Ã qui demandent du temps, qui con- 
jurent, qui font leur soumission, et que l'on autorise % entrer 
dans un troupeau de pourceaux, qui, saisi de vertige Ã l'instant 
mÃªme court se prÃ©cipite dans la mer. VoilÃ  il faut en con- 
venir, une comÃ©di bien compliquÃ© et bien jouÃ©e s'il n'y a lÃ 
aucune rÃ©alitÃ mais, avant tout, voilÃ une condescendance 
aux prÃ©jugÃ populaires, d'autant plus coupable que Notre- 
Seigneur donne ce pouvoir comme une des pierres de touche 
de sa divinitÃ© Aux menaces d'HÃ©rod il rÃ©pon : Ã Allez dire 
Ã ce renard qu'aujourd'hui et demain je chasse les dÃ©mon et 
rends la santÃ aux maladesi, et que, dans trois jours, je suis 
consommÃ© II Qu'est-ce, en outre, que des maladies que l'on 
ne peut guÃ©ri que par la priÃ¨r et le jeÃ»n du mÃ©decin2 
auxquelles on ordonne de parler telle ou telle langue, et qui 
la parlent, de donner un signe de leur sortie, comme par 

4 .  Deux choses trhs-distinctes, quoi qu'on en dise, comme aussi les possÃ© 
dÃ© et les lunatiques, Sa.+.o~ix ~ o p 6 v o u ~  xa'i G E X W ~  W o u < .  On peut donc &re 
Ã©pileptiqu sans Ãªtr possÃ©dÃ Lorsque saint LUC dit qu'k la suite de JÃ©su se 
trouvaient des femmes guÃ©rie de leurs malins esprits et de leurs infirmitÃ© 
(ch. vin, v. 2 ) ,  il distingue assurÃ©men les deux choses, comme elles se 
trouvent encore distinguÃ©e dans le verset 1 6  du chapitre v des Actes : K On 
venait aussi en foule Ã JÃ©rusale des villes voisines. On y apportait les ma- 
Iodes avec ceux qui Ã©taien tournlentÃ© par les esprits immondes, et tous 
Ã©taien guÃ©ris Ã 

2. Saint Marc, ch. lx, v. 46.-Voirencore saint Malthieu, ch. vin,  v. 28. 
- Idem., ch. x ,  v. 1 .  - Saint Luc, ch. VI, V. 18. - Saint Marc, ch. ni, 
v. 4. - Saint Jean, ch. xv, v. 24. 
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exemple de renverser une jarre d'eau placÃ© Ã une certaine 
distance l ,  et qui la renversent, des maladies que les assis- 
tants voient sortir quelquefois sous telle ou telle forme 2 ?  

Qu'est-ce enfin que ces maladies qu'on envoyait sur-le-champ 
pour punir un grand coupable qui, Ã l'instant mÃªme se voyait 
tellement lachrÃ et frappÃ© que le juge suspendait immÃ©diate 
ment l'Ã©preuv 3 ?  

11 y a peu d'annÃ©e encore, c'Ã©tai uniquement parmi les 
superstitions de l'kglise que 1'011 rangeait toutes ces choses; 
aujourd'hui, plus juste et plus large, on veut bien reconnaÃ®tr 
que l'&lise n'avait rien innovÃ© et que, pendant ses exorcismes 
de dix-huit sikcles, elle n'a fait que suivre, pied Ã pied, les 
prbceptes et les actes de son maÃ®tre Que les thÃ©ologien y 
prennent donc bien garde! qu'ils ne s'avisent plus de venir 
nous parler de vieilles tnÃ©l~rises de maniÃ¨re de parler, de 
fdcheuses pratiques, d'imprudents souvenirs, ou de faire tout 
au plus une exception tout arbitraire en faveur des posses- 
sions Ã©vang41iques Si l'&lise s'est trompie, toutes les 
Ecritures se sont t,rompÃ©e avec elle, et il n'y a plus de 
christianisme. 

Ils se trompaient aussi, ces Juifs et ces paÃ¯en qui conve- 
naient parfaitement de la chose en l'attribuant Ã RÃ©eldbu th  
1)~iitce des dÃ©mons ou qui disaient, comme Celse, que c'Ã©tai 
par des mots secrets que JÃ©su avait dÃ©robÃ Ã l'kgypte ; ou, 

l'Ã©picurie Lucien : Ã Tout le monde sait que ce Syrien 
da Palestine, si habile pour ces sortes de guÃ©rison (dÃ©mo 
niaques), moyennant un sda i re  considÃ©rable les renvoie en 
santÃ©4 Ã 

Le jour oÃ la lumiere sera faite sur ce point (et elle se fait), 
ce jour-lÃ llkvangile sera donc bien vengÃ de tous les dÃ©fi 

1. Voir dans Josephe un passage d6jh citÃ© 
. Ordinairement sous une forme animale. 
3.  Voir noire tome I c r ,  derniÃ¨re pages su r  l'exorcisme. 
4. Lucien , l a  Menteur  par inclination ou l ' IncrÃ©dzi le  t. I V  do ses Eu-  

i w s ,  p. $1 9-2. 
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que 1'011 porte Ã ses esprits possesseurs, dÃ©fi que l'on per- 
siste cependant Ã croire inacceptables. Les thÃ©ologiens Ã 
leur tour, reprendront courage, renonceront Ã tous leurs sub- 
terfuges et s'assureront une fois de plus que toute la thÃ©odi 
cÃ© chrÃ©tienn repose sur l'existence de Satan; car, Ã pas de 
Satan, pas de Sauveur, u disait Voltaire. Alors o n  ne sera 
plus dÃ©concert d'entendre dire que Satan a tentÃ Notre-Sei- 
gneur, et que celui-ci a dit: Ã Retire-toi! Ãˆ  qu'il a demand6 
Ã Ã cribler tous ses disciples, Ã mais que JÃ©su l'a fait tom- 
ber comme un Ã©clair (i qu'il avance, qu'il arrive, mais qu'on 
va le jeter dehors, foras : Ã car JÃ©su n'est venu dans sa chair 

,, que pour dÃ©pouille les princes et les principautÃ© de l'at- 
mosphÃ¨re que pour arracher les clefs de la mort au prince 
de ce monde, que pour dÃ©chire le pacte qui nous liait Ã lui, 
chirographum. Saint Jean nous l'a dit en effet : Ã Jusqu'Ã lui, 
le monde Ã©tai tout entier sous l'empire du Malin; Ã d'oh nous 
pouvons conclure avec toute vÃ©rit que la crise de ce inonde, 
opÃ©rÃ par l'Homme-Dieu , ne doit pas s'entendre d'autre 
chose que d'une dÃ©possessio universelle, cosmologique , hu- 
manitaire, comme tous les exorcismes que nous venons de 
citer ne sont que les dÃ©possession particuliÃ¨re des &ines et 
des corps, images et conskquences elles-memes de la dÃ©pos 
session des pÃ©chÃ et des passions. 

Tout 1 ' ~ v a n ~ i l e  est cela, n'est que cela, ne sera jamais que 
cela! C'est la crise intermÃ©diaire entre la sche  du serpent Ã 
la premiÃ¨r page de la Bible, et la scÃ¨n de 17Antechrist h, la 
derniÃ¨re Et c'est prÃ©cisÃ©me cela que l'on voudrait en retran- 
cher ! .. . Apparemment pour le rÃ©duir Ã zÃ©ro 

Catholiques indÃ©ci et prudents , tenez -vous donc pour 
bien et dÃ»men avertis; lorsqu'on vous demande, dans l'in- 
tÃ©rÃ des ~ v ~ i l e s ,  cette lÃ©gÃ¨ concession sur un point 
trop blessant, sur un hors-d'Å“uvr qui rÃ©volt par trop la 
raison, rÃ©ponde hardiment : Ã Ce hors-d'Å“uvr est tout, 
simplement le cÅ“ur l'objet, le but final de ma foi; car JÃ©su 
est exorciste avant tout, et la bonne nouvelle, c'est le bulle- 
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tin de sa  victoire sur fisatan 1 et sur tous les esprits posses- 

1. Husalun est le mot hebreu qui, dans l'Ancien Testament, signifie 
constamment l'adversaire du Christ. 

2. Nous venons de dire que la lumiÃ¨r se faisait sur ce point; rien n'est 
plus visible, quoique le gros de l'armÃ© scientifique prÃ©fÃ¨ encore, sur cette 
question des Esprits, la doctrine d'Ã‰picur et de Lucien (a) Ã celle de Pla- 
ton, le matÃ©rialism exceptionnel des SadducÃ©en juifs aux paroles du Sau- 
veur ( b )  les inconsÃ©quence et les tÃ©nÃ¨br avouÃ©e de notre aliÃ©nism mo- 
derne aux grandes et puissantes dÃ©monstration de ces vieux maÃ®tres les 
Park, les Willis, les Fernel , les Hoffman, etc., Ã la logique de'monologiqw 
desquels nous avons entendu le docteur Calmeil lui - m6me finir par rendre 
un si respectueux hommage ( c ) .  

Soit, Ã chaque siÃ¨cl son goÃ»t 
Mais au moins serait-il sage de regarder parfois autour de soi, de consul- 

ter son baromÃ¨tr scientifique, de noter pour le moins les signes du temps 
et de ne plus nous prÃ©sente comme jugÃ© Ã tout jamais, comme ayant reÃ§ 
le coup de g r h e  (d), comme Ã©tan devenue le partage des esprits les plus 
infimes, une doctrine dont le rajeunissement et les chances de retour ne de- 
vraient pas Ã©chappe Ã la sagacitÃ la plus modeste. Il serait juste de dire, et 
il serait au moins bon de savoir dans l'intÃ©r6 de son honneur, tout ce qui se 
passe autour de vous, de voir la marÃ© qui monte et les prÃ©tendu noyÃ© 
qu'elle ramÃ¨n sains et saufs. Il serait philosophique de convenir avec 
M. LittrÃ de la trÃ¨s-grand importance, au point de vue historique, Ã de la 
grande et singuliÃ¨r manifestation spiritique, Ã dont les effets bouleversent 
tous nos prÃ©jugÃ et dont les adeptes commencent Ã remplir toutes nos 
 ill les. 11 serait enfin de toute nÃ©cessit de savoir, et de toute justice d'Ã©cou 
ter, non pas, puisqu'on les compte pour rien, ces trois millions d'hommes 
sensÃ© qui se proclament tÃ©moin et convaincus, mais ce nombre toujours 
croissant de deserteurs scientifiques qui, dans le camp n14dical surtout, 
s'inclinent devant cette vÃ©rit objet de tant de scandale. On le sait, ce ne 
sont pas les moins habiles, les moins cÃ©lÃ¨bre les moins puissants. Et pa- 
tience ! le jour oÃ¹ rassures par leur nombre, appuyÃ© sur des faits plus 
Ã©clatant encore, aidÃ© par une opinion publique plus dÃ©cidÃ© ils oseront 
couper la parole Ã leurs censeurs vieillis d'aujourd'hui, ce jour-lÃ  malgrÃ 
les nouveaux dangers qui nous menaceront, malgrÃ la nouvelle et puissante 
hÃ©rÃ©s qui cherchera h dÃ©tourne cette grande vÃ©rit au profit d'une grande 
erreur ( e ) ,  ce jour-lk, tout se trouvera Ã©clairc comme par enchantement, et 

(a) Ã Il n'y avait, d i t  Bayle, que les 6picuriens e t  les cyniques qui ne crussent pas aux 
"Esprits. Ã (Ar t .  EPICLIRE.) 

( )  Les Saddudens ne croyaient ni aux anges, ni aux demons, ni aux Ames. Ã (Saint Luc.) 
(c) Voir notre tome 1 p. ln. 
(d) Maury, Magie, p. 304. 
(e) Voir plus haut. 



tout en rougissant, jusque dans le blanc des yeux, des coups de qrrice si 
lÃ©gÃ¨reme donnÃ© i une chose qui en entraine tant d'autres, on sortira 
comme d'unrhve, et, force sera de condamner. .. aux flammes les neuf dixiÃ¨me 
pour le moins de ce qui s'est imprimÃ depuis deux siÃ¨cles Nous ne crai- 
gnons pas de le prophÃ©tise bien haut : CE SERONT LES MEDECIXS QUI TIEN- 

DRONT A ALLUMER LE FEU LES PREMIERS, et qui y pousseront soigneuse- 
ment les produits de leur erreur, pour que leur postÃ©rit les ignore. 

5. - RÃ©surrections 

Il ne faut pas que la triste polÃ©miqu de circonstance h la- 
quelle nous condamne notre programme nous fasse perdre de 
vue le grand but que nous poursuivons dans cette cinquiÃ¨m 
partie. Il ne s'agit plus pour nous uniquement d'un critÃ¨r 
entre le thaumaturgisme paÃ¯e et le nÃ´tre mais bien de celui 
qui doit sÃ©parer pour nous,, i'action purement, absolument 
divine, de toute action purement angÃ©lique Nous avons Ã©ta 
bli avec Clarke que nous ne connaissions pas les limites de 
celle-ci ; assurÃ©ment tous les grands miracles qui prÃ©cÃ 
dent nous offrent un luxe de puissance et de bont6 qui ne 
semble pas pouvoir se passer de la coop6ration du CrÃ©ateur 
mais enfin le sceptique qui ne partage pas notre foi et qui 
ne s'est pas encore rendu A l'infaillibilitÃ de la parole de JÃ© 
sus aura le droit de nous demander pourquoi ce JÃ©su n'aurait 
pas Ã©t lui-mÃªm dans une sorte d'illusion sur la nature de 
l'esprit auquel il faisait profession d'obÃ©ir Si les mauvais 
esprits eux-mÃªmes si ceux Ã qu'on appelle encore vertus des 
d e u x ,  h cause de leur origine, et qui conservent, nous dit 
Bossuet, toute leur force comme un dÃ©bri de leur effroyable 
naufragel, 1) peuvent remuer ce monde comme une boule2, 
qui nous dit que les grands prodiges ci-dessus relatÃ© n'aient 

4 .  &lÃ©vatio V .  
2. Id., Sermon sur les d Ã © n m s  



pas Ã©t, proportionnellement plus faciles aux anges dispensa- 
teurs de la loi l? 

TÃ chon donc de franchir ces limites, et cherchons quel- 
que signe plus infaillible et plus dÃ©terminant 

En relisant cette solennelle nomenclature de prodiges : 
Allez dire Ã Jean : Les boiteux marchent, les aveugles voient, 

les lÃ©preu sont guÃ©ris les dÃ©mon sont chassÃ©s etc., Ã un 
mot vient nous frapper comme la foudre, car c'est un de ces 
mots que l'on croit avoir mal lus, mal compris, ou qui sem- 
blent avoir Ã©t intercalks par mÃ©garde Ce mot, le voici: n ET 
LES MORTS RESSUSCITENT. )) 

Qu'est-ce Ã dire? et sommes-nous bien sÃ» de nos yeux? 
Oui, car ce mot, nous le retrouvons partout : Ã Allez, guÃ© 
rissez les malades, chassez les dÃ©mons RESSUSCITEZ LES 

MORTS ; Ã ou bien encore : Ã On reconnaÃ®t,r les croyants, en ce 
qu'ils guÃ©riron les lhpreux, chasseront les dÃ©mons RESSUSCI- 

TERONT LES MORTS, etc. Ã Pas n'est possible de supposer une 
mÃ©prise et cependant ! . . . RESSUSCITER! donner un dÃ©ment Ã la 
mort, lui infliger un affront, arracher de force une victime au 
tyran le plus obÃ© de l'humanitÃ© se moquer pour ainsi dire de 
celui que 1'Ã‰critur appelle Ã le grand empereur de la mort,, 
+ 7 0 v ~ a  TOG ~ c i v a G o u !  Ã A qui donc est-ce possible, si ce n'est Ã 
l'auteur mÃªm de la vie? Seul il le peut, car dans cette grande 
encyclopÃ©di de faits merveilleux et surhumains que nous 
venons de consulter nous n'avons pas encore vu poindre une 
prÃ©tentio semblable : . . . RESSUSCITER ! . . . 

Et voilÃ que dans le livre, grand par excellence, on nous 
l'accordera bien, voilÃ que ce mot, ce fait, ces faits sont je- 
tÃ© lÃ comme par hasard, et que l'on ne semble tenir nulle- 
ment Ã les distinguer de tous les autres ! Ce miracle transcen- 
dant, ce miracle inouÃ jusque-lÃ  le narrateur Ã©vangÃ©liq le 
place tout naÃ¯vemen Ã cÃ´t de ces mÃªme exorcismes dont la 
petitesse nous rÃ©volt et fait rejeter les  ~ v a n ~ i l e s  ! On dirait 

1. Voir plus haut. 



que pour lui c'est tout un. DÃ©cidÃ©me le mensonge est plus 
habile que cela, et seul il s'entend Ã placer dans tout leur jour 
les faits qui lui font le plus d'honneur. Admirez la simplicitÃ de 
ce simple sommaire et trouvez -y, si vous le pouvez, l'ombre 
d'un calcul, d'un sa,voir-faire, bien mieux, l'ombre d'un sa- 
voir-dire ! 

II Lazare est malade Ã BÃ©thanie pendant que J6sus Ã©tai Ã BÃ©tha 
raba (Ã quinze stades de JÃ©rusalem) Les sÅ“ur de Lazare font avertir 
JÃ©sus qui rÃ©pon : Ã Cette maladie ne se terminera pas par la mort, 
mais par la gloire de Dieu. Ã NÃ©anmoin il reste Ã BÃ©tharab deux 
jours encore, aprks lesquels il dit Ã ses disciples : Ã Notre ami dort, 
allons le rÃ©veiller - S'il dort, rÃ©ponden ceux-ci, il est sauvÃ© - 
Non, Lazare est mort, et je me rÃ©joui dans l'intÃ©rÃ de votre foi 
de ce que je n'y Ã©tai pas ; allons. Ã Ils arrivent et trouvent Lazare 
depuis quatre jours au tombeau. u Seigneur, dit Marthe, si vous 
aviez Ã©t ici, mon frÃ¨r ne f Ã ® ~  pas mort; mais je sais bien que tout 
ce que vous demanderez Ã Dieu, il vous le donnera. - Marthe, ton 
frÃ¨r ressuscitera. - Seigneur, je sais bien qu'il ressuscitera au der- 
nier jour.. . 

Maintenant Ã©coute la rÃ©pons de 1'Hoinme-Dieu : 

Marthe, JE SUIS LA R~?SURRECTI~N ET LA VIE, le crois-tu1? 
- Je crois, Seigneur, que vous Ãªte le Christ, fils de Dieu. Ã Alors 
JÃ©su frinzit dans son esprit et se troubla lui-mÃªme2 tout en mar- 
chant vers le sÃ©pulcre Chenlin faisant , quelques-uns se disaient : 
Ã Comment lui, qui a ouvert les yeux de l'aveugle-nÃ© ne pouvait-il pas 
empÃªche son ami de mourir? Ã Cependant on arrive au monument. 
I Enlevez la pierre! dit JÃ©sus - Mais, Seigneur, reprend Marthe, 
il est lÃ depuis quatre jours, la putrÃ©factio est commencÃ©e - 
Marthe, ne vous ai-je pas dit que, si vous croyiez, vous verriez la 

1. Ici, le syriaque dit : cc Je suis la consolation et la vie, Ã car c'est ainsi 
que l'on appelait la rÃ©surrection Effectivement, toutes les consolations se 
concentrent en une seule. 

2. Les commentateurs se sont beaucoup ingÃ©niÃ Ã expliquer ce trouble ; 
quant k nous, il nous parait signifier tout simplement un c~~lendrissement- 
Cela nous paraÃ® rÃ©sulte du premier membre de la plirase : u JÃ¨su les voyant 
tous pleurer, Ã et du verset 35, Ã et il pleura, Ã non pas de douleur, puisqu'il 
allait ressusciter son ami, mais d'Ã©motio devant tant de larmes. 
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gloire de Dieu? Ã On lÃ¨v la pierre; JÃ©sus levant les yeux au ciel, 
s'&rie : Ã Pbe, je vous remercie d e  ce Que vous m'avez exauci, )) 

et ayant dit cela, il s16cria d'une voix forte : Ã LAZARE, SORTEZ DEHORS! 1) 

Et aussitbt celui qui Ã©tai mort sortit, ayant les pieds et les mains liÃ© 
et la face couverte de son suaire. Ã DÃ©barrassez-l et laissez-le aller, II 
dit J6sus. Et beaucoup des Juifs q u i  avaient vu crurent en lui, et 
quelques-uns allÃ¨ren trouver les Pharisiens, qui se dirent : Ã QU'AL- 
LONS-NOUS FAIRE? )) 

Mais ne rompons pas la chaÃ®ne Nous venons de voir la 
liaison avec l'aveugle-nÃ ; voyons maintenant l'histoire repre- 
nant tranquillement et SANS RÃ‰FLEXION au chapitre XII le jour- 
nal de ses prodiges. 

:< JÃ©sus six jours avant la PÃ¢que revint Ã BÃ©thanie oh il avait , 

ressuscitÃ Lazare; on lui fit Ã souper, et Lazare Ã©tai un des convives ... 
Les Juifs Ã©taien accourus en grande foule, non plus Ã cause de JÃ©sus 
mais Ã c,ause de Lazare, qu'ils voulaient faire mourir, parce que beau- 
coup croyaient Ã JÃ©su Ã cause de lui. Ã 

Puis tout est dit et l'on passe Ã autre chose. Que de sim- 
plicitÃ© que de naturel dans un aussi formidable rÃ©cit Si le 
cachet de la vÃ©rit historique n'est pas dans ce style et dans 
cette mÃ©thode oÃ donc faudra-t-il le chercher ? Ã Ce n'est 
pas ainsi qu'on invente, Ã a dit J.-J. Rousseau, tout en d6- 
clarant les miracles inventÃ©s Quel m&ier que celui de la 
critique incroyante ne pouvant avancer un seul mot sans le 
contredire ?L l'instant ! Quant Ã nous, comme on n'invente pas 
davantage une scÃ¨n comme celle de la fille de JaÃ¯ ou celle 
du jeune ressuscitÃ de NaÃ¯m nous voici dÃ©sormai rassurÃ 
sur la vÃ©rit historique des rÃ©surrection d'&lie et 8ElisÃ©e 
l'auteur de la vie pouvant seul la rappeler, nous sommes 
certain, pour la premikre fois ABSOLUMENT CERTAIN, que LE 

DOIGT DE DIEU EST ICI, et qu'il sera partout oÃ le mÃªm 
thaumaturge nous affirmera son action. Cette fois-ci c'est la 
mort Ã qui frÃ©mi et qui se trouble n dans l'attente du grand 
coup qui va l'achever tout Ã l'heure. 



NOTE 1. - Ã LAZARE EXPLIQufi PAR M. RENAN. Ã - Pourquoi 
nous faut-il maintenant faire succÃ©de Ã une pareille histoire la lÃ©gend 
crÃ©Ã par M .  Renan dans le but de la dÃ©truire si ce n'est parce que cette 
lhgende est aprÃ¨ tout plus consolante encore que le rÃ©ci divin, en ce qu'elle 
le confirme avec plus de force que jamais? Une opposition rÃ©duit Ã cet 
excÃ  ̈d'impuissance dÃ©montr tout ce qu'elle touche. 

M. Renan commence donc par poser ces principes en fait de rÃ©surrection 
ils sont des plus Ã©lÃ©mentair : ((Que demain, dit-il, un thaumaturge se prÃ© 
sente avec des garanties assez sÃ©rieuse pour Atre discutÃ©e (quelque diplbme 
sans doute? ) , qu'il s'annonce comme pouvant, je suppose, ressusciter un 
mort, que ferait-on? Une commission composÃ© de physiologistes, de phy- 
siciens, de chimistes, de personnes exercÃ©e Ã la critique historique, serait 
nommÃ©e Cette commission choisirait le cadavre, s'assurerait que la mort 
est bien rÃ©elle dÃ©signerai la salle oÃ devrait se faire l 'expÃ©~ience rÃ©glerai 
tout le systÃ¨m de prÃ©caution nÃ©cessaire pour ne laisser prise Ã aucun doute. 
Si dans de telles conditions la rÃ©surrectio s'opÃ©rait une probabilitÃ pres- 
que Ã©gal ii la certitude serait acquise ... Cependant, comme une expdrience 
doit toujours pouvoir se rÃ©pÃ©te que l'on doit Ãªtr capable de refaire ce que 
l'on a fait une fois, et que dans l'ordre du miracle il ne peut Atre question 
de facile ou de difficile, le thaumaturge serait invitÃ Ã reproduire son acte 
merveilleux dans d'autres ciriconstances, sur d'autres cadavres, dans un 
autre milieu. Si chaque fois le miracle rÃ©ussissait deux choses seraient 
prouvÃ©e : la premiÃ¨re c'est qu'il arrive dans le monde des faits surnaturels ; 
la seconde, c'est que le pouvoir de les produire appartient ou est dÃ©lÃ©g k 
certaines personnes. Mais qui ne voit que le miracle no s'est jamais passÃ 
dans ces conditions-la? Ã (Introd., p. SI  el 53.) 

Comment M. Renan ne s'apercoit-il pas qu'en vertu des principes qui lui 
ont fait rejeter la premiÃ¨r rÃ©surrection bien qu'elle ne laissÃ¢ prise c i  au- 
cm doute, chaque vivant aurait le m h e  droit de rÃ©clame pour lui seul son 
mort ressuscitÃ© ce qui rÃ©duirai prÃ©cisÃ©me les conditions du miracle Ã 
celle imposÃ© par M.Babinet (a)  : s Un miracle pour Ãªtr acceptÃ des savants 
ne doit jamais 6tre opposÃ© aux lois de la nature? Ã M. Renan en faisant res- 
susciter tout le monde, aurait levÃ toutes ces difficultÃ©s Il a donc oubliÃ 
toute l'indignation qui le saisit lui -mÃ¨m devant le piÃ©g tendu au Sauveur 
par HÃ©rod lui demandant un miracle? ((Avec son tact ordinaire JÃ©su re- 
fusa, )i dit M. Renan. Ã II se garda bien de s'Ã©gare dans ce monde anti- 
religieux Ã (p.  322.) M. Renan se trompe; ce n'Ã©tai pas prÃ©cisÃ©me avec. 
tact qu'il disait : Ã Race de viphres, vous demandez un signe, mais en vÃ©rit 
je vous le dis, quand vous verriez ressusc,iter des morts, vous ne croiriez 
pas davantage. Ã VoilÃ du moins de la prophÃ©tie car M. Salverte avoue qu'il 
serait un de ceux-lÃ  et M. Renan nous ajourne au dernier mort survivant. 

Mais alors comment, avec le caractÃ¨r sublime que M. Renan prbte k JÃ©sus 
comment peut-il donc expliquer le miracle singulier de Bkthanie? 

(a) 'Voir APP. COMPL. du t. 1, p. 103. 
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Le voici : Ã Les amis de  Jesus, fatiquds d u  mauvais accueil fait au royaume 
(le Dieu, dkiraient  un grand miracle qui  frappit. vivement l'incrÃ©dulitÃ La 
rÃ©surrectio d 'un homme connu Ã JÃ©rusale dut para"1re ce qu'il y avait de 
plus convaincant ... La conscience de JÃ©su avait perdu quelque chose de sa 
l imp iddÃ primordiale ... DÃ©sespÃ©r poussÃ Ã bout, il ne s'appartenait plus ... 
Il obÃ©issai au  torrent, ... il subissait les miracles; ... mais en raison du tour 
d e  la narration de  Jean, nous pensons qu'il se passa Ã BÃ©thani QUELQUE 
CHOSE qui fut regardÃ comme une rÃ©surrectio ... La famille de BÃ©thani put 
&tre amenÃ© presque sans s'en douter Ã l'acte important que l'on dkirai t  ... 
Il semble que Lazare Ã©tai malade; ... peut-htre, pÃ¢l encore de  sa mala- 
die ,  se fit-il entourer de bandelettes comme un mort et enfermer dans un 
tombeau de famille ... L'Ã©motio de JÃ©su prÃ¨ du tombeau de cet ami qu'il 
croyait mort  put 6tre prise pour le frÃ©missemen qui accompagne les rni- 
racles ... 11 dÃ©sir voir encore une fois celui qu'il avait aimÃ ... E t  la pierre 
ayant ctÃ Ã©cartÃ© Lazare sortit avec ses bandelettes et  la tÃ¨t entourÃ© d'un 
suaire. Cette apparition dut naturellement Atre regardÃ© par tout le monde 
comme une rÃ©surrection Intimement persuadÃ©squ JÃ©su Ã©tai thaumatu~rqe, 
Lazare et ses deux smurs purent aider un d e  ses miracles Ã s'exÃ©cute ... 
Quant Ã JÃ©sus il n'Ã©tai plus maÃ®tr de modÃ©re l'aviditÃ de  la foule ... D'ail- 
leurs la mort allait dans quelques jours l'arracher aux dures nÃ©cessitÃ 
d'un rble qui chaque jour devenait plus exigeant, plus difficile Ã soutenir )) 

(p .  359 h 363). 
Nous ne pensons pas que l'honneur du  criticisme moderne puisse rÃ©siste 

bien longtemps Ã une pareille dkbauche d'auticriticisme et de  contradic- 
tions. Comment! ce juge si scvÃ¨r qui gourmande tous ses confrÃ¨re sur leur 
mutilation des textes, qui leur dÃ©ni tour Ã tour, avec raison, le droit de 
nier ou d'interprÃ©le l'histoire (1 au grÃ d e  leurs mesquines susceptibili- 
tÃ© ( a ) ,  Ã le voici, q u i ,  a force de  quelque chose,  de parai t ,  de  peut- 
c'tre, etc., parvient Ã coudre quelque chose qui nous prÃ©sent Lazare, ma- 
lade et pleurÃ d e  tout le pays, comme un rusÃ compÃ¨r ? RusÃ compÃ¨r en 
effet, qui, aidÃ par deux sceurs, effrontÃ©e coquines, se serait amusÃ Ã se 
claquemurer pendant quatre jours sous ces bandelettes et  sous cette pierre 
&norme, uniquement pour jouer une rÃ©surrectio ! . . . Et  notez-le bien, ils 
ne doutaient pas  de  la  lhawnatm'qie de  J&us ... Alors ils ne voulaient donc 
que  l 'aider ?... Ailleurs, toutefois, car il est bon d'avoir plusieurs cordes Ã 
son a rc ,  (1 ce sera la joie de  revoir son maÃ®tr qui ramÃ¨ner Lazare Ã la 
vie. Ã Mais alors, il ne jouait donc pas la cornedie? Quant 21 JÃ©sus il ne pa- 
raissait pas avoir trempÃ dans la comÃ©die puisqu'il (( fm';nit &emotion, el 
que cetle Ã©motio ai/crÃ©dit le miracle. Ã E t  cependant sa  mauvaise foi est 
Ã©vidente puisqu'il subit le miracle et que sa mort prochaine pouvait seule le 
consoler de  cette dure nÃ©cessitk ... Sa mort prochaine! ... Mais on vient de 
nous dire que le miracle n'avait d'autre but que d'amener un triomphe Ã©cla 
tant!  ... Qui donc trompe-t-on ici, sinon le lecteur tout seul qui n'en peut 



mais, et ne sait plus rien distinguer entre ces consciences plus ou moins 
limpides d'imposteurs qui  s'aident tout en se croyant thaumaturges? ... 
Encore une fois merci, car autant de  lecteurs tant soit peu raisonnants du  
livre de M. Renan, et  autant de  convertis, sinon a la vÃ©rit du rÃ©ci Ã©vangÃ 
lique, au moins Ã la soliditÃ de  ses assises et  Ã l'intensitÃ de sa force de rÃ©sis 
tance. 

NOTE II. - Ã UNE R$SURRECTION PAIENNE. Ã - Rentrons pour un 
moment encore et  pour la derniÃ¨r fois dans notre ligne de collationnements, 
et demandons k l'antiquitÃ ne fÃ¹t-c qu'un seul exemple d e  rÃ©surrection On 
nous pardonnera en effet de  demander Ã Esculape quelque preuve de  cette 
habit"ide d s  rGsurrections qui lui devint si funeste, puisqu'elle le fit fou- 
droyer par Apollon sur  la demande de  Pluton, jaloux du dÃ©peuplemen de  
son empire. On nous pardonnera d'avoir fini par tourner le dos a un dieu de 
la mÃ©decine assez malhabile pour ne pas s'6tre assurÃ d 'un seul tÃ©moi ou 
historien sÃ©rieux D'autres en ont eu. Voici par exemple HÃ©rodote le pÃ¨r 
de l'histoire, qui  nous raconte, mais sans le garantir autrement, que Ã les 
prbtres egyptiens lui affirmÃ¨ren que Rhamsinite, un de leurs rois, Ã©tai des- 
cendu aux enfers, qu'il y avait jouÃ aux dÃ© avec CÃ©rks et qu'aprÃ¨ avoir 
tantÃ  perdu, tantbt gagnÃ© il avait Gui par revenir sur la terre, y rapportant 
une serviette brodbe en or, dont la dÃ©ess lui  avait fait prksent ; Ã propos de 
quoi les f igp t i ens  instituÃ¨ren une fÃªt que  lui ,  HÃ©rodote vit encore cÃ©l6 
brer de son temps (a). 1) 

Cette fois il parait fort possible que le roi, dont personne ne garantit la 
limpiditÃ de conscience, ait Ã©t peut-htre un peu aidÃ par celle de ses en- 
tours, qui ne sont pas forcÃ© de  l'avoir cru thaumaturge. Ce fait ne compte 
donc pas. Mais plus tard on nous en objectera un autre ,  que l'on dirait cal- 
que sur l'Ã©pisod de la fille d e  Ja'ir, c t  dont on s'est servi plus d'une fois 
avec suc& : c'est celui d'ApoIlonius de Tyane. L'ordre historique nous for- 
Gant de renvoyer Ã notre troisiÃ¨m MÃ©moir la discussion su r  ce personnage; 
contentons- nous de  dire que puisqu'on attribue ses grands talents thauma- 
turgiques au s6jour qu'il avait fait chez les brachmanes, Ã nos maÃ®tres prÃ© 
tend-on , en fait de prestiges de ce genre, Ã nous avons d Ã  chercher parmi 
ces derniers, e t  tout spÃ©cialemen dans ceux de leurs livres sacrÃ© que l'on 
n'a pas craint de  nous donner comme dÃ©passant en poÃ©si et  mkne trop sou- 
vent en sagesse, toutes leurs provenances juives bibliques. Or, voici ce que 
nous avons trouvÃ de plus clair et de plus formel en fait de rÃ©surrection le 
fait est empruntÃ au chapitre SC du 1 Oc livre du Bhafiava-Pourar~Ã : ((Un 
jour, dans la ville de Dvhraka, tous les Yiidavas Ã©taien rassembles, l& aussi 
vint s'asseoir Ardjouni. Or, un brahine pcrdit les fils qu'il aimait. Ã 0 roi 
des YÃ davas s'Ã©cria-t-il Ã©cout mes paroles. Si mes fils sont morts, 6 sou- 
verain! c'est le rÃ©sulta de tes pech6s. Ã ArdjounA., l'inlcrrompant, lui di t  : 

(a) Hbrodote, 1. II. - Euterpe, 321. 
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N ' y  a-t-il donc ici aucune famille qui ait pu prÃ©serve tes fils de la mort? 
Maintenant, Ã brahmi ! Ã©coute je te fais une promesse; si tes fils ne sont 
pas rappelÃ© Ã la vie, que je meure moi-mhe ! Ã Alors le brahme demanda Ã 
son tour : Ã Qui es-tu, O KchÃ¢trya es-tu donc plus grand que BalarÃ¢ma que 
Pradjoumna? serais- tu Krichd Axirouddha? Ceux-lÃ  oui, pourraient 
remettre mes fils en santÃ© mais d'autres. il n'en existe pas, Ã frÃ¨r ! n 
Alors, le prince Ardjouni lui expliqua sa pensÃ© : Ã Je ne suis point un Ya- 
dÃ¢van je ne suis pas non plus Krichn2 ; je suis celui qui tient en main l'arc 
GaadivÃ¢ ;>> Li-dessus, ArdjouniÃ se rendit dans la demeure du brahmane, et fit 
de sa maison comme une cage hÃ©rissÃ de ses flÃ¨ches puis il y fit une porte. 
Alors il Ã©tendi son arc sur l'enfant, e t ,  songeant Ã Civa> concentra ses 
pensÃ©e sur ce dieu ; mais la femme du brahme vint lui dire humblement : 
?Arrkte, Ã KchÃ trya roi de la terre 1 dÃ¨ en naissant, cet enfant qui est 
mort-nÃ (il a dit qu'il avait perdu les fils qu'il aimait) nous a causÃ de la 
douleur; pourquoi donc le rappellerais-tu Ã la vie ? Ã Et ArdjounÃ  qui n'en 
ramenait pas un &. la vie, s'Ã©tonnai en lui-mÃªme Il eut donc regret de 
son entreprise. Certes, il en fut profondÃ©men affligÃ© Le brahmane furieux 
se mit Ã l'injurier dans son mÃ©contentemen : Ã O pervers t qu'es - tu venu 
faire ici? 0 homme impuissant ! le jour est passÃ© Comment ai-je pu espÃ©re 
que quelque autre me les sauverait? Qui peut, si ce n'est Krichns (Vichnouan 
quatre bras), les rappeler Ã la vie? Aujourd'hui ta promesse n'a eu aucun 
effet. Pourquoi m'as-tu emptxhÃ de les porter sur le bÃ»che funÃ¨bre Ã Le 
prince dit : Ã Je ferai disparaÃ®tr ta peine, j'irai moi-mhme au ciel chercher 
tes enfants et je te les apporterai. II Alors, ArdjounÃ monta au ciel tout 
attristÃ© en proie Ã une grande inquiÃ©tude En vain parcourut-il tout le ciel, 
nulle part il ne vit les enfants qu'il cherchait. ArdjounÃ avait l'Ã¢m en proie 
Ã de vives inquiÃ©tudes mais Hari (KrichnÃ¢ lui demanda alors de lui bien 
expliquer toutes les circonsLances de son entreprise; Ã quoi celui-ci r6pon- 
dit : Ã J'ai fait avec des flÃ¨che une cage au milieu de laquelle j'ai introduit la 
femme du brahmane; l'enfant Ã©tai mort-nÃ© je l'ai reconnu, et je ne sais qui 
pourra le ressusciter. Moi-rnbrne je suis allÃ partout dans le ciel, et je n'ai 
vu ces enfants nulle part. - Ils sont tous la avec moi, Ã rÃ©pondi KrichnÃ  
et ArdjounÃ dit : Ã Je ne les vois pas. Ã Alors Hari dÃ©li le disque Soudra- 
cana, et aussitÃ´ DIX MILLIONS DE SOLEILS B R I L L ~ R E N T ,  sortant du monde 
de Varna (le dieu de la mort ) ; ils arrivÃ¨ren ensemble sur un char dans les 
eaux. La, KrichnÃ traca deux routes, et tous deux, assis de front sur le char, 
ils quitthent le monde de Bali (l'enfer) pour aller lÃ oÃ habite Vichnou sous sa 
propre forme Ã©clatante Le dieu aux quatre bras, Vichnou, et le serpent CÃ©ch 
qui lui serl de siÃ©ge Ã©taien la tous les deux. Mettant pied Ã terre, ils vin- 
rent saluer ces deux ktres divins. La forme sous laquelle le prince des YÃ da 
vas et ArdjounÃ virent le Seigneur, il serait impossible de la dhcrire; ils 
virent les mille tbtes aplaties du serpent CÃ©cha les mille fronts sur lesquels 
rayonnent des pierreries qui lancent le feu. On ne peut peindre la forme vÃ©ri 
table du Seigneur; ils l'adorÃ¨rent et alors Krichn5 eut une entrevue avec les 
deux &es divins. La propre forme de Hari fit entendre elle-m4me ces pa- 



roles : u Vous avez vous-m&me obtenu la manifestation de vos propres per- 
sonnes. Si j'avais tout Ã l'heure enlevÃ les enfants du brahmane, c'Ã©tai pour 
avoir l'occasion de voir Nara et NÃ rayan ( Ardjouni et Vichnou ) . Mainte- 
nant ,... le ciel est vide par votre absence, venez vite, ne tardez pas plus 
longtemps sur la terre. Ã 

Ces enfants qu'il avait pris dans le ciel de la main du Seigneur, le prince 
des Ygdavas les emmena, il les rendit au brahmane leur pÃ¨re effaÃ§an ainsi 
le chagrin de tous. 

Voilh certes une rÃ©surrectio bien compliquÃ©e et l'on comprend qu'on ne 
les recommence pas lous les jours. De tels voyages et l'Ã©closio de dix mille 
soleils pour retrouver deux enfants, tout simplement v o l ~ s  et cac/ze's par ce 
KrichnÃ que l'on nous a donnÃ si longtemps pour le prÃ©dÃ©cesse copiÃ par 
JÃ©sus franchement ce sont l i  de bien grands moyens pour peu de chose. 

En temps et lieu nous nous garderons bien d'oublier que ce sont la les 
maÃ®tre du grand Apollonius, le rival, dit-on, de celui qui rendit Ã moins de 
frais Lazare Ã la vie. 

Dernier accomplissement des proph6ties. - Trahison et passion. 

1. - ProplGties antÃ©rieure Ã JÃ©sus 

Il Ã©tai Ã©cri depuis des siÃ¨cle : 

( Celui qui Ã©tai des miens , Ã qui je me fiais, qui mangeait Ã ma 
table, s'est Ã©lev contre moi1. - Les frayeurs de la mort m'ont saisi, 
la crainte e t  le tremblement m'ont surpris2. - Le Christ du Sei- 
gneur, qui Ã©tai le souffle de notre bouche, a Ã©t pris dans leurs 
filets3. - D'oÃ viennent ces plaies que vous avez au milieu des 
mains? J'ai Ã©t percÃ de ces plaies dans la maison de ceux qui m'ai- 
maient4. - Il a Ã©t menÃ Ã la mort comme un agneau ... il n'a point 
ouvert la bouche 5. - Nous l'avons regardÃ comme un homme frapp6 
de lÃ¨pr ... Il tendra la joue Ã celui qui le frappera; il sera rassasiÃ 

1. Ps., ch. XL,  v. 10. - 2. Ibid., ch. LN, v. 4, 5. - 3. Lament., ch. IV, 

v. 20. - 4. Zacharie, ch. XIII, Y. 6. - 5. IsaÃ¯e ch. LUI, v. 7. 



d'opprobres '... - Je n'ai pas dÃ©tourn mon visage de ceux qui me 
couvraient d'injures et de crachats ". - Il s'est vÃ©ritablen~en chargÃ 
de nos maladies et il a portÃ nos douleurs. C'est pour nos iniquitÃ© 
qu'il a Ã©t percÃ de plaies 3. - Ils poseront alors trente @ces d'argent 
pour ma ranqon 4. - Ils partagent mes vÃ©tement et jettent m a  robe 
au. sort - Les douleurs de la mort m'ont environnÃ© et  la terre 
s'est Ã©mue et  les fondements des montagnes ont Ã©t secouÃ© =. - 
En ce jour-li, le soleil se couchera a m i d i ,  et je couvrirai la terre de 
tÃ¨nÃ¨br 7 .  - Encore un peu, j'Ã©branlera le ciel e t  la terre, e t  le 
DÃ©sir de toutes les nations viendra - Il a mis, disent-ils, son 
espÃ©ranc au Seigneur ; qu'il le sauve donc, s'il est vrai qu'il l'aime 9. 

- Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoi m'avez-vous abandonnÃ¨ ? Pour 
nourriture ils m'ont donnÃ du fiel, et pour breuvage du  vinaigre Io. - 
Mon Dieu! ils m'ont jetÃ dans une fosse pour m'Ã´te la vie, e t  ils ont 
roul6 une pierre pour m'y renfermer li. - Je me suis couchÃ et en- 
dormi, e t  je me rÃ©veill tranquillement1'. - Car il nous rendra la 
vie apr&s deux jours, et le troisiÃ¨m il nous ressuscitera 13. - 0 
mort! je serai ta mort; Ã enfer! je serai ta ruinei4. - Je prÃªchera 
en ce jour la libertÃ aux captifs, et je dÃ©livrera ceux qui sont dans 
les chaÃ®ne ". - Je distribuerai les dÃ©pouille des forts, et j'efÃ®acera 
en un jour l'iniquitÃ de cette terre 16. - Si vous le savez, quel est 
son nom, quel est le nom de son fils, qui est montÃ au ciel et qui en 
descendra l7 ? Ã 

2. - Propl&ies de JÃ©su sur lui-mgme. 

JÃ©sus prenant Ã part les douze aphtres, leur dit : 

Ã Nous allons Ã JÃ©rusalenl et tout ce qui a Ã©t prÃ©di va s'accom- 
plir, le Fils de l'homme va Ãªtr livrÃ aux gentils, et traitÃ avec dÃ©ri 
sion 18. - Je vous le dis, en vÃ©ritÃ l'un de vous nie trahira ; mais 
malheur Ã celui qui trahira le Fils de l'homme 11) !-11 va le livrer aux : 

1. IsaÃ¯e ch. n i ,  v. 4 ,  30, 61. - 2. f i i d .  - 3.  Zbid., v. 3 et  suiv. - 
4. Zach., v. 11, 1 2 ,  13. - 5 .  Ps. xxi ,  v. 17 e t  suiv. - 6. Ps. xvii, v. 5 
e t  suiv. - 7. Amos, ch. v i n ,  v. 8 et suiv. - 8 .  Aggke, ch. II,  v. 7, 8, 
3-1. - 9. Ps. xxi ,  v. 1 et suiv. - 10. Ps. LXVIII, v. 2 2 .  - 4 4 .  Lament., 
ch. vu, V. 55. - 42. Ps. ni, v. 6. - j 3 .  OsÃ©e ch. V I ,  v. 3, 4.- 44. Id., 
ch. xin,  v. 14. - 15. IsaÃ¯e ch. LXI, v. 1. - 1 6. Zacharie, ch. ni, v. 8, 9.- 
17. Proverb. xxx, v. 4 etsuiv. - '18. Luc, ch. xviii, v. 31, 32. - 49. Saint 
Malthieu, ch. XXVI , v. 1. 



princes des prÃªtres pour qu'ils le fouettent e t  qu'ils le crucifient 1. 

--Mais quand vous aurez Ã©lev en haut le Fils de l'homme, alors 
vous connaÃ®tre que je suis celui qui est 2 .  - Car, de nlÃªm que 
MoÃ¯s Ã©lev le serpent d'airain dans le dÃ©sert de mÃªm il faut que 
le Fils de l'homme soit Ã©lev en haut 3. - Mais dÃ©truise ce temple, 
et je le rebÃ¢tira en trois jours4. - Car j'ai le pouvoir de quitter ma 
vie et de la reprendre - Cette race mauvaise et adultkre demande 
un signe, et il ne  lui en sera pas donnÃ d'autre que celui du prophÃ¨t 
Jonas, car de mÃªm que Jonas fut trois jours e t  trois nuits dans le 
ventre de la baleine, ainsi le Fils de l'homme sera trois jours et trois 
nuits dans le sein de la terre 6 .  Mais quand ils verraient un mort res- 
susciter, ils ne le croiraient pas. Encore un peu de temps et vous ne 
me verrez plus, mais encore un peu de temps et vous me reverrez. 
Et aprÃ¨ que je serai ressuscitÃ© je me rendrai avec vous en Galilde 7. 

- Car le prince de ce monde va Ãªtr chas&, et quand j'aurai 6tÃ 
Ã©lev au ciel, Je tirerai tout Ã moi. Quant Ã vous, ils vous fouetteront, 
ils vous feront mourir. Mais ayez confiance, allez, enseignez toutes 
les nations ; ceux qui croiront chasseront les dgmons, guÃ©riron les 
malades, ressusciteront les morts et feront encore de plus grandes 
choses que moi '. 1) 

Tout marche donc parfaitement d'accord jusqu'ici, les an- 
ciennes prophÃ©tie qui ont tout vu, et les nouvelles qui sem- 
blent se formuler sur les anciennes. Tout ce que les pro- 
phÃ¨te ont prÃ©di de lui, JÃ©su le prÃ©di & son tour sur 
lui -mÃªme et comme cette derniÃ¨r clairvoyance pourrait Ã 
la rigueur dÃ©pendr de la premikre, il faut. maintenant que 
les faits viennent leur servir de contrÃ´l Ã toutes deux, et que 
la bonne nouvelle (llEvangiie) soit la rÃ©alisat,io litthale de la 
bonne espÃ©mnce Un seul trait important de l'histoire man- 
quant aux prophÃ©ties une seule prophÃ©ti importante man- 
quant Ã l'histoire, et tout serait compromis. Voyons donc s'il 
est vrai, comme on l'a prÃ©tendu que Fhistoire puisse n a Ã ®  
de l'idÃ© et que (( les h h s  de toutes les lÃ©gende parviennent 

1. Saint Matthieu, ch. xx, v. 48. - 2. Saint Jean,  ch. v in ,  v. 28. - 
3. Id. ,ch.111,v.14,13.-4.  I d . , ~ h . 1 ~ , ~ . 1 9 . - 5 . l d . , c h . s , v . 1 7 . -  
6. Saint Matthieu, ch. X I I ,  v. 39 ,  40. - 7. Saint Luc, ch. xv i ,  v. 31. - 
S. Saint Matthieu, ch. xx-xvi, v. 32. 
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toujours & arranger leur vie sur les traditions qui les con- 
cernent. Ã 

3. - Accomplissement des  prophilies. - Consommation du ddicide. 

Nous avons dÃ©j vu qu'il n'Ã©tai pas trÃ¨s-facil au Sauveur 
de se faire naÃ®tr ih BethlÃ©em Ã l'Ã©poqu annoncÃ© par Jacob, 
& la semaine annoncÃ© par Daniel, de faire surgir son Ã©toile 
de faire trembler Rome sur le Roi qui allait naÃ®tre de se 
faire poursuivre par HÃ©rode de se faire envoyer en Egypte, 
de se donner, tout enfant, une telle autoritÃ de doctrine et de 
sagesse qu'elle fermÃ¢ la bouche k tous les docteurs, et, enfin, 
de guÃ©ri les aveugles-nÃ© et de ressusciter les morts tout ex- 
prÃ¨ pour accomplir les 'kcritures. 

Mais quelle habiletÃ ne va-t-il pas lui falloir maintenant 
pour rÃ©alise ce qui va suivre! Ecoutons et pesons quelques- 
unes des paroles du tÃ©moi bien-aimÃ dont on nous accor- 
dera tout Ã l'heure, aprÃ¨ bien des contestat,ions, l'identitÃ 
testimoniale. 

Ch. XII. - Ã JÃ©sus sachant que  son heure Ã©tai venue d e  passer Ã 
son pÃ¨re,. . continua Ã aimer ceux qu'il aimait dans le monde. .. Et 
pendant l a  cÃ¨n son esprit se  troubla e t  il dit : Ã En vÃ©ritÃ je vous 
le dis, l 'un d e  vous m e  trahira. Ãˆ.. Et aprhs que Judas Iscariote eut 
mangÃ une boucliÃ©e Satan entra en lui1, et JÃ©su lui dit  : Ã Ce que tu 

1.  prÃ¨ quelques minutes de rÃ©flexion sÃ©rieuse sur ce mot, Ã§ave cette 
bouchke Satan entra en lui, Ã on comprendrait tous ces possÃ©dÃ du moyen 
ige attribuant leur possession Ã tel ou tel aliment pris, Ã telle ou telle fleur 
respirÃ©e etc. On comprendrait tous les auxiliaires magnÃ©tique transmettant 
une influence. On comprend encore les Ravaillac, les Chatel, les Jacques 
Clkment et Damiens - m h e  attribuant l'invasion de leur idÃ© fanatique Ã 
quelque chose qui, aprÃ¨ avoir voltige autour d'eux, leur avait passÃ sur la 
figura c i  sur l a  bouche, sans qu'ils eussent distinguÃ ce que c'Ã©tai (Mich&, 
Ddlire, p. -14). On comprendrait enfin pourquoi la science mÃ©dicale cher- 
chant son tour i'explicalion du problÃ¨me s'imagine l'avoir rencontrÃ© dans 
u ce quelque chose de matkriel et de fou qui voltige autour de nous; 
Ã miasme de la folie qui veut, qui connaÃ®t et qui substitue s a  propre 
volonid & la notre (Voir Brierre de Boismont, Marchai de Calvi, etc., etc.; 



as Ã faire, fais-le vite (v. 27) ... Ã Et Judas sortit sur-le-champ, et 
il Ã©tai nuit (v. 30) ,  et aucun des assistants ne comprenait (v. 29). 
- Onand Judas fut sorti, JÃ©su dit: Ã Chers enfants (filioli) , je n'ai 
plus que peu de moments Ã passer avec vous... mais oÃ je vais, 
vous ne pouvez venir avec moi (v. 33).  - Seigneur, oti allez-vous 
donc? dit Pierre; je donnerai ma vie pour vous... - Pierre, Pierre, 
avant que le coq ait chantÃ© tu m'auras reniÃ trois fois (v. 38). n 

Ch. m. - Ã Que votre cÅ“u ne se trouble pas ... Il y a plusieurs 
demeures dans la maison de mon pÃ¨re. . Je vais vous prÃ©pare le lieu, 
et lorsque je l'aurai prÃ©parÃ je reviendrai et je vous prendrai avec 
moi afin que.. . ou je suis, vous y soyez avec moi (v. 1, 2, 3). -Je suis 
la voie, la vÃ©ritÃ la vie ... le ne vous laisserai pas orphelins (v. 6,  18). 
- Je vous laisse ma paix ; ne vous troublez pas ; si vous m'aimiez, 
vous vous rÃ©jouirie de ce que je vais Ã mon pÃ¨r (v. 28). Je vous dis 
cela avant que cela arrive, afin que vous y croyiez quand cela arri- 
vera (v. 29). Je ne vous dirai plus beaucoup de choses, car voici LE 

PMNCT DU MONDE QUI ARRIVE, e t  le moment est venu o i ~  il doit Ãªtr 
MIS DEHORS (EGREDIETUR FORAS) l. )) 

EGREDIETUR FORAS, MIS DEHORS, autrement dit exorcis6 ! . . . 
VoilÃ la vraie BONNE NOUVELLE '. puisqu'elle permet Ã tout,es 
les autres d'arriver, et quelles autres ! . . . Communication du 
ciel et de la terre, et rÃ©unio future dans un mÃªm lieu ! - 
puis, en attendant, retour et apparitions annoncÃ©es - larmes 
sÃ©chÃ© L la seule pensÃ© du bonheur des regrettÃ©s - PAIX 

solennellement promise, c'est-Ã -dir un miracle psycholo- 
gique jusqu'alors inconnu du monde, et  qui seul entre tous 
les miracles reste pour tous les croyants d'expÃ©rienc intime 
et journaliÃ¨r ! . . . 

Vous demandez un miracle ; trouvez-en un plus grand, 
plus instantanÃ©men et plus continuellement rgalisÃ et r6ali- 
sable que ce dernier! 

Pour tant de biens, une seule condition est nÃ©cessaire et 
il la pose au verset 4 du  chapitre suivant : Je suis la vraie 

voir aussi notre tome 1, p. 199) ; phrases bien tÃ©nÃ©breus sans doute, 
mais que nous avons proposÃ d'Ã©clairci en substituant quelqu'un 2 quelque, 
chose. 

1. Jean, ch. X I I ,  v. 31. 
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vigne, et toute branche qui ne tient pas au tronc ne peut 
rien produire. n Or, le cep, JÃ©su vous le dit, c'est lui et 
nÃ©cessairemen ses disciples, c'est-&-dire llEglise qu'ils vont 
fonder, et dont i l  dit ailleurs : Ã Que celui qui n'Ã©cout pas 
l'Eglise soit h vos yeux comme un paÃ¯en Ã Donc, spirites 
modernes , vous qui nous proposez ces mÃªme biens de 
dunion, de communion, de comn~unications , etc., et qui, 
tout en vous disant chrÃ©tien , sommez nÃ©anmoin I'Eglise 
~ . ' O B E I R  A vos ORDRES, dites,. . . croyez-vous tenir au CEP 1 ?  

Ch. xv. - (1 Je vous dis tout ceci afin que ma joie soit en vous, et 
que cette joie soit parfaite (v. 11). - Mon grand prÃ©cepte c'est que 
vous vous aimiez comme je vous ai aimÃ© (v. 12). - Mais si le monde 
m'a persÃ©cutÃ il vous persÃ©cuter aussi (v. 30). Et s'il vous hait, vous 
savez qu'il m'a haÃ avant vous (v. 18). -Je vous enverrai le Paraclet,, 
esprit de vÃ©rit qui procÃ¨d du pGre (v. 26). 1) 

Ch. xvi. - Ã Et ses disciples lui dirent : a Vous parlez Ã prÃ© 
sent sans paraboles; maintenant nous voyons bien que vous savez 
tout et  qu'il est inutile de vous interroger. - Vous le croyez? reprit 
JÃ©su ; eh bien, voici maintenant l'heure a laquelle vous allez vous 
disperser, rentrer chez vous e t  me laisser seul. Courage, vous 
serez opprimÃ© par le monde ; mais ayez confiance, j'ai vaincu le 
inonde. 1) 

Ch. XVII e t  XVIII. - Ã AprÃ¨ avoir ainsi pariÃ© JÃ©su leva les yeux au 
ciel e t  dit : Ã PÃ¨re l'henre approche, glorifie ton fils, afin qu'il te glo- 
rifie. Je te prie pour que ceux que t,u m'as donnes, e t  ceux qui sur 
leur parole croiront en moi, ne fassent qu'un, comme nous le faisons 
nous-mÃªme (v. 23). Pcre, Je veu,x que ceux que tu m'as donnÃ© soient 
oÃ je serai afin qu'ils voient ma clartÃ (v. 24). n 

La rÃ©unio qu'il promettait Ã ses disciples, il ne la de- 
mande pas Ã son Pbre, il l'exige, et  il est en droit, en raison 
de cette parole : Ã II fera la volontÃ de ceux qui le craignent, 
et il comblera tous les dÃ©sir de ceux qui l'aiment. Ã VoilÃ 
pourquoi, comme le font les paÃ¯ens nous ne devons pas 
pleurer ceux qui dorment, puisque nous avons aussi le droit 
de dire : Ã Je veux arriver auprÃ¨ d'eux. 1) 

4. Voir Inirod., LIX. 
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( Et s'Ã©tan rendu dans le jardin, une cohorte command6e par 
Judas vient en armes pour le prendre; Judas l'embrasse et le livre; 
on le garrotte, on l'entraÃ®n chez CaÃ¯phe Pierre le renie, les Juifs le 
soufflettent. De la maison de CaÃ¯ph on le conduit au prÃ©toire A Pilate 
il confesse qu'il est le roi des Juifs, mais que son royaume n'est pas 
encore de ce monde (v. 36). Pilate proclame son innocence, permet 
nÃ©anmoin aux Juifs de mettre en libertÃ le voleur Barabbas de pr6- 
fÃ©renc Ã lui, car, dit-il, Ã qu'est-ce que la vÃ©ritÃ© Ã (v. 37 et 40.) 

Ch. m. - Flagellation, coiwonne d'kpines, robe de pourpre et 
sceptre de roseau. Ã VOILA L ' ~ ~ P S I N E !  Ã dit Pilate, e t  les soufflets re- 
doublent. Ã La croix ! la croix ! Ã c,rie la populace dÃ©chaÃ®nÃ Pilate, 
qui le dÃ©clar encore une fois innocent, tremble, faiblit, se lave les 
mains et le laisse conduire au Golgotha (v. 1 Ã 17) .  La croix s'ap- 
prÃªte l'Ã©critea porte : Ã Roi des Juifs. Ã 11 porte sa croix, succombe 
sous elle et ne @mit que sur le sort r6serv6 aux filles de J6rusalem 
et Ã leurs enfants2. Il se laisse crucifier entre les deux larrons, voit 
les soldats se partager ses vÃªtement et jeier au sort sa tunique. Il 
entend les passants lui dire en secouant la tÃªt : Ã Si tu es le Fils de 
Dieu, descends donc de la croix =; Ã mais il prie ponr les Juifs, qui, 
dit-il, ne  savent pas ce qu'ils font 4. Puis il a soif, essaye en vain de 
goÃ®~te au fiel et au vinaigre qui lui sont prÃ©sentÃ© Il Ã©tai alors la 
sixikme heure, et les tÃ©nkbre se rÃ©pandiren sur la terre, jusqu'a la 
neuviÃ¨me le soleil s'obscurcit, et le voile du temple se d6chira5. C'est 
alors qu'il s'Ã©cri : Ã Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez-vous 
abandonnÃ© Je vous reine& mon esprit, car TOUT EST C O N S O M M ~ .  D 

Et laissant tomber sa tÃªte il rend l'esprit. Ã Cet homme Ã©tai vrai- 
ment Fils de Dieu ! Ã dit un centurion qui se trouvait lÃ  Et voilÃ 
que la terre tremble, que les rochers se fendent et que les tombeaux 
s'ouvre11 t. 

Les gardes, venant Ã JÃ©su et  le trouvant mort, lui  donnent un 
coup de lance dans le cÃ´tÃ blessure dont il sort du sang et de l'cau. 
Saint Jean l'affirme comme tÃ©moin et dit tout simplement que son 
tÃ©moignag est vrai (v. 17 Ã 37). 

Joseph d'Arimathie demande Pilate la pern~ission d'emporter le 

1 .  Malheur h qui, ne la reconnaissant pas ici, trouve que Judas a peut-btre 
1 etc plus maladroit que coupable , et que les malÃ©diction dont on le charge 
ont quelque chose d'injuste. Ã ( Renan, Vie  de J Ã © s m  p. 382.) 

2. Saint Luc, ch. xxiii, v. "2. 
3. Id., v. 33. 
4. Id., v. 33. 
5. Saint Luc, ch. S X I I I ,  v. 43. 
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corps; Pilate le permet. NicodÃ¨m vient le rejoindre, portant cent 
livres de myrrhe et d'aloÃ¨s Ils l'en entourent suivant l'usage et le 
dgposent dans un sÃ©pulcr tout Ã fait neuf, qui se trouvait dans le 
jardin (v. 37 Ã h 2 ) .  

A11 ! si les bourreaux pour lesquels il priait, et pour les- 
quels il pleurait, avaient pu soulever un moment t,ous les voiles 
de  l'avenir! si les malheureux qui criaient : a Que son sang 
retombe sur nos tÃªte ! Ã avaient pu entrevoir, Ã une heure 
rapprochÃ©e leurs onze cent mille compatriotes pÃ©rissan dans 
les flammes ou sous le fer des Romains, et les quatre-vingt- 
dix-sept mille emmenÃ© en captivitÃ ! s'ils avaient pu voir Titus 
les faisant pendre par milliers sur ce mÃªm mont des oliviers, 
de sorte qu'au rapport de JosÃ¨ph le bois manqua pour les 
gibets1! s'ils avaient pu voir tout le peuple errant et voya- 
geur sur la terre et le rebut des nations,.. . peut-Ãªtr eussent- 
ils compris quelque chose Ã ce miraclepermanent des Juifs, 
dont parle Pascal, miracle qui faisait dire Ã un grand homme: 
Ã JE N'EN VEUX PAS D'AUTRE! Ãˆ et qui, cependant, reste de- 
vant nos rationalistes comme un rayon de soleil tombant sur.. . 
une double amaurose. 

1. ((Milites autem ex ira aut odio cruci affligebant captos , modisquidem 
diversis ludibrii causa; et propter multitudinem spatium crucibus deerat, 
et corporibus cruces. Ã (Jos., de Bello Jz6d., 1. V, ch. XI ,  $ 4 .) 

(OUI, TOUT EST CONSOMM$ ! Ã Mais qui pourrait se douter Ã ce lan- 
gage si simple, si terre Ã terre, si dÃ©nu d'artifices et de calcul oratoire, 
qu'il s'agit du plus grand, du plus transcendant de tous les faits histori- 
ques, de celui qui va rÃ©volutionne le monde, anÃ©anti les faux dieux, rÃ©ali 
ser quarante siÃ¨cle de prophÃ©ties faire monter le timide Pierre sur le tr6ne 
des cÃ©sars abolir l'esclavage, crÃ©e la morale, et scinder la chronologie du 
monde en deux parts, dont la derniÃ¨r ne datera plus que de cette Ã©poque 
la premiÃ¨r appartenant au prince du monde expulsÃ© la seconde Ã son Vain- 
queur divin ? 

Qui n'admire tout d'abord cette concordance minutieuse qui relie chaque 
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pas historique de la divine Victime, chacun des dÃ©tail de son martyre, 2 
chacun des versets que nous avons extraits plus haut des prophÃ¨tes Rien n'y 
manque, depuis les trente deniers de Juda jusqu'aux fouets, crachats, roseau, 
couronne d'Ã©pines v6tements vendus et tires au sort, vinaigre, dÃ©courage 
ment divin. Le coup de lance lui -mÃªm est prÃ©dit et 5 plus forte raison 
le dÃ©pÃ dans la fosse et la pierre roulÃ© dessus. Voyons! osera - t- on nous 
dire que tous les prophÃ¨te de la Bible Ã©taien aussi des mythes? mais alors 
quels inventeurs que ces inconnus du 1 1 ~  siÃ¨cl qui ont fait vivre et concor- 
der tant de grands hommes! Ou bien appliquera-t-on le mylhe ou la lÃ©gend 
Ã toute la vie de JÃ©sus-Christ et l'exactitude des dÃ©tail 'a l'adresse de men- 
teurs ou d'interpolateurs? Les exÃ©gÃ¨s nouvelles, et en particuiier la Vie de 
JÃ©sus par M .  Renan, s'y opposent absolument, car les prophbties et l'his- 
toire ne font qu'un et l'on nous accorde des tÃ©moin pour les deux! ... 

Quant aux prodiges qui accompagneront la mort de Noire-Seigneur, ils 
sont trop appuyÃ© par l'histoire pour ne pas offrir un trÃ¨s grand intÃ©rÃª 
Ainsi, par rapport aux tÃ©nÃ¨br que les ~vangiles nous dirent n avoir rÃ©gn 
sur la terre le vendredi depuis midi jusqu'i trois heures du soir Ã (Malthieu, 
ch. xxvn, v. 451, il est curieux d'Ã©iudie les rkponses faites par IPS premiers 
PÃ¨re de l'kglise aux attaques appuyÃ©e sur leprÃ©tend silence despttiens. 
hait-ce d'ailleurs une simple Ã©clipse ou, pour parler comme saint Luc, un 
soleil mourant (deficiente sole) ? ou bien encore cet  obscurcissement du 
soleil et cette lune chang4e en sang Ã dont parle l'Apocalypse? C'Ã©tai fort 
difficile :I prÃ©ciser Ce qu'il y a de certain, c'est que les preuves du fait ahon- 
dent, et il le fallait bien pour que Tertullien osÃ¢ dire Ã ses adversaires : ((Cher- 
chez et vous trouverez le fait relatÃ dans vos propres archives (Apolog. xxi, 
v. 20) .  Rufin (1. IX, ch. VI), fait aussi dire aux paÃ¯en par Lucien, pr6tre 
d'Antioche : Ã Consultez vos annales et  vous trouverez, Ã etc. Saint Augustin 
appuie l'essence toute miraculeuse du phÃ©nonlÃ¨n sur ce que Ã la lune Ã©tan 
alors dans son plein, il ne pouvait y avoir d'Ã©clips Ã ( k p .  199 ). Mais les 
deux tÃ©moignage les plus considÃ©rable sont ceux attribuÃ© Ã PhlÃ©go et Ã 
saint Denys l'ArÃ©opagite Voyons le premier. Affranchi de l'empereur Adrien, 
PhlÃ©go avait &rit l'histoire des Olympiades depuis leur origine jusqu'a 
Fan 440 de notre Ã¨re Or, tout pa'ien qu'il fÃ»t il affirme que avers le milieu 
de Van 33 de la quatriÃ¨m annÃ© de la deux-cent-deuxiÃ¨m olympiade, en 
raison de la plus grande Ã©clips de soleil qui ait encore 6t,Ã vue, l'obscuritÃ 
fut telle, qu'ci Z'Aeiwe de midi on voyait les Ã©toiles Ã Et il ajoute qu' Ã i l  y 
eut alors un tremblement de terre si violent, qu'il renversa la plus grande 
partie de la ville de NicÃ©e Ã (Voir Jules Afrirain citÃ par EusÃ¨be Chroni- 
ques gr., p. il 88.)  La Chronique d'Alexandrie tombe d'accord avec lui, ainsi 
que Thallus, historien grec. 

Quant au tÃ©moignag de saint Denys l'ArÃ©opagite si l'on s'avise de consul- 
ter dom Calmet, dans le tome XIX de la Bible de Vence, on sera tout Ã©tonn 
(ou plutbt ou le sera trÃ¨s-pe lorsqu'on se rappellera les prÃ©jugÃ de l'6po- 
que) de l'entendre parler du prÃ©tendu saint Denys auquel on attribue les ou- 
vrages du ve au V I ~  siÃ¨cle Aujourd'hui que justice est bien faite des paradoxes 
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sur la non-identitÃ du saint Denys d'AthÃ¨ne et  du saint Denys de Paris, 
(voir l'ouvrage d e  M. l'abbÃ Faillon, les savants mÃ©moire de  M. Jollois e t  de 
M. Guilhermy sur  la chapelle de Montmartre, et l'article SAINTDENYS dans les 
Vies des Saints "le France, publiÃ©e par M .  BarthÃ©lemy) aujourd'hui nous 
pouvons lire dans la belle Int,roduction placÃ© par Mgr Darboy, archevbque 
de Paris, en t&tc de sa traduction des Ã Ž u v r e  de saint Denys : Ã Quoi qu'il 
en soit de l'identitÃ du saint Denys d'AthÃ¨ne et du saint Denys de Paris, ON 

PEUT AFFIRMER deux choses : la premiÃ¨re c'est que ses lettres et enparticu- 
lier celles Ã©crite h DÃ©moplde Ã saint Polycarpe, & saint Jean,  datent 
bien du  temps oti i l  gouvernait l'Eglise d'AthÃ¨nes la deuxiÃ¨m , qu'il 
r e p t  la couronne du  martyre. 11 Ã©tai bien Ã HÃ©liopolis il nous l'apprend 
lui-m&me, lors de i'Ã©clips miraculeuse qui  annonGa la mort du Sauveur. )) 
(h t rod . ,  LXXXIX.) 

Or, qu'a-t-il donc pu dire sur  l'Ã©clips dans cette lettre authentique h saint 
Polycarpe? Le voici : Ã Apollophane et  moi ( paYens tous deux) nous Ã©tion 
h HÃ©liopolis lorsque tout d'un coup nous vÃ®me la lune qui vint se rÃ©uni au 
soleil (quoique ce ne fÃ» pas le temps de sa conjonction), e t  qui l'Ã©clipsa et 
ensuite, vers la neuviÃ¨m heure, nous la vÃ®me de nouveau quitter la place 
qu'elle occupait sous le soleil, pour aller se remettre Ã l'endroit opposÃ du 
diamÃ¨tre Cette conjonction commenya du cdtÃ de l'orient, la luue s'avan~ant 
jusqu'i l'autre extrÃ©mit du disque du soleil ; aprÃ¨ quoi elle rÃ©trograda s'en 
retournant par le m h e  cÃ´t qu'elle Ã©tai venue. Le soleil alorscommenca de 
se couvrir de tÃ©nÃ¨br du cÃ´t de l'orient, et de recevoir de la lumiÃ¨r par la 
rÃ©trogradatio de  la lune du c6tÃ de l'occident. Vous pouvez rappeler cela Ã 
Apollophane, qui ne me dÃ©mentir pas. II (Saint Denys, 1. II, Ep. vin, p. 9.) 
Dans une autre lettre Ã Apollophane lui - mhme, alors converti au christia- 
nisme, il lui parle en ces termes : Ã Souvenez-vous de ce qui arriva lorsque 
nous Ã©tion ensemble Ã HÃ©liopoli d'kgypte. J'avais environ vingt-cinq ans, 
et  vous pouviez Ãªtr du m6me Age. Nous vÃ®me (oui d'un coup, un jour de 
vendredi, environ vers l'heure de sexte ou de mid i , l a  lune venir se placer 
au-dessous du soleil e t  y causer une Ã©clips qui nous remplit de frayeur. Je 
vous demandai alors ce que vous pensiez de  ce prodige. et vous me dÃ®te une 
parole qui ne s'effacera jamais de mon esprit; car, aprÃ¨ que tout le corps 
du soleil eut 6tÃ entiÃ¨remen cachÃ et que toute la terre eut Ã©t couverte de 
tÃ©nÃ¨bre et lorsque le soleil commenÃ§ Ã se dÃ©couvri un peu,  nous primes 
les rkgles de Philippi Arideeus, et, ayant examinÃ le cours des astres, nous 
vinles que naturellement le soleil n'avait pu &tre Ã©clips en ce temps-lÃ  De 
plus, nous observÃ¢me que la luue,  contre sou mouvement naturel, au lieu 
de venir de l'occident, Ã©tai venue de l'orient, et qu'aprÃ¨ cela elle s'en re- 
tourna du  mÃ©m ~6th.  Alors, je vous demandai, Ã Apollophane, ce que vous 
pensiez de cette merveille, e t  vous me rÃ©pondÃ®t : a Ce sont l&,  mon cher 
Denys, des changements de choses divines. Se remarquai exactement e t  le 
Lemps et l'annÃ© de ce prodige, et, ayant combinÃ tout cela avec ce que Paul 
m'en apprit dans la suite, je me rendis Ã la vÃ©ritÃ Ã laquelle heureusement 
vous vous &tes rendu aussi vous-mÃ¨me Ã 
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Suidas (in Diow~s lo )  fait dire au m&me Denys pendant cette conversation : 
Ã Ou Fauteur de la nature souffre, ou l'univers sera bientÃ´ dÃ©trui ; II mais 
ceci est moins authentique que la lettre. Quant au tremblement de  terre, 
comment conserver le moindre doule i cet Ã©gard puisque, en dehors d e  la 
ville de NicÃ© presque entikrement dÃ©truite SuÃ©ton ( in m e r . ,  ch. XLVIII), 
parle de douze villes dÃ©truite en Asie au rnfeme moment, et pour la rÃ©Ã©di 
cation desquelles l'empereur fut obligÃ de remettre les  tribut,^? 

On conviendra que voici pour le moins des concordances bien extraordi- 
naires. Il en est de m h e  du grand rocher que l 'lhangile dit s'&ire fendu 
sur le Calvaire, et qui fait. encore Ã l'heure qu'il est l'Ã©tonnemen des voya- 
geurs de bonne foi : ce sont des hommes comme Millard, Flemming, Maun- 
drel et autres, qui  attestent que  cette fente est contre toutes les lois de  la 
nature; Flemming cite m&me un naturaliste qui se  convertit devant cette 
Ã©vidence (Christoloqy, t. II. ) 

Laissons tous les autres prodiges, si multipliÃ© dans le Triliimd ou dans 
JosÃ¨phe e t ,  pour nous en tenir aux Jhangiles, bornons-nous maintenant Ã 

celui des tombeaux qui s'ouvrirent. Ã Les monunlents s'ouvrirent e t  plu- 
sieurs (ou beaucoup m).).a) des corps de  ceux d'entre les saints qui Ã©taien 
dans le sommeil de la mort s'Ã©veillÃ¨re et, sortant des monumen1.s 
aprÃ¨ sa rÃ©surrection vinrent dans la ville et se  manifestÃ¨ren Ã plu- 
sieurs. )) (Saint Matthieu, ch. x x x n ,  v. 80, 51, 82, 53.) Ces deux versets ont 
donnÃ lieu i~ plus d'une controverse : d'abord sur  le moment, ensuite su r  la 
nature de  cette rÃ©surrectio , car  saint Mathieu lui - m h e  semblait se con- 
tredire; il nous montre en effet ces corps suiyeiites, sa levant au moment 
de la mort du  Sauveur, e t  cependant ne sortant des monuments qu'aprÃ¨ sa 
rÃ©surrection mais la Vulyale pourrait bien &ire ici la coupable, car, au lieu 
de surgenlrs, on lit dans le grec +$,, qui signifie s'6willkrent. Il n'y a 
donc plus de  contradiciion. Reste la difficultÃ de  concilier ce rkveil avec 
'inaction dans la tombe, inaction qui semble h son tour nÃ©cessitÃ par C F  

passage d e  saint Paul qui appelle JÃ©sus-Chris Ã le premier-nÃ parmi lw  
morts. J) (Coloi-S., 1, 18.) 

Ce qu'il y a de  certain, c'est qu'avant ou aprÃ¨ la rÃ©surrectio divine ils 
se rendirent Ã JÃ©rusale et se manifestÃ¨ren t h  beaucoup. A beaucoup! donc 
tout le monde ne  les voyait pas. Ceci nous aide i comprendre un peu la na- 
ture de cette rÃ©surrection Nouveau sujet d e  controverse, car, pendant que 
les uns, les assimilant i leur maÃ®tre voulaient qu'ils n'encourussent plus la 
mort et qu'ils montassent au ciel avec lui. comme Ã ses tx!ritables appert- 
(faces)) (Tertull.), d'autres, se fondant sur  le texte qui dit que Ã§le ressusciles 
entreront tous au ciel rn mAme temps Ã (/ZÃ©br. ch. xv, v. 3 9 ) .  les font vivre 
et mourir ensuite comme Lazare, bien que personne n'ait jamais par16 d'eux 
ni prononcÃ leurs noms. Quant, & nous, ces deux solutions nous semblentÃ©ga 
lement insuffisantes ; mais, nous rappelant ces invasions de fantÃ me que nous 
avons vues, dans le cours de ce  MÃ©moire accompagner si souvent les grands 
Ã©vÃ©nemen du  papn i sme ,  Ã©pouvante ceux auxquels ils annoncaient les 
secrets et  volontÃ© des dieux, e t  que l'on reconduisait Ã leur demeure Ã l'expi- 



ration clos fercilia, nous croyons qu'entre ces endÃ©:nie spectrales et notre 
rksurrection incomplÃ¨te si terrifiante pour ceux-li seuls qui la voyaient, il y 
avait. peul-Ãªtr quelque analogie. C'Ã©tai une sorte de mundus palet sancti- 
fi6, et ce qui a c h h  de nous le faire croire, c'est que de pieuses rÃ©vÃ©latio 
trÃ¨s respectkes dans l'@lise s'accordent parfaitement sur la nature de ces 
corps. sur leur visibilitÃ intermittente et sur le peu d'heures qu'il leur fut 
donnÃ de passer sur la terre, K les anges les ayant forcÃ© de rentrer dans 
leurs tombeaux aprÃ¨ quatre heures. )) 

Il est permis, nous le pensons, d'Ã©coute par exception les saintes extati- 
ques lorsqu'il s'agit d'un miracle dont le fond est attestÃ parl'@vangile, mais 
dont les dktails sont abandonnÃ© aux conjectures de la foi. Cependant, aprÃ¨ 
avoir parlÃ de quelque analogie, nous devons faire une rÃ©serv pour les sirni- 
litudes qui font defaut. Ainsi, dans les Ã©pidÃ©mi spectrales, les tombeaux 
ne s'ouvraient pas, on n'en sortait pas, et cela suffit pour bien Ã©tabli qu'au 
lieu de f a n t h e s  on avait affaire cette fois Ã de vrais corps glorieux, tout 
ii la fois invisibles, visibles et tangibles. C'Ã©tai comme un spÃ©cime mul- 
tiple et prÃ©paratoir de la rÃ©surrectio du Christ. Maintenant, pour conserver 
k cette derniÃ¨r sa primautÃ© il suffit d'entendre, par ceux qui dorment, tous 
ceux qui doivent ressusciter un jour. y compris ces ressuscitÃ© de circon- 
stance. 

Enfin, parmi les traditions relatives i cet instant de crise et de renouvelle- 
ment humanitaires, il nous est impossible de ne pas rappeler la terreur qui 
s'empara de Rome et de TibÃ¨re lorsque des matelots et passagers Ã©tranger 
vinrent dÃ©pose sur les sabbat,s et les lamentations Ã©trange qui avaient saluÃ 
leur passage Ã travers les groupes d'Ã®le Lipari ouVulcaniennes; lamentations 
dont le sujet paraissait ktre L A  MORT nu GRAND PAN proclamÃ© par une voix 
d'une force et d'une portÃ© surhumaines, Ã laquelle rÃ©pondaien les rugisse- 
ments de la tourbe des demons (voir le rÃ©ci de Plularque sur ce fait racontÃ en 
pleine Rome au moment mÃªm de ia mort du Sauveur, et qu'il tenait de son 
propre maÃ®tr 6pitherses. Ã homme ni ES VENT^, ni MENTEUR, qui en avoit estÃ 
temoin Ã ˆ )  Plutarque termine ce rÃ©ci en disant : Et ne faut craindre Ã c 
sujet aucuns Ã©picurien qui nient les dÃ©mons car ils ont bien l'audace d'en 
dire tout autant de la divine Providence, qu'ils traitent de fable et de conte 
de vieille. Ã ( D u  Silence des oracles.) E t  nous, de nous rappeler ce triste 
mot. de M. Renan : K Dieu, bon vieux mot, un peu lourd peut-Ãªtre ... Ã etc. 
DÃ©cidÃ©me Plutarque a bien raison, et il n'y a pas bien loin de la nbgation 
des dÃ©mon i~ celle du maÃ®tr de la vie. 



VI. 

L'ensevelissement et les limbes. 

4 .  - L'ensevelissement. 

Nous voici d o n c  sur le  Calvaire, au pied de cette croix 
qui porte le Sauveur du monde. L'Ã©pouvant est partout, 

dans la nature et  dans les cÅ“urs car les tÃ©nÃ¨br sont 
Ã©paisses la terre tremble encore, les sÃ©pulcre sont ouverts, 
et les morts glacent d'effroi tous ceux qui les reconnaissent. 

Ch. xxvii. - Ã Un centurion (un homme du pouvoir), ainsi que 
tous ceux qui se trouvaient avec lui prÃ©posÃ Ã la garde, voyant 
tout ce qui se passait (hsec quse fiebani, v. 54) ,  furent saisis d'Ã©pou 
vante et s'Ã©criÃ¨re : Ã Cet homme Ã©tai vraiment 'Fils de Dieu ! n 

Ã Les Juifs, cependant, viennent pour briser les jambes au cru- 
cifiÃ ; mais, le trouvant dÃ©j mort, ils se contentÃ¨ren de le frapper 
au cÃ´t d'un coup de lance qui fit jaillir Ã l'instant du sang et de 
l'eau l .  Ã 

Fait. important, bien spÃ©cialemen attestÃ par  l'Ã©vangÃ©list 
comme preuve de mort d'abord, comme accomplissement , 
ensuite, de deux prophÃ©tie qui s'y rapportent. 

, Ã Vers le soir, un homme riche, Joseph d'Arimathie, va demander 
Ã Pilate la permission d'enlever le corps de JÃ©sus et Pilate l'ayant 
accordÃ©e Joseph, aidÃ des saintes femmes et des disciples, l'enve- 
loppe dans un linceul de lin trÃ¨s-fin le dÃ©pos embaumk dans un 
sÃ©pulcr nouvellement achetÃ et qui n'avait servi a personne, et 
comme le lendemain Ã©tai un jour de sabbat, tous roulent une Ã©norm 
pierre devant le monument et se retirent2. 

K Le lendemain, les princes des prÃªtre vont Ã leur tour trouver 
Pilate et lui rappeler que, le sdducteur ayant dit : Ã AprÃ¨ trois jours 

1. Saint Jean, ch. xix, Y. 34. 
2. Saint Matthieu, ch. LX. 
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je ressusciterai, Ã le mal serait plus grand que jamais, si ses disci- 
ples parvenaient ?I l'enlever et Ã faire croire h sa rÃ©surrectio Ã (v. 64). 

Pilate, ce juge condamnÃ ii s e  dÃ©juge sans cesse. leur 
accorde des soldats auxquels ils ne confient la garde du v 

sÃ©pulcr qu'aprÃ¨ l'avoir bien fortifiÃ (mvm'erunt) et scellÃ 
( G ~ ~ X ~ ~ Z V T E ! ; ,  de ~ y p u ~ i Ã §  empreinte, v. 66) : prkcautions 
minutieuses , c,omme on le voit, e t  qui, ne fussent-elles pas 
mentionn6es, seraient encore garant,ies par  le plus simple 
bon sens. 

2. - Les limbes. 

Mais que devenait, pendant ce temps, celui dont la dÃ©pouill 
reposait dans re  monument, scellÃ e t  ,qar(lÃ© Que faisait son 
&me, ou plut6t sa  personne? On s e  rappelle cc rendez-vous 
au paradis qu'il avait, du haut d e  s a  croix, donnÃ au bon lar- 
ron. OÃ se t,rouvait donc ce paradis ? Les Ã©vang6liste nous 
l'auraient laissÃ toujours ignorer, s i  saint Pierre et  saint Paul 
n'avaient pris soin de  nous l'apprendre. 

u Mort dans son corps, mais vivant dans son esprit, nous dit le 
premier, ii venait dans cet esprit (in quo spiritii) dans la prison des 
Ã¢me (ii FAX+ Â¥TDE+.zu~) c'est-Ã -dir dans le schiol, prÃªche Ã ces 
esprits qui avaient Ã©t incrÃ©dule au temps de NoÃ© et alors, brisant 
les portos de l'enfer, il en enchaÃ®n le prince, lui arrache les clefs 
de l'empire de cette mort qu'il absorbe (dcgLutiens nwrtem), dÃ©chir 
le pacte fatal signÃ avec l'enfer (c/~irog1~0~111t~n1), dt5pouille les prin- 
cipaut6s et les puissances, et les ranlkne en triomphateur au grand 
jour, pour les attacher elles-m6rnes 5 sa croix '. 1) 

Quelle sckne, ou plutdt quel complÃ©men d u  grand drame 
de la Passion! La mort du Sauveur n'Ã©tai que le moyen du 
passage aux enfers, oh la crise, c'est-&-dire le jugement du 
inonde, devait se formuler. C'est lÃ que s'accomplit, dans la 

1 1 .  Voir premiÃ¨r l&~Ã®h de saint Pierre, ch. ni, v. 18, 20, 22, et saint 
Paul , aux Colosses, ch. I I  , v. 14 et -1 5. 
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personne de son prince, l'exorcisme gÃ©nkra , couronnement 
de tous les exorcismes privÃ© de l'kvangi~e. Ce double pas- 
sage de nos deux grands ap6tres ne devrait -il pas suffire Ã 
ouvrir les yeux aux aveugles qui voulaient retrancher les dÃ© 
mons de ce mÃªm Evangile , les uns comme impossibles Ã 
accepter, les autres comme u ne faisant pas partie de son 
essence? Ã 

Sons le prÃ©text d'enlever une tache, c'Ã©t,ai tout simple- 
ment la substance mÃªm qu'ils brÃ¹laient Mais pour peu qu'ils 
veuillent rester chrÃ©tiens il leur faut descendre, avec leur 
maÃ®t,re Ã cet enfer, Ã cet Ha,dÃ¨s que tant de fois les paÃ¯en 
nous ont divisÃ© clans ce MÃ©moire en Tartare, puis en C h m p s -  
Ã‰lysÃ©e comme la Bible divise son schdol en gÃ©henn et en 
limbes: tant il est vrai que tout reste conforme, tout en chan- 
geant d'historiens et de drapeau ! 

Mais, qu'est-ce 2, dire? un pacte dÃ©chirÃ un pacte Ã©crit 
(chirographum l) ! Ã‰cri avec qui ? car tout contrat suppose 
deux signatures. Mais si l'une des deux ne nous embarrasse 
guÃ¨re quelle pouvait Ãªtr l'autre? fitait-ce entre l'homn~e et 
Satan? Sans doute c'Ã©taien lÃ les deux grands intkrÃªt en jeu 
depuis l'origine des choses, mais ce pacte primitif n'Ã©tai pas 
kcrit, et, cette fois, clans le texte grec, l'expression est for- 
melle ; ce sont les lettres ( yp4u-pa~a) ,  et. les dogmes (8dyu.a<ii), 
qui se trouvent dÃ©chirÃ et clout% h la croix. Eh bien, ce com- 
promis, cette transaction signÃ© avec l'enfer, c'est pour nous 
l'Å“uvr du ciel, c'est pour nous l'ancienne loi, la loi du SinaÃ¯ 
qui nous a tant occupÃ© comme ayant Ã©t disposÃ©e rÃ©glÃ 
(ordinata) par les esprits 2 .  Bien que consentie et promulguÃ© 
par Dieu, cette loi, que l'apÃ´tr n'en appelait pas moins fille 
d'esclave, loi misemble, imparfaite, loi d e  mort, etc., c'est 
elle que son auteur avait promis de chasser comme l'esclave, 
pour faire place A l'kpouse; aussi Cornelius a Lapide, nous 

1. De X ~ i ?  main, et d e  7fs.fs'tv, Ã©crire 
2. Saint Paul aux Galales, ch. in ,  v. 49. 



apprenant que pour saint Ambroise ce pacte Ã©tai bien la 
l o i ,  bien que ce ne fÃ» pas l'opinion gÃ©nÃ©ral rapproche ces 
expressions de cette autre de saint Paul : Ã Il chassa la loi des 
prÃ©cepte par les nouveaux dÃ©crets II (dphÃ©s. ch. 11, v. 15.) 
Nous l'avions bien soupqonnÃ avant de connaÃ®tr ces appuis. 
Pour nous, cette loi de mort n'Ã©tai qu'une concession tempo- 
raire faite au possesseur dÃ©moniaqu de l'humanitÃ dÃ©chue 
C'Ã©tai la prolongation du droit de juridiction satanique, non 
pas sur les dnles des circoncis l, mais sur leur chair et dans 
l'intÃ©rÃ de sa purification, ad en1ti?1dationem car~zis. C'Ã©tai 
comme une extension du fameux ~ n a r m - a t t a  ou abandon h 
Satan, exercÃ par la Synagogue, toujours dans le mÃªm but 
et en attendant l'exÃ©cutio de la promesse. Or la promesse et 
la loi Ã©taien figurÃ©es on se le rappelle, par les deux boucs, 
l'un que l'on offrait Ã JÃ©hovah l'autre, qu'on envoyait Ã 
Azazel, au fond de son dÃ©sert En dehors de ce point de vue, 
il nous semble impossible de comprendre et  ces victimes 
expiatoires, prescrites par la loi, et tout ce sang rÃ©pandu et 
tous ces holocaustes devenus si vite odieux Ã celui-lÃ mÃªm 
qui les avait prescrits, mais que l'on pourrait se reprÃ©sente 
comme n'ayant Ã©t que les arrhes de la ranqon promise. 

Car voyez comme tout se tient ici, et les choses et les mots : 
CONTRAT, ENGAGEMENT, PROMESSE, RACHAT, et, dÃ¨ le premier 
jour de la chute, droit de RJ~MERÃ stipulÃ par le juge! Arrive 
enfin le jour de cette RANGON; c'est aprÃ¨ le solde de ce grand 
compte par le sang du Dieu-Homme, qui Ã©tein la dette du 
sang humain, que le CONTRAT se dÃ©chir et s'annule. GrÃ¢c 
au Dieu, l'humanitÃ Ã©tai quitte; mais, notons-le bien, au 
mÃªm instant ce qui paraissait peut-Ãªtr rappeler un peu trop 
le manichÃ©isn~ disparaÃ® complÃ©temen , car la restauration 
est entiÃ¨re le maÃ®tr rentre dans tous ses domaines engagÃ©s 
et alors il agit comme un pÃ¨r de famille indignÃ agit avec les 

1. Nous disons des circoncis, c'est-Ã -dir des baptisÃ© par le sang, car 
encore aujourd'hui l'figlise, se servant des mÃªme expressions, reconnaÃ® 
qu'elle n'a auwn droit sur les non baptisÃ©s 
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crÃ©ancier de ses enfants. AprÃ¨ le remboursement de la clet,te 
consentie et reconnue (chiro(~~~apl~z~m),  il les reprend en sous- 
oeuvre, comme coupables d'usure et de dol, et, juge impi- 
toyable, aprÃ¨ les avoir Ã nouveau dÃ©pouillÃ (spolions), il les 
livre hardiment Ã la vengeance du forum (lraduxit, palam 
confidenter) et les cloue au pilori de la justice (et  afnxit i a  
m c e  .) 

Enfin, que peuvent Ãªtr ces crÃ©ancier infidÃ¨les Ici, plus 
d'hÃ©sitation l'apÃ´tr les appelle principautÃ©s puissances: 
archontes, et nous nous rappelons trop bien ce qu'il nous a 
dÃ©j dit des cosmocraks et recteurs de tÃ©nÃ¨bre des Ã©lÃ©men 
du monde, en un mot de ce que Bossuet appelle Ã les tenants 
et les soutiens de l'univers, Ã pour ne pas les reconnaÃ®tr ici. 
C'Ã©tai donc chez eux, a,u siÃ©g mÃªm de leur puissance, quoi- 
qu'ils soient en mÃªm temps princes de l'air, que leur vain- 
queur divin devait aller les chercher ; c'Ã©tai de leurs prisons 
et des limbes qu'il lui fallait tirer et les anciens incroyants 
et les patriarches qui s'y trouvaient Ã rÃ©uni Ã leurs pÃ¨res1 )) 
Le schÃ©o rendait tout Ã sa voix. 

L'exorcisme capital ne laisse donc rien Ã dÃ©sirer, et tous 
ceux que i7Eglise nous a montrÃ© pendant une durÃ© de dix- 
huit siÃ¨cle ne sont que les applications subsÃ©quentes et pour 
ainsi dire la monnaie de cette victoire. 

Mais abandonnons les tÃ©nÃ¨bre remontons Ã la lumiÃ¨re et 
prÃ©parons-nou Ã admirer la plus grande des scÃ¨ne et le 
plus solennel des Ã©vÃ©nemen que l'hist,oire ait jamais enre- 
gistrÃ©s 

1. Expression bouchante et  souvent rÃ©pÃ©t dans la Bible, bien que l'on 
continue Ã soutenir que l'immortalitÃ de l'Arne Ã©tai inconnue aux HÃ©brciix 



AutorCsurrectio~i * et apparitions du Sauveur. 

1.  - RÃ©surrection 

Respect au rÃ©cit qui a rÃ©volutionn le monde ! respect sur- 
tout $ l'arche sainte de toutes nos destinÃ©es Toutefois, ap- 
prochons avec confiance, car la vÃ©rit ne craint qu'une chose : 
( ce n'est pas d'Ã¨tr condamnÃ©e mais bien d'Ã¨tr mÃ©connu 
(m ignorata damnefur  ) . Ã Voyez et touchez, comme elle 
vous y invite elle- mÃªme niais cette fois gardez - vous des 
mÃ©prise ! 

Ch. xx. - (Saint-Jean). - u Au premier jour du Sabbat (c'est-Ã  
dire acres le Sabbat 2), Marie Magdeleine vint au matin et quand il 
faisait encore nuit, au nlonunlent. Et elle vit que la pierre Ã©tai enle- 
vÃ©e -elle accourut donc bien vite Ã Simon Pierre e t  Ã cet autre dis- 
ciple aime du Seigneur3,  et  elle leur dit : K Ils ont enlevÃ le Seigneur 
du sÃ©pulcre e t  nous ne savons ou ils Font mis. Ã - Pierre sortit donc 
avec l'autre disciple, et ils vinrent au monument. - Ils couraient tous 
deux, et l'autre disciple arriva le premier ; . . . et s'Ã©tan penchÃ© 
il vit les linceuls dÃ©posÃ© et cependant il n'entra pas. - Simon 
Pierre entra, vit la m h e  chose, et le suaire qui avait recouvert la 
tÃªte pliÃ et placÃ i part des vÃªtements - Alors l'autre disciple entra 
5 son tour, vit et crut,  bien qu'ils ignorassent les passages des h i -  
tures relatifs i sa rÃ©surrection.-Le autres disciples s'en retournÃ¨ren 
chez eux. - Quant Ã Marie Magdeleine, elle se tenait en dehors, 
pleurant: mais, tout en pleurant, elle se pencha et regarda dans le 
monument; - et elle vit deux anges en blanc, assis l'un Ã la tÃªt et 
' autre  au pied du lieu oÃ avait Ã©l mis le corps de JÃ©sus - Et ils 

1. Resurrection par soi-rnfme. 
2.  Voir Cornelius a Lapide. 
3. C'est saint Jean qui parle ici de lui-m6me; tout autre l'eÃ¹ nommÃ© 
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lui dirent : Ã Femme, pourquoi pleures-tu ? qui cherches-tu ? Ã Et elle 
leur rÃ©pondi : Ã Ils ont enlev-6 mon Seigneur, et je ne sais oÃ ils l'ont 
mis. )I Ayant dit  cela elle s e  retourna,  ;et vit JÃ©su auprks d'elle, mais 
elle ne savait pas qne c'etait JÃ©sus e t  il lui dit : Ã Femme,  pour- 
quoi pleures-tu? qui chel-ches-tu? Ã Elle, pensant que c'htait l 'homme 
chargÃ d u  soin d u  jardin, lui dit : Ã Si vous l'avez enlevÃ© dites oÃ 
l'avez-vous m i s ;  je le prendrai moi-mÃªme II 

, Mais JÃ©su lai dit : u MARIE ! 1) Elle se retourne et lui rÃ© 
pond : Ã M A ~ T I ~ E  ! 1) 

e NE ME TOUCHE PAS. lui d i t  JÃ©sus car  je ne suis pas encore montÃ 
vers mon PGre; va Ã nos frkres, e t  dis-leur que je monte vers mon 
pkre e t  le vbtre,  vers mon Dieu e t  le vÃ´tre n Marie Magdeleine vint 
annoncer aux disciples qu'elle avait vu le Seigneur et  ce qu'il lui  avait 
dit '. Ã 

4 .  Nous ne woyons pas qu'il existe comme rÃ©ci historique quelque chose 
de plus saisissant que celui-ci. Plus le sujet s'bl&ve et devient incroyable, 
plus le style du narra teur  l&?zoin se simplifie et se fait petit comme 
celui des enfants. Qu'on le rapproche des millions de  soleils et de toutes 
les crÃ©ation fantastiques auxquels ne cessent do faire appd les narra- 
teurs non tenaoins des Vichnou et des Bouddha, et la saule critique d'in- 
tuition f c'est la bonne ; fera justice immÃ©diatemen de toute simili- 
tude. 

Mais si chaque dbtail de ce r k i t  impose la foi, nous ne croyons pas que 
'Ã©loquenc de l'amour ait jamais Ã©gal dans aucune langue ces deux. simples 
mots, ces cinq syllabes dont l'accent et la t,endresse pour ainsi dire fou- 
droyante entraÃ®nen tout: ~ i t a r i e l -  h Ã ® t r e  ... ;) Pas un mot de plus! Tout 
Ã©tai perdu, tout est sauve. JÃ©su raisonne avec les autres, mais avec une telle 
femme un seul mot lui suffit. Elle ne peut pas s'y tromper; c'est sublime 
d'amour et de v&rit,b. 

Quant cet autre mot : ce Ne me touche pas, Ã qui succhde si bien aux deux 
autres et ne fait qu'ajourner unc jouissance, il est de difficile entente en n i -  
son m6me de ... la raison qu'on en donne : II CAR je n'ai pas encore vu mon 
PÃ¨re Ã Tous les commentateurs se sont exercÃ© plus ou moins heureuse- 
ment sur ce car si mystique. Faute d'aulorite doctrinale, ce serait peut -6 ;~  
encore ici le cas d'interroger cette sainte extatique d6jÃ citÃ©e et dont nous 
avons vu la science elle-mhe justifier les r6velat.ions : C'Ã©tai selon elle 
comme s'il eÃ» dit que les premices de la joie appnrlenaient Ã Dieu, car, 
dans la violence et l'imp~tuosiki de son amour, elle avait oubliÃ le miracle 
qui Ã©tai sous ses yeux; Ã mais cet, ordre d'autoritk n'a droit qu'k notre 
respect. 

T V - MAN. HIST., IV. 30 
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2.  - Apparitions. 

La suite et les confirmations de la grande nouvelle ne se. 
font pas attendre. Magdeleine court aux disciples : Ã Je l'ai vu, Ã 

dit-elle; et les disciples ne  croient lm^.  Toutefois les anges 
restent encore au sÃ©pulcr e t ,  garants du grand fait, ne ces- 
sent de rÃ©pÃ©t aux saintes femmes : Ã Resurrexit sicut d ix i t ,  
il est ressuscitÃ comme il vous l'avait dit ... Il vous prÃ©cÃ¨ 
en GalilÃ©e c'est lÃ que vous le reverrez, nous n'avons pas 
autre chose Ã vous dire. Ã Elles s'enfuient du sÃ©pulcr saisies 
d'Ã©pouvant et d'effroi, et, sans oser se dire un seul mot, 
elles courent aux disciples; mais JÃ©su lui-mÃªm les prÃ©vient 
allant Ã leur rencontre : Ã Salut, leur dit-il, ne craignez plus, 
allez trouver mes frÃ¨res qu'ils aillent en GalilÃ© et ils me 
verront lÃ  1) Mais les ap6tres ne  les croient pas; plusieurs 
cl'enti-e eux , cependant , vont se convaincre eux - mÃªme 
au tombeau et proclament la vÃ©ritÃ On connait le reste, 
c'est- Ã - dire la doubie apparition des deux dimanches au 
milieu des ONZE et du CÃ©nacle dont les portes sont fw- 
inÃ©es l'incroyance de Thomas fondÃ© sur ce qu'il n'a pas 
,lm, et la belle l e ~ o n  qui, lorsqu'il a vu, lui est donnÃ© par le 
maÃ®tr sur les mÃ©rite de la foi qui n'a pas besoin de voir; 
puis la rencontre d'EmmaÃ¼ avec les disciples, dont le ceur 
brdle en l'Ã©coutan sans le reconnaÃ®tre et, dont les yeux, liÃ© 
par lui, se cldlient Ã la fraction du pain; puis ces autres ap- 
paritions pendant lesquelles il mange avec eux, leur insuffle 
l'Esprit-Saint, leur explique toutes les hcritures , varie ses 
preuves d'identitÃ© et la manifeste tantÃ´ par sa simple prÃ© 
sence, tant6t par une pÃªch miraculeuse, tant6t par d'autres 
miracles. En leur reprochant leur incrÃ©dulit Ã cet Ã©gard il 
cherche Ã prÃ©veni celle des autres : Ã Voyez ,  leur dit-il, et 

1. Notons bien ce mot, car i! est gros de signification et de rÃ©ponses 
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touchez; un esprit (c'est-Ã -dir un revenant) n'a ni chair ni 
os, comme vous voyez que j'en possÃ¨de Ã Une autre fois, 
il s'apparaÃ® (style primitif) sur le Thabor a plus de cinq 
cents frÃ¨re dont la plupart vivaient encore du temps de saint 
Paul ; et tout cela pendant QUARANTE JOURS, aprÃ¨ lesquels 
il les rassemble sur le mont des Oliviers, leur fait ses adieux, 
leur trace leur grande mission, leur Ã©numÃ¨ les miracles 
qu'ils vont faire, les supplices qu'ils vont endurer, leur an- 
nonce la venue prochaine du Saint-Esprit, etc. Il leur 
promet ensuite d'Ãªtr avec eux jusqu'Ã la fin du monde, ET 

S'Ã‰LÃˆ au-dessus d'eux, s'Ã©lÃ¨ encore jusqu'Ã ce qu'un 
nuage le dÃ©roban Ã leurs yeux, ils tombent en adora- 
tion. Alors, de mkme que cette ascension leur avait Ã©t 
prÃ©dit autrefois, on leur prÃ©di le retour ; deux hommes 
vÃªtu de blanc leur apparaissent et leur disent : Ã Hommes 
de GalilÃ©e pourquoi restez-vous ainsi Ã regarder le ciel ? 
Ce JÃ©su qui s'Ã©lÃ¨ reviendra un jour de la mÃªm ma- 
ni&re auprÃ¨ de vous... Ã Et ils retournÃ¨ren tout joyeux & 

JÃ©rusalenl 
VoilÃ la conclusion, voilÃ le dernier tra,it de cette Ã©popÃ 

gigantesque qui commence avec les promesses de l'kden, les 
rÃ©alis Ã l'heure prÃ©dit et doit les complÃ©te Ã la fin des 
temps et pour l'Ã©ternitÃ 

Pour un trop grand nombre d'esprits, cette Ã©popÃ s'ap- 
pelle aujourd'hui la lÃ©gende soit, mais lÃ©gend singuliÃ¨r et 
sans Ã©gale qui non - seulement s'incarne dans l'histoire Ã 
l'heure voulue, mais au moment le plus c,rit,ique de son Ã©vo 
ll~tion ose prÃ©dir hardiment qu'elle s'en va dÃ¨ le lende- 
main briser les idoles, mettre les dieux en fuite, chasser les 
cÃ©sars s'asseoir Ã leur place et rÃ©volutionne le monde en- 
tier ! 

O r ,  de ces trois jactances prophÃ©tique sur sa propre 
rÃ©surrection son triomphe et son futur avÃ©nement il nous 
semble que la seconde a suffisamment bien rÃ©uss dans l'his- 
toire pour donner quelque crÃ©di aux deux autres. ' 
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Mais avant tout, songeons-y bien ; ici, c'est notre Ã©ternit 
qui est en jeu. Puisqu'on avoue avec Montaigne que la nÃ©ga 
tion Ã n'atteint jamais la certitude absolue, Ã le bon sens parle 
ici comme l'apÃ´tr : Ã Si le Christ n'est pas ressuscitÃ© dit-il, 
nous sommes les plus misÃ©rable des hommes et nous pÃ©ris 
sons avec lui 1. S'il est ressuscitÃ© au contraire, de mÃªm 
que tous les hommes Ã©taien morts en Adam, de mÃªm tous 
les hommes doivent ressusciter avec lui2. 11 Ã Magnum resur- 
rectio miraculum et exemplum, la rÃ©surrectio est non-seule- 
ment un grand miracle, mais un grand exemple, II dit Ã son 
tour saint Augustin. 

Il ne faut donc se faire aucune illusion; toutes nos desti- 
nÃ©e sont concentrÃ©e sur ce point. Seul il rÃ©sum tout: 
Ã©branlÃ tout est perdu ; inÃ©branlable tout est sauvÃ© 

L'angoisse de l'accusÃ qui sur une question capitale attend 
le oui ou le non d'un jury ne devrait Ãªtr qu'un enfantillage 
auprÃ¨ de celle-ci. 

Il faut une main bien ferme pour tenir et pour ap- 
procher sans frÃ©mi d'un tel problÃ¨m le flambeau de la 
critique. Quelle fÃ©licit s'il dhmontre , quel dÃ©sespoi s'il 
dÃ©trui 1 Et cependant c'est bien avec amour, avec pas- 
sion, Ã de la prise en dÃ©fau Ã que la grande majoritÃ de 
nos explorateurs modernes entreprend son terrible exa- 
men ; on ne peut, hÃ©la ! s'y tromper; ce n'est pas seule- 
ment la vÃ©rit qu'ils poursuivent, c'est Ã l'espÃ©ranc qu'ils 
en veulent : (( Ceux-lÃ seuls, ont-ils dit, possÃ¨den le sens 
de la vie, qui savent se passer d'espÃ©ranc 3 ;  Ã ce dÃ©sespoi 
que Dante ajournait aux enfers, ils tiennent Ã le savourer en 
pleine vie. 

Quant Ã nous, tout en leur demandant la permission d'es- 
pÃ©re et d'espÃ©re toujours, si nous frÃ©misson Ã notre tour 

4 .  Cor . , ch .  xv,v .  14,18,49. 
2 .  Id., ibid., v. -22. 
3 .  M .  Renan, cite par la Revue du Monde catholique, 10 juillet 1864. 
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devant un pareil sujet, c'est dans la crainte de ne pas dÃ© 
fendre assez bien ce que d'autres redoutent de ne pas dÃ©truir 
assez vite. Puissent maintenant nos infortunÃ© adversaires 
nous venir en aide, et nous prÃªte main-forte contre eux- 
mÃªme ! 



APPENDICE Z 

C H A P I T R E  X X  

Â¥/ - Critique des ap6tres fondie sur le respect des faits. 

On en convient, tout se rÃ©dui Ã une simple question de tÃ©moi 
gnages; il ne s'agit que de les peser. (( Pour l'historien, dit M. Renan, 
la vie de JÃ©su finit avec son dernier soupir; mais telle Ã©tai la trace 
qu'il avait laissÃ© dans le cÅ“u de ses disciples, que durant des se- 
n;aines entiÃ¨re il fut pour eux vivant e t  consolateur l .  n 

En effet, la trace paraÃ® avoir Ã©t profonde ; Ã©coute Pierre : Ã Princes 
du peuple, Ã©coute ; que tout IsraEl le sache : ce paralytique que vous 
voyez devant vous, sain et guÃ©ri il l'a Ã©t par la puissance de ce 
JÃ©su de Nazareth que vous avez crucifiÃ et que Dieu a ressuscitÃ 
d'entre les morts. Ã ( Actes, IV. ) EffrayÃ©s les princes des prÃªtre 
chassent les apÃ´tre du CÃ©nacl avec dÃ©fens de prÃªche JÃ©su ressus- 
ci ie .  Mais Pierre e t  Jean leur rÃ©ponden : Ã Nous ne pouvons taire ce 
que nous avons vu et entendu. Ce que nous vous annonÃ§ons c'est 
ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que 
nous avons regardÃ avec attention, ce que nous avons ;ouclhÃ avec nos 
mains; car le Verbe s'est rendu visible, nous l'avons vu et nous en 
rendons tÃ©moignage Ã (Saint Jean, &p. 1, v. 1.) 

Et comment ne l'eussent-ils pas cru,  puisque, Ã aprks cette rÃ©sur 
rection, il rappelait Ã ses disciples qu'il la leur avait annoncÃ©e et 
alors ceux-ci croyaient en mkme temps Ã l'tcriture et Ã sa parole? D 
(Id., Ã‰p XIX, v. II.) 

gcoutez Paul, ce grand apÃ´tr des gentils : Ã Je vous ai confiÃ ce 
d6p5t: JÃ©su mort pour nous, mis au tombeau et  ressuscitÃ le m i -  

1. V i e  de JÃ©sus p. 433.  
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siÃ¨m jour, s'est fait voir Ã CÃ©phas puis aux Onze, puis Ã plus de 
cinq cents de nos frÃ¨re rÃ©unis dont la plupart vivent encore aujour- 
d'hui ,... puis enfin Ã moi-mÃªme qui ne ,suis qu'un avorton ... 
(Cor., 1, xv.) Comment donc peut-il se trouver des gens qui OSENT 
dire que les morts ne ressusciteront pas? Ã (Id., ibid.) 

Puis venaient ces tÃ©moin vivants du grand miracle, et ces pre- 
miers successeurs, ces hÃ©ritier directs de ceux qui l'avaient Ã©t : c'est 
le grand Ignace qui donne sa vie pour ce mÃªm Christ qu'il a connu 
dans sa chair aprÃ¨ sa rÃ©surrectio ; Ã ego eni~n , post resuri-ectionem 
eum in carne novi1; Ã c'est saint Polycarpe, disciple de saint Jean et de 
ce mÃªm saint Ignace, avec lequel il correspond souvent ; c'est OnÃ©sim 
Ã©vÃªq d'gphÃ¨s et disciple de saint Paul, qui se fait lapider Ã Rome 
pour sa foi, comme Ignace s'Ã©tai livrÃ aux. bÃªte pour la sienne ; c'est 
Papias, comme eux disciple et ami de saint Jean, qui garantit la 
fidÃ©lit de l'hangile de saint Marc, bien, dit-il avec loyautÃ© que 
Marc ne tÃ®n les faits que de saint Pierre, mais il mettait le plus grand 
soin Ã ce que rien ne fÃ» oubliÃ ou falsiM2 ; Ã c'est HÃ©gÃ©sipp disciple 
de saint Jean, qui, avec la mÃªm loyautÃ© avoue que saint Luc n'a 
jamais vu le Christ dans sa chair, mais qu'il tenait tout de saint Paul, 
( ce qui n'empÃªch pas, dit-il, que chez Jean, Pierre et Paul, ces trois 
grands tÃ©moin oculaires, et les autres Ã©vangÃ©liste ce ne soit tou- 
jours le mÃªm et principal esprit qui ait tout rÃ©vÃ© sur la nativitÃ© 
passion, rÃ©surrectio et conversation du Seigneur avec ses disciples ;Ã 

or, HÃ©gÃ©sip Ã©tai presque un contemporain du Seigneur ; c'est saint 
IrÃ©nÃ© disciple de Polycarpe, qui dit exactement les mÃªme choses4; 
c'est Cl6ment d'Alexandrie, son conten~porain, qui, dans le second 
siÃ¨cle cite seize fois Ã ce sujet saint Luc et saint Jean, excellente 
preuve que ces Ã©vangile ne peuvent dater du nie ou du lve siÃ¨cle Ã 
moins que l'on ne veuille rajeunir d'autant toutes ces grandes vies. 

H faudrait faire subir le mÃªm sort Ã saint Justin, philosophe plato- 
nicien, qui se convertit au christianisme trente-cinq ans aprÃ¨ la mort 
de saint Jean, et qui nous montre dÃ©j le corps ressuscitb de SÃ©su dans 
l'E~~cllaristie : grande leqon, soit dit en passant, pour le protestantisme ! 

1. Lettres aux Smymiens, no 4 4 4 , p. 34.  Voir saint JÃ©rÃ´m de Scriptor. 
eccles. i n  I p a t .  C'est de lui que Baronius a dit : Ignace, qui ne s'attache 
guÃ¨r qu'aux: grandes vÃ©ritÃ qu'il a constatÃ©e par lui-m&me , et de telle 
sorte qu'on ne peut rien dÃ©sire de plus. Ã (Annal., anno 34.) 

2. Voir Reliquice sacres editÅ a M. J. Routh, cit6 par MF Cruice dans 
sa brochure sur : Quelques discussions rÃ©centes 1888. 

3. Analecta Anti-Nicesna, de Bunsen. 
4. Cont. Hceres., lib. I I I ,  ch. 1. 
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Que deviennent tous ces ajournements, et Ã quoi servent les discus- 
sions sur la mise au n e t  du grand rÃ©ci qui nous occupe, lorqu'il est 
Ã©viden que depuis l'Ã©poqii de Pilate et de TibÃ¨r jusqu'Ã la fin 
des persÃ©cutions des milliers de Juifs e t  de paÃ¯en Ã JÃ©rusalem Ã 
Antioche, i Corinthe, Ã AthÃ¨nes Ã Ã‰phCse i Alexandrie et 2 Rome, 
subjuguÃ© par la parole, les vertus e t  les miracles des apÃ´tres mou- 
raient pour cette mÃªm rÃ©surrectio dont ils reproduisaient l'image 
en lettres de sang, et Ã l'infini, sur les parois de leurs catacombes et 
de leurs tombeaux? 

Mais Ã on leur rÃªpondait 1) nous dit-on ; et cette persÃ©cutio de la 10- 
gique, on nous la reprÃ©sent comme infiniment plus forte et plus dure 
que celle des supplices et de l'extermination. Plus dure, oui, pour la 
foi des victimes ; mais plus forte? Il fallait qu'elle ne le fÃ®l guÃ¨re pour 
reculer d'heure en heure devant la logique de ces ignorants hier en- 
core si indÃ©ci e t  si peureux, e t  pour que ce vil troupeau des persÃ© 
cutÃ© vÃ®n Ã bout de tant de sagesse, de  tant de dialectique, de tant 
de finesse et d'autoritÃ© 

Il est vrai que la logique des apÃ´tre s'appuyait sur le meilleur des 
arguments : ils croyaient d'autant plus facilement aux miracles et aux 
rÃ©surrection de leur maÃ®tre qu'ils en faisaient eux-mÃªme avec un 
grand Ã©cla ; et  de leur cÃ´t leurs disciples ne pouvaient hÃ©site bien 
longtemps, lorsqu'ils voyaient s'effecturr autour d'eux ce qu'on leur 
affirmait avoir Ã©t fait la veille. C'est donc une rÃ©pons trÃ¨s-insuffi 
sante que celle-ci : Ã C'est la grandeur, c'est la puret6 de la doctrine 
qui ont renversÃ le paganisme. Ã On n'oublie qu'une chose : c'est que 
cette sublime doctrine faisait tellement fr6mir la nature e t  rÃ©voltai 
tellement la raison, que, de meme que les apÃ´tre n'avaient acceptÃ 
la rÃ©surrectio de leur maÃ®tr qu'i grand renfort de preuves physio- 
logiques ; de mÃªm les disciples subsÃ©quent n'acceptÃ¨ren l'autoritÃ 
des apÃ´tre qu'Ã grand renfort de miracles et de rÃ©vÃ©latio continus. 

Les deux ou trois rÃ©surrection opÃ©rÃ© par saint Pierre e t  par 
saint Paul leur valurent plus d'adhÃ©rent que toutes leurs @tres 
rÃ©unie l. 

11. K ~ O Q U E  DE REDACTIOX DES Ã‰VANGILES Ã - MalgrÃ notre dÃ©si d'avan- 
cer, il est impossible de  ne pas dire quelques mots sur cette question capi- 
tale. Depuis vingt ans que l'on se dispute su r  l ' ~ v a n ~ i l e  primitif, dont tous 

. les autres ne seraient que des copies, oÃ en est-on arrivÃ© Pour Weiss, MARC 
serait seul cet Ã©vangÃ©lis primitif; MATTHIEU n'est qu'un compilateur; Luc 
Ã©galement Pour Wilke, il y a bien quelque chose de vrai dans ce jugement, 
mais les interpolations sont nombreuses. Selon Luezelberg, l'fivans'ile de 
JEAN a Ã©t composÃ Ã fidesse, en 130 ou 135,' par un membre de l'Ã©col de 
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2. - La RÃ©surrectio devant le rviii* siÃ¨cle 

Ce grand xvine sikcle n'a cependant vÃ©c que sur cette grossihre 
objection des Juifs concernant Ã l'enlÃ¨vemen par les apctres du corps 
de leur maÃ®tre Ã objection jugÃ© dÃ¨ le principe si misÃ©rable qu'elle 
n'avait guÃ¨r survÃ©cu nous le verrons, aux premiers jours du chris- 
tianisme. 

On sait tout ce qui a Ã©t rÃ©pond Ã cet Ã©gar aux Hume, aux Tin- 
clal, aux Voltaire , par la grande Ã©col des Huet, des Clarke , des 
Lardner, des Bergier, etc. Ce misÃ©rabl systÃ¨m de l ' imposture,  
rapprochÃ de la timiditÃ et  de la rÃ©sistanc des ap6tres, rapprochk 
surtout d'un martyre collectif, absolument impossible s'ils avaient eu 
conscience de leur mensonge, devait mourir et mourut de. nos jours 
une seconde fois. C'Ã©tai vraiment abuser de l'absurditÃ© que de prÃª 
ter Ã tous ces hommes, Ã toutes ces femmes, aprÃ¨ la mort de leur 
maÃ®tre un courage surhumain qu'ils n'avaient jamais eu de son vivant, 

l'apbtre AndrÃ : on dirait qu'il l'a connu. Selon KÅ“stlin c'est MATTHIEU que 
tout le monde a copiÃ© En gÃ©nbral c'est JEAN, le iÃ©moi oculaire, que l'on 
lient le plus Ã rajeunir. On le place d'ordinaire au milieu du n e  siÃ¨cle et 
plus volontiers encore au ive. Mais voilk le grand embarras! c'est que son 
kvangile, comme le dit si bien M. Wallon [ de la Croyance, etc., p. 191 ), 

porte une empreinte que l'on ne peut mÃ©connaÃ®t : c'est son %me qui res- 
pire dans son livre. II D'ailleurs il est citÃ comme contemporain des apÃ´tre 
par tous les PÃ¨re du siÃ¨cle que l'on ne peut cependant pas relÃ©gue au vu. 
Enfin, Bleek l'a fort bien dit : Ã Si ce livre eÃ» Ã©t fabriquÃ au milieu du 11" siÃ¨cle 
comment eÃ»t-i conquis si vite l'assentiment gÃ©nÃ©ra Ã Baur se moque avec 
raison de Strauss qui le dit rÃ©dig Ã par la substantialitÃ mystÃ©rieus de  la 
communautÃ chrÃ©tienne Ã e t  ewald se moque Ã son tour de Baur, contre 
lequel il d6fend Ã§l'auihenticit du qualriÃ¨m hvangile et l'entiÃ¨r crÃ©dibilit 
de son auteur. Ã Quant Ã Strauss, aprÃ¨ avoir Ã©t le plus chaud adversaire 
de SAINT JEAN, il avoue dans sa seconde Ã©ditio que n la plupart des critiques 
le regardent aujourd'hui comme authentique, et en cons6quence comme prÃ© 
sentant une certitude complitement historique )) (t. 1 ,  p. 5'1 .) ; et enfin il 
ajoute dans la prÃ©fac de la troisiÃ¨m Ã©ditio que Ã les arguments de 
de Wette et de Neander ont Ã©branl son scepticisme, et que,  sans &tre tout 
k fait convaincu de l'aulhenticitÃ du quatriÃ¨m Evangile, il n'est plus aussi 
convaincu qu'elle n'est pas ( t .  1 ,  p. 5'2 ). M. Wallon avait donc bien rai- 
son de s'Ã©crie Ã son tour : Ã II n'y a aucune raison de s'Ã©carte de l'ordre 
traditionnel; ... quand on s'en Ã©loigne TOCT EST DIFFICULT~; et quand 
on s'y tient, TOUT S'EXPLIQUE. Ã (De l a  Croyance, etc., p. '182.) 
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et de leur faire tenir Ã peu prÃ¨ ce langage : Ã Mes amis, nous savons 
bien maintenant que JÃ©su nous a trompÃ©s il avait promis de ressus- 
citer, et le voilg pour toujours parmi les morts. Notre intÃ©rÃ serait de 
dÃ©masque son inlposture; mais non : sacrifions tout pour la gloire 
de celui qui nous a trompÃ©s oui tout, conscience, honneur, repos et 
mÃªm la vie; nous vous le confessons, c'est nous qui avons tirÃ son 
corps du sÃ©pulcre C'est donc trÃ¨s-gratuitemen que nous affrontons 
pour ce mensonge audacieux le courroux du ciel comme le courroux 
de la terre ; sans aucun intÃ©rÃ pour la vie prÃ©sente sans aucun int& 
rÃª pour la vie future, e t  mÃªm contre tous nos intÃ©rÃªt nous tenons 
Ã publier partout la fausse rÃ©surrectio de JÃ©sus heureux si nous pou- 
vons nous faire Ã©gorge pour cette fable de notre invention '! )) 

Et pas un n'aura manquÃ Ã ce serment infernal, pas mÃªm ce 
Pierre qui tremblait A la voix d'une servante ? pas un ne laissera tom- 
ber une parole de repentir ou de franchise?.. . 

VoilÃ  certes, une conspiration Ã l'inverse de toutes les autres, et 
comme but e t  comme succks ! 

Mais que ferons-nous maintenant des gardes que l'Ã‰vangile et, Ã son 
dÃ©faut le bon sens nous montrent placÃ© autour du sÃ©pulcr par les 
magistrats qui savaient ce que l'imposteuravait dit de sa rÃ©surrection 
Qui donc aura pu les corrompre ? l'or de ces pauvres bateliers ? II en 
fallait beaucoup, pour dÃ©cide des soldats Ã briser les scellis du pou- 
voir. 

O11 s'est rejetÃ sur leur sommeil ; mais quoi ! le sommeil de tous? 
11 en fallait aussi beaucoup pour rÃ©siste Ã de telles maneuvres. Tout 
cela compose, il faut bien en convenir, une sÃ©ri d'impossibilitÃ© plus 
embarrassante que le miracle 2. 

Le me sikcle a donc compris que l'imposture des apbtres Ã©tai trop 
misÃ©rable e t  en gÃ©nÃ©r il l'a abandonnÃ©e Nous allons cependant la 
voir reparaÃ®tr de loin en loin, mais seulement dans les moments de 
danger e t  lorsqu'on ne sait plus oÃ donner de la tÃªte 

1. Voir, pour le dÃ©veloppemen de cette idÃ©e M. Frayssinous, DÃ©fense 
t. II, p. 156. 

2. Le fameux mot de Pascal : Ã J'en crois fort des tÃ©moin qui se font 
Ã©gorger Ã reste donc parfaitement juste quand on le limite au fait pur et 
simple. II cesserait de l'htrs si l'on infÃ©rai de tout certificat fanatique la 
divinitÃ d'un fait, car il est Ã©viden que dans toutes les religions on est mort 
pour sa foi sans qu'on ait pu en dÃ©duir la lÃ©gitimit de cette foi. Ici c'est le 
fait de la rÃ©surrectio qui se charge de la lÃ©gitime Ã lui seul. 



3. - La Resurrection et les Allemands. 

Le caractÃ¨r franÃ§ais trÃ¨s-naturellemen enclin Ã soupÃ§onne la 
fraude et les finesses, mais qui l'Ã©tai beaucoup moins Ã la recherche 
des explications impossibles, confia trks-volontiers cette mission pÃ©ril 
leuse aux Allemands, se rÃ©servan toutefois le droit de ne les lire et 
surtout de ne les conlprendre qu'Ã son heure et dans la mesure de 
ses loisirs et de ses facultÃ©s L'Allemagne est donc le terrain sur le- 
quel va dÃ©sormais non pas se dÃ©cider mais se dÃ©battr pendant de 
longues annÃ©e la plus grande des questions. 

11 semblerait que pour lutter avec quelques chances de succÃ¨ 
contre une croyance aussi solidement etablie dans les cÅ“ur que dans 
les esprits, il faudrait pour le moins le prÃ©text de quelques clocu- 
ments nouveaux, la dÃ©couvert de quelque raison dÃ©terminante et, 
avant tout, un de ces accords formidables qui savent du moins im- 
poser par leur ensemble, sinon par leur sagesse; nous allons en 
juger. 

Avant d'en venir aux mains avec M. Renan parlant pour son compte, 
rappelons en peu de lignes ce qu'il nous a dÃ©j dit de l'exÃ©gÃ¨ 
allemande en gÃ©nÃ©ra et comprenons une bonne fois la valeur des 
maÃ®tre par les aveux des disciples ; n'oublions pas surtout qu'il re- 
connaÃ® ce principe, base de tout notre travail : que c'est le systÃ¨m 
de critique cidicale ,  appliquÃ par Heine, Wolf, Niebulu-, Ottfried 
MÃ¯~ller etc., Ã toute la partie merveilleuse de l'histoire profane, qui 
a enfantÃ logiquement la critique appliquÃ© Ã l'histoire sacrÃ© par 
les thÃ©ologien allemands ; Ã la nÃ©gatio d'HomÃ¨r et de Romulus, 
dit-il, DEVAIT amener t6t ou tard la vie de JÃ©su par Strauss. Ã Avis 
aux imprudents, qui, faisant trop bon marchÃ du thloignag,: paÃ¯en 
croient devoir le dÃ©prÃ©ci dans l'intÃ©r6 de leur propre cause ! Nous 
avons insistÃ bien des fois sur ce point ; nous nous sommes mhne per- 
mis de nous inscrire en faux contre certains principes de critique pro- 
fessÃ© par le R. P. Lacordaire dans sa magnifique analyse de Strauss. 
Pour renverser cette grande statue aux pieds d'argile, pas n'Ã©tai be- 
soin d'Ã©tabli le critÃ¨r de l'histoire dans l'emploi de  l'kcriture, qui 
Ã seule, dit-il, sÃ©par et distingue l'hÃ©misphÃ¨ mythique de l'hÃ©mi 
sphkre rÃ©e l .  1) 

En ajoutant que Ã du temps de RÃ©mu et de Romulus on n'Ã©crivai 

1. Voir la XLIIIe Coufirence de Notre-Dame. 
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ilas, 1) il avanp i t  une hÃ©rÃ©s du premier ordre, attendu qu'on Ã©tai 
alors en pleine i c r i ture ,  comme le dit CicÃ©ro : et enfin en rangeant 
toutes les religions de l'antiquitÃ parmi les mythes,  il brisait du mÃªm 
coup toutes les traditions, tous les tÃ©moignages en un mot toutes les 
bases de la certitude et de l'authenticitÃ l. 

Si nous pouvons espÃ©re quelque bien de notre ouvrage, ce sera 
peut-Ãªtr la mise en lumiÃ¨r de ce danger, et par suite le rÃ©tablisse 
ment des vrais principes historiques. 

Cela posÃ© revenons aux dÃ©fenseur des principes contraires. Puis- 
que M. Renan appartient 5 l'Ã©col allemande, cherchons quel est 
celui de tous ses premiers maÃ®tre qui va trouver grÃ¢c Ã ses yeux. 
Sera-ce cet Eichhorn, Ã cet homme dont le nom, dit-il, n'occupe pas 
dans l'histoire de l'esprit humain la place qu'il mÃ©riterait n (Ã‰tudes 
page 139.) Non, car ,  un peu honteux de lui entendre expliquer en 
fait d'exÃ©gÃ¨ sacrÃ©e soit l'embrasement du SinaÃ 11 par un grand feu 
allumÃ par MoÃ¯se feu avec lequel coÃ¯ncid par  hasard un violent 
orage, n soit l'illumination de la face du prophÃ¨t Ã par le grand 
kchauffcmcnl rt5sultat de ses fatigues,.. . ;) il le juge en ces termes : 
(( Cette m6thodc, bien que subtile, Ã©troit et forcie, Ã©tai un pas im- 
mense.)) Malheureusement, Ã l'auteur s'arrÃªt dÃ¨ le  premier.^ (Page 
W )  . 

Comme ce pas immense s'arrange assez mal avec les trois Ã©pithÃ¨t 
qui le prÃ©cÃ¨de , ce n'est dÃ©cidÃ©me pas dans l'histoire que ce thÃ©o 
logien n'occupe pas la place qu'il m e ~ d e :  c'est dans l'esprit de 
M. Renan. 

Paulus, son successeur, va-t-il Ãªtr plus heureux? Sans doute, puis- 
que ce futlui Ã qui sut entrer Ã pleines voiles dans cettemer nouvelle 
e t  distinguer avec beaucoup de finesse, ... etc. (   tu des, page 143.)  
Cependant, non moins honteux que pour Eichhorn de l'entendre ex- 
pliquer Ã l'Ã©toil des Mages par une lanterne, la marche sur la mer 
par une trÃ¨s-habil na ta t ion ,  la n~ultiplication des pains par un savant 
partage,  l'apparition des anges par de blancs linceuls, l'ascension 
par une disparition adroite au milieu d'un brouil lard,  etc. (id.,ibid.), 
M .  Renan finit cette fois par donner Ã cette critique l'Ã©pithÃ¨ a d'in- 
su,ffisante et de mesquine. Ã (Id., ibid.)  

Mais s'il traite ainsi les deux pkres de la critique allemande, que 
va-t-il dire des autres? HÃ©la ! il va dire d'eux ce qu'eux tous disaient. 
d'eux-memes, car l'anarchie Ã©tai complÃ¨te DivisÃ© en deux sectes, 
Ã savoir c ~ l l e  des naturalistes qui prÃ©tenden tout expliquer, des 

1. Voir notre premier volume, cliap. II, 9 11. 
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mythologues qui nient tout, la grande fÃ©dÃ©rati n'avait pas tardÃ Ã 
avoir son nord et son sud. On aurait dit que ce n'Ã©tai plus contre le 
christianisme, mais seulement Ã propos du christianisme que les 
deux armÃ©e s'entre-dhtruisaient nlutuellement. (1 Tout on rien, di- 
saient les mythologues aux naturalistes, car, en expliquant naturel- 
lement de telles choses, vous voulez faire une chose impossible, et, 

- pour y parvenir, vous vous permettez les opÃ©ration les plus 
violentes, ou les procÃ©dÃ les plus atomistiques. Ã (Horst, Gabler, 
Schellun~, Heine, Bauer, de Wette, etc.) Ã Mais, leur rÃ©pondaien 
ces naturalistes , vous ne pouvez anÃ©anti l'histoire; votre mythisme 
prhtendu tient de la folie ; autant vaudrait brÃ®~le tous les historiens 
Ã la fois, car, grÃ¢c Ã vous, ils sont dÃ©j morts, il n'y en a plus. Ã Et 
venaient alors de telles mÃªlÃ©e de telles injures, que jamais l'intol6- 
rance des guerres de religion n'en avait offert de pareilles. 11 fallait 
surtout entendre les logiciens du mythe poursuivre de leurs raille- 
ries, 5 propos de la RESURRECTION, les explications qu'essayaient d'en 
donner leurs rivaux. C'Ã©tai Ã la risÃ© publique qu'ils livraient des 
hommes comme Bahrdt, Eck, Gottlob, Paulus, et l'auteurdes F'ragmcnts 
de Wolfenbuttel, parcequ'ils avaient admis, tantfit, comme ce dernier, 
l'imputation juive de l'enlkvement du corps de JÃ©su par ses dis- 
ciples, tantÃ´t comme le premier, la complaisance avec laquelle J6sus, 
dans l'intÃ©re du parti, se serait prÃ©t au crucifiement, comptant 
qu'en inclinant de bonne heure la t h  il serait Ã temps dÃ©tach de la 
croix, et guÃ©r immÃ©diatemen par quelques uns de ses associÃ©s assez 
forts en mÃ©decin ', 1) tantbt enfin, avec les deux autres, que Ã JÃ©su 
n'Ã©tai pour rien dans ce coup montÃ par les disciples, qui seuls avaient 
rÃ©sol de jeter leur maÃ®tr dans un Ã©ta de mort apparente dont un 
bon breuvage devait le tirer juste au monlent voulu. Ils comptaient beau- 
coup, il est vrai, pour la cessation. de cette syncope, sur (( cette masse 
d'aromates qui, aidÃ© par la fra"cheur du sÃ©pulcr e t  mÃªm par u n  
coup de tonnerre plein d'actualitÃ©2 Ã durent rappeler facilement Ã ki 
vie celui qui n'Ã©tai mort qu'Ã demi, ou plut13 se rÃ©veillai si bien i 
point pour ... . ne pas mourir tout Ã fait ! 

VoilÃ pourtant ce que tous ces rationalistes trouvaient de mieux p ~ i i r  
parer Ã l'intolirable razzia des partisans du mythe. Mais ceux-ci con- 
tinuaient i s'amuser cruellement de ce qu'ils appelaient Ã des produc- 
tions monstrueuses remaniant l'histoire sans frein ni r2gle. Ã Leur 

4 .  Voir Xenodoxien , Joseph and Nikodemus. 
. Bahrdt, Aitsfiil~rung des Plans und Zwecks Jesu. 
3. Expressions de Strauss, t. II, part. I I ,  p .  678. 



sarcasme ne connut plus de bornes, lorsqu'Ã propos des APPARITIONS 
ils entendirent Brenneck soutenir que Ã JÃ©su retirÃ dans une loge 
&EssÃ©nien travailla longtemps encore an bonheur de l'humanitÃ© et 
que faible encore, e t  m a l  remis  d'une pareille aventure, il sortait de 
temps en temps de cette loge et se mont ra i t  suivant la mesure de ses 
forces en des lieux plus ou moins rapprochÃ©s d'abord, prÃ¨ du tom- 
beau, ensuite prÃ¨ d'EmmaÃ¯~s plus tard en GalilÃ©e ... etc. Ã Mais, 
leur disait-on, quand il entrait dans le CÃ©nacle les portes itant fer- 
m i e s ,  qu'Ã©tait-ce - Il les ouvrait. - Mais l'ascension? essayez un 
peu de l'expliquer ! - II se dressa pour les bÃ©ni et prit congÃ d'eux 
i la faveur d'un Ã©pai brouillard. - Mais les deux anges qui annon- 
cent aussitbt son retour par la mÃªm voie?-Deux imposteurs initiÃ©s 
et affublÃ© de voiles blancs, etc. u 

En v6rit6, le catholique Ã©prouv une jouissance indicible lorsqu'il 
voit de telles absurditÃ© exterminÃ©e par la main des bourreaux  de la 
terrible Ã©col de Ã¯ubingu ! Oui, quel triomphe pour lui de voir tout 
homme de bonne foi forcÃ de choisir entre ces trois partis : ou la 
pure vÃ©rit Ã©vang&lique historique, testimoniale et logique, appuyde 
cette fois sur dix-huit si6clcs de concorde, de gÃ©nie de doctrines 
admirables et de civilisation vÃ©ritabl ;. .. ou Ã les productions mons- 
trueuses Ã d'un rationalisme qui fait pitiÃ mÃªm Ã ceux qui pour- 
suivent le mÃªm but; ... ou enfin un mythisme insolent qui dÃ©mentan 
Juifs, Romains, gentils, historiens profanes ou sacrÃ©s et  jusqu'aux 
incrÃ©dule eux-mSmes, se dresse dans son orgueil de sectaire e t  crie 
au genre humain : Ã Tout ce que tu as cru jusqu'ici est un mensonge, 
tous les Evangiles sont apocryphes, et ce que les rationalistes discutent 
comme des faits n'est qu'un long cycle de mythes, qu'une longue 
nuit pleine de songes merveilleux, car rien n'est plus fou que de dis- 
cuter sur la rkslirrection d'un homme qui n'a jamais vÃ©c ! )) 

Il fallait que toutes ces rÃªverie si adverses fussent Ã leur tour into- 
lerables, pour que le chevalier Bunsen les comparÃ¢ Ã Ã un nuage de 
poussikre , qui ,  soulevÃ SOUS le prÃ©text de dÃ©couvri la retraite incon- 
nue de la vkrit6, ne fait qu'aveugler les yeux des lecteurs. Ã Ã Dans la 
philologie classique, dit-il, les neuf dixi6mes de ces hypothÃ¨se rnalheu- 
reuses, sans esprit et parfois absurdes, n'anraient jamais pu prendre 
racine ; peine auraient-elles paru, qu'elles auraient Ã©t anÃ©antie 2. 1) 

'1. Voir pour cette partie l'excellent livre de M. Wallon, de  la Croyance 
dw $6 l',h/.~?.gile, p. 273; livre savant et solide, qui suffirait i lui seul Ã la 
rÃ©futatio de toutes les difficultÃ© du prbsent,, et a toutes celles du mbme 
ordre que l'on nous promet dans l'avenir. 

2. Bunsen, IIyppolyt, and /lis age., t .  1, p. 800. 



Il fallait que la position ne f Ã ® ~  plus tenable, pour qu'un rationa- 
liste comme le docteur Neander, ancien disciple de Schleiermacher, 
mais surnommÃ depuis Ã le pÃ¨r de l'histoire ecclÃ©siastique Ã ait cru 
devoir protester contre les principes de son maÃ®tr et confesser sa foi 
en la divinitÃ de JÃ©sus fondÃ© sur sa ~Ã‰SUBRECTIO et sur son ASCENSION'. 

Il le fallait encore pour que Philippe Schaff, son disciple le plus savant, 
ait osÃ avancer Ã la face de l'Allemagne que Ã les OEivvres de Bruno 
Bauer appartiennent non Ã la thÃ©ologie mais Ã l'histoire de la folie 
humaine, e t  que le ranger parmi les historiens critiques, c'Ã©tai placer 
le poÃ«m de Clovis, par Desmarets, au rang des plus grandes Ã©popÃ©e Ã 

L'ouvrage de Neander ayant obtenu en Allemagne un immense suc- 
ces, c'est donc avec raison que dans l'excellente brocliure dont nous 
avons dÃ©j parlÃ Msr Cruice s'indigne du silence absolu gardÃ par 
M. Renan sur un pareil contradicteur, ainsi que sur Tholuck, Ebrard, 
Hoffmann, de Lange, de Hug , d'Hulmann , qui tous combattent les 
deux camps hÃ©tÃ©rodoxe au moyen surtout des arguments fournis 
par la R~SUKRECTION et YASCENSION. 

Serait-ce donc parce que ces mÃªme arguments de Neander auraient 
modifiÃ plus tard sur le mÃªm sujet ceux du cÃ©lÃ¨b Strauss, qui en 
serait convenu lui-mÃªme 

Une telle rÃ©ticenc basÃ© sur un pareil motif ferait peu d'honneur 
Ã la secte que nous combattons. Elle serait d'autant plus condam- 
nable, qu'un homme dont M. Renan fait le plus grand Ã©loge et qui 
de temps Ã autre paraÃ® Ãªtr son chef de file, fiwald en vin mot, Ã©cri 
vait en 18&8 sur Baur et cette Ã©col de Tubingue les lignes qui vont 
suivre : ((Baur a fait paraÃ®tr en Wi u n  gros livre sur les quatre 
Ã‰vangile ... Cet ouvrage est l'Å“uvr d'une inspiration basse ; Strauss, 
Schwegler, Baur, s'accordent pour obscurcir et t ravest ir  l'histoire des 
premiers temps du christianisme, e t  les Ã©lkve sont pires que leurs 
maÃ®tres Les Ã©crit de ces hommes donneront l'Europe une pauvre 
idÃ© du progrÃ¨ scientifique de la Souabe et de i'Allen~agne. Si l'on ne 
veut soustraire notre patrie A LA HOYTE ET AU M~PRIS, il est grand 
temps d'exposer sur les quatre J?vangiles des idÃ©e plus saines. Baur 
rÃ©dui en pratique l'athÃ©ism de sa secte chÃ©ri ... J'ai longtemps 
hÃ©sit devant le  combat qu'il fallait livrer a un collÃ¨gu de la mÃªm 
FacultÃ que moi; mais il faut dire la vÃ©rit : Baur n'est ni un chrÃ© 
tien, ni un hÃ©rÃ©tiqu ni m h e  un bon paÃ¯en c'est UN JUIF, UN 

T'LÃ‰Au USE PESTE '. Ã 

4 .  V i e  d e  JÃ©sus-Chris et Histoire des  t emps  apostoliques. 
2.  Citation faite par l'abbÃ Meignant dans un article insÃ©r dans le Cor- 

respondant  sur le Mouvement an t i r e l i g i e ta ,  etc. 
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fiwald avait raison de trembler, car Ã Baur allaient bientÃ´ succÃ© 
der les humanistes ou les logiciens du mythe, c'est-Ã -dir Feuerbach, 
n'admettant plus que Ã les manifestations religieuses de l'esprit hu- 
main dans l 'h~in~Ã¢nit ; Ã puis Max Stirner, leur substituant Ã les mani- 
festations religieuses dans l'individu ; 1) puis Kuno-Fischer, auteur de 
Ã la ThÃ©ologi rialiste; )1 en un mot l'athÃ©ism coulant Ã pleins bords 
et rÃ©alisan Ã la lettre le fameux mot de Bossuet : Ã Votre dÃ©ism n'est 
qu'un athÃ©isnl dÃ©guisÃ Ã 

i. - La Risurrection devant l'icole franÃ§ais actuelle. 

Jusqu'Ã prÃ©sen le X I X ~  siÃ¨cl ne s'Ã©tai pas, et mÃªm on peut ajou- 
ter, ne s'est pas encore occupÃ spÃ©cialemen et sÃ©rieusemen de cette 
question -mare, implicitement comprise dans toutes les dÃ©nÃ©gatio 
du sikcle dernier; on peut dire qu'elle n'a pas fait depuis lors un 
seul pas. Trop positive pour entrer dans les mille spÃ©culation des 
Allemands, toute cette question se rÃ©duisai au vieux dilemme des 
paÃ¯en et des Juifs : ou LA MORT APPARENTE, ou I'ENLÃˆVEMEN D U  TOMBEAU; 
c'Ã©tai simple, mais c'Ã©tai net. Un IsraÃ©lit franÃ§ais dÃ©sireux il y a 
quelque trente ans, de disculper lÃ©galemen sa nation du dÃ©icid qui 
la marquera toujours, M. Salvador, parlait ainsi de la rÃ©surrectio : 
Ã Dans aucun cas, on ne peut rÃ©duir ce qui est dit de cette rÃ©surrec 
tion aux termes d'une figure purement morale ou d'une allÃ©gorie 
sans renverser par la base tout l'Ã©dific chrÃ©tien. . Aux yeux des 
adversaires du miracle, ou la mort de JÃ©sus-Chris n'aurait Ã©t qu'ap- 
parente e t  n'entraÃ®nerai d'autre idÃ© que celle d'un'long Ã©vanouisse 
ment, ou bien quelques disciples secrets seraient descendus dans sa 
tombe, mÃªm sans prÃ©veni les apÃ´tres qui avaient eu soin de se 
cacher ... Rien de plus spÃªcieu que la premikre et la plus Ã©trang de 
ces deux opinions l .  .. 1) Et lÃ -dessus M. Salvador d'analyser au point 
de vue scientifique la mort apparente, la piqiue du coup de lance, la 
non-brisure des jambes, l'octroi prÃ©cipit du corps par Pilate, etc ... 

(( La seconde opinion, celle des Juifs, dit-il, ne reÃ§oi avec Ã©videnc 
qu'un faible M c  des preuves extÃ©rieure et des suggestions que les 
r6cits 6vang6liques lui opposent ... Enfin les contradictions de ces der- 
niers 6krent Ã cette histoire le sceau de la clarti et de la notoriÃ©t 
nÃ©cessair %. Ã 

Nous n'avons rapport6 cet exposÃ israÃ©lit que pour mieux consta- 

4 .  Salvador, jÃ©sus-Chis et sa doctrine, p. 194. 
2. Id., ibid., p. '199 et 200. 
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ter : I o  qu'en 1826 il n'y avait eu aucun progrÃ¨ depuis l'Ã©poqu de 
Pilate dans la dhÃ©gation et 29 que celle-ci, toute juive qu'elle soit, 
n'est pas plus ferme que les autres et se borne Ã trouver ses propres 
moyens spÃ¨cieux et  m6me recevant un faillie ichec des textes Ã©vangÃ 
liques, et profitant d'un simple dÃ©fau de clarb? et de notoribiÃ pour 
rejeter absolument le grand fait qui la condamne. 

Mais les mythologues allemands, comme nous l'avons vu ,  ont, 
trouvÃ ces deux moyens pitoyables, et, qui mieux est,  nous l'ont par- 
faitement dÃ©n~ontrÃ 

M. Renan trouve cependant que la question de la rÃ©surrectio est 
trait6e par M. Salvador avec beaucoup de finesse et  de  raison (on le 
voit l); mais comment, lui qui se moque si bien des naturalistes et, 
qui cependant n'est pas mythologue ( puisqu'il appelle JÃ©su le plus 
grand des enfants des hommes), va-t-il s'y prendre Ã prÃ©sent quelle 
ligne va-t-il donc suivre entre ces deux partis de l'explication e t  de 
la nÃ©gatio si bien bafoues l'un par l'autre? Ah ! soyez tranquilles, il 
en  inventera une dont nous parlerons tout Ã l'heure, une qui sera 
bien autrement pitoyable et  qu'il se gardera bien de dÃ©veloppe dans 
sa Vie  de J isus ,  lant elle serait peu comprise des profanes. Notez bien, 
seulenlent, qu'il admet aujourd'hui la mort sur la croix; et probable- 
ment il y assistait, car il sait ce que personne n'a jamais su avant. 
lui : Ã Tout p o r k  Ã cro i re ,  dit -il ,  que la rupture instantanÃ© d'un 
vaisseau au caur amena pour lui,  au bout de trois heures, une mort 
subite. Ã (Vie  de  J i s u s ,  p. 425. ) 11 avoue encore l ' embaumemen t ,  la 
mise dans un tombeau appartenant a quelque affili<(p. 432 ). Quant 
au fait de la disparition, voici ses paroles : w Le dimanche matin, les 
femmes, Marie de Magdala la prerniGre , vinrent de trhs-bonne heure 
au tombeau. La pierre Ã©tai dÃ©placÃ et  le corps n'y Ã©tai plus. En 
mÃªm temps, les bruits les plus Ã©trange se rÃ©pandiren dans la com- 
munaut6 chrÃ©tienne Le cri : Ã IL EST RESSUSCITÃ‰ Ã courut parmi les dis- 
ciples comme u n  Ã©clair L'amour lui fit trouver partout une crÃ©anc 
facile (nous l'avons vu encore) ; que s'Ã©tait-i passÃ© C'est en traitant de 
l'histoire des ap6tres que nous aurons a examiner ce point et Ã recher- 
cher  ORIGINE D G  L ~ G E N D E S  RELATIVES A LA R~SURRECTION. La vie de J~SUS,  
pour l'historien, finit avec son dernier soupir ; mais telle Ã©tai la 
trace qu'il avait laissde dans le cÅ“u de ses disciples et de quelques 
amies dÃ©vou~es que durant des semaines entikres il fut pour eux 
vivant e t  consolateur. Son corps avai t4  6te enlcue? ou bien l'enhhou- 
siasme toujours crÃ©dul fit-il tklore aprks coup l'ensemble de rdcits 

1. Etudes, p. 198. 
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par lesquels on chercha Ã Ã©tabli la foi Ã la rÃ©surrection C'est ce que, 
faute de documents contradictoires, nous ignorerons Ã jamais. Disons 
cependant que la forte imagination de Marie de Magdala joua dans 
cette circonstance un rÃ´l capital. Pouvoir divin de l'amour! moments 
sacrÃ© oÃ la passion d'une HALLUCIN~E donne au monde un Dieu res- 
suscit6~ (p. 434) !. .. 

Quelle page donnÃ© comme explication d'un fait qui a rÃ©volutionn 
le monde! Mais voyez! tout Ã l'heure c'Ã©tai le dÃ©pÃ dans le tombeau 
$un affilik, ce qui entraÃ®nai ?iÃ¨cessairemen cet enEvement fraudu- 
leux si bien anÃ©ant par les mythologues. Maintenant cet enlÃ¨vemen 
est douteux, et cela se comprend ; en pareil cas il est bon de remettre 
au lendemain et de se donner une bonne nuit pour rÃ©flÃ©ch et se 
retourner. En attendant, on ne risque pas grand'chose 6 jeter ce 
mot : Siallucimie, ce mot si bien Ã la mode et qui suffit Ã tout ! Peu 
importe qu'il entraÃ®n nÃ©cessairemen aussi une hallucination collec- 
tive de quarante jours chez plus de cinq cents disciples trÃ¨s-incrÃ 
&des, Ã ce qui ne s'est jamais vu, dit Strauss, chez plus de trois ou 
quatre personnages; Ã ceci n'est qu'un dÃ©tai dont on se tirera Ã 
l'heure voulue. Eh bien ! peut-etre ne s'apercevra- t-on pas de ces 
impossibles coÃ¯ncidence entre im ankwisme rompu, un caveau prÃ© 
parÃ© des disciples afil t h ,  une croyance rendue gÃ©nÃ©ra K ou facile, 
par l'amour, D et ce millier, peut-&re, d'hallucinations diverses ve- 
nant, Ã point nommÃ© donner raison Ã deux mille ans de prophÃ©tie 
ressassees, confirmÃ©e la veille encore du miracle par celui qui allait 
en Ãªtr le hÃ©ros d'ou il resulterait que la plus grande r6volution du 
monde aurait Ã©t le produit d'un D ~ L I R E  de V I N G T  S I ~ C L E S  pour 
le moins ! .. . 

Tout cela ne tiendrait pas debout devant une analyse de cinq 
minutes essayÃ© par un enfant; niais dans un livre qui se vend 
Ã quarante mille exemplaires, il faut nÃ©cessairemen que ce soit 
bien fort et bien beau. 

Essayons toutefois de sonder un peu plus profondÃ©men la pensÃ©e 
intime de l'auteur. 

S. - Secrel inaperÃ§u ou dernier mot de M. Renan 
sur la RÃ©surrection 

Nous avons lÃ sous nos yeux, et nous admirons la plupart des rÃ© 
ponses que l'on a faites Ã l'auteur de la Vie de Jksus; mais nous ne 
voyons pas que dans une seule on se soit prÃ©occup de son habile 
ajournement de toute conclusion sur Ã l'origine des lÃ©gende relatives 
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Ã la rÃ©surrectio Ã (p .  4 4 3 ) .  11 est cependant par trop cÃ»nlnlod de 
dire que Ã la vie de JÃ©su doit finir pour l'historien avec son dernier 
soupir. Ã Que le biographe de CÃ©sa ou de NapolÃ©o dÃ©pos sa plume 
Ã l'heure mÃªm de leur mort, il est dans son droit, mais pour un 
philosophe Ã hautes prÃ©tentions c'est prÃ©cisÃ©me aprhs ce dernier 
soupir de JÃ©su que doit commencer la vraie philosophie, et par consÃ© 
quent l'intelligence d'une telle vie. Tant que l'on n'est pas descendu 
dans le tombeau du Calvaire et qu'on ne l'a pas trouvÃ vide, c'est 
perdre son temps que de parler de Jbsus-Christ. Sa crÃ¨ch et son sÃ© 
pulcre ne font qu'un, puisque tout l'intÃ©rÃ dela  premiÃ¨r repose sur 
la grande scÃ¨n du dernier. Drame bien exceptionnel, il est vrai, dont 
les plus grands Ã©pisode ne datent que de la mort du hÃ©ros 

Du hÃ©ros ... Si celui-ci ne se distingue pas de ces h6ros d'outre- 
tombe dont nous avons tant parlÃ l ,  en un mot, s'il n'est pas ressus- 
citÃ dans sa chair, M. Renan est mille fois plus grand, ou plut& mille 
fois moins coupable que celui dont il admire la vie. Dans le cas con- 
traire, nous lui laissons Ã lui-mÃªm le soin de fixer sa propre tail le et 
d'estimer sa propre culpabilitÃ© 

Jusqu'ici, nous ne connaissons pas ses raisons, mais nous le som- 
mons de nous faire au moins entrevoir sa pensÃ© sur la RÃ‰SUHEECTIO ; 
car, si nous doutons trÃ¨s-for qu'il soit en mesure de nous offrir sur 
cette difficultÃ quelque chose de complet aujourd'hui, nous inclinons 
Ã croire qu'il nous tient en rÃ©serv quelqu'une de ces idÃ©e que Pascal 
appelait Ã idÃ©e de derriÃ¨r la tÃªte Ã idÃ©e semblables, si l'on veut, Ã 
ces plantes que l'on cultive en serre chaude et que l'on abrite soi- 
gneusement, jusqu'au jour oÃ la tempÃ©ratur gÃ©nÃ©ra permet de les 
exposer au grand air; qu'il permette du moins aux profanes de cher- 
&er Ã la voir, ne fÃ»t-c qu'Ã travers les clbÃ¢ssis 

Toits ceux qui rejettent la rÃ©dactio des Ã‰vangile au IIÂ¡ au nie et 
nlÃªm au ive sihcle de notre Ã¨re vont nous prÃ©veni en disant que 
rien n'est plus facile Ã fixer que Ã les origines de notre lÃ©gende Ã et 
que M. Renan est parfaitement dans son droit d'historien en ajournant 
leur discussion Ã l'Ã©poqu relativement moderne qui l'a vu naÃ®tr ; 
mais ils le font parler Ã leur guise, puisqu'il est le premier Ã con- 
stater son impuissance Ã se prÃ©valoi de ce systÃ¨m usÃ : u Plus j'y 
ai rÃ©flkhi  d i t 4  , plus j'ai Ã©t anlenÃ Ã croire que les quatre textes 
reconnus pour canoniques NOUS CONDUISENT TRI% - PRÃˆ DE L'AGE DU 

CHRIST.. . ET SONT UN   CHO VRAIMENT IMMÃ‰DIA DE LA P R E ~ ~ I ~ I I E  G~NÃ‰RATIO 

CH~,~TIENKE. LE TRAVAIL POPULAIRE QUI LES FIT ~ C L O B E  S'EST ACCOMPLI 

4 .  Voir vol. III de ce MÃ©moire p. 274. 
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SANS AUCUNE CONSCIENCE DISTINCTE, ET DE PLUSIEURS cÃ”I% A LA FOIS '. 1) 

De telles paroles sont Ã graver ; il ne s'agit donc plus que de con- 
naÃ®tr la cause qui fit iclore ce travail inco~ucient e t  coLlcclif sur la 
r&urrection. Sera-ce I'enIGvement par les a@iis? Son, car M. Renan, 
tout en conservant ce mot ofliliis comme porte de sortie , M. Renan 
s'est trop moquÃ de ce vieux moyen et des explications itroites, sub- 
l&s, i~~s~if[htttes du dernier sihcle e t  de celui-ci, pour y retourner 
encore. Quant Ã cette merl opparenle, arrivant et cessant tout juste Ã 
la minute voulue pour les exigences du systkme, Strauss, de son cÃ´tÃ 
en a fait trop bonne justice pour qu'on puisse j ~ ~ n ~ a i s  la rajeunir, 
Reste donc l'/~aLL~iciiialioi~ de la Magdeleine; mais alors aurions-nous 
affaire Ã l'une de ces lx~lli~cinations privÃ©e et  maladives, semblables 
Ã toutes celles de nos maisons d9a1iÃ©n& - Gardez-vous de le penser. 
Admirateurs de  l 'oi~~isu~-itot~tralisn~e de votre maÃ®tre vous vous rnÃ© 
prenez sur le sien. Si vous le confondez par exemple avec celui de 
l'AcadÃ©mi des sciences, vous Ãªte Ã mille lieues de la vÃ©ritÃ et toute 
votre Ã©ducatio est Ã refaire. 

Permettez que nom vous aidions ,h r6parer ce temps perdu; nous 
vous engageons Ã lire ce que nous avons dit (vol. 1,  p. 115 de ce MÃ© 
moire) du systÃ¨m de M. Renan sur l'origine du l a n ~ p p ,  et son 
explication par les (( i~?.slimls spo~itanis de la nature et de la con- 
science; )) pour lui le langage Ã©tai uniquement leur p r o d ~ i t .  Alais 
quand on lui demandait son dernier mot sur ces instincts criateun et 
comment il avait pu se les procurer, ((il suffit, rÃ©pondait-il de sub- 
stituer un n1i~acLc psychologiqtie au miracle thÃ©ologique )) quand on 
lui demandait ensuite ce que ces instincts Ã©taien devenus, puisqu'on 
ne voyait plus rien de semblable, il rÃ©pondai avec assurance que 
(cles h i t s  Ãªtrangc rÃ©servÃ Ã l'Ã©ta pr in~i t f f  de l'hu~nanitÃ Ã©taien de- 
venus entiÃ¨rement impossibles dans notre milieu riflÃ©chi !) Or, plus 
on ri/lic/~issait et moins on con~prenait ; mais e n h i  lorsqu'il ajoutait: 
(( c'est le ~ Ã ª v  affirn~h, 1) on acceptait cette fois trÃ¨s-volontier cette 
dernicre cifirn~alio~~,. 

Cependant l'idÃ© marchait, et lorsque, depuis, nous retrouvions dans 
le dÃ©plorabl livre Essays and Rcvicws ( mÃªm volume, p. 77) les mÃª 
mes rÃ©serve en faveur d'un certain ((n~iracle psyc/~.oZogique ?+solu de 
toulc L?UJ~~L&, po~ i r  frapper l'cspril ebloui dcs 11eupLes, ... 11 nous nous 
reportions Ã l'incroyant Franq3is, et commencions 5 comprendre le 
mot d'ordre, sans toutefois pÃ©n6tre plus facilement dans les profon- 
deurs de ce nouveau mysticisme. 
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l311 bien! nous poLivons nous assurer aujourÃ 'hu que ces mÃªme 
formules publiÃ©es il y a trks-peu d'annÃ©es dans le volume des Etudes 
religieuses, peuvent Ãªtr regardÃ©e comme l'expression exacte de la 
pensÃ© que nous cherchons. Pour nous, c'est la mÃªm idÃ©e c'est 
la mÃªm th6orie du .UIRACLE NATUREL appliquÃ© Ã LA R~SURRECTION et 
aux grands phÃ©nomÃ¨n prinzi@. 

Voyez plutÃ´t 
(1 Que ceux qui circonscrivent les puissances de l'esprit humain dans 

les Ã©t,roit< limites du bon sens vulgaire, que ceux qui ne conÃ§oiven 
pas l a  fiÃ¨r o ~ i g i n a l i t i  des c r i a t i o m  spontanies de la conscience, que 
ceux-lÃ se gardent d'aborder un tel prob1kme.n-VoilÃ  effectivenient, 
pour bien des gens un dÃ©bu fihrement original ; mais voyons le dÃ© 
veloppement.-(~ Pour bien comprendre JÃ©sus il Saut Ãªtr e n d ~ i r c i  aux 
miracles. Il faut s'Ã©leve au-dessus de notre dge de rÃ©flexio e t  de 
lente analyse, e t  contempler les facullis de i'Ã¢m dans cet Ã©ta de fÃ© 
conde et de naÃ¯v libertÃ© oÃ¹ dÃ©daignan nos pÃ©nible con~binaisons, 
elles a t t~? ignakn t  l eur  objet sa iu  se regarder elles-mÃªmes alors c'Ã©tai 
l'Ã¢g des n ~ i r a d e s  psychologkpes. 

(1 Recourir Ã une intervention surnaturelle pour expliquer des faits 
qui sont devenus in~possibles dans l'Ã©ta a c t d  du monde, c'est prou- 
ver qu'on ignore les forces cachÃ©e de la spontanÃ©it .... Certes il Saut 
dÃ©sespÃ©r d'arriver jamais Ã la comphte intelligence de certaines 
APPARITIONS surprenantes; ... on me proposerait une analyse dÃ©fini 
tive de JÃ©sus au deli de laquelle il n'y aurait plus rien Ã chercher, 
que je la rtkuserais;... aux Ã©poque naÃ¯ve la lÃ©gend naissait (l'elle- 
m i m e  et sans p r i n ~ i d i l a h ~  mensongkre : aussitÃ´ nÃ©e aussitÃ´ accep- 
tÃ© ... Cette longue gestation de l'idÃ© messianique dans le sein fÃ©con 
d'IsraÃ« devait porter son fruit, et en effet, quand la domination ro- 
maine eut achevÃ de mettre la nation juive dans l'Ã©ta d'exalta~io~a o i ~  
se produisent les pllÃ©non~he extraordixiires, les signes du temps se 
manifestkrent de toutes parts.. . . Mais tirons un voile sur  ces n7ysthes 
qve l a  m i s o n  mÃªm d o s e  sonder. Ce n'est pas en quelques pages qu'on 
peut essayer la solution di1 problÃ¨m le plus obscur de l'histoire 2- I) 

Lecteurs passionnÃ© de M. Renan, il ne suffit pas d'entendre, il f a ~ ~ t .  
surtout retenir de telles choses. Retenez-donc bien qu'aprhs vous avoir 
promis pour le volun~e h venir un SI-stÃ¨m complet d'explications sur 
(t la formation du cycle ligendaire de la rÃ©surrection 1) on ne pourra 
pas vous offrir autre chose que ce que vous venez d'entendre, tant. 

4 .  (( Il f a ~ ~ t  avoir un front d'airain pour nier Ies miracles Ã©vangÃ©lique )) 

disait Bayle; c'est taujous le m6me aveu. 
2. .&tudes, de la page 498 Ã la page 208. 
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( I U ~  la thÃ©ori du miracle p ~ y c l ~ o l o y i q ~ ~ e  appliquÃ© aux APPARITIOXS de 
jesus ne sera pas rapportÃ© ou dÃ©menti ; voyez si cela VOUS suffit : 
au lieu d'histoire vous aurez un cours complet d'embryogÃ©ni idÃ©olo 
gique i; au lieu de faits, des hypothÃ¨se nI0nstrueuse.s ; au lieu du mi- 
racle historique et biblique, L I I ~  miracle s u i  g e m r i s ,  un mirac l e  R e n a n ,  
coninle on n'en a jamais vu qu'aux Ã©poque naÃ¯ves  au lieu d'un lion~me 
divin ressuscitÃ© une nature inconsciente, enfantant d'abord toute une 
vie, puis l'appawnce d'une rÃ©surrection tout juste Ã l a  minute voulue 
pour cadrer avec les tradilions, les prophÃ©tie et l'attente gÃ©nÃ©ral 
c e s t  un peu dur Ã croire, mais POLW a d o ~ ~ c i r  la chose on vous don- 
nera encore comme nloyen de certitude un r Ã ©  a f i r n ~ i ,  et  conme 
moyen d'Ã©vidence ce VOILE que l'auteur lui-mÃªm est obligÃ de t i rer  
sur des n7yslÃ¨m que sa r a i s o n  n'ose sonder ;  la vÃ´tr rosera encore 
inoiiis, soit dit sans vous blesser, puisqu'on VOLIS a prÃ©venu que (( le 
sens critique ne s'inocule pas en une heure. 11  lude des, p. 205). C'est 
donc Ã vous de bien voir si vous voulez attcndre cette inoculation com- 
plkte ; mais, le fÃ®~L-elle nous doutons encore que vous puissiez com- 
prendre plus facilement comment ce millier de disciples ou de croyants, 
chez lesquels l ' i n c ~ i b a l i o ~ t  de la foi paraÃ® avoir Ã©t si longue, pÃ»tvivre 
converser et imnger pen~lant quarante jours avec cette oppariliort 
p s y c 1 ~ o l o ~ i q u e  qui rÃ©volutionna t le monde. Si vous l'acceptez cependant 
avec autant de facilitÃ et. d'aussi bon cÅ“u qi~'on vous l'oÃ®Ã®r vousse- 
rez enfin et ti-Ã¨s-certaine~ncn douÃ© non-seulement du sens critique, 
mais de toute cette ((finesse d'esprit, seule facultÃ qui fasse trouver le 
vrai en histoire. 1) La seule chose qui pourrait vous rester Ã craindre 
serait peut-Ãªtr qu'on ne se rappelÃ¢ ces paroles de saint Augustin, si 
pleines d'actualitÃ : ([ Beaucoup, uycint ,vu le Sauveur sur cette terre, 
n'ont pas voulu croire Ã sa n~ission, mÃªm aprÃ¨ les morts ressuscitÃ© 
par lui. II en Ã©tai de ceux-lh comme de b e a ~ ~ c o u p  d ' l~onxn~es  de notre 
temps, qui, malgrÃ l'Ã©viden accomplissen~ent des prophÃ©ties persis- 
tent dans leur incrÃ©dulit et prÃ©fkren rÃ©siste par des fi,nesses hw  
n ~ a i i w s  que de cÃ©de Ã l'autoritÃ divine aprÃ¨ des tÃ©moignage si clairs, 
si nianifestes, si sublimes. )) (S. Augustin, Lettre CII, rtrad. Poujoulat.) 
M. Renan pourra nier tant qu'il voudra que ce soit lÃ tout sou secret; 

mais , nous le rÃ©pÃ©ton Ã moins d'une rÃ©tractatio formelle sur cette 
TIIÃ‰ORI appliquÃ© AUX APPARITIONS S U R P ~ ~ E N A ~ T E S  DU SAUVEUR, il n'en a pas 
le droit e t  toutes nos prÃ©somption subsistent. 

Le dernier mot de l'incropnce sur la formation de notre grande 
LÃ‰GEYD est donc celui-ci : (( UN GRAND MIRACLE D'OPTIQUE, O P ~ R Ã  

4 .  dÃ©veloppemen du germe des idÃ©es 
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PAR CETTE NATURE, QUI, DIT- OTI, B'EN FAIT JAMAIS QU'AUX 
GRANDES Ã‰POQUES BIEN QUE SES LOIS, nous a-t-on dit, 
SOIENT IMMJABLES. 1) L'essentiel, Ã ce qu'il paraÃ®t c'est qu'elle 
soit INCOXSCIENTE, c'est-Ã -dir qu'elle ne comprenne rien Ã ce 
qu'elle fait; c'est le seul cachet qui distingue son miracle psycholo- 
gique du vieux miracle thÃ¨ologique Mais alors il faut convenir que le 
hasard la sert bien. 

6. -Le Miracle psycl~olo~ique appliqui par d'autres encore Ã LA R Ã ‰ S ~ R E C T I O N  

Maintenant, assm-ons-nous que id. Renan n'est nullement l'inven- 
teur de son miracle, et que cette triste propriÃ©t ne lui est mÃªm pas 
conservÃ©e 

Selon Bawr, a le seul mot de JÃ©su Ã Magdeleine : ((Ne me touchez 
pas! I) vint placer les apÃ´tre dans une situalion d'esprit telle, que 
JÃ©su ne po~wait  manquer de leur apparaTtre. La rÃ©surrectio n'a Ã©t 
que la foi subjective devenue objective, car lorsque le croyant voit 
l'objet de sa foi, il le tire de lui-nxÃªrn ... Le fait exLirieur n'est qu'une 
rÃ¨alit s~~borcZo?mÃ¨ ... Cela est,  parce que cela doit Ãªtre tel a toujours 
Ã©t le raisonnemert des apÃ´tres ... le fait extÃ©rieu ou phÃ©nomÃ©n 
.est une forme dont la substance est interne, etc l. 1) 

Quant Ã Ã‰wald le grand antagonistk de Bawr, le grand dÃ©fenseu 
del'a~~thenticitÃ du quatriÃ¨m Ã©vangil et de l'entiÃ¨r crÃ©dibilit de son 
auteur, dÃ¨ qu'il met le pied sur le terrain de la vertil miraculeuse du 
Christ, M. Schwarz le remarque avec raison, u il bat la campagne. 1) 

Pour lui, cette vertu est la base naturelle de la vitalitÃ constante du 
divin en JÃ©sus e t  dÃ¨ qu'il arrive aux miracles supÃ©rieurs il les 
.Ã©carte ou plutÃ´ il les noie dans un flot de phrases inapÃ¨nbtrubles 
vraie production de tÃ©nkbre , incompatible avec sa  rÃ©putatio de 
grand critique. 1) 

Ici c'est encore un libre penseur qui juge ses amis. 
Strauss Ã©tai sur la mÃªm voie, e t  puisque M. Schwarz nous aErme 

que (( son livre est encore comme le jugement collectif de la critique 
Ã©vangÃ©liqu ou plutÃ´t dit-il, comme son inventaire final dont le 
dernier mot est banqueroute 3 ,  )) voyons un peu comme il savait au 
besoin supplÃ©e aux explications naturelles, et rester, en fin de conlpte, 
suspendu dans les airs. Strauss, qui a fait tant d'ath6es, n'a jamais 

4 .  Citt5 par la Revue qernta?~ique du 34 mars 4 860, art. de M. Schwarz- 
2. Id.> ibid. 
3. Id.> ibid, 
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Ã©tÃ quoi qu'on en ait dit, qu'un Ã©clectiqu et un simple sceptique, et 
sous ce rapport 11. Renan est dans le vrai Iorsqu'il affirme qu'en 
France nous ne l'avons jamais bien connu. Nous demanderons par 
exen~ple comment il peut se faire que M. le docteur LittrÃ© dans au- 
cune des trois prÃ©face qu'il adjoignait Ã ses trois Ã©dition de Strauss, 
ne nous ait jamais parlÃ de toutes les explications n~qnitiques,non pas 
essayÃ©es mais forniellement donnÃ©e par son auteur. Sans doute, il 
craignait de le dÃ©monÃ©tis en noils le montrant expliquant l'exor- 
cisnie des poss6dÃ© gÃ©rasÃ©nie par (( le transport de letir Ã©ta organo- 
psychique dans l'in~monde troupeau qui se jeta Ã la iner : )) on bien 
encore expliquant tous les a t~tres  ((par les passes mesmÃ©riques )I Il 
est vrai que Strauss ajoutait loyalement : ((La guÃ©riso des aveugles 
tic ~ ~ a i s s m c c ,  des 16prcux, des absents, avec lesquels le g~~Ã©risseu 
n'avait eu aucun contact, me paraÃ® dÃ©passe les limites les plus ex- 
trÃªme de YacLion du niagnÃ©tise~~r et alors JE P R ~ F ~ R E  EX DOUTER 11 

( t .  I I ,  I r e  part. p. 129).  
Vrainlent 11. le doc te~~r  LittrÃ a du nlalheur; il y a vingt ans, il Ã©di 

tait Strauss, dont il Ã©tai obligÃ de taire les ~Ãªuerie nmqni~iques, et 
voici qu'il Ã © &  ai~joiird'hui Salverte, dont il commence, comme nous 
l'avons v ~ i ,  par saper toutes les bases ... (voir introduction de ce MÃ© 
moire). 

il faut bien cependant que Strauss en arrive aux rÃ©surrection de 
morts, ((avec lesquelles, dit-il, doivent commencer les vrais miracles )) 
( p. 187); nwis il faut voir avec quelle ironie il traite les rationalistes 
qui les expliquent par les morts oppare?lles! (( Comment, leur de- 
mande-t-il , JÃ©sil aurait-il -su, de loiq~,, et plus tard Ã travers les 
parois d'un cercueil ou Ã travers les profondeurs de la terre, qu'il n'y 
avait lh qu'une Mhargie? Tout ce qu'on imagine Ã cet Ã©gard ajoute- 
t-il, est UN TISSU DE FOLIES, ET CQUIVAUT A LA PLUS IIAUTE INVRAISEM- 

B L A N C E ~  ( p .  163). Et cependant ces faits, tout aussi bien attestÃ© que 
ceux qu'il accepte, lui paraisse~~t  tellenient (( sans analogues dans 
Yliistoire 1) et nÃ©cessiten si bien pour lui (( L'INTERVEXTION D'UN Ã Š T ~  

~ I L A C ~  AU-DESSUS DE LA NATURE )) (p. 9, 10, i l ) ,  qlb'il a h $  nlieux 5 V O $  

(on le croit bien) un pur n~yllzc nÃ de la tendance de la commu- 
ilautÃ chrÃ©tienn i modeler son Messie sur le type des prophktes )) 

(p. 180). 
c'est fort conin~ode, mais ce qui l'est infiniment n~oins pour lui, 

dest Y A U ~ O R ~ S U R R E C T I ~ N  du Sauveur. Quels embarras, cette fois! 
D'abord celui de la prÃ©visio et de la prÃ©dictio bien authentiques de 
cette rÃ©simectio par celui qui devait en 61re Ie sujet. u Il y eut lÃ   
dit-il, LE HASARD LE PLUS INCALCULABLE, si i'on ne peut pas 
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admettre une mort apparente concertÃ© avec ses disciples Ã (p. 357). 
Comme il n'y a guÃ¨r de milieu, il revient encore i celle-ci; il 

l'examine, il la retourne , il veut la rendre possible, mais ... UNE 
MORT APPARENTE J O U ~ ~  SUR UNE CROIX! devant des bourreaux, 
ET AU FOND D'UN SEPULCRE ! un simple EVANOUISSEMENT, 
causÃ A L'HEURE VOULUE par une suspension de circulation san- 
guine! cela lui paraÃ® avec raison le comble de l'absurditÃ© et il aime 
mieux nier encore une fois (p.  584). 

Il nie donc,. .. mais voici qu'en y regardant de plus prks, et rencon- 
trant sur son passage la bonne foi des apÃ´tres il a la loyaut6 de lui 
rendre hommage : Ã C'est avec raison, dit-il , que tous les apologistes 
insistent encore aujourd'hui sur ce point, c'est-Ã -dir sur l ' in~n~ense 
rÃ©volutio qui s'opÃ©r dans leur esprit, entre leur premier et profond 
dÃ©couragemen et l'enthousiasme avec lequel ils annoncÃ¨ren depuis 
JÃ©su comme Messie ... Or, Ã en supposant, dit-il , que la rÃ©dactio des 
Ã‰vangile ne fut pas contemporaine, ON N ~ ~ B R A S S ' L E R A  JAMAIS le passage 
de la premiÃ¨r dpÃ®lr aux Corinthiens, qui, bien IKCONTESTA~LEMENT 

AUTHENTIQUE, a Ã©t Ã©crit vers l'an 59 aprks JÃ©sus-Christ par consÃ© 
quent MOINS DE TRENTE ANS aprks sa rdsurrection; or saint Paul, favorisÃ 
de cette apparition, mettait toutes les autres sur la mÃªm ligne que 
la sienne II (p. 655). Ã Il faut bien d'ailleurs, dit-il, que QUELQUE CHOSE 

D'EXTKAORDINAIRE ait, pondant cet intervahe, relevÃ le courage des apÃ´ 
tres et dÃ©cid de leur conviction Ã (p. 655). - 

Reste donc Ã d6finir ce QUELQUE CHOSE, mais il paraÃ® que c'est assez 
difficile. Ã On pourrait, reprend-il, si l'on voulait rester sur le terrain du 
surnaturel, admettre peu t -he  avec Spinosa UNE VISION produite mira- 
culeusemeni dans l'intirie~w des disciples e t  destinee Ã leur faire 
comprendre la rÃ©surrectio spirituelle des pÃ©cheurs car Weisse ad- 
met que Ã l'esprit de, Jksus avait rÃ©ellemen mis en mouvement celui 
des apÃ´tre Ã (voili bien le MIRACLE PSYCHOLOGIQUE de M. Renan!). Ã Mais, 
continue Strauss, si l'apparition de Paul peut Ã la rigueur s'expli- 
quer par l'Ã©ta d'anxi6t6 et de lutte intÃ©rieur qui avait produit chez 
cet apÃ´tr une tension extraordinaire qui dut se dÃ©charge par une 
crise spirituelle dÃ©cisiv sous forme de Chrisloplianie, que ferons- 
nous des autres apÃ´tres Ne pouvant prendre nulle part l'idÃ© de la 
rÃ©surrection il fallait donc qu'ils la produisissent eux-n~in~cs ... 11 FAUT 

donc que pour eux, comme pour les assembl6cs entihes, ces appari- 
tions fussent produites par QUELQUE CHOSE DE SENSIBLE Ã la vue e t  Ã 
FOUIE, ou peut-Ãªtr par l'aspect de quelque personne inconnue. Ã 

([Mais  ASCENSION! l'ascension attestÃ© avec la mÃªm bonne foi dÃ©trui 
& tout jamais l'explication naturelle (p .  701). DÃ©cidÃ©me il vaudrait 
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mieux tout nie r,... car la B ~ S U R ~ E C T I O N  et I'ASCENSION sont les deux 
pierres fondamentales sans lesquelles la communautÃ chrGtienne 
n'aurait jamais pu s'Ã©lever Kant a eu le plus grand tort de dire que 
ces deux faits n'etaient que des images, ... sans eux l'histoire de JÃ©su 
n'aurait plus de sens 1) (p. 746). 

Et faute de pouvoir trouver ce qu'il dÃ©clar cependant indispensable 
b trouver, Strauss nie ,  e t ,  se reposant enfin de tant de labeurs sur 
cette nÃ©gation il a l'Ã©pouvantabl courage de conclure en ces termes : 
(( Ainsi, le trÃ©so de vÃ©rit e t  de vie qui depuis dix-huit siÃ¨cle ali- 
mente l'humanitÃ paraÃ®t il semble, dissipÃ sans retour, toute grandeur 
prÃ©cipitÃ dans la poussiÃ¨re Dieu dÃ©pouill de sa grÃ¢ce l'homme de sa 
dignitÃ© et  le lien rompu entre le ciel e t  la terre !... Ã (t. I I ,  p. 712). 

On en conviendra, l'athÃ© qui s'applaudirait d'un tel rÃ©sulta Ã©chap 
perait lui-mÃªm Ã toute critique, et trouverait Ã nos yeux plus d'une 
circonstance attÃ©nuant dans l'excÃ¨ m h e  de sa folie ; mais tel n'est 
pas heureusement le cas de notre Allemand. Tout en acceptant la pos- 
sibilitÃ de cet effroyable r6sultat, il se flatte encore de l'espoir d'y 
remÃ©dier de renouer ce lien rompu entre le ciel et la terre, e t  de faire 
i ce Dieu qu'il n a prÃ©cipit dans la poussiÃ¨r Ã une assez belle place 
encore, en l'apothÃ©osan la maniÃ¨r de M. Renan, et en le plaÃ§an 
dans une sorte de musÃ© dans le voisinage d'OrphÃ©e de MoÃ¯se Maho- 
met, Alexandre, CÃ©sar Raphad et Mozart, honneur insigne, mais 
bien mÃ©rit par l'homme n chez lequel l'unit6 du divin et de l'humain 
a atteint son summum d'intensitÃ© Ã Il veut bien lui rendre cette jiis- 
tice. D'un autre cÃ´tÃ Ã un Christ, dit-il, qui n'est plus qu'un homme 
distingue n'a plus rien de commun avec celui des chrÃ©tien Ã (p. 742) ; 
e t  comme il a l'air de se rÃ©signer c'est maintenant la profondeur 
fatale de ses convictions qui va peut-Ãªtr nous incliner Ã le plaindre. 

HÃ©la ! il n'a mÃªm pas cette terrible excuse; Ã©coute son dernier 
mot : Ã De mÃªm que le croyant est en soi sceptique, de mÃªm le 
critique est en soi croyant. Il est rempli de respect pour toute reli- 
gion en particulier ; il sent que le fond intrinsÃ¨qu de la plus haute 
religion, de la religion chrÃ©tienne est identique avec la philosophie 
la plus haute.. . De plus notre critique, bien qu'exÃ©cutÃ avec dÃ©tail ne 
s'en rÃ©dui pas moins, devant la conscience en prÃ©senc de laquelle 
elle se trouve, Ã un SIMPLE SCEPTICISME NON DEVELOPPÃ II (p. 714). 

Celui qui joue toute sa fortune sur un dÃ passe aux yeux de tous 
pour un fou, e t  voilÃ que ceux qui jouent toute leur Ã©ternit et,  qui 
pis est, celle des autres sur un 'peut-Ãªlr seront regardÃ© comme des 
sages ! .. . Et ce peut-Ãªtr qui d6ment cette sagesse , et  cette sagesse 
qui se suicide elle-mÃªm dans la personne de chacun de ses membres 



en les dÃ©claran tous insensbs, et cette Babel de contradictions plus 
rigoureusen~ent punie que la premiÃ¨r en ce que ce n'est plus entre les 
peuples que rkgne la confusion, mais bien dans la pensÃ© des sages; ... 
on nous les prÃ©senter comme LA GLOIRE de ce siÃ¨cle comme l'expres- 
sion DE LA CRITIQUE LA PLUS HAUTE AYANT JUGÃ LES ROIS ET LES DIEUX, sans 
qu'on ait jamais pu la prendre en dÃ©fau Ã (voir le premier volun~e de 
de ce MÃ©moire page i l  ). Et on le croira, sans se douter qu'en le 
croyant on se laissera prendre soi-mÃªm en flagrant dÃ©li de crÃ©du 
litÃ et d'ignorance poussÃ© jusqu'au point de ne savoir ni Ã©coute ni 
lire !... 

Et maintenant, admirateurs sur parole de ces phalanges inclisdpli- 
nÃ©e que l'on n'a jamais pu prendre au contraire Ã en flagrant dÃ©li 
Â¥d concordance, Ã choisissez entre les terres sans eau qu'elles dÃ©fri 
chent, ou plutÃ´ entre ces sables mouvants de la sagesse moderne, et 
l'inÃ©branlabl rocher dont les eaux jaillissantes , comme le dit Strauss, 
Ã alimentent e t  desaltÃ¨ren depuis si longtemps l'humanit6! .. . N 
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^ V I I I .  

Retour menaCant la plus spkieuse des h6resies du pas&. 

Nous l'avons dit, et nous ne craignons pas de le rÃ©pÃ©te 
toute cett,e critique matÃ©rialist et basÃ© sur les lieux communs 
d'une dialectique vulgaire touche Ã ses derniers moments. 
DÃ¨ demain, une autre 6cole, nourrie d'illuminisme et fondÃ© 
au contraire sur l'admission du merveilleux, Ã honnira,  sui- 
vant l'expression du comte de Maistre, tous ses prÃ©dÃ©ce 
seurs et rira de leurs tÃ©nÃ¨bre comme nous rions aujourd'hui 
de celles du moyen Ã¢ge Ã Ce talion fonctionne dÃ©jÃ Pendant 
que M. Renan. qui se croit et que l'on croit si nouveau, s'en- 
veloppe dans ses rÃªverie sur K les forces spontanÃ©e de la 
nature, ne fonctionnant, qu'Ã certaines Ã©poques Ã des esprits 
moins nuageux, Ã©clairÃ par l'expÃ©rienc du spiritisme et cer- 
tains, absolument certains, cette fois, de ce qu'ils auront con- 
statÃ par eux- mÃªmes dÃ©chireront dans toute sa longueur, 
le fameux voile que l'on t,irait tout Ã l'heure avec tant de 
prudence et d'Ã -propos Rendant aux choses leur vrai nom, 
ils n'iront plus confier ces grandes missions hallucinatrices Ã 
de pauvres forces aveugles, lorsqu'ils en auront sous la main 
de trÃ¨ - surintelligenies,. et, en outre, si complaisantes, que 
chacun de nos ennemis saura bien en faire son profit. Pendant 
que l'adepte et l'initiÃ prÃªcheron l'adoration de ces nouvelles 
forces, le rationaliste, tout en les mÃ©prisant saura bien les 
ut,iliser pour sa cause, c'est-Ã -dir qu'il les classera rÃ©solÃ 
ment, et celte fois trÃ¨s-spÃ©cieusemen avec leurs rivales (les 
saintes forces) parmi les formes et les produits de cet occul- 
tisme gÃ©nÃ©r et spirituel dont ils auront enfin compris l'action 
sur le monde. 

Que M. Renan ne sourie pas trop vite, ou plutÃ´ qu'il rÃ©flÃ 
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chisse, non pas Ã des millions de tÃ©moignage contemporains 
qui ne paraissent dignes que de v ~ Ã © p i  Ã 1111 siÃ¨cl plein de 
respect, dit-on , pour l'expÃ©rienc et pour l'observation, mais 
aux apostasies (dissimulÃ©e ou avouÃ©es peu importe ! ) d'un 
certain nombre de ses collÃ¨gues Nous savons qu'il les con- 
naÃ®t nous croyons mÃ¨m savoir qu'il s'est prÃ©occup de ces 
folies, comme d'une chose dont la dÃ©monstratio pourrait 
quelque peu dÃ©range son systÃ¨me 

En attendant, qu'il nous permette de lui nommer tous ces 
apostats de fraÃ®ch date, et qu'il nous laisse lui citer, pour 
la derniÃ¨r fois, l'exemple de son maÃ®tr Strauss ! Strauss, 
nous a-t- on dit, a modifiÃ ses opinions; mais qui pourrait nous 
assurer que son horreur du surnaturel n'ait pas Ã©t fort 
kbranlke par ce qu'il nous a racont6 lui-mÃªme Nous l'avons 
vu tout Ã l'heure expliquant bravement par le magtiÃ©tism et 
le somnambulisme mesmÃ©rique tous les exorcismes et cures 
de l'fivangile. 11 ne s'arrÃªtai que devant les rÃ©szirrection 
de morts et les miracles cosmologipes. Mais du temps de 
Strauss, avons-nous dit, le mesmÃ©rism n'Ã©tai qu'un pur 

\ 
fluide, instrument d'une volontÃ plus ou moins forte, et le 
somnambulisme Ã©tai un des effets de ce fluide. Vint un jour 
cependant oh, mis en rapport avec une somnambule plus lucide 
que les autres (la fameuse voyante de Prevorst), il s'aperÃ§u 
qu'il pouvait y avoir autre chose, et, ce jour-lb, il faillit de- 
venir fou. Il en avait Ã©t de mÃªm de Kant,, le fameux scep- 
tique de la raison pure, et certes, les tÃªte de ces deux 
hommes valaient bien toutes les nÃ´tres4 

1. Ã A cet appareil surnaturel, dit Strauss (Seherinn von Prevorst), aussi 
bien qu'Ã ces Imgs  entretiens avec des esplils invisibles, bienheureux ou 
rÃ©prouvÃ© I L  N'Y AVAIT GUERIS A EN DOUTER, nous Ã©tion en pr6sence d'une 
vÃ©ritabl visionnaire, nous avions devant nous un 6tre ayant commerce avec 
un monde superieur. Cependant, Kerner me proposa de me mettre en rap- 
port magnÃ©tiqu avec elle. Je  ne me sou\ iens pas d'avoir jamais senti une 
impression semblable depuis que j'existe. 11 me sembla, quand je lui tendis 
la main, qu'on m'dai t  la planche de dessous les pieds et que j'allais m'abÃ® 
mer dans le vide. D - Passons Ã Kant Ã prÃ©sent Tout Ã©m de deux anec- 
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Mais aujourd'hui qu'il ne s'agit plus de fluide, la nzodifi- 
cation des idÃ©e de Strauss aurait pu devenir plus positive et 
plus large. S'il eÃ» vu, de la bouche d'une femme et du tiroir 
d'une table, magnÃ©tisÃ© par la mÃªmepasse,sorti des rÃ©ponse 
compl6tement identiques, c'en Ã©tai fait Ã tout jamais de ses. 
illusions sur le (i transport orgrnopsychique d'un cerveau dans 
un autre, Ã donnÃ comme explication des exorcismes; c'est 
alors qu'il se fÃ» Ã abÃ®in dans le vide 11 et qu'il eÃ» fait chorus 
avec Kant sur Ã notre Ã©troit con~mzinautÃ d'existence avec le 
nlonde des esprits. 1) Il est vrai que pour un philosophe dont 
le point de dÃ©par avait Ã©t jusque-lÃ la nÃ©gatio de ces mÃªme 
esprits, il y aurait eu dans cette masse de phÃ©non~Ã¨n spirites 
plus qu'il n'en fallait pour lui faire jeter au feu son ouvmge; 
du moment oÃ son accusation de k'geiade, fondÃ© sur l'exor- 
cisme des esprits, devenait histoire, son histoire, Ã lui, deve- 
nait immÃ©diatemen lÃ©gende Mais ne se convertit pas qui veut, 
et ceux qui Ã rÃ©sisten aux rÃ©surrection de morts Ã peuvent 
rÃ©siste aussi Ã la dÃ©monstratio d'un exorcisme. Supposons 
donc maintenant que la conversion de Strauss n'eÃ» pas dÃ© 
passÃ celle de nos spirites, c'est-Ã -dir le cercle des esprits, 
il n'en Ã©tai pas moins trop philosophe, pour s'en tenir dÃ©sor 
mais au spiritisme psychologique ou rÃ©vÃ©lateu il eÃ» voulu 
suivre toutes ses pÃ©ripÃ©tie et, dans le nombre, la nouvelle 
forme des Ã apparitions surprenantes Ã ne lui eÃ» certes pas 
Ã©chappÃ Lorsqu'on lui aurait, comme Ã tant d'autres, fait 
voir, entendre et mÃªm toucher des fantt~mes, c'eÃ» Ã©t ce 
jour-lÃ que n la planche Ã se fÃ» retirÃ© de dessous ses pieds, )) 

et que (toujours en supposant sa non-conversion) il fÃ» inÃ© 
vitablement tombÃ dans la grande hÃ©rÃ©s dont nous annon- 

dotes de Swedenborg qui l'avaient occupÃ fort longtemps e t  dont il avait con- 
statb l'exactitude, Kant en avait tirÃ cette conclusion : (1 On en viendra bien- 
lot Ã dÃ©montre que l'ime humaine vit, des celte existence, en communaui.6 
ktroite et indissoluble avec les natures immat4rielles du monde des esprits; 
que ce monde agit sur le n6tre et lui communique des impressions pro- 
fondes dont l 'homn~e n'a pas conscience aussi longtemps que tout va bien 
chez lui. Ã ( T r m  eines Geistersehers, p. 134.) 
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cons les approches ; or, par cette hÃ©rJsie le Dieu ressuscitk 
se yerra, sachons-le bien, travestir en m6dium. Quant Ã sa 
RÃ‰SURRECTIO et ?ii ses APPARITIONS en chair et en os, si diffÃ© 
rentes de toutes les autres, ce sont elles que l'on acceptera de 
prÃ©fÃ©renc que l'on analysera et que l'on rapprochera, sinon 
plus volontiers, du moins plus facilement des fantÃ´me spiri- 
t,iques de HOME et compagnie 1. 

Quant aux rationalistes convertis aux esprits, mais qui vou- 
dront les utiliser pour leur incroyance, ils n'auront aucune 
peine Ã prouver que n l'Ã©nergi des forces spontanÃ©e et per- 
dues Ã ne suffit plus Ã ces apparitions; et nous les verrons tom- 
ber d'un seul bond au fin fond de la nouvelle hÃ©rÃ©si A peine 
se rappellera-t-on qu'elle est bien vieille et qu'elle s'appelait, il 
y a dix-sept cents ans, l'hÃ©rÃ©s des docÃ¨tes et qu'aprÃ¨ avoir 
Ã©t longtemps et vigoureusement combattue par les plus grands 
docteurs de l'Ã‰glise comme Ã©tan la base de toutes les erreurs 
des premiers siÃ¨cles elle avait Ã©t dÃ©finitivemen brisÃ© et 
condamnÃ© dans un concile mÃ©morable 

4 .  Biais pourquoi mettre au futur ce qty dÃ©j se trouve fait, car au ma- 
ment oÃ nous relisons ces lignes, nous trouvons dans le journal le Monde 
(23 aofit) l'analyse d'un article empruntÃ a une revue anglaise, sur la Vie de 
Home Ã©crit par lui-mÃªm '? Si ces deux journaux sont exacts, on trou- 
verait dans ce livre : 1 O  que M. Home RESSUSCITE les morts en les boquant, 
et les faisant agir, en faisant apparaÃ®tr leurs mains, leurs pieds, etc. ; 
20 qu'il s 'ekve dans l'air; 30 qu'il fait vivre ou mourir les plantes Ã volonth; 
&O qu'une Ã©toile signe d'une mission divine, illumine son front ; 80 qu'il 
multiplie les Ã©cus comme le Christ multipliait les francs ; 6 O  qu'il a rendu 
la vie Ã un sourd, etc., etc. 

Ã La revue anglaise, reprend le Monde, flÃ©tri avec raison cette secte cri- 
minelle par laquelle les antechrists modernes s'exaltent au-dessus du nom 
divin, et  qui prÃ©cipit ses victimes en hÃ©catombe infernales vers la corde 
d u  suicide ou dans les cabanons de fous. Selon M. Howitt, auteur digne de 
foi, il existe aux seuls fitats-Unis deux millions et demi de sectateurs du 
spiritisme. L'Angleterre est au second rang. )) 

Nous ajouterons Ã ces rÃ©flexion fort justes que tant que l'on combattra 
ce flhau, comme la revue dont nous parlons, par une simple fin de non-rece- 
voir fondÃ© sur le mensonge OU l'illiision des spirites, on l'Ã©tendr de plus 
en plus, car jamais on n'a vaincu l'erreur en niant le cÃ t vrai sur lequel 
elle se fonde. 
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Certain de la voir reparaÃ®tr incessamment, nous devons con- 
sacrer quelques mots a cette premiÃ¨r hÃ©rbsie qui sera proba- 
blement aussi la derniÃ¨re Voici quelle Ã©tai sa substance. Au 
ilc siÃ¨cl de 17Egiise, on Ã©tai trop prÃ¨ de la vÃ©rit pour que l'on 
osgt produire et pour que l'on pÃ¹ admettre toutes les inepties 
dont nous sommes depuis cent ans les auditeurs forcÃ©s On allait 
droit au but et l'on ne travestissait pas en le 'ge~~dc une histoire 
avou6e par JosÃ¨phe par Tacite, par SuÃ©ton et par un t h o i -  
^nage collectif 6crasant ; on avouait donc la vie, les vertus et les 
miracles de J6sus; seulement, on faisait du tout, comme nous 
allons le faire bientbt, uo vÃ©ritabl spiritisme. C'Ã©tait disait-on, 
gr5ce Ã certains mots, Ã certains secrets kabbalistiques, que 
Jbsus avait dÃ©rob cette puissance auxpaÃ¯ens Le mÃ©deci Celse, 
le plus fort des adversaires de ce ne siÃ¨cle et Julien, le plus fort 
des adversaires du ve, n'avaient rien trouvÃ de plus spÃ©cieu Ã 
opposer sur les miracles du Christ A Origkne et Ã saint Cyrillel. 

Aussi, jusqu'au chapitre de la RESURRECTION, tout mar- 
chait-il assez bien aux yeux ... des simples et de ceux qui ne 
l'Ã©taien pas; mais dÃ¨ qu'il s'agissait de cette vie commune 
s'Ã©coulan pendant quarante jours entre les ap6tres et JÃ©su 
~ ~ s s u s c i ~ f i ,  alors on ne savait plus comment faire, et l'on 
tombait dans une dÃ©nÃ©gati bien autrement spÃ©cieuse Ã savoi 
celle de la vraie chair du dieu ressuscitÃ© 

El1 bien ! il se peut que nous fassions rire beaucoup de per- 
sonnes en leur disant qu'aujourd'hui nous retournons tout 
droit, Ã cette hhrÃ©si des docÃ¨le et des paradod te s ;  mais ne 
riront pas assurÃ©men tous ceux qui, connaissant tant soit peu 
'histoire de l'Ã©clectism alexandrin, savent combien cet Ã©clec 
tisme a de rapports avec le nGtre et combien il compte d'admi- 
rateurs dans nos universitÃ©s ne riront plus surtout les histo- 
riens modernes de cet ancien Ã©clectisme qui avouent en avoir 
enseignÃ© Ã©cri et publiÃ toute l'histoire, sans en comprendre 
un seul mot, jusqu'au jour oÃ¹ tÃ©moin involontaires d'un seul 

1, Voir OrigÃ¨ne Contra Ceisum, 5 38, et saintcyrille, Contra Juliawm. 



fait de spiritisme, ils se sont trouvÃ© initiÃ© tout d'un coup, 
ont compris enfin leurs auteurs et se sont sentis dÃ¨ lors trÃ¨s 
disposÃ© Ã Ã©pouse toutes les idÃ©e thÃ©urgique de cette Ã©poqu 
admirÃ©e 

Ces anciens hÃ©rÃ©siarqu disaient donc avec Celse que (( les 
apparitions de JÃ©su Ã©taien vraies en ce sens que, lorsqu'il se 
faisait voir Ã tous ses affidÃ©s cela ne pouvait s'entendre que 
d'une ombre semblable Ã celle du dÃ©mo d'Esculape, qui se 
mont,re encore tous les jours Ã beaucoup de Grecs et de Romains, 
ou bien Ã celle d7AristÃ©e que l'on doit tenir pour vraie 3.  :, 

C'est de cette idÃ© sur la chair apparente du Sauveur qu'ils 
tiraient leur nom de docÃ¨te ( ~ O X E C V ,  paraÃ®tre) Cette erreur 
fondamentale, avons-nous dit,, se retrouve au fond de toutes 
celles des gnostiques, et nous la voyons se reproduire, jusque 
dans le vie siÃ¨cle dans la secte des phantasiodocÃ¨tes Toute 
dangereuse qu'elle fut, elle avait cependant un trÃ¨s-heureu 
cÃ´t : c'Ã©tai de prouver la bonne opinion que les incroyants de 
ces premiers siÃ¨cle avaient de la sincÃ©rit des apÃ´tres On la 
leur accordait, ainsi que la rÃ©alik dgs apparitions du Sauveur; 
seulement, on ajoutait : Ã C'est Dieu le PÃ¨r qui a voulu vous 
tromper par le plus vain des fantdmes. 1) Le blasphÃ¨m avait 
donc de trÃ¨s-bonn heure remplacÃ la calomnie, et le m i r d e  
psychologique avait toujours eu cours dans le monde incroyant. 
L'Ã‰glis l'accordait mÃªm de son cÃ´tÃ mais en certains cas 
seulement,, tandis que ses ennemis tenaient Ã ce qu'il n'y en 
eÃ» jamais eu d'autre; 

Aussi, fut-ce de ce cÃ´t que se portÃ¨ren avec le plus d'in- 
sistance et d'Ã©cla toutes les forces des apologistes. OrigÃ¨ne 
Tertullien, saint IrinÃ© surtout, consacrÃ¨ren une grande 
partie de leur temps Ã dÃ©montre que, du moment oÃ l'on 
admettait la paritÃ des deux existences de JÃ©su et que l'on 
niait une incarnation ,rÃ©ell avant comme a,prÃ¨ la rksurrection, 
on se montrait par trop absurde en soutenant que, pendant 

1. Orighe, Contra Cels . ,  1. II. 
T. V. - MAN. HIST., IV. 32 
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trente-trois annÃ©es cette fausse chair avait fait illusion Ã toutes 
les populations qui l'avaient vue, touchÃ©e palpÃ©e etc. Mais 
les gnostiques ne reculant pas devant cette folie, la tÃ¢ch 
des PÃ¨re devenait de jour en jour plus facile et plus triom- 
phante. On leur opposait, il est vrai, la prÃ©tendu rÃ©surrec 
tion d'AristÃ©e mais ils triomphaient en prouvant que ses ap- 
paritions avaient toujours paru si suspectes , qu'il avait Ã©t 
impossible de le faire admettre comme dieu par les popula- 
tions. Toute la discussion roulait donc sur le sens du toucher, 
sur ce creuset de la rÃ©alit matÃ©rielle comme le disait LucrÃ¨c : 

Le corps seul peut toucher, et se laisser toucher. 

Or, le toucher, ou plutÃ´ le palper avec la main ,  qu'il ne faut 
pas confondre avec le tact, semble si peu susceptible d'halluci- 
nation, que les savants anglais (dont nous avons mentionnÃ les 
Ã©tude sur les fantÃ»mes vol. III, p. 383), n'ont pu trouver que 
deux exemples d'illusion de ce sens, et encore trÃ¨s-douteux 
le toucher, disons-nous, Ã©tai le grand moyen de dÃ©fens des 
croyants, car il semblait avoir Ã©t donnÃ par lYEvangile comme 
la dÃ©monstratio par excellence. K Touchez, avait -il Ã©t dit 
Ã Thomas, et assurez-vous qu'un esprit n'a ni chair ni os. Ã 

Mais, pour soutenir que Notre-Seigneur n'avait jamais eu 
qu'une chair apparente, il fallait donner, non plus seulement 
au toucher d'un apÃ´tr incrÃ©dule mais au toucher collectif, 
populaire et permanent de tous les autres, le dÃ©ment le plus 
effrontÃ que l'on eÃ» jamais vu. Le toucher, qui n'eÃ» pas Ã©t 
pour saint Thomas tout seul un critÃ¨r absolument infaillible, 
le devenait, Ã©tan expÃ©riment par tous les tÃ©moin et rÃ©un Ã 
l'ensemble gÃ©nÃ©r de toutes les autres preuves 1. 

1.  out en insistant sur la valeur de ce loucher, les grands thÃ©ologien fai- 
saient. preuve de beaucoup de science e t  de modÃ©ration en ne lui attribuant 
pas une puissance absolue, mais bien suffisante ici par elle-milme, et positi- 
vement irrÃ©sistibl par son adjonction Ã tout le reste. Ils n'ignoraient pas 
en effet que l'on avait cru toucher bien des fois les corps des anges et des 
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D'ailleurs, ce toucher palmaire et inquisitorial de l'apÃ´tr 
'n'Ã©tai pas seulement destinÃ Ã la dÃ©n~onstratio d'un seul fait, 
mais bien A celle de toutes les prÃ©diction qui en avaient Ã©t 
faites autrefois. Saint Thomas se fÃ» montrÃ par trop exigeant 
en ne se contentant pas de son enquÃªte depuis si longtemps 
consignÃ© dans un psaume Ã©cri sous la dictÃ© de ce mÃªmeverb 
qui, devenu plus tard le hÃ©ro de la prÃ©diction la faisait lire 
ses apÃ´tre ; n'Ã©tait pas d'ailleurs Ã leurs yeux la plus grande 
des autoritÃ© en fait de rÃ©surrections puisqu'il en avait dÃ©j 
fait trois et qu'il allait donner Ã ses disciples le pouvoir d'en 
faire des milliers ? 

Les docÃ¨te sentaient si bien eux-mÃªme l'impossibilitÃ de 
targuer de mauvaise foi la victime qui s'&ait laissÃ crucifier, 
qu'ils rejetaient le mensonge sur Dieu, son pÃ¨re qui l'avait, 
disaient-ils , abandonnÃ© et lui avait substituÃ l'ombre d'un 
autre personnage. 

Il leur fallait donc supposer, dans leur folie, que cette 
grande puissance, quelle qu'elle fÃ» (car ils ne savaient s'il 
n'y avait pas encore un autre 4eu  au-dessus d'elle), aprÃ¨ 
avoir si bien rÃ©alis toutes ses prophÃ©tie et accompli toutes 
ses promesses, aurait Ã©chou justement au moment prÃ©ci 

dÃ©mons mais ils savaient aussi que dans ces cas la sensation Ã©prouvÃ n'avait 
plus rien de commun avec celle du toucher normal. Les premiers PÃ¨re fai- 
saient remarquer, par exemple, Ã ceux qui opposaient aux apparitions de 
JÃ©sus-Chris celles d'Apollonius d e  Tyane h Damis et Ã DÃ©mÃ©triu que le 
toucher de ce prÃ©tend demi-dieu Ã©tai prÃ©sent par ses propres croyants 
comme ressemblant Ã Ã un souffle intangible, veiuti flatus intangibilis. n 
Les thÃ©ologien postÃ©rieur et relativement modernes, comme ThyrÅ“e saint 
Thomas et Suarez, se sont livrÃ© Ã de grandes recherches sur ces appa- 
rences du toucher. Dans les apparitions angÃ©lique et dÃ©moniaques ils l'ont 
expliquk par la rdsistance des agents et par l'emploi qu'ils savaient faire de 
l'air, emploi qui expliquait Ã leurs yeux l'indÃ©hissabl sensation de fraÃ® 
cheur et de chaleur toujours quasi fiuidique qui en rÃ©sultait Ã Ce n'est pas la 
rÃ©sistance dit saint Thomas, qui fait la propriÃ©t palpable d'un corps, mais 
bien sa densitÃ© C'est de cette derniÃ¨r que dÃ©pen sa pesanteur ou sa lÃ©g 
retÃ© ))Aussi, ajoute-t-il avec saint Augustin et Suarez, Ã le corps ressuscitÃ de 
Notre-Seigneur ofÃ¯rait-i la langibilitÃ parfaite de la chair et des os. Ã (Cita 
par Suarez, de Angelorum potentia, 1. IV, ch. xxxv, 8 8.) 
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oÃ elle avait intÃ©rÃ h ne pas le faire. Il leur fallait supposer 
qu'aprÃ¨ avoir si bien et tant de fois prouvÃ sa puissance par 
des rÃ©surrection en chair et en os, elle eÃ®l anÃ©ant volontai- 
rement toute son Å“uvre toutes ses promesses, toute sa gloire 
et toutes les espÃ©rance de l'humanitÃ© faute d'avoir pu ou 
voulu ressusciter le seul mort qu'elle eÃ» promis de rappeler 
& la vie. 

Et ce blasphÃ¨m insensÃ ne laissait plus an monde indÃ©ci 
d'autre alternative que d'en croire ces calomniateurs dÃ©icides 
apÃ´tre de mensonge, ennemis acharnÃ© les uns des autres et 
livrÃ© malgrÃ leur illuminisme aux dÃ©bordement les plus hon- 
teux, ou de se jeter dans les bras de ce pouvoir blasphÃ©mÃ 
auteur non-seulement de tant de merveilles et de prophÃ©tie 
rÃ©alisÃ©e mais rÃ©vÃ©late exclusif du plus grand de tous les 
dogmes, celui de l'unitÃ divine. 

Le choix ne pouvait Ãªtr douteux; aussi, pendant dix-huit 
siÃ¨cles la sociÃ©t civilisÃ© a-t-elle cru que celui-lÃ seul Ã©tai 
dieu qui avait dit : Ã JE LE RESSUSCITEKAI EN LE FAISANT SORTIR 

LIBRE DE L'ENFER, Ã et que celui-lÃ seul participait Ã sa puis- 
sance qui avait dit : Ã C'EST DE MOI-MGME QUE JE QUITTE MA 

VIE ET QUE JE LA REPRENDS. 1) 

La sociÃ©t avait raison, car, ainsi que l'a dit saint Augustin, 
( c'Ã©tai vraiment lk le signe de Dieu, et qui n'appartient 
qu'Ã un dieu, que le meme homme fÃ® tout Ã la fois ce double 
miracle, de ressusciter les autres et de se ressusciter lui- 
mbme, vel ressuscilatus Itomo et ressuscitons Deus. Ã Ã C'est, 
en effet, ce qu'on n'avait jamais entendu dire, a seculo n o n  est 
auclittim.. . Et, cependant, par une disposition merveilleuse de 
ce Dieu, il n'y a pas de fait plus avÃ©rÃ il est si peu contes- 
table, que les infidÃ¨le et les paÃ¯en qui en examinaient sans 
prÃ©jug toutes les circonstances Ã©taien contraints 2~ le rece- 
voir. Ã 

Et maintenant, ajoute Bourdaloue (auquel nous emprun- 
tons ces paroles), et maintenant, 6 vous! qui lui refusez sa 
gloire et sa D I V I N I T ~ ,  et qui le regardez pourtant comme 



l'enuoyÃ de Dieu pour instruire les hommes, achevez le blas- 
phkme et confondez-le avec les imposteurs.. . puisqu'il a placÃ 
l'univers dans la plus longue, la plus dangereuse et la plus 
universelle de toutes les idolÃ¢trie ... Mais vous ne le pouvez, 
et vous vous dÃ©clare forcÃ© d'avouer qu'il est juste ... Or, s'il 
est juste, il est saint, et s'il est saint, I L  EST DIEU ; c'est 
une alternative inÃ©vitabl 1. Ã 

$1. Sermon sur la rÃ©surrectio et la divinitk de JÃ©sus-Christ 





4 .  - Le Verbe et Jt%ovah ne sont qu'un. 

Nous le tenons donc enfin, cet anneau principal et bÃ©nit 
auquel se ra t txhe toute la chaÃ®n de nos certitudes et de nos 
destinÃ©e ; que d'autres attendent, s'ils le veulent, un Dieu 
plus parfait que celui qui nous a donnÃ l ' ~ v a n ~ i l e ,  et plus 
puissant que celui qui se ressuscite lui-mÃªme nous ne tenons 
pas Ã le connaÃ®tr et nous nous contentons de celui-ci. En 
cela, nous agissons comme teaint Paul, rÃ©pondan aux mÃªme 
chimÃ¨re : Ã Il n'y a ni anges, ni principautÃ©s ni vertus, 
ni nouvel Ã©vangil qui puissent dÃ©sormai nous sÃ©pare de 
JÃ©sus-Chris 1. 1) 

Toutefois, il ne nous suffit pa,s de reconnaÃ®tr sa divinitÃ 
dans le Nouveau Testament, il faut avoir encore son dernier 
mot sur l'Ancien. De mÃªm que pour bien comprendre JÃ©ho 
vah il fallait Ãªtr fixÃ sur JÃ©sus de mÃªm pour bien com- 
prendre JÃ©su il faut Ãªtr fixÃ sur JÃ©hova et se rappeler que 

4 .  Ad Rom., ch. v m ,  v. 38. 



mous sommes restÃ avec Suarez et les plus grands thÃ¨ologien 
en pleine incertitude sur les puissances spirituelles qui agis- 
saient sans cesse dans la Bible, et spÃ©cialemen sur celles qui 
avaient donnÃ la loi Ã MoÃ¯s au milieu des foudres du SinaÃ 
(voyez page 339 de ce vol.). hait-ce le Fils de Dieu lui-mÃªme 
le Verbe de ~ E v a n g i ~ e ,  comme le voulaient beaucoup de PÃ¨res 
Ã‰taient-c au contraire de purs esprits, de simples crÃ©atures 
comme le faisait entendre saint Paul dans sa formule, Ã la loi 
fut mise en ordre (8wray-/i) par les anges, Ã et comme le veu- 
lent Suarez, ThyrÅ“ et l'immense majoritÃ des thÃ©ologien 
modernes ? 

Nous avons osÃ le dire et nous ne craignons pas de le rÃ©p 
ter : si l'Ancien Testament fÃ» restÃ seul, si la chaÃ®n de l'his- 
toire thÃ©ologiqu nous eÃ» laissÃ sans communication aucune 
entre les deux mondes en se brisant Ã l'arrivÃ© du nouveau, 
nous n'eussions peut - Ãªtr pas trouvÃ dans les manifestations 
du JÃ©hova biblique toutes les garanties nÃ©cessaire pour bien 
Ã©tabli en nous la conscience de son absolue divinitÃ© Ses mi- 
racles Ã©taien grands, mais nous en avons tant vu qui parais- 
saient les Ã©gale ! Ses paroles Ã©taien sublimes, mais nous 
avons entendu tant de faux dieux se donner Ã leur tour pour 
celui qui est, qui Ã©tai et qui sera ! Ses prescriptions Ã©taien 
vraiment divines, mais leurs parodies elles-memes les reflÃ© 
taient si bien !. . . Ses promesses Ã©taien splendides, mais leur 
accomplissement Ã©tai si douteux ! . . . Qui donc nous dÃ©mon 
trait jusque-lÃ que JÃ©hova ne fÃ» pas uniquement le Dieu, 
1'~lohirn national d'IsraÃ«l tout en restant plus puissant que 
tous les Elohims connus ? Ã Pour tous les peuples Ã©trangers 
nous a dit le savant abbÃ Foucher, JÃ©hova Ã©tai un Dieu 
formidable, mais dont la puissance n'Ã©tai cependant. pas irr6- 
sistible , et les HÃ©breu eux-mÃªme n'en avaient pas toujours 
une opinion plus relevÃ© l .  )) 

Ce n'est qu'insensiblement et k la longue que Dieu leur 

4 .  AcadÃ©mi des inscriptions, t .  XXXVIII, p. 381. 
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avait appris ?i connaÃ®tr toute la portÃ© de ce grand nom, 
puisque mÃªm Ã nos premiers patriarches il ne s'Ã©tai r h Ã © l  
que sous ceux de El (force), de Sch.addai (tout puissant), de 
Adonai (seigneur), etc. A MoÃ¯s seul il daignait articuler le nom 
qui renferme tout le secret de son essence, et cette essence 
est son Ã©ternit : Ã Je suis JÃ©hovah disait-il, c'est-Ã -dir Celui 
qui a Ã©tÃ qui EST et qui sera. II Ã I l  n'y a que l'Ã©ternitÃ dit 
saint Augustin, qui ait pu se dire l'Ã‰ternel1 Ã nous ajouterons : 
et manifester qu'elle l'Ã©tait en dÃ©couvran de jour en jour 
toute l'Ã©tendu de son essence, et en prouvant par l'histoire 
et dans la nature que malgrÃ son titre d'hlohim ou Dieu na- 
tional d'un peuple privilÃ©giÃ il Ã©tai bien vÃ©ritablemen le Dieu, 
crÃ©ateu du ciel et de la terre. 

Malheur au peuple qui le contredisait sur ce point. Alors 
il faisait dire aux prophÃ¨te : Ã Tous les dieux des nations 
sont de faibles dieux (Ã©lilim) mais JÃ©hova Ã‰lohi a fait le 
ciel et la terre. Ã (Ps. xcv, v. 5.) Ã Sa divinitÃ remplit l'in- 
fini. Ã (IsaÃ¯e xxv, v. 2h.) Ã Les cieux et les cieux des cieux 
eux-mÃªme ne sauraient le contenir. Ã (Parul., I I ,  v. 2.) 11 Il 
est le juge du monde. Ã (Gen. XVI, v. 18.) u 11 est le Dieu des 
dieux et le Dieu des esprits de tous les mortels. Ã (Nombres, 
xvi, v. 22. 11 faisait plus encore, car prenant la parole il disait: 
:: Seul je suis et il n'y a pas d'autre Dieu que moi, rien de ce 
qui est n'a Ã©t fait par d'autres que par moi, j'en jure par 
moi-mÃªme etc., etc. 1) Et tout aussitÃ´t pour justifier de telles 
paroles, il disposait des peuples, les Ã©levai ou les brisait 
comme le vent dispose de la poussiÃ¨re et comme il disposera 
plus tard de l'univers physique soit en repliant les cieux et 
les crÃ©an Ã nouveau, soit en purifiant la terre par le feu comme 
il l'a dÃ©j purifiÃ© dans les eaux du dÃ©luge 

OrJÃ©sus JÃ©su le Dieu ressuscitÃ© et, comme nous l'avons dit, 
dÃ©montr Dieu par cela mÃªme s'Ã©tan donnÃ lui-mÃªm comme 
tt LE VERBE ET L'I~QUIVALENT DE JÃ‰HOVAH I) (IsaÃ¯e XLV, V. 25, 

4 .  Saint Augustin, de Vera religione, ch. LXIX , no 97. 



et OsÃ©e 1, v. 7) , JÃ©su ayant dit : Ã Vous connaÃ®tre que je 
suis CELUI QUI EST, quand vous aurez Ã©lev en haut le Fils de 
l'Homme Ã (Jean , ch. vin . v. 28), puis ayant ajoutÃ en- 
core : (( Qui me voit voit mon PÃ¨re et tout ce que fait le PÃ¨r 
le Fils le fait aussi, c'est donc moi qu'il faut chercher dans- 
MoÃ¯s Ã (ch. v, v. 19 ), l'identitÃ est Ã©vidente et le Dieu du 
Calvaire est bien le Dieu du SinaÃ¯ 

Par cela seul, toute hÃ©sitatio est bannie, toute difficultÃ 
capitale est sauvÃ©e et comme nous allons le vÃ©rifier les deux 
Testaments n'en font qu'un. 

Reste donc uniquement la question d'exÃ©cutio des pro- 
diges, question que nous appellerions de simple curiositÃ© si 
de son Ã©claircissemen ne dÃ©pendaien pas encore quelques 
vÃ©ritÃ import,antes. 

C'est bien la DivinitÃ© le Jdhovah nos Dieuxl,  c'est-Ã -dir 
LA SAINTE TRINITE, qui domine tout l'Ancien Testament, et qui, 
simultanÃ©men ou par l'une de ses personnes, s'exprime par 
les prophÃ¨tes par l'urim, par l'dphod, et prÃ©sid spÃ©ciale 
ment Ã la grande scÃ¨n du SinaÃ ; oui, prÃ©side car il va nous 
failloir maintenant dÃ©fini l'mye qui, selon saint Ã‰tienne s'y 
manifeste et parle du fond mÃªm du buisson ardent. Ã‰tait-ce 
alors encore, l'ange du grand conseil ou le Verbe? Ã‰tait-c un 
ange ou un archange crÃ©Ã Nous avons vu Ã c.e sujet le par- 
tage des plus grandes autoritÃ©s et, comme elles, nous avons 
hÃ©sitÃ Mais Ã prÃ©sen que nous sommes fixÃ sur la divinitÃ du 
pouvoir lÃ©gislatif reprenons avec une confiance absolue celle 
du pouvoir exÃ©cutif 

1. Si l'on veut avoir une idee de la valeur du nom de JÃ©hovah il faut en 
suivre l'analyse et la dÃ©compositio dans YHarmonie de notre savant ami le 
chevalier Drach, tant de fois cite d6jÃ  Ce rapprochement entre lerÃ©sulta des 
Ã©tude hebraÃ¯que et celui que lui fournissent les arcanes de la bonne kab- 
baie et de la synagogne est du plus haut int6r6t. Ainsi, il prouve admirable- 
ment que ce nom, qui implique la substance de la sainte Trinit6 et explique 
le Ã JÃ©hovah nos dieux, a ditÃ [i. Deuteronome), s'appliquait indistinc- 
tement "ahacune des trois personnes. Comme le tÃ©tragrammaton son syno- 
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nyme, il est composÃ de quatre lettres, Jod, hÃ© vav, hÃ : la premiÃ¨r lettre 
dit le Zohar, signifie le point suprhme, le Pdre ou l'incrÃ©Ã la seconde 
signifie la main du pÃ¨r ou le Verbe; la troisiÃ¨m signifie le lien d'amour 
ou N s p r i t ,  fils de Yod et de HÃ© enfin le dernier hÃ© semblable au pre- 
mier, signifie le HÃ postÃ©rieu ou divinitÃ terrestre, c'est-Ã -dir le Verbe 
fait homme. (Harmonie I. p. 316, 323, 334, 387.) C'Ã©tai bien ra ce fameux 
tetrarque (lÃ©tragrammaton que Pythagore appelait le principe de tous les 
&es. 

C'est donc avec raison que Cornelius a Lapide traduit le verset 19 du cha- 
pitre xxiv de JosuÃ© Ã Deus est sanctus,)) par (( Jehou6 est les Dieux saints, 
quia DU sancti ipse. Ã 

C'est de ce nom que Buxtorf a dit : Ã Tous les autres noms du Seigneur 
pouvaient &tre communiquÃ© Ã ses crÃ©atures mais non celui-ci, car il n'est 
tirÃ que de l'essence de Dieu. Ã Cela n'empbche pas qu'on ne le donne quel- 
quefois Ã l'arche. Ã Grande question, reprend Buxtorf, car elle prouve que 
pour les Juifs l'idÃ© do l'arche disparaissait devant celle du dieu dont elle 
Ã©tai le d~rn~icile,  et qu'elle lirait toute sa valeur de la nuÃ© qui l'enveloppait 
et que l'on appelait la gloire du Seigneur ... Il en Ã©tai de mhne des anges, 
appelÃ© aussi Jehovah, parce que c'ktaient bien moins eux qui parlaient, que 
Dieu en eux. Ã (Buxtorf citb par Ugolin, t. VIII, p. 146.) 

C'Ã©tai encore le nom que le grand prbtre portait gravÃ sur une lame d'or 
incrustÃ© dans sa tiare, et devant lequel, au dire de l'historien JosÃ¨phe 
Alexandre le Grand se prosterna lorsque le pontife Jaddon le reÃ§u dans le 
temple de JÃ©rusalem C'est celui devant-tequel s'agenouillait Cyrus et que 
reconnut l'oracle d'Apollon, lorsqu'il se disait forcÃ au silence par Jao. Pour 
tous les peuples on un mot, c'Ã©tai lui qui, sous le nom usurpÃ de Jupiter, de 
Brahma, de 1-Ha-Ho (l'unique des kgyptiens) ou DÃ©miurg (des gnosti- 
ques), passait pour ~ ' ~ C T R E  DES ~ T R E S ,  et le seul Dieu A Y T O Q E O ~ ,  ou 
DIEU PAR LUI-MÃ¦ME 

Nous voici donc revenu, Ã la fin de ce MGmoire, Ã la FORCE, source et 
reine de toutes ces FORCES SUBIN~ELLIGENTES dont nous nous proposions 
d6s nos premiÃ¨re pages d'Ã©tudie la nature et l'histoire1. 

1 .  Vol. 1, ch. l e r ,  p .  29. 



2. - C'est le Verbe qui parlait dans {'Ancien Testament. 

(( Il y a des chapitres entiers de la Bible, dit dom Calmet, 
(t. II ,  p. 3 4 ,  Bible de Vence), ou de grandes parties de cha- 
pitres oÃ Dieu est toujours nommÃ hlohim. Il y en a d'autres, 
pour le moins en aussi grand nombre, oÃ l'on ne donne Ã 
Dieu que le nom de JÃ©hova ou JÃ©hovah-blohim Ainsi, l'on 
met toujours en scÃ¨n indiffÃ©remmen ou l'organe, ou celui 
qui l'inspire, et nous comprenons dÃ¨ lors cette remar- 
que d'un grand thÃ©olosien que u les PÃ¨re eux-mÃªme ne 
SAVAIENT JAMAIS si c'Ã©tai Dieu ou un ange qui se rendait 
visible. Ã 

Nous avons vu que les PÃ¨re modernes, reprÃ©sentÃ par 
Suarez et Bossuet, ne le savaient pas davantage. Suarez, 
appuyÃ sur saint Paul , attribuait tout aux anges, pendant 
que Bossuet, sans paraÃ®tr s'inquiÃ©te de cette rÃ©pons de 
saint Jean aux Juifs : Ã Non, vous n'avez jamais entendu 
Dieu, Ã nous disait ( blÃ©vatio vu, ) : Ã Dieu lui - w&rne 
prononsa les articles de la loi d'une voix haute et intelli- 
gible, etc. Ã 

fividemment, ces trois autoritÃ© sont. trop fortes et trop 
positives dans leurs divergences pour ne pas Ãªtr d'accord. 

Interrogeons donc le Verbe lui-mÃªm et son kglise. 
u - Si vous aviez cru Ã MoÃ¯s , dit - il Ã ses bourreaux, 

vous auriez cru en moi, car c'est de moi qu'il parlait. 1) 

(Saint Jean.) - N'est- ce pas lui qui dit, dans le prophÃ¨t 
OsÃ© (v. 2) : Ã C'est moi qui vous instruis? Ã - Ne faisait- 
il pas entendre $ ses disciples, au moment de la pÃ¨ch mira- 
culeuse, qu'ainsi s'accomplissait cette proph6tie qu'il avait 
faite dans JÃ©rÃ©m (ch. xvi, v. 16) : ([C'EST MOI qui enver- 
rai beaucoup de pÃªcheurs Ã - N'est-ce pas lui qui, aprks 
avoir dit,  dans le prophÃ¨t IsaÃ¯ (ch. LII, v. 2 et 3) : u Con- 
sole-toi, JÃ©rusalem tu seras rachet6e sans argent, 11 ajoute : 



(( Mon peuple saura mon nom, et que MOI QUI LUI PARLAIS , 
MOI-&ME JE suis PRESENT, quia ego +se qui loquebar a'isurn ?I) 

- La Sagesse, qui n'est autre que lui, ne disait-elle pas 
(ch. XVI) que Ã c'Ã©tai le Verbe qui faisait tous les miracles? J) 

- Et dans le fait, ce ne pouvait Ãªtr que lui qui prononqait, 
dans le prophÃ¨t MichÃ© (ch. V I ,  v. 3) ,  ces paroles si tou- 
chantes : Ã Mon peuple, mon peuple, rÃ©ponds-mo , en quoi 
t'ai-je donc offensÃ© Je t'ai tirÃ dlhgypte, etc. Ã - II n'est pas 
moins Ã©viden que c'Ã©tai lui qui disait dans IsaÃ¯ : Ã JE ME MA- 

NIFESTAIS i ceux qui ne me cherchaient pas. 1) (IsaÃ¯e ch. LXV, 
v. 1 .) - Enfin la question paraÃ® tranchÃ© par ces paroles de 
Malachie (ch. IV, v. 2, 4) : Ã Je rÃ©vÃ©ler mon nom de soleil de 
justice Ã ceux qui me craignent. Rappelez-vous la loi que J'AI 
donnÃ© sur Horeb, Ã mon serviteur MoÃ¯se Ã 

Ainsi donc, que le Verbe ait parlÃ dans les prophÃ¨te avec 
le Saint-Esprit, la chose est Ã©vidente puisqu'il dÃ©cri par eux 
tous les dÃ©tail de sa propre passion, et que ces prophÃ¨te l'ap- 
pelaient Ã le souffle de leur bouche. )I [Lan~enl., ch. IV, v. 20). 
Les PÃ¨re se croyaient donc suffisamment autorisÃ© Ã conclure, 
par analogie , que c'Ã©tait encore LUI qui parlait, se manifes- 
tait, e t ,  pour nous servir de leurs expressions, se promenait 
partout en IsraÃ«l Ils voyaient donc le Verbe dans l'ange du 
Seigneur disant Ã Agar: Ã Je multiplierai ta descendance de 
telle sorte qu'on ne pourra plus la compter (GenÃ¨se ch. xvi, 
v. 9, 19),  et je ferai de ton fils le chef d'une grande nation 
(d . ,  ch. XXI , v. 17, 18 ) ; - ou dans l'ange du Seigneur 
disant Ã Jacob : Ã Je suis le Dieu de  tes pÃ¨res et mon nom 
est ~ ' ~ T E R N E L  ( Esode, ch. III,  v, 2 ,  6, 15 )  ; - ou dans 
l'ange du Seigneur apparaissant Ã GÃ©dÃ© [Juqes, ch. V I ,  

v. 12), Ã Samson ( id.,  ch. XIII, v. 2 0 ,  2 2 ) ,  et leur fai- 
sant pousser ce cri : CI Nous mourrons certainement, car 
nous avons vu Dieu, etc. Ã - C'est lui ou plutÃ´ la sainte 
TrinitÃ qu'ils reconnaissaient dans les trois hommes qui appa- 
raissaient Ã Abraham, bien que toutefois il n'en adore qu'un 
et leur parle comme n'Ã©tan qu'un. Ã ( GenÃ¨se ch. xviâ€¢ ) 



Ainsi du reste, et cela ne doit pas nous Ã©tonner car le 
R.  P. Patrizzi (du CollÃ©g romain) nous affirme que l'ange 
du Seigneur a toujours Ã©t synonyme pour les Juifs du Dieu 
fort. (Voir sa brochure : de InterpretaLione oraculorum ad 
Chrisium, etc. ) 

A plus forte raison, voyait-on le Verbe dans l'ange du  Tes- 
tament et dans le dominateur attendu. 

Aussi  lise instituÃ© par JÃ©sus-Christ l'Ã‰glise hÃ©ritiÃ¨ 
des apÃ”t,res n'hÃ©site-t-ell pas un instant Ã chanter : Ã 0 sa- 
gesse ! 6 AdonaÃ ! 6 conducteur d'IsraÃ«l 6 toi qui reposais sur 
l'arche, entre les chÃ©rubins toi qui PARLAIS A MOISE DANS LE 

BUISSON ARDENT, et QUI LUI AS DONNE LA LOI SUR LE SI NA^ , etc., 
viens, manifeste-toi ! etc. 'l. Ã 

Pour 1 '~gl ise  donc la chose n'est pas douteuse, et nous 
devons la croire lorsqu'elle rÃ©pÃ¨t avec le Verbe : n Moi QUI 

PARLAIS, M E  VOICI. Ã 

3. - Ce sont les Anges qui pariaient dans l'Ancien Testament. 

Et cependant saint Jean et saint Paul, qui appartiennent 
bien Ã l'&lise, vous disent; le premier : u Vous n'avez jamais 
ni vu ni entendu Dieu; Ã le second : N Cette loi du SinaÃ Ã©tai 
disposÃ© et donnÃ© par les anges, et si le discours fait par les 
anges a dÃ©j eu tant de force, que sera celui qui nous est donnÃ 
par la grÃ¢c de JÃ©sus-Christ Ã N Comparaison, nous disent 
saint Augustin et Suarez, dont le but paraÃ® Ãªtr de trancher un 
abÃ®m entre les rÃ©vÃ©latio de diverses sortes (multiformes) de 
l'Ancien Testament et les toutes derniÃ¨re (novissimÅ“ faites 
par le Fils. n (lIÃ©br. ch. 1, v. 4.) 

Aussi saint Paul paraÃ®t-i consÃ©quen Ã cette maniÃ¨r de 
voir, lorsque, faisant allusion Ã l'apparition des trois hommes Ã 
Abraham, il recommande l'hospitalitÃ© N attendu, dit-il , que 
c'est en la faisant que plusieurs ont recu des anges sans le sa- 

1. Antienne du troisiÃ¨m dimanche de l'Avent. 



voir. Ã (HÃ©b,r. ch. xm, v. 2.) Enfin l'ange que JÃ©hova promit 
Ã MoÃ¯se comme u devant prÃ©pare le chemin devant SA face, Ã 

ne pouvait Ãªtr qu'un ange, puisqu'il ajoute : Ã Et aussitÃ´ 
aprÃ¨s viendra le dominateur ou l'ange du testament,. 1) 

Ne voulant pas rÃ©pÃ©t ce que nous avons dÃ©j dit, con- 
tentons-nous de faire remarquer que presque partout o t ~  les 
anciens PÃ¨re voyaient uniquement le Verbe de Dieu parlant 
immÃ©diatemen par lui-mÃªnae Suarez, ThyrÅ“ et Cornelius a 
Lapide voient des anges sustinentes personam Dei, c'es t-Ã  
dire des vice-Dieu substituÃ© par Dieu mÃªm sa personne, 
et parlant si bien en son nom, qu'ils prennent jusqu'Ã ce nom 
incommunicable. 

4. - Solution. - C'est le Verbe et ce sont les Anges en m4me temps. 

Mais ces mots Ã sustinentes personam Dei, Ã tout en nous 
donnant Ã©videmmen la solution du grand problhme, n'en sont 
pas moins de trks-difficile entente, si nous en jugeons par les 
controverses qu'ils ont soulevÃ©es Ã •  semblerait en effet rÃ©sul 
ter de ce que nous venons de dire que JÃ©hova n'Ã©tai plus 
seul adorÃ dans ses manifestations, et que celui qui les organi- 
sa,itI et s'y trouvait compris, ne fÃ»t-c qu'en sa qualitÃ d'or- 
gane, devait participer Ã l'hommage. Si, pour conjurer cette 
idolÃ¢trie Cornelius, Canisius, Suarez et ThyrÅ“ se contentent 
de cette comparaison ci que l'ambassadeur ou le portrait d'un 
prince sont vÃ©ritablemen ce prince absent et re~oivent les 
mÃªme hommages que lui, Ã si ce dernier vient nous dire ( de 
Appar., 1. 1, ch. xxiv, p. 203) : cc De mÃªm que celui qui se 
fait peindre n'est pour rien dans la confection de son image, de 
mÃ¨m Dieu n'agit en rien dans ces apparitions qui sont comme 
ses images, Ã nous sommes plus difficile et protestons contre 
la comparaison; il n'y a pas effectivement d'ambassadeur au 

1. Voir ce que nous dit ThyrÅ“ sur les anges, organisateurs seuls el ab- 
solus de toutes ces apparitions. 



n~onde qui ait jamais osÃ dire : Ã Je suis le roi, Ã comme il 
n'y a pas de portrait que l'on ait jamais saluÃ© aimÃ ou res- 
pectÃ comme celui qu'il reprhente. Ici tout au contraire, 
l'ange, bien qu'en soutenant le r6le de Dieu , s'assimile h 
lui et se dit Dieu : il y a donc lÃ plus qu'une mission, plus 
qu'un rÃ´le il y a presque une identification. Otez-la', et 
l'idol2trie est complÃ¨te il faut donc, selon nous, que l'ange 
susii ims,  pour ne pas Ãªtre comme le veut trop souvent Corne- 
lius, un simple acteur jouant u n  personnage, soit au contraire 
l'instrument dont la DivinitÃ joue elle-mÃªme Il faut surtout 
ne pas dire, comme Malebranche, que Ã dans l'ancienne loi 
Dieu ne faisait des miracles que pour obÃ©i aux anges; Ã mais 
il faut dire avec saint Augustin : Ã De mÃªm que le Verbe de 
Dieu, qui est le Christ, nous annonce la vÃ©rit dans le pro- 
phChe, de mÃªm il parle lui-ndme dans l'ange, quand celui-ci 
dit vrai. Et c'est avec une Ã©gal raison que l'on dit : Dieu a 
dit, Dieu est apparu, ou l'ange a dit, l'ange est apparu; car 
l'un se rapporte Ã la personne du Dieu qui habite Vange, et 
l'autre Ã la personne de  la crÃ©atur qui lui sert l. - Car, 
dit-il ailleurs, il ne faut pas confondre la parole Ã©ternell de 
Dieu, qui prÃ©cÃ¨ tous ses ouvrages, vÃ©ritabl vertu sans 
son, et celle qu'il emploie lorsqu'il s'adresse aux hommes , 
soit par illumination mentale (voilÃ le miracle psychologi- 
que de M. Renan), soit par quelque manifestation sensible et 
angÃ©lique comme lorsqu'il parle aux patriarches 2 .  En effet, 
bien que le Verbe intÃ©rieu soit le premier, la parole extÃ©rieur 
Ã©tan sensible est bien mieux connue par nous que la parole 
intÃ©rieur 3. 1) 

Donc c'est vÃ©ritablemen le Verbe qui parle dans le buis- 
son ardent (que le concile de NicÃ© appelle @;!; vopoO&ou~a, 

flamme lt!gislative), car c'est lui qui est ici le vrai pouvoir 
lÃ©gislatif et c'est tout aussi vÃ©ritablemen l'ange, car, en 

1 .  Saint, Augustin , Contra Adamant.> ch. IX. 
2. De Genesi, vin, 18. 
3.  Id., Quaest. IV, art. 4 .  



organisant le Verbe , il devient son vÃ©ritabl pouvoir exÃ© 
cutif 4. 

De lÃ cette expression si souvent rÃ©pÃ©t dans les Ã‰cri 
tares, et qui nous paraÃ® pÃ©remptoir : Ã Anges, qui FAITES LE 

VERBE de Dieu, qui facitis Verbum Dei, afin que nous puis- 
sions entendre la voix de ses discours. Ã Ã Un ange m'a parlÃ© 
dit un prophÃ¨te par le Verbe du Seigneur ! 1) C'est le mÃªm 
phÃ©nomÃ¨n 

Le reste va tout seul, et nous retrouvons tout ensemble 
Verbe et ange dans la nuÃ©e dans l'urim, dans l'arche, etc. 
Seulement, lorsque Dieu dit MoÃ¯s : Ã Je marcherai moi- 
mtme devant toi, et ma face te prÃ©cÃ©der te gardera, tu Ã©cou 
teras sa voix Ã (E~ode, ch. xxxin, v. 14), il ne faut plus voir 
ici Dieu dÃ©lÃ©gua son Verbe, mais au contraire leverbe pro- 
mettant sa propre prÃ©sence et avec lui sa face, car, ainsi que 
le remarque trÃ¨s-bie le savant Jablonski : Ã Dieu se place 
toujours avec son ange comme sur une ligne parallÃ¨l 3. 1) 

ThyrÅ“ se sert donc d'une comparaison magnifique en 
disant : Ã Dieu, dans ces apparitions, nous illumine mÃ©diate 
ment par l'ange, comme il illumine le monde mÃ©diatemen par 
le soleil 4. Ã Cette comparaison est non-seulement belle, mais 
trÃ¨s juste, et elle aurait d Ã ®  lui faire d'autant mieux com- 
prendre la faussetÃ de celles qui reposaient sur l'ambassa- 
deur, sur l'acteur, sur le tableau, etc., car le prince et le 
modÃ¨l ne sont prÃ©sent ni Ã la cour Ã©trangÃ¨r ni sur la 

4 .  Nous l'avons cependant fait remarquer : s'il est vrai que lorsqu'ils 
disent : (( Je suis le Seigneur ton Dieu, Ã ils parlent sous la dictke du 
Seigneur, ils paraissent dotÃ© d'un peu plus de libertÃ lorsque, d'aprÃ¨ l'ex- 
pression de saint Paul, (( ils mettent en ordre,  en tactique, toute la loi, 
eic 8iara7Ã¹< Ã 

2. Voir l'Ofâ€¢i de la f6te de saint Michel. Au lieu de traduire, comme tous 
nos eucologes, ad audiewla,m vocern sermonum ejus,  par ces mots : Ã afin 
d'obÃ©i i la voix de nos ordonnances, Ã nous prÃ©fÃ©ro le faire comme on 
vient de le voir; car pour nous c'est l i  toute la raison du parier divin par 
les mtges, auxquels il est donnÃ de se crÃ©e des organes factices. 

3. fÃ®gypt .  proleg. 
4. De Appar., lib. 1, ch. xxm. 



s c h e ,  ni sur la toile, tandis que le CrÃ©ateu est prÃ©sen dans 
le soleil, Ã IN SOLE POSUIT TABERNACULUM SUUM. Ã 

5.  - La face et le reprdsentant du Verbe. 

Nous avons dit plus d'une fois que dans la thÃ©ologi 
biblique et chrÃ©tienn il n'existait pas, aprÃ¨ la trÃ¨s-saint 
TrinitÃ© de plus haute personnalitÃ cÃ©lest que celle de l'ar- 
change ou du sÃ©raphi MikaEl l. Nous avons dÃ©j consignÃ ses 
titres de Ã archisatrape de la milice sacrÃ©e de gardien des 
planÃ¨tes de roi des Ã©toiles de vainqueur de Satan, de recteur 
puissant, Ã et., dans l'astronomie mystique, nous l'avons vu, 
vainqueur d'Ahriman, renverser l'usurpateur du t r h e  sidÃ©sal 
succbder au vaincu, se baigner Ã sa place dans les feux du 
soleil, et, dÃ©fenseu du Christ-Soleil, se rapprocher tellement 
de son maÃ®tre qu'il semble se confondre avec lui. C'est en- 
core un article de foi que sa prÃ©sidenc au gouvernement du 
peuple hÃ©breu de la Synagogue et de l'kglise romaine jus- 
qu'Ã la fin des temps 2. Toute la difficultÃ repose unique- 
ment sur la mesure prÃ©cis de son rÃ´l dans les apparitions 
et les miracles de l'Ancien Testament, et dans sa fusion si 
Ã©troit avec le Verbe, que plus d'un thÃ©ologie protestant, et 
entre autres Calvin, a fini par n'y plus voir que lui seul. 

Mais ce qu'il y a de plus embarrassant, c'est que les mÃªme 
noms et les mÃ¨me titres sont donnÃ© tour Ã tour au Dieu et Ã 
l'archange. Tous deux s'appellent Mitatron et Metatron. Et 
cela n'a rien d'&onnant, puisque le premier dit du second : 
u J'enverrai mon ange devant toi, car mon nom est en lui ... ;) 
Tous deux s'appellent JÃ©hovah quand ils parlent l'un dans 
l'autre. Quant Ã ce nom de Metatron, il signifie Ã©galement 

1. Voir le premier volume de ce MÃ©moire p. 352, sur cette dualith et  sur 
les deux f&es de saint Michel signalÃ©e par le dominicain Gastaldi. 

2. Voir sur tout cela notre premier volume, p. 352, et le troisiÃ¨me 
p .  462. 



d'aprÃ¨ le Zohar, u ma"tre et envoyÃ© Ã Tous deux s'appellent, 
tour Ã tour lange  de la face, car si d'une part le Verbe est ap- 
pelÃ Ã la face et l'image de la substance de Dieu, Ã de l'autre, 
en parlant du Sauveur aux Isradites, IsaÃ¯ leur dit II que 
l'ange de sa face les sauvera de toute tribulation l. Ã Ailleurs, 
on l'appelle trÃ¨s-nettemen Ã le prince des faces du Seigneur, 
la gloire du Seigneur. Ã Tous deux sont conducteurs d'IsraÃ« 2, 

chefs des armÃ©e du Seigneur, juges suprÃªme des Ã¢mes et 
mÃªm sÃ©raphins Vossius, aprÃ¨ avoir prouvÃ que MikaÃ« Ã©tait 
le Mercure des paÃ¯en (ce dont M. Maury convient), ajoute 
que u selon de grands thÃ©ologien Mercure et le soleil ne font 
qu'un, car il n'est pas Ã©tonnant disent-ils, que Mercure Ã©tan 
si voisin de la sagesse et du Verbe, il se confonde avec luis. 1) 

C'est si bien le Mercure du paganisme, que, dans les Ac/e.s des 
ApÃ´tre (ch. xiv, v. 11), lorsque les habitants de Lystre pren- 
nent les apÃ´tre BarnabÃ et Paul pour Jupiter et Mercure, le 
verset 12 ajoute : Ã Car Mercure Ã©tai le conducteur du Verbe. 1: 

C'est l'ange de la vision, c'est ce Fils de Dieu qui (dans Daniel) 
u a la figure duFils de l'Homme.+ C'est l'Herm&s-Cliristos des 
gnostiques, c'est l'Anubis-Syrius des Egyptiens 4, le conseiller 
d'Osiris dans 19Amenti, c'est le MikaCl 6<piopop(p-/i , lÃ©ontoâ€¢ 
portant sur certaines mÃ©daille une tÃªt de lion, comme son 
pÃ¨r Jaldabaoth. 

Le Zohar dÃ©compos ainsi le mot de metatron, pe&, O ~ ~ V O V ,  
prÃ¨ du t rhe .  Selon lui, c'est le gouverneur du monde visible; 
comme nombre, il offre 314, comme le nom divin Sch,addai, 
et on les traduit tous deux par tout-puissant. Il n'est donc pas 
Ã©tonnan que Dieu ait dit : Ã Mon nom est en lui, quis ut  Deus, 
car il est comme Dieu. Ã C'est lui (toujours selon Moha ' r ) ,  
qui, UNI & Schekinah (la Sephiroth du Verbe), agissait dans 

1. IsaÃ¯e ch. L X I I I ,  v. S. 
2. Metator et +wy.&~. 
3. Vossius, De Idol., I I ,  p. 373. 
4. Nous avons dit que l'ange de Mercure Ã©tai devenu. aprÃ¨ sa victoiri! 

sur Lucifer-Ven~s, l'ange de S w s .  
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l'arbre de vie du paradis, dÃ¨ le premier jour, commeil agira 
au dernier; Ã puisque c'est par lui, comme Ã©tan le souffle de 
la bouche du Verbe, spiritus oris sui, que I'Antechrist sera mis 
Ã mort 1. Ã En un mot, saint Michel est comme le traducteur 
du monde invisible en monde visible. On comprend donc que 
'kglise ait applaudi ti l'ouvrage de l'italien Marangone, s'ex- 
primant ainsi dans son livre : Delle grandezze del arcl~angelo 
sancti Mikaele : Ã 0 Ã©toil la plus grande, qui accompagne 
le soleil qui est le Christ ! . . . 0 image vivante de la DivinitÃ© 
0 grand thaumaturge de l'Ancien Testament ! 0 vicaire invi- 
sible du Christ dans son Eglise ! ... 0 grand gÃ©ni tutÃ©lair 
de chacun de nous, ou plutÃ´ le chef de chacun des nÃ´hes 
qu'il illumine d'un seul de ses rayons, comme d'un seul de ses 
rayons le soleil Ã©clair toute la terre ! Ã 

VoilÃ donc les deux hÃ©ro de l'Ancien Testament, le Verbe 
(ou second JÃ©hovah) et sa face, tous les deux ne faisant qu'un 
sans Ãªtr un, mystÃ¨r qui nous paraissait & nous insoluble 
tant que nous n'avions pas Ã©tudi la doctrine des ferouers 
mazdÃ©en et que nous ne savions pas que le ferouer Ã©tai la 
puissance spirituelle, tout Ã la fois image,  face et gardienne 
de l'Aine k laquelle elle finit par s'assimiler. Or, saint Tho- 
mas nous a prouvÃ que le Christ avait un ferouer, en nous 
prouvant qu'il avait son ange gardien. 

Donc le Ve11didad persan avait grandement raison de s'expri- 
mer ainsi (Fargard 19) ! Ã Invoque, Ã Zoroastre ! le ferouer 
Ã moi, qui suis Ahurma^da,  car c'est la plus grande, la meil- 
leure, la plus Ã©levÃ , la plus intelligente des crÃ©ation d'Ahu- 
ramasda; n et la th6ologie du mÃªm pays peut se tromper 
comme fait, sans se tromper comme doctrine, lorsqu'elle nous 
montre Bralman, l'ami d'Ormuzd, prÃ©sentant sur le mont 
Albordi, Zoroastre Ã cet O r m d  et lui livrant les Zends, car 
changez les noms en ceux de saint Michel , JÃ©hovah SinaÃ 
et MoÃ¯se et vous avez toute la s c h e  de l'Exode. 

1. Saint Thomas, Tlicss., 11, v .  S. 



6.  - Figures et types de l'Ancien Testament. 

Ainsi, le Dieu qui S'EST RESSUSCITE L U I - M ~ M E  affirme avoir 
Ã©t le Dieu de l'Ancien Testament. Oui, il ne fallait rien moins 
que l'autoritÃ de sa parole pour parvenir Ã le faire croire ; mais 
en le croyant, nous voyions fondre, comme la neige aux rayons 
du soleil, une masse de difficultÃ© et d'objections capitales. 
A peine dÃ©barrass des brouillards glac6s du matin, ce soleil 
rÃ©pandai sur tout labienfaisante chaleur de ses rayons, se 
rÃ©vÃ©la lui - mÃªme e t ,  par l'Ã©cla de son coucher, dÃ©chirai 
le voile Ã©pai qui avait obscurci les premiÃ¨re heures de son 
lever. 

Il Ã©tai temps qu'il les illuminÃ¢t car Bossuet nous dit, aprÃ¨ 
saint Augustin, que, Ã ni dans la loi de nature, ni dans la loi 
mosaÃ¯que il ne voit rien que de triste et d'insipide si JÃ©su ne 
s'y trouve pas. Tout ce grand attirail de la loi, dit-il, de cÃ©rÃ 
monies aussi laborieuses qu'inutiks, de purifications par l'en- 
cens et par le sang, Ã©tai incapable de plaire Ã un Dieu pur 
esprit, si elles n'eussent pas Ã©tÃ comme nous l'apprend l'ApÃ´ 
tre, des figures parfaites et comme les ombres de vÃ©ritÃ su- 
blimes l. Ã 

Mais il ne s'agissait pas seulement de figures; c'Ã©tai l'his- 
toire elle-mÃªm qui venait se modeler sur ces figures et rÃ©alise 
ce grand, cet Ã©terne miracle que nous avons constatÃ chez 
tous les peuples du monde, Ã savoir toute une sÃ©ri d'Ã©vÃ©n 
ments et d'existences calquÃ© Ã l'avance sur la grande vie 
que l'avenir rÃ©servai au peuple juif. C'est un des mystÃ¨re 
surhumains sur lesquels nous avons, non sans intention , le 
plus insistÃ dans ce MÃ©moir 2, parce que c'est peut-Ãªtre de 
tous, celui sur lequel la science actuelle a fondÃ le plus grand 
nombre d'erreurs ou de dangereuses sottises. Nous l'avons 

1. Voir Bossuet, Sermon sur  les caractÃ¨re des deux alliances. 
2. Voir le chapitre Ht?rozsme, vol. III. 
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entendue nous soutenir tour Ã tour ou le mythisme de vies 
trop parfaitement concordantes avec les traditions lÃ©gen 
daires, ou l'enfantement de ces mÃªme lÃ©gende par ces vies, 
et en mÃªm temps celui de ces mÃªme vies par l'idÃ© que l'on 
s'en Ã©tai toujours faite ; M. Renan croyait en donner hier une 
triste et derniÃ¨r preuve dans sa Vie de JÃ©sus en la prÃ©sen 
tant comme Ã Ã©clos des idÃ©e messianiques antÃ©rieures 1) 

On peut dire que la folie de nos critiques modernes s'est vue 
forcÃ© Ã son tour d'outre -passer sur ce point toutes les 
limites, Ã©clos qu'elle Ã©tai pour le coup de l'idÃ© ant.isurna- 
turaliste et du prÃ©jug gÃ©nÃ©ra 

Nous avons montrÃ chez les paÃ¯en plusieurs demi-dieux 
ou hÃ©ro trÃ¨s-historiques prÃ©destinÃ© dÃ¨ le moment de leur 
naissance, Ã singer, en la dÃ©shonorant celle du hÃ©ro tout a 
fait Dieu, devant lequel toute la terre devait s'agenouiller ; 
nous les avons vus naÃ®tr comme lui dans la ville du pain; 
nous les avons vus dÃ¨ le berceau Ã©touffe des serpents, lut- 
ter contre les dives (mauvais esprits), faire une grande quan- 
tilÃ de miracles, mourir en martyrs, descendre aux enfers, 
et se dire ressuscitÃ©s Nous avons amÃ¨renlen dÃ©plor que 
des chrÃ©tiens embarrassÃ© et timides, se soient crus forcÃ© 
de recourir ;galement au mythe devant ces s imihdes ,  ou- 
bliant apparemment ce mot du Sauveur: Ã TOUS CEUX QUI 

SONT VENUS AVANT MOI SONT DES VOLEURS, Ã mot qui explique 
tout sans nÃ©gatio absurde, et que nous avons ainsi commentÃ : 
Ã ~ ' E v a n ~ i l e  est un drame sublime, parodiÃ et reprÃ©sent Ã 
l'avance par des drÃ´les 11 

Le paganisme avait encore pris ce prototypisme des hom- 
mes et des choses Ã l'histoire patriarcale, qui n'est pour ainsi 
dire pas autre chose. C'est lÃ  c'est dans les annales de la 
Bible qu'il avait choisi ses modÃ¨le pour les imiter Ã son tour. 
De lÃ cette ressemblance souvent bien Ã©tonnant entre les 
hommes de l'ancienne loi et les hÃ©ro paÃ¯ens ressemblance 
qui a donnÃ le change aux Huet, aux Gu&% du Rocher, aux 
Bannier, etc., Ã ce point de leur faire croire qu'il n'y avait 
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qu'un plagiat lÃ©gendair et de main d'homme, lA oÃ il y 
avait u n  bien autre plagiat antihistorique et d'origine sur- 
humaine. 

Quoi qu'il en soit, voyons d'abord quelques-unes des figu- 
res symboliques de la doctrine Ã©vangÃ©liqu et commenqons 
par dire avec saint Augustin : (1 Toutes les prophÃ©tie sont 
pleines d'insignifiance et de folie, si nous n'y trouvons pas 
JÃ©sus-Chris ; 1) et avec Bossuet : Ã Ah ! si nous avions les 
yeux bien ouverts, combien doux serait ce spectacle, de voir 
qu'il n'y a page, qu'il n'y a parole, qu'il n'y a pour ainsi 
dire ni trait, ni virgule de la loi ancienne qui ne parle du  Sei- 
gneur JÃ©sus la loi Ã©tan un Ã©vangil cachÃ© et l'l?vangile Ã©tant 
la loi expliquie 2 1  )) 

La libre pensÃ© reconnaÃ® encore assez volontiers les rap- 
ports symboliques entre les rites anciens et les instructions 
Ã©vangÃ©lique En effet, il faudrait Ãªtr aveugle, comme le dit 
Bossuet, pour ne pas Ãªtr frappÃ de la similitude parfaite qui 
existe entre l'agneau pascal d'abord, puis la manne mangÃ© 
dans le dÃ©ser par les IsraÃ©lite voyageurs, ... et le pain eucha- 
ristique et viatique mangÃ par les chrÃ©tien voyageurs dans 
le disert de la vie ; entre la table des pains ou repas d e  JÃ©hova 
de l'ancienne loi,. . . et la sainte table du pain sans levain de la 
nouvelle ; entre ce serpent entrelacÃ autour de la croix d'ai- 
rain, qu'il suffisait de regarder pour Ã¨tr guÃ©ri,. . et le divin 
serpent crucifiÃ sur le calvaire et douÃ de la mÃªm vertu ; entre 
l'eau de la pierre et le sang rÃ©pandu dans les livres de MoÃ¯se 
et. .. le sang et l'eau qui dÃ©coulen du divin corps de JÃ©sus 
car saint Paul nous l'a dit, Ã la pierre Ã©tai le Christ; Ã entre 
la circoncision corporelle des HÃ©breux, . . et la circoncision 
spirituelle si recommandÃ© aux chrÃ©tien ; entre l'eau ambre 
du dÃ©ser qu'on adoucit par le bois, ... et les amertumes de 
notre vie adoucies par le souvenir de la croix de bois; entre 

4 .  In Joann., traitk IX , no 3. 
2 .  Sermon citÃ© 
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ces victoires obtenues par MoÃ¯se tant qu'il lÃ¨v au ciel ses 
deux bras croisÃ©s, . . et le succÃ¨ promis uniquement au mÃªm 
signe mystÃ©rieu ; entre le candÃ©labr solaire, les douze pierres 
zodiacales, les sept lampes planÃ©taire du cosmos de MoÃ¯se, . . 
et le Christ-Soleil de justice, les douze apÃ´tre figurh par les 
douze mois et les Ã©glise reprÃ©sentÃ© dans le ciel par les sept 
esprits des planÃ¨tes entre l'arche et les deux chÃ©rubin entre 
lesquels le Dieu fait entendre sa voix,.. . et le tombeau gardÃ 
par les deux anges, et du fond duquel la vÃ©rit ressuscite pour 
ceux qui la cherchent et qui la croient; entre ce bouc Ã©mis 
saire qu'on livre Ã Satan, qu'on envoie au dÃ©sert tout chargÃ 
des pÃ©chÃ du peuple et des imprÃ©cation du grand prÃªtre ... 
et la victime volontaire qui,  chargÃ© du fardeau de tous nos 
crimes, est envoyÃ© dans le dÃ©ser pour y Ãªtr tentÃ© par 
Satan, etc. 

On n'en finirait jamais, pour peu que l'on voulÃ» suivre, 
virgule par virgule, toutes les analogies Ã©vidente qui relient 
les deux Testaments. (i Mes frÃ¨res je ne veux pas que vous 
ignoriez, dit saint Paul, que nos pÃ¨re ont tous Ã©t sous la 
nuÃ© , qu'ils ont tous passÃ la mer Rouge, c'est-Ã -dir qu'ils 
ont tous Ã©t baptisÃ© dans la nuÃ© et dans la mer, qu'ils ont 
tous mangÃ d'une mÃªm viande spirituelle et tous bu d'un 
mÃªm breuvage 1. Ã Or, n'est-ce pas lÃ toute la, vie chrÃ©tienn 
pratiquÃ© dans le fatigant pÃ¨lerinag qui conduisait le peuple 
saint Ã la terre promise? Encore une fois, il faudrait Ãªtr 
aveugle pour ne pas le voir, ou il faudrait Ãªtr fou pour en 
conclure comme nos critiques modernes, lorsqu'ils le voient, 
que ce sont ces traditions qui ont fait Ã©clor leur fruit Ã©van 
gÃ©lique 

Mais s'ils accordent encore l'identitÃ des symboles, la vie 
rÃ©ell des hommes symboliques, rapprochÃ© de celle du Sau- 
veur, les confond et les surpasse. Dans leur impossibilitÃ d'ac- 
corder ces deux vies si semblables, ils nient l'une des deux 

1 .  Cor., ch. x, v. 1. 
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parallÃ¨les toutes les fois qu'ils ne peuvent les nier toutes les 
deux. Essayez de leur faire comprendre par exemple le rapport 
existant ... entre NoÃ sauveur du genre humain aprÃ¨ le dÃ©luge 
dont la colombe signale la fin,. . . et Jesus , poisson sauveur, 
iy6Ã¹ m - r f l p ,  faisant renaÃ®tr l'humanitÃ dans le Saint - Esprit 
signalÃ par le retour d'une colombe et portÃ sur les eaux du 
baptÃªm ;... entre Isaac, portant lui-mÃªm le bois sur lequel 
il doit Ãªtr sacrifiÃ par son pÃ¨re et le Dieu qui porte sa croix 
pour Ãªtr immolÃ par le sien ; . . . entre JosuÃ que l'on appelait 
Soleil, qui arrÃªt ce bel astre pendant trente-six heures pour 
assurer sa victoire, qui fait entrer les HÃ©breu dans la terre de 
Chanaan aprÃ¨ avoir traversÃ le Jourdain et Ã©rig douze pierres 
pour l'apprendre aux siÃ¨cle futurs,. . . et JÃ©sus-Solei nous fai- 
sant entrer dans la terre de vie, en se plongeant dans le Jour- 
dain et en suscitant douze apÃ´tre pour rÃ©vÃ©l ce grand fait 
Ã toute la terre ; entre Agar et Sara, l'une chassÃ© , l'autre 
sauvÃ©e ... et la Synagogue chassÃ© comme servante et l'Ã‰glis 
conservÃ© comme Ã©pous lÃ©gitime . . . entre MoÃ¯se l'enfant 
poursuivi par la loi de Pharaoq le conducteur du peuple 
hÃ©breu le mÃ©diateu entre son peuple et Dieu, le plus grand 
des thaumaturges connus, jeÃ»nan pendant quarante jours 
e t  quarante nuits dans le dÃ©sert transfigurÃ sur la mon- 
tagne , Ã©tablissan soixante - dix vieillards pour conduire 
IsraÃ«l et douze hommes pour explorer Chanaan, et obte- 
nant de Dieu pour son peuple une loi qui lui suffit pendant 
quinze siÃ¨cles, .. et JÃ©su enfant poursuivi par HÃ©rode 
sauvant son peuple des persÃ©cution Ã travers la mer Rouge, 
mÃ©diateu entre son pÃ¨r et lui, se transfigurant en sa prÃ© 
sence, thaumaturge sans Ã©gal confiant Ã soixante -douze dis- 
ciples le soin de rÃ©pandr son esprit, h douze apÃ´tre celui 
de sauver l'humanitÃ© et lui donnant une loi qui ne dÃ©trui 
pas, mais ne fait aprÃ¨ tout qu'accomplir et perfectionner 
celle de MoÃ¯se 

Mais c'est surtout entre Joseph et JÃ©su que la similitude 
est bouleversante d'exactitude ; si bouleversante, qu'on en a 



pu, sans jamais se fourvoyer, en composer des volumes 4, et 
que Pascal a pu appeler toute cette histoire Ã une figure claire 
et dÃ©monstrativ 2. Ã 

Rappelons-nous 1'Evangile et suivons-en les dÃ©tail dans 
l'Ancien Testament. 

Joseph est le plus beau des enfants d'IsraÃ« (Gen., ch. xxx); 
il est appelÃ NazarÃ©e (id., v. 49) ; il est appelÃ pasteur d'Is- 
raÃ« (id., i b id . ) ,  ou juste (Sagesse, ch. x ,  v. 13), ou Prince 
de la maison d'IsraÃ« (id., v. 49-17), ou pierre d'IsraÃ« 
(id., v. 49-24), ou lumiÃ¨r des nations (Ps. XII, v. 104-19), 
ou Sauveur du monde (id., v. 44-43);  il est haÃ de ses frÃ¨re 
(id., v. 37-4 ) ; Jacob son pÃ¨r l'envoie aux brebis de Sichem 
(id., v. 13)  ; il rÃªv que pendant une moisson il voit sa gerbe 
rester debout et toutes celles de ses frÃ¨re qui l'entourent se 
prosterner devant la sienne; il voit encore un quasi - soleil 
(quasi solem) que la lune et onze Ã©toile adorent. Ã Comment ! 
lui dit son pÃ¨re ton pÃ¨re ta mÃ¨r et tes frÃ¨re t'adoreront 
sur la terre? Ã et il le gronde (Gen., ch. xxxvn, v. 7 et 10) ". 
NÃ©anmoins il le chÃ©rit et lui fait une robe de diverses cou- 
leurs ( polymitam., id., ch. xxxvii , v. 3)  ; mais ses frÃ¨re 
le prennent en haine, et Judas le vend Ã des marchands 
qui le tirent de la citerne oÃ ces mÃªme frÃ¨re l'avaient jetÃ 
(id., ch. XXXVII, v. 28). 

On sait le reste. PersÃ©cutÃ mis en prison avec deux cou- 
pables, il annonce Ã l'un sa dtXvrance, Ã l'autre sa fin sur la 
croix (Gen., ch. v, v. 15). AprÃ¨ trois ans de captivitÃ© Jo- 
seph est tirÃ de son cachot. S'Ã©tan sauvÃ en Ã‰gypte il y est, 
nommÃ Parrld TsÃ¢phnathÃ c'est-Ã -dir soleil sauveur du 

1. Voir surtout le livre de l'abb6 Caron, intitulÃ Essai sur les rap- 
porls, etc. 

2. PensÃ©es t. 1 ,  ch. xn. 
3. Qui ne reconnaÃ® ici ce soleil spirituelque le Psalmiste ordonne au soleil 

et Ã la lune d'adorer? Jacob, qui Ã©tai aussi un type de JÃ©sus-Christ et pour 
lequel le soleil s'Ã©tai levÃ (phamtel) aussitÃ´ aprÃ¨ sa lutte avec Dieu, 
Jacob ne s'y trompe pas et se reconnaÃ® dans cet ancien soleil adorateur du 
nouveau. 



m,onde (voir l'abbÃ Glaire, Livres saints). Parvenu au comble 
de la gloire et. des honneurs, il voit son pÃ¨r bÃ©ni toutes les 
tribus d'IsraÃ« dans la personne de ses enfants, qui doivent 
entrer un jour dans la terre promise, mais seulement lorsque 
Benjamin sera rentrÃ vers le soir (Gen., ch. XLIII, v. 3). On 
ramÃ¨n donc Benjamin, et c'est alors que Joseph se fait re- 
connaÃ®tr de tous ses frÃ¨re en leur disant : Ã Je suis Joseph, 
vous avez voulu me faire beaucoup de mal, mais Dieu a changÃ 
ce mal en bien Ã (id., ch. L ,  v. 20). Et tous les IsraÃ©lite se 
rendent en Egypte. 

(( Qu'on ne nous parle plus de hasard, dit Ã son tour le sa- 
vant et moderne commentateur que nous avons nommÃ tout Ã 
l'heure , car autant vaudrait soutenir que le portrait le plus 
ressemblant et le plus achevÃ ne serait aussi que l'effet for- 
tuit de couleurs jetÃ©e sans aucun dessein ! Il est visible 
qu'une main intelligente a rÃ©pand et appliquÃ elle - mÃªm 
ces couleurs ... De quel cÃ´t se tournera donc l'incrÃ©dul 
pour Ã©chappe Ã la vÃ©rit qui le poursuit? Dira-t-il que l'his- 
toire de Joseph a Ã©t Ã©crit aprG la venue du Sauveur? Mais 
les Juifs, ennemis - nÃ© des chrÃ©tien , l'accablent de leur 
tÃ©moignage puisqu'ils dÃ©claren que leurs pÃ¨re lisaient 
cette histoire depuis quinze siÃ¨cles Dira - t - il, au con- 
traire, que l'histoire de JÃ©sus-Christ est inventÃ© Ã plaisir? 
Mais Rousseau l'a trÃ¨s-bie dit : Ã Ce n'est pas ainsi qu'on 
invente. Ã 

Quant $*nous, nous ne connaissons qu'un seul type de 
JÃ©su - Christ qui soit plus frappant encore que ce dernier; 
c'est celui du prophÃ¨t Jonas donnÃ par le Sauveur lui-mÃªm 
comme type de sa descente aux enfers, de sa rÃ©surrection 
e t ,  en mÃªm temps, comme personnage parfaitement histo- 
rique. 

Ainsi donc, voilÃ tout un systÃ¨m de prÃ©destination histo- 
riques, organisÃ dans l'intÃ©rÃ d'un S E U L  F A I T  ! Et tous ces 

1. L'abbÃ Caron. 



hommes naÃ®tron , vivront, mourronL , uniquement pour prÃ© 
luder Ã la plus grande des vies ! Et ce systÃ¨m aura sa contre- 
partie dans I'ItÃ©roÃ¯s paÃ¯en qui s'efforcera de nous rendre 
sous d'autres noms, et en les dÃ©shonorant tous ces mÃªme 
soleils, prÃ©curseur du seul vrai ! , . . 

Mais que de problÃ¨me Ã rÃ©soudr ! 
Comment allier toutes ces vies imposÃ©e Ã l'avance, avec 

le libre arbitre auquel elles ont droit comme les autres? Que 
d'Ã©vÃ©nemen prÃ©parÃ© que de causes secondes en jeu, que 
d'existences illustrÃ©e ou perdues, uniquement pour prÃ©pare 
une simple figure! Toutefois, celui qui s'en laisserait troubler 
prouverait qu'il n'a jamais rÃ©flÃ©c Ã l a  difficultÃ analogue et 
continue rÃ©sultan de la prescience divine et de notre respon- 
sabilitÃ propre. Rien n'est plus Ã©viden que chacune de ces 
deux vÃ©ritÃ© cc car, dit saint Augustin, je sens ma libertÃ et 
je sais que Dieu voit ma vie Ã l'avance; peu m'importe d'igno- 
rer le lien qui rÃ©uni ces deux choses en apparence inconci- 
liables ! Ã II en est de mÃ¨m de nos hÃ©ro typiques, q u i  
restent encore libres dans une mission imposÃ©e 

Ce qui nous importe, c'est de voir les deux Testaments 
n'en faire qu'un , et d'avoir pour la vÃ©rit du premier la cau- 
tion du Dieu R E S S U S C I T ~  dans le second. 

u Que les incrÃ©dules dit Bossuet , ne pensent pas Ã©chap 
per k Dieu, car il a rÃ©serv Ã son Ã‰critur une marque de 
divinitÃ qui ne souffre aucune atteinte : c'est le rapport des 
deux Testaments. On ne dispute pas sans doute que tout 
'Ancien Testament ne soit Ã©cri devant le Nouveau? Eh bien! 
IL N'EN FAUT PAS DAVANTAGE ... Si l'on ne dÃ©couvr 
pas lÃ un dessein toujours soutenu et toujours suivi ; si l'on n'y 
voit pas un mÃªm ordre des conseils de Dieu prÃ©paran dÃ¨ 
l'origine du monde ce qu'il achÃ¨v Ã la fin des temps ;. .. si 
Von ne voit pas qu'Ãªtr attendu depuis l'origine , venir, 
6tre reGu par une postÃ©rit qui dure autant que le monde, 

1. De Libero arbiirio. 
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tel est le vrai caractÃ¨r de JÃ©sus-Chris ;. .. si l'on ne voit pas 
tout cela, on mÃ©rit de ne RIEN VOIR et d'Ãªtr livrÃ h, son 
propre endurcissement 1. 1) 

7. - Revue derniÃ¨re 

Malheur toutefois Ã celui qui, n'ayant pas mÃ©rit plus de 
lumiÃ¨res aurait compromis par sa faute les quelques rayons 
qu'il possÃ¨d ! 

Qu'avons-nous fait jusqu'ici? Pauvre dialecticien de biblio- 
thÃ¨qu et d'Ã©cole indigne d'une mission plus Ã©levÃ et nous 
bornant au simple rÃ´l de narrateur, nous avons cherchÃ Ã 
dÃ©montrer dans la mesure de nos forces, l'action et la prÃ© 
sence du surnalurel et du surhumain en tous temps, en tous 
lieux, en toute science. On arguait , depuis deux siÃ¨cle , de 
prÃ©tendu hasards et de l'indÃ©fectibilit des lois de la nature, 
pour nier toute intervention surhumaine ; or nous tenions A 
prouver que si l'on retranchait de nos sciences toute interven- 
tion de ce genre, il n'en subsisteEit plus une seule. Quant Ã 
la nature, trois pages de notre introduction ont suffi pour Ã©ta 
blir, Ã l'aide des plus grands maitres, le programme inverse 
de celui qu'on dÃ©clarai inviolable, c'est-Ã -dir la correction 
anormale et frÃ©quent de la mÃ©caniqu cÃ©leste sous peine de 
destruction gÃ©nÃ©ral l'existence de feux sans chaleur, les 
violations avÃ©rÃ© de toutes les lois de la gravi tÃ©2 etc., etc. 
AppuyÃ© et Kattue sur tous ces prÃ©jugÃ© nous avons vu la 
science perdre chaque jour quelque chose de sa sÃ©curit matÃ© 
rialiste, soit qu'elle constatiit de bien singuliers et intelligents 
caprices de la foudre, d'embarrassants n~Ã©tÃ©or , de trÃ¨s 
grandes difficultÃ© dans les principes physiques recus depuis 
deux siÃ¨cles soit qu'elle nous accordÃ  la nÃ©cessit de recou- 
rir Ã des forces d'un ordre tout nouveau, comme le rÃ©clam 

1 .  Discours sur l'lnstoire universelle, deuxiÃ¨m partie. 
2. Voir lntrod., p. xx. 
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M. Nagy, ou de faire entrer l'astronomie dans la thÃ©odicÃ© 
comme le voudrait M. Reynaud 1. 

En passant de la nature Ã l'histoire et en rapprochant les 
miracles des prodiges, nous tenions Ã forcer les premiÃ¨re 
lignes d'un ennemi barricadÃ derriÃ¨r cette double nÃ©gation 
Nous voulions prouver avec un cÃ©lÃ¨b historien, FrÃ©dÃ©r de 
Schlegel , que ce qu'on appelle philosophie de l'histoire n'est 
que le rÃ©sulta Ã de la lutte avec et entre des puissances invi- 
sibles bonnes et mauvaises. 1) Cette thÃ¨s Ã la fois si vieille 
et si nouvelle nous semblait renfermer en mÃªm temps une 
question d'intdrÃª gÃ©nÃ©r pour tous ceux qui cherchent & 
comprendre le premier mot de nos destinÃ©e sur cette terre, 
et une question de circonstance, puisque c'est au dernier de 
ces deux ordres de puissances spirituelles, signalÃ par saint 
Paul comme notre Ã©terne et capital ennemi , que se rat- 
tache le flÃ©a du spiritisme moderne, dont nous avons le pre- 
mier signalÃ les approches Aux imprudents qui jouaient 
avec lui nous avions criÃ dÃ¨ la premiÃ¨r heure : (1 Prenez 
garde! vous jouez avec l'hÃ©rÃ©si la folie et la mort,; Ã aux 
aveugles et inÃ©branlable dÃ©nÃ©gateu scientifiques, nous di- 
sions : (( Pour votre honneur, gardez au moins le silence et 
ne compromettez pas le mÃ©rite soit de beaux travaux, soit 
d'une belle vie, par des dh6gations insensÃ©es Ã Enfin c'Ã©tai 
surtout aux convalescents de l'erreur et aux embarrassÃ© de 
l'incroyance que s'adressaient nos efforts; par exemple Ã 
M. le docteur LittrÃ Ã©crivan cette annÃ© mÃªm : (1 La grande 
et singuliÃ¨r manifestation des phÃ©nomÃ¨n de 1853 EST UNE 

FORME NOUVELLE DE CELLES Q U I  PRI?SIDÃˆREN A TOUS LES DÃ‰ 

BUTS DES SOCIETES ANTIQUES &. )) 

4 .  Voir notre chapitre iCr, 5 3. - Ch. X I I ,  App. P. - Ch. x m ,  App. S. 
2. Ad Ephes., ch. V I ,  v. 13. 
3. En 4851 , deuxiÃ¨m Ã©ditio du Presbythe de Cideville, par consÃ© 

quent deux ans avant l'arrivÃ© du flÃ©au 
4. Introduction au livre des Sciences occultes, de Salverte, rÃ©Ã©di par 

M. LittrÃ© 
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Notre question, si humiliÃ© jusqu'ici par l'inintelligence 
gÃ©nÃ©ral se trouvant Ã©levÃ par cet Ã©minen ennemi Ã la di- 
gnitÃ de la plus import,ante des questions historiques, nous 
ne pouvions laisser passer une telle occasion d'agrandir et 
d'Ã©claire la discussion. 

Depuis , les mÃªme prÃ©occupations manifestÃ©e sans re- 
lÃ cli par M. Maury, Ã©tan devenues celles de la partie la plus 
avancÃ© de la science, il nous semblait facile (certains faits 
se trouvant concÃ©dÃ© de remplacer une solution absurde 
(nÃ©vrose par celle des esprits, qui Ã©clair d'un seul mot 
tout l'ensemble de ces impossibilitÃ© scientifiques et toute 
une masse de problÃ¨me historiques et pl~ilosophiques du pre- 
mier ordre; y aurons-nous rhss i ?  Oui. ( e t  nous en avons la 
preuve), pour tous les esprits droits qui comprennent l'illo- 
gisme d'une insurrection temporaire et misÃ©rabl contre un 
dogme universel fondÃ sur un enchaÃ®nemen de faits Ã©norme 
comme une chaÃ®n de montagnes, sur l'affirmation de toutes 
les sommitÃ© intellectuelles et morales qui ont illustrÃ la terre, 
et enfin sur une expÃ©rienc, cle-bientÃ´ soixante si&cles ... Mais 
non, sans doute, pour tous les esprits faux qui , tout en pro- 
clamant l'infaillibilitÃ de la raison gÃ©nÃ©ra et du suffrage 
universel, se rient du genre humain, et, tout pygmÃ©e qu'ils 
sont, se plaqant sans rougir tout auprÃ¨ des gÃ©ants nous 
assourdissent de ce cri : u Voyez comme nous sommes 
grands ! Ã Non, et mille fois non, surtout, pour toute cette 
grande Ã©cd de critiques fourvoyÃ© qui, avant d'accepter le 
tÃ©moigmg d'un HÃ©rodot , d'un Tite-Live, d'un Pausanias, 
d'un Plutarque et d'un Platon, ne rÃ©clameraien pas seulement 
une enquÃ¨t sur chaque fait avancÃ© mais une dissertation 
sans fin sur le mÃ©rit et le degrÃ de confiance relatifs de cha- 
cun d'eux, comme si tous n'Ã©taien pas coupables du mÃªm 
crime ! C'est bien lh cette critique toujours insatisfaite que 

1. Voir suriout les Dissertations contradictoires de MM. Taine, Le Clerc, 
Lebas, etc., dans notre premier vclurn-, Apy. -A. 
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saint Paul personnifiait de son temps Ã dans ces hommes qui 
courent toujours dans le vide sans arriver jamais; Ã ou qui, 

frappant l'air de leurs mains (Cor., 1, ch. IX, v. 26), cher- 
chent toujours sans jamais rien rencontrer, jusqu'Ã ce qu'ils 
s'Ã©vanouissen dans leurs propres pensÃ©e 1) ( Rom., ch. 1, 

v. 21 ). Un jour viendra, et ce jour ne saurait Ãªtr Ã©loignÃ 
oÃ cette critique s'Ã©vanouir elle-mÃªm dans le nÃ©an de ses 
dÃ©nÃ©gatio : Dieu veuille seulement que le prix de revient 
de ce succÃ¨ ne s'Ã©lÃ¨ pas par trop haut! En attendant, 
restant toujours insatisfaite, elle ne nous pardonnera aucune 
de nos inexactitudes trop nombreuses, peut - Ãªtr mÃªm au- 
cune de nos incorrections, bien plus nombreuses encore. Elle 
a tout ce qu'il lui faut ici pour triompher facilement jusqu'au 
jour de nos rÃ©ponses Que ne pourra- t-elle pas dire mÃªm 
sur la forme de l'ouvrage ? Ainsi, par exemple, elle ne com- 
prendra rien Ã ces rapprochements de faits sÃ©parÃ pas de 
larges Ã¨re chronologiques, et elle criera peut-Ãªtr au dÃ©s 
ordre, sans se douter que ce rapprochement est toute la 
raison d'Ãªtr du livre et l'article premier de notre programme; 
elle s'armera de notre abondance et dira que nous compromet- 
tons nos faits fondamentaux par une foule d'autres faits non 
prouvÃ© ; elle le dira, sans rÃ©flÃ©ch que nous avons divisÃ 
avec le plus grand soin la partie officielle de notre auvre  de 
celle qui ne l'est pas; et ensuite qu'il n'est pas une seule 
science au monde, mÃªm la plus exacte, qui ait jamais pro- 
cÃ©d autrement. Que deviendraient donc nos bibliothÃ¨que 
scientifiques, nos archives de mÃ©decine ou, pour nous en 
tenir Ã un seul exemple, tout simplement nos cent volu- 
mes in-ho de l'AcadÃ©mi des inscriptions, s'il fallait rÃ©duir 
toutes leurs richesses aux seuls faits mathÃ©matiquemen dÃ© 
montrÃ© l? 

1. D ~ n s  notre premier MÃ©moir sur les Faits modernes devant la scieme, 
nous avions senti la nÃ©cessit de ces dÃ©monstration mathÃ©matiques et nous 
avions pu d'autant mieux dÃ©fie la science de nous dÃ©menti une SEULE fois, 
que nous avions tout pris chez elle. Cette fois-ci , dans notre introduct,ion, 
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Nous nous sommes vu obligÃ© cependant, de taire une 
exception pour tout ce qui regarde l'histoire sacrÃ©e et, de- 
vant ces nouvelles attaques, de rentrer dans la discussion de 
toutes les bases historiques. Nous croyons surtout n'avoir 
omis rien d'essentiel , soit Ã propos des proph6ties qui tran- 
chent t ou t ,  comme celles de Daniel, soit Ã propos de la divi- 
nifÃ des agents chargÃ© d'inspirer tout, et plus encore Ã 
propos de la rÃ©surrectio et des apparilions du Dieu qui Ã©clair 
tout. Ceux qui s'y connaissent n'auront pas mÃ©connu dans 
ces discussions parfois peut-Ãªtr trop franches Ã certains yeux, 
cette longue guerre personnelle que pendant si longtemps 
nous nous sommes faite Ã nous-mÃªme Ils auront pu s'aper- 
cevoir que ce n'Ã©tai pas dÃ¨ la premiÃ¨r heure que nous 
nous Ã©tion rendu, et que nous en avions laissÃ sonner plus 
d'une avant de pouvoir nous Ã©crier comme nous le faisons 
aujourd'hui : Ã MAINTENANT JE suis CERTAIN, JE SAIS A QUI 

J'AI CRU (CERTUS SUM , SC10 CUI CREDIDI) . )) 

8. - Les conclusions du cÅ“ur 

Mais que peuvent Ãªtr encore une fois tous ces raisonne- 
ments auprÃ¨ des conclusions formulÃ©e par le cÅ“ur et par 
ce qu'on appelle si bien l'Ã©loquenc de l'Ã©dification Bossuet 
rejetait tout Ã l'heure nos tÃ©nÃ¨br sur notre aveuglement, et 
il avait raison. Si l'esprit fraye la voie, le cÅ“u seul entraÃ®n 
une conviction. Que serait toute la lumiÃ¨r du soleil, sans la 
chaleur de ses rayons? Ne vaudrait-il pas mieux ne jamais per- 
cevoir la premiÃ¨re que de la recevoir, comme le fait l'astre de 
la nuit, sur une surface glacÃ©e Pascal disait : Ã Le cÅ“u a 

nous avons bien stipulÃ la diffÃ©rence Nous adressant en gÃ©nÃ©r Ã des gens 
rendus sur la rÃ©alit des faits modernes, nous les avons prÃ©venu que nous 
ne nous croirions plus obligÃ de rentrer dans l'examen des certificals, e t  
que  nous nous contenterions de l'assentiment que leur donnait le genre bu- 
main. Tout cela n'emp6chera pas noire faux criticisme actuel de crier tau- 
jours Ã l'absence de critique, parce que la sienne ne s'y trouve pas : on serait 
certes bien fichÃ qu'elle y fÃ» ! 

T, V. - MAN. HIST., IV. 34 
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ses raisons que l'esprit ne connaÃ® pas et qui sont cependant 
tout aussi concluantes, 11 et Pascal, Ã son tour, disait vrai, car il 
est Ã©cri : Ã Quand vous possÃ©dere le Saint-Esprit, il vous en- 
seigncra toutes choses.. . l'amo~w de Dieu ne trompe jamais, ca- 
, r i : a m n q u a m  fallittir. II ~ ' E c r i t ~ i r e  dit encore : Ã Aclest sapien- 
iia cordaiis, la sagesse (ou la science) est le partage des caxrs  
chauds. II Voilh certes un genre d'expÃ©rimentatio dont le seul 
Ã©nonc pourrait bien rÃ©volte nos sciences mathÃ©matique ; 
et cependant que de fois ceux qui les cultivent n'ont-ils pas 
expÃ©riment par e u x - m h e s  l'action de la charitÃ sur leurs 
esprits rÃ©volti ! que de fois n'a-t-on pas vu de ces grands 
esprits dÃ©pose leur orgueil aux pieds d'un pauvre moine, 
tomber ancantis devant le simple mot qui venait humecter leur 
paupikre, et, brisÃ© par le regard d'un enfant ou d'une mÃ¨re 
se relever vraiment illuminÃ©s comme si toutes les vÃ©ritÃ 
Ã©taien entrÃ©e Ã la fois dans leur Ã¢me D'o~I  venait un tel 
prodige, et comment (ne se fut-il r Ã © p  que deux fois au 
lieu de mille), con~ment ne suffirait4 pas h lui seul pour don- 
ner le vrai sens de ce beau mot de conversion? 

Aussi, plus d'un libre penseur, aprhs avoir constat6 le phÃ© 
nomÃ¨n et l'avoir Ã©tudi aux bonnes sources, a-t-il gÃ©nhreu 
sement confessÃ que la Bible seule en possÃ©dai le secret. 

Nous avons lÃ sous les yeux une dissertation brillante du 
cÃ©lkbr Letronne sur le mot Amour de Dieu., analysÃ au 
simple point de vue philologique. Partant de cette double 
affirmation de Pascal et de de Maistre que Ã nulle autre 
religion que la n6tre n'a jamais demandÃ Ã l'homme de l'ai- 
mer et de le servir, Ã Letronne la confirmait pour sa part en 
disant : Ã La seule chose qui ait jamais sÃ©par le culte juif de 
tous les cultes paÃ¯ens c'est prÃ©ciskinen l'amour de Dieu 
dont je ne me rappelle pas avoir jamais rencontrÃ la moindre 
trace dans toute l'antiquitÃ profane; non, toute cette anti- 
quitÃ n'oirre rien qui puisse ressembler tant soit peu Ã ces pa- 
roles de YEscode : Ã Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de 
tout votre cÅ“ur de toute votre $,me, de toutes vos forces et 
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de tout votre esprit. Ã Et Letronne ajoutait en philologue : 
(( Pascal et de Maistre auraient trouvÃ contre Voltaire une 
confirmation remarquable de leur vue neuve et profonde, s'ils 
avaient fait l'observation suivante : rien n'est plus commun 
dans la langue grecque que l'adjectif Oso'yi'Xo;, qui a le sens 
passif aimÃ de Dieu. L'autre adjectif serait <p~?~o'6so~,  dont Ã son 
tour le sens vÃ©ritablemen actif serait celui d'un homme qui 
aime Dieu. Or, la langue grecque ne connaÃ® pas un tel mot. 
L'idÃ© d'aimer Dieu est donc absolument Ã©trangÃ¨ au peuple 
qui la parlait.. . Il en est de mÃªm de l'expression Ã©gyptienn 
Phthah-mai, aimÃ de PltLlla; il n'y a que les auteurs chrÃ© 
tiens qui parlent de l'amour de Dieu 1. Ã 

Si M. Letronne eht compris dans la mÃªm exception les 
mots humilitÃ© y n Ã ® c e  mor t i f i ca t ion ,  renoncement absolu, etc., 
il mettait la main sur le critÃ¨r dÃ©cisi de la vraie et de la 
fausse religion. En effet, l'amour du prophÃ¨t pour JÃ©hovah 
n'a jamais eu d'analogue que chez les saints de la loi nou- 
velle. Le prophÃ¨t Ã©tai le saini de l'Ancien Testament, et le 
savant Dollinger l'a bien coiTipris lorsqu'il a laissÃ tomber 
ces paroles : Ã C'est la GRACE divine qui traqait seule un abÃ®m 
entre le paganisme et le juclaÃ¯sm 1) 

Mais le prodige centuple de force et de portÃ©e lorsqu'on le 
voit produire chez ces n~illiers d'amants de Dieu, que nous 
appelons les saints, cet Ã©ta de perfection, d'hÃ©roÃ¯sm de ver- 
tus et de lumiÃ¨res vraiment surhumain, puisqu'il est inconnu 
de tout le'reste de la terre; et certes il faut une incurable 
cecitÃ pour se refuser Ã voir qu'il y a lk quelque chose de  spÃ© 
cialement sublime, quelque chose cl'aussi nÃ©cessair Ã la vie 
spirituelle que la prÃ©senc du feu (ne fÃ¹t-c que la moindre 
Ã©tincelle l'est h l'embrasement d'un foyer. Or, ce quelque 
chose de spÃ©cial qu'est-ce, si ce n'est ce que l%glise appelle 
si gracieusement LA GRACE? 

C'est elle que sous-entend l'Esprit-Saint, lorsqu'il dit : Ã Je 

S I .  AcadÃ©mi des inscript ions,  t .  XIX , premiÃ¨r partie, 1854. 
2. Dollinger, JudaÃ¯sm et Paganisme,  t. IV, p. 235. 



circoncirai leur cceur et je leur en donnerai un qui leur fera 
comprendre que je suis le Seigneur; ... et je les attirerai par 
tous les att,raits qui gagnent les hommes l .  n Sa g r k e  insiste 
et dit, encore : Ã Si vous revenez et restez en paix auprÃ¨ de 
moi, vous serez sauvÃ© et, votre force ne sera que dans votre 
espÃ©ranc ?. Ã II Je suis le Soigneur votre Dieu; c'est 1mi qui 
vous prends par la main et qui vous dis : ne craignez rien, je 
vous soutiens 3.  Ã Ã EspÃ©re et rÃ©jouissez-vou dans le Sei- 
gneur, et il rÃ©aliser toutes les demandes et toutes les espÃ© 
rances de votre cmur &. 1) 

On voit que le JÃ©hova de la Bible n'avait pas attendu 
l'heure de son inc,arnation pour parler la langue de l'amour 
et de l'espÃ©rance 

L'espÃ©ranc ! . . . qui donc peut s'en passer ici-bas? Et com- 
ment ne pas frÃ©mi au plus simple soupqon de l'objection qui 
l'altÃ¨re Suspendu entre tous les abÃ®mes nous appelons et 
personne ne r6pond ; nous regardons, et ne voyons autour de 
nous que le plus Ã©pouvantabl dÃ©sordre Tout ce que nous 
aimons nous Ã©chappe tout ce que nous redoutons nous arrive 
L grands pas. Hors du monde de la grdce ,  seuls, le mal et la 
terreur nous paraissent Ã©vidents Ã Plongez-vous , nous dit- 
on, dans le se in  de la nature, et cette tendre mÃ¨r  saura bien 
vous consoler. Ã La nature une tendre mkre ! . . . Ah ! dites 
donc plutht une marktre. En retour de l'amour infini que 
cette fois chacun de ses enfants lui prodigue, que lui a-t-elle 
jamais rendu, sinon des illusions et des amorces combinÃ©e 
pour arriver & son but, l'amour pour perpÃ©tue ses victimes, 
des forces pour pratiquer la guerre, guerre dÃ©sespÃ©rant, 
puisqu'on ne peut que la maudire, dÃ©sespÃ©rÃ puisqu'on 
n'en voit jamais la fin? PanthÃ©ist et a thk ,  comme on la fait 
aujourd'hui, la nature ne saurait plus Ãªtr aut,re chose qu'un 

$1. JÃ©rÃ©mi ch. XXIV, v. 7. 
2. IsaÃ¯e ch. xxx, v. '15. 
3 .  Id.,ch.  LI,^. 13, 
4. Ps. XXXVII. 
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vaste et impitoyable abattoir, oÃ bourreaux et victimes s'en- 
tre-dÃ©voren mutuellement. Autophagie1 permanente, voi]& , 
en dehors des lumiÃ¨re de la croix, le seul bienfait qu'un es- 
prit sain puisse dÃ©couvri Ã travers sa poÃ©si fascinante ou 
sous l'enveloppe mensongÃ¨r de ses fruits, de ses fleurs et de 
leurs parfums. Le dÃ©ist qui se contente de ce prÃ©sen et qui 
s'y fie est Ã nos yeux, s'il ne ment pas, le plus crÃ©dul des 
enfants. Quant Ã nous, si le bonheur de notre vie future 
n'avait d'autre garantie qu'une maternitÃ si touchante; si nous 
ne devions jamais espÃ©re que sur sa  parole et sur la foi de 
ses pastorales dÃ©licieuse ", aprÃ¨ l'avoir maudite nous la bÃ©ni 
rions du seul bienfait qu'elle ajoute aux premiers, Ã savoir 
celui d'user sans scrupule, au jour des trop fortes Ã©preuve 
que sa tendresse nous rÃ©serve de la grande et pÃ©remptoir 
consolation ... tirÃ© de la strychnine et de l'arme h feu. 

Le jour au contraire oÃ¹ la bonne nouvelle s'Ã©tan rÃ©pandu 
sur la terre, la grÃ»c nous a rÃ©vÃ© que Ã toutes les crÃ©ature 
gÃ©missent parce qu'elles sont dans l'enfantement 3,  Ã nous 
avons tout compris. Moins heureux que nous, le panthÃ©ism 
comprend aussi le gÃ©missemen gÃ©nÃ©r ; mais, supprimant le 
correctif et la cause. il ne lui reste plus que les tortures sans 
leur philosophie. Et cette philosophie, la voici : c'est que le 
dÃ©sespoi seul a tort, et que sede l'espÃ©ranc a raison. 

Malheur donc aux coupables qui osent dire : Ã Ceux-lÃ 
seulement arrivent Ã trouver le sens de la vie, qui savent se 
passer d ' e & m c e  A ! Ã 

Message de mort, nous te maudissons; mais nous plaignons 
trop ceux qui t'apportent, pour les maudire avec toi ! Si nous 
voulons espÃ©re malgr6 eux et contre eux, nous tenonsbien plus 
encore Ã espÃ©re pour eux ; nous nous sentons d'autant plus 

1. Action de se dÃ©vore soi-m&me. 
2. PrÃ©sentÃ© par M. Renan comme le principe inspirateur du christianisme 

naissant (page 42,1 de ce volume). 
3. Saint Paul, Rom., II, v. 22. 
4. Vie de Jdsus, passage dÃ©j cite. 
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de courage Ã le faire, que leurs paroles ne sont pas fermes 
et que plus d'une fois leur cau r  nous a paru dÃ©menti leur 
esprit. Plus tard, nous semble-t-il , plus tard, en repassant 
ces infinies contradictions de leur jeunesse, ils devront en 
sentir la faiblesse ou plut6t la force vraiment convertissante: 
Ã La vdritÃ , se diront-ils, ne saurait exister o t ~  le dÃ©saccor 
subsiste, et la raison ne se trouve pas au milieu des folies. 1) 

Ils voulaient l'infini, leur bouche le proclamait; mais l'in- 
fini, c'est Dieu ; or, vouloir aller Ã Dieu sans celui qui se dit 
Ãªtr n la seule VOIE qui y mhne, 11 et qui, pour le prouver, 
se RESSUSCITE lui-mÃªme ce serait permettre aux planÃ¨te de 
graviter, indÃ©pendammen du soleil , vers le but mystÃ©rieu 
qu'il poursuit avec elles. Puisse l'obÃ©issanc passive de ces 
globes Ã leur aimant solaire faire comprendre aux sociÃ©tÃ 
modernes la nÃ©cessit d'obÃ©i 51 leur tour Ã cet. aimant moral 
qui s'appelle le Soleil de justice ! Puissent surtout tous ces faux 
soleils ou recteurs tÃ©txibreux tant de fois accusÃ© dans cet ou- 
vrage, ne pas recevoir la mission trop sÃ©vkr et trop prompte 
de prouver une fois de plus, L leur terrible maniÃ¨re soi1 l'ac- 
tion normale et continue du CrÃ©ateur soit l'iiilervention miracu- 
leusement anormale de ses Esprits dans les affaires d'un monde 
qui laisse si tranquillement enseigner Ã ses enfants I'INUTI- 
 LIT^ de la premiÃ¨r et. I ' IMPOSSIBILIT~ absolue de la seconde i ! 

1. Voir !'Introduction et le chapitre II de ce Mkmoire. 

FIN D U  TOME CINQUIEME 

FOiiMAKT LE QUAT'I~ME VOLCMli DES U.\NIFESTATIOBS IIISTOIIIQUES. 
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OU Q U A T ' I ~ M E  VOLUME DES MANIFESTATIONS HISTOBIQUES. 

Page 21 ,  au l ien  de : J o b ,  ... lises : Jacob. 
54-, au lieu de:  les approuv6s , Amoun-Ri, lisez : d'Amoun-a. 

- 5 7 ,  a u  lieu de : dÃ©sastres lisez : d Ã © a s t r  
- 59, ait lieu de : qualiti d e  secrbtaires, lisez : des secrhtaires. 

6 6 ,  a u  lieu de : selon eus  , lisez : selon les Ã‰gyptiens 
77, a u  lieu de:  Spenser, l i s e z :  Spencer. 

- 106, a u  lieu de : KapOla, lisez : Kapila. 
- 110, au lieu de : i l  dit bonjour; comme i l  pouvait l e  faire, lisez : i l  dit bonjour 

comme i l  pouvait l e  f a m .  
- 119, a n  lieu de : 11 plus glande gloires, lises : gloire. 
- 155, a n  lien, d e :  dans l'@lise ; nous le defions , lisez : dans l'hglise, nous. 
- 180, a u  lieu de : Tarachon,  lisez : Tarchon. 
- 210, a u  lieu d e :  prÃªche Ã ces, ... l i sez:  prt?cher par ces. 
- 213, a u  lieu d e :  mediums d u  huitihme des tr&s-grands, Usez : mhdium du  hui- 

t i h e  ou du  plus grand. 
- '2-20, en note, ait lieu de : cette descendance, Usez : ghnhalogie. 
- 221, a u  lieu de : acramantique, lisez : acromantique. 
- 311, au lieu de : l a sÅ“u  qu'avait reconnue, lisez : la  m u r  reconnue par  ce dernier. 
- 318, note, au lieu d e :  l 'agrÃ©men des victimes, l i sez:  le consentement. 
- 339, note ,  an lieu d e :  ne peut  pas ptes s'appliquer au vrai Dieu, Usez:  ne peut 

pas s'appliquer plus sphcialement. 
- 347, d e r n i h  note, au lieu de: tepens caput, l i sez:  tenens caput. 
- 350, au lieu d e :  nous avons fini, lisez : nous avions fini. 
- Id., a u  lieu de : et  qu'elle e n  eht  fa i t ,  Usez : e t  d'en avoir fait. 
- 351, a u  lieu de ; tant que nous ne  demandions pas  la lumikre a u  soleil, lisez: au 

vrai soleil. 
- 354, ait lieu de : prudence de  la  chaire, l i sez:  de la  chair. 
- 373, au lieu d e :  Ã‰liezer lise: : Ã‰lisÃ© 
- 389, au l ieu  de : que de  vonloir btablir, lisez : que de se  fatiguer A. 
- 404, a u  lieu de : reculer l a  da t e ,  l i sez:  rajeunir la  date. 
- 427, au lira de : exorcismes e t  r6surrection d e  Sauveur, l i sez:  e t  r4surrections ... 
- 442, au /"eu de : liaison avec l'avesgle-n&, lises : liaison de cc miracle avec celui de. 
- ld . ,  a u  lieu de : le mÃ¨m thaumaturge, 1i .w : l a  mÃ¨m thaumaturgie. 
- 493, ait Heu de : s'enveloppe, lisez : s'endort. 
- 493, au lien, de : en attendant, qu'il nous permette e t  qu'il nous laisse, lisez : an 

attendant qu'il, etc ,... qu'il nous laisse. 

P A R I S .  - I M P R I M E R I E  D E  J. C L A Y E ,  H U E  S A I N T - B E N O I T ,  7 .  
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I N T R O D U C T I O N  

Ier. 

P R O L O G U E  E T  P K O G H A M M E .  

On s'est beaucoup occupÃ rÃ©cemmen de Ã l'id4e de Dieu, 1) de 
l'idÃ© de l'infini, Ã de la t ldod ich  divine, Ã etc., etc. Toutes 

ces idkes sont de premier ordre, mais elles seront surtout com- 
prises par ceux qui auront une idke trks-juste de l'histoire ecclÃ© 
siastique et de la Vie des Saints. 

Nous n'avons plus cette id& juste. Tout Ã l'heure nous signa- 
lerons les vrais coupables de cette perte et de cette faute. 

Travailler Ã leur rÃ©paratio est notre but aujourd'hui. 
Nos dernikres Ã©tude s'appliquaient Ã ces h h o s  de l'antiquitÃ 

profane, dont on n'a pas craint de comparer les apothkoses aux 
canonisations de nos saints. Il est utile de rechercher si, mal- 
grÃ leur titre de demi-diezix, leur naissance plus que singu- 
likre , leurs prodiges avÃ©rÃ© leurs interventions fantastiques 
dans les affaires de ce bas monde, il s'en est rencontr6 un seul, 
fÃ»t-c le plus grand, que l'on puisse aujourd'hui sans ridicule 
rapprocher de l'un de nos saints, fÃ»t-c le plus petit! Et puis- 
que bien des fois on a niurmurk le nom de Pythagore, on vou- 
dra bien nous permettre de sortir de ce pays des fictions par 
une fiction derniere, destinte ?i nous rendre plus facile et 



plus sensible la transition i nos grandes et historiques person- 
nalites '. 

Reportons-nous donc a Samos, et  supposons-nous admis, 
cinq cents ans avant l'kre clirefienne, Ã l'l~onneur de causer 
thaumaturgie avec ce sage, ce paÃ¯e exceptionnel que ses vertus 
e t  ses miracles faisaient regarder comme un dieu. Qui sait si, 
fiivorise de ce don de-r:Zm't~oyfinre si commun Ã son Ã©cole un 
jour nous n'aiirions pas eu la mission et le  courage de lui dire 
avec franchise : 

Ã Maitre! les dieux m'inspirent; pardonnez-moi donc ma fran- 
cluse. Vous vous croyez un homme incomparable pour avoir anle- 
liorÃ quelque peu les habitucles de Samos et de Cortone, apaisÃ 
([uelques rixes, sauvÃ quelques villes de la peste. Vous avez 
effectivement le droit d'en Ãªtr fier, car c'est Ã l'assistance con- 
tinue de nos grands dieux ( y.~y4'Xtiiv OEC'JV) que vous devez ces 
heureux rR~ultats. Vous leur devez encore l'honneur d'avoir 
rÃ©vel plus d'une fois 2 l'avance certains arrÃªt du destin, de 
vous etre rendu visible en plusieurs lieux h la fois, d'avoir 
visitÃ les enfers et correspondti avec Pluton, d'avoir apprivoisÃ 
d'un seul mot les bÃ¨te les plus fÃ©roces et, grÃ¢c Ã ce b ~ u f  
sacrÃ de Tarente, installÃ et adorÃ par vous dans le temple de 
Junon, d'avoir su rajeunir toutes les merveilles de la zoolktrie2 
Ã©gyptienn 3 .  

Un immense renom s'en est suivi pour vous. Eh bien! 
vous le dirai-je? ces grandes vÃ©ritÃ primitives que vous alLites 
Ã©tudie h Memphis et complkter chez les Brachmanes ne suffi- 
ront pas aux descendants de ceux qui vous admirent le plus 
wjourd'hui. (Uq  sourire de mÃ©pri passe en ce moment sur les 
lkvres de Pythagore.) 

I MaÃ®tre j'en appelle i votre gÃ©ni familier et je le dÃ©fi de 
me contredire. 

Â ¥ l  Pour la justification de cette fiction nous pourrions allÃ©gue de nobles 
prececlenis. Ainsi, le cardinal Baronius ouvre ses immortelles Annales de 
l'&lise par le rÃ©ci de la mort du dieu Pan; et de nos jours higr  Gerbet 
dÃ©bute dans son Esquisse de Rome chretienne, par un dialogue saisissant,, 
mais suppose, entre saint Pierre et un batelier paÃ¯en 

2. Culte des animaux. 
3. Jamblique, Vie de Pyl/~agorc. 



Ã D'abord, vous le savez, avant que cinq siÃ¨cle se soient 
&coulÃ© sur la terre, Jupiter votre aÃ¯eul Apollon votre pbre, et 
Mercure votre guide, doivent Ã©trelittÃ©raleme chass6s par ce 
Fort qui doit naÃ®tr d'une Vierge, et dont Eschyle nous parle 
tous les jours l. 

(( Ce n'est donc pas ce lieu commun que je prÃ©tend vous 
apprendre, mais bien ce dont personne ne s'est occupÃ jusqu'ici, 
c'est-Ã -dir tous les secrets de l'Ã©col qui doit nous remplacer 
nous-mÃ¨ines 

(( Sachez donc que ce Fort saura transformer, non pas, hÃ©las 
l'humanitÃ© mais une partie de l'humanitÃ© en crkant une cer- 
taine espÃ¨c d'hommes toute nouvelle qui, propagÃ© bientÃ´ sur 
la surface de la terre, y fera rÃ©gne des vertus inconnues jus- 
que-lÃ  

(( Ce rÃ¨gn supplÃ©n~entair A la crÃ©atio gknÃ©rale ils l'ap- 
pelleront, je crois, le rkgne DES SAINTS. Laissez-nous vous le 
rÃ©pÃ©te on n'aura jamais vu de tels hommes et de tels miracles, 
car si les vÃ´tre sont dus Ã l a  faveur des dieux, les leurs seront 
dus Ã la coopdra;ion effective et directe de celui qui est le pÃ¨r 
des dieux et des hommes 2. 

(( Vous comprenez qu'il y aura lÃ plus qu'il ne faut pour vous 

4 .  Voir dans notre 2e MÃ©moir (vol. 1 ,  p. 374 1 les vers du PromÃ©the'e 
d'Eschyle chantÃ© sur le thÃ©Ã¢t d'AthÃ¨nes i l'Ã©poqu de  Pythagore, et rela- 
tifs Ã Ã cet enfant qui ne sera pas qu'un homme et qui descendra pour 
notre salut dans les profondeurs des enfers Ãˆ 

2. La pensÃ© de saint Thomas sur le miracle est tout entiÃ¨r ici : Ã Le 
vrai miracle, dit-il, est un fait extranaturel dkpassant toutes les forces de la 
nature visible et invisible. Ã (Summa,  pars 1, q u ~ s t .  ex, art. 4). Quoique 
les thÃ©ologien admettent trois ordres de miracles pour la facilitÃ de leurs 
Ã©tude ,... les hommes du monde feront trÃ¨s-bien selon nous, de s'en tenir 
Ã la distinction adoptÃ© par de nombreux auteurs (et entre autres par le pÃ¨r 
jÃ©suit Delrio (Disquisilion./\. 1, c. IV, qupst. ccxi). La voici : d e r  ordre, 
l'ordre surnaturel et divin que nous venons de dÃ©signer 2 O  l'ordre prccter- 
naturel ou prodigieux, qui, tout en dÃ©passantle forces de la nature visible, 
ne dÃ©pass cependant pas celles de la nature invisible, autrement dit ,  des 
anges et des dÃ©mons Cette distinctinn est nÃ©cessair Ã retenir; nous pour- 
rons nous en assurer plus d'une fois. 



faire tort, e t  ce tort sera si rkel, que le  plus cÃ©lÃ¨b des prÃ¨tre 
futurs d'Apollo11 ne craindra pas de vous appeler, vous le fils 
m+me de son dieu, u un cauteleux enchanteur )) l. 

Comment pourrait-on ne pas croire aux miracles de  crka- 
dures qui seront elles-mÃªme des miracles vivants et perma- 
nents? 

(( D'abord, par leurs veriz~s, car chacun de ces hÃ©ros loin de 
se donner comme vous pour un dieu, ne voudra mÃªm pas se 
donner pour un homme. A l'entendre, il ne sera jamais Ã qu'un 
ver de terre, que la bnlayurc du monde, etc., etc., vcnm's szim 
cl non homo Ã Â¡ Et ce qu'il y aura de plus Ã©tonnant c'est qu'il 
le croira vÃ©ritablement en raison d'une vertu non moins nou- 
velle que lui, et  que l'on appellera, je crois, humilitk. 

Ã En raison d'une seconde vertu, dont nous ne connaissons 
guÃ¨r que le  nom, on le  verra, bien loin d'accepter comme vous, 
illustre maÃ®tre le triste honneur d'animer aprÃ¨ votre mort le  
corps d'une courtisane 3, on le verra, dis-je, Ã©vite de son vivant 
jusqu'aux regards des honnÃ¨te femmes. Enfin, en raison d'une 
troisikme ver tu  qui jusqu'ici n'a d e  nom dans aucune langue, et  
q6'ils appelleront, je crois, grdce, charitÃ 4, des myriades de 
ces hommes et  de ces femmes, non contents d'aimer leurs sem- 
blables comme eux-mÃªme , brÃ»leron et  parfois mourront 
d'amour pour ce bien par excellence, pour ce premier principe, 
dont Aristote et  vous parlez assez convenablement sans le  con- 
naitre. AprÃ¨ s'Ã¨tr enivrÃ© sur la terre de ces dÃ©lice ineffables, 
ils les retrouveront au centuple clans ces demeures empyrkes 
qu'ils se flattent d'atteindre, sans avoir a redouter cette longue 
suite de dhÃ©nagement transmondains qui vous ont dÃ©j fait 
passer par le  corps de cette courtisane dont nous parlions tout Ã 
l'heure, par celui du soldat Euphorbe tuÃ au siÃ©g de Troie, 
sans compter certaines stations secondaires, soit dans le  coq 

1. Plutarque etait prclre de Delphes au ir siÃ¨cle Voir sa Vie de Pi$ha- 
gore. 

2. David, Psa.ume xxi. 
3. Jamblique, Vie de Pythagore. 
4. Revoir, dans noire 2e Mkrnoire (vol. IV, derniÃ¨re pages), les rÃ©flexion 

de M. Letronne sur  l'absence dans l'antiquitk du mot phzlotlieisme, autre- 
ment dit. : amour de Dieu. 
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de Mycille, soit dans le paon de son voisin, etc., eic ... l .  
( Je ne vous dirai rien des Ã©pouvantable supplices auxquels 

semblent prÃ©destint plus de dix millions de ces adorateurs 
fanatiques de la Croix, car vous ne pourriez les croire. Pour 
eux, les brasiers, les chevalets ,.les mutilations ou plutÃ´ les 
dÃ©coupure de leurs organes en menus morceaux, seront non- 
seulement supportÃ© sans murmure, mais encore recherchÃ© 
avec ardeur, tant Ã il y aura peu de proportion entre ces Ã©preuve 
d'un jour et la gloire qui les suit Ã :. 

(( Maintenant, laissez-moi vous choisir quelques-uns de leurs 
miracles parmi ceux qu'ils doivent op6rer par milliards (ce 
chiffre est trop faible peut-Ãªtre au grand soleil de l'histoire. 

(( Forts de la promesse qui leur a 6tÃ faite de CI rÃ©gi les na- 
tions Ã 3 ,  ils disposeront des Ã©veneinents et soit pendant leur 
vie, soit aprks leur mort, ils seront les dÃ©fenseur efficaces des 
royaumes et des villes dont ils seront les patrons *. 

(( A ces miracles de la guerre si souvent rÃ©pÃ©t succÃ©deron 
sans mesure ceux de la bienfaisance et de la paix. Plus heureux 
que votre f&re Esculape, qui ne donnait jamais quecles conseils 
et des rÃªve 5 ,  on verra ces nouveaux AsclÃ©piade guÃ©ri d6s le 

11. Nous verrons qu'il se forme en ce moment, tout p r k  d e  nous, une nou- 
velle Ã©col prechant et  croyant toutes ces choses, e t  beaucoup d'autres en- 
core, bien qu'elle se range dans les ecoles incr0yani.e~. 

2. Saint Paul. 
3. Apocalypse, 1. 
4. TantÃ´ ce sera la double image de saint Pierre et  de saint Paul assis- 

tant saint LÃ©o et  faisant fuir Attila (voir ce MÃ©moire p. 308) ; tantbt celle 
de saint Fhlix planant sur  les murailles, de la ville de Noie et mettant en  
fuite ses ennemis (voir, ibid., p. 245, les attestations de saint Augustin 1, 
tantÃ´ saint Ambroise apparaissant aux gÃ©nÃ©ra romains pour leur signaler 
l'endroit oÃ Radagaise, roi des Goths, tout prbt k entrer dans la ville, aura 
le lendemain CENT MILLE hommes tuÃ© contre PAS UN BLESSE (voir, ibid., 
p. 240, les m6mes attestations et  celles des historiens pa'iens). Nous ver- 
rons toutes ces merveilles se renouveler dans nos six derniers siÃ¨cles par 
exemple un saint Jean Capistran mettant en fuite 200,000 Turcs sous les 
murs de Belgrade, un saint Pie V dÃ©cidan par ses priÃ¨re le gain de la 
bataille de Lhpante, etc., etc. Voilk ce que nous avons appelÃ dans notre 
titre Ã les Protections surnaturelles de i'hglise Ãˆ Nous les d6velopperons 
ailleurs. 

. 5 .  Sonmo monda ( 2' MÃ©moire vol. IV). 
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d h t ,  par leur ombre, en plein jour et sur les places publi- 
ques, ions les malades et  tons les possÃ©dÃ© Ã ce point qu'un des 
leurs pourra dire Ã qu'il n'y avait plus d'autre mÃ©decin Ã l. 

( Et notez-lc bien, quand ils guÃ©riron des aveugles et  des 
paralytiques, ils les choisiront de prÃ©fÃ©ren aveugles et para- 
lytiques de naissance et  connus comme tels par tous leurs com- 
patriotes -. 

(( Quant Ã ces possÃ©dÃ vous les connaissez bien,maÃ®tre et ne 
vous avisez pas de les confondre, comme la foule, avec les kpilep- 
tiques e t  nos fozw naturels. Vous savez bien qu'il y a u deuxordres 
de folie, l'une caus6e par la nature e t  l'autre par les dieux seule- 
ment )). Mais vos exorcismes vous inquietent. Vous n'Ãªte jamais 
bien certain que ce ne soient pas les Ã dÃ©mon qui se chassent 
eux-m6mes Ã 3 ,  tandis qu'avec les saints la mÃ©pris ne sera plus 
possible, puisqu'ils les forceront de dÃ©clare leurs noms, leur 
nombre, leur emploi, les causes et  la date de leur entrÃ©e de 
demander grÃ¢c et de s'enfuir en donnant un signe extÃ©rieu de 
leur sortie, conime le renversement d'une statue, un coup de 
tonnerre, etc. 

Ã Les saints ne perdront jamais de vue ces dÃ©mon et  les re- 
connaÃ®tron partout. Leur vie s'Ã©couler entre ces deux prÃ©oc 
cupations, l'amour de Dieu e t  l a  hai,ne de ses ennemis. 

Les Å“uvre de ces derniers, vous les connaissez de reste. 
Vous savez comme nous tous qu'ils Ã apportent les pestes et les 
guerres, qu'ils troublent l'atmosphÃ¨re manient la foudre, font 
pleuvoir des pierres, des flÃ¨ches des briques, des boucliers, des 
poissons, etc., etc., 1) caprices de circonstance et de rÃ©cda 
lion que le  vulgaire confond avec les autres phenonhes .  Outre 
leurs grands mÃ©fait qui trop souvent bouleversent le monde, 
ils s'amusent encore Ã troubler les esprits en frq~pant les mu- 
railles, en faisant mouvoir et  tourner tous les meubles, en fai- 

1. Actes  d e s  A p 4 t ~ e s ,  c .  V, v. 15. 
2. 11 n'en sera pas ainsi des gubrisons opÃ©rÃ© plus tard par Vespasien et 

Adrien , dont les dieux choisiront u n  aveugle Ã dont  le rayon visuel n'Ã©tai 
pas tout Ã fait perdu Ãˆ dit Tacile, et un aulre qu'ils feront venir du fond 
de la Pannonie, comme s'il en manquait il Alexandrie (voir ce M6moire. 
p. 6 3 ) .  

3 .  Voir Jamblique, Re'ponse au prelre  dgypl ien Auebon. 
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sant  causer les tables, en ouvrant toutes les serrures sans causes 
visibles, en faisant parler les idoles, en se faisant passer pour 
les dmes des morts, en rÃ©pandan tout d'un coup de ces men- 
.songes dont on ne peut decouvrir l'origine et  qui, dans la 
mkme minute, couvrent toute une ville, toute une province, etc. 

Ã Toutes ces roueries qu'ils multiplient aujourd'hui, ils les 
reprendront encore aprks le grand coup.qui les aura frappes, 
e t  ce sont elles qui serviront d'Ã©preuve pour les justes et de 
moyens pour les mechants. 

( VoilÃ pourquoi les premiers ne confondront jamais leurs 
exorcismes avec leurs gudrisonsl. 

II Pour en revenir Ã ces dernibres guÃ©risons elles seront aussi 
chirurgicales que mÃ©dicales Ainsi l'on verra la plus grande de  
toutes les saintes, la mhre d e  leur dieu, leur Isis, en un mot, 
faire repousser sur-le-champ des membres abattus ; d'autres, 
triompher de la d&apitation elle-mÃªm 

(1 Cette puissance vraiment autocratique de gukrison grandira 

4 .  Comment ceux de nos pr6tre.3 et thÃ©ologien qui se permettent autour 
d e  nous de traiter avec plus ou moins de dÃ©dai cette question capitale des 
dÃ©mon arrangent-ils ce dÃ©dai avec la vie des saints? Quant i nous, nous 
sommes de plus en plus frapp6 de la persistance avec laquelle ces derniers 
ont placÃ cette question au premier rang. Depuis saint Paul exorcisant la de- 
vineresse de Philippes, depuis saint Antoine luttant contre les dÃ©mon qui le 
couvrent de blessures sanglantes affirmÃ©e de visu et de uztditit par saint 
Athanase Ã©coutan ces colloques, depuis saint JÃ©r6m repassant cette vie, 
jusqu'Ã saint Jean de Capistran enjoignant aux dÃ©mon d e  s e  manifester i 
toute une ville sous formes animales, e t  enfin jusqu'au saint curÃ d'Ars qui 
86 buttait sans relÃ¢ch avec eux,  c'est lÃ pour le saint la -paralLiLe haineuse 
qui  cÃ toi tous ses actes d'amour. Voila pourquoi OrigGne regardait i'exor- 
cisme comme le plus efficace des miracles, c'est-Ã -dir comme Ã©tan it l';me 
ce que la rÃ©surrectio corporelle est au corps, e t  coupant court Ã toutes les 

'erreurs , comme l'autre assoit toutes les vÃ©ritbs 
Quant aux phÃ©nomÃ¨n ci-dessus accusÃ© par Jamblique (Vie d e  Pylha- 

$ore), ils ont Ã©t rÃ©cemmen acceptÃ© par M. le D1' LittrÃ comme Ã©tan aussi 
s incÃ¨re que les prhtres par lesquels ils Ã©taien opÃ©rÃ© et comme des analo- 
gues parfaits deceux de notre spiritisme moderne : Ã Ils pr6sidÃ¨rent dit-il, 
?I tous les dÃ©but des sociÃ©tÃ antiques. Ã ( Voir notre 2e MÃ©moire vol. 1, 
p. 138, et  introduction, p. xxxm ). 

2. Voir saint Jean DamascÃ¨n e t  les miraches de Notre-Dame del PiZur, 
en  Espagne. 

3. Voir ce 3Â MÃ©moire p. 160. 

T. VI. - DU MIRACLE. b 
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chez eux au prorata des siÃ¨cles & ce point que nous entendrons 
un grand saint, bien historique, du me siÃ¨cle s'Ã©crie du haut 
de l'un des balcons de la ville qu'il traverse : Ã Que TOUS les 
malades de cette villa soient guÃ©ri ! . . . 1) et TOCS seront gueris, 
sans en excepter un seul l! . . . 

I Mais gardez-vous de croire, Ã maitre, qu'ils ne s'occuperont 
que de bienfaits sanitaires; aucune des autres cjrdces miracu- 
leuses^ n'Ã©chapper i ces hommes qui sembleront vouloir presser 
tout le genre humain dans leurs bras : tantÃ´ ils Ã©teindron d'un 
mot les incendies3, apaiseront les tempÃ¨tes4 feront rentrer dans 
leur lit les fleuves dÃ©bord6s8 extermineront d'epouvantables 
dragons 6, feront reculer la mer d'autant de stades qu'ils en au- 
ront besoin ', etc., etc. 

I On les verra transporter des montagnes8 et faire le sauvetage 
& toute une ville naufragÃ© 9 .  

n On les verra se transporter en corps et en esprit d'un bout 
du monde Ã l'autrei0, et aprÃ¨ leur mort ils (ippa.ra"tront, comme 
nous l'avons dit, et l'on ne pourra se tromper sur leur identitÃ 
Ã©vidente attendu que de leur vivant ils auront prÃ©di et  les jours 
et les heures de ces apparitions. 

u Livrks Ã des mortifications kpouvantables, ils se feront styg- 
matiser divinement. Les uns VIVRONT D'AIR, Ã la lettre I i ,  pen- 
dant que les moins mortifihs ou les plus faibles ne jeÃ»neron or- 
dinairement que pendant quarante jours, et de ce jeÃ»n absolu 
sortiront reposÃ© et pleins de vie, au lieu d'en sortir morts, 

4 .  Saint Bernard , Ã Mayence. 
2. Dist inpees des p h e s  invisibles et ordinaires. 
3 .  Une foule d'imitateurs de saint Martin et saint Remi(voir ce MÃ©moir , 

p. 403 e t  429 ). 
4. Saint Nicolas de Mye, saint Francois Xavier, etc., etc., ibid., p. 207. 
5 .  Saint Romain, saint. GrÃ©Â¡;oi le  Thaumaturge, saint Rainier, etc. 
6. Voir une multitude de saints ( 3 e  MÃ©moire p. 397'. 
7. Entre autres encore saint Pilu1 do Lkon, saint Brendant, etc. ( ibid., 

p.  307 ) .  
8. Saint, GrÃ©goir le Thiiumaturge. (ibid., p. 137). 
9 .  Ibid., p. 373. 
10. Ibid., p. '207 i 243. 
41. Saint Nicolas de Flue. La preuve en fut acquise i lout le canton de 

Lucerne qui , pour s'en assurer, le garda h vue pendant six mois. 
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comme cela. vous arrivera, cher maÃ®tre au temple de MÃ©ta 
ponte l. 

n VoilÃ pour le cours normal de leur vie; mais comme ce sont 
des hommes et non des demi-dieux, comme les vÃ´tres cette vie 
prendra fin comme elle prend fin pour tout le monde; nkanmoins 
ce qui n'arrive Ã personne, c'est qu'Ã leurs dernikres heures se 
passeront souvent d'Ã©trange scÃ¨nes Ainsi, le concert permanent 
que l'on avait toujours entendu dans la poitrine de l'un d'eux 
deviendra extÃ©rieu et perceptible pour tous Ã l'heure de sa 
mort, et toute une ville viendra l'kcouter sous ses fen&res2. 

Ã D'autres seront entour& par une foule d'anges et de saints 
qni rempliront leur appartement de lumikre et de clartÃ© et que 
l'on entendracauser avec eux =. 

Ã Mais c'est Ã partir de leur mort que leurs miracles centuple- 
ront, et ce sera par l a  que Dieu voudra faire connaitre qu'ils 
Ã©taien et qu'ils sont ses amis. Pour proclamer cette gloire Ã 
nulle autre pareille, on revisera tous leurs actes, et leurs mira- 
cles, passant au second rang, cÃ©deron le pas Ã leurs vertus; 
une faiblesse, une erreur, une imperfection bien prouvÃ©e com- 
promettront leur cause A jamais. La preuve de l'hbroisme en 
morale sera de toute nÃ©cessitk une vie simplement sublime ne 
suffirait pas. 

Ã Leurs cadavres eux-memes participeronth leur gloire. Pour 
un trbs-grand nombre d'entre eux, Y incorrz.iptibili~Ã seculaire 
sera palpable, e t  de leurs dÃ©pouille s'exhaleront des parfums. 
dÃ©licieu dont la  suavit6 sans pareille se rÃ©pandr sur des pro- 
vinces entikres &. 

(i De ces dÃ©pouille merveilleuses et de ces reliques dhcoule- 
ront aussi trfes-souvent une huile ou manne vivifiante et sans 
nom, destinÃ© Ã continuer, pendant de longs sibcles, les mira- 
cles et les bienfaits primitifs $. 

1. CicÃ©ron de Finibus, 1. V, in proÅ“mio 
2. Sainte Christine 1 'AdnhhIe.  
3. Saint Martin, sainte Romule. etc. 
. On fut averti du  lieu oÃ reposait saint Firmin par l'odeur embaumbe 

qui sortait de son tombeau, prÃ¨ d'ilmicns. Cette odeur se rÃ©pandi bientbt 
jusqu'k Cambrai, Noyon, Beauvais, e t  m h e  jusqu'au del& d'OrlÃ©ans 

5. Entre autres celle de saint Nicolas de Myre, coulant encore b Bari, en 
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il Mais que sont donc tontes ces merveilles auprÃ¨ du monopole 
sans pa eil qui leur sera dÃ©vol et  pendant leur vie et  aprks leur 
mort? Ce monopole sera celui des R~SI JKRECT~ORS DE MORTS 
(ici Pythagore redouble d'attention). En le refusantÃ Pythagore, 
leur favori, les dieux ont suffisamn~ent prouvÃ que ce don Ã©chap 
pait Ã leur munificence, et  DÃ©mocrite votre contemporain, a 
mis, comme vous le savez, cette vÃ©rit hors de doute. 

Ne pouvant en aucune faqon consoler Darius, dÃ©sesph de la 
perte rÃ©cent de sa belle Ã©pouse il finit par lui affirmer qu'il la 
ressusciterait, pour peu que le  roi voulÃ» bien lui venir en aide. 
Le philosophe ne lui imposait qu'une condition, celle d'inscrire 
sur le tombeau de sa femme les noms de trois personnes qui 
n'eussent jamais pleurÃ© apr& quoi, il se faisait fort de la ra- 
mener des enfers. Darius chercha longtemps, ne put trouver ces 
trois noms et  s'attira cette rÃ©pons du philosophe railleur : Ã 0 
le plus insensÃ des rois, comment n'as-tu pas honte de pleurer 
comme si tu Ã©tai seul Ã plaindre, lorsque tu ne peux trouver 
personne au monde qui soit restÃ sans douleur ! n 

VoilÃ tout le baume que la charitÃ d'un disciple des mages 
et la philosophie des sages savent e t  peuvent jusqu'ici verser 
sur l a  plus cruelle des blessures. 

Ã Les saints combleront cette immense lacune dans nos con- 
solations, et comme doctrine et  comme actions. 

CI Comme doctrine, car ils enseigneront Ã toutes les nations que 
tous les hommes roesusciteront un jour et en Ã¢m et  en corps. 
Pour le  prouver rationnellement, ils s'appuieront sur l'exemple 
du grain de blÃ qui meurt et  se putrÃ©fi dans la terre, afin de 
porter des fruits plus abondants 2. 

Italie, oÃ sont conservÃ©e ses d6pouilles, comme elle coulait Ã Myre au 
I V  siÃ¨cl (voir ce MÃ©moire p. 207 ). 

1. L'empereur Julien cite a son tour cette rÃ©pons dans la lettre qu'il Ã©cri 
Ã ArmÃ©niu pour le consoler aussi de la mort d'une Ã©pouse et la fait suivre 
de cette rÃ©flexio : Ã Darius, barbare, ignorant et  voluptueux, mÃ©ritai bien 
cette leÃ§on mais toi, Grec, savant e t  pratiquant la vraie doctrine, tu devrais 
savoir te commander a toi-mhme. 

2. 1 Cor., xv, 37. 
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Ã Mais il y a tellement loin de cette doctrine Ã la nÃ´tre dont 
tout l'espoir en fait de survivance corporelle se rÃ©dui Ã une 
ombre, que lorsque le plus doquent de leurs sages en touchera 
quelques mots devant l'Ar6opage de la GrÃ¨ce la foule, attentive 
jusque -1i , cessera de vouloir l'Ã©coute et le renverra aux 
calendes l. 

Pendant longtemps ce sera lÃ l'obstacle infranchissable '. 
(( VoilÃ pourquoi l'Ã©loquenc de ces saints n'y pouvant rien, 

ils changeront leurs batteries, et, se faisant quasi crkateurs, ils 
prendront le parti de s'en remettre Ã Dieu et Ã ces morts eux- 
mÃªmes Ã Levez-vous ! II leur diront-ils. Et devant cette somma- 
tion translÃ©gale le mort se levant i~ l'instant dÃ©cider peremp- 
toirement la question. 

Ils n'auront pas un siecle d'existence qu'un de leurs plus grands 
docteurs du second sikcle pourra s'Ã©crie sans crainte des dÃ©men 
tis : Ã TREs-SOUVENT ET TOUTES LES FOIS QUE LA NECESSITE L'EXIGE, 

LA VIE D U N  HOMME EST ACCORDEE AUX PRIERES DE NOS SAINTS, ET 

SON AME RENTRE DANS SON CORPS, ET L'ON VOIT CES MORTS RESSUS- 

C I T ~ S  VIVRE ENSUITE AVEC NOUS PENDANT PLUSIEURS A N N ~ E S  3. Ã 

( Et voilÃ qu'A partir de ces premiers jours, cette grande 
revanche de la vie sur la mort, passke pour ainsi dire dans les 
habitudes de ces hommes, ne pourra plus s'arrÃªte jusqu'au 
jour ou le monde incrÃ©dule reculant de dix-huit sikcles, cessera 
d'y croire et de le demander Ã leurs prieres. Et cependant, ce 
monde aura sous la main des masses de preuves fournies par 
des hommes prodigieux comme science, comme vertus, et que 
cette incroyance elle-mÃªm sera forc6e de proclamer ses maÃ®tres 

( Vous comprenez, cher maÃ®tre que de tels actes donneront 

1. Ã Audiemus te de hoc, iterum. Ã (Actes, xvn, 32.) 
2. Saint IrÃ©nÃ© contra HÅ“reses c. LVIII. Ã Dans une pÃ©riod oÃ la foi 

pouvait se vanter d'avoir dÃ©j remportÃ tant de victoires Ã©tonnante sur la 
mort, il Ã©tai difficile d'expliquer le scepticisme de ces philosophes qui reje- 
taient ou osaient tourner encore en ridicule la doctrine de la rÃ©surreclion )) 

(Gibbon, Histoire de la DÃ©cadence t. I I I ,  p. 223.) C'est un libre penseur 
qui dit cela. 

3. a Quels contes de vieille femme ne nous font-ils pas Ã ce sujet\ disait 
au second siÃ¨cl un paÃ¯e citÃ par saint Justin; ne viennent-ils pas nous 

d i r e ,  maintenant, que l'homme renaÃ®tr de ses cendres? Aniles fabulas 
ferunt se renasci post cineres ! Ã (Justinus, qvud Pricaeum). 
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cette ecole un crÃ©di sans limites, et la dispenseront de discuter 
plus longtemps la divinitÃ de son fondateur. 

u Mais voilk pour le coup ce qui dÃ©passer toute croyance. 
Ecoutez bien, 6 maÃ®tre ces hommes, si prodigieux, qu'il faudra 
un certain courage pour raconter et pour avouer que l'on croit 
Ã leur vie, si nombreux, que cent volumes in-folio de 1,200 
pages chacun ne suffiront pas Ã contenir leur annales, si respec- 
tÃ©s que leurs temples couvriront la terre et qu'Ã chaque jour de 
l'annÃ© on cÃ©lÃ©bre leur mÃ©moire si importants, qu'ils conseil- 
leront les rois et rÃ©giron le monde, souvent sans quitter leur 
cellule ou le sommet d'une colonne l, ces hommes, dis-je, aprks 
quinze cents ans d'une gloire et  d'un respect sans pareils, ver- 
ront tout Ã coup leurs sÃ©pulcre brisÃ©s et du jour au lendenlain, 
pour ainsi dire, leurs membres dispersÃ©s leurs cendres jetÃ©e 
au vent, leurs magnifiques vies calomniÃ©es leur mÃ©moir ou- 
bliÃ©e leurs vertus tournÃ©e en ridicule et leurs miracles opiniÃ¢ 
trbment niÃ©s malgrÃ leur certitude MATHEMATIQUEMENT dÃ©mon 
trÃ©e etc. 

u Ainsi, tous ces grands faits si constatÃ© la veille et compo- 
sant toute une histoire surnaturelle du monde puisÃ© dans 
toutes les archives, dans les chartes, les diplÃ´mes sur les 
pierres; sur l'airain, et consacrÃ© par des monuments admi- 
rables, tous ces faits, disons-nous, se trouveront anÃ©anti en une 
seconde, sans que l'on puisse en allÃ©gue une seule raison. 

Ã Sur les sophismes gratuits de quelqus hommes (et de quels 
hommes!) l'intelligence humaine revirera de bord complÃ©tement 
On lui soutiendra que c'est la superstition et l'amour du merveil- 
leux qui ont tout fait, et ils le croiront 2. On leur soutiendra que 
les dÃ©negateur du jour sont bien plus Ã©clairÃ sur ces histoires 
que leurs narrateurs contemporains, et ils le croiront ferme- 
ment 3 . .  . que ces faits trbs-simples Ã leur source ne devien- 
dront miraculeux que dans la suite, et ils le croiront. .. que pour 

1. Voir dans ce MÃ©moire p. 270, saint Sirneion Stylite. 
2. Saint Augustin. (Voir ce Mkmoire, p. 330.) 
3. Voir Ã i'App. suppl. la question d e  l'apostolat des Gaules, app. B. 
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croire aux rksurrections des morts, il faudrait que les sages et 
les acadÃ©micien pussent les rÃ©pÃ©t A leur gr6, autrement dit 
qu'il n'y eÃ®i plus de morts du tout l, et l'on sera pour lors assez 
sot pour trouver cette condition trÃ¨s-logiqu ... enfin, que les 
q p a r i t i o n s  seront de vaines images, et que les morts sont bien 
morts, ce qui en finira pour toujours avec les deux plus grandes 
consolations de cette religion de l'espÃ©rance et alors la passion 
du dÃ©sespoi sera si vive, que l'on applaudira des deux mains A 
ce double dÃ©barras 

c Quant aux dÃ©mon (crÃ©atio fantastique), on ne s'y laissera 
plus prendre. RangÃ© parmi les contes de vieilles femmes, leurs 
lÃ©gende feront piti6 mÃªm aux enfants qui ne sauront pas en- 
core lire. Cette magnifique doctrine qui, selon vous et selon tous 
les vrais p~ilosophes, n'est autre chose que Ã la parallkle du 
bien, la condition du libre arbitre et la seule explication du mal, 11 

finira, en s'affaiblissant petit Ã petit, par entraher la nÃ©gatio 
d'une Providence crÃ©atric ; on en viendra A dire que, N pour l'ex- 
plication de l'univers, son existence est une hypothÃ¨s inutile. 1) 

En vain quatre ou cinq fois par si&& les faits dkmoniaques 
que nous signalions tout Ã l'heure reviendront-ils Ã la charge ; 
en vain frapperont-ils de stup6faction le monde entier en se ren- 
dant familiers et se faisant percevoir par vingt millions de 
t6moins ; en vain dÃ©fieront-il toutes les explications ; en vain 
rempliront - ils de fous tous les hÃ´pitau et nargueront - \ ; - a  

science aux abois qui se contredira Ã chaque instant et prouvera 
son ignorance absolue de l'histoire, en ne reconnaissant pas ici 
nos rhombes sacrks d'HÃ©cat tournks par les dkmolis, nos table.," 
devineresses, nos ventriloques dkmoniaques, etc., etc.; en vain 
d'autres savants se dÃ©clareront-il vaincus et confesseront-ils 
que ces mÃªme faits ont domin6 l'histoire de tous les peuples 3 , .  . . 
on aura l'audace d'affirmer que la science vient de tout expliquer. 

Ã Tel sera, 6 maztre, le delire et l'ignorance sans nom d'une 
6poque qui, croyant tout savoir, ne saura absolument rien en de- 

4 .  Voir les conditions imposÃ©e par Renan ( Vie de Jdsus) .  
2. De bonnes statistiques Ã©valuen en ce moment le nombre des spiriles 

amÃ©ricain pratiquants Ã dis millions pour le moins. 
3. Voir plus haut la confession du D r  LittrÃ et toutes celles de M. Babinet. 

(Question des Esprits, p. 30 et suiv.) 
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hors de l'application matÃ©riell et  adroite de certains agents 
physiques, ce qui ne constitue ni une philosophie, ni une mo- 
rale, ni une thÃ©ologie aussi le verra-t-on bien le jour o i ~ ,  dÃ©sil 
lusionnÃ© par l'Ã©videnc de certains grands miracles et de  cer- 
taines manifestations magiques, elle se verra forcÃ© de confesser 
son ignorance et  de se dÃ©livre Ã elle-m6me le surnom bien m6- 
ritÃ de L'EPOQUE DES TI~NEBRES. n 

Jusqu'ici Pythagore avait religieusement Ã©cout ; mais, & 
partir de ce moment, il interrompit brusquement son w&diww,. 
et lui, qui disait la veille L l'un de ses adversaires : Il n'y a de- 
fou que celui qui ne peut croire n ,  il se mit en devoir de l'exor- 
ciser sur-le-champ en lui en donnant cette raison : Ã Ami, lui  
disait-il, Ã©videmmen le mauvais gÃ©ni t'abuse, car cet oubli ou 
ce dÃ©dai dont tu fais suivre de telles vies dÃ©pass toutes les  
limites de  l'invraisemblance. Eh quoi ! la terre pourrait en venir 
un jour Ã ce degrÃ d'ignorance et de folie, de nier avec audace 
l'existence des causes invisibles dÃ©montrÃ© par les rÃ©vÃ©latio 
et  la confessions quotidiennes de nos dieux, et par la constante 
expÃ©rienc du genre humain ? Non, la dÃ©raiso n'atteindra 
jamais ce degrÃ©-lÃ Ensuite, l'avenir nous mÃ©nagerait dis-tu, 
des milliers de Pythagores, lorsqu'il est Ã©cri qu'il n'y en aura 
jamais QU'UN et que ce Pythagore unique suffira pour motiver Ã 
jamais la reconnaissance et  l'admiration de toute la terre ! . . 
Tout cela est trop absurde. )) 

Il n'y avait rien Ã rÃ©pondre car le Pythagor de Samos venait 
de faire sentir en deux mots la nÃ©cessit d'une rÃ©form dans 
la race des Pythagores. 

Cette rÃ©forme elle est arrivke Ã son heure, et  toutefois les 
deux dernikres prophÃ©tie et du maÃ®tr et  de l'Ã©lÃ¨ Ã©taien Ã©gale 
ment vraies; Ã l'heure qu'il est le philosophe de Samos, l'homme 

la cuisse d'or, l'hÃ´t du coq de Mycille et  Ã le cauteleux en- 
chanteur Ã de Plutarque est encore encensÃ dans toutes les aca- 
dÃ©mie de  la terre, tandis qu'elles s'inquiÃ¨ten Ã peine des noms 
de nos milliers de Pythagores r4form4s e t  transcendants. 
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Ce que Pythagore dÃ©clarai impossible, nous allons, aprbs 
tant d'autres, le montrer rkalisÃ© Mais sur la foi de quels maÃ®tre 
allons-nous maintenant l'affirmer? 

l0 Sur la foi du plus infaillible de tous aprks l'gglise, i sa- 
voir l e  genre humain, ou plutÃ´ le bon sens gÃ©nÃ©r qui, depuis 
la naissance du premier homme, a pu se mÃ©prendr sur le vrai 
nom de tous les dieux, mais jamais sur la nature et la rÃ©alit 
de manifestations subies et expÃ©rimentee dans tous les temps. 

A moins de dÃ©montre que jusqu'Ã ces derniersjours il n'avait 
Ã©t donnÃ aux hommes des yeux et des oreilles que pour qu'ils 
ne vissent et  n'entendissent pas, ut non v i d a ,  qu'en outre 
tous les hommes, y compris les plus grands gÃ©nie et  les 
plus beaux caractkres, Ã©taien nÃ©cessairen~en ou fous, ou imbÃ© 
ciles, ou menteurs, Ã moins, disons-nous, de dÃ©montre mathÃ© 
matiquement toutes ces absurditÃ©s il ne reste pas la plus petite 
place Ã la justification de l'incroyance. 

2 O  Sur la foi des historiens de l'&lise, c'est-Ã -dir de MoÃ¯s 
pour l'antiquitÃ sacrke, des evangÃ©liste et  des apÃ´tre pour 
l'Ã©tablissemen chrktien, des annalistes et des hagiographes 
pour l'h-e relativement moderne que nous parcourons. 

3 O  Enfin, sur la, foi de l'@lise elle-mÃªme cette grande intÃ© 

, 1. Nous avons dit que l'hagiographie n'Ã©tai autre chose que le rÃ©ci de la 
v i e  des saints. 
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resske ( lms  !a (~iiestinu. Et soyons bien s Ã ®  que si elle eÃ» soup- 
conne la moindre faussetÃ dans la mission qu'on lui imposait, 
elle Peut abanclonnks la premikre , comme on abandonne toute 
cause qui vous conduit gratuit~incnt au sacrifice et Ã la croix. 

Reprenons nos trois bases. 

Le bon sens, ou plutÃ´ le tÃ©moignag humain. Ã Il y a quel- 
qu'un, disait le savant Cuvier, qui a plus d'esprit que moi, que 
vous, que nous tous, c'est tout le monde. Ã Or, dans tous les 
pays, comme dans toutes les lÃ©gislation de la terre, le bon 
sens a fixÃ Ã trois le chiffre des tÃ©moin nÃ©cessaire dans oute \ 
cause, y compris les conclanlnations Ã mort. Il est vrai qu'on ne 
leur demande pas si le coupable n mÃ©rii la mort, mais bien 
s'il a commis tel ou tel fait dont vous Ã©te libre, comme juge, 
de tirer telle ou telle conclusion. Cette conclusion ne regarde 
en rien le tÃ©moin Il en est de mÃªm des miracles. Sans s'en 
prkoccuper le moins du monde, il dit simplement ce qu'il a 
vu; et, s'il s'agit par hasard d'un squelette en poudre depuis 
trois ans qui vient de se recouvrir, de chair, de peau, et de se 
relever sous ses yeux, pour peu que ces yeux soient plus jeunes 
que ceux du savant, Cuvier a bien raison, cet ignorant est tout 
aussi bon juge, sinon meilleur juge que lui-mÃªme car il aura 
de moins ses prÃ©jugÃ© 

On a beau faire et beau chercher, la grande rÃ¨gle c'est tou- 
jours la  rÃ¨gl judiciaire, et c'est le peuple, c'est-Ã -dir tout le 
monde, qui en dÃ©cid l'application, sans que personne rÃ©clame 
Chose bizarre ! quand il s'agit de dresser un Ã©chafaud on dort 
en paix sur la d6position souvent trÃ¨s-compliquÃ de deux pau- 
vres villageois; mais lorsque CINQ CEINT MILLE tÃ©nloin attestent 
des faits qui choquent un prÃ©juge arriere cette grande armÃ©e 
clÃ®~t-o compter dans ses rangs les hommes les plus sinckres et 
les plus Ã©minents 

Cette rkgle est la mÃªm en toute espÃ¨c d'affirmation. On sait 
combien souvent les acadÃ©mie ont payÃ cher le mhpris de re- 
lations, trop profanes A leur avis. Depuis Lavoisier, disant au 
bon paysan qui lui montrait un aÃ©rolith encore tout chaud de 



sa chute : (i C'est vous qui l'avez fait chauffer Ãˆ jusqu'au pre- 
sident de l'AcadÃ©mi des sciences Ã©crivan en 179'2 ii propos du 
bateau Ã vapeur le Jo11ffro~,,naviguant dkja  sur la SaÃ´n : Ã En 
vÃ©ritÃ cette idÃ© de marier ensemble le feu et l'eau est une des 
plus burlesques de ce sikcle Ãˆ tous ces accapareurs scientifiques 
du tÃ©moignag en etaient lÃ  On ferait un volume de ces den& , 

gations rigoureusement punies. La circulation du sang, la va- 
peur, l 'hct ique,  le quinquina, la vaccine, Vacants, le  cldo- 
roforme, etc., sont l A  comme des remords, bien qu'ils n'aient 
pas prÃ©cisÃ©me succombÃ Ã ces longues quarantaines. 

Il faut donc proclamer ~ ' I ? G A L I T ~  DE TOUS LES FAITS DE- 

TANT LA LOI. C'est lÃ le premier principe. Reste au juge i les 
classer. 

Il faut encore proclamer ~ ' J ~ G A L I T ~  DES ANALOGUES. Un seul 
fait bien Ã©tabl vous dÃ©fen de rejeter lkgbrement tous ses sem- 
blables. C'est la le second principe. 

L'Ã‰GALIT DU T ~ M O I G N A G E  DES SENS chez l'homme du peuple 
et le savant peut Ãªtr regardhe comme le troisiÃ¨me 

11 faut renoncer A toute espbce de certitude en ce inonde, 
si nous ne devons tenir aucun compte des affirmations de tous 
les peuples, du tÃ©moignag de tous les hommes hminents, de 
l'adhÃ©sio de tous les savants, et  des serments de tous les 
saints, tÃ©moins sujets et  auteurs de tous ces prodiges. 

Un jour viendra, et  ce jour n'est pas loin, ail l'on ne saura 
mÃªm plus comprendre comment on a pu depuis trois sikcles, 
au nom de la raison, se moquer a ce point de la raison humaine; 
au nom de la critique fouler aux pieds toutes les lois de la cri- 
tique, au nom de la lumibre crÃ©e de telles ombres, au nom du 
suffrage universel insulter avec autant d'aplomb a la grande voix 
du genre humain ... et tout cela pour plaider avec le plus de 
succks possible la grande cause.. . du dÃ©sespoir de la mort et du 
neant! ... 

Maintenant passons aux hagiogrupl~cs) c'est-Ã -dire suivant 
beaucoup de gens, ou plut6t suivant le prÃ©jug gÃ©neral Ã ces 
compilateurs de lkgendes, de sor~wttes religieuses, en d'autres 
termes, de miracles, car c'est toujours lÃ le grand ennemi, et  non 



pas le mot lÃ©gend qui, dans son origine, ne signifiait autre chose 
u que livre A lire. )) 

Mais quand on voit de pris  la majeure partie de ceux que l'on 
englobe sous cette injurieuse inculpation de raconteurs de mi- 
racles, quand on y reconnaÃ® pour les premiers siÃ¨cle HÃ©gÃ©sipp 
f i s t h ,  saint GrÃ©goir l'Illuminateur, suint Anastase le Biblio- 
thÃ©caire saint JkrÃ´rne saint Athalwse, etc., on se demande oÃ 
sont donc les coupables, car on ne connaÃ® gukre d'autres lÃ©gen 
daires. A quelle Ã©poqu les ajournerons-nous? Ã Aussi, dit l'Ã©mi 
nent cardinal Pitral, cette phase de l'hagiographie, meme celle 
de la GrÃ¨ce n'a pas encore obtenu la justice qu'elle mÃ©rite. . 
Nous ne saurions, dit-il, exprimer combien nous affecte l'inintel- 
ligence moderne, qui ose prendre en pitiÃ de tels hommes et de 
pareils monuments 2. Ã 

Voilh ce qu'on appelle la premiÃ¨r Ã©poque car elle commen- 
$ait en 177 sous la plume d'H6gksippe pour ne plus s'arrÃªte qu'a 
l'entrÃ© de la seconde, remplie par les saint Sulpice-SÃ©vkre 
les saint Ambroise, les saint Augustin et les deux saints GrÃ© 
goire, que nous verrons plus tard si bien vengbs par MM. Guizot 
et Thierry. 

On est, en vÃ©ritÃ bien mal venu Ã s'inquiÃ©te des lkgendaires 
subalternes, lorsqu'on marche en telle compagnie; nous laisse- 
rons aux Bollandistes (auxquels nous allons arriver) le soin de 
bien parler de MÃ©taphrast et de son bcole. 

Mais vient le moyen dge, et peut-Ãªtr nos adversaires auront- 
ils la main plus heureuse.. . Nous en doutons, quand nous voyons 
l'gglise continuer Ã appliquer ses premiÃ¨re rÃ¨gles redoubler de 
sÃ©vÃ©ri contre les moindres infidÃ©litÃ© prescrire et n~ultiplier 
les enquÃªtes les reviser presque toutes, et surtout lorsque nous 
voyons la vÃ©rit confike Ã l'klite de ceux que l'on salue aujour- 
d'hui dans tous les camps comme grands conservateurs des 
lettres humaines. Ne nous eussent-ils oflert que des hommes 
comme Alcuin, Flodoard, Notker, tous amis et conseillers de 
Charlemagne, le savant Raban-Maur, etc., etc., et ce vÃ©nÃ©rab 

1. Simple bbnÃ©dicti de Solesmes, elevÃ de nos jours au cardinalat, en 
raison de sa science exceptionnelle. 

2 .  ktudes sur la collection des actes des saints, PrÃ©lim. LUI .  



BÃ¨de auqwl  M .  de Montalend~ert vient d'&lever un si magni- 
fique piÃ©desta dans ses Moines d'occident, qu'il faudrait encore 
se rassurer. On oublie trop que ces hommes Ã©taien avant tout 
dominÃ© par la plus violente et la plus belle des passions, celle 
de cet.te vÃ©rit pure et simple qu'ils ne cessent de recommander 
Ã leurs disciples. Nous en jugerons l. 

Quels seront donc plus tard les ostracisks de la critique? 
Comme nous ne pourrons comprendre parmi eux ni Usuard, ni 
Surius, ni Rosweide, dont les Bollandistes se sont dits modes- 
tement les continuateurs, nous ne voyons plus guÃ¨r que Jacques 
de Voragine, l'auteur de la Lkgende dorte ,  et Ribadeneira, 
l'auteur de la Fleur des Saints. Mais lorsque nous venons Ã rÃ©flÃ 
chir que le premier a inspirÃ de beaux travaux hagiographiques 
aux savants dominicains, et  que l'autre a fait aussi l'admiration 
et  les dÃ©lice -de l'ordre si distinguÃ qui nous a donnÃ les Aciu 
sanctorum, nous nous sentons inclin6 Ã croire 2 priori qu'il en 
est d'eux ce qu'il en est de MÃ©taphraste c'est-Ã -dir qu'on a 
pris ou feint de prendre pour d'odieux mensonges quelques exa- 
gkrations de style, quelques fleurs de rhÃ©torique peut-Ãªtr 
quelques imprudences d'admission, lkgendes pour ceux dont l'es- 
prit rÃ©fractair les repousse sans distinction, vkritks pour ceux 
dont la foi est plus large. .. Le dernier mot de la justice h l'Ã©gar 
de Jacques de Voragine n'est pas encore connu, et  c'est celui 
du P. Bollandus. Ã Cette sÃ©vÃ©ri pour Jacques vient dYErasine, 
aristarque d'une rigueur extrÃ¨me qui n'a laissÃ aucun Ã©crivai 
sans lui imposer la verge de la censure ; censeur ridicule qui a 
souvent flktri de son atteinte ce qu'il n'avait ni compris ni appris. 
Que Jacques de Voragine ait eu un style incorrect, c'Ã©tai le 
vice du temps; mais il Ã©tai docte et  pieux, et, de plus, si sage 
et si judicieux, qu'il a pu apprÃ©cie l'authenticitÃ de ses docu- 
ments en juge plus compktent qu'firasme et  VivÃ¨ 2. M 

Enfin nous arrivons Ã ces Bollandistes eux-n~Ãªnle dont le mo- 
nument encore inachevÃ est Ã tous ceux qui le prÃ©cÃ¨de ce que 
Saint-Pierre de Rome est Ã chacune des Ã©glise de Paris. Nous 
devons le dire A notre tour pour tous ceux qui l'ignorent et qui 

1. Voir h 1 ' ~ p p .  suppl. nos deux Ã‰tude sur le. moyen tige. 
2. Acta SS., Prcef. qea., 3 IV, p. '10. 
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peut-&re vont devenir nos lecteurs, ces Bollandistes, inconnus 
encore aujourd'hui de tout ce qui n'appartient pas au monde des 
Ã©rudits seront demain familiers Ã tout ce qui sait lire et com- 
prendre, en raison de leur r6surrection d'abord, puis des larges 
emprunts, des citations nombreuses et mÃªm des traductions 
partielles que l'on se propose d'en faire. On saura qu'ils sont les 
auteurs du plus imposant ouvrage historique qui soit sorti de la 
main des hommes, puisqu'il se compose Ã l'heure qu'il est de 
soixante-quatre in -folio latins et compactes de douze cents 
pages chacun, suivis peut-Ãªtr bientÃ´ de trente Ã quarante 
autres volumes, et alors, malheur aux bibliothÃ¨que trop Ã©troite 
qui ne pourront avoir ni le bonheur ni l'honneur de leur offrir 
un asile. 

Cependant nous n'en sommes pas encore lÃ  Un de nos amis, 
trompb probablement par le souvenir de ce vers de La Fontaine : 
( Lea Bollaiidisies en leurs Zkgendes, Ã nous demandait naÃ¯ve 
ment s'il ne fallait pas entendre par ce mot le rÃ©ceptacl des 
plus vieilles fables sur les saints? 

Le malheureux ignorait que cette encyclopÃ©di universelle de 
la saintetÃ© entreprise en 1626' pour lutter contre la guerre 
dkclarÃ© aux saints par tous les hÃ©rÃ©tiqu de l'Ã©poque et entre 
autres par les Centurifiteurs de Magdcbourg (dont rougissent 
aujourd'hui les protestants eux-memes), il ignorait, disons-nous, 
que cet Å“uvr gigantesque, loin de pÃ©che par trop de facilitÃ© 
a pÃ©ch au contraire, et, malgrÃ la loyautÃ de ses confessions, 
pkche encore quelquefois par la trop grande sÃ©verit de sa cri- 
tique. Un peu contagionnÃ©s dÃ¨ les premiÃ¨re annbes et sans qu'ils 
pussent s'en rendre compte par cet esprit de dÃ©nÃ©gati uni- 
verselle qu'ils avaient pour but de combattre, gagnÃ© Ã leur 
insu par quelques-uns des prÃ©,juge rÃ©gnants sÃ©duit surtout. 
quelquefois par les misÃ©rable arguments de l'Ã©col semi-catho- 
liqiie et concessionniste des Launoy, des Baillet, des Tillemont, 
qui domine encore nos Ã©coles Ã on les a vus, dit. le cardinal Pitra, 
coin:ne intimid6s, s'Ã©tudie h se maintenir avec un perskvÃ©ran 
equilibre entre la confiance outrÃ© des anciens et le scepticisme 
(les novateurs. DÃ¨ la seconde moitiÃ du X V I I ~  siÃ¨cle une cri- 
tique dificultueuse, quelques timides capitulations que nous 
pourrions signaler jusque dans les meilleurs travaux, tels que 
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les Actes de saint Bernard et de saint Dominique, trahissent une 
Ã©poqu malheureuse1.. . Leurs allures deviennent plus vives, 
plus hardies, plus agressives, l a  polÃ©miqu abonde, la prescrip- 
tion des antiques traditions dÃ©cline l'argument nÃ©gati envahit 
les meilleures thÃ¨ses .. En guerre avec tous, avec leurs pro- 
pres maÃ®tres le B r h i a i r e  romain d'une part, les protestants et  
l'Ã©col jansÃ©nist de l'autre, leur position paraÃ® vraiment coni- 
promettante. 

Enfin, vers la fin de ce xvne sibcle, la guerre Ã©clat et ce sont 
tous les ordres religieux, Ã la tÃªt desquels marchent les Carmes, 
qui la leur dÃ©clarent Les voilÃ dÃ©noncÃ Ã l'Index de la grande 
ville; maisRome se tait. Il n'en est pas de mÃ¨m de l'Inquisition 
espagnole, qui donne gain de cause Ã leurs ennemis et les con- 
damne avec duretÃ© Ces immortels travailleurs en appellent au 
pape de cette condamnation, mais Rome se tait encore et, dans 
ce silence, trahit sa grande et  juste intelligence. Car ce qui 
distingue le  grand, l'imposant tribunal, c'est l'indulgence pour 
toutes les erreurs de dÃ©tail et  le respect pour ce qu'ils appellent 
Yargument capital, ou la synthÃ¨s de l'Å“uvr : or ici l'ensemble 
promettait trop de bien et trop de gloire Ã yEglise pour qu'elle 
osÃ¢ l e  compromettre. Elle se contenta d'avertir, fut comprise, 
obÃ©ie et un an a p r h  la mort du dernier des hommes cÃ©lkbre 
qu'elle avait avertis, l'Inquisition espagnole rapportait son cl& 
cret et l'Å“uvr reprenait son admirable cours. 

Heureuses fautes! car elles sont devenues le passe-port des 
Bollandistes auprbs de tous ceux qui se mÃ©fien des accepta- 
tions trop faciles et  d'un enthousiasme trop contenu. 

Les Bollandistes ont fait leurs preuves, et tout ce qu'ils ad- 
mettent, on peut le regarder comme admissible. 

Mais l'heure des grandes Ã©preuve avait sonnÃ© 
A cette persÃ©cutio de famille allait en succÃ©de une autre bien 

. autrement terrible. Le 20 septembre 1793, s'abattait sur l'admi- 
rable nzzde Bollandien une colonne de ces sbires rÃ©volutionnaire 
lancÃ© sur toutes les maisons des JÃ©suite par la rÃ©volution et. 
sons le couvert, hÃ©la ! de la bulle arrachee par la prudence h 
C l h e n t  XIV, e t  des lettres patentes de Marie-ThÃ©rbse 
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Cependant, en prÃ©senc des richesses incomparables de ce 
grand monument, la horde hesite, la  main lui tremble, elle sait 
qu'il s'agit d'un ouvrage en vÃ©nÃ©rati dans toute l'Europe, 
patronnÃ par le prot,estant Leibnitz, louÃ par Bayle, par 1'Ency- 
dopkdie ... Mais il faut Ãªtr logique ; le Bollandiste ClÃ est mis 
aux fers, e t  le muske des saints est mis Ã l'enca par Joseph II; 
outre les 210,000 florins confisquÃ© sur la propriÃ©tÃ l'enl- 
pereur en tire encore 21,000 des notes qu'il cÃ©d heureusement 
a l'abbÃ de Tongerloo, qui fut l'arche de salut que Dieu choisit 
pour y dÃ©pose les Actes des saints. Ã 

Mais tous les morts ressuscitent, e t  la rÃ©surrectio des Bol- 
landistes n'est pas la moins miraculeuse de toutes celles que 
nous nous proposons de leur emprunter. 

Quelques mots vont maintenant nous suffire pour faire com- 
prendre l'importance et la soliditÃ de la cause que nous plai- 
dons. 

Il suffira de montrer Ã nos lecteurs Napolkon Ier qui, tout en 
portant la mort partout, voulait rendre la vie Ã tant de choses, 
ordonnant k Mpnge de rÃ©uni au plus vite les anciens construc- 
teurs d'un monument K aussi indispensable Ã l'histoire n. 

Depuis lors, le mouvement de restauration ne devait plus 
s'arrÃ¨ter On vit successivement tous les savants, tous les sou- 
verains, mÃªm les protestants, souscrire Ã l'achkvement de ce 
grand Å“uvre et la France, la Hollancle, la Belgique, se disputer 
l'honneur de lui ouvrir UR nouveau musÃ©e 

Cet honneur Ã©chut en 1837, Ã ce nouveau royaume, et dÃ©j 
ces infatigables ressuscit6s ont ajoute dix in-folio latins aux 
cinquante-quatre q u i  formaient la derniÃ¨r collection. 

Enfin on se clkcida Ã reimprimer tout l'ouvrage. Les sou- 
scriptions furent remplies, e t  le premier volume de cette rÃ©inl 
pression gigantesque parut le  jour mÃªm oi1 la Vie de JÃ©sus ce 
blasphkme dont les amis de l'auteur ont rougi, fit dans le 
monde sa terrible entrÃ©e L'in-folio arrivait Ã son heure comme 
une rÃ©ponse et peut-Ãªtr comme pour sonner'le glas du ratio- 
nalisme, car nous ne nous permettrons plus que trois citations 
en leur faveur, mais elles seront p6remptoires. 

Pour le catholicisme nous entendrons encore l'Ã©minen car- 
dinal Pitra s'Ã©crie au nom de toute la science bÃ©nkdictin : 



u Si quelqu'un veut tenter un acte efficace de rÃ©surrectio et de 
vie, qu'il publie la fleur des Bollandistes *. )) 

Pour le protestantisme nous kcouterons avec plaisir M. Guizot, 
Ã©crivan Ã son tour : Ã Cette entreprise, qui reprÃ©sent un double 
intbrÃª historique et religieux, mkrite d'obtenir du gouverne- 
ment franqais la mÃªm protection qu'elle requt autrefois de tous 
les gouvernements. Pour ma part, je la  verrais renaÃ®tr avec 
une vive satisfaction Â¡ 1) 

Enfin, pour le rationalisme, nous produirons M. Renan, dont 
l'inonsÃ©quenc s'est vue contrainte Ã cet aveu dans la REVUE 
DES DEUX MONDES : u Une prison cellulaire avec les Bollandistes 
serait un paradis pour moi. 1) 

Force du mkrite et de la vÃ©ritÃ que vous etes donc puissante, 
car il nous est difficile de comprendre comment la logique de 
tous ces admirateurs protestants et athÃ©es et spÃ©cialemen celle 
du dernier, peut accorder un tel enthousiasme pour des narra- 
teurs, sinon des inventeurs de miracles, avec l'horreur que le 
sujet leur inspire ! Cette inconsÃ©quence il est vrai, n'estnullement 
notre affaire; seulement, nous devions prÃ©veni les rationalistes 
qui, sur la foi de leurs maÃ®tres s'attendraient Ã trouver dans les 
&a quelques traitÃ© prudes et dessÃ©chÃ© A la manibre de Moreri 
par exemple, qu'ils se tromperaient Ã©trangement Ces disserta- 
tions, si fortes qu'elles soient comme histoire, ne reposent guÃ¨re 
aprÃ¨ tout, que sur le miracle, et, de deux choses l'une : ou elles 
disent faux, et l'admiration du  professeur d'hÃ©bre ne se com- 
prend plus du tout; ou elles disent juste, et la thÃ¨s Renan est 
pulvÃ©risÃ ipso facto. 

Ã Un Parterre de miracles n ,  comme on l'a dit, voild donc 
la seule jouissance qu'il nous soit possible d'entrevoir pour 
M. Renan au fond de. son Paradis cellulaire. 

En vain essayera-t-il de se disculper en nous rappelant l'en- 
thousiasme de tant d'esprits sÃ©rieu pour les Mille et une Nuits. 
L'assimilation ne serait pas exacte. Le but des contes persans 

1 .  dtudes sur la collection des Actes des saints, p. 80. 
2. Loc. cit., p. 4 4 %  Ã Quand les jÃ©suites disait Leibnitz, (autre protes- 

tant), aucomte de MÃ©rode n'auraient fait que cela, il faudrait encore benir 
leur mÃ©moire Ã 

T. VI. - DU MIRACLE. C 
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ktait de rÃ©veille des auditeurs endornlis sur le soir; mais on ne 
se figure pas un philosophe qui s'aviserait de s'emprisonner avec 
eux en plein midi, de les etudier skrieusement, et surtout de les 
admettre. 

Or, c'est lÃ prÃ©cisÃ©me le fait des Bollandistes. Leurs Actes 
lie sont que les Mille et une Nuits de l'histoire, racontÃ©e avec 
une science sans Ã©gale et dÃ©montrÃ© par une critique et une 
logique pleines de charme. 

Tout cela nous donne grande raison d'espÃ©re que l'in- 
croyance de M. Renan ne ressemble pas plus Ã celle d'gpicure 
et de Proudhon que sa curiositÃ ne ressemble Ã celle de Schehera- 
zade. Qui sait? peut-Ã©tr tient-il a terminer dans sa cellule 
quelque lecture commencÃ© jadis en meilleur lieu et serait-il 
moins Ã©loign qu'il ne le pense de se laisser toucher par les 
conclusions d'une Å“uvr dont il admire tant les prÃ©misses 

On ne vit pas impunÃ©men avec saint BenoÃ®t saint Bernard 
ou saint Fran~ois d'Assise. 

Les Bollandistes ! voilÃ donc nos patrons en hagiographie, et, 
bien qu'Ã nos yeux ils aient rÃ©habilitÃ en grands et gÃ©nÃ©re 
maÃ®tre qu'ils sont, presque tous leurs prÃ©dÃ©cesseu si dÃ©dai 
gnÃ© par notre Ã¢ge nous nous en tiendrons Ã eux comme on 
tient a la loi et aux proph2tes. Nous attaque qui voudra! Nous 
marchons abritÃ derrikre la plus puissante des Ã©gides 

Enfin comme troisiÃ¨m base nous avons l'&lise, e t ,  sans 
manquer de respect Ã ces Bollandistes que nous admirons tant, 
sa critique est encore bien autrement forte que la leur. Du 
moment oÃ elle se donne pour la directrice infaillible des Ames 
et surtout pour la dkpositaire kternelle de la force thauma- 
turgique de l'Esprit-Saint, on comprend qu'elle tremble de- 
vant la simple apparence de la  moindre inexactitude. Aussi, dks 
les premiers jours de son d?gne, la voyons-nous fonder comme 
une grande institution de crÃ©di historique au profit de ses mar- 
tyrs, de ses savants et de leurs miracles. 

Il paraÃ® que nous possÃ©don bien rÃ©ellemen les premiers 
registres de cette grande institution dans le Liber pontificalis, 



ce livre que l'on prÃ©tendai moderniser, mais auquel les derniers 
travaux du chevalier de Rossi et autres savants sur les origines 
chrÃ©tienne et la clironologie. des consuls ont rendu sa vÃ©ritabl 
date. Devant la conformitÃ parfaite et  inattendue de ces deux 
nomenclatures, et  de  magistrats et de papes, il devenait h ident  
qu'elles avaient Ã©t dressÃ©e par des contenlporains, et  Ã la 
mÃªm heure. 

VoilÃ donc la premiÃ¨r des rÃ©habilitation qui vont se dÃ©roule 
sous nos yeux et lever desormais une foule de difficultÃ©s Ainsi, 
nous ne pouvons plus douter de l'organisation premikre des 
archives, car dans ce recueil primitif on loue le  pape saint 
Cl6ment d'avoir Ã©tabl sept notaires dans chacune des quatorze 
rÃ©gion de la ville, pour recueillir les actes des martyrs, skparer 
avec soin les sincÃ¨re des suspects, rejeter beaucoup, discuter 
longuement et soumettre le tout au jugement de l'Ã©vÃªqu 

Il y avait donc lÃ une commission d'enquÃªt fonctionnant avec 
rÃ©gularit ; bientÃ´t en raison de la prestesse des bourreaux, on 
Ã©lev leur nombre Ã vingt ; puis, cent cinquante ans plus tard, le 
pape adjoignit L ces notaires autant de  sons-diacres chargks de 
surveiller leur travail et  de le soumettre au Pontife; le meme 
pape (dans sa premiÃ¨r dÃ©crÃ©tal conjurait les kvÃ¨que Ã©tran 
gers Ã d'apporter le plus grand soin au collectionnement de tous 
ces actes, afin qu'il ne pÃ» y rester la moindre illusion, ne di- 
qua in. eis illusio inveniatur II l .  

Les autoritÃ© ou les documents sur lesquels s'appuyaient ces 
commissaires Ã©taien : l0  leurs propres tÃ©moignages c'est ainsi 
que les rÃ©dacteur de l'acte de saint Ignace ont pu commencer 
en ces termes : Ã De ces choses ayant et6 les spectateurs nons- 
mÃªme (horum nos ipsi  spectatores facti), nous pouvons vous 
indiquer Ã coup sÃ» et le  jour et  les heures II * ;  2 O  les t h o i n s  
du dehors ; 3 O  les secrÃ©taire des tribunaux paÃ¯ens dont beau- 
coup Ã©taien chrÃ©tien en secret; ho les actes proconsulaires, dont 
la conformitÃ avec les rÃ©cit chr&iens dkcidaient de la certitude. 

L'echange international, on peut, le  dire, de toutes ces pihces, 

4 .  BenoÃ® XIV, de Beal@catione, etc., abrÃ©g par Azevedo, p. 2. 
2. Et ce soin Ã©tai d'autant plus indispensable ici, que ces Actes, comme 

ceux de saint Polycarpe, contenaient beaucoup cle miracles. 
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sa faisait avec une rapiditk Ã©tonnante On en a bien des preuves, 
parmi lesquelles figure, dÃ¨ le ier sikcle, une lettre de l'kvÃªqu 
Denis, qui prkside Ã l'&$se de Paris, et qui demande qu'aussitÃ´ 
aprks son martyre et celui de ses compagnons on envoie au 
pontife romain le rÃ©ci trÃ¨s-exac de leurs faits et de leurs pa- 
roles. De son cÃ´tk saint Eutrope, apÃ´tr de Saintes, appelle 
saint Clement sa paternith, et le prie Ã de faire part de ses actes 
aux frÃ¨re de la Grkce. Ã 

( Malheureusement, ajoutent les Bollandistes, quelques pro- 
vinces travaillÃ©e par l'hkrÃ¨si ayant manquk Ã ce devoir, il en 
rÃ©sult des inexactitudes et des lacunes regrettables l. 1) 

Mais l'&lise romaine y mettait bon ordre. Saint Anthhre, 
pape, subissait le martyre pour n'avoir pas voulu livrer les actes 
des notaires, clans la crainte d'une falsification. 

Par dÃ©cre des papes GÃ©las et Damase, on ne lit aux fÃªte 
publiques des martyrs que les actes approuds. On exclut 
mÃªm les vÃ©ridique qui sont sans nom d'auteur, pour que les 
fidkles ne puissent seulement pas avoir un soupcon. 

Quant au culte Ã rendre aux saints, personne n'y apportait 
plus de prudence que les saints eux-mÃªmes Ainsi nous voyons 
saint Martin, trks-mÃ©fian des miracles que le peuple attribuait Ã 
un prbtendu martyr de son dioc&se, dkpourvu de titres Ã©man6 
de l'autoritk supÃ©rieure L ' I ~ O Q U E R  du fond de son sÃ©pulcr 
et tirer de lui l'aveu qu'il n'avait jamais Ã©t qu'un voleur. 

L'kvkque africain saint Optat parle d'une femme donatiste 
privke de la communion par l'archidiacre Cecilien, parce qu'elle 
venait de baiser les ossements d'un martyr vkritable, mais PAS 

ENCORE RECONNU par Rome. Cette femme, entÃªtke prkfÃ©r se 
passer de la communion. 

Arrive le moyen Ã¢ge et la mÃªm sÃ¨vkritk les mÃªme injonc- 
tions relativement aux approbations pontificales continuent. 

Et comment eussent-elles fait pour reculer, Ã ce moment mÃªm 
oÃ saint GrÃ©goir le Grand rattachait le monde entier Ã sa tiare 
et oÃ les fils de saint Benoit allaient enrichir la terre de leurs 
infatigables travaux? 

Il n'est donc pas ktonnant de trouver, jusque dans les Capitu- 

1. Acta SS., prÃ©fac de Bollandus. 



laires de Charlemagne, la dÃ©fens de rien proclamer, eu fait de 
saints et de miracles, avant le jugement de l'&lise romaine. 

Il l'est moins encore de trouver dans la lettre de saint Ludger, 
6vÃªqu de Moustiers, la requÃ¨t du roi PÃ©pi au pape $tienne III, 
pour la canonisation de Sunibert, et l'ordre de ce pape Ã 
quelques kv$ques de faire des enqubtes sur les vertus et les 
miracles du c,andidat royal, pour prkparer cette canonisation, 
accon~plie plus tard par LÃ©o III l .  

Que fallait-il donc pour Ã©tablir plus victorieusement au moins, 
lyinteruenlion de l'Ã‰glis romaine dans les canonisations?. Il fal- 
lait que la coutume (mos) en vint a se formuler plus solennelle- 
ment. En un mot, il fallait une bulle, et la premikre finit par 
arriver au xe sikcle, lorsque dans le concile de Latran le pape 
Jean XV, sur la demande de Luitolphe, Ã©vÃªq d'Augsbourg, 
prononqa la bkatification du bienheureux Udalric, prÃ©dÃ©cesse 
de ce dernier. 

Mais, notons-le bien, ce ne fut qu'aprÃ¨ avoir entendu toutes 
les enqtiÃªle de l'ordinaire, les dkpositions des tÃ©moin ktrangers 
sur les miracles, et pesÃ toutes leurs preuves soumises d'abord 
aux cardinaux. 

La canonisation des saints Ã©tan la conskquence necessaire du 
dogme de leur invocation, il n'Ã©tai pas moins logique que 
l'unitÃ se fit dans leur histoire, e t  sur ce point, comme sur tous 
les autres, qu'est-ce que les tribunaux sans un tribunal 
suprÃªm ? 

De Jean XV Ã Sixte Y, les choses se passent en gÃ©nÃ©r de la 
meme maniÃ¨re Nous disons en g Ã © n h l  car le fait qui va suivre 
nous prouve que parfois encore les autoritÃ© subalternes se 
permettaient de prononcer Ã elles seules sur le culte Ã rendre Ã 
tel ou tel homme de Dieu. Ainsi, Alexandre 111 ayant Ã©t averti 
par Arnulphe, Ã©vÃ¨q de Lisieux, que le prieur du monastkre 
de Grestin Ã©tai honork comme martyr (bien qu'il fÃ» en Ã©ta 
d'ivresse au moment de son meurtre), Alexandre III, disons- 
nous, dans sa dÃ©crÃ©ta Audit;imzis, abrogea ce culte, en disant 

1. L'opposition de plusieurs ( plurium) Ã l'authenticitÃ de cette lettre, 
n'empkhe pas BenoÃ® XIV de l'admettre dans son grand ouvrage de Beati- 
ficaliolie sanclonun , 1. 1, C. vu. 



qu'il Ã©tai expresskment dÃ©fend d'honorer conme saint celui 
qui n'Ã©tai pas reconnu pour tel par l'&lise romaine. n 

Que fit donc Sixte V en 1532? II ne changea rien qu'Ã la forme, 
et se contenta de l'anlÃ©liore en instituant la Cony-@don des 
r i f e s ,  tribunal complet chargÃ de juger plus solennellement, et 
tout spÃ©cialement des causes discutÃ©e et dÃ©cidke jusque-lÃ 
clans les consistoires particuliers. 

Sixte V voulait que dÃ©sormai la critique se fÃ® en plein soleil, 
et que cete haute cour de justice, appliquÃ© Ã ceux qui ne vivent 
plus, et si diffÃ©rent quant au but de celles que la terre institue 
pour les vivants, leur fÃ» n6anmoins parfaitement semblable 
quant A l'organisation et Ã la manibre logique de proceder. 

Une seule dissemblance subsiste. C'est que la sÃ©vÃ©ri des 
c!i"s tribunaux ordinaires, en fait de tÃ©moignage e t  d'enquÃ¨tes 
n a  paraÃ® plus que negligence et n~ollesse lorsqu'on la compare 
i celle du tribunal maternel de l'Ã©glise 

Les limites de cette introduction nous interdisent d'entrer 
dans le dÃ©tai de cette admirable organisation. Trop de magis- 
trats de toute nation et de tout culte ont tbmoignÃ leur admira- 
tion en la voyant fonctionner ; trop de protestants eux-mÃªme 
ont avou6 leur stupÃ©factio en voyant rejeter par elle, comme 
insuffisantes, des preuves qu'ils regardaient conme pÃ©remp 
toires, pour nous Ã©tendr davantage Ã cet Ã©gard 

Qu'il nous suffise de quelques dÃ©tail Ã propos de la certifica- 
tion des miracles, notre sujet principal. 

Voyons d'abord ce qui regarde les tÃ©moins - Pendant que 
dans les jurisprudences ordinaires, comme le veut Montes- 
quieu (Esprit des lois, 1. Xl l ,  c. III), deux ou trois tÃ©moin 
suffisent, dans la jurisprudence hagiologique on voit quelquefois 
le nombre des tÃ©moin dÃ©posant monter jusqu'Ã cent et deux 
cents. - LA. MORA LIT^ DE CHACUN D'EUX FAIT L'OBJET D'UNE- 

E N Q U ~ T E  S P ~ C I A L E .  - Tous ceux qui sont rÃ©cusÃ par la justice 
ordinaire le sont par celle-ci; mais on en ajoute beaucoup 
d'autres, entre autres les jeunes gens au-dessous de quatorze 
ans, e t  toutes les femmes connues pour leur imagination t rop vive. 
- Pendant que les h4rÃ©tique et les i~ifid&les sont admis Ã 
&poser contre le catholique, les dt'uots, trop prononcbs en faveur 
de celui-ci et des serviteurs de Dieu en gÃ©nÃ©ra sont rejet&. - 



On examinera bien si les tÃ©moin pauvres ne sont pas mus par 
l'espoir de quelque avantage ou de quelque rÃ©munÃ©ratio - 
On tiendra note trh-prtcise des contradictions entre tÃ©moin ou 
de leur trop grand accord, qui ne serait pas moins suspect. - 
On se mÃ©fier des parents trop tendres, et l'on rejettera immÃ© 
diatement ceux que leur amitiÃ aurait fait dÃ©vie une seule fois 
de l'exacte vÃ©ritÃ - Quelquefois on rÃ©cuser le tÃ©moignag des 
religieux de l'ordre auquel appartient le serviteur de Dieu, 
comme on le fit dans la cause du pÃ¨r jÃ©suit saint Francois 
RÃ©gis - Le confesseur pourra quelquefois rÃ©vÃ©l ce qui peut 
Ã©claire sur les vertus du postulant, jamais rien qui ait trait aux 
defauts ou Ã la confession, comme on le  vit dans les causes de 
saint Louis, roi de France, et de saint Thomas d'Aquin. - Enfin, 
on leur fait prÃªte Ã tous le serment le plus sacrÃ de dire toute 
la vÃ©ritÃ aprÃ¨ leur avoir bien mis sous les yeux toutes les 
peines qui les attendent, s'ils y manquent, e t  dans ce monde et 
dans l'autre (BenoÃ® XIV, de  Beatifâ€¢cat"on etc., 1. III, c.  Y, vi  
et  VU). 

VoilÃ  il faut en convenir, de singulikres mesures pour un tri- 
bunal qui tiendrait Ã faire rkussir une cause. 

S'agit-il de guÃ©rison miraculeuses, les mÃ©decins chirurgiens 
et physiciens les plus renommÃ© doivent siÃ©ge au premier rang, 
et non-seulement ceux qui ont Ã©t tÃ©moin du miracle, mais en- 
core, comme savants, ceux qui y sont tout Ã fait Ã©trangers EITec- 
tivement, nous pourrons juger de la critique des siÃ¨cle prÃ©cÃ 
dents, en voyant figurer dans les canonisations du dix-huitiÃ¨m 
des mÃ©decin dont la cÃ©lkbrit Ã©tai europÃ©enn et au-dessus de 
tout soupqon, tels que Lancisi, Rasori, etc. Souvent nous les 
verrons accepter comme ultra dÃ©montrie desrÃ©surrection e t  
des guÃ©rison que les thÃ©ologien de la cause rejetteront comme 
insuffisantes. La sacrÃ© congrÃ©gatio tient tant Ã leur suffrage, 
que l'absence prouvÃ© d'hommes de l'art en pareille occurrence, 
fait casser immÃ©diatemen la cause; leur improbation la com- 
promet toujours, et les faits nous le prouveront. 

Quant aux guÃ©risons pour qu'elles soient jugÃ©e miraculeuses, 
il faut : Io que la maladie soit grave; 20 impossible, ou pour le 
moins tris-difficile Ã guÃ©ri ; 3" qu'il n'ait pas Ã©t employÃ un 
seul mÃ©dicament ou qu'il n'ait absolument rien produit. On a 



X L I N T R O D U C T I O N .  

vu des guÃ©rison rejetÃ©e en raison du  verre d'eau qui venait de 
les prÃ©cÃ©de ho il faut que la guÃ©riso soit subite, parfaite e t  
sans rechute; 5 O  qu'il n'y ait eu ni  crise ni rejet d'aucune sorte, 
e t  Ã ce sujet Benoit XIV, tant de fois prÃ©sident promoteur, 
adversaire de ces grandes causes, avant de les juger comme 
souverain pontife, 6crivit un vÃ©ritabl traitÃ de pathologie et 
d'anatomie descriptive que signeraient des deux mains nos plus 
savants anatomistes du jour. Il en puisait les klÃ©ment dans 
les anciens traitks, et nous comprenons maintenant que le doc- 
teur Calmeil ait pu Ã©crir de ces anciens mÃ©decin Ã propos des 
aliknations mentales : Ã Hommes eminents par leur talent et leur 
savoir, q u i  posskdaient, il y a deux siÃ¨cles la plupart des con- 
naissances que nous sommes si fiers de possÃ©de aujourd'hui i, Ã 

 cout tons le savant pape : Ã Les cÃ©citÃ de naissance, lors- 
qu'elles sont gukries subitement, constituent un miracle de pre- 
mier ordre. Lorsqu'elles sont dues A quelque lesion organique, 
elles ne constituent qu'un miracle de second ordre. Lorsqu'elles 
sont dues Ã une cmazirose ou goutte sereine, n'ofTrant aucune 
lesion, il faut bien distinguer s'il y a paralysie du nerf optique 
ou simple pression de la lymphe sur ce nerf, car, dans la pre- 
mikre hypothÃ¨se c'est un miracle du  premier ordre; dans la 
seconde, c'en est un du troisieme. 

Ã Dans les manies ou folies, il faut qu'elles aient 6t6 furieuses, 
compl8tes et irtz+l&r&es, qu'elles ne laissent aucune trace d'exci- 
tation ou d'hÃ©bÃ©teme pÃ©riodiqu Ã aucune Ã©poqu de l'annÃ© ; 
qu'elles n'aient jamais don& lieu Ã aucune mektase  2. 1) 

Il nous semble qu'il y a lÃ une grande finesse de diagnostic. 
Il en est de meme de toutes les infirmitÃ©s et nous avons vu des 
mÃ©decin admirer chez des thkologiens si profonds cette sura- 
bondance de savoir mÃ©dical 

Pour les blessures, on est encore plus difficile. Ainsi, en plein 
x v m e  sikcle , on instruit la  cause de saint Stanislas Kotska, 
et c'est encore Benoit XIV qui prkside. On defbre au tribunal le 
fait qui va suivre : Un esclave Ã©gyptie s'est coup6 la gorge, et 
si profondkment, qu'il ne respire plus que par cette Ã©pouvan 

1. Voir notre 1" Memoire, p. 479 de la 5' Ã©dition 
2. Substitution d'une maladie i une autre. 



C R I T I Q U E  D E  L E G L I S E .  X L I  

table blessure. Les chirurgiens appelÃ© dÃ©claren que les veines 
jugulaires internes et Y a r t h  carotide sont entiÃ¨remen coupÃ©es 
et Y ~ s o p h a g e  tellement tranchÃ par le travers, que lorsqu'on 
passe le doigt par la bouche, on l'apercoit du dehors au fond de 
la blessure. Quant au moribond, baignÃ dans une mare, on 
n'attend plus que son dernier soupir. C'est alors qu'un des assis- 
tants conseille d'appliquer sur cette gorge une image du saint 
dont on instruit la cause. L'image est apposÃ©e et voilÃ que le 
moribond se relbve ?i l'instant mÃªme recouvre la parole et se 
met A manger. 

Que fait la CongrÃ©gation Elle donne la parole au cÃ©lÃ¨b Lan- 
cisi. Celui-ci, tout en ne croyant pas que les tÃ©moin aient pu 
apercevoir au fond de la blessure le doigt introduit par la 
bouche, trouva cette blessure si Ã©pouvantabl et la guÃ©riso si 
bouleversante, que, .wns Msitation aucune, il dÃ©clar le mi- 
racle h iden t .  

VoilÃ donc les thÃ©ologien bien Ã leur aise, et il semble que 
leur cause soit gagnke. Pas le moins du monde : il est trop tard. 
L'exagÃ©ratio de dÃ©tai soup~onnÃ© par Lancisi a port6 coup; et, 
malgrÃ les convictions du mÃ©decin le miracle est rayÃ l. 

EÃ»t-i Ã©t admis, il n'eÃ»t au reste, figurÃ© comme toutes les 
blessures, que parmi les miracles du troisikme ordre, avec les 
guÃ©rison de cancer et mille autres maladies rÃ©putÃ© cependant 
incurables. 

Ailleurs, nous voyons la CongrÃ©gatio exiger l'assentiment 
unanime des huit meilleurs medecins de l'Italie Ã propos de la 
gukrison subite d'une phlli"sie au troisiÃ¨m degrÃ© avec vomisse- 
ments de sang depuis trois ans, et le miracle, une fois declare, 
n'est classk cependant que dans le troisikme ordre. 

Quant aux R~SORRECTIONS DE MORTS, ce prodige magistral 
Ã©quivalan A une crkation et gage de toutes nus espÃ©rances 
l'@lise ne nÃ©glig rien pour en Ã©tabli la dÃ©monstratio d'une 
manikre transcendante, bien que contrairen~ent Ã nos ignorants 
prkjugbs elle le compte, nous ne craignons pas de le dire, 
par milliers. Mais en mÃªm temps que de prÃ©cautions ou plutÃ´ 
quelle sobriÃ©t n'apporte-t-elle pas dans la production au grand 

1. Benoit XSV, de Beati/"caltoize, etc., 1. I V ,  p. 2 l l .  



jour et dans l'abandon d'un tel prodige aux discussions des 
hommes et aux mille subterfuges dont ils peuvent abuser Ã cet 
Ã©gar ! 

Ainsi la difficultÃ de distinguer entre la mort rkelle et  la mort 
apparente, surtout lorsqu'il s'agit de noyades, d'asphyxies, de 
maladies nerveuses, etc., lui fait rejeter la plupart des cas allÃ© 
guÃ©s lors mÃ¨m qu'au dire des mÃ©decin le miracle est plus clair 
que le jour. 

Oui, nous la verrons rejeter, malgrÃ les dÃ©cision de Lancisi, 
des rbsurrections subites d'enfants Ã©crasÃ et demeurks littÃ©ra 
lement aplatis pendant de longues heures sous un Ã©pouvantabl 
fardeau. 

C'est alors qu'elle est grande, qu'elle est forte et qu'elle re- 
gagne en autoritÃ tout ce que sa prudence lui avait fait sacrifier 
comme nombre et comme richesse de faits. 

Restons-en lÃ et que cette brÃ¨v exposition des principes de 
l'gglise nous suffise pour faire apprÃ©cie sa sagesse et prÃ©pare 
la confiance Ã propos des applications qui vont suivre. Une telle 
ligne de critique, toujours la m h e ,  quant au fond, dks l'origine 
(le l'&lise, n'Ã©tai susceptible que d'amdiorations progressives 
dans les dÃ©tails 

Lors donc que l'on nous parlera de la grande rÃ©form opÃ©rÃ 
en 1.680 par Urbain VIII, et Ã laquelle on voudrait faire remon- 
ter toute notre sÃ©curit en fait de canonisation, rÃ©pondon har- 
diment : Urbain VI11 ne changea rien au fond des choses; seu- 
lement, il voulut anlÃ©liore encore et prÃ©veni d e  plus en plus 
les objections si faciles i fonder sur la trop grande antiquitb 
des faits, sur l'ignorance des temps, les abus de certaines Ã©glises 
les contradictions de quelques brkviaires, martyrologes, etc., 
il voulut faire de l'~111itk et de la sÃ©curit parfaites, et il s'y prit 
admirablement. 

En 1615, il dÃ©crÃ© l'abrogation de tout culte de bienheureux 
ou de s(~int qui n'aurait jamais Ã©t consacrÃ par le saint-siÃ©ge 
et l'enlkvement de toutes leurs statues et images dans toutes les 
kglises oÃ elles Ã©taien exposÃ©es Il ajouta que dÃ©sormai on 
n'entamerait plus un seul procks sans la permission du souve- 
rain pontife, et que l'on ne publierait plus une seule vie de saint 
sans la permission de l'ordinaire ; le tout sous des peines trks- 



sÃ©vÃ¨re Toute la catholicitÃ fut informÃ© sur-le-champ de ces 
mesures et  y adhÃ©r formellement. 

Mais, en mÃ¨m temps, le sage pontife c.vceplait de cette pro- 
hibition, si dure en apparence, tous les saints dont le culte Ã©tai 
implicitement consacrÃ par le consentement commun de l'l~elise, 
par l'indulgence des pontifes, par les Ã©crit des pÃ¨re et  des 
saints et par un laps de temps immÃ©morial fixÃ A plus de cent 
ans avant la publication d u  dÃ©cret 

Ainsi donc, devant toutes ces amÃ©lioration progressives, de- 
vant tous ces procks si magistralement conduits et jugÃ©s devant 
cette sÃ©vÃ©ri qui fait si souvent le dÃ©sespoi de la foi, devant 
cette multiplication incessante de contrÃ´les de contradicteurs, 
de savants chargÃ© de se surveiller, de se combattre et  de ne 
&der qu'Ã la manifestation Ã©clatant de la vÃ©ritk sachons 
nous soumettre nous-mÃ¨me Ã une hidence si scrupuleusement 
cherchÃ© et si scrupuleusement obtenue. Assurons-nous bien 
que nulle critique sur la terre n'approchera jamais de celle de 
l'Ã‰glise et, rassurÃ© par une sÃ©vÃ©ri qui semble lui faire dis- 
puter a Dieu ses miracles, resignons-nous Ã ne plus les discuter 
aprbs elle '. 

On connaÃ® maintenant la valeur de nos bases fondÃ©e : 1Â sur 
la critique du genre humain ou du bon sens ; 2 O  sur celles de 
hagiographes bollandistes ; 30 sur celle de YEgiise. Une des 
trois nous suffirait. Qu'on juge de la soliditÃ du faisceau! 

1. Ce n'est que dans notre deuxiÃ¨m et  dernier volume que nous donne- 
rons les discussions juridiques, puisÃ©e par nous dans les originaux, et q u i  
n'ont jamais &tÃ publiÃ©e par personne. 



N O T E  

Puisqu'il s'agit aujourd'hui d'une phase toute nouvelle dans notre 
philosophie de l'invisible, puisque notre titre des Esprits s'est trouvÃ 
magnifiquement illustrÃ par cette adjonction solennelle u de  ESPRIT- 
SAIIT )) , on comprend qu'un aussi grand honneur nous impose de 
nouveaux devoirs et nÃ©cessit 11% grand cridi t .  

Malheureusement, celui qui suivit nos dÃ©but pourrait avoir souf- 
fert de la surabondance des faits accumulÃ© depuis lors, et de 
la vraie prodigalitÃ avec laquelle nous avons continuÃ Ã les rÃ© 
pandre. 

Nous nous sommes heurtÃ Ã trop de pn<jugÃ© pour que nous n'en 
ayons pas ressenti le contre-coup; mais comme toutes ces inculpations 
de la fausse critique, tout injustes qu'elles pussent Ãªtre n'avaient trait 
en dÃ©finitiv qu'Ã des questions de dÃ¨n1011s de spiritisnze et de pai'ens, 
nous en prenions assez facilement notre parti. 

Il n'en serait pas de mÃªm aujourd'hui, que nous allons avoir 
affaire Ã des juges bien autrement sÃ©vÃ¨re et Ã bon droit. 

Quel est notre but principal en ce moment? C'est de rÃ©parer autant 
que faire se peut, le mal Ã©pouvantabl produit, Ã propos du surna- 
turel, par l'Ã©col du xvne siÃ¨cl , appelÃ© l'Ã©col de Baillet, de 
Launoy, Tilleniont, Godescar, etc. C'est grÃ¢c Ã cette 6cole. 2 sa 
ridicule recommandation Ã de rendre le nlerveilleux vraisemblable Ã  ̂

que nous devons ce malheur de n'en plus voir nulle part; et comme 



pour arriver k ce triste rcsultat il fallait travestir toute l'l&oire, 
Benoit XIV, le plus savant des papes, n'a pas craint de traiter ces 
hommes v. d'wyurlents Ã *. 

Aujourd'hui, nous n'avons plus Baillet, mais nous avons conservk 
quelque peu de son esprit. 

Nous poss6dons une Ã©col aussi riche en excellents chrÃ©tiens en 
hommes de cÅ“u et de talent, que la derniÃ¨r en Ã©tai dÃ©pourvue 
Nos meilleurs amis sont dans ses rangs, et malgrÃ quelques rÃ©serve 
tous nos vÅ“u l'accompagnent. Donc, nous ne nous permettrons pas 
de la restreindre Ã tel livre, Ã telle revue; nous la laisserons sans dra- 
peau, parce qu'elle en a plus d'un. L'Ã©col comessionniste sera pour 
nous comme une sociÃ©t anonyme dont nous nous permettrons quel- 
quefois d'interpeller amiablement les membres. 

Or, si dans son ignorance ou dans sa prudence elle n'a mÃªm pu 
s'&ver encore jusqu'i la rkalitÃ de ce spiritisme attestÃ par vingt mil- 
lions de tÃ©moins pratiquÃ par dix millions de fanatiques (seulement 
pour VAmÃ©rique) condamnÃ par nos dvÃªques accusÃ par nos mÃ©de 
cins (aliÃ©nistes ; si, disons-nous, elle s'est montrÃ© incrÃ©dul Ã une 
vÃ©rit si rkpandue, au point de refuser dans ses feuilles toute espÃ¨c 
d'annonces relatives L nos ouvrages et Ã ceux de nos amis, combien 
Ã plus forte raison nous trouvera-t-elle imprudent aujourd'hui ! Lors- 
qu'elle nous verra, encombrÃ de rÃ¨surrections choisir de prÃ©fÃ©ren 
dans LE MILLIER ( peut-Ãªtre que nous en offrent les Bollandistes, 
non plus de ces rÃ©surrection suspectes qui, pouvant Ã la rigueur 
se confondre avec les morts apparentes, rÃ©volten moins la galerie, 
mais de ces belles ressuscitations qui ,  disputÃ©e Ã la poussiÃ¨r 
et aux horreurs du nÃ©ant tranchent Ã tout jamais la question du 
miracle et pulvÃ©risen d'un seul coup toutes les objections, elle frÃ© 
mira. 

De mÃªm quand parmi les victoires miraculeuses, nous choisirons 
de prÃ©fÃ©ren celles dont la disproportion des chiffres ne peut laisser 
nul prÃ©text au hasard, cent mille tuÃ© contre un seul, par exemple. 

Quand nous parlerons de sauvetages, et montrerons de prÃ©fÃ©ren 
une ville tout entiÃ¨r retirÃ© des flots, sans qu'un seul vÃªtemen ait et6 
mouillÃ¨ et ce sera nÃ©anmoin aux sources mÃªme que nous trouve- 
rons l'exacte vÃ©ritÃ 

Quand nous parlerons des dragons, et qu'au lieu de n'y voir que des 
emblÃ¨me et des caractÃ¨ristique de saints, nous les montrerons avec 
Cuvier sous nos pieds. 

4 .  De Bealificfilione, etc. 



Quand nous produirons des apparitions, et les ferons annoncer par 
les apparaissants eux-mÃªme , faits que nous trouverons consignÃ© 
jusque dans les archives des conciles. 

Et de tout de mÃªme et les Bollandistes seront lÃ avec les saints 
pour convenir que le devoir est de tout dire quand on est parfaite- 
ment sCir de son fait. 

En fait de miracles, nous pÃ©risson par les teintes grises. Il est 
temps de revenir ou au noir ou au blanc. 

Maintenant que nous nous somme posÃ avec franchise en enfant 
terrible, s'ensuit-il que nous soyons un enfant perdu ,  et qu'aux 
yeux de tous notre critique soit peu sÃ»re AprÃ¨ nous avoir accusÃ 
de voir Ã des dÃ©mon partout n, nous accusera-t-on de les remplacer 
par des miracles? La vÃ©rit est plus intÃ©ressÃ que nous A ce qu'on 
la connaisse. 

Eh bien, voici nos garants. 
N'ayant rien publiÃ© dans l'origine, que par ordre du trÃ¨s-rÃ©vÃ©r 

p h  de Ravignan, cl sous le chaud patronage du rÃ©vÃ©re pkre Ven- 
tura, nous avons entre les mains (et nous pourrions les montrer) non 
pas de simples adhÃ©sions mais des renwrcien~ents spontanÃ© de la 
part de nos grandes illustrations thÃ©ologiques accompagnÃ© peut- 
Ãªtr de quelques observations, mais toujours grandement approba- 
teurs pour le fond. 

La discrÃ©tio nous empÃªch de transcrire tous ces noms. 
Mais voici ce qui peut les remplacer et d4cider la question. Il ne 

suffit pas que la Civilth cuttolicÃ  nous ait vigoureusement dÃ©fend 
jadis contre les catholiques conccssionnistes de la Belgique, tout der- 
nikrement, l'oracle de la thÃ©ologi romaine, le rÃ©vÃ©re pÃ¨r jhsuite 
Perronc, dans un ouvrage publiÃ en 1866 sur le wagnktisme et le 
spiritisme, et traitant ex professo toutes ces questions, non-seulement 
les a r6solues Ã notre point de vue, mais en a pris tous les Ã©lÃ©men 
dans nos propres ouvrages, sans leur faire une seule objection, tant 
il reconnaissait ces faits pour ceux de tous les siÃ¨cles Ã Les princi- 
paux auteurs que nous avons pris pour guides et pour porte-drapeaux, 
dit-il , et dont les ouvrages nous ont profitÃ© sont, pour la France, 
MM. de Mirville, des Mousseaux, Bizouard ;.. . pour l'Allemagne, 
Gih-es ; pour l'Italie, la Civilla caUolicb l. 1) 

Donc, approuv6s par le chef des approbateurs romains, il nous 

1 .  P r ~ d p i  auctores, quos I T A  DUCES atque ANTESIGNANOS ex rccent,io- 
ribus et quorum opera sccnti sumus, sunt ex Gallia. ... etc. (Prdeclione!!  
de Spit ' i l ist i io, etc., p. 158.) 



semble que nous pourrons mÃ©rite quelque confiance. Si nous voyons 
des dÃ©mon et des nziracles partout (mÃ©n~ dans la n~Ã¨tÃ©orolog 1' ! ), 
c'est qu'apparemment il y en a partout ok. .  nous en voyons. 

1. Ce reproche nous a Ã©t adressÃ par un trks-habile homme qui paraissait 
ne pas se douter des rÃ©vÃ©latio de saint Paul sur les princes de l'air. I l  
est malheureux pour une critique d'btre obligÃ© de dÃ©bute par un dÃ©ment 
i~ un apÃ´tre 
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PREMIER S I ~ C L E  

LE C Ã ‰ N A C L  ET LE DON DES LANGUES. 

1. L'attente d'un personnage divin. - 2. Son arriviie. 

Note 1. - L A  P E N T E C ~ T E .  - L E  D O N  D E S  L A N G U E S  D E V A N T  

L E S  R A I S O N N E U R S  E T  D E V A N T  LA R A I S O N .  

Rome venait d'entrer dans la sept cent quatre-vingt-troi- 
siÃ¨m annÃ© de son existence et, jeune encore, se tordait 
agonisante sur la couche de douleur et d'infamie que ses 
dieux lui avaient faite. 

Ailleurs on ne souffrait pas moins ; . . . AthÃ¨nes fatiguÃ© de 
ses rhÃ©teurs appelait de tous ses vÅ“u ce Ã Dieu inconnu...)) 
qui se dÃ©robai Ã ses recherches ... Les idoles de l'Ã‰gypt 
s'agitaient sur leurs bases, en entendant les Juifs d'Alexan- 
drie parler Ã d'un faux messie nonmt? JÃ©sus. . Ã Les Druides 
de la Gaule ne cessaient d'immoler leurs enfants Ã TeutatÃ¨ 
et Ã Moloch, en attendant l'enfantenlent de Ã leur vierge 
fatidique ... Ã Quant Ã la Perse et Ã toutes les peuplades 
orientales , elles ne perdaient pas de vue cette JudÃ©e qui 
avait toujours dÃ leur donner Ã le dominateur de la terre.. . 1) 
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En un mot, on Ã©touffai dans ce vieux monde, qui, sans rien 
dÃ©sire ni comprendre , pressentait d'instinct quelque grande 
rÃ©volution comme la crÃ©atur inintelligente pressent le calme 
ou la tempÃªt aux seules variations de l'atmosphÃ¨re 

1. - Le c&acle et l'attente. 

Son instinct ne le trompait, pas. 
En effet, vers la mÃªm heure, et comme contraste Ã ce 

milieu d'angoisse gÃ©nÃ©ral on pouvait voir h l'dtage supÃ© 
rieur de l'une des plus modestes maisons l de JÃ©rusale une 
rÃ©unio de cent vingt personnes environ; toutes semblaient 
attendre, dans le calme et dans la priÃ¨re la rÃ©alisatio de 
quelque grande promesse. Chose remarquable ! b part les 
quelques mots prononcÃ© par un seul homme u sur 1161ec- 
tion d'un membre, Ã on parlait peu dans ce congrÃ¨ qui allait 
changer le sort du monde! 

Mais que pouvaient donc attendre ces cent vingt person- 
nages presque tous artisans, pÃªcheurs paysans illettrÃ©s hier 
encore sans force, sans convictions et sans courage?-Ils at- 
tendaient, disaient-ils, un guide, un auxiliaire trÃ¨s-for et trÃ¨s 
consolant qui les aiderait Ã voler & la conquÃªt du monde, Ã 
briser les idoles, h renverser les C6sars et les Dieux, c'est-b- 
dire Ã vaincre du mÃªm coup toutes les puissances et tous les 
prÃ©jugÃ de la terre. - Quant au moyen qu'ils devaient 
employer pour convaincre des peuples entiÃ¨remen Ã©tranger 
3, leur langue, ils ne s'en inquiÃ©taien meme pas; ce n'Ã©tai 
pas leur affaire, mais celle du chef myst6rieux chargÃ d'orga- 
niser la rÃ©publiqu nouvelle. 

Et comment auraient-ils pu douter de sa prochaine arriv6e, 
puisqu'elle leur Ã©tai annoncÃ© par celui-lh mÃªm que, peu 
de jours auparavant, ils avaient vu sortir de son tombeau et 

1. Litthralement salle Ã manger (de c m } .  On a prÃ©tend que c'&ait la 
demeure de saint Jean. 



se montrer h plus de cinq cents tÃ©moins avec lesquels il dai- 
gnait manger et converser comme il le faisait de son vivant? 
Imposante caution que celle de ce ressuscitÃ divin qui, pre- 

. nant congÃ d'eux aprÃ¨ quarante jours de prÃ©sence s'Ã©tai 
Ã©lev dans le ciel, Ã leurs yeux, pour retourner Ã lui- 
mgme '! 

' Restait donc Ã nommer ce successeur prophÃ©tis par lui, 
et qui se chargeait de confirmer sa doctrine. Eh bien! son 
nom c'Ã©tai LA FORCE, la force par excellence (Sdvocp~) .  C'Ã©tai 
le don, LE DOIGT DE DIEU, le principe gÃ©nÃ©rate de ce mÃªm 
ordre miraculeux, dont on voudrait aujourd'hui dÃ©barrasser 
dit-on, ou purifier la religion ; en un mot, c'Ã©tai cette troi- 
siÃ¨m personne de la TrinitÃ sainte, aussi vite outragÃ© qu'a- 
perGue dans les religions paÃ¯enne qui ne craignaient pas de 
la remplacer par les gÃ©nie du 'mal, Ahriman, Siva, Ty- 
phon, etc., etc. 

Mais, dira-t-on, les apÃ´tre avaient dÃ©j fait bien des mira- 
cles ; ils chassaient les dÃ©mons guÃ©rissaien les malades; ils 
avaient mÃªm marchÃ sur les flots, etc. : qu'avaient-ils donc 
besoin d'un auxiliaire plus puissant? - Jusqu'alors les apÃ´tre 
n'avaient obtenu que des grdces 2, tandis que dans le CÃ©nacl 
c'Ã©tai L A  FORCE THAUMATURGIQUE PERSONNELLE (pour ainsi 
dire) qui promettait de venir coopÃ©re avec eux (cooperante 
Deo) et de leur rendre faciles des actes que leur maÃ®tr avait 
dÃ©clarÃ Ã l'avance devoir Ãªtr supÃ©rieur Ã tous ceux qu'il 
avait faits lui-mÃªme MAJORA. 

On ne doutait donc au CÃ©nacl ni de la promesse ni de son 
objet. Certains de leur transformation prochaine, ces conspi- 
rateurs lÃ©gitime contre le vieil ordre de choses n'Ã©taien 
plus indÃ©ci que sur l'heure et la minute de l'arrivÃ© du chef. 

1. Le grec porte dva".appotveiv iauroi. Les Perses commentaient cette expres- 
sion par celle-ci : Ã Retourner au soleil n, conformÃ©ment disaient-ils, Ã ce 
mot de l'ficriture : Ã Je ferai venir mon fils du soleil. Ã Voir ce que nous 
en avons dit au chapitre xm (Astrolatrie) de notre second MÃ©moire 

2. Voir la distinction mrod.'}. 
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2 .  - Le cÃ©nacl et l'arrivÃ© du Dieu. 

Elles ne tardÃ¨ren pas Ã sonner, car 'on touchait aux jours 
de la PentecÃ´te et de mÃªm que le Sauveur avait dC~ressus- 
citer le jour de PÃ¢ques c'est-&-dire au jour anniversaire de 
la n~anducation de l'agneau, de mÃªm c'Ã©tai au jour anni- 
versaire de la proclamation de l'ancienne loi sur le mont 
SinaÃ que la nouvelle devait Ãªtr proclamÃ© sur le mont Sion, 
non plus cette fois par des anges, mais par le Saint-Esprit 
en personne. 

I Or l, quand les jours de la PentecÃ´t furent accomplis, ils 
Ã©taien tous ensemble dans le mÃªm lieu- et il se fit soudain 
un bruit du ciel, comme celui d'un vent impÃ©tueu qui, en arri- 
vant, remplit toute la maison oÃ ils demeuraient.-Alors, leur 
apparurent. comme des langues de feu qui se partagÃ¨rent et. 
le feu demeura sur chacun d'eux, -et ils furent tous remplis 
de l'Esprit-Saint, et commenckrent Ã parler diverses langues 
Ã©trangÃ¨r selon que l'Esprit-Saint leur donnait d'en parler. Or, 
habitaient dans JÃ©rusale des Juifs et des hommes religieux de 
toute nation qui est sous le ciel. Ce bruit donc s'Ã©tan rQandu, 
la multitude s'assembla et resta confondue, parce que chacun 
entendait les disciples parler dans sa  langue (unus quisque 
in Zingua sua) et tous s'Ã©tonnaien et admiraient, disant : 
Ã Est-ce que tous ceux-ci qui parlent ne sont pas GalilÃ©ens 
et comment donc les avons-nous entendus chacun dans la 
langue dans laquelle nous sommes nÃ©s n Parthes, MÃ¨des 
Ã‰lamite et  ceux qui habitent la MÃ©sopotamie la JudÃ©e la 
Cappadoce, le Pont et l'Asie, la Phrygie, la Pamphylie, 
l'Ã‰gypt et les contrÃ©e de la Libye, voisine de CyrÃ¨ne et 
ceux venus de Rome ... Tous s'Ã©tonnaien et admiraient, slu- 
pebant et mirabantur ... Mais d'autres, raillant, disaient : 

1. Nous allons nous servir de la traduction de M. l'abbÃ Glaire, nouvelle- 
ment publiÃ© avec approbation de Rome. 



Ã ils sont pleins de vin doux ces gens-lÃ ... 1) Alors Pierre, 
se prÃ©sentan avec les onze, Ã©lev la voix (car Ã©tan le pre- 
mier et comme la. bouche de tous, primus prÅ cÃ•teri et os 
omnium, c'Ã©tai Ã lui Ã instruire tous les autres j ) .  Ã II leur 
dit donc : Ã Hommes de JudÃ©e et vous, hommes d'IsraÃ«l 
Ã©coute ces paroles ... Cet homme que vous avez fait mou- 
rir ... ce JÃ©sus Dieu l'a ressuscitÃ© nous en sommes tous tÃ© 
moins; Ã©lev par la droite de Dieu et ayant reGu de son pkre 
la promesse du Saint-Esprit, il a rÃ©pand cet esprit que vous 
voyez et entendez vous- mÃªmes. . Ã - Ces choses entendues, 
ils furent touchÃ© de componction en leur cÅ“ur et ils dirent 
Ã Pierre et aux autres apÃ´tre : Ã Hommes, mes frÃ¨res que 
ferons-nous? ... n Ceux donc qui regnent sa parole furent, 
baptisÃ©s et il y eut d'adjoint en ce jour-lÃ environ TROIS MILLE 

&mes '. .. Ã 

Voilk donc le premier miracle de l'Ã‰glis constituÃ© il est 
enfin signÃ ce grand contrat qui, dans tous les siÃ¨cle futurs. 
va faire, de tant de milliers de saints, autant de coopÃ©rateur 
de Dieu.. . A l'Å“uvr donc ! Borde ,  CÅ“l i  desuper, et nnbes 
pluant justum.. . et qu'avec ces justes les nuÃ©e continuent A 
fairepleuvoir le miracle, car, Ã part,ir de ce moment, c'est lui 
seul qui va se charger de confirmer la doctrine.. . 

4 .  Saint Chrys., in Act., hom. 4. 
2. Actes, ch. II, v. de 1 Ã 12, 13, 14-22, 24, 32 ,  33 ,  37 et 41 .  

1. Ã [A PENTECOTE ET LE DON DES LANGUES DEVANT LES 
RAISONNEURS ET DEVANT LA RAISON. Ã 

1. - Les raisonneurs et la raison. 

Ce miracle indispensable, cette condition premikre de i'Ã©tablissemen 
et surtout de la propagation de l'Eglise, devait, plus que tout autre, 
surexciter les colhres de la critique moderne. Comprenant qu'il s'agis- 



sait ici du plus terrible de tous les prÃ©cÃ©dent elle dut faire appel Ã 
son vaste rÃ©pertoir d'hypothÃ¨se pour l'Ã©limine Ã tout prix. Voyons 
si par hasard elle aurait rÃ©ussi 

Trop habiles pour revenir Ã l'argument de l'ivresse, imaginÃ par 
les libres penseurs de JÃ©rusale et si bien rÃ©fut par saint Pierre, 
nos mÃ©decin aliÃ©niste (a) de Londres et de Paris ont pensÃ dans 
ces derniers temps qu'il serait beaucoup plus scientifique de recou- 
rir comme explication aux riveries et Ã ce qu'ils appellent les bavar- 
dages dÃ©nuÃ de sens de leurs malades. Puis, adjoignant Ã ces dilires 
de thÃ©omane l'hallucination, leur compagne obligÃ©e ils ont pu, 
tout Ã leur aise, mÃ©tamorphose le grand miracle de la PentecÃ´t en 
une sorte Ã d'Ã©blouissemen nerveux, pendant lequel les aphtres, n'y 
voyant que du feu, auraient cru voir, entendre et parler, comme on 
le croit Ã Charenton et Ã BicÃªtr (b ) .  N 

kcoutons M. Renan : Ã L'idÃ© dominante dans la communautÃ 
chrÃ©tienn Ã©tai alors la venue de l'Esprit-Saint ... Les hallucinations 
du tact Ã©tan trÃ¨s-frÃ©quent parmi des personnes aussi nerveuses et 
aussi exaltÃ©es LE MOINDRE COURANT D'AIR, accompagnÃ d'un frÃ©misse 
ment au milieu du silence, Ã©tai considÃ©r comme le passage de 
l'Esprit ... On a vu reparaÃ®tr ces phÃ©nomÃ¨n chez les visionnaires 
de tous les temps, ... et chez nous, dans la secte dite des Spiri tes;  
mais une immense diffÃ©renc doit Ãªtr faite ... Entre toutes ces 
u descentes de l'Esprit Ã il y en eut une qui laissa dans l'Ã‰glis nais- 
sante une profonde impression. Un jour que les frÃ¨re Ã©taien rÃ©uni 
un orage Ã©clata un vent violent ouvrit les fenÃªtres le ciel Ã©tai en 
feu. Les orages de ce pays sont accompagnÃ© d'un prodigieux dÃ©ga 
gement de lumiGre ... Soit que le fluide Ã¨lectriqu eÃ®l pÃ©nÃ©t dans 
la piÃ¨ce soit qu'un Ã©clai Ã©blouissan eÃ» subitement illuminÃ la face 
de tous, on fut convaincu que l'Esprit Ã©tai entrÃ ... Ã (ApÃ´tres p. 62).  

La mÃ©tÃ©orolog joue un grand rÃ´l dans le rÃ©pertoir explicatif de 
M. Renan, et c'en Ã©tai fait ici du miracle de la PentecÃ´t sans ce 
lÃ©ge dÃ©tai de la connaissance des langues htrangÃ¨res communiquÃ© 
par le fluide Ã©lectrique cette fois M. Renan n'est pas neuf : il y a 
longtemps que cette circonstance fait embarras parmi les savants. 

D'autres, trouvant avec raison que la folie des apÃ´tre n'expliquait 
en rien la foi des auditeurs, ont cru devoir accorder aux orateurs le 
parler rÃ¨e de plusieurs langues, en les gratifiant tous, par consÃ© 
quent, d'une mÃ©moir et d'une organisation cÃ©rÃ©bra aussi riches 

(a) MÃ©decin de fous. 
( 6 )  Voyez entre autres le Dr Leuret, Esquisses psychologiques. 
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que celles du cardinal Mezzofante qui, de nos jours, parlait cou- 
ramment tous les idiomes connus. On n'oubliait qu'une chose : c'est 
que ce polyglotte (a) sans Ã©ga avait passÃ sa vie Ã les Ã©tudie et Ã 
les apprendre. 

Quant Ã l'Allemagne, jusqu'au jour oÃ le spiritisme Ã©tai venu 
mettre Ã nu la vanitÃ des thÃ©orie magnÃ©tiques elle nous renvoyait, 
Ã propos de notre grande PentecÃ´te Ã toutes leurs pauvres doctrines 
de communications, suggestions et soustractions de pensÃ©e auxquelles 
on s'est vu forcÃ de nos jours, et pour cause, de dire un Ã©terne 
adieu. 

Toutefois, obligÃ© comme la nÃ´tr de revenir h quelque chose, l'in- 
croyance allemande vient de nous donner il y a peu de temps son der- 
nier mot. Le cÃ©lÃ¨b Strauss, que l'on pouvait croire mort (tant son 
silence Ã©tai profond!), vient de ressusciter tout Ã point pour Ã©dite 
les folies posthumes de Reimarus, son vieux maÃ®tre et l'une des plus 
anciennes gloires du parti. Or, parmi ces folies, encore inconnues Ã 
la France, nous distinguons celle-ci. Ã Le miracle de la PentecÃ´t Ã©tai 
tout Ã fait INUTILE POUR DEUX CAUSES. D'abord, parce qu'il eÃ» Ã©t beau- 
coup plus simple, il nous semble, que JÃ©su donnÃ  Ã tous les in- 
croyants rendez-vous Ã heure fixe et se montrÃ  lui-mÃªm Ã eux tous; 
la vue et le toucher eussent suffi largement; ensuite, parce que tous 
les Juifs Ã©tabli Ã JÃ©rusale devaient connaÃ®tr assez bien la langue 
du pays pour comprendre les apÃ´tres Enfin, le fait de la Pentecote 
peut avoir Ã©t fabriquÃ par ces mÃªme ap6tres qui, pour faire croire 
Ã leur inspiration, auraient poussÃ des cris inintelligibles que chacun 
aurait cherchÃ Ã expliquer dans sa  propre langue. Quant aux flammes 
et aux langues de feu, il suffira de se rappeler le fameux messie Bar- 
chochebas sous Adrien, et Chus le conducteur des esclaves de Sicile, 
qui tous deux, avec quelques Ã‰TOUPE ENFLAMMEES dans leur bouche, 
se donnaient les apparences de cracher du feu (b). 1) 

RenseignÃ par de tels maÃ®tres il Ã©tai donc tout naturel que M. Renan 
s'en tirÃ¢ Ã au moyen de sons inarticulis et sans suite qu'on prenait 
pour des mots en langue Ã©trangÃ¨ et qu'on cherchait naiÃ¹emen Ã 
interprÃ©te 1) (Aph-es, p. 66). 

Nous voici un peu loin du verbe (cko lBOÃ‰yY~dJa~ appliquÃ© dans le 
texte, Ã ces interprÃ©tations et que Mgr Beelen (c) traduit par Ã un lan- 

(a) Qui parle beaucoup de langues. 
(6) Reimarus, Ã©dit par Strauss en 1864. 
( c )  Mgr Beelen (de Louvain) passe, en ce pays de haute science, pour l'un 

des plus habiles commentateurs qui aient jamais existÃ© Nous sommes heu- 
reux d'btre le premier, peut-&re, a le signaler % nos lecteurs franÃ§ais 
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gage grave ,  profond et magnifique. (Actes ,  v. i5). M .  Renan prÃ©fkr 
s'en tenir an Ã patois de c h a c w  (ApÃ´tres  p. 68). 

Si dans un examen de baccalaur6at un de nos enfants s'avisait de 
compromettre sa version par une pareille Ã©normitÃ tout serait dit, et 
sa carrikre future serait brisÃ©e Les professeurs ont apparemment de 
grands privilÃ©ges 

Ces courtes citations suffisent pour donner une idÃ© de la facilitÃ 
avec laquelle MM. les rationalistes se tirent des plus grandes diffi- 
cultÃ©s En rÃ©duisan ici les auditeurs aux seuls Juifs, en supprimant 
le vent et l 'ibranlement de la maison, en changeant les flammes en 
i toupes,  l'extase collective en un bblouissement particulier, et le cÅ“u 
intrÃ©pid de cent vingt martyrs futurs en lÃ¢ch et sotte conzbdie ... on 
finit par s'en tirer. 

Malheureusement, on ne se tire pas de tout Ã si peu de frais. Il 
reste quelque chose qu'on ne peut pas mutiler comme les textes, 
c'est le succÃ¨ de la conspiration, c'est-Ã -dir l'exÃ©cutio subite, coin- 
plkte, stupÃ©fiante du programme INEX~CUTABLE dressÃ par tous ces 
inhabiles conspirateurs. 

Ce succÃ¨ paraissait Ã saint Augustin Ã le plus grand des mi- 
racles n ,  et Bossuet n'a pas craint de l'Ã©gale Ã celui de la C R ~ A T I O N  ( a ) ;  
c'est l'avis de tous les thÃ©ologien qui peuvent dire avec un de nos 
plus judicieux apologistes : Ã Le christianisme avait tout contre lui, 
r i e n  pour lui, et devait succomber et pÃ©ri s'il n'eÃ» Ã©t soutenu par 
une main toute divine (b). )) Oui, quoi qu'en dise l'Ã©col concessio- 
niste avec ses Ã lois de l'histoire, son progrÃ¨ lmmanitaire,  sa doc- 
trine allrayante Ãˆ le christianisme avait tout contre lu i ,  tout, depuis 
ses prescriptions odieuses Ã la nature humaine jusqu'aux plus Ã©troit 
prÃ©juge de ses propres fondateurs. Tout ce que l'on peut accorder 
en fait de circonstances facilitantes, c'est cet ennui gÃ©n6ra1 cette 
nauste  du d6sordre arrivÃ Ã ses dernihres limites et ne sachant plus 
rien fournir de nouveau. Mais Ã qui pourra-t-on jamais persuader 
que le christianisme pilt Ãªtr assez divertissant pour attirer naturel- 
lement tous ces esprits blasÃ©s Au reste, quelle que puisse avoir Ã©t 
la cause de cette victoire impossible et nÃ©anmoin arrivÃ© comme 
la foudre, tout le monde est bien obligÃ de l'accepter ou de la subie, 
comme les aveugles sont forcÃ© de subir le soleil. Mais le difficile est 
de comprendre et d'expliquer. 

Or, fixons bien le rÃ©sum de toute cette discussion. Pour expliquer 

(a) Discours sur l'histoire universelle, 2' partie, ch. xxv. 
(b) Frayssinous, De'fense du christianisme, t. Il, p. 206. 
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cette illumination collective, qui sut r6unir tant d'intelligences di- 
versesen une seule, la Bible, l'Ã‰glis et le bon sens n'ont qu'un mot, 
mais il dit tout: c'est LE DON (le don des langues). Dans ce systÃ¨me 
le miracle de la PentecÃ´t est la contre-partie miraculeuse de Babel, 
dont la loi se trouve enfin rapportee. 

Pour le rationaliste, au contraire, voici la solution ( Ã©couton 
bien, car elle en vaut la peine) : ENTENTE ET COMPRÃ‰HENSIO MU- 

WELLES DE VINGT NATIONS A LANGAGES DIVERS, A U  MOYEN..... DE CRIS 

IMCTELLTOIBLES ET PRIVÃ‰ DE SENS ; autrement, selon nous : ENTERTE 
PARFAITE.. ... RÃ‰SULTAN ..... DE L'I~~POSSIBILITÃ ABSOLUE DE 
SE COMPRENDRE (a) !. . .. . 

Ces deux variÃ©tÃ de miracle Ã©tan donnÃ©es notre foi n'est pas 
assez robuste pour choisir la derniÃ¨re 

2. - Modes employis par l'Esprit-Saint. 

Vient maintenant une de ces questions curieuses que l'on ne dis- 
cute plus qu'en famille. Quel pouvait Ãªtr ce langage? Faut-il sup- 
poser, avec un nouveau thÃ©ologie protestant (6), que a ce langage, 
en dehors de toutes les formes connues, n'Ã©tai pas autre chose que 
le langage brÃ»lan et mystÃ©rieu de l'extase, allant de l'Ã¢m Ã 
l'Ã¢me Ã Faut-il y voir avec un certain nombre de docteurs Ã une 
action miraculeuse, exercÃ© uniquement sur le cerveau des audi- 
teurs II et par consÃ©quen restreignant le don 5 eux seuls? Ces deux 
modes sont Ã©galemen possibles, ou plutÃ´ Ã©galemen employÃ© dans 
l'histoire de l'&lise, Saint Paul nous affirme qu' Ã il y avait tout Ã 
la fois dans celle de son temps, et des gens qui parlaient des langues 
itrangÃ¨re sans les con~prendre, et des gens qui les Ã©coutaien sans 
en saisir le sens, et enfin des auditeurs et des prophÃ¨te qui obte- 

(II,) Comme nous l'avons dit dans notre Introduction, il n'y a qu'une seule 
objection un peu embarrassante dans les deux livres de M. Renan: c'est celle 
qu'il fonde (ApÃ´tres p. '1'15 ) sur  les dÃ©veloppement relativement trÃ¨s 
rapides des plus fausses religions. Pour ces dernikres aussi, nous avons re- 
connu avec MM. Maury et LittrÃ la nÃ©cessit des phÃ©nombne surhumains, 
qu'on appelle aujourd'hui spiritisme (voir Ã¯lnirod.)  Au prodige seul appar- 
tient le pouvoir de simuler le miracle. Aussi dÃ©fions-nou tous les incroyants 
au prodige paÃ¯e d'y rependre, car  nous pouvons rÃ©pÃ©t ici ce que nous 
avons dit ailleurs : Ã savoir que,  seuls, les esprits de i'idolAtrie pouvaient 
simuler de trbs-loin.. . le Saint-Esprit.. . 

(b) E. de PressensÃ© Histoire des trois premiers siicles de VEglise, 
1" sdrie, p. 356. 



naient cette double intelligence dÃ¨ qu'ils la demandaient par la 
priÃ¨re quant Ã lui, il remercie le Seigneur de ce qu'il lui fait parler 
toutes les langues (a). 

Mais dans le miracle de la PentecÃ´te dont M. de Pressens6 a eu 
tort de restreindre la manifestation Ã ce seul jour, il paraÃ® bien 
clairement par les mots uvariis linguis Ã (langues diverses, et dans 
le grec ~'TEPELG &rangÃ¨res) si souvent rÃ©pÃ©t dans l'ficriture , que 
les apÃ´tre parlaient bien vÃ©ritablemen toutes les langues (b). C'est 
encore l'expression d'un prophÃ¨t : Ã Toutes les langues serviront 
au Seigneur. 1) 

Cependant, nous le rÃ©pÃ©ton dans la vie des saints, mÃªm des 
saints les plus rapprochÃ© de notre Ã©poque on trouve les deux modes 
employÃ© ensemble ou successivement. Ainsi, pendant que saint Vin- 
cent Ferrier, ce thaumaturge du xive siÃ¨cle comparÃ par l'figlise Ã 
MoÃ¯se se faisait comprendre des Grecs, des Allemands, des Italiens, 
des Hongrois, des Franqais et mÃªm des Bretons bretonnun~s, sans avoir 
jamais su ni parlÃ d'autre langue que la sienne (c); ... pendant que 
l'unique langue employÃ© par saint Antoine de Padoue Ã©tai con~prise 
par des populations Ã idiomes trÃ¨s-divers ... on voyait, au contraire, 
saint Dominique demander et obtenir la connaissance de l'allemand, 
pour pouvoir s'entretenir avec ceux de cette nation qui voyageaient 
avec lui; 011 voyait encore un saint FranÃ§oi Xavier parler d'inspi- 
ration toutes les langues et tous les idiomes de l'Asie, comme saint 
Jean de Saint-FranÃ§oi toutes les langues du Mexique, comme un 
saint fitienne toutes celles de l'Orient et sp6cialement de la GÃ©or 
gie, etc. On n'en finirait pas, si l'on voulait rapporter tous les faits de 
ce genre, juridiquement Ã©tablis Mais, chose bizarre! on limite tous 
les miracles Ã un seul, quand on a tant d'analogues sous sa main! 
Au reste, cela se comprend ; les rationalistes restreignent autant 
qu'ils le peuvent une rÃ©pÃ©titi qui devient Ã soi seule une dÃ©mons 
tration, comme les protestants concentrent dans un verset unique 
une proposition qui se retrouve dans vingt autres. 

Il faut donc qu'ici du moins nos adversaires s'y rÃ©signent Sans 
s'Ãªtr jamais manifestÃ dans des proportions aussi terrassantes 

(a)  Saint Paul, aux Cor., ch. xiv, 28 et 7 .  Le mol prophÃ¨t s'appliquait 
alors i tout orateur inspirÃ© 

( 6 )  Saint Marc, ch. xvi, 17. Saint Chrysostome dit qu'ils en pariaient au- 
tant qu'il y en avait alors Ã JÃ©rusalem c'est-Ã -dir soixante-quinze d'aprÃ¨ 
ClÃ©men d'Alex. (Slrom., 1 ) ; et soixante-douze selon saint Augustin ( Citk 
de Dieu, 1. LXXVI, c.  6 ). 

(c) Voir toutes les vies de saint Vincent Ferrier. 



MIRACLES ET PROTESTANTS. 13 

qu'au jour de la PentecÃ´t (cette sublime contre-partie de Babel), 
le don des langues n'en a pas moins toujours Ã©t une des grandes et 
miraculeuses habitudes de l'Ã‰glise 

J O U R N A L  SUCCINCT D E S  M I R A C L E S  APOSTOLIQUES. 

1. Miracles et protestants. - 2. Premier prochs en matiÃ¨r de miracle. - 
3. Les juges se font bourreaux et les pers6cuteurs apotres. 

Note 1 . -  S A I N T  Ã ‰ T I E N N E  P R E M I E R  M A R T Y R  E T  P R E M I E R  T H A U M A T U R G E .  

NO& 11. - S A I K T  P A U L  E T  S A  C O N V E R S I O N  J U G ~ S  

P A R  L ' I N C R O Y A N C E  M O D E R N E .  

1 .  - Miracles et protestants. 

Jusqu'ici nous avons avec nous tous les protestants Ã©clair 
et sincÃ¨res Presque tous, et derniÃ¨remen encore M. de 
Pressens6 1 ,  se gardent bien de refuser au Saint-Esprit la 
gloire des grands miracles rapportÃ© dans les Actes. Toutefois, 
on dirait qu'ils redoutent un pareil prÃ©cÃ©den et comment en 
serait-il autrement lorsqu'ils entendent le docteur DÅ“llinge 
affirmer et prouver que Ã les dons miraculeux se mirent Ã 
couler dÃ©sormai comme un large fleuve dans l'Ã‰glis qui 
venait de naÃ®tr ' ?  Ã 

Un tel courant, on le comprend, ne peut ni s'arrÃªte ni 
refluer facilement. 

u A moins, dit Ã son tour le protestant Tholuck (dont on 
nous recommande la grande autoritd), & moins de regarder 
le livre entier des Actes comme apocryphe (ce dont personne 
ne s'est encore avisÃ©) on doit reconnaÃ®tr qu'il a Ã©t com- 
posÃ par un ami, par un compagnon de l'apÃ´tr Paul, puis- 
que le narrateur se donne comme tel. .. Aussi tout individu 

1. Histoire des trois premiers siÃ¨cle de KÃ‰glise 
2. Dmllinger, le Christianisme et l'Ã‰glise p. 439. 



jouissant de sa raison ne pourra-t-il jamais supposer qu'il 
ne marche pas ici sur un terrain parfaitement historique ... 
D'ailleurs ce livre a supportÃ victorieusement les plus rudes 
Ã©preuve de la critique. Partout les rÃ©sultat de l'Ã©preuv ont 
Ã©t les mÃªmes c'est-Ã -dir on a reconnu que les ActesÃ©taien 
en concordance parfaite avec tout ce que nous connaissons de 
l'histoire et de la gÃ©ographi juives et profanes. 

Et cependant au. milieu de cette histoire si simple, nous 
voyons apparaÃ®tr les miracles.. . nous le savons... et, Ã cet 
Ã©gard les critiques au caractÃ¨r inquisitorial de l'Ã©col mo- 
derne, comme le docteur Paulus, rÃ©clameraien pour le moins 
comme garants un juge d'instruction et un docteur en mÃ©de 
cine. Eh bien ! prÃ©cisÃ©men saint Jean nous montre l que la 
guÃ©riso de l'aveugle-nÃ a Ã©t le sujet d'une enquÃªt de la 
part des juges d'instruction du sanhÃ©dri de JÃ©rusalem les 
Actes nous montrent mÃªm un mÃ©dec,i dans celui qui a exa- 
minÃ les autres miracles, et notamment dans la rÃ©surrectio 
du jeune homme Â¡ Comment ensuite refuser son estime et sa 
crÃ©anc Ã un Paul, Ã cet homme COLOSSAL, si sublime de 
langage, si courageux devant le pouvoir, si franc et si vrai 
dans sa religion? D'ailleurs, n'est-on pas forcÃ d'avouer que 
les miracles, dont la faux de la critique a purgÃ le sol des 
Ã©vangiles reparaissent tous ici, et qu'Ã peine les en a-t-on 
arrachÃ© pÃ©niblement ils reparaissent encore dans les dpÃ®tres 
et cela avec de telles circonstances, qu'ils rÃ©sisten aussi bien 
au flambeau de la critique qu'Ã la lime de l'exÃ©gÃ¨ 3 .  n 

Laissons Tholuck tresser ici les filets dans lesquels il va se 
prendre, et contentons-nous pour le moment de ce qu'il vient 
de nous accorder. Fort d'un appui si puissant, parcourons 
rapidement les affirmations du journal, ou plutÃ´ du Moniteur 
officiel des apÃ´tres 

4 .  Saint Jean, Evang., ch. lx, v. 1. 
2. Id., ibid., ch. xx.  
3. Extrait de Tholuck reproduit dans un travail sur  la crÃ©dibilit &van- 

p'lique, insbre par le pÃ¨r Valroger dans le Correspondant. 



2. - Premier procÃ¨ en matiÃ¨r de miracle. 

Nous sommes t,oujours Ã JÃ©rusalem et dÃ©j Pierre est le 
premier; portant sur son front la tiare du miracle comme il 
va porter tout Ã l'heure celle de la doctrine et des clefs, il 
gravit avec Jean les degrÃ© du temple. (1 Et voilÃ qu'un cer- 
tain homme qui Ã©tai boiteux depuis sa sortie du sein de sa 
mÃ¨r et qu'on apportait tous les jours auprÃ¨ de la belle porte 
pour y demander l'aumÃ´ne venait d'y Ãªtr dÃ©posÃ .. Et 
Pierre le prenant par la main droite, le soulÃ¨ve et aussitÃ´ 
ses jambes et ses pieds se consolident et il se met Ã sauter, 
Ã marcher, entre avec eux dans le temple et commence Ã louer 
Dieu.. . Et tout ce peuple voyant marcher et sauter le mendiant 
que l'on connaissait pour le voir tous les jours Ã la porte du 
temple, fut rempli de stupeur et d'admiration l . . .  Mais Pierre 
le rassure. Ã IsraÃ©lites lui dit-il, c'est JÃ©sus cet auteur de 
la vie que vous avez fait mourir et que nous avons vu ressus- * 

cit6, c'est lui qui vient de faire ce que vous voyez; faites donc 
pÃ©nitenc et converlissez-vous '. )) 

Le peuple n'est pas seul Ã pÃ¢lir L'Ã©mo gagne. Les princes, 
les magistrats, les pharisiens (ces ultras de l'orthodoxie), pais 
les sadducÃ©en (ces Ã©picurien (1 qui ne croient ni aux anges, 
ni aux dÃ©mons ni aux Ã¢me 11), tous comprennent parfaite- 
ment la portÃ© de l'Ã©vÃ©neme ; cependant , tacticiens trop 
habiles pour s'attaquer au fa i t ,  ils cherchent Ã l'Ã©touffe et 
s'imaginent pouvoir conjurer tout pÃ©ri en se retranchant sur 

4 .  Le mot que le grec traduit par extase correspond dans i'h6breu Ã ce- 
lui de hechipazzon ( terreur). Cette terreur, que le mot boiteux (claudus) 
de la Vulgate ne semblerait pas lÃ©gitimer s'explique parfaitement au con- 
traire par l'addition de ce mot Ã de naissance. Ã C'Ã©tai donc bien ce qu'on 
appelle un impotent congÃ©nital S'il n'avait fait que boiter, s'il n'eÃ» m&ne 
Ã©t que paralytique, il se serait traÃ®n sur ses bbquilles; mais on l'apportait 
(hajulabatur). Encore une fois il etait impotent, et en gÃ©nÃ©r les os de ces 
infirmes sont dÃ©boi<e's Donc l'imagination perd ici tous ses droits. 

2. Act& ch. ni, v. 1 Ã 17. 
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le terrain de la lÃ©galitÃ Selon eux, les apÃ´tre ne sont cou- 
pables que d'une chose, c'est-Ã -dir de renseignement illÃ©ga 
de la rÃ©surrection Ce sera donc uniquement une mesure de 
bon ordre que de les sÃ©questre jusqu'au lendemain, et cela 
donnera toujours quelques heures. 

Mais, le lendemain, les &motions de la veille ne sont pas 
oubliÃ©e et le malheureux fait est toujours lÃ  Il revient 2~ la 
barre avec les accusÃ© ; - nouveaux et vains efforts du tri- 
bunal pour se renfermer dans la loi; mais, comme toujours, 
IL EST TROP TARD. Il s'agit vraiment bien de lÃ©galit dans ce 
moment. Qu'on y prenne garde ! le peuple commence Ã mur- 
murer, et dÃ©j CINQ MILLE croyants parlent si haut, que l'on 
se voit encore une fois contraint Ã suspendre la sÃ©ance Vaine 
mesure qui ne suspend en rien l'influence du grand fait ! 

Aussi le sanhÃ©drin commen~ant Ã comprendre la situation 
et ses dangers, convoque-t-il h nouveau tous ses membres. 
Sont prÃ©sent Ã l'appel, sous la prÃ©sidenc du grand prÃªtr 

'Anne, CaÃ¯phe Jean, Alexandre, puis les princes, les vieil- 
lards, les scribes, tout ce qu'il y a de prÃ¨tre Ã JÃ©rusalem ... 
en plus, le peuple, dont l'instinct pressent que derriÃ¨r ce 
boiteux marche toute une rÃ©volutio qui pourrait bien ne pas 
boiter, elle ! 

Silence ! Les apÃ´tre sont  introduits ; on les place dans le 
milieu (in medio) comme pour les mieux circonvenir. Mais 
Ã eux la parole et pour eux l'attention gÃ©nÃ©ral 

Pierre, rempli du Saint-Esprit, et les autres apÃ´tre ayant 
parlÃ© les prÃ¨tre restent tout Ã©tonnÃ de tant de force et de 
courage chez des hommes illettrÃ© (idiotÅ“) mais la situation 
ne change pas. Ils cherchent comment ils peuvent s'y prendre 
pour se dÃ©barrasse de l'impotent, lorsque tous les yeux res- 
tent fixk sur lui, et lorsque chacun des assistants le connaÃ® 
(( depuis le premier instant de sa naissance, ex utero matris 
suÅ“ Ã c'est-Ã -dir depuis quarante ans. 

Alors on fait sortir les accusÃ©s le tribunal se concerte, il 
se parle Ã voix basse (comme cela se pratique encore aujour- 



d'hui dans nos cours d'assises), puis, faisant rentrer les 
apÃ´tres il croit faire Ã©talag de gÃ©nÃ©rosi en les renvoyant 
simplement et se contentant de leur imposer un silence absolu 
sur le fait. 

Ce tribunal ne connaÃ® pas les apÃ´tre : - Ã non possu- 
mus,  nous ne le pouvons, Ã rÃ©ponden ces premiers entÃªtÃ 

. de 17Ã‰glis catholique. Ã Voyez, jugez vous-mÃªme s'il est 
juste de dÃ©sobÃ© Ã ce Dieu qui a tout fait et qui nous ordonne 
de parler 1. II 

Et voici que cette sublime rÃ©volt de l'autoritÃ lÃ©gitime 
, rÃ©volt qui semblait devoir tout perdre, va tout sauver au 

contraire, car, s6ance tenante, Ã la terre s'4branle et le c6- 
nacle se met Ã trembler '. II Dks lors, par cela seul (notez- 
le bien) qu'un boiteux marche droit, le christianisme est fait, 
les juges sont jugÃ©s et chez lescroyants il n'y a plus qu'un 
seul cÅ“u et qu'une seule Ã¢me Ã et, Ã tous les biens Ã©tan 
mis en commun, il n'y a plus un seul pauvre parmi eux 3 .  )) 

Socialisme chrÃ©tie bien rassurant pour le monde, puisqu'ii 
partir de ce moment il va donner ai tous, sans jamais prendre 
rien Ã personne ! . . . 

Toujours est-il que dans ce grand jour c'est le miracle 
qui a vaincu. Aussi revient-il infatigable; il envahit tout, le 
temple, les rues, la campagne. On en connaÃ® trop bien les 
dÃ©tail pour insister ici davantage. Tous les malades, infirmes 
ET possddÃ© sont guÃ©ri et le sont avec une telle largesse, 
qu'il suffit pour cela d'exposer leurs grabats sur le chemin des 
apÃ´tre et de les soumettre Ã la seule influence de l'ombre de 
saint Pierre 4. 

Il est vrai qu'aprÃ¨ la masse des miracles bienfaisants 
quelques miracles de justice viennent attrister ce beau 
tableau; Ananie et Saphira sont frappÃ© de mort subite pour 

4 .  Actes, ch. IV, v. 4 9. 
2. Ibid., ch. IV, v. 31. 
3. Ibid., ch. IV, v. 34. 
4. Ibid., ch. v, v. 15.  



avoir menti Ã l'Esprit *. Ã Les choses Ã©tan ainsi, on com- 
prend que chaque carrefour et que chaque minute ajoutent Ã 
l'embarras des juges ou plutÃ´ des bourreaux, car ils le de- 
viennent, et, notons-le bien, ce sont toujours les sadducÃ©en 
(les ennemis nÃ© du miracle et des esprits) qui mÃ¨nen tout. 

3. - Les juges se font bourreaux et les persÃ©cuteur ap6tres. 

Ã‰tienn est lapidÃ© Ã‰tienne & peine Ã©l pour complÃ©te ce 
chiffre des sept diacres constituant la hiÃ©rarchi primitive, est 
un homme Ã rempli de foi et de la vertu du Saint-Esprit, 
fÃ©con en prodiges et en signes transcendants devant le peu- 
ple. 1) II meurt pendant une vision sublime quixlui montre 
les cieux ouverts et JÃ©sus-Chris assis ?i la droite de son 
pÃ¨r (1). 

Il meurt, mais si le rationalisme sadducÃ©e triomphe de sa 
mort, c'est qu'il ne remarque pas auprÃ¨ de sa victime un 
jeune homme qui, Ã tout en gardant les vÃªtement des bour- 
reaux et stimulant leur zÃ¨le 1) leur mÃ©nage Ã son propre. 
insu, des embarras qui dureront plus d'un jour. 

Que d'enseignements pour la synagogue (si elle n'Ã©tai pas. 
aveuglÃ©e dans l'histoire de ce jeune homme : i0 dans le coup 
de foudre renversant son enfant le plus dÃ©vou ; 2 O  dans la 
lecon qui sort du nuage ; 3' dans la rÃ©vÃ©lati du vainqueur 
et dans la soumission du vaincu ! . . . 

Ce grand drame est trop connu pour que nous puissions 
en reprendre le rÃ©ci autrement que dans une note ( II ) . 

4 .  Actes, ch. v, v. 10. Tous les commentateurs ont soin de faire remarquer 
que saint Pierre ne maudit nullement ici, et se borne au r6le de prophÃ¨te 

1. Ã SAINT LTIENNE PREMIER MARTYR ET THAUMATURGE. >) - 
Saint Ã‰tienn est la plus angÃ©liqu figure de notre primitive Ã‰glise 
Comme thaumaturge et comme docteur il paraÃ® avoir Ã©gal les 
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apÃ´tre ; comme martyr, il a cet insigne honneur de prÃ©cÃ©d tous 
ceux qui vont mourir comme lui Ã en voyant les cieux ouverts et la 
gloire de Dieu et en priant pour ses bourreaux 1) (Actes, ch. vu, v. 55 
et suiv.). 

Si l'Ã‰critur ne nous donne aucun dÃ©tai sur Ã les grands pro- 
diges Ã dont elle fait honneur Ã sa vie, ceux qui suivront sa mort 
pourront nous faire juger de leur importance. Plus tard, ce sera 
par la plume et par le tÃ©moignag d'un saint Augustin que nous 
apprendrons i les connaÃ®tr ; quand nous le verrons appara"tre , 
gu6rir des masses de malades et ressusciter SEPT morts, seulement 
dans le diocÃ¨s de ce grand Ã©vÃªqu nous pourrons comprendre la 
valeur de cette vie et de ces reliques : mais ne devanÃ§on pas les 
temps. 

I f .  Ã SAINT PAUL ET SA CONVERSION J U G ~ S  PAR L'IN- 
CROYANCE MODERNE. 1) - Les protestants en conviennent tous. 
Ce fanatique, ce tÃ©moi consentant au martyre d'Ã‰tienn (consentiens, 
Actes, ch. vu, v. 59), ce ravageur forcenÃ de la communautÃ chrÃ©tienne 
devient un hÃ©ro sans Ã©ga dans notre grande et apostolique Ã©popÃ© 
Vainement chercherait-on dans HomÃ¨r ou dans le Tasse un effet 
dramatique comparable Ã ce coup de foudre terrassant l'enfant de 
la synagogue et engageant avec lui  un dialogue en dix mots, qui va 
changer non-seulement toute sa vie, mais toutes les destinÃ©e du 
monde. 

Tomber, Ã¨coute et rÃ¨pondre voilÃ bien tout le cÃ´t matÃ©rie et 
objectif du miracle ; et ce qui prouve sa rÃ©alit c'est que tous les 
compagnons de Paul le perÃ§oiven comme lui, tombent prosternÃ© 
avec lui, et entendent en m6me temps que lui  les sons et les pa- 
roles dont seul, toutefois, il a l'intelligence. Nous l'avouons, sans 
cette audition collective de paroles, on eÃ» pu croire Ã un n~&!ore 
suivi d'une cÃ©cit toute naturelle. s 

C'est la thÃ¨s de M. Renan, et, pour la rendre plus acceptable, il 
a soin de bien y prÃ©dispose son malade. Ã Paul, dit-il , Ã©tai sujet 
aux visions, son tempÃ©ramen Ã©tai singulier, et sa constitution, tri%- 
rÃ©sistant cependant, n'&ait pas saine (Aphtres, p. 171); il avait les 
yeux enflammÃ©s peut-Ã©lr mÃªm un commencement d'ophthalmie. Ã 

Ã§L fatigue de la route l'accablait Ã (ib., p. 179). Puis vient le dÃ©tai 
des pr6dispositions morales. M. Renan nous le montre tour & tour 
tel qu'il a besoin de nous le montrer, c'est-Ã -dir fanatique et froid, 
furieux et libÃ©ral embrasÃ d'ardeur et abattu, persÃ©cuteu sans pitiÃ 
et rempli de scrupules,, orthodoxe inflexible et sceptique malheu- 



reux, etc., etc. En accumulant toutes ces Ã©pithÃ¨t contradictoires, 
il aura bien du malheur si toutes se trouvent fausses. En vÃ©ritÃ 
on n'a jamais vu introduire avec un tel aplomb le roman dans 
l'histoire. Jamais on n'a fabriquÃ la lÃ¨gend avec une si audacieuse 
profusion que ces ennemis acharnÃ© de la lÃ©gende Cependant il veut 
bien accorder que l'orage n'est pas une fable, et que la cÃ©cit en 
a Ã©t la suite. Ã Il n'est pas invraisemblable qu'un orage soit sur- 
venu, 11 car lui-mÃªm (M. Renan) Ã Ã©prouv Ã Byblos un accident DE 

CE GENRE qui lui a donnÃ aussi des hallucinations ... 11 Un accident 
DE CE GENRE! ... Ah ! dÃ©cidÃ©me l'ophlhalmie empÃªchai M. Renan de 
lire distinctement les Actes, et, bien heureusement pour la Terre, elle 
n'a pas encore Ã©t convertie par  cet accident aux principes du ma- 
lade! ... 

Meyer est plus sÃ©rieux il discute au moins la vision. Dans le texte 
des Actes (M. Renan l'accorde) Paul a cru voir corporellement la per- 
sonne mÃªm de JÃ©sus Or, pour Meyer, c'est lÃ le grand danger, et il 
n'en veut Ã aucun prix ... Ã Cette lumiÃ¨re dit-il, n'Ã©tai point un Ã©clair 
mais une aurÃ©ol de lumiÃ¨r surnaturelle qui apparut Ã l'esprit de 
SaÃ¼ comme une ressemblance extÃ©rieur de JÃ©su ... 11 tombe alors 
terrassÃ comme un homme enveloppÃ de la majestÃ d'un Dieu ou d'un 
ange. La manifestation se fait sentir ensuite Ã l'homme intÃ©rieu ... 
Son oreille spirituelle, touchie par l'influence de JÃ©su glorifiÃ© en- 
tend" distinctement ces paroles; et pendant que son a i l  corporel est 
Ã©blou par la lumiÃ¨re son Å“i spirituel percoit la prÃ©senc d'une 
plus haute personnalitÃ© C'est alors qu'il demande : Ã Qui es-tu? Ã  ̂ et 
qu'il entend intbrieurement dans s on esprit: Ã Je suis ce SaÃ¼ que tu 
persÃ©cute (a) 1). Meyer, Ã son tour, a mal lu. Mgr. Beelen lui fait 
remarquer, avec. raison, que le phÃ©nomÃ¨ ne consistait pas seule- 
ment dans une lurnih-e, mais dans ce qu'elle enserrait ( ~ ~ L E G T ~ X ~ E ) .  

Elle environnait donc quelque chose, et que pouvait-elle entourer, si 
ce n'est celui-lÃ mÃªm de la risurrection corporelle duquel saint Paul 
se pose en tÃ©moi lorsqu'il dit que Ã Ã l u i ,  le dernier d'entre tous, 
JÃ©su s'est montr6 conme aux autres sur le chemin de Damas (b)  Ã ˆ  

En effet, s'il eÃ» cru Ã une vision purement spirituelle, que serait 
devenue cette preuve de la rÃ©surrectio corporelle? Un non-sens, et 
rien de plus. Or, on ne refusera pas i saint Paul d'avoir su raison- 
ner assez juste. 

Mais ce qui met le sceau k la dÃ©monstratio surnaturelle, ce sont 

(u) Citk par "iv Beelen, Commentaire des -4ctes, p. 246. 
( 6 )  Actes, Commentaire de Beelen, p. 240. 



les deux visions dont l'une, trois jours aprÃ¨s enjoint au pieux Ananie 
d'aller baptiser et guÃ©ri saint Paul, pendant que l'autre avertit de 
son cÃ´t l'apÃ´tr de la visite de cet inconnu. C'est prÃ©cisÃ©me cette 
triple concordance des visions, de la guirison et du grand phÃ©no 
rnkne, qui constitue avec le colloque et ses suites tout un ensemble 
de miracles liis dont la force entraÃ®n tout (a). Ici, comme partout, 
c'est le contexte, c'est-Ã -dir la r6union de toutes les circonstances 
directes et indirectes du rÃ©cit qui dÃ©cid la question. 

Mais ce qui la divinise tout Ã fait, c'est le miracle iniiriew. C'est 
eu effet une grande merveille que de voir cet orgueilleux persÃ©cu 
teur foudroyÃ par la grÃ¢c aprÃ¨ l'avoir Ã©t dans ses sens, brise par 
ses remords, humiliÃ jusqu'Ã l'anÃ©antissement attendri jusqu'aux 
sanglots, et ne sortant de cette crise transformatrice que pour em- 
brasser la grande mission prophÃ©tis6 et l'accomplir littÃ©ralement, 

VoilÃ ce qui imprime forcÃ©men & ce grand fait toute une philoso- 
phie providentielle. Aussi Strauss et Beimarus, son maÃ®tre ne se 
sont-ils pas trompÃ© sur sa portde, en affirmant que Ã ce prÃ©tend 
miracle devint cause de tout ce qui advint par la suite Ã (b). 

(a) Actes, ch. lx, v. 4. 
( 6 )  Ouvrage dÃ©j citÃ© Inirod. 

1. Par saint Pierre et saint Lin. - 2. Par saint Paul. - 3. Par saint Jean. 
4. Par d'autres apÃ´tres 

Et Ã ce qui advint par la suite, )) le voici; le monde s'age- 
nouilla devant Ã ces Å“uvre qui  n'avaient jamais itÃ faites u 

et surtout devant ce prodige si nouveau des rÃ©surrections 

rksurrections confirmatives de  celles de  l'Ã‰vangile de  celle 
de Notre - Seigneur et  des nhtres , cette triple base de tous 
nos dogmes et  de toutes nos espÃ©rances Ã‰coutons 

4 .  Jean, xv, 24. 



1 .  - Resurrection par saint Pierre. 

Il y avait Ã JoppÃ© avec les disciples, une femme nom- 
mÃ© Tabithe, et surnommÃ© Dorcade, laquelle Ã©tai remplie 
de bonnes Å“uvres et renommÃ© pour ses abondantes aumÃ´nes 
Or, elle vint lt mourir, e t ,  aprks l'avoir lavÃ©e les disciples 
'avaient placÃ© dans la partie haute de la maison. Comme 
Lydde Ã©tai voisine de JoppÃ© les disciples, apprenant que 
Pierre Ã©tai dans la premihre de ces deux villes, lui d6putk- 
rent deux hommes auxquels ils dirent : Ã Ne perdez pas un 
moment. Ã Et Pierre revint avec eux; et lorsqu'il fut entrÃ 
dans le cÃ©nacle tous ceux qui pleuraient Tabithe lui mon- 
trÃ¨ren les tuniques qu'elle faisait pour les pauvres. Et Pierre, 
ayant fait sortir tout le monde, se mit h genoux et se tour- 
nant vers le corps : 11 Tabithe, s'Ã©cria-t-il LEVEZ-VOUS. 11 Et 
elle ouvrit les yeux, et, voyant Pierre, elle se mit sur son 
s6,ant. Et celui-ci, lui donnant la main, la releva, et ayant 
appelÃ les saints et les veuves, il la leur rendit VIVANTE. Et 
ce miracle se rkpandit dans toute la ville de JoppÃ© oÃ par 
suite beaucoup crurent au Seigneur l. Ã 

Peut-on, nous le demandons, raconter plus simplement 
quelque chose de.. . moins simple? Qu'on nous permette une 
seule remarque ! Pour que l'on fÃ» si pressÃ de faire venir 
saint Pierre devant le cercueil, il fallait qu'on lui connÃ» le 
pouvoir de le briser, et qu'il fÃ¹ coutumier du fait. On admi- 
rera ensuite cette assurance de thaumaturge, qui ne se donne 
mÃªm pas la peine d'examiner s'il a affaire Ã une morte. Peu 
lui importe; ce qu'i" lu i  faut, c'est que, morte ou vivante, 
cette ensevelie se relÃ¨v ... et ELLE SE R E L ~ V E !  ... Si nous 
disons que saint Pierre paraissait coutumier du fait, c'est que 
d'abord telle &tait la tradition, ensuite c'est parce que nous 
voyons plusieurs saints de toutes les 6poques invoquer son 

1. Actes, ch. ix, v. 26 Ã 42. 
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assistance, en lui rappelant qu'il a fait plus que son maÃ®tre 
en ressuscitant, entre autres, un mort Ã qui Ã©tai depuis 
douze ans dans son tombeau. Ã 

II serait injuste, il nous semble, de ne pas associer Ã saint 
Pierre son coadjuteur (coepiscopum) SAINT LIN, que non- 
seulement les Actes de Volterre, mais que le BrÃ©viair romain 
nous reprÃ©senten comme mettant en fuite les dÃ©mon et 
RESSUSCITANT LES MORTS. u D ~ m o n e s  effugans MORTUOS sus- 
CITABAT. M (23 septembre.) 

2. - Par saint Paul. 

Un jour de sabbat, nous Ã©tan rÃ©uni pour rompre le 
pain, Paul discutait avec eux, et, devant partir le lendemain, 
il prolongea son discours jusques vers le milieu de la nuit- 
Il y avait de nombreuses lampes dans le cÃ©nacl oÃ nous 
&ions rÃ©unis Or, un jeune homme nommÃ Eutichus, assis ?i 

la fenÃªtre s'&tant profond6ment endormi pendant le long ser- 
mon de Paul, tomba du troisiÃ¨m Ã©tag en dehors et fut. relevh 
wns  vie (vexpo'Ã§) Paul descend aussitÃ´t se couche sur lui, et 
l'ayant embrassÃ s'Ã©cri : (1 N'ayez pas peur, LE voici VIVANT.!) 

Puis il remonta, rompit le pain. et, aprks avoir parlÃ fusqu'au 
jour, il partit ; alors on reconduisit l'enfant et grande fut cette 
consolation '. Ã 

Quelle simplicitÃ nouvelle dans ce rÃ©ci ! Comme c'est bien 
lÃ le fait, tel qu'il est, tel qu'il a dÃ Ãªtr 1 Pas l'ombre de dia- 
.lettique et de dÃ©monstration pas mÃªm une simple remarque 
de l'historien k l'appui de son affirmation! Il faut s'y rÃ©si 
gner; c'est la coutume des livres saints, on la reconnaÃ® ici 

'1. Actes, ch. xx, v. 7 h '13. Mer Beelen fait remarquer que pour Ã©vince 
cetle resurrection on a ajouta dans quelques Ã©dition le mot  adlwc i celte 
phrase anima ejus est in corpore, c'est-Ã -dir Ã son $me est encore dans 
son corps. Ã Mais ce mot adhuc est Ã©videmmen une interpolation ; autre- 
ment, dit-il, le narrateur ne se serait pas avise de dire qu'on le releva mort, 
m p k .  Ã II en est de celte phrase, dit Mgr Beelen, comme du mot de Notre- 
Seigneur au petit roi de  CapharnaÃ¼ : Ã Allez, voire fils vit. Â¥ 



â€ P R E M I E R  S IECLE.  

comme on reconnaÃ® dans l'action de saint Paul la mÃ©thod 
d'Ã‰lie et dans celle de saint Pierre la mÃ©thod du divin 
MaÃ®tre 

On sait que saint Jean Chrysostome attribuait Ã l'ombre de 
saint Paul le pouvoir de ressusciter les morts l .  Le cardinal 
Baronius, tout en rÃ©servan le privilÃ©g de l'ombre miracu- 
leuse Ã saint Pierre, s'exprime ainsi sur ces rÃ©surrection : 
(( Quant Ã celles-ci, qui pourrait les rÃ©voque en doute, lors- 
qu'on les voit dans la suite accordÃ©e si SOUVENT Ã de simples 
reliques, ou mÃªm Ã de simples vÃªt,ement ' ?  

Le mÃªm auteur fait Ã peu prÃ¨ les mÃªme rÃ©flexion sur 
celles que la tradition dit avoir Ã©t opÃ©rÃ© par saint Matthieu 
et, par plusieurs autres apÃ´tres 

3. - Par saint Jean. 

(( A tous les miracles opÃ©rÃ par saint Jean (continue le 
cardinal), on en ajoute beaucoup d'autres; mais comme en 
gÃ©nÃ©r ces rÃ©cit font partie des apocryphes, nous pensons 
qu'ils doivent Ãªtr rejetÃ©s On afirme entre autres qu'il res- 
suscita une veuve et un jeune homme, mais nous ne le savons 
que par Pseudoprochore et quelques autres que l'on ne sau- 
rait croire en toutes choses u in omnibus Ãˆ Quant Ã celui de 
l'homme mort et ressuscitÃ Ã Ã‰phÃ¨s CELUI-LA EST SOLIDE 

c firmum habetur, Ã Ã©tan confirmÃ par le tÃ©moignag d'Apol- 
lonius, notre plus antique thÃ©ologien citÃ par EusÃ¨b (Hist.  
eccl., 1. V, ch. XVIII). SozomÃ¨n d'ailleurs le certifie en ces 
termes : Ã II n'y a pas que saint Pierre et saint Paul qui aient 
ressuscitÃ des morts; saint Jean l'Ã©vangÃ©lis a fait la mÃ¨m 
chose Ep11Ã¨se et sur une jeune fille d'HiÃ©rapolis Vous 
verrez en outre que les MGMES choses ont Ã©t op6rÃ©e par 
beaucoup de personnes, tant parmi les anciens que par de 

1. HomÃ©li sur  l'&p. aux Romains. 
2. Baronius, Annales, t,. 1, p. 424. 



pieux  p e r s o n n a g e s  de n o t r e  Ã © p o q u e  et e n t r e  a u t r e s  par Ã‰pi 
p h a n e  '. 1) 

E t  Baronius ,  d ' a j o u t e r  : Ã P o u r  e n  r e v e n i r  a u  fa i t  d e  s a i n t  
Jean ,  i l  e s t  d ' a u t a n t  p l u s  c r o y a b l e ,  qu' i l  Ã©ta i  a b s o l u m e n t  
nÃ©cessa i r  p o u r  cet a p Ã ´ t r  de d Ã © p a s s e  l e s  p r o d i g e s  d'Apol- 
lonius d e  T y a n e ,  a l o r s  trÃ¨s-considÃ© Ã g p h Ã ¨ s e  c o m m e  i l  
avait Ã©t n Ã © c e s s a i r  Ã Pierre de d Ã © p a s s e  l e s  p r o d i g e s  de 
Simon '. 1) 

O u t r e  c e s  c e s  d e u x  g r a n d s  t Ã © m o i g n a g e s  n o u s  t r o u v o n s ,  
p o u r  l e  m Ã ª m  f a i t ,  ce lu i  d u  c Ã © l Ã ¨ b  a n n a l i s t e  L u c i u s  Dexter ,  
cautionnÃ lu i -mÃªm p a r  l ' e s t ime et l 'amitiÃ de s a i n t  J Ã © r Ã ´  
et d e  s a i n t  A u g u s t i n .  Ã Stoticus,  dit-il, a v a i t  u n  fils n o m m Ã  
Stacteus,  q u i  d e m e u r a i t  i Ã ‰ p h Ã ¨  p o u r  ses affaires. Il y meurt, 
et saint Jean le ressuscite; a p r Ã ¨  q u o i ,  S to t icus ,  S y m p h o r o s e ,  
s a  f e m m e  et ses fils, s e  conver t i s sen t  b, l a  foi , e t ,  r e n t r Ã ©  e n  
Ital ie,  i l s  y souf f ren t '  le m a r t y r e  3 .  )) 

Le p a t r o n a g e  de J e a n  p o u r  Ã ‰ p h Ã ¨  n e  s 'Ã©tai  p a s  b o r n Ã  Ã 
ces actes,  c a r  s a i n t  J e a n  C h r y s o s t o m e  est lÃ p o u r  n o u s  a f f i rmer  
qu' Ã i l  a v a i t  p r i s  a u t a n t  d e  s o i n  de c e t t e  vil le a p r Ã ¨  sa m o r t  
q u e  d e  s o n  v i v a n t  4. 1) 

1. SozomÃ¨ne Hist., 1. VI, ch. xxvr. 
2. Baronius, anno Chr. 98. 
3. Ã Stacteus , Stotici filius, qui, Ephesi , negotiorum causa icorabatur, 

mortuus, a Johanne ad vitam revocatur. Convertuntur Stoticus et Sympho- 
rasa cum filiis suis ad fidem, qui reversi ad Ilaliam passi sunt. Ã (L. Dexter, 
Chronicon, anno Chr. 100.) 

Rien de plus historique, en effet, que la fin de ces derniers et illustres 
martyrs, dont les corps furent retrouvÃ© plus tard Ã Tivoli, dans I'Anio, oÃ 
la rage d'Adrien les avait fait prÃ©cipiter Ensevelis d'abord Ã huit milles de 
Rome, ils furent reportÃ© par le pape h ienne  dans l'ancienne Ã©glis de 
Saint-Michel, qui depuis porta leurs noms. 

4. Ã Post mortem Johaiines, lanquam vivens, Ephesium curavit. Quis- 
quis enim accedit ad eum cum fide magnis afficitur beneficiis, sanctorum 
enim corpora non modo, sed loculi ipsi et monumenta spirituali gratia con- 
ferta sunt. )) (Laudes apostol., et saint JÃ©rÃ´m Ep. Ad Euslocl~km, t. 1, 
p. 27.1 



4. - Par les autres ap6tres. 

11 faut bien en convenir : pour ceux qui ne veulent absolu- 
ment croire qu'Ã la parole Ã©crit des apÃ´tres pour ceux qui 
regardent comme un sacrilÃ©g d'ajouter un seul miracle Ã 
ceux que les livres saints rapportent (comme si l'hvangile et 
]es apbtres ne nous avaient pas prÃ©venu de leur extrÃªm 
sobriÃ©t Ã cet Ã©gard) il ne reste plus dans ces livres d'au- 
tres rÃ©surrection que nous puissions ajouter Ã celles-ci. 

Mais pour nous, qui ne croyons pas que le Saint-Esprit se 
soit arrÃªt tout juste au moment oh la plume du dernier des 
apÃ´tre venait de tracer son dernier mot, il nous semble que 
]a promesse de ces dons miraculeux se trouvant intimement 
liÃ© dans l'hvangile Ã celle de l'assistance pendant tous les 
siÃ¨cles tant que celle-ci subsistera, celle-lÃ ne pourra jamais 
dÃ©faillir 

Aussi, ne doulons-nous aucunement que, si nous avions pu 
suivre les apÃ´tre Ã J h m l e m ,  Ã Antioche et dans tout cet 
Orient si promptement subjuguÃ par leurs miracles, nous trou- 
verions partout les mÃªme causes dÃ©cidan des mÃªme effets. 

Devant cette absence de dÃ©tail complÃ©ternen authenti- 
ques, sachons nous contenter de cette affirmation de Baronius : 
Ã que d'aprÃ¨ EusÃ¨b les prodiges apostoliques avaient Ã©t 
en Orient vÃ©ritablemen STUPEFIANTS (st i ipenda).  11 

On dit de saint Thomas, que non loin de Coromandel il 
ressuscita un jeune homme que les brachmanes l'accusaient 
d'avoir fait mourir. 

Saint Jacques le Majeur passait aussi pour avoir ressus- 
citÃ plusieurs morts. Quant Ã l'apÃ´tr Philippe, ce n'Ã©tai pas 
la tradition seule qui lui attribuait le mÃªm don, car EusÃ¨b 
(Hist., 1. III, ch. xxxix) rapporte que le cÃ©lÃ¨b Papias, con- 
temporain des apÃ´tres et celui-lÃ mÃªm qui avaitenterrÃ les 

4 .  Saint Marc., ch. xvn el saint Matthieu, ch. XX~I I I .  



deux filles de Philippe, l'une Ã sa droite et l'autre Ã sa gauche, 
avait Ã©cri Ã QU'IL TENAIT DE CES DEUX VIERGES elles-mÃªme 
que leur pÃ¨r avait ressuscitÃ un mort (sub eo), c'est-Ã -dir 
en se couchant dessus comme Ã‰lie Ã Et ce mort, on le nom- 
mait : c'Ã©tai ThÃ©ophile NicÃ©phore en rapportant ce mÃªm 
fait (1. I I I ,  ch. xx),  dit que Ã Papias ne peut pas s'Ã¨tr 
trompÃ sur un pareil tÃ©moignage Ã Outre cela, tous les brÃ© 
viaires et martyrologes romains s'entendent parfaitement avec 
les MENEES ou martyrologes grecs, pour attribuer au mÃªm 
apdtre trois autres rhrrections, et voici le dÃ©tai qu'ils en 
donnent: Ã Lorsqu'il prÃªchai en Scythie, il fut pris, enchaÃ®n 
et anienÃ devant une statue d e A a r s  pour qu'il l'adorÃ¢t et 
voilb, que du souterrain sur lequel Ã©tai placÃ© cette statue il 
sortit un immense dragon qui mit Ã mort le fils du pontife 
prbposÃ & la garde du feu, puis les deux tribuns de la province, 
et infesta tellement 'de son baleine tous ceux qui se trouvaient 
lh, qu'il les rendit tous malades. Et Philippe leur dit : Ã Sui- 
vez mon conseil. Si vous voulez recouvrer la santÃ et voir 
ressusciter ces trois morts, brisez la statue de votre dieu 
Mars, remplacez-la par la croix du Christ et je me charge du 
reste. Ã II n'a pas besoin d'insister ; tous les malades s'Ã© 
crient : u Brisez la statue et guÃ©rissez-nous Ã Alors, aprÃ¨ 
quelques moments de silence, Philippe, s'adressant au dra- 
gon, lui dit Ã haute voix : Ã Serpent maudit, je te l'ordonne, 
quitte & l'instant cette contrÃ© et retire-toi dans une solitude 
oÃ tu ne puisses nuire Ã personne. Ã Et le dragon disparut 
sans que l'on pÃ®~ savoir oÃ il s'Ã©tai rendu l .  Enfin l'apÃ´tr 

1. C'est lh le dbbut de cette longue sÃ©ri de victoires remportkes, comme 
nous l'avons dit (Introd.) , par une foule de saints sur tout un ordre de 
monstres disparus de nos continents, mais dont nous retrouvons certine- 
meni les analogues ou les dÃ©bri dans notre gÃ©ologi souterraine, sous les 
noms de plesiosaiims, sauriens, etc. (Voyez dans notre note Ze MÃ©m. vol. 1, 
l'app. sur les serpents el les dragons sacres.) 

Quant Ã saint Matthieu, les historiens apostoliques nous le montrent res- 
suscitant un certain Euplianion, fils d'un roi d'Jhhiopie, qui par reconnais- 
sance lui avait fait Ã©leve une &lise, nommÃ©e en souvenir de ce bienfait, 



ressuscita les trois morts et guÃ©ri tous les malades, dont la 
plupart se convertirent '. 1) 

Suivent encore bien d'autres miracles opÃ©rÃ au moment 
de son martyre, mais comme ces derniers ne sont rapportÃ© 
que par MÃ©taphrast et ne figurent pas dans les manuscrits 
latins, ils ne peuvent pas inspirer une confiance absolue. 

I V .  

:i Loin de nous, nous r6pÃ©teron les protestants, la pensÃ© 
de rÃ©cuse les grands miracles! Ce que nous repoussons de 
toutes nos forces et dans l'intÃ©rÃ thÃªm de ces derniers, ce 
sont vos pieuses lÃ©gende et les superstitions avec lesquelles 
vous persistez Ã les confondre. u 

A cela nous rÃ©pondron : Si les Juifs sont littÃ©ralemen 
aveuglÃ© lorsqu'ils ne comprennent pas la grande leqon que 
leur donne un saint Paul, combien ne le sont pas Ã leur tour 
nos frÃ¨re sÃ©parÃ© en ne voulant pas retrouver dans ces 
A d e s  qu'ils vhnÃ¨ren l'enseignement et la prat,ique de toutes 
les superstitions qu'ils nous reprochent! 

Notons-le bien ; tous les degrÃ©s tous les dÃ©tail merveil- 
leux qui remplissent, les Actes attribuÃ© A saint Luc, se trou- 
vent confirmÃ© par les Ã‰pÃ®tr de saint Paul acceptÃ©e par 
tous les protestants, de telle sorte que la bonne foi dÃ©j si 
p6nÃ©trant du narrateur se trouve immÃ©diatemen dÃ©montrÃ 

RÃ©surrection Il la rÃ©gi pendant trente-trois ans, dit-on, et sous ses voAtes 
auraient ete baptisÃ© ce roi Eglippus, sa femme Euphenissa et leur fille Iphi- 
genia . 

Saint Thomas, saint AndrÃ© passent aussi pour en avoir operÃ de leur &tÃ© 
mais les documents certains nous font dbfdut. 

1. Bol!., Acla SS., t. 1 de mai, p. 44. 
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par i'irrÃ©sistibl autoritÃ de i'acleur OU plutÃ´ du hÃ©ro de ce 
grand drame. Donc, impossibilitÃ absolue d'Ã©chappe Ã aucun 
des rÃ©cits Ã moins de supposer entre ces deux saints per- 
sonnages un abominable complot, et de supprimer ou ce 
fameux verset de l'&pitre aux Corinthiens dans lequel l'apbtre 
Ã©numÃ¨ et distingue si bien toutes les grÃ¢ce habituelles des 
premiÃ¨re communautÃ© chrÃ©tiennes Ã savoir les prophÃ©ties 
les vertus, les grÃ¢ce de guÃ©rison le don des langues, les rÃ© 
surrectioi~s, etc., etc., ou tout ce qui a trait Ã ces grÃ¢ce de 
second ordre que l'on se plaÃ® Ã appeler superstitions. Indi- 
quons-en quelques-unes. 

Ainsi, par exemple, chaque bis que les protestants se per- 
mettent de sourire devant les reliques de nos saint,s, comment 
ne comprennent-ils pas que ce sourire atteint, bien avant 
nous, les apÃ´tre saint Pierre et saint Paul, dont Ã les mou- 
choirs et les ceintures guÃ©rissaien non-seulement toutes les 
langueurs, mais expulsaient tous les mauvais esprits, spiritus 
nequmn 2. II A quelle Ã©poqu prÃ©cis s'aviseront-ils de placer 
le retrait d'un tel don ? 

Quels dÃ©dain ne rÃ©servent-il pas aujourd'hui Ã tous ces 
pauvres d'esprit qui croient encore 2~ nos apparitions et inter- 
ventions angÃ©liques etc. ! Mais on oublie donc que les apÃ´ 
tres n'agissaient gubre en dehors de ces modes d'inspiration? 
TantÃ´ nous voyons saint Paul partir pour la MacÃ©doin sur 
la foi de l'ange de ce pays (A ctes, ch. xvi, v. 9) ; tantÃ´ Pierre 
ne prendra une de ses plus importantes dÃ©cision qu'aprÃ¨ une 
visite ou plut& une illumination du mÃªm ordre, sans comp- 
ter tous les colloqu~es, toutes les injonctions, dÃ©livrances etc., 
qui ne cessent de prouver ces mystÃ©rieu rapports. 

La vision de CornÃ©liu (ibid., ch. x,  v. 17) est une des plus 
remarquables. Pendant qu'il est chargÃ© par ordre divin, d'en- 

4 .  Im aux Cor., ch. XII. 

2. Actes, ch. xix, v. 12. Il a vraiment fallu bien de l'audace aux cedu- 
rialeurs de Magclebourq pour oser dire (centurie VI) que Ã ce culte Ã©tai nÃ 
au v r  siÃ¨cle )) 
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Voyer vers saint Pierre Ã JoppÃ© celui-ci en est averti de son 
cÃ´tÃ de sorte qu'il va lui-mÃ¨m Ã la rencontre de 1'6missaire 
et lui dit : Ã C'est moi que vous cherchez JI (Actes, ch. x, v. 21). 
Et il est rare que ces tÃ©lÃ©gramm spirituels ne se confirment 
pas mutuellement : fils tÃ©lÃ©graphiqu merveilleux, dont la 
rapiditÃ centuple celle des nÃ´tre et dont la contexture ne pa- 
raÃ® pas s'Ãªtr jamais rompue ! 

Rien n'Ã©tai plus frÃ©quen que ces assistances inspirÃ©es 
dont les effets palpables, matÃ©riels objectifs, perqus par tous 
les sens ?A la fois, devenaient autant de vÃ©ritÃ expÃ©rimentales 
Tant& Ã les princes des prÃªtre mettent la main sur les apÃ´ 
tres et les jettent en prison, mais l'ange du Seigneur leur 
ouvre les portes, etc., Ã (ibid., ch. v, v. 18et  19). TantÃ´ c'est 
Pierre qui dort enchaÃ®n entre ' deux soldats, au fond d'un 
cachot gardÃ en outre au dehors, lorsqu'un ange descend, 
illumine la prison, et rÃ©veill l'apÃ´tr auquel il ordonne de 
mettre ses chaussures et de le suivre. C'est alors que les 
chaÃ®ne qui lient saint Pierre aux soldats tombent Ã terre et 
lui permettent de suivre son guide, tout en se croyant enproie 
Ã une illusion fantastique2. Tous deux traversent les deux 
corps de garde, la porte de fer s'ouvre d'elle-mÃªm ( u ~ T o ~ . ~ T - ~ )  

devant leurs pas, et lorsqu'ils sont sur la place, l'ange pre- 
nant con& de celui qu'il a sauvÃ© disparaÃ®t Pierre revient alors 
en lui-mÃªm ( iv  EKU* yevdp.svoÃ§ facttis in seipso) , ses yeux s'ou- 
vrent,, il reconnaÃ® l'action angÃ©liqu et va frapper Ã la porte du 
CÃ©nacl oÃ les autres apÃ´tre &aient rassemblÃ© et priaient. 

Mais voici qui d6montre combien ces assistances angÃ©li 
ques Ã©taien frÃ©quente et souvent visibles. Lorsque Pierre eut 
frappÃ Ã cette porte, Rhode, la servante des apÃ´tres regarde 
Ã la fenÃªtr et va prevenir ceux-ci qu'il est l h .  H Tu es folle, j) 

lui rÃ©pond-o , car on savait qu'il Ã©tai en prison. Mais celle- 

* 
1. Ou plut6t a deux soldats, ainsi que &Br Beelen en fait la remarque 

(Actes, p. 343), se fondant sur un passage de Tacite ( A m . ,  1. III). 
2. M. Renan se tire de cette libkration miraculeuse par ces cinq mots: 

u Une circonstan,ce que nous ignorons . Ã (ApGtres, p. 248.) 



ci persistant dans son dire, on en conclut qu'alors Ã ce sera 
son ange; 1) - et cette remarque n'Ã©tonn personne, tant on 
Ã©tai habituÃ dans ce temps-lÃ Ã voir N les anges gardiens 
prendre la figure et jusqu'aux vÃªtement de leurs clients, 
pour mieux les reprÃ©senter Ã 

Il faut donc se rÃ©signe voir les anges se dÃ©range et 
intervenir continuellement dans les affaires de ce bas monde, 
soit en secret, soit ostensiblement, comme lorsque l'ange de 
la MacÃ©doin dit Ã saint Pau! : Ã Viens nous aider Ã (Actes, 
ch. xvi, v. 9). Avec un prgcÃ©den pareil, pourquoi se refuser 
Ã admettre que, quinze siÃ¨c.le plus tard, l'ange des Indes ait 
appelÃ saint Francois-Xavier Ã son aide, comme celui de 
19Ethiopie invoquait Ã son tour saint Nunnius? 

L'inconsbquence protestante n'est pas plus excusable lors- 
qu'il s'agit d'interventions dÃ©moniaques de possessions, de 
magiciens, d'exorcismes, etc., car tout cela constitue, dans 
les Actes comme dans toutes les annales de ~ ' ~ g l i s e ,  la plus 
continue des prÃ©occupation chez les saints, aprhs celle de 
l'amour de Dieu et du prochain. 

Quant Ã leurs interventions posthumes, comment peut-on 
avoir le triste courage d'y renoncer, lorsqu'on a Ã©t assez 

, heureux pour lire dans une des Ã©pÃ®tr de saint Pierre cette 
consolante promesse : Ã AprÃ¨ ma mort j'aurai soin de ne pas 
vous oublier et de vous rappeler toutes ces choses Ã (Ã©p 11 
de saint Pierre, v. 25) ? Ceci est de la plus grande impor- 
tance, car cette assurance si douce et si formellement donnÃ©e 
rapprochÃ© de cet autre passage de saint ClÃ©men : Ã Pierre 
m'a dit : Ne craignez rien, car je ne cesserai pas aprÃ¨ m a  
mort de prier pour vous, Ã rapprochÃ© surtout des faits his- 
toriques qui tant de fois sont venus la confirmer, nous sem- 
ble la sanction la plus magistrale du dogme sur lequel reposent 
nos plus douces espÃ©rances Ã savoir le dogme de la commu- 
nion des sainis, que l'on a rayÃ le premier du Credo, comme 
si l'on Ã©tai bien pressÃ d'en finir avec toutes nos consolations. 
AprÃ¨ de telles promesses descendues de si haut, de quel 



droit les protestants Ã©rigeraient-il l'ingratitude en vertu, en 
soutenant que, lorsqu'on obtient de tels secours, on n'a pas 
le droit d'en remercier les dispensateurs et d'en rÃ©clame de 
nouveaux? HÃ©la ! saint Pierre Ã leur a rappel& longtemps 
toutes ces choses, n et ils les ont oubliÃ©e ! . .. 

Mais les objections se multiplient. AprÃ¨ les apparitions et 
les visions, ce dont on se mÃ©fi le plus, dans le camp de nos 
adversaires, ce sont les extases, les ravissements, les transports 
mystiques, etc. Et cependant c'est un grand apÃ´tr qui affirme 
leur rÃ©alitÃ comme l'ayant expÃ©rimentÃ par lui-mÃªm ! 

Est-ce en corps, est-ce en esprit? Ã voilÃ le seul doute qu'il 
Ã©mette car il n'h6site pas sur sa propre introduction dans 
un paradis, dont il garde pour lui les secrets. ( IIe Ã©p aux 
Corinthiens, ch. XII ,  v. 2 . )  Et cette fois comment l'illusion 
serait-elle possible, lorsque c'est un saint Paul qui se cau- 
tionne lui-mÃªme comme ayant tout entretu, tout entendu, 
tout savourÃ© (1 Non, dit - il ailleurs, l'Å“i de l'homme n'a 
jamais vu, son oreille n'a jamais entendu, son cÅ“u n'a 
jamais compris ce que Dieu rÃ©serv Ã ceux qui l'aiment Ã 

( 1  Cor., 2, 9). Seulement, il a entrevu certains mystÃ¨re qu'il 
ne lui est pas permis de raconter '. 

Quant aux transports ou ravissements corporels, nous se- 
rons loin d'en manquer par la suite ; rappelons-nous celui de 
l'apÃ´tr Philippe sur la route de Gaza, enlÃ¨vemen immÃ©dia 
tement suivi de son arrivÃ© Ã Azoth, nonobstant une distance de 
quarante milles (Actes, ch. VIII, v. 39 et 40). GrÃ¢c Ã un tel pr6- 

'1. Ce silence a-t-il Ã©t gardÃ sur tout et envers tous? C'est douteux.Quelques 
thÃ©ologiens Ã©tonnÃ des vues merveilleuses d'un saint Denys l'ArÃ©opagit 
sur  le monde invisible, se sont demandÃ s'il ne les tenait pas de saint Paul, 
son maÃ®tr et  son convertisseur. MalgrÃ le caractkre hypothÃ©tiqu de cette 
explication, elle semble nÃ©anmoin beaucoup plus naturelle que celle de la 
science infuse dÃ©partie ce grand homme. Le @nie humain ne pouvant rien 
deviner de toutes ces grandes vÃ©ritÃ sur les noms divins,  sur  les hikrar- 
chies angsliques, e t  saint Denys n'ayant jamais parlÃ de ses propres rÃ©vÃ 
lations, pourquoi n'attribuerions-nous pas celles qu'il nous fait i quelques 
confidences d'un tel maÃ®tr et  ami ? 



cÃ©dent prÃ©cÃ© lui-mÃ¨m par l'histoire du prophÃ¨t Habacuc, 
nous n'objecterons plus l'impossible, lorsque nous verrons 
plus tard un saint Antoine de Padoue faire en quelques heures 
le double trajet de  cette ville Ã Lisbonne, un saint Pierre 
d'Alcantara dÃ©passe pendant ses vols extatiques le sommet 
des plus grands arbres, ou, mieux encore, une sainte Agnks 
de BohÃªm disparaÃ®tr entiÃ¨remen pendant G e  heure dans 
les nuages vers lesquels ses compagnes l'avaient vue trans- 
portÃ© l .  . 

On ne se tire pas de pareilles affirmations en se conten- 
tant de rÃ©pondre avec M. Renan, Ã qu'ils s'imaginaient alors 
faire des voyages aÃ©rien 2. 11 

ArrÃªtons-nou ; ces quelques exemples suffisent Ã prouver 
que depuis dix-huit siÃ¨cle nous n'avons rien inventÃ qui ne 
se trouve en germe dans les Actes. Il ne reste donc plus qu'Ã 
savoir si nous aurions, dÃ©velopp et multipliÃ sans mesure ce 
qui nous a Ã©t montrÃ comme exemple et promis sans rÃ©serv ; 
mais toutes les fois que le protestant s'entend avec le libre 
penseur pour se railler de toutes ces choses, il ne s 'aper~oit  
pas qu'il proteste tout simplement contre le protestantisme et 
qu'il met en piÃ¨ce l'unique histoire qu'il accepte et le seul 
Credo qu'il professe. 

Continuons Ã nous en assurer, et ,  avant de reprendre le 
cours de nos grands miracles, dÃ©barrassons-nou de tout ce 
dÃ©monism si littÃ©ralemen identique au nÃ´tr et qu i  occupe 
dans les Actes une place tellement large que, si nous nous avi- 
sions de l'en retrancher, nous ne pourrions plus comprendre 
un seul mot de tout ce qui l'accompagne. 

1. Boll., Acta SS., 6" jour de mars. 
S. Renan , ApÃ´tres p. il 60. 



1 .  Persistance des dtirnons. - 2. Une de nos devineresses modernes Ã Philippes. 
- 3. Les Actes et les livres magiques. - 4. Un magicien devant un apbtre. 

1. - Persistance des dÃ©mons 

-1 la partie consolante de ces premiÃ¨re annales va succÃ© 
der maintenant la contre-partie qui les attriste. 

Nous avons prÃ©ven nos lecteurs que telle avait Ã©t la loi, 
telle elle etait encore et que telle elle serait dans l'avenir : 
u Dura l e s ,  sed lex. Ã 

On a peine Ã comprendre, il est vrai, qu'aprÃ¨ le grand 
triomphe Ã©vangÃ©liq sur les dÃ©mons aprÃ¨ leur dÃ©posses 
sion et leur enchaÃ®nemen 2 la croix du Sauveur, le monde 
n'en ait pas &tÃ complÃ©ternen dÃ©livrÃ mais c'est une vÃ©rit 
d'expÃ©rience nous sentons trop bien que s'ils ne sont plus nos 
maÃ®tres ils sont encore nos ennen~is. Seulement, dÃ©sormai 
nous ne serons pris au dÃ©pourv que si nous le voulons bien, 
puisque le premier soin des aphtres est de nous montrer Ã les 
esprits de malice combattant contre nous de tous les points 
de l'atmosphÃ¨r ', JI et u Satan circulant autour de nous, 
pour nous dÃ©vore comme sa proie 2. Ã Oui, nous sommes 
prÃ©venus Satan, tout <i blessÃ qu'il soit & la tÃªt 3,  Ã n'est 
pas mort; c'est le gladiateur tombÃ dans l'arÃ¨ne et qui se 
soulÃ¨v Ã moitiÃ pour frapper encore et faire payer le plus 
cher possible le reste de vie qui lui Ã©chappe 

Ici , nous allons donc nous retrouver sur un terrain que 

1. l?p. de saint Paul aux &phes., VI, 12 
2. 1" 6p de saint Pierre, v, 8. 
3. Apocal., xin, 3. 
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nous remuons depuis longtemps, celui du spiritisme ancien et 
moderne. AprÃ¨ l'avoir suivi dans ses manifestations conte~n- 
poraines que nous avons rapprochÃ©e de ses antiques manÅ“u 
vres, nous allons le suivre maintenant dans lYfiglise, dont la 
plupart des rites , des anathÃ¨mes des priÃ¨res des efforts, 
vont avoir pour but unique de le poursuivre et de l'expulser. 

C'est toujours le mÃªm ennemi, et il y aurait autant d'aveu- 
glement Ã nier cette identitk qu'il y avait tout Ã l'heure de 
folie Ã mdpriser cette question. 

2. - Une somnambule Ã Philippes. 

L'ombre de saint Pierre, disions-nous, guÃ©rissai non-seu- 
lement tous les malades, mais encore ceux qui &aient obsÃ©dÃ 
par les esprits immondes (iyJXoupÃ‰voui;) C'Ã©tai bien lÃ un exor- 
cisme public, puisqu'il se passait au grand soleil de l'Orient 
et sur les places publiques. 

Saint Paul, avons-nous dit, faisait de mÃªme mais il n'at- 
tendait pas toujours que ces obsÃ©dÃ fussent malades, et certes 
en voici un exemple trÃ¨s-frappant 

Il y a quelques annÃ©es un auteur protestant qui nous avait 
pris Ã partie ' rÃ©duisai Ã tel point la part des manifestations 
dÃ©moniaque dans 17Eglise primitive, que Ã le fait de la ser- 
vante de Philippes lui paraissait, disait-il, un fait isolÃ et 
trÃ¨s-diffÃ©re de ceux qu'on lui assimile. Ã C'est bien lÃ la 
vraie mÃ©thod protestante : rarÃ©fie autant que  possible le 
surnaturel, tel est le but; isoler les textes et dÃ©nude la Bible, 
telle est la mÃ©thode mais laissons parler le narrateur sacrÃ : 
I Nous renc0ntrÃ¢m.e une jeune fille ayant un esprit de Python, 
par lequel elle rapportait beaucoup d'argent A ses maÃ®tre en 
devinant. Et cette fille suivait Paul et nous, en criant : Ã Ces 
fi hommes sont les serviteurs du Dieu tout-puissant , 1 7 s VOUS 

(1 annoncent la voie du salut. Ã Elle faisait cela depuis plu- 

1. Le comte de Gasparin, les Tables et le Surnaturel. 



sieurs jours, mais cette fois Paul s'impatientant se retourne 
et dit 5 l'esprit: Ã Je t'ordonne, au nom de JÃ©sus-Christ de 
K SORTIR de cette fille. Ã Et Ã l'instant mÃªm IL SORTIT l. Ã 

Nous sommes Ã©videmmen ici devant un de ces mÃ©dium 
fkminins du XIX" siÃ¨cle qui ne sont eux-mÃªme autre chose 
que les somnambules du XVIII'; mais pendant que nous nous 
y trompons tous les jours, pour Paul la discussion n'est pas 
longue et la thÃ©ori est bien simple. Il ne s'occupe mÃªm pas 
de la fille qui, Ã ses yeux, n'est pour rien dans l'affaire. Il 
ne s'adresse qu'Ã l'esprit, qui, lui, ne se fait pas rÃ©pÃ©t deux 
fois son ordre de sortie, et ruine si bien le maÃ®tr de la devi- 
neresse en se retirant, que celui-ci furieux fait mettre l'apÃ´tr 
en prison '. 

On le voit, les mesmÃ©rien de ce temps-lÃ ne se donnaient 
aucune peine, pas mÃªm celle de magn6tiser. Ils ne croyaient 
pas h la nÃ©cessit des passes pour amener la clairvoyance, et 
ne dissimulaient nullement le but matÃ©rie de leur exploitation. 
Aussi l'exorcisme les ruinait-il. 

Saint Paul n'acceptait pas davantage les hommages forcÃ© 
ds l'obsÃ©dÃ et ne rÃ©pondai pas un seul mot & ceux qui au- 
raient pu lui dire alors tout ce que l'on dirait aujourd'hui. 
Ã Voyez comme elle est Cdifiante! Comme elle vous prÃ©par 
bien les voies! Comment voulez-vous que les dÃ©mon parlent 
ainsi contre eux-mÃªmes etc.. . ? Ã 

Taisez-vous, et sortez. II VoilÃ les seuls mots par lesquels 
l'apÃ´tr leur tÃ©moignai sa reconnaissance, et ces flatteurs ne 
se le faisaient pas rÃ©pÃ©t deux fois. 

Sur tous ces rapprochements, nous sommes heureux de 
nous rencontrer avec le savant auteur de {'Histoire gÃ©n4ral 
de ~ E ~ l i s e ,  M. l'abbÃ Darras : u Le rationalisme moderne 
n'admet pas les possessions reconnues jadis par les Platon, 
les Plutarque, etc. Toute cette dhonologie cependant s'est 

1. Actifs, ch. xvi, v. 16, 17 et 18. 
2. IbkL, v. 19. 
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rÃ©vÃ¨l de nos jours avec les mÃªme caractÃ¨res et le spiri- 
tisme fait autant de ravages dans notre moderne civilisation, 
que les pythonisses en faisaient au sein de la GrÃ¨ce ~ ' Ã ‰ ~ l i s  
catholique a seule le pouvoir de rÃ©duir au silence ces voix 
infernales. Ã (Histoire gÃ©nÃ©ra de l'Ã‰glise t. V ,  p. 572.) 

3. - Les Actes et les livres magiques. 

A Ã‰phÃ¨s la scÃ¨n est d'un intÃ©rÃ bien autrement capital. 
Ã Voilk que les fils de Scaeva, prince des prÃªlres et, comme 
leur pÃ¨r exorcistes juifs, s'avisent de recourir aux.noms de 
JÃ©sus-Chris et de Paul pour donner plus de force Ã leur 
art. Tout aussitÃ´t l'homme qu'ils veulent exorciser et qui Ã©tai 
possÃ©d par le plus m6chant esprit (le maÃ®tr des deux autres, 
dominutor amboruin) s'Ã©cri : Ã Je connais JÃ©su et je con- 
nais Paul, mais vous,, qui donc Ãªtes-vou ? Ã Et se prÃ©cipitan 
sur eux, il met en lambeaux leurs vÃªtement et les force a 
fuir nus et couverts de blessures l. Ã 

On peut Ãªtr Ã©tonn de voir cette fonction d'exorciste en 
pleine vigueur avant l'Ã‰vangile Mais l'historien JosÃ¨ph ne 
laisse subsister aucun doute Ã ce sujet. Sans adopter trop 
vite ce qu'il raconte d'un secret laissÃ par Salomon, et de 
l'amulette renfermant le nom de JÃ©hovah on n'a rien & lui 
objecter, lorsqu'il affirme avoir vu lui-mÃªm un exorciste juif, 
en prÃ©senc de l'empereur Vespasien et de toute son armÃ©e 
ordonner h un dÃ©mo de sortir d'un possÃ©dÃ et comme preuve 
de sa sortie de renverser au mÃªm moment une jatte remplie 
d'eau que l'on plaqait dans le voisinage '. 

1. Actes, ch. xix, v. 13, 14, 15 et  -16. 
2. JosÃ¨phe de Bello Judaico, 1. Vit, ch. xxv. Ce compl6ment de dÃ©mon 

stration f u t  longtemps en usage dans les exorcismes des premiers chrÃ©tiens 
C'Ã©tait pour ainsi dire, le coup de massue donn6 Ã l'incroyance. Nous ver- 
rons mkme au ve siÃ¨cl un saint ordonner au dkmon qu'il allait exorciser 
d'arracher, au moment de sa sortie, deux magnifiques colonnes d'un temple 
paÃ¯e et de les transportera i'Ã©glis que ce mbme saint bitissait & CENT lieues 
de lÃ  et le demon obÃ©it 



Quel que fÃ¹ le secret des Juifs, il est probable que Sceeva y 
avait en recours; mais sa mÃ©saventur Ã©tan une fois connue, 

une grande terreur s'empara de tous les Juifs, et le nom 
JÃ©su devint en grand honneur. Beaucoup de croyants 

venaient et con fessaient leurs actions (confitentes actvs suos), 
et beaucoup de sectateurs des choses curieuses apportant tous 
leurs livres ( de magie), il y en eut pour cinquante mille 
deniers l. C'est ainsi que la parole de Dieu croissait et se 
trouvait confirmÃ© '. )) 

Maintenant, quels pouvaient Ãªtr ces livres? C'Ã©taien d'a- 
bord, soyons en bien persuadÃ©s tous ces petits manuels &&O- 
cations et de prescft'iptions magiques qui inondent encore aujour- 
d'hui nos campagnes, et que nous avons reconnus jusque 
dans les papyrus Ã©gyptiens c'htaient encore tous ces livres 
de fausses sciences, comme l'alchimie, l'astrologie, la chiro- , 

mancie, et m6me comme toutes ces billevesÃ©e mÃ©dicales qui, 
recouvertes d'un certain vernis scientifique et soutenues par 
quelques guÃ©risons appartiennent l'ordre occulte, souvent 
sans que l'on puisse s'en douter, et deviennent, dix fois par 
siÃ¨cle Ã l'aide des femmes, des demi-savants et mÃªm de 
quelques savants Ã©blouis la vraie lÃ¨pr de toute science et de 
toute vÃ©ritÃ 

Tout cet ensemble de mensonges et de faits merveilleux 
constituait le bagage de ces circulateurs ou mathÃ©maticien 
qui avaient mis tant de fois l'empire en danger, que l'on avait 
fini par Ãªtr obligÃ de les expulser et mÃªm de les punir de 
mort; on les a,ppelait circulatews en raison des cercles nmgi- 
ques qu'ils faisaient tourner sans cesse, et matlhnaticiens en 
raison des calculs trÃ¨s-savants en apparence, sur lesquels ils 
prÃ©tendaien appuyer leurs erreurs. 

VoiJh quels Ã©taien les vrais ennemis du christianisme nais- 
sant. C'Ã©tai lÃ le grand obstacle ; aussi, voyez avec quel zÃ l̈ 

1. Selon dom Calmet, 25,000 francs de notre monnaie. 
2. Actes, ch. xix, v. 14 a 20. 



les apbtres cherchent Ã le dÃ©raciner C'est leur prdoccupation 
constante, car ils sentent fort bien qu'ils ne peuvent introniser 
JÃ©sus-Chris qu'aprÃ¨ avoir prdalablement expulsÃ ses enne- 
mis; aussi sera-ce bientÃ´ pour eux et pour beaucoup d'autres 
la vraie cause des plus grandes persÃ©cution et des martyres 
les plus glorieux. 

4. - Un magicien devant un apdtre. 

AprÃ¨ Ã‰phÃ¨s c'est Paphos. Paul et BarnabÃ sont choisis 
par le Saint-Esprit pour l'Å“uvr qu'il leur destine; Ã in ops 
ad quod assumpsi cos1, et cette Å“uvre quelle est-elle? C'est 
d'aller trouver Paul Sergius, proconsul et homme prudent qui 
dÃ©sir les entendre. Ils obÃ©issen et se rendent Ã son tribunal ; 
mais auprÃ¨ de lui se trouve le grand obstacle ordinaire, c'est- 
Ã -dir le nzagicien. Celui-ci se nomme Eiymas ou Bar-jesu. 
C'est lui qui, cette fois, dit-on, va soutenir la lutte contre 
les apÃ´tre et garantit le proconsul des sdductions de la foi 
nouvelle; mais Ã ~ a u l  un seul regard a suffi : Ã Fils du diable, 
lui dit-il, homme criminel et plein de ruse, ennemi de toute 
justice, quand donc cesseras-tu de barrer les voies du Sei- 
gneur? Voici que sa mains'appesantissant sur toi, tu vas devenir 
aveugle et ne verras plus le soleil pendant u n  certain temps. 1) 

Et tout aussit6t, une espÃ¨c de voile vaporeux tomba sur 
les yeux d'klymas, qui, plongÃ dans les tÃ©nkbres cherchait 
quelqu'un qui pÃ» lui tendre la main ; et voyant cela, le pro- 
consul, frappÃ d'admiration et de terreur, crut % la doctrine du 
Seigneur 2.  )) 

Ce beau passage des Actes n'Ã©chapp pas, comme bien 011 

1 .  Actes, ch. ~ 1 x 1 ,  Y. 2. 
2. Actes, ch. x m ,  v, 2 Ã 13. On croit que cette espke  de goutle sereine 

miraculeuse fut guÃ©ri par celui qui l'avait si bien prÃ©dite c'est-Ã -dire par 
saint Paul. On se fonde 5 cet Ã©gar sur ce passage de saint Denys (Noms 
divins, ch. v i n )  : Ã‰lyma rÃ©sist .encore une fois (rursztm) Ã l'ap6tre. )) 

Cette rÃ©cidive en effet, suppose un premier pardon. 



le pense, Ã la sÃ©vÃ©ri de nos Ã‰lyma de la science, d'autant 
plus aveugles qu'ils ne se doutent pas qu'ils le sont. Ã Ce titre 
de magicien, dit M.  l'abbÃ Damas, oflusquai t encore le regard 
mÃ©ticuleu de la science, mais le texte des Philosophumena 
(nous allons voir ce que c'est) est venu, Ã son heure, con- 
firmer encore ici la rigoureuse vÃ©racit du livre saint l. )) 

C'est lÃ le propre des grandes vÃ©ritÃ© on voudrait les 
rÃ©duir Ã une lumiÃ¨r isolÃ©e et il se trouve qu'elles Ã©clairen 
Ã la fois toutes les parties de l'histoire. 

Aussi toutes ces legons spiritiques, privÃ©e jusqu'ici , vont- 
elles dÃ©sormai jeter un grand Ã©cla et dÃ©cider non moins 
que les grands miracles, du triomphe de 1'Eglise. 

S I M O N  L E  M A G I C I E N  A N T A G O N I S T E  D E  S A I N T  P I E R R E .  

1. Simon et les Philosophumena. - 2. Les saints Phes  venges par ce manuscri, 
h&&ique. - 3. L'histoire et la chute &rienne de Simon. 

Â¥l - Simon et les Philosophumena. 

Pour Ã barrer le royaume de Dieu, Ã suivant l'expression 
de saint Paul, il n'y avait pas que des magiciens vulgaires; 
de mÃªm qu'il fallait des hÃ©rÃ©si imposantes Ã pour Ã©prou 
ver la foi, Ã de mÃªm il fallait aux apÃ´tre de grands thÃ©urge 
pour balancer leurs miracles, du moment oÃ le parallÃ©lism 
satanique et divin si fidÃ¨lemen suivi dans le vieux .monde 
devait renaÃ®tr dans le nouveau %. 

1 .  Histoire generale de l'&lise, t. V ,  p. 497. 
2. Ã Une antique tradition, dit encore M. Darras, rapporte que parmi les 

cent vingt disciples, quatorze, s'Ã©tan faits chefs de  sectes, donnerent nais- 
sance aux hkÃ©sie du  ler siÃ¨cle Saint Jean, en parlant de ces hÃ©rÃ©siarque 
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Or, l'Ã‰glis de JÃ©sus-Chris Ã©tan fondÃ© sur Simon, il avait 
paru piquant Ã l'infernal plagiaire d'avoir un reprÃ©sentan 
du mÃªm nom, pour en faire le fondateur de la sienne et le 
pasteur de ses brebis dÃ©vorantes 

Il mit donc la main sur Ã ce magicien de Samarie, sur ce 
seducteur que tout le monde Ã©cout,ai et croyait avec admira- 
tion, lorsqu'il se proclamait ci  la grande vertu de Dieu '. )) 

Les Actes en font d'abord un chrÃ©tie baptisÃ qui, frappÃ 
de l'Ã©cl des miracles de Philippe, de Pierre et de Jean, osa 
leur proposer de l'argent en Ã©chang de ce divin pouvoir. 
HabituÃ sans doute h traiter avec les thÃ©urge de l'orient, qui 
ci ne donnaient rien pour rien, Ã Simon pensait qu'il en serait 
de mÃªm avec saint Pierre, mais celui-ci rÃ©pondi : Ã P6- 
risse cet or avec toi, qui t'imagines pouvoir payer le don de 
Dieu; je le prie qu'il te pardonne d'avoir eu cette pensÃ©e N 

Et comme le magicien le conjurait de continuer cette priÃ¨re 
il pouvait Ãªtr permis de croire Ã sa conversion, mais Ã son 
cÅ“u n'Ã©tai pas droit devant le Seigne,ur 2 ,  11 et la preuve ne 
s'en fit pas attendre, puisque toute la tradition, secondÃ© par 
l'histoire, nous le montre appuyÃ par NÃ©ro dans toutes ses 
luttes contre saint Pierre, jusqu'au jour oÃ¹ Ã©tan parvenu h 
s'Ã©leve dans les airs a l'aide de ses dÃ©mons il fut prÃ©cipit 
par les priÃ¨re de l'apÃ´tre qui dut Ã ce grand triomphe et son 
incarcÃ©ratio et sa mort. 

Il est vrai que cette tradition, et surtout le rÃ´l magique de 
Simon, avaient reGu depuis deux ou trois siÃ¨cle tous les dÃ© 
mentis auxquels ils avaient droit de s'attendre ; mais laissons 
parler cette fois M. de PressensÃ (l'historien protestant dÃ©j 
citÃ© : Ã Beaucoup de thÃ©ologien ont conclu de tous les 
mythes dont l'histoire de Simon a Ã©t surchargÃ© que cette 

avait dit : Ã Ils sont bien sortis de notre sociÃ©tÃ mais ils n'Ã©taien pas des 
nÃ´tres ex nobis prodierunt, sud ex nobis non erant. Ã (1 Jean II, 19. - His- 
i o k e  g Ã © n h l  de Uh~lise, t. V, p. 294. ) 

4 .  Actes, ch. vin, v. 9 et 4 0. 
>.. Ibid., v. % 4 .  



histoire n'Ã©tai qu'un tissu de lÃ©gendes mais elle contient des 
faits positifs, garantis par le tÃ©moignag unanime des PÃ¨re 
et confirmÃ© par l'Ã©cri d'Hippolyte rkemmen t dÃ©couver ' . I> 

Tous ceux d'entre nos lecteurs qui se sont occupk d'his- 
toire ecclÃ©siastiqu savent qu'il s'agit ici d'une rÃ©habilitatio 
capitale; mais ce que la plupart ignorent probable ment^, c'est 
ce que pouvait bien Ãªtr cet Ã©cri si vengeur d'Hippolyte. Eh 
bien, c'est un manuscrit des premiers siÃ¨cle portant le titre 
assez bizarre de Pldosopl~u~nena, dÃ©couver en GrÃ¨ce il y a 
quelques annÃ©es mais dont on ignore encore le vÃ©ritabl 
auteur. 

Pour les catholiques, ce manuscrit, qui se permet d'outrager 
le pape saint Calliste de la maniÃ¨r la plus odieuse, est nÃ©ces 
sairement de quelque h6r6tique inconnu, au moins dans une 
de ses parties principales; mais, pour les libres penseurs qui 
trouvent charmant de lancer un saint contre un Ã©vÃªq de 
Rome, ce serait l'Å“uvr de saint Hippolyte. Beaucoup d'Ã©ru 
dits faisant autoritÃ dans la science, et notamment monseigneur 
Cruice, Ã©vÃªq de Marseille, ont rÃ©fut ce blasphÃ¨me tout en 
reconnaissant un grand intÃ©rÃ et une grande valeur au ma- 
nusent 2. 

Quoi qu'il en soit, ce livre extraordinaire et trÃ¨s-savan 
(en dehors de la calomnie prÃ©citÃ© n'en justifie pas moins 
tous les enseignements de la tradition et des PÃ¨re sur ces 
deux points capitaux, la magie de Simon et le s6jour de saint 
Pierre k Rome. 

Peut-Ã¨tr le passage des P1~ilosophumenc~ qui se rapporte 
Ã ce dernier point est-il pour quelque chose dans cette con- 
fession de M. de Pressens6 : Ã l'unanimitt! de la tradition sur 
le sÃ©jou de saint Pierre Ã Rome, pendant les derniÃ¨re annÃ©e 
de sa vie, Ã©km imposante, je  suis portÃ h la croire, pourvu 

1 .  Histoire des trois  premiers siicles de l'Ã‰glise p. 395. 
3. M. l'abbÃ Darras pense (avec grande raison, selon nous)  que ce pam- 

phlet doit 6tre de l'un des antipapes qui, prÃ©cisÃ©men siegÃ¨ren h Rome il 
cette Ã©poque ( f I is toire gÃ©nÃ©ra de l'&dise, t. YII, p. 6 0 4 . )  
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que l'on ne tire aucune conclusion de ce fait au profit de la 
hihrarchie l .  11 

Et nous, nous sommes trÃ¨s-port Ã croire que, devant les 
nouveaux documents, cette concession est devenue une 
nÃ©cessit ". 

2. - Les saints Pdres vengfs. 

Si notre .auteur anonyme se permet de calomnier un pape, 
il dit au moins la vÃ©rit sur le premier magicien de l'Ã¨r 
chrÃ©tienne et c'est bien quelque chose, car les saints PÃ¨re 
l'avaient dite comme lui, sans qu'on voulÃ» les croire et sans 
entrer toutefois dans tous les dÃ©tail curieux qui vont suivre. 

Ã Simon, dit le manuscrit, homme habile dans l'art magi- 
que, trompait beaucoup de personnes, en partie par l'art de 
ThrasymÃ¨d (la jonglerie), en partie par le secours des dÃ©mons 
Du reste.. . charlatan absurde et convaincu d'imposture par 
les apÃ´tres il entreprit de se faire passer pour un Dieu. Il 
sut donc tourner Ã son profit, par les mauvais arts, non-seu- 
lement les enseignements de MoÃ¯se mais ceux des poÃ«te ... 
Ses disciples usent encore de ses prestiges. Grice aux incan- 
talions, aux philtres et Ã ces caresses attractives (illecebras, 

4 .  De PressensÃ© Histoire des trois premiers siicles de l'Ã‰glise t .  I I ,  
p. 777. 

2 .  Sur cette grande question, M. Barras fournit encore un document 
d'une trop haute importance pour qu'il nous soit permis de le passer sous 
silence. Nous possÃ©don aujourd'hui, dit-il, le teste authentique de la pre- 
miÃ¨r Ã©pÃ®t adressÃ© aux Corinthiens par saint ClÃ©ment, disciple et succes- 
seur de saint Pierre. Chose remarquable! c'est un  docteur protestant de 
l'universitÃ d'Oxford qui le publia pour la premiÃ¨r fois sur un manuscrit 
provenant, de la fameuse bibliothkque d'Alexandrie. Ã LA SCIENCE MODERNE 

EST UNANIME A EN R E C O S N A ~ T R E  L ' A U T ~ I E N T ~ ~ I T ~ ,  Ã (autrement di t ,  cette 
Ã©pÃ®t est bien rÃ©ellemen de saint ClÃ©ment) Or il est bon que personne 
nel'ignore; dans celte Ã©pitre saint Clernent se nomme Ir&-formeHement 
Ã LE SUCCESSEUR DE SAINT PIERRE Ãˆ e t  il doil le savoir! 

A Tubingen, un savant professeur (M.  Htifelh) fixe la date de cette Ã©pÃ®t 
Ã la troisiÃ¨m annÃ© aprÃ¨ le martyre de saint Pierre. 

A MM. les protestants de tirer les conclusions! 
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passes) et Ã ce qu'ils appellent des sommeils (somma), ils 
envoient des dÃ©mon pour influencer (irritando) tous ceux 
qu'il leur plaÃ® de fasciner. Pour cela, ils font usage de ces 
esprits qu'ils nomment familiers ... Quant Ã  lui, Simon, con- 
vaincu et anathÃ©matis par les apÃ´tres il vint Ã Rome oÃ il 
trouva Pierre qui s'opposa aux prestiges par lesquels il se 
faisait beaucoup de prosÃ©lytes Ã (Philosophumena, 1. VI.) 

Nous ne savons s'il est possible de dÃ©crir avec plus d'exac- 
titude les passes et le sommeil magnÃ©tique de nos temps 
modernes ; aussi M. l'abbÃ Darras remarque-t-il avec raison 
que Ã le spiritisme et la philosophie moderne peuvent se 
reconnaÃ®tr ici; car si d'une part on a lieu d'Ãªtr surpris en 
retrouvant dans ce livre les t6mÃ©ritÃ© de l a  philosophie trans- 
cendantale de Schelling et de Hegel, de l'autre il ne manque 
pas de curieux analogues avec nos pratiques dÃ©moniaque 
actuelles. Ã 

On lit,, par exemple (Philos. magici, 1. IV, c. IV) : (i Le 
mage faisait Ã©crir sur une feuille de parchemin la demande 
que l'on voulait adresser au dÃ©mo ; la feuille ployÃ© en quatre 
Ã©tai jetke dans un brasier ardent pour que la fumÃ© allÃ¢ en 
rÃ©vÃ©l Ã l'esprit le contenu. L'encens Ã©tan jetÃ Ã pleines 
mains sur les charbons, le mage y ajoutait, sur des morceaux 
de papyrus, les noms h6braÃ¯que des esprits auxquels il s'a- 
dressait, et la flamme dÃ©vorai le tout. BientÃ´ l'esprit divin 
semblait envahir le mage, qui poussait des invocations inin- 
telligibles, e t ,  plongÃ dans cet Ã©tat il rÃ©pondai Ã la ques- 
tion posÃ©e - des apparitions fantastiques surgissaient par- 
fois du milieu du brasier ardent (ibid.,  Â 3);  d'autres fois 
le feu paraissait descendre du ciel sur les objets dÃ©signh par 
le mage ( Gd), ou bien encore la divinitÃ Ã©voquÃ traver- 
sait l'appartement, tracant des orbes de feu dans son vol' 
(ibid., Â 9). D 

L'auteur, ajoute M. l'abbÃ Darras, distingue nettement ces 
opÃ©ration plus ou moins naturelles des relations dÃ©moniaque 
qu'il commentait, Ã traiter. Malheureusement, cette dernihre 



partie manque dans l'unique manuscrit que nous possÃ©dons ], 
(AbbÃ Darras, Histoire gÃ©nÃ©ra de l'Ã‰glise t. V ,  p. 363.) 

Peut-Ãªtr sera-t-on assez heureux pour la retrouver ; mais 
dÃ  ̈Ã prÃ©sen M. Maury n'a plus le droit de dire, comme il 
l'a fait quelque part, que Ã d'aprÃ¨ les Philosophumena toute 
la magie de Simon se rÃ©dui Ã la simple jonglerie. II Le con- 
traire rÃ©sult de la distinction mentionnÃ©e 

Tout ceci, du reste, est parfaitement conforme Ã ces paroles 
d'Anastase le SinaÃ¯t : Ã On vit Simon faire marcher des sta- 
tues, se prÃ©cipite dans les flammes sans en Ãªtr atteint, se 
mÃ©tamorphose en animaux divers, faire apparaÃ®tr dans les 
festins des fant6mes et des spectres, faire mouvoir les meubles 
d'un appartement par des esprits invisibles. Il disait qu'il Ã©tai 
escortÃ par des multitudes d'ombres auxquelles il donnait 
le nom d'dmes des morts. Enfin il s'envolait dans les airs ... I) 

(Anast., Patrol. grecque, t. LXXXIX, col. 523, quÅ“st xx.) 

3. - L'histoire et la chute airienne de Simon. 

Il ne saurait donc plus rester de dissidence shieuse que 
sur une des traditions les plus constantes de l'Ã©glise re- 
lativement Ã la chute aÃ©rienn de ce singulier person- 
nage. 

C'Ã©tai un fait accrÃ©dit partout, qu'ayant voulu dÃ©montre 
sa divinit6, en s'devant dans les airs, il en avait Ã©t prÃ©cipit 
par les priÃ¨re de saint Pierre. Pour prouver ce dernier fait 
Ã M. de Pressens6 (qui le nie), nous pourrions nous contenter 
de cette unanimith traditionnelle, h l'autoritÃ de laquelle il 
vient de sacrifier un prÃ©jug bien autrement puissant ; mais 
nous devons encore lui dire avec un Ã©crivai moderne trÃ¨s 
distinguÃ : Ã La chute de Simon, telle qu'elle est racontÃ© 
par les apocryphes, et les consÃ©quence qui en rÃ©sultÃ¨re 

4 .  M .  AmÃ©dÃ Fleury, Rapports de saint Paul avec SÃ©nÃ¨qu t. I I ,  
p. 400. 



pour saint Pierre et saint Paul, sont cependant p i sÃ©e  dans 
les historiens les plus graves et, entre autres, dans saint Phi- 
"astre, dans saint Sulpice SÃ©vÃ¨r etc. Saint Augustin va 
mÃªm jusqu'Ã attribuer 'l'institution du jeÃ»n du samedi, dans 
la primitive kglise, au jeÃ»n prÃ©paratoir observÃ par saint 
Pierre Ã la veille de cette grande lutte l. Ã M. Fleury a Ã©t 
plus fort encore en faisant un appel aux historiens profanes, 
qui, sans raconter le fait, y font allusion de la maniÃ¨r la plus 
Ã©vidente Par exemple, qui pourrait nier que cette phrase de 
SuÃ©ton ne s'y rapporte : Ã En ce temps- lÃ  U N  ICARE alla 
tomber D ~ S  LE PREMIER GLAN prÃ¨ de la loge de NÃ©ron et 
LA COUVRIT DE SON SANG ? Ã Qu'est-ce qu'un Icare, sinon un 
tÃ©mÃ©rai qui essaye de voler dans les airs? Et, pour couvrir 
une loge de sang, ne faut-il pas que l'ascension ait Ã©t en- 
core assez haute? 

De son cbtÃ© la tradition topographique vient merveilleuse- 
ment appuyer la parole de l'historien et donner & cet Icare son 
vÃ©ritabl nom, lorsqu'elle vous montre encore aujourd'hui prÃ¨ 
de l'kglise Saint-Cosme et Saint-Damien (in via Sacra), et 
tout Ã cÃ´t de l'ancien temple de Romulus, les vestiges d'une 
pierre sur laquelle se seraient imprimÃ© les genoux de lYap6tre 
aprÃ¨ sa victoire; et ce n'est certes pas une circonstance moins 
remarquable que de voir ce lieu s'appeler encore aujourd'hui 
Simonium 3. 

Autre tÃ©moignag bien probant : le paÃ¯e Dion Chryso- 
stome raconte que Ã NÃ©ro comblait Simon de caresses et le 
traitait magnifiquement dans son palais Ãˆ e t  il ajout,e : Ã l'em- 
pereur ne permettait jamais une contradiction, et ne voulait 
pas que l'on dÃ©clarA impossible ce qu'il avait une fois ordonnÃ© 
de telle sorte qu'un jour ayant prescrit Ã quelqu'un de VOLER, 

et celui - ci l'ayant promis , il fut nourri pendant longtemps 

4 .  Saint Augustin, Epist. XXXVI, ad Casdani. 
2. SuÃ©tone Nero, ch. II. 

3. PÃ©trarque dans sa lettre Ã Philippe-de Vilriaco, lui dit :  a Tu vois en- 
core ici la pierre tachÃ© par la cervelle de l'infime Simon. Ã 



sa cour, et prÃ¨ de lui, comme devant voler, VOLATCRUS 1. N 

Enfin, l'illustre Grotius, le plus savant peut-Ãªtr de tous 
les protestants, regarde comme indubitable que saint Paul 
dÃ©sign parfaitement Simon sous l'Ã©pithÃ¨ Sindiyae et prÃ© 
dit sa mis6rable fin en mÃªm temps que celle de l'antechrist 
dans son ~ p ~ r e  aux Thessaloniciens, ch. 11, v, 7. 

La sanction historique est donc bien loin de manquer & 
cette lutte mÃ©morabl entre le prince des apÃ´tre et lepremier- 
nÃ de S a t w  le pÃ¨r de toutes les /tÃ©rÃ©si futures, comme on 
l'appelait alors. 

Nous ne pouvons donc plus douter historiquement, lorsque 
nous voyons que, cinq siÃ¨cle avant les nouvelles justifications, 
le cardinal Baronius prenait dÃ©j soin de nous apprendre 
(Annal., t. 1 ,  p. 645) que le Livre pontifical 1) adhÃ¨r h 
tous ces dÃ©tails his omnibus adstipdatur. Ã C'est pourquoi. 
ajoute-t-il , les moines orientaux s'appuient sur ces faits dans 
le libelle qu'ils adressent au pape Agapet, en le priant d'agir 
contre SÃ©vbr et Zoare, leurs deux plus redoutables inagi- 
ciens, et de les briser par les miracles, comme saint Pierre 
l'a fait jadis Ã l'Ã©gar de Simon. 

Anastase, de NicÃ©e n'est pas moins formel que tous ces 
auteurs, et mÃªm que les Pldosophumena, dans la peinture 
qu'il fait des prestiges de Simon, Ã toujours acconlpagnÃ© 
dit-il, de ces spectres et de ces ombres qu'il disait Ãªtr des 
ames des morts (de Pmsligiis Simonis). 

Quant au v6ritable moment de sa mort, laissons encore 
parler M. l'abbÃ Darras. Ã Quant Ã la mort de l'imposteur 
de Samarie, c'est encore par les Philosopl~u~~~ena que nous 
en avons enfin le dÃ©tail Son Ã©che dans l'amphithkÃ¢tr ne lui 

1. Ita ut, cum quemdam volare jussisset, ille et proEmserit, multoque 
tempore nutriebatur intus apud eum , in auia, tanquam VOLATURUS. ( Dio, 
Oral. xxi . )  

S. Liber Ponlificalis, ce premier monument de la Rome papale que, dans 
notre Introduction, nous avons montrÃ si bien vengÃ des calomnies dont il 
avait 6t6 l'objet. 



avait pas fait perdre son crÃ©di parmi ses adeptes. Mais il 
paraÃ® qu'il ne s'Ã©tai jamais complÃ©temen guÃ©r des accidents 
causÃ© par sa chute, puisqu'il Ã©tai obligÃ de s'asseoir en par- 
lant Ã la foule et que nous le retrouvons dans cette attitude, 
sous un platane de la Campagne romaine, lors de sa derniÃ¨r 
confÃ©renc avec saint Pierre. L'idÃ© de se faire enterrer vivant 
pour ressusciter le troisiÃ¨m jour sort tellement du cercle ordi- 
naire des prestiges de notre spirilisme europÃ©en qu'elle pouvait 
passer naguÃ¨r pour complÃ©temen invraisenlblable ; aujour- 
d'hui des faits de ce genre sont entrÃ© dans le domaine de la 
notoriÃ©l publique. Tout le monde sait que les officiers an- 
glais de l'armÃ© des Indes ont vu frdpemment de malheureux 
Indiens, pour quelques piÃ¨ce de monnaie, se faire coudre 
dans un linceul, la bouche, les narines et les yeux hermÃ©ti 
quement fermÃ© avec de la cire. On les enterre ensuite, et des 
jours, des semaines, des mois aprks, au terme prÃ©cÃ©demme 
convenu, on les exhume, on les dÃ©barrass de leurs linceuls 
et ils se retrouvent parfaitement vivants. La science s'est 
prÃ©occupÃ de ces phÃ©nomÃ¨n inconnus chez nous, et frÃ© 
quents dans les Indes. Le rÃ©sulta de ses investigations nous 
fera probablement connaÃ®tr le procÃ©d technique employÃ par 
les Indiens. Quoi qu'il en soit, nous ne doutons pas que ce 
secret ne fÃ» connu de Simon le Mage, et nous comprenons 
qu'il ait eu la pensÃ© d'en faire usage pour simuler une rÃ©sur 
rection. II Mais, dit l'auteur des Philosophumena, il ne se 
u releva pas de la tombe dans laquelle il s'Ã©tai fait enterrer, 
I et ses disciples n'exhumÃ¨ren aprÃ¨ sa mort qu'un cadavre, 
II car il n'Ã©tai pas le Christ '. 1) 

1. V o i r  Ã c e t  Ã©gar l'app. A intitule: ((LES FAUSSES K~SURRECTIONS ET 

LES R ~ M V I S C E N C K S  APPARENTES DES P A ~ E N S ;  Ã appendice se r a p p o r t a n t  i~ 
n o t r e  Introduction. 



LUTTES T B A D I T l O N N E L L E S  D E  S. PIERRE ET DE SIMON. hg 

D ~ ~ V E L O P P E M E N T S  T R A D I T I O N N E L S  SUR L A  L U T T E  

D E  SAINT P I E R R E  E T  D E  SIMON. 

1. Leur crkiibilit& - 2. La latte engagÃ© SUT un mort. - 3. L'histoire 
et la chute a6rienne de Simon. 

Note 1. - L E S  M O Y E N S  nu P R E S T I G E .  

1. - Leur crÃ©dibiliti 

Nous avons d6jÃ dit que les mots apocryphe et lÃ©gend 
n'impliquaient nullement pour nous le sens fgcheux qu'on 
leur attachait d'ordinaire. Ã h r i t s  ou rÃ©cit moins officiels que 
les autres, i> voilÃ la dÃ©finitio qui convient Ã la plupart de 
ces documente. 

Or, nous cornmencons par l'avouer, en dehors de la tra- 
dition, les dhtails que nous allons donner ne se trouvent que 
dans ces ouvrages, relbguÃ¨ autrefois par le pape GÃ©las et 
par les PÃ¨re eux-mÃ¨me parmi les apocryphes. Tels sont les 
fiecognitions de saint ClÃ©ment les Constitutions, et tous ces 
actes revÃªtu du nom des apGtres et des pontifes, sans leur 
appartenir, au moins en entier. 

Mais que de choses k. dire Ã propos de ces mÃªme ouvrages, 
vengÃ© aujourd'hui par une critique plus sage des repro- 
ches Ã infiniment trop sÃ©vÃ¨re Ã dit-elle, infligÃ© Ã leur vÃ© 
racitÃ© De leur cÃ´tÃ les catholiques sont assez gÃ©nÃ©raleme 
d'accordsur ce point : que n les faussetÃ© et les allÃ¨ration qui 
dÃ©shonoraien ces livres venant des hÃ©rÃ©tiqu et reposant tou- 
jours sur les points de doctrine sans toucher au fond historique 
des rÃ©cits il faut, avant, de rien condamner, faire trÃ¨s-exac 
tement ces distinctions. JI 

Celte nÃ©cessit ne date pas d'aujourd'hui , car le sÃ©vÃ¨ 
et trÃ¨s-savan patriarche Photius, dans sa BibliotkÃ¨qu des 

T. TI. - BU MIRACLE. 
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PÃ¨res aprÃ¨ avoir parlÃ des fables des Recognitions, plus 
rares, selon lui, dans les Constitutions, distingue encore parmi 
les premiÃ¨res en disant : Ã Cependant le livre des Actes de 
Pierre (tir6 des Recognitions) surpasse tellement les constitu- 
tions en sagacitÃ© en gravitÃ© en puretÃ de doctrine, en Ã©lo 
quence, et principalement [maxime) dans tout ce qui regarde 
les combats de saint Pierre avec Simon le Magicien, que l'on 
ne peut en rien les comparer aux autres l. D 

Les Bollandistes tenaient,, il y a deux siÃ¨cles le mÃªm lan- 
gage et s'Ã©tonnaien Ã de ne plus trouver dans les dix livres 
a.ctuels des Recognitions ces erreurs que leur reprochait saint 
~ ~ i ~ h a n e  ( f I w .  xxx), et qui, probablement, les avaient fait 
condamner par le pape GÃ©las ". Parmi ces livres apocryphes 
se trouvaient encore ces Actes de saint L i n ,  que les mÃªme 
savants prouvent si bien avoir Ã©t le chorepiscopum (coad- 
juteur) de saint Pierre, avant d'Ã¨tr son successeur : Ã Quel- 
ques-uns de ces actes, disent-ils , sont rejetÃ© comme fal- 
sifiÃ©s mais on n'en lit pas moins au BrÃ©ciair romain que 
( saint Lin Ã©crivi les faits de saint Pierre et surtout (maxime) 
tout ce que ce grand apÃ´tr a fait contre Simon le Magicien 
(23 septembre). Aussi ces Bollandistes recommandent-ils bien 
de ne pas confondre ces actes approzwks avec tous les autres, 
car n nous voyons, disent-ils, par les Ã©crit de saint Chryso- 
stome combien ils renferment de dÃ©tail conformes aux tradi- 
tions de toutes les Eglises &. )) 

On le voit, nous sommes d6jh bien loin de la sÃ©vÃ©ri desan- 
ciens auteurs gallicans; il nous reste Ã donner le dernier mot 
de la saine critique de notre Ã©poque de l'aveu gÃ©nÃ©ra il a 
Ã©t formulÃ en 1851 par le docteur Tischendorf , de Leipzig, 
et le voici : Ã Plusieurs de ces Actes ne sont plus ce qu'ils 
Ã©taien au temps de leur condamnation par GÃ©las ; ils auront 

4 .  Codex CXlV,  Apocr., ed. Migne, p. 387. 
2. Bol!., Acia SS., t .  Y de juin, p. 398. 
3. Id. ,  ibid., 12 mai. 
4. Id., ibid., 29 juin. 



donc Ã©t corrigÃ© par des mains orthodoxes ; ils remontent Ã 
la plus haute antiquitÃ et conservent ce fond de vÃ©rit histo- 
rique que plusieurs Phres remarquent avoir Ã©t trÃ¨s-exact 
mÃªm chez les apocryphes qui n'avaient Ã©t altÃ©rd que relati- 
vement Ã la doctrine '. n 

AprÃ¨ les Actes de saint Lin, ce sont, d'aprÃ¨ ce savant, les 
Actes de NÃ©rÃ et d'Achillke, Ã©crit avec une extrÃ©m bonne 
f o i ,  disent aussi les Bollandistes, et ceux de Marcellus qui, 
s'accordaiit entre eux et avec la tradition gÃ©nÃ©ral (i presque 
sans variantes, Ã MÃ‰RITEN LA PLUS GRANDE CONFIANCE %. 

En voici le sommaire. 

2. - La lutte engagie sur un mort. 

. ( En ce temps-IA, NÃ©ron poussÃ par Simon le Magi- 
cien, commeiqa Ã persÃ©cute ces grands apbtres, car, s'Ã©tan 
rendu maÃ®tr de l'esprit de CÃ©sar au moyen de diverses 
illusions dÃ©moniaques ce dernier lui avait confiÃ sans rÃ©serv 
aucune le soin de sa santÃ et la garde de sa personne. Il 
tenait & l'avoir toujours auprÃ¨ de lui, pour qu'il lui procurf~t. 
victoires, conquÃªte et toute sork de prospÃ©ritÃ '. Mais 
Pierre, Ã©clair par la lumiÃ¨r de la vÃ©rit et par la parole 
divine, avait dÃ©montr toute sa vanitÃ et tous ses crimes. 
Quant Ã Simon, frappÃ d'aveuglement, il allait au-devant de 
sa dÃ©faite Oubliant que dÃ©j dÃ©masqu en JudÃ© par Pierre 
il avait Ã©t obligÃ de prendre la fuite Ã travers les mers, il 
osait encore une fois venir l'affronter Ã Rome et s'y vanter de 
pouvoir, COMME LUT, RESSUSCITER LES MORTS. 

1. Voir le Dictionnaire des Apocryphes. Sligne, 1888. 
2. Ce mot presque est de Fabricius (Apocr.  du Nouveau Testament, 

t .  I I ,  p. 433)' et se rapporte & la mort de Simon, qui, selon les uns, aurait 
immÃ©diatemen suivi la catastrophe, Ã Brindes ou Ã Laricia, et, selon d'au- 
tres, aurait eu lieu Ã Rome un peu plus tard. 

3. Rien ne concorde mieux avec les historiens prÃ©citÃ et avec Pline, di- 
sant : Ã Personne n'a jamais favorisÃ la magie avec autant de dÃ©vouemen 
que Neron. Ã ( ffist. natur., 1. XXX, ch. I I . )  



11 A ce moment-lÃ prÃ©cisÃ©men venait de mourir un jeune 
homme noble et proche parent de CÃ©sar Comme toute la foule 
accompagnait ses dÃ©pouilles tout le monde se demandait s'il 
n'y avait lÃ personne qui pÃ» le ressusciter. Pierre, alors, 
s'Ã©hi ~enclu trÃ¨s-cÃ©lÃ¨ dans cet ordre de miracles, et bien 
que les paÃ¯en ne crussent pas encore en lui, la douleur des 
parents les dÃ©cid Ã essayer de son pouvoir. 

(( On fait donc apporter le mort Ã saint Pierre, pendant 
que d'autres vont chercher Simon pour les mettre tous deux 
en prÃ©sence Pierre dit alors aux parents d'inviter le magicien 
Ã commencer et Ã voir le premier s'il pourrait ressusciter leur 
fils; mais Simon avant d'agir a soin de poser cette double con- 
dition : 1" s'il rÃ©ussit Pierre sera immÃ©diatemen mis & mort 
pour avoir injuriÃ une aussi grande puissance que la sienne; 
2Â si au contraire il Ã©chou et que saint Pierre rÃ©ussisse c'est 
lui, Simon, qui subira la terrible sentence. 

Pierre demeurait bien tranquille {quievit).  Alors Simon se 
lÃ¨ve s'approche du lit et se met h munnurer des paroles 
d'enchantement diabolique 1 ,  et voilÃ qu'il semble Ã t,ous les 
assistants que la tÃªt du mort s'agite. AussitÃ´t une immense 
acclamation s'Ã©lbv du cÃ´t des paÃ¯en qui affirment que le jeune 
homme vit et qu'il parle avec Simon. De l i  une grande irri- 
tation contre Pierre et sa prÃ©somption 

C'est alors que celui-ci rÃ©clam Ã son tour le silence et 
leur dit : Ã Si le mort vit. QU'IL LE DISE L U I - M ~ M E  ; s'il vit, 
QU'IL SE L ~ V E ,  QU'IL MARCHE ET QU'IL NOUS PARLE! Mais je 
vais vous montrer qu'il ne suffit pas de faire remuer une tÃªt 
pour que cette fadasmagorie soit la vÃ©ritÃ Qu'on Ã©cart le 
magicien de ce lit et vous verrez aussitct les prestiges diabo- 
liques s'Ã©vanouir 1) - En effet, on Ã©cart Simon du lit, et le 

1 .  Dira carminu immwmwabat .  C'est exactement l'expression employee 
dans toute l'ancienne necromancie; c'est aussi le synonyme du mot mussi- 
tabani ( ils parlaient tout bas ), appliquk par le prophkte IsaÃ¯ aux opÃ©ration 
des necromants. 

2. *&~aap.'x, apparence de fantdrne. - - -- - . - - - -- 



mort reste immobile sans donner aucun signe de vie. Mais 
Pierre se tenant au loin, aprÃ¨ avoir priÃ quelque temps intÃ© 
rieurement, s'Ã©cri Ã haute voix : Ã Jeune homme, je te le dis, 
LÃˆVE-TOI et que Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris TE RENDE LA 

VIE. Ã Et aussitÃ´ le jeune homme se lÃ¨ve se met Ã  parler, Ã 
marcher, et Pierre le rend vivant Ã sa mÃ¨re Celle-ci voulait 
rÃ©munÃ©r le saint apÃ´tre mais il lui dit : Ã Sois tranquille et  
ne crains rien pour ton fils, car dÃ©sormai il aura son gar- 
dien. Ã Quant au peuple, qui voulait lapider le magicien, 
Pierre l'en empÃªch en disant : -Ã Laissez-le vivre et qu'il voie 
croÃ®trel royaume de JÃ©sus-Chris malgrÃ lui l. 1) 

3. - L'histoire et la chute uÃ©riewn de Simon. 

Le magicien Ã©tai torturÃ en lui-mÃªm (torquebatur), en 
voyant la gloire des 'apÃ´tres alors il court chez NÃ©ron et, 
dressant de nouvelles batteries, il obtient de lui qu'il fasse 
venir Pierre. Rbunis tous deux auprÃ¨ de l'empereur : Ã Je 
m'Ã©tonne CÃ©sar dit Simon, que tu  puisses t'inquiÃ©te d'un 
tel homme, d'un misÃ©rabl pÃªcheu sans talents, ne connais- 
sant que le mensonge et n'ayant aucune espÃ¨c de puissance 

1. Nous trouvons une preuve du grand crgdit conservÃ Ã cette legende 
jusque dans le vue siAcle. En 681, lorsque le moine Poiychronius eut rÃ©dig 
sa formule monoth6islique, il demanda au septiÃ¨m synode de Constanti- 
nopiela permission de la dÃ©pose sur un mort et de la justifier en le ressusci- 
tant. Le synode y consentit, maisÃ condition que Ã cela se passerait en plein 
air et en prÃ©senc non-seulement de tous les juges, niais de tout le peuple : Ã 

nouvelle preuve de l'anciennetÃ des prÃ©cautions 
CC On se rend donc dans la cour des bains appelÃ© zeuxippe, et l'on 

y apporte un mort dans sa chisse argentÃ©e Polyclironius d6pose sur lui sa 
formule, et Ã l'instar de Simon passe auprÃ¨ de lui plusieurs heures Ã mar- 
motler des paroles ( insusurrans), jusqu'k ce qu'il se dÃ©clar impuissant. 

N Alors le peuple s'Ã©cri : s A N A T H ~ M E  A CE NOUVEAU SIMON! Ã Et le synode 
se retire dans le secrktariat appelÃ &w!lus, pour rÃ©dige son procÃ¨s-verba 
et lancer l'anathÃ¨m selon la chair sur ce ternÃ©raire qui fut au moment 
m h e  abandonne Ã ses mauvais esprits. Ã (Baronius, anno 681, tj LXIV.) 

Nous avons dÃ©j vu et nous reverrons encore en quoi consistait ce nouveau 
prodige. 



ni pour la parole ni pour les Å“uvre ; mais pour que tu sois 
plus vite dÃ©barrass de ces ennen~is, je vais ordonner A mes 
anges de venir et de me venger de lui. Ã 

I . Il conjurait donc l'empereur de vouloir bien fixer un 
jour pour une derniÃ¨r Ã©preuve qui consisterait Ã s'envoler du 
haut d'un monument et 5, gagner ainsi le ciel. Le jour ayant 
Ã©t pris, on le vit donc monter au Capitole, et de lÃ s'Ã©lancan 
du haut des rochers, il commenqa Ã voler (volare cÅ“pit) et 
le peuple d'admirer et de respecter! La plupart disaient : 
u Cet homme est bien, comme il le dit, la grande puissance 
de Dieu, et le Christ n'a jamais rien fait de semblable. Ã Alors 
Pierre, placÃ au milieu des assistants, prononqa ces paroles : 
I Seigneur JÃ©sus manifestez votre puissance et ne permet- 
tez pas que ce peuple, qui doit bientÃ´ croire en vous, soit 
trompÃ plus longtemps par de telles illusions. 1) Et ayant priÃ 
avec larmes ', et en demandant (disent les Constitutions) que 
Simon n'en mourÃ» pas, il apostropha les esprits en ces termes : 
Vous,  esprits, qui soutenez et portez cet homme, je vous ad- 
jure et vous ordonne, au nom de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ 
de l'abandonner Ã lui-mÃªme Ã Et aussitÃ´ abandonnÃ par 
eux, il tomba, mais ne mourut pas du coup, ayant eu les 
deux cuisses brisÃ©es etc., etc. Ã 

Nous avons dit le reste. 

1. Ã LES MOYENS DU PRESTIGE. Ã - Dans un manuscrit grec, 
trouvÃ dans la bibliothÃ¨qu du Vatican, et interprÃ©t par Sirler, on 
trouve les dÃ©tail suivants, qui, pour nous, sont remplis d'intÃ©rÃª et 
voici pourquoi. Nous avons souvent parlÃ dans nos livres prÃ©cÃ©den 
Ã cl'onzbres vaporeuses qui accompagnaient, lÃ comme ailleurs, cer- 
taines manifestations dÃ©moniaques Or, ces ombres, sous forme de 
colonnes qrisdWcs, nous les retrouvons prÃ©cisÃ©me dans ce vieux 
manuscrit. Laissons-le s'exprimer : a Voyant tous ces miracles de 

1. DÃ©tai bien simple en apparence, mais qui desormais va faire chez tous 
les saints comme le fond et comme la condition de tous ces grands succ6s. 



Pierre, Simon le Magicien poussait l'audace jusqu'Ã i'attaquer en 
pleine ville pour dÃ©truir son influence, et voici comment il s'y pre- 
nait ; il se faisait toujours prÃ©cÃ©d et suivre de certaines ombres 
qu'il disait Ãªtr les Ã¢me des morts ressuscitÃ© par lui, et qui lui ren- 
daient hommage comme Ã un dieu ; de plus, il parvenait Ã faire 
marcher et sauter quelques boiteux. Puis, comme ProtÃ©e il prenait 
toutes les formes qu'il voulait, y compris celles du serpent et du feu; 
mais dhs que Pierre, ce grand apÃ´tr du Sauveur paraissait, toutes 
ces hallucinations (sic) se dissipaient et se trouvaient rÃ©duite Ã 
nÃ©ant Enfin, un jour, Simon, couronnÃ de lauriers, monta sur un 
certain monument; il annonÃ§ Ã la foule que, puisqu'elle voulait 
l'abandonner pour Pierre, il allait ordonner Ã ses anges de le soutenir 
et de le porter dans le sein de son pÃ¨r cÃ©leste Et bientÃ´t aprks 
s'Ãªtr applaudi lui-mÃªme il se lanqa dans le vide, et commenÃ§ Ã 
voler (volare cÅ“pit) ses ombres, ou plutÃ´ ses mauvais dÃ©mons le 
portant et le poussant (un~bris gestantibus et impellenlibus). Mais 
Pierre s'adressant Ã elles : u Ministres de Satan, leur dit-il, je vous 
ordonne de l'abandonner ... n Et aussitÃ´ (repente) toutes ces ombres 
que l'on voyait autour de lui s'Ã©vanouissan et fuyant, Simon fut 
immediatement prÃ©cipitÃ et la foule de crier pendant plusieurs 
heures : Ã Le vrai grand Dieu est celui que Pierre nous prÃªch 1). 

(V. les Boll., 29 juin, p. 416.) 
Pour nous, en raison de l'expÃ©rienc accusÃ© par tous les siÃ¨cle et 

y-compris la nÃ´tre voilÃ un tableau peint d'aprhs nature. 

LA PLUS S A C R ~ E  DES R Ã ‰ S U R R E C T I O N  T R A D I T I O N N E L L E S ,  

O U  L A  S A I N T E  V I E R G E  A U  I~~ S I ~ C L E .  

Note 1. - Ar0LL0N1USl O U  L E  MAGICIEN T H Ã ‰ U R G  

A N T A G O N I S T E  DE S A I N T  JEAN. 

Revenons a u x  consolations et reposons-nous, en finissant, 
devant le plus  magnifique hommage  qui a i t  jamais 6tÃ r endu  
par 17hglise Ã la tradition gknkrale. 

Chaque annÃ©e dÃ¨ la p remiÃ¨ r  aurore  d u  quinziÃ¨m jour 



d'aoÃ»t toutes les cloches de la chrÃ©tient catholique semblent 
vouloir rÃ©veille l'univers, pour lui apporter une seconde bonne 
nouvelle, complÃ©men de la premiÃ¨r l. 

Ce jour-lÃ  toutes les fleurs se moissonnent, toutes les ban- 
niÃ¨re se dÃ©ploient tous les sanctuaires se changent en par- 
terres couverts de lis et d'orangers, et de toutes parts des pro- 
cessions de jeunes vierges se dirigent vers nos temples, mille 
fois plus ornÃ©e encore de leur maintien modeste, que de ce 
luxe de ceintures bleues et de voiles blancs attachÃ© par leurs 
mÃ¨res 

Elles chantent et l'Ã‰glis chante avec elles une grande 
R ~ S U R R E C T I O N .  Qu'est-ce Ã dire, car il nous semblait jusqu'ici 
que nous n'en connussions qu'une? &coutons donc cette nou- 
veau14 : Ã Quelle est celle-ci, qui s'6lÃ¨v comme l'aurore et 
qui monte avec elle? - C'est Marie qui est reque dans sa 
couche Ã©thÃ©rÃ - Tous les anges s'en rÃ©jouissent rÃ©jouissez 
vous comme eux '. 1) 

Il n'y a donc plus Ã s'y mÃ©prendre le Titien et Murillo ont 
fidÃ¨lemen reproduit sur leurs toiles la pensÃ© de l'Ã‰glis ca- 
tholique. C'est une vÃ©ritabl rÃ©surrectio qu'elle affirme quand 
elle cÃ©lÃ¨b cette assomption spirituelle et corporelle. Mais 
si vous l'interrogez sur les sources de cette croyance, aprÃ¨ 
vous avoir indiquÃ du doigt ce passage d'IsaÃ¯ : u Levez-vous, 
Seigneur, et entrez dans votre repos, vous et l'arche que vous 
avez sanctifiÃ© ; Ã puis cet autre verset du psaume XLIV : 
Ã La reine a Ã©t placÃ© Ã sa droite'avec son vÃªtemen dorÃ ' ; 11 

elle se tait, ou se contente d'ajouter que Ã la tradition le veut 
ainsi. Ã 

Et cependant, dans sa prudence, l'ka 4ise se contente de 

4 .  On sait que le  mot Ã©vangil signifie bonne nouvelle. 
2. Quae est ista quae ascendit, sicut aurora consurs;ens? - Assumitur 

virgo Maria in cmlum, - assumpta est in  aelhereum thalainum. - Gaudent 
angeli, gaudete. (Office du 15 aoÃ»t. 

3. Tous les saints PÃ¨re appliquent le mot arche % la sainte Vierge. 
4. Dans la syn~bolique chretienne, vÃªtement signifie toujours corps. 



chanter et ne dÃ©fini rien, elle n'impose rien & votre foi, elle 
raconte : Ã Assumpta est Maria Virgo. Ã Mais, comme le dit 
excellemment un grand maÃ®tre Pierre de Blois, si l'on doit 
de la soumission Ã la foi de l'Ã‰glise quel respect ne doit-on 
pas Ã ses opinions ! Ã Et le R. P. Thomassin d'ajouler : 
( Nous devons Ãªtr persuadÃ© d'une infinitÃ de choses qui 
ne sont rien moins que des articles de foi ; ce serait mÃªm 
dÃ©truir toute sociÃ©t civile, que ds  ne vouloir jamais se rendre 
qu'h des vÃ©ritÃ dÃ©cidÃ© ou appuyÃ©e sur des dÃ©monstration 
Ã©vidente 2. Ã 

D'ailleurs, ce n'est pas seulement une opinion de ~ E g l i s e  
qui se trouve en jeu & cet Ã©gard c'est son consentement 
universel. 

Aussi quel n'est pas notre etonnement, lorsqu'en cherchant 
au 15 aoÃ» la pensÃ© de nos Bollandistes, nous n'y trouvons 
qu'une vague mention, un ajournement et mÃªm une assertion 
compl6tement erronÃ© sur le mot assomption. 

D'oÃ peut venir une lÃ©gÃ¨re semblable, si ce n'est de la 
contagion des doctrines dessÃ©chante des Baillet, des Launoy 
et des Fleury? Ce mauvais air avait pÃ©nÃ©t dans l'admirable 
cabinet de travail des pÃ¨re Sollier, Papebroc, Hesche- 
nius,etc., et peut-Ãªtr tous avaient fini par se laisser persua- 
der par Fleury ( 1  qu'au vine siÃ¨cl on ne croyait pas encore que 
la Vierge fht ressuscitÃ©e et qu'au X I I ~  l'Ã‰glis n'osait encore 
assurer son assomption 3 .  Ã En vÃ©rit6 011 tombe de toute sa 
hauteur, lorsque l'on voit un homme aussi savant que celui 
que nous citons oublier ou plutÃ´ passer & dessein des pas- 
sages aussi importants que celui-ci de saint GrÃ©goir de Tours, 
auve siÃ¨cle Ã Quand la bienheureuse Marie approcha du terme 
de sa carriÃ¨r mortelle, tous les apÃ´tre r h n i s  des diverses 
contrÃ©e du monde vinrent ?L sa  demeure. Apprenant qu'elle 
allait Ãªtr enlevÃ© Ã cette terre, ils veillaient avec elle. Le Sei- 

1. Sermon xxvrn. 
2. Trai te  des files, 1. I I ,  ch. xx. 
3. Fleury, Hist., 1. 1, no 25, et 1. XL!, no 10. 



gneur JÃ©sus environnÃ de ses anges, leur apparut, il.recueillit 
l'&me de sa mÃ¨r qu'il confia Ã l'archange saint Michel, et la 
vision disparut Ã l'aube du jour. Les apÃ´tre transportÃ¨ren 
sur un lit funÃ¨br le corps virginal et le dÃ©posÃ¨re dans le 
sÃ©pulcre Puis ils se tinrent prÃ¨ du monument, attendant 
une nouvelle apparition du Seigneur. Et voici en effet que 
Jdsus revint prÃ¨ d'eux, et, prenant le corps sacrÃ de sa mÃ¨re 
ordonna qu'on le transportÃ¢ dans une nuÃ© brillante au sein 
du paradis. C'est lÃ que, rÃ©un Ã son Ã¢m glorieuse, il rkgne 
dans la gloire au milieu des dus, parmi les splendeurs sans 
dÃ©cli de l'&ternit& l. Ã 

Quand saint GrÃ©goir &rivait ces paroles, on &ait, non pas 
au vine siÃ¨cl mais au vie; et lorsque Tillemont et tant d'au- 
tres prÃ©tenden avoir tirÃ cette lÃ©gend des auvres du faux 
saint MÃ©liton ils paraissaient ignorer tout le passe de la 
liturgie catholique, puisque saint GrÃ©goir parlait comme le 
missel gothique et comme le missel mozarabe alors usitÃ en 
Espagne. 

Il parlait comme bien d'autres encore, car si nous remon- 
tons plus haut, nous allons nous assurer que tous nos fiers 
critiques n'&aient pas plus forts sur l'histoire que sur la litur- 
gie. S'il en eÃ» Ã©t autrement, ils auraient lu dans EusÃ¨b : 
I! ASSUVITUR in cadtm Yirgo Maria ". Ã Nous voilÃ donc 
reportÃ© au ive siÃ¨cle - Maintenant si nous remontons encore 

1. a ... Denique implcto a beata Maria hujus vitae cursu, cum jam vocare- 
tur a saeculo, congregati sunl omnes apostoli de singulis regionibus ad do- 
mum ejus. Cumque audiissent quia esset assumenda de n~undo ,  vigilabant 
cum ea simul. E t  ecce Dominus Jesus advenit cum angelis suis ,  et accipiens 
aninlaln PJUS, iradidit Michaeli archangclo et recessit. Diluculo autem leva- 
verunt apostoli cum lectulo corpus ejus, posucruntquc illud in monumento, et 
cusiodiebant ipsum, adventum Dornini preestolantes. Et  ecce iterum adstitit 
eis Dominus, susceptumque corpus sanctum , i n  nube dcferri jussit in  pa- 
radisuni; ubi ,  nunc ,  r e sumpt~  anima , cum elcctis ejus exullans, =terni- 
Latis bonis nullo occasuris fine pcrfruitur. Ã (S. Greg. Tur., de Gloria mur- 
lyrum, 1. 1, ch. I V . )  

2. Ã Ces mots, dit Baronius, qui existaient dans les anciennes Ã©dition ont 
Ã©t rayes dans les n~odernes. Ã 



Ã la mÃªm Ã©poque voilÃ l'impÃ©ratric Pulch6rie qui, voulant 
enrichir de quelques reliques de la mÃ¨r de Dieu l'Ã©glis qu'elle 
vient de lui consacrer Ã Constantinople, en demande Ã JuvÃ© 
nal, patriarche de JÃ©rusalem qui lui rÃ©pon aussitÃ´ : u Le 
tombeau de la Vierge est VIDE et on ne le vÃ©nÃ¨ plus qu'en 
raison du court sÃ©jou qu'elle y a fait *. )) 

Ce n'est pas tout; voilÃ qu'il demeure avÃ©r par un passage 
de saint Cyrille (extrait de la Vie du bienheureux Euthyme), 
qu'il y avait de son temps un temple Ã JÃ©rusale qui s'appe- 
lait 17eglise de la Sainte-Assomption, et c'est celui que l'ar- 
chÃ©ologi moderne attribue ZL Constantin ! . . . Nous voici donc 
en 300! 

Toutes ces nÃ©gation grossiÃ¨re dÃ©rivaien du prÃ©jug qui 
tenait Ã fixer la mort de la sainte Vierge Ã Ã‰phÃ¨s en vain 
montrait-on Ã JÃ©rusalem sur le mont Sion, ce tombeau que 
l'archÃ©ologi moderne .nous dit si pareil de caractkre et de 
structure Ã celui du Sauveur: c'Ã©tai pour nos adversaires une 
fiction. 

Mais comment, aujourd'hui, devant les nouveaux travaux 
de M g 1  Darboy et de M. l'abbÃ Faillon, qui rendent si com- 
plÃ©temen Ã saint Denys l'ArÃ©opagit la propriÃ©t trop contes- 
tÃ© de ses Å“uvres comment s'y prendrait-on pour soutenir plus 
longtemps la mort et l'ensevelissement Ã EphÃ¨s , puisque 
dÃ©sormai c'est bien avec saint Denys que nous assistons au 
trÃ©pas Ã JÃ©rusale ? 

Ã‰couton bien, et sachons comprendre ses paroles Ã Timo- 
thÃ© : Ã Lorsque nous nous fÃ»me rÃ©uni chez nos maÃ®tres ces 
hommes remplis du Saint-Esprit, nous nous y t rouvhes avec 
lui (HiÃ©rothÃ© et la plupart de nos frhres, comme tu le sais, 
pour contempler CE CORPS QUI NOUS A DON NI^ LE PRINCIPE DE 

LA VIE EN RENFERMANT LE DIEU QU'IL AVAIT R E p ;  Jacques, 
frÃ¨r du Seigneur, et Pierre, cette sommitÃ supÃ©rieur et an- 
tique de nos thÃ©ologiens s'y trouvaient avec nous. .. Mais pour 

1. Comte Melchior de VogiiÃ© les Aglises de la Terre Sainte, p. 306. 



abrÃ©ge le rÃ©ci de ces M Y S T ~ R E S  que tu connais si bien ET 

QUI, CERTES, NE DOIVENT PAS ~ T R E  D I V U L G U ~ S  AU VULGAIRE, 
restons-en lÃ  Tu le sais, toutes les fois qu'il Ã©tai opportun 
de relever notre foi Ã quelques-uns, afin de les gagner & notre 
discipline sacrÃ©e notre mdtre commun (HiÃ©rothÃ© surpas- 
sait la plupart des docteurs, etc., etc '. )) 

Maintenant quels sont ces myslÃ¨re qui se passkrent auprÃ¨ 
de ce divin lit de mort et qu'il ne faut pas rÃ©vÃ©l & tout le 
monde?. .. Rappelons-nous que la tradition disait que c'Ã©tai 
prÃ©cisÃ©me au milieu de cette admirable scÃ¨n que Notre- 
Seigneur Ã©tai descendu une premiÃ¨r fois avec l'archange 
saint Michel et avait annoncÃ sa seconde visite relative A 
l'Assomption; pourquoi ne serait-ce pas lÃ prÃ©cisÃ©me l'ob- 
jet de la rÃ©ticenc et du secret? 

Il nous reste Ã connaÃ®tr l'opinion du cardinal Baronius, 
ce grand annaliste de 17@ise. Tillemont, pour se mÃ©nager 
au moins en partie, sa grande autoritÃ , faisait remarquer 
cette phrase appliquÃ© par le cardinal aux Ã©crivain indÃ©ci 
sur l'Assomption : Ã Peut-Ãªtr pourrait-on louer leur rÃ©serve 
I laz~danda forte m.odestia. Ã Seulement, Tillemont se gar- 
dait bien de complÃ©te la citation, et la voici dans son intÃ© 
gritÃ : Ã Peut-Ãªtr pourrait-on louer leur rÃ©serve ... si elle 
Ã n'Ã©tai souillÃ© par le mensonge, nisi esset labefactata men- 
dacio ". )) Y '  

Et le grand cardinal ajoutait : Ã En face de l'unanimitÃ des 
PÃ¨re de l'Ã©glis grecque et latine, sauf un petit nombre trom- 

1. Saint Denys, des Noms divins, ch. ni. Ã Nam etiam apud ipsos divino 
spiritu plenos antistites nostros (cum et nos u t  nosti), et ipse (Hierotheus) 
plurimique sanctorum frairum nostrorum , AD CORPUS I L L U D ,  QUOD DEDIT 

PRIXCIPIUM VIT'E, D E U M Q U ~  S ~ S C E P E B A T ,  CONTUENDUAI venissemus; aderat 
autem et  fraler Domini Jacobus, et Petrus, suprema ista atque antiquissima 
~ ~ m m i t a s ~ h e o l o g o r u m  ... VISHUM, UT ISTA niYsTm, Q U I P P E  VULGO NON PRO- 

MULGANDA , tibique notissima, m i s a  fiiciamus; quand0 jam tempus erat 
quamplurimis hortiinibus fidem nostram promulgandi et  quotquot adduci 
posseni, ad sacram disciplinam nostram attrahendi, ipse (Hierotheus) non 
paucos superabat doclores, etc., elc. 1) 

2. Annales, ad ann. 48. 
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p& par une lettre apocryphe de saint JÃ©rÃ´m en face des 
usages significatifs et constants de la liturgie romaine, NOUS 
A ~ R M O N S  que la sainte Vierge Marie, mÃ¨r de Dieu, est 
montÃ© au ciel avec ce mÃªm corps vÃ©nÃ©rabl dans le sein 
duquel Dieu a pris son humanitÃ© et nous faisons profession 
de le croire *. II 

Et 'nous, nous le croyons et  le croirons toujours avec lui, 
car, en ne le croyant pas, il nous serait plus difficile de com- 
prendre comment des chrÃ©tiens assez respectueux d'ordinaire 
Ã l'kgard des dÃ©pouille de leurs moindres saints pour reculer 
d'Ã©pouvant Ã !a seule pensÃ© de les toucher, auraient osÃ© 
profanateurs sacrilÃ©ges non-seulement dÃ©rober mais jeter 
probablement Ã tcus les vents celles de la mÃ¨r de leur Dieu, 
puisqu'on n'a jamais pu les retrouver. Enfin il nous serait 
encore plus difficile de comprendre comment CELUI qui tant 
de fois a rÃ©vÃ© l'asile oubliÃ du repos de ses serviteurs au- 
rait laissÃ dans l'oubli celui de sa divine mÃ¨re Quoi ! il eÃ» 
permis que la terre refusÃ¢ le plus vulgaire des honneurs Ã 
la reine du ciel , faute de connaÃ®tr soli tombeau ?. . . 

Non, pour des catholiques tout cela serait par trop invrai- 
semblable, et lors mÃªm que la tradition n'aurait jamais Ã©t 
ce qu'elle Ã©tai devenue Augustin Thierry, c'est-Ã -dir 

quatre fois plus vraie que l'histoire ", Ã elle devrait l'Ãªtr 
ici. ASSUMPTA EST MARIA VIRGO. Ce n'est pas un dogme Ã©crit 
mais c'est bien plus, car, malgrÃ les dÃ©nÃ©gatio ignorantes 
du dernier siÃ¨cle c'est le cri non interrompu des fidÃ¨le et 
de l'Ã‰glise 

1. Annales, ad ann. 47. Ã Demum u t  de his dicendi finem faciamus, sicut 
tam ex Gracorum quam Latinoruin omnium (perpaucis cxcerptis qui ea 
epistola pseudo-liieronymiana decepti sunt) assertione, ita etiam ex Romanas 
e c c l e s i ~  usu recepto, firmiter constiinterque asserimus ac profitemur, ipsarn 
sanciissimam Dei genitricem Mariam, u n i  cum sacratissimo ilIo corpore, quo 
iqpartita est Deo carnem, in cÅ“lu esse receptam. Ã 

2. Voir notre Introduction. 



1. Ã APOLLONIUS, OU LE MAGICIEN THÃ‰LTRG ANTAGONISTE 
DE SAINT JEAN. Ã 

1. - Histoire. 

Ce serait laisser le premier siÃ¨cl incomplet, et de plus manquer 
~ la mÃ©moir de saint Jean, que de passer sous silence celui qui eut 
l'honneur d'etre son antagoniste spÃ©cial comme Simon avait Ã©t celui 
de Pierre, Ã‰lyma celui de Paul , etc., etc. 

Vers les premiÃ¨re annÃ©e de l'Ã¨r chrÃ©tienne et parallÃ¨lemen Ã 
la vie du Sauveur et de saint Jean, avait surgi Ã Tyane, en Cap- 
padoce, un de ces hommes extraordinaires dont la grande Ã©col de ' 

Pythagore Ã©tai loin d'ctre avare. Gxand voyageur comme son maÃ®tre 
initiÃ Ã toutes les doctrines secrÃ¨te des Indes, de l'Ã‰gypt et de la 
ChaldÃ©e douÃ par consÃ©quen de toute la puissance thÃ©urgiqu des 
anciens mages, on le vit Ã©merveille tour Ã tour chacune des con- 
trÃ©e qu'il avait parcourues, et qui, nous devons le dire, semblent 
avoir bÃ©n sa mÃ©moire Nous ne pourrions en douter sans abandon- 
ner de vrais monuments historiques. Et cependant les dÃ©tail de 
cette vie ne nous ont Ã©t transmis que par un historien du lve siÃ¨cle 
traducteur lui-mÃªm du journal contemporain rÃ©dig jour par jour 
par un disciple et trÃ¨s-intim ami du philosophe. Ce fidÃ¨l compa- 
gnon de voyage s'appelait Damis, comme son traducteur subsÃ©quen 
s'appelait Philostrate. 

Commenqons par en convenir : l'ouvrage de ce dernier doit paraÃ®tr 
rempli de fables aux yeux de tout lecteur moderne; mais, sans ga- 
rantir que les deux vulgarisateurs de cette vie ne l'aient pas enrichie 
de quelques interpolations, nous ne pensons pas pour notre part 
que ces broderies puissent jamais y tenir une place bien large. 

C'est donc avec regret que nous voyons M. l'abbÃ Freppel, dans 
ses Ã©loquente Ã©tudes trop insister sur le mot de roman quand il 
s'agit d'un tel sujet, et surtout trop rejeter l'invention de cette fable 
sur Philostrate et sur Damis. 

Notre orateur appuie son opinion sur la similitude parfaite, et selon 
lui calculke, de cette lÃ©gend avec la vie du Sauveur. Mais en l'Ã©tu 
diant plus Ã fond, il pourra s'assurer que ni Apollonius, ni Damis, ni 
Philostrate, n'ont jamais eu (l'autre prÃ©tentio qu'une assimilation Ã 
saint Jean. Ce rÃ´l etait dÃ©j bien assez sÃ©duisan et le travestisse- 
ment bien assez scandaleux; Ã force de prestiges et de magie, Apol- 
lonius avait pu (moins les rÃ©surrections contre-balancer en apparenu 
plusieurs des miracles d'gphÃ¨se mais lorsque Jean, pressÃ© comme 
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le dit saintJÃ©rbme par toutes les Ã‰glise de l'Asie, de proclan~er plus 
solennellement (altius) la divinitÃ de JÃ©sus-Christ aprÃ¨ avoir priÃ 
longtemps avec ses disciples sur la montagne de Patmos et s'Ãªtr 
enivrÃ de l'esprit divin (revelatione saturatzis) , eut fait entendre au 
milieu des foudres et des &clairs son fameux in princ@io emt Ver- 
bum, lorsque cette sublime extase lui eut mÃ©rit le surnom de FILS nu 
TONNERRE (a.), Ã il fallht bien qu'Apollonius se retirÃ¢ et disparÃ»t Ce 
fut lÃ sa defaite, dÃ©fait moins sanglante, mais non moins dure que 
celle de Simon. 

Mais s'il avait bornÃ son orgueil au rÃ´l du disciple bien-aimi, il 
avait donc aussi un MaÃ®tre un Homme-Dieu, Ã prÃ©sente comme Ã©tan 
le vÃ©ritabl Messie alors attendu par l'Asie. Or pour lui, cet Homme- 
Dieu, ce Roi divin et puissant, c'Ã©tai Vespasien. Il est impossible d'en 
douter. Il le proclame et le suit en tous lieux, il lui apparaÃ® avant et 
aprÃ¨ sa mort, il lui promet l'empire du monde, et lorsque aprÃ¨ la 
catastrophe de JÃ©rusale Vespasien retourne en Italie, il s'arrÃªt Ã 
Tyane pour consulter et remercier son prophÃ¨te et en cela, celui-ci 
s'accorde avec l'oracle paÃ¯e de mont Carmel, qui venait de rÃ©vÃ©l 
, les mÃªme destinÃ©e au vainqueur. Mais Apollonius fait plus encore, 

car il le fait appeler Ã fils de la Vierge, Ã et cette audace est relevÃ© 
par Philostrate (livre V I I )  qui, en faisant remarquer que u tout cela 
s'appliquait bien mieux au nouveau Dieu des chritiens qu'Ã Vespa- 
sien, 1) prouve jusqu'Ã l'Ã©videnc qu'il n'admettait pas pour son 
hÃ©ro une assimilation qu7Apollonius lui-mÃªm rÃ©servai pour son 
empereur. 

Mais pour rendre celle-ci complÃ¨t il fallait que c,et empereur f Ã ® ~  
thaumaturge comme le Messie, et c'est pourquoi nous voyons Vespa- 
sien, pendant son sÃ©jou Ã Alexandrie, toucher et guÃ©ri avec son pied 
un paralytique et un aveugle (b) ; toutefois, comme il avait commencÃ 

(a) Saint JÃ©rbrn (Pre'f. de Z'lhang. de saint -Vatthieu), Baronius, t. 1, 
p. 752, dit que, bien que ces dÃ©tail se retrouvent aussi dans les Apocryphes 
desaint Jean, il n'en faut pas moins les admettre, attendu qu'ils contien- 
nent beaucoup de vÃ©rite et que rien n'Ã©tai plus rationnel que de voir Dieu 
entourer la proclamation d'une telle vÃ©rit d'un Ã©cla au moins Ã©ga Ã celui 
qui avait entourÃ la promulgation de la loi sur le SinaÃ¯ )) 

(6) Malheureusement, comme nous l'avons dit (Iizirod.), pour la dignitÃ 
du miracle, il ne s'agissait plus celte fois d'un aveugle-n6, mais, comme le 
dit Tacite, d'une vue voilde, dont les mÃ©decin consultÃ© par Vespasien di- 
rent beaucoup de choses (varias disserere), et entre autres qu'ils ne regar- 
daient pas la guÃ©riso comme impossible. Ã (Tacite, Hist. IV, et SuÃ©tone h 
Vesp., c. vu.) 
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par rire des injonctions de SÃ©rapi Ã ce sujet et par dÃ©cline r6solti- 
ment cet honneur, qui donc avait organisÃ pour lui toute cette mise 
en s c h e  et l'avait aidÃ de ses prestiges? Bien que l'histoire ne le dise 
pas, il est Ã©viden pour nous que tout cela Ã©tai l'Å“uvr d'Apollo- 
nius, habile comme Simon dans l'art d'envoyer des songes et de 
toucher les membres (a), d'Apollonius qui Ã©tai venu rejoindre son 
royal ami et se trouvait prÃ¨cisthen pendant ces quelques jours au- 
prÃ¨ de lui. La sagacitÃ du cardinal Baronius ne s'y est pas trom- 
pÃ© : Ã Rien ne m'empÃªcher de le croire, dit-il, tout cela fut l'Å“uvr 
d'Apollonius qui se trouvait prÃ©cisÃ©me Ã cette Ã©poqu Ã Alexan- 
drie {b). 1) 

Philostrate (1. Vil), parlant dans les mÃªme termes, et disant de 
la jeune fille ressuscitÃ© par son hÃ¨ro que II c'Ã©tai peut-Ãªtr la 
fraÃ®cheu de l'air et de la pluie qui l'avait rappelÃ© Ã la vie, 11 

prouve une fois de plus qu'il n'Ã©tendai pas jusque-lÃ la puissance 
de ce demi-dieu. 

Donc, nous le rÃ©pÃ©to : ce n'&ait pas Ã Notre-Seigneur JÃ©sus 
Christ, mais au r d e  de saint Jean que l'on visait pour lui. 

Cette rectification importante (et, nous le croyons, assez neuve) 
une fois bien Ã©tablie voyons un peu jusqu'Ã quel point le mot ro- 
man peut s'appliquer Ã toute cette histoire. 

Amis et ennemis ont bien de la peine Ã comprendre une vÃ©rit 
qui dans le fait paraÃ® un paradoxe, i savoir qu'un prodige peut 
Ãªtr Ã la fois un mensonge et une histoire. C'est lÃ la vraie cause 
de l'imbroglio permanent Ã ce sujet;  donnons-en un exemple. 

Quand les saints Pkres et mÃªm les prophhtes se moquaient des 
idoles comme n'&nt que du marbre ou du bois et non des dieux, 
ils foudroyaient le r o m a n ,  e t  le rationalisme applaudissait ; mais 
lorsque la Bible appelait ces mÃªme iJoles des tabernacles de dÃ¨mons 
elle changeait le mensonge en histoire, et le rationalisme Ã©tai battu. 
Il en est de mÃªm de toutes les Å“uvre magiques, vraies e n  ce 
qu'elles existent, fausses en ce qu'elles veulent s'Ã©gale aux vra is  m'i- 
racles. Donc il faudrait bien s'entendre avant de renvoyer Apollonius 
aux romans;  et M. l'abbÃ Freppel, qui l'a fait, s'est aperqu bien vite 
que ce roman-lh ne ressemblait en rien Ã tous les autres. Ã Est-ce Ã 
dire, reprend-il, qu'en rejetant comme faux e t  controuvÃ© les mi- 
racles propre n m t  dits qui lui sont attribuÃ© on ne doive admettre 
quelque chose d'extraordinaire dans ses prestiges et ses sortilÃ©ges 

(a )  Voir Introduction. 
(6) Annal., ad a m .  Chr. 71, 8 VI. 



le ne le pense pas. Il y a, si je ne me trompe, sur cette figure gri- 
maÃ§ant du magicien 'de Tyane le reflet d'une puissance surnaturelle 
qui se complaÃ® Ã contrefaire l'Å“uvr de Dieu. Ceux qui suppriment 
sans motif le rÃ´l que joue cette puissance dans les destinÃ©e 
humaines ne sauraient voir dans le hÃ©ro de Philostrate qu'un fourbe 
et un imposteur. Pour nous, qui ,  appuyÃ sur l'autoritÃ de la I-6v6- 
lation et sur l'Ã©tud de l'histoire, faisons une large part au jeu de 
ce pouvoir invisible, nous sommes disposÃ Ã chercher un trait de 
plus dans une physionomie si Ã©trange .. Ce serait avoir jetÃ un coup 
d'Å“i bien superficiel sur l'histoire de ce temps-lÃ que de rÃ©duir Ã 
la supercherie tout cet ensemble de phÃ©nomÃ¨n (a) .  1) 

L'histoire du, faux n'est donc nÃ©cessairemen pas un roman,  comme 
on le dit tous les jours. 

Nous soumettrons la mÃªm observation Ã M. Chassang (maÃ®tr de 
confÃ©rence Ã M c o ~ e  normale supÃ©rieure) 11 a parfaitement raison 
lorsque, dans sa nouvelle traduction de Philostrate, il dÃ©clar vou- 
loir montrer, dans un exemple illustre, les lointaines origines des 
croyances spiriiiques qui font tant de bruit autour de nous, et qui, 
dit-il, Ã sont moins nouvelles qu'elles ne le paraissent. J) Il a peut-Ãªtr 

. encore raison de ((disculper Philostrate de la prÃ©n~Ã©ditati d'un 
rapprochement hostile au Christ; Ã mais il a parfaitement tort, selon 
nous, lorsque au milieu de son impartialitÃ promise il ramÃ¨n toujours 
sa thÃ©ori du r o m a n  dans l'hisloire et semble ne donner aucune rÃ©a 
litÃ aux faits qu'il articule. Lorsqu'on ne veut pas prendre une ques- 
tion plus au sÃ©rieux il ne faut pas tant se hÃ te de  la trancher (6) .  

Analysons maintenant les ph~homÃ¨nes causes de tant de contra- 
dictions. 

2. - Magie cl'Apollonius. 

C'est une connaissance imparfaite des prodiges sataniques dans 
l'antiquitÃ et dans les regions encore paÃ¯enne d'aujourd'hui qui 

(a) Freppel, les Apologistes chretiens au second siÃ¨cle p. 106. 
(6) M. Chassang nous a fait l'honneur, & propos du spiritisme, de renvoyer 

ses lecteurs Ã notre livre; mais ce qui nous en fait beaucoup moins, c'est 
qu'il nous associe Ã N i l .  Allan Kardek, de  Guldensiiibbe, Mathieu, etc., etc. 
Il eÃ» Ã©t plus juste, il nous semble, de dire que nous marchions, ainsi que 
notre ami, M. des Mousseaux, absolument e n  sens inverse de ces Messieurs, 
et que pour notre part nous ne reconnaissions d'autre drapeau que celui sous 
lequel l'kglise, les Saints, les PGres, les grands docteurs, les magistrats, les 
mÃ©decins les philosophes, toutes les populations chrÃ©tiennes d'accord avec 
le genre humain, marchaient comme un seul homme jusqu'h.. . Voltaire. 

T. VI. - - DU MIRACLE. 5 



a donng des proportions inicceptables en apparence Ã ceux dont 
Philoswale ci Danlis font honneur Ã leur hÃ©ros C'est un brach- 
mane et voili tout. Or, quand au grand soleil du xix" siÃ¨cl des 
savants et des armges tout enti6res affirment les ensevelissements ab- 
solus et pour des minies de certains fakirs qui  n'en meurent pas (a),  
lorsqu'on est forcÃ de les accepter comme l'a fait M. l'abbÃ Darras (b), 
on doit comprendre la difficultÃ de fixer le point prÃ©ci qui doit 
sÃ©pare l'histoire du roman. A h !  l'on s'inquiÃ©terai Ã bon droit, si 
Apollonius avait fait la vraie rÃ©surrectio qu'on lui prÃªte mais du 
moment o i ~  ses historiens eux- m6mes allÃ¨guen comme cause pos- 
sible de la r6surrection de cette jeune fille la frafcheur de l'air, s'ils 
prouvent leur bonne foi, ils prouvent aussi leur peu de foi. 

A part cela, qu'y a-t-il donc de si neuf et de si inlpossible dans 
tout ce qui va suivre? Seraient-ce ces souvenirs de voyage au pays des 
ChaldÃ©en et des Gynmosophistes? - Mais rappelez-vous que c'Ã©tai 
e pays des nwrveilies par excellence, pour des hommes comme Pytha- 

gore, EmpÃ©docl et DÃ©mocrite qui devaient s'y connaÃ®tre Rappelez- 
vous que leurs rÃ©cit furent souvent, depuis, confirmÃ© non-seule- 
ment par un  Marco-Polo (du reste en si bonne voie de rdhabilitation), 
mais par des voyageurs graves comme Tavernier, Chardin, etc., 
confirmÃ© Ã leur tour aujourd'hui par des savants de la Compagnie 
des Indes ou par des missionnairps comme les pÃ¨re Huc, Gabet, 
Pelgrave, etc. ; donc attendez encore avant de dire Ã cette jonglerie 
surhumaine : Ã Tu  n'iras pas plus loin. Ã 

Que lui reprocher encore? 
Serait-ce d'avoir fait, comme les oracles, une suite de prÃ©diction 

dtonnamment vÃ©rifiÃ©e - Non, car, mieux Ã©tudjk aujourd'hui, les 
oracles ne sont plus pour personne ce qu'ils Ã©taien devenus pour tout 
le monde depuis Van Dale et Fontenelle. 

Serait-ce d'avoir Ã©t dou6 d'une sorte de seconde vue et de quelques 
visions Ã distance? - Non, car cette merveille est, de nos jours en- 
core, e n d h i q u e  dans la moitiÃ de l'Europe (c). 

Serait-ce de s'Ãªtr vantÃ .de savoir toutes les langues sans les avoir 

(a) Voir l'app. A de notre Introduction. 
( 6 )  Voir plus haut, p. 4% 
(c) On cite surtout sa fameuse inlerruption pendant le discours qu'il pro- 

non~ait devant toute la ville d'kphÃ¨se Ã II se tait, fixe Ã ferre des regards 
effrayants, f>iit trois ou quatre pas en avant et s'Ã©cri : (1 Frappe, frappe le 
(1 tyran, Ã puis, s'adressant aux fiph&iens : Ã Courage, kphÃ©siens le tyran 
(( vient d'&ire tuÃ Ã l'instanl. I I  En effet, on apprit plus tard que Domitien Ã©tai 
assassinÃ Ã la m h e  minute. 
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apprises? - Mais qui ne  sait que dans le rituel c'est un des crite- 
riurns de l'assistance d'un esprit, quel qu'il soit (a) ? 

D'avoir cru Ã la mÃ©tempsycose On y croit bien aujourd'hui (6). 
- D'avoir exorcisÃ les dÃ©mon et la peste? - Les Egyptiens, les 

fitrusques et tous les Ponlifes de Rome Pavaient fait bien longtemps 
avant lui (6). 

- - D'avoir causÃ avec les morts? - Kous ne faisons plus autre 
those, ou du moins nous le croyons. 
- D'avoir cru aux empuses? - Quel est le dÃ©monologu qui ne 

sache pas que c'Ã©tai la le ilhnon du midi signalÃ et redoutÃ dans les 
psaumes de David, comme il l'est encore aujourd'hui dans tout le 
nord de l'Europe (d). 

-De se rendre invisible Ã volontÃ© - C'est un des lieux com- 
muns du magnÃ©tisme 
- D'avoir apparu aprÃ¨ sa mort Ã l'empereur AurÃ©lie au-dessus 

des murs de Tyane et de l'avoir contraint Ã lever le siÃ©g de cette 
ville? - C'Ã©tai lÃ le rÃ´l de tous les hÃ©ro d'outre-tombe et la raison 
du culte qui leur Ã©tai rendu (el. . - D'Ãªtr descendu dans le fameux antre de Trophonius et d'en 
avoir rapportÃ L m  livre longtemps conservÃ© dit - on , par l'empe- 
reur Adrien dans sa bibliothÃ¨qu d'Antium? - Le grave Pausanias 
y Ã©tai bien descendu avant lui et n'en Ã©tai pas revenu moins 
croyant (f). 

-D'avoir disparu subitement? - Oui, comme Romulus, comme 
Votan, comme Lycurgue, comme Pythagore, c'est-Ã -dire dans les 
circonstances les plus niyst6rieuses et toujours suivies d'apparitions, 
rÃ©vÃ©lation etc., etc. (g). 

Restons-en lÃ  et rÃ©pÃ©tons- bien : si la vie merveilleuse d'Apol- 
lonius n'eÃ» Ã©t qu'un roman, jamais cet homme n'eiit obtenu une 
telle cÃ©lÃ©bri de son vivant et crÃ© une secte aussi nombreuse et 
aussi enthousiaste aprÃ¨ sa mort ; Caracalla n'eÃ» pas Ã©lev un hdroof~ 

a )  Voir le Malleus maleficariim, et le premier traitÃ venu sur les @m- 
&mes de l'figlise. 

(b] On ne se doute guÃ¨r du nombre toujours croissant des savants qui 
voudraient nous ramener aujourd'hui Ã la religion des Druides et aux trdns- 
formations de Pythagore 1 nous le verrons plus loin. 

(c )  Des Esprits, 2e MÃ©m. App. A el C. 
(a!) es. xc. 
(e )  Des Esprits, id., vol. IV, eh. XVII, 9 Ili, sous-par. 4. 
( f )  Id., ibid. 
(g) Id., ibid. 



Ã sa  mÃ©moir (a), Alexandre SÃ©vÃ¨ n'eÃ» pas plac6 son buste entre 
ceux des demi-dieux e t  celui d u  Dieu vÃ©ritabl (6); Titus, Ã peine 
remis des Ã©motion de  JÃ©rusalem n'eÃ» pas  songÃ c i  lui tout d'abord, 
et  d u  fond de la Palestine ne lui eÃ» pas donnÃ rendez-vous Ã Ar- 
gos, en l u i  Ã©crivan que  son pkre e t  lui lui devaient tout; l'empe- 
reur Aurdien surtout ne  lui eÃ» pas fait construire u n  temple, en 
reconnaissance de  son appari t ion s u r  les murs  de Tyane et  d e  l'en- 
tretien posthume qu'il avait e u  avec lui. Cet entretien avait sauvÃ 
cette ville e n  ce qu'il l'avait dÃ©cid Ã en lever le siege, et, si c'eÃ» Ã©t 
un roman,  nous n'aurions pas eu  comme certificateur d'un tel fait 
le plus vÃ©ridiqu e t  le plus sensÃ des derniers historiens paÃ¯ens Vo- 
piscus (c); enfin, il n'eÃ» pas Ã©t l'objet d e  l'admiration d'Ã‰pictÃ¨ et, 
qu i  plus est ,  de  quelques pÃ¨re de  l'gglise, qui,  sans se mÃ©prendr 
sur  la nature des inspirations d'Apollonius, n'en ont pas moins voulu 
rendre justice A m-taines qualit& q u i ,  pour Ãªtr  paÃ¯ennes Ã©taien 
cependant dignes de  louanges (cl). EnGn, e t  ceci coupe court Ã tout, 

(a) Dion Cassius, 1. XXVII, 18, 2 .  
(b )  Lampride. Adrien, XXIX, 3. 
( c )  Voici les parolps de Vopiscus : Ã AurÃ©lie avait rÃ©sol de dÃ©truir la 

ville de Tyane, qui ne dut son salut qu'Ã u n  miracle d'Apollonius; cet homme 
si cdÃ¨br et si sage, ce grand ami des dieux (mort depuis longtemps), se 
prÃ©sent subitement Ã l'empereur au moment oÃ il rentrait dans sa tente, 
sous l'extÃ©rieu qu'on lui connaissait, et lui dit en langage pannonien: 
c( AurÃ©lien si tu veux vaincre, abandonne ces mauvais desseins Ã l'Ã©gar de 
mes concitoyens; si tu veux commander, abstiens-toi de sang innocent, et 
si tu veux vivre, abstiens-toi de l'injustice. Ã AurÃ©lie connaissait parfaite- 
ment le visage d'.~pollonius, dont il avait vu le portrait dans beaucoup de 
temples. Frappe d'etonnement, il lui promit Ã l'instant m&me portrait, sta- 
tue et temple, et revint complÃ©temen aux idÃ©e de misericorde. 1) 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est ce que Vopiscus ajoute : (( Si 
j'ai cru de plus en plus aux vertus de ce majestueux Apollonius, c'est parce 
que, aprÃ¨ avoir recueilli ces renseignements de la bouche des hommes les 
plus graves, J E  LES AI RELUS ENSUITE DANS LES LIVRES D E  LA BIBLIOTHEQUE 

D'ULPIEN Ã (Flavius Vopiscus, in Aureliano]. OR, VOPISCUS Ã‰CRIVAI EN 280, 
ET, PAR CONSEQUENT, P R ~ C ~ ~ D A I T  D'UN SIÃˆCL PHILOSTRATE. Donc, Philostrate 
n'avait pas invent6 ce trait de l'apparition, qui Ã©tai un des plus graves. 

(cl) Nous n'aurions besoin pour le prouver que de ces paroles de saint 
Jerome (Ep. ad Paulinum). Ã Ce philosophe voyageur trouvait partout Ã 
apprendre, et ,  profitant partout, devenait partout meilleur (et semper profi- 
ciens, semper SC melior Gebat). Ã Quant Ã ses merveilles, sans vouloir les 
approfondir, le grand docteur avoue trÃ¨s-ouvcrtenien qu'il Ã a fait des PRO- 
NGES; mais ce n'est pas, dit-il, une si grande chose, car les mages de 
I7Egypte opposÃ© Ã MoÃ¯s et ApulÃ© ONT FAIT DUS PRODIGES A L'INFINI, 
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si Apollonius n'eÃ» Ã©t qu'un simple hÃ©ro de roman dramatisÃ a u  
ive siÃ¨cle on n'aurait pas vu les EphÃ©sien enthousiastes l u i  Ã©leve 
une statue d'or e n  reconnaissance de  ses bienfaits. 

Voila la vÃ©rit sur ce singulier personnage, e t  l'antiquitÃ chrÃ© 
tienne ne s'en inquiÃ©tai pas autrement,  sachant bien que  le cri- 
terium du divin ne rÃ©sid pas dans  certaines merveilles restÃ©e l e  
partage des bons comme des mauvais esprits (a). 

COMME APOLLONIUS; infinita signa fecerunt Ã (saint JÃ©rome C o m m e ~ t .  in 
Psalm. L X X X I I ) .  Le grand saint Aihanase est plus explicite encore Ã cet 
Ã©gar : Ã Jusqu'Ã aujourd'hui, dit-il (vers Fan 300 ), on sacrifie Ã Apollonius, 
on lui adresse das vÅ“u soit contre les animaux nuisibles, soit contre les 
inondations et tous les pÃ©ril qui menacent la sociktÃ© Par lui les dÃ©mon 
(esprits) ont fait toutes ces merveilles, non-seulement pendant sa vie, mais 
encore aprÃ¨ sa mort; demeurant Ã ses autels, ils ont continuÃ de les faire 
en son nom, pour mieux sbduire et fasciner ceux qu'ils veulent attirer. 
(BibliothÃ¨qu des PÃ¨res  t .  1, Athan., Quaest XXIII.) 

a )  Nous rÃ©pÃ©tero ici l'avertissement que nous donnions Ã la fin de notre 
Introduction : Ã savoir que nous ne saurions trop engager ceux de nos lec- 
teurs qui ne reculent pas 'devant un peu de fatigue Ã lire immÃ©diatement 
pour ne pas perdre de vue trop longtemps les questions auxquelles ils se 
rapportent, : 

L'appecdice B. Ã LES DISCIPLES DU SEIGNEUR ENVOYkS DANS 
LES GAULES AU Ier S I ~ C L E  PAR SAINT PIERRE; 

L'appendice C .  Ã QUELQUES SAINTS DU I" SIkCLE, RGV~LANT 
EKX-M$MES AUX S I ~ C L E S  SUIVANTS LE LIEU DE LEUR SEPUL 
TORE ET LES ~t iTAlLS DE LEUR MARTYRE. )) 
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i. Le mal et ses prodromes. - 2. Gnostiques ou mtidiums poss6d6s. 
- 3. Quelques mots sur le personnel de ces h6r6tiques. 

Kote 1. - L'HERÃ‰SI D E S  DOCÃˆTES 
Note 11. - LE S E K P E K T  D E  MARCION, D ' A P R ~ S  THÃ‰ODORET 

Note III. - A ~ E C X  E T  D E S C E N D A N T S  D E S  G N O S T I Q U E S .  

Ã 

1. - Le mal et ses prodromes. , 

HÃ©las le second siÃ¨cl ne s'ouvre plus, comme le premier, 
par une effusion solennelle de l'Esprit-Saint, par les langues 
de feu du cÃ©nacle par la guÃ©riso gÃ©nÃ©ra des malades, par 
le foudroien~ent de saint Paul et les rdsurrections des apÃ´ 
tres. Il ouvre au contraire sous les plus terribles auspices et, 
bien que le miracle continue sur tous les points, il est Ã©viden 
pour tout le inonde que le MAL est revenu sur la scÃ¨ne 

11 faut donc pour ob& Ã l'ordre chronologique et il nos 
engagements que nos lecteurs nous pardonnent de lui con- 

1 .  Gnostique vient d e  -fiam;, connaissance. La pr6tention de ces sectaires 
&ait de tout connaitrr. 



sacrer encore la premiÃ¨r moitiÃ de ce chapitre, que nous 
terminerons par des consolations. 

Pour le moment, tremblons ! 
JÃ©rusalem la ville sainte, vient d'expier son dÃ©icid par une 

hÃ©catomb de ONZE CENT MILLE citoyens. Deux persÃ©cution 
avaient dÃ©j passÃ sur les tÃªte des chrÃ©tiens lorsqu'au moment 
oÃ le grand Ignace, sur l'ordre de Trajan, va pÃ©ri dans les 
flammes, la ville d'Antioche est secouÃ© pendant sept jours 
et sept nuits par des tremblements de terre si violents, que 
le persÃ©cuteu impÃ©ria est obligÃ de s'enfuir par l'une des 
fenÃªtre de son palais l. 

Comme l'orient,, l'Occident semble livrÃ Ã tous les dieux 
infernaux. Ce n'est pas assez qu'Herculanum et PompÃ© aient 
disparu sous des montagnes de cendres, une pesie comme , 

on n'en a jamais vu vient s'abattre sur la ville de Rome et lui 
enlever jusqu'Ã dix mille victimes par jour. La peste ne suf- 
lisant pas, llince.ndie, l'un de ses satellites habituels, arrive Ã 
son aide et consume la moitiÃ de la grande ville. Partout on 
s'attend Ã la destruction de l'univers, et pour comble de tris- 
tesse la Babylone italienne ne cherche plus qu'Ã tromper son 
dÃ©sespoi dans les orgies de ses thermes et dans les bouche- 
ries de ses arÃ¨nes 

Ainsi donc, plus d'illusion possible; la bonne nouvelle 
chrÃ©tiennen'impliquai nullement les fÃ©licitÃ de ce bas monde, 
et le royaume de Dieu ne devait se rÃ©alise ici-bas qu'au fond 
des cÅ“ur et des consciences. 

2. - Gnostiques ou mÃ©dium possÃ©dÃ© 

Que se passait-il donc sur la terre pour motiver de telles 
Ã©preuve ? H4as ! c'Ã©tai la rdaction du mal ; c'Ã©taien les 
dieux qui revenaient Ã la charge. FoudroyÃ©s mais non broyÃ© 
sur le Calvaire, dÃ©possÃ©dÃ mais non chassÃ©s ils essayaient, 
sous leurs idoles brisÃ©es de se remettre du coup divin qui les 

4 .  Dion Cassius, SGge d'Aniiochf. 



avait Ã©tourdis Saint Paul en avait prÃ©ven les fiddes, en leur 
prÃ©sentan ces dieux comme leurs vrais et presque comme leurs 
seuls ennemis. Ã II ne s'agit, disait-il aux Ã‰phÃ©sien ni de la 
chair ni du sang, IL NE S'AGIT PAS DES HOMMES, mais bien des 
malices rÃ©pandue dans les airs l.. . Veillez toujours Ã ce que 
personne ne vous sÃ©duis par quelque religion des anges :. 11 

Mais sous quelle forme, par quelle nouveautÃ© ces m.alices 
allaient-elles cette fois attaquer la vÃ©ritÃ L'antique systÃ¨m 
des Oracles, des idoles, des hkros, etc., ne pouvait plus leur 
suffire, puisque nous venons de voir que son dernier fauteur, 
Apollonius, n'avait pu lutter contre un Dieu rÃ©surrecteu et 
ressuscitÃ par lui-mÃªme L'erreur inventa donc ce qui jus- 
que - lÃ ne s'Ã©tai jamais vu; au saint elle opposa 171iÃ©rÃ 
sicirqtie. C'Ã©tai un ennemi tout nouveau; tant que la vÃ©rit 
n'avait Ã©t qu'h l'Ã©ta de promesse ou d'ombre, pour parler 
comme la Bible, il ne pouvait guÃ¨r exister d'lkrÃ©siarques 
puisque ce mot veut dire : Ã Qui se &pare 3 .  1) Or, on ne 
se sÃ©par guÃ¨r ou d'une abstraction ou d'une erreur; mais 
quand la vÃ©rit eut vÃ©c en personne, comme le dit saint Jean, 
et qu'elle eut donnÃ ses instructions par elle-mÃ¨me il fallait 
bien obÃ©i ou quitter ...; quitter!. . . Ce fut lÃ prÃ©cisÃ©me la 
terrible mission de ces chrÃ©tien apostats izÃ©cessaires suivant 
l'expression de l'Esprit-Saint, mais bien au?rement coupables 
que les paÃ¯ens en ce qu'ils pÃ©chaien contre ce mÃªm Esprit 
qui  les avait baptisÃ©s C'Ã©taien bien les successeurs de 5" . mon, 
dlÃ‰lima et de CÃ©rinth anathÃ©matisÃ la veille par saint 
Pierre, saint Paul et saint Jude, Ã comme des hommes superbes 
qui, ne sachant rien et se traÃ®nan autour des questions (lan- 
pentes) ,. . . rest,ent privÃ© de la vÃ©rit (veritateprivati sunt) '.II 
C'Ã©taien bien eux que saint Pierre appelait : Ã Des audacieux 
qui se plaisent en eux - mÃ¨mes et qui, adonnÃ© Ã la chair, 

1. Aux hplics., ch. v i ,  v. M. 
2. Id., aux Coloss., ch. II, v. 18. 
3. HÃ©rÃ©tiq vient du verbe grec a i c h ,  j e  m e  sÃ©pare 
4. Saint Paul, kp. I, i TimothÃ©e ch. VI, v. 4 et 5. 



n'en osent pas moins introduire parmi nous des sectes blas- 
phÃ©matrice l. n C'Ã©taien bien eux encore que saint Jean 
signalait Ã comme ces faux prophÃ¨te qui envahissaient dÃ©j 
le monde en grand nombre (muiti} *. 1) 

LadÃ©chÃ©an de ces premikres victimes du u libre examen a 

est, selon nous, la plus terrifiante des leqons et constituerait 
un problÃ¨m insoluble, s'il n'Ã©tai rÃ©sol par la foi : qu'on 
veuille bien y rÃ©fl6chir VoilÃ des hommes qui furent (ne 
serait-ce qu'un moment) des chrÃ©tien suffisan~ment sincÃ¨re 
pour se faire baptiser et enr61er sous une banniÃ¨r qui ne leur 
promettait aucun avantage temporel. Eh bien ! il leur avait 
suffi de se sÃ©pare pour un seul jour, sur un seul point, 
sur un seul mot de l'enseignement apostolique, pour rouler 
au fond d'un abÃ®m de corruptiou et de folie ; un seul 
acte de divergence obstinÃ©e et tout avait Ã©t fini pour eux ! . . 
Ainsi, par exempte- (nous l'avons d6jÃ vu), presque tous 
avaient commencÃ par rÃ©voque en doute la rÃ©surrectio 
du Sauveur en chair et en  os; au lieu d'y voir, comme 
~@ise,  une chair glorieuse et spiritualisÃ©e ils tenaient Ã 
n'y trouver qu'une chair apparente et spirituelle, et certes 
la diffÃ©renc pouvait paraÃ®t,r bien subtile et tromper bien des 
esprits ]@ers, puisqu'elle avait trompÃ momentanÃ©men dans 
le camp orthodoxe plus d'un saint et grand &nie 3 .  Or, que 
le rationaliste nous explique donc, s'il le peut, comment tous 
ces chrÃ©tiens si bien d'accord jusque-lÃ  vont maintenant 
partir de ces deux expressions pour se diviser en deux parts, 
dont l'une Ã©lÃ¨ve le niveau de l'intelligence et de la morale 
humaine Ã une haut.eur inconnue jusque-lÃ  tandis que l'autre 
le fera descendre Ã des excÃ¨ de dÃ©raiso dont rougiraient 
nos sauvages. 

Nous le rÃ©pÃ©ton pour expliquer une pareille dÃ©chÃ©an 

4 .  Saint Pierre, ,@p II, ch. II, v. 4 6. 
2. Saint Jean, &p. 1, ch. IV, v. 4. 
3. Voir la note 1 sur Eutichius, Ã la fin de ce paragraphe. 



il faut la foi, parce qu'elle seule conna"t les mystÃ¨re et les 
terribles chÃ¢timent de l'orgueil rÃ©vollÃ 

Mais le dhaisonnement n'Ã©tai pas l'unique punit.ion; 
comment le rationalisme pourrait - il Ã prÃ©sen s'expliquer 
qu'une simple variante de langage thÃ©ologiqu ait jamais pu 
suffire Ã mÃ©tan~orphose tous ces chrÃ©tiens honnÃªte jusque- 
l&, en misÃ©rable Ã©hontÃ qui, de nos jours, seraient immÃ©dia 
tement diriggs sur Brest et sur Toulon? Ici encore la foi seule 
peut rÃ©pondre car seule elle a entendu dire que Ã l'abÃ®m ap- 
pelle l'abÃ®m Ãˆ et que Ã lorsqu'on a glissÃ jusqu'au fond on 
mÃ©pris tout le reste '. D 

Ainsi donc, dÃ¨ le premier pas qu'elle veut faire sur le 
terrain du gnosticisme, nous arrÃªton l'incrÃ©dulit et la dÃ©fion 
hardiment de nous rÃ©pondre attendu qu'elle ignore qu'ici le 
gÃ©ni de l'erreur est en mÃªm temps celui de tous les dÃ©sor 
dres et que l'apostat du vrai, pour peu qu'il soit logicien, 
devient tout aussitÃ´ le sectateur du v a i s ,  attendu qu'il 
n'y a pas deux soleils, l'un pour l'esprit et l'autre pour le 
cÅ“u ?. Aussi, dans son hpossibilitÃ de comprendre, cette 
ii~crklnlilÃ a-t-elle toujours refusÃ de croire h l'histoire Ã©crit 
de ces hommes et prÃ©fÃ¨re-t-el accuser les saints PÃ¨res qui 
la tenaient de leur bouche (notez-le bien), d'avoir pour le 
moins t.rÃ¨s-e,xctgÃ©? leurs attaques. 

Et cependant, il faut vraiment avoir une prÃ©somptio bien 
grande ou un jugement bien malheureux, pour oser prendre 
parti pour de tels misÃ©rable contre des hommes comme saint 
IrÃ©nhe saint Epip1~ane, saint GrÃ©goir de Nazianze, etc. ! - 
:c Mais, nous dit-on, les PÃ¨re Ã©tan des chrÃ©tiens leur tÃ©moi 
gnage est par cela seul suspect et mÃªme si vous le voulez, 
fort excusable, car, avant tout, il faut plaider sa cause. 1) - 

Ce raisonnement prouve assez bien qu'Ã la place des PÃ¨re 

1 .  Abyssus n6yssitin vocat (Ps .  XLI, 8, et  Prov., x w i ,  3.) 
2 .  Nous avons soulign6 le mot apostat pour bien prouver que nous n'ap- 

pliquons cette terrible solidaritÃ de l'erreur et du crime qu'aux chefs de secte 
rÃ©vollÃ© et  non pas leurs successeurs simplement Ã©garÃ© 
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nos libres penseurs n'eussent pas Ã©t scrupuleux, mais nulle- 
ment que ces saints critiques aient eu la conscience aussi 
facile. 

3. - Quelques mots wr le personnel des gnostiques. 

Quand en regard de ces grands hommes on place les 
hideuses figures de leurs ennemis, on ne comprend pas 
comment les premiers auraient pu se concerter pour les repro- 
duire Ã plaisir fct pour composer une galerie de portraits sem- 
blables Ã ceux qui vont suivre et  que nous ne ferons qu'in- 
diquer. 

liÃ©nandr (premier disciple de Simon), qui, n pour Ã©carte 
le vrai Dieu, faisait honneur de la crÃ©atio aux dÃ©mons 
comme pour :carter le baptÃªm il lui substituait son bain 
magique, gage d'irnmortalit-6 pourvu qu'il fÃ» confÃ©r en son 
propre nom '. 1) 

CÃ©rihthe qui promettait publiquement au nom de ses Ã©on 
(ou gÃ©nie dmanÃ© de l'ÃŠtr suprÃªme Ã un paradis de mille 
ans Ã ceux qui le mÃ©riteraien par leurs dÃ©bordement 2 .  11 

Carpocrate, la seconde tÃªt de cette hydre inFernale, 
explique le mÃªm dogme en disant que Ã pour dharmer les 
dÃ©mon dominateurs de cemonde, le seul moyen Ã©tai la pra- 
tique de tous les vices qui leur plaisent, et par-dessus tout 
la communautÃ des femmes et l'inceste 3 .  1) 

- 

On comprendra qu'avec deux chefs de file et deux mots 
d'ordre pareils, tout le reste devenaittrÃ¨s-croyable 

Basilides leur succÃ¨de et tout en prÃªchan la mÃ©tempsy 
cose gÃ©nÃ©ra et le culte des esprits, il ajoute u qu'il n'y a 
de vrais adorateurs et de vrais hommes que lui et ses dis- 

1. Saint I r h Ã © e  de I lmes . ,  \. 1, ch. x x m .  
2. Piuquet, Diction. des herÃ©sies art. Cknix~ni". 
3. Saint IrenÃ©e de //Ã•;\ 1. 1, ch. 1; Euskbe, Ifist. ecclÃ©s. 1 .  IV, 

ch. v u .  C'est ce mkme Carpocrate qui jeiait au ciel toutes ses immondices 
en criant: Ã J'offre au corps d a  Seigneur ce corps et ce sang. Ã Saint fipiph., 
HÅ“r xxvii. 



ciples, tous les autres nYÃ©t.an que des pourceaux et des 
chiens. Ã II n'en apporte pas moins Ã l'humanitÃ un nouvel 
Ã©vangil l. 

Venait tout de suite la sous-division des disciples en Ada- 
mites, ou enfants de la nature, prÃ©sid par Prodicus, qui 
marchait toujourd n u ,  et dont Ã on ne pouvait articuler les 
dogmes sans rougir 2 , . . .  Ã et en Ophiles, qui u vouaient un 
culte sacrilÃ©g au Serpent, leur pÃ¨r et leur Dieu ... Ã De lÃ 
les CaÃ¯nite , qui , par la mÃªm raison, c'est-Ã -dir pour la 
glorification du mal, adoraient Cham et CaÃ¯ ,. . . les Satani- 
ciens, qui, regardant Satan comme le vÃ©ritabl Sabbaoth ou 
CrÃ©ateu du monde, ne pensaient plus qu'Ã le flÃ©chi et Ã lui 
plaire (origine du sabbat), . .. les ~bionites, ces falsificateurs 
effrontÃ© de nos hvangiles et de nos premiers Actes, grands 
coupables qui inspiraient une telle horreur Ã l'apÃ´tr saint 
Jean, qu'il n'osait rester avec eux sous le mÃªm toit, dans 
la crainte que le courroux divin ne le fÃ® effondrer sur sa 
fÃªte 

Comment ose - t - on d'exagiration en prÃ©senc de 
ces seules dÃ©nomination &Ophites, de Cainites, de Satani- 
ciens, etc.? Des sectes qui inscrivent sur leur banniÃ¨r toutes 
les devises et tous les noms du mal, qui se disent inspirÃ©e 
par lui et tenir de lui-mÃªm toutes ces choses, ne lui appar- 
tiennent-elles donc pas par cela seul, et ne sont-elles pas 
assez riches pour qu'on ne puisse rien leur prÃªter 

Donc, lorsque M. Maury (dans son livre sur la Magie) 
reproche si sÃ©vÃ¨reme Ã EusÃ¨b Ã d'avoir accrÃ©dit ces dia- 
tribes contre ces prÃ©tendu magiciens, Ã lorsque M. AmpÃ¨r 
(dans ses lettres sur Rome) s'indigne contre saint IrÃ©nÃ© 
parce que ce PÃ¨r ose parler du Serpent qui &ait dans Mar- 
don ,  CET ULTRA - CHRETIEN (sic), ... 1) tous deux (qu'ils le 
sachent bien) s'indignent contre la vÃ©rit confessÃ©e car si 

1. Saint apiphane, HÃ•res xxiv. 
a. Id., ib. 
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leurs protÃ©gÃ Ã©taien lÃ  ils seraient les premiers Ã refuser 5, 
leurs dÃ©fenseur modernes le droit de leur contester des doc- 
trines et une magie pratique qui faisaient toute leur gloire l .  

Quant Ã ce serpent qui scandalise tant M. AmpÃ¨r et qui 
nous rappelle en tous points celui de Juidah et le Vaudous 
des Antilles dont nous avons parlÃ ailleurs ', ce n'Ã©tai pas 
seulement un serpent, possesseur qui les Ã©clairai dans leurs 
songes, c'Ã©tait pour eux le verbe ou serpent crÃ©ateu de ce 
bas monde. Comme tel, il avait ses autels, et le grand mot 
d'ordre donnÃ Ã ses adorateurs Ã©tai celui-ci : Le faux chrÃ© 
tien qui s'approchait de la sainte Table catholique devait 
conserver l'hostie reque pour l'apporter au serpent, qu i ,  
enchantÃ par l e  prÃªlr (incuntante sacedote) se roulait aussitÃ´ 
sur ces hosties, les couvrait de sa bave, et les rendait ainsi 
sanctifiÃ©e Ã ses adorateurs qui, aprÃ¨ mille caresses rÃ©ciproque 
au reptile createur et sanctificateur, les mangeaient alors avec 
dÃ©lices Quant aux engagements qui suivaient cette exÃ©crabl 
communion, il faut, pour en avoir une idÃ©e se rÃ©signe Ã 
lire dans saint Ã‰piphan l'ensemble des invocations blas- 
phÃ©matrices puis les recommandations sacramentaires sur 
l'avortement des femmes, sur l'immolation des enfants, et, il 
faut bien le dire, sur la manducation de ces innocentes vic- 
times. Et la meilleure preuve que saint hpiphane n''exagÃ©rai 
pas, c'est que dÃ©sormais dans tout le cours de cet ouvrage, 
chaque siÃ¨cl et chaque pays pourront, si le dÃ©goÃ nous per- 
met de les entendre, nous montrer l'application de ce premier 
Ã©vangil spiritique, et les ab~rninat~ions qui en dÃ©coulen 4. 

4 .  Voir sur le serpent de Marcion la note II, page 79, Ã la fin du para- 
graphe. 

2. Voir dans notre MÃ©moir l'appendice Z du chapitre XVIII. 

3. Lib. 1, HÅ“res XXVII. 

4. Voir la note III, page 80 ,  Ã la fin d u  paragraphe. 



7 8 D E U X I J M E  S I E C L E .  

1. Ã L ' I ~ ~ ~ R ~ S I E  DES DOCETES. - Nous avons trop parl6, vers 
la fin de notre second M6moire et dans l'introduction de celui-ci, 
de l'hÃ©rÃ©s des docites pour rappeler Ã nos lecteurs qu'elle con- 
sistait dans la nÃ©gatio de la chair rlelle du  Sauveur, Ã laquelle ils 
substituaient une chair apparente et fantastique comme celle de nos 
apparitions du spiritisme actuel. Nous avons mÃªm signalÃ cette 
hÃ©r6si comme devant Ãªtr la dernikre, et le refuge plus ou moins 
prochain de ceux de nos libres penseurs qui se verront chass6s du 
mulÃ©rialism par nos manifestations spirituelles, et rougiront d'y 
Ãª t reres t i  si longtemps. Honteux d'avoir cru si tard Ã ces esprits 
si dthontrÃ©s ils tiendront Ã rattraper l e  temps perdu et Ã leur 
attribuer le christianisme tout entier. HÃ©rÃ©s bien plus redoutable 
assurÃ©ment et que l'Ã‰glis nous reprÃ©sent comme devant Ãªtr 
celle des derniers temps. 

Or, nous avons dit ( I n t r o d . )  que, sans y tomber le moins du 
monde, plus d'un grand et saint gÃ©ni avait eu quelquefois Ã lutter 
dans les premiers sikcles contre cette opinion spÃ©cieus d'une chair 
spirituelle : en voici un exemple. 

Un des plus saints thaumaturges du VIe siÃ¨cl ( Eutichius) soute- 
nait encore Ã son lit de mort une longue discussion avec saint GrÃ© 
goire le Grand, auquel il voulait prouver que notre chair, au jour 
de la rÃ©surrection n'aurait absolument rien de palpable : Ã Voik 
qui est bien Ã©trange lui rÃ©pondai le grand pape, que Jisus-Christ, 
pour enlever toute espÃ¨c de doute Ã Thomas en lui disant : Ã tou- 
II chez, Ã nous ait donnÃ Ã nous-mÃªm sujet de douter de sa pa- 
role. Ã - Ã Son corps, rÃ©pondai Eulichius, Ã©tai pour lors encore 
un peu, palpable, mais, aprbs avoir confirmÃ la foi de Thomas, il 
devint plus subtil. Ã - n Mais saint Paul (reprenait Gr6goire) a dit : 
Ã JÃ©su ressuscitÃ ne nleuf-t p l u s ,  Ã donc il n'a rien pu lu i  arriver 
depuis sa  rÃ©surrection Ã - n La chair e t  le sang, reprenait le 
saint Ã©garÃ ne possdderont plus le royaume de Dieu; c'est Ã©crit II 

- u Oui, la chair et le sang corrompus,  Ã disait GrÃ©goire 
Au lit de la mort, Eutichius se rendit, et, se pinÃ§an la peau, il 

mourut en disant : Ã Oui, je confesse, comme Job, que nous res- 
susciterons en cette chair (a). Ã 

Puissent nos docÃ¨le futurs et prochains, qui jusqu'ici ne se 
sont pas encore 6levCs Ã la hauteur de cette discussion, trouver 
aussi leur saint GrÃ©goir et surtout l'humble soumission d'un 
Eutichius ! 

(a) Rohrbacher, Histoire de l''&lise, t. JX, p. 879. 
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I I .  Ã LE SERPENT DE MARCION,  D'APRES THEODORET. Ã - 
Quoi qu'en dise M. Maury, les PÃ¨re avaient de bonnes raisons pour 
parler du d i m o n  possesseur de Marcion. Laissons ThÃ©odore nous 
raconter ses actes. 

' 
( ~ o r s ~ u e  je faisais tous mes efforts pour dÃ©racine les Ã©pine 

plantkes par cet exÃ©crabl Marcion, feus Ã supporter de grands 
travaux, car ceux qui en profitaient, au lieu de m'aimer comme ils 
eussent dÃ le faire, me calomniaient sans cesse. Pendant qu'ils 
payaient de haine mon amitiÃ© je leur rendais le bien pour lemal, 
et priais pour eux. Mais se servant de prestiges magiques, ils se fai- 
s'aient aider par les dÃ©mons e t ,  grÃ¢c Ã eux, me faisaient une 
guerre qui ne tombait pas sous les sens. Une certaine nuit, par 
exemple, arrive chezmoi  un d6mon des plus cruels, qui nie crie 
en langue syria,que (a) : n Pourquoi fais-tu la guerre Ã Marcion? 
Renonces-y, sinon tu apprendras bientbt a tes dÃ©pen ce qu'il en 
coÃ®lt .lorqulon le tourmente'. Et sache-le bien, je t'aurais anÃ©ant 
ddjÃ  si je ne voyais pas ce chmur de martyrs qui t'entoure et te 
protÃ©g avec saint Jacques. 11 Aprks avoir entendu ces paroles, je 
demandai Ã l'un de mes familiers qui dormait auprhs de moi s'il 
les entendait aussi. Ã Toutes, me rÃ©pondit-il et je me serais dÃ©j 
levÃ pour savoir qui parlait, si je n'eusse craint de vous rÃ©veiller Ã 

Alors nous nous levÃ¢in tous les deux et nous eÃ»me beau cher- 
cher nous ne vÃ®me rien remuer, et n'entendimes personne. Mais 
tous ceux qui Ã©taien couchÃ© auprks de nous avaient entendu ces 
paroles, et n'y comprenaient rien. Mais moi j? compris que ce 
chÅ“u de mar tyrs  se rapportait h la fiole suspendue Ã mon lit, et 
qui Ã©tai de l'huile de plusieurs saints, et que le vieux manteau 
de saint Jacques sur lequel reposait ma tÃªt avait Ã©t plus puissant 
en ma faveur qu'un mur de diamant ... Ã C'Ã©tait en effet, aux 
PÃ¨re du dksert que ThÃ©odore rapportait tout l'honneur et tout le 
succis de cette croisade contre les marcionites, ou plut& contre 
leurs serpents. 

Ã HEC EGO AUDIVI et  dixi cuidam ex familiaribus qui prope me dor- 
miebat: (i Audis unquam quae dicantur? Ã - Ille vero : Ã Omnia , in- 

fa) Dans son livre si piquant de MÃ•ur et Pratiques des dÃ©mons ch. xvm 
(?ie Ã©dit.) M. des Mousseaux rapporte des rÃ©ponse de tables extrÃªmemen 
curieuses, en ce que le langage barb.ire et sans aucune espÃ¨c de sens dans 
lequel elles paraissaient faites SB trouva, lorsqu'on le soumit Ã l'expertise 
de M. de Saulcy et du savant hÃ©braÃ¯sa Drack, du rhel et complet hebraico- 

, syriaque, seul idiome, ajoutait ce dernier, employÃ par les dÃ©mon dans 
l'Evangile. 



quit, et cum vellem surgere et respicere et scire quis loqueretur,/ 
tua causa quievi, quia te putarem quiescere. n Ambo itaque surgen- 
tes respeximus, neque i h ~  qui moveretur vidimus, nec qui ioque- 
retur audivimus. llla verba alii quoque qui nobiscum habitabant 
audiverunt. Intellexi igitiir quod martyrum quidern chorum dice- 
bat lecythum o!ei martyrum, qui cum Ã multis martyribus collec- 
tam haberet benedictionem, pendebat in  meo lecto. Sub meo autem 
capite erat magni Jacobi vetus amictus qui quovis claustro ada- 
man t in~  fuit mihi validior n (Vitse Patrum , caput xxi). 

l i t .  (i AIEUX ET DESCENDANTS DES GNOSTIQUES. Ã - Sainte 
Croix, dans ses MystÃ¨re annotÃ© par Sylvestre de Sacy, s'attache Ã 
dÃ©montre la parent4 du gnosticisme avec l'ancien mysticisme 6gyp- 
tien, les rites de Numa, ceux des Esshiens, des Templiers, des 
Druses modernes et de nos Francs-MaÃ§on (a). 

Tous ceux q u i  ont Ã©tudi un peu sÃ©rieusemen cette question 
ont parta@ la mÃªm opinion. Tertullien reprochait d6jÃ aux Va- 
lentinien~ d'avoir perverti Eleusis (b ) ,  et de nos jours M, Maury 
reconnait dans ces derniers mystÃ¨re (imitÃ© eux-mÃªme de ceux 
d'Isis et d'Horus) les mÃªme formes d'initiation employÃ©e aujour- 
d'hui pour les r6ceptions dans nos loges maÃ§onnique (c). M. Matter, 
ancien inspecteur de l'UniversiiÃ© et qui, en cette qualitÃ© reproche 
comme les autres aux PÃ¨re leur cxa@alion, n'en convient pis moins 
de toutes ces similitudes et de l'effronterie des Gaihites, Ã qui s'atta- 
chaient, dit-il, Ã prouver leur saintetÃ en bravant toutes les lois mo- 
rales reÃ§ue et en les foulant aux pieds (d). Que sera-ce quand nous 
verrons au siÃ¨cl suivant toutes les folies et turpitudes gnostiques 
se fondre dans la secte de ManÃ¨ et devenir la grande association 
occulte qui planera sur tout le moyen Ã¢g en passant par les Tern- 
pliers, les Rose-Croix, les Bohimiens, les Yaudois, etc., jusqu'Ã ce que, 
forcÃ© de changer de nom, en raison de l'horreur gÃ©nÃ©ra que pour- 
rait inspirer la vÃ©rit trop bien connue ou reconnue, elle se soit rÃ©fu 
giÃ© dans les loges magonniques! Celles-ci sont, il est vrai, encombrÃ©e 
de sectateurs qui ne pensent guÃ¨r h4riter d'Ã‰leusis de Bacchus, de 
Carpocrate et de Manhs, et qui cependant en hiritent comme les ado- 

(a) Sainte-Croix, Mysl&es, t. II, p. 447, note. 
( 6 )  Adv. Valentm., ad initium. 
( c )  Maury, Religions de la GrÃ¨ce t. I I ,  p. 224. 
fa?) Matter, Histoire du Gnoslicime, t. II, ch. xvr, p. 399. 



rateurs du serpent de Juidah et de  celui du Vaudoux hÃ©riten Ã leur 
tour des Ophi/es d'Alexandrie et de Rome. 

Que nos gnostiques modernes rÃ©clament tant qu'ils le voudront, 
contre une telle parentÃ© libre Ã eux; il est certain que la plupart 
n'ont rien de commun comme mÅ“ur avec Carpocrate et Marcion; 
mais il n'est pas moins vrai qu'ils continuent leur Å“uvr et que l'on 
retrouve chez eux les trois signes qui forment autant de cachets in- 
dÃ©lÃ©bil et mystÃ©rieu : 

10 UN.SECRET, inconnu de la plupart des membres, et pour lequel 
nÃ©anmoin ils font serment de mourir ; 

20 UNE INITIATION qui rappelle toutes les autres et se reconnaÃ® Ã cer- 
tains signes; 
, 3" LA HAINE DE LA RELIGION CATHOLIQUE et le but avouÃ de la dÃ©truire 

Or, LE SECRET! L'Ã©vangil avait fait de la lum.iÃ¨r le premier carac- 
tÃ¨r de la vÃ©ritÃ© comme de l'amour des tÃ¨nÃ¨br le cachet du men- 
songe. Quant au serment de mourir et de frapper pour une 6nigme 
dont on ignore le mot, il est curieux de le voir passer de ces premiers 
spirites Ã nos carbonari modernes. 

L'INITIATION et ses signes! Sans cette initiation, toutes les Ã¢me 
devaient passer aprÃ¨ la mort dans le corps des plus vils animaux. 
Quant au signe imprim6, si tous les disciples de Carpocrate, par 
exemple, Ã©taien marquÃ© au bas de l'oreille droite par un fer chaud, 
ils, avaient aussi, comme beaucoup de sociÃ©tÃ secrÃ¨tes u le chatouil- 
lement dans la main. 1) 

+ LA HAINE DU CATHOLICISME! Elle est flagrante encore aujourd'hui. 
Aussi pendant que princes et sujet,s sont plus aveuglÃ© sur le but de 
cette association que les Juifs ne le sont sur le Messie, l'Ã‰glis catho- 
lique est seule Ã ne pas s'y mÃ©prendr et Ã lancer contre ses plus 
redoutables ennemis les mÃªme anathÃ¨me qu'elle l an~a i t  jadis contre 
Simon, contre Marcion, contre ManÃ¨s contre toute cette ~eu8rirniaoG 
~ G G L G ,  ou fausse gnose de saint Paul. 
, Et c'Ã©tai bien lÃ le droit de lÃ©gitim dÃ©fense car Tertullien disait 
avec raison : Ã Lorsqu'un homme de bonne foi les interroge sur leur 
doctrine, ils lui rÃ©ponden avec un air superbe : Ã C'est un grand 
mysthre. 1) Si on les presse davantage, ils font profession de partager 
notre foi, mais en termes ambigus. Si vous les poursuivez, ils nient; 
et enfin, si vous voulez les refuter ouvertement, ils ne vous rÃ©pon 
dent plus que par DES COUPS (a). 1) 

(a] Ds PrÅ“scriptionibz~s Aujourd'hui, ils vous font assassiner. 

T. V:. - D'i: MIRACLE. 6 



1. Priscille et Montan. - 2. Toutes les kglises se consultent, et le pape mal informe 
flechit. - 3. Tertullien succombe, et saint Ir6n6e &claire tout. 

1. - Priscille et Montas. 

De temps en temps, le Dieu des hÃ©rÃ©siarqu comprend la 
nÃ¨cessit de rÃ©forme un peu son troupeau et de blanchir k 
nouveau la peau de brebis qui le recouvre. 

Un esclave phrygien nommÃ Montan, se disant nouvelle- 
ment converti, se donne tout d'un coup pour un prophÃ¨t pos- 
sÃ©dan en cette qualitÃ la plÃ©nitud de l'Esprit-Saint, et pour 
un apÃ´tr chargÃ de rÃ©forme l'Ã‰glis u dÃ©j fourvoyÃ©e disait- 
il, dans la voie large de la perdition. )) Ainsi, par exemple, 
saint Paul avait permis les secondes noces, lui, les proscrivait 
absolument. A l'entendre, 011 6tait infiniment trop relÃ¢ch 
dans la pratique des jeÃ»nes trop mou dans les macÃ©rations 
trop timide pour le martyre ; au lieu de le fuir, il fallait l'af- 
fronter. Eu outre, certains pÃ©chÃ© tels que l'adultkre, l'ido- 
latrie et l'homicide, restant irrÃ©missibles c'Ã©tait suivant lui, 
un vÃ©ritabl crime que d'en prononcer l'absolution. Tout cela, 
du reste, ne venait nullement de lui-mÃªme pour lui comme 
pour tout le monde, il obÃ©issai Ã une inspiration Ã©vidente 
dont l'auteur seul demeurait indÃ©cis On voyait bien une foule 
de trbs-mauvais sympttimes ; mais les principes si rigides, 
les mortifications si Ã©difiante de ce jansÃ©nist du second 
siÃ¨cl faisaient pencher Ã tel point la balance en sa faveur. 
que les masses finissaient par le regarder comme un apÃ´tr 
supÃ©rieu Ã tous les autres. Mais les habiles suspectaient de 
leur cotÃ la puissance de son action sur les femmes Ã ima- 
gination vive et Ã vertu douteuse; sous un directeur aussi bril- 
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lant, les conversions ne paraissaient plus rien coÃ»ter et toutes 
ces Magdeleines , s'attroupant autour de lui, lui formÃ¨re 
bientÃ´ le plus puissant, mais aussi le plus compromettant des 
cortÃ©ges Deux d'entre elles surtout,, Priscille et Maximille, 
vinrent donner le plus grand Ã©cla Ã sa cause; malgrÃ leurs 
'faiblesses trop connues, le Paraclet du prophÃ¨t les honorait 
de ses faveurs. DÃ©butan presque toujours, comme leur maÃ®tre 
par des attaques convulsives qui ressemblaient Ã de l'Ã©pilepsie 
Ã©cuman parfois comme les pythies de Delphes ou de Dodone, 
on les voyait, sen~blables Ã tous les thÃ©omane de nos mÃ©de 
cins aliÃ©nistes saisies de cette manie parlante, sans suite, 
hors de propos, Ã formes comminatoires, et dans laquelle se 
glissaient souvent quelques divinations surprenantes dont on 
faisait de vraies prophÃ©ties Quant Ã leurs extases multipliÃ©es 
elles ressemblaient tellement Ã celles de nos somnambules 
magnÃ©tiques que l'abbÃ Gence, Gorres, et tout derniÃ¨remen 
encore, dans le camp protestant, MM. RÃ©vill et de PressensÃ© 
n'ont pas craint de se prononcer pour Ã la plus complÃ¨t 
identitÃ© )) Ces deux femmes, nobles, riches et versant l'ar- 
gent i pleines mains dans l'intÃ©rÃ de leur cause, avaient 
d'abord rÃ©volutionn toute l'Asie ; mais, grÃ¢c Ã leur mystÃ© 
rieux inspirateur, deux annÃ©e leur avaient suffi pour divi- 
ser en outre toutes les Ã‰glise de l'Afrique et le reste de la 
chrÃ©tient partagÃ© sur leur compte en deux fractions dont 
malheureusement la plus large se prononcait en leur fa- 
veur. 

Que l'on s'Ã©tonn maintenant des terreurs et des sÃ©vÃ©r 
tÃ© de l'Ã‰glis lorsqu'elle vit prendre des proportions aussi 
gigantesques Ã l'une de ces Ã©pidÃ©mi spirituelles prodromes 
constants, dans la Bible, des approches de tous les flÃ©au 
rÃ©uni j .  

Il y eut trois Ã©poque dans l'Ã©volutio de cette hÃ©rÃ©si 
dit le cardinal Baronius : la premibre comprend les dÃ©but 

4 .  L'AmÃ©riqu devrait le savoir aujourd'hui. 



de ces faux prophÃ¨te et l'admiration que faisaient najtre par- 
tout leurs bonnes Å“uvre apparentes; la seconde arrive au * 

moment oÃ leurs nombreux et stupÃ©fiant miracles (permulta 
miracda et opera stupenda) commencÃ¨ren Ã devenir suspects 
et contestables; la troisiÃ¨me lorsque, vus sous leur vrai jour, 
ils furent enfin chassÃ© de l'&$se, ce qui ne fut pas une 
petite affaire (quod c/uÃ•de non fuit parvi negotii opus), 
attendu que cette diablerie Ã©tai si bien montÃ© qu'elle trorn- 
pait non pas seulement les hommes crÃ©dules mais ceux qui 
paraissaient douÃ© de la science et de la saintetÃ les plus com- 
plÃ¨te l. Ã 

C'est maintenant de cette troisiÃ¨m Ã©poqu qu'il s'agit. 

2. -- Toutes les .l?glises se con,sultent, et le pape,  ma,l informe, flÃ©chit 

Les fislises de l'orient, s'Ã©tan de nouveau consultÃ©es 
avaient fini par condamner ie grand mÃ©dium Mais celui-ci 
appelle Ã Rome de cette consultation, et (voyez toutes les 
habiletÃ© de l'hÃ©rÃ©s ! ) les rapports envoyÃ© sont tellement 
'inexacts qu'un pape (Ã‰leuthÃ¨r selon les uns, mais trÃ¨s 
probablement Victor = ), dÃ©sireu avant tout de rendre la paix 
Ã la grande famille des chrÃ©tiens et admettant les faits tels 
qu'on les lui expose, reconnaÃ®t dit-on, par lettres, le carac- 
tÃ¨r prophÃ©tiqu de la secte, et consent par consÃ©quen Ã l'ad- 
mettre dans la communion de l'hglise. 

Scandale Ã©norm ! Les fidÃ¨les dÃ©solÃ© recourent, en dÃ©ses 
poir de cause, aux deux grands saints de Lyon, saint IrÃ©nÃ 
et saint Pothin. Les saints n'ont pas besoin de voir pour juger. 
Le dernier Ã©cri Ã Rome, et le premier se charge d'y porter 
cette rÃ©ponse aid6 d'un habite homme (PraxÃ©as qui jadis 
avait Ã©t montaniste. IrÃ©nÃ rdtablit les faits, prÃ©sent au 
saint-pÃ¨r la question sous son vÃ©ritabl jour, et Montan se 
voit dÃ©finitivemen excommuniÃ© 

1. Annales, anno Christi 173, note. 
2. Voir, id., ibid., sur Baronius. 



Comme en convient M. AmpÃ¨re Ã cette excomn~unication fut 
le coup mortel portÃ Ã ces fausses prophÃ©tie l. Ã Seulement 
il arrivait trop tard, non pour la foi qu'il sauvait, mais parce 
que l'Orient et l'occident allaient conserver le germe de cette 
terrible maladie, destinÃ© comme nous le disions tout Ã l'heure 
Ã reparaÃ®tr sous dix noms' diffÃ©rents Ã toutes les Ã©poque de 
notre histoire. 

3. - Tertullien succombe, et saint IrinÃ© Ã©clair tout. 

Il 'fallait que ce spiritisme du second siÃ¨cl eÃ» Ã©t bien fas- 
cinateur, pour que le plus positif et jusque-lÃ le plus Ã©clair 
de tous les docteurs de l'Ã‰glise Tertullien, s'y fÃ» laissÃ 
prendre et succombÃ¢ devant une simple somnambule. Grande 
le~on pour quelques-uns de nos directeurs modernes qui n'ont 
que des sourires pour ces questions misÃ©rable et regardent 
comme perdues le peu d'heures qu'ils consacrent Ã leur Ã©tude 
Il faut entendre ce grand homme analyser son opinion si l'on 
veut bien juger de la ruse et des formes sÃ©duisante sous les- 
quelles parvenait Ã se dissimuler son ennemi : Ã Nous avons, 
parmi nous, dit-il, une smur qui recoit des rkvÃ©lations C'est 
ordinairement le dimanche, pendant le service divin, qu'elle 
tomfie en extase. Alors elle est dans un commerce intime avec 
les Anges, les Esprits et quelquefois mÃªm avec Dieu. Elle 
scrute les m u r s  et gu6rit les malades; puis, le service Ã©tan 
fini, elle laisse la foule s'Ã©coule et nous communique ce 
qu'elle a vu dans l'extase '. Ã 

Comprend-on qu'un homme comme Tertullien se soit laissÃ 
prendre Ã un piÃ©g si grossier? En dehors des, habitudes 
morales de ces femmes, de leurs vÃªtement scandaleux, de 
leurs chevelures teintes et parfumÃ©es de l'or qu'elles recueil- 
laient de leurs jeux de tables et de dÃ© ( mensis et tesseris), 
comment leurs convulsions physiques ne lui dessillaient- 

1. AmpÃ¨re His t .  de la Gaule, t .  II, ch. v, p. 18. 
8 Tertullien, de PrÅ“scriplionibu et  contra Praxeam. 



elles pas les yeux? Ã Nous n'avons jamais vu, disait saint 
IrÃ©nÃ© que le Saint-Esprit se soit manifestÃ de cette maniÃ¨r 
chez les prophÃ¨te et les apÃ´tres Leur paix Ã©tai aussi pro- 
fonde que leur humilitÃ© Ils pleuraient en menaqant les cou- 
pables et, comme le dit l'apÃ´tr : Ã Leurs esprits (inspirateurs) 
a leur demeuraient, soumis, Ã tandis que les faux prophÃ¨tes 
&tant possÃ©dÃ© ne s'appartenaient plus en aucune faqon i .  1) 

Tertullien cependant avait longtemps pratiquÃ l'exorcisme, 
puisqu'il nous affirme lui-mÃªm que c'Ã©tai alors le grand 
moyen, et que, Ã mÃªm Ã t'armÃ©e tous les pÃ¨re exorcisaient 
leurs enfants 2. 1) Mais l'idÃ© ne lui vint mÃªm pas de l'es- 
sayer sur Montan. Il prÃ©fÃ©ra dÃ©serte son Ã‰glis que d'ap- 
pliquer Ã cet homme ce grand principe Ã©tabl par lui-mÃªm : 
(( d'Ã©prouve les doctrines et les rÃ©vÃ©latio par les personnes, 
et les personnes par les doctrines 3 .  )) 

Quand on entend ce grand maÃ®tr en dÃ©monologi s'Ã©crie : 
Ã J'ai reconnu lÃ le Paraclet; Ã quand on voit un pape chan- 
celer devant un rapport incomplet; quand on voit toutes les 

Ã‰glise et par consÃ©quen toute l9kglise s'Ã©branle devant un 
simple mÃ©dium et menacer ruine en apparence,. .. ce n'est 
plus seulement triste, mais c'est encore... terrifiant pour 
nous-mÃªme 1 

La secte se vantait d'avoir eu ses martyrs. Quant Ã la fin 
de Montan et Ã celle de ses coadjutrices, nous n'en savons pas 
bien les dÃ©tails Baronius se contente d'affirmer qu'elle fut tra- 
gique comme celle de tous leurs pareils. Nous sommes mieux 
renseignÃ© sur celle de son trÃ©sorie ThÃ©odot qui, dans une 
extase, fut Ã©lev dans les airs par son dÃ©mo qui le laissa 
retomber comme Simon 4. 

1. Ã Les esprits des prophÃ¨te sont soumis aux prophdtes. Ã ( Saint Paul, 
Cor., XIV, 3 2 ,  et saint IrÃ©nÃ© adversus Hmreses). 

2 .  De Corona militari, ch. n. 
3 .  De JJrÅ“scripl. in finem. 
4 .  Cii.4 par EusÃ¨b (llist. ,  1. V, ch. xn). 



$ III .  . 

LES ALEXANDRINS O U  L E S  MÃ‰DIUM B E A U X  ESPRITS. 

. 1. Philosophes magiciens d'Alexandrie. 

Note 1. - L E S  A L E X A N D R ~ X S  A P A R I S .  

1.-Philosophes magiciens d'Alexandrie. 

Finissons-en. Si, pour se debarrasser du merveilleux, il suf- 
fisait Ã nos savants de le porter sur leur catalogue Ã la colonne 
Â¥de fictions, ce merveilleux se  trouvant partout, leurs biblio- 
.thÃ¨que ne seraient bientÃ´ plus que des collections univer- 
selles de romans. En imposant tout Ã l'heure cette flÃ©trissur 
au livre d'iÃ®pollonius la Sorbonne et le CollÃ©g de France 
oubliaient que toutes ces FABLES allaient leur revenir immÃ© 
diatement dans l'histoire par la philosophie. 

Cette fois, en effet, elles nous sont prÃ©sentÃ© par de vÃ©ri 
tables classiques, que la plupart de nos philosophes modernes ' 

ne craignent pas d'appeler leurs pÃ¨re et leurs maÃ®t,res 
Il s'agit, en ce moment, des grands docteurs d'Alexandrie, 

que nous diviserons en deux classes : celle d'Ammonius Saccas 
que saint JÃ©rÃ´m EusÃ¨b , Longin, etc., nous prÃ©senten 
comme la plus haute et la plus chrÃ©tienn intelligence de ce 
siÃ¨cle mais dont les Å“uvre sont perdues aujourd'hui ; puis 
a l l e  de Plotin, disciple, comme OrigÃ¨ne du mÃªm Ammo- 
nius, mais qui,  sans le vouloir peut-Ãªtre n'en donna pas 
moins naissance a la philosophie Ã©clectiqu et magique 
dont les Proclus, les Porphyre, les Jamblique, etc., furent, 
de son temps mÃªme les plus ardents dÃ©fenseurs 

Cette dernikre philosophie ressemblait merveilleusement & 
celle de nos jours, en ce qu'elle se prÃ©lassai comme la nÃ´tr 

4 .  &clectique vient du verbe ex".i-p, je choisis. 



dans une sorte de Credo assez Ã©lastiqu et commode pour 
que l'on pÃ» y faire entrer tous les autres. Ce fut pour cela 
que Paris l'aclopta; dans notre siÃ¨cl de cornfort il Ã©tai assez 
logique que la philosophie prÃ® aussi toutes ses aises. 

Aussi, depuis longtemps prenait-on bien soin de nous le 
rÃ©pÃ©te Ã L'ancien Ã©clectism du deuxiÃ¨m siÃ¨cl Ã©tai la 
philosophie universitaire de nos jours, la nouvelle philosophie 
fran~aise. Ã Quoique cette maniÃ¨r de voir ne soit plus celle 
de tout le monde, et que cette philosophie ait eu ses renÃ© 
gats, les uns la trouvant trop peu matÃ©rialiste les autres 
infiniment trop mystique, nous persistons Ã croire qu'elle 
est destinÃ© ?L reprendre bientct le haut du pavÃ et Ã devenir 
la vraie philosophie du siÃ¨cle semi-paÃ¯e , semi-surnatura- 
liste qui, selon toutes les probabilitÃ©s doit succÃ©de Ã celui-ci. 

Un grand maÃ®tr de l'UniversitÃ disait encore d'elle, il y a 
quelque trente ans, Ã la Chambre des pairs: Ã Elle est mo- 
deste, mais elle est fiÃ¨re n Modeste, on le comprenait ; fiÃ¨re 
on ne voyait pas trop pourquoi, car pour saluer comme ses 
pÃ¨re et comme ses maÃ®tre des visionnaires tels que Proclus, 
Porphyre, Jamblique, Eunape, etc., il fallait Ãªtr en vÃ©rit 
trÃ¨s-humbl et t,rÃ¨s-pe difficile '.. 

Cependant,, un de nos grands orateurs chrÃ©tien fut un 
jour appelÃ Ã juger cette Ã©col devant l'immense auditoire de 
Notre-Dame. Ã Pour pouvoir en parler, dit-il, je devais lire 
tous ces hommes; c'Ã©tai mon devoir, je l'ai rempli ; mais 
quel ne fut pas mon Ã©tonnemen en apprenant Ã les con- 
naÃ®tr ! . . . Qu'Ã©tait-c , Ã vrai dire , que cette philosophie 

1. Pour abrÃ©ger nous laissons de cÃ´t tous les coreligionnaires de 
M. Cousin Ã l'Ã©gar de cette philosophie. TantÃ´ c'ktait M .  BarthÃ©lem 
Saint4Iilaire, ciciplorant Ã l'injustice avec laquelle on l'avait mÃ©connu jus- 
qu'h nous,  Ã et. annonÃ§an que ((l'heure de la rehabilitation Ã©tai venue pour 
elle Ã (MÃ©moir sur l'kcole &Alex., p. 13).  TantÃ´ c'Ã©taien MM. Saisset 
et J. Simon qui n'y trouvaient rien Ã redire, si ce n'est peut-6tre l'excÃ¨ de 
sa dialectique ( H i s t .  de Z'kcole &Alex., t. II ,  p. 4 ,  etc.). Nous passons 
tous les autres. 

2. Le R.  P. de Ravignan, 4"" ConfÃ©r de 1843.  



d'Alexandrie? Pas autre chose que le paganisme que l'on vou- 
lait rÃ©habilite Ã l'aide de quelques idÃ©e chrÃ©tiennes gnosti- 
ques, thÃ©urgique et platoniciennes.. . Mais ce qui dominait 
chez ces Alexandrins, c'Ã©tai la thÃ©urgie la magie, le, commerce 
avec les dieux et les dÃ©mons rÃ©dui en systÃ¨m et en pra- 
tique. Plotin, Porphyre, Jamblique, Julien l'Apostat, ont Ã©t 
avant tout des 'magiciens, tout occupÃ© de conjurations, d'Ã© 
vocations, d'apparitions. Ils y passaient leurs jours et leurs 
nuits. Leurs Ã©crit et les histoires paÃ¯enne l'attestent. Ils se 
flattaient aussi de l'union la pl us intime avec la DivinitÃ©. ... 
VoilÃ  messieurs, quelle fut cette philosophie ; quand je l'Ã© 
tudie dans les monuments originaux, ma pende recule de 
dkgoÃ»t ma parole s'indigne.. . Allons donc, il serait temps 
d'Ã©crir l'histoire, je crois!. . . n 

Le R. P. de Ravignan avait raison. 
Effectivement, voici quelles Ã©taien les plus grandes prÃ©oc 

cupations de toute cette Ã©col : Ã©voque les dieux, leur faire 
violence pour activer leur paresse ', conjurer les orages, dÃ©ci 
der, en observant les vieux rites, du beau temps et de la 
pluie ", deviner par les coupes 3 ,  rÃ©veille par la nÃ©cromanci 
les ombres des hÃ©ro 4, adorer le soleil et la lune 5 ,  dormir 
comme Julien prÃ¨ de la pointe d'un obÃ©lisqu renversÃ pour 
se procurer les r4ves nÃ©cessaire Ã lYinit,iation et k l'extase 
Ã©poptip 6 . .  . VoilÃ les grandes occupations de ces illustres 
vies; et le produit le plus net de leur philosophie transcen- 
dante !. . . 

Nos Alexandrins modernes reconnaÃ®traient-il par hasard 

1.  ((Ce n'est pas Ã moi d'aller trouver les dieux, disait Plotin, mais bien 
aux dieux Ã venir trouver Plotin Ã (Porphyre). 

2. Voir la rÃ©pons i AnÃ©bon en tbte du  livre de Jamblique. 
3.  Hydromancie. 
4. Si bien distinguÃ© par Jamblique des dÃ©mon et des dieux. (Voir de  

Mysteriis, ch. VI) .  

5. Sous les noms d'Esculape et d e  Minerve. 
6. L'ipopsie Ã©tai la claire vue des dieux. (Voir Seldenus, de Diis syriis, 

et le chapitre xvi de notre second Mbmoire.) 



e n  tout cela leurs propres habitudes ? Nous en doutons. 
Pourquoi donc alors tant d'enthousiasme? La raison d e  cette 

sympathie reposerait-elle Ã son tour, et  par malheur, dans 
une antipathie commune pour l'Ã‰glis e t  les saints Pkres qui 
les redoutaient beaucoup, il est vrai, et ne faisaient nul cas 
d e  leur piÃ©tÃ Saint Augustin (dans s a  CitÃ de Dieu) e t  Lac- 
tance (dans sa  Fausse religion, 1. X V I I )  ne laissent passer 
aucune occasion de  leur prouver que Ã les dieux d e  leur 
thÃ©urgi ne  sont que des dÃ©mons &a+ove~ l. 1) 

M. Vacherot, dans son Histoire d'Alexandrie, en est encore 
Ã comprendre cette mÃ©sintelligenc entre Ã deux thÃ©ologie si 
semblables , Ã dit-il , et  elles le sont,, en effet. Mais conlment 
ne voit-il pas qu'elles ne le sont ,  chez les Alexandrins, que 
jusqu'k la divinitÃ de JÃ©sus-Chris exclusivement ? Les quinze 
livres ( perdus ) de Porphyre contre la religion du  Christ ne 
le prouvent-ils pas assez? E t  s'il n'y a que cela qui les sÃ©par 
de  la thÃ©ologi catholique apprise par  eux Ã l'Ã©col d'Ammo- 
nius, n'est-ce donc pas assez pour que l'on comprenne leurs 
mutuelles querelles? 

En rÃ©sumÃ constituÃ© par Pythagore, rajeunie par Apol- 
lonius, couronnÃ© par Julien, telle fut en peu de  mots l'his- 
toire d e  cette illustre Ã©col d e  mÃ©dium beaux esprits. 

1. Cette expression prouve surabondamment, et quoi qu'on en ait dit, que 
pour les chrÃ©tien 5aiy.w signifiait toujours mauvais esprit, diable, etc. 

1. u LES ALEXANDRINS A PiIlIIS. Ã - Les Alexandrins modernes 
auraient tort de trop compter sur l'esprit rationaliste de notre siÃ¨cl 
pour braver le retour des superstitions pratiquÃ©e par leurs vieux 
maÃ®tres Le Collige de France ne saurait avoir tout Ã fait oubliÃ que, 
dans ses salles, un homme trÃ¨s-distinguÃ Mickiewicz, prÃªchait il y 
a trente-cinq ans environ, la prochaine arrivÃ©e non plus du Paraclet, 
mais d'un nouveau Verbe incarn6 dans la personne de son compa- 
triote Towianski, devenu et reste depuis, nous le craignons bien, le 
Montan de cette hdrÃ©sie LÃ  devant les affirmations dÃ©lirante du 
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professeur inspirÃ© les Priscille e t  les Maximille n'avaient pas tardÃ Ã 
reparaÃ®tr avec leurs cris, leurs sanglots, leurs convulsions. On eÃ» 
pu se croire revenu aux jours de Montan ou du diacre PÃ¢ri et l'on 
ne peut savoir ce qu'il en serait advenu, si quelques hommes de bon 
sens, s'&nt trouvÃ© lÃ par hasard, n'avaient dÃ©nonc aux Chambres 
le scandale si complaisamment tolÃ©r par l'UniversitÃ© Celle-ci, dans 
son ignorant mÃ©pri du mysticisme, ne se doutait mÃªm pas qu'Ã la 
sortie du collÃ©g on se rendait dans une petite chapelle (de la rue 
Croix-des-Petits-Champs), et que li ,  au chant des psaumes, Ã la lueur 
des bougies, le culte du nouveau Verbe et le rÃ©ci de ses miracles, 
car il y en avait, disait-on , continuaient avec la mÃªm exaltation. Il 
fallut que la Chambre renvoyÃ¢ l'affaire au ministre de l'instruction 
publique. Mais la doctrine et les manifestations changÃ¨ren de local, 
sans changer de caractÃ¨r et d'esprit. 

Eh bien! quelques voix de plus Ã la Chambre en faveur de la 
libertÃ ... du mysticisme, et nous arrivions Ã cet alexandrisme pra- 
tique auquel nous reviendrons tÃ´ ou tard (a). 

(a) Voir une petite brocliure publiÃ© par M. AndrÃ Jacoby, sous ce titre : 
les Montanisles Ã Paris. 

I V .  

LE SPIRITISME D A N S  L E  L I E U  SAINT, O U  F A U X  A N G E S  

E T  F A U X  SAINTS MICHEL, A C H O N I S .  

1. Faux anges, ou premi6re idolÃ tri dans le culte. - 2. Mbprise des protestants 
t~ ce sujet. 

Note 1. - ~ C L A I R C I S S E N E N T S  Sun E N  G R A N D  M I R A C L E  

QUI S ' Y  RAPPORTE. 

1. - Faux anges, o u  premiÃ¨r idoldtrie dans  le  culte. 

Jusqu'ici , dans cette reprise du d6monisme antique, nous 
n'avons vu que des mÃ©dium : mÃ©dium gnostiques, - mÃ© 
diums faux prophetes, - mÃ©dium beaux esprits; nous allons 



voir maintenant les dÃ©mon en personne et sans intermÃ©diair 
humain. 

Que des hÃ©rÃ©tiqu avouÃ©s consommÃ©s comme tous ceux 
que nous venons d'apprendre Ã connaÃ®tre aient adorÃ© les uns 
un faux Paraclet, les autres Jupiter, Esculape et  Mercure, 
c'Ã©tai un grand scandale assurÃ©men ; mais que des ~g l i se s  
chrÃ©tienne Ã©levassen des temples et des autels Ã Mercure 
dÃ©guis sous le nom de saint Michel archange, voilÃ ce que 
l'on pouvait appeler l'abomination dans le lieu saint. 

On ne peut plus douter cependant qu'il n'en fÃ» ainsi, lors- 
qu'on lit dans l'Ã©pÃ®t de saint Paul aux Colossiens, ch. II : 

( Que personne ne vous sÃ©duis par un culte faussement 
religieux des anges  l ,  en vous racontant (sous prÃ©text d'hu- 
militÃ© des visions qu'il n'a vues qu'en raison de son orgueil 
et  en abandonnant LA T ~ T E ,  qui relie et gouverne tout le corps 
par l'enchaÃ®nemen des articulations et qui, seule, peut aug- 
meiiter en nous le royaume de Dieu '. 1) 

AprÃ¨ cette admonition, le grand apÃ´tr enjoint ensuite t3 
ses saints amis de lire et de faire lire sa lettre aux habitants 
de LaodicÃ©e capitale du mÃªm pays. 

Pour comprendre ces recommandations, il faut se reporter 
d'abord Ã la legon donnÃ© Ã saint Jean par l'ange qu'il avait 
voulu adorer et qui l'avait relevÃ en lui disant : Ã Que faites 
vous? Ne suis-je pas un serviteur comme vous?. . . C'est Dieu 
seul qu'il faut adorer 3 . . .  Ã Or, si le disciple bien-aimÃ© qui 
( reposait sa tÃ¨t sur la poitrine de JÃ©sus II a pu se tromper 
au point de prendre un ange pour son maÃ®tre Ã quelles 
mÃ©prise n'Ã©taien pas exposÃ© les simples fidÃ¨les lorsqu'ils 
cessaient un instant de se tenir Ã©troitemen attachÃ© Ã la &e! 

4 .  ÃˆfishOpâ€¢im c'est-Ã -dire culte diffÃ©ren et  vicieux. 
2. Nemo vos seducat, volena in humilitate, et religione Angelorum, quse 

non vidit ambulans, frustra inflatus sensu carnis suao, et 30s TENENS CAPUT, 

ex quo toturn corpus, per nexus et, conjunctiones subministratum et  con- 
structum, crescit in augmentum Dei. (Coloss., ch. 11, v. 18, il 9.) 

3. Conservus tuus sum. .. Deum adora. (Apocal., ch. xix, v. 40.) 
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Le cardinal Baronius explique cette leqon donnÃ© Ã saint 
Jean par la nÃ©cessit de combattre l'hÃ©rÃ©s naissante de 
CÃ©rinth sur les anges crÃ©ateur du monde l. 

Quant Ã la lettre de saint Paul, on la comprend bien mieux 
encore, lorsqu90n lit dans les Actes du concile de LaodicÃ©e 
tenu un siÃ¨cl et demi plus tard, ces paroles se rapportant 
Ã©videmmen aux mÃªme fautes. CANON xxxv. Ã IL NE FAUT PAS 

QUE DES CHR~TIENS,  ABANDONNANT L'Ã‰GLIS DE DIEU, AILLENT 

FAIRE DES ASSEMBL~ES ET NOMMER DES ANGES, TOUTES CHOSES 

QUE L'ON SAIT INTERDITES. SI DONC, QUELQU'UN EST DECOUVERT 

PRATIQUANT CETTE IDOLATRIE OCCULTE, QU'IL SOIT ANATHEME, 
CAR IL A QUITTG NOTRE-SEIGNEUR J~SUS-CHRIST, FILS DK DIEU, 
POUR SE FAIRE IDOLATRE 1) 

2. - MÃ©pris des protestants d ce sujet. 

Bien n'est plus clair, et nous en sommes encore ti com- 
prendre comment des protestants tels que MÃ©lanchthon 
Calvin, de BÃ¨ze etc., ont pu ou osÃ voir dans ces textes la 
condamnation absolue de notre culte catholique des anges et 
des saints. Comment les mots , abandonnant lldqlise , et 
ceux-ci, assemblees et idolÃ»tri occultes, etc., ne leur ont-ils 
pas prouvÃ qu'il y avait lÃ une secte et un faux culte opposÃ 
Ã un vrai? 

D'ailleurs, le Canon xxxvi , en dÃ©fendan aux clercs Ã TOUTE 

E S P ~ C E  DE MAGIE 3,  Ã ne tranchait-il pas la question ? 
Il est vrai que ceci se passait au quatriÃ¨m siÃ¨cle mais ces 

proscriptions devaient se rattacher Ã celle du second pour le 
moins, puisque clans cette mÃªm partie de la Phrygie, dont 
LaodicÃ© Ã©tai la capitale, et surtout Ã Chonis (la Colosses de 
saint Paul), auraient eulieu plus tard de grandes apparitions de 
saint Michel, en souvenir desquelles on aurait Ã©lev au grand 

4. Baronius, Armai., ad ann. Chr, 60. 
2. Voir les Actes de ce concile. 
3.  Id., ibid. 



archange un temple considÃ©rabl destinÃ Ã remplacer cette 
multitude de petits oratoires privÃ© appelÃ© Slicltaelia, et que 
l'Ã‰glise quelle qu'en fut l'origine, avait Ã©t obligÃ© de faire 
fermer par la voix de son concile. 

ThÃ©odore Ã©tait quoi qu'on en ait dit, trÃ¨s-ne Ã cet Ã©gard 
En commentant la lettre de saint Paul aux Colossiens (ch. II), 

il nous dit qu'il s'agissait ici des Juifs dÃ©fenseur obstinÃ© de 
la loi, qui primitivement avaient-implantÃ dans la Phrygie et 
dans la Pisidie cette hÃ©rÃ©s touchant le culte des anges qui 
jadis avaient donnÃ la loi. Ã C'est,, dit-il , ce que voulait dÃ© 
fendre le synode de LaodicÃ©e mÃ©tropol de la Phrygie, lors- 
qu'il interdisait par une loi le culte des anges. n Et il ajou- 
tait : Ã Aujourd'hui mÃªm encore, nous pouvons voir chez ces 
peuples et leurs voisins quelques-uns de ces oratoires de saint 
Michel '. 1) 

Chose singuliÃ¨re cependant, c'est ce pÃ¨r de l'figlise qui, 
par ses paroles un peu trop laconiques avait prÃªt Ã la mÃ©pris 
des protestants. Ils en avaient fait aussitÃ´ un adversaire du 
culte et des anges et des saints; pour les dissuader de cette 
fausse interprÃ©tation il eÃ» dÃ suffire de leur montrer ce que 
dans son travail sur la GenÃ¨s (interr. b ) ,  le mÃªm pÃ¨r dit 
sur le premier de ces cultes : Ã Nous devons recourir avec 
foi Ã l'intervention constante de nos bons anges. Ã DÃ¨ lors 
tout Ã©tai dit sur ce prÃ©tend blÃ¢me dbduit seulement de quel- 
ques expressions insuffisantes. 

Donc, il y avait lÃ Ã Colosses, et de tout temps peut-Ãªtre 
ce que nous avons vu partout,, c'est-Ã -dir deux prÃ©sence 
spirituelles rivales, ou, pour parler plus clairement, le vrai 
saint Michel et son homonyme plagiaire que nous avons tant 
de fois reconnu dans le Mercure des paÃ¯en ". Lorsque l'hÃ© 
rÃ©tiqu CÃ©rinth prÃªchait, vers l'an 60 de l'Ã¨r chrÃ©tienne 
c'est- Ã  dire du temps de saint Paul, le culte des anges 

4 .  ThÃ©odore! ch. i l  ad Coloss. 
2. Voir dans notre 2e MÃ©m. ch. x m .  une note intitulÃ© : Ã Vrais et faux 

saints Slichel. Ã 
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crÃ©ateur du monde, c'Ã©tai Ã©videmmen ce faux saint Michel 
qui accept,ait un  tel honneur a u  dÃ©trimen d e  JÃ©hovah C'&ait 
peut-Ãªtr lui qui s'Ã©tai fait Ã©leve ces petites Ã©glise occultes 
qui faisaient, pour  ainsi dire, concurrence a u  g rand  temple, 
au point de  nÃ©cessite et d'amener la fermeture gÃ©nÃ©ral jus- 
qu'au jour oÃ¹ comme nous Pavons dit, une g rande  e t  trÃ¨s 
solennelle apparition d u  vrai saint Michel, fÃªtÃ par  l'Ã‰glis 
orientale au  7. septembre, vint, beaucoup plus ta.&, anÃ©anti 
l'hÃ©rÃ©si relever l a  suprdmatie  d u  temple  et remettre toute 

chose Ã s a  vraie place. 
Recueillons Ã c e  sujet les traditions ( 1) .  

1. Ã SOLENNELLE APPARITION DE L'ARCHANGE SAINT MICHEL 
A CHONIS. 1) - Voici comment la racontent les historiens, et entre 
autres Lipoman, dont la version nous paraÃ® cadrer exactement fex- 
ceptÃ sur un seul point que nous allons discuter) avec celle que le 
pkre Possin, l'une des cÃ©lÃ©brit de  la compagnie de JÃ©sus emprunte 
de son cotÃ Ã un sermon que saint Sisinne, premier patriarche de 
Constantinople, aurait prononcÃ© d i t 4  , vers l'an 427. 

Ce double rÃ©ci part de loin. En voici la substance. 
a Saint Jean l'Ã©vangÃ©list notre grand thÃ©ologien Ã©tai rest6 long- 

temps Ã Ã‰phkse comme l'apÃ´tr Philippe a HiÃ©rapoli ... Mais ayant 
achevÃ la conversion des Ã‰phÃ©sien il etait venu retrouver celui-ci 
dans cette derniÃ¨r ville, encore tellement ensevelie dans les tÃ©nÃ¨br 
du paganisme qu'elle adorait un serpent. Aussi, le premier acte des 
deux apÃ´tre e s t 4  de marcher droit Ã cette bÃªle et, se mettant en 
priÃ¨r et puisant en Dieu une grande force (in Deo facientes virtu- 
tem), ils la jettent hors du temple et lui ordonnent d'aller mourir au 
loin. On ne fait pas de tels miracles impunÃ©ment Philippe, crucifiÃ© 
meurt bientÃ´ de la maniÃ¨r la plus cruelle (acerbissime) et pendant 
son martyre la ville d'HiÃ©rapoli est secouÃ© par un tremblement de 
terre semblable Ã celui qui avait accompagnÃ la mort du Sauveur. 

(c Quant Ã Jean, il se rend dans un lieu appelÃ Cheretopa. Au nom 
dela trbs-sainte TrinitÃ et du Prince de la milice cileste (saint Michel), 
il commence par y faire sourdre une fontaine miraculeuse dans les 



eaux de laquelle il guÃ©ri entre autres une jeune fille muette de Lao- 
dicÃ©e Aprks quoi, faisant Ã©leve un temple magnifique au grand ar- 
change, il annonce aux habitants qu'ils seront un jour visitÃ© et se- 
courus par une apparition splendide de ce mÃªm personnage cÃ©leste > 

aprÃ¨ quoi, il les quitte pour aller porter Ã d'autres villes toutes les 
richesses d'une Ã©loquenc et d'une doctrine que Cheretopa paraÃ® 
avoir bientÃ´ oubliÃ©es 

Ã Quatre-vingt-dix ans aprÃ¨ (nonaginta), un jeune enfant nommÃ : 

Archippus croissait en ces mÃªme lieux comme un lis entre les ipines, 
' 

et dÃ¨ l'Ã¢g de dix ans exhalait, au milieu de tous ces h&&iques, tous 
les parfums de la foi la plus pure. La Providence l'avait conduit elle- 
mÃªm dans ce temple, le jugeant digne d'en Ãªtr plus tard le pontife 
et le conservateur. Mais la foule des hÃ©rÃ©tiqu ne s'arrangeait pas 
de tant de vertus. Un jour ils se rassemblent, et aprÃ¨ avoir a,iguisi 
leurs dents comme celles d'un sanglier, ils se mettent Ã tramer 
d'odieuses machinations dont le but Ã©tait tout Ã la fois, de faire dis- 
paraÃ®tr Archippus et de tarir les grÃ¢ce rÃ©sultan de la fontaine mi- 
raculeuse. 

(Voici comme ils devaieat s'y prendre (voir Lipoman, Possin, etc.): 
Ã la gauche du temple coule une riviÃ¨r appel6e Cmysus. Ils la dÃ©tour 
neront de inanihre Ã la jeter dans la sainte fontaine, dont elle fera com- 
piÃ©temen ainsi disparaÃ®tr la vertu. Mais la direction de la riviÃ¨r 
s'opposant Ã ce dessein, comment faire? Le voici : deux autres riviÃ¨re 
venant de l'est, et appelÃ©es l'une Lypocaper, et l'autre Cuphus, aprÃ¨ 
avoir coulÃ pendant longtemps dans deux lits diffÃ©rents s'Ã©taient un 
jour, confondues en une seule qui, passant Ã la base de la montagne, 
se dirige vers le lycÃ©e C'est la le fleuve que l'esprit malin persuade 
aux hÃ©rÃ©tiqu de dÃ©tourne vers le lieu saint, toujours dans l'espoir 
qu'il emportera et le temple et la montagne qui le supporte. Le lieu 
Ã©tai tellement en pente et concave (declivis), que le courant devait 
arriver sur le temple avec la plus grande impÃ©tuosit6 Ayant donc 
rassemblÃ beaucoup de monde, ces conspirateurs se rendent Ã Lao- 
dicÃ© pour creuser un immense gouffre entre les fleuves et le rocher 
afin d'y faire prÃ©cipite les eaux. Puis, ils l'entourent d'une digue 
disposGe de telle sorte, qu'au moment oÃ elle viendra Ã se rompre 
les flots pourront se prÃ©cipite avec violence dans la direction voulue. 

I Archippus, tÃ©moi de ces criminelles machinations, restait conti- 
nuellement prosternÃ sur le pavÃ du temple, conjurant le Seigneur 
de protÃ©ge son tabernacle et de se montrer plus fort que ses enne- 
mis. AprÃ¨ dix jours de travail, et vers le milieu de la dixiÃ¨m nuit, 
les coupables commencent Ã s'attaquer Ã la digue et Ã dÃ©cide sa 
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rupture. DÃ©j le grand serviteur de Dieu voyant descendre les 
fleuves se met Ã pleurer amÃ¨rement mais pendant qu'il redouble 
ses priÃ¨re ... voilÃ que tout Ã coup UNE APPARITION DIVINE, volant au- 
dessus de sa tÃªt d'une maniÃ¨r myst&ieuse, se met Ã l'appeler 
par son nom, DIVINA nsro DESUPER ADVOLANS MODO QUODAM ARCANO EUM 

VOCAVIT NomAnM. Alors il sort du temple et se prÃ©cipit sur le sol, 
dans la crainte que sa vue ne puisse supporter le grand spectacle 
qui se prÃ©pare mais l'ange lui crie : Ã Debout, Archippus, et ne 
crains rien, car tu vas pouvoir juger Ã l'instant des forces du Dieu 
tout-puissant. Ã Archippus, comprenant que celui qui lui parle est 
le Prince de la milice cÃ©leste lui obÃ©it et en passant Ã sa gauche 
voit au mÃªm instant sortir de terre une colonne de feu qui semble 
monter vers le ciel. Il entend en mÃªm temps une voix qui lui 
recommande encore d'Ãªtr bien tranquille et de n'avoir aucune 
crainte. Cependant l'eau arrivait jusqu'Ã eux, lorsque l'ange, Ã©levan 
la main et faisant un grand signe de croix, enjoint aux fleuves de 
s'arrÃªter En effet, DÃˆ QUE LES EAUX EURENT vu L'ANGE, ELLES EURENT 

PEUR, ET, SE DRESSANT COMME DES MURS, ELLES GROSSIRENT ET CESS~RENT 

DE COULER. Videntes euna' aqus tirnuerunt , et tanquam rnuros revente 
concreverunt et consliterunt. Mais l'ange levant encore une fois la 
main droite, et faisant un signe de croix sur la roche qui Ã©tai prÃ¨ 
du temple, un coup de tonnerre se fait entendre, la terre tremble, 
et le rocher se fend par le milieu. AussitÃ´ tournant de ce cÃ´t ses 
armes victorieuses, Michel s'Ã©cri Ã haute voix : II Qu'elle soit ainsi 
brisÃ©e toute la force de l'ennemi. Ã Puis ordonnant Ã Archippus de 
passer Ã sa droite, il s'adresse aux deux fleuves, et leur crie de sa 
voix la plus impÃ©rativ : u Engloutissez-VOUS dans ce gouffre, in hoc 
infwidibulurn infui~dimini. Ã Et les fleuves ayant obÃ© , l'archange 
quitte Archippus pour s'envoler aux lieux d'oÃ il &ait descendu, 
c'est-Ã -dire vers la lumiÃ¨r incrÃ©Ã© 

I( Quant au serviteur de Dieu, il resta dans le temple, oÃ¹ plus 
adonnÃ que jamais Ã la priÃ¨r et Ã la contemplation, il vÃ©cu soixante- 
dix ans; aprÃ¨ quoi il alla rejoindre son Dieu, et Ã depuis lors jus- 
qu'aujourd'hui, dit Sisinne, les miracles n'ont jamais cessÃ de se 
produire lÃ avec une grande prodigalitÃ et un grand Ã©clat au seul 
nom de l'archange saint Michel. Ã 

S i  ce rÃ©ci est vÃ©ritable il nous donnerait la clef des dÃ©fense du 
concile, de la destruction des petits oratoires occultes (michaelia), 
des avertissements de saint Paul, et enfin de celte tradilion gÃ©nÃ©ra 
que tout ce faux spiritisme n'avait cÃ©d qu'Ã une manifestation Ã©cla 
tante du vrai. 

T. YI. - DU MIRACLE. 7 



Mais le doute que nous venons de formuler rÃ©sult pour nous de 
quelques objections chronologiques assez graves, dont la principale 
reposerait sur le silence gardÃ pendant quatre siÃ¨cle sur un fait 
aussi capital. S'il eÃ» Ã©t d6jÃ c6lÃ¨br e t  notoire en 427, Ã©poqu Ã 
laquelle Sisinne le raconte, comment, du moment oÃ l'interdiction 
absolue du culte et la fermeture des oratoires dataient prÃ©cisÃ©me 
de la mÃªm Ã©poque ThÃ©odore et aucun des PÃ¨re qui Ã©crivaien 
aprÃ¨ lui ne se seraient-ils pas empressÃ© de nous apprendre et leur 
rÃ©tablissemen et la grande victoire remportÃ© sur un ennemi qui les 
occupait depuis les premiers jours? Il en est de mÃªm du nom de 
C l m i s  (de y&v/i, gouffre), substituÃ Ã celui de Colosses, avant 427, 
si l'on tient Ã la date du sermon de Sisinne, tandis qu'il n'apparaÃ® 
pour la premiÃ¨r fois dans l'histoire gÃ©ographiqu que vers le 
lxe siÃ¨cle On le voit, la difficultÃ repose, encore une fois, dans 
les dates. Toutefois, les Bollandistes ( 2 9  septembre ) et le pkre 
Possin reconnaissent que l'objection n'est pas suffisante pour abattre 
un fait racontÃ dans les mÃªme termes par Lipoman, par les Actes 
grecs, par tous les Actes orientaux et dans le sermon du patriarche 
Sisinne. 

11 y aurait Ã nos yeux une solution toute naturelle : ce serait la 
supposition d'une erreur de personne et de siÃ¨cl commise par le 
pÃ¨r Possin, et cette supposition devient trÃ¨s-lÃ©giti lorsqu'on trouve 
prÃ©cisÃ©men dans les Bollandistes, un second Sisinne, 6galement pa- 
triarche de Constantinople, kgalement auteur d'un recueil de ser- 
mons, mais n'Ã©crivan cette fois que vers le ou le xe siÃ¨cle Qui 
nous dit que, dans ces classifications de sermons, on n'aurait pas 
prÃªt au premier homonyme celui qui n'appartenait qu'au second? 
De cette maniÃ¨r tout, ou presque tout, s'expliquerait Ã merveille, 
depuis le mot y& jusqu'Ã cette affirmation de Baronius, que Ã l'Ã©cla 
et l'abondance de ces miracles convertissaient alors les infidÃ¨le de 
l'orient avec plus de facilitÃ que ne l'avait jamais fait toute l'elo- 
quence des apÃ´tre (a). Ã 

Si nous disons presque tout, c'est qu'il resterait encore une date Ã 
expliquer, Ã savoir celle que Lipoman et Sisinne appliquent Ã la vie 
d'Archippus, en le faisant apparaÃ®tr quatre-vingt-dix ans aprÃ¨ la 
mort de saint Jean (nonaginta); mais qui nous garantit ici la fidÃ©lit 
des transcriptions? qui nous dit que ce mot n'est pas une alt6ration 
du mot non ingen ta  (900). De toutes les erreurs de copistes, il n'en 
serait certainement pas de plus naturelle, comme il n'en est pas de 

( a )  Baronius. 
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plus frÃ©quente Et nous sommes d'autant plus Ã©tonn de ne rencontrer 
nulle part cette solution, que tout le monde croit au fait et admet des 
objections. Quant Ã l'opinion de Baronius, que Ã l'Archippus dont nous 
venons de parler pourrait Ãªtr celui dont parle saint Paul, Ã elle se- 
rait tout aussi inadmissible avec le nonaginla des historiens et des 
Sisinne qu'avec le noningenta que nous nous permettons de proposer. 

1. Exorcismes et aveux. - 2. Un exorcisme prkludant h une belle page d'histoire. 
- 3. Liaison de cet exorcisme avec un grand miracle national sculpt6 sur le 
marbre paien. 

Note 1. - LIAISONDE C E  M I R A C L E  ET DE I ! E X O R C I S M E .  

,l. - Exorcismes et aveux. 

Au milieu de toutes ces hÃ©rÃ©siesdoctrinal et de ces manÅ“u 
vres magiques, qu'Ã©taien donc devenus, dÃ¨ le second siÃ¨cle 
les secours miraculeux promis Ã tous les autres? Nous venons 
de le voir et nous allons le voir encore, car, bien que M. de 
Gasparin nous ait dÃ©clar n qu'il n'autorisait personne Ã affir- 
mer quoi que ce soit de surnaturel ?t partir du  dernier des 
apÃ´tre l, Ã les aveux de son propre parti nous obligent h 
nous passer de son autorisation. 

En commen~ant, nous avons pris le protestant Tholuck pour 
arbitre ; voyons oii nous en sommes avec lui : Ã Nous ne 
bornerons CERTES pas, dit-il, les miracles au temps des apÃ´ 
tres, car nous sommes obligÃ© d'admettre que les forces sur- 
naturelles si abondamment rÃ©pandue dans l'kge apostolique 
ont conservÃ leur activitÃ jusque DANS LE me S I ~ C L E  3 .  Ã 

4 .  Voir Question des Esprits, ou app. complem. de notre der MÃ©m. p. 444. 
2. Voir plus haut, p. 13. 
3. Crkdibilitd de i'hist. Ã©vang. par Val-Roger, Corresp., cith p. 407 Ã 440. 



M. de PressensÃ est exactement du mÃ¨m avis : Ã Selon lui, 
LA PERMANENCE du miracle dans l'Ã‰glis des trois premiers 
sikcles est garantie par la tradition LA PLUS AUTIIENTIQUE; il 
n'y a eu ni abÃ®me ni brusque coupure entre le siÃ¨cl apos- 
tolique et les suivants '. )) 

Ainsi, nous voilÃ bien Ã notre aise; toutes rÃ©flexion faites, 
nous allons pouvoir tripler hardiment l'Ã©troit mesure dans 
laquelle M. de Gasparin tenait Ã circonscrire l'Esprit-Saint! 
Dieu soit loue ! . . . 

Mais parmi ces miracles concÃ©dÃ© il en est un qui semble 
ne pas compter pour ~ ' ~ g l i s e ,  tant elle le prodigue avec lar- 
gesse, c'est l'exorcisme ; et malheureusement, bien qu'il soit 
capital, c'est un de ceux qu'on lui pardonne le moins au- 
jourd'hui. Si M. de Gasparin le restreignait Ã la servante 
de Philippes ", M. de PressensÃ© au contraire, reproche Ã 
llEglise de l'avoir Ã multipliÃ sans raison et d'avoir rÃ©dui tous 
les miracles h la guÃ©riso des dkmoniaques 3 .  Ã Et lÃ -dessus 
cet historien devenant thkologien dÃ©velopp sur les posses- 
sions en gÃ©nÃ©r une thÃ©ori qui ruine absolument les infati- 
gables dÃ©possession de 17Ã‰vangile. . 

D'autres partent de cette thÃ©ori pour voir dans l'exorcisme 
on ne sait quelle ressemblance avec l'acte du magnÃ©tiseur 
dont la volont,Ã parait agir aussi sur le systÃ¨m nerveux de 
son malade et faire taire d'un seul mot tes convulsions les 
plus dÃ©sordonn6es Mais ils n'ont donc jamais Ã©tudi dans ces 
&angiles les conditions premiÃ¨re de ces deux actions si 
contraires? ils ne se sont donc pas aperqus que, tandis que 
dans la thÃ©ori mesrnÃ©rienn il faut au fascinateur le plus de 
forces physiques possible pour enrichir et faciliter l'Ã©missio 
de son fluide, il faut au guÃ¨risseu apostolique le plus de 
faiblesse possible pour vivifier le sien? A l'un le jus de la 
c,hair et le bon vin ( sic ) , Ã l'autre les macÃ©ration et les 

1 .  Histoire des trois premiers siÃ¨cle de l'kglise, 2' sÃ©rie t. 1, p. 17. 
2. Voir app. du 1"MÃ©m. page 114. 
3. Histoire des Irais premiers siÃ¨cle de L'ggiise, 2* sÃ©rie t. 1, p. 17. 
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jeÃ»ne ! SinguliÃ¨r mÃ©dicatio qui ne s'occupe pas du malade 
et ne s'attache qu'Ã i'ardantissernent physique du mÃ©decin 
Cela seul ne creuse-t-il pas un abÃ®m entre ces deux ordres 
d'influences? 

VoilÃ pourquoi OrigÃ¨n regardait l'exorcisme comme le 
plus important des miracles, u car, disait-il, les dÃ©mon ne 
pouvant pas se chasser eux-mÃªmes les paÃ¯ens cette fois, ne 
pouvaient plus crier Ã la magie. )) 

Peut-Ãªtr nos adversaires eussent-ils prÃ©fÃ© que, devant 
tout ce dÃ©bordemen spiritique, l'Ã‰glis se livrÃ¢ Ã des con- 
troverses et Ã des explications interminables comme toutes 
celles d'aujourd'hui? Mais elle faisait mieux, elle se contentait 
de marcher pour dÃ©montre le mouvement, et c'est pour cela 
que les exorcismes furent alors avec les rÃ©surrection de morts 
le plus grand Ã©lÃ©me de ses succÃ¨s 

Ne rappelons ici que pour mÃ©moir le fameux dÃ©f de Ter- 
tullien : Ã Amenez devant les tribunaux, disait-il , un pos- 
shdÃ bien reconnu pour l'&tre, et alors, si le premier venu des 
chrhtiens lui commande de parler, vous verrez tout aussitÃ´ 
ce possÃ©d vous avouer qu'il n'est qu'un dÃ©mon mais s'il ne 
l'avouait pas, FAITES MOURIR A L'INSTANT CE CHRI~TIEN T ~ M E -  
TAIRE '. 1) 

I Faites parler vos officiers, disait encore le grand homme 
au prÃ©siden Scapula ; ils vous raconteront que j'ai guÃ©r trois 
&entre eux et, de la maladie e t  du dÃ©mo %. )) 

Q u e  tous ceux qui veulent en faire l'expÃ©rienc viennent 
donc,.disait Ã son tour le grand saint Athanase, car cela se 
passe TOUS LES JOURS en votre prÃ©senc 3. 1) 

Saint Justin n'est pas moins explicite &, et saint GrÃ©goir 
de Nazianze confirme tout, en disant : Ã Combien de fois cela 
ne m'est-il pas arrivÃ h moi-mÃªm ! 1) 

4. In Apologet.  
2. Episl. ad Scapulam. 
3. De Incarnat., 1. 

4. Apol. 1. 



Nous demandons, nous, comment aprÃ¨ de tels dÃ©tis tous ap- 
paremment Ã©ludÃ© puisqu'on ne cite ni une seule dÃ©nÃ©gati ni 
une seule mise  Ã mot de chrÃ©tie pour cause d'insuccÃ¨s nous 
demandons comment, en toute autre matiÃ¨re seraient considÃ© 
rÃ© aujourd'hui, soit des juges, soit des chefs qui donneraient 
gain de cause Ã de tels contumaces contre de tels poursuivants? 

Mais voici la grande inconsÃ©quenc de M. de Pressens6 : 
c'est qu'aprÃ¨ avoir reconnu la permanence des miracles au 
deuxiÃ¨m siÃ¨cl et parmi eux la prÃ©dominanc de l'exorcisme, 
aprÃ¨ avoir reconnu que Ã cette supposition hardie de Tertul- 
lien, c'est-Ã -dir son dÃ©fi Ã©tai fondÃ© sur des 'faits positifs JI 

(Histoire des trois premiers siÃ¨cle de l'Ã‰glise p. 19), il vient 
nous prÃ©sente ce mÃªm passage comme Ã une preuve con- 
cluante des idÃ©e superstitieuses de l'Ã‰glis sur les dÃ©mon 
( ib id . ) .  n Ã Elle les voit partout, n dit-il. Puis vient alors 
toute la cliahibe connue sur l'antique confusion des posses- 
sions avec les maladies nerveuses; - mais encore une fois 
il s'agit de l'expÃ©rienc quot idieme des plus grands et des 
plus saints gÃ©nie de l'Ã©poque et tant que vous ne produirez 
pas une seule aut,oritÃ adverse ne pouvant nous donner le 
mot d'une mÃ©pris aussi mathÃ©matiquemen in~possible , et 
que d'ailleurs il faudrait Ã©tendr Ã 17Ã‰vangil , ce serait vrai- 
ment une prÃ©varicatio philosophique, que de sacrifier tant 
d'expÃ©rience solennelles et flagrantes Ã une dÃ©nÃ©gati qui - 

repose sur zÃ©ro Car, Ã notre tour, nous ne craignons pas de 
dÃ©fie qui que ce soit de nous prÃ©sente autre chose l. 

. 

1. Sans rentrer ici clans une discussion Ã©puisÃ© nous rappellerons ce que 
nous disait l'historien Josephe (voir plus haut, p. 37)  d u  signe exLirieur, 
palpable, Ã©vident toujours exigÃ du  dÃ©mo en pareille circonstance, comme 
temoipage  d e  sa sortie, par exemple le renversement ou le transport au 
loin de tel ou tel objet inaninz6; ... expliquer cela par une ne'vrose es1 par 
trop plaisant en vÃ©ritÃ Aussi les paÃ¯en ne rksistaient-ils pas Ã ces expe- 
riences objectives. Tout ce qu'ils pouvaient faire, c'Ã©tai de rester fidÃ¨le 
aux dÃ©mon c x p u l s ~ s  ... Biais pour les nier dans de telles circonstances, ils 
n'Ã©taien pas assez fous. 

Il y avait une dÃ©n~onstratio non moins infaillible de la soumission des 
dÃ©mons c'&ait l'acte du livrer th Satan, exercÃ par  saint Paul sur  i'in- 
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2. - Un exorcisme prÃ©lwdan Ã une belte page d'histoire. 

Parmi les actes de la primitive Ã‰glis sacrifiÃ© pa,r la cri- 
tique du xvne siÃ¨cl aux prÃ©jugÃ de l'Ã©poque se trouvent 
ceux $Abercius, successeur de saint Papias sur le siÃ©g Ã©pi 
scopal d'HiÃ©rapoli en Phrygie. Bien que Surius les eÃ» insÃ©rÃ 

, comme sincÃ¨re dans son consciencieux ouvrage, Tillemont 
les ayant dÃ©clarÃ Ã un tissu de fables inventÃ©e Ã plaisir par 
SimÃ©o le MÃ©taphrast ', Ã ce verdict avait suffi pour entraÃ® 
ner,jusqu7aux meilleurs esprits, et pour faire dire t~ un Ã©cri 
vain aussi respectable que M. Henrion : Ã Ces actesne mÃ©riten 
aucune croyance 2.  )) 

Le XIX~ siÃ¨cl a rappelÃ de ces sentences. Va homme dou- 
blement Ã©minent comme prince de l'Ã‰glis et comme savant, 
l'illustre dom Pitra a dÃ©clar Ã qu'il y avait lÃ tout un fonds 
d'une grande richesse 3 ,  Ã et les Bollandistes modernes, dans 
leur tome IX d'octobre, ont affirmÃ la mÃªm chose. 

Il ne s'agissait donc, dans le cas le plus fgcheux, que d'une 
simple expurgation (pour nous servir d'une expression b la 
mode), et par le soin que nous allons prendre de mettre en 
caractÃ¨re italiques les dÃ©tail sacrifiÃ© par les Bollandistes , 
on va pouvoir s'assurer que la part de la fable Ã©tai vraiment 
microscopique dans cet imposant rÃ©cit 

Voici donc la substance abrÃ©gÃ© mais trÃ¨s fidÃ¨le de la 
double version. 

Sous le rÃ¨gn de Marc-AurÃ¨le Antonin et de Lucius 

cestueux de Corinthe. Il &ait habituel dans l'figlise pour le chÃ¢timen des 
grands coupables, nous en avons dÃ©j vu et nous en retrouverons des exem- 
pies. A peine Ã abandonnÃ Ã Satan, Ã le malheureux Ã©tai abÃ®m de coups 
jusqu'Ã l'ordre contraire. Rien de plus terrible que l'exÃ©cutio d'un tel ordre, 
mais aussi rien de plus consolant que la cessation de cette obÃ©issanc instan- 
tanÃ© de l'ennemi sur un simple signe. 

1. MÃ©moires t. II, p. 24 et suiv. 
2. Cours complet, t. XI , col. 167. 
3. S p i d e g i u m  Solesmense. 



Verus, un dÃ©cre fut promulguk dans tout l'empire, prescri- 
vant Ã chaque citoyen d'offrir des sacrifices et des libations 
aux dieux. .. Or, ainsi que partout alors, la curie et le peuple 
d'HiÃ©rapolis capitale de la Phrygie Mineure, inaugurÃ¨ren 
avec pompe les sacrifices. 

((Abercius Ã©tai alors Ã©vÃªq de cette citÃ© comme succes- 
seur de saint Papias ... &nu jusqu'au fond de l'Ã¢me il reste 
t,oute la journÃ© prosternÃ devant le Seigneur; mais, la nuit 
Ã©tan venue, il s'endort et voit en rÃªv un jeune homme qui 
lui dit, en lui remettant une verge dans la main : Ã Abercius, 
va- briser ces simulacres impies. 11 Abercius voit dans ce rÃªv 
une injonction divine, et, vers la neuviÃ¨m heure de la nuit l ,  

armÃ d'un long bÃ¢ton il court au temple d'Apollon 2, enfonce 
les portes, renverse la statue du dieu et les autres idoles d'Her- 
cule, de Diane et de Vhus  qui l'entourent.. Les prÃªtre et 4es 
gardiens du temple s'Ã©veillen au bruit et accourent. A la 
kicur des torches, ils reconnaissent Abercius qui leur crie : 

Allez prÃ©veni vos magistrats que vos dieux enivrÃ© se sont 
ruÃ© les uns sur les autres, et ramassez leurs dÃ©bri dont 
vous parviendrez peut-Ãªtr Ã faire quelque chaux passable.. . i) 
=lis Ã peine le jour Ã©tait-i levÃ© que la populace se portait 
sur la demeure Ã©piscopal pour se dAbarrasser du pontife. 
conformÃ©men aux instructions secrÃ¨te du municipe. .. Aber- 
cius croit devoir alors, pour allier la prudence Ã la rÃ©signa- 
lion, se rendre au forum oÃ la foule arrive comme un torrent 
dÃ©bordÃ A peine y est-il rendu, que trois dÃ©moniaque connus 
de toute la ville s'Ã©lancen couverts de vÃªtement en lam- 
beaux, puis se tordant dans des convulsions horribles et 
lacÃ©ran leur chair avec leurs dents : Ã Au nom du vrai Dieu 
que tu prÃªches crient-ils Ã Abercius, nous t'en conjurons, 
cesse de nous tourmenter avant le temps. Ã Abercius, sur la 

1 .  Trois heures du matin, disent les Bollandistes. 
2.  DÃ©tai vÃ©rifi par l'arch6ologie moderne, qui a retrouvÃ une inscription 

placÃ© sur l'une des portes de la ville, et ainsi conÃ§u : hirc~hui Apy.rirETE1, 
. lpollon, archi-dieu. 
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majestueuse figure duquel Ã©taien fixÃ© tous les regards, 
touche de son bÃ¢to les tÃªte de ces trois jeunes gens, et Ã sa 
priÃ¨r les dÃ©mon quittent leurs victimes en poussant des 
hurlements Ã©pouvantables Le miracle avait Ã©t si manifeste, 
que dans toute la multitude il n'y eut pas u n  seul tÃ©moi 
qui ne demandÃ¢ immÃ©diatemen le baptÃªme Abercius leur 
fait comprendre d'abord que l'heure est trop avancÃ©e mais, 
voyant que la foule qui l'a reconduit dans sa maison va 
passer la nuit h sa porte, il se laisse toucher par tant de 
foi, sort Ã minuit de son logis et se rend Ã l'Ã©glise suivi de 
tous ces nÃ©ophyte dont il baptise environ 500 sans dÃ©sem 
parer. 

II Ce prodige d'HiÃ©rapoli eut un immense retentissement 
dans toute l'Asie ; on accourt au saint de tous les cÃ”t6 ... et 
les miracles se multiplient sous ses pas.. . TantÃ´ il rend la 
vue Ã la mÃ¨r du gouverneur Euxenianus Poplio qui veut, 
mais en vain, lui faire accepter des trÃ©sors tantdt i l  fait sour- 
dre des fontaines et des sources; tantÃ´ i l  exorcise encore, et 
un jour un  des d4mons expulsÃ© par lui s'Ã©cri en sortant : 
Ã Abercius, ne l'oublie pas, je te ferai venir malgrÃ toi Ã 
Rome. Ã Abercius ne comprend rien Ã cette menace, mais dans 
hquiÃ©tud qu'elle lui cause, i l  passe sept jours dans un jeÃ»n 
absolu, conjurant Dieu de ne pas permettre Ã ce dÃ©mo de 
le mener, la oÃ bon lui semblerait. Dieu lui &pond dans u n  
songe : u Tu iras Ã Rome, Abercius, mais conduit par moi seul 
et uniquement pour y faire dclater la puissance de mon nom. 
Courage donc, et ne crains rien. Ã Le dÃ©mo avait dit vra i ,  
car U se trouva en effet que Lucile 1,.. . la fille de l'empereur 
Marc-AurÃ l̈e Ã¢gÃ de seize ans, d'une beautÃ sans Ã©gale 
devint tout Ã coup dÃ©moniaqu Ã tel point, que dans ses accÃ¨ 
elle se roulait sur le sol et se dÃ©vorai les mains. Son phre 
et l'impÃ©ratric Faustine, sa mÃ¨re &aient au dÃ©sespoir car 

\. Tout ce passage est expurgÃ© c'est-Ã -dir supprim6 dans les Bollan- 
distes. 



ce malheur survenait prÃ©cisÃ©me Ã l'Ã©poqu vers laquelle ils 
Ã©taien convenus de conduire leur fille Ã ~ ~ h Ã ¨ s e  oÃ Lucius 
Verus, son fiancÃ© retenu en Orient par la guerre qu'il faisait 
aux Parthes, devait la recevoir de leurs mains et l'Ã©pouse Ã 
l'autel de la Grande Diane l. On ne savait comment faire, 
lorsque la rÃ©volt des Marcomans, qui venait d'Ã©clate en 
Germanie, servit de prÃ©text pour un ajournement. Pendant. 
ce temps-lÃ  l'empereur et Faustine interrogeaient en secret. 
tous les prÃªtre de Rome et faisaient venir les aruspices d'E- 
trurie. Mais en vain; au milieu de ses convulsions, la jeune 
fille rÃ©pktai sans cesse ces paroles : CI Je ne sortirai que sur 
l'ordre d'Abercius, Ã©vÃªq d'HiÃ©rapolis Ã bien que ces deux 
noms lui fussent Ã©galemen inconnus. Elle crie cela pendant 
plusieurs jours '. L'empereur, voulant Ã©clairci ce mystÃ¨re fait 
venir CornÃ©lien prÃ©fe du prÃ©toire et lui demande si cette 
ville d'HiÃ©rapoli est bien vraiment dans la Phrygie mineure, 
( Seigneur, lui rÃ©pon CornÃ©lien c'est la patrie de ce Poplio 
EuxÃ©nien auquel vous avez Ã©cri bien des fois pour les afl'aires 
publiques. Ã Cet Ã©claircissemen ravit l'empereur, il fait venir 
Ã l'instant ValÃ©rie et Bazinien, magistrats, et les charge de 
porter une missive Ã EuxÃ©nie et de ramener celui que ce 
gouverneur leur confiera ; quant Ã la .  lettre, elle commen;ait 
ainsi : Ã L'empereur Ã AuxÃ©nien salut! Connaissant ton intel- 
ligence, et reconnaissant du soin avec lequel tu as relevÃ h 
ville de Smyrne aprÃ¨ le dernier tremblement de terre, et des 
services dont C ~ c i l m s  a pris soin de nous informer.. . ayant 
entendu parler d'un Ã©vÃªq n0mm.Ã Abercius, qui, au  nom de 
la nouvelle religion, dite cltrÃ©tienn , viendrait Ã bout des 
dÃ©mons j'ai envoyÃ vers toi ValÃ©rie et Bazinien, afin que tu 

4 . Ce qu'il y a de trÃ¨s-remarquable c'est que plus tard l'histoire nous monh  
ce mariage se rÃ©alisan dans ce m6me temple. On lit dans Jules Capitolin 
f Hist. Auqusia, p. 232)  : Verus revint encore Ã fiphÃ¨s pour y Ã©pouse 
Lucile, qui  lui Ã©tai envoyÃ© par son pÃ¨re Marc-AurÃ¨le Ã Ã ... Celle-ci, coa- 
fiÃ© aux soins de sa sÅ“ur s'embarqua Ã Brindes. Ã (Ib., p.  171 .) (Note re- 
cueillie par SI. l'abbÃ Darras.) 

2. On voit maintenant la faute logique de l'expurgation prÃ©cÃ©dent 
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le leur confies et qu'ils me V'a~nÃ¨nen en l'enfourant de grands 
Ã©gards car jaurais besoin de son aide l.. . 1) 

Les deux lÃ©gat se mettent en route. ArrivÃ© Ã Brindes, ils 
s'embarquent sur le navire prÃªt par CornÃ©lien dkbarquent 
sept jours aprÃ¨ sur les cÃ´te du PÃ©loponÃ¨s et de lÃ  pre- 
nant les relais imph-iaux, ils arrivent le quinzihme jour & 
Byzance d'oÃ¹ sans faire la moindre halte, ils se dirigent 
par NicomÃ©di vers Synnada , mÃ©tropol de la petite Phry- 
gie; lÃ  du gouverneur Spintherus, ils recoivent deux guides 
pour les conduire HiÃ©rapolis oÃ ils arrivent enfin Ã la neu- 
viÃ¨m heure du jour (trois heures aprÃ¨ midi). En ce moment, 
Abercius rentrait Ã la ville aprÃ¨ sa confÃ©renc accoutumÃ©e 
Les Ã©tranger le rencontrent sur leur chemin, et lui deman- 
dent la'demeure de Poplio. - Ã Pourquoi ? n leur dentande 
l'Ã©vÃ©q '. La-dessus, ValÃ©rien Ã©prouvan un mouvement d'im- 
patience et peut-Ãªtr poussÃ par le mauvais esprit, lÃ¨v sa 
canne sur l'homme de Dieu qu'il ne connaÃ® pas, mais voilÃ 
que sa main droite se paralyse; i l  lÃ¨v la gauche, et elle se 
paralyse h son tour. Alors, voyant probablement a qui i l  a a f -  
faire, il saute Ã bas de son cheval et se jette aux pieds de Vin- 
'connu, le conjurant de lui rendre ses deux mains. Abercius ne 
se fait pas prier, et se charge de conduire lui-mÃªm les deux 
voyageurs chez E u x h i e n .  LÃ  il leur dit : Ã J'irai Ã Rome, car 
c'est la volontÃ de mon Dieu. Ã Les deux lÃ©gat remplissent, 
donc leur mission, et aprÃ¨ Ãªtr convenus avec l'Ã©vÃªq qu'ils 
se retrouveraient dans quarante jours au port le plus voisin de 
Rome pour y faire ensemble leur entrÃ©e ils repartent aprÃ¨ 
deux jours de repos, remplis de confiance dans la parole de 
celui qu'ils venaient de voir Ã l'Å“uvr 3. 

1. Un faussaire ne cliargerait pas inutilement son mensonge de tous ces 
dÃ©tail inutiles Ã sa thbse et qu'une seulc faute de chronologie pourrait faire 
tourner contre lui. Au reste, du  moment oÃ l'on admet la missive et son rÃ© 
sultat, elle ne pouvait guÃ¨r 6tre conÃ§u autrement. Pourquoi donc suppri- 
mer un dÃ©tai si naturel? 

2. Toujours surnaturellement averti, ne l'oublions pas. 
3. Cette confiance de la part de deux magistrats chargÃ© de ramener 



Abercius, ayant fait sa petite provision d'huile, de vinaigre 
et de v in ,  et dit adieu Ã ses amis qui pleuraient, monte dans le 
char public avec le vignsron Trophimion (qui devient pour le 
saint l'occasion de plusieurs miracles inutiles Ã raconter), et, 
une fois arrivÃ Ã Atalia, ville de Pamphylie, i l  s'y embarque et 
arrive au rendez-vous. Les deux  lÃ©gat n'y arrivent que trois 
jours aprÃ¨ et remplis d'inquiÃ©tude car ils savent parfaite- 
ment bien que si  Abercius ne se trouve pas au rendez-vous et 
qu'ils se prÃ©senten seuls au palais impdrial, i l  y v a  de leur 
tÃ©t : aussi leur joie est-elle bien. vive lorsque le saint vient ii 

leur rencontre avec ce mÃªin calme, cette mÃªm affabilitÃ© qui 
avaient gagnÃ leurs c w s .  

u Cependant l'empereur Ã©tan allÃ combattre les Marcomans, 
Faustine Ã©tai restÃ© pour attendre l'Ã©vÃªqu On l'introduit au 
palais. .. La majestÃ de son visage la frappe. .. Elle lui parle 
avec la dÃ©fÃ©ren la plus grande; mais lui, ne demande que 
la jeune fille. On l'introduit dans son appartement, et alors 
commence une horrible scÃ¨n de convulsions, de blasphÃ¨me 
et de fureur : Ã Je te l'avais bien dit, Abercius, lui crie le 
dÃ©mon que je saurais bien te forcer de venir Ã Rome. - 
C'est vrai ,  reprend Abercius, tu me l'as d i t ,  mais ce ne 
sera pas pour ta gloire. II Alors ordonnant de placer la jeune 
fille en plein air (sub dio) , on la transporte dans l'hippodrome 
du palais oÃ se trouvaient rÃ©uni tous les satellites impÃ©riau 
qu i  se rangent en cercle autour d'eux. La s'engage encore! 
comme toujours, un dernier colloque entre les deux ennemis, 
mais Abercius y met fm.   levant ses yeux au ciel : Esprit 
du mal, s'Ã©crie-t-il tu vas sortir de cette jeune fille; mais, 
puisque t u  m'as fait voir toutes ces belles choses, tu  vas, en 
sortant, enlever cet autel de pierre que voici et me le transporta' 
Ã HiÃ©rapolis en Phrygie, tout auprÃ¨ de la porte occidentale ... 
ALLONS, SOKS, JESUS-CHRIST TE L'ORDONNE. .. 1) 

i'Ã©vhqu avec eux ne se comprendrait guÃ¨re sans la scÃ¨n des deux mains, 
qui ne leur laisse plus le moindre doute sur l'exactitude et la puissance d'un 
tel homme. 
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I Et immÃ©diatemen le dÃ©mo sort en rugissant, et disparaÃ® 
en emportant son fardeau, au vu de tout l'entourage stupÃ©fait 
Quant Ã la jeune fille, demeurÃ© complÃ©temen immobile aux 
pieds du pasteur, tout le monde la croit morte, et Faustine, 
Ã©pouvantÃ© s'Ã©cri : u Qu'avez-vous fait? Le dÃ©mo est parti, 
mais il a tuÃ ma fille ! Ã Pour toute rÃ©ponse Abercius tend 
la main Ã celle-ci, la rekve et la rendant 2 sa mÃ¨r : Ã Votre 
fille n'est pas morte, dit-il, mais guÃ©rie 1) Ivresse mater- 
nelle, reconnaissance pour le libÃ©rateur rien ne manque Ã ce 
tableau. Puis, l'impÃ©ratric se montre, elle veut combler de 
prÃ©sent l'homme de Dieu, mais celui-ci la dÃ©courag d'un 
seul mot : Ã Que pouvez-vous donner, lui dit-il, Ã qui n'a 
plus besoin de rien? Un peu de pain et quelques gouttes 
d'eau me suffisent. 1) Cependant, comme elle insistait trÃ¨s 
vivement, il lui demande de faire construire pour ses malades 
un Ã©tablissemen thermal aux sources minÃ©rale d 'Aga, et une 
distribution de pain pour ses pauvres. CornÃ©lien le prÃ©fe du 
palais, recoit immÃ©diatemen ces deux ordres, de construire 
l'Ã©tablissemen et de faire distribuer tous les ans trois mille 
mesures de froment aux pauvres d'HiÃ©rapolis et c'est Ã par- 
tir de ce moment que dans cette ville 17Agra Poiamii a pris 
le nom d'Agra Thermarum (ou Calidiarwn). Quant Ã la dis- 
tribution de froment, l'histoire, toujours fidÃ¨l au rÃ©ci , nous 
la montre s'effectuant tous les ans, jusqu'au jour oÃ Julien 
la fit supprimer en haine des chrÃ©tien dont il confisquait en 
mÃªm temps toutes les propriÃ©tcis 

Nous n'entrerons pas dans le dÃ©tai du retour du saint, ni 
dans la nomenclature de toutes les villes, Ã©glise et chrÃ©tien 
tÃ© de la Mksopotamie, de la Cilicie, de la Lycaonie qu'il Ã©van 
gÃ©lis Ã son retour de Rome, grÃ c Ã toutes les facilitÃ©s qui lui 
Ã©taien mÃ©nagÃ© par Faustine. Il est impossible de ne pas Ãªtr 
saisi de confiance historique devant ce journal minutieusement 
exact pour tous les noms topographiques et de personnes, 
qu'il relate sans aucun autre intÃ©rÃª on le voit, que celui de 
lavÃ©ritÃ On sent toute la bonne foi du narrateur, et on en a 



la dÃ©monstratio lorsque l'histoire ecclÃ©siastiqu nous montre 
le grand Ã©vÃªq recevant Ã la fin de ce mÃªm voyage le titre 
de i s a i r o s ~ o h ~ ,  Ã©ga a u x  apÃ´tres 

Bientdt c'est sa fin, ce sont ses derniers jours qu'elle raconte, 
et de la maniÃ¨r la plus touchante. Abercius apprend en songe 
que le jour du repos est arrivÃ pour lui. Alors il rassemble 
ses enfants et leur fait ses adieux : Ã Mes petits enfants, leur 
dit-il, troupeau chÃ©ri le jour est venu de vous quitter pour 
aller consommer avec le Dieu qui a rÃ¨jou ma jeunesse une 
eternelle union, je vais au divin Amour; maintenant, il faut 
que vous vous occupiez de mon successeur. Ã Au milieu des 
sanglots un second Abercius est dÃ©signÃ et c'est Ã lui que le 
mourant transmet ses pouvoirs. 

Il ne lui reste plus Ã ordonner que ses funÃ©railles et les 
deux versions sont d'accord sur ce point : qu'il demande i 
Ãªtr enseveli auprÃ¨ de rÃ©tablissemen thermal de l'ager, sous 
le marbre qui porte la cÃ©lÃ¨b inscription rÃ©tabli et traduite 
par Dom Pitra, comme la dÃ©monstratio la plus formelle de 
la croyance du second siÃ¨cl L la prÃ©senc rÃ©ell de Z'iz06~ ou 
poisson sacrÃ r e y  dans le sein de la Vierge immaculÃ© et 
consommÃ comme aliment cÃ©lssi nzÃª au v i n  et au pur fro- 
ment, etc. Ã Comme ces expressions sont identiques Ã celles 
du beau marbre de mÃªm date retrouvÃ Ã Autun par M g r  d'HÃ© 
ricourt %, nous pouvons dire , avec l'illustre cardinal bÃ©nÃ 
dictin, que ces deux monuments K resplendissent des plus 
brillants caractÃ¨re de l'antiquitÃ chrÃ©tienn et de la plus 
incontestable authenticitÃ '. Ã Pour tout esprit sÃ©rieux les 
deux pierres sont la rÃ©pons la plus Ã©crasant aux attaques 
du protestantisme et Ã son incessant appel Ã la pure anti- 
quitÃ© 

Dans cette inscription Ã©crit de sa main, Abercius rap- 

4 .  A l'exception de l'expression sacrÃ c ~ u r  de l'ixObi; qui, sur cette der- 
niÃ¨r pierre, vient complÃ©te l'identitÃ des dogmes, Ã dix-huit cents ans de 
distance. 

2. S p i c i l e g h  Solesmense, t. III, p. 833. 



pelle encore et sa course Ã Rome par l'ordre de son maÃ®tre 
et l'impÃ©ratric aux vÃª@ment do&, et le retour tel qu'il est 
Ã©cri dans les Actes, dont il donne pour ainsi dire la quintes- 
sence; mais il est un detail fourni par ces mÃªme Actes que 
nos savants Bollandistes vont expurger avec soin : c'est ce- 
lui.qui donne l'autel et le marbre portant l'inscription comme 
Ã©tan ceux-lÃ mÃªme que le saint avait ordonnÃ au dÃ©mo de 
transporter lÃ ( Ã l'ager de la porte orientale ) . Ce complÃ© 
ment. explicateur n'est pas un des points les moins intÃ©res 
sats de cette admirable monographie. Cette omission avec 
prÃ©mdditatio est une deuxiÃ¨m faute, consÃ©quenc d'une 
premiÃ¨re et prouve que si nous savons faire justice aujourd'hui 
de bien des calomnies historiques, nous avons besoin d'un peu 
plus de courage encore, ou d'un peu plus de logique, pour 
complÃ©te nos bonnes Å“uvre en ce genre. 

3. - Liaison de cet exorcisme avec im grand miracle national 
sculptÃ sur le martre paten. 

Voyons la suite, et reposons-nous maintenant des dÃ©mons 
L'exorcisme Ã©tai si loin d'absorber toute la vertu de l7Esprit- 
Saint, que les PÃ¨re affirment unanimement que les fidÃ¨le 
rkpondaient Ã t,oute cette magie par des miracles sans nombre. 
Ne soyons donc pas plus difficiles Ã leur Ã©gar que ne va 
l'Ãªtr tout Ã l'heure l'opposilion paÃ¯enne 

Quant Ã celle de la science, que nous demande-t-elle tous 
les jours, sinon Ã un miracle Ã©clatant attestÃ par des auto- 
ritÃ© compÃ©tente et, s'il se peut, par la reconnaissance gÃ©nh 
raie? Ã circonstances qui ne se seraient jamais rencontrÃ©es Ã 
l'entendre ! 

Voyons si elle dit vrai; transportons-nous Ã Rome (ce qui 
est toujours une douce chose), et rendons-nous sur la place 
Colonne, dont le nom, tout le monde le sait, vient de ce beau 
monument en marbre blanc, et aux sculptures si nettes et si 
fines encore en dkpit de leurs trop nombreuses mutilations. 



Or, que voyons-nous sur l'une des spirales? Un Dieu pla- 
nant au-dessus de deux armÃ©e et dkversant sur l'une d'elles 
des torrents de pluie qui semblent faire ses dÃ©lices pendant 
que sur l'autre armÃ© il lance des foudres et des grÃªlon qui 
complÃ¨ten son supplice et sa  dÃ©route Que peut donc signifier 
un tel poÃ«me Le voici. Dans le paragraphe prÃ©cÃ©den les 
Actes de saint Abercius viennent de nous montrer l'empereur 
Marc - AurÃ¨l quittant Rome brusquenlent vers l'an 174 de 
notre Ã¨r : d'une part, pour aller combattre au fond de la Ger- 
manie l'insurrection des Marcomans; de l'autre, pour Ã©chap 
per Ã l'engagement pris par lui de conduire Ã Lucius Verus, 
alors Ã Ã‰phÃ¨s sa fille, fiancÃ© Ã ce dernier, mais alors hor- 
riblement possÃ©dÃ du dÃ©mon Ici, grÃ¢c & une citation de 
Jules Capilolin, nous avons encore vu la lÃ©gend s'accorder 
merveilleusement avec l'histoire. 

La guerre, mÃªm pour des Romains, a de bien mauvais 
jours, et les deux armÃ©e ennemies dont nous parlons en fai- 
saient, alors la bien terrible Ã©preuve EngagÃ©e dans un des 
plus Ã©troit vallons de toute la BohÃªme toutes les deux suc- 
combaient alors Ã une chaleur ardente et Ã la soif mortelle 
qui en Ã©tai la consÃ©quence Heureusement pour les Romains, 
figurait dans leurs rangs une lÃ©gio de chrÃ©tien appelÃ© 
MÃ©litin en raison de la province armÃ©nienn ou elle s'Ã©tai 
recrutÃ©e 

Au milieu de cette grande Ã©preuv que ces derniers souf- 
fraient comme les autres, on voit, suivant tous les rÃ©cit con- 
temporains, y compris celui d'EusÃ¨b *, onvoit ces chrÃ©tien 
tomber Ã genoux, au grand ktonnement de leurs ennemis, et. 
invoquer le secours de Dieu. Cette priÃ¨r fut immÃ©diatement, 
suivie d'un Ã©vÃ©neme qui doubla l'Ã©tonnemen des ennemis, 
car on vit des torrents d'eau tomber sur l'arrnÃ© romaine et, 
lui rendre la vie, pendant que cette mÃªm pluie, semblableÃ 
de l'huile bouillante, dÃ©vorai les chairs des barbares et les 

4 .  EusÃ¨be Fastes ecclÃ©s. 1. V. ch. v. 
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for~ait de se mettre Ã l'abri dans le camp romain , par cela 
mÃªm restÃ victorieux. AussitÃ´ la lÃ©gio MÃ©litin re~oi t  le 
surnom de Foudroyante, Faustine est proc la~nÃ© la mÃ¨r des 
lÃ©gions et Marc-AurÃ¨le nommÃ pour la septiÃ¨m fois ernpe- 
reur, Ã©cri au S h a t  des lettres officielles dans lesquelles le 
miracle et le salut de l'armÃ© sont formellement attribuÃ© 
la priÃ¨r des chrÃ©tiens La persÃ©cutio est suspendue a cause 
de cela, et le fait est sculptÃ par ordre des paÃ¯en sur le 
marbre et sur l'airain. 

Eh bien! ne semble-t-il pas que ce soit lÃ ce fait public, 
reconnu et bÃ©n par la reconnaissance paÃ¯enne tel qu'on nous 
le commandait tout & l'heure?.. . Pouvions-nous dÃ©sire quel- 
que chose de plus victorieusement Ã¨tabli - Nous ne le 
croyons pas; mais, hÃ¨la ! il y a dans ce monde quelque chose 
de plus dur que le marbre et  l'airain, c'est le front d'un 
dÃ©nÃ©gate intÃ©ressÃ Tout le monde ne conviendra pas avec 
autant de bonne foi que M. Maury que N pour le fond ces 
documents, qui datent des ne et me siÃ¨cles doivent inspirer 
toute confiance, puisqu'Ã dater de cette Ã©poqu la sociÃ©t 
chrÃ©tienn avait- des traditions suivies, et les communautÃ© , 
des archives l. Ã Mais M. Le Bas ne paraÃ® pas Ãªtr du mÃªm 
avis, car, dans son Histoire romaine (t. II), il se contente de 
dire : Ã Marc-AurÃ¨l vit un miracle dans cet orage. Ã Il ne 
suffit pas de savoir s'il le vil, mais s'il eut raison de le voir. 
El lorsqu'il s'agit d'un empereur philosophe, esprit fort, per- 
sÃ©cuteu et nÃ©anmoin organe ici de deux armÃ©e reconnais- 
santes, il nous semble qu'on devrait y regarder Ã vingt fois 
avant de l'accuser d'une telle rn6prise. Mais voyons donc les 
objections que l'on peut faire. 

Il est parfaitement vrai qu'b quinze siÃ¨cle de distance 
rien ne paraÃ® plus naturel et plus simple qu'un orage se divi- 
sant en deux nuÃ©es dont l'une fulmine et dont l'autre rafraÃ® 
chit; ... mais de prÃ¨ et avec toutes les circonstances sous les 

4. Maury, Croyances et LÃ©.qendes p. 272. 



yeux, il est Ã©viden que pour tout le monde le fait paraissait 
un peu moins facile & expliquer. Somme toute, l'empereur, 
le SÃ©na et les deux armdes, qui se connaissaient aussi bien 
que nous en orages, ne pouvaient ranger celui-ci parmi les 
orages ordinaires ' . 

Mais de ce que 150,000 paÃ¯en peu crÃ©dule s'6taient crus 
obligÃ© d'attribuer tout l'honneur du succÃ¨ aux chrÃ©tiens il 
ne s'ensuivait nullement que leurs coreligionnaires de Rome 
acceptassent aussi facilen~ent la mÃªm vÃ©ritÃ Ils firent, au con- 
traire, tout ce qu'ils purent pour reporter ce grand honneur 
Ã leurs dieux et 2~ la magie. Dion, parlant de ce grand combat 
(prmliunz magnum}, s'e,xprime ainsi : On rapporte que le 
mage Ã©gyptie Arnuphis, s'entendant avec Marc, se mit h 
invoquer le Mercure aÃ©rie et les autres gÃ©nies au moyen des 
arts magiques, et qu'il en obtint de la pluie. 1) D'autres, au 
dire de Suidas, parlent du mage Julien. Mais d'autres his- 
toriens encore, grecs et romains, et entre autres XÃ©philin 
affirment que nulle part on ne trouve la moindre trace de cet 
Arnuphis, ni des pratiques magiques de Marc-AurÃ¨le D'ail- 
leurs, il fait remarquer que c'est & sa lÃ©gio de JIÃ©liUen chrÃ© 
tiens qu'il s'adressa sur le conseil de son prÃ©fe du prÃ©toire et 
qu'une fois le succÃ¨ obtenu il nomma cette lÃ©gio ~ ~ ~ ~ a u v o @ l o v ,  

c'est-Ã -dir Fulminatrice. 
Mais l'argument le plus fort en faveur des chrÃ©tien repose 

sur les lettres de Marc-AurÃ¨le dont Dion lui-mÃªm a dit : 
(1 L'empereur Ã©crivi sur ce fait au SÃ©nat Ã Cet aveu est im- 
portant, car comment peut-on croire que ces lettres avouÃ©e 
par Dion ne soient pas celles dont Tertullien parle avec tant 
d'assurance et comme d'une chose connue de tous, soit dans 
son ~ ~ i t r e  Ã Scapula, proconsul d'Asie, soit dans l'exorde de 
sa PersÃ©cutio de SÃ©vÃ¨r peu d'annÃ©e aprÃ¨ : (1 A qui persua- 
dera-t-on, dit Baronius, que dans une chose de cette iinpor- 

1. Revoir au chapitre x r r  de notre 2c MÃ©moir tout ce que nous avons dit 
sur les distinctions des foudres brutes et des foudres arrachÃ©e Ã Jupiler 
Eilcws. 
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tance un homme comme Tertullien ait osÃ parier de lettres 
impÃ©riale apocryphes? Ã 

Les voici telles qu'elles sont rapportÃ©e dans l'Apologie 
adressÃ© par Justin Ã Antonin le Pieux et imprimÃ©e avec 
toutes ses Å“uvres AprÃ¨ avoir parlÃ de la guerre et des 
quatre lÃ©gion seulement avec lesquelles il la soutenait contre 
77,000 ennemis, l'empereur ajoute : u J'avais priÃ les dieux 
de la patrie, et leur avais fait plus d'un vceu; mais comme 
ils m'abandonnaient (ab eis negligerer), voyant que le petit 
nombre de mes troupes allait Ãªtr Ã©cras par l'ennemi, je 
jettai les yeux sur ceux que l'on nomme chrÃ©tiens et je vis 
qu'ils Ã©taien trÃ¨s-nombreux Alors je les conjurai de prier Ã 
leur tour et mÃªm je les menaqai (ce qui me parut plus tard 
une grande inconvenance, lorsque j'eus reconnu leur force et 
leur pouvoir) ; mais ils ne recoururent ni Ã l'usage des jave- 
lots, ni Ã l'emploi des -armes, ni Ã celui des trompettes l ,  

car tout cela n'est pas agrÃ©abl au Dieu qu'ils veulent ser- 
vir et qu'ils adorent au fond de leur conscience. Il est donc 
juste de reconnaÃ®tr que ceux que nous regardions comme 
des impies et des athÃ©e (a Deo alienos), nous les sÃ»me 
dÃ©sormai protÃ©gÃ par leur Dieu, car s'Ã©tan prosternÃ© Ã 
terre, ils priÃ¨ren non-seulement pour moi, mais encore pour 
toute notre armÃ©e afin qu'il fÃ» amordÃ quelque soulagement 
Ã la soif et Ã la faim qui la dÃ©voraient Il y avait, en effet, 
cinq jours que l'eau nous manquait complÃ©ternen dans ces 
gorges de la Germanie, entourÃ©e de montagnes. Mais aus- 
sitÃ  ́qu'ils se furent jetÃ© Ã terre et qu'ils eurent priÃ ce Dieu 
que je ne connaissais pas, le ciel fit tomber sur nous une 
pluie trÃ¨s-rafraÃ®chissan (frigidissimam), pendant que sur 
l'armÃ© notre ennemie il lan~ai t  la grÃªl et la foudre. Il fut 
donc Ã©viden qu'Ã leur prikre et Ã leur parole un Dieu aussi 
invincible qu'inattendu Ã©tai venu les seconder. 

C'est pourquoi, Ã©chappÃ Ã ce dbsastre, nous permettons 

4 ,  Rites magiques ordinaires. 



% ces soldats d'Ã¨tr chrÃ©tiens dans la crainte qu'ils n'ob- 
tiennent et n'emploient un jour contre nous quelques armes 
de cette espÃ¨ce Je pense aussi qu'aucun chrÃ©tie ne doit 
plus dÃ©sormai Ãªtr traitÃ en criminel et traduit devant les 
tribunaux pour sa religion : je vous prie donc, illustres sÃ©na 
teurs, de ratifier mon Ã©dit et je veux qu'il soit affichÃ dans le 
forum du divin Trajan, afin que tout le peuple puisse le lire. 
Veuillez recommander Ã Vetrasius Pollion, prÃ©fet de l'envoyer 
dans toutes les parties de la ville et dans toutes les provinces 
et qu'aucun de ceux qui voudra le copier ne puisse en Ãªtr 
empÃªchÃ Adieu. n 

Orose f 1. VI1 , ch. xv ) dit que de son temps il existait 
encore beaucoup d'exemplaires de cette lettre. 

Et comme dans le long passage que nous avons abrÃ©g 
Marc-AurÃ¨l avait portÃ la peine du feu contre celui qui dÃ© 
noncerait un chrÃ©tie simplement comme chrÃ©tien EusÃ¨b 
confirme le fait en disant que Ã cet Ã©di Ã©tai encore en vigueur 
mÃªm du temps du Commode, fils et successeur de l'empe- 
reur, et qu'Ã Rome un esclave ayant accusÃ le sÃ©nateu 
Apollonius d'htre chrÃ©tien le juge Pkrennius lui fit briser les 
jambes. Ã (EusÃ¨be Hisl., 1. V, c.h. xx.) 

Puis enfin vient le tÃ©moignag de la colonne Antonine qui, 
selon Baronius ( A m . ,  ann. Chi-. 17k), est comme le tro- 
phÃ© et l'application de ces versets de David, psaume xvn: 
Inloimit de c ~ l o  Dominus ,. . . grando, et carbonis ignes ,... 
fulgura in pluvicim fecd.  1) 

On la dÃ©di Ã Jupiter P1uvizis. 
Si tous ces tÃ©moignage ne suffisent pas, si de tels inonul 

ments et de telles consÃ©quence lÃ©gale n'ont plus aucune 
valeur, que l'on veuille donc bien nous dire Ã quels docu- 
ments, L quels matkriaux il faudra dksormais avoir recours 
pour essayer d'Ã©crir l'histoire. 

La rechute postÃ©rieur de Marc-AurÃ¨l et des empereurs 
dans les terribles voies de la persÃ©cutio ne dÃ©trui pas plus 
la trÃªv historiquement dÃ©montrÃ© que les doutes Ã©levÃ 



quinze sikcles plus tard sur l'authenticitÃ des lettres au SÃ©na 
ne dÃ©truisen leur identitÃ© affirmÃ© sans rÃ©clamatio par 
Eusebe, Tertullien, Orose, etc., si bien d'accord en outre 
avec.. . la colonne Autonine (1)  . 

1. Ã LIAISON DE CE MIRACLE ET DE L'EXORCISME D'ABERCIUS.~I 
-Tout cela Ã©tai Ã©crit lorsque nous prÃ®me connaissance et de l'Ris- 
toire de ltÃ©g"is par M .  l'abbÃ Darras et des Actes d'Abcrcivs, dont nous 
avons donnb prÃ©cÃ©demme l'extrait. Nous admirons la logique dont 
notre nouvel annaliste de Wgiise fait preuve contre M. l'abbÃ Frep- 
pel qui, tout en confessant le fond historique du miracle, se laisse 
entraÃ®'ne i quelques soupÃ§on sur les dÃ©tail et notamment sur i'au- 
thenticitÃ des lettres de Marc-AurÃ¨le Regrettant de ne pouvoir repro- 
duire cette brillante dkfense, nous signalerons seulement l'impor- 
tance qu'elle attache, avec raison, Ã l'appel si positif que Tertullien 
ne craint pas de faire dans l'annÃ© 20& Ã ces dÃ©pÃªch impÃ©riales da- 
tÃ©e de 174,  c'est-Ã -dir antÃ©rieure seulement de trente ans. ((Quand 
Tertullien , dit-elle, Ã©cri aux sÃ©nateur : u ordonnez qu'on vous 
I reprÃ©sent les lettres de Marc-Aurkle, 1) c'est lui attribuer un acte 
absurde que de supposer qu'il faisait appel Ã ce qui n'existait pas. 1) 

Quand Dion Cassius, reprÃ©sentan du parti paÃ¯e et contemporain, 
affirme aussi les mÃªme lettres, quand saint JÃ©rÃ´ et l'historien 
Orose ajoutent que de leur temps, c'est-Ã -dir deux cents ans plus tard, 
il en existait encore des exemplaires, et surtout quand l'interrup- 

. tion de la persÃ©cutio est venue, bien transitoirement, il est vrai, 
cadrer avec ces lettres, M. Darras a encore raison de dire : u II faut 
une certaine tÃ©mÃ©ri pour oser soutenir que ces lettres sont. apo- 
cryphes. Ã Nous croyons donc, avec lui, Ã leur rÃ©alit historique, ab- 
salue, in,contestable, car l'accord de tous ces hommes sur une telle 
erreur Ã serait de toute impossibilitÃ© II 

Mais ce qui nous frappe avant tout dans l'argumentation de 
M. Darras, et ce qui lui appartient en propre, c'est le rapprochement 
qu'il fait entre ce premier cri de l'armÃ© sauvÃ© : Ã Faustine est la 
mÃ¨r des ltgions Ã et la s c h e  d'exorcisme que nous avons rapportÃ© 
plus haut. En Ã©tudian les dates, il reste en effet parfaitement cer- 
tain que c'est encore tout @mue, ou plutÃ´ tout enthousiasmÃ© de 
l'Ã©vÃªq Abercius, qu'elle Ã©tai venue rejoindre son Ã©poux et lorsque 
Marc- AurÃ¨l avoue dans ses dÃ©pÃªch que c'est lui qui a exigÃ avecme- 
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naces de la lÃ©gio chrÃ©tienn qu'elle se mÃ® en priÃ¨re soutenir que 
la prÃ©senc de Faustine, Ã demi convertie par la guÃ©riso miracu- 
leuse de sa fille, n'aura Ã©t pour rien dans une injonction si nouvelle, 
c'est encore reculer devant toutes les vraisemblances. 

C'est ainsi que tout s'accorde et se lie. La possession dÃ©moniaqu 
guÃ©rie les Actes d'Abercius, les affirmations de Tertullien et des 
auteurs paÃ¯ens la suspension de la persÃ©cution la persistance des 
adoucissements lÃ©gau et des munificences de Faustine Ã Hitkopolis 
jusqu'Ã Julien, enfin les sculptures de la colonne Antonine, tout cela 
fait un ensemble imposant de tous ces petits fragments suspectÃ©s 
morcelÃ© par la critique moderne. C'est en rapprochant tout que 
l'on fait de l'histoire. Mais pour cela, il ne faut pas commencer par 
rejeter avec dÃ©dai un passage capital, par cela seul qu'il y est parlÃ 
du dÃ©mon et quand on finit par accepter ce fragment, comme le font 
les nouveaux Bollandistes, il ne faut pas l'Ã¨comer ... comme ils l'ont 
fait encore aujourd'hui, car alors ce fragment ne se rajuste plus avec 
les autres, et c'est toujours Ã recommencer. 

Quant Ã l'objection tirÃ© de la reprise des persÃ©cutions en quoi 
cette inconsÃ©quence trop habituelle, hÃ©las aux tyrans, dÃ©truirait 
elle le fait d'une t r h e  momentanÃ© ? En rien, nous semble-t-il ; de 
mÃªm que l'existence d'une premihre Zigion fulminante du temps 
d'Auguste ne parvient pas Ã 6branler l'existence de celle-ci. 

Les Bollandistes reviennent Ã leur tour sur toute cette cause: 
u Tillemont , disent-ils , avait r6pudiÃ ces actes, uniquement parce 
que, les croyant rÃ©digÃ par Mktaplwaste, il en faisait, comme de 
tous ses autres ouvrages, Ã un farrago de miracles et de prodiges 
incroyables. Ã Quant Ã nous, continuent-ils, nous ne rejetterons jamais 
ni un miracle, ni un prodige, parce qu'il sera rapport6 par cet auteur. 
De ce qu'il ne prouve pas assez, il ne s'ensuit pas que ce soit ou un 
inventeur, ou un superstitieux. .. Toutes les objections faites par Tille- 
mont sont disparues, onzmho cadunt. La chronologie elle-mÃªme 
jadis dÃ©clar6 impossible, s'accorde au contraire parfaitement avec 
ces actes (a). Ã 

Grande leÃ§o ! . . . 

(a) Bol]., Acta SS., 22 octob. 



1. RessuscitÃ par un pape. - 2. RessuscitÃ par un 6vÃªque 

Note 1.-LE F O N D  D E  C E S  R Ã ‰ C I T  G A R A N T I  P A R  L A  P R Ã ‰ C I S I O  

D E S  D E T A I L S .  

Mais puisque tout cela, dit-on, ne peut suffire Ã former des 
croyants, il faut bien que le Saint-Esprit s'explique par lui- 
mÃªm et que le doigt de Dieu se mette encore une fois de la 
partie. 

M. de Pressens6 veut bien, une fois de plus, lui faciliter 
les choses en accordant au second siÃ¨cl comme au pre- 
mier quelques-unes de ces R E ~ R R E C T I O N S  DE MORTS qui, 
selon nous, doivent trancher la question. Mais ce n'est pas 
assez que d'indiquer un mot de saint IrÃ©nÃ Ã ce sujet; le 
texte vaut la peine d'Ã¨tr donnÃ en entier, et il n'est pas long. 

( QUANT A U X  HERETIQUES, dit ce grand homme, ILS SONT 

SI LOIN D'AVOIR O P E R ~  DES RESURRECTIONS COMME CELLES DU 

SAUVEUR ET DES APOTRES, QU'ILS LES DECLARENT IMPOSSIBLES ; 

TANDIS QUE PARMI NOS FRERES, LORSQU'ON ETAIT REUNI DANS LA 

MÃ¦ ~ G L I S E  ET QU'IL Y AVAIT QUELQUE NECESSITE A LE FAIRE, 

A P R ~ S  AVOIR DEMANDE CETTE GRACE AVEC LARMES ET A P R ~ S  

AVOIR JEUNE BEAUCOUP, IL EST A R R I V ~  TRES-SOUVENT QUE 

LA VIE D'UN HOMME A Ã‰T A C C O R D ~ E  AUX P R I ~ R E S  DES SAINTS 

ET QUE SON AME EST R E N T R ~ E  DANS SON CORPS. ET CES MORTS 

RESSUSCITÃ‰ ONT VÃ‰C ENSUITE AVEC NOUS PENDANT PLU- 
SIEURS ANNEES '. )) 

4. Ã Tantum abest, u t  mortuum excitent per  orationem quemadmodum 
Dorninus et apostoli fecerunt. Sed et sÃ•penumer inter fratres, tota simul 
unius loci ecclesia ob aliquam necessitatem id flagitantes cum jejuniis multis 
et orationibus, reversa est in corpus anima defuncti, et sanctorum precibus 
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Tous ceux qui ont Ã©crit la vie de saint IrÃ©nk se sont ac-, 
cordÃ© Ã reconnaÃ®tr ici, sous le voile de l'anonyme, l'Å“uvr 
propre et fr6quente de ce PÃ¨r et les faveurs particulikres qui 
lui Ã©taien habituellement accordÃ©es 

Nous recommandons h nos lecteurs ce mot TR~S-SOUVENT, 

et cet autre QUI ONT VECU ENSUITE QUELQUES A N N ~ E S ,  car il 
y a l i  un double gage de frÃ©quenc et de longue constata- 
tion ! 

Nous leur recommandons encore celui-ci : (( LORSQUE LA 

CHOSE EST NI~CESSAIRE; Ã car il prouve qu'on y mettait de la 
discrÃ©tion mais que, dÃ¨ qu'il le fallait, on pouvait comp- 
ter sur le Saint-Esprit, qui ne manquait jamais & l'appel.' 
Qu'est-ce Ã dire, et quel est ce nouvel ktat de choses, oÃ de 
tels prodiges s'accomplissent et s'affirment avec une telle sim- 
plicitÃ© 

1 .  - RessuscitÃ par un pape. 

DÃ¨ lors, nous aurions d'autant moins de raisons pour 
refuser Ã un grand et saint Pontife l'exercice de ce glorieux 
privilÃ©ge qu'il s'agit ici d'une rÃ©surrectio sur laquelle re- 
posent trois canonisations. 

II est vrai que depuis ces deux derniers siÃ¨cles le Liber Pon- 
tificalis, ce catalogue sacrÃ de tous les anciens Pontifes, qui 
va nous parler de saint Alexandre, ne trouvait plus grÃ¢c 
devant une critique qui ne respectait rien. Pour le retirer de 
la ciasse des apocryphes, il a fallu que dans ces derniers 
temps sa confrontation chronologique avec les tables consii- 

laires sÃ©rieusemen 6tudiÃ©e vÃ®n le justifier complÃ©tement 
Aujourd'hui il n'est plus permis d'en douter; c'Ã©tai bien le 
registre officiel oÃ tout s'enregistrait depuis les premiers jours 
de l'Ã‰glise avec un soin bien autrement religieux que celui 

hominis vita donata est. . . MORTUI EXCITATI SUXT ET PLURIBUS CIEINCEPS 

ANNIS NOBISCUM R E M A N S E ~ ~ U X T .  JJ (Saint IrÃ©n. contra Hwes . ,  1. II, ch. LVIII.) 



R E S S U S C I T G  P A R  U N  P A P E .  12 1 

qui prÃ©sidai aux fastes de l'ancienne Rome, que nous avons 
vus cependant si fidÃ¨lemen rÃ©digÃ© 

Or, dans le Liber Pontificalis, saint Alexandre Ã©tai donnÃ 
comme le sixiÃ¨m successe'ur de saint Pierre et comme martyr 
enseveli avec Ã‰vantiu et ThÃ©odulu sur la viaNomentana,- mais 
comme on ne possÃ©dai plus de ses Actes que des copies plus 
rÃ©centes et que ses dÃ©pouille n'avaient pas Ã©t retrouvÃ©es il 
semblait que cet illustre saint n'eÃ» jamais Ã©t qu'un mythe. 
Les Bollandistes avaient dÃ©j fait, il est vrai, bonne justice de 
la premiÃ¨r objection, en retrouvant dans la bibliothÃ¨qu du 
Vatican un manuscrit du ve siÃ¨cl Ã©videmmen copiÃ sur une 
minute des premiers notarii; mais lorsque de nos jours nos 
archÃ©ologue eurent retrouva en 1844, sur la via h'omentana, 
l'Ã©glise les ton~beaux et les inscriptions de ces trois martyrs, 
dans l'ordre et avec les dÃ©tail accusÃ© dans les Actes, il a 
bien fallu rÃ©intÃ©gr ces'derniers parmi les plus si~~cÃ¨re et les 
croire en tous points. &coutons-les. 

Les vertus d'Alexandre lui avaient donn6 un tel ascendant 
-sur l'esprit des Romains, qu'il en Ã©tai rÃ©sult un trÃ¨s-gran 
nombre de conversions; une des plus considÃ©rable et des plus 
cÃ©lÃ¨bre en raison de la haute position du converti, avait Ã©t 
.celle d'un prkfet de Rome, HermÃ¨s qui s'Ã©tai fait baptiser 
avec sa femme et 1,200 membres de sa famille. Voici Ã quelle 
occasion. Ã Son fils Ã©tai tombÃ malade sur la fin de ses Ã©tudes 
et tous les remÃ¨de avaient Ã©tt employÃ© sans succÃ¨s Alors 
HermÃ s̈ ayant recours Ã ses dieux, avait fait transporter le 
malade au Capitole pour y renouveler, avec sa femme, tous 
ses vÅ“u et tous ses sacrifices. Mais quel ne fut pas leur 
chagrin, et, plus encore, leur Ã©tonnement en le voyant expirer 
au pied mÃªm de l'autel consacrÃ Ã Jupiter 1 RentrÃ dans son 
palais, le prÃ©fe s'y abandonnait Ã tout son dÃ©sespoir lorsque 
la nourrice du jeune mort lui dit avec une libertÃ qui tÃ©moi 
gnait assez de sa propre douleur : Ã Ah ! si, au lieu de porter 
mon fils au Capitole, vous l'eussiez fait porter au sÃ©pulcr de 
saint Pierre, avec une foi vive en JÃ©sus-Christ il serait main- 



tenant en vie. Ã HermÃ¨ lui rÃ©pondi brusquement : Ã Que 
n'y Ãªtes-vou allÃ© vous-mÃªm pour recouvrer la vue, vous 
qui Ãªte aveugle? - Vous avez bien raison , reprend la 
nourrice , si depuis cinq ans que je suis aveugle j'avais cru 
en JÃ©sus-Christ il y a longtemps que je serais guÃ©rie et 
j'espÃ¨r bien qu'il n'est pas encore trop tard pour obtenir ce 
bienfait. Ã Et  lÃ -dessu cette femme, ne s'en tenant pas Ã de 
vaines paroles, s'Ã©tai fait conduire chez le pape Alexandre. 
Celui-ci, par ses priÃ¨res avait obtenu pour elle la vue du 
corps et la vue de l'Ã¢me alors, transportÃ© de zÃ¨l pour cette 
religion qu'elle venait d'embrasser, elle retourne promptement 
dans la maison du prÃ©fet y prend le cadavre de l'enfant et 
court le dÃ©pose elle-mÃªm aux pieds du saint-pÃ¨r en lui 
disant : Ã Grand serviteur de Dieu, je vous en supplie, faites 
que je perde une seconde fois la vue, si par lÃ je puis obtenir 
que cet enfant recouvre la vie. - Il la retrouvera, rÃ©pon 
Alexandre, et votre vue vous sera conservÃ©e Ã Puis, se inet- 
tant encore une fois en oraison, il ressuscita le jeune mort, qui 
alla lui-mÃªm raconter cette merveille Ã son pÃ¨re HermÃ¨s 
confondu d'Ã©tonnemen et rempli de joie, courut se jeter aux 
pieds du saint pape, le pria de l'instruire dans la foi et recut 
le baptÃªm avec toute sa famille et toute sa maison compo- 
sÃ© de plus de 4,200 personnes. Sainte ThÃ©odora sa sÅ“ur se 
trouvait alors auprÃ¨ de lui, et dans l'ardeur de son zÃ l̈ le 
dÃ©cid k distribuer intÃ©gralemen aux pauvres la totalitÃ de 
ses immenses revenus. Ã Dans ces mÃªme Actes d'Alexandre 
on lit encore que K HermÃ¨s son fils, et ThÃ©odora sa sÅ“ur 
aprÃ¨ avoir souffert le martyre sous AurÃ©lien furent inhu- 
mÃ© sur la voie Salaria Ãˆ  dÃ©tai rempli d'intÃ©rÃ en raison 
des monuments et des reliques trouvÃ© depuis au mÃªm 
lieu. 

Revenons au tombeau de saint Alexandre ; on en Ã©tai restÃ 
Ã cet uUirnatum, de Tillemont : Ã Voyez le peu de crÃ©di que 
mÃ©riten ces Actes et le Liber Pontificalis, puisqu'en parlant 
de ce martyre ils disent : Ã On plaÃ§ Ã‰vantiu et Alexandre 
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dans un seul et mÃªm tombeau. 1) Or jamais on ne se fÃ» 
permis alors de nommer un simple prÃªtr avant un Ã©vÃªq 
de Rome; c'eÃ» Ã©t une interversion rÃ©voltant dans l'ordre 
hiÃ©rarchique )) 

C'Ã©tai lh ce qu'on appelait hier encore une objection trÃ¨s 
forte. 

Mais voilÃ qu'en 1844, comme nous le disions, une 
fouille imprÃ©vu rend le temple Ã la lumiÃ¨re et que la pre- 
miÃ r̈ inscription qui se prÃ©sent est celle-ci : Ã Sanctis mar- 
tyribus Evantio et Alexandro. 1) Allez donc maintenant sup- 
primer un catalogue papal et des Actes importants sur des 
objections dont chaque matin fait justice ! Ici, la conformitÃ 
entre le rÃ©ci et le monument s'Ã©ten tous les autres dÃ©tail 
et prouve une sincÃ©rit minutieuse. 

Pourquoi dÃ¨ lors cette sincÃ©rit se serait-elle dÃ©menti 
sur le fait capital, c'.est-Ã -dir sur une rÃ©surrection cause 
de DOUZE CENTS CONVEBSIONS? Le bon sens s'y oppose. 

2. - RessuscitÃ par w 6v&ue. 

AprÃ  ̈un pape vient un Ã©vÃªq du mÃªm nom, dont nous 
possÃ©don aussi les Actes c i  visiblement Ã©crits disent les Bol- 
landistes, par un tÃ©moi oculaire. )) 

Voici donc un des faits qu'ils racontent. Ã Sous le rÃ¨gn 
de l'empereur Antonin et pendant la persÃ©cution. . un jour 
que l'on portait au tombeau le corps d'un jeune homme, le 
bienheureux Ã©vÃªq Alexandre se mit au travers du convoi et 
dit aux parents du mort : Ã Si vous croyiez au PÃ¨re au Fils 
et au Saint-Esprit, et si vous receviez le baptÃªme votre fils 
revivrait. Ã Ceux-ci rÃ©pondiren Ã leur tour : Ã Si nous 
voyions par ton entremise Ã©clate ces Å“uvre de ton Dieu, 
nous croirions, nous et tous ceux qui nous accompagnent. Ã 

Sur cette assurance, le saint ordonne de dÃ©pose Ã terre le 
cercueil, et par un signe de la main faisant faire le silence, il 
se prosterne et prononce avec larmes cette priÃ¨r : Ã Seigneur 



JÃ©sus Fils du Dieu vivant, qui par votre puissance avez com- 
mandÃ Ã la mort et avez dit Ã vos disciples : Ã Demandez et 
vous recevrez, Ã me voici : je demande que de mÃªm que vous 
avez rappelÃ Lazare du tombeau, vous ressuscitiez cet enfant, 
afin que ces peuples ne puissent pas dire de vous : Ã Oh 
donc est leur Dieu? Ã II se tourne ensuite vers le corps et 
s'Ã©cri : Ã Au nom du PÃ¨re du Fils et du Saint-Esprit, 
L~VE-TOI.  Ã Et  le mort obÃ©i aussitÃ´t et se levant, dit Ã haute 
voix : Ã 0 vous tous, mes parents, priez avec moi, et vous, 
Ã monseigneur Alexandre, baptisez-moi , au nom de Notre- 
Seigneur JÃ©su - Christ, pour que je n'aille plus revoir cef 
affreux abÃ®m que j'ai vu aujourd'hui *. n Tous ceux qui l'en- 
touraient furent dÃ©terminÃ par ce grand prodige Ã se faire 
chrÃ©tiens et comme on Ã©tai vers le commencement de mars, 
on remit. la cÃ©rkmoni de leur baptÃªm Ã la grande solennitÃ 
de PÃ¢ques 

Vinrent ensuite les consÃ©quences L'empereur, inform6 de 
cet Ã©vÃ©nemen ordonna Ã CornÃ©lius premier officier de son 
palais, de s'emparer d'Alexandre. II obÃ©it mais la foule allait 
le lapider, lorsque le saint la calma lui-mÃªme lui interdit 
toute violence et facilita ainsi, par un dernier acte de charitÃ© 
'accomplissement de son martyre (1). 

1. Presque tous les ressuscitÃ© s'entendent sur le fond de ces lugubres 
voyages. Presque tous affirment ce terrible puits dont notre Libera conjure 
le Seigneur de nous dblivrer. Ã Que le puits ne ferme pas sa bouche au-des- 
sus de moi ,  non w g e a t  super me puteus os siizim. Ã Presque tous signa- 
lent surtout ces &tres hideux que la rnkme priÃ¨r appelle Ã nos ennemis l& 
neiix, l i b w a  me al) eis q u i  oderzwt nie, Ã et presque tous, enfin, se disent 
dÃ©livrÃ par un  gÃ©ni plus brillant que le soleil qui les ramÃ¨n Ã la lumiÃ r̈ 
et qui se dit ou saint Michel ou l'un de ses Ã©missaires Ces affirmations, 
toujours les mÃªme n'empÃªcheron pas plus tard l'adjonction d'une multi- 
tude d'autres dÃ©tail interessants, comme on a le droit de les attendre et de 
les demander 5 de semblables pÃ¨lerins (Voir l'appendice F : Ã 4 .  PUBGATOIBE 
DE SAINT PATRICE. - 2. RECITS DES RESSUSCITES. Ã 



' 1. Ã§L FOND DE CES RÃ‰CIT GARANTI PAR LA PRÃ‰CISIO DES 
D~TAILS.  Ã - Ce qui nous frappe par-dessus tout ici et nous donne 
une confiance absolue dans la vÃ©racit du narrateur tÃ©moin c'est le 
cachet de vÃ©rit empreint sur chacune des paroles du rÃ©ci : que 
notre critique apprenne donc a tenir quelque compte de cette pre- 
miÃ¨r condition de toute vÃ©ritÃ la simplicitÃ© 

Ainsi, par exemple, combien n'y en a-t-il pas dans ces mots! Ã Ce 
qu'ayant dit, Alexandre acheva le sacrifice et bÃ©ni le peuple avec la 
priÃ¨r accoutumÃ© ... Puis, ajoute le tÃ©moi , on nous laissa par- 
tir, moi qui ai Ã©t ordonnÃ prÃªtr par lui, puis mon Ã©pouse qui 
est sa sÅ“u et qui a toujours vÃ©c avec lui dans une grande 
union; Ã©taien encore avec nous Boniface et Vitalion. Nous allÃ¢me 
ainsi jusqu'Ã Rome ... Or, en ce temps-lÃ , Antonin se faisait con- 
struire un mausolÃ© sur la voie Claudienne, Ã dix-sept milles de 
la ville; et comme on nous avertit qu'il Ã©tai parti pour l l~ t ru r i e ,  
oÃ Ã©taien ses domaines de chasse favoris, nous continuÃ¢me notre 
route jusqu'au lieu appelÃ Ciivus Parralis ,  et lÃ nous nous repo- 
sÃ¢me Ã la faÃ§o des pauvres sous un arbre qui Ã©tai sur les bords 
de la voie. Ã 

Viennent ensuite d'autres dÃ©tail topographiques d'une prÃ©cisio 
telle que l'on peut les regarder comme infaillibles. Ainsi Ã le saint 
est livrÃ aux bÃªte a u x  champs neviens, et il sort triomphant de 
cette Ã©preuve Alors on l'emmÃ¨n ; il lave son visage Ã la fontaine qu i  
est Ã deux pas de la route et Ã cent trente du village; arrivÃ au ving- 
t iÃ¨m roilliaire de la voie Claudienne, ou il y a une borne de marbre 
Ã©levÃ sur une base de pierres plus communes (c'est-Ã -dir au- 
dessus di1 chemin, en face du soleil levant, Ã sept pas de la route et 
Ã soixante et quinze de la colonne), il se dÃ©pouill de sa tunique, se 
bande les yeux d'un mouchoir, fait le signe de la croix, se met Ã 
genoux et reÃ§oi le coup de la mort. C'est alors que la terre tremble 
et que les thermessont renversÃ©s Ã 

Vient eufin, avec tout autant de naÃ¯v exactitude, le rÃ©ci de l'ap- 
parition posthume du saint qui ordonne au narrateur de l'ensevelir 
prÃ  ̈de la fournaise ... 11 obÃ©it et met au-dessus du corps une tablette 
de marbre avec son inscription. AprÃ¨ quoi, il garde une copie de 
l'interrogatoire dressÃ par Cornelien et transcrit par Prolais ... 11 con+ 
plÃ ẗ cette copie aprÃ¨ l'avoir relue ... AprÃ¨ quoi encore, Protais la 
redemande et la place honorablement dans sa bibliothkque ... Ã Quant 
au corps d'Herculanus, compagnon du martyre, sur  L'ordre de l'ap- 
parition (continue toujours le narrateur) je me levai la nuit et m'en 
allai aux fontaines Criciennes, j'y chargeai le corps sur un traÃ®nea et 



le dÃ©posa dans mon propre tombeau, creusÃ dans le roc au bord du 
lac. C'Ã©tai le VI= des calendes d'octobre. Or, aprÃ¨ la mort d'Antonin, 
Protais ayant Ã©pous la fille du prÃ©fe CornÃ©lien et celui-ci ayant 
donnÃ en dot a sa fille le prÃ©toir de Fuscus, je lui demandai de 
vouloir bien bÃ¢ti une Ã©glis sur les tombeaux des saints; et il mit 
Ã ma disposition quatre ouvriers choisis, douze piÃ¨ce de marbre 
et, tout autour, trois cen,ts pieds de terrain pour en faire un cime- 
tiÃ¨re )) 

Celui qui n'6prouve pas, Ã la lecture de ce rÃ©cit l'invasion de la 
certitude, ignorera toujours ce que nous avons appelÃ la critique 
d'intuition. Qu'il contrÃ´l et dÃ©batte s'il le veut, chacune de ces 
dÃ©signation topographiques, qu'il cherche par exemple ii infirmer le 
rÃ©ci en prouvant qu'une des bornes citÃ©es au lieu d'Ãªtr Ã soixante- 
quinze pas de la colonne en est Ã©loignÃ de quatre-vingt-quinze, 
et ainsi du reste ... libre Ã lui; quant Ã nous, sans l'avoir examini, 
nous sommes certain que jamais relevÃ plus gÃ©om6triquemen exact 
n'a passÃ sous nos yeux. Il y a incompatibilitÃ absolue entre le  men- 
songe et ce plan si minutieux dressÃ seulement ici pour mÃ©moire 

Encore une fois, la conscience du gÃ©ograph nous garantit celle de 
l'hagiographe Ã©difiant et par consÃ©quen aussi les deux points domi- 
nants du rÃ©ci : L'APPARITION et LA R~SURRECTION, 

V I I .  

Note 1. - U N  E X E M P L E  EN D A L M A T I E .  

Sainte Eudocie la cowtisane. 

Les  choses s e  passaient e n  Orient comme Ã Rome, et si 
nous nous permettons d e  faire descendre  d'un degrÃ la certi- 
t ude  d e  l a  rÃ©surrectio qui  v a  suivre, c'est uniquement parce 

que  les acteurs  d e  ce  g rand  drame,  Ã©tan u n  p e u  moins con- 
nus  que  les prÃ©cÃ©dent pourraient,  p a r  cela seul, paraÃ®tr un 
peu moins authentiques. 

Mais q u e  cet te  pu re  condescendance n e  paralyse pas la 



foi de nos lecteurs ! Pour la rassurer complÃ©ternen sur notre 
Eudocie, par exemple, nous avons d'abord son inscription 
comme martyre au Martyrologe romain ' ; ensuite le grand 
nom de Basile PorphyrogÃ©nÃ¨t apposÃ sur le deuxiÃ¨m ma- 
nuscrit de sa vie conservÃ au monastÃ¨r de Grotta Ferrata, 
et enfin la trÃ¨s-haut antiquitÃ reconnue par le savant Alla- 
tius d'un troisiÃ¨m rÃ©ci manuscrit conservÃ au Vatican, et 
que le pÃ¨r Possin (grande autoritÃ© s'est donnÃ la peine de 
traduire en latin. 

- C'est la version de ce dernier que nous allons traduire 
nous-mÃªm 

Nous sommes donc maintenant en PhÃ©nicie dans une des 
villes du Liban, et en prksence d'une courtisane nommÃ© 
Eudocie, Ã dont la beautÃ est telle qu'on n'en avait vu 
nulle part de pareille, et que jamais peintre n'avait pu la 
reproduire dans tout son Ã©cla sur la toile 3. II Sous ce rap- 
port sa rÃ©putatio s'Ã©tendai si loin, que toute la jeunesse 
des villes voisines d'HÃ©liopoli se precipitait sur son pas- 
sage.. . 

(1 Un certain soir qu'elle avait poussÃ l'impudence jusqu'Ã 
s'approcher de la cellule du saint ermite Germain pour le 
fasciner et l'entraÃ®ne comme les autres, lui se met Ã lire et 
elle l'Ã©cout ; il chante les vÃ©ritg Ã©ternelle et  elle l'Ã©cout 
encore plus ; il articule ensuite les menaces de la justice di- 
gue, et elle tremble ; il annonce des consolations ineffables, 
et, pour la premiÃ¨r fois, elleentrevoit les horizons de l'es- 
pÃ©ranc infinie. Alors c'est elle qui, se trouvant fascinÃ©e se 
dÃ©cid 2, ent,rer dans la cellule pour s'entretenir avec un 
homme qui lui parait si peu semblable Ã tous les autres. In- 
koduite auprks de lui, elle l'interroge sur toute chose et sur 

1. Voir Baronius et Canisius. 
2. Le pÃ¨r HonorÃ de Sainte-Marie conclut aussi de la trÃ¨s-grand antiquitÃ 

de ce manuscrit k sa sincÃ©ritÃ 
3. (( Forma quas parem nusquam haberet, et quam ars pictorum nulla 

posset exprimere. Ã 



toute chose il rÃ©pan la lumiÃ¨re Elle lui ouvre son Ã¢m et il 
y verse des torrents de grÃ¢ces Deux fois encore elle revient, 
et dÃ©sormai elle appartient au saint, ou plutÃ´ elle appartient 
Ã Dieu. 

(( La voilÃ dÃ©sormai consacrant toutes ses nuits Ã la priÃ¨r 
et aux larmes; ses beaux meubles, ses vÃªtements ses pa- 
rures, sont mis en vente et elle en recueille deux cent cin- 
quante mille livres d'or qui sont partagÃ©e aussitÃ´ entre les 
pauvres, ses serviteurs et l'h6pital. 

(( Un soir elle tombe dans une extase qui, durant sept jours 
consÃ©cutifs fait croire h sa mort. Elle en sort cependant, et 
devant toutes ses sÅ“ur rÃ©unie dans le monastÃ¨r du Par- 
thÃ©no l, oÃ Germain l'avait placÃ©e elle raconte Ã huis clos 
( conclavatis foribus ) que : N un jeune homme d'un aspect 
imposant, revÃªt d'un vÃªtemen plus blanc que la neige des 
montagnes, Ã©tai venu la saisir, l'avait plongÃ© dans une lu- 
miÃ¨r inÃ©narrabl Ã laquelle celle de notre soleil Ã©tai dix fois 
infgrieure, et que de cette lumiÃ¨r (qui n'Ã©tai autre que le 
sein d'Abraham) il Ã©tai sorti une voix criant Ã son conduc- 
teur : Ã Mikal, gardien de mon testament, reconduis cette 
Ã¢m au lieu de son combat, car je serai avec elle jusqu'au 
dernier jour de sa vie. Ã Et, dit-elle, je revins Ã moi-dme, 
l'ange me signa trois fois et remonta dans les cieux. 1) Cette 
vision parut tellement dÃ©cisive que l'Ã©vÃªq ThÃ©odos la 
baptisa sur l'heure, et que bientÃ´ elle succÃ©d comme ab- 
besse du ParthÃ©no (prcefecfa) Ã Charitine, morte comme 
elle devait mourir elle-mÃªme c'est-Ã -dir en odeur de sain- 
tetÃ© 

(( Or, une fois abbesse, un des premiers actes d'Eudocie avait 
Ã©t d'obÃ©i Ã l'ordre de Dieu en ressuscitant un jeune homme 
nommÃ Philostrate, qui, l'ayant aimÃ© autrefois, avait osÃ 
s'introduire dans le couvent sous un costun~e de moine. Elle 
l'avait tuÃ d'un souffle de sa bouche (comme le fera sainte 

1. Il existait dÃ¨ lors, c'est maintenant reconnu. 
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AgnÃ¨ un siÃ¨cl plus tard), et maintenant elle le rappelait Ã 
la vie et le convertissait Ã la foi. 

Vient ensuite l'histoire du tÃ©trarqu AurÃ©lie '. Celui-ci, 
ayant entendu dire qu9Eudocie appartenait h la secte des Ga- 
lilÃ©en et compromettait beaucoup la cause des dieux immor- 
tels, envoie de nuit son fils pour s'emparer de sa personne. 
Mais ce dernier se blesse au p ied  contre une pierre trÃ¨s-aigu 
et, rapportÃ dans son lit, meurt au milieu de cette nuit mkme 
dans des douleurs atroces. A la vue du cadavre de son fils, 
AurÃ©lie tombe lui-m6me Ã demi mort Ã qui semi mortuus 
c'ecidit: Ã Le dÃ©sespoi gagne tout le monde, lorsque Philo- 
strate s'avance et conjure son maÃ®tr de tout espÃ©re d'Eudocie 
et de la puissance qu'elle a de ressusciter les morts. AurÃ©lie 
accueille cette idÃ©e dcrit lui-mÃªm des lettres de supplications 
b la saint,e, lui demandant pardon de ses persÃ©cution et la 
conjurant de lui accorder l'a mÃªm grÃ¢c qu'h Philostrate, qui, 
aprÃ  ̈tout,, ne l'avait pas mieux mÃ©ritÃ que lui. Ces lettres 
sont confi6es au tribun Babylas qui, montÃ sur son char, se 
hÃ¢t de les porter, de les remettre et de joindre ses supplica- 
tions h celles du tÃ©trarque En mÃªm temps, pour laisser Ã 
Eudocie le temps de lire ses lettres, il se retire dans u n  angle 
du parloir oÃ¹ par hasard, en trouvant un psautier, il tombe 
sur ces mots : Ã Heureux ceux qui recherchent vos tÃ©moi 
gnages, 6 mon Dieu, II et, frappÃ de ce passage, il continue 
sa lecture. Mais coinme il est trÃ¨s-fatigu de la route, il laisse 
tomber sa tÃªt sur le pupitre et s'endort. Alors, dans son 
sommeil, il voit venir Ã lui un jeune homme 6blouissant de 
lumiÃ r̈e qui d'une pet,ite verge le touche au cÃ´t en lui di- 
sant: Ã Debout, Babylas, le mort t'attend. Ã Babylas s'Ã©veille 
et, tout troublÃ d'une vision angÃ©liqu si neuve pour lui, il 
court la raconter Ã Eudocie qui lui dit : n II est temps de 
partir. II 

Celle-ci convoque toutes ses religieuses et leur dit : 

4. Ne pas confondre avec l'empereur du m6me nom. 
T. VI. - DU Ml&i.Cl.E. 



a ChÃ¨re s m r s  et chÃ¨re mÃ¨res que pensez-vous que je doive 
faire des ordres et des lettres du roi ? Ã Toutes rÃ©ponden en 
mÃªm temps : u L'esprit de la grAce est en vous; Ã©crive 
donc au roi que, voulant plaire Ã Dieu, vous suivrez ses inspi- 
rations. Ã A partir de ce moment, Eudocie , aprÃ¨ avoir priÃ 
avec ardeur, Ã©cri au tÃ©trarqu : Ã Moi, misÃ©rabl femme, je 
ne suis guÃ¨r digne de demander & Notre-Seigneur JÃ©sus 
Christ de te prendre en compassion et. de te rendre ton fils, 
mais cependant aie confiance; si tu peux croire en Dieu de 
tout ton caur, demande 'cette grÃ¢c avec foi; car il n'est 
pas permis Ã un homme d'invoquer le saint et terrible nom 
du Seigneur sur un mort, sans croire en lui de toute son 
&me. Ã 

Alors, aprÃ¨ avoir fait sur les lettres d'AurÃ©lie trois signes 
de croix, elle les remet au tribun qui revient en toute hÃ¢te et 
qui, dÃ©j catÃ©chumÃ¨ au fond de son cÅ“u en raison de tout 
ce qu'il vient de voir et d'entendre, au lieu de remonter au- 
prÃ¨ du tÃ©trarque entre sans mot dire dans la chambre de son 
fils, dÃ©pos les lettres sur le cercueil et invoque Ã haute voix 
le non1 du Christ. Tant de foi chez un simple catÃ©chumÃ  ̈
reyit sa rÃ©compense et l'Ã©vÃ©neme le prouve aussitÃ´t puis- 
que le mort se rekve parfaitement bien portant. Le tÃ©trarque 
voyant ce grand et incroyable miracle rÃ©sulte du simple 
attrouchement d'un papier, ne peut retenir cette exclama- 
tion : Ã 0 grand Dieu d'Eudocie, je viens Ã toi, recois-moi 
dans ta bontÃ© car tu es un Dieu de vkritÃ© 1) 

Et pendant sept jours AurÃ©lie se mit i~ verser d'abondantes 
aumÃ´nes Ã faire baptiser son fils et sa femme, Ã Ã©leve une 
Ã©glis autour de laquelle il voulut faire bÃ¢ti une citÃ© et lÃ  
persÃ©vÃ©ra dans la priÃ¨re il ne tarda pas & aller recevoir sa 
rÃ©compense Sa femme ne hi  survÃ©cu pas longtemps, et son 
fils, progressant dans la foi, entra dans les ordres et fut 
bientÃ´ fait diacre par l'Ã©vÃªqu dont il devint le successeur, 
Quant Ã sa sÅ“ur nommÃ© Gelasia, elle se rÃ©fugi dans le 
couvent de sainte Eudocie, oh elle ne cessa de persÃ©vÃ©r 



jusqu'Ã son dernier jour dans la priÃ¨r et l'amour de son 
Dieu. 

Mais les persÃ©cuteur ne tenaient aucun compte de toutes 
ces merveilles, et le jour du supplice arrive enfin pour notre 
sainte. On lui enlÃ¨v ses vÃªtement et on l'expose dans cet Ã©t,a 
aux regards de ses bourreaux. Mais cet acte sacrilÃ©g ayant 
fait tomber dans le feu la sainte hostie qu'elle portait toujours 
sur sa poitrine, il s'ensuivit un vÃ©ritabl incendie qui dÃ©vor 
les licteurs du prÃ©siden et le brÃ»l lui-mÃªm trÃ¨s-sÃ©rieus 
ment Ã l'Ã©paul gauche. Dans sa douleur, il se roule par terre, 
pousse un cri dÃ©chirant et, s'adressant au Soleil : Ã Seigneur 
Soleil, s'Ã©crie-t-il dÃ©livre-nou de cette magicienne, car, je 
ne le vois que trop, c'est ma tolÃ©ranc Ã son Ã©gar que tu 
punis ici. II II n'avait. pas achevÃ cette invocat,ion, qu'un 
globe de feu plus ardent encore que le foyer sauta sur lui et 
le consuma entiÃ¨rement 

Cependant un des soldats convertis, voyant toute la ville 
consternÃ©e conjure la sainte de ressusciter tous ces morts dans 
l'intÃ©rÃ de la foi, et, se laissant toucher, celle-ci LES RESSUS- 

CITE TOCS rien qu'en les prenant par la main. Alors le jus- 
ticier Diodore s'Ã©tan relevÃ converti, DiogÃ¨n lui succÃ¨d 
dans ses fonctions; mais Eudocie ayant aussi ressuscitÃ sa 
femme, il se convertit comme les autres. Enfin on envoie un 
troisiÃ¨m prÃ©siden (appelÃ Vincent) qui, faisant trancher la 
tÃªt Ã la sainte, couronne ainsi son martyre. 

Sans doute il y a peut-Ãªtr ici moins de simplicitÃ que 
dans les Actes prÃ©cÃ©dent ou, pour parler plus juste, un peu 
plus de complication dans le drame ; mais cependant, que de 
particularitÃ© prÃ©cise ! Tous ces noms propres, tout cet ordre 
hiÃ©rarchiqu dans ces dÃ©signation d'abbesses, de pasteurs 
et de dignitaires civils, tout cet accord entre des n~anuscrits 
d'origines si diverses, et d'ailleurs acceptÃ© par l'Ã‰glise 
offrent, il nous semble, une foule de garanties. En rÃ©sumk 
on sera bien forcÃ de convenir que, s'il n'y a pas ici de preuves 
dkmonstratives, il n'y a pas non plus la moindre raison pour 



rejeter un rÃ©ci si bien d'accord avec tout ce qui se passait 
par tout  ailleurs, pour  peu que nous en croyions notre grand 
saint IrÃ©nÃ (1 ) . 

1. n UN EXEMPLE EN DALMATIE, Ã - Dans les rbgions inter- 
mÃ©diaire entre l'Orient et l'occident, les rÃ©surrection occupaient 
aussi tous les esprits. Les actes de saint Domnius en font foi. En 
1 2 0 0 ,  ces actes paraissaient assez dignes d'attention au savant 
Adam de Paris, pour que, dans un siÃ¨cl oÃ de pareils voyages ab- 
sorbaient toute une vie, il n'ait pas craint de se rendre en Dalmatie 
afin de juger par lui-mÃªm de leur authenticitÃ© et de revenir en s'en 
portant garant. 

Quant aux Bollandi'stes, ils fout prÃ©cÃ©d ces actes des documente 
suivants : Ã Parmi les soixante-douze disciples envoyÃ© par saint Pierre 
h la conquÃªt du monde, figurait encore au second siÃ¨cl un saint 
Domnius ou Domnion, qu'il ne faut pas confondre avec un autreDon]- 
nius, chambellan, gardien de la couronne du tyran Maximien, et 
martyr sous Diocl6tien. 

Ã Thomas, archidiacre de Spalatium, affirme (dans son Histoin 
des Saloniles et des pontifes de ce pays, ch.ap. m) que Tite, affectÃ par 
saint Paul h cette Ã©glise l'ayant quittÃ© pour se rendre aux assigna- 
tions qui lui Ã©taien donnÃ©e Ã Rome par le prÃ©siden Festus, Pierre 
envoya Domnius d'Antioche en Dalmatie, pour qu'il le remplaÃ§Ã¢ 
En effet, dans toutes les villes paÃ¯enne oh il y avait des pro- 
toflmines on ordonnait des Ã©vÃªque et dans les mÃ©tropole oÃ 
il y avait des ar(hiflamines on instituait des archeveques (a). 11 
jugea donc Ã propos d'envoyer trois pontifes dans le golfe Adria- 
tique : Apollinaire Ã Ravenne, Marc Ã Aquil6e , capitale de l'Istrie 
et de la VÃ©nÃ©ti et enfin Domnius Ã Salone, qui Ã©tai celle de la 
Dalmatie. 

Ã On voit encore aujourd'hui l'exactitude de cette derniÃ¨r asser- 
tion par la grande quantitÃ de ruines magnifiques, de temples, de, 
theÃ¢tre et d'inscriptions sÃ©pulcrale qui s'y trouvent (b). n 

Ce fut donc seulement au xie siÃ¨cl que le savant dont nous venons 

(a) Dhtails curieux qui expliquent la similitude de notre culte et de notre 
organisation sacerdotale avec celle des paÃ¯ens 

( 6 )  Boll., Acta SS., 4 4  avril. 
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de parler (a), s'Ã©tan rendu chez Laurentius, archevÃªqu de Spala- 
t.iuw, celui-ci le conjura d'Ã©crir la vie du saint martyr, et lui livra 
tous les actes, documents, notes e t  simples rÃ©cit (inculto sermone) 
qui pouvaient lui servir dans ce travail. 

Nous en extrairons seulement quelques lignes suffisantes Ã prouver 
que l'Orient n'Ã©tai pas dÃ©shÃ©ri des grands prodiges qui resplendis- 
saient en Occident. 

( Maurelius, prÃ©fe romain de Salone, ayant citÃ Domnius Ã son 
tribunal avec ses compagnons, e t  ayant commencÃ par faire dÃ©ca 
piter ceux-ci, il Ã©tai devenu facile au saint de voir quel sort lui 
Ã©tai dÃ©sormai rÃ©servÃ Cependant, peu de jours aprÃ¨s le fils d'une 
veuve nommÃ© FÃ©broni vint Ã mourir. Comme son pÃ¨re Digna- 
tius, Ã©tai sÃ©nateur le prÃ©fe s'en montrait vivement affligÃ© et 
comme il savait parfaitement que LES CHRIKTIENS RESSUSCITAIENT PAR- 

FOIS LES MORTS (inlerdum et mortuos ad vitam revocabat) , il conjure 
Domnius de saisir cette occasion de prouver la vertu du nom du 
Christ, bien qu'il n'y crÃ» pas pour sa part, car, ainsi que beau- 
coup d'autres, il attribuait toutes ces choses aux arts magiques; 
mais enfin, portant grand intÃ©rÃ Ã la famille de ce jeune homme, 
il feignit auprÃ¨ de Domnius de vouloir se faire chrdtien, si par 
l'invocation de JÃ©sus-Chris il obtenait ce prodige. A quoi Domnius 
rÃ©pondi : Ã Quoique, liÃ comme tu l'es dans les filets du diable, tu 
ne sois pas en position de recevoir la vÃ©rit et de la suivre, nÃ©an 
moins prenant en considÃ©ratio ceux qui pourront croire autour 
de toi Ã la vue de ce miracle, je consens a le tenter. 1) S'appro- 
chant alors du cadavre, il s'agenouille, lÃ¨v les yeux et les mains 
vers le ciel, prie avec ardeur, et enfin ordonne au mort de se dres- 
ser sur ses pieds e t  de revivre. L'Ã©vÃ©neme ne se fit pas attendre, 
car. aussitÃ´ le jeune homme se  leva comme s'il venait de se rÃ© 
veiller. 

([ Beaucoup Ã la vue de ce prodige se convertirent; mais Maurelius, 
malgrÃ sa joie, restait ferme dans son idolÃ¢trie car son cÅ“u Ã©tai 
tellement endurci que la grandeur du miracle ne pouvait pas l'a- 
mollir. Bien plus, obÃ©issan aux prÃªtre des idoles qui l'excitaient Ã 
ordonner la mort de Domnius, il dÃ©crÃ© qu'il aurait la tÃªt tran- 
chÃ©e Effectivement, entraÃ®n hors des murs pendant la nuit, il fut 
dkcapitÃ aux nones de mai et enseveli par les chrdtiens au lieu mÃªm 
de son martyre; et c'est depuis lors que l'Ã©glis de Spalatium f6te 

(a) Adam de Paris. 
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son anniversaire dans l'ancien temple de Jupiter, transformÃ par 
l'archevÃªqu Jean en Ã©glis de la bienheureuse Vierge. 

Donc, saint IrenÃ© avait dit vrai, et le second siÃ¨cl ressuscitait 
ses morts comme le premier, u TOUTES LES POIS QUE LA NÃ‰CESSIT LE 

DEMANDAIT (a). Ã 

(r t )  Voir plus haut ,  p. 4 19. 



DÃ̈ les premiÃ¨re annÃ©es ce 111' siÃ¨cl venait de pro- 
duire un homme dont la qualification seule prouve contre 
les protestants que le miracle ne baissait pas dans l'Ã‰glise 
On l'appelait Grggoire le Thaumaturge, non pas assurÃ©men 
pour l'Ã©leve au-dessus de- tant d'autres saints, ses Ã©gaux 
mais uniquement pour le distinguer de quelques-uns de ses 
homonymes, peut-Ãªtr un peu moins riches en prodiges. 

Nous n'avons des siens qu'une relation trÃ¨s-abrÃ©gÃ mais 
e n  revanche nous la devons Ã saint GrÃ©goir de Nysse, son 
ami, et Ã saint Basile, son Ã©lÃ¨v Le double et mutuel contrÃ´l 
exerc6 par deux historiens de cette valeur ne peut laisser 
aucun doute sur la parfaite exactitude de leurs rÃ©cits et 
comme la plupart de leurs affirn~ations est acceptÃ© par le trop 
rigide Baillet, nous aurons bien du malheur si l'on parvient 
k nous prouver que nous ne le sommes pas assez nous-mhme. 
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Et d'abord, cornmencons par bien Ã©tabli que le saint et le 
prÃ©destin sont encore plus grands ici que le thaumaturge. 
DouÃ de tous les dons naturels de l'Ã©loquenc et du ghnie, 
disciple d'OrigÃ¨ne et initiÃ par ce grand homme Ã tous les 
mystÃ¨re des sciences physiques et morales, sa rkputation 
Ã©tai immense avant mÃªm qu'il fÃ» non-seulement engagÃ 
dans les ordres, mais chrÃ©tien Chose singuliÃ¨r ! Dieu rÃ©corn 
pensait dÃ©j ce mÃ©rit naturel et ces prÃ©lude de saintetÃ par 
le don anticipÃ des miracles. 

Ainsi, pendant qu'il professait encore aux Ã©cole profanes 
d'Alexandrie, une misÃ©rabl femme ayant forcÃ l'entrÃ© de son 
Ã©cole pour rÃ©clame soi-disant le prix du crime qu'elle lui 
prÃªtait le futur chrÃ©tie lui fit compter ce prix % l'instant, et 
reprit tranquillement le fil de son discours; mais Ã peine cette 
malheureuse avait-elle touchÃ son argent, que le dÃ©mon se 
saisissant d'elle, la roulait dans l'enceinte et lui donnait de 
telles convulsions, que sans le secours de GrÃ©goire qui l'exor- 
cisa d'un seul mot, elle eÃ» infailliblement pÃ©ri Comme 
l'exorcisme Ã©tai fait au nom du Christ, u de nombreuses 
conversions, dit Socrate, suivirent ce premier acte de puis- 
sance surnaturelle. )) Le baptÃªm du grand homme en fut 
lui-mÃªm la consÃ©quence et bientÃ´ sa r6putation prit de telles 
proportions, qu'il se vit forcÃ d'accepter t'Ã©piscopa de NÃ©o 
C6sarÃ©e capitale du Pont. 

Le voilÃ donc, un jour, quittant Ã pied cette Alexandrie oÃ 
il avait acquis et fait briller tant de lumiÃ¨res On marche 
ainsi bien des heures ; mais la pieuse caravane, prise Ã la fois 
par la nuit et par la pluie, se voit obligke de se rÃ©fugie dans 
un vieux temple encore rempli d'idoles. Le premier soin du 
thaumaturge est de purifier, Ã force de priÃ¨re et de signes 
de croix, ce scabreux asile encore tout souillÃ d'un encens 
sacrilÃ©ge GrAce Ã ces prkautions, la nuit s'y passe sans 
encombre. Mais le lendemain, Ã peine GrÃ©goir a-t-il repris 
sa route, que le prÃªtr du temple revient & son poste, ral- 
lume son encens et se met en devoir d'interroger ses dieux 
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comme il en a l'habitude. Vains efforts ! l'encens est sans 
parfum, l'oracle est sans parole, jusqu7& ce que l'une des 
divinitÃ© dÃ©clar que, Ã le temple ayant Ã©t profanÃ dans la 
nuit par des hÃ´te Ã©trangers il a quittÃ ce lieu pour tou- 
jours. Ã Lh-dessus , dÃ©sespoi du malheureux desservant, 
qui pleure encore plus sa place et son argent que ses dieux. 
Une seule ressource lui reste, c'est de courir aprÃ¨ les 
voyageurs et d'essayer de les toucher. En effet, il les rejoint, 
et tantÃ´ par les menaces et tantÃ´ par ses larmes, finit par 
se faire Ã©couter fi C'est vrai, j'ai chassÃ ton dieu, dit GrÃ© 
goire, mais si je le for~ais Ã rentrer, que dirais-tu de mon 
pouvoir? Ne le croirais-tu pas supÃ©rieu Ã celui de ton dieu 
lui-mÃªme - Chose impossible ! reprend le prÃªtre - Eh 
bien! dit GrÃ©goire prends cette tablette. 11 Or sur cette ta- 
.blette Ã©taien seulement Ã©crit ces quatre mots : u GRÃ‰GOIR 

A SATAN, RENTRE ; Ã le prÃªtr revient en toute hÃ¢t Ã son 
temple, oÃ il est tout Ã©tonn de retrouver ses dÃ©mon obÃ©is 
sant Ã ce dernier ordre. Tout cela lui donne Ã rÃ©flÃ©chi et 
repartant sur-le-champ pour examiner de plus prÃ¨ un homme 
supÃ©rieu Ã ses dieux, il le rejoint,, l'koute, et Grhgoire peut 
lui communiquer les premiÃ¨re vhritÃ© de la religion. Toute- 
fois le paÃ¯e hÃ©sit encore, l'incarnation surtout lui semble 
inacceptable. Ã Eh bien ! d i t 4  Ã GrÃ©goire pour me prouver 
que tu marches vraiment avec un Dieu, transporte-moi ce- 
rocher gigantesque Ã l'endroit que je te montre. Ã Grhgoire 
parle, et la pierre obÃ©i aussi promptement que si elle eÃ» 
Ã©t animÃ© l. Alors, c'en est fait; le prÃªtr n'hÃ©sit plus, 
femme, enfants, maison et sacerdoce, il abandonne le tout 
pour suivre un si grand 1naÃ®tre;e ce renÃ©ga du dÃ©mo 
devient le disciple privilÃ©gi de son nouveau pasteur. 

PrÃ©cÃ© de ces deuxmiracles, dont le retentissement est 
immense, GrÃ©goir fait son entrÃ© dans NÃ©o-C&arÃ© oÃ les 

1. Saint Gregoire le Grand affirme, dans ses Dialogues, Cr qu'au lieu d'un 
rocher il s'agissait d'une montagnp. v 



prodiges devaient bientÃ´ se multiplier sous ses pas. Si d6sor- 
mais ses vertus et sa charitÃ vont lui gagner tous les cÅ“urs 
l'Ã©cla et la puissance de ses Å“uvre vont h i  soumettre tous 
les esprits. 

Ainsi, le lendemain mÃªm de son arrivÃ©e on s'aperqoit que 
tous les malades avaient simultanÃ©men guÃ©r dans la nuit. 
Quei ddbut pour un pasteur ! 

Peu de jours aprÃ¨s si l'on en croit plusieurs auteurs, c'Ã©tai 
encore UNE MONTAGNE qu'i! traiisportait pour y construire une 
Ã©glise et cette montagne Ã©chappai plus tard par miracle 
aux effroyables tremblements de terre qui bouleversaient la 
face du pays '. 

TantÃ´ ce sera un lac, sujet de discorde entre de~ix frhres, 
qu'il dessÃ©cher dans une nuit7 pour ramener entre eux Ia 
concorde et la paix '. 

Une autre annÃ©e ce sera Ie Lycus dÃ©bord qu'il fera ren- 
trer dans son lit et qui ne se permettra plus jamais de dÃ©pas 
ser les limites imposÃ©e par son bÃ¢to ; celui-ci devient plus 
tard un arbre que saint GrÃ©goir de Nysse affirme AVOIR vu 
DE SON TEMPS, c'est-&-dire k l'Ã©poqu mÃªm de cette mÃ©ta 
mosphose. 

Ailleurs, poursuivi par les sbires de la pers6cutioi1, au 
moment oÃ ceux-ci vont le saisir, il les hallti,cine, leur fait 
voir un tronc d'arbre au lieu de sa personne, et leur dchappe 
sans cependant les quitter. 

Mais ses plus grands triomphes se rapportent & la terrible 
peste qui7 partie de Carthage en 252, aprÃ¨ avoir dÃ©cim 
Rome et dÃ©peupl toutes les &tes de l'Asie Mineure et de 
la Syrie, s'abattait en 253 sur la ville de NÃ©o-CÃ©sarÃ au 

4 .  Saint Basile ne rapporte pas ce fait,  mais c'est Ã lui ,  dit-on, que saint 
Jean Chrysostome aurait fait allusion en parlant des saints modernes qui, 
u sans Ã©gale les apbtres, n'en auraienl pas moins, conform6ment aux Pr* 
messes Ã©vangÃ©Jique TRANSPORTE DES MONTAGNES. )) 

2. Saint Grkgoire de Nysse affirme avoir vÃ¨riti par h i - l n h e  toutes la 
preuves de ce miracle, et ce grand homme s'y connais&t! 



miment oÃ toute la province se trouvait rÃ©uni dans le Cirque 
pour sacrifier aux dieux. Cette vaste enceinte Ã©tai devenue 
trop Ã©troit et la foule, Ã©touffant criait. au pÃ¨r des dieux : 
G. Jupiter,, fais-nous de la place. 1) InformÃ de cette priÃ¨re 
Grhgoire leur fait rÃ©pondr u que bientÃ´ ils en auront au 
delÃ de leurs dÃ©sirs 1) En effet? le soir mÃªme le flÃ©a chan- 
geait les festins, les danses et les jeux en appareils de mort. 
La contagion se dÃ©ployai comme la foudre. Les temples 
hient remplis de pestifÃ©rÃ© les places et les rues encom- 
bdes de cadavres, pendant que le plus grand nombre des 
mourants allait s'ensevelir tout vivant,s dans leurs tombeaux 
de famille. 

Mais Grigoire &ait lÃ  Dans notre dernier MÃ©moir Ã 
propos des gÃ©nie Ã©pidÃ©mique nous avons discutk avec M. le 
docteur Calmeil la grande question des spectres, que pendant 
toutes les pestes de l'antiquitÃ et du moyen Ã¢g les villes 
hffligÃ©e voyaient marquant les maisons et frappant sur les 
portes autant de coups qu'il devait pÃ©ri de victjmes, et ce 
nombre Ã©tai toujours exactement rempli. Parfois ces spectres 
Ã©taien sans @te, et M. Calmeil nous apprend que ceux de 
NÃ©o-CÃ©sar apparaissaient ainsi Ã tout,e la population l. 

Or, saint GrÃ©goir de Nysse en parle comme d'un phÃ©no 
mÃ̈n habituel, et il ajoute : u Chaque fois que le spectre 
entrait dans une maison, on allait chercher GrÃ©goir qui guÃ© 
rissait et convertissait en mÃªm temps toute la famille flagel- 

4. Dans ce Ze MÃ©n~oir (del .  vol.), Ã i'Appendice C sur les gÃ©nie Ã©pide'mi 
qws. On Irerra que M. le Dr Calmeil, avouant la gÃ©nÃ©rali de tous ces phÃ©no 
mÃ¨nes cherche Ã les expliquer par les h;~llucinations des malades, i'obscu- 
rite des appartements, etc., etc. Explications misÃ©rable auxquelles nous 
nous permÃ®me alors de &pondre : <( Il est malheureux d12xpliquer par la 
mit des ph6nomÃ¨ne qui se passaient au grand jour et sur la place publique; 
par des hallucinations de ?nalades des v i s~o~is  qui ,  n'Ã©tan perÃ§ue que 
pr les promeneurs bien portants, prÃ©cÃ©daie souvent de quelques jours la 
maladie ; et enfin par une bizarre coincidence cette corrÃ©latio toujours 
infaiilible du fantÃ´m qui fcappait et de la victime qui tombait; dÃ©cide 
ment il y avait autre chose. N 



IhO T B O I S I E M E  S I E C L E .  

lÃ©e 1) (( Ce f ~ t  bientÃ´ autour de lui? dit M. l'abbÃ Darras, 
comme un dÃ©lir d'enthousiasme; les prÃªtre idolÃ¢tre aban- 
donnaient leurs sacrifices pour aller se faire bÃ©ni par le saint. 
On ne voulait le perdre de vue ni jour ni nuit, et tandis que 
la veille NicomÃ©di et sa province Ã©taien presque entiÃ¨re 
ment paÃ¯ennes le lendemain les adorateurs de JÃ©sus-Chris 
s'y comptaient par centaines de mille. A la voix du thauma- 
turge le flÃ©a avait cessÃ ses ravages et passait en, d'autres 
pays '. N Les guÃ©rison ayant Ã©t gÃ©nÃ©rale les conversions 
l'avaient Ã©t de leur cÃ´tÃ et trente-deux ans plus tard, au 
lieu de dix-sept chrÃ©tien que l'on comptait dans la ville 
au jour de son intronisation9 on n'y comptait plus que dix- 
sept paÃ¯en au jour de son dÃ©cÃ¨ On le voit, la portÃ© sociale 
du miracle devenait immense. 

Il n'en est pas moins fort Ã©tonnan de ne rencontrer dans 
la vie de saint GrÃ©goir le Thaumaturge aucun exemple de ces 
rÃ©surrection si frÃ©quente dans les autres. Les deux narra- 
tions de saint GrÃ©goir de Nazianze et de saint Basile, aux- 
quelles nous venons de recourir, nous ont prÃ©venus il est, 
vrai, qu'elles ne nous donnaient qu'un minime apequ de 'cette 
incessante profusion de miracles. Il pourrait donc se faire 
qu'elles eussent nÃ©glig ce sublime lieu commun de la thau- 
maturgie primitive, comme on n6glige un dÃ©tai qui va de 
soi-mÃªme 

Au reste, saint GrÃ©goir de Nysse a bien soin cle remplacer 
ces rÃ©surrections sans doute oubliÃ©es par un fait qui ne leur 
cÃ¨d pas en Ã©cla et accuse exactement le mÃªm pouvoir. 

Un jour, dit-il, que le saint se rendait de Comanes Ã 
NÃ©o-CÃ©sar un Juif l'arrÃªt pour lui demander quelques 
piÃ¨ce de monnaie, afin de pouvoiry dit-il, ensevelir son com- 
pagnon qu'il lui montre Ã©tend mort sur le bord du chemin. 
GrÃ©goir dÃ©tach aussitÃ´ son manteau et le jette sur ce prÃ© 
tendu mort, qui cesse h l'instant mÃªm de jouer la comÃ©die 



puisqu'il meurt tout de bon cette fois-ci. )) A cela notre grand 
historien n'ajoute pas un seul mot, mais nous pouvons sup- 
plÃ©e Ã son silence en nous reportant Ã tous les analogues 
connus. 11 est plus que probable que le saint aura ressuscitÃ 
l'insolent dÃ©funt comme l'ont fait en pareille circonstance 
saint Jacques de Nisibe et beaucoup d'autres l. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier fait, on comprend qu'avec 
de si hautes prÃ©rogative ce grand hoinme ait Ã©t regardÃ 
par tous les saints PÃ¨se comme l'une des plus grandes 
gloires thaumaturgiques de lyÃ‰glise 

1. Saint Maxime de Reggio.-2. Sainte Chryse, saint CaÃ¯us pape, et saint Tiburce. 
- 3. R6surrections m6pris6es par l'org~ieil. - 4. Sainte AgnÃ¨s 

Note 1. - , W P A R I T I O N  D E  M A X I M E .  

1. - Suint Maxime de Reggio. 

Bien qu'en raison du moindre Ã©cla des noms les rÃ©surrec 
tions que nous allons rapporter soient inoins frappantes que 
celles du siÃ¨cl qui va venir, elles n'en ont pas moins une 

4 .  Cependant l'historien Socrate nous raconte de saint hpiphane7 Ã©v6qu 
de Salamine, que (( deux mendiants, 1 'ayant .v~ venir, voulurent lui jouer le 
mbme tour et lui soutirer une aumÃ´ne ils y parvinrent. Mais dÃ¨ que le 
saint avait et6 suffisamment 61oignÃ© le mendiant Ã©tai revenu auprÃ¨ de son 
faux mort, et7 le poussant du pied, lui avait dit : (f Allons, lÃ¨ve-toi tu as 
jou4 ton rÃ´l Ã merveille, viens recueillir le fruit de toute ta peine et passer 
legeste du jour dans la joie. D Malheureusement le  faux mort Ã©tai devenu un 
vrai mort. Alors le mendiiint, courant Ã toutes jambes aprÃ¨ SevÃªque s'Ã©tai 
jetÃ Ã ses pieds7 avouant sa f w t e  et le conjurant de venir ressusciter le cou- 
palde; mais i'Ã©vÃªq lui avait rÃ©pond : <[ Je n'y peux rien, car on ne  peut 
dÃ©fair ce qui a Ã©t bit par &eu s e d .  )) (Socrate Hist., 1. Vll, ch. xxvn.) 



autoritÃ trÃ¨s-grande Sur le grand nombre q~l i  s'olfre Ã nous, 
nous allons en choisir trois qui n'ont jamais Ã©t mises en 
doute dans les annales de 1'~glise. 

Surius (ann. 279) donne une vie de saint Maxime de 
Reggio, Ã©crit par hniÃ©sÃ©nu moine de LÃ©rins Ã la demande1 
du souverain pontife Urbic qui, pour l'aider, avait mis Ã sa 
disposition les documents les plus authentiques. 

Quand on sait, d'une part7 avec quel soin minutieux OII 

rÃ©digeai les procÃ¨s-verbau destinÃ© Ã Rome, et, de l'autre, 
combien tout ce qui sortait de LÃ©rin Ã©tai empreint d'exacti- 
tude et de gravitÃ© on ne trouve aucune raison pour rÃ©cuse 
cet int6ressant document, qui, d'ailleurs, ne dÃ©pass en rien 
la teneur normale des rÃ©surrections 

(( Les miracles opÃ©rÃ par ce bienheureux Ã©vÃªqu dit 
EmÃ©sÃ©nu sont innombrables7 cas pour lui c'Ã©tai chose 
trÃ¨s-facil ( fmil l imum ei e m t )  de faire voir les aveugles, mar- 
cher les boiteux, ressusciter les morts, etc.. de faire, en un 
mot, tout ce que peut faire et fait celui qui possÃ¨d en l u i  le 
Saint-Esprit. Ainsi, un jour que 1'011 portait une jeune fille au 
cimetiÃ¨re on pense Ã l'Ã©vÃªqu on court Ã lui, et il se rend 
aux dÃ©sir exprimÃ©s Devant ce cercueil, il commande Ã la 
foule de s'agenouiller, de prier7 puis de se relever en mÃªm 
temps que lui, et de crier Ã voix haute sept Kyrie, eiei- 
S O L  O stupeur, Ã joie sans pareille, lorsq~~e aussitÃ´ aprks 
le septiÃ¨m cri on voit la jeune fille rejeter ses vÃªtement 
f~~nÃ¨bre et dire en se levant : (( Oh! que ce bienheureux 
prÃªtr a de m6rites et de puissance ! 1) (( Un autre jour, 
pendant que l'Ã©vÃªc~u dans son zÃ Ï pastoral, cÃ©lÃ©bra les 
vigiles clans la basilique de Reggio, le neveu du diacre Ansa- 
nus. jouant avec des enfants sur les rempark de la ville, se 
laissa tomber du haut de la muraille et, s'Ã©tan brisÃ le cer- 
ceau (fraclis cervicihs)  , expira sur la place. Ansanus? averii, 

i . Rapprocher ces sept cris des s ~ p t  trompettes et dn  septiÃ¨m cri qui font 
Lonher les murs de JÃ©richo 



R E S U R R E C T I O N S  DE SAINT M A X I M E .  1A3 

accourt, cache l'enfant sous ses vÃªtements et sans perdre de 
temps, connaissant l'horreur de l'dvÃªqu pour la publicitÃ© le 
porte en cachette jusqu'Ã la chambre de ce dernier et le place 
dans son lit. De lÃ il se rend Ã l'Ã©glis oÃ il explique tout Ã 
l'Ã©vÃªqu Maxime fait arrÃªte la psalmodie, achÃ¨v avec la 
plus grande dÃ©votio les priÃ¨re ordinaires, et lorsque le ser- 
vice est fini, il gronde fortement Ansanus de tout ce qu'il 
vient de faire. Ansanus, tout A la fois effrayÃ et contrit, se 
jette Ã  ses pieds, mais affirme qu'il ne se  lÃ¨ver pas qu'il 
ne lui ait promis de ressusciter l'enfant. Ne pouvant plus 
rÃ©siste Ã ses supplications, et d'ailleurs trÃ¨ - affectÃ lui- 
mkme de ce grand malheur, Maxime consent Ã se rendre 
dans son appartement en cachette; mais dÃ©j la foule est 
prÃ©venu et encombre le palais. C'est donc e n  prÃ©senc de 
toute la ville que, prenant la main de celui dont tout Ã 
l'heure le cerveau Ã©tai fracassÃ© il le relÃ¨v et le rend Ã sa 
famille parfaitement sain et sauf. Que l'on juge de l'accla- 
mation gÃ©nÃ©ra qui suivit un tel miracle. u Gloire Ã Dieu ! n 

s'Ã©cria-t-o d'une seule voix. Et aucun de ceux qui Ã©taien 
lÃ ne voulut se retirer qu'il n'eÃ®i vu l'enfant se remuer et ne 
l'eÃ» entendu parler. 

Ã Ailleurs encore il ressuscite un enfant mordu par un chien, 
et mort enragÃ© Mais les parents sont lÃ  et bien qu'ils voient 
l'enfant ressuscitÃ© ils pleurent encore parce qu'il lui est 
impossible de se soulever. Qu'Ã cela ne tienne. Sur un ordre 
de l'Ã©vÃªqu l'impotent tend une main Ã son pÃ¨re l'autre Ã 
sa mÃ r̈e et les membres obÃ©issan Ã la parole du saint, le 
voilÃ debout, au grand applaudissement de la foule. Enfin 
l'Ã©vÃªq fait amener l'animal' qui en a mordu tant d'autres, 
dÃ©pos son bÃ¢ton lÃ¨v ses deux mains au ciel et le fait mourir 
d'un souffle de sa bouche. Quant aux blessures de tous ceux 
qui avaient Ã©t mordus, il les guÃ©ri si complktement qu'il 
n'en resta plus aucun vestige (1). 1) 



1AA T R O I S I ~ M E  SIECLE. 

1. Ã APPARITION DE: MAXIME. Ã - Cette narration d'kmÃ©sÃ©nu 
donnÃ© par les Bollandistes comme parfaitement authentique, est sui- 
vie d'une note trop curieuse pour que nous nous permettions de la 
passer sous silence. Il s'agit d'une apparition posthume de ce mÃªm 
Maxime, dans son Ã©glis de Reggio. L'apparition avait Ã©t vue ou 
perque par un sous-diacre de la ville, nommÃ Cariatto, trÃ¨s-sain 
homme du reste. Ã La voici, dit Ã‰mÃ©sÃ©n telle que nous la tenons 
de lui-mÃªme nous et tout le monde, car, pour lui donner plus de 
publicitÃ© il voulut en faire le r6cit devant toute la ville. Ã C'est Ca- 
riatto qui parle. Ã A la veille de la fÃªt de saint AndrÃ© ayant Ã©t 
choisi pour appeler les autres Ã l'office de la nuit, et mon sommeil 
s'Ã©tan prolongÃ malgrÃ moi, j'entendis en rÃªv une musique ravis- 
sante. Je me rÃ©veill alors tout troublÃ© je saute Ã bas de mon lit et 
cours Ã la basilique. Mais lÃ j'entends une musique bien autrement 
dÃ©licieus qui me paraÃ® dÃ©passe en douceur toutes les mÃ©lodie 
humaines. J'avance Ã pas comptÃ© vers le chÅ“ur et lÃ   moi misi- 
rablc picheur, je vois saint Pierre, saint AndrÃ et saint Maxime, se 
rendant mutuellement de grands honneurs, et saint Maxime termi- 
nant l'entretien par ces mots : Ã Que Dieu soit donc bÃ©n dans toute 
l'Ã©ternitÃ Ã Alors, j'approche encore, et ne vois plus que Maxime 
prosternÃ sur le pavÃ du temple. Il se relkve, vient Ã moi, et m'a- 
dresse, c i  moi mishab le  picheur, ces sÃ©vÃ¨r paroles: Ã C'est une chose 
dont la faiblesse humaine est indigne que de chercher Ã connaÃ®tr 
les actions des saints aprks leur mort, et c'est une grande tÃ©mÃ©ri 
que d'essayer de les surprendre. ficoute bien ce que je te prÃ©dis 
Prends bien garde de rÃ©vÃ©l ce que t a  viens de voir et d'entendre, 
car le jour mÃªm oh tu le ferais, tu mourrais. 1) 

Ici s'Ã©tai terminÃ© la narration de Cariatto, et celui qui la trans- 
met, comme nous l'avons dit, n u  pape Urbic, la fait suivre simple- 
meut de ces mots : Ã Tout le monde fut bien forcÃ© trks-saint-pÃ¨re 
d'ajouter foi Ã cette vision, car le jour mÃªm o t ~  Cariatto (ne croyant 
pas 2 la r6alisation de cette menace) en fit le rÃ©ci qu'on vient de 
lire, il quitta ce monde (desiil esse in lwn~anis). 1) 



3. -Sainte Cliryse, saint C'aius, pape, e t  saint Ttbwve. 

Revenus A l'Occident, nous nous trouvons maintenant aux 
embouchures du Tibre, Ã Ostie '. 

Ã«So loin de cette ville et de la prison dans laquelle se trou- 
vaient renfermÃ©s par ordre de l'empereur Claude, quelques 
chrÃ©tien destinÃ© au martyre, (1 vivait alors au'milieu de ses 
terres une vierge d'une puissante famille sÃ©natoriale et m4me 
wie aux empereurs par les liens du sang. Elle se nommait 
Chrysa. Depuis qu'elle Ã©t,ai chrÃ©tienne elle employait tout 
son temps au soin des prisonniers Censurinus, Maxime, etc., 
ainsi qu'Ã procurer le baptÃªm Ã tous les gardes que sa pa- 
role savait si bien convertir. Tous leurs noms sont inscrits 
(LU livre de vie; presque tous leurs corps sont retrouvÃ©s et 
les cryptes des environs d'Ostie font foi de la sincÃ©rit de 
leurs actes. 

( Un jour que le prÃªtr Maxime et Chrysa revenaient de 
faire leur sainte tournÃ©e ils passent devant la boutique d'un 
artisan pleurant la mort rÃ©cent de son fils. Maxime Payant 
entendu lui dit : u Crois en Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris 
et confesse son non1 devant nous tous; & cette condition tu 
vivras et ton fils te sera rendu. Ã L'ouvrier rdpondit en pleu- 
rant: Ã Comment croirais-je en lui, moi qui ai blasphÃ©m 
son nom depuis mes premiÃ¨re ann&es? Ã Maxime lui rÃ©pon 
dit : C'est le Dieu des pÃ©nitents crois en lui. - Baptisez- 
moi donc, )) reprend l'ouvrier. A peine eut-il Ã©t fait chrÃ© 
tien qu'il conduisit Maxime auprks du corps de son fils. 
Maxime et le bienheureux kvÃªqu Cyriacpe se mirent Ã prier 
et Ã pleurer, et au morneut ou tous les assistants rÃ©pondirent 
Aweii, le mort revint Ã la vie et cornmenGa Ã parler : Ã J'ai 
vu, disait-il, le Seigneur JÃ©sus-Chris me rappelant des tÃ©nk 
bres Ã la lumiÃ¨re Ã Maxime l'instruisit,, le baptisa, et la bien- 

. Ces dktails sont lires par Doin GuÃ©range du  savant ouvrage cl@ de Jiu- 
, et reproduits par lui clans ses Actes des A lw l y r s ,  t. II, p. 320. 



heureuse Chrysa, q u i  l'avait r e y  au sortir des fonts, lui  
imposa le nom de Faustin. Il avait alors douze ans. L'impie 
Claude, apprenant ce fait, s'Ã©cri : n Ce ne peut Ãªtr que par 
un effet de la magie. 11 Or, le lendemain, Ulpius Romulus 
Ã©tai Ã Ostie et les supplices commen~aient. 1) 

En temps de persÃ©cution on ne commandait pas Ã la mort 
sans l'appeler et sans l'accepter pour soi - mÃªm ; mais les 
rÃ©surrecteur , loin de vouloir leur rÃ©surrectio personnelie, 
n'avaient de passion que pour la mort. 

Ces actes sont, comme nous i'avons dit, trop haut placis 
dans la confiance de l'Ã‰glise pour que nous hÃ©sition Ã les 
classer dans l'histoire. 

A la mÃªm Ã©poque le cardinal Baronius nous donne 
(t. II, p. 656) un extrait des actes du martyr Sanctorius et 
de  ses compagnons, dont nous dkfierions tous les arÃ£angew' 
de mÃ©moire d'imiter la physionomie. Il s'agit dans ce pas- 
sage du saint pape CaÃ¯u et des derniers jours qui ont prÃ© 
&dÃ son martyre. C'est kvidemment un journal Ã©cri dans 

, notre 111" siÃ¨cle sur les lieux et s o u  les yeux des person- 
nages. 

( La persÃ©cutio redoublant, CaÃ¯u fait % tous les chrÃ©tien 
qui l'entourent le plus paternel des appels, les exhortant a 
bien examiner leurs forces avant de se dÃ©cider soit Ã reste 
avec lui, soit A se retirer. Ã Et peu importe, dit-il, puisque 
les espaces ne sauraient jamais sÃ©pare les disciples d e  JCSK 
qui ne cessent jamais de se voir par le regard intÃ©rieur Ã 

Alors on dÃ©cid que Chromate va se retirer pour mieux servir 
au dehors les martyrs; mais Tiburce, son fils, ce jeune h0mio~ 

si saint, si beau, et dont l'ame Ã©tai plus noble encore, s'hie: 
( 0 vÃ©nÃ©rab EV&QUE DES E V ~ Q U E S  l ,  ne souffre pas que je 
triurne le dos Ã la persÃ©cutio !... Laisse-moi mourir pour 
cette belle vie Ã©ternell que personne ne pourra jamais nous 
enlever! Ã 

4 .  Expression decisive et qui concorde avec celle de TerluIlien au iiCsiÃ¨d 
(de Pudicitia, ch. v )  , et avec wlle de saint Cyprien, 



K Alors saint CaÃ¯us fondant en larmes, priait avec ferveur 
pour que tous ceux qui resteraient avec lui sortissent vain- 
queurs de la lutte. RestÃ¨ren donc Marcellin, Marc et leur 
pÃ¨re l'illustre Tranquillin, et le bienheureux SÃ©bastie avec 
son frÃ¨r Castor et sa femme ZoÃ© puis Claudius avec son 
frÃ¨r Victorin et son fils Symphorien, celui-lk qui avait Ã©t 
hydropique ' . . . 

Ã Tous les autres Ã©tan partis avec Chromatius, ceux-lÃ 
seuls restent donc avec le pontife qui dÃ©cern aussitÃ´ les hon- 
neurs du diaconat Ã Marc et Ã Marcellin, donne la prÃªtris Ã 
Tranquillin, leur pÃ¨re puis le t,itre de dÃ©fenseu et de soldat 
de l'Ã‰glis Ã Skbastien et enfin le sous-diaconat Ã tous les 
autres. 

(i Comme on ne pouvait plus trouver de lieu sÃ» oÃ l'on put 
se retirer, tous demeuraient chez un chr6tien nommÃ Castule 
et zÃ©tair ' du palais, dont il occupait l'appartement le plus 
Ã©levÃ La ret,raite Ã©tai parfaite, car on ne pouvait les y dÃ©cou 
vrir, attendu qu'ils ne sortaient pas et passaient le jour et la 
nuit dans le jeÃ»ne les priÃ¨re et les larmes, conjurant le Sei- 
gneur de les trouver dignes du martyre et de leur donner la 
force de le supporter. Cependant montaient chez eux beau- 
coup de chrÃ©tiens hommes et femmes, qui venaient leur 
demander la santÃ© car par leurs priÃ¨re ils rendaient la vue 
aux aveugles et dÃ©livraien les possÃ©dÃ© Tiburce mÃªm fai- 
sait mieux ; un jour il rencontra le cadavre d'un homme qui, 
en tombant de trÃ¨s-haut s'Ã©tai fracassÃ la tÃªte.e les membres 
de telle sorte que ses parents ne s'occupaient plus que de ses 
funÃ©railles de alto lapsus membru et caput ita passrnerat, ut 
parentes ejus nisi de s e p u h a  illius cogiÃ®arent Comme ils 
pleuraient beaucoup, Tiburce s'arrÃªt et leur dit : Ã Permet- 
tez-moi de dire un mot Ã cet homme, peut-Ãªtr recouvrera- 
t-il la vie. II Tout le monde fait place, et voilÃ qu'aprÃ¨ avoir 

i. Coup de pinceau prouvant le travail d'aprks nature. 
2. Cameriere. 



rÃ©cit l'Oraison dominicale et le Credo sur ces debris, tous les 
os de la tÃ©t el des membres et ses en t ra i l l es  se raffermissent 
de telle maniÃ¨r qu'il se relÃ¨v sain et sauf comme s'il n'avait 
souffert aucun mal, et Tiburce se retire l .  Mais eux se preci- 
piteut aprÃ¨ lui et lui disent : Ã Puisqu'au lieu d'un mort tu 
nous as rendu un vivant, il est bien juste que tu le prennes 
comme esclave et nous avec lui, et que tout ce qu'il possÃ¨d 
t'appartienne. Ã Tiburce leur rÃ©pon : Ã Si vous accornpiissez 
seuleineiit ce que je vais vous dire, je serai largement rÃ©com 
pensÃ© 1) Et les ayant tirÃ© A l'Ã©cart il leur enseigna JÃ©sus 
Christ, et ceux-ci dema~ciÃ¨re~~ le baptÃªme Il les conduisit ; 
CaÃ¯u en lui disant : Ã Saint pontife, voici le premier fruit du 
jeune arbuste de ma foi et les Ã¢me que je viens de gagner h 
J6sus. I I  Et le pape les baptisa de sa main. )) 

Nous le r6pÃ©tons Baronius et les Bollandistes donnent ces 
mÃªme actes comme parfaitement s i n c i ~ e s .  

Tel Ã©lait sans contredit, le plus puissant levier de la foi. 11 
etait rare que l'on r6sistÃ¢ a cette nouvelle espÃ¨c d'argument 
ad hoinzkem que l'on adressait quelquefois en ces termes au 
cadavre mÃ¨m d'un incrÃ©dul : Ã Si je te ressuscite, croiras- 
la? Ã Et lorsque le cadavre rkpondait : Ã Je vis, donc je 
crois, Ã ceux qui, jusque-lk, n'avaient pu croire au saint, 
n'avaient plus grand' chose k r4pliquer au cadavre. 

NÃ©anmoins comme le moindre iota de l'Ã‰vangil doit avoir 
sa rÃ©alisation quelques-uns voyaient cet Ã©tourdissan prodige, 
y croyaient et ne se convertissaient pas toujours. 

.lant il est vrai que dans la grammaire de la foi le verbe 
actif croire ne rÃ©pon nullement au verbe passif se rendre 
par la c o n v i c t i o n ;  on voit, mais on n'est pas vaincu par, 

, l .  L'Ã©ternell objection des morts apparentes, presentable encore jus- 
qu'ici, va cesser de p o u ~ o i r  se soutenir pour peu que l'on respecte  le^ 
textes. 



convictus, et moins encore rendu-. Il faut. que le, cÅ“u et la 
volontÃ s'en m6lent. 

Et certes il ne s'en mÃªlai pas le ceu r  du consul Anulinus, 
lorsque sous l'empire de ValÃ©riu et Galien, aprÃ¨ avoir fait 
horriblement souffrir saint Mammarius et ses compagnons, 
il se faisait apporter un cadavre, et, joignant l'insulte Ã la 
menace, promettait de se convertir lui et les siens si la vie 
Ã©tai rendue Ã ce dÃ©funt mais voilÃ que les saints se mettent 
eil priÃ¨r et que le mort ressuscite. Ã Art perfide! s'Ã©cri le 
proconsul. Qui donc, malheureux, vous a appris des choses 
si grandes que nos dieux ne peuvent mÃªm plus vous nuire ? 1) 

Et les tourments de redoubler sans que les dieux puissent 
nuire & la victime jusqu'au moment ail Dieu veut la cou- 
ronner $. 

La mÃªm chose arrive sous Maximin saint Julien d'An- 
tioche et ses trente compagnons; Marcien le proconsul les 
envoie tous au supplice, lorsqu'un convoi funÃ¨br vient Ã 
passer : mÃªm dÃ©f que tout Ã l'heure, mÃªm rÃ©ussite Ana- 
stase (c'est le nom du mort) est rendu Ã la vie, confesse. 
affirme le miracle, et dans sa reconnaissance demande Ã  
mourir une seconde fois, mais en martyr. - Eh bien! Mar- 
cien va-t-il se rendre? Pas le moins du monde. Il dit comme 
M. Salverte (Sciences occultes) : n Nous croyions la chose 
impossible, mais apparemment elle se pouvait (n,alureUe- 
nbent) ; 1) et l'on passa outre. On rentre dans le temple, et 
sur un geste des martyrs un tremblement de terre vient 
engloutir temple et idoles ... Un ruisseau de feu, dont les 
traces se voyaient encore au temps des narrateurs, commence. 

couler. - Eh bien! Marcien va-t-il se rendre? - Pas le 
moins du monde. Ã Magie. s'Ã©crie-t-i encore une fois. 1) 

Cependant, sa femme et son fils Celse proclament l'Ã©vidence ; 
va-t-il enfin les suivre? - Oui, certes, il va les suivre, mais 
comme la bÃªt fÃ©roc suit sa proie, c'est-Ã -dir jusqu'h ce 

3 1 .  Boll., Acta SS.. t. 1 . ju in  , 4 S du mois. 



qu'il les ait tous prÃ©cipitk dans une seule et mÃªm fosse qui, 
bien loin de les ensevelir dans l'oubli. va devenir le t,hÃ©%tr 
de leur gloire. 

Elle ne se fait pas attendre, car le soir mÃªm ces trois saints 
apparaissent au-dessus de cet,te mÃªm fosse, et. de leur corps 
dÃ©coul une sorte de manne blanche qui opÃ¨r bientÃ´ et 
pendant longtemps une multitude de miracles l. 

Si maintenant nous faisions un appel aux Grecs, nous 
retrouverions les mÃªme rÃ©sistances Ainsi prenons dans leurs 
MenÃ©e a le fait suivant crue les Bollandistes ont l'air d'ac- 
cepter cette fois sans rÃ©serve (( Dans la seiziÃ¨m annÃ© de 
l'empire de DioclÃ©tien Hermon, notre saint pontife de J h -  
salem, ayant envoyÃ des Ã©vkque clans toutes nos provinces, 
rÃ©serv BasilÃ©u pour la ChersonÃ¨se A peine, arrivÃ dans Sa 
capitale, a-t-il commencÃ Ã remplir sa mission, qu'il se voit 
frappÃ de coups et jetÃ© Ã sa grande joie, dans une espÃ¨c de 
prison qu'on appelait le ParLhÃ©non 

(( Il ne cessait d'y prier Dieu pour ses persÃ©cuteurs lorsqu'un 
,jour on vient l'en arracher. Qu'Ã©tait-i donc arrivÃ© Le voici, 
Le fils du gouverneur Ã©tai mort et d4ja enseveli, lorsque, 
s'Ã©tan rendus auprks de son tombeau, ses parents avaient eu 
une vision et comme dans un songe (velut per sonznizm) avaient 
cru voir ie jeune mort se lever et leur dire : Ã Si vous voulez 
que je revive, demandez Ã cet hÃ´t vÃ©nÃ©rab que vous avez 
char& d'injures de prier Dieu pour' moi, et recevez sa doc- 
trine. Ã On n'avait pas hÃ©sit6 le saint Ã©tai accouru, avait 
ressuscitk l'enfant et l'avait baptisÃ© et, avec lui, tous ses 
parents, amis, connaissances et domestiques ; ce succhs n'em- 
pÃªch cependant pas le saii~t de subir le martyre dans une 
rÃ©volt qui fut ourdie imddiatement par les Juifs, tÃ©moin 
indiffÃ©rent du miracle. 

Ainsi se trouve, en ces deux pages, la triple vÃ©rificatio de 

1. Voir Bol!., Acia SS., 9 janvier; et Baroniiis, M a r l y o l .  rom. 
2. Actes des saints cl Martyrologes grecs. 
3. Bnll., Acta SR-, 7 mars, t. 1 du mois, p. 642.  
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ce mot si profond de 12Ã‰vangil : Ã Hypocrites, vous deman- 
dez des miracles, mais, je vous l'affirme, vous verriez un mort 
rÃ©ssuscitÃ que vous ne le croiriez pas encore. 1) 

4. - Sainte AgnÃ¨s 

Rappelons enfin, mais seulement pour mÃ©moire une des 
rÃ©surrection les plus connues, les plus authentiques et les 
plus brillantes, celle enfin que l'ant,iquit& la plus respectable 
et tous les manuscrits ont partout attribuÃ© Ã sainte AgnÃ¨s 
cette gloire des vierges romaines. 

On sait comment, menacÃ© dans son honneur par Procope, 
fils du prÃ©fe de Rome, et aprÃ¨ que son ange eut foudroyÃ ce 
tÃ©mÃ©rair elle l'avait, sur la demande de son.pÃ¨re ressuscitÃ 
par l'entremise de ce mÃªm ange, et comment nÃ©anmoin 
cette rÃ©surrectio Ã©clatante tout en ayant converti celui qui 
en Ã©tai l'objet et une partie de la ville, n'en resta pas moins 
mÃ©prisÃ par les persÃ©cuteur qui se hÃ¢tÃ¨re d'accomplir le 
martyre. 

On sait enfin comment, huit jours aprÃ¨ ce grand sacrifice. 
elle apparut une premiÃ¨r fois, brillante de lumiÃ¨r et de 
gloire, Ã toute sa famille, dont elle changea les larmes en actions 
de grÃ¢c,es puis une seconde fois Ã Constance, fille de l'em- 
pereur Constantin, pour lui annonber la guÃ©riso de sa Rpre 
et les misÃ©ricorde de Dieu Ã son Ã©gard puis enfin une troi- 
siÃ¨m Ã saint Martin de Tours; et cette fois le doute n'est pas 
permis, puisque nous tenons le fait de saint Sulpice SÃ©vÃ¨r 
cet historien si scrupuleusement vÃ©ridique comme nous pour- 
rons nous en assurer tout & l'heure. Comment douter, disons- 
nous, lorsqu'il nous raconte avec tant de simple franchise 
combien ils furent remplis d'effroi (Posthumien et lui), en 
entendant, une heure durant, la porte de la cellule de Mar- 
tin, le colloque animÃ qui se passait Ã l'intÃ©rieur la diversitÃ 
des voix, etc., etc.? Certains du fait surnaturel qui avait lieu, 
ils pressÃ¨ren tellement le saint de leurs questions, qu'il finit. 
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par leur avouer qu'il ri,vait, pt6 tout, CT (smps ti~im la campa- 
gnie de sainte Thi?cle et de sainte Agnf'is '. 

Ces apparitions collectives et souvent r6pfr'tftcs furent ternies 
en tel honneur dans l'Ã‰glise qu'elle leur consacra une file 
toute spiciale, outre le grand anniversaire de la sainte. 

Mais, nous le rÃ©pÃ©ton ce grand fait es1 trop connu pour 
que nous puissions nous y arrÃ¨te d'avantage '. 

1 .  Le secret des bourreaux. - 2. Le. secret des martyrs.-3. Les martyrs secourus, 

nu la grande loi de proportion entre l'6preuvc et la force. -4. Los martyrs aprk 
Jcnr mort. 

Note. 1. - E S T - I L  V K A I  Q U E  L E  B O U R K E A U  FUT T O U J O U R S  LE PUIS FORT'! 

N n t ~  I l .  - U N E  PKI?TENDUE L ~ G E M ~ E  I"<TNSTALI.I?E D A K S  L ' U I S T O I B B .  

L' l~ei i r~ de la trÃªv ne voulait pas sonner pour la persbcu- 
t.ion7 le paganisme devenait, de plus en plus fou furieux et 
surhun~ainement fkroce. Au &cle prtkÃ©den . on pouvait 
croire A de simples attaques de dÃ©mence par exemple lors- 
que do haut du t,emple de Shapis un Caracalla s'amusait i 
contempler pendant trois jours le grand massacre c1'Alexan- 
drie, on  bien lorsque H6liogabale voulant, &oqner. ci11 lb11(1 

1 .  Saint S. SÃ©vÃ¨r Dial. I l ,  $ 14.  
2. Tout r e  que le pape Damasc et. Anilstase le BibliothÃ©cair araienl 

affirmt" sur  ces actes, ces tmditions, e t  sur  la double sÃ©pultur rie sainte 
A g n h  et de sainte &mhrentienne rÃ©unies avait cess6 d ' the  cru, loriqu'en 
1605 Paul V parvint a retrouver et  k exhumer leurs deux corps. Lat& 
d'Agn& &ait sÃ©parÃ de son corps, et justifiait ainsi les Actes romains, les 
grecs n'pl) parlant pas. Quant i la r6surrect,ion (If Procope, tous6tairntri'ac- 
C O ~ L I .  



de la Phrygie, son dieu,-soleil pour le marier Ã la YÃ©nv de 
Carthage, l'y cl6cidait par une immolation d'enfants pratiquke 
sur la plus vaste echelle. PouT l'un comme pour l'autre, ces 
Ã©pouvantable excentricitÃ© pouvaient fort bien n'Ãªtr que des 
obÃ©issance de dÃ©uot i~ quelques prescriptions mystiques. 

Mais lorsque vers la fin du second sikcle on avait vu Marc- 
AurÃ¨le oubliant et  la colonne Antonine et ses lettres au 
shat l ,  reprendre avec acharnement dans les Gaules les per- 
sÃ©cution que naguÃ¨r il prohibait h Rome, on avait pu s'as- 
surer que l'enfer Ã©tai tout aussi bien servi par la philosophie 
que par la dÃ©menc ordinaire. 
, Au commencement du ine siÃ¨cle un autre grand empereur, 
Alexandre SÃ©vÃ¨r vint h son tour prouver bien autre chose. 
b savoir que l'admiration pour le Dieu du Calvaire, le place- 
ment de sa statue dans son propre oratoire,, et mÃ¨m une 
protection de dix annÃ©e accordÃ© aux chr&iens, n'assuraient 
pas h ces derniers une garantie plus efficace que la philoso- 
phie de Marc-AurÃ¨le 

Bien loin de la, sous ce rÃ¨gn de SÃ©vÃ¨r on finit par croire 
h l'existence de l'Antechrist, tant les bras du  persÃ©cuteu 
Ã©taien longs; ils atteignaient partout Ã la fois : h Rome, h 
Lyon, h Carthage, en Espagne, etc. Puis quand j!s furent 
fatiguk , ceux de Maximin les remplacÃ¨ren et lÃ©guÃ¨re 
eu'c-mÃ¨me toute la suite du travail Ã ValÃ©rien suivi bientct. 
de DÃ¨ce d'AurÃ©lien de T)ioclÃ©tie et de Maximin, sans 
compter le couronnement de ces dix persÃ©cution en un siÃ¨cl 
par le massacre des six mille chrÃ©tien de la l6gion ThÃ©baine 
Depuis la proclamation de la bonne nouvelle, le chiffre total 
des martyrs montait Lz DIX MIU.IONS, plus ou moins '. 

Pendant que ce sang gÃ©nÃ©re coula,it h larges flots, comme 
pour emporter toutes les immondices de In, corruption ronlain~, 

'1. Voir plus l i x ~ l ,  p. '1 .i 6. 
2. On i1 beaucoup disput6 sur ce chiffre. On il mime  eu l'espoir de le. 1'6- 

flaire &un million ... Si l'on y 6tait  parvenu, on eÃ  ̂ apparmrn~nt t,rouv6 q w  
ce n'titait plus q i i ' n n ~  ha f ia t fH~ .  



que faisait le peuple-roi? T l  continuait, son sommeil; maÃ®tr 
de l'univers, chaque matin cet univers se chargeait de pour- 
voir % sa vie, comme les CÃ©sar Ã ses plaisirs, (( panem et cir- 
censes, du pain et des spectacles. Ã Nouvel Hercule, il avait 
trouvÃ son Omphale, et ces fils dÃ©gÃ©nÃ© de CÃ©sa se mou- 
raient dÃ©guisÃ en vieilles femmes. 

Mais ne nous y trompons pas. Si les thermes de Rome et 
leurs savantes dÃ©bauche Ã©taien la vraie raison providentielle 
de ces dÃ©bordement de sang humain, le secret de la rage 
des bourreaux et de leurs dÃ©lectation sauvages reposait, en- 
core une fois, tout entier, dans le mot possession. Le mal a 
des insufflations de tous les ordres, et nous affirmons qu'il a 
des monstres et des buveurs de sang tout aussi litt6ralement 
inspirÃ© que ses faux prophÃ¨te et que ses poÃ«tes 

Ã‰crivain qui poursuivez la philosophie dans l'histoire, 
fussiez-vous clouÃ© de toute l'Ã©ruditio d'un Niebuhr ou du 
gÃ©ni d'un Montesquieu, croyez-nous , si dans les persÃ©cu 
tions d'un DÃ¨c et d'un NÃ©ro vous supprimez le souffle et 
l'incessant aiguillon des enfers, vous n'en comprendrez pas 
le premier mot. C'est lÃ leur vrai secret. 

2. - Le secret des martyrs. 

Que nos lecteurs se rassurent, nous ne sortons pas du mi- 
racle, car le camp du bien possÃ©dait comme l'autre, un secret 
qui faisait toute sa force ; il en avait besoin, puisque ce n'Ã© 
taient plus seulement les hommes, c'Ã©taien aussi des vierges, 
cle jeunes et faibles femmes, des enfants en bas Q e ,  dont 
l'hÃ©roÃ¯q et subite transformation renfermait deux mysteres, 
la passion du martyre et la force de le braver. 

Pour expliquer la premiÃ¨re il ne suffisait plus ici de ces 
grandes promesses qui exaltent le fanatisme etfont tout' en- 
treprendre dans un Ã©ta de dÃ©lir insensÃ© Non, cette fois, tout 
Ã©tait sublime de paix et de raison. Un rayon de ce nouveau 
soleil que l'on appelait la G r h e  avait suffi pour dÃ©veloppe 
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les ailes de toutes ces clt?-yscdides qui, jusque-lÃ  ne pensaient 
pas b 6clore. A peine exposÃ©e Ã cette tempÃ©ratur nouvelle, 
on les voyaitsubitement illuminÃ©es pÃ©nÃ©tr toutes les vÃ©ritÃ© 
et la vanitÃ des plaisirs, et la fumÃ© de la gloire, et l'instan- 
tanÃ©it de la vie; ravies surtout de ces nouveaux horizons 
d'amour et de fklicitÃ© Ã©ternelle qui s'Ã©tendaien devant leur foi, 
on voyait que pour elles la terre Ã©tai jugÃ©e et que toutes les 
passions se retiraient devant la passion du dÃ©part 

C'Ã©tai lÃ le premier de nos deux mystÃ¨res mais il y en 
avait un second; car se passionner pour la mort n'est pas 
tout, il faut en outre la force d'en supporter les tortures, et 
nous en sommes Ã comprendre qu'on ose encore nous deman- 
der des miracles, lorsque l'histoire nous remet tous les jours 
sous les yeux les chevalets, les torches, les chaudikres et les 
flÃ¨ches bravÃ© pendant trois siÃ¨cle par des  millions de faibles 
crÃ©atures hier encore Ã©pouvantÃ© Ã la seule vue d'un stylet. 
Ã‰videmmen il y avait l& assistance surhumaine et soulage- 
ment mystÃ©rieux 

Nous serons donc toujours en droit de demander Ã nos 
libres penseurs de quelle nature pouvait Ãªtr ce calmant sans 
a qui, cette fois, sans chloroforme, sans passes et sans 
sommeil, savait assez bien paralyser les victimes pour qu'on 
les vÃ® par milliers triompher de tortures idbales, parmi les- 
quelles des mamelles dÃ©coupÃ© et des entrailles dÃ©vidÃ© par 
la roue n'Ã©taien pas les plus atroces. 

Or, de qui donc pouvait Ã©mane ce bienfait, si ce n'est de 
celui qui les distribue tous, et dont un apÃ´tr avait dit : Ã Dieu 
est fidÃ¨le il fera avec l'Ã©preuv u,n marchÃ (proventum), afin 
que vous puissiez la supporter (ut possitis s u s t i k e  ) ? 1) 

Paroles bien consolantes pour nous tous, faibles et misÃ©ra 
bles martyrs de la vie ordinaire, qui frÃ©misson h la pensÃ© 
d'un malaise! Si notre esprit s'Ã©pouvant au rÃ©ci de ces tor- 
tures, si notre conscience, aprÃ¨ avoir revis6 tous ses comptes, 

4. Saint Paul, 1 Cor., x, v. 43. 



voit, t,rop clairement ce qn '~l ls  r d o i t  A, la grande loi des 
expiatinns futures, rassurons-nous. le cimirnt (prorffntus} est 
authentique. et celui-lk ne sera jamais dÃ©chirÃ 

Il ne l'a jamais Ã©tÃ et nous en trouvons la preuve dans 
deux des plus belles et des plus consolantes pages de nos 
annales ecclÃ©siastiques 

3. - Les martyrs secourus, 

On le sait, :L Carthage (cette seconde Rome de l'empire), 
le sang fumait aussi dans les cirques, jaloux de rivaliser avec 
ceux de la. mÃ©t,ropole 

Voici, cette fois, FÃ©licit et Perpetue, ces dignes filles de 
Polycarpe et d'Ignac.e, qui vont monter sur la sckne et diw- 
tir les paÃ¯en par leur martyre. Dans huit jours FÃ©licit doit 
combattre les bÃªtes elle le sait et s'en rit; mais cette athlbte, 
si rassurke comme chrÃ©tienne est peut-Ãªtre comme femme, 
au-dessous de toutes les autres, car prise, au fond de sa pri- 
son, des douleurs ordinaires de la parturition, les cris que ces 
douleurs lui arrachent scandalisent 1 es geÃ´liers qui lui disent 
en se moquant: Ã Est-ce ainsi que dans huit jours tu comptes 
supporter les tourments du martyre? Ah ! crois-nous bien, et 
que ta faiblesse actuelle te serve d'expÃ©rienc et de leqon. - 
Vous ne comprenez rien Ã la grÃ¢ce leur rÃ©pon la jeune 
femme; aujourd'hui C'EST MOI qui souffre, mais alors IL Y EN 

A U R A  U N  AUTRE EN MOI QUI  SOUFFRIRA POUR MOI, PARCE Ql'E 

J A U R A I  VOULU SOUFFRIR POUR LUI. Ã 

Et  elle avait dit vrai ! . . . 
Sainte FÃ©licit Ã©tai esclave. Quant Ã sainte PerpÃ©tue ,jeune 

et noble mÃ¨r de vingt-deux ans,  comprise avec Sat,ur, son 
frkre, et deuxautres serviteurs dans la sublime fourudede cette 
semaine, son martyre n'est pas moins historique que le pre- 
mier. Ses actes irrÃ©cusable nous ont 616 confirmks pa,r le 
14cit de Tertullien '. et, plus tard encore par celui de saint. 
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Augustin, qui les Ã©crivai sur le lieu mÃªm du supplice. 11 ne 
s'agit donc que de les rappeler en peu de mois. 

Au fond d'une prison tÃ©nÃ©breus PerpÃ©tu et Satur sÃ© 
ciiaient de frayeur et de chagrin (ce sont leurs expressions); 
voiya bien la nature. Tous deux alors se dbcident A consulter 
le Seigneur sur l'issue de ce procÃ¨s et (1 aussitht, dit PerpÃ© 
tue, voila que cette prison nous devient un palais. Ã Qu'avait- 
elle donc vu, la jeune et noble fille? Elle avait vu tout le dÃ©tai 
de son martyre, la vache furieuse Ã laquelle elle devait Ãªtr 
livrÃ©e sa victoire sur le dÃ©mon et,, notons-le, l'insensibilz't4 
(sue le Seigneur lui donnerait. Satin' Ã©tai aussi consolÃ© il avait 
vu qu'il mourrait le premier et du seul coup de dent d'un 
lÃ©opard 

Que l'on conteste la rÃ©vÃ©latio il n'en restera pas moins 
certain que l'Ã©v6nemen lui fut conforme. Huit jours aprÃ¨s 
le cirque se chargeait de-rÃ©alise la vision terrible. Toute la 
ville voit, en effet, la fiande du Seigneur horriblement se- 
couÃ© par la terrible vache dans le filet qui  l'enserre. Au mi- 
lieu de cette Ã©preuve OH remarque qu'elle rajuste t r a n p i l l e -  
ment ses ~t!tements, qu'elle renoue sa chevelure; et plus tard, 
c'est elle qui fait ?L son tour de la dhÃ©gatio lorsqu'on lui 
raconte qu'elle vient d'Ã©tr lanc4e dans les airs. Ã Quand doue 
commencera-t-on? Ã s'&crie-t-elle; et lÃ -dessus saint Augus- 
tin se pose Ã son tour cette question : Ã OÃ donc pouvait- 
elle Ãªtre et quel breuvage pouvait l'avoir hallucinÃ© & un tel 
point ? 1) 

Il est certain que le dÃ©tai de la toilette dans le filet em- 
pÃ c̈h d'admettre aucune espÃ¨c d'ext,ase. Il y avait donc 
encore lÃ (qu'on nous passe l'expression) une sorte de collyre 
surnaturel appliquÃ sur les yeux de la patiente et la rendant 
aveugle jusqu'au moment ou, ramenke dans le cirque, elle 
guide elle-mÃªm l'Ã©pÃ qui termine son martyre. Quant L 
Satur, il Ã©tai dÃ©j victime du coup de dent prophÃ©tisÃ Ã ce 



qui convertit son gardien. Ã Les autres moururent tous du 
genre de mort qu'ils ava ient  demamiÃ au Seigneur. 

Et que l'on se garde bien de supposer que ces rnerveii1eu.x 
topiques fussent uniquement rÃ©servÃ au sexe le plus faible; 
il faut voir le ciel ouvert au-dessus de soi pour chanter sur le 
gril comme saint Laurent, ou dans la poix bouillante comme 
tant d'autres. Il faut que la ?sature se retire pour faire place Ã 
la grdce. Voyez au ve siÃ¨cl ce qui arrive Ã saint Jacques !'In- 
tercis. Il croit avoir assez de force en lui-mÃªm pour affronter 
les Ã©preuve trÃ¨s-ordinaire que lui mÃ©nag Isdegerde, mais 
la grdce n'Ã©tai pas avec lui, et le lÃ¢ch chrÃ©tie se laisse 
aller Ã sacrifier aux dieux. AussitÃ´ il rougit de sa faute, 
s'humilie, donne entrÃ© Ã la grhce, et voilÃ que le plus faible 
des hommes va maintenant se laisser couper en tout petits 
morceaux, sans interrompre une seule fois son cantique 
d'action de grÃ¢ces 

VoilÃ  convenons-en , une assistance supÃ©rieur qui s'en- 
tend parfaitement Ã faciliter les sacrifices qu'elle impose ! 
Courage donc, car la grande loi de proportion qui kgale les 
bpreuves k la force ne changera pas pour nous ! Historien 
du miracle, nous ne pouvons mÃ©connaÃ®t celui de tous les 
instants qui, sans manifestations sensibles , ne cesse de venir 
en aide Ã toute la pauvre humanitÃ militante. 

4. - Les martyrs aprÃ¨ leur mort. 

AprÃ¨ avoir kt6 soutenus trÃ¨ - souvent pendant leurs der- 
niÃ¨re heures par des apparitions consolantes, ces saintes 
%mes n'avaient rien de plus ?J cÅ“u que de consoler elles- 
mÃªmes aprÃ¨ leur mort, ceux qui devaient leur succÃ©der 
Comme saint Pierre, presque tous les saints accompagnaient 
leurs adieux de ces paroles si touchantes : Ã AprÃ¨ ma mort, 
j'aurai soin de vous rappeler ce que je vous ai dit; Ã et c'Ã©tai 
le plus souvent en personne qu'ils tenaient ii remplir leurs 
promesses. 
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Aussi, de mÃªm que le grand saint Ignace, leur maÃ®tre 
s'Ã©tai montrÃ Ã ses disciples la nuit mÃªm qui suivit son mar- 
tyre, de mÃªm FÃ©licit et PerpÃ©tu se montraient aux leurs, 
soit par leurs anges ou soit par elles-mÃªmes 

Vers le mÃªm temps, sainte Potamienne, cette esclave vic- 
time hÃ©roÃ¯q de sa beautÃ et de sa foi, est conduite au lieu 
de son supplice par le soldat Basilide, qui lui tÃ©moign Ã©gard 
et bontÃ© elle en est touchÃ© et lui dit : Ã Courage, et comp- 
tez sur mes priÃ¨re aprÃ¨ ma mort. Ã Peu de jours aprÃ¨s 
Basilide mourait en chrÃ©tie et rÃ©pondai Ã ceux qui l'inter- 
rogeaient sur son changement : Ã Potamienne est venue me 
trouver la troisiÃ¨m nuit aprhs son martyre l, et, me dÃ©posan 
une couronne sur la tÃªte elle m'a dit qu'elle avait obtenu 
merci pour moi et que Dieu me recevrait bientÃ´ en grÃ¢ce Ã 

EusÃ¨be qui nous a conservÃ ce fait, ajoute qu'elle avait con- 
verti de la mÃªm maniÃ¨r plusieurs citoyens d'Alexandrie :. 

La vierge FÃ©bronia cette autre merveille de saintetÃ© dont 
les plus grands esprits allaient recueillir les paroles dans son 
couvent de Nisibe (sans que jamais personne ait pu entrevoir 
la beautÃ de son visage toujours voilÃ©) FÃ©bronia disons- 
nous, offrait aprÃ¨ son martyre un bien autre phÃ©nomÃ¨ : 

Son ombre (dit la tradition fondÃ© sur les affirmations de 
tÃ©moin oculaires) apparaissait toutes les nuits Ã sa place 
dans le chÅ“u du couvent, et psalmodiait avec les saurs '. 

OrigÃ¨n affirme 2~ son tour que rien n'Ã©tai plus frÃ©quen 
que ces apparitions 4. De cette maniÃ¨r tout s'explique; - 
avant le supplice les visions consolantes; - pendant le sup- 
plice l'assistance miraculeuse; - aprÃ¨ le supplice la reprise 
des affections et la survivance des Ã¢me qui se partagent alors 

1. Remarquons ce delai de trois jours, qui se reprÃ©sent trÃ¨s-souven et  
semble se conformer k celui que Notre-Seigneur s'Ã©tai fixÃ lu i -mhe .  

2. EusÃ¨be Hist. ecclt!s., 1 .  V I ,  ch. v. 
3. Boll., Acta SS., t. V de juin, p. 25. M. de Montalembert (Moines d'Oc- 

cident, 1. 1, p. 84 ) traduit le mot psai lentem par ceux-ci : Ã comme pour 
y chanter. Ã La traduction est trop libre. 

4. OrigÃ¨ne contra Cels. 



filtre le ciel et la terre. Eu vkrit;, de pareilles perspectives 
ne sembleraient - elles pas  devoir enlever quelque chose au 
mÃ©rit des martyrs  [ 1 ) ? 

1. ( i  EST-IL VRAI QUE LE BOURREAU FUT TOUJOUfiS LE PLUS 
FORT? Ã - Ou nous objecte que, malgrÃ les victoires incessantes des 
martyrs sur les flammes, les grils, les chevalets, etc., i1 venait tou- 
jours un moment O<\ le bon principe semblait vaincu par le mau- 
vais; c'Ã©tai celui de la dÃ©capitation La question paraissait tranchie 
avec la tÃªte C'Ã©tai effectivement le coup de grice habituel pour ces 
g6nÃ©reu combattants ; mais s'ensuivait-il, comme on l'a prktendu, 
que l'enfer, toujours assurÃ de sa victoire, f Ã »  par consÃ©quen le plus 
p~~ i s sau l  et le plus fort? Nous avons vu quelques catholiques tout i 
fait d6concerlds par ce misÃ©rabl paradoxe. Il aurait dÃ® cependant 
leur paraÃ®tr peu logique que ce i n h e  Dieu, qui d'un inotressuscite 
les morts, ne fhi, pas assez puissant pour paralyser le bras d'un 
homme, on pour appliquer i ses marl-yrs ce qu'il applique naturelle- 
muni tous les jours Ã certains ordres d'animaux dont les tÃªte 
repoussent aprÃ¨ leur ablation : donc l'argument d'inip~~issance ou 
d'infÃ©riorit n'a aucune esphce de valeur. Un seul tait va le prouver. 
Rous en empruntons celte fois l'abrÃ©g Ã l'une des plus grandes 
autoritÃ© de l'gglise, Ã saint JÃ©rÃ´m contemporain de l'Ã¨vinement 
Ã A Verceil, dit ce grand liomme, u n  mari avait d6nonc6 aux magis-. 
trats sa femme comme coupable d'adultkre. On la jette dans les 
cachots, avec le jeune homme regardÃ connue son complice. Les tor- 
lures coinmoncent, et ce dernier, pour les faire cesser, avoue la 
crime qu'il n'avait pas commis. Quant Ã la femme, on l'attache par 
ses cheveux au chevalet, on lui  transperce les deux cotÃ©s on lui 
brÃ®il la plante des pieds, et ses deux seins sont tordus ; elle n'en 
demeure pas moins immobile et persiste dans l'affirmation de son 
innocence. Faiigu6s de celle obstination, les juges decident que les 
deux prÃ©venu seront ex6cutÃ©s et, par suite de cette dÃ©cision tous 
deux sont traÃ®nÃ sur le mÃªm terrain. Du premier coup le jeune 
lioinme a la tÃªt tranchÃ©e et son corps nage dans son sang. Mais la 
i'eiinne s'ctant mise ii genoux, et le mÃªm bourreau ayant assenÃ de 
toutes ses forces un coup de son 4.63, eu coup ne peut lui taire 
qu'une lÃ©ghr 6gratigmiru; uii second n'es1 pas plus heureux, et 
comme si celte Ã©pÃ efit craint de blesser une inuocwtu, elle tombe 
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comme engourdie sur son Coli, saus lui l'aire lu moindre mal : ulurb 
le bourreau entre en fureur, et pour assener son troisiÃ¨m coup, le 
plus dangereux, dit-on, il jette en arri&re son manteau, dont l'agrafe 
se dÃ©tach et tombe 2 son iusu. Ã Ramassez cet ornement, juste 
rÃ©compens de toutes vos peines,)) lui crie sa victime. SurexcitÃ dans 
son orgueil, le soldat se hi te  d'en finir par ce coup qui devait Ãªtr 
si funeste et qui n'en reste pas moins aussi impuissant que les deux 
autres. Alors, outrÃ de rage et ne se Haut plus au tranchant de son 
Ã©pÃ© il essaye d'en faire pÃ©nÃ©tr la pointe dans la gorge de celle qui 
le dÃ©fi a bon droit, car le fer plie j u s q ~ ~ ' i  la garde, et le lutteur 
s'avouant vaincu est poursuivi par les railleries du public. Cepen- 
dant toute cette foule qui ne pouvait en croire ses yeux, et dont 
l'Ã©motio Ã©galai l'Ã©tonnement commenÃ§ai Ã s'intÃ©resse Ã l'accusÃ©e 
D'autre part, arrivait un nouveau groupe d'officiers, et l'un d'eux, se 
dÃ©tachan de leurs rangs, previent l'assemblÃ© qu'ayant Ã©t chargÃ 
tout spÃ©cialemen de l'ex6ctition de cette coupable, sa  propre perte 
est assurÃ© s'il ne peut accomplir les ordres qu'il a reÃ§us Alors tout 
change de face, car cette fois il s'agit de la mort d ' u n  innocent, et 
l'amante favorisÃ© de JÃ©sus-Chris va lui faire le sacrifice de sa vie. 
0 merveilleux effet de la puissance de Dieu ! Celle que n'avaient pu 
seulement effleurer les quatre decharges du glaive succombe sous 
celui-ci. ON LA VOIT ~oumri INSENSIBLEMENT dans l'intÃ©rÃ d'un autre. 
Les IV&TRES ENSEVELISSENT SON CADAVRE ; mais voila que, dans la nuit, 
cecadavre REVIENT A LA VIE! - Ã Dieu m'a soutenue, dit-elle, je ne 
craindrai plus jamais aucun homme. Ã AprÃ¨ quoi, elle coupe ses che- 
veux, change d'habit, et se rÃ©fugie dans une mÃ©tairi Ã©cartÃ© ou 
nÃ©anmoin la police la dÃ©couvr et la condamne Ã nouveau. Elle 
allait Ãªtr exÃ©cutÃ© lorsque noire ami Ihagrius, W q u e  de Milan 
(c'est toujours saint JÃ©rbm qui parle), demande sa grÃ¢c a l'empe- 
reur et l'obtient, afin qu'on rendit A LA LIBERTE CELLE QUI AVAIT Ã ‰ T  

RENDUE A LA VIE, u t  redditam v i l s  redderet libertati. n (Saint JÃ©rÃ´m 
Ã‰p xvu, a Innocent.) 

Donc, il n'Ã©tai pas plus difficile Ã Dieu d'empÃªche les dbcapilu- 
ttom que de ressusciter les dicapites. 

I I .  [l UNE <R&~ENDUE L ~ G E N D E  R ~ I N S T A L L ~ E  DANS L'HIS- 
TOIRE. Ã - Nous ne pouvons clore le chapitre des martyrs sans dire 
un mot de l'atroce et collective passion que l'un des prÃ©dÃ©cesseu 
d'Attila fit subir Ã la mÃªm Ã©poque et dans le nord des Gaules, Ã sainte 

. VI. - nu MIRACLE. 11 



Ursule et & ses on^c milie v i q c s .  Selon cette \ ersiou ( r6v6lGe), ce 
serait le tyran Maxiinin qui, pour se dÃ©fair d'Alexandre SevÃ¨r el 
usurper l'empire, aurait appelÃ h son aide. tous les barbares, et prin- 
cipalement les Huns. 

Cvmmen~ons par nous confesser humblement. Pour nous, jusqu'i 
ces derniers jours, cette histoire Ã©tai bien positivement un roman; 
nous admirions de loin l'ipopie, sans mÃªm prendre la peine d'en 
tourner les feuillets, tant le paradoxe dÃ©nÃ©gate a d'empire sur les 
esprits les plus en garde, ou, si l'on veut, .. . les plus cr idi te .  

Aussi, lorsque tout dernikrement nous vÃ®me cettepassion de sainte 
Ursule traitÃ© dans le tome IX d'octobre nouvellement publiÃ par les 
Bollandistes modernes, lorsque nous reconnÃ»nle surtout la sig "nature 
du trÃ¨s-rÃ©vÃ©r pÃ¨r de B., le plus sÃ©vbr de tous ces sÃ©vÃ¨r critiques, 
nous ne doutÃ¢me pas un instant que toute cette poÃ©tiqu armÃ© de 
vierges-martyres ne f Ã ® ~  prÃ©destinÃ i une seconde immolation, non 
plus, cette fois, sous les flbclies du fldau de Dieu, mais sous les traits 
lancÃ© par ses meilleurs amis. 

Quel ne fut donc pas notre Ã©tonnement en lisant l'article magni- 
liquement traitÃ© dont voici Ã peu prÃ¨ la substance ! 

Les traditions sur l'Ã©poqu pr6cise et sur la vraie cause de cettesin- 
guliÃ¨r Ã©migratio des rives de 1'6cosse Ã celles de la Germanie diffÃ  ̈
rent beaucoup. S'il faut en croire Geoffroy de Monmouth, Ã©vÃªq 
anglais du xiie au xii~" siÃ¨cle elle aurait Ã©t la consÃ©quenc d'un appel 
fait par un Conan Meriadec, roi de la Bretagne armorique, toutes 
les jeunes filles nubiles des Iles-Britanniques, et tout spÃ©cialemen 
pour son propre compte Ã Ursule, la plus belle, la plus sainte du 
toutes les jeunes princesses de cette Ã©poque Cet appel de Conan 
aurait Ã©t fait sous l'inspiration de Maxime, reprÃ©sentan de l'empe- 
reur Gratien en Angleterre vers 283. Cette version, quoique trÃ¨s-sus 
pecte au jugement du cardinal Baronius, a cependant Ã©t choisie 
par lui. La seconde est celle de saint Cunibert, infiniment plus an- 
cienne, puisque ce saint personnage Ã©tai archevÃªqu de Cologne 
vers le milieu du vuc sikcle. Par cela seul elle devrait se rapprocher 
beaucoup de la version primitive, que l'on suppose perdue. Selon le 
bienheureux prÃ©lat il s'agirait encore du mariage avec un prince 
Conaii, soit barbare, soit converti par les prikres de sainte Ursule, 
vers la mÃªm date, et sous MaximÃ¯n comme nous l'avons d6jÃ dit; 
mais ce qui domine toute l'&pop&, c'est l'intervention directe et con- 
stante de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ sans les ordres duquel rien ne 
se fait plus, ni l'acceptation de la main du fiancÃ© ni le choix, ni la 
rÃ©unio des onze mille vierges, ni l'Ã©quipemen des onze vaisseaux 



destinÃ© a les porter d'abord i Cologne et A BÃ¢le ni le pÃ¨lerinag au 
tombeau des saints apbtres Ã Rome, d'ou elles ne reviennent enfin 
que pour trouver a Cologne ces terribles ennemis qui leur procurent 
le martyre. 

Bien des difficultÃ© surgissent encore, il est vrai, mais on est Ã©tonn 
de la facilitÃ avec laquelle le pkre Herman (jÃ©suite les Ã©lud ou plu- 
tÃ´ les dÃ©trui dans son ouvrage publiÃ sous le titre de Ursula vindi- 
cota. Que rÃ©pondre par exemple, Ã toute cette nomenclature d'Ã©vÃ 
ques,qui se lÃ¨ven sur leur passage pour les accompagner, et dont 
plusieurs corps ont Ã©t retrouvÃ© aux villes mÃªme indiquÃ©e par la 
lÃ©gend comme ayant Ã©t leur dernier sÃ©jour Que rÃ©pondr aux 
inscriptions de leurs pierres sÃ©pulcrale qui parlent aussi comme 
elle? 11 en est de mÃªm des compagnes d'Ursule qui meurent Ã©gale 
ment dans le trajet, et dont on retrouve les corps, les noms, lescha- 
pelles, avec leur masse de miracles si bien avÃ©rÃ© que des protestants 
cÃ©lÃ¨br pour leur vandalisme ont avouÃ n'avoir pas osÃ y toucher, 
tantles monuments sont authentiques! 

Dans cette version Ursule est rejointe par son fiancÃ Conan, et 
s'achemine avec lui vers Cologne. 

VoilÃ donc ce que l'on pourrait appeler la version mystique, mais 
ea meme temps la version de beaucoup la plus rapprochÃ© des 
sources et de toutes les traditions. 

Revenons maintenant au rÃ©veren phre de B., auquel cette version 
ne plaÃ® pas. Ã Si, dit-il, elle nous Ã©tai fournie par un tÃ©moi ocu- 
laire, nous ne pourrions pas la croire ; Ã plus forte raison, ne l'Ã©tan 
pas, etc. etc. 1) Ne lui montrez donc ciucune des r6vÃ©lation qui sont 
venues plus tard confirmer la tradition mystique, pas mÃªm celles 
da la cÃ©lÃ¨b extatique filisabeth de Schwanau, en 1156, ni celles de 
sainte Brigitte ou du bienheureux Joseph Hermann de Steinfeld, car 
tout cela ne fait pas autorit6 pour lui, nGme lorsqu'elles signalent 
des milliers de noms de martyrs, dont beaucoup se sont retrouvÃ© 
plus tard sur les tombes avec une exactitude merveilleuse. 

Mais, Ã part cet excÃ¨ de dÃ©fiance juste dans son principe et pres- 
que toujours dÃ©jouÃ dans ses applications, la critique du rÃ©vÃ©re 
pÃ¨r de B. ne saurait Ãªtr plus favorable qu'elle ne l'est au culte de 
sainte Ursule et de ses nombreuses compagnes. 

Et il avait bien i faire, car leur cause Ã©tai perdue en France, et 
perdue, semblait-il, pour toujours. Ã Quant aux onze mille vierges, 
disait au dernier siÃ¨cl le savant Adrien de Valois, je suis bien leur 
tris-humble serviteur. La fable est un peu trop manifeste pour la 
pouvoir souffrir ... .le ne conlprends pas comment les docteurs de 
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Sorbome, parmi lesc~iiels il y a tant d'habiles g'eus, !!rl. bien W L I ~  

laisser pour patronnes tutÃ©laire de leur Ã©glis cette troupe do saintes 
de conirebmide, pendant qu'ils en avaiei~t i choisir tant d'autres de 
bon aloi (4. I I  

Il fallait bien cepcnt-Icmt une explication qiieiconque cette aber- 
ration @116rale, et voici quelle 4tait celle du siivant : on avait pris 
trks-probablement pour d e c i m  mill'ia (onze mille) le nom d'une 
vierge appel& UnÃ¯leccndlc ut tout avait 4th dit. Toute l'antiquit6 avait 
616 prise cette faute d'orihograplie cachÃ© pendant douze sikcles.,. 
Or, on n'a pas besoin d'ajonier que  dans le monde entier on accepta 
l'iiypoth&se de Valois. . 

un accepta avec la mgme facilite cet auire gros mensonge de 
'6cole de Baillet et de Launoy, ii savoir qu'il n'existait pas sur cette 
lcgende de dociiini.snts antkrieurs h ceux du x i ~ i k c l e .  Baillet ne sa- 
vait donc pas, un plut6t ne voulait pas savoir que toutes les chro- 
niques parlaient d'un certain Afi'ivinus et de sa fernine qui avaient 
lkguÃ EN 927 leurs propri6t6s i l'+$se des sniii'ifs vierges ( b ) ;  ... qu'en 
852, Gunthaire, archevGque de Cologne &ablissait des chanoines des 
iÂ¥ncrge saiiitas ;... qu'en 800, le lieu oh 6tait le corps de sainte Ursule 
ivaii 616 rhCl6 inirac~ileusement 2 saint Clinibert, comme beaucoup 
it'ttiitres corps avaient &tÃ montrÃ© par les religieuses auxquelles ils 
avaient apparl.unu ;. . . et enfin ( r6ponse arrhipt'renytoirc ! ) que la 
h. Ã§.!sihq~i ' . de sainte Ursule Ã Cologne, brt~lÃ© et restaurÃ© par Cleniii- 
tins de 500 A 700 au plus tard, portait dks cette 6poque primitive 
le. nom de basilique de sainte Ursule et de ses m e  mille uierges 
inurhpes.  D6cidÃ©men la vierge U~ukcemi l i e  dtait bien vieille, ci le 
solkcisme Ã©tai impardonnable pour des peuples qu i  n'avaient encore 
uarlu que le latin ! 

l?videmment, Ba i lk t  avait confondu l'Ã©poqu du martyre avec celle 
cles recherches et dÃ©couverte faites i la suite des rbvclations, et 
c'est ici que le rkvkrend pkre de B. doit Ãªtr embarrasse lui-inÃªn~ad 
son peu de consid6raiion pour cet ordre de preuves, puisqu'il nous 
avoue que, sur les i~idications fuwiws par les ri'rblations de MS 
s-ulciiwnl, plus de *r~itLk wq~s a v a i ~ ~ i ~ t  6th trouves et port& eu 1182 
sur le oie t u  inont , pendant qu'ut1 nombre 6gal puni' le moins, sans 
cuiilptcr une 411orme qiiantit6 de tGtk-s el 'de membres, ktait euvoyÃ 

( ( 5 )  \'lL~est(t1UL, p. 49. 

( b )  Voir Cologne l'aulogr~iplic <Je CC doa i'ourni par Al. de Keiflenberg, 
clans je Co'mpfere~~du cic lu Commission, i*oi~(ti-e d'/ii"sloire, Cologne. l. VIIi, 
p. '2'72. 



dans toutes les villes de l'Europe, Ã©merveillÃ© de tous les miracles 
de premier ordre qui suivaient leur arrivÃ© (a). 

Ces rÃ©vÃ©latio sont au contraire tellement importantes, que pour 
sa seule part le pÃ¨r de B. relkve plus de 180 inscriptions lapidaires 
et nominales qui leur sont parfaitement identiques (voir p. 259 de 
son article). Ã On ne peut, dit-il , se t,romper sur la date de ces 
pierres, car toutes portent certains sigles qui n'ont pas s1m)Ã©,c1r m 
ve siÃ¨cle Ã La vÃ©rit se fait donc jour sur t.ous les points Ã la fois, 
et, pour nous, il nous semble que c'est uniquement lÃ qu'il faut la 
chercher, car pourquoi ces rÃ©vÃ©lat,io mentiraient-elles sur les gÃ©nÃ© 
logies, aprÃ¨ avoir dit si vrai sur tout le reste ? pourquoi me,ntiraient- 
elles sur le pÃ¨lerinag de Rome, quand elles ont dit si vrai sur les 
malades qui ont succon~bÃ dans le trajet? sur le chiffre de onze mille 
martyres, quand on compte dÃ©j des milliers de retrouvÃ©e ? En vÃ©rit 
ce merveilleux est Ã©crasant quand on le voit si matÃ©riellemen con- 
firmÃ© (( Mais quel jugement, se demande le pÃ¨r de B., doit-on por- 
ter de toutes ces reliques? 11 est hors de doute ( ex t ra  controversinm 
est} que beaucoup de ces corps. sont ceux des martyrs et des saintes 
vierges. Sons en avons vu plusieurs auprÃ¨ desquels est un vase 
rempli de sang et de sable. Nous en avons rencontrÃ d'autres 
(mute o f f e n d i m s )  dont les poitrines, les bras et autres membres 
&aient encore percis de  flÃ¨ches .. Nous avons vu des fosses remplies 
de cadavres couverts de mille signes de mort violente, e t  l'on a p i ~  
s'assurer que tous ceux qui avaient Ã©t deterrÃ© en 1640 Ã©taien 
en tout semblables aux vieilles peintures de nos Ã©glises qui les 
reprÃ©sentaien dans leurs t,ombeaux. Ã II faudrait Ãªtr de fer, 
s'Ã©criai Ã ce sujet le cÃ©lÃ¨b pÃ¨r Papebroc, pour ne pas s'avouer 
vaincu. 11 Il y a donc bien identitÃ ... Quant Ã la tÃªt de sainte 
Ursule conserv5e Ã Cologne, nom n e  doutons pas non plus que ce 
ne soit elle-mime, et l'office qui s'y rapporte est bien certainement 
antÃ©rieu au I X ~  sikle. Ã 

Topograpl~iquen~ent parlant, l'exactitude est la ni&me. Tous les 
pÃ l̈erin de Cologne peuvent se faire montrer encore Ã l'heurequ'il 
est et le Champ du sang de la lÃ©gend avec ses tombes symÃ©trique 
ment rang6es, et l'antique rue du sang,  par laquelle le sang devait 
couler Ã larges flots dans le Rhin, et la terre sacrie  qui rejette en- 
core, dit-on, tout ce que l'on d6pose dans son sein, etc., etc. 

(a) Plus tard, un  peu de  simonie s'Ã©tan glissÃ dans cette excessive pro- 
d iy l i t~ , l e  pape Bonifilm !X finit par interdire tonte espÃ¨c de tmnslation 
au dehors de Cologn~. 



Et maintenant, reprend une dernifhre fois le pÃ¨r de B. dans 
ce qu'il appelle l'ipi<opic de son travail, je ne vois pas ce que 
' o n  pourrait dÃ©sire de plus fort pour la confirmat,ion de ce mas- 
sacre, rÃ©capitulon : 

Ã l0 Le titre encore existant de Clematius relatif h la restauration 
de l'Ã©glis des onze mille vierges (undech  inillia), probablement en 
500, d'aprÃ¨ nos plus fort,s archÃ©ologues 

( 2 O  Toute son ample moisson de martyrologes et de calendriers 
publiÃ© avant 851 contrairement aux affirmations de Baille1 sur 
Ã l'absence de documents avant l'invasion des Normands. Ã 

I 30 La prÃ©senc sous la main (ad n~anum) d'une masse de monu- 
ments (ingens series) remontant (tout le monde en convient) a une 
&poque trÃ¨s-rapprochÃ du martyre. 

40 LES CORPS EUX-M~MES, imposant tÃ©moignag ! les corps accompa- 
gn6s et pÃ©nÃ©tr encore par les instruments de la passion '(affecta, et, 
sauciuta.), de sorte que nous pouvons dire avec saint Gaudens : (1 Que 
voulez-vous de plus, puisque nous avons les instruments de la Pas- 
sion ? )) 

u 50 Les flÃ¨che renfermbes dans les tombeaux et fichies encore Ã 
l'henre qu'il est dans les tÃªtes dans les bras, les poitrines, etc., 
comme elles le sont dans les cent tetes conservÃ©e dans l'Ã©glis el 

trouvÃ©e dans un seul tombeau en 1640. 
( 60 Enfin, la concordance parfaite et des chronologies et des t.ra- 

ditions anglaises et germaniques. 
(( Quant au chiffre, nous l'admettons, du moment oÃ nous sommes 

certain que la premikre basilique le proclamait. Si formidable qu'il 
soit, il ne dÃ©concert pas notre foi, quand nous retrouvons ici ce 
mode et ces engins de destruct,ion attribuÃ© aux Huns par l'histoire, 
On demande enfin si toutes ces jeunes filles appartenaient bien Ã 
l'armÃ© de sainte Ursule. Non, car nous n'affirmerons certes pas 
qu'il n'y eÃ» pas des captives, on bien que toutes ces victimes fussent 
des vierges ... Ã 

Et  de tout cela ne tirerons-nous. pas, Ã notre tour, deux grandes 
et solides conclusions, 5 savoir : 

10 Que lors mÃªm qu'il s'agit dus lÃ©gende les plus difficiles Ã 
admettre, la simple prudence commande encore le respect, ne fÃ®lt-c 
que dans la crainte des rÃ©volution du lendemain ; 

2 O  Qu'entre dcux versions, dont l'une relativement moderne, enta- 
chÃ© d'erreurs, en dhaccord avec les traditions gÃ©nÃ©rale n'a d'au- 
tres avantages que de moins Ã©prouve la raison, e t  dont l'autre, ba- 
SPC sur le miracle, racontee dÃ¨ sa source par des saints et plus tari  
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compl6tde par des r6vÃ©lation que de nombreuses dÃ©couverte vien- 
nent confirmer littÃ©ralement,. . te choix n'est pas douteux; votez har- 
diment pour la version qui vous paraissait avoir tort, et, en dehors 
de laquelle il ne vous resterait plus que des expÃ©dient dans le genre 
de la vierge L~ndcccmille. 

1. ManAs, on le chrhtien qui se fait mage. - 3. Saint Cyprien, 
nu le magicien que l'on fait. 6.v&qw. 

"<de I. - C O N F E S S I O N  D E  S A I N T  C Y P R I E N ,  T R A D U I T E  

P O U R  L A  P R E M I ~ R E  FOIS E N  F R A N C A I S .  

, I .  - HlaaÃ  ̈, ou le diretim qui se fait mage. 

AprÃ¨ l'Ã©dification nous voici condamnÃ encore par l'exac- 
titude et par l'ordre historiques A revenir au scandale. Bien 
que depuis deux siÃ¨cle le monde chrÃ©tie fÃ¹ habituÃ voir 
ses apostats se changer en paraclets, bien que les dix siÃ¨de 
de se s  gnostiques se fussent Ã©vertuÃ Ã dÃ©passe toutes les 
limites de l'absurde et de l'immonde, il restait AU MAL une 
derniÃ¨r obligation logique : celle de concentrer toutes ces 
folies en une seule, et d'en tirer une synthÃ¨s qui leur donnit. 
plus de prestige en paraissant les couronner. 

Ce gÃ©ni du MAL trouva ce qu'il lui fallait dans la personne. 
de ManÃ¨s esclave d'un philosophe Ã©gyptie l ,  versÃ dans 
toute la, philosophie alexandrine , liÃ avec les principaux 
d'entre les Juifs, Ã©lh  des gnostiques, et de plus initiÃ h 
toute la thÃ©ologi et magie de la Perse, ou il &tait restÃ long- 

4 .  Ce philosophe Ã©tai TÃ©rÃ©binth q u i ,  invoquant un jour les dÃ©mon de 
l'air, comme Simon, fut precipitk par eux d u  haut d e  sa maison, et brisÃ© 
(Vair Socrate, 1. 1, ch. 1 ; cit4 par Tillemont , t,  W, p. 584.) 
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temps Ã©galemen suspect h la cour, aux mages et aux Ã©v4 
ques de l'Orient. 

De toutes ces fausses richesses, et tout en se disant chri- 
tien et mÃªm paraclet comme Simon, ManÃ¨ avait su se 
composer Ã son usage une thÃ©ologi toute spÃ©ciale monstrueux 
assemblage de toutes les erreurs connues, et nÃ©anmoin dis- 
tingu6.e de toutes les autres par ce dualisme insen&, dont le 
germe (sinon la formule) existait dÃ©j dans les Zendsi, 
Pour lui. Dieu le PÃ¨r est inconnu, le Fils seul rÃ©sist Ã 

Ahriman et posskde seulement l'avantage d'Ã¨tr le principe 
le meilleur et le plus honorable de ces deux principes crÃ©a 
teurs. 

ArmÃ de ce b l a s p h h e  fondamental , ManÃ¨ , grand dia- 
lecticien, s'en allait disputant avec les hommes les plus dis- 
tinguÃ© de l'Orient, de 19hgypte et de l'Italie, ravivant toutas 
ses forces en invoqwznt soir et matin tes dÃ©mon de  Voir sur 
les terrasses de ses demeures, hisant avec leur aide de t,i'+- 

nombreux pros6lytes et jetant partout les semences d'une 
hÃ©rÃ©s sans fin. 

Dksormais le satanisme Ã©tai complet, il avait enfin sa 
formule, et cette formule consista,it dans Ã LA DIVINITE DE 

SATAN; tout le reste de cet,te thkologie Ã©tai un acces- 
soire ou plut& un amalgame si dÃ©sordonn de panthÃ©isme. 
d'alexandrisme , de gnosticisme et de christianisme, que 
ceux mÃªm qui le professaient avaient peine Ã le corn- 
prendre, et, comme il arrive souvent, ne l'en dmiraient QIIP. 

davantage. 
Le spiritisme, c'est-&-dire la t,Ii&nrgie et ses extases, sans 

lesquelles aucune religion ne vivra jamais un plus grand 
nombre d'heures que celles de l'abbÃ Chatel et des saint- 
simoniens , ne manqu&rent pas plus Ã Manes qu'Ã tous les 
autres. La chose Ã©tai t,oute simple, puisque ce magicien &tait 
en coinmunication incessante avec les 4on.v du Zodiaque et 



tout le plÃ©rom du gnosticisme ', et par consÃ©quen h l'Ã©col 
de toutes les abominations dkjÃ mentionnÃ©es et poussÃ©e si 
loin par lui, que cette fois saint Epip1lane renonce par pu- 
deur & les raconter '. Pius tard nous en jugerons par leurs 
fruits. 

Au reste cette prÃ©tentio aux miracles lui coÃ»t cher. Le. 
roi de Perse Sapor &tait dÃ©j prÃ©ven contre lui par les pr6- 
tres de Mithra, qui ne voulaient pas reconnaÃ®tr le vieux culte 
de leur dieu dans ces nouvelles institutions mithriatiques cÃ©lÃ 
brÃ©e dans les cavernes. Il connaissait les dÃ©sordre qui les 
faisaient si souvent interdire. Cependant il veut en avoir le 
cÅ“u net; son fils Ã©tan tombÃ gravement malade, il fait venir 
le thaumaturge, qui, se portant fort de le guÃ©rir exige I P  
renvoi des mÃ©decins Mais le jeune homme ayant succombÃ© 
le roi enjoint A ManÃ¨ d'accept,er une confbrence publique 
avec l'Ã©vÃªq ArchÃ©laus qu'il attaquait tous les jours. La 
confÃ©renc a lieu Ã N6o-CÃ©sarÃ ; l'Ã©vÃªq dÃ©montr si claire- 
ment et l'ignorance et l'imposture de ManÃ¨s que le roi fait 
poursuivre, juger et condamner ce misÃ©rabl au plus cruel 
des supplices ; punition horrible et dans t,ous les cas inutile. 
car il Ã©tai trop tard. L'hÃ©rÃ©tiq Ã©tai mort,, mais son 6 c o i ~  
avait devant elle quinze sikles de survie. 

9. - Saint Cypr ien ,  ou le  magicien que l'on. fait dvfqw. 

Quant, au dÃ©monism pratique, il recul dans ce m h p .  
siÃ c̈l un rude coup par I9abjurat,ion de l'un de ses plus for t s  
soutiens. AprÃ¨ avoir vu le paraclet qui se fait magicien, i! 
est assez piquant de voir le magicien que l'on fait hÃªque 

A Antioche, vers 252, vivait sous le t,oit d'Ã‰dÃ¨ son 

1. Les Ã©on Ã©taien les esprits stellaires e'ntanks d e  la rlivinitÃ© Le plÃ©rom 
constituait l'ensemble de toutes les pu i s sanr~s  spirituelles. 

2. Saint ~ ~ i p h a n e ,  adv. Hweses, 1. 11. 
3 .  Aprks lui avoir enlev6 toute la peau ;IVRC u n  os d 'hirond~lle ,  on le 

laissa mourir rn plein air 
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pkre , prÃªt,r des idoles, et de ClÃ©doÃ¯ sa mÃ¨re 6galement. 
idolA,tre. une jeune fille d'une rare beautÃ© nommÃ© Justine. 
Les uns et les autres ayant Ã©t convertis par les exhortations 
d'un diacre de la ville, vivaient tous en famille dans cette 
douce paix promise par l'Ã‰vangil Ã ceux qui ne recherchent 
que le vrai bien. 

Mais pour les chrÃ©tien la paix et la guerre marchent 
presque toujours de front. Pendant que la citadelle est dans le 
calme, l'ennemi souvent bat les murailles. C'est ce qui leur 
arriva ; un jeune homme d'Antioche, beau, noble et riche, 
nommÃ Idas ou Aglaide, se prend de passion pour la jeune 
sainte, la lui dÃ©clare la demande en mariage, et, refusÃ par 
elle, recourt Ã tous les moyens possibles pour vaincre cette 
rkistance. Tout dchoue , et c'est alors qu'il pense aux voies 
surnaturelles. 

Il y avait dans cette ville un magicien cÃ©lÃ¨b appel6 
Cyprien, que l'on disait avoir des secrets infaillibles pour 
venir Ã bout de tout ce qu'il entreprenait. Aglaide va le trou- 
ver et le conjure; Cyprien promet, et sans perdre de temps 
confie cette infernale mission au d4mon familier dont ce futur 
saint nous dira, aprÃ¨ sa conversion : Ã Croyez-moi, j'ai vu 
le diable en-personne; croyez-moi, JE L'AI EMBUASSE, je lui 
ai parlÃ bien souvent, et j'ai passÃ pour l'un des mieux placÃ© 
auprÃ¨ de lui. 1) 

Ce mandataire habile recourt donc Ã ses armes ordinaires 
et. livre le plus acharnÃ des combats Ã la malheureuse victime, 
q u i  se trouve aussitÃ´ assaillie par des tentations insurmontables 
pour toute autre. On voit ici pour la premiÃ¨r fois se rÃ©alise 
sur un sujet chrÃ©tie tout ce que l'antiquitÃ paÃ¯enn nous a 
dit des cl~armes amoureux lancÃ© par les MÃ©dÃ© comme par 
les sorciÃ¨re d'Horace, charmes iwÃ©sistibles disaient les 
poÃ«tes qui comptaient alors, on va le voir, sans l a  vertu de 
la croix. 

Justine, cruellement Ã©prouvÃ© et n'ayant plus d'autre 
moyen de rÃ©sist,ance multiplia, tellement, ses jecines. ses 
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prikres, ses macÃ©rations que le magicien se vit bientÃ´ con- 
traint & confesser Ã son client qu'il Ã©tai Ã bout de voie, et 
que, pour la premiÃ¨r fois. il rencontrait un obstacle dont 
il lui Ã©tai impossible de se rendre compte. Ã Comment, lui 
rÃ©pondai Idas, toi, Ã qui j'ai vu faire tant de merveilles, toi 
qui te vantais d'une puissance sans Ã©gale voilÃ que tu vas 
Ã©choue devant une faible enfant! Mais de quelles armes se 
sert-elle donc, cette jeune fille? Ã Celui-ci, avant de rÃ©pondre 
consulte son dieu, et lui ayant t,ransmis cette derniÃ¨r ques- 
tion : Ã D'une seule, avait rÃ©pond le dÃ©mo ; mais cette arme 
est terrible pour nous, car devant elle il faut que nous fuyions 
Ã  l'instant : c'est le signe de la croix. n 

Le magicien rÃ©flÃ©ch Ã cette rÃ©pons de son dieu. Ã Si le 
signe de la croix, se dit-il, a tant de vertu que ses ennemis 
ne peuvent rien contre lui, quelle folie Ã moi de lutter contre 
ce Dieu crucifiÃ© Ã Le coup Ã©tai portÃ© et, peu de jours aprÃ¨s 
Cyprien venait dÃ©pose tous ses livres de magie aux pieds 
d'Anthime, Ã©vÃªq de la ville, lui demandant tout Ã la fois et le 
pardon et le baptÃªme Anthime, soup~onnant un loup dÃ©vo 
rant sous cette peau de brebis, le refuse tout d'abord ; mais 
bientÃ´t mieux instruit et reconnaissant le pÃ©niten Ã ses 
larmes, il l'admet au baptÃªme ensuite au diaconat, et de- 
puis lors il prend un soin tout particulier de Justine, dont, le 
nom va rester associÃ Ã celui de Cyprien. Leur double zÃ¨l 
pour la gloire de JÃ©sus-Chris avait jetÃ trop d'Ã©cla pour ne 
pas leur valoir la plus belle des rÃ©compense ; renvoyds tous 
les deux k NicomÃ©di vers l'empereur DioclÃ©tien aprÃ¨ 
avoir, comme tant d'autres, rÃ©sist aux ongles de fer et k la 
poix bouillante, ils consomm&rent leur martyre par la dÃ©ca 
pitation. Leurs corps, laissÃ© pendant six jours exposÃ© Ã la 
voracitÃ des bÃªte et conservÃ© miraculeusement, reposent, 
ensemble aujourd'hui dans la basilique de Saint-Jean-de- 
Latran, auprÃ¨ du baptistÃ¨re 

Les quatre martyrologes ordinaires sont parfaitement d'ac- 
cord sur cette double vie, mais diffbrent avec les Grecs en 



P.P. que ceux-ci confondent ce saint Cyprien d'Antioche avec 
1" saint Cyprien Ã©vÃªq de Carthage. qui n'a rien de com- 
m u n  avec lui. 

T l  nous reste maintenant Ã parler de la piÃ¨c curieuse 
appelke Confession de soint  Cuprieii. Cette, piÃ¨c a joui d'un 
trop grand crÃ©di dans l'anticpit6, elle est ensuite d'un trop 
vif et trop personnel int,Gr& pour nous-m6me (puisqu'ellc est 
nomme le r6suniÃ de toutes nos Ã©tude sur l'antiquitk ma,- 
gique et, comme leur expÃ©rimental sanction par un saint 

eveque), pour que nous n'ayons pas dÃ©sir la traduire pour 
In premiÃ¨r fois, et l'offrir avec queiques commentaires Ã nos 
lecteurs. Sa longueur nous l'avait fait relÃ©gue d'abord aux 
appendices, mais nous avons pensk que pour ceux qui s'intÃ© 
ressent, k ces choses elle perdrait trop h 6tre isolÃ© de son 
point de dÃ©part 

Ceux qui ,  au contraire, font moins de cas de ces questions. 
pourront supprimer la lecture de ce curieux monument. ou 
pour le moins l'ajourner ( 7 ) .  

1. II CONFESSION DE SAINT CYPRIEN LE MAGICIEN, TRADLllTL 
POUR LA. PREMIERE FOIS EN FRANCAIS. n - Consultons d'abord la 
savante critique des Bollandistes scr ce document i rhvieux (pm'f- 
~ I I S I I I , ~ ) ,  comme ils l'appellent (a). 

Quoique ~ i ~ i n i .  GrÃ©goir de Nazianze, diseni-ils, l'impÃ©rairic 
Eudoxie, Photius et I'Lglise elle-mÃªm se soient. portÃ© garants de la 
xi,mkritk de ce document (sans CJUC cette derniÃ¨r cependant l'ait im- 
posÃ jamais Ã la foi de ses enfants), plusieurs critiques des siÃ¨cle 
su/)sÃ¨q1~ent! (O) se sont &vertuÃ© i lui retirer toute confiance. 

(1 II s'est. mÃªm trouvÃ u n  Ã©vt?qu (Jean Fellus, Ã©vÃªq d'Auxonne) 
pour soutenir que ce livre de lapÃ¨niienc de saint Cyprien avait. Ã©t, 
taxC cl'apocnipliepar le pape GÃ©las dans le concile romain de 494. 

II D'abord, on le sait, celte qualification d'apocryphe n'entraÃ®n 

(a)  Boll., Acla .SX, p. 297. 
(1') Toujours les conieinporiti~is sacrifi(% CI ceux' q u i  vif~nnoni mille ans 

plus tard! C'PSI loujours le I ~ I % ~ P  p r inc ip~ .  



qu'un peu de doute et la j~rohibitiou de la 1eclu1-e pnbliciiie iliins le5 
kglises; or ici, peut-he, cette dÃ©fens a-t-elle pu Ãªu' faite, en raison 
de certains dÃ©tail donn6s sur Ses arts magiques et leurs effets, dÃ©tail 
qu i  auraient pu choquer ~ la rigueur les oreilles d'une jeune fille ou 
des esprits scr~~pideiix. u 

Fellus s'appuyant ensuite sur la confusion souvent faite entre saint 
Cyprien d'Antioche et saint Cyprien de Carthage, le Bollandiste lui 
ripond qu' Ã il y aurait stupiditÃ Ã admettre une confusion pareille 
de la part de contemporains qui auraient eu quelque valeur. Il eu 
est de mÃªm du systÃ¨m de la fraude : comment croire qu'un impos- 
teur contemporain aurait pu fabriquer avec succ&s, et pour bien 
mÃ©rite de la ville d'Antioche, des fables que toute celte ville eut 
rejetÃ©e avec horreur, et enfin comment penser qu'aprÃ¨ la publica- 
tion de ces fables (reconnues fables), l'figlise en e Ã ® ~  publiÃ des actes 
s6rieux qui les contiennent toutes, au moins en germe? Tout cela con- 
stitue un encfi,ctÃ®nemen cl'absurdit4s Inadmissibles (a). Ã 

Qu'on le sache bien; Tillemont, lui-mfme, avait d2fendu l'clutlieu- 
licite de cette coÂ¥~!{essiol (4, mais sondisciple Baillet ne peut le suivre 
sur ce terrain. Il prÃ©ten que cette authenticit6 ne peut se soutenir 
en rien. Fellns s'Ã©tai cont,entÃ de la dÃ©clare suspecte. 11 Ã©tai donc 
d2bordÃ© 

1 Gepenilant, reprend Ie Bollaildiste, les paroles de Baillet so11l 
vacillantes. Il insinue que dans le cas oh cet opuscule serait rÃ©elle 
ment de Cyprien, il faudrait y reconnaÃ®tr encore un certain nombre 
d'interpolations ; mais alors c'ktait lui 5 disdiuguer nettement 
terte) les parties qui Ã©taien de l'Ã©v6qu et celles qui ne l'&aient 
pas, et au lieu de cela il ne s'en occupe mÃªm plus. 

Muranus (autre adversaire) n'hÃ©sit pas, lui, Ã convenir que cette 
cunfession est a peu prÃ¨ contemporaine du martyr dont elle porte 
le nom, c'est-A-dire du temps de DioclÃ©tie et de Maximien. 

I Quant aux raisons de tous ces critiques pour dÃ©nie cet opus- 
cule i notre Cyprien, je ne  puis en rien les soupqonner, car ils n'en 
dott~ier~t aucune. Et cependant, il faudrait au moins des arguments 
nouveaux pour enlever cet ouvrage A celui que saint GrÃ©goir de 
Nazianze, Eudoxie et tant d'autres &xivains substkpents en uni fait 
l'auteur. 

(1 Je vois, il est, vrai, dans wtte confession , beaucoup du choses 

(IL) On peut appliquer cetk bnergique protestalion du bon sens i la plu- 
part des objections fondÃ©e sur les falsifications par des contemporains. 

( b )  Wnwires, t. V, p. ,329. 



nicrveilit'uses, mais dont je ne puis Ã©tabli la faussetÃ© Que ceux-li 
seuls l'essayent, qui rangent d'ordinaire ces choses parmi les fables; 
mais qu'ils veuillent donc bien se souvenir Ã©galemen de tout ce que 
contiennent, Ã leur tour, les livres de Job, de Tobie et de tout le 
Nouveau Testament sur le dÃ©mo et ses tromperies, et qu'ensuite 
ils e s s q m t  de discuter cette matiÃ¨re non pas avec de gros mots, mais 
uoec des arguments sÃ¨r i eux  et je leur dÃ¨clar qu'ils peuvent s'attendre 
i~ recevoir une riposte vigoureuse de la  "part de ceux  q u i  n e  s'avisent 
pas, cm, de rejeter de senzhlables icrits. 

Ã J'attendrai donc, et je tiendrai cette confession pour authentique, 
jusqu'i ce que l'on m'apporte des arguments plus solides. )) 

Fort d'un assentiment prÃ©alabl tombÃ de si haut,  nous pouvons 
donc considÃ©re ce qui va suivre comme la confession trÃ¨s-probable 
ut inÃ©branlÃ jusqu'ici, d'un saint Ã©vÃªq initiÃ pendant longtemps i 
toutes les thÃ©orie et pratiques du spirit,isme ant,ique. 

1. Ã TEXTE DE LA CONFESSION. 1) - 0 vous tous, qui rejetez 
les mystÃ¨re de JÃ©sus-Christ voyez mes larmes, et par elles appre- 
nez combien ils sont admirables. Vous qui vous plaisez dans les 
doctrines et les pratiques dÃ©moniaques apprenez encore par mon 
triste exemple toute la vanitÃ de leurs amorces ; aucun de vous, 
soyez en certains, n'atteindra jamais le degrÃ de superstition dans 
lequel j'gtais tombe: aucun de vous ne se donnera plus de peine que 
je  ne m'en suis donne pour connaÃ®tr ce qu'on appelle les dieux et 
s e  mhager  leur assistance. 

Je, suis ce Cyprien qui, consacrÃ dhs sa naissance Ã Apollon, fus 
initiÃ de bonne heure Ã tous les arts du dragon (a). Je n'avais pas 
sept ans, que dÃ©j l'on m'introduisait dans le temple de Mithra; 
trois ans plus tard, nies parents m'ayant conduit i AthÃ¨ne pour 
m'y faire recevoir citoyen, je pÃ©nÃ©tr aussi les mystÃ¨re de C Ã ¨ ~ Ã  
p l e ~ w a n t  sa fille (b)  et devins encore le gardien du draqon dans le 
temple de Pallas. 

(a )  C'esl-&dire, ajoute un commentateur, le grand serpenl (;ai< y-i ia;) 

prÃ©pos ?c l a  garde, du temple. Ã Que de fois n'avons-nous pas rÃ©pÃ© qu'il 
ne s'agissait. ici ni de symbole, ni de person~~i f i ca~ iou ,  mais bien de la per- 
sonne mkme d'un serpent occupÃ par un dieu!  

( 6 )  Ce sont les mystÃ¨re de D&nzkler ou de la m i w  affligee, qui ont fait 
le sujet du paragraphe 4 de notre chapitre xvm { P MÃ©rn.) 



Je gravis ensuite le mont Olympe, le siige des dieux, comme on 
l'appelle, et lÃ encore je fus initiÃ au sens de leurs paroles et Ã celui 
de leurs bruyantes manifestations (strepituunz). C'est lÃ que l'on me 
fit voir en imagination (in phantasia) ces arbres, toutes ces herbes qui 
semblent opÃ©re tant de prodiges, g r k e  Ã la prÃ©senc des dÃ©mon ;. .. 
je vis lÃ leurs danses (clioreas) (a) , leurs combats, leurs piÃ©ges leurs 
illusions et leurs promiscuitÃ©s ]'entendis leurs chants (b). Je vis enfin 
pendant quarante jours toute la phalange des dieux et des dÃ©esses 
envoyant de lÃ  comme s'ils &aient des rois, des esprits pour les 
reprÃ©sente et agir en leur nom chez toutes les nations. 

le ne vivais alors que des fruits mangÃ© aprÃ¨ le coucher du soleil 
et dont les sept prÃªtre des sacrifices m'apprirent les vertus. 

Quand j'ens atteint mes quinze ans, mes parents voulurent que je 
connusse parfaitement non-seulement toutes les lois naturelles qui 
regardent la g6nÃ©ratio et la corruption des corps, dans la terre, 
dans l'air et dans les mers, mais encore toutes les autres forces grc f- 
[ies sur celles-ci (insitas) par le Prince du monde, pour combattre 
leur premiÃ¨r et divine constitution (c) .  A vingt ans, je me rendais Ã 
Memphis, et lÃ  pÃ©nÃ©tra dans les sanctuaires, j'y appris Ã connaÃ®tr 
tout ce qui regarde la communication des dÃ©mon avec les choses 
terrestres, leur aversion pour certains lieux, leur sympathie pour 
d'autres, leur expulsion de certains astres, de certaines choses, de 
certaines lois, leur persistance dans la recherche des tÃ©nkbres et 
leur rÃ©sistanc Ã la lumiÃ¨re LÃ  j'ai su le nombre des princes tombÃ© 
et cc qui se passe dans les ilmes e l  dans les c o ~ y s  qui cutrent eu 
communication avec eux... Je vis l'aiiiilogie qui  existe entre les treui- 
blements de terre et la pluie, entre le mo~.ws,mcnl rie la terre et celui 
de larner; je vis les Ã me des gianis plongÃ©e dans les tÃ©nÃ¨br son- 
terraineset sembtont (de p h m s i a }  soutenir la terre comme un homme 
qm porte un poids sur ses Ã©paule (d). 

(a) Que l'on se reporte a tout ce que nous avons dit des bacchantes, el. 
des chorees savantes et parfaitement ordonnÃ©es si bien distinguhes des 
durÃ©e ordinaires, par 1' Academie de mhdecine en '1 889. ( 2e MÃ©m. vol. 1, 
ch, iv, $ 44 .) 

(b) Ceux des satyres ou Ã©gipan ( ib., ch. IX , 3 4 4 ) .  Ce sont l i  les velus 
et les onocentawes dÃ©signÃ par le prophkte IsaÃ¯e 

(c) Cette expression, grefÃªes est admirable en ce qu'elle explique non- 
seulement le dualisme apparent au sein de la nature, mais surtout cette im- 
mixtion du surnaturel dans les choses les plus naturelles. 

(d )  Voir le ZeMem., ch. v u ,  $ 5 ,  sur les ge'a?$ts (Gibborim el R Ã © p f w m )  
M force des damnÃ©s 



A treule ans, je passais un Chald6t' puur J 61udier la vraie force 
de l'air que les uns placent, dans le feu et les plus instruits dans la 
lumikre. Je vis que les astres Ã©taien aussi dissemblables que les 
herbes, et que les &toiles Ã©taien comme des armees rangÃ©e en 
bataille. Je connus la division chald&xme de l'tklier eu 365 parties, 
et ,je vis que chacun des dÃ©mon qu i  se le partagent 6tait do& de 
cette force materielle qui lui permet d'ex6cnter l'ordre du prince et 
d'i~uprimer tous les mouvements. Ils in'expliqu13ent comment ces 
princes &aient devenus participants au conseil des iÃ¨nibres toujours 
UJI opposition avec le conseil des esprits de lumiÃ¨re 

J'ai connu les MÃ‰DIUM (msdiat.ores), et, voyant les pactes qui les 
lient, je fus frapp6 de stupeur en voyant par quels serments ils sont 
tenus de les observer (a). 

Croyez-moi, J'AI VU LE DIABLE ; croyez-moi, JE L'AI EMBRASS~ et ME suis 
i.s-rtmmu AVEC LUI (b )  ; quand j'etais encore jeune, il me saluait dÃ©j 
du titre de Nouvel Jambrks, me dÃ©claran propre au ministÃ¨r et 
digne de toutes ses communications. Il me promettait sa  continuelle 
assistance pendant le reste de mes jours, et aprÃ¨ ma mort une prin- 
cipautÃ quelconque. Enfin, devenu en grand honneur auprÃ¨ de lui, 
il me confia une phalange de dÃ©mons et lorsque je pris congÃ de 
lui, Ã courage, excellent Gyprieii, Ã me cria-t-il, et se  levant, IL ME NE- 

wxouisiâ€ (nwque assurgens clecluxii) ; ce q u i  plongea tous les assis- 
lii!ils dans l'admiration la plus profonde et me valut leur plus 
prompte ob6issance, en raison du grand cas que l'on faisait de ma 
personne ... Mais tous ces dons etaient illusoires. De meme que nous. 
conservons dans notre mÃ©moir et notre esprit les images de nos 
murts, que nous les voyons sans les voir, que nous leur parions sans 
leur rien dire eu rkalite, de m&me le diable nous entoure d'images 
et d'apparences. C'est, ainsi qu'il nous donne de la pluie etpas d'eau, 
d u  feu mais pas de chaleur, des poissons mais pas de nourriture, 
do l'or mais sans valeur. Disposant de toutes les formes naturelles, 

(a )  II y a dans le grec pti i~a;, et bien que l'on ne trouve rien qui res- 
semble i ce mot dans le dictionnaire (de  M. Alexandre), le Bollandiste y 
voit la dÃ©signalio de pzri.ssmces naturelles et mitoyennes entre les esprits 
de lumiÃ¨r et les esprits de tÃ©nÃ¨bre Mais il nous semble qu'on eÃ» ajoutÃ 
le mot spiri;i(.s i~ celui de medialores,  et comme le propre de ces sub- 
stances &ait l'indÃ©pendance on n'eÃ» pas parle de leurs terribles serments. 
Ce mot ne peut s'appliquer qu'2 des adeptes et ii des mÃ©diateur humains, 
Les mediumx IW sont donc pas une invention moderne. 
(6) Douze siÃ¨cle plus tard, et en pleine renaissance et rbforme, Luther 

l'cra les rn6uies aveux pour sou proprc compte et dans (es m6mes ternes. 



il nous fait voir tout ce qu'il veut, et des villes et des maisons, 
des champs, des monts, des fleurs et nos patries; la nuit il nous 
envoie des songes, car il s'entend merveilleusement Ã se jouer 
dans les replis de l'imagination des impies qui lui dÃ©cernen un 
culte (a). 

Lorsque je quittai la ChaldÃ©e je revins Ã Antioche; et lÃ  faisant 
beaucoup de merveilles, je me montrai magicien aussi accompli que 
les anciens. Une masse innombrable de disciples m'entouraient, les 
uns pour s'instruire dans cet art sacrilÃ©g et pÃ©rilleux d'autres pour 
la satisfaction de leurs passions, d'autres enfin pour celle de leur 
jalousie ou pour obtenir l'abaissement et mÃªm la mort de leurs 
rivaux: les pÃ¨re me priaient de dÃ©livre leurs filles des maris qui 
faisaient leur malheur, les maÃ®tre de rendre leurs serviteurs accom- 
plis, un grand nombre me priaient pour leurs mÃ¨re et leurs sÅ“urs 
Je ne laissais personne sans secours ou sans espoir, attendu le grand 
nombre des dÃ©mon qui me servaient. Aussi Ã©tais-j restÃ fermement 
convaincu qu'il n'y avait pas d'autre dieu que le diable, que rien 
n'Ã©galai sa puissance et par consÃ©quen la mienne, puisque j'Ã©tai 
son premier ministre et dÃ©lÃ©gu 

NÃ©anmoin j'Ã©tai violemment troublÃ au fond de ma conscience 
de toutes les injustices qu'il me forÃ§ai Ã commettre; les pertes, 
les corruptions, les suicides, les secours accordÃ© aux ravisseurs et 
aux homicides, tout cela nie navrait; mais ma conscience s'apaisait 
en raison de la puissance que je reconnaissais Ã mon maÃ®tre et du 
culte que je lui avais vouÃ pour toujours. 

Ce fut donc seulement au jour oÃ Aglaide vint me faire, part de 
sapassion pour Justine que je commenqai Ã voir clairement le cÃ´t 

-faible du dragon, car bien que j'eusse dÃ©chaÃ® sur cette jeune fille 
tous mes agents ordinaires, ses priÃ¨re Ã©taien tellement efficaces, 
que malgrÃ les renforts continus que je leur envoyais, cela ne les 
aidait en rien; enfin, aprÃ¨ soixante-dix jours d'efforts et de pro- 
diges inutiles, commandÃ© par moi et ex6cutÃ© par Aglaide, le 
diable se prÃ©sent devant moi e n  personne, avec plusieurs de ses 
principaux affidÃ©s Mais Aglaide n'Ã©tai plus seul Ã aimer cette jeune 
fille; moi-mÃªme je dois le di re ,  je souffrais vÃ©ritablemen et je 
l'admirais de toute mon Ã¢me en voyant toutes les forces du dra- 
gon anÃ©antie par une si faible vierge, et depuis lors Satan ne put 

(a) Ces derniÃ¨re lignes renferment toute la thÃ©ori des hallucinations spi- 
riiiques, parce qu'elles sont artificielles, si distinctes des hallucinations nu- 
b e l l e s ,  spontanÃ©e et inintelligentes. 

T V I  - DU MIRACLE. 12 



jamais rien changer ~ ces aentiiaents, bien qu'il l'ait essa] 6 plus 
d'une fois. Alors, je lui disais : (t Si tu peux tout, si  toute la nature 
t'est soumise, au moins amortis ma passion et ne permets pas que 
je reste plus longtemps la riscie du public en essayant des actes et 
eu faisant- des efforts que le succhs ne couronne plus jamais. Lui, du 
son cbte', convoquant tous les agents de la fornication, se rÃ©pandai 
en menaces pour le cas oÃ ils resteraient impuissants comme les 
autres. Mais tout demeurait inutile. Ces dÃ©mon restaient devant la 
porte de cette jeune fille et, sans pouvoir la franchir, se contentaient 
d'aboyer comme des chiens (a). Ce fut alors que r6voltÃ de cette puis- 
sance invincible, j'osai blasphdmer contre le diable, ME RUAI SUR LUI 

ET, LEVANT LA MAIS, j e  pense LUI AVOIR DON& UN SOUFFLET ( i m p t t m  
feci, advcrsus e u m  manus levons, et PUTO quia et alapa e w n  pr- 
cussi) (b\ Cependant l'esprit de fornication, en ayant reÃ§ l'ordre, 
fait voir Agiaide l'image de Justine. Un jour, cette forme s'approche 
de lui, et dÃ©jÃ dans l'excks de son bonheur, il prononce le nom de 
la jeune fille, lorsque la vraie, la belle Justine paraissant Ã son tour, 
force ta fausse image Ã disparaÃ®tre comme elle force le dÃ©mo Ã 
prendre la fuite, tant il souffrait en prÃ©senc de cette vierge sainte 
et mÃªm i la seule prononciation de son nom. J'ETAIS LA (aderaw 
cum hoc fierel); J E  ns T ~ ~ M O I N  de la foi de  Justine et de l'inipuissance 
de son ennemi. 

Couvert de honte, je ne quittais cependant pas la place, je me 
transformais i i  mon tour, et prenais une forme apparente soit de, 
femme, soit d'oiseau ; mais aussitbt que j'avais atteint le vestibulede 
Justine, cette vaine forme m'abandonnait et je redevenais Cyprien, 
sans trouver aucune ressource dans mon a r t  pour me tirer de lA. 
Nous essayÃ¢me alors contre Justine de la maladie, et nous par- 
vÃ®nme a lui faire garder le lit. Ses parents se d6sespÃ©raien et la 
croyaient perdue; elle seule &ait sans crainte. (i Ne pleurez pas, 
leur disait-elle, je ne suis pas malade. Je ne ressens qu'une sorte de 
chaleur indkfinissable qui m'est transmise par l'air. 1) Et ses parents 
se rassuraient; mais que ne leur avons-nous pas fait a eux-mgmes? 
Quant a moi, je m'en accuse, j'ai fait mourir leurs troupeaux, leurs 

(a) Voir dans le Dr Calmeil (de  la folie,  t. II ) ce qui regarde les 
aboyeuses de Bretagne. 

(6) Le dÃ©mon seion les thÃ©ologiens devient objectif toutfis les fois que, 
5e formant un corps aÃ©rien il en Ã©pous toutes les vicissitudes comme il 
&pouse toutes celles des corps des sorciers qu'il possÃ¨de ( Voir dans notre 
i r  MÃ©moir la note qui suit le chapitre de Cideville.) 
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bÅ“ufs leurs chevaux (a). Mais Justine les soutenait, et, dans le fait, 
ils n'avaient pas lieu de se plaindre, car la Providence leur rendait 
le double de tout ce qu'ils perdaient. Quant Ã elle, toujours pleine 
de compassion pour Agiaide, elle se contentait de l'avertir dans les 
termes les plus persuasifs, et de faire avorter toutes ses euvres par 
un simple signe de croix; ou bien encore elle le faisait expulser 
de sa maison, sans jamais permettre qu'on le dÃ©nonÃ§ aux juges, 
parce que la loi aurait pu le faire condamner Ã mort comme magi- 
deii (b). 

Toutefois, comme on redoutait l'emportement de ce malheureux, 
tous les parents et amis de la jeune fille s'entendaient pour con- 
seiller Ã celle-ci d'accÃ©de Ã ses dÃ©sirs et de se donner .i lui en 
l6gitirne mariage. Mais elle les rassurait, les refusait et les calmait 
d'un seul mot. 

Cependant les choses 'devinrent plus graves et plus embarrassantes 
encore, car le dÃ©mo avait annoncÃ qu'il enverrait la peste si Jus- 
tiue ne consentait pas Ã ce mariage: or, comme il l'avait promis, 
la peste arriva, et les instances redoublC~ent; mais Justine ayant 
priÃ© ce flÃ©a disparut, et une grande partie de la ville se convertit 
devant ce nouveau triomphe. Ce n'en Ã©tai pas un pour moi, car 
partout j'Ã©tai dÃ©sign comme le perturbateur du repos public, et je 
n'osais plus sortir de chez moi dans la crainte de rencontrer quel- 
ques personnes de ma connaissance. 

Voyant alors que rien ne pouvait prÃ©valoi contre la croix de JÃ©sus 
Christ, je pris enfin le diable & partie, et lui dis : Ã Vil artisan de 
mensonge et d'impiÃ©tÃ comment as-tu fait pour t'emparer de mon 
Ã m et la rendre solidaire de ta faiblesse? Si l'ombre seule du 
Christ parvient Ã te vaincre, que sera-ce quand il viendra lui-mkme? 
Apeine oses-tu maintenant approcher des portes de Justine, que 
serait-ce donc si tu osais jamais la toucher? Non tu ne peux rien 
pur l'attaquer et rien pour te venger.. . 

N Quant Ã moi, tu as corrompu mon Ã¢me tu l'as perdue e t  tu as 
jetÃ ma raison dans un affreux chaos. GrÃ¢c Ã toi, je suis tombÃ dans 
an abÃ®m de honte et de mÃ©chancetÃ Oui, mes erreurs ont dÃ©pass 
toutes les bornes de l'impiÃ©t et de la folie. Adieu les lettres, adieu 

(a) Qu'on se rappelle le livre de Job. 
(b) C'est ici le cas de rappeler la loi des douze tables contre ceux qui 

nfont mourir les nioissons et les transportent d'un champ dans un autre. 1) 

Comme nos savants, nos magistrats sont dans l'impossibilitÃ absolue de rien 
amprendre Ã leurs auteurs, s'ils en rejettent les principes. 



les sciences qui oui coiiiribuÃ A ma perte, adieu l'auiuur de ma patrie! 
h laquelle j'ai caus6 tant de dommages! Quant Ã mes biens, ah! 
si j'avais distribu6 aux n6cessiteux tout ce que tu m'as fait engloutir 
pour ta cause, peut-Ctre me resterait-il quelque espoir de salut!,.. 
Mais malheur i moi ! J'ai tout perdu, et mes blessures ne sont plus 
guÃ©rissables Je croyais vivre, mais j'Ã©tai mort, et je ne voyais pas 
que ce n'Ã©tai qu'un sÃ©pulcr que je m'Ã©tai achetÃ Ã prix d'or. Un 
seul parti me reste Ã prendre : c'est de m'adresser aux priÃ¨re (te 
chrÃ©tiens c'est de me jeter aux pieds de Justine pour que, touchÃ© 
de ma position, elle daigne prier pour moi. Retire-toi donc et prends 
la fuite, vil ennemi de la vÃ©rit et de la religion ! .. . Ã 

A peine avait-il entendu ces derniers mots, que le dÃ©mo se prÃ©ci 
pitait sur moi avec une telle violence et me suffoquait si complÃ©te 
ment, que, me sentant pÃ©ri (a), je me souvins heureusement du 
signe employÃ par la sainte et m'Ã©cria : Ã Dieu de Justine, ayez 
pitiÃ de moi, II et au mCwe instant je sentis mes forces revenir et je 
recouvrai le mouvement de ma main avec laquelle je pus faire lu 
signe de la croix. A peine Ã©tai t  fait que le dÃ©mo s'Ã©loignai et me 
criait : Ã Le Christ ne te sauvera pas de mes mains, car il dÃ©test 
les impies. Ce n'est que par ruse qu'il feint de venir Ã ton secours 
aujourd'hui, mais plus tard, sois certain, il te donnera la mort que 
tu mÃ©rites Quant Ã moi, je te montrerai ce qu'il en coÃ»t Ã ceux qui 
se rient de nia puissance. 11 

Je fus Ã©pouvant de ces propos; et la foule commenÃ§an Ã s'asseui- 
hier, je me tournai vers elle en m'Ã©crian : Ã 0 vous tous, qui Ãªte 
ici, prenez piti6 de ma misÃ¨r ! Dites-moi, vous qui Ã¨te chrÃ©tiens 
croyez-vous que jamais le Christ puisse me pardonner et m'arracher 
h mes anciennes iniquitÃ©s II Tout le monde se taisait lorsqu'un d'eu 
nomm6 TimothÃ© sortant de la foule, me cria : Ã Courage, Cyprien! 
Le Christ te veut, car tu ne savais pas ce que tu faisais ... Le dÃ©mo 
continue h te tromper en t'effrayant, mais la bont6 de JÃ©sus-Chris 
ne te trompera jamais; encore une fois, courage! ne crains rien; 
lÃ¨ve-toi va trouver notre Ã©vÃªqu et il te montrera la voie qui mÃ̈n 
Ã JÃ©sus-Christ Ã A ces paroles je repris un peu de force, et me mis 
Ã lui dire : Ã Crois-tu donc, cher TimothÃ©e que les choses puissent 
se passer ainsi? Ã Et TimothÃ© me rendit une seconde fois toutes mes 
forces par ses excellentes paroles. 

A partir de ce moment, je me mis Ã proclamer tout haut tous mes 

in.) Saint Gregoire de Nazianze va plus loin et dit que le  dÃ©mo &ail 
entrÃ en lui h ce monleni, et s'Ã©tai mis i le possÃ©de vÃ©ritablement 
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crimes devant la ville d'Antioche. Ã Chers compatriotes, m'chiai-je. 
voyez si Dieu pourra jamais me pardonner tous les maux que je 
vous ai causÃ©s Ã©coutez Ã©coute tous mes crimes : j'ai lancÃ les 
dÃ©mon sur les femmes en couche; j'ai enlevÃ de nobles captives de 
leurs patries, sous d'autres formes que les leurs, et, aprÃ¨ les avoir 
dÃ©shonorÃ©e je les ai fait mourir; j'ai enterrÃ des enfants Ã la ma- 
melle; j'ai suffoquÃ ou Ã©trangl les autres pour mÃ©rite les biens 
que me promettait le diable. J'ai fait pÃ©ri des jeunes sens, seule- 
ment en les dÃ©vouan Ã Pluton, et,  pour plaire Ã HÃ©cate j'ai fait 
couper plus d'une tÃªte J'ai rÃ©pand le sang des vierges en l'honneur 
de Pallas, et fimmolai des enfants Ã Mars et Ã Saturne, le tout 
pour arriver Ã i'intimitÃ du dÃ©mon et j'y suis parvenu (a) ; alors 
je lu i  ai offert du sang d'animal dans un vase d'or, et, aprÃ¨ en avoir 
versÃ sur sa couronne, il m'en a versÃ sur moi-mÃªme en disant : 

ReÃ§oi toute puissance sur t,out ce qu'il y a d'Ãªtre raisonnables 
ou sans raison. II DÃ¨ lors, je ruinais les uns sans enrichir les autres, 
car mes bienfaits n'ayant aucune rGalitÃ© mes malÃ©fice seuls avaient 
trop de substance et de r6alitÃ© En effet, je pouvais prendre l'or de 
mes victimes sans en pouvoir jamais donner Ã personne. En un mot, 
dire ou Ã©crir tout ce que j'ai fait mourir, tout ce que j'aurai 
perdu d'Ã¢mes est impossible. 0 mes amis, vous le voyez, comment 
Dieu pourrait4 jamais avoir pitiÃ de celui qui n'a pas eu piti4 de 
lui- mÃªme Songez donc que toute nia vie a Ã©tÃ en outre, un long 
blasphÃ¨m contre JÃ©sus-Christ son Eg~ise, ses ministres, ses livres 
~aints; j'ai dÃ©pass en mal Jann6s et Man~brÃ , car ces magiciens si 
cÃ©lÃ¨br ont, au milieu de leurs prestiges, confessÃ le. doigt de. Dieu; 
moi j'ai tout niÃ© mÃªm son existence. Et si Dieu ne les a pas Ã©par 
gnÃ• que fera-t-il donc de moi? E t  encore, si j'Ã©tai seul! Mais tous 
ceux que j'ai perdus avec moi ott sont-ils? ... Que de disciples, 
enviant la puissance de leur maÃ®tre se seront efforcÃ© de mar- 
cher sur ses traces! GrÃ¢c Ã eux, que de morts n'ai-je pas fait voir  
comme s'ils Ã¨taien vivants! (b) Et c'est Ã l'aide de tous ces misÃ© 
rabies prestiges que j'ai pu me croire et me dire supÃ©rieu Ã Dieu ; 
quant Ã Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ je lui  refusais toute connais- 
sance non-seulement des choses invisibles, mais des choses visibles 

(a) Nous entendrons dans tons les si6cles des confessions semblables, et 
Â¥ave les m&mes expressions. On croirait, entre aut,res, assister aux interroga- 
toires du macechai de Retz, dont les proch-verbaux subsistent encore et qtw 
nous reverrons au x i v  sik'le. 

{h} 0 spirites modernm. r6fl6chiss~7. 5 crt avmi ! 



et temporelles. Fil. vous osez me dire, mes amis, qu'il aura piti6 de 
moi ! Ã 

Kt tous ceux qui m'entendaient pleuraient avec moi. Et alors, (16- 
chirant mes vÃªtements couvrant ma tÃªt de cendres, je continuais i 
rester etendu sur le sol que je trempais de mes larmes, en criant: 
( Malheur Ã moi, malheur Ã moi, qui me suis volontairement donnÃ 
la mort! Ã 

Ce fut alors qu'EusÃ¨be mon ami, me prenant. en pitiÃ© m'adressa 
ces paroles : Ã Ne te laisse pas aller an dÃ©sespoir cher Cyprien, car 
ton ignorance te garantit ton pardon. houte-moi bien, moi qui  
t'aime, et crois ce que je vais te dire. Ã 

Suit un assez long sermon d'EusÃ¨b que nous ne reproduirons 
pas ici, mais dont voici les derniers mots : u Ne crains donc 
rien, cher Cyprien , relÃ¨v - toi , prends un peu de nourriture, 
car il y a trois jours que tu jeÃ®mes allons ce soir ensemble a 
la prihre, et demain, septikme jour aprÃ¨ la r6surrection du Christ, 
nous irons trouver notre Ã©vÃªqu et il te dira comme moi: (1 Cou- 
rage, car tu es destin6 Ã sauver plus d'Ã¢me que tu n'en as 
perdu, et souviens-toi de moi dans toutes les grandes choses que 
tu feras. Ã 

Et me levant alors, j'embrassai la tÃªt et  la poitrine de ce pre 
qui n'Ã©tai pas pour moi un  homme, mais un ange. 

Quant a Justine, ayant appris ces choses, elle rasa sa chevelure, 
et, aprÃ¨ avoir vendu ses meubles et apportÃ sa dot, elle fit tout dis- 
tribuer aux pauvres, tant elle Ã©tai persuadÃ© de notre double salut, 
De son cÃ´tÃ le malheureux Aglaide avait 6t6 poussÃ par le dÃ©mo Ã 
SP donner la mort par le glaive. Moi, j'imitai Justine, 'cette noble 
femme auteur de mon salut; je vendis tout. ce que je possÃ©dais Je me 
retirai avec mon pÃ¨r EusÃ¨be prÃ¨tr de lYl?glise, je m'enrÃ´lai comme 
lui, sous la banniÃ¨r du Christ, et je consacrai le reste de ma vieÃ 
persuader aux autres les vÃ©ritÃ que j'avais mÃ©connue pendant si. 
longtemps. 

Ici finit la confession. 
Que les Ã©rudit continuent, s'ils le veulent, Ã discuter sur le plus 

ou moins d'authenticitÃ de ce curieux document, nous le trouvons 
trop vrai dans ses dktails, trop vrai de contrition, trop prÃ©ci dans 
ses dÃ©signation de lieux et de noms propres, pour l'enlever au 
grand homme auquel ses plus illustres contemporains l'attribuent, 
au saint dont l'Ã‰glis a racontÃ la magie et qu'elle a enseveli dans 
sa plus ancienne basilique, auprÃ¨ de celle qui lui avait inspirÃ une 
admiration si tendre. 



Mais si nous ;ivons lÃ son histoire aiitlientique, comme IP croient 
nos Bollandistes, quelle Ã©tud sur le spiritisme et quelle lecon 
pour ces thÃ©ologien qui  rejettent pr6cisÃ©men tous ces m?nw~ ri& 
tails de la magie dÃ©moniaqu comme des exagkrations sorties f ie 
nos cerveaiix ! 
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barras que jamais? Jusqu'ici, sout,enu plus on moins hardi- 
ment par les prote~t~ants contre les rationalistes, l'heure fatale 
aprÃ  ̈laquelle nous devions Ãªtr abandonnk de tout le monde 

n'a-t-elle donc pas sonnk? Du moins tel +tait, l'i~iiima,tum de 
M. de PressensÃ© 

Quant Ã Tholuck, on s'en souvient, irritÃ de la parcimonie 
avec laquelle ses coreligionnaires avaient restreint le surna- 
turel au premier sikcle de ~'Eglise, il avait bien voulu con- 
sentir Ã proroger de deux autres, au plus, l'Ã©poqu de leur 
cessation. CI Nous ne bornerons certes pas , disait-il , l'Ã¨r 
des miracles au temps des ApÃ´tre ; les tÃ©moignage de Jus- 
tin le Martyr, d'Ignace, d'OrigÃ¨ne nous obligent d'admettre 
que les forces surnaturelles , si abondamment rkpandues 
dans l'Ã¢g apostolique, ont, conserv6 leur activitÃ jusque ... 
dans le me siÃ¨cl ... Mais k partir du ... (soyez prudent. 
Tholuck ! )... Ã partir du IV', nous sommes forcÃ© de recon- 
naitre que les relations de ce genre doivent Ãªtr attribuÃ©e 
une prodigieuse crÃ©dulit l Ã . 

Tholuck se perd, et l'un de ses coreligionaires, le Dr Wa- 
terland son contemporain, le sent, si bien, qu'il lui demande 
encore grdce pour ce lve  siÃ¨cle pendant que le Dr Beriman 
ose plaider encore pour le ve, avec engagement formel, il est 
vrai, de ne pas dÃ©passe cette limite. (i II le faut bien, lui 
crie ce dernier, car, du moment oit vous avez accordÃ UN 

SEUL siÃ¨cl de miracles aprÃ¨ le temps des ApÃ´tres vous nous 
avez embarrassk clans un amas de difficultÃ© DONT NOUS X E  

1JOURRONS JAMAIS NOUS TIRER '. )) 

L'aveu est bon; reste h voir maintenant auquel, de MM. de 
PressensÃ© Ã¯holuc et Beriman, le lve  siÃ¨cl va donner perte 
au gain de cause. Ceux qui parlent d'embarras ont bien raison, 

car voici venir les plus grands tÃ©moignage que l'on puisse 
jamais exiger, puisque dÃ©sormai nous allons avoir pour his- 

1. Travail d6$1 d u  pfre Viilroa:cr. Cnrr'esp.,  p. 40'; ',\ 44fi. 
?, Id.. ibid. 



loriens des hommes comme saint GrÃ©goir de Nazianze. saint 
Basile, saint Ambroise, saint Martin, saint. JhrÃ´me saint 
Uhaiiase de NicÃ©e etc., etc. Et comment la plume pourrait- 
elle ne pas trembler, lorsqu'Ã quinze siÃ¨cle de distance il' 
s'agit de r6pondre Ã de tels narrateurs : Ã Vous Ãªte des men- 
teurs ou des dupes? 1) 

Commeiqons par le h6ros du concile de NicÃ© (saint Atha- 
nase), et voyons-le bravant les railleurs de son temps par la 
publicat,ion de sa Vie de suint Antoine. Malheureusement pour 
les plaisants, ce hÃ©ro Ã©tai tÃ©moi oculaire, et Baillet lui- 
mÃªm est obligÃ de convenir que Ã sa relation est un des plus 
riches monuments de l'histoire ecclÃ©siastiqu t .  1) 

2. - Le dÃ©ser et. les dimons. Saint Antoini. 

Pendant que les liaut,es puissances dÃ©moniaque se rÃ©ser 
vaient pour l'invasion des Barbares ou pour les grandes 
controverses de l'arianisme naissant, leurs subalternes res- 
taient chargÃ© d'une mission plus futile en apparence, mais 
en rÃ©alit bien plus sÃ©rieus : celle d'obsÃ©de lescorps pour 
arriver, par le trouble physique, Ã la perte des Ã¢mes Et de 
quelles Ã¢mes C'&aient ces gÃ©ant de la mortification cÃ©nobi 
t,ique, ces l h e s  du dÃ©sert connus de tout le monde chrÃ©tie 
-sous les noms de Paul, Hilarion, Macaire, PacÃ´me Antoine.., 
C'Ã©taien eux qui Ã©taien prÃ©destinÃ Ã ce nouveau genre d'Ã© 
preuves, si connu jadis, et. si mÃ©conn de nos jours. sous le 
nom d'obsessions. 

Voyons un moment celles d'Antoine, dont la vie, Ã©crite 
comme nous le disions, par saint Athanase, et. revue par saint 
JÃ©rbme est vraiment la grande Ã©pop6 de la tentation, comme 
le nom de l'obsÃ©rl reste celui du plus intrÃ©pid exorciste que 
I R  ciel ait jamais opposÃ l'enfer. 

Que l'on se rassure, cependant ; nous n'entreprendrons pas 
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de raconter, une fois de plus, une telle vie au siÃ¨cl qui l'a si 
bien laissÃ travestir par tous les arts rÃ©unis DÃ©gradÃ par le, 
roman comme par l'opÃ©ra par la philosophie comme par le 
pamphlet, par le pinceau des plus grands maÃ®tre comme 
par les caricatures les plus grotesques, cette vie, racontÃ© par 
des historiens vulgaires ne serait pour ainsi dire plus prÃ© 
sentable. Mais comment faire? car saint Athanase et saint 
JÃ©rÃ´m rÃ©pÃ©tons-l ne sont pas des enfants, et supposer 
que l'illustre vainqueur de l'arianisme, et le plus savant des 
exÃ©gÃ ẗ bibliques se soient laissÃ prendre Ã de vaines fan- 
tasmagories, c'est une supposition qui rÃ©vo te mÃªm avant 
tout examen. Rappelons seulement l'ensemble de cette dra- 
matique Ã©popÃ© 

D'abord, l'exposition en est grandiose et la mise en scÃ¨n 
est de la plus haute poÃ©sie Nous sommes dans cette vallÃ© 
du Nil oÃ jadis les enfants de MizraÃ¯ exer~aient leurs arts 
tÃ©nÃ©bre et demandaient mille secrets Ã une nature qui ne. 
les leur livrait que par l'interuiÃ©diair des dÃ©monsi Ici le 
sable est embrasÃ comme le ciel, des fleuves mystÃ©rieu dor- 
ment sous les atterrissements des rivages, et des trombes, plus 
mystÃ©rieuse encore, traversent comme l'eclair ces rÃ©gion 
qu'elles dÃ©vasten comme la foudre. 

C'est lÃ  dans ces lieux abandonnÃ© aux dÃ©mons que 
loin de tout respir humain les exilÃ© volontaires d'un monde 
pour lequel ils sont ou trop forts ou trop faibles viennent 
par milliers chercher le repos et la prÃ©senc intime du Dieu 
des faibles et des forts. Heureux quand, sur le flanc de la 
colline, un ancien sÃ©pulcr leur procure un abri, un pal- 
mier son ombrage, un faible ruisseau la fraÃ®cheu de son 
onde. 

Et ce repos, cet oubli du siÃ¨cle ces dÃ©lice anticipÃ©e dp 
l'extase et de la bÃ©atitud cÃ©lestes il faut bien qu'ils les ren- 
contarent lÃ  ne fÃ®it-c que pour ne pas faire mentir un 

1 .  Voir 2'- MÃ©m. vol. II. ch. I V ,  p. 120. 



6vangile qui leur promis. m h e  en ce inonde, un bonheur 
centuple de celui qu'ils auront dÃ©daigne 

Mais aussi par quelles Ã©preuve le payent-ils, et par quels 
terribles Ã©pisode la marche de leur divine carrihe ne se 
voit-elle pas entravhe ! 

Demandons & Antoine. et par son exemple apprenons Ã 
connaÃ®tr ces tentations surhumain,es, effroi de l'ap6tre saint 
Paul, et si bien distinguÃ©e par lui des tentations humaines*. 

A peine cet Antoine a-t-il vendu et ses meubles et sa 
maison d'HÃ©raclÃ© distribuÃ tous ses biens, quittÃ sa sÅ“ur 
ses amis, la belle position resultat, de sa noblesse, et les 
plaisirs promis k ses vingt ans, Ã peine s'est-il installÃ dans 
\P. quasi-sÃ©pulcr ou il couche sur la dure et se contente d u  
peu de pain envoyÃ par ses amis, que les dÃ©mon l'assail- 
lent avec une impktuosit6 sans pareille. D'abord dans son 
imagination, en lui peignant sous les couleurs les plus enchan- 
teresses toute cette vie de comfor/. et de bien-Ãªtre toute cet,te 
gloire, toutes ces voluptÃ© qui Ã©taien encore k ses ordres et 
qu'il lui suffisait de regretter un instant pour les retrouver 
aussitÃ´t C'ktaient ces voluptÃ© qu'on lui montrait sous des 
images et sons cles formes tellement skluisantes, qu'elles 
devenaient pour lui comme objectives et palpables. Mais, 
voyant qu'ils ne pouvaient rien contre le saint par voie de 
st%luction, les dÃ©mon se retournent pour essayer de l'Ã©pou 
vante et du dÃ©goÃ» tantÃ´ ce sont des nains hideux qui se 
donnent pour les diables chargÃ© de son extermination, 
tantÃ´ des animaux effroyables, des lions, des taureaux, des 
loups, des serpents. qui viennent fondre sur lu i  et rendre sa 
retraite inhabitable ; Ã tous il rÃ©siste avec tous il dispute, 
contre tous il dÃ©ploi et manifeste sa puissance ... 

Maris c'est ici que la science s'Ã©cri avec raison : Ã /Io,?/,ii- 

1 .  11 Je prie Diru de vous pr6server de toute tentation qui ne serait pas 
h u m a i n r .    on a.nprfthmrfnf vns t e n t n ~ i o  nisi /t.iini,n.nn. Ã ( ep . ,  1 Cor., 
f i l .  X. V .  I f  



cinaliws, 11 oui, et avec raison, car toute la divergence entre 
elle et nous consiste dans les Ã©pithÃ¨t dÃ©moulaque ou natu- 
relies qu'il convient d'adjoindre Ã ce mot. La science n'hÃ©sit 
pas et tombe ici comme toujours dans la grande faute ordi- 
naire de Gmes qui attribue ces visions fantastiques II au 
mirage du dÃ©ser favorisant le ravissement de V ime des soli- 
taires dans une sphÃ¨r idÃ©al et poÃ©tiqu '. 1) 

Mais lorsqu'on instruit une cause, ce n'est pas d'un dÃ©tai 
isolÃ© c'est de l'ensenible des circonstances que doit jaillir la 
lumiÃ r̈e Or, ici l'expÃ©rienc parle assez haut, et du moment 
oÃ¹ d'aprÃ¨ saint Athanasu et saint Jkrhle,  des MILLIEIIS de 
pÃ l̈erin avaient Ã‰COUT les colloques d'Antoine avec tous ses 
ennemis invisibles , bien DISTINGUE leurs voix , pes6 leurs 
MUTUELS arguments PENDANT DES NUITS E N T I ~ R E S ,  . . . du 
moment oi~, sous la violence des coups que se portaient les 
deux lutteurs, les murailles se FENDAIENT et L A  mnbE ETAIT 
REHUEE, . . . du moment, surtout oh le vigoureux athl&te 
restait tellement abÃ®m DE BLESSURES et DE PLAIES, qu'il 
fallait le garder et le transporter 2, la cil6 voisine JUSQU'A 

LEUR CICA.TB.ISATION, il devenait bien Ã©viden que la cituse 
qui frappait objectivement Ã©tai bien identique celle (lui 
hallucinait subjectivement. 

Toutes les expressions soulignÃ©e ici Ã©tan donnÃ©e comme 
littÃ©ralemen exactes par les deux grands historiens de cette 
vie, nous ne voyons ni comment ni pourquoi un bcrivain 
aussi justement admirÃ que M. le prince Albert de Broglie a, 

cru trouver un premier refuge contre toutes ces naÃ¯vetÃ 
dans cette opinion du protestant Mohler, que : Ã beaucoup de 
ces dÃ©tail ont Ã©t inskrÃ© par saint Athanase, bien plus dans 
la pensÃ© d'Ã©difie ses lecteurs qu'avec un rigoureux scru- 
pule d'exactitude. Ã Au nom de la critique saine et du plus 
simple bon sens, au nom surtout du double respect que nous 
devons aux deux grands et scrupuleux historiens, nous pro- 

\. Gorres, Mystique, 1,. 1, p. 3-1. 



testons de toutes nos forces contre cette insinuation concessio- 
n isk .  Au lieu d'Ã©difier une semblable mÃ©thod eut dÃ©shonor 
ses auteurs et profond6ment scandalisÃ les nombreux audi- 
teurs des Colloques et les villes oÃ se cicatrisaient les 
blessures. 

Le second refuge, dans Ã les conditions atmosphÃ©riques 11 

ne nous parait pas plus heureux. Il n'est pas exact de dire 
que Ã les soirÃ©e brÃ»lante et le ciel Ã©toil se reflÃ©tan dans 
les eaux du Nil, au milieu des parfums de la nature, en$- 
chaient le s o u r i r e  de passer sur les lÃ¨vre des jeunes audi- 
teurs des PacÃ´m et des Antoine1. Ã Tout cela ressemble un 
peu trop aux explications de M. Renan par Ã la grande voix 
du dÃ©ser et par la poksie des Merles biens. Ã 11 ne faut pas 
que les plus briliants et les plus sincÃ¨re d&fenseurs de la v i -  
ritÃ empruntent rien, soit pour le fond, soit pour la forme, i 
leurs plus grands ennemis; autrement, con~ment pourront-ils 
les combattre ? 

D'ailleurs, singuliÃ¨re hallucinations qui rÃ©compensaien 
tout de suite leurs victimes par les grAces les plus exception- 
nelles de l'ordre divin ! Pas u n e  maladie qui rÃ©sistA aux 
priÃ¨re de ce grand hallucinÃ© pas une pensÃ© secrÃ¨t qu'il 
ne connÃ» pour peu que cela fÃ» nÃ©cessair ! pas un Ã©vÃ©n 
ment important qui ne lui fÃ» rÃ©vÃ©l 

Singulier fou, que le plus grand gÃ©ni de son Ã©poque saint 
Athanase, est obligÃ d'appeler Ã son aide pour confondre en 
plein concile les Ariens, dont il avait prÃ©di l'hÃ©rÃ©si alors 
mÃ¨m qu'elle n'Ã©tai pas nÃ©e mission dont ce fou s'acquitte 
avec un tel succÃ¨s que non seulement ces hÃ©rÃ©tique mais 
encore les philosophes et les prÃ¨tre des idoles ne l'appellent 
plus que l'lionime de Dieu! Singulier hallucinÃ qui tantÃ  ́
prÃ©di k un tyran une mort qui obÃ©i Ã point nommÃ© et tantÃ  ́
commande aux bÃªte fÃ©roces qui exÃ©cuten ses ordres avec 
respect ! Singulier hallucink surtout, auquel les empereurs, 

I .  De Broglie, Empire romain an I V  s&Ae, 1. III ,  p. HO. 
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les princes du siÃ¨cle tÃ©moignen par lettres innombrables 
une vÃ©nÃ©rati sans bornes, estimant une rÃ©pons de lui plus 
prÃ©cieus que tous les trÃ©sor rÃ©uni ! Enfin rare et bienfai- 
sante folie qui le laisse vivre jusqu'Ã l'Ã¢g de 105 ans et lui 
permet de mourir, aprÃ¨ quatre-vingts ans de mortification 
et d'abstinence, u dans l'intÃ©grit parfaite de son corps et de 
sonesprit! Ã Il faut croire alors que c'Ã©tai une de ces hal- 
lucinations toutes spÃ©ciale dont un docteur moderne nous 
a. dit : Ã sa folie ( celle de Socrate) fut l'expression au 
moins hallucinÃ© de la raison, de la philosophie et de la 
vertui. Ã 

Il est donc trÃ¨s-embarrassan pour ceux qui veulent juger 
de notre intelligence publique, de voir cette Vie de saint An- 
(aine que saint Athanase racontait avec tant de franchise, que 
saint JÃ©rÃ  ́rÃ©visait que saint Jean Chrysostome recom- 
mandait comme Ã l'expression de la plus haute philosophie n 
et qui dÃ©cidai enfin de la conversion d'un saint Augustin,. . . 
n'Ãªtr plus qu'un objet de risÃ© et un sujet de dÃ©raisonne 
ment pour toute la philosophie du jour et spÃ©cialemen pour 
tout le corps mÃ©dica europÃ©en depuis le plus cÃ©lÃ¨b de ses 
professeurs jusqu'au plus novice de ses internes d'hÃ´pital 

De deux choses l'une : ou ces grands hommes Ã©taien bien 
petits, ou ces. .. internes sont bien grands ! - Ã Ni l'un ni 
l'autre, Ã essayera-t-on de nous rÃ©pondr ; seulement ces 
derniers savent Ã quoi s'en tenir aujourd'hui sur certains 
phÃ©nomÃ̈n ignorÃ© de vos grands saints ... 1) Savent Ã quoi 
s'en tenir ! Mais vous ne  les avez donc pas lus ? Nous qui 
les Ã©tudion depuis vingt ans, nous savons trop bien Ã quoi 
nous en tenir sur cette prÃ©tendu science, car nous avons 
?t cet Ã©gar et leurs explications insensÃ©e et leurs propres 
confessions d'ignorance absolue. Reste donc Ã  choisir entre 
ces chercheurs d7hypoth&ses et ces affirn~ateurs expÃ©rimen 
taux d'une vÃ©ritÃ© . thangÃ©liqu ; aussi choisissons-nous. 

1. Le Dr Lelut, Demon de Sacrale, p. 179. 



5 .  - Les dernons en S u i e .  Saint fidarion. 

Antoine n'&tait pas seul. Ce grand dompteur de d&mons 
africains avait son ami, son Ã©mul et, disait-il, son maÃ®t,r dans 
les dkserts de l'Orient : c'Ã©tai le grand Hilarion, le fondateur 
des monastÃ¨re de la Palestine. Quand un pÃ¨leri de l'Asie 
franchissait de grands espaces pour venir implorer de saint 
Antoine une guÃ©rison un exorcisme, une priÃ¨r : (1 Eh quoi! 
leur disait celui-ci, vous avez parmi vous notre maÃ®tr Ã tous, 
et vous venez me consulter; retournez auprbs de lui! II El 
dans le fait, rien ne rÃ©sistai ii ce grand soldat de Dieu. Lais- 
sons saint JÃ©rÃ´ nous en citer un exemple : (1 Orion, l'un 
des hommes les plus riches et les plus distingues de la ville 
d'&la, qui domine la mer Rouge, Ã©tai possÃ©d par une ligion 
de dÃ©mons On l'amÃ¨n au saint. Ses mains, croisÃ©e sur sa 
tÃ¨te ses flancs, ses pieds chargÃ© de chaÃ®nes ses yeux ha- 
gards attestent sa fureur. En ce moment, Hilarion se pro- 
menait tranquillement avec les frÃ¨re et leur expliquait on ne 
sait quel passage des saintes Lettres, lorsque le possÃ©dd s'i- 
chappant des mains qui le retenaient, saute sur lui par der- 
riÃ¨r et l'enserre dans ses bras. Grand effroi, grandes excla- 
mations des disciples qui craignent de voir les membres de 
leur pÃ¨re affaiblis par le jeÃ»ne se rompre sous une telle 
Ã©treinte mais celui-ci se mettant Ã rire, leur crie : Ã Taisez- 
vous et apportez-moi mon palÅ“sh-il Ã (gantelet de lutte ou de 
mortification). Alors, glissant sa main derriÃ¨r ses Ã©paules 
il parvient Ã  toucher la tÃªt de son ennemi, qu'il prend par 
les cheveux et qu'il force Ã  tomber Ã ses pieds. Orion, la tÃ¨t 
renversÃ©e s'Ã©criai : Ã Seigneur JÃ©sus pitih, sauvez-moi! 1) 

Chose inouÃ¯ L de la bouche de cet homme seul sortaient 
un grand nombre de voix et comme la clameur confuse de 
tout un peuple. Quant Ã lui, il Ã©tai guÃ©ri et peu de temps 
aprÃ¨s revenant au monastÃ¨r avec sa femme et ses enfants, il 
y apportait de grands prÃ©sent que le saint lui ordonnait de 
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remporter et de distribuer lui-mÃªm Ã ses pauvres d'Alexan- 
drie. II 

Cependant ce saint anachorÃ¨te qui vivait dans un sac, qui 
couchait sur la dure et qui, sans autre abri qu'un simple jonc, 
attendait pendant quatre jours sa toute minime portion de jus 
d'herbes et de dattes, cet anachorÃ¨t sans Ã©gal disons-nous, 
s'Ã©tai vu for& de reculer de jour en jour devant les obsessions 
de la foule et de prendre la f u i k  avec quarante solitaires, Ã afin 
de pouvoir commencer, disait-il, h servir Dieu s6rieusement. Ã 

Admirable spectacle! on vit alors plus de dix mille personnes 
de tout Age, de tout sexe et de tout rang, s'opposer Ã ui1 

dÃ©par qui, pour eux, 6tait celui de la Providence mÃªme Mais 
le grand homme , bravant tout et s'arrachant Ã toutes ces 
Ã©treintes se dirigeait vers Paphos, o;~, pour ses dÃ©but dans 
cette voie de repos absolu qu'il cherchait, DWUX CENTS dÃ©mo 
niaques venaient Ã sa rencontre, rÃ©clamant avec des rugisse- 
ments, et obtenant de lui leur guÃ©rison Exorcisme collectif 
et sans prÃ©cÃ©de connu, qui lui valut Ã l'instant m h e  le ti ire 
de Roi des exorcistes '. Et c,ertes cette royautÃ ne d6chut pas, 
lorsqu'h la seule nouvelle de son dhpart pour la Sicile, et Ã 
deux cents lieues de lui, tous les possÃ©dÃ de Rome, leur 
tour, s'assemblkrent sur la place du Vatican, criant tous Ã 
haute voix Ã qu'ils ne seront dÃ©livr6 que dans ce pays 0;1 

le grand Hilarion vient de se rendre Ãˆ et dÃ¨ lors ce sont les 
dÃ©mon de ces possÃ©dÃ romains qui se disent forcÃ© de con- 
duire leurs victimes en Sicile, les y conduisent et s'y font 
expulser. 

AprÃ¨ la mort du saint, il est vrai, ces esprits prenant leur 
revanche poursuivent ses dÃ©pouille jusque dans leurs divers 
s@ulcres, et ces cl6pouilles sacrÃ©es il faut alors les promener 
de ville en ville pour mettre fin ces odieuses profanations. 

1. Pendant cette traversce, disent nos deux grands historiens, on enten- 
dait du vaisseau les voix de tous les esprits immondes des Cyclades s'$criant 
que u le serviteur de Dieu approchait. :> Cela se rkpÃ©tai i Salamine, i Curia, 
Ã Lapitha, etc., etc. 

T. VI. - DU XERACLB. 1 3 
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Biais l'humanitÃ lui rendait plus de justice que les dÃ©mons 
011 avait vu plus d'un admirateur reconnaissant mourir de 
douleur en apprenant sa fin et plus d'une ville le pleurer 
comme un bienfaiteur sans Ã©gal Et en lui, la reconnaissance 
publique ne regrettait pas seulement l'exorciste, car sa charitÃ 
embrassait tout. A Paphos, par exemple, entre mille autres 
services rendus, il avait dklivrÃ le pays d'un Ã©pouvantabl 
dragon qui le dÃ©vastai et en dÃ©vorai les habitants. Allumer 
un grand feu et sommer le hideux reptile de s'y laisser con- 
sumer, avait Ã©t pour lui l'affaire d'un instant ; un autre jour, 
il ne lui avait pas Ã©t plus difficile de faire reculer la mer qui 
menaqait d'engloutir la ville, et de lui assigner les bornes 
qu'elle ne devrait plus dÃ©passer Ces deux faits avaient laissi 
plus de traces et surtout plus de recon1missanc.e dans lami- 
moire des Grecs que tous les exploits militaires et les chefs- 
d'Å“uvr littÃ©raire glorifiks dans leurs fastes. 

3. - Saint l'arth4nius 1. 

Saint Parthhiils Ã©vÃªq de Lampsaque en Hellespont, per- 
sonnage trÃ¨s-historique puisqu'il fut l'une des lumiÃ¨re du 
concile de NicÃ©e confirmait tous ses discours par des mira- 
cles sans nombre, dont les plus remarquables consistaient 
encore en exorcismes et en rÃ©surrection de morts. 

Aux premiers il donnait souvent cette forme joviale et popu- 
laire qui convient parfaitement aux allures malicieuses et par- 
fois burlesques de ces terribles follets. Dans ce temps-lÃ  on 
n'arguait pas, comme aujourd'hui, de la petitesse apparente 
des phÃ©nomÃ¨n pour conclure Ã leur mÃ©pris 

Un homme qui ne se croyait pas possÃ©dÃ bien qu'il le f Ã »  
depuis longtemps, se prÃ©sent, un jour Ã saint ParthÃ©niu et le 
salue; mais le saint, plus clairvoyant que lui, ne lui rend pas 
son salut. Le dhnon, troublÃ© prend la parole et lui dit par 

1.  Bull., A c i a  SS., 7 februar. 



l'organe de son client : Ã Eh quoi! je dÃ©sir te voir, je te 
salue, et tu ne me rends pas ma politesse! - Tu m'as vu, dit 
le saint, que te faut-il de plus? - Oui, je t'ai vu et je t'ai 
reconnu. - Eh bien! si tu m'as vu et reconnu, sors au plus 
vit,e de cette crÃ©atur de Dieu. - Oh! je t'en conjure, re- 
prend avec effroi le follet, ne me chasse pas d'un asile que 
j'occupe depuis ta,nt de temps. - Depuis combien, d'annÃ©e 
habites-tu cet homme? - Depuis son enfance, et jusqu'Ã toi 
personne n'avait jamais soupgonnÃ ma prÃ©senc en lui. Mais 
maintenant, je le sens, imprudent que je suis, il va falloir m'en 
aller; et oÃ vas-tu m'envoyer? - Sois tranquille, je te mÃ© 
nagerai un asile. - C'est-Ã -dir que tu me diras aussi, comme 
dans l'Ã‰vangil : Ã Va dans ces porcs ! Ã - Du tout, dit le 
saint, je t'enverrai dans un homme, que tu pourras habiter 
autant que tu le voudras; maintenant, allons, sors et dÃ©pÃ 
che-toi. - Dis-tu vrai? - Oui, car l'homme dont je te 
parle est tout pr2t Ã te recevoir. Ã - Le dÃ©mo sort et rkclame 
aussitÃ  ́ce qui vient de lui Ãªtr promis. Alors le saint, Ã©levan 
la voix : Ã C'est moi, dit-il, qui suis l'homme promis ; entre 
et habite si tu le veux. - HÃ©la ! s'Ã©cri le dÃ©mon avec vous 
autres chrÃ©tien on ne peut jamais savoir la vÃ©ritÃ Quel mal 
ne vas-tu pas me faire, Ã moi qui reposais si bien dans cet 
autre logis ! Comment veux-tu que j'entre dans la maison de 
Dieu? - Eh bien ! puisque tu recules, retire-toi au dÃ©ser et 
dans les lieux inaccessibles. Ã 

Le dÃ©mo disparaÃ®t quant Ã l'homme dÃ©livr de son ennemi 
si longtemps mÃ©connu il passa tout le reste de sa vie 2 louer 
Dieu et son serviteur ParthÃ©nius 

Ce qu'il y a de trÃ¨s-particulie pour cette Ã©poque c'est le 
soin avec lequel on tenait note de tous ces exorcismes. Rien 
ne manque h ces anciens procÃ¨s-verbaux ni les noms ni les 
qualitÃ©s ni les certificats. On dirait une enquhte ordonn6e 
d'office par nos modernes tribunaux. Ici, c'est Daph~iÃ© fille 
du directeur des transports de l'Empire ; lÃ  c'est Amalptia,  
fille d'un certain Mamalius, prÃ©fe de la ville de Smyrne ; puis 
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c'est ZoÃ¯l la. Persane; c'est surtout Nicone, fils d'un prÃ¨tr 
des Huns. Mais voici pour ce dernier quelque chose de nou- 
veau. Le saint dit aux parents qui le lui amÃ¨nen : 11 Croyez- 
moi, laissez-lui cette Ã©preuv qui lui est envoyÃ© pour ses 
fautes et qui lui profite, car il est parricide. Ã Mais les parents 
insis tent et conjurent tellement le saint de dÃ©barrasse Nicosie 
de ce cruel et impitoyable dÃ©mo ( s ~ v o  ac immane dam- 
n ia )  que, touchÃ lui-mÃªme ParthÃ©niu joint ses priÃ¨re et ses 
larmes aux leurs et le dÃ©barrass Ã l'inst,ant. 

Ailleurs encore, il guÃ©ri une jeune fille d'Arisba, prÃ¨ 
d'Abydos, tourmentÃ© par un dÃ©mo dragonal qui  sifiait 
en elle et qui tuait beaucozip de monde; puis la fille de Syno- 
dius d'Abydos, emmenÃ© par le dÃ©mo dans la montagne, et 
enfin Alana le Syrien, qui, bien qu'il fÃ» dans la maison des 
saints catÃ©chumÃ¨ne avait Ã©t pendu par son invisible en- 
nemi. 

En  voilÃ bien assez pour donner une idke de la maniÃ¨r 
dont on envisageait et dont on guÃ©rissai les possessions au 
IV" sibcle, maniÃ¨r du reste exactement conforme, pour le 
fond, Ã celle des ap6tres et de leur divin maÃ®tre Quant ii la 
forme, on voit qu'elle diffdrait quelquefois : les malices des 
follets, avec lesquels nous voyions ParthÃ©niu plaisanter tout 
Ã l'heure, ne l'aveuglaient apparemment ni sur retendue de 
leur puissance ni sur l'Ã©normit de leurs actes, Ã puisque, 
disait-il, c'est souvent le propre de cet ordre de dÃ©mon de 
donner la mort en poussant un Ã©cla de rire. Ã 
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LE DÃ‰SER ET SES R Ã ‰ S U R E E C T ~ ~ N  H I S T O R I Q U E S  '. 

1. Belle rksurrection de Parthhius. - 2. RGveils momentanks des morts. 
Saint Macaire et  saint Palladius. 

.l. - Belle resurrection de ParthÃ©nius 

Pour bien montrer la connexitÃ frappante des possessions 
guÃ©rie et des rÃ©surrection (ces exorcismes de la mort), ap- 
puyons-nous sur le mÃªm saint. 

Un jour qu'aprÃ¨ avoir fait tailler une pierre d'une dimen- 
sion considÃ©rabl pour en faire un autel il l'avait placÃ© sur 
le char qui devait la porter Ã sa  destination, les b ~ u f s ,  saisis 
tout Ã coup d'une terreur panique, renversent le bouvier 
qui se .nommait Eutichius, de telle sorte que le char ayant 
passÃ sur lui, le pauvre homme avait Ã©t coupÃ en deux et 
que ses entrailles s'Ã©taien rÃ©pandue sur la route (viscerum- 
pe ejus compqe rupla, sicque expiravit) " . 

On y avait laissÃ son cadavre pour courir annoncer bien 
vite la nouvelle ParthÃ©nius Ce dernier n'hÃ©sit pas : (( Voici 
encore une fois, s'Ã©crie-t-il l'Å“uvr de notre dÃ©mon mais il 
n'empÃªcher pas celle de Dieu, et,, prenant avec lui des 
hommes d'une grande piÃ©tÃ il vole sur le lieu et, baignk de 
lames, il fait avec eux cette prikre : n Dieu de bontÃ© vous 
savez les raisons pour lesquelles l'ennemi a mis Ã mort cette 
crÃ©atur qui vous appartenait, mais tendez-lui la main, 6 pÃ¨r 
des misÃ©ricorde ! II II n'avait pas achevÃ ces paroles que l'es- 
prit rentrait dans le corps de cet homme (coup6 en deux, ne 
l'oublions pas) et qui, se relevant sain et sauf (sanus sicut 

4 .  Car rien n'est plus historique que la vie des Pkres du dÃ©sert 
2 Boll., Acta SS., 7 februar. 



prius}, s'Ã©criai devant tout. le peuple r6uni : Ã Gloire Ã vous, 
6 mon Dieu, qui ressuscitez les morts. 1) 

Et  tous ceux qui avaient Ã©t tÃ©moin de ce grand miracle se 
mirent ?A apporter leurs malades, ainsi que ceux qui &aient 
tourmentÃ© par les esprits immondes, et tous Ã©taien guÃ©ris 
car, gr5ce L ce saint homme, Ã toute la mÃ©decin ne fut, de 
son temps, que la guÃ©riso constante, universelle et gratuite 
de toute espÃ¨c de maladie '. )) 

2. - RÃ©veil momentanes des morts. Saint Macaire et saint. Palladias. 

En voyant combien cette grande Ã©col du dÃ©ser Ã©tai riche 
non-seulement en rÃ©surrection permanentes, mais encore en 
resurrections ou rÃ©veil transitoires, autrement dit en kvoca- 
lions des morts dans l'intÃ©rÃ des vivants, on acquiert la 
preuve de ce que nous avons dÃ©j soup~onnÃ© ii savoir : que 
Ã la consultation des morts n'Ã©tai interdite autrefois sous le 
nom de NÃ©cromancie qu'en raison du but criminellement 
curieux que l'on se proposait et des puissances magiques 
auxquelles on s'adressait ' . Ã 

Ainsi, nous trouvons dans les Bollandistes deux exemples 
de ces r6surrections momentanÃ©e pour cause d'utililÃ pu- 
blique qui appartiennent, la premiÃ¨re aux monastÃ¨re de la 
ThkbaÃ¯de la seconde k ceux de la Syrie. Dans la premiÃ¨re il 
s'agit de saint Macaire lyEeyptien, disciple de saint Antoine; 
dans la seconde, de saint Palladius, disciple et ami de saint 
SimÃ©o Stylite. Quel double et puissant patronage! quelle 
solidari tÃ ! 

Celle que nous allons donner la premiÃ¨r est tirÃ©e par les 
Bollandistes (15 janvier, t. 1 ,  p. 1008), du manuscrit grec 
d'un abbÃ SisoÃ¨s que l'on insÃ¨r dans les Vies des PÃ¨res 
t. V I ,  1. I I ,  no 8. 

C'est SisoÃ¨ qui parle: u Lorsque j'Ã©tai en ScÃ©t (ermi- 

S I .  Boll., Acia S.S., 7 februar. 
2 .  Esprits, %" filem., ch. xv, fin de l'app. V. 



tage Ã©gyptien avec l'abbÃ Macaire, nous nous levÃ¢me 
un jour pour aller faire la moisson du champ des Sept- 
Noms1, et lÃ nous vÃ®me une veuve qui glanait derriÃ¨r nous, 
en pleurant sans relÃ¢che L'abb6 Macaire appela le maÃ®tr 
du champ : Ã Que peut donc avoir cette pauvre femme, lui 
dit-il , pour pleurer aussi amÃ¨rement Ã Et le maÃ®tr de 
rÃ©pondr : Ã Son mari venait de recevoir un dÃ©pÃ´ lorsqu'il 
est mort subitement, sans indiquer oÃ il l'a serrÃ© Mais celui 
qui a fait le dÃ©pÃ le rÃ©clame et comme on ne peut le lui 
rendre, il revendique comme esclaves cette pauvre femme 
et ses enfants. - Faites-la venir, dit Macaire, k l'endroit 
oÃ nous nous reposons ordinairement de la chaleur. Ã La 
femme obÃ©i : u Pourquoi pleures-tu ? Ã dit le vieillard. Et 
celle-ci de lui en exposer la raison. Ã Montre-moi oÃ tu as 
enseveli ton mari, Ã dit Macaire. Et ayant pris les frÃ¨res il se 
mit Ã la suivre. ArrivÃ© au sÃ©pulcre il la renvoie chez elle, 
et aprÃ¨ avoir beaucoup priÃ il acclame (inchmat) le mort 
en ces termes : Ã OÃ as-tu placÃ le dÃ©pÃ de l'Ã©tranger - 
DANS MA MAISON, rÃ©pon le mort, sous LE PIED DE MON 

LIT. - C'est bien, reprend le vieillard , dors maintenant 
jusqu'au jour de la rÃ©surrection Ã Ce que voyant les frÃ¨res 
ils en furent Ã©pouvantÃ et tombÃ¨ren tous Ã ses genoux ; 
mais le vieillard, les relevant : Ã N'allez pas croire, leur dit- 
il, que cela ait eu lieu en raison de mes mÃ©rites car je ne 
suis rien, mais c'est uniquement pour cette veuve et pour ces 
pauvres orphelins que Dieu en a agi ainsi. Ã Et se rendant, 
auprÃ  ̈de la veuve, il lui montra son dÃ©pÃ´ Celle-ci, le re- 
cueillant avec joie, le rendit Ã son maÃ®tr et ddivra ainsi ses 
enfank. Et tous ceux qui apprirent ce qui s'Ã©tai passÃ glo- 
rifiÃ r̈en le Seigneur. 1) 

Peut-on raconter plus simplement un fait plus surpre- 
nant ? 

l Il y a dans l e  texte grec ETC:& dv'ipa~a; on ne voit donc pas pourquoi 
dans quelques traductions on lit Ã les sept frÃ¨re Ãˆ 



Ce Macaire &lait coutumier du fait, i ce qu'il paraÃ®t car, 
une autre fois, voyant un innocent accusÃ d'un meurtre, il 
ressuscite l'assassinÃ et lui fait dkclarer publiquement que 
cet homme n'est pas le coupable, puis il le renvoie Ã son 
sommeil. Ã Demandez-lui donc quel est le meurtrier, disent 
les frÃ¨res - Je ne demanderai pas pareille chose, rÃ©pon 
l'homme de Dieu ; il me suffit d'avoir dÃ©livr l'innocent, le 
coupable ne me regarde pas. )) 

Un autre jour, ce n'&lait plus un fait qu'il s'agissait 
d'Ã©claircir c'Ã©tai un dogme qu'il fallait confirmer, et c'est 
toujours SisoÃ¨ qui parle : Ã Un certain HÃ©racite hÃ©rÃ©tiq 
Ã©gyptie qui niait la rÃ©surrectio ', ayant troublÃ l'esprit de 
110s frÃ¨re par l'astuce et la prolixitÃ de son verbiage, osait 
un jour reprocher Macaire lui-mÃªm la d6fectuositÃ de sa 
loi ; aux r6ponses ct aux arguments si simples de l'abbÃ© il 

rÃ©pondai par des paroles pleines d'artifice. Mais le saint, 
voyant qu'il y allait de la foi de ses frkres, s'kcria : Ã Qu'est- 
il besoin de tant de discours et de ces vaines paroles propres 
seulenlent i~ la subversion des esprits? Rendons-nous aux 
skpulcres, et celui de nous deux qui aura le pouvoir de res- 
susciter un mort prouvera par cela mÃªm que Dieu favorise 
son opinion. Ã 

La proposition est accueillie avec faveur. Tout le monde 
se rend au cimetiÃ¨re et Macaire exhorte HÃ©racite Ã s'essayer 
le premier. u Non, dit celui-ci , c'est Ã l'auteur de la pro- 
position d'kvoquer avant l'autre. Ã Macaire obÃ©it prie suf- 

fisaininent sur la tombe d 'un frkre enseveli depuis peu, et 
lui pose sa question. Mais les frÃ¨res entendant le mort 
ri$ondre dans son tombeau, s'empressent de l'en tirer, de 
roillpre ses liens c l  de le produire vivant 5, HÃ©racit qui, 

tout bpouvantÃ© prend la fuite et se voit pourchassÃ par les 

4. Il y eut eu d lo t  Alexandrie, vers cette bpoque, 131i&rÃ©si des Hiha -  
cites, q u i  reposai!, sur ci.'Llo ncgation. (Voir saint kpiphane, l l ~ r .  LXVII, et 
saint Au", Sermon L X Y I I . )  



moines jusqu'aux limites de leur domaine. Quant au ressus- 
citk, il avait repris possession de sa demeure souterraine, 
car Macaire lui avait dit comme aux autres : Ã Rentre et 
dors en paix jusqu'Ã ce que le Christ te ressuscite. 1) 

Enfin, un dernier fait du mÃªm ordre, mais bien plus extra- 
ordinaire encore, Ã©tai gEnÃ©ralemen attribuÃ au mÃªm thau- 
maturge, et cette fois (qui le croirait?) les attestations sont bien 
autrement positives, puisque c'est saint Jean DamascÃ¨n qui 
l'emprunte i Rufin le Grec, cette grave autorit6 du ive siÃ¨cle 
si recommandÃ© et approuvie par ClÃ©men VIII. 11 y a d'ail- 
leurs quelque chose de remarquable dans le manuscrit qui 
leur sert de base Ã tous deux : c'est le soin consciencieux 
avec lequel Je narrateur s'efforce de distinguer les dÃ©tail 
donnÃ© par les contemporains des dÃ©tail donnÃ© par le saint 
lui-mÃ©rne Ainsi, tonl6t il dit : Ã Ils disaient de Macaire, n 

tantÃ  ́(1 Macaire ajoute Ãˆ.. etc. 
Cette fois-ci, d'ailleurs, la concordance des traditions Ã©tai 

d'autant plus importante que la croyance paraissait plus mÃ©ri 
toire. Il s'agissait d'un crane qui, heurt6 du pied par le soli- 
taire, lui aurait parlÃ le premier ;.... mais koutons le 
manuscrit grec : Ã L'abbÃ nous dit : J'ai trouv6 un criine, et 
l'ayant rem& avec une baguette de palmier (palmaa),  il se 
mit Ã parler, et alors je lui dis : Qui es-tu ? - J'etais, 
rÃ©pondit-il prÃªtr des idoles et des gentils qui dameliraient 
ici. J'ai vÃ©c du temps des fiois de la Bible, et. j'ignoi-ais jus- 
qu'au non. du Christ. Mais toi, tu es Macaire qui as l'esprit 
de Dieu; or, sache bien que toutes les fois que tu pries 
pour ceux qui sont dans les tourments comme nous, tu les 
soulages beaucoup. J) 

Pendant ce tcmps-lÃ un solitaire de la Syrie, saint Palla- 
dius, Ã ami familier e t  collÃ¨gu de saint SirnÃ©ou Ã faisait les 
mÃªme nlerveilles Ã Immes, prÃ¨ Antioche. C'Ã©tai encore un 
cadavre qu'il faisait parler pour justifier sa propre inno- 
cence, et c'est ThÃ©odore , son contemporain, qui, racontant 
sa vie, affirme crue Ã cc miracle Ã©tai encore chantÃ de ses 



jours , i) miraculum autem quod in hodiernum usque dim 
decantahir '. 

Enfin, nous voyons encore saint Spiridion, cet homme qui 
avait confondu les philosophes Ã NicÃ©e consulter sa fille au 
fond de son t,bmbeau et celle-ci lui rÃ©pondre 

En voilh bien assez pour justifier notre thÃ¨s des Ã nÃ©cro 
mancies orthodoxes et permises sous le drapeau des saints 
et du Saint-Esprit (cooperante Deo) . 1) 

1. Saint Allyre. - 2. Saint Nicolas de Myre. 

Note 1. - T R A N S L A T I O N S  C O R P O R E L L E S .  

1. - Saint Allyre. 

Il fallait cependant que cette coutume d'appeler les morts 
en tÃ©moignag fÃ» Ã peu prÃ¨ gÃ©nÃ©ral car dans ce mÃªm 
siÃ¨cl nous la retrouvons en beaucoup d'autres lieux. 

Ainsi, nous voyons saint Allyre, un des plus saints Ã©vÃªqu 
de Clermont, y recourir Ã son tour dans une circonstance 
trÃ¨s-grave Une riche succession lui avait Ã©t laissÃ© par son 
oncle Corbus, et ses autres parents la lui contestaient. Moins 
encore dans l'intÃ©rÃ de son Ã©glis que pour convaincre ses 
hÃ©ritier et sauver leurs Ã¢mes il prend rendez-vous avec eus, 
et aprÃ¨ trois jours de jeÃ»ne et de priÃ¨re on se rend au 
tombeau du donataire. LÃ  aprÃ¨ avoir touchÃ trois fois le 
sÃ©pulcr de son bÃ¢ton l'Ã©vÃªq somme le mort de dkclarer 
auquel des assistants il avait lÃ©gu sa grande fortune. Ã A vous 
SEUL, GRAND P R ~ L A T ,  Ã avait rÃ©pond du fond du tombeau 

4 .  Thkod., Vilce Pairum, ch. vu. - Boll., Acta SS., 28 januar. 



une voix aussi claire que terrible. Couverts de honte et frap- 
pÃ© de crainte, les hÃ©r tiers s'Ã©taien retirÃ© aussit6t, et, 
comme on le pense bien, le procÃ¨ s'ktait retirÃ avec eux. 

Mais pour ceux qui font plus de cas des ressuscitÃ© en 
chair et en os, que des paroles prononcÃ©e au fond de leur 
sÃ©pulcre saint AUyre eÃ» encore pu les satisfaire, s'ils eussent 

'vÃ©c de son temps. Rien ne lui eÃ» Ã©t plus facile que de leur 
prÃ©sente trois jeunes gens de la mÃªm ville, enlevÃ© pres- 
que au mÃªm moment Ã l'amour d'une pauvre veuve, leur 
mÃ r̈e Toute la citÃ les pleurait avec elle, mais en prÃ©senc 
d'un prÃ©la comme Allyre, tous les cceurs se tournent vers lui. 

A l'Ã©vÃªq ! Ã l'Ã©vÃªq ! Ã s'Ã©cri la foule encore toute pÃ© 
nÃ©trÃ de la grande scÃ¨n du tombeau, et la voilÃ entraÃ®nan 
pour la seconde fois son Ã©vÃ¨q au cimetiÃ¨re 

Et lÃ  le pasteur, aprÃ¨ avoir priÃ et pleurÃ© s'Ã©cri d'une 
voix assez Ã©levÃ pour que tout le monde puisse l'entendre : 
Ã Au nom de la trÃ¨s-saint TrinitÃ© le PÃ¨re le Fils et  le Saint- 
Esprit, levez-vous. Ã Et touchant de sa main sacrÃ© chacun 
d'eux, il leur rend la vie L tous trois. 

Terminons bien vite ce rÃ©ci en disant que, mÃªm en de- 
hors du martyrologe romain qui chante ce beau fait, les Bol- 
landistes avouent Ã ne pouvoir Ã©leve le PLUS LI?GER doute 
sur l'authenticitÃ et la sÃ©vÃ©ri de ces actes1. 1) 

Dans ces mÃªme actes de saint Allyre, extraits par M. Ch. 
BarthÃ©lemy d'un vieux brÃ©viair de l'abbaye de ce nom, on 
lit ce qui suit : (1 La rÃ©putatio de saint Allyre comme thau- 
maturge Ã©tai si grande, que l'empereur Maxime, vaincu 
plus tard par ThÃ©odore Ã©tan alors prkfet de TrÃ¨ve et ayant 

4 .  Boll., Acta SS., 7 jul. 
2. Ch. BarthÃ©lemy Vies de tous les saints de France, traduites des 

actes contemporains, et publi6es i~ Versailles, rue de l'Orient. Nous ne sau- 
rions trop recommander cette Revue qui nous paraÃ® destinÃ©e tant par la 
franchise de sa mÃ©thod et l'excellent choix de ses matÃ©riaux que par la 
modicite de son prix, i~ vulgariser les vrais principes de la bonne hagiogra- 
phie. 



W h  Q U A T R I E J I ~ ~  s ~ l i c . ~ ~ .  

une fille horriblement possÃ©dk du dÃ©mon le fit venir auprÃ¨ 
d'elle pour l'en dbbarrasser. MalgrÃ son grand gge, le saint 
se hilte d'obbir, vient LL Tr&ves, passe la nuit en prikre , puis 
en prÃ©senc de toute la cour, mettant ses doigts dans la 
bouche de l'enfant, somme le dÃ©mo de sortir sans lui faire 
le moindre mal. II Mais en mÃªm temps il lui ordonne, selon 
la coutume, de donner une preuve exlÃ©rieur de sa sortie, et 
celle-l& Ã©tai trop pÃ©remptoir pour que nous puissions la 
passer sous silence. Il lui impose donc, comme Abercius au 
dkmon de la fille de Marc-AurÃ¨l i, l'obligation d'enlever, de- 
v a n i  toute la ville, deux colonnes de pierre couchÃ©e aux 
abords du palais de TrÃ¨ve et de les transporter prÃ¨ de 
l'Ã©glis de saint ClÃ©men qu'il faisait alors construire Ã Cler- 
mont. Jamais prince ne fut si vite obÃ©i Le dÃ©mo sort de la 
vierge et, prenant les deux colonnes, les transporte i~ l'Ã©glis 
indiquÃ©e oÃ¹ dit-on, on les voyait encore au xe siicle. Ce 
triomphe de saint Allyre fut en mÃªm temps le signal de sa 
fin, car, retournant i Clermont, il mourut en route des fali- 
gues du voyage. 

2. - Saint Nicolas de Silyre. 

Cependant, ces rÃ©surrection commenqaient 2~ prendre un 
caractÃ¨r de plus en plus stupÃ©fian (stupenda portenla), 
comme disent les Bollandistes. Ce n'Ã©taien plus seulement 
des morts ensevelis que l'on rappelait Ã la vie, c'Ã©taien des 
morts fracassÃ©s broyÃ©s hachÃ©s qu'il fallait refaire en entier. 
Quelquefois c'Ã©tai Ã de jeunes saints au maillot qu'il &tait 
rÃ©serv de produire ces grandes choses. Ainsi, vers les mÃªme 
temps naissait saint Hyacinthe, l'apÃ´tr futur de la Paphla- 
gonie, et des l'&ge de bois ans (chose qui ne s'Ã©tai pas encore 
vue!) iJ ressuscitait un enfant, rien qu'en pronon~ant le seul 
nom de JÃ©sus-Christ C'est encore saint Hermoghe, l d i Ã  

4 .  Voir p. $08 c l  .Ã‡J 
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en petits morceaux par l'ordre de Maxime et  jetÃ dans un 
fleuve, que Surius nous montre retir6 des flots par les anges 
1 qui rapprochent tou,s ces morcea,ux et leur redonnent la 
m. Ã 

C'etait enfin saint Nicolas de Myre. .. Mais celui-ci occupe 
un rang si distinguÃ dans les fastes du miracle, les tradit,ions 
sur lui sont si vastes et splendides, que l'on h6site h classer 
dans leur unique domaine un homme que la seule perte de 
quelques documents Ã©crit empÃªch peut-Ãªtr de devenir 
l'illustration la plus merveilleuse de l'histoire. 

Consacrons-lui du moins u n e  place hors ligne dans les 
plus brillantes annales des traditions de l'Ã‰glise 

NÃ Ã Patra, ville de la Lycie et de l'Asie Mineure, c'est iL. 
ou plutÃ  ́c'est L Myre, ville du mÃªm pays. que saint Nicolas 
jouit d'un privilÃ©g bien rare, celui d'Ãªtr devenu archeveque 
et dÃ©fenseu de la foi sans avoir jamais rien perdu de son . 

immense autoritÃ auprÃ¨ des schismatiques et des paÃ¯ens On 
sait que c'est le patron de toutes les Russies et patron telle- 
ment populaire, que l'autoritÃ du czar ne faiblirait que devant 
elle. Quant aux musulmans, on les a vus pendant des sibcles 
faire le pÃ¨lerinag de Myre et de Bari en Italie, pour y re- 
cueillir l'huile sainte qui passe pour y dÃ©coule encore aujour- 
d'hui de ses reliques. Donc, popularitÃ n'approcha jamais de 
la sienne. Baillet lui-mÃªm en convient : Ã La multitude des 
temples et des autels Ã©levÃ dans tout l'univers sous l'invoca- 
tion de saint Nicolas de Myre (la ville de Paris en comptait 
cinq& elle seule) peut nous convaincre QU'IL N'Y A PAS DE SAINT 

A LA GLOIRE DCQUEL L%GLISE SEMBLE S'IXTERESSER DAVAN- 

TAGE; l'Ã©tendu et la cÃ©lÃ©bri de ce culte supposent que LE 

MÃ‰RIT DE CE SAINT DOIT AVOIR Ã ‰ T  BIEN EXTRAORDINAIRE ; 

1. Vo ih ,  pour la premiÃ¨r fois i notre connaissance, l'intervention ou plu- 
Ã®itlacoopÃ©rati des anges, signalÃ©ejusqu dans  le plus grand des miracles. 
la rÃ©surrec,tion Il ne faudrait cependant pas confondre le rÃ´l d'auxiliaire et 
de prÃ©parateu avec celui de rÃ©insufflaleur dont ils rapportent toujours 
eux-mÃ¨me l'honneur au  Saint-Esprit. 



dispose depuis l'enfance concevoir de lui tout ce qui se peut 
imaginer de plus grand parmi les saints, nous ne trouvons 
plus BIEN QUI SOIT ABSOLUMENT IMPOSSIBLE, OU M ~ M E  IN- 

CROYABLE dans tout ce qu'on A P U B L I ~  DES ACTIONS LES PLUS 

MERVEILLEUSES DE SA VIE; CAR UNE GRANDE PARTIE DE SA 

GLOIRE TIENT AUX PRODIGES INCOMPARABLES qui, de tout 
temps, ont honorÃ son tombeau1. Ã Pour que Baillet s'ex- 
prime ainsi, il faut que les merveilles opÃ©r6e par saint Nicolas 
soient assises sur une base bien inÃ©branlable Or, une des 
plus remarquables consistait dans l'huile indkfinissable et tou- 
jours guÃ©rissant dont nous venons de parler, et qui, depuis 
son premier ensevelissement Ã Myre, n'a cessÃ de couler de 
sa tete et de ses pieds. Ã Tout cela, disait le pÃ¨r Giry en 
1719, tout cela coule encore depuis quatorze cents ans, bien 
que le corps, depuis la destruction de la ville de Myre par 
les Turcs en 1007, ait kt6 portÃ Ã Bari, en Italie, comme, 
du reste, le saint dvÃªqu l'avait prophÃ©tis Ã son retour de 
N i c h .  Ã 

Cette incessante prodigalitÃ de miracles posthumes, parmi 
lesquels se trouvent beaucoup de rÃ©surrection de morts, doit 
donc nous rendre au moins plus croyables ceux qu'il a faits 
de son vivant. D'ailleurs lorsqu'une autoritÃ aussi consid& 
rable que celle de saint Michel â€¢Archimandrit abbÃ c.on- 
temporain du mÃªm lieu, affirme DE visu Ã qu'au moment 
de la mort du saint nombre de patriarches et d'archanges 
se rendirent longtemps visibles Ã tout le monde autour de sa 
couche ', Ã on peut tout croire et tout dire d'un pareil homme; 
nÃ©anmoins nous hÃ©siterion devant le fait capital de sa vie 
que nous allons rapporter, si ce fait n'Ã©tai pas prÃ©cisÃ©me 
celui que l'Europe et l'Asie ont affirmÃ avec le plus d'assu- 
rance et de tÃ©nacitÃ Le voici : 

Nous avons dit que tous les marins avaient pris saint 

1. BaiIIet, Vies des saints, 6 dÃ©cembre 
'2. Saint Michel I'ArchimandriLe a ticrit des actes de  saint Nicolas qui se 

trouvent ii la bibliothÃ¨qu du  Vatican. (Voir BÃ©atille 1. VI1 ch. i et ni.) 
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Nicolas pour patron en raison de sa protection constante, 
mais il est en mÃªm temps le patron des Ã©coliers et nous 
allons en comprendre la raison. 

Saint Bonaventure ( grande autoritÃ ) AFFIRME donc de 
saint Nicolas de Myrel, qu'il avait ressuscitÃ Ã  Myre deux 
jeunes Ã©colier appartenant i~ la noblesse de la ville et qu'un 
infÃ m et cupide hctelier avait Ã‰GORGE et SALES pour en 
vendre la chair. Plus tard, le mÃªm fait. se serait renouveli5 
sur la route de NicÃ©e chez un boucher qui vendait la chair 
EACKEE de trois autres enfants, comme de la chair ordinaire. 
C'est pour cela, dit-on, que, de tout temps, saint Nicolas 6tait 
reprÃ©sent entourÃ de plusieurs enfants sortant de plusieurs 
ustensiles ou chaudiÃ¨re '. 

AssurÃ©men voilÃ une grande Ã©preuv pour une foi trop 
peu robuste, et nous comprenons que Baillet regrette ici de 
ne pas trouver la moindre confirmation historique d'un fait 
aussi Ã©norm : mais est-il bien certain qu'il ne soit pas c m -  
pris dans ceux que raconte saint Michel l'Archimandrite ? 

Nous nous 6tonnerions que les narrations de ce grand 
tÃ©moi Ã©ta.n si conformes aux traditions g h k a l e s ,  elles se 
tussent prÃ©cisÃ©me sur le fait le plus accrÃ©dit et le plus 
reproduit sur tous les monuments. AprÃ¨ tout, que gagnerait 
la critique A sa suppression lorsqu'elle retrouvera son ana- 
logue dans une histoire, relativement moderne, et cette fois 
bien historiquement attestÃ© ? Ce jour-lh il faudrait bien le 
rendre Ã saint Nicolas, au moins comme fait possible. Le 
plus sÃ» est donc de le lui laisser jusqu'Ã nouvel ordre. 

Ce qu'on aura peine encore Ã lu i  retirer, ce sont ses ap- 
paritions et ses dÃ©livrance de prisonniers dont il brisait les 
fers et qu'il' transportait., au vu et au su de tout le monde, Ã 
des distances considÃ©rables par exemple, pour l'un d'eux, de 
la Palestine Ã Nancy. Ce miracle regardant un des chevaliers 

4. Sermon sur saint Nicolas. 
2. Entre autres sur l'un des magnifiques vitraux de l'Ã©glis Saint-Vincent, 

Ã Rouen. 



les plus distinguk de celte vi-He produisit une immense sen- 
sation, fut l'objet d'une enquÃªt publique et le sujet d'une 
fÃªt annuelle, que 1'011 cÃ©lÃ©bra encore au xyme siÃ¨cl et que 
l'on appelait II la procession de l'esclave (1). 1) 

En somme, saint Nicolas est un personnage parfaitement 
historique. Il est certain qu'il assistait au concile de NicÃ©e' 
il est certain que les Ã©vÃªqu de Lycie le canoniskrent immh- 
cliatcment a p r h  s a  mort, il est certain que peu d'cl,mh 
aprk  on lui d6diait une &lise h Constantinople , une autre 
h Rome, et que saint Damase, crÃ© pape vingt-deux ans aprk 
son cl6cbs, composa pour lui une messe en vers, que l'on 
chanta longtemps dans cette mÃªm 6glise. 

Ajoutez L cela l'amitiÃ des deux plus grands esprits de la 
Grkce (Paul Rhodien et  ThÃ©odor Ascalonite), sans le conseil 
desquels il n'entreprenait jamais rien. e t  enfin l'honneur 
d'avoir eu pour historiographe un contemporain comme saint 
Michel I'Archimandrit~c, et vous aurez toute la  certitude pos- 
sible que vous n'avez pas affaire k un mf le .  Faisons trÃ¨v 
maintenant. k toutes ces formidables traditions et passons 
aux faits INATTAQUABLES. 

4. Baillet, Tillemont et Fleury se sont grossihrement tromphs en le niant, 
puisqu'on trouve son nom dans le catalogue arabe des PÃ¨re de ce concile, 
publiÃ par Seldenus. 

1. Ã TRANSLATIONS CORPORELLES. n - Elles font, comme on le 
sait, partie de notre programme. L'histoire de l'Ã‰glis abonde en 
prodiges de cette espkce, dont la thÃ©ori se rattache Ã la translation 
angÃ©liqu du prophkte Habacuc. et Ã celle de Philippe sur la route de 
Gaza (Ac tes  des Ap6tres) .  Saint Nicolas de Myre est trhs-riche en 
ph6nomhnes semblables, surtout lorsqu'il s'agit de prisonniers ou 
d'esclaves 5 dklivrer. Nous venons de mentionner la dklivrance du 
chevalier lorrain ; celle d'un jeune enfant fait prisonnier chez les Sar- 
rasins n'est ni moins intkressante, ni moins attestke. Le Pkre Braillou 
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de l'Oratoire la tire entier du jÃ©suit Ribadeneira qui l'a t r k -  
probablement puisÃ© lui-mÃªm dans l'Archimandrite Michel, dont il 
paraÃ® avoir dÃ©chiffr le manuscrit. Nous la lui laissons raconter 
dans le style naÃ¯ de son Ã©poque Ã Un. jeune garÃ§on enfant de pa- 
rents nobles et riches, fort devots Ã saint Nicolas, par l'intercession 
duquel ils l'avoieat ohtenu, fut pris par les Sarrasins vers le temps 
auquel ils celebroient sa feste, menÃ en Babylone et presentÃ au 
roi. Or, au bout de l'an, et au mesme jour auquel il avoit estÃ pris, 
:ainsi qu'il servoit Ã table i ce Roi, il jeta un profond soupir; et 
comme le roi lui en eut demandÃ le subject, il respondit que c'estoit 
parce qu'il se souvenait qu'il avoit estÃ pris en pareil jour, auquel 
ses parents avoient de coustume de solenniser la feste de saint Ni- 
colas avec grande devotion. Alors, ce prince, tout en colÃ¨re lu i  dit : 
it Miserable, qu'est-ce qui vous pourra deslivrer de mes mains? 1) 

Aussitost saint Nicolas s'apparut, et ayant prins ce jeune garÃ§o par 
les cheveux en l'estat nuquel il estoit et avec une coupe Ã la main, il 
le ravit et rendit Ã ses parents, qui, celebrant sa feste, le prioient de 
leur rendre leur fils, c't donnoient ce jour-lÃ Ã disner aux pauvres et 
aux ecclesiastiques de son esglise. Ã 

AssurÃ©ment les preuves nous manquent pour rÃ©pondr Ã ceux 
qui voudront contestpr, mais ce que nous savons historiquement, 
c'est que ces faits ne manquent Ã aucun siÃ¨cle et que, pour ne pas 
sortir de celui q u i  nous occupe, nous trouvons dans les Annales de 
Baronius (t. V, p. 3b2) un analogue trÃ¨s-historique puisqu'il a pour 
sujets l'empereur ZÃ©no e t  le cÃ©lÃ¨b anachor& Euthymius, pour 
narrateur saint Cyrille, e t  pour garant notre savant cardinal. Ã II 
s'Ã©tait dit-il, Ã©coul dÃ©j cinq ans depuis la mort de l'anachorkte 
Euthymius (ce grand d~ifenseur de la foi au concile de ChalcÃ©doioe) 
lorsque, pour gagner Ã l'orthodoxie l'empereur ZÃ©non on rÃ©solu de 
lui envoyer une dÃ©putation et l'on chargea de ce soin le diacre 
Phidus, disciple du saint que nous venons de nommer; on s'em- 
barqua, mais Dieu qui, mieux que les hommes, connaissait l'Ã¢m 
perfide de l'empereur, arrÃªt leur sainte entreprise par un immense 
miracle (immenso mirccu.10) que Cyrille, l'historien de son temps, 
raconte en ces termes : Ã La dÃ©putatio parvenue Ã JoppÃ s'Ã©tai 
embarquÃ© sur un navire dirige vers Corycium, lorsqu'une tempÃªt 
terrible se dÃ©clar vers le milieu de la nuit la plus obscure. Le nau- 
frage Ã©tai inÃ©vitabl et. eut, lieu. Phidus s'empare d'une pihce de 
bois, et grÃ¢c Ã ce secours mÃ©nag par la Providence, aprÃ¨ avoir 
nagÃ pendant quelque temps, se reporte en pensÃ© Ã Euthymius, qu'il 
implore avec ferveur en l'appelant par son nom. A peine ce saint 

7. 17, - DU MIRA*.'l TC. .14 



nom esl-il prononc6, qu'il voir venir :+ lui  celui qu i  le parie et qui 
s'aviincc tranquillenlent sur les flots. Phidus ne peut en croire ses 
yeux : Ã Ne crains rien, lui dit l'apparition, je suis Euthymius, le 
serviteur de Dieu; sache que Dieu n'approuve pas ton voyage, qu i  ne 
sera d'aucune utilitÃ pour l'&lise. Il faut que tu retournesauprÃ¨ de 
celui qui t'a envoy6 ; ordonne-lui de rester bien tranquille sur le 
schisme qu'il redoute Ã JÃ©rusalem attendu que bientÃ´ il sera le 
patriarche de cette ville, et qu'il verra r&gner l'union la plus parfaite 
parmi les siens. n 11 lin ordonne en ouwe de construire un monastÃ¨r 
dans sa Lanra (a). 

Ces recommandations tei'tnin4es, Eutliyinius enveloppe Phidus dans 
son manteau, et dans un instant (momento temporis), comme le pro- 
ph&te Habacuc, ie voici d'abord dÃ©pos sur le rivage, puis dans la 
ville sainte, puis dans sa propre maison, oÃ le divin manteau dispa- 
raÃ® Ã ses yeux e t  ne peut plus se retrouver. Phidus, croyant avoir 
rÃªvÃ raconte ces merveilles, d'abord i sa mcre, puis au patriarche, 
qui reconnaÃ® bien l i  Euthyinins, accorde remplacement du monas- 
tbre oh, conformÃ©men 5 la proph&ie, des milliers de moines sont 
bientÃ´ installÃ©s 

La translation qui va suivre, et que le m h e  auteur nous garan- 
tit au sikcle suivant, n'est assurÃ©men ni moins remarquable ni 
moins authentique. 11 la t,ire de  Sophronius (P rÃ spirituel, c. cxvii, 
citÃ par Damasche et par le septihme synode). Ã Sur le mont Sinai, 
vivait l'abbÃ Georges, homme d'une vertu et d'une sobriÃ©t admira- 
bles. RetirÃ dans sa cellule le samedi saint, et plongÃ dans la mÃ©dita 
tion, voilÃ qu'il conÃ§oi le plus vif dÃ©si d'aller f&er le saint jour de 
Psques dans la ville sainte et de recevoir le sacrÃ c Ã • u  de Noire- 
Seigneur Jesus-Christ dans l'Ã©glis mÃªm de sa rÃ©surrection Nepon- 
vant de tout le  jour chasser cette pensÃ©e il priait; sur le soir, un 
deses disciples vient & lui, et lui dit : Ã Pkre, il est temps d'aller4 
la Synaxe. - Va, mon fils, reprend le Phre, et quand on sera au 
moment de la sainte communion tu reviendras et je m'y rendrai. 1) 
Et le bon abbÃ de rester dans sa cellule. Mais voilh que dans laville 
sainte, an moment mÃªm de la sainte conlniunion dans l'Ã©glis de 
la Rhurrection, il se trouvait 5 cÃ´t du bienheureux archevÃªqu 
Pierre, qui lui distribua, comme Ã tous ses prÃªtres le pain -sacrÃ© 
't'outefois ce patriarche, appelant Mennas, son assesseur, lui dit : 
u Quand donc est arrivÃ l'abbÃ du mont SinaÃ ? - Seigneur, rÃ©pli 

(fi) Partie du Liban occupke par une infinitb de petites cellules partieu- 
HÃ r̈e 



que Nennas, je viens de le voir en ce moment pour la p w ~ n i ~ r u  
fois. - Dis- lui donc, reprend Pierre , de ne pas se retirer, car 
je veux qu'il soupe avec moi. Ã Et Mennas alla le dire au vieillard 
qui dit Ã son tour : Ã Que la voloutÃ de Dieu se fasse Ãˆ et ayant 
saluÃ les synaxes, adorÃ le saint sÃ©pulcre il se retrouva dans sa cel- 
Iule, car son disciple, Ã©tan venu frapper Ã sa porte et lui dire : 
I PÃ r̈e il est temps, venez communier Ãˆ on vit le vieillard se lever, 
suivre ce disciple, et pour la seconde fois aller recevoir les saints 
mystÃ r̈es 

Cependant l'archevÃªqu Pierre, tout attristÃ de cette dÃ©sobÃ©issan 
apparente, envoya l'abbÃ Photinus Ã l'Ã©vÃªq de Phari et aux PÃ¨re 
du Sinai pour qu'ils eussent Ã lui envoyer l'abbÃ© AussitÃ´ qu'il eut 
reÃ§ cette missive, celui-ci envoya trois prÃªtre a u  patriarche, Ã 
savoir : l'abbÃ gtienne, ce grand homme de Cappadoce dont nous 
avons dÃ©j parlÃ© l'abbÃ Zosime et l'abbÃ Dulcitius le Romain, en 
les chargeant de remettre une lettre dans laquelle il s'exprimait 
ainsi : Ã Que Dieu me garde, t,r$s-saint Seigneur, de vouloir jamais 
&priser votre ange (a), car dans six mois, h partir de  ce jour, je 

. vous adorerai ici. 1) Les prÃªtre remirent ces lettres en affirmant au 
patriarche qu'il y avait dÃ©j bien des annÃ©e que leur abbd n'Ã©tai 
venu en Palestine ; ce qu'ils confirmÃ¨ren par une lettre de l'Ã©vÃªq 

' de Pliari, attestant que depuis soixante-dix ans l'abbÃ n'avait pas 
quittÃ le mont SinaÃ¯ De son cÃ´tÃ le trÃ¨s-bo patriarche produi- 
sait des Ã©vÃªqu et des prgtres, rÃ©pÃ©ta : Ã Non-seulement tous 
nous l'avons vu, mais nous lui avons donnÃ le baiser de paix. )) ' Ce qu'il y a de certain, c'est que six mois aprÃ¨ le patriarche et 
l'abbÃ reposaient en paix tous les deux, comme Georges l'avait an- 

: noncÃ© 
c 11 ne faut voir ic i ,  ajoute le cardinal Baronius , qu'une rÃ©pÃ©t 

tion des anciens prodiges opÃ©rÃ sur les corps du prophÃ¨t Habacuc 
et de Philippe lorsqu'ils furent transportÃ© en un moment dans leur 
demeure; car Dieu se plaÃ® 5 faire la volont6 de ceux qui le crai- 
gnent, et se plaÃ® & condescendre aux dÃ©sir de ses pauvres, et sa 
puissance ne diminuant pas avec les sikles, il aime Ã renouveler tt 

toutes les 6poques les grÃ¢ce qu'il a jadis accordÃ©e (6). n 

A ces quelques exemples de translations corporelles il nous semble 
opportun d'en ajouter un autre dont la date nous Ã©chappe mais 
q u i  ne doit pas s'Ã©loigne beaucoup de cette &poque. D'ailleurs nous 

a )  Vos ordres,  voire envoyd. 
(11) Baronius, anno Christi, 546, 64. 



sommes convenus que les notes avaient toute libertc chronologique. 
L'important est que nous l'empruntions aux Bollandistes, et que ce 
soient eux qui le cautionnent. 

Un Ã©vÃªq de Fiesole (saint AndrÃ©) &tant un jour averti de la 
proximitÃ de sa mort, 6prouve un vif regret de ne pouvoir pas revoir 
sa sÅ“u en raison de 1:) grande distance qui les sÃ©pare et toutefois, 
rempli de rÃ©signation il offre gÃ©n6reusemen ce sacrifice au bon 
Dieu. Mais le Tout-Puissant, qui lit au fond du c e u r  les bons et saints 
dÃ©sirs voulut le consoler, et voici comme il le fit : au moment 
mÃªm ob la pensÃ© du saint malade s'Ã©tai arrÃªtÃ sur sa sÅ“u Bri- 
$ l e ,  celle-ci, confinÃ© dans sa cellule au fond de l'Irlande, faisait 
son modeste et solitaire repas, consistant en quelques herbes et 
quelques petits poissons. Or, ce fut avec ce mÃ¨m siÃ©ge cette mÃªm 
table et tout ce petit service que l'ange de Dieu vint la placer, en un 
clin d'ad, sous les yeux de l'homme de Dieu et des frkres qui l'as- 
sistaient. Ceux-ci, remplis d'Ã©tonnemen devant un pareil miracle, 
appellent Ã eux toute la communautÃ© De son cÃ´tÃ Brigide, croyant 
comme eux Ã une vision fantastique (a), promkne un regard stup6fait 
et effrayÃ sur cette chambre inconnue, sur ce vieillard Ã©tend sur 
sa couche et sur tous ces hommes qu'elle n'avait jamais rencontrÃ©s 

Alors l'homme de Dieu , intÃ©rieuremen Ã©clair par l'Esprit-Saint, 
1 a ~ d  'm  tomber ces paroles : ~t Chkre et trÃ¨s-chast Brigide, j'ai vive- 
ment dÃ©sir au fond de mon cÅ“ur de te voir encore une fois avant 
ma mort. Mais le peu de temps qui me reste Ã vivre, et l'Ã©loignemen 
qui nous sÃ©pare m'en faisaient sentir l'impossibilitÃ© lorsque l'inÃ© 
puisable source de l'Ã©terne Amour voulut m'accorder en ce moment 
ce que je ne pouvais esp6rer et ce que tu vois toi-mÃªme ne crains 
donc rien, car je suis bien virt";ah1cmmt et r/'ellcment (vere certopc) 

(a) Nos lecteurs ne confondront pas ces transiahions corporelles et inshn- 
tances avec les translations spirituelles, analogues i~ celle de saint Ambroise 
aux fun&railles de saint Martin. Plus tard il sera curieux de les rapprocher 
d'aut.res translations du m6me ordre, mais plus modernes, plus imposantes 
i-omme autoritÃ© et ne diffkant entre elles que de rapidi tÃ© Ainsi nous ver- 
rons un saint Ant,oine de Padoue employer douze heures pour aller de Pa- 
rione Lisbonne et en revenir; nous entendrons saint Jean de la Croix, dont 
la vie, se passait pour ainsi (lire dans un vol continuel, rÃ©pondr aux  gens 
qu'il depasse Oms un trajet, et qui, aprks l'avoir laisse clou6 sur un  lit de 
douleur, s'btonnaient de  Ic trouver arrivk : Ã J'ai passÃ tout auprÃ¨ de vous, 
et vous ne m'avez pas vu. Ã Enfin nous tiendrons bonne note de toutes ces. 
variantes sur un r n h e  fond. el. nous tirerons les consequences. 



ton frÃ¨r et compatriote AndrÃ que tu croyais mort,  mais que tu 
ne verras pas longtemps. l'espÃ¨r que Dieu daignera m'Ãªtr favo- 
rable en raison de tes mÃ©rite et de la solitude dans laquelle, faible 
athlÃ ẗ que je suis, j'ai consume tous mes jours. Ne crains donc rien, 
car je voulais seulement te conjurer de redoubler de ferveur dans tes 
priÃ r̈e pour toa frÃ¨re DÃ©pos ici toute frayeur, et sois bien persua- 
dÃ© que tout ce que tu vois, tu  le vois vraiment (te vera videre qus 
vides). 

(( Alors Brigide, comme s'6veillant. d 'un songe, et touchÃ© de cette 
bontÃ divine (in religionem conversa) se mit Ã pleurer de joie, de re- 
connaissance, et en mÃªm temps de t e ~ ~ d r e  chaqrin, car elle tenait 
lit-main de son frÃ¨r sans pouvoir la quitter, e t  sans pouvoir arti- 
culer une seule parole en raison de ses larmes. Puis enfin, le serrant 
modestement dans ses bras, elle lui tint ce langage, ... etc. I) 

Nous tairons 2 nos lecteurs ce colloque, qui est avant tout l'expres- 
sion de sa reconnaissance pour ce transport qu'elle appelle angilique, 
mais qui n'ajoute rien au phÃ©nornh et se trouve immÃ©diatemen 
suivi de la mort d u  saint et de la retraite de Brigide dans les Apen- 
nins, dont les habitants ont Ã©lev Ã sa mÃ©moir une petite chapelle 
subsistante encore (au temps de Baronius), prks Saint-Martin in bocii. 
d'autres disent 'in laboco). 

R Ã ‰ S U R R E C T I O N  I N A T T A Q U A R L E S ,  O U  LES T ~ M O I R S  ~ C R A S A N T S .  

*l. Saint F6lix et saint Paulin de Noie. - 2. Saint Ambroise. -- 3. Saint Zbnobe. 

- 4. Saint, Hilaire : droit de vie et de mort. - 5. Saint Martin. 

1. - Suf'tit FÃ©li cf. suint Paulin de Noie. 

En attendant l'heure des procÃ¨s-verbau et des discussions 
juridiques, sa,chons nous contenter de certains tkmoignages. 
Cette fois ils seront Ã©crits e t  par quelles plumes ! Saint Arn- 
broise, saint Zhobe, saint  Paulin , saint Hilaire, saint Martin, 
saint Sulpice Shere, saint Augustin e t  sa int  JÃ©rdm ! Quelle 
plÃ©iad ! et quelle solen& dans leurs affirmations, puisque 



tous se connaissent, tous ont vu et op6rÃ les mÃ¨me choses, 
tous se garantissent et engagent si complÃ©ternen leur respon- 
~ d d i t Ã  mutuelle, que l'on ne pourrait soupconner l'un sans 
injurier ii l'instant tous les autres ! 

C'est au tombeau de saint FÃ©lix &vÃªqu et martyr de 
Noie, c'est devant les grands miracles (et notamment les 
guÃ©rison dÃ©moniaques opÃ©rÃ par ses reliques, que saint 
Paulin se dÃ©cid ii embrasser le christianisme et, devient 
bientht une des gloires de i9Egiise1 ; guÃ©r d'une ophthalmie 
ti-&-dangereuse par un miracle du m h e  saint FÃ©lix saint 
Martin le propose Ã son tour comme patron et comme nio- 
&le li son Ã©glis ; saint J(>rGme, son correspondant pendant 
sa vie, devient son panÃ©gyrist aprÃ¨ sa mort ; Sulpice SÃ©vÃ  ̈
suspend son portrait dans sou baptistÃ¨r en regard de saint 
Augustin, et Baillet se sert encore une fois de l'argument 
qu'il appliquait tout Ã l'heure Ã saint Nicolas, Ã savoir 11 qu'il 
fallait que les miracles de saint FÃ©li fussent bien e-vtraordi- 
tictires pour avoir mÃ©rit un narrateur comme saint Paulin, h 
moins (ajoutait-il), que ce dernier n'ait pas renoncÃ tout i 
Jait aux libertÃ© poÃ©tiques etc ... Ã Bailiet en prend une 
grxilde en ce moment, et juscp'h ce qu'il nous ait clairement 
ilt51110nt.rÃ l'abus des mÃªme libertcs , soit chez le pape 
Damase, qui remercie le saint Ã de l'avoir clÃ©livr de la 
iiiort2, Ã soit chez saint Auguslii-i, q u i  constate et garantit 
I I  tous les miracles de Noie 3 ,  1) soit chez saint Ambroise, son 
modÃ¨l et son hGte, et,c ..., nous devons nous incliner devant 

1. Il a v a i t  6t6 sur~oui. trÃ¨ - frappk d'un possedk qu'il y avait vu sus- 
m d t i  dans les airs e t  la t6te en bas, sans que ses v&tements fussent le moins 
ilu inonilo deranges. Co qui donne lieu i Ghrres d'expliquer cetle anomalie 
ii sa manikre, c'est-A-diru par Ã un c l ~ r ~ ~ g e i n e n i  incontestable dans l'w1 dits 

dcii.r. centres d e  (iravil& de la terre et  du soleil. Â¥ Le fait est incontestabic, 
m i s  non l'expl&~t.ion. 
2. Boll., AcLa SS., 4 A januar. 
3. Par exemple en renvoyant le pr&e Spes aux Ã©preuve  justificative?^^^^ 

tombeau rie saint Felix, Ã©preuve par i w i w l l e s  se dtkidciit. l'innocence ou la 
I: ilpliilii~; des a c c u s k .  
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le tÃ©moignag d'un saint historien , apprÃ©ci de la sorte par 
tous ces grands homn~es, et croire avec lui ce qu'il nous ra- 
conte de visu. Aussi lui devons-nous toute confiance lorsqu'il 
nous raconte cette rÃ©surrectio solennelle qui, parmi les trois 
croix trouvÃ©e sur le Calvaire par l'impÃ©ratric HÃ©lÃ¨n servit 
h dÃ©signe Ã la foi du monde entier la vraie croix de Notre- 
Seigneur : u Comme les trois croix dÃ©couverte Ã©taien 
absolument pareilles, au premier moment de bonheur et 
de reconnaissance succÃ©d bientÃ´ une hÃ©sitatio vraiment 
cruelle sur l'identitÃ de celle du Christ : quel danger n'Ã©tait 
ce pas pour une piÃ©t si vive que celui de confondre avec 
deux vils gibets la croix qui avait sauvÃ la terre ! Dieu prit 
aussitÃ  ́pitiÃ de telles alarmes et inspira Ã quelqu'un l'idÃ© 
d'aller chercher un mort et de le faire apporter. AussitÃ´ dit, 
aussitÃ  ́fait. On apporte un cadavre, on le couche sur deux 
de ces croix et la mort mÃ©pris leur attouchement ; mais Ã  
celui de la troisikme, le cercueil se brise et le mort se lkve 
comme Lazare. La grande relique Ã©tai donc rÃ©vÃ©l par le 
ciel. On la porte A la basilique en grande pompe, on la 
couvre d'or et de pierreries, etc. 1) (Epist. II , t. IX , Bibl.  
sunct .) 

Peu importe que Ruffin n e  parle ici que d'une femme 
guÃ©rie comment ne pas prÃ©fÃ©r Ã sa version celle de saint 
Paulin que saint Sulpice SÃ©vÃ¨ dÃ©clar Ã¨tr aussi la sienne, 
et qui par consÃ©quen ne pouvait pas ne pas Ãªtr encore celle 
de saint Ambroise leur ami et leur grande autoritÃ & tous 
deux ? 

2. - Saint Ambroisis. 

Devrons-nous aussi rdcuser le tÃ©moignag de cet autre 
Paulin (de Milan), le gÃ©nÃ©re adversaire du pÃ©lagianism 
naissant, ami et disciple familier de saint Ambroise, dont il 
partage les travaux et la vie ? Songeons qu'en se faisant 
l'historiographe cont,empora,in du grand pasteur, il h i t  une 



216 Q U A T R I E M E  SIE CI.^;. 

vie sur laquelle il ne pouvait t,romper personne, qu'il est 
l'ami de saint Augustin et qu'il ne prend la plume que pour 
obÃ©i Ã ce grand homme, dont le suffrage viendra plus tard 
sanctionner toute son Å“uvr ; u de sorte, a.ffirme Tillemont, 
que nous n'avons pas d'histoire, de la fidÃ©lit de laquelle 
nous puissions nous tenir plus assurÃ© l. Ã TranquillisÃ par un 
pareil aveu, nous pouvons marcher hardiment. 

Tout le monde le sait ; avant d'etre la gloire Ã©t,ernell de 
l'Ã©glis de Milan, Ambroise Ã©tait une des gloires de la Rome 
des CÃ©sar : l'histoire nous le montre jetant, tout jeune 
encore, un tel Ã©cla dans les fonctions difficiles de dÃ©fenseu 
mu prÃ©toir et de conseiller du prÃ©fe Probus, que le gouver- 
nement romain lui envoie les enseignes consulaires et lui 
donne h rÃ©gi la Ligurie et l'Ã‰mili ; mais Dieu, qui  se l'Ã©tai 
rkservÃ© n'attendait que la mort de l'Ã©vequ de Milan pour 
mettre son nom dans la bouche de tout le peuple : u Ambroise, 
hvÃ¨que Ambroise, Ã©vÃªque . .Ã s'Ã©cri la t ' d e ;  et cet homme, 
qui n'Ã©tai pas encore prÃªtre a beau s'eiifuir et se cacher, il 
se voit peu de jours aprÃ¨ installÃ© i~, son grand Ã©tonnemeiit 
sur un des premiers siÃ©ge Ã©piscopau du monde. 

Eh bien ! pour celui qui n'ache1 pas les miracles, il faut 
absolument que cet homme si grand an jugement du SÃ©na 
romain, si cÃ©lÃ¨b dans les lettres, si indispensable aux yeux 
du peuple, si sublime dans sa vie polit iq!~~, il faut donc que 
cet homme, devant lequel les souverains tremblent ou s'age-. 
nouillent, ait trompÃ tout le monde sur sa vÃ©ritabl valeur! 
De plus, tout l'univers se sera mÃ©pri sur la vraie mesure de, 
son intelligence, car. il faut bien le dire, i l  est, comme les 
autres, l'homme du miracle continu, l'homme de l'exorcisme, 
l'homme des apparitions, l'homme des /$surrections, et tous 
ses contemporains sont d'accord pour afliriner que ce fut cet 
enchaÃ®nemen de prodiges qui porta les derniers coups Ã l'ari 
n ime  expirant. 



TantÃ  ́c'est h la suite d'une vision rÃ©vÃ©latri qu'il 6cxit 
son admirable lettre & ThÃ©odos le Grand; tantÃ´ c'est une 
auire vision qui lui fait dÃ©couvri les restes des saints Gervais 
et Protais1; tantht c'est l'esclave traÃ®tr et menteur du comte 
Stilicon qu'il abandonne k Satan pour le salut de son &me, et 
qui tout aussitÃ´ se trouve cruellement dÃ©chir par le dÃ©mo 
fluceratus a dcimone ' ) . 

TantÃ  ́ c'est pour aller resmsciter un enfant qu'il sus- 
pend un sermon, repris ensuite comme s'il ne se fÃ» agi de 
rien; tantÃ´ c'est l'enfant d'un dignitaire de Florence (Decpn- 
sanus,son hÃ´te qu'il exorcise d'abord et qu'il ressuscite quel- 
ques jours apr6s en se placant sur lui comme Elie; aprÃ¨ 
quoi il l'adopte et Ã©cri un petit ouvrage pour ce pupill~ 
ressuscitÃ qui se nommait Pansophius. 

Puis, voyez comme tout marchait de front dans ces 
grandes et belles vies ! Dans celle-ci, que ne trouvons nous 
pas! des persÃ©cution bravkes, des lkrdsies foudroyÃ©es des 
souverains courbÃ© sous de sublimes lecons, d'inconq~arables 
monumenLs d'Ã©loquenc et de savoir, la musique sacrÃ© rÃ©gÃ 
nhÃ© pour toujours, ... puis dans les intervalles, et comme 
pour se dÃ©lasser, . . des gn&risons, des exorcismes, et, r6p6- 
tons-le bien, des R~SURRECTIONS 1 

Inutile de multiplier ici des citations qui remplissent tous 
les livres et que personne ne conteste. D'ailleurs, nous y 
reviendrons plus loin. 

3. - Saint Zenobe. 

Le temps $tait aux grands thaumaturges. Saint Ambroise 
avait un ami, dont Ã l'&me restait attachÃ© h, la sienne, comme 
celle de Jonat.has l'Ã©tai L celle de David. 1) Cet ami, c'&tait 

Â ¥ I  Nous retrouverons ces faits a u  paragraplic dts Apparitions, ?I la fin de 
ce chapitre. 

2. Vie de saint. &/zbroise, par Paulin , no 43. 



ZÃ©nobe Ã©vCqu de Fioreiice. Or il n'est pas Ã©tonnan que 
l'alter ego de l'Ã©vequ de Milan fut. tout & la fois un saint d u  
premier ordre, le conseiller intime du saint pontife Damase, 
et, suivant l'expression du cardinal Baronius, Ã un t,hauma- 
turge Ã©ga aux apdtresl. I I  

Et comment douter de ces miracles lorsqu'ils Ã©taien aussi 
racontes par Paulin, l'historiographe d'Ambroise, et garantis 
par la triple solidaritÃ de ces illustres tdmoins avec la ville de 
Florence, oÃ ils s'&aient accomplis lorsqu'ils l'habitaient tous 
les trois ? 

Or, clans cette seule ville de Florence, on comptait 
cinq rÃ©surrection inattapubles opÃ©rÃ© par ZÃ©nobe La pre- 
mikre regardait le fils d'une dame gauloise, qui , traversant 
cette ville pour se rendre h Rome, avait laissÃ ce fils malade 
entre les mains du pasteur, en lui disant : u Je vous le confie 
jtisqu'k mon retour. 1) Biais, A son ret,our, le fils n'existant 
plus, la mGre se prtkipite dans l'appartement de saint. 
Zhobe : Ã Je vous l'ai confiÃ vivant, lui crie-t-elle, c'est 
vivant que vous devez me le rendre. Ã L'Ã©vÃªq s'incline 
devant ce raisonnement maternel, et. obÃ©i Ã  la sommation, en 
rendant vivant h sa mÃ¨r l'enfant qui depuis quelques jows 
avait perdu la vie. - La seconde rÃ©surrectio fut celle d 'un  
jwnc homme dont il avait rencontrÃ le convoi dans les fau- 
bourgs de Florence. Celte fois les parents, en se jetant &ses 
pieds, en appellent au miracle prÃ©cÃ©de : Ã Saint pasteur, ne 
ressusci terez-vous. donc plus que des brebis Ã©trangÃ¨r ? Et 
n'est,-il pas bien juste que vous accordiez la meme grÃ¢c it 
celles de votre troupeau ? Ã La logique de l'Ã©vÃªq se trou- 
vant d'accord avec son m u r ,  il cÃ¨d encore, s'approche du 
cercueil, commande au mort de se lever, et le mort ayant 
obki, i l  le renvoie chez lui. - La troisiÃ¨m ktait celle d 'un  
nomm6 Simplicius, qui, chargÃ par saint Ambroise de porter 

4 .  Ã Prcrclaril mirarula i ~ p o ~ l o l i ~  d i g w  edita. Ã Baronius, Avt.iw,l, rtnno 
Cliri::Ii . 392. 
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quelques reliques h son ami ZÃ©liobe Ã©tai tombÃ dans un 
prÃ©cipic avec son cheval, et. s'y khit FRACASSE tout le corps. 
Saint ZÃ©nob l'avait ressuscitÃ et si bien guÃ©ri qu'il ne restait 
plus sur lui la moindre trace de blessures. 

La quatriÃ¨m &ait celle d'au enfant E C K A S ~  souri les roues 
d'une charrette. C'Ã©tai saint EugÃ¨n et saint Crescence, les 
deux disciples, ou plutÃ´ les deux fils bien -aimÃ© de saint 
Zhobe, qui le lui avaient prÃ©sent dans cet Ã©tat 

Enfin, la derniÃ¨r Ã©tai celle d'un parent du mÃªm saint 
EugÃ¨ne qui, l'ayant vu mourir sans sacrements et en Ã©ta 
de pÃ©ch mortel, en Ã©tai tombÃ malade. Touchk de l'afilic- 
lion de son diacre, saint ZÃ©nob lui avait  ordonnÃ de se 
lever et d'aller jeter de l'eau bÃ©nit sur le corps du mort, 
qui se leva tout aussitht comme s'il n'eÃ» jamais Ã©t malade 
et fit depuis une longue pÃ©nitence 

Ces cinq rÃ©surrections opÃ©rÃ© par l'ami de saint Ambroise 
et de saint Augustin, et ratifiÃ©e par ces grands hommes, df- 
fient selon nous, par cela mÃªme toute critique. 

Ils ont en outre une caution scientifique du premier ordre 
dans le savant archÃ©ologu Ughellus, affirmant qu'Ã Florence 
plusieurs aonumeiits avaient 6th 6lev6s l'heure 71zÃªm svr 
remplacement de  ces miracles, et que ces ~ ~ n o n u ~ n e n t s  mis- 
hient encore 5 ou G siÃ¨cle plus tard. Il signale entre autres 
la pierre sur laquelle le saint s'&tait agenouill6 pour opkrer la 
seconde de c,es rÃ©surrections Elle s'appelait encore genicu- 
luni, et &tait entourÃ© d'une grille destinÃ©e Ã la prÃ©serve de 
tout dommage '. 

Ce grand archÃ©ologu se charge encore de nous fournir la 
preuve monumentale d'un grand miracle arrivÃ lors de la 
translation du saint corps de ZÃ©nob de l'Ã©glis de saint 
Ambroise la cathÃ©drale 

C'est une inscription qui exclut d'abord toute espÃ¨c de 
doute sur l'annke prkcise de sa, mort. Quant au miracle, i l  con- 

1. lia;Â¥;( sacra, t. 111. 



+tait en ce que le char funÃ©rair ayant friYt5 un orme mort de- 
puis longtemps, cet arbre avait repris aussit6t toutes ses feuilles. 

Voici l'inscription : 

(( Anno ab incarnatione Durnini CCCCVIII, die XXVI janu?- 
rii, tenipore imperatorum Arcadii et Honorii, dum de basilica 
Laurentii (aut Ambrosia) ad majorem ecclesiam Florent,inam 
corpus S. Zenobii Florent. episc. fereh-O portaretur, erat hoc 
in  loco ulmus arbor, arida tunc existens, quam cum feretniln 
s. corporis teiigisset, SUBITO frondes ac flores miraculose pro- 
l ux i t .  In cujus miraculi memoriam christiani civesqueFloren- 
tini, in loco s u b l a t ~  arboris hinc, hanc columnam c m  cruce 
iti signo notabili crexenmt. Ã (U~hellus.  KSI.  sacra l t h ,  
t. I l l . )  

1.. - Saint Iiilaire : dro i t  ( le  vie et de n i o r l .  

Vuici maintenant encore un autre ami, un  autre Ã©mul de 
~ ~ i n t  Ambroise, formant avec ce grand Ã©vÃ¨q et leur collÃ g̈u 
cle Tours (saint Martin ) comme une triple conjonction stel- 
laire illuminant % la mÃ¨m heure le nord de l'Italie et les 
Gaules. Quel spectacle que celui de ces t,rois grands hommes 
s'Ã©clairant s'admirant, se guÃ©rissan rÃ©ciproquemen et, 
conime nous le verrons plus loin, continuant,, aprÃ¨ leur tri- 
pus ,  & s'aimer, % se consulter et, % communiquer ensemble. 
.a tentation serait encore une fois bien grande de raconter 
in extenso de telles vies, si notre cadre et notre mission ne 
nous rappelaient sans cesse Ã notre spÃ©cialit d'Ã©tudes 

Comme saint Ambroise, nous voyons saint Hilaire, le. 
grand 6vCque de Poitiers, Ã ce Rh6ne de l 'eloquei~e latine 11 

(ainsi que l'appelait, saint J Ã © r h e )  ce fondateur d'une ad- 
mirable liturgie , nous le voyons , disons-iious, se distraire 
pour ainsi dire de travaux accablants et de persÃ©cution con- 
Iinues, soit en ressuscitant Ã son tour un enfant mort sans 
baplthe, soit un autre qui Ã©tai mort des morsures d'un chien 
17nragP (r&snrrec.tion frappante qui fit dire h 176vÃªqu For- 
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tunat : Ã Tous deux se relevÃ¨ren en mÃ¨m temps, l'un du 
sein de l'oraison et l'autre du sein de la mort Ãˆ.. ), soi[, 
enfin lorsque, retournant pour ainsi dire ce droit qu'il avait 
sur la mort, nous le voyons l'exercer avec tout autant de 
puissance et de charitÃ sur la vie, en la ravissant Ã ceux qui 
le lui demandent. 

Et en faveur de qui le voyons-nous exercer ce pins terri- 
ble des droits? - En faveur de ce qu'il a de plus cher en 
ce monde ? - C'Ã©tai donc, va-t-on dire, pour abrÃ©ge d'in- 
tolÃ©rable souffrances, pour terminer une agonie beaucoup 
trop prolongÃ©e - Non, en pleine paix, en pleine santt!; et 
voici comment s'exprime l'histoire 3, ce sujet. Hilaire, avant 
le sacerdoce, avait Ã©t mariÃ© et depuis, comme toujours en 
pareil cas, les deux Ã©pou vivaient entikrement sÃ©parÃ© Tou- 
t,efois, un lien bien doux et bien cher les rattachait l'un Ã 
l'autre : c'Ã©tai une jeune et charmante fille que l'on nommait 
Apra. On peut encore juger de l'affection que lui portait le 
saint Ã©vÃªq par les lettres pleines de tendresse qu'il lui Ã©cri 
vait pendant ses voyages, et par les vmux ardents qu'il 
adressait au ciel pour Ã sa bien chbre enfant. Ã Mais celle-ci. 
deson chtÃ© brÃ»lan d'amour pour son divin FiancÃ© gÃ©mis 
sait de la prolongation de son exil et, soupirait sans cesse 
aprhs sa fin. 

Un jour donc qu'elle venait de manifester cette sorte de 
nostalgie cÃ©lest avec plus de passion encore que de coutume. 
Hilaire Ã©m rentre en lui-mÃªme comprend la nÃ©cessit de 
sacrifier le pÃ¨r au chrÃ©tien ses propres consolations au 
vÃ©ritabl bonheur de sa fille, et, dks lors, le voilÃ priant pour 
obtenir du ciel la prompte rÃ©compens de tant d'amour. 0 
miracle ! il l'obtient, c'est-&-dire Ã que (h  sa demande) sans 
douleur, sans secousse, sans avoir &tÃ touclde par lui (sine 
contagio), et sous ses yeux, sa bien chÃ¨r Apra passe {,out 
doucement de ce monde dÃ©shonor aux joies de celui du 
Christ ... Ã Alors, comme les convenances l'exigeaient, il l'en- 
sevelit de ses propres mains et dÃ©pos son curps dans le toni- 



l)e;ii~ l . . .  !:c qico voyai~i, la mcrc de celie .si c , h Ã ¨  enfaiit,elle 
aussi, conjure le pontife, dans le cas oh elle en serait digne, 
de l 'mimer h ce monde criminel et de la faire passer dans 
celui qui vient de recevoir sa fille; et l'4v4que-Ã©poux II pre- 
nant en co~sidÃ©ratio de tels vÅ“ux se remet encore une fois 
en priÃ¨r et obtient de l'envoyer avant lui au sÃ©jou de la 
gloire2. )) 

Qui pourra jamais comprendre aujourd'hui toute l a  subli- 
mitÃ de ce double et saint homicide? 

Il fallut cependant bien reconnaÃ®tr que cet audacieux 
miracle n'avait pas offensÃ le ciel, lorsque saint Hilaire, aprh 
avoir consacrÃ le reste de ses jours Ã la dÃ©fens de la foi, 
illust,r4 l'Eglise par ses doctes Ã©crits prhparÃ l'apostolat de 
saint Martin, son disciple, et remis son grne entre les mains 
de son CrÃ©ateur recut aprÃ¨ sa mort la preuve dÃ©cisiv de 
son acceptation divine , c'est-Ã -dir le don des grÃ¢ces 
gukrisons et rÃ©st;rrections attachÃ pour t,oujours k ses dÃ© 
pouilles. 

11 est toutefois une de ces Faveurs qui les aurait t,oules 
surpassÃ©es Ã savoir celle de sa rÃ©surrectio personnelle. 
Reste ix savoir si cette fois la tradition est exacte. C'est cepen- 
dant une trÃ¨s-grand autorite, le cardinal Pierre Damien, qui 
'affirme comme saint Ambroise. 

Ainsi qu'un grand nombre de saints, Hilaire apparaissait 
souvent aprhs sa mort : Ã Or, dit le savant cardinal, il 
apparut une fois au saint abbÃ Fridolin. et lui commanda de 
lui faire construire, avec le secours du roi de France et de 
'Ã©vÃ¨q de Poitiers, son successeur, u n  nouveau sÃ©pulcr 
plus convenable que celui dans lequel il &tait enseveli. Fri- 
dolin ex6cuta cet ordre, mais au moment de la t,ransla,tion 
ON VIT 1IILAIRE Si! LEVER DE L U I - M ~ M E  ET ALLER S'INS~AL- 

1. Boll., Acia SS., 43 jamiar. On montre encore aujourd'hui dans l'6glis~ 
Saint-Hilaire, i Poitiers, le couvercle en marbre blanc d'un tombeau qui 
l u i ,  dit-on, celui d e  siiiiitp Apra. 

2 .  Id., ibid. 



LER DANS LE NOUVEAU TOMBEAU QUI LUI AVAIT J?II? ~ 3 ~ 1 ' : -  

PAKE l. 1) 

Et c'est ce r n h e  tombeau que les Calvinistes ont os6 lia- 
1er et briser en 1562 ! Et les centuriateurs de Magclebour~ 
ont osÃ imprimer que II ce grand saint Hilaire, de Poitiers. 
qu'on exaltait si haut, n'Ã©tai autre qu'un certain Hilaire, 
diacre, que saint JÃ©rÃ´ appelle Ã le Deucalion de ce monde, Ã 

Ã cause de l'hÃ©rÃ©s dans laquelle il Ã©tai engagÃ© 1) EL il 
s'est trouvÃ des hommes pour accepter et propager de pa- 
reilles choses, sans trop rougir d'une si profonde igno- 
rance ! 

5. - Saint Martin. 

Voici venir enhi le dernier hÃ©ro de cette g r a d e  et sainte 
triade composÃ© de saint Ambroise, saint Hilaire et saint 
Martin. 

TrompÃ par l'inÃ©vitabl cheval blanc reprGsent6 sur toutes 
les banniÃ¨re de ce dernier saint, et persuadÃ que le plus 
grand acte de sa vie fut d'avoir sÃ©par en deux son manteau, 
le vulgaire a quelque peine k comprendre tant de gloire atta- 
chie si peu de chose. Et comme heureusement il existe 
encore un assez grand nombre de bons cfpurs capables de la 
mÃªm gÃ©nÃ©rosit ces derniers en concluent que 1'Eglise n'est 
apparemn~ent pas bien difficile et que dans ses rangs on peut 
obtenir beaucoup de cÃ©l6brit A peu de frais. 

Mais qu'on lise une bonne vie de saint Martin, et princi- 
palement celle Ã©crit par saint Sulpice S(h&re, son disc,iple et 
son ami, et l'on pourra s'assurer de tout ce que, ce bienlieu- 
reux manteau abritait et cachait d'admirable. 

En effet, k peine s'en e s t 4  dÃ©pouillÃ que chez l u i  le sol- 
dat fait place au docteur, et que le guerrier, devenu apÃ»tre 
parvient, pour ses dÃ©buts Ã extirper de I'Esclavonie l'hkrÃ©si 



d'Arius < p i  c~nmenqait  h s'y rÃ©pandr , et fait accepter en 
ce pays les dÃ©cision du concile de NicÃ©e Plus tard, devenu 
6vÃªque il porte l'idolÃ¢tri paÃ¯enn les plus rudes coups 
qu'elle ait encore recus dans les Gaules. Ami de tous leurs 
princes, son action se fait encore, sentir sur tous les royaumes 
htrangers. 11 meurt enfin couvert de gloire devant tous les 
hommes et rempli de mÃ©rit devant Dieu, qui se plaÃ® Ã les 
reconnaÃ®tr par les miracles continus qui se font 2i  son tom- 
beau. 

Quant Ã ceux qu'il avait. opÃ©rÃ pendant sa vie, et qu i  nous 
ont Ã©t t,ransmis par la plume irrÃ©cusabl du disciple nommÃ 
tout Ã l'heure ', en 'voici quelques-uns. - DÃ¨ les premiers 
jours qui suivent son bapt6me. le dÃ©mo Je prÃ©vien u qu'il 
se trouvera toujours sur son chemin. Ã Martin accepte le dÃ©f 
avec une sÃ©curit d'autant plus grande, que saint Hilaire lui 
confÃ¨r aussit,Ã” te grade et les vertus de l'exorciste. A partir 
rie ce moment, il devient la terreur de ses ennemis spirituels, 
k savoir : de Mercure, de Jupiter, d'Apollon, etc., qu'il 
force k confesser pililipement et leurs noms et leurs dhfaites. 
I l  souffle sur les temples, et les temples s'Ã©crouient sur les 
incendies, et ils s'Ã©teignent sur les animaux, et ils s'arrÃªtent 
il fait le signe de la croix devant le fer des assassins, et ceux- 
ci restent pÃ©trifiÃ© il est lui-mÃªm en feu. et l'Ã©tein d'un seul 
mot; il va mourir, mais les anges le soignent, et le guÃ©rissent 
A l'heure de sa  mort, ON VOIT ceux-ci conlmuniquer avec lui 
et, lui amener la visite de plusieurs saints qui font entendre 
autour de sa couche une milodie toute divine, perÃ§ue no- 
tons-le bien, non-seulement par tous les moines du couvent, 
niais par les saints des pays Ã©trangers et entre autres par 

1 .  Sulpice SÃ©vbr , avocat distinguh de ce nGme s i M e ,  converti par les 
paroles et les actes du  sa in t  dont il f-cri1 la vie, est le plus croyable des his- 
toriens, car il n'Ã©cri que ce qu'il a vu, ou c e  qu'il sait de science certaine. 
C'est i son tour saint Paulin de Nok qui lui sert de caution i Ã On ne sait, 
disait c,e dernier, qui f u t  le plus heureux, ou Sulpice d'avoir etÃ choisi pour 
ecrire une telle vie, ou Martin d'avoir eu un si disne interprete.)) 



saint SÃ©veri qui, charmÃ a Cologne par ce n~erveilleux con- 
cert donnÃ h Tours, en conclut que son ami vient de mourir? 
et l'annonce publiquement,. 

Mais ce qui avait mis le comble Ã sa gloire de thaumaturge 
et favorisÃ tous ses succÃ¨ contre l'idolÃ¢trie c'Ã©taien ses 
rhrrections. Nous en connaissons trois parfaitement histo- 
riques depuis sa pronlotion Ã l'Ã©piscopa ; mais comme ce plus 
modeste des saints avouait lui-mÃªm Ã saint Sulpice Ã qu'il 
avaitÃ©normÃ©me perdu de sa puissance depuis ce moment, 
nous pouvons prÃ©sume qu'il y en avait eu plusieurs autres 
parmi ces miracles restÃ© inconnus, et que son historien dÃ© 
clare innombrables. 

Quoi qu'il en soit, voici les trois rÃ©surrection complÃ©te 
ment officielles, irrÃ©cusable et dÃ©cisives attestÃ©e par quatre 
pÃ¨re de l'Ã‰glise ses historiens contemporains, et par l'Ã‰glis 
elle-mÃªm '. 

Laissons parler saint Sulpice SÃ©vÃ¨ : 
PREMI~RE RESURRECTION. Ã En ce temps-lÃ un catÃ©chu 

mÃ¨n s'Ã©tai mÃªl aux disciples du saint homme Ã l'Ã©col 
duquel il dÃ©sirai se former, mais au bout d'un certain 
m p s ,  et pendant une absence de Martin, saisi d'une 
fiÃ¨vr violente, il Ã©tai mort TROIS JOURS APRÃˆS L'kvÃªque 
itant revenu, n'avait plus trouvÃ qu'un cadavre, et mal- 
heureusement la mort avait Ã©t si prompte , que ce mal- 
heureux n'avait pu Ãªtr baptisÃ© DÃ©sespÃ©r comme tous 

ses moines, mais inspirÃ tout Ã coup par l'Esprit-Saint, 
Martin fait sortir tout le monde et, s'Ã©tan enfermÃ seul 
dans la cellule oÃ Ã©tai le corps, il commence par s'Ã©tendr 
dessus (toujours Ã la maniÃ¨r d ' ~ l i e ) ,  se met en priÃ¨r et 
attend. 

AprÃ  ̈y btre restÃ quelque temps, averti par l'esprit du 

1. Ces quatre Phres sont saint Paulin, Ã©vbqu de Noie et ami de saint 
Augustin; saint Fortunat, ami de saint Hilaire; saint Sulpice SÃ©vÃ¨ et 
aint Gregoire de Tours, successeur de Martin et pÃ¨r de notre histoire de 
France. 



2-26 Q U A T R I E M E  SIECLE.  

Seigneur des approches du miracle, il se soulÃ¨v un peu et, 
les yeux fixÃ© sur le visage du dGfunt, il pressent, plein de 
coofiance, l'effet des misÃ©ricorde divines. Effectivement, 
deux heures s'Ã©taien 6, peine Ã©coulÃ©e que le thaumaturge- 
voit la piileur du mort diminuer, et ses yeux s'entr'ou&. 
insensiblement. 

c Alors, Martin POUSSE UN GRAND CN vers le Seigne W... 

Ce cri retentit dans la cellule, et ceux qui  attendaient eE 

dehors se prÃ©cipiten Ã l'int&ieur. Admirable spectacle ! os 
VOIENT VIVANT CELUI QU'ILS AVAIENT LAISSE MORT... Ã 

Nous recommandons Ã 110s lecteurs la marche saisissante. 
de ce beau drame : 1Â la certitude donnÃ© par Dieu k Martin 
avant tout indice de succÃ¨s 2Â aprÃ¨ la certitude, la persis- 
tance de la prikre pendant deux heures encore; 3Â grand cri 
de reconnaissance poussÃ par Martin devant l'effet obtenu, 
Un artiste s'Ã©crierai : Ã Comme c'est nature! Ã et il aurait 
raison, bien que rien ne soit plus contre nature. Aussitdt 
baptisÃ© ce cathÃ©cumÃ¨ vÃ©cu pendant plusieurs annÃ©e et 
ne cessait de raconter que, sÃ©par de son corps et conduit 
devant le juge suprÃªme il avait entendu la triste sentence 
qui le relÃ©guai avec la foule dans les lieux tÃ©nÃ©breu 
mais que deux anges Ã©tan venus dire aux juges que cet 
homme 6tait celui pour lequel Martin priait, le juge leur 
avait ordonnÃ de le rendre & la vie et de le ramener Ã sa& 

Ã©vÃªq '. 
DEUXI~ME RESURRECTION. Un autre jour, passant sur les 

terres du comte Lupicin, et apprenant qu'un de ses domesli- 
ques venait de se pendre et &tait mort Ã©tranglt? il se rend 
dans sa chambre, s'Ã©ten encore sur le cadavre et le rappelle 
Ã la vie ! 

1. Nous avons eu le bonheur, en 11 861, non -seulement de visiter le heu 
monastÃ¨r de Ligugk (Locogeiacum), le premier de ceux qui ont Ã©t con- 
struits en France par les BÃ©nÃ©dictin mais encore de prier dans la petite 
chapelle Ã©levÃ tout rÃ©cemmen sur i'emplacement mÃªm du miracle, etsur 
la porte de laquelle est gravÃ le r6cit de Sulpice Svere.  
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TROISIÃˆM RÃ‰SURRECTTON AuprÃ¨ de Chartres, une inere, 
suivie d'une foule considÃ©rabl de paÃ¯ens vient jeter Ã ses 
pieds son enfant mort. Le saint se couche une troisiÃ¨m fois 
sur cet enfant, le rend Ã la vie, et convertit par cela mÃªm 
un nombre infini d'idolÃ¢tres 

Voib les trois rÃ©surrection mentionnÃ©e par l'Ã‰glis dans 
l'office de ce grand homme. 

On peut les rapprocher (comme sujets d'Ã©tud trÃ¨s-curieux 
de l'Ã©vocatio qui  va suivre et qui ressemblerait par quelques 
points Ã une sainte nÃ©cromancie 

Laissons encore une fois parler notre cÃ©kbr historien : 
( Il y avait, non loin d e  la ville de Tours et prÃ¨ du monas- 
the de Marmoutiers, un lieu que le peuple regardait Ã 
tort comme sacrÃ© dans la persuasion que c'Ã©tai la sÃ©pul 
ture d'un martyr, car les Ã©vÃªqu prÃ©cÃ©den y avaient Ã©lev 
un autel. Mais Martin, qui n'ajoutait pas foi lÃ©gÃ¨reme Ã 
des rÃ©cit incertains, s'enquit auprÃ¨ des plus anciens du 
clergÃ© - prÃªtre et clercs, - et du nom de ce prÃ©lend 
martyr et du temps de sa passion, car le vague de la tradi- 
tion lui donnait, disait-il, de grands scrupules. Pendant 
quelque temps, il s'abstint d'aller en ce lieu, ne voulant ni 
condamner Ã la lÃ©gÃ¨ une dÃ©votio qui pouvait Ãªtr lÃ©gitime 
ni autoriser par son exemple une superstition qui l'inquiÃ©tait 
Un jour enfin, il s'y rend avec quelques-uns des frÃ¨re et, se 
tenant debout sur le sÃ©pulcre il prie Dieu de lui faire con- 
naÃ®tr les mÃ©rite ou l'indignitÃ de celui qui y Ã©tai renfermÃ© 
Alors, se tournant vers la gauche, Martin voit se dresser prÃ¨ 
de lui un spectre hideux, auquel il ordonne de dÃ©clare son 
nom et de lui dire la vÃ©ritÃ Le spectre se nomme et confesse 
son crime : c'est un voleur mis & mort pour ses forfaits, que 
le peuple honore par erreur et dont le culte est une horrible 
profanation. 

(1 Pendant ce colloque, les assistants entendaient une voix 
Ã©trange mais ne voyaient personne; Martin, seul, ente;~dad 
et vyait. Il fit enlever l'autel dressÃ en ce lieu et par ce 



moyen dÃ©livr son peuple de cette antique superstition 3 .  )J 

Il faut s'arrÃªter mais ce que nous ne pouvons pas omettre, 
c'est le soin avec lequel le pieux et  sincÃ¨r historien entoure 
chaque r6cit des tÃ©moignage les plus probants. Ainsi, bien 
que tout le monde ait vu la rÃ©surrectio du cathÃ©cumÃ¨n cela 
ne lui suffit pas; il tient Ã se la faire raconter par le ressusciti 
lui-mÃ¨me Pour tout le reste, il invoque tous ceux, grandsou 
petits, qui ont &tÃ temoins, sujets, objets, admirateurs de ces 
grands miracles ; il les interpelle et l'histoire ne fait pas men- 
tion d'une seule dÃ©nÃ©gatio 

( Ne soyez pas Ã©tonnÃ© dit-il, de me voir ajouter Ã chaque 
miracle les noms des tÃ©moin et des personnes encore vivantes 
auxquelles, - si l'on ne me croit pas, - on pourra recourir. 
Je le fais Ã cause de l'incrÃ©dulit de certaines gens. En leur 
citant des tÃ©moin encore pleins de vie et  de santÃ© peut-Ãªtr 
les croiront-ils plus que moi. Mais suis-je bien certain qu'ils 
voudront bien les croire ? Et cependant je m'Ã©tonn que, pour 
peu que l'on ait le plus lÃ©ge instinct de religion, on puisse 
concevoir cette criminelle pensÃ© qu'il existe un seul homme 
capable de tromper en pareille matiÃ¨re surtout lorsque cet 
homme est Martin. 0 mon Dieu ! Ã©loigne de tout homme 
qui vous craint de semblables soupgons ! 0 Christ ! vous 
m'Ãªte tÃ©moi que je n'ai rien dit et ne dirai jamais rien p 
je n'aie vu de mes propres yeux,  ou que je ne tienne de source 
certaine et plus souvent encore de Martin lui-mÃªme Et je 
dbclare ici que je m'attache scrupuleusement Ã la vÃ©rit his- 
torique;. .. je l'avoue, je suis tout hors de moi et me laisse 
emporter Ã l'indignation, lorsque je vois des chrÃ©tien ue 
pas croire Ã la puissance d'un saint que les dÃ©mon eux- 
mÃªme reconnaissent. 

( Ainsi le monastÃ¨r du saint prÃ©la Ã©tai Ã©loign de deiy 

'1. Ce fait est trhs-curieux, et pour nous plus que pour tout autre, car 
il nous rassure en nous prouvant que nous n'avons rien dit, de trop dans 
notre dernier MÃ©moir sur la rÃ©alit des rnands, des gÃ©ant et de leus 
ombres, 
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milles de Tours. Eh bien, A peine le bienheureux mettait4 
le pied hors de sa cellule pour aller Ã l'Ã©glise qu'on voyait 
dans celle-ci, malgrÃ ces deux milles de distance, les Ã©ner 
gumÃ n̈e rugir et les dÃ©mon trembler comme Ã l'approche 
d'un juge, en sorte que leurs gÃ©missement annoncaient l'ar- 
rivÃ© de l'Ã©vÃªq au clergÃ qui souvent ne savait pas qu'il dÃ» 
venir '. 

I J'AI vu, reprend Sulpice, J'AI vu un possÃ©dÃ Ã l'appro- 
che de Martin, s'Ã©lever les mains dressÃ©e au-dessus de sa 
$te, et rester ainsi suspendu dans les airs ... Martin ne le 
touchait pas, ne lui adressait ni reproches ni menaces 
comme nos clercs.. . mais il faisait retirer la foule, et les portes 
fermÃ©es prosternÃ sur les dalles, au milieu de l'Ã©glise vÃªt 
d'un cilice et couvert de cendres, IL P R X A I T ~ .  Alors vous 
voyiez s'opÃ©re leur dÃ©livranc Ã tous de vingt maniÃ¨re diffÃ© 
rentes. Les uns, les pieds en l'air, semblaient suspendus aux 
nues, sans que leurs vÃªtement toutefois fussent jamais 
dÃ©rangÃ© .. Ailleurs, ils souffraient comme s'ils eussent Ã©t 
mis k la question, et se nommaient sans qu'on leurdeman- 
ddt leur nom : Ã Je suis Jupiter, n disait l'un ... Ã Je suis 
Mercure, Ã disait l'autre ... Et si pour croire tout ce que je 
viens de raconter une foi trop faible exigeait encore des 
thmoins, je produirais , non pas un seul homme, mais DES 

MILLIERS . 1) 

Oui, nous le rÃ©pÃ©tero toujours, des miracles opÃ©rÃ par 
de tels hommes, racontÃ© par de tels historiens, acceptÃ© par 
e s  peuples entiers, avouÃ© par les paÃ¯en eux-mÃªme et 
leurs dÃ©mons cumulant par consÃ©quen tous les genres de 

1. Mbme chose se passait Ã Morzine en '1 864, c'est-Ã -dir & quinze siÃ¨cle 
de distance. DÃ  ̈que le pieux &&que d'Annecy eut fait son premier  pas sur 
le territoire de la paroisse, toutes les possÃ©dÃ© que l'on croyait guÃ©rie de- 
puis deux ans entrÃ¨ren en crise i l'inst,ant mbme, et signalhrent son ap- 
proche. 

2. VoilÃ la raison du peu de succÃ¨ des exorcismes ?A grand fracas, h grand 
renfort d'objurgations, et en prÃ©senc de toute une ville comme 5 Loudun. 

3. &ialogw,es de Suipice Se'dre, 49, 20. 21. 



dÃ©monstration historiques et traditionnelies possibles, peu- 
vent d'autant moins Ãªtr rejetÃ© sans folie, qu'ils ont Ã©t 
prÃ©cr!d& et vont Ãªtr suivis de mille autres analogues. 

1. Apparitions irr6fragables faites &saint Ambroise. - 2. IlapparaÃ® de son vivant. 
- 3. Il promet d'apparaÃ®tr aprÃ¨ sa mort. - 4. Il apparaÃ® apr5s sa mort A ceux 
h qui il l'a promis. 

%te 1. - TEXTE LATIN D E  LA LETTRE CIRCULAIRE D R  SAINT A M B R O I S E  

A U X  ~ V Ã Š Q U E S  

?f0k II. - S'IL EST VRAI QUE L A  VICTOIRE SOIT TOUJOURS D U  C ~ T Ã  

DES GROS BATAILLONS. 

Note III .  - U N E  BELLE APPARITION TRADITIONNELLE. 

i . - ilpparitiollis faites & saint Ambroise. 

Nous avons dit bien des fois quel prix nous attachions 
Ã cet ordre de phÃ©nomÃ¨ne Si les rÃ©surrection sont pour 
nous le gage de notre propre rÃ©intÃ©grati future en corps 
et en &me, les apparitions nous dÃ©montren la survie immÃ© 
diate, et nous donnent l'espoir qu'en entrant dans un autre 
monde nous ne romprons pas nÃ©cessairemen avec celui que 
nous quittons. 

Parfaitement Ã©difiÃ sur la partie phÃ©nonlÃ©na du mys- 
the ,  il ne nous reste plus qu'h complÃ©te nos croyances sur 
l'identitÃ des personnes qui apparaissent Ã nos yeux. 

Tous les grands noms qui nous occupaient tout Ã l'heure 
& propos de leurs rÃ©surrection se pressent A prÃ©sen sous 
notre plume, h propos de leurs apparitions, car saint FÃ©li 
apparut publiquement sur les remparts de Noie (saint Au- 
gustin nous l'affirme), saint ZÃ©nob apparut souvent & Flo- 
rence, saint Hilaire h. Poitiers, saint Martin Ã Tours, etc. 
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Pour ne pas Ãªtr fastidieux, bornons-nous un seul exemple 
et choisissons celui qui offre le plus de garantie en raison 
de sa grande cÃ©lÃ©brit Saint Ambroise suffira largement, 
suivant nous , Ã  l'exposition et Ã la solution du problÃ¨me 

1" II est favorisÃ d'apparitions trÃ¨s-remarquable ; 2Â -il 
apparaÃ® lui-mÃªm de son vivant; 3 O  il promet d'apparaitre 
aprts-sa mort; ho il apparaÃ® aprÃ¨ sa mort & ceux A qui il 
l'a promis. 

S'il n'y a pas lh tous les Ã©lkment d'une Ã©tud complÃ¨te 
& donc les trouvera-t-on ? 

La plus cÃ©lÃ¨b de toutes celles qu'il subit est celle des 
saints martyrs Gervais et Protais. C'est un beau spÃ©cime du 
m e  habituellement employÃ par les saints pour se rÃ©vÃ©l 
eux-mÃ©mes et pour confirmer leur identitÃ par leurs mi'ra- 
des. Tout se rÃ©dui Ã savoir si l'on peut, ou plutÃ´ si l'on 
mt se fier au tÃ©moignag d'un saint Ambroise. 

Toici d'abord un extrait de la Lettre circulaire qu'il envoya 
i tous les 4vÃªque d'Italie : Ã Le carÃªm dernier, Dieu 
m'ayant fait la grÃ¢c de jeÃ»ne et de prier dans la compa- 
gnie des fidÃ¨les comme j'Ã©tai une nuit en oraison, il me prit 
an sommeil si lÃ©ger que je n'Ã©tais proprement, ni Ã©veill 
Bi endormi. En cet Ã©tat ayant ouvert les yeux, je vis devant 
moi deux jeunes hommes vÃªtu d'une robe longue et  d'un 
manteau d'une blancheur extraordinaire; ils Ã©tendaien les 
mains pour prier. L'Ã©ta oÃ j'Ã©tai entre le sommeil et le plein 
e des sens ne me permit ni de leur parler ni de leur 
-rÃ©pondre Je fis alors un effort pour m'Ã©veiller et aussitÃ´ 
tout-ce spectacle disparut et je ne vis plus rien. J'eus incon- 
@$nt recours & Dieu et lui demandai, par les entrailles de 
samisÃ©ricorde que, si c'Ã©tai une illusion du dÃ©mon il l'&loi- 
gnÃ¢ entiÃ¨remen de ma pensÃ©e mais que si c'Ã©tait au con- 
te, une rÃ©vÃ©lati venant de lui, il eÃ» la bontÃ de m'en 
ftemsr une plus ample connaissance. Je redoublai pour cela 
e s ,  et une seconde nuit, les mÃªme personnes m'ap- 
u t  e r s  le chant du coq, mais sans rien me dire. Enfin 



une troisiÃ¨m nuit, la rigueur du jefine m'ayant Ã´t la facultt! 
de dormir, 'ces mÃªme jeunes hommes se prÃ©sentÃ¨re Ã moi 
pour la troisiÃ¨m fois avec un troisiÃ¨m personnage qui m8 
parut Ãªtr saint Paul . parce que l'image que j'avais de ce 
grand apÃ´tr lui Ã©tai tout Ã fait semblable. Les jeunes 
hommes restÃ¨ren silencieux, mais l'apdtre me parla et me 
dit que Ã ceux que je voyais Ã©taien d'illustres martyrs qui, 
ayant renoncÃ© suivant la doctrine puisÃ© dans ses Ã‰pÃ®tre 
aux richesses et aux jouissances de la terre, s'Ã©taien atia- 
chÃ© uniquement Ã JÃ©sus-Chris ; qu'aprks avoir vÃ©c pendant 
dix annÃ©e dans la ville de Milan, leurs corps avaient 6th. 
enterrbs au lieu mÃªm ou je priais, et qu'en faisant fouir la 
terre Ã une profondeur de douze pieds, je les trouverais dans 
une pierre creuse. Il ajoutait que je devais les lever et faire 
bÃ¢ti une Ã©glis en leur honneur pour les y placer. Ã Je 
le suppliai alors de me dire le nom de ces glorieux soldats 
de JÃ©sus-Christ Il me dit que Ã cela n'Ã©tai pas nÃ©cessaire 
parce que je trouverais aussi, Ã la tÃªt de leur cercueil, va 
Ã©cri oh leur nom, leur pays, leur naissance et leur genre de 
mort Ã©taien rapportÃ©s 1) 

A la suite de cette apparition, j'assemblai les Ã©vÃªqu des 
villes voisines, et aprÃ¨ leur avoir dÃ©clar ce que j'avais su 
et entendu, je pris le premier un instrument et commenÃ§ai 
creuser la terre; les autres Ã©vÃªqu firent la mÃªm chose, et 
enfin, aprÃ¨ avoir creusÃ douze pieds, nous trouvÃ¢me ce 
bienheureux tombeau que l'apÃ´tr m'avait indiquÃ© nous 
l'ouvrÃ®me aussitÃ t et nous eilmes la consolation de voir ces- 
saints corps aussi beaux et aussi frais que s'ils n'y eussent Ã©t 
mis que depuis une heure. L'odeur admirable qui en Ã©manai 
les rendait encore plus vÃ©nÃ©rable L'Ã©cri dont saint Paul 
m'avait parlÃ s'y trouvait aussi, et voici quel en Ã©tai le con- 
tenu ; Ã Moi Philippe, serviteur de JÃ©sus-Christ &ant assisid 
de non fils, j'ai levÃ et enseveli chez moi les corps de ca 
glorieux martyrs, qui Ã©taien enfants jumeaux de saint Vital, 
martyrisÃ k Ravenne, et de sainte Valhie, martyrisÃ© prÃ¨sd 
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Milan 11 ( suit toute l'histoire du martyre ). AprÃ¨ quoi le 
manuscrit se terminait ainsi : u Moi, Philippe, serviteur de 
JÃ©sus-Christ voyant ces corps sacrÃ© restÃ© sans sÃ©pulture 
je les enlevai de nuit avec mon fils et les transportai dans ma 
maison, sans autre tÃ©moi que Dieu qui voit toute chose; 
aprÃ  ̈quoi je les ensevelis dans ce cercueil de marbre, esph- 
rant que leur intercession me ferait obtenir misÃ©ricorde 
Ainsi soi t-il . Ã 

Pour anÃ©anti un tÃ©moignag aussi explicite, les protes- 
tants du X V I ~  siÃ¨cl objectÃ¨ren que, ne se trouvant pas dans 
les recueils primitifs des Å“uvre de saint Ambroise, cette 
pikce Ã©tai nÃ©cessairemen apocryphe; malheureusement pour 
eux, ayant Ã©t retrouvÃ© par Lypoman et Surius dans les 
plus vieux manuscrits, confirmÃ© ensuite par d'autres plus 
complets, elle passa dans la troisiÃ¨m Ã©ditio des Å“uvre 
complÃ ẗe de saint Ambroise, Ã©ditio publiÃ© ii Rome en 1585. 
Les Bollandistes , d'ailleurs, rÃ©ponden avec infiniment de 
raison que 11 le silence gardÃ ailleurs par saint Ambroise sur 
cette vision personnelle ne suffit pas pour la rendre suspecte 
(comme on l'a prÃ©tendu) puisque saint Paulin, saint Gau- 
dence, saint Augustin, et probablement aussi tous les savants 
de cette Ã©poqu tenaient de la bouche mÃªm d'Ambroise le 
rÃ©ci de cette vision, qui prouve d'une maniÃ¨r irrÃ©fragabl 
(con$are irrefragabiliter) tout le zÃ¨l et toute la foi qui gui- 
dÃ r̈en en cela le grand archevÃªqu '. )) 

Il est vrai que dans sa lettre Ã sa seur  Marcelline il ne 
lui parle -pas de cet avertissement en songe; il se contente 
de lui rendre compte des miracles qui Ã©taien venus confir- 
mer aussitÃ´ l'identitÃ des deux martyrs. Il lui donne ensuite 
quelques dÃ©tail sur la merveilleuse grandeur des deux saints, 
sur leur premiÃ¨r translation clans la basilique de Faustus, et 
sur la seconde dans la basilique Ambroisienne, oÃ il prÃªch 
deux jours de suite en leur honneur et dans laquelle eurent 

1. Boll., Acta SS., t. III junii, p. 381. 



encore lieu plusieurs miracles trhs-remarquables qui conver- 
tirent beaucoup d'Ariens. 

Ces miracles se trouvent d'ailleurs surabondamment con- 
stat,& par l'affirmation de saint Ambroise d'abord, puis de 
saint Paulin, de saint Gaudens, de saint Martin, de saint 
GrÃ©goire de saint ZÃ©nob de Florence, et surtout de saint 
Augustin, alors Ã Milan, et qui, TÃ‰MOI OCULAIRE, LEUR DUT 

EN PARTIE SA CONVERSION. On peut le dire : c'est Ã satiÃ©t 
que le dernier de ces grands docteurs revient sur tous ces 
dÃ©tail et sur l'heureux effet qu'ils finirent par produire sur 
l'esprit des hÃ©rÃ©tiqu et de l'impÃ©ratric Justine, si dÃ©cidÃ 
jusque-lÃ Ã chasser saint Ambroise de son diocÃ¨se parce 
qu'il lui avait refusÃ d'accorder une Ã©glis aux Ariens. Par- 
tout il y revient. dans les Confessions, dans la CitÃ de Dieu, 
dans ses Sermons, et dÃ¨ lors peu nous importe que ces deux 
lettres Ã Marcelline soient authentiques ou non, si les mÃªme 
dÃ©tail sur le rÃªv (ver somnium) et sur la vision (per visum) 
se retrouvent dans les sermons de l'Ã©vÃªq d'Hippone comme 
dans ceux de saint Ambroise l. 

Quant aux miracles qui Ã©taien venus confirmer cette 
vision, laissons encore parler saint Augustin : Ã 0 mon Dieu, 
dit-il, vous rÃ©servie la rÃ©vÃ©lati et l'invention de ces saints 
corps, pour apaiser la fureur de cette femme couronnÃ© (Jus- 
the),  car il se fit bien des miracles Ã leur translation, non- 
seulement chez les possÃ©dÃ© dont les dÃ©mon rugissaient et 
confessaient votre saint nom en prenant la fuite, mais encore 
chez les malades, qui guÃ©riren en grand nombre, et entre 
autres l'aveugle SÃ©vhr qui, bien que ses yeux, sortis de 
leurs orbites, ne semblassent plus suspendus que par un fil, 
recouvra la vue rien qu'en appliquant sur eux un simple 

4 .  Il y revient encore au XXIIe livre de la Cite' de Dieu (ch. vin). 
u Les corps des saints Gervais et Protais, dit-il, cachÃ© et ignorÃ© de tout 
le monde, furent rÃ©v6lÃ en songe Ã Ambroise. - Corpora SS. G. et P., 
cum laterent et nescirentur penitus, episcopo Ambrosio PER SOMNICM re- 
velata, n 



linge qu'on avait fait toucher Ã la chÃ¢ss '. Ã - Dans son 
sermon xxxix, il revient encore sur le mÃªm homme : 
K Nous nous sommes rÃ©joui dit-il, de le voir voyant, et nous 
l'avons laissÃ au service du temple, et il vÃ©cu encore dix 
ans dans la basilique Ambroisienne, au service de laquelle il 
s'Ã©tai consacrÃ en reconnaissance du miracle. n 

Mais ces entassements de preuves ne suffisent pas Ã 
convaincre ceux qui ne veulent pas Ãªtr convaincus. En pr& 
sence d'une obstination, pour le coup si miraculeuse, on sent 
que l'indignation de saint Ambroise le surmonte et l'entraÃ®n : 
I Le diable, dit-il, cÃ¨d aux coups qui le frappent, mais les 
Ariens ne savent pas cÃ©der le diable dit : Je sais qui tu 
es, tu es le fils du Dieu vivant. Ã Les Juifs disent : Ã Nous 
savons ce qu'il est. Ã Les dkmons disent :  vous &tes des 
martyrs. Ã Mais les Ariens disent : Ã Nous ne savons pas et 
nous ne voulons pas comprendre, nous ne voulons pas croire. Ã 

Les dÃ©mon disent aux martyrs : u Vous venez nous perdre.)) 
Mis les Ariens disent : CI Ces tourments des dÃ©mon ne 
sont pas vrais, ce sont des fictions et des plaisanteries. JI 

Mais quand donc a-t-on vu quelqu'un jouer le dÃ©moniaqu 
et se donner pour le dÃ©mo lui-mÃªme Comment pourrions- 
o u  soupqonner la  fraude, quand nous les sentons s'agiter 
si violemment sous la main que nous imposons sur leur tÃªt ? 
s nous n'avons pas besoin d'usurper le tÃ©moignag des 
dtimons en faveur des martyrs, qui prouvent eux-mÃªme leur 
passion sainte par leurs bienfaits. )) 

Saint Ambroise a raison. Voici comment se passait en gÃ©nÃ 
ral ce qu'on appelait Ã les inventions des corps saints, Ã et 
somme se confirmait leur identitÃ© C'Ã©tai toujours le miracle 
venant Ã l'appui du miracle (voir notre App. C). 

4, Confessions, 1. IX, ch. vin. 
1. Encore une question que nous nous permettrons de soumettre & M. de 

tg l i e .  Lorsque, nous racontant la m6me dÃ©couverte il la fait suivre de ces 
nets: a Ambroise indique alors que d'aprÃ¨ des indices Ã¹ lui connus on 
devait trouver les corps en certain lieu, et que des gu6risops miraculeuses 



vinrent, dit-on, prouver leur authenticitÃ (Ã‰glise etc., t. I I ) ,  Ã ne lui sem- 
ble-t-il pas, comme Ã nous, que le mot indices rend assez mal le mot s m ,  
et que, lorsqu'il s'agit des affirmations rÃ©itÃ©rÃ de tÃ©moin comme saint 
Ambroise et saint Augustin, le mot &-on ne suffit pas (1) ? 

1. Ã TEXTE LATIN DE LA LETTRE CIRCULAIRE DE S. AMBROISE 
AUX Ã‰V~QUES Ã - 18. In diebus transactz nuper quadragesim, 
cum Dominus mihi donasset, ut jejunantium e t  orantium me faceret 
esse participem ; in oratione posito ita mihi somnus obrepsit, ut n~ 
vigilans aperte, nec dormiens integre, viderem apertis oculis mecum 
duos juvenes ephebos, vestibus candidissimis, id est, collobio et paiiia 
indutos, caliculis calceatos, manibus extensis orantes. NuIlam quidem 
gravedinem patiens, loqui cum eis non poteram: sed ut dixi, pars in 
me somni incumbebat, qui me ad eorum interrogationem verbumpro- 
ferre non sinebat : plene autem me evigilante visio eorum ab oculis 
meis elapsa est : unde factum est, n t  rogarem Domini misericordiam, 
ut si ludificatio daemonum esset, abscederet; si ver0 veritas esset, 
plenius appareret. Ad impetrandum vero quod poscebam a Domino, 
augmentavi jejunium : similique modo, canente gallo, orantes mecum 
juvenes apparuerunt. Tertia ver0 nocte, defecto jejuniis corpore, non 
dormienti, sed stupenti, cum quadam mihi tertia apparent persona, 
quae similis esset B. Paulo, cujus vultum me pictura docuerat, ut 
tantum ipse mecum illis tacentibus loqueretur, dicens : Isti sunt, 
qui propter monita mea, respuentes praedia et divitias, secuti sunt 
Domini nostri Jesu Christi pia vestigia ; mihi terrenum, nihilque 
carnale concupiscentes, in media hac Mediolanense urbe per decem 
annos in Dei servitio perdurantes, ad hoc pertingere meruerunt, UI 

Christi martyres fierent : quorum corpora in eo loco invenies, io 
quo stas et oras. Duodecim pedum altitudine terra coopertam arcam 
invenies : quam arcam superius exaltabis, et in nomine eorum eccle- 
siam fabricabis. II Ciimque eorum nomina ab eo requirerem, diii 
rnihi : Ad caput eorum libellum scriptum invenies, in quo et ortus 
eorum et finis scriptus est. Ã Convocans itaque omnes per circuitum 
fratres et coepiscopos urbium vicinarum, referens universa qus TJ- 
deram et audiveram, ipsis coram positis, primus ego terrae fossor 
accessi : ceteri episcopi prosecuti sunt. 

Fodientes, pervenimus ad arcam, quam sanctus promiserat Paulus: 
quam aperientes, invenimus quasi ipsa hora positos sanctos mire 
odore fragrantes : ad quorum caput illum libellum invenimus, in 
quo erant haec per ordinein universa conscripta : n Ego servus Ch*; 



Phiiippus, intra domuin meam sanctorum corpora cum filio meo ra- 
pui et sepelivi : quorum mater Valeria, et pater Vitalis dicti sunt ; 
quos uno ortu geminos genuerunt, et unum Protasium, alium Gewa- 
sium,vocaverunt. 1) J 

2. - Saint Ambroise apparaÃ® de son vivan.1. 

Dans la vie de ce grand saint Nicolas de Myre, dont nous 
palions au commencement de ce chapitre, se trouve une 
belle apparition de vivant Ã vivant, lorsque tout un Ã©quipag 
le voit gouverner son navire et le sauver du naufrage, au 
moment mÃªm oÃ il officiait dans la cathÃ©dral de Myre. 
Toutefois, la bilocaliony c'est-Ã -dir la prÃ©senc dans les deux 
edroits Ã la fois n'Ã©tai pas prouvÃ© par cela mÃªme car 
l'image vue sur le vaisseau pouvait Ãªt,r le rÃ©sulta d'une 
action ou d'une reprÃ©sentatio angÃ©lique 

Mais voici quelque chose de plus net, c'est-Ã -dir l'affir- 
mation formelle de l'apparaissant. 

On lit dans saint GrÃ©goir de Tours, si bien au fait de tout 
ce qui regardait son Ã©glis et son prÃ©dÃ©cesse saint Martin : 
Ã Dans ce temps-lh (au moment de la mort de saint Martin), 
le bienheureux Ambroise, dont le monde entier connaÃ® main- 
tenant les Å“uvres Ã©tai el1 qualitÃ d'Ã©vÃªq Ã la tÃªt de 
i'Ã̈glis de Milan. Comme il avait pour habitude d'officier 
iui-mÃªm le dimanche, il Ã©tai rÃ©gl que le clerc-lecteur ne 
se permettait jamais de commencer sa lecture que le saint ne 
lai en ebt donnÃ le signal. Or, au dimanche dont nous par- 
s ,  il arriva que le lecteur se tenant debout devant l'autel 
pour lire l'Ã©pÃ®t de saint Paul, le saint Ã©vÃªq vint Ã s'en- 
dormir sur l'autel mÃªme Deux ou trois heures se passent 
sans que personne ose se permettre de rÃ©veille le bienheu- 
reux. Mais enfin on s'y rksigne et on lui dit : Ã Seigneur, !es 
heures s'Ã©coulent le peuple est fatiguÃ© veuillez donc per- 
mettre au lecteur de commencer sa lecture. - Ne vous 
troublez pas, reprend le grand Ã©vÃªqu je m'estime bien 



heureux de ce sommeil, puisqu'il m'a procurÃ la vue d'un si 
beau spectacle; car sachez-le bien, fidÃ¨les Martin, mon frÃ̈r 
dans l'episcopat, Martin n'est plus de ce monde, je viens 
d'officier 2 ses obsÃ¨que et il ne me restait plus Ã prononcer 
que le capitule lorsque vous m'crues Ã©veillÃ Ã Tout le monde 
est frappÃ de stupeur et d'admiration. Tout le monde note le 
temps, le jour et l'heure, et toutes informations prises, la 
concordance se trouve parfaite1. 1) 

Saint GrÃ©goir n'Ã©tai en ceci que le rapporteur de la tra-. 
dition universelle, car dans les deux Ã©glise de Tours et de 
Milan surtout le fait n'avait jamais Ã©t mis en question. 
Dans les leqons du plus antique de tous les brÃ©viaire 
ambroisiens, il y est rapportÃ dans les mÃªme termes que 
dans la plus ancienne vie manuscrite de saint Ambroise, 
conservÃ© dans la bibliothÃ¨qu Arnbroisienne. Il y a plus; 
Bollandus rapporte avoir vu dans le chÅ“u de l'Ã©glis de 
Saint-Ambroise, en 1662, une reprÃ©sentatio peinte de ce 
miracle, ayant Ã cette Ã©poque d'aprÃ¨ l'avis des experts, 
plus de MILLE ANS d'existence. 

AprÃ¨ tout, ce n'Ã©tai lÃ qu'un analogue de plus Ã joindre 
Ã tous ces ravissements et bilocations rassemblÃ© dans les 
annales de l'Ã©glise depuis saint Paul jusqu'Ã saint Liguori, 
dont la double prÃ©senc lors de la mort de ClÃ©men XIV, Ã 
Rome et Ã Sainte-Agathe (qui en est Ã 60 lieues), a Ã©t con- 
statÃ© juridiquement de nos jours. 

II n'y avait donc jamais eu lieu Ã aucune rÃ©clamation 
lorsqu'au xve siÃ¨cl le cardinal Baronius 'vint tout Ã©branle 
par une difficultÃ chronologique, rÃ©sultan pour lui du rÃ©ci de 
saint, Sulpice SÃ©vÃ¨r n Si saint Ambroise, disait-il, est mort, 
comme le veut ce dernier dcrivain, le !i avril de l'annÃ© 397, 
comment a-t-il pu se trouver aux funÃ©raille de saint Martin, 
qui n'est mort qu'en 402 ? )) 

1. Saint GrÃ©goir de Tours, Miracles de saint ;Vart-in, 1. 1, col. 919, di- 
tion Aligne. 



Selon B+ronius et ses partisans, il n'y avait plus Ã hÃ©site 
(et cela prouve la grande rigiditÃ de nos annalistes) ; suivant 
eux, il fallait retouche}' le brÃ©viair de Milan et corriger 
l'ancien office qui contenait une telle Ã©normitÃ On intrigua 
donc. beaucoup dans ce sens auprÃ¨ du cardinal FrÃ©dÃ©r 
BorromÃ©e Ã©vÃªq de Milan ; mais celui-ci, sans mÃ©connaÃ®t 
la force d'un dilemme aussi simple, ne voulut jamais con- 
sentir au moindre remaniement, allÃ©guan qu'il y avait infi- 
niment plus Ã parier pour une lÃ©gÃ¨ erreur de chiffres chez 
des historiens (quelque exacts qu'ils pussent Ãªtre) que pour 
une erreur aussi collective chez tant d'&g~ses diffÃ©rente et 
chez tant de tÃ©moin contemporains. Le principe Ã©tai sage; 
et, dans le fait, de mÃªm qu'une premikre erreur de chiffres 
chez Sulpice Shvhre avait fait supprimer, pour les Gaules, 
deux siÃ¨cle d'apostolat complÃ©temen rÃ©tabli aujourd'hui, de 
mÃ̈m sa seconde erreur entachait toute la tradition d'une me- 
prise ridicule : heureusement le pÃ¨r Papebroc t faisait plus 
tard bonne justice de la difficultÃ© et, d'accord avec l'abbÃ 
Gervaise2, rÃ©tablissai la mort de saint Martin en 396 ; il leur 
avait suffi pour cela de prouver qu'au concile de Turin, tenu 
en septembre 397, la province de Tours Ã©tai reprÃ©sentÃ 
par l'Ã©vÃªq saint Brice, successeur de saint Martin. Toute 
la critique se rendit Ã cette dÃ©monstration et le miracle trop 
lÃ©gÃ¨reme sacrifiÃ par Baronius reprit toute son autoritÃ© 
Saint Charles BorromÃ© avait fait de la critique d'intuition et 
de bon sens. 

Donc, saint Ambroise avait dit vrai; il avait servi (servUsse) 
EN  PERSONNE^ aux obsÃ¨que de saint Martin, et puisqu'il y 
avait servi, il fallait bien que les assistants de Tours l'y 
eussent vu servir, Ã leur tour, pour le moins en image. 

4. Le plus habile et le plus difficile critique des Acis SC~~~C~OPZWL 
2. Dissertaiion sur le temps de la mort de saint Afa'rkt11, de 335 c i  393. 

-Voir aussi M. BarthÃ©lemy Vies des s a i m  (te France, ch. v, notes i la 
vie de saint Martin , etc., 4 862, col. 970. 

3. Expression mise par saint GrÃ©goir dans la bouche de saint Ambroise. 



2&0 Q U A T R I ~ ~ M E  S I E C L E .  

Jusqu'ici voilÃ bien l'assistance de l'Ã¢m en un autre lieu 
que le corps, et comme saint Augustin nous dit quelque part 

que les apparitions de morts Ã vivants doivent se faire 
comme celles de vivants Ã vivants ', Ã ceci nous conduit tout 
naturellement Ã celles qui vont suivre. 

3. - Saint Ambroise promet Ã 'appara"tr apres sa mort. 

Saint Ambroise, suivant le rkcit de Paulin, son disciple, 
avait prÃ©di aux siens, dans sa derniÃ¨r annÃ©e mais long- 
temps avant PÃ¢que et sans Ãªtr malade, qu'il serait avec eux 
jusqu'Ã ce jour, ayant obtenu du Seigneur, disait-il, d'Ãªtr 
dÃ©livr au plus tÃ¢ de ce monde. 

a Peu de jours avant qu'il fÃ®i arrÃªt par la maladie, dit 
Paulin , il me dictait l'explication du psaume XLIII , quand, 
tout Ã coup, en ma prÃ©sence un petit globe de feu, en forme 
de bouclier, se reposa sur sa tÃªt et entra peu h peu dans sa 
bouche comme un maÃ®tr dans sa maison ; ensuite le visage 
de l'Ã©vÃªq devint blanc comme la neige, puis il reprit son 
Ã©ta habituel. Pendant ce temps, je demeurai frappÃ de 
stupeur et sans mouvement. 

Ã A partir de ce moment il ne dicta plus, mais il avertis- 
sait tous ses amis et tous ceux qui l'en priaient QU'IL 

VIENDRAIT LES VISITER SOUVENT aprÃ¨ sa mort ; il l'avait pro- 
mis surtout aux jeunes enfants de ses Ã©coles Ã saint ZÃ©nobe 
cet Ã©vÃªq de Florence dont nous avons parlÃ© Ã Florentins, 
son ami, Ã Simplicien, son successeur, et voici qu'Ã l'heure 
mÃ¨m de sa mort il leur apparut Ã tous comme aussi Ã plu- 
sieurs saints personnages de l'orient, priant avec eux, leur 
imposant les mains, et leur donnant UNE TELLE CERTITUDE 

DE SA PRESENCE que ces amis favorisÃ© continuÃ¨ren ii lui 
&rire comme s'il &tait vivant, et qu'Ã Milan ce ne fut qu'en 
rapprochant les jours et les heures que l'on acquit la certitude 



que ces apparitions avaient eu lieu au moment mÃªm de sa 
mort. 

Son corps avait Ã©t portÃ ce mÃªm jour Ã la grande 
Ã©glise et lÃ  durant la nuit consacrÃ© aux veilles de PÃ¢ques 
un grand nombre d'enfants, revenant des fonts oÃ ils avaient 
reGu le baptÃªme le virent ; les uns le disaient assis dans la 
chaire oÃ il rendait ses jugements, d'autres le voyaient 
dans l'attitude d'un homme qui se promÃ¨n et le montraient 
du doigt Ã leurs parents. Le lendemain dimanche, au moment 
oÃ¹o levait son corps, c'est Ã peine si l'on pouvait prier tant 
assourdissaient les rugissements des dÃ©mon criant qu'il les 
tourmentait. Et cette prÃ©senc se fait encore sentir aujour- 
d'hui, non-seulement en ces lieux, mais dans plusieurs pro- 
vinces, comme on le voit par une lettre qui tÃ©moign de ses 
apparitions lointaines, et se conserve encore dans le monas- 
tÃ̈r de Milan, auquel Simplicien l'a confiÃ©e Nous TENONS 

DE ZÃ‰NOB lui-mÃªm que, conforniÃ©me t aux promesses du 
saint, ii jouissait de l'immense consolation d76tre restÃ en 
communication avec lui et de le voir souvent prier Ã l'autel 
de la chapelle qu'on appelait ambroisienne, parce que jadis 
il y cÃ©lÃ©bra les saints mystÃ¨re toutes les fois qu'il venait Ã 
Florence. Ã 

Mais ces apparitions redoublaient dans les grandes cir- 
constances. Ã Ainsi, reprend Paulin, dans la maison oÃ il 
demeura quand il s'Ã©loignai de la prÃ©senc d'EugÃ¨ne il 
apparut en vision Ã un homme, au temps du cÃ©lÃ¨b siÃ©g de 
Florence, alors que les habitants n'avaient plus d'espoir de 
salut, et il lui promit que le jour suivant ils seraient sauvÃ©s 
Le lendemain, en effet, Stilicon arrivait avec son armÃ© et 
d6livrait la ville. 

(( Il apparut aussi la nuit, un b%on Ã la main, au gÃ©nÃ©r 
Mascezel, alors qu'il dkespÃ©rai du salut de l'armde qu'il 
conduisait contre Gildon, et comme Mascezel s'&ait je tÃ aux 
pieds du saint homme, 'celui-ci frappa trois fois la terre de 
son bÃ¢ton en disant : (i Ici, ici, ici. 1) Effectivement, trois jours 



aprÃ¨s ii ce mÃ¨m lieu si prdcisÃ©men dÃ©sign par le bÃ¢to du 
rÃªve soixante-dix mille soldats prenaient la fuite devant cinq 
mille. Nous TENONS TOUS CES D ~ T A I L S  DE LA BOUCHE M&ME du 
gÃ©nkra Mascezel qui, ayant racontÃ 1e fait Ã beaucoup d'au- 
tres, nous a convaincu de son exactitude et dÃ©cid h l'insÃ©re 
dans ce livre '. Ã 

Pourquoi donc supposerions-nous maintenant qu'Ambroise 
ne pouvait Ãªtr en personne lÃ oh il avait promis qu'il serait? 
Pourquoi le Saint-Esprit, qui ne le trompait jamais sur tout 
le reste, l'eÃ»t-i fait manquer Ã sa parole, prÃ©cisÃ©me dans 
la plus grave des circonstances, ii propos desquelles il l'avait 
engagÃ©e VoilÃ  certes, une responsabilitÃ qui remonterait plus 
haut que lui. 

Restons-en sur ces quelques rÃ©flexions et terminons en 
disant qu'en prtsence de pareils faits, prÃ©dits rÃ©alisÃ© attes- 
tÃ© par des hommes comme saint Ambroise, saint Martin, saint 
Hilaire, saint GrÃ©goire saint Paulin, saint Augustin, etc., les 
protestants ont Ã©t aussi mal inspirÃ©s en fixant la dÃ©gÃ©ndre 
cence du miracle Ã la fin du nie siÃ¨cle que Tholuck l'Ã©tai 
bien en demandant grÃ¢c encore une fois pour ce siÃ¨cle en 
priant ses coreligionnaires de retarder j usqu'au cinquiÃ¨m l'ar- 
rivÃ© de la Mgende. 

11. u EST-IL VRAI QUE LA VICTOIRE SOIT TOUJOURS DU COTE 
DES GROS BATAILLONS? n - C'est encore saint Augustin qui va 
se porter garant, et garant contemporain, d'un miracle bien autre- 
ment imposant, dÃ encore Ã l'intervention du mÃªm saint. Ã Lors- 
que Rhadagaise, roi des Goths, a la tkte d'une arm& immense et 
sans pitiÃ© Ã©tai dÃ©j campÃ aux portes de la ville et paraissait prÃª Ã 
Ã©crase les Romains, il se trouva vaincu en un seul jour et avec une 
telle prestesse qu'il perdit BEAUCOUP PLUS DE CENT MILLE HOMMES, fut 
pris lui-mÃªm avec ses fils, et mis Ã mort comme il l'avait mkitÃ©, 
pendant que du cÃ´t des Romains il y eut, Je ne dirai pas us SEUL TUS, 

1. Vie de saint Ambroise, par Paulin. 



nus UN SEUL BLESSÃ‰ Cum Rhadagaisius , rex Gothorum, agmine in- 
genti et immani, jam in urbis vicinia constitutus Romanis cervicibus 
imminerat, ma die tanta celeritate sic victus est, UT NE UNO QUIDEM 

SON DIGAM EXTINCTO, SED NE VGLNERATO RomiNoRunf, nlulto amplius quam 
GENTUN N I L ~ U M  hominum prosterneretur ejus exercitus, atque ipse cum 
filiis mox captus, pana debita necaretur (a). 11 

Le cardinal Baronius, dont on connaÃ® la scrupuleuse rÃ©serve 
ajoute : Ã Quant Ã ce chiffre de l'armÃ© de Rhadagaise, saint Augus- 
tin, en se contentant de le fixer i plus de cent mille, nous semble avoir 
voulu parler avec modestie (modestius agere), afin de ne pas laisser 
croire Ã la postÃ©rit qu'il usait d'hyperboles, car Orose dit Ã au moins 
deux cent mille,)) et Zozime, tout historien paÃ¯e qu'il fÃ»t affirme que 
cette armÃ© barbare Ã©tai compos6e de quatre cent mille hommes : Ã 

((Quadringenta barbarorum millia fuisse testatur. Ã (Baron., anno 
Chr. 406, lx.) 

Mais sachons nous contenter nous- mÃªmes en nous tenant aux. 
cent mille tuÃ© et au pas un blesse de saint Augustin, trouverons-nous 
cette fois le miracle assez prouvÃ© Devant un tel accord, que penser 
de nos historiens modernes qui taisent de tels faits (b), de nos hagio- 
graphes qui se contentent d'en glisser quelques mots, et de la cri- 
tique actuelle qui continue d'exiger de nous avec aplomb Ã des ffii- 
racles accomplis au grand soleil de l'histoire? 1) Visions et promesses 
de saint Ambroise (c), rÃ©alisation au jour et au lieu indiquÃ©s attes- 
tations gÃ©nÃ©ral ( y  compris celles d'un saint Augustin), constata- 
tions enfin par les mÃ©daille et par l'admiration ou les aveux des 
deux armÃ©es ... On cherche en vain ce qu'on pourrait rÃ©clame de 
plus. 

C'ttait le moment des victoires miracule~tses annoncÃ©e par des 
apparitions qui ne l'Ã©taien pas moins. GrÃ¢c encore au miracle, 
Thkodose le Grand venait de clore le lve siÃ¨cl et de porter Ã son apo- 
gik cet empire universel qui devait se dissoudre le lendemain, en 
&rasant dam les gorges des Alpes l'armÃ© d'EugÃ¨n et d'Arbogast 
qu'il lui restait Ã soumettre. LÃ encore le labarum, les apparitions de 
saints MONTÃ‰ sua LEURS CHEVAUX BLANCS, les priÃ¨res les prÃ©diction et 
enfin l'immunit'6 parfaite des chrÃ©tien pendant le foudroiement com- 

{a) Citi  de Dieu, 1. V, ch. xxm. 
( b  Rhadagaise n'a mbme pas l'honneur de figurer dans le dictionnaire de 

Ouillet. 
(c) Voir dans Paulin l'apparition dans laquelle il annonce aux Florentins 

@ils seront dÃ©livrÃ le surlendemain. 



plet de l'armÃ© paÃ¯enne paraissent avoir tout dÃ©cidÃ Nous en ver- 
rons les analogues dans notre $tude sur Notre-Dame de Ceica (immÃ© 
diatement avant nos Appendices). 

111. (1 UNE GRANDE APPARITION TRADITIONNELLE. 1) - Les Bol- 
landistes (au ler tome de mars, v jour du mois) nous donnent lavie 
de saint EusÃ¨b de CrÃ©mone l'ami de cÅ“u et le successeur de saint 
J6rÃ”m dans l'administration de ses monastÃ¨re d'orient. .Quoique la 
vie de ce saint pesonnage ait &tÃ Ã©crit par un grand nombre d'au- 
teurs approuvÃ© et notamment par Pierre  de Natal ibus ,  Pierre Cuni-, 
sius, etc., nos grands hagiographes donnent la prÃ©fÃ©ren Ã celle quia. 
6tÃ redigÃ© en 161 2 par le cÃ©lÃ¨b Ferrarius, docteur en thÃ©ologie de 
CrÃ©mone parce que, disent ces savants, Ã il jouissait d'un trÃ s̈-gran 
crÃ©di Ã son Ã©poque ne donnant jamais pour vraies les choses dou- 
teuses, mais pour probables les choses probables, et pour incertaines 
les incertaines. 1) D'ailleurs Ferrarius Ã©lan de CrÃ©mone comme 
l'Ã©vÃªqu dont il Ã©crivai la vie, Ã©tai mieux placÃ que tout autre pour 
recueillir des matÃ©riaux et la ville avait Ã©t si satisfaite de son 
Å“uvr qu'elle avait tenu Ã la faire imprimer Ã ses frais. 

C'est donc lui qui va parler. Ã Comme saint Eushbe assistait saint 
JÃ©rÃ´ Ã son lit de mort, c'Ã©tai Ã lui que le grand homme avait 
confiÃ le double soin d'annoncer celle-ci Ã saint Augustin et de l'en- 
sevelir auprks de la crÃ¨ch du Seigneur, dans le lieu mÃªm o<l EusÃ¨b 
serait enseveli plus tard Ã son tour, comme un autre Ã‰lisÃ aupris 
de son maÃ®tre EusÃ¨b s'acquitte donc de tous ces pieux devoirs et 
gouverne le monastÃ¨r en question, pendant deux autres annÃ©e con- 
sÃ©cutives comme on peut s'en assurer dans la lettre conservÃ© aux 
livres de saint JÃ©rÃ´ sous le titre de Cyri l le  de Jhrusalem. )) 

Jusqu'ici voilÃ l'histoire et personne ne la conteste. Mais voici main- 
tenant le fragment d'une lettre insÃ©rÃ dans les Å“uvre de ce mÃªm 
Cyrille, e t ,  dU-on, adressÃ© par lui Ã saint Augustin. Ã Quoiqu'elle 
paraisse effectivement, reprend Ferrarius, devoir Ãªtr attribuÃ© Ã un 
autre (en raison de certaines difficultÃ©s) serait-ce Ã dire pour cela 
que ce qu'elle contient soit faux et mensonger? Beaucoup de piÃ̈ces 
attribuees Ã tort Ã certains auteurs n'en sont pas moins trÃ s̈-vraies 
Combien y en a-t-il d'attribuÃ©e par erreur Ã saint JÃ©rome sain! Au- 
gustin, saint Jean Chrysostome et autres, et qui sont non-seulemetS 
tri%-vraies, mais dignes d'Ãªtr lues par tout le monde? ... Quant au 
miracles que renferme cette lettre, ils n'ont assurÃ©men rien qui 
rÃ©pugn Ã la toute-puissance divine, et d'ailleurs celui de l'apparition 
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a Ã©t reproduit intÃ©gralemen par beaucoup d'auteurs approuves ... 
Ajoutez Ã cela, qu'ayant Ã©cri Ã l'illustre cardinal Baronius, peu de 
temps avant sa mort, pour lui demander la raison du silence gardÃ 
dans ses Annules k l'Ã©gar de cette lettre, il me rÃ©pondi que Ã ce 
silence ne prÃ©judiciai en rien Ã sa vÃ©ritÃ mais qu'il l'avait omise Ã 
dessein, en raison de certaines incertitudes laborieuses Ã expliquer 
(aliqua incertitudine laborabant), attendu que dans des Ã©crit aussi 
graves que les siens on ne pouvait insÃ©re que des choses abso- 
.lument certaines, appuyÃ©e sur l'autoritÃ des hommes les plus iilus- 
tres. 11 

Il est temps maintenant d'arriver Ã cette lettre dont la vÃ©racitÃ 
reconnue dans l'figlise, n'est suspecte, nous le voyons, que relative- 
ment a son auteur. 

11 AprÃ  ̈la mort du bienheureux JÃ©rÃ´m y est-il dit, il s'Ã©lev une 
secte qui niait le purgatoire, ainsi que la jouissance immÃ©diat de 
Dieu avant la rÃ©surrectio des corps. Cette secte fit de tels progrÃ¨s et 
notre douleur en devint si grande, que la vie nous 6tait devenue i 
charge, ut nos amplius vivere p i q e r e t .  C'est pourquoi, ayant convoqu4 
tous mes Ã©vÃªqu suffragants et beaucoup d'autres, excellents catho- 
liques, j'organisai avec eux toute une sÃ©ri de jeunes et de priÃ¨re 5 
i'etÃ¯e d'obtenir de la bonte divine la cessation de cette Ã©preuv si 
dure pour notre fui. Chose admirable et qui ne s'Ã©tai peut-Ãªtr jamais 
vue! la nuit qui suivit ces trois jours de jeÃ®me et de priÃ¨res saint 
JÃ©rÃ  ́apparut manifestement Ã son cher fils EusÃ¨be et dans les 
termes les plus tendres lui recommanda de ne plus rien craindre de 
cettesecte pestifÃ©rÃ© attendu qu'elle touchait Ã sa fin. EusÃ¨be Ã©blou 
d'abord de l'Ã©cla de celui qui lui parlait, finit par verser un torrent 
de larmes au milieu desquelles il s'Ã©cri : Ã etes-vous bien mon 
$re? Ãªtes-vou bien JÃ©rÃ´m Si vous l'Ãªtes comme je le vois, com- 
ment pourriez-vous m'abandonner? Moi, je vous tiens, et je ne 
vous laisserai pas repartir seul et sans votre cher enfant. Ã A quoi 
le bienheureux lui rÃ©pondi : Ã Mon cher fils, je ne t'abandonnerai 
plus dÃ©sormais mais prends courage, car dans vingt jours tu me 
suivras, et nous irons jouir ensemble du repos, qui ne finira jamais. 
Seulement, avertis de ma part Cyrille et nos autres frÃ¨re de se 
rendre demain Ã ma sÃ©pulture prÃ¨ de la crÃ¨ch du Seigneur; 
qu'ils y viennent avec tous nos catholiques et les principaux per- 
sonnages de la secte, notre ennemie. Alors t u  feras exhumer les 
trois hommes qui sont morts cette nuit dans la ville, et tu les feras 
dÃ©pose sur ma tombe; et aussitÃ´ que tu auras placÃ sur leurs 
corps le sac dont je me servais d'ordinaire, il seront rendus Ã la 



vie, et ces trois rÃ©surrection couperont court Ã l'hÃ©rÃ©s en ques- 
tion. Ã 

Ã AprÃ¨ ces quelques mots, reprend Cyrille, JÃ©rÃ´ prit con$ 
d'EusÃ¨b et disparut. Mais celui-ci vint me trouver le lendemain et 
me raconta toutes ces choses. Tons, remplis de reconnaissance envers 
Dieu et envers saint JÃ©rÃ´m nous fÃ®me transporter les cadavres au 
lieu convenu et nous nous y rÃ©unÃ®m tous. 0 grandeur de mon Dieu! 
DÃ¨ que le vÃ©nÃ©rab EusÃ¨b eut priÃ sur les cadavres et leur eut 
imposÃ le sac que le saint portait sur sa chair, il leur rendit immÃ© 
diatement l'esprit de vie ; et ceux-ci, parfaitement ressuscitÃ©s PHI- 

FECTE RESSUSCITATI, se mirent aussitÃ´ Ã raconter la gloire des Ã¢me 
bienheureuses, les peines des pÃ©cheurs tant dans le purgatoire que 
dans l'enfer, etc. Peu de temps aprÃ¨s LES AYANT INTERROGÃ‰ MOI-MÃŠMS 

ils me dirent que le saint les avait conduits partout dans l'autre 
monde, leur montrant tout ce qui s'y passait, puis leur avait ordonni 
de retourner Ã leurs corps pour faire encore pÃ©nitenc sur la terre; 
ils ajout6,rent enfin qu'au jour et Ã l'heure mÃªm oÃ EusÃ¨b mour- 
rait, ils mourraient avec lui, et partageraient sa gloire si leur phi- 
tence avait Ã©t suffisante. Et C'EST CE QUI ARRIVA EN EFFET, comme je 
le dirai plus tard. Aussi une multitude de tÃ©moin tant des fidÃ l̈e 
que des sectaires, ayant joui de ce grand spectacle et reconnu que 
par lÃ la vÃ©rit Ã©tai expt?rimentalement acquise, veritatis experimm 
h m ,  se mit Ã profÃ©re Ã haute voix d'immenses actions de grÃ¢ce an 
CrÃ©ateu qui n'abandonne jamais ceux qui esphrent en lui. Puis, au 
jour d e l a  mort d'Euskbe, qui arriva au vingtiÃ¨m jour fixÃ© LES TROIS 

RESSUSCITÃ‰ MOURURENT AVEC LUI, et leurs trois corps furent enterrk 
dans le cimetiÃ¨r de la mÃªm Ã©glise 1) 

(( Telle Ã©tait reprend Ferrarius, cette lettre attribuÃ© Ã saint Cy- 
rille. On voit qu'aucun de ses dÃ©tail ne rÃ©pugn en rien Ã la foi 
catholique et Ã la toute-puissance de Dieu, qui, par l'intercession de 
ses saints, OPERE CHAQUE JOUR LES MÃŠME CHOSES, eadm 
quoticlie operatw. Qui donc aurait jamais osÃ forger de tels contes et 
de si grands mensonges sur une mort aussi connue que celle d'Eu- 
sÃ¨b et sur ce sÃ©pulcr de marbre Ã©rig tout auprÃ¨ de celui de saint 
JÃ©rGrne Notons qu'il Ã©tai visitÃ dÃ¨ les premiers jours par une mul- 
titude de pÃ¨lerins et que c'est devant lui qu'on lit ces grands mi- 
racles tous les ans ,  Ã l'anniversaire de la fÃªte ce qui ne se ferait 
certainement pas, s'ils n'Ã©taien pas vÃ©ritables Tout cela indique 
ouvertement (aperte) que ce que l'on dit d'Eus6be dans cette lettre 
doit Ãªtr admis sans hÃ¨sitation bien que nous pensions aussi que la 
lettre est attribuÃ© par erreur Ã saint Cyrille de .Thsalem. )) 



Le Bollandiste pourrait bien lever toutes les difficulth lorsqu'il 
indique en terminant un autre Cyrille vivant Ã la mÃªm Ã©poqu et 
aux m6mes lieux, et que l'on aura trh-bien pu, dit-il, confondre 
avec le grand archevÃªque 

Hous ferons donc comme lui, et conserverons notre admiration Ã 
ce grand fait, sans cesser pour cela de le maintenir parmi les tradi- 
tionnels. 

M I R A C L E S  COLLECTIFS E T  N A T I O N A U X .  

1. Saint Zhon ou le temple insubmersible. - 2. La croix de Constantin. 

Note 1. - T E X T E  L A T I N  D E  L A  L E T T R E  D E  SAINT C Y R I L I . ~  

A L ' E M P E R E U R  C O N S T A N T I N  I I .  

Note IL - L A  M ~ M E  CROIX E N  1826. 

1. - Un temple insubmersible. 

Le premier des deux miracles qui vont suivre intÃ©ress 
toute une citÃ© le second, tout l'univers chrhtien. C'est Ã ce 
double titre que nous les rangeons parmi les miracles collec- 
t i f  nationaux, et publiquement dÃ©montrÃ© 

Toute cette partie nord de l'Italie que nous appelons au- 
jourd'hui Lombardie demeurait rhcalcitrante & la foi, lorsque 
ZÃ©no y fut envoyÃ comme apÃ´tr et devint trÃ¨s-prornpte 
ment Ã©vÃªq de VÃ©rone Lh, ses vertus et ses miracles lui 
acquirent si vite une telle rÃ©putation que nous voyons dÃ¨ 
ies premiÃ¨re annÃ©e un prince nommÃ Gallien le conjurer 
de venir dÃ©livre sa fille possÃ©dÃ du dÃ©mon ZÃ©no accourt, 
est introduit au palais, conjure le dÃ©mo qui avoue Ã haute 
voix sa dÃ©faite et la rend h son pÃ¨re qui, dans sa recon- 
naissance, Ã´t de dessus sa tÃªt la couronne ducale pour la 

1. Est-ce ('empereur, est-ce le prince de la province? La chose est ind6- 
cise; la seconde version est cependant la plus probable. 



poser sur celle du pasteur. Le peuple, en prÃ©senc duquel 
toute la scÃ¨n s'est passÃ©e abandonne aussit5t le paganisme; 
toutefois ZÃ©no ne lui accorde le baptÃªm qu'aprÃ¨ avoir dis- 
tribuÃ aux pauvres le prix de la magnifique couronne donnÃ© 
par Gallien. 

Quant Ã ce dernier, l'histoire, dans l'hypothÃ¨s de son 
identitÃ avec l'empereur, se demande si ce ne serait pas en 
souvenir de ce bienfait que celui-ci, dans la huitiÃ¨m ande 
de son rÃ¨gne aurait promulguÃ en faveur des chrÃ©tien un, 
Ã©di stipulant que Ã on leur rendrait an plus tdt tous l@ 
lieux et cimetiÃ¨re qui leur avaient, prÃ©cÃ©demme appar- 
tenu. Ã 

Quoi qu'il en soit, le dÃ©mo expulsÃ avait dit Ã ZÃ©no en 
quittant la jeune fille : Ã Je te retrouverai Ã VÃ©rone Ã Or, il 
faut savoir que Gallien, toujours reconnaissant, avait permis 
k l'Ã©vÃªq l'Ã©rectio de plusieurs Ã©glises avec permission de 
donner son nom Ã l'une d'elles aprÃ¨ sa mort. 

Laissons maintenant la parole Ã saint GrÃ©goir le Grand: 
:i Peu d'annÃ©e aprÃ¨ la mort de ce saint Ã©vÃªq ZÃ©non 

un jour que le clergÃ et le peuple de VÃ©ron s'Ã©taien assem- 
blÃ© pour cÃ©lÃ©br sa fÃªt dans l'Ã©glis qui lui Ã©tai consacrÃ©e 
le TÃ©si dÃ©bord tellement qu'il porta ses eaux jusqu'Ã ce 
temple, et QUOIQUE LA PORTE EN FUT OUVERTE, L'EAU NEAN- 
MOINS N'OSA PAS Y PÃ‰NÃ‰TRE MAIS,  BIENTOT, S'Ã‰LEVAN JUS- 

QU'AUX FEN~TRES,  elle menagait le peuple et le clergÃ renfer- 
mÃ© dans l'Ã©glis d'une mort inÃ©vitable. parce que, S'$TANT 
GLEVI?E DE TOUS COTÃ‰ EN FORME DE MURAILLE, ELLE LES EM- 

P ~ C H A I T  D'EN SORTIR. Cependant, par une merveille extraor- 
dinaire, cette eau, Ã©levÃ comme un mur, se rendait liquide 
pour soulager la soif de ceux qui restaient enfermÃ© dans le 
temple, et restait DURE COMME UNE PIERRE pour respecter ce 
lieu consacrÃ Ã saint ZÃ©non en sorte, c'est toujours saint 
GrÃ©goir le Grand qui nous parle, QU'ELLE POUVAIT $TEE 

BUE COMME DE L'EAU, SANS POUVOIR COULER COMME DE L'EAU, 

pour ne pas endommager le temple consacrÃ & ce grand 
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saint i. Ã (1 Alors , ajoute l'histoire, l'Ã©vÃªq ayant conjurt5 
les dÃ©mon au nom de ZÃ©non le fleuve rentra dans son lit, 
et la victoire dont Satan s16tait vantÃ fut encore une fois 
aiournÃ© '. Ã 

S i  les Lombards s'Ã©taien dÃ©j convertis Ã la vue d'un 
simple exorcisme, on comprend que le reste du nord italien 
les ait bien vite imitÃ© en prÃ©senc d'une merveille incon- 
nue jusque-lÃ  

Au reste, il s'en prÃ©parai une autre qui allait, bien autre- 
ment encore, influencer, non plus seulement les dest,inks de 
l'Italie, mais celles de l'univers tout entier. 

2. - La croise de Constantin. 

Tout 1; monde croyait, et l ' ~ ~ l i s e  elle-mÃªm proclamait. 
que la conversion poliLique du vieux monde au christianisme 
avait Ã©tÃ pour le moins, trÃ¨s-aid& par la double vision per- 
eue par l'empereur Constantin. De ces deux visions, l'une 
aurait &tÃ objective, c'est,-Ã -dir extÃ©rieur , atmosphÃ©rique 
par consÃ©quen visible et vue par tous ; l'autre, simple rÃªv 
klos dans les tenÃ¨bre de la nuit, Ã©tai donc subjective, c'est- 
1-dire intdrieure et toute particuliÃ¨r au monarque. Cepen- 
dant, toutes diverses qu'elles fassent, ces deux visions Ã©taien 
pafaitement solidaires, car si la croix lumineuse percue en 
plein midi avait permis Ã toute une armÃ© de l'admirer et de 
lire clairement cet exergue : a Tu vaincras par ce signe H, 
l'apparition du Christ Ã Constantin, pendant la nuit suivante, 
fixait le sens de ces vingt lettres et lui ordonnait la repro- 
duction du signe perÃ§ sur un Ã©tendar qui ne devait plus le 
quitter dans ses campagnes. 

L'Ã©vÃ©nemen et quel Ã©vÃ©nemen avait justifiÃ la vision, 
spiritualisÃ le phÃ©nomÃ¨n et certes l'harmonie Ã©tai assez 

4 .  Saint GrÃ¨goire Dialogues, 1. III, ch. xix. 
2. ~Ã©tai  curieux, en ce qu'il prouve l'action infernale jusque dans les 

Bfaux les plus naturels. 



complÃ¨te cette fois, entre le merveilleux, l'histoire et les 
voies providentielles, pour que l'on pÃ» Ãªtr Ã cet Ã©gar en 
pleine tranquillitÃ de.. . croyance. 

C'Ã©tai EusÃ¨b de C6sarÃ© qui avait rapportÃ ce double 
miracle, comme tenant les dÃ©tail de la bouche mÃªm de Cern- 
pereur Constantin *, et pour donner une idÃ© du crÃ©di que% 
grand historien avait su  imposer k son rÃ©cit il suffit de con- 
sulter le trhs-incroyant Gibbon, qui, pour Ãªtr consÃ©quent 
lui-mÃªme ne pouvait pas y voir et n'y voit effectivement 
autre chose qu'une Ã pieuse fable. 1) 

Dans le IIIe volume de sa detestable Histoire de la dicor 
dence de .l'Empire romain, il commence par avouer la gran- 
deur du dÃ©ba : Ã La cause rÃ©ell ou imaginaire de cet 
Ã©vknemen , dit-il, demande et m6rite toute l'attention de 
la postÃ©rit6 Je tÃ¢chera donc d apprÃ©cie impartialement 
la fameuse vision de Constantin, en considÃ©ran l'un aprh 
l'autre l'btendard , le songe et Je signe cbleste, comme en 
distinguant ,l'historique, le naturel et le merveilleux de ce 
rÃ©ci extraordinaire. Ã Il avoue d'abord que Ã le labarum2, 
&ait reprÃ©sent partout, qu'il figurait, avec son inscription, 
dans les mains de la statue que Constantin s'Ã©tai fait Ã©rige 
au milieu de Rome (p. 415) ,. . . que cet Ã©tendar avait anin4 
les soldats de Constantin d'un enthousiasme invincible, et en 
mÃªm temps frappÃ les Mgions ennemies d'Ã©pouvante ... que 
le fameux exergue se voit encore sur les mÃ©daille de lasfa- 
mille Fiavienne, etc., etc. - 

(( Quant & la bonne foi de Constantin, ajoute-t-il, elle Ã©tai 
complÃ¨te. . I l  Ã©prouvait comme les plus habiles politiques. 
une partie de l'enthousiasme qu'il tÃ¢chai d'exciter,. . . it .ai- 

1 1 .  Vie de Constantin, \. II, 5 78. 
2. Labarum es' traduit par saint GrÃ©goir de  Nazianze (Oral. I ) ,  fm 

des travaux. Il vient, selon lui, de Ã”po; terme, et de labor, travail, pareÃ 

que, dit k son tour Baronius, on le portait h tous les bataillons qui hli- 
~uaient le plus dans la mklÃ© , et aux travaux desquels il mettait fin subi- 
t~rnent . 
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mait h se croire inspirÃ du ciel. .. aussi tous les chrÃ©tiens y 
compris les protestants et mÃªm les 'centuriateurs de Magde- 
bourg, ont-ils tous et toujours Ã©t d'accord sur l'authenticitÃ 
parfaite de ce miracle. II (Gibbon, Hist., etc., t. I I I ,  p. 433.) 

Par consÃ©quent EusÃ¨b est trÃ¨s-croyabl lorsqu'il nous 
affirme que le labarum suivait partout Constantin depuis sa 
victoire sur Maxence, et qu'on le gardait dans une tente sÃ© 
parte et loin du combat, sous laquelle, Ã toutes les veilles de 
bataille, Constantin se rendait avec les siens pourprier et se 
prÃ©pare par le jeÃ»n et la mortification l. 

Donc, Gibbon, aprÃ¨ tous ces aveux, ne demanderait pas 
mieux que d'y croire comme tout le monde ; mais, que vou- 
lez-vous? En 1643, un M. Godefroy et un M .  Chauffe-pi4 
avaient trouvÃ le moyen, dans une simple note sur un simple 
texte de Philostorge, Ã d'inspirer quelques doutes et un  peu 
de mÃ©fianc sur cette pieuse fable d'EusÃ¨be car, ajoute Gib- 
bon (W.) l'explication de Fabricius par des effets naturels 
(le parhÃ©lie AVAIT FAIT RIRE LES DEUX PARTIS. n 

Qui ne reconnaÃ®trai ici le caractÃ¨r saillant et dÃ©j signalÃ 
de la critique des deux derniers siÃ¨cles caractÃ¨r qui con- 
siste Ã sacrifier toutes les grandes autoritÃ© contemporaines 
ii un aventurier, postÃ©rieu de douze ou treize siÃ¨cle peut- 
Ãªtre qui, dans une simple note, parvient Ã inspirer un peu de 
mÃ©fianc ? 

Cette fois donc, la voix du genre humain et la voix de 
Ã®'Eglise qui fÃªtai et chantait ce miracle depuis treize cents 
ans, disparaissaient devant ces deux grandes illustrations 
du X V I I ~  siÃ¨cle si bien mÃ©connue aujourd'hui sous les noms 
de Chauffe-piÃ et Godefroy ! . . . 

En ce moment, nous en sommes donc avec Gibbon A la 
fablepieuse d'EusÃ¨be Mais ce malheureux logicien ne s'aper- 
toit mÃªm pas qu'elle anÃ©anti ce qu'il a dit de Constantin, 

1. EusÃ¨be Vie de Constantin, 1. II, ch. ni, 4-12. 
1. Introd. 



( croyant Ã ses propres inspirations et partageant en partie 
l'enthousiasme invincible que le labamm inspirait a son ar- 
mÃ©e 1) Si cet enthousiasme existait, comment EusÃ¨b a-t-il 
pu inventer une fable, en disant tenir le fait de la bouche 
mÃªm de l'empereur? S'il y a fable, il n'y a plus fanatisme, 
et si l'armÃ© pense et parle comme l'empereur, EusÃ¨b est 
hors de cause ; bien plus, rien n'a plus le moindre sens du 
moment oÃ Gibbon nous avoue encore que, N au moment des 
combats, II suffisait Ã Constantin, pour que ses soldats de- 
vinssent invincibles, qu'il en appelÃ¢ & leurs souvenirs. 11 OÃ 
donc a - t -il jamais vu un gÃ©nÃ©r , fut - ce le plus Ã©loquent 
rÃ©chauffe l'ardeur de ses troupes par le souvenir d'un faii 
qu'elles savent faux? Elles le savaient donc vrai, et n'y eÃ»t 
que le tÃ©moignag de saint ArtÃ©mius il ne resterait aucune 
espkce de possibilit5 d'en douter. Artkmius avait longtemps 
servi dans l'armÃ© de Constantin, il Ã©tai son ami, son conG- 
dent, et lorsqu'en raison de cette liaison et surtout desa sain- 
tetÃ Julien se prÃ©parai Ã le faire broyer entre deux pierres, 
le saint lui avait rÃ©pondu avec toute l'Ã©nergi et toute la 
sincÃ©rit du martyr : Ã Nous qui vous parlons, nous Ã©tion 
prÃ©sen Ã ce spect,acle, nous avons lu ces lettres admirables; 
bien plus, TOUTE L'ARMI~E LES VIT COMME NOUS, et vous avez 
encore dans vos troupes bien des personnes qui pourraient 
attester le fait l .  Ã 

Mais pour la critique moderne, qu'est-ce que le tÃ©moi 
gnage oculaire d'un martyr ? Qu'est-ce que toutes les tra- 
ditions, qu'est-ce que tous les certificats produits par les 
arts et par les monuments ... en prÃ©senc de la plus infime 
insinuation d'un Ã©rudi du jour ? Celui-ci joue toujours b coup 
sÃ»r et les parieurs sont pour lui. Au reste, l'Ã©rudi dont nous 
parions est dÃ©j jugÃ© car personne aujourd'hui n'oserait plus 
hasarder ici le mot de jonglerie. 

Mais quand l'erreur change de front, soyez certain qu'elle 

4 .  Boll., Acta SS., 20 octob. 
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n'en devient que plus perfide, et que plus elle paraÃ® raison- 
nable et savante, plus elle renferme de contradictions et 
d'impossibilitÃ©s 

Cette fois elle suit la marche ordinaire. A la jonglerie for- 
cÃ©men abandonnÃ© ont succÃ©d Y hallucination et le phÃ©no 
mÃ¨n scientifique : deux ennemis encore inconciliables, il est 
vrai! Mais peu importe; ces ennemis-lÃ vivent parfaitement 
ensemble, dÃ¨ qu'ils s'entendent b e n  sur  le but principal. 

Devant cette double et nouvelle stratÃ©gie nous regrettons 
que l'apologÃ©tiqu chrÃ©tienn reste encore Ã peu prÃ¨ muette. 
Ainsi, le rÃ©vÃ©re pÃ¨r Lacordaire, dans un opuscule con- 
sacrÃ Ã la dÃ©fens du livre de M. de Broglie, dÃ©cri toute la 
campagne militaire de Constantin contre Maxence et prononce 
quatre fois le nom 'du Ponte-Sfiluio sans mÃªm aborder la 
grande question de la croix, de cette croix donnÃ© cepen- 
dant par l'Ã‰glis comme la vraie cause de la grande rbo-  
lotion. 

Quant Ã M. de Broglie, il se contente de renvoyer pour 
l'Ã©claircissemen du fait.. . 5, qui ? au protestant Fabr ic iu~~ 
lequel s'en tire avec cette mÃªm thÃ©ori astronomique qui 
du temps de Gibbon Ã faisait rire les deux partis1. )) 

M. AmÃ©dÃ Thierry passe pour avoir, Ã propos de ce 
grand fait, inaugurÃ la thÃ©ori de Ã l'hallucination dans l'his- 
toire. Ã Le 2 mars 1840, il lisait Ã l'Institut un fragment 
historique sur Constantin, dans lequel on remarquait ces 
mots jetÃ© Ã la lÃ©gÃ¨r Ã Pendant une marche Ã la tÃªt de 
ses troupes, et quelques heures avant le coucher du soleil, 
Constantin aperqut au-dessus du disque du soleil, et au milieu 
de jets de lumiÃ¨r resplendissants, un objet d'une forme 
Ã©trang rappelant grossiÃ¨remen l'image d'une croix, et au 
bas de laquelle on pouvait lire ces mots : Ã Par ceci sois 
vainqueur. Ã Tout cela, y compris la vision explicative de la 

1. Il faut bien vite ajouter que dans la seconde Ã©ditio de son ouvrage 
M. de Broglie, sans s'expliquer davantage, supprime ce renvoi Ã Fabricius. 



nuit suivante. Ã tut peut-Ã©lr le rÃ©sulta du vaque souvenir 
d'un monogramme de deux lettres, dÃ©j sculptÃ et vu d'une 
certaine facon, II etc., etc. 

Il est bien entendu que dans le rÃ©ci d'EusÃ¨b (et l'on 
n'en connaÃ® pas d'autre) il n'est question ni de jets lurni- 
neux, ni de grossiÃ¨r image, ni de forme Ã©trange ni de 
vague souvenir, Ã etc. Tout cela est une certaine fa$on de 
voir les choses, destinÃ© Ã l'24cudÃ©nti des Inscriptions, et 
celui qui veut la fin prend les moyens. 

L'histoire une fois arrangÃ© ainsi, il Ã©tai tout naturel que 
la mÃ©decin s'en emparÃ  Ã son tour, et la voici exploitant 
maintenant cette fausse exposition pour l'usage de l'AcadÃ© 
mie des Sciences, qui tient aussi Ã les voir de la mÃªm cer- 

taine faqon. 
C'est le docteur Lelut qui se charge des remerciements. 

( VoilÃ donc enfin, grice Ã M. Thierry, voilÃ donc l'histoire 
qui  commence Ã voir clair dans des faits, que depuis des 
siÃ¨cle elle expose et explique sans y rien comprendre. 

Ã T l  lui reste maintenant Ã mettre un peu plus rÃ©solthnen 
les noms sous les choses S mais il ne faut pas trop demander 
i~ la fois. Contentons-nous, pour le moment, de classer parmi 
les troubles de l'imagination ces globes de feu, ces soleils 
d'oÃ sort une voix, une croix ou tout autre signe, sans oublier 
les monogrammes fabuleux2. 1) 

M. le docteur Michea, sans Ãªtr aussi rÃ©sol que M. le 
docteur Lelut, partage le mÃªm diagnostic mÃ©dical 

n On ne peut, dit- il, Ã©branle la certitude de l'2vÃ©ne 
ment.. . Sans oser nier l'apparition, d'autres Ã©crivain ont 
prÃ©tend l'expliquer par une illusion d'optique. Ils ont invo- 
quÃ certaines modifications de la lumiÃ¨r dans les nuages ... 
Mais si les lois de la physique peuvent expliquer une partie 
du phÃ©nomÃ¨n elles sont tout a fait impuissantes relative- 

1. Traduisez ces noms," en bon franÃ§ais c'esl-Ã -dire-pa c folie et chi- 
mÃ¨re Ã 

2. Amulette de Pascal, p. 345. 
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ment Ã l'autre, c'est-Ã -dir il rendre raison de l'apparition 
des caractÃ¨re composant l'inscription grecque l .  1) 

Ces rÃ f̈lexion sont trÃ¨s-justes mais elles n'empÃªchen pas 
M. Michea d'appeler cela l'hallucination de Constantin. Il ne 
s'aper~oit pas plus que M. Lelut que si l'hallucination Ã la 
rigueur explique une image et des lettres n'ayant aucun sens, 
elle ne saurait Ã son t,our expliquer la concordance, non 
pas de ces lettres, mais de la phrase si nettement prophÃ©tiqu 
du rdve de la veille avec la vision du lendemain et avec la 
grande rÃ©volutio religieuse du surlendemain. On ne veut pas 
voir que c'est uniquement dans cette triple rÃ©unio que con- 
siste ici tout le merveilleux, ou plutÃ´ on le voit trÃ¨ bien, et 
la critique isolante sait parfaitement ce qu'elle fait; elle sait 
bien qu'Ã la guerre il est aussi facile d'Ã©charpe trois cents 
hommes dispers&, qu'il est difficile de le faire lorsqu'ils 
sont rÃ©uni en carre!. Et comme l'armÃ©e la vÃ©rit a ses 
carrÃ©s 

Au reste, arriÃ¨r la raison et vienne la folie, s'il Ã©tai 
jamais permis Ã celle-ci d'amener des rÃ©sultat pareils ! Ã‰cra 
ser Maxence pour prkparer Charlemagne ! DÃ©trÃ´n Jupiter 
pour faire place Ã JÃ©sus-Christ tout cela sans autre in- 
strument qu'un mauvais rÃªv et un cauchemar!. . . VoilÃ vrai- 
ment une folie trÃ¨s-bienfaisant et qu'il faut bien se garder 
de guÃ r̈i . 

Toutefois, ne triomphons pas si vite. S'il n'y a plus ni 
jonglerie ni folie possibles, il reste encore le phÃ©nomÃ¨ phy- 
sip, 

Mais que cette berlue (expression consacrÃ© par la science) 
soit celle de toute une armÃ©e qu'elle succÃ¨d si logiquement Ã 
la-vision de la veille, et que de ces deux fascinations de jour 
et de nuit sorte l'accomplissement de l'exergue prophhtique : 
u Tu vaincras par ce signe, Ã c'est-Ã -dir le d6placement 
sabit et complet de l'axe du monde politique et religieux ... 

4. Delire des sensations, p. 88. 



voyez-vous 1 c'est lÃ un de ces hasards mille fois plus dws 
Ã accepter que le miracle de l'histoire et de l'Eglise. 

11 n'Ã©tait selon nous, qu'un seul moyen d'en finir avec 
cette triple sophistication de l'histoire, de la mÃ©decin et de 
la physique, c'Ã©tai de rassembler les analogues historiqites 
et de chercher dans le rapprochement consciencieux de leurs 
circonstances, de leurs dÃ©tails et surtout de leurs 
la solution gÃ©nÃ©ra de ce grand problÃ¨m incompris. 

Or, il n'en manque pas dans l'histoire ; sans trop insister 
sur ces projections de croix lumineuses qui accompagnÃ¨rai 
l'Ã©ruptio volcanique sortie des fondations du temple de JÃ©ru 
salem lorsque l'impie Julien essaya de le relever ; sans parier 
de toutes celles qui tant de fois accompagnÃ¨ren des explo- 
sions semblables, on trouve dans l'histoire la mention d'un 
assez grand nombre de croix planant dans l'atmosphÃ¨r et 
sur la signification desquelles il n'Ã©tai pas plus possible dese 
mÃ©prendre Ce serait toute une Ã©tud Ã faire. 

Ici l'ordre chronologique et la nÃ©cessit d'abrÃ©ge nous res- 
treindront Ã un seul fait. Il a ce double avantage : 1' d'Ãªtr 
tellement contemporain de la croix de Constantin, que l'on 
pourrait croire Ã uns sorte de plÃ©onasm divin; 2O de se 
trouver revÃªt de la plus grande autoritÃ historique pos- 
sible. 

Cette fois il ne s'agit plus de Constantin le Grand, mais 
de Constantin II , son fils ; il ne s'agit plus d'EusÃ¨be mais 
bien du grand saint Cyrille de JÃ©rusale qui, dans une 
lettre solennelle Ã l'empereur, affirme le nouveau prodige de 
v i s a  et en appelle solennellement au tÃ©moignag de toute la 
ville. 

Pour ne pas fatiguer inutilement nos lecteurs, nous allons 
nous contenter de leur en prÃ©sente la substance en fran~ais, 
en leur donnant en note la lettre tout entiÃ¨r telle qu'elle a 
kt6 traduite du grec en latin dans l'Ã©ditio in-folio des au- 
vres de ce grand patriarche. 

AprÃ¨ de fort belles phases sur les Ã prodiges cÃ©leste '1 
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qui viennent confirmer les pr6dictions Ã©vangÃ©liqu relatives 
Ã i'apparitio Ã du signe du Fils de l'homme, Ã saint Cyrille 
ajoute ... : Ã Il faut, 6 prince chÃ©r de Dieu, que votre rÃ¨gn 
soit bien agrÃ©abl ?A ses yeux pour qu'il n'hÃ©sit pas 'Ã l'ho- 
txxer.de si grands prodiges, et si celui de votre pÃ¨r Con- 
stantin, de si chÃ¨r et bienheureuse mÃ©moire a 4th honorÃ 
par la dÃ¨couvert du saint bois de la Croix, Ã JÃ©rusale ... 
te vÃ t́re Ã le plus clÃ©men des empereurs, en rÃ©compens 
Ss votre piÃ©tÃ supÃ©rieur encore Ã celle de vos parents, se 
trouve illustrÃ par des prodiges non plus terrestres, mais 
Ã•kstes puisqu'une croix, ce bienheureux trophÃ© de la 
ictoire du Seigneur sur la mort, vient d'apparaÃ®tr Ã JÃ©ru 
salem. 

((En effet, dans ces saints jours de la Pentecbte, environ 2 
la troisiÃ¨m heure des nones de mai, LA PLUS GRANDE DE 

TOUTES LES CROIX LUMINEUSES ET CÃ‰LESTE APPARAISSAIT au- 
dessus de notre trÃ¨s-saint montagne du Golgotha. s'Ã©ten 
dant de lÃ jusqu'au mont des Oliviers '. Cette apparition 
n'$tait rÃ©servÃ ni Ã l'un ni Ã l'autre de nos concitoyens, mais 
destinÃ© a tous; elle Ã©clatai b tous les regards et chacun 
des membres de la citÃ en jouissait Ã©galement et pour que 
S'on ne pÃ» la regarder comme l'effet passager de quelque 
haiiucination (sic), cette apparition dura PLUSIEURS HEURES, 

klipsant par la splendeur de ses rayons ceux du soleil lui- 
&me. S'il en eÃ» &tÃ autrement, on l'eÃ» vue s'Ã©teindr et 
disparaÃ®tre Mais l'Ã©cla qu'elle projetait Ã©tai tellement supÃ© 
rieur Ã celui du soleil que, Ã©pouvantÃ© et tout la fois 
heureuse d'un prodige aussi divin, la ville tout entiÃ¨r se 
jikdpita dans notre sainte Ã©glise C'Ã©tai un grand spectacle 
que celui de cet,te immense multitude de vieillards et de 
jeunes gens, d'hommes et de femmes, de jeunes enfants eux- 
&mes arrach6s & leurs berceaux, de pÃ¨lerin chrÃ©tien et 

4. C'est-Ã -dir quinze stades, autrement dit i trois quarte de lieue 1 1 1 ~  

bique. 



de paÃ¯en accourant. ~uilime les autres .et. louant tous d'un 
seul ceur  et d'une seule Arne le Christ notre Seigneur, 
auteur de ces admirables preuves expÃ©rimentale du plus 
sacrÃ de nos dogmes ... J'ai donc pensÃ© empereur chÃ©r de 
Dieu, qu'il Ã©tait utile de vous communiquer et de livrer Ã 
vos rÃ©flexion un fait perGu par tous les habitants de JÃ©ru 
salem qui, certes, ne s'y attendaient pas, et de ne pas laisser 
ensevelir dans l'oubli un prodige ... qui nous semble use 
rÃ©alisatio anticipÃ© de la prÃ©dictio faite dans les &va- 
giles Ã du signe du Fils de l'homme qui apparaÃ®tr dans les 
Ã cieiix, etc ... Ã 

ArrÃ¨tons-nou ici et demandons aux  historiens ce qu'iis 
pensent et de cette let,tre et du grand fait qui en forme le 
sujet. Biais, auparavant, convenons que nous y trouvons une 
phrase qu i  semblerait infirmer la croix de Constantin : c'est IEL 
vhrase dans laquelle saint Cyrille, exaltant la supÃ©riorit des 
nanifestations cÃ©leste sur les manifestat,ions terrestres, rÃ©serv 

ces derniÃ¨re au grand Constantin, et fait honneur des pre- 
miÃ¨re k la piÃ©t plus excellente de son fils. Il est bvidect 
par lÃ que le grand Ã©vÃªq n'avait pas encore entendu parler 
de. ta croix du Ponie-Miluio, et ce serait peut-Ãªtr lÃ pour 
nous le seul argument un peu sÃ©rieu contre sa r6alit6, si 
nous n'avions pas tous les jours des preuves multipli4es d$ 
ces singuliÃ¨re ignorances privÃ©es Ã l'Ã©gar de faits d'im 
mense notoriÃ©t publique. 

Que nous importe, d'ailleurs, ce silence de saint Cyrille, 
lorsque tous les historiens qui confirment son rÃ©ci en font 
pour ainsi dire le second acte du premier ? Ã Constantin, noua 
dit SozomÃ¨ne avait une grande vbnÃ©ratio pour la Croix, 
autant en raison des victoires qu'elle lui avait fait remporter 
qu'en raison du signe qui lui en avait 6tÃ si divinemelii 
montr6. Quant k celle qui parut Ã nouveau h JÃ©rusalem h 
nouvelle s'en 4tant rhpandue promptement dans toutes les 

1 .  Voir le texte latin, note 1 ,  fin du paragraphe, 
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provinces de l'empire romain, elle y causa un grand troublei. Ã 

Socrate parle des deux croix Ã peu prÃ¨ dans les mÃªme 
termes, et presque tous les autres historiens s'entendent pour 
trouver une grande supÃ©riorit de longueur et d'Ã©cla Ã celle 
,de,JÃ©rusalem Philostorge et la C l ~ r o n i p e  d'Alexandrie la di- 
sent Ã environnÃ© d'un iris surmontÃ d'une couronne Ã©blouis 
sante. n Rufin et ThÃ©odore s.'expriment dans les mÃªme 
termes. Il semblerait mÃªm qu'il y en aurait eu une troi- 
&me, car on lit dans ThÃ©odore : n Dans la mÃªm nuit et 
dans la suivante, on vit paraÃ®tr le phÃ©nomÃ¨ de la croix 
brillante. Cette nouvelle parvint jusqu'Ã Julien, mais, comme 
Pharaon, il endurcit son cÅ“u 2.  11 

Donc ceux qui rejetaient la croix de Constantin Ier en rai- 
son, disaient-ils, de son trop peu d'appui, devraient Ãªtr forcÃ© 
d'admettre celle de Constantin II, en raison de sa grande divul- 
a n ;  mais le rationalisme ne gagnerait rien Ã cet Ã©change 

Quant a celle de saint Cyrille, elle demeure tellement irrÃ© 
fragable, que notre hypercritique Tiliemont se voit oblig6 de 
convenir que Ã cette lettre ne peut Ãªtr attaquÃ© et se trouve si 
bien Ã l'abri de tout soupqon , que le protest.ant Blondel lui- 
mÃªm n'a pas osÃ la contester ' ( 1 ) . )) 

1. SozomÃ̈ne Histoire, 1. 1, ch. lx, et 1. IV, ch. xv. 
3, [Ab illa nocie similiter et postera conspectum fuit in cÅ“l signum 

"aS$dum crucis. Hasc ad Juliani aures pervenere, sed et ipse, ut Pharao quon- 
h, obduruit corde. Ã (ThÃ©odoret Hist. ecclÃ©s. 1. IV, ch. xx.) 

3. Tillemont, Hist. ecck!s., t. VIII, p. 429. 
4. Si nous en croyons d'autres historiens, il ne s'agissait pas seulement 

Mcmix. Baronius (anno Christi 4'19, 9 104) cile Marcellin qui, Ã dans sa 
$.hique Ã©crit sous les consuls Monaxius et Plinta, affirme qu'aprÃ¨ des 
iremblenients de terre effrayants 'Notre-Seigneur se montra l u i - m h e  en 
ll9dans une nuÃ©e sur le mont des Oliviers. Comme cette apparition repro- 
Iniait la scine de l'Ascension, on crut gÃ©nÃ©raleme a la fin du monde. 
T ~ k s  les villes voisines se firent baptiser, en m h e  temps que sur toutes 
'Ã t̂onique se dessinait la croix du Sauveur. Ã Ce dernier dÃ©tail qui avait 
kileffrayÃ les travailleurs dÃ©concertÃ de Julien, se retrouvait partout, et 
ausi'avons dÃ©j signalÃ k propos des Ã©ruption volcaniques du xvie siÃ¨cl 
9 MÃ©moirr Esprits, vol. II, p. 446). 



1. II  TEXTE LATIN DE LA LETTRE DE SAINT CVi>lLLE A L'EUPE- 
l W r >  CONSTANTIN I I .  1) - Ã Primas hasce ex Hierosolymis, ad te 
Deo dilecte impcrator, mitto litterarum primitias, quas et te dec% 
accipcre et me dare : non verborum adulationibus refertas, s e d Ã  
lestium divina declarantes prodigia : neque serinonilm oratorio splen- 
dore persuasiones aliquas continentes, sed SS. Evangeliorum pras- 
dictiones, per rerum eventum testantes veritatem ... Nos auteni non 
rebus hisce terrenis : quae enim de terra sunt finem habent terrani,, 
sed cÅ“lestiu rerum divinam virtutem, tempore De0 dilecti regni 
lui Hierosolymis apparentem, pietati tuae in notitiam studiose dedu-, 
cimus. Non, ut nunc primum ex ignorantia pervenias in Dei cogoi- 
tionem (potes enim ipse jam alios docere, adeo pius es), sed u t  isÃ® 
perspicieus confirmeris et regni a parentibus accepta heereditate, 
a~npl ior ibu~ te divinitus coronis cÅ“lestibu honorat~~m non ignorans 
Deo universorum regi, et nunc eas quas decet, gratias agas,. et 
deinceps majorem animum adversus hostes geras. Revera enunim- 
perium tuum amatur a Deo; quandoquidem, hoc tempore tuolama 
prodigia monstrare non dubitat. Ac tempore quidem Deo dileclis- 
simi et beaw memoriae Constantini patris lui, salutare crucis lignum 
llierosolymis cornpertum est. .. Tempore vero tuo, Domine, omniuta 
cleinentissime imperator, qui tua erga Deum pietate majori parentes 
tuos superasti, non jam amplius de terra, sed de cÅ“li sunt prodigia, 
quoniam Domini ... mortis devictas trophÅ“u , beata , inquam, cru 
splendoribus luminis coruscans Hierosolymis apparuit. 

II Sanctis enim hisce diebus sanctas Pentecostes, nonis maii ch 
citer horam tertiam, omnium maxima crux, ex lumine cunstituli 
in celo ,  super sanctissimum montem Golgotha, et usque ad sani- 
tum montem Olivarum extensa apparuit; non uni aut alteri taniuni 

visa, sed univers8 civitatis multitudini manifestissime ostensat 
ueque ut aliquis forte putaverit celeriter secnndum phantasiam per- 
currens, sed compluribus horis super terram aperte conspecta, ce- 
ruscis splendoribus radios superans solares : nam si ab illis supera- 
retur, certe offuscaretur, et lateret. Adeo excellentiores q~~am d 
emittebat fulgores, ut illico universae civitatis multitude ad saneta 
ecclesiam concurreret, metu illius divini prodigii, non sine 18tifi.a 
concitata, juvenum simul et senum, virorum ac' mulierum, 8 
omnis aetatis ad ipsas usque in thalamis per domos recumbentes 
puellas, vicinorum hospitum cliristianorum et aliunde advenienliiim 
e~linicoriim ingens erat spectaculum. Qui tuin concordi et uno OB 

onanes Jesum Christum Domioum nostrum ejusmodi mirabilium ef- 
l'ectorem laudabant, reipsa et experientia discentes quod chris& 
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norum piissimum est dogma.. . Cum igitur nos incolae Hierosolymi- 
tani necopinahm hoc prodigium hisce oculis percepissemus, Deo 
qttidem omnium regi e t  filio Dei nnigenito ... in his locis sanctis 
effudimus et effuademus. Opera: pretiwn autem putavi cÅ“leste 
hasce et divinas ostensiones silentio non praeterire, quin potius 
bonum. Nunc enim tibi, divinamque ex his benignitatem per bas 
litteras studui afferre.. . ut signum producens quod in cÅ“l ostensum 
est. Atque hoc prodigium, quidem prodigium, imperator Deo dilec- 
tissime, in evangeliis praedictum.. . nunc jam convenienter peractum 
est et deinceps amplius perfikietur. Nain in Evangelio secundum 
ttatthaum apertissime praedictum est. ci Et tunc, inquit, apparebit 
Ã§signu hominis in c d o .  1) 

Voyons maintenant si nous n'aurions pas eu de nos jours et sons 
nos yeux un analogue frappant, incontestable, et parfaitement con- 
firmatif de la croix de Constantin ( I I ) .  

II, Ir LA M ~ M E  CROIX EN 1826. Ã -.Cette insistance pÃ©riodiqu 
dela dÃ©nÃ©gati Ã propos de la croix de Constantin nÃ©cessit la 
nÃ́tr pour des choses trop, ou plutÃ´ pas assez connues, et surtout 
beaucoup trop vite oubliÃ©es 

. Cette fois encore, nous allons changer de sikcle et de pays (comme 
Lest  toujours permis de le faire dans une note). A u  lieu de vivre 
dans l'annÃ© 312 de l'Ã¨r chrÃ©tienne nous sommes en 1826; au lieu 
d'Ãªtr Ã Rome, nous sommes Ã la porte d'un petit village. du Poitou; 
aulieu d'assister, comme au Ponte-Milvio, Ã la lutte de deux armees 
prÃªte i s'exterminer, nous prenons part Ã une paisible plantation 
(le croix devant une humble Ã©glis de campagne : ce village s'ap- 
pelle MignÃ© 

PlacÃ sur la colline qui domine cette @lise, et devant une assis- 
tance de QUATRE MILLE PERSONNES, un bon missionnaire, au jour dont 
BOUS parions, prononqait un long discours q u i  durait encore Ã la 
tombÃ© de la nuit. On allait se retirer, lorsque, le prÃ©dicateu s'Ã©tan 
avisÃ de rappeler la croix de Constantin ... une autre croix, non plus 
grossiÃ¨~e non plus c i range ,  comme on voudrait que l'autre l'eÃ®~ 
itÃ© mais cette fois parfaitement kquarrie sur tout,es ses faces, d'un 
tecd'flrcfent Gblouissant, et d'une longueur approximative de quatre- 
vingts pieds sur une Gpaisseur proportionnelle, apparut tout i coup. 
hpeu d'Ã©lÃ©vati au-dessus de l'Ã©glise et plana pendant trois quarts 
d'heure sur cet c'clifice. 
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Des quatre mille hommes qui tombkrent Ã genoux, comme frappes 
de stupeur, deux mille, peut-Ctre, vivent encore, et pas un de ces 
savants qui Ã©criven aujourd'hui sur la croix de Constantin ne son- 
gerait mÃªm Ã les consulter sur ce mystÃ©rieu duplicata du faitqia 
les occupe! ... Heureusement, d'autres ont recueilli ces rÃ©cits com- 
mission Ã©piscopale commission scientifique et commission civile 
bien que des protestants et des professeurs de tonte opinion aient 
appelÃ© dans leur sein, ont exactement donne les mÃªme dÃ©tails et 
conclu, comme tout le monde, AU MIRACLE. Mais au prorata. des kilo- 
mktres et des quarts d'heure qui se multipliaient entre la premiÃ r̈ 
impression et la seconde, le fait perdait dÃ©j sa couleur, et si Fhiv 
toire daignait s'en occuper, nous ne serions pas Ã©tonn que dans 
cinq ou six sikcles d'ici le tÃ©moignag si formel de tant d'hommes de 
bon sens et de savants ne vint Ã disparaÃ®tr devant la premiÃ¨r bille- 
vesÃ© venue de quelque Chauffe-pie futur. Ã Si un pareil fait, objecle- 
rait-on, s'Ã©tai passÃ comme vous le dites, tous les historiens de l'Ã©po 
que en auraient fait mention. 1) Nous allons Ãªtr en mesure de juger 
du peu de valeur de l'argumenl. 

Supposons en effet que le futur incroyant essaye de revenir Ã toutes 
les niaiseries dÃ©bitÃ©e en 1826, par les journaux de l'opposition, 
par exemple au fameux cerf- volant de quatre- vi11g:s pieds lanci, 
disait-on, dans les airs Ã l'insu de toute la contrÃ©e on n'auraplus 
lu, pour rÃ©pondr Ã cette sottise, cette vigoureuse riposte du profes- 
seur de physique protestant du collÃ©g de Poitiers. Ã En outre de bien 
autres difficultÃ©s de deux choses l'une : ou il faisait du vent, ou ii 
n'en faisait pas ; s'il faisait du vent, le cerf-volant ne pouvait pas 
rester complÃ©temen immobile au-dessus de son Ã©glise ou il n'a 
faisait pas, et alors il ne pouvait ni s'Ã©leve ni se maintenir dans les 
airs. D'ailleurs, un c l 2 h  ne serait pas trop fort pour soutenir w 
cerf-volant de quatre-vingts pieds, et pour le maintenir Ã©lev il fau- 
drait des o u r a p l s  capables de renverser les Ã©difice et de dhraciner 
tous les arbres (a). I) 

Peut-Ãªtr alors notre incroyant futur reprendra-t-il la thÃ¨s for- 
mulÃ© en ces termes par M. de Gasparin : u J'adinets la possibiliti 
d'une lia1Lui~'inaLion g in i ra le ,  fond6e sur ce qu'ancuii habitant d s  
fermes et des hameaux voisins ne paraÃ® avoir aperÃ§ la croix, tandis 
que celle-ci n'&ait vue que par les personnes r4unies autour du pr& 
dicateur, et qui avaient l'esprit rempl i  de croix en entendant raconter 

(a Voir dans l'ouvrage de Wrin-dlz l a  lettre de CR professeur. 



la vision de Constantin. Oui  , ces personnes Ã©taien peut- Ãªtr dans 
lesconditions voulues pour obÃ©i Ã une impulsion commune (a )  ... 1) 

Quand on reprendra cette thÃ¨se personne ne  sera plus lÃ pour r6- 
pondre, comme oti l'a fait : Ã D'aprhs toutes les enquÃªtes ceux qui se 
trouvaient sur les hauteurs voisines, et qui n'entendaient pas parler 
&Cmlantin, voyaient la croix au-dessous d'eux, au lieu de la voir, 
comme les autres, dans les airs (b) .  )) 

Lorsqu'on s'appuiera sur l'explication risquÃ© par M. Bravais (de 
l'Institut) et consistant dans la possibilitÃ d'un reflet aÃ©,rie de la 
croix de mission plantÃ© au moment mÃªme nous n'aurons plus lÃ 
cette rÃ©pons collective de tous les commissaires des enquÃªtes affir- 
mant que u la croix de mission relativement trÃ¨s-petit et chargÃ© 
de tous les instruments de la Passion, n'avait aucune espÃ¨c de res- 
semblance avec cette immense croix si parfaitement unie dans toute 
sa longueur et dont l'analogue -ne se r e t r o u w  probablement nulle 
pur2 [c).  1) 

Enfin, quand on. viendra mirmurer, comme Fabricius pour la 
croix de Constantin, le mot de parhilie, c'est-i-dire d'image due Ã 
la 'ri/lexion ou ri/hzction de rayons lumineux, on battra des mains 
Ã cett nouveautÃ dkcrÃ©pite et l'on criera ((vive la science et le pro- 
gris! II car bien malheureusement M. le comte de Cassini (membre 
de l'Institut au mÃ¨m titre que M. Bravais) ne sera plus lÃ pour 
ripondre une seconde fois : Ã Nous rions de pi12 encore de ceux qui 
voudraient comparer la croix lumineuse de Poitiers Ã un arc-en-ciel 
soiaire, de ceux qui l'assimilent Ã un arc-en-ciel lunaire.  C'est u n  
effet derÃ©[ractio ont dit certains ignorants; dites plutÃ´ de riflexion 
ont repris quelques autres un peu plus savants... Eh ! messieurs, 
vous avez tous aussi raison les uns que les autres. Nous allons vous 
mettre d'accord. Pour expliquer le phÃ©nomÃ¨ Ã votre maniÃ¨re il 
ne vous manque qu'une chose, mais INDISPENSABLE ; un rayon soit 
Ausoleil, soit de la lune, qui Ã©tan malheureusement absents, n'ont 

donner lieu ni Ã ri f lexion,  ni L rÃ©fraction ni Ã arc-en-ciel, d'au- 
tant plus qu'il n'y avait lÃ ni m i q e s ,  ni vapeurs ,  ni pluie. Cher- 
(te donc quelque autre explication d'une apparition dont trois nlille 
tÃ©moin dÃ©posen encore; qui ,  pendant une demi-heure et h une. 
hauteur qui excbdait vent pieds, a subsist6 sans mouvement ,  sans alzÃ© 
rotion, sous des formes bien nettes et-bien tranch,8cs. C'pst CP que 

(a) De Gasparin, des Ã¯'obte et du SMmnturel, 1. 11. 
(i) Wrindtz, Croisr de Mi&. 
le) Id.. ibid, 
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nous portons dÃ©f d'attribuer raisonnablement Ã une cause physique 
i in~urel le  (a). Ã 

M. de Cassini aurait du noter, par-dessus tout, l'Ã -propo Ã©ton 
nant de cette croix qui arrive a11 moment mÃªm oti l'on parle de 
la croix romaine, comme un enfant qui rÃ©pondrai Ã l'appel de sa 
mkre. Pour nous, c'est le point dÃ©cisi et comme le paraphe divin ap- 
pose sur place au grand fait que l'on raconte. 

Mais, il ne faut pas se faire illusion, on aura beau rappeler, un 
jour, toutes ces rÃ©ponse contemporaines et Ã©crasantes faute des 
quatre mille tÃ©moin qui n'y seront plus, faute des inscriptions 
gravÃ©e aujourd'hui sur la croix et qui seront effacÃ©e , faute peut- 
fitre du monument 6levÃ de nos jours Ã la mÃ©moir des faits et 
(les attestations qui le recouvrent, faute de la fÃªt annuelle qui ne 
sera plus cÃ©lÃ©br parce qu'on y aura mis trop bon ordre, le 
Clwuffe-pik des sikcles futurs triomphera bien Ã son aise, et c'est 
lui qui, aux yeux des meilleurs catholiques, peut-Ãªtre aura raison 
l e  celte Zigende. 

La thÃ©ori du pnrhdie,  dÃ©livrÃ de ses impossibilit6s de circon- 
slance, reviendra triomphante. On dira qu'on l'ignorait alors, bien 
que BenoÃ® XIV l'ait fait figurer au premier rang dans ses Ã©tude 
sur les signes. Ã II existe beaucoup de m6tkores qui passent pour 
miraculeux aux yeux des ignorants, et qui sont Ã peine dignes 
d'Ã©tonnement Quelquefois, c'est un double soleil (ou parhilie), ou 
deux lunes (parasÃ©lÃ©n ; quelquefois, il y a de telles rifractions 
dans les nuages causÃ©e par les pinombres des rayons lumineux, 
qu'elles figurent des animaux, des honlnles, des monstres, etc.; et- 
si la foudre vient Ã Ã©clater les simples prennent cela pour un mi- 
racle ... Mais que personne n'aille croire qu'ils s'y trompent toujours, 
et que le miracle ne les accompagne jamais, car celai-ci peut y deve- 
nir Ã©viden en raison des circonstances et du mode du ph6nomÃ¨ne. 
(De  Bmtific., 1. IV, pars 1 . )  

Nous n'avons jamais dit autre chose pour notre part, et dais 
toutes les expositions de nos faits merveilleux nous n'avons gukre 
fait autre chose que de les comparer aux phÃ©nomÃ¨n semblables 
qui ne le sont pas ... Nous avons r6p6tÃ k sati6tÃ qu'il ne fallait ja: 
mais sortir des explications naturelles sans y Ãªtr forci par certain6 
circonstances spÃ©ciales et nous les avons 1ons;iiement dÃ©finies mais 
tant de prudence et de soin n'a pas empÃªch et n'empÃªcher pas 
d'aflirmer que u nous ne voyonsjamais que le surnaturel en toutes 



choses. I) Que voulez-vous? ce serait $I y renoncer, pour peu que 
l'on tÃ®n Ã la justice de ses juges. 

Pour ne pas voir dans l'immense croix de  Mi@ un miracle splen- 
dide, fondÃ sur la rÃ©unio de toutes les circonstances et raisons qui 
en dÃ©cident il fallait Ãªtr bien aveugle ou de bien mauvaise foi, et 
c'est Ã peine si l'on trouverait un catholique qui ait jamais songÃ 5 
Ã©claire la croix de l'annÃ© 312 par celle (incontestable) de l'annÃ© 
419, ou bien ces deux croix par celles qu i  les ont suivies, et enfin 
toutes celles que l'on connaÃ® par celle de 1826, q u i  n'apparaÃ® QU'AL 
MOMENT OU L'ON PARLE DES AUTRES. DkcidÃ©men nous sommes 
bien ignorants ou bien pauvres logiciens. 



L E S  B A R B A R E S  CIâ€¢E L E S  C H R I ~ T I E N S  ET L E S  C H R E T I E N S  

CHE7. L E S  B A R B A R B S  

i. Saint Simfiiii, - 2. Saint, Dankl. - 3. Fl&aux et miracles. 

.l. - Saint SiinÃ©on 

Nous avons dÃ©j dit. que les prestiges des brahmes et des 
bonzes remontaient & la plus haute antiquitÃ et que Pytha- 
gore avouait avoir puisÃ chez les gymnosophistes, leurs prÃ© 
dÃ©cesseurs les principes et la pratique de cette 'thÃ©urgi qui 
lui fit tant d'honneur. Nous avons encore vu1 que ces mer- 
veilles continuaient encore aujourd'hui, et qu'il Ã©tai peu de 
nos voyageurs en Orient qui n'en eussent Ã©t les tÃ©moins 
Ainsi nous avons signalÃ© comme dominant tous les autres, 
le phenomÃ¨n du fakir enseveli vivant dans son tombeau, 
celui du bolcte rÃ©pandan et reprenant ses entrailles, ceux de 
tous les bouddhistes s'infligeant des mortifications 6pouvan- 
t,ables, etc., etc. Dieu nous garde d'y revenir! Mais parmi 

1. Voir l'appendice A de l'In,troduction. 



ces prÃ©tendu saints du mensonge, nous sommes forcÃ de 
signaler encore ces anachorÃ¨te qui passent leur vie en Ã©qui 
libre sur une colonne, ou bien sur un tronc d'arbre avec 
lequel ils finissent par s'identifier si parfaitement, que leur 
barbe, leurs cheveux, leur peau se confondant avec les lianes 
et les Ã©corce des vÃ©gÃ©tau les oiseaux du ciel s'y trompent, 
et ne craignent pas de construire leurs nids sur leurs Ã©paule 
ou sur leurs tÃªtes 

: Le voyageur europÃ©e rit de toutes ces choses et mÃ©pris 
de tels hommes; le missionnaire chrÃ©tie les plaint encore 
plus qu'il ne les mÃ©prise mais le rationaliste sait fort bien 
exploiter leurs folies en rappelant aux catholiques qu'eux 
aussi ont eu de bonne heure leurs gymnosophistes et leurs 
saints a colonnes, et, cette fois, ils n'ont pas de peine Ã le 
prouver, puisque l'Ã©pithÃ¨ de styliles est restÃ© confondue 
avec leurs noms. 

Il est donc trÃ¨s-vra que sous le rapport de la forme pÃ©ni 
tentielle et des austÃ©ritÃ physiques rien ne se ressemble 
plus en apparence que ces vies si profondÃ©men diverses 
en rÃ©alitÃ ce que le touriste libre penseur ne se donne 
jamais la peine d'Ã©tudie (et pour cause), c'est-Ã -dir l'a- 
bÃ®m moral qui sÃ©par ces deux ordres de thÃ©urges un phi- 
losophe impartial de l'Allemagne le faisait,, il y a quelques 
annÃ©es C'Ã©tai le cdÃ¨br Ennemoser, auteur d'une Histoire 
de la Magie fort peu suspecte Ã nos adversaires. 

ArrivÃ aux pratiques extatiques des Indiens, ce qui le frap- 
pait avant tout, c'Ã©tai la dissemblance radicale qui les sÃ©pa 
rait de celles de nos prophÃ¨te et de nos saints. Ã Les pre- 
miers (les brahmes) , disait-il, sont pleins d'orgueil et de 
suffisance; c'est lÃ  le vrai mobile qui les porte h s'isoler des 
autres. Chez le saint, au contraire, c'est uniquement le dÃ©si 
de plaire i~ Dieu, et souvent l'obÃ©issanc Ã ses inspirations. 
Sa vie se passe dans l'humilitÃ© dans la priÃ¨r et dans le re- 
pentir de ses fautes. Pour le brahme, l'homme est un objet 
de mÃ©pris la terre est, un .enfer, et c'est pour cela qu'il les 



quitte; pour le saint, 1'11om~e est un objet d'amour, et ce 
monde une v6ritable kole qui  le conduit Ã un autre. Aussi, 
pendant que le premier ne se rend utile Ã personne et s'abs- 
trait dans sa propre contempla,tion, le second, du sein mÃªm 
de son profond isolement, a le regard ouvert sur le monde 
et ne nÃ©glig aucune occasion de l'amÃ©liore et de panser 
toutes ses plaies. Pour le brahme, il y a mille moyens arti- 
ficiels d'arriver Ã ce1,te extase; tantÃ´ c'est l'herbe sacde 
(saunza) qui la lui procure, tantGt c'est une position bizarre, 
tant6t une sorte d'hypnotisme consistant Ã fixer pendant 
des heures certaines parties de son corps; alors avec l'aide 
de l'aima (esprit) ses sens se replient sur eux-mÃªmes la. 
vein,e porte se ferme, et, devenant atma lui-mÃªme il finit 
par atteindre B),ahma '. Son extase, souvent accompagnÃ© de 
convulsions, est un vÃ©sidabl somnambulisme artificiel, et 
si la lune en est la dÃ©ess et la clartÃ© au contraire chez 
le saint, qui ne l'appelle. ne la dÃ©sir et ne la provoque 
jamais, c'est le soleil qui en est la lumiÃ¨re comme Dieu seul 
en est la cause. Enfin, ce qui compiÃ¨t la diffÃ©rence c'est 
que le brahme ne craint nullement de recevoir des hommages 
(surtout de la part des criminels et des femmes coupables)! 
tandis que le saint abhorre et repousse de toutes ses forces 
et les uns et les autres '. Ã 

Nous en convenons donc volontiers : Ã ces lÃ©gÃ¨r diffÃ© 
rences pr6s sur les intentions, la morale, la cause, la nature 
et l'Ã©cla des phÃ©nomÃ¨ne oui, les b r a h e s  et nos stylites 
sont absolument identiques, en ce sens que tous deux passent 
leur vie sur une colonne. 

Cherchons maintenant Ã comprendre comment, au milieu 
de tant de colonnes inutiles, celle de saint Sim6on Ã©tai deve- 
nue une sorte de phare Ã©clairan l'univers. 

1. Ce passage est tr6s-curieux en ce qu'il analyse le moyen employÃ par 
l'a,ima, pour possÃ©de son client, et le faire vivre pendant toutes ses cat,alep- 
sies. 

2.  Ennen~oser, Histoire de la Magie., rlu no GO au no 63. 
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Si nous ouvrons lus Bollandistes (au 5 mars), nous pour- 
rons nous assurer que jamais vie de saint ne fut plus autlieii- 
tique et plus fidde que la sienne, car tous les manuscrite 
grecs et latins sont, Ã son Ã©gar , d'une conformitÃ par- 
faite, soit que nous entendions le cÃ©lÃ¨b ThÃ©odoret Ã©vÃ¨q 
de Cyr et ami du saint, soit que nous nous en tenions aux 
rÃ©cit de son disciple, serviteur et ami, Antonius, qui, sans 
quitter jamais les degrÃ© de la colonne de son maÃ®tre fut 
constamment l'imitateur de ses vertus et le tÃ©moi de ses 

' merveilles. Et , ainsi que les Bollandistes, nous regarderons 
ce dernier comme le point central dans lequel finissent par 
converger tous les historiens tels qu'Ã‰vagrius CÃ©drÃ©nu 
Assemani, etc., etc. Ce sont donc t,ous ces hommes que nous 
allons entendre en un seul. 

Comme le roi David, le jeune SimÃ©o avait commencÃ par 
garder les troupeaux de son pÃ¨re au bourg de SÃ©san sur Ica 
frontiÃ¨re de la Syrie; niais, tout jeune encore, il avait suffi 

' de ce passage Ã©vangkliqu : Ã Bienheureux ceux qui pleu- 
rent, Ã pour allumer chez lui la double passion des fÃ©licit6 
Ã©ternelle et de la mortification terrestre, scurs jumellcs 
qui ne se separent guÃ¨r ici-bas. Il fallut donc bient6t qu'il 
entrÃ¢ dans un monastÃ¨r pour y puiser les premiers Ã©lÃ©men 
de la doctrine. Mais lÃ  sa ferveur devint t.ellement ardente 
que toutes les semaines se passaient pour lui dans le jeÃ»n 
le plus complet, et qu'un jour, ayant trouvÃ une corde de 
palmier avec toutes ses aspÃ©ritÃ© il en ceignit ses reins avec 
une telle violence, qu'au bout d'un an elle avait disparu 
dans ses chairs, attaquÃ tous ses os et ne faisait plus qu'un 
avec son corps. 11 fallut l'extirper par le fer, opÃ©ratio atro- 
cement douloureuse qui dura cinquante jours, aprÃ¨ lesquels 
l'archimandrite congÃ©di de son monastÃ¨r un sujet dont 
l'hÃ©roÃ¯s &it l'Ã©pouvant et la condamnation de tous les 
autres. 

Le voilÃ libre et devenu l'enfant du dÃ©sert mais pour lui 
le dÃ©ser c'est. encore la terre habitable, c'est le monde, car 



on n 'y  est pas A l'abri des caravanes et des curieux. Aussi 
rencontrant un jour un de ces puits dessÃ©chÃ si communs 
dans ces dÃ©sert arides, il s'y prÃ©cipite y passe sept jours 
dans une pribre continue et probablement y serait restÃ jus- 
qu'Ã la mort, si l'archimandrite, averti en songe, ne l'eiit fait 
t,irer de cet abÃ®me non sans de trÃ¨s-grande peines, et ne 
!'eC~t ramenÃ au mon&,tÃ¨re avec libertÃ de le quitter quand il 
le voudrait. C'est alors qu'il se retire sur le Mont admirable, 
et commence par y faire, & l'instar de MoÃ¯se, un jeÃ»n de 
quarante jours qui lui rend toutes ses forces, et aprÃ¨ lequel 
il se construit une petite cellule dans laquelle il peut Ã peine 
se retourner. C'est l& qu'au bout de trois ans, sa rÃ©putatio 
lui attirant une masse de visiteurs, il prend le parti de s'isoler 
pour sept autres annÃ©e sur une colonne de douze coudÃ©e 
de haut. Mais c'est trop bas pour son but; il en fait construire 
une seconde qui a le double d'Ã©levation Elle ne suffit pas 
encore; alors les populations dÃ©vou6e Ã son service lui en 
Ã©lÃ¨ve une dernibre qui en a le quadruple, sur une largeur 
de trois de nos pieds. C'est sur celle-ci qu'il va passer les 
vingt-sept derniÃ¨re annÃ©e de sa vie, dans une priÃ¨r con- 
tinue, dans un jeÃ»n de trente-neuf jours sur quarante, ex- 
posÃ nuit et jour, et tÃªt dÃ©couverte au foudroyant soleil des 
Ã©tÃ© comme aux frimas des hivers. C'est alors, selon le rap- 
port d'htonius, qu'une de ses jambes, &nt rongÃ© jus- . 
qu'aux os par un ulcÃ¨r Ã©pouvantable il resta debout sur un 
seul pied, une annÃ© tout entikre. Donc, celte apparente 
bizarrerie, loi11 d'Ãªtre comme chez les bonzes, un simple tour 
de force, Ã©tai uniquement le rÃ©sulta forcÃ de ses fatigues. 

Cependant les pÃ¨re du monastÃ¨r dans la juridiction du- 
quel Ã©tai situÃ© cette colonne s'alarment de tant de singula- 
ritÃ© du mauvais effet qu'elle peut produire et surtout de la 
possibilit; qu'il y ait lÃ -dessou quelque illusion diabolique. 
Ils veulent donc en avoir le cceur net, et pour cela ils lui 
dÃ©pÃªche deux lÃ©gat charg6s de le gronder fortement et de 
lui intimer l'ordre de descendre. avec cette restriction secrkte 



toutefois que, dans le cas &obÃ©issance on le laissera bien 
tranquille sur sa colonne, tandis que, dans le cas contraire. 
on le contraindra Ã la quitter, di3- on employer la force et 
mÃ̈m abattre la colonne. 

Les lÃ©gat remplissent fidblement leur mission; mais k 
peine ont-ils vu le saint., les yeux baissÃ© et sans dire un 
seul mot, se hgter d'obÃ©ir qu'ils lui disent toute la vÃ©rit et 
lui dÃ©claren qu'il peut rester L perpÃ©tuit dans l'asile qu'il a 
choisi : les pÃ¨re avaient reconnu l'inspiration divine prÃ©ci 
shent aux deux vertus qui manquaient Ã tous les sty1it.e~ 
des paÃ¯ens 

Nous avons vu les mortifications, voyons maintenant le cdt6 
sublime et si magnifiquement utile et consolant, d'une vie si 
bizarre en apparence. 

H cherchait la solitude absolue : eh bien ! c'est le monde 
qui semble s'Ã¨tr donnÃ rendez-vous au pied,de cette colonne, 
et ThÃ©odoret son tÃ©moi assidu, peut dire Ã©nergiquemen : 
u Il semblait que cet ermitage fÃ¹ devenu comme le centre 
d'une mer immense couverte d'hommes et de femmes, et 
que toutes les routes qui en approchaient fussent comme de 
a r e s  fleuves venant se dÃ©charge dans cette mer. Ã II est 
donc lÃ comme dans un phare au milieu de l'ockan, et dans 
un phare assiÃ©.g par des flottes qui se renouvellent sans 
cesse. 

Parmi tous ces assaillants il en est qu'il lui coÃ®~t bien de 
repousser. Sa mÃ¨re un jour, se prÃ©sente sa mÃ¨r qui ne l'a 
pas vu depuis vingt-sept ans et qui rÃ©clam avant de mourir 
la consolation de le presser une derniÃ¨r fois dans ses bras. 
Mais SimÃ©o ne peut enfreindre ses propres ordres, un mur 
est lÃ qui interdit aux femmes l'approche mÃªm de la 
colonne. Ã Bien-aimÃ© mÃ¨re lui crie-t-il, prends patience! 
Nous nous retrouverons bient,Ã” en Dieu, en lui nous nous 
reverrons avec bien plus de tendresse et de clartÃ© Ã Mais 
elle insiste avec tant de vÃ©hÃ©menc qu'il semble vaincu 
par la nature. Ã Alors, chÃ¨r mÃ¨re lui dit-il, att,ends et. 



rcpuse-toi un mument, car tout l'heure je pourrai te rece- 
voir. 1) 

Il disait vrai ; & peine cette tendre mÃ¨r s'Ã©tait-ell assise 
clans le vestibule du monastÃ¨r qu'elle y rendait son Ã¢m h 
Dieu. Le saint se la fit alors apporter, et aprÃ¨ l'avoir cou- 
verte de baisers, comme il le lui avait promis, il l'ensevelit 
lui-mÃªm au pied de sa colonne, et Ã c'est Ã ce moment, 
dit Antonius, que tous les assistants purent voir, comme 
moi, cette mÃ¨r dÃ©j morte rouvrir les yeux et remercier son 
fils par un tendre sourire. )) 

D'aprÃ¨ l'un des manuscrits les plus respectables, celui 
rapportÃ de Syrie et traduit par le savant Asseman (v. Boll., 
Acia SS., ibid., p. 311), le grand initiateur de SimÃ©o eÃ» 
Ã©t le prophÃ¨t Ã‰li lui-mÃªme Il aurait requ deux fois sa 
visite, et tel aurait Ã©t le sommaire du programme que le 
prophÃ¨t lui aurait tracÃ de la part de Dieu : 

(i PrÃªch deux choses Ã tous ces peuples : l'obÃ©issanc aux 
ministres sacrÃ©s et l'all6gement de toutes les misÃ¨re hu- 
niaines. Juge avec la mÃªm Ã©quit les grands, les riches et 
les pauvres, et ne t'inquiÃ¨t ni des menaces des premiers, ni 
de l'ingratitude des autres. Ã 

A part,ir de ce moment, Simkon dÃ©cupl ses austÃ©ritÃ et 
son apostolat commence. 

Mais alors que se passe-t-il? C'est la Perse, l'Asie, la 
Scythie, l 'htl~io~ie, l'Italie. les Gaules, l'Espagne et la Grande- 
Bretagne, qui envoient leurs enfants Ã©coute ses paroles, lui  
demander ses conseils, ses priÃ¨res ses guÃ©risons sa bÃ©nÃ 
diction contre les flÃ©au publics, et lui prÃªte serment d'ob- 
server fidÃ¨lemen toutes les clauses du traitÃ prÃ©alabl qu'il 
exige. 

Nous avons encore un beau monument de la formule de 

4. Ceci paraÃ®trai un peu moins etonnant i ceux qui connaissent et accep- 
tent la lÃ©gend du Carmel sur la permanence actuelle du prophÃ¨t dansces 
montagnes, et  sur les secours quotidiens que sa prÃ©senc apporte, dil-on, Ã 
beaucoup de pÃ¨lerin en dÃ©tresse 



ce grand serment Swnaâ€¢uUwi dans celui r6digÃ A Pl i -~ in r  

par le prÃªtr Cosme, et reproduit encore dans le manuscrit 
A'Asseman (col. 596). Le voici : Ã Au nom du peuple et de 
tous les magistrats, nous jurons de sanctifier le dimanche, 
de n'avoir jamais deux poids et deux mesures, ... de respecter 
Ã©galemen et les propriet& des riches et les salaires des pau- 
wes, de rÃ©duir les intÃ©rÃª du pr&t et de rÃ©siste simulta- 
nÃ©men aux tyrans et aux violateurs de la loi ... Et si l'un 
de nous manque tous ces engagements, on n'acceptera 
plus ses offrandes et l'on n'assistera pas aux funÃ©raille des 
siens Ã 

Le serment ne tardait pas Ã porter ses fruits, car vers 
la fin du jour, et avant de se retirer, tous les chr&tiens fai- 
saient remise de toutes les dettes contractÃ©e envers eux par 
les pauvres, les mdtres affranchissaient les esclaves, les 
Arabes promettaient de briser les idoles de VÃ©nus les Perses 
leurs statues du Soleil, et tous ceux qui espÃ©raien quelque 
grÃ c sentaient qu'ils Ã©taien exaucÃ© avant mÃªm d'avoir 
exposÃ leurs dÃ©sirs Au reste, le voir de loin suffisait it la 
foule pour Ãªtr remplie de confiance, car il avait su lui per- 
suader que de loin comme de prÃ¨s absent ou prÃ©sent il serait 
toujours avec elle. Souvent il se transportait en esprit sur le 
lieu des sinistres, il les racontait ensuite k son auditoire, 
qui voyait arriver, le jour mÃªm ou plusieurs jours aprÃ¨s 

- soit les incendiÃ© sauvks, soit les nautoniers Ã©chappÃ au 
naufrage. On eut dit qu'il 4tait partout 2t la fois. Autour de 
hi, la terre tremble et d'un mot il l'apaise, d'un mot les 
orages se dissipent, et malgrÃ ces grandes occupations sa 
correspondance avec les princes et les rois est incessante. O11 
possÃ̈d encore quelques-unes de ses lettres soit dans les 
historiens, soit dans les Actes des conciles. Ainsi dans ceux 
du concile dhphkse (par. 3, ch. 2 5 ) ,  on trouve encore la 
rÃ©pons de l'empereur Theodose Ã l'admonestation s4vkre que 



Sim6on lui 2 ~ i i i L  l'ciite. e'n dans cetle lettre l'cnipereur, repen- 
a n t  et soumis, le conjure de venir au secours de l'empire et 
de l'&lise. 

On possGde aussi les supplications que lui adresse l'eni- 
pareur LÃ©o , celies de Basile, le patriarche d'Antioche, et 
de 1'impÃ©rat.ric Ã¨udoxi , qui le remercie de ses conseils et 
s'y soumet. 

Et comment tous ces princes ne l'eussent-ils pas Ã©cout 
lorsqu'ils convenaient tous qu'il Ã©t,ai k la fois leur lumiÃ r̈e 
leur guide, leur maÃ®tr el l'instrument de leur salut ; lorsqu'il 
disposait de leurs dynasties, I( soit en leur accordant,, soit en 
leur retirant des hkritiers *, Ã soit u en les punissant de leurs 
irrkvÃ©reiice "', Ã soit II en exorcisant de loin leurs familles 3, 11 

soil enfin Ã en les pr6vena'iit do tout ce qui se passait et se 
passerait, dans le monde k tel ou tel moment ? 

C'est ainsi qu'il leur annonce la double invasion des Perses 
el des Scythes dans l'ei~ipire romain, irruption qui 
et, qu'ii d&i.ournc iitm6diatenient par ses priÃ¨res Il prÃ©di 
ensuite la peste et la famine eii donnant les moyens de les 
adoucir; il prÃ©di enfin &ThÃ©odoret et. c'est l u i  qui  l'af"ime, 
l'annÃ© et l'heure prÃ©cise auxquelles la persÃ©cutio qui 
'afflige prendra et, prit, fin. C'est encore ce dernier (ThÃ©o 
doret) qui affirme avoir assistÃ , au grand pÃ©ri de sa* 
vie (tant la foule Ã©tai grande au pied de cette colonne ! ), i 
la u:~iiversion subite de louLe une peuplade subjuguh piir lÃ 

1 .  Comme aux deux reines des Ismaelites et. des titirrasiiis (voir Boll., 
A e l Ã  SA'.., :j jauuar.) . 

2. Comme ce minislw d 'une r e i ~ ~ e  d'Arabie qui, pour avoir maltraihi un 
d e  ses messagers, expire en s'ccriant : Ã Ah ! seigneur Sim6on, aym au moins 
piti(5 de incs enfants! Ã (Asseman, Acta Sim., p. 3b1). Ou comme ce comte 
d'Orien1, q u i  lui demande, en raillani, sa midÃ©diclion et auquel il rÃ©pond 
(1 Malheureux, ce n'est pas moi, mais  c'est Dieu qui te la donne, II et 8 
l'instant le comte r e ~ o i t  de son prince des lettres d'exil et meurt en route' 
(id., ibid.). 
:i. Comme l a  fille de l'empereur Justin. On Ã©cri i Siin6011 que l'on va la 

lui amener : '( Qu'elle ne se donne pas cotio peine, rÃ©pond-il elle est guerie.8 
K t ,  flans le fait, la gueriion arrivait avec la lettxe (Boll., 2-i mai. 378). 



parole de l'hoinme de Dieu. Enfin les r4surrections de morts 
ne manquent pas k sa vie et se multiplient aprks la sienne, 
ainsi qu'il est aisÃ de s'en convaincre '. 

VoilÃ un apercu de cette vie inutile ! On voit comment les 
bonses du catholicisme savaient comprendre leur devoir d'ana- 
chorÃ ẗe et des morlifications , dont la plus cruelle devait 6tre 
pour eux cette relation incessante avec ce mÃ¨m univers dont 
ils avaient tant voulu se sÃ©parer 

Cependant, SimÃ©o Ã©tai un homme et non un ange (comme 
il eÃ¹ Ã©t permis de le penser) ; il fallut donc que l'heure de 
sa dÃ©livranc arrivÃ¢ et que la terre perd"t le plus grand, sans 
contredit, de tous ses bienfaiteurs. 

Laissons Antonius nous raconter avec suil c ~ u r  cette vraie 
calamit4 publique. 

K C'Ã©tai la veille de la fÃ¨te et son heure habituelle Ã©tant 
venue de donner la bÃ©ngdictio Ã ceux qui se tenaient Ã ge- 
BOUX au pied de la colonne, il ne parut pas; le lendemaiu, 
aloi, son serviteur infime, je monte auprÃ¨ de lui et suit 
frappÃ de voir son visage brillaiit coilime le soleil et tel qu'il 
Ã©tai lorsqu'il venait Ã ma rencontre ou lorscp'il parlait. Maif 
je lui adresse la parole e t  il ne me repend r ieu.  D'abord. je 
souppnne qu'il repose, je d6sire m'en assurer et ne l'ose, 
en raison du respect qu'il m'inspire. Cependailt , reprenani 
unpeu de confiance, je l u i  dis : N Pkre, pui~rquoi ne nie par- 
lez-vous donc pas? lis soni bien iioinbmix, ceux qui atten- 
dent votre bÃ©nÃ©dictio c'est aujourd'hui le t ro is ihe  jour que 
vous les privez de vot,re prbsence. Ã .Te patientai p i e  heure 
et rÃ©pÃ©t encore une ibis : Ã Pkre, vous vous taisez? n Puis 
touchant de l 'extrhit6 de nies doigts s;~, barbe d'abord, son 
corps ensuite, je m'aperqus par le triste ktat de celui-ci que 
ce maÃ®tr ch&i avait Ã©migr vers le Seigneur. 

II Alors je soulevai sa robe et baisai ses deux pieds, Mais 
une odeur si dÃ©licieus s'exhalait de son corps, que j'en Sus 

1. Boii., 35 mai. 
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coui'ulidu. Jc IUL; mis i i l ~ r ~ ,  dciiis ma stup6l'actiu11 [/tebc+act.usj, 
k baiser ses yeux, sa barbe et ses cheveux, et je disais : 
u Clirr n i a Ã ® l i ~  pourquoi m'avez-vous donc abandonni? Je 
puis vuus voir encore aujourd'hui; niais demain, j'aurai 
beau regarder & droite et gauche, je ne verrai plus rien,, 
ci, h tous ceux qui viendront de loin pour vous voir et qui  lie 
vuus trouveront pas que rÃ©pondrai-je et avant tout que de- 
viendrai-je, ii&rable que je suis? )) 

t El, tout en disant ces choses, je m'endormis et i l  m'ap- 
piirut en me disant : (1 Ne crains rien, mon Antoine, car JE 

N E  TE Q U W ~ E ~ ~ A I  JAMAIS, ni cette colonne, ni ce lien, ni cette 
[iioiitagne btinite sur laquelle l'ai reGu la lumiÃ¨re je m'y re- 
poserai dans la volontÃ du Seigneur '. Et t,oi, ne cesse jamais 
rie remplir ton ministhre en cet endroit, car ta rÃ©compens 
cal. assurce. Ne dis donc rien au peuple aujourd'hui, pour ne 
pas i'Ã©moiivoir imia cours {L Antioche, Ã etc., etc. 

c Et l ~ d e s s u s  je m'Ã©veillai rempli de terreur, niais je le 
u s  bien plus encore lorsque je vis son corps s'agiter ainsi 
(lut toute la colonne, et que j'entendis une voix qui disait 
( i i~ ien ,  ( m e n ,  de telle sorte que, saisi de crainte, je m'Ã©criai 

Mon pkre, mon pÃ¨re bÃ©nissez-moi ayez pitic de moi, des 
saintes profondeurs de votre repos. 1) 

( Jc me retirai, et,, ccinine il me l'avait recommandÃ© me ' 
gwdai de rien dire :L la foule, de peur de l'agiter par trop, 
niais j'envoyai un homino de contiance l'Ã©vÃ¨q d'Antioche 
c l  nu prÃ©fe Ardabiii'us. Le premier vint aussit6t. avec six 
autres Ã©vt3ques le second avec six iuiilc hommes de troupes. 
pour s'opposer l'enlÃ¨veinen que l'un pourrait tenter de ce 
prkcieux dkpdt,, car la douleur ;tait si graiide qu'on entoi- 
dait les gÃ©niisseinent et les sanglots de toute la foule h sepi 
milles de distance ; ou eut dit que toute la montagne gÃ©mis 
sait, avec elle. 

Cependant une nuk  des plus tÃ©nÃ©breus venait d'enve- 



lopper toute la cont,rt!e. lorsque vers la dixiime heure je v i s  

venir un ange au visage resplendissant comme le soleil, et en- 
tourÃ de sept vieillards qui causaient avec lui, et je ne puis 
guÃ r̈ douter que ce f u t  un grand mystÃ¨re car le messager 
que j'avais envoyÃ h Antioche eut plusieurs fois la mÃªm vision 
dans la nuit. .. Ã 

Ici s'arrÃªt, Antoine, et, nous ne croyons pas que personne 
puisse jamais voir dans ce rÃ©ci une plume Ã©trangÃ¨ & la 
sienne. Un faussaire ne s'exprime pas de cette manikre,. . 
D'ailleurs son tÃ©moignag est confirnik pai'Th(ioclorp.t. Evagre. 
YicÃ©phore Callixte, etc. 

Viennent enfin les obskques de ce grand serviteur de Dieu. 
et c'e'st dans le savant 6vÃªqu maronite AssÃ©ma qu'il faudrait 
en lire tout le r6cit. C'est toujours au prÃªtr Cosme, tÃ©moi 
oculaire, qu'il l'emprunte : N Nous ne croyons pas. dit. ce der- 
nier; que funÃ©raille aient jamais Ã©t plus splendides sur l i i  

terre. Pour donner une id& du zÃ¨l enthousiaste qu'on y 
apporta, il suffira de dire que l'empereur LÃ©on ayant rÃ©sol 
de faire venir ces prÃ©cieu restes Ã Constantinople. la villr 

d'Antioche, prÃ©sidÃ par son patriarche Martyrius, vint. r6- 
clamer le privilkge de conserver un trksor qui lui apparte- 
nait Ã tant. de titres, et qui, disait,-elle, lui liendrail lien de 
toutes ses murailles, d6truites par un rÃ©cen tremblement, do 
lare. Ã On ne put les lui refuser. Alors commenca ce mer- 
veilleux transport qui, malgrÃ la petite distance de quinze 
lieues, employa cinq jours, t,ant les miracles se multipliaient 
sur le chemin. Tous les Ã©vÃªque les magistrats, tout le gou- 
vernement de l'Orient, le prÃ©fe Ardabarus avec ses vingt 
comtes principaux, u n  grand nombre de iribuns, de ghÃ©rau 
suivis de taules les troupes romaines en garnison dans ces 
contrÃ©es voilk quelle Ã©tai la partie brillante de ce cortÃ©ge 
suivi par l'escorte bien autrement touchante de toutes les po- 
pulalions qui Ã©clataien en sanglots. 

Il semblait que toute la terre fut debout pour pleurer cet. 
homme qui ne s'appelait lui-mÃªm que Ã la ba,layure du 



monde Ãˆ et qui semblait n"avoir l'ait, autre chose que de se 
tenir sur un pied pondant cinquante ans, sur le sommet d'une 
colonne ! 

L'empereur fit Ã©rige immÃ©diatemen L Antioche une basi- 
lique portant son nom, et sur la montagne un temple magni- 
tique dans lequel la colonne se trouvait, enclavÃ©e Plus que 
jamais, elle y devint le centre et l'occasion d'un tel nombis 
de prodiges, qu'il fandra.it un volume spÃ©cia pour les ra- 
conter. 

Un'des plus remarquables, en ce qu'il se renouvelait tous 
les ans, aux trois jours anniversaires de la fÃ¨t du saint, c'est 
a magnifique Ã©toile de grandeur et d'Ã©cla dÃ©mesurÃ© qui 
ne cessait de circuler autour de la colonne et d'illumin.er 
la montagne. Evagrius le scolastique ( questeur, prÃ©fe pri- 
pos6 par Maurice i, la conservation des archives de l'em- 
pire, el historien trÃ¨s-consiclhr lui-mÃªme en parle de 
en ces termes : (1 A la gauche de la colonne, J'AI vu, avec 
'immense multitude des Habitants de la campagne qui l'en- 
t.ouraient, .T'AI vu, dis-je, cette Ã©toil de grandeur dÃ©mesurÃ© 
qui se promenait Ã l'entour et dans le vide, en lancant des 
rayons admirables, et ce n'est pas une, ni deux, ni trois fois, 
mais bien plus souvent encore, que j'ai pu admirer et ses dis- 
paritions subites et ses rÃ©apparition instantanÃ©e pendant 
tout le temps que durait. sa fÃªte Ad lcsvani colttntnÅ“ m 
lofa c~gricolarum circa cohtmnum incedentium ni~t/~,itud'QU, 

vidi stdla,m i lmilata magnitudme dismrwnt-em. per Ma& 
r imam, jubarque fundentem : neque i d  quidcn semel, bisue 
uni ter, sed sixpi,t~, eani,demque, crebro evanescentem, et es 
improvisa upparenlem cle~zuo, <ju~ solum Â¥i Â¥istiu. sanclissinÃ 
'iri die festo cernitur '. )) 

4. hvagre, Ilist.  ecciÃ©s. 1. 1, ch. x m  et xiv. Il faut que cette auto- 
r i t6  d'kvagre ait paru bien imposante Ã Baillet pour qu'il se soit vu coitr 

r,n'!it. & cpt aveu : Ã Celui qui ne croirait pas sur la loi d'un tel homme 
! u , ~  i,Pii(> @toile (%ait d'une (yrmdeur d6metiird'. rendrait sa foi bien-sw 
pccte. 1) 



Un genre de vie si peu semblable Ã tous les autres, et II% 

compensÃ par des fruits de salnt si consolants, devait enflam- 
mer bien des imaginations. Aussi le bienheureux Stylite put- 
iL prophÃ©tise avant sa mort qu'il aurait plus d'un imitateur 
dans Sa contr6e qu'il venait de sanctifier. On en compte, en 
effet, quelques-uns, dont le plus cÃ©lÃ¨b fut le Daniel dont 
nous. allons parler. 

Son histoire est aussi certaine que la prÃ©cÃ©dent car c'es! 
encore Evagre qui va la raconter. 

C e t  hishrien distinguÃ nous montre donc ce nouveau pro- 
pbbte, naissant vers !es derni&r&s annees du grand SimÃ©o!~ 
e n  Mhsopotamie, prks de Samosate, d'un pÃ¨r et d'une n h  
aommÃ© Ã‰li et Marthe, riepilis longtemps avertis en songe 
e s  hautes et saintes destin6es de l'enfant, auquel ils allaient 
donner le jour. 

Le songe s'Ã©tai rÃ©alis de bonne heure, car A DOUZE ANS 

le jeune Daniel s'Ã©tai fait recevoir, malgrÃ son Ã¢g et en 
raison de sa ferveur extraordinaire, au monastÃ¨r voisin, rÃ©g 
a la rÃ¨gl la plus austÃ¨re Mais cette &me ardente et difi- 
tiieb contenir Ã©tai sans cesse agitÃ© par le dbsir d'aller visiter 
sur sa colonne celui qu'il s'Ã©tai propos6 pour modble. Le sn- 
$rieur resiste quelque t,ernps; mais un jour qu'il &ait for& 
dese rendre Ã Antioche pour affaires eccit%iastic~ues, il cÃ¨d 
sa dÃ©si de Daniel et l'emmÃ¨n avec lui, ainsi que plusieurs 
e s  frÃ¨res ArrivÃ© it Telada, les voilk tous an pied de la 
donne, Le saint les voit, ordonne qu'on approche les Ã©chelle 
et les exhorte h monter. Mais il en est de cette invitat,ion 
comme de celle aux noces de l7Ã‰vangi1e l'un a mal aux pieds, 
h t r e  aux reins, un troisiÃ¨m est trop vieux, etc. Daniel seul 
lit connalt pas d'obst,acles, et le voilA en peu d'instant.s 
sterne aux pieds du grand saint. Celui-ci le recuit avec bofii6. 
Ã¬ioiti aux secrets de sa belle vie. " n i  c!n p d d i t  Ã‡I s i~i i -  



blable et, lui impose les mri.ins sur la tÃªte l'>oui' lui commu- 
niquer la force nÃ©cessair k une telle vocat,ion. Ravi de cette 
entrevue, Daniel redescend, plus embrase que jamais de 
l'amour divin, et rentre clans ce couvent dont le supÃ©rieu ne 
tarde pas Ã mourir. Celui qui le remplace, comprenant bienvite 
la portÃ© spirituelle de Daniel, le dÃ©gag de ses veaux et lri 
recommande de ne plus faire que ce qui lui sera dictÃ par 
l'esprit de Dieu. 

Daniel court aussitÃ´ k la, maii,d~ra (le couvent de la colo-- 
nie). y passe quinze jours. et  bien que le saint, averti de son 
arrivÃ©e le demande auprÃ¨ de lui, le jeune homme croit poa- 
voir ' ajourner ce bonheur, pressÃ qu'il est de se rendreÃ 
Jt5rusalem, pÃ¨lerinag sacr6 q u i ,  en raison de certaines menÃ©e 
hWtiques, pouvait bien , en ce moment, lui faire espirer le 

. g:ind honneur du martyre. 
Le voilÃ donc cheininani, vers les saints lieux, lorsqu'un 

voyageur, dkjk trÃ¨s-vieux la tÃªt cliauve et revÃªt d'un-cos-' 
tume de moine, l'aborde, s'informe, et lui conseille fortement 
de renoncer an voyage de J6rusalen1, en raison des troubles 
qui la menacent, et de se rendre plut13 Ã Const,antinople, de- 
venue pour le moment la JÃ©rusale privilÃ©gie du Seigneur, 
Daniel est Ã©branlÃ Cependant, vers le couclier du soleil on 
iirrive Ã la porte d'un monastbre, auquel on va demander 
l'hospitalitÃ pour la nuit. Daniel entre le premier, et s'Ã©tan 
retournÃ© il n'aper~oit plus son compagnon qui  avait subite- 
ment disparu. Mais, la nuit. il le revoit, en songe et en re~oit 
les mkmes avis : alors il comprend tout, reconnaÃ® SimÃ©on 
et n'hÃ©sit plus & s'acheminer vers Constantinople. 

Tl arrive bient6t Ã l'entrÃ© du Pont-Euxin et la premiÃ̈r 
chose qui frappe ses regards, c'est le magnifique temple 
(?lei4 par Constantin au chef de la milice cÃ©leste le grand 
saint Michel : il y passe sept jours consÃ©cutif et, s'y enivre 
plus que jamais des voluptÃ© cÃ©lestes Mais 011 se rappelle 
inut ce que nous avons dit des vrais et faux saints Michel, el 
I R S  M i r l i ~ ~ r l i a  oppndq par PPS derniers aux tpmples I@tinaps, 



Or, il entend p 8 i . l ~  de l'un de ces deixiers &inples. ap- 
pelÃ Hieron et situÃ un peu au-dessus de l'autre sur le terrain 
nommÃ Pfdon~porus .  On le prhvient que ce temple est habit,& 
par les esprits malins, auteurs de tant de naufrages sur le 
Pont-Euxin, et qu'il est impossible d'en sortir sain et sauf. 
soit que l'on y entre le matin. le soir, ou Ã midi. 

MalgrÃ son e x t r h e  jeunesse et. sa complÃ¨t inexpÃ©rience 
Daniel n'hÃ©sit pas un instant, et, se rappelant les combats 
Ã ugran saint Antoine, il brÃ®ll de marcher sur ses traces. Il 
se fait donc ouvrir le temple et, prÃ©cÃ© de quelques pr6tres 
et d'une grande croix, i i  y entre hadiment, en chantant h 
haute voix : Ã Dieu est ma lumihre ct. mon salut! Qui  pourrais- 
je craindre ' ? 11 

A la, seule vne de la croix, les d h o n s  ~ ~ ~ I . ! I ~ O L I ~ I ~ I I ~  le 
sanctuaire et se r6fugient dans tors les angles du temple. 
Cependant, le soir arrive, le briiif. les cris deviennent hor- 
ribles, et les picrws cri~iuieis~ei~t ;\, pic-nvoir sur Daniel qui 
pershÃ¨r d a n s  la prikre et, dans la patience pen(la,nt deux 
jours et deux nuits. Pendant. !a iroisikuia, il voit tout d'un 
coup le temple se remplir cle persoi'inagw d'inie taille cl<'-me- 
siirÃ©e au visage fkroce, Li bouche kumant.e et criant S i  

Daniel : fi Malheureux ! qui  (Jonc t'a laissÃ pi-inhirer jusqu'ici 
et ne t'a pas averti que depuis longtemps nous 6tions les 
maÃ®tre de ce lieu? Ã Et pendant crue les lins le menrisaieni 
(te lejeter :L la mer, les autres l u i  lancaient, des pierres (-in 
plus en pins redout,ables. Persornie n'osait. s'approclier pom- 
porter secours k Daniel. Quant a lui .  fort (le son jeÃ®in el 
de sa priÃ¨re ldn d'avoir peur. il les menapit & son tour. 
Puis tout. h, coup il fait sortir ceux q u i  sont avec lu i ,  ei. pour 
se cendre & lui-mÃªm toute espÃ¨c de fuile iinpossibie, i l  
fait. fermer toutes I P S  issues du ie111ple. A i',?~ception (l'une 

4 .  P. 26. 
â€ On voit que c'&tait d6jÃ la mode en ce temps-Ki. Voir 1"' Mbm., cl]. II, 

la maison l ap i r lk ,  rue (les Grtis, 2 Paris. 



ienÃªtr pot;,- l'(ii,s.scr une sortie au;r d h o a s  '. et se mÃ©nage 
pins tard , s'il Ir ÃŽ:ml I P  moyen de. recevoir quelque peu de 
nonsritnre. 

Enfin le voili'i seul avec. eux. ou plut& i l  est assistÃ par 
cfuelqti'wi qu i  a plus de force que toutes !es armkes du monde, 
(bis cst. rest6 avec lu i  et i+xiâ€¢ipen sur-le-chanip tant de 
courage. en liii donnant la plus complÃ¨t, des victoires, car 
non-seulen1ent il p u f i e  ;\ tout jamais ce lieu pestifÃ©rÃ mais 
en le purifianfc il met encore un terme Ã tous ces naufmges 
irganis6s par les embÃ®~che diaboliques3. 

On cmprend aisbment de quel renom un fait semblable 
(hu ,  entourer le tl'iauimliirge. C'+tait. h qui viendrait contem- 
p1~1' 1111 tel li~iâ€¢t~l et vi:.i?or d;?s l:ii.rages nagukre si dange- 
~ Y I Z . Y  ci. d&oimais s i  t i*:inqii. i i?ey. 

f f dovin t  donc, pei'iciant, un certain tevnps, !?idole de la 
\ ;Ife, p~~i::. cwii:ge !.oiijo!~s's, il CT dibvi!il. Se. martyr. Poursuivi 
\j:'::. iotttp!; :fis ~dnix~ic's pi.i:i~ible.-i, i! ne put en triompher que 
pxr la s:t:esse dn patriarche Anatolius et par l'Ã©cla de ses 
propres miracles; ils no !ui furent. pas refus& : visions 
ziivoy6es lui et & soi1 disciple Sl?rgiiw ?onv le dÃ©cide i 
i ' i < ~ ~ i i o i ~  d'une ci~lonne , colombe myst4rieuse pour lui en 
iudiquer l'emplacement, rÃ©vÃ©latio pour lui donner le cou- 
rage de cet,te nouvelle vie, tout ce qu'il fallait enfin pour hi 
prouver que telle Ã©tai lÃ la volontÃ divine, il le recoit. 

Et le voilÃ renouvelant sur les rivages du Bosphore les 
inerveilles admirÃ©e par toute l'Asie sur les montagnes de 
la Syrie. C'est, Eiiske succÃ©dant k Ã‰li : mÃªm patience. 
m h e s  vertus, m6me puissance. Non-seulement toutes les 
tniskres humaines trouvent au pied de cette colonne une 

4. On nous a reprochÃ d'avoir dit ( Presbyt2re de Cideville) Ã qu'on 
voyait sortir le fluide noir par le trou ries serrures. n 

2. En 1 8 3 ,  un de nos esprits frappeurs disait un grand personnage 
partant pour la Crimee : Ã§T verras comme nous ferons danser tes vais- 
rifaux d a n s  la mer Yoire. Ã On peut se rrippeler i-'n effet. dans  quelle mesure 
~t": vaisswut  ont iliins6 dans  I P  Bospltore. 



guirison assurÃ©e non-seulement, la mort, elle-mh-~e trouve 
en lui son vainqueur et se voit forcÃ© de lui rendre sa proip. 
mais comme au pied de la colonne de son maitre, les des- 
tinÃ©e publiques trouvent au sommet de la sienne un conwil, 
an rÃ©gulateu et surtout un prophÃ¨te 

TantÃ  ́c'est le grand empereur LÃ©o qui vient lui demander 
un fils et qui l'obtient, - tant& l'impÃ©ratric Eudoxie, dont 
il bÃ©ni les priÃ¨re el change la vie. Un jour il avertit 1 7 ~ ~ v ~ q u e  
Geiinadius des dangers qui le menacent. U n  autre jour, et 
deux fois dans la mÃ¨in semaine, c'est Ã l'empereur qu'il con- 
seille d'organiser des priÃ¨re publiques pour Ã©vite 
stantinople un grand flÃ©a qui la menace. - Plus tard il I P  
rassure complÃ©ternen sur la crainte que !ni inspire Genshic 
marchant sur Alexandrie. Ã II ne rÃ©ussira dit-il, ni 15. ni 
dans aucune ville de l'empire, Ã et l'Ã©vÃ©neme justifie sn 
prÃ©diction - LÃ©o Ã©tan mort, ZÃ©non son gendre, lui 
succÃ¨de et se voyant entourÃ de piÃ©ge et de difficultÃ©s 
son premier soin est de monter & la colonne prophÃ©tique c l  
que n'y apprend-i! pas ? Il en descend sachant prfaitesneni 
qu'il reviendra sain et sauf de la guerre contre les barbares 
deThrace, mais que bient6t entourÃ de txaÃ®tre et, d'embfiche? 
il sera chassÃ de l'empire, que dans son exil 011 pourvoir? 
si mal Ã sa nourrilure qu'il sera obligÃ de manqer de l'herbe : 
et que plus tard, nÃ©anmoins il sera rappelÃ par ses ennemis 
et  mourra empereur : ce qui se rÃ©alis Ã la lettre. 

Pendant ce temps-lk. Basilisque s'Ã©t,ai emparÃ du pou- 
voir, Basilique , l'ennemi de Jhsus-Christ et du patriarche 
Acacius; c'est alors que Daniel entend une voix qui lui 
prescrit de qu.it,ter sa colonne et de venir defendre la bonw 
cause. 

Il n'hksite pas un instant, fait son entrÃ© dans la ville, 
est reGu comme un libÃ©rateu par tous les fidÃ¨le et, le clergÃ© 
et la, vrai soldat du Christ, muni pour toutes armes seule- 
ment de paroles plus pÃ©nÃ©t,rant que le javelot, il menace 
les usurpateurs de puni t,ions si cruel les et dans ce monde et 
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dans l'autre, que le coupable fipoiivanl' prend la fuite et lui 
abandonne toute la ville; ZÃ©no peut d h  lors revenir, et, 
rentrA dans sa capitale, son premier soin est de se rendre Ã 
la colonne avec l'impÃ©ratric pour faire proclamer dans tout 
le royaume qu'il doit sa couronne ii Daniel. 

Quant Ã ce v6ritable homme de Dieu. la mesure de ses 
bonnes et grandes axvres Ã©tant comble, et Dieu lui ayant 
Fait savoir que ses quatre-vingk annÃ©e de meritses et de. 
sonFfrances appelaient leur rÃ©compense il f i t  un testament. 
(les plus touchants, et sortit de ce monde, laissant, on peut 
I R  dire, b u t ,  l'empire inconsolable. 

Pourquoi, lorsque Rome et l'Occident. avaient dhjk subi de 
1 el les flagelli'itions, cet empire d'Oriel1 t. si fÃ©con en hÃ©rÃ©si 
passkes et fut,ures. si d&honorÃ par ses empereurs, si cou- 
pable en raison de son luxe et de son orgueil, si cruel pour 
ses martyrs, n'aurait-il pas subi les siennes? Il fallait aux 
deux empires des expiations Ã©gales Mais, chose remarquable! 
pendant que celui des deux signalÃ par Daniel cxmme la bÃªt 
de la force (ni1ni.s fortis) pÃ©rissai par les armes, la terrena- 
Ide du sabÃ©ism et des cultes naturels des volcans et du f e ~  
semblait plus particuli6rement vouÃ© aux grandes Ã©preuve des 
tremblemenis de terre, des incendies et. des mÃ©tÃ©or terri- 
fiants. 

ltien de plus simple pour le rationaliste que l'explication 
l e  telles spÃ©cialit,Ã© Pour lui, un ciel embrasÃ© un sol volca- 
nique, doivent infailliblement, produire leurs consÃ©quence's et 
les rkgions qui furent de tout temps le berceau de la. peste et, 
le grand rbservoir des 4li:ctricitÃ© ahrienne et terrestre n'ont 
pas besoin d'armÃ©e pour voir renverser leurs cites. Soit,, 
mais la preuve d'une intervention miraculeuse n'est pas 
dans les seuls phÃ©nomÃ¨ne elle est dans les prophÃ©tie qui 
les annoncent Ã j o u r  ,4m, dans la miskricorde qui les arrÃ©t 



au ni~iirie~~i, mÃ¨m du repentir. on les double au prorata de 
l'impÃ©nitence Trois exemple.-; suffiront k le prouver. 

Dans l'annÃ© 395, sous l'eaipire d'Arcadius et d'Houorius. 
tous les historiens, et entre autres Marcellin et Prosper, 
racontent dans les mÃ¨me termes l'apparition d'un ini3Ã©or 
effroyable suivi d'un tremblement de terre qui ne l ' k W  pas 
moins. 

Nous allons laisser la parole celte fois k saint Augustin 
qui avait recueilli Ã ce sujet, de tbo ins  oculaires et dignes 
de foi, des dÃ©tail qui du reste Ã©taien connus du monde 
entier. 

II Il y a bien peu d1ann6es, dit le grand docteur, que sous 
le consulat d'Arcadius (et ce que je di's vous le connaissez 
peut-&re, car dans le p e y l e  qui m'Ã©cout i l  ne inanque pas 
de tÃ©inoin de ce grand fait), Dieu, voulant elfrayer la ville de 
Constaiitinople ou plutÃ´ la corriger en l'efhyant, rÃ©v6l L 
l'un de ses fidÃ¨le serviteurs (Daniel ) QUE TEL .iouii. U N  FEL 

CELESTE VIENDKAIT ~ E ~ l i u l f i ~  LA VILLE, et qu'il eÃ» soi11 d ' e ~ ~  
~ivertir l'kvÃªque 11 le fit, et le pasteur averti en prÃ©vin le 
peuple dans une Ã©loquent aIlocut,ion l. 

(( Ce peuple se convertit et coinmenGa h faire pÃ©nitenc 
comme la ville de Ninive. Cependant, pour qu'on ne pÃ» pas 
dire que le prophÃ¨t s'Ã©tai jouÃ de lu i  ou s'Ã©tai laissÃ trom- 
per, il finit par arriver, ce grand jour dÃ©sign par les inti- 
naces, venu dies pan Deus fuerat covuninatus; tous les 
esprits sont dans l'attente, tous les c , ~ u r s  sont frappÃ© de 
terreur, lorsqu'Ã l7entr4e de la nuit on voit surgir du cÃ´t 
de l'orient un nuage enflamm6 , circonscrit et lkger toiil 
d'abord, puis grandissaiit petit Ã pelit en se 'approchant de 
la ville jusqu'k ce qu'il plane au- dessus d'elle dans les plus 
effrayantes proport,ions, donec Loti urbi ingens terribiliter im- 
'mneret. 

1 Une flamme horrible rÃ©pandan une odeur sulfureuse Sem- 
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blail pr6k 2, tuiuber sur la cite, doijt tous-, les habitants se 
r6fi!$aient. i~ l'iiistani dans les tiglises devenues irop Ã©troites 
L''eau ne suiiiriait plus aux baptÃ¨mes On rkckunait L grands 
cris les sacrements, noil-seulemeni dans les temples, mais 
dans les maisons et sur les places, afin de conjurer en mÃ¨m 
temps le chktiment pÃ¯6setiL et puis encore tous ceux que 
'avenir rÃ©servait 

i Cependant, aprks cette rude menace par laquelle le Sei- 
y'ilellr avait voulu justifier sa  parole et celle de son prophÃ ẗe 
le nuage se mit Ã diminuer avec autant de lenteur qu'il en 
avaii, mis Ã croÃ®tre et finit par se dissiper complÃ©tement Le 
peuple donc ~ ~ i ~ i i t i e i ~ ~ a i t  Ã se rassurer ua peu, lorsqu'il fut 
pukvenu (par  le m4me prophÃ¨te qu'i l  lui fallait sortir en 
masse de la ville, parce que le samedi suivant celle-ci serait 
entiÃ¨remen c16truite. 

( Toute la population sortit donu avec l'empereur, chacun 
abandonna sa inaison, et, pleurant sur le cher foyer qu'il lais- 
sai\. ne fit plus entendre que des lamentations dÃ©chirante ... 
Toute cette multitude se trouvait donc rassembl6e en un seul 
lieu pour conjurer le Seigneur, lorsque l'on vit s'Ã©leve une 
grande fumÃ© ; mais bient6t , constatant que tout Ã©tai trm- 
quille, que l'heure Ã©tai pass6e el. que toutes les murailles 
comme tous les t,oits ne remuaient p h ,  tous finirent par 
revenir chez eux avec un bonheur indicibie. Personne n'avait- 
l ;uidu quui que cc fi11 dans ces maisons abatidoiniÃ©es et, bien 
qu'elles Sussent toutes rest6es ouvertes, chacun retrouvait, les 
choses comme il les avait laissÃ©es i )  etc., etc. '. 

Les autres &crivains rapportent ii peu prÃ¨ dans les mÃ¨me 
tenues les tails signalÃ© par le saint Ã©vÃªqu seulement ils 
!es compl&tent par u n  dÃ©tai qu'il ignorait probablement et 
qui renferme touk la philosophie de cette histoire. 

Paul Diacre (1. xin) affirme que cette seconde prhservation 
fut due au pklerinage expiatoire que toute la ville, prÃ©cÃ©d 



par son empereur, fit Ã une maison appelÃ© de Caryu ou des 
iVoia?, dans le jardin de laquelle se trouvait. encore l'arbre 
auquel Arcadius avait lait pendre saint Acacias. Ce qui rendit 
ce grand acte de r6paration pius saisissant encore. ce fut de 
voir. au moment oÃ la foule venait d'en sortir, cette maison 
s'effondrer sur e l le-mhe ( corruit ) , sans nuire en quoi que 
ce fÃ» aux nombreux domestiques, femmes et, enfants qui y 
Ã©taien renfermÃ©s Tout le monde, ajoute l'historien, fit hon- 
neur de ce miracle au repentir et aux supplications d'Ar- 
cadius. 

II Que dirons-nous & not,re tour? reprend le. cardinal Baru- 
nius, auquel nous empruntons cette citation. Devons -nous 
attribuer toutes ces choses Ã la colÃ¨r ou & la misÃ©ricord 
divine? Ou plutÃ´t qui pourrait dout,er que ce pÃ¨r des mis6ri- 
cordes ait voulu simplement corriger son peuple en l'eifrayant. 
et non le punir en le perdant ? 11 

Il serait plus juste, Ã notre avis, de voir ici l'une de ces 
prophkties conditionnelles si frÃ©quente dans l'histoire ecclk- 
siastique, trÃ¨s-an'ÃªtÃ clans le conseil divin pour le cas on 
rien ne changerait sur la terre, mais trÃ¨s-sujette Ã modifi- 
cations et mÃªm tout A fait r6vocables en cas de conversion 
et de pÃ©nitence 

Comme il est probable que l'esprit d'un siÃ¨cl qui a tant de 
peine Ã voir autre chose qu'un simple purhdie clans la croix 
si intellic/enle de Constantin n e  voudra voir dans cette comÃ¨t 
et dans ce tre~n~blsroent de terre, si bien prÃ©dit copeudaiil. 
qu'un phÃ©nomÃ¨ Ã©galemen et uniquement physique, cher- 
chons si nous ne h'ouveroiis pas un peu plus loin quelque 
intention encore plus nettement accusÃ© et ~i~~*rÃ©/:ulabl L tous 
les points de vue. 

La voici, et cette fois la sceue se passe en h36. Bien des 

1. Annales, t. V, p. 396. Ã Quid dicemus? utrum esse ira Dei, an polius 
misericordia sua? Quis duhiLat misericordissimum patrelri corrigece voluisse 
irrendo et non perdendo punire ? Ã 



scandales oui ciiwre 6th donitcri par la grande vitte. La con- 
U'iiion cl'Ai*ciidius n'avait pas diir6 , saint Chrysostoiiie etait 
mort eii vxi l  n-un'lyi' de ses courageuses lutles avec l'impÃ©ra 
triw Eiidoxie, et 17h6rÃ©si vaincue dans la personne d'Arius 
et de Nestorius s'apprÃªtai reparaÃ®tr dans celle de l'or- 
gueilleux Eutycliks. 

En voilÃ bien assez pour motiver et expliquer' la reprise 
des flÃ©au si mis6ricordieusement ajournÃ©s comme nous le 
voyions tout & l'heure, 

Mais aujourd'hui quelle n76tait pas leur intensitÃ ! Depuis 
six niois un tremblement de terre comme on n'en avait 
jamais vu, couchant pour ainsi dire les unes sur les autres 
ioules les villes de l'empire, venait de renverser en entier 
l'immense mnrailie. el6hii-e de la ChersonÃ¨se ainsi que les 
Ã§itw de Colisianiinoplc avec leurs cinquanfo-sept tours de 
coiistruciioli toute rÃ©cente Ajoutez h, cela la famine, et dans 
\'tir une odeur pestifÃ©re qui  avait donnÃ la mort & plusieurs 
~iiilliers (l'hommes et cTanimaux. 

Tous les historiens en ont fait le rÃ©ci et Nic6phore, sui- 
vant l'opinion de Baronius, l'a fait avec plus d'exactitude equ 
tous les autres. 

Voici donc ce qu'il dit : 
( ThÃ©odos rÃ©gnai encore, lorsque. survint ce tremble- 

x i ~ t  de terre (lui surpassa tous les autres eu intensitÃ© en 
1 ' ; :  [liditÃ , en persistance.. . EffrayÃ© par tant d'exemples, tous 

habitants de Byzance, abandonnant la ville, s'Ã©taien ras- 
semblÃ© dans la campagne, o Ã ¹  de concert avec leur einpe- 
reur ThÃ©ocIos et leur patriarc,he Proclus, ils lie cessaient de 
c!eniander pour la, ville la pr&ervahn d'une destruction com- 
pikte : elle n't'tait pas inoins i~ienaqante pour eux-memes, car, 
en raison des flucinations du terrain, ils &aient sur le point 
de se voir engloutis ... I O ~ S C ~ U ' D H  miracle bien inattendu, et 
d6passanL ioule cruyance, vint ies remplir d'admiration. 

Tout d'un coup, et au milieu de tous les assistants, un 
enfant tut enlevÃ par une force inapprÃ©ciabl assez haut dans 
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les airs pour qu'on l'ait perdu de vue ; aprÃ¨ quoi Ã©tan redes- 
cendu comme il Ã©tai montÃ© il dÃ©clar au patriarche Pro- 
dus, Ã l'empereur lui-mÃªm et Ã toute la multitude rÃ©unie 
qu'il venait d'assister Ã un grand concert des anges louant 
Dieu dans leurs cantiques sacrks, dont il avait retenu les pa- 
roles suivantes : Ã DIEU SAINT, SAINT FORT, SAINT ET IMMOR- 

TEL, AYEZ PITII~ DE NOUS. Sanctus Deus, sanctus fortis, sanc- 
tus et imnortalis, miserere nosir". 11 

I Ce qu'ayant compris Proclus, il ordonna Ã tout le peuple 
de rÃ©pÃ©t ce chant, et aussitÃ´ la terre s'arrÃªt et ne donna 
plus aucune espÃ¨c de mouvement. 

( L'empereur et PulchÃ©rie cette femme digne de louanges 
parmi toutes les autres, pÃ©nÃ©tr d'admiration Ã la vue de ce 
miracle, lancÃ¨ren Ã l'instant une circulaire impÃ©rial ordon- 
nant que ces paroles divines seraient chantÃ©e en tous lieux. 
Et depuis ce temps l'&$se chrÃ©tienn de l'Orient, non-seule- 
ment les rÃ©pÃ¨ tous les jours, mais commence par elles et Ã 

@ieux. haute voix tous ses chants reli,. 
u Quant Ã l'enfant, aussit6t qu'il eut dÃ©velopp Ã l'Ã©vÃªq 

le mystÃ r̈ cachÃ dans ces paroles l, i l  mourut et fut enterrÃ 
dans l'Ã©glis de lu Paix, et la partie de la voÃ»t qu'on lui 
assigna s'est appelÃ© depuis lors upsomateion, c'est-Ã -dir 
exaltation divine, car toute la ville de Constantinople sa- 
vait que ce monument faisait allusion Ã cet Ã©vÃ©neme 
d'une si grande notoriÃ©t et d'une si grande importance pour 
elle. Ã 

I Subito nainque e .nxedia, spectantibus omnibus, divina 
a m  ci puer in  aerem sublimzs ad cÅ“leste usque tractum, 
ito ut jam non appareret, sublatus, divinam vocern, qua an- 
yeiis Deum laudibus ferre mos est audivit ; eaque voce per- 
ceph  rursum priore puer per aerem via reversus descendit, et 
episcopo Proclo, ipsique imperatori et multitudini onmi sup- 

. On a cru que ce mystbre Ã©tai relatif & l'hÃ©rÃ©s d'EutychÃ¨ qui naissait 
en ce moment, et devait 6tre s i  victorieusement combattue par saint Leon 
le Grand. 

S. VI. - DU MISACLX. 19 



piicaiioni6~is u p c r i ~ i  Ã ¯ l  Deumque m i s  celebru/& ab an- 
(lelis caiieii!,ibus se verba ftÅ“ d i s s e  renuntiavit : Ã Sanctiis 
Deus, sanctus fortis, sanctus et immortalis, miserere nostr!. Ã 

Qnce u6i Proclus intellexit, statim ad euin modum populwn 
psallere jussit : et terras motus statim etiam constitit, ornni- 
noque quievit. Imperutor ver0 Theodosius, et i n  feminis adni- 
ralione omnium digna Pulcheria, tanto nziraculo perculsi, 
constilutione imperiali confestim u t  per omnem locum hymnus 
divinus iste concineretur, decreverunt. Et e x  eo tempore Eccle- 
.via Christi euna acceptum, non quolibet tantum die usurpul, 
sed etiam (ut simpliciter dicam) cujuslibet carminis et latdis 
Dei inilio ante ornnia pleno ore prÅ“mittit Puer werbo~w 
e o m  mysterium exsecutus, slatim vita defunctus est et in 
magna ecclesia que  Pacis nomen obtinet conditus. Locus au- 
lem in quo ille i n  sublime actus est, poslea b+6jJi.a&~iov (upsoma- 
teion), id est DIVINA EXALTATIO, vocatus est, notum eventum 
pro urbe Constantinopolitana spectans. 11 

Baronius reprend : u Un si grand Ã©vÃ©neme mÃ©ritai bien 
de passer Ã la posthritÃ la plus reculÃ© et de rester consacrÃ 
Ã jamais dans la mÃ©moir des hommes, par sa mention anni- 
versaire dans les annales ecclÃ©siastiques Aussi les Grecs, 
aprÃ¨ l'avoir inscrit avec le plus grand respect dans leur an- 
tique MÃ©nologe en font-ils chaque annÃ© la lecture publique 
dans leurs Ã©glise l .  Ã 

Mais pour fortifier encore la croyance Ã un Ã©vÃ©neme dont 
la grandeur dÃ©pass les forces de l'intelligence humaine, nous 
pouvons en appeler au tÃ©moignag de nos plus saints Ã©vÃ 
ques orthodoxes, qui le racontent dans les mÃªme termes 
qu'aujourd'hui, et entre autres l'Ã©vÃªq AsclÃ©piad Trallien, 
terminant son rÃ©ci par ces mots : Ã Cette fois, c'est Ã la con- 
naissance non plus, de un, non plus de deux, MAIS BIEN DU 

MONDE ENTIEK, 1) car Acacius, Ã©vÃ¨q de Constantinople, 
affirme que Ã toute la ville le vit de ses yeux. n 

11. C'est de h que NicÃ©phor a lire son rÃ©cit 
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Les Latins parlent de mÃªme Ainsi , Justinien, Ã©vÃªq de 
Sicile, envoie le mÃ¨m rÃ©cit du lieu du synode, Ã son pays. 
L'ivÃªqu Quintinie11 d'Asculanum en fait autant, et enfin le 
pape saint FÃ©li l'annonce lui-mÃªm au pasteur d'Antioche 
ea ces termes : 

II Toutes les lettres Ã©crite Ã ce sujet demeurent intactes 
t nÃ sont nullement altÃ©rÃ©e de sorte que tu pourras ts 
@nsuIter autant que tu le voudras : Exstant horum omnium 
p t o l Å  integres nullaque ex parte labefactce, quas consulere 
pro te voluntatis arbitrio paâ€¢e l .  Ã 

Ce fut Ã la suite de cette prÃ©servatio si marquÃ© et de la 
confiance qu'elle fit naÃ®t,re que, d'aprÃ¨ les ordres de l'empe- 
mr, et par les soins $Anthemius et de Cyrus, prÃ©fet de la 
ville, les murs Ã©croulÃ de Byzance furent relev6s en soixante 
jours, ce qui donna lieu Ã ce proverbe : Ã Constantin l'a 
bÃ¢tie mais Cyrus l'a rebÃ¢tie )) 

Peut-il exister quelque part un Ã©vÃ©neme plus attestÃ par 
acclamation gÃ©nÃ©ra , lettres et monuments ? Nous l'igno- 
TOUS. Toute une ville peut-elle croire avoir vu disparaÃ®tr 
dans les cieux un enfant qui n'aurait pas quittÃ sa place? 
V W w m a t h  collective peut -elle donner lieu Ã tant de 
imoignae et de foi? Nous sommes bien certain du con- 
traire. 

Maintenant, quant Ã la nature surnaturelle du prodige, ne 
ressort-elle pas un peu plus claire que le jour : 1 O  de cette 
singuliÃ r̈ trombe (car on va lui donner ce nom) redescen- 
d cet enfant avec autant de lenteur qu'elle en a mis Ã 
t'enlever (paulatim) ; 2' de cette formule recueillie dans les 

et qui, rÃ©pÃ©t sur la terre, fait cesser instantanÃ©men un 

1 Baronius, Annal., t. V, p. 3 6 ,  anno Chr. 446. On les trouve insÃ©rÃ© 
p l a l e t t r e  de saint FÃ©li au tome II des DÃ©cret des conciles (Ã©dit nou- 
e saint Jean DamascÃ¨n (de Fide orlhod., 1. III, c. x) dit u que dans 
!e quatrihe conciie universel de ChalcÃ©doin l'hymne cornmernoratif de cet 
t'tenent f u t  chantÃ et se retrouve encore dans ses actes, Ã la fin de la pre- 
~ i i r e  section. Ã 
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flÃ©a cl6vastateur (pi dÃ©trui tout depuis six mois. 11 n'en faut 
pas davantage.. . El cependant, Ã un fait, un fait!. .. Ã s'obsti- 
neront encore Ã nous demander nos critiques. .. 

Sous sommes maintenant en h65, et toujours aux mÃ¨mes 
lieux. C'est encore une fois notre Daniel le Stylite qui varen- 
trer en schne. 

Nous avons par16 de la visite que l'empereur LÃ©on-August 
et le patriarche de Constantinople lui faisaient en 464 sursa 
nouvelle colonne, mais nous n'avons pas dit que Ã le saint 
dont ils venaient de baiser les pieds dichirÃ© et couverts d t  

plaies, avec autant de vÃ©nÃ©rati que l'avait fait peu de temps 
auparavant le pape GÃ©lase leur avait prÃ©dit entre autres 
choses, que l ' a i d e  suivante, Ã tel jour, un incendie terrible 
d6vorerait toute la ville, si la pÃ©nitenc publique ne vend 
pas le conjurer. 1) . . 

Les deux grands personnages avaient oubliÃ cett,e prÃ©dic 
tion, et plus encore la pÃ©nitence 

Toujours est-il que l'annÃ© suivante, au jour dÃ©sign (celifl. 
de l'anniversaire de saint Maniant, en septembre), la terrible 
prÃ©dictio se rÃ©alisait La ville Ã©tai en feu, une immense. 
partie de ses habitants avait pÃ©r dans les flammes, pendant 
qu'une autre, bien autrement malheureuse , restait Ã demi 
bruke et mutilÃ©e 

Il Ã©tai donc fort Ã craindre que le sort de la ville de Con- 
stantinople, ce miracle de l'univers (comnle on la nommait)! 
ne rappelAt bientÃ´ celui de Sodome. Alors on se souvient de 
la prÃ©diction on gÃ©mi du peu de cas que l'on en a fait, si 
' on  pense .avec raison que les prieres du saint auront seules 
le pouvoir d'arrÃªte cet Ã©pouvantabl flÃ©au On se rend Ã 
la colonne et l'on entoure Daniel, dont les premikres paroles 
sont pour b l h e r  ceux qui, en empÃªchan la pÃ©nitenc et la 
prikre, avaient privÃ la ville du pardon obtenu par Ninive. 
11 faut donc y recourir au plus vite, et il promet de donner 
le premier l'exemple. AprÃ¨ quoi, Ã©levan ses mains vers te 
ciel, il annonce que 11 le septiÃ¨m jour, Ã partir de ce moment) 
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l'incendie s'arrÃªter sur tous les points Ã la fois. Ã ce qui se 
vÃ©rifi ponctuellement. 

De ces trois exemples ressort cette consolante conclusion 
de la fatalitÃ /le-vible au prorata de la priÃ¨r et de la religion. 

~ ~ ' Q G G I B E N T ,  SES F L Ã ‰ A U  E T  S E S  S A I N T S ,  OU L E S  B A R B A R E S  

E T  L E S  M I R A C L E S  

1. Etat des clioses; la mort du paganisme et l'hi'r6sie.- 2. Alaric. - 3. Attila. 
-4. Genskric et saint L 6 o n .  - 5. Huncric, ou le miracle permanent. 

. 30teI. - D E R N I E R  M O T  DE S A I N T  A U G U S T I N  S U R  L E S  ? O N A T I S T Ã ¬ . S  

Note 11. - P R Ã ‰ T S N ~ U  M I R A C L E S  D E S  H ~ R Ã ‰ T I Q U E S  

hk III. - COMMERCE % P I S T O I . A I C E  E N T R E  L E S  V I V A N T S  E T  L E S  MORTS.  

Rote I V . -  R E P K T I T I O N  D U  M I R A C L E  D E S  L A N G U E S  A R R A C H Ã ‰ E S  

411 I X e  S I ~ C L E ,  S U R  LA P E R S O N N E  ni? 1 . ~ 0 %  I I I .  

1.  - Etat des choses. l'herisie. 

~'Ã‰~lis temporelle et visible comrnencait Ã comprendre 
y le mot triomphe devait .Ãªtr rayÃ de son magnifique 
programme. DÃ©sormais pour elle comme pour tout le 
o n d e  la Victoire et, le repos n'allaient guÃ¨r dÃ©passe la 
journÃ©e aprÃ¨ Constantin, Julien; aprÃ¨s Julien, Jovien; 
yrÃ  ̈Jovien, Valens ; aprÃ¨ Valens, ATTILA. ! . . . Tout ce que 
SasociÃ©t chrÃ©tienn pouvait espÃ©re ?L l'avenir. c'ktaient peut- 
&e quelques intermittences dans le travail ennemi qui ne 
a i t  plus cesser de la miner. 

Quant & l'figlise spirituelle et  doctrinale, elle ne devait pas 
Ã§spÃ©r plus de loisirs ; aprÃ¨ JÃ©sus Simon ; a p k  13Evangile. 
h Gnose; aprÃ¨ la Gnose, Manes ; aprÃ¨ Manks, Arius. En 
s'icartant des formules littirales de sa foi, tous ses enfants 
hvaient mise en 1a.mhea.w. 
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Et cependant. de quelle douceur n'avait-elle pas fait preuve 
envers eux? Quand on parle de son intolÃ©rance on prow 
que l'on a bien mal Ã©tudi son histoire. Tout ce qu'elle avaitett 

. & souffrir des gnostiques du second siÃ¨cl Ã©tai incalculable.,. 
et jusqu'Ã ce que les pÃ©ril du silence eussent forcÃ les sainfe '( 
Pkres Ã rÃ©vÃ©l leurs infamies, nous ne voyons rien, de k 
part des Ã©vÃªque qui puisse ressembler, mÃªm de loin, $LX 

qu'on appelle le recours au bras sÃ©culier Au contraire, pen- 
dant le nic siÃ¨cl nous voyons une grande partie des ch"& 
tiens, et mÃªm la papautÃ© mettre l'Ã‰glis en pÃ©ri par ex& 
de faiblesse et  d'indulgence pour les sectateurs de Montait,; 
Au ive, les ariens eux-mÃªme sont entourÃ© de misÃ©ricord 
et de funestes Ã©gards EusÃ¨b mentionne la lettre par laquelle 
Constant~in exhorte les Ã©vÃªqu d'Afrique CL vaincre les vio- 
lences des schismatiques Ã force de douceur. L'empereur sa 
vante de n'avoir rien omis de ce qui pouvait tout calmer 
mais, EusÃ¨b le reconnaÃ® encore : Ã cette douceur ne fit qt 
dÃ©veloppe davantage les excÃ¨ de ces dÃ©moniaques 11 

Au ve siÃ¨cle nous retrouvons l'Ã‰glis persÃ©vÃ©ra encore 
dans les mÃªme voies : pendant que les Nestoriens, affectant 
un zÃ¨l hypocrite pour la puretÃ de la foi, conjurent l'empe- 
reur d'exterminer tous les hÃ©rÃ©tique le catholicisme est au 
moment de sombrer en Afrique, sous la violence des dona- 
tistes qu'il a trop longtemps rÃ©chaufÃ clans son sein. Si 
tolÃ©ranc envers eux avait kt6 pousshe jusqu'Ã la simplicitÃ© 
Pendant longtemps, on le voit les dÃ©robe Ã la skvÃ©rit ~II 

pouvoir, payer leurs amendes, et lorsqu'un de ses prÃªtre est 
assassinÃ par eux (comme Restitute) , on imite saint Augustin 
conjurant le juge Marcellin de ne pas faire mourir les as* 
sins , Ã attendu, dit-il , que la mansuÃ©tud de 17Ã‰glis ne lui 
permet pas de se venger comme par la peine du talion, n y.& 
vice talionis l. Ã Pendant quelque temps, il est vrai, les dona- 
tistes affectent la douceur et le repentir, mais dÃ¨ que, pat 

1 .  Saint Augustin, contra Crescent., 1. III, c .  XLVIII. 



l'entremise de leurs gÃ©nÃ©re ennemis, ils ont, obtenu de 
Julien la permission de rentrer dans leurs foyers, on sait en 
quelles espÃ¨ce leur reconnaissance les rembourse; Ã ce n10- 
ment, la majoritÃ se dkplace, il ne s'agit plus d'une minoritÃ 
tolkÃ©e il s'agit de tout un peuple ( ingens  multitude, dit, 
saint Oplat) , qui, soutenu par ses quatre cents Ã©vÃªqu hÃ©rÃ©t 
ques, prÃ©ten bien se dÃ©barrasse de tous les autres. Eh bien ! 
mÃªm alors, nous voyons les vrais pasteurs ouvrir encore 
leurs bras Ã ces odieuses brebis et ne consentir Ã se dÃ©fendr 
que lorsque les violences, les dÃ©prÃ©dation les sacrilÃ©ges les 
incendies de maisons et d'Ã©glises les viols et les meurtres, 
menacent de tout perdre en laissant leurs ennemis, comme dit 
Fleury, a maÃ®tre de tout, mÃªm des voies publiques '. n 

Cette longanimitÃ se prolongera encore. Lors mÃªm que les 
lois d'Arcadius, d'Honorius et de ThÃ©odos viennent brider 
tous ces Ã©nergumÃ¨ne la juste sÃ©vÃ©ri de ces lois aencore A lut,- 
ter contre la charitÃ catholique. Nous en avons la preuve dans 
la, belle lettre d'Atticus, Ã©vÃªq de Constantinople, & Calliope, 
prÃªtr de NicÃ©e lettre accompagnÃ© de trois cents Ã©cu d'or 
pour ses pauvres : Ã Distribue-les A tes pauvres, lui dit-il, 
comme tu l'entendras; non pas Ã ceux qui, dans l'intÃ©rÃ de 
leur gourmandise, font le mÃ©tie de mendiants pendant toute 
leur vie, mais Ã ceux qui rougissent de mendier, sans excepter 
(es hÃ©rÃ©tique car lu ne feras, u ce propos, nulle distinction 
"le secte et de religion; ne pense ici  qu'ci une chose, c'est-&- 
dire Ã nourrir tous ceux  qui ont faim. Ã Plus tard encore, 
saint GrÃ©goir le Grand tiendra le mÃªm langage Ã Jean, 
Ã©vÃªque Ravenne : Ã La misÃ©ricord doit atteindre d'abord les 
~ ~ & ~ ~ s , ~ ~ . E N s u I T E  LES ENNEMIS DE L'Ã‰GLISE Ã (Ã‰pÃ®tÃ¯e 11.32.) 

Toutes les fois donc que 17hglise, dclairÃ© par l'expÃ©rienc et 
sentant sa propre vie en danger, s'est vue, depuis , obligÃ© 
d'en appeler Ã la protection des princes, ses ennemis n'ont 
Jan~ais manquÃ de lui opposer, comme l e ~ o n ,  ces longanimitÃ© 

1. Fleury, Hist .  eccli's., L. V, p. 4%. 
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gÃ©nÃ©reus de ses premiers Ã©vÃªque et particuliÃ¨remen de 
saint Augustin, mais ils se sont toujours bien gardÃ© de 
joindre Ã la l e~on  celle que le grand docteur se faisait h lui- 
mÃªm bien peu d'annÃ©e aprÃ¨s dans ses RÃ©tractations Il est 
cependant bon de la connaÃ®tre car c'est son dernier mot et 
la justification de bien des choses ( 1 ) . 

Parmi ces fanatiques, on remarquait principalement une 
secte plus nombreuse et plus insensee que toutes les autres'; 
c'Ã©tai la secte des circumcellions, qui semblait n'avoir qu'un 
seul but: celui de sa propre destruction. 

Saint Philas tre les nommait circuitores, circulateurs, ce qui 
nous ramÃ¨n Ã tous les magiciens tournmts que nous avons 
vus jusqu'ici. Ã Une de leurs plus Ã©trange folies, dit Tille- 
mont (t. VI, p. 89) , Ã©tai de se donner la mort Ã eux- 
mÃªmes surtout en se prÃ©cipitan par troupes entiÃ¨res soit 
dans l'eau, soit dans un grand feu allumÃ par leurs mains. 
Quoique les Ã©vÃªqu donatistes, plus raisonnables, se van- 
tassent d'avoir interdit ces suicides dans leurs conciles, nÃ©an 
moins ces circun~cellions, aprÃ¨ avoir vÃ©c en bandits et 
6tre morts en dÃ©sespÃ©rÃ Ã©taien honores comme des thauma- 
turges ( I I ) .  

Ces convulsionnaires rÃ©pandaien le sang des autres 
comme s'ils en Ã©taien altÃ©rÃ© et le leur propre comme s'ils 
n'en tenaient aucun compte. Ils fixaient le jour de leur mort. 
et, Ã partir de ce moment, on les engraissait comme des c h -  
pons, et aprÃ¨ qu'ils avaient passÃ quelque temps dans les 
dÃ©lice et dans la bonne chÃ¨re ils couraient se prÃ©cipite 
eux-mÃªme ou se faire tuer par les passants. )) 

Tous ceux qui ne leur accordaient pas ce bienfait Ã©taien 
massacrÃ© sur le champ. Ainsi donc, chez les donatistes 
comme chez les gnostiques, chez les priscillianistes comme 
chez les manichÃ©ens chez ces derniers comme chez les spi- 
rites du xixC sikcle, c'est toujours le suicide ou la folie qui 
constitue le produit le plus net de toutes ces hÃ©rÃ©si phi- 
losophiqucs et*religieuses. 



D E R N I E R  1 1 0 ~  ni-: S. A U G U S T I N  S U I S  L ' H ~ : R ~ S I E .  '297 

Nous venons de nommer les priscillianisfes et les inuni- 

chiens. Pour les premiers, qui n'Ã©taien que des manichÃ©en 
dÃ©guisÃ© i7Egiise s'Ã©tai encore laissÃ© aller & la mÃªm con- 
descendance, % ce point qu'elle regarda longtemps Ã envoyer 
des missionnaires e n  Espagne, dans la crainte de paraÃ®tr 
appuyer contre eux les t,erribles sÃ©vÃ©rit du pouvoir. Mais ils 
se,livrÃ¨ren Ã de tels excks *, qu'ils se firent expulser de ce 

4. En 447, Turribius, notaire apostolique, est envoyÃ par le saint siÃ©g 
dans les Asturies, pour informer sur  eux; il en revient Ã©pouvant et reprÃ© 
sente u leurs blasphÃ¨me et  leurs pratiques comme Ã©tan tellement execra- 
bks, que le rÃ©ci lui en paraÃ® in to lhb le ,  (i i t a  execrabiles, ut eus referre 
pertssum. est, Ã (dit Baronius, anno Chr. 405).  Par consÃ©quent lorsque 
X. de Broglie regrette quelque part que  l'fis;lise ait attachk tant d'impor- 
tance Ã cett hÃ©rÃ©si il  est probable qu'il n'a pas pen6tr6 dans toutes les pro- 
fondeurs de cette queHion. 

1. n DERNIER MOT DE SAINT AUGUSTIN SUR LES DONATISTES 
ET LES PRISCILLIANISTES. u - AprÃ¨ avoir rappelÃ Ã lanuarius, 
&&que des donatistes, toute la douceur de l'gglise Ã leur Ã©gard el 
les pardons incessants qu'elle leur avait obtenus des empereurs, 
aprk avoir rappelÃ au comte Boniface et Ã Gresconus (lettres L 

tt aa) les crimes t!pouvantables et les violences furieuses qu'ils 
aeqaient depuis si longtemps, soit en brhlant leurs monuments. 
sait en dressant toutes sortes de pi6ges aux prÃªtre et aux laÃ¯que 
pour les faire tomber sons leurs coups, soit en a r rachan t  les yeux el  
caupant les mains et les langues i tous les Ã©vÃªqu catholiques qu'ils 
iiigwgeaient pas, u. saint Augustin, dit Baroi~ius, Ã©clair bien tard 
par l'expÃ©rienc (sero licet edockis), las de voir les plus scÃ¨l2rat de 
tous les hommes ( scelestissimos onzniunz hominunz)  , abuser de la 
patience des catholiques, sans profit pour eux-inbmes (puisqu'ils de- 
venaient de plus en plus mauvais), saint Augustin, disons-nous, se 
repentant pour ainsi dire ( quas i  pÅ“niten ) et dhfendant la thÃ¨s 
contraire, finit (dans sa lettre XLIII Ã Vincent) par soutenir que les 
magistrats doivent rÃ©prime tant d'audace et appliquer Ã tous ces 
crimes les lois portees par les empereurs. 11 dÃ©clar enfin (dans ses 

(a) Baronius, anno Chr. 398, 5 xxvi, dit : Tous, a l'exceplion d c  qud- 
ques obstine's,et les Acks  du  synode de Carthay en font foi. 



Ritractations) qu'il s'est vu forc6 d'6crire deux livres dans ce sens 
contre les donatistes (a) .  1) 

Depuis, il 6crit encore 5 Vincentius : Ã Nous nous rÃ©jouissons 
de voir ce grand nombre d'h6rÃ©tique revenir avec tant de bonne foi 
I la vdritÃ catholique, la &fendre avec chaleur et se rÃ©joui eux- 
mÃªme en se voyant dÃ©livrÃ de leur vieille erreur.. . Oh! si je pouvais 
vous montrer aujourd'hui combien nous comptons dans nos rangs 
de ces circ~~n~cellions qui n'ont cessÃ de combattre l'@lise que lors- 
qu'ils ont Ã©t enchahÃ¨ comme des frÃ¨nÃ¨tiqu pa r  la force de ces liefS 
qui les rÃ©voltaien tant! Il en est de mÃªm de ces autres malades, 
qui, sans avoir autant d'audace, n'en Ã©taien pas moins trÃ¨s-grave 
ment atteints de  cette espÃ¨c de nÃ©gligenc qui leur faisait dire : 
I I  Ce que vous nous dites est vrai, et nous ne savons comment y 
n!pondre, mais il est bien dur pour nous d'abjurer les traditions de 
nos pkres. Ã N'Ã©tait-i donc pas propos de secouer de tels endormis 
par des persÃ©cution temporaires et de les Ã©veille pour qu'ils pus- 
spnl se sauver clans l'unitÃ© Combien d'entre eux ont reconnu que 
nous devions le faire et se sont r6jouis avec nous de ce que nous les 
avions soustraits de force au sommeil de leurs habitudes mortelles! 

(Instruit  enfin pa r  l'expirience, j'ai renoncÃ aux anciens erremenis 
l e  mon enseignement, car ma premikre opinion &ait de ne forcer 
personne Ã revenir Ã l'unit6 du Christ; de se contenter de la parole, 
de la discussion et des seules victoires de la raison pour ne pas faire 
de faux catholiques de tous ceux que nous avions connus hÃ©rÃ©t 
ques avouÃ©s Mais l'eqxirience, bien plus encore que la contradiction 
des autres, me dÃ©montr la faussetÃ de cette oinpion particuliÃ¨re 
Et d'abord le fait de ma propre ville qui, livrÃ© au parti donatiste, 
revint tout entiÃ¨r Ã l'unitÃ catholique grÃ¢c aux lois des emp 
reurs , et se mit Ã dÃ©teste tellement ses animositÃ© Ã notre Ã©gard 
qu'elle ne pouvait plus croire les avoir jamais partagÃ©e ; puis ensuite, 
une foule d'exemples particuliers qui me firent reconnaÃ®tr la vÃ©rit 
d u  proverbe IX : Ã Donne l'occasion au sage, et il deviendra plus sage 
encore Ãˆ Combien d'entre eux, convaincus de la vÃ©ritÃ ne diffÃ©raien 
leur retour que par crainte de leur parti! Combien se reconnaissaient 
enchaÃ®ne dans les liens de la coutume, tant est vraie cette parole de 
l'l?criture : Ã Les paroles ne corrigent jamais le serviteur endurci, car 
la comprÃ©hensio ne le fera pas obÃ©i ... Ã 

r( A to~is  ces hommes ln terreur des lois (promulguÃ©e par des rois 

( f i )  Baronius , a n n o  Christi 398, 5 xxvi , dit : Tous,  r i  l'exception de. 
~pr1que.s ntislinf's, et. les Actes (lu s y n n r l ~  rie Carthage en font foi. 
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craignant Dieu) fut tellement utile, que les uns remercient Dieu de leur 
avoir mÃ©nag une occasion qu'ils cherchaient et abrÃ©g des dÃ©lai 
qui les perdaient, et que les autres nous disent : Nous ne nous met- 
tions pas en peine de la vÃ©ritÃ mais la crainte  nous a rendus plus 
attentifs et nous a forcÃ© Ã regarder des vÃ©ritÃ que nous n'eussions 
sanscela jamais connues. Nous craignions d'entrer, par de mauvaises 
raisons dont nous ne pÃ®me connaÃ®tr la faussetÃ qu'en entrant,, 
et nous ne serions jamais entrÃ© si nous n'avions jamais Ã©t forcÃ©s 
Maintenant nous savons bien que tont cela est faux, et loin d e  dire 
comme autrefois : Ã Peu importe oh nous adorions le Christ Ãˆ nous 
rendons Ã Dieu mille grÃ¢ce de ce que, de la division, il nous a fait 
passer dans l'unitÃ© )) 

Quelle consÃ©quenc tirerons-nous maintenant de cette palinodie de 
saint Augustin, palinodie qui dut tant coÃ®~te Ã son c ~ u r ?  Loin de 
nous d'en rÃ©clame jamais l'application cruelle, mais plus loin d p  

nous encore de dissimuler par simple respect humain cette convic- 
tion de notre esprit : qu'entre le bim et le mal les chances du conibai 
ne sont pas Ã©gales que l'homme, comme l'a si bien dit le poFte, 
(i itant de glace aux ver i tk ,  et tout de feu pour le nlenson!ge, Ã celui 
q u i  fera les parts de libertÃ Ã¨yale perdra tout, car il aura complu 
sans le terrible appoint et des passions et du Dieu (111 mensonge. 

I I .  Ã P R Ã ‰ ~ E N D U  MIRACLES DES HÃ‰R~TIQUES Ã - En parlant 
des dons miraculeux dkpartis aux saints docteurs de la foi, le car- 
dinal Baronius fait remarquer par quels signes Ã©clatants apertissi- 
mis siqnis, Dieu se plaisait Ã illustrer leur mÃ©moir dans la postÃ©rit6 
afin que celle-ci pÃ» regarder comme des dÃ©fenseur infaillibles de 
la vÃ©rit ceux qui avaient Ã©t comblÃ© de telles faveurs, tandis qu'au 
contraire il est impossible, dit-il, de dÃ©couvri ne fÃ»t-c que l'ombre 
d'un seul vrai miracle chez ceux qui professaient une doctrine dif- 
fÃ©rent de la leur (a). 

Rien ne prouve plus pÃ©remptoireme la vÃ©rit de cette assertion 
que l'anecdote suivante rapportÃ© par les Bollandistes dans la vie 
des saints EugÃ¨ne VindÃ©mial et Longin : Ã A Carthage, disent-ils, 
un des Ã©vÃªqu ariens les plus perfides, nommÃ Cyrola, Ã©tai en lutte 
continue avec les saints Ã©vÃªqu du premier ordre, saint Eugkne, 
VindÃ©mial et Longin. Or, ce dernier possÃ©dai le don gÃ©nÃ©r des 
guÃ©risons VindÃ©mial avait, disait-on, ressuscitÃ un mort, et saint 

(a) Ann., t. V, p. 37. 



EugÃ¨n guhrissait toutes les cÃ©citÃ© celle de l'Ã¢m comme celle du 
corps. Les 6v6ques ariens, frappÃ© du dismÃ©di que leur valait leur 
impuissance h cet Ggard, essaykrent de conjurer ce danger. Cyrola 
donne un jour cinquante pikces d'or Ã un pauvre pour qu'il se 
trouve sur son paxsage en i'acclamant de cette maniGre: Ã 0 bien- 
heureux Cyroh, toi qui ressuscites les morts, je t'en conjure, rends- 
moi la vue par cette mÃªm vertu que tu possÃ¨de Ã un degrÃ si 
&vÃ© Ã Les choses se passent comme il a Ã©t convenu. Cyrola pa- 
raÃ® se laisser toucher et, bouffi d'orgueil, aprÃ¨ avoir levÃ les yeux! 
au ciel, il ose toucher ces yeux menteurs auxquels il commande de, 
s'ouvrir, en tÃ©moignag de la vraie foi qu'il professe, 

I Mais Dieu ne permet pas que l'on se rie de sa puissance. La main 
de l'6vi3que est Ã peine lev6e que le malheureux comÃ©die se relbve 
v6ritablement aveugle, et saisi de telles douleurs, qu'il injurie son 
pn'-tendu gu6risseur, lui rejette ses pikces d'or, avoue toute la fraude 
et conjure saint EugÃ¨n de le dt-!livrer de tous les maux qu'il en- 
dure : (( Si tu peux croire i la vraie foi catholique telle que non.1; 
la professons, reprend Eughne, ta seras gu6ri; Ã et l'aveugle l'ayant 
promis, le saint pria Longin et VindÃ©mial de placer leurs mains 
sur les yeux du palient ; aprÃ¨ quoi, faisant un signe de croix sur 
eux, il rendit la ~~~~~~~~e Ã celui que 11h6rÃ©si avait aveuglÃ (a). n 

La meilleure preuve de la v6rit6 de cette histoire rÃ©sult de la fu- 
reur qu'elle causa au tyran Huneric qui, au rapport de Victor devite, 
W q u e  et h i v a i n  arip.11, n'eut pas d'autre raison pour faire dÃ©capi 
ter saint Enghr .  

Mais silence ! T l  ne s'agit plus d e  paroles et d e  disputes. Des 
n&es de ba rba res  inconnus ;i l'Europe et. mÃ©langk d'ariens 
s'avaiicent s u r  elle, l a  lance au poing, pour la ravager de fond 
en co~-id~lo.  Us le disent, et ils le prouvent ,  a c'est un Dieu 
q u i  les envoie Ã pour purifier le monde, e t  pour les incorpo- 
rer plus tard e u x - m h e s  dans  cette g rande  famille qu'ils 

auront dÃ©vast4e 
AL.M:TC, roi clos Goths. est le premier, et, quoique arien, 



sa rkputation niayiyue est si grande, que la pauvre Rome, 
dkcimÃ© par la peste, 6puis6e de fatigue et de misÃ¨re kcoute 
avec complaisance la proposition que lui font les magiciens 
Ã©trusque de conjurer cette magie par une autre. 11 fallait que 
les successeurs de Targks, que nous avons vus si habiles 
dans l'art mystÃ©rieu de lancer certaines foudres l ,  eussent 
fourni de bien grandes preuves de leur puissance, pour que 
Rome les crÃ®i un monlent capables d'arrÃªte ces innombrables 
hordes 2. Elle adhÃ©r donc Ã leur proposition. On prÃ©ten 
mÃ̈m (mais sans en fournir, il est vrai, la moindre preuve), 
que le pape Innocent, Ã prÃ©fÃ©ran dit-on, le salut de la ville Ã 
son opinion, opinzoni suce salutem urbis anteponens, Ã aurait 
volontiers tolÃ©r secrÃ¨temen (clam) cet appel malsonnant qui, 
soumis ensuite Ã la sanction du s h a t  christianisi, aurait Ã©t 
repousse avec horreur ; il avait appris que la premiÃ¨r et essen- 
tielle condition imposÃ© par ces magiciens Ã©tai la cÃ©lkbra 
tion des vieux rites fttlgumwx, avec le concours de tous les 
magistrats 

C'Ã©tai la premiÃ¨r fois peut-etre, depuis sa fondation, que 
Rome repoussait avec indignation, et non sans quelque m6rite. 
les secours d'un art Ã l'Ã©tud duquel elle consacrait jadis an- 
nuellement six jeunes gens de ses meilleures fanlilles, dans cha- 
cune des villes de l '~ t rur ie ,  et notamment dans celle de GÃ©rÃ© 

1 .  Revoir dans notre 2* MÃ©moir (App. P, la Foudre, elc.) le passage qui 
ions montre ces Ã‰trusque dÃ©barrassant il la priÃ¨r de Porsenua, le terri- 
toire de Bolsene du monstre Voila, qui le dÃ©vastait Ã Ce fut ?t grande dis- 
lance et i grand renfort de rites et de priÃ¨re (leurs seuls moyens d'action, 
dit M. Lebas), que ces mages, ou plutÃ´ ces furies vivantes portant des ser- 
penis enlacÃ© dans leurs cheveux, le firent pÃ©ri s coups de foudres lancÃ©e 
par Jupiter Elicius (attirk). Ã H i s t .  rom., t. 1. 

2.  Ilsvenaient de faire ces preuves en a r r h n t  cette in~!me armÃ© d'Alaric 
devant Nevi ou Nai-vi, et en la forÃ§an ensuite de passer outre. 

3 ,  Voir SozomÃ¨ne 1. IX, c. V I ,  e t  Zosime, Hisl. rom., 1. V, 1;. XLI.  11 faul. 
bien remarquer que Zosime seul ose articuler une telle injure k la mÃ©moir 
d'Innocent, et que Sozomhe ,  tout ennemi qu'il fÃ» du pape en sa qualitÃ 
Ã 'heretique n'en dit pas un seul mot. 

4. D'oÃ est venu le mot cc'rÃ©rnonie 
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^lalliciireusunient, Rome 11e se montra pas aussi scrupu- 
lause pour tous les conseils des paÃ¯ens Sur cette reprÃ©senta 
tion dc Zosime et de beaucoup d'autres, que Ã la suppression, 
par Constantin, des anciens jeux sÃ©culaire et des combats 
du Cirque 6tait la vraie cause de tous ces flÃ©aux Ã Honorius 
consentit Ã leur rÃ©tablissement et l'on revit, en l'annÃ© 404 
de l'Ã¨r chrktienne, en plein ColisÃ©e ce que le sang de tant : 

de martyrs semblait avoir anÃ©ant pour toujours, c'est-Ã -dir , 

des yladiateurs et des vestales. 
Pour Baronius, cet immense scandale fut la vraie cause et 

pour ainsi dire toute la philosophie de la prise de Romef. 
Heureusement, Alaric mit une certaine modÃ©ratio dans 
son triomphe, respecta les Qlises (surtout les basiliques de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul), fit reporter sur les autels du 
Vatican les vases sacrÃ© enlevÃ© par ses soldats, qui sortirent 
tous de cette grande ville, dans laquelle ils Ã©taien entrÃ© avec 
l'animositÃ des ariens, plus chrÃ©tien qu'on ne devait l'es- 
pÃ©rer 

Nkanmoins, comme tous les autres princes barbares, Alaric 
devait expier son sacrilige. Pendant que le pape Innocent et 
la majeure partie des habitants de Rome, qui s'Ã©taien sous- 
traits par la retraite Ã ce lugubre spectacle, s'apprÃªtaien k y 
rentrer, lui se rendait en Sicile, lorsqu'une effroyable tem- 
p6te vint engloutir sa flotte avec toutes les richesses qu'elle 
transportait. DÃ¨ lors, sans or et sans armÃ©e il se vit forcÃ 
de conclure la paix avec le consul Honorius. 

Si le rÃ©tablissemen des gladiateurs et des vestales avait 
co13k bien cher h Rome, les barbares chargÃ© de l'en punir ' 

ne payÃ¨ren pas moins cher leur triomphe. . , 

3. - Attila. 

AprÃ¨ les Goths, voici maintenant les Visigoths, les Vdn- 
dalcs, les SuÃ¨ve et les Alains, marchant comme un seul 



homme, quoique divisÃ© entre eux, et travm'sant l' OÃ¯ien pour 
arriver Ã l'occident, n toujours entraÃ®nÃ© disent-ils, par une 
force divine supÃ©rieur Ã leur volontÃ© 1) 

Parmi toutes ces hordes se distinguent surtout celles des 
Suns, composÃ© de Mongols et de Finnois, sujets ou maÃ®tre 
primitifs de ces Goths qu'ils remettent Ã la raison chemin fai- 
sant, en les for~ant  de marcher avec eux Ã la conquÃªt de ce 
vieux monde qu'ils eussent bien voulu ne partager avec per- 
sonne. 

C'est Attila qui tes commande, Attila, dont la plus grande 
force rÃ©sid dans ces mÃªme enchantements dont les Etrus- 
ques venaient de faire offre aux Romains. En effet, cet homme 
est pour les siens, comme pour les peuples vaincus, un objet 
d'admiration et d'eiyroi, car il a, dit-on, le pouvoir d'exciter 
Ã son gr6 les orages, de commander aux Ã©lÃ©ment et de 
dÃ©place les Ã©toiles Ã FlÃ©a de Dieu, tel est le non1 qu'il se 
donne, mais fils du diable, tel est celui que toute l'Europe 
luid'Ã©cerne Il est effectivement entourÃ de devins et ne con- 
naÃ® d'autre palladium que l'Ã©pÃ du dieu Mars; perdue 
pendant des siÃ¨cles il a eu le bonheur de la retrouver, et 
c'est elle qu'il arrose, dit-on, aprÃ¨ ses victoires, du sang de 
la centiÃ¨m partie de ses captifs l. 1) 

DÃ©j maÃ®tr de l'Illyrie et de la Germaine qui marchent 
avec lui, le .voilÃ donc qui s'avance Ã grands pas vers l'extrÃ© 
mitÃ©nor de nos Gaules. Toutes les villes prennent l'alarme, 
tousles Ã©vÃªqu tremblent sur leur siÃ©g et se prosternent au 
pied de leurs patrons. Pas une ville qui n'ait Ã cet Ã©gard sa 
funÃb̈r Ã©popÃ© Cologne le voit remplir tous ses cimetiÃ¨re 
de martyres, parmi lesquels figure peut-Ãªt~ cette Ã©tonnant 
lÃ̈gio de sainte Ursule, dont on retrouve aujourd'hui par cen- 
t h e s  et les d6pouilles et les inscriptions (voir p. 464). 

Tongres nous montre son saint Ã©vÃªq Aravatius se ren- 
dant tout exprÃ¨ Rome pour consulter au tombeau de saint 

II. Lebas, Hisl .  rom., t. 11, p. 464. 



Pierre ci rÃ©clame la protection du grand aphtre. Ses jeii- 
nes, ses larmes, ses gÃ©missement prolongÃ© pendant trois 
jours, lui obtiennent enfin cette rhponse : Ã Les jugements 
de Dieu sont irrÃ©vocables et je ne puis rien pour ta ville ; ses 
crimes l'ont fait condamner comme h n t  d'autres. Retourne 
donc auprÃ¨ de ton troupeau, mets ordre Ã tes affaires, prÃ© 
pare ton sÃ©pulcre achÃ¨t ton linceul, car le Seigneur te fait 
grÃ c Ã l'avance de toutes les Ã©preuve qui se prÃ©parent tu 
ne les verras pas.)) Le saint pontife ne se le fait pas rÃ©pÃ©te 
il s'achemiue en toute hÃ¢t vers sa ville, raconte Ã son trou- 
peau ce qui lui a Ã©t rÃ©vÃ©l le bÃ©ni et prÃ©par son sÃ©pulcre 
La douleur Ã©clate elle est gÃ©nÃ©ral dÃ©chirante et trop fondÃ©e 
car l'Ã©vÃªq s'Ã©tan rendu peu de jours aprÃ¨ a MaÃ«stricht 
il y est saisi d'une petite fiÃ¨vr qui l'enlÃ¨v comme on le lui 
avait annoncÃ© Son corps est enseveli, suivant ses recomman- 
dations, dans le cimetiÃ¨r public. Quant Ã la malheureuse 
ville, elle subit son destin et se trouve entiÃ¨remen dÃ©peuplÃ© 
y compris son clergÃ© 

Metz Ã©prouv le mÃ¨m sort. u AprÃ¨ avoir eu Ã son tour 
de mystÃ©rieu avertissements , nous tenons de quelques-uns 
de ses habitants, dit saint GrÃ©goir de Tours, que peu de 
jours avant l'arrivke des ennemis ils avaient eu la vision 
de saint klienne conjurant les apÃ´tre saint Pierre et saint 
Paul, d'kpargner cette ville en raison du petit oratoire qu'elle 
avait Ã©lev en son honneur : Ã Vas en paix, auraient rÃ©pond 
les deux apÃ´tre au premier de nos martyrs, ton oratoire ne 
sera pas brÃ¹lÃ mais seul il Ã©chapper h l'embrasement gÃ©nÃ 
ral. Ã u 11 est parfaitement cert,ain, ajoute saint Gr6goire 
( unde procul dubio est 1, que l'oratoire seul est restÃ de- 
bout l. Ã 

-& Paris, &pouvant6 aux approches d'un tel orage, une 
enfant (mais une enfant qui se nomme Genevikve) fait enten- 
dre, au contraire, au nom des mÃªme apÃ´tres non pas de 

1 .  Histoire d e s  Francs. 1. Il, 11" 5 3 .  
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simples paroles, mais des affirmations de paix et de salut : 
Ã§!Tell et telle. ville pÃ©riront dit-elle aux Parisiens, mais on 
ne touchera pas Ã la vÃ´tre restez-y *. 1) 

En effet, ce que personne ne pouvait prÃ©voir et pas mÃªm 
Attila, le flÃ©a s'avance jusques sous les murs de Paris, puis 
tourne court sans raison et passe outre. 

C'est OrlÃ©an qui semble devoir succomber &, sa place. 
En effet, comme h Tongres, comme Ã Metz, comme en tant 
.d'autres citÃ©s d'innombrables bataillons pressent ses flancs, 
le bÃ©lie se-coue violemment ses murailles et la faible garnison 
ne se donne mÃªm plus la peine de lutter. Mais lh aussi 
se trouve un saint, un saint confident et interphte des d m e s  
apÃ t́re qui lui affirment que, par exception encore, la ville sera 
sauvÃ©e '1 ne s'agit que d'appeler Ã son secours le gÃ©nÃ©r 
romain AÃ©tiu qui, secondÃ par le roi visigoth ThÃ©odoric tient 
partout tÃªt Ã l'orage. Mais AÃ©tiu est Ã Arles, Aignan s'y 
rend malgrÃ ses 75 ans, et trouve encore le temps de guÃ©ri 
sur son passage saint Mamert, archevÃªqu de Vienne, dont 
nous reparlerons tout Ã l'heure. 

Cependant Attila arrive et dÃ©jÃ avons-nous dit, les mu- 
railles d'OrlÃ©an vont tomber; c'est alors que la tradition 
rapporte (mais sans preuves, il est vrai) que le saint est 
transportÃ miraculeusement auprÃ¨ du g6nÃ©ra romain, et  
que, revenu Ã OrlÃ©an (e t  cette fois c'est de l'histoire), du 
haut des murs de la ville il crache sur l'ennemi en signe de 
dÃ©dain et ne veut plus lui opposer autre chose que des pro- 
cessions et des priÃ¨re publiques, tant il est certain de l'ar- 
rivÃ© du secours attendu. 

En effet, le gÃ©nÃ©r arrive au moment mÃªm oÃ les 
murailles venaient de tomber, il fond sur Attila, massacre la 

1. M. AmÃ©dÃ Thierry ne voit la qu'un simple pressentiment patriotique 
de la sainte, fondÃ sur ce que Ã cette ville ne se trouvait pas sur le passage 
d'Attila. Ã (Articles publiÃ© dans la Revue des Deux Mondes, en mars 1852.) 

Quand M. Thierry nous montrera les plans topographiques qui donnaient 
Ã sainte GeneviÃ¨v une telle assurance, nous nous rendrons. 

T. K. - DU MIRACLE. 20 



plus grande partie de son armÃ© et met en fuite les survi- 
vants ; ceux-ci, rÃ©uni peu de jours aprÃ¨ au gros de leur 
armee, prks de ChÃ¢lons sont encore mis en dkroute par la 
seule intercession de saint Alpin et de ce mÃªm saint Aignan, 
qui d6sormais les poursuit de ville en ville, les Ã©cras par- 
tout et mÃ©rit ainsi le surnom que l'histoire lui a lais& de 
PÃ¨r de la patrie. Comme il avait suffi Ã ce saint Alpin, 
Ã©vÃªq de Chtilons , de l'envoi d'une nuit d'Ã©pidhmi cho- 
lÃ©riqu pour dÃ©cide le conquÃ©ran Ã lui remettre tous ses 
prisonniers, de mÃªm il suffit Ã saint Loup de quelques 
menaces pour l'Ã©loigne de la ville de Troyes dont il Ã©tai l e  
pasteur. 

Tout est merveilleux dans cette longue et prodigieuse cam- 
pagne, dont les bulletins semblent rÃ©digÃ Ã l'avance sous !a 
dictÃ© de saint Pierre et de saint Paul, proph6tisant partout 
Ã ceux qui les consultent le succÃ¨ ou l'insuccÃ¨s suivant les 
fautes ou la saintetÃ des peuples et de leurs pasteurs. 
M. AmÃ©dÃ Thierry paraÃ® lui-mÃªm accepter le cÃ´t fatidique 
de tous ces Ã©vÃ©nement lorsque, dans un des articles prÃ©citÃ 
(celui de novembre 1852), il nous fait le tableau le plus 
saisissant de la grande consultation, par Attila, de tous ses 
devins et de ses voyantes, qui d'un commun accord lui 
apprennent Ã la veille de la bataille de ChÃ¢lon que malgrÃ 
ses sept cent mille guerriers il perdra la bataille, mais que 
le chef de l'armÃ© ennemie, ThÃ©odoric y perdra la vie. 
L'ermite catholique qu'il s'Ã©tai fait amener lui ayant fait la 
mÃªm prÃ©diction et M. Thierry ne la trouvant pas impro- 
bable, pourquoi donc les mots lÃ©gend et mythe reviennent-ils 
toujours sous la plume de cet Ã©crivai toutes les fois que la 
tradition prononce celui de providence ? Il y a lÃ plus que 
de l'illogisme. 

Pendant cet intervalle, l'6pouse d'AÃ©tius restÃ© % Rome, 
ne quittait pas la basilique des saints apÃ´tres et,  pro- 
sternÃ© sur le sol, leur demandait le salut du gÃ©nÃ©ra sa- 
lut qu'ils lui promettent Ã leur tour dans plusieurs ap- 
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paritions solennelles , et qu'ils lui accordent par le fait l. 
Si nous insistons sur toutes ces manifestations prÃ©limi 

naires, c'est afin de mieux prÃ©pare nos lecteurs Ã celle qui 
n suivre et qui semble en Ãªtr le couronnement. En pareille 
matiÃ̈re c'est l'ensemble des Ã©vÃ©nemen et l'enchaÃ®nemen 

dÃ©tail qui rÃ©vÃ¨le le plan et la surintelligence des 
causes. 

Voici donc ce flÃ©a de Dieu, chassÃ de la Gaule, traversant 
les Alpes et s'avanqant en Italie dont il met Ã feu et Ã sang 
toute la partie nord. DÃ©j AquilÃ© et Milan ont Ã©t sacca- 
e s  et c'est un avant-goÃ» de ce que le barbare mÃ©nag Ã 
Rome, son vÃ©ritabl but. Une centaine de lieues l'en sÃ©parent 
ei,nulle armÃ© cette fois ne faisant obstacle, il est absolu- 
ment impossible, humainement parlant, que la grande ville 
ne devienne pas sa victime et sa proie. Mais, elle aussi, 
s e  un grand Ã©vÃªq qui va s'appeler dans l'histoire 
&ON LE GRAND. Pendant que tous les yeux se tournent vers 
1ui;les siens ne se tournent que vers les deux apÃ´tre dont 
-3 se dit Ã l'indigne successeur Ã . 

Il les implore avec larmes, et obtient d'eux les plus affir- 
natives promesses ; puis, rempli de confiance et accompagnÃ 
de plusieurs membres du SÃ©nat il se dirige Ã grands pas et 
tn grande pompe vers le ravageur du vieux monde. Admis 
(il sa prksence, il le harangue, et voilÃ que ce discours 
q u e  traduit par interprÃ¨te fait sur l'esprit du Scythe 
m impression si foudroyante, qu'il s'arrÃªt Ã l'instant, pdlit ,  
promet de respecter l'Italie, retourne sur ses pas et va mourir 
sir les bords du Danube. 

Avant d'entrer dans le dÃ©tail voilÃ le fond de cette grande 
A subite conversion, Ã laquelle rien ne peut se comparer dans 
J'histoire . 

Maintenant, comment se l'expliquer? Demandons-le au pÃ¨r 
teins, ce saint et grand krudit toujours si exact, si pru- 

4, Saint GrÃ©goir de Tours, Histoire des Francs, 1. ii, no 55. 



dent dans son langage, si scrupuleux clans ses rÃ©cits et dont 
Rome travaille en ce moment mÃªm Ã reconnaÃ®tr (par la m- 
nonisation) les vertus hÃ©~oÃ¯qu et les miracles. Voici quelles 
sont ses paroles : Ã L'aspect de LÃ©o Ã©tai vÃ©nÃ©rabl et Ã• 

lui d'Attila indiquait les anxiÃ©tÃ de son esprit. Il paraissait 
toujours indÃ©cis LORSQUE TOUT A COUP DEUX PERS ONâ€•^^ 

APPARAISSENT A LA DROITE ET A LA GAUCHE DU PONTIFE; M 

SONT LES APOTRES PIERRE ET PAUL, qui ne se contentent pas, 
d'appuyer par leur prÃ©senc la mission de saint LÃ©on mais. 
brandissent Ã ses chtÃ© deux glaives croisÃ©s symbole men&- 
qant pour celui qui rÃ©sisterai Ã leur redoutable injonction, 

Ã Attila, dont la fureur se tait, sans cependant s'api- 
ser (qua,invis alioqui furiosus) , promet la paix, se retire et, 
comme nous venons de le dire, va mourir dans le pays,q$ 
l'avait envoyÃ©. . 

QuestionnÃ depuis sur la facilitÃ avec laquelle on l'avait 
vu condescendre aux priÃ¨re d'un ennemi si importani Ã 
vaincre, il avait rÃ©pond publiquement Ã qu'il l'avait bien 
fallu, lorsqu'il avait vu en face de lui de tels et de si impo- 
sants personnages qui le forpient Ã changer d'avis, caril 
n'avait pas pour principe de faire la guerre Ã la Divinitkel 
de rÃ©siste Ã ses ordres. 1) 

Ã Les tÃ©moin de cette grande scÃ¨n (parmi lesquels se 
trouvait Carpillon, le pÃ¨r de Cassiodore, qui la rapport,e) i 
croyaient d'autant plus ses paroles, que tout le monde a d  
remarquÃ la pÃ¢leu qui s'Ã©tai rÃ©pandu sur son visage, Ã§ 

paroles entrecoupÃ©e et tremblantes, et enfin la prostraUon 
subite et simultanÃ© de cet esprit et de ce corps d'ordinaire 
si vigoureux et arrogants. 

Ã Quant Ã saint LÃ©on Ã peine rentrÃ dans Rome, son pre- 
mier soin avait Ã©t d'aller remercier les deux apÃ´tre Pierre 
et Paul, auxquels il rapportait toute la gloire du succÃ  ̈1 .  1, 

1. Ã En' duo quidam dextera Isevaque viri, Petrus nimirum et Paulus apo- 
stoli, subito @si  conspecti sunt. qui non solum augustiore habitu pro pou& 
fice quoque adstarent, verurn etiam supra ipsius caput strictos tenereni in- 
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Ba-ronius, de son cÃ´tÃ s'exprime ainsi : Ã C'est bien lÃ 
ce que rapportent les plus vieux monuments de l'Ã‰glis 
raniaine, et ce qui se lit Ã haute voix et publiquement chaque 
annÃ© dans toutes nos Ã©glises quce produnt Romance EcclesiÅ 
vitga monuments, i n  ecclesiis publice legi et annis singulis 
rtpeti consueta quce sic habent %. )) 

Effectivement, les Bollandistes ajoutent dans une note que 
n c'est ainsi que les choses sont rapportÃ©e dans tous les 
miens brÃ©viaire et dans Paul Diacre 2 .  Ã 

Il est vrai que le BrÃ©viair de Paris a rayÃ tout cela de ses 
coionnes, mais comment s'en 6tonner lorsqu'on sait que Baillet 
s'itaitmÃªl de la question, et de son autoritÃ privke avait rangÃ 
ce beau rÃ©ci Ã parmi les contes et les fables dont un inconnu 
se serait avis6 plusieurs siÃ¨cle aprÃ¨ ? Ã (Vies des Saints, 
li avril .) 

Godescar laisse la chose en suspens, et Gibbon (t. VIII, 
p .  297) la classe parmi les plus belles lÃ©gende de la tradi- 
l i o n  apostolique, car Ã aprÃ¨ tout, dit-il, le destin de Rome 
pouvait mÃ©rite l'intervention du ciel, et l'on doit quelque 
u l g e n c e  Ã une fable qui a Ã©t reprÃ©sentÃ par le pinceau 
de RaphaÃ« et par le  ciseau d' Algardi. 1) 

Fleury est plus curieux lorsqu'il hasarde l'explication que 
c i  Ã Attila eut tant de joie d'avoir vu saint LÃ©on qu'il 
fcauta favorablement ses propositions 3 .  Ã 

Nous ne croyons pas qu'il existe nulle part une interprÃ©ta 

tederentque gladios , ac mortem demum minitarentur nisi dicto pontificis 
mperaret. Rogatus autem ab his qui proxime adstiterant Leoni suppli- 
n i  qaid in causa esset, cur tam facile pulcherrimam precibus liostium 
ictoriam condonavisset, respondisse fertur palam, oportitisse sic fieri quand0 

.Briio &tu supplicantium tales tantique viri sibi visi fuissent, ac subito 
l a r e  sententiam coegissent ... Leo sub hac  urbem rediens in primis Deo 
mvirno et apostolis ejus Petro et Paulo gralias dixit , his ornnem rei bene 
k gloriam adscribens. Ã (Voir Boll., Acta SS., 4 4  aprii.) 

1. Barouius, Annales, anno Christi 452. 
8. Hzstor. miscellan., 1. XV .  
3. Hist. eccles., t .  VI. 1. XXVII, 5 36. 



tion $us bourgeoise d'un drame historique plusKÃ•nobl et plus 
embarrassant. 

Fleury n'a donc pas compris qu'au lieu d'un adieu sympa- 
thique, apparemment fondÃ sur quelque estime rÃ©c@ospw 
il s'agissait ici d'un congÃ ddfinitif signifiÃ par une puissance 
irrÃ©sistible Quant Ã nous, nous ne croirons jamais que de 
simples paroles (interprÃ©tÃ© et traduites) aient eu le pouvoir 
d'opÃ©re une telle conversion chez un monstre hier encore 
altÃ©r d'or et de sang. C'eÃ» Ã©t un miracle de sensibilitt 
inconnu jusque-lÃ  

Il ne resterait donc plus qu'Ã sonder un peu plus profon- 
dement la foi de saint LÃ©o lui-mÃªm Ã cet Ã©gard Or, nous 
avons dit qu'en se rendant au tombeau des saints ApÃ t́res 
immÃ©diatemen aprÃ¨ son succÃ¨s il avait bien prouvÃ qu'il leur 
en rapportait toute la gloire ; le sous-paragraphe suivant va 
nous en fournir ce que l'on pourrait, appeler la dÃ©monstratioc 

4. - Gmseric et saint 1,Ã©on 

Trois ans aprÃ¨ ce grand miracle, saint LÃ©on toujours 
assidu auprÃ¨ du tombeau de ses apÃ´tres semblait avoir 
perdu toute confiance et n'en rapportait plus que des impres- 
sions terribles ou des prophÃ©tie effrayantes. Pourquoi, sinon 
parce que GensÃ©ri approchait et que cette fois il lui Ã©tait 
annoncÃ que les obstacles surnaturels opposÃ© Ã l'invasion, 
d'Attila n'existeraient pas pour son successeur ; que celui-ci' 
prendrait Rome et lui enlÃ¨verai toutes ses richesses l? 

C'est ici que la philosophie incroyante se croit certaine 
d'une revanche en nous demandant : Ã Comment la Provi-' 
dence aurait-elle pu se donner aussi vit,e un dÃ©ment et dis- 
crÃ©dite en moins de trois ans l'assistance rÃ©ell de saint 
Pierre et de saint Paul? Ã 

1. Le pillage dura quatorze jours ; mais, grÃ¢c aux priÃ¨re de saint LÃ©on 
le sang ne coula pas. 



Une pareille objection peut d'autant plus Ã©branle tous nos 
esprits lÃ©gers que nos esprits sÃ©rieu ne se donnent jamais 
le soin de l'examiner et d'y rÃ©pondr ; elle en vaut bien la 
peine cependant. 

Nous trouvons d'ailleurs la rÃ©pons formelle et sans am- 
bages dans le sermon LXXXI du grand pape. Que l'on veuille 
bien se rappeler seulement, en le lisant, ce que nous avons 
dit tout Ã  l'heure de l'invasion d'Alaric attribuÃ© par tous les 
Ã©crivain religieux au rÃ©tablissemen des jeus sÃ©culaire du 
paganisme, et l'on va voir qu'aux yeux de saint, LÃ©o l'in- 
vasion de 455 Ã©tai due encore Ã la mÃªm cause. 

Ã Trks-chers frkres, cette dÃ©votio si Ã©difiant avec la- 
quelle le peuple tout entier des fidÃ¨le tÃ©moignai & Dieu 
sa reconnaissance aux jours du ch%timent et de la dÃ©li 
vrance, n'existe plus aujourd'hui. Mon cÅ“u en est rempli de 
tristesse et de crainte, car c'est s'exposer Ã de grands dan- 
gers que de se montrer ingrat envers Dieu. J'ai honte de le 
dire, mais je ne puis me taire ... On en est revenu Ã servir 
les dÃ©mon plus que les apÃ´tres et les spectacles insensÃ© du 
cirque attirent une bien aut,re foule que les Ã©glise de nos 
martyrs. Qui donc avait ramenÃ cette ville aux doctrines et 
aux voies de salut ? Ã‰taient-c ces jeux du cirque, ou I'ASSIS- 
TANCE de nos saints ? . 

II Que vos cÅ“ur se laissent donc toucher, trÃ¨s-cher 
frÃ r̈es satisfaites Ã tant de fautes, afin que le bienheureux 
Pierre et les autres saints, qui nous ont tant de fois ASSISTE 

DANS NOS TRIBULATIONS, daignent ENCORE nous aider dans 
DOS supplications adress6es au Dieu des misÃ©ricorde Ã (ser- 
.mon LXXXI ) . 

La voix du grand pontife ne fut probablement pas enten- 
due, car, aprÃ¨ avoir encore une fois rÃ©pÃ© Ã ses brebis ces 
paroles prophÃ©tiques Ã je vais les flageller, dit le Seigneur, 
car ils ne veulent pas se corriger ; Ã aprÃ¨ leur avoir signifi6 
que CETTE FOIS les deux apÃ´tre ne leur feraient grÃ¢c QUE 
DE LA VIE, mais NON DE LA RUINE, on le voit disparaÃ®tr comme 



pour laisser passer la justice de Dieu, et ne rentrer qu'au 
milieu des ruines et du pillage pour y mettre un terme en 
flÃ©chissan GensÃ©ric 

Nous le demandons Ã ceux qui rÃ©flÃ©chissen ce renonce- 
ment Ã une nouvelle entrevue quand l'autre avait si bien 
rÃ©ussi cette capitulation avec le flÃ©a aussi nettement prÃ©dit 
que fidÃ¨lemen observÃ©e n'Ã©taient-if donc pas des preuves 
formelles, ou plutÃ´t comme nous le disions tout Ã l'heure, la 
dÃ©monstratio du premier miracle? 

C'est prÃ©cisÃ©me en raison de ces saintes habitudes de 
saint LÃ©o le Grand, que dans l'Ã‰glis on a toujours regard6 
comme inspirÃ© sa lettre Ã Flavien sur l'hÃ©rÃ©s d'EutichÃ¨s 
Ã question si difficile Ãˆ nous dit Baronius. Cette lettre, ap- 
prouvÃ© par le concile de ChalcÃ©doin , Ã©tai tellement vÃ©nÃ 
rÃ©e que le pape GÃ©las ne fut que l'organe de l'admiration 
gÃ©nÃ©ral Iorsqu'il l a n ~ a  l'anathÃ¨m contre le tÃ©mÃ©rai qui 
s'aviserait d'y changer un seul mot. Eh bien ! c'est Ã propos 
de cette mÃªm lettre que Canisius nous rapporte que, (1 se 
dÃ©fian de ses propres forces et lumiÃ¨res le saint pape, avant 
de l'envoyer k Flavien, l'avait dÃ©posÃ sur l'autel de saint 
Pierre, puis, commenqant immÃ©diatemen un jeÃ»n et des 
priÃ¨re de quatre jours, avait demandÃ au prince des apÃ´ 
tres que, dans le cas oÃ il trouverait quelque chose ?i modi- 
fier dans ses enseignements sur des doctrines aussi dÃ©licates 
IL DAIGNAT CORRIGER LE TOUT DE SES PROPRES M A I N S .  Ã L'at- 
tente du saint n'avait pas Ã©t dÃ©que car le quarante-qua-, 
triÃ¨m jour qui suivit le dÃ©p6t la lettre dÃ©posÃ (et qu'il n'avait 
pas perdue de vue) lui revint corrigÃ© et complÃ©tÃ (tersa et 
elaborata) ... avec cette suscription : N JE L'AI LUE ET CORRI-, 

GEE , lecta et correcta '. Ã 

4 .  a Nam hic suis  etiam Leo diffisus viribus , priusquam epistolam illam 
destinasset, altari B. Petri utcumquc scriptam imposuit; se vero , per qua- 
tuor dies, tum jejuniis tum precibus exercens, hoc unum ab apostolorurn 
principi votis flagrantibus contenait, ut  si quid forte corrigendum haberet 
epistola quee causam fidei difficillimam t,ractabat, id omnino SUISILLE MANIBUS 



On ajoute mÃªm que, le concile de ChalcÃ©doin s'Ã©tan 
rÃ©un pour prononcer sur cette mÃªm lettre dans l'Ã©glis de 
Sainte-EuphÃ©mie les pÃ¨re et les hÃ©rÃ©tiqu firent, chacun de 
leur cÃ´tÃ un exposÃ de leur opinion, et le dÃ©posÃ¨re sur le 
corps de cette sainte, et que, aprÃ¨ beaucoup de priÃ¨res 
disent les mÃªme traditions, ayant ouvert le tombeau, ils 
trouvÃ r̈en l'Ã©cri d'EutichÃ¨ Ã ses pieds et celui des catholi- 
(pies Ã sa main, qu'elle Ã©tendi pour le donner Ã Anatole et & 
Marcien ' . 

Ce rÃ©ci lÃ©gendair en apparence, ce sont les PÃ¨re du 
concile eux-mÃªme qui lui ont donnÃ toutes les proportions 
d'un fait historique ; voici leurs expressions : Ã Cette illustre 
triomphante, disent-ils, ayant reGu de nous la dÃ©finitio de la 
foi, l'a prÃ©sentÃ Ã JÃ©sus-Christ son Ã©poux. . Elle a confirmÃ 
ainsi la doctrine de vÃ©rit que nous avions confessÃ© et lui a 
donnÃ une nouvelle lumiÃ¨r en unissant sa langue et sa main 
h celles de ce grand nombre d'Ã©vÃªque Ã (Conc., t. IV, 
p .  v, p. 835) . 

Tillemont a beau prÃ©tendr que ce sont lk des mÃ©taphore 
du concile, il est au contraire plus clair que le jour que c'est 
lÃ une narration littÃ©ral (III ) . 

Il en Ã©tai probablement des consultations par Ã©cri comme 
des consultations verbales faites Ã saint Pierre; et qui sait si, 
lorsque les papes Ã©criven vers le vine siÃ¨cl au nom person- 
n e  du prince des apÃ´tre pour rappeler aux souverains les 
promesses qu'ils lui ont faites, ces papes ne sont pas pure- 
ment de simples secrÃ©taire ? On se fatigue Ã supposer des 
figues de rhÃ©toriqu lk oÃ il n'est question que de consulta- 
h s ,  de rÃ©ponses d'engagements synallagmatiques, et pour 
notre part, dans cette grande question du patrimoine de saint 

CORRECTUM ABSOLVERET. Nec fefellit sanctam precatoris expectationem d a m  
rarus eventus, tersam enim et elaboratam epistolam dies reddidit quadrage- 
imus quartus, addita simul reveiatione ... Ã LECTA ET CORRECTA. Ã ( Cani- 
sius, Wartyrol. Rom.) 

1. Surius, 11 juin, et Zonare, t .  III, p. 39, disent la mame chose. 



Pierre, nous croyons entrevoir parfois certains dÃ©tail qui 
pourraient donner lieu Ã quelque chose de bien autrement 
imposant. 

Nous signalerons, entre beaucoup d'autres, la missive du 
pape Hadrien Ã DÃ©sidÃ©riu roi des Lombards, missive dans 
laquelle il lui reproche Ã de n'avoir rien fait de tout ce qu'il 
a promis en prÃ©senc de saint Pierre et sur son corps, prÅ“ 
sentialiter in corpus ejus. Quant la donation de Charle- 
magne, avant d'Ãªtr faite au mÃªm pape Hadrien, elle l'avait 
Ã©t Ã saint Pierre, en dÃ©posan d'abord le contrat sur l'autel 
supÃ©rieur ensuite sur l'autel infÃ©rieur et un autre exemplaire 
sur le corps lui-mÃªme avec un livre d'Ã‰vangiles le tout en 
s'engageant par le plus terrible des serments envers le grand 
apÃ´tr et chacun de ses successeurs. Qui sait s'il n'en est pas 
de mÃªm de la fameuse lettre envoyÃ© par Ã‰tienn II ?A Pe- 
pin, de la, part de saint Pierre, et faisant parler ce dernier: 
(( Moi , Pierre, etc. ? Ã Question & revoir. 

111. Ã COMMERCE   PI STOL AIRE ENTRE LES VIVANTS ET LES 
MORTS. Ã - Ce n'Ã©taien pas seulement les simples qui croyaient 
et rapportaient ces choses : ainsi le cÃ©lÃ¨b Sophronius emprunte 
au non moins cÃ©lÃ¨b LÃ©ontiu le rÃ©ci de ce qui s'est passÃ Ã cet 
Ã©gar entre l'Ã©vÃªq SynÃ©siu e t  le philosophe Ã‰vagre sans Ã©mettr 
le plus lÃ©ge doute sur un fait expÃ©riment par de tels hommes. Le 
voici : Syn6sius avait converti, non sans beaucoup de peine, ce phi- 
losoplie Ã‰vagr q u i  ne pouvait croire Ã la rÃ©surrectio des morts. 
Eniin il s'Ã©tai rendu, et non-seulement lui, mais tous ses enfants 
et tous ses domestiques avaient Ã©t baptisÃ© par l'Ã©vÃªqu En recon- 
naissance de ce grand bienfait, Rvagre avait remis Ã i'Ã©vequ pour 
ses pauvres une somme de trois cents livres, en lui disant : ((Don- 
nez-m'en une quittance de votre main que je puisse prÃ©sente dans 
l'autre monde Ã Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ qui me remboursera. 1) 

Le philosophe aprÃ¨ avoir survÃ©c quelques annÃ©es se sentant mou- 
rir, recommande sur son lit de  mort a ses enfants de lui remettre 
entre les mains ce papier et de l'ensevelir avec lui. Ses fils lui obiissent. 
Or, la troisiÃ¨m nuit aprÃ¨ les obsÃ¨ques le mort apparaÃ® & SynÃ©siu 
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pendant son sommeil, et lui dit : Ã Va Ã mon sÃ©pulcre et reprends 
ta quittance, car je suis remboursÃ© et pour que tu n'en doutes pas 
je l'ai signte de ma propre main. Ã ~ ' Ã © v Ã ª ~  n'a rien de plus pressÃ 
le lendemain que de demander aux fils ce qu'ils ont enseveli avec 
leur pÃ¨re Ã Rien de plus, seigneur, que le linceul ordinaire. - 
N'auriez-vous pas mis certain papier dans ses mains? II Et les fils, se 
rappelant tout Ã coup la circonstance oubliÃ©e s'Ã©crien : Ã Rien n'est 
plus vrai, et en le faisant nous avons obÃ© Ã son ordre. Mais per- 
sonne n'en a rien su (nul10 pen i tu s  sciente). Ã L'Ã©vÃªq alors leur 
raconte son rÃªve puis, prenant avec lui les clercs les plus distinguÃ© 
de son entourage, il se rend avec eux et avec les fils au tombeau, le 
fait ouvrir, et trouve effectivement dans la main du mort le papier 
en question avec cette note Ã©crit de sa main : Ã MOI, Ã‰VAGR LE 

PHILOSOPHE, JE SALUE MON TRÃˆS-SA Ã‰VÃŠQ STOÃ‰SIUS  A AI RESU LE MON- 

TANT DE LA SOMME SOUSCRITE PAR TES MAINS DANS CE PAPIER. JE ME DÃ‰CLAR 

DONC SATISFAIT ET N'AYANT PLUS AUCUN DROIT A EXERCER CONTRE TOI RELA- 

TIVEMENT A L'OR QUE JE T'AI DONNE, A TOI, ET, PAR TES MAINS A J~SUS-CHRIST, 

NOTRE DIEU ET NOTRE SAUVEUR (a) .  Ã 

Quand on pense Ã la cÃ©lÃ©bri de l'Ã©vÃªq et de l'historien que 
Sophronius et LÃ©ontius si justement distinguÃ© eux-mÃªmes auraient. 
pu compromettre par une affirmation si lÃ©gÃ¨r on a peine 'a croire 
qu'elle l'ait Ã©tÃ 

D'ailleurs nous venons de voir un concile Å“cumÃ©niq affirmer 
les mÃªme choses comme s'Ã©tan passÃ©e dans son sein. 

Ce que saint LÃ©o et le concile de ChalcÃ©doin viennent de faire 
pour la lettre Ã Flavien, plusieurs autres conciles l'avaient dÃ©j fait 
ou durent le faire Ã leur tour. On ne se contentait pas de demander 
au ciel une ratification positive, mais, pour lever toute indÃ©cisio sur 
l'universalitÃ des suffrages, on ne craignait pas d'en appeler aux sim- 
ples membres qui Ã©taien morts avant la terminaison des dÃ©bats 
Nous en trouvons enfin le plus curieux des exemples dans les An- 
nales ecclÃ¨siastiques a Lors du concile de NicÃ©e les saints Ã©vÃªqu 
Chrysanthus et Musonius Ã©tan morts avant d'avoir pu donner leur 
signature, tous  les pÃ¨re se transportÃ¨ren auprÃ¨  d e  leurs  tombeaux, 
et lÃ  persuadÃ© qu'ils Ã©taien e n  leur prÃ¨sence ils leur dirent de 
maniÃ¨r a e n  Ã©tr entendus : Ã Frhres et 'pÃ¨res vous avez combattu 

(a) Ã Ego Evagrius, philosophus, tibi septimo Domino Synesio episcopo, sa- 
lutem. Accepi debitum in his litteris manu tua conscriptum , satisfactumque 
mihi est. Et nulluin contra te habeo jus propter aurum quod dedi tibi et, 
perte Christo Deo et Salvatori nostro. Ã (Baronius, anno Christi 444, LXIH.) 



avec nous les combats du Seigneur, vous avez acfievÃ votre course 
et sauvegardÃ la foi. Si donc ce que nous avons fait ensemble est 
agrÃ©abl Ã Dieu (car vos lumiL~es sont supÃ©rieure aux nÃ´tres) et 
s'il n'y a pas d'obstacles, veuillez signer aussi nos dÃ©cisions Ã DÃ© 
posant alors la cl6cision du concile sur le double tombeau, ils restÃ¨ 
rent lÃ toute la nuit en prihre, et le lendemain matin, lorsqu'ils 
eurent retirÃ leur nianuscrit et rompu les sceaux qui le fermaient 
(signacula),  ils trouvÃ¨ren non-seulement les deux signatures re- 
quises, mais Ã leur suite, cette attestation : Ã Nous soussignÃ©s 
Chrysanthus et Musonius, Ã©vsques certifions de notre main  propre, 
de p r o p r i a  manu, qu'aprks notre mort nous sommes parfaitement 
d'accord avec tous les vÃ©nÃ©rabl pkres sur ce qui a Ã©t dÃ©cid dans 
le premier synode ecclÃ©siastiqu (a) .  Ã 

(( D'oÃ il rÃ©sult ( u n d a  patet), ajoute avec raison le jÃ©suit Delrio 
(dans ses Recherches magiques, 1. I l ,  quaest. xxvi, sect. v), que tous 
les pkres de ce concile, comme les saints des Ã©poque prÃ©cÃ©dent 
Ã©taien convaincus que les Ã¢me des morts POUVAIENT ~ T R E  PRÃ‰SENTE 

AUPRÃˆ de leurs s6pulcres, autrement ils ne les auraient jamais invo- 
quÃ©e ... Et cette foi etait si gÃ©nÃ©ral dit-il encore, que dans le con- 
cile provincial #Elvire, en Espagne (canon 3!i), on lit que Ã l'on ne 
doit pas inquiÃ¨te les esprits des &mes des morts par des observancks 
et des interrogations paÃ¯ennes 1) Ce qui suppose encore la prÃ©senc 
de ces esprits (O). 

Maintenant nous connaissons assez la sagacitÃ de nos adversaires 
spirites pour ne pas nous dissimuler la prise apparente que va leur 
donner contre nous l'acceptation de pareils faits. Ils nous demande- 
ront de quel droit nous pourrions encore leur contester comme rÃ©el 
et leur reprocher comme pratiques les consultations Ã©crite dkposÃ©e 
par eux 5 Saint-Denis sur les tombes de nos rois et les rÃ©ponse oc- 
troyÃ©e par ceux-ci (c). Nous leur rÃ©pondron : 10 que nous n'avons 

(a) Voir Lipoman, t. VI, le discours sur  le synode deNicÃ©e prononcÃ par 
Gr6goire  prAtre de CÃ©sarÃ© et  NicÃ©phore 1. VIII, c. xxm. 

( b )  Ce qu'il y a de remarquable ic i ,  c'est la parite des expressions avec 
celles de l'6vocat,ion de Samuel dans la Bible. C w  me "izquietasti? Pourquoi 
m'as-tu inqz/,idtd? dit Samuel. - Ã Vous n'inquidterez pas les esprits des 
i m e s  des morts ,  Ã dit le m4me concile, e t  cette derniÃ¨r expression est 
encore, celle de la traduction des Septanle, vv~bpaia ~ S i v  <} )U~GV.  Ce qui nous 
ramÃ¨n i deux puissances dans une seule Arne. 

( c )  Voir, dans l'Introduction d e  notre 2e MÃ©moire ce que nous avons dit 
rie l'ouvrage, trÃ¨s-curieu du reste, de M ,  1e baron de GuldenstÃ¼bbe sur 
l'&riture directe des esprits. 



jamais mis en doute la possibilitÃ de phÃ©nomkne qui se sont passÃ© 
sous nos propres yeux, et dont les rÃ©sultat sont encore entre nos 
mains (a) ; 2 O  que nous avons seulement mis en doute l'identitÃ rÃ©ell 
des signatures, les sottises qu'elles attestent nous les faisant regar- 
der comme d e  vraies mystifications dhoniaques .  Nous les assimi- 
lions Ã ces prÃ©tendue lettres posthumes attribuÃ©e Ã des hommes 
comme les rÃ©vÃ©ren pkres Lacordaire, Ravignan, Ventura. etc., qui, 
depuis qu'ils sont en paradis, seraient donc aussitÃ´ devenus des igno- 
rants, des plagiaires, et mÃªm auraient subitement oubliÃ toutes les 
lois de la grammaire et de l'orthographe; empÃªchemen dirimant, 
s'il en fut jamais, obstacle Ã la possibilitÃ de leur prÃ©sence 30 que 
relativement Ã l'importance et au caractÃ¨r solennel des consultations 
des saints prÃ©citÃ© il ne faut pas non plus les exagÃ©rer Nous ne 
leur attribuons nullement l'infaillibilitÃ de nos conciles, et n'y avons 
jamais vu qu'une confirmation de surÃ©rogation pesons bien en 
effet les expressions des pÃ¨re de ChalcÃ©doin dÃ©posan leurs actes 
sur le tombeau d'EuphÃ©mi : Ã Cette illustre sainte, ayant reGu rie 
nous la dÃ©,finitio de la foi (voilÃ l'Å“uvr du Saint-Esprit), a confirmk 
cette doctrine de vÃ©rit par sa langue et par sa main. 1) (voici la 
sanction merveilleuse par une Ã¢m qui voit en Dieu la vÃ©ritÃ© Spiri- 
tisme, si vous le voulez, mais spiritisme toujours subordonnk au MaÃ®tr 
de tous les esprits, au lieu d'Ãªtr comme le spiritisme contemporain 
toujours oppos6 Ã ses dogmes et mÃªm au plus simple bon sens. 

VoilÃ l'analogie, voici la diffÃ©rence ArmÃ©e semblables et drapeaux 
adverses! La sincÃ©rit dans un camp et le mensonge dans l'autre ! 

(a) App. de notre d e r  MÃ©moire Voir la lettre de i l .  de Saulcy. 

5. - BunÃ©ri , ou le  miracle permanent. 

HÃ©las ces grands enseignements paraissaient perdus pour 
la terre. Comme saint LÃ©o en 455, nous voyons le pape GÃ© 
lase, en 496, faire trÃªv Ã ses savants travaux sur l'expur- 
gation des apocryph,es, pour retourner Ã l'expurgation du 
paganisme. MalgrÃ tant de le;ons, les Lupercales revenaient 
encore une fois Ã la charge, et cette fois c'Ã©tait qui le croi- 
rait? c'Ã©tai contre des shateurs chrÃ©tien que le grand pape 
avait encore h lutter. 



Baronius donne une partie du manuscrit du Vatican, inti- 
t,ulÃ : Commonitoire du pape GÃ©las a Andromachus, sÃ©nateur 
cl. k Fauslus, son frire, ... etc., et lÃ nous retrouvons ces 
accents pontificaux que nous avons tant admirÃ© sur les lÃ¨vre 
de saint Lkon : u Comment, s'Ã©cri GÃ©lase ~ ' ~ g l i s e ,  qui n'a 
pas assez de foudres pour les adultÃ¨re corporels, n'aurait pas .- 

le droit de s'Ã©leve contre les adultÃ¨re spirituels? Est-ce que 
les anciennes Lupercales ont jamais garanti Rome de ses 
pestes, de ses famines, de ses guerres? Si vous le croyez, 
eh bien, voyons , ne rougissez pas de courir tout nus sur la 
place comme vos pÃ¨re ; mais non, vous ne l'oserez, parce 
que vous sentez bien que c'est lÃ un crime public! Et d'ail- 
leurs, combien d'Etats triomphants, qui n'ont jamais eu de 
Lupercales ' ! )> 

VoilÃ donc, comme toujours, les fÃªte paÃ¯enne se char- 
geant de nous donner la philosophie des invasions ! 

Nous avons dit que cette fois c'Ã©tai l'arianisme qui allait 
reparaÃ®tr abritÃ sous le fer et sous la torche des Vandales, 
et, en effet, le voici aux ordres de HunÃ©ric fils de ce Gen- 
sÃ©ri qui vient de saccager Rome. AlliÃ sur la terre d'A- 
frique aux manichÃ©en et aux priscillianistes d'Espagne, il 
veut en finir avec l'orthodoxie par une persÃ©cutio plus 
cruelle, s'il le peut, que toutes .les autres ensemble. Que 
l'Ã‰glis se tienne prÃªte elle va pouvoir enfin mesurer tout 
ce qui se cache de fÃ©rocit sous le manteau de ces thÃ©olo 
giens qu'elle a si misÃ©ricordieusemen mÃ©nagÃ jusqu'ici. . 

On commence par parler de 400,000 vict,imes immolÃ©e par 
ces Ã©vÃ¨qu intrus, uniquement pour plaire au tyran qui dÃ©fen 
dait leur cause '. En fait de supplices, cet inventeur exigeait 
surtout du nouveau, et celui qui paraissait Y amuser davantage, 
c'Ã©tai la suspension des patients Ã la partie la plus haute et 
la plus saillante d'un monument, de telle sorte qu'au moyen 

1. Baronius, anno Christi 496. 
2. Voir Moreri, art. HUNERIC. 
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d'une corde assez longue on pouvait les prÃ©cipite sur le 
pavÃ et les remonter tout aussitht sur le toit. G r k e  Ã quel- 
ques prÃ©cautions ce jeu pouvait se prolonger assez longtemps. 
D'autres Ã©taien brfil6s dans les airs, comme des ballons 
vivants. C'Ã©taien surtout des femmes en Ã©ta complet de nu- 
&te que l'on choisissait pour ce nouveu systÃ¨m d'Ã©clairage 
il rÃ©jouissai des villes entiÃ¨res jusqu'au moment oÃ ces 
mpes nocturnes et vivantes s'Ã©teignaien faute d'aliment. 
Ken, au reste, ne caractÃ©ris mieux la hideuse originalitÃ de 
ette persÃ©cutio thÃ©ologiqu que cette affirmation des histo- 
riens : Ã Pendant tout le siÃ¨cl qui suivit, on ne rencontrait 
plus Ã Carthage qu'une population mutilke. Tout ce qui; par 
exception, avait Ã©chapp Ã la mort Ã©tai restÃ sans yeux, sans 
oreilles et sans nez; d'autres avaient les Ã©paule au-dessus 
de la tÃªte en un mot , Carthage ne fut plus pendant long- 
temps qu'un immense hÃ´pita de crÃ©ature dÃ©membrÃ©e dont 
le seul aspect faisait horreur aux Ã©tranger '. 

Voila la libertÃ telle que l'en tendaient sous cape ces inno- 
cents hÃ©rÃ©tiqu qui ne demandaient d'abord que c i  le droit 
de choisir leurs Ã©vÃªque Ã Voila tout, Ã disaient-ils. Et en 
revanche ils voulaient bien promettre tout ce que l'on pou- 
vait dÃ©sirer 

On leur avait donc concÃ©d ce lÃ©ge droit qui paraissait 
de toute justice. 

Mais, par malheur, le premier choix qu'ils firent glaca 
d'une telle terreur la population catholique, dÃ©sillusionn& 
sur-le-champ, qu'elle rÃ©solu de passer en masse en Espagne. 
E l  y rÃ©ussi en partie, mais ceux qui ne purent trouver 
place sur les vaisseaux payÃ¨ren cher l'honneur de rester 
sous la houlette de leur pasteur. Ce pasteur-monstre, les ayant 
dÃ̈noncÃ h l'empereur, obtint de lui que l'on couperait h 
toutes ces brebis rebelles la langue et la main droite, et cela, 
sur la place publique, en prÃ©senc de toute la province. 

1, Voir Victor de Vite, 1. V, n" 7 
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Or. ce n'Ã©taien plus c e k  fois les tyrans quidevaient 
surveiller l'exÃ©cution c'Ã©tai le Dieu des chrÃ©tiens qui de 
cette abominable invention tenait Ã faire sortir un triomphe 
Ã©clatant L'ordre fut religieusement exÃ©cutÃ car les langues 
furent COUPÃ‰E ET ARRACHEES JUSQU'A LA RACINE; puis, Ã 
prodige ! voilÃ que la voix de ces martyrs n'est mÃ¨m pu 
altÃ©rÃ© et que leur douleur est nulle. Tous ces muets de par 
la main du bourreau continuent Ã chanter les louanges .du 
Seigneur et Ã parler coninle tout le monde. Grand Ã©moiSm 
toute la ville servant de tÃ©moin la nouvelle se rÃ©pan bien 
vite en tous lieux, et partout oÃ la dÃ©nÃ©gati ose se produire, 
on ne lui rÃ©pon que par ce mot : Ã Allez voir. Ã Or, le mot 
est trop pressant, les dÃ©sir sont trop nets pour Ãªtr Ã©ludÃ© 
et, pour la premiÃ¨r fois peut-Ãªtre ne pouvant plus reculer, 
sous peine de dÃ©shonneur les philosophes, les mÃ©decins les 
hÃ©rÃ©tiqu sont forcÃ© d'ob6ir et d'aller voir. 

VoilÃ donc le miracle subsistanty comme M .  Renan nous 
le demande, seulement il voudrait que l'on pÃ» renouveler 
l'expÃ©rience et la chose n'est pas possible ici, puisqu'il n'y 
a pas d'intermittence, et que les miraculÃ© restent toujours 
dans le mÃªm Ã©tat 

Sans doute, comme on le ferait aujourd'hui, bien des essais 
d'explication furent tentÃ©s bien des sottises risquÃ©es bien 
des noms compromis. On a dit par exemple que Ã le d6-. 
faut de langue n'empÃªchai pas toujours toute articulation. n 
Mais ici cette exception unique, c'Ã©taien TOUS qui l'offraient!- 
Il ne s'agissait pas davantage d'un langage imparfait, II. 

puisqu'il etait au contraire si parfait, u qu'il fallait toucher- 
la blessure pour y croire. 

E t ,  vÃ©ritablement il faut que le triomphe ait Ã©t bien 
complet pour que Gibbon, aprÃ¨ avoir dit Ã qu'en gÃ©nÃ©r 
on peut attribuer, avec plus de raison, les miracles Ã l'indw- 
Irie des catholiques qu'Ã la protection du ciel, Ã se croie 
obligÃ d'ajouter : . . . Ã cependant, l'historien impartial peut se 
permettre de citer un Ã©vÃ©neme surnaturel qui Ã©difier les 
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dbvots et Ã©tonner les incrÃ©dules ces miracles (de langues 
arrachÃ©e sans dÃ©trimen de la parole), dont il y eut plu- 
sieurs exemples successifs, se passÃ¨ren sur le thÃ©Ã¢t le plus 
vaste et le plus Ã©clair du monde, et furent soumis durant 
plusieurs annÃ©e Ã l'examen des incrÃ©dules Tous ces hommes 
ont attestÃ le prodige, soit comme tÃ©moin oculaires, soit 
comme Ã©tan de notoriÃ©t publique l .  1) 

Effectivement, en Afrique, c'Ã©tai l'Ã©vÃªq arien , Victor 
de Vite, qui donnait lui-mÃªm les adresses de ceux qu'il 
avait visitÃ© et engageait les incrÃ©dule Ã faire le pÃ¨leri 
sage. 

AConstantinople, c'est un savant philosophe platonicien 
comme Ã‰nÃ de Gaze qui en parle en ces ternies : Je les ai 
vus moi-mÃªme de mes yeux, je les ai entendus parler, et j'ai 
admirÃ que leur voix pÃ» Ãªtr si parfaitement articulÃ©e Je 
cherchais i'instrun~ent de la parole, et, ne voulant pas croire 
Imes oreilles, j'ai voulu me convaincre par mes yeux. Leur 
ayant fait ouvrir la bouche, je me suis assurÃ que leur langue 
avait Ã©t arrachÃ© jusyu'Ã la racine, et je me suis Ã©tonnÃ 
DOS pas de ce qu'ils parlaient, mais de ce qu'ils vivaient en- 
core '. 
L'historien Procope en parle de mÃªm aprÃ¨ les avoir 

H ~ S  

Tictor de Tunones produit sur cet Ã©vÃ©neme l'attestation 
oculaire de toute la ville impÃ©riale 

L'empereur Justinien affirme aussi, dans un Ã©di rendu 
pour l'Afrique, avoir vu et examinÃ ces martyrs par lui- 
mÃªm 4. 

Le pape GrÃ©goir le' en dÃ©pos Ã son tour. 
Et ce qui pulv6risa tous les essais d'explications dbespÃ© 

des dont nous parlions tout Ã l'heure, ce furent quelques 

4. Sist. de la DÃ©cud. vol. cith, p. 843 Ã 847. 
2 .  Bibl. des P6rcs grecs, t. II, p. 41 8. 
3. De Bello Vundal., c. 1-111. 

4, Cedex offic. Patrum African., 1. 1. 
T. VI. - DU MIRACLE. 



circonstances accessoires dans le genre de celle-ci, que le 
comte Marcellin rapporte, comme t h o i n  oculaire, dans sa 
Chronique : w HunÃ©ri avait fait couper la langue Ã un jeune 
catholique MUET DE NAISS,ANCE, aussitÃ´ il se mit Ã parler et 
Ã rendre gloire Ã Dieu. J'en ai vu & Constantinople plusie'urs 
de cette troupe qui, bien qu'ayant la langue coupÃ©e parlaient 
parfaitement bien. Ã 

Voici encore une autre circonstance accessoire qui suffirait 
Ã la caractÃ©risatio du miracle : Ã Deux de ces mutil&, au 
contraire, ayant pÃ©ch avec des femmes, perdirent subitement 
la parole, et pour toujours. Ã 

Aussi Baronius ne craint-il pas d'appeler ce miracle des 
langues coupÃ©e et parlantes Ã UN coup DE TONNERRE DU 

SAINT-ESPRIT, ENTENDU DE TOUT L'UNIVERS, et du mÃªm ordre 
que celui de la PentecÃ´te car, dit-il, il ne s'agit ici ni d'un, 
ni de deux thmoins, mais de toute une province ; ou plu- 
tÃ´t i l  ne s'agit ni d'une province, ni de {'Afrique, MAIS DE 

TOUTES LES CONTRJ~ES TKANSMARINES; ni d'un jour, ni d'un 
mois, MAIS D'UN SIÃˆCL PRESQUE TOUT ENTIER ( um ferme 
sÅ“culo) c'est-L-dire jusqu'k la mort du dernier de. ces 
martyrs dispersÃ© dans le monde entier; et enfin Dieu a 
voulu que tous les historiens contemporains faisant le plie 
autoritÃ -et de toutes les opinions s'entendissent pour l'at- 
tester dans les memes lermes. Ã ( Annales, t. V I ,  anno 
Christi A8h.) 

Aussi, devant de tels faits et devant de telles affirmations, 
que deviennent les historiens modernes qui osent n'en 
parler, les savants qui balbutient des explications qu'ils sa- 
vent absurdes, les libres penseurs qui continuent Ã demander 
des enquÃªt,e , et les protestants qui prÃ©tendaien interdire 
le miracle L ce ve siÃ¨cle Soyez certains que tous voudraient 
arracher de l'histoire ce malencont,reux chapitre qui suffit Ã 
la ruine de tant de systÃ¨mes ce miracle ayant Ã©t Ã la fois 
public, collectifs cosmopolite, permanent et confessÃ par t o i  
les incroyants; nous pouvons mÃªm ajouter : a et cruellement 
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vengÃ© 1) car, ainsi que  son  maÃ®tr  Arius, HunÃ©ri  mourut  d e  

la mort la plus terrible ; ses entrailles s e  rÃ©pandiren d'elles- 

mÃªmes les vers s 'attaquÃ¨ren Ã toutes les par t ies  de son 

corps, et,  devenu frÃ©nÃ©tiqu i l  finit p a r  s e  dÃ©chire  d e  ses  

propres mains l .  

4. GrÃ©goir de Tours, Fragments de FrÃ©dÃ©qair no 71 2. Ã Ce fait, di- 
sent les ~ollandistes , s'est renouvelÃ plusieurs fois dans l'histoire : d'abord 

la personne de saint LÃ©o III, dans le lxe siÃ¨cl (IV), puis dans le XII= 

sur celle de Pierre Magnus , comte de Kezin , qui, pour avoir conjurÃ le 
comte Vladislas de ne pas dÃ©pouille sa famille, eut la langue coupÃ© et arra- 
chÃ© par celui-ci. Tous les historiens polonais disent que pendant cinq ans 
qu'il vÃ©cu encore il parla merveilleusement, recouvra la vue et tut enseveli 
magnifiquement dans l'Ã©glis de Saint-Vincent, de l'ordre desPrÃ©montrÃ© Ã 

(II., Acta SS., 6 junii.) 

IV. Ã RÃ‰PÃ‰TITI D ' U N  MIRACLE DU M ~ M E  ORDRE AU IXe SIECLE 
m LA PERSONNE DE LÃ‰O III. Ã - LÃ©o III ,  dont le r6le fut si 
grand Ã la cour de Charlemagne et dans les destinÃ©e du pouvoir 
p o r e  de la papautÃ© Ã©tai victime Ã Rome de conspirations 
incessantes ourdies par les grands de la ville et conduites par de 
mis6rables assassins. 

Nous lisons en effet dans ~ n a s i a s e  le BibliothÃ©cair (Vies des Pon- 
@J romains, 1. XCVIII, p. 123) Ã qu'un jour oÃ le saint pontife chan- 
tait les litanies dans l'Ã©glis de Saint-Laurent-in-Lucina, un scÃ©lÃ©r 
nommÃ Privicerius, qu'il avait condamnÃ depuis longtemps, fond 

lui sous prÃ©text d'implorer son pardon, accompagn6 de plusieurs 
{(inspirateurs armÃ©s et de connivence avec le sacristain, qui, pour 
mieux dÃ©tourne son attention, lui parlait avec perfidie. Profitant du 
moment oÃ le pontife venant de leur accorder le pardon rÃ©clam 
causait familiÃ¨remen avec lui, ils le jettent Ã terre, le dÃ©pouillen 
de ses vÃªtement et le traÃ®nen devant le monastÃ¨r des saints 
Ã‰tienne-et-sylvestr qu'il avait fondÃ© et lÃ Paschal et Campulus , 
cesdignes fils du diable, se mettant le premier Ã sa tete et le second 
isespieds, ne craignent pas, Ã l'instar des Juifs, de faire tous leurs 
eÃ¼ort pour lui arracher les yeux (crudeliter ei oculos evellere et ipsum 
y.ifu8 came conati suizt). DÃ©j sa langue est coupÃ© ( jam Zingua 
(jus prxcisa est), et c'est bien aveugle et muet pour toujours qu'ils 
m a  l'avoir abandonnÃ sur la place publique (cxcum et mu- 



twn arbitrait siml, cl in media plaica dimiscru~~l}. Devant tousces 
brigands armks le peuple sans armes avait pris la fuite; mais, plus 
fÃ©roce que jamais, Paschal et Campulus, en vrais paÃ¯ens reviennent 
k leur proie, et, la traÃ®nan devant le maÃ®tre-aute et devant la Con- 
fession de l'6glise du nlonasikre, ils lui arrachent encore une fois 
(ilerum), et avec plus de cruaut6 que jamais (amplius cruclelder), et 
les yeux et la langue, l'abÃ®men de coups, le dÃ©chiren et le lais- 
sent Ã demi mort et baignÃ dans son sang Ã la base mÃªm du grand 
autel. Cependant, effrayÃ© de leur forfait, et voulant le soustraire aux 
regards des chrÃ©tiens ils firent d'abord cacher LÃ©o dans le monas- 
tÃ¨r de Saint-Sylvestre, puis, la nuit Ã©tan venue, ils l'en arrachÃ  ̈
rent pour le faire garder 'Ã vue dans le monastÃ¨r de Saint-Ã‰rasm 
(ou Saint-GÃ©rasme dont le supÃ©rieur Hegiiinenus, l'a dÃ©clar lui- 
mÃªme 

Ã Mais ce fut l i  que le Dieu tout-puissant dÃ©joua par sa coopÃ©ra 
tion, le plan de ses bourreaux, car, AVEC LE SECOURS DU BIENHEUREUX 

APOTRE PIERRE, IL LUI  RENDIT DAXS CE M ~ M E  CACHOT ET LES YEUX ET LALAKGUE, 

contigil enim , cooperante Deo et beato Petro suffraqante, visum rece- 
p r i t  et linqua rcslhta su. n 

Et pour mieux prouver ce grand miracle de la misÃ©ricord divine, 
Albinus, son chambellan, et plusieurs autres des fidÃ¨le le transpor- 
tÃ¨ren Ã la basilique de Saint-Pierre, au lieu o;~ ce grand apÃ t́rees 
enterrÃ (la Confession), et toute la population, tÃ©moi de ces grandes 
choses, bÃ©nissai le Seigneur en chantant : Ã BÃ©n soit le Dieu qui 
seul peut faire de tels miracles, qui lui a rendu la lumibre et la pa- 
role, et l'a consolid6 dans tous ses membres (et lotis eum solzdad 
membris ) !  Mais les conspirateurs ne sachant plus que faire se mi- 
rent Ã tout piller dans Rome, i commencer par la maison d'Albirms. 
Quant au duc de Spol6te, qui, sur cette nouvelle, Ã©tai arrivÃ avet 
son armÃ©e il fut tellement Ã©merveill de ce miracle, qu'il voulut 
montrer le pontife Ã tout son duchÃ© avant que LÃ©on dont toutes le 
villes d'Italie fÃªtaien la dÃ©livrance se dÃ©cidÃ Ã se rendre auprk 
de Charles le Grand, roi des Francs et des Lombards. Ã 

Ici finit le r6cit d'Anastase, e t  certes son autoritÃ suffirait Ã la ga- 
rantie d u  miracle; mais voyons un peu quelles attestations contern- 
poraines viennent s'adjoindre Ã la sienne. C'est d'abord l'ernpereur- 
Charlemagne qui, un matin, avant d'en avoir la moindre nouvelle, 
avertit Alcuin que Ã clans la nuit il a. vu en rÃªv le pape avec les yeux 
arrachÃ© (a). Ã 

(a) Alcuin, lelire II .  



- - 

C'est tginhard, secrÃ©tair de l'empemir, qui s'exprime dans les 
mÃªme termes (a). 

Enfin, c'est le pape L6on III lui-mÃªm qui, dans le rÃ©ci en vers 
latins de son entrevue avec Charlemagne, rÃ©ci conservÃ par Alcuin, 
s'exprime -ainsi : 

Portentum rex triste videt , monstrumque nefiindum 
In somnis 
Squallentes oculos ... 

Truncatam linguam, sed manus alma patris 
Novo reparavit lumine vultum , 
Et celerem truncatz linguie loquelam. 

fie plus, tous les l6gats de Charles ont constatÃ le miracle avec 
soin :... Ã Cohors Francorum mixta Latinis obstupuit (b). 1) 

Quels tÃ©moignage ! L'Italie, l'empereur, les deux plus grands his- 
toriens du sikcle, une enquÃªt officielle, le patient lui-mÃªm ratifiant 
la narration et le rÃªv du grand empereur ! que veut-on de plus? 
et que penser de M. Henri Martin qui nous dit tranquillement : Ã Le 
pape pritendit que les conspirateurs lui avaient arrachÃ la langue 
et les jeux, qui lui avaient Ã©t rendus depuis par un miracle ; mais 

. le grec Th6ophanhs a explique, ce mystÃ¨r par la compassion des 
hommes que les conjurÃ© avaient chargÃ© de mutiler le pape (c)  ? 11 . 

Donc le pape Ã©tai tout simplement un fourbe, ou bien un mutilÃ 
imaginaire! ... On reconnaÃ® bien l k  notre critique moderne imrno- 
lant toujours les grandes autoritÃ© aux plus infimes! Pour elle c'est 
une loi. 

. Mais pour le bÃ©nÃ©dict Moreri, qui donc pouvait l'engager Ã 
donner le plus inutile des dÃ©menti Ã Charlemagne et Ã L6on ? Et 

. admirez cette tactique : ne pouvant pas nier un forfait dont toute la 
- terre s'Ã©tai occupee, il ose le reporter sur un autre, sur un inconnu 

dont onpourra nier la guÃ©riso tout i son aise. n On se sera tron~pÃ 
depersonne, dit-il, attendu que les anciens &aient plus faciles que 
les modernes pour croire de telles choses. Ã Le pauvre disciple ou 
piÃ©dÃ©cesse de Baillet ne s'aperÃ§oi mÃªm pas que sa  phrase est 
misÃ©rable Si l'on ne s'est trompÃ que de personne, le miracle reste ce 
qu'il Ã©tait et s'il Ã©tai une telle chose, c'est-Ã -dir une chose fausse, 
.pqsonne n'a pu en 6t.w l'objet. 

(b; PoÃ«m de l'entrevue conservi? par Alcuin. Voir Duclicsne, Carmen de 
pfectione, etc. 

(c) B. Martin, llistmrr fie France,  L. I I ,  p. 333. 



Tout cela est pitoyable. On est bien plus Ã©tonn encore d'en- 
tendre le cardinal Baronius changer la mutilation absolue en muti- 
lation incomplkte. Trop prÃ©occup du mot conati sunt (les conspira- 
teurs se sont efforcÃ©s) il ne voit pas qu'il ne se rapporte qu'Ã la 
premiÃ¨r tentative, mais qu'Ã la seconde tout Ã©tai consommÃ© et 
qu'il n'y a de miracle que s'il y a restitution complÃ¨te Aussi Be- 
noÃ® XIV, l'autoritÃ par excellence, prend-il soin d'approuver le com- 
mentateur de Baronius, Pagi , qui, d i t 4  , l'a vigoureusement relevi 
(strenue). 

IndignÃ©s comme nous, d'une absurdit6 si pitoyable et si coupable, 
les Bollandistes n'ont pi; cette fois dissimuler le mepris qu'elle leur 
causait. 

- Dira-t-on encore, s'Ã©crient-ils que les Grecs n'ont pas su bu 
n'ont pas cru ce rÃ©cit Dira-t-on que les hÃ©rÃ©tique parfaitement au 
courant des narrations latines, ne les ont tues que parce qu'ils les 
ont ignorÃ©es Soit, mais croira qui le pourra (credat quipotest) que 
ce saint pontife aurait affirmÃ une torture qu'il n'cÃ®~ pas subie. 1) 

(Boll., Acta SS., t. II junii, 12 janaar, p. 574.) 
Nous ajouterons, nous, croira qui le pourra que tout ce qu'il y eut 

de plus grand Ã cette Ã©poqu se serait laissu prendre i une telle 
fable. 

R O M E  ET CABTHAGE CONSOLÃ‰E P A R  LA P L U S  BELLE 

APPARITION DE CE S I Ã ˆ C L  

Saint Ã‰tienn et ses reliques. 

Les apparitions d e  saints jaloux de la  dignitÃ de leurs 
tombeaux, et  notamment la double apparition des saints Ger- 
vais et Protais h saint Ambroise, dÃ©cidaien tout h l'heure 
deux questions capitales, Ã savoir: les grÃ¢ce que le ciel atta- 
che aux reliques de  ses saints e t  le culte de vÃ©nÃ©rati qu'il 
exige pour elles. 

En voici maintenant la confirmation 6clatante. 
Dans l'annÃ© 415, un prÃªtr vÃ©nÃ©rab e t  vÃ©nÃ©r nomm4 
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Lucien, pasteur d'un bourg de la Palestine appelÃ Caphar- 
g a m a e  (c'est-Ã -dir bourg de Gamaliel), exposait, dans 
une Ã©pÃ®t adressÃ© Ã Ã tous les fidkles de la terre, 1) les Ã©vÃ 
nements dont voici la substance. 

Dans la nuit du 3 dÃ©cembr de cette mÃªm annÃ©e un 
vknÃ©rabl vieillard couvert d'ornements sacerdotaux parsemÃ© 
de pierres prÃ©cieuses et muni d'une baguette de l'or le plus 
fis, s'Ã©tai approchÃ de lui, l'avait touchÃ avec cette baguette ' 

en lui disant : Ã Allez Ã JÃ©rusalem et dites de nos parts & 
l'Ã©vÃªq Jean : n Jusques Ã  quand nous laisserez-vous enfer- 

mÃ© et cachÃ©s Ouvrez au plutÃ´ nos tombeaux, et rendez Ã 
nos dÃ©pouille l'honneur qui leur est dÃ» afin que par elles 
et surtout par celles qui sont auprÃ¨ de moi, et qui sont 

i bimpltis vÃ©?1Ã©rabl que les miennes, Dieu puisse exercer ses 
Ã n~isÃ©ricordes II a Mais qui Ãªtes-vou donc, monseigneur, 
avait rÃ©pond Julien, et quels sont ceux que vous signalez au- 
prÃ̈ de vous? - Moi, je suis Gamaliel, l'ancien instituteur 
de l'apÃ t́r saint Paul. Mais dans la partie orientale du sÃ© 
pulcre dont je vous parle est le grand saint Ã‰tienne premier 
martyr de notre foi; auprÃ¨ de lui est NicodÃ¨me que je 
recueillis aprÃ¨ son baptbme, et enfin Ã mes cÃ´tÃ est le 
corps de mon fils chÃ©ri Abibon, qui mourut dans sa vingtiÃ¨m 
annÃ© et dans la plus pure innocence. - Mais, seigneur, oÃ 
sont donc ces saints corps? - Dans le champ de la Cabri, (ou 
des hommes de D i e u ) ,  qui se trouve au sortir de ce bourg; 
faites vite ce que je vous dis. 1) 

Lucien s'Ã©veille et, en homme prudent, conjure Dieu de lui 
faire renouveler au moins trois fois cette injonction si elle vient 
de lui, et de l'en dÃ©livre tout & fait si c'est une illusion. 

Le vendredi suivant, mÃªm visite Ã Lucien pendant son 
sommeil, mÃªme reproches sur sa nÃ©gligence et recomman- 
dation sÃ©vÃ¨ de ne plus diffÃ©re l'accomplissement de sa 
mission. 

Lucien redouble de priÃ¨res de jeÃ»nes, . . mais ne fait rien 
encore. 



Enfin, pour la troisiÃ¨m fois reparaÃ® Gamaliel, le visage 
irritÃ© et menaqant Julien de la colÃ¨r du Seigneur s'il lui 
rÃ©sist plus longtemps. Lucien n'hÃ©sit plus, va trouver le 
patriarche qui le dÃ©cid Ã obÃ©i au plus vite, et convoque lui- 
mÃªme pour le lendemain matin, sur le lieu du t,ravaiI pres- 
crit, tous les habitants de la ville. 

Personne n'y manque. On creuse d'abord sous un mon- 
ceau de pierres sans rien trouver ; mais Gamaliel apparaÃ® 
un autre religieux nomme NugÃ©tiu et rectifie l'erreur com- 
mise. Enfin les prÃ©cieu objets de la rÃ©vÃ©lati se dÃ©cou 
vrent ; ils sont lÃ sous les yeux de la population, y compris 
le patriarche de JÃ©rusalem les deux 6vÃªque de SÃ©bast et 
de JÃ©rich et tous les clercs de la province. 

On procÃ¨d Ã l'exhumation, et lorsqu'on arrive au tombeau 
du bienheureux Etienne la terre tremble, et "ce phÃ©nomÃ  ̈
des parfums les plus suaves, qui va se renouveler dÃ©sormai 
Ã l',exhumation de tous les saints, embaume la contrde tout 
entikre et cause h tous les habitants une joie vÃ©ritablemen 
dÃ©lirante Mais l'enthousiasme ne fait oublier ni  la vÃ©rifica 
tion, ni les preuves, et soixante-treize malades dÃ©posÃ sur 
ces corps ayant Ã©t immÃ©diatemen ou dÃ©livrÃ du dÃ©mon 
ou guÃ©ris la preuve semble faite et parfaite, et les ossements, 
recueillis avec tout le respect qu'ils mÃ©ritent sont trans- 
po r t&~ en grande pompe par le patriarche dans l'Ã©glis de 
la Sainte-Sion, bÃ¢ti sur le mÃªm lieu ob , quatre cents ans 
auparavant, saint Ã‰tienn avait 6t6 ordonnÃ diacre par les- 
apÃ´tres 

VoilL certes une apparition qui a bien dit la wÃ©ritÃ mais 
dont l'effet n'aurait peut-6tre pas franchi les limites du 
champ des hommes de Dieu, si quelques reliques du grand 
saint, rapportÃ©e de Palestine en Afrique par le cÃ©lÃ¨b his- 
torien Paul Orose (chargd par saint Augustin de cette com- 
mission auprÃ¨ de saint JÃ©rÃ´me n'avaient pas, ainsi que 
plusieurs autres dÃ©posÃ© en Italie et en Espagne, dÃ©pass 
largement la mesure des bienfaits promis par Gamaliel h 



Julien. On pouvait suivre l'itinÃ©rair de ces reliques, rien 
qu'aux rÃ©volution produites par leur prÃ©sence A Minorque, 
par exemple, tous les Juifs s'Ã©tan convertis sur leur passage, 
l'Ã©vÃªq SÃ©vÃ¨ en avait averti l'&lise dans une lettre cÃ©lÃ 
bre l. L'Afrique s'Ã©tai Ã©mu tout entiÃ¨re et cette fois c'est, 
saint Augustin lui-mÃªm qui va nous dire Ã propos de quels 
miracles. C'est lui qui va prendre la responsabilitÃ des nom- 
breuses RESURRECTIONS opÃ©rÃ© par ces reliques, en en garan- 
tissant SEPT pour sa seule part. 

Ã‰lud donc qui l'osera cette grande autoritÃ ! Quant k 
nous, nous nous contenterons d'enregistrer ses paroles et de 
nous taire. kcoutons-le d'abord sur les miracles en gÃ©nÃ©ra 
et rÃ©pÃ©tons-no bien que ce passage date de 420 et non de 
1867, comme pourrait nous le faire croire ce seul titre : 
I Contre ceux pi disent qu'il ne se fait plus de miracles. )) 

I Pourquoi donc, nous disent nos incroyants, ces mira- 
des qui se faisaient autrefois ne se font- ils plus mainte- 
nant ?... A cela on pourrait bien rÃ©pondr que celui qui 
demande encore de grands prodiges EST L U I - M ~ M E  UN GRAND 

PRODIGE, de ne pas vouloir croire ceux que toute la terre a 
crus avant lui : ce qui trompe cet incroyant,, c'est que les 
anciens miracles, par cela seul qu'ils ont Ã©t racontÃ© et lus 
en tous lieux, se sont conserv6s dans la mÃ©moir de tous les 
peuples, tandis que ceux qui se font encore de notre temps, 
soit par les sacrements, soit par les priÃ¨re et les reliques, 
n'ayant pas eu le temps d'acquÃ©ri autant de cÃ©lÃ©brit ne 
sont connus tout au plus qu'aux endroits O& ils se font, et. 
encore faiblement, Ã cause du peu d'autoritÃ de ceux qui les 
rapportent ' . )) 

Rien de plus exact que ces paroles, qui chaque jour encore 
se vÃ©rifien autour de nous. Comme au ve siÃ¨cle nous som- 
mes entourÃ© de miracles contemporains. Pas un pÃ¨lerinag 

Â¥i Le cardinal Baronius en a retrouve la minute au Vatican. 
2.  Saint. Augustin, Cite de Dieu, 1. XXIT. e. vin. 



qui n'en soit pour ainsi dire e n c o m 6 ~ Ã ©  pas une famille qui 
ne puisse au moins soupconner quelque grÃ¢ce et ,  s'il est 
permis ?, un auteur d'en appeler Ã la sienne, sans sortir de 
la netre, nous eu bÃ©nisson plusieurs du premier ordre qui 
Ã©quivalen pour nous des &urrections. 

Eh bien ! Ã part les miraculÃ© et leurs plus intimes confi- 
dents, h part les quelques intermÃ©diaires prÃªtre et mÃ©de 
cins, qui se sont rendus Ã l'Ã©vidence les uns en recommandant 
le silence, les autres en courbant la tÃªt et en dÃ©siran oublier, 
qui donc les a sus? qui les a mis sur le fiam6eau ? Personne. 

Il paraÃ® qu'il en Ã©tai exactement de mÃªm au temps de 
saint Augustin. Ainsi, nous le voyons dans cette circon- 
st,ance revenir encore une fois Ã la guÃ©riso subite de 
'n-veugle de Milan lors de l'invention des reliques de saint 
Protais : (i Le miracle, d i t 4  a Ã©t soudain, public, il s'est. 
passÃ devant l'empereur, devant la cour, devant toute la 
population de la ville, il s'est passÃ sous nos propres yeux, 
et l'aveugle vit encore dans le palais Ã l'heure o i ~  nous Ã©cri 
vons '. .. QUI S'EN INQUI~TE?. .. Qui s'inquiÃ¨t encore du grand 
miracle d'Innocent, l'avocat de la prÃ©fectur Ã Carthage, 
miracle obtenu sous nos yeux- et par nos priÃ¨,res Tous les 
mÃ©decin Font certifiÃ© et toute la ville edt dÃ le savoir. Mais 
QUI L'A su ,  Ã l'exception d'un petit nombre de personnes? 
MÃªm silence %l'occ&on de cette femme distinguÃ© de la 
mÃªm ville, condamnÃ© par tous les mÃ©decin en raison du 
cancer qui lui dkvorait le sein, et qui, sur la rÃ©vÃ©lati d'un 
songe (somno monita) ,  fut guÃ©ri sz~bite~nejit. par un signe de 
croix que fit sur elle une inconnue ! Quant Ã nous, ayant 
appris ce qui s'Ã©tai pass6, nous nous M e s  e n  colÃ¨r qu'un 
si grand miracle, arrivÃ dans une si grande ville et Ã une 
dame de cette condition, demeurkt si bien cachÃ que ses 
meilleures amies elles-mÃªme n'en aient rien su. Nous nous 
sommes vu obligÃ de la forcer Ã le leur raconter2. Ã Et saint 

4 .  Voir ch. IV de ce mÃªm paragraphe. 
2. Saint. Augustin, Ciht de Dieu .  1. XXII , c .  vin. ~ 



Augustin ajoute ici une dizaine de miracles inconnus dans 
lesquels il a Ã©t et acteur et tÃ©moin 

Mais quand il arrive aux reliques de saint Etienne, sa verve 
redouble : Ã Il n'y a pas encore deux ans, dit-il , que cette 
relique est Ã Hippone \ et si je voulais rapporter .toutes les 
guÃ©rison qui s'y sont faites ainsi qu'Ã Calame, il en faudrait 
faire PLUSIEURS VOLUMES, car bien que l'on n'ait relatÃ que 
celles destinÃ©e Ã Ãªtr lues au peuple, on peut dÃ©j en comp- 
ter ici, au moment oÃ j'Ã©cri , prÃ¨ de SOIXANTE-DIX. Quant 
h Calame, oÃ l'on soigne davantage ces relations, la d i -  
tvde en. est incomparablement plus grande (inconprabili  
multitudine superant) . T) 

Et faisons-y bien attention ; parmi ces miracles attestÃ© par 
un saint Augustin se trouvent SEPT KESUKSECTIONS DE MORTS.. . 
I Et encore, dit-il, je ne doute pas que beaucoup des nÃ´tre qui 
liront ceci ne soient fÃ¢chÃ que j'aie omis beaucoup d'autres rÃ© 
surrections qu'ils savent aussi bien que moi; mais je les prie de 
m'excuser, car il faut bien que je termine cet ouvrage ?.. . 1) 

Tillemont a donc eu bien raison de dire que Ã cette rÃ©vÃ©l 
tion fut un des plus cÃ©lÃ¨br Ã©vÃ©nemen du ve siÃ¨cl s. 1) 

Donc, ce mÃªm siÃ¨cle auquel on voulait faire remonter 
le plus grand dÃ©veloppemen de la lÃ©gende est au contraire 
m des plus riches en histoires miraculeuses, Ã moins toute- 
fois que l'on ne tienne absolument Ã ranger saint Augustin 
parmi les Ã©crivain lÃ©gendaires 

Il est parfaitement certain que sans lui l'apparition de Ga- 
maliel au bon prÃªtr Julien fÃ» demeurÃ© parmi les contes 
de. .. vieilles femmes. Que penser donc des centuriateurs de 
Magdebourg qui ont osÃ imprimer cette ligne : Ã Pour saint 
Augustin, cette histoire des reliques de saint Ã‰tienn n'Ã©tai 
qu'une honteuse superstition ? I) 

4 .  C'Ã©tai un vÃªtemen port6 jadis par le saint. 
2. Saint Augustin, Cite' de Dieu, 1. XXII, c. vm, et Serm. de diversis, 
xni et xxxn. 

3. Hist., t. II, p. '14. 



3 3-2 C I N Q U I ~ M  E SI I C L L  

On vient de i'entendre. u A6 uno disce omnei; par ce seul 
trait jugez des autres, Ã 

Encore une fois, qu'est-ce donc que le tÃ©moignage si celui 
des villes, des c i th  et des saint Augusiin ne compte pas? 

g I V .  

1. L'Irlande paÃ¯enne - 2. Saint Patrice et ses historiens. - 3. Abr6g6 de 
ses iniracles. - 4. l<&surrectiolis iittrihukes Ã saint Patrice. 

1.  - L'Irlande paieme. 

Les saints et leurs miracles ont le don d'ubiquitÃ© Tout Ã 
'heure nous Ã©tion avec eux sur les bords de la MÃ©diterranÃ© 
nous voici maintenant sur ceux des mers du Nord, sans al& 
rer le moins du monde l'ordre chronologique. 

Que la Verle Ã©~~neri~ud ou Reine des mers (l'Irlande) ait 
416 dÃ©couvert par les Etrusques, les PhÃ©niciens les Celtes 
on les IbÃ¨res assez peu nous importe; l'essentiel pour nous, 
c'est la constatation du caractÃ¨r religieux et sacrt5 de cet 
ancien pays. Ses bosquets, ses caps et ses puds fatidiques, 
ses carnes ou monceaux de pierres sacrÃ©e ', ses cromlechs., 
ses lophels situÃ© prks des Vul/Ã©c des cris ', ses colonnes 
Ã©rigik aux dieux Ã©limentaires tous ces noms nous suffisent 
pour bien constater l'Ã©ta de superstition paÃ¯enn dans lequel 
Ã©tai plongd ce malheureux pays. Il y serait encore si, vers 
la fin du ile si&cle, le pape Ã‰leuthÃ¨ ne l u i  avait pas envoyÃ 
ses premiers missionnaires. Mais Ã de tels idolAtres i1 allait 

1 1 .  Nous n'avons plus besoin de chercher ailleurs l'Ã©tymologi du mot bre- 
(un  carnac. 

. C'@(ait fi( qu'ott immolait ou brtjlait les enfants en l'honneur de Moloch. 



falloir de vrais saints, Ã de tels mages de bien grands thau- 
maturges, et nous comprenons que les Bollandistes se soient 
expliquÃ la transcendance et l'intensitÃ exceptionnelle de ces 
miracles chrÃ©tien par la nÃ©cessit d'Ã©clipse les prodiges non 
moins exceptionnels opÃ©rÃ de tout temps sur ce vieux sol, 
altÃ©r pour ainsi dire de merveilles et de foi. 

Toujours est-il que vers la fin du ive siÃ¨cle aprÃ¨ deux 
cents ans de prÃ©paration apparaÃ® tout Ã coup dans ces pa- 
rages un de ces druides apostoliques qui vont absorber tous 
les autres en en faisant des bardes de JÃ©sus-Chris '. ce 
civilisateur sans Ã©gal C'est Patrice, ce vÃ©ritabl fondateur de 
l'union britannique, ce hÃ©ro qui,  sans autres troupes que 
vingt moines, sans autres armes qu'un biiton, s'en va trans- 
former le pays le plus ignorant et le plus satanisÃ du globe 
en une sorte de paradis qui s'appellera, peu d'annÃ©e aprÃ¨ 
lui, 1711e des saints et le Gymnase de toutes les sciences. GrÃ¢c 
Ã lui ce sera par milliers que l'Irlande alors enverra des mai- 
tres Ã toute l'Europe, et ce sera par milliers encore que toute 
l'Europe lui renverra de jeunes Ã¢me avides de connaÃ®tr et 
d'aimer. Ce sera toute une crÃ©atio nouvelle, non plus de rien 
(ex nihilo, comme celle de la Bible), mais formÃ© de tous les 
Ã©l4inent~ les plus propres Ã lui apporter obstacle. 

On peut juger de l'influence et de l'activitÃ de ce grand 
homme, au seul point de vue de l'apostolat, par ces quelques 
mots tirÃ© des anciens BrÃ©viaire romains : 

u De son vivant, Patrice construisit trois cent soixante- 
cinq Ã©glises ordonna le mÃªm nombre d'Ã©vÃªque consacra 
trois mille prÃªtres baptisa douze mille hommes et jeÃ®tn 
quarante jours et quarante nuits, comme h i e  sur le sommet, 
d'une montagne 2 ,  et ressuscita SOIXANTE morts (le?. I et II). 

4 .  Ossian, dit-on, fu t  du  nombre. Voir de la VillemarquÃ© LÃ©gende cel- 
tiques, p. '100. 

2.  Adhuc vivons ecclesias trecentas sexaginta quinque fundavit: totidem 
episcopos ordinavit, presbyteros tria millia consecravit. Duodecim millia ho- 
minum baptizavit, quadraginta diebus et  noctibus, ut  Helias, in vertice mon- 



Bientct autour de ces Ã©glise !s'Ã©lÃ¨ve Ã l'infini des inonas- 
tÃ¨re renfermant chacun, comme ceux de Bangor et de Clon- 
fert, plus de trois mille cÃ©nobites Autour de ces monastÃ¨re 
s'dÃ¨ven autant de villes, qui toutes empruntent leurs noms 
Ã la sainte famille de Patrice et aux miracles qui sesont 
accomplis sous ses pas. 

II Aussi, dit M. de Montalembert, la croyance populaire 
(sur l'apostolat de' saint Patrice) est-elle confirmÃ© par les 
rÃ©cit les plus accrÃ©ditÃ l. 1) 

Comment donc se fait-il qu'aux yeux de la plupart de nos 
historiens modernes une si grande et si mÃ©morabl vie soit 
devenue le synonyme de lÃ©gende mensongÃ¨res Comment se 
fait-il que l'illustre auteur qui vient lui-mÃªm de justifier si 
nettement les croyances populaires semble se laisser intimi- 
der Ã son tour par ce terrible mot lÃ©gendes au point de ne 
vouloir mÃªm pas Ã entrer dans ces perspectives intermina- 
bles et un peu confuses2.  certain de son affirmation, nous 
lui demanderons si la suppression d'un homme comme saint 
Patrice ne doit pas creuser une immense lacune, non-seule- 
meut dans l'histoire des moines de L'Occident, mais encore 
dans l'histoire europÃ©enne Ranger un tel ap6tre dans la 
classe des saints embarrassants et Ã chronique suspecte, c'est 
ternir la partie la plus splendide peut-Ãªtr des annales de 
l'Egiise, c'est l'Ã©courter 2 l'instar de Fleury, qui ne trouve 
k signaler dans Patrice que Ã la grande austkritÃ de sa vie Ãˆ 

on de Baillet, qui en fait Ã un honnÃªt chrÃ©tie Ãˆ ou enfin 
de notre excellent Lhomond, qui ne prononce mÃªm pas son 
nom. 

EspÃ©ron que M. de Montalembert nous dÃ©dommagera 
dans un chapitre futur et tout spÃ©cial de tout le regret que 
nous a causÃ son silence. 

tis jcjuiiavit, et suscitavit SEXAGINTA mortuos. ( Lectio I et  II du  &hiaire 
romain de 1530.) 

1 .  M. de Montalembert, Moines d'Occident, t .  1, p. 44A. 
2. Ici.. ibid. 
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2. - Saint Patrice et ses historiens. 

Comment d'ailleurs l'histoire aurait - elle pu faire dÃ©fau 
Ã une mÃ©moir si profondÃ©men gravÃ© dans l'esprit et dans 
le cÅ“u d'un peuple aussi scrupuleusement conservateur de 
toutes ses traditions? Mon Dieu! ce n'est pas l'histoire qui 
lui a manquÃ© au contraire, elle a Ã©t Ã son Ã©gar prodigue 
de rÃ©cit contemporains : c'est nous avons manquÃ Ã l'his- 
toire en lui refusant l'autoritÃ Ã laquelle elle avait droit. 

Les Bollandistes sont trÃ¨s-complets et trÃ¨s-explicite k 
cet Ã©gard Suivant eux , jusqu'aux ravages des Normands, 
au siÃ¨cle il existait en Irlande soixante-six vies de saint 
Patrice. Ce ne serait qu'au me siÃ¨cl qu'un moine d'un 
monastÃ r̈ de Lancastre ( Fnrnense inonasterium 1, Jocelin , 
aurait recueilli et publiÃ ce qui restait encore, en son temps, 
de ces soixante-six vies, et surtout de celle qui Ã©tai donnÃ© 
comme la plus aulhenthique. puisqu'elle avait 6th rÃ©digÃ 
par quatre des contemporains de saint Patrice. Ces quatre 
contemporains &aient Benigne , son successeur, 176vÃªqu 
1 ,  Loinanus, son neveu, et Patrice, son petit-fils, tous se 
donnant comme tÃ©moin des faits qu'ils rapportent. Ã PlClt au 
ciel, s'Ã©cri le Bollandisie, que nous eussions encore les 
minutes, car sans aucun doute nous y reconna"1rions nos vies 
de locelin copiÃ©e sur ces premiers exemplaires que chaque 
Ã©vÃªq et que chaque disciple de saint Patrice aura certaine- 
ment voulu possÃ©de dans son Ã©glis ! 

Mais avec ou dans la vie en trois parties ( tr ipwti te)  pu- 
bliÃ© par le moine du xne sikcle, s'en trouve une autre que 
l'on dit Ã©crit par le saint lui-mÃªme et Ã laquelle nous avons 
laissÃ son nom de Confession. C'est elle, nous devons le dire. 
qui nous paraÃ®trai de beaucoup lu plus ancienne, et certes 
la plus importante, si nous l'avions plus complÃ¨t et  plus 
correcte. AprÃ¨ avoir bien examinÃ ce manuscrit conservÃ 
dans le monastÃ¨r de Saint-Vedat et dans la bibliothÃ¨qu de 
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'Ã©glis de Siili~bury l, il nous a Ã©/ impossible de douter que 
ce ne fut lk ce livre cite par tous les anciens auteurs, sous des 
noms diffirents, il est vrai, mais dont ils ont tous extrait les 
mÃ¨me choses exprimÃ©e dans les mÃªim termes. Cette Con- 
fession nous paraÃ® avoir Gt6 Ã©crit vers l'an &5U, aprÃ¨ 1'6- 
rcction du si@ d'Armagh, vers la 77Â annÃ© de la vie de 
saint Patrice '. a 

Le Bollandiste, aprÃ¨ avoir cornpl& cet acte de foi biblio- 
graphique par la comparaison du style de son manuscrit 
avec celui de cette Ã©poque continue en ces termes : 

RIEN DONC DE PLUS JXISTOR~QUE A U  MONDE que le fond 
d'une telle vie, garantie d'ailleurs par saint Hilaire, saisi 
Martin, saint Germain d'Auxen'e, saint Amator, par tous les 
moines de LÃ©rin et par le pape saint CÃ©lestin 

(( Aprbs Jocelin vint un autre moine nommÃ Golcanus, 
franciscain cette fois et professeur de thÃ©ologi k Louvain. 1i 
publia en '1647 deux autres vies de saint Patrice, qu'il affii- 
mait remonter au moins au vie siÃ¨cl et provenir (1 d'hommes 
trÃ¨s-vÃ©ridique ayant bien Ã©videmmen vu les choses par eux- 
st)zÃ©mes ou ics ayant r e p s  de tÃ©moin oculaires 3 .  Ã Or, ces 
vies sont identiques aux autres premiÃ¨res et nous dirons, 
comme nos deux moines, que rien N'EST PLUS CERTAIN que la 
bonne foi de ces antiques narrateurs, qui tous ont Ã©cri entre 
les annÃ©e 450 et 630 *. Ã 

3. - Abr ig i  d e  ses miracles. 

Nous voici donc plus que jamais en droit de demander en 
quoi la vie de saint Patrice pourrait diffÃ©re de toutes les 
autres comme autorit6 historique. 

4 .  Descripl. tlibern., 1. I I ,  G. 1. 

2. Le cÃ©l&br docteur Cave et, lout, rÃ©cemmen Thomas Moore ont accord0 
',a m6mo anthent.icile it ce mxnuscÃ¯it 

3. Golcanus, Acta SS. Hibem., t. II. 
4.  Bol!., AciaSS., t. Ir martii, p. Â¥W 



  out ce que nous savons de saint BenoÃ®t par exemple, el 
tout ce que l'on est obligÃ de croire Ã son sujet, ne le de- 
vons-nous pas au tÃ©moignag de ses quatre premiers disci- 
pies immÃ©diats Or, nous les avons encore ici; il est vrai que 
ceux de saint BenoÃ® sont cautionnÃ© et imposÃ© Ã notre con- 
fiance par la grande autoritÃ de saint GrÃ©goir le Grand; 
mais qui peut douter que le grand pape n'eÃ» accordÃ une 
autoritÃ absolument Ã©gal aux quatre tÃ©moin contemporains 
kalement respectables de saint Patrice? 

Non ; ce qui fait toujours notre embarras, Ã nous, en- 
fants du X I X ~  siÃ¨cle et ce qui n'eÃ®~ pas fait le sien , c'est le 
MIUCLE, qui, nous devons en convenir, prend ici des propor- 
tions insolites, bien moins en raison de sa substance qu'en 
raison de son infinie multiplicitÃ© 

Mais les Bollandistes ont encore, il est vrai, trouvÃ la seule 
raison de cette Ã©crasantm surabondance, en la cherchant dans 
la nÃ©cessit de rÃ©pondr Ã l'antique multiplication des pro- 
q e s .  Aux grands maux les grands remÃ¨des Comment, 
d'ailleurs, rÃ©siste Ã ces incomparables certifications subsis- 
tant sur les ruines, sur les lieux, sur les monuments, dont 
les seuls noms sont dÃ©rivÃ de ces miracles. Dans cet itinÃ© 
raire de saint Patrice qui serait encore, Ã l'heure qu'il est, le 

meilleur guide de i'lrlande, chaque localitÃ parle de lui, 
ehaque nom gÃ©ographiqu est la narration d'un miracle, 

, chaque Ã©glis son rÃ©sultat chaque tradition son affirmation, 
e t  son affirmation si pÃ©remptoire que dans le plus simple 
hameau comme dans la ville la plus importante, si vous 
essayez de disjoindre Tin seul de ces trois Ã©lÃ©ment gÃ©ogra 
phie, histoire et prodige, tout s'Ã©croul Ã la fois, et tout de- 
vient incompr6hensible. 

Raisonnons. Si d'une part les Bollandistes et, de nos jours, 
des critiques comme Cave et Thomas Moore sont d'accord 
pour attribuer Ã saint Patrice sa fameuse Confession, et si, 
d'autre'part, cette confession est parfaitement conforme aux 
aat6riaux puisÃ© dans les quatre contemporains, il semble, 



en vÃ©ritÃ que ce grand saint ait tenu Ã les justifier tous. en 
insÃ©ran ces mÃ©morable paroles dans une lettre adressÃ© con- 
fidentiellement Ã l'un de ses amis d'outre-mer. 

II . A moi,  le dernier des hommes, et le plus grand des 
pdcheurs, Dieu a cependant accordÃ© en raison des pratiques 
maqiques de ce peuple barbare, le don des miracles, TEL 
QU'ON NE L A  JAMAIS VU CHEZ NOS PLUS GRANDS APOTRES, 

puisqu'il m'a permis , entre autres, DE RESSUSCITER DES 
CORPS REDUITS EN POUSSI~RE DEPUIS PLUSIEURS ANNÃ‰ES Mais 
surtout qu'on n'aille pas en infÃ©re que je puisse Ãªtr com- 
par6 Ã ces apÃ´tres moi que mes p6chÃ© rendent, si vil et si 
mÃ©prisabl '. II 

On conviendra que si le plus humble des hommes a pu, 
sans blesser l'humilitÃ© s'attribuer de telles pr&ogatives, OB 
peut tout comprendre et tout admettre dans ces cent annies 
d'apostolat miraculeux ". Il suffit donc de faire ce que font les 
Bollandistes , c'est-Ã -dir de supprimer ce qui pourrait &ire 
parfois d'apparence puÃ©ril et contradictoire, mais de res- 
pecter tout ce qui ne l'est pas, et Ã plus forte raison ce qui 
se trouve constatÃ chez d'autres saints non moins forts, mais 
moins prodigieusement riches que ce' patriarche de la thauma- 
turgie. 

u Sans doute, disent les excellents juges Ã la sÃ©vÃ©ri des- 
quels nous pouvons nous en rapporter, sans doute on aura pu 
ajouter quelques circonstances pv,Ã©rile aux miracles de l'en- 
fance du hÃ©ros mais beaucoup moins, certainement, Ã ceux 
de son apostolat. II est difficile dans un festin de satisfaire les 
goÃ»t de tous les convives. Il en est de mÃªm dans cet ordre de 
rÃ©cits ce qui paraÃ® fabuleux aux uns est accepte par les autres; 
Quant k nous, qui n'avons donnÃ aucun des actes qui nouspa- 
raissent tant soit peu suspects, nous avons cru devoir relater 
au contraire intkgraleoient ceux qui nous semblaient les plus 

1 ,  Ch. ix du recit de Jocelin, donn6 comme sa confession. 
2. Saint Patrice mourut a Fige de cent vingt ans. 
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probables.. .Si tous n'ont pas le mÃ¨m degrÃ de vraisemblance, 
ils ne sont pas non plus assez dissemblables pour qu'il y ait 
eu quelque faute Ã les rapporter. Bien que quelques prodiges 
nous rappellent parfois certaines fables grecques, nous nous 
garderons bien de les supprimer, dans la crainte d'arracher 
le bon grain avec l'ivraie, car nous savons que BEAUCOUP 

D'AUTRES SAINTS ONT OPÃ‰R DES OEUVRES TOUTES SEMBLABLES, 

soit pour frapper les mauvais, soit pour encourager les bons, 
soit pour instruire tout le monde, comme le faisait, au reste, 
le MaÃ®tr des saints lui-mÃªme Ã 

Ces raisonnements sont trks-sages et justifient notre propre 
principe, de l'inviolabilitÃ solidaire de tous les analogues 

Approchons donc sans crainte de cet Ã©pouvantai que l'on 
voudrait nous faire, et rassurons-nous en nous rappelant que 
nous y sommes habituÃ© 

Quoi de plus ordinaire, en effet, que ce sommaire dont 
une partie est tirÃ© du grand brÃ©viair de Latran ? Patrice 
guÃ©ri tous les malades par son ombre, - il fait surgir des 
sources innombrables, - il arr4te des fleuves par un simple 
signe de croix, - d'un mot il Ã©tein les incendies, - il 
aplanit des montagnes et les relÃ¨ve - il prophÃ©tis la nais- 
sance, les actions et tout l'avenir non-seulement de ses 
saints coadjuteurs, mais de leurs successeurs principaux, - 
i l  commande aux rochers, et les rochers se dÃ©placent - il 
enlÃ̈v comme une fleur une pierre que cent ouvriers ne peu- 
vent mÃªm pas Ã©branler - il multiplie les vivres dans une 
proportion qui rappelle l'hvangile, - ceux qui l'observent, 
et en particulier saint Colomban (le tÃ©moignag est impo- 
t ) ,  affirment l'avoir vu, de leurs yeux vu, converser trÃ¨s 
longtemps avec son ange Victor, qui n'est autre que saint 
c h e .  C'est & ce dernier qui lui intimait, Ã Rome, l'ordre 
de gagner l'Irlande, que Patrice, difficile en visions comme 
le sont tous les saints, ose rÃ©pondr qu'il n'obÃ©ir qu'aux 

4. Voir Introduction. 



ordres du Sauveur en personne, et 1'011 montre encore sur le 
mont Marion, prÃ¨ de Capoue, l'endroit oÃ¹ exaucÃ par son 
divin MaÃ®tre il en reqoit le bdton qui doit Ã remplacer dans 
ses mains la verge de MoÃ¯se n C'est lui qui l'affirme '. 

Mais, il faut bien que l'on s'y rÃ©signe son grand but et le 
plus grand de ses triomphes, c'est I'EXTINCTION DE L A  MAGIE 

et de ceux qui la pratiquent; aussi le voit-on lutter, dÃ  ̈le 
principe, avec tous les magiciens du druidisme, dont les 
noms, Ã partir de ce moment, deviennent non moins odieux 
aux populations du Nord que ceux d'Ã‰lyma et de Simon le 
sont Ã celles du Midi; c'est, par exemple, Dichu, le mage 
du roi LÃ©ogarius qui, s'Ã©tan envol6 dans les airs comme 
le Simon romain, est prÃ©cipit comme lui par les priÃ¨re du 
saint et se fracasse la tÃªte Comme NÃ©ron le roi son maÃ®tr 
veut le venger, mais la terre tremble, la foudre tombe, et 
Patrice reste maÃ®tr du terrain. D'autres sont. engloutis 
comme Abiron et Dathan. Bien plus, d'un mot il maudit.les 
dynasties coupables, les brise, leur interdit de reparaÃ®tre 
et, sur ce point comme sur les autres; l'histoire nous le 
montre toujours obÃ©i Il bÃ©ni une riviÃ¨re y trace un guÃ  ̈
lui ordonne de devenir poissonneuse, et prÃ©di que cet ordre 
est dans l'intÃ©rÃ de Colomban qui n'est pas encore nÃ©. mais - 

qui s'Ã©tablir un jour sur ses bords et y construira un mo- 
nastÃ¨r du premier ordre, ce que la suite des temps vÃ© 
ride. 

Nous le rÃ©pÃ©ton s'il n'y a rien dans chacun de ces mi- 
racles pris isolÃ©men qui soit juridiquement prouvÃ© rien de 
mathÃ¨matiquemen historique, il n'y a rien non plus quin'ait 
ses analogues dÃ©montrÃ chez une multitude d'autres saints, 
rien, par cons~quent, dont jusqu'ici la logique puisse inter- 
dire aux croyants l'admission. 

Mais il est une Ã©pithÃ¨ qui, ne lui faisant jamais dÃ©faut 
caractÃ©ris avant tout la thaumaturgie de saint Patrice ; cette 



Ã©pithÃ  ̈est celle de Ã R~SCBRECTEVR MAGNIFIQUE, RESUR- 

RECTOR MAGNIFICUS. Or, d'accord avec son propre tÃ©moi 
gnage*, comme avec tous ses historiens, le BrÃ©viair romain 
de 1550 k l'Ã©numÃ©rati dÃ¨j citÃ© de ses titres apostoli- 
ques ajoutait ces mots stupÃ©fiant : Ã Er IL A RESSUSCIT~~ 

SOIXANTE MORTS PENDANT SA VIE (adhuc viveiis). Ã Cette pro- 
portion paraÃ® d'autant plus Ã©norme qu'en gÃ©nÃ©r le BrÃ© 
viaire, comme tous les procks de canonisation, reste toujours 
inhiment au -dessous de la vÃ©rit,Ã Mais comment rÃ©cuse 

priori cette affirmation, sans faire d'arbitraire? Voyons si 
nous serons plus Ã notre aise quand nous en aurons 6tudi6 
les dÃ©tails 

t. - Rhrrect ions  athibuees d saint Pairies. 

Le dogme de la rÃ©surrectio gÃ©nÃ©ra des corps demeu- 
rant, comme au temps de saint Paul, le grand obstacle Zt la 
conversion des paÃ¯ens la rÃ©surrectio pratique et privÃ© res- 
tait Ã son tour comme la grande rÃ©pons et le grand moyen 
de triomphe sur les incroyants. 

Devant ceux qui niaient le mouvement on marchait, et tout 
Ã©tai dit. 

Un jour, nous dit Probus, auteur contemporain que 
les BinÃ©dictin appellent n un moine vhritablement grand 
homme II % ,  un jour que Patrice prÃªchai sur la vie Ã©ternelle 
il lui vint en pensÃ© d'en finir avec tous les doutes, et pour 
y parvenir il ressuscita d'un mÃªm coup DIX - NEUF MORTS 

qui sortirent sirnultan4ment de leurs tombeaux, sous les 
yeux de tous les assistants. Parmi eux se trouvait un che- 
valier du nom de Fora, dont les cendres (incineratus) repo- 
saient depuis dix ans clans le tombeau de sa famille. Tous 

4 .  Jocelin , ibid. 
2. Le vÃ©nÃ©rab Bkde nous a conservd un fragment de ses Ã©crits Histoire 

des Anglais, t. 111, col. 2'2% 



ces morts, rendus Ã la vie, se mirent Ã raconter les peines 
qu'ils avaient souffertes dans l'autre monde, et tous Ã  pro- 
clamer la vÃ©rit du Dieu de Patrice. TÃ©moin de ce prodige, 
le roi Angus et le peuple tout entier commencÃ¨ren Ã pren- 
dre en vÃ©nÃ©rati notre grand apÃ´tre et, retournant chez eux, 
rendirent gloire Ã Dieu, en disant : Ã Nous venons de voir 
aujourd'hui des choses qu'on n'avait jamais soupqonnÃ©e sur' 
cette terre. n Quant aux DIX-NEUF RESSUSCIT~S, tous deman- 
dÃ¨ren le baptÃ¨m Ã Patrice, et, prenant l'habit monacal, 
entrÃ¨ren et RESTÃˆREN sous la rÃ¨gl du bienheureux Ã©vÃªqu 
Triam, pour faire pÃ©nitenc jusqu'au dernier jour de leur 
vie '. Ã Par consÃ©quent ce narrateur conten~porain et grand 
homme, dut connaÃ®tr ces ressuscitÃ©s les fatiguer de ques- 
tions, et ce qu'il y a de bien certain, c'est que l'Ã©vÃªq Triam, 
abbÃ trÃ¨s-historique n'a jamais dÃ©ment une assertion dont 
l'invention aurait Ã©t par trop rÃ©voltant d'audace. 

Au reste, on a toujours cru dÃ¨ les premiers temps en 
Irlande que c'Ã©tai lÃ le grand fait auquel saint Patrice avait 
voulu faire allusion, lorsqu'il parlait de ces morts rÃ©duit en 
poussiÃ¨r et ressuscitÃ© par lui. 1) 

Autre fait. Dans I'Humestie. un chef venait de se faire 
baptiser avec tous ses gens aprÃ¨ avoir entendu un sermon de 
saint Patrice. Mais voilÃ que peu de temps aprÃ¨ une diffi- 
cultÃ terrible s'empare de l'esprit du nÃ©ophyte Il ne peut 
croire Ã la rÃ©surrectio gÃ©nÃ©ral tant il est subjuguk par 
l'impossibilitÃ absolue Ã ses yeux qu'une matiÃ¨r rÃ©duitee 
cendres puisse jamais reprendre sa nature premiÃ¨re En vain 
Patrice recourt-il aux passages les plus pÃ©remptoire de la 
s'inte Ã‰criture rien n'opÃ©rai sur l'esprit de l'opiniÃ¢tr qui 
ne cessait de rÃ©pÃ©t Ã l'apÃ´tr : Ã Si tu peux me ressusciter 
un de mes aÃ¯eu enseveli depuis longtemps, je croirai. Ã Saint 
Patrice accepte, se laisse conduire avec la foule des  assistant,^ 

au tombeau de son aÃ¯eul ordonne d'enlever la terre, puis, 

1. Boll., Acta .W., ch. ix du livre de Jocelin. 
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faisant le signe de la croix, il prie longuement et ressuscite 
enfin celui qui se trouvait dans le sÃ©pulcre La taille de ce 
ressuscitÃ est Ã©norme son aspect terrible et entiÃ¨remen 
diffÃ©ren de ce qu'il avait Ã©t jadis. Comme les autres, il 
raconte les peines qu'il a subies. Patrice le baptise, lui donne 
la sainte Eucharistie et. conformÃ©men Ã son dÃ©sir il le re- 
place dans son tombeau et l'endort. 

Un autre chef (regulus) du nom de Ã‰telliu rÃ©sistai avec 
la mÃªm opiniÃ¢tretÃ lorsque son fils unique et bien-aimÃ 
tombe renversÃ par un troupeau de porcs et meurt dÃ©vor a 
moitiÃ par ces animaux. Le roi dÃ©chir ses vÃªtements envoie 
chercher le saint et lui promet de se convertir s'il ressuscite 
l'enfant. Patrice accourt, ordonne & l'un de ses disciples, An- 
a de naissance et nonmÃ Malachie, de le ressusciter. Celui- 
ci, d'une foi pusillanime, hÃ©sit d'abord et finit par refuser 
sous ce prÃ©text que, Ã n'ayant pas encore vu, dans les rÃ© 
surrections prÃ©cÃ©dente se reformer des membres qui n'exis- 
tent pbis, Ã il ne tentera pas Dieu. Ã Tu n'as donc pas lu, 
reprend Patrice, que l'on peut TOUT, si l'on a seulement un 
grain de foi? En punition de ton incrÃ©dulitÃ je te le prc!dis, 
tu n'auras plus dans ton kglise que Ã l'habitation d'un seul 
homme1. 1) Et se tournant vers les deux Ã©vÃªque Elbre et 
Eibarus, ses disciples, il leur donne le mÃªm ordre, les as- 
surant qu'il va les aider de ses priÃ¨res Ces derniers obÃ©issen 
et rendent Ã ce mort a demi dÃ©vor non-seulement la vie, 
mais l'intÃ©grit premiÃ¨r de ses membres. ~ t e l l i u s  se fait aus- 
sitÃ´ baptiser avec son peuple, construit une Ã©glis sur l'em- 
placement du miracle, et devant cette Ã©glis Ã©lÃ¨ quatre 
grandes pierres commÃ©morative en l'honneur de Patrice, 
des deux Ã©vÃªqu et de l'enfant ressuscitÃ© 

A Fiarts, il ressuscite deux femmes enterrÃ©e dans la col- 
Une, puis Fidilina, femme gÃ©nÃ©raleme vÃ©nÃ©rÃ morte en 

4 ,  Phrase obscure, mais qua nous avons cru devoir conserver telle qu'on 
la donne. 
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couches, et dont. les rÃ©cit convertissent des milliers d'in- 
croyants. 

Plus tard il arrive Ã Dublin, qui ne portait pas encore ce 
nom et appartenait aux NorvÃ©giens Le fils du roi vient 
de mourir, et sa fille Dubliana est retirÃ© morte du fond d'un 
torrent. Ces deux enfants, couchÃ© sur le mÃªm lit. vont  
Ãªtr dÃ©posÃ dans le mÃªm tombeau; mais Patrice est l&:  
g r k e  lui, tous les deux ressuscitent, et Bubliafia DONSE 

SON NOM A DUBLIN. Tous les assistants sont baptisÃ© dans la 
fontaine du midi de la ville, qui avait jailli sous un coup de 
ce bÃ¢to donnÃ© disait-on, par JÃ©sus et c'est Ã ce moment 
que, dans sa reconnaissance, le roi confÃ¨r le titre de primat 
Ã tous les futurs successeurs de Patrice au siÃ©g Ã©piscopa 
d'Armagh. 

Parfois il rÃ©par les erreurs commises dans les temps pas- 
ses. Ainsi, Ã Connactia , il passe prÃ¨ de deux tombes au- 
dessus de l'une desquelles est une croix. IntÃ©rieuremen 
averti qu'il y a lk une mÃ©prise il interroge le mort qui rÃ© 
pond : Ã HÃ©las on s'est tromp6; cette croix ne m'appartient, 
pas, mais bien Ã mon voisin ; moi j'Ã©tai paÃ¯en 11 Et Patrice 
corrige de ses mains l'antique erreur. 

Comme le grand apÃ´tr dispose de la vie, il dispose aussi 
de la mort. Ainsi, Ã LagÃ©nia un idolÃ¢tr nommÃ Foylgi k 
Roux, ayant assassinÃ son cocher, Patrice se contente de Mau- 
dire le coupable, qui meurt dans la journÃ©e Mais bientÃ  ́1t 
dÃ©mo s'incarnant dans ce cadavre fait croire Ã sa rÃ©surrec 
tion el donne le change 2 toute sa famille. Le saint ne la 
laisse pas longtemps dans l'illusion, car, soufflant sur ce faux 
ressuscitÃ© il commande au dÃ©mo de se retirer, et le cadavre 
retombe Ã l'instant mÃªm l. 

4 .  Voili certainement un fait qui paraÃ®tr lÃ©gitime les repulsions de la 
critique, mais lorsqu'elle aura etudiÃ la question, lorsqu'elle aura lu dans 
notre 2e MÃ©moir le paragraphe relatif k l'insufflation diabolique des cada- 
vres dans la nÃ©cromanci pa'iennc, et surtout le rÃ©ci d'un fait de ce genre 
emprunt6 par M. des Monsssaux Ã l'une des cd6brit6s magistrales et savantes 



Les rÃ©surrection de gÃ©ant sont bien faites aussi, nous en 
convenons, pour embarrasser la foi insuffisamment prÃ©parÃ© 
Aussi, comme initiation prÃ©alable nous permettrons -nous 
encore une fois de conseiller Ã nos lecteurs le parcours du 
chapitre XI de notre 2e MÃ©moire et dans ce chapitre le para- 
graphe pierres et menhirs; ils y trouveront quelques dÃ©tail 
&Ã¨s-frappant sur les ch~~ussÃ©e des gÃ©ani irlandais, et sur 
des monolithes du poids de cinq cent mille kilogrammes, 
auxquels la SociÃ©t gÃ©ologiqu de Londres vient d'assigner 
une origine africaine, comme pour se conformer b. la tradition 
d'aprÃ  ̈laquelle encore ces blocs monstrueux furent jadis ap- 
portÃ© et dressÃ© par des sorciers africains. 

Il pourrait donc y avoir dans cette concordance si extraov- 
dinaire entre une t,sadition universelle et des origines gÃ©olo 
giques, sinon la justification du rÃ©ci qui va suivre, au moins 
un palliatif quelconque Ã sa rude naÃ¯vetÃ 

Cheminant un jour avec ses disciples, Patrice ren- 
contre un tombeau long d'une trentaine de pieds, et les dis- 
ciples de s'Ã©tonner Ã Nous ne savions pas, disent-ils, qu'il y 
eÃ» jamais eu des hommes de cette taille. - Vous allez vous 
en convaincre, si vous le vouiez,)) dit Patrice; et il touche du 
bÃ to le sarcophage. Le mort se relÃ¨v aussitÃ´t et s'adres- 
sant au saint : Ã Salut et sois bÃ©ni Ã saint homme, pour avoir 
fait trÃªv un moment Ã mes peines (et il se met Ã pleurer 
amarissime) ! Puis-je vous suivre? -Non, rÃ©pon Patrice, en 
raison de ton aspect qui pourrait effrayer ceux qui m'accom- 
pagnent; mais crois au Dieu du ciel, r e ~ o i s  le baptÃ¨m et t u  
ne retourneras plus jamais aux lieux d'ou tu viens; mais 
dis-nous qui tu es. - Je suis Glas, fils de Gais, ancien 
porcheron du roi Lugair Hycate; je fus tuÃ© il y a cent ans. 
par Fian Maccon, dans le royaume de Mothfer. Ã Sur ce, 

de Nancy (voir M. des Mousseaux, Magie), lorsqu'elle aura etudik l'histoire 
des fausses Jeanne d'Arc, des faux DernÃ©trius des faux Dauphins. etc.. elle 
pourra peutAt.1~ comprendw quelque chose 3 r e  problkme. 



Patrice le baptisa et, avec son consentement, le rendit tout 
cons016 Ã sa tombe. Ã 

Mais laissons les gÃ©ant et corrigeons la terrible impres- 
sion qu'ils nous causent par la reproduction d'une scÃ n̈ 
remplie de fraÃ®cheu et de snavitÃ© Ã Le roi LÃ©ogair avait 
deux filles, EthnÃ Rufa et Fidella Alba, Ã©levÃ© par deux de 
ses mages. Ces deux jeunes filles ressemblaient, dit Probus 
(toujours notre moine contemporain), % deux roses enlevÃ©e 
au mÃªm rosier (velut de rosero escortÅ rosÅ“ . Un matin donc, 
Ã©tan venues, au lever du soleil, Ã la fontaine de Clebach 
pour s'y baigner, elles trouvent, assis sur la margelle, 
Patrice et quelques-uns de ses disciples. FrappÃ©e de leur 
costume, de leur air vÃ©nÃ©rabl ces jeunes filles les interro- 
gent naÃ¯vemen sur leur profession et leur demeure, etc. 
u T l  y a quelque chose de plus important que tout cela, 
dit Patrice, c'est de croire au Dieu qui a fait les cieux, la 
terre, la mer et tout ce que vous voyez, puis en son Fils co- 
&terne1 et consubstantiel, que je vous destine pour Ã©poux si 
vous voulez bien m'obÃ©ir Ã Ravies d'une telle proposition, les 
jeunes filles Ã©coutent croient, promettent, se laissent bapti- 
ser dans les eaux de la fontaine et demandent Ã voir immÃ©dia 
tement cet Ã©pou proposÃ© Ã Doucement, reprend Patrice, il 
faut auparavant changer et purifier vos ceurs ,  renoncer au 
monde et recevoir sa chair et son sang, viatique cÃ©lest qui 
vous permettra de mourir en paix et de passer Ã sa couche 
Ã©loilÃ© Ã 

A partir de ce moment, ces jeunes roses (sic) n'aspirent 
plus qu'% ce bonheur idÃ©al demandent le pain de vie, le re- 
coivent, et, tout aussitÃ´ s'endormant dans le Seigneur, quit- 
tent ce monde des corps pour s'envoler aux cÃ©leste demeures 
de 17@oux (statimque obdormientes in Domino, corporum ha- 
bifaculis egressÅ ad calestia Sponsi nuptias pervenerunt). 

Deuil gÃ©nÃ©ra et fureur des magiciens contre Patrice. 
Deux d'entre eux surtout, nommÃ© Lugaich et Mael, ou fils 
de Neill, font tomber sur la terre, en signe de deuil, une 
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neige Ã©paisse dont le saint n'a pas de peine Ã dÃ©montre la 
fantastique apparence. Alors, comme ceux de Pharaon, ces 
magiciens plongent tout le pays dans des tÃ©nÃ¨br palpables 
qui frappent d'Ã©pouvant toute la population. Mais Patrice 
fait sa priÃ¨re et tout aussitÃ´ la splendeur du soleil vient 
dissiper complÃ©te.men ces tÃ©nkbres Toutefois, le cÅ“u de ces 
hommes et .de la population s'endurcissant de plus en plus, 
Patrice recourt aux grandes armes de MoÃ¯s et frappe la 
terre qui engloutit Ã l'instant mÃªm ces nouveaux Abiron avec 
m'certain nombre des habitants rebelles de Temrach (on 
montre encore aujourd'hui l'affaissement de la terre en cet, 
endroit). FrappÃ© de terreur, le roi et la reine se convertis- 
sent, bien qu'en punition de leurs crimes prÃ©cÃ©den le saint 
leur dÃ©clar que leurs enfants ne rÃ©gneron pas a p r k  eux, 
mais bien leur f r h e  et quelques-uns de ses descendants. 

Cependant tous les mages n'avaient pas partagÃ l'indigna- 
f a n  des premiers % propos de la mort des deux roses; Pa- 
trice achbve leur conversion en prenant sa lyre, comme David, 
et en leur chantant les vÃ©ritÃ Ã©vangÃ©lique Aussi, lorsqu'il 
voit la tempÃªt apaisÃ©e et sans doute aussi pour sÃ©che les 
larmes de la famille, il consent Ã ressusciter les jeunes filles. 
Bles refleurissent donc, ces deux roses; mais, ayant dÃ©j bu 
b la coupe des fÃ©licitÃ Ã©ternelles elles se prennent bien vite 

les regretter et les redemandent h, Patrice, qui les leur rend 
encore en les endormant Ã nouveau, et pour toujours cette 
a i s  AprÃ¨ quoi il les enterre toutes deux auprbs de cette 
aieme fontaine, et construit sur leur tombe une chapelle qui 
appartint longtemps et appartient encore au siÃ©g d'Ardma- 
&ana. 

Voilk le sommaire trÃ¨s-exac de cette vie de saint Patrice, 
rhputÃ© si fabuleuse qu'on ose Ã peine la citer, et selon nous 
la plus klatante comme puissance thaumaturgique, la plus 
prodigieuse comme rÃ©sultat civilisateurs , la plus longue 
puisqu'elle remplit un siÃ¨cle et, quoi qu'on en dise, une des 
plus consciencieusement racontÃ©es 
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Si quelque maÃ®tr d'Ã©col du village de Kilpatrick, en 
Ecosse, a pu faire Ã©crir sur le berceau du grand homme: 

Ici naquit Patrice, pÃ tr et porcheron du chef ou du petit 
roi Milchon, Ã l'Ã‰glis romaine ii son tour a fait Ã©crir sur 
sa tombe : Ã Ici repose Patrice, p i  ressuscita soixante morts, 

suspendit le cours des fleuves, chassa le druidisme, rÃ©uni 
les Iles Brita,nniques , fonda trois cent soixante-cinq Ã©glises 
couvrit l'Europe de monastÃ¨re et d'Ã©coles et rÃ©pandi en 
tous lieux les lettres et la philosophie. n 

DÃ©cidÃ©men le jeune porcheron devait avoir Ã©t secondÃ par 
quelque auxiliaire bien puissant, et tous deux mÃ©riten bien 
que l'on s'en occupe quelque peu (voir l'Appendice F sur le 

PURGATOIRE DE SAINT PATRICE Ã ˆ )  

K E S T A L I R A T I O N  D U  M I R A C L E  D A N S  L E  C E N T R E  D E S  G A U L E S .  

4 .  Saint G e r m a i n  d'Auxerre et saint Aignan. - 2. Sainte Genevieve. 
- 3. Saint Mamert, flkaux et rogations. 

Note 1. - U N  M O N U M E N T  E T  L A  R E V O L U T I O K .  

Vote I I .  - LES B O G A T I O N S  P A ~ E N N E S  C O M P A R Ã ‰ E  

A C E L L E S  D E  S A I N T  N A M E R T .  

1. - Saint Germain d'Auxerre e t  saint Aignan. 

Le tour des Gaules Ã©tai venu. Pendant que l'empire romain 
se mourait, elles tendaient visiblement ?A une rkgÃ©nÃ©rati 
complÃ¨te Ã laquelle l'Irlande n'allait pas rester Ã©trangÃ¨r 

Au centre de la France, un disciple de saint Patrice, Ger- 
main d'Auxerre, allait s'entendre avec les vainqueurs d'Attila, 
saint Aignan et. saint Loup, pour reprendre, pendant la paix, 
le grand wuvre du premier sikcle et complÃ©te sa christiani- 
;aiion, 
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La jeunesse de Germain Ã©tai loin de faire prÃ©sage les 
riches fruits que devait porter son &ge mÃ®~r 11 n'avait Ã©t 
pendant longtemps qu'un jeune et  brillant seigneur, orgueil 
de sa province. Longtemps un vieux chÃªne ornement de 
l'antique citk d'Auxerre, avait montrÃ© suspendues Ã ses 
branches, les t6tes des animaux sauvages immolÃ© par cet 
intrÃ©pid chasseur. 

Mais saint Amator, lisant dans l'avenir que ce mondain lui 
succÃ©derai comme Ã©vÃªqu avait, un jour, dÃ©racin l'arbre 
profane, et par cela mÃ¨m excitÃ le courroux de celui qui de- 
vait plus tard l'invoquer comme son pÃ¨re 

La vie de saint Germain, Ã©crit par des contemporains sin- 
cÃ¨re et savants, nous reprÃ©sent ce grand homme comme 
une des gloires de la France, commen~ant par la rÃ©form de 
son clergÃ© prÃ©sidan des conciles, rÃ©gularisan les canons, 
luttant de &nie et de vertus avec toute cette phalange des 
saints du ve siÃ¨cle Ã savoir : les saint Hilaire, les saint 
Aignan, les saint Loup, qui tous Ã©taien ses amis et ses com- 
pagnons de voyage. 

Et quels voyages ! Sans nuire eu rien Ã l'administration de 
son diocÃ¨se qu'il Ã©lÃ¨ au plus haut degrÃ de la civilisation 
chrÃ©tienne on voit continuellement Germain sur toutes les 
routes de France, tantÃ´ ii Arles, oÃ l'appelle tel concile, 
tantÃ  ́Ã Paris, oÃ il prophÃ©tis les saintes destinÃ©e de la 
e t  Genevihve de Nanterre, tantÃ´ en Bretagne, oÃ¹ de 
concert avec saint Loup, il recrute une armÃ© de mission- 
naires pour aller dÃ©livre l'Angleterre du venin pÃ©lagien AprÃ¨ 
l'avoir sauvÃ© deux fois et portÃ la foi jusques dans l'extrÃ¨m 
fond de l'Ã‰cosse il y reGoit un ordre du saint pontife qui l'ap- 
pelle Ã Rome. Il s'embarque donc pour l'Italie, mais c'est 
dans ce dernier voyage et dans cette mÃªm ville de Ravenne, 
dÃ©j si glorifiÃ© par tant de saints, qu'il termine une vie rem- 
plie de vertus et d'muvres vraiment grandes. 

Germain, par consÃ©quent n'avait nul besoin du don des 
miracles pour 6tre un saint du premier ordre; mais, comme 



nous l'avons dit, le miracle est aussi bien l'aurÃ©ol que le 
gage de la sainteth, et nous pourrons juger de la sienne en 
laissant les Bollandistes nous donner la mesure dans laquelle 
ce do11 lui avait Ã©t dÃ©parti 

Ils en font d'abord un exorciste hors ligne. u A son ap- 
proche, dit le prÃªtr Constant citÃ pa.r eux, ce n'est plus 
seulement en se roulant sur le sol que ces possÃ©dÃ font acte 
de prhsence, c'est, suspendus dans les airs, que notre saint 
les interroge et les adjure. C'est de lÃ qu'on les entend rÃ© 
pondre et promettre de cÃ©der Ã la condition qu'en sortant 
il leur sera permis de nuire encore Ã leurs victimes ; et comme 
le saint le leur dÃ©fend c'est alors qu'on les voit dÃ©pose 
celles-ci tout doucement sur les dalles de l'Ã©glise en lais- 
sant comme toujours derriÃ¨r eux l'odeur pestifÃ©rÃ attachÃ© 
Ã leur substance l. Ã 

Germain dÃ©couvrai les dÃ©nion partout et sous toutes leurs 
formes. Nous avons parlÃ plus d'une fois, dans notre dernier 
MÃ©moire de ces festins servis aux mknes et aux esprits dans 
l'antiquitÃ paÃ¯enne C'Ã©tai ce que les prophÃ¨te appelaient 

dresser une table Ã Memmi ( la  Fortune ' ). Or, cet usage 
subsistait encore dans les Gaules au temps de saint Germain. 
Couchant un soir Ã la campagne, et voyant que ses hÃ t́es 
aprÃ¨ avoir soupÃ© couvraient la table de nouveaux mets ap- 
prÃ¨tÃ d'une maniÃ¨r particuliÃ¨re il demande pour qui se 
font ces nouveaux prÃ©parat,ifs n C'est pour les bonnes dames 
qui marchent de nuit Ãˆ lui rÃ©pond-on 

Ã‰videmment en pareille circonstance, nos grands morali- 
sateurs populaires auraient ouvert une suite de confÃ©rence 
Ã l'adresse de ces bonnes gens, pour bien leur dÃ©montre 
l'inanitÃ de leur superstition ; mais ce n'Ã©tai pas la mÃ©thod 
de Germain. La sienne Ã©tai un peu plus probante, et comme 
il devinait fort bien quelle Ã©tai la nature de ces bonnes da- 

4 .  Vie de mint EleulhÃ¨re Ã©crit Ã Lyon par le prbtre Constant, sur 
l'ordre de saint Patient, Ã©v6qu de cette ville. 

2. IsaÃ¯e LXV, 11 . 
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mes, lui qui fuyait d'ordinaire toute espÃ¨c de tÃªte-il-tCl 
avec les femmes n'eut aucune peur de celles-ci, et se pro- 
mit bien de veiller jusqu'Ã leur arrivÃ©e u Effectivement, 
reprend son historien, les esprits ne manquÃ¨ren pas de venir 
sur le minuit. DÃ¨ qu'ils eurent aperqu le saint, ils voulurent 
sortir, mais il les arrÃªt de la part de Dieu, Ã©veill tous les 
habitants de la maison, et conjura en leur prÃ©senc tous ces 
fantÃ´me qu'il obligea a se nommer. Ils avouÃ¨ren tout, 
aprÃ  ̈quoi il les chassa honteusement, leur dÃ©fendan de 
hanter disormais cette maison. Une telle lecon (la seule 
bonne, en ce qu'elle ne s'avise pas de nier l'Ã©vidence 
dÃ©sabus non -seulement la province, mais une partie de la 
France de ce temps sur le compte de ces fÃ©es sibylles, fol- 
lets, etc., qui s'Ã©taien maintenus jusque-lÃ  )) 

Il fallait que cette supÃ©riorit comme exorciste f Ã ® ~  bien 
cÃ©lÃ¨br pour qu'un thaumaturge aussi fameux que saint 
Aignan, le grand Ã©vÃªq d'OrlÃ©ans se vÃ® contraint h lui faire 
appel pour la consÃ©cratio d'une Ã©glis Ã laquelle il s'Ã©lai 
vu forcÃ de renoncer, tant les dÃ©mon s'y opposaient par 
leurs violences et leurs vacarmes. 

C'Ã©tai pour ces follets une belle page que cette rÃ©sistanc 
aux ordres du VAINQUEUR D'Ã‹TTIL ' ! Quoique l'humilitÃ de 
Germain souffrÃ® de cette supÃ©riorit reconnue par et sur un 
homme comme saint Aignan, il consentit Ã se rendre avec 
lui sur les lieux, et lÃ effectivement il reconnut que l'ob- 
stacle Ã©tai encore plus redoutable qu'on ne le lui avait fait. 
Il eut donc recours Ã sa methode, et ce fut, encore par l'Ã©vi 
dence que le grand exorciste voulut prouver la rÃ©alit de son 
ennemi. Il lui ordonna cette fois de se montrer sous une 
forme animale. Celui-ci, forcÃ d'obÃ©ir s'Ã©tan manifestÃ Ã 
tout le peuple sous la forme d'un monstre Ã©pouvantable 
Germain lui jeta une corde au cou, l'arracha hors de l'Ã©glis 
et l'enchaÃ®n Ã un poteau. u Par ce moyen, dit le narrateur, 

1. Voir plus haut, p. 308. 



le saint put faire les c4rÃ¨monie sans aucun trouble; aprÃ  ̈
quoi, il dklia son prisonnier & la vue de toute l'assistance et 
lui commanda de se retirer sans faire le moindre mal Ã la 
moindre personne. :) 

Cette Ã©glis fut appelÃ©e A CAUSE DE CELA, Saint-Germain 
de 17Adjurerie, quoique depuis on ait changÃ ce dernier mot 
eu celui de la Juiverie, ce qui est reconnu par les savants 
pour une erreur grossih-e. 

Ainsi, voyez! dans un pÃ©rimÃ¨t de deux lieues autour 
d'OrlÃ©ans voici trois monuments Ã©levÃ pour constater trois. 
choses, dont deux miraculeuses : l'Ã©glis de Saint-Germain, 
au lieu oÃ ces deux saints se re,ncontrÃ¨ren et s'embrassÃ¨rent 
l'Ã©glis de \'Adjurerie, exorcisÃ© par saint Germain, et enfin, 
une troisiÃ¨m Ã©glise au lieu mÃªm oÃ se fit, en compte Ã demi 
par ces deux personnages, la rÃ©surrectio que nous allons 
raconter. 

Saint Germain retournait Ã Auxerre et saint Aignan le re- 
conduisait. On Ã©tai k deux lieues dYOrl6ans. lorsque vint 
$, passer un convoi qu'une pauvre femme suivait en sangio- 
tant, car c'ktait celui de son fils. Pour une mÃ¨r iplorie, quel 
coup de providence que de rencontrer deux rÃ©surrecteun 
dont l'un surtout, au dire des Bollandistes, trouvait dans 
cette occupat,ion le passe-temps de ses voyages ! La mÃ¨r se 
jeUe donc Ã leurs pieds. 

Les deux saints, vivement Ã©mus feignent d'abord ne pas 
comprendre qu'on puisse leur demander une pareille grÃ¢ce 
ensuite ils hÃ©sitent, puis enfin, quand ils croient y voir la 
volont6 de Dieu, une honnÃªk contestation, comme dit le nar- 
ratein, s'Ã©lÃ¨ entre eux, chacun voulant cÃ©de Ã l'autre les 
honneurs du miracle. Germain prÃ©tendai que le mort appar- 
tenait Ã Aignan, comme &nt dans sa juridiction ; Aignao 
soutenait au contraire que c'Ã©tai Ã l u i  de faire honneur Ã 
son hÃ´te Enfin, Germain cÃ¨de se met en priÃ¨r et ressuscite 
l'enfant. 

Comme nous le disions tout Ã l'heure. pour Ã©ternise la 
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mÃ©moir de ce fait, on bAtit au-dessus d a  tombeau une Gglise 
qui se voyait encore il y a quelques siÃ¨cles ainsi que la ba- 
lustrade entourant la motte de terre sur laquelle l'Ã©vÃªq 
s'Ã©tai agenouillÃ pour opÃ©re son miracle. 

Jusqu'ici nous avons puisÃ dans l'excellente Ã©tud consa- 
crÃ© Ã saint Germain d'Auxerre par M. Ch. BarthÃ©lemy et 
tirÃ© en grmde partie de ce manuscrit du moine HÃ©ric que 
les Bollandistes appellent pervetustwn, trÃ¨s-vieu l. C'est 
encore Ã ce manuscrit qu'ils empruntent le fait qui va sui- 
vre. M. BarthÃ©lemy de son cbtÃ© le prend dans D. Viole, et 
nous ne voyons aucune diffÃ©renc entre les deux rÃ©cits 

( Saint Germain, disent les uns et les autres, avait ramenÃ 
d'Irlande un mint moine du nom de Micliomer. Oblig6 de 
se rendre Ã Besancon, il Ã©tai parti d'Auxerre avec plusieurs 
de ses clercs, et Michomer, qui devait Ãªtr du voyage, s'Ã©tai 
vu obligÃ de remettre son dÃ©par au lendemain. Or, ce len- 
demain, Ã©tan arrivÃ seul au chilteau de Tonnerre, Ã dix-huit 
milles d'Auxerre, il y est pris d'une grosse fiÃ¨vr qui l'enlÃ¨v 
dans la journÃ©e et les fidÃ¨le du lieu l'enterrent dans une 
grot.te creusÃ© par la nature dans le flanc d'un roc,her. Ger- 
main, informÃ de ce malheur (soit' naturelleinent, soit par 
le Saint-Esprit), repasse peu de jours aprÃ¨ par le mÃ¨m lieu, 
se rend Ã l'ermitage, fait lever la pierre, prie, et, appelant 
Michomer par son nom, celui-ci se relÃ¨v sur son skant et le 
regarde. Germain lui demande ce qu'il fait, et s'il jouit d'un 
grand repos. Ã GrÃ¢c Ã vous. pÃ¨r bien-aimÃ© il ne m'est 
rien arrivÃ de funeste, reprend Michomer; tout m'est repos, 
tout m'est bienfait. - Eh quoi! tu ne voudrais donc pas 
revenir avec moi, pour me soulager encore dans mes rudes 
travaux? - PÃ¨r trks-saint, Ã moins que mon refus ne vous 
soit dhsagrÃ©able je pr6fÃ¨r continuer ?t vivre auprÃ¨ du 
Christ dont je commentais Ã jouir, et je vous supplie de vou- 
loirbien me ramener au plus vite au lieu dont vous avez inter- 

, I .  Boll., Acta SS., 8 octob.. p. '1863. 
T. VI. - DU MÃ«RACL1-: 

' 



rompu pour moi les jouissances. n Alors tous les assistante 
virent saint Germain, soutenant la tÃªt de son ami, le repla- 
cer dans la mÃ¨m position qu'il occupait dans son sÃ©pulcre 
le bÃ©ni et se retirer '. 

La force qui a ressuscitb Lazare, ajoute le Bollandiste, 
Ã©tait lÃ tout aussi pr6sent.e que l'est encore aujourd'hui la 
mÃ©moir de ce fait, comme on peut s'en assurer en voyant 
l'oratoire &levÃ sur ce rocher offrir depuis ce temps, et au- 
jotircl7/;ui mbme (en 1550) , le mÃªm nombre de fruits et de 
grÃ¢ce bienfaisantes qu'il en offrait autrefois '. n 

Mais voici qui va nous faire regretter une fois de plus que, 
lorsqu'il s'est agi de la rÃ©impressio des Bollandistes, la ma- 
joritb des Ã©vÃªqu consultÃ© n'ait pas demandÃ la suppression 
de quelques contradictions, car il est triste de voir ces grands 
hagiographes, faute d'entente, contredire parfois dans le mois 
suivant ce qu'ils viennent d'6tablir dans celui qui prÃ©cÃ  ̈". 
Voilii, en effet, un critique nouveau qui, profitant de son 
droit, va jeter quelques doutes sur cette histoire si apprÃ©ciÃ 
et si conforme tant d'autres : Ã Trois raisons, dit-il, m'y 
contraignent u, et nous, nous avouons qu'elles nous paraissent 
fort lÃ©gÃ¨r : Ã 4.O MICUOMER N'EST POINT UN NOM IRLANDAIS. Ã 

Mais nous lui demanderons en quoi et pourquoi, lorsqu'on voit, 
dans le siÃ¨cl suivant, un abbh trks- historique et du mÃ̈m 
nom (le pulcrius, prieur de Sainte-Itha), s'appeler primiti- 
vement Michomoc, nom qui certes a bien de. ia ressemblance 
avec celui de Michomer. 

Ã 2' SAINT LOUP N'A pu L'ENTERRER , comme le petendent 
d'autres manuscrits 4 ,  1) et pour motiver cette impossibilitÃ 
on ajoute Ã qu'au lieu de le faire venir de Troyes pour ense- 
velir son ami, il eÃ» Ã©t deux fois plus prompt de faire venir 

1. Boll., Acta SS., 7 julii, p. 207. 
2. Id., ibid. 
. Au 30 aoÃ»t ou avril, p. 777. 
4. Dom Viole et le moine HÃ©ri n'en disent pas un  seul mol. Attaquez donc 

iiu moins sur les versions les plus accrÃ©ditÃ©e 
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quelqu'un d'Auxerre pour remplir cet office. Ã Eh quoi ! De 
ce qu'on aurait pu faire ceci, prendre tel ou tel chemin, il 
s'ensuit qu'on ait le droit de dÃ©menti l'historien qui vous dit : 
On a pris celui-lÃ  C'est toujours l'hypoth6se substituÃ© Ã 
l'affirmation. Mais ce qui milite en faveur de la tradition de 
:saint Loup, c'est d'abord la convenance et les liens d'amitiÃ 
subsistants entre les trois personnages. Ensuite voyez comme 
l'oratoire construit prÃ©cisÃ©me Ã l'embranchement des trois 
loutes si anciennes d'Auxerre Ã Troyes et Ã Besancon cadre 
e n  avec ce voyage commun; et comme son nom de saint 
h p  le Reclus s'accorde bien de son cÃ´t avec la statue de 
saint Michomer, placÃ© au-dessus de l'autel. Pourquoi la rÃ©u 
nion de ces deux noms amis, si les tradit,ions ont tort? 

Enfin une troisiÃ¨m raison nous paraÃ® bien moins heureuse 
encore. Le Bollandiste n'Ã©prouv pas grand respect pour ce 
petit oratoire, Ã parce que de son temps on voyait encore sur 
letombeau une ouverture au-dessus de laquelle on se pen- 
chait pour interroger saint Michomer, et de laquelle on enten- 
dait toujours sortir une rÃ©pons sensible. Ã Mais nous avons 
a vu que pendant trÃ¨s-longtemps on ne consultait pas au- 
(renient, non-seulement au tombeau de saint Pierre de Rome, 
mais Ã celui de tous les saints. 

Tout cela peut donc s'appeler une escarmouche, pendant 
laquelle de pauvres et bien petites raisons luttent avec trÃ¨s 
peu d'avantage contre une formidable rÃ©unio de traditions 
petables, contre la collection non moins respectable des 
chemins d'Auxerre, dans lesquels se retrouve, annÃ© par 
innÃ©e tout ce qui regarde saint Michomer, contre le rituel 
@ lui fait honneur d'un office propre, enfin contre un mo- 
miment et contre les miracles quotidiens qui s'y opÃ©raien 
jusqu'Ã l'Ã©poqu o Ã ¹  de son cÃ´tÃ un premier Bollandiste 'p- 
prouvait tout ce que le second dÃ©sapprouve 

Il est temps d'en finir avec les miracles de saint Germain 
therre. Comme ceux de son homonyme et 

saint Germain de Paris, comme ceux de son ami saint Loup, 



ils seraient innombrables. Il vaut mieux rechercher comment 
s'obtient une telle puissance et se convaincre qu'elle n'est 
due qu'k l'un de ces genres de vie qni paraÃ®traien une mort 
Ã tant d'autres. 

Or, celle de saint Germain Ã©tai bien autrement surhtt- 
maine encore que ses miracles. En voici quelques dÃ©tails 

Depuis le jour oÃ il Ã©tai entr6 dans le sacerdoce jusqu'i 
celui qui le vit sortir de ce monde, il n'accordait Ã son-corps 
ni pain, ni vin. ni sel pour assaisonner ses aliments. A ail) 
repas, il commenqait. par goÃ®~te un peu de cendre; aprÃ  ̈quoi 
il mangeait un peu d'orge qu'il avait prÃ©pare et moulue lui- 
m6me. Ce repas unique, il ne le prenait jamais avant lesoir, 
quand il ne le retardait pas jusqu'au milieu et mÃªm jusque 
]a fin de la semaine. Une seule tunique composait son dfe- 
ment, et toujours de mÃªm kpaisseur pour l'hiver comme pour 
l'Ã©tÃ Pour dormir, une simple couverture Ã©tendu sur la 
cendre, une planche pour reposer sa tÃªte un cilice pour dÃ© 
chirer sa peau, voilÃ tout ; aussi le narrateur de sa vie 
donne- 1-il pour certain que cette vie ne fut qu'un martyre 
sans interruption ... VoilÃ comme dans ces premiers siÃ¨cle 
on savait se mÃ©nage et se refaire pour administrer son dio- 
cÃ¨se pour dÃ©truir deux fois de suite une hÃ©rÃ©s lointaine, 
parcourir le monde, ramener Ã la foi une grande partie de 
'Italie, lutter contre des assauts dÃ©moniaque incessants 
qui rappelaient ceux de saint Antoine,. . . et, passe 
temps, mult,iplier les miracles, et. surtout.. . les rÃ©swrec  
d e  muris ! 

D6cidÃ©men on comprend que ~'Eg-lise et les saints ne 
puissent pas s'enthousiasmer beaucoup pour le cornfort vis- 

d e m e .  

2. - Sainte GeneviÃ¨ve 

Le paganisme ne pouvait plus se faire illusion. ~videmrnent 
la contagion des saints gagnait le cÅ“u de la France, cette 



grande prÃ©destinÃ des nations, et la vie de ces hÃ©ro Ã©tai 
Ã©crit avant qu'ils s'en doutassent eux-mÃªmes 

Ainsi voilÃ  dans un des pl us pauvres hameaux de l'Ne-de- 
France, une petite fille de sept ans qui ne se distingue peut- 
Ãªtr de toutes ses jeunes compagnes que par un p w  plus 
d'intelligence et de docilitÃ© mais pendant qu'autour d'elle on 
ignore sa valeur et qu'elle s'ignore elle-mÃªme on la connaÃ® 
a u  bout du monde. C'est ce saint SimÃ©o Stylite, que nous 
venons de voir gouvernant toute l'Asie du haut de sa colonne, 
pi rÃ©vÃ  ̈la naissance de la petite fille de Nanterre et charge 
des marchands syriens, en partance pour les Gaules, de s'in- 
former de cett,e enfant et. de le recommander Ã ses priÃ¨res . 
En France, c'est un saint Germain d'Auxerre, qui, s'ache- 
minant, en compagnie de saint Loup, vers la Grande-Bre- 
tagne, et s'arrÃªtan Ã Nanterre, la cherche des yeux dans la 
foule, la reconnaÃ® sans la connaÃ®tre prÃ©di sa destinÃ©e et 
lui remet un anneau de cuivre sur lequel sont gravÃ©e une 
croix et l'image de Celui qu'il l u i  destine pour Ã©poux C'est 
encore lui qui, dÃ¨ le premier jour de son retour Ã Paris, 
s'informe de sa petite protÃ©gÃ© et sur ce qu'on lui rÃ©pon 
II que cette enfant est restÃ© bien au-dessous de ce qu'on en 
espÃ©rai Ãˆ c'est lui qui se rend en toute hhte Ã son village, 
et sans prendre aucune autre information monte en chaire, 
menace les calomniateurs de GeneviÃ¨ve la justifie contre tous, 
et prescrit Ã  ses parents et a la foule de toujours Ã©coute ses 
paroles et suivre ses conseils. Enfin c'est toujours lui qui, Ã 
l'heure de son agonie, dÃ©tourn un instant ses yeux des hori- 
zons cÃ©leste entr'ouverts devant lui, pour reporter sa  pensÃ© 
sur l'aÃ®nÃ de ses filles spirituelles , et pour charger l'archi- 
diacre d'Auxerre d'aller porter ses ezilogiesl & la jeune fille 
sur le front de laquelle il avait dÃ©pos jxlis un baiser. 

4 .  On appelait eulogie, soit un recueil de prikres, soit une relique quel- 
conque. Aussi quelques savants ont pensb que ces eulogies de saint Germain 
pourraient bien Atre cette manche d e  tunique conservÃ© dans le reliquaire 
de Notre-Dame de Paris. 



Ces eukxfies furent pour GeneviÃ¨v ce qu'elle fut elle-m&me 
pour la Luthce de Julien, c'est-Ã -dir un vt5ritablepalladim 
qui  sauvegarda la citÃ contre les Barbares et contre la peste, 
comme il la sauvegarderait encore contre les flÃ©au des joug 
actuels, si les gÃ©nÃ©ratio modernes pouvaient se rÃ©signe a 
se laisser sauver par le transport d'une simple ch,Ã»sse 

Quant aux miracles de la jeune sainte, on les connaÃ®t 
Un des plus brillants, sans doute, dut Ãªtr celui qui eut 

lieu Ã propos d'Attila. Devant les approches du flÃ©a tout 
Paris prenait la fuite et se rÃ©fugiai dans les provinces voi- 
sines, non sans raison, car on devait prÃ©voi qu'aprÃ¨ avoir 
ravag6 tout ce qui s'Ã©tai trouvÃ sur son passage le Bar- 
bare ne ferait aucune grÃ¢c Ã la riche citÃ© aux portes de la- 
quelle il se hÃ¢tai d'arriver. Mais GeneviÃ¨v veillait sur sa 
ville, et aprÃ¨ avoir rÃ©un toutes les pieuses dames de Park 
pour consulter le Seigneur, elle se leva tout Ã coup, et prÃ©dit 
que c'Ã©tai Paris au con traire qui serait prÃ©servÃ pendant 
que les villes oÃ l'on voulait se refugier seraient toutes abÃ®- 
mÃ©es LÃ -dessus on la traite de folle, de magicienne, et dÃ©j 
l'on hÃ©sit entre la noyade et le bÃ»cher lorsque arrive l'aÃ -̄ 
chidiacre d'Auxerre avec les eulogies dont nous avons parlÃ© 
On se ravise, on se repent, et (tant il y a de vertu dans le 
patronage d'un grand homme ! ) Ã la voix de cette sainte 
rÃ©habilitÃ l'Ã©migratio s'arrÃªte les fuyards reviennent, et 
tous attendent en paix les Ã©vÃ©nemen qui ne tardent pas il. 
justifier la prophÃ©tie Attila s'Ã©lai arrÃªtÃ et, sans s'en rendre 
compte Ã lui-mÃªme avait fait une courbe qui ne devait pa.+~ 
lui rÃ©ussir 

Plus tard, Clovis assiÃ©g Paris, et le siÃ©g ayant durÃ 
dix ans, on peut comprendre, que la famine fut grande et le 
dÃ©sespoi complet; on parlait dÃ©j de se rendre Ã discrÃ©tion 
lorsque Genevihve relÃ¨v encore une fois tous les courages 
en affirmant que les provisions arriveront l'heure voulue. 
Et elle avait encore raison, car, avertie en songe d'aller les 
chercher & Arcis, elle en rapporta bientÃ´t Ã travers mille 
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pkrils, une quantitÃ de blÃ suffisante pour l'entretien de toute 
la ville, grÃ¢c Ã la nlultiplication miraculeuse qui s'en faisait 
entre ses mains. 

A ces miracles publics venaient s'adjoindre, comme tou- 
jours, une multitude de miracles privÃ©s Ici on nous parle 
de douze possÃ©dÃ amenÃ© chez elle, qu'elle lient suspendus 
en l'air pendant leur interrogatoire, comme le faisait son 
maÃ®tr l ,  et qu'elle, guÃ©ri en les envoyant au tombeau de 
saint Denis, dans la belle basilique Ã©levÃ par elle Ã ce pre- 
mier de nos martyrs. 

A Nanterre, c'est une femme qu'elle a dÃ©livrÃ du dÃ©mon 
et dont l'enfant, &gÃ de quatre ans, tombe au fond d'un puits 
et y sÃ©journ trois heures. La mÃ¨re dÃ©solÃ© l'apporte & Ge- 
neviÃ¨ve qui le cache dans son manteau jusque chez elle, et. 
ne cesse de le pleurer avec la mÃ¨re jusqu'Ã ce que la mort. 
vaincue leur abandonne sa proie. Quarante jours aprÃ¨s l'en- 
fant Ã©tai instruit, baptisÃ et recevait le nom de Cellomarus, 
enraison de la cellule de la sainte, dans laquelle il avait Ã©t 
ressuscitÃ© 

Bientdt son crÃ©di devient immense. Elle va ?L Lyon, et 
toute la ville se rend Ã sa rencontre; elle revient Ã Paris, et 
cette fois ce sont les portes de la grande citÃ qui, fermÃ©e 
par ordre royal, s'ouvrent toutes seules Ã son approche. 

Cette belle vie, cependant, prend fin comme toutes les 
autres, et certes on ne ' pourrait en rejeter arbitrairement 
quelques pages sous prÃ©text de rÃ©dactio postÃ©rieure car 
ce fut son directeur (le saint prÃªtr GhÃ©sius qui l'Ã©crivi 
dix-huit ans aprÃ¨ sa mort, dans les mÃªme termes employks 
depuis par Adon et par tous les autres historiens. Ce saint 
prÃªtr a donc Ã©t le tÃ©moi de tous les faits, le confident de 
toutes les pensÃ©es l'admirateur de toutes les vertus de celle 
que nous ne craindrons pas d'appeler, pour notre part, la 
leanne d'Arc du ve siÃ¨cle 

4. Saint Germain. 



Mais les hÃ©roÃ¯n canonisÃ©e ne meurent plus jamais, 
m6mc pour ce inonde, car c'est pr&cisÃ©men k l'heure oÃ elles 
le quitlent que se dÃ©veloppen Ã l'infini leurs rapports avec 
lui. C'est dire que depuis treize sikcles GeneviÃ¨v est restke 
la patronne constamment protectrice de Paris. Qui dira, qui 
saura combien de fois elle a sauvÃ la capitale au moment de 
ses plus imminents phrils? 

Quoique nous connaissions tous le miracle des Ardents, 
essayons d'en rappeler les dÃ©tails ne fÃ¹t-c que pour nous 
faire rougir de ne plus rien demander ii celle qui accordait. 
tant h nos pkres. 

Ce que nous allons en dire est tirÃ par les Bollandistes d'un 
manuscrit latin de Bruxelles, rkdigÃ par un gÃ©novÃ©fa con- 
temporain clu fail qu'il raconte '. 

L'an 1129 et 4430, sous le r k p e  de Louis le Fort, Ã les 
crimes souillent la vt1k et le mal vengeur se dÃ©clare Ã C'est 
une inflanlmation terrible qui ,  s'attachant aux membres et 
au visage, conduit en peu d'instants les malades au tom- 
beau. Comme toujours en pareil cas, l'art des mÃ©decin est 
impuissant et le nombre des victimes augmente tous les 
jours. Mais avec une sainte patronne le mal est toujours 
conjurable. Etienne, Ã©vÃ¨q Paris, surnommÃ le PÃ r̈ des 
pauvres, se rappelant les grands miracles opÃ©rÃ par l'inter- 
cession de sainte GeneviÃ¨ve et notamment cette terrible 
inondation ,qui recula subitement Ã l'aspect de son antique 
demeure, dÃ©cid que l'on priera les chanoines du monastÃ r̈ 
qui porte son nom de permettre la translation momentanÃ© 
des .dÃ©pouille de la sainte dans la cathkdrale de 'Paris, oÃ 
se trouvent rkunis , comme dans un h6pita1, une masse de 
malades. Comme bien on le pense, les chanoines accueillent 
avec bonheur cette demande, et la cliiisse fait son entrÃ© dans 
la mÃ©tropol au milieu d'un immense concours. L'Ã©vÃªq avait 
eu soin de faire compter scrupuleusement les malades et de 

1 .  C'pst lk probablement que M. Bartii6lmy aura   puis^ sa relation. 



bien faire constater leur ktat,. 0 prodige! TOUS CEUX qui ont 
le bonheur de toucher ti cette chAsse avec foi sont guÃ©ri ii 
['instant, et comme tous la touchent, sur CEST malades in- 
scrits, CENT malades seraient sauv6s complktement, Ã SI TROIS, 

disent les rapports, n'avaient pas avouÃ eux-mÃ¨me que la 
foi leur avait manquÃ© Aussitbt ce n'est plus dans toute 
l'Ã©glis qu'une acclamation gÃ©nÃ©ral Le dÃ©lir est au comble. 
Ea vain. le pasteur et son clergÃ veulent-ils calmer cette 
effervescence, ces transports, et prendre l a  parole, ils ne le 
peuvent, et comme tous les assistants ils prennent le parti 
d'acclamer tout simplement le prodige en versant de bien 
douces larmes. Ã 

L'enthousiasme fut si dksordonnÃ©,qu le bon prÃ¨tr qui nous 
raconte, de visu, cette grande scÃ¨ne ajoute avec l'accent de 
la vÃ©rit la plus naÃ¯v : Ã Nous entendÃ®me tout Ã coup des 
vocifÃ©ration si coupables sur la nÃ©cessit de laisser Ã tout. 
jamais la chÃ¢ss en ce lieu et de ne plus la rendre aux gÃ©no 
vÃ©fains qu'Ã©pouvantÃ de cette piÃ©t si. impie nous Ã©ten 
dÃ®me nos mains vers le ciel, et  qu'aprÃ¨ avoir jetÃ un dernier 
regard sur l'image de notre chÃ¨r sainte nous nous h2tÃ¢me 
de courir Ã notre couvent '. Ã Cependant, les gens de l'auto- 
ritÃ ayant fait comprendre au peuple la gravitÃ d'une telle 
demande, on reporta la chAsse en grande pompe Ã son 
kglise, mais au milieu d'une telle foule, qu'elle ne put ami- 
ver Ã Sainte-GeneviÃ¨v que bien avant dans la nuit,. 

Le lendemain, les guÃ©rison continuaient, et, peu de jours 
aprÃ¨s Paris, tous les environs et le reste de la France Ã©taien 
entiÃ¨remen dÃ©livrÃ de ce flkau : sainte GeneviÃ¨v avait 
Ã©touff l'ennemi sur tous les points A la fois. 

L'annÃ© suivante, le pape Innocent II Ã©tan venu Ã Paris 
ordonna de nouvelles enquÃªte juridiques sur ce Ã grand 
Ã©vÃ©neme M ,  et voulut que la mkmoire en f<it janiais con- 

<. u Quando a i i d~ imus  impias voces... voces illz? lerrueruni nos. pt (le- 
clinantes impiain populi pietalernacc~leraviii~us iul propria. Ã 



sacrÃ© par une fÃ¨t annuelle que l'on cÃ©lÃ¨b le 26 novembre; 
il voulut ensuite que sur l'emplacement de l'ancienne mai- 
son de la sainte, et tout & cÃ´t de Notre-Dame, on klevÃ¢ 
une Ã©glis appelÃ© Notre-Dame la Petite ou des Ardents: 
Cette Ã©glis fut dkmolie en 1747. 

En fait de certitude historique que veut- on de plus? 
- Io une maladie affreuse, Ã©pidhmiqu et sans remÃ¨de 
- 2 O  un Ã©vÃªq qui, avant d'essayer le miracle, fait une 
enquÃªt sur les chiffres; - 3Â un emplacement qui permet 
de tout voir et de tout compter Ã la fois; - un miracle 
subit et complet qui ressuscite, on peut le dire, cent cada- 
vres sur... CENT trois ; - 5O un narrateur qui a tout vu et 
dont le rÃ©cit Ã©cri sur place, cadre avec tous les autres, 
comme avec toutes les t,raditions; - 6' continuation trÃ¨s 
historique de miracles et de bienfaits jusqu'Ã nos jours. En- 
core une fois, que veubon de plus (1) ? 

1. (( U N  MONUMENT ET LA RI?VOLUTION. Ã - Quant Ã ce mo- 
nument hybride fa) qui porte tour Ã tour le nom de Sainte-GeneviÃ¨v 
et celui du PanthÃ©on il est restÃ© depuis sa construction, comme un 
indicateur infaillible de la hausse et de la baisse rÃ©volutionnair 011 

chrÃ©tienne La croix disparaÃ®t-ell au sommet du monument, c'est 
que la RÃ©volutio monte et que les reliques de la sainte vont Ãªtr 
remplacÃ©e par les restes de Marat. La croix reparaÃ®t-elle soyez cer- 
tains que la RÃ©volutio a reculÃ et que la sainte est rentrÃ© dans 
son domaine. Au bout. d'un certain temps, aprÃ¨ avoir Ã©t arrachÃ© 
de nouveau, la c,roix revient encore, mais cette fois surmontant un 
fronton qui nous montre FÃ©nelo fraternisant avec Rousseau, et Bos- 
suet avec Voltaire. Soyons certains que 1830 a sonnÃ© et que le juste 
milieu de l'Ã©clectism politique et religieux a trouvÃ sa formule (6). 

a )  Hybride, c'est-Ã -dir appartenant a deux espÃ¨ces 
( 6 )  Au moment oÃ l'on exÃ©cutai ce fronton, nous nous rappelons que 

M .  Michel Chevalier en applaudissait l'idÃ© en ces termes : Oui, plaÃ§on au 
Panthkon les rest,es de ces hommes du xvme siÃ¨cle mais sur leurs monu- 
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Aujourd'hui, toujours privÃ de son trÃ©so et dÃ©shonor par son fron- 
ton,  ce monument semble Ãªtr encore dans l'attente. L'avenir lui 
rÃ©serverait-i une heure oti Paris Ã©pouvant lui rapporterait, en l'im- 
plorant, son palladium antique? Ce Paris doit-il rentrer au contraire 
dans les voies ouvertes par Marat, ou persÃ©vÃ©rera-t- dans les absur- 
ditÃ© du bas-relief juste milieu? Nous l'ignorons; mais ce que nous 
savons parfaitement, c'est que toutes les forces et magnificences de 
la Rome paÃ¯enn ne la sauvÃ¨ren pas de l'envahissement des Bar- 
bares, et qu'elle tomba le jour o k  le culte et le palladium de Vesta 
tombaient avec elle. 

mente dÃ©poson leurs ouvrages couverts d'un voile. Apprenons au peuple i 
bÃ©ni leur mÃ©moire mais ne lui enseignons pas leurs systÃ¨mes )) 

Cette phrase nous a toujours paru l'expression la plus charmante du sys- 
km6 hclectique : bÃ©ni des enseignants dont on n'ose pas lire les enseigne- 
nients!. .. 

3. - Saint Mamert, fliaux et rogatiolis. 

Nous nous sommes trop occupÃ dÃ©j des flÃ©au Ã©pidÃ©m 
ps et de leurs gÃ©nie l, pour oublier ceux -qui, dans le 
v' siÃ¨cl de notre Ã¨re dÃ©cidÃ¨re de l'institution des Roga- 
lions. 

A cette Ã©poque un archevÃªque nommÃ Mamert, occupait. 
le siÃ©g de Vienne, et bien qu'il ait eu quelques difficultÃ© de. 
juridiction avec le pape saint Hilaire, il l'occupait Ã la plus 
grande gloire de  Dieu et au plus grand avantage de son 
troupeau. 

L'ennemi du genre humain devait Ã©prouve un tel homme, 
et pour mieux y rÃ©ussi il employa cette a r m e  terrible et, 
toute spÃ©cial que nous avons appelÃ© la simultanÃ©it des 
flÃ©aux 'phÃ©nomÃ¨ inexplicable en ce qu'il concentre dans 
une mÃªm heure et sur un mÃªm lieu ces mÃªme plaies si 
variÃ©e et en apparence si inddpendantes que l 'Exode et 
Apocalypse nous montrent, soit Ã la cour de Pharaon. soit 



aux derniers jours du monde. Rien de plus frÃ©quen encore 
aujourd'hui que celte solidarit6 , sans aucune raison, de cer- 
tains flkux de provenance souvent trÃ¨s-opposÃ ; le monde, 
qui ne rÃ©fltkhi Ã rien, ne se pr6occupe mÃ¨m pas de cette 
mystÃ©rieus association, et subit comme un hasard malheu- 
reux ces Ã©preuve ou permissions de l'ordre le plus provi- 
dentiel. 

Nous avons demandÃ bien des fois au rationalisme, qui croit 
tout savoir, quelle connexitÃ naturelle pouvait exister par 
exemple entre la guerre, les pluies de pierres, les incendies 
et les inondations, et la rÃ©pons est peut-Ã¨tr partie, mais ne 
nous est jamais parvenue. Et cependant notre question sub- 
siste, et cc que la Bible appelle Ã chaque instant Ã les flÃ¨ 
ches du Seigneur Ã est l'application collective des principaux 
articles du code pÃ©na divin *. 

4 .  Nous promenant, il y a quelques annees, dans le Valais, nous retrou- 
vilmes notre phÃ©nomhe Tout le pays gÃ©missai encore, e t  ne  savait com- 
ment s'expliquer la hiÃ©rarchi chronologique des sept plaies qu'il venait de 
haverser en sept a n n h  consÃ©cutives La premfÃ¨r avait Ã©t signalÃ© par la 
g m r r e  civile rntrc protestants et '  catholiques; la deux iÃ¨me  par une Ã©pi 
demie trbs-meurtrikre sur  les enfants nouveau-ne's; la trois iÃ¨me par une 
+demie de sautn'elles qui avait amen6 la famine dans la quatriÃ¨me la 
c i n y ~ t i h e  aval1 el& l'anncc dos grandes inondations; la sixiÃ¨me celle des 
grands tremblements de terre;  et la septiÃ¨~>t avait vu toutes ces Ã©preuve 
couroniu'cs par une succession d'incendies qui avaient dÃ©vor toutes les 
forets du  canton, sans que la surveillance la plus active ait jamais pu mbme 
soupconner un coupable. La science n'y comprenait rien. Mais mon suide, 
excellent pa!-san valaisan, ne confondait pas, comme elle, ces savants et mÃ© 
tliodi<ues /liuzix collectifs avec les petites Ã©preuve inintelligentes et par- 
t,irlles des a n n k s  ordinaires; pour lui c'Ã©tai un mÃªm et  seul gÃ©i~i  Ã©pide 
mique,  car le sikcle parle mieux qu'il ne pense, qui avait redigÃ et jouÃ ce 
grand drame en sepi actes, et il avait raison. 

Nous ne douions pas que dans ces deux dernikres annecs on n'ait fait les 
mbmes reflexions que notre paysan valaisan, en voyant se dkvelopper dans le 
mknx ordre sur  la terre d'Afrique : 'la Ici guerre; 2 O  le cholha ; 30 les incen- 
dies de forhts sans auleur appreciable ; 4 O  les sauterelles. Tout musulman qu'il 
soit. nous sommes persuade que ce peuple s'attend i fournir les trois derniÃ¨re 
@tapes dont la civilisation francaise ne soupGonne certainement pas la pos- 
sibiliki ; mais nous le rÃ©pdons l'essentiel est de ne pas confondre l'Å“uvr 
des ovines flpiilpmiqnex avec ces ( i p r ( ? ~ i v ~ s  wirniiiles et. naturellrs telles que 



La diflicultk n'est pas d'aujourd'hui, car si nous en reve- 
nons Ã saint Mamert, nous voyons son diockse, jusque& fort 
heureux et tranquille, envahi subitement p'ar une de ces c,oali- 
tions dÃ©moniaques providentiellement permises, mais du 
caractÃ¨r le plus &ange. Cette fois, ce n'Ã©tai plus seule- 
ment la terre qui tremblait, ou les inondations qui venaient 
la dÃ©vaster c'Ã©taien des vacarmes nocturnes (sans tapageurs 
visibles) qui venaient glacer tous les esprits, des incendies 
qui naissaient et renaissaient h chaque pas, et, chose bizarre! 
les bÃªte fÃ©roce qui Ã©migraien de la montagne et sem- 
blaient s'Ãªtr donnÃ rendez-vous avec les bÃªte innocentes 
de la forÃªt telles que les biches et les cerfs, sous les murs 
de cette malheureuse citÃ© 

Pour nous en donner une idÃ©e les Bollandistes nous ren- 
voient au rkcit de saint Avitus, disciple de saint Mamert, et 
Ã la lettre de saint Sidoine, son ami et  6vÃ¨qu de Clermont; 
nous allons les donner l'un et l'autre. 

... Je sais, dit saint Avitus, qu'un grand nombre de nos 
contemporains en est encore Ã rechercher quelles ont pu Ãªtr 
les causes des terreurs que nous avons subies en ce temps-lÃ  
En effet, des iixendies multipliÃ©s des tremblements de terre 
continus, des tapages nocturnes, etc., semblaient dresser je 
ne sais quel bÃ»che mystÃ©rieu sur lequel toute la ville Ã©tai 
destinÃ© Ã pÃ©rir Dans les quartiers les plus populeux, on 
voyait pÃ©nÃ©tr dans l'intÃ©rieu des maisons les bÃªte de la 
forÃªt Ã‰tait-c seulement leur image, c'est-Ã -dir une hallu- 
cination de la vue, ou Ã©tait-c au contraire une rÃ©alitÃ 
Dieu le sait. Quoi qu'il en soit, dans les deux cas il Ã©tai Ã©ga 
lement miraculeux de voir des bÃªte aussi cruelles si promp- 
tement apprivoisÃ©es ou de voir de pareils fantÃ´me causer 
de pareilles terreurs en illusionnant la vue '. Dans le public, 

nos incendies de cours d'assises et nos crues de fleuves h kpoques fixes ( a ) ,  
4 .  Onvoit que dÃ¨ ce temps-lÃ on n'avait rien i apprendre sur les ha'iluci- 

nations. 
(a) Voir notre appendice C sur les Gr'nim &pidimifiws, vol. 1 du 2e M6moire sur les ESBI its. 



tous les avis 6taient partagÃ©s on Ã©mettai des opinions de 
bus  les ordres. Les uns, dissimulant ce qu'ils pensaient, 
attribuaient tout au hasard, les autres, d'un esprit plus sain, 
redoutaient des maux plus horribles encore , consÃ©quenc 
probable de ceux que l'on voyait. Qui pouvait en effet au 
milieu d'incendies si rÃ©pÃ©t ne pas redouter un embrase- 
ment pareil Ã celui de Sodome? Qui pouvait, devant ces 
tremblements de terre, ne pas craindre l'eflondrement des 
toits, ou l'ouverture de nouveaux gouffres? Qui pouvait ne 
pas redouter les malÃ©diction du dÃ©ser pour une pauvre 
ville dans les maisons de laquelle chacun voyait (ou croyait 
voir, videre se putans) des crÃ©ature aussi craintives que le 
sont les cerfs entrer par les portes jusqu'au foyer des mai- 
sons ? 

u C'est entre ces Ã©pouvantement publics et ces terreurs 
privÃ©es que nous traÃ®nihne notre misÃ©rabl vie, jusqu7Ã la 
nuit de ces veilles solennelles dont la coutume de l'Ã‰glis 
fait prÃ©cÃ©d le grand anniversaire de la PÃ¢que On se repo- 
sait avec confiance dans l'espoir que l'on touchait Ã la fm 
de tous les maux, et l'heure Ã©tai venue de se livrer Ã l'es- 
pÃ©rance Nous Ã©tion donc arrivÃ© Ã cette nuit sacrÃ© qui 
devait nous apporter l'absolution publique de toutes nos 
fautes, lorsque les vacarmes, infiniment plus effroyables qu'ils 
ne l'avaient Ã©t jusqu'ici , enyÂ¥rt~ntÃ¨re l'Ã©cla du tonnerre 
pour bien nous prouver que le flÃ©a allait frapper un grand 
coup, aprÃ¨ lequel nous ne pourrions plus rien attendre que 
le chaos. Et nous avions raison, car le faÃ®t de la mÃ©tro 
pole Ã©levÃ sur le sommet de la colline qui domine la ville 
de Vienne cornmenGa dÃ¨ lors h s'enflammer de la maniÃ¨r 
la plus effrayante. Aussitbt adieu toute la joie de la solen- 
nitÃ© car chacun se mit Ã trembler pour sa propre maison et 
pour la citadelle. Quant Ã l'archevÃªque il se refusa Ã inter- 
rompre son service, et resta ferme Ã son poste, tant la ferveur 
de sa foi le soutenait, jusqu'au moment oÃ l'abondance de 
ses larmes parvient encore une fois Ã Ã©teindr l'incendie. 



Lorsque son dÃ©sespoi fut calmÃ© il rentra dans l'Ã©glise et, 
les flammes ayant cÃ©d Ã ses prikres, la magnificence de 
l'Ã©clairag intÃ©rieu reprit toute sa splendeur. 

... C'est alors qu'il lui vint dans l'idÃ© de promettre Ã 
Dieu, du fond de son cÅ“ur rÃ©tablissemen de ces Roqations, 
avec les psaumes et les priÃ¨re que le monde entier rÃ©pÃ¨ 
encore aujou2d'hui '. 11 

VoilÃ le sommaire de l'homÃ©li que saint Avite consacra Ã 
ces grands Ã©vÃ©nement 

Voici maintenant un fragment de la lettre de saint Sidoine, 
Ã©vÃªq de Clemont, Ã son ami Mamert : 

a Tu n'as pas oubliÃ nos prÃ©occupation au sujet de ces 
grandes suppliques institu6es par toi dans ces tristes jours 
oÃ la malheureuse ville de Vienne, confiÃ© par le ciel Ã tes 
soins, 4tait dÃ©sertÃ par tous ses habitants, en raison de 
l'Ã©pouvant causÃ© par tant de prodiges. C'Ã©taien non-seu- 
lement les murs de la ville qui se trouvaient Ã©branlÃ par 
\es tremblements de terre, mais les crÃªte de tous les toits, 
s'embrasant subitement, s'elTondraient et s'entassaient sur le 
sol en vraies montagnes de braise '. Tan tÃ´ on &tait Ã©pou 
vantÃ de l'imperturbable audace des cerfs qui venaient s'jn- 
stailer dans les maisons et sur la place du Forum. .. Quant Ã 
toi, demeurÃ seul dans cette ville abandonnÃ© et de ses 
grands et de son peuple, et te rappelant l'histoire des Nini- 
vites, tu f u s  le seul Ã ne pas t'abandonner au dÃ©sespoir Et 
cela se comprend, car tu n'aurais pu, sans crime, te mÃ©fie 
du ciel aprÃ¨ l'exp6rience des grkces que tu venais d'en rece- 
voir. En elyet, h l'un des premiers incendies de la ville, ta 
foi brillant plus encore que de coutume, le peuple, frappÃ 
d'Ã©pouvant devant un tel prodige, VIT AU SEUL ASPECT DE 

TON CORPS LE FEU RETOURNER EN ARRIERE, FUIR DANS TOUTES 

LES DIRECTIONS, ET LES FLAMMES, PAR UN MIRACLE AUSSI 

4. Boll., Acta SS; M rnaii. 
t .  ~(Niinc ignes sÃ•p  flammati caducas culminum cristas, superjecto fa- 

villarum monte, tumulabant. Ã 



l i i , ~ i > l u ~ g  QUE SOUVEAU,  RESPECTER, EN S E  JREÃ¯iUANT CELUI 

QUE ~ ' A R  L E U R  X A T U ~ E  ELLES POUVAIENT D ~ V O R E R  l. 1) 

Et il ajoutait ailleurs : Ã C'est bien toi, 6 Mamert, toi le 
pkre et le pontife de ton peuple, qui as vÃ©ritablemen trouvi, , 
institue, dhveloppb les vraies Rogations ! Que pouvaient-ellei 
Ãªtr auparavant, si ce n'est, disons-le tout simplement .et 
sans blesser la piÃ©tÃ quelques formules de priÃ¨res vagues, 
courtes, chancelantes (oscitabwdce) , trop souvent alowdies 
par les repas qui les entrecoupaient (interpe11a?~tium pran- 
diorwn obicibtis hebetabuntur) , appliquÃ©e tout au plus Ã ta 
sdcheresse et & la pluie.. . Dans les tiennes au contraire se 
trouvent rÃ©uni les pri&res, les jeÃ»ne , les chants sacrÃ© et 
les larmes ... Et si je connais bien les habitudes de ton'es- 
prit, je ne crains pas de te convier Ã ces larmes plutÃ´ qu'Ã 
ces anciens festins '. Ã 

On voit donc qu'au v" siÃ¨cl nous ne sommes pas plus 
dÃ©barrassÃ qu'au icr des flÃ©au d6moniaques, des miracles 
q u i  en dÃ©livrent et de la foi qui fait naÃ®tr ces miracles. (Il) 
Bref, nous n'avons pas progressÃ dans la voie du rationa- 
lisme, puisque nous avons vu Gibbon lui-mÃªme pour la pre- 
mikre fois, obligÃ de s'a,genoui11er, ne se relever depuis qu'b 
force d'illogisme et de parti  pris. 

Voyons si nos adversaires seront plus heureux avec saint 
Remi, saint Benoit et saint GrÃ©goire qu'ils ne viennent de 
'Ã¨tr  avec saint Etienne et saint Augustin 

1 .  Saint Sidoine, E p .  1. Vil .  a Nam ciim vice quadam civitas conflagrara 
cmpissel , fides tua in ilIo iirdore plus volnit, u t  cum in conspectu pavida 
4cb i s ,  objectu solo lu i  corporis ignis recussus in t e r p m  fugitivis flexibus 
fiigierit, et rniraculo terribili inusitato, fiammas intuebantur cedere per reve- 
rentiam cui sentiri debent, per naturam. J )  

2. ld.,  ibid., 1. V, c. IV. 

3. Nous consacrerons dans le second volume une Ã©tud toute sp6ciale aux 
.Mendies d p i d h i q t i e s .  



II. Ã LES ROGATIONS PAIENNES COMPAR~?ES A CELLES DE 
SAINT MAMERT. Ã - Un demi-sikcle avant les rogations de saint 
Mamert, nous voyons celles du paganisme disparaÃ®tr dans les Gaules 
au milieu de l'indignation gÃ©nÃ©ral Voici quels avaient Ã©t les der- 
niers fruits de ce rite si pastoral en apparence. 

On sait qu'au vingt-troisiÃ¨m jour de mai se trouvait fixÃ© chez 
les paiens la cÃ©lÃ©brati des lustrations agricoles appelÃ©e Ambar- 
valia (a). Or, les Actes de nos martyrs nous montrent les habitants 
d'Agnani se rÃ©unissan Ã l'un de ces anniversaires, au son des 
trompettes , et voulant forcer un de leurs compatriotes, nouvelle- 
ment converti par les prÃªtre chrÃ©tiens Ã fournir la victime 
du sacrifice. Les hommes de Dieu ayant pris parti pour lui, et 
fait sentir Ã ces gens leur impiÃ©tÃ s'attirÃ¨ren toutes leurs fu- 
reurs. Sisinne, occupant le premier rang parmi ces chrÃ©tiens fut 
le premier Ã tomber sous les coups de leurs instruments et des 
haches. RestÃ pour ainsi dire sans vie sur son l i t ,  le lendemain de 
trÃ¨s-bonn heure il allait rendre le dernier soupir, lorsque les 
paysans, faisant irruption dans son Ã©glise se mettent en devoir de 
terminer son martyre. Il essaye encore de prendre la fuite, mais 
aussitÃ´ arrÃªtÃ il est liÃ par eux et conduit avec Alexandre Ã l'idole 
de Saturne, objet de leurs adorations. Au cou de Sisinne ils sus- 
pendent des grelots comme ceux de leurs bÃªte de somme, et le 
malheureux, Ã©puis de fatigue, couronne son martyre en tombant 
dans le trajet sous les coups qui veulent accÃ©lÃ©r sa marche. 
Quant Ã Alexandre, aprÃ¨ avoir Ã©t traÃ®n longtemps par les pieds 
Ã travers les ronces et les pierres, il finit par arriver vivant au 
temple. Mais lÃ on allume un grand feu, et on lui donne le choix 
entre le sacrifice et le brasier. Son choix n'est pas douteux, et ce 
cruel supplice amÃ¨n sur-le-champ sa fin et son triomphe. Ses bour- 
reaux toutefois ne tardÃ¨ren pas Ã s'apercevoir de leur crime, car 
un nuage de la couleur la plus noire et sillonnÃ d'Ã©clair et de 
coups de foudre, s'Ã©tan Ã©lev de l'emplacement du martyre jus- 
qu'aux extrÃ©mitÃ de l'atmosphÃ¨re les remplit d'Ã©pouvant et de re- 
mords. Aussi, peu de jours aprÃ¨s l'idolÃ¢tri Ã©tait-ell vaincue par 
le sang de ces gÃ©nÃ©re martyrs et cÃ©dait-ell la place Ã toute une 
nation de fidÃ¨les 

(a) Du' verbe ambire, parcourir, parce qu'on parcourait les campagnes, 
comme Virgile a soin de nous le montrer dans ses GÃ©orgique : 

Et cum lustrabimus agros. 

T. VI. - DU MIBACLE. 24 



Au lieu de purifier les campagnes, les rogations paÃ¯enne avaient 
ce jour-lÃ purifiÃ les cÅ“ur et  les esprits, et les avaient prÃ©parÃ 
k ces nouvelles rogations qui n'Ã©manen Ã©videmmen ni du mÃªm 
esprit, ni des mÃªme hommes (a). 

(a) Voir Baronius, anno Chr. 400, 6. 



QUATRE C E N T R E S  DE M I R A C L E S  A U X  Q U A T R E  P O I N T S  C A R D I N A U X  

D E S  GAULES. 

1. Au midi: saint Cesaire, saint Honorat, saint G6n6sius.- "1 A l'est : saint Claude 
etsesr6surrections anniversaires. - 3. Au nord : saint kleut1iÃ¨re.-4 Al'ouest : 
la grande 6cole irlandaise descendue dans la Bretagne armorique. 

1. - Au midi : saint Cesaire,  saint Honorat et saint GÃ©nesius 

Bien habile maintenant qui pourra dÃ©tache le miracle du 
sol de nos Gaules ! Cinq siÃ¨cle dÃ©j se sont Ã©coulÃ depuis 
le jour oÃ nous l'y voyions pÃ©nÃ©tr avec les sept mission- 
naires de saint Pierre. Depuis, nous l'avons vu entraver Ã lui 
seul la marche des Barbares, et bientÃ´ ce sera l'histoire de la 
France tout entiÃ¨r qu'il faudra dechirer, pour peu que l'on 
essaye d'en purifier ses annales. 

En effet, pendant que l'Italie s'habituait assez bien aux 
Odoacre et aux ThÃ©odoric tout ariens qu'ils pussent Ãªtre les 
Ã©vÃ©qu gaulois ne perdaient pas .de vue toutes les chances 
de conversion que les Francs, Ã l'intelligence si vive et au 



caractÃ¨r si droit, pouvaient leur faire espÃ©rer Aussi voyait- 
on ces nouveaux ap6tres prÃ©pare partout en mÃªm temps 
la grande moisson qu'ils ehpÃ©raient en versant sirnultan& 
ment la semence au midi, l'est, au nord et Ã l'ouest de cette 
belle terre de France qui devait leur livrer bientÃ´ toutesles 
autres. 

Suivons-les dans leur travail d'initiation. 
NÃ au ceur de la France ( ChÃ¢lon ) , Ã©lev Ã LÃ©rins 

appelÃ dans la ville d'Arles par Ennius, son archevÃªque 
CÃ©saire aprh  la mort de celui-ci, va se cacher pendant 
quelques jours dans les Alyscamps pour fuir l'Ã©piscopat 
Vains efforts ! Comme Ambroise , comnle Martin , Dieu le- 
prend par la main et l'assoit de force sur le siÃ©g qu'il le 
charge d'illustrer. Ce siÃ©g , le premier des Gaules, et le 
saint hÃ©ritag des Trophime et des GhÃ©sius il ne le lais- 
sera pas dkhoir. Son apostolat y sera sublime. Pendant 
qu'il s'attache tous les cÅ“ur par une charitÃ sans limite, il 
&claire tous les esprits , soit par des ouvrages malheureuse- 
ment perdus, soit en prÃ©sidan avec autoritÃ plusieurs sy- 
nodes et conciles, soit en achevant d'y terrasser l'incroyance 
des Barbares par une multitude de miracles trop longs Ã rap- 
porter. 

Malheureusement son Ã©piscopa fut Ã chaque instant trou- 
blÃ par la persÃ©cution AssiÃ©g par Clovis, exilÃ par Alaric, 
il est enfin dÃ©nonc comme traÃ®tr Ã ThÃ©odoric arrÃªt et 
mandÃ par lui Ã Ravenne, oh il est conduit sous bonne escorte. 
Mais cette fois le roi ne se doute pas que c'est le prisonnier 
qui marche Ã son triomphe. Introduit dans le palais, il se 
prÃ©sent avec une telle dignitÃ© que le maÃ®tr se met Ã trem- 
bler b son approche. Lui-mÃªm l'avoue : Ã Cet homme, dit- 
il , a un visage tellement angÃ©lique qu'il n'est mÃªm pas 
permis de le suspecter. 11 

4 .  Alyscamps, litt6ralement champs-&ysÃ©es cimetiÃ¨r antique et d'un 
ntÃ©rÃ sans egal ,  appartenant au paganisme mourant et au christianisme 
naissant. 



A U  M I D I :  SAINT C ~ S A I R E .  373 

Mais aux saints il ne suffit pas d'imposer, il leur faut ava,nt 
tout convertir, et le nÃ´tr n'ignore pas que le miracle est le 
a d  convertisseur. Il sait d'ailleurs que dans cette mÃªm 
ville de Ravenne saint Apollinaire, en l'annÃ© 57 de notre 
Ã r̈e avait frappÃ pour la premiÃ¨r fois les idoles, en y res- 
suscitant un mort. Pourquoi le bras de Dieu se serait-il rac- 
courci? Il s'informe donc et apprend qu'une dame d'une 
haute distinction est dans les larmes, en raison de la perte 
de son fils unique. Il se rend chez elle, s'assure de la mort 
de l'enfant, et, aprÃ¨ avoir longuement priÃ et pleurÃ© il laisse 
auprÃ¨ du cadawe son secrÃ©taire le prÃ¨tr Messien, avec 
.ordre de l'avertir aussitÃ´ que l'enfant sera ressuscitÃ© Effec- 
tivement, au bout d'une demi-heure sa confiance est justifiÃ©e 
l'enfant revient Ã la vie, ouvre les yeux, et crie Ã haute voix 
Ã sa mÃ¨r : Ã 0 ma mkre, courez bien vite remercier ce 
grand serviteur de Dieu dont les priÃ¨re m'ont rendu Ã la 
vie! Ã Celle-ci vole chez le saint, qui dÃ©j savait tout sans 
avoir vu personne, et, pleine de reconnaissance, elle le sup- 
plie de prendre son fils, de l'attacher Ã son service et de le 
ramener avec lui dans les Gaules, ce qui lui est accordÃ sur- 
le-champ . 

Ici, comme bien on le pense, la garantie du fait est dans 
l'enthousiasme qu'il excite. Pendant que le peuple se prÃ©ci 
pite sur le passage de CÃ©sair et croit Ã  sa parole, pendant 
que le roi lui fait amende honorable et lui  accorde toutes ses 
demandes, le pape et les grands veulent Ã leur tour le com- 
bler de prÃ©sent et d'honneurs, de telle sorte que cet homme, 
conduit en Italie comme un criminel, en revient couvert de 
gloire et chargÃ de fruits de salut. 

C'Ã©tai la seconde fois que Rave:me cÃ©dai devant la rksur- 
ration d'un enfant. 

Saint Fortunat, saint Aridius, saint Martial], etc., renou- 
vellent Ã leur tour dans tout le midi la grande scÃ¨n de 
Ravenne, et mÃªm avec beaucoup plus d'ampleur, puisque 
saint Aridius ressuscite du mÃªm coup tous ceux des siens 



qu'il avait perdus pendant une  longue absence : Ã fait si bien 
prouvÃ© disent les Bollandistes, par les monuments contem- 
porains , que l'on s'Ã©tonn qu'il ne lui ait pas valu les hon- 
neurs du BrÃ©viair romain. Ã Le pÃ¨r Mabillon fait la mÃªm 
reinarcpe propos de saint Martian, abbÃ d'Apt. 

Mais il ne s'agissait pas seulement de rÃ©surrect,ions et,, 
puisque nous sommes au midi, nous ne devons pas oublier un 
fait colossal, qui, dans notre premier plan, constituait Ã lui 
seul un chapitre intitulÃ : Ã TOUTE UNE VILLE T O M B ~ E  DANS 

LE RIIONE ET SAUVEE PAR UNE P R I ~ R E .  II Avec un pareil fait 
on est h peu prÃ¨ sÃ»r au moins, d'Ã©chappe Ã la monoto- 
nie, car il est sans prÃ©cÃ©den et la rÃ©cidiv est encore i 
venir. 

Nous avons vu plus haut ( v e  siÃ¨cle p. 247) un grand 
fleuve (TAdige) envelopper une Ã©glis dans toute sa hauteur 
sans pouvoir y p4nÃ©trer tout en d6saltÃ©ran les fidÃ l̈e qui 
s'y trouvaient riunis ; nous allons voir maintenant un autre 
grand fleuve (le RhÃ´ne recevoir d'un autre saint l'ordre de 
rapporter au rivage toute la population d'une ville prÃ©cipitÃ 
dans ses flols. 

Vers les derniers jours du me sibcle, saint GÃ©nÃ©siu 
Ã©viiqu d'Arles et martyr, avait laissÃ dans tout le midi de 
la France une grande rÃ©putatio de saintetÃ et de cr6dit 
auprks de Dieu. Au jour mÃªm de sa mort, poursuivi par 
des assassins, il avait traversÃ le RhÃ´n d'une maniÃ¨r mira- 
culeuse, et les deux rives du fleuve avaient conservÃ de ce 
fait une telle m&inoire, qu'ii avait fallu partager entre elles 
les reliques da saint, lui Ã©rige deux Ã©glises et lui dÃ©cerne 
comme un double culte dans une seule et mÃªm ville. 

Des deux c6tÃ© du RhÃ´ne ses dÃ©pouille ressuscitaient des 
morts, entre autres le fils d'un certain chevalier Murcien, 
mort d'une angine. Les Bollandistes nous apprennent que le 
phre dÃ©sespÃ© avait portÃ lui-mÃªm son fils sur le tombeau 
du saint, lui promettant que si la rÃ©surrectio avait lieu il 
se vouerait pendant un an et son fils pendant six au service 
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du monastÃ¨re Or, c'Ã©tai aprÃ¨ trois jours de priÃ¨re et de 
jeÃ»n sur c e  tombeau, que l'enfant Ã©tai revenu Ã la vie l. 
Mais que deviennent les faits particuliers devant le grand 
miracle collectif en question, miracle qui arriva cent cin- 
quante ans aprÃ¨ sa  mort, et dont nous devons le rÃ©ci Ã de 
grandes autoritÃ©s telles que saint Paulin de Noie, GrÃ©goir 
de Tours, et surtout son successeur dans l'Ã©piscopa de la 
mÃªm ville, le docte et  saint Hilaire d'Arles, qui en avait Ã©t 
le TÃ‰MOI OCULAIRE ? 

Ici va se prÃ©sente tout naturellement l'occasion d'une 
belle le~on de critique historique. On sait que l'Ã©col mo- 
derne a la prÃ©tentio de trouver nos miracles fort naturels Ã 
leur source, et fort embellis dans les historiens subsÃ©quents 

Or, nous allons pouvoir nous assurer ce qu'il en est et de 
cette doctrine et de la sincÃ©rit avec laquelle on en produit 
les preuves. 

Nous lisions un jour, dans une Vie de saint GÃ©nÃ©siu 
Ã©crit tout rÃ©cemmen par un prÃªtre ce qui suit : (( UNE 
BARQUE AYANT C H A V I R ~  SUR LE RHONE, GRACE A UNE INVO- 

CATION DE SAINT GENESIUS PAR SAINT HONORAT, PERSONNE NE 

PÃ‰RIT 1) VoilÃ la rÃ©dactio la plus frdche du fait qui va nous 
occuper. Ã‰tonn que la mÃ©moir d'une anecdote si mince eÃ» 
dÃ©pass la journÃ©e nous feuilletons les hagiographes du der- 
nier siÃ¨cl et nous nous assurons que pour eux tous, y com- 
pris Baillet, au lieu d'une barque il s'agissait d'un pont de 
bateaux rompu et d'un sauvetage assez habilement opÃ©rÃ 
pour que l'on pÃ» l'attribuer, d la rigueur, aux priÃ¨re de 
saint Honorat; c'Ã©tai trop simple et trop peu compromettant 
pour ne pas devenir la version ghnÃ©rale 

Mais si nous remontons plus' haut et si nous consultons le 
pÃ r̈ de notre histoire nationale, Ã©crivan deux siÃ¨cle environ 
aprÃ  ̈l'Ã©vÃ©nemen le fait va prendre une tout autre physio- 
nomie. Ã Sur le fleuve du RhÃ´ne dit saint GrÃ©goir de Tours, 

L Boll., Acta SS., 26 augusti. 



il y avait un pont qui se rompit le jour de la fÃ¨t de saint 
GÃ©nÃ©siu Aprks avoir brisÃ ses chaÃ®ne (car c'Ã©tai un pont 
de bateaux), il commenqa Ã se disjoindre, et les bateaux eux- 
mÃªmes s7entr'ouvrant sous le poids de la foule, allaient noyer 
le peuple dans les eaux du fleuve, lorsque tout le monde, 
menacÃ du mÃªm danger, se mit Ã crier d'une seule voix : 
II 0 bienheureux GÃ©nÃ©siu sauvez-nous, et que votre fÃªt ne 
( cause pas notre mort! II Aussitdt, un vent vint Ã souffler 
qui poussa vers le rivage toute cette foule remplie d'admira- 
tion de se voir ainsi sauvÃ© par la vertu du martyr *. 1) 

Cette fois, le fait est bien donnÃ comme un  miracle ; mais 
il ne consiste encore que dans un grand pÃ©ri Ã©vitÃ attendu 
que ces infortunÃ© ont pu tout naturellement s'accrocher h 
tous ces bateaux disjoints, et, n'en dÃ©plais au grand histo- 
rien, un sauvetage opÃ©r dans de telles conditions n'eÃ¹ pas 
encore suffi pour laisser dans la mÃ©moir des peuples une 
trace aussi profonde. 

Tiichons donc de remonter encore plus haut, et pour avoir 
toute la vÃ©rit Ã©couton enfin le grand Hilaire, kvÃªqu 
d'Arles, presque contemporain de son prÃ©dÃ©cesse Honorat, 
et (gardons-nous de l'oublier) T J ~ M O I N  OCULAIRE du fait qu'il 
va nous raconter : u VEAS L'AN 450, d i t 4  , POUR cÃ‰LÃ 

BRER LA FGTE ANNIVERSAIRE DE SAINT GENES, TOUTES LES- 

VILLES CON~-'Ã‰DI?R~?E DE LA PROVINCE D'ARLES AVAIENT EN-. 

VOYÃ DANS CETTE C I T ~  DES MASSES DE D ~ V O T S .  MAIS VOILA 

QU'EN TRAVERSANT LE RHONE, LE PONT SURCHARGÃ FLÃ‰CHIT 

ET ~ ' ~ C R O K L E .  JE DIS LA VÃ‰RITÃ CAR J'I~TAIS PRÃ‰SEN ET 

VENAIS, POUR AINSI DIRE, DE RETIRER MON PIED DE DESSUS 

LE PONT ( a d s h t e  m e ,  quod veraciter loquor, et pedem ab 
ipso, ut i ta  dicerem, ponte reserente). U n  horrible cri, poussk 
par ceux q u i  tombent comme par ceux qui regardent, 
s'Ã©chapp Ã l'instant de toutes les poitrines, TOUTE LA VILLE 

EST ATTEINTE : celui-lÃ appelle ses fils, celui-ci ses parents, 

4 .  Saint Gregoire de Tours, Gloire des Confesseurs, no 799. 
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un autre ses amis, tous sont en proie Ã mille alarmes diverses. 
e u  le saint Ã©vÃªqu mon prÃ©dÃ©cesse ' , frÃ©missai pour 
toutela ville Ã la fois, et l'on eÃ» dit que lui seul portait tout 
te poids de la catastrophe. Tout Ã coup, nous le voyons TOUS, 

aprÃ¨ avoir Ã©lev ses bras vers le ciel, tomber dans une 
extase si profonde, que nous ne pÃ»me douter un instant qu'il 
n'eÃ» Ã©t ravi jusqu'au tribunal du Christ par ce saint GenÃ¨ 
qu'il venait d'implorer A HAUTE VOIS. 

Ã Dans ce pÃ©ri extrÃªme rien ne manquait de ce qui pou- 
vaitajouter Ã la gloire de celui qui devait tout sauver, car 
c'Ã©tai un pÃ©le-mÃª d'animaux et d'humains, les chevaux, 
capara~onnÃ© et furieux de ne pouvoir nager, frappant Ã 
grands coups tous ces malheureux qui se trouvaient, dans 
leurs jambes. 

I Et cependant, Ã gloire de mon Dieu ! voici que cette 
innÃ© tout entiÃ¨r sort Ã la fois DE CET IMMENSE GOUFFRE. 

O n  eÃ» dit que le Jourdain venait Ã nouveau d'obÃ©i en se 
risani, ou que sous la verge de MoÃ¯s un large chemin 
venait de se frayer entre les eaux et la terre : PERSONNE 

N'AVAIT PARI (neminem ruina quassacit), PERSONNE NE S'ETAIT 

~ i i o u v i  ALOURDI PAR SES V ~ T E M E N T S  ( neminem gravatum 
a i b u s  fiuvius involvit ) , PERSONNE JV'AVAIT BU DE L'EAU 

DO FLEUVE (NEMINI HAUSTUM SUUM FUJVIUS INGESSIT) ; TOUS 

DRBABQUENT SAINS ET SAUFS SUR LA PLAGE OPPOS~E.  C'EST 
u IVRESSE GÃ‰NÃ‰RAL TOUS LES ORNEM-ENTS EUX - M ~ M E S  

SONT TELS QU'ILS Ã‰TAIEN EN ENTRANT SUR LE PONT. PER- 
SUSSE NE PERDIT RIEN, PERSONNE NE SOUFFRIT POUR LN 

M E R  DE DOMMAGE. 

I Enfin (vous le savez tous, vous qui vous rendiez avec 
roi a ce lieu du martyre ) vous savez avec quelle joie ,... 
quelle dÃ©votion on y rendait grÃ¢ce k Dieu. Vous savez surtout 

avec quelle reconnaissance le vrai pasteur Honorat comptait 
brebis et s'assurait que PAS UNE ne manquait Ã l'appel. 

4 Honorat. 



Ah ! certes, il eÃ¹ pu confier in~n~Ã©diatemen Ã des mains plus 
dignes que les miennes le soin de transmettre une tellemer- 
veille aux siÃ¨cle futurs, si, pÃ©nÃ©t de la grandeur de cette 
assistance divine, il n'avait pas craint,, dans son humilitÃ© de 
trop exalter une Å“uvr que Dieu venait de faire par son en- 
t,remise '. )) 

Eh bien ! que devient ici le lieu commun sur u les embellis- 
sements progressifs d'un fait trÃ¨s-simpl Ã son origine Ã ˆ  En 
remontant, au contraire, du rÃ©ci le plus moderne au rÃ©ci 
primitif, nous le voyons grandir de siÃ¨cl en siÃ¨cl Ã mesure 
que nous reculons dans l'histoire : i0 de la barque du prÃªtr 
au pont de Baillet; 2' de ce dernier pont  aux bateaux entr'ou- 
verts de saint GrÃ©goire 3' enfin de ce grand pÃ©ri Ã©vit h 
l'immense catastrophe qui engloutit tout,  attestÃ© par un td- 

moin oculaire qui, comptant pour rien sou immense autoritÃ© 
en appelle L toute la ville! ... 

Que l'on se rappelle les huit cents victimes qui, malgrÃ© 
tous nos moyens actuels de sauvetage, ont p&ri lors de la 
rupture du pont d'Angers en 1846, et que l'on compare! 

Avouons que la pribre avait Ã©t et plus courte et plus sbre. 
Il est vrai que l'on a oppos6 au triomphe de celle-ci bien des. 
objections, et les Bollandistes ne nous laissent pas ignorer' 
que Ã malgrÃ ce tÃ©moignag Ã©clatan d'un tÃ©moi commc 
saint Hilaire , le fameux jans6niste Quesnel Ã©tai parvenu h 
tout faire regarder comme apocryphe, en attribuant le fait 
et le rÃ©ci Ã Honorat de Marseille, sur cette seule raisonque 
le style du narrateur ressemble assez au sien; u mais, disent 
nos savants hagiographes, la seule chronologie s'y oppose, 
puisque le fait s'Ã©tai passÃ en 427, et que l'Ã©v6qu marseil- 
lais vivait encore en 49A.. (Donc on ne pouvait l'invoquer 
comme &tant mort.) Aussi Tillemont et les critiques les plus 
sÃ©vÃ¨r (tels que les rÃ©dacteur de l'Historia sacra GalliÅ“ 
t. II , p. 269) ne font-ils aucune difficultÃ d'attribuer Ã saint 

1. Boll., Acia SS., 25 augusti. 



Hilaire d'Arles un rÃ©ci dont la rÃ©dactio concorde parfai- 
tement avec tous les n~anuscrits de Rome et avec celui que 
nous possÃ©don nous-mÃªme l. I) 

Ajoutons que l'hglise possÃ¨d encore l'hymne de recon- 
naissance inspirÃ© au moment mÃªm du miracle et que Surius 
donne au 25 aoÃ»t 

De ce grand fait il est temps de tirer cette conclusion : que 
les rationalistes feront bien, dans leur intÃ©rÃ¨ de ne pas nous 
renvoyer trop lÃ©gÃ¨reme aux sources. 

2. - A l'est : saint Claude et ses rÃ©surrection anniversaires. 

Du midi, transportons-nous Ã l'est de nos'Gaules, et, lais- 
sant de cÃ´t tous les faits prodigieux qui se multiplient sous 
nos pas. contentons-nous de ceux que nous offre saint 
Claude. 

AssurÃ©ment quoi qu'on en dise, les climarts ne sont pour 
den dans la foi, car nous ne sommes plus ici dans les plaines 
et sous le ciel bleu de la Provence; nous sommes dans un 
milieu tout contraire comme meurs  et comme tempÃ©rature 
et cependant le miracle ne va se modifier ni dans le fond ni 
dans la forme. 

Claude Ã©tai archevÃ¨qu de Besancon, lorsque aprÃ¨ de 
ngues annÃ©e consaci4es Ã l'Ã©dificatio de ce diockse la 
i f  de la solitude vint le gagner Ã son tour. Il y cÃ¨de et,, 
aprÃ  ̈avoir remis son Ã©piscopa en bonnes mains, le voilÃ qui 
s'enfonce dans les sombres forÃªt de pins du Jura, jusqu'h ce 
qu'il aborde Ã la plus profonde et la plus retiree de ces 
gorges sauvages. Lk , se trouvait l'antique monastÃ¨r d'Eu- 
genium, Ã©lev jadis par Romain et Lupicin, et portant alors 
te nom de Saint-Oyan, l'un de ses derniers abbÃ©s C'est lÃ 
que saint Claude va se reposer de ses longs travaux Ã©pisco 
paux. Mais se reposer au milieu de quel nouveau surcroÃ® de 

4. Boll., Acta S.S., 25 augusti. 
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travaux et de miracles? Dieu seul le sait. Ce que nous pou- 
vons seulement constater avec les Bollandistes , c'est que 

la vie de saint Claude est une des plus fÃ©conde en RESUR- 
RECTIONS n ;  on dirait que c'est sa spÃ©cialitÃ© et cette fois ce 
n'est plus seulement par les vieilles chartes que nous pou- 
vons nous en assurer. En 1660, un magistrat cÃ©lÃ¨b de 
Besan~on (oh ses descendants vivent et brillent encore au- 
jourd'hui), Franqois Chifflet, s'Ã©tan mis en devoir d'Ã©crir 
cette belle vie, toutes les annales, tous les documents se dÃ© 
roulÃ¨ren bientht sous ses yeux. Tout fut enregistrÃ par lui 
avec la prÃ©cisio et le soin habituels aux magistrats. Quant 
Ã sa critique, elle lui Ã©tai rendue bien facile, et rien ne pou- 
vait le gÃªne pour croire Ã des rÃ©surrection dont les analo- 
gues s'Ã©taien toujours rÃ©pÃ©t annuellement Ã saint Claude, 
et se rÃ©pÃ©taie encore Ã l'Ã©poqu o u  i l  Ã©crivait On vit alors 
ce prÃ©siden si distinguÃ se faire juge d'instruction, convoquer 
les tÃ©moins les interroger lui-mÃ¨m et s'assurer par tous les 
moyens possibles de leur vÃ©racit '. )) 

Nous ne connaissons, pour notre part, rien de plus per- 
suasif que cette enquÃ¨t magistrale sur des faits antiques, 
confirmÃ© depuis si longtemps par leur rÃ©pÃ©titi annuelle 
jusque dans les temps modernes. 

Qu'y a-t-il de plus frappant, par exemple, que l'histoire 
de ce prÃªtr de Lausanne allant faire guÃ©ri sa cÃ©cit au 
tombeau de saint Claude? GuÃ©ri il en rapporte ce qui va 
guÃ©ri les autres, c'est-Ã -dir des reliques; mais voilÃ que, 
chemin faisant, il rencontre, au bord du lac un enfant noyÃ 
et restÃ u n  jour entier sous la glace. AussitÃ´ il lui applique 
sa sainte panacÃ©e, et le rend plein de vie Ã ses parents. - 
MÃªm effet sur trois autres, puis sur un quatriÃ¨m de la noble 
famille de Plantain, mort de la peste. - D'autres, morts sans 
baptÃªme revivent tout juste autant de temps qu'il leur en faut 
pour le recevoir, et notez bien que chez tous ces ressuscitÃ© 

1. Boll., Acta SS., 6 junii. 
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le recouvrenlent de la santÃ est aussi instantanÃ que complet, 
et que presque tous attestent, en revenant Ã la vie, que c'est 
saint Claude qui les ressuscite. 

Les Bollandistes ont donc bien raison d'avancer que peu 
de vies de saints sont aussi riches en rÃ©surrections et que 
pas une autre n'offrit jamais cette spÃ©cialit merveilleuse de 
rÃ©cidive pÃ©riodiques et jusqu'Ã un certain point annuelles. D 

Mais nous entendons d'ici quelque bien triste plaisant 
nous dire : Ã Donnez-nous donc, s'il vous plaÃ®t la date de 
ces bienheureux anniversaires, afin que nous puissions en 
prendre note pour nous-mÃªmes et faire l e  pklerinage au bon 
moment. 1) - A ces faux pÃ¨lerin nous rÃ©pondron : Ã Avant 
de vous mettre en campagne, assurez-vous tout d'abord de 
ce que peuvent Ãªtr devenues ces cendres vÃ©nÃ©rÃ© sachez 
bien si les enfants de Calvin fixÃ© de l'autre cÃ´t de la mon- 
tagne ne les ont pas jetÃ©e au vent comme tant d'autres; 
puis, si vous avez le bonheur de les trouver encore, sondez bien 
votre foi et sachez d'elle si elle est assez ferme pour dÃ©poser 
comme on le faisait autrefois, le cadavre de votre enfant sur 
lesÃ©pulcr d'un saint que vous aurez peut-Ãªtr raillÃ la veille. 
Sachez si, comme on le faisait encore, vous aurez le courage 
de rester agenouillÃ pendant trois jours de priÃ¨res de jeÃ®ine 
et de larmes. Et si, vous vous en sentez la force, tenez pour 
bien certain que, Ã confiance Ã©gale grÃ¢c Ã©gal arrivera. Ã 

Quant aux anniversaires signalÃ©s si les derniers sont en 
dÃ©faut, faites-vous donner la liste des mÃ¨re qui depuis un 
siÃ̈cl leur ont fait un appel, et si vous n'en trouvez pas une 
seule, vous saurez Ã qui vous en prendre. 

3. - Au nord : saint Eleuth6re de Tournag. 

Remontant vers le nord, nous allons maintenant nous re- 
trouver Ã Tournay au milieu de rÃ©surrection innombrables, 
dont une seule suffit autrefois Ã complÃ©te pour toujours la 
conversion du peuple gallo-bel ge. 
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La voici telle que nous la donnent nos Rollandistes, itou- 
nÃ© de la parfaite conformitÃ de tous les manuscrits Ã son 
6gard ' . 

u La fille du tribun paÃ¯e qui commandait Ã Tournay, 
au coinmencement du vie siÃ¨cle s'enflamme d'amour POUT. 

l'Ã©vÃªq heuthÃ¨r  et le poursuit Ã tel point, que, nouveau 
Joseph, il se voit un jour obligÃ de lui laisser son manteau. 

(( Le saint s'Ã©loign de deux lieues et ne dit rien. Pen- 
dant ce temps, cette malheureuse ne craint pas de s'affubler 
de ce vÃªtemen et expire au moment mÃªm oh elle va s'en 
servir comme d'un instrument de calomnie. On l'enterre dans 
le champ de Mars, suivant la coutume de ces paÃ¯ens Ce- 
pendant Ã‰leuthÃ¨ apprend cette nouvelle; plus touchÃ de 
cette mort qu'il ne l'avait Ã©t de son injure personnelle, 
il se h&te de faire prÃ©pare son Ã¢n (sic}, revient en toute 
hÃ¢te se rend chez le tribun, et lui promet de ressusciter sa 
fille s'il lui promet, en retour, de croire au Christ, lui et 
toute sa famille. EnchantÃ d'une telle proposition, le tribun-. 
convoque, consulte son conseil, et  promet tout ce qu'on lui 
demande. Ainsi donc au jour fixÃ Ã‰leuthÃ¨r aprÃ¨ avoir cil& 
brÃ solennellement son office, part avec tout son clergÃ© et, 
muni comme lui de toutes les forces spirituelles , il se rend 
au s6pulcre. Comme il en a l'habitude, il frappe la terre de 
son bÃ¢ton mais au mÃªm moment la terre tremble, tmt le 
monde s'enfuit, et lui seul comprend, par une rÃ©vÃ©lati in- 
tÃ©rieure que le tribun se promettait au fond de son &me di 
rester incrÃ©dule II se retire donc et passe toute la nuiten 
priÃ¨r et dans la rÃ©citatio des saints cantiques. De grand 
matin il se rend encore au tombeau avec tous ses chrÃ©tiens 
mÃªm scÃ¨n que la veille ; seulement le tremblement de terre 
est plus fort et le saint en infkre que l'incroyance du tribun 
est de plus en plus prononcÃ©e Quant Ã la foule, elle prend 
la fuite. 
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ii Mais le troisiÃ¨m jour le tribun effrayÃ arrive, se jette 
aux pieds du saint et reconnaÃ® toutes ses fautes. EleuthÃ¨r 
s'assure qu'il ne manque cette fois ni de componction ni 
de sincÃ©ritÃ alors, et pour la troisiÃ¨m fois, il se rend au 
champ de Mars, et lÃ  devant toute la foule qui s'y prÃ©cipite il 
ordonne de soulever la pierre du tombeau. Puis, s'appro- 
chant du cadavre : Ã Fille formÃ© de terre et de poussiÃ¨re 
lui crie-t-il, sors de la poussiÃ¨r et de la terre, je te l'or- 
tonne au nom de JÃ©sus-Christ Ã AussitÃ´ il prend par la 
main la jeune morte, et la voici debout confessant la vÃ©rit 
chrÃ©tienne EleuthÃ¨r lui ordonne un jeÃ»n absolu pendant six 
o s ,  et le septiÃ¨m il la baptise, et Blanda, mÃ¨r de l'Ã©vÃ¨qu 
ayant voulu lui donner son nom, ce lieu fut baptisÃ lui-mÃªm 
etl'est encore aujourd'hui du nom de Blandiniunz. 1) 

Toutefois, la conversion du tribun avait Ã©t plus sincÃ¨r 
pe durable; non-seulement il avait refusÃ le baptÃªme mais, 
atornbÃ dans ses vieux sentiments de'haine contre le saint, 
iii'avait fait conduire en prison chargÃ de chaÃ®ne et l'avait 
bÃ®m de coups pour qu'il lui rendÃ® sa fille. Alors c'Ã©tai la 
t e  qui Ã©tai venue fondre sur la ville, jusqu'au jour oÃ un 
ange avait brisÃ les chaÃ®ne du saint et lui avait criÃ de ina- 
iibreÃ Ãªt entendu de tout le monde : u Courage,  leut th Ã¨re 
Dieu aentendu tes priÃ¨res Ã Alors on vit le tribun, tous les 
dignitaires, tous les riches et tous les pauvres, sortir de la 
0E couverts de sacs, et venir se jeter aux pieds de l'Ã©vÃªq 
pour lui demander le baptÃªme Il le donna Ã onze mille Ã¢mes 
etla fÃ ẗ anniversaire de ce grand triomphe resta, depuis, 
S$e Ã la 5e calende d'octobre. A partir de ce moment, Ã‰leu 
hÃ r̈ est regardÃ comme un ange et devient le patron de la 
"ille. 

Il meurt enfin, le grand saint, et toute la citÃ croit le voir 
monter au ciel dans une grande clartÃ qui disparut tout Ã 
p .  Le lendemain on l'enterrait dans l'Ã©glis de Saint- 
Pierre, qu'il avait fait construire Ã Blandinium. C'est lA qu'a- 
r s mort les miracles, et principalement les rÃ©surrec 
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tions redoublent ; c'est lÃ qu'il apparaÃ® lui-mÃªme et dans les 
conditions les plus manifestes l. 

Nous ne citerons que deux de ces rÃ©surrection paÃ 
thurnes. A l'Ã©poqu de sa premiÃ¨r translation, une femme 
s'avance. C'est une veuve dont le fils unique a Ã©tÃ au vu de 
tout le monde, saisi, dÃ©chir et emportÃ dans la forÃª voisine 
par une bÃªt fÃ©roc qui en Ã©tai sortie sous l'apparence d'un. 
lion. On ne peut les retrouver; alors, d'une seule voix, tout 
le peuple et tout le clergÃ implorent Ã‰leuthÃ¨r Tout Ã coup. 
la terre tremble encore, une immense clartÃ brille sur un coia. 
de la for& On fouille et l'on trouve le cadavre a d e m i a .  
vorÃ© Les larmes et les priÃ¨re redoublent, et l'enfant res- 
suscite Ã la seule invocation du grand saint. 

Autre fait. Le tribun Libertinus est tuÃ par un certain- 
prÃªtre nommÃ Feriolus, qui n'avait cependant fait que se dÃ© 
fendre. Le prÃªtr va payer de sa  vie son involontaire forfait, 
mais la veuve de Libertinus s'adresse elle-mÃªm Ã Ã‰leiithh 
et tout le peuple en fait autant. Au milieu de la solennitÃ qui 
est trÃ¨s-grande on entend (sans rien voir) une voix qui  crie 
du haut des cieux : u Dites au prÃªtr Feriolus d'invoquef. 
 leut th Ã¨r avec vous. Ã Feriolus obÃ©it on redouble de ferveur, 
on dÃ©pos mÃªm le cadavre sur les reliques d u  grand saint, et 
onze heures aprÃ¨ le mort ressuscite. Il raconte aiors tout ce- 
que tant d'autres ont raconth avant lui, c'est-Ã -dir sa rtcep- 
tion par les dÃ©mons sa dÃ©livranc par Mikael, et l'ordre donni 
par E ~ e u t ~ ~ Ã ¨ r  Ã son Ã¢m de retourner sur la terre. Maint? 
nant nous allons passer l'ouest de nos Gaules, mais ici la- 
conquete est d'une telle importance, et la moisson est i 
riche, que nous devons lui consacrer un paragraphe to& 
spÃ©cial 

4 .  Nous en verrons la preuve au paragraphe Apparitions. 
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ANGLAISE .  

\, L'Armorique et ses druides. - 2. Les saints bretons. - 3. Saint Brieuc. - 
4. Saint Samson.- 5. Saint Magloire. - 6. Saint Malo.- 7. Saint Paul de L6on. 
- 8. Saint Sezni. - 9. Saint Gildas de Rhuys. 

1. - L'Armorique et ses druides. 

Ce n'est pas un mÃ©diocr service rendu par l'Armorique & 
l'-Irlande, que d'avoir confirmÃ toute la thaumaturgie si con- 
testÃ© de ce dernier pays par la rkpÃ©titio des mÃªme pro- 
diges, cette fois un peu plus historiquement accusÃ©s Sous 
ce rapport, la petite Bretagne est le duplicata de la grande. 
Mime pays et mÃªm nom, mÃ¨m paganisme et mÃªme usa- . 

e s  mÃªm origine celtique et druidique, enfin mÃªme apÃ´ 
tres, et saints de valeur Ã©gal !... Qui croit aux uns n'a pas 
une seule raison pour se mÃ©fie des autres. 

Rien, n'est en effet plus certain que rÃ©migratio forcÃ© 
des apÃ´tre irlandais vers la France, lors de l'envahissement 
des Saxons, sous la conduite de Hengist . en 44.5. Rien de - 

plus certain encore que la conformitÃ du terrible culte que 
ces Ã©migrÃ apostoliques eurent Ã renverser sur les cÃ´te de 
Bretagne, avec celui dont saint Patrice avait Uni par obtenir 
raison. 

Ce culte Ã©tai celui des druides. Mais prenons garde! en 
en parlant comme on doit en parler, nous risquons de bles- 
SM toute une nouvelle Ã©col historique qui ne voit dans ce 
terrible sacerdoce u que la continuation de notre jÃ©hovism 
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et la descendance d'Abraham i. Ã Selon elle, ce serait Ã lui 
et Ã .&us qu'il nous faudrait revenir si nous voulions Ãªtr 
logique et religieux. Toutefois, on avoue bien que cet ESVA ou 
Heusus (identique, assure-t-on, au JÃ©hova biblique comme 
Wodan l'est dans la mÃªm religion Ã notre saint Michel, le 
Mercure des paÃ¯ens s'appelle encore en breton, aujourd'hui, 
l'Effroyable. On avoue bien encore que Ã les pÃ¨re de ces 
peuples, les GaÃ«l et leurs frÃ¨re les Kiwis  sortaient de ce 
pays des Ombres qu'HomÃ¨r a placÃ auprÃ¨ du Pont-Euxin, 
et que ce dernier peuple, vÃ©ritabl enfant de la nuit, portant 
tout Ã la fois un caractÃ¨r infernal et sacrÃ© par- 
tout l'Ã©pouvant onze siÃ¨cle avant JÃ©sus-Chris 2. II Mais 
cette Ã©col nouvelle ne tient Ã se rappeler qu'une seule chose: 
c'est que Ã ces peuples Ã©taien nos pÃ¨re en religion et les 
vrais gÃ©nie de la France. 1) 

Eh bien! nous ne demandons pas mieux, et nous accor- 
derons volontiers que jusqu'Ã un certain point M. H. Martin 
est dans le vrai, et mÃªm dans le vrai biblique, lorsqu'il fait 
descendre des plus hauts plateaux de l'Asie centrale ses Gaels 
voyageant en compagnie d'Aschenoc et des petits-fils de Gomer 
et de Japhet. Donc rien de plus naturel que pour eux tons 
cet Heusus fÃ¹ ce JÃ©hova qu'ils n'avaient pas plus oubliÃ 
qu'Abraham ( NÃ©mÃ©he , ou saint Michel (TeutatÃ¨s ; mais 
il faudra bien nous accorder Ã notre tour qu'il est arrivi 
Ã ces tribus voyageuses prÃ©cisÃ©me ce qui est arrivÃ Ã 
toutes les autres (hors une), c'est-Ã -dir la substitution spiri- 
tique de dieux usurpateurs Ã ces dieux lÃ©gitimes De lÃ  
toute une rÃ©volutio dans le personnel thÃ©ocratique sinon 
dans tous les dogmes et dans tous les noms. Il ne faut pas 
oublier que le cuite primitif s'&ait dÃ©shonor Ã Samothrace 

4 .  C'est, selon cette Ã©cole de ce NÃ©mÃ©hedbra que les pierres de Car- 
fisc tiraient leur nom de n'medes. 

2. Henri Martin, Histoire de France, t. 1 ,  p. 50. L'Angleterre possÃ¨d 
un chi6 druidique qui ,  cet &tÃ mdme, a fdtÃ solennellement cette religion 
primitive. 



par son alliage avec celui de CÃ©rÃ et de Proserpine, auquel 
il avait empruntÃ et les sacrifices homicides, et la nÃ©cro 
mancie sanguinaire, et la lycanthropie (mÃ©tempsycos anti- 
cipÃ© l ) ,  Toute cette goÃ©ti satanique, nous la retrouvons fidÃ¨ 
lement pratiquÃ© dans l'Ã®l de S e i n ,  sur la cÃ´t nord de la 
Bretagne, par ces vierges-prÃªtresses si charmantes sous la 
couronne verte de Norma, si po6tisÃ©e par les beaux chants 
de Bellini, mais si dÃ©poÃ©tisÃ© par contre, sous le pinceau 
vÃ©ridiqu de tous les historiens, et surtout de Strabon '. 

Il nous faudrait donc bien des abjurations et bien des 
baptÃªme avant de nous dÃ©cide & revenir en toute skcuritÃ Ã 
la moisson nationale du g u i  et aux dolmens  assassins. 

Il est cependant une justice Ã rendre Ã notre Ã©col drui- 
dique moderne, c'est que malgrÃ son anticatholicisme trÃ¨s 
prononcÃ elle n'est cependant pas matÃ©rialiste et c'est une 
honorable exception dans le milieu qu'elle frkquente. Elle 
signale volontiers le merveilleuse partout oÃ elle le rencontre ; 
mais qu'elle prenne garde, car tout merveilleux qui ne tient 
pas Ã la tÃªte comme dit saint Paul, conduit tout droit au spi- 
ritisme, ou plutÃ´ est le spiritisme lui-mÃªme Il n'y a pas loin, 

4 .  La lycanthropie est la persuasion de sa propre mÃ©tamorphos en loup; 
la mÃ©tempsycos est la rÃ©alisation aprÃ¨ la mort, de cette thÃ©ori si Fat- 
teuse, ou de ses pareilles. 

1, En confirmation du portrait tracÃ par ce gÃ©ographe historien des prh- 
tresses kimriques, aux figures dÃ©crÃ©pit et aux  cheveux hÃ©rissÃ©s, vient 
de decouvrir Ã ChÃ teau-Gaillar (dans le Bugey) quelques statuettes dont les 
traits semblent calquÃ© sur ceux-ci. Les noms de BrÃ¢??zah-C/twdi2r et de 
Chemin des Gourous (esprits) appliquÃ© Ã cet endroit fatidique ne permettent 
pas de douter que les figures dont nous parlons ne soient celles d'un prbtre et 
d'une prbtresse de TeutalÃ¨s La derniÃ¨re montÃ© sur un escabeau, tient le 
couteau sacrÃ© en outre, le vase qu'elle presse sur son sein est prÃ©cisÃ©me 
cette chaudiÃ¨r que dans notre prÃ©cÃ©de mÃ©moir nous avons vue figurer 
partout, depuis l'Ã©poqu des pharaons jusqu'Ã nos sabbats du moyen Ã¢ge et  
dans les abominables rites du Vandoux de nos Antilles. BrÃ¢mah-ChaudiÃ¨ 
signifie donc cris de la chaudiÃ¨re comme en Bretagne le kaimanen de 
Bumengo1 signifie littÃ©ralemen lamentations de la pierre rougie, et l'on 
frÃ©mi lorsque tout auprÃ¨ de ce lieu on voyait naguÃ¨r encore une famille 
illustre le nom de Gric da Moloch, c'est-Ã -dir Ã silence cÃ Moloch. Ã 



en effet, de la philosophie de Samos ' Ã celle qui commence 
L se populariser h Paris. Il n'y a pas loin de nos pratiques 
somnambuliques Ã celles'de ces mages primitifs. 

Ecoutons le mÃªm historien. 
On ne saurait douter que les phÃ©nomÃ¨n du somnam- 

bulisme, du magnÃ©tisme de l'extase (quels que soient leur 
nature et leur caractÃ¨r rÃ©els) n'aient Ã©t trÃ¨s-frÃ©quen chez 
les peuples gaulois et n'aient jouÃ un trÃ¨s-gran rÃ´l dans le 
druidisme : ses pr8tres ont positivement la seconde vue (Tais- 
hÃ¢-taraig . Quelques-uns de ces prophÃ¨te s'imaginent p'on 
met du lait et du miel sur leur langue, quelquefois une ck- 
dule Ã©crite et  en effet aussitÃ´ aprÃ¨ leur rÃ©vei ils annon- 
cent formellement qu'ils viennent de recevoir cette grÃ¢c ... 
Alors pendant qu'ils prophÃ©tisent ils invoquent le Dieu vivant 
et la sainte Triade. Ce fut ainsi qu'autrefois Merlin prÃ©di la 
venue des Saxons et mÃªm celle des Normands 2. n 

Un homme qui tient ce langage, ou qui l'accepte n'est 
pas bien loin de reconnaÃ®tre et par consÃ©quen d'admirer 
les mÃªme effets dans le spiritisme moderne. Evidemment ce 
qu'il appelle le gÃ©ni druidique ne peut plus Ãªtr pour lui 
une simple mÃ©taphore et lorsque nous l'entendrons pius 
tard nous affirmer (1 qu'aprÃ¨ avoir prhsidÃ Ã toutes les 
fortunes de notre patrie il devait se rtheiller plus tard Ã 
i'Ã©poqu de Jeanne d'Arc, inspirer cette hÃ©royn et dÃ©livre 
surnaturellement la France, Ã nous trouverons que s'ii fait 
peu d'honneur Ã Jeanne d'Arc, il en fait infiniment trop ti 

TeutatÃ¨s 
Enfin on est prÃ©ven ; mais lorsqu'on voit l'AcadÃ©mi fran- 

Ã§ais dÃ©cerne pendant dix ans le grand prix d'histoire Ã cette 
personnification du gÃ©ni national, on peut espÃ©re que la phi- 
losophie positive qui triomphe Ã l'AcadÃ©mi des sciences n'a 
pas encore envahi toutes les sections de l'Institut. 

4 .  La pythagoricienne. 
2. Henri Martin, Histoire de France, t. 1, p. 470. Voir sur Meriin la 

note 1, fin du paragraphe. 
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2. - Les saints bretons. 

Toujours est-il que les voilÃ encore une fois Ã l'ouvrage, 
ces mages catholiques aidÃ© de bardes convertis qui n'ont 
rien perdu de leur poÃ©si pour l'avoir consacrÃ© Ã la vÃ©ritk 
Un demi-siÃ¨cl va leur suffire pour conquÃ©ri ces esprits et 
ces cÅ“ur demeurÃ© depuis si fidÃ¨les 

Mais comment y parviendront-ils , sinon Ã force de cha- 
ritÃ d'abord, puis Ã force de ces miracles qui nous parais- 
sent aujourd'hui des visions fantastiques ? 

Visions, lÃ©gendes allÃ©gorie !. . . VoilÃ trois mots dont on 
a Ã©t surtout prodigue pour les saints armoricains dont 
nous voulons nous occuper; et plus que jamais ici nous 
regrettons de combattre encore une fois l'Ã©col concession- 
niste. Qu'il est donc pÃ©nibl d'entendre le pieux et brillant 
aut,eur de Sainte  ~ l i s a b e t h  en appeler, dans ses Moines d'Oc- 
d e n t ,  si souvent au symbole, qui n'a rien Ã voir en tout 
cela. 

Ainsi, par exemple, saint Pol de LÃ©o fait -il reculer la 
mer de quatre mille pas pour agrandir l'enclos de son mo- 
nastÃ r̈e u on comprend assez, .dit M. de Montalembert, que 
l'on interprÃ¨t ainsi, sous le toit de chaume du paysan celte, 
tes travaux d'endiguement ,  etc., etc '. Ã 

Un autre saint trouve-t-il un trÃ©so en labourant auprÃ¨ de 
sa cellule (ce qui cependant n'a rien de miraculeux) , voilh la 
paraphrase : K N'Ã©tait-c pas ici la traduction symbolique 
de l'admiration des populations rurales pour tant de tra- 
vaux, etc., etc '.? ii 

Les dÃ©mon de la montagne maudissent-ils en rugissant 
l'arrivee de saint Gall en Suisse, et demandent-ils quand 
repartira ce chrÃ©tie (question Ã©vangÃ©liqu , . . . cette fois, 

1. Moines d'occident, t. II, p. 386. 
2. M., ibid., p. 399. 



ces poÃ©tique traditions peignent au naturel l'effet produit 
sur les &mes par la double lutte des missionnaires, par les 
dieux paÃ¯en el les forces de la nature '. Ã 

Non, mille fois non; les populat.ions primitives ne se prÃ©oc 
cupaient pas plus que les nÃ´tre de tant de finesses, et le sym- 
bole est un procÃ©d mÃ©taphysiqu dont elles n'ont ni le be- 
soin ni la clef. 

Aussi, dks que l'on entre dans cette voie d'explications, 
avec quelle facilitÃ ne fait-on pas soi-mÃªm de la lÃ©gend en 
substituant ses propres hypothÃ¨se aux narrations les plus 
simples ! M. de Montalembert sait cependant mieux qu'un 
autre que le symbole est l'arme privilÃ©giÃ de nos adver- 
saires, celle qui les a le mieux servis pour leur grand sys- 
tÃ¨m du mythe dans l'histoire, et, par voie de consÃ©quence 
du nythe dans la religion. 

On n'a jamais appliqu6 cette mÃ©thod avec plus de tÃ©nacit 
que lorsqu'il s'est agi de nos premiers saints bretons. 

Et cependant leur vie a Ã©t Ã©crit sur les plus anciennes 
piÃ¨ce : I o  par le pÃ¨r Albert, dominicain de la fin du 
xvte siÃ¨cle et par D. Lobineau, bÃ©nÃ©dict du X V I I ~ .  Il est 
vrai que ce dernier avoue n'avoir 6crit ses vies que Ã pour 
combattre et discrÃ©dite celles de son prÃ©dÃ©cesseu Ã Mais 
qu'est-il arrivÃ© Ce qui arrive presque toujours. Les simples 
et naÃ¯f exposÃ© du premier ont reconquis toute l'estime que 
la science prÃ©tentieus avait voulu leur faire perdre, et D. Lo- 
bineau, au contraire, est aujourd'hui relÃ©gu dans l'Ã©col des 
Godescar et des Baillet %. 

On comprendra que devant cette riche nomenclature de 
saints nous ne puissions consacrer que peu de lignes aux 
principaux d'entre eux. 

1 .  Moines d'Occident, t. I I ,  p. 488. 
2. Voir, pour s'en assurer, le beau travail publiÃ en 1837 par M. M. Ker- 

danet sur les LÃ©gende de Bretagne, rÃ©visÃ© par M .  Graveran, curÃ 
do Brest, et dont l'Ã©ruditio et les lumiÃ¨re ne sont mÃ©connue de per- 
sonne. 



SAINT BRIEUC. 

3. - Saint Brime. 

Le premier de ces saints, dans l'ordre chronologique, est 
saint Brieuc, qui remonte au vie siÃ¨cle Ici, du moins, nous 
n'avons plus besoin d'en appeler Ã une topographie barbare 
comme l'Ã©tai celle de l'Irlande. Pour confirmer les dires 
des narrateurs, ce sont nos propres villes du xixe siÃ¨cl 
qui proclament la gloire de leurs fondateurs. Celles de Saint- 
Brieuc , Saint-Malo, Saint-Pol-de-LÃ©o , Quimper-Corentin , 
sont autant d'arguments arch6ologiques contre la possibilitÃ 
des mythes. 

Comme celle des saints irlandais, la naissance de ces bons 
saints bretons est constamment prÃ©dite Ainsi , tout paÃ¯en 
qu'ils soient, le pÃ¨r et la mÃ¨r de ce premier Ã©vÃªq sont 
avertis en songe qu'il va leur naÃ®tr un fils auquel ils don- 
neront le nom de Brieuc, signifiant en hbbreu Uni de Dieu, 
t cette grande nouvelle suffit pour les convertir. DÃ¨ qu'il 
est en Ã¢g d'apprendre, l'enfant est envoyÃ par eux Ã saint 
Germain d'Auxerre, dont l'Ã©col Ã©tai cÃ©lÃ¨br et cet illustre 
saint, Ã voyant un jour une colombe blanche planey au-dessus 
de la tÃªt de son Ã©lÃ¨v prÃ©di Ã son tour ses hautes desti- 
nÃ©es Ã L'homme fait ne dÃ©mentir pas la colombe. A peine 
sera-t-il revenu dans son pays (l'Angleterre) que nous le 
verrons, sur l'ordre de son ange, s'embarquer de nouveau 
pour la Bretagne mineure , comme on disait alors , lutter 
contre les dÃ©mon pendant toute la traversÃ©e dÃ©barque 
sur la cÃ t́ nord, et, comme prÃ©sen de bienvenue, dÃ©li 
vrer subitement la contrÃ© de la famine et de la peste qui 
Savaient envahie. Depuis ce moment les miracles devien- 
nent incessants, et ces monasthes, dont nous entendons pro- 
noncer les noms tous les jours, se multiplient sous les pas 
de saint Brieuc jusqu'h l'heure de sa mort, dans sa quatre- 
vingt-dixiÃ¨m annÃ©e comme tous ces missionnaires- fonda- 
teurs. 



4. - Saint Samson. 

BientÃ´ aprÃ¨s un des plus riches seigneurs de la Bretagne 
est averti, toujours par la mÃªm voie, que sa femme va lui 
donner aprÃ¨ trente-sept ans de mariage un fils qui Ã©clai 
rera un jour toute l'.Ã‰glise Ce fils arrive, et c'est lui 
qu'on appelle aujourd'hui saint Samson. D'abord archevÃªqu 
d'York, il r e~o i t  l'ordre de traverser la mer, et, s'embarquant 
aussitÃ´ avec saint Magloire et saint Maclou, ses parents, ils 
dÃ©barquen sur la mÃªm cÃ´t que saint Brieuc. Le premier 
hÃ´t qui les r e~o i t  est un seigneur nommÃ Primatus dont 
toute la maison est dans la douleur, car sa femme est couverte 
de lÃ¨pr et sa fille possÃ©dÃ du dÃ©mon Les guÃ©ri l'une et 
l'autre est l'affaire d'un instant pour notre saint, qui re~oit, 
en reconnaissance d'un tel bienfait, un emplacement considÃ© 
rable pour l'Ã©rectio de son inonast6re. Ce monastÃ¨r il l'ap- 
pelle Do1 (douleur) en souvenir de celle qu'il a guÃ©rie et c'est 
lÃ que plus tard doivent s'Ã©leve la ville et le siÃ©g Ã©piscopa 
du mÃªm nom. 

PersÃ©cut par le roi-tyran Conornore, vingt fois il Ã©chapp 
par miracle aux embÃ»che qu'il lui tend. Mais ce n'est pas 
lui qui se vengera, c'est Dieu qui va punir. Un jour que 
Samson cÃ©lÃ©bra le saint sacrifice, la femme de ce tyran 
l'ayant insultÃ© les deux yeux de celle-ci tombent de leur 
orbite, et le sang s'en Ã©chapp avec une telle violence qu'elle 
en meurt avant la fin de l'office. Saint Samson est un per- 
sonnage parfaitement historique, car appelÃ par Childebert h 
Paris pour dÃ©barrasse la ville d'un horrible dragon quifai- 
sait pÃ©ri beaucoup de monde, on le voit se lier d'une 6troite 
amitiÃ avec l'Ã©vÃªq saint Germain, habiter souvent avec loi 
le monastÃ¨r de Saint-Germain-des-PrÃ©s et Ã©change en- 
semble les produits de leurs doubles propriÃ©tÃ© Ses obsÃ¨ques 
auxquelles assiste tout ce qu'il y a de grand en France, sont 
d'abord illustrÃ©e par une lumiÃ¨r extraordinaire Ã©manan de 
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son tombeau, ensuite par un concert dÃ©licieu que les anges 
font entendre dans les airs, au-dessus de l'abbaye. Quant Ã 
ses dÃ©pouilles portÃ©e d'abord Ã Do1 oÃ elles opÃ©raien les 
plus grands miracles, elles furent rapportÃ©e Ã Paris lors de 
l'invasion des Normands. ConservÃ©e avec celles de saint 
Magloire et de saint Maclou, elles restÃ¨ren dans la chapelle 
du Palais jusqu'au xvie siÃ¨cle epoque k laquelle on les traos- 
fÃ©r dans l'Ã©glis de l'oratoire, d'oÃ la rage des calvinistes, 
ces Normands de la Renaissance, les tira pour les brÃ»le en 
partie. 

, 5. - Saint Magtoire. 

Saint Magloire, Ã©lev par saint Samson, est ramenÃ avec lui 
d'Angleterre. Nous le voyons, pendant que son maÃ®tr fonde 
le n~onastÃ¨r de Dol, Ã©leve celui de Laumeur, et gouverner 
ensuite le premier pendant cinquante-deux ans. Samson Ã©tan 
mort, il le remplace Ã l'Ã©vÃªch Mais dÃ©vor de l'amour et 
du besoin de la solitude, il obtient de Dieu la permission de 
se retirer et de cÃ©de son Ã©vÃªc A saint Budok. Le voilÃ donc, 
dÃ©j septuagÃ©naire se construisant un petit oratoire au milieu 
d'un marais dont le mÃ©phitism lui paraissait le gage le plus 
assurÃ d'une profonde solitude. Il s'Ã©tai trompÃ© car tout ce 
q u  souffrait en Bretagne bravait un danger Ã©venhe pour 
trouver un remÃ¨d certain Ã des maux trop pressants. Tout 
ce qu'il guÃ©rit soulage ou console dans cet affreux ermi- 
tage dÃ©pass toute croyance. II ne doit cependant pas y rester 
bien longtemps. Un comte Loyesco, l'un des plus grands sei- 
gneurs du Dolois, ayant Ã©t guÃ©r par lui d'une lÃ¨pr qui le 
rongeait depuis sept ans, lui fait don de la moitiÃ de l'Ã®l de 
Jersey pour y construire un monastkre. Le partage se fait; 
mais Ã peine est-il signÃ© dit la tradition, que tout le gibier 
et les poissons abandonnent le cÃ´t du comte et passent en 
celui du religieux. La comtesse, Ã laquelle cette donation 
n'avait pas plu, persuade Ã son mari de reprendre, sous un 



prÃ©text honnÃªte ce rivage et de donner l'autre en Ã©change 
Le saint y consent volontiers ; mais voilÃ que tous ces ani- 
maux le suivent encore une fois, et laissent dÃ©sormai impro- 
ductive la rive qu'ils occupaient avec lui. Le comte comprit, 
e t ,  sans Ã©coute les plaintes de sa femme, il laissa toute l'Ã®l 
Ã Magloire. 

C'est 1% que nous voyons le saint homme, malgrÃ sa vieil- 
lesse, se promener toutes les nuits en priant sur le rivage de 
la mer, Ã et y rester jusqu'Ã l'heure des matines. Ã C'est 1% 
aussi qu'un jour, ayant envoyÃ un de ses religieux chercher 
quelques poissons, ce dernier, emportÃ par le flot, ne revint 
plus. Le dÃ©sespoi de Magloire est immense, et vingt-quatre ' 

heures aprÃ¨ nous le voyons, avec tous ses religieux, tou- 
jours Ã genoux sur le mÃªm rivage, conjurant le Seigneurde 
renvoyer au moins le cadavre de son enfant pour qu'il puisse 
l'inhumer. La priÃ¨r fait violence, car la mer finit par rejeter 
A leurs pieds non plus seulement le cadavre, mais le religieux 
vivant qui proclama que, Ã mort depuis bien des heures, il 
venait d'Ãªtr ressuscitÃ par les derniÃ¨re priÃ¨re de Magloire. Ã 

Ce grand homme de Dieu s'Ã©teigni Ã l'Ã¢g de quatre-vingt- 
deux ans, plein de mÃ©rite et de bonnes euvres, et, vers 
900, son corps alla rejoindre ceux de ses prÃ©dÃ©cesseu dans 
la chapelle du Palais, Ã Paris. 

6. - Saint Malo. 

L'enfer ne gagne rien & sa mort, puisque saint Ma10 lui 
succÃ¨de saint Ma10 (ou Maclou) civilisateur tout aussi histo- 
rique que les autres, mais thaumaturge plus que tous. Et 
cette fois il l'est Ã tel point, que le courageux pbre de Giry 
lui-mÃªm recule, malgrÃ ses convictions, devant la mÃ©fianc 
probable de quelques-uns de ses lecteurs. 

On lui accorde cependant assez volontiers d'avoir ressus- 
citÃ plusieurs morts et plusieurs animaux, d'avoir changÃ en 
un marais infect la contrÃ© qui le repousse, et, aprÃ¨ l'avoir 
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catiÃ© sous des nuÃ©e de cendres et de feu quand elle est cou- 
& l e ,  de l'avoir transformÃ© en paradis dÃ¨ qu'elle consent Ã 
le rappeler. On lui accorde encore d'avoir portÃ impunÃ©men 
d charbons ardents dans ses mains, de s'Ãªtr fait obÃ©i 
et servir par des bÃªte fÃ©roces etc., etc. : ce qui ne laisse 
pas dijÃ que de lui donner une aurÃ©ol fort brillante ; et s'il 
faut accepter forcdment de telles prÃ©misses on ne voit pas 
trop sur quoi pourrait se fonder le rejet de tout autre merveil- 
Jeux. Car enfin qu'y a-t-il d'impossible Ã ce qu'un homme 
.qui a fait tomber du ciel des cendres et du feu fasse, h un 
aatre moment, et surtout ai& par saint Brendant, surgir du 
o n  de la mer un Ã®lo qui les sauve tous deux lorsque le flot 
les emporte sans cependant les mouiller ? 

Nous ne voyons pas trop non plus pourquoi le mÃªm 
OcÃ©a n'aurait pas obÃ© une fois de plus Ã ces deux grands 
maÃ®tres en rapportant, sur l'ordre de saint Malo, Ã saint 
Srendani, pour lors en Angleterre, le psautier que ce 
dernier avait oubli4 en Bretagne. AprÃ¨ que nous aurons 
suivi l'itinÃ©rair trhs-historique de leur double voyage ii 

~aintes,Ã Luxeuil, oh il visite saint Colomban, etc., tout sera- 
t-il donc perdu parce que tous les offices ou propres de la 
Bretagne s'aviseront de les envoyer tous deux dans on ne 
sait trop quelles "les fortunÃ©es dont une s'appelait Ilna, et 
a n s  laquelle il ressuscite, comme Patrice, un gÃ©an damnÃ 
qu'il baptise, qu'il instruit pendant quinze jours et qu'il rend 
Ã la mort aprÃ¨ l'avoir consolÃ© 

PrÃ©tendre comme certains critiques, que l'on doit aplanir 
ces aspÃ©ritÃ de la foi et  ne pas trop quitter la plaine, c'est 
conseiller une chose aussi difficile que peu juste, car les 
sources Ã©tan les mÃªmes nous prÃ©fÃ©rerio presque un sacri- 
fice absolu Ã un choix tout arbitraire. D'ailleurs, comme le 
ont  remarquer les Bollandistes et mÃªm le rÃ©vÃ©re p6re 
Mabillon, Ã toutes ces tradidions sont Ã©crite et se renfer- , 

meut en gÃ©nÃ©r dans les habitudes normales du miracle. 
Ainsi, au moment mÃªm oÃ saint Ma10 gouvernait son dio- 



cÃ¨se saint MÃ©lanius Ã©vÃªq de Rennes, convertissait tous 
les habitants de Vannes en ressuscitant un enfant Ã©trangl 
publiquement par le dÃ©mon et cette fois le fait est consigntl 
dans tous les manuscrits contemporains l. 

7. - Saint Paul de LÃ©on 

Encore un Anglais et un Ã©lÃ¨ de saint Germain d'Auxerre, 
au fameux monastÃ¨r d'Hydulfus! C'est lÃ que, tout jeune. 
encore, il fait reculer la mer de quatre mille pas, et que 
d'Ã©norme rochers, s'Ã©levan spontanÃ©ment prÃ©serven h 
jamais d'un nouvel envahissement ce monastÃ¨r fond4 par sa 
sÅ“ur Laissons M. de Montalembert soupqonner dans ces 
faits un symbole d'endiguement naturel. Pour nous, qui ne 
pensons pas que le corps des ingÃ©nieur civils fonctionnÃ¢ 
beaucoup Ã cette Ã©poque nous en croyons et la tradition qui 
donne encore Ã ce rivage le nom de chemin de saint Pol, et 
l'Ã©glis de Saint-Pol qui, sur l'heure mÃªme consacra, le 
miracle en ces termes : 

Hoc reviviscit novus orbe Moses, 
Cujus fugans jussu mare retroaclum. 

Le monde vit renaÃ®tr alors un nouveau MoÃ¯se 
Dont l'ordre mit en fuite TOcÃ©an 

I,Ã‰glis n'eÃ» pas chant6 un simple garde-fou. 

Plus tard, nous voyons ce nouveau saint, toujours guidb 
par son ange, quitter la Grande-Bretagne et  aborder mira- 
culeusement Ã l'Ã®l d'Ouessant, y dÃ©truir un temple paÃ ē 
(dont l'amiral Thevenard a derniÃ¨remen retrouvÃ les ruines) 
et y faire fleurir un vÃ©ritabl dge d'or. C'est lÃ qu'un comte 
Wytheir, possesseur du comtÃ de LÃ©on vient le chercher 
pour dÃ©livre sa province de l'un de ces 6pouvantables ser- 

1. BoIl., Acta SS., t. 1 ,  6 januar. Voir encore l'affirmation du savant Du- 
chbne, t. 1, Rerum Francorum. Sanctus Maclovius. 



pents dont l'espÃ¨c paraÃ® bien heureusement perdue, et que 
depuis longtemps le rationalisme essaye de ranger parmi les 
mythes et les symboles. Nous croyons avoir prouvÃ ailleurs ' 
leur rÃ©alit et leurs dÃ©faite trÃ¨ - historiques, soit par d'an- 
ciens chevaliers, soit principalement par une masse de saints 
quisemblent ne les avoir jamais regardÃ© que comme des 
productions, des dÃ©gÃ©nirescenc ou des incarnations sata- 
niques, puisqu'ils les adjuraient toujours en ces termes : 
Oserpent antique, crÃ©atur du diable, etc., etc. 1) 

Quant Ã celui qui nous occupe, voici comme en parlent les 
manuscrits : 

I Le comte Wytheir, Ã©tan entrÃ dans les relations les plus 
amicales avec le saint, vint Ã lui parler d'un serpent tel 
qu'on n'en avait jamais vu, et qui dÃ©solai la plage orientale 
de la Bretagne : Ã Sa cruautÃ et sa voracitÃ© lui disait-il, sont 
e s ,  que les cadavres de deux hommes et de deux bÅ“uf ne 
suffisent pas Ã apaiser sa faim. Moi ET MES ENFANTS nous 
avons souvent essayÃ de le dÃ©truir Ã l'aide de nos plus ex- 
cellentes armes ; non-seulement nous n'avons pu lui faire la 
moindre blessure, mais nous avons eu toutes les peines du 
monde b kchapper Ã la mort, car il a tuÃ beaucoup de monde. 
11 est d'autant plus redoutable, que, bien qu'il manque de 
pieds, il se transporte oÃ il veut avec une grande cÃ©lÃ©ri en 
s'appu'yant sur les Ã©caille qui garnissent tout son corps, et 
sur ses cÃ´tes semblables Ã des lames de fer qu'il dÃ©ploi et 
abaisse successivement, ce qui lui permet non-seulement de 
s'avancer rapidement sur les surfaces planes, mais de gravir 
les montagnes sur le sol desquelles ses cÃ´te laissent autant 
d'empreintes qu'il a fait de pas. Quant aux traits qu'on lui 
&coche, ils rebondissent sur son dos comme sur un rocher et 
ne peuvent lui faire aucune blessure. Alors, dans sa fureur, 
il cherche vous d4vorer et Ã vous faire pÃ©ri avec son ha- 
leine pestifÃ©rÃ© DÃ¨ qu'il devine l'approche d'un ennemi, 

4. Esprits, p Mem., vol. 1, app. G. 



il cherche Ã appuyer son cou gonflÃ sur quelque roche, et 
Ã©ten au loin le reste de son corps qui est immense, puis- 
qu'on l'estime Ã cent vingt pieds, au moins; ce qui paraÃ®trai 
incroyable si ce n'Ã©tai autant attestÃ© Le lieu oÃ il rÃ©sid a 
la contenance d'un de nos greniers Ã blÃ© qui, du reste, de- 
vient trks-rare en cette Ã®l Ã cause de lui, ainsi que l'assurent 
les colons. Ã 

DÃ¨ que Paul eut recueilli ces paroles, il se leva et dÃ©clar 
qu'il voulait voir une pareille bÃªte Ã Au plus vite, dit-il, il 
faut exterminer le germe de ces monstres. Dieu brisera sa 
tÃªte Qu'on me donne donc un guide pour m'indiquer le 
chemin. Ã 

Le prince voulant s'y opposer, l'homme de Dieu jura 
qu'il ne mangerait une bouchÃ© de pain et ne boirait une 
goutte d'eau qu'il n'eGt dÃ©barrass ces populations chrÃ© 
tiennes d'un dthastateur pareil, qu'il le vaincrait ou serait 
vaincu par lui. Ce parti Ã©tan bien arrÃªtÃ Paul passe ia 
nuit en priÃ¨r avec son clergÃ© et le lendemain, aprÃ¨ avoir 
cÃ©lÃ©b la sainte messe et revÃªt ses habits sacerdotaux, il 
se fait conduire Ã la caverne. La foule le suit, curieuse de 
voir le dÃ©noÃ»men DÃ¨ que le monstre a l'idÃ© de cette 
visite, il redresse sa tÃ¨t et se prÃ©par au combat. Mais dÃ¨ 
qu'il voit le saint s'avancer rÃ©solÃ»me vers lui armÃ du 
signe de la croix, il baisse les yeux, tremble et cherche Ã 
s'enfuir. Paul rempli de confiance en Celui qui a dit Ã ses 
disciples : Ã Vous marcherez sur les serpents et ils ne pour- 
ront vous nuire, )) s'avance intrÃ©pidement et s'adressant au 
monstre : u BÃ¨t mauvaise, lui crie-t-il, que prÃ©tends-t faire? 
qui t'a perrnis-d'envahir une contrÃ© habitÃ© par des hommes 
et de la dÃ©vaster Allons, misÃ©rable dhpose cet orgueil qui 
t'a gonflÃ juscp'ici, et obÃ©i Ã la voix du plus infime des servi- 
teurs de Dieu, mais en ce moment d6positaire de sa vertu. tt 

Ayant ainsi parlÃ© il dÃ©tach son Ã©tole la passe au cou de 
l'animal, et, prenant son bÃ¢ton le traÃ®n vers la plage nord, 
comme on traÃ®n un chien furieux, malgrÃ lui. ArrivÃ au 



bord de la falaise, le saint lui dit : u Avant de te prÃ©cipite 
dans ce gouffre, Ã©tend ton cou d'azur, pour que je puisse 
reprendre mon Ã©tole Ã Cela fait, il lui enjoint de ne jamais 
aborder sur aucun rivage chrÃ©tie et de ne plus nuire Ã per- 
sonne, et lui ordonne de s'&lancer dans les flots. Et depuis 
lors, ce gouffre, situÃ & la pointe orientale de l'Ã®le s'appelle 
Mime du Serpent, Touil-ar-Sarpant. 

Depuis lors encore, cette Ã®l tire son nom du baz ou bÃ¢to 
du saint (baculo) . En outre, on montre encore dans le trÃ©so 
de i'Ã©glis de Saint-Pol une copie des quatre Ã©vangile 
faite par le comte Wytheir et donnÃ© par lui Ã son saint pas- 
teur. En 1352, ce livre fut recouvert de lames d'argent dorÃ© 
par la gÃ©nÃ©rosi d s  Guillaume de Rochefort, 6vÃªqu de 
LÃ©on Enfin, le pÃ¨r Albert, narrateur de cette vie, dÃ©sign 
une famille noble de la paroisse de Cleder, qui tire son nom de 
celui de ses membres qui osa servir de guide au saint Iors- 
qu'il allait reconnaÃ®tr la caverne. Depuis lors elle s'appelle 
Ker-gour-na-thokc (en' francais, qui ne sait fuir), et de lÃ lui 
vient la prÃ©rogative toujours en usage au premier dimanche 
aprÃ̈  l'octave de saint Pierre et saint Paul, d'aller Ã l'of- 
frande avec une Ã©pÃ et des Ã©peron dorÃ©s Il faut convenir 
que si toute cette aventure n'est qu'un symbole, voilÃ bien 
des consÃ©quence qui ne lui ressemblent guÃ¨re 

Mais ce qu'il y a de plus curieux, c'est de voir les Bollan- 
distes rkduire, de leur autoritÃ privÃ©e les cent vingt pieds de 
longueur donnÃ© par le pÃ¨r Albert au serpent, Ã vingt pieds, 
attendu qu'il n'en avait jamais existÃ de plus grands. - 
HÃ̈las il ne s'agissait que d'attendre, pour convenir avec 
Cuvier que Ã le moyen Ã¢g Ã©tai encore une fois justifiÃ par la 
dÃ©couvert des sauriens et des ptÃ©rodactyle de soixante- 
dix-huit pieds de long, pÃ©trifiÃ sous nos pas, et dont quel- 
ques individus survivaient encore au xvie siÃ¨cl l. Ã Or, les 
fossiles ne sont pas des symboles. 

1. Cuvier, RÃ©volution du globe, t. V, p. 247. 



Songeons-y bien, c'est pour ce grand acte de courage 
et de puissance que la reconnaissance publique, celle du 
comte et les ordres du roi Childebert, forcent saint Pau! Ã 
accepter 1.a possession et i'Ã©piscopa de ce pays auquel il im- 
pose son nom, comme l'ont. fait tant d'autres saints. Sans 
lui, il n'y eÃ» jamais eu d e  province, d'Ã©vÃªc ni de ville 
portant le nom de Saint-Pol-de-LÃ©on 

Ce qui n'a pas empÃªch les calvinistes bretons de jeter au 
vent les restes de ce grand homme qui avaient 6tÃ transfÃ©rÃ© 
lors de l'invasion des Danois, Ã Saint-Florent-lez-Saumur. 

8. - Saint Semi. 

Sezni, jeune Irlandais, part pour Rome, Ã l'Ã¢g de vingt-, 
trois ans, sous la garde de saint patrice, qui  le prÃ©sent au 
pape saint CÃ©lesti Ier. Celui-ci l'ayant renvoyÃ en Irlande, 
il y b&tit un grand nombre de monastÃ¨res guÃ©ri tous les 
malades, ressuscite un serviteur du comte Gerran qui avait 
Ã©t Ã©trangl par les loups, puis sept autres morts dont les 
corps avaient Ã©t jetÃ© dans un Ã©tan par les voleurs, rend 
la vie Ã un cheval pour sauver le palefrenier qui l'a laissÃ 
pÃ©rir empÃªch le duel de deux chevaliers en interposant sans 
cesse entre eux une poutre qui les en empÃªche et meurt 
l'2ge de cent vingt-sept ans, comblÃ de m6rites et de gloire. 
Ses cendres sont reportÃ©e du comtÃ de LÃ©on oÃ il Ã©tai venu 
mourir, en Irlande, son pays natal. 

9. - Saint Gildas de Rhuys. 

Pour compl6ter cette premiÃ¨r phalange de saints bretons, 
en voici venir un dernier, l'une des gloires scientifiques des 
deux Bretagnes '. C'est Ã lui que l'on devait la fondation des 

4 .  Nous possbdons de lui deux Å“uvre : la premikre est une admonestation 
aux Bretons armoricains; la deuxiÃ¨me une leÃ§o du mhne ordre aux Bre- 
tons d'Angleterre, sous le titre de Ruine de la nation britannique. Ces deux 
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monastÃ r̈e cÃ©lÃ¨bre dans lesquels le savant abbÃ de Fulde, 
Raban-Maur, devait puiser, peu de siÃ¨cle aprÃ¨ lui, tous les 
Ã©lÃ©men de sa prodigieuse Ã©rudition C'est donc un person- 
nage trÃ¨s-historique et puisque le rÃ©vÃ©re pÃ¨r de Buch l 
nous affirme Ã qu'il n'y a jamais eu qu'un Gildas, c'est nÃ©ces 
sairement lui que l'on appelait le sage ou l'inspirÃ© 

C'est donc lui qui, dÃ¨ son enfance et comme son prÃ©dk 
cesseur, fait une fois reculer la mer du couvent de Saint- 
Hidulfe, dont elle envahissait Ã nouveau le domaine. Sa sain- 
tetÃ Ã©tai dÃ©j si cÃ©lÃ¨b Ã cette Ã©poque que sainte Brigide 
lui ayant Ã©cri pour lui demander quelque objet dont il se fÃ» 
servi, il lui envoyait aussitÃ´ une petite clochette que l'on 
montre encore aujourd'hui en Irlande. 

On l'appelait, dit-on, l'inspirÃ© et le pÃ¨r de Buch cherche 
Ã expliquer cette Ã©pithÃ¨ par le tableau que Gyraldus Cam- 
brensis, dÃ©j citÃ© fait de certains devins de cette Ã©poque 
u Il y a, dit ce dernier et trÃ¨s-savan auteur, que M. H. Mar- 
tin nous semble avoir reproduit tout Ã l'heure, il y a parmi 
les habitants de ce pays quelques hommes qu'on appelle 
awenydhim, c'est-&-dire conduits par l'esprit. Consult,ks sur 
certains sujets obscurs, on les voit frÃ©mi aussit6t , tomber 
comme en extase, donner quelque rÃ©pons dÃ©tournie et 
finalement sortir de cette extase comme d'un sommeil pe- 
sant,, toutes les fois que d'autres les rÃ©veillen et les obligent 
pour ainsi dire Ã revenir Ã eux-mÃªmes Il en est peut-&Ire 
d'eux (forsan) comme des fanatiques et des Ã©nergumÃ¨ne Ces 
@ces leur sont pour la plupart octroyÃ©e pendant le som- 
meil.. . 1) 

Comment le rÃ©vÃ©re p h e  de Buch se laisse-t-il prendre 
Ã cette demi-similitude, et ne reconnaÃ®t-i pas dans cette 
derniÃ¨r peinture les agents inspirateurs de tous les inÃ©dium 

exhortations h la pÃ©nitenc s'appuient sur les crimes et les vices qui ont attirÃ© 
dit-il, sur ces deux provinces le flÃ©a de l'invasion des Saxons, pendant la- 
quelle il Ã©crit 

1. L'un des continuateurs actuels de l'Å“uvr des Bollandistes. 
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du monde? Est-ce parce que ces somnambules ont soin d'in- 
voquer Dieu et la sainte TrinitÃ dans l'intÃ©rÃ de leur clair- 
voyance ? La raison .ne suffirait pas, et ce n'est pas sur cela 
seul, comme il le pense, que i%glise aurait ratifiÃ i'Ã©pithÃ  ̈
d'inspirÃ que l'on donnait Ã son saint. 

D'ailleurs ces sortes de mÃ©dium ne sont pas, en gÃ©nÃ©ra 
favorisÃ© du don de rÃ©surrection Or. on l'attribue communÃ© 
ment h saint Gildas. Il est, entre autres, une lÃ©gend dont 
certains dÃ©tail mÃ©riten confirmation. 

Si nous demandons Ã Godescar, Ã Fleury, Ã Baillet, quelle 
est la meilleure histoire de la vie de saint Gildas, ils nous 
renvoient Ã celle &crite par un moine de Rhuys au xie siÃ c̈l 
et que le pÃ¨r Mabillon a Ã©dit,Ã ', et pour nous en donner 
une idÃ© ils ne craignent pas d'en dÃ©tache l'Ã©pisod de 
Triphine. 

Selon Godescar, cette Triphine Ã©tai une de ces jeunes 
filles de distinction confiÃ©e Ã la direction du saint, lorsqu'il 
se fut retir6 dans son monastÃ¨r de Rhys ,  ou dans celui de 
Blavet, et, selon Godescar, il est parfaitement historique que 
Gildas l'avait mariÃ© avec le consentement (difficilement ob- 
tenu) de son pÃ¨r Conomore, l'un de ces petits roitelets bre- 
tons et plus ou moins tyrans, dont la nouvelle critique veut 
et ne peut pas dÃ©truir la rÃ©alit 

Godescar accorde encore que Conomore, dans un accÃ¨ de 
jalousie, coupe le cou Ã sa femme, et tue par consÃ©quen 
l'enfant qu'elle portait dans son sein. Puis l'auteur en 
reste lk. 

Mais si nous interrogeons cette mÃªm lÃ©gend Ã©ditÃ par 
Mabillon, nous trouvons bien autre chose que Godescar et 
Baillet ne nous disent pas. Selon elle, <i le pÃ¨r de Triphine, 
qui  n'avait obÃ© a saint Gildas que dans un but commun de 

4 .  A m .  benÃ©dic. t. 1, p. 138. 
2. C'est d'eux que M. de Kerdanet dit avec beaucoup de raison : a Mais 

commencw donc par detruire leurs mÃ©dailles leurs actes, etc., que nous 
poss4dons si souvent dans nos musees. D 
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riconciliation avec Conomore , et parce que le saint lui avait 
garanti que s a  fille n e  mourrait pas ,  le pÃ¨r de Triphine, 
disons-nous, va trouver Gildas et le somme de faire hm- 
neur Ã sa parole. Celui - ci commence par se faire conduire 
chez Conomore, essaye de pÃ©nÃ©tr dans son chgteau, mais 
les portes lui demeurant obstinÃ©men fermÃ©es il lance une 
poignÃ© de poussiÃ¨r sur le donjon qui s'Ã©croul Ã l'instant 
sur son maÃ®tr et l'engloutit sous ses ruines. On montre en- 
core aujourd'hui ces ruines sous le nom de Ã Pedernek, ou 
Gonornore-ar-Hilliquet, c'est-Ã -dire chiteau de Conomore le 
Mavdit. Ã . 

AprÃ̈ cette exÃ©cution Gildas, assistÃ du pÃ¨r de la vic- 
time, se serait rendu avec lui Vannes, e t ,  pÃ©nÃ©tra dans 
l'appartement oÃ reposait le cadavre, aurait remis la tÃªt cou- 
pie sur son col, e t ,  s'agenouillant avec la foule, aurait pro- 
fbrÃ Ã haute voix ces paroles : Ã Triphine, au nom du Dieu 

. out-puissant, PÃ¨re Fils et Saint-Esprit, je te commande de 
Â¥televe et de me dire oÃ tu as Ã©t conduite aprÃ¨ ta mort. )) 

A cette voix la dame ressuscite, et raconte comme quoi les 
anges allaient l'introduire en paradis, lorsqu'Ã la voix de 
saint Gildas elle avait senti son Ã¢m se rÃ©uni Ã son corps. 
En confirmat,ion de ce rÃ©cit Triphine est honorÃ© dans tous 
les brÃ©viaires y compris le BrÃ©viair romain, du titre de 
martyre qu'elle partage avec son fils. 

Mabillon puisant ces dÃ©tail dans ce mÃªm manuscrit 
donnÃ pour le plus authentique, et ne se permettant pas, 
m g  sa grande sÃ©vÃ©ri de critique, une rÃ©flexio sur ce 
singulier Ã©pisode nous demandons comment les hagiogra- 
p h e  dont nous venons de parler, tout en relatant la pre- 
miÃ̈r partie du drame de Triphine, en ont osÃ supprimer le 
dernier acte. 

Nous en resterons lÃ sur nos saints de Bretagne, dignes 
imules, on le voit, de leurs frÃ¨res de leurs contemporains, de 
leurs coopÃ©rateur les saints d'Irlande. Les uns et les autres 
ne font qu'un, et pour peu que nous voulions bien accueillir 



comme historiques ces hommes dont tant d e  nos villes por- 
tent encore le nom, e t  dont  toutes les traces peuvent Ã©tr 
encore suivies aujourd'hui, nous devons accueillir ausi 

comme historiques tous ces personnages irlandais dont h 
vie est tout entiÃ¨r conforme Ã la leur. 

Est-ce une raison maintenant pour exiger de nos lecteurs 

une foi aussi complÃ¨t en ces rhcits que dans ceux qui vont 
remplir les paragraphes suivants? Non, mais c'est assez pour 
embarrasser les critiques qui, forces d'accepter ces derniers, 
finiront par  se denlandel- d e  quel droit ils suppriment ceux qui 
les prÃ©cÃ¨de : arbitraire d'autant plus embarrassant, qu'il 
faudrait l'Ã©tendr plus tard Ã une masse d e  successeurs qui, 
sous les noms de Donatien, de  Guillaume, de Ronan, d'Yves,', 
de  Vincent Ferrier, etc., continueront Ã illustrer la province 

la  plus catholique d e  France e t  Ã s'imposer forcÃ©ment 

1. Ã L'ENCHANTEUR MERLIN CONVERTI PAR LES SAINTS. 11- 

Notre Ã©tud sur le merveilleux breton nous paraÃ®trai incornplite, s" 
nous nÃ©gligion un personnage qui occupe dans les traditions du 
mÃªm pays une place si intÃ©ressante 

Nous avons dit qua la vraie mission des aphtres anglo-bretons &tait 
la conversion des druides, et Gyrald de Cambrie vient de nous mon- 
trer la classe la plus imposante de leur sacerdoce dans ces aweny-, 
dhim ou bardes inspirÃ© par l'esprit. Pour un apÃ´tr chrÃ©tie c'Ã©taien 
bien lÃ ceux qu'il fallait gagner les premiers Ã sa cause, et certes 
ce n'Ã©tai pas trop du secours de l'Esprit-Saint pour guÃ©ri ce md 
sacrÃ (drouk-sant) (a) que saint Colomban, saint Kentigern et saint 
Kadoch allaient poursuivre dans la personne de Merlin, comme saint 
Patrice, dit-on, le poursuivit dans la personne d'Ossian. 

Que Merlin l'enchanteur ait Ã©t un personnage parfaitement histo- 
rique, cela rÃ©sult pour nous, bien moins encore de sa lÃ©gend et de 
ses po'mes que de ses dernikres rencontres avec les saints dont 
nous parlons. 

( a )  Ce mot signifie encore aujourd'hui dans le diochse de Vannes diutfia- 
lion, droiik venant, comme drak et dragon, du verbe S Ã ‰ p q u  voir clair, 
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Certain de sa naissance en Cambrie pendant la dernicre moitiÃ 
du vn siÃ¨cl , nous serons beaucoup moins affirmatif, comme bien on 
lepense, sur la tradition gÃ©nÃ©alogiq qui, tout en lui donnant pour 
pÃ̈r putatif un magistrat de l'empire romain, fixÃ en Ã‰cosse ajout.ait 
Ã cette descendance naturelle une seconde origine beaucoup moins 
facile Ã comprendre et surtout Ã admettre. Au, magistrat, homme et 
vÃ©ritabl pÃ¨re on adjoignait un de ces esprits Ã¨ltknentaire que le 
paganisme de tous les temps p la~a i t  Ã la tÃªt de tant de  familles 
illustres (a). 

Quoi qu'il en soit de son origine et de son bapteme, Merlin fut 
mant tout l'awenydhim de ces dieux que le christianisme trouvait 

alors et combattait dans tous les phÃ©nomÃ¨n naturels, dans les astres, 
lesbois, les fontaines et les pierres ; car Ã le vÃ©ritabl azoenydhim, 
selon Gyrald de Cambrie, vivait en familiaritÃ continue avec les 
esprits, les voyant, les connaissant, causant avec eux, les appelant 
par leurs noms, et prÃ©disan l'avenir par leur entremise (6 ) .  Ã 

M. de la Yillen1arqu6, Ã qui nous empruntons une grande partie 
deces details, a bien soin, en sa qualitÃ d'acadÃ©micien de rappro- 
te ces phÃ©non~Ã¨n de ceux des Pythies, des CorybanÃ®es etc., 
usans oser, toutefois, dit-il, descendre jusqu'au spiritisme contempo- 
rain (c ) ,  II et de les dÃ©clare tous parfaitement naturels, ce qui prouve 
une fois de plus qu'il ne suffit pas d'Ã©tudie trÃ¨s-spÃ©cialeme et de 
traiter avec charme une question pour la comprendre, si l'on ne s'est 
(as au prÃ©alabl affranchi des prÃ©jugÃ qui l'obscurcissent. 

Saint Gildas, contemporain de Merlin, n'en jugeait pas ainsi; car 
enlanÃ§an force anathkmes Ã ces faux prophÃ¨tes il les trouvait, Ã ce 
qu'il paraÃ®t fort peu naturels dans leurs pratiques. Merlin, au reste, 
lui prodiguait, ainsi qu'Ã tous les moines, les injures et la haine que 
les malades sacres leur ont portÃ©e dans tous les temps. u Son animo- 

(a) Dans notre 2e MÃ©moire vol. III, ch. xiv, appendice U, intitulÃ Ã Con- 
ceptions et naissances influencÃ©es Ã nous nous sommes spÃ©cialemen 
occupÃ de ces hommes Ã double nature ( &d.oT ) , comme on le disait de 
krops, ou demi-dieux Ã AthÃ¨ne et  Ã Rome, miaotstfe Ã la Chine, nef- 
/elsoglies chez les Turcs, manuaheims chez les Scandinaves, cambial! chez 
les Allemands, chaberans au Thibet, et dont la thÃ©ologi reconnaÃ® avec 
sainte Hildegarde et saint Thomas la nature exceptionnelle et mixte. Nous 
nous contenterons d'y renvoyer nos lecteurs. 

(b) . Semper cum spiritibus, eosdem videndo, colloquendo , nomi- 
d o ,  et ipsorum ministerio plerumque futura przdicebat. Ã ( Gyraldus 
famb., p. 837.) 

(c) L'Enchanteur Merlin, chez Didier, 35, quai des Augustins. 



sitÃ se serait meme traduite par des actes qui ne sont pas rares dans 
l'histoire des monasthres bretons, trop souvent en butte aux attaques 
des chefs indighes; ainsi l'on parle de Ã troupeaux enlevÃ© aux moines 
d'une Ã©glis incendiÃ©s e t  mÃªm d'un recueil des Ã‰vangile dÃ©chir 
feuille ii feuille et jetÃ Ã l'eau par Merlin le barde (a). Ã S'il en est 
ainsi, ce n'est dÃ©cidÃ©me pas le Saint-Esprit qui l'inspire. D'aillem 
il chante Belen (le Dieu du soleil) et sa  cÃ©lÃ¨b fontaine de Baienttm 
ou Baranlon ; c'est tout dire. 

Mais, comme toujours, ces doctrines et ces pratiques fiaissent:par 
une terrible tragÃ©die Depuis longtemps son influence Ã la cour 
d'Arthur, successeur d'Ambroise AurÃ©lien semblait malheureuse.- 
MalgrÃ le dÃ©vouemen patriotique qu'on ne pouvait lui refuser, il se 
trouvait engagÃ comme barde e t  comme guerrier dans une guerre 
fratricide entre les Bretons du nord et ceux du midi. DÃ©j deux ba- 
tailles lui avaient Ã©t funestes, la troisiÃ¨me celle d'Arderid, le rendit 
fou. A la vue de ce carnage entre frhres, le remords le saisit; il se 
crut assiÃ©g de fantÃ´me furieux, e t ,  aprÃ¨ avoir brisÃ son Ã©pÃ© il 
s'enfuit dans les bois pour y vivre avec les bÃªte sauvages dont la 
sociÃ©t lui semblait dksormais prÃ©fÃ©rab Ã celle des hommes. Malgrh 
le caracthre-lycanthropique de cette nouvelle vie, sa lyre, moins brisÃ© 
que son glaive, le consolait encore et nous laissait un poÃ«m (celui 
~ ~ f a l l & u  ou des Pommiers) qui contient des vers fort touchants. 

En voici quelques-uns extraits de  la lÃ©gend de saint Kadock, et 
traduits par M. de la VillemarquÃ© 

u Du temps que j'4tais dans le monde, j'etais honore de tous les hommes. . 

I . Tous les rois du pays m'aimaient, et j'etais craint des rois &rangers. 
ii Le pauvre peuple dans le malheur disait : II Chante Merlin, chante toujours;.~, 
u Maintenant, je vis dans les bois, et personne ne m'honore plus : 
Ã Sangliers e t  loups, quand je passe, grincent des dents ma vue. 
ci J'ai perdu ma harpe, les arbres aux fruits d'or ont 4t6 abattus"; 
Ã Les rois des Bretons sont tous morts, les rois etrangers oppriment le pays. 
11 Les Bretons ne me disent plus : Ã Chante Merlin, chante les choses h venir, 1 

ci On m'appelle MerUn le fou, e t  tout le monde me chasse Ã coups de pierres.) 

En vain TaliÃ©sin son frÃ¨r en inspiration bardique, vient4 le 
visiter dans sa dÃ©tress et lui faire entendre les chants les plus pro- 
pres Ã calmer ses douleurs; en vain sa muse, sa nymphe, l'Ã‰gÃ©r 
de sa jeunesse, ou, selon quelques-uns, sa sÅ“ur tout en lui conseil- 
lant d'Ã©coute encore les songes de son sommeil (4, l'engage-t-elle Ã 

(a) De la VillemarquÃ© p. 41. 
(h)  Merlin Ã©tai extatique, cataleptique, ou plutÃ´ somnambule; cet Ã©tat 
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se rapprocher du Seigneur et Ã recevoir la communion. A ce dernier 
mot sa fureur se rÃ©veille il se rappelle ces moines mkchants et nlelz- 
tews qu'il abhorre. Ã Non, dit-il, je ne la recevrai pas de ces 
hommes Ã longues robes. Je ne suis pas de leur  l lise. Que JÃ©sus 
Christ me donne lui-mÃªm la communion. Et celle qu'il aime 
s'Ã©loign en le pleurant. Ã Que Dieu ait pitiÃ de Merlin, Ã s'Ã©crie 
telle. 

Mais ce que n'ont pu obtenir n i  le barde, ni la nymphe, ni la 
sÅ“ur ce sont prÃ©cisÃ©me les moines n~Ã¨chant et menteurs qui l'ob- 
tiendront Ã force de charitÃ et de sympathie pour Merlin. Onverra un 
saint Germain d'Auxerre entrer en communication avec lui, un saint 
Colomban partir d'Irlande pour aller Ã sa recherche, un saint Kenti- 
gern le poursuivre en Ecosse,  of^ on le disait retirÃ© un saint Kadock, 
plus tendre encore pour a soi\vauvre cher Merlinn, parvenir Ã le re- 
joindre dans sa forÃªt Ã faire couler ses larmes, Ã le rÃ©concilie avec 
Dieu et le bÃ©nir (1 Pauvre cher innocent, lui disait-il, revenez au 
Dieu qui est mort pour vous sauver. Celui-lÃ seul aura dÃ©sormai 
pitiÃ de vous. A qui met sa confiance en lui, il donne le repos. - 
En lui j'avais confiance autrefois, reprend Merlin, en lui j'aurai con- 
fiance encore, et je lui demande pardon. - Pauvre cher Merlin, que 
le PÃ¨re le Fils et le Saint-Esprit te pardonnent. Ã Et Merlin se relÃ¨v 
en disant : Ã Je chanterai les misÃ©ricorde de mon Dieu d'Ã¢g en Ã¢g 
et au delÃ de tous les Ã¢ges u 
. Mais le soir mÃªm du jour oÃ le plus aimable des saints avait 

pressÃ le vieux barde dans ses bras, on trouvait ce dernier mort 
au bord d'une riviÃ¨re Des pÃ¢tre de .la race des Pictes l'avaient tuÃ 
Ã coups de pierres ! . . . 

Nous le rÃ©pÃ©to ; l'hagiographie catholique nous garantit d'autant 
mieux la rÃ©alit historique e t  le vrai caractkre de ces hommes, que 
les saints les prenaient plus au sÃ©rieu que tout le monde, et ne se 
mÃ©prenaien ni sur l'Ã©ta surhumain de leur maladie sacrÃ¨e ni sur 
la source en ginÃ¨ra erronÃ© de leurs inspirations. Nous disons en 
gÃ¨nÃ¨r , parce que, seuls encore , ils reconnaissaient que parmi ces 
rÃ©v4ation spiritiques se  glissaient souvent de  trb-grandes vÃ©ritÃ© 
auxquelles ils ne refusaient que deux caractÃ¨res la certitude et la 
constance : Ã non possunt certo cognoscere Ãˆ dit la thÃ©ologie 

Et relativement au devin qui nous occupe, comment ses pronostics 
eussent-ils pu exciter un enthousiasme aussi universel s'il n'avait pas, 

comme nous croyons l'avoir surabondamment prouvÃ© est la suite frdquente, 
et non, comme on se l'imagine, la cause du commerce avec les esprits. 
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nombre de fois, entrevu de ces Ã©vÃ©nemen capitaux et lointains 
qu'il n'est donnÃ Ã personne de prÃ©voir 

NÃ en b50,  Merlin, comme nous venons de le dire, Ã©tai mort en 
520.  Or, comment aurait-il pu jamais conjecturer que Ã sa nation se 
relcverait et qu'elle chasserait les Saxons par delÃ l'OcÃ©a 1) ? Aussi, 
lorsque les Normands armÃ¨ren en 1066, ne fut-ce qu'un cri d'en- 
thousiasme dans les deux Bretagnes , et regarda-t-on, sur la foi de 
Merlin, le succÃ¨ comme indubitable; car non-seulement , comme le 
dit, sans y croire, M. de la VillemarquÃ (p.  262) : u Il avait vu, 
cinq siÃ¨cle Ã l'avance, se dÃ©roule devant lui toutes les phases de 
l'histoire gÃ©nÃ©ra des Bretons, depuis le dÃ©barquemen des Saxons 
jusqu'i l'arrivÃ© des Danois et des Normands. Ã Puis, arrivant Ã cette 
date de 1066, il avait Ã©cri : Ã Alors viendra de la A'eustrie un peuple 
montÃ sur des coursiers de bois et revÃªt de fer qui nous vengera de 
nos ennemis. Ã Non moins illuminÃ sur les destins de l'Armorique, 
il en avait tracÃ toutes les phases avec une precision qui tenait du 
prodige, et toujours les hommes et les faits Ã©taien arrivÃ© Ã point 
nommÃ pour donner raison aux stances du vieux barde. 

Mais ces stances, ces prophÃ©tie d'une clartÃ si limpide, qui donc 
nous les faisait connaÃ®tre qui donc nous en garantissait la date, la 
minute et les minutes? Mon Dieu ! TOUT, puisqu'elles Ã©taien non-seu- 
lement dans toutes les n~hoires ,  mais encore dans tous les chartriers, 
et dans toutes les archives des monastÃ¨res dont les pieux habitants' 
eux-mÃªme se portaient garants de la fidÃ©lit des traductions subsÃ© 
quentes. 

Or, ces traducteurs subsÃ©quent commencent pour nous au chape- 
lain de Guillaume, petit-fils du roi Henri 1- d'Angleterre. C'est lui 
qui est chargÃ par le roi de traduire les vieux poÃ«mes et, cela fait, 
il meurt 6vÃ¨que Vers la mÃªm 6poque, c'est Lincoln, le premier 
prÃ©la d'Angleterre, Ã un des personnages les plus considÃ©rable de 
son siÃ¨cle neveu de Roger de Salisbury, grand justicier du royaume, 
qui charge Geoffroy de Monmouth d'une autre traduction latine. 11 

(( Tous s'accordent, Ã partir de ce moment, sur l'autoritÃ de Merlin, 
et toutes les opinions s'inclinent devant elle. Pas un docteur du dou- 
zihme siÃ¨cl n'hÃ©sitai Ã regarder le prophÃ¨t breton comme supÃ© 
rieur aux antiques oracles de Cumes et d9firYthrÃ© ... Le grand abbÃ 
du Bec, Robert de Thorigny, le consultait la nuit dans sa cellule ... 
L'HÃ©rodot de la Normandie, OrdÃ©ri Vital, n'y attachait pas moins 
d'importance. 11 fait remarquer que les Ã©vÃ©nemen qu'il rap- 
porte ont Ã©t prÃ©dit il y a six cents ans, en prÃ©senc d'un roi de la 
Grande-Bretagne, appelÃ Gnortigern. et de SAINT GERMAIN D'AUXERRE, ET 



1ES FAITS QUI SE PASSENT AU MOMENT OU IL TIEST LA PLUME (1 Ollt 6tÃ 
A~ONCÃ‰S dit-il, AVEC LA MÃŠM PRÃ‰CISION COMME IL EST FACILE AUX SA- 

Y~STS DE LE DÃ‰MONTRER )) Alors il fait un extrait des prophÃ©tie de 
Mer QU'IL A sous LES YEUX, et admire leur accomplissement JUSQUE 

DANS LES PLUS PETITS DÃ‰TAIL (a) ... L'homme le plus considÃ©r de l'Eu- 
rope, l'abbÃ de Saint-Denis, ouvre Ã Merlin les portes de son abbaye ; 
Enfin, l'arbitre des papes et des rois, LE GRAND SUGER ose Ã©crir de 
lui: Ã Merlin, ce prophÃ¨t rustique des Anglais, est un tÃ©moi et un 
narrateur admirable : des Ã©vÃ©nemen Ã©ternel de sa prÃ©dictio SI 

BEKVEILLEUSE ET SI ASTIQUE, pas un mot, pas un iota qui n'ait reÃ§ 
son accomplissement (6) .  Plus tard encore, c'est Jean de Cor- 
nouailles, savant de l'universitÃ de Paris, auteur de YExamen de la 
ilosophie humaine, qui, sur la demande de l'Ã©vÃªq d'Oxford et 
prÃ©cisimen pour contrÃ´le les traductions prÃ©cÃ©dente traduit les 
piÃ¨ce originales mot iz mot, comme il le dit ,  pro verbo verhum, pour 
conjurer les traits de la critique. .Ã Cette traduction, comme le re- 
connaÃ® M. de la V..., justifie celle de G .  de Monmoiitli. Ã C'est 
encore Alain de Lille, ce savant de l'AcadÃ©mi de Paris, Ã qui son 
savoir encyclopÃ©diqu a fait donner le surnom de docteur universel, 
qui ne croit pas devoir consacrer moins de sept livres Ã cette Ã©tude 
Pour lui, Merlin Ã©tai chrÃ©tie (c), car Dieu, qui fait souffler son 
esprit ou il veut, a pu se servir de lui, comme il s'est servi de Job ... 
Tmia in Merlino est prxsentium scientia et pr~scient ia  f u t i i m m  I ) ,  

page 6.  
Enfin, Jeanne d'Arc arrive, Jeanne Ã qui, en Ã©crasan la tÃªt du 

monstre saxon, devait rÃ©alise l'idÃ¨a messianique rÃªve par Mer- 
l i n ~  (d), et Merlin se trouve encore lÃ   pour faire suite Ã la prÃ©dic 
tioa qui avait annoncÃ , disait-on, les dÃ©sastre de CrÃ©cy de Poitiers 
etd'Azincourt. Alors que cette grande nouvelle venait d'Ãªtr mise en 
circulation et agitait tous les esprits depuis la mer de Bretagne jus- 
qu'aux marches de Lorraine ... on lisait dans les prophÃ©tie du vieux 
barde Merlin : Ã Alors, du bois chenu sortira une vierge qui arrÃªter 

(e) Duchane, H i s t .  Norman. script., p. 887. 
(b) Id., ibid., p. 295. Nous en demandons pardon Ã M. de la Ville- 

marquÃ© mais sa version : Ã Ce narrateur extraordinaire des Ã©vÃ©nemen 
d u  monde Ã  ̂ ne rend pas le narrafum mirabile sempitemi eventus, de 
Suger. 

( c )  Nous l'avons vu, mais chrktien invoquant Be'len, ayant l'horreur des 
moines et refusant la communion! ... 

(d) De la VillemarquÃ© p. 323. 
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le flÃ©a ... On verra cette vierge ruisselante de larmes de pitiÃ© et 
elle poussera un cri terrible qui remplira l'ile. Ã 

Jeanne, elle-mÃªme parle de cette prophÃ©ti sans y croire, et nous 
avouons que pour nous elle conlplÃ¨t merveilleusement tous les SUG- 
cÃ¨ sibylliques de Merlin. Nous comprenons donc parfaitement que 
M. de la VillemarquÃ© devant les autoritÃ© foudroyantes des Suger, 
des Alain de Lille, des OrdÃ©ri Vital, se soit Ã©cri : Ã Je ne m'Ã©tonn 
plus de la renommÃ© de Merlin en France Ã (p. 299) ; mais nous ne 
le comprenons plus du tout, lorsque aprÃ¨ nous l'avoir montrÃ infail- 
lible n ~ Ã ª n ~  dans les plus pekits details depuis 460 jusqu'a 1066, aprÃ  ̈
Ãªtr convenu de l'antiquitÃ des poÃ«mes de la fidÃ©lit et de la-con- 
cordance des traducteurs les plus habiles, il semble tout Ã coup, bien 
qu'il s'agisse du mÃªm poÃ«m et de  ses traducteurs Ã©galemen ha- 
biles, virer de bord et ne plus voir dans cette strophe relative Ã 
Jeanne d'Arc que des interpolations ou des adaptations habiles aux 
Ã©vÃ©nemen du temps ... Et cependant, ne pouvant nier la strophe,ne 
pouvant nier la terreur qu'elle causait aux Anglais qui en dÃ©duisiren 
la sorcellerie de Jeanne, il rÃ©dui cette interpolation Ã un seul mot, 
au mot arces au lieu du mot orles, et il rejette la prophÃ©ti de la 
Vierge du bois chenu (qu'il est bien forcÃ d'accepter) sur ce que quel- 
qu'un, qu'il ne nomme pas ,  aurait ajoutÃ au bois chenu ce complÃ© 
ment gkographique Ã sur  les marches de Lorraine Ãˆ 

En vÃ©rit6 c'est par trop peu devant quelque chose d'aussi capital, 
C'est bien assez, il est vrai, quand il s'agit de se faire accepter par 
la science officielle moderne ; mais comment celle-ci pourrait-elle 
jamais balancer, en bonne justice, ce congris d'hommes surÃ©minent 
qui viennent de nous affirmer la corrÃ©latio pricise des Ã©vÃ©nemen 
de leur temps avec les pikces qu'ils avaient sous les yeux? 

Nous verrons M. Henri Martin beaucoup plus logique. 
Mais surtout nous ne comprenons plus du tout chez M. de la Ville- 

marquÃ cette conclusion subite qui ressemble Ã une abjuration sans 
cause et sans raison. K II appartenait au Saint-SiÃ©ge dit-il, de mettre 
fin Ã une MYSTIFICATION historique par trop prolongÃ©e et les PÃ r̈e du 
concile de Trente signalÃ¨ren les prophÃ©tie de Merlin comme fausses 
e t  dkfendirent de les consulter Ã (p .  340) (a).  

D'abord, supposer que la France et l'Angleterre, y compris leurs 
plus saintes, leurs plus hautes et leurs plus savantes autoritÃ©s aient 
Ã©t la dupe de quelques mystifications restÃ©e inconnues, c'est une 

(17) De la VillemarquÃ© p. 330, et Myryriam, Arch. of vates, t. Il, of 
vates. 
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Ã©normit critique. Ensuite le concile de Trente, dans sa mesure de 
prudence, ne s'est pas servi du mot fausses mais obscures, ce qui 
est bien diffÃ©rent Il connaissait trop bien la question des Sibylles 
(teste David c m  Sibyllu), trop bien la question de Balaam et con- 
sorts, ces devins paÃ¯en si magnifiquement inspirÃ©s trop bien la 
question de l'extase et des doubles inspirations, pour avoir jamais eu 
d'autre dessein que de mettre en garde contre d e s  rÃ©vÃ©latio tou- 
jours incertaines et suspectes, surtout lorsqu'elles Ã©manen d'une 
source qui l'est encore plus. 

C'est lÃ une question Ã©lÃ©mentai et parfaitement dÃ©cidÃ pour 
tout chrÃ©tie qui croit aux esprits; et probablement le seul tort de 
M. de la VillemarquÃ© avant de nons donner ce petit livre charmant 
et rempli d'intÃ©rÃª est-il ne n'avoir pas osÃ© comme il le dit lui-mÃªme 
descendre jusqu'Ã l'Ã©tud des Ã m4diums contemporains Ã . Sans lui 
prÃ©senter peut-itie, aucune prophÃ©ti sÃ©rieuse ils lui auraient fait 
comprendre par certaines rÃ©vÃ©latio domestiques la possibilitÃ des 
autres et la vraie philosophie du druidisme fatidique. 

I I I .  

LA FRANCE CONQUISE E T  L A  M O N A R C H I E  F R A N G A I S E  

F O N D Ã ‰  P A R  L E  M I R A C L E  

1 Clovis et saint Remi, pbre et parrain de la monarchie franÃ§aise - 2. La 
sainte ampoule. - 3. Miracles traditionnels et privks de saint Remi. - 4. Saint 
Remi et ses resurrections. 

Note 1. - U N  D O N  D U  S A I N T - E S P R I T  CERTIFII?  P A R  LA M Ã ‰ D E C I N E  

Note II. - L E S  F L E U R S  D E  L I S  ET L E  D R A P E A U .  

Note III. - Q U E L Q U E S  M O T S  S U R  Q U E L Q U E S  T E X T E S  D E  FLODOARD.  

,l. - Clovis e t  saint Remi. 

~ ' Ã ‰ ~ l i s  dÃ©sirai et pressentait la naissance d'une fille 
ainÃ©e et s'il Ã©tai depuis longtemps visible qu'un jeune et 
royal couple, celui de Chlodovbe et de Cldothilde, allait lui 
en donner une, il ne l'Ã©tai pas moins que saint SÃ©veri et 
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par-dessus tout saint Remi en seraient les parrains. D'ailleurs 
sainte GeneviÃ¨v pouvait-elle avoir oubliÃ sa bon.ne ville de 
Paris? Non, et pendant le siÃ©g de dix ans que devait en 
faire le roi franc, il n'Ã©tai guÃ¨r possible Ã celui-ci d'Ã©chap 
per bien longtemps Ã la conspiration sacrÃ© que tramaient 
contre lui tant de vertus et de miracles. 

On a trop prÃ©sent la grande d6cision de Clovis Ã la 
bataille de Tolbiac comme le coup de dÃ© d'un joueur dÃ©ses 
pÃ©rÃ Bien que rien ne fÃ» plus naturel et plus commun que 
ces promesses de dÃ©tresse tout nous dit cependant que le Bar- 
bare Ã©tai Ã©branl depuis longtemps, et qu'il ne s'agissait 
plus pour lui que de s'exÃ©cuter Rompu aux miracle5quoti- 
diens qui remuaient si profondÃ©men les esprits, Clovis incli- 
nait depuis longtemps Ã la croyance, et ses longues contro- 
verses avec la reine sur la TrinitÃ© le bapthe, etc., prouvent 
Ã elles seules quel Ã©tai le travail de son esprit. 

Quoi qu'il en fÃ»t Clovis et saint Remi Ã©taien devenus pour 
les destinÃ©e religieuses de la Gaule ce que Constantin avait 
Ã©t pour les destinhes religieuses de l'empire. Pour lui, saint 
Remi est Athanase, Clotilde est sainte HÃ©lÃ¨n et saint SÃ©ve 
rin d'Agaune le guÃ©ri comme le pape saint Sylvestre avait 
guÃ©r le fils de Constance ; mais plus heureuse que celle du 
grand empereur, l'Å“uvr treize fois sÃ©culair du roi franc 
vivait encore, il y a trente ans, sous le nom de monarchie 
frayaise. 

II va sans le dire que l'on tient aujourd'hui Ã diminuer la 
gloire de Clovis, autant qu'on essayait de le faire pour celle 
de Constantin. On profitera par exemple d'une phrase Ã©vi 
demment interpolÃ© dans saint Gr6goire de Tours, pour en- 
tacher les deux mÃ©moire et de la sainte reine et du grand 
roi. On tiendra nous les montrer barbares et cruels, mais 
de nouveaux et savants critiques n'auront pas de peine Ã dÃ© 
montrer que la fameuse phrase en question, sur la recom- 
mandation faite par saint,e Clotilde Ã ses fils Ã de venger 
sur ses parents de Bourgogne la mort de son pÃ¨r et de ses 
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frÃ©re D, est la contradiction la plus formelle des affirmations 
du mÃªm auteur sur les beaux sentiments de Clotilde relati- 
vement (c au crime de la vengeance et Ã la izÃ©cessit du par- 
don des injures 11 l .  

M. Michelet ne pardonne pas Ã un Ã©vÃªq d'avoir pu dire 
d'un monarque aussi vindicatif, que (( tout rÃ©ussissai Clo- 
vis parce qu'il marchait le cÅ“u droit. devant le Seigneur I) '. 
11. l'abbÃ Gorini, M. l'abbÃ de Barra1 et M .  BarthÃ©lemy dans 
ses intÃ©ressante notes sur la vie de sainte Clotilde, ont bien 
rÃ©pond Ã ce prÃ©tend scandale. 

Au reste, tout cela n'est pas notre agaire. La bataille de 
Tolbiac, la saint@ ampoule et le rnerveilleux don qui la con- 
firme, la campagne du Midi contre les Goths, enfin toute la 
vie thaumaturgique de saint Remi, voilÃ  si nous parvenons h 
nous renfermer dans notre programme, ce qui doit nous occu- 
per uniquement. 

La premiÃ¨r de ces questions est trop connue pour figurer 
ici; mais les evÃ©nement qui la suivent peuvent encore, Ã 
l'heure qu'il est, donner lieu Ã quelques observations nou- 
velles. 

Personne n'ignore qu'aprÃ¨ cette double victoire sur les 
Allemands et sur lui-mÃªm Clovis, voulant se faire instruire 
et baptiser, eut Ã ce sujet de trks-sÃ©rieuse confkrences avec 
un saint prÃªtr nommÃ Wast, chargÃ de prÃ©pare ce que le 
grand archevÃªqu de Reims allait conduire Ã si bonne fin. 
Amener ce nouveau Constantin Ã l'accomplissement de sa pro- 
messe, amollir ce Barbare et le faire toinber Ã genoux devant 
une partie de la France accourue Ã ce spectacle7 telle fut la 
grande mission rÃ©servÃ par le ciel Ã saint Remi. L'histoire 
en est sublime et certes, dans les annales de notre pays, 
il y eut peu ue journÃ©e aussi belles que cette journÃ© du 
sacre, et jamais de plus importante. 

4. Saint GrÃ©goire Histoire eccles. des Fra?&cs, 1. III, ch. VI. 
8. Id., ibid., 1. II,  c ! ~  XI-xvn. 



2. - La sainte ampoule. 

Toutefois il est un dÃ©tai de la cÃ©rÃ©mon qui ne trouve plus 
ni place ni grÃ¢c dans aucune de nos histoires modernes, 
c'est celui de (( l'apport,, au milieu de la cÃ©rÃ©moni par 
une blanche coloinbe y d'une fiole ( ampuila ) contenant un 
chrÃ¨m merveilleux destinÃ au sacre du prince. 1) De telles 
choses ne s'acceptent plus aujourd'hui; bien qu'il y ait Ih, 
comme le dit l'abbÃ de Vertot, ([ le miracle le plus PATENT, 

puisqu'ii avait eu lieu devant TROIS MILLE paÃ¯ens de la con-' 
version et du baptÃªm desquels il dÃ©cid sur le champ1 D, on 
l'a niÃ cependant avec tant d'autres, sur cette simple raison 
que (I $aint GrÃ©goir de Tours et saint Remi lui-mÃªm n'en. 
avaient pas dit un seul mot. 1) Mais comment donc faire? 
Nos premiers historiens se montrent-ils croyants , ils sont 
fous- -Se taisent-ils sur un miracle , on argue de leur silence 
contre lui. Ici, cependant, la rÃ©pons est facile, car d'abord 
il ne nous reste qu'un trÃ¨s-peti nombre des Ã©pÃ®tr de saint 
Remi; quant Ã saint GrÃ©goire on est frappÃ© dans son rÃ©ci 
du baptÃªme de la grande distinction qu'il semble vouloir 
Ã©tabli entre le parfum des cierges et des fleurs, et une cer- 
taine (( odeur DIVINE qui, se rÃ©pandan avec le SAINT C H I ~ ~ M E ,  

fit croire Ã tous les assistants cp'ils Ã©taien en paradis, tarit 
6tait grande u LA GRACE QUE DIEU LEUR F ~ T  EN CE  MOMENT^. 1) 

Ces derniÃ¨re paroles sont tellement semblables Ã celles 
dont Hincmar, archevÃªqu de Reims, fait suivre deux siÃ¨cle 
plus tard le rÃ©ci de la colombe, que la premiÃ¨r pensÃ© est 
celle de la suppression d'une demi-pltrase chez GrÃ©goir de 
Tours; mais ce pressentiment se cllange presque en certi- 
tude lorsqu70~~ lit dans les centuriateurs de Magdebourg (les 
plus cruels ennemis de notre cause ), (( qu'ils ont eu dans 

4. Acade'mie des inscriplions et belles-lettres, t. II, p. 669. 
2. u Ab odore divino, talenque ibi Deus graliam dedit. )) (Saint GrÃ©goir 

de Tours, fZistoire de France= 1. II, 5 XXXI.)  
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leurs mains d'anciens manuscrits de saint GrÃ©goir portant 
prÃ©cisÃ©me a la m&me place l'histoire de la colombei. )) . 

Quant Ã saint Remi, s'il est vrai que l'on ne trouve rien 
h cet Ã©gar dans les lettres qu i  nous restent de lui, que 
signifient donc ces phrases de son testament : u Je l'ai bap- 
h Ã  dans la piscine sacrÃ©e je l'ai confirmÃ par les sept dons 
du Saint-Esprit, et l'ai fait roi par l'onction du saint chrÃªm 
de cet Esprit lui-mÃªm t? 

Donc la premiÃ¨r des objections sur le silence est complÃ© 
kment levÃ© par les adversaires du fait eux-mÃªmes et la 
seconde paraÃ® l'Ã¨tr par les expressions mÃªme cle saint Remi. 
Quoi qu'il en soit, ce gu'il y a de bien certain, c'est que ce 
miracle n'a jamais 6th l'objet d'un litige, disons mieux, d'un 
seul doute? depuis le pape Innocent I I7  qui vint en France 
but exprÃ  ̈pour sacrer le jeune Louis VI1 avec le cl~rÃªm 
appo~td par l'Ange a saint Remi,  jusqu'au grand . Colbert7 
affirmant qu' u il n'y avoit que des iq~zormts ou de mauvais 
Francois qui aieni jamais pu douter d'une vÃ©rit si prouvÃ© t i  

Quant Ã cette vieille object.ion de l'invention du fait par 
Hincmar, vers 800, il faut cp'elle soit bien faible ou bim 
malade pour qu'un historien moderne, H. Martin, qu'on ne 
rictÃ s̄er certes pas, la rÃ©duis k nÃ©ant (( Cette fable poÃ©tiqu 
de la sainte ampoule fut pour la France ce qu'avaient 6th 
.pour Rome le palladium (ou statue de Vesta) et les boucliers 
sacrÃ©s comme elle tombÃ© du ciel. Le premier &rit qui en 
:fase mention est bien en effet la vie de saint Remi par Rinc - 

4. Centwial. SixiÃ¨m siÃ¨cle saint Remi. 
i .  Flodoard, ~ g l i s e  de Reims, 1. 1, ch. x\wI. 
3. Xon, personne n'a jamais doutÃ de la rÃ©alit de la sainte an~poule jus- 

@'au 47 octobre 4793, jour pendant lequel une main rÃ©publicain vint briser 
wlennellement sur la place Roy-ale de Reims, et au nom de la R~publiquc 
hnÃ§aise la fiole benite dont M. Seraine, curÃ de Saint-Remi, et M. Hourelle, 
ficier municipal, ramassirent Ã Yinsknt &me les fragments et recuei~lirent 
hprÃ©ciew liqueur fixke Ã ses parois. ,On a leurs dÃ©position authentiques, 
kic'est avec cette mbme liqueur ajoutÃ© Ã un nouveau c h r h e  que Cl~arlesX 
lut sacre. 



hi6 SIXIIIME SIECLE. 

mar7 archevÃªqu de Reims au lxe siÃ¨cle MAIS LA TRADITIOB 

REMONT.iIT PLUS 11:IuT. LES FRAUDES PlEUSES SONT PLiB 

RARES QU'ON NE LE CROIT et cette fameuse ampoule, gardk 
si prÃ©cieusemen dans le TrÃ©so de Reims7 POURRAIT B I E ~  

%TEE LA VRAIE FIOLE DONT  TAIT SERVI saint Remi. JA 
temps et i'imaginatio~i des clercs de Saint-Remi avaient fa$ 
le reste1. D 

TrÃ¨s-bie ; nous accordons volontiers Ã M. Henri Martin 16 
trait de ressemblance avec les palladia sacrÃ© des Romahs, 
car nous avons insistÃ sur la rÃ©alit de faits merveilleux, qui, 
tout paÃ¯en qu'ils fussent, constituaient et maintenaient pour 
nous l'ordre au wiZieu du dÃ©sordre mais quant Ã ce qu'il eri- 
tend par ce mot le Teste, en recueillant nos souve~~irs, nous 
croyons deviner qu'il se rapporte Ã quelque chose de ,bien 
plus embarrassant encore que la colombe. 

En &et, si nous avons retrouvÃ dans l'histoire romaim, 
outre les boticlie,-s s u c ~ Ã © s  une ou deux guÃ©rison bis-w- 
pectes opÃ©rÃ© par Marc-AurÃ¨l et Vespasien sur l'ordre de 
leur dieu7 noms n'avons vu nulIe part un peu d'huile confÃ© 
pendant t,reize siÃ¨cles et SANS EXCEPTION AVCUNE (on n'en ci& 
pas) A CEIACUN des reprÃ©sentant successifs d'une monarchie> 
le droit et le pouvoir de G U ~ R I R  PUBLIQUE MENT^ INDISTINCTE- 

MENT, INFAILLIBLEMENT7 RADICALEMEXT, et cela de V ~ V ~ U  d& 
mÃ©decin les plus graves, une maladie constitutionnelle et te+ 
rible , que ces derniers ne guÃ©rissen jamais eux-mÃªme (11, 

Pour nous7 voilÃ le resle, et nous doutons que Von oy 
attribuer ce reste au temps et Ã l'imagination des clercs. 

Eh bien ! ce don, pour ainsi dire Ã©terne (jusqu'au jour oÃ 
l'on n'en a plus voulu), Ã©tai intimement liÃ au sacre et A 1& 
sainte ampoule, et descendait Ã©videmmen de la mÃªm 
source. On n'a jamais pensÃ autrement dans l'Ã‰glis : N Ces 
grAces de gu6risons7 de signes et  de miracles, accordies a u  
rois de France, Ã©taien liÃ©e Ã ce baume cÃ©lest apport6 par 

4 .  Hisloire de France, t. 1, p. W. 



la cohnbe et dont Clovis f ~ t  oint d a n s  son baptÃ¨m , ainsi 

que les rois ses  successeurs l e  sont  dans  l a  c i r Ã © n ~ o n i  d e  leur 
acre ' . 1) 

Ce don Ã©tai en plein exercice vers 800, a u  sacre  d e  Ro- 
bertle Fort. Vers 4.500, l e  continuateur d e  Monstrelet nous 

montre Charles YI11 guÃ©rissan les Ã©crouelle Ã Rome comme 

Ã ,Paris Ã la grande stupÃ©~actio des  Iialiens. 

Enfin, en 16h3, jour d u  sac re  d e  Louis XIV 2 Reims, c e  

pince, qui ne  s e  serait  certes pas exposÃ Ã une expÃ©rienc 

publique et douteuse, touchait , sel011 les mÃ©moire d u  temps, 
tt guÃ©ris6ai deux mille scrofuleux s u r  l a  place de l a  cathÃ© 

drale de  Reims. 

Mais c'est assez s u r  c e  sujet. 

1 ,  C'est saint Thomas qui s'exprime ainsi (de Regincine princ%pum, 1. II, 
e. XVI]. 
Gepenckdnl il taut ajouter que ce don fut en qudqi~e sorte confirme par 

sint Marcou1 , ermite d'uue trÃ¨s-grand vertu, i la chapelle duquel [il Cor- 
hny, Aisne) les rois se rendaient le jour n&me de leur sacre. Saint Mar- 
multxt restÃ le seul dÃ©positair du bienfait dont i l  avait Ã©t pendant si long- 

, &mps le dispensttteur. 

1.. u LE DON DU SAINT-ESPRIT C E R T I F ~ ~  PAR LA MI?DEc~NE. 1) - 
hirsurtout l'illustre Ambroise ParÃ et AndrÃ Laurentius, conseiller 
&mÃ©deci privÃ du roi en 1609 (de JIirabilÃ strumas sanandi wi...), 
&Forcat~~lus (de Jnq~erio philos. G a l l o m n ~ ) .  u On connaÃ®t dit le pre- 
&r, la fameuse forn~ule Ã la suite de laquelle sYop6rait chacun de 
=miracles : u Le Roi tc touche et Dieu te guÃ©rit 1) Quant au second, 
hurenti~s, il nous dome, ainsi que le troisi&me (de Inye~io ,  etc., 1.1)- 
adÃ©tailasse peu connu sur le dÃ©bu de cette grÃ¢c royale de si longue 
hie: [(C'est dit-il, sur la personne de Lanicet, son honme d'armes 
&tonGance, que Clovis fit son premier essai. Cet liomrne avait dans 
hgorge des tumeurs sc:~ofuleuses qui avaient rÃ©sist au fer ainsi qu'Ã 
mksles espÃ¨ce d'herbes ddicinales .  Clovis s'en attristait, lorsqu'une 
kt il eut en songe un :i~erLissement (toujours le sonzno mo~~durn!) lui 
hutque ,  CI s'il parvenait ales toucller, il les guÃ©rirai D ,  et tout aussi- 
#ilvit sachambre se remplir de lumiÃ¨r et de flammes. DÃ¨ le matin 
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de bonne heureilse leva, plein d'espoir, pria Dieu, loucha Lanicet, et 
le guÃ©ri si complÃ©temen qu'il ne resta mÃªm pas de cicatrice. J) 

Ce fu t  i partir de ce monient que ce mal prit le nom de mal du roi, 
parce que seul il pouvait le guÃ©rir Ã C'est donc bien, dit Lauren- 
tins, Ã l'apport de la sainte ampoule ( xpis-pa) qu'il faut rattacher 
ce privilÃ©ge et ne pas oublier que c'est de ce double signe qae 
voulait parler le pape Horn~isdas lorsqu'il complimentait saint Remi 
d'avoir pu 'convertir et baptiser un roi et toute une nation deBar- 
bares au moyen de signes Ã©galant grÃ¢c a la coop6ration divine, 
les miracles apostoliques : quem nuper c~dminiculante superna gratis - 
plurimis o c  apostolorunz tenyoribus sepiparandis signorum imcr  
culis ... Ã 

Le cardinal Gerson (dans son Sermon sur saint Louis) affirmait que 
saint Remi au moment de ce baptÃªm avait prophÃ©tis formellemeut 
que Ã la monarchie franÃ§ais subsisterait autant que l'on recourrait 
au sacre par la sainte ampoule e t  que l'on conserverait le don. Ã 

Ce don n'avait jamais cessÃ dans les annales de la monarchie. Il 
n'avait m6me jamais Ã©t modifi6 dans la pratique, Ã l'exception du 
signe de croix ajoutÃ par saint Louis, n afin qu'il parÃ» descendre 
plutÃ´ de la dignitÃ divine que de la dignitÃ royale II (Guillaume de . 
Nangis, vie de saint Louis )  ( I I  ). 

Ce qu'il y a de bien certain encore, c'est qu'au rapport de tous les 
historiens Henri IV gugrissait environ mille cinq cents scrofulew- 
par an. 

Toutes les nations Ã©trangÃ¨r ont reconnu ce privil6ge des rois de' 
France. Seuls, les historiens anglais (entre autres Guillaume Toker)' 
ont essayÃ de soutenir que les rois de France le tenaient d'eux. Mais 
ils n'ont pu persuader personne, aucun de leurs rois n'ayant prÃ©cÃ© 
ni Clovis ni saint Remi. Un seul (&douard IV) a pu guÃ©rir en raison 
de sa saintetÃ© une femme affligÃ© de cette maladie ; mais il n'a pas 
eu de successeur, 

11. Ã LES FLEURS DE LIS ET LE DRAPEAU BLANC. Ã - NOS 
serions, il nous semble, incomplet et illogique dans nos recherches; 
superstitieuses, si nous passions sous silence une troisiÃ¨m lbgende 
qui s'encadre n~erveilleusement Ã notre avis entre les deux prÃ©& 
dentes. Nous l'empruntons Ã l'intkessante monographie sur Sawtt. 
Clotilde et son siÃ¨cle publiÃ© tout derniÃ¨remen par M. l'abbÃ Rou- 
guette (a). 

(a) A peu de jours de distance, te rÃ©vÃ©re pÃ¨r Gay publiait une autre 
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Nous avons parlÃ bien des fois dÃ©j de ces cavaliers v6tus de blanc, 
moutÃ© sur des chevaux blancs, et portant des drapeaux blancs, cou- 
leur dont les apparitions aÃ©rienne dÃ©cidaien souvent de grandes 
victoires (a). Il nous Ã©tai bien difficile de ne pas rapprocher cette 
affectation de la couleur blanche de toutes les aimables qualitÃ© 
pboliques qu'on lui prÃªte ainsi la puretÃ© la candeur, la saintetÃ ; 
il Ã©tai encore plus difficile de ne pas voir dans son apparition subite 
3uxmains des Barbares un emblÃ¨m surintelligent des nouvelles et 
plus paternelles destinÃ©e de la monarchie franpise. Mais une signi- 
fication plus extraordinaire encore Ã©tai celle des fleurs de lis rempla- 
pt les aigles, les dragons, les croissants, etc., qui jusqu'alors avaient 
recouvert les Ã©tendard des paÃ¯en et des Barbares. Ã‰videmmen la 
I i q  de la misÃ©ricord et des vertus royales Ã©tai lÃ tout entiÃ¨re 
comme programme, sinon conIme rÃ©alisatio fidÃ¨le et leur introduc- 
tion dans le blason politique paraissait bien venir du mÃªm esprit qui 
mit envoyÃ le chrÃªm et accordÃ le don sanitaire. 

Or, voici ce que M. l'abb6 Bouquette a la bonne fortune de rencon- 
trer dans un historien lÃ©gist du seizikme siÃ¨cle 

Durant le regne de Clovis lep ,  roi trÃ¨s-chrÃ©tie et le siÃ©g de 
saint Remi en l'Ã©glis de Reims, il se rencontra un bon ermite, 
homme de sainte vie, qui faisait sa demeure en un bois, prÃ¨ une 
haine, au lieu appelÃ aujourd'hui Joye-en-Val, en la chÃ¢telleni de 
bis?, prhs Paris, auquel ermite Clotilde, femme de Clovis, avait 
Ã§rand confiance; car, Ã raison de sa saintetÃ© elle le consultait sou- 
~ e a t ,  se rÃ©conciliai Ã lui et lui administrait ses nÃ©cessitÃ© Or, un 
I J  il arriva miraculeusen~ent que pendant que le saint homme 
bit eu priÃ¨r un ange apparut Ã lui et l'avertit qu'il fÃ® raser les 
armes des trois croissants que ledit Clovis faisait porter en ses ban- 
u t e s ,  drapeaux et enseignes de guerre (combien qu'aucuns disent 
8116 n'Ã©taien trois croissants, niais trois crapauds) ; et qu'au lieu 
f c n x  que l'on portÃ¢ un Ã©c d'armes et banniÃ¨re dont le champ 
@ait azurÃ avec trois fleurs de lis d'or. Et l'ange dit Ã l'ermi-te que 
e Ã©tai la volontÃ de Dieu, que les rois de France portassent dorÃ© 
uvant telles fleurs de lis en leurs armes. L'ermite raconta ce qui 
hiavait Ã©t r6v6lÃ par l'ange, a Clotilde, femme de Clovis, laquelle 

fiede sainte Clotilde, &galement inthcessante, Ã©crit dans le m&me esprit 
&avec, le m$me talent. Bien que notre travail fÃ¹ termine, nous avons en- 
airepu faire not,re profit de l'une et de l'autre. 

(a) Voir au supplhnent  la seconde des deux $tudes qui font suite i ce 
si"ihe chapitre intitul6e. : Ã NOTRE-DAME DE CEICA et SAINT JACQUES LE 

BIEUR RESSUSCITANT UNE GARNISON. Ã 



incontinent fit effacer lesdits croissants ou crapauds, fit mettre aa 
lieu des fleurs de lis et les envoya & Clovis, son mari, qui  &ait en 
guerre contre u n  roi venu d'Allemagne en France avec une forte et 
puissante armik, laquelle tenait assiÃ©gÃ la forteresse de Conflans- 
sainte-Honorine, prhs Pontoise. Clovis porta telles enseignes de 
guerre, remporta la victoire contre ledit roi, nomn~Ã Andoc. Et en 
souvenance et perp6tuelle mÃ©moir de la mission desdites fleurs de 
lis, sur la montagne oh se termina la bataille, en laquelle on voit Ã 
prÃ©sen la tour de Montjoie, f u t  fondÃ© en la vallÃ©e un monastbre de 
religieuses, qui est encore appelÃ l'abbaye de Joyenval, Ã caused~ 
la susdite mission desdites fleurs de lis qui furent envoyÃ©e Ã ce 
grand roi Clovis (a). D 

(a) Guill. Postel, Loi salique. 

3. - Miracles traditionnels et privis de saint Senti. 

Mais si la sainte ampotde et la colombe paraissent des 
phÃ©nomÃ¨n un peu trop Ã©troit pour nos esprits si larges, i! 
nous semble que la portÃ© de leurs effets devait obtenir 
pour la simplicitÃ des causes. 

Constituer un ordre politique d'une infinie durie, forcer 
les peuples n Ã brÃ»le ce que depuis quarante siÃ¨cle ils 
adorent, pour leur faire adorer ce qu'ils brÃ»laien la veille, P 

Sonder la monarchie francaise, puis la chrÃ©tient euro- 
pGenne, e t  dans cette chrÃ©tient catholique Ã©leve si haut le 
t r h e  de France que, depuis lors, dans tout l'Orient c o r n &  
dans tout l'Occident, pour le Barbare  comme pour le sujet, 
(t toutes les fois que l'on disait le Roi, on savait qu'il s'agis- 
sait du roi de France! ... Ã voilÃ  ce nous semble, d'assa 
fortes raisons d'indulgence pour les P U E R ~ L I T ~ ~  qui pouvaient 
avoir servi d'instruments. 

Parmi celles-ci, de trÃ¨s-grave historiens ont compris 1% 
miracles nationaux qui, dit-on, signalÃ¨ren partout les cam- 
pagnes de Clovis et spÃ©cialemen celles du midi de la France. 
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Mais cette fois, les faits ne se passant plus sous les yeux de 
toute la France et de tous les tÃ©moin faisant autoritÃ© leur 
klat et leur certification devaient en souffrir. Aussi, malgrÃ 
l'affirmation de nos graves historiens, d'autres critiques, et 
notamment l'abbÃ de Vertot, dÃ©fenseu habile de l 'ampoule et 
de la colombe, ont-ils regardÃ les dÃ©tail qui vont suivre 
comme le roman de la grande histoire qu'ils sont forcÃ© d'ac- 
cepter. Mais alors Hincmar, le grand archevÃªqu dont ils 
viennent d'invoquer l'autoritÃ© Sigebert, Flodoard, se seraient 
donc mis tout d'un coup L broder? ... Cela' ne paraÃ® pas trÃ¨s 
logique. 

Que disent-ils donc? Ils prÃ©tendent par exemple, qu'au 
moment de se sÃ©pare le grand Ã©vÃªq aurait dit au grand 
roi : Ã Prends ce flacon, il contient un vin bÃ©nit et tant 
q u i  en restera quelques gouttes tu vaincras. Ã Or, quand 
.ie grand roi fut de retour, la tradition prÃ©ten que le flacon 
(bien des fois dÃ©bouchÃ n'avait rien perdu de sa liqueur; 
mais ce qu'il y a de bien certain, c'est ceci : Alaric Ã©tai 
fa& les Goths Ã©taien chassÃ© de la France, l'empereur 
hastase envoyait au vainqueur une couronne d'or et le 
manteau de pourpre avec le titre de consul romain, pen- 
dant que le pape Hormisdas l'appelait son fils bien-aimÃ et 
confÃ©rai tous ses pouvoirs Ã saint Remi, comme au vÃ©ritabl 
auteur de tant de succÃ¨s De son cÃ´tÃ Clovis dÃ©posai sur le 
tombeau de saint Pierre une autre couronne d'or bien autre- 
ment riche, et garnie de diamants, symbole visible de la su- 
pÃ©mati d'une telle couronne sur toutes celles de la terre, 
tiare aujourd'hui subsistante et appelÃ© le RÃ¨gne Ã de telle 
sorte, dit M. l'abbÃ Rouquette, que Pie IX se trouve encore 
actuellement le couronnÃ de Clovis '. Ã 

Toutefois, dans cette succession de prodiges qui semblent 
avoir marquÃ chacun des pas de Clovis dans une campagne 
qui commenqa par Tolbiac et qui finit par VouillÃ© nous n'en 



savons pas de plus splendide et n6anmoins de moins connu, 
que celui de VÃ©croulemen subit des murailles d'AnqouEme 
au seul aspect du vainqueur. C'est Flodoard (cet homme 
dont M. Guizot, son traducteur, fait un si grand Ã©loge qui 
l'affirme avec beaucoup d'autres. C'est lui qui n'hÃ©sit pas 
Ã Ã©crir : u Il continua jusqu'b Toulouse, oÃ il s'empara des. 
trÃ©sor d'Alaric, puis de lÃ il se rendit Ã AngoulÃªme DONT. 

LES MURS S'Ã‰CROULÃˆRE DEVANT LUI ,... et le Vin de son 
flacon ne diminua en rien jusqu'k ce qu'il fut revenu a sa 
cour . Ã 

Nous ignorons, nous l'avouons, que le miracle de Jericho 
se fÃ» jamais renouvelÃ sur la surface de la France. Lais- 
sons la responsabilitÃ de ce fait transcendant, non-seulement, 
Ã Flodoard, mais CL Sigebert et Ã Hincmar, ces deux grands 
annalistes, et justifions -les, si la chose est nÃ©cessair , par 
ce remarquable aveu de M. Michelet : Ã En vÃ©rit Clovis 
(dans cette derniÃ¨r campagne) loin de rencontrer auwn 
obstacle semblait conduit par une main mystÃ©rieus : tantÃ  ́
une biche lui indique un guÃ dans la Vienne; tantÃ´ une 
colonne de feu s'Ã©lÃ¨ sur la cathÃ©dral de Poitiers pour 16 
guider la nuit; tantÃ´ il envoie consulter les sorts Ã saint 
Martin de Tours et ils lui sont favorables. Il ne niÃ©connais 
sait pas d'oÃ lui venaient tous ces secours.. . Ã OÃ serait donc, 
disait-il , l'espoir de la victoire, si nous offensions tous ces 
saints? Ã (Michelet, Histoire de France, t. 1 ,  p. 201.) 

ComblÃ de gloire, riche en Å“uvre capitales, a,uteur de 
'unitÃ de la France, Clovis revint Ã Paris pour y mourir et 

1. Ã Usque Tolosam perrexit, e t  Alarici thesauros accipiens, per Engolis- 
mam civitatem (CUJUS ANTE CONSPECTUM IPSIUS MURI  CORRUERUNT) ... Vina 
flasconis non deficiente, donec reversus est in sua. Ã (Flodoard , Historia 
Remensis ,  1. 1, c. W. ) Et  saint GrÃ©goir dit (le son cÃ´t : Ã Dieu lui 
accorda tant de grÃ¢ces que les murs de cette ville s'Ã©croulÃ¨re devant 
lui : Cui Dominus tantam gratiam tribuit, ut  in ejus contemplatione muri 
sponte corruerent Ã (saint Gregoire de Tours, Ilistoria Francorum, 1.11, 
1 .  xxxvn).  Sigebert, s 6 v Ã ¨ r  critique b6ntidictin, adopt,e le  lait sans liÃ©siÃ® 
tion aucune. 
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pendre place dans cette @lise de Saint-Pierre fondÃ© par 
lui, sous l'autel m6me de sainte GeneviÃ¨ve cette premiÃ¨r 
sainte invoquÃ© tant de fois par sainte Clotilde au moment 
mÃªm de la mort du grand roi. Saint Remi apprit ce der- 
nier Ã©vÃ©neme & Reims par rÃ©vÃ©lati et l'annonqa & tous les 
assistants. 

Quant aux miracles privÃ© de saint Remi, ils sont A leur 
tour innombrables et nous devons nous contenter de citer 
seulement les plus cÃ©lÃ¨bre toujours empruntÃ© aux mÃªme 
auteurs : pour nous leur premiÃ¨r et meilleure source sera 
toujours ce vieux manuscrit contemporain du saint, mais 
dont il ne restait plus au temps d'Hincmar, c'est-Ã -dir deux 
cents ans plus tard, que pelques feuilles pourries et rongÃ©e 
par les ~ a t s  l .  Heureusement sa.int Fortunat, immÃ©diatemen 
apris la mort de. saint Remi, en avait fait de son cÃ´t un 
extrait qu'on lisait au peuple dans toutes les Ã©glise '. 

Comment oublier, par exemple, cet incendie dont Flodoard 
nous parle encore en ces termes : Ã Cet incendie qui avait 
dÃ©j dÃ©vor les deux tiers de la ville fut  chassÃ par le saint 
de o r t e  en porte jusqu'Ã la derniÃ¨re qu'il fit murer, avec 
dÃ©fens de jamais la rouvrir; cette dÃ©fens ayant Ã©t bravÃ© 
plus tard par le nommÃ Fercinet, celui-ci paya sur-le-champ 
sa faute par sa mort, par celle de toute sa famille et par celle 
de tous ses animaux ? Ã 

Nous voyons encore le saint punir non moins sÃ©vÃ¨reme 
toute une race de mauvais sujets dont la malveillance avait 
mis le feu aux nombreuses meules de froment Ã©levÃ© Ã Cer- 
a dans le diocÃ¨s de Laon. par sa charitÃ prÃ©voyante 

l.lHincmar, i n  prolog. ad Vitam, no 1 . 
3. Ainsi donc Ã cette Ã©poqu toutes les &lises des Gaules, Ã l'instar de 

elle de Rome et m&me il l'instar de la Rome payenne au  temps de Num: 
r o i r  notre Introduction), av;i Â¥n conservÃ cet usage de lire et d'a&- 
d e r  tous les faits merveilleux, , !In d e  pouvoir en appeler Ã la mÃ©moir et 
pur ainsi dire Ã la critique des peuples, que rien n'empÃªchai dÃ¨ lors de 
tout vÃ©rifie par eux-in&mes. Donc on n'a jamais cherchÃ Ã les tromper sous 
-sirapport. 
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Cette fois il avait chf~tiÃ sur-le-champ les coupables, tandis que 
dans le premier cas il n'avait pas mÃªm cherchÃ un nom propre, 
tant il savait bien distinguer entre l'incendie normal et l'incen- 
die soufflÃ ab hoste generis humani, comme le dit Flodoard. 

4. - Saint Remi et ses rÃ©surrections 

A quoi bon maintenant insister sur une foule d'autres mi- 
racles plus ou moins communs Ã tous les saints? bornons- 
nous & celui de la jeune fille de Toulouse. . . 

Ce sont encore les mÃªme autoritÃ© qui parlent, et toujours 
d'aprÃ¨ les mÃªme sources. u Une jeune fille d'illustre ori- 
gine, nÃ© Ã Toulouse, Ã©tait depuis son enfance, obsÃ©dÃ du 
malin esprit. Ses parents, qui l'aimaient tendrement, avaient 
essayk de tout pour la gurkir, mÃªm d'un pÃ¨lerinag au 
tombeau de saint Pierre. Il y avait alors en Italie un vÃ© 
nÃ©rabl prÃªtr appelÃ Benolt; on la lui conduisit et il Ã©chou 
comme les autres ; tout ce qu'il put tirer du dÃ©mon c'est 
qu'il Ã ne sortirait que chassÃ par la puissance du saint Ã©vÃ̈q 
Remi. 1) Ce BenoÃ® et Alaric, roi des Goths, qui s'intÃ©res 
saient k la jeune fille, s'einpresskrent donc de la lui adres- 
ser. Pendant longtemps, le saint Ã©vÃªq dÃ©clin cet honneur 
en prot,estant de son insuffisance. Enfin il cÃ¨d Ã une sorte 
d7injonct,ion populaire, rÃ©ussit et le dÃ©mo est expulsÃ© Mais 
Ã peine Remi est-il parti, que la jeune fille, Ã©puisÃ par la 
lutte, tombe Ã terre et rend Z'esprit. La foule aussitÃ´ se 
prÃ©cipit chez l'Ã©vÃªq et renouvelle ses priÃ¨res Remi, au 
contraire, dans son humilitÃ© se dÃ©sol , s'accuse d'avoir 
doublÃ l'infortune des parents au lieu de l'avoir consolÃ©e 
et d'avoir tuÃ au lieu d'avoir guÃ©ri Cependant, encore une 
fois vaincu par l'insistance du peuple, il revient h l'Ã©glis 
de Saint-Jean ou le corps gisait SANS VIE. La, il se pro- 
sterne avec larmes sur le parvis et exhorte rassemblÃ© h 
en faire autant. AprÃ¨ quoi, se relevant aprÃ¨ avoir vend 
un torrent de larmes, il ressuscite la jeune morte, comme 



S A I N T  R E M I  ET S E S  R l C S t T R R E C T I O N S .  h% 

auparavant il l'avait dklivrÃ© du dÃ©mon Alors, prenant la 
main de son sauveur, celle-ci se lkve en pleine et entiÃ¨r 
sant6 et s'en retourne heureusement dans son pays '. )) 

Flodoard donne encore une autre rÃ©surrection tirÃ© des 
manuscrits de saint Remi et qui ne laisse pas que d'Ãªtr fort 
intÃ©ressant : 

(1 ClodovÃ©e dit-il, venait de mourir, et son fils ThÃ©odori 
lui succÃ©dait La fille de celui-ci, enfant aimÃ© par-dessus 
t,ous les autres, Ã©tai atteinte d'une grave maladie (gravi in- 
commodo tenebatur). Son pÃ¨r envoie Ã Remi pour le conjurer 
de venir lui imposer les mains. Saint Remi, malade lui- 
mÃªm et ne pouvant s'y rendre, dÃ©lÃ¨g ce soin au bienhen- 
rem prÃªtr ThÃ©odori qu'il avait Ã©lev et nourri de toute 
bonne doctrine dans son palais 6piscopa1, et qu'il savait,, en 
outre favorisÃ du don des sixints. Celui-ci se met en route, 
mais, k inoit,iÃ du chemin, il rencontre des Ã©missaire du roi, 

1. La seule question secondaire et de simple curiositÃ qui reste Ã Ã©clairci 
est celle-ci : Quel est ce Benolt dont il est question dans cette lettre? Les 
uns s'appuient sur  ces expressions du narraleur Fortunat. : CI EnvoyÃ© avec 
les recommandations d 'un certain, serviteur de Dieu, nommÃ BenoÃ® ( o u  
benit, bened'icli), Ã pour croire qu'il s'agit d'un simple pr6tre. Les autres 
croient qu'il s'agit du grand saint BenoÃ®t et s~ reportent k la lettre signÃ© dr  
son nom citÃ© par Baronius, conservÃ© dans la n~Ã©tropol de Reims comme 
dans plusieurs auires endroits, e t  enfin reproduite dans Aimoin. On retrouve 
encore cette lettre dans le manuscrit 3848 du  Vatican; puis dans une missive 
envoyÃ© dans l'an mil par les moines de Saint-Remi Ã ceux du  Mont-Cassin. 
avec reproches d'avoir nÃ©glig de la transcrire et  mkme de paraÃ®tr l'avoir 
ignorÃ©e 

Cependant Baronius nie qu'il s'agisse ici de saint BenoÃ®t et  s'appuie sur 
ce que dans le testament de saint Remi l e  pÃ¨r de cette jeune fille est 
nommÃ Beno"t, c.e qui aurait fait la confusion. Ã On aura, dit-il , rapportÃ ce 
mot au serviteur de Dieu fixÃ dans l'Ã©giiis Saint-Pierre. Ã Quant Ã ce der- 
nier, le pkre Wabillon, aprÃ¨ avoir Ã © ~ u d i  sÃ©rieusemen la question, croit que 
l'homme de Dieu dont il s'agit pourrait bien +tre le nommÃ Abunclantius, 
saint prktre attachÃ au tombeau de saint Pierre, et dont saint Grkgoire le 
Grand raconte dans ses Dialogues plusieurs miracles. 

Nous serions assez volontiers de. cette opinion. Dans tous les cas ,  cette 
discussion si prolongÃ© prouva une fois de plus quel soin on apportait 5 tous 
les details d'un miracle. 
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k l'aspect dÃ©solÃ qui lui apprennent que la jeune princesse a 
succombÃ© et lui conseillent de rebrousser chemin. Le prÃªtre 
jaloux avant tout d'obÃ©i Ã son maÃ®tre et plein de confiance, 
demande A continuer son voyage et t,rouve la royale famille et 
tout le palais dans la dÃ©solatio la plus grande. TouchÃ d'une 
douleur aussi gÃ©nÃ©ral le saint ordonne Ã tout le monde de 
se retirer et de prkparer les obsÃ¨que dont il fera, dit-il, la 
cÃ©rÃ©moni Lorsque la foule s'est retirÃ©e le saint, levant' 
les mains au ciel, implore son secours avec des torrents de. 
larmes, et bientÃ´t se sentant intÃ©rieuremen exaucÃ© et s'ap- 
prochant du cadavre, il touche avec le pouce les cinq sens de 
la malade et les oint avec l'huile consacrÃ©e Alors, et comme 
subitement, les yeux se rouvrent, la voix revient, et l'enfant 
annonce Ã tous qu'elle doit le retour de sa santÃ au bienheu- 
reux ThÃ©odoric Qu'on juge de l'enthousiasme de toute la cour 
pour celui qui vena,it de lui rendre tant de bonheur, et qui va 
s'appuyer sur cet, Ã©v6nemen pour lui prÃ¨che avec une grande 
efficacitÃ le rejet des vanitÃ© du monde et l'amour de Dieu. 

En reconnaissance d'un tel bienfait, le roi fait don ?i saint 
Bemi de la terre de VendiÃ¨res-sur-Marne et h saint ThÃ©odori 
d'une villa nouvellement restaurÃ© et situÃ© clans le t,erritoire de 
Reims, en lui disant : Ã Grand serviteur de Dieu, acceptez ce 
petit prÃ©sent que nous vous offrons pour que vous puissiez, 
durant toute vot,re vie, y remercier Ã l'autel celui qui nous a 
comblÃ©s et lui adresser pour nous et pour notre royaume des 
prihres qui remplissent nos Ã¢me de consolation. Ã 

Il est bon de savoir que bien longtemps aprÃ¨s du temps 
d'Hincmar (me siÃ¨cle) le roi Charlemagne, cÃ©dan aux sol- 
licitations de l'un de ses parents nommÃ Agilramme, lui fai- 
sait don du mÃªm hÃ©ritage Hincmar fait alors signifier au 
roi que ce bien appartient Ã l'hglise et lui en administre toutes 
les preuves en lui lisant, en pleine cour, devant son parent et 
devant les courtisans incrÃ©ddes les titres de l'Ã©glis de Reims 
qui Ã©tablissen la raison du don, proclament le miracle et 
rapportent textuellement les actions de grÃ ce rendues alors 
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par le roi Ã saint Remi. Charles, Ã©difiÃ refait l'acte en faveur 
de l'&$se, qui depuis en a joui en toute sÃ©curit ; c'Ã©tai le 
manoir de Gaugiacurn, appelÃ Gueux aujourd'hui l. n 

Plus tard encore, nous voyons, au milieu des embarras de 
la guerre, ce mÃªm roi Thkodoric, au moment de perdre la 
vue et la tÃªt par suite des douleurs intolÃ©rable qu'il Ã©prou 
vait, appeler Ã son secours le mÃ¨m moine ThÃ©odoric et 
celui-ci le guÃ©rir par une simple priÃ¨re subitement et si 
bien, que la vue lui est rendue infiniment meilleure que ja- 
mais, ce qui donna lieu Ã ce proverbe dans tout le royaume : 

Le serviteur de Dieu, ThÃ©odoric a guÃ©r le roi ThÃ©oclo 
rie. Ã C'est pour ce second miracle, et pour en perpÃ©tue le 
souvenir, que le roi le forqa h accepter la petite villa de 
Germigny. 

Il nous semble que chacun de ces deux miracles confirme 
l'autre. 

Enfin il est un autre genre de r(%urrections que nous ose: 
rions Ã peine art,iculer ici, s'il n'allait pas devenir de plus en - 
pins commun dans un grand nombre de vies de saints : nous 
voulons parler des rdmrrections aznimales. 

DÃ©j nous avons vu presque tous les saints d'Irlande en 
opÃ©re constamment; nous en voyons en Italie, et nous allons 
plus tard en voir sous toutes les latitudes. Saint Remi ne 
fait donc nulle exception Ã cet Ã©gard et ,le vieux manuscrit. 
de Reims en parle exactement comme le feront certains p1v- 
cÃ¨ de canonisation du xvme siÃ¨cle 

Pour nous, le fait est donc certain, et l'on nous accordera 
qu'il n'a rien de plus impossible que les autres. NÃ©anmoins 
il soulÃ¨v pour nous tant de questions d'un autre ordre, il 
Ã©clairci de si grands problÃ¨mes que nous ne pouvons taire 
plus longtemps nos pensÃ©e Ã cet Ã©gard nos lecteurs, habi- 
tubs h nous pardonner ces excentricitÃ© philosophiques, pour- 

'1. Tout ceci est tirÃ par les Bollandistes (t. 1 de juillet,, p. 68) du ma- 
nuscrit de saint Remi donc6 par le pÃ¨r Mabillon (Ami. Bened.,. t. 1, p. 681). 



sont juger d e  celle-ci dans  I'APPENDICE intitulÃ Ã LA QUESTIOX 

~ 2 1 ; ~  Dl" TOUTES LES PHILOSOPTOES, A PROPOS D E S  R ~ S U R R E C  

TIONS ANIMALES. 1) 

Terminons en disant  q u e  sa in t  Remi fut le civilisateur de 
l a  France, e t  par elle le civilisateur d e  l 'Europe. C'est @ce 

lu i  peut-Ãªtre d i t  l e  cardinal Baronius, q u e  nous  sommes le 
seul peuple  qui n e  soi t  jamais  passÃ sous  u n e  domination 

t?trangÃ¨re n e t  qui sa i t  s i  l e  dernier  mo t  de son Å“uvr  poli- 
tique e s t  d i t  Ã tout  jamais !.. . 

11 1. u U N  MOT SUR QUELQUES TEXTES DE FLODOARD. Ã - Con- 
statons jusqu'Ã quel point les hommes les plus distinguÃ© batlent la 
cc~n?poqti~ (qu'ils veuillent. bien nous passer l'expression), d6s qu'ils 
cherchent louvoyer entre la vÃ©rit et  le mensonge. 11 est certains 
esprits qui ,  malgrÃ leur Ã©tendue restent tout Ã fait impuissants Ã  
sentir les incompatibilitÃ© philosophiques, et  que leur louable passion 
de la conciliation ne pourra jamais absoudre du manque de justesse 
intellectuelle. 

Celui de M. Guizot est du nombre; il en a port6 souvent la peine 
et nous craignons bien qu'il ne la porte jusqu'i la fin. Que de fois 
ne l'a-t-on pas vu prodiguer Ã ce qu'il appelle Ã l'autoritÃ par excel- 
lence Ãˆ c'est-i-dire le catholicisme, des Ã©loge qu'il essayait, peu 
de minutes aprhs, de clbdoubler en faveur du protestantisme, Ã©ga 
lit,& de partage impossible qui le laissait par cela mÃªm auprks des 
catholiques et des protestants sans autre crÃ©di que celui de son 
caractkre et de son talent. On le trouve illogique ii Paris, on le 
plaint i Rome, on le condamne Ã GenÃ¨ve et partout on s'Ã©tonn de 
voir ce grand esprit, toujours en guerre avec lui-mÃªme persÃ©vÃ©r 
i~ fuir les principes qui l'attirent et i favoriser les cons6quences qu'il 
redoute. 

Ce qu'il a fait si souvent touchant les dogmes e t  les doctrines, il 
ne pouvait pas manquer de Je rÃ©p6te Ã propos du miracle. 

Traducteur e t  admirateur de ces vieux historiens si dÃ©criÃ depuis 
longtemps, il a le noble courage de leur rendre la justice qu'ils 
rn6ritent et de les reproduire intÃ©gralemen sans rougir. Mais l'in- 
flexible logique est toujours lÃ  et tout son talent ne peut pas faire 
que ce dont il ri t  a telle page soit irr6prociiabIe Ã telle autre. Ainsi, 
par exemple, dans son Introduction Flodoard, nous lisons d'abord 



avec plaisir : Ã Du sixikme au dixikme sikcle, la vÃ©ritabl histoire 
de la sociÃ©t est dans celle des kglises. Que ne seraient pas les 
transports non-seulement des Ã©rudits mais de tous les hommes iclai- 
ris et curieux, si quelque histoire de Delphes ou d'I'.phkse venait Ã 
se dÃ©couvri aujourd'hui! Avec quelle aviditÃ on y lirait les inira- 
des d'Apollon ou de Diane, et toutes les aventures de la d6votion 
populaire! Eh bien! Ã part toute assimilation profane, c'est sur notre 
propre religion que nous possÃ©don de tels monuments, et l'ouvrage 
de Flodoard est sans contredit le plus instructif de tous. C'est 
l'histoire la plus dÃ©taillÃ de l'Ã‰glis la plus importante; c'est la vie 
du plus illustre des Ã©vÃªqu de cette Ã©poqu Ã©crit par le mieux in- 
formÃ et le plus soigneux des chroniqueurs, ... l'un des meilleurs prÃª 
tres de son temps. C'EST VRAIMENT DE L'HISTOIRE, CAR C'EST AUSSI DE 

L'HISTOIRE QUE CETTE SÃ‰RI DE MIRACLES. Ã 

VoilÃ qui est net, et Flodoard, tÃ©moi contemporain, parfaitement 
infpnÃ et consciencieux historien, semble avoir toutes les conditions 
possibles pour bien juger ce qu'il raconte et lui donner du crÃ©dit Q u i  
croira-t-on jamais, si ce n'est lui? 

Erreur, car voyons la suite. Ã On dirait vraiment, i voir la colÃ r̈ 
avec laquelle les traditions de ce genre sont quelquefois repoussÃ©es 
qu'on nous demande encore d'y croire. Il n'en est rien, et personne 
aujourd'hui n'est tenu de prendre a u  sÃ©rieu de tels r6cits. Mais si 
l'intirÃª comme la v Ã ¨ ~ i t  historique leur manquent, ils conservent 
un intÃ©rÃ moral et po6tique qui n'est pas de moindre valeur ... Par 
exemple, le tableau de saint Remi chassant devant lui, de rue en 
rue, l'incendie qui consumait la ville de Reims n'est d6pourvu ni 
d'Ã©nergi ni d'Ã©cla (id., ibid.). Ã 

Pauvres miracles qu'on devait lire tout Ã l'heure avec bien plus 
d'aviditi encore que ceux de Delphes et d'&pl-hse! pauvres miracles 
qui Ã ẗaien vraiment de l'histoire, les voici par un revirement subit 
privÃ© de tout inkh-Ãª et de rbaliti! Ah! c'est qu'ici l'liomine du 
siÃ c̈l reparaÃ®t sinon avec les colÃ¨res au moins avec tous les prÃ©ju 
gÃ© de ses contemporains. Il ne lui vient m h e  pas dans l'idÃ©e que 
lorsque Flodoard, si bien infornzi? par lui-mÃªm ou par ses pkres 
(chap. vu ), ne peul pas plus qu'eux s'Ãªir mÃ©pri sur le fameux 
incendie, il est clair pour tout homme ayant atteint, l'kge de rai- 
son que des flanlnles qui s'arrfitent, reculent et s'enfuient devant un 
signe de croix, et que l'on j d t c  hors de lu ville par une parle que 
l'on ferme sur elles avec clifense de jamais la roiwrtr, ne constituent 
cependant pas un incendie comme un autre : surtout lorsque l'on 
ajoute que plus tard Ã un no~ninÃ Fercinet, al ant fait i cette porte 



! l i t !  wveriure, pÃ©ri iinmediatement,, lui, sa famille et. ses bestiaux. Ã 

Et que M. Guizot y prenne garde! S'il sourit Ã d e  tels ~ i c i t s ,  il 
sourira du msme lorsqu'il lira dans su bible que Ã Hiel, pour avoir 
lait rÃ©kdifie nu  mur L JÃ©rich et percer une porte a ce mur, inal- 
grÃ la dÃ©fens du Seigneur, fut frappÃ dans la personne de son fils Ãˆ  

et pour un protestant c'est chose grave, quoique assez frÃ©quent 
aujourd'hui, que de sourire a la lecture de la Bible ! 

Et de tout le reste de mÃªme 
M. Guizot est donc atteint de la maladie de son siÃ¨cle le mÃ©pri 

du miracle, et cette maladie se caractÃ©ris et se juge chez lui comme 
chez tous ses contemporains par la contradiction absolue avec les 
objets de ses admirations et avec ses propres paroles. 

1 .  L'Italie, B6lisaire. - 2. Saint BenoÃ®t - 3. Saint Grhgoire le Grand; 
leur triple action sur le monde. 

Note 1. - S A I N T  J E A N  C H R Y S O S T O M E  ~ C R I V A I T  S O U S  LA D I C T E E  D E  SAINT 

P A U L ,  C O M M E  S A I N T  G R Ã ‰ G O I R  S O U S  L A  D I C T L ~ E  D E  SA COLOMBE. 

i .  - L'Italie, Belisaire. 

L'italie n'en finissait pas avec les Barbares ; la papautÃ© sa 
seule ancre de salut, avait beau les adoucir et les conjurer 
en partie, ils revenaient sans cesse Ã la charge, encouragÃ© 
qu'ils Ã©taien par la tiÃ©deu siilon par les trahisons des dÃ© 
tenseurs officiels cte 17Egiise. II Ã©tai rare que ces empereurs 
de Constantinople et leurs ghnÃ©rau ne se permissent pas 
envers leur sainte protÃ©ge plus de persÃ©cution et d'ou- 
trages que les Barbares eux-mÃ¨me n'avaient osÃ lui en faire 
subir. Pendant que ceux-ci arrivaient presque toujours Ã 
respecter les pontifes, les Ã©glises les vases et les ornements 
sacrÃ©s et m h e  Ã protÃ©ge jusqu'Ã la cÃ©lÃ©brati du culte 
et des offices, on voyait un Justinien et un BÃ©lisaire aprÃ  ̈
avoir tour Ã tour dÃ©fend ou repris Rome et Carthage sur 



leurs ennemis, pur@ de leur prÃ©senc l'Italie et l'Afrique, 
sauvÃ la sociÃ©t en promulguant et en faisant respecter d'ad- 
mirables rÃ¨glements on les voyait, disons-nous, fascinÃ© par 
des impÃ©ratrice exÃ©crables accueillir les plus odieuses ca- 
lomnies, et, tyrans improvisÃ©s mettre la main sur le plus 
saint des pontifes (SylvÃ¨re , lui infliger de grands tourments 
et ne pas craindre de le faire traÃ®ne en exil. 

En gÃ©nÃ©ra quand une cause en est rÃ©duit Ã plus se mÃ©fie 
de ses dÃ©fenseur qu'elle ne redoute ses ennemis, elle est 
perdue. Celle du catholicisme fait exception, parce que de 
ses plus grands dommages Dieu finit par tirer les bienfaits 
gÃ©nÃ©ra que sa providence a de tout temps arrÃªtÃ© 

C'en fut un pour le monde que le repentir confessÃ de cet 
admirable BÃ©lisaire Ã Son crime Ã©tai Ã peine consommÃ (dit 
le cardinal Baronius, anno Christi 538, x) que, rentrant en 
lui-mÃ©m et comme sortant d'une honteuse ivresse, il se mit 
Ã rougir de ce forfait exAcrable et ne nÃ©glige aucune des 
expiations qui pouvaient lui mÃ©rite son pardon. Il fit entre 
autres construire une Ã©glise monument destinÃ par lui Ã la 
perphtuitÃ de la mÃ©moir de son crime et sur le fronton duquel 
il tint absolument Ã faire graver l'inscription suivante : n Le 
patricien Vilisaire (sic), ami de Rome, fit Ã©rige cette Ã©glis 
dans un espoir cle pardon. Passants, qui la visitez, priez Dieu 
d'avoir pitiÃ de lui l. N 

Quand un empereur comme ThÃ©odose quand un gÃ©nÃ©r 
comme BÃ©lisaire se relÃ¨ven et se repentent,, il est rare que 
l'on ne puisse pas dire de leurs fautes Ã heureuses fautes, 
felices culpÅ ! Ã car d'abord elles durent peu, et la rÃ©paratio 
vient ensuite. 

Or, comme ThÃ©odose BÃ©lisair avait compris que Home, 
au milieu de toutes ses tribulations, ne cessait pas un instant 

1 .  Hanc vir Patricius Vilisarius, urbis amicus, 
Ob culpae veniam , condidit ecclesiam. 

Hanc idcirco pedem sacram qui ponis in aedem, 
Ut miserelur eum saepe precare Deum. 



d'&tre sous la pro[cctioli de ses saints apÃ´tres Toutes les fois 
que son Cp&e la .sauvait ou la reprenait, il proclamait humble- 
ment qu'jl u'btait Ã qu'un bras de chair agissant sous leur 
~issistance immkliate. 

Une grande intervention miraculeuse l'avait surtout frappÃ 
comme elle avait frappÃ toutes les populations, et certes ce 
miracle apporte un trop bel appoint Ã la thÃ¨s de nos vic- 
~o i res  fatidiques, pour que nous puissions nous permettre 
de le passer sous silence. 

Voici dans quels termes le cardinal Baronius le trouve rap- 
portÃ par l'historien Procope, ami et compagnon insÃ©parabl 
du g6nÃ©ral L'emprunter Ã ce dernier, c'est l'emprunter Ã 
BÃ©lisair lui-mÃ¨m * . 

Dans l'annÃ© 537, BÃ©lisair fut appelÃ par le pape SylvÃ¨r 
et envoyÃ par l'empereur Justinien pour dÃ©fendr la ville de 
Rome, Ã l'assaut de laquelle se prÃ©parai Ã marcher le Goth 
VitigÃ¨ Ã la tÃªt des cent cinquante mille hommes qu'il venait 
de rappeler des Gaules. 

( Le premier soin du grand capitaine est pour la rÃ©para 
tion des murs d'enceinte de la ville. On connaÃ® leurs impo- 
santes proportions; mais entre la porte Flaminia et la petite 
porte Pinciana se trouve pour le moment une brbche Ã©norm 
consist,ant non-seulement en un large Ã©boulemen de matÃ©riaux 
mais surtout en une disjonction formidable partant du milieu 
et s'Ã©tendan jusqu'en haut, de telle sorte que cet.te partie du 
mur inclinÃ©e tout en rentrant en dedans dans la partie infÃ© 
rieure, surplombait teliement en dehors dans la partie supÃ© 
rieure, qu'elle n'avait plus l'air d'appartenir au reste. BÃ©ii 
saire nYh6sitait pas et voulait abattre toute cette partie pour 
la reconstruire Ã nouveau. Mais Ã peine le peuple a-t-il con- 
naissance de ce projet, qu'il s'insurge au nom de saint Pierre 
qui, dit-il, s'est positivement c h a ~ g Ã  du soin, de dÃ©fendr cette 
porte. BÃ©lisair se rendit et l'Ã©vÃ©neme se chargea de justifier 

1. Procope, de Bello Golh., 1. 1, et Baron.. mm Christi 527. 



tant de foi, car non-seulement les Goths (de VitigÃ¨s n'atta- 
quÃ r̈en pas cet endroit, mais aucun des autres Barbares ou 
sujets rÃ©voltÃ ... Et, ajoute Baronius, je ne puis jamais assez 
admirer ce constant oubli. Ã Le fait ayant Ã©t regardÃ comme 
un miracle, personne depuis n'osa plus rÃ©tabli ce mur qui 
continua Ã rester suspendu sur le vide, et l'on voit encore de 
nos jours (en 1500 par consÃ©quent ce pan de muraille telle- 
ment inclinÃ que personne ne s'avise de passer dessous. Tout 
auprÃ  ̈se trouvent encore certaines images qui tÃ©moignen 
d'un ancien culte. 

BÃ©lisair n'avait pas i tÃ moins frappÃ en 5fib , lorsqu'il 
dÃ©fendai Rome contre ChosroÃ¨ avec une poignÃ© d'hommes, 
de voir ce grand gÃ©nÃ©r atteint d'une hallucination subite 
,qui lui faisait croire les murailles de la ville couvertes d'une 
armÃ© considÃ©rabl munie de lances et de boucliers.   cl ai rÃ 
bient,Ã” aprÃ¨ sur la faussetÃ de cette prestigieuse apparence, 
il en conclut qu'elle Ã©tai l'Å“uvr des saints apÃ´tre et se 
retira. 

Ã Ce fut en reconnaissance de ce secours ext,raordinaire que 
BÃ©lisair offrit Ã saint Pierre, par les mains du pape Vigile, 
une magnifique croix en o r ,  ornÃ© de pierres prÃ©cieuse et 
pesant plus de 100 livres. Ã (Baron., anno Christi 534.) 

On le voit, sans Ãªtr aussi frappante que les dÃ©faite sans 
Ã©gale de Stilicon et de Rhadagaise, c'Ã©tai toujours une inter- 
vention du mÃªm ordre que celle de saint LÃ©o faisant reculer 
Attila, ou tracant Ã l'invasion d'Alaric les bornes qu'elle ne 
devait, pas dÃ©passer 

DÃ©cidÃ©me le rÃ´l protecteur de saint pierre est de tous 
les siÃ¨cles 

Mais il est temps d'en finir. Tous les prÃ©paratif Ã©taien 
faits pour le couronnement du grand Ã©dific thÃ©omonarchi 
que auquel Dieu travaillait depuis six siÃ¨cles Oui, douze pau- 
vres bateliers ayant chassÃ les cÃ©sars et les Barbares ayant 
chassÃ les paÃ¯ens il Ã©tai temps que les papes et les saink 
chassassent leur tour les Barbares hÃ©rÃ©tiqu et constituas- 
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sent, avec franchise et par les Francs cette monarchie poli- 
tique dont nous venons de voir les miraculeuses origines. Il 
faut maintenant que celle-ci, s'alliant k la monarchie sacer- 
dotale, enfante pour de longs siÃ¨cle cette magnifique institu- 
tion qui se nommera ChrÃ©tientÃ 

Trois hommes, mais quels hommes! ont Ã©t chargÃ© de 
cette grande transformation. On les appelait sur la terre,- 
saint Remi, saint BenoÃ® et saint GrÃ©goir le Grand. Nous 
venons de voir l'Å“uvr du premier. Il nous reste Ã admirer 
les Å“uvre des deux autres. 

2. - Saint Benoit. 

M. de Montalembert dit avec raison : ([Personne ne sera 
tentÃ d'Ã©crir la vie de saint BenoÃ® aprÃ¨ celle que nous a 

donnÃ© saint GrÃ©goir le Grand dans ses Dialogues. Ã On 
pourrait ajouter qu'on le sera moins encore aprÃ¨ avoir lu le 
rapide et dÃ©licieu extrait que nous en a laissÃ lui-mÃªm l'au- 
teur des Moines d'occident.  Il y a plus, si l'on ne peut Ã©crir 
aprÃ¨ tel historien, on ne peut pas toujours Ã©crir avant tel 
autre, et Ja Vie de  saint Benoft, qui se termine en ce moment 
Ã Solesmes, sous la plume de son savant abbÃ© serait un 
nouvel obstacle ajout6 aux deux premiers. 

Nous renvoyons donc Ã ces grandes autoritÃ© passÃ©es 
prÃ©sente et futures, c.elui qui veut Ã©tudie la splendide rÃ©gÃ 
nÃ©ratio monastique et sociale opÃ©rÃ par ce grand thauma- 
twge appelÃ BenoÃ®t Oui, elle &ait bien morte, cette sociÃ©t 
romaine, partagÃ© qu'elle Ã©tai entre BÃ©lia et JÃ©sus-Christ 
c'est-Ã -dir revÃªtu tour h tour, et quelquefois ensemble, de 
la bure monastique et des oripeaux dorÃ© du vieil impÃ©ria 
lisme, flottante entre ses plaisirs et sa foi, Ã©levan de nom- 
breux monastÃ¨re et n'aimant en dÃ©finitiv que le thÃ©htre 
chantant les mystÃ¨re et les saints, mais savourant avant 
tout son Horace;. .. oui elle &ait bien morte, et les HÃ©rides 
les Goths, les Vandales, s'&aient depuis longtemps chargÃ© 
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du soin de ses funkrailles, lorsque enfin.. . parut U N  HOMME. 

Le rÃ ĺ de cet homme Ã©tan de ressusciter les morts, il 
ressuscita cette morte et la ressuscita pour dix siÃ¨cles sans 
autre auxiliaire, cette fois, qu'une charitÃ sans bornes, un 
travail sans repos, une rÃ¨gl sans Ã©gale et avant tout la bÃ© 
nÃ©dictio du Dieu qu'il sert et qui l'inspire. 

Tout cela est si connu qu'on nous permettra, confortnÃ© 
ment Ã nos fidÃ¨le habitudes, de nous en tenir Ã la remise en 
hiÃ¨r de celui de ses miracles dont on parle le moins et 
que l'on devrait rappeler davantage. Saint GrÃ©goir le Grand 

et, d'aprÃ  ̈lui, Philippe de Champagne l'ayant immortalisÃ© 
q u i  pourrait craindre de rougir en le racontant? 

Saint BenoÃ® ressuscitait donc Ã son heure, avec la mÃªm 
facilitÃ que s'il s'agissait de guÃ©ri une possession. Mais, tout 
k monde le sait, si le rationalisme lÃ¨v les Ã©paule devant 
te dernier ordre de miracles, il croit, lorsqu'il s'agit du pre- 
mier, avoir tout dit en rÃ©pondan : n Mort apparente Ãˆ C'est 
purquoi, parmi toutes ces rÃ©surrections nous choisissons 
o u r s  de prÃ©fÃ©ren celles q u i  ne permettent pas une mÃ© 
pise. 

Or en voici une qui rÃ©uni toutes les conditions voulues, et 
e nous allons donner telle qu'elle est racontke dans les 
d o g u e s  de saint GrÃ©goir ( 1. II, c. xn ) . 

Rappelons d'abord que saint BenoÃ® avait pris pour devise 
$signait toujours : Ã BenoÃ®t ennemi de l'antique ennemi, 
ksiis hostis antipi. 1) Comme tous les saints, il ne perdait 

1. On demande avant tout des historiens contemporains, et GrÃ©goir ne 
telpas, c'est vrai; mais qui donc oserait lui refuser une autoritÃ Ã©quiva 
te ,  lorsqu'il Ã©cri sous la dictGe des quatre disciples priviiÃ©giÃ et con- 
pomins du grand homme : 10 Constantius, qui lui succÃ¨d comme abbÃ 
&hiont-Cassin; - 20 Valcntinicn , abb6 du monastÃ¨r de Latran; - 3OSirn- 
$cius, qui gouverna toute sa congrÃ©gatio ; -4- enfin, Honorat, qui habitait 
more au moment de la publication des Dialogues la propre cellule du grand 
n t ?  Daloques, 1. II, c. 1.) 

Si de tels hommes ne savent pas ce qui s'est passÃ dans l'intÃ©rieu de leur 
.myeut, qui le saura? et s'ils l'invenlent, qu'est-ce donc qu'un sainl? Or, 
$tst taprÃ¨ eux que parie ici saint GrÃ©goire 



jamais de vue le dÃ©mon Ã et chaque article de sa rkgle, 
disait-il, Ã©tai toujours Ã son adresse. 1) 

Un jour donc, raconte saint Gr@oire, qu'il Ã©tai en priÃ¨r 
dans sa ceilide, le clkmon lui apparaÃ® tout h coup et lui con- 
seide d'aller trouver sur-le-champ ses frÃ¨re qui travaillent 
Ã l'Ã©rectio d'un mur. BenoÃ®t soup~onnant quelque chose de 
grave, fait avertir immÃ©diatemen ses moines de bien se tenir 
sur leurs gardes, attendu que le malin s'occupe d'eux. EII 
effet, Ã peine avertis, voilÃ que le mur auquel ils travai!la.ienf. 
s'Ã©croul avec fracas, et sous ses ruines broie (&lacerai] 
un jeune moine de la plus grande espÃ©rance DÃ©sespkrÃ© 
ils se hÃ¢ten de le faire dire 5, BenoÃ®t Tous sont dans les 
larmes, et le saint plus que les autres. Toutefois, il se relÃ v̈ 
et ordonne qu'on lui apporte dans sa cellu!e le cadavre TEL 

QU'IL EST : on lui obÃ©it mais on ne peut l u i  apporter, celai 
que l'on pleure, que dans un sac, attendu que les grosses 
pierres du mur Ã©crou1 non-seulement lui AVAIENT BROYE LES 
CHAIRS, MAIS TOUS LES OS '. 

L'homme de Dieu s'en assure, renvoie tous les frÃ¨re et 
s'enferme avec le cadavre dans l'endroit oÃ il a l'habitude de 
prier. Chose stupÃ©fiant ! Ã peine a-t-il fini son oraison, que 
le jeune moine se lÃ¨v vivant et si dispos, que le saint lui 
commande incontinent d'aller travailler Ã la muraille comme. 
il le faisait auparavant. 

Si nous consultons maintenant celui de tous les histo-. 
riens bÃ©nÃ©dicti qui nous semble avoir le plus Ã©tudi la vie 
de son maÃ®tr (Erhard), nous le voyons raconter le mÃªm 
fait presque dans les mÃªme termes, mais avec un peu plus- 
de d6veloppement. Ainsi, les menaces du diable, l'Ã©croule 
ment du mur aprÃ¨ toute une suite de coups terrifiants, le 
jeune homme mis en m,orceaiirx, le sac nÃ©cessair pour con- 

i .  Saint GrÃ©goire Dialogues, c. xi : Ã Tunc idem pater Benedictus DI- 
LACERATUM puerum ad se deferri jubet quem portare nisi in SAGO potuerunt; 
quia collapsi saxa parietis, non solum ejus membra, sed etiarn ossa ejus con. 
trivcrant ... prascepitque in cella sua projici, etc., etc. )) 



tenir ces dÃ©tritu humains, se retrouvent chez lui comme dans 
IesDialogues; seulement les expressions sont plus Ã©nergique : 
d'aprÃ  ̈ lui, - Ã  c'est une bouillie de chair et d'os qui fi11re Ã 
travers le sac. La tÃªt est sÃ©parÃ du tronc, etc.; en un mot. 
c'est tout un  homme, cette fois, qu'il s'agit, non plus de res- 
susciter, mais de refaire et pour ainsi dire de crÃ©e Ã nouveau. 

Quelle Ã©preuv pour la foi du thaumaturge !. . . Cepen- 
dant le MoÃ¯s catholique s'agenouille, et comme plus il doute 
et plus il croit, il voit bientÃ´t sous l'action de sa priÃ¨re LA 

T ~ T E  SE RAJUSTER SUR LES Ã‰PAULES LES CHAIRS SE RAFFERMIR, 
LES MEMBRES SE RATTACHER, ET TOUT L'HOMME EN U N  MOT 

SORTIR DE SON SAC, comme aux premiers jours du monde le 
premier homme Ã©tai sorti de la terre '. )) 

Ã‰videmmen , malgrÃ la distance qui separe un dessin d'un 
tableau, les deux rÃ©cit n'en font qu'un, et du moment oÃ 
nous admettons le premier, les choses ont dÃ» nonobstant la 
rhÃ©toriqu des mots, se passer littÃ©ralemen comme dans le 
second. 

Eh bien! l'Ã©col concessionniste s'abstient de pareils faits. 
A,ceux qui prouvent tout d'emblÃ© elle semble prÃ©fÃ©r ceux 
pi prouvent moins pendant des siÃ¨cles et nous croyons 
qu'elle a tort. Pense-elle que pour Ãªtr moins invraisem- 
blable elle sera plus probante? Non, elle n'aura fait qu'Ã©tour 
d i  pour ainsi dire la nÃ©gatio sans l'abattre, et vous verrez 
"eparaÃ®tr aussitGt les objections de la mort apparente, des 
maÃ§on Ã©crasÃ tous les jonrs et ressuscitÃ© sans miracle, etc. 
Ici t,out repose, comme pour les rÃ©surrection amoindries, 
u r  la vÃ©racit des tÃ©moins Sont-ils suspects, rejetez tout 
isl'instant. Sont-ils irrÃ©cusable comme ceux de saint GrÃ© 
goire, acceptez tout comme fond et comme dÃ©tails car l'illu- 
sion n'est pas possible, et dÃ¨ lors au lieu d'une partie nulle 
c'est une partie gagnÃ©e 

Indkpendamment du miracle, voilÃ le monde dotÃ par saint 

1, Erhard, Vie de sawi Benoit. 
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BenoÃ®t sinon d'un nouvel Ã©vangile au moins de la mÃ©thod 
la plus propre Ã le faire comprendre et pratiquer. 

Entre les enfants de saint Patrice qui en trois siÃ¨cle de- 
vaient donner plus de huit cents saints A l'Ã‰glise et ceux de 
saint BenoÃ® qui devaient lui fournir cinq mille canonisÃ©s 
l'Europe se trouvait prise comme entre deux courants Ã©gau 
d'amour et de civilisation. 

L'idÃ©a du moine s'Ã©tan dessinÃ dans la personne de Be- 
noÃ®t il Ã©tai juste que l'idÃ©a du pape sortÃ® de ses enseigne- 
ments et de son ordre. 

3. - Suint GrÃ©goir le Grand. 

Descendant, comme le premier, de l'illustre famille patri- 
cienne des Anicius, Ã©lev comme lui dans le luxe et entourÃ 
de toutes les sÃ©duction du monde, GrÃ©goir les avait, hÃ©las 
poursuivies et goÃ»tÃ© avec autant d'ardeur qu'elles avaienl 
toujours inspirÃ de dÃ©goÃ Ã son maÃ®tre 

Toutefois, une heure lui avait suffi pour briser aveccette 
fascination des plaisirs et de l'orgz~il de la vie. Devenu bien- 
tÃ´ bÃ©nÃ©dict et pontife, il n'avait plus connu que deux pas- 
sions : celle de son cher couvent de Saint-AndrÃ (aujourd'hui 
de Saint-GrÃ©goire et celle de la sanctification du pontifical 
romain. Tous les dÃ©tail de cette grande vie sont partout. 
Comme saint, comme pape, comme auteur, comme artiste, 
saint GrÃ©goir est une des plus admirables figures de nos 
annales catholiques. 

On peut s'en rapporter Ã Bossuet : (I Ce grand pape, dit- 
il, flÃ©chi les Lombards, sauve Rome et l'Italie, rÃ©primel'or 
gueil naissant des patriarches de Constantinople, Ã©clair 
toute i7Egiise par sa doctrine, gouverne l'Orient et l'occident 
avec autant de vigueur que d'humilitÃ© et donne au monde 
le plus parfait modÃ¨l du gouvernement ecclÃ©siastique )) 

Encore un dernier trait, mais celui-ci nous ne l'emprunte- 
rons pas Ã Bossuet, qui refuserait peut-Ãªtr de le signer de sa 



grande plume gallicane. Ã Ce fut alors que sur la demande 
expresse de la royautÃ franque GrÃ©goir publia ce fameux 
diplÃ´m ou pour la premiÃ¨r fois la subordination du pou- 
voir temporel au pouvoir spirituel est nettement formulÃ© et 
reconnue... Ã Si quelqu'un des ROIS, des Ã©vÃªque des juges 
et des personnes sÃ©culiÃ¨r ayant connaissance de cette con- 
stitution ( relative aux communautÃ© monastiques d'Autun ) 
ose y contrevenir, qu'il soit privÃ de la 'dignitÃ de sa puis- 
sance et d e  son honneur, et s'il ne se rend et ne fait pÃ©nitence 
qu'il soit excommuniÃ© etc l .  Ã 

On voit donc bien que GrÃ©goir VI1 n'innovait rien et qu'il 
Ã©tai contenu tout entier dans saint GrÃ©goir 1"'. 

Rome Ã©tai pour lui le foyer des forces catholiques. 
Nul pape n'y crut davantage, et surtout nul successeur de 

saint Pierre ne se montra plus certain des destinÃ©e Ã©ter - 
nelles de sa ville et de la toute-puissance de son patronage. 
Si d'un seul VÃ• de son cÅ“u il n'anÃ©anti pas ces Barbares 
qui l'assiÃ©gen , entendons-nous bien, c'est qu'il NE LE VEUT 

PAS, car IL LE PEUT. AbÃ®m de chagrin, Ã ce point de con- 
jurer Dieu de lui envoyer la mort, il Ã©cri Ã Jean, Ã©vÃªq de 
Constantinople : u Ã‰cras par de si grandes et si nombreuses 
tribulations, je me trouve menacÃ de telle sorte par le glaive 
des Barbares, qu'Ã peine m'est-il permis, je ne dirai pas de 
m'occuper d'une seule affaire, mais de respirer librement. )) 

Il semble qu'il va succomber et que le doute envahit toute 
son Ã¢me mais en mÃªm temps il Ã©cri au diacre Sabinien 
(Ep., 1. If11 ) : Ã Affirmez bien Ã nos maÃ®tre sÃ©rÃ©nissim 
que MOI, LEUR SEKVITEUR, SI J'AVAIS VOULU TANT SOIT PEU ME 

M ~ L E R  DE L'ANEANTISSEMENT des Lombards, AUJOURD'HUI MÃŠM 

TOUTE CETTE NATION PRIVEE DE SON ROI, DE SES CHEFS, DE SES 

COMTES, SERAIT TOMBEE D A N S  LA CONFUSION LA PLUS PROFONDE. 

- SI EGO in morte Longobardorum me miscere voluissem, 
BODIE gens nec reqem, nec duces, nec comites haberet, atque 

4 .  M. de Montalembert, Moines d'Occident, t. If, p. 135. 



in sunma confusions esset divisa. Ã Quelle peut donc Ãªtr 
sa raison? La voici : Ã Parce que je crains Dieu, je n'oserais 
faire mourir un seul homme; mais soyez bien tranquille, 
mande-1-il ailleurs Ã la patricienne Rusticienne, ne voyez- 
vous pas jusqu'oÃ s'Ã©ten sur nous la protection de saint 
Pierre, et que Dieu nous sauvegarde, lorsque depuis tant' 
d'annÃ©es sans masses populaires, sans un soldat pour nous 
dÃ©fendre le glaive des Barbares n'a pu mÃªm blesser aucun 
de nous? Ã (Baronius, anno Chr. 595.) 

Si le successeur actuel de saint GrÃ©goir avait jamais tenu 
le mÃªm langage, de quel fanatisme n'eÃ»t-i pas Ã©t accusÃ© 
Soyons bien certains cependant qu'il le tient au fond de son 
cÅ“ur et les rÃ©vÃ©latio ne nous manquent pas pour nous 
assurer qu'Ã l'exemple de son divin MaÃ®tr il sait dormir dans 
sa barque, sans s'inquiÃ©te de la tempÃªte 

Voyons maintenant ses miracles. 
Mais ce grand pape du vie sikcle, qui  a passÃ sa vie Ã nous 

parler d'exorcismes, d'apparitions et de miracles de toute 
sorte, n'aurait-il donc fait lui-mÃªm ni des uns ni des, au- 
tres? Gardons-nous de le penser '. 

N'est-ce pas lui qui, voulant Ã t,out prix fuir la tiare ets'Ã©tan 
rÃ©fugi dans une grotte de la forÃªt fut trahi et rendu au vÅ“ 
gÃ©nÃ©r par une colonne de lumiÃ¨r qui planait sur sa tÃªte 

N'est-ce pas l u i  qui, pour convertir des incroyants Ã la 
p~Ã©senc ~Ã©e l l  dans l'Eucharistie, obtint, par l'ardeur de sa 
priÃ¨re le changement des saintes espÃ¨ce en chair vÃ©ritable 
et, peu de moments aprÃ¨s leur retour Ã l'Ã©ta primitif? 

N'est-ce pas lui qui, pour dÃ©montre h des ambassadeurs 
Ã©tranger toute la vertu d'un simple voile blanc portÃ par un 
martyr, fit sortir de ce linge une abondante quantitÃ de sang 
humain ? C'est l u i  qui arrÃªt k Rome une terrible peste par 
une procession publique et par le simple transport .d'une 

1. Tous les miracles qui vont suivre sont tires de sa Vie, par Jean, 
diacre, e t  de quelques manuscrits contemporains Ã©dit par les Bollandistes, 
Acta- SS., 12 marlis. 



miraculeuse image, et c'est alors que , voyant sur le mÃ´l 
d'Adrien un ange remettant son Ã©pÃ dans le fourreau, il 
annonCa que tout Ã©tai fini; et c'est depuis ce temps-lÃ que ce 
mÃ́l d'Adrien s'appelle le Chateau Saint-Ange. 

Tout le monde connaÃ® en outre ce fait charmant du repas 
qu'il fait prÃ©pare pour douze pÃ¨lerin auxquels s'adjoint un 
treiziÃ¨me que seul il peut voir auprÃ¨ de lui ; certain de sa 
prÃ©sence il l'entraÃ®n dans sa cellule et l'adjure de lui dire son 
nom. Ã Mo11 nom est admirable, reprend le pÃ¨lerin pourquoi 
me le demandes- tu? Ã GrÃ©goir soupqonne la vÃ©rit et se met, 
Ã trembler. Ã Rassure-toi, reprend l'inconnu, et rappelle-toi 
le jour oÃ tu fus si gÃ©nÃ©re pour un pauvre pÃ¨leri ; ce p4e- 
rin, c'Ã©tai moi; c'est depuis ce jour que Dieu t'a prÃ©destin 
au pontificat. - Mais comment le sais-tu? reprend GrÃ©goire 
- Parce que je suis son ange et qu'il m'a destinÃ Ã devenir 
le tien, et jusqu'Ã ta mort tout ce que tu demanderas avec 
confiance, tu l'obtiendras DE LUI PAR MOI, PER ME APCD EUH 

c a l e r  ,valeas impetrare '. j) 

C'est trÃ¨s-probablemen ce mÃªm ange que nous retrouvons 
toujours auprÃ¨ de lui sous cette forme de colombe blanche 
que tous les peintres reprÃ©senten parlant Ã son oreille. 

Serait-ce encore lÃ quelque symbole? Non, c'est un fait,. 
On va pouvoir s'en assurer. 

M. de Montalembert nous a montr6 dans la personne du 
moine Pierre le disciple, l'ami de cÅ“u et 1'interloc.uteur du 
grand pape dans ses immortels Dialogues, publiÃ© du reste 
Ã son instigation. Il nous l'a montrÃ© disons-nous, Ã jurant 
avoir vu plusieurs fois cette colombe lui dicter les rÃ¨gle du 
chant grÃ©gorien Ã Saint, kphrern affirme avoir assistÃ au 
mÃªm phÃ©nomÃ¨ rÃ©alis chez saint, Basile le Grand (voyez 

i. Dans ces quatre mots de l u i  par moi se trouve tout entiÃ¨r la theorie. 
du miracle et de l'assistance angklique. C'est Dieu qui fait le miracle (Deus  
~ 0 1 1 ~ s  miraculum fuci i } ,  mais c'est l'ange qui l'organise et  le manifeste. DR 
li parfois comme un double agent. l'un pour le fond et l'autre pour la forme 
du phÃ©nomÃ¨n 



ses actes et sa vie par saint GrÃ©goir de Nysse). Ce fait n'est 
donc pas rare, mais le mÃªm auteur ajoute : Ã et comme pour 
confirmer son serment, aprÃ¨ son discours il rendit le dernier 
soupir '. Ã C'est exact, mais nous allons nous assurer une 
Ibis de plus qu'un fait extraordinaire, comme serait celui-ci, 
a besoin de toutes ses circonstances pour devenir un miracle. 

II faut d'abord savoir que ce Pierre, diacre de saint GrÃ© 
goire, a Ã©t canonisÃ© et qu'en raison de ce privilÃ©g unique 
d'avoir Ã©t l'ami d'un si grand homme il a mÃ©rit l'insigne 
honneur d'Ã¨tr enseveli au pied du tombeau de son maÃ®tre 
d'Ãªtr fÃªt le mÃªm jour que lui, et d'avoir opÃ©rÃ comme 
lui, aprÃ¨ sa mort, de remarquables miracles. VoilÃ certes 
u n  personnage qui a plus d'un titre au respect des croyants. 

Eh bien ! voici quels avaient Ã©t la suite et le rÃ©sulta .de 
sa foi dans l'histoire de la colombe. C'est Ã un manuscrit 
contemporain et au cÃ©lÃ¨b historien Pierre de Natalibus que 
les Boilandistes en empruntent les dÃ©tails 

Saint Pierre diacre avait donc racontÃ bien des fois qu'en 
Ã©crivan un jour, sous la dictÃ© de son rnattre, ses commen- 
taires sur le prophÃ¨t &zÃ©ehiel &tonnÃ de son long silence 
il s'Ã©tai permis de faire avec son stylet une fente au rideau 
toujours interposÃ entre eux deux, et qu'alors il avait vu une 
colombe blanche posÃ© sur sa tÃªt et tenant son bec A son 
oreille. Toutes les fois qu'elle le retirait, GrÃ©goir dictait, et 
Pierre en avait renouvelÃ l'expÃ©rienc bien souvent.. . Alors 
il prit le parti de s'en ouvrir au maÃ®tr lui-mÃªm qui, sans 
rien nier, s'affligea et, dans son humilitÃ© dÃ©fendi expressÃ© 
ment & son disciple de rÃ©vÃ©l ce fait de son vivant, attendu 
que, s'il le faisait, i l  mourrait aussitdt. 

Pierre le promit et tint parole. Mais peu de temps aprk 
la mort du pontife, dans un de ces moments d'injustice et de 
violence si frÃ©quent au sein des populations, celle de Rome, 
Ã©garÃ par on ne sait quelle calomnie, s'avise de vouloir brÃ»le 

1. Moines d'Occident ,  1.11, p. 484. 
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son image et ses Å“uvres Alors Pierre indignÃ© et voulant Ã 
tout prix empÃªche ce sacrilige, crie Ã la foule qui s'y pre- 
pare : Ã Savez-vous bien, mes frÃ¨res quels sont ces ou- 
vrages que vous allez brÃ»ler Ce sont les Å“uvre propres du 
Saint-Esprit. Oui, je dois vous le dire, NOMBRE DE FOIS J'AI 

vu le Saint-Esprit, sous forme de colombe, venir assister le 
grand homme dans leur composition. n 

A cette affirmation si solennelle le peuple se rÃ©crie ba- 
foue, insulte l'orateur, car le fanatisme est de tous les temps. 
Mais lui reprenant la parole : Ã Voulez-vous la preuve de ce 
que je dis? - Oui, oui, donnez-la. - Eh bien! Je vais prÃª 
ter devant vous un grand et solennel serment : si ce que je 
dis est la vÃ©ritÃ j'en prends le Tout-puissant ii tÃ©moin IL 

N'ENVERRA IMM~DIATEMENT LA MORT, et alors, de votre cbtÃ© 
vous respecterez ces livres sacrÃ©s Si je dis faux, au contraire, 
je continuerai Ã vivre auprÃ¨ de vous, mais comme un vil 
menteur, et vous me forcerez h vous aider moi-mÃªm dans 
votre Å“uvr de destruction. Ã Le peuple accepte, Pierre 
monte sur l'Ã©minenc fatale, te livre des Ã‰vangile Ã la main, 
confesse la veritÃ ET TOMBE MORT A L'INSTANT, Dieu ayant, 
voulu lui Ã©pargne les horreurs du  trÃ©pas Tout le monde 
demeura Ã©pouvant et consolÃ de ce prodige, et ce gÃ©nÃ©re 
confesseur ayant Ã©t enseveli auprÃ¨ de son maÃ®tre toute la 
ville cornmenGa Ã le regarder comme un saint ' (1). 

Ã Mais, dit-on , saint GrÃ©goire tout p a n d  qu'il fÃ»t Ã©tai 
superstitieux Ã l'excÃ¨s Pour s'en convaincre il suffit de lire 
ses Dialogues, qui ne respirent que la passion du miracle, 
la vÃ©nÃ©rati des reliques, et surtout la croyance aux appari- 
tions 1). . . C'est vrai, mais la question consiste Ã savoir s'il 
n'avait pas ses raisons pour y attacher tant d'importance. 

Pour commencer par les reliques, Ã©couton sa rÃ©pons h 
l'impÃ©ratric Constantine qui lui avait demandÃ pour sa cha- 
pelle rien que le chef (la tÃªte de l'apÃ´tr saint Paul. Ã Vous 

1. Boll., Acta SS., 42 martin. 



me demandez, illustre impÃ©ratrice ce que je ne puis et n'ose 
faire, car ces vÃ©n6rC corps sont s i  terribles par  leurs miracles, 
que l'on ne peut en approcher, mÃªm pour prier, sans Ãªtr 
saisi d'une grande crainte. Mon prÃ©dÃ©cesse ayant voulu ' 

changer un ornement d'argent qui &tait sur le corps de saint 
Pierre subit, bien qu'il en fi3 sÃ©par par une distance de 
quinze pieds ', une vision terrible qui le f o r ~ a  d'y renon- . 
cer. M O I - M ~ M E ,  voulant rÃ©pare quelque chose prÃ¨ le corps 
de saint Paul, il me fallut creuser un peu profondÃ©men au- . .  
prÃ¨ de son s6pulcre, et je fus tÃ©m,oi que le supÃ©rieu du 
lieu, ayant trouvÃ quelques ossements qu i  toutefois ne tou- 
chaient pas au tombeau. inourut subitement pendant qu'il 
les transportait dans un autre lieu. Mon prÃ©dÃ©cesse ayant 
encore voulu faire quelques rÃ©paration auprÃ¨ du corps de 
saint Laurent, on ouvrit par mÃ©gard la tombe de ce grand 
saint. Or, les moines et les naansionnaires qui y travaillaient, 
seuiement pour avoir vu le saint corps, sans y avoir touchÃ©, 
moururent T O U S  dans les dix jours.. . . Je me contenterai donc' 
de vous offrir un peu de poussiÃ¨r de fer obtenue par la lime 
sur les chaÃ®ne de saint Pierre, si fertiles en grÃ¢ce et en 
gaÃ©rison ... etc. Ã Ainsi parle saint GrÃ©goire 

Peu d'ouvrages, il est vrai, sont aussi riches en mira- 
cles que les Dialoguesy mais croyons-le, lorsqu'il dit & 
Pierre : Ã Le reste de mes jours ne me suffirait pas si je, 
voulais rapporter tout ce que je sais en ce genre, soit par 
moi-mÃªme soit par des tÃ©moin d'une probitÃ et d'une fi&- 
lit6 reconnues; et pour 6ter tout sujet de doute Ã cet Ã©gard ' 

j'indiquerai Ã chaque rÃ©ci le nom de celui qui nie l'a com- 
muniquÃ© 11 

Aussi. dit l'abbÃ de Fleury (si sÃ©vÃ¨ Ã l'endroit des 
miracles), ce livre est- il de tous les ouvrages de GrÃ©goir 
celui que la critique moderne a trouvÃ le plus digne de ses 

1 1 .  Bon dÃ©tai i recueillir pour ceux qui croient que saint Pierre n'est ja- 
mais venu Rome. 
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censuras, mais ce que j'ai rapportÃ de ce saint pape ne per- 
met de le soupconner ni de faiblesse d'esprit ni d'artifice l .  1) 

FamiliarisÃ comme il l'Ã©tai avec les miracles du premier 
ordre soit des autres, soit de lui-mÃªme on est &tonnÃ de la 
sainte terreur qu'il Ã©prouv au simple rÃ©ci des prodiges 
supÃ©~ant (stuper~cla) op6rÃ© par le moine Augustin qu'il 
avait envoyÃ comme missionnaire en Angleterre, Ce moine 
avait fait plus rÃ©ellemen la conquÃªt de ce pays & coups de 
miracles exceptionnels, que Guillaume ne la faisait quelques 
siÃ¨cle plus tard grand mnfort d'armes et de chevaliers. 
Quels ne devaient pas Ãªtr des prodiges qui faisaient donner 
a ce religieux par son supÃ©rieu le titre de nouveau iVars ! 
A leur rkcit, GrÃ©goir tremblait pour l'humilit6 de son reprÃ© 
sentant; il ne comprenait pas que de telles euvres pussent 
le laisser sans quelque secrÃ¨t complaisance pour lui-mÃªme 
et la lettre qu'il lui Ã©cri Ã cet Ã©gar est admirable de sa- 
gesse et de charitÃ© Il est seulement bien regrettable qu'il ne 
s'explique pas davantage sur le miracle effrayant qui lui 
paraÃ® dÃ©passe tout ce qu'il a jamais entendu raconter, bien 
que nous puissions nous en rapporter A son Ã©ruditio en ce 
genre. Peut-Ãªtr s'agit-il de celui qui se trouve insÃ©r dans 
les Annales des BÃ©nÃ©dicti de Mabillon (cette autre grande 
autoritÃ©) Le voici t,el qu'il le donne : u Athelstanus, roi d'An- 
gleterre, converti par Augustin, avait rÃ©sol de poursuivre 
ses ennemis Ã la tÃªt de la flotte qu'il avait rassemblÃ© k San- 
dovic; mais un jour il prÃ©fÃ¨ s'en rapporter aux conseils de 
son saint directeur et patron Augustin, et sur son conseil il 
y renonce. Toutefois, comme il n'Ã©tai pas seul, un des chefs 
de sa ligue s'indigne de ce changement dans les projets 
communs; il blasphÃ¨m contre cette folie d'un prince qui 
abandonne son armke sur le dire d'un moine, et, aprÃ¨ avoir 
longtemps maudit, il monte & cheval et se retire en lanqant 
mille railleries contre le saint et contre le prince. 'Mais Ã 

4. Fleury, Histoire ecclds., t. VIII, p. 81. 



peine es!-il arrive au lieu appelÃ Cioluin, pi& du monastÃ¨r 
situÃ Ã l'orient, que la colÃ¨r de Dieu se manifeste, et que 
soudain lui et ses chevaliers VOIENT LA TERRE S'ENTE' OUVKIR 

SOUS SES PAS, ET DE CE GOUFFRE  POUV VAN TABLE SORTIR UN 

CHIEN NOIR D'UNE TAILLE D ~ M E S U R ~ E ,  QUI SE PR~CIPITE  SUR 

LUI AVEC DES RUGISSEMENTS TERRIBLES. LE CHEVAL Ã‰POU 

VANTÃ SE CABRE, SE RENVERSE ET PRECIPITE SON MAITRE 

(Curtius involontaire!) DANS CET EFFROYABLE ABIME, QUI SE 

REFERME A L'INSTANT '. 1) 

Ls fait est stupÃ©fiant mais n'oublions pas qu'il devait 
l'Ãªtr puisque saint GrÃ©goir le dÃ©clar Ã au-dessus de tout 
ce qu'il a jamais entendu raconter Ã et semble lui faire hon- 
neur de la conversion de I'AXGLETERRE ! . . . 

DCcidiment l'Ã©co! thaumaturgique ne digÃ©nÃ©ra pas entre 
les mains de notre grand saint, et quand les disciples sont 
des MoÃ¯se il faut que leur maÃ®tr soit bien puissant. 

Nous verrons plus loin ce qu'il en Ã©tai de sa croyance 
aux revenants et de ses raisons pour la confesser hardi- 
ment. 

Au reste, il paraÃ® que ce grand moine Augustin eut pour 
premiers successeurs des thaumaturges dignes de lui, et qui 
ach~vÃ¨ren son euvre  par les mÃªme moyens. Voici ce que 
Baronius s'Ã©tonn de ne pas trouver dans le vÃ©nÃ©rab BÃ¨de 
bien que les actes de saint Byrinus (3 dÃ©cembre soient par- 
faitement orthodoxes : Au moment de s'embarquer pour la 
Grande-Bretagne, Byrinus cÃ©lÃ¨b les saints mystÃ¨re et dis- 
tribue k chacun de ses compagnons un fragment de sainte 
hostie pour lui tenir lieu de viatique pendant la traversÃ©e 
Press6 de s'embarquer par les nautoniers, il se rend prÃ©ci 
pitamment au navire. On part, le vent s'Ã©lÃ¨v et bientÃ´ on 
se trouve en pleine mer. C'est alors que le saint se rappelle 
que dans son empressement il a laissÃ sur le rivage ce qui 
lui est plus prÃ©cieu que la vie, Ã savoir le petit pallium que 

1. Mabillon, Ann. be'?~'d,., ier siÃ¨cle t. 1, p. 809. 



le pape Honorius lui avait donnÃ au moment de son depart, 
et sur lequel il avait l'habitude de consacrer l'hostie qu'il Y 
renfermait avec soin et qu'il portait ensuite Ã son cou. Que 
faire? Le navire marche rapidement et les vents s'opposeraient 
Ã ce qu'il retournÃ¢ au rivage. Byrinus fait un appel Ã sa foi 
et descend sur la mer. Il marche sur les eaux jusqu'Ã la 
terre, retrouve son trbsor et le rapporte sur le navire qui, 
bien loin de voler sur les ondes comme il semblait le faire 
tout Ã l'heure, s'Ã©tai arrÃªt pour l'attendre. Les nautoniers 
stupÃ©fait le sont bien' davantage encore en s'assurant que 
les vÃªtement du saint n'ont pas Ã©t atteints par une seule 
goutte d'eau. Ils tombent Ã genoux, et la plupart d'entre 
eux embrassent la nouvelle foi que leur prÃªch l'apÃ´tre Ã 

Un aussi grand miracle, dont saint Maur, disciple de saint 
BenoÃ®t avait renouvelÃ l'habitude Ã©vangdiqu quelque temps 
auparavant sur l'Ã©tan de Subiaco, Ã©tai certes bien motivÃ 
par l'apprÃ©hensio de voir le sacrÃ corps du Seigneur rester 
abandonnÃ sur le rivage. Il nous remet en mÃ©moir ce que 
saint Ambroise nous dit dans l'oraison funÃ¨br de son frbre, 
Ã savoir que tous les fidÃ¨le portaient toujours sur eux, jus- 
que-lÃ  ce mÃªm gage de salut et de protection contre tous 
les dangers et de la terre et de la mer, Ã coutume inspirÃ© par 
la foi, dit notre savant cardinal, et qu'une foi non moins vive 
fit abroger, car si la confiance l'avait imposÃ©e la prudence 
et la vÃ©nÃ©rati s'opposÃ¨ren Ã son maintien Ã (id., Â¥i!)id.) 

1 Ã SAINT JEAN CHRYSOSTOME Ã‰CRIVAN SOUS LA DICT~?E 
DE'SAINT PAUL., COMME SAINT G R ~ G O I R E  SOUS LA D I C T ~ E  DE 
SA COLOMBE. Ã - Ce n'est pas un fait rare dans la vie des saints 
que cette assistance surnaturelle objectivement c,onstatÃ©e Nous en 
trouvons entre autres un trÃ¨s-remarquabl exemple dans la vie de 
saintleanChrysostome, qui certes aurait eu droit Ã l 'une des premiÃ¨re 
places dans ce chapitre, s'il n'eÃ» kt6 infiniment plus grand par ses 
ÃŽuvre que par ses miracles. 
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Or, dans toutes ses Ã Ž u v r e  il en est une qui porte au plus haut 
degr6 le sceau d'une vkritable inspiration : c'est son Conmentaire des 
Epitres rie saint Paul, et principalement celui qui regarde l '~pit ,re 
m x  Galates. Tous les phes ,  tous les docteurs se sont toujours de- 
mandÃ comment u n  simple mortcl, quel que fht son gÃ©nie avait 
pu p6n6trer si profondÃ©men dans des myst&res restÃ© impÃ©nÃ©trabl 
jusqu'Ã lui. On savait bien que, toujours en priÃ¨r dans sa cellule 
devant une image de saint Paul, il ne cessait d'implorer ses lumiÃ r̈e 
u t  de lui soumettre tout ce qu'il avait Ã©crit mais cela ne paraissait 
pas suffire pour expliquer tant d'inspiration ... 

fivÃªqu alors de Constantinople, saint. Jean Chrysostonse avait 
pour secrÃ©tair un homme qui depuis fut son successeur dans ce 
poste important. C'Ã©tai Proclus, que d6jÃ nous avons vu figurer dans 
un illustre miracle (p. 289) et dont NicÃ©phor Calliste a Ã©cri : Ã Pro- 
clus initiÃ depuis son enfance 5 l'art de bien dire, ordonnÃ lecteur 
dans sa premikre jeunesse, et enfin attachÃ Ã la personne de saint 
Jean Chrysostome, le suivait partout comme son minis tre ,  et surtout 
comme secrÃ©tair et auxiliaire pour la derniÃ¨r rÃ©dactio de ses 
Ã Ž u v r e s  wvepyd;, iwoyp.~cped< TGV i x e~vou  'Xdyciw (a). 1) 

Eh bien! cet homme si recommandable et qui, ne l'oublions pas, 
f u t  canonisÃ dans la suite, affirmait donc de son maÃ®tre non plus un 
fait, mais une habitude d'inspiration fort semblable Ã celle de saint 
Gregoire. Voici dans quels termes le cardinal Baronius, qui donne le 
fait comme INDUBITABLE, le raconte : Ã Quant Ã ce qui regarde, d i t4  
les Ã©crit de saint Juan Chrysos~ome, il faut bien savoir que lorsqu'il 
krivaitses commentaires sur les saintes lettres il avait pour docteur 
particulier l'apÃ´tr saint Paul, auquel il portait la plus tendre affec- 
tion. Nous, ne pouvons en douter lorsque nous lisons le rÃ©ci qu'en a 
fait saint Proclus, son successeur sur le siÃ©g Ã©piscopa de Constau- 
tinople. Ã 

L6on Auguste dans sa Vie de Clwysoston~e , saint Jean DamascÃ¨n 
(de Imaginibus, orat. 1) et plusieurs autres, rapportant cette dÃ©posi 
tion de Proclus dans les mÃªme termes que les actes les plus antiques 
de la vie de saint Jean, c'est Ã eux que le cardinal l'emprunte Ã son 
tour. Ã Lorsque cet habile commentateur des divines lettres de saint 
Paul exposait ses propres interprÃ©tations il est vraisemblable que, 
doutant souvent de leur valeur, il hÃ©sitai et se demandait : Ã Qui  
sait si Dieu approuve tout cela? Ã Et alors il le conjurait de lui en 
donner une conviction qui ne tarda pas Ã arriver, et voici comment. 

(a) Niceph., Iiistor., 1 .  XIV, c.  xxxvm. 



(1 L'un des familiers du palais, ayant offensÃ l'empereur, avait en- 
couru une condamnation capitale. En cette circonstance il se dÃ©cid 
Ã faire intercÃ©de auprhs de l'Ã©vÃªq pour qu'il veuille bien lui per- 
mette de venir le trouver et de lui exposer son affaire. L'Ã©vÃªq y 
consent et ordonne Ã Proclus de le lui amener de nuit, pour que i'em- 
peur l'ignore. 

eProclus se trouve donc la nuit suivanteau palais Ã©piscopa avec le 
suppliant. Toutefois, avant d'entrer chez le saint, Proclus, appliquant 
les yeux Ã une fissure de la porte, le voit, suivant sa coutume, assis 
sur une chaise et Ã©crivan ses commentaires. Mais en mÃªm temps, 
Ã śpectacl effrayant pour celui qui en eÃ» Ã©t moins digne! il voit 
l'apbtre saint Paul inclinÃ derriÃ¨r le fauteuil de l'Ã©vÃªqu et ,  la 
bouche posÃ© sur son oreille droite, causant avec lui. A cette vue, 
Froclus est rempli de  stupeur et d'admiration. Ignorant qui c'Ã©tait 
p r i e  le suppliant d'attendre un moment. Puis il regarde, regarde 
ticore et voit toujours la mÃªm chose. Alors impatientÃ son protÃ©g 

l e  o d e  : 1 Comment, lui dit celui-ci, lorsque vous nie saviez sous 
l c o u  de la mort, avez-vous pu introduire quelqu'un chez le saint ? Ã 

Froclus affirme n'y avoir mÃªm pas pensÃ© Sur ces entrefaites, la 
fietelle venant annoncer le chant des matines, le solliciteur se retire 
epÃ©ran qu'il sera plus heureux la nuit suivante. Mais la seconde 
nuit et une troisiÃ¨m les choses n'ont pas changÃ© De plus en plus. 
stupÃ©fait Proclus, s'apercevant que lui seul voit ce prodige (a), 
sa infÃ¨r que ce myst6rieux personnage est un envoyÃ du ciel. 
tors se tournant vers l'accusÃ : c i  0 mon ami, c'est Dieu qui rÃ© 
kie lui-mÃªm a tous nos efforts, il est donc inutile de poursuivre. 
"riez-le seulement de prendre en main votre cause. Ã Cependant 
aint Jean Chrysostome vint 5 se rappeler le solliciteur annoncÃ© 
sicomme le jour approchait, il s'informe de sa venue. Ã Il est 
mu, rÃ©pon Proclus, mais comme dans les trois nuits derniÃ¨re 
TOS Ã©tie avec quelqu'un, je n'ai pas Ã©t assez hardi pour vous dÃ© 
mger. 1) 

II Le saint ayant demandÃ qui pouvait Ãªtr avec lui, Proclus lui 
"riique du doigt l'image de saint Paul et lui dit : Ã Pardonnez-moi, 
ton pcre, mais, si ]'ai bonne mÃ©moire celui qui vous pariait est 
fansemblable Ã celui que reprÃ©sent cette image, ou plutÃ´ C'EST 

IN-BÃŠME ipse est. n Et saint DamascÃ¨n ajoute, car c'est lui que 
ttaius cite en ce moment : Ã Et dans le fait, pendant tout le 

[g) C'eÃ» Ã©t une objection sans replique dans la bouche des incrÃ©dules 
i t  un lieu commun pour Proclus. 
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t emps  qu'il t raduisai l ,  s a in t  Jean n e  levai t  jamais  1rs yeux da dessus 
cel te  iniage e t  pa r i a i t  w c c  r l k  tout e n  l a  contemplant .  )) 

yaron ius  ne nous  rappurie  p a s  l a  rÃ©pons d u  saint i Proclus. 11 
d i t  seulement  qu'il Ã n'en dev in t  que plus cer tain du fait, certior 
factus est, e t  qu'il en remercia  Dieu. n Puis il a joute : 11 Ce qu'ily 
a d e  plus admirable,  c'est q u e  cela  f u t  r emarquk  prÃ©cisÃ©me lors- 
qu'il Ã©crivai  s o n  chef-d'Å“uvr sur l'kn$tre aux Gdatcs .  1) 

Ce rÃ©cit  s i  s implement  affirmÃ p a r  un h o m m e  aussi  recomman- 
dab le  q u e  Prockis, e t  de plus l 'a l ter  ego de sa in t  Jean ,  dÃ©cid l'figlise 
romaine  Ã l 'admettre  clans s o n  BrÃ©viaire u L'apÃ´tr SAINT PAUL, y 
e s t 4  di t ,  A Ã‰T vu LUI DICTANT LUI-MÃˆM BEAUCOUP CE CHOSES, soit 
lorsqu'il par lai t ,  soi t  lorsqu'il Ã©crivai t  scribenii et prxdicanti milita 

dictasse P a u l u s  i~postolus videbutur  (a). Ã II nous  e s t  impossible de 

(a) Baronius, Annales, t. V, p. 2%). a lllud vero quod ad ejtisdemJoannii 
scripta permanet haud i g ~ ~ o r a i i d u n ~  habuisse ipsum in sacris litteris pecdia- 
rein doctorem sanctum l'aulum a p o s ~ o l ~ ~ m  cn>s inimenso tenebatur amore, 
ticlein facit hujus rei S. Proclus qui postea Cunstai~tiiiopolitanss Ecclesisfuit 
creatus episcopus, rem gestam sic. narrans. ( Leo Aug.,  in Vila Chrysosi; 
e t  alii ). Cum divinas Pauli apostoli epistohs mrum inkrpi'ei et espositer 
percurreret , erat (u t  est verisi:'t:ile) du!)ia e; suipensa cogiktioue dicens: 
Quis scit an  Deo grata mea sit interpretatio? I-tec cogitans rogabat ut de ?,a 
re  a Deo fierct certior), quod etiam cito Iloc modo l'actum est. Quidam a i  

bis qui imperalori erant familiarissimi offendit imperalorem, qui mortem mi- 
natur. E t  mittitur qui apud ctomum pontificem intercederet, ut noctu ad 
eum veniret propter metum imperatoris, et sua ei esponeret. Quibus assen- 
tiens sanctus, per pro cl un^ jubet u t  veniat. Nos erat et sirnul etiam aderal 
is qui erat supplex; u t  eu111 admoncat clat operam Proclus. Deinde primum 
aspicit per quoddam foramen et vidot pontificein, u t  consueverat, in sde? 
sedentem, et scribentem (erat autem Ca interpretatio divinarum epistolarum). 
'rune a u k m  ille Lerribili illo dignus habetur spect.aculo. Videt enim Proclus 
diviuum. apÃ»stolu Pauium inclinatum post scdem ad caput pontificis et ai- 
admoventem anri ejus d e s t e m  e t  cum eo colioquei'item. Proclum i n d f  
stupor e t  iidmiratio quanam ingrissus esset queai cernebat. Ignorabal enim- 
quis csset e t  rognt hominem ut  parum e\pect?.l. i'iursus Paulo post aspexit 
e t  semel et  bis, et erat idem sp~ctaculuin.  Rcprehenditur Proclus ab illo opti- 
male qui clisit: Ã Non opportebat te. cum videres mortem quas niihi expecta- 
tu>-, alium ad siincinln adducere. Ã ille autem affirmai s s  de eo nihil cogitam. 
His adhuc c lub i t an t ih ,  praeco ad matutina cantica excitat ligni pulsibui 
Homo itaque revcrtihr, in secundiim noctem spem rejiciens. Accessitsecunda. 
nox et  terlia, ct erat rursus similc spi.~taculum. His obstupcfactus, vix tandem 
sensit Procius, nemine vidente, a Deo missum esse eum qui ioquebatnr;. 
Dicit itaque iiii 0ptimati : (10 optime, Deo raiistente studiis omnibus, labo! 
est inulilis. Roga erg0 Deum ut tibi opem ferai. Ã Dies acierat, ot cum sup, 



S. J E A N  CH1iYSOSrl 'O.MK E T  L ' I M A G E  DK S .  P A U L .  A51 

quitter ce saint personnage (Proclus) sans avoir montrÃ combien la 
suite de sa grande, mission s'harmonise avec le t6moignage qu'il 
vient de nous apporter. 

Celui qu'il appelait son phre, et, que l'6glise appelle un des pins 
grands et le plus Ã©loquen de ses Ã©v&ques Ã©tai mort en exil Ã Co- 
mane, petite ville de Cappadoce. I l  y Ã©tai mort martyr, succombant 
non-seulement Ã la longue persÃ©cutio d'Arcadius et de 11imp6ratrice 
Eudoxie, mais Ã la brutalitÃ des soldats chargÃ© de lui rendre le 
trajet le plus douloureux possible. 

Constantinople avait dÃ©j payÃ cher le crime de ses maitres, nous 
l'avons vu. Des incendies inexplicables, des tremblements de terre 
d'une violence sans pareille, des orages dÃ©vastateurs faisaient ou- 
vrir les yeux au peuple, mais ne dessillaient pas ceux des vrais 
coupables. L'empereur et l'impÃ©ratrice excommuniÃ© par le pape 
Innocent, n~oururent jeunes encore, e t  toutefois repentants, car leur 
victime avait priÃ pour eux. NÃ©anmoins un phÃ©nomÃ¨ sans exemple 
jusque-lÃ subsistait comme une malÃ©dictio permanente sur la mÃ© 
moire d'Eudoxie. Son tombeau, placÃ dans l'Ã©glis de  Sainte-So- 
phie, n e  cessait pas, depuis trente-cinq ans, de s'agiter et d'Ãªtr 
secouÃ parfois assez violemment pour Ã©branle toute l'Ã©glise C'&ait 
un prodige public et permanent. . 

ThÃ©odos le Grand, son fils, Ã©tai montÃ sur le trÃ´ne et le saint 
Proclus qui fait l'objet de cette note occupait le siÃ©g Ã©piscopa de 
saint Jean. En faire le successeur d'un tel homme, c'&ait dire com- 
bien le disciple Ã©tait digne de son maÃ®tre Un jour (jour anniversaire 
de la mort de ce dernier), Proclus ayant fait son panÃ©gyriqu (a),  
tout l'auditoire en masse demanda le rappel des saintes dÃ©pouille 
du martyr. Proclus accueillit ce p u  si chaleureusement exprimÃ e t  
le transmit immÃ©diatemen Ã l'empereur. ThÃ©odose heureux d'ex- 
pier par un grand acte de justice le crime de sa famille, nomme 
et envoie sur-le-champ Ã Comane un grand nombre de sÃ©na 

plicis recordatus esset pontifes, rogavit an accersisset. De eo ergo significÃ¹ 
eiprocius, qui haso etiam dixit. Ã Curn tu prsteritis noctibus seorsum esses 
CUB! alio, statui non temere accedere. Ã 

Cum sanctus aukm rogassel qitisnam is esset, incipiens Proclus, verbis 
quidem totum proscquitur micaculum, digit0 autem per imaginem eviden- 
tiisinwprobans eum fuisse apostolum, totam narrat serieni miraculi. Quibus 
c m  adhibuisset mentem, hic vir divinus aperte intellexit, spectaculum, et 
FACTUS CERTIOR se suam accepisse petitionem, Deo gratias egit, etc. Ã 

(a) Ce panegyrique se retrouve encore au Vatican, dans le cinquiÃ¨m tome 
des Codices ( manuscrite) qu'on appelle Leetionaria. 



leurs chargÃ© d'opÃ©re cette translation avec uiie pompe Ã©clatante 
On arrive, on s'entend avec l'Ã©vÃªqu avec les magistrats, et tout 

le cÃ©rÃ©moni Ã©tan organisÃ© on se rend avec toute la ville Ã l'Ã©glis 
qui renferme la chÃ¢ss d'argent dans laquelle repose le prkcieux 
trÃ©sor On veut procÃ©de Ã l'enlÃ¨vement impossible! Celte chÃ¢ss 
qui n'est retenue par aucune attache se refuse Ã bouger. Toutes les 
forces de la ville, prÃ©sent Ã cette cÃ©rÃ©moni se rÃ©unissen pour 
obÃ©i Ã la volontÃ impÃ©riale mais vainement; il faut y renoncer, et 
l'on y renonce. L'empereur est informÃ de ce grand Ã©vÃ©neme par 
les s6nateurs qui se dÃ©ciden Ã attendre sa rÃ©pons et ses ordres i 
Comane. 

On juge du grand effet produit par cette nouvelle Ã Constanti- 
nople. Le premier mouvement de ThÃ©odos est d'aller s'en entendre 
avec Proclus, et celui de ce grand patriarche est de signifier Ã l'em- 
pereur que devant une force si divinement manifestÃ© il n'y a rien 
Ã espÃ©re s'il ne s'adresse pas lui-mÃªm au grand saint et s'il ne lui 
envoie pas une priÃ¨r Ã©crit que l'on dÃ©poser sur sa tombe, comme 
d6ji nous avons vu tant de saints le faire avec succÃ¨s et notamment 
saint LÃ©o le Grand au tombeau de saint Pierre. 

ThÃ©odos accepte et la lettre est Ã©crite La voici telle que Baronius 
la reproduit d'aprks NicÃ©phor ( a )  : 

Ã L'empereur T I~ iodose  au docteur  de t ou t  l 'univers, Ã son pÃ¨r spi- 
ritucl , saint  J e a n ,  palria.rc.1ie h la bouche d'or  : Mon trÃ¨s-vÃ©nÃ©ra 
PÃ¨re l'amour que nous avons pour vous nous avait inspirÃ le dÃ©si 
de faire transporter votre saint corps pour l'avoir auprÃ¨ de nous; 
mais parce que nous ne vous avons peut-Ãªtr pas rendu toute la sou- 
mission qui vous est due,  NOUS AVONS Ã‰T PRIVÃ DE L'EFFET DE NOS 

DÃ‰SIRS Pardonnez-nous, PÃ¨r vÃ©nÃ©rabl et souffrez que nous vous 
parlions comme lorsque vous Ã©tie vivant ... Laissez-nous jouir en- 
core de votre prÃ©sence etc. Ã 

ApportÃ© Ã Comane et reÃ§u par les sÃ©nateurs cette lettre fut dÃ© 
posÃ© par eux avec le plus grand respect sur la poitrine du saint, 
tandis que tout le peuple prosternÃ contre terre lui offrait ses 
priÃ¨re et ses larmes. AprÃ¨ quoi, comme si ce corps eÃ» Ã©t plein 
de vie, il se laissa enlever par ceux qui n'avaient pu le remuer au- 
paravant, et le cortÃ©g se mit en marche. 

ArrivÃ Ã ChalcÃ©doine vis-Ã -vi de Constantinople, l'empereur ac- 
compagnÃ de son sÃ©nat puis le patriarche, les magistrats, les juges 

(a) On la trouve encore dans le tome V de la V i e  des Saints, par Cosmas 
le Vestiaire. 
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et aprÃ¨ eux tout le peuple s'embarquent en si grand nombre que 
la mer parait Ãªtr une terre ferme couverte d'une infinit6 de flam- 
beaux.. . Enfin, aprÃ¨ plusieurs miracles trÃ¨s-frappants mais qui nous 
mÃ¨neraien trop loin, toute la flotte aborde e t  la chÃ¢ss est descendue. 
On la porte sur le propre char de l'empereur a u  temple des ApÃ¯ 
tres. Nouvelle et touchante scÃ¨ne LÃ ThÃ©odos s'agenouille, pose son 
front et ses yeux sur le cercueil, prie humblement pour ses parents 
et en particulier pour l'impÃ©ratric sa mÃ¨re en faveur de laquelle 
il implore tous les pardons du saint. AprÃ¨ quoi il recouvre le corps 
sacrÃ de son manteau impÃ©rial Proclus l'ayant placÃ dans la chaire, 
tout le-monde s'&crie d'une seule voix : (1 PÃ¨r trÃ¨s-saint reprenez 
votre siÃ©ge Ã Et l'on affirme qu'alors le bienheureux ouvrit ses lÃ¨vre 
fermÃ©e depuis tant d'annÃ©es et rÃ©pondi d'une voix intelligible : Ã La 
paix soit avec vous. Ã 

Quoi qu'il en soit de ce dernier dÃ©tail ce qui parait trhs-historique, 
c'est qu'Ã partir de ce moment l'agitation trentenaire du tombeau 
d'Eudoxie cessa complÃ©temen et qu'une paix de quelque temps vint 
consoler l'gglise orientale. 

VoilÃ ce qu'il en Ã©tai de saint Jean Chrysostome et de Proclus. Si 
tous ces faits sont exacts (et comment ne le seraient-ils pas?), on. 
conviendra que le premier Ã©tai bien digne d'ktre visitÃ par saint 
Paul et le second bien digne d'Ãªtr cru lorsqu'il affirmait l'avoir vu 
pendant trois nuits (a) ! 

[a)  Cette cÃ©rbmoni si exceptionnelle avait lieu le 24 janvier 438. Les de- 
tails donnÃ© par Cosnaas sont parfaitement reproduits dans Socrate le Sco- 
i a s t e ,  qui Ã©crivai (qu'on le note bien! ) trente -cinq ans seulement aprÃ¨ 
abdication de ThÃ©odose Comment voudrait-on qu'un tel annaliste, si re- 
nomme encore aujourd'hui pour son exactitude et son impartialite' (voir 
Bouillet), eÃ» bravÃ par tant de mensonges le dhen t i  de tout,e une ville, sur 
(les faits si solennels et si rÃ©cent t 



S A I N T  G R ~ ~ O O I R E  DE T O U R S  ET SA CRITIQUE R E V A N T  L A  C R I T I Q U E  

MODERNE 

1 .  - Sa critique. - 2. Ses rkcits et ses miracles. 

1. - Sa critique. 

De ce que ce second saint GrÃ©goir ne voit pas 176pithÃ¨t de 
grand s'ajouter son nom, il ne faudrait pas conclure qu'il 
ne l'ait pas mÃ©ritÃ© Elle commence d'ailleurs i~ lui revenir 
aujourd'hui, mais aprks combien d'injustices et de calomnies! 

Il serait bien Ã©tonnan qu'il les e Ã ® ~  Ã©vitÃ©e car le inÃªin 
esprit qui inspirait les DIALOGUES de son glorieux homo- 
nyme respirait plus hardiment encore dans II les Miracles el 
la gloire des martyrs Ãˆ Aussi disait-on depuis deux siÃ¨cle 
I qu'il n'appartenait qu'au plus crÃ©dul des esprits de re- 
cueillir sans examen autant d'histoires de Vautre inonde et de 
les livrer Ã ses lecteurs sans aucune espÃ¨c d'ordre et d'exa- 
men. Ã En formulant cet anathÃ¨me on ne s'inquiÃ©tai pas de 
savoir si le saint Ã©vÃ¨cp meilleur juge que tout le monde en 
fait de miracles, n'en avait pas fait autant qu'il en arail 

racontÃ© cette excuse que les HÃ©rodot et les Tile-Live ne 
pouvaient certes pas apporter Ã leur antique crÃ©dulitÃ il ne 
' eÃ»  pas acceptÃ©e et quant aux faik qu'il racontait par de: 
voir, il ne se faisait nulle illusion sur l'opposition qu'ils ren- 
contreraient, mÃªm dans ces temps de prÃ©tendu crÃ©dulit6 
( Que faire? disait-il. Je ne puis cependant pas me permettre 
de taire ce que j'ai vu si souvent par moi-mehe, ou ce que 
j'ai appris d'Ã©uiclen et de digne de foi par le t,Ã©moignag des 
gens de bien '... Mais, comme le dit Salluste, le monde ne 

1 .  PrÃ©fac de la Gloire "les Con,fesseurs. 



peut croire ce qi;i dÃ©pass la mesure de ses propres forces ... 
et ce qu'il y a de plus fÃ¢cheux^ c'est qu'il y a des gens dont 
l'intelligence refuse de se soumettre non-seulement Ã ce qui 
leur est prouve, mais encore Ã ce qu'ils ont vu de leurs pro- 
pres yeux, gens qui. dÃ©passan en cela l'incr&dulitÃ de saint 
Thomas, finissent par SE RAILLEK D'EUX-MGMES '. II 

MalgrÃ cet admirable bon sens, saint GrÃ©goir Ã©tai jugÃ 
et classÃ depuis deux siÃ¨cle parmi les esprits les plus faibles. 
Pour que la rÃ©actio arrivÃ¢ sur ce jugement comme sur tant 
d'autres, et pour prouver, mÃ¨in Ã de savants catholiques, 
que cet esprit faible Ã©tai au contraire un esprit trÃ¨ fort, il 
a fallu que notre X I X ~  siÃ¨cl lui envoyÃ¢ pour dhfenseurs un 
libre penseur et un protestant de grande autoritÃ© Eux seuls 
ont du crÃ©dit 

Il est vrai que ces deux avocats inattendus s'appelaient : 
l'un, Augustin Thierry; et l'autre, M. Guizot. 

II Par une coÃ¯ncidenc heureuse, dit le premier, cette pÃ© 
riode si complexe.. . a rencontrÃ un historien merveilleusement 
appropriÃ Ã sa nature dans un contemporain, t&moin intelli- 
gent et at,t,ristÃ des confusions de cette Ã©poque Il faut des- 
cendre jusqu'au siÃ¨cl de Froissart pour trouver un narrateur 
qui Ã © p l  Grkgoire de Tours.. . Et quel homme a jamais Ã©t 
plus Ã m h e  que lui de bien connaÃ®tr et de mieux peindre 
les Franc,s, nos ancÃªtres EvÃªque missionnaire, ambassadeur, 
lii avec tous les personnages les plus Ã©minent de son 
siÃ̈cl ,... tÃ©moi d'Ã©vÃ©nemen si variÃ©s si nombreux et si 
dramatiques,. . . Ã©crivai plein d'originalitÃ©. . et surt0g.t Ã©v6 
qae vrain~ent digne de ce grand nom.. . tel &tait GrÃ©goir '. Ã 

M. Guizot n'est ni moins prhcis ni moins juste. f i  C'est, 

1. Se railler d'eux-m+)nes !. .. quel Irait d'aprÃ¨ naturel.. . Ã Quand je 
Â¥serrai dix mille tables tourner autour d e  MOI, nous disait, il y a quatorze 
ans. un de nos acadÃ©miciens J E  X E  LE CROIRAIS PAS. Saint GrÃ©goir a tort 
de trouver que le p h  f(!clieux, c'est qu'ils se raillent d'eux-mhes.  Ils 
ont au contrairc~ mil!;: fois raison, mais ce n'en est pas moins burlesqur. 

?. Ac"'u:iin Tl!imy, E f c i t s  nz+ovingiens, preface. 



dit,-il, avant, tout dans saint GrÃ©goir qu'il faut apprendre ce 
qu'Ã©taien alors les Ã©vÃªque quels travaux, quels pÃ©ril leur 
itaient rÃ©servÃ ... C'Ã©tai dans leurs Ã©glise seulement et p6.s 
des tombeaux  de leurs saints que quelque ombre de droit 
subsistait encore et que la force se sentait saisie de quelque 
respect '. n 

Cette loyautÃ qui force Ã la justice mÃªm aux dÃ©pen de sa, 
propre logique est admirable et devrait porter bonheur. Que 
n'eÃ» -elle pas produit par exemple, lorsque vingt- cinq ans 
plus tard ce mÃªm Augustin Thierry, frappÃ de cÃ©cit et n'at- 
tendant plus que la mort. commen~ait Ã recevoir, en compen- 
sation de la lumiÃ¨r matkrielle perdue, une autre lumiÃ¨r bien 
autrement prÃ©cieus qui ne lui permettait plus de former 
qu'un seul vÅ“ : celui u de refaire, ou du moins de corriger 
une grande partie de ce qu'il avait Ã©crit,' )) 

' 

HÃ©la 1 il Ã©tai trop tard, et malgrÃ ses nouveaux homma- 
ges Ã saint GrÃ©goire l'Å“uvr de ce grand homme ne devait 
rester aux yeux des lecteurs de M. Thierry u qu'un immense 
rÃ©pertoir de miracles et de luttes avec les dÃ©mons, . . con- 
forme Ã toutes les idÃ©e superstitieuses de son siÃ¨cl :. )) 

0 logique! Comment dÃ¨ lors un homme aussi facile Ã croire 
pouvait-il Ãªtr le nxodÃ¨l des kvÃªque et des historiens? 

De mÃªme peut-on dire Ã M. Guizot, Ã si les merveilles 
opÃ©rÃ© aux tombeaux de nos saints sont de pures lÃ©gendes 
oh donc ces pures lÃ©yende avaient-elles puisÃ le pouvoir de 
sauver la sociÃ©t contre ses propres tyrans Ã et contre ces 
Barbares qui dÃ©claraien eux-mÃªme CI n'avoir peur que de 
nos morts et ne fuir que devant eux ? N 

1. Traduction de Flodoard, notice prÃ©liminair A la Collection des Mt!- 
moires. 

2. Nous aurions a cet egard d'autres autoritÃ© .h adjoindre Ã celles da 
pÃ¨r Gratry et autres, dÃ©j connues. 

3. Voir Re'cits merovingiens. 
4 .  Par exemple, lorsqu'ils levaient le siege de Paris devant les leÃ§on 

MÃŠM CORPORELLES qui leur etaient infligÃ©e par l'ombre de saint Germain, 
bvbque de  cette ville. 



Heureusement pour nous, M. Thierry ne fuyait pas toujours 
devant ces milliers de REVENANTS historiques qui faisaient si 
souvent tous les frais et mÃªm tout le charme de ses livres, 
mais lui donnaient de grands tracas lorsque du rÃ´l de nar- 
rateur il voulait passer Ã celui de philosophe! Citons7en un 
exemple choisi par nous entre cent, et analysons son analyse : 

Ã On m'avait dÃ©noncÃ dit GrÃ©goire comme devant livrer 
par trahison la ville de Tours au roi Guntchram, et comme 
le prÃªtr Eculfe renchÃ©rissai plus que tous les autres sur 

cette calomnie, un ouvrier Ã©bÃ©nis nommÃ Modestus l'en 
reprit avec tant d'amertume qu'il devint suspect lui-mÃªme 
Il est arrÃªtÃ tourmentÃ© flagellÃ et mis aux fers. Mais vers 
le milieu de la nuit, tandis qu'il Ã©tai ENCHAINE A UNE 

COLONNE ENTRE DEUX GARDIENS, il se met Ã prier ardemment 
le Seigneur de prendre pitiÃ de sa misÃ¨re et en raison de son 
innocence d'envoyer Ã son secours saint Martin et saint MÃ© 
dard. A peine avait-il fini cette prikre que la colonne SE 

BRISE, les chaÃ®ne SE ROMPENT, la porte s'ouvfi~, et qu'il vient 
NOUS retrouver pendant que nous veillions Ã la basilique de 
Saint-MÃ©dar l. Ã 

VoilÃ le texte de saint GrÃ©goire il est aussi simple que 
net. Ecoutons maintenant la paraphrase embarrassÃ© de 
M. Thierry ; Ã On le mit en prison avec les fers aux pieds et 
aux mains. Modestus &ait un de ces hommes peu rares alors, 
qui joignaient ?L une fo i  sans bornes une IMAGINATION EXTA- 

TIQUE. PersuadÃ qu'il souffre pour la cause de la justice, il 
ne doute pas un instant que la toute-puissance divine ne doive 
intervenir pour le dÃ©livrer Or vers minuit deux soldats qui 
le gardaient s'endorment, et aussitÃ´ il se met Ã conjurer Dieu 
de toute la ferveur de son Ã¢m de le visiter dans son malheur 
par la prÃ©senc des saints Martin et MÃ©dard Sa priire fu t  
suivie de l'un de ces faits Ã‰TRANGES MAIS ATTESTES, oÃ la 
croyance des vieux temps voyait des miracles et que la 

1 .  Histoire des Francs, 1 .  V, n. 264. 



scir'nce de nos jours a essayk de ressaisir en les attribuant 
au phGnomÃ¨n de l ' 4 h t  d'extase; peut-t2re l'intime conviction 
d'avoir 616 exauck procura-t-elle tout, L coup au prisonnier un 
surcroÃ® extraordinaire de force et d'adresse, et comme un 
nouveau .s'e?ts plus subtil et plus puissant crue les autres. 
Peut-6!re n'y eut-il dans sa d6livrance qu'une suite de hasards 
heureux, mais enfin, au dire d'un tÃ©moin il rÃ©ussi Ã rompre 
ses fers, L oiii'rir la porte et i, s'kvader. L'Ã©vÃªq GrÃ©goire 
qui veillait cette nuit-lÃ dans l'Ã©glise levit, sa grande sur- 
prise, entrer et, lui demander en pleurant sa bÃ©nÃ©dicti ... Le 
bruii de cette aventure, courant de bouche en bouche, Ã©tai 
bien fait pour augmenter 5 Soissons l'effervescence des es- 
prits ... il y avait dans la voix de toute une ville, etc. ' )) 

La voilÃ bien dans toute sa  misÃ¨re cet,te pauvre mÃ©thod 
criliqiie et pi~ilosopl~iq~ie dont nous sommes si fiers aujour- 
d'hui! La voilÃ  Qu'il s'agisse des faits bibliques, paÃ¯ens 
catholiques, c'est toujours l'hypotliÃ¨s (peul-Ãªtre!) c'est 
toujours l'altÃ©ratio ( i l  rompt ses fers, IL ouvre sa porte, au 
lieu de : les fers se rompeni, la porte s'oun'e, etc.), puis enfin 
l'explication absurde (une extase amenant des fers brisÃ©s 
une suite de hasards heureux ! ). . . etc., etc. 

Qui ne reconnaÃ® ici la mÃ©thod formul6e en ces termes par 
Renan : a On sait aujourd'hui, dit ce dernier (lisez : nous sa- 
vons), solliciter doucement les textes.. . (iisez : aZLÃ©rer ; l'idÃ© 
de la relmic'ie des textes et des incorporations successives est 
enfin substituÃ© aux vieilles discussions sur l'authenticitÃ© Le 
t,exte n'est plus pour nous quelque chose de fixe ... c'est un 
corps organipp.  qui s'accroÃ® selon certaines lois, et de temps 
en temps se ~n&imorpliose sans cesser d'&ire lui-mÃªme et en 
agissant ainsi plus on est libre plus on est respectueux 3 !  1) 

VoilÃ ia confession de cette philosophie historique qui nous 

4 .  Expression juste, car elle s'en Ã©tai bien dessaisie. 
2. Ricits miroving iens. 
3 .  Revue des Deux Mondes, l i e r  novcmhw 1865. articlp intitulÃ Z'E,â€¢ 

qÃ¨s r r / t ' g i r i i - . ~  et l.'Espril f ' rmcnis .  



reprochait hier d'avoir poÃ©tis tous les textes. Habemis con- 
fitentem rem,  et elle n'Ã©tai pas seuie. 

Des Ã©lÃ¨v de ~dco le  des chartes, mieux inspirÃ© d'ordinaire, 
n'ont pas craint, il y a bien peu d'annÃ©es de ratifier cette 
autre folie cl' Augusiin Thierry consistant Ã u voir dans l'His- 
toire des Francs, de saint GrAgoire, u n  recueil de vieux chants 
nationaux Ã©courtÃ et capables de former nn  poÃ«m O ,  et ils se 
sont appuyÃ©s Ã cet kgard, sur ce passage de saint GrÃ©goir 
lui-mÃªm : Ã Si quelque chose vous plaÃ® dans mon ouvrage, je 
vous permets de le mettre en vers, tout en laissant mon tra- 
vail tel qu'il est l. n Ã II ne faut donc pas croire, ajoute un 
de ces messieurs, que l'exactitude historique ait Ã©t l'unique 
prhoccupation de GrGgoire de Tours ". )) 

Un tel jugement, ou pluthi toute une suit,e de jugements 
pareils nous ferait craindre beaucoup pour l'excellenc,e de la 
mbthode de l'Ã‰col des chartes. qui devrait cependant avoir 
la meilleure ... Ici la calomnie est vraiment par trop criante, 
et pour le prouver il suffit de ce passage de saint, Grfigoire : 
fi Ces livres, quoique je les aie Ã©crit d'un style sans art, je 
vous conjure cependant, vous tous, pontifes du Seigneur, 
qui, aprÃ¨ moi, chÃ©ti que je suis, gouvernerez l'kglise de 
France, - je vous en conjure par l'avÃ©nemen de Notre-Sei- 
gneur JÃ©sus-Chris et par le jour du jugement qui sera si 
terrible pour tous les ,coupables, ne faites jamais dÃ©iruir ces 
livres et ne les faites point rediger h nouveau, en choisis- 
sant certaines parties et en omettant d'autres, mais qu'ils 
restent entre vos mains SANS A L T ~ R A T I O N  AUCUNE et E N  EN- 

TIER, tels que nous les avons laissÃ©s )) 
Mais, disent ces mÃªme 6lhves ou professeurs, a il se sert 

h chaque instant des mots ferunt, tradunt, etc., on d i t ,  on 
rapporte; donc il n'a pas vu par lui-mÃªme Ã Mais cette pru- 
dence frÃ©quent est au contraire une preuve de sa grande sin- 

1. PrÃ©face 
Z. M. Le Coy de la Marche. Voir Anndfs  de philosophie chr/!ienne, 

no de fÃ©vrie 4 Sti2). 



cerite. En gÃ©nÃ©r au contraire personne n'a jamais citÃ au- 
tant que lui de parents, d'amis, de contemporains et de 
trÃ¨s-haute autoritÃ©s 

Eh bien, soit ! nous dira-on ,nous accordons encore sa sin- 
cÃ©ritÃ mais l'esprit du temps, mais les illusions, mais l'igno- 
rance, etc. - Voulons-nous apprÃ©cie tous ces mots 21, leur 
vraie valeur, tenons-nous-en aux rÃ©cit oh l'illusion n'est pas 
possible; et nous verrons que leur nombre dÃ©pass infiniment 
celui de tous les autres. 

2. - Ses ricits et ses miracles. 

hcoutons-le, lorsque, nous racontant tous les miracles de 
.mint Calupanus, il a soin de nous avertir que; Ã s'Ã©tan rendu 
avec l'Ã©vÃªq Avitus dans l'ermitage du saint, il tient de lui 
tout ce qu'il n'a pas vu de ses propres yeux; Ã - saint Senoch 
venait le voir et il assiste aux merveilles de sa fin; - saint 
Nixier est son cousin, saint Yrieux est son disciple, (i et, dit- 
i l ,  c'est un tÃ©moi dont il n'est pas plus permis de douter 
que de la bienfaisance de Dieu. Ã Or, de mÃªm que pendant 
sa vie c'est Ã sons sa dictÃ© Ã qu'il Ã©crit de mÃªm c'est h 
son tombeau qu'il voit, aprÃ¨ sa mort, Ã les chaÃ®ne des 
captifs tomber d'elles-nidmes, les aveugles recouvrer la vue, 
les ,possÃ©dÃ guÃ©rir etc '. 1) 

Etant parent, alliÃ© ami du plus grand nombre des saints 
dont il raconte la vie, comment eÃ»t-i pu se tromper si lour- 
dement Ã leur Ã©gard Comment par exemple pourrait-il avoir 
Ã©t la dupe d'une illusion permanente pendant les quarante 
annÃ©e de l'Ã©piscopa de son propre grand-pÃ¨re l'Ã©vÃªq de 
Langres, dont il Ã©numÃ¨ les miracles? Et il ne s'agit pas 
seulement de son grand-pÃ¨re c'est son pÃ¨re c'est sa mÃ r̈e 
c'est son frÃ¨r Pierre, c'est son oncle Gallus, c'est son beau- 
frÃ¨r Justin, ce sont tous ses parents, les uns aprÃ¨ les autres, 
qu'il voit dÃ©livrÃ© en. un clin &il, les uns d'une maladie 

1. Gloire ries Cmfessei~m, ch. xciv. 



dÃ©sespÃ©rÃ les autres, comme sa mÃ¨re d'une infirmitÃ trÃ¨s 
grave datant de trente-quatre ans, etc *. 

Et comment, en supposant que ce modÃ¨l des dvÃªque se 
Ã®Ã toujours illusion sur ce nombre infini de miracles accom- 
plis devant lui au tombeau de  saint Martin, comment s'est-il 
trompÃ chaque fois que lui-mÃªm s'est trouvÃ instantanÃ©men 
et complÃ©temen guÃ©r de maladies trÃ¨s-grave et naÃªm dÃ©s 
e~p~rÃ©es  au tombeau de ce mÃªm cher Martin, dont un 
peu de poudre lui suffisait pour faire reculer les morts les 
plus imminentes? Ã Et si Ã la foi le rendait fou Ãˆ  comment 
se fait-il que son serviteur Armentarius et tant d'autres aient 
au contraire retrouvÃ la raison Ã ce meme lieu ' ?  

Enfin si ce grand homme Ã©tai assez faible d'esprit pour se 
supposer guÃ©r alors qu'il ne l'Ã©tai pas, con~ment pouvait-il 
se tromper sur l'immense quantitÃ de miracles qu'il opÃ©rai 
- m Ã ª m e  grÃ¢c aux mÃªme moyens, car, disent, tous ses 
historiens, Ã il en a fait bien plus qu'il n'en a racontÃ© 1) 

Malheureusement, son humilitÃ les lui a fait dissimuler 
presque tous, Ã moins qu'il ne pÃ» en rapporter la gloire 
aux saints dont il portait sur lui les reliques. En voici un 
par exemple sur lequel il serait difficile d e s e  mÃ©prendre 
R InspirÃ par le zÃ¨l de la charit6, j7eus l'idÃ© de consacrer 
Ã la priÃ¨r une petite salle fort Ã©lÃ©gan dont Eufronius se 
servait comme de magasin. L'ayant promptement arrangÃ©e 
aprks avoir cÃ©lÃ©b les vigiles toute une nuit dans cette pe- 
tite salle, nous consacrÃ¢me l'autel que nous y avions Ã©rigÃ 
puis, rentrÃ© dans l'Ã©glise nous en retirÃ¢me les reliques de 
saiftt Martin avec celles de saint Allyre, de Saturnin et de 
saint Julien mart,yr. Il y avait autour de nous un c h ~ u r  
nombreux de prÃªtre et de lÃ©vite en vÃªtement blancs, puis 
un grand concours d'hommes trÃ¨s-distinguÃ© soit par leur 
mÃ©rite soit par leurs dignitÃ©s et  une grande foule de peuple. 

1.  Des Miracles de saint Martin, 1. I I I ,  c. x. 
2. Id., ibid., 1. 1, c. xxxiu. 
3.  Gloire des Confesseurs, ch. xx. 



C'est au milieu de cet entourage que, purtant les sacro- 
suintes reliques, nous arrivions k la porte de l'oratoire, 
lorsque tout h coup, au moment oh nous entrons, une lueur 
terrible emplit soudain la salle et force les assistants Ã fermer 
les yeux. Par t,oute la chambre COUSAIT, COMME U N   CLAIR, 
LIN TERRIBLE GLOBE DE FEU qui nous remplit tous d'une 
grande Ã©pouvante Personne ne pouvant savoir ce que c'Ã©tait 
tous restaient, prosternÃ© sur le sol, terrass6s par l'effroi. Je 
leur dis alors : Ã Ne craignez rien; ce que vous voyez lÃ  c'est 
la puissance des saints. Rappelez -vous notamment le livre 
de la vie du bienheureux Martin, et souvenez-vous cornnient 
un jour un terrible ghbe de feu semblable k celui-ci parut 
s'Ã©chappe de sa l&e, pendant qu'au milieu de l'office il pro- 
non~ait  les paroles sacrÃ©es et sembla remonter dans les 
cieux. Ne soyez donc pas effrayÃ©s mais croyez bien que LUI- 

M ~ M E  vient nous visiter en mÃ¨m temps que ses saintes reli- 
ques. Ã La crainte alors se dissipa. et nous dÃ®me tous : Ã BÃ©n 
soit celui qui vient au nom du Seigneur. )) 

11 est. bien Ã©viden qu'un premier globe de feu ayant planÃ 
dÃ©j sur la thte de saint, Martin pendant sa vie, comme sur 
la tÃªt de tant cl'a.utres, le mÃªm saint ne devait pas Ãªtr 
Ã©trange au mÃªm globe de feu planant sur ses reliques 
aprÃ¨ sa mort. 

Il se connaissait en phÃ©nomÃ¨n ignÃ© celui qui racon- 
lait eilcore que, Ã se trouvant en voyage, il avait apercu- 
prÃ¨ de la route une chaumiÃ¨r en feu et d'autant plus mena- 
cee qu'elle Ã©tai couverk de feuillage ; mais qu'il lui avait 
suffi d'Ã©leve de ce 'Ã t́ sa croix d'or, qui contenait les reli- 
ques de Martin, pour faire aussitÃ´ disparaÃ®tr le feu comme 
s'il n'eÃ» jamais Ã©t allumÃ '. )) 

1. Nos lecleurs peuvent se rappeler V'iclccir en boule dont nous avons 
rapportÃ dans l'appendice de notre 1" MÃ©moir les intelligentes bizarreries, 
e l  que MM. liabinet e l  Arago nous avouent btre la pierre d'achoppement de 
toute la mettiorologie moderne. 

2. Des Miracles d e  s a i n t  M a r I . h ,  1. IV. c .  XLVII .  



Que dire encore de ses conversations personnelles avec 
saint Salvi, le cÃ©lÃ¨b Ã©vÃªq d'Albi, plus connu encore sous 
cette qualification : Ã Saivi le ressuscifÃ Ã ˆ  Ce grand saint l u i  
avait racontÃ tous les dÃ©tail de son pÃ¨lerinag transmondain 
et tout ce qui l'attendait encore dans ce bas monde, y compris 
le jour et l'heure de sa seconde mort fixÃ© Ã dix annÃ©e de sa 
rÃ©surrectio et ne devant pas dÃ©passe d'une minute. Ã Je 
crains bien, dit naÃ¯vemen saint GrÃ©goire que bien des lec- 
teurs ne trouvent ces choses incroyables, toutefois je prends 
Dieu lz tÃ©moi que tout ce que je viens de rapporter je le 
tiens de la bouche mÃªm de Salvi '. n Et Salvi . de qui pou- 
vait-il tenir Ã son tour des choses si exactement vkrifiÃ©e 
pendant dix ans, si ce n'est de celui qui  les sait parce qu'il 
les fait? 

Nous avons d'ailleurs une preuve irrÃ©fragabl de /a cdiqiii:  
trÃ¨s-difficil de GrÃ©goir dans la rÃ©sistanc qu'il apporta 
pendant longtemps 2t recevoir le fragment de la vraie cro i s  
d u  monastÃ¨r de Poitiers, malgrÃ la caution de saint Hilaire 
et les affirmations de sainte Radegonde. Il lui fallut de nom- 
breuses Ã©preuve e t  de plus nombreux miracles pour qu'il 
consentÃ® Ã y croire. Ã C'Ã©tait dit-il, Ã cause de la folie du 
mon esprit naturellement rebelle et stupide, que je ne m'&tais 
jamais senti excitÃ Ã croire ces choses jusqdk ce qu'elles 
m'eussent Ã©t dÃ©montrÃ© ". n 

Mais il est temps de  terminer en rkpÃ©tan encore que si 
toutes ces merveilles racontÃ©e par GrÃ©goir ktaient de pnres 
illusions, bien loin d'Ãªtre comme le veut M: Guizot, Ã le 1110- 

dÃ l̈ des Ã©vÃ¨qu et l 'admirable et unique historien de la 
France jusqu'h Froissart, Ã il eÃ» Ã©t le plus d6plorable des 
pasteurs et le plus ridicule de tous les visionnaires. 

Ici, pas de milieu possible. 

1 .  Histoire des Francs, 1 .  V I 1  p. 334 et 333. 
S .  Gloire des Martyrs, 1 .  1, c .  v, d e  Cruce. 



Apparitions au VP siÃ¨cle 

C'est toujours pour nous la plus intÃ©ressant des questions, 
et les ouvrages de ces deux grands hommes suffiraient Ã les 
rÃ©soudre pour peu que l'on consentÃ® Ã les croire. 

hcoutons d'abord saint GrÃ©goir le Grand, s'occupant non- 
seulement de la possibilit,Ã© mais du moyen. de ce phÃ©nomÃ¨ 
si Ã¯rÃ©quen Ã Sache bien d'abord, mon cher Pierre ', que les 
choses visibles et corporelles ne se per~oivent jamais que 
par les causes invisibles. C'est, bien notre Å“i qui perqoit les 
objeis, mais jamais il ne les percevrait si la ve r tu  de voir ne 
lui Ã©tai coi~imuniquÃ© par quelque puissance invisible ... et 
la preuve, c'est qu'aprÃ¨ la sortie de l'kne les yeux restent 
ouverts et qu'il ne leur manque pour voir que cette m6me 
aine qui en est sortie ... Nais s'il est vrai que nous avons la 
certilude de la prÃ©senc de notre Ã¢m dans  notre corps par 
les mouvements de celui-ci, de mÃªm nous avons la certitude 
de la prÃ©senc de  l'&ne des saints  auprÃ¨ de leurs dÃ©pouille 
et de leurs tombeaux, dans le voisinage desquels Ã©clalente 
s'opÃ¨ren tous les jours de si splendides miracles; ils vivent 
donc encore dans ces ossements, comme ils vivaient jadis dans 
ces corps qui ne vivent plus ... Je me rappelle, cher Pierre, 
t'avoir entendu regretter trÃ¨s-vivemen de n'avoir jamais pu, 
malgr6 tes efforts, voir sortir l'Ã¢m de ton frÃ¨r qui mourait 
sous tes yeux. Sache bien, mon ami, que tu  avais tort de 
chercher Ã voir de tes yeux corporels une chose parfaitement 
inv is ib le ,  tandis que c'est avec l'Å“i pur et plein de foi de leur 

1 .  L'intcrfocuteur des Dialogues. 
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Ã¢me aidÃ par la priÃ¨re que tant de saints hommes et beau- 
coup de nos amis ont vu sortir l'Ã¢m du corps des mourants. 
Voila la premiÃ¨r condition; maintenant il faut montrer de quelle 
maniÃ¨r ces Ã¢me ont Ã©t vues, et pour cela il faut des exem- 
ples pour tous ceux qui ne se contentent pas des raisonsi. 11 

Saint GrÃ©goir a dit vrai ; ce sont les faits qui dÃ©ciden les 
questions, car il est rare que les raisonnements rÃ©ponden Ã 
toutes les difficultÃ©s et nous l'Ã©prouvon trop souvent par 
nous-mÃªme pour le nier un instant. 

Toutefois, nous en demandons pardon au grand saint, si 
la premiÃ¨r partie de son argumentation sur la nÃ©cessit d'une 
puissance spirituelle pour percevoir les choses visibles nous 
semble irrÃ©futable la seconde, sur la prÃ©senc personnelle des 
saints auprÃ¨ de leurs dÃ©pouille soi-disant dÃ©montrÃ par 
leurs miracles, nous paraÃ® faible en ce qu'elle donne comme 
nÃ©cessair une dÃ©ductio qui, selon de trÃ¨s-grand thÃ©olo 
giens, n'est que trÃ¨s-probable Du reste, son affirmation est 
fort prÃ©cieus Ã recueillir en ce sens qu'elle prouve qu'au 
ne siÃ¨cl cette prÃ©senc personnelle ( a b r o ~ r ~ d ~ w r o ~  ) ' n'Ã© 
bit pas mise en doute et que l'on ne croyait pas alors ce 
que tant de docteurs ont cru depuis, Ã savoir que trÃ¨s-sou 
vent Ã les anges agissaient. seuls dans les apparitions et se 
chargeaient de rÃ©prÃ©sent les saints auprÃ¨ de leurs reliques 11. 

Au temps de saint GrÃ©goir on ne semblait pas admettre ce 
systÃ¨m rÃ©prÃ©sentati et c'Ã©tai infiniment plus rationnel et 
consolant pour les Ã¢me qui redoutaient avant tout leur Ã©ter 
nel exil des lieux oÃ elles ont aimÃ et souffert. 

Nous ne sommes pas seuls de  cet avis : un des plus cÃ©lÃ 
bres ridacteurs de l'Histoire littÃ©rair de lu France =, le bÃ©nÃ 

4. Dialogues, 1. IV, ch.vi .  
2. Voir notre Introduclion. 
3. Monument grandiose, honneur de l'Ã©ruditio bÃ©nÃ©dicti comme les 

dcki Sanctorum sont l'honneur de l'Ã©ruditio des jÃ©suites Cette double rÃ©irn 
pression fait honneur Ã notre Ã©poqu et nous parait un signe de restauration 
prdaine. 

T. VI. - DU MIRACLE. 30 
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dictin Dom Rivet, aprÃ¨ avoir fait Ã saint GrÃ©goir de Tours 
et Ã Fortunat le reproche Ã de nous avoir donnÃ t,rop de 
miracles pour plaire Ã leur siÃ¨cl Ã  ̂ est forcÃ de les justifier 
tout aussitht par ces lignes : K II est vrai qu'il n'y en eut 
peut-Ãªtr pas oÃ l'on vit dans les Gaules plus de ces effets 
merveilleux de la puissance divine : l'Eglise gallicane se 
trouvait alors entourÃ© de peuples barbares peu susceptibles 
d'instruction. Il fallait quelque chose qui les prÃ® par les sens. 
Dieu choisit donc le miracle .... Il s'en faisait sans nombre 
aux tombeaux de saint Martin A Tours, de saint Hilaire Ã 
Poitiers, de saint Germain Ã Auxerre, de saint Loup A 
Troyes, de saint Remi, de saint MÃ©dar et de tant d'autres 
saints. Ils Ã©taien si Ã©clatant et si c~zdrÃ©s, . . qu'ils impri- 
maient aux plus grossiers et aux plus barbares une sainte 
retenue '. Ã 

Que devient alors le reproche formul6 tout d'abord par le 
ndme auteur? 

hcoutons maintenant non plus un bÃ©nÃ©dicti mais un  his- 
torien trÃ¨s-libr penseur : <i Les progrÃ¨ de la superstition, 
dit Gibbon, eussent Ã©t moins rapides sans le secours des 
miracles et des visions. .. On &ait convaincu (ET L'EXP& 

KIENCE LE DA'MONTRAIT) que les saints pouvaient entendre et 
comprendre dans le m6me instant les vÅ“u qu'on leur adres- 
sait dans toutes les parties du monde.. . Ils avaient cependant 
1111e affection toute particuliÃ¨r pour les lieux qu'ils avaient 
habitÃ©s pour celui de leur passion et de leur mort et pour 
celui qui possÃ©dai leurs saintes reliques ... Il eÃ» fallu, en 
effet, d r e  bien endurci dans l'incrÃ©dulit pour rejeter les 
preuves d'une influence divine Ã laquelle tous les Ã©lÃ©ment 
la nature entiÃ¨r et mÃªm les opÃ©ration invisibles de l'Ã¢m 
humaine GTAIENT F O R C ~ S  D ' O B ~ I B .  Ce fut ainsi que la thÃ©ologi 
simple et sublime des premiers chrÃ©tien se corrompit entiÃ  ̈
rement. Aussi les croyants ont tort de trop insister sur ces 

4 .  Histoire Litteraire de la France, t. III, p. 3. 
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miracles qui arrÃ¨ten ceux qu'ils ne convainquent pas '. Ã 

Gibbon n'oublie ici que deux choses : 1' le respect des 
premiers clirÃ©tien pour les voiles guÃ©risseur portÃ© ou tou- 
chÃ© par les apÃ´tre (Actes) ;  2 O  la promesse faite dÃ¨ le 
commencement par saint Pierre d'assister ses amis aprÃ¨ sa 
mort. 

Ainsi, dans ce grand vie siÃ¨cle plus encore que dans les 
premiers, c'Ã©taien avant tout les morts qui agissaient sur les 
vivants.. . Quoiqu'elles fussent de forme multiple, ces appa- 
ritions se manifestaient tantÃ´ aux yeux de l'Ã¢m seulement, 
tantÃ´ aux yeux du corps et Ã tous les sens, tantÃ´ & une seule 
personne au milieu de la foule, tantÃ´ Ã cette foule elle-mÃªme 
tantÃ  ́trÃ¨s-irrÃ©guliÃ¨reme tantÃ´ au contraire de la maniÃ¨r 
la plus ponctuellement rÃ©glÃ© 

Saint Gregoire de Tours rapporte un exemple trÃ¨ frappant 
de ces apparilions passÃ©e pour ainsi dire Ã l'Ã©ta endÃ©miqu 
LUX rÃ©sidence privilÃ©giÃ© du saint pendant sa vie. Albinus, 
son contemporain, ancien Ã©vÃªq d'Angers, Ã©tai enseveli 
dans sa mÃ©tropole Vers le n~oment de sa fÃ¨t un paralytique 
de longue date Ã©tai gisant auprÃ¨ de la grille vitrÃ© qui sÃ© 
pare l'abside du reste de la ville. S'Ã©tan endormi Ã cet en- 
droit, il voit venir Ã lui un homme qui lui dit : Ã Que fais-tu 
lÃ  ne veux-tu donc pas Ã¨tr guÃ©ri - Plut au ciel que je 
le fusse! - Eh bien, lorsque tu entendras sonner la troisiÃ¨m 
heure, lÃ¨ve-to sur-le-champ et entre dans la basilique, car 
c'est Ã cette heure-lÃ que les bienheureux Albinus et Martin 
y viennent pour y faire leurs priÃ¨res aprhs quoi ils se rendent 
a l'office. Si tu peux dbre la BANS CE MOMENT, sois-en certain, 
tu seras guÃ©ri Ã Le paralytique ne se le fit pas rÃ©pÃ©te Au 
coup de la troisiÃ¨m heure il se rend au tombeau du saint, et 
i peine les clercs avaient ils entonnk le premier psaume 
qu'une odeur d'une suavitÃ sans pareille se rÃ©pan dans 
l'Ã©glis et que le malade, s'Ã©tan relevÃ sur ses jambes, se 

1. Gibbon, Histoire de la cldcadence, t.. Vil ,  11. 6b. 



A68 S I X I E M E  S I E C L E .  

t,rouva parÃ®'aitcnieii guÃ©ri Ce fait n'a pas Ã©t vu seulement 
par quelques-uns, ajoute GrÃ©goire mais par LA PLUPART DES 

HABITANTS DE LA VII.LE l. Ã‰videmmen les saints Ã©vÃªqu 
klaient la, et c76tait leur heure ! 

On peut t,irer la mÃªm conclusion du fait souvent racontÃ 
par le mÃªm historien. 

Ã A Bourges, une pauvre et vieille femme qui avait l'habi- 
tude d'aller dans toutes les basiliques allumer des petits 
cierges aux tombeaux des saints entrait un soir Ã cet effet 
dans l'Ã©glis de Saint-Pierre. AccompagnÃ© de sa petite fille, 
elle descend dans la crypte au-dessous de l'autel de ce grand 
saint. Pendant ce temps-lÃ les sacristains de l'Ã©glise aprÃ  ̈
avoir rang6 tous les psautiers, ferment Ã clef les portes de 
la crypte sans se douter de la prÃ©senc de la pauvre femme. 
Celle -ci , ayant alluin6 son petit cierge, se dispose Ã sortir. 
Tout est clos; elle appelle, elle crie, et personne ne vient. 
Alors, se prosternant sur le marbre, elle se console en disant: 
( Eh bien! Seigneur, je ne cesserai de vous prier pour mes 
phchÃ© jusqu'Ã ce que quelqu'un vienne m'ouvrir. Ã Elle se 
met donc Ã prier sans reliiche, lorsqu'au milieu de la nuit les 
portes s'ouvrent et toute la basilique se trouve inondÃ© de 
lumiÃ¨re Un cha3ur de clercs vient d'entrer et, aprÃ¨ avoir 
chantÃ des hymnes et des psaumes en l'honneur de la sainte 
Trinith, tous se reposent. Alors quelques-uns d'entre eux se 
regardent et se mettent h dire : Ã Le saint, lÃ©vit htienne nous 
retarde bien, car nous devions visiter cette nuit plusieurs 
basiliques, et nous ne le pourrons pas tant qu'il ne sera pas 
arrivÃ© Ã Ils rÃ©pÃ©taie la mÃªm chose, lorsque survient, re- 
vÃªt d'habits blancs, un homme que toute l'assen~blÃ© salue 
avec le plus profond respect en disant : Ã Bhissez-nous, saint 
lÃ©vit htienne. Ã Celui-ci leur rend leur salut et, interrogÃ 
par eux sur les causes de son retard, il s'excuse en ces ter- 
mes : (1 AppelÃ par l'Ã©quipag d'un navire qui pÃ©rissai en 

1 .  De la Gloire des Confesseurs, cxcvi. 
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pleine mer, JE M'Y RENDIS (ADSTIT~), je l'ai sauvÃ et ME voici 
(ADSUM) , et pour vous prouver que je vous dis la vbritÃ© 
vous voyez que le vÃªtemen que je porte est encore couvert 
des Ã©claboussure de la mer (guttis marinis). Ã En entendant 
ces derniers mots, la vieille femme se mit h bien considÃ©re 
le pavÃ© et lorsque par les portes encore une fois surna- 
turellement ouvertes tous ces saints personnages se furent 
retirÃ©s elle recueillit avec le plus grand soin toute i'eau qui 
restait encore sur le marbre et la porta sur un linge Ã l'Ã©vÃ 
que de Bourges, Bertchramne, en lui racontant toute l'aven- 
ture. Celui-ci, voyant ce prÃ©cieu linge exposk Ã la vÃ©nÃ©rati 
des fidÃ¨le procurer beaucoup de guÃ©rison miraculeuses, en 
donna depuis des parcelles Ã toutes les Ã©glise qu'il consa- 
crait, ET NOUS TENONS TOUT CELA. DE SA BOUCHE M&ME, I .mc  

A.UTEM AB IpSICS EPISCOPI KELATU COGNOVIMCS l .  Ã 

Voici maintenant l'analogue parfait se passant sous les 
voÃ¹te de Saint-Pierre de Rome, et s'il ne peut avoir pour 
nous la mÃªm autorit6, en ce qu'il n'est pas attestk par un 
saint GrÃ©goire il en a cependant une trÃ¨s-grand Ã nos yeux 
en raison de son insertion dans les actes d u  concile de To- 
lÃ¨d 2 .  

D'ailleurs il s'agit encore de saint GrÃ©goir le Grand. 
( Ce fait cÃ©lÃ¨b (illustre), dit CornÃ©lius se passait Ã Rome, 

dans la basilique de Saint-Pierre, en 6A.9, sous le pontificat de 

4. Saint Grkgoire, 1. 1, des Miracles et de la Gloire des Martyrs. Ici ,  
les questions de prksence et  d'intermittence nous paraissent dÃ©cidÃ©e si l'on 
s'en rapporte a saint GrÃ©goire Ã l'Ã©v&que i la vieille femme, 3 i'eau g3- 

rantie. par les miracles subseqents et avant tout aux paroles du mystbrieux 
personnage. K Je me suis rendu sur  le. vaisseau { a d s t i l i )  et  me voici 
(adsum}. 

Ce qu'il y a de fort curieux, c'est de voir ce que nous avons rapport6 
dans le Ze volume de notre second M6rnoire (p .  1 7 4 ) ,  que les dieux du Pap- 
nisme s'absentaient aussi de leurs temples et  manquaient i leurs rendez- 
TOUS. Ainsi Jupiter, manquant au festin de la table du Soleil, en kgypte, et, 
s'excusant sur ce qu'il avait Ã©t appel6 auprÃ¨ des Troyens,.. 

2. Ch. vu, in fuie. C'est de KI que l'a tire Cornelius Ã Lapide (Covm. sur 
I saÃ¯  ch. L X V ) .  C'est Ã lui que nous i'empruntons nous-rnhe. 

' 



Mart,in Ier. Comme on ne possÃ©dai pas encore en Espagne la 
premiÃ¨r et la seconde partie des Morales de saint GrÃ©goir le 
Grand, Taio, Ã©vÃªq de Sarragosse, fut envoyÃ Ã Rome avec 
mission de la trouver et de la rapporter. ArrivÃ dans la 
capitale du monde chrÃ©tien il eut Ã essuyer tant de diffi- 
cultÃ© et de lenteurs de la part des archivistes et bibliothi- 
caires, qu'il se dÃ©cid Ã aller passer une nuit auprÃ¨ du tom- 
beau de saint Pierre pour le conjurer de le faire arriver Ã son 
but. Au bout d'un certain temps, quelle n'est pas sa surprise 
de voir toute l'Ã©glis illuminÃ© magnifiquement et une grande 
procession d'abbÃ© et de prÃ©lat se dirigeant sur deux rangs 
vers l'autel de saint Pierre auprÃ¨ duquel il Ã©tai ! Sa sur- 
prise augmente lorsqu'il voit deux de ces grands person- 
nages se dÃ©tache de la procession, et l'un d'eux venir h lui 
ci, lui montrer du doigt un coffret dans lequel des livres 
lui semblaient Ãªt,r renfermÃ©s Ã Seigneur, lui dit Taio! 
veuillez me dire quelle est cette procession. - Les deux 
personnages, reprend son interlocuteur, que tu vois pd- 
chder tous les autres, en se tenant par la main, sont les 
ap6tres saint- Pierre et. saint Paul. Tous ceux qui rnar- 
client derriÃ¨r eux sont leurs successeurs sur le siÃ©g apos- 
t,olique et rangÃ© dans l'ordre de leur pontificat. Comme zb 
ont beaucoup aimÃ cette Ã©glis pendant leur vie, ils l'aiment 
encore aprÃ¨ leur mort et viennent la visiter trÃ¨s souvent. 
-- Oh ! je vous en conjure, reprend l'kvÃªque veuillez me 
dire qui vous Ãªte vous-mÃªme - Moi, je suis ce GrÃ©goir 
pour les livres duquel vous avez affrontÃ et subi tant de fati- 
gues. - Je vous en conjure encore, veuillez me montrer, si 
toutefois il est ici, le grand saint Augustin, dont les livres 
me sont aussi chers que les vctres. - Saint Augustin, cet 
homme admirable, n'est pas lk, CAR ce n'est pas avec nous 
p ' d  repose Ã Et reprenant avec son compagnon le rang 
qu'il occupait dans la procession, GrÃ©goir se rendit avec 
elle Ã l'autel de saint Pierre, oÃ tous , s'Ã©tan prosternÃ©s 
priÃ¨rent aprÃ¨ quoi ils se retirÃ¨ren dans le mÃªm ordre 



et avec le mÃªm Ã©cla qui avait annoncÃ leur prÃ©sence 
Mais quel ne fut pas l'Ã©tonnemen de Taio, lorsque, ayant 

ouvert le mystÃ©rieu coffret, il y trouva les deux livres qu'il 
cherchait et qu'il rapporta sur le champ en Espagne! ... 1) 

Pour peu que l'on accorde quelque confiance aux affir- 
mations du grand commentateur, Ã invariablement rÃ©pÃ©tb 
dans toutes les annales espagnoles Ã ( voir Baronius, anno 
C h .  649), puis Ã la grande notoridtÃ de ce miracle, puis au 
rÃ©ci d'un pieux Ã©vÃªq bien connu, qui peut mentir mais ne 
peut pas s'Ãªtr fait illusion, puis au concile .de TolÃ¨de qui ne 
craint pas d'insÃ©re le fait dans ses actes les plus solennels, 
puis enfin au COFFRET,.BIEN OBJECTIF, reGu des mains du saint 
fantÃ́m et conservÃ par l'Espagne,. . . comment. pourrait- on 
rejeter sans crainte un fait si conforme h tant d'autres, et d6- 
montrant une fois de plus la prÃ©senc spiritufelle, et souvent 
y ipement  intermittente l, des saints auprÃ¨ de leurs tom- 
beaux et aux lieux qui leur sont restÃ© chers? ... 

Toutes les apparitions de saint GrÃ©goir n'Ã©taien pas aussi 
bienveillantes que celle-ci. On conservait Ã Rome la mÃ©moir 
de deux ou trois autres qui semblaient faire plus d'honneur 
a sa justice qu'Ã sa misÃ©ricorde quoique bien certainement 
tllesn'aient eu lieu que dans ce double but. 

On affirmait qu'aussitÃ´ aprÃ¨ sa mort il s'&ait" apparu Ã 
plusieurs personnes, et notamment au prÃªtr JEAN, directeur 
de la bibliothkque du Vatican, pour l'avertir de mettre ordre 
asa conscience, attendu qu'il mourrait dans trois jours, ce 
q u i  se vÃ©rifi ; puis au moine Athanase, Ã©conom de son 
couvent, pour lui signifier le mÃªm arrÃª en raison de ses 
dÃ©tournement d'aumÃ´ne ;. . . enfin Ã Ficelin, Ã©vÃªq sous le 
Â¥pontifica de BenoÃ®t alors qu'une Ã©pidÃ©m d'angine couen- 

4, Les corps, les v6temeni;:. etc., ne  sont que des i m q e s ;  mais le coffret 
matÃ©rie ne rÃ©pond-i pas 2i l'eau de mer d u  dernier -rÃ©cit?.. 
". Boll., Acta SS., \" martis. Nous recommandons cette expression qui, 

Ile seule, entraÃ®nai dans la pensÃ© de tous l'action volontaire et  propre de 
['apparaissant. 



neuse (pestilentia faucium) dÃ©solai la ville de Rome. 
Ficelin en Ã©tai donc attaquÃ© lorsque le grand pape GrÃ© 

goire lui apparaÃ®t lui met les deux doigts dans la bouche, 
touche les blessures, lui ordonne d'expect,orer (emcreare) et 
lui fait rendre ainsi une certaine quantitÃ de matiÃ¨res dont 
une partie est mÃªlÃ Ã des caillots de sang d'une duretb 
Ã©gal Ã celle de la pierre '. Toujours est-il que Ficelin se re- 
lÃ¨v si bien guÃ©ri qu'au lieu de mourir dans la nuit, comme 
on s'y attendait, il court assister aux matines. 

Mais il y avait une condition attachÃ© Ã cette guÃ©riso ; 
c'Ã©tai d'aller trouver douze moines (dont les noms ont Ã©t con- 
servÃ© ') et de les avertir qu'Ã partir du lendemain ils allaient 
tous s'acheminer vers la mort; il fallait en outre avertir 
l'Ã©vÃªq ~uc idus ,  qui devait aussi mourir le septiÃ¨m jour. 

Ficelin avertit bien les douze moines, car ce n'Ã©tai pas lÃ 
le difficile, mais signifier une telle nouvelle Ã l'Ã©vÃªq qui, 
n'Ã©tan pas u n  saint, pouvait la prendre fort mal, c'Ã©tai 
beaucoup moins commode. Cependant, comme d'autre part 
la dÃ©sobÃ©issan fait peur Ã Ficelin, il se rend en tremblant 
chez le prÃ©la qui demeure tout p d s  du Tibre et de  la basi- 
lique d e  Saint-Cyr '. Mais l'Ã©vÃªq n'est pas chez lui, et 
dÃ®n chez le pape au Vatican. Alors Ficelin se rÃ©sign Ã 
attendre son retour; il a raison, car bientÃ´ il voit entrer son 
grand personnage, revÃªt de ses habits sacerdotaux, le teint 
colorÃ© et avec toutes les apparences de la sant6 la plus bril- 
lante. Ã Eh bien, lui dit l'Ã©vÃªq d'un ton fort dÃ©gagÃ voici 
que tu passes pour un devin par toute la ville! On dit que de 
tous ceux auxquels tu avais prÃ©di leur mort, u n  seul a sur- 
vÃ©c ! - PlÃ®l au ciel, reprend le moine, car celui-lÃ mÃªm 

11. On voit que nous n'avons pas eu tort de donner Ã ce mal de gorge 
le nom si moderne d'angine couen~zcuse. 

2. C'Ã©taient entre autres, Saba, Jean Benoit, Acartius, Laurent le cuisinier, 
Geminoso le charpentier, etc., etc. Quelle prÃ©cisio ! 

3. Autre prÃ©cisio bien plus impressionnante que toutes les chicanes de 
la dialectique. 
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que tu crois vivre est mort. n Sur ce, l'Ã©vÃªq interroge et 
pousse le moine si vivement,, que, tout tremblant qu'il soit,, il 
se dÃ©cid Ã parler. Lucidus pÃ lit tremble, s'irrite, retient le 
prophÃ¨te qui veut se ret,irer, et le force Ã venir s'entretenir 
avec lui dans sa chambre. Mais au mÃ¨m instant il se sent, 
pris du fatal mal de gorge, se tÃ¢t le pouls, reconnaÃ® la 
fiÃ¨vre croit Ã la prophÃ©t,ie convoque tous les siens, se dÃ©me 
de ses fonctions, endosse l'habit monastique, se repent, se 
confesse et, Ã l'Ã©tonnemen gÃ©nÃ©ra s'endort tranquillement, 
comme il lui avait Ã©t prÃ©dit jusqu'au matin de la sixiÃ¨m 
fÃ©ri ... Alors il se rÃ©veill en disant que saint AndrÃ lui a ap- 
paru pendant ce dernier sommeil et l'a averti qu'il serait, enlevÃ 
Ã la troisiÃ¨m heure de la journÃ© : ce qui se vÃ©rifi exacte- 
ment, Ã©tan mort Ã cette mÃªm heure, avec un visage tout 
joyeux '. 

Ce qui ajoute pour nous au caractÃ¨r de vÃ©racit de cette 
Ã©mouvant narration, c'est cette intervention de saint AndrÃ© 
le patron de saint GrÃ©goir et de son cher monastÃ¨re parce 
que nous voyons figurer le m6me apbtre dans presque toutes 
les autres apparitions du grand pape. 

Il comparaÃ® encore dans celle qui se termina par l'expul- 
sion de Tergandus, Ã©vÃªq de TrÃ¨ves indÃ¹men confinÃ par 
ordre papal dans ce mÃªm monastÃ¨r de Saint-AndrÃ© Trois 
fois l'image apparue de saint GrÃ©goir avait dit Ã ce Ter- 
gandus : a Sors de mon monastÃ¨r Ãˆ et trois fois Tergandus 
avait mÃ©pris l'avertissement, lorsque le saint finit par se 
prÃ©sente avec saint AndrÃ© qu'il tenait par la main. Ã Je te le 
dÃ©clare dit-il, puisque tu me forces Ã fatiguer (sic) ce grand 
apÃ´tr en l'amenant jusqu'Ã toi, tu vas pÃ©ri si tu ne sors i, 
l'instant de ce couvent. Ã Tergandus cette fois se le tint pour 
dit et, Ã©veillan tous les siens, il sortit dans la mÃªm nuit2. 

1.  Ce rÃ©cit tirÃ par les Bollandistes (13 mars) de la vie de saint GrÃ©goir 
par Paâ€ Diacre (ch. xvi et svii), a Ã©t collationnÃ par eux avec les manu- 
scrits les plus anciens et trouvÃ parfaitement conforme. 

2. Ce 'iÃ¨rgandu avait Ã©t excommuniÃ avec Gunthaire, l'ancien Ã © v & q u  



Citons enfin une clernikre apparition du mÃªm saint, non 
moins dramat,ique que les autres. Un soir, deux des jeunes 
gens les plus dtbauchÃ© de Rome, Farradus et Piternus, 
introduisent clans ce m h e  couvent, au grand dÃ©sespoi des 
moines, quelques com6diennes et danseuses auxquelles ils 
donnent un grand festin. Mais voilÃ qu'au milieu de l'orgie 
Farradns, saisi par le d6mon. se trouve enlevÃ par les che- 
veux et suspendu dans les airs sans pouvoir retomber de toute 
la. mit ... On ne sait que faire, lorsqu'Ã l'heure de matines 
saint GrÃ©goir apparaÃ® : Ã Ennemi de Dieu, lui crie ce dq- 
mer. tloi qui ne crains pas de faire de mon couvent un thÃ©Ã¢tr 
je te le dÃ©clare si tu ne te retires pas Ã l'instant avec tes 
com6cliennes, et si tu ne te convertis pas, tu mourras dans 
'ann6e. Ã Le coupable ayant promis avec serment, GrÃ©goir 
ordonna au dÃ©mo de le dÃ©pose ii terre. Mais ne s'Ã©tant pas 
converti, Fan'acius mourut dans l'annÃ© '. 

VoilÃ comme ces grands hommes, qui avaient affirmÃ tant, 
d'apparitions pendant leur vie, les confirmaient a,prÃ¨ leur 
mort, en payant k leur tour de leur personne. 

T l  nous serait fort aisÃ de retrouver dans les archives 
hagiologiques de saint GrÃ©goir de Tours, enseveli aux pieds 
de son cher maÃ®tr Martin, les mÃªme preuves de cette 
continuation de survivance, de surveillance et de charitk 
posthumes en faveur de son troupeau et de ses nombreux 
solliciteurs. Mais sachons nous arrÃªter et, suffisamment con- 
vaincu par tout ce que ces deux grands saints nous ont ap- 
pris , t,ransmis , affirmÃ© reposons-nous un moment et sachons 
reconnaÃ®tr que le vle siÃ¨cl vient de se fermer comme tous 
les autres, c'est-Ã -dir Ã©galemen riche en rksurrections, 
en apparitions et en exorcismes. 

de Cologne, par le pape Nicolas, pour avoir permis au roi Lothaire d'Ã©pou 
ser Vaidrade a p r k  avoir rÃ©pudi son Ã©pous Theutberge. 

1. Vie de saint GrÃ©goire par Paul Diacre, ch. xvii. 
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1. - Dhon i sme  rt magie. - 2. Miracles. 

1. - D6monisme et  magie. 

On avait voulu nous faire croire que la climonologie u Ã©tai 
une inventim du moyen Age, mi produit dÃ©liran des scru- 
pules monastiques et de l'ignorance de cette 6poque '. Ã Or, 
que venons-nous de constater, et quelle place assignerons- 
nous maintenant Ã cette croyance dans la doctrine et dans les 
Å“uvre de nos saints? Ne sera-ce pas pour le moins la seconde, 
puisque, avant de faire acte de cet amour divin, seul but de 
leur vie, nous les voyons toujours faire un acte de prudence 
en se revÃªtant suivant le conseil de l'apÃ´tre v. du bouclier 
de la, foi contre leurs ennemis invisibles 1) " ? Comme nous le 
disions dans notre Introduction, Ã la double et parallÃ¨l occu- 
pation du chrÃ©tien c'est d'aimer et de t,rembler, d'adorer et 
de combattre, et si l'amour finit par triompher de la crainte, 
il n'affranchit jamais de l'&preuve, contre -partie incessante, 
qui reparaÃ® souvent jusque sur le lit de mort des saints et 
mÃ̈m au milieu des consolations et des assistances angÃ©li 
ques. II Depuis saint Paul faisant taire le dÃ©mo de la devi- 
neresse de Philippes, jusqu'Ã l'auteur des Dialogues nous 
le montrant dans un Ã©ta de duel incessant avec saint BenoÃ® 
et saint Germain de Capoue, c'est toujours l& l'ennemi, l'ob- 
stacle, le point de mire, et l'on eÃ» bien htonnd tous les hÃ©ro 
du christianisme, y compris les Hilarion et les Antoine, s'ils 

4 .  Voir surtout l'ouvrage du baron de Guldenstiibbe sur la Pfieumalo- 
tome positive. 

2. Saint Paul, aux Ephe'siens, ch. vt, v. 44. 



eussent entendu dire Ã qu'ils comptaient les dÃ©mon pour'peu 
de chose. II 

Mais si nos six premiers siÃ¨cle ne sont pour ainsi dire 
qu'une lutte incessante entre les saints et les magiciens, nous 
ne trouvons cependant contre eux aucun de ces appels au 
bras skculier, que l'on a tant reprochÃ© aux catholiq'ues des 
derniers siÃ¨cles 

En effet, ce n'Ã©tai pas la faute de l'Ã‰glis si dÃ¨ le pre- 
mier, et tout paÃ¯en qu'ils fussent, la plupart des CÃ©sar 
perdaient Ã chaque instant tout espoir de pouvoir vivre en 
paix avec cett,e magie, idole secrÃ¨t de leurs cÅ“urs mais en 
meme temps implacable ennemie de leur couronne et de toute 
sociÃ©tÃ 

Avant que le christianisme ait prononcÃ un seul mot Ã ce 
sujet, MhcÃ¨n ne craignant pas de dire Ã Auguste : Ã Ne tolk- 
rez personne qui s'adonne ii la magie Ã '. TibÃ¨r exile pour 
le mÃªm crime quatre mille citoyens en Sardaigne (selon la 
coutume ant,ique, more prisco 2 ) ,  et Septime-SÃ©vÃ¨ risque de 
payer de sa tÃªt une simple consultation superstitieuse Vi- 
tellius, Vespasien et Marc-AurÃ¨l bannissent impitoyablement 
les devins, tout en se rÃ©servan le droit de les consulter pour 
eux-mÃªmes Sous Valens, la persÃ©cutio redouble. Tous les 
livres de magie sont brulÃ© 4 .  et Ã comme tous ces devins, nous 
dit M. Maury, passaient pour des hommes infiniment dange- 
reux, 011 n'est pas Ã©tonn de voir les Ã©dit impÃ©riau deve- 
nir de plus en plus sÃ©vÃ¨r Ã '. 

Les jurisconsult,es sont encore -plus rigoureux que .les em- 
pereurs. La loi Cornelia nous paraÃ® folle lorscp'elle con- 
damne Ã mort ceux qui Ã tuent des personnes absentes en 
piquant leurs images de cire \ 1) Mais houtez les voyageurs 

4 .  SuÃ©tone Auguste, 31. 
2.  Tacite, .47272., II, 3-2. 
3. Spartiini., art. SEVÃˆRE 9 2. 
4. Ammien Marcellin, XXIX.  2. 
i .  Maury, Magie, p. 82. 
6. Ã De Sicariis Ãˆ coile Theod., 1.  IX, 1. xvi. 
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sirieux qui ont traitÃ de la dÃ©populatio des Antilles par les 
secrets du Vaudoux et de l'Obi des sauvages, et peut-Ã¨tr 
comprendrez-vous cette loi ' . 

La loi v in  des douze tables (art. 25), la plus ancienne de 
la RÃ©publique porte des peines trÃ¨s-rigoureuses et CicÃ©ro 
n'y trouve rien Ã redire, contre Ã ceux qui transportent des 
moissons d'un champ dans un autre Ãˆ et Charlemagne parle 
de la nÃ©cessil qui l'oblige au lxe siÃ¨cl Ã rajeunir cette vieille 
lÃ©galitÃ 

Constantin et ThÃ©odose ayant christianisÃ l'empire, furent 
au contraire les premiers Ã adoucir toutes ces lois. TronlpÃ© 
par la distinction apparente du spiritisme thÃ©urgiqu (pieux) 
et du spiritisme goÃ©tiqu (mauvais), ils veulent qu'on laisse 
agir le premier et que l'on ne rÃ©prim que le second ; mais 
llEglise seule ne s'y trompe pas. Elle redoute encore plus 
l'hypocrite t/iÃ©urgi d'un Julien que le goÃ©tis-m d'un NÃ©ron 
et les surveille Ã©galement, Aussi l'expÃ©rienc ayant parlÃ© et 
les thÃ©urge Ã©tan jus&, tous les spiriles indistinctement 
devinrent suspects et perdirent tout crÃ©dit Au vic sibcle per- 
sonne n'osait plus se dire devin, magicien encore moins, et, 
tout le surhumain semblait s'Ãªtr retirÃ devant le surnaturel 
de l'Ã‰glise Les esprits avaient recul6 devant les altyes. 

Mais pour avoir perdu sa position officielle, le satanisme 
&ait loin d'abdiquer. Il en avait pris une, bien autrement 
haute et perfide. Il fascinait les cÃ•ur et les esprits en glis- 
sant ses plus habiles agents, dÃ©guisÃ en anges de lumiÃ¨re 
parmi ses propres vainqueurs. Telle fut sa tactique jusqu'au 
siÃ c̈l oÃ il se fit nier tout Ã fait. Donc, adoration, illusion et 
nÃ©gation ce furent 1% ses trois grandes mÃ©thode stratÃ©giques 
Nous en sommes h la troisiÃ¨me, .. en attendant que nous re- 
venions Ã la premiÃ¨re 

Pour nous en tenir k nos six siÃ¨cles nous y trouvons donc 

4. Voir dans noire P MÃ©moire VnE partie, l'appendice intitulk Ã la 
permanence des myskires, Ã et dans l'lniroduction de celui-ci l'histoire 
de Castellan. 
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de nombreux exemples de cette illusion satanique qui fera 
pius tard le dÃ©sespoi des sainte ThÃ©rÃ¨ et des Marie 
d'Agreda2. ct dont les plus grands saints ne pourront triom- 
plier que par le don miraculeux et tout spÃ©cia dÃ©j men- 
tionnÃ dans saint Paul sous le nom de discernement des 
esprits. 

Nous en trouvons un spÃ©cime trop historique et trop frap- 
pant dans les Bollandistes, pour ne pas terminer par lui 
notre rÃ©sum dÃ©monologique 

Ce sont surtout les saints qui savent dÃ©chiffre ces loups 
couverts de p e a u x  de  brebis ,  et sans intervenir jamais dans 
la lÃ©gislatio ils prouvent k toute heure combien ils ont vrai-- 
ment le do11 de cette distinction. 

En 504, Basiie, ce prkfet de Rome, devenu suspect h 
l7Eglise, prend la fuite. AprÃ¨ en avoir cherchÃ la raison, on 
la trouve dans une leltre de Th6odoric adressÃ© Ã Andronic, 
prkfet supkrieur de la mÃªm ville. Cette lettre avait pour but 
la poursuite de ceux qui pratiquent les ar ts  magiques  signalÃ© 
par le pape Gklase, comme CI Ã©tan en horreur aux paÃ¯en 
eux-mGmes, artes etiain paganis  ipsis liorrendas, et comme 
Ã©tan devenus la passion non du peuple, mais des nobles. J) 

Or, Ã¬i~kodori signalait comme infatuÃ© de cette erreur Ba- 
sile et Prhtextat, deux hommes trÃ¨s-hau placÃ©s 

(1 On ne peut plus supporter ces excÃ¨s mande le prince Ã 
Andronic; il faut que toutes ces profanations disparaissent, il 
faut qu'il se taise, ce mtwâ€¢â€¢1 coupable des Aines, coitices- 
cal panale ~ ~ O W L Z O -  an imarum.  A une Ã©poqu chrÃ©tienn on 
ne doit plus s'occuper de magie; or, nous avons appris que 
Basile et PrÃ©textat initiÃ© depuis longtemps aux souillures de 
cet art sinistre, avaient 6tÃ mis en accusation par tes soins et 
que tu attendais nos ordres pour agir. Aussi , nous qui, tout 
en respect,ant les lois, voulons garder en toutes choses cette 
modÃ©ratio qui se trouve dans notre cÅ“ur nous dÃ©crÃ©ton 
au nom de notre autoritÃ© que cette cause sera lÃ¨galemen 
examinÃ© par cinq de nos sÃ©nateur et patriciens les plus 
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distinguÃ© , ii savoir Symmaque, DÃ©cius Volusien , Cailia- 
nus et Maximien, qui auront soin tout Ã la fois d'bviter la 
condamnation des innocents et d'empÃªche la fuite des cou- 
pables )) (Cassiodore, 1. IV, c. xs.11). 

Cette affaire prenait des proportions d'autant plus graves 
que, les fastes consulaires en font foi, la famille des Basile 
avait fourni plus d'un consul Ã l'hlat. Aussi ne doit-on pas 
s'Ã©tonne que pendant le procÃ¨ mÃªm les accusÃ© aient 
trouvÃ le moyen de s'Ã©vader AussitÃ´ informÃ© Thbodoric 
Ã©cri au comte OrigÃ¨n (id., Ep.  XXIII) : u On nous apprend 
que Basile et PrÃ©textat accusÃ© par de nombreux tÃ©moin 
du cuite de magie, se sont Ã©vadÃ de leur prison. Leurs gar- 
diens Ã©taien donc fous? Nous vous ordonnons de les pour- 
suivre partout, et, dÃ¨ qu'ils seront repris, de les remettre ?L 
leurs juges, afin qu'aprÃ¨ avoir laissÃ toute libertÃ k leur di- 
fense, s'ils sont trouvÃ© coupables, on leur applique la loi si 
prÃ©cis Ã cet Ã©gard et que, dans le cas contraire, ces vic- 
times d'une calomnie dÃ©testabl ne puissent plus Ã¨tr tour- 
mentÃ©es En agissant de la sorte, nous croyons n'enfreindre 
en aucune maniÃ¨r les prescriptions que nous dicte notre 
piÃ©tÃ )) 

Nous ignorerions la suite de cette allÃ ir sans un curieux 
passage que nous trouvons dans les Dialogues de saint Gr& 
goire (1. 1 ,  c. IV ). Ã En ce temps-lÃ  compromis dans un 
procÃ  ̈de sorcellerie, Basile, grand maÃ®tr dans cet art (pri- 
mus), se dÃ©guis en moine et gagna la citÃ de Valerie. LÃ  
il se rendit chez le respectable Ã©vÃªq de la ville, et lui de- 
manda des lettres de recommandation pour hquitius, abb4 
d'un monastÃ¨r du premier ordre. L'Ã©vÃªq abusÃ fit mieux, ii 
le conduisit lui-mÃªm a u  saint moine, auquel il demanda de 
vouloir bien le recevoir dans sa maison. Mais kquitius, a p r b  
avoir regardÃ ce nouveau postulant, dit & son protecteur : 
u Ce n'est pas un moine que tu me prÃ©sentes c'est un 
diable. - Voilk, rÃ©pliqu l'Ã©vÃªqu un prÃ©text bien trouvÃ 
pour ne pas faire ce que je te demande. - Eh bien, soit, 



rkpondit le saint ; quoique JE VOIE de mes yeux le d6mon qui, 
le possÃ¨de je n'en ferai pas moins ce que lu m'ordonnes. II 

Voilk donc Basile incorporÃ dans cette sainte milice. Or il 
arriva quelques jours aprÃ¨s et pendant l'absence de l'abbÃ© 
qu'une des vierges de l'autre partie du nlonastÃ¨re dont il 
avait aussi la gouverne, fut prise de la fiÃ¨vr et d'angoisses 
si violentes, qu'elles ne se traduisaient plus que par des cris. 
(( Je vais mourir, criait-elle, si Basile ne vient pas Ã mon 
secours. 1) Dans l'absence de l'abbÃ© aucun moine n'osait pÃ© 
nÃ©tre dans le couvent des filles, et moins encore celui qui 
ktait tout nouvellement arrivÃ et dont personne ne connais- 
sait la vie. On envoie donc en grande hÃ¢t vers Ã‰quitiu pour 
l'informer de tout ce qui se passe. 

L'homme de Dieu se met Ã sourire : (1 Ne vous avais-je 
pas bien dit que cet homme n'Ã©tai pas un moine, mais un 
dÃ©mon Retournez vite, et chassez-le de sa cellule; quant 
Ã la jeune fille, ne vous en tourmentez pas, car, Ã partir de 
ce moment, elle n'aura plus la fiÃ¨vr et n'appellera plus Ba- 
sile. Ã 

(( Effectivement, reprend GrÃ©goire dÃ¨ leur retour, les 
moines purent s'assurer que la jeune fille Ã©tai parfaitement 
bien guÃ©rie ObÃ©issan leur phre, ils congÃ©diÃ¨re le faux 
moine qui fit, en les quittant, l'aveu d'avoir Ã plus d'une 
fois suspendu magiquement dans les airs la cellule d9Ã‰qui 
lins (ce qui Ã©tai vrai), mais sans avoir jamais pu lui nuire 

lui-mÃªme Ã Peu de temps aprÃ¨s Ã©tan rentrÃ dans Rome, 
la fureur populaire, que l'indulgence des juges complaisants 
avait irritÃ© au plus haut point, se rua sur lui et le brula. 1) 

On voit ici les embarras du pouvoir, les avertissements de 
l'&lise, l'illusion d'un Ã©vÃªqu la pÃ©nÃ©trati surnaturelle 
d'un saint et les terribles vengeances popu,laires quand on ne 
sait pas lui en dÃ©robe prudemment les prÃ©textes 

Le dÃ©mo cette fois paraissait donc vaincu, et comme Ã la 
fin du VI' siÃ¨cl les idoles s'Ã©croulaien en tous lieux et que 
l'arianisme allait avoir Ã compter avec la monarchie euro- 



pÃ©enn in~plantÃ© par Clovis el par saint Remi,. . . il fallait 116- 
cessairement qu'il changeAt ses batteries et le siÃ©g principal 
de sa domination. Son plan est bientÃ´ fait. Il Ã©tablir son pro- 
phÃ ẗ dans les plaines qui avaient Ã©t son berceau, non loin 
de Babylone et de la citÃ sainte, pour relever l'une et s'as- 
seoir victorieux sur le divin tombeau, gardÃ par l'autre. Le 
monde a goÃ¹t de la douce loi de l'Ã‰vangile ce prophÃ¨t 
honorera l'Ã‰vangile le monde a v6cu avec les anges, il se 
fera passer pour S'arcliange Gabriel; le monde regrette l'aria- 
nisme, il se fera et se dira arien ; le monde est plein de Juifs, 
il se donnera pour le prophÃ¨t du Messie; les manichÃ©en 
prÃ©valent il adorera le second dieu Lucifer; on ne veut plus 
de rationalisme, il aura son paradis ; on est pressÃ de pro- 
pager la doctrine, il le fera par les armes ; on a soif de ini- 

racles, il en promettra de trÃ¨s-grands y compris sa propre 
rÃ©surrection mais le troisiÃ¨m jour son cadavre sera dÃ©vor 
par les chiens. 

A tous ces traits on reconnaÃ® la grande et permanente 
hÃ©rÃ©si fille de toutes les autres et mÃ¨r de la derniÃ¨re l'hÃ© 
rÃ©si de Mahomet l. 

Passons maintenant au miracle, cett,e magie de l'ortho- 
doxie. 

lusqu'ici, bien loin de reculer, comme on le prÃ©tendait 
I devant le lever du soleil historique Ãˆ le miracle a toujours 
progressÃ© s'enrichissant chaque jour de tÃ©moin de plus en 
plus irrÃ©cusables 

De mÃªm que la descente du Saint-Esprit sur les apÃ´tre 
avait valu Ã saint Pierre ses trois mille premiers baptisk, de 
mÃªm que l'Orient n'avait cÃ©dÃ comme nous le dit EusÃ¨be 
qu'Ã l'action stupÃ©fiant des miracles (stupenda poi'imta), de 

1. Mahomet possede, convulsionnaire e l  sp i r i t e  comme tous les h6rÃ©ti 
ques. Nous nous en expliquerons ailleurs. 

T. VI. - DU MIRACLB. 31 



48-2 L E S  S I X  S I ~ C L E S .  

mÃ¨m Ã chaque pas de nos missionnaires dans les Gaules les 
m6mes causes produisaient les mÃªme ell'ets. C'est un bdton 
mis par saint Pierre dans la main de ses disciples. qui pa- 
raÃ® soumettre nos provinces depuis Arles jusqu'h TrÃ¨ves et 
depuis Bordeaux juqu'Ã Lyon ' ; c'est la i Ã©suwectio parfai- 
tement historique du jeune Rufus de Ravenne, qui livre 
l'Italie Ã saint Apollinaire; c'est la verge donnÃ© par le Sei- 
gneur Ã Patrice, qui gagne l'Irlande & la foi, comme celles de 
ses successeurs enlÃ¨ven l'Armorique aux couteaux homicides 
des druides et des Celtes ; c'est la crosse de saint Aignan et la 
quenouille de GeneviÃ¨ve qui chassent Attila de nos Gaules, 
comme un regard de saint LÃ©o l'envoie mourir au delh du 
Danube ; et pendant que le moine Augustin subjugue l'An- 
gleterre Ã coups de miracles (dignes de MoÃ¯se au jugement 
de saint GrÃ©goire) c'est le chr4me de saint Remi qui pose les 
bases d'un droit tout nouveau et d'une sainte alliance, bien 
plus nouvelle encore, qui s'appellera chrÃ©tientÃ 

u Clovis, dit M. Michelet, semble conduit par une main 
mystÃ©rieus , et les mkrovingiens entrent dans l'&$se MAL- 

GRE EUX '. I' Ã Ce fut, dit & son tour M. Henri Mart,in, ce fut  
dans le sein du monachisme que se rÃ©fugi au V I ~  siÃ¨cl l'es- 
prit de l7&vangile, et nous ne devons quelques lumiÃ¨re sur 
les Ã©vÃ©nemen du dehors qu'aux lÃ©gende de nos saints ... 
Quant Ã la papautÃ romaine, sa supÃ©riorit sur les autres 
Ã©vÃªch Ã©tai incontestable.. . A la tÃªt de toute la chrÃ©tientÃ 
elle se montrait digne de tous les progrks et de sa force ). II 

N'avons-nous pas vu encore Augustin Thierry chercher 2 
nous expliquer, par Z'extase d'un prisonnier, ses fers qui se 
rompent, les portes de son cachot qui s'ouvrent, etc., et 

3 1 .  On montre oncoru plusieurs do ces bÃ¢ton plus ou moins authentiques, 
et l'un d'eux principalement k Cologne. 

2. Michelet, Histoire de France, t. 1, p. 200. 
3. Henri Mart in ,  Histoire de France, t. II, p. 51, 171, 473. On en con- 

viendra, la plus grande force ici est celle de la vÃ©ritÃ puisqu'elle oblige 
M. Michelet i parler en rnyst,ique et M. Henri Martin en ultramontain. 



nous avouer ailleurs qu'en dÃ©finitiv Ã ce n'Ã©tai que dans la 
lÃ©gend qu'il trouvait la vÃ©ritabl histoire Ã l ? 

Ces aveux arrachÃ© par l'Ã©videnc ne devraient pas Ãªtr 
si nÃ©gligÃ ou si vite oubliÃ©s car ils tÃ©moignen de grands 
embarras de conscience. 

En dÃ©finitive ces trois historiens parlent exactement ici 
comme Gibbon, leur maÃ®tr en incrÃ©dulitÃ jusqu'au mo- 
ment oÃ nous le verrons faiblir Ã nouveau. 

, K  Au reste, dit-il, cette continuitÃ d'exorcismes (l'unique 
sorte de miracles Ã laquelle les protestants aient jamais prÃ© 
tendu), cette continuitÃ de guÃ©rison miraculeuses des mala- 
dies les plus invÃ©tÃ©r6 et MGME SURNATURELLES, ne causera 
plus nulle surprise, si l'on se rappelle que du temps de saint 
IrÃ©nÃ© vers la fin du ne siÃ¨cle la rÃ©surrectio des morts elle- 
mÃªm N E  PARAISSAIT PLUS U N  Ã‰VENEMEN EXTRAORDINAIRE ; 

si l'on se rappelle surtout que dans les occasions nÃ©cessaire 
les longs jeÃ»ne et les supplications rÃ©unie de tous les 
fidÃ l̈e du lieu suffisaient souvent pour opÃ©re ce miracle, et 
que les personnes ainsi rendues aux priÃ¨re de leurs frÃ¨re 
avaient ensuite VÃ‰C PENDANT PLUSIEURS A N N I ~ E S  sur la 
terre ". Ã Dans une pÃ©riod oÃ la foi pouvait se vanter d'avoir 
remportÃ TANT de victoires Ã©tonnante sur la mort, il Ã©tai diffi- 
cile d'expliquer le scepticisme de ces philosophes qui reje- 
taient ou osaient tourner encore en ridicule la doctrine de la 
rÃ©surrectio 3.  

4. Citation d e  la Revue des Deux Mondes (dÃ©cembr '1 857, p. 437) qui 
ajoute : a et il avait raison, car Ã nos yeux elle est quatre fois plus vraie 
que l'histoire. Ã 

2. Et Gibbon renvoie pour la confirmation de ce fait Ã saint IrÃ©nÃ© adv. 
Hsreses, 1. II, 56, et  au protestant Dodwell, Iren., Diss., II. 

3. Ici, Gibbon dÃ©plor hypocritement que l'Ã©v&qu d'Antioche, ThÃ©o 
phile, n'ait pas cru devoir ou pouvoir se rendre au dÃ©f que lui portait Ã ce 
sujet m Grec dont il ne nous donne m6me pas le nom. Gibbon oublie que ce 
qu'il demande s'est accompli cent fois, mais par de vrais et  grands saints et  
pur obÃ©i Ã des sommations d'incroyants historiques qui n'avaient plus rien 
de commun avec ses Grecs inconnus. 



Mais continuons et sortons du JI" siÃ¨cle 
(( . Depuis le premier des PÃ¨re jusqu'au dernier des 

papes, ajoute Gibbon, il se prÃ©sent en effet une succession 
non interrompue d'Ã©vÃªque de saints, de martyrs et de mira- 
cles. Chaque siÃ¨cl atteste auihentiquement les Ã©vÃ©nemen 
merveilleux qui l'ont distinguÃ© et son tÃ©moignag ne paraÃ® 
tout d'abord ni moins puissant ni moins respectable que celui. 
de la gÃ©nÃ©rati prÃ©cÃ©dent de telle sorte que nous serons 
insensiblement amenÃ Ã nous contredire, si dans le vin8 ou 
le me siÃ¨cl nous refusons au vÃ©nhabl BÃ¨d et Ã saint 
Bernard le mÃªm degrÃ de confiance que nous avons accordÃ 
si libÃ©ralement dans le II", Ã saint Justin et Ã saint IrÃ©nÃ© 
Et cependant, puisqu'on ne peut admettre de rÃ©v6latio sans 
Ãªtr persuadÃ de la rdalitÃ des miracles, et que de l'aveu de 
tout le monde celte puissance surnaturelle a cessÃ© il a donc 
Ã©videmmen existÃ quelque jour quelque pÃ©riod oÃ le don 
des miracles a Ã©t enlevÃ subitement, ou par degrÃ©s Ã tlhglise 
chrÃ©tienn '. 1) 

Cherchez bien, Gibbon, cherchez avec soin ce jour sans 
pareil dans l'bis toire, et lorsque vous l'aurez cherchÃ bien 
longtemps, et bien vainement, nous nous faisons fort de vous 
montrer au contraire la progression toujours continue du 
miracle, y compris des rÃ©surrection de morts en plein 
X V I I I ~  siÃ¨cle et peut-Ãªtr au moment mÃªm otl vous Ã©crivie 
ces lignes. En attendant, puisque vous nous acc,ordez une 
succession toujours Ã©gal et non interrompue jusqu'Ã saint 
Bernard, cela nous donne un peu de marge et de comge. 

Si nous retournons maintenant Ã l'Allemagne et Ã ce Tho- 
lu& que l'on nous a donnÃ comme le reprhsentant le plus 
Ã©quitabl du protestantisme moderne, nous nous rappellerons 
qu'il nous accordait naguÃ¨r le miracle au ier sikcle, puis 
au ne, puis au me, puis enfin au ive, tout en faisant des 
rkserves pour la prodigieuse crÃ©dulit de ces derniers temps; 

1. Gibbon, DÃ©cadence t.  III, p. 223. 



ma,is aujourd'hui nous devons le remercier bien davantage 
encore, car Ã mesure que ses pages se dÃ©roulen sous nos 
doigts, nous voyons les nÃ©cessitÃ de la logique l'amener 
pas Ã pas, et comme par une sorte de fatalit&, Ã ce dernier 
aveu : (( Nous restons nÃ©anmoin fidÃ¨l h cette croyance : 
que DEPUIS LE lve SIÃˆCL JUSQU'A NOS JOURS le miracle n'a 
jamais cessÃ entiÃ¨remen d'exister dans l'Ã‰glis chrÃ©tienne 
et par le mot miracle nous entendons un dvÃ©~iemen qui 
s'Ã©cart complÃ©ternen du cours bien connu de 1% nature 
et dont la religio~i est le principe el la foi. MalgrÃ le carac- 
tÃ¨r LÃ©gendair de la plt~part, des relations, nous n'hÃ©site 
rons pas, disons-nous, k proclamer et Ã so~~tenir que le 
Sauveur a opÃ©r des prodiges DANS LES TEMPS MODEENES 

COMME A U  TEUPS DES APOTRES? lorsqu'il l'a jugÃ ivkessaire; 
et n'3-t-il pas promis, en &et, d9Ãªt,r avec son Ã‰& jusqu'h 
la fin des siÃ¨cle ' ? 11 

On voit que nous nous entendrons facilement avec un homme 
assez loyal pour ne s'Ã¨tr inquiÃ©t ni de l'opinion commune 
de ses coreligionnaires, ni de cette prediction de Micldlet,on 
que, (( EN ACCORDANT AUI  PAPISTES U N  SEUL S ~ Ã ˆ C L  DE n'1m- 

CLES A P R ~ S  LE TEMPS DES APOTRES, NOUS NOUS EMWN~-~SSE- 

RIONS DANS UN AMAS DE DIFFICULTÃ‰ DONT NOUS NE P0L;RRIORS 

JAMAIS NOUS TIRER ENTIÃˆREMENT A M O ~ N S  D'ACCORDER Ã‰GALE 

MENT LES M ~ ~ M E S  POUVOIRS AU SIÃˆCL ou NOUS VIVONS 2 .  )) 

Que tout cela nous sufise donc pour la premikre partie de 
notre travail. Nous avions promis d'asseoir LE MIRACLE sur 
les attestatioi~s des saints PÃ¨res des historiens et des na- 
tions entiÃ¨re ; on vient d'entendre les premiers, et quant Ã 
ces derniÃ¨re elles nous montrent encore les monuments 
certificatews de leur foi dans ce que nous avolls appele la 
photographie gÃ©ogrcxphiqu du miracle. . 

Si tous ces documents avaient menti pendant les six pre- 

d .  CitÃ par le R .  P.Valroger dans son beau travail sur la CrÃ©dibilit iua?i- 
g d a q u .  

2. Middleton, Lettres sur le miracle. 



miers siÃ¨cle de notre Ã¨re il faudrait rÃ©habilite aussitÃ´ Dio- 
gÃ¨ne Ã‰picur et LucrÃ¨ce car eux seuls sur la terre auraient 
dit la vÃ©ritÃ 

Mais heureusement le nombre de tous ces prodiges a dÃ© 
passÃ les promesses forinulÃ©e par le Sauveur des hommes, et 
leur prolixitÃ nous enc~mbre autant que leur Ã©cla nous Ã©blouit 
et nous ne sommes encore qu'au dÃ©but Dans l'intÃ©rÃ de nos 
lecteurs, que nous ne voulons pas trop fatiguer, nous allons 
franchir six siÃ¨cle des annales de l'Ã‰glise pour ne plus nous 
rÃ©veille qu'au XIII'; mais, nous en prÃ©venon nos adversaires, 
nous ne procÃ©deron plus alors par voie de simple tÃ©moi 
gnage et de traditions vÃ©nÃ©rÃ© mais nous procÃ©deron 
d'ahorci par voie de promulgations pontificales, urbi et orbi, 
ensiiite , parallÃ¨lemen Ã l'incrÃ©dulit progressante, par voie 
de clisctissio~~s et de dÃ©nionstration juridiques Ã©levÃ© Ã un 
degrÃ d'Ã©videnc et de certitude que les tribunaux humains 
ont bien rarement atteint et, qu'ils n'ont certainement jamais 
dÃ©passÃ 

N. B. MalgrÃ l'annonce que nous venons de faire d'une lacune de 
six siÃ¨cles voulant relier quelque peu les deux parties de notre 
Å“uvr et en~pÃªche pour ainsi dire la prescription du miracle, nous 
allons offrir i nos lecteurs, dans u11 S~~pplbmcnt, un double spÃ©cimen 
I o  de la lraclilicm mirac~~leuse consacrÃ© par l'Ã‰glise 20 de toutes 
les preuves entassÃ©e Ã l'appui &une simple Zigende, et de tout ce 
qu'il en coilte pour la wjeter. 

FIN DU P R E M I E R  VOLUME. 
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S U P P L É M E N T 

PREMIÈRE ÉTUDE 

TRIOMPHE D E LA T R A D I T I O N A P R O P O S D ' D N M I R A C L E 

U N M I R A C L E A U O N Z I È M E S I È C L E . 

1. Du moyen âge et de sa cr i t ique. •— 2. Un ressuscité devant le moyen âge. — 

3. Devant la cri t ique de l 'Église.— 4. Devant la volonté divine su rna tu re l l emen t 

exprimée. 

1. — Du moyen âge et de sa critique. 

Ici vont se multiplier les objections, car nous atteignons le 

moyen âge, et c'est un lieu commun rivé dans tous les esprits : 

qu'une excursion dans ce monde-là équivaut, comme ténèbres , 

à une excursion dans l'autre. Certains critiques iront p lus loin : 

ils trouveront qu 'après nous être engagé à leur produire des 

miracles démontrés, partout et toujours, nous faisons acte A'ha

bileté en ne nous permet tant qu 'une station de quelques minutes 

sur un terrain rempli d'aspérités pour nous. 

A cette première objection nous pourrions d'abord répondre 

avec M. de Montalembert que « ces siècles ne furent rien moins 

que barbares, que des siècles chrétiens ne le sont j amais , e t 

qu'il faut réserver exclusivement cette dénomination à une 

époque et à une société'comme les nôtres , où le culte du vrai 



h S O V P L . — UN M I R A C L E AU O N Z I È M E S I È C L E . 

Dieu a été partout remplacé pa r celui de l 'argent et de la fausse 

raison l . » 

Ensuite, en admettant dans l 'ensemble des mœurs publiques, 

pendant ces quelques siècles, autant de rudesse et d'ignorance 

qu'on le voudra, ce ne serait pas du moins aux monastères, 

à leurs savants et à leurs saints que nous pourrions nous en 

prendre . 

Il faudrait être en effet bien arrière s o i - m ê m e pour ne pas 

savoir avec tout le monde , et principalement avec M. Guizot, 

que les monastères ont été la sauvegarde de l 'histoire et de la 

civilisation. Nous possédons même à cet égard certains aveux de 

MM. Augustin Thierry, Henri Martin et Michelet, que nous au

rons soin de nous rappeler à l 'occasion. En ce moment, ne nous 

occupons que des bonnes sources historiques. 

De même que toute notre histoire de France repose sur 1' « His

toire des Francs » par saint Grégoire de Tours, écrivain si long

temps calomnié avant d 'être si bien vengé par Augustin Thierry', 

de même toute l'histoire d 'Angleterre , à son tour , repose sur 

« l 'histoire ecclésiastique des Anglais » par le vénérable Bède, 

que M. de Montalembert vient de proclamer « une de ces grandes 

figures qui surnagent sur l 'océan des âges » 3 . 

A la suite de ces deux histoires capitales, toutes les autres 

vont naître et s 'appuyer: pour l 'Espagne, sur les doctes écrits de 

saint Turribius et de saint Isidore ; pour la Belgique et les Flan

dres, sur les chroniques de Fulde, rédigées par Raban-Maur; pour 

la Suisse, sur les manuscrits de Saint-Gall; pour l'Allemagne, sur 

les documents classiques fournis par Sigebert et Ludger; enfin 

pour les deux empires d'Orient et d'Occident, sur les œuvres ma

gistrales d 'un Anastase le Bibliothécaire., dont le génie, comme 

on l'a déjà dit, « savait tout embrasser ». 

Et l'on voudrait, pour en revenir au miracle, que ce fût pré

cisément à partir du moment où les grands papes Damase et 

Gélase reprenaient l 'œuvre incessante de leurs prédécesseurs, 

<t. Lettre à M. Ch. Barthélémy, insérée dans l ' introduction des Vies des 

saints de la France, publ i ées par ce dernier . 

t. Voir plus haut , ch . v i . 

3 . Moines d'Occident, t. V, ch . iv . 
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c'est-à-dire le plus sévère contrôle des livres et des légendes, 

pour fixer à tout jamais la distinction des actes en sincères et 

apocryphes1,... on voudrait que ce fût au moment où ces inflexi

bles censeurs exceptaient des lectures publiques jusqu 'aux livres 

approuvés et vénérés, pour peu qu'ils fussent suspects à'une seule 

interpolation,... que ce fût, disons-nous, à partir de ce moment 

qu'il eût fallu désespérer de la vérité historique ! Non, le bon sens 

se révolte contre une semblable cra in te , et pour nous rassurer 

complètement il suffirait de se rappeler cette recommandation 

d'un célèbre hagiographe du ix e siècle à ses disciples : « N'oubliez 

donc jamais que ces vertus héroïques de nos saints et leurs pro

diges stupéfiants (stupenda) ne demandent ni paroles fardées ni 

diction brillante, mais . . . simplicité, naturel , soin extrêmement 

scrupuleux, et termes convenables 3 . » 

Il serait pour le moins singulier, convenons-en, que la dé 

cadence eût commencé précisément aux jours où les chefs im

posaient de tels ordres et donnaient de tels exemples. 

Quand on voit se dérouler, soit dans les Bollandistes, soit dans 

les œuvres d 'un éminent et savant enfant de So lesmes 3 , la suite 

imposante de ces grands légendaires ; quand on voit la haute 

estime qu'ils at tachent, comme tant d 'autres, à leurs t ravaux, 

on se demande comment notre ignorance publique a pu pro

gresser à ce point de prendre de tels hommes pour des faussaires 

ou des esprits crédules. 

11 est vrai, nous en convenons, que la démonstration raisonnée 

et dialectiquement tr iomphante des miracles du moyen âge se 

rait presque impossible aujourd 'hui ; mais à quoi cela t ient- i l , 

si ce n'est à cette même ignorance actuelle qui, ne connaissant 

pas un seul de ces graves his tor iens , les récuserait tous en 

masse, sans se douter que leur méthode testimoniale ne s 'écar

tait en rien de celle prescrite par les premiers règlements cano

niques et observée par des hommes comme saint Ambroise, saint 

Augustin, saint Grégoire, etc. ? 

Quand il s'agit de saints docteurs, nul d 'entre eux, qu'on le 

4. Voir l e s . d é c r e t s d e s p a p e s s a i n t D a m a s e e t s a i n t G é l a s e , Introd. 

%. Saint P a s c h a s e R a d b e r t . 

3. Son É m i n e n c e le c a r d i n a l P i t r a , Études sur les Bollandistes. 
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sache bien, ne peut être inférieur à un autre en fait de conscience 

et de véracité. A tous peuvent s 'appliquer ces autres paroles, 

que l 'auteur des Moines d'Occident applique au Vénérable 

Bède : « Le lecteur le plus sceptique ne saurait le feuilleter sans 

rester convaincu de sa sincérité » 1 . 

Et qui donc pourrons-nous croire en fait de prodiges, si nous 

refusons notre confiance à ces historiens si véridiques, qui pas

saient leur vie à en voir et à en faire ? Gomment la refuser à 

celui que nous venons de citer (Bède), « dont la légende est aussi 

riche en miracles que son silence à leur égard est profond » ? 

A un Nothker, ami-e t conseiller de Charlemagne, gloire de 

son siècle et l 'égal, comme miracles et comme sainteté, de tous 

ces saints dont il racontait les merveilles « avec un scrupule sans 

é g a l 2 » ? 

A un A L C U I N , à un H I N C M A R , à un F L O D O A R D , que M. Guizot 

appelle « les mieux renseignés des h i s to r iens 3 » ? 

A un L É O N III, racontant dans une histoire r imée , comme 

toutes celles de ce temps, les prodiges merveilleux opérés sur sa 

p e r s o n n e 4 ? 

A un R A B A N - M A U R , abbé du célèbre monastère de Fulde, au

jourd 'hui signalé comme « la plus forte tête de toute la chré

tienté », et proclamé « l 'historien le plus ennemi des fables », 

comme tous les bénédictins, ses confrères? 

A un G E R B E R T , autre bénédict in , élu plus tard souverain 

pontife sous le nom de Sylvestre I I , homme doué « d'une 

instruction prodigieuse pour son siècle, même comme sciences 

na ture l les 3 »? Il n'irait pas à notre siècle de le mépriser , sur ce 

que les rois se le disputaient comme précepteur de leur fils, ou 

parce que son extrême mérite avait suffi pour le porter de 

l 'humble maison de son père sur le siège pontifical. 

A un saint B E R N A R D enfin, dont le nom seul équivaut aux mots 

génie, sainteté et miracles? La méfiance se baserait-elle cette 

fois sur le petit nombre et l 'étroitesse de ceux opérés et racon-

1. Moines d'Occident, t. V, ch . iv. 

2 . Boll., Acta SS., Vie de saint Fridolin. 

3 . Préface de Flodoard. Voir p. 427 de ce Mémoire . 

4. Voir plus haut , p. 3 2 3 . 

o. Bouillet, Dictionnaire, d'Histoire et de Géographie. 
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tés par lui ? Nous attendrions comme réponse les premiers v o 

lumes que M. de Montalembert doit consacrer à sa gloire. 

Voilà cependant les hommes qui marchaient à la tête de ces 

prétendus siècles de ténèbres et de barbarie, et dont l 'école, 

imitatrice fidèle des Pères et de la tradition générale, entraînai t 

à sa suite et dominait nécessairement de son imposante autori té 

toutes les autres écoles ses contemporaines et ses filles. 

Encore une fois, ce n'est donc pas en raison d'un luxe e m 

barrassant de matériaux suspects que nous nous sommes résolu 

à franchir cet intervalle de six siècles, mais uniquement en r a i 

son du peu de crédit que notre siècle accorde à des anna les , 

d'ailleurs si incomplètes, si lacérées, si dispersées par le m a l 

heur des t e m p s , par les invasions des Normands , les guerres 

civiles, etc. 

Entrons donc résolument en matière sous la seule égide de 

l'Église, et ne craignons rien. . 

Qu'on veuille bien seulement nous tenir compte des diffi

cultés de l 'entrepr ise , et se rappeler qu'en ce moment nous 

choisissons exprès la période la plus suspecte , le siècle le 

moins riche en témoignages, et l 'un des faits les plus difficiles à 

admettre. 

2. — Un ressuscité devant le moyen âge. 

On nous permet t ra de ne pas énumérer à nos lecteurs les 

noms un peu barbares de tous les historiens polonais qui vont 

devenir nos sources, puisque tous s'accordent et s 'appuient sur 

celui d'entre eux que l'on a surnommé avec raison « le Tacite 

de la Pologne », à savoir l 'illustre Duglosz , aut rement dit 

longin. 

Les Bollandistes, avant de donner sa relat ion, procèdent , 

suivant leur coutume, à une scrupuleuse enquête sur la valeur 

de cet homme éminent et nous le montrent d'abord chanoine 

de la cathédrale de Gracovie vers 1450, écrivant non p lu s , il 

est vrai, au moment de l 'événement , mais au centre de l 'épo

que appelée depuis « l ' âge d'or de l 'érudition polonaise ». Il 

avait alors sous la main , il l 'affirme, une foule de manuscri ts 

égarés depuis ou brûlés dans le trop célèbre incendie de Cra-
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covie; il avait plus, il avait ce qui ne se brûle jamais , la tradi

tion et la mémoire des peuples encore enthousiasmés à la seule 

pensée, du grand fait qu'il raconte. Les Bollandistes nous le 

montrent aussi vivant dans l ' intimité de Wladislas I I , roi de 

Pologne, promu par lui aux plus hautes fonctions du royaume, 

chargé des missions diplomatiques les p lus importantes, voya

geur scientifique en Orient et finalement élevé sur le siège ar

chiépiscopal de Lemberg. Quant à sa valeur comme historien, 

elle est immense. C'est lui q u i , par lés riches matériaux histori

ques rapportés de ses voyages, fonda l'Université de Gracovieet 

lui donna son plus grand lustre. Accusé pendant longtemps d'avoir 

avancé beaucoup de choses douteuses dans tout ce qui regarde 

la Russie, il en est plus que justifié par la science actuelle qui 

s'étonne au contraire de retrouver chaque jour ces documents 

perdus et ces preuves dont il avait peut -ê t re un peu trop négligé 

la production; de telle sorte que de nos jours c'est comme une 

auréole D'INFAILLIBILITÉ qui encadre cette grande figure du roi 

des historiens polonais 1 . 

Avant de recourir à sa parole, disons maintenant quelques 

mots des premières années du saint dont il va nous raconter les 

miracles éclatants, objets de cette é tude . 

Stanislas était né en 1030, à Sezépanow (petit bourg situé à 

sept lieues de Gracovie), de parents nobles et non moins riches en 

vertus qu'en biens de ce monde. Accordé par Dieu à leurs fer

ventes pr ières , l'enfant avait manifesté dès ses premières an

nées cette sainteté future et cette puissance surnaturelle si 

souvent prédites, on le s a i t , à tous ces jeunes prédestinés. 

L'éducation répondit à ce qu'on attendait de son avenir. 

Envoyé à l'Université de Paris pour y recueillir les leçons 

d 'une école qui allait bientôt s 'enorgueillir d 'un saint Thomas 

d 'Aquin, il y dépassa tous ses condisciples et revint dans sa 

patr ie enrichi de toutes les connaissances et de tous les mérites 

qui ne tardaient pas à le faire monter par acclamation sur le 

trône épiscopal de Cracovie. 

Mais le mal n 'abandonne jamais la par t ie . En regard du pas-

1. N o u s avons pu nous assurer n o u s - m ê m e , auprès d'un écr ivain très-dis

t ingué de ce p a \ s , de l 'universalité de ce t te haute réputation. 
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teur qui allait lui déclarer la guerre , il avait eu soin de placer 

un tyran , Boleslas II , quatrième roi de Pologne, doué pr imi t i 

vement des plus grandes qualités, mais qui, après avoir pendant 

quelque temps bien mérité de son pays, avait fini par rappeler les 

plus mauvais césars par sa violence, sa cruauté , ses folies et 

surtout par le déshonneur que ses passions avaient su porter 

au sein des familles les plus distinguées de son royaume *. 

Réduites au désespoir, ces familles conjuraient depuis long

temps leurs évèques de prendre en main leur cause et de faire, 

au nom du peuple tout entier , des représentations énergiques 

au souverain. Nul d'entre eux n'osait affronter un mar tyre infail

lible que Dieu réservait à Stanislas. Celui-ci se dévoua. Fortifié 

spirituellement par un jeûne et des prières de plusieurs jours , il 

sut forcer les portes du palais et tenir à son terrible maître à 

peu près le même langage q u e , dans l 'ancienne loi, le prophète 

Nathan avait su tenir à David. 

Malheureusement la ressemblance des deux pontifes n ' impl i 

quait pas celle des deux souverains. Boleslas, irrité depuis long

temps contre un pasteur dont les vertus faisaient honte à ses 

crimes, fut heureux de voir surgir un prétexte à de nouvelles 

persécutions. Il s 'emporta ou feignit de s 'emporter, et chassa 

de son palais celui qui l 'honorait de sa présence. 

En at tendant qu'il pût satisfaire largement sa vengeance, ce 

qui n'était pas facile en raison de l 'extrême popularité de Sta

nislas, on le vit chercher toutes les occasions de lui nuire et 

surtout d 'entraver sa charité pastorale, sachant parfai tement 

que pour un tel homme la mort ne serait pas plus cruelle. 

Nous allons maintenant t raduire et donner le plus fidèlement 

et le plus succinctement possible la substance du récit qui 

chez notre grand historien rempli t treize livres d 'un respectable 

in-folio que nous avons là sous nos yeux et qui por te le t i t re 

latin de : Historia Poloniœ 2 . 

1. Entre autres ce l le d'un comte, appelé Mécys las , dont l ' épouse (Chr i s 

tine), c é l è b r e dans toutes les contrées autant par son admirable beauté que 

par son esprit et ses v e r t u s , fut en levée et resta longtemps capt ive à la cour 

du tyran. 

2. Les Bol landistes l'ont reproduit d e leur c ô t é , mais toujours en la t in , 

dans le t o m e II de mai , 7 m a i , d e s Acta Sanctorum. 
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Désormais c'est Duglosz qui parle et nous qui abrégeons. 

Stanislas, en économe fidèle, qui tient à faire valoir le talent 

confié par son maître et désire agrandir son domaine épisco-

pal, avait acquis une maison de campagne appelée Piolrawin, 

située dans la circonscription de son diocèse, sur les bords de 

la Visla et dans le pays actuel de Lublin. Après l'avoir achetée 

d'un certain Pierre Miles au prix d 'une somme assez forte et 

immédiatement soldée, Stanislas en avait fait don à son église de 

Cracovie *. 

Quant aux formes du contrat (à par t la quittance qui n'y 

figure pas), il leur avait donné toute la validité testimoniale et 

toute la publicité que permettaient les lois polonaises « à cette 

époque de tourmente et de législation imparfaite » 2 . Il lui 

suffisait, croyait- i l , d'avoir été envoyé en possession pa r auto

risation royale, pour jouir, comme il pu t en réalité le faire tran

quillement pendant trois ans . . . 

Cependant Pierre Miles, mort t rès-peu de temps après cette 

vente, avait été enseveli dans l 'église paroissiale de Piotrawin, 

fondée sous le vocable de l 'apôtre saint Thomas. Malheureuse

ment pour l 'évèque, ce vendeur avait laissé trois neveux, Pierre, 

Jacques et Sulislas, héritiers naturels , par conséquent dépossé

dés par cette acquisition. Le roi, qui ne l'oubliait pas , soup

çonna bien vite en eux des instruments de vengeance. Un jour, 

11 les fait venir, leur promet aide et protection s'ils veulent inten

ter une action contre leur pasteur, leur assurant d'ailleurs une 

victoire facile fondée sur la terreur qu'il saura bien causer aux 

anciens témoins et au nouveau tr ibunal qu'il aura soin de consti

tuer à sa guise. 

Séduits par l'amour de l'or, ces malheureux se laissent faci

lement persuader, et. sous l 'égide du tyran, intentent à leur 

évêque une action en revendication sous prétexte de mauvaise 

foi, prouvée par l'absence de titres établissant la vente . 

Le jour du jugement ou plutôt du colloque général est donc 

fixé. On nomme ainsi l'espèce de lit de justice tenu tous les 

4. « Pro certa argenti quantiiate plenarie illi persoluta, in perpetuam sor-

tem ecclesiae Cracoviensi coemerat. » (Hisloria Poloniœ, p . 2 1 6 . ) 

2. « Leges qu ibus ea tempestate gerebantur. » ( Ib id . ) 
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ans et présidé par le roi. C'est là que sont jugées toutes les 

causes importantes du royaume, et comme il n'est permis à p e r 

sonne de se soustraire à cette juridiction quasi sacrée, et encore 

moins d'en appeler, l 'évêque de Cracovie se vit sommé de se 

rendre à la convocation faite par les indignes neveux de Pierre 

Miles et autorisée par le roi . . . 

Or, l 'ancien usage voulait que ces grandes assises se t inssent 

dans une vaste prairie à proximité d'un bois et d'une rivière, 

afin que les populations, qui s'y rendaient en masse et parfois 

y campaient sous des tentes, pussent y trouver tout ce qu ' i l leur 

fallait pour entretenir pendant quelques jours de grands feux 

et subvenir à l 'alimentation de leurs animaux. 

Depuis, ces ridicules coutumes, qui remettaient tout entre 

les mains du roi, ont fait place à des règlements p lus doux 

et plus civilisés (mitiora ac civiliora ingénia) qui, sous le nom 

de lois municipales {leges municipales), ont réglé les procès et 

toute la législation « sur les propriétés des bourgs et des 

cités » *. Mais revenons à ce qui nous regarde. 

Le roi choisit d o n c , cette fois, pour l 'emplacement du 

colloque, une île formée par la Visla et la Crampa, près de 

la ville de Solec, où se trouve la citadelle royale; lieu du 

reste parfaitement convenable , puisqu'on y trouvait tous 

les avantages recherchés. Il y convoque, au jour convenu, 

tous les plaignants du royaume , toutes ses troupes et enfin 

l'évêque, qui se voit obligé comme les autres de s'y rendre 

en personne. Cet endroit n 'étai t pas loin de Piotrawin ( la p ro 

priété en litige), qui n 'en était séparée que par un bras du 

fleuve. 

L'homme de Dieu s'y t ransporte donc, le cœur rempli de cette 

droiture et de cette simplicité qui lui font, d 'une par t , ignorer 

jusqu'aux pièges tendus par la fourberie royale, et, de l 'autre, , 

compter sur les témoins jusqu'ici respectables, qui n 'hési teront 

pas (il le croit) à se lever en sa faveur. 

Le tr ibunal est constitué ; à la gauche et à la droite du roi se 

tiennent les juges , revêtus de la pourpre {purpurati), et la cause 

de l 'évêque est appelée la première. Aussitôt s'avancent les p r o -

t . Historia Poloniœ, p . 2 1 6 . 
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moteurs de l'action [adores per querelam)1. qui demandent 

justice pour leur faux droit dans les termes que déjà nous 

avons indiqués. Stanislas rétablit simplement la véri té , affirme 

qu'il a tout payé, et offre aux demandeurs de leur produire des 

témoins irréprochables et parfaitement compétents. Facilement 

admis à faire ses preuves par le roi qui s'est arrangé de manière 

à les rendre impossibles, Stanislas se met en devoir de les pro

duire. Mais ces misérables témoins , pénétrés de frayeur à la 

suite des menaces qu'on leur a faites, ne rougissent pas de don

ner un démenti à leur évêque. En vain, prenant chacun d'eux 

en particulier, celui-ci essaye-t-il de le toucher, son éloquence 

échoue, et l 'iniquité t r iomphe. 

Que faire? et comment sauver la véri té? 

Le soleil commençait à baisser sur l 'horizon, et cette paralysie 

des témoins devenait de plus en plus menaçante pour la bonne 

cause. Les adversaires du saint tr iomphaient, et l ' indigne sou

verain ne savait même pas dissimuler sa joie, elle éclatait sur 

son visage et dans ses gestes, le malheureux osait rire3 ! L'évê

que donc, se voyant abandonné de tout le monde , même des 

troupes qui lui avaient aussi promis leur témoignage, cherchait, 

sans pouvoir le trouver, ce qui lui restait à faire pour briser une 

trame si habilement et si perfidement ourdie. 

Hélas! on pouvait lire aussi sur son visage, non pas la joie, 

mais une perplexité bien cruelle. Cependant, espérant toujours 

contre toute espérance et rempli de confiance en Dieu, on le voit 

se recueillir quelques instants en lu i -même. . . et tout à coup, 

au moment où pour la dernière fois on le somme ou de pro

duire ses témoins, ou d'écouter son a r r ê t , on voit j e ne sais 

quelle inspiration divine éclairer son visage, manifester sa con

fiance et porter jusque sur ses lèvres ces paroles que le Saint-

. Esprit lu i -même paraissait lui dicter : 

0 ROI, PUISQUE JE N'AI PLUS RIEN A ATTENDRE DU 

COTÉ DES VIVANTS, PUISQUE LEUR JUSTICE FAIBLIT ET 

1. N o u s dir ions aujourd'hui la partie civile. 
2 . « E a d e m q u e regem hilaritas habebat , q u a m et praeferre v i s u s est et 

gesta. » (Historia Poloniœ, p . 217 . ) 
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SE RETIRE DEVANT L'IMPIÉTÉ, GOMME LA VÉRITÉ DEVANT 

LE MENSONGE,... C'EST AU CIEL QUE JE REMETS LE SOIN 

D'ÉCRASER LA CALOMNIE. Ou i ! PUISQUE LES TÉMOINS DE 

CE MONDE ME FONT DÉFAUT, IL FAUDRA BIEN QUE JE 

M'ADRESSE A CEUX QUI NE VIVENT PLUS, ET, BIEN QUE 

MILES, LE VENDEUR DE CETTE PROPRIÉTÉ, SOIT MORT 

ET REPOSE DEPUIS TROIS ANS DANS LA POUSSIÈRE DU 

TOMBEAU, JE PRENDS L'ENGAGEMENT FOBMEL DE VOUS 

L'AMENER ICI SOUS TROIS JOURS ET MÊME D'ABANDON

NER MA DÉFENSE ET' MES DROITS, SI JE MANQUE A MA 

PAROLE. J'EN SUIS CERTAIN, LES ENFERS 1 NE ME FERONT 

PAS DÉFAUT COMME LA TERRE, ET, DIEU LES Y FORÇANT, 

ILS M'AIDERONT A FAIRE TRIOMPHER UNE CAUSE QUE JE 

NE PERDS EN CE MOMENT QUE PAR LA PLUS HONTEUSE 

DES LÂCHETÉS. 

A ces paroles du saint, la s tupeur est profonde et générale 

(stupor ingens). La première impression est celle d 'un grand 

respect pour l 'audace de cette foi qui ne craint pas de s 'engager 

à l'impossible, mais on voit, petit à petit , cette première i m 

pression dégénérer en dédains. Le sourire gagne , le r i re éclate 

et l'injure lui succède. On blâme la présomption de ce fanatique 

évêque,puis on l'accuse de délire, sa t ê t e , dit-on, est dérangée et 

même un certain nombre des assistants ne craint pas de le p o u r 

suivre jusqu 'à son palais par des ricanements et des marques 

de mépris [cachinnationibus ac floccifacionibus)2. 

\ . On entendai t jadis par c e m o t , non pas seu lement ce que n o u s a p p e 

lons enfer, ma i s aussi le l ieu des limbes, du purgatoire, e t c . , enfin tout 

l'ensemble d u m o n d e inférieur. Voici les paroles lat ines : 

«EGO V E R I T A T E M , I N T E R R I S C O N C U L C A T A M E T O P P R E S S A M , A C O E L O P R ^ E -

S T A R I P E T A M , E T Q U O D N O N P O T E R A M A V 1 V I S T E S T I B U S , M U T U A R O A M O R -

T I I I S , E T P E T R U M * M L L I T E M , V I L L * M E 2 E P L O T R A W I N V E N D I T O R E M , Q U A M V I S 

A N T E T R I E N N 1 U M E X C O N D I T I O N E V W E N T 1 U M S T J R T R A C T V J M , P R O C L A R 1 F 1 C A N D A 

C A U S * M E I E J U S T I T I A , M E P O S T T R I D U U M P R O D U C T U R T J M O R L I G O , C E S S U R U S 

E X C A U S A M S I P R O D U X E R O . V E R I T A T I S T E S T I M O N I U M M U T U A T U R U S A B I N F E -

K I S , P O S T Q C A M I N T E R V I V O S , E X P A V O R 1 S N E B U L A , H U M A N I S S E N S I B U S S U -

Ï E R F U S A D E P E R I S S E T , C O N F I D E N S C A U S A M M E A M , L I V O R E D E P R A V A T A M H O -

M A N O , S U P E R N E E T E R I G I P O S S E E T 1 L M J S T R A R I . » 

%. Historia Poloniœ, P . %M. 
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Toutefois, la grande majorité, soit qu'elle fût plus sensée ou 

plus religieuse, revenait au respect et se demandait comment 

un homme tel que Stanislas, si connu pour la gravité de son ca

ractère et la prudence de ses démarches, aurait osé prendre un 

semblable engagement s'il n 'avait pas senti en l u i -même la 

possibilité et même la certitude de le tenir. Livrés à de brû

lantes controverses, les deux partis des incroyants et des 

croyants, des bons et des méchants, at tendaient dans l'anxiété 

la plus grande l'arrivée de ce troisième jour qui allait décider 

la question. 

Quant au roi Boleslas, pendant cette courte trêve accordée à 

la défense, il s'occupait à rédiger sa sentence, tant il était ras

suré par l'impossibilité de rendre la vie à un cadavre ENSEVELI 

DEPUIS TROIS ANS ! 

Pendant ce temps-là, mettant à profit les trois jours qu' i l s'était 

réservés, le grand évêque quittait l 'archevêché et se rendait avec 

tout son clergé et un grand nombre de laïques à l 'église de Saint-

Thomas Piotrawin, située, comme nous l'avons d i t , à mille pas 

environ du champ de just ice; l à , revêtu d 'un cilice, il se livrait 

jour et nu i t , avec tous ses prêtres et les chanoines de Gracovie, 

aux pénitences et aux jeûnes les plus durs , intérieurement con

vaincu que les larmes abondantes répandues devant le Seigneur 

étaient la plus efficace des armes qu'il pû t opposer aux machi

nations de ses ennemis. . . 

Mais le plus difficile pour lui était de réconforter le clergé, 

beaucoup moins rassuré que lui devant Yènormitè de l 'engage

ment contracté. Aussi ne cessait-il de lui répéter que le succès 

dépendrait de sa confiance, et qu'il serait infaillible pour peu 

que, conformément aux paroles de l 'Evangile, « sa foi parvînt à 

égaler la grosseur d'un grain de moutarde ». 

Enfin le voilà arrivé ce grand jour, et Stanislas, après avoir 

accompli comme de coutume tous ses devoirs rel igieux, vient 

se présenter à la foule et aux soldats accourus des quatre points 

de l'horizon pour voir de quelle manière l 'évêque allait s'y 

prendre, non pas pour accomplir, mais pour éluder sa promesse 

[evasurus). Or, voici comme il s'y prend. 

Il commence par ranger tous ses prêtres en procession, et, 

précédé ou suivi par cette immense mult i tude qui l 'entoure, il 
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s 'achemine, revêtu de ses habits pontificaux, vers le tombeau de 
Pierre Miles. On y arrive. Ses premiers ordres sont pour l ' enlè
vement de la terre qui le recouvre, ensuite pour l 'ouverture du 
cercueil, et à peine est-il obéi que le cadavre cherché s'offre à 
tous les regards en état de dissolution complète [tabido situ), 

c'est-à-dire les chairs et la peau consommées, les nerfs détachés 

et flottants, et le reste du corps presque totalement réduit en cen

dres et en poussière1. Aussi p e u t - o n regarder comme certain 
que si les fossoyeurs qui l 'avaient enseveli, si les témoins et les 
individus qui avaient jadis ordonné et payé les funérailles, ne se 
fussent pas trouvés là, ou bien encore que si Pierre Miles, au 
lieu d'avoir une tombe particulière, avait partagé la sienne avec 
quelque aut re , personne n 'eût jamais voulu reconnaître ce ca 
davre pour le sien. 

Mais lorsque tous les interrogés eurent affirmé sans hésitation 
et bien solennellement l ' identité c h e r c h é e 2 , le pontife, tombant 
à deux genoux, le regard élevé vers le ciel, le visage inondé de 
larmes, adresse quelques ardentes paroles à Celui dont il pressent 
intérieurement l 'assistance et la grâce : 

« Tout le clergé ayant répondu : « AMEN », il approche alors 
du tombeau , touche de son bâton pastoral le cadavre et lui 
dit : « AU NOM DU PÈRE, DU FILS ET DU SAINT-ESPRIT, 
ET PAR LA VERTU DE LA SAINTE TRINITÉ, JE T'ORDONNE 
DE QUITTER LA POUSSIÈRE ET DE LAISSER LA LES MORTS 
POUR VENIR TÉMOIGNER EN FAVEUR D'UNE VÉRITÉ TRAHIE 
PAR LES ENFANTS DES HOMMES, AFIN QUE CEUX-CI SOIENT 
DÉJOUÉS DANS LEURS COMPLOTS ET QUE LA FOI DES* 
CROYANTS TRIOMPHE 3 . » 

1. « Cadaver offendit, tabido s i tu, n e r v i s def luent ibus , carne et cute d i s s o -

luta,in c inerem corpus et pulverem fere redactum.» [Histor. Poloniœ, p . 2 I 8 . ) 

%. « Claro t e s t imonio . » (Ibid.) 

3 . « C O M Q U E A B U N I V E R S O C L E R O E T P O P U L O R U M C O E T U R E S P O N S U M E S S E T ; 

« A M E N » , A D T U M U L U M A C C E D E N S , C A D A V E R P E T R I M L L I T I S C O S T I N G E N S , A I T : 

IN N O M I N E P A T R I S , E T F U J I E T S P I R I T U S S A N C T I , E T I N V I R T U T E B É N É D I C T E 

E T I N D I V I D U . * : T R I N I T A T I S , J U B E O T I B I , P E T R E , U T C O N S U R G A S D E P U L V E R E , 

E X S U R G A S A M O R T U 1 S , F E R A S Q U E V E R I T A T I A F I L 1 I S H O M 1 N U M P R . E S T I T U T . E A C 

D E S E R T E E T E S T I M O N I U M , Q U A T E N U S A U G E A T U R F I D E S C R E D E N T I U M E T C O R R I -

P I A T U R I M P R O B A M A U G N I T A S O P P U G N A N T I U M V E R I T A T E M . » (Ibid.) 
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0 MERVEILLE! DIEU AVAIT ÉCOUTÉ LES LÈVRES DU* SAINT (exau-

divit labia sancla); CAR TOUT OBSTACLE DISPARAISSANT, et à la 

seule invocation de ce nom divin, I 'ESPRIT SE HATE DE RENTRER 

DANS CE CORPS ET DANS CES OS; LA CENDRE REDEVIENT CHAIR, 

CELLE-CI REPOUSSE [succrevil) DANS TOUS LES MEMBRES A LA FOIS, 

ET PIERRE MILES, RÉANIMÉ PAR CETTE AME DEPUIS TROIS ANS SÉ

PARÉE DE CE CORPS, SEMBLE SE RÉVEILLER D'UN LÉGER SOMME; PUIS 

UN INSTANT APRÈS, SORTANT TOUT ENTIER DU SÉPULCRE, SE DRESSE 

PLEIN DE VIE (integro corpore vivus constitit), ET, S'ADRESSANT 

A LA NATION POLONAISE, COMMENCE PAR LA FÉLICITER û'AVOIR POUR 

PASTEUR UN HOMME DONT LA SAINTETÉ, JUSQU'ICI MÉCONNUE, JOUIT 

D'UN TEL CRÉDIT AUPRÈS DE DlEU. » 

Stanislas lui tend la main, et devant cette mult i tude, d'abord 

frappée de stupeur, mais qui pousse bientôt un immense cri 

d'admiration, il l 'entraîne au pied du grand autel, où sa recon

naissance s'exhale dans une touchante action de grâces. 

Après quoi, toujours suivi de l ' innombrable foule, il conduit 

à l 'assemblée royale ce ressuscité, sur les épaules duquel on 

jet te un blanc et nouveau linceul. 

Les voilà donc tous les deux en présence et du roi et de ses 

fiers satrapes, ces rieurs de la surveille [irrisores), qui vont de

venir tout à l 'heure les contemplateurs confondus de l'imposante 

réalisation. 

Quant au roi, incrédule aux affirmations de ses propres sol

dats, témoins attentifs de la résurrection, il fallut qu'il vit 

Pierre pour la croire et pour permettre la reprise du jugement. 

Qu'on se représente maintenant , si on le peut , l 'avidité de 

toute cette multitude tenant à voir aussi par ses yeux. Toutes 

les tentes sont désertes, tous les abris abandonnés avec les pro

visions qu' i ls renferment : c'est une masse indescriptible qui se 

rue à l 'envi et comme elle le peut [cerlatim effusa et quoadpo-

tuit), pour repaître ses yeux et jouir avec volupté de ce miracle 

si nouveau pour elle, LA VUE D'UN VRAI RESSUSCITÉ 1 . 

1. « Mult i tudo certatim effusa conf luxit et q u o a d potui t in R E D I V I V U M ho-

m i n e m intui tum o m n e m def igens , novae v i s i o n i s et novi miracul i perfrueba-

tur voluptate. » ( Historia Poloniœ, p . 218 . ) 
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J. On nous pardonnera de rendre ainsi le mot mussilxbant. 

S. « EN A D E S T V I V U S , N O N P R . E S T I G I I S , S E D V J R T U T E D I V I N A , E X M O R -

TOIS, TliSTIMONICM LATURUS VERITATI , CONSURGERE J U S S U S . . . NEMO ILLUM 

AIT SPIRITUM AUT PHANTASMA E S S E EXISTIMET, VERI ET VIVI IIOMINIS CAR-

5EM, OSSA, VISUM E T QUOSLIBET SENSUS HABENTI-.M : H.'EC E S T EFFIGIES E T 

IÏJGO, Q U O D FACILITER E T I N PROMPTU A QUOLIBET ADDUBITANTE POTERIS 

CONVINCI. H 0 N C E G O TESTEM P E R P E T U E VENDITIONIS E T EVICTOREM I M P E -

DIMENTI M I H I P E R L I V O R E M M O T I , P O N O . » (Historia Poloniœ, p . 2 4 8 . ) 

SUPPL. KT APP. DU T. VI. — DU MIRACLE. 2 

Cependant Stanislas amenant par la main Pierre Miles au t r i 
bunal royal s 'adresse en ces termes au souverain, aux troupes 
et à tous les juges qui l 'entourent : « 0 ROI, "VOICI LE VEN
DEUR DE PIOTRAWIN QUE J'AI PROMIS DE VOUS AMENER 
M PERSONNE. Obéissant à l 'ordre qu'il a reçu, le voilà ressus
cité et vivant, non pas, croyez-le bien, en vertu de quelque 
prestige diabolique, MAIS PAR LA VOLONTÉ DE SON DIEU, 
non pas à l 'état de simple-esprit ou de fantôme, car un fantôme 
n'a ni os, ni chair, ni sens, comme chacun de vous peut s 'assu
rer sur-le-champ que celui-ci en possède. Oui, c'est lui qui va 
se charger de lever toutes les honteuses difficultés que l'on 
m'opposait tout à l 'heure l . » 

A de telles paroles succède d'abord un long silence, non-seu
lement autour du roi, mais sur toute la surface de ce vaste 
camp, tant elles avaient imprimé de stupéfaction et d'horreur! 

imn grandem et stuporem et horrorem injecerat). O N N'OSAIT 

MME PLUS CHUCHOTER Ï . 

Pour rompre cette extase générale, il ne fallait rien moins que 
la parole de Pierre Miles en personne. 

«Oui, C'EST BIEN MOI, di t - i l , QUI, RAPPELÉ DES EN
FERS PAR L'ORDRE DE DIEU ET LES PRIÈRES DU SAINT 
ÉVÉQTJE, VIENS, 0 ROI, VOUS AFFIRMER A HAUTE ET IN
TELLIGIBLE VOIX QU'APRÈS AVOIR VENDU A PERPÉTUITÉ 
ET LÉGITIMEMENT MA VILLA DE PIOTRAWIN AU SAINT 
ÉVÊQDE ET A SON ÉGLISE DE CRACOV1E, J'EN AI TOUCHÉ 
INTÉGRALEMENT LE PRIX. J'AFFIRME ENCORE QUE MES 
NEVEUX PIERRE, JACQUES ET SULISLAS N'AYANT AUCUNE 
ESPÈCE DE DROIT, COMME PROPRIÉTÉ OU COMME ESPÉ
RANCE, SUR CE PETIT DOMAINE, C'EST DE LEUR PART UN 
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CRIME ET UNE GRANDE INIQUITÉ DE TOURMENTER A CE 

SUJET LE SAINT ÉVÈQUE STANISLAS. » 

Puis se tournant vers ses neveux et ses autres parents : 

« QUELLE RAGE, QUELLE AUDACE, OU PLUTOT QUELLE 

DÉMENCE A PU VOUS ENGAGER, VOUS EN CALOMNIANT, 

VOUS EN TAISANT LA VÉRITÉ, A FORCER CE GRAND SERVI

TEUR DE DIEU A ME RAPPELER DES ENFERS? HATEZ-

VOUS D'EXPIER VOTRE CRIME PAR UNE PÉNITENCE EXEM

PLAIRE ET D'APAISER LA COLÈRE DE MON DIEU DONT 

LES JUSTICES SONT TERRIBLES... SACHEZ QUE SI VODS 

NE LE FAITES, VOUS ALLEZ ALLUMER CONTRE VOUS ET 

CONTRE VOTRE POSTÉRITÉ, DÈS CE BAS MONDE, CE FED 

QUI N'AURA JAMAIS DE FIN DANS L'AUTRE 1 . » 

Les coupables n'osant rien répliquer à ces terrifiantes pa

roles , on commença à entendre s'élever contre eux, au sein 

de la multi tude, une sorte de murmure improbateur et confus 

[dissonum ac incondilum), puis enfin des cris plus énergiques, 

maudissant la calomnie et demandant que les ennemis de Sta

nislas fussent condamnés à la peine réservée en pareil cas par 

la loi. 

Enfin, le roi saisi de crainte, comme les autres, rudement 

averti par ce même témoignage qu'il avait accepté, surabon

damment convaincu de la justice et de la vérité d'une cause 

que cependant il déteste, se voit obligé, malgré toute l'amer

tume de son âme, de se prononcer définitivement en faveur de 

l 'évêque et de le remet t re , non-seulement l u i , mais l'Église de 

Cracovie, en possession de ce bien de Piotrawin , « DONT ELLE 

JOUIT DEPUIS CE TEMPS-LA, QOJE IN HDNC DIEU PROPRIETATE 

PERDURAT 3 . » 

Pendant ce temps- là , Pierre Miles, comme bien on le pense, 

était assailli par une masse de questionneurs. Tous les parents 

d'abord, toutes ses anciennes connaissances ensuite , l'interro

geaient avec avidité. A ces questions multipliées, et le plus 

1. Historia Poloniœ, p . 219 . 

2 . C'est-à-dire depuis quatre s ièc les , puisque D u g l o s z écrivait en 1450. 
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souvent indiscrètes, il ne répondait qu 'en mots brefs, cal

culés, et jamais sans la permission de l 'homme de Dieu qui , à 

son tour, ne l 'accordait que rarement et sur les points qui 

n'étaient pas divinement interdits. On voyait donc Miles se tirer 

facilement de toutes les difficultés proposées, soit par son silence, 

soit par des révélations aussi discrètes que positives. 

Aussi, pour abréger ces communications délicates, le saint 

évêque prit-il le parti de reconduire Pierre Miles à son église. 

Tout ce qui s'était trouvé là, c 'es t -à-dire , une partie de la n a 

tion, y compris les neveux et tous les calomniateurs d ' au 

trefois, devenus des admirateurs passionnés, se précipite encore 

une fois à la suite de ces deux personnages, avec tant d 'unan i 

mité, qu'abandonné de tout le monde le roi reste à peu près 

seul sur son tr ibunal . 

Rentrés à l 'église de Saint-Thomas, Stanislas conduit son 

témoin à sa tombe et lui dit : « PIERRE, ÉCOUTE-MOI BIEN ; 

TEBX-TD PASSER SUR CETTE TERRE QUELQUES ANNÉES 

ENCORE, OU DÉSIRES-TU QUE MES PRIÈRES T'OBTIENNENT 

DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST QUELQUE CHOSE DE 

PLUS CONFORME A TES DÉSIRS ?— 0 PÈRE TRÈS-SAINT, RE

PREND MILES, QUEL PRIX POURRAIS-JE ATTACHER A LA 

CONSERVATION D'UNE VIE QUI POUR MOI EST LA VÉRITABLE 

MORT DEPUIS QUE JE CONNAIS LES DEUX?.,. CE QUE JE 

TOX AVANT TOUT, C'EST DE REDOUBLER D'EFFORTS 

POUR ARRIVER A CETTE VISION DE LA TRINITÉ SAINTE, 

QUI FAIT L'ÉTERNEL BONHEUR DES BIENHEUREUX... PER
METTEZ-MOI DONC DE REGAGNER CES LIEUX INFÉRIEURS 

DANS LESQUELS LA JUSTICE DIVINE M'A DÉJÀ FAIT SOUF

FRIR BIEN DES MAUX POUR L'EXPIATION DE MES FAUTES. 

JE VOUDRAIS Y TERMINER MA PÉNITENCE QUI, JE L'ES

PÈRE, NE DOIT PLUS ÊTRE BIEN LONGUE. JE NE VOUS 

DEMANDE QU'UNE SEULE CHOSE : C'EST QUE PAR VOS 

PRIÈRES VOUS VOULIEZ BIEN ENCORE ABRÉGER CE DÉLAI, 

OU MÊME, SI LA CHOSE EST POSSIBLE, Y METTRE FIN 

COMPLÈTEMENT. » 

Stanislas lui ayant promis de multiplier les prières et les 
saints sacrifices pour sa libération entière, Pierre Miles consentit 
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à rentrer dans son sépulcre, où, pour la seconde fois, l'âme 

quitta tout aussitôt le corps qu'elle était revenue vivifier. Tout 

le clergé se mit à réciter les psaumes et les prières des tré

passés, et la fosse fut à nouveau remplie du sable que l'on venait 

d'en extraire. 

« Ce fut ainsi, reprend notre grand historien Duglosz, que se 

trouvèrent confirmées la vérité de notre culte, la pureté de notre 

foi, et, grâce à cette résurrection individuelle, toute la germina

tion future (virorem) de notre future et générale résurrection, 

dont ces imitations temporelles peuvent être regardées comme 

un avant-goût démonstratif. 

« Dans celle de Miles, rien qui se soit fait en secret; tout 

s'accomplit en public et au grand jour , devant une immense 

multi tude d'ecclésiastiques et de laïques et sous les yeux mêmes 

(virorum ronspcctu) de ces témoins exceptionnellement impo

sants qui vinrent plus tard dans la personne de leurs fils appor

ter leur témoignage aux examinateurs que nous allons voir 

chargés par le pape Innocent IV de recueillir tous les documents; 

l'Église polonaise et la nation tout entière les avaient depuis 

longtemps précédés. Les lieux eux-mêmes où s'était opéré le 

miracle de la résurrection, ou sur lesquels avait été dressé le 

tribunal, semblent encore aujourd'hui , par le respect qu'ils in

spirent et par le pèlerinage dont ils n 'ont jamais cessé d'être 

l 'objet , conserver quelque chose de la grandeur du spectacle 

qui les rendit si célèbres. Chacun de ces deux endroits entourés 

l 'un d'un mur en brique , l 'autre de constructions en bois, fut 

sanctifié par une église magnifique élevée par les soins du car

dinal Zbigneus, évêque de Gracovie. Il en fit autant pour le tom

beau de Pierre Miles sur lequel il finit par ériger en outre une 

chapelle. Enfin nous avons une première preuve de l'adhésion 

générale de l'Église à ce grand fait dans le discours qui, dans le 

concile de Bâle, le rappela comme précédent propre à prouver 

la légitimité des possessions ecclésiastiques *. 

« A part i r de ce moment, toutes les nations tinrent en grand 

honneur le nom de Stanislas et le vénérèrent à l'égal des 

apôtres. 11 n 'y eut pas dans le monde un catholique et un savant 

<l. Quatrième s e s s i o n , article contre l 'hérésie d e s Huss i tes . 
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qui ne le regardât comme l 'homme le plus éminent de son 
époque. 

« Et aujourd'hui (écoutons la vraie c r i t ique! ) , aujourd 'hui , 
voilà qu'il plaît à quelques-uns de nos petits esprits modernes , 
h foi coulante et vacillante [fidem fluxam et ambiguam haben-

tibus), de refuser à Dieu la possibilité de tout faire ! 
« Et voilà qu'ils prétendent jeter quelques doutes sur ce grand 

fait si démontré ! Pour excuser leur hésitation ( vacillationem ) , 

ils allèguent que le fait est bien vieux et qu'enfin tout le but et 
la raison d'un si grand prodige paraissent disproportionnés avec 
lui, puisqu'il ne s'agissait après tout que d'une propriété d 'une 
très-minime importance. Paradoxe de réfutation bien facile, 
car il ne s'agit pas simplement d 'une villa, comme ils osent le 
répéter (sans doute en plaisantant), mais bien de la justice un i 
verselle d 'abord , et du salut de l'Église polonaise, plus tard 
peut-être sauvée du schisme et de l 'hérésie par la mémoire 
inaltérée de ce prodige. Ce fut encore lui qui devint le coup de 
mort pour cette jurisprudence arbitraire empruntée aux Bar
bares et qui menaçait de subsister à jamais dans les coutumes 

delà nation. » 

Enfin, pour montrer que ce fait, tout prodigieux qu' i l soit, 
D'est cependant pas isolé dans les annales ecclésiastiques, Du-
glosz en cite deux autres , dans l 'un desquels l 'ensevelissement 
remontait à QUATRE CENTS ANS, mais qui n'était ni moins prouvé 
ni moins étonnant que celui qui sera donné dans notre dernier 
appendice, comme un analogue parfait de la résurrection de 
Pierre Miles. 

Eh bien! pourrons-nous dire à notre tour, que lui manque- t - i l 
donc, à ce grand fait, pour atteindre ce degré d'irréfragabilité 
que nous avons accordé à tant d 'au t res? Il lui manquerait ces 
quelques témoignages écrits, ces manuscri ts brûlés plus tard 
dans l'incendie des archives épiscopales, mais que le Tacite 

polonais affirme avoir eus sous les yeux lorsqu'il écrivait cette 
histoire. Us lui manqueraient, d i sons-nous , si l'Église nfe les 
avait pas en quelque sorte remplacés par les enquêtes mul t i 
pliées qu'elle ordonna dans tous les pays et dont nous allons 
parler tout à l 'heure . 

Mais reprenons le cours des événements. 
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Boleslas étant de ceux qui ne se laissent pas vaincre (comme 

l'a si bien prédit l'Évangile) par une résurrection de mort, sa 

fureur contre Stanislas était rentrée plus incapable que jamais 

dans son âme de tyran. La solennité du miracle qui l'avait tant 

effrayé lui-même, la profonde impression qu'il avait faite et lais

sée dans tous les espr i t s , l 'avaient forcé pendant quelque temps 

de renoncer à ses projets de vengeance, et surtout de les pousser 

à l 'extrême. 

Mais selon Duglosz, après dix années d'édification générale, 

la corruption était, grâce à lui , revenue et ne se bornait plus au 

palais du souverain. Engagé dans une longue guerre avec la 

Russie et surtout avec cette nation des Ruthènes, nation perdue 

de mœurs et livrée aux plus abominables désordres , ce monstre 

avait fait tout au monde par ses prodigalités, ses exhortations et 

surtout par ses propres exemples, pour entraîner sonarmée dans 

cet abîme de perdition ; sur cette terre barbare il la gorgeait de 

richesses pour q u e l l e pût rapporter dans la mère patr ie , avec 

les habitudes d'un luxe immodéré , toutes les abominations qui 

sont parfois signalées dans la Bible. De leur côté les femmes 

polonaises, instruites de toutes ces hor reurs , désespérant de 

revoir et de pouvoir aimer désormais de tels mar i s , s'étaient 

elles-mêmes abandonnées à de grands désordres; il n'était pas 

r a r e , d i t -on , de les voir promettre à leurs indignes serviteurs 

de les épouser un jour si leurs maris ne revenaient pas, comme 

c'était plus que probable. C'était encore un de ces exemples de 

réaction satanique signalés à toutes les époques, et qui cette fois 

cherchait à faire oublier l ' immense édification des dix années 

précédentes. 

Toujours est-il que le désordre était à son comble et que la 

Pologne amassait pour son avenir des montagnes de ven

geance. 

Tout marchait de front dans ce désordre : l'oppression des 

pauvres, la barbarie des lois, la vénalité de la justice, l'inces

sante aggravation des impôts, la dissipation de tous les trésors. 

Évidemment, l'enfer triomphait sur toute la l i g n e 1 . 

4. Un seul exemple suffira pour en faire j u g e r nos lecteurs . En rapprochant 

tout à l'heure les désordres de Boleslas de c e u x d e s c é s a r s , nous faisions 
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On peut juger de la douleur de Stanislas en présence d 'un 

pareil état de choses, et maintenant nous le connaissons assez 

pour savoir à quel degré de courage et d 'énergie dut se porter 

son zèle, comme nous connaissons assez son ennemi pour p r e s 

sentir le degré prochain de ses colères. 

Forcé d'abréger, nous nous garderons bien d'en suivre les 

phases. Gontentons-nous d'affirmer avec Duglosz que les admo

nestations du pasteur furent empre in tes , au milieu de leur 

vigueur, de prudence e t de charité. Elles durent toutefois avoir 

une limite; voyant que tout échouait sur une telle âme, Sta

nislas, outré d 'horreur devant ce paganisme éhonté qui s'étalait 

à la cour, usant du droit alors consacré, prononça l 'excommu

nication du souverain, le sépara de ses sujets et lui interdit l ' en

trée de ses églises. 

à cette nouvelle la fureur du despote humilié monte et s 'ex

hale « en lave plus bouillante encore que celle de l 'Etna » ; à 

partir de ce moment , le meurtre du saint est décidé et organisé 

de concert avec les familiers du roi et plusieurs princes fascinés 

par tous les appâts de l 'orgueil et de la cupidité 1 . 

Entrer dans tous les détails de ce forfait, des miracles qui le 

suivirent, des foudres d'excommunication lancées pa r Gré

goire VII sur le meurtr ier couronné, de la conversion probable 

de celui-ci à la vue de nouveaux prodiges, de sa retraite à la cour 

du roi de Hongrie et enfin cle son horrible fin qui rappelle celle 

tort à ces derniers. Si Caligul%offrait le consulat à son c h e v a l , d u moins il 

n'avai t jamais couronné sa jument, et ne la faisait pas adorer c o m m e sa reine 

ou plutôt comme sa maîtresse; or ce fut là une d e s principales causes de 

"l'indignation de Stanis las . 

L Jusqu'ici nous n 'avons laissé parler q u e l 'h is to ire , et quel le h is to ire! 

Q u o i q u e Duglosz soit toujours cité de préférence, t o u s les his toriens polonais, 

Orzekouski, s u r n o m m é le Démosthène de son p a y s , B i e l s k i , cé lèbre par sa 

Chronique universelle, Albert Klanz, Mathias de Michovia, Martin Chromer, 

font c a u s e c o m m u n e avec lui . Il a fallu qu'il s 'écoulât d e u x cents ans pour 

• qu'un Français n o m m é Gal lus partît de Paris avec l e projet arrêté de refaire 

l 'h i s to i re d'un pays é tranger , et q u e tout de suite ses prétendues découver tes 

fassent accueillies avec bonheur par notre école m o d e r n e qui c o m m e n ç a i t à 

p o i n d r e ; mais nous a v o n s pu nous assurer auprès d e que lques Polonais q u e 

la restauration M s t o r i q n e s e préparait en Po logne , c o m m e partout , et que la 

vérité serait v e n g é e u n e fois de plus . 
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de Jézabel dévorée par des chiens, e tc . , ce serait nous éloigner de 

nos engagements et retomber dans l 'histoire générale, lorsque 

nous ne devons nous occuper que du miracle. Arrachons-nous 

donc à cet entraînement séduisant, et passons à l'enquête pon

tificale que nous avons promise. 

3. — Un ressuscité devant la critique de VÈglise. 

Venons à un autre ordre d 'enquêtes. 

Dans le volume qui suivra celui-ci, et qui traitera « du miracle 

pendant les six derniers siècles de l 'Égl ise»,nous verrons quelle 

l'orme nouvelle la canonisation des saints revêtait depuis le 

x e siècle, et comment , à cette dernière époque , Rome devint 

l 'arbitre unique de ces grandes glorifications. On verra comment 

sans aucune innovation, et l'instruction des procès restant la 

même, les papes se réservèrent le droit de prononcer en dernier 

ressort sur la conclusion des causes. 

L'exercice de ce droit définitif remonte au pape Jean IV qui, 

dans le concile de Latran tenu vers 950 et sur la demande de 

Luitolphe, évêque d'Augsbourg, canonisa saint Udalric, le pré

décesseur de ce dernier. 

Pour nous donc, comme pour tout le monde, à partir de cette 

époque l'hagiologie ne se basera plus seulement sur l'inscription 

des saints personnages dans les diptyques sacrés, inscription qui 

de tout temps suivait l 'acceptation des enquêtes , mais avant tout 

elle exigera la sanction des bulles pontificales. 

Donc, à partir du x e siècle et sans abandonner jamais l'ordre 

chronologique, nous serons obligé, pour juger définitivement un 

saint, de faire appel à sa mort et pour ainsi dire à son oraison 

funèbre. Et comme souvent elle se fera a t tendre pendant bien 

longtemps, nous serons obligé de faire ordinairement, dans les 

notes, des excursions dans les siècles suivants. Ce sera le miracle 

posthume qui décidera de la béati tude du saint. Et que l'on ne 

se hâte pas de voir en cela une méthode de critique supersti

tieuse. Puisque ce surnaturel continue à ne devoir jamais être 

admis et cru que sur bonnes preuves testimoniales et palpables, 

ce sera toujours en définitive la raison qui dominera et déci

dera tout l 'ensemble de la foi. 
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Gela bien établi, laissons maintenant la parole aux Bollandistes 

et à Duglosz réunis *. 

Malgré les grandes commotions politiques que subissait la 

Pologne, la manifestation des prodiges ne s'était jamais in ter

rompue à l'église de Saint-Michel, gardienne du saint corps de 

Stanislas. Chaque nuit, depuis dix ans, les étoiles merveilleuses 

qui avaient décidé la fuite de son meurtr ier continuaient à 

illuminer toute l 'église; souvent encore ON VOYAIT LE MARTYR, 

REVÊTU DE SES ORNEMENTS PONTIFICAUX , MONTER A L'AUTEL ET, 

DE LA, DONNER SA BÉNÉDICTION A TOUT SON PEUPLE; ON L E N 

TENDAIT PARFOIS, ENTOURÉ COMME D'UNE COURONNE PAR UN DOUBLE 

CHOEUR DE PERSONNAGES VÉNÉRABLES , PSALMODIER LES HYMNES 

DE DAVID DANS UNE DÉLICIEUSE HARMONIE. 

Assurément, avec des éléments semblables , rien n 'eû t été 

plus facile et moins coûteux, pendant les premières années qui 

suivirent le mar tyre du saint , que de mener à bien sa canoni

sation. Tous ces miracles accomplis sous les yeux des Polonais 

de toutes les c lasses , revêtus par conséquent du témoignage le 

plus universel et le plus continu, n 'auraient laissé aucune espèce 

de doute dans l 'esprit du souverain pontife; mais les indignes 

princes entre les mains desquels ce beau royaume s'était abîmé 

firent cause commune avec la noblesse pour envelopper dans le 

silence le plus profond tous ces prodiges qui avaient précédé et 

suivi un m a r t y r e , dont leurs forfaits et leurs désordres avaient 

été l 'unique cause. 

C'est ainsi que, même après sa mort , la haine et l 'hostilité des 

princes polonais poursuivaient encore leur malheureuse victime, 

et que la honte et l 'envie s 'acharnaient sur sa tombe. 

Les fidèles se contentaient donc de l 'honorer en silence; mais 

dix ans plus tard le saint apparaissait à une pieuse femme 

nommée Swiamskosluwa, ainsi qu 'à plusieurs autres, leur p re s 

crivait d'aller trouver Lampert, évêque de Cracovie, et de lui 

ordonner, de la p a î t de Dieu, le t ransport de ses dépouilles dans 

la cathédrale. Après se l 'être fait répéter plusieurs fois et s 'être 

assuré de la réalité des appari t ions, l 'évêque se rendit , et le 

.cinquième jour des calendes d'octobre de l 'année 1088 ce corps 

(. Bol l . , ,4c(a SS.j 7 mai i . 
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merveilleusement conservé, exhalant un parfum délicieux, fut 

transféré clans l'église de Venceslas et placé dans un magnifique 

sarcophage couvert de lames d'or, et sur lequel étaient sculptés 

les détails du martyre. A partir de ce moment, ce fut Stanislas 

qui devint le patron de la ville de Gracovie. 

Vient ensuite, dans les Bollandistes, la nomenclature des 

autres prodiges qui s'opéraient non-seulement sur ce nouveau 

tombeau, mais en tous lieux, à la seule invocation de ce grand 

nom. Tous les procès en sont dressés comme ils l 'ont toujours 

été, c 'est-à-dire avec les noms de tous les témoins, leurs qua

lités, leurs serments, leurs récits circonstanciés, e tc . , etc. Nous 

les passerons sous silence, malgré leur intérêt , pour marcher 

plus rapidement à la solution générale. Nous mentionnerons 

seulement une apparition qui produisit un immense effet, lors

qu'un jour toutes les grosses cloches de la cathédrale se mirent 

en branle d'elles-mêmes à une heure indue et sans que personne 

touchât à leurs cordes, sonnèrent à toute volée, pendant que 

dans l ' intérieur de l'église on voyait le saint mar tyr , entouré de 

saints et d 'anges, donner à chaque autel une bénédiction solen

nelle i . 

Les résurrections de morts ne faisaient pas non plus défaut. 

En un mot, les miracles se succédaient en telle abondance * que 

dans l 'année 1250, environ cent soixante ans après l'événement, 

le prince des Polonais, Boleslas le P u d i q u e , et Prandotha, 

évêque de Gracovie, se décidèrent à envoyer à Innocent IV, 

alors siégeant à Lyon, quatre personnages de distinction pour 

lui porter le dossier de tant de merveilles 2 . 

Bien que ce t ravai l , t rès-sérieusement fait , ajoute Duglosz, 

eût été lu en plein consistoire public par maître Jacques de 

Scarzeschow, dècan et organe officiel du clergé de Gracovie, 

Innocent IV, tout en se déclarant convaincu de la sainteté et du 

martyre de Stanislas, allégua la prudence et les lenteurs habi-

1. Boit. , Acta SS.j 7 maii , p. 2 4 t . Voir la dépos i t ion de D a m i e n , deca-

nus, et de B e n o î t , sco las l ique , h o m m e d i s t ingué et m ê m e très-célèbre de 

l 'époque, cel les d e s prélats, chanoines et gens de la v i l le . Prétendra-t-on que 

les c loches participaient à leur tour à l'hallucination g é n é r a l e ? 

2. Voir, ibid. , p. 253, les noms de ces quatre é m i s s a i r e s . 
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i . BolL, Acla S S . , 7 mai i , p. 287 . 

tuelles au saiut-siége eu semblable mat iè re , et se contenta de 

donner à ces députés , pour les évêques de Gnesne, de Vralislas, 

et pour l 'abbé de Lubens, des lettres spéciales leur enjoignant 

de reprendre les choses une à une et de les confronter sc rupu

leusement avec le procès-verbal de Gracovie. 11 leur recomman

dait surtout de se faire amener les centeuaires que l'on pourrai t 

découvrir, et entre autres un d 'eux , ancien soldat, nommé 

Bedka, possédant encore, disait-on, toute sa mémoire, et de 

l'interroger avec soin. Ce centenaire n'avait pas connu Stanislas, 

mais il avait vécu longtemps avec ceux qui l 'avaient vu et qui 

avaient été témoins du fait de Pierre Miles. Innocent envoyait 

en outre en Pologne Jacques de Wel t res , frère de l 'ordre des 

Mineurs, homme d'une sagesse et d 'une science exceptionnelles, 

lui recommandant de voir tous les témoins (de seconde main, 

puisqu'on n'en avait pas d'autres), et sur tout de bien légaliser 

leurs dépositions, fouiller les livres, les chroniques, les archives 

du royaume et des églises, etc . On a encore un exemplaire de 

cette commission, datée de Pérouse le 7 j u i n , neuvième année 

du pontificat d 'Innocent IV f . 

Cette seconde commission fonctionna donc avec toute la g ra 

vité et la matur i té recommandées. Ses membres se t ranspor

tèrent en tous lieux, écrivirent partout où devaient se trouver 

les plus anciens témoins et les plus vieux écrits, et, après s 'être 

adjoint un grand nombre des plus savants dominicains de la 

maison de Cracovie, menèrent ce nouveau travail à bonne fin. 

Dès qu'il fut terminé, on le porta à Innocent. Celui-ci y r e 

trouva toujours la preuve des mêmes vertus , des mêmes mi ra 

cles, ce qui n 'empêcha cependant pas les mêmes hésitations de 

se reproduire encore dans son esprit et dans celui de quelques 

cardinaux. Le plus difficile à convaincre était Jean Cajetan, car 

dinal-diacre, chargé de l 'achèvement du procès, et que tant de 

dépositions fatiguaient excessivement [ingenti sollicitudine vexa-

tus); ces nouveaux scrupules s 'appuyaient , comme les premiers , 

sur la vétusté des témoignages et sur la nécessité d'obtenir 

quelque chose de plus rigoureusement explicite. On renvoie 

donc encore une fois ces infatigables travailleurs, avec injonc-
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<l. A v e c plus d'honneur. 

tion d'élucider certains points et d'établir plus scrupuleusement 

encore les témoignages insuffisants {lucidiora expérimenta, 

scrupulosius farta), afin que la sainteté devienne plus claire que 

le jour (patesceret ad liquidum) et que toutes les difficultés 

soient levées d'une manière plus tr iomphante (honestius)l. 

Cette seconde commission se remet donc encore une fois en 

route. On lui adjoint alors de nouveaux évêques, et LA MOITIÉ 

DE L'ANNÉE se passe à reviser tous les anciens témoignages et à 

en recueillir de nouveaux. Forts de toute la peine qu' i ls se sont 

donnée et de leur propre conviction, les commissaires repartent 

pour l'Italie où le pape Innocent était revenu en 1253, après 

neuf ans d'absence. Cette fois c'est à Pérouse qu'ils le rencon

trent et qu'ils lui p résen ten t , non plus seulement une vie de 

saint Stanislas enrichie de nombreux et nouveaux témoignages, 

mais avec elle, ce qui vaut mieux encore, des témoins distingués 

(insignes) et pleins de vie, qui ont connu un grand nombre de 

personnes guéries par l 'intercession du grand saint et qui ONT 

ÉTÉ GUÉRIES ELLES-MÊMES. Ils ont connu personnel lement , et le 

certifient par s e rmen t , des aveugles et des muets remis en 

possession de leurs organes, SIX MORTS ARRACHÉS A LEURS 

TOMBEAUX ( SEX MORTE STRATOS QUOS AD VITAM RESTITUIT ) , DES 

INXENDIES ETEINTS, DES INONDATIONS REFOULÉES, DES TEMPÊTES 

APAISÉES ; en un mot ils ont pu constater l 'obéissance parfaite de 
tous les éléments à la seule invocation de Stanislas. Ils attestent 
également, comme la tenant de TÉMOINS OCULAIRES, la fameuse 
résurrection de Pierre Miles. 

Plusieurs jours avaient été déjà consacrés à la lecture de ces 
dépositions, et les commissaires étaient d 'autant p lus remplis 
d'espérance que cette fois Jean Cajetan lu i -même, complètement 
guéri de ses hésitations, leur garantissait le succès . . . 

Tout était donc pour le mieux, et l'on allait recueillir enfin 
le fruit de tant de travaux et de dépenses . . . On en bénissait 
le Seigneur, lorsque le lendemain ce même cardinal (Cajetan) 
vint annoncer aux commissaires que tout ce travail si clair, si 

démonstratif, sans nuages et objections possibles et pour lequel 

les cardinaux eux-mêmes professaient la plus grande admira-
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tion1,... était à nouveau contesté et comme annihilé par la pe r 

sistance du cardinal évoque d'Ostie, Reginald, successeur futur 

d'Innocent IV sous le nom d'Alexandre. Cet homme étant d 'un 

grand mérite et d 'une prudence consommée, tout le conseil des 

cardinaux avait cru devoir se réunir à son avis, dont chacun 

d'eux cependant s'était montré bien éloigné jusque- là . 

Or les raisons alléguées par Reginald étaient toujours les 

mêmes, c 'es t-à-dire fondées sur l 'éloignement des temps et sur 

l'impossibilité que l'Église ait pu ignorer si longtemps des mi ra 

cles d'un tel ordre et principalement celui de Pierre Miles. 

Quant au cardinal Jean Cajetan, rempli cette fois d'indignation, 

il n'en put retenir l 'expression et il s'écria publiquement qu'il 

ne devait plus être question désormais d 'enquêtes et d 'a rgu

mentations h u m a i n e s , at tendu que le bienheureux martyr ne 

permettait évidemment toutes ces difficultés que pour rendre sa 

propre gloire plus éclatante et I'ILLUSTRER BIENTÔT LUI-MÊME 

PAR DE NOUVEAUX PRODIGES. 

Toujours e s t - i ! que pour la troisième fois depuis le pontificat 

d'Innocent IV le procès était annulé et que tout espoir de cano

nisation était perdu pour tout le monde, à l'exception des pieux 

commissaires qu i , prosternés jour et nuit au pied des aute ls , 

restaient croyants et pleins de confiance. 

Mais souvent c'est lorsqu'une affaire est humainement déses

pérée que Dieu la p rend en main. 

Il se hâta de le prouver. 

4. — Un ressuscité devant la volonté divine surnaturellement exprimée. 

Dès le lendemain, le cardinal évêque d'Ostie, Reginald, dont 
le pape avait embrassé le sentiment par respect pour son mérite, 
tomba subitement malade , et si gravement, que les médecins ne 
lui donnaient plus que bien peu de temps à vivre. Mais voilà 
qu'après quelques jours de grandes souffrances, une nuit qu'il 
veillait seul dans sa chambre et sur son lit de douleur, un pe r 
sonnage vénérable revêtu d 'ornements pontificaux se présente 

1. « R e m claram et c e r t a m , nul laque fuscam c a l i g i n e , de q u a cardinales 

ipsi grandi c o m m o v e b a n t u r admirat ione . » 
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devant lui, entouré d 'une immense clarté, et lui dit : « ME RE-

CONNAIS-TU? » Glacé de terreur , le cardinal répond d'une voix 

tremblante : « Non, je ne vous connais p a s , e t , je vous en con

ju re , dites-moi qui vous êtes et comment vous avez p u entrer 

ici quand toutes les portes sont fermées; di tes-moi surtout 

d'où vient que ma pauvre cellule se trouve si magnifiquement 

illuminée. — Je suis, répond l 'appari t ion, je suis ce même évê-

que de Cracovie martyrisé par Boleslas, roi de Po logne , pour 

le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et contre lequel cepen

dant tù ne crains pas de te poser en adversaire en parlant mal 

{non recte) de sa v ie , de son martyre et des miracles qu'il a 

opérés à l'aide de l 'Esprit-Saint. » Reginald, un peu revenu à 

lui-même (spiritu resumpto), comprend tout et se hâ te de ré

pondre : « 0 saint prélat , veuillez pardonner à ma profonde 

ignorance ; vous aurez en moi dorénavant un promoteur de 

votre canonisation bien autrement puissant que je ne l'étais 

comme détracteur. — Pour que tu reconnaisses bien, dit à son 

tour Stanislas, que c'est en présence de Dieu que je te parle 

et seulement dans l ' intérêt de la glorification de ses saints, 

sache-le bien, TU ES COMPLÈTEMENT GUÉRI du mal qui t'acca

blait tout à l 'heure, et pour t 'en assurer, LÈVE-TOI. Prends donc 

bien garde désormais de ne pas respecter les éléments de salut 

que Dieu communique aux fidèles par le moyen de ces grands 

miracles. » 

Et Reginald ayant tout promis, la vision disparut . 

Que va faire maintenant ce cardinal si chari tablement averti? 

Ce sont ses gens qu'il appelle, et c'est son cheval qu'il demande. 

On peut juger de la stupéfaction que cause un tel ordre. Ses 

serviteurs ne doutent pas qu'il ne soit en plein dé l i re ; mais 

lorsqu'ils le voient se lever seul, s'habiller seul et sauter leste

ment sur le palefroi, ils sont bien forcés de croire à sa guérison 

subite, et, pleins de joie, ils l 'accompagnent jusqu 'aux portes du 

palais pontifical. 

Lorsqu'on apprit au souverain pontife que ce cardinal, qu'il 

croyait mort, était là, parfaitement bien portant , il le fit monter, 

le reçut à bras ouverts et le félicita du fond de son âme ; mais 

Reginald, l ' in terrompant , lui expose à son tour tout ce qui vient 

de se passer, et finit en se je tant à ses pieds et le conjurant de 
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ne plus retarder davantage une canonisation dont le héros venait 

de l 'appuyer lu i -même par de tels prodiges. 

Cette fois Innocent IV, rempli d 'admiration, se hâta de convo

quer tous ses cardinaux pour leur faire pa r t de ce nouveau t é 

moignage plus clair encore et surtout plus actuel que tous ceux 

qui n'avaient pu guérir le scepticisme de leurs esprits. 

Dès que le bruit de ce grand miracle se fut répandu dans la 

ville de Pérouse et eut été confirmé par une publication faite 

en termes sérieux et imposants [gravi et celebri modo), la joie 

devint générale ; celle des Polonais surtout ne connaissait plus 

de bornes, et pe r sonne , y compris le pape et les cardinaux, 

ne comprenait même plus, depuis le prodige d'Ostie, que cette 

canonisation eût pu causer un seul instant d 'hési tat ion, tant 

ces misérables objections, évidemment tramées par l'esprit du 

mal, leur paraissaient aujourd'hui comme de la neige fondue 

par un rayon de so le i l 1 . Pénétré de la nécessité de réparer le 

temps p e r d u , ie s a in t - s i ége se hâta de fixer l 'époque de la 

canonisation au jour de fête le plus rapproché qui se trouvait 

être celui de la Nativité de la sainte Vierge-, et comme Inno

cent avait promis de célébrer cette dernière fête à Assise, il fut 

résolu d'un commun accord, que l'on réunirait les deux solen

nités. 

La prophétie faite par le cardinal Jean Cajetan aux envoyés 

de Cracovie s'était donc réalisée à la le t t re , et « si que lqu 'un , 

ajoute Duglosz regardai t cette prophétie comme un rêve, nous 

pourrions affirmer que nous avons eu entre nos mains la lettre 

originale de ce préla t à l 'évêque Pandotha. Elle y est contenue 

4. N o u s avons insisté b i e n s o u v e n t sur c e s vo i l e s mys tér i eux qui inter

ceptent l e s rayons d e tel le ou telle vérité : ne voit pas qui veut, d i s i o n s -

nous, et la bonté normale de la vue n'y fait abso lument rien. Quand ie 

principe des ténèbres s ' interpose entre el les et ce qu'il veut vous cacher, il 

faut un nouveau rayon du soleil d iv in pour diss iper l'obstacle. C'est alors 

que l'on ne comprend plus c e s objections qui fondent comme la neige. 

C'est ainsi que s 'expl iquent faci lement le miraculeux a v e u g l e m e n t des Ju i f s , 

celui de la sc i ence à l 'égard de certaines vér i t é s , e t c . , e tc . Mais il est b ien 

plus effrayant de vo ir cette épreuve , pendant tant d 'années , s'attacher à un 

pape et a son sacré co l lège , qui en reconnaissent e u x - m ê m e s et en proclament 

la vraie cause ! . . . 
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en toutes lettres, et, depuis, elle est restée comme un monument 

dans les archives de la capitale *. » 

Le 8 septembre de l 'année 1253, deux cents ans jus te après 

le martyre du grand saint (il n 'y a que la vérité qui ne se presse 

pas davantage), le soleil vient à peine de se lever sur la jolie 

ville d'Assise, que le plus magnifique des spectacles se déploie 

aux yeux de tous les fidèles. Une immense mult i tude de pèlerins 

et de curieux, accourus de toutes les parties de l 'Italie, de la 

Pologne et de tous les royaumes voisins, assiège les abords 

de la grande basilique. Elle est bientôt envahie, le souverain 

pontife monte à l 'autel , et le saint office commence sans que 

le vicaire de Jésus-Chr is t puisse se douter encore du nouvel 

hommage que le ciel s 'apprête à rendre au héros de la solen

nité. 

Le saint sacrifice de la messe, disons-nous, venait de com

mencer, et c'était Innocent qui le célébrait en personne. Tout 

à coup il entend un brui t confus de sanglots et de voix qui le 

force à suspendre : c'est une famille éplorée qui vient de for

cer les portes de l 'église, et dont les principaux membres por

tent sur leurs épaules un cadavre. C'est celui d 'un tout jeune 

homme, appelé Juan, qu'ils viennent de perdre dans la nuit, 

et pour lequel ils réc lament à grands cris, ou la résurrection 

1. Voir BolL, Acta SS., 7 m a i i , p . 2 5 9 . Il est encore u n e s e c o n d e lettre du 

m ê m e cardinal au même é v è q u e , qu'il suffit de lire p o u r v o i r et sentir tout ce 

qu'il y avait de zèle vraiment apostolique et divin au fond de tous ces esprits 

temporairement aveuglés . Voici dans quels termes il lui apprend le grand 

miracle d'Ostie et la subite réaction qui en fut la su i te . « Vénérable père en 

Jésus-Christ , évèque de Cracovie . . . J e a n , cardinal-prêtre de Saint-Laurent 

in Lucina, v o u s salue. 0 d o u x j u g e m e n t de la bonté d i v i n e ! 0 quelle féli

cité pour l 'Égl ise de Cracovie et pour le peuple qui e n a été j u g é dignel 

Réjou i s sez -vous surtout , v o u s qui depuis quatre ans v o u s ê i e s l ivré à de si 

grands travaux , et vous chers commissa ires n o m m é s par l ' É g l i s e , qui avez 

traversé tant d'afflictions et d e peines avec vos c o l l è g u e s , r é j o u i s s e z - v o u s , 

car c'en est fait de toutes c e s sinuosités, folles ob je c t i ons , p i è g e s insidieux, 

difficultés de tous les g e n r e s , monstrueuses perplexi tés que n o u s ne pour

rions même plus é n u m é r e r l . . . Rappe lez -vous quel le fut ma stupéfactions. 

voyant un tel ensemble de preuves rejelé; et c o m m e dans mon indignation 

je m'écriai : « Désormais ce sera le saint l u i - m ê m e qui par de nouveaux mi

racles se chargera de prouver les a n c i e n s , e tc . » 



UN R E S S U S C I T É D E V A N T LA V O L O N T É D I V I N E , E T C . 33 

S U P P L , ET A P P . DU T. V I , — DU MIBAC1-E. 3 

par les mérites du saint que l'on va proclamer, ou du moins les 

obsèques par le souverain pontife lu i -même. La foule se sépare 

et fait place à toute cette famille, dont les larmes contrastent 

si fort avec l 'allégresse générale. Le pontife, profondément ému, 

ordonne que le cercueil soit déposé au pied du maître autel , et 

semble indécis sur ce qu'il lui reste à faire. Mais la masse des 

fidèles ne le laisse pas longtemps dans cet é ta t . Gomme un seul 

homme, cette innombra-ble armée de pèlerins et de croyants 

semble vouloir ébranler les voûtes par ce seul cri : « QU' IL RES

SUSCITE! QU'IL RESSUSCITE!. . . » 

A. cette effusion d 'une foi pour ainsi dire européenne suc 

cède une indescriptible émotion, et l 'anxiété est au comble . . . 

lorsque après la sainte consécration on voit le pontife se re le 

ver subitement, se re tourner vers le cadavre, lever les yeux au 

ciel et prononcer ces paroles : « 0 DIEU TRÈS-CLÉMENT ! si TOUT 

CE QUE L'ON NOUS A RAPPORTÉ DES MIRACLES DE CELUI QUE 

BOUS ALLONS CANONISER EST D'UNE ENTIERE VÉRITÉ, JE VOUS EN 

CONJURE, DAIGNEZ VOUS PRONONCER POUR SA CAUSE EN RESSUS

CITANT A L'INSTANT LE MORT QUE VOICI . ' . . . FAITES AINSI VOUS-

MÊME, o MON DIEU, SA CANONISATION, ET GLORIFIEZ-LE A J A 

MAIS1. H 

À peine le saint pontife avait-il achevé cette sommation au 

Créateur, que . . . la créature REVENAIT A LA VIE. 

On aurait dit alors que l 'église allait s'écrouler sous l 'explo

sion de l 'enthousiasme universel, ou plutôt s 'abîmer dans un 

affreux incendie, tant chacun de ces milliers de spectateurs 

s'empressait d'aller déposer un cierge sur les marches du trône 

destiné au nouveau saint. 

Quant à Innocent , . . . il reprenait sa messe INTERROMPUE. 

Interrompue... et par quel é p i s o d e 3 ! 

(. « 0 CLEMENTISSUIE D O M I N E , Sï EA QTLE DE VIRO BEATISSIMO StanislaO, 

Cracoviensi pont i f ice , martyre t u o , in nostro conspec tu enarrata sunt , ver i -

lati nituntur, déc lara , q u œ s o , hod ie n o v u m sanctum a me canon izandum 

novosigno: et per resusc i tat ionem pnBsent is m o r t u i , sanct i tatem ipsius, in 

conspectu populi a d s t a n t i s , magnifica et i l lustra. » 

l. Le Bollandiste dit en noto que ce grand fait emprunté à Duglosz et 

aux procès-verbaux de la canonisat ion es t aussi rapporté par Brov ius , Chro

mer, et tous les autres historiens c i - d e s s u s m e n t i o n n é s . 11 es t revê tu d'un 
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Après cette messe il prononçait un long panégyrique du saint. 

Et comment eût-il fait pour ne pas être éloquent un tel jour ! 

Peu d'heures après, la canonisation était proclamée ; Stanis

las était inscrit au catalogue des saints, son anniversaire était fixé 

au 8 mai, jour de son mar ty re , et signification en était donnée 

à tous les rois, princes, pontifes, nobles, dignitaires et peuples 

de la chrétienté. 

Cependant la Providence voulait une manifestation dernière. 

Pendant que le pontife était encore dans sa chaire, un grand 

nombre de fidèles, privilégiés cette fois, virent, d i rent - i l s , les 

anges suspendant dans les airs un riche manteau de couleur 

pourpre , sur lequel était le portrait du pontife, image vivante 

de Stanislas, comme la couleur rouge était celle du sang ré

pandu 

Tous les rites étant enfin accomplis, un magnifique Te Deum 

entonné par tous les assistants, vint remercier le ciel d'avoir 

accordé le plus grand des honneurs à celui qui les méritait et 

les attendait depuis cent soixante-quinze ans , tant la critique de 

l'Église se montrait déjà difficile dans ces temps où l'on se plaît 

à la supposer si facile ! 

Voilà le miracle historique 

Les Bollandistes ajoutent encore à ce curieux récit la mention 

des inscriptions qui se lisaient encore de leur t e m p s , en 1666, 

sur les monuments de Piotrawin. 

Inscription dans le fronton de la chapelle : 

« Ici, A LA voix d'un grand prê t re , à la stupéfaction du monde 

et de la nature , les ossements d'un cadavre enseveli depuis 

trois ans ressuscitent , et par leur témoignage le Christ rentre 

dans sa propriété. 

« Passant ! . . . qui que tu sois , si, par une injustice sacrilège, 

autre t émoignage qui n'a pas m o i n s d'autorité pour n o u s : c 'est celui du 

G i o t t o , peintre contempora in , qui a voulu l' i l lustrer d e son p inceau aussi 

re l ig i eux que vér id ique , en le comprenant dans les fresques de la chapelle 

construite à Ass i se et décorée pour la c irconstance . 

1 . De la v ient que l'on voit dans la chapel le de Sa int -François les sculp

tures qui reproduisent encore ce dernier fait. D e là v i e n t probablement aussi 

cette coutume encore en u s a g e d'exposer u n manteau r o u g e en l'honneur de 

chaque nouveau saint. 
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tu as pr is , u s u r p é , re tenu la propriété des aute ls , REGARDE 

RENDS ET M É F I E - T O I )) 

Quant à l 'épitaphe gravée sur le tombeau de Pierre Miles, la 

voici : 

« D. 0 . M. Pierre de Piotrawin, chevalier, DEUX FOIS 

MORT. Pèlerin, respectez un citoyen du ciel, qui, après avoir 

purgé pendant trois ans dans les enfers les fautes de sa vie, fut 

rappelé à la lumière du jour par le saint évèque Stanislas, et 

réentouré de sa chair (circumvoluliun iterata carne), pour porter 

témoignage en faveur de la propriété légitime contre l ' usurpa

tion sacrilège. Passant, si tu admires ce miracle, admire davan

tage encore l ' immortalité des âmes, la résurrection des corps, 

les flammes vengeresses du crime, le droit sacré des propriétés 

ecclésiastiques, e t , par -dessus tout, la sainteté d 'un vénérable 

pasteur, coopérateur de la Divinité 2 . » 

Enfin sur une des colonnes de la chapelle on lit encore : « Pas 

sant, arrête- toi , lis et admire. De toute la postérité de ces in

dignes neveux, dont la criminelle avarice ramena sur la terre 

un oncle qui reposait depuis trois ans dans la mort, pas un d e 

puis n'occupa aucun emploi dans la républ ique, ne méri ta aucun 

honneur, aucune d ign i té ; aucun ne jouit même jamais d 'une 

honnête et médiocre aisance, comme cet oncle le leur avait prédit 

pendant sa résurrection ; leur campagne indivise de Janiszewo 

demeure toujours en tel état qu'on ne peut la louer à personne. 

Toute noble qu'elle soit, cette famille vécut toujours depuis à la 

sueur de son front, mais sans jamais en devenir plus r iche, car nous 

\. « Hic triennis cadaveris ossa, magni ad vocem sacerdotis, natura 

orbeque admirantibus, vivificata resurgunl, Chrislique palrimonium tes-

timonio vendicalur. Heus! quisquis es, qui facilitâtes allarium sacrilège 

rapis, detines, usurpas, specta, redde, cave. » 

2. « D. 0. M. Petro de Pioiraïuin, equiti, B I S M O R T U O . Hospes, cœli 

venerare civem; quem vilœ noxas, bealitudinis requiem retardantes, 

apud inferos Iriennio purganlem, sanctus autistes Stanislaus ab inferis 

revocavit, carneque ilerato circumvolutum, légitimée possessionis testem 

sacriiegis usurpatoribus apposuit. Miraris miraculuml Quinimo anima-

rum immortalilalem,... corporum resurreclionem, flammas inquinamenla 

purganles, possessionwn Ecclesiœ jus sacrosanclum denique Stanislai 

prœsulis venerandi, Numine coopérante, lalia palrantis, sanctimoniam 

disce, mirare. » 
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nous en sommes enquis avec un soin extrême et assurés auprès 

des vieillards de ce pays qui tenaient de leurs pères les mêmes 

détails, et jamais cette persistance dans l ' infortune n'était ar

rivée à aucune famille de notre noble patr ie , où le courage a 

tant de ressources pour se tirer de la misère. Voilà ce qu'il en 

coûte lorsqu'on usurpe les biens consacrés au Seigneur. Passant, 

re t i re- toi , et médite l . » 

On pense bien que nous ne donnons pas ces inscriptions 

comme des mémoriaux contemporains de l ' événement , mais 

nous pensons, comme le Bollandiste, qu'elles en auront remplacé 

pour le moins une autre plus ancienne lors de la reprise des 

miracles et au moment des premières enquêtes 2 . 

Laissons donc l'école rationaliste, visiblement aveuglée, lire et 

écouter ces choses avec un dédain qui n 'est pas un moindre 

miracle que le nôtre, sur tout lorsque l'on persiste comme elle à 

en appeler toujours à l 'histoire et au suffrage universel. 

Laissons l'école de Baillet, un peu moins aveuglée peut-être, 

mais beaucoup plus coupable, continuer ses réserves et se plaire 

à briser un des plus beaux anneaux de la chaîne de nos mira-

sles. l iais le bon temps de cette école est passé, et désormais, 

1. « Vialor, sisle, lege, mirare. Ex omni posteritate Pétri in Piotra-

win (quorum invisa Deo avaritia palruum post triennalem quietem villœ 

restitui fecil), nullam extitisse ad hue, qui, aliqua dignitate, honore-

que insignitus, quive ulla mediocri bonorum a/fluentia, a forluna dolatus 

speclaretur, prout Us palruus ipse redivivus minatus est et preedixit. 

ftus eorum qenlililium Janiszewo, ejusdem incolis familiœ, ita semper 

refertum manet, ut colonis agrariis non sit locus. Ipsi se, nobiles, pro-

•prio sitdore sustentant, nec tamen evadunt locupletiores. ld nos quoque, 

hoc reliquo post Dugloszum lemporum traclu, ex hominibus ejusdem 

genlis longœvis, observata ah sese palrumque narrata. Recolentibus, in-

dagaiione accurala didicimus quod satie, in tôt emergendi, per virtutem 

modis viisque, nobili in hac palria, stirpi nulli propemodum usicvenil. 

En quanti constat rerum. Deo dicaturum injusta usurpatio!... Jam, sos-

pes, abi et rumina. » 

2 . N o u s d isons une, parce q u e , lors d'un séjour que nous f îmes à Rome en 

1 8 5 6 , un historien polonais t r è s - d i s t i n g u é , le comte de L . . . , n o u s traça sur 

une page de notre album le dess in d'un fragment de pierre récemment 

retrouvé, d i sa i t - i l , à P i e t r a w i n , et sur laquelle étaient inscrits e t le nom de 

Pierre M i l e s , et que lques monosy l lab les ayant é v i d e m m e n t trait au miracle. 

L'archéologie , nous disait- i l , croit à la contemporané i té d e c e fragment. 
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grâce à la renaissance actuelle des études hagiologiques, sous 

peine d'autoriser la négation de Lazare, tout catholique sera 

forcé de s'écrier avec Clément VIII : « Petrum qui tricnnio ante 

obierat... e sepulr.hro sur gère jubet, à Pierre qui reposait d e 

puis trois ans dans le tombeau il ordonne de se lever. » (Brev. 

Rom., 7 mai). 



D E U X I È M E É T U D E 

T R I B U L A T I O N S D E LA C R I T I Q U E A P R O P O S 

D ' U N E L É G E N D E . 

U N E L É G E N D E A U N E U V I È M E S I È C L E . 

1. Préambule historique. — 2. Notre-Dame de Ceica; exposé de sa légende. — 

3. Crit ique des Boltandistes. — 4. valeur des objections. 

1. — Préambule historique. 

Nous venons de voir la critique de l'Église en présence d'un 

miracle au moyen âge. Il est temps de la voir aux prises avec 

la légende comme avec les difficultés qu'on lui suscite d'ordi

naire. Puisque « c'est là qu'on nous attend » , nous allons, en 

adversaire loyal, en choisir une des plus étranges, des plus dif

ficiles à défendre, e t . tout en la laissant dans son cadre tradi

tionnel , nous avons la prétention de montrer ce qu' i l en coûte 

parfois de peines et de frais pour arriver à ce mot d 'un ancien : 

« Opéra cl impensa perdidi, j ' a i perdu mes peines et mon 

argent . » 

Tout le monde connaît la vénération ou plutôt le culte voué 

par l 'Espagne à son illustre patron l 'apôtre saint Jacques. On 

sait avec quelle reconnaissance elle lui rapporte ses gloires, ses 

victoires, ses grandeurs, son salut. C'est lui q u i , en 844 , fait 

remporter la célèbre victoire de Clavigium à Ramire I e r , au mo

ment où sa petite armée va se trouver anéantie par les cent 

mille Sarrasins d'Àbdérame venu pour réclamer le t r ibut hon-
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teux et annuel des cent jeunes vierges nubiles que depuis long

temps il prélève sur l 'Espagne. A Ramire, désespéré et désespé

rant du succès, l 'apôtre apparaît en songe, et lui promet poul

ie lendemain une victoire signalée sur ses ennemis. « Ne crains 

rien, lui d i t - i l , j e serai là de grand m a t i n , NE TIME! MANE 

ADERO. » 

Il y était en effet ; monté sur son cheval blanc, un drapeau 

de même couleur dans une main, dans l 'autre une épée flam

boyante, il précédait la petite armée, et, peu d 'heures après , cet 

infime débris des forces royales si humiliées et si découragées la 

veille couchait sur le carreau 70,000 Maures , mettait le reste 

en déroute, brisait le joug de Mahomet, anéantissait l ' immonde 

tribut des jeunes vierges et sauvait tout à la fois l 'Espagne, la 

morale et le christianisme. 

Clavigium semble n'avoir été que le début de ce long pro tec

torat depuis exercé par l 'apôtre sur le même pays et sur une 

infinité d 'autres 1 . 

4. Ment ionnons s e u l e m e n t pour l 'Espagne e t pour m é m o i r e : 1° en 4 040 , 

son intervention e n faveur de Ferdinand I e r , q u i , sur le po int d e renoncer 

à la prise de Co ïmbre , -qu ' i l ass iégea i t depuis l o n g t e m p s , reçut en s o n g e , 

comme Ramire , la v i s i te de l 'apôtre, lui montrant les c lefs de la v i l le et lui 

disant : «je te les livrerai demain », ce qui eut l ieu en effet; 2° ce l le qui 

procura à Alphonse le N o b l e , à la tête d'une po ignée de fidèles, la défaite de 

200,000 Sarrasins à ï o l o s a ; 3° enf in , la fameuse intervent ion qu i déc ida 

la victoire de X é r è s , en 4 2 3 9 , v ic to ire qui fil dire aux Maures é p o u v a n t é s : 

« Les chrét iens n'y sont pour rien , nous ne s o m m e s v a i n c u s q u e par ce 

redoutable caval ier qui planait sur nos têtes, au mi l i eu de c inq autres vê tus 

de blanc c o m m e l u i , e t c . , e tc . » 

Au reste , ce s sortes d ' iutervent ions n'avaient pas attendu saint Jacques 

pour revêtir les m ê m e s formes et porter les m ê m e s c o u p s . D e p u i s les Macha-

bées jusqu'à saint Jean de Capistran, sous les m u r s de Be lgrade , e l les tapis-

sen(pour ainsi dire l 'histoire ecc lés ias t ique . 

Dans notre impartial ité his torique et p h i l o s o p h i q u e , nous d e v o n s m ê m e 

ajouter, avec Cornél ius à Lapide , que dans le m o n d e pa ïen ce l les des D i o s -

cures, Castor et P o l l u x , les rappellent en tous p o i n t s , so i t à la bataille d u 

lacRégi l l e , soit à la v i c to i re de Pau l -Émi le sur P e r s é e , soit à celle d e s 

Loctriens sur les Crotoniates . 

Partout mêmes chevaux blancs, m ê m e s effets , m ê m e unan imi té de t é m o i 

gnages, m ê m e s m o n u m e n t s ér igé s sur les l i eux , m ê m e s fêtes et m ê m e s s o u 

venirs ( v o i r dans notre 2 e Mémoire , 4 e r vo l . , p . n i , ce q u e n o u s avons dit 

de celle du lac Régi l l e ) . 
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Tout se réunit pour faire de cette bataille un de ces grands 

faits nationaux devant lesquels l 'histoire oublierait volontiers 

tous les autres. 1° Les principaux historiens de l'Espagne l'ont 

toujours signalé comme le point de départ de la gloire de leur 

patrie ; "2° les temples élevés en son honneur subsistent dans 

ceux qui les remplacent ; 3° sur les antiques verrières de 

Neranço et du monastère de Véga, la bataille reste illustrée 

par des artistes bien anciens. Les archives des cités renfer

ment encore des diplômes et les pieux engagements que le 

Vatican conserve en doub le , de son côté ; enfin l'Église dans 

son Bréviaire romain consacre deux magnifiques pages au récit 

dramatique et édifiant de la ba ta i l le , honneur exceptionnel 

réservé par elle au saint combat qu i , dans toute la chrétienté, 

a fait donner au grand apôtre le . surnom de «bon soldat, bone 

miles ». 

Il y avait donc dans ce fait tout ce qu'i l fallait d'affirmations, 

de preuves traditionnelles et d ' importance, pour que la critique 

moderne s'en émût et essayât de l 'enlever à l 'histoire. Pour une 

science qui ne regarde pas à la suppression subite des cinq pre

miers siècles de Rome, la suppression d 'une seule journée n'est 

pas une grande affaire, et, grâce à elle, Glavigium a fini par subir 

le sort commun, sous ce prétexte si connu que « les historiens 

n 'en avaient pas tous parlé », 

Cependant, comme nous l 'avons déjà vu pour tant d'autres 

faits, la réaction commence à s 'opérer, et la capitulation se for

mule. « A l 'heure qu'i l est, di t -on, la majorité vote pour la res

tauration historique de Clavigium. » Bien p lus , on en voudrait 

au moins deux; mais pour continuer à maintenir un peu d'indé

cision, on tient la balance égale entre Ramire I e r et Ramire II, 

qui régnèrent à un siècle de distance. Nous verrons tout à 

l 'heure ce qu'il en e s t 1 . 

Examinons maintenant sous la rassurante égide des Bollan-

distes la légende annoncée. Voyons s'ils en ont dit le dernier 

mot, et s'il est facile d ' imposer des bornes à un surnaturel qui 

n 'en a pas et qui ne doit pas en avoir. 

1. Voir entre autres, dans l'Univers, en 63 v o l u m e s , de M. Didot , le vo

lume sur l 'Espagne, p . 170 , 191 , e t c . , etc . 
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2. — Notre-Dame de Ceica ; exposé de sa légende. 

À peu de distance de la ville de Goïmbre, et sur les frontières 

occidentales du Portugal , est situé le célèbre ermitage de Notre-

Dame de Ceica. La légende que nous allons raconter a la p r é 

tention d'en être l 'or igine, comme le château de Monte-Major, 

qui se trouve tout auprès , passe de son côté pour avoir été le 

théâtre et l'occasion de cette légende. 

Les historiens de la renaissance qui l 'ont étudiée e t admise 

sont tellement respectables , que tout d 'abord l'on s 'étonne de 

son peu de retentissement à l ' é t ranger ; mais plus on avance 

dans l 'étude générale des miracles, et plus on reste convaincu 

qu'il en est d 'eux comme des saints, et que les plus grands sont 

probablement les moins connus. La même réflexion peut s ' ap

pliquer ici à la topographie, puisque le savant bénédictin Ma-

billon, dans l'« Histoire de son Ordre », a pu dire du célèbre 

couvent de Lorvano, qui va jouer ici un grand rôle : « Nous ne 

savons plus où placer ce monastère. » 

Il existe cependant , et pour peu que notre légende soit vraie, 

il n'existe probablement pas un seul cloître, y compris Fulde 

et le Mont-Cassin, qui puisse se flatter d'avoir jamais possédé 

dans ses annales une page aussi mémorable. 

Ecoutons maintenant les Bollandistes. 

Dans la grande monographie consacrée dans les Acta. Sancto-

rum à saint Jacques le Majeur 1 , le Jésuite rédacteur (l'un des plus 

savants de Louvain) , après avoir passé en revue toutes les appari

tions de l 'apôtre e t l e s avoir proclamées indubitables, s 'arrête tout 

à coup comme effrayé devant un fait intercalé dans cet ensemble 

de miracles historiques, mais qui, cette fois, lui paraît dépasser 

toutes les mesures et toutes les forces de sa foi. « C 'EST LE PLUS 

STUPÉFIANT, dit-i l , de tous ceux que j ' a i e rencontrés jusqu' ici ; 

mais comme c'est un des n ô t r e s 2 , le révérend père Knitellius, 

qui le garantit après l'avoir étudié à fond dans le savant Fe r -

1. Boll. , ActaSS,, 25 jul i i . 

2. Un des j é su i t e s . 
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n a n d 1 , dans de Britto, le grand annaliste de l'orcLe deCîteaux 2, 

dans Ëlie de Sainte-Thérèse, Pierre de Marca et Léon de Saint-

Thomas , historiens graves des Bénéd ic t ins 8 , enfin, dans LES 

PLUS VIEUX ÉCRIVAINS du Portugal et de l 'Espagne, ex vetustio-

ribus scripioribus,... j ' y fis grande attention. D'ailleurs, l'éton-

nement du père Knitellius ne le cédait pas au mien. « Je vais 

rapporter, dit-i l , un fait tellement incroyable, que j e lui refu

serais tout examen si j e ne le retrouvais pas rappor té par des 

hommes aussi sérieux, etc . » 

Alors, ayant comparé le récit de Knitellius avec tous les 

autres, il le trouve d 'une fidélité à toute épreuve, et se décide à 

le donner. Le voic i 4 . 

Au temps o ù , après l 'anéantissement des rois goths par les 

mahométans, toute l 'Espagne était courbée sous le puissant et 

exécrable joug de ces derniers, il ne restait p lus , dans tout le 

Portugal, qu 'un certain nombre de châteaux forts au pouvoir 

des chrétiens. L'un de ces châteaux se trouvait situé dans ce 

pays agréable et fertile arrosé par la Munda, dans les environs 

de Coïmbre, cette ville aujourd'hui si célèbre pa r l'enseigne

ment de toutes les sciences divines et humaines . On peut le voir 

encore , car, situé sur le vieux Monle-Major, dont il porte le 

nom, il subsiste comme un des plus nobles de tout le royaume. 

Or, du temps d'Abdérame, autrement dit Almanzor, une multi

tude de cavaliers et de fantassins arabes étaient venus l'assiéger 

dans une proportion tellement immense , que les vastes cam

pagnes qui l 'entourent paraissaient avoir été envahies par des 

tourbillons de sauterelles. 

Le siège fut terrible ; mais les assiégés, si peu nombreux qu'ils 

fussent, déployaient une telle énergie, qu'elle les fit résister 

pendant trois ans, c 'es t-à-dire jusqu 'au jour où, p lus irrités que 

jamais, les Barbares, doublant le nombre de leurs hommes, de 

leurs provisions et de leurs engins, se décidèrent à enlever d'as

saut la citadelle. 

1. In Genesim, t. III. 

2 . Ilistoria monarchiœ Lusilaniœ, t. V I , c. x x v n . 

3 . Histoire des Bénédictins en Portugal, traité I I , partie I I , ch. vi. 

4. N o u s allons traduire n o u s - m è m e le plus fidèlement, q u o i q u e le plus 

succ inctement poss ib le , le latin de Knitel l ius . 
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Le soin de sa défense était confié à un certain abbé Jean, de 

l'ordre de Saint-Benoî t 1 . Celui-ci, voyant qu'il ne lui restait plus 

d'espérance, et que, sans aucune espèce de doute (haud dubié), 

le château serait enlevé et tous les habi tants , sans exception, 

passés au fil de l 'épée, pr i t une résolution aussi terrible q u ' i m 

pie, résolution dont aucun siècle n'avait encore offert d 'exemple, 

et que l ' ignorance des temps, jointe à la pure té des intentions, 

rendait, même a lors , inexcusables. « Amis, ava i t - i l dit à tous 

ses compagnons d ' infortune, nous sommes à bout de voie. Le 

château va être p r i s , et tous nous serons exterminés -, quant aux 

femmes et aux enfants, nous sommes condamnés à les voir d e 

venir la proie et le jouet de nos ennemis, ou bien encore, courbés 

sous le joug d 'une intolérable servitude et forcés d 'abandonner 

le christianisme pour l'infâme religion de Mahomet. Réduits à 

cette extrémité, ce qui me paraît tout à la fois le p lus conve

nable et le plus sûr (honestius ac securius), c 'est de commencer 

par délivrer de la vie ces objets de notre amour ; après quoi, ne 

voulant pas leur survivre, nous pourrons faire une sortie vigou

reuse et nous précipiter sur nos assaillants, dans les rangs des -

quels nous sommes certains de trouver la mort glorieuse que 

nous aura méri tée notre courage. » 

Ce discours de l 'abbé Jean ayant plu à tout le monde (placuit 

omnibus), on le mit à exécution et il fallut peu de moments , hélas ! 

pour que toutes les femmes, y compris les vieilles et tous les e n 

fants sans exception, fussent égorgés de leur plein consentement 

parleurs parents et leurs amis. L'abbé avait, le premier , donné 

l'exemple en sacrifiant de sa propre main sa sœur et sa nièce. 

Ce douloureux sacrifice une fois accompli, on brûle tout ce 

qui reste de précieux dans le château; puis, ouvrant toutes les 

portes à la fois, on se précipite avec rage sur l 'ennemi, au cri 

accoutumé et mille fois répété de : « JÉSUS ET SAINT JACQUES, S E 

COUREZ-NOUS! » Et voilà que la fameuse intervention de Clavigium 

se renouvelle, que saint Jacques et la Vierge se met tent de la 

partie et que, grâce à eux, cette poignée de combattants met en 

I . La traduction nous le représente c o m m e ayant é té généra l , avant son 

entrée dans l e s o r d r e s ; il était en outre oncle du roi Ramire I e r , s o u s lequel 

se passaient ces é v é n e m e n t s . 
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1. Voila ce qu'on appelle un détail sincère, car Jean es t d o n n é ici comme 

déroute ces hordes de Barbares après en avoir massacré 90,000. 

Dans leurs camps délaissés, d ' immenses richesses deviennent la 

proie de leurs vainqueurs. On les recueil le, après quoi l'abbé 

ordonne le rassemblement général , dans la crainte qu 'une pour

suite nocturne de l 'ennemi dans la profondeur des forêts ne fasse 

tomber la petite armée dans quelque piège malencontreux. 

Cependant, on le croira sans peine, malgré l'ivresse d'un suc

cès si manifestement providentiel , il restai t au fond de tous ces 

cœurs un désespoir indicible à la pensée des victimes de la 

veille. On s'occupe déjà des obsèques que le lendemain dès 

l 'aube on ira faire, obsèques dont la magnificence devra s'élever 

s'il se peut , à la hauteur de la douleur générale . 

Effectivement, dès le lever du soleil, on aurai t p u croire que 

toutes les fanfares de la veille avaient fait place pour toujours 

aux chants du désespoir et qu'on allait oublier à jamais toutes 

les gloires du tr iomphe. Ce n 'étaient plus des vainqueurs, mais 

des vaincus qui allaient s 'acheminer vers le lugubre donjon. Ou se 

met en route cependant , en adressant au ciel des prières et des 

supplications, et déjà l 'on avance, lorsqu'on voit revenir à bride 

abattue deux des cavaliers portugais qui avaient déserté le camp 

dans la huit pour se rendre au château. . . Mais, ô prodige! loin 

de pleurer comme l 'armée, ces frères d 'a rmes laissent percer la 

joie délirante qui les t ransporte , et, s 'adressant à l ' abbé, lui de

mandent gaiement « combien il leur donnera pour la grande 

nouvelle qu'ils lui apportent ; on écoute sans comprendre et sans 

croire, car cette grande nouvelle, ce n 'es t rien moins que LA 

RÉSURRECTION GÉNÉRALE de tous ceux dont on pleure le trépas. 

Jean prend ces deux cavaliers pour des fous , hallucinés proba

blement par les grands événements de la veille ; mais que dire, 

lorsque quelques autres , puis quelques aut res encore viennent 

affirmer qu'ils ont vu , touché TOUS ces ressusci tes , qu'ils ont 

causé avec eux et que, du reste, ils vont venir eux-mêmes à la 

rencontre de l 'armée? Devant tant d 'assurances, Jean comprend 

la vérité et voit dans tout ceci le complément du miracle de la 

veille; a lors , plein de reconnaissance envers Dieu, il appelle 

Bermudo \ son neveu, lui ordonne de re tourner à Monte-Major 
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oncle de Ramire , e t dans l'histoire de ce roi on parle d e son c o u s i n Ber

mudo. 

avec la troupe et d'y réorganiser la garnison pour se mettre en 

mesure de résister à une nouvelle a t taque possible et d 'y rester 

jusqu'à ce qu'i l lui signifie ses dernières intentions. Mais il 

ajoute que pour lui son part i est bien pris de finir ses jours à 

l'endroit même où Dieu lui a communiqué de si grandes faveurs. 

En vain les moines et les capitaines qui l 'entourent essayent-ils 

de combattre cette détermination en lui représentant qu'elle fe

rait courir de grands risques à toute la garnison, qu'Àbdérame 

ne manquera certainement pas de revenir à la charge et que 

l'absence d'un commandant tel que lui perdra tout : l 'abbé leur 

réplique que sans Dieu il ne saurait jamais les sauver, et que , pour 

peu qu'ils aient foi dans la faveur divine, ils n 'auront p lus besoin 

de lui. Ses dernières volontés une fois signifiées, il fait présent 

de son cheval à Bermudo en souvenir de l 'amitié qu'il lui porte, 

remplace par le froc monastique le plus humble et le p lus pauvre 

le costume brillant qu' i l étalait la ve i l le , et donne l 'ordre du 

départ à son neveu. 

« On obéit , et l 'on se met en marche pour le Monte-Major 

avec autant de joie qu'il y avait eu de désespoir lors du départ 

de la veille. Combien redoubla tout ce bonheur, lorsque en a r r i 

vant auprès des portes (ô clémence et puissance de mon Dieu !) 

toute la multi tude des égorgés vint à la rencontre de ses chers 

bourreaux, brillante de santé et chantant des hymnes de fête et 

de reconnaissance pour de si grands miracles ! Qui pourra peindre 

l'ivresse mutuelle des uns en voyant et des autres en montrant 

les blessures hideuses et béantes de la veille entièrement cicatri

sées et remplacées, sur toutes ces gorges guéries, par une espèce 

de fil rouge, nouveau miracle destiné à rester à jamais , leur 

a-t-il été dit par la Vierge, un monument du premier? 

« Bermudo entraîne aussitôt avec lui les neveux DÉCAPITÉS par 

Jean, et les lui ramène ; Théodemir (le pr ieur du monastère) et 

quelques-uns de ses principaux moines les accompagnent pour 

redoubler de supplications auprès de lui et lui représenter que 

dans le cloître des centaines d 'âmes se perdron t lorsque elles ne 

l'auront plus comme directeur. Jean constate et admire le nou-
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veau miracle , déclare qu' i l ne r isquera jamais de perdre plus 

ta rd peu t -ê t re , et honteusement , cette même ville qu' i l a sau

vée avec tant d'éclat, et q u e , pour ce qui regarde le monastère 

de Lorvano, il y aurait téméri té de sa par t à se charger du salut 

d'un si grand nombre d 'âmes après avoir si terr iblement com

promis la sienne. Là-dessus Jean, intérieurement convaincu que 

l 'heure de la pénitence vient de sonner pour lui , résigne le com

mandement de la ville entre les mains de Ramire, e t celui de 

l 'abbaye entre celles de Dom Théodemir. 

« Ce grand renoncement une fois accompli, il se fait construire 

un petit ermitage dans lequel il passe le reste de ses jours dans 

une grande sainteté et comblé des faveurs spirituelles les plus 

surprenantes . Cet ermitage devint, par ses soins et par ceux du 

fils de Ramire, le célèbre pèlerinage de CEICA en l 'honneur delà 

sainte Vierge, à laquelle on at t r ibuai t , dans ce miracle , une part 

encore supérieure à celle de saint Jacques. Depuis lors on y ad

mire une image miraculeuse de Notre-Dame et de l'enfant Jésus, 

image que l'on disait tombée du ciel pendant la résurrection des 

décapités, et qui offre à son tour cette particulari té si remar

quable du fil rouge entourant le cou de la mère et de l'enfant 

comme il entoure celui de tous ces miraculés. 

« Lorsque l 'abbé Jean vint à mourir , les moines de Lorvano vin

rent chercher ses dépouilles en grande pompe pour les réunir dans 

leur monastère à celles d 'une mult i tude d 'autres saints. Mais 

elles témoignèrent par leur poids excessif qu'elles ne voulaient pas 

quit ter l 'humble asile où elles reposent encore au jourd 'hu i 1 . » 

3. — Critique des Bollandistes. 

Du moment où l 'historique Clavigium avait suscité tant d'op
posants , combien ne devait pas en rencontrer cet appendice 
bouleversant, nous l 'avouons ! 

1. La première partie d e c e récit est pu i sée , c o m m e n o u s l 'avons dit, par 

les Bollandistes dans le père Knite l l ius et dans Fernand. Mais la seconde moi

tié (à partir de « sur ces entrefaites ») est t irée par nous de la 2 e partie 

de l'Histoire de Portugal, 1. VII , c h . x i v , publ iée par le père d e Britto, et 

que le Bollandiste de Louvain attendait avec i m p a t i e n c e , n e la connaissant 

pas encore lorsqu'il fît son article . 



N O T R E - D A M E DE C E I C A ; C R I T I Q U E D E S B O L L A N D . 47 

Mais enfin à quelles sources pouvaient avoir eu recours tous 

ces annalistes du xv i e et du xvn e siècle ? 

Laissons le père Fernand s'expliquer à cet égard à la fin de 

son récit : « Je me suis peut -ê t re étendu plus qu'il n 'eû t été n é 

cessaire sur cette admirable histoire, mais il m 'a paru désirable 

que nos savants la t irassent des ténèbres et de l 'oubli pour livrer 

à l 'admiration de l 'univers un des faits qui proclament le plus 

haut la toute-puissance de notre Dieu et de sa glorieuse Mère. 

Ce n'est pas seulement une tradition non interrompue qui nous 

a servi de témoignage à cet égard, mais LES ARCHIVES MÊMES DU 

MONASTÈRE DE GITEAUX qui , élevé sur l 'emplacement et en l 'hon

neur du miracle, aussitôt après la guerre , subsiste encore a u 

jourd'hui 1 . » 

Quant àdeBr i t to , placé plus tard par le général de son ordre à 

la tête de cette maison, et chargé, en raison de sa science p r o 

fonde, de la rédaction des Annales de Gîteaux (pour le Por tu

gal), on comprend que personne ne fut mieux placé que lui pour 

étudier les traditions, les manuscrits et les monuments sur les 

quels reposait toute cette épopée. 

Il fut, il est vrai, un peu combattu dans ses appréciations par 

le bénédictin Yépés, mais le Bollandiste examine avec soin le 

travail de ce dernier, et il lui paraît « rempli d'oscillations et 

peu fidèle dans la traduction des premiers écrivains. » Cette 

remarque acquiert une grande autorité lorsque l 'on voit le 

même auteur Yépés censuré à Coïmbre, en 1644, et fortement 

grondé de ses doutes pa r Léon de Saint-Thomas, historien de 

l'ordre de Saint-Benoit en Lusitanie 2 . 

Or, l ' ignorance la plus honteuse pourrai t seule a rguer aujour

d'hui de la crédulité et de la superstition de ces annalistes b é n é 

dictins. Qui ne sait que leur véracité était égale à leur science ? 

. S'il en avait été aut rement , on ne s 'empresserai t pas , comme on 

le fait de nos jours , de ré imprimer ces livres monumentaux qui 

1. Ce fut A lphonse -Henr i I " , roi de Portugal , qu i , en 4 095 , rempli d'ad

miration à la vue de c e s arch ives et d e s miracles qui les confirmaient tous 

les jours ( l u i - m ê m e avait été guér i ) , é leva ce n o u v e a u monas tère de Lor-

vano et le donna aux m o i n e s de saint Bernard ou de Cîteaux. 

2. Traité I I , partie H, c h . v i . 
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firent leur gloire et dont on avoue que la science ne peut plus 

se passer désormais \ 

Mais l 'enquête de ces hommes ne se bornait pa s , comme on 

le croit, à l 'étude des manuscr i ts . Les preuves écrites ne suffi

sant pas à un Pierre de Marca, c'est l u i - m ê m e qui nous affir

m e r a 2 que , « voulant lever, s'il était possible, toute espèce de 

doute à ce sujet , il s'était r endu , en 1636 , à Monte-Major ; que 

là, sur les lieux, pour savoir bien au juste ce qu'on y pensait de 

cette tradit ion, il avait pris à par t et écouté religieusement ce 

que les hommes les plus instruits lui diraient à ce suje t , et que 

ces derniers avaient fait bien mieux encore que de parler , puis

qu'ils lui avaient montré PLUS DE TRENTE DESCENDANTS DE CES 

ANCIENS DÉCAPITÉS, PORTANT ENCORE AU c o u , conformément à 

l 'ancienne prédiction, LE FAMEUX FIL ROUGE que l 'on a vu de 

tout temps sur l ' image de la chapelle. » 

Léon de Saint-Thomas veut à son tour vérifier par lui-même, 

e t , après avoir constaté les mêmes choses, il ne se permet plus 

aucun doute. Enfin, ce qui ébranle le plus l 'auteur de notre 

article, c'est que son confrère le jésuite Vasconcellius veut faire 

aussi le pèlerinage et en rapporte les mêmes affirmations. Il com

pare les cicatrices des descendants avec celles des images , et 

l 'analogie est parfaite. « O N PEUT ENCORE S'EN ASSURER AUJOUR

D'HUI , d i t - i l , quam noslra œtate adhuc videre est. » 11 a vu en 

outre les ossements de l 'abbé Jean placés auprès de l'autel de 

l 'ermitage, situé à deux cent cinquante-cinq pas du monastère, 

du côté de l'occident, et ces ossements justifient la tradition, qui 

donnait onze palmes de hauteur à l 'abbé 3 . 

Voilà certes un genre de preuves tout nouveau emprunté à 

L'HÉRÉDITÉ PHYSIOLOGIQUE, et nous avons tort de dire tout nou

veau, car nous le retrouverons encore et plus d 'une fois dans 

quelques-uns de nos appendices. 

Après ces espèces de hors-d'œuvre démonstratifs viennent en

fin les MONUMENTS. Sur cette tombe où reposent les ossements 

<l. Tout le monde s a i t , par e x e m p t e , que l'on réédite à nouveau leur 

grande Histoire littéraire de la France. 

2 . Mariai llispaniœ, !. III , c. x x x . 

3 . Vasconcel l ius , Anacephalensibus Lusitanice, p . 2 5 9 . 
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1. On s'étonnera peut-ê tre qu'il ne soit pas ici ques t ion de sa int J a c q u e s , 

mais il faut savoir <;ue la tradition disait que c e s résurrect ions avaient é té 

opérées par la Vierge seule pendant la bataille. Or, dans ce petit e r m i t a g e , 

il ne pouvait être quest ion que de ce fait et de l'abbé Jean. 

S U r P L . ET APP. DU T. VI. — D U MIRACLE. 4 

de l'abbé Jean il y a une inscription, et dans les archives du 

monastère on vous montre deux DIPLÔMES, dont l 'un est l 'acte 

de donation de Ramire à Jean après la ba ta i l l e , et l 'autre 

l'acte de renonciation de l ' abbé , rendant au roi la propriété 

de Monte-Major et conférant celle du monastère au prieur 

Théodemir. 

Voyons ce qu'il en est de l 'épitaphe tumulaire . D'abord, c'est 

de Britto q u i , en sa qualité de supérieur généra l , a été chargé 

de la rétablir lu i -même sur l 'ancienne devenue absolument illi

sible pour les pèlerins. Bien loin de vouloir en imposer en don

nant à la nouvelle pierre un cachet de vétusté, il avoue naïve

ment que c'est lui qui l'.a placée, et se contente d 'en appeler à 

tout le pays qui connaissait la précédente et qui aurai t pu si 

facilement relever la moindre inexacti tude. 

La voici telle qu'elle est superposée sur l 'ancienne : 

« ICI REPOSE JEAN, JADIS ABBÉ DU MONASTÈRE DE LOR

VANO, ONCLE DE RAMIRE, PREMIER ROI DE LÉON, LE

QUEL, DANS L'AN DU SEIGNEUR DCCCL (850), CHARGÉ DE 

DÉFENDRE AVEC UNE POIGNÉE DE CHRÉTIENS LE MONT-

MAJEUR CONTRE ABDÉRAME, DEUXIÈME ROI DE CORDOUE, 

APRÈS LUI AVOIR TDÉ LXX MILLE SARRASINS, AVAIT VU 

RESSUSCITER PAR L'INTERVENTION DE LA VIERGE SAINTE 

ICI PRÉSENTE [HUJUS) LES FEMMES ET LES ENFANTS 

QUI AVAIENT ÉTÉ MIS A MORT PAR SON CONSEIL 1 . » 

« JOANNES MONASTERII LAURBANENSIS QUONDAM ABEAS , RAMIRI 

ÎSIMI LEGIONEN REGIS PATRUUS, QUI ANNO DOMINI dcccl , m o n -

TEM MAJORES TUTATURUS , ABDERRANEN II CORDUBJE REGEM 

(TRUCIDATÏS LXX SARRACENOBVM MILUBUS) VARVA CHRISTIANORUM 

MASU DEBELLAVERAT, M.ULIERESQUE AC PARYULOS, SUO COKS1LIO 

OCCfSOS, 11UJUS SACRiE V1RGINIS INTERVENTU AD VITAM RESTITU-

ÎOS CONSPEXERAT, HIC TUMULATUS JACET. M 
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"Voyons maintenant l 'acte de donation de Ramire à l'abbé 

Jean. 

« AU MOM DE L'INDIVISIBLE ET SAINTE TRINITÉ, CECI 

EST L'ACTE DE DONATION TESTAMENTAIRE par lequel MOI 

LE ROI RAMIRE, aidé pa r l ' inspiration divine, FAIS DON à vous, 

abbé Jean , et à vos moines de Lorvano, et en l 'honneur des 

sa in ts , . . . de toutes les possessions que j ' a i ar rachées aux mains 

d'Albamath, et de toutes les provenances de la ter re du Mont-

Majeur que vous avez si bien défendue contre les Maures. . . Et 

moi, pour le rachat de mon âme et de celle de mes parents sur 

cette ter re , je vous donne sur la propriété de la Vierge Marie tous 

les ans cinq cents solides, cinquante boeufs e t cent brebis , etc. Et 

vous , vous prierez pour moi, pour mon royaume et mes enfants. 

Et s'il SE TROUVE QUELQU'UN qui essaye ds . rompre les sceaux de 

ce papier, IL FAUT que l 'on commence, quel qu' i l soit, PAR LE PRI

VER du corps et du sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ , et qu'il 

aille expier son crime avec les scélérats au fond du Tartare. 

« DATE DU TESTAMENT: SIX MARS DE L'ÈRE DCCCCLXXXVI 

(986 * ) . 

« Confirmé par Ramire , roi, Ordonius, roi , Sisnandus, Syl-

vius, etc. e tc*. » 

Enfin, voici la renonciation de l 'abbé au legs de Ramire en 

faveur de son prieur Théodemir . 

4 . Cette date es t a remarquer . 

%. « I N N O M I N E I N D I V I D U S : S A N C T j E Q I Ï E T R I N I T A T I S , D O N A T I O N I S E T T E S -

T A M E N T I C H A R T A UKC E S T . E A M F A C E R E S T A T U I E G O R E X R A M I R U S , A D J B -

T U S D I V I N A I N S P I R A T I O N E , V O B I S J O H A N N I A B B A T I E T V E S T R I S M O N A C B I S D E 

L O R V A N O , pro honore s a n c t o r u m . . . de p o s s e s s i o n i b u s i l l is tot i s quas tuli 

e g o de manibus Albamath, e t provent ibus q u o s v o s h a b e r e tenet i s in villa 

Monte-Major, quod i l lum b e n e Iocum defendatis de Maur i s . . . Et e g o pro mea 

redempt ione animae m e o r u m q u e parentum in terra , d o v o b i s d e sancta Ma

ria quotannis sol idos q u i n g e n t o s , b o v e s qu inquag in ta , c e n t u m oves , etc., ete. 

V o s pro me orabit is et m e o pro r e g n o , m e a q u e p r o g e n i e , e t s i aîiquis vero 

h o m o fueril , qu i squis i l le , tes tament i chartam ipsam temptaver i t ut erumpat, 

s i t impr imis segregatus a Domint nostri corpore e t s a n g u i n e Jesu-Christ i , 

e t p œ n a s c u m sceleratis luat Tartari d e m e r s u s barathro; testamenti séries, 

s e x m e n s e martio Era DCCCCLXXXVI. 

« Ramirus rex c o n f i r m â t , Ordonius rex c o n f i r m â t , S i s n a n d u s , Syl-

v i u s , e t c , et». » 
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«Au NOM DE LA SAINTE ET INDIVISIBLE TRINITÉ, LE PÈRE, LE 

FILS ET LE SAINT-ESPRIT, CECI EST LE PAPIER TESTAMENTAIRE 

PAR LEQUEL MOI, L'ABBÉ JEAN , JE RENONCE à jamais à mon m o 

nastère de Lorvano et en fais don à v o u s , abbé Théodemir, et à 

vos frères. Parce que moi, après les grands travaux et l e s grands 

périls que j ' a i endurés et bravés dans le château d u Mont-

Majeur contre les Sarrasins qui voulaient le détruire et me 

prendre, par la bonté de mon Dieu je les ai vaincus, et en ai 

détruit environ soixante-dix mille tant dans le fleuve que pa r 

le fer ; et parce que Dieu PAR UN PRODIGE UNIQUE A RENDU 

LA VIE A CEUX QUI AVAIENT ÉTÉ DÉCAPITÉS D'APRÈS MON 

CONSEIL, et à raison des autres grâces qu' i l m 'a faites, comme 

je vois ledit château en paix, j e le donne et le remets aux mains 

du roi Ramire à qui appar t ient cette ter re , et sur la te r re de la 

Vierge Marie j e vous donne entre autres à vous, abbé Théodemir, 

le monastère, tant en raison de votre bonne conduite que poul

ie secours que vous m'avez apporté contre les Sarrasins a u Mont-

Majeur. Ainsi ddnc, tant que je resterai enfermé dans m a peti te 

cellule de Aleoupaz, vous, aux fêtes anniversaires des Apôtres S 

ordonnez à l 'un de vos prê t res associés de m'appor ter le corps 

et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ . Donnez-moi une t u 

nique, un capuchon 2 , quelques l égumes , . . . e te . 

« Si quelqu'un essaye de contrevenir à ces volontés , qu' i l 

soit maudit et souffre les peines de l'enfer avec le t ra î t re Judas . 

Amen. Série v i des ka l . de janvier , ère DCGCCLXXXVIII : Jean, 

abbé, j ' a i confirmé de ma main . 

« Le roi Ramire confirme, Théodemir confirme, le comte Syl-

vius, Cyndescalus, Hermegildus, Sozomenus, Armia, Deodatus, 

confirment, etc. e t c . 3 . » 

1. On ne répond pas de la phrase in nalaliliis de apostolis. 

1 11 en est de m ô m e du mot capopelem, qui ne se trouve pas dans Noël . 

3. « I N N O M I N E indiv . sanctaeque Tr in . P . et F . et S p . Heec est charta testa

menti donationis et abrenunt iat ionis perpetuae quam e g o Joann. abbas facio 
de meo monasterio d e Lorvano v o b i s Theodemiro abbati et fratribus v e s 

te. Quoniam e g o post labores mul tos et pericula quae portavi in Castro 
Monte Maggior contra Sarracenos qui locum i l lum des truere et m e cattivare 

volebant, et i l los per Dei p ie ta tem vici e t plus m i n u s septuaginta mi l le in 

fluvio et arrancada mactavi ; et q u o n i a m D e u s prod ig ium u n u m o s t e n d i t . 
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Que va dire et faire maintenant notre Bollandiste de Louvain 

«lavant une tradition si générale, des enquêtes historiques si 

multipliées, devant une telle concordance de temples, de titres 

de propriété, et de preuves matérielles en faveur de la tradition, 

y compris l'accord du fil rouge héréditaire avec la prédiction de 

sa durée Tout cela ne forme-t-i l pas un faisceau trop serré en 

apparence pour que l'artifice humain ait pu s'y glisser, quelque 

habile qu'on le suppose? 

Encore une fois, comment faire ? Évidemment notre excellent 

critique est au bout de ses forces. « Loin de moi, s'écrie-t-il en 

terminant , loin de moi la coupable pensée de raccourir le bras 

de Dieu!. . . Lorsqu'on est bien forcé d 'accepter l 'apparition de la 

sainte Vierge à saint Jacques, à Notre-Dame del Pilar, miracle 

confirmé par celui du jeune homme dont la cuisse coupée re

poussa à l ' instant , . . . on peut accepter t o u t : et quelque excep

tionnel que puisse être le miracle qui nous occupe, j e m'incline; 

et <si ces derniers titres et inscriptions sont sincères, j e l'avoue 

bien franchement, JE suis FORCÉ DE ME RENDRE TOUT A FAIT. » 

Ainsi la parole est engagée ! 

Mais admirez la ténacité de ces grands cr i t iques! Celui-ci a le 

bonheur de rencontrer une contradiction chronologique, et le 

voilà dispensé de s 'agenouiller. Une différence de quelques mois 

dans deux chiffres va peu t -ê t re le sauver, et dans tous les cas 

lui donner du bon temps . Il attendra donc « que de Brillo 

publie son second volume de la Monarchie portugaise », et s'il 

vitamquo dédit occis is quos de m e o consi l io decol iaverant, et propter milita 

bona alia quœ de manu div ina recipi , c u m jam v i d e o prœfatum castrum in 

pace , do illud et pono in rnanus Ramiri r é g i s , cujus es t terra ista; et da 

sancta Maria, cum aliis p lur ibus , monaster ium vero do v o b i s Theodemiro, tam 

pro bona vivenda vestra q u a m propter soccorsum b o n u m datum nobis a vo

bis contra Sarracenos in Monte Major. ï a l i t e r d u m e g o remaneam in brevis 

du Àleonpaz in cellula u n a , vos in natalili is de apostol is jubeat i s umimprœs-

I15 terum soc ia tum, qui det mihi c o m m u n i o n e m corporis e t sanguinis Domini 

N . J . - C ; det isque mihi tun icam et capopclem u n a m et al iqua legumina do-

m u m q u e . Si quis contra hoc venire temptaverit , s i t ille talis maledictus et 

cum proditore Juda inferni p œ n a s perferat, amen . Sér ies VI, kalend. janua-

rii . Era DCCCCLXXXVIIJ, Joannes abbas propria m a n u roboravi 

« Ramirus rex conf irmât , Tbeodemirus conf irmât , Sy lv ius Cornes, Cyn-

descalus ci Hermeg i ldus , S o z o m e n u s , Armia, D e o d a t u s . » 
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donne à sa difficulté une solution quelconque, alors, il le j u r e , . . . 

«rien ne pourra plus l'arrêter». 

Or, la contradict ion, la voici, et elle est g rave . . . en appa 

rence : Ramire figure comme signataire sur la renonciation de 

décembre 850 et il était mort au 1 e r février de la même année, 

comme en fait foi pour tout le monde l ' inscription tumulaire 

toujours subsistante dans la cathédrale d'Oviedo! 

Donc l 'acte de renonciation est nécessairement apocryphe ! . . . 

Voyons la valeur de l 'objection. 

4. — Valeur des objections. 

Intérieurement convaincu de notre insuffisance personnelle 

p o u r la solution du problème, mais intuitivement certain de sa 

simplicité, nous allions frapper dernièrement à une toute m o 

d e s t e porte de la rue Notre-Dame-des-Champs, sachant fort bien 

que celui qui viendrait nous l 'ouvrir n'en était pas moins r iche . . . 

en fait de science, ni moins généreux pour les pauvres . . . altérés 

de vérité. Sans entrer dans la légende, nous lui soumîmes cet 

imbroglio des deux dates par tant en même temps de Y ère Ju

lienne et de Y année de l'Incarnation, concordantes d 'ordinaire 

quoique séparées , comme on le sai t , par t r e n t e - h u i t années 

d'écart apparent . Notre savant réfléchit un moment , puis me 

d o n n a cet ul t imatum : « Je n'ai ni le texte de votre Bollandiste, 

ni le temps de l 'étudier, mais tout ce que je puis vous d i re , c'est 

qu 'à première vue je crois entrevoir que la difficulté n 'en est 

pas une; cette balourdise de faire signer un homme onze mois 

après sa mort est ou trop niaise ou trop osée pour qu'on puisse la 

prêter à personne et surtout à un homme du mérite de de Britto, 

lorsqu'il s'en proclame l 'auteur . Je parie pour lui dix contre 

un, et si son adversaire n 'était pas bollandiste, je parierais cent 

contre zéro. » 

L'abbé G... avait raison. Tout en se récusant , il parlai t exac

tement comme Y Art de vérifier les dates, ce chef-d 'œuvre des 

Bénédictins de Saint-Maur : « Combien ne fau t - i l p a s , dit ce 

IBAITÉ MAGISTRAL, d 'attention et de discernement pour ne pas 

prendre le change sur tant de dates obscures et embrouil lées? 

Quelle témérité d 'en juger précipi tamment, comme si elles ne 
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renfermaient aucune difficulté! Ces dates , vient-on nous dire, 

ne s'accordent pas avec notre calcul , donc elles sont fausses, 

et les chartes ou les chroniques qui les renferment n'ont au

cune autorité. Ainsi raisonnent d 'ordinaire les demi-savants qui 

osent prononcer sur des choses qu'i ls n 'en tendent pas » (édit. 

in-fol. , p . rx) . 

Rien n'est plus vrai; et pour notre par t que d 'exemples n'avons-

nous pas déjà signalés de ces jugements mathématiques en ap

parence et mensongers en réalité ! Sans revenir à la grande mé

prise relative à Févangélisation des Gaules, n 'avons-nous pas vu 

l 'assistance spirituelle de saint Ambroise aux obsèques de saint 

Martin impitoyablement rejetée pa r Baronius, parce que le pre

mier était, soi-disant, mor t avant le second? Appuyé sur le savant 

cardinal, qui ne s 'est cru fondé à crier à la légende et aux super

st i t ions?. . . Mais aujourd 'hui la date est irrévocablement fixée, 

et c'est précisément dans la légende qu 'on la t rouve juste. 

En thèse générale, méfiez-vous de l 'objection mathématique, 

c 'est-à-dire qui ne s 'appuie que sur un chiffre. 

Du res te , pour en revenir à celle qui nous occupe, le Bol-

landis te , sentant bien que l 'épithète de fahificalor ne saurait 

convenir à de Br i t to , la remplace bientôt pa r celle d'imperitus 

(malhabile) ; mais elle n 'es t pas plus admissible, car, à défaut 

d 'autres , le frère cuisinier de son couvent lui eût signalé sur-le-

champ sa maladresse, ne fût-ce que dans l ' intérêt de la maison. 

Mais dans sa chronologie de Britto a l 'air au contraire de pres

sentir la possibilité d 'une querelle, et soin de prévenir ses lecteurs 

qu'il s'appuie avant tout sur Morales, au teur considérable, se

crétaire du roi Phil ippe II et professeur à l 'Université à'Alcala. 

Or, nous cherchons et voyons que ce Morales (dans sa Chrono

logie d'Espagne, 1. XIII , p . 87) a bien soin de recommander 

« qu'on ne se laisse jamais décourager pa r les contradictions 

apparentes de la chronologie, qui t iennent souvent aux années, 

bissextiles » ; et pourquoi cela ? sinon « PARCE QUE , DANS CES 
ANNÉES, L'ANNÉE DU Cl IRIST COMMENÇAIT SOUVENT A NOËL » . 

A Noël! voilà le trai t de lumière! Car, nous reportant à Y Ari

de vérifier les dates, nous y lisons que « en Espagne comme en 

beaucoup d'autres pays, et notamment dans nos provinces mé

ridionales, l 'année du Christ commençait souvent dès le mois dfr 
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mars, mais le plus souvent à Noël. » Et après en avoir cité beau 

coup d 'exemples, il ajoute : « Tout cela fait voir quelle attention 

il faut apporter à la lecture de ces anciens monuments , et d ' au 

tant plus que ceux qui commencent l 'année de cette manière 

n'en avertissent j amais . Ils datent tous de l 'année de l ' Incarna

tion, mais sans vous dire s'ils la commencent en mars , à Pâques 

ou à Noël *. » 

Or, dans le cas présent , on ne peut même pas faire ce dernier 

reproche à de Bri t to , car d'accord avec Morales qui avait ajouté 

à son dire : « En 8 5 0 , par exemple , il y avait déjà sept jours 

d'avance sur l 'ère ordinaire, » il s 'exprime ainsi dans son tome II 

de la Monarchie de Portugal (que notre Bollandiste, il est vrai , 

se plaignait de ne pas avoir, mais que nous nous sommes fait 

traduire) : « CETTE RENONCIATION DE L'ABBÉ JEAN fut approuvée 

et signée par Ramire le 27 décembre 8 5 0 , jour de la Saint-

Jean, DANS LA DEUXIÈME OCTAVE DE N o E L PENDANT LAQUELLE COM

MENCE L'ANNÉE DU CHRIST, c 'es t -à-dire t rente-six jours avant la 

mort du roi , 2 . » 

Donc, bien loin d 'ê t re un falsificator et un imperitus, de Britto 

était au contraire un savant très-ponctuel et t rès- logique. La 

signature et la mort dataient bien de 850, mais on prenai t le 

3 e jour de l 'année pour son h" avant -dern ier ; donc le roi pouvait 

signer... t rente-six jours avant sa mort . Nous nous flattons qu 'à 

partir d 'aujourd 'hui l 'objection n'existe p lus , et que dans la p r o 

chaine édition des Acta Sanctorum on voudra bien la déplorer 3 . 

Il est une autre objection que l'on pouvait tout aussi bien sou

lever. C 'es t la présence sur ce même acte des deux signatures : 

Ramire, roi, et Ordonius (son fils), roi. On pouvait dire : Yous 

voyez bien que le premier était mort , puisque son fils régna i t . . . 

'I. P . 8 e t 9 . 

i. Monarchia Lusitaniœ, c. vu , de la page 3 1 0 à 3 2 0 . « Renunc ia aos 

virite e sete do m e z d e x e , d ia de sâo Joâo s e g u n d a oitava de nata lem, dia 

em que começou o anno de Christo o i tocentos e c incoenta , triata e s e i s d ias 

aates de l -rey morrer. » 

3. Le célèbre jésu i te Mariana, dans sa bel le Histoire d'Espagne j e s t t o m b é 

dans la m ê m e faute; m a i s c o m m e el le est formulée à peu près dans les m ê m e s 

termes que cel le d e notre Bol landiste , s o n contemporain , il est clair q u e l'un 

de ces deux pères a fait tomber l'autre. 
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\ . Univers, p . 171. 

La difficulté ne serait pas plus embarrassante que l ' au t re , car 

dans VHistoire d'Espagne, par MM. Lavallée et G u é r o u l t 1 , nous 

lisons ces mots : « Du consentement des grands de son royaume, 

trois ans avant sa mort , Ramire avait associé à son gouverne

ment Ordonius, son fils, » c 'es t -à-d i re qu'ils étaient rois tous 

les deux. Voilà encore une de ces bernes qu 'un faussaire qui se 

respecte n ' imaginera jamais . Or, deux bévues à propos du même 

acte , ce serait un peu t rop. 

Mais comme on n ' en comptait q u ' u n e , en dernière analyse que 

reste-t-i l de tout cela? 

1° Une grande leçon de crit ique relative surtout aux objec

tions mathématiques. 

2° L'explication de ces oscillations de tous les historiens es

pagnols, les uns voulant un clavigium, les autres en voulant 

deux (comme Sébastien), les uns rappor tant tout à Ramire Ier» 

les autres à Ramire I I , les uns voyant saint Jacques par tout , les 

autres , en raison de la multiplicité, ne le voyant plus nulle part. 

Quant à n o u s , nous ne demandons pas mieux que de voir, non 

pas deux clavigium, mais deux analogues de clavigium, puisque 

l 'histoire m 'en montre dix autres . 

Restent les proportions du miracle . Que le rationaliste en soit 

épouvanté, rien de plus logique, puisque la guérison d 'un bouton 

par un signe de croix suffirait avec raison à le faire évanouir : 

il ne compte donc pas . Mais le protestant qui accepte, comme 

Tholuck, les miracles des six premiers siècles, ou comme Mid-

dleton, l ' i llogisme de leur suppression dans la suite (p. 185); 

puis avant tout le catholique, qui doit pour le moins les admettre 

en principe,... sur quelles raisons pourront-i ls fonder leur ré

pulsion ? 

L'apparition des cavaliers? L'histoire profane, l 'Ancien Testa

ment , et à plus forte raison l 'histoire de l 'Église, nous les mon

t rent pa r tou t . — Le chiffre inouï de la résurrection collective? 

D'abord on ne le donne pas , mais lorsque le Bréviaire romain 

at tr ibue soixante- t ro is résurrections à saint Pa t r i ce , et que la 

tradition fondée sur la confession lui en accorde dix-neuf simul

t anées , qui donc, ncus donne le droit de poser une limite? — 
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Serait-ce la cicatrice rouge des décapités? Mais nous l 'avons déjà 

vue plusieurs fois affirmée dans la Vie des saints, et cette fois 

ce sont cinq historiens du x v n e siècle qui vont la constater eux-

mêmes sur les descendants à la quinzième génération. — Enfin 

quoi? l 'obscurité de cette légende et l ' immense effet qu'elle au 

rait dû produire? Il faut ê t re ou bien j eune pour s 'étonner de 

ce silence quand on a vu les Juifs assister, sans les croire, aux 

miracles de Jésus , . . . ou bien incroyant à l 'Évangile, puisqu' i l 

nous a prophétisé des mi rac l e s , qui tout en étant bien plus 

nombreux e t bien p lus grands que les s iens , majora, ne t rou

veraient plus que de l ' incréduli té. 

Eh bien donc , que faut-il faire? F a u t - i l , va- t -on nous dire 

avec indignat ion, — réintégrer cette légende dans l 'h is toi re , 

comme on l 'a fait pour sainte Ursule et quelques autres? — 

Évidemment nous en aurions le d ro i t , au moins vis-à-vis des 

Bollandistes, puisqu' i ls ont tout accepté, sauf le chiffre qui les 

fait pe rd re . Il y a là comme une dette d 'honneur et de jeu 

qui les r e g a r d e ; mais en raison de la galerie qui nous entoure 

et qui ne connaît même pas bien les règles de ce jeu , nous la is

serons la légende . . . dans la tradition; et s'il faut être encore 

plus v r a i , nous l'y laisserions dans tous les cas, parce qu'en 

dépit de ses diplômes, de ses monuments et de ses inscriptions, 

l'Église para î t ne l'avoir pas connue . Eût-elle l 'autorité de l 'évi

dence, n ' ayant pas en sa faveur Y évidence de l'autorité, la grande 

sanction lui manque et la convenance seule exige que nul ne la 

lui donne : mais il ne s 'ensuit pas qu'elle soit fausse. Dans 

tous les cas, notre but n'en sera pas moins atteint, si nous avons 

réussi à prouver la vitalité de certaines légendes (même du 

ix e siècle) et le mal qu'el les peuvent donner, par leur force de 

résistance, à tous leurs dét racteurs de bonne foi. 
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A P P E N D I C E A 

S E R A P P O R T A N T A T O U S L E S S I È C L E S 

« F A U S S E S R É S U R R E C T I O N S , R E V I V I S C E N C E S A P P A R E N T E S 1 

ET E X C E P T I O N N E L L E S D E S PA1EKS. » 

•1. — Fausses résur rec t ions . — 2 . Les reviviscences apparentes , ou réanimat ions . 

3 . — Résurrect ions exceptionnelles des païens. 

• 1 . — Fausses résurrections. 

L'histoire thaumaturgique des païens nous vient merveilleuse
ment en aide pour prouver l'impuissance de leurs dieux et de leurs 
hommes à opérer une vraie résurrection. Juste, généreux même à 
leur égard, nous leur avons accordé autant de prodiges qu'il était 
en notre pouvoir de le faire ; on peut donc nous en croire lorsque, 
après les avoir bien écoutés, nous leur refusons absolument cette 
puissance exceptionnelle qui d'un corps et d'une âme définitivement 
séparés REFAIT intégralement cet admirable composé que l'on appelle 
UN HOMME 2 . 

Si la partie fabuleuse du paganisme essaye parfois d'illustrer son 
répertoire magique par un succès qui le dispenserait de tous les au
tres, son histoire, au contraire, se montre tellement sobre à cet égard 
et tellement hésitante, qu'elle équivaut à une confession d'impuis
sance. 

On nous dispensera, sans aucun doute, de discuter avec les poètes 
et de nous inquiéter beaucoup, soit de la délivrance d'Alceste, par 

1. Voir d a n s Y Introduction la différence de c e s deux express ions . 

2. « A n i m a rationalis et. caro u n u s est homo », dit admirablement saint 

Thomas , « l 'àme .raisonnable et la chair const i tuent u n homme » . 
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H e r c u l e , d é l i v r a n c e m é d i c a l e m e n t e x p l i q u é e p a r P l u t a r q u e \ s o i t d e 
c e l l e d ' E u r y d i c e p a r O r p h é e , d o n t l a f a t a l e c u r i o s i t é p r o u v e à e l l e 
s e u l e l e p e u d e f o i , s o i t d e l a d é c o u v e r t e d e c e g r a n d secret t r o u v é 
m a i s s i b i e n g a r d é p a r I s i s , q u ' e l l e n e l ' a p p l i q u a j a m a i s q u ' à s o n fils 
H o r u s 2 . 

O n n o u s p a r d o n n e r a e n c o r e d e n e p a s e n t r e r d a n s l e s d é t a i l s d e 
l a p h a r m a c o p é e résurrectionnelle d e s p a ï e n s e t d e n e p a s t e n i r g r a n d 
c o m p t e d e s f a m e u s e s h e r b e s Balin, Draco, Thylone, e t c . , a v a n t a g e u 
s e m e n t r e m p l a c é e s , d i s a i t - o n , p a r l e miel q u i r e s s u s c i t a G l a u c u s , o u 
p a r l e s i m p l e p a r f u m d e s v i e u x c o t h u r n e s b r û l é s d ' H e r c u l e 3 . 

D é c i d é m e n t , t o u s c e s r e m è d e s o n t t r o p p e r d u d e l e u r v e r t u p o u r 
e n p a r l e r d a v a n t a g e . 

D ' a i l l e u r s , J u p i t e r a v a i t d û l e s m a u d i r e a v e c c e u x q u i l e s e m 
p l o y a i e n t , p u i s q u e , j a l o u x d e t o u s c e s r é s u r r e c t i o n n i s t e s , i l a v a i t fini 
p a r l e s f o u d r o y e r e n m a s s e , d e p u i s A m a l a g a u r a s j u s q u ' à E s c u l a p e , 
e n r a i s o n d e t o u s l e s m o r t s d o n t i l s f a i s a i e n t t o r t à P l u t o n . 

A p r o p o s d e c e t E s c u l a p e , A r i s t i d e l e r h é t e u r s ' é t a i t v a n t é d ' ê t r e 
l u i - m ê m e u n d e s r e s s u s c i t e s d u m ê m e d i e u ; m a i s l o r s q u ' o n s e r e 
p o r t e a u x d i x m i l l e r e m è d e s p l u s m e u r t r i e r s l e s u n s q u e l e s a u t r e s , 
p a r l e s q u e l s c e fils d ' A p o l l o n a v a i t a b î m é p e n d a n t v i n g t a n s l a s a n t é 
d e s o n f a v o r i , o n n e v o i t p a s t r o p e n t r e q u e l l e s p h a s e s d e c e t r a i t e 
m e n t h o m i c i d e o n a u r a i t p u p l a c e r u n e s e u l e r é s u r r e c t i o n *. 

É l i e n , i l e s t v r a i , t o u j o u r s à p r o p o s d u m ê m e d i e u , n o u s a f f i r 
m a i t a v e c n o n m o i n s d ' a p l o m b q u e s e s p r ê t r e s s ' é t a n t a v i s é s , e n 
s o n a b s e n c e , d e c o u p e r l a t ê t e à u n m a l a d e , « p o u r e x t r a i r e un lom

bric qui lui dévorait les entrailles » , e t n ' a y a n t j a m a i s p u r e m e t t r e 

c e t t e t ê t e à s a p l a c e , E s c u l a p e a v a i t t o u t r é p a r é f a c i l e m e n t , n o n 
s a n s a v o i r g r o n d é d ' i m p o r t a n c e s o n clergé d u b e a u c o u p qu ' i l a v a i t 
f a i t s . 

V o i l à p r o b a b l e m e n t u n e d e s m e r v e i l l e s q u i a u r o n t s u r e x c i t é l a 
j a l o u s i e d e J u p i t e r e t d e P l u t o n . O n l e c o m p r e n d d ' a u t a n t m i e u x q u e 
l e p è r e d e s d i e u x l u i - m ê m e n ' é t a i t p a s f o r t , p u i s q u e O v i d e n o u s a p -

1. Amator , p . 7 6 1 . 

2 . Hérodote , 1. I l , Euterpe , 3 2 1 . 

3 . Voir A t h é n é e , I X . 

4 . Voir notre 2 e M é m o i r e , au chapitre de la Théurgie sacerdotale, la note 

consacrée à c e fanat ique. 

5 . É l i e n , de Natura animaliam, 1. I X , c. x x x i u . Il y a q u e l q u e c h o s e de 

b ien p lus renversant q u e le fait l u i - m ê m e : c'est q u e d e r n i è r e m e n t , e n haine 

du m i r a c l e , u n protestant anglais ait osé s 'appuyer sur u n e tel le n i a i s e r i e , 

pour opposer les résurrect ions pa ïennes a u x résurrect ions c a t h o l i q u e s . 
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p r e n d q u e d a n s u n r e p a s t r o p c é l è b r e a y a n t r e s s u s c i t é l e j e u n e P é -
l o p s d o n t C é r è s a v a i t d é j à m a n g é u n e é p a u l e , i l n e p u t j a m a i s r e m 
p l a c e r c e l l e - c i q u e p a r u n e é p a u l e d'ivoire. O n e n c o n v i e n d r a , t o u t 
c e l a n e r e s s e m b l e g u è r e à l a r é i n t é g r a t i o n intégrale e x i g é e d a n s n o s 
p r o c è s d e c a n o n i s a t i o n . O r , q u a n d l e p è r e d e s d i e u x e t d e s h o m m e s 
e n e s t e n c o r e , e n f a i t d e m i r a c l e s , à l ' e n f a n c e d e l ' a r t , j u g e z d e c e 
q u e p e u v e n t f a i r e . . . l e s e n f a n t s . 

Q u a n t a u x h é r o s rèsurrecteurs d ' a l o r s , o n l e s c i t e b i e n p l u s r a r e 
m e n t e n c o r e q u e l e s d i e u x , e t p o u r c a u s e . . . E m p é d o c l e , i l e s t v r a i , 
g r a n d p h i l o s o p h e e t g r a n d t h a u m a t u r g e , f u t p r o c l a m é d i e u p o u r a v o i r 
r e s s u s c i t é P a n t h i a , f e m m e d ' A g r i g e n t e , r e s t é e m o r t e , d i s a i t - o n , p e n 
d a n t s e p t j o u r s . H é r a c l i d e a m ê m e c o m p o s é s u r c e s e u l f a i t u n l i v r e 
c é l è b r e ( m p l TTJÇ a rcvou , s u r l e m a n q u e d e s o u f f l e ) , l i v r e c i t é p a r 
O r i g è n e e n p r e u v e d e l a p o s s i b i l i t é d e s r é s u r r e c t i o n s 1 . M a i s a r r i v e 
ici l e g r a n d t é m o i g n a g e d e G a l i e n c o n v e n a n t d u f a i t a v e c c e t t e l é g è r e 
m o d i f i c a t i o n t o u t e f o i s q u e : « l e s m é d e c i n s a y a n t s c r u p u l e u s e m e n t 
e x a m i n é c e t t e f e m m e , a v a i e n t r e c o n n u q u ' i l s u b s i s t a i t e n c o r e u n p e u 
d e c h a l e u r v e r s l a r é g i o n d u c œ u r s . » 

I l f a u t d o n c t o u j o u r s e n r e v e n i r à i ' u l t i m a t u m , c ' e s t - à - d i r e à l a m a u 
v a i s e p l a i s a n t e r i e d e D é m o c r i t e 3 , e t a v e c b i e n p l u s d e s a g e s s e e n c o r e 
à c e t t e c o n c l u s i o n s i r a t i o n n e l l e d e n o t r e g r a n d p a p e B e n o î t XIV. 
« J a m a i s n o u s n ' a u r i o n s v u l e s p a ï e n s ê t r e f r a p p é s d e s t u p e u r e t s e 
convertir en masse d e v a n t l e s r é s u r r e c t i o n s d e m o r t s o p é r é e s p a r n o s 
s a i n t s , s i l e u r s d i e u x e n a v a i e n t f a i t a u t a n t d e l e u r c ô t é 4 . » 

2 . — Les reviviscences a p p a r e n t e s , ou réanimations. 

11 n e s u f f i t p a s d ' é t a b l i r l ' a b s e n c e c o m p l è t e d e r é s u r r e c t i o n s m i r a 
c u l e u s e s c h e z l e s p a ï e n s , i l f a u t e n c o r e s ' a s s u r e r s i c e r t a i n e s s i m u l a 
t i o n s p r e s t i g i e u s e s e t c e r t a i n e s a p p a r e n c e s p h y s i o l o g i q u e s n e p o u 
v a i e n t p a s d o n n e r l e c h a n g e , à c e t é g a r d , a u x p o p u l a t i o n s a n t i q u e s . 
O n n e s a i t q u e t r o p t o u s l e s d a n g e r s d e s c a t a l e p s i e s n a t u r e l l e s e t 
d e s m o r t s a p p a r e n t e s ; n o u s n e n o u s o c c u p e r o n s p a s d e c e l u g u b r e 
s u j e t ; m a i s n e p o u r r a i t - i l p a s e x i s t e r d e s c a t a l e p s i e s indéfiniment e t 
spiritiquement p r o l o n g é e s ? V o i l à c e q u ' i l n o u s f a u t e x a m i n e r . 

1. O r i g è n e , contra Celsum, 1. I I I . 
2. G a l i e n , de Locis affectis, 1. V I . 
3 . V o i r Introd. 

B e n o î t X I V , de Beatificatione, 1. I V , p a r s I , c a p . x x i . 
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L e p l u s r e m a r q u a b l e e x e m p l e q u e n o u s e n o f f r e l ' a n t i q u i t é s e r a i t 
c e r i a i n e m e n t c e l u i d ' É p i m é n i d e , e n d o r m i d a n s u n e c a v e r n e d e l a 
G r è c e , j u s q u ' a u j o u r o ù i l e n s o r t i t t o u t r a d i e u x , a p r è s c i n q u a n t e - s e p t 
a n s d e m o r t a p p a r e n t e . O r , c e t t e a v e n t u r e , s i l o n g t e m p s c l a s s é e p a r m i 
l e s f a b l e s , p o u r r a i t b i e n a u j o u r d ' h u i r e n t r e r u n p e u d a n s l ' h i s t o i r e , 
p u i s q u ' e l l e s e r e n o u v e l l e à v o l o n t é a u p l e i n s o l e i l d u x i x e s i è c l e e t d e 
l ' A s i e , e t c e l a d e v a n t u n e t e l l e m u l t i t u d e d e t é m o i n s e u r o p é e n s , c i v i 
l i s é s , i n s t r u i t s , e t m ê m e r a t i o n a l i s t e s , q u ' e l l e a fini p a r t r i o m p h e r d e 
l ' i n c r é d u l i t é g é n é r a l e . 

S e u l e m e n t , c o m m e l ' o n n ' a d m e t p l u s a u j o u r d ' h u i q u e l e s nymphes 

p u i s s e n t j o u e r i c i l e r ô l e d'endormeuses, q u ' o n l e u r p r ê t a à p r o p o s 
d ' É p i m é n i d e , l a s c i e n c e n e s ' o c c u p e p l u s q u e d e l a r e c h e r c h e d u pro

cède. E t c e r t e s i l e n v a u t b i e n l a p e i n e , c a r l o r s m ê m e q u ' i l n e s ' a g i 
r a i t p l u s q u e d ' u n e s u s p e n s i o n n a t u r e l l e e t i n d é f i n i e d u p r i n c i p e v i t a l , 
l a m o r t d e v i e n d r a i t u n f l é a u i n d é f i n i m e n t c o n s i g n é e t n ' a t t e i g n a n t 
p l u s j a m a i s l e s m o r t e l s q u e l o r s q u e l ' e n n u i d ' u n e t e l l e v i e v o u s f o r 
c e r a i t à l ' a p p e l e r . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , e t e n a t t e n d a n t q u e l e procède s o i t t r o u v é , 
v o j o n s u n p e u c o m m e n t s e p a s s e n t l e s c h o s e s e n H i n d o u s t a n . 

N o u s a l l o n s l a i s s e r l a p a r o l e a u g r a v e e t t r è s - i n t e l l i g e n t r é d a c t e u r 
d ' u n e œ u v r e q u i , s o u s u n e f o r m e p u r e m e n t l i t t é r a i r e , n e l e c è d e à 
a u c u n e a u t r e e n s a v o i r e t e n s i n c é r i t é . C e t t e o e u v r e e s t l e Magasin 

pittoresque. 

V o i c i d o n c c e q u ' o n t r o u v e d a n s l e t o m e X , p . 4 0 5 . 
« M . O s b o r n e , o f f i c i e r a n g l a i s q u i a s é j o u r n é q u e l q u e m o i s d a n s 

l ' I n d e , a p u b l i é , i l y a d e u x a n s , l a d e s c r i p t i o n d e l a c o u r d u r o i 
K a n d j i t - S i n g h , b i e n c o n n u d e n o s l e c t e u r s . C ' e s t d a n s c e l i v r e é c r i t 
a v e c b o n n e f o i q u e n o u s t r o u v o n s s u r « l e s f a k i r s q u i s e f o n t e n t e r 
r e r » l e s d é t a i l s s u i v a n t s : « L e 6 j u i n 1 8 3 8 , d i t c e t o f f i c i e r , l a m o 
n o t o n i e d e n o t r e v i e d e c a m p f u t h e u r e u s e m e n t i n t e r r o m p u e p a r 
l ' a r r i v é e d ' u n i n d i v i d u c é l è b r e d a n s l e P e n d j a b . I l j o u i t , p a r m i l e s 
S i k h s , d ' u n e g r a n d e v é n é r a t i o n à c a u s e d e l a faculté q u ' i l a de rester 

enseveli sous terre aussi longtemps qu'il lui plaît. O n r a p p o r t a i t d a n s 
l e p a y s d e s f a i t s s i e x t r a o r d i n a i r e s s u r c e t h o m m e , e t t a n t d e p e r 
s o n n e s r e s p e c t a b l e s e n g a r a n t i s s a i e n t l ' a u t h e n t i c i t é , q u e n o u s é t i o n s 
e x t r ê m e m e n t d é s i r e u x d e l e v o i r . I l n o u s r a c o n t a l u i - m ê m e q u ' i l 
e x e r ç a i t c e q u ' i l a p p e l l e s o n métier d e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s . O n l ' a 
v u e n e f f e t r é p é t e r c e t t e é t r a n g e e x p é r i e n c e s u r d i v e r s p o i n t s d e 
l ' I n d e . P a r m i l e s h o m m e s g r a v e s e t d i g n e s d e f o i q u i e n r e n d e n t 
t é m o i g n a g e , j e d o i s c i t e r l e c a p i t a i n e W a d e , a g e n t p o l i t i q u e à L o d -
h i a n a . C e t o f f i c i e r m ' a a f f i r m é t r è s - s é r i e u s e m e n t a v o i r a s s i s t é l u i -
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m ê m e à l a r é s u r r e c t i o n d e c e f a k i r , a p r è s u n e n t e r r e m e n t q u i a v a i t 
e u l i e u , q u e l q u e s m o i s a u p a r a v a n t , e n p r é s e n c e d u g é n é r a l V e n t u r a , 
d u Maharadjah e t d e s p r i n c i p a u x c h e f s s i k h s . V o i c i l e s d é t a i l s q u ' o n 
l u i a v a i t d o n n é s s u r c e t e n t e r r e m e n t , e t c e u x q u ' i l a j o u t a i t , d ' a p r è s 
s a p r o p r e a u t o r i t é , s u r l ' e x h u m a t i o n . 

« A l a s u i t e d e q u e l q u e s p r é p a r a t i f s q u i a v a i e n t d u r é q u e l q u e s 
j o u r s e t q u ' i l r é p u g n e r a i t d ' é n u m é r e r 1 , l e f a k i r s ' é t a i t d é c l a r é p r ê t à 
s u b i r l ' é p r e u v e . L e M a h a r a d j a h , l e s c h e f s s i k h s e t l e g é n é r a l V e n t u r a 
se r é u n i r e n t p r è s d ' u n e t o m b e e n m a ç o n n e r i e c o n s t r u i t e e x p r è s p o u r 
le r e c e v o i r . S o u s l e u r s y e u x , l e f a k i r f e r m a a v e c d e l a c i r e , à l ' e x 
c e p t i o n d e s a b o u c h e , t o u t e s l e s o u v e r t u r e s d e s o n c o r p s q u i p o u 
v a i e n t d o n n e r e n t r é e à l ' a i r . P u i s i l s e d é p o u i l l a d e s v ê t e m e n t s q u ' i l 
p o r t a i t . O n l ' e n v e l o p p a a l o r s d a n s u n s a c d e t o i l e , e t , s u i v a n t s o n 
d é s i r , o n l u i r e t o u r n a l a l a n g u e e n a r r i è r e , d e m a n i è r e à l u i boucher 

l ' e n t r é e d u g o s i e r ; a u s s i t ô t a p r è s c e t t e o p é r a t i o n , l e f a k i r t o m b a d a n s 
u n e espèce d e l é t h a r g i e . L e s a c q u i l e c o n t e n a i t f u t f e r m é , e t u u 
cachet y f u t a p p o s é p a r l e M a h a r a d j a h . O n p l a ç a e n s u i t e c e s a c d a n s 
u n e c a i s s e d e b o i s c a d e n a s s é e e t s c e l l é e , q u i f u t d e s c e n d u e d a n s l a 
t o m b e : o n j e t a u n e g r a n d e q u a n t i t é d e t e r r e d e s s u s , o n f o u l a l o n g 
t e m p s c e t t e t e r r e e t o n y s e m a d e l ' o r g e ; e n f i n , d e s s e n t i n e l l e s f u r e n t 
p l a c é e s t o u t à l ' e n t o u r a v e c o r d r e d e v e i l l e r j o u r e t n u i t . M a l g r é 
t o u t e s c e s p r é c a u t i o n s , l e M a h a r a d j a h c o n s e r v a i t d e s d o u t e s ; i l v i n t 
d e u x f o i s , d a n s l ' e s p a c e d e DIX MOIS, t e m p s p e n d a n t l e q u e l l e f a k i r 
r e s t a e n t e r r é , e t i l f i t o u v r i r , d e v a n t l u i , l a t o m b e ; l e f a k i r é t a i t 
d a n s l e s a c , t e l q u ' o n ' l ' y a v a i t m i s , c ' e s t - à - d i r e f r o i d e t i n a n i m é . 
Les d i x m o i s e x p i r é s , o n p r o c é d a à s o n e x h u m a t i o n d é f i n i t i v e . L e 
g é n é r a l V e n t u r a e t l e c a p i t a i n e W a d e v i r e n t o u v r i r l e s c a d e n a s , 
b r i s e r l e s s c e l l é s e t é l e v e r l a c a i s s e h o r s d e l a t o m b e . O n r e t i r a l e 
fak i r . N u l l e p u l s a t i o n , s o i t a u c œ u r , s o i t a u p o u l s , n ' i n d i q u a i t l a p r é 
s e n c e d e l a v i e . C o m m e p r e m i è r e m e s u r e d e s t i n é e à l e r a n i m e r , u n e 
p e r s o n n e l u i i n t r o d u i s i t t r è s - d o u c e m e n t l e d o i g t d a n s l a b o u c h e e t 
r e p l a ç a s a l a n g u e d a n s s a p o s i t i o n n a t u r e l l e . L e s o m m e t d e l a t ê t e 
é ta i t s e u l d e m e u r é l e s i è g e d ' u n e c h a l e u r s e n s i b l e . E n v e r s a n t lente

ment de l'eau chaude sur le corps, o n o b t i n t p e u à p e u q u e l q u e s s i g n e s 
de v i e . A p r è s d e u x h e u r e s d e s o i n s , l e f a k i r s e r e l e v a e t s e m i t à 
m a r c h e r e n s o u r i a n t . 

« C e t h o m m e v r a i m e n t e x t r a o r d i n a i r e r a c o n t e q u e d u r a n t s o n e n s e 
v e l i s s e m e n t i l a d e s r ê v e s d é l i c i e u x , m a i s q u e l e m o m e n t d u r é v e i l l u i 

t. Donc ils étaient insignifiante. 

SUPPL. ET APP. DU T. VI . — D U MIRACLE. 
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est t o u j o u r s t r è s - p é n i b l e . Avant d e r e v e n i r à l a c o n s c i e n c e d e s a p r o p r e 
e x i s t e n c e i l é p r o u v e d e s v e r t i g e s . 

« I l e s t â g é d ' e n v i r o n t r e n t e a n s ; s a figure e s t d é s a g r é a b l e e t a u n e 
c e r t a i n e e x p r e s s i o n d e r u s e . » 

T e l e s t l e r é c i t d e M . O s b o r n e . V i e n t e n s u i t e u n n o u v e a u p r o j e t et 
d e n o u v e l l e s p r o m e s s e s d ' e x p é r i e n c e s s u r l e s q u e l l e s on finit p a r n e 
p o u v o i r p l u s s ' e n t e n d r e . « M a i s , r e p r e n d M . C h a r t o n , c e s h é s i t a t i o n s 
e t ces c r a i n t e s du f a k i r s o n t - e l l e s d e s p r e u v e s p é r e m p t o i r e s c o n t r e 
l u i ? . . . N o u s a v o u o n s q u e nous ne pouvons douter, d ' a p r è s l e n o m b r e 
e t le c a r a c t è r e d e s t é m o i n s , q u ' i l n e s e s o i t f a i t souvent e t r é e l l e m e n t 
e n t e r r e r . . . M . O s b o r n e c i t e e n n o t e u n e x t r a i t d e l a t o p o g r a p h i e m é d i 
c a l e d e L o d h i a n a du d o c t e u r M a c - G r e g o r , m é d e c i n a n g l a i s q u i a 
a s s i s t é à l ' u n e d e s e x h u m a t i o n s , e t q u i , t é m o i n d e l ' é t a t d e l é t h a r g i e 
d u f a k i r e t d e s o n r e t o u r g r a d u e l à l a v i e , c h e r c h e s é r i e u s e m e n t à 
l ' e x p l i q u e r . U n a u t r e o f f i c i e r a n g l a i s , M . B o i l e a u , d a n s un o u v r a g e 
p u b l i é i l y a q u e l q u e s a n n é e s , r a c o n t e q u ' i l a été t é m o i n d ' u n e a u t r e 
e x p é r i e n c e o ù l e s f a i t s s e s o n t p a s s é s d e la m ê m e m a n i è r e : q u a n t à 
n o u s ( c ' e s t M . C h a r t o n q u i p a r l e ) , a y a n t a p p r i s , i l y a q u e l q u e s m o i s , 
q u e le g é n é r a l V e n t u r a é t a i t à P a r i s , n o u s a v o n s é t é l e v i s i t e r p o u r lui 
s o u m e t t r e n o s d o u t e s . 11 n o u s a r a c o n t é l a m ê m e e x p é r i e n c e a v e c 
t o u t e s l e s c i r c o n s t a n c e s r a p p o r t é e s p a r M . O s b o r n e . » 

L e j o u r s e s e r a i t - i l f a i t d e p u i s c e s m y s t é r i e u s e s c é r é m o n i e s ? N o u s 
e n d o u t o n s , c a r , c e t t e a n n é e même ( 1 8 6 L > ) , v o i c i c e q u e M . d e Z o n t -
Jest ( a g e n t aux G r a n d e s I n d e s d 'une g r a n d e m a i s o n i n d u s t r i e l l e du 
m i d i de l a F r a n c e ) n o u s a raconté à nous-méme, e t a p u b l i é d e p u i s 
dans u n des j o u r n a u x d e l a c a p i t a l e : 

« le f u s u n j o u r i n v i t é à T a n g o r e , d a n s le D e k k a n m é r i d i o n a l , à la 
p l u s s i n g u l i è r e c é r é m o n i e . 11 n e s ' a g i s s a i t d e r i e n m o i n s q u e d e l ' ex 
h u m a t i o n d ' u n f a k i r e n t e r r é v i v a n t d e p u i s v i n g t j o u r s . 

« U n snniassi d e l a s e c t e d e V i c h n o u a v a i t p r é t e n d u q u ' i l p o u v a i t 
v i v r e u n t e m p s i l l i m i t é s a n s b o i r e ni m a n g e r , e t , d e p l u s , e n f e r m é 
d a n s u n t o m b e a u . A y a n t a c c o m p l i à p l u s i e u r s r e p r i s e s c e t o u r m e r 
v e i l l e u x , i l é t a i t d e v e n u p o u r l e s H i n d o u s u n s a i n t p e r s o n n a g e p l a c é 
s o u s l a p r o t e c t i o n d i r e c t e d u D i e u c o n s e r v a t e u r . L ' a u t o r i t é a n g l a i s e 
v o u l a n t p r o f i t e r d e l ' o c c a s i o n q u i l u i é t a i t o f f e r t e de p o r t e r u n c o u p 
m o r t e l à l a s u p e r s t i t i o n , e l l e le c r o y a i t d u m o i n s , p r o p o s a a u f a k i r d e 
l ' e n s e v e l i r e l l e - m ê m e . A l ' é t o n n e m e n t d e c h a c u n , l e f a k i r a c c e p t a . En 
p r é s e n c e d ' o f f i c i e r s a n g l a i s e t d ' u n e f o u l e i m m e n s e d ' E u r o p é e n s e t 
d ' i n d i g è n e s , il f u t d e s c e n d u d a n s u n t o m b e a u q u ' o n r e c o u v r i t d e t e r r e , 
q u ' o n e n t o u r a d e f a c t i o n n a i r e s e t q u ' o n ne d e v a i t o u v r i r q u e l o r s q u e 
l e v i n g t i è m e j o u r s e r a i t é c o u l é . C e d é l a i e x p i r é , en p r é s e n c e d e s a u t o -
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r i t e s , d e v a i t a v o i r l i e u l ' o u v e r t u r e d u t o m b e a u , o ù l ' o n c r o y a i t b i e n n e 
plus t r o u v e r q u ' u n c a d a v r e . 

« L o r s q u e j ' a r r i v a i à l a p o r t e d u c i m e t i è r e h i n d o u , j e v i s u n e f o u l e 
n o m b r e u s e d ' I n d i e n s r é u n i s d e p u i s l a v e i l l e ; c e n e f u t p a s s a n s p e i n e 
que j e p u s m e g l i s s e r a u m i l i e u d e c e t t e m a s s e c o m p a c t e . G r â c e à u n 
officier d e m e s a m i s q u i m ' a p e r ç u t , j e f i n i s c e p e n d a n t p a r a r r i v e r a u 
p r e m i e r r a n g d e s a s s i s t a n t s , d o n t l e s p h y s i o n o m i e s m o b i l e s , a n i m é e s 
par l ' i m p a t i e n c e , l a c r a i n t e e t l a c u r i o s i t é , n ' é t a i e n t p a s l a m o i n s i n t é 
r e s s a n t e p a r t i e d u s p e c t a c l e . L e s b r a h m i n e s , g r a v e m e n t e n v e l o p p é s 
dans l e u r s l o n g u e s r o b e s j a u n e s , p a r a i s s a i e n t t r è s - c o n v a i n c u s q u e l e 
fakir é t a i t v i v a n t ; l e s o f f i c i e r s a n g l a i s l e v a i e n t l e s é p a u l e s e t s o u r i a i e n t • 
avec i n c r é d u l i t é . 

« L e d é l é g u é d u g o u v e r n e m e n t a r r i v a e n f i n ; l e s i l e n c e s e f i t . L e s f o s 
soyeu r s , s a i s i s s a n t l e u r s p e l l e s , c o m m e n c è r e n t à d é g a g e r l e t o m b e a u 
de la t e r r e e t d e s h e r b e s q u i l e c o u v r a i e n t ; p u i s , a p r è s a v o i r p a s s é d e 
longs b a m b o u s d a n s l e s b o u c l e s s c e l l é e s a u x a n g l e s d e l a l a r g e p i e r r e 
qui e n f e r m a i t l ' e n t r é e , h u i t s o l i d e s I n d i e n s l a s o u l e v è r e n t , e t , l a f a i 
sant g l i s s e r , l a i s s è r e n t b é a n t e l ' o u v e r t u r e d u c a v e a u , d ' o ù s ' é c h a p p a 
un a i r l o u r d e t m é p h i t i q u e . 

« A u f o n d d e c e t r o u m a ç o n n é , d e s i x p i e d s c a r r é s , é t a i t u n l o n g 
coffre d e b o i s d e t e c k , s o l i d e m e n t j o i n t a v e c d e s v i s d e c u i v r e . S u r 
chacune d e s p a r o i s é t a i e n t m é n a g é e s d e p e t i t e s o u v e r t u r e s d e q u e l 
ques c e n t i m è t r e s p o u r q u e l ' a i r p û t p a s s e r . O n g l i s s a d e s c o r d e s s o u s 
les e x t r é m i t é s d e l a b i è r e , o n l a h i s s a s u r l e s o l , e t l a p a r t i e i n t é r e s 
sante d e l ' e x h u m a t i o n c o m m e n ç a . 

« D a n s c e t t e f o u l e d e h u i t à d i x m i l l e i n d i v i d u s a p p a r t e n a n t à t o u t e s 
les c l a s s e s , à t o u s l e s r a n g s , à t o u t e s l e s c a s t e s , s ' é t a i t f a i t u n s i l e n c e 
de m o r t . O n n ' e n t e n d a i t q u e l e s g r i n c e m e n t s d e s v i s d a n s l e b o i s e t 
les p s a l m o d i e s d e s b r a h m i n e s p o u r l e s q u e l s c e q u i s e p a s s a i t a v a i t 
un c a r a c t è r e e s s e n t i e l l e m e n t r e l i g i e u x . S i h a b i t u é q u e j e f u s s e m o i -
même a u x m œ u r s i n d i g è n e s , j ' é p r o u v a i u n e v i v e é m o t i o n . L e c e r c l e 
s 'était r e s s e r r é a u t o u r d e s c i p a y e s q u i f o r m a i e n t l a h a i e , t o u s l e s r e 
gards s e f i x a i e n t s u r l a b i è r e . 

«Le c o u v e r c l e s a u t a e n f i n s o u s u n d e r n i e r e f f o r t d e s t r a v a i l l e u r s , e t 
je pus v o i r , c o u c h é s u r d e s n a t t e s , u n l o n g c o r p s m a i g r e e t à d e m i 
B U , d o n t l a f a c e c a d a v é r e u s e n e d o n n a i t p l u s a u c u n s i g n e d ' e x i s t e n c e . 
O n b r a h m i n e s ' a p p r o c h a e t s o u l e v a h o r s d u c o f f r e u n e t ê t e d é c h a r n é e , 
momifiée e t d a n s u n é t a t i n c o m p r é h e n s i b l e d e c o n s e r v a t i o n a p r è s u n 
aussi l o n g s é j o u r d a n s l a t e r r e . C ' é t a i t l a t ê t e d ' u n c a t a l e p t i q u e e t 
non p a s c e l l e d ' u n m o r t . E l l e a v a i t g a r d é l a p o s i t i o n q u e l u i a v a i t 
donnée l e p r ê t r e , a p r è s a v o i r , à p l u s i e u r s r e p r i s e s , p a s s é l e s m a i n s 
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s u r l e s y e u x , q u i é t a i e n t o u v e r t s , fixes, d i r i g é s e n a v a n t . O n e û t dit 
u n v i s a g e d e c i r e . 

« D e u x h o m m e s s o u l e v è r e n t l e c o r p s , e t , l e t i r a n t d u c o f f r e , l e posè
r e n t à t e r r e s u r u n e n a t t e . J e n ' a v a i s j a m a i s v u u n e s e m b l a b l e ma i 
g r e u r . L a p e a u s è c h e e t r i d é e d u f a k i r é t a i t c o l l é e s u r s e s o s ; o n eût 
c e r t a i n e m e n t p u f a i r e s u r l u i u n c o u r s d ' a n a t o m i e . A c h a c u n des 
m o u v e m e n t s q u e l e s p o r t e u r s i m p r i m a i e n t à s e s m e m b r e s c o u v e r t s de 
t a c h e s l i v i d e s , s c o r b u t i q u e s , j e l e s e n t e n d a i s c r a q u e r c o m m e s'ils 
e u s s e n t é t é l i é s l e s u n s a u x a u t r e s p a r d e s c h a r n i è r e s r o u i l l é e s . 

« L o r s q u e l e d é s e n s e v e l i f u t a s s i s , l e b r a h m i n e l u i o u v r i t l a bouche 
e t l u i i n t r o d u i s i t e n t r e l e s l è v r e s à p e u p r è s u n d e m i - v e r r e d ' e a u ; 
p u i s i l l ' é t e n d i t d e n o u v e a u e t s e m i t à l e f r i c t i o n n e r d e l a t ê t e aux 
p i e d s , d o u c e m e n t d ' a b o r d , p l u s r a p i d e m e n t e n s u i t e . P e n d a n t près 
d ' u n e h e u r e , l e c o r p s n e fit a u c u n m o u v e m e n t ; m a i s , a u m o m e n t où 
l e s A n g l a i s i n c r é d u l e s c o m m e n ç a i e n t à s e m o q u e r d e l ' H i n d o u , le 
f a k i r f e r m a l e s y e u x , p u i s l e s r o u v r i t a u s s i t ô t e n p o u s s a n t u n soupir . 

« U n h o u r r a h s ' é l e v a p a r m i l e s i n d i g è n e s ; l e b r a h m i n e r e c o m m e n ç a 
s e s f r i c t i o n s . B i e n t ô t l ' e n t e r r é r e m u a u n b r a s , u n e j a m b e , e t , p r e sque 
s a n s s e c o u r s , s e s o u l e v a s u r s o n s é a n t e n p o r t a n t a u t o u r d e lu i un 
r e g a r d m o r n e e t v i t r e u x . 11 o u v r i t l a b o u c h e , r e m u a l e s l è v r e s , mais 
n e p u t p r o n o n c e r u n m o t . O n l u i d o n n a e n c o r e à b o i r e , e t d i x minu t e s 
n e s ' é t a i e n t p a s é c o u l é e s , q u e l e L a z a r e i n d i e n , s o u t e n u p a r l e brah
m i n e , s ' é l o i g n a i t à p a s l e n t s d e s o n t o m b e a u , a u m i l i e u d e l a mul t i 
t u d e q u i s ' a g e n o u i l l a i t s u r s o n p a s s a g e , t a n d i s q u e l e s a u t o r i t é s avaient 
p e i n e à c a c h e r l e u r d é s a p p o i n t e m e n t . L e s o f f i c i e r s a n g l a i s f a i s a i e n t la 
p l u s s i n g u l i è r e figure, e t t r a i t a i e n t l e f a k i r d e j o n g l e u r , n e t r o u v a n t 
à c e t t e b i z a r r e r é s u r r e c t i o n a u c u n e e x p l i c a t i o n r a i s o n n a b l e . 

« A p r è s l e d é p a r t d u f a k i r , d e s c u r i e u x s ' é t a i e n t p r é c i p i t é s d a n s le 
c a v e a u , m a i s i l s a v a i e n t e u b e a u e n s o n d e r t o u t e s l e s p a r o i s , en dé
m o l i r l a m a ç o n n e r i e , e n - c r e u s e r l e s o l , r i e n n ' é t a i t v e n u d o n n e r aux 
i n c r é d u l e s l a c l e f d e l ' é n i g m e . I l a v a i t é t é m a t é r i e l l e m e n t i m p o s s i b l e 
à l ' H i n d o u d e s o r t i r d e s o n t o m b e a u ; a u c u n e i s s u e n ' e x i s t a i t , e t tes 
factionnaires n'avaient pas cessé, pendant les vingt jours qu'ilyamii 

été enfermé, de le garder nuit et jour. J e d e m a n d a i q u e l s a v a i e n t été 
c e s f a c t i o n n a i r e s ; o n m e r é p o n d i t q u ' o n n ' a v a i t a d m i s p a r m i e u x aucun 
c i p a y e , e t q u ' i l s a v a i e n t é t é p r i s t o u s p a r m i l e s soldais anglais. 

« C o m m e n t a l o r s l e f a k i r n ' é t a i t - i l p a s m o r t d e c e t t e l o n g u e priva
t i o n d ' a i r e t d ' a l i m e n t s ? L e s m é d e c i n s d e l ' a r m é e , c e u x d u m o i n s qui 
é t a i e n t a s s e z s a v a n t s p o u r a v o i r l e d r o i t d ' a v o u e r q u ' i l s i g n o r a i e n t 
q u e l q u e c h o s e , d i s c u t a i e n t s é r i e u s e m e n t ; l e s a u t r e s , e t i l s é t a i e n t en 
p l u s g r a n d n o m b r e , n e p a r l a i e n t d e r i e n m o i n s q u e d e p e n d r e haut 
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et c o u r t l e p a u v r e h o m m e , p o u r v o i r s i s o a a d r e s s e l u i p e r m e t t r a i t 
d ' é c h a p p e r à l a p o t e n c e c o m m e e l l e l u i a v a i t p e r m i s d e s o r t i r d e l a 
tombe. H e u r e u s e m e n t q u ' i l a v a i t d i s p a r u d u c ô t é d e l a v i l l e n o i r e , c a r 
on a u r a i t p u t e r m i n e r l a c é r é m o n i e e n l e r é i n t é g r a n t d a n s s o n c e r 
cueil. J e l a i s s a i m e s c o m p a g n o n s d i s c u t e r , l e s f o s s o y e u r s c o m b l e r l e 
caveau, l e s H i n d o u s se disputer les débris des nattes q u i a v a i e n t e n v e 
loppé l e m o r t v i v a n t , e t j e r e p r i s l e c h e m i n d e m o n h ô t e l , c h e r c h a n t 
à m ' e x p l i q u e r c e d o n t j e v e n a i s d ' ê t r e t é m o i n . » 

Quel q u e s o i t l e procède p l u s o u m o i n s n a t u r e l e m p l o y é p o u r l ' o b 
tent ion d e s i m e r v e i l l e u x p h é n o m è n e s , s i l ' o n t i e n t à n e p a s s e t r o m p e r 
sur la v r a i e c a u s e , i l f a u t a b s o l u m e n t r e n o n c e r a u p r é j u g é g é n é r a l e t 
tenir g r a n d c o m p t e d e s prières p r é a l a b l e s , d u g r a n d s o i n a p p o r t é p a r 
le suje t d e l ' e x p é r i e n c e à l ' é l o i g n e m e n t d e t o u t ennemi de son Dieu, 

ki zè le a v e c l e q u e l l e s t é m o i n s d e l a p r é t e n d u e r é s u r r e c t i o n s e j e t 
tent s u r l e s reliques d e l e u r s a i n t , e t c . , e t c . Q u e l ' o n s e r é c r i e t a n t q u e 
l'on v o u d r a , t o u t e s c e s s i m a g r é e s n ' e n s o n t p a s m o i n s l e s n o t e s d o m i 
nantes d u d r a m e e t t r è s - p r o b a b l e m e n t l e secret d e s o n s u c c è s . 

Pour e n r e v e n i r à É p i m é n i d e , r a p p e l o n s - n o u s e n c o r e u n e f o i s q u ' i l 
avait é t é e n d o r m i p a r ses nymphes, e t q u e , l o r s q u ' i l s o r t i t d e s o n t o m 
beau a p r è s 5 7 a n s d e s o m m e i l , t o u t e s a p e a u é t a i t c o u v e r t e d ' h i é r o 
glyphes r e l i g i e u x q u ' i l n ' a v a i t p a s e n y e n t r a n t , c e q u i d o n n a l i e u , d i t 
Suidas, à c e t t e e x p r e s s i o n p r o v e r b i a l e p o u r d é s i g n e r u n e p e a u r u 
gueuse, « p e a u d ' É p i m é n i d e , epimenidia pellisn. 

Or, l a s c i e n c e n e n o u s p a r l e - t - e l l e p a s d é j à d e photographies e t 
^inscriptions e x é c u t é e s p a r l a foudre

 1 , e t n ' a v o n s - n o u s p a s v u l e 
spiritisme a n g l a i s e n c o u v r i r i n s t a n t a n é m e n t l e s b r a s d e q u e l q u e s 
e x p é r i m e n t a t e u r s ? E h b i e n ! q u a n d o n é t u d i e r a l e fakir à c e p o i n t d e 
vue, o u r e t r o u v e r a p r o b a b l e m e n t l e s m ê m e s c h o s e s o u l e u r s é q u i v a 
lents. M a i s d e c e q u e n o u s s o u p ç o n n o n s i c i l a p r é s e n c e d ' u n a g e n t 
mystér ieux e t surintelligent, i l n e s ' e n s u i t p a s q u e c e t a g e n t n e p u i s s e 
passe s e r v i r d e q u e l q u e p r o c é d é n a t u r e l e t e n c o r e i n c o n n u . P o u r l u i , 
toot c e l a n ' e s t a p r è s t o u t q u ' u n e extase prolongée, e t n o u s a v o n s 
trop s o u v e n t é t u d i é c e l l e s d e c e t a g e n t e t t r o p s i g n a l é l e s d i f f é r e n c e s 
qui les s é p a r e n t d e s e x t a s e s divines e t d e s catalepsies naturelles, p o u r 
n'avoir p a s e n t r e v u u n e p a r t i e d e s e s p r o c é d é s p h y s i o l o g i q u e s 1 . 

11 n ' y a d o n c p a s i c i l a m o i n d r e t r a c e d e r é s u r r e c t i o n , e t l a c h a l e u r 

1. Voir la Monographie de la foudre, p a r l e D r B o u d i n . 
1 Voir s u r t o u t l e d é t a i l d e l ' o c c l u s i o n d e s v e i n e s e t d e s n e r f s d a n s t o u t e s 

les p ra t iques b r a h m a n i q u e s , e t n o t a m m e n t l ' o c c l u s i o n d e la veine porte, 

p. 167 d e c e v o l u m e . 
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4. T . V I , p. 196. 

q u i r e s t e au cœur et au cerveau e s t l à p o u r n o u s l e g a r a n t i r . Mais 
q u a n t à l a merveille, e l l e e s t g r a n d e , e l l e e s t n o u v e l l e p o u r n o u s , elle 
e s t i n c o n t e s t a b l e , e t c ' e s t a v e c r a i s o n q u e M . l ' a b b é D a r r a s a p u n o u s 
d i r e d a n s s a b e l l e Histoire de l'Eglise, à p r o p o s d e Simon le Magicien : 

« L ' i d é e d e s e f a i r e e n t e r r e r v i v a n t p o u r r e s s u s c i t e r l e t r o i s i è m e jou r 
s o r t t e l l e m e n t d u c e r c l e ordinaire d e s p r e s t i g e s s p i r i t i q u e s d e n o t r e 
E u r o p e m o d e r n e , q u ' e l l e a u r a i t p u n a g u è r e p a s s e r p o u r i n v r a i s e m 
b l a b l e . A u j o u r d ' h u i l e s f a i t s d e c e g e n r e SONT ENTRÉS DANS LE DOMAINE 

DE LA NOTORIÉTÉ PUBLIQUE *. )) 

V o i l à d o n c l e necplus ultra d u p r e s t i g e o u d u m i r a c l e s o p h i s t i q u e ; 
n o u s n e l ' a v o n s p a s e n c o r e , m a i s n o u s l ' a u r o n s . — N o u s s o m m e s p r é 
v e n u s . 

3. — 'Résurrections exceptionnelles. 

M a i n t e n a n t , f a i s o n s a c t e d e l o y a u t é p h i l o s o p h i q u e . 
N o u s n o u s s o m m e s d e m a n d é s i , p a r f a i t e m e n t c e r t a i n d e l ' i m p u i s 

s a n c e d e s p a ï e n s e t d e l e u r s d i e u x e n f a i t d e ressuscitations t h a u m a -
t u r g i q u e s , n o u s a v i o n s b i e n l a m ê m e c e r t i t u d e à l ' é g a r d d e ce r t a ines 
r é s u r r e c t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s et spontanées q u i s e m b l e n t p r é s e n t e r un 
t o u t a u t r e c a r a c t è r e ? 

i! o u s s o m m e s r e s t é d a n s l e d o u t e , e t v o i c i p o u r q u o i : 
N o u s t r o u v o n s d a n s nos Annales chrétiennes u n e c e r t a i n e v a r i é t é de 

c e s d e r n i è r e s , d o n t i l n o u s e s t i n t e r d i t d e d o u t e r . O r , e l l e s s o n t telle
m e n t s e m b l a b l e s c o m m e f o n d , c o m m e d é t a i l , c o m m e e x p l i c a t i o n s , à 
q u e l q u e s n a r r a t i o n s p a ï e n n e s , q u ' i l p a r a î t b i e n d i f f i c i l e d ' a d m e t t r e les 
u n e s e n r e j e t a n t l e s a u t r e s . I l n o u s s e m b l e q u ' e n l e f a i s a n t n o u s bri
s e r i o n s d u m ê m e c o u p n o s p r i n c i p e s e t n o t r e l o g i q u e . 

D a n s l e c o l l a t i o n n e m e n t d--: c e s a n a l o g u e s , c o m m e n ç o n s p a r les 
c a t h o l i q u e s e t c o n t e n t o n s - n o u s d e d e u x e x e m p l e s . 

S a i n t A u g u s t i n r a p p o r t e c e q u i s u i t , d a n s s o n l i v r e i n t i t u l é « Soins 

que l'on doit aux morts » ( d e C u r a p r o m o r t u i s , c . x n , p . 1 2 4 ) : Un 
h a b i t a n t n o m m é G u r m a , d u v i l l a g e d e T u l l i s , s i t u é s u r l e t e r r i t o i r e 
d ' H i p p o n e e n A f r i q u e , a f f l i g é d ' u n e g r a v e m a l a d i e , t o m b a d a n s un 
t e l é t a t d ' i n s e n s i b i l i t é e t d e f a i b l e s s e q u ' i l p a r a i s s a i t m o r t , e t q u ' i l eût 
é t é e n s e v e l i s i s e s p a r e n t s n ' a v a i e n t p a s c r u r e m a r q u e r e n c o r e u n peu 
d e s o u f f l e d a n s s a r e s p i r a t i o n . N é a n m o i n s tout cessa, e t c e t t e fois on 
n e d o u t a i t p l u s d e l a m o r t , l o r s q u e o u v r a n t l e s y e u x s u b i t e m e n t il 
o r d o n n a q u e l ' o n s e r e n d î t e n t o u t e h â t e c h e z l ' o r f è v r e Curma, son 
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v o i s i n , p o u r s a v o i r c o m m e n t i l s e p o r t a i t . O n v i n t l u i r e d i r e a u s s i t ô t 
q u ' i l v e n a i t d e m o u r i r . A l o r s , e n h o m m e q u i l e s a v a i t p a r f a i t e m e n t , i l 
a f f i r m a q u e « c o n d u i t d e v a n t l e s o u v e r a i n j u g e , c e l u i - c i a v a i t g r o n d é 
v e r t e m e n t l e s e s p r i t s q u i l ' a m e n a i e n t , p a r c e q u e c ' é t a i t C u r m a , l ' o r -
f é v r o , q u ' i l l e u r a v a i t d e m a n d é e t n o n p a s l u i . I l a j o u t a i t q u e c ' é t a i t 
là l a v r a i e c a u s e d e s o n r e t o u r à l a v i e . P u i s i l r a c o n t a i t b e a u c o u p d e 
c h o s e s d u p a r a d i s e t d e s l i e u x q u ' i l a v a i t p a r c o u r u s , d e T o r d r e q u ' i l 
a v a i t r e ç u d e s e f a i r e c o n d u i r e à H i p p o n e p o u r q u e s a i n t A u g u s t i n l u i 
a d m i n i s t r â t l e b a p t ê m e d é j à r e ç u d a n s s a v i s i o n , e t c . , e t c . » 

S a i n t A u g u s t i n l e b a p t i s a d o n c e t s e fît r a c o n t e r par lui-même t o u t e 
c e t t e é t r a n g e a v e n t u r e . 

Saint Grégoire le Grand, d o n t l ' a u t o r i t é n e l e c è d e e n r i e n à c e l l e 
d e s a i n t A u g u s t i n , n o u s r a p p o r t e à s o n t o u r e e q u i s u i t d a n s l e 
c h a p i t r e x x x v i e d e s o n h" l i v r e d e s Dialogues, c h a p i t r e d o n t l e s e u l 
t i t r e e x p r i m e l a p e n s é e q u i n o u s o c c u p e : « De ceux que l'on fait sor

tir de leur corps, comme par méprise. >) 

I l y p a r l e d ' a b o r d d ' u n s o l i t a i r e d ' É v a s é , n o m m é P i e r r e , q u i , a p r è s 
sa m o r t , é t a n t r e v e n u d e l ' a u t r e m o n d e , r a c o n t a i t t o u t c e q u i s ' y p a s 
s a i t , n o m m a i t t o u s c e u x q u ' i l y a v a i t v u s , e t d i s a i t a v o i r é t é r e c o n d u i t 
p a r u n a n g e t o u t é c l a t a n t d e l u m i è r e . C e f a i t r a m è n e l e s a i n t p a p e kson 

cher E t i e n n e , « c e l u i - l à m ê m e , d i t - i l , q u i f u t t u é d e p u i s p a r l ' u n e d e 
ces f l è c h e s d e p i e r r e q u e , d a n s l a f a m e u s e p e s t e d e 5 9 0 , n o u s a v o n s 
t o u s v u e s t o m b e r d ' e n h a u t (cœlitus) e t f r a p p e r t a n t d e v i c t i m e s 1 . O r , 
ce t h o m m e i l l u s t r e , q u e v o u s a v e z b i e n c o n n u , m ' a s o u v e n t r a c o n t é 
de lui-même q u e , s e t r o u v a n t à C o n s t a n t i n o p l e p o u r q u e l q u e s a f f a i r e s , 
il y t o m b a m a l a d e e t mourut. O n s e m i t a l o r s e n d e v o i r d e c h e r c h e r 
u n c h i r u r g i e n e t u n e m b a u m e u r ; m a i s , s e s a m i s n ' a y a n t p u e n t r o u v e r 
d a n s l a j o u r n é e , s o n c o r p s é t a i t d e m e u r é s a n s s é p u l t u r e - t o u t e l a n u i t 
s u i v a n t e . C e f u t p e n d a n t c e d é l a i q u ' é t a n t c o n d u i t e n e n f e r , i l y v i t 
b i e n d e s c h o s e s q u ' i l n ' a v a i t j a m a i s c r u e s l o r s q u ' o n l e s l u i r a c o n t a i t . 
Enf in , a y a n t é t é p r é s e n t é a u j u g e q u i p r é s i d a i t à c e s l i e u x , c e j u g e n e 
v o u l u t p a s l ' a d m e t t r e e t d i t q u e CE N'ÉTAIT PAS LUI QU'IL AVAIT DEMANDÉ, 

MAIS ETIENNE LEFOBGERON. I l f u t d o n c r é i n t é g r é d a n s s o n c o r p s , e t E t i e n n e 
le f o r g e r o n , q u i d e m e u r a i t a u p r è s d e l u i , MOURUT A LA MÊME HEURE. I L 

FALLUT BIEN CROIRE ALORS A LA VÉRITÉ DE TOUT CE Q u ' i l AVAIT VU ET RACONTÉ. )) 

1. Voir , dans notre second Mémoire (vo l . I, ch . i v ) , l 'appendice sur les 

Fléaux épidémiqœs, le récit m ê m e du grand pape et le rapprochement que 

nous crûmes pouvoir faire entre ces p lu ies de flèches de pierre et ce s c o u 

ches de flèches fossi les qui intriguent tant notre sc ience contemporaine d e 

puis quelques années . 



72 A P P E N D I C E A. ( T O U S L E S S I È C L E S ) . 

C e s d e u x g r a n d s d o c t e u r s r a c o n t e n t a u s s i l ' h i s t o i r e d e c e Réparât 

t e n u p o u r m o r t , e t q u i , renvoyé d e s e n f e r s c o m m e l e s d e u x a u t r e s , 
o r d o n n a à c e u x q u i l e p l e u r a i e n t e n c o r e a u t o u r d e s o n l i t d e m o r t 
« d ' e n v o y e r à l ' i n s t a n t m ê m e à l ' é g l i s e d e S a i n t - L a u r e n t ( i n Damasio) 

s ' i n f o r m e r d e l a s a n t é d u p r ê t r e T i b u r c e q u ' i l v e n a i t d e r e n c o n t r e r 
d a n s l ' a u t r e m o n d e . On l e h t t o u t a u s s i t ô t , e t l ' o n r a p p o r t a l a c o n f i r 
m a t i o n d e c e q u ' i l a f f i r m a i t . T i b u r c e v e n a i t d e m o u r i r s u b i t e m e n t , a i t 
moment même o u R é p a r â t r e v e n a i t à l a v i e . » 

C o n t e n t o n s - n o u s d e c e s q u e l q u e s f a i t s e t d e s d e u x i r r é c u s a b l e s 
g a r a n t s q u i l e s c a u t i o n n e n t . L e h a s a r d e s t i c i h o r s d e c a u s e , e t l e 
g r a n d s a i n t G r é g o i r e a d i t l e m o t : « IL FALLUT BIEN Y CROIRE. » 

É c o u t o n s l e s p a ï e n s à l e u r t o u r , e t r e m a r q u o n s c o m b i e n c e t t e fois 
l e u r l a n g a g e h i s t o r i q u e d i f f è r e d e l e u r l a n g a g e f a b u l e u x . 

C ' e s t d ' a b o r d P l a t o n q u i v o u s a f f i r m e l a m o r t d e H e r l ' A r m é n i e n , 
a c e t h o m m e d e c œ u r t u é d a n s u n e b a t a i l l e , e t q u i r e s s u s c i t a d ix 
j o u r s a p r è s , r a c o n t a n t s o n s é j o u r a u x e n f e r s e t s o n r e n v o i p a r l e 
g r a n d j u g e 1 . » 

C ' e s t P l i n e n o u s a f f i r m a n t d e G a b i é n u s , l ' u n d e s p l u s b r a v e s o f f i c i e r s 
d e ' l a flotte de C é s a r , q u ' a p r è s a v o i r été f a i t p r i s o n n i e r p a r S e x t u s 
P o m p é e i l f u t renvoyé d e s e n f e r s p a r les divinités souterraines p o u r 
a n n o n c e r à P o m p é e l e p l e i n s u c c è s de s a c a u s e ; « c o m m e p r e u v e de 
s a v é r a c i t é , a j o u t e P l i n e , i l a j o u t a q u ' i l a l l a i t r e t o u r n e r a u x e n f e r s 
i m m é d i a t e m e n t a p r è s sa c o m m i s s i o n f a i t e , CE QUI SE VÉRIFIA TOUT 

AUSSITÔT 2 . » 

C ' e s t V a r r o n ( V a r r o n q u e C i c é r o n a p p e l l e l e p l u s s a v a n t d e s h o m m e s ) 
q u i a f f i r m e ce q u i s u i t : « L ' a î n é d e s d e u x f r è r e s C o r f i d i u s , d e l ' o r d r e 
d e s C h e v a l i e r s , m e u r t , a u m o i n s en a p p a r e n c e . On o u v r e s o n t e s t a 
m e n t , d a n s l e q u e l i l i n s t i t u e s o n f r è r e h é r i t i e r , et c e l u i - c i r e t o u r n e 
c h e z l u i p o u r s ' o c c u p e r d e s o b s è q u e s . P e n d a n t ce t e m p s , c e l u i q u e l 'on 
c r o y a i t m o r t r e v i e n t à l u i , f r a p p e d e s m a i n s e t d i t à t o u s c e u x q u i 
l ' e n t o u r e n t : « Je r e v i e n s d e l ' a u t r e m o n d e ; m o n f r è r e , qui s'y rend à 

ma place, m e c o n s t i t u e s o n h é r i t i e r , m e r e c o m m a n d e s a fille, e t m ' i n 
d i q u e u n t r é s o r q u ' i l a c a c h é e n t e l l i e u e t q u ' i l m ' e n j o i n t d ' e m p l o y e r 
à s e s f u n é r a i l l e s . » I l n ' a v a i t p a s a c h e v é c e r é c i t , q u e l e s s e r v i t e u r s d e 
s o n f r è r e a r r i v e n t e t c o n f i r m e n t c e t t e é t o n n a n t e n o u v e l l e , . . . e t c . » 

M a i s v e n o n s a u x a n a l o g u e s e n c o r e p l u s p a r f a i t s , f o n d é s d e m ê m e 
s u r u n e c o n f u s i o n d e n o m s e t d e p e r s o n n e s , e t é c o u t o n s l e l i b r e 
p e n s e u r L u c i e n •. « . . . C l é o d è f l m e p r i t a l o r s l a p a r o l e e t d i t : « C e q u e 

1. République, 1. X . 

2. Hist. nal.j 1. VU, c . u i . 
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v o u s a v e z v u l à , E u c r a t e s , n ' e s t p a s n o u v e a u . . . L e s e p t i è m e j o u r d e 
m a m a l a d i e , m o i , j e v i s u n j e u n e h o m m e d ' u n e r a r e b e a u t é e t c o u v e r t 
d e v ê t e m e n t s b l a n c s , q u i . . . m e c o n d u i s i t a u x e n f e r s . . . L à , j ' a p e r ç u s 
u n g r a v e p e r s o n n a g e q u e j e p r i s p o u r P l u t o n . . . I l p r o n o n ç a i t l e s n o m s 
d e c e u x q u i d e v a i e n t b i e n t ô t m o u r i r , c o m m e é t a n t r e s t é s d a n s l e 
m o n d e a u d e l à d u t e r m e q u i l e u r a v a i t é t é a s s i g n é . L e j e u n e h o m m e 
q u i m ' a v a i t a m e n é m e p r é s e n t a à l u i , m a i s P l u t o n s e m i t e n c o l è r e 
c o n t r e m o n c o n d u c t e u r , e t l u i d i t : « E h q u o i ! S o n fil n ' e s t p o i n t e n 
c o r e t o u t à f a i t e m p l o y é , e t v o u s l ' a m e n e z i c i ? Q u ' i l s ' e n a i l l e ; m a i s 
r e m p l a c e z - l e p a r l e f o r g e r o n Dèmyle, q u i v i t par delà le fuseau. J e 
m ' e n f u i s à l ' i n s t a n t p l e i n d e j o i e . . . j ' a n n o n ç a i à t o u t l e m o n d e q u e 
D é m y l e allait bientôt m o u r i r . C o m m e i l d e m e u r a i t d a n s m o n v o i s i 
n a g e , o n n o u s r é p o n d i t a u s s i t ô t q u ' i l é t a i t e f f e c t i v e m e n t m a l a d e , e t 
p e u a p r è s n o u s e n t e n d i o n s l e s l a m e n t a t i o n s d e c e u x q u i l e p l e u r a i e n t . 
— Q u ' y a - t - i l d ' é t o n n a n t à c e l a , r e p r i t A n t i g o n u s ( l e m é d e c i n ) , j e c o n 
n a i s b i e n u n h o m m e q u i e s t r e s s u s c i t é v i n g t j o u r s a p r è s q u ' o n l ' e u t 
e n t e r r é ! J e l ' a i s o i g n é avant s a m o r t e t d e p u i s s o n r e t o u r à l a v i e . 
C o m m e i l d i s a i t c e s m o t s \ e t c . . » 

C é d o n s e n f i n l a p a r o l e à P l u t a r q u e , p r ê t r e d e D e l p h e s e t , mal

gré cela, h o m m e d e l u m i è r e s e t d e b o n s e n s p a r e x c e l l e n c e . N o u s 
AVONS TOUS ÉTÉ TÉMOINS, d i t - i l à s e s a m i s , d e c e q u i e s t a r r i v é à 
A n t i i l e ; t o u t e f o i s , j e v a i s l e r a c o n t e r à S o s i t e l è s e t à H é r a c l é o n : 
c e t A n t i i l e é t a n t t o m b é m a l a d e d e r n i è r e m e n t , l e s m é d e c i n s d é c l a r è 
r e n t q u ' i l n e p o u v a i t p a s e n r e v e n i r , e t i l f u t e m p o r t é p a r u n e c r i s e 
d e p e u d e v i o l e n c e . . . Revenu plus tard, i l n e fit e t n e d i t r i e n q u i 
p û t n o u s a p p o r t e r q u e l q u e c o n s o l a t i o n ; m a i s i l n o u s a f f i r m a « q u ' i l 
é t a i t b i e n m o r t , q u ' i l a v a i t é t é renvoyé e t q u ' i l n e m o u r r a i t p a s d e 
c e t t e m a l a d i e ; q u e c e u x q u i l ' a v a i e n t e m m e n é a v a i e n t é t é s é v è r e m e n t 
r é p r i m a n d é s p a r le maître d e c e q u ' a y a n t é t é e n v o y é s v e r s Nicandre, 

i l s l ' a v a i e n t a m e n é l u i ( A n t i i l e ) a u l i e u d u p r e m i e r . C e N i c a n d r e é t a i t 
u n c o r d o n n i e r t r è s - c o n n u d e l a p l u p a r t d e c e u x q u i f r é q u e n t e n t l e s 
p a l e s t r e s , e t a v e c l e s q u e l s i l é t a i t e n r a p p o r t s f a m i l i e r s . D è s q u ' i l s 
s u r e n t c e l a , i l s e n p r i r e n t o c c a s i o n p o u r l e p l a i s a n t e r e t l ' a c c u s e r 
d ' a v o i r c o r r o m p u l e s s e r v i t e u r s d e l ' a u t r e m o n d e p o u r q u ' i l s e n f i s 
s e n t p a r t i r u n a u t r e à s a p l a c e . I l n ' a i m a i t p a s q u ' o n l u i e n p a r l â t ; 
m a i s , l a fièvre l ' a y a n t p r i s , i l m o u r u t d è s l e t r o i s i è m e j o u r . Antiile 

revint au même moment A LA VIE e t s e t r o u v e m a i n t e n a n t l e p l u s 
a i m a b l e d e t o u s n o s h ô t e s 2 . » 

1. L u c i e n , Tychiades etPhilocles, Dialogues. 

2 . Plutarque, Traité de F âme, 1 .1 . 
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4 . l'répar. émng., 1. X I , c . x x x v i . 

E u s è b e c i t e t o u t c e p a s s a g e e n p r e u v e d e l a v é r i t é d e s r é s u r r e c 
t i o n s 1 . 

C e q u i d o n n e à t o u s c e s f a i t s u n e g r a v i t é e x c e p t i o n n e l l e , c ' e s t 
l e u r c o n f o r m i t é p a r f a i t e , à d e s d i s t a n c e s q u i n e p e r m e t t e n t n i l e 
m o i n d r e s o u v e n i r n i l e m o i n d r e p l a g i a t . 11 e s t p a r f a i t e m e n t c e r t a i n 
q u e P l u t a r q u e , q u i v i v a i t a u 1 1 E s i è c l e , e t L u c i e n , s o n c o n t e m p o r a i n , 
n ' o n t p u c a l q u e r l e u r N i c a n d r e , l e u r E u c r a t e s e t l e u r D é m y l e s u r l e 
C u r m a b a p t i s é p a r s a i n t A u g u s t i n , v i v a n t a u v e , o u s u r l ' a m i d e 
s a i n t G r é g o i r e , p l e u r é a u v i e . I l e s t e n c o r e b i e n p l u s c e r t a i n q u e c e s 
d e r n i e r s n ' o n t p a s f a i t a p p e l s u r c e p o i n t à l e u r s p r o f a n e s p r é d é c e s 
s e u r s . 

R e s t e d o n c s e u l e m e n t l ' e x p l i c a t i o n à d o n n e r , e t l a s i m i l i t u d e d e s 
d é t a i l s d o i t e n t r a î n e r , à n o t r e a v i s , c e l l e d u f o n d . U n e s e u l e e t m ê m e 
c a u s e , u n e s e u l e e t m ê m e v é r i t é , d o i v e n t p l a n e r s u r d e s f a i t s t e l l e 
m e n t s e m b l a b l e s . P o u r l e s p a ï e n s , c e t t e c a u s e e s t l a méprise, m a i s 
s a i n t G r é g o i r e e t , d e p u i s , l e c a r d i n a l B a r o n i u s , f a i s a n t d e leur mieux 

p o u r l ' é v i t e r , p r é f è r e n t y v o i r « u n e v i s i o n p r o v i d e n t i e l l e e n v o y é e à 
c e u x q u i o n t b e s o i n d ' ê t r e a v e r t i s e t r a p p e l é s à l a g r a n d e i d é e d e l a 
m o r t . » D a n s c e t t e h y p o t h è s e , l e renvoi d e v i e n t i m a g i n a i r e e t t o u t 
p a r a î t s a u v é . M a i s , o n s e l e r a p p e l l e , n o u s a v o n s t o u j o u r s c o n f e s s é 
n o i r e r é p u l s i o n p o u r c e s e x p l i c a t i o n s c o m m o d e s d o n t l e p r i n c i p e e s t 
l ' é l a s t i c i t é e t l e r é s u l t a t l e m a i n t i e n d e l a q u e s t i o n d a n s t o u t e s o n 
i n t é g r i t é . N o u s l ' a v o n s t o u j o u r s d i t : « N e d é m a n t e l o n s p a s l e s p r o 
b l è m e s , c a r c ' e s t l a c a u s e d e t o u s n o s d é r a i s o n n e m e n t s e t d e ' n o s 
i m p u i s s a n c e s p h i l o s o p h i q u e s . » O r , s a n s a v o i r j a m a i s d é r a i s o n n é 
d e l e u r v i e , n o s i l l u s t r e s d o c t e u r s d é m a n t e l l e n t i c i n o t r e p r o b l è m e . 
C o m m e n t n ' o n t - i l s p a s v u q u e t o u t e l a m e r v e i l l e e s t d a n s LE REM

PLACEMENT INSTANTANÉ DE TEL MORT PAR TEL AUTRE, AU MOMENT MÊME OU 

CELUI QUI REVIENT PRÉDIT LE DÉPART DE CELUI QUI VA LE REMPLACER? 

L e ç o n s p r o v i d e n t i e l l e s ! d i t - o n ; m a i s d e p u i s q u a n d c e s l e ç o n s 
o n t - e l l e s b e s o i n d e l a m o r t d ' u n homonyme p o u r d e v e n i r e f f i c a c e s ? 
E t c o m m e n t l a m i s é r i c o r d e d i v i n e s ' a r r a n g e r a i t - e l l e d e c e t t e permu

tation é t r a n g e q u i n e s a u v e r a i t l ' u n q u ' e n p e r d a n t l ' a u t r e ? D i e u 
n ' a d m e t q u e l e s s u b s t i t u t i o n s v o l o n t a i r e s e t n e l e s a j a m a i s i m p o 
s é e s à p e r s o n n e . E n v é r i t é , q u e l q u e b i z a r r e q u e n o u s p a r a i s s e l a 
s o l u t i o n p a r l e s méprises, i l f a u t c o n v e n i r q u e l e s s i m i l i t u d e s d e 
n o m s s u r l e s q u e l l e s e l l e s ' a p p u i e a j o u t e n t b e a u c o u p à s a p r o b a 
b i l i t é . 

S a c r i l è g e s i e l l e d e v a i t a t t e i n d r e D i e u , r é p u g n a n t e s i e l l e d e v a i t 
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r e t o m b e r s u r l e s a n g e s \ e n s e r a i t - i l d o n c d e m ê m e s i e l l e n e d e v a i t 
c o m p r o m e t t r e q u e l e s alasleurs ( a l a s t o r e s ) , c ' e s t - à - d i r e c e s a n g e s d e 
l ' e x p i a t i o n q u e l ' a n c i e n n e t h é o l o g i e a p p e l a i t l e s génies de la mort e t 
q u ' e l l e c h a r g e a i t d e l a c o n d u i t e d e s â m e s p é c h e r e s s e s a u p r è s d u 
s o u v e r a i n J u g e ? O n n ' a j a m a i s r é c l a m é s a n s d o u t e p o u r c e s ê t r e s 
p l u s q u e s u s p e c t s u n e i n f a i l l i b i l i t é q u i n ' a p p a r t i e n t q u ' à D i e u . L e s 
c h o s e s é t a n t a i n s i , c e D i e u , q u i « n e p e r m e t p a s à u n s e u l c h e v e u d e 
n o s t ê t e s d e t o m b e r s a n s s a p e r m i s s i o n » , d o i t e x e r c e r c e c o n t r ô l e s u r 
t o u t e l a n a t u r e c r é é e e t i n c r é é e e t d i r e à c e s m i n i s t r e s t r o p p r e s s é s 
c e q u ' i l d i s a i t a u x a l a s t e u r s d e J o b : « J e v o u s d é f e n d s d e t o u c h e r à 
c e t t e v i e » . 

I l n ' y a q u e l u i q u i p u i s s e a v o i r l e d r o i t d e s u b s t i t u e r u n Curma 

à u n Curma, u n Dèmyle h un Dèmyle, e t s ' i l l e f a i t , c ' e s t q u e s a v o l o n t é 
a v a i t é t é m a l c o m p r i s e . 

A p r è s t o u t , c e c i n ' e s t q u ' u n e d e c e s q u e s t i o n s curieuses d o n t n o u s 
n ' a u r o n s j a m a i s i c i - b a s l e d e r n i e r m o t . B e a u c o u p d e c a t h o l i q u e s p r u 
d e n t s n o u s r e p r o c h e r o n t p e u t - ê t r e d e l ' a v o i r i n u t i l e m e n t s o u l e v é e ; 
m a i s n o u s a v o n s p o u r h a b i t u d e d e t o u t d i r e e t d e n e j a m a i s d i s s i 
m u l e r l e s d i f f i c u l t é s o u l e s m y s t è r e s d ' u n s u j e t . E s t - c e u n t o r t ? 
F a u t - i l t o u j o u r s e t t o u j o u r s s e b o r n e r a u x q u e s t i o n s é l é m e n t a i r e s 
q u i t r a î n e n t d a n s t o u s l e s a b r é g é s d e l ' h i s t o i r e o u d e l a t h é o l o g i e ? 
N o u s n e d e m a n d e r i o n s p a s m i e u x , c e t t e m é t h o d e n o u s é p a r g n e r a i t 
d e g r a n d s s o u c i s ; m a i s n o u s c o n n a i s s o n s b i e n d e s l e c t e u r s q u i n e 
s ' a r r a n g e r a i e n t p a s d e c e t t e s a g e s s e . 

A c e u x d o n c q u i r e g a r d e r a i e n t c e t t e q u e s t i o n d e d é t a i l c o m m e 
i n d i g n e d e s g r a n d e s v é r i t é s d e f o n d q u e n o u s a v o n s é t a b l i e s s u r l a 
r é s u r r e c t i o n , n o u s n ' a v o n s q u e t r o i s r é p o n s e s b i e n c o u r t e s à f a i r e : 
1° p r u d e n t à n o t r e t o u r (quoi qu'on die), n o u s r é s e r v o n s o r d i n a i 
r e m e n t c e s q u e s t i o n s i n c i d e n t e s p o u r l e s appendices, p a r t i e m o i n s 
o f f i c i e l l e e t m o i n s g r a v e d e n o t r e t r a v a i l , b i e n q u ' e l l e e n s o i t e n 
g é n é r a l l a p l u s c u r i e u s e : 2° s a i n t G r é g o i r e e t s a i n t A u g u s t i n l ' o n t 
j u g é e b i e n i m p o r t a n t e p u i s q u ' i l s l ' o n t m i s e à l ' é t u d e ; 3° l e u r é t u d e 
n ' a y a n t a m e n é q u ' u n e s o l u t i o n q u i n e r é s o u t r i e n , i l s s e r a i e n t 
a u j o u r d ' h u i l e s p r e m i e r s à e n c h e r c h e r u n e a u t r e . 

Q u a n t à n o t r e t h è s e g é n é r a l e s u r l e m o n o p o l e d e s r é s u r r e c 
t i o n s a c c o r d é a u x c h r é t i e n s e t à l e u r D i e u , i l n ' y a r i e n l à q u i 

4. Malgré que lques e x e m p l e s d'hésitations et de d i s s idences a n g é l i q u e s , ne 

f û t - c e que cel les des a n g e s d e s P e r s e s , des Mèdes et des Grecs que Daniel 

nous montre combattant les u n s contre les autres , à propos d'une volonté 

d iv ine interprétée d i v e r s e m e n t par e u x . 
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puisse l'effleurer le moins du monde, et par tout ce que nous venons 
d'exposer il reste prouvé qu'eux seuls ont eu le pouvoir de dire à un 
cadavre souvent réduit en poussière : « LÈVE-TOI ET MARCHE, surge et 

ambula. » Nous l'avons déjà dit : un seul ressuscité prouve, et tout 
le christianisme est divin. Or, nous en comptons et pouvons les dé
montrer PAR CENTAINES mais nous n'acceptons la discussion que sur 
ceux-là, et nous ne nous lasserons pas d'y renvoyer les disputeurs de 
mauvaise foi, qui ne prouveraient que leur faiblesse s'ils voulaient 
nous imposer ceux que nous garantissons le moins. 



A P P E N D I C E B 

( P R E M I E R S I È C L E ) 

« LES D I S C I P L E S DU SEIGNEUR ENVOYÉS DANS LES GAULES 

PAR SAINT P I E R R E . » 

I . P remière mission en I tal ie . — 2. Disciples dans les Gaules. Tradition primit ive 

— 3. Révolution à cet égard par la c r i t ique du xvi e siècle. — 4. Restaurat ion 

de la t radi t ion. — 5. Sa in t T roph ime , Paul Sergius e t Martial. — 6. Assistance 

des saints en p lus ieurs lieux à la fois. 

1. — Première mission en Italie. 

On sait généralement dans le monde ce qui regarde le choix des 
soixante-douze disciples, mais on sait beaucoup moins bien ce qu'ils 
ont fait. 

Depuis deux ou trois siècles, tout en lisant dans saint Paul : 
« Leur parole a été portée par toute la terre » \ et dans saint Marc : 
« Étant partis, ils prêchèrent partout» 2 , on respectait très-peu ces 
affirmations apostoliques. On allait plus loin, on croyait faire acte 
de savoir en les déclarant en désaccord avec l'histoire. 

On avait cependant un beau spécimen de missions dans l'un de 
ces envois que tous les martyrologes grecs, latins, slaves, etc., s'ac
cordent à présenter comme étant parfaitement historiques. Il s'agit 
ici de saint Apollinaire, nommé par saint Pierre premier évêque de 
Ravenne et martyrisé par Vespasien, le septième jour de l'an
née LXXVII. Voici comment s'exprime à cet égard un des plus anciens 

1. Saint Paul, aux Romains, c. x, v. 4 8 . 

2 . Saint Marc, c x v i , v. 2 1 . 
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m a n u s c r i t s q u i e x i s t e n t 1 , d ' a c c o r d a v e c t o u s l e s h i s t o r i e n s d e l ' É g l i s e . 
« S a i n t P i e r r e , a p r è s ê t r e r e s t é l o n g t e m p s à R o m e a v e c A p o l l i n a i r e , 

s o n d i s c i p l e , q u ' i l a v a i t a m e n é d ' A n t i o c h e , finit p a r l u i d i r e : 
« P o u r q u o i r e s t e s - t u a v e c n o u s ? V o i l à q u e t u s a i s t o u t c e q u i 

r e g a r d e l e S e i g n e u r J é s u s . D e b o u t d o n c , r e ç o i s l e S a i n t - E s p r i t , e t e n 
m ê m e t e m p s l e s a c e r d o c e . D i r i g e - t o i v e r s R a v e n n e , v i l l e t r è s - p o p u 
l e u s e , p r ê c h e - l u i l e s a l u t , e t n e c r a i n s r i e n , c a r t u s a i s q u e c e l u i q u e 
t u a n n o n c e s e s t v r a i m e n t l e fils d e D i e u a y a n t g u é r i l e s m a l a d e s e t 
d'un mot rendu la vie aux morts. » 

« E t a y a n t a i n s i p a r l é , P i e r r e p r i a , b é n i t A p o l l i n a i r e e t , l u i p o s a n t 
l a m a i n s u r l a t ê t e , l u i d i t : « Q u e l e S e i g n e u r e n v o i e s o n a n g e p o u r 
p r é p a r e r t e s v o i e s e t q u ' i l t ' a c c o r d e t o u t e s t e s d e m a n d e s , » e t l ' e m 
b r a s s a n t , i l l e c o n g é d i a . » 

O r , n o u s a v o n s l a l i s t e d e t o u t e s l e s t r i b u l a t i o n s q u e c e p r e m i e r 
m i s s i o n n a i r e e n d u r e , d e t o u s l e s m i r a c l e s q u ' i l o p è r e , e t n o u s p o u 
v o n s a f f i r m e r q u e l e s u n e s s o n t a u n i v e a u d e s a u t r e s . I c i , c ' e s t l e 
s o l d a t I r é n é e , d o n t i l g u é r i t l ' e n f a n t a v e u g l e ; l à , u n t r i b u n m i l i t a i r e 
d o n t i l s a u v e l a f e m m e a g o n i s a n t e ; p l u s l o i n , à C l u s i , e n T o s c a n e , 
c ' e s t u n g e n t i l h o m m e n o m m é B o n i f a c e a u q u e l i l r e n d l a p a r o l e , 
t o u t e n e x o r c i s a n t s a s e r v a n t e , p o s s é d é e d u d é m o n , c e q u i d é c i d e 
l a c o n v e r s i o n e t l e b a p t ê m e d e p l u s d e c i n q c e n t s p e r s o n n e s . 

M a i s c e l u i d e s e s m i r a c l e s q u i fit l e p l u s d e b r u i t e t e n t r a î n a p e u t -
ê t r e l a c o n v e r s i o n d e l ' I t a l i e , c e f u t l a r é s u r r e c t i o n d e l a fille d u 
p a t r i c e R u f u s , d o n t l e b a p t ê m e i r r i t a t e l l e m e n t N é r o n q u ' i l e n v o y a 
u n b o u r r e a u n o m m é M e s s a l i n p o u r f a i r e s u b i r à A p o l l i n a i r e t o u t e 
e s p è c e d e t o u r m e n t s . 

V o i c i c o m m e n t e s t r a c o n t é e d a n s l e s B o l l a n d i s t e s l a RÉSURRECTION 

d e c e t t e j e u n e fille : 
A c e m o m e n t , l e d u c h é d e R a v e n n e a p p a r t e n a i t a u c o n s u l e t p a t r i c i e n 

R u f u s , d o n t l a fille u n i q u e é t a i t m a l a d e . G o m m e o n l u i p a r l a i t d ' u n 
p r ê t r e n o m m é A p o l l i n a i r e , h o m m e d ' u n g r a n d r e n o m , i l l u i fit d i r e 
d e v e n i r v i s i t e r s o n e n f a n t . A p o l l i n a i r e o b é i t , m a i s à p e i n e e s t - i l e n t r é 
d a n s l e p a l a i s a v e c s e s c l e r c s , q u ' i l e n t e n d R u f u s s ' é c r i e r : « H é l a s ! 
m a fille e s t m o r t e ! » E t l e s a i n t v i t b i e n à s e s s a n g l o t s q u ' e f f e c t i v e 
m e n t e l l e d e v a i t a v o i r c e s s é d ' e x i s t e r , cognovil quia transiit. R u f u s 
d e s c e n d e t l ' a b o r d a n t a v e c l a r m e s : « P l û t a u c i e l , l u i d i t - i l , q u e t u n e 
f u s s e s p a s e n t r é i c i , c a r c e s o n t m e s g r a n d s D i e u x q u i , i n d i g n é s d e 
c e t t e p r o f a n a t i o n , n ' o n t p l u s v o u l u s a u v e r m a fille, e t t o i , t u n e l a s a u -

1 . C e l u i d o n n é p a r S u r i u s a u 2 2 j u i l l e t , e t s u r l e q u e l s ' a p p u i e n t à l e u r 
t o u r B a r o n i u s e t l e s B o l l a n d i s t e s . 
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v e r a s p a s d a v a n t a g e ) ) : e t t o u s c e u x q u i é t a i e n t l à p l e u r a i e n t a v e c l u i . 
M a i s A p o l l i n a i r e , p r e n a n t l a p a r o l e : « C o u r a g e , p a t r i c i e n , e t j u r e - m o i , 
p a r l a s a n t é d e C é s a r , q u e t u p e r m e t s à t a f i l l e d ' o b é i r à s o n S a u v e u r , 
e t t o u t a u s s i t ô t t u v a s c o n n a î t r e q u e l l e e s t l a v e r t u d e r \ o t r e - S e i g n e u r 
J é s u s - C h r i s t . » B u f u s r e p r e n d : « J e s a i s q u e m a fille e s t m o r t e e t n e 
v i t p l u s . A u s s i , s i j ' a i l e b o n h e u r d e l a v o i r d e b o u t e t r e c o u v r a n t l a 
p a r o l e , m o i a u s s i j e l o u e r a i l a p u i s s a n c e d e t o n D i e u e t p e r m e t t r a i à 
m a fille d e s u i v r e s o n l i b é r a t e u r . » O r , t o u t e l a f o u l e q u i l e s e n t o u 
r a i t p l e u r a i t a m è r e m e n t . 

« L e s a i n t , r e m p l i d e c o n f i a n c e d a n s l e S e i g n e u r J é s u s , s ' a p p r o c h a 
d e l a fille e t l a t o u c h a e n d i s a n t : « M o n D i e u , ô t o i q u i a s d o n n é à 
P i e r r e m o n m a î t r e l e p o u v o i r d ' o b t e n i r t o u t c e q u ' i l d é s i r e , . . . r e s s u s 
c i t e c e t t e j e u n e fille, p u i s q u e c ' e s t t o i q u i l ' a s c r é é e e t q u ' i l n ' y a p a s 
d ' a u t r e D i e u q u e t o i . » P u i s , r e g a r d a n t l ' e n f a n t e t s ' a d r e s s a n t à e l l e : 
« P o u r q u o i r e s t e s - t u s u r c e l i t ? A l l o n s , l è v e - t o i , e t c o n f e s s e t o n C r é a 
t e u r . » A l ' i n s t a n t c e l l e - c i s e l è v e e t s e m e t à c r i e r : « O u i , s e u l i l e s t 
v r a i m e n t g r a n d , l e D i e u q u e c o n f e s s e A p o l l i n a i r e s o n s e r v i t e u r , e t i l 
n ' y e n a p a s d ' a u t r e . » C e t t e h e u r e f u t b i e n g r a n d e p o u r t o u s l e s 
c h r é t i e n s q u i é t a i e n t l à , c a r l e n o m d e D i e u y f u t g r a n d e m e n t m a 
g n i f i é . L a j e u n e fille f u t b a p t i s é e s u r l e c h a m p a v e c 3 2 4 p e r s o n n e s d e , 
t o u t s e x e , e t b e a u c o u p d ' a u t r e s p a ï e n s c r u r e n t a u C h r i s t . 

« Q u a n t à c e t t e j e u n e r e s s u s c i t é e , e l l e s e c o n s a c r a à l u i e t r e s t a 
v i e r g e . M a i s R u f u s , c r a i g n a n t b e a u c o u p C é s a r , n'osait aimer A p o l l i 
n a i r e qu'en secret ( o c c u l t e ) e t p r e n a i t s o i n d e l u i . M a i s N é r o n , a p p r e 
n a n t , e t c . , e t c . *. » 

I c i l e r é c i t d e c e l o n g m a r t y r e d e 2 9 a n s , d o n t l ' h i s t o i r e a e n r e g i s t r é 
t o u t e s l e s c i r c o n s t a n c e s r é v é l é e s p l u s t a r d p a r l e s a i n t d a n s s e s a p p a 
r i t i o n s q u e n o u s r a c o n t e r o n s t o u t à l ' h e u r e . 

N o u s p o u v o n s a c c o r d e r l a m ê m e c o n f i a n c e h i s t o r i q u e à s a i n t P a u l i n 
d e L u c q u e s , l ' u n d e s d i s c i p l e s r a m e n é s é g a l e m e n t d ' A n t i o c h e p a r 
s a i n t P i e r r e . 11 f u t m a r t y r i s é v e r s l e m ê m e t e m p s à S a i n t - J u l i e n , a u 
p i e d d u m o n t P i s a n , c o m m e l ' a p r o u v é p a r l ' a r c h é o l o g i e l e s a v a n t 
U g h e l l u s , d o n t l ' a u t o r i t é s u f f i r a i t à f a i r e p a s s e r u n s a i n t d e l a t r a d i t i o n 
d a n s l ' h i s t o i r e . 

2 . — Disciples dans les Gaules. — Tradition primitive. 

R e s t o n s e n O c c i d e n t , e t l a i s s a n t l e s a u t r e s a p ô t r e s p o r t e r a u x I n d e s , 
a u T h i b e t , e n C h i n e p e u t - ê t r e , l a p a r o l e d e l e u r m a î t r e , b o r n o n s - n o u s 

H. B o l l . , Acta SS., 2 3 e j o u r d e j u i l l e t . 
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a u x s a i n t e s c a m p a g n e s d e s d i s c i p l e s e t s u i v o n s - l e s t o u t d ' a b o r d d a n s 
l e s G a u l e s . 

M a i s i c i s e d r e s s e d e v a n t n o u s l a p l u s é t r a n g e d i f f i c u l t é q u e l a c r i 
t i q u e h i s t o r i q u e a i t j a m a i s o p p o s é e à l a p r o p a g a t i o n d e l a f o i . 

P e n d a n t q u i n z e o u s e i z e s i è c l e s , l e s G a u l e s c r o y a i e n t p o s s é d e r t o u s 
l e s t i t r e s p o s s i b l e s à l a g l o i r e d ' a v o i r é t é é v a n g é l i s é e s d è s l e s p r e m i è r e s 
a n n é e s p a r q u e l q u e s - u n s d e s d i s c i p l e s . O n n ' e û t j a m a i s c o m p r i s c o m 
m e n t , a p r è s a v o i r r e ç u l ' o r d r e e x p r è s e t d i v i n d e p o r t e r l a v é r i t é à toute 

l a t e r r e , « i n u n i v e r s u m m u n d u m p r œ d i c a t e » *, l e s a p ô t r e s a u r a i e n t 
p u r e t r a n c h e r d e c e p r o g r a m m e p r é c i s é m e n t l e s p r o v i n c e s l e s p l u s v o i 
s i n e s , l e s p l u s a b o r d a b l e s e t l e s p l u s i m p o r t a n t e s à c o n v e r t i r . O n p r e 
n a i t a u s é r i e u x , p e n d a n t c e s s e i z e s i è c l e s , c e s p a r o l e s d e s a i n t P a u l : 
« C ' e s t a i n s i q u e j ' a i p r ê c h é l ' É v a n g i l e , n o n p a s a u x l i e u x o ù l e C h r i s t 
a v a i t é t é d é j à n o m m é ( n e v o u l a n t r i e n a j o u t e r à c e q u i é t a i t f a i t p a r 
d ' a u t r e s ) , m a i s a i l l e u r s , a f i n q u e , s u i v a n t c e q u i e s t é c r i t , c e u x a u x 
q u e l s i l n ' a v a i t p a s é t é a n n o n c é l e v i s s e n t , e t q u e c e u x q u i n ' a v a i e n t 
r i e n e n t e n d u c o m p r i s s e n t . . . L o r s d o n c q u e j ' a u r a i fini ( à J é r u s a 
l e m o ù j e s u i s ) , j e p a s s e r a i c h e z v o u s , p o u r m e r e n d r e e n E s 
p a g n e 2 . . . » 

O r , c o m m e n t s a i n t P a u l a u r a i t - i l p u j a m a i s a v o i r l ' i d é e d e p a s s e r 
par-dessus l e s G a u l e s p o u r s e r e n d r e e n E s p a g n e , s i c e s G a u l e s 
n ' a v a i e n t p a s e u d é j à l e u r s m i s s i o n n a i r e s ? T o u t c e l a p a r a i s s a i t d ' a u 
t a n t p l u s i m p r o b a b l e à n o s p è r e s , q u e j u s q u ' à e u x p e r s o n n e n ' é t a i t 
j a m a i s v e n u s ' i n s c r i r e e n f a u x c o n t r e d e s c r o y a n c e s a u s s i r a t i o n 
n e l l e s . 

S a i n t C l é m e n t , p a p e , d a n s s a p r e m i è r e , é p î t r e a d r e s s é e à s a i n t J a c 
q u e s , q u e n o u s v e n o n s d e v o i r a d m i s e p a r t o u t a u j o u r d ' h u i c o m m e 
a u t h e n t i q u e ( p . 4 3 , n o t e 2 ) , l u i d i s a i t : « N o u s a v o n s e n v o y é d e s 
d i s c i p l e s DANS LES GAULES ET EN ESPAGNE » , e t d a n s u n e s e c o n d e ( a u x 
C o r i n t h i e n s ) , i l a j o u t a i t q u e « s a i n t P a u l a v a i t r e n d u t é m o i g n a g e à 
l ' É v a n g i l e j u s q u ' a u x c o n f i n s d e l ' O c c i d e n t » . 

S a i n t J u s t i n , é c r i v a n t c e n t a n s a p r è s l a m o r t d u fils d e D i e u , a f f i r m e 
a u j u i f T r y p h o n q u ' i l « n ' e s t aucune n a t i o n o ù l a r e l i g i o n c h r é t i e n n e 
n e s o i t d é j à é t a b l i e » (ad Tryph.); e t v e r s 1 7 0 , l e p a p e A n i c e t e n v o i e 
u n e r é p o n s e aux èvêques des Gaules, q u i l u i a v a i e n t é c r i t p l u s i e u r s 
l e t t r e s . 

A u n e s i è c l e , T e r t u l l i e n n e c r a i n t p a s d ' a f f i r m e r q u e « l e s d i v e r s e s 
n a t i o n s d e s G a u l e s , t o u t e s l e s c o n t r é e s d e s E s p a g n e s , l e s p a y s d e s 

1. Saint Matthieu, c. x x i x . 

2 . Saint Pau) , aux Romains, c. x v , v . 2 0 , 2 4 , 2 8 . 
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B r e t o n s , i n a c c e s s i b l e s a u x R o m a i n s , s o n t i m b u s d e l a c o n n a i s s a n c e d e 
J é s u s - C h r i s t » 

V e r s l e m ê m e t e m p s s a i n t I r é n é e é c r i t d e L y o n : « I l n ' y a q u ' u n e 
s e u l e e t m ê m e t r a d i t i o n , e t l e s é g l i s e s d ' A l l e m a g n e n ' o n t p a s d ' a u t r e s 
c r é a n c e s q u e c e l l e s q u i s o n t e n E s p a g n e e t EN LA CELTIQUE I . » 

M a i s c e q u i a c h è v e d e d é m o n t r e r l a l é g i t i m i t é d e s p r é t e n t i o n s d e l a 
G a u l e , c ' e s t l a l e t t r e d e s a i n t C y p r i e n m o r t e n 2 6 1 , a p r è s a v o i r a v e r t i 
e n 2 5 7 l e p a p e E t i e n n e q u e M a r c i e n , a r c h e v ê q u e d ' A r l e s , é t a i t t o m b é 
d a n s l ' h é r é s i e d e s N o v a t i e n s 3 . D o n c A r l e s a v a i t u n é v ê q u e à c e t t e 
é p o q u e . 

O n n ' e n f i n i r a i t p a s s i l ' o n v o u l a i t r a s s e m b l e r , n o n p a s t o u s l e s 
s u f f r a g e s , t a n t i l s é t a i e n t u n a n i m e s , m a i s t o u s l e s t e x t e s s é r i e u x e t c o n -
flrmatifs d e c e t t e g r a n d e v é r i t é c h r o n o l o g i q u e . Q u a n d i l n ' y a u r a i t 
p o u r l ' é t a b l i r q u e l ' h i s t o i r e d e s m a r t y r s d e L y o n , c e l a s u f f i r a i t e n c o r e ; 
c a r , a i n s i q u e l e d i t u n s a v a n t B é n é d i c t i n , « n i e r c e s m a r t y r s , c e s e r a i t 
n i e r q u ' i l e s t j o u r e n p l e i n m i d i » 4 . A j o u t o n s à c e l a l e s t r a d i t i o n s 
p a r t i c u l i è r e s e t d é t a i l l é e s d e c h a q u e é g l i s e , l e s a c t e s g r a v é s d a n s l a 
m é m o i r e g é n é r a l e , l e s m o n u m e n t s r e t r o u v é s , l e s n o m s p r o p r e s i m 
p o s é s à c e r t a i n s q u a r t i e r s , à c e r t a i n e s r u e s , p a r f o i s à c e r t a i n e s h ô t e l 
l e r i e s , l e s m e n t i o n s d e s d i s t a n c e s e t d e t o u s l e s d é t a i l s t o p o g r a p h i q u e s , 
e n f i n j o i g n e z - y l ' a u t o r i t é d e t o u s l e s b r é v i a i r e s , o f f i c e s , l i t u r g i e s , e t c . , 
e t n o u s n o u s a s s u r e r o n s q u ' i l y a v a i t l à c o m m e u n f a i s c e a u d e c o n 
c o r d a n c e s , a u q u e l i l n e f û t m ê m e p a s v e n u d a n s l ' i d é e d e t o u c h e r 
a v a n t n o t r e p r é t e n d u e r e n a i s s a n c e , t a n t l a p o s s e s s i o n p a r a i s s a i t a s 
s u r é e s u r l ' a s s e n t i m e n t u n a n i m e d e s p e u p l e s , d e l e u r s p a s t e u r s , d e 
l e u r s s o u v e r a i n s e t d e l e u r s s a v a n t s . 

3 . — Révolution dans la critique au xvi e siècle. 

M a i s v o i c i q u e t o u t à c o u p , v e r s l a m o i t i é d u x v i e s i è c l e , o n n e 
s a i t à q u e l p r o p o s , u n l i e u t e n a n t c r i m i n e l ( e t s e l o n n o u s , t r è s - c r i 
m i n e l ) d e l a v i l l e d u M a n s s ' a v i s e d ' i n t e n t e r u n p r o c è s à l a t r a d i t i o n 
d e s a p r o v i n c e q u i a v a i t , d i s a i t - i l , l a s i m p l i c i t é d e p r o c l a m e r p o u r 
s o n p r e m i e r p a s t e u r s a i n t J u l i e n , d i s c i p l e d e s a p ô t r e s , c o m m e l u i 

4. Adv. Judceos, c . v u . 

2 . Adv. Génies, 1. I, c. m . 

3 . Voyez E p . LXVII d e saint Cyprien. 

4. Le père Bourdonnet . Voir sa réponse au l ieutenant criminel d e la vi l le 

du Mans. — Voir aussi M. Ch. Barthé lémy, Vies des Saints français, t. I, 

colonne 9 3 0 . 
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i. — Restauration de la tradition. 

L ' a u d a c e d u p a r a d o x e e t s e s p r é c i e u s e s c o n s é q u e n c e s l ' a v a i e n t f a i t 
a d o p t e r p a r t o u t l e m o n d e ; m a i s t o u t e s l e s r é v o l u t i o n s o n t l e u r s r e s 
t a u r a t i o n s , e t d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s u n n o u v e a u j o u r v i e n t d ' é c l a i r e r 
l e s t r o i s p r e m i e r s s i è c l e s d e n o s a n n a l e s , c o m m e i l p a r a î t v o u l o i r e n 
é c l a i r e r b i e n d ' a u t r e s . U n o u v r a g e t r è s - r e m a r q u a b l e , e n t r e a u t r e s , a 
v e r s é d e s t r é s o r s d e d i a l e c t i q u e e t d ' é r u d i t i o n s u r l e p o i n t e n l i t i g e 1 , 
e t c o m m e i l a r r i v e t o u j o u r s à l a s u i t e d e s b o n s o u v r a g e s , l a v o i e s e 

1. Celui de M. l'abbé Faillon sur le Séjour de sainte Magdeleine en 

Provence. 

a y a n t é t é e n v o y é a u i e r s i è c i e p a r s a i n t C l é m e n t . S e l o n c e m a g i s t r a t , 
i l f a l l a i t c o r r i g e r a u p l u s v i t e u n e e r r e u r a u s s i c o m p r o m e t t a n t e . C e l a 
n e p a r a i s s a i t p a s d ' u n i n t é r ê t m a j e u r , m a i s à p a r t i r d e c e p r e m i e r 
a c t e d e r é b e l l i o n l e f e u é t a i t o u v e r t , e t p o u r q u e l ' é c o l e d e s B a i l l e t , 
d e s L a u n o y , d e s î i l l e m o n t , a i t p u l e n o u r r i r a v e c t a n t d e s u c c è s s u r 
t o u t e l a s u r f a c e d e l ' É g l i s e g a l l i c a n e , o n a u r a i t p u c r o i r e q u ' i l v e n a i t 
d e s e p r o d u i r e d a n s l e s f a s t e s d e l a s c i e n c e h i s t o r i q u e q u e l q u ' u n e d e 
c e s g r a n d e s d é c o u v e r t e s q u i f o n t à l ' i n s t a n t t a b l e r a s e d e t o u t c e 
q u i a é t é é c r i t e t p r o f e s s é j u s q u e - l à . 

V o i l à c e p e n d a n t à q u o i s e r é d u i s a i t c e t t e g r a n d e n o u v e a u t é . N o t r e 
l i e u t e n a n t c r i m i n e l v e n a i t d e d é c o u v r i r d a n s s a i n t S u l p i c e - S é v è r e e t 
d a n s s a i n t G r é g o i r e d e T o u r s q u e l q u e s l i g n e s q u e , d e p u i s d i x s i è c l e s , 
d e s m i l l i e r s d e l e c t e u r s l i s a i e n t a p p a r e m m e n t s a n s l e s c o m p r e n d r e , 
t a n t e l l e s l e u r p a r a i s s a i e n t i n o f f e n s i v e s p o u r l e s v i e i l l e s t r a d i t i o n s d e 
l a G a u l e c h r é t i e n n e . 

N o u s n ' e n t r e r o n s p a s i c i d a n s l e s d é t a i l s d e c e m a l e n t e n d u c h r o 
n o l o g i q u e , d ' a i l l e u r s s i p e u d é f e n d u p a r c e s d e u x g r a v e s a u t o r i 
t é s q u ' e l l e s s e c o n t r e d i s a i e n t e l l e s - m ê m e s à s o n é g a r d . L e u r s e u l 
t o r t a v a i t é t é d e r a j e u n i r d e d e u x s i è c l e s , e n l ' a j o u r n a n t a u r è g n e 
d e l ' e m p e r e u r D è c e , c ' e s t - à - d i r e à l ' a n 2 5 0 e n v i r o n , l ' a r r i v é e d e 
c e s é v ê q u e s q u e l a t r a d i t i o n g é n é r a l e n o u s d i s a i t e n v o y é s p a r s a i n t 
P i e r r e . 

P r e m i e r e x e m p l e d e l ' a b a n d o n d e s s o u r c e s c o n t e m p o r a i n s p o u r u n e 
p h r a s e é c r i t e c i n q s i è c l e s p l u s t a r d ! I m m o l a t i o n d e t o u t e l ' a n t i q u i t é 
a u x c h i c a n e s d ' u n officier p l u s j e u n e d e s e i z e s i è c l e s ! C e f u t l e d é b u t 
d e t o u t e s l e s é n o r m i t é s q u i s u i v i r e n t , e t q u i m a l h e u r e u s e m e n t d e v i n 
r e n t c h e z n o u s a u t a n t d ' é n o r m i t é s d ' h a b i t u d e ! . . . 
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t rouvant d é g a g é e , c h a c u n e d e n o s p r o v i n c e s i n j u s t e m e n t a c c u s é e s d e 

p e r s i s t a n c e p a ï e n n e v i e n t d e v o i r s u r g i r a u t a n t d e d é f e n s e u r s q u ' e l l e s 

en a v a i e n t b e s o i n *. 

Mais c e q u i p o u r t o u s l e s b o n s e s p r i t s t r a n c h e r a l a q u e s t i o n , c e 

sera l a c o n v e r s i o n s u r c e p o i n t i m p o r t a n t d e l ' u n d e s h o m m e s l e s 

p lus c o m p é t e n t s e t l e s p l u s o p p o s é s j u s q u ' i c i à l ' a n c i e n n e t r a d i 

tion. 

M. P a u l i n Paris (il suffit d e l e n o m m e r p o u r c o m p r e n d r e l ' i m p o r 

tance d e s o n s u f f r a g e ) v i e n t d ' i n s é r e r d a n s l'Histoire littéraire de la 

France, c e t t e g r a n d e œ u v r e b é n é d i c t i n e q u ' i l r é é d i t e e n c e m o m e n t , 

une n o t e a i n s i c o n ç u e : 

« B i e n q u ' i c i l ' o p i n i o n p a r t i c u l i è r e d u n o u v e l é d i t e u r n ' a i t a u c u n e au

torité, il s e c r o i t o b l i g é d ' a v o u e r q u ' i l a l o n g t e m p s p r o f e s s é l e s m ê m e s 

s e n t i m e n t s q u e S i r m o n d , T i l l e m o n t e t D o m R i v e t s u r l e s o r i g i n e s d u 

c h r i s t i a n i s m e d a n s l e s G a u l e s . Mai s l e s n o u v e a u x a r g u m e n t s p r é s e n 

tés p a r l e s s o u t i e n s d e l ' o p i n i o n c o n t r a i r e l ' o n t c o m p l è t e m e n t r a m e n é 

à la c o n v i c t i o n q u e - R o m e , o ù l e c h r i s t i a n i s m e f a i s a i t c h a q u e j o u r 

de n o u v e a u x p r o g r è s d e p u i s l e r è g n e d e N é r o n , R o m e , q u i a v a i t 

fait a u x p a r t i s a n s d e l a fo i n o u v e l l e q u a t r e g r a n d e s p e r s é c u t i o n s s u c 

c e s s i v e s , R o m e é t a i t d a n s u n r a p p o r t t r o p i m m é d i a t , t r o p c o n t i n u e l 

avec l e s G a u l e s , p o u r q u e l e s p r ê t r e s e t l e s c o n f e s s e u r s c h r é t i e n s , 

obl igés d e l u t t e r d a n s l e c i r q u e c o n t r e l e s l i o n s e t l e s t i g r e s o u d e s e 

réfugier d a n s l e s c a t a c o m b e s , n ' e u s s e n t p a s f r é q u e m m e n t p a s s é d a n s 

nos p r o v i n c e s , p é p i n i è r e c o n s t a n t e d e r h é t e u r s , d e p h i l o s o p h e s e t d e 

g r a m m a i r i e n s q u i n e c e s s a i e n t d ' a l l e r e t v e n i r d e R o m e à L y o n , A r l e s , 

Marseil le , T o u l o u s e , N î m e s e l N a r b o n n e . N o n , c e l a m e s e m b l e a u j o u r 

d'hui moralement impossible... Et s u p p o s e r q u e c e c h r i s t i a n i s m e , q u i 

avait d é j à e n v a h i l e s G e r m a n i e s e t l ' E s p a g n e , n ' e û t p a s e n c o r e a s s e z 

de r e t e n t i s s e m e n t p o u r q u e l e b r u i t e n a r r i v â t j u s q u ' à n o u s , c ' e s t a l l e r 

contre l e s e n t i m e n t d e S é n è q u e , d e P l i n e e t . d e T a c i t e , c ' e s t f e r m e r 

les y e u x à l a l u m i è r e d e l ' h i s t o i r e 2 . » 

1. Voyage de saint Paul en Espagne, par M. Maxime Latou. — Envoi 

de saint Mansuet à Tout, par M. l'abbé Gui l laume. — Apostolat de saint 

Martial, par M. l'abbé Arbel lot . — Èpiscopat de saint Georges en Vélay, 

par M. de F a g e s d e Chaulnes . — Tombeau de saint Eulrope à Saintes, par 

M. l'abbé Lacurie , e tc . e tc . 

2. Note 22 ajoutée par M. Paulin Paris à la fin du tome I de l'Histoire 

littéraire. N o u s n e regrettons qu'une chose : c'est qu'une rétractation aussi 

loyale que déc i s i ve soit pour ainsi dire perdue dans une note d e fin d 'ou

vrage, quand elle serait si bien placée ai l leurs. 

http://et.de
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R e s t o n s - e n l à s u r c e t t e q u e s t i o n e t t e n o n s - l a p o u r s u r a b o n d a m m e n t 
j u g é e . N e l e f û t - e l l e p a s , n o u s d e v r i o n s , p o u r n o t r e p a r t , n o u s e n i n 
q u i é t e r f o r t p e u , p u i s q u e n o s MIRACLES s ' a r r a n g e r a i e n t t o u t a u s s i b i e n 
d u t r o i s i è m e s i è c l e q u e d u p r e m i e r . 

5. — Rome, point de départ. Saint Trophime, Paul Sergius, 

Martial, etc., etc. 

V o i l à d o n c e n c o r e u n e v é r i t é r e s t a u r é e . D ' i c i n o u s p o u v o n s v o i r i e s 
d i s c i p l e s p a r t a n t d e R o m e a u i e r s i è c l e c o m m e l e s c o n s u l s e t l e s l é g i o n s . 
A l ' e x e m p l e d e l ' a r m é e , i l s v o n t c o m p t e r l e u r s p r e m i e r s p a s d e c e l t e 
borne dorée q u i o c c u p e l e c e n t r e d u f o r u m e t à l a q u e l l e s e r a t t a c h e n t , 
c o m m e d e s r a y o n s a u m o y e u d ' u n e g i g a n t e s q u e r o u e , c e s m i l l i e r s 
d ' a u t r e s b o r n e s q u e l e g é n i e d e l a r é p u b l i q u e e t d e l ' e m p i r e a v a i t 
i m p l a n t é e s d a n s t o u t e s l e s d i r e c t i o n s d e l ' u n i v e r s . 

C e s d i s c i p l e s , i l e s t v r a i , p a r t e n t s a n s a i g l e s , s a n s c h a r s e t s a n s 
é p é e s . U s p a r t e n t l e s p i e d s n u s , m u n i s d ' u n e s i m p l e c r o i x , m a i s a v e c 
u n firman d o n t l a v e r t u p r o t e c t r i c e v a s ' é t e n d r e à t o u t e s l e s c o n t r é e s , 
à t o u s l e s t e m p s , c a r i l e s t a i n s i c o n ç u : « A l l e z e n t o u s l i e u x , e n 
s e i g n e z l e s n a t i o n s , c a r v o i c i q u e j e s u i s a v e c v o u s j u s q u ' à i a f in d e s 
s i è c l e s » *. 

J u g e z s i , m u n i s d ' u n e p a r e i l l e f e u i l l e d e r o u t e d é l i v r é e p a r u n e a u 
t o r i t é s a n s é g a l e , l e s A l p e s p o u v a i e n t , c o m m e o n l ' a p r é t e n d u , a r r ê 
t e r l e u r c o u r a g e e t b a r r e r l e u r p a s s a g e . 

L e s A l p e s ! b e l o b s t a c l e p o u r d e n o u v e a u x H e r c u l e s a u x q u e l s il a 
é t é d i t q u ' « a v e c l a f o i l a p l u s m i n i m e i l s t r a n s p o r t e r a i e n t à l e u r 
g r é l e s m o n t a g n e s » ! 

C o m m e n o u s n ' é c r i v o n s p a s , à p r o p r e m e n t p a r l e r , u n e v i e d e s 
s a i n t s , g a r d o n s - n o u s d e n o u s e m b a r r a s s e r d a n s l a d i s t i n c t i o n d e s 
t r o i s g r o u p e s s u c c e s s i f s d ' e n v o y é s , o u d e n o u s a t t a r d e r d a n s l a g r a n d e 
q u e s t i o n d e s d e u x s a i n t s D e n i s , q u e s t i o n t o u t e s p é c i a l e , a d m i r a b l e 
m e n t é l u c i d é e d é j à p a r t a n t d e s a v a n t s o u v r a g e s . C h o i s i s s o n s n o s 
h é r o s . 

V o i c i d ' a b o r d s a i n t T r o p h i m e , l e m ê m e , s u i v a n t t o u t e s l e s t r a d i 
t i o n s , d o n t s a i n t P a u l é c r i t à T i m o t h é e : « J ' a i l a i s s é T r o p h i m e m a 
l a d e à M i l e t » . S o n e n v o i p a r s a i n t P i e r r e , l o r s m ê m e q u ' i l n e r e p o 
s e r a i t p a s s u r l a t r a d i t i o n g é n é r a l e , e t p r i n c i p a l e m e n t s u r c e l l e d e l a 
v i l l e d ' A r l e s , r e p o s e r a i t e n c o r e s u r u n t é m o i g n a g e b i e n s u f f i s a n t , à 

•i. S a i n t M a t t h i e u , c . x x v m , v . 19 e t 2 0 . 
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s a v o i r l a l e t t r e d e s d i x - n e u f é v ê q u e s e n v o y é s , v e r s 4 5 0 , a u p a p e 
s a i n t L é o n , p o u r l e s u p p l i e r d e r e n d r e à c e t t e m é t r o p o l e l e s p r i v i 
l è g e s q u ' i l l u i a v a i t ô t é s : « Toute la Gaule sait, d i s e n t c e s é v ê q u e s , 
e t l a s a i n t e É g l i s e d e R o m e n e l ' i g n o r e p a s , q u ' A r l e s , l a p r e m i è r e 
v i l l e d e s G a u l e s , a m é r i t é d e r e c e v o i r d e saint Pierre s a i n t T r o p h i m e 
p o u r é v è q u e , e t q u e c ' e s t d e c e t t e v i l l e q u e l e d o n d e l a fo i s ' e s t 
c o m m u n i q u é a u x a u t r e s p r o v i n c e s d e c e s m ê m e s c o n t r é e s d e s 
G a u l e s . » 

C o m m e n t , à d e u x s i è c l e s d e d i s t a n c e , l a v é r i t é e û t - e l l e e u l e t e m p s 
d e f a i r e s i c o m p l è t e m e n t n a u f r a g e ? 

V o i l à d o n c q u e l a v a i t é t é l e p r e m i e r p a s d e l ' i m p o r t a t i o n c h r é 
t i e n n e d a n s l e m i d i d e n o t r e F r a n c e . M a i s T r o p h i m e a d e s c o l l è g u e s 
e t d e g r a n d s c o o p é r a t e u r s à l ' é g a r d d e s q u e l s l a t r a d i t i o n n ' e s t p a s 
m o i n s v i v a n t e . 

V o i c i d ' a b o r d s a i n t E u t r o p e à O r a n g e , e t s a i n t M a x i m i n à A i x ; m a i s , 
à p a r t u n f a i t q u e n o u s r e t r o u v e r o n s a i l l e u r s , c e s e r a i t t r o m p e r n o s 
l e c t e u r s q u e d e l e u r d o n n e r s u r c e s d e u x s a i n t s d e s d é t a i l s t r o p v a 
g u e m e n t a c c u s é s j u s q u ' i c i , p o u r q u e l ' o n p u i s s e l e u r a c c o r d e r u n e 
c o n f i a n c e a b s o l u e . 

I l s l e s o n t u n p e u p l u s d a n s l a vie de saint Paul Sergius, l e p r o 
c o n s u l d e l ' î l e d e C h y p r e , q u e l e s Actes des Apôtres n o u s o n t m o n t r é 
c o n v e r t i p a r l a c é c i t é s u b i t e i n f l i g é e a u m a g i c i e n B a r - J é s u p a r s a i n t 
P a u l . D e v e n u c o m p a g n o n d u g r a n d a p ô t r e e t s o n a u x i l i a i r e d a n s l a 
c a m p a g n e d ' E s p a g n e , i l e s t , a u r e t o u r , l a i s s é p a r l u i à N a r b o n n e , o ù 
son s o u v e n i r e s t e n c o r e a u s s i v i v a n t q u ' i l p o u v a i t l ' ê t r e a u p r e m i e r 
j o u r . C e d o u b l e v o y a g e , p r e s s e n t i d a n s YÈpitre aux Romains1, e s t 
a t t e s t é , a i n s i q u e l a m i s s i o n d e P a u l S e r g i u s à N a r b o n n e , p a r d e s 
h o m m e s t e l s q u e s a i n t É p i p h a n e , T h é o d o r e t , s a i n t J e a n C h r y s o s t o m e , 
s a i n t J é r ô m e , e t c . ; q u a n t à s e s a c t e s , r é d i g é s a s s e z t a r d s u r d e t r è s -
a n c i e n s d o c u m e n t s , i l s n o u s l e m o n t r e n t o p é r a n t f o r c e m i r a c l e s , e t 
e n t r e a u t r e s , t o u j o u r s s o u t e n u p a r d e s a p p a r i t i o n s d e s o n g l o r i e u x 
h o m o n y m e ( s a i n t P a u l ) , g u é r i s s a n t l e s m a l a d e s , e x o r c i s a n t l e s p o s 
s é d é s , e t s u r t o u t a y a n t d é t e r m i n é l a c o n v e r s i o n d e c e t t e c o n t r é e p a r 

t . C e v o y a g e , p r o j e t é s e l o n l e s Actes, r é a l i s é s e l o n la t r a d i t i o n , n ' a u r a i t 
été q u ' u n e p r é p a r a t i o n à c e l u i d e s a i n t J a c q u e s le Majeur, c e g r a n d a p ô t r e d e 
l ' E s p a g n e , q u i m o n t r e e n c o r e a v e c r e s p e c t n o n - s e u l e m e n t le pilier sur l e 
quel la s a i n t e V i e r g e e n c o r e v i v a n t e l u i a u r a i t a p p a r u ( a p p a r i t i o n qui a u r a i t 
donné l i eu à l ' é r e c t i o n p o s t é r i e u r e d e la s u p e r b e é g l i s e d e N o t r e - D a m e del 
Pilar), m a i s e n c o r e s o n t o m b e a u , d e v e n u Compostelle, l e b u t d u p l u s c é l è b r e 
pè l e r inage d e l ' E u r o p e . 
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LA RÉSURRECTION DU PILOTE QUI LUI AVAIT FAIT TRAVERSER LE RHONE AUPKÈS 

D'ARLES ET QUI S'ÉTAIT NOYÉ DANS LE FLEUVE. 

M a i s t e n o n s - n o u s b i e n à s a i n t M a r t i a l d e L i m o g e s , c o m m e à l ' u n e 
d e s b r a n c h e s m è r e s d e c e b e l a r b r e t r a d i t i o n n e l q u e l ' o n v o u l a i t 
t a n t ô t a b a t t r e , t a n t ô t b r û l e r , t a n t ô t s i m p l e m e n t é m o n d e r , e t d o n t 
t o u t e s l e s f e u i l l e s s e m b l e n t v o u l o i r r e v e r d i r a u j o u r d ' h u i . S i n o u s 
v o u l o n s a v o i r u n b e a u s p é c i m e n d e s c o n q u ê t e s e t d e s m i r a c l e s d u 
i e r s i è c l e , l i s o n s a v e c s o i n l e m a n u s c r i t d e s e s a c t e s , m a n u s c r i t si 
n a ï f e t s i v i e u x , q u e p l u s d ' u n s a v a n t s'obstine e n c o r e , e n d é p i t d e s 
o p p o s a n t s , à l e c r o i r e s o n c o n t e m p o r a i n . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , e t p o u r e n r e v e n i r à l ' h y p o t h è s e d u m e s i è c l e , 
Il r e s t e r a i t t o u j o u r s à s e d e m a n d e r c o m m e n t a l o r s i l e û t p u s e f a i r e 
q u e t o u s l e s c o n c i l e s q u i s e s o n t o c c u p é s d e s a i n t M a r t i a l , n o n - s e u l e 
m e n t c e l u i d e L i m o g e s , q u i p o u r r a i t ê t r e s u s p e c t , m a i s c e u x d e 
P o i t i e r s , d e B e a u v a i s , d e B o u r g e s , e t c . , a u r a i e n t p u , d e c o n c e r t avec 
l e s É g l i s e s d e F r a n c e , d ' A n g l e t e r r e , d ' E s p a g n e , d e C o n s t a n t i n o p l e e t 
d u m o n t S i n a ï , l u i m a i n t e n i r i n d û m e n t , d a n s t o u t e s l e s l i t u r g i e s , 
s o n t i t r e d ' a p ô t r e e t d e p r e m i e r m a r t y r d e s G a u l e s . 

D e c e s d é c i s i o n s i m p o r t a n t e s i l r é s u l t e r a i t d o n c q u e s a i n t M a r t i a l , 
u n d e s s o i x a n t e - d o u z e d i s c i p l e s d u S e i g n e u r , p a r e n t d e s a i n t P i e r r e 
e t v e n u a v e c l u i d e l a P a l e s t i n e à R o m e , a u r a i t é t é e n v o y é p a r son 
o r d r e d a n s l ' A q u i t a i n e . G r â c e à s e s a c t e s , c o n f i r m é s p a r l e s v i eux 
m a n u s c r i t s t r o u v é s a u x v e s i è c l e p a r u n s a v a n t c a r m e ( l e p è r e Bo-
n a v e n t u r e ) , g r â c e a u x b e a u x t r a v a u x d e M M . l e s a b b é s A r b e l l o t e t 
F a i l l o n \ n o u s p o u v o n s m a i n t e n a n t s u i v r e s a m a r c h e p a s à p a s . Ains i , 
n o u s l e v o y o n s d ' a b o r d s o r t i r d e R o m e e t s e d i r i g e r v e r s l e n o r d ; 
p u i s , a r r i v é à Colle-cli-val-d'Esa, e n T o s c a n e ( p r è s d e S i e n n e ) , n o u s le 
v o y o n s , a p r è s a v o i r p e r d u u n d e s e s c o m p a g n o n s d e v o y a g e , l e j e u n e 
A u s t r i c l i n i e n , r e t o u r n e r à R o m e p o u r e n i n f o r m e r s a i n t P i e r r e , q u i 
l u i d o n n e l e bâton m y s t é r i e u x a v e c l e q u e l i l RESSUSCITE s o n a m i . A p r è s 
q u o i i l c o n t i n u e s a r o u t e , r e s t e d e u x m o i s a u Castelhm-Tullum, 

c h e z u n n o m m é Amaldus, d o n t i l e x o r c i s e l a fille, a p r è s a v o i r e n 
c o r e r e s s u s c i t é , d a n s l e m ê m e c h â t e a u , l e fils d u p r i n c e N e r v a , p a 
r e n t d e N é r o n , n o u v e a u m i r a c l e q u i e n t r a î n e i m m é d i a t e m e n t le 

1 . V o i r d u p r e m i e r la Dissertation sur l'apostolat de saint Martial. 

M. A r b e l l o t n o u s y p r o m e t l a p u b l i c a t i o n d ' u n e c o p i e d e s e s a c t e s pr imit i fs 
e x t r a i t s d u m a n u s c r i t s 3SS1 d e l a B i b l i o t h è q u e i m p é r i a l e . B i e n q u e ces actes 
n e r e m o n t e n t p a s a u d e l à d u v i e s i è c l e , M . l ' a b b é D a r r a s l e s i n d i q u e c o m m e 
« p r é s e n t a n t t o u s l e s c a r a c t è r e s d é s i r a b l e s d ' a u t h e n t i c i t é » . [Histoire de 

l'Église, t . V , p . 5 4 3 . ) 
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b a p t ê m e d e t r o i s m i l l e s i x c e n t s p e r s o n n e s . A Ergedius-Vicus, il d é 
t r u i t l e s i d o l e s , e s t f r a p p é p a r les p r ê t r e s , l e s a v e u g l e t o u s e t n e l e u r 
r e n d l a l u m i è r e q u e l o r s q u e l e s d é m o n s , c o n j u r é s p a r l u i , font e u x -
mêmes t o m b e r l e u r s s i m u l a c r e s à s e s p i e d s . E n f i n à Lemovicum 

( L i m o g e s ) , i l e s t r e ç u c h e z u n e v é n é r a b l e m a t r o n e n o m m é e S u z a n n e , 
d o n t l a fille ( V a l é r i e ) e s t c o n v e r t i e p a r l u i a v e c s i x c e n t s h o m m e s 
l i b r e s e t e s c l a v e s (ingenui et vernaculï). 

F o r t d ' u n t e l d é b u t , M a r t i a l s e r e n d a u t e m p l e d e J u p i t e r p o u r y 
p r ê c h e r l a b o n n e n o u v e l l e . G r a n d e i n d i g n a t i o n d e l a p a r t d e s fla

mmes ( p r ê t r e s ) , q u i l e t r a î n e n t e n p r i s o n a p r è s l ' a v o i r i n d i g n e m e n t 
f o u e t t é . M a i s l ' h o m m e d e D i e u s e m e t e n p r i è r e , e t v o i c i v e n i r u n 
g r a n d t r e m b l e m e n t d e t e r r e e t u n c o u p d e f o u d r e q u i t u e t o u s l e s 
flamines c o u p a b l e s . F r a p p é s d e t e r r e u r , l e s p a ï e n s s e j e t t e n t a u x p i e d s 
d u s a i n t e t l u i d i s e n t : - « N o u s s o m m e s à v o u s s i v o u s r e s s u s c i t e z n o s 
p r ê t r e s >>; e t a u s s i t ô t M a r t i a l se m e t e n c o r e u n e fois e n p r i è r e e t , s e 
t o u r n a n t v e r s l e s m o r t s , l e u r d i t : « A u n o m d e N o t r e - S e i g n e u r J é s u s -
C h r i s t , q u e l e s J u i f s o n t c r u c i f i é e t q u i , l e t r o i s i è m e j o u r , e s t r e s s u s 
c i t é d e s m o r t s , l e v e z - v o u s e t c o n v e r t i s s e z v o t r e p e u p l e . » E t l e s m o r t s 
r e s s u s c i t e n t , e t l e j o u r s u i v a n t t o u t e l a n a t i o n s e r é u n i t , d e p u i s l e 
p l u s p e t i t j u s q u ' a u p l u s g r a n d , a u n o m b r e d e v i n g t - d e u x m i l l e , e t 
t o u s , b a p t i s é s , v o n t a v e c M a r t i a l b r i s e r l e s i d o l e s d e c e t e m p l e , q u e 
le s a i n t c o n s a c r e s é a n c e t e n a n t e c o m m e é g l i s e à s a i n t P i e r r e . P l u s 
t a r d e n c o r e , il r e s s u s c i t e l e b o u r r e a u q u i a v a i t t r a n c h é l a t ê t e à V a l é 
rie p a r o r d r e d u d u c Etienne, s o n fiancé, d é s e s p é r é d e s e v o i r p r é f é 
r e r s o n r i v a l d i v i n J é s u s - C h r i s t . C o n v e r t i c o m m e l e s a u t r e s p a r c e t 
é c l a t a n t m i r a c l e , c e j e u n e d u c r e ç o i t d e M a r t i a l l ' o r d r e d e s e r e n d r e 
à R o m e a v e c s e s comtes, a f i n d ' o b t e n i r d e s a i n t P i e r r e s o u p a r d o n . 11 
o b é i t , et lui et ses comtes trouvent dans ce lieu qu'on nomme Vatican 

l'apôtre qui enseignait grandes foules de peuple; a l o r s s ' é t a n t t o u s 
d é c h a u s s é s e t c o u v e r t s d e c i l i c e s , i l s s e j e t t e n t à s e s p i e d s , e t l e b i e n 
h e u r e u x p o n t i f e , v o y a n t d e s i b e a u x h o m m e s , l e u r d i t : « D ' o ù v e n e z -
vous? — N o u s v e n o n s d e s G a u l e s , o ù n o u s a v o n s é t é i l l u m i n é s p a r 
M a r t i a l . — C o m m e n t e s t - i l p a r v e n u à v o u s é c l a i r e r ? — IL A RESSUSCITÉ 

BEAUCOUP DE MORTS PARMI NOUS, e t t o u t c e q u ' i l d e m a n d e à D i e u i l 
l ' o b t i e n t a u s s i t ô t . » E t l e b i e n h e u r e u x P i e r r e , v o y a n t fa f o n t a i n e d e 
l a r m e s q u i c o u l a i t d e s y e u x d u d u c , l e d é l i a d e s e s p é c h é s . A p r è s 
avoi r r e ç u s o n a b s o l u t i o n , l e c o n v e r t i o f f r e d e u x c e n t s l i v r e s d ' o r 
qu ' i l a v a i t r e ç u e s e n d o n d e l ' e m p e r e u r N é r o n ; m a i s P i e r r e l u i 
p r e s c r i t d e les r e p o r t e r à M a r t i a l p o u r q u ' i l b â t i s s e d e s é g l i s e s 
ou l e s d i s t r i b u e à s e s p a u v r e s . O n s e r e m e t e n r o u t e e t l ' o n s e 
d i v i s e . 
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U n d e s c o m t e s , c e l u i d e P o i t i e r s , n o m m é A r c a d i u s , r e t o u r n a n t 
d a n s l e P o i t o u a v e c l e s s i e n s , s ' é t a n t b a i g n é a v e c s o n f i l s H i l d e b e r g 
d a n s l a V i e n n e (Visenna), p r è s d ' u n l i e u n o m m é Gnrricus, y p e r d i t c e 
fils, q u e l ' o n n e p u t j a m a i s r e t r o u v e r . . . O n a p p e l l e M a r t i a l , q u i s e 
r e n d a u p r è s d e l u i , f o r c e l e s d é m o n s d u fleuve à r a p p o r t e r l e c o r p s 
d e l ' e n f a n t , l e r e s s u s c i t e , m a i s s e u l e m e n t pour vingt-six ans, e t 
c e r e s s u s c i t é r a c o n t e c o m m e n t l e s c h o s e s s e s o n t p a s s é e s a p r è s s a 
m o r t . 

Q u a n t à M a r t i a l , i l r e t o u r n e à L i m o g e s , y r e p r e n d l e c o u r s d e s e s 
p r é d i c a t i o n s e t d e s e s m i r a c l e s , j u s q u ' a u d e u x i è m e j o u r d e s c a l e n d e s 
d e j u i l l e t d e l a q u a r a n t i è m e a n n é e d e p u i s l a r é s u r r e c t i o n d u S a u 
v e u r , j o u r a u q u e l i l r e n d i t s o n â m e à N o t r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t , 
q u i v i n t l a l u i d e m a n d e r l u i - m ê m e , c o m m e i l l e l u i a v a i t p r o m i s . 
D e p u i s c e t e m p s , s o n t o m b e a u e s t i l l u s t r é p a r d e s p r o d i g e s c o n t i n u s , 
e t j u s q u ' à c e j o u r a u c u n d e c e u x q u i o n t t o u c h é s o n s u a i r e n ' e s t r e s t é 
s a n s ê t r e s u r - l e - c h a m p g u é r i , q u e l q u e m a l a d i e q u ' i l e û t . 

V o i l à b i e n c e q u e l ' e s p r i t m o d e r n e p o u r r a a p p e l e r u n e v r a i e légende, 

e t d a n s l e f a i t l o r s q u ' o n l a v o i t s i g n é e s u r u n d e s m a n u s c r i t s p a r 
A u r é l i e n , l ' u n d e s f l a m i n e s ressuscites p a r M a r t i a l e t s e d i s a n t témoin 

oculaire, o n e s t b i e n t e n t é d e s u s p e c t e r l ' o r i g i n e e t l e s d é t a i l s d e 
t o u t l e r é c i t ; m a i s v o y o n s l e s r a i s o n s q u i , s a n s l ' i m p o s e r à p e r s o n n e , 
m i l i t e n t e n s a f a v e u r . 

L e p r e m i e r d o u t e q u i s e p r é s e n t e e s t r e l a t i f à l a p a r e n t é d e M a r t i a l 
a v e c s a i n t P i e r r e e t à s o n i d e n t i t é a v e c l e p e t i t p o r t e u r d e pains et 

de poissons a u g r a n d j o u r d e l e u r m u l t i p l i c a t i o n é v a n g é l i q u e . 
M a i s e n y r é f l é c h i s s a n t d a v a n t a g e , o n f i n i t p a r t r o u v e r q u e l e s a p ô 

t r e s , p o u r o r g a n i s e r c e s m i s s i o n s i m p r o v i s é e s , n ' o n t p a s e u l a l i b e r t é 
d u c h o i x , e t q u e de toute nécessité, d u m o m e n t o ù l e u r s a c t e s n o u s l e s 
m o n t r e n t r é u n i s d a n s l e c é n a c l e a u x d i s c i p l e s , i l a l l a i t d e s o i - m ê m e 
q u ' i l s c h o i s i s s e n t d e p r é f é r e n c e , p o u r l e u r s r e p r é s e n t a n t s a p o s t o l i q u e s , 
c e u x q u i a v a i e n t c o n n u l e u r m a î t r e , e n t e n d u s a p r é d i c a t i o n , a s s i s t é à 
s o n m a r t y r e e t c o n s t a t é s a r é s u r r e c t i o n c o m m e e u x . U n e m a r c h e 
o p p o s é e d a n s l a g r a n d e a f f a i r e d e l ' é l e c t i o n e û t é t é a u s s i a b s u r d e q u e 
c o u p a b l e . 

E n s u i t e o n s e d e m a n d e p o u r q u e l l e r a i s o n l ' e r r e u r e û t c h o i s i d e 
p r é f é r e n c e c e p l u s i n c o n n u d e s d i s c i p l e s p o u r e n f a i r e l ' e n f a n t p r é 
d e s t i n é à u n s i g r a n d r ô l e . 

Q u i d o n c a p u i n v e n t e r s u r t o u t q u ' i l é t a i t n é non pas à Rhama, 

m a i s d a n s l e v i l l a g e le plus rapproché de Rhama f e t c o m m e n t c e t t e 
t r a d i t i o n a - t - e l l e é t é s i b i e n a c c r é d i t é e d è s l ' o r i g i n e e n P a l e s t i n e , 
q u e d e t r è s - b o n n e h e u r e o n a i t c o n s t r u i t s u r l ' e m p l a c e m e n t d e la 
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m a i s o n o ù l ' o n c r o y a i t n é c e t e n f a n t u n e é g l i s e q u i p o r t e e n c o r e s o n 

n o m ? C o m m e n t le p a p e J e a n XX a-t- i l é t é s i b i e n a s s u r é d e sa p a 

r e n t é a v e c s a i n t P i e r r e q u ' i l s e s o i t c r u o b l i g é d e l a c o n f i r m e r d a n s 

u n e b u l l e 1 ? P o u r q u o i à R o m e , d a n s l ' é g l i s e Santa Maria in Via 

Ma, c e t t e c r y p t e s o u t e r r a i n e c r e u s é e , d i t - o n , p a r lu i o f f r e - t - e l l e 

s u r s e s p a r o i s l ' i m a g e des cinq pains et des poissons r a p p r o c h é e d e 

s o n n o m , a i n s i q u ' o n l a v o i t s u r p l u s i e u r s a u t r e s p i e r r e s e t s é p u l 

t u r e s 2 ? 

T o u t c e l a e s t d ' u n e e x t r ê m e a n t i q u i t é , p u i s q u e s a i n t J é r ô m e e t 

A l e x a n d r e VII s ' e n p o r t e n t g a r a n t s . P o u r q u o i , à L i m o g e s , l a c o n f e c 

t i o n e t l a m a n d u c a t i o n d e c i n q p a i n s , f a b r i q u é s t o u s l e s s i x a n s , 

a - t - e l l e t o u j o u r s g u é r i d e g r a v e s i n f i r m i t é s , m ê m e c h e z d e s h é r é t i 

q u e s , qui en conviennent3? 

Q u a n t a u x fa i t s m i r a c u l e u x e n e u x - m ê m e s , e t s u r t o u t q u a n t à c e s 

r é s u r r e c t i o n s t r o p m u l t i p l i é e s , d i t - o n , d u m o m e n t o ù n o u s d e v o n s 

l e s r e v o i r p l u s t a r d b i e n a u t r e m e n t m u l t i p l i é e s e n c o r e e t p r o u v é e s d e 

m a n i è r e à dé f i er t o u t e e s p è c e d e d é n é g a t i o n , n o u s n o u s é t o n n e r i o n s 

au c o n t r a i r e d e l e u r r a r e t é a u x p r e m i è r e s h e u r e s d e l a p r é d i c a t i o n 

é v a n g é l i q u e ; n ' o u b l i o n s p a s q u ' i l s ' a g i s s a i t d e f a i r e t o m b e r s i m u l t a 

n é m e n t à g e n o u x v i n g t - d e u x m i l l e a d o r a t e u r s d ' i d o l e s , t r è s - h a b i t u é s 

à t o u s l e s a u t r e s p r o d i g e s , c o m m e n o u s l ' a v o n s t a n t d e f o i s c o n s t a t é . 

Q u o i q u e la r é s u r r e c t i o n d ' A u s t r i c l i n i e n a i t p u s e c o n f o n d r e , n o u s 

l ' a v o u o n s , a v e c d e u x o u t r o i s a u t r e s o p é r é e s p a r s a i n t G e o r g e s , s a i n t 

F r o n t , s a i n t E u c h a i r e 4 , e n r a i s o n d e q u e l q u e s p a r t i c u l a r i t é s t r è s -

s e m b l a b l e s , q u e d e p r é c i s i o n d a n s c e r é c i t ! . . . C o m m e l e l i e u e s t 

e n c o r e b i e n d é f i n i ! Ce n ' e s t p a s à Colle-di-val-d'Esa, m a i s b i e n , 

s e l o n l a l é g e n d e , à u n e demi-lieue d e l à , p r è s l e p o n t d e Gran-

ciano, q u e la r é s u r r e c t i o n a e u l i e u e t q u e l ' on v o i t e n c o r e u n e 

é g l i s e d e S a i n t - M a r t i a l q u i r e m o n t e a u x p r e m i e r s â g e s d u c h r i s t i a 

n i s m e . 

E n 1 5 9 5 , c o m m e l 'a f f i rme de visa l e s a v a n t L o m b a r d e l l i , o n v o y a i t 

e n c o r e , s o u s l e s f o n d a t i o n s d e l ' é g l i s e , l ' e n t r é e d u s é p u l c r e d a n s l e q u e l 

c e s a i n t ( A u s t r i c l i n i e n ) a v a i t a t t e n d u q u e l q u e s j o u r s sa r é s u r r e c t i o n 6 . 

L e n o n m o i n s s a v a n t U g h e l l u s a f f i rmai t , a u m i l i e u d u x v u e s i è c l e , 

4 . Voir le père Bonaventure de Saint -Amable , t. II, c . v u . 

2 . Voir M. Barthélémy, Vies des saints de France, t. I, col . 567 . 

3 . P . Bonav. , c. x m . 

4 . E n v o y é s au m ê m e m o m e n t de R o m e dans l'Est, dans le Centre et dans 

la Gaule b e l g e . 

5. Lombardel l i , Vita di S. Martiale, c. v i n . 
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q u e de son temps o u v o y a i t e n c o r e c e t o m b e a u 1 . « C e t o m b e a u e t c e t t e 
é g l i s e , d i t M . l ' a b b é F a i l l o n , g a r a n t i s s e n t , s u f f i s a m m e n t l a v é r i t é d e 
c e t t e r é s u r r e c t i o n » s . M a i s , d i t - o n , c o m m e n t d ' a u s s i v i e u x m o n u 
m e n t s p e u v e n t - i l s i n s p i r e r l a m o i n d r e c o n f i a n c e e n l e u r d a t e e t e n 
l e u r o b j e t ? — M o n D i e u , n o u s t r o u v o n s t o u t s i m p l e q u e l ' I t a l i e p r o 
f a n e n o u s m o n t r e a v e c u n e g r a n d e c o n f i a n c e l e s t o m b e a u x d e s e s S c i -
p i o n s e t d e t a n t d ' a u t r e s . . . T r o u v o n s b o n q u e l ' I t a l i e c h r é t i e n n e , b i e n 
a u t r e m e n t d o u é e d e r e s p e c t p o u r s e s s a i n t s q u e l ' a u t r e p o u r s e s 
g r a n d s c i t o y e n s , n o u s s i g n a l e a u s s i l e u r s m o n u m e n t s , d ' a i l l e u r s b e a u 
c o u p p l u s j e u n e s . T o u t s e t i e n t i c i , e t d e m ê m e q u ' e n T o s c a n e o n r e 
t r o u v e l ' e m p l a c e m e n t d e l a r é s u r r e c t i o n d ' A u s t r i c l i n i e n , d e m ê m e o n 
r e t r o u v e l ' e m p l a c e m e n t e x a c t d e t o u s l e s a u t r e s m i r a c l e s . A T h o u 
( e t n o n p a s à T u l l e , ) à A h u ( e t n o n p a s à A y e n ) , o n v o i t e n c o r e l ' a u t e l 
e t l a f o n t a i n e d e s a i n t M a r t i a l o p é r a n t t o u s l e s j o u r s d e s m i r a c l e s 
c o m m e i l s ' e n o p é r a i t j a d i s à B o r d e a u x , d a n s l ' é g l i s e d e S a i n t - S u r i n , 
p a r l e b â t o n q u i l u i a v a i t é t é d o n n é p a r s a i n t P i e r r e . A S a i n t - M a r t i a l 
d e L i m o g e s , l e v i e u x c a l i c e e t l a c h â s s e d u s a i n t n ' e n o p è r e n t - i l s p a s 
a u t a n t d e l e u r c ô t é ? 

T o u t s ' e n c h a î n e d o n c d a n s c e t t e v i e d e s a i n t M a r t i a l . L e s v o i e s 
r o m a i n e s q u i s ' y t r o u v e n t d é c r i t e s s e m b l e n t a v o i r é t é t r a c é e s d e n o s 
j o u r s e t n ' ê t r e q u e n o s g r a n d e s r o u t e s a c t u e l l e s ; l e s m o n u m e n t s n e 
s o n t p a s m o i n s é l o q u e n t s q u e l e s c h a r t e s , l e s t r a d i t i o n s s ' e x p r i m e n t 
c o m m e l e s b u l l e s p o n t i f i c a l e s 3 , c e l l e s - c i c o m m e l e s m é m o i r e s d e n o s 
a r c h é o l o g u e s m o d e r n e s , e t e n f i n l e s m i r a c l e s d ' a u j o u r d ' h u i c o m m e l e s 
m i r a c l e s d ' a u t r e f o i s . 

P o u r q u o i d o n c p r é f é r e r a i t - o n p l u s l o n g t e m p s à c e t i m p o s a n t a c c o r d 
l e s p e t i t e s d é n é g a t i o n s d e q u e l q u e s n o v a t e u r s f o n d é e s s u r l e u r s p r o 
p r e s p r é j u g é s ? 

T o u t c e q u e n o u s v e n o n s d e d i r e s u r s a i n t M a r t i a l p e u t e t d o i t s ' a p 
p l i q u e r à s i x a u t r e s é v ê q u e s e n v o y é s c o m m e l u i d a n s l e s G a u l e s , s a i n t 
T r o p h i m e à A r l e s , s a i n t P a u l S e r g i u s à N a r b o n n e , s a i n t S a t u r n i n à 
T o u l o u s e , s a i n t G a l i e n à T o u r s , s a i n t D e n i s à L u t è c e , s a i n t A u s t r e -
m o i n e à C l e r m o n t , e t c . 

S u r t o u s c e s s a i n t s p e r s o n n a g e s t o u t e s l e s h é s i t a t i o n s n e s o n t 

4 . Halia sacra, t . I I I . 

i. Monuments inédits, t. Il, p . 393 , n o t e 
3 . L e 18 m a i 1 8 5 4 , P i e IX a r e n d u u n d é c r e t d a n s l e q u e l , r a p p e l a n t l ' o p i 

n i o n d u t r i b u n a l d e la Sacrée Congrégation des rites, d u 8 a v r i l p r é c é d e n t , 
il a u t o r i s e le c u l t e e t le t i t r e d'apôtre d é c e r n é s a u s a i n t f o n d a t e u r d e l ' é g l i s e 
d e L i m o g e s . 
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p a s l e v é e s a u s s i c o m p l è t e m e n t q u e s u r s a i n t M a r t i a l , m a i s t o u t e 
c e t t e p l é i a d e a p o s t o l i q u e n o u s p a r a i s s a n t s o l i d a i r e , l ' e x a c t i t u d e b i e n 
é t a b l i e p o u r u n s e u l d o i t e n t r a î n e r l o g i q u e m e n t c e l l e d e t o u s l e s 
a u t r e s . 

6 .—Appar i t i ons , transports et bilocations primitives. 

D a n s l e p r o g r a m m e d e s m i r a c l e s q u e n o u s n o u s p r o p o s o n s 
d ' é t u d i e r 1 n o u s a v o n s c o m p r i s c e l u i d e t o u s , s a n s e x c e p t i o n , 
q u i a l e p l u s d e d r o i t s à n o t r e c u r i o s i t é , à s a v o i r c e l u i d e s t r a n s 
p o r t s corporels o u spirituels ( D i e u l e s a i t ) , s i c o m m u n s c h e z l e s 
s a i n t s , e t d o n t q u e l q u e s - u n s o n t p u s ' a p p e l e r a v e c r a i s o n biloca

tions-, p e n d a n t q u e d ' a u t r e s s ' a p p e l a i e n t ubiquité3, e t c . , e t c . N o u s 
d i s i o n s : 

« R i e n n ' e s t p l u s c o m m u n d a n s l ' h i s t o i r e h a g i o g r a p h i q u e q u e c e s 
dédoublements a p p a r e n t s d e s s a i n t s : t o u t l e m o n d e c o n n a î t c e l u i d e 
s a i n t L i g u o r i , q u i , d e n o s j o u r s , s a n s q u i t t e r c o r p o r e l l e m e n t s o n 
é g l i s e d e S a i n t e - A g a t h e , a l l a d o n n e r l e s d e r n i è r e s c o n s o l a t i o n s a u 
p a p e C l é m e n t X I V s e m o u r a n t a u V a t i c a n . S i d é j à l e s i è c l e d e s 
g r a n d s d o c t e u r s d e l ' É g l i s e n o u s a v a i t m o n t r é s a i n t A m b r o i s e a n n o n 
ç a n t a u x f i d è l e s d e M i l a n , a u m i l i e u d ' u n e g r a n d ' m e s s e q u ' i l c é l è b r e , 
s a p r o p r e a s s i s t a n c e au même moment a u x o b s è q u e s d e s a i n t M a r t i n 
d e T o u r s d o n t i l l e u r a p p r e n d l a m o r t , i l n ' e s t p a s m o i n s i n t é r e s 
s a n t d e r e t r o u v e r l e s d é b u t s d e c e t t e m e r v e i l l e e n t o u r é s , d è s l e s p r e 
m i e r s j o u r s d e l ' É g l i s e , d e c e s m ê m e s c i r c o n s t a n c e s q u i n o u s f o r c e 
r o n t t o u j o u r s à d e m a n d e r c o m m e s a i n t P a u l : « E s t - c e e n c o r p s ? 
e s t - c e e n e s p r i t ? » 

N o u s a v o n s c o n s t a t é l e r ô l e i m m e n s e d e s r é s u r r e c t i o n s d a n s l ' é t a 
b l i s s e m e n t d e l ' É g l i s e ; n o u s a l l o n s p o u v o i r c o n s t a t e r l ' é d i f i c a t i o n q u i 
r é s u l t a i t p o u r l a m a s s e d e s c r o y a n t s d e c e s m a n i f e s t a t i o n s d e p r é 
s e n c e a n o r m a l e e t e n a p p a r e n c e i m p o s s i b l e . 

L a v i e d e s a i n t e M a r t h e , e m p r u n t é e p a r M . l ' a b b é F a i l l o n a u s a v a n t 
R a b a n - M a u r , n o u s e n f o u r n i t u n m a g n i f i q u e e x e m p l e . C o m m e u n m i 
r a c l e n e m a r c h e j a m a i s s a n s p l u s i e u r s e t m ê m e s a n s b e a u c o u p d ' a u 
t r e s , l a s œ u r d e L a z a r e e t d e M a r i e s e g a r d e b i e n d e n o u s e n l a i s s e r 
c h ô m e r . A i n s i s o n h a b i t u d e d e ressusciter les morts, s a l u t t e a v e c 

1. Introduction. 

2 . Présence en deux endro i t s . 

3 . Présence en tous l i eux . 
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c e t t e Tarasquc q u i a l ' h o n n e u r d e d o n n e r s o n n o m à u n e v i l l e e t 

q u i d e v a i t c o m p t e r p l u s t a r d d e s i n o m b r e u x a n a l o g u e s , c e t e r m i 

t a g e o ù s e p a s s e la s c è n e , c e t e m p l a c e m e n t s i p r é c i s a u b o r d d u 

R h ô n e , o ù e l l e r e s s u s c i t e l e j e u n e n o y é q u i lu i e s t a p p o r t é p a r t o u t e 

l a p o p u l a t i o n 1 : t o u t c e l a e s t e m p r e i n t d ' u n b i e n g r a n d c a c h e t d e 

v é r i t é . 

P a s s o n s m a i n t e n a n t a u p h é n o m è n e q u i n o u s i n t é r e s s e a v a n t t o u t . 

L e v o i c i t e l q u ' i l e s t r a c o n t é p a r R a b a n - M a u r e t a t t e s t é p a r t o u t e s 

l e s t r a d i t i o n s : 

F r o n t , é v ê q u e d e P é r i g u e u x , e t G e o r g e s , é v ê q u e d u P u y - e n - V é l a y , 

s o n t p e r s é c u t é s , c h a s s é s d e l e u r s s i è g e s e t s e r é f u g i e n t a u p r è s d e 

M a r t h e . E l l e p r i e p o u r e u x e t , l e s s é d i t i o n s é t a n t a p a i s é e s p a r s e s 

p r i è r e s , e l l e l e s r e n v o i e à l e u r s d i o c è s e s . Mais p r e n a n t F r o n t à p a r t , 

e l l e l u i d i t -. « T u s a i s q u e l e j o u r d e m a m o r t a p p r o c h e , p r o m e t s -

m o i d ' a s s i s t e r à m e s o b s è q u e s . — J'y s e r a i , r é p o n d l e s a i n t , p o u r 

p e u q u e D i e u m e l a i s s e d e v i e . » 

U n a n p l u s t a r d , e l l e m e u r t e n t o u r é e d e P a r m e n a s , s o n p a r e n t , 

d e S o s t h è n e e t d ' É p a p h r a s , c o m p a g n o n s d e s a i n t T r o p h i m e , d e Mar

c e l l e , s a s e r v a n t e , d ' E u c h o d i a e t d e S y n t e x . O n c o n s a c r e s e p t j o u r s à 

la p r é p a r a t i o n d e s e s o b s è q u e s , a u x q u e l l e s a c c o u r e n t t o u t e s l e s p o p u 

l a t i o n s a v e r t i e s p a r d e s f e u x a l l u m é s d a n s t o u t e s l e s f o r ê t s , « accensis 

ignibus per nemora » ~l. 

L e s p r é p a r a t i f s a v a i e n t é t é t e r m i n é s l e s a m e d i , e t l e l e n d e m a i n 

d i m a n c h e , s u r v e i l l e d e s c a l e n d e s d ' a o û t , t o u t e l a p i e u s e a s s e m b l é e 

s e t r o u v a i t r é u n i e à l ' é g l i s e . 

Mais v o i c i l a m e r v e i l l e ! A l a m ê m e troisième h e u r e , s a i n t F r o n t , 

1 . Il s'agit d'un jeune h o m m e qui , pour entendre un des d i s c o u r s de la 

sainte, v e u t traverser le Rhône. N e trouvant pas de bateau, il s e jet te à la 

n a g e , mais le courant est te l lement fort qu'il disparaît sous les f lots. Le l e n 

demain, vers la neuvième heure du jour, on retrouve son corps , e t toute la 

ville, conjure Marthe de le ressusci ter . « Croyez-vous b ien que j e l e p u i s s e ? 

répond-e l le . — N o u s le croyons , » répond la foule. Alors Marthe s e prosterne 

et se met à prier avec larmes {cum lacrymis oral). La populat ion é m u e par 

elle ( i p s a movenle) accompagne sa pr i ère , lorsque tout à c o u p , avec un 

grand éclat de vo'w (ejulatu magno), el le s o m m e , D i e u d'exciter sa puis

sance dans l'intérêt de sa gloire et dit au j e u n e h o m m e : « L è v e - t o i ! » Et 

l'âme revenant à cette vo ix , le j e u n e h o m m e revit , se re lève , et t o u l e la vil le 

s'écrie : « Le Christ est vraiment D i e u . » L'abbé Faillon, Sainte Magdeleine 

en Provence, t. I, p . 42 . 

2 . N o u s recommandons aux ant iquaires ce détail qui certes n e peut avoir 

été inventé de nos jours . 
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q u i a l l a i t c é l é b r e r l e s s a i n t s o f f i c e s d a n s s o n é g l i s e d e P é r i g u e u x , 
s ' e n d o r m a i t s u r s o n s i è g e e n a t t e n d a n t l ' a r r i v é e d e s f i d è l e s , e t l e 
C h r i s t l u i a p p a r a i s s a n t l u i d i s a i t : « V i e n s , m o n fils, r e m p l i r l a p r o 
m e s s e q u e t u a s f a i t e d ' a s s i s t e r a u x o b s è q u e s d e M a r t h e . » A u s s i t ô t , 
et comme en un clin d'œil ( pariter in ictu oculi), o n p u t v o i r d a n s 
l ' é g l i s e d e T a r a s c o n d e u x p e r s o n n a g e s m y s t é r i e u x , t e n a n t c h a c u n 
u n l i v r e à l a m a i n , s e p l a c e r , l ' u n à l a t ê t e d u t o m b e a u ( c ' e s t l e 
C h r i s t ) , l ' a u t r e a u x p i e d s d e l a s a i n t e ( c ' e s t l ' é v ê q u e ) , e t t o u s 
d e u x , a p r è s a v o i r d é p o s é s o n p r é c i e u x c o r p s d a n s l e s é p u l c r e , r e s 
t e r a u p r è s d e l u i , a u g r a n d é t o n n e t n e n t d e l ' a s s e m b l é e , e t n e s e 
r e t i r e r q u ' a p r è s l a fin d u s e r v i c e . C ' e s t a l o r s s e u l e m e n t q u ' u n p r ê t r e 
l e s s u i t , d e m a n d e a u S e i g n e u r q u i i l e s t e t d ' o ù i l v i e n t ; e t l e S e i 
g n e u r s a n s l u i r é p o n d r e l u i d o n n e l e m a n u s c r i t q u ' i l t e n a i t à l a 
m a i n . C e p r ê t r e r e v i e n t a u t o m b e a u e t m o n t r e à t o u t l e m o n d e 
c e l i v r e q u i p o r t a i t c e t t e p h r a s e é c r i t e s u r c h a c u n e d e s e s p a g e s : 
« M a r t h e , l ' h ô t e s s e d e J é s u s - C h r i s t , n ' a r i e n à c r a i n d r e , e t s a m é 
m o i r e s e r a é t e r n e l l e . » I l n ' y a v a i t p a s u n m o t d e p l u s d a n s t o u t l e 
m a n u s c r i t . 

M a i s q u e s e p a s s a i t - i l à P é r i g u e u x , s i è g e é p i s c o p a l d e s a i n t F r o n t ? 
L e v o i c i . U n i n s t a n t a u p a r a v a n t u n p r ê t r e v e n a i t d ' é v e i l l e r l e m ê m e 
é v ê q u e e n d o r m i ( s a i n t F r o n t ) , l e p r é v e n a n t q u e l ' h e u r e d e c o m m e n 
c e r l a m e s s e é t a i t d e p u i s l o n g t e m p s p a s s é e e t q u e l e p e u p l e c o m m e n 
ç a i t à s e f a t i g u e r . « N e v o u s t r o u b l e z p a s , a v a i t r é p o n d u l e p a s t e u r , 
e t n e v o u s e n n u y e z p a s d ' a t t e n d r e , c a r e n c e m o m e n t j e suis à T a r a s 
c o n ( e n e s p r i t o u e n c o r p s , D i e u s e u l l e s a i t ) , o c c u p é a v e c m o n S a u 
v e u r a u x o b s è q u e s d e M a r t h e , c o m m e j e l e l u i a v a i s p r o m i s . » P u i s , u n 
p e u p l u s t a r d , i l a j o u t a : « E n v o y e z m a i n t e n a n t à T a r a s c o n u n e x p r è s 
q u i p u i s s e r a p p o r t e r mon anneau et mes gants, q u e j e v i e n s d e r e 
m e t t r e a u s a c r i s t a i n p e n d a n t q u e j ' e n s e v e l i s s a i s l a s a i n t e . » L e p e u p l e 
é c o u t e , a d m i r e e t e n v o i e i m m é d i a t e m e n t à T a r a s c o n . L e s h a b i t a n t s 
d e c e t t e v i l l e r é p o n d e n t i n c o n t i n e n t e n d o n n a n t t o u s l e s d é t a i l s p o s 
s i b l e s s u r l e j o u r e t l ' h e u r e d u s e r v i c e , s u r l e p e r s o n n a g e v é n é r a b l e 
e t i n c o n n u q u i a c c o m p a g n a i t l ' é v ê q u e F r o n t , b i e n c o n n u d ' e u x d e p u i s 
l o n g t e m p s ; p u i s i l s r e m e t t e n t a u x e n v o y é s l e l i v r e , l ' a n n e a u e t s e u 
l e m e n t l ' U N d e s d e u x g a n t s c o n f i é s a u s a c r i s t a i n , c a r i l s v e u l e n t c o n 
s e r v e r l ' a u t r e d a n s l e u r é g l i s e c o m m e u n t é m o i n d u m i r a c l e , e t i l s l e 
g a r d e n t . 

L e t r a n s p o r t é t a i t - i l c o r p o r e l ? Q u e f e r o n s - n o u s a l o r s d e c e c o r p s 
r e s t é d a n s l ' é g l i s e d e P é r i g u e u x ? — É t a i t - i l spirituel? P a r q u e l l e s o r t e 
d e m a i n f e r o n s - n o u s p o r t e r c e t t e p a i r e d e gants? 

V o i l à , n o u s l e r é p é t o n s , le. p r e m i e r e x e m p l e d e c e s b i l o c a t i o n s s p i -
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rituelles ou corporelles qui vont abonder dans les annales de l'Église 
et défier jusque dans les temps modernes l'incrédulité la plus forte, 
tant elles sont juridiquement constatées. 

Il est vrai qu'elles défient aussi les explications les plus habiles; 
ce qui ne nous empêchera pas, à la fin de ce Mémoire, d'en essayer 
quelques-unes. 



A P P E N D I C E G 

( P R E M I E R S I È C L E ) 

« L E S S A I N T S DU P R E M I E R S I È C L E SE R É V É L A N T E U X - M Ê M E S 

DANS L E S S I È C L E S S U I V A N T S . » 

•1. — Saint Paulin de Lucques . — '2. Saint Apollinaire de Ravenne. 

3 . — Saint Barnabe , apôtre. 

1 . — Saint Paulin de Lucques. 

Nous sommes convenu que nous serions souvent obligé de rappe
ler certains principes posés dans notre introduction. 11 en est un sur
tout qu'il ne faut jamais perdre de vue : c'est celui de la préémi
nence du miracle posthume sur tous ceux de la vie, car il s'agit alors 
du miracle continué après la mort et venant cautionner tous ses 
précédents. « Souvent, disions-nous, ce sera le saint lui-même, cet 
ancien héros de l'humilité, passionné jusque-là pour l'abjection de 
sa mémoire et de sa sépulture, qui, cette fois, par obéissance aux or
dres de son maître et dans l'intérêt de l'édification générale, viendra 
prendre en main la défense de sa cause, plaider son triomphe, signa
ler le lieu où reposent ses ossements, réclamer un autel, punir les 
retardataires, foudroyer les sacrilèges, raconter les particularités in
connues de sa vie, de son martyre, et se faire l'historien de tous ses 
titres de gloire. » 

Nous ajoutions : « Et la critique n'aura pas le droit de suspecter 
ce témoignage, puisque ces affirmations personnelles ne venant ja
mais qu'après les anciennes enquêtes de l'Église, c'est toujours en 
définitive la philosophie et la raison qui précèdent et dominent tout 
l'ensemble de la foi » l . 

1 . Introduct ion, § m . Apparitions. 
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N o u s a u r o n s m i l l e e x e m p l e s d e c e s g r a n d s s a i n t s v e n a n t d a n s l a 
s u i t e d e s s i è c l e s p l a i d e r e u x - m ê m e s l e u r c a u s e e t c o n f i r m e r l e u r s 
p r e m i e r s avocats, c o m p l é t e r l e u r d o s s i e r e t a s s e o i r d é f i n i t i v e m e n t 
l e u r c u l t e à c o u p s d e m i r a c l e s , d e b i e n f a i t s e t d ' i n t e r v e n t i o n s p e r 
s o n n e l l e s . 

C e q u e n o u s v e n o n s d e v o i r p o u r l e s bilocations, c ' e s t - à - d i r e u n 
s p é c i m e n p r i m i t i f d e t o u s l e s a n a l o g u e s s u b s é q u e n t s , n o u s a l l o n s l e 
v o i r m a i n t e n a n t p o u r c e s a u t o - r é v é l a t i o n s 1 d e s s a i n t s . C e q u e s a i n t 
A m b r o i s e , c i t é t o u t à i ' h e u r e à p r o p o s d e s p r e m i è r e s , n o u s a p p r e n 
d r a de visu s u r c e d e r n i e r p h é n o m è n e , c e q u e s a i n t A u g u s t i n s e 
c h a r g e r a d e v é r i f i e r à s o n t o u r 2 , i l n ' e s t p a s é t o n n a n t , e n r a i s o n d e 
n o t r e l o i d e p e r p é t u i t é d u m i r a c l e , q u e l e i e r s i è c l e n o u s l ' o f f re 
e n c o r e u n e f o i s d a n s l a p e r s o n n e d e s e s s a i n t s . C ' e s t a i n s i q u e s a i n t 
P a u l i n d e L u c q u e s , s a i n t A p o l l i n a i r e d e R a v e n n e , e t l ' a p ô t r e s a i n t 
B a r n a b e , v o n t n o u s o f f r i r l e s p r e m i è r e s a p p l i c a t i o n s d e c e p r i n c i p e s i 
c o n s o l a n t « DES RÉVÉLATIONS PERSONNELLES DE NOS SAINTS » . 

L a i s s o n s d ' a b o r d l e s B o l l a n d i s t e s 3 n o u s e x p o s e r l e s f a i t s à p r o p o s d e 
s a i n t P a u l i n . 

L a t r a d i t i o n s e u l e d i s a i t q u e l e t y r a n q u i l ' a v a i t f a i t s u p p l i c i e r a v a i t 
o r d o n n é q u e s o u c o r p s , l a i s s é s a n s s é p u l t u r e , s e r a i t a b a n d o n n é a u x 
b ê t e s f é r o c e s ; m a i s e l l e a j o u t a i t q u e g r â c e à l ' o b s c u r i t é d e l a n u i t 
s u i v a n t e q u e l q u e s - u n s d e s e s d i s c i p l e s , e t e n t r e a u t r e s A n t o n i n , V a l é - ' 
r i u s , V i c t o r e t L u c i e n , l ' a v a i e n t t r a n s p o r t é e t i n h u m é à L u c q u e s , a u 
l i e u a p p e l é a u t r e f o i s l a Cellule des Martyrs, l i e u d o n t o n n e c o n n a i s 
s a i t p l u s q u e t r è s - v a g u e m e n t l ' e m p l a c e m e n t . 

O n n ' e n s a v a i t p l u s d a v a n t a g e , l o r s q u e d a n s l ' a n n é e M C C L X 1 
( x v n a k a l . I u l i i ) , c ' e s t - à - d i r e d o u z e s i è c l e s p l u s t a r d , u n s a i n t r e l i g i e u x 
d e L u c q u e s , n o m m é f r è r e J a c q u e s , e u t p e n d a n t s o n s o m m e i l l a v i s i o n 
d ' u n j e u n e h o m m e é b l o u i s s a n t d e l u m i è r e q u i l u i d i t : « J a c q u e s , 
c o u r s à l ' é g l i s e d e S a i n t - A n t o i n e e t f a i s - y c é l é b r e r u n e m e s s e à l ' i n 
s t a n t m ê m e . » J a c q u e s o b é i t , e t a u m o m e n t d e l ' é l é v a t i o n u n e v o i x 
p a r t i e d e s a d r o i t e e t q u i l e f a i t t o m b e r à t e r r e l u i d i t : « L e c o r p s d e 
s a i n t P a u l i n e s t à t a d r o i t e , f o u i l l e , e t t u l e t r o u v e r a s . » 

Q u o i q u e l e f r è r e n ' e û t v u p e r s o n n e , i l r a c o n t e a p r è s l a m e s s e à u n 
s a i n t p r ê t r e c e q u ' i l a e n t e n d u ; c e l u i - c i l e r e d i t a u v é n é r a b l e é v è q u e 
H e n r i , q u i o r d o n n e u n j e û n e e t d e s p r i è r e s d e t r o i s j o u r s , a p r è s l e s -

1 . R é v é l a t i o n s p e r s o n n e l l e s . 
2 . S a i n t A m b r o i s e à p r o p o s d e s s a i n t s G e r v a i s e t P r o t a i s . S a i n t A u g u s t i n 

à p r o p o s d e s a i n t E t i e n n e . 
3 . Bn l l . , AclaSS., t . TH, e t 42« j o u r d e j u i l l e t . 
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q u e l s o n c o m m e n c e r a l e s f o u i l l e s . E l l e s o n t d o n c l i e u d a n s l ' é g l i s e à 
h u i s c l o s , e t n e u f p e r s o n n e s , t a n t m o i n e s q u e l a ï q u e s , y t r a v a i l l e n t 
d e p u i s l e m a t i n j u s q u ' à l ' h e u r e d e s v ê p r e s . J a c q u e s , p l u s f a t i g u é q u e 
l e s a u t r e s , s e r e n d à l a c h a p e l l e d e s a i n t A n t o i n e , s e p l a i n t a u s a i n t d e 
l ' i n u t i l i t é d e s e s e f f o r t s , e t s ' e n d o r t . E n c o r e u n e f o i s l e m ê m e j e u n e 
h o m m e s e r e p r é s e n t e e t l u i d i t : « C o n t i n u e z , e t v o u s t r o u v e r e z . » 
A p r è s l e s v ê p r e s o n s e r e m e t d o n c à l ' o u v r a g e , e t b i e n t ô t u n e o d e u r 
d é l i c i e u s e s ' é t a n t r é p a n d u e d a n s l ' é g l i s e , o n n e d o u t a p l u s q u ' o n n ' a p 
p r o c h â t *. E n e f f e t , p e u d ' h e u r e s a p r è s , o n d é c o u v r a i t u n s é p u l c r e d e 
m a r b r e s u r l e q u e l é t a i e n t é c r i t s c e s m o t s : >; I c i REPOSENT LES CORPS DU 

B . PAULIN, PREMIER ÉVÊQUE DE LUCQUES , DISCIPLE DE SAINT PIERRE, ET DES 

SAINTS MARTYRS SÉVÈRE, PRÊTRE, ET THÉOBALD, SOLDAT. )) T o u t e l a v i l l e 
e s t d a n s l ' i v r e s s e , l ' o d e u r d o n t n o u s v e n o n s d e p a r l e r , sortant p a r l a 
p o r t e d e Saint-Donat, r e m p l i t l a c i t é t o u t e n t i è r e . A l o r s l ' é v ê q u e s e 
r e n d s u r l e s l i e u x a v e c t o u t s o n c l e r g é , o r d o n n e u n e p r o c e s s i o n g é n é 
r a l e d a n s l a q u e l l e o n c o m p t e c i n q c e n t s p r ê t r e s , q u a r a n t e b a n n i è r e s , 
e t à l a q u e l l e a s s i s t e D . G u a l a , l é g a t d u p a p e , a v e c c i n q u a n t e m i l l e 
p e r s o n n e s . 

V o i l à c e q u ' o n a p p e l l e , e n m a t i è r e d e b é a t i f i c a t i o n , Y « invention d u 
c o r p s p a r s u i t e d e r é v é l a t i o n s » ; m a i s i l n ' e n f a u t p a s m o i n s l e s e c o n d 
é l é m e n t d e c o n v i c t i o n , « l e m i r a c l e » , p o u r é c l a i r e r s u r l a n a t u r e d e 
l a r é v é l a t i o n . 

I c i d o n c l e s p r o d i g e s é c l a t e n t e t s u r a b o n d e n t ; m a i s n o u s n o u s b o r 
n e r o n s à u n s e u l , e t p o u r n o u s i l s e r a b i e n s u f f i s a n t , c a r n o u s n e 
c r o y o n s p a s q u ' i l a i t j a m a i s e x i s t é u n s e u l r h é t e u r d o n t l e t a l e n t 
a i t p u c o m p o s e r u n e f a b l e d a n s l e s t e r m e s s i m p l e s e t n a ï f s q u i v o n t 
s u i v r e . 

L e p r o c è s s'entame, e t p a r m i l e s n o m b r e u x t é m o i n s q u i s e p r é s e n 
t e n t figure u n e f e m m e n o m m é e G e n e v i è v e P . . . , d o n t v o i c i l a d é p o s i 
t i o n : « V e r s l e s p r e m i e r s j o u r s d e l a d é c o u v e r t e d u t o m b e a u , j ' a v a i s u n 
fils u n i q u e q u e j ' a i m a i s b e a u c o u p (quimihi carissimus crat). 11 y a v a i t 
d é j à u n m o i s q u e j e l e g a r d a i s m a l a d e j o u r e t n u i t , q u a n d i l m o u r u t . 
D é s o l é e , j e r e s t a i s a u p r è s d e l u i , . . . l o r s q u e , s o u d a i n e m e n t i n s p i r é e , 
j'entends dans mon esprit u n e v o i x q u i m e c r i e « P o r t e - l e a u t o m b e u u 
d e s a i n t P a u l i n , e t D i e u t e l e r e n d r a . » E t t o u t a u s s i t ô t j e l e p r e n d s 
t o u t n u q u ' i l é t a i t , j e l e m e t s s u r m o u s e i n , e t s a n s r o b e , h o r s d e m o i , j e 

1. Le parfum! l 'odeur de la sa inteté! p h é n o m è n e constant, universe l , m a 

nifeste, l ié à la conservat ion miraculeuse d e c e s corps, et même au mil ieu 

des c irconstances les plus défavorables. Ce p h é n o m è n e a presque force de 

loi dans l e s canonisat ions ; nous l 'avons d i t , et nous le verrons . 

SUPPL ET APP DU T. VI . — DU MIRACLE. 7 
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m u d i r i g e v e r s l ' é g l i s e . L o r s q u e j e s u i s d a n s l a c u r e d e S a i n t - A l e x a n d r e 
j e l e r e g a r d e e n c o r e , e t v o y a n t q u ' i l é t a i t toujours mort, j e d i s a i s e n 
d e d a n s d e m o i : « Q u e f e r a i - j e ? . . . » L e p r è t r e n ' é t a i t p a s d a n s l ' é g l i s e à 
c e t t e h e u r e , i l n ' y a v a i t q u ' u n e n f a n t a u q u e l j e d i s : « O ù e s t l e c o r p s 
d e s a i n t P a u l i n ? » e t i l m e l ' i n d i q u a . E t j e p r i s m o n f i l s m o r t , e t t o u t 
n u q u ' i l é t a i t j e l e d é p o s a i s u r l e m a r b r e , p u i s j e r e n v o y a i l ' e n f a n t , 
e t m o i j e m e j e t a i s u r l e p a v é e n p l e u r a n t a m è r e m e n t ; l à j e f r a p p a i s 
m a p o i t r i n e e t d i s a i s : « 0 m o n D i e u , s i v o u s l e v o u l e z , v o u s p o u v e z b i e n 
m e r e n d r e m o n f i l s p o u r l ' a m o u r d e v o t r e b i e n h e u r e u x m a r t y r ! D ' a i l 
l e u r s , j e v o u s e n p r é v i e n s , j a m a i s j e n e m e r e l è v e r a i d ' i c i e t j ' y 
m o u r r a i s i v o u s n e m e l e r e n d e z p a s . » E t t o u j o u r s p r i a n t e t t o u j o u r s 
p l e u r a n t , j e r e s t a i s l à s a n s p l u s t o u c h e r à m o n e n f a n t . C e p e n d a n t j e 
l e r e p r i s e n c o r e u n e f o i s e t j e l e m i s e n c o r e s u r m o n s e i n , m a i s Une 
revivait pas. A l o r s j e m ' a s s i s p r è s d e l ' a u t e l . . . e t v o i l à q u e p e n d a n t 
q u e j e p l e u r a i s , e t q u e j e r e c o m m e n ç a i s à c r i e r d ' u n e v o i x f o r t e : 
« 0 s a i n t P a u l i n , r e n d s - m o i m o n f i l s , » v o i l à q u ' i l s e m e t t o u t à c o u p 
à r o u g i r , à o u v r i r l e s y e u x e t à r e v i v r e . E t v o i l à q u e j e l u i o f f r e m o n 
s e i n e t q u ' i l l e p r e n d , e t q u ' i l e s t comme s'il n'avait jamais eu le 

moindre mal. E t m o i j e g l o r i f i a i s D i e u d e c e t t e g r a n d e g r â c e q u ' i l 
m ' a v a i t f a i t e . » 

E t l e p r o c è s - v e r b a l a j o u t e : « Plusieurs f o i s i n t e r r o g é e s u r l e m ê m e 
f a i t , G e n e v i è v e l ' a t o u j o u r s a f f i r m é s u r l a f o i d u s e r m e n t p r ê t é à l a 
s a i n t e T r i n i t é . » 

11 n ' y a l à , n o u s e n c o n v e n o n s , a u c u n e d e c e s c i r c o n s t a n c e s e x i 
g é e s p a r t o u t a i l l e u r s p o u r l ' a c c e p t a t i o n d ' u n m i r a c l e é v i d e n t , m a i s 
i l e s t e n c a d r é d a n s u n g r a n d n o m b r e d ' a u t r e s q u i p o r t e n t c e d e r n i e r 
c a c h e t . 11 y a d ' a i l l e u r s à t e n i r g r a n d c o m p t e d e l a v é r a c i t é d e l a d é 
p o s i t i o n m a t e r n e l l e s u r c e f i l s m a l a d e d e p u i s u n m o i s , e t q u i g u é r i t 
s u b i t e m e n t e t c o m p l è t e m e n t p a r c e l a s e u l q u ' i l e s t r e s t é p e n d a n t d e s 
h e u r e s tout nu sur un marbre! Q u e l l e é t a i t d o n c c e t t e m a l a d i e , s i l e 
t r a i t e m e n t s e u l a r é u s s i ? 

T o u j o u r s e s t - i l q u e l a r é v é l a t i o n s ' a c c o r d a i t m e r v e i l l e u s e m e n t a v e c 
l ' a r c h é o l o g i e , e t q u e l e s m i r a c l e s m a r c h a n t d e f r o n t a v e c c e l l e - c i 
p o u r j u s t i f i e r l a t r a d i t i o n j u s q u e d a n s s e s m o i n d r e s d é t a i l s , i l f a l l u t 
b i e n s e r e n d r e , p l a c e r l e s s a i n t e s d é p o u i l l e s d a n s l a c a t h é d r a l e 
d e L u c q u e s q u i d é s o r m a i s c h a n g e a s o n n o m d e S a i n t - A n t o i n e e n 
c e l u i d e S a i n t - P a u l i n , p l a c e r c e n o m d a n s l e s d i p t y q u e s s a c r é s , d a n s 
l e s l i t a n i e s , e t l e s f ê t e r t o u s l e s a n s a u q u a t r i è m e j o u r d e s i d e s d e 

. j u i l l e t . 



S A I N T A P O L L I N A I R E DE R A V E N N E . 9 9 

2. — Saint Apollinaire de Ravenne. 

A p o l l i n a i r e , c o n t e m p o r a i n d e s a i n t P a u l i n , n ' a v a i t p a s v o u l u a t 
t e n d r e d o u z e s i è c l e s p o u r s e f a i r e r e n d r e j u s t i c e e t p o u r r e c o u r i r a u x 
d é m o n s t r a t i o n s a r c h é o l o g i q u e s . 

D e p u i s s o n e n s e v e l i s s e m e n t à Classis, p r è s R a v e n n e , i m m é d i a t e m e n t 
a p r è s s o n m a r t y r e , i l a v a i t a p p a r u d a n s c e m ê m e l i e u u n g r a n d 
n o m b r e d e f o i s ; m a i s d e u x d e c e s a p p a r i t i o n s a v a i e n t é t é s i s o l e n 
n e l l e s , q u e p e r s o n n e n ' e n a v a i t p e r d u l a m é m o i r e . 

L a p r e m i è r e s ' é t a i t m a n i f e s t é e à S i x t e I I I , a u m o m e n t o ù c e p o n t i f e 
v e n a i t d e d o n n e r u n n o u v e l é v ê q u e à l a v i l l e d e R a v e n n e . I l n e s ' a g i s 
s a i t p l u s q u e d e l ' i n t r o n i s e r , l o r s q u e s a i n t A p o l l i n a i r e a p p a r a i s s a n t 
a u p a p e à p l u s i e u r s r e p r i s e s l u i a v a i t e n j o i n t d e r e n o n c e r à l ' h o m m e 
d e s o n c h o i x e t d e l u i s u b s t i t u e r s a i n t P i e r r e C h r y s o l o g u e , d o n t l e 
m é r i t e s i b i e n r e c o n n u p l u s t a r d l é g i t i m a c e t t e e x c e p t i o n n e l l e i n t e r 
v e n t i o n . C e l a s e p a s s a i t v e r s 4 3 0 . A c i n q s i è c l e s d e l à i l a p p a r a i s s a i t 
e n c o r e à s a i n t R o m u a l d d e g r a n d e m é m o i r e - , v o i c i d a n s q u e l l e s c i r 
c o n s t a n c e s ; l ' a u t o r i t é d u c a r d i n a l s a i n t P i e r r e D a m i e n n o u s e n a 
c o n s e r v é l e s d é t a i l s e t c e s o n t l e s B o l l a n d i s t e s q u i v o n t n o u s l e s 
r e p r o d u i r e . 

« S a i n t R o m u a l d , d i s e n t - i l s , s ' é t a n t r e t i r é d a n s l e c o u v e n t d e S a i n t -
A p o l l i n a i r e à C l a s s i s , y f a i s a i t u n e r u d e p é n i t e n c e d e q u a r a n t e j o u r s 
c o m m e h o m i c i d e , p o u r a v o i r a s s i s t é à l ' a s s a s s i n a t d e s o n p è r e p a r 
S e r g i u s , s a n s o s e r l e d é f e n d r e . S e s r e m o r d s é t a i e n t d é c h i r a n t s à t e l 
p o i n t , q u ' u n f r è r e c o n v e r s d e v e n u s o n a m i l u i c o n s e i l l a i t f o r t e m e n t 
d e n e p l u s r e t o u r n e r d a n s l e m o n d e . R o m u a l d n e p o u v a n t s ' y r é s i g n e r , 
l e f r è r e e m p l o i e v i s - à - v i s d e l u i l ' a r g u m e n t s u i v a n t . « S i j e t e f a i s v o i r 
s o u s f o r m e c o r p o r e l l e e t s a n s q u e t u p u i s s e s e n d o u t e r (manifeste) le 

b i e n h e u r e u x A p o l l i n a i r e , t e r e n d r a s - t u ? — l e t e l e p r o m e t s » , r e p r e n d 
l ' a u t r e . 11 r e s t e d o n c c o n v e n u q u ' i l s p a s s e r o n t l a n u i t d a n s l ' é g l i s e . 
E n e f f e t , a p r è s a v o i r p r i é t o u t e c e t t e m ê m e n u i t d a n s l ' é g l i s e d e l a 
b i e n h e u r e u s e V i e r g e M a r i e , v e r s l e c h a n t d u c o q , v o i c i q u ' à l e u r s 
y e u x s a i n t A p o l l i n a i r e s o r t d e s s o u b a s s e m e n t s d u g r a n d a u t e l d u m i 
l i e u , du côté de Vouest, e t d e l ' e n d r o i t q u i e s t r e v ê t u d e p o r p h y r e . A 
l ' i n s t a n t t o u t e l ' é g l i s e e s t i l l u m i n é e d e t e l l e s o r t e q u ' o n e û t p u c r o i r e 
q u e t o u s l e s r a y o n s d u s o l e i l a v a i e n t p é n é t r é l e s m u r s e u x - m ê m e s . 

« L e b i e n h e u r e u x m a r t y r , r e v ê t u d ' h a b i t s s a c e r d o t a u x a d m i r a b l e s 
e t t e n a n t à l a m a i n u n e n c e n s o i r d ' o r , s e m e t à p a r c o u r i r l ' é g l i s e e t 
à e n e n c e n s e r t o u s l e s a u t e l s ; a p r è s q u o i , é t a n t r e n t r é clans l'endroit 
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même d'où il était sorti, t o u t e l a c l a r t é q u i i l l u m i n a i t l ' é g l i s e d i s p a r u t 

a v e c l u i . 
« L e f r è r e c o n v e r s t r i o m p h e , m a i s R o m u a l d h é s i t e e n c o r e e t d é c l a r e 

v o u l o i r r e c o m m e n c e r l ' é p r e u v e ; l ' a u t r e y c o n s e n t , e t l a n u i t s u i v a n t e 
l e s c h o s e s s e p a s s e n t e x a c t e m e n t c o m m e l a p r e m i è r e f o i s . R o m u a l d 
é t a i t f i x é , e t , à p a r t i r d e c e m o m e n t , t o u t e s l e s f o i s q u e t ' o n h é s i t a i t 
s u r l e t o m b e a u d ' A p o l l i n a i r e , i l d é c i a r a i t q u e s a d é p o u i l l e r e p o s a i t 
s o u s c e t a u t e l . » 

U n a u t r e j o u r , c ' e s t à u n a u t r e s a i n t h o m m e q u ' A p o l l i n a i r e a p p a 
r a î t e t o r d o n n e d e v e n i r h a b i t e r s o n c o u v e n t , o r d r e a u q u e l c e t h o m m e 
o b é i t s a n s r e t a r d . 

M a i s t o u t e s c e s m a n i f e s t a t i o n s , s i b i e n d ' a c c o r d a v e c l a t r a d i t i o n 
g é n é r a l e , n e s u f f i s a i e n t p a s à t o u t l e m o n d e , e t , d e u x s i è c l e s a p r è s l e s 
a f f i r m a t i o n s d e s a i n t R o m u a l d , l a f o i s e t r o u v a i t e n c o r e é b r a n l é e à 
t e l p o i n t q u e l a P r o v i d e n c e v o u l u t l a r a s s u r e r e t l a fixer c o m p l è t e m e n t 
à c e t é g a r d . 

V o i c i c o m m e n t e l l e s ' y p r i t . C e r é c i t d e l'invention d e s r e l i q u e s d e 
s a i n t A p o l l i n a i r e e s t t i r é d u b e l o u v r a g e d e M u r a t o r i s u r « l e s h i s t o 
r i e n s d e l ' I t a l i e » , e t d o n n é p a r l e s B o l l a n d i s t e s c o m m e l ' œ u v r e d ' u n 
t é m o i n o c u l a i r e . L e v o i c i . 

« C e f u t d e n o s j o u r s ( a u x n e s i è c l e ) , q u e D i e u v o u l u t d i s s i p e r t o u s 
l e s n u a g e s q u i ( e n r a i s o n d e s t r a n s l a t i o n s p r é c é d e n t e s ) p l a n a i e n t 
e n c o r e s u r l e d e r n i e r a s i l e d e s r e l i q u e s d e s a i n t A p o l l i n a i r e . L e s 
m o i n e s d u nouveau monastère de Ravenne l e s d i s p u t a i e n t à c e l u i d e 
Classis s i t u é à t r o i s m i l l e s d e l à e t d a n s l e q u e l s a i n t G r é g o i r e l e G r a n d 
l e s a v a i t f a i t d é p o s e r j a d i s . P o u r m i e u x a p p u y e r l e u r s p r é t e n t i o n s e t 
d a n s u n s i m p l e b u t d e c u p i d i t é , c e s m o i n e s i n d i g n e s a v a i e n t o s é 
f o u i l l e r c e r t a i n s t o m b e a u x d e l e u r m o n a s t è r e , d é t e r r e r l e s o s s e m e n t s 
q u ' i l s c o n t e n a i e n t , e t , e n l e s d o n n a n t p o u r c e u x d ' A p o l l i n a i r e , c i r c o n 
v e n i r à c e t é g a r d G é r a r d , l ' a r c h e v ê q u e d e R a v e n n e . 

« C e l u i - c i , q u o i q u e c e f û t u n h o m m e d e g r a n d e p r u d e n c e e t d e s a g a 
c i t é , d o n n a d a n s l e u r s v u e s e t p r o c l a m a m ê m e d a n s l a c h a i r e d u n o u 
v e a u m o n a s t è r e l a v é r i t é d e l e u r s p r é t e n t i o n s . L e s m o i n e s d e C l a s s i s 
e n a p p e l è r e n t a u s s i t ô t a u s o u v e r a i n p o n t i f e . C ' é t a i t l e p a p e A l e x a n d r e , 
d o n t l a s a g e s s e p r o f o n d e n e t a r d a p a s à r e c o n n a î t r e l a v é r i t é e t à d é 
p l o r e r l a f a i b l e s s e d u p r é l a t . A p r è s a v o i r r a s s e m b l é l e s c a r d i n a u x e t 
b i e n e x a m i n é l a c h o s e , i l é c r i t à c e t a r c h e v ê q u e e t a u l é g a t , l e u r 
e n j o i n t d e f a i r e r e m e t t r e l e s o s s e m e n t s à l e u r v r a i e p l a c e , e x c o m 
m u n i e l e s m o i n e s , o r d o n n e d e f a i r e d e s m a n d e m e n t s , e t , s ' i l l e f a u t 
a b s o l u m e n t , d e d é c o u v r i r l e s a i n t e t v é r i t a b l e c o r p s e t d e l ' e x p o s e r à 
l a v u e e t à l a v é n é r a t i o n d u p e u p l e . 
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« L a c o n t r o v e r s e d e v i n t v i o l e n t e e t l e s c a l o m n i a t e u r s s e m o n t r è r e n t 
s i r e d o u t a b l e s , q u ' o n s e v i t o b l i g é d e l e u r p e r m e t t r e d e p é n é t r e r d a n s 
l ' é g l i s e , d e t o u t e x a m i n e r e t de b i e n s ' a s s u r e r que la f r a u d e n ' e n t r a i t 
p o u r r i e n d a n s l e s r e c h e r c h e s . 

« L a P r o v i d e n c e v i n t a u s e c o u r s d e l a v é r i t é . Quand o n eut f o u i l l é 
p e n d a n t d e u x j o u r s , o n d é c o u v r i t d e u x s é p u l c r e s : l ' u n d ' e u x b i e n é v i 
d e m m e n t c o n t e n a i t l e s r e s t e s d e s s a i n t s S e n e n e t A b d o n ; d a n s l ' a u t r e . . . 
s e t r o u v a i t l e t r é s o r q u e l ' o n c h e r c h a i t . J e a n , e r m i t e d e s C a m a l d u l e s , 
c h a r g é d u s o i n d ' o u v r i r c e c e r c u e i l , t o m b e e n e x t a s e d e v a n t l ' é c l a t 
d e c e s a c r é c o r p s e t d e v a n t l e p a r f u m d i v i n q u i s ' e n e x h a l e . . . U n e 
l a m e d ' a r g e n t e s t à c ô t é , e t s u r e l l e s o n t g r a v é s l e s n o m s d u s a i n t 
m a r t y r . 

« L a j o i e e s t g é n é r a l e , l e p e u p l e e s t i v r e d e b o n h e u r , l a v é r i t é e s t 
p u b l i é e , l e s o f f i c e s d é c r é t é s e t c é l é b r é s . 

« L e s c a l o m n i a t e u r s s e u l s n e s e r e n d e n t p a s e t c o n t i n u e n t à g l i s s e r 
l e u r s o b j e c t i o n s (insibilare, s i f f l e r c o m m e d e s s e r p e n t s ) , d i s a n t q u ' u n e 
s e u l e l a m e n e d o i t j a m a i s s u f f i r e e t q u ' i l e n f a u t a u m o i n s t r o i s , p u i s 
q u ' o n p a r l e d e t r o i s d a n s l e s a c t e s d u s a i n t . 

« L e p e u p l e s ' a g i t e , s e p r e s s e e t m a n i f e s t e d e s d o u t e s . L ' e r m i t e 
s ' e f f r a i e , l e s f i d è l e s t r e m b l e n t , l o r s q u e l e s d e u x a u t r e s l a m e s , i n a p e r 
ç u e s j u s q u e - l à , s o n t d é c o u v e r t e s à l e u r t o u r . C e t t e f o i s p l u s d e d o u t e , 
c a r l ' u n e d ' e l l e s p o r t e c e s m o t s : 

« A p o l l i n a i r e , e n v o y é à R a v e n n e p a r l e p r i n c e d e s a p ô t r e s , a g u é r i 
l e s a v e u g l e s , f a i t p a r l e r l e s m u e t s , RESSUSCITÉ LES MORTS, m i s e n f u i t e 
l e s d é m o n s , e t c . » 

« C e s m o t s s o n t s u i v i s d u r é c i t d u m a r t y r e . 
« A h ! c e t t e f o i s l a j o i e d e v i e n t u n i v e r s e l l e ; e t ' o n a r a i s o n d e s ' y 

l i v r e r , c a r à p a r t i r d e c e m o m e n t « l e s a n c i e n s m i r a c l e s r e p a r a i s 
s e n t , t a n t e t d e s i b r i l l a n t s p r o d i g e s s e m a n i f e s t e n t , q u ' i l n ' y a v a i t 
p l u s b e s o i n d ' a u t r e s p r e u v e s : Cœpit locus ipse coruscare miraculis, 

illustrari prodigiis et tantîs clarescere signis, ut si csslerx probationes 

deessent, indicio suffwerent. » 

« D a n s c e s a p p a r i t i o n s n o u v e l l e s l e s a i n t r é v è l e l e d é t a i l d e s b l e s 
s u r e s q u i o n t a c c o m p l i s o n m a r t y r e . I l d é s i g n e l a r u p t u r e d e t e l 
m e m b r e , l a f ê l u r e d e t e l a u t r e ; o n c o m p a r e l e d é t a i l r é v é l é a v e c l e 
c o r p s l u i - m ê m e , e t c o m m e i l e s t p a r f a i t e m e n t c o n s e r v é , o n r e c o n n a î t 
f a c i l e m e n t l ' e x a c t i t u d e d e l a r é v é l a t i o n . 

« C ' e s t a i n s i q u e s e t r o u v è r e n t v é r i f i é e s l e s a p p a r i t i o n s d e C l a s s i s , 
q u i a v a i e n t d é c i d é S i x t e 111 à r e m p l a c e r l ' é v ê q u e n o m m é d e R a v e n n e 
p a r P i e r r e C h r y s o l o g u e , v e r s i O O ; c e l l e s d e s a i n t R o m u a l d , q u i a v a i t 
s i b i e n p r é c i s é l a p l a c e o c c i d e n t a l e d e l ' a u t e l o ù d e v a i t s e t r o u v e r 
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c e l u i q u i a l l a i t s o r t i r d e l à s i r a d i e u x , e t e n f i n l a V i e r g e a p p a r u e a u x 
fidèles d e R a v e n n e . » 

I N o u s c o m p r e n o n s m a i n t e n a n t l e s o i n e t l e r e s p e c t d o n t o n e n t o u 
r a i t l e t o m b e a u d e s s a i n t s c a t h o l i q u e s e t p a r q u e l l e s c o n f i r m a t i o n s 
h i s t o r i q u e m e n t m i r a c u l e u s e s c e s s a i n t s v e n a i e n t s i s o u v e n t e u x - m ê m e s 
r a s s u r e r l a f o i d e l e u r s e n f a n t s e t d é f i e r t o u s l e s m a u v a i s v o u l o i r s d e 
l e u r s e n n e m i s *. 

3 . — Saint Barnabe, apôtre. 

L ' a p p a r i t i o n d e s a i n t B a r n a b e e s t u n e d e s p l u s c u r i e u s e s , e t l e s 
B o l l a n d i s t e s l ' a d m e t t a n t s a n s p l u s d e d i f f i c u l t é q u e S u r i u s ( a u 11 j u i n ) , 
n o u s n e v o y o n s p a s p o u r q u o i n o u s n o u s a r r o g e r i o n s l e d r o i t d e d i s 
c u t e r c e q u ' i l s a d o p t e n t s i f r a n c h e m e n t . 

N o u s a v o n s v u d a n s l e s Actes des Apôtres ( c . i x , v . 2 6 ) s a i n t P a u l 
e t B a r n a b e p a r t a n t p o u r C h y p r e , p a t r i e d e c e d e r n i e r , r e c u e i l l a n t d e 
g r a n d s f r u i t s d e l e u r p r é d i c a t i o n à S a l a m i n e e t à P a p h o s , e t r e v e n a n t 
à A n t i o c h e , p u i s s e s é p a r a n t à n o u v e a u , P a u l p o u r a l l e r e n C i l i c i e a v e c 
S i l a s , B a r n a b e p o u r r e v e n i r d a n s s a p a t r i e a v e c J e a n M a r c . I l y c o n 
v e r t i t b e a u c o u p d e J u i f s ; m a i s o n s a i t q u e q u e l q u e s - u n s d e c e s d e r 
n i e r s , f u r i e u x d e s e s s u c c è s , s e m i r e n t à l e p e r s é c u t e r e t l u i d é c e r 
n è r e n t l e p l u s g r a n d e t c e p e n d a n t l e m o i n s r a r e d e s h o n n e u r s d e c e 
t e m p s - l à , l e m a r t y r e . Q u e l q u e s c h r é t i e n s , i n t i m i d é s p a r l e s m e n a c e s 
d e s b o u r r e a u x , n e p u r e n t e n s e v e l i r s e s d é p o u i l l e s q u ' e n s e c r e t e t l e s 
c a c h è r e n t p e n d a n t l a n u i t d a n s u n e p a r t i e t r è s - r e t i r é e d e l a c a m p a g n e 
q u i e n t o u r a i t S a l a m i n e . 

L a t r a d i t i o n s ' e n p e r d i t , e t d a n s l e i v e s i è c l e o n a v a i t c o m p l è t e m e n t 
o u b l i é l ' e n d r o i t q u i p o u v a i t r e c e l e r c e g r a n d t r é s o r . 

M a i s e n 4 2 5 , l ' e m p e r e u r Z e n o n a y a n t r e p r i s l ' e m p i r e d ' O r i e n t fit 
s a c r e r c o m m e é v ê q u e d ' A n t i o c h e u n h é r é t i q u e n o m m é P i e r r e F u l l o n . 
L e s C y p r i o t e s a y a n t r e f u s é d e l e r e c o n n a î t r e , i l v o u l u t s ' e n v e n g e r e n 
e s s a y a n t d e f a i r e e n t r e r l e s i è g e d e C h y p r e d a n s l a j u r i d i c t i o n d e c e l u i 
d ' A n t i o c h e , s o u t e n a n t q u e c e d e r n i e r a v a i t t o u j o u r s é t é l e v r a i s i è g e 
p a t r i a r c a l . O r , A n t h è m e , h o m m e d e p e u d ' é l o q u e n c e , m a i s d ' u n e 
g r a n d e f o i , o c c u p a i t l e s i è g e q u e l ' o n v o u l a i t h u m i l i e r . O n l u i s u s c i t e 
m i l l e p e t i t e s p e r s é c u t i o n s , e t e n f i n o n l e s o m m e à c o m p a r a î t r e d e v a n t 
l ' e m p e r e u r , à C o n s t a n t i n o p l e , p o u r j u s t i f i e r s a r é b e l l i o n . 

A n t h è m e s e s o u c i e d ' a u t a n t m o i n s d e s ' y r e n d r e , q u e d a n s s o n 

Bol l . , AclaSS., 2 5 e jour du tome V de jui l le t . 
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humilité il se méfie de lui-même et se juge incapable de répondre ^ 
toutes les subtilités de l'hérétique. Il recourt donc à la prière, et la 
prière lui réussit. Un saint personnage lui apparaît jusqu'à trois fois 
(comme toujours) pour le rassurer, lui dire de ne rien craindre et 
l'engager à partir, attendu qu'il sera toujours auprès de lui pour le 
défendre et bien mener les choses à leur fin. Néanmoins, Anthème 
reste triste et lui en donne pour raison qu'il ne connaît même pas le 
nom de son bienveillant consolateur. « Je suis Barnabe, lui répond 
ce dernier, Barnabe, disciple, apôtre et martyr du Seigneur ; et pour 
te prouver que je dis vrai, transporte-toi à cinq stades de la ville, du 
côté de l'Occident, dans le champ appelé de la Santé, en raison des 
miracles que j 'y opère, fouille sous l'arbre qui s'y trouve (siliqua) : tu 
trouveras mon corps tout entier et en plus sur ma poitrine l'évangile 
de saint Matthieu, dont j 'ai écrit la copie de ma propre main. » 

^nthème se hâte d'obéir, se rend la nuit à la place indiquée où il 
trouve ces deux inestimables trésors qui décident la question ; car 
immédiatement Zenon fait élever sur cet emplacement une église 
magnifique en l'honneur de saint Barnabe, et décide que le siège de 
Salamine, déjà métropolitain dans l'île de Chypre, sera pour toujours 
indépendant de celui d'Antioche. Quant aux micacles sanitaires dont 
on jouissait sans savoir à qui les attribuer, ils décuplèrent, comme 
on peut le croire, sous ces belles voûtes et autour de cette belle châsse 
dorée qui resta à Salamine jusqu'au temps de Chariemagne, passa 
depuis à l'église Saint-Saturnin de Toulouse, dont les trésors furent 
partagés plus tard avec l'église de Milan, qui les possède encore au
jourd'hui. Aux saints de tous les siècles maintenant la gloire d'imiter 
ceux du premier dans leur auto-glorification, c'est-à-dire en se révé
lant eux-mêmes !... 



A P P E N D I C E D 

( Q U A T R I È M E S I È C L E . ) 

(( JULIEN E X A L T É P A R N O S E N N E M I S ET T R O P EXCUSÉ 

PAR NOS AMIS. » 

1. Julien persécuteur. — 2. Julien théurge. — 3 . Mystère de la mort 

de Julien. 

1. — Julien persécuteur. 

Rabaisser autant que possible Constantin le Grand; par contre rele
ver autant que la convenance le permet Julien l'Apostat, c'est une 
des tâches historiques de .«notre siècle, et nous, faible catholique 
que nous sommes, nous nous laissons encore une fois entraîner à ce 
courant. Cette faiblesse étonnerait bien nos pères, car au dernier 
siècle Bergier lui-même, si concessioniste par nature, s'indignait 
devant les sévérités et même, disait-il, « devant les calomnies ima
ginées par le xvm e siècle pour ternir la mémoire de Constantin, ce 
demi-saint de l'Église catholique auquel les païens eux-mêmes n'ont 
pas osé reprocher des crimes qui pour lui furent toujours le résultat 
d'erreurs fatales ou de nécessités politiques 1 .» 

Nous n'irons probablement pas aussi loin que Bergier dans les 
voies de cette demi-canonisation, et nous n'enregistrons ses paroles 
que pour bien constater combien elles ressemblent peu aux nôtres. 

Mais il fallait y regarder bien longtemps avant de diminuer un 
homme que l'Église, si difficile en fait de sainteté, appelle « vere plus, 

vere magnus, vraiment pieux et vraiment grand », un homme qu'elle 
ensevelit à Sainte-Sophie, dans l'église des Saints-Apôtres, dont elle 

4 . Dict. de Théologie, art. CONSTANTIN. 
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c é l è b r e l a f ê t e , q u ' e l l e i n v o q u e c o m m e p r o t e c t e u r e t d o n t s e s c a n o n s 
c é l è b r e n t « l a p u i s s a n c e e t l e s g u é r i s o n s m i r a c u l e u s e s , comparables 

à celles des apôtres n '. 

I l f a l l a i t y r e g a r d e r b i e n d a v a n t a g e e n c o r e a v a n t d e r e l e v e r u n 
J u l i e n ; o r , n o u s a v o n s g é m i e n v o y a n t u n h o m m e c o m m e l e p è r e L a -
c o r d a i r e e s s a y e r , n o n c e r t e s p a s s a r é h a b i l i t a t i o n , m a i s l a p r o d u c t i o n 
d e c i r c o n s t a n c e s a t t é n u a n t e s e t q u e l q u e c o m m u t a t i o n d a n s l a p e i n e 
q u e c e p r i n c e e x é c r a b l e s u b i t d e p u i s t r e i z e s i è c l e s a u b a g n e d e l ' h i s 
t o i r e . C ' é t a i t d é j à t r o p d ' a v o i r d i t d e C o n s t a n t i n q u ' « i l n ' a v a i t p a s 
a p p o r t é s u r l e t r ô n e u n e â m e é g a l e à l a g r a n d e u r d e s a p r é d e s t i n a 
t i o n e t a u m i r a c l e q u ' i l a v a i t a c c o m p l i » 2 ; i l n ' a u r a i t p a s f a l l u s a l u e r 
l ' a r r i v é e d e J u l i e n p a r c e s d e u x s e u l e s r a i s o n s : « o n é t a i t l a s d e s 
p r i n c e s c h r é t i e n s » , e t a j o u t e r q u e « d u m o i n s J u l i e n p r o c l a m a i t l a 
l i b e r t é d e c o n s c i e n c e » . 

Q u e l e R é v é r e n d P è r e L a c o r d a i r e s e f û t b o r n é , c o m m e M . d e B r o g l i e , 
à r e c o n n a î t r e l a sincérité d e c e t e m p e r e u r a p o s t a t , t o u t l e m o n d e e û t 
é t é d e s o n a v i s , c a r i l e s t c e r t a i n q u ' i l finit p a r s u b i r u n a v e u g l e m e n t 
d é p l o r a b l e ; m a i s i l n e f a l l a i t p a s a j o u t e r q u e « c e t t e s i n c é r i t é é t a i t 
d i g n e d ' e s t i m e a u t a n t q u e d e c o m p a s s i o n , e t q u ' i l é t a i t i m p o s s i b l e 
d e n e p a s admirer j u s q u ' o ù p o u v a i t a l l e r , d a n s u n h o m m e s u p é r i e u r , 
l a p a s s i o n d e r e s s u s c i t e r c e q u i n ' e s t p l u s 3 . » 

11 n e f a l l a i t p a s s u r t o u t s ' a t t e n d r i r s u r s a d e s t i n é e e t n o u s d i r e , à 
p r o p o s d e s a m o r t : « I l y a v a i t d a n s c e t t e d e s t i n é e s i c o u r t e , p r é 
s e n t e à t o u s l e s e s p r i t s , u n t e l c o n t r a s t e d e b i e n s e t d e m a u x , u n s i 
e x t r a o r d i n a i r e m é l a n g e d e hautes vertus e t d e p l u s h a u t e s e r r e u r s , u n 
s p e c t a c l e e n f i n s i r a r e e t s i p é n é t r a n t , q u e l a p e n s é e e n d e m e u r a i t 
a t t e n d r i e . . . I l é t a i t s o b r e , c h a s t e , b r a v e . . . C ' é t a i t u n s a g e e n f i n , u n 
h é r o s , t o u t c e q u e p o u v a i t ê t r e u n h o m m e a d m i r a b l e m e n t d o u é d e 
l a n a t u r e , m a i s q u i , u n j o u r , p a r s a f a u t e s a n s d o u t e e t p a r c e l l e d e 
s o n t e m p s , s'était pris de passion contre Jésus-Christ, l e D i e u d e l ' É v a n 
g i l e . » R i e n q u e c e l a ! . . . « D i e u , e n l e f r a p p a n t , l u i t i n t c o m p t e d e 

1. Voir dans l e s Bol l . , Acta Sanclorum, 21 m a i , le canon Irès-antique 

commençant, ainsi : « 0 Constant in , du sépulcre qui renferme ton saint et 

vénérable corps émanent a u x y e u x d e tous les splendeurs des guér i sons d i 

v ines q u e tu prodigues à c e u x qui v i e n n e n t de tous les côtés pour être g u é 

ris par toi de quelque maladie que ce soit, contra omnigenos morbos » ; 

et le chant de vêpres : « 0 Constantin , h o m m e comparable aux apôtres , prie 

pour nos â m e s , lève-toi de la châsse de laquelle émanent les g u é r i s o n s . )> 

2 . Voir , dans le Correspondant, l'article sur l'ouvrage de M. d e Brogl ie , 

1 vol . de 1S59, p . 2 0 1 . 

3 . I b i d . , p . 216 . 
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s e s h a u t e s q u a l i t é s . C ' e s t d u m o i n s m o n i m p r e s s i o n , e t d e t o u s l e s 
p e r s é c u t e u r s d u c h r i s t i a n i s m e i l e s t l e s e u l q u e j e plaigne e n l e c o n 
d a m n a n t 1 . » 

L e R é v é r e n d P è r e L a c o r d a i r e a r a i s o n d e d o u t e r q u e son impression 

p û t ê t r e p a r t a g é e . L ' i m p r e s s i o n c o n t r a i r e f u t g é n é r a l e , n o n - s e u l e m e n t 
c h e z t o u s l e s c h r é t i e n s , m a i s c h e z t o u s l e s h o m m e s i m p a r t i a u x , d a n s 
t o u s l e s c a m p s , j u s q u ' à V o l t a i r e , q u i , le premier, d a n s s o n Essai sur 

les mœurs des nations, s e n t i t q u ' i l n e p o u v a i t « é c r a s e r l ' i n f â m e » 
q u ' e n e s s a y a n t l a r é h a b i l i t a t i o n d e c e l u i q u i « s'était pris de passion 

contre lui ». 

A d m i r a t e u r p a s s i o n n é d e l ' é l o q u e n c e d e n o t r e g r a n d o r a t e u r , n o u s 
n e c r o y o n s p a s q u e l e s t o r t s d e l ' é c o l e concessioniste a i e n t j a m a i s é t é 
p o r t é s a u s s i l o i n q u e d a n s c e s r e g r e t t a b l e s p a r o l e s . 

C ' e s t d o n n e r v r a i m e n t t r o p b e a u j e u à M . V a c h e r o t , n o u s d i s a n t 
q u e « J u l i e n f u t u n p r i n c e r e m p l i d e d o u c e u r e t d ' h u m a n i t é » 2 . C e 
p a r a d o x e n ' e s t s u p p o r t a b l e q u e l o r s q u ' o n a j o u t e , c o m m e l e m ê m e 
é c r i v a i n : « Son ame était toute païenne e n c e s e n s q u ' e l l e f u t l e t y p e 
v i v a n t d e s vertus e t d e s q u a l i t é s d e l a v i e i l l e s o c i é t é . I l f u t l e d e r n i e r 
fils d e c e t t e n o b l e a n t i q u i t é 3 . » Q u a n d o n p a r t d e l à t o u t s e c o m 
p r e n d , m a i s q u a n d o n p a r t d e s Conférences de Notre-Dame, u n e t e l l e 
m é p r i s e n ' e s t p l u s p e r m i s e . 

L i b a n i u s , s o n a p o l o g i s t e e t a m i , n e s e l a i s s a i t p a s p r e n d r e à c e t t e 
d o u c e u r d e mouton enragé, l o r s q u ' i l n o u s m o n t r a i t s o n m a î t r e n e 
r e n o n ç a n t à l a p e r s é c u t i o n « q u ' e n r a i s o n d e s e s d a n g e r s o u d e s o n 
i n u t i l i t é » 4 . 

D ' a i l l e u r s l ' h i s t o i r e e s t l à . C e n ' e s t p a s l a f a u t e d e J u l i e n s i l e g r a n d 
é v ê q u e d e T o u r s , s a i n t M a r t i n , p u t f a i r e t a n t d ' h o n n e u r à l ' É g l i s e d e 
F r a n c e ; c a r , f u r i e u x d e l u i v o i r d o n n e r s a d é m i s s i o n a u m o m e n t d e 
l ' e n t r é e d e s B a r b a r e s d a n s l e s G a u l e s , J u l i e n a v a i t d é c i d é q u ' o n p e r 
m e t t r a i t à ce soldat de Jésus-Christ d e s ' é l a n c e r l e l e n d e m a i n s a n s 
b o u c l i e r e t s a n s a r m e s a u m i l i e u d e s b a t a i l l o n s e n n e m i s . I l e s p é r a i t 
b i e n s ' e n d é l i v r e r a i n s i à p e u d e f r a i s ; m a i s l a p a i x a y a n t é t é s i g n é e , 
i l f u t p r i v é d e c e t t e j o u i s s a n c e . 

N o u s l e v o y o n s p l u s t a r d p r é p a r e r l ' a s s a s s i n a t d e s a i n t A n t o i n e , e t . 
c e r t e s i l e û t m e n é l a c h o s e à bien, s i s a i n t H i l a r i o n n ' e n e û t p a s é t é 
a v e r t i d a n s u n e r é v é l a t i o n . 

1. Correspondant, loc . c it . , p . 2 2 1 . 

2. Histoire critique, t. II, p . 160 . 

3 . Id . , ib id . 

4. Libanius , ad Julianum (oratio xn). 
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L e s B o l l a n d i s t e s n o u s l e m o n t r e n t e n s u i t e , p o u r u n s i m p l e r e 
p r o c h e d ' i n g r a t i t u d e , f a i s a n t d é c h i r e r d e c o u p s E u g e e t M a c a i r e 
e t l e s r e l é g u a n t d a n s u n a f f r e u x d é s e r t o ù i l l e s f a i t p é r i r p a r l e 
g l a i v e . 

L ' e f f r o y a b l e m a r t y r e d e s a i n t B a s i l e d ' A n c y r e p r o u v e r a i t à l u i s e u l 
l a férocité d e J u l i e n . 

O n l a r e c o n n a î t e n c o r e d a n s c e d o c u m e n t t r o u v é e t p u b l i é d e n o s 
j o u r s p a r l e c a r d i n a l M a ï d a n s l e Chronicon paschale ( é d i t i o n d u 
V a t i c a n ) . « D a n s s o n i t i n é r a i r e m i l i t a i r e v e r s l a P e r s e , p a s s a n t p a r 
C y r e s t i c a , J u l i e n v o i t u n e f o u l e c o n s i d é r a b l e d e m a l a d e s r a s s e m b l é s 
d e v a n t l a g r o t t e d e s a i n t D o m é t i u s . 11 d e m a n d e c e q u e c ' e s t , e t 
v o y a n t q u ' i l s ' a g i t d ' u n m o i n e , i l l u i f a i t d i r e : « P u i s q u e t u a s c h o i s i 
c e t t e s o l i t u d e p o u r y v i v r e s e u l à s e u l a v e c D i e u , p o u r q u o i n ' y v i s - t u 
p a s e n s o l i t a i r e ? — M o n à m e e t m o n c o r p s , r é p o n d l e s a i n t , s o n t 
b i e n r e c l u s a v e c m o i d a n s c e t t e g r o t t e , m a i s j e n e p e u x r e n v o y e r 
t o u t c e p e u p l e d o n t l a fo i v i e n t m e t r o u v e r . — E h b i e n , j e v a i s 
t ' a i d e r , » r e p r e n d l e m o n s t r e c o u r o n n é , e t i l c o m m a n d e q u ' o n m u r e 
à l ' i n s t a n t l a c a v e r n e , a u f o n d d e l a q u e l l e l e s a i n t t e r m i n a s a v i e ' . » 

M a i s c ' e s t s u r t o u t l e m a r t y r e d e s a i n t A r t è m e q u i d é c i d e l a q u e s 
t i o n d e l a douceur d e J u l i e n ; n o u s s o m m e s h e u r e u x d e p o u v o i r e n 
m e t t r e s o u s l e s y e u x d e n o s l e c t e u r s u n e p r e u v e a u s s i c o n c l u a n t e 
q u ' e l l e e s t n o u v e l l e 2 . 

L ' a u t e u r d e c e t t e v i e r a p p e l l e d ' a b o r d l a l o i p a r l a q u e l l e l ' e m p e 
r e u r a p o s t a t a v a i t d é f e n d u q u e l ' o n p u b l i â t l e s A c t e s d e s m a r t y r s , 
« l o i , d i t - i l , q u i p r i v a p l u s i e u r s m i l l i e r s d e c h r é t i e n s d e l a g l o i r e 
q u ' i l s a v a i e n t m é r i t é e . » E n s u i t e i l n o u s m o n t r e d a n s A r t è m e l ' a m i 
e t l ' i n s é p a r a b l e c o m p a g n o n d e C o n s t a n t i n , q u i , n o u s l ' a v o n s d i t , 
e n a p p e l a i t t o u j o u r s à l u i à p r o p o s d e l ' a p p a r i t i o n d e l a f a m e u s e 
c r o i x . 

O r , J u l i e n , t r a v e r s a n t C o n s t a n t i n o p l e , v e u t a v o i r à s o n t o u r u n 
e n t r e t i e n a v e c l u i , e t c ' e s t d a n s c e t e n t r e t i e n q u e l e g é n é r e u x c h r é 
t i e n a f f i r m e u n e f o i s d e p l u s a u t y r a n l a r é a l i t é d e c e d e r n i e r p r o -

1. Chronicon pasch., e d i t . M i g n e , Patrol., t . X C I I , co l . 7 4 6 . 
2 . « P e r s o n n e a v a n t m o i , d i t l e c a r d i n a l Mai", n ' a v a i t d o n n é c e t r è s - c u 

r i e u x é c r i t i m p r i m é e n c a r a c t è r e s g r e c s . C ' e s t t o u t u n n o u v e a u t e x t e s u b 
s t i t u é a u x a n c i e n s qui se contredisaient tous, g r â c e a u x p r o t e s t a n t s e t a u x 
catholiques d'armature trop légère q u i s ' e n é t a i e n t m ê l é s . C e t t e h i s t o i r e d u 
prodigieux Artème e s t t i r é e d e 1' Histoire ecclésiastique d e P h i l o s t o r g e e t 
d e q u e l q u e s a u t r e s p a r le m o i n e J e a n . » ( E x t . V I Spicilegii Romani c a r d i n . 
A n g e l . M a ï . ) 
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d i g e . J u l i e n l u i t i e n t a l o r s l e p l u s e n g a g e a n t , l e p l u s f l a t t e u r d e s 
l a n g a g e s , v o u l a n t l u i p e r s u a d e r d ' a d o r e r l e s o l e i l , l a l u n e e t l e s s e p t 
p l a n è t e s , « c e s a u t e u r s d e t o u t e p u i s s a n c e e t d e t o u t b i e n . » M a i s , 
v o y a n t q u ' i l n e g a g n e r i e n e t q u e c e t A r t è m e l u i t i e n t à s o n t o u r l e 
l a n g a g e d e s t r o i s e n f a n t s d a n s l a f o u r n a i s e , i l c h a n g e d e m é t h o d e 
e t l u i r é p o n d : « P u i s q u e , n o n c o n t e n t d e m é p r i s e r m e s p a r o l e s , t o n 
e n t ê t e m e n t e x é c r a b l e e s s a y e d e m e g a g n e r m o i - m ê m e à t a f o i , a u l i e u 
d e s b i e n s q u e j e t ' a v a i s p r o m i s , t u v a s v o i r q u e l s s o n t l e s p r é s e n t s 
q u e j e t e d e s t i n e . » E t a l o r s , l e l i v r a n t a u x l i c t e u r s , i l l e u r o r d o n n e d e 
l e d é p o u i l l e r d e s e s v ê t e m e n t s , d e l u i b r û l e r l e s flancs a v e c d e s f e r s 
r o u g e s , e t , a p r è s l u i a v o i r p e r f o r é l e d o s a v e c d e s p o i n t e s a i g u ë s , d e 
l u i b r i s e r l e s r e i n s . M a i s , d a n s c e t t e t e r r i b l e é p r e u v e , l a c o n s t a n c e 
d u m a r t y r r e s t e t o u j o u r s l a m ê m e , e t l o r s q u ' i l s e r e l è v e d e v a n t l e 
t r i b u n a l , J u l i e n l e f a i t r e c o n d u i r e d a n s s a p r i s o n a v e c o r d r e d e n e l u i 
d o n n e r a u c u n e e s p è c e d e n o u r r i t u r e . L ' o r d r e e s t e x é c u t é p o n c t u e l l e 
m e n t . Q u a n t à l ' e m p e r e u r , i l s e m e t e n r o u t e p o u r D a p h n é , l i e u q u ' i l 
a i m a i t d e p r é f é r e n c e . 

C e p e n d a n t A r t è m e e s t g u é r i m i r a c u l e u s e m e n t d a n s s a p r i s o n p a r 
J é s u s - C h r i s t l u i - m ê m e , q u i l u i r e c o m m a n d e d e n e p l u s c r a i n d r e l e 
t y r a n . C e l u i - c i l ' a p p r e n d e t l e f a i t r a m e n e r d e v a n t l u i . L a s d ' ê t r e 
t o u j o u r s v a i n c u p a r l e s r é p o n s e s d u s a i n t : « V o u s c o n n a i s s e z , d i t - i l à 
s e s a f f i d é s , v o u s c o n n a i s s e z c e r o c h e r q u i , s u s p e n d u a u - d e s s u s d e 
l ' u n e d e s m u r a i l l e s d u t h é â t r e , m e n a c e l a v i l l e d e s a c h u t e : e h b i e n , 
v o u s l e f e r e z s c i e r e n d e u x p a r t s . L a p a r t i e s u p é r i e u r e é t a n t e n l e v é e 
e t s o u t e n u e a v e c d e s c h a î n e s , o n p l a c e r a l e r e b e l l e s u r l ' a u t r e , e t s ' i l 
n ' a b j u r e s a m i s é r a b l e f o i , . . . o n c o u p e r a l a c h a î n e . » O n o b é i t a u x 
o r d r e s d u t y r a n , e t l e r o c h e r t o m b e s u r l a v i c t i m e a v e c u n e t e l l e 
v i o l e n c e q u e s e s o s s e m e n t s b r o y é s r e n d e n t u n s o n q u i r e m p l i t d ' h o r 
r e u r t o u s c e u x q u i s o n t p r é s e n t s . O n l a i s s e a i n s i l e m a r t y r p e n d a n t 
u n j o u r e t u n e n u i t . M a i s l ' e m p e r e u r é p r o u v e i a f é r o c e c u r i o s i t é d e 
f a i r e s é p a r e r l e s d e u x p i e r r e s . H o r r i b l e s p e c t a c l e ! A r t è m e , q u i n ' a v a i t 
p a s c e s s é d e p r i e r , s e r e l è v e ; m a i s e s t - c e b i e n u n h o m m e , o u p l u t ô t 
n ' e s t - c e p a s u n e f f r o y a b l e s p e c t r e ? T o u t e s s e s j o i n t u r e s s o n t b r i s é e s , 
t o n s s e s o s s o n t b r o y é s , e t s e s y e u x , s o r t i s d e l e u r s o r b i t e s , r e s t e n t 
s u s p e n d u s c o m m e à u n G l . C e t é p o u v a n t a b l e é t a t n e l ' e m p ê c h e 
c e p e n d a n t p a s d e s e t r a î n e r v e r s J u l i e n e t d e l ' a t t a q u e r e n c o r e s u r 
s o n e f f r o y a b l e t y r a n n i e . 

M a i s l e t y r a n , f r a p p é d ' é p o u v a n t e d e v a n t c e t e f f r o y a b l e s p e c t a c l e , 
o r d o n n e q u ' o n l u i t r a n c h e l a t ê t e , e n a j o u t a n t : « I N ' a v a i s - j e p a s r a i 
s o n d ' a p p e l e r c e t h o m m e u n e n c h a n t e u r ? C e s p e c t r e e s t l ' o u v r a g e e t 
l ' i m a g e d e s m a u v a i s d é m o n s q u i l ' i n s p i r e n t . » 
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V o i l à l e s m œ u r s d e c e g r a n d e m p e r e u r p l e i n d e douceur e t d ' h u 
m a n i t é ! 

D o n c , l e s B o l l a n d i s t e s o n t b i e n r a i s o n à l e u r t o u r d e n o u s d i r e d a n s 
u n d e l e u r s d e r n i e r s v o l u m e s p u b l i é s 1 : « I l f a u t d o n c b i e n s e g a r 
d e r d e c r o i r e D o d w e l l , q u i p r é t e n d a i t , d a n s s a d i s s e r t a t i o n s u r « l e 
p e t i t nombre des martyrs » , q u e J u l i e n a v a i t v o u l u é v i t e r l e r e p r o c h e 
d e c r u a u t é q u e s ' é t a i e n t a t t i r é l e s p e r s é c u t e u r s . » E t c e l u i - l à s e t r o m 
p e r a i t e n c o r e b i e n d a v a n t a g e q u i , s e f i a n t à c e t t e m a n i è r e d e p a r l e r , 
e n c o n c l u r a i t q u ' i l n ' y a e u q u e t r è s - p e u d e m a r t y r s s o u s c e J u l i e n , 
q u i , s u i v a n t l ' e x p r e s s i o n d e s a i n t G r é g o i r e d e N a z i a n z e , « s ' a r r a n 
g e a i t a u c o n t r a i r e d e m a n i è r e à l a i s s e r à l a f o u l e e t à l a p o p u 
l a c e d e s v i l l e s l ' o d i e u x d e s a c t e s l e s p l u s i n h u m a i n s , p e n d a n t q u ' i l 
s e r é s e r v a i t l a p a r t e n a p p a r e n c e l a p l u s d o u c e e t l a p l u s h o n o 
r a b l e -. » ' 

L ' h i s t o r i e n T h é o d o r i t e d é f i n i t t r è s - b i e n c e c a r a c t è r e l o r s q u ' i l n o u s 
l e m o n t r e à D a p h n é f a i s a n t m i n e d e c o n s u l t e r c e r t a i n s c h r é t i e n s e t 
d e l e s e x h o r t e r à l a f r a n c h i s e . C e u x - c i s ' y l a i s s a i e n t p r e n d r e , m a i s . . . 
« a p r è s l e s a v o i r e n t e n d u s , ce très-doux et tressage e m p e r e u r , c o m m e 
l ' a p p e l l e n t s e s s e m b l a b l e s , l a i s s a i t t o m b e r s o n m a s q u e d e b o n t é e t 
m o n t r a i t s a v r a i e f i g u r e d ' i m p i e , e n l e s f a i s a n t a c c a b l e r d e c o u p s , 
s o u s l a v i o l e n c e d e s q u e l s c e s m a l h e u r e u x p e r d a i e n t l a v i e 3 . » 

V o i l à l e t y r a n . V o y o n s m a i n t e n a n t l e t h e u r g e . 

2. — Julien théarge. 

N o u s a v o n s v u d e r n i è r e m e n t q u e l ' é c o l e d ' A l e x a n d r i e é t a i t a v a n t 
t o u t u n e é c o l e d e thèurgie, e t q u e l ' o n e n t e n d a i t p a r c e d e r n i e r m o t 
« l ' u n i o n i n t i m e d e l ' h o m m e a v e c D i e u o u l e s d i e u x . » R i e n d e p l u s 
c a t h o l i q u e e n a p p a r e n c e q u ' u n e t e l l e r e c h e r c h e , c a r l a p o u r s u i t e d e 
c e t t e attraction d i v i n e é t a i t r e c o m m a n d é e p a r s a i n t P a u l 4 . I l n e s ' a g i t 
d o n c q u e d e b i e n s a v o i r q u e l s d i e u x o n v e u t o u l ' o n c r o i t attirer e t 
p a l p e r . J u l i e n v a n o u s é c l a i r e r s u r l e s s i e n s ; c a r , a i n s i q u e l e d i t 
M . V a c h e r o t , « c e t h o m m e n ' é t a i t q u ' u n p r ê t r e a l e x a n d r i n c o u 
r o n n é » , e t s i s a p h i l a n t h r o p i e é t a i t j o u é e , s o n z è l e n e l ' é t a i t c e r t a i -

\ . T . VIII d ' o c t o b r e , 2 9 e j o u r . 
2 . Oratio quarto, ad Jul., n° 60 . 

3 . Hist. eccles., 1. III, c . 1 5 . 

4 . WviXacjYisstav, c ' e s t - à - d i r e l a palpalion d e D i e u , c o m m e ce l l e d ' u n a v e u g l e 
q u i c h e r c h e à v o u s t o u c h e r d a n s l e s t é n è b r e s . 
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n e m e n t p a s . I l f a u t r e n d r e j u s t i c e à t o u t l e m o n d e , e t , c o m m e l ' a d i t 
l e m ê m e a u t e u r , « l o r s q u ' o n l e s u r p r e n d l a n u i t d a n s l e s e n d r o i t s 
l e s p l u s s e c r e t s d e s o n p a l a i s , i n v o q u a n t l e s d i e u x , c o n v o q u a n t l e s 
d é m o n s , p a s s a n t d e l o n g u e s h e u r e s d a n s l a c o n t e m p l a t i o n e t d a n s 
l ' e x t a s e , o n a l e s p e c t a c l e d ' u n m y s t i c i s m e s i n c è r e e t d ' u n e v r a i e d é 
v o t i o n ' . » 

M a i s s ' i l é t a i t s i n c è r e d a n s s o n f a n a t i s m e i d o l â t r e , i l é t a i t l o i n d e 
l ' ê t r e t o u j o u r s d a n s s e s d é m o n s t r a t i o n s d é v o t e s . S e s d i e u x l u i p e r 
m e t t a i e n t d e j o u e r l a c o m é d i e e t d e s i m u l e r d e s s e n t i m e n t s c h r é 
t i e n s , l o r s q u ' i l s é t a i e n t u t i l e s à s a c a u s e . A m m i e n M a r c e l l i n n e n o u s l e 
l a i s s e p a s i g n o r e r . « P o u r s ' a t t a c h e r t o u t l e m o n d e , d i t - i l , i l f e i g n a i t 
d ' a d h é r e r a u c u l t e d e s c h r é t i e n s (inhaerere cultui christiano fingebat) ; 

c ' e s t a i n s i q u e d a n s l e m o i s d e j a n v i e r d e l ' a n n é e 3 6 0 , l e j o u r d e l a 
f ê t e d e l ' E p i p h a n i e , i l n ' h é s i t a p a s à e n t r e r d a n s l ' é g l i s e d e s c h r é 
t i e n s p o u r y f a i r e s a p r i è r e 2 . » 

Q u o i q u ' i l e n f û t , t o u t e s a v i e a p p a r t i n t a u Soleil, à Mercure e t 
a u x Muscs, s i n o u s e n e x c e p t o n s t o u t e f o i s c e s a n n é e s d e l ' e n f a n c e e t 
d e l a j e u n e s s e o ù , c h r é t i e n m a l g r é l u i s o u s l a v e r g e d e C o n s t a n c e , i l 
é t a i t a r r i v é à r e m p l i r d a n s l ' é g l i s e l e s h u m b l e s f o n c t i o n s d e lecteur. 

C ' e s t a l o r s q u ' e n v o y é p a r s o n p è r e à C o n s t a n t i n o p l e , i l y a v a i t t r o u v é 
r é u n i s t o u s l e s c h e f s , t o u s l e s t h é u r g e s d e l ' é c l e c t i s m e a l e x a n d r i n , e t 
p r i n c i p a l e m e n t Œ d é s i u s , l e c o r y p h é e d e l a s e c t e , E u n a p e , h i s t o r i e n d e 
J a m b l i q u e , C h r y s a n t e , E u s è b e l e M a g i c i e n , S o p a t e r , q u i p a s s a i t p o u r 
a v o i r c a u s é u n e h o r r i b l e f a m i n e d a n s l ' A s i e M i n e u r e e n enchaînant 

les vents3, e t S o s i p a t r a , l a g l o i r e d e c e t t e é c o l e , c e médium f é m i n i n , 
c e t t e V e l l é d a d ' A l e x a n d r i e , d i g n e é p o u s e d ' E u s t a t h e , a u t r e i n s p i r é 
q u i l a r e n d i t m è r e d e t r o i s e n f a n t s . J u l i e n r e m a r q u a s u r t o u t p a r m i 
t o u s c e s t h é u r g e s l e s o p h i s t e L i b a n i u s , d o n t s o n p è r e l u i a v a i t f o r 
m e l l e m e n t i n t e r d i t l a s o c i é t é e t q u ' i l e u t s o i n p r é c i s é m e n t d ' e n c h a î n e r 
à t o u t e s a v i e . C e L i b a n i u s a v a i t é t é c h a s s é d e C o n s t a n t i n o p l e c o m m e 
m a g i c i e n , e t s u r t o u t p o u r u n c r i m e p l u s h o n t e u x q u ' E u n a p e s ' a b s t i e n t 
d e q u a l i f i e r . 

D e c e t t e c o m m u n a u t é d ' e x i s t e n c e a v e c t o u s c e s f a m i l i e r s d e s d i e u x 
s u i v a i e n t n é c e s s a i r e m e n t p o u r J u l i e n l a v i e m y s t i q u e e t p l u s t a r d 
l ' i n i t i a t i o n a u secret d e s m y s t è r e s . C ' e s t u n v i e u x p r ê t r e d ' E l e u s i s , q u e 

t . V a c h e r o t , t . I I , p . 1 6 4 . 
2 . A m m . M a r c e l l i n , 1. X X I . 
3 . C e fut p r o b a b l e m e n t p o u r c e t t e c a u s e q u e C o n s t a n t i n l e fit m o u r i r , c a r 

c e c r i m e é t a i t p r é v u d a n s la lo i d e s d o u z e t a b l e s , c o m m e p l u s t a r d d a n s l e 
c o d e T h é o d o s i e n . 
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Libanius appelle quelque part « le seul impeccable 1 », qui se trouve 
chargé de cette grande mission, signalée par M. Cousin « comme l'un 
des points les plus importants de l'histoire du Bas-Empire, puisqu'il 
éclaire la grande et dernière lutte du paganisme et du christia
nisme 3 . » 

Voilà donc Julien pénétrant dans les arcanes du sanctuaire; les 
débuts ne sont pas heureux. Le hiérophante lui avait promis d'évo
quer en sa présence les dieux de l'empire, et dans le fait, après beau
coup de cérémonies superstitieuses, le jeune prince les voit, mais 
sous la forme d'êtres infernaux. A la vue de ces spectres enflammés, 
l'épouvante saisit Julien qui par un reste d'habitude fait le signe de 
la croix et tout disparaît aussitôt. Comme il s'étonnait de cet effet 
singulier : « Ce n'est pas la crainte, lui dit l'initiateur, c'est l'horreur 
de votre infidélité qui a mis les dieux en fuite 3 . » Julien se paya de 
cette raison, fut initié, déchira les engagements de son baptême en 
en recevant un second dans le sang du taureau 4, et dès lors, dit 
Gibbon, « un enthousiasme profond, sincère, inaltérable, puisé dans 
les cavernes d ' E l e u s i s , ayant pénétré son cœur et son esprit, sa vie 
tout entière fut vouée au service de ces dieux » 5 . Dès lors, en effet, 
toutes ses pensées, tous ses actes, tous ses écrits, leur furent soumis 
pour qu'ils voulussent bien les ratifier quand ils ne les inspiraient 
pas. Libanius nous montre son royal ami consacrant ses journées et 
interrompant le repos de ses nuits pour prier «tous les dieux et toutes 
les déesses, avec lesquels il vivait dans un commerce habituel. Ces 
divinités, dit-il, descendaient sur la terre pour jouir de la conversation 
de leur favori. Elles venaient interrompre son s o m m e i l en touchant 

légèrement ses mains et ses cheveux ; elles l'avertissaient de tous les 
dangers qui le menaçaient... Enfin, il était si familiarisé avec elles, 
qu'il distinguait sur-le-champ la voix de Jupiter de celle de Minerve, 
e t la figure d'Apollon delà forme d'Hercule G. » 

Ce n'était pas seulement Eunape ou ses affidés qui donnaient ces 

1 . Libanius, ad Julianum (oratio X H ) . 

2. Cousin, Nouveaux fragments philos., p. 247. 

3. Théodoret, Hist. ecclés., t. III, p. 3. 
4. Il y a dans ce seul fait toute l'explication des tauroboles et la solution 

des doubles mystères de Mithra : les premiers appliqués dans l'ancien maz
déisme, au céleste taureau, et les seconds au taureau infernal qui s'efforce de 
]e supplanter. 

5 . Gibbon, Hist. de la décadence, c. x x i n . 

6. Id., ibid. Citations de Libanius. 
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d é t a i l s . A m m i e n M a r c e l l i n 1 p a r l e i c i c o m m e l e s A l e x a n d r i n s , l e s P è r e s 
d e l ' É g l i s e e t t o u s l e s h i s t o r i e n s . 

A p r è s E l e u s i s , c ' e s t à É p h è s e q u ' i l v a t e r m i n e r s e s é t u d e s m y s t a g o -
g i q u e s . P u i s d ' É p h è s e i l s e r e n d à P a r i s e t à V i e n n e , e t c ' e s t d a n s u n e 
d e c e s d e u x v i l l e s q u e l e Soleil l u i a p p r e n d , e n a s s e z m a u v a i s v e r s , 
q u e « l o r s q u e J u p i t e r s e r a à l ' e x t r é m i t é d u V e r s e a u , e t q u e S a t u r n e 
e n t r e r a d a n s l e v i n g t - c i n q u i è m e d e g r é d e l a Vierge, C o n s t a n c e , s o n 
p è r e , f i n i r a t r i s t e m e n t s a v i e » 2 . 

L e s d i e u x é t a i e n t m o i n s f r a n c s s u r s o n p r o p r e c o m p t e , o u p l u t ô t 
u n h o r o s c o p e p l u s i n f a i l l i b l e q u e l e l e u r m a r q u a i t a u s s i s a fin s u r u n 
c a d r a n p l u s f a t a l . P e n d a n t q u e c e s d i e u x p o u s s a i e n t J u l i e n à s a p e r t e , 
l ' e n c o u r a g e a n t p a r l e s p l u s b r i l l a n t s a u s p i c e s à c e t t e g u e r r e c o n t r e 
l e s P e r s e s , à l ' e x p i r a t i o n d e l a q u e l l e i l a j o u r n a i t l a complète destruc
tion d e s G a l i l é e n s , c e s m ê m e s d i e u x s ' o u v r a i e n t a v e c u n e e n t i è r e 
f r a n c h i s e à M a x i m e e t a u x a u t r e s I h é u r g e s s u r l e s e f f r o y a b l e s m a l 
h e u r s q u i m e n a ç a i e n t l e u r c a u s e . C e d o u b l e j e u s ' e x p l i q u e f a c i l e 
m e n t . E n f a s c i n a n t J u l i e n , i l s o b é i s s a i e n t à l ' o r d r e s u p é r i e u r q u i 
v o u l a i t s a p e r t e ; e n é c l a i r a n t s e s d i s c i p l e s , i l s g é m i s s a i e n t s u r e u x -
m ê m e s . 

I l f a u t s u i v r e c e t t e f o l l e c a m p a g n e p o u r b i e n c o m p r e n d r e l a t h é o r i e 
d e l a l u t t e i n c e s s a n t e e t e x p o s é e a i l l e u r s 3 d e d e u x g é n i e s p o l i t i q u e s 
e n n e m i s s e d i s p u t a n t l e m ê m e p r i n c e , l ' u n p o u r f a i r e t r i o m p h e r 
l ' i d o l â t r i e e t s e s v i c e s , l ' a u t r e p o u r l e p e r d r e e t a n é a n t i r a v e c l u i d e s 
f r u i t s t r o p a m e r s q u e l a c o n t i n u a t i o n d e c e t r i o m p h e f e r a i t g o û t e r à 
l a t e r r e . 

A i n s i c e t e m p e r e u r , e n n e m i d e J é s u s - C h r i s t , l e v o i c i p a r t a n t , v e r s 
l ' a n n é e 3 6 2 , p o u r l ' O r i e n t , q u ' i l v a t r a v e r s e r e n t r i o m p h a t e u r ; l e v o i c i 
d o n n a n t p a r t o u t d e s f ê t e s , o r g a n i s a n t d e s a i n t e s o r g i e s q u ' i l c é l è b r e e n 
c o m m u n a v e c l e s b a n d e s d e c o u r t i s a n e s o u p l u t ô t d e b a c c h a n t e s q u ' i l 
t r a î n e à s a s u i t e . A P e s s i n u n t e , i l c o m p o s e u n h y m n e e n l ' h o n n e u r d e 
la mire des dieux, d o n t i l r a j e u n i t l e c u l t e p a r l ' i m m o l a t i o n d ' u n j e u n e 
c h r é t i e n . A A n c y r e , c ' e s t à C é r è s q u ' i l s a c r i f i e l e g r a n d s a i n t B a s i l e . A 
A n t i o c h e , à D a p h n é , i l o f f r e e n c o r e d e s h é c a t o m b e s d ' a n i m a u x e t d e 
v i c t i m e s h u m a i n e s . O n l ' a c c u s e m ê m e d e s u s p e n d r e p a r l e s c h e v e u x 
d e m a l h e u r e u s e s f e m m e s e n c e i n t e s d o n t i l f o u i l l e l e s e n t r a i l l e s p o u r 

1 . L . X V I . 
2 . « P o u r c e t t e fo is , d i t l e c a r d i n a l G e r d i l (Consid. sur Julien), il s e 

m o n t r a a u s s i b o n a s t r o l o g u e q u e m a u v a i s p o ë t e . C o n s t a n c e m o u r u t e n effet 
a u t e m p s d é t e r m i n é . » 

3 . Esprits, 2 e M é m . , v o l . If, c h . i x , § i v . 



J U L I E N T H É U R G E . 113 

l i r e s u r l e s e n f a n t s q u ' e l l e s p o r t e n t d a n s l e u r s e i n l e s c a r a c t è r e s 
m y s t é r i e u x q u i v o n t l u i r é v é l e r l a v é r i t é *. 

O r , c e s c a r a c t è r e s l u i a p p r e n n e n t c e t t e f o i s q u e M a r s v a s e c h a r 
g e r d e c o n d u i r e l u i - m ê m e s o n a r m é e . « T o u t l ' O l y m p e ( l u i e s t - i l d i t ) 
c o m b a t t r a p o u r s a c a u s e e t l e T i g r e s e r a t é m o i n d e s a v i c t o i r e . » E n f i n 
i) y t o u c h e , à c e t t e v i c t o i r e d é c i s i v e , i l y t o u c h e , e n i v r é p a r c e s o r a 
c l e s f l a t t e u r s e t r a s s u r a n t s . I l n ' a p l u s r i e n à c r a i n d r e , e t d é j à i l s e 
v o i t a c c o m p l i s s a n t s o n g r a n d s e r m e n t d'anéantir au retour jusqu'au 

dernier des Galiléens. C e j o u r - l à , p a r e x e m p l e , i l e n p r é v i e n t l e s c h r é 
t i e n s , i l s e m o n t r e r a b i e n f r a n c h e m e n t p e r s é c u t e u r ; m a i s q u ' i l s s e 
r a s s u r e n t , c e s e r a p o u r l a d e r n i è r e f o i s , a t t e n d u q u ' i l n e r e s t e r a 
c e r t a i n e m e n t p l u s u n s e u l d ' e n t r e e u x . 

M a i s l e g é n i e c h r é t i e n v e i l l e a u s s i d e s o n c ô t é , e t v o y e z q u e l l e s 
e n t r a v e s i l f a i t a p p o r t e r s u b i t e m e n t p a r l e s d i e u x m ê m e s à l a m a r c h e 
t r i o m p h a l e d e J u l i e n ! T o u t l ' e m p i r e r e g a r d e e t s ' e f f r a y e d ' u n c h a n g e 
m e n t s i c o m p l e t , c a r v o i l à q u ' a u j o u r d ' h u i l e s o r a c l e s s e m e t t e n t à 
p a r l e r p a r t o u t e n s e n s i n v e r s e d e c e q u ' i l s d i s a i e n t h i e r à l ' e m p e r e u r . 
V o i l à q u e l e s a r u s p i c e s p r o c l a m e n t l e s p r é s a g e s l e s p l u s s i n i s t r e s ; 
v o i l à q u e l e sol s'ébranle sous les pas d u c o n q u é r a n t , q u e l e s v i l l e s 
s ' é c r o u l e n t e t e n s e v e l i s s e n t a v e c e l l e s l e u r s p r o p r e s h a b i t a n t s ; c e l l e 
d e N i c o m é d i e , e n t r e a u t r e s , e s t p r e s q u e e n t i è r e m e n t r e n v e r s é e . N i c é e 
é p r o u v e l e m ê m e s o r t a i n s i q u e p l u s i e u r s a u t r e s c i t é s d e L i b y e , d e 
P a l e s t i n e e t d e G r è c e 2 . L a f a m i n e , l a p e s t e e t l e s i n c e n d i e s v i e n n e n t 
c o m m e t o u j o u r s s ' a d j o i n d r e à c e f l é a u . L e t e m p l e d e D a p h n é e t l a 
s t a t u e d ' A p o l l o n s e l a i s s e n t b r û l e r c o m m e d e s i m p l e s e t p r o f a n e s 
m o n u m e n t s ; l a p e r s o n n e d e l ' e m p e r e u r n ' e s t m ê m e p a s r e s p e c t é e , 
c a r « d e s s p e c t r e s e t d e s s o n g e s t e r r i f i a n t s v i e n n e n t t r o u b l e r s o n r e p o s 
e t e m p o i s o n n e r s e s e s p é r a n c e s » 3 . 

E n f i n t o u t l e m o n d e s a i t q u ' a u m o m e n t o ù i l v e u t e s s a y e r d e r e b â t i r 
l e t e m p l e d e J é r u s a l e m p o u r f a i r e m e n t i r l e s p r o p h é t i e s , d e s t o u r b i l 
l o n s d e f l a m m e s v e n g e r e s s e s , s ' é l a n ç a n t d e s e n t r a i l l e s d e l a t e r r e , 

1. S a i n t G r é g o i r e d e N a z i a n z e ( o r a t i o n i , ad Jul.) d i t q u e « l ' o n t r o u v a i t 
d e s m o n c e a u x d e c a d a v r e s (acervos cadaverum) e n s e v e l i s d a n s l e fleuve 
O r o n t e , e t q u e t o u s les r é d u i t s s e c r e t s d e l a c o u r é t a i e n t r e m p l i s d e m e m 
b r e s d ' e n f a n t s e t d e f e m m e s q u ' i l a v a i t d i s s é q u é s l u i - m ê m e d a n s u n i n t é 
r ê t d e d i v i n a t i o n . » E t v o i l à p o u r q u o i , r e p r e n d D e l r i o ( l . I I , q u œ s t . 2 4 ) , l e s 
m a g i c i e n s o n t d e t o u t t e m p s t e n d u d e s p i è g e s à c e s m a l h e u r e u x e n f a n t s q u ' i l s 
i m m o l e n t e n s u i t e a u d é m o n . 

2 . V o i r L i b a n i u s , o r a t . XII, e t G r e g o r . N a z . , o r a t . i v . 
3 . A m m . M a r c , L X X V . 
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< . O r a t i o u l t i m a , adJulian. 

c o u v r e n t d e c r o i x l e s v ê t e m e n t s d e s t r a v a i l l e u r s , r e n v e r s e n t à p l u 
s i e u r s r e p r i s e s l e s t r a v a u x e f f e c t u é s e t f o r c e n t l ' e m p e r e u r à t o u t a b a n 
d o n n e r . 

D é c i d é m e n t i l e s t a b a n d o n n é l u i - m ê m e , . . . c a r t o u t à c o u p , a u m i 
l i e u d e s a m a r c h e o u p l u t ô t d e s o n t r i o m p h e a p p a r e n t , c e t t e g r a n d e 
n o u v e l l e s e r é p a n d s u r l a t e r r e « JULIEN N'EST PLUS, u n e m a i n m y s 
t é r i e u s e l ' a f r a p p é . » O ù ? à q u e l m o m e n t ? L ' h i s t o i r e h é s i t e e t l a i s s e 
l e p r o b l è m e s a n s l e r é s o u d r e . 

E l l e n ' a f f i r m e q u ' u n e s e u l e c h o s e : c ' e s t q u ' i l é t a i t g r a n d t e m p s 
p o u r l e c h r i s t i a n i s m e q u e c e t e m p e r e u r s i débonnaire d i s p a r û t d e l a 
s u r f a c e d u m o n d e . N o u s p o s s é d o n s d e t r è s - n o m b r e u x é c h a n t i l l o n s d e 
s a f u r e u r a n t i c h r é t i e n n e ; m a i s s ' i l e û t v é c u d e u x m o i s d e p l u s , n o u s 
e n a u r i o n s e u l a m e s u r e t o u t e n t i è r e . N e n o u s f a i s o n s p a s i l l u s i o n : 
i l s ' a g i s s a i t i c i d e l a d e r n i è r e passe e n t r e J u p i t e r e t J é s u s - C h r i s t , e t 
e l l e é t a i t d é c i s i v e . D o n c , l o r s q u e n o u s p l a i d o n s l e s m o i n d r e s c i r c o n 
s t a n c e s a t t é n u a n t e s e n f a v e u r d e J u l i e n , n o u s f a i s o n s d e l ' i n d u l g e n c e 
q u i p r o f i t e à l ' O l y m p e , m a i s q u i d é p l a î t a u C a l v a i r e . « D i e u m e r c i , 
s ' é c r i e s a i n t G r é g o i r e d e N a z i a n z e , D i e u m e r c i , B e l e t D a g o n s o n t 
t o m b é s ! L e s d é m o n s d e l ' i m p o s t u r e ( e t d e l a d é b a u c h e n e s o n t p l u s 
l e s m a î t r e s d u m o n d e *. » 

3 . — Mystère de la mort de Julien. 

D ' a p r è s B a r o n i u s ( a n n o C h r . 3 6 3 ) , J u l i e n , à l a v e i l l e m ê m e d e l a 
b a t a i l l e , s e r é p a n d a i t e n e x é c r a t i o n s c o n t r e l e s d i e u x (execrans deos), 

r e p r o c h a n t t a n t ô t à Mars e t à Pallas d e s e r a n g e r d u c ô t é d e s e s 
e n n e m i s , t a n t ô t à l a Victoire d e l e s s u i v r e , a c c u s a n t m ê m e I s i s e t 
C é r è s d e f o u r n i r d e s v i v r e s à t o u t l e m o n d e e t d e n e l e s r e f u s e r q u ' à 
l a . s e u l e a r m é e r o m a i n e . M a i s c e q u i l u i f a i s a i t l e p l u s d e p e i n e , 
c ' é t a i t l a r e t r a i t e d u g é n i e d e l ' e m p i r e l u i - m ê m e ; d e s o r t e q u ' i l n e l u i 
r e s t a i t p l u s d e s o n c ô t é q u e l e s d é e s s e s Pâleur, Crainte, Mort, a v e c 
les Furies d o n t i l a v a i t a p e r ç u l ' i n t r u s i o n d a n s t o u s l e s s a c r i f i c e s , s a n s 
p o u v o i r j a m a i s l e s c h a s s e r . E n f i n , c e q u i l ' o f f e n s a i t p a r - d e s s u s t o u t , 
c ' é t a i t l a p r é s e n c e d e s d i e u x Ridicule e t Momus q u i l ' i n s u l t a i e n t 
d e l e u r s r i r e s , c o m m e i l s i n s u l t a i e n t j a d i s A n n i b a l s o u s l e s m u r s d e 
R o m e . 

C ' e s t d a n s c e t t e d i s p o s i t i o n d ' e s p r i t , e t c o m m e e x a s p é r é p a r l e s 
E u m é n i d e s , q u e , m é p r i s a n t l e s a r u s p i c e s e t l e s c o n s e i l s d e s s a g e s , 
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J u l i e n s e d é c i d e à s e p r é c i p i t e r l u i e t s o n a r m é e s u r l ' e n n e m i q u i d o i t 
l u i d o n n e r l a m o r t . 

A m m i e n M a r c e l l i n , t é m o i n o c u l a i r e , ' r a c o n t e a i n s i s e s d e r n i è r e s 
h e u r e s : « L a l a n c e d ' u n c a v a l i e r inconnu, a p r è s l u i a v o i r t r a v e r s é l e 
c ô t é e t a t t e i n t l e s d e r n i è r e s fibres d u f o i e , é t a i t r e s t é e a t t a c h é e à l a 
p e a u d e s o n b r a s ; m a i s l o r s q u ' i l v o u l u t l ' a r r a c h e r , i l s e n t i t q u e l e s 
d e u x t r a n c h a n t s d u f e r a v a i e n t c o u p é l e s n e r f s d e s e s d o i g t s . A l o r s , 
s ' a b a n d o n n a n t à s o n c h e v a l , i l f u t r a p p o r t é à s a t e n t e p o u r y r e c e v o i r 
l e s s e c o u r s d e l a m é d e c i n e . L a d o u l e u r u n e f o i s a p a i s é e , i l r e p r i t 
c o u r a g e , d e m a n d a s o n c h e v a l e t s o n b o u c l i e z - , c o m m e É p a m i n o n d a s 
à M a n t i n é e , e t v o u l a i t à t o u t e f o r c e r e t o u r n e r a u c o m b a t p o u r r e l e v e r 
l e m o r a l d e s o n a r m é e e n l u i p r o u v a n t s a t r a n q u i l l i t é ; . . . m a i s a y a n t 
d e m a n d é c o m m e n t s e n o m m a i t l e l i e u o ù i l s e t r o u v a i t , l o r s q u ' o n l u i 
e û t r é p o n d u -.Phrygie, i l s e r a p p e l a q u ' o n l u i a v a i t p r é d i t q u ' i l y p é r i 
r a i t , e t s ' é c r i a : « I l y a l o n g t e m p s q u e l ' o n m ' a p r o p h é t i s é q u e j e 
m o u r r a i s i c i p a r l e f e r , interiturum me ferro dudum didici, fide fati-

dica prsecinente. » 

A m m i e n M a r c e l l i n m e t a l o r s u n d i s c o u r s m a g n i f i q u e d e r é s i g n a t i o n 
d a n s l a b o u c h e d e s o n h é r o s e t n e s ' i n q u i è t e n u l l e m e n t d e s o n m e u r 
t r i e r . 

C e p e n d a n t t o u s l e s a u t r e s h i s t o r i e n s s ' e n p r é o c c u p e n t e t t o m b e n t 
d ' a c c o r d a v e c L i b a n i u s ( c e t a u t r e f a m i l i e r d e l ' e m p e r e u r ) s u r c e 
p o i n t q u e : « personne d e l ' a r m é e e n n e m i e n e s ' é t a n t p r é s e n t é p o u r 
r é c l a m e r l a g r a n d e r é c o m p e n s e p r o m i s e p a r s e s c h e f s a u m e u r t r i e r 
d e J u l i e n , l e t r a i t n ' a v a i t p u ê t r e l a n c é q u e p a r q u e l q u e t r a î t r e d e 
l ' a r m é e r o m a i n e . » M a i s C a l i s t e , s a t e l l i t e e t h i s t o r i o g r a p h e d e l ' e m 
p e r e u r , fit p r é v a l o i r s o n o p i n i o n , à s a v o i r q u e l ' e m p e r e u r a y a n t 
t o u j o u r s é t é e n a v a n t e t h o r s d e p o r t é e d e t o u t e e s p è c e d ' a r m e s , ce 
ne pouvait être qu'un Dieu o u u n esprit (dsemon) q u i a v a i t l a n c é 
l e j a v e l o t m y s t é r i e u x . E t c e t e s p r i t , i l n ' h é s i t e p a s à l e n o m m e r ; p o u r 
l u i , c ' e s t s a i n t M e r c u r e , l ' u n d e s d e r n i e r s m a r t y r i s é s d e l ' e m p e r e u r 
D è c e l . 

D a n s l e c a m p c h r é t i e n , q u e d i s a i t - o n d e c e t t e m o r t ? L e v o i c i . O n l i t 
d a n s l a n o u v e l l e é d i t i o n v a t i c a n e d u Chronicon paschale p u b l i é e p a r 
l e c a r d i n a l M a i 2 : « D a n s l a m ê m e n u i t ( q u i p r é c é d a o ù s u i v i t l a b l e s 
s u r e d e J u l i e n ) , l e t r è s - s a i n t p r ê t r e B a s i l e , f a i s a n t s a p r i è r e d a n s u n 
p e t i t o r a t o i r e d é d i é à s a i n t M e r c u r e , t o m b a e n e x t a s e , v i t l e s c i e u x 

4 . S a i n t M e r c u r e d e C é s a r é e , s o l d a t , v a i n q u e u r d e s B a r b a r e s , e t n ' a y a n t 
t r i o m p h é d e la c r u a u t é d e D è c e q u e p o u r t o m b e r v i c t i m e d e J u l i e n . 

%. V o i r Patrologie, é d . M i g n e , t . x c n , c o l . 7 4 6 . 
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o u v e r t s e t e n t e n d i t l e S a u v e u r a s s i s s u r s o n t r ô n e p r o f é r e r c e s p a 
r o l e s : « MERCURE VA DONNER LA MORT A JULIEN, CET ENNEMI DES CHRÉTIENS; » 

e t t o u t a u s s i t ô t M e r c u r e , q u i d a n s c e r ê v e p a r a i s s a i t a r m é d ' u n e l a n c e 
e t r e v ê t u d ' u n e c u i r a s s e , d i s p a r u t e t r e v i n t a u p l u s v i t e , s ' é c r i a n t à s o n 
t o u r : '( L ' e m p e r e u r J u l i e n n ' e x i s t e p l u s , a i n s i q u e v o u s l ' a v e z v o u l u , 
S e i g n e u r . » E f f r a y é à c e c r i , B a s i l e s ' é v e i l l e e t s e t r o u b l e , c a r , r e g a r 
d a n t J u l i e n c o m m e u n h o m m e t r è s - i n s t r u i t , i l l u i é c r i v a i t s o u v e n t 
p o u r l e c o n s u l t e r . A l o r s i l d e s c e n d d a n s l ' é g l i s e , e t à l ' h e u r e d e s m a 
t i n e s a y a n t c o n v o q u é t o u t s o n c l e r g é , i l l u i a n n o n c e e t s a v i s i o n e t 
l a m o r t d e l ' e m p e r e u r . M a i s t o u t c e c l e r g é c o n j u r a l ' é v ê q u e d e g a r d e r 
l e s i l e n c e e t d e n e c o m m u n i q u e r c e m y s t è r e à p e r s o n n e *. » 

C e t e x t r a i t d u Chronicon e s t t i r é d e J e a n M a l a l a , h i s t o r i e n g r e c d e s 
p r e m i e r s s i è c l e s e t , p a r e x c e p t i o n , t r è s - e s t i m é . I l d é c l a r e l ' a v o i r e m 
p r u n t é l u i - m ê m e à l a c h r o n i q u e d ' E u t i c h i a n u s d e C a p p a d o c e , a l o r s 
s o l d a t e t v i c a i r e d e s p r e m i e r s nombres m i l i t a i r e s d a n s l e s c a m p s d e 
J u l i e n . S e l o n c e s d e u x h i s t o r i e n s , l ' e m p e r e u r a u r a i t e u , i m m é d i a t e 
m e n t a v a n t o u a p r è s s a b l e s s u r e , l a m ê m e v i s i o n q u e B a s i l e , e t d e 
p l u s l e g r a n d A t h a n a s e , a y a n t c o n n u l e r ê v e d e B a s i l e p a r l ' o r f è v r e 
c h a r g é d u s o i n d e s c u i r a s s e s i m p é r i a l e s , e n a v e r t i t l ' e m p e r e u r , e t c e 
s e r a i t a l o r s q u e , r a p p r o c h a n t l e n o m d u l i e u o ù i l m o u r a i t d e c e l u i 
q u i l u i a v a i t é t é d é s i g n é e n r ê v e , i l s e s e r a i t é c r i é , e n j e t a n t e n l ' a i r 
u n e c u i l l e r é e d e s o n s a n g : « S o l e i l ! t u a s p e r d u J u l i e n ; G a l i l é e n l 
t u a s v a i n c u . » 

S u r c e p o i n t l a c o n c o r d a n c e e s t f r a p p a n t e ; e l l e l ' e s t b i e n d a v a n t a g e 
e n c o r e , l o r s q u ' e n r a p p r o c h a n t l e s d a t e s o n d é c o u v r e q u e c e t t e m o r t 
f u t c o n n u e e t a n n o n c é e , p a r b e a u c o u p d e s a i n t s a u m o m e n t m ê m e 
d e l ' é v é n e m e n t . M o u s v e n o n s d e p a r l e r d e s a i n t A t h a n a s e ; a j o u t o n s 
q u e l e g r a n d a n a c h o r è t e s a i n t S a b b a s , s é p a r é d e l ' a r m é e p a r v i n g t 
j o u r n é e s d e d i s t a n c e , l ' a p p r i t d a n s u n e p r i è r e , e t a n n o n ç a à t o u s s e s 

1 . « E a d e m n o c t e , p e r s o m n i u m v i d i t s a n c t u s B a s i l i u s c œ l o s a p e r t o s e t 
C U r i s t u m S a l v a t o r e m i n t h r o n o s e d e n l e m m a g n a q u e c l a m o r e d i c e n t e m : 
« M e r c u r i , a b i , o c c i d e J u l i a n u m i m p e r a t o r e m , i l l u m h o s t e m c h r i s t i a n o r u m . » 
S a n c t u s a u t e m M e r c u r i u s , s t a n s c o r a m D o m i n o , I o r i c a f e r r e a i n d u t u s , a u d i t o 
m a n d a t o , e v a n u i t . R u r s u s d e i n d e v i s u s e s t a d s t a r e c o r a m D o m i n o e x c l a m a n s : 
a J u l i a n u s i m p e r a t o r o c c i s u s e s t e t m o r t u u s , s i c u t i m p e r a s t i , D o m i n e . » T e r -
r i t u s a c l a m o r e e p i s c o p u s B a s i l i u s e s o m n o ] e x c i t a t u r ( i l le e n i m c o l e b a t 
J u l i a n u m u t v i r u m e r u d i t u m e t c o n s i l i o r u m s o c i u m , c r e b r i u s q u e a d i l l um 
e p i s t o l a s m i t t e b a t . ) D e s c e n d e n s d e i n d e i d e m e p i s c o p u s i n e e d e m s a c r a m a d 
p r e c e s m a t u t i n a s , u n i v e r s o a d v o c a t o c l e r o , v i s i o n i s a r c a n u m a p e r u i t e t q u o d 
i n t e r f e c t u s e s s e t J u l i a n u s h a c q u e n o c t e o b i i s s e t . I i v e r o e p i s c o p u m r o g a y e -
r u n t u t ha?c r e t i c e r e t n e m i n i q u e e n u n t i a r e t . » 
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moines réunis que « le sanglier qui ravageait la vigne du Seigneur 
venait de mourir ». Didyme, ami de saint Athanase et saint prêtre 
d'Alexandrie, vit, dans une autre extase, deux cavaliers montés 
sur deux chevaux blancs parcourir les airs en criant : « Julien est 
mort. » 

De ce faisceau de révélations aussi diverses que simultanées resta 
dans l'Église la croyance à l'intervention d'un ange ou d'un saint 
dans cette grande et divine leçon *. 

1. Voir l e s affirmations, à cet égard , de saint Grégoire d e Nazianze (Oralio 

in Jul.), de Théodoret (1. I I I , c . x i x ) , de Sozomène (1. VI, c. H), de Palla-

d i u s in : « Laits », e tc . , e tc . 



A P P E N D I C E E 

( C I N Q U I È M E S I È C L E ) 

« É C O L E DE S A I N T P A T R I C E . L É G E N D E S A C C E P T É E S 

PAR L E S B O L L A N D I S T E S . » 

i. — Sain t Kiéran. — 2. Saint Senan . — 3 . Saint Cathaldus e t s a in t Mochse-

mochus. — 4 . Saint Kent igern . — 5 . Saint F in tan . — 6. Saint Abban .— 7. Saint 

Brendan t . — 8 . Saint Fursy . — 9. Sainte Brigide et sainte I d a , ou les d e m filles 

spir i tuel les de saint Pa t r i ce . 

1. — Saint Kiéran. 

A défaut d'histoire et de traditions générales, la confirmation de 
la vie de saint Patrice se trouverait encore dans celle de ses frères 
en thaumaturgie et en sainteté. Tout jeune encore, il avait prophé
tisé la naissance de la plupart d'entre eux, comme celle de presque 
tous ses successeurs; c'était, à ce qu'il paraît, un privilège endé
mique en ce pays, puisque son propre apostolat avait été depuis 
longtemps annoncé, non-seulement par d'autres saints, mais, dit-on, 
par les druides et par les mages de l'Irlande. 

Passons brièvement en revue l'élite de cette sainte descendance, 
sans toutefois garantir autre chose que l'absence de raisons suffi
santes pour un rejet. 

C'est d'abord saint Kiéran, qui, sous la dénomination patronymique 
de fils de l'orfèvre (filius fabri), n'en partage pas moins avec saint 
Patrice le titre d'apôtre et de grande lumière de l 'Irlande, magnum 

lumen Hibemix. Venus de Rome ensemble, ils s'étaient assistés mu
tuellement dans leur double vie de missionnaire. La tradition rap
portée par Glaidin (auteur docte et prudent, selon les Bollandistes) 
le fait vivre longtemps à la tête du monastère et de l'école de Cluayn, 
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d ' o ù i l p a s s e e n s u i t e a u m o n a s t è r e d e S a i n t - N i n n i d i u s , d a n s l a f o r ê t 
d u m a r a i s d e E r n e . C ' e s t l à q u ' i l l u i s e r a i t a r r i v é d e f a i r e l a t r i p l e 
r é s u r r e c t i o n q u e v o i c i . C ' é t a i t l ' u s a g e d e s a i n t N i n n i d i u s d ' e n v o y e r 
s e s m o i n e s f a i r e l e b o i s d a n s l a f o r ê t . P e n d a n t q u e t r o i s d ' e n t r e e u x 
a b a t t a i e n t , t r o i s a u t r e s t r a n s p o r t a i e n t ; o r , i l a d v i n t q u ' u n j o u r t r o i s 
d e c e s d e r n i e r s f u r e n t a t t a q u é s p a r d e s v o l e u r s q u i , f u r i e u x d e n e 
r i e n t r o u v e r s u r e u x , l e s d é c a p i t è r e n t e t e m p o r t è r e n t a v e c e u x l e s 
t r o i s t ê t e s . K i é r a n d é c o u v r e b i e n t ô t l a v é r i t é , p o u r s u i t l e s c o u p a b l e s , 
e t , l e s r e j o i g n a n t a u m o m e n t o ù i l s v o n t l a n c e r l e u r c h a l o u p e s u r l e 
l a c , i l p a r a l y s e l e u r s e f f o r t s e t l e u r a n n o n c e l a p u n i t i o n p r o c h a i n e d e 
l e u r c r i m e . E f f r a y é s e t t o u c h é s à l a f o i s , l e s a s s a s s i n s s e j e t t e n t à 
g e n o u x e t i m p l o r e n t s a m i s é r i c o r d e . E l l e e s t g r a n d e , e n e f f e t , c a r 
K i é r a n , s e r a p p e l a n t q u e s o n M a î t r e a p r i é p o u r l e s J u i f s , p r i e p o u r 
e u x à s o n t o u r ; l a b a r q u e e s t r e m i s e à f l o t , à c o n d i t i o n t o u t e f o i s 
q u ' i l s f e r o n t p é n i t e n c e e t q u ' i l s v o n t l u i r e m e t t r e à l ' i n s t a n t l e s t r o i s 
t ê t e s . Q u a n d o n l e s l u i a r e n d u e s , i l r e t o u r n e a u l i e u o ù é t a i e n t r e s t é s 
l e s c a d a v r e s , i l s e j e t t e à g e n o u x e t i m p l o r e l ' a i d e d e D i e u : « C e q u e 
j e v a i s d i r e , a v o u e l e n a r r a t e u r , v a p a r a î t r e i n c r o y a b l e , MAIS LE FAIT 

FUT DÉMONTRÉ AVEC LA DERNIÈRE ÉVIDENCE. L e s a i n t , a y a n t r a p p r o c h é 
(coaptavit) l e s t r o i s t ê t e s d e s t r o i s c o r p s , l e s r a p p e l a i n c o n t i n e n t à l a 
v i e p a r l a f o r c e d e s e s p r i è r e s , e t s i c o m p l è t e m e n t , q u ' i l s p u r e n t 
t r a n s p o r t e r a u c o u v e n t l a c h a r g e d e b o i s q u ' i l s y d é p o s a i e n t t o u s l e s 
j o u r s . S e u l e m e n t , t a n t q u ' i l s v é c u r e n t , ils portèrent au cou la cica

trice q u i r a p p e l a i t l e g r a n d f a i t *. » 

L e B o l l a n d i s t e r e p r e n d (9 j n , p . 3 7 5 ) : « P o u r a d m e t t r e s a n s s c r u 
p u l e u n p a r e i l m i r a c l e , n o u s a u r i o n s b i e n d é s i r é l e t r o u v e r r a p p o r t é 
d a n s q u e l q u e a u t e u r p l u s a n c i e n , m a i s c e t t e a b s e n c e n e s u f f i t p a s 
p o u r l e r e l é g u e r p a r m i l e s f a b l e s , c a r G l a i d i n a p u a v o i r s o u s l e s y e u x 
l a p i è c e q u i n o u s é c h a p p e . » 

O n r a c o n t a i t e n c o r e q u e « l e b i e n h e u r e u x C o e m g e n u s (èvéque très-

historique, d i t l e B o l l a n d i s t e ) , s ' é t a n t m i s e n r o u t e p o u r a l l e r v o i r 
K i é r a n s u r s o n l i t d e m o r t , é t a i t a r r i v é t r o p t a r d . D é s o l é , i l e n t r e 
d a n s l a b a s i l i q u e o ù l e c o r p s é t a i t d é j à e n s e v e l i , e t d e m a n d e à y p a s 
s e r l a n u i t , a b s o l u m e n t s e u l a v e c c e l u i q u ' i l p l e u r e . S e s l a r m e s t o u 
c h e n t l e S e i g n e u r , c a r a u b o u t d ' u n c e r t a i n t e m p s l e c o r p s d e K i é r a n 
s e r a n i m e e t l e d é f u n t , s e l e v a n t s u r s o n s é a n t , a d r e s s e à s o n a m i 
l e s p a r o l e s l e s p l u s a t t e n d r i s s a n t e s . P e n d a n t c e t e m p s - l à l e s f r è r e s , 
l ' o r e i l l e a p p l i q u é e à l a p o r t e , r e c u e i l l e n t t o u t e l e u r c o n v e r s a t i o n . I l s 

1 . C e t t e c i c a t r i c e e s t u n d é t a i l q u e n o u s a v o n s d é j à v u e t q u i s e r e t r o u 
v e r a t o u j o u r s e n p a r e i l l e c i r c o n s t a n c e . 



120 A P P E N D I C E E. — C I N Q U I È M E S I È C L E . 

e n t e n d e n t s u r t o u t q u e s a i n t K i é r a n e t C o e m g e n u s c o n v i e n n e n t , e n 
s i g n e e t g a g e d e l e u r é t e r n e l l e r é u n i o n e t d e c e l l e d e l e u r s m o i n e s , 
d ' é c h a n g e r l e u r s v ê t e m e n t s , c e q u ' i l s f o n t à l ' i n s t a n t . L e l e n d e m a i n 
o n n e s e f û t j a m a i s e x p l i q u é c e c o s t u m e d e K i é r a n s u r l e s é p a u l e s d e 
C o e m g e n u s , s i l e s f r è r e s q u i a v a i e n t t o u t e n t e n d u d u d e h o r s n ' e u s 
s e n t p r é v e n u l ' é v ê q u e q u i , à s o n t o u r , v i t a u s s i t ô t l a v é r i t é 1 . » N ' o u 
b l i o n s p a s d e d i r e q u e s a i n t K i é r a n a v a i t r e s s u s c i t é à s o n t o u r v i n g t 
e t u n m o r t s . A u r e s t e , s a i n t C o l o m b a n , l a p l u s h a u t e d e s a u t o r i t é s 
c o n t e m p o r a i n e s , s e m b l e r a t i f i e r t o u t e s c e s t r a d i t i o n s , e n l ' a p p e l a n t , 
d a n s u n e h y m n e c o m p o s é e e n s o n h o n n e u r , « l ' a d m i r a b l e flambeau 
d e c e t t e î l e » ; i l a j o u t e q u ' a v a n t d e p a r t i r à s o n t o u r p o u r l e s G a u l e s , 
s ' é t a n t m u n i d e q u e l q u e s p e l l e t é e s d e l a t e r r e d e s o n s é p u l c r e , i l 
l e u r a v a i t d û s o n s a l u t , c a r , é t a n t t o m b é d a n s l ' h o r r i b l e g o u f f r e d e 
Corebrèacain, l e v a i s s e a u q u i c o m m e n ç a i t à s ' e n g l o u t i r f u t s a u v é 
a u s s i t ô t q u ' i l e u t j e t é d a n s l a m e r q u e l q u e p e u d e c e t t e m ê m e t e r r e . 

2. — Saint Senan. 

A p r è s l u i v i e n t s a i n t S e n a n , d o n t P a t r i c e a v a i t a u s s i p r o p h é t i s é 
l a n a i s s a n c e e t l e s a c t e s , e t c e t t e f o i s l e s B o l l a n d i s t e s n ' h é s i t e n t p a s . 
« C e t t e p r o p h é t i e , d i s e n t - i l s , e s t a s s i s e p o u r n o u s s u r u n f o n d e m e n t 
INÉBRANLABLE e n c e q u e t o u s l e s p r i n c i p a u x é c r i v a i n s d e c e s d e u x v i e s , 
s ' a c c o r d a n t c e l t e f o i s p a r f a i t e m e n t , l e u r s r é c i t s s o n t p o u r n o u s c o m m e 
d e s MONUMENTS » C e t t e p r o p h é t i e a v a i t é t é f a i t e p a r P a t r i c e v e r s 
Z i 4 0 , c ' e s t - à - d i r e e n v i r o n s o i x a n t e a n s a v a n t l a n a i s s a n c e d e c e l u i q u i 
e n é t a i t l ' o b j e t . D u h a u t d e l a m o n t a g n e o ù i l p r o p h é t i s a i t , i l t r a ç a i t 
u n j o u r à t o u s l e s y e u x l e s c o n t o u r s d e l a c o n t r é e q u e S e n a n é v a n -
g é l i s e r a i t , d é s i g n a i t l ' î l e d e l a q u e l l e i l d e v a i t e x p u l s e r l e s e r p e n t 
(belluam) q u i d é p e u p l a i t a l o r s c e p a y s , e t p a s s a i t e n r e v u e t o u t e s l e s 
m e r v e i l l e s q u e d e v a i t o p é r e r c e n o u v e a u M e s s i e . 

O r , c e l u i - c i n a î t q u a t r e - v i n g t s a n s a p r è s e t f a i t t o u t c e l a a u x 
h e u r e s d i t e s . C ' e s t e f f e c t i v e m e n t l u i q u i a c h e v a l a c o n v e r s i o n d e 
l ' I r l a n d e p a r s e s i n n o m b r a b l e s m i r a c l e s : u n j o u r e n t r e a u t r e s , d e 
c o n c e r t a v e c s a i n t D o n n a n t , i l r e s s u s c i t e , à l a s o m m a t i o n d e l e u r s 
p a r e n t s , d e u x e n f a n t s q u i , a t t a r d é s à l a r e c h e r c h e d e s c o q u i l l e s , 
s ' é t a i e n t l a i s s é g a g n e r e t e m m e n e r p a r l e s f l o t s . « C o m m a n d e - l e u r 
a u n o m d u S e i g n e u r d e v e n i r n o u s r e t r o u v e r , » a v a i t d i t S e n a n à D o n -

1 . B o l l . , ActaSS.j 9 s e p t e m b r i s . 
2 . I b i d . , t . I d e m a r s , p . ; 7 7 . 
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n a n t , e t l e s e n f a n t s é t a n t r e v e n u s e n m ê m e t e m p s , i l l e s a v a i t r e m i s 
e n t r e l e s m a i n s d e l e u r s p a r e n t s . M a i s v o i c i q u e c e s e n f a n t s , b i e n r é e l 
l e m e n t r e s s u s c i t e s , s e d é s o l e n t d ' ê t r e a r r a c h é s à l e u r n o u v e l l e p a t r i e , 
i n f i n i m e n t p l u s b e l l e e t p l u s d o u c e , d i s e n t - i l s , q u e l a prison q u ' o n 
l e u r r e n d . S e n a n c o n s u l t e l e s p a r e n t s , q u i , v a i n c u s p a r l ' é n e r g i e d e 
p r o t e s t a t i o n s s i n o u v e l l e s , f i n i s s e n t p a r s e r e n d r e . A l o r s l e s a i n t l e s 
c o n d u i t à s o n m o n a s t è r e , l e u r a d m i n i s t r e l e s a i n t v i a t i q u e , e t p e u d e 
m o m e n t s a p r è s o n l e s v o i t , a u m i l i e u d ' u n e a c t i o n d e g r â c e s t o u 
c h a n t e , e t r e m p l i s d ' u n e j o i e i n d i c i b l e , s ' e n v o l e r a u S e i g n e u r . L e u r s 
c o r p s f u r e n t l e s p r e m i e r s à r e p o s e r d a n s c e m o n a s t è r e d u C h o r e o -
B a i s k i n d , devant la porte duquel ils furent inhumés. 

I l m e u r t l u i - m ê m e , l e g r a n d h o m m e , e t l ' o n d é c i d e q u ' o n n e l ' i n 
h u m e r a p a s a v a n t h u i t j o u r s , a f i n q u e l e c l e r g é d e t o u t e s l e s p r o 
v i n c e s v o i s i n e s p u i s s e v e n i r a s s i s t e r à s e s o b s è q u e s . O n p a s s e d o n c 
l e s j o u r s e t l e s n u i t s à c h a n t e r d e s h y m n e s e t d e s c a n t i q u e s a u t o u r 
d e s o n c e r c u e i l , e t p e n d a n t c e s h u i t j o u r s o n j o u i t l à d e t a n t d e m a 
n i f e s t a t i o n s a n g é l i q u e s , q u e l e d é l a i n e l e u r p a r a î t d u r e r q u e v i n g t -
q u a t r e h e u r e s . E n f i n o n a r r i v e a u d e r n i e r j o u r , o ù s e t r o u v e n t r é u n i s 
e n m ê m e t e m p s d a n s l ' é g l i s e : D e r o n , é v ê q u e d e L i m e r i c , M o r o -
n o c u s , p é n i t e n c i e r d e I n i s - L u a i d n e , M o l o c , s u r n o m m é l e s a i n t d e 
I n i s - T i p r a d , e t b e a u c o u p d ' a u t r e s p i e u x p e r s o n n a g e s , t o u s s e l a m e n 
t a n t d ' u n e p e r t e q u i l a i s s e l ' É g l i s e s a n s s u c c e s s e u r , s a n s c o m p t e s 
r é g l é s , s a n s d i s p o s i t i o n s p r i s e s , s a n s a u c u n t e s t a m e n t d e l a p a r t d u 
d é f u n t . M a i s , ô p r o d i g e ! v o i l à q u ' a u m i l i e u d e c e s d é s o l a t i o n s l e 
m o r t s e r e l è v e e t , s a n s q u i t t e r s o n c e r c u e i l , s a l u a n t g r a c i e u s e m e n t 
l e s a s s i s t a n t s , l e s c o n j u r e d e d é p o s e r t o u t s o u c i , a t t e n d u q u e d u s e i n 
d e l a c é l e s t e p a t r i e , o ù l ' a r e ç u l a m i s é r i c o r d e d i v i n e , il n'en veillera 

pas moins q u e p e n d a n t s a v i e m o r t e l l e s u r s o n é g l i s e e t s u r e u x t o u s . 
I l e n j o i n t a u x m o i n e s d e c h o i s i r p o u r a b b é l e b i e n h e u r e u x O d r a n , 
p u i s d e v a n t t o u s l e s a s s i s t a n t s i l t o m b e e n e x t a s e , e t , a b s o r b é d a n s 
l a g l o r i f i c a t i o n d u S e i g n e u r , i l s e r a s s o i t e t s ' e n d o r t . A l o r s s o n c o r p s 
e s t d é p o s é a v e c u n r e s p e c t i n d i c i b l e d a n s s a p r o p r e é g l i s e , o ù , d e p u i s 
l o r s j u s q u ' à n o s j o u r s , i l r e p o s e e t b r i l l e e n c o r e p a r u n e i n f i n i t é d e 
m i r a c l e s ' . 

3. — Saint Cathaldus et saint Mochœmochus. 

C ' e s t e n c o r e C a t h a l d u s , é v ê q u e e t p a t r o n d e T a r e n t e , s u r l e c o m p t e 
d u q u e l t o u s l e s m a n u s c r i t s , i r l a n d a i s e t i t a l i e n s , v o n t r a c o n t e r m i l l e 

4. B o l l . , Acta SS., t . I d e m a r s , p . 7 7 7 e t s u i v . 
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m e r v e i l l e s a c c e p t é e s d a n s l ' o f f i c e r é d i g é p a r l e c a r d i n a l G i r l i t , d ' a p r è s 
l ' o r d r e d u s a i n t p o n t i f e , e t d a n s l ' h i s t o i r e r é d i g é e p a r P i e r r e de Nata-

libus ( 1 . I V , c . x i v ) . E n v o i c i u n d é t a i l q u i d i s p e n s e r a i t d e t o u s l e s 
a u t r e s . P o u r d o n n e r u n e i d é e d e l a p r é d e s t i n a t i o n d e c e s a i n t , i l a u 
r a i t r e s s u s c i t é s a p r o p r e m è r e a u m o m e n t o ù e l l e v e n a i t d e m o u r i r 
e n l e m e t t a n t a u m o n d e . 

A s a s u i t e a r r i v e s a i n t M o c h a e m o c h u s , a b b é d e Liatmorins, e t d e 
l ' i d e n t i t é d u q u e l l e s B o l l a n d i s t e s r é p o n d e n t e n q u e l q u e s o r t e , « a t 
t e n d u , d i s e n t - i l s , q u e s e s a c t e s s o n t é c r i t s t r è s - p r o b a b l e m e n t p a r u n 
d e s e s d i s c i p l e s e t n e c o n t i e n n e n t r i e n d e s u s p e c t . * » V o i c i c e q u i s ' y 
t r o u v e d ' a b o r d : n o m b r e d e décapités r e s s u s c i t e s p a r l u i , p u i s c e t r a i t 
q u i n e l a i s s e p a s q u e d ' a v o i r s o n o r i g i n a l i t é : a y a n t u n c e r t a i n j o u r 
p e r d u e t e n t e r r é u n d e s e s j e u n e s e t b i e n - a i m é s m o i n e s , e t s a v u e 
é t a n t t o m b é e s u r u n a u t r e q u i é t a i t d é c r é p i t : « P o u r q u o i d o n c , ô m o n 
D i e u , s ' é t a i t - i l é c r i é , m ' e n l e v e z - v o u s t o u j o u r s m e s j e u n e s s u j e t s e t 
m e l a i s s e z - v o u s c e u x q u i n e m e s o n t p l u s b o n s à r i e n f a i r e ? » A l o r s , 
c o m m e p a r i n s p i r a t i o n , i l f a i t r o u v r i r l e t o m b e a u à p e i n e f e r m é , p r e n d 
l e m o r t p a r l a m a i n e t l u i d i t : « L è v e - t o i ! » P u i s , s ' a d r e s s a n t a u 
v i e i l l a r d : « V e u x - t u p a s s e r a u C h r i s t ? — O h ! o u i , » r é p o n d c e l u i - c i ; 
e t i n c o n t i n e n t s e f a i t l ' é c h a n g e : l e v i e u x m e u r t , e t l e j e u n e v i t t r è s -
l o n g t e m p s a p r è s . 

4. — Saint Kentigern *. 

E n f i n c ' e s t K e n t i g e r n , é v è q u e d e G l a s g o w , m i s s i o n n a i r e c h e z l e s 
S c o t s e t c h e z l e s P i e t é s m é r i d i o n a u x , a m i t o u r à t o u r e t s i m u l t a n é 
m e n t d e s a i n t P a t r i c e , d e s a i n t C o l o m b a n e t d e l ' e n c h a n t e u r M e r l i n 
( v . p . ù 0 4 ) . « C e f u t , d i t M . d e M o n t a l e m b e r t , u n d e s p r i n c i p a u x 
p e r s o n n a g e s m o n a s t i q u e s d e l a C a m b r i e , o ù i l f o n d a , a u c o n f l u e n t d e 
l a C l u y d e t d e l ' E l w y , u n i m m e n s e m o n a s t è r e , p e u p l é d e n e u f c e n t 
s o i x a n t e - c i n q m o i n e s , d o n t t r o i s c e n t s i l l e t t r é s c u l t i v a i e n t l e s c h a m p s , 
t r o i s c e n t s t r a v a i l l a i e n t à l ' i n t é r i e u r d u m o n a s t è r e , e t l e s t r o i s c e n t 
s o i x a n t e - c i n q a u t r e s c é l é b r a i e n t s a n s i n t e r r u p t i o n l ' o f f i c e d i v i n . C e 
m o n a s t è r e s u b s i s t e e n c o r e , c o m m e s i è g e é p i s c o p a l , s o u s l e n o m d e 
s a i n t A s a p h , s o n s u c c e s s e u r 3 . » 

1 . Acla SS., 13 m a r t i s , p . 2 8 1 . 
2 . I l é t a i t d i s c i p l e d e s a i n t S e r v a i s q u i , l ' a y a n t v u d a n s s a j e u n e s s e s é p a r e r 

e n d o u x l e f l e u v e M a l l e n o p o u r p a s s e r à p i e d s e c , l ' a p p e l a à l u i p o u r e n 
f a i r e , d i s a i t - i l , « l e b â t o n d e s a v i e i l l e s s e e t la l u m i è r e d e s e s y e u x . » ( B o l l . , 
Acla SS., 13 j u n i i . ) 

3 . Moines d'Occident, t . I I I , p . 4 4 . 
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Q u e l p h a l a n s t è r e ! e t q u e p o u v a i t - i l l e u r m a n q u e r p o u r r é a l i s e r t o u s 
l e s r ê v e s m o d e r n e s e n f a n t é s à c e s u j e t ? H é l a s ! i l n e l e u r m a n q u a i t 
r i e n , m a i s p o u r n o s é c o n o m i s t e s a c t u e l s i l s a v a i e n t en trop q u e l q u e 
c h o s e d ' i n a c c e p t a b l e : l a r è g l e , l e c r u c i f i x e t c e q u i v a s u i v r e . 

N o u s v o y o n s u n j o u r s a i n t S e r v a n é c r i r e à s a i n t A s a p h p o u r l e p r i e r 
d e v o u l o i r b i e n a l l e r r e s s u s c i t e r à sa place l e c u i s i n i e r d e s o n c o u v e n t , 
a u p r è s d u q u e l i l n e p o u v a i t s e r e n d r e . S a i n t K e n t i g e r n y c o n s e n t e t 
s ' a c q u i t t e p a r f a i t e m e n t d e l a c o m m i s s i o n , « e n c o m m e n ç a n t p a r f a i r e 
e n l e v e r l a g r a n d e q u a n t i t é d e t e r r e q u i r e m p l i s s a i t d é j à l e t o m b e a u » 1 . 

N o u s a v o n s v u t o u t à l ' h e u r e d e s r é s u r r e c t i o n s p a r permutation ; 

c e l l e - c i p o u r r a i t s ' a p p e l e r r é s u r r e c t i o n p a r délégation, e t n o u s c l o u 
t o n s q u e l a s o l i d a r i t é d e n o s p h a l a n s t é r i e n s s ' é t e n d e j a m a i s j u s q u e -
l à . C e p r i v i l è g e d u d r o i t d e v i e e t d e m o r t d o n t n o u s a v o n s v u i n v e s 
t i s s a i n t H i l a i r e d e P o i t i e r s , s a i n t G r é g o i r e l e T h a u m a t u r g e e t p l u s i e u r s 
a u t r e s , n o u s l e r e t r o u v o n s c h e z K e n t i g e r n , e t c e t t e f o i s s u r u n e s i 
g r a n d e é c h e l l e , q u ' i l n e n o u s e s t p a s p e r m i s d e p a s s e r l e f a i t s u i v a n t 
s o u s s i l e n c e . 

« K e n t i g e r n é t a i t p a r v e n u à u n e t e l l e v i e i l l e s s e 2 , q u e p o u r c o n s e r 
v e r u n p e u d e l i b e r t é à s e s m o u v e m e n t s i l s e f a i s a i t p a s s e r s o u s l e s 
é p a u l e s e t l e m e n t o n u n b a n d a g e q u i l e s o u t e n a i t u n p e u . M a i s u n 
j o u r v i n t o ù , c o n v o q u a n t s e s c h e r s d i s c i p l e s , i l l e u r i n c u l q u a p o u r 
l a d e r n i è r e f o i s e t a v e c l a p l u s g r a n d e i n s t a n c e t o u s l e s p r é c e p t e s 
r e l a t i f s à l a p r i è r e e t à l a l e c t u r e a s s i d u e c o m m e à l a c h a r i t é l a p l u s 
t e n d r e e t à l a s o u m i s s i o n l a p l u s c o m p l è t e a u x d é c r e t s d e s P è r e s e t 
d e l a s a i n t e É g l i s e r o m a i n e . A p e i n e a v a i t - i l t e r m i n é c e t t e t o u c h a n t e 
e x h o r t a t i o n , q u e p l u s i e u r s d e c e u x q u i l ' a v a i e n t l e p l u s a i m é t o m b è 
r e n t à s e s p i e d s b a i g n é s d e l a r m e s e t l u i d i r e n t : « N o u s c o m p r e n o n s , 
p è r e b i e n - a i m é , c o m b i e n t u d é s i r e s n o u s q u i t t e r p o u r a l l e r t r o u v e r l e 
C h r i s t , o b j e t d e t o n a m o u r ; m a i s p r e n d s a u s s i p i t i é d e n o u s , q u e t u a s 
enfantés en lui (in Christo parturislï). T u l e s a i s , v e r s a n t d a n s t o n s e i n 
l e s a v e u x d e n o s m i s è r e s h u m a i n e s , c ' e s t p a r t o i q u e n o u s p a r v e n o n s 
q u e l q u e f o i s à n o u s e n c o r r i g e r . V e u i l l e d o n c d e m a n d e r à D i e u d e 
n o u s e n l e v e r e n m ê m e t e m p s q u e t o i d e c e t t e v a l l é e d e l a r m e s p o u r 
n o u s f a i r e e n t r e r t o u s e n s e m b l e d a n s l a j o i e d u S e i g n e u r ; n o u s s a v o n s 
p a r f a i t e m e n t q u e D i e u n e r e f u s e r i e n à t e s p r i è r e s , e t i l n o u s p a r a î t 
i n c o n v e n a n t (inclecens) q u e l e p o n t i f e s o i t h e u r e u x s a n s s e s c l e r c s e t 
l e p è r e s a n s s e s e n f a n t s . » 

L B u l l . , Acta SS.,W j u n i i . 
2 . I l a v a i t v é c u , p r é t e n d a i t - o n . c e n t q u a t r e - v i n g t s a n s , d o n t c e n t s o i x a n t e 

p a s s é s d a n s l ' é p i s c o p a t . 
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« L e s a i n t , d ' a b o r d s u f f o q u é p a r l e s l a r m e s , l e s r e f o u l a d a n s s o n 
c œ u r p o u r a r t i c u l e r c o m m e i l l e p u t c e t t e r é p o n s e : « C h e r s e n f a n t s , 
q u e l a v o l o n t é d e D i e u s ' a c c o m p l i s s e s u r n o u s t o u s e t p o u r l e m i e u x 
d e n o s i n t é r ê t s q u e l u i s e u l p e u t c o n n a î t r e . » 

« A p e i n e a v a i t - i l p r o n o n c é c e s m o t s q u ' u n a n g e d u S e i g n e u r a p p a 
r u t d a n s t o u t l ' é c l a t d e s a g l o i r e , e n t o u r a K e n t i g e r n d e l u m i è r e e t 
l u i d i t : « C h e r K e n t i g e r n , fils a i m é d e m o n D i e u , r é j o u i s - t o i , c a r ta 
prière a é t é e n t e n d u e e t l a d i s p o s i t i o n d e t o n c œ u r a g r é é e . I l e n s e r a 
d e t e s d i s c i p l e s comme lu l'as voulu. D e m a i n v o u s s o r t i r e z t o u s d e c e s 
c o r p s d e m o r t p o u r e n t r e r d a n s l a v i e é t e r n e l l e , o ù v o u s s e r e z r é u n i s 
p o u r t o u j o u r s a u S e i g n e u r . M a i s p a r c e q u e t a v i e s u r c e t t e t e r r e n e 
f u t q u ' u n l o n g m a r t y r e , i l a p l u a u S e i g n e u r d ' e n r e n d r e l e s d e r n i e r s 
m o m e n t s p l u s d o u x p o u r t o i q u e p o u r t o u t l e r e s t e d e s h o m m e s . D e 
m a i n , t u f e r a s p r é p a r e r u n b a i n c h a u d , e t , d è s q u e t u y s e r a s e n t r é , 
t u v e r r a s t o n e s p r i t p a s s e r e n t r e l e s m a i n s d e t o n D i e u s a n s a n 
g o i s s e . A p r è s t o i , t o u s t e s f r è r e s e n t r e r o n t d a n s l e m ê m e b a i n e t y 
t r é p a s s e r o n t à l e u r t o u r p o u r p é n é t r e r e n m ê m e t e m p s q u e t o i d a n s 
l e s p l e n d i d e r o y a u m e d e l a J é r u s a l e m c é l e s t e . » 

« A l o r s l ' a n g e s e r e t i r a e n l a i s s a n t t o u t l e m o n a s t è r e r e m p l i d ' u n 
p a r f u m i n d e s c r i p t i b l e (inxstimabiliter). L e l e n d e m a i n , l e v i e i l l a r d 
e n t r a d a n s l e b a i n m y s t é r i e u x e n l e v a n t a u c i e l s e s d e u x m a i n s e t 
s o n r e g a r d , e t à p e i n e s ' y é t a i t - i l a s s i s q u e , t o m b a n t d a n s l e p l u s 
d o u x d e s s o m m e i l s , i l i n c l i n a i t s a t ê t e e t r e n d a i t à D i e u s o n e s p r i t . 
A u s s i t ô t l e s d i s c i p l e s s ' e m p r e s s è r e n t d e r e t i r e r s o n s a i n t c o r p s , e t 
c h a c u n d ' e u x , e n t r a n t d a n s l e m ê m e b a i n avant que l'eau, s'en fut 

refroidie, ils èmigrerent t o u s , e n m ê m e t e m p s q u e l e u r p è r e , v e r s 
l e s c é l e s t e s d e m e u r e s l , » 

C e s « GRANDS TRÉPAS COLLECTIFS » n ' é t a i e n t p a s , à c e q u ' i l p a r a î t , 
q u e l q u e c h o s e d e t r è s - r a r e d a n s l e s a n n a l e s m o n a s t i q u e s , c a r v e r s 
l a m ê m e é p o q u e n o u s e n t r o u v o n s u n s e c o n d e x e m p l e d a n s l a p e r 
s o n n e e t d a n s l e m o n a s t è r e d e s a i n t M a u r , d i s c i p l e b i e n - a i m é d e 
s a i n t B e n o î t . 

C e t t e f o i s r i e n n e s a u r a i t ê t r e p l u s a u t h e n t i q u e q u e c e t t e l é g e n d e , 
p u i s q u ' e l l e e s t r a c o n t é e de visu p a r F a u s t u s , l e s a i n t c o m p a g n o n d e 
r o u t e , l ' a m i d e c œ u r e t l e c o a d j u t e u r d e s a i n t M a u r d a n s l ' a d m i n i s 
t r a t i o n d u m o n a s t è r e d e G l a n d f e u i l , p r è s d ' A n g e r s : « U n e c e r t a i n e 
n u i t l e d é m o n a p p a r a î t à M a u r e t l u i d i t : « T u a s b e a u f a i r e , M a u r , 
l ' h e u r e e s t v e n u e o ù j e v a i s t r i o m p h e r d e t o i , c a r p e u d ' e n t r e c e u x q u i 
h a b i t e n t c e m o n a s t è r e é c h a p p e r o n t à l a d é p o p u l a t i o n q u e j ' e n v i e n s 

1. Bel! . , Acta SS., 13 januar. 
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f a i r e . » M a u x h t i r é p o n d : o Q u e l e S e i g n e u r p u n i s s e l e s m e n s o n g e s . » 
A u s s i t ô t S a t a n , s ' é v a n o u i s s a n t e n f u m é e , s ' e n f u i t e n f a i s a n t u n t e l 
b r u i t q u e t o u s l e s m o i n e s , s ' é v e i l l a n t à l a f o i s , c r u r e n t a v e c s a i n t M a u r 
q u e l e m o n a s t è r e a l l a i t s ' é c r o u l e r e t c o u r u r e n t à l ' é g l i s e . C e p e n d a n t , 
p r o f o n d é m e n t a t t r i s t é d e t o u t e e q u i l u i a v a i t é t é d i t , l ' h o m m e d e D i e u 
c o u r t à l ' é g l i s e d e S a i n t - M a r t i n p o u r s a v o i r à q u o i s ' e n t e n i r . L à u n 
a n g e v ê t u d e b l a n c v i e n t l e c o n s o l e r . « P o u r q u o i , c h è r e â m e a i m é e 
d e D i e u , p o u r q u o i t ' a t t r i s t e r a i n s i d e c e q u i e s t d é c r é t é p a r l u i ? 
T u s a i s q u e l e d é m o n , t o u t e n é t a n t l e p è r e d u m e n s o n g e , g r â c e 
à s e s c o n j e c t u r e s e t s u r t o u t à s a g r a n d e e x p é r i e n c e d e s c h o s e s , c o n 
n a î t s o u v e n t l ' a v e n i r (prxnoscit). S a c h e d o n c q u e t o u t c e q u ' i l v i e n t 
d e t e d i r e n e v i e n t p a s d e l u i , m a i s d e D i e u , e t q u e r i e n n ' e s t p l u s 
v r a i en partie. D a n s p e u d e t e m p s l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e t o n m o 
n a s t è r e s e r a r é u n i e à D i e u . S a t a n p o u r r a y c o n c o u r i r , m a i s i l n ' a u r a 
p a s l i e u d ' e n t r i o m p h e r , c o m m e i l o s e s ' e n v a n t e r . O u i , c h a c u n d e t e s 
m o i n e s , r é c o n f o r t é p a r t e s p a r o l e s , a t t e n d r a l ' h e u r e d e s o n a p p e l 
a v e c j o i e , e t l o r s q u e t u a u r a s e n v o y é d e v a n t t o i t o u s c e u x q u i doivent 

m o u r i r , t u m o u r r a s t o i - m ê m e p l u s h e u r e u x q u e t o u s l e s a u t r e s . » 
« E t l a v i s i o n d i s p a r u t . 

« L e l e n d e m a i n m a t i n , l e s a i n t a s s e m b l e t o u t e l a c o n g r é g a t i o n e t 
l u i r a c o n t e p a r o r d r e t o u t c e q u i l u i a é t é a n n o n c é e n y j o i g n a n t u n e 
t o u c h a n t e e t f r a t e r n e l l e a l l o c u t i o n s u r l e s v o i e s d e D i e u , q u i , p o u r 
ê t r e p a r f o i s i n e x p l i c a b l e s , n e s o n t j a m a i s i n j u s t e s . 

« F o r t i f i é p a r c e s b e l l e s p a r o l e s , t o u t l e c o u v e n t c o m m e n c e à s e p r é 
p a r e r à c e g r a n d e t b e a u d é p a r t p o u r l a p a t r i e , d e t e l l e s o r t e q u e , 
d a n s l ' e s p a c e d e c i n q m o i s , d e t o u t c e g r a n d t r o u p e a u , (grege) q u i 
a t t e i g n a i t l e c h i f f r e d e c e n t s e i z e , i l n e r e s t a i t p l u s q u e v i n g t - q u a t r e 
b r e b i s p a r m i l e s q u e l l e s n o u s c o m p t i o n s e n c o r e A n t o n i u s e t C o n s t a n -
t i n i e n , n o s c o m p a g n o n s e t n o s f r è r e s e n s e v e l i s d e p u i s p a r n o u s . 
E n û n l o r s q u e l e j o u r a r r i v a o ù l e c h i f f r e f a t a l d e t o u s l e s a p p e l s f u t 
a t t e i n t , M a u r , p a r v e n u l u i - m ê m e à l a q u a r a n t e e t u n i è m e a n n é e d e 
s o n a r r i v é e d a n s c e m ê m e l i e u , s e s e n t i t p r i s , l e h u i t i è m e j o u r d e s 
c a l e n d e s d e f é v r i e r , d ' u n e v i v e d o u l e u r d e c ô t é ; s e f a i s a n t d é p o s e r 
a l o r s s u r u n c i l i c e d e v a n t l ' a u t e l d e s a i n t M a r t i n , i l y r e n d i t e n p a i x 
s o n e s p r i t a u S e i g n e u r . » 

A i n s i s ' e x p r i m e F a u s t u s , l'ami et le témoin oculaire de saint Maur. 

( M a b i l l o n , 1 1 e s i è c l e d e s Annales bénédictines, p . 2 9 6 ) . Q u e l l e d o u b l e 
a u t o r i t é ! 

O u i , n o u s l e r é p é t o n s , q u a n d o n c o n n a î t l a s c r u p u l e u s e e x a c t i t u d e d u 
p è r e M a b i l l o n , e t l o r s q u ' i l v o u s c a u t i o n n e u n t e l t é m o i g n a g e , i l n ' e s t 
p a s p e r m i s d e d o u t e r u n s e u l i n s t a n t q u e l e s c h o s e s n e s e s o i e n t p a s s é e s 
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l i t t é r a l e m e n t d e c e t t e m a n i è r e . V o i l à d o n c e n c o r e u n e d e c e s s o l e n 
n e l l e s r é p é t i t i o n s d o n t l a P r o v i d e n c e e s t b i e n l o i n d e s e m o n t r e r 
a v a r e . C e r t a i n s e s p r i t s c r o i e n t v o i r d a n s c e s r é p é t i t i o n s u n i n d i c e d e 
c o n f u s i o n e t d e m u l t i p l i c a t i o n p l a g i a i r e ; n o u s p e n s o n s t o u t l e c o n 
t r a i r e , c a r n o u s a v o n s r e c o n n u m i l l e f o i s c e t t e t e n d a n c e d e l a P r o v i 
d e n c e à s e r é p é t e r j u s q u e d a n s l e s p l u s p e t i t s d é t a i l s . N o n , c e n e s o n t 
p a s l e s m o i n e s d e G l a s g o w q u i , d u f o n d d e l ' E c o s s e , a u r o n t imaginé 

d e c o p i e r l a s c è n e q u i s e p a s s a i t à G l a n d f e u i l a u m ê m e m o m e n t . O n 
n e r é u s s i t p a s à f a i r e d i s p a r a î t r e d ' u n t r a i t d e p l u m e u n c o u v e n t d e 
n e u f c e n t s m o i n e s . 

Il n ' e s t p a s p l u s f a c i l e d e r e n o u v e l e r c e m ê m e c o n t e d e u x o u t r o i s 
s i è c l e s p l u s t a r d s u r l e s r i v e s d e l a S e i n e e t d ' i m a g i n e r l ' e x t i n c t i o n 
s u b i t e d u m o n a s t è r e d e J u m i é g e s s o u s l e p r i e u r A i c h a d r e , s u c c e s s e u r 
d e s a i n t P h i l i b e r t . C ' e s t e n c o r e l e p è r e M a b i l l o n (Acta bened., s a e c . n ° , 
1.11) q u i n o u s r a c o n t e , e t l e s B o l l a n d i s t e s (ActaSanctor., t . V d e s e p t . ) , 
q u i n o u s r é p è t e n t q u e A i c h a d r e , i n q u i e t d u s o r t d e s e s n e u f c e n t s 
r e l i g i e u x , a p r è s a v o i r v e r s é s e s t o u r m e n t s d a n s l e s e i n d u S e i g n e u r , 
v i t a p p a r a î t r e u n a n g e q u i e n m a r q u a i m m é d i a t e m e n t q u a t r e c e n t 
c i n q u a n t e , d o n t c e n t d e v a i e n t m o u r i r e t m o u r u r e n t e f f e c t i v e m e n t l e 
l e n d e m a i n , l e v i s a g e t r a n s f i g u r é e t sans donner nul signe de douleur, 

l e p r e m i e r c e n t à t i e r c e , l e s e c o n d à s e x t e , l e t r o i s i è m e à n o n e , l e 
q u a t r i è m e à v ê p r e s e t l e c i n q u i è m e à c o m p i l e s . P e n d a n t h u i t j o u r s 
o n c é l é b r a l e u r s o b s è q u e s , e t c e u x q u i l e u r s u r v i v a i e n t p l e u r a i e n t 
d e n ' a v o i r p a s é t é j u g é s d i g n e s d e l e s s u i v r e . S i n o u s e n c r o y o n s 
l a Revue des Deux Mondes d u 1 5 o c t o b r e 1 8 5 7 e t l e s b e a u x v e r s d e 
B r i z e u x , l a m ê m e l é g e n d e e x i s t a i t a u s s i p o u r l e m o n a s t è r e d e l ' a b b a y e 
d e L a n d e v e n e c e n B r e t a g n e . 

5. — Saint Fintan. 

E n c o r e d e u x d e c e s t r a i t s c h a r m a n t s q u i , s e l o n n o u s , n e p e u v e n t 
p a s s ' i n v e n t e r . 

F i n t a n , p r é d i t e n c o r e p a r s a i n t P a t r i c e , e t d i g n e d e l ' ê t r e , e s t b i e n 
c o n n u c o m m e a b b é d u m o n a s t è r e d'Achad-Finglass. « P a r m i l e s m o i n e s 
d e c e t t e m a i s o n c é l è b r e , d e u x f r è r e s s ' é t a i e n t f a i t r e m a r q u e r d e p u i s 
l e u r j e u n e s s e p a r l e u r o b é i s s a n c e , p a r l a s y m p a t h i e q u ' i l s i n s p i r a i e n t 
à t o u s , e t s u r t o u t p a r l e u r t e n d r e s s e m u t u e l l e . O r , i l a d v i n t q u e l e 
p l u s â g é d e s d e u x , t o u r m e n t é d e p u i s l o n g t e m p s p a r u n e i n f i r m i t é 
c r u e l l e , v i n t à m o u r i r . L ' a u t r e f r è r e , o c c u p é d a n s c e m o m e n t a u 
t r a v a i l d e l a f o r ê t , n e c o n n u t s o n m a l h e u r q u ' a u r e t o u r e t e n v o y a n t 
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l a f o s s e q u e l e s f r è r e s c r e u s a i e n t d a n s l e c i m e t i è r e . A u d é s e s p o i r , i l 
s e p r é c i p i t e d a n s l a c h a m b r e o ù F i n t a n p r i a i t a v e c l e s f r è r e s a u 
p r è s d u c a d a v r e , e t s e j e t a n t à s e s g e n o u x , i l l u i d i t : « 0 m o n p è r e , 
j e v o u s e n c o n j u r e , p e r m e t t e z - m o i d e m o u r i r a v e c m o n f r è r e b i e n -
a i m é , a f i n q u e j e p u i s s e e n t r e r e n m ê m e t e m p s q u e l u i d a n s l e 
r o y a u m e d e D i e u . — T o n f r è r e s ' y r e n d d é j à , l u i r é p o n d l ' h o m m e 
d e D i e u , e t t o i t u v i s e n c o r e ; v o u s n e p o u v e z d o n c y a r r i v e r e n 
m ê m e t e m p s , à m o i n s q u ' i l n e r e s s u s c i t e ; o r , t o n d é s i r m e t o u c h e , 
attends un moment, e t t u r e v e r r a s t o n f r è r e v i v a n t . » A l o r s F i n t a n s e 
m e t e n o r a i s o n , e t peu de temps après (paulisper), l e m o r t r e s s u s c i t a 
e t , s a n s s o r t i r d e s a b i è r e , s e m i t à h a r a n g u e r e t à b é n i r s e s f r è r e s . 
P u i s s ' a d r e s s a n t a u s i e n : « A m i , l u i d i t - i l , h â t e - t o i d ' a l l e r r e c e v o i r l e 
d i v i n s a c r e m e n t , p a r c e q u e l e D i e u t o u t - p u i s s a n t , c o n j u r é p a r F i n t a n 
e t v o y a n t l ' a m e r t u m e d e t e s r e g r e t s , f a i t d r o i t à t a d e m a n d e . H â t e -
t o i , t e d i s - j e , c a r l a famille céleste q u i é t a i t v e n u e a u - d e v a n t d e m o n 
â m e e s t r e v e n u e a v e c e l l e e t n o u s a t t e n d i c i t o u s l e s d e u x . » 

« E t a l o r s l e f r è r e s ' é t a n t p l a c é a u p r è s d e s o n f r è r e r e ç u t l e s a i n t 
v i a t i q u e , e t t o u s d e u x , e n t o u r é s d e s l a r m e s , d e s b é n é d i c t i o n s e t d e s 
p r i è r e s d e l e u r s f r è r e s , r e p r i r e n t a v e c l e s a n g e s l e c h e m i n d u 
c i e l l . » 

T e r m i n o n s p a r u n t r a i t d e s a i n t A b b a n q u e l ' o n n e t r o u v e r a c e r 
t a i n e m e n t n i m o i n s n a ï f , n i m o i n s t o u c h a n t . I l e s t p u i s é à l a m ê m e 
s o u r c e . 

6. — Saint Abban. 

S a i n t A b b a n e s t u n d e s t r o i s s a i n t s p e r s o n n a g e s d o n t s a i n t P a t r i c e 
a v a i t p r o p h é t i s é l a v e n u e e n c e s t e r m e s : « N a î t r o n t b i e n t ô t t r o i s 
s a i n t s 2 d e c e t t e r a c e i l l u s t r e d e s L a g e n i e n s , q u e j e v i e n d r a i c o n v e r t i r 
a u s u d , l o r s q u e j ' e n a u r a i fini a v e c l e n o r d d e l ' I r l a n d e . » 

N o u s n e p o u v o n s n o u s p e r m e t t r e d e r a c o n t e r i c i c e t t e l o n g u e e t 
c é l è b r e v i e , m a i s n o u s p o u v o n s y f a i r e u n e c h a r m a n t e e x c u r s i o n . 
C ' e s t e n c o r e G o l c a n u s q u i n o u s g u i d e r a c e t t e f o i s , g r â c e a u v i e u x e t 
contemporain m a n u s c r i t d e l ' a b b a y e d e Kilkennien, q u i d é b u t e a v e c 
c e t o n d e s i n c é r i t é p é n é t r a n t e : « N o u s v o u s c o n j u r o n s e t a d j u r o n s , 
t r è s - c h e r s f r è r e s e n J é s u s - C h r i s t , d e c r o i r e e n t i è r e m e n t , e t d e n e r i e n 
t e n i r p o u r s u s p e c t d e t o u t c e q u e n o u s a l l o n s v o u s r a p p o r t e r d u b i e n 
h e u r e u x A b b a n e t d e c e q u e l e S e i g n e u r a f a i t p a r s o n e n t r e m i s e , 

\ . Tiré d e s Acta Hiberniœ d e Golcanus par les Bollandistes , <I7 février. 

2 . Saint Kiéran, saint Abban , saint Brendant. 
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c a r c ' e s t c e m ê m e S e i g n e u r q u i a d i t : « Tout est possible à celui qui 

croit en moi » , e t d ' a i l l e u r s l e s m i r a c l e s d ' A b b a n f u r e n t s i n o m 
b r e u x , q u e n o u s n ' a r r i v e r i o n s j a m a i s à l e s r a p p o r t e r t o u s . » 

U n j o u r d o n c q u e s a i n t I b a r e , a b b é d u f a m e u x m o n a s t è r e d e B e g -
E r r e i n , o u Petilc-Hibcrnic, e t , c o m m e t e l , p è r e s p i r i t u e l d u j e u n e 
A b b a n , v o u l a i t s e r e n d r e à R o m e , i l f r è t e u n n a v i r e , e t d é j à l ' o n v a 
m e t t r e à l a v o i l e , l o r s q u e l ' e n f a n t s e j e t t e à s e s p i e d s d e v a n t t o u s 
l e s a s s i s t a n t s e t l e c o n j u r e d e l e l a i s s e r p a r t i r a v e c l u i . I b a r e e t 
t o u s s e s c o m p a g n o n s d é c i d e n t q u e l ' o n n e p e u t a v e n t u r e r a i n s i l e 
s u c c e s s e u r f u t u r d u p a s t e u r , l e g r a n d a p ô t r e p r o p h é t i s é p a r P a t r i c e , 
e t d ' u n c o m m u n a c c o r d i l e s t d é c i d é q u ' i l n e q u i t t e r a p a s l e m o n a s 
t è r e . A b b a n p r o t e s t e , I b a r e s e f â c h e , e t c e t t e q u e r e l l e d e s d e u x 
s a i n t s , d e v a n t t o u t e l a v i l l e , finit p a r l ' e m b a r c a t i o n d e l ' é v ê q u e e t 
p a r l e d é l a i s s e m e n t d u j e u n e h o m m e , q u i f o n d e n l a r m e s e t r e p r e n d , 
t o u t d é s o l é , l e c h e m i n d u m o n a s t è r e . 

C e p e n d a n t , t o u t e m b a r q u é q u ' i l e s t , I b a r e n ' e s t p a s e n c o r e p a r t i . 
11 v o i t l e s l a r m e s , i l v o i t l ' o b é i s s a n c e , e t , p o u r s a t i s f a i r e u n e d e r n i è r e 
f o i s s a t e n d r e a f f e c t i o n , i l d e s c e n d d e s o n v a i s s e a u , a p p e l l e l ' e n f a n t 
e t l u i d i t : « C h e r e n f a n t , r e p o s e t a t ê t e s u r m a p o i t r i n e e t c a l m e -
t o i » , e t d è s q u e l ' e n f a n t l u i e u t o b é i , i l s ' e n d o r m i t . L e v o y a n t a i n s i 
p l u s c a l m e , l e s a i n t l e d é p o s e b i e n d o u c e m e n t s u r l e s b r a s d e q u e l 
q u e s m o i n e s , e t s e r e m b a r q u a n t a v e c t o u s s e s c o m p a g n o n s , i l l a i s s e , 
s a n s r é m i s s i o n c e t t e f o i s , c e l u i q u ' i l r e g r e t t e t a n t d ' a b a n d o n n e r . 

L e n a v i r e e s t p a r t i , e t , l e v e n t d u n o r d e n f l a n t s e s v o i l e s , a u b o u t 
d ' u n e h e u r e i l a d é j à g a g n é l e l a r g e , l o r s q u e l ' e n f a n t d é l a i s s é 
s ' é v e i l l e , r e g a r d e l a m e r e t a p e r ç o i t l e n a v i r e d é j à s i l o i n , s i l o i n , 
q u ' i l l e p r e n d q u e l q u e f o i s p o u r u n n u a g e . A c e m o m e n t , t r o i s pas

sions b o u l e v e r s e n t s o n â m e : l e z è l e d u p è l e r i n , l ' a m o u r d e s o n m a î t r e 
e t c e l u i d e s o n D i e u . C ' e s t l e d e r n i e r q u i l ' i n s p i r e . « 0 D i e u d e l a 
m e r R o u g e e t d u J o u r d a i n , s ' é c r i e - t - i l , j e t e r e c o m m a n d e m o n â m e ! » 
e t , s ' é l a n ç a n t à t o u t e s j a m b e s , l e v o i c i c o u r a n t s u r l a m e r , s a n s 
r e g a r d e r n i à d r o i t e n i à g a u c h e , m a i s d e v a n t l u i e t d e t e l l e s o r t e 
q u e l e s a n g e s d e D i e u paraissent1 l e p o r t e r s u r l e s flots. 

D e v a n t c e s p e c t a c l e , l e n a v i r e s ' a r r ê t e e t n e b o u g e p l u s ; l e s p a s 
s a g e r s , l ' é q u i p a g e , e t d e l e u r c ô t é l e s g e n s d u p o r t , f r a p p é s d ' u n e 
é g a l e a d m i r a t i o n , r e n d e n t t o u s g l o i r e à D i e u . « S i g n e z - v o u s , m e s 
f r è r e s , l e u r c r i e l ' é v ê q u e , s i g n e z - v o u s , c a r c e q u e v o u s v o y e z e s t u n 
b i e n g r a n d m i r a c l e . » L e s a u t r e s s e d i s a i e n t : « V o y e z c o m m e i l 

1 . N o u s t r a d u i s o n s a i n s i le m o t videbanlur q u i p o u r r a i t s i g n i f i e r a u s s i 
étaient vus, c o m m e l e s d e r n i e r s m o t s d u r é c i t v o n t l e d o n n e r à p e n s e r . 
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c o u r t » ; d ' a u t r e s : « I l v o l e » ; d ' a u t r e s e n f i n : « N e v o y e z - v o u s p a s 
l e s a n g e s q u i l e s o u t i e n n e n t ? » T o u s , y c o m p r i s l ' é v ê q u e , c h e r c h a i e n t 
e n c o r e à p é n é t r e r c e m y s t è r e , q u e d é j à l e j e u n e s a i n t é t a i t s u r l e 
n a v i r e , e t t o u t l e m o n d e d e p l e u r e r e t l e n a v i r e d e r e p a r t i r e t d e 
n a v i g u e r e n p a i x . 

7. — Saint Brendant. 

V o i c i e n c o r e l ' u n d e c e s embarras q u i e m p ê c h a i e n t M . d e M o n t a -
l e m b e r t d e s ' a v e n t u r e r d a n s l ' h i s t o i r e d e s a i n t P a t r i c e . I l n o u s s e m 
b l e , c e p e n d a n t , a v o i r a s s e z b i e n é c l a i r c i l a d o u b l e q u e s t i o n d e s a i n t 
G o l o m b a n e t d e s a i n t C o l o m b a , p o u r n ' a v o i r p a s à r e d o u t e r c e l l e d e s 
d e u x s a i n t s B r e n d a n t q u i l e s s u i v e n t d e s i p r è s . 

C e t t e f o i s c e n ' e s t p l u s s e u l e m e n t l a s i m i l i t u d e d e s n o m s , c ' e s t l e 
p a r a l l é l i s m e d e s d e u x v i e s q u i f a i t n a î t r e q u e l q u e s d i f f i c u l t é s . 

N é s t o u s d e u x v e r s l a fin d u v i e s i è c l e , t o u s d e u x f o n d a t e u r s e t 
a b b é s d e m o n a s t è r e s , t o u s d e u x c o a d j u t e u r s d e s a i n t K i é r a n , t o u s 
d e u x m o r t s à u n e a n n é e d e d i s t a n c e a p r è s a v o i r é l e v é s a i n t F i n n i a n , 
o n c o m p r e n d q u e l a p r o f o n d e é r u d i t i o n d u p è r e M a b i l l o n n ' a i t p u 
s u f f i r e à l e s d i s t i n g u e r p a r f a i t e m e n t . 

L e s B o l l a n d i s t e s , q u i s ' e n t i e n n e n t à l ' a b b é d u m o n a s t è r e d e K l u a i n , 
n o u s l e m o n t r e n t c o m m e p r é d i t a v a n t s a n a i s s a n c e p a r s a i n t P a t r i c e , 
c o m m e s a i n t C o l o m b a v o i t s a m o r t à t r o i s c e n t s l i e u e s d e d i s t a n c e . 
E n e f f e t , c e d e r n i e r r é v e i l l e , u n m a t i n , s o n s e r v i t e u r D i e r m i t i u s e n 
l u i d i s a n t : « Q u e l ' o n s e d é p ê c h e d e p r é p a r e r l e s s a i n t e s e u c h a r i s t i e s , 
c a r c ' e s t a u j o u r d ' h u i q u e s a i n t B r e n d a n t v i e n t d e q u i t t e r c e m o n d e . » 
D i e r m i t i u s , q u i n ' a v a i t j a m a i s e n t e n d u p r o n o n c e r c e n o m e n E c o s s e , 
h é s i t e e t i n t e r r o g e : « H à t e - t o i , r e p r e n d C o l o m b a n , c a r j e v i e n s d e v o i r 
l e s c i e u x o u v e r t s e t u n e t r o u p e d ' a n g e s v e n i r a u - d e v a n t d e s o n â m e e n 
j e t a n t u n é c l a t q u i é c l a i r a i t l e m o n d e e n t i e r . » 

M a i s r e v e n o n s à l a n a i s s a n c e . D a n s l ' a n n é e q u i l a s u i v i t , d i t 
l ' h a g i o g r a p h e M a g g r a i d i n , l e s a i n t é v è q u e E r c u s v i n t s ' e m p a r e r d e 
l ' e n f a n t p o u r l e c o n f i e r a u x s o i n s d e l a s a i n t e j e u n e fille I d a ( l a 
s e c o n d e d e s filles s p i r i t u e l l e s d e s a i n t P a t r i c e , d o n t n o u s p a r l e r o n s 
t o u t à l ' h e u r e ) . C e t t e s a i n t e v i e r g e l e r e ç u t d o n c a v e c u n e g r a n d e 
j o i e d a n s s o n c é l è b r e m o n a s t è r e d e K l u a i n , l ' a i m a b e a u c o u p e t l ' é l e v a 
p e n d a n t c i n q a n s . A u s s i , é p r o u v a - t - e l l e u n v i f c h a g r i n , l o r s q u e a u b o u t 
d e c e t e m p s l ' é v ê q u e E r c u s v i n t l ' e n l e v e r à n o u v e a u p o u r l u i a p p r e n 
d r e à l i r e « d a n s l e s s a i n t e s É c r i t u r e s » . M a i s p l e i n e d e c o u r a g e e l l e 
l u i d i t : « V a , c h e r e n f a n t , t u n e p e u x p l u s r e s t e r a v e c l e s v i e r g e s , c a r 
t u s c a n d a l i s e r a i s l e s h o m m e s -, m a i s v a v o i r t o u s l e s h o m m e s d e D i e u 
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r é p a n d u s darVs l e r o y a u m e , e t n ' o u b l i e p a s q u e D i e u t e d e s t i n e à 
ê t r e s a i n t c o m m e e u x . » 11 o b é i t , e t l o r s q u ' i l e u t a p p r i s à l i r e e t à 
c o n n a î t r e l e s s a i n t e s l e t t r e s , E r c u s l ' e n v o y a à l ' é v ê q u e J a r l a r t h é u s , 
c h e z l e q u e l i l f u t s a i s i d e l ' e s p r i t p r o p h é t i q u e , c a r i l a n n o n ç a à c e 
s a i n t p o n t i f e l e l i e u d e s a s é p u l t u r e . « C e n ' e s t p a s i c i , m o n p è r e , q u e 
v o u s r e s s u s c i t e r e z , m a i s a i l l e u r s . — J e s a i s , r é p o n d i t l ' é v ê q u e , j e 
s a i s q u e t u p o s s è d e s t o u s l e s s e c r e t s d e D i e u , e t q u e t a p u i s s a n c e s e r a 
b i e n g r a n d e . . . T u e s v e n u m e d e m a n d e r l a s c i e n c e , m a i s c ' e s t m o i 
q u i v e u x ê t r e t o n é l è v e e t t o n m o i n e . . . D i s - m o i d o n c o ù j e r e s s u s c i 
t e r a i ? — D i r i g e - t o i d u c ô t é d e l ' O r i e n t , l u i r é p o n d i t B r e n d a n t , e t l à 
o ù l e s r o u e s d e t o n c h a r s e b r i s e r o n t t u r e s t e r a s e t y c o n s t r u i r a s u n 
o r a t o i r e , o ù b e a u c o u p r e s s u s c i t e r o n t d a n s l a g l o i r e a v e c t o i . » A u s 
s i t ô t l e p o n t i f e m o n t a d a n s s o n c h a r , e t i l n ' é t a i t p a s e n c o r e b i e n l o i n 
d e s a d e m e u r e q u e l e s d e u x r o u e s s e r o m p a i e n t . C e f u t d o n c l à q u ' i l 
c o n s t r u i s i t l e m o n a s t è r e d e T u a i n i . Q u a n t à B r e n d a n t , i l r e v i n t c h e z 
E r c u s , d u m o n a s t è r e d u q u e l i l s ' é c h a p p a i t s o u v e n t p o u r a l l e r r e v o i r 
s a b i e n - a i m é e n o u r r i c e I d a , à l a q u e l l e i l d e m a n d a i t u n j o u r : « Q u e l l e s 
s o n t l e s t r o i s c h o s e s q u i p l a i s e n t l e p l u s , e t l e s t r o i s q u i d é p l a i s e n t l e 
p l u s à D i e u ? — L e s t r o i s p r e m i è r e s , l u i r é p o n d i t l a s a i n t e , s o n t l a 
v r a i e f o i d ' u n c œ u r p u r , l a v i e s i m p l e d u m o i n e , l a l a r g e s s e d a n s 
l a c h a r i t é ; l e s t r o i s a u t r e s s o n t l a h a i n e d e s h o m m e s , l e c œ u r m a u 
v a i s , l a c o n f i a n c e d a n s l e s r i c h e s s e s . » 

E t m u n i d e c e s g r a n d s p r i n c i p e s , B r e n d a n t q u i t t a i t I d a p o u r a l l e r 
f o n d e r e n I r l a n d e p l u s i e u r s m o n a s t è r e s d a n s l e s q u e l s i l c o m p t a b i e n 
t ô t t r o i s m i l l e m o i n e s , q u ' i l s o u m i t à u n e r è g l e a p p o r t é e p a r u n a n g e , 
e t q u i g o u v e r n e e n c o r e à l ' h e u r e q u ' i l e s t s e s s u c c e s s e u r s . 

V i e n t e n s u i t e l a n a r r a t i o n d u v o y a g e s e p t e n n a i r e d e B r e n d a n t e t d e 
s a i n t M a l o à c e r t a i n e s îles fortunées o ù i l s a u r a i e n t r e t r o u v é u n e s o r t e 
d e p a r a d i s t e r r e s t r e ; m a i s c e v o y a g e o f f r e c e r t a i n e s c i r c o n s t a n c e s 
t e l l e m e n t e x t r a o r d i n a i r e s q u e l ' o n n ' e s t p o i n t o b l i g é d e l e s a d m e t t r e , 
b i e n q u e s a i n t A b b a n s e l e s s o i t f a i t r a c o n t e r , d i t - o n , « a v e c u n g r a n d 
i n t é r ê t » . M o u s e n a v o n s t o u c h é q u e l q u e c h o s e à p r o p o s d e s a i n t M a l o . 
I l n ' e n e s t p a s d e m ê m e d e s e s g u é r i s o n s e t d e s e s r é s u r r e c t i o n s d e 
m o r t s , q u e l e s B o l l a n d i s t e s ne révoquent vas en doute1. 

M a i s v o y e z c o m m e t o u t s ' e n c h a î n e d a n s c e s g é n é a l o g i e s , d e l o i n s i 
c o n f u s e s . U n j o u r v i e n t f r a p p e r à l a p o r t e d e s o n m o n a s t è r e u n 
d e s e s n e v e u x n o m m é P h y l t a n , a c c o m p a g n é d e s a f e m m e e t d e s e s 
e n f a n t s . I l l e s r e ç o i t a v e c t e n d r e s s e , s e f a i t r a c o n t e r l e u r v i e , c a r i l 
l e s a v a i t p e r d u s d e v u e d e p u i s l ' e n f a n c e , e t l e s h é b e r g e d a n s l e m o -

4 . B o l l . , Acta S S . , 16 m a i i , Vie de saint Brendant. 
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n a s t è r e d e s é t r a n g e r s a v e c t o u t e s o r t e d e s o i n s e t d e r é c o n f o r t e m e n t s . 
M a i s v o i l à q u e , l a n u i t s u i v a n t e , u n e g r a n d e c l a r t é b r i l l e t o u t à c o u p 
a u - d e s s u s d e c e t t e p a r t i e d u m o n a s t è r e e t l ' i l l u m i n e t e l l e m e n t , q u ' o n 
l a c r o i t e n f e u . L e p r o c u r e u r é p o u v a n t é c o u r t a u p r è s d e l ' é v ê q u e 
q u ' i l t r o u v e , c o m m e t o u j o u r s , p r i a n t D i e u . C e l u i - c i r a s s e m b l e s e s 
m o i n e s , s e r e n d a v e c e u x à l a m a i s o n , v o i t l e f e u , n ' e n r e s s e n t a u c u n e 
c h a l e u r , t r o u v e s e s h ô t e s d o r m a n t , l e s b é n i t d ' u n s i g n e d e c r o i x e t 
r e v i e n t a u m o n a s t è r e , l o u a n t t o u j o u r s D i e u , m a i s n e d i s a n t r i e n . 

C e p e n d a n t , l o r s q u e l e n o m b r e d e m o i s v o u l u f u t a c c o m p l i , G e l g e h e s 
( a p p a r e m m e n t s a n i è c e ) m i t a u m o n d e u n e n f a n t q u ' e l l e a p p o r t a à 
s o n o n c l e p o u r q u ' i l l e b a p t i s â t . L e s a i n t d é j à a v e r t i p a r p l u s i e u r s 
r é v é l a t i o n s d e s d e s t i n é e s d e c e t e n f a n t , e t s e r a p p e l a n t l a c l a r t é m e r 
v e i l l e u s e , l e b a p t i s e , l e n o m m e F u r s y , q u i e n é c o s s a i s s i g n i f i e plein 

de vertus, l e f a i t é l e v e r e t l ' e n v o i e d a n s l ' î l e d e R u h m a t h . C ' e s t d e l u i 
m a i n t e n a n t q u e n o u s a l l o n s d i r e q u e l q u e s m o t s , c e t t e f o i s i n d u b i t a 
b l e m e n t h i s t o r i q u e s , e t c ' e s t a i n s i q u e d e s s a i n t s q u e l q u e f o i s i n c e r 
t a i n s p r o f i t e n t d e l ' e n t o u r a g e d o n t o n n e p e u t p a s d o u t e r . 

8. — Saint Fursy. 

11 e s t p e u d e p e r s o n n a g e s a u s s i c o n n u s q u e c f t l u i - c i , c a r s a v i e , b i e n 
l o i n d ' ê t r e c o n f i n é e à l ' I r l a n d e , a p p a r t i e n t p o u r l e m o i n s a u t a n t 
à l ' I t a l i e e t à l a F r a n c e ; g r â c e à S i g e b e r t , s o n h i s t o r i e n c o n t e m p o 
r a i n , g r â c e a u x n o m b r e u x s é j o u r s q u ' i l fit à l a c o u r d e C l o v i s I I e n 
N e u s t r i e , a u p r è s d u fils d e D a g o b e r t à N a n c y , a u p r è s d u p a p e s a i n t 
M a r t i n I e r à R o m e , a u p r è s d e s a i n t e G e r t r u d e e n B r a b a n t , a u p r è s d e 
l ' é v ê q u e d e P a r i s , d o n t i l d e v i n t l e c o a d j u t e u r , n o u s p o u v o n s s u i v r e 
s a v i e h e u r e p a r h e u r e . M a i s i l n e f a u t p a s c r o i r e q u e t a n t d ' e x a c t i 
t u d e h i s t o r i q u e v a f a i r e r e c u l e r c e q u ' o n a p p e l l e l e s u r n a t u r e l . A u 
c o n t r a i r e , i l o c c u p e u n e t e l l e p l a c e d a n s c e t t e v i e , q u e s i l ' o n e s s a y a i t 
d e l ' e n l e v e r c o m m e o n e n l è v e u n e tache, d u m ê m e c o u p o n e n l è v e 
r a i t l ' é t o f f e . 

11 f a u t m ê m e q u e c e s u r n a t u r e l a i t p a r u b i e n p r o u v é à G o d e s c a r d 
l u i - m ê m e , p o u r q u ' i l a i t o s é n o u s d i r e q u e « p a r t o u t o ù a l l a i t F u r s y 
i l f a i s a i t d e t r è s - i n s i g n e s m i r a c l e s » . U n d e s p r e m i e r s e t c e r t e s u n d e s 
p l u s b r i l l a n t s f u t c e l u i q u i l u i a t t i r a t a n t d e d i s c i p l e s a u m o n a s t è r e 
d e C l u n a f e r e , o ù l ' a v a i t p l a c é s o n o n c l e s a i n t B r e n d a n t . 

I l é t a i t j e u n e e n c o r e , l o r s q u ' u n j o u r l e flot v i n t d é p o s e r a u p i e d d e 
l a c e l l u l e q u ' i l s ' é t a i t f a i t c o n s t r u i r e a u b o r d d e l a m e r d e u x j e u n e s 
e n f a n t s d e f a m i l l e t r è s - d i s t i n g u é e , t o u t r é c e m m e n t n o y é s . I l l e s r e s 
s u s c i t e , m a i s ' n ' a y a n t p a s d e b a t e a u p o u r l e s r a m e n e r s u r l ' a u t r e b o r d 
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à l e u r s p a r e n t s , i l l e s f a i t m a r c h e r s u r l e s e a u x à p i e d s e c , c o m m e s u r 
l a t e r r e f e r m e . 

Q u e l q u e s a n n é e s p l u s t a r d , e n l e v é à s o n m o n a s t è r e a n g l a i s p a r l e s 
i n s t a n c e s d e D a g o b e r t , e t s ' a r r ê t a n t e n P o n t h i e u c h e z l e c o m t e A y m o n d , 
a u c h â t e a u d e Alteia, i l l e t r o u v e p l e u r a n t , a i n s i q u e s a f e m m e , l e fils 
a î n é q u ' i l s v e n a i e n t d e p e r d r e . R e s s u s c i t e r c e n o u v e a u m o r t n ' e s t p a s 
p l u s d i f f i c i l e p o u r l u i q u e d e r e s s u s c i t e r l e s d e u x p r e m i e r s , e t l a r e 
c o n n a i s s a n c e d u c o m t e e s t s i v i v e , q u ' i l v e u t d o n n e r a u s a i n t t o u t 
s o n b i e n . L e s a i n t l e r e f u s e e t s ' a r r a c h e à s o n h o s p i t a l i t é , e n l u i p r o 
m e t t a n t t o u t e f o i s q u e , s ' i l v e n a i t à m o u r i r , i l l ' e n a v e r t i r a i t i m m é d i a 
t e m e n t p a r u n s i g n e q u e l c o n q u e , e t n o u s v e r r o n s p l u s l o i n c o m m e n t 
i l l u i t i n t p a r o l e . 

E n b u t t e a u x p e r s é c u t i o n s v i o l e n t e s d e s d é m o n s q u i n e p e u v e n t l u i 
p a r d o n n e r s e s s u c c è s p r o d i g i e u x , p o u r s u i v i d a n s s e s l u t t e s a v e c e u x 
p a r des flèches enflammées qu'ils lui lancent et que les anges sont obligées 

d'éteindre1, i l e s t e n o u t r e é p r o u v é p a r u n m a l d e g o r g e c h r o n i q u e e t 
t r è s - s é r i e u x , q u ' i l a v a i t g a g n é d a n s s a l u t t e a v e c Y ombre d'un damné2. 

R e v e n u à R o m e , s o n a n g e l u i o r d o n n e : 1 ° d e f a i r e g r a s t r o i s f o i s p a r 
s e m a i n e , d a n s l a c r a i n t e q u e ce loup ( s i c ) , g a g n a n t d e p r o c h e e n 
p r o c h e , n e v i e n n e p l u s t a r d e n t r a v e r s a p r é d i c a t i o n ; 2 ° d e l e m o n t r e r 
a u p a p e M a r t i n 1 e r . 11 o b é i t . M a i s v o i l à q u e l e s a i n t p o n t i f e s ' é t a n t 
s c a n d a l i s é d e v o i r c e r e m è d e (du gras) a c c e p t é p a r u n m o i n e , e t l e 
l u i a y a n t f a i t s e n t i r , e s t p r i s l u i a u s s i d u m ê m e m a l a u m o m e n t o ù 
F u r s y e n e s t d é l i v r é . M a r t i n r e c o n n a î t s a f a u t e , i m p l o r e s o n p a r d o n , 
s e j e t t e a u x p i e d s d u s a i n t q u i l e r e l è v e e t q u i d e m a n d e à D i e u l a 
g r â c e d e r e p r e n d r e l e m a l q u ' i l a p e r d u . D i e u l ' e x a u c e à l ' i n s t a n t 
m ê m e , c a r , « a y a n t a p p o s é s a b o u c h e s u r c e l l e d u p o n t i f e , i l r é a b s o r b e 
c e v i r u s a v e c u n e t e l l e r a p i d i t é , q u e t o u s c e u x q u i a s s i s t e n t à l a s c è n e 
v o i e n t l a r é i n t é g r a t i o n s ' o p é r e r c o m m e s ' i l s ' a g i s s a i t de petits ani

maux3 r e n t r a n t a u l o g i s » . 

4 . B o l l - , Acta SS., 46 j a n u a r , p . 3 7 . 
2 . R é p o n s e a u x c a t h o l i q u e s q u i n o u s r e p r o c h e n t d ' a v o i r « inventé les 

mânes ». 

3 . « I t a q u e , o r e s u o a d o s p o n l i S c i s a p p o s i t o , r u r s u s i l l a m l u e m i n s e t a r a 
p r o d i g i o s e i n s u x i t , u t o m n e s q u i a d s t a b a n t , e a m a P o n t i f i c e i n i l l u m , i n s t a r 
e x i g u i a n i m a l i s , r e m i g r a n t e m a d s p e x e r u n t . » (AclaSS., i b i d . j 

N o u s a v o n s t e n u à c o n s e r v e r c e d é t a i l d o n t l ' e x p o s i t i o n p a r a î t si v r a i e 
4» a u p o i n t d e v u e d e la p a t h o l o g i e , q u i a p p e l l e e n c o r e a u j o u r d ' h u i c e t u l c è r e 
r o n g e u r u n lupus, e t q u i s e d e m a n d e s ' i l n e p o u r r a i t p a s ê t r e r a n g é , c o m m e 
t a n t d ' a u t r e s u l c è r e s , d a n s c e g r a n d c h a p i t r e d u parasitisme animal d o n t 
l ' é t u d e e s t à l ' o r d r e d u j o u r ; 2° a u p o i n t d e v u e d e la t h é o l o g i e , q u i n o u s 
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N o u s c o n t i n u o n s d e s u i v r e F u r s y d a n s c e p è l e r i n a g e d e R o m e , o ù l e 
p a p e l u i o f f r e l e c a r d i n a l a t s a n s p o u v o i r l e l u i f a i r e a c c e p t e r . A s o n r e 
t o u r , e t s e r e n d a n t e n A n g l e t e r r e , i l s e t r o u v a i t à M e s s i è r e . e n P i c a r d i e , 
l o r s q u e s o n a n g e l e p r é v i e n t d e s a p p r o c h e s d e s a m o r t e t l u i e n fixe l e 
j o u r . A l ' i n s t a n t m ê m e , il e s t p r i s d ' u n e fièvre a r d e n t e , e t m e u r t j u s t e 
à l ' h e u r e q u i l u i a é t é i n d i q u é e . H o m m e d e p a r o l e , même après sa 

mort, i l s e r a p p e l l e s a p r o m e s s e a u c o m t e A y m o n d , e t p e n d a n t q u e 
c e l u i - c i e s t à t a b l e a v e c t o u t e l a n o b l e s s e d u v o i s i n a g e , i l l u i a p p a r a î t 
r e v ê t u d e s e s h a b i t s p o n t i f i c a u x , e t a c c o m p a g n é d ' u n d i a c r e e t d ' u n 
s o u s - d i a c r e q u i p o r t e n t c o m m e l u i u n flambeau, e t l e d é p o s e n t , t o u 
j o u r s c o m m e l u i , s u r l a t a b l e . N o t o n s b i e n c e d é t a i l . L e c o m t e seul 

v o i t l e s t r o i s p e r s o n n a g e s ( c e q u i p o u r r a i t f a i r e c r o i r e à u n e p u r e 
i m a g e ) ; m a i s t o u t l e m o n d e v o i t l e s t r o i s f l a m b e a u x , s a n s s ' e x p l i q u e r 
l e u r a p p o r t ; e t c e t t e f o i s o n e s t s i b i e n e n p r é s e n c e d ' u n e m a t i è r e 
très-rèelle, q u e l ' u n d e s a s s i s t a n t s , a y a n t v o u l u e n p r e n d r e u n , r e t i r e 
a u s s i t ô t s a m a i n t o u t e b r û l é e . C e s t r o i s flambeaux f u r e n t p l a c é s s u r 
l e g r a n d a u t e l d e l ' é g l i s e d e S a i n t - F u r s y à P é r o n n e , e t p e n d a n t b i e n 
d e s s i è c l e s t r o i s c i e r g e s y b r û l a i e n t j o u r e t n u i t . 

L a n o u v e l l e d e l a m o r t a r r i v a p e u d e j o u r s a p r è s c e t t e v i s i o n . P l u 
s i e u r s s e i g n e u r s e t p l u s i e u r s v i l l e s a y a n t r é c l a m é l e c o r p s d u s a i n t , 
o n p r i t l e p a r t i d e r e c o u r i r p o u r l u i à l a c é r é m o n i e a n t i q u e e t p a ï e n n e 
d u ver sacrum, c ' e s t - à - d i r e q u e s a c h â s s e a y a n t é t é p l a c é e s u r u n 
c h a r t r a î n é p a r d e u x t a u r e a u x i n d o m p t é s , c e s a n i m a u x , l a i s s é s p a r 
f a i t e m e n t l i b r e s , l a c o n d u i s i r e n t e t l a d é p o s è r e n t s a n s e n c o m b r e à 
P é r o n n e , o ù p l u s i e u r s a n n é e s a p r è s l ' e x h u m a t i o n o n m o n t r a i t l e s a i n t 
c o r p s a u s s i f r a i s e t a u s s i b i e n c o n s e r v é q u ' a u j o u r m ê m e d e s a m o r t : 
c e q u i d é c i d a l e s f i d è l e s à l ' e x p o s e r l o n g t e m p s à d é c o u v e r t , d a n s u n e 
c h â s s e m a g n i f i q u e , n o u v e a u c h e f - d ' œ u v r e d e s a i n t É l o i . 

P l u s h e u r e u x q u e l a p l u p a r t d e s s a i n t s i r l a n d a i s , F u r s y d u t a u 
p r o g r è s d u t e m p s d ' a v o i r s a v i e é c r i t e a v e c s o i n p a r d e s h i s t o r i e n s 
d ' u n g r a n d m é r i t e , e t e n t r e a u t r e s p a r l e v é n é r a b l e B è d e , q u i s e 
s e r v i t b i e n é v i d e m m e n t d e m a n u s c r i t s c o n t e m p o r a i n s . 

9. — Les deux grandes saintes de l'Irlande. 

N o u s n e p o u v o n s a b a n d o n n e r s a i n t P a t r i c e e t s o n é c o l e s a n s d i r e 
u n s e u l m o t d e s a i n t e B r i g i d e , s a n i è c e s e l o n l e s u n s , s a s œ u r s u i v a n t 

donne ici en d e u x l i g n e s un des plus cur ieux spéc imens de son beau d o g m e 

d e la substitution. 
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l e s a u t r e s , s a fille s p i r i t u e l l e e t s o n a m i e , s e l o n t o u s . C ' e s t l a s a i n t e 
Thècle d e c e n o u v e l a p ô t r e d e s n a t i o n s , l a Scholastique d e cet a u t r e 
B e n o î t , l a s a i n t e Cha7iial d e c e p r e m i e r F r a n ç o i s d e S a l e s . I l e s t rare 
d e t r o u v e r u n s e u l s a i n t q u i n ' a i t s o n a m i e , s o n a m a n t e e n J é s u s -
C h r i s t , s a s a i n t e P a u l e o u s a M a g d e l e i n e . 

L a p i e r r e s u r l a q u e l l e e s t n é e , d i t - o n , s a i n t e B r i g i d e , s e v o i t e n c o r e 
à F o c h a r t , v i l l e d'Ecosse, e t d o n n e t o u j o u r s l i e u , s u i v a n t l e s B o l l a n -
d i s t e s , à b e a u c o u p d e m i r a c l e s . Q u i n z e o u s e i z e a n s a p r è s c e t t e n a i s 
s a n c e p r é d i t e a u s s i p a r P a t r i c e , B r i g i d e s e r é f u g i e d a n s l ' î l e d e M a n , 
l a p r e m i è r e c o n q u ê t e d u g r a n d s a i n t , d e m a n d e l e v o i l e e t y f o n d e le 
m o n a s t è r e d u C h ê n e , a i n s i n o m m é à c a u s e d e l ' a r b r e q u ' e l l e y b é n i t 
e t d o n t l e s B o l l a n d i s t e s p e u v e n t n o u s d i r e e n c o r e a u x v e s i è c l e : « P e r 
s o n n e n ' o s e r a i t y p o r t e r l e f e r , à c a u s e d e s m i r a c l e s q u i s ' y f o n t e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i 1 . » 

E l l e f o n d e e n c o r e p l u s i e u r s a u t r e s m o n a s t è r e s , e n t r e a u t r e s c e l u i 
d e G l a d s t o n e , o ù , d i t - o n , m o u r u t s o n m a î t r e . 

L e m ê m e n a r r a t e u r d e s a v i e n o u s p a r l e e n c o r e d ' a u t r e s m i r a c l e s , 
continus e t stupéfiants ( p e r e n n i a a c s t u p e n d a ) , q u i s ' o p é r a i e n t d a n s s o n 
m o n a s t è r e d e K i l d e r i a , e t t o u t s p é c i a l e m e n t d u c é l è b r e f e u inextin

guible a p p e l é feu de sainte Brigide, a l l u m é s u r s a t o m b e a u m o m e n t 
d e s a m o r t , e t q u e p e n d a n t m i l l e a n s l a f o i d u p e u p l e i r l a n d a i s n e 
l a i s s a j a m a i s é t e i n d r e . 

« E t c ' e s t l à l e g r a n d m i r a c l e , d i t a v e c u n p e u d e m a l i g n i t é l e B o l 
l a n d i s t e , c ' e s t q u ' o n n e l ' a i t j a m a i s l a i s s é é t e i n d r e . » T r è s - b i e n , m a i s 
l o r s q u ' o n n e v e u t p a s y v o i r a u t r e c h o s e , i l n e f a u t p a s a j o u t e r : 
« E t b i e n q u e p e n d a n t t a n t d e s i è c l e s l e b o i s n ' a i t j a m a i s c e s s é 
d e b r û l e r , l a c e n d r e n ' a j a m a i s p u a u g m e n t e r (nunquam e x c r e v i t ) . » 
11 n e f a u t p a s s u r t o u t a j o u t e r q u e « l e l e n d e m a i n d u s o i r o ù l a 
d e r n i è r e b û c h e a é t é d é p o s é e , b i e n q u e t o u t l e b o i s s o i t c o n s u m é , l e 
f e u b r û l e tout seul et n'est jamais éteint. » I l n e f a u t p a s c r o i r e s u r 
t o u t ( l o r s q u ' o n n ' e s t p a s f i x é ) « q u ' u n a r c h e r d u c o m t e R i c h a r d 
a y a n t v o u l u s o u f f l e r c e f e u , d e v i n t f o u à l ' i n s t a n t m ê m e e t a l l a s e 
j e t e r d a n s u n é t a n g o ù i l s e m i t à b o i r e j u s q u ' à c e q u ' i l f û t m o r t 2 . » 

C ' e s t à T a i l t q u e B r i g i d e s e r e n c o n t r e p o u r l a p r e m i è r e f o i s a v e c 
s a i n t P a t r i c e , e t d a n s u n e s i n g u l i è r e c i r c o n s t a n c e . Q u a n d o n l ' i n t r o d u i t 
a u p r è s d e l u i , i l s e t r o u v e a u m i l i e u d e p l u s i e u r s é v o q u e s o c c u p é s à 
j u g e r u n e m i s é r a b l e f e m m e q u i d é n o n c e l ' é v ê q u e B r o w n c o m m e é t a n t 
le p è r e d u p e t i t e n f a n t q u ' e l l e p o r t e d a n s s e s b r a s . L ' é v ê q u e cherche 

•I. Bo l ! . , ActaSS., t . I d e f é v r i e r , p . M 2 . 
2 . I d . , i b i d . 
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à s e j u s t i f i e r , m a i s P a t r i c e , q u i n ' a v a i t j a m a i s v u B r i g i d e , s ' é c r i e : 
Q u e B r i g i d e p r o n o n c e ! — N o n , r é p o n d c e l l e - c i ; à v o u s , m o n p è r e . — 
— M a fille c h é r i e , j e t e l ' o r d o n n e . » A l o r s B r i g i d e f a i t u n s i g n e d e c r o i x 
s u r la b o u c h e d e l a f e m m e , e t , n ' o b t e n a n t p a s e n c o r e la v é r i t é , e l l e 
f a i t e n f l e r sa t ê t e e t s o n v e n t r e d ' u n e m a n i è r e é p o u v a n t a b l e , p u i s , s e 
t o u r n a n t v e r s l ' e n f a n t , e l l e b é n i t s a l a n g u e e t l u i d i t : « Q u e l e s t t o n 
p è r e ? » E t c e l u i - c i , b i e n q u ' i l n e f u t n u l l e m e n t e n â g e d e p a r l e r , 
r e p r e n d : « N o n , l ' é v ê q u e B r o w n n ' e s t p a s m o n p è r e , m a i s b i e n c e t 
h o m m e m é p r i s a b l e q u i e s t a s s i s l e d e r n i e r d a n s l e c o n c i l e . » T o u s 
r e n d e n t g r â c e à D i e u , B r i g i d e e s t g l o r i f i é e , l e m i s é r a b l e a v o u e e t f a i t 
p é n i t e n c e . 

D e p u i s l o r s e l l e r e g a r d e P a t r i c e c o m m e s o n p è r e , e t c e l u i - c i l u i 
c o m m u n i q u e l e d o n d e l a r é s u r r e c t i o n . U n j o u r e l l e t r a n s p o r t e a u l o i n , 
p a r s a s e u l e v o l o n t é , u n a r b r e q u i s e r v a i t a u x m a l é f i c e s . Elle r e ç o i t 
d e D i e u l ' a r g e n t n é c e s s a i r e p o u r s e s b o n n e s œ u v r e s . S o n o m b r e s e u l e , 
c o m m e c e l l e d e s a i n t P i e r r e , s u f f i t à g u é r i r l e s m a l a d e s . E l l e p r i e 
t o u t e u n e n u i t d a n s u n é t a n g g l a c é q u i l e l e n d e m a i n se t r o u v e d e s 
s é c h é . E l l e e n t e n d d ' I r l a n d e u n e m e s s e q u i se c é l è b r e d a n s l ' é g l i s e 
d e S a i n t - P i e r r e e t d e S a i n t - P a u l à R o m e . E n f i n e l l e p r é d i t l a v e n u e 
d e s a i n t C o l o m b a n , s o n n o m , s a m i s s i o n , s o n é c l a t ; e t e l l e a j o u t e 
q u e l u i , s a i n t P a t r i c e e t e l l e s e r o n t e n t e r r é s d a n s l e m ê m e t o m b e a u , 
à D u n i , o ù , b i e n d e s s i è c l e s a p r è s , s a i n t M a l a c h i e r e t r o u v e e f f e c t i v e 
m e n t l e s t r o i s c o r p s . S u r c e t t e t o m b e c o l l e c t i v e o n l i s a i t : 

. . . In burgo D u n o , t u m u l a n t u r in uno 
Brigita, Patricus a tque Colomba p ius . 

C e b o u r g d e D u n a v a i t é t é a p p e l é , d u t e m p s d e s a i n t P a t r c o , D u n -
i e g h t g î a i s s , l i t t é r a l e m e n t citadelle des chaînes brisées. E t p o u r q u o i ? 
s i n o n , p a r c e q u e l e r o i L o n g a r i u s , f u r i e u x d e l a c o n v e r s i o n d e c e 
b o u r g a u c h r i s t i a n i s m e , a v a i t c o n d a m n é d e u x d e ses o t a g e s à m o u r i r 
d e s o i f ; s a i n t P a t r i c e l e s a v a i t f a i t d é l i v r e r e t t r a n s p o r t e r p a r u n a n g e , 
l ' u n s u r l ' e m p l a c e m e n t o ù est m a i n t e m e n t l ' é g l i s e d e S a i n t - P a t r i c e , 
l ' a u t r e s u r l a m o n t a g n e q u i s ' a p p e l l e a u s s i d e p u i s Chaînes brisées. O n 
l e v o i t , t o u j o u r s l a m ê m e c o n c o r d a n c e e n t r e l a t r a d i t i o n e t l a g é o 
g r a p h i e !... 

P a s s o n s m a i n t e n a n t à s a i n t e I d a o u s a i n t e I t h a , p r e s q u e l ' é g a l e d e 
s a i n t e B r i g i d e a u x y e u x d e s I r l a n d a i s , e t c e p e n d a n t s i n é g l i g é e p a r 
t o u s n o s b i o g r a p h e s , q u e n o u s n e p o u v o n s l a r e t r o u v e r q u e d a n s l e s 
B o l l a n d i s t e s . 

C e q u ' i l - y d e c e r t a i n , c ' e s t q u ' e l l e e s t , s i n o n c o n t e m p o r a i n e d e P a -
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t r i c e , a u m o i n s d e s e s s u c c e s s e u r s i m m é d i a t s , e t nous allons voir 

pourquoi. C e q u i n e l ' e s t p a s m o i n s , c ' e s t q u ' e l l e a d o n n é s o n n o m 
n o n - s e u l e m e n t a u m o n a s t è r e , m a i s à l a v i l l e d e S a i n t e - I t h a , t a n t e s t 
p e r m a n e n t l e p r i v i l è g e d e c e s s a i n t s . 

L e s B o l l a n d i s t e s ( a u 1 5 j u i n ) e m p r u n t e n t c e t t e v i e a u R é v é r e n d 
J e a n C o l g a m u s , p r o f e s s e u r d e t h é o l o g i e à L o u v a i n , q u i l a t i r e l u i -
m ê m e d ' u n t r è s - v i e u x m a n u s c r i t c o n t e m p o r a i n 1 e n p a r f a i t a c c o r d d u 
r e s t e a v e c u n a u t r e q u i e s t e n t r e l e s m a i n s d e s P è r e s J é s u i t e s . 

N o u s n e r a c o n t e r o n s d e c e t t e v i e q u e c e q u i n o u s i n t é r e s s e s p é c i a 
l e m e n t . O r s a i n t e I t h a f u t t r è s - c é l è b r e a v a n t t o u t p o u r s e s r é s u r r e c 
t i o n s d e m o r t s . N o u s l a v o y o n s q u e l q u e p a r t e n r e s s u s c i t e r t r o i s d ' u n 
s e u l c o u p , p u i s u n q u a t r i è m e , a u q u e l e l l e a c c o r d e , a u n o m d u S e i 
g n e u r , s e p t a n n é e s , s e p t m o i s e t s e p t j o u r s d ' e x i s t e n c e , e t QUE LE NAR

RATEUR A YU, d i t - i l , MOURIR DÉFINITIVEMENT A L'EXPIRATION PRÉCISE DE CE 

DÉLAI. 

M a i s l a i s s o n s t o u t c e l a p o u r e n v e n i r à l a r é s u r r e c t i o n tradition

nelle d ' u n p e r s o n n a g e très-historique d o n t n o u s a v o n s p a r l é t o u t à 
l ' h e u r e e t d o n t l e s B o l l a n d i s t e s n o u s o n t g a r a n t i l a p a r f a i t e a u t h e n 
t i c i t é : n o u s v o u l o n s p a r l e r d e s a i n t M o c h a e m o c h u s , a b b é d e L e i t h e t 
l e p è r e d e n o m b r e u s e s c o m m u n a u t é s . 

O n n o u s l ' a m o n t r é c o m m e r é s u r r e c t e u r s p é c i a l d e s d é c a p i t é s . 
R e s t e à s a v o i r m a i n t e n a n t s i c e t t e b e l l e s p é c i a l i t é n e t i e n d r a i t p a s à 
s o n o r i g i n e e t n e s e r a i t p a s c h e z l u i h é r é d i t a i r e , c a r v o i c i c e q u ' o n 
l i t e n c o r e d a n s u n m a n u s c r i t d e s a i n t e I d a ; e n c o r e u n e f o i s n o u s n e 
s o m m e s q u e r a p p o r t e u r i c i . . 

U n a r t i s t e f o r t h o n o r a b l e d e l a p r o v i n c e d e s Connactorum, n o m m é 
B e o a n u s , f u t e n v o y é e n e x i l d a n s c e l l e d e s Mumonensiens, o ù s a i n t e 
I d a , a y a n t e n t e n d u p a r l e r d e s e s t a l e n t s , l e p r i a d e d e v e n i r s o n a r 
c h i t e c t e ; c e l u i - c i y c o n s e n t i t , e t b i e n t ô t d e m a n d a t o u t à l a f o i s à l a 
s a i n t e u n e m a i s o n d ' h a b i t a t i o n e t u n e é p o u s e d e s a m a i n . I d a l u i 

* f i t é p o u s e r s a s œ u r e t l e s l o g e a . A u s s i r i e n n ' é g a l a i t - i l l e s o i n d é v o -
t i e u x a v e c l e q u e l c e b e a u - f r è r e r e c o n n a i s s a n t e n t r e t e n a i t t o u s l e s 
b â t i m e n t s d e s a b e l l e - s œ u r . M a i s u n j o u r l e s d e u x c h e f s d e s d e u x 
p r o v i n c e s s e d é c l a r e n t l a g u e r r e , e t n o t r e a r t i s t e e s t o b l i g é d e s u i v r e 
s o n c h e f , d o n t l a d é r o u t e e s t c o m p l è t e . A y a n t é t é f a i t p r i s o n n i e r , 
i l e s t décollé a i n s i q u e tous l e s a u t r e s (decollatus)... I d a f u t a u d é s 
e s p o i r (valde sibi displacuil), c a r e n l e m a r i a n t à s a s œ u r e l l e l u i 

4 . O n n e p e u t g u è r e e n d o u t e r e n r a i s o n d e s c a r a c t è r e s e t d u s t y l e , p u i s d e 
c e t t e p a r e n t h è s e q u i r e v i e n t s a n s c e s s e à p r o p o s d e c h a q u e p e r s o n n a g e : « q u i 
v i t e n c o r e , quiadhuc vivit ». 
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a v a i t p r o m i s , a u n o m d u C h r i s t , q u ' i l s l a i s s e r a i e n t u n f i l s a p r è s e u x , 
e t n é a n m o i n s j u s q u ' i c i s o n é p o u s e é t a i t d e m e u r é e s t é r i l e . P a s d e r e 
t a r d , l a s a i n t e v o l e a u c h a m p d u m a r t y r e , t r o u v e p a r m i r a c l e l a t ê t e 
d u d é c o l l é , l a r a j u s t e p a r f a i t e m e n t , e t , a p r è s u n e a u t r e h e u r e d e 
p r i è r e s , l e S e i g n e u r r e n d l a v i e à c e c a d a v r e q u i s e r e l è v e , s e c o n 
f o n d e n a c t i o n s d e g r â c e s c o m m e t o u s l e s a s s i s t a n t s , e t p o r t e p e n d a n t 
t o u t l e r e s t e d e s a v i e la trace d e l a t e r r i b l e c i c a t r i c e . 

T o u s r e n t r e n t a u m o n a s t è r e e t l ' o n d e v i n e l e r e s t e , c ' e s t - à - d i r e 
q u e l a s œ u r d e s a i n t e I d a c e s s e d ' ê t r e s t é r i l e e t d o n n e b i e n t ô t l e j o u r 
à u n f i l s q u e l a s a i n t e s e c h a r g e d ' é l e v e r e l l e - m ê m e . E l l e c o m m e n c e 
p a r l e n o m m e r P u l c h é r i u s , j u s q u ' a u j o u r o ù s o u s l e n o m d e Mochse-

mochus i l d e v i e n t l e t r è s - s a i n t a b b é , o u p l u t ô t l e p è r e d ' u n s i g r a n d 
n o m b r e d e m o i n e s , q u ' e n m é m o i r e d e c e t t e m e r v e i l l e u s e p a t e r n i t é 
o n é l e v a l a v i l l e d e L e i t h . 

N e l ' o u b l i o n s p a s , c ' e s t b i e n c e m ê m e M o c h œ m o c h u s d e l ' a u t h e n t i 
c i t é d u q u e l l e s B o l l a n d i s t e s n o u s r é p o n d a i e n t t o u t à l ' h e u r e , p a r c e q u e 
s e s a c t e s a i n s i q u e c e u x d e s a i n t e I d a é t a i e n t é c r i t s p a r d e s contempo

rains. E n e f f e t , c o m m e n t c e s c o n t e m p o r a i n s , s a i n t s c o m m e i l s l e 
s o n t , a c c e p t é s c o m m e s a i n t s , a u r a i e n t - i l s e u l ' i m p u d e n c e d ' a p p l i q u e r 
d e t e l l e s a v e n t u r e s à d e t e l s h o m m e s , e t c o m m e n t c e u x - c i , o u t o u s 
a u t r e s ( d a n s l a s u p p o s i t i o n d e m e n s o n g e s ) , n ' a u r a i e n t - i l s j a m a i s r é 
c l a m é ? T o u s c e s m i r a c l e s s o n t i n c r o y a b l e s , i l e s t v r a i , m a i s e n l e s 
s u p p o s a n t f a u x i l f a u d r a i t , p o u r ê t r e c o n s é q u e n t , r a y e r a u s s i d e l a 
c a r t e d e l ' E u r o p e , c o m m e f o l l e o u c o m m e m y s t i q u e , u n e n a t i o n q u i 
s e l a i s s e c o u v r i r d e l e u r s m o n u m e n t s c o m m é m o r a t i f s . 

M a i s n o n , n o u s p r é f é r o n s n e p a s d é s h o n o r e r t a n t d e g r a n d s h o m m e s 
q u i o n t , e n d é f i n i t i v e , a c c e p t é t o u t e s c e s l é g e n d e s , e t n o u s p o u v o n s 
d i r e grands hommes, c a r , a i n s i q u e l e d e m a n d e M. d e M o n t a l e m b e r t , 
« o ù p o u r r a i t - o n e n t r o u v e r q u i fissent p l u s d ' h o n n e u r à l a n a t u r e 
h u m a i n e 1 ? » 

' 1 . Moines d'Occident, t . I I , p . 4 2 2 . 
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( C I N Q U I È M E S I È C L E ) 

« L E PURGATOIRE DE S A I N T P A T R I C E . » 

A u m i l i e u m ê m e d e n o t r e c a m p a g n e i r l a n d a i s e e n l ' h o n n e u r d e 
s a i n t P a t r i c e e t d e s o n é c o l e , o n n o u s a r r ê t e e t l ' o n c r o i t n o u s e m 
b a r r a s s e r b e a u c o u p e n n o u s j e t a n t c e d é f i : « E t le purgatoire d e s a i n t 
P a t r i c e , l e c o m p r e n d r e z - v o u s a u s s i d a n s v o s a p o l o g i e s ? I c i la tradi

tion c o n t i n u e r a - t - e l l e à v o u s o f f r i r e n c o r e quatre fois plus de certitude 

que l'histoire? » 

V o i c i n o t r e r é p o n s e : Ici, n o u s n o u s s e n t i r i o n s p e u t - ê t r e o b l i g é 
d e b a t t r e e n r e t r a i t e , e t , c o m m e t a n t d ' a u t r e s , d e t o u r n e r l a q u e s 
t i o n , s i n o u s n ' a v i o n s e n c o r e s o u s l e s y e u x l ' é t u d e c o n s c i e n c i e u s e 
q u e d a n s n o t r e d e u x i è m e M é m o i r e 1 n o u s a v o n s c o n s a c r é e a u x 
Plulonia o u fissures infernales d e l ' a n t i q u i t é . N o u s n o u s r a p p e l o n s 
t o u t c e q u e n o u s a v o n s d i t d e c e s g o u f f r e s i n f e r n a u x q u i t a n t ô t s ' o u 
v r a i e n t à R o m e p o u r l a s o r t i e d e s mânes, t a n t ô t s ' e n t r ' o u v r a i e n t e t s e 
r e f e r m a i e n t s u r C u r t i u s e t s u r t o u s c e u x q u i s e d o n n a i e n t a u x furies ; 

t a n t ô t d o n n a i e n t e n t r é e à d e s m a s s e s c o n s i d é r a b l e s d e c o n s u l t a n t s , 
c o m m e l ' a n t r e d e T r o p h o n i u s a u f o n d d u q u e l , a p r è s t o u t , é t a i e n t 
b i e n r é e l l e m e n t d e s c e n d u s d ' i n t r é p i d e s v o y a g e u r s c o m m e P a u s a -
n i a s , P a u l - É m i l e , T i m a r c h u s , u n f r è r e d e P l u t a r q u e , p l u s i e u r s g é n é 
r a u x e n c h e f d e l ' a r m é e d e S y l l a , e t c . , e t c . D e c e s p è l e r i n a g e s a n t i 
q u e s e n t r e p r i s s u r l e s chemins e t d a n s l e s bouches d e s e n f e r s , n o u s , 
a v o n s e u s o i n d e r a p p r o c h e r q u e l q u e s a p e r ç u s s i n i s t r e s d e l a p h i l o s o 
p h i e m o d e r n e s u r l e c e n t r e e n f l a m m é d e n o t r e p l a n è t e , c e n t r e 
spirituel, n o u s d i t S c h e l l i n g , satanique, n o u s d i s e n t q u e l q u e s a u t r e s , 

I . C h . x v n , § m , s o u s - p a r a g r a p h e 3 . 
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platonique, a j o u t e l a s c i e n c e g é o l o g i q u e , point de départ e t berceau, d e 
n o s p l u s f u r i e u s e s é p i d é m i e s , h a s a r d e p a r f o i s l a s c i e n c e m é d i c a l e ; 
e t n o u s e n a v o n s c o n c l u q u e , r i r e d ' u n e n f e r t o u j o u r s g r o n d a n t s o u s 
n o s p i e d s , e t p o u r l ' i m m e n s e m a j o r i t é d e s h u m a i n s s i t e r r i b l e m e n t 
a n t i c i p é s u r l a t e r r e , c ' é t a i t s e j o u e r a v e c u n e t é m é r i t é s a n s é g a l e d e s 
p l u s t e r r i f i a n t s e n s e i g n e m e n t s c o m m e d e s d é d u c t i o n s l e s p l u s l o g i 
q u e s . 

M a i s d e m ê m e q u e l ' a n t i q u i t é p a ï e n n e p l a ç a i t t o u t a u p r è s d u Tar-
tare s e s géhennes d ' e x p i a t i o n , d e m ê m e l a t h é o l o g i e c a t h o l i q u e , s a n s 
d r e s s e r u n e c a r t e a u s s i p r é c i s e d u l i e u q u ' e l l e a p p e l l e purgatoire, a 
t o u j o u r s i n c l i n é p o u r l ' o p i n i o n q u i e n f a i s a i t u n e s o u s - d i v i s i o n d e s 
e n f e r s . T o u t a u p r è s é t a i e n t c e s limbes s o u t e r r a i n s q u e l e S e i g n e u r 
a v a i t v i s i t é s [descendit adinferos). O r , c o m m e l e c a d a s t r e d e c e s t e r 
r i b l e s l i e u x n ' a j a m a i s é t é r e f a i t , à n o t r e c o n n a i s s a n c e , d e p u i s l e s 
p a t r i a r c h e s , q u i s ' y d o n n a i e n t r e n d e z - v o u s , d e p u i s D a v i d , q u i l e s d é 
c r i v a i t , d e p u i s O r p h é e , q u i y é t a i t d e s c e n d u , e t d e p u i s V i r g i l e , q u i e n 
p e i g n a i t l e s e n t r é e s , o n n e v o i t p a s t r o p p o u r q u o i l e s m ê m e s r o u t e s 
e t l e s m ê m e s c a v e r n e s n e c o n d u i r a i e n t p a s a u x m ê m e s l i e u x , s ' i l s 
e x i s t e n t . 

A u s s i s e r o n s - n o u s c e t t e f o i s c o m p l è t e m e n t d e l ' a v i s d e G ô r r e s , n o u s 
d i s a n t : « P r o b a b l e m e n t c e t t e î l e a v a i t é t é u n s a n c t u a i r e p a ï e n a v a n t 
l a c o n v e r s i o n d e s I r l a n d a i s a u c h r i s t i a n i s m e , c o m m e c h e z l e s B r e t o n s 
l ' î l e d e M o n a , d e p u i s s a n c t i f i é e , s e r v a i t a u x d r u i d e s p o u r l e s i n i t i a 
t i o n s e t l e s p u r i f i c a t i o n s » ' . O u i , c ' é t a i t s a n s d o u t e u n d e c e s l i e u x 
e x o r c i s é s d e p u i s , m a i s d o n t l a n a t u r e r e s t a i t l a m ê m e , b i e n q u e l ' i n 
t e n d a n c e e n e û t p a s s é e n d ' a u t r e s m a i n s . 

D u r e s t e , q u o i q u e c e purgatoire d e s a i n t P a t r i c e n e f û t u n a r t i c l e 
d e f o i p o u r p e r s o n n e , i l f a u t a v a n t t o u t ê t r e v r a i e t c o n v e n i r q u ' i l 
é t a i t e n t r è s - g r a n d e v é n é r a t i o n d a n s l ' É g l i s e j u s q u ' a u x d e u x d e r n i e r s 
s i è c l e s . D a n s l e B r é v i a i r e d e P a r i s , i m p r i m é e n 1 6 2 2 , o n l i s a i t e n 
l ' h o n n e u r d e s a i n t P a t r i c e [Nocturnes, l e c t . v i ) : « H i c e s t d o c t o r 
b e n e v o l u s , c u i l o c a p u r g a t o r i a o s t e n d i t D e i g r a t i a . — T e l e s t l e d o c t e u r 
b i e n f a i s a n t , a u q u e l l a g r â c e d e D i e u m o n t r a l e s l i e u x d u p u r g a t o i r e . » 
D a n s l e B r é v i a i r e r o m a i n d e 1 5 2 2 , o n l i t ( l e c t . x i ) « q u e P a t r i c e 
j e û n a , c o m m e É l i e , q u a r a n t e j o u r s e t q u a r a n t e n u i t s s u r l e s o m m e t 
d ' u n e m o n t a g n e , q u ' i l d e m a n d a d e u x c h o s e s a u S e i g n e u r : 1 ° q u ' a u 
d e r n i e r j o u r d u j u g e m e n t i l n e r e s t â t p l u s u n s e u l I r l a n d a i s s u r l a 
t e r r e 2 ; 2 ° u n e m a n i f e s t a t i o n s e n s i b l e d e l ' é t a t d e s â m e s a p r è s l a 

1. Mystique, t . I I I , p . 8 7 . 

2 . « N e a l i q u i s H i b e r n e n s i u m i n a d v e n t u j u d i c i i s u p e ï v i v a t . » 
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m o r t . » E t c ' e s t a l o r s q u e l e S e i g n e u r ( d i t t o u j o u r s l e B r é v i a i r e ) 
l ' a u r a i t c o n d u i t d a n s u n l i e u d é s e r t , e t l u i m o n t r a n t u n e c e r t a i n e 
fosse d e f o r m e r o n d e e t r e m p l i e d e t é n è b r e s , l u i a u r a i t d i t : « Q u i 
c o n q u e , vraiment pénitent, s e r a r e s t é d a n s c e t a n t r e u n j o u r e t u n e 
n u i t , s e r a d é l i v r é d e t o u s s e s p é c h é s . » R e m p l i d e j o i e , P a t r i c e a v a i t 
f a i t é l e v e r t o u t a u p r è s u n e c h a p e l l e q u i f u t c o n f i é e d a n s l a s u i t e a u x 
c h a n o i n e s d e S a i n t - A u g u s t i n . M a i s d è s c e m o m e n t l e s a i n t a v a i t o r 
d o n n é q u ' o n t î n t n o t e e x a c t e d a n s l ' é g l i s e d e t o u s l e s r é c i t s f a i t s p a r 
c e u x q u i a v a i e n t v u e t s u b i c e s t o u r m e n t s *. 

C e t a n t r e o u c e t t e c a v e r n e , c o m m e o n v o u d r a l ' a p p e l e r , q u e « l ' o n 
v i s i t a i t e n c o r e e n 1 6 2 2 » ( d i t t o u j o u r s l e B r é v i a i r e d e P a r i s ) , é t a i t 
s i t u é d a n s l a p a r t i e o c c i d e n t a l e d e i ' U l t o n i e , a p p e l é e a u j o u r d ' h u i c o m t é 
d e D o n e g a l l , d a n s u n e î l e d u p e t i t l a c n o m m é Liffer e t v o i s i n d u l a c 
E r n é e . 11 y a v a i t p l u s i e u r s b o u c h e s o u e n t r é e s d e c e t t e c a v e r n e . 

M a i s d e m a n d o n s a u x B o l l a n d i s t e s c e q u ' i l s e n p e n s e n t . « D e m ê m e , 
d i s e n t - i l s , q u e l e s cervelles dures q u i n e v o u l a i e n t p a s c r o i r e à l a 
r é s u r r e c t i o n a v a i e n t é t é s u b j u g u é e s p a r l e s n o m b r e u s e s r é s u r r e c t i o n s 
d e P a t r i c e , d e m ê m e c e l l e s q u i n e v o u l a i e n t p a s c r o i r e a u purgatoire 

é t a i e n t b i e n t ô t c o n v a i n c u e s , dans leur sens intime, interna sensu, d e 
l a r é a l i t é d e c e d o g m e ; c a r i l r e s t e d e s r é c i t s n o m b r e u x e t f o r m e l s 
d e c e s d e s c e n t e s m y s t é r i e u s e s . . . e n c e s l i e u x . . . I l n ' e s t d o n c p a s i m 
p o s s i b l e q u e , l à , c e r t a i n e s v i s i o n s , s i f r é q u e n t e s p a r t o u t a i l l e u r s , f u s 
s e n t e n v o y é e s à c e s d é v o t s p a r les espritsil n e r e s t e r a i t p l u s q u ' à 
d é c i d e r s i c e s e s p r i t s é t a i e n t b o n s o u m a u v a i s ; m a i s c o m m e i l s ' e n 
s u i v a i t d ' o r d i n a i r e l ' a m é l i o r a t i o n d e l a v i e ( c o m m e d a n s l e c a s d ' O E n u s ) 
r i e n n ' a u t o r i s e à l e s a t t r i b u e r a u x d é m o n s 2 . » 

1 . B r é v i a i r e r o m . d e 4 6 2 2 , l e c t . î v e t v . C e p a s s a g e fut s u p p r i m é p l u s t a r d , 
p u i s r e m i s , p u i s ô t é e n c o r e , s u i v a n t q u e l ' e s p r i t d e s Ba i l l e t , d e s L a u n o y o u 
d e s a n c i e n s c r o y a n t s s o u f f l a i t o u s e t a i s a i t d a n s le s i è c l e e t d a n s l ' É g l i s e . 

2 . C e c i n ' e s t p a s r i g o u r e u s e m e n t e x a c t . D i e u t i r e l e b i e n d u m a l e t f o r c e 
m ê m e e n b e a u c o u p d e c a s l e s d é m o n s à c o n f e s s e r l a v é r i t é . L e n o m b r e d e s 
c o n v e r t i s p a r la s i m p l e c o n s t a t a t i o n d u d i a b l e e s t é n o r m e . N o u s n e n i o n s c e 
p e n d a n t p a s q u e l e s b o n s a n g e s n e p u s s e n t à l e u r t o u r a c c o m p a g n e r l e u r s 
c l i e n t s en c e s l i e u x e t l e u r p r o c u r e r à l e u r l o u r d e s v i s i o n s c o n s o l a n t e s . M a i s 
s o y o n s c e r t a i n s q u e les autres é t a i e n t b i e n l e s maîtres de lamaison; c ' é t a i e n t 
c e u x q u e l ' a n t i q u i t é a p p e l a i t « l e s d i e u x i m p i t o y a b l e s e t s o u t e r r a i n s , 8eoi 

xarajrâo'vtot. » 

A u r e s t e l e s B o l l a n d i s t e s n e d o u t e n t p a s q u e c e n e fût là c e l i e u d é s e r t o ù 
s a i n t P a t r i c e a v a i t s o u f f e r t l e s p l u s g r a n d e s v e x a t i o n s d é m o n i a q u e s , e t d ' o ù 
il a v a i t fai t j u i l i i r c e s flammes i n f e r n a l e s q u i a v a i e n t s i b i e n r é v e i l l é l e s i m a 
g i n a t i o n s e n g o u r d i e s d e s e s r e b e l l e s a u d i t e u r s . 
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Q u a n t a u mode d u p è l e r i n a g e , l e s m ê m e s a u t e u r s l a i s s e n t p a r l e r 
H e n r i S a l t e r e y e n s i s , c i t é p a r G o l c a n u s c o m m e l ' a u t e u r q u i a l e m i e u x 
é t u d i é c e t t e m a t i è r e . 

« C ' e s t l a c o u t u m e , d i t c e d e r n i e r , c o u t u m e é t a b l i e e t o b s e r v é e 
t a n t p a r s a i n t P a t r i c e q u e p a r s e s s u c c e s s e u r s , q u e p e r s o n n e n e 
p u i s s e e n t r e r d a n s c e p u r g a t o i r e s a n s l a p e r m i s s i o n d e s o n é v ê q u e 
e t s a n s l a f e r m e e t l i b r e v o l o n t é d e l e f a i r e p o u r l ' e x p i a t i o n d e s e s 
p é c h é s . L ' é v ê q u e d o i t f a i r e t o u t s o n p o s s i b l e p o u r d é t o u r n e r l e p é t i 
t i o n n a i r e d e s o n d e s s e i n e t i n s i s t e r s u r t o u t s u r c e p o i n t : q u e b e a u c o u p 
y s o n t e n t r é s q u i n ' e n s o n t j a m a i s r e s s o r t i s ( c e q u i e s t v r a i ) ; s i c e 
p e n d a n t , m a l g r é c e s a v i s , l e p o s t u l a n t p e r s é v è r e , l ' é v ê q u e a l o r s l u i 
d o n n e d e s l e t t r e s p o u r l e p r i e u r d u l i e u . 

« C e l u i - c i r e c o m m e n c e à s o n t o u r t o u t l e p l a i d o y e r d e l ' é v ê q u e , 
c o n s e i l l a n t f o r t e m e n t (diligenter) a u dévoué d e c h o i s i r u n a u t r e m o d e 
d e p é n i t e n c e , l u i m e t t a n t s o u s l e s y e u x l ' i n t e n s i t é d e s t o u r m e n t s e t 
d e s d a n g e r s q u ' i l v a c o u r i r . S i r i e n d e t o u t c e l a n ' a p r i s e s u r l u i , 
a l o r s i l l e c o n f i n e d a n s l ' é g l i s e p o u r q u ' i l y j e û n e e t y p r i e QUINZE 

JOURS d u r a n t ; c e s q u i n z e j o u r s r é v o l u s , l e p r i e u r , a p r è s s ' ê t r e a s s u r é 
d e l a p e r s é v é r a n c e d u p o s t u l a n t , l e r e m e t a u p r ê t r e d u l i e u p o u r 
q u ' i l l e c o n f e s s e , l e c o m m u n i e , l ' a s p e r g e d ' e a u b é n i t e e t l e c o n d u i s e 
e n p r o c e s s i o n e t a u c h a n t d e s l i t a n i e s j u s q u ' à l ' e n t r é e d u p u r g a t o i r e . 
L e p r i e u r s e r e t r o u v e e n c o r e l à p o u r l u i o u v r i r l ' e n t r é e d e l a c a v e r n e 
d e v a n t t o u t l e m o n d e (coram omnibus) e t l u i f a i r e c o n s t a t e r à n o u 
v e a u l e mèphilisme d e c e t h o r r i b l e l i e u s i f a t a l à t a n t d e c u r i e u x . S i 
c e p e n d a n t r i e n n e p a r v i e n t à l ' é b r a n l e r , t o u t l e c l e r g é l e b é n i t , t o u s 
l e s a s s i s t a n t s l u i p r o m e t t e n t l e u r s p r i è r e s , e t l u i - m ê m e , s e s i g n a n t 
d ' u n grand signe de croix,... e n t r e r é s o l u m e n t e t d i s p a r a î t . A p r è s 
q u o i l e p r i e u r l a i s s e é c o u l e r q u e l q u e s m o m e n t s , p u i s s ' é t a n t a s s u r é 
q u ' o n n e r e v i e n t p a s , i l f e r m e l ' e n t r é e à c l e f e t r e t o u r n e a v e c l a 
p r o c e s s i o n à l ' é g l i s e . 

« L e l e n d e m a i n d e g r a n d m a t i n o n r e v i e n t ( t o u j o u r s s o l e n n e l l e 
m e n t ) a u m ê m e l i e u , d o n t l a f a t a l e p o r t e c è d e e t s ' o u v r e e n c o r e u n e 
f o i s à l a v o l o n t é d u p r i e u r . L e p a t i e n t e s t - i l l à , c ' e s t a u c h a n t d u 
Te Deum q u ' o n l e r a m è n e à l ' é g l i s e , o ù i l v a p a s s e r e n c o r e u n e s a i n t e 
q u i n z a i n e d a n s l e j e û n e e t l a p r i è r e . N ' y e s t - i l p a s , o n r e m e t e n c o r e 
a u l e n d e m a i n , e t s i l e l e n d e m a i n i l n ' a p p a r a î t p a s d a v a n t a g e , o n s e 
t i e n t p o u r c e r t a i n d e s a p e r t e , e t l e p r i e u r , a y a n t r e f e r m é le puits de 

l'abîme, t o u s s e r e t i r e n t a v e c t r i s t e s s e . » 

S u i v e n t i c i p l u s i e u r s r e l a t i o n s d e c e s h é r o s d e l a p é n i t e n c e ; l a 
p l u s c é l è b r e d e t o u t e s e s t c e l l e d u s o l d a t C E n u s q u i , d a n s l e x u e s i è c l e , 
r e v e n u d e s e s c a m p a g n e s m i l i t a i r e s c o u v e r t d e c r i m e s , a v a i t v o u l u 
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l e s e x p i e r p a r u n e p é n i t e n c e d i g n e d ' e u x . R é s i s t a n t a u x c o n s e i l s 
d e l ' é v ê q u e e t d u p r i e u r , i l a v a i t f r a n c h i l e s d é f i l é s d e l ' e n f e r e t 
p a r c o u r u l e s d i x l i e u x d u s u p p l i c e e t d e s é p r e u v e s . T o u t c e q u e 
l ' i m a g i n a t i o n p e u t i n v e n t e r d e t o u r m e n t s e t d e m a r t y r e s s 'y t r o u 
v a i t , a t-il d i t , r é u n i ; l e s l a c s p e s t i f é r é s e t g l a c é s , l e s t o r r e n t s d e 
s o u f r e e n f l a m m é , l e s s e r p e n t s d e f e u , l e s p o n t s s u s p e n d u s s u r 
l ' a b î m e , l e s b a i n s d e m é t a l f o n d u , i l a v a i t t o u t v u , t o u t é p r o u v é , 
t o u t m a u d i t ; m a i s , n ' a y a n t j a m a i s c e s s é d ' a v o i r l e n o m d e J é s u s à 
l a b o u c h e , il e n é t a i t s o r t i v i c t o r i e u x . P u i s , t o u t a u s s i t ô t a r r i v a i t l a 
c o n t r e - p a r t i e c o n s o l a n t e . G u i d é p a r s o n b o n a n g e , i l l u i a v a i t été 
m o n t r é d e s i m a g n i f i q u e s c h o s e s , d e s i d é l i c i e u s e s m e r v e i l l e s , u n 
s o l e i l s i b r i l l a n t , i l a v a i t r e s p i r é d e t e l s p a r f u m s q u e , r a m e n é s u r l a 
t e r r e , t o u t l e r e s t e d e s a v i e s ' é t a i t p a s s é e n r e g r e t s e t en l a r m e s 
r é p a n d u e s a u s e u l n o m d e c e p u r g a t o i r e . . . 

À u n e a u t r e é p o q u e , u n a u t r e m i l i t a i r e i r l a n d a i s , a p p e l é T u n d a l , 
a v a i t t e n t é l a m ê m e é p r e u v e e t f a i t l e s m ê m e s r é c i t s . S a i n t B a r o n t e 
e t b e a u c o u p d ' a u t r e s , d i g n e s d e l a m ê m e c o n f i a n c e , s o n t c i t é s p a r 
l e s p e r s o n n e s l e s p l u s g r a v e s , t e l s q u e D e n y s l e C h a r t r e u x , l e v é n é 
r a b l e B è d e , e t c . , e t c . 

R é s u m o n s - n o u s e t r é p é t o n s q u e , p o u r n o u s , n o u s e n sommes t o u 
j o u r s à l ' a n t r e d e T r o p h o n i u s , a t t e n d u q u e l e s r é c i t s d e P a u s a n i a s e t 
d e T i m a r c h u s c o n c o r d e n t s u r b e a u c o u p d e p o i n t s a v e c c e l u i d ' O E n u s . 

D ' a b o r d l a t o p o g r a p h i e e s t l a m ê m e . V o i l à b i e n l e s e n t o u r s m a r é 
c a g e u x e t d é s e r t s , v o i l à b i e n l e s fontaines e t l e s a s p e c t s v o l c a n i s é s , v o i l à 
b i e n l e s e x h o r t a t i o n s p r é v e n t i v e s , l e s j e û n e s , l e s p r é p a r a t i o n s , l e s 
p a u s e s r é i t é r é e s d a n s l a c h a p e l l e , e t t o u t e s l e s p r é c a u t i o n s l u s t r a l e s , y 
c o m p r i s c e l l e s d e l ' e a u ; p u i s l a d i s t r i b u t i o n d e l a c a v e r n e , s o n v e s t i b u l e , 
l ' a b o m i n a b l e p u i t s , l e c o u l o i r f a t i d i q u e d a n s l e q u e l i l f a u t se glisser 

sur le d o s . V o i l à b i e n c e m é p h i t i s m e i n f e c t d o n t l a m o i n d r e e x h a l a i s o n 
s u f f i t à t e r r a s s e r u n t a u r e a u e t d o n t u n m i r a c l e s e u l p e u t p r é s e r v e r 
l e p a t i e n t . V o i l à b i e n l e s c o l l o q u e s e t l e s a v e u x d é m o n i a q u e s s u i v i s 
d e s é p r e u v e s , d e l a flamme e t d u s o u f r e . V o i l à b i e n e n f i n cette 
t r i s t e s s e q u i n ' a b a n d o n n a i t p l u s l e c o n s u l t a n t , c a r P a u s a n i a s et 
O E n u s s o n t d ' a c c o r d p o u r n o u s d i r e « q u ' e n s o r t a n t d e l à l e r i r e 
v o u s a b a n d o n n a i t p o u r t o u j o u r s » , o u p l u t ô t j u s q u ' a u moment où v o u s 
a r r i v i e z à l a j o u i s s a n c e d e s C h a m p s - E l y s é e s . M a i s v o i c i m a i n t e n a n t 
l a d i f f é r e n c e : c ' e s t q u ' a u l i e u d e d e s c e n d r e d a n s c e repaire démo

niaque p o u r y c o n n a î t r e l ' a v e n i r e t p o u r y a d o r e r u n a s s a s s i n ( c o m m e 
T r o p h o n i u s ) , o n y d e s c e n d a v e c l ' a m o u r d e D i e u et l a h a i n e d e s 
f a u x d i e u x q u e l ' o n s e p r o p o s e d ' y b r a v e r ; n o n p o u r y o b t e n i r d e s 
f a v e u r s , m a i s p o u r y e n d u r e r d ' e f f r o y a b l e s t o u r m e n t s - , non p o u r 
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é c o u t e r d ' h o r r i b l e s p r e s c r i p t i o n s e t u n secret i n v i o l a b l e , m a i s a v e c l e 
f e r m e p r o p o s d e l e p u b l i e r s i o n l ' o s e , o u d e l e g a r d e r p o u r s o i s i o n 
l e p e u t . 

V o i l à c e q u e c ' e s t q u ' u n Plutonium c h r i s t i a n i s é . 
T e l é t a i t , n o u s n e c r a i g n o n s p a s ' d e l ' a f f i r m e r , l e f a m e u x p u r g a 

t o i r e d e s a i n t P a t r i c e , q u e t a n t d ' i g n o r a n t s p h i l o s o p h e s e t t a n t d e 
c a t h o l i q u e s p r é v e n u s o n t e u l e t r è s - g r a n d t o r t d e r e g a r d e r c o m m e 
u n e f a b l e . I l d é g é n é r a , i l e s t v r a i , c o m m e b i e n d ' a u t r e s c h o s e s , « c a r , 
d i s e n t l e s B o l l a n d i s t e s , c e t t e p r a t i q u e sincère et désintéressée d a n s l e 
p r i n c i p e a v a i t fini p l u s t a r d p a r d e v e n i r u n e o c c a s i o n d e s i m o n i e , 
e t p e r d r e p a r c o n s é q u e n t s a v e r t u . U n c h a n o i n e d e H o l l a n d e , q u i s ' y 
é t a i t r e n d u , j u s t e m e n t i n d i g n é d ' a v o i r p a y é e t d ' ê t r e d e s c e n d u p o u r 
n e r i e n v o i r , a l l a t r o u v e r l e p a p e A l e x a n d r e V I q u i l e r e n v o y a e n 
I r l a n d e m u n i d e l e t t r e s p o u r l e s é v ê q u e s d u c o m t é a u x q u e l s i l e n j o i 
g n a i t d e f a i r e f e r m e r i n c o n t i n e n t c e p u i t s d e v e n u u n e c a u s e d ' i l l u 
s i o n e t d ' e s c r o q u e r i e . 

T e l é t a i t l e m a l h e u r d e c e s t e m p s , q u ' i l f a l l u t l a r é f o r m e e t l e s 
p e r s é c u t i o n s d e s h é r é t i q u e s p o u r r a m e n e r i c i l a f o i , l e s p r a t i q u e s 
p u r e s e t l e s e f f e t s d e l ' i n s t i t u t i o n p r i m i t i v e . A l o r s o n v i t à n o u v e a u 
d a n s l'Ultonie d e s b a n d e s d e 1 , 5 0 0 p è l e r i n s d e s c e n d r e p i e d s n u s e t 
v r a i m e n t p é n i t e n t s d a n s l e p u i t s r é i n t é g r é , o u q u e l q u e f o i s d a n s l ' u n 
d e s s e p t a n t r e s q u i e n t o u r e n t c e l u i d e s a i n t P a t r i c e . Q u e l l e s u p e r s t i 
t i o n p o u r r a i t - o n t r o u v e r d a n s c e s p é n i t e n c e s q u i r a p p e l l e n t c e l l e s d e 
l a p r i m i t i v e É g l i s e , t a n t d e f o i s l o u é e s p a r l e s s a i n t s P è r e s ? . . . « D e 
p u i s c e m o m e n t e n c o r e ( d i t D a v i d R o t h , é v è q u e d e s Ossorienses) l e 
p è l e r i n a g e s ' e s t c o n s i d é r a b l e m e n t m o d i f i é ; l e d e r n i e r c o u l o i r d u 
p u i t s a é t é d é f i n i t i v e m e n t f e r m é , o n s e c o n t e n t e d e d e s c e n d r e d a n s 
l e v e s t i b u l e , d ' y d e m e u r e r n e u f j o u r s e t d e s e b a i g n e r d a n s l e s e a u x 
m a r é c a g e u s e s d u l a c q u i , a u l i e u d e d o n n e r l a f i è v r e a u x p è l e r i n s 
c o m m e à t o u t l e m o n d e , l e u r r e n d e n t t o u t e s l e s f o r c e s n é c e s s a i r e s à 
d e s s o l d a t s d e J é s u s - C h r i s t 1 . » 

Concordance avec les récits des ressuscites. 

I l n ' y a v a i t p a s q u e c e s c u r i e u x q u i c e r t i f i a s s e n t c e s c h o s e s ; l e s r e s 
s u s c i t e s s e t r o u v a i e n t p a r f a i t e m e n t d ' a c c o r d a v e c e u x , e t l e u r s r é c i t s 
c o n c o r d a i e n t m e r v e i l l e u s e m e n t s o i t a v e c l e s l e u r s , s o i t a v e c c e u x d e s 
p è l e r i n s d e l ' a n t i q u i t é p r o f a n e . 

N o u s e n t r o u v o n s u n m e r v e i l l e u x e x e m p l e d a n s l'Histoire ecclè-

4 . P a r o l e s c i t é e s p a r l e s B o l l a n d i s t e s d a n s l e u r a p p e n d i c e a u m ê m e j o u r . 
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siastique d u v é n é r a b l e B è d e , d e c e t h o m m e q u e M . d e M o n t a l e m b e r t 
v i e n t d e n o u s m o n t r e r t e l l e m e n t e x a c t e t c i r c o n s p e c t d a n s t o u t e s s e s 
a s s e r t i o n s . 

« D a n s c e t e m s - l à , d i t - i l ( c ' e s t - à - d i r e e n D G X G V I ) , i l s e p a s s a d a n s 
l a G r a n d e - B r e t a g n e u n m i r a c l e s e m b l a b l e à c e u x d e l a p r i m i t i v e 
É g l i s e e t b i e n d i g n e d e m é m o i r e , c a r u n i n d i v i d u r e s s u s c i t é a p r è s s a 
m o r t r a c o n t a , s u r c e q u ' i l a v a i t v u d a n s l ' a u t r e m o n d e , d e s c h o s e s 
d o n t i l m e p a r a î t b i e n u t i l e d e d o n n e r i c i l ' a b r é g é . D a n s l a p r o v i n c e 
é c o s s a i s e d e K u n i n g h a m v i v a i t u n p è r e d e f a m i l l e n o m m é I n c u n i n g u s , 
q u i , a p r è s a v o i r m e n é a v e c l e s s i e n s l a v i e l a p l u s r e l i g i e u s e , t o m b a 
m a l a d e , v i t s a m a l a d i e s ' a g g r a v e r d e j o u r e n j o u r l ' a m e n e r j u s 
q u ' a u x p o r t e s d u t o m b e a u , e t finit par le faire mourir u n c e r t a i n j o u r 
à l ' e n t r é e d e l a n u i t ; m a i s v o i l à q u ' a u p o i n t d u j o u r , o n l e v i t t o u t à 
c o u p r e v e n i r à l a v i e e t s a u t e r à b a s d e s o n l i t . T o u s c e u x q u i p l e u 
r a i e n t a u t o u r d e l u i , r e m p l i s d e t e r r e u r , p r i r e n t a u s s i t ô t l a f u i t e , à 
l ' e x c e p t i o n d e s a f e m m e q u i , l ' a i m a n t p l u s q u e t o u s l e s a u t r e s , s u t 
c o m m a n d e r à s o n e f f r o i . A u s s i l a c o n s o l a - t - i l b i e n t ô t e n c e s t e r m e s : 

« N e c r a i n s r i e n , l u i d i t - i l , c a r j e s u i s vraiment r e s s u s c i t é e t D i e u 
m e p e r m e t d e r e v i v r e e n c o r e p a r m i l e s h o m m e s e t d e c o n v e r s e r 
a v e c e u x , n o n p l u s c o m m e j e l ' a i f a i t j u s q u ' i c i , m a i s d ' u n e m a n i è r e 
b i e n d i f f é r e n t e . » P u i s , à l ' i n s t a n t m ê m e , i l c o u r u t à l ' o r a t o i r e d e s a 
p e t i t e v i l l a , e t , a p r è s y ê t r e r e s t é e n p r i è r e j u s q u ' a u g r a n d j o u r , i l 
s e m i t e n d e v o i r d e d i v i s e r t o u t e s a f o r t u n e e n t r o i s p a r t s , d o n n a 
l ' u n e d ' e l l e s à s a f e m m e , l a s e c o n d e à s e s f i l s , e t , r e t e n a n t l a t r o i s i è m e 
p o u r l u i - m ê m e , l a d é l i v r a s u r - l e - c h a m p à s e s p a u v r e s . P e u d e t e m p s 
a p r è s , s e v o y a n t a f f r a n c h i d e t o u s l e s s o i n s t e m p o r e l s , i l a l l a s ' e n 
f e r m e r d a n s l e c o u v e n t d e Maitros, q u i s e t r o u v e c l o s d ' u n c ô t é p a r 
l ' u n e d e s s i n u o s i t é s d e l a C n i d e . 11 y p r i t l a t o n s u r e , e t , s a n s s o r t i r d e 
l ' é t r o i t e c e l l u l e d a n s l a q u e l l e l ' a b b é l e c o n f i n a i t , i l y p a s s a l e r e s t e 
d e s e s j o u r s d a n s u n e t e l l e m o r t i f i c a t i o n d e l ' â m e e t d u c o r p s , (rive 
l o r s m ê m e q u ' i l n e r a c o n t a i t p a s l e s c h o s e s h o r r i b l e s o u c o n s o l a n t e s 
q u ' i l a v a i t v u e s , l a v i e q u ' i l m e n a i t l e s f a i s a i t p r e s s e n t i r . 

« I l r a c o n t a i t d o n c e n c e s t e r m e s c e q u i l u i é t a i t a r r i v é : G u i d é 
p a r u n c o n d u c t e u r l u m i n e u x r e v ê t u d ' u n v ê t e m e n t q u i n e l ' é t a i t 
p a s m o i n s , e t g a r d a n t l e m ê m e s i l e n c e q u e l u i , j e m a r c h a i s , a u t a n t 
q u e j e p o u v a i s e n j u g e r , d a n s l e s e n s o p p o s é a u s o l e i l d ' é t é ; b i e n t ô t 
n o u s p a r v î n m e s d a n s u n e v a l l é e n o n m o i n s l a r g e q u e p r o f o n d e q u i 
s e d i v i s a i t e n d e u x p a r t s ; c e l l e q u i s e t r o u v a i t à n o t r e g a u c h e s e m 
b l a i t d é v o r é e p a r l e s f l a m m e s l e s p l u s a r d e n t e s ; c e l l e q u i s e t r o u v a i t 
à n o t r e d r o i t e n ' é t a i t p a s m o i n s t e r r i f i a n t e e n r a i s o n d e s n e i g e s , d e s 
g l a c e s , d u f r o i d e t d e l a t e m p ê t e d é v a s t a t r i c e q u i s e m b l a i e n t SOH 
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i n t o l é r a b l e p a r t a g e . C e s d e u x r é g i o n s é t a i e n t r e m p l i e s d ' â m e s h u 
m a i n e s q u i p a r a i s s a i e n t p o u s s é e s d e l ' u n e à l ' a u t r e p a r l ' i m p é t u o s i t é 
d e l ' o u r a g a n . L o r s q u e c e s â m e s i n f o r t u n é e s n e p o u v a i e n t p l u s t o l é r e r 
l ' a r d e u r d u f e u , e l l e s e j e t a i e n t a v e c d é s e s p o i r d a n s l a r é g i o n d e s 
g l a c e s q u ' e l l e s a b a n d o n n a i e n t t o u t a u s s i t ô t p o u r r e t o u r n e r à c e l l e 
d e s f l a m m e s é t e r n e l l e s . V o y a n t q u e p o u r c e s â m e s d é s o l é e s i l n ' y 
a v a i t p a s l a m o i n d r e s u s p e n s i o n d e t o r t u r e s , v o y a n t en o u t r e c e l l e s 
q u e s e m b l a i t s u b i r u n e i m m e n s e m u l t i t u d e d ' e s p r i t s h i d e u x , je m e 
p e r s u a d a i q u e t o u t c e l a n ' é t a i t a u t r e c h o s e q u e l ' e n f e r d o n t j ' a v a i s 
t a n t d e f o i s e n t e n d u r a c o n t e r l e s i n t o l é r a b l e s t o u r m e n t s . M a i s c e l u i 
q u i m e c o n d u i s a i t , l i s a n t d a n s m e s p e n s é e s , m e d i t : « D é t r o m p e -
t o i , c e q u e t u v o i s e n c e m o m e n t n ' e s t p a s c e q u e t u p e n s e s . » E t 
m a l g r é l ' e f f r o i q u e m e c a u s a i t u n s i d é p l o r a b l e s p e c t a c l e , i l m ' a m e n a 
p r o g r e s s i v e m e n t d a n s u n l i e u d o n t l e s t é n è b r e s , s ' é p a i s s i s s a n t p e t i t 
à p e t i t , n o u s l a i s s è r e n t b i e n t ô t d a n s u n e o b s c u r i t é t e l l e m e n t p r o 
f o n d e , q u e j e n ' a p e r c e v a i s p l u s d ' a u t r e c l a r t é q u e c e l l e d e m o n g u i d e 
e t d e s o n v ê t e m e n t . A v a n ç a n t e n c o r e , n o u s n o u s t r o u v â m e s e n p r é 
s e n c e d ' u n i m m e n s e g l o b e d e f l a m m e s n o i r â t r e s q u i s o r t a i e n t 
d ' u n p u i t s é p o u v a n t a b l e e t y r e n t r a i e n t t o u r à t o u r . C e f u t a l o r s q u e 
d i s p a r u t m o n c o n d u c t e u r , m e l a i s s a n t t o u t s e u l a u m i l i e u d e c e s 
t é n è b r e s e t e n p r o i e à c e t t e a b o m i n a b l e v i s i o n . Je n e t a r d a i p a s à 
m ' a p e r c e v o i r q u e c e s flammes, v o m i e s p a r l e p u i t s , é t a i e n t r e m p l i e s 
d ' â m e s h u m a i n e s q u i , l a n c é e s a v e c e l l e s c o m m e d ' i n n o m b r a b l e s 
é t i n c e l l e s , r e t o m b a i e n t a v e c e l l e s d a n s l e g o u f f r e e f f r o y a b l e e t 
s e m b l a i e n t s o u m i s e s à c e t i n c e s s a n t va-et-vient. Q u a n t à l ' o d e u r q u i 
r e m p l i s s a i t c e s l i e u x , e l l e é t a i t d ' u n e i n c o m p a r a b l e f é t i d i t é . P l o n g é 
d a n s u n e i n d i c i b l e t e r r e u r , n e s a c h a n t q u e l p a r t i p r e n d r e , i g n o r a n t 
l e d é n o û m e n t q u i s e m b l a i t m e m e n a c e r , j ' é t a i s r e s t é s a n s m o u v e 
m e n t , l o r s q u e t o u t à c o u p j ' e n t e n d s d e r r i è r e m o i u n e e x p l o s i o n d e 
l u g u b r e s s a n g l o t s e t e n m ê m e t e m s u n r i r e g é n é r a l e t s t r i d e n t , 
s e m b l a b l e à c e l u i d ' u n e f o u l e i g n o r a n t e e t p a s s i o n n é e , i n s u l t a n t a u x 
e n n e m i s d o n t e l l e v i e n t d e s ' e m p a r e r . L e s s o n s , d e v e n a n t p l u s 
c l a i r s e n s ' a p p r o c h a n t , m e p e r m e t t e n t d e c o n s t a t e r q u ' i l s ' a g i t d e 
c i n q â m e s d o n t l e d é s e s p o i r s e t r a h i t p a r l e u r s s a n g l o t s e t q u ' u n e 
t r o u p e d ' e s p r i t s m a l i n s , p o u s s a n t u n e f f r o y a b l e r i r e , t r a î n e d e f o r c e 
e n c e s t é n è b r e s . A u t a n t q u e j e p u s e n j u g e r , j e d i s t i n g u a i s u n c l e r c 
t o n s u r é , u n l a ï q u e e t u n e f e m m e . I l s l e s f i r e n t d e s c e n d r e a v e c e u x 
d a n s l e s p r o f o n d e u r s d u p u i t s , e t , l o n g t e m p s a p r è s q u e j ' a v a i s c e s s é 
d e p e r c e v o i r c e s s a n g l o t s e t c e s rires, j e c o n t i n u a i s à l e s e n t e n d r e 
e n c o r e d a n s m a m é m o i r e e t m o n i m a g i n a t i o n . M a i s v o i c i q u ' u n c e r 
t a i n n o m b r e d ' e s p r i t s t é n é b r e u x , m o n t a n t d e c e t a b î m e i g n i v o m e , 
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v i n r e n t m ' e n t o n r e r m o i - m ê m e , e t l e r e g a r d é t i n c e l a n t , l a b o u c h e 
e t l e s n a r i n e s j e t a n t u n f e u p e s t i l e n t i e l , m e c a u s è r e n t u n e a n g o i s s e 
d ' a u t a n t p l u s t e r r i f i a n t e q u ' i l s m e n a ç a i e n t d e m e s a i s i r a v e c l e s 
c i s e a u x d e f e u q u ' i l t e n a i e n t d a n s l e u r s m a i n s , s a n s t o u t e f o i s p a r v e n i r 
à m ' a t t e i n d r e , c o m m e i l s e n m a n i f e s t a i e n t l a p r é t e n t i o n . E n t o u r é 
d ' e s p r i t s , a v e u g l é p a r l e s t é n è b r e s , c h e r c h a n t p a r t o u t d e s y e u x , 
a p p e l a n t d e t o u t e m o n â m e l e s e c o u r s q u e j e n ' a p e r c e v a i s p a s , j e 
v i s t o u t d ' u n c o u p a p p a r a î t r e , s u r l a v o i e q u e j ' a v a i s s u i v i e , c o m m e 
l a l u e u r d ' u n e é t o i l e b r i l l a n t d a n s l e s t é n è b r e s e t q u i , c r o i s s a n t p e t i t 
à p e t i t e n s ' a p p r o c h a n t d e m o i , d i s p e r s a e n u n m o m e n t e t m i t e n 
e n f u i t e t o u s l e s e s p r i t s m a l i n s q u i v o u l a i e n t m e s a i s i r a v e c l e u r s 
t e n a i l l e s . C ' é t a i t c e l u i - l à m ê m e q u i a v a i t é t é m o n p r e m i e r c o n d u c 
t e u r ; o r , m e f a i s a n t p r e n d r e c e t t e f o i s l e c h e m i n q u i é t a i t à m a 
d r o i t e , i l s e m i t à m e d i r i g e r d a n s l e s e n s o p p o s é a u s o l e i l d ' h i v e r ; 
a u s s i t ô t l e s t é n è b r e s d i s p a r u r e n t e t n o u s n o u s t r o u v â m e s d a n s d e s 
p l a i n e s é c l a i r é e s p a r u n e l u m i è r e t r a n q u i l l e , t e r m i n é e s p a r u n m u r 
i m m e n s e e t d ' u n e h a u t e u r s a n s l i m i t e s . M o n é t o n n e m e n t r e d o u b l e , 
c a r j e n e v o i s à c e m u r n i p o r t e s , n i f e n ê t r e s , n i d e g r é s , e t 
c e p e n d a n t , s a n s s a v o i r c o m m e n t c e l a p e u t s ' a c c o m p l i r , v o i l à q u e 
n o u s n o u s t r o u v o n s e n u n c l i n d ' œ i l à s o n s o m m e t , q u i n ' é t a i t a u t r e 
c h o s e , q u ' u n e c a m p a g n e r a v i s s a n t e e t t e l l e m e n t g a r n i e d e fleurs e m 
b a u m é e s , q u e l a f é t i d i t é d e s l i e u x t é n é b r e u x é t a i t c o m p l è t e m e n t 
a n é a n t i e . Q u a n t à l a l u m i è r e q u i i n o n d a i t c e s n o u v e a u x e s p a c e s , 
e l l e é t a i t i n f i n i m e n t p l u s b r i l l a n t e q u e c e l l e d u s o l e i l e n p l e i n m i d i . 
D a n s c e t h e u r e u x s é j o u r , o n v o y a i t d e s g r o u p e s n o m b r e u x d e p e r 
s o n n a g e s q u i s e m b l a i e n t s ' e n t r e t e n i r d e l e u r b o n h e u r . I n t r o d u i t 
p a r m i e u x , i l m e v i n t d a n s l a p e n s é e q u e c e t t e f o i s i l s ' a g i s s a i t p r o 
b a b l e m e n t d u r o y a u m e d e s c i e u x - , m a i s , l i s a n t e n c o r e u n e f o i s d a n s 
m a p e n s é e , m o n c o n d u c t e u r m e d i t : « D é t r o m p e - t o i , c a r c e n ' e s t 
p a s e n c o r e l à l e r o y a u m e d e s c i e u x . » 

« C o n t i n u a n t à m a r c h e r , à p e i n e a v i o n s - n o u s d é p a s s é c e s d e m e u r e s 
d ' e s p r i t s b i e n h e u r e u x , q u e j ' a p e r ç o i s u n e l u m i è r e b i e n a u t r e m e n t 
b r i l l a n t e e t d u s e i n d e l a q u e l l e s o r t a i e n t d e s v o i x e t u n e m u s i q u e 
e n c h a n t e r e s s e s , a c c o m p a g n é e s d e t e l s p a r f u m s , q u e c e u x q u e j ' a v a i s 
p e r ç u s j u s q u e - l à m e s e m b l a i e n t e n d i f f é r e r a u t a n t q u e l e s d e u x 
l u m i è r e s d i ( f e r a i e n t e n t r e e l l e s . J ' e s p é r a i s b i e n q u e n o u s a l l i o n s p é 
n é t r e r d a n s c e s é j o u r e n c h a n t e u r , l o r s q u e m o n c o n d u c t e u r s ' a r r ê t a 
t o u t d ' u n c o u p e t , r e t o u r n a n t e n a r r i è r e , m ' e n t r a î n a d e n o u v e a u s u r 
l a v o i e q u e n o u s v e n i o n s d e s u i v r e . 

« R e v e n u s à l a r é g i o n d e s e s p r i t s b l a n c s , i l m e d i t : « C o m p r e n d s -
t u c e q u e t u v i e n s d e v o i r ? » J e l u i r é p o n d i s : « n o n , » e t i l r e p r i t : 
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« C e t t e v a l l é e q u e t u v i e n s d e v o i r e n p r o i e à c e s flammes d é v o r a n t e s 
e t à c e s f r o i d s d e g l a c e , c ' e s t l e l i e u d ' e x p i a t i o n p o u r c e s â m e s , q u i , 
a y a n t t o u j o u r s d i f f é r é l e u r c o n f e s s i o n e t l e u r r e p e n t i r , n ' e n f o n t 
p é n i t e n c e q u ' a u l i t d e l a m o r t e t m e u r e n t c e t é t a t . T o u t e f o i s , s ' é t a n t 
r e p e n t i e s e t c o n f e s s é e s à c e d e r n i e r m o m e n t , t o u t e s p a r v i e n d r o n t a u 
s a l u t l o r s d u d e r n i e r j u g e m e n t , s i l e s j e û n e s , l e s a u m ô n e s , l e s m e s s e s 
e t l e s p r i è r e s d e s v i v a n t s n ' o n t p a s e f f e c t u é d é j à l e u r d é l i v r a n c e . 
M a i s l e p u i t s i g n i v o m e e t p e s t i l e n t i e l q u e t u a s v u , c ' e s t l a géhenne 

e l l e - m ê m e , d a n s l a q u e l l e o n n e t o m b e p a s s a n s y r e s t e r p o u r l ' é t e r 
n i t é . Q u a n t à c e s p r a i r i e s c o u v e r t e s d e f l e u r s s u r l e s q u e l l e s t u a s v u 
c e t t e b e l l e j e u n e s s e s e r é j o u i r e t s e p r o m e n e r , c ' e s t l à q u e s o n t 
r e ç u e s c e s â m e s q u i s o n t m o r t e s d a n s l ' h a b i t u d e d e s b o n n e s œ u v r e s 
s a n s a v o i r a c q u i s c e t t e p e r f e c t i o n q u i l e u r p e r m e t t r a i t d ' e n t r e r 
a u s s i t ô t d a n s l e r o y a u m e d e s d e u x , o ù e l l e s a u r o n t a u j o u r d u j u g e 
m e n t l a v i s i o n d u C h r i s t e t l a j o u i s s a n c e d e t o u s l e s b i e n s d e s o n 
r o y a u m e . I l n ' a p p a r t i e n t q u ' a u x â m e s p a r f a i t e s e t c o n s o m m é e s e n 
t o u t e s o r t e d e b o n n e s œ u v r e s , d e b o n n e s p a r o l e s e t d e b o n n e s p e n s é e s , 
d e p é n é t r e r d a n s c e s l i e u x o ù r e t e n t i r o n t à t e s o r e i l l e s c e s c h a n t s 
d é l i c i e u x a u s e i n d e s p a r f u m s e t d e l a l u m i è r e . 

« M a i s t o i , q u i dois incessamment rentrer dans tes organes et vivre à 

nouveau chez les hommes, s i t u t ' a p p l i q u e s d o r é n a v a n t e n t o u t e s i m 
p l i c i t é à l a m é d i t a t i o n p l u s a t t e n t i v e d e t e s a c t e s e t à l ' o b s e r v a n c e 
p l u s é t r o i t e d e t e s p a r o l e s e t d e s b o n n e s h a b i t u d e s , t u s e r a s p l a c é 
a p r è s t a m o r t d a n s c e t t e r é s i d e n c e r a v i s s a n t e q u e t u v o i s e n c e 
m o m e n t r é s e r v é e à c e s e s p r i t s b i e n h e u r e u x , c a r j e n e m e s u i s é l o i g n é 
d e t o i p e n d a n t u n m o m e n t q u e p o u r t e l a i s s e r l e t e m p s d e b i e n c o n 
n a î t r e c e q u ' i l e n e s t d e t o n a v e n i r . » 

Â p a r t i r d e c e m o m e n t , l ' h o m m e d e D i e u fit p a r t d e c e s r é v é l a 
t i o n s , n o n p a s à t o u s c e s n é g l i g e n t s e t à c e s i n s o u c i e u x d e l e u r s d e s 
t i n s é t e r n e l s , m a i s à c e u x - l à s e u l e m e n t q u i , t r o u b l é s p a r l a c r a i n t e 
d e s t o u r m e n t s , o u r a v i s à l a s e u l e p e n s é e d e s r é c o m p e n s e s , d é s i 
r a i e n t l ' e n t e n d r e p o u r a v a n c e r d a n s l e s v o i e s d e l a p e r f e c t i o n . . . I l 
a v a i t d a n s s o n v o i s i n a g e u n m o i n e d u n o m d e H œ m g i l s , p r ê t r e , e t 
s o n r i v a l e n b o n n e s œ u v r e s ; c e p r ê t r e v i t e n c o r e , e t p a s s e s o l i t a i r e 
m e n t s e s d e r n i e r s j o u r s d a n s u n e p e t i t e î l e d e l ' I r l a n d e , s a n s a u t r e s 
a l i m e n t s q u e l e p a i n l e p l u s s e c , s a n s a u t r e b r e u v a g e q u e l ' e a u 
f r a î c h e d u t o r r e n t . Q u e d e f o i s , s e r e n d a n t a u p r è s d e l ' h o m m e d e 
D i e u , n e l u i a - t - i l p a s f a i t r é p é t e r t o u s l e s d é t a i l s d e c e q u ' i l a v a i t 
v u d a n s l ' a u t r e m o n d e , e t c ' e s t m ê m e d e l u i q u e n o u s t e n o n s l e p e t i t 
n o m b r e d e c e u x q u e n o u s v e n o n s d e r e l a t e r . I l l e s r a c o n t a i t e n c o r e 
a u r o i / V l d f r i d , p e r s o n n a g e e x t r ê m e m e n t s a v a n t , q u i l u i p r ê t a u n e 
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t e l l e a t t e n t i o n , q u ' à s a p r i è r e i l l e fit e n t r e r d a n s l e m o n a s t è r e c i -
d e s s u s m e n t i o n n é , l ' y fit t o n s u r e r e t n e c e s s a d ' a l l e r l ' y c o n s u l t e r . 
A l a t ê t e d e c e m o n a s t è r e é t a i t p l a c é O E d i l u a l d l , c e p r ê t r e d e s i 
s a i n t e e t m o d e s t e v i e , q u i m a i n t e n a n t e n c o r e é d i f i e t o u s s e s c o n t e m 
p o r a i n s p a r s e s a c t e s , c o m m e é v ê q u e d e l a c a t h é d r a l e d e L i n d i s -
f a r n . 

Q u a n t à n o t r e h o m m e d e D i e u , i l s e fit d o n n e r d a n s c e m o n a s t è r e 
l a p l u s é t r o i t e d e s c e l l u l e s p o u r y v a q u e r à l ' o r a i s o n c o n t i n u e d u 
S e i g n e u r . C o m m e e l l e é t a i t s i t u é e a u b o r d m ê m e d u fleuve, o n l e 
v o y a i t s o u v e n t , d a n s s a g r a n d e a r d e u r d e m o r t i f i c a t i o n , s e p l o n g e r 
d a n s l e s flots, s ' y m a i n t e n i r à f o r c e d e p r i è r e s e t d e c a n t i q u e s , e t 
l a i s s e r m o n t e r l ' e a u j u s q u ' à s e s r e i n s , q u e l q u e f o i s j u s q u ' à s o n c o u , 
p u i s r e v e n a n t à t e r r e , i l s e g a r d a i t b i e n d e d é p o u i l l e r s e s v ê t e m e n t s 
t r e m p é s e t g l a c é s , l a i s s a n t à l a c h a l e u r d e s o n c o r p s l e s o i n d e l e s 
s é c h e r . O n l e v o y a i t s o u v e n t , l ' h i v e r , e n t o u r é d e s m o r c e a u x d e g l a c e 
q u ' i l a v a i t b r i s é s l u i - m ê m e p o u r s e t a i l l e r u n s i è g e d a n s l e fleuve, 
e t l o i ^ s q u e l e s s p e c t a t e u r s l u i c r i a i e n t : « C ' e s t u n e c h o s e é t o n n a n t e , 
f r è r e D r y e t h e l m e ( c a r c ' é t a i t s o n n o m ) , q u e v o u s p u i s s i e z s u p p o r t e r 
u n t e l f r o i d , » i l r é p o n d a i t a v e c l a s i m p l i c i t é q u i l e c a r a c t é r i s a i t : 
« J ' e n a i v u d e b i e n p l u s f r o i d s . » E t l o r s q u ' o n l o u a i t s o n a b s t i n e n c e , 
i l r é p o n d a i t : « J ' e n a i v u d e b i e n p l u s a u s t è r e s . » E t g r â c e à c e t t e 
i n f a t i g a b l e p a s s i o n d e s b i e n s c é l e s t e s q u i l u i f a i s a i t i m p o s e r à s o n 
c o r p s , a f f a i b l i p a r l ' â g e , d e s j e û n e s q u o t i d i e n s , g r â c e à s e s d i s c o u r s , 
i l d e v e n a i t u n e o c c a s i o n d e s a l u t p o u r u n g r a n d n o m b r e . 

C e r é c i t e s t à p e u p r è s c e l u i d e t o u s c e s r e s s u s c i t e s , m a i s l e c a r a c 
t è r e c o m m u n q u i l e s d i s t i n g u e t o u s d ' u n e vision o r d i n a i r e , c ' e s t 
l ' a v e r t i s s e m e n t q u ' i l s y r e ç o i v e n t d e l e u r r e t o u r à l a v i e , l a r a i s o n q u i 
e n d é c i d e , l e s c o n d i t i o n s q u ' o n y m e t e t s o u v e n t l e n o m b r e d ' a n n é e s 
q u e l ' o n fixe a u s u r s i s . N o u s e n a v o n s v u u n b e l e x e m p l e r e l a t i f à 
s a i n t S a l v i ( p . 4 6 3 ) . 

D u r e s t e , r i e n n ' e s t p l u s b i b l i q u e q u e t o u t e l a t e n e u r d e l a n a r r a 
t i o n . R i e n n ' y m a n q u e d e c e q u i f a i t l e f o n d d e l a t h é o l o g i e t r a n s 
m o n d a i n e , n o n - s e u l e m e n t d e l a r e l i g i o n c a t h o l i q u e , m a i s d e t o u t e s 
l e s r e l i g i o n s a n t i q u e s . 

P a r t o u t l e c o n d u c t e u r l u m i n e u x e t s e s f o n c t i o n s d e psychopornpe 2 , 

d é v o l u e s p a r l ' É g l i s e à S a i n t M i c h e l , c o m m e à M e r c u r e , s o n p l a g i a i r e , 
d a n s l e p a n t h é o n g r e c e t l a t i n . . . 

1. D ' a b o r d m i n i s t r e d e s a i n t C u t h b e r t , e n s u i t e a b b é d e M e l r o s e e t en f in 
é v ê q u e d e L i n d i s f a r n . 

2 . Conducteur des âmes. 
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L e f a m e u x puits d o n t n o s p s a u m e s s i g n a l e n t s i s o u v e n t l ' h o r r e u r , 
l e s flammes e t l a f é t i d i t é . . . 

Les Champs-Elysées, q u i n e s o n t p a s e n c o r e l e c i e l , m a i s b i e n l e s e i n 
d ' A b r a h a m e t l e l i e u d u r a f r a î c h i s s e m e n t , d e l a l u m i è r e e t d e l a 
p a i x . E n u n m o t l e s q u a t r e s o u s - d i v i s i o n s d u scheol (inferi, acles d e 
l a B i b l e ) , d i s t i n g u é e s s o u s l e s n o m s : l ° d e géhenne ( l ' e n f e r p r o p r e m e n t 
d i t ) ; 2° d u purgatoire : 3 ° d e s l i m b e s d e s e n f a n t s ; h° d u s e i n d ' A b r a 
h a m , e n u n m o t p r i v a t i o n , o u p r é a m b u l e s t e r r i f i a n t s , n é c e s s a i r e s o u 
c o n s o l a n t s d e c e c i n q u i è m e s é j o u r a p p e l é le ciel e t d o n t l e s d i v i n s 
c o n c e r t s , l a l u m i è r e i d é a l e , l e s p a r f u m s i n e f f a b l e s n e s o n t e n c o r e 
q u e l ' e n v e l o p p e l a m o i n s é p u r é e d e s f é l i c i t é s • é t e r n e l l e s q u e D i e u 
r é s e r v e à c e u x q u i l ' a i m e n t . 

P o u r p e u q u e l ' o n a t t a c h e q u e l q u e f o i à t o u t e s l e s t r a d i t i o n s e t 
m ê m e a u x e x p r e s s i o n s p r é c i s e s d e t o u s l e s l i v r e s s a c r é s , o n r e t r o u v e 
i c i l e s o m m a i r e e x p é r i m e n t a l d e t o u t d e q u i e s t é c r i t e t e n s e i g n é 
p a r t o u t , p a r t o u s , e t e n t o u t t e m p s , p a r l e s p a ï e n s e t l e s c h r é t i e n s l . 

1. V o i r , s u r l ' e n f e r e t s e s d i v i s i o n s , l e f a m e u x l i v r e d u D r R u s c a , c . n . 



A P P E N D I C E G 

( C I N Q U I È M j E S I È C L E ) 

(( LA Q U E S T I O N MÈRE DE T O U T E P H I L O S O P H I E A P R O P O S 

D E S R É S U R R E C T I O N S A N I M A L E S . » 

I . 

E X P O S É . 

11 e n e s t d e c e t t e q u e s t i o n c o m m e d e c e l l e d e s méprises mortuaires 

réparées à l ' a p p . A . A u x u l t r a - p r u d e n t s q u i n o u s r e p r o c h e r a i e n t d e s 
d i s c u s s i o n s c o m p r o m e t t a n t e s , n o u s r é p o n d r i o n s : « R e s p e c t e z s a i n t 
J e a n C h r y s o s t o m e e x p l i q u a n t s a i n t P a u l , c o m m e n o u s v o u s a v o n s 
p r i é à p r o p o s d e s a u t r e s d e r e s p e c t e r s a i n t A u g u s t i n e t s a i n t G r é 
g o i r e . » Q u a n t a u x a d v e r s a i r e s e n c h a n t é s d e t r o u v e r un c h a p i t r e 
c o n t e s t a b l e e n a p p a r e n c e , n o u s l e s r a m è n e r i o n s d e f o r c e à c e u x q u i 
n e l e s o n t p a s , e t n o u s p e n s o n s q u ' i l s n e s ' e n t r o u v e r a i e n t p a s m i e u x . 

I l y a l o n g t e m p s q u e l ' o n p l a i s a n t e s u r c e s q u e s t i o n s d e f a m i l l e . 
A i n s i d o n c , a p r è s a v o i r r a p p o r t é , c o m m e t o u s l e s a u t r e s , l e m i r a c l e 

d e s outardes r e s s u s c L t é e s p a r s a i n t R e m i ( v . p . 4 2 7 ) , u n h a g i o g r a p h i e 
d u x v n e s i è c l e ( l e p è r e B u r i g n y ) a j o u t a i t p l a i s a m m e n t : « Q u e l q u ' u n 
d e c e s c h a r m a n t s e s p r i t s q u i s e d i s e n t forts, m e d i r a p e u t - ê t r e e n 
s o u r i a n t q u ' i l f a u d r a i t ê t r e grue s o i - m ê m e p o u r a j o u t e r f o i à c e s 
p e t i t s c o n t e s d ' o i s e a u x , e t j e m ' a t t e n d s q u ' i l m e d e m a n d e r a o ù l'âme 

d e c e l u i - c i é t a i t a l l é e e t m e f e r a tout plein d e j o l i e s q u e s t i o n s à c e 
s u j e t . J e n e l u i r é p o n d r a i q u ' u n e c h o s e , c ' e s t q u e s ' i l m e d i s p u t e 
c e t t e h i s t o i r e , i l l u i f a u d r a r a y e r a u s s i d e l a v i e d e s a i n t I s i d o r e , 
d ' E s p a g n e , q u ' i l r e s s u s c i t a l e c h e v a l d e s o n m a î t r e ; d e c e l l e d e s a i n t 
N i c o l a s , d e T o l e n t i n o , q u ' i l a i t r e n d u l a v i e à u n e p e r d r i x a u l i e u d e 
l a m a n g e r ; d e c e l l e d e s a i n t F r a n ç o i s , q u ' i l a i t r e t i r é u n a g n e a u d e s 
c e n d r e s d ' u n e f o u r n a i s e e t f a i t n a g e r d a n s l e u r s a u c e d e s p t i s s o n s r e s -
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s u s c i t é s ; d e c e l l e d u p è r e A n c h i é t a , q u ' i l a i t r e s s u s c i t é u n o i s e a u , e t c . ; 
m a i s s u r t o u t i l f a u d r a q u ' i l a c c u s e p l u s d e c e n t m i l l e t é m o i n s , p a r m i 
l e s q u e l s plusieurs, p o u r l e m o i n s , d e v a i e n t a v o i r l e s e n s c o m m u n , 
d e n ' a v o i r é t é q u e d e s m e n t e u r s o u d e s d u p e s . » 

U n e a u t r e a u t o r i t é b i e n p l u s h a u t e q u e c e l l e d u p è r e B u r i g n y , o u 
p l u t ô t l a p l u s h a u t e d e t o u t e s ( c e l l e d e B e n o i t X I V ) , n ' e s t p a s m o i n s 
a f f i r m a t i v e . L e s a v a n t p a p e n o u s r e n v o i e , p o u r s a p a r t , à s a i n t 
S y l v e s t r e , à s a i n t F r a n ç o i s d e P a u l e , à s a i n t S é v e r i n d e C r a c o v i e e t 
à b e a u c o u p d ' a u t r e s s a i n t s c i t é s é g a l e m e n t p a r l e s B o l l a n d i s t e s . S e u 
l e m e n t i l a j o u t e q u e « l a r é s u r r e c t i o n , p o u r m é r i t e r c e t i t r e , e x i g e a n t 
l a r e p r o d u c t i o n identique et numérique d e l a f o r m e 1 e t d e l a m a t i è r e 
d e l a c r é a t u r e m o r t e , e t l a f o r m e ( o u â m e ) d e l a b r u t e a y a n t é t é 
anéantie a v e c s o n c o r p s , c o n f o r m é m e n t à l a d o c t r i n e d e s a i n t T h o m a s , 
D i e u s e t r o u v a i t a l o r s o b l i g é d ' e n c é e r u n e nouvelle -, d ' o ù i l s u i v a i t 
q u e l a b r u t e n ' é t a i t p l u s tout à fait i d e n t i q u e à c e q u ' e l l e é t a i t a v a n t 
l a m o r t (non idem omnino esse-). 

T o u j o u r s e s t - i l q u ' a u x y e u x d e B e n o i t X I V , c o m m e à c e u x d e s 
t h é o l o g i e n s m o d e r n e s , l ' a n i m a l m o r t n ' e n e s t p a s m o i n s r e s s u s c i t é , 
s i n o n t o u t à f a i t i d e n t i q u e , a u m o i n s p a r f a i t e m e n t p a r e i l à c e q u ' i l 
é t a i t a u p a r a v a n t . Q u e l ' o n s o u r i e t a n t q u e l ' o n v o u d r a , c ' e s t l à , a u x 
y e u x d e l ' h a g i o g r a p h e e t d e l ' É g l i s e , d e l ' h i s t o i r e t o u t a u s p i p r o u v é e 
e t t o u t a u s s i s é r i e u s e q u e l e s p l u s g r a v e s e t l e s m i e u x a t t f r l i ' ^ s . 

O r , s e l o n n o u s , c e s f a i t s j e t t e n t u n e t e l l e l u m i è r e s u r l u g r a n d e 
q u e s t i o n d e l'âme des bêtes ( l a p l u s d i f f i c i l e e t la plus importante d e 
t o u t e s l e s q u e s t i o n s p h i l o s o p h i q u e s a u x y e u x d e B o s s u e t ) , q u e n o u s 
c r o y o n s l ' o c c a s i o n e x c e l l e n t e p o u r l ' e x p o s e r i c i e t p o u r f i x e r e x a c t e 
m e n t l e p o i n t p r é c i s o ù e l l e e s t a r r i v é e a u j o u r d ' h u i . Q u e l ' o n n e 
r e d o u t e d o n c i c i r i e n d e p u é r i l o u d ' o i s e u x , c a r i l s ' a g i t d e s a v o i r à 
l a q u e l l e d e c e s t r o i s p h i l o s o p h i e s n o u s d e v o n s a p p a r t u i i r M I S e t 
n o s e n f a n t s , c e l l e d e D e s c a r t e s , c e l l e d e M . L i t t r é o u c e l l e d o s a i n t 

P a u l . 

I l e s t f a c i l e d e l e c o m p r e n d r e ; s i l a b ê t e n ' e s t , c o m m e l e v e i . t 
D e s c a r t e s , q u ' u n p u r automate, u n e machine bien montée, c o m m e l e 

4. O n a p p e l l e forme o n p h i l o s o p h i e l e p r i n c i p e i m m a t é r i e l q u i a n h r . e t l 
i n f o r m e l e s c o r p s . 

2 . De Bealijicalione, e t c . , 1. I V , c . x x i , a r t . C. N o u s p r é v e n o n s n o s l e c 
t e u r s q u e n o u s t r a d u i s o n s p e u t - ê t r e i m p a r f a i t e m e n t le m o t omnino, q u i n e 
s i g n i f i e p a s s e u l e m e n t tout à fait, m a i s a u s s i aucunement. C e p e n d a n t c o m m e 
l e p a s s a g e q u i y d o n n e l i e u d a n s s a i n t T h o m a s p a r l e d e c h o s e s réparées, n o u s 
m a i n t e n o n s p r o v i s o i r e m e n t n o t r e v e r s i o n . 



1 5 2 A P P E N D I C E G . C I N Q U I È M E S I È C L E . 

p r é t e n d M a l e b r a n c h e , M . L i t t r é t r i o m p h e , c a r d è s l o r s l'amour, le sen

timent, la mémoire, etc., q u e l ' o n n e p e u t r e f u s e r à c e t t e b ê t e , s e 
t r o u v e n t ê t r e c e t t e f o i s , c o m m e l e v e u t l e m a t é r i a l i s m e « des pro

priétés de la matière » , d o g m e p r o c l a m é d e r n i è r e m e n t p a r l e s s o l i 
d a i r e s d e l a B e l g i q u e c o m m e l e u r p r i n c i p e f o n d a m e n t a l . 

S ' i l f a u t , a u c o n t r a i r e , a c c o r d e r u n e âme i n f o r m a n t e , o u p r i n c i p e 
i m m a t é r i e l , à l a b r u t e , c o n f o r m é m e n t à l a B i b l e e t à l ' e n s e i g n e m e n t 
c a t h o l i q u e , M . L i t t r é e s t d é f a i t , p u i s q u ' i l d e v i e n t é v i d e n t q u ' e n t o u t e s 
c h o s e s l ' â m e e t l a v i e s o n t indépendantes d e s o r g a n e s . 

P u i s e n f i n , s i n o u s p o u v o n s s u r m o n t e r d a n s n o t r e t h é o l o g i e s c o -
l a s t i q u e l a t r è s - g r a n d e d i f f i c u l t é ( B o s s u e t e n c o n v i e n t ) q u i c o n s i s t e à 
f a i r e m o u r i r a v e c l e c o r p s d e l a b r u t e s o n â m e , s i n o u s l a s u r m o n t o n s , 
d i s o n s - n o u s , e n p r o u v a n t l a subsistance d e c e t t e â m e p a r d ' i m m e n s e s 
a u t o r i t é s ( y c o m p r i s c e l l e d e s a i n t P a u l ) , n o u s a f f r a n c h i s s o n s t o u t 
a u s s i t ô t n o t r e e n s e i g n e m e n t p s y c h o l o g i q u e d e l a t e r r i b l e g ê n e q u e 
l u i i m p o s e d e p u i s d e u x c e n t s a n s c e t t e âme qui meurt avec s o n or

ganisme. 

I I . 

D O C T R I N E S C O L A S T I Q U E 1 SUR L'AME D E S B Ê T E S . 

D a n s l e d e r n i e r d e s e s o u v r a g e s , p u b l i é a p r è s s a m o r t s o u s l e 
t i t r e d e Philosophie chrétienne, l e T . R . P . V e n t u r a s ' e s t l o n g u e m e n t 
é t e n d u s u r c e t t e q u e s t i o n p r o c l a m é e a v e c r a i s o n p a r l u i « l a q u e s t i o n 
m è r e d e t o u t e l a p h i l o s o p h i e . » C o m m e p e r s o n n e , à n o t r e a v i s , n ' a 
m i e u x e x p o s é e t l e s r a i s o n s d e l ' é c o l e e t l e s é n o r m i t é s d e D e s c a r t e s 
e t l e s i n d é c i s i o n s d e B o s s u e t , c ' e s t l u i q u e n o u s a l l o n s s u i v r e , a d m i r e r 
e t n é a n m o i n s c o m b a t t r e , à s o n t o u r , a u m o y e n d e q u e l q u e s é c l a i r c i s 
s e m e n t s é m a n é s d e l a s c i e n c e m o d e r n e e t d o n t s o n l a r g e g é n i e e û t , 
b i e n c e r t a i n e m e n t , t e n u c o m p t e s ' i l l e s a v a i t é t u d i é s o u s i m p l e m e n t 
c o n n u s . C e u x - c i f e r o n t l ' o b j e t d u p a r a g r a p h e s u i v a n t ; m a i s , p o u r 
p r o c é d e r a v e c o r d r e , v o y o n s t o u t d ' a b o r d l e r é s u m é d u t r a v a i l d e 
B o s s u e t s u r l e d o u b l e s y s t è m e d e s a i n t T h o m a s e t d e D e s c a r t e s 2 . 

D e s c a r t e s a v a i t d i t : « S i l ' â m e d e s b ê t e s e s t d i s t i n c t e d e l e u r 
c o r p s ( c ' e s t - à - d i r e i m m a t é r i e l l e ) , i l n o u s s e m b l e q u e l ' o n n e p o u r r a 
guère s ' e m p ê c h e r d e l a r e c o n n a î t r e p o u r spirituelle, c ' e s t - à - d i r e p o u r 
•intelligente. » 

1. O n a p p e l l e école scolasliqiie l a s o m m e d e s d o c t r i n e s d u m o y e n â g e e t 
p r i n c i p a l e m e n t c e l l e r e p r é s e n t é e p a r s a i n t T h o m a s . 

2 . Bossuet , Traité de la connaissance de Dieu et de soi-même. 
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D e s o n c ô t é , l ' é c o l e d i s a i t : « S i c e t t e â m e e s t intelligente, n o u s 
v o i c i m e n a c é s d u p l u s g r a n d d e s d a n g e r s , c a r n o u s a l l o n s p a r t a g e r 
a v e c l a b ê t e n o t r e p l u s b e l l e p r é r o g a t i v e , c e l l e d e l a spiritualité. » 

E t e n f i n B o s s u e t , a p r è s a v o i r e x p o s é c e s d e u x d o c t r i n e s a v e c u n e 
i m p a r t i a l i t é a p p a r e n t e , t r o u v a i t l ' i n v e n t i o n d e D e s c a r t e s ( l ' a u t o m a 
t i s m e ) « se tirant mieux d'affaire » q u e l a g r a n d e d o c t r i n e c a t h o 
l i q u e . 

S i l e R . P . V e n t u r a n e p e u t s e r é s i g n e r 1 à c e t t e p r é f é r e n c e d ' u n 
a u s s i g r a n d g é n i e p o u r u n e a u s s i m i s é r a b l e e t périlleuse e r r e u r , c ' e s t 
q u ' i l n e s e r e n d a i t p a s a s s e z c o m p t e d e s d i f f i c u l t é s q u ' o f f r a i t à 
s o n t o u r s a p r o p r e t h é o r i e , o u p l u t ô t c e l l e d e s o n s a i n t e t i l l u s t r e 
m a î t r e s a i n t T h o m a s . 

Q u a n t à n o u s , m a l g r é t o u t e l a v é n é r a t i o n q u e l ' o n d o i t à l ' a u t o r i t é 
p r e s q u e c a n o n i q u e d e c e r o i d e s d o c t e u r s , n o u s n o u s c r o y o n s p e r m i s 
d ' e x a m i n e r u n e o p i n i o n q u ' i l n e l a i s s e p a s q u e d e c o n t r e d i r e l u i -
m ê m e , c o m m e i l n o u s s e r a f a c i l e d e l e p r o u v e r . 

E f f e c t i v e m e n t , v o i l à d ' a b o r d c e g r a n d d o c t e u r a c c o r d a n t u n e âme 
à l a b r u t e e t c e r t e s a v e c r a i s o n , c a r , s e l o n l a r e m a r q u e d e s a i n t 
A u g u s t i n , e l l e n e s ' a p p e l l e animal q u e p a r c e q u ' e l l e e n a u n e (anima*); 

m a i s v o i l à q u e p l u s l o i n , t o u t e n d é c l a r a n t c e t t e â m e i m m a t é r i e l l e , 
i l l u i r e f u s e l a q u a l i f i c a t i o n d e spirituelle, p a r c e q u e c e t t e d e r n i è r e , 
d i t - i l , \rac\iquer3ihVintelligence, « v e r t u e t o p é r a t i o n s p é c i a l e , r é s e r v é e , 
d i t - i l , à l ' â m e h u m a i n e » . 

Q u a n d o n s e r e p o r t e à c e t t e d é c i s i o n d o g m a t i q u e d u q u a t r i è m e 
c o n c i l e d e L a t r a n : a D i e u c r é a d e u x s u b s t a n c e s d i s t i n c t e s , l a s u b s t a n c e 
corporelle ( m u n d a n a m ) e t l a s u b s t a n c e spirituelle ( s p i r i t u a l e m ) , » o n 
s e d e m a n d e c o m m e n t q u e l q u e c h o s e d'incorporel p e u t n e p a s ê t r e 
spirituel, e t c ' e s t a l o r s q u e s a i n t T h o m a s e s t o b l i g é d e s ' e n t i r e r p a r 
c e t t e e s p è c e d e tiers-parti : « C e t t e â m e d e s b r u t e s n ' e s t n i esprit, n i 
corps, c ' e s t u n e n a t u r e m i t o y e n n e 3 » ; m a i s c o m m e p o u r l u i e n c o r e 
« t o u t e s l e s â m e s , m ê m e c e l l e s d e s p l a n t e s , s o n t l a f o r m e substan

tielle d e l e u r s c o r p s 4 » , n o u s v o i c i e n p r é s e n c e d e t r o i s s u b s t a n c e s , 
a u l i e u d e s d e u x u n i q u e s s i g n a l é e s p a r l e c o n c i l e . 

T o u t r e p o s e d o n c , o n l e v o i t , s u r l e m o t intelligence, q u e l ' é c o l e 
v e u t é v i t e r à t o u t p r i x , e t s u r l e m o t âme, q u e l ' a u t o m a t i s m e p r o h i b e 
c o m m e y m e n a n t t o u t d r o i t . Q u e r e s t e - t - i l a l o r s ? U n d e c e s m o t s 

•I. V e n t u r a , Philosophie chrétienne, t . I I , p . 3 9 4 . 
2 . S a i n t A u g u s t i n , in psalm., 2 9 . 

3 . Cité par le père Ventura, Philosophie chrétienne, t. I I , p . 38fi. 

4 . Ventura, ib id . , p . 139 . 

file:///rac/iquer3ihV
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p r o p r e s à t o u t e m b r o u i l l e r d u m o m e n t o ù l ' o n r é d u i t t o u t à l u i 
Y instinct. 

C e d e r n i e r m o t s i g n i f i a n t impulsion involontaire, q u i n e v o i t q u e 
c ' e s t e n c o r e d e Vautomatisme e t l e r é s u l t a t d e ressorts, s u p é r i e u r s , 
i l e s t v r a i , à t o u s l e s a u t r e s , m a i s p a r f a i t e m e n t é t r a n g e r s a u x q u a l i t é s 
animiques e t sensibles r e c o n n u s p a r l ' é c o l e à l a b r u t e ? 

S a n s d o u t e , l ' a n i m a l a d e l ' i n s t i n c t e t d e Y-instinct a b s o l u m e n t 
s e m b l a b l e a u n ô t r e , c a r n o u s e n a v o n s u n t r è s - d i s t i n c t d e n o t r e i n 
t e l l i g e n c e ; m a i s l a q u e s t i o n e s t d e s a v o i r s'il n'a que c e l a . 

a Q u o i , d i t l e R . P . V e n t u r a , l a g é n é r o s i t é d u l i o n , l a f i d é l i t é d u 
c h i e n , l ' a n i m a l q u i e x p i r e d ' i n a n i t i o n e t d e d o u l e u r s u r l a p i e r r e 
s é p u l c r a l e d e s o n m a î t r e , c e n e s e r a i e n t l à q u e d e s apparences e t d e s 
machines!... S i n g u l i è r e s m a c h i n e s q u e d e s ê t r e s q u i s e n t e n t , e t s i 
s o u v e n t p l u s p r o f o n d é m e n t q u e l ' h o m m e , l e b e s o i n d ' a i m e r , d ' ê t r e 
a i m é s e t d e s e d é v o u e r ! . . . Q u a n d o n o s e s o u t e n i r d e p a r e i l l e s 
c h o s e s , o n a b e a u s ' a p p e l e r B o s s u e t e t P l a t o n , o n s ' e x p o s e à d e v e n i r 
l e j o u e t d u b o n s e n s e t d e l ' é v i d e n c e c o m m u n e 1 . » E t B o s s u e t e s t 
d ' a u t a n t p l u s c o u p a b l e , a j o u t e l e P è r e , q u ' i l a v a i t d i t : « Je prévois 

qu'une grande guerre se prépare contre l'Eglise sous le nom de philo

sophie cartésienne, n E t i l a v a i t r a i s o n , CAR DE LA MATIÈRE SENTANTE 

d u c e r v e a u d e l a b r u t e e s t s o r t i e t o u t n a t u r e l l e m e n t ( c o m m e M i 
n e r v e d u c e r v e a u d e J u p i t e r ) LA MATIÈRE PENSANTE d e L o c k e , e t a v e c 
c e l l e - c i t o u t l e m a t é r i a l i s m e d u x v m e s i è c l e 3 . 

Q u e l e s g e n s d u m o n d e , t o u j o u r s s i d i s p o s é s à p o u r f e n d r e o u à 
r a i l l e r t o u t e s l e s q u e s t i o n s q u i l e s d é p a s s e n t , a p p r e n n e n t d o n c p a r 
c e s c r i s d ' a l a r m e t o u t c e q u e p e u t r e n f e r m e r d e d é s a s t r e u x p o u r 
l e s s o c i é t é s u n e s i m p l e e r r e u r p h i l o s o p h i q u e , m ê m e l o r s q u ' e l l e n e 
r e g a r d e q u e l'âme des bêtes ! 

M . 

ET ODES M O D E R N E S SUR L1 I N T E L L I G E N C E ET L ' I N S T I N C T . 

L e R . P . V e n t u r a a d o n c m i l l e f o i s r a i s o n e n a c c o r d a n t a u x b ê t e s 
u n e âme a v e c t o u t e s s e s q u a l i t é s affectives e t sensibles; a - t - i l a u s s i 
r a i s o n e n l e u r r e f u s a n t , p o u r l e s b e s o i n s d e s a c a u s e , Y intelligence 

e t l e raisonnement ? N o n , m i l l e f o i s n o n . 
Q u o i q u e l a p h i l o s o p h i e m o d e r n e s o i t , c o m m e s u b s t a n c e e t c o m m e 

1. Ventura , Philosophie chëlienne, t. II, p . 4 0 6 . 

2 . Id. , ibid. 
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VALEUR, LE CONTRE-PIED ABSOLU DE LA SUBLIME MÉTAPHYSIQUE DE SAINT 

THOMAS, NÉANMOINS DANS TOUT CE QUI TOUCHE AUX SCIENCES NATURELLES, 

PAR EXEMPLE À LA PHYSIOLOGIE ET À L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE LA vie, 

ELLE A SOUVENT, IL NOUS SEMBLE, LE DROIT DE S'ARROGER UNE TRÈS-GRANDE 

COMPÉTENCE ET D'OPPOSER AVEC ORGUEIL AUX NOMS D'ARISTOTE, D'AVER-

ROÈS, D'AVICENNE, ETC., ETC., TROP SOUVENT ENCENSÉS DANS LA PHILOSO

PHIE SCOLASTIQUE, CEUX DE LINNÉ, BUFFON, CUVIER, FLOURENS, ETC., 

GRANDS ESPRITS QUI, SELON NOUS, ONT MIEUX ÉTUDIÉ LES MŒURS, LES 

FACULTÉS ET LE CERVEAU DES ANIMAUX, QUE L'ANTIQUITÉ TOUT ENTIÈRE. 

POUR ABRÉGER, NOUS NOUS CONTENTERONS DE DONNER ICI QUELQUES 

MOTS DE FRÉDÉRIC CUVIER SUR Vintelligence ET L'INSTINCT DES ANIMAUX. 

D'ACCORD SUR TOUTES CES QUESTIONS AVEC SON ILLUSTRE FRÈRE (GEORGES 

CUVIER), IL NE L'EST PAS MOINS AVEC M. FLOURENS, SECRÉTAIRE PERPÉTUEL 

DE l'Académie des sciences ET DÉFENSEUR INFATIGABLE DE TOUTES LES 

SAINES DOCTRINES NATURELLES. C'EST LUI QUI A RÉUNI ET MIS EU LUMIÈRE 

LES QUELQUES EXTRAITS QUI VONT SUIVRE. 

« LA FAUTE DE DESCARTES, OU PLUTÔT LA FAUTE GÉNÉRALE (C'EST FRÉDÉRIC 

CUVIER QUI PARLE 1) EST DE N'AVOIR JAMAIS ASSEZ DISTINGUÉ ENTRE l'in

telligence ET L'INSTINCT. BUFFON LUI-MÊME ÉTAIT TOMBÉ CLANS CET OUBLI, 

ET FAUTE DE CETTE DISTINCTION TOUT ÉTAIT CONTRADICTOIRE DANS SA PHILO

SOPHIE ZOOLOGIQUE. IL ACCORDAIT À LA BÊTE UN SENTIMENT SUPÉRIEUR AU 

NÔTRE, ET LA CONSCIENCE DE SON EXISTENCE ACTUELLE, MAIS EN MÊME 

TEMPS IL LUI ÔTAIT LA pensée, LA réflexion, LA mémoire, ET PAR CONSÉQUENT 

TOUTE POSSIBILITÉ D'AVOIR DES IDÉES 2 . MAIS COMME IL NE POUVAIT PAS 

EN RESTER LÀ, QUELQUES PAGES PLUS LOIN, IL ACCORDAIT À LA BÊTE UNE 

sorte DE MÉMOIRE active, étendue, ET PLUS FIDÈLE QUE LA NÔTRE 3 . PUIS, 

APRÈS LUI AVOIR REFUSÉ Y intelligence, IL CONVENAIT CEPENDANT « QU'ELLE 

consultait SON MAÎTRE, l'interrogeait ET entendait TRÈS-BIEN LES SIGNES 

DE SA VOLONTÉ4. » BREF, TOUT ÉTAIT CONTRADICTOIRE DANS CE MAGNIFIQUE 

TABLEAU DE l'histoire du chien PEINT PAR BUFFON. » 

L'ILLUSTRE CUVIER A DONC RAISON D'AJOUTER À SON TOUR QUE « CE NOU

VEAU MÉCANISME DE BUFFON EST ENCORE PLUS ININTELLIGIBLE QUE CELUI 

DE DESCARTES5. » 

1. FRÉDÉRIC CUVIER A ÉTÉ CHARGÉ PENDANT TRENTE ANS DE LA DIRECTION IMMÉ

DIATE DE LA MÉNAGERIE ET DU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE AU JARDIN DES 

PLANTES. 

î. BUFFON, Discours sur la nature des animaux, T. VII , P. 07 , ÉDIT. 

IN-12. 

3 . ID., IBID., P. 77. 

4. ID., IBID., T. X . Histoire du chien,2. 

5 . Biographie universelle, ART. DE F . CUVIER SUR LA VIE DE BU'.I'ON. 
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B u f f o n o u b l i e , e n e f f e t , q u e l e m o t intelligence e s t s y n o n y m e d e 
c e l u i d e compréhension, e t q u e s i l a b ê t e n ' e n a v a i t p a s , n o u s n e l a 
v e r r i o n s p a s délibérer s i l o n g t e m p s e n comparant s o n p l a i s i r e t s e s 
c r a i n t e s , n i s u r t o u t r e g r e t t e r e t r e j e t e r s e s p r o p r e s d é c i s i o n s . 

Q u e c o n c l u r e d e t o u t c e l a , s i n o n q u ' o n n e c o n n a î t , o u p l u t ô t q u ' o n 
n e r e c o n n a î t q u e d e p u i s p e u d e t e m p s t o u t e l a d i s t a n c e q u i s é p a r e 
c e s d e u x f a c u l t é s : intelligence e t instinct? L e m o t d i s t a n c e n ' e s t m ê m e 
p a s s u f f i s a n t i c i , i l f a u t d i r e : l e u r c o m p l è t e opposition. O n s a i t 
p a r f a i t e m e n t a u j o u r d ' h u i q u e t r o p s o u v e n t l'intelligence e t l'instinct 

s o n t d e u x e n n e m i s e n p r é s e n c e e t e n l u t t e . 
S ' i l n ' y a p a s l à d e u x â m e s , i l y a d u m o i n s d e u x PUISSANCES d ' u n e 

même âme a y a n t , a p r è s t o u t , d e u x s i è g e s t r è s - d i f f é r e n t s , c o m m e n e 
l e p r o u v e n t q u e t r o p l e s a b o m i n a b l e s v i v i s e c t i o n s q u i s o n t p a r v e n u e s 
( p r o g r è s m a u d i t ! ) à l e s i s o l e r e t à l e s a n é a n t i r t o u r à t o u r , s u i v a n t 
i ' o r g a n e o u l a p a r t i e d ' o r g a n e q u e l ' o n m u t i l e . 

P a s n ' é t a i t b e s o i n d e c e f e r a s s a s s i n p o u r a c q u é r i r c e t t e c e r t i t u d e . 
11 s u f f i s a i t d e v o i r q u e l e s œ u v r e s d e l'instinct, t e l l e s q u e l a c o n 

s t r u c t i o n d e s r u c h e s p a r l e s a b e i l l e s e t l ' é d i f i c a t i o n d e s digues é l e v é e s 
p a r l e c a s t o r , a u s s i b i e n s u r l a p l a n c h e t o u t e s è c h e d ' u n a p p a r t e m e n t 
q u ' a u m a r a i s , s o n t e t s e r o n t à j a m a i s i n d é f o r m a b l e s , i m m o d i f i a b l e s , 
t a n d i s q u e l e s œ u v r e s d e l e u r intelligence e t d e l e u r é d u c a t i o n s o n t 
s u s c e p t i b l e s d ' u n e f o u l e d e p e r f e c t i o n n e m e n t s t r è s - o p p o s é s . 

E t c e t t e d u a l i t é , q u e l e s t l e p h y s i o l o g i s t e q u i n o u s l a r e f u s e r a i t a u 
j o u r d ' h u i à n o u s - m ê m e ? Q u e l e s t l e m é d e c i n s u r t o u t q u i n i e r a i t c e l l e 
d e s c r i s instinctifs e t d e s c r i s intelligents q u ' i l é c o u t e e t c o n s t a t e c h e z 
c h a c u n d e s e s m a l a d e s ? 

M a i s a l o r s , n o u s d i r a - t - o n , s i l ' h o m m e e t l ' a n i m a l s o n t t o u s d e u x 
d o u é s d ' u n e âme e t d e f a c u l t é s , s i n o n é g a l e s , a u m o i n s p o r t a n t l e s 
m ê m e s n o m s , q u i d o n c l e s d i s t i n g u e r a ? N o u v e a u p é r i l . 

H é l a s ! l ' é c o l e m o d e r n e , s i r i c h e e n s a g a c i t é e t s i p a u v r e e n p h i l o 
s o p h i e r e l i g i e u s e , v a s ' y p e r d r e à s o n t o u r . j P o u r c e m ê m e B u f f o n , p a r 
e x e m p l e , l a d i f f é r e n c e c o n s i s t a i t , i l n o u s s e m b l e 1 , d a n s « l ' a b s e n c e d e 
réflexion, c a r l ' a n i m a l , d i t - i l , n e s e n t p a s q u ' i l s e n t » (il n e l e s e n t 
q u e t r o p ! . . . ) ; « i l n e p e n s e p a s q u ' i l p e n s e ; » p e u i m p o r t e , s ' i l s ' e s t 
souvenu, s ' i l a délibéré, comparé, choisi, c o m m e v o u s l e d i t e s , n o u s 
n e v o y o n s p l u s d a n s c e t t e réflexion q u i , d i t - o n , l u i m a n q u e , q u e l a 
f a c u l t é d e l ' i d é o l o g u e q u i s ' a m u s e à d i s s é q u e r s a p e n s é e . O r , l a b ê t e 
s e m o q u e e t s e p a s s e à m e r v e i l l e d e l ' i d é o l o g i e , s a n s q u e c e m é p r i s 
a u g m e n t e à n o s y e u x l a d o s e d e s a bêtise. 

\ . Discours stir la nature des animaux. 
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C o m m e n t n e s e n t - o n p a s c e p e n d a n t q u ' i l f a u t s ' é l e v e r p l u s h a u t , 
e t , l a i s s a n t d e c ô t é c e v a i n m e s u r a g e d e d e g r é s e t d e n u a n c e s p s y c h o 
l o g i q u e s , s ' a t t a c h e r , p o u r c e t t e d i s t i n c t i o n r a d i c a l e e n t r e l ' h o m m e 
e t l a b ê t e , u n i q u e m e n t a u p r i v i l è g e t r a n s c e n d a n t e t s u b l i m e q u i 
d o n n e à l ' h o m m e l a morale, e t n o n p l u s s e u l e m e n t l e s q u a l i t é s 
instinctives, l a raison, e t n o n p l u s s e u l e m e n t l e raisonnement, LE 

VERBE, e t n o n p l u s s e u l e m e n t l e r a p p r o c h e m e n t d e s idées, I'AME RAI

SONNABLE e n u n m o t , e t n o n p l u s c e t t e â m e irraisonnable q u i , n ' a y a n t 
j a m a i s é t é f a i t e à l'image de Dieu, d e m e u r e f a t a l e m e n t athée, e t c o n 
d a m n e l ' a n i m a l l e p l u s i n t e l l i g e n t à r e s t e r à t o u t j a m a i s l e sourd-

muet d e l a c r é a t i o n ? 

V o i l à l e v é r i t a b l e a b î m e d e s é p a r a t i o n , e t , p o u r l e c o m b l e r , i l s u f f i t 
d e c o n t e m p l e r u n i n s t a n t l e s d e u x r e g a r d s : c e l u i d e l ' h o m m e , q u i 
c h e r c h e e n h a u t s a p a t r i e (os homini sublime dédit), e t c e l u i d e l ' a n i 
m a l , q u i r e s t e f i x é s u r l a s i e n n e ( q u e l a t e r r e p r o d u i s e l e s a n i m a u x 
e t t o u t e âme vivante e t mouvante l). 

M a i s q u e d e n o u v e l l e s q u e s t i o n s ! . . . 

IV . 

D E S T I N É E DE L'ANIMAL. 

Q u e l ' o n n e c h e r c h e d o n c p l u s à se tirer d'affaire, c o m m e d i t B o s -
s u e t , a u m o y e n d e t e l l e o u t e l l e s u b t i l i t é e t d e c e s a r t i f i c e s d e l a n g a g e 
d o n t o n e n t r e v o i t l a f a i b l e s s e a v a n t l e s e m b a r r a s q u i l e s s u i v e n t . 
E n d é p i t d e D e s c a r t e s e t d e M a l e b r a n c h e , d o n t l e s a d m i r a t e u r s l e s 
p l u s d é v o u é s r é p u d i e n t a u j o u r d ' h u i l'automatisme, s a n s s e d o u t e r 
q u ' i l e s t l a c l e f d e v o û t e d e l e u r s y s t è m e , t o u t c e q u i n ' e s t p a s m a t é 
r i a l i s t e a c c o r d e a u x b ê t e s u n e âme sentante e t intelligente. A c e t é g a r d , 
l ' a c c o r d e s t p a r f a i t . M a i s q u e l l e e s t c e t t e â m e ? d ' o ù v i e n t - e l l e ? o ù 
v a - t - e l l e ? N o u v e l l e s d i f f i c u l t é s ! n o u v e a u x p é r i l s ! n o u v e l l e s c o n t r a 
d i c t i o n s ! 

P e n d a n t q u e n o s d e u x a n c i e n n e s é c o l e s n e p a r a i s s a i e n t m ê m e p a s 
s e p r é o c c u p e r d e s d r o i t s q u e p o u v a i t a v o i r l a b ê t e a u x b i e n f a i t s d ' u n e 
e x i s t e n c e p o u r e l l e s s i n u l l e e t s i c o u r t e e n a p p a r e n c e , l'intelligence 

e t l a spiritualité q u e l u i r e c o n n a i s s a i t l a t r o i s i è m e s e m b l a i e n t i m p l i 
q u e r u n e d e s t i n é e p l u s c o n s o l a n t e . 

Q u e l ' â m e d e l a b ê t e a i t é t é produite par la terre, c ' e s t b i b l i q u e . 

1. G e n è s e , 4 , v . 2 4 . 
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T o u t e s l e s â m e s v i v a n t e s e t r e m u a n t e s v i e n n e n t d e l a t e r r e ; m a i s , 
e n l e n d o n s - n o u s b i e n , n o n p a s u n i q u e m e n t d e l a p o u s s i è r e c o m m e 
l e u r s c o r p s e t c o m m e l e n ô t r e , m a i s d e Impuissance d e l a t e r r e , c ' e s t - à -
d i r e d e s a force, i m m a t é r i e l l e c o m m e t o u t e s l e s f o r c e s d u m o n d e , e t 
d o n t i l e s t s i s o u v e n t q u e s t i o n d a n s t o u s l e s l i v r e s s a i n t s , c o n j o i n t e 
m e n t a v e c l a puissance d e l a m e r , d e l ' a i r , e t c . T o u t c e c i r e n t r e d a n s 
c e s principautés élémentaires d o n t n o u s n o u s s o m m e s t a n t o c c u p é 
a i l l e u r s 

C ' e s t d o n c u n e FORCE q u e l ' o n n o u s p r o p o s e d ' a n é a n t i r , c ' e s t - à - d i r e 
t o u t c e q u ' i l y a d e p l u s s u b s t a n t i e l a u m o n d e , u n e f o r c e q u i s ' a p 
p e l l e âme animale, c ' e s t - à - d i r e e n c o r e , s e l o n l e R . P . V e n t u r a , « l ' â m e 
l a p l u s respectable a p r è s c e l l e d e l ' h o m m e . » O r v e n i r n o u s p r o p o s e r 
l ' a n é a n t i s s e m e n t d ' u n e f o r c e , e t s u r t o u t d ' u n e t e l l e f o r c e , c ' e s t b i e n 
g r a v e ! 

« L a f o r m e o u f o r c e d e s c o r p s , d i t G . C u v i e r , l e u r e s t b i e n p l u s 
e s s e n t i e l l e q u e l a m a t i è r e , p u i s q u e (sans se détruire) c e l l e - c i c h a n g e 
s a n s c e s s e , t a n d i s q u e l ' a u t r e SE CONSERVE. » M . F l o u r e n s , a u q u e l n o u s 
e m p r u n t o n s c e t t e c i t a t i o n , a j o u t e à s o n t o u r : « D a n s t o u t c e q u i a 
v i e , l a f o r m e e s t b i e n p l u s persistante q u e l a m a t i è r e ; c a r c e q u i 
c o n s t i t u e I'ÊTRE d ' u n c o r p s v i v a n t , s o n i d e n t i t é , sa mêmetè, c ' e s t s a 
forme -. » 

E t v o i l à q u e c e p r i n c i p e m a g i s t r a l , g a g e p h i l o s o p h i q u e d e n o t r e 
p r o p r e i m m o r t a l i t é , i l f a u d r a i t l ' a n é a n t i r e t l e g a r d e r p o u r nous 

seuls ! E t c ' e s t l e p l u s g r a n d d e n o s m é t a p h y s i c i e n s ( s a i n t T h o m a s ) 
• q u i l ' e x i g e ! . . . 

H e u r e u s e m e n t v a v e n i r à n o t r e s e c o u r s u n e a u t o r i t é n o n m o i n s 
g r a n d e e t n o n m o i n s v é n é r a b l e , c a r c ' e s t e n c o r e l a s i e n n e . 

S ' i l e s t v r a i q u e n o u s l i s o n s (Somme t . V , p . 1 6 4 3 ) : « L ' â m e d e 
l ' h o m m e e s t i m m o r t e l l e e t c e l l e s d e s a n i m a u x p é r i s s e n t , » n o u s l i s o n s 
t o u t a u s s i b i e n (id., ibid., t . I I , p . 2 5 6 ) : « Y a - t - i l d e s ê t r e s q u i r e n t r e n t 
d a n s l e n é a n t ? — N o n , c a r YEcclès. ( t . I I I , p . 1 4 ) a d i t : « T o u t e s l e s 
œ u v r e s d e D i e u d e m e u r e r o n t à j a m a i s e t p e r s é v é r e r o n t d a n s l ' é t e r 
n i t é . » « D o n c , r e p r e n d s a i n t T h o m a s , n i d a n s l ' o r d r e naturel, n i p a r 
l ' e f f e t d e s m i r a c l e s , i l n ' y a p a s d e créature q u i r e n t r e d a n s l e n é a n t ; 
il n\j a rien dans la créature qui s'anéantisse, c a r c e q u i m o n t r e a v e c 
l e p l u s d ' é c l a t l a b o n t é d i v i n e , c ' e s t l a conservation p e r p é t u e l l e d e s 
c r é a t u r e s . » (Id., ibid.) 

1. Esprits, 2 e mém., ch. xn, Cosmolâlrie. 

2 . Longévité, p . 49 et 5 2 . 

3 . Édiîrbn D r i o u \ en 8 vo l . 
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E t s o n h a b i l e t r a d u c t e u r , M . l ' a b b é D r i o u x , a n n o t e a i n s i c e p a s 
s a g e : « N o n , r i e n n e s ' a n é a n t i t ; c ' e s t u n p r i n c i p e q u i e s t d e v e n u 
a u x y e u x d e l a s c i e n c e m o d e r n e u n e s o r t e d ' a x i o m e d o n t t o u t c a t h o 
l i q u e p e u t t i r e r l e s p l u s b e l l e s c o n s é q u e n c e s r e l a t i v e m e n t à l a b o n t é 
d e D i e u . » 

E s s a y o n s d ' o b é i r à c e c o n s e i l . 
A i n s i d o n c , l a d o c t r i n e d e l'anéantissement r e s t a n t anéantie, m ê m e 

p a r s e s d é f e n s e u r s , q u e v o n t d e v e n i r c e s â m e s a t h é e s ( n e l ' o u b l i o n s 
p a s ) m a i s q u i , e n l e u r q u a l i t é d e c r é a t u r e s , d o i v e n t a v o i r é t é d e s t i 
n é e s à l e u r t o u r a u b o n h e u r r e l a t i f q u e c o m p o r t e l e u r e s p è c e . 11 e s t 
é c r i t : « L a m i s é r i c o r d e d e l ' h o m m e n e v a q u ' à s o n p r o c h a i n , m a i s 
l a m i s é r i c o r d e d e D i e u s ' é t e n d à toute chair 1 . » I l e s t é c r i t e n c o r e : 
« I l r e m p l i t t o u t a n i m a l d e s e s b é n é d i c t i o n s 2 , e t l e m o i n d r e p a s s e 
r e a u n e t o m b e p a s à t e r r e a v a n t q u ' i l n e l ' a i t p e r m i s 3 . » 

D o n c , l o r s q u e l ' a t h é e D i d e r o t o s a i t é c r i r e -. « U n c i r o n q u i s o u f f r e 
a n é a n t i t l a P r o v i d e n c e » , i l a v a i t r a i s o n e n s u p p o s a n t l ' i n d i f f é r e n c e , 
l ' i n j u s t i c e o u l a g r a t u i t é d e l a s o u f f r a n c e ; m a i s i l b l a s p h é m a i t e n 
i n v e n t a n t t o u t e c e s s u p p o s i t i o n s . 

É v i d e m m e n t , a u m i l i e u d e s f é l i c i t é s d e l ' É d e n , t o u t e s l e s c r é a t u r e s 
d e v a i e n t ê t r e b o n n e s e t p a r t i c i p e r a u b o n h e u r g é n é r a l . 

A u l i e u d e c e l a , q u e v o y o n s - n o u s ? U n e e f f r o y a b l e autophayie
 4 , a u 

m o y e n d ' o r g a n e s t r è s - s a v a m m e n t f a b r i q u é s p o u r c e t t e fin, t e l s q u e 
d e n t s , c r o c s , d a r d s , l a n c e s , s c i e s , e t c , e t c . , r e n d u s b i e n p l u s t e r r i b l e s 
e n c o r e p a r c e s i n s t i n c t s d e c r u a u t é a n i m a l e « trouvant leur volupté-

dans les cris de leur proie » e t l e u r p l a i s i r d a n s l ' a t r o c e j e u q u i p r o 
l o n g e s o n a g o n i e . P l a n d e c r é a t i o n , f é r o c e e n a p p a r e n c e , a v o u o n s - l e , 
p o u r c e u x q u i n e l ' e m b r a s s e n t p l u s e n e n t i e r ; s p e c t a c l e d é s e s p é r a n t 
q u i f a i s a i t d i r e a u c o m t e d e M a i s t r e : « L a t e r r e e n t i è r e , c o n t i n u e l 
l e m e n t i m b i b é e d e s a n g , e s t u n a u t e l i m m e n s e s u r l e q u e l tout ce qui 

vit doit être immolé sans fin, sans mesure et sans relâche5, » e t l e c o m t e 
d e M o n t l o s i e r d i t a u s s i : « L ' e s p r i t q u i s e m e t à o b s e r v e r l e v a s t e e n 
s e m b l e d e l ' a n i m a l i t é s e r e p r é s e n t e j e n e s a i s q u e l l e g r a n d e d i v i n i t é 
q u ' u n e d i v i n i t é p l u s g r a n d e e t p l u s p u i s s a n t e e n c o r e a u r a i t c o m m e 
b r i s é e e t m i s e e n p i è c e s *. » O n n e s a u r a i t m i e u x d i r e , e t r e m p l a c e z 

1 . E c c l „ xvm, 1 2 . 
2 . P s . c x u v , 1 6 . 
3 . L u c , x n , 7 . 
4 . M a n d u c a t i o n m u t u e l l e . 
5 . Soirées, t . II, p . 3 5 . 

0 . C o m t e d e M o n t l o s i e r , des Mystères., p . M 7 . 
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l e s m o t s plus grande e t plus puissante p a r c e u x - c i : ennemie e t mau

vaise, e t v o u s a v e z l a v é r i t é . 
I n e x p l i c a b l e f a t a l i t é ! E s c l a v e d ' u n e l o i d e f e r , s i l ' a n i m a l n ' e s t p a s 

consommé p a r s o n m a î t r e , i l e s t d é v o r é p a r s o n f r è r e . L e p r e m i e r 
r a y o n d e s o l e i l n ' a p a s e n c o r e r é v e i l l é l a n a t u r e , q u e s u r t o u s l e s 
p o i n t s d u g l o b e d e s m y r i a d e s d ' h é c a t o m b e s s e h â t e n t d e s a l u e r s o n 
a p p r o c h e . L a p r e m i è r e h e u r e d e c e r é v e i l e s t sonnée p a r u n i m m e n s e 
c r i d e d o u l e u r q u e p o u s s e n t u n n o m b r e i n f i n i d e c r é a t u r e s . N o t r e 
i m a g i n a t i o n s e r é v o l t e r a i t a u x d é t a i l s d e c e t i n f e r n a l t a b l e a u , m a i s 
e l l e p e u t s ' a s s u r e r d e s a fidélité r i e n q u e p a r l e v o c a b u l a i r e d u 
g r a n d a r t d e l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t h u m a i n . I l s u f f i r a , p a r e x e m p l e , d e 
l u i r a p p e l e r t o u t e c e t t e n o m e n c l a t u r e d e s treuils, d e s entraves, d e s 
coutelas, d e s massues, e t c . , p o u r q u ' e l l e e n c o n ç o i v e s u r - l e - c h a m p l e s 
t e r r i b l e s u s a g e s . Q u a n t a u z è l e e t à l ' h a b i l e t é d e c e u x q u i m a n i e n t 
c e s e n g i n s , e l l e p e u t s ' e n r e p o s e r s u r l e s c o l è r e s o u l e s b o u f f o n n e r i e s 
e x p é r i m e n t a l e s p e r m i s e s à c e s m i l l i e r s d e d é m o n s h u m a i n s , a d u l t e s 
o u e n f a n t s , q u i d e s s e r v e n t c e s géhennes en plein jour q u e l ' o n a p p e l l e 
abattoirs 1 . 

E t e n c o r e , m i l l e f o i s h e u r e u s e l a b ê t e q u i s u b i t s a passion d a n s 
c e s t e m p l e s é l e v é s a v a n t t o u s l e s a u t r e s a u d i e u d é s h o n o r a n t e t d é s h o 
n o r é p a r s a i n t P a u l 2 ! L à , d u m o i n s , u n e s e u l e h e u r e v o i t c o m m e n c e r 
e t finir s e s a t r o c e s c o n v u l s i o n s . 

M a i s i l e s t u n e a u t r e s p é c i a l i t é , c e l l e d e s a b a t t o i r s s c i e n t i f i q u e s , o ù 

1 . A S p a r t e , q u ' o n n ' a c c u s e r a p a s d e sensiblerie, t o u t e n f a n t q u e l ' o n s u r p r e 
n a i t t u a n t u n a n i m a l d o m e s t i q u e u n i q u e m e n t p o u r s ' a m u s e r , é t a i t m i s à m o r t 
c o m m e r é v é l a n t u n e h o r r i b l e n a t u r e . S i v o u s v o u l e z j u g e r d e n o t r e p r o g r è s , 
a l l ez é t u d i e r , d a n s n o s a b a t t o i r s , c e s p e t i t s a p p r e n t i s d e l à tuerie, a u x q u e l s 
o n p e r m e t d e s'essayer, d a n s l e u r s r é c r é a t i o n s , s u r l e s a g n e a u x . . . qui tellent 

encore leurs mères; l i s e z d a n s l e u r s y e u x l e u r v o l u p t é s a u v a g e ; s u i v e z - l e s 
e n s u i t e d a n s l e u r s j e u x , é c o u t e z l e u r l a n g a g e e t v o y e z s ' i l s s e g ê n e n t p o u r 
d i r e au p e t i t c a m a r a d e q u i l e u r d é p l a î t : « P r e n d s g a r d e ! . . . s i n o n , j e v a i s te 
saigner! » H o n t e d e l e u r â g e , t e r r e u r d e l ' a v e n i r , effroi d e t o u s l e s p a r e n t s 
h o n n ê t e s d u q u a r t i e r , f a u d r a - t - i l d o n c a u s s i l e u r l a i s s e r l a l i b e r t é d u c o u t e l a s 
e t n e m o r a l i s e r a - t - o n j a m a i s c e s p é p i n i è r e s d e l a f é r o c i t é f u t u r e ? J u s q u ' à 
p r é s e n t , n o t r e Société protectrice des animaux p a r a î t ê t r e s e u l e à c o m 
p r e n d r e la n é c e s s i t é d ' u n e g r a n d e r é f o r m e r e l a t i v e à t o u s c e s f o r f a i t s biolo

giques, m a i s s i e l l e c o m p t e p r e s q u e a u t a n t d ' i n s u c c è s q u e d ' e f f o r t s , q u ' e l l e 
n e s e d é c o u r a g e p a s ! L a b i e n f a i s a n c e d u s e c o n d o r d r e m é r i t e b i e n d ' a v o i r , 
c o m m e ce l l e d u p r e m i e r , s e s o b s t a c l e s e t s e s r a i l l e u r s m o m e n t a n é s . 

2 . ... C e s h o m m e s q u i s e s o n t fa i t u n D i e u d e leur ventre ( s a i n t P a u l , ad 

Philipp., c . i n , v . 1 9 ) . 
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l a t o r t u r e , s a v a m m e n t é c o n o m i s é e p a r d e s b o u r r e a u x a c a d é m i c i e n s , 
s ' a t t a q u e p e n d a n t d e s j o u r n é e s e n t i è r e s , d e s s e m a i n e s , d e s m o i s , à 
t o u t e s l e s f i b r e s d ' u n e s e u l e e t m ê m e v i c t i m e , s ' o b t i e n t p a r t o u t e s 
l e s a r m e s , s ' a n a l y s e d e v a n t u n a u d i t o i r e s a n s p i t i é , s e c o n f i e d è s l e 
m a t i n à d i x a p p r e n t i s à l a f o i s , d o n t l ' u n s ' e s s a y e s u r l ' œ i l , t e l a u t r e 
s u r l e p i e d , t e l a u t r e s u r l e c e r v e a u , t e l a u t r e s u r l a m o e l l e , e t d o n t 
l e s m a i n s n o v i c e s n ' e n p a r v i e n n e n t p a s m o i n s , a p r è s u n e j o u r n é e d e 
t r a v a i l a s s i d u , à m e t t r e à jour t o u t e c e t t e c a r c a s s e v i v a n t e q u ' o n l e u r 
a p r e s c r i t d e s c u l p t e r e t q u e , l e s o i r , o n s e r r e a v e c s o i n d a n s u n e c a v e , 
p o u r l a r e p r e n d r e a u p o i n t d u j o u r p o u r p e u q u ' i l l u i r e s t e e n c o r e d e 
r e s p i r e t d e s e n s i b i l i t é . O n s a i t q u e l e s g a r d i e n s d e l a l o i G r a m m o n t 
a y a n t e s s a y é d e s ' i n s u r g e r c o n t r e c e t t e a b o m i n a t i o n , P a r i s s ' e s t 
m o n t r é p l u s i n e x o r a b l e q u e L o n d r e s e t G l a s g o w . 

E t c e p e n d a n t c e s bourreaux de V Institut p e u v e n t ê t r e e n c o r e h o n o 
r a b l e s e t b o n s . I l s l e d i s e n t d u m o i n s , e t s e p r é v a l e n t d u g r a n d b u t 
q u ' i l s p o u r s u i v e n t e t d e s g r a n d s secrets q u ' i l s d é c o u v r e n t . H o r r e u r 
e t m e n s o n g e ! E n f a i t d e s e c r e t s , à p a r t l e s q u e l q u e s l o c a l i s a t i o n s d e 
f a c u l t é s e t d e m o u v e m e n t s c é r é b r a u x d o n t n o u s p a r l i o n s p l u s h a u t , 
n o u s n ' e n c o n n a i s s o n s q u ' u n s e u l q u i l e u r a p p a r t i e n n e e n p r o p r e ; 
c ' e s t c e l u i d e l a TORTURE ÉTERNISÉE, a u p r è s d e l a q u e l l e , j u s q u ' à e u x , 
n ' é t a i e n t r i e n e t l a t e r r i b l e l é g a l i t é d e l a n a t u r e , e t l e s h o r r e u r s d e l a 
g u e r r e , e t l e s j o y e u x m a s s a c r e s d e l a c h a s s e , e t l e s s u p p l i c e s d u f o u r 
n e a u . G l o i r e à e u x ! i l s o n t t o u t d é p a s s é e t d e m e u r e n t i n c o n t e s t a b l e 
m e n t l e s r o i s d e l ' a n g o i s s e e t d u d é s e s p o i r a r t i f i c i e l s . 

M a i s , q u ' i l s n e s e f a s s e n t p a s i l l u s i o n e t n e s e p r é v a l e n t p a s d e 
q u e l q u e s t o l é r a n c e s b i b l i q u e s a r r a c h é e s a p r è s l e d é l u g e , c o m m e t a n t 
d ' a u t r e s , e t f o n d é e s s u r l a d é c h é a n c e d e n o s f o r c e s . P o u r m o n t r e r 
q u ' i l n ' y a j a m a i s e u d e p r e s c r i p t i o n p o u r c e t t e e x t e n s i o n d e l a c h a r i t é 
à c e s ê t r e s i n f é r i e u r s , i l s u f f i r a i t d e s e r a p p e l e r c e r t a i n e s r e c o m 
m a n d a t i o n s b i e n t o u c h a n t e s d e l ' a n c i e n n e l o i , t e l l e s q u e c e l l e s - c i : 
« T u n ' e n l è v e r a s p a s t o u s l e s p e t i t s à s a m è r e ; t u r e l è v e r a s l ' a n i m a l 
a b a t t u , . . . s i q u e l q u ' u n f r a p p e u n a n i m a l , o n l u i r e n d r a la pareille, 

et sa vie répondra de sa vie1. » 

I l s u f f i r a i t s u r t o u t d e s e r a p p e l e r l ' e s p r i t d e d o u c e u r , e t l ' o n p e u t 
d i r e l ' e s p r i t d e f r a t e r n i t é q u e l e c h r i s t i a n i s m e v i n t r é v e i l l e r u n j o u r 
a u b é n é f i c e d e s b ê t e s , p a r l a t e n d r e s s e d e t o u s l e s s a i n t s p o u r e l l e s ; 
p a r t o u t o n l e s v o i t l e s c a r e s s a n t , l e u r i m p o s a n t d e n o u v e l l e s h a b i 
t u d e s , l e s m o r a l i s a n t p o u r a i n s i d i r e , l e s i n v i t a n t à l o u e r D i e u a v e c 
e u x , e t , d a n s l e u r t o u c h a n t e e x a g é r a t i o n , e s s a y a n t d ' a r r a c h e r à l e u r 

1 . L é v i t i q u e , c . x x i v , v . 1 8 . 
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a t h é i s m e d e n a i s s a n c e q u e l q u e s s i g n e s d ' u n e c o m p r é h e n s i o n p l u s 
é l e v é e . 

11 n o u s e s t e n o u t r e b i e n p r o u v é q u e d a n s l a p r i m i t i v e É g l i s e c e t t e 
h o r r e u r d u s a n g s ' é t a i t é t e n d u e j u s q u ' a u l e u r , e t q u e s o u s c e r a p 
p o r t l e c a r ê m e , d e s c h r é t i e n s n e s ' i n t e r r o m p a i t j a m a i s ; c e s p a r o l e s 
d e T e r t u l l i e n l e p r o u v e r a i e n t a u b e s o i n : « C o m b i e n n e v o u s t r o m p e z -
v o u s p a s , v o u s q u i c r o y e z c a p a b l e s d e m a n g e r d e s e n f a n t s c e u x q u i 
n e v e u l e n t m ê m e p a s s e n o u r r i r d u s a n g d e s a n i m a u x 1 ! » 

E t à M i n u t i u s F é l i x : « I l n e n o u s e s t p e r m i s n i d e v o i r n i d ' e n 
t e n d r e r a c o n t e r (novere) u n h o m i c i d e , à n o u s c h r é t i e n s q u i n e v o u 
l o n s m ê m e p a s c o n n a î t r e d e m e t s d a n s l e s q u e l s e n t r e r a i t l e s a n g d e s 
a n i m a u x 2 . » 

O n a b e s o i n d e s e r a p p e l e r d e t e l l e s p a r o l e s e t d e t e l s e x e m p l e s 
p o u r c o m p r e n d r e q u e l q u e c h o s e à l a t h é o d i c é e d e l ' a n i m a l i t é , c a r , 
n o u s l ' a v o u o n s , n o u s e n v i o n s l ' o p t i m i s m e d e c e s t h é o l o g i e n s p e u p h i 
l o s o p h e s q u i , t o u t e n c r o y a n t à l ' a n é a n t i s s e m e n t c o m p l e t d e s b ê t e s , 
n e s o n t n u l l e m e n t e m b a r r a s s é s d e l e u r d e s t i n é e p r o v i d e n t i e l l e . 

E t c e p e n d a n t , q u a n d o n l e u r d e m a n d e l a r a i s o n d e s é p r e u v e s d e 
l a c r é a t u r e homme, « c e s é p r e u v e s , r é p o n d e n t - i l s a v e c r a i s o n , s o n t l a 
m e i l l e u r e p r e u v e d e s o n i m m o r t a l i t é . » S i o n l e u r o b j e c t e e n s u i t e 
l e s i n é g a l i t é s e t l e c a p r i c e a p p a r e n t d e s c o n d i t i o n s « p o u r t o u t c o m 
p e n s e r , r é p o n d e n t - i l s , D i e u n ' a - t - i l p a s l ' é t e r n i t é d e v a n t l u i ? . . . h e u 
r e u x c e u x q u i p l e u r e n t , m a l h e u r à c e l u i q u i s e r é j o u i t » , e t c . — 
« M a i s , l e u r d i t - o n , q u i m e l e g a r a n t i t e n d e h o r s d e l ' É v a n g i l e ? — 
L a l o g i q u e e t l e b o n s e n s 3 . » M a i s c e s t h é o l o g i e n s p e u l o g i q u e s n e 
s ' a p e r ç o i v e n t p a s q u e l e p r o b l è m e r e n a î t t o u t a u s s i t ô t a v e c l e s a n i 
m a u x d o n t i l s f o n t s i b o n m a r c h é . T o u t e c r é a t u r e a y a n t d r o i t , s i n o n 
a u b o n h e u r , d u m o i n s à u n e j u s t i c e é g a l e , c o m m e n t e x p l i q u e r o n t - i l s 
q u e d a n s c e t t e i m m e n s e f a m i l l e z o o l o g i q u e l e s u n s , p l u s c h o y é s q u e 
d e s e n f a n t s , p a s s e n t , c o m m e l ' é l é g a n t e l e v r e t t e , l e u r v i e s u r l e s g e n o u x 
d e l e u r m a î t r e s s e , o u s o i e n t , c o m m e l e c h i e n d e c h a s s e , l ' a m i g â t é 
d e l e u r m a î t r e e t l e c o m p a g n o n d e s e s p l a i s i r s , p e n d a n t q u e l e s a u 
t r e s ( s o u v e n t d e l a m ê m e e s p è c e ) t o m b e n t f a t a l e m e n t s o u s l e c o u 
t e a u d u s a v a n t o u s o u s c e l u i d u p o u r v o y e u r ? Q u i c o m b l e r a , c e t t e 
f o i s , l a d i f f é r e n c e e t l ' i n é g a l i t é ? E n a p p e l l e r a - t - o n a u hasard ? M a i s c e 
m o t e s t à j a m a i s r a y é d u c o d e p r o v i d e n t i e l . . . N o u s n e c r a i g n o n s p a s 
d e l e r é p é t e r , e n p r é s e n c e d e s d e s t i n é e s d e l a b ê t e , t e l l e s q u ' o n v e u t 

1 . D a n s E u s è b e , Histoire, I . V , c . i . 
i. In Octavio. 

3 . Science de la justice divine. 
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b i e n n o u s l e s f a i r e , n o u s n e c o m p r e n o n s p l u s q u ' u n e c h o s e , e t c e t t e 
c h o s e c ' e s t l a p a r f a i t e j u s t e s s e d e c e m o t INCOMPRÉHENSIBLE, a p p l i q u é 
p a r l e C r é a t e u r l u i - m ê m e à s a j u s t i c e e t à s e s p l a n s . 

H e u r e u s e m e n t , l a p h i l o s o p h i e c h r é t i e n n e e t l a t h é o l o g i e p r i m i t i v e 
s e s o n t m o n t r é e s s o u v e n t t o u t à f a i t c o n s o l a n t e s s u r c e p o i n t . N o u s 
e n t e n d r o n s t o u t à l ' h e u r e l e s c o n c l u s i o n s d e l a d e r n i è r e . 

M a i s v o y o n s a u p a r a v a n t c e l l e s d e l a p h i l o s o p h i e . 

V. 

S O L U T I O N P H I L O S O P H I Q U E . 

P a r m i l e s p h i l o s o p h e s d u d e r n i e r s i è c l e q u i o n t l e m i e u x p a r l é d e 
l a théodicèe, i l e n e s t d e u x q u i , m a l g r é l e u r o r i g i n e p r o t e s t a n t e , 
s o n t p a r v e n u s à s ' i m p o s e r , m ê m e a u x c a t h o l i q u e s l e s p l u s s é v è r e s , 
c o m m e d e u x a u t o r i t é s p h i l o s o p h i q u e s d u p r e m i e r o r d r e . O n c o n n a î t 
l ' a d m i r a t i o n d e B o s s u e t p o u r L e i b n i t z , e t c e l l e d e t o u s l e s p e n s e u r s 
c h r é t i e n s p o u r C h a r l e s B o n n e t , d e G e n è v e . 

O r , t o u s d e u x o n t t r a i t é c e g r a n d s u j e t d e l a r é s u r r e c t i o n e t l ' o n t 
t r a i t é à l a m a n i è r e d e s P è r e s , s a n s a b a n d o n n e r u n i n s t a n t l e p o i n t d e 
v u e n a t u r a l i s t e . 

A i n s i , p o u r L e i b n i t z , « l a m o r t n ' é t a n t q u e l'enveloppement tem

poraire de la personnalité » , i l l ' a s s i m i l e à l a c o n s e r v a t i o n d e s i d é e s 
d a n s l e s o m m e i l , o u d u p a p i l l o n d a n s l e c o r p s d e l a c h e n i l l e . P o u r 
l u i , l a r é s u r r e c t i o n e s t u n e l o i générale d e l a n a t u r e , q u i n e d e v i e n t 
l e p l u s g r a n d d e s m i r a c l e s s o u s l a m a i n d u t h a u m a t u r g e , q u ' e n 
r a i s o n d e l ' h e u r e h â t i v e , d e s c i r c o n s t a n c e s , e t d u m o d e a u m i l i e u d e s 
q u e l s i l l ' o p è r e . M a i s , e n v r a i s a v a n t q u i d a n s l e s l o i s générales 

n ' a d m e t d ' e x c e p t i o n q u e l e m o i n s p o s s i b l e , L e i b n i t z s e v o i t f o r c é d e 
c o m p r e n d r e t o u t l e r è g n e a n i m a l d a n s s a g r a n d e s y n t h è s e e t d e d i r e : 
« J e c r o i s q u e l e s b ê t e s o n t d e s â m e s i m p é r i s s a b l e s . . . e t j e t r o u v e 
q u e r i e n n ' e s t p l u s p r o p r e à é t a b l i r n o t r e i m m o r t e l l e n a t u r e *. » 

C ' e s t à p r o p o s d e c e l t e o p i n i o n , s o u t e n u e p a r L e i b n i t z , q u ' e n 1 7 4 8 
l ' A n g l a i s Dean, v i c a i r e d e M i d d l e t o n , fit p a r a î t r e d e u x p e t i t s v o l u m e s 
q u i firent a l o r s b e a u c o u p d e b r u i t , e t d o n t l e s c o n c l u s i o n s s e f o r m u 
l a i e n t a i n s i : — « L ' É c r i t u r e s a i n t e i n s i n u e e n d i v e r s e n d r o i t s q u e 
l e s b r u t e s e x i s t e r o n t d a n s u n é t a t à v e n i r . C e t t e d o c t r i n e a é t é 
s o u t e n u e p a r q u e l q u e s P è r e s d e l ' É g l i s e . L a r a i s o n , e n n o u s a p p r e 
n a n t q u e l e s b ê t e s o n t u n e â m e , n o u s e n s e i g n e p a r c e l a m ê m e q u ' e l l e s 

4 . Leibnitz, Opéra philos. 
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e x i s t e r o n t d a n s u n é t a t à v e n i r . L e s y s t è m e d e c e u x q u i c r o i e n t q u e 
D i e u a n é a n t i t l ' â m e d e s b ê t e s n ' e s t a p p u y é s u r a u c u n f o n d e m e n t 
s o l i d e , e t c . , e t c ' . » 

B e a u c o u p d e s a v a n t s d u d e r n i e r s i è c l e p r i r e n t c o m p l è t e m e n t p a r t i 
p o u r D e a n , e t p r e s q u e t o u s l e s a u t r e s , à l ' e x c e p t i o n d e s m a t é r i a l i s t e s , 
d é c l a r è r e n t c e t t e d o c t r i n e « pour le moins très-'oraisemblablc ». 

M a i s c e l u i d e t o u s q u i s e m o n t r a l e p l u s e x p l i c i t e f u t C h a r l e s 
B o n n e t , d o n t n o u s p a r l i o n s t o u t à l ' h e u r e . 

S a n s e n t r e r i c i d a n s l ' e x a m e n d e s o n i n g é n i e u s e h y p o t h è s e s u r c e 
q u ' i l a p p e l l e palingènèsie2 o u naissance n o u v e l l e , a u m o y e n d u g e r m e 
i n v i s i b l e s u b s i s t a n t d a n s c h a q u e c o r p s , i l n o u s s u f f i r a d e d i r e q u e , 
c o m m e L e i b n i t z , i l n e c o m p r e n d p a s l a p o s s i b i l i t é d ' e x c l u r e l e s a n i 
m a u x d ' u n s y s t è m e q u i , s a n s e u x , n ' e n s e r a i t p l u s u n , p u i s q u e l e 
m o t système s i g n i f i e « u n ensemble d e l o i s . » 

« L e s a n i m a u x , d i t - i l , s o n t d e s l i v r e s a d m i r a b l e s o ù l e C r é a t e u r a 
r a s s e m b l é l e s t r a i t s l e s p l u s f r a p p a n t s d e s a s o u v e r a i n e i n t e l l i g e n c e . 
L ' a n a t o r n i s t e d o i t l e s é t u d i e r a v e c respect, e t p o u r p e u q u ' i l s o i t 
d o u é d e c e t t e s e n s i b i l i t é d é l i c a t e e t r a i s o n n é e q u i c a r a c t é r i s e l ' h o m m e 
m o r a l , i l n e s ' i m a g i n e r a j a m a i s , e n l e s f e u i l l e t a n t , q u ' i l f e u i l l e t t e 
d e s ardoises o u q u ' i l b r i s e u n c a i l l o u . I l n ' o u b l i e r a j a m a i s q u e t o u t 
c e q u i e s t d o u é d e v i e e t d e s e n s i b i l i t é a d r o i t à s a commisération. 

L ' h o m m e r i s q u e r a i t d e c o m p r o m e t t r e s e s m œ u r s , s ' i l s e f a m i l i a r i s a i t 
a v e c l e s s o u f f r a n c e s e t l e s a n g d e s a n i m a u x . . . E t c e t t e v é r i t é e s t 
t e l l e m e n t é v i d e n t e , q u e LES GOUVERNEMENTS NE DEVRONT JAMAIS LA PERDRE 

DE VUE . . . Q u a n t à l ' o p i n i o n d e Y'automatisme d e s b ê t e s , j e l a r e g a r d e 
r a i s c o m m e u n e h é r é s i e p h i l o s o p h i q u e très-dangereuse pour la société, 

s i e l l e n e f a i s a i t p a s t r o p v i o l e n c e a u s e n t i m e n t e t a u b o n s e n s p o u r 
ê t r e g é n é r a l e m e n t a d o p t é e . . . E n f i n , q u a n t à l e u r d e s t i n é e , s i m o n 
h y p o t h è s e e s t v r a i e , l a P r o v i d e n c e l e u r r é s e r v e r a i t l e s p l u s g r a n d s 
d é d o m m a g e m e n t s d a n s u n é t a t f u t u r . . . P o u r m o i , l e u r r é s u r r e c t i o n 
e s t l a c o n s é q u e n c e d e c e t t e âme o u d e c e t t e forme q u ' i l f a u t b i e n 
l e u r a c c o r d e r , c a r u n e â m e é t a n t u n e s u b s t a n c e s i m p l e , n e p e u t 
ê t r e n i d i v i s é e , n i d é c o m p o s é e , n i a n é a n t i e . O n n e p e u t é c h a p p e r à 
c e s c o n s é q u e n c e s q u ' e n r e t o m b a n t d a n s Y automatisme d e D e s c a r t e s ; 
m a i s a l o r s , d e c e t automatisme d e s b ê t e s o n a r r i v e r a b i e n v i t e e t 
f o r c é m e n t à c e l u i d e l ' h o m m e 3 . » 

V o i l à l e l a n g a g e d ' u n e p h i l o s o p h i e c h r é t i e n n e e t s a v a n t e à l a f o i s ! 

1 . V o i r t . X X I X d e la Bibliothèque des sciences, \" t r i m e s t r e d e -1768. 
%. D e •jÉiiojj.ai n a î t r e , e t d e TtâXiv , à n o u v e a u . 
3 . Palingénésisle, t . I I . 
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VI. 

' SOLUTION T H É O L O G I Q U E . 

N o u s a v o n s e n t e n d u l e r é v é r e n d p è r e ' V e n t u r a r e g a r d e r à s o n t o u r 
l e s y s t è m e d e D e s c a r t e s s u r l'automatisme d e s bêles, c o m m e l'erreur 

mère de la philosophie moderne, « p u i s q u ' e n c l a s s a n t , d i s a i t - i l , d a n s l e s 
e f f e t s m a c h i n a u x , l a mémoire, l'amour, l a reconnaissance, e t c . , e t c . , 
i l m a t é r i a l i s a i t d u m ê m e c o u p t o u t e s c e s q u a l i t é s c h e z l ' h o m m e , e n 
e n f a i s a n t p a r c e l a s e u l d e s propriétés d e l a m a t i è r e o r g a n i q u e . » 

M a i s e n m ê m e t e m p s n o u s a v o n s v u c e t r è s - h a b i l e d i a l e c t i c i e n 
t o m b e r d a n s l a p l u s a b s o l u e c o n t r a d i c t i o n , l o r s q u e a p r è s a v o i r a c c o r d é 
u n e âme à l a b ê t e , c ' e s t - à - d i r e , s e l o n l u i , u n e s u b s t a n c e indestruc

tible, i l n o u s a f f i r m a i t s o n a n é a n t i s s e m e n t a v e c l e c o r p s , u n i q u e m e n t 
p a r r e s p e c t p o u r l a f o r m i d a b l e a u t o r i t é d e s a i n t T h o m a s q u i a f f i r m a i t 
a u s s i c e s d e u x c h o s e s i n c o n c i l i a b l e s . 

I l y a l à c o m m e u n e i n e x p l i c a b l e d i s t r a c t i o n d e c e s d e u x v i g o u r e u x 
e s p r i t s , e t q u o i q u e c e t t e o p i n i o n s o i t r e p r o d u i t e d a n s l e g r a n d o u 
v r a g e d e B e n o î t X I V , M . l ' a b b é D r i o u x a r a i s o n d e d i r e QU'ELLE NE 

SERAIT PLUS SOUTENABLE AUJOURD'HUI, e n r a i s o n d e s l u m i è r e s v e r s é e s p a r 
l a p h y s i o l o g i e e t s u r l'intelligence des animaux, e t s u r l ' i n d e s t r u c t i -
b i l i t é d e s m o u l e s , d e s f o r m e s , d e s f o r c e s e t d e t o u t c e q u i v i t d a n s 
l a c r é a t i o n , y c o m p r i s l a t e r r e . 

Q u e c e t t e d e r n i è r e l o i a i t é t é a f f i r m é e a u t r e f o i s p a r l a t h é o l o g i e 
c o m m e e l l e l ' e s t a u j o u r d ' h u i p a r l a p h i l o s o p h i e , i l n ' y a p l u s m o y e n 
d ' e n d o u t e r . C h o i s i s s o n s , c o m m e t é m o i n s e x t r ê m e s , s a i n t P a u l e t 
l e r é v é r e n d p è r e F é l i x . 

M a i s q u e l q u ' u n d i r a : « C o m m e n t l e s m o r t s p e u v e n t - i l s d o n c r e s 
s u s c i t e r ? e t a v e c q u e l s c o r p s v i e n d r o n t - i l s ? Insensés! n e v o y e z - v o u s 
p a s q u e c e q u e v o u s s e m e z n e p r e n d p o i n t v i e s ' i l n e m e u r t 1 . » 

É c o u t o n s m a i n t e n a n t l e r é v é r e n d p è r e F é l i x , d a n s u n e d e s e s c o n 
f é r e n c e s d e N o t r e - D a m e : « V o u s n e c o m p r e n e z p a s , d i t e s - v o u s , l e 
m y s t è r e d e c e t t e t r a n s f o r m a t i o n ? s o i t ; m a i s , q u e d e t r a n s f o r m a t i o n s 
a c c o m p l i e s a u t o u r d e v o u s - m ê m e s e t q u e v o u s n e c o m p r e n e z p a s ! 
E s t - c e q u e v o u s c o m p r e n e z l a g e r m i n a t i o n ? e s t - c e q u e l a n a t u r e e n 
t i è r e e s t a u t r e c h o s e q u ' u n e l o n g u e s u i t e d e t r a n s f o r m a t i o n s ? » 

S u r l ' i n d e s t r u c t i b i l i t é , l e p è r e F é l i x e s t a u s s i n e t e t a u s s i a b s o l u q u e 

1 . C e t t e p e n s é e d e s a i n t P a u l e s t a d m i r é e e t d é v e l o p p é e p a r la p l u p a r t d e s 
s a i n t s P è r e s . 
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M . F l o u r e n s : « C ' e s t u n e grande vérité s c i e n t i f i q u e , d i t - i l , q u e c e q u i 
i m p o r t e s u r t o u t d a n s l e s c o r p s , e t p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s l e s c o r p s 
v i v a n t s , c e n ' e s t p a s l a m a s s e p a l p a b l e e t l a m a t i è r e p o n d é r a b l e » 
m a i s b i e n c e q u i n ' e s t n i p a l p a b l e n i p o n d é r a b l e , à s a v o i r l e s é n e r 

g i e s c a c h é e s , l e s f o r c e s i n v i s i b l e s , e t c . » E t l e p è r e F é l i x d e c i t e r , à 
l ' a p p u i d e c e t t e o p i n i o n , l e s p a s s a g e s q u e n o u s a v o n s e m p r u n t é s , e t 
L e i b n i t z , e t B u f f o n , e t C u v i e r , e t c . 

D o n c , p o u r l u i l ' o b j e c t i o n d e s a i n t T h o m a s n e p e u t p l u s e x i s t e r . 
M a i s , v a - t - o n n o u s d i r e e n c o r e , v o u s avez soin d e n e p a s a c h e v e r e t d e 
t a i r e c e s b e l l e s p a r o l e s d u p a r a g r a p h e s u i v a n t : « L a d e s t i n é e ! . . . 
A h ! c ' e s t l a g r a n d e c h o s e d e L ' â m e . . . c ' e s t s a p r e m i è r e e t s a d e r n i è r e 
a s p i r a t i o n . . . T o u t e â m e h u m a i n e s e m e u t v e r s c e quelque chose q u ' e l l e 
e n t r e v o i t , q u ' e l l e a i m e e t q u ' e l l e v e u t e m b r a s s e r . . . t a n d i s q u e c h e z 
l ' a n i m a l r i e n n e d é p a s s e l a l i m i t e d e s e s p r o p r e s m o u v e m e n t s . . . e t 
c e l u i q u i e s t l e p l u s r a p p r o c h é d e LA r a i s o n p a r l'instinct n ' a a u c u n e 
n o t i o n d e l a fin, a u c u n e v u e d e s o n t e r m e . . . » (Confèr., e t c . ) 

N o n , c e s b e l l e s p a r o l e s n e d é c o u r a g e n t e n r i e n n o t r e t h è s e , c a r 
d e c e q u e l e s b ê t e s n ' o n t a u c u n e i d é e d e l e u r d e s t i n é e , i l n e s ' e n s u i t 
n u l l e m e n t q u ' e l l e s n e p u i s s e n t p a s e n a v o i r u n e , e t p u i s q u e n o u s 
e n s o m m e s s u r c e p o i n t , i l e s t t e m p s d e finir e n n o u s r a p p e l a n t u n 
v e r s e t d e s a i n t P a u l , q u i , s e l o n n o u s , p a r a î t r a i t d é c i d e r l a q u e s t i o n ; 
l e v o i c i : « L a c r é a t u r e a t t e n d (exspectat)... c a r e l l e e s t s u j e t t e à l a 
m i s è r e d e c e m o n d e , s a n s L ' a v o i r v o u l u , m a i s p a r l a v o l o n t é d e c e l u i 
q u i L'y a s o u m i s e dans l'espérance (in spe)... p a r c e q u e c e t t e c r é a t u r e 
e l l e - m ê m e (ipsa) s e r a d é l i v r é e d e l a s e r v i t u d e d e l a c o r r u p t i o n . . . c a r 
n o u s s a v o n s q u e toute c r é a t u r e (omnis o r e a t u r a ) g é m i t e t SE TROUVE, 

JUSQU'À PRÉSENT, COMME DANS L'ENFANTEMENT (ingemiscit et parturit us-

que adhuc)... E t n o n - s e u l e m e n t ELLE, MAIS NOUS-MÊMES q u i a v o n s e u l e s 
p r é m i c e s d e L ' e s p r i t (et non solum ILLA SED ET NOS IPSI, primitias spi-

ritus habentes) '... » 

N o u s c r o y o n s q u e r i e n n e s a u r a i t ê t r e p l u s c l a i r ; c e p e n d a n t , s i 
n o u s i n t e r r o g e o n s l e g r a n d c o m m e n t a t e u r Cornélius a Lapide, n o u s y 
a p p r e n o n s a v e c é t o n n e m e n t q u e s e s p r é d é c e s s e u r s o n t t o u j o u r s f a i t c e 
q u ' i l s o n t p u p o u r é l u d e r l ' a p p l i c a t i o n d u m o t creatura a u x c r é a 
t u r e s i n f é r i e u r e s d e c e b a s m o n d e . L e s u n s , c o m m e s a i n t G r é g o i r e 
d e N a z i a n z e , O r i g è n e , s a i n t C y r i l l e , o n t v o u l u q u e c e m o t r e g a r d â t 
l e s s e u l s anges, m a i s , c o m m e l e f a i t t r è s - b i e n r e m a r q u e r C o r n é l i u s , 
a p p u y é s u r s a i n t T h o m a s , « c e t t e o p i n i o n e s t d é t o u r n é e e t v i o l e n t e 
(dislorta et violenta), c a r l e s a n g e s n e s e r o n t p a s délivrés de la cor-

1. S a i n t P a u l , aux Romains, c . v m , v . 4 9 à 2 3 . 
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ruption... I l e n e s t d e m ê m e d e s hommes infidèles a u x q u e l s s a i n t 
A u g u s t i n e t a u t r e s v o u d r a i e n t r e s t r e i n d r e l ' e x p r e s s i o n , c a r , d i t e n 
c o r e C o r n é l i u s , i l s ' a g i t , d a n s c e p a s s a g e , d e c r é a t u r e s qu'on oppose 

a u x h o m m e s (non-seulement ELLES, mais nous-mêmes), q u ' a u l i e u d e 
l a d é l i v r a n c e d u p é c h é i l n e s ' a g i t q u e d e c e l l e d e l a mort à venir1. 

D o n c , a j o u t e - t - i l , i l f a u t e n v e n i r a u v r a i s e n s , é t a b l i p a r s a i n t A m b r o i s e , 
s a i n t H i l a i r e , ï h é o d o r e t , e t c . , e t t r a d u i r e créatures p a r éléments, 

t e l s q u e l e s o l e i l , l e s é t o i l e s , l a t e r r e , e n u n m o t toutes l e s c r é a t u r e s 
q u i a t t e n d e n t a v e c b e a u c o u p d ' i m p a t i e n c e , e t d ' u n d é s i r n a t u r e l , l a 
g l o i r e d e s fils d e D i e u , p o u r y p a r t i c i p e r d a n s u n e c e r t a i n e m e s u r e , 
c o m m e d e s s e r v i t e u r s p a r t i c i p e n t e n q u e l q u e s o r t e à c e l l e d e s m a î t r e s 
q u ' i l s o n t s e r v i s . T o u t e f o i s , c e l a d o i t , . . . p e u t s e c o n s i d é r e r c o m m e 
u n e b e l l e prosopopèe *. » 

C o m m e n t u n e p r o s o p o p è e !... S a i n t P a u l , « c e s u b l i m e i g n o r a n t d a n s 
l ' a r t d e b i e n d i r e » 3 , s e r a i t v e n u , p o u r l a p r e m i è r e f o i s d e s a v i e , 
f a i r e d e l a rhétorique à p r o p o s d e l ' u n e d e s p l u s g r a n d e s n o u v e l l e s 
q u ' i l a i t j a m a i s a p p o r t é e s e t à p r o p o s d ' u n e n o u v e l l e base d o n n é e à 
t o u t e s n o s e s p é r a n c e s ? Il l e s a u r a i t a p p u y é e s s u r u n e s i m p l e figure: 
N o n , c e n ' e s t p a s p o s s i b l e . I l e û t c o m p r o m i s s a p e n s é e , q u i n ' é t a i t 
a u t r e q u e c e l l e - c i : E s p é r e z l a d é l i v r a n c e , PUISQUE t o u t e s l e s a u t r e s 
c r é a t u r e s ELLES-MÊMES SERONT DÉLIVRÉES. N o n , o n n e j o u e p a s e t l ' o n 
n e f a i t p a s d e p o é s i e a v e c d e s a r g u m e n t s d ' u n e t e l l e i m p o r t a n c e . 

R é s u m o n s - n o u s e t d o n n o n s - e n l a p r e u v e . 
D a n s u n e s o i r é e p a s s é e à l a c a m p a g n e c h e z d e s a m i s , c h r é t i e n s 

a u s s i b o n s q u ' é c l a i r é s , n o u s c o m m î m e s l a v é r i t a b l e i m p r u d e n c e ( p r o 
b a b l e m e n t à p r o p o s d e q u e l q u e king's Charles s o u f f r a n t ) d e r i s q u e r 
d ' a b o r d q u e l q u e s m o t s , p u i s e n f i n l a p a r t i e s é r i e u s e d e n o t r e t h è s e 
o u p l u t ô t d e n o t r e ènormitè p h i l o s o p h i q u e . N o u s i n s i s t o n s s u r l e m o t 
imprudence, c a r a p r è s t o u t , d a n s l e m o n d e , o n n e d e v r a i t g u è r e 
p a r l e r q u e d e c e q u e l ' o n i g n o r e , o u p l u t ô t , t o u t p a r a d o x e à p a r t , 
n e j a m a i s c o m p r o m e t t r e u n e i d é e t r o p l o n g t e m p s m é d i t é e , p o u r p e u 
q u ' e l l e s o i t s é r i e u s e e t s u r t o u t délicate. O n p e u t ê t r e c e r t a i n , e n 
e f f e t , q u e l a q u e s t i o n s e r a fracassée a v a n t m ê m e d ' a v o i r é t é c o m 
p l è t e m e n t e x p o s é e , e t b i e n p l u s c e r t a i n e n c o r e q u ' a u m i l i e u d u toile 

g é n é r a l q u ' e l l e e x c i t e r a , n e v o u s y r e c o n n a i s s a n t p l u s v o u s - m ê m e , 
v o u s s e r e z b a t t u s u r t o u s l e s p o i n t s . 

O r d o n c , a u l i e u d e c o n s o l e r s u r l e s d e s t i n é e s d u king's Charles, 

4 . Q u e d e d i v e r s i t é c h e z l e s P è r e s , d è s q u ' i l s ' a g i t d e c e t t e q u e s t i o n mère! 

2 . C o r n é l i u s , é d i t . P é l a g a u d , t . I X , p . < M 4 . 
3 . E x p r e s s i o n a p p l i q u é e p a r B o s s u e t à s a i n t P a u l . 
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c o m m e n o u s l ' a u r i o n s v o u l u , l a s e u l e p o s s i b i l i t é d e l e v o i r e n t r e r b i e n 
t ô t d a n s q u e l q u e p a r a d i s i n c o n n u r é v o l t a t o u s l e s e s p r i t s . O n f u t i m 
p i t o y a b l e p o u r l u i ; m a l g r é l a B i b l e e t s a i n t T h o m a s , o n l e d é p o u i l l a 
d e s o n âme, o n l u i d é f e n d i t s u r t o u t d e j a m a i s r e s s u s c i t e r , e t c o m m e 
a u t e u r d e c e t t e magnifique i d é e , n o u s d û m e s n o u s e s t i m e r b i e n 
h e u r e u x d ' e n ê t r e q u i t t e p o u r l a p i t i é q u e c h a c u n c r u t d e v o i r à u n 
c e r v e a u m a l a d e . 

N o t r e d é r o u t e a v a i t é t é d ' a u t a n t p l u s c o m p l è t e , q u e d a n s l a d i s 
c u s s i o n n o u s a v i o n s e u c o n t r e n o u s u n j e u n e a b b é , a m i d e l a m a i 
s o n , t r è s - d i g n e d e l ' ê t r e , e t d e p l u s t h é o l o g i e n t r è s - f o r t e t t r è s -
a c c r é d i t é . U n p a r e i l a u x i l i a i r e v e n a n t à l a rescousse d e l ' i n s u r r e c t i o n 
g é n é r a l e a v a i t d o n n é f o r c e d e l o i à l ' a r r ê t q u i n o u s a v a i t f r a p p é . 
C ' é t a i t à n e p l u s o s e r s e r e p r é s e n t e r . 

M a i s v o y e z c e q u e c ' e s t q u e l a l o y a u t é ! C e f u t c e m ê m e a b b é q u i 
n o u s s a u v a . L a n u i t a v a i t p o r t é c o n s e i l a p p a r e m m e n t , c a r l e l e n d e 
m a i n , à l ' h e u r e d e l a p r e m i è r e r é u n i o n , i l a r r i v a i t a v e c u n b e l i n -
q u a r t o s u r l e q u e l i l f r a p p a i t e n d i s a n t : « J e s u i s o b l i g é d ' e n c o n 
v e n i r , m o n s i e u r , v o u s a v e z p o u r v o u s l e m a î t r e d e s m a î t r e s , t o u t e s 
l e s f o i s q u ' i l s ' a g i t d e s a i n t P a u l . » O r l e m a î t r e d e s m a î t r e s , c ' é t a i t 
s a i n t J e a n C h r y s o s t o m e , q u e l ' É g l i s e , s u r l e t é m o i g n a g e o c u l a i r e d u 
s a i n t é v o q u e P r o c l u s , p e n d a n t l o n g t e m p s s o n s e c r é t a i r e , a t o u j o u r s 
c r u d i r e c t e m e n t i n s p i r é p a r l ' a p ô t r e s a i n t P a u l d a n s l e c o m m e n t a i r e 
q u ' i l a f a i t d e s e s é p î t r e s ( v . p . / j / ( 7 ) . 

V o i c i d o n c c e q u ' i l n o u s d o n n a i t à l i r e d e l a p a r t d e s a i n t J e a n 
C h r y s o s t o m e : « N o u s d e v o n s t o u j o u r s g é m i r d e s r e t a r d s a p p o r t é s à 
n o t r e d é p a r t , c a r s i , c o m m e l e d i t l ' A p ô t r e , l a c r é a t u r e p r i v é e d ' â m e 
RAISONNABLE (mente e t n o n p a s anima) ET DE PAROLE GÉMIT e t ATTEND, 

A PLUS FOUTE RAISON c e s e r a i t u n e h o n t e q u e n o u s n e l e f i s s i o n s p a s 
NOUS-MÊMES 

P u i s q u e s a i n t J e a n C h r y s o s t o m e é c r i v a i t s o u s l a d i c t é e m ê m e d e 
s a i n t P a u l s o n Commentaire des épîtres, v o i l à c e q u e s a i n t P a u l 
p e n s a i t s u r l e s u j e t e n q u e s t i o n . 

O n n e p r é t e n d r a p a s q u e l a r h é t o r i q u e f û t i c i p o u r q u e l q u e c h o s e . 
A u s s i C o r n é l i u s s e v o i t - i l c e t t e f o i s o b l i g é d e r e t i r e r s o n m o t proso-

popèe, e t r e v e n a n t a i l l e u r s 2 s u r l e r ô l e d e s c r é a t u r e s : « T o u t e s , d i t - i l , 

1 . S a i n t J e a n C h r y s o s t o m e , Homélie XIV sur l'ëpître aux Romains. 

« E t i a m i n g e m i s c e n d u m e s t , q u o d h i n c t a r d i u s s i t e m i g r a n d u m . . . N a m s i 
haec c r e a t u r a , m e n t e e t v e r b o c a r e n s , h o c fac i t , t e r a t i o n e o r n a t u m i d f a c e r e 
o p o r t e t ; h a e c i n f e r u n t p u d o r e m . » 

2. Comm. Apocal.,c. v, p . 4 3 7 . 
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o n t p o u r b u t l e s e r v i c e d e l ' h o m m e . D e l à v i e n t q u ' e l l e s ATTENDENT 

LEUS RÉNOVATION EN MÊME TEMPS QUE CELLE DE LEUR MAÎTRE , e t cum 

homine renovationem suam exspectant. » 

A p p u y é s u r c e s d e u x g r a n d e s a u t o r i t é s , n o t r e c a u s e s e t r o u v a i t à 
m o i t i é g a g n é e . 

L e j o u r o ù e l l e l e s e r a t o u t à f a i t , v o i c i l e s c o n s é q u e n c e s : 
1 ° L a f a m e u s e p h r a s e d e D i d e r o t , « u n c i r o n q u i s o u f f r e a n é a n t i t 

l a P r o v i d e n c e » , n ' a u r a i t p l u s d e s e n s , p u i s q u e , p o u r l a c r é a t u r e c o m m e 
p o u r l ' h o m m e , c e t t e p r o v i d e n c e a u r a i t l ' é t e r n i t é d e v a n t e l l e . 

A i n s i s e t r o u v e r a i t d é j à r é a l i s é e n p a r t i e c e m o t d e l ' a b b é D r i o u x , 
t r a d u c t e u r d e s a i n t T h d m a s : « L e p r i n c i p e d e l'indestructibilitè f o u r 
n i r a l e s p l u s b e l l e s c o n s é q u e n c e s r e l a t i v e m e n t à l a j u s t i c e e t à l a 
b o n t é d i v i n e s . » 

2 ° O n c o m p r e n d r a p e u t - ê t r e a l o r s q u e c ' e s t l e j a n s é n i s m e s e u l q u i 
a v a i t p r o c l a m é l a destruction d e la t e r r e e t d u c i e l c o m m e i n d i g n e s 
d e r e d e v e n i r j a m a i s l e r o y a u m e d e D i e u , t a n d i s q u e s a i n t P i e r r e , 
d a n s s e s é p î t r e s , c o m m e s a i n t H i l d e g a r d e , d a n s s e s a d m i r a b l e s v i s i o n s , 
t o u t e s a c c e p t é e s p a r l ' É g l i s e , n e p a r l e j a m a i s q u e d ' é l é m e n t s e t d e 
c r é a t u r e s purgées comme si on leur « enlevait une peaunoire » t e l l e s 
s o n t s e s e x p r e s s i o n s . 

3 ° L a m o d e universitaire c e s s e r a i t d e n o u s i m p o s e r c e s y s t è m e 
d e l'automatisme des bêtes, c ' e s t - à - d i r e l e m a t é r i a l i s m e , e t d e f a i r e 
r o u g i r , p a r c e l a s e u l , l ' é v i d e n c e e t l e b o n s e n s . 

4 ° L e s v i v i s e c t i o n s e t t o r t u r e s p e r m a n e n t e s i n f l i g é e s a u x a n i m a u x 
m é r i t e r a i e n t d e s m a l é d i c t i o n s e t d e s r é p r e s s i o n s d ' a u t a n t p l u s f o r t e s 
q u ' e l l e s o s e r a i e n t s ' a t t a q u e r à d e s c r é a t u r e s éternelles. 

5° E n f i n , l a ressuscitation t e m p o r e l l e e t t e m p o r a i r e é t a n t d é f i n i e 
p a r t o u s l e s t h é o l o g i e n s « l e r é t a b l i s s e m e n t i d e n t i q u e e t n u m é r i q u e 
d ' u n e â m e e t d ' u n c o r p s p r i v é d é v i e , » c e s t h é o l o g i e n s n e t o m b e r o n t 
p l u s d a n s l a c o n t r a d i c t i o n e n p a r l a n t à l a f o i s d e s demi-ressuscitalions 

animales o p é r é e s p a r l e s s a i n t s , e t d e s r e s s u s c i t a t i o n s absolues o p é r é e s 
p a r c e s m ê m e s s a i n t s s u r l e s h o m m e s , p u i s q u ' i l s s e s e r v a i e n t d ' u n 
t e r m e p a r f a i t e m e n t i d e n t i q u e e t e n l o u a i e n t é g a l e m e n t l ' E s p i i t -
S a i n t . 

6 ° L a r e s s u s c i t a t i o n s e r a p o u r t o u t e l a n a t u r e « u n r é t a b l i s s e m e n t 
i d e n t i q u e e t g é n é r a l d e t o u t e s c h o s e s » , t a u d i s q u e d a n s l e s y s t è m e 
d e l ' a n é a n t i s s e m e n t , i l n ' é t a i t q u e p a r t i e l e t d é f e c t u e u x . 

C e s e r a b i e n l à q u e l q u e c h o s e . 

1 . S a i n t e H i l d e g a r d e , Scivias, 1. III, v i s . x n : « V e l u t i e i s n i g e r r i m a c u t i s 
a b s t r a c t a f u i s s e t . » 
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Et quant à ceux qui continueraient à suspecter ici quelque germe 
d'hérésie, qu'ils se rassurent tout à fait, car il n'y a jamais d'hérésie 
là où il n'y a ni condamnation ni défense opiniâtre, et ce double 
malheur, nous sommes bien décidé, avec la grâce de Dieu, à ne ja
mais l'encourir et surtout à ne jamais le mériter par nos actes. 

Il est temps de doubler ce beau vers de Térence : 

Je suis homme, et rien de ce qui regarde l'homme ne m'est étranger, 

par cet autre vers de notre façon : 

Je vis, et ce qui vit ne peut que me toucher «. 

I. Cette tendance de la nature à la résurrection générale est la vraie raison 

sur laquel le s 'appuient b e a u c o u p d e théo log iens pour ne voir d a n s la résur

rection d'un mort qu'un miracle de second ordre. « Il n'est p a s contre la 

nature, d i s e n t - i l s , mais s eu l ement c o n l r e son mode actuel. » S o i t ; mais le 

mode , il nous s emble , est trop except ionne l et ressemble trop à u n e création 

nouve l l e , pour lui ôter u n rang q u e l 'Évangi le m ê m e paraît lui ass igner . 

Il ne faudrait pas non plus confondre c e s résurrections animales avec 

ces réveils de certaines créatures e t d e certains germes e n g o u r d i s ma i s non 

éte ints par la mort. Les dern ières e x p é r i e n c e s de la s c i ence o n t mis cette 

vérité hors de doute . (Voir la brochure d e M. Broca sur « les animaux revi-

viscents ».) 
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( S I X I È M E S I È C L E ) 

« UN P R É D É C E S S E U R DE P I E R R E MILES AU D É B U T 

DU MOYEN A G E . )) 

A p r o p o s d e l a r é s u r r e c t i o n d e P . MILES, D u g l o s z i n v o q u a i t à l ' a i d e 
d e s o n a r g u m e n t a t i o n q u e l q u e s - u n e s d e s r é s u r r e c t i o n s p r é c é d e n t e s q u i 
a u r a i e n t d û p o u r l e m o i n s , d i s a i t - i l , e m p ê c h e r l ' é t o n n e m e n t d e l ' i n 
c r o y a n c e . M a l h e u r e u s e m e n t i l o u b l i a i t o u n e c o n n a i s s a i t p a s l e p l u s 
p a r f a i t d e s a n a l o g u e s q u e l ' o n p û t r a p p r o c h e r d e s o n m i r a c l e ; o n l e 
p o u v a i t d ' a u t a n t m i e u x q u e l ' a u t o r i t é d u n a r r a t e u r é t a i t p o u r l e m o i n s 
é g a l e , e t q u e l a d i s t a n c e d e s s i è c l e s e t d e s p a y s e m p ê c h a i t a b s o l u 
m e n t t o u t e i d é e d e c o n f u s i o n o u d e p l a g i a t . 

B i e n l o i n d e s e p a s s e r d a n s l e s steppes d e l a P o l o g n e e t d e v a n t 
t o u t e u n e n a t i o n , t o u t e u n e a r m é e , t o u t e u n e c o u r , c e l u i q u e n o u s 
a l l o n s r a c o n t e r s ' o p é r a i t a u p i e d d e s A l p e s e t d e v a n t u n c e r t a i n 
n o m b r e d e p a s t e u r s , c o m m e a u l i e u d e s e p a s s e r a u m i l i e u d u 
x i e s i è c l e i l s e p a s s a i t à l a fin d u v i ° , s a n s r i e n p e r d r e d e s e s p r e u v e s 
e t d e s o n c a r a c t è r e h i s t o r i q u e . 

C e t t e f o i s e n c o r e , a u l i e u d e d e v o i r n o t r e é d i f i c a t i o n a u p r i m a t 
d ' u n e c a p i t a l e , n o u s l a d e v r o n s a u p l u s m o d e s t e d e s p r i e u r s e t d e s 
p è l e r i n s . L e f a i t s e r a d o n c a u s s i s e m b l a b l e q u e l e t h é â t r e e t l e s 
a c t e u r s s e r o n t d i f f é r e n t s . D i s c i p l e à s o n t o u r d e s a i n t P a t r i c e e t a b b é 
d u m o n a s t è r e d e P o i t i e r s f o n d é p a r l e g r a n d s a i n t H i l a i r e , s a i n t 
F r i d o l i n n ' a v a i t d a n s c e m o n d e d ' a u t r e m i s s i o n , o n p o u r r a i t d i r e 
d ' a u t r e p a s s i o n , q u e d e d é v e l o p p e r p a r t o u t l a r è g l e e t l e c u l t e d e s e s 
d e u x i l l u s t r e s p a t r o n s . 

L e v é h i c u l e d e c e t t e a s s i s t a n c e é t a i t u n f r a g m e n t d u c o r p s d ' H i l a i r e 
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q u e F r i d o l i n t r a n s p o r t a i t t o u j o u r s a v e c l u i , e t a u q u e l i l a t t r i b u a i t l e s 
r é v é l a t i o n s c o n t i n u e s q u i l e g u i d a i e n t d a n s t o u t e s s e s v o i e s . 

C ' e s t a i n s i q u ' a p r è s a v o i r f a i t é l e v e r à s o n m a î t r e , e t s u r o r d r e d e 
c e l u i - c i , u n t o m b e a u m a g n i f i q u e d a n s l ' é g l i s e d e P o i t i e r s , o n l e v o i t , 
t o u j o u r s o c c u p é d e s a g l o i r e , l u i c o n s a c r e r a u t e l s o u m o n a s t è r e s à 
M e t z , e n A l l e m a g n e , d a n s l e s V o s g e s , à A u g s b o u r g , à G l a r i s , à C o i r e 
e t e n f i n à S e c k i n g e n , p e t i t e î l e s u r l e R h i n , p r è s d e B â l e e t d e l a 
F o r ê t - N o i r e . 

M . d e M o n t a l e m b e r t d e m a n d e p a r d o n , q u e l q u e p a r t , d e n e s ' ê t r e 
p a s a r r ê t é à la légende de saint Fridolin, e t , p o u r n o t r e p a r t , n o u s 
l e l u i a c c o r d o n s a v e c p e i n e , c a r c e t t e l é g e n d e , a p p u y é e c o m m e e l l e 
l ' e s t s u r d e s b a s e s p l u s s o l i d e s , e u t é t é p e u t - ê t r e u n e d e s p l u s i n t é 
r e s s a n t e s d e s o n œ u v r e . 

A u g u s t i n T h i e r r y n e s e p l a i g n a i t p a s m o i n s d u s i l e n c e g é n é r a l e m e n t 
g a r d é s u r c e r t a i n s m i r a c l e s d e c e s a i n t , « a t t e n d u , d i s a i t - i l a v e c r a i 
s o n , q u ' i l n e f a u t p a s q u e l a c r a i n t e d e p a r a î t r e a j o u t e r f o i a u x m i 
r a c l e s d u m o y e n â g e f a s s e n é g l i g e r les détails de mœurs s a n s l e s q u e l s 
l ' h i s t o i r e r e s t e r a v a g u e e t i n d é f i n i e 1 . » 

V o i c i d o n c p o u r n o u s u n e o c c a s i o n d e r é p a r a t i o n , d ' a u t a n t m e i l l e u r e 
q u e s a i n t F r i d o l i n s e t r o u v e l i é p a r p l u s i e u r s m i r a c l e s a u x c o n v e r s i o n s 
d e C l o v i s e t d e s e s F r a n c s , q u ' i l s u c c è d e i m m é d i a t e m e n t à s a i n t H i -
l a i r e e t à s a i n t R é m i , e t q u e , p a r c o n s é q u e n t , i l n ' a p p a r t i e n t p a s p l u s 
q u e c e s g r a n d s h o m m e s à l a légende. 

M a i s , p o u r b i e n j u g e r d e s o n c a r a c t è r e historique, c o m m e n ç o n s p a r 
n o u s é d i f i e r s u r l ' a u t o r i t é d e s o n h i s t o r i e n p r i n c i p a l . 

L e c a r d i n a l P i t r a , c l a n s l e b e l o p u s c u l e q u e n o u s c i t i o n s t o u t à 
l ' h e u r e , d i s t i n g u e t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t p a r m i l e s h a g i o g r a p h i e s d u 
i x c s i è c l e u n m o i n e d e S a i n t - G a l l , n o m m é N o t k e r , a u t e u r , d i t - i l , d ' u n 
m a r t y r o l o g e t r è s - e s t i m é . « C e m ê m e N o t k e r , a j o u t e - t - i l 2 , p a s s e e n r e v u e 
d a n s u n c u r i e u x o p u s c u l e l e s d i v e r s e s b r a n c h e s d e l a l i t t é r a t u r e c h r é 
t i e n n e , e t , a r r i v a n t à l ' h a g i o g r a p h i e , r e c o m m a n d e d e r e c u e i l l i r avec le 

plus grand soin l e s a c t e s d e s s a i n t s e t d ' e n f a i r e u n c h o i x i n t e l l i g e n t 
et sévère. Il r a p p e l l e p r e s q u e d a n s l e s m ê m e s t e r m e s l e s s a g e s p r e s 
c r i p t i o n s d u d é c r e t g é l a s i e n , e n t r e d a n s u n e x a m e n c r i t i q u e d ' u n 
t r è s - g r a n d n o m b r e d e p i è c e s , e t d i s t i n g u e n e t t e m e n t l e s d i v e r s r e c u e i l s 
q u ' i l f a u t a d m e t t r e o u r e j e t e r . C ' e s t e n q u e l q u e s o r t e l e COROLLAIRE 

DU CANON PONTIFICAL e t l a p r é f a c e d e s a c t e s d e d o m R u i n a r t 3 . » 

1 . V I e l e t t r e sur l ' h i s t o i r e d e F r a n c e , p . 6 4 . 
t. V o i r DOIN P e z , Thesaur. noviss., t . I, p . \ . 
3 . C a r d i n a l P i t r a , Éludes sur la collection des actes, e t c . 
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V o i l à c e r t e s u n e a u t o r i t é critique s u f f i s a m m e n t é t a b l i e , p u i s q u ' e l l e 
l ' e s t p a r u n e d e s p l u s i m p o s a n t e s d e n o t r e é p o q u e . Q u a n t à l ' a u t o 
r i t é m o r a l e d e l'homme e t à s a p o s i t i o n , v o i c i c e q u e l e s B o l l a n d i s t e s 
n o u s e n d i s e n t à l e u r t o u r -. « N o t k e r é t a i t , q u ' o n n e l ' o u b l i e p a s , 
l ' a b b é r é f o r m a t e u r d u m o n a s t è r e d e S a i n t - G a l l . H o m m e de la plus 

grande distinction, p a r e n t d e s e m p e r e u r s O t h o n I I e t O t h o n l e G r a n d , 
s a v a l e u r p e r s o n n e l l e s e t r o u v e s u r a b o n d a m m e n t p r o u v é e p a r s a 
s a i n t e t é d ' a b o r d , e n s u i t e p a r c e t h o n n e u r e x c e p t i o n n e l d ' a v o i r é t é 
l o n g t e m p s l ' a m i e t l e conseiller d e C h a r l e m a g n e . Q u a n t à s e s p r o p r e s 
m i r a c l e s , i l s f u r e n t s i n o m b r e u x q u ' i l s p o u r r a i e n t à e u x s e u l s c o m 
p o s e r u n f o r t v o l u m e , e t t o u s p u r e n t s e r v i r à s o n p r o c è s d e c a n o n i s a 
t i o n c o m m e n c é s o u s J u l e s I I . N e s o y o n s d o n c p a s é t o n n é s d e v o i r s o n 
c a t a l o g u e h a g i o g r a p h i q u e f a i r e l o i p a r m i l e s s a v a n t s . C e g r a n d 
h o m m e e u t e n o u t r e p o u r l u i , c e q u ' i l y a d e p l u s r a r e a u m o n d e , 
l ' a s s e n t i m e n t u n a n i m e d e s e s c o n t e m p o r a i n s , c a r o n ' l i t s u r s a t o m b e : 

. . . Ecce decus patrise, dogma sophise 

Ut mortal is h o m o , condi tur hoc tumulo . 

Gloire de aa P.-.trie, modèle de sagesse (ou de savoir), 

Notker est enseveli dans ce tombeau comme un simple mortel ' . 

L ' h o m m e e t l e s a v a n t s o n t d o n c i c i a u s s i r e s p e c t a b l e s q u e p o s s i b l e . 
R e s t e u n i q u e m e n t à s a v o i r à q u e l l e s s o u r c e s a u r a p u i s é l e g r a n d 

n a r r a t e u r . M a i s c o m m e n t s u p p o s e r q u e l e c o n t i n u a t e u r d e G é l a s e , l e 
c o n t r ô l e u r i n c e s s a n t d e t o u s l e s actes, t h a u m a t u r g e t r è s - c o m p é t e n t l u i -
m ê m e , a u r a i t c o m p r o m i s à p l a i s i r s a g r a n d e a u t o r i t é d e c r i t i q u e e n cau

tionnant, d ' a p r è s d e s m a t é r i a u x i n s u f f i s a n t s o u s u s p e c t s , u n f a i t s i u p é -
fiant, inouï, e t p a r c e l a m ê m e d e l a p l u s h a u t e i m p o r t a n c e . C e s e r a i t , 
i l n o u s s e m b l e , s u p p o s e r l ' i m p o s s i b l e . É c o u t o n s e n c o r e à c e s u j e t l e s 
B o l l a n d i s t e s : « O n a p r é t e n d u q u e N o t k e r a v a i t dû é c r i r e s u r d e s m a 
t é r i a u x p e u anciens ( c ' e s t - à - d i r e n o n c o n t e m p o r a i n s d e F r i d o l i n ) ; C'EST 

UNE ERREUR, c a r i l e x i s t e e n c o r e a u m o n a s t è r e d e S a i n t - G a l l u n e vie d u 
m ê m e s a i n t , é c r i t e s u r d e s p a r c h e m i n s d ' u n e t r è s - g r a n d e a n t i q u i t é 
{pervetusla) e t d é t é r i o r é s p a r l a n é g l i g e n c e d e s g a r d i e n s . C e m a n u 
s c r i t , n o u s a v o n s p r i s s o i n d e l ' e n v o y e r à S e c k i n g e n p a r l ' i n t e r m é d i a i r e 
d u T . R . P . B i d e r m a n n , a t t a c h é à l ' a r c h i d u c S i g i s m o n d . O r , a p r è s u n 
t r è s - l o n g e x a m e n , c e m a n u s c r i t n o u s a é t é r e n v o y é a v e c c e t t e r é 
p o n s e : « C e t t e v i e d e F r i d o l i n e s t parfaitement conforme à l a p l u s 

' I . B o l l . , Acta SS., 6 a p r i l i s , p . 5 9 3 . 
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a n c i e n n e t r a d i t i o n , a u x p l u s a n c i e n s a u t e u r s , e t n e p a r a î t r i e n c o n 
t e n i r q u i n e s o i t p a r f a i t e m e n t c o n f o r m e à l a v é r i t é . » 

« D e s o n c ô t é , P i e r r e C a n i s i u s , d o n t l a s c i e n c e é g a l a i t l a s a i n t e t é \ 
a f f i r m e d a n s l a p r é f a c e d e s o n Martyrologe germanique

 2 « q u ' i l n e 
s ' e s t p a s c o n t e n t é d e r e c o u r i r a u x r e n s e i g n e m e n t s d e G l a r i s e t d e 
S e c k i n g e n , m a i s q u ' i l s ' e n e s t p r o c u r é de tous les côtés. » 

« E n o u t r e , t o u s l e s h i s t o r i e n s d e l ' A l l e m a g n e , c e u x d e l ' A n g l e 
t e r r e , d e l ' I r l a n d e , e t l e s b é n é d i c t i n s d e t o u s l e s p a y s ( l e B o l l a n d i s t e 
l e s c i t e ) o n t p a r l é c o m m e t o u s l e s m o n a s t è r e s . É c o u t o n s - l e d o n c AVEC 
CONFIANCE e t SOYONS BIEN CERTAINS d e t o u t c e q u ' i l v a n o u s d i r e 3 . 

« S e l o n c e n a r r a t e u r d i s t i n g u é , a j o u t e n t d o n c l e s B o l l a n d i s t e s q u e 
n o u s t r a d u i s o n s e n c e m o m e n t , l ' I r l a n d a i s F r i d o l i n v i v a i t s o u s C l o -
t a i r e I e r . A p r è s a v o i r é t é a b b é d u m o n a s t è r e d e P o i t i e r s , e t e n a v o i r 
f o n d é b e a u c o u p d ' a u t r e s e n l ' h o n n e u r d e s a i n t H i l a i r e , i l v i n t e n 
c o n s t r u i r e u n à Seckingen, o ù i l a c h e v a s a v i e . 

« I l e s t e n o u t r e très-positif que l e s é v ê q u e s d e s p r i n c i p a u t é s , 
a p p a r t e n a n t a u x c o m t e s d e H a b s b o u r g e t à l a m a i s o n d ' A u t r i c h e , e n 
v o y a i e n t o u p o r t a i e n t t o u s l e s q u a t r e a n s d e m a g n i f i q u e s p r é s e n t s a u 
t o m b e a u d e s a i n t F r i d o l i n , d o n t l e s o i n é t a i t r e s t é c o n f i é DE TOUT TEMPS 

AUX DIX UOMMES LES PLUS INTÈGRES ET LES PLUS HONORABLES DU CANTON. 

O u c o m p r e n d d ' a i l l e u r s c e r e s p e c t , l o r s q u ' o n v o i t l a v i l l e d e S e c k i n g e n 
g a r d e r d a n s s e s a n n a l e s l a l i s t e d e t o u t e s l e s b a t a i l l e s g a g n é e s s u r s e s 
e n n e m i s p a r s o n e n t r e m i s e , e t p r e s q u e t o u j o u r s sans effusion de sang, 

m a l g r é l a v i o l e n c e a v e c l a q u e l l e c e u x - c i l e s a t t a q u a i e n t . L a r e c o n 
n a i s s a n c e d e s h a b i t a n t s d e G l a r i s n e l e c é d a i t e n r i e n à c e l l e d e S e c 
k i n g e n ; o n y c é l é b r a i t j u s q u ' à l a r é f o r m e u n e f ê t e a n n i v e r s a i r e e n 
r a i s o n d e l a m é m o r a b l e v i c t o i r e q u ' i l a v a i t f a i t r e m p o r t e r p a r t r o i s 
c e n t s h o m m e s d e c e c a n t o n s u r q u i n z e m i l l e d e l e u r s e n n e m i s 4 . » 

J u s q u ' i c i t o u t v a b i e n , e t i l n ' y a r i e n d a n s t o u t c e l a q u i n e s ' a c 
c o r d e p a r f a i t e m e n t a v e c l'histoire de la Germanie et de la Suisse. 

M a i s v o i c i l e c h a p i t r e d e s m i r a c l e s , e t c o m m e n o t r e B o l l a n d i s t e e n 
c i t e u n d u premier ordre, c o m m e s ' é t a n t p a s s é sous ses yeux e n 1 5 5 0 , 
a u t o m b e a u d u m ê m e s a i n t , o n n e s a u r a i t l u i r e f u s e r l e d r o i t d ' e n 
i n f é r e r q u e , « d a n s l ' o r i g i n e d e c e c u l t e , o n a d û e n v o i r u n n o m b r e 
b i e n i m p o s a n t » 5 . 

1 . C e s a v a n t j é s u i t e à l a c a n o n i s a t i o n d u q u e l R o m e t r a v a i l l e e n c o r e a u 
j o u r d ' h u i . 

2 . Ex antiquis Seckiniensium et Glaronensium Iraditionibus, c . x x v i . 
3 . B o l l . , Acla SS., i b i d . 
4 . I d . , i b i d . 
5 . I d . , i b i d . 
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E f f e c t i v e m e n t , N o t k e r e n c i t e b e a u c o u p e t d e t r è s - r e m a r q u a b l e s . 
T a n t ô t c ' e s t u n v a s e o r n é d ' o r e t d e p i e r r e r i e s e n v o y é à s a i n t H i l a i r e 
p a r l e r o i e t q u i , b r i s é e n m i l l e p i è c e s p a r l a m a l a d r e s s e d ' u n s e r 
v i t e u r , s e t r o u v e i n s t a n t a n é m e n t r é t a b l i e n s o n p r e m i e r é t a t p a r 
l e s a i n t ; t a n t ô t c ' e s t l e d é t o u r n e m e n t s u b i t d u c o u r s d u R h i n e f f e c 
t u é s u r u n o r d r e d u m ê m e t h a u m a t u r g e d a n s l ' i n t é r ê t d e s o n m o 
n a s t è r e . 

J u s q u ' i c i , c e p e n d a n t , r i e n n e f a i t e n c o r e o b s t a c l e ; l a c r i t i q u e l a i s s e 
p a s s e r , t a n t e l l e e s t h a b i t u é e à c e s m a g n i f i q u e s l i e u x c o m m u n s d e 
l ' h a g i o g r a p h i e c a t h o l i q u e . 

M a i s v o i c i v e n i r , p o u r l e c o u p , u n d e c e s f a i t s b e a u c o u p trop peu 

c o m m u n s , d e v a n t l e s q u e l s e l l e s e c r o i t a u t o r i s é e à s e c a b r e r , m a i s 
q u i c e r t i f i é p a r l e s m ê m e s t r a d i t i o n s e t r a c o n t é p a r l e m ê m e h o m m e 
a v e c l a m ê m e s i m p l i c i t é q u e t o u s l e s a u t r e s , d o i t , e n r a i s o n d e n o t r e 
g r a n d p r i n c i p e d e l'égalité des faits devant des témoignages égaux, 

m é r i t e r p r é a l a b l e m e n t m ê m e r e s p e c t . 
V o i c i d o n c c e p r o d i g e s t u p é f i a n t (stupendum), c o m m e d i s e n t l e s 

B o l l a n d i s t e s , e t t e l q u ' i l e s t r a c o n t é p a r N o t k e r e t d a n s t o u t e s l e s 
a n n a l e s é n u m é r é e s d é j à . 

« L o r s q u e s a i n t F r i d o l i n c o n s t r u i s a i t s o n m o n a s t è r e d a n s l ' î l e d e 
S e c k i n g e n q u i l u i a v a i t é t é c o n c é d é e p a r T h é o d o r i c , v i v a i e n t à G l a r i s 
d e u x f r è r e s , q u i e x e r ç a i e n t l a p l u s g r a n d e i n f l u e n c e d a n s l e p a y s e n 
r a i s o n d e l e u r n o b l e s s e e t d e l e u r t r è s - g r a n d e f o r t u n e ; l ' u n s ' a p p e l a i t 
Urso e t l ' a u t r e Ludolfe. U r s o ( l ' a î n é ) , p r i s , c o m m e l e d i t C a n i s i u s , d e 
l'habitude de Dieu (captus consuetudinc Dei1), e t é m e r v e i l l é d e l a s a i n 
t e t é d e F r i d o l i n , l i t d o n a t i o n à s o n a b b a y e n a i s s a n t e , e t avec plein 

consentement de son frère, d ' u n c h a m p q u ' i l s p o s s é d a i e n t e n c o m m u n 
d a n s l e v o i s i n a g e . C e t t e d o n a t i o n n e f u t g a r a n t i e q u e p a r l e s p a r o l e s 
d o n n é e s e t l e s clôtures a l o r s e n u s a g e ; m a i s U r s o é t a n t v e n u à 
m o u r i r , L u d o l f e , c o n t r e t o u t e j u s t i c e , s e r e f u s a à r e c o n n a î t r e l e d o n . 
D e l à , e n t r e l u i e t s a i n t F r i d o l i n , u n l o n g d é b a t a u q u e l m i t f in l ' u s u r 
p a t e u r , e n s o m m a n t l ' a b b é d e « p r o d u i r e , s ' i l l e p o u v a i t , u n témoi
gnage certain é m a n é d e s o n f r è r e , a u q u e l c a s i l s e h â t e r a i t , d i s a i t - i l , 
d e s e s o u m e t t r e . » 

« O r , q u e l n e d u t p a s ê t r e l ' é t o n n e m e n t d e L u d o l f e e t d e s j u g e s e n 
e n t e n d a n t F r i d o l i n a c c e p t e r c e t t e p r o p o s i t i o n , o u p l u t ô t c e d é D , e t 
p r i e r l e l a n d g r a v e Baldeberch ( s u i v a n t d ' a u t r e s , B a l d e b r e c h ) d ' a r 
r ê t e r l e j o u r , l ' h e u r e e t l e l i e u d u r e n d e z - v o u s ! 

« T o u t é t a n t d o n c c o n v e n u , o n v o i t a u j o u r fixé F r i d o l i n s o r t i r d e 

1 . D n ' y a q u ' u n s a i n t q u i p u i s s e t r o u v e r u n e e x p r e s s i o n p a r e i l l e . 
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s a c e l l u l e e t s ' a c h e m i n e r , c o m m e i l l ' a p r o m i s , v e r s G l a r i s . L a f o u l e 
l e s u i t , e t l ' é t o n n e m e n t r e d o u b l e l o r s q u ' i l d e m a n d e à ê t r e c o n d u i t 
a u t o m b e a u d ' U r s o . O n l u i o b é i t ; l à , il r e s t e l o n g t e m p s p r o s t e r n é s u r 
l a p i e r r e , p u i s il o r d o n n e q u ' o n l ' e n l è v e , a p p e l l e l e m o r t p a r s o n n o m , 
l u i c o m m a n d e a u n o m d e J é s u s - C h r i s t d ' i n t e r r o m p r e s o q s o m m e i l e t LE 
RESSUSCITE e n u n i n s t a n t ; a p r è s q u o i , p r e n a n t c e c a d a v r e p a r l a m a i n , 
i l l e c o n d u i t à l a d i s t a n c e d e s i x MILLES, j u s q u ' à l a c a m p a g n e a p p e l é e 
[ÎANKWEIL OÙ i l t r o u v e r a s s e m b l é s B a l d e b e r c h , L u d o l f e e t l ' i m m e n s e 
m u l t i t u d e d e s e s e n n e m i s (magnam hostium multitudinem) c ' e s t - à -
d i r e d e s opposants. 

« A r r i v é ^ l à , c ' e s t U r s o q u i c e t t e f o i s p r e n d l a p a r o l e , e t s ' a d r e s s a n t 
à L u d o l f e : « F r è r e , l u i c r i e - t - i l à h a u t e v o i x , p o u r q u o i d o n c a s - t u 
d é p o u i l l é m o n â m e (animam meam spoliastï) e n m e r a v i s s a n t m a 

p a r t d e p r o p r i é t é ? )> 
« — F r è r e , r é p o n d L u d o l f e t o u t e n t r e m b l a n t , p a r d o n n e - m o i , c a r 

n o n - s e u l e m e n t j e t e l a r e n d s , m a i s e n o u t r e j ' a b a n d o n n e l a m i e n n e 
à c e c o u v e n t . » 

« C o m m e o n l e p e n s e b i e n , l a c a u s e e s t e n t e n d u e e t l ' o n n ' e n a p p e l l e 
p a s d ' u n t e l v e r d i c t . A u s s i s a i n t F r i d o l i n p e u t - i l s e r e m e t t r e e n 
r o u t e , e t s u i v i d e l a m ê m e f o u l e , g l a c é e m a i n t e n a n t d ' é p o u v a n t e , r a 
m e n e r t r a n q u i l l e m e n t s o n c a d a v r e v i v a n t e t m a r c h a n t a u l i e u d ' o ù i l 
l ' a v a i t t i r é . U n e d e r n i è r e c é r é m o n i e l u i r e s t e à a c c o m p l i r , c ' e s t d e l e 
r é i n t é g r e r ( p r o b a b l e m e n t à s a d e m a n d e ) d a n s c e m ê m e s é p u l c r e q u i 
s e r e f e r m e a u s s i t ô t e t s u r l e q u e l o n g r a v e l ' i n s c r i p t i o n s u i v a n t e , q u i 
s e l i s a i t e n c o r e , d i s e n t l e s B o l l a n d i s t e s , à l ' é p o q u e d e l a r é f o r m e : 
« D e u x f r è r e s a v a i e n t d o n n é l e u r h é r i t a g e à s a i n t F r i d o l i n — o u p l u 
t ô t a u S e i g n e u r ; — l o n g t e m p s a p r è s , l ' u n d e s d e u x f r è r e s l e n i e ; a l o r s 
l e s a i n t l e r e s s u s c i t e e t l ' a m è n e e n t é m o i g n a g e . L a f o u l e é p o u v a n t é e 
f r é m i t , e t l e s a i n t r e n l r e d a n s s e s d r o i t s 4 . » 

E s t - c e q u ' u n e p a r e i l l e s i m p l i c i t é d e v a n t q u e l q u e c h o s e d e s i g r a n d 
n e d e v i e n t p a s p é n é t r a n t e ? I l n ' y a q u e l a p l u m e c h r é t i e n n e p o u r 
r a c o n t e r s i p l a c i d e m e n t u n e t e l l e c h o s e ! 

L a p r e m i è r e p e n s é e q u i s e p r é s e n t e e s t c e l l e - c i : s i l e p e u p l e o u 
l e s m o i n e s d e G l a r i s o n t v o u l u p r o d u i r e de l'effet p a r c e m e n s o n g e 

1. P l u s t a r d o n t r a d u i s i t p r o b a b l e m e n t c e l t e i n s c r i p t i o n SI m o d e s t e en 
q u a t r e v e r s l a t i n s q u e v o i c i : 

Prcedia pro Domino daut fratres haec FridoUno. 

Tempore post multo negat alter frater. Sepulcro 

Fustites hune dignus t e s t e m , ducitque benigmis . 

Turba timoré frémit , sanctus sua jura redemit . 
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i n c r u s t é s u r l a p i e r r e , p o u r q u o i c e l a c o n i s m e e t c e t t e m o d e s t e i n 
s c r i p t i o n q u i d e m a i n v a d i s p a r a î t r e s o u s l e s g r a n d e s h e r b e s d u c i m e 
t i è r e ? S i c ' e s t a u c o n t r a i r e l ' e x p r e s s i o n d ' u n d é l i r e c o l l e c t i f , p o u r q u o i 
( t o u s l e s d é l i r e s a y a n t l e u r s a n a l o g u e s ) n u l l e a u t r e p a r t , n i d a n s l e 
m o n d e n i d a n s l e s s i è c l e s p a ï e n s , c e d é l i r e n e s ' e s t - i l p a s r e p r é s e n t é ? 
P o u r q u o i , d a n s l ' a n t i q u i t é , a u c u n e d e c e s i n s c r i p t i o n s t u m u l a i r e s 
q u i c o u v r e n t l a s u r f a c e d u g l o b e n ' a - t - e l l e j a m a i s o s é t r a c e r c e 
s i m p l e m o t « resurrexit, i l e s t r e s s u s c i t é ? » . . . A h ! i l y a l à c e r t a i n e 
m e n t u n e r a i s o n q u i d i s p e n s e d e t o u t e s l e s a u t r e s , e t c e t t e r a i s o n , 
e l l e e s t s i m p l e : c ' e s t q u e l ' a n t i q u i t é , t o u t a u s s i b i e n q u e I ' H e l v é t i e 
m o d e r n e , d e v a n t c e m e n s o n g e l a p i d a i r e r é p é t é d a n s t o u s les manu

scrits contemporains ( n e l ' o u b l i o n s p a s ) , s e s e r a i t l e v é e c o m m e u n s e u l 
h o m m e p o u r p r o t e s t e r c o n t r e s e s m o i n e s , e t a u r a i t d e v a n c é d e m i l l e 
a n s l a r é f o r m e d e L u t h e r ! 

« A u r e s t e , c ' e s t s u r c e m ê m e t o m b e a u , d i t e u t e r m i n a n t l e B o l l a n -
d i s t e , q u e , d e p u i s l o r s , s u i v a n t l e s a n n a l e s d e G l a r i s , d e s c e n t a i n e s 
d e m i r a c l e s s e s o n t o p é r é s c o n s t a m m e n t l . » 

C ' e s t e n c o r e s u r c e m ê m e t o m b e a u q u e l e p i e u x n a r r a t e u r a f f i r m e 
e n a v o i r v u s ' o p é r e r u n d u p r e m i e r o r d r e a u m o m e n t o ù i l é t u d i a i t 
c e t t e m ê m e c a u s e . 

Q u ' o n e n p e n s e c e q u ' o n v o u d r a , v o i l à l e f a i t . O n e s t l i b r e d e l ' a c 
c e p t e r o u d e l e r e f u s e r , c a r l ' É g l i s e n e l ' i m p o s e à p e r s o n n e . 

Q u a n t à n o u s , l o r s q u e n o u s c o n s i d é r o n s l a g r a n d e s é v é r i t é d u p r e 
m i e r r é d a c t e u r ( N o t k e r ) , l a p a r f a i t e c o n c o r d a n c e d e t o u t e s l e s t r a d i 
t i o n s é t r a n g è r e s e t l o c a l e s , l e s m i n u t i e u s e s c o n f o r m i t é s d e s m a n u 
s c r i t s c o n t e m p o r a i n s d u f a i t 2 , c e s d é s i g n a t i o n s s i p r é c i s e s d e l i e u x , 
d e d i s t a n c e s , e t s u r t o u t d e n o m s p r o p r e s , c e m o n u m e n t s é c u l a i r e , c e 
l o n g r e s p e c t d e S e c k i n g e n e t d e G l a r i s p o u r u n p a t r o n d o n t e l l e s 
c o n s e r v e n t l ' i m a g e d a n s l e u r s a r m e s , e n f i n l a p a r f a i t e a n a l o g i e d e c e 
f a i t a v e c c e l u i d e s m o r t s q u e s a i n t P a t r i c e a v o u e a v o i r t i r é s d e l e u r s 
c e n d r e s ( v . p . 3 3 8 ) , e t m i e u x e n c o r e , a v e c c e l u i q u i força l ' É g l i s e d e 
c a n o n i s e r S t a n i s l a s , n o u s n o u s d e m a n d o n s d e q u e l d r o i t , n o u s , j u g e 
i n c o m p é t e n t d u x i x e s i è c l e , n o u s o s e r i o n s e n s e v e l i r a r b i t r a i r e m e n t c e 
f a i t p a r m i l e s s i m p l e s l é g e n d e s . 

N o u s n o u s r e p r o c h e r i o n s e n c o r e p l u s c e t t e a u d a c e e n v o y a n t u n 
s c e p t i q u e d e p a r t i p r i s , c o m m e B a i l l e t , c o n t r a i n t à c e t a v e u q u e 
« c e s o n t l e s g r a n d s m i r a c l e s q u e F r i d o l i n a f a i t s p e n d a n t s a v i e e t 

4. B o l L , Acla SS. 

2 . Contemporains, p u i s q u ' a u i x e s i è c l e i l s é t a i e n t d é j à t o m b é s e n pour

riture, s u i v a n t N o t k e r . 
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F I N D E S A P P E N D I C E S S U P P L É M E N T A I R E » A U P R E M I E R V O L U M E 

D U T R O I S I È M E M É M O I R E . 

APRÈS SA MORT, q u i o n t r e n d u s o n c u l t e s i c é l è b r e p a r m i l e s p o p u l a 
t i o n s d e l a F r a n c e , d e l ' A n g l e t e r r e , d e l'Ecosse e t d e l ' I r l a n d e » 

L e d é b u t d u m o y e n â g e e s t d o n c e n t o u t s e m b l a b l e à s o n d é c l i n . 
N o u s a v o n s v u d ' a i l l e u r s q u e d e p e i n e s i l f a l l a i t s e d o n n e r p a r f o i s , 
n o n p a s p o u r d é t r u i r e , m a i s p o u r é b r a n l e r c e q u ' o n a p p e l l e s e s 
légendes. 

\ . Bai l let , Vie des Saints, saint Fridol in , 6 mars . 
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